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BIOGRAPHIE 

UNIVERSELLE  CLASSIQUE. 


NOMS  DES  PRINCIPAUX  COLLABORATEURS. 


MM. 

Amar. 

Amand-Guillaume. 
Barbier  (A.-A.  ). 
Barbier  ( Louis  ) fils. 
Beauvais  (le  général). 
Bouillet. 

Butet  ( Amédée  de) . 
Galonné  (P. -F.  de). 


MM. 

Chamrobert  (P.  de). 
Charlier  (V.). 

Clair. 

Defauconpret  ( A.-J.-B.). 
Descuret. 

Duviquet. 

Hennequin. 

Lallement  (Félix). 


MM. 

Malte-Brun . 

Maurice  ( B.  ). 
Nodier  (Charles). 
Parisot  (V.). 

Picbol  (Amédée). 
Soulice  ( Théodore  ) . 
Taschereau  ( J.  ). 


Liste  des  noms  compris  au  supplément,  comme  additions  ou  corrections , 
qui  se  rapportent  à cette  seconde  partie. 


Cornelius-Nepos. 

Ducis. 

Correa  de  Serra. 

Ducq. 

Corte. 

Dufresnoy. 

Coster. 

Dulong  de  Kosna 

Courier. 

Dumaniaut. 

Coxe. 

Dumerbion. 

Créqui. 

Duras. 

Grillon. 

Duvivier. 

Czerni-George. 

Echellensis. 

Damas. 

EGraief. 

Daschkova. 

Egerton. 

Dasypodius. 

Erhenheim. 

David. 

Elaguine. 

Davies. 

Eléonore  Tellez. 

Deani. 

Eramet. 

Debast. 

Ensenada. 

Dcllers. 

Erscli. 

Degen. 

Ertborn. 

Degola. 

Essen. 

Dej  nef. 

Estocq. 

Dejoux  do  La  Chapelle. 

Estourmcl. 

Deluc. 

Eugène. 

Demarne. 

Europe. 

Demetrius. 

Denys. 

Faber. 

Déparcieux. 

Fabre  d’Olivct. 

Derjavine. 

Fages. 

Desaugiers. 

Faipoult. 

Dcscrolzilles. 

Falk. 

Desenno. 

Falletti. 

Desèzc. 

F alouville. 

Desfontnines  de  la  Valide. Faillis  de  St  Vincent. 


Dcsliiitzkii. 
Desrues. 

Tîes.salincS. 

Dessollcs. 

T)cvonslilro. 

lligcon. 

üitnas  de  La  Croix. 
Divieon. 

Tliiiilri. 

llol^oroiilii. 

Drvaiider. 

Du  ISarroux. 

Diiliusl. 

l)iil)Oucliel. 


Fresia. 

Frcsnel. 

Frocliot. 

Fusell. 

Gail. 

Gall. 

Gallois. 

Garasse. 

Garimlierlo. 

Gassendi. 

Georget. 

Geri. 

Gibelin. 

Gibson. 

Gifford. 

Giorgl. 

Girardin. 

Giunlino. 

Giuslinlanl. 

Givre  de  RicUebonrg. 
Gnisel. 

Goccking. 

Golovine. 

Gosscc. 

Grazzinl. 

Grèce  (la). 

Grégoire  VIT. 
Grégoire  IX. 
Grindal. 

Grumivald. 

Guarnerins. 

Guéroult. 

Gnilford. 

Guillaume  F''. 
Guizot  (M'.) 

ITaslings. 

llébcr. 

Hcinmicourt. 
llcmming. 


Fauslus. 

Feltb. 

Fernandez-Thomas. 

File. 

Flaxman. 

Foulainos. 

Foscolo. 

Franco. 

Fra nçols do  Wcufchfileau. Henri  l'c. 

Frank.  Ilciirion  do  Panscy. 

Franklin.  Desebam. 

Frc'ard.  Hoffman. 

Frcùlcric-Auguslo  I cl  lI.Houdon. 

Frédéi ic-Augiisle.  Hugues  (V). 


Husebske. 

Ibrabim  - Manzour  • Ff- 
fendi. 

Icétas. 

Isboselh. 

Ivanof. 

Jansénistes. 

Jean  VI. 

Jeanne  de  Nemours. 

Jones. 

Joseph  Fc. 

Kampenhausen. 

Kingston. 

Kor'f. 

Lachaisc. 

Lachapelle  (M®). 

Lacharce. 

Lacoste. 

Lacroze. 

Lallement. 

Lamb. 

Laubardemont. 

Launay  de  Valéry. 
Lauriston. 

Lebouvier  Desmorliers. 

Le  court. 

Lodyard. 

I^febvre-G  ineau. 
Leganez. 

LegraverenJ. 

Léon  XI  l. 

Lepellclicr. 

Llvcrpool. 

Lomet. 

Lucrèce. 

Lumiarez. 

Lupol. 

Magallon. 

Malagrida. 

{La  suite  à la  Je  partie.) 
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JMrniVKniE  ut  CO.SSOS,  nut  S,\l»T-GERMAlK'UES-rHES  » s 'J- 


O 


UNIVERSELLE  CLASSIQUE, 

ou 


DICTIONNAIRE  HISTORIQUE 


PORTATIF. 


rntièrmfnt  neuf, 

CONTENANT  , PAR  ORDRE  ADPHABéTIQUK  , DES  ARTICLES  SUR  l’hISTOIRE  GÉnÉRALE  DES  PEUPLES  , 
SUR  LES  ORDRES  RELIGIEUX , LES  SECTES  RELIGIEUSES , LES  BATAILLES  jaEMORABLES  , LES 
grands  EVÉNEMENS  politiques  ; et  particulièrement  la  nécrologie  des  PERSONNAGES 
CELEBRES  DE  TOUS  LES  PATS  ET  DE  TOUS  LES  TEMPS  , ET  DES  AUTEURS  CONNUS  , EN  QUELQUE 
GENRE  QUE  CE  SOIT,  AVEC  l’iNDICATION  DE  LEURS  PRINCIPAUX  OUVRAGES  , DES  DIFFERENTES 
EDITIONS  ET  TRADUCTIONS  QUI  EN  ONT  ETE  FAITES  , CtC.  , CtC.  j 

FAR  UKTE  SOCIÉTÉ  XIE  GEEffS  DE  EETTRES* 


partie. 

^ H'—  R ^ 


PARIS , 

CHARLES  GOSSELIN,  URRAIRE-ÉDITEUR. 

MD  CGC  XXIX 


C(l(oV 

Sot'  ef^ 

f^pohheCt^r.n 

/r  S", 


HABE 


( >577 


HABI 


H 


HAAS  (JEAS-Mi-TIIIAS),  en  laliii  Hasius  . ge'o- 
graplie  alluniand  , né  à Aiigshonrg  en  l68.^|  , inoi  t à 
Willeinljer"  en  174^’  “n^*^nr  do  3 onv.,  il’ahorcl 

nnU.  sénarenienl  de  173,9  à 1743,  [mis  réunis  en 


le  Litre  A' Allas  Inst.,  et  pnb  à Nureniljerg 


clicz  les  Hontann.  — dean-tiéliaslicn  IIaâs  ^ secret, 
dn  caljinct  , archiviste  et  liiblinlliec.  du  landgrave 
de  Ilesse-Casscl , ne'  à Berne  en  i6‘4l  , m.  en  1697  , 
est  aut.  d’nne  niétliode  d’e'criture  en  cliiüVes  jinb. 
sous  le  litre  snivaiil  : Slcganographie  nouvelle  , 
etc.,  Gassel , 1693  , iii-4. 

HAAS  [GtJil.LAt'SiE)  , grav.  cl  fond,  en  caracl.  , 
né  à Bâle  en  1741  1 mort  en  1800  à l’abhaye  de  St- 
Urbain  , canton  de  Lucerne,  a perfectionné  le  mode 
d’impression  des  cartes  géograpli.  en  y employant 
des  caractères  mobiles  : on  lui  est  redevable  aussi 
des  interlignes  proporlionn.  et  progressives  , d’un 
usage  fre'quent  dans  les  compositions  do  laMeaus. 
Haas  a suivi  avec  gloire  la  carrière  du  génie  milit. , 
et  a fait  les  campagnes  de  la  Suisse  orientale  sous 
les  ordres  du  marécbal  Masséna.  On  a de  lui  [>lus. 
Cartes  géagrapliitjiies  Irès-eslimées  , cl  quel(|ues 
écrits  d’économie  polilii[ue  entre  autres;  une  Dis- 
sertalion  sur  la  disette  du  bois  de  chauffage , et  des 
moyens  de  la  prévenir  dans  h canton  de  liille  par 
une  culture  mieux  entendue.  Parmi  les  descriptions 
qu’il  a donne'es  de  ses  inventious  lypograpbiques  , 
on  cite  celle  <l’une  Nouvelle  presse  d’imprimerie  , 
inventée  à Baie  en  1772,  Bâle,  179O  ; Nouvelle 
distribution  des  espaces  et  des  qundrals.  avec  tabL 
explicatifs  , ibid.  , 1772.  — Haas  (Guillaume)  , 
■fils  du  pre'céd.  , imp.  et  grav.  , a [mbliu  une  Carte 
de  ta  ligne  de  neutralité  de  la  France  et  de  la 
Prusse  , 1795  ; doux  Cartes  représentant  la  marche 
des  troupes  françaises  sous  Moreau  contre  la  Ba- 
vière et  leur  retraite  en  1796,  d'après  le  dessin 
du  général  Reynier;  les  Cartes  de  l’Italie,  de  la 
Suisse  et  du  canton  de  Bâle. 

H.AHACÜC,  le  builième  des  petits  proplièles.  Ki 
sa  patrie  , ni  l’époque  de  sa  vie  ne  sont  précisément 
comiucs  ; on  le  place  gcncralcm.  sous  les  premières 
années  du  règne  de  Joacliim  ; c’est  sans  doute  le 
même  qui  apporta  des  alimens  à Daniel,  renfermé 
dans  la  fosse  aux  lions.  Il  ne  reste  qu’une  seule 
des  propliéties  d’Habacnc  : il  y peint  les  désordres 
de  Jérusalem  , prédit  la  ruine  de  Babylono,  et  in- 
tercède la  Divinité  pour  la  délivrance  des  Hébreux. 
HABDABRAHMAN.  V.  AnnnnAsiE  et  Soyüuy. 

HABERKOUN  (Pierbe),  tbéologien  luthérien  , 
né  en  ifioA  à Butr.bacli  en  Wéléravie  , m.  à Gies- 
sefi  en  1670,  a publié  fTeptas  dispulationuin  anli- 
svullenlmrgicnrum,  Syntagma  disput.  théol.,  lO'ôo, 
16Û2 , 2 V.  iu-8  ; Anti-Valerianus  , t(J52,  in-4  , etc. 

H.ABERT  (EB.tNçois)  , poète  français  , né  à Is- 
soudun  vers  l’an  1620,  s’était  donne  1e  surnom  de 
Banni  de  T.yesse:  Oa  trouve  dans  U Bibliothèque 
de  Lacroix  du  Maine  , les  Mémoires  de  Kiceron  , et 
la  Bibliothèque  franc,  de  G ou  jet,  la  liste  d a ses  nom- 
breuses productions,  parmi  lesquelles  nous  citerons 
seulement  ses  Trois  nouvelles  Déesses,  etc.,  Paris, 
i5'Ji  , in-i2  ; le  Temple  de  Chasteté,  ibid.  ’ l.Vio’ 
in-8;  les  divins  Oracles  de  Xoroastre  , etc.,  ibid., 
i558  y iii“0  , une  Traducl.  d’Horace  , une  aulrc  dos 
Mêlant,  cl  des  Elégies  d’Ovide.—  IlABEnT  (Pierre), 
frère  du  pre'c..,  poète  franç.,  m.  vers  l52o,  est  aut. 
du  Miroir  de  vertu  et  chemin  de  bien  vivre  , etc.  ' 
P.aris  . i ' 1374  et  1587  , in-i6  ; et  d’un 

Tra, ledit  bien  et  utilité  de  la  paix,  etc.,  tSô'S.  in-S. 

Habert  (Isaac)  , fils  du  préc.,  a piibl.  dos  Wltiv. 
poétiques  , l’arts  , 1582  , i,,-/,  ; ,,.1  autre  poème  en 
3 l,v.  int.tu  e Meleores.  .585,  en  vers  béroïq. 
- Habert  ( busanne),  sœur  du  précéd.  , célèbre 


par  ses  rares  et  profondes  connaissances  , avait  étu- 
dié les  langues  orientales,  les  langues  vivantes  , la 
pliilosopb.  et  surtout  la  théologie.  Elle  avait  épousé 
Charles  Dujardin  , officier  du  roi  Henri  III , otm. 
on  l()33  , religieuse  des  bénédictines  de  Ville-l’E- 
vcqne.  Elle  a laissé  en  MSs.  plus.  ouv.  la  plupart 
ascétiques.  — Habert  (Isaac)  , fils  de  Habert , au- 
teur des  Météores  . fut  dueletir  do  Sorbonne  , ér. 
de  V.tbres  en  l6/|r>  , et  m.  eu  1668.  C’était  l’un  des 
[dus  ardens  antagonistes  des  partisans  de  Janseiiius. 
On  connaît  de  lui  entre  adirés  ouv.  : Défense  de  la 
théologie  des  PP.  grecs  sur  la  grâce,  ifiljô';  Liber 
ponlificalis  grâce  et  lalinè  cum  iiolis.  Paris,  l643  , 
in-fol.  ; un  grand  nombre  d’écrits  sur  cl  contre  le 
jansénisme  ; et  un  recueil  de  Poésies  latines  , des 
Hymnes,  des  Sylves  . etc.  — IIaberï  (Pierre  ) , 
médecin  de  Monsieur  , duc  d’Orléans  , a publié  : 
la  Chasse  du  lièvre  avec  des  lévriers  . lôgi)  , in-4  ; 
la  Chasse  du  loup  , eu  vers  , Paris  , 162/),  in-q; 
des  vertus  et  propriétés  des  eaux  minérales  d’ Au- 
teuil . ib.,  1628  , in-8. 

HABERT  (Philippe)  , litlérat.  , né  à Paris  vers 
if)05,  suivit  la  carrière  des,  armes  par  état,  celle 
des  lettres  par  penchant,  fii,^  l’un  des  prem.  merab. 
de  l’acad.  franç.  , et  ra.  en  jjj'é']  au  siego  d’Enrme- 
rick  en  llalnaut.Ona  deluiun  poème  int. /e  Temple 
de  la  Mort.  Paris,  1637,  in-8.  — Habert  ( Ger- 
main) , IVère  du  précédent,  abbé  de  St-Vigor  de 
Cérisy  , né  à Paris  en  1610  , m.  en  if)55,  ou  selon 
d’autres  en  i654  , fut  comme  son  frère  merab.  de 
l’acad.  franç.  dès  sa  fondai,  ün  connaît  do  lui  : la 
Métamurph.  des  yeux  de  PhUls  en  astres,  poème, 
Paris,  16.39  , in-8;  des  Poésies  diverses  . et  une 
Or.  funèbre  du  card.  de  Richelieu  . etc.  — Habert 
(Nicolas)  , relig  bénédicl.  de  l’abbaye  de  Mouzon, 
m.  en  i638  , a donné  une  Chronique  lat.  de  cette 
abbaye,  Ciiarlevillo  , 1628,  in-8.  — Habert  (N.), 
relig.  prémonlré  du  l8v  8. , a laissé  MS.  uii  ouv! 
sur  les  Mariages  des  princes  francs  sous  La  prem. 
et  la  deuxième  races. 

IIABERI  (Louis)  , doct.  de  Sorbonne,  gr.vic. 
de  Luçûm  d Auxerre  , de  Verdun  et  enfin  deCbâ! 
lons-sur-Marne  , né  à Blois  en  i635  , mort  ou 
1718  , s était  mouliél’un  des  pins  opposons  à la  bulle 
Lnigemtiis  ; aussi  ful-ü  exilé  par  Louis  XIV  ün 

a de  lut;  Théologien  Uogmatica  et  moralis  ad  usum 

semmarti  calalawie.nsis  . Lyon  , .709, 6 V.  in-8 
et  un  7 c en  1712;  Traité  de  la  pénitence.  ouPm- 

H.VBlüOr  (Nicül.',.s)  , médecin  du  16“  S.,  un 
ai  ans,  est  .nul.  d’uu  Traité  de  la  peste,  peu  re- 
cbercl.e,  cl  d un  p.elil  écrit  im.  GigantosCéologie,  à 
1 occasion  d une  louille  laite  aux  cnv.  du  château 
do  Langoii  en  Daupbino  , où  Pou  avait  découvert 
■ uii  squelette  d homme  qu’oii  disait  être  celui  de 
TeiUljobociis  , vüi  des  Teutons, 

(William),  poète  angl. , né  â 
Imd  ,p  dans  le  comté  de  Worceslcr  eu  ,6o5  d’uue 

g^m'  Reine  d’Aru- 

gmi.  tiagi-comedie,  1G.40  ; Observât,  sur  l'hist 

i64' ' ‘»-8; //(lî.  /T,  i64o  in-fol'  • 

.-ec^aeil  de  poésies  div.  sous  le  litre  de’ at^Air  i ’ 
omqVieeo  poete  donua.t  â sa  femme,  Lomi::;  ! 

cédeu’l  nx'~  l'i>-«  <lu  ,.ré- 

dc  h le’ti  ? T . a laisaé  une  l'ra.L 

clalLltiL  de  Guillaume  Lehrelou  De  cxcidio  et 
eot^nestu  P, ■, Atnm'm  , Londres  , l658  , in-8  itt  des 
bISs.  Instoriq.  es  siir  le  comté  de  AVorcester.  H avai* 


Me  compromis  dans  la  fameuse  coiispiraiioii  dt 
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IIABIS  , un  ilcj  ^ilus  aacic-na  rois  île  l’isspagiic  , 
selon  Juslin  , civilisa  ce  pays  encore  liarlrarc,  el  lui 
le  clief  (l’une  dynastie  qui  régna  plus,  siècles. 

liABYli  (ALY-]JliN-MoU.4.MMEn),  uédans  le  grS. 
de  l’cre  chvét.  (3' de  l’iiégire)  , se  disait  descendant 
d’Aly,  gendre  de  Malioraet.  S’étaut  mis  à la  tête  d’un 
parti  , il  se  rendit  maître  dq  Bassorali  vers  l’an  256 
de  l’iiogire  , en  cliassa  le  kliâlyle  Motamed  , et 
fonda  une  nouv.  ville  à laquelle  il  donna  le  nom  de 
Moklitarali.  Cet  adroit  imposteur  jouissait  depuis 
près  de  l5  ans  du  fruit  de  ses  conrfuctes  lorsque 
Mouallak,  frère  de  Motamed  , vint  l’attaquer,  délit 
ses  troupes  et  le  mil  à mort  l’an  270  de  l’hégire 
(885  de  J.-C.). 

HAÇAN-BEN-ALflAÇ.AN  (Abüu-Alv).  V.  Al- 

HAZEN.  ' k 

HAÇAN-3EN-SABBAII , fondai,  de  la  secte  des 
ismaéliens  chez  les  Persans  , entreprit  de  renverser 
le  culte  c.vtérieur  rendu  à Dieu,  et  de  réduire  toutes 
lespra tiques  de  la  religion  raahométane  à des  subti- 
lités allégoricjues.  Il  se  disait  issu  d’Aly  , gendre 
de  Mahomet , par  Ismÿël  , sa  prétendue  origine. 
Un  grand  courage  , une  force  d’esprit  supérieure  , 
une  audace  té.mérairc  dans  l’action  , lui  firent  jouer 
un  grand  rôle  dans  la  Perse.  Parcourant  toutes  les 
provinces  le  fer  et  la  llamrae  à la  main  , massacrant 
ceux  que  son  éloquence  ne  pouvait  convaincre  , il 
parvint,  àl’aide  de  ses  nombreuses  recrues,  à établir 
le  siège  d’un  gouvcrnemenl  r(u’il  se  créait  dans  le 
château  d’Alamont!,  .situé  dans  l’Irac-adjémy,  sur 
une  montagne  très-élesfeo,  ce  qui  a fait  donner  aux 
chefs  des  ismaéliens  lc*^ora  de  Vieux  de  la  Ulon- 
iagne.  Plusieurs  fois  le  sulthan  donna  des  ordres 
rigoureux  pour  assiéger  et  réduire  ces  redoutahles 
sectaires;  mais  la  fermeté  et  l’astuce  de  leur  chef 
déjouaient  tous  les  ellorts  du  sulthan.  On  voj'ail 
avec  effroi  de  nombreux  fanatiques,  étourdis  par 
un  breuvage  mystérieux , se  répandre  dans  les  cours 
voisines  du  château  d’Alamont , frapper  de  moi  tiés 
têtes  que  Haçan  avait  désignées.  Ce  breuvage  était 
connu  sous  le  nom  de  Uachychy  ou  Ilachychyna, 
et  par  corruption  do  ces  mots  on  a donné  le  nom 
de  socle  des  assassins  à la  secte  d’Israaêl.  Après 
35 ans  d’un  règne  agité  mais  puissant,  Haçan  m. 
l’an  5t8  de  l’hégire  (1124  de  J.-C.).  On  peut 
consulter  sur  ce  personnage  célèbre  l’Histoire  des 
Ismaéliens  de  Perse  par  M.  Jourdain  , Insérée  dans 
le  tome  ix  des  Nôticcs  et  extraits  des  iHSs.  ; et  un 
Méni  de  M.  Silvestre  de  Sacy  sur  l’origine  du  mot 
Assassin. 

HAÇAN  , dit  le  Grand (BttYllCK)  , Arabe  , chef 
de  la  maison  des  Ilkanicns  , parvint  à une  grande 
puissance  sous  Behadur-Khan  ; il  fut  nommé  gouv. 
de  l’Asie  mineure  pour  avoir  cédé  sa  femme  à Bé- 
liadur  , s’empara  cle  Baghdâd  à la  m.  do  ce  dern.  , 
el  créa  un  nouvel  empire.  Haçan  m.  vers  l’an  i356. 
Avoys  P'' , son  fils  , lui  succéda.  ' 

HAÇAN  (Kennoen)  , le  dern.  des  princes  Edris- 
sites  qui  ont  régné  on  Mauritanie  , succéda  à son 
pièrc  , tué  par  les  Espagnols  en  ()5/(.  Son  règne  fut 
comme  celui  de  ses  prédécess.  Irouidé  par  les  inva- 
sions redoutables  des  Obaïdiles  cl  surtout  des  Om- 
miades  espagnols  ; enfin  il  fut  obligé  do  céder  ses 
états  à ces  derniers  , cl  le  khâlyfe  d’Espagne  le  fit 
amener  à Cordoue.  Haçan  parvint  à s’échapper  , se 
réfugia  eu  Egypte,  obtint  ([uelqucs  troupes,  à la  tète 
desquelles  il  s’éllbrça  de  rentrer  dans  la  blauritanie  ; 
mais  celte  entreprise,  ((ui  réussit  d’abord,  lui  coûta 
la  vie.  11  fut  assassiné  par  les  Espagnols  eu  o85. 
HAÇAN-KUTClIUK.  V.  Djoi  ua.n.  s 
H\C1IEN-BEN-II.\SC11E5I.  V.  Hake.m. 

H.VCHE'fTE  (Jeanne),  héroïne  fr;mç.  , cul  la 
plus  grande  part  aux  combats  glorieux  qui  sauvèrent 
en  juin  l/j/2  la  ville  de  Beauvais,  assiégée  par  les 
Bourguignons  ; c’est  elle  qui  la  prem.sur  la  brèche 
à la  lèlo  d’un  bataillon  féminin  , une  iiachc  ou  lia- 
fhette  à la  main  , repoussa  les  assaillans  , el  arracha 
leur  élcud.  déjà  planté  sur  les  remparts.  Louis  Xlll, 
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en  récompense  du  dévouement  des  dames  de  Beau- 
vais, leur  fil  expédier  collccliv.  des  lettres  patentes 
par  lesquelles  il  ordonne  ((ue  tous  les  ans  au  jour 
de  la  fête  patronale  do  la  ville,  les  dames  précéde- 
ront les  hommes  dans  la  procession.  Les  historiens 
ne  sout  pas  d’accord  sur  le  vérilalile  nom  de  celle 
héroïne:  elle  est  désignée  tantôt  sous  celui  de  Jeanne 
Vouquet  ou  de  Jeanne  Vonrquet , tantôt  sous  celui 
do  Jeanne  Laine  , et  enfin  sous  celui  de  l'ourqnel 
femme  du  Colin  Pilon.  Sun  surnom  de  Jeanne  11a- 
clielte  a prévalu. 

HACK.  (EliANçois)  , imprlm.  de  Lcydc , s’est 
fait  un  nom  par  les  lidilions  sorties  de  ses  presses. 
Elles  portent  au  frontispice  Jîa,- Hackianil, 
ce  (fui  a été  continué  par  ses  successeurs. 

HACKAERT  (Jean)  , peintre  , paysagiste  et 
graveur,  né,  à ce  qu’on  croit,  à Amsterdam  vers 
i635,  m.  dans  les  dernières  années  du  17'  S.,  s’est 
exercé  dans  le  genre  romantique,  où  il  excellait. 
Ses  tableaux,  très-rares,  sont  surtout  recherchés 
des  amateurs  parce  que  la  plupart  des  figures  qui 
s’y  trouvent  sont  d’Adrien  van  de  Velde.  On  cite 
comme  ses  principales  compositions  : VEnlrée  de  la 
ville  de  Gorcum,  tableau  gravé  sur  son  dessin  par 
Clément  de  Jonglie  ; le  Chemin  ; le  Paisseau  ; 
l'Arbre  incliné;  les  Quatre  ai bres  ; le  Rocher,  etc., 
également  gravés. 

HACKLOYT.  Y.  IIakeeyx. 

H.AC.KEMBACH.  Y.  Hagejibach. 

HACKERT  (Jacq. -Philippe),  peintre  el  grav.  , 
né  en  ijillà  Prentzlau  dans  le  Brandebourg,m.vers 
1795,  était  élève  de  N.  B.  Lesueur.  On  cite  parmi 
ses  compositions  : six  Vues  prises  dans  le  roy.  de 
Naples  • six  Vues  prises  en  Suède  ; six  Vues  de 
Normandie  ; des  Etudes  d'arbres  , et  autres  sujets 
gravés  à l'eau-forte  el  à la  pointe. 

HACKET  ou  HAGUET  (Guillau.me)  , fanatiq. 
anglais,  parcourut  l’Anglet.  , vers  la  fin  du  i5'S.  , 
accompagné  de  Henri  Arlliington  et  d’Edmond  Co- 
piiiger.  'l'ous  trois,  se  prochimanl  prophètes  de  la 
miséricorde  et  du  jugement , annonçaient  la  ruine 
du  royaume  si  on  ne  suivait  pas  leur  nouv.  dogme. 
Ils  vinrent  à Londres,  et  furent  arrêtés  : Arlhinglou 
obtint  sa  grâce  ; Copinger  se  laissa  mourir  en  pri- 
son, cl  ll.ackcl  fut  pendu  en  iüo2,  appelant  un  mi- 
racle à son  secours. 

HACKET  (Jean),  évêque  de  Lichfield  et  Co- 
venlry  , né  à Londres  eu  1092,  m.  en  1670,  eut  à 
souü'rir  quelques  persécutions  pendant  la  révolul. 
anglaise  ; mais  Charles  II  le  combla  d’honneurs.  U 
cultivait  la  poésie  cl  les  lettres  , el  a publié:  une 
comédie  latine  inlit.  Loyola  , 1648  ; des  Strmnns  , 
1675  , iu-fol.;  il  a en  outre  laissé  une  Vie  de  l'ar- 
cheveque  IVilliams  , pub.  par  les  soins  d’Ambroise 
Philips,  1693  . iu-fol.,  et  1700  , I vol.  iii-8. 

HACKI  (,N.)  , prélat  polonais  , abbé  de  Colbalz, 
fut  grand  aumônier  el  secret,  du  roi  de  Pologne  vers 
la  fin  du  17“  S.  Il  avait  établi  dans  sa  maison  à Var- 
sovie une  imprimerie  qui  lui  servit  à puhl.  un  ouV." 
inlit.  Ordo  equestris  imperialis  angelicus  , aiirca- 
tas  , constanlinianas  S.  Georgii  , l63l,  I vol.  in-8. 
C'est  riiisl.  du  plus  ancien  ordre  de  chevalerie  , s’il 
est  vrai  , comme  Paul,  l’assure  , que  l’emp.  Con- 
stautiu  en  fut  le  fondai,  elle  prem.  grpnd-maîlrc. 

IIACKSPAN  (riiÉüDonE),  orientaliste  et  Ihéol. 
luthérien  , profess.  à Alloif , né  à W’eimaren  1607- 
m.  en  iB.'iq,  a laissé  entre  autres  ouv.  : Tr.icJatas 
de  lisu  lihr.  rabbinieorwn  , 16  jj  , in-4  •'  Lucabra- 
tioae.s  l'ranktallcnscs  , cle.  , Alldorf , i6-j5  , in-S  ; 
Misecllaneorum  suernr.  lib.  Il,  ibiJ.  , 1660,  in-q  ; 
O'-seroal.  arabico-.syriaca:  in  quadam  loca  f'el.  cl 
Aon.  ’J'estamenti , ibid.,  1662,  in-q. 

H ACQUET  (Baltazah)  , naturaliste,  né  dans 
la  Bretagne  en  1 740  , passa  fort  jeune  dans  les  états 
d’Autriche  , s’y  fixa  , fut  succcssivcm.  profess.  de 
chirurgie  à Laybach  , scci  él.  perpétuel  de  la  société 
impériale  d’agricult.  et  des  arts  , profess.  d'hist. 
ualurclle  à Liuibourg  , el  enCu  luonib.  du  conseil 
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des  mines  tleViennc  ; il  avait  parcotmi  a pied  toutes 
les  parties  tic  la  nionarcli.  aulricînenne.  sclavou 
et  ralleni.  lui  tUaient  familiers,  et  plus,  de  scs  ouy'. 
sont  e'crijs  dans  celle  deriiicrc  langue.  Ou  n de  lui  : 
On'ctograpJnn  Carniolica  ou  Géographie  phjsuj. 
ch  la  Crtr/i:o/e  , de  Vfsh  ic  et  dhtne  partie  desp'nys 
fvoisins  y tjcipsig  , 4 in-4  avec  cartes  et  fig-  , 
1778,  1781,  1780  et  1789;  Voy.  physico-polit.  dans 
les  dlpes  dinariennes  ^ juliennes  y carnienes  ^ /’/a  - 
tif/nes  et  norit/nesjait  en  1781  et  1783,  t\  vol.  in-8 
avec  fig.  et  cartes  , Leipsig,  1785,  1787  ; Voyage 
dans  les  Alpes  notîqttes^  relatif  à la  physique  et 
faitdei'jSi  à 1786*,  2v.  in-8  , NureniLcrg , 1791; 
Nouveau  voyage  physico-politique  faii  en  1788  et 
1789  dans  les  monts  Carpnthes  daecs  ou  septen- 
trionaux^ 4^°^*  avec  fig.  , IN'iircmJïcrg  , ï79® 
1791,  179^  cl  1796;  Voyage  minéralogique  et  bo- 
tanique dit  mont  Tesylou  en  Carnioîe  , au  mont 
Glüchner  en  Tyrol  ^ fait  en  17/9  ^ 

in-8  avec  fig.,  ienne  , 1784* 

HA-DAISGOURT  (JÉp.ÔjMeJ  , astronome,  né  en 
17/18  à Toulouse  , où  U m.  en  1800,  est  auleiu*  d'un 
Mém.  sur^'62>  étoiles  australes  invisibles  en  France^ 
conservé  MS.  aux  archives  du  lycée  de  Toulouse. 

IIADDICK  (André  , comte  de)  , général  aulri- 
cliien  ,.né  à Futak  (Hongrie)  en  1710,  «[uitta l'ctucle 
des  lois  pour  la  carrière  des  armes,  servit  contre 
Turquie  , conlrc  la  France , et  se  distingua  dans  la 
guerre  de  sept  ans;  il  fut  nommé  feld -inaréchal- 
licut.,  conlriJma  à la  déiailo  du  roi  de  Prusse  près 
de  Goerlitz  , entra  par  surprise  dans  Ferlin  , s'em- 
para de  Pirna  et  de  la  forteresse  de  Sonnenstein  , fut 
fait  général  de  cavalerie  , cl  uhlint  ensuite  le  gou- 
vernement de  la  Transylvanie  et  de  la  Galicie;  enfin 
élevé  à la  dignité  de  Icld-maréchal  , il  présida 
consolide  guerre  à Vienne,  commanda  en  1789 
Parmée  aiUricliienne  dans  la  guerre  avec  les  Turks 
cl  m.  le  12  mars  1790. 

HAUDOïy  (V\/at.tf.r)  , jurisconsulte  angl.  , ne 
dans  le  comté  de  Buckingham  eu  i5i() , fut  présid. 
du  college  de  la  Madeleine  d'Oxford  , sc  montra 
dévoué  à la  cause  des  réformai,  sou.s  le  rcgric  d’E- 
douard VI , vécut  dans  une  oli'Curilé  saîuLuiresous 
celui  de  Marie,  cl  reparulaussilôt([u’Elisalielh  eut 
pris  les  rênes  du  gouvernem.  H fit  en  i566  partie 
de  la  commission  .qui  fut  chargée  , à Bruges  , de 


renouer  les  traites  de  commerce  avec  les  Pays-Bas  , 
ctm.  eu.  1572.  On  connaît  de  lui  ; une  tradnet,  lal. 
faite  avec  John  Cheke  , du  Code  ecclêsiasùq,  sous 
le  titre  de  Beformat . legum  ecclesiastic.  , 1071  , 
in-4  i Bjucubrationes  (ou  recueil  de  ses  difl*.  écrits), 
1567,  in-4;  Poemata  y 1576*,  etc. 

TIADJY-KIIALFA  (Khalifahî)  , savant  turk  , 
connu  aussi  sous  le  nom  de  Katih-Tchélebi  , ou 
enfin  Mottsfafa^  fils  d\4bdallah  , né  à Consianli- 
noplc  , ou  il  m,  eu  scplcni.  i8j8  , fut  prcni.  sccrél. 
et  grand  trésor,  du  su  lllian  A muralli  IV,  cl  composa 
plus.  ouv.  parmi  lesquels  on  cite  : Découverte  des 
pensees  touchant  les  livres  et  les  genres  : c'est  une 
volumineuse  liiograpliic  et  Inhliographie  orientale  ; 
il  en  existe  un  MS.  ;i  la  Ijildiolh.  l'oy.  sous  les 
et  875;  ou  eu  possède  une  traduction  française,  par 
Pélis  de  La  Croix,  MS.;  Tables  chronologiques 
(en  lurk)  depuis  la  crcalion  (P  Adam  Jusqu'en  16^0 
Gciislaulinopic,  1733,  in-fol.  : elici  oui  été  Irad. 
en  latin  par  Koehler,  en  ilal,  par  J.  R.  Carli , Ve- 
nise ,^1697,  cl  en  français  par  Galland  , (mù  en  a 
t onne  un  aln  égé  ; Géographie  , en  arahc  , ConsUm- 
l'nnplc,  1732,  lrad.cn  tmk  par  Ihrahim-Knemli  : 
Il  en  c.xisleuiie  Irad.  franç.  MS.  è la  hililiolhèque 
ujaïc  ; ffisl.  des  guerres  maritimes  des  OthomanSy 
/;îl/  • ^ \ de  Constantinople  ; uii^ 

la  création  jusqtden  Van 
d..  J.-C.  ) , cl  ,1'auln.s  ouv. 
"up.  (loiinodcnm  dunno  lu  lislc  dans  sa  fAl- 
l.  in,  p.3()  delà  Irad.  IVanr. 
l'I.Ï  (s.i  doHN),  aslioiiouu'anyl.  au  iS-'K.  , 
n enr  , insli'Uincnt  à l’aide  duijucl  on 


peut  oliserverlcs  astres  en  mer,  et  mesurer  des  an- 
gles maigre'  le  roulis  du  vaisseau.  Cet  instrument  est 
eonuu  sous  le  nom  de  Ôctnvt  ou  (jitctrticr  de  re— 
flexion.  Hadley  a publie  dans  les  Transactions  jihi- 
'losophiquesles'M.ém.  suiv.  : Descrip.  d'un  nouvel 
instrum.  pont-  mesrirer  les  angles , lySl  ; Observ. 
faites  à bord  du  Chatam  en  ; Description  d’un 
niveau  à Fesprit  de  vin  fixé  d \\A  de  cercle , 1733  ; 
Traité  sur  la  cause  dcs.'uents  alises , , etc.  ^ 

1I.A.TIORP1T  (Jean),  antirjuaire  suéd.ois  , ne'  a 
Iladdorp  en  i63o,  m.  en  i6ç)3  , a pub.  un  Calatog. 
des  livres  relatifs  aux  antirj.  de  .Suède  , etc.,  Sloc- 
klioliu  , 1670,  in-fol.,  et  des  descrip.  de  monum. 
Cl  d’inscrip.,  etc. 

HADRIEN.  V.  Adwani  et  Adiuen. 

IIAUWIDE  , HADWIGE  ou  AVOIE.  V.  Hed- 

WIGE. 

IIADOT  (îUAniE-ADÉLA'iDF.  RICHARD  , veuve 
BARTHELEMY  ),  inslitutrice  et  auteur  , ne'e  vers 
1769,  ra.  à Paris  en  1821,  a pub.  une  foule  de  ro- 
mans médiocres  , de  mélodrames  et  quelques  livres 
d’éducation.  M.  Mabul , dans  le  tome  2 de  son  dn- 
nnaire  néerolog.,  en  a recueilli  les  litres  au  nombre 
de  33  , sans  compter  ses  productions  alors  inédites. 
Nous  citerons  entre  autres:  l’Homme  mystérieux  , 
niclodr.fcn  3 actes  , 1806,  in-8;  Clotilde  de  Haps- 
bourg.  etc.,  roman,  Paris,  1810,  1817,  4 '’ol-  in-i2; 
Stanislas  Znmosky,  ou  les  illustres  Polonais,  ibid., 
1810,  1818,  4 vol.  in-l2;/es  Mines  de  Mazzarn,  etc., 
ibid.  , 1820,  4 iu-l2, 3'’  édit.  ; Anne  de  Pussie 
cl  Catherine  d’Autriche,  etc.  , ibid.  , l8l3,l8i9, 
3 vol.  in-!2;  Jacques  /",  roi  d’Ecosse,  etc.,  i8i4, 
i8iq,  4 vol.  in-i2;  les  Novices  du  monastère  de 
Prémol,  etc.  , ibid.,  1814,  1820;  4''°'.-  ‘"-'2;  Ict 
Vierge  de  VJndosian  , etc.  ibid.  , l8t6,  >821  , 4 
vol.  iu-12  ; As  Walladomir , mélodrame  en 

3 actes  ( avec  M.  A'iclor  Ducange  ) , ibid.,  i8l6, 
in-8;  ‘Mademoiselle  de  Montdidier,  ou  la  Cour  de 
Louis  XI , ibid.,  1821,  5 vol.  iri-12;  les  Brigands 
anglais,  etc. , ibid.  , 1821,  4 vol.  in-l2,  ouv.  post- 
hume,  etc. 

ÏIADY  (MüI'ça),  4®  l^Balyfc  de  la  maison  des 
Aiiiissides  , monta  sur  le  troue  en  Pan  169  dePlicg, 

( 785  de  J.-G.  ) , et  fut  empoisonné  Pannée  suiv. 
par  les  ordres  de  sa  nvère  Kliaizcran  , qui  s'aperçut 
<lc  la  jalousie  qu'Ilady  nourrissait  conlrc  son  frère 
llaruuu  , Ideiï  plus  apte  à régner  que  lui. 

HAEBERLIN  (Franç. -Dominique)  , juriscon- 
sulte allem.,  ne  à Grimmelfingen  en  1720,  s'adonna 
l'étude  du  droit  et  de  Phisloirc  , professa  dans 
diverses  universités  d’AUcni.,  et  mourut  en  1787, 
conseiller  intime  de  justice  , et  Libliolhécaire  de 
Puuiversilé  de  llelmstncdt.  Parmi  les  uomL.  ouv. 
d’iiisl.  et  de  droit  public  qu'a  laissés  ce  savant,  ou 
distingue:  de  Austrergis  generatim  nec  non  de  jure 
Austra^gariim  S.  B.  T.  liberœ  civitat.  Vtmanœ  spe- 
ciatitn liclmslaedt , 1759,  in-4;  de  Privilégia 
eleclionis  fori  auguslæ  clomits  Brnnsvico^Lnne- 
burg.,,  ibid.,  1760  , in-4  i Extrait  de  Phisl.  univers. 
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ITalle,  17G7-73,  12  vol.  in-8;  T/ist.  moderne  de 
l'empire  d'AlLcm.  ( eu  allcm.  ) , etc. , iîûd, , 1775- 
91  , 2£  vol.  in-8;  un  BecneiL  de  mém.  sur  d>Jj'vjens 
sujets  relatifs  à Chisl.  et  au  droit  pub.  de  V empire 
germanique  liclmslaedt,  1773-78,  4 in-8. 

— llALlîhRLiN  ( Jcau-Frédcric  ) , lils  ^dii  précéd.  , 
né  à Ilulrnstacdl  en  1753,  m.  cri  1790,  a professé 
le  droit  pul),  avec  disliiictiou  , cl  a public  plusieurs 
mém.  sur  cette  matière. 

Il AEGX  ( David  ) , caméricr  d'Urbain  VIII , nd 
à Anvers  eu  i595,  m.  à Rome  eu  1659,  a pul>.  mi 
Diclionarium  malaico  - lulinum  et  Intino^malai- 
enm^  Home,  i63i  , in-/| , trad.  en  hollandais,  Ba- 
tavia , 1707. 

IIAEFTEX  ( Jacque.s  van),  abbé  d’Affliguem, 
ne  a Uirecht  eu  i588  , m.  en  IÜ/|8  , a laissé  divers 
ouv.  ascétiques,  parmi  lesfjucls  on  cite  : DisquisU . 
monasiicœ  , Anvers  , 1Ü4  Î,  iu-fol.  ; i cuatio  sacra  ^ 
sive  de  arte  quarendi  Deuin^  lib.  A^f/,  ib.  , i65c>, 


IIAFI  ( i38o  ) HAGE 


in-fol.  ; Via  regUi  snnctæ  rnicis;  Miidi  lai  Unis  pour 
ions  les  jours  de  l’aime'e  , 6 liv.  , elc. 

HAEMMERLEIN.  V.  Mai.l  EÜLUS  C’L  KeMPIS. 

IIA.KN  (Antoine  cic),  cclt'-brc  nufjcc.,  elcvcile 
BocrUaavc,  ué  ù La  Haye  eu  170^,  fui  npjielc  a Vienne 
en  1754  pour  y faire  iincoursdeclinicjiu*,  devint  prof, 
tle  mcdec.  pratique,  puis  prem  medcc.  de  la  reine 
Waric-Tlie'rèse  , etm.  en  1776’.  Il  a compose  un  gr. 
nomb.  eVouv.  parmi  lesq.  il  suflira  de  citer  : //islor. 
anatomico’meclica  mnrhi  inrnrnlnlis  medicos  pas- 
sim  /allcnüSy  La  Haye  , 1744’  bi-8  ; da  Colied  pic- 
tonum  ^ ibid. , 1745,  in-8  ; lia/io  7iicdündi  in  noso- 
comio  practiro  ^ Vienne,  de  17Ô7  à 1774  1 reinip. 
plus,  fois  depuis;  DXagiæ  exa>7nm  ^ 77ioî:iæ  hber  ^ 
Vienne,  177/1;  de  Miracnlis  ^ 177G,  el  Paris, 

1777  et  1778.  Ses  œuvres  complètes  ont.  été  puli.  , 
Paris,  Didot,  176c  à I774>  ïl  vol.  in*8. 

HAENDEL  ( GEoUGE-FnÉoÉiuc),  célel)rc  com- 
positeur de  musi(fue,  surnommé  en  Italie  il  Sns- 
A'one  , né  à Halle  (Saxo  ) en  1684  , fit  » des  sa  plus 
tendre  jeunesse  , des  progrès  surprcrians  dans 
Part  musical.  A Page  de  dix  ans  il  avait  composé 
une  suite  de  sonates  qui  sont  aujourdMiui  «lans  le 
cabinet  du  roi  d'Angleterre.  Après  avoir  enseigné 
quclq.  temps  la  musique  à Hambourg  avec  succès, 
et  composé  déjà  3 opéras  , le  jeune  Ilaendcl  entre- 
prit le  voyage  d'Italie  , y composa  de  nouv.  opéras, 
et  revint  en  Allemagne,  où  il  fut  nommé  maître  de 
chapelle  Je  l'électeur  de  Hanovre,  Il  passa  ensuite 
en  Angleterre  , ne  cessa  point  d’y  travailler  pour  le 
thérure , et  ni.  en  1759,  étant  aveugle  depuis  8 ans. 
Haendcl  eît  le  musicien  le  t>lus  estimé  parla  nation 
angl. , qui  le  regarde  comme  naturalisé  clicz  elle. 
Ce  sont  surtout  scs  O/'ato/'io  qui  ont  fondé  sa  répu- 
tation. Ils  sont  tous  sur  des  paroles  anglaises.  La 
collection  des  œict^i'cs  d’IIaendel  a clé  publiée  par 
souscript.  à Ltrndres  en  1786.  On  compte  jusqu'à 
Il  yies  ou  I^otices  biogrnphiijnes  ào  00.  grand  mu- 
sicien ; mais  la  meilleure  est  celle  que  Esclicnburg  a 
îiiscrée  dans  sa  tr.iduct.  allem.  de  VfJistnii'e  de  Dur* 
ney.  On  y trouve  la  gravure  du  monument  érigé  en 
l'honneurde  Haendel  dans  l’église  de  AVcslminslcr, 

HAER  (Flouent  van  der),  clianoine  do  Sl- 
Piefre  à Lille  , né  à Louvain  en  i547  1 i^LcniG34, 
a publié  : de  Initiis  tunuilluti/n  belgicuvu7n  , Lou- 
vain, 1587,  in-i2;  AiiViqnitninm  /if/ii\i>irni'iir7r  n/'- 
Crtrta,  Douay,  i6o5,  in-8;  les  Chnstcluins  de  Lille. 
les  Comtes  anciens  de  Fla/jdt  c , et  Desct'iplion  de 
Vancien  état  de  la  'ville  de  lAlle  , etc.,  Lille,  i()i  i . 

IIAER  (Ter).  V.  Hauius. 

HAFFjSER  ( Henri  ) , peintre  , né  à Bologne  en 
l64o,  m.  en  1702  , exécuta  */t’5  ome/«e//5  de  l'église 
du  St-Esprit  à Savoac , et  C(*u.x  du  palais  de  Bri- 
gnole à Gcncs.  Il  entendait  bien  la  penpcclivc. — 
Haffner  (Antoine),  frère  du  prcccd.,  né  a Bo- 
logne , m.  eu  1732,  excella  dans  les  ]œinturcs  à 
fresque.  En  1704»  H avait  cmljra.ssé  la  vi<î  monas- 
tique sans  négliger  son  talent  pour  la  peinture.  On 
cite  de  lui  , les  Fresqttes  de  Sl-Luc  de  Gènes;  les 
Orneme77S  de  Slc-Maric- du-Kefuge , et  enfin  les 
peifilnres  de  la  clinpellc  deSl-Fraiiç.  de*Salcs  dans 
l'église  de  S.-IMnIippc-ÎSV'ri. 

HAFIZ  ( Mohammi-d-Cuems-Eddyn)  , célèbre 
poète  persan  , né  à Cliyras  an  cmminenc.  du  i4*8. 
(8®  de  l'iiégirc),  mort  vers  l’ao  138^  (7pt  de 
l'bégire)  , a mérite',  p;ir  la  grâce  de  scs  poèmes  et 
aussi  par  la  licence  de  ses  ouvrages,  le  surnom  de 
l'Anacréon  de  la  Perse.  Comme  le  poète  grec,  il  a 
clianlé  le  vin  et  l'amour.  Le  djium  ou  recueil  <les 
poésies  de  Hafiz  conliciU  671  odes  ou  ghazel  , pu- 
bliées à Calcutta  179*  > * iR~f‘d  en  persan  , cl 
Iradiiilcs  partiellement  par  le<locleiir  Jlydc,  j|uî  a 
donné  en  latin  la  traducl.  «le  la  I»’'‘glia7.rl  de  llafiz.  ; 
par  d’Ilcrbclol  , qui  a donne  (|iiclfiue.  fragmensde 
ces  odes  dans  la  IHblio(hvq7te  onetitale^  P.iris,  1G97, 
in-fol.;  par  M.  de  Ilcwusky,  nmbassadenr  il'.Vu- 
triclic  à Constantinople  , qui  a donné  16  de  ces  odes 
eu  vers  latins,  Vienne  , in-i2  ; reproduites 


en  anglais  par  M.  J.  Richardson  , Londres,  1774  , 
in-4  : par  M.  Jones  , qui , à la  suite  de  Vffisloire  de 
JSd'lir-Chàh  , a donné  une  traduction  en  vers  et  eu 
prose  (le  dix  odes  de  llafiz;  par  1\L  jS'üU,  quia 
donné  la  traduction  en  vers  anglais  de  17  de  ces 
ode^,  Lfuidrcs,  1787,10-4;  par  M.  Had don  llin- 
dlcy  , qui  a donné  une  traducl.  en  vers  angl.  de  lo 
de  ces  odes  , Lond.  , 1800  , in-4.  — Haeiz  , poète  . 
surnomme  le  Conjisett/'  ^ vivait  vers  l'année  \l\\o 
de  notre  ère,  et  a laissé  quelques  poésies  arabes. 
— Hakiz  ( surnommé  Adjcm  èl  Bouiny  ) e.st  aul. 
d'un  ouvr.  intit.  Erdjâ  ûl  îlin.  — Un  autre  Hai’I/. 
a écrit  en  langue  persane  une  His(.  universelle  des 
peuples  de  la  ler/  c.,  qui  coiiMnenceà  la  création  du 
monde  , et  linii  à l'an  i425  de  notre  ère.  Cet  auteur 
mourut  vers  l’an  i43o. 

H.AGEDOUN  (FnÉo.  de),  poclc  allcm.  , né  à 
Hambourg  en  1708,  in.  dans  cette  même  ville  en 
17.54  , s'.idonna  dès  scs  jeunes  années  à l'élude  des 
lettres  que  lu  frcqucntalion  des  poètes  les  plus  dis- 
tingués de  son  temps  lui  rendit  facile  et  heureuse. 
On  a de  lui  des  poésies  remarquables  par  la'pureté 
du  style  et  l’originalité  des  pensées,  ^'oiis  citerons 
entre  autres  : le  Sage  , 174^  î Fricre  universelle ^ 
imit.  de  Pope,  1742  •;  la  Félicité^  poème,  174^» 
Fjdmitiéy  poème;  Essais  poétiques  Hamb.,  1729, 
iu-8  ; Essais  de  fables  et  de  contes  poél.^  ibidem  , 
1758  , iii-8.  Scs  œ^uvres  complètes  ont  été  réunies 
sous  le  titre  (V  OEuvres  poétiques  ^ ibid.,  17.56,  3 
vol.  in-8,  et  depuis,  ilnd.,  1800,  5vol.  io-8,  avec 
une  iVb//c(;  sur  l’auteur  par  J. -J.  Esclicnburg.  L'art, 
consacré  à ce  poète  sous  le  nom  J'Agedorn,  p.  3o 
de  ce  Dictionn.,  doit  être  considéré  comme  nul.  — 
IIagedorn  ( Christian  - Louis  de  ) , frère  du  précé- 
dent, ne  à Hambourg  en  1712,  mort  à Dresde  en 
1780  , directeur  général  des  académies  des  Beaux- 
Arts  de  cette  ville  et  de  Lcipsig,  a pub.  une  Suite 
de  têtes  de  caractère  et  de  petits  paysages  ^ des 
Béjlcxions  sur  la  peinture  n Lcipsig,  1762,  2 vol. 
in-8;ie//re  à un  n7nafeur  de  la  peinture  ^ etc.  , 
Dresde  , 1755,  in-8  ; Recueil  de  lettres  sur  les  a/  ts^ 
etc.,  Lcipsig,  I797>  2 vol.  in-8. 

IIAGE.VlAiSrs’  (N.),  orienLilislc  , originaire  de 
Hanovre,  m.  très-jeune  en  1809 , prcceplcur  des 
enfans  de  Joacliim  Mural,  roi  de  îsaplcs,  a fait  in- 
sérer dans  le  Magasin  encyclopédique  quelques  ar- 
ticles qui  décèlent  une  connaissance  assez  approfon- 
die (lu  sanscrit. 

IIAGKMBACII  (Pierre  de),  l’iiii  des  favoris  de 
Charles,  duc  de  Bourgog. , fut  choisi  par  ce  prince 
en  1469,  pour  gouverner  en  son  nom  les  comtes  de 
F(.*rrèle,  de  Snndgaw,  de  Brisgaw  et  d'Alsace.  Il 
abusa  à un  tel  point  de  ce  commandement , c!  ren- 
dit le  nom  de  son  maître  si  odieux,  qu'une  ligue 
contre  la  Bourgog.  sc  forma  entre  l’arcliiduc  d’Au- 
triche, la  Suisse  , le  Palalinat,  et  me'mc  le  roi  de 
France  J^ouisXI.  llagcmbacli  fut  pendu  dans  une 
cmeulc  populaire  le  9 mai  I4/4’ 

lIAGi'iN  ( jEAN-GEORGK-FRKnÊRic  dc  ) , tréso- 
rier du  cercle  de  Franconie,  né  à B.iyrcullicn  1728, 
employa  son  crédit  et  sa  fortune  à protéger  les  arts 
cl  les  lettres.  Il  se  fit  une  riche  înliliolhèquc,  une 
collection  précieuse  d'antiquités  cl  une  galerie  re- 
marquable par  le  nombre  et  le  mérite  des  laMcaux, 
cl  m.  (Ml  1783,  après  avoir  pub.  : Vesetiption  des 
ét  u<i  dc  (a  /uaison  des  cjmtcs  et  princes  dc  ^fans- 
fold,  Nurcnib.,  in-4,  1778,  in~4,  fig.  ; Cahincl 

original  tle  77iédadlrs^ '\h\A. y 17^^'’  ^77*' 
et  autres  écrits  peu  iniportans  sur  la  numismatique. 

IIAGEN  (Jk.\x  van  (1er),  ministre  protestant, 
né  à Lcvdc  en  l665,  mort  en  est  auteur  des 

ouvr.  suiv.  auxquels  il  n'a  pas  mis  son  nom  : Ooscr  • 
valioucs  w PfXiSpv.ri  Aq7ùtani  cht'onicony  etc.,  .Ams- 
lerdani  , tjdj  , in-4?  Ohseiv.  in  •veter.  patmm  et 
pontif.  prvlogos y etc.  , iliid.,  in-4;  GAsen». 

m ffciuiclii  ii7îpcr<i(.  method.  pascha/emy  etc.,  il»., 
1/36,  in-4  : Piss.  dc  cyclis  pascltal.y  il».,  1736,  in-4. 

ilAGE^BÜCH  ( Jean-Gasp.  ) , tbcol.  et  anliq., 


HAHN  ( i38i  ) HAIL 


membre  correspondant  de  l’academIe  des  Inscript, 
de  Paris , né  à Zuricli  en.  I^oo  , m,  en  1763,  a com- 
posé plus,  dissertât,  savantes  sur  des  inscriptions 
et  autres  sujets  d^anliquité.  Nous  citerons  seulcm.  : 
Orat.  diiœ  ^ una  de  statu  lilterar»  hiiman.  sœc.  ix 
incunte  ; altéra  de  statu  litterar.  sacrnrnm  et  ec~ 
cU’sice  scectilo  Yiii  exeunta^  lyôS,  iu"*^  i de  Grœci 
ihcsauri  jwvi  Mtiraloriaiii  marmorihus  qmbnsdam 
7nelricis  diniriba  ^ Zuricli , in-8.  — Jean- 

Henri  TIagknbuch,  autre  anlifjuaire,  contemp.  du 
prcccj. , a pub.  sur  quelques  auliquitcs  du  pays  de 
Clcves  , un  ouvr.  inlit.  . Sacrarii  principis  , id  est  , 
nnliqidtat.  Clivcnsium , seti  inseriptionum  Bergen- 
dalensium  itweili^atiü  de  Hercule  Saxano  ^ Socsl, 
I73[  , in-8. 

HAGER  ( Jean-George  )<  philologue  allemand 
dhine  vaste  érudition,  ne  à Überkolznu  eu  Î710, 
m.  en  1777,  professa  long-temps  à l’e'cole  de  Chem- 
nitz.  Ün  a de  lui  : fJomeri  T/ins  greerc  et  latine  , 
Chemnitz  , 1745-67, 2 vol.  in-8;  Géographie  rai- 
sonnée^ ihid.  , 174Ô-51 , 3 vol.  in-8  , et  ilj. , 1778- 
74,  in-8;  Elementa  nrtis  disputandi  ^ ibid.  , 17497 
iu-8  ; Introdiict,  à la  myiholog.  des  Grecs  et  des 
Boniains ^ ilàd..  1762,  in-8,  tig.  ; Biblioth,  géogr.^ 
etc.  , il)id.,  1766-78, 3 vol.  in-8,  ouv.r.  périodique 
non -terminé;  Honieri  Odyssea^  Batrachomyoma- 
chia  et  hymniy  grœce  et  latine,  ibid.,  1776-77,  2 
vol.  in-8. 


HAGUENIERCJeân),  poète  français  , né  près 
.l’Auxonne  vers  i6;8  , iii.  en  ijSS,  eul  dans  son 
temps  quelque  rcpulat.  comme  cliansonn.  ; mais  la 
plu|jarL  de  ses  pruduel.  sont  oubliées  aujourdMiui. 

HAGUENOT  (Uedm  ) , me'decin,  ne'  à Alont- 
pellier  en  1687,  exerça,  independamm. 

de  sa  profess.,  la  cliarge  de  conseiller  à la  clianibro 
des  comptes  , et  le'gua  tous  ses  biens  aux  hôpitaux 
de  sa  patrie.  Ou  a de  lui  ; un  TmiU:  des  maladies 
. de.  la  tete,  in-12;  et  l’on  trouve  plus,  de  scs  mém. 
dans  le  recueil  de  la  socie'te'  royale  de  Monipellier, 
dont  il  e'tait  membre.  Son  éloge,  par  de  Halles  , a 
clé  l’éimp.  dans  les  Eloges  des  académiciens  de 
Mompe.Uier  y publiés  par  M.  Desgenctics  , Paris, 
l8i  I , in-8. 

11AH\  (Simon-Frédéb.)  , publiciste  et  bislor. 
allem.  , né  à Kloslerbergen  en  t6'()2  , était  dès  l’âqc 
de  10  ans  versé  dans  la  connaissance  des  langues 
anciennes,  de  rbisloirc  , des  inalliémaliques  et  de 
la  geograpliie  : à 12  ans  il  connaissait  plus,  langues 
vivantes  , cl  improvisait  on  latin  dans  les  discussions 
savantes.  Après  avoir  étudié  lé  droit  à l’uiiiversilé 
de  Halle,  il  en  lit  un  cours  public,  obtint  ensuite 
la  chaire  d’Iiisloire  à l’université  de  Ilelmstaedt  , 
lut  nomma  consciljer  bisloriograpbc  ilu  roi  d’An- 
gleterre et  bibliulbécaire  .à  Hanovre,  et  m.  en  1720 
Nous  citerons  de  lui  : Diploma /uadationis  hcciim- 
si.t  ad  Album  Cœnobii  cu/n  noCis  bistoricis,  Magde- 
bourg,  1710,  iii-ij;  Jas  imperii  in  Florenliam  , 
Halle,  1722,  in-4;  nistnirc  dudroU  pt'thlu:  et  des 
empereun{ea  allem.),  Halle,  l72t-'.'4,  ô vol.  in-.''i, 
cunlinuee  par  Rossmaiin , qui  y a joint  un  5'  vol., 
ili.,  1742,  in-4  ; Colleclio  monumentorum  velerum 
el  recenlium  inediionirn  ad  codicum Jidem  rcslilnlo- 
/■«»«  etc.,  bruns, Vick,  1724-2G  , 2 vol . in-8  La 
vie  de  ce  savant  publiciste  a été  écrite  en  latin  par 
son  frère,  J -E.-C.IIalni,  Magdebonrg,  1730,  in-4. 

. Haii.v  (Louis-Pbilippe)  , poète  allemand,  né  à 
Arippstadt  dans  le  Palatinat  en  17.48,  mort  en 
1737  , est  aiitcnr  des  onv.  suivans  ; la  Rébellion  de 
^ise  irag.  en  ô acles,  Ulm,  1778,  i„-8;  le  Comle 
CTim/c.i  c/ , irag.,  Leipsig,  1778;  IVall- 
ind  el  Eue,  opéra  coin.  , Üeux-Ponis  , ,782,  in-8; 
i nés, es  ijne/ues  , ibid.,  ,788,  in-8.  — Haiix 
1 nguslc-.Traii  de  ) , bommo  d’état  allemand  , né 
en  1722  a Meinuiigeii  , moH  en  1788,  fut  revêtu 
c larges  importantes  , et  notamment  de  la  pre- 
rJbn'*^“l  ‘ “ «““''cnieinciit  du  Margraviat  à Carls- 
les  . jat  r "P  “ P'  ologer  les  arts  et 

I l'iisscmens  de  bienfaisance  , et  son  ministère 


fut  marque  par  la  fondation  d’une  école  de  sourds- 
muets  à Cade  en  1768. 

HAHN  (Jean-David),  médecin  , né  a Heidel- 
berg en  T72Ç),  professa  la  médecine  et  la  cliinirgie 
à Leydc,  cl  y ni.  en  1784.  On  connaît  de  lui  plus, 
disserl.  savantes,  des  discours  académiques,  etc. 
On  citera  seulement  : De  vern  logird  ^ ülrecbt, 
[766;  De  nsu  njenenorum  in  medteinn  , ib. , 1778  ; 
Explicat,  quœstion.  mnlhemat.  de  mnximo  et  //»<- 
nimo  in  scientid  nmchinali , ibid. , 1761  , in-4i  etc. 

HAHN  ( Pi-ulippe-Matthiet]  ) , mécanicien  alle- 
mand , né  à Scliarnhausen  1 près  de  Stullgard  en 
1789  , m.  en  1790 , avait  étudie  la  théologie  à Tu- 
hingen,  cl  annonçait  des  ses  plus  jeunes  années  son 
goût  pour  i’üJjsei’valion  des  astres.  Son  pou  de  for- 
tune UC  lui  permcitaiiL  pas  d’aclieler  les  ouvrage.'^ 
nécessaires  à ses  travaux,  il  allait  les  copier  dans  les 
bibliollièqucs  publiques.  A force  de  patience,  de 
zèle  cl  de  veilles,  il  parvint  à acquérir  de  vas- 
tes connaissances  en  nialhcmnliques  ; il  inventa  et 
exécuta  des  machines  astronomiques  très - impor- 
tantes et  concourut  au  perfectionnement  de  l’Iior- 
logerie.  On  a de  lui  : Description  d*une  petite  ma- 
chine astronomique  failepouv  le  prince  de  îJechin- 
gen  y in-4.  Constance,  1769;  Tabula  chronolog, 
qud  œliis  miindi  septcni  clironis  dislinctn  sistitur  , 
1774  î Observât,  sur  les  Ctidrans  solaires , Erfurl  , 
17841  in-8.  On  connaît  encore  de  lui  une  traducl. 
du  Houveati’J'estament  avec  des  comment,  , Win- 
lertluir,  T777,  2 vol.  in-i2,  etc.,  etc. 

HAHN  (b'RANÇüis-JosEPH  de),  év.  de  Bamberg 
dans  le  iS*-*  S.,  est  présume  l’auteur  ou  du  moins  le 
principal  collaborât,  du  Chroniron  GoUiaicensey  at- 
tribué e'grflement  à Godefroi  de  Be.SSEE;  V.  ce  nom. 

HAIDEN  (Jean),  jésuite  , né  eu  1716  à Hrasdish 
en  Moravie  , mort  postérieurement  à 1786 , a laissé 
plusieurs  écrits  remplis  d’érudition.  On  cite  entre 
autres  les  suivans  ; Dissertatinnes  de  2'heropeutis 
Philonis  Judœi^  Prague,  1766,  io-4.;  de  Eugenii  ly 
décréta  pro  Jrments  , etc.  , 1769  , in-4  ; Exercit. 
chron.  de  tribus  prircipiiis  anuis  Christi natl , 
baplizati , etù.  , ad  rnlculuni  Joannis  Kepleri  oliin. 
npitd  Pragenses  nslron»  accommodata^  , 1761 

iurS  , etc. 

HAT-GAON,  rabbin  cgyplicn,  m.  en  io38,a 
laissé  plusieurs  ouvrages  en  arabe,  parmi  lesquels 
on  distingue  : un  Traité  des  contrats  dUichalei  de 
'ven/e-,  un  autre  sur  Vinterprétation  des  songes;  une 
Instruction  morale  en  vers  et  une  ùrammaire  hé- 
braïque : on  connaît  aussi  de  lui  plusieurs  M8s.  iié- 
breux  dont  on  trouvera  le  catalog,  dans  le  Dictionu. 
des  auteurs  hébreux  de  M.  de  Rossi. 


J.1  ^^DLRNARD  ÜC  LrXiiii.i\U, 


O ClAi 


liiiloi-ibgraplio  Ae  Charles  IX  et  de  Henri  III  , ge'- 
néalugisle  de  l’ordre  (1  il  St- Esprit , ncàBordeau.x 
en  i5.i5  , m.  à Paris  vers  lô'iü,  est  auteur  des  ouv. 
siiiv.  •.  Ttegnm  Gallorum  h oues  à Ehnramnndo  ad 
l'rancisc.  Il;  item  dnairn  Luibnringor.  icônes.  Pa- 
lis , to5p,  in-4  ’ '‘(Jpiires  de  France  , ibid.  , 1870  , 
1871  , m-8  ; Uist.  ffcaér.  des  /-ois  de  France  depuis 
Fburamundjust/u'à  Charles  Fil,  ib.,  1878,  1884, 
iii-lul.  (cet  ouv.  , malgré  ses  nombreuses  iniper- 
fectiomi , est  reniarr|iiable  en  ce  ipie  c’est  le  prem. 
corps  d’histoire  de  France  qui  ait  paru  dans  notre 
langue  ) ; le  Tombeau  du  roi  ircs-rhrélicu  Ueuri  11 , 
poenie  in-8.:  U existe  encore  do  du  Haillan  plus.' 
autres  écrits  dont  ou  trouvera  la  liste  dans  les  Mé- 
moires Aa  Niccron  , tome  xiv.  Sa  Fie  a été  écrite 
par  le  P.  Le  Long,  dans  sa  Bddioihequc  hislor.  de 
France,  tome  ui  : liiiylo  lui  a égaleiiicul  consacre' 
dans  son  Dictionnaire  un  article  Ircs-ciiriciix 
HAILLET  de  COnHONNE  (.T.-Ii.-G.),  ancien 
liout..-gpn.-crimincl  au  bailliagedo  Hoiicii,  présid. 
au  p.re.si(lial  de  la  même  ville,  où  il  naquit  en  1728 
remplit  pendant  32  ans  CCS  fonctions  do  inagistra- 
ture  , et  se  livra  en  iiiêiue  temps  à la  culture  dos 
etires.  H mourut  à Paris  en  i8to,  secrétaire  per- 
pétuel de  1 académie  de  Rouen  cl  concspoiidaiit  de 
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telle  de  Caen.  Les  reclicrchcs  Iiistorufiics  et  ])il)lîo- 
giapliiques  occupèrent  les  loisirs  tic  llaillct,  (jui  a 
lüiirni  ])eaucou P de  renseigneniens  et  notices  pour 
la  9=  édition  du  Dictionnaire  hhlor.  de  Cliauduii  et 
Deiandine.  ]1  possédait  une  riclie  bililiothèquc  , et 
a laissé  lui-rnéme  un  recueil  assez  considérable  de 
manuscrits  sur  Pliisloire  littéraire  de  la  France. 

IIAINAÜT  (Jeapjnk  , comtesse  do),  fille  de  l’cm- 
q^creur  de  Constantinople  Baudouin  (v.cenonj), 
lut,  ainsi  que  Marguerite,  sa  sœur,  élevée  à la  cour 
do  Fi'ance  , et  mariée  eu  I2[  ï à don  Fernand , fils 
du  roi  de  Portugal  Sanchc  P*",  par  Pliilippe-Aiig., 
qui  en  mémo  temps  exigea  la  cession  des  villes 
d’Aire  eide  St-Omer.  Une  union  contractée  sous 
de  tels  auspices  ne  pouvait  être  long-temps  heu- 
reuse; Ferdinand,  saisissant  la  prem.  occasion  fa- 
vorable pour  rentrer  en  possession  îles  deux,  villes 
de  Papanage  de  son  épouse  , refusa  dès  l’année  sui- 
vante à Pliilippe-Augusle  les  secours  qu’il  demanda 
a ses  vassaux  pour  combattre  les  Auglais  , et  meme 
il  s’allia  aux  ennemis  de  ce  prince.  Cependant , le 
vassal  rebelle  ayant  été  fait  prisonnier  à la  bataille 
de  Bouvines  (v.  ce  mot),  et  conduit  à la  tour  du 
Louvre , Jeanne  conserva  la  possession  de  ses  états. 
Elle  assista  en  1226  au  sacre  de  Louis  IX  , et , dans 
cette  cérémonie,  elle  disputa  à la  comtesse  de  Cliam- 
qjagne  , dont  le  mari  était  aussi  al)scnt,  le  droit  de 
porter  Pépée  devant  le  saint  roi.  Après  la  mort  de 
son  mari,  dont  on  Paccuse  de  ne  s’être  point  assez 
efforcée  d’abréger  la  captivité , Jeanne  se  remaria 
en  123^  à Thomas  de  Savoie,  efmourut  7 ahs  après 
sans  postérité  à Pabl^aye  de  Marquellc  près  de  Lille. 
Marguerite  sa  sœur  lui  succéda  (v.  pour  les  soup- 
çons odieux  dont  la  mémoire  de  Jeanne  a été  long- 
temps enlacbce,  quoique  sans  preuves  sufllsanles  , 
la  lettre  ins,  par  un  anonyme  dans  le  Journal  des 
Sauans  (mars  et  mai , 177 1). 

riAINERS  (N.),  directeur  de  la  société  royale  des 
sciences  de  Gotlingue,  m.  en  I*8i0,  profess.  à l’u- 
niversité de  celte  ville,  correspondant  de  l’institut 
de  France  , a laissé  en  allem.  un  oiiv.  estimé  ayant 
pour  titre  : De  la  décadence  des  sciences  en  Grèce, 
etc.  Il  a donne'  en  outre  des  Lettres  sur  la  Suisse , 
et  différens  Mèm.  lus  à la  soc.  roy.  de  Gotlingue. 

HAIISZELMAN  (Eue),  graveur,  né  à Atigs- 
bourg  en  1640,  étudia  à Paris  sous  Franç.  de  PoUly, 
et  ïTi.  en  iOqS  dans  sa  ville  natale.  On  distingue  , 
parmi  .scs  productions , une  Vierge^  un  petit  67- 
Jerm  d'après  Ann.  Carracbe,  et  d’aul.  sujets  d’après 
Raphaël  et  le  Bourdon.  — HArNzELMAN  (Jean  ) , 
frère  du  précéd.  , né  à Augsbourg  jen  i64r  , m.  à 
Berlin  au  commencement  du  iS'-*  S.,  e'galcmcnt 
disciq)lc  daPoilly,  s’esl  lait  remarquer  par  ses  des- 
sins et  ses  gravures.  On  cite  de  lui  les  portraits  de 
J.  SobicsVy  , roi  de  J'oiogne  , et  du  grand  électeur 
Frédéric  Guillaume. 

lîAITON.  V.  llAYTON. 

HAITZK  ( PiFRr.E-Jus.  de)  , plus  connu  sous  le 
nom  de  HACHE,  lilterat.,  néàCavaillou  en 
m.  en  I73(),  était  un  laljorieux,  mais  très-médiocre 
ocrlvain.  Parmi  scs  nonilireux  ouvrages,  nous  nous 
bornerons  a citer  : les  Moines  empruntés  , vît  Von 
rend  à leur  véritable  ettU  les  gr.  hommes  qtûon  a 
'vonbi  faire  moines  apres  leur  mort , etc.  (sous  scs 
plénums  de  Piei  re-Josepb  ) , Cologne,  tO'96  , 2 
vol.  iii-12;  les  Moines  travestis^  1698 , 2 vol.  in-i2; 
Dissertai,  sttr  Vetnt  chronologifjne  et  héraldique 
de  Vilhistrc  et  singulier  consulat  de  la  'tulle  tVAt.v, 
Aix,  I72(>,  in-l2,  etc.  H a laissé  eu  MSs.  une  Biblio- 
thèque des  auteurs  de  Prewence les  Eloges  des 
premiers  présidens  du  parlement  de  Provence  ; une 
ffistoirc  de  la  villa  , et  (pielques  autres  ouv. 

pen  imporlans. 

H A K KM  (BiAMn-ALT,\ii-Anou-ALY-l\ÎANSOf  n), 
3*^  klinlyfc  de  la  race  des  Falbcmilcs  , moula  sur  le 
irunc  d’Kgyplo  , l’an  99(1  de  Père  vulgaire,  âgé  de 
M ans.  H doit  son  nom  fameux  aux  excès  de  son 
despotisme  , que  d’cxtravaganlcs  fantaisies  reu- 


daient  plus  outrageans  encore  ; par  scs  ordres,  les  « 
lioitliques  étaient  éclairées  jour  cl  nuit  dans  les  rues 
du  Kaire.  On  ne  pouvait  approcher  de  son  palais 
sans  être  mis  à mort.  Il  avait  défendu,  sous  les  pei- 
nes les  plus  graves,  de  faire  aucune  chaussure  pour 
les  femmes , voulant  les  contraindre  à ne  pas  sortir 
ou  à marclicr  pieds  nus.  Les  chrétiens  et  les  juifs 
lurent  en  Imite  à ses  caprices  çt  à ses  vexations  ; il 
finit  par  les  chasser  de  ses  clats.  Les  animaux  eux- 
mêmes  éprouvaient  les  effets  de  sa  cruauté:  il  fit 
égorger  tous  les  chiens  de  son  royaume.  Ce  tyran  ^ 
m.  assassiné  en  l’an  1021  de  Père  chrétienne. 

IIAKKWELL  (George)  , thcol.  anglais  , ne  en  ! 
i579  ^ Excler,  ni.  en  16*^9,  est  auteur  de  plusieurs  1 
ouv.  de  controverse  cités  par  Wood  ; le  plus  connu  1 
a ])our  litre  : An  Apolo^y  cr  déclaration  oj  lhe  j 
Power  and  Providence  of  God  in  the  govcrnment  of  j 
the  World  , etc.,  1627  ; 3*^  édition  , i635 , in-fol.  — 
William  IIakewell  , son  frère,  puritain  outré  et 
l’un  des  fauteurs  les  plus  ardens  de  la  rébellion,  a 
pub,  un  grand  nombre  de  pamphlets  écrits  dans  le 
sens  de  sun  qiarli  ; on  cite  entre  autres  celui  qui  a j 
pour  litre  ; the  Liberty  of  the  Subject  agninst  the 
pretendeil  Power  of  Imposilions  , clc.y  16^1,  in-4» 

ÏIAKLUyT  (Ricuard),  histor.  anglais,  ne  vers 
i553  à YcUun  ou  Eylou  dans  le  comté  d’Hereford  , 
mort  cil  1616  , avait  consacré  sa  vie  aux  rccliercbes 
bislor.,  et  surtout  à celles  qui  regardent  les  découv.  , 
et  les  cxpéilit.  maritimes.  On  a de  lui  (en  anglais)  : ; 

les  Principales  navigations  et  découvertes  , et  les  1 
principaux'  'Voyages  et  trafics  de  la  nation  anglaise  | 
parterre  et  par  mer  y etc.  ^ faits  dans  une  pe/ioile  1 
de  ]5*oo  anSy  etc.,  Lond.,  »589,  1598,  1599.  1600,  3 | 

vol.  in-fol.  , ouv.  très-estime;  Traduct.  de  Vhist.  \ 
des  découvertes  de  GalvatUy  1601,  in-^  ; une  autre  : 
traduct.  d’une  Histoire  de  la  Virginie^  etc. , Lon- 
dres , 1609  » 

IIALAGl  (Constantin)  , religieux  piarisle,  né 
en  1698  à Unglivar  en  Hongrie,  cultiva  la  poésie 
latine  avec  quelque  succès,  et  m.  en  1752  à Pri- 
vitz.  On  a de  lui  : Myrias  'versuurn  sine  ellipsi  et 
synnlephe  ca/7or//oi,Tyrnau,î738;  Odarum  lib.  ///, 
il).,  1742;  F.pigrammaium  moralium,  etc. y lib.  l'If 
ibid.,  1744)  A pologoruin  moralium  libri  l'I i F/e- 
giavnm  unicus  y ibid.,  1747* 

HAÎiBAUER  (Frédéric),  ibcologieu  lulliéricn  , 
ne  à Alstadt  en  1692,  mort  en  1750,  a laissé  un 
grand  nombre  il’écrils  ascétiques  , et  de  Dissertât. 
académiq.  ; il  (Hait  professeur  d’éloquciicc  sacrée  à 
Alstadt  en  171J. 

ÎIALUE  (du).  V.  Dl'haedi:.  ^ 

HALI'j  (sir  Matthe\v)i  sav.  juriscons.  angL,  ne' 
en  1609  dans  le  comté  de  Gloccslcr,  commença  à 
sc  distinguer  dans  le  barreau  sous  le  règne  de  Char- 
les !“■  ; U accepta  sous  le  protectorat  de  Cromwell 
la  place  de  juge  du  commun  banc , fut  nommé  à la 
rcslauialiou  prem.  buvoii  de  l’ccbiquicr,  lord  chef 
de  justice  en  167 1 , et  m.  en  1(176.  Haie  était  aussi 
théologien  cl  qibysicicn  distingué.  On  a de  lui  (en  1 
angl.)  : Essai  .w/r  lu  gravitai,  ou  non  gr.iVAation  I 
des  corps  fluides  et  sur  scs  cattscs  i Obscnmi.  sur  j 
les  princip.  du  mouvem.  naturel  et  spécial  y sur  la  j 
varéjîcation  et  la  condensât.  ; Origine  pnmitivc  du 
genre  humain  considérée  et  expliquée  d^aptès  les  | 
simples  lumières  de  lu  nature  ; Plaidoyer  de  la  cou-  ' 
j'onne  , etc.  ; Institution  originelle  , le  pouvoir  cl  la  I 
juridict.  des  parlent,  j plus.  ouv.  tUéologiq.  Le  tout 
a clé  iccncilli  qiar  Tli.  'Ibirwal , cl  qnib.  avec  l.a  'Vic 
de  Paul,  par  Pcvéfjue  Burnel  sous  le  litre  d OEuvres 
morales  et.  religieuses  ^ i8o5,  2 vol.  in-8.  Sir  Mat- 
llicw  Haie  a en  outre  donné  des  edit.  de  differens 
Ouvr.  do  tbéol.  cl  d’iiisl.  ; on  eu  Iroiivc  la  liste,  au 
nombre  de  dix  environ,  i\ans  VI  niv.  hi.*>t.  Dictio- 
«rt/^'dc  Î\I.  George  Crabb  (182S,  in-4)*  ^ 

Matlhcw  ffale  , éciile  en  angl.  par  Gilbert  Bunict , 
a e'ié  traduite  en  franç.  par  Louis  Uumcsiûl,  Am- 
sterdam, l688. 

IIALEM  (L.-A.),  poêle  cl  liisloricu  allemand  , 
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né  en  ijSz  t f'-  , s’esl  fait  comiailre  li'ès- 

avanlageusemonl  par  son  Histoire  de  la  maison 
d' Oldenbourg  ^ par  une  antre  Ihsl.  de  Fierre-le- 
Graad,  enfin  par  son  excellent  ouvrage  iiUit.  Jésus. 

HAIjENIÜS  (LABBENT),  tlie'ologieu,  ne'  en  Suède 
en  1654  , ni.  en  1722,  a pub.  : Concordance  sué- 
doise, hébraïque  et  grecque  du  N.  T.,  Stockliolin, 
de  173^  à 1742,  2 vol.  in-fol. — Halen'ibs  (Engcl- 
bcrl),  tiiéologien  suédois  , évêque  de  Skara  , m.  en 
176’7'a  donne  une  tradiict.  latine  du  traité  do  Moïse 
Mainionides  de  Misceltis  , 17^7* 

HALES  (.\lf.x.),  tlicol.  anglais,  m.  en  1345,  est 
l’aut.  d'un  commenlaire  sur  les  quatre  livres  de 
sentences,  ou  Sum  0/1)10101//,  Nuremb.,  1482,  sou- 
vent réirnp.  — Hales  ou  HaïLES  (Jean)  , écrivain 
anglais  , ra.  en  1572  , a pub.  quelques  opuscules  ; 
les  principaux  sont  : une  trad.  du  traité  de  Plu- 
tarque ; Préceptes  pour  la  conservation  de  la  santé, 
Londres,  Ib43  , in-8,  etc.;  et  .J  treatise  infaaour 
of  the  succession  of  tlie  liouse  of  Suffolk  to  the 
Crown  on  the  demise  of  Elizabeth.  Ce  dern.  ouv. 
le  fit  emprisonner. 

HALES  (John),  Ibéolog.,  né  à Balli  en  i584,  pro- 
fessa le  grec  à l’université  d’Oxford  ”,  fut  nommé 
chanoine  de  Windsor  en  1640,  et  m.  dans  la  misère 
à Eton  en  i656.  On  a de  lui  un  recueil  de  sermons, 
lettres,  écrits  tliéol.  et  de  controv.  sous  le  titre 
de  Relique  d’or  , etc. , i6jp  et  1678  , avec  addit. 
Après  sa  mort  on  pub. un  nouv.  recueil  de  Traités 
divers  , etc.  , Jjondres  , 1677  , in-8.  — IIales 
(Etienne),  curé  de  Teddriigton  et  chanoine  de 
Windsor,  né  à Beckesbourne  , comté  de  Kent,  en 
1C77  , s’adonna  à l’étude  des  sciences  naturelles  et 
surtout  de  la  physique.  On  lui  est  redevable  de 
plus,  découvertes  intéressantes  pour  la  salubrité  pu- 
blique , parmi  lesquelles  il  faut  mettre  au  premier 
rang  les  ventilateurs  d’un  usage  si  salutaire  dans  les 
prisons  et  les  hopiLau.x , où  ils  ont  été  introduits'dc- 
puis  I74>.  Los  princip.  ouv.  déco  savant  ministre 
sont  la  .Statique  végétale,  1727,  lySi,  traduite  dans 
presque  toutes  les  langues  d’Europe  ; Essai.s  sta- 
tiques, 1733,  iu-8  ; L’Art  de  rendre,  putabic  L’eau 
de  fner,  1 vol.  in- 12  J un  Alcrnoire  sur  les  moyens 
de  dissoudre  la  pierre  dans  la  vessie  etc. 

HALES.  V.  Dhelb. 

HALFDÙN-EINARSON.  V.  Einabi. 

H/VLIEAX.  (George  SAVILLE,  mai’quis  d’)  , 
célèbre  homme  d’etat  anglais,  né  vers  l6.3o  d’une 
ancienne  famille  du  comté  d’York,  contribua  puis- 
samment à la  restauration  de  Charles  II,  qui  l’ap- 
pela en  1672  à siéger  dans  son  conseil  privé;  il  y 
devint  l’un  des  membres  de  la  cabale,  et  fut  envoyé 
la  même  année  en  Hollande  , avec  le  duc  de  Buc- 
kingham et  le  comte  Arlington  , comme  ambassa- 
deur extraordinaire  et  chargé  do  pleins  pouvoirs 
pour  traiter  de  la  paix  avec  la  France.  Halifax  per- 
dit  ses  emplois  à l’avènement  de  Jacques  II , et  m. 
en  16g.»,  apres  s’etre  fait  long-temps  remarquer  par 
son  opposition  aux  mesures  nïiuistérieUes.  Il  est 
digne  de  remarque  que  M.  George  Crabb,  dans  son 
Omv.  hist.  Dii  tionary  (Undves  , 1825,  in-4) , où 
U se  montre  toujours  si  soigneux  de  rappeler  les 
turcs  littéraires  des  personnages  célèbres  do  sa  na- 
lion  surtout  lorsqu’ils  appartiennent  à iiiiclque 
l.iniillo  illustre,  n’a  donné  à sir  George  .Saville 
aucun  des  oiivr.  qui  lui  sont  attribués  en  France 
par  les  plus  savans  biographes  (v.  l’article  IIalie  ix 
•lans  Ihxamen  critique  par  M.  A.-A.  Barbier,  et 

article  qu  on  3 extrait  de  celui-ci  dans  la  Riogra- 
“ *’="-t.  Sayilbe).  C’est  d’après  ces 
autorités  que  nous  citerons  coniiiie  étant  de  lord 

le,  rf"  ‘ “ O ••  Eortrait  de  Chur- 

réifnn'’‘pni““'''  “ t-t  plus,  fois 

1,5,^'i’  autres  a La  Haye  en  1Ü98;  iBerlin  en 

Itommed’u^  (Chabbes  MOiYTAlGU,  comte  d’), 
■"0  tl  ctal  et  poele  angl.,  fils  du  précéd.,  né  en 


661  à Horion  (comté  de  Northamplon),  vint  à Lon- 
'res  en  l685,  après  avoir  fait  dos  éludes  brillantes  à 
univ.  de  Cambridge,  et  se  fit  connaître  par  des  vers 
la  m.  de  Charles  II.  Sous  le  règne  do  Guillaume, 


il  acliela  une  place  de  secret,  du  conseil , et  entra  à 
la  chambre  des  communes;  Ses  vues  politiq.,  con- 
formes à la  marche  du  gouveruem.  , le  firent  nom- 
mer du  conseil  privé  : en  lôgj  , appelé  aux  fonot. 
de  chancelier  de  l’échiquier  et  do  sous-trésorier  , 
il  signala  sou  ministère  par  la  refonte  de  monnaies 
du  royaume  et  par  l’élabüssem.  d’un  fonds  général 
de  réserve  , qui  depuis  a fait  concevoir  la  belle  idée 
de  l’amortissement.  En  l6'g8  , Halifax  siégea  dans 
le  conseil  de  régence,  lut  nommé  baron  en  1700,  et 
entra  dans  la  chambre  haute  du  pari.  George  1“'  le 
conibla  de  nouvelles  dignités;  mais  Halifax,  qui 
avait  en  vue  la  charge  de  lord-grand-trésorler  , no 
l’ayant  point  obtenue  , se  jeta  dans  le  parti  de  l’op- 
position. Il  m.  en  17 15.  Ôn  a réuni  les  Poésies  et 
Dibeours  d’Halifax  , précédés. de  Mém.  sur  sa  vie  , 
Londres,  iyi5.  Ces  Foésïes  ont  ctéaussi  imp.  dans 
l’édit. 'des  poètes  anglais,  pub.  par  Johnson. 
H.ALIFAX.  V.  Rablifax. 

HALKET  (Anne),  fille  de  Bobert  Murray,  pré- 
cepteur de  Charles  !«■  , née  à Londres  en  1622  , et 
m.  en  169g  , a laissé  21  vol.  in-4  iu-8  , la  plu- 
part traitant  do  matières  religieuses  ; on  en  a extrait 
un  vol.  de  hféditations , pub.  à Edimbourg  en  1701, 
H.ALL  (Joseph),  prélat  anglais  , né  eu  i574  dàns 
le  comté  de  Leicester  , m.  en  i656,  avait  d’abord, 
professe'la  rhétorique  à l’univers,  de  Cambridge.  H 
lut  emprisonne  sous  Cromwel  I et  privé  de  ses  biens  ; 
mais  la  fermeté  d’âme  du  savant  évêque  égala  sa  to- 
lérance religieuse.  On  a de  lui  Eirgidemiariim  lib 
(satires),  iSgS-gg,  1753,  in-8;  Mundus  aller  et 
idem,  Otrecht,  1643,  in-12;  Qùd  vadis , salira 
contre  les  voyages  des  Anglais  sur  le  continent,  trad, 
en  Ir.  par  Th.  Jacquemot  sons  le  titre  do  Censure 
des  voyages  ainsi  qu'ordinairem.  ils  son't  entrepris 
par  les  seigneurs  et  les  gentilshommes  , 1628  ; des 
méditations , etc.  11  a paru  eu  i8io  à Londres  une 
édition  des  (Euvres  de  Hall,  10  vol.  in-8.— George 
Hai.l,  son  fils,  né  en  1612  à Wallham-Iloly-Cross, 
partagea  les  persécutions  auxquelles  il  se  trouva 
en  butte  en  raison  do  son  attachement  à la  cause 
royale  sous  Cromwell,  fut  promu  au  siège  de  Chester 
a la  restauration,  et  mourut  en  1668  d’une  bles- 
sure qu  il  s était  faite  involontairement.  Outre  plu- 
sieurs Sermons  A a pub.  un  traité  int.  the  Triiimphs 
oj  Rome  over  despised  proteslancy,  Londres,  i655. 
Ce  prélat  fit  des  legs  considérab.  au  coll.  d’Exeter. 

' ““  « Hiirbam  en 
1027  , m.  en  lObô,  est  connu  par  les  ouvr.  suiv.  • 
IJorrn  vacivm  (oii  Essais)  , i6l^6  ■ Poésies , iMlS  et 
lOqj,  2 vol.  ; la  IJutileiir  de  l’éloq.,  Londres,  i652, 
in-8  : c est  une  trad.  angl.  du  Traité  du  sublime 
de  Long.n  ; une  autre  traduct.  d’méroclcs  sur  les 
vrrs  uoims  de  PjAhagore,  précéd.  d’une  notice 

Kldw  ‘1h  tnuluct.  par  J.  Davis  de 

vidweily,  16J7,  iu-8.— Un  aulre  Jean  HalTa  , cliï- 
l'Ricn  , ne  vers  U2t),  acijuil  une  grande  rcnulai. 
dans  son  ctalsons  le  règne  d’Elisabeth.  H avaU  Ira- 
du  c compose  quelq.  ouv.,  dont  on  ne  connaît 
S.  “ïn-4.'^“"“  , Londres, 

snfvl^mnl^^''^"'^'’''’^’  CBthollq.  angl.,  poui- 

■Z  h ■ , ^“^.“1.’",“";,'=  sous  le  règne  d’Eli- 
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leur  de  dilFerens  ouvi-.,  entre  antres  des  N.  %'riveU 
Annales,  1718,  in-8  , etc. 

HALLAY  (Jean),  jésuite  , professeur  de  rhéto- 
rique à Dijon  , né  en  1597,  m.  en  lÔ’tjQ  , est  connu 
par  ses  Bhelor.  Diaisinnensis  societ.  Jesu  analylicœ 
eloquenlite.  pragymnnsinata  in  aliquot  Ciccronis 
orniiones , Dijon  , 1629, 

HALLE  (I’ierre)  , professeur  de  droit  canon  , 
re'gent  du  college  d’Harcourt,  né  àBayeux  en  l6i  t, 
m.  à Paris  eu  iCiHg,  a puh.  des  Harangues  lalines  , 
l65.^,  in-8;  quelques  écrits  <le  jurisprud.  peu  re- 
marquables; des  Poésies  ; dciii  tragédies  tirées  de 
l’Ecriture  Sainte.  — HaelÉ  (Antoine)  , prolesseur 
d’élü(|uenee  à Caen  , né  à Bazauville  vers  i.’)92 , ni. 
en  1675,  a laissé  quelques  Poésies  et  unTrailé  «ur  la 
grammaire. — Haei.É  (Henri),  frère  du  précédent, 
professa  le  droit  avec  un  grand  succès  à riuiiversilé 
de  Caen  , et  m.  en  1688. 

HALLE  (ClAede-Guy),  peintre  , né  en  i65t,  ni. 
à Paris  en  1786,  fut  directeur  de  l’acadéniîe  de 
peinture  , et  a laissé  qiiclq.  tableaux  sur  divers  su- 
jets dé  dévot,  dans  les  églises  de  Paris  ; entre  autres 
à Notre-Dame  une  Annonciation  ; un  St  Paul  dans 
l’église  Sl-André-des-Arcs,  etc. — Hai.t.É  (Noël  ) , 
fils  du  precéd.  et  peintre  comme  son  père  , né  à Pa- 
ris eu  1711  , m.  le  5 juin  1781  , avait  étudié  en 
Italie  , et  fut  nommé  surint.  de  la  manuf.  des  Go- 
belins  en  177 1 .Une  mission  qu’il  fit  à Rome  dans  l’in- 
térêt des  beaux-arts  lui  valut  le  cordon  deSt-M,icb. 
On  cite  do  cet  artiste  la  Course  d’ Hippomène  et 
d’Atalante,  et  Aclulte  à Syros,  qui  ont  été  reprod. 
sur  tapisseries.  Le  plafond  de  la  chapelle  des  lonls 
Laptism.  de  St-Sulpice  est  aussi  de  sa  composition. 

H.ALLE  (Jean-NoEi.)  , mcd.  , membre  do  l’in- 
stitut, né  à Paris  eu  fils  de  Noël  Halle,  (|u’il 

suivit  dans  sou  voyage  à llome,  embrassa  à son  re- 
tour les  études  médicales,  et  prit  son  prem.  grade 
à la  faculté  do  Paris  en  177(1.  Deux  ans  après  il  fut 
reçu  docteur,  et  devint  successivement  professeur 
de  physique  raédic.  et  d’bygiènc  à l’école  do  santé 
(1795),  suppléant  puis  success.  de  Corvisart comme 
prem.  médecin  de  Napoléon  et  comme  pi ofess.  de 
médecine  au  college  de  l'rance.  .I.-N.  Hallé  m.  à 
Paris  en  ,1822,  médecin  de  Monsieur  (aiijourd’bui 
Charles  X),  présid.  de  la  section  de  médec.  de  l’a- 
cadémie roy.  de  cette  faculté  , etc.  Son  Eloge  a été 
prononcé  au  nom  de  l’institut  par  M.  Pcrcy  , par 
M.  Leroux  au  nom  de  la  faculté  de  niéd.  ; à celui  de 
l'aead.  royale  de  méd.  par  M.  Diiméril , et  enfin  par 
M.  Desgcnetles  dans  la  séance  d’ouverture  do  la  fa- 
culté de  médcc.  du  mois  de  novemb.  1822.  C’est  à 
l’occasion  des  louauges  données  aux  sentim.  rclig. 
do  Dalle  par  ce  dern.  panégyriste  qu’éclatèr.  parmi 
les  élèves  delà  faculté  de  médcc.,  ces  troubles  lâ- 
l'bcux  qui  causèrent  la  suppression  mumcnt,inec 
de  l’école.  Hallé  est  aul.  d’un  assez  grand  nombre 
d’écrits iinp.  pourla  jilnp.  dans  Iesd/tv//.tlel:i société 
roy.  de  médecine  , dans  ceux  de  l’institut , cl  dans 
div.  recueils  des  sciences  médicales  -,  on  en  trouvera 
le  détail  dans  V Annuaire  nccrol.  de  M.  Mabul  (3' 
année,  Jiag.  Il3-l6j.  Nous  citerons  entre  autres: 
liccherches  sur  la  natute  et  les  effets  du  méphi- 
tisme des  fasses  (l'aisance,  Paris,  t785  , iii-8; 
liappor  sua’i  de  soixante-quatre  expérievees  sur 
le  remède  Pradier,  Ibid.,  i8ti  , in-S,  etc.  11  a eu 
outre  pirb.  l’opusc.  de  A.-C.  Lorry,  iiitit.  : de  Pra- 
eiprtis  m\<’l>orum  mutât,  et  rnnnexûuiihus  , vie.  , 
f8-'|,  in-i2  , et  a donné  une  édit,  des  OEurres  eom- 
plùles  de  'Jissot , Paris  , 1809-Kl  , i I,  vol.  in-8.  11 
a p.iru  un  Catalogue  des  lieies  de  la  ùihliuthique 
de  feu  J. -N.  Hallé,  Paris,  1823,  in-8,  avec  un 
suppléni.  ; on  trouve  en  tête  une  N’oticc  sur  cet  ha- 
bile profess.  , dont  le  nom  se  litaiu  bas' d’un  grand 
nombre  de  rapports  de  commissions  sav.On  a pul>., 
d’.qirès  scs  levons  , une  Hygiène  ou  L’Art  de  con- 
sereer  la  santé  , l8o0,  iu-8. 

11  ALLEU  (ALBEr.  ï de),  célèbre  analojuislc  , bo- 


taniste et  poète  allcm.,  né  à Berne  en  1708  , fut  du 
petit  nombre  des  enfans  précoces  dont  le  taleut  ne 
s’est  pas  démenti.  A neuf  ans  il  possédait  liien  les 
langues  latine  et  grecque  ; à dix  ans,  il  s’était  formé, 
pour  son  usage,  des  vocabulaires  grec  et  hébraïque, 
deux  grammaires  bébraïq.  et  cbaldécnnc  ; à quinze, 
il  avait  déjà  composé  des  comédies  , des  ti  agédies  , 
et  meme  un  poème  de  ïjooo  vers.  Mais  avant  pris 
du  goût  pour  la  médecine,  il  devint  en  17^5  , un 
des  nombr.  disciples  du  célèbre  Bocrbaave  a Lcydc, 
et  c’est  de  ce  maître  habite  qu’il  étudia  l’anatomie 
cl  conçut  la  passion  de  la  botanique.  Reçu  docteur 
eu  1727  , Haller  se  rendit  en  Angleterre  et  s’y  Ha 
avec  les  plus  célèbres  médecins  de  l’époque  ; Win  - 
slow,  Ledran  et  L.  Petit  (zr.  ces  noms),  devinrent 
ensuite  ses  maîtres  à Paris.  Il  quitta  celte  derniere 
ville  pour  aller  à Bâle  se  perfectionner  dans  les  ma- 
thématiques sous  J.  Bernoullli  ; et,  revenu  à Berne 
après  une  absence  de  cinq  ans  . il  y fut  chargé  de  la 
bibliolb.  publique.  C’est  alors  qu’il  se  livra  au  per- 
fectionnement de  toutes  ses  études  précéd.,  et  qu’il  * 
jeta  les  fond,  de  cette  immense  érudit,  qui  adonné  h 
tous  scs  travaux  un  caractère  si  particulier.  Le  roi 
d’Anglel.,  George  11,  ayant  fondé  l’univers.  dcGot- 
tingue  en  1786,  appela  Haller  à l’une  des  deux  chai- 
res de  médecine  , celle  qui  embrassait  l’anatomie  , 
la  chirurgie  et  la  botanique.  Après  un  séjour  de  17 
ans  à Gotlinguc , où  il  composa  une  partie  de  scs 
ouv.  scientifiques  , et  où  il  eut  la  plus  grande  part 
à la  création  de  la  société  royale  dont  il  fut  nommé  I 
président  perpétuel,  Haller , ayant  fait  un  voyage  | 
à Berne,  accepta  les  propositions  que  lui  firent  les  ' 
magistrats  pour  l’y  retenir.  On  lui  confia  les  plus 
honorables  fonctions  publiq.  , et  il  y porta  la  même  ■ 
activité,  le  même  esprit  supérieur  que  dans  ses  tra- 
vaux scientifiques  dont  il  ne  fut  point  détourné.  : 
Vers  la  fin  de  sa  vie,  on  créa  une  charge  exprès 
pour  lui,  avec  la  clause  formelle  qu’elle  serait  sup- 
primée après  sa  mort.  C’était  nue  sinécure  par  la- 
quelle ou  récompensait  honorablement  scs  talens  et 
ses  importans  services.  Haller  , comblé  de  distinct., 
après  avoir  reçu  jusqu’au  dernier  nioinimt  les  hom- 
mages de  toutes  les  personnes  de  marque  qui  visi- 
taient la  Suisse,  m.  le  12  décemb.  1777.  11  faudrait 
un  espace  trop  considérable  pour  indiquer  les  très- 
nombreu.x  écrits  de  ce  savant  presijuc  universel  ; 
mais  comme  il  en  a donné  lui-même  le  catalogue  à 
la  lin  des  Epislolœ  ab  cruditis  viris  ad  llallemni 
scriptœ  (Berne,  1778-75  , 6 vol.  iu-8),  on  jiourra 
recourir  à cet  ouv.  Nous  nous  bornerons  à citer  les 
priiicip.  : Icônes  aualom.,  Gottingue,  lySC,  8 cali. 
rassemblés  en  I vol.  in-fol.  avec  qd  pb;  Opéra  mi- 
nora, Lausanne,  1782-1.8 , 3 vol.  in-q  ; Èlementa 
physiologiœ,  Lausanne,  8 vol.  in-4  ; Irad. 

eu  franç.  par  Tarin  , Paris  , I7Ü2 , in-8  , et  par  Bor- 
denave, 1789,  2 vol.  in-l2;  Hist.  stirpium  tlelvetia  ' 
indigennr.  inclioata , Berne,  1788,  3 vol.  in-fol. 
Haller  a donné  les  catalogues,  par  ordre  chrono- 
logique , de  tous  les  ouvrages  sur  ces  matières  1 

dont  il  avait  pu  avoir  conuaissaucc,  jusqu’au.x  tbeses  I 

et  aux  mémoires  particuliers,  avec  des  notes  sur  I 

la  vie  des  autours  , etc.  11  y parle  de  52,Oco  ouv.  1 

dill’ér.  De  Murr  a pub.  un  suppléin.  à cci  recueils , | 

sous  ce  titre  : Adnotal.  ad  Inblioth.  Hallcrianas  , j 

cum  -variis  ad  scripta  M.  Seroeti  pcrtinentibus  , i 

Kibing,  l8o5,  iu-.'|.  Les  coUcctions  de  thèses  de  I 

Haller  sur  l’auatoimc , la  chirurgie  et  la  médecine  , 
for.aieut  20  vol.  iu-q  , pub.  de  17^7  “ '7-‘d  : il  en  a 
clé  fait  un  abrégé  par  iUacquarl  sous  le  litre  de  Col- 
lection de  thèses  mcdtco  - elururg. , abrégées  du 
latin,  Paris,  I7;">7-I790,  5 vol.  in- 12.  On  a uii 
grand  uombre  d'Eloges  ilc  Haller;  nous  citerons 
ceux  composés  ]iar  Ibindorcct  et  par  V icq  d .A;;\r, 
insérés  ilans  les  mém,  de  facad.  des  sciences  , et  de 
la  société  rov.  de  médecine. — Hali.EU  (1  beopbile- 
Emuianucl  de),  fils  aîné  du  précédent,  né  à Berne 
en  1735  , mort  en  1788  , s’aUonna  de  bonne  heure 
à l'élude  de  la  médecine  , et  avait  déjà  pub.  quclq. 
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mém.  sur  cette  science  lorsqu’il  emlirassa  la  carnere 
de  la  magistrature.  Il  s’esl  livré  auss.  a des  recher- 
ches d’hist.  et  d’anliq.  On  connaît  de  lu.  : Cctbinel 
des  monnaies  el  médailles  suisses  , 17B0  , 2 vol.  , 
Bihliolli.  raisonnée  des  om>r.  relatifs  a Hast,  (te 
la  Suisse  , 1785-1787  , Berne,  6 vol.  in-8  , et  une 
tahie  gêner.,  1788,  I v.  Ces  deux  ouv.  sont  eu  allem. 
— Haller  (Albert  de),  le  plus  jeune  des  nls  du 
grand  H.aller,  m.  à Berne  le  i"'  mars  182J  , agp  de 
65  ans  , cultiva  egalement  avec  succès  les  sciences 
naturelles  , et  particulièrement  la  botanique  ;^il  a 
laisse  quelques  MSs.  , qui,  dit-on,  serai.nl  d’une 
grande  utilité  pour  la  compos.  d’une /îorc  heiveliq. 

^ HALLER  UE  IIALLERSTEIN  ou  HALd.,ER- 
KOE  (Jean  , baron  de)  , écrivain  allemand  , né  en 
Transylvanie  dans  le  17"  S.,  fut  mis  en  pi  ison  par 
les  ordres  du  prince  Apaffi  , et  occupa  sa  longue 
détention  par  la  culture  des  lettres.  11  a traduit  des 
romans  de  chevalerie  en  hongrois  , cl  ses  ouv.  ont 
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1677  in-4;  Calalog.  stcllarum  auslralium , ibid., 

1678  1679  , in-/j  ; Théorie  des  variai,  de  l’aiguille 
nîma'ntée:  Carte  de  la  Manche,  i';02 -,  dpollonii 
Perlai  de  sectione  rationis  lih.  If , eoc  <trabiço  JifS. 
latine  versi,  etc..  Oxford,  1706  , in-8  ; Miscellanea 
curiosa  , 1708 , 3 vol.  in-8  ; Tabulai  astronomicæ  , 
il).,  1749.  ‘‘i-4i  etc.,  etc. 

HALLIER  (François),  professeur  et  docteur  de 
Sorbonne  , arcliidiacr’e  deUinan,  théologal  deChar- 
très  et  evcc[ue  de  Cavaillon,  né  a C liartrcs  vers  1*^9'^  ' 
mort  en  l658,  avait  fait  plus,  voyages  en  ftalie,  eu 
Grèce  et  en  Anglet.  ; il  mérita  les  bonnes  grâces  du 
pape  Ui-bain  YIII  , et  prit  une  part  active  dans  les 
querelles  du  jansénisme  contre  lequel  il  s’éleva  de 
tout  son  pouvoir.  On  a de  lui  : 7’r . de  la  hiérarchie 
ecclésiasliq.  ; Défense  de  la  hiérarchie  ecclésiasl. 
el  lie  la  censure  de  la  faculté  de  theclog.  de  Paris  , 
i632,  en  latin  ; de  Sacris  ordinalionib.  e.r  antiq. 

, Paris  , 1637  et  1740 , 3 vol.  in-fol.  ; 


ecclesiie  rilu , . , 

été  pub.  sons  le  lit.  de  irarntas  historia  , Clausem-  I Comment,  sur  les  decisions  du  clergé  de  France 
bour"  i0o5,  iu-4,  et  Presbourg,  1750  , in-4.  ~ louchant  les  réguliers,  etc.  — Hallier  (lierre)  , 
Haller  de  Hallerstein  , lilléialeur  hongiois,  a frère  du  précéd.  , docteur  de  Sorbonne  , thcolog. 
donné  une  Irad.  du  Télémaque  de  Fénélun  ; la  3'  et  pénitencier  de  Rouen,  professa  la  logique  au  col- 
édit.  est  de  1770.  lége  du  card.  Lemoine.  H est  auteur  du  Pabelais 

HALLERSTEIN  (Augustin).  V.  Ali.erstain.  donné  au  sieur  Dumoulin,  ministre  de  Charenlon  , 
HALLERVORD  (Je.an),  bibliogr.  allemand  , né  Paris  , 1619  , in-8. 
à Kœnigsberg  vers  i645  , ni.  en  1676  , a publie  de  HALLIFAX  (Samuel)  , évêque  de  Glocester  et 
Ilistor.  latims  spicilcginm  , fena  , 1672,  in-8  ; Pt-  I ensuite  de  St-Asapli , né  dans  le  comté  de  Derby  ca 
bliolheca  cttriosa  in  quâ  pluvimi  rarissimi  i^33,  m.  en  1^90,  avait  professé  ledroil  civil  à l'iiniv, 

paucis  cogniti  script.  inùicnnLitr  , Kcetiigsberg  et  |1  est  auteur  d’une 

Drauefort  t 1676  , iii-4*  civil  romain  comparé  avec  les  lois  d* Angleterre  , 

ÎIALLKY  (Edmond),  célèbre  astronome  angl.,  1774,  in-8,  etc.  — V.  Halifax. 
né  à Londres  on  i656,  avait  à l’âge  de  dix-neul  JGVLLOIX  (Pierre)  , savant  jésuite  , né  à Liège 
ans  détermine  la  méthode  directe  de  trouver  les  ^ . jnlhu- 

aphélies  el  rexccnlncité  des  planètes  ; des  lors  on  'acn  grieco-lntinn  , Douai  , 1617  , in-12  ; 

pressentit  quelle  marche  nouvelle  sou  gc.n.e  al  ail  scriptor.  qui  sanclitale  et 


imposer  à la  science.  En  167G  Charles  II  lui  facilita 
les  moyens  de  se  transporter  à Slc-Hélène  , où  i 
passa  une  année  entière  , et  sous  ce  ciel  nouveau  , 
il  parvint  à fixer  la  position  exacte  de  plus  de  3oO 
étoiles  australes  el  à enrichir  l’aslronotn.  d’autres 
de'couverles  iinporlanlcs.  A son  retour  de  Sle-Hé- 
lène  il  parcourut  l’^Ulemagne  , l’Italie  , la  France, 


ruclilione  flonieriint  ib.,  i633  et  i63(>,  2 vol. 
-fol.  ; Origenes  defensus  , Liège  , 1648  , in-fol. 
HAtiLORAN  (Sylvf.stiie  O’),  chirurgien  ir- 
andais,  né  en  1628,  m.  à Linierick  en  1807,  est 
aut.  d’une  Introduct.  à Petitde  de  Phist.  et  des  an.’ 
tiqnilés  de  rirlandc,  1772,  in-4;et  d’une  Hisl, 


et  fut  recherclié  des  personnages  les  plus  illustres  j ^ ' ^ 

avec  lesquels  il  conserva  des  relations  scientifiques  et  I >‘éimp.  ensemble  a Dublin  en  . vol.  ioo3. 

amicales.  Les  Transactions  philosophiques  de  iG83  Halloran  a pub.  aussi  deux  dissertai,  clururgieales 
à '697,  renfermenl  un  grand  nombre  de  Ma- \siiv  la  Cataracte  ,,  sur  la  gang  t ene  el  le  sphucèle. 
moires  dans  lesquels  Hallcy  signalait  ses  nouvelles  I IIALMA  (FnAPîÇOis),  habile  imprimeur  allem.  , 
conquêtes  astronomiques.  En  1G98  il  entreprit  par  exerça  sa  profession  à Utrcclil  en  1682  , à Amster- 
les  ordres  du  gouvernem.  un  nouveau  vi>3'agc  qui  dam  eu  1701  et  à Lccwardc  en  1713.  Il  est  auteur 


avait  pour  but  d’observer  les  variations  de  l’aiguille 
aimantée  sous  les  diverses  température.'?  cl  les  iliüVr. 
degrés  de  latitude.  Après  celle  brillante  cxpcdtlion, 
où  il  lut  à meme  de  vérifier  par  la  pratique  la  théo- 
rie du  phénomène  qu’il  avait  annoncé,  llullcy  fut 
chargé  en  1701  de  lever  une  carte  de  la  Manche.  F.n 
1686  il  s’élail  lié  avec  le  célèbre  INewlon  (ju’il  avait 
décidé  à livrer  au  public  son  livre  des  Principes 


d’un  Dictionnaire  fj\tnçais  elflamnndy  Lcyde,  1778 
ou  1 781  ; 2 vol.  iii-4. 

ITALS  (Fti.),  peintre  flamand  , né  à j\Ialinos  en 
i584,  étudia  son  art  sons  C.  van  Mander,  acquit 
une  grande  réputation  comme  peintre  de  portraits  , 
et  mourut  en  lÔGG.Üu  connaît  de  lui  trois  lablrau.x 
ou  portraits  dans  la  galerie  de  Dresde;  et  un  por- 
trait de  Dcscnrles  au  Musée  du  Louvre.  — lîirck 


Guidé  parla  méthode  de  ce  philosophe  , Hallcy  an-  1 Hals  , son  frère  , né  eu  iG5fi  , m.  eu  1718  , réussit 
nonça  le  retour  périodique  dos  comètes  , observât.  1 1 ...// 


confirmée  depuis  par  l’expérience,  ün  lui  doit  en- 
core les  tables  de  lu  lune  , IVuil  de  années  d’ob- 
servations et  par  lesquelles  il  a voulu  ciublir  les  lois 
du  niuuvemenl  de  cet  astre.  Avec  Laliire  et  D.  Gas- 
sini,  llalley  a déterminé  la  précçss.  des  équinoxes; 
ce  qui  l’a  conduit  à établir  que  les  étoiles  sont  su- 
jettes au  mouvem,,  et  par  une  ingénieuse  induet., 
que  ce  sont  des  coips  habités.'  Gel  honinic  célèbre  , 
Uüiiimé  , en  1718  , prolessoiir  de  géométrie  à Ox 
lord,  et  eusuite  astronome  du  roi , était  membre  d 
la  société  royale  de  Londres  et  corresp.  de  L’acade- 


particalièremenl  à rendre  des  fêtes  de  'village. 

HALTAÜS  (Ghi\i':tii:n-T»Éüpu.)  , archéologue 
I allem.  , ne  à Leipsig  en  1702  , m.  en  1788  , s’était 
livré  aux  recherches  les  plus  profondes  sur  l’bist. 
du  moyen  âge.  On  a de  lui  : Caleadarium  medti 
ÆPÎ,  etc.  , etc.  , Leipsig  , 1729  , in-8  ; de.  Jure  pu- 
hlico  certo  Germnnico  medn  leoi  , il>. , 1785 , iu-8  ; 
de  Ttirri  Pubeâ  Cennanornm  medii  œvt , et  quæ 
cognafi  sitnL  argumenti^  ib.,  1737,  in-4  ^ l'^lossa- 

riitm  gcrmanicum  mtdn  œvi pnefatus  est 

Pœhmc^  profess.  TAps^  il»id.,  i7Û8,  m-fol.  On 
trouve  dans  la  prélacc  de  llcelimc  quelques  details 


- - I . -V.  w.acc 

nue  des  sciences  de  Paris.  SesJmccurscLaIcnl  douces  ; 1 liiograplnqucs  sur  Hallaus. 
sans  ambition,  sans  envie,  il  n’avail  d'autre  but  | HALY-AUBAaS.  V.  Ai.i-BFK-ABnAS 

HALYATTES.  V.  Alvatls. 


•|uc  les  progrès  de  la  science  , d’autte  désir  que  la 
aecüuvcrle  de  la  vérité.  11  m.  à l’Observatoire  de  ' 
reeuwicli  le  25  jaiiv.  1742.  Voici  les  titres  de  scs  I 
princip.  (jiiv,  ; lifethodus  Uirecta  et  geonietrica  in-  I 
^(iiUgandi  cxcentricUatcs  plancturuffiy  Loiul.,  1^75, 


HALYliUUTOiN  (Tuom,),  tbéol.  écossais  , né  à 
Dublin  eu  1^74'  '*'•  17*2,  a laissé  entre  autres 

écrits  : lhe  gt'cat  Converti  (f  Salvation  , irnp.  en 
1721,  in-8.  . 
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IIAMADANI  ( Anou’Li'ADHL  AiiMt;D-DF..v-no- 
SiVlN  , ou  BEDI  ALZEMAN),  colùlii’u  poolu  ai  nlio, 
île  a Ilomatlan  en  Ban  q()8  tle  Bère  cliriU.,  élaiL  tloué 
il  une  mémoire  prodigieuse  etimprovisail  avec  une 
rare  facilild.  Il  avait  voyagé  long-temps  eu  J'erseet 
dans  toute  BArahie  , et  m.àlïcrat  eu  1007  (3t.)8  de 
l’iieg-)-  31  11  compose  tjoo  STaltamas espèce  de  mo- 
nologues ou  méditations,  connus  sous  le  nom  du 
Makamas  du  ATekdij'a^  parce  gue  c’est  dans  ce  der- 
nier lieu  que  Hamadani  place  son  personnage  , dé- 
signe sous  le  nom  de  Aliou’lfath  Kscanderi.  Il'ne 
nous  est  reste'  qu’un  recueil  do  5o  de  ces  HTnkamns, 
dont  il  n’a  été  imp.  que  16  pag.  in-^.  M.  Sylvestre  de 
Sacy,  à qui  nous  empruntons  le  fonds  de  cet  article, 
a donné  dans  le  tome  3 do  sa  CliiesCamalhie  arahe 
deux  Mnk/tmas  de  Hamadani  avec  une  traduct.  et 
des  notes. 

HAMAL  (JeAN-Noel),  ecclés.  cl  contrepoinliste 
distingué  , né  en  1709  , m.  en  1778  , avait  succédé  à 
son  père  Henri-Guillaume  dans  la  pilace  d’organiste 
de  la  cathédrale  de  Liège,  sa  patrie.  Jean-Noël 
Hamal  lit  à Rome  deux  voyages  pendant  lesquels  il 
reçut  des  conseils  des  plus  gr.  maîtres  du  temps, 
et  il  ne  tarda  pas  lui-même  à élalilir  sa  réputation 
par  quelques  compositions.  Les  plus  remarquables 
sont  la  musique  de  l’opéra  do  Chaufoulaine , et 
ses  oratorios  de  Judith  et  de  Joiiathas. 

HAMANN  (JEAjf-GEOnGE),  savant  écriv.  allem., 
né  en  lySo  à Kœnigsberg,  m.  à Dusseldorf  en  178S, 
avait  suivi  pendant  quelq.  temps  la  carrière  de  l’en- 
seignement. Il  possédait  des  connaissances  distin- 
guées en  théologie,  jurisprud.,  dans  les  langues 
orientales,  l’économie  politique  cl  eu  littéral,  an- 
cienne cl  moderne.  Ce  philosophe,  qu’on  a sur- 
nommé le  Mage  du  nord,  a composé  un  nombre 
considérable  d’ouv.,  parmi  lesquels  nous  citerons  : 
Mém.  socratiques  recueillis  pour  l'ennui  du  publie, 
etc.  , Amsterdam  (Kœnigsberg)  , tqSç) , in-8  ; les 
Ifue'es,  coméd.  supple'm.  aux  mém,  socrnliq,,  etc., 
Altona  , 1761,  in-8  ; Nom>.  apologie  de  la  lettre  //, 
ou  Observ.  exlraord.  sur  l’orthogr.  des  .'tllemands, 
Pise  (Francfort),  1778,  iu-8;  Dicl.  des  phrases 
poétiques,  Lcipsig,  1775,  en  ùanç.',  Hissais  à la 
mosaïque,  Mietau  , 1762,  in-8,  renfermant  une 
Lettre  néologique  et  prooinciale  sur  l’inoculation 
du  bon  sens,  et  une  Glose  philippique  ; le  Kermès  du 
nord,  elc.,  ib.,  1774,  in-4.  L’ouv.  inlit.  Obserrat. 
(Pcm.)  sur  les  aoantages  et  les  désaoantages  de 
la  France  et  de  la  Grande-Bretagne  sotis  le  rap- 
port du  commerce  et  des  autres  sources  de  la  puis- 
sance des  états,  Mietau  cl  Lcipsig,  1756,  in-8, 
que  , sulv.  quelq.  aut.,  il  aurait  [Uib.  sous  le  pseud. 
de  Dangueil,  est  attribué  par  M.  A. -A.  Barbier  et 
autres  savans  à 11. -J.  Plumard  de  Ualgiîel  {y.  ce 
nom  , page  80 1_). 

HAMAYDE  (Ignace-Fuançoi.s),  savant  légiste  , 
professa  lo  droit  à Louvain,  où  il  m.  eu  1712384 
ans.  Ou  a de  lui  quelq.  ouv.  du  jurisprud.,  parmi 
lesquels  on  cite  uu  tr.  de  Becusalionibus  judtcum. 

HAMAZ.ASB  , prince  arménicu  Je  la  race  des 
Mamigoneans,  gouverneur  de  l’Arménie  eu  G54 , 
se  révolta  contre  l’autorité  du  khrdyf'c  en  858,  se  li- 
gua avec  l’cmpcr.  de  Coustauliuople  pour  secouer 
le  joug  des  Arabes  , et  en  reçut  la  dignité  de  Curo- 
paîalc.  Lc  klmlyfe  allait  eiilri  r sur  le  territoire  ar- 
inéuien  pour  arrêter  cette  sédition  lorsf[u’il  m.  eu 
807:300  successeur  reconnut  Biadépcuilaucc  des  Ar- 
méniens et  conclut  uu  traité  avec  Hamazasb  , qui 
termina  sa  carrière  eu  658  , regretté  de  son  peuple. 

H AM  BERG  LU  '(Geoiior-Amiiiit),  mathémalic. 
allemand  , ^né  a Baicrberg  ou  Francouie  l’an  i8(>2, 
m.  en  1716,  profes.  de  physiq.  et  de  mathémaliq. 
a léna,  a laissé  un  roc.  de  IJisserl.,  léna,  1708,  in-q. 
On  y romarijuc  les  suiv.  : de  îride  ilduvii;  de  Op- 
ticis  ocKlo/r/ni  lu'/cis,  etc.  — IIambi.iigfii  (George- 
Isrhard)  , fils  du  précéd.,  médcc.  et  physicien  , né 
à léna  en  1697  , fut  doyen  de  la  faculté  de  médcc. 
à l’université  de  celle  ville , cl  m.  en  1755.  On  a de 


1 ui  : klemenla  phy sires  methodo  mathellial.  in  usum 

au  lilorum<'on.ieripla,hU\:\,  1727,  in-8,  1781,  ih.; 
lie  Bespirniionis  mechanismo  et  usa  genuino  . ib., 
1727  cl  l7-'i7,  in-4;  l’hysiolog,  medica , seii  île 
actinnih.  corpor.  liumani  sani  doetnna,  ib,,  17.51  , 
iu-4,  lig.  ; Klemenla  physiotogiie  medicœ  , ibid., 
1757,  iu-8;  Methodus  medendi  morbos , cum 
pru’/at,,  etc.  , léna  , 1788  , in-8  , pub.  jiar  Buldin- 
ger  , etc.,  etc. — Hajiderger  (Adolphe-Frédéric^  , 
fils  du  précéd. , médecin  comme  son  père  , m.  en 
1750,  a pub.  les  deux  traités  suiv.  : de  Calore  in 
générés  cl  de  Calore  hum,  nàturaü.  J. -B.  Blasch  a 
pub,  sa  vie,  léna,  1788,  in-8. — Hamberger  (Laur.- 
-André),  sav.  jurisc.,  de  la  même  fam.  que  les  préc., 
né  à Anspach  en  i6go  , m.  en  1718,  professeur  de 
droit  public  et  rom.  à l’univers.  d’Iéna  , est  aut.  de 
Dissertalions[,  Mémoires  cl  Epîlres  , imp.  àFran- 
fort  ctàLeipsig,  1745,  in-8. — Hamberger  (George- 
Christophe),  savant  écrivain  , né  à FcucliUvaiig  en 
1726  , m.  en  1778,  est  aut.  des  ouv.  suiv.  : de  Pre- 
tiis  rerum  apud  veteres  Bomanos,  Gollingue,  1754, 
in-4  i Notiees  aiUhent.  des  prinrip.  auteurs  depuis 
le  commencem,  du  monde  jusqu‘en\5oo  (en  allem.), 
Lemgo  , 1756-64 , 4 ; Jéotices  succinctes 

des  princip,  nul,ao,  le  16“  S,  (eu  allem.),  ib..  1766, 

2 vol.  in-8  ; l’dllemag.  littéraire. , ibid.,  1767-70  , 

3 part,  et  .3  supplém.  in-8h  ib.,  1772, -in-8  , et  un 
supplém.  de  J. -G.  Merisel , ib.  , >774  ’ 
traduct!  allem.  des  Becherches  sur  l’origine  des  lois, 
des  arts  et  des  sciences,  de  A. -Y.  Goguet,  Lemgo, 
1780-62,  3 vol.  in-4. 

HAMBROEK  (Antoine)  , ministre  protest,  hol- 
landais , s’est  signalé  par  un  trait  de  dévouement 
qui  mérite  d’être  rapporté. En  1662  il  était  pasteur 
de  l’établissement  que  les  Hollandais  avaient  formé 
dans  Bile  Formose  , lorsque  les  Chinois  se  présen- 
tèrent en  armes  pour  attaquer  celle  colonie  et  l'ex- 
pulser de  leur  territoire.  A l’approche  de  l’ennemi 
les  Européens  se  réfugièrent  dans  le  lort  deZelan- 
dia  ;;  niais  Hambroëk,  sa  femme  et  dehx  enfans  fu- 
rent surpris  et  faits  prisonniers.  Coxinga  , chef  de 
l’exiiédiliou  chinoise  , oil’rant  à Hambroëk  la  vie  et 
la  liberté  s’il  voulait  amener  scs  compatriotes  à se 
rendre,  lo  chargea  sur  parole  d’aller  leur  laire  celle 
proposition.  Mais  le  nouveau  Rcgulus  , entré  dans 
le  soin  de  la  forteresse  où  il  avait  encore  deux  de 
ses  enfans',  encouragea  les  siens  au  combat , leur 
fil  jurer  de  ne  céder  qu’à  la  mort  cl  retourna  dans 
le  camp  de  Coxinga  , qui  lui  fit  traneber  la  tête. 

HAMCOMUS  (Martin),  hisloriog.,  né  en  Suisse 
vers  l’an  i45l  , m.  vers  l’an  i52t  , est  connu  par 
un  poème  intil.  : B'risia  seu  de  virts  rcbttsquc  Frisix 
illustribus  , lib,  II,  Franeker,  1620,  in-q. 

IIAMDAN.  V.  Carjiath. 

IIAMDEN.  V.  Hampden. 

H.AMEL  (Henri),  voyageur  hollandais,  né  à Gor- 
cum  dans  lo  17'  S.,  a pub.  la  relation  de  scs  voyages 
sous  le  litre  suiv.  Tournai  du  voyage  malhcnrru.v 
du  navire  l’Epcrvier  destiné  pour  Tayouan  en  l653, 
et  naufragé  sur  l'île  de  Quelpaert , etc,,  Rotterdam, 
1684  , in-4.  Minuloli  a trad.  celte  relation  en  franç., 
Baris  , 1670,  1 vol.  in-l2.  11  en  existe  aussi  des  tra- 
ductions anglaise  cl  allemande. 

HAMEli  (Jean  Du),  prof,  de  rhélor.  à Baris  au 
commoucemcnl  du  18' S.,  a pub.  une  édit.  d’Horace 
avec  interprétation  latine  (Baris,  1720,  2 vol.  "i->2) 
fort  critiquée  par  le  père  Sana'don  ; il  est  aut.  d une 
harangue  de  Eloquentire  prastantiâ,  cl  d’une  facétie 
Irès-iugénicusc  intil.  : Agnoice  amplissimœ  magni- 
ficentissinurque  oliganti.lum  rrginæ  panegyncus  , 
Baris , 1715,  in-12 , avec  trad.  Iranç.  à la  suite.  Un 
lui  attribue  encore  quelques  satires  en  prose  contre 

le  père  Borée.  — V.  Duh'MEL.  , 1 • 

H.VMEI.MA^■N  (Herman),  missionnaire  lullicr., 
né  à Osnabrück  en  t525,  m.  eu  iSgS  , fut  surinten- 
dant des  églises  du  duché  de  Brunswick,  puis  sur- 
inlcndanl-gc'néi-al  du  comté  d’Oldenbourg.  On  a 
de  lui  : Comment,  in  Pentatcuebum  , Dilingcn , 


HAMI 
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l563  in-fol.;  Opéra  geneal.-hisl.  de  Tf'eslphnlid  et 
Saxoniâ  inferiori  y 1711 , in-4  ; Chronicum  Olden- 
burgicum , etc. 

HAMELSVfiLD  (Isdrand  van)  , the'olog.  holl 
ne'  à Utreclit  en  1743,  professa  la  tliéol.  et  remplit 
dans  sa  patrie  des  fonctions  poliliffues,  entre  autres 
celles  de  repre'scntaut  du  peuple  à la  2»  assemLlée 
nationale  en  1796. 11  m.  à Amstcrd.  en  1812  , lais- 
sant , entre  autres  ouv.  écrits  en  hollandais  , une 
Hisl.  ecclésiast.  en  22  vol.  ; le  Chrétien  de  bonne 
foi  y 4 t'ol-  > l’riviseur  bien  intentionné  ; Apologie 
de  la  Bible  , 8 vol.  in-8  ; Géograph.  de  la  Bible  , 
6 vol.;  plus.  trnd.  de  l’allemand  , de  l’anglais,  etc. 

HAWIB  IV.  V.  Abbohl-ILvhid. 

ïlAMILTOjM  (Patrick)  , prédicateur  luth.,  né 
en  Ecosse  eu  i5o3  , descendait  de  la  famille  royale 
des  Stuart.  Après  de  solides  et  hrillantes  études  , il 
voyagea  en  Allemagne,  obtint  une  chaire  à l’iiniv. 
de  M.arhourg , revint  en  Angleterre,  et  y rapporta  un 
enthousiasme  prononcé  pour  les  nouvelles  maximes 
répandues  par  Luther.  Son  imaginai,  ardente  s’en- 
llainmail  à l’idée  de  devenir  le  régénérateur  de  sa 
patrie  en'  changeant  ses  principes  religieux.  11  ouvrit 
des  conférences  ccclés.,  et  prêcha  ouvertement  la 
rétorrne.  Le  nombre  de  ses  pi'osély  tes  elFrayant  bien- 
tôt le  clergé  cathol.,  l’archev.  do  St-André  et  l’év. 
de  Glascow  le  tirent  pendant  la  nuit  saisir  dans  son 
lit.  Traduit  à leur  trihuual,  il  fut  déclaré  hércliq., 
et  brûlé  vif  en  1527.  Ilamilton  peut  être  regardé  avec 
raison  comme  le  preni.  auteur  de  la  réformalion  en 
Ecosse.  Il  a laissé  un  tr.  int.  Pntrich’s  places,  tr.  en 
angl.  et  jus.  dans  les  Actes  et  momnnens  de  h'ox. — 
îIamiltün (Jacq.),  comte  d’Arran,  duc  de  Châtellc- 
raut,  se  trouvant  en  i543  à la  m.  du  roi  Jacques  V le 
plus  proche  héritier  de  la  couronne  après  Marie,  fut 
nommérégent  du  roy.  Prince  faible  et  pusillan. , il 
ne  vil  qu’avec  elFrol  celte  haute  dignité  tomber  entre 
scs  mains.  Tour  à tour  appui  de  la  réforme^et  com- 
plaisant du  clergé  , il  cherchait  les  moyens  de  se 
laire  des  partisans  sur  lesquels  il  pût  appuyer  sa 
nullité.  Se  laissant  enfin  maîtriser  par  l’archev.  de 
Sl-.\udré  et  la  reine  douairière , sœur  du  duc  de 
Guise  , il  abjura  la  croyance  lulliérienne.  Une  fois 
dominé  par  le  parti  français  , il  fut  entraîné  dans 
une  guerre  contre  l’Angleterre,  et  en  1547  l’Ecosse 
allait  être  , par  sa  faute,  livrée  aux  envahissemens 
des  Anglais  s’ils  avaient  su  tirer  avantage  de  la  vic- 
toire de  Pinkey.  Hamilton  se  démit  bientôt  de  son 
litre  de  régent , et  mourut  en  ib-S.  — IIamilton 
(Jacques,  premier  duc  de),  né  en  Ecosse  en  1606', 
SC  voua  à la  délense  du  malheureux  Charles  Ivr,  cl 
servit  avec  Montrosc  dans  les  guerres  desaslr.de  cette 
époque.  Des  différends  d’amuiir-proprc  et  des  vues 

opposées  , non  sur  leur  but  commun  , qui  était  de 
sauver  le  trône  , mais  sur  les  moyens  de  parvenir  à 
‘leux  ennemis  de  ces  deux  rivaux  de 
hdehle.  Des  lors  Hamilton  et  Montrose  cberchèrenl 
tous  les  moyens  de  se  nuire  mutuellement.  Tour  à 
tour  ils  assiégeaient  la  confiance  du  moiiarnue,  et 
parvenaient  a obtenir  sur  son  esprit  un  sentiment 
de  preterence,  un  ascendant  passager  dont  chacun 


profi  tait  pour  perdre  son  ennemi.  Eb  lôïi.fi  Hamilton 
harles  , séduit  par  de  faux  rap- 


le  (Icsaoua  : C!jî 
ports  , lo  fil  jeter  dans  les  l'ers. 


isorti  de  prison  quel- 


1 cité  V®'"-  '>S''b'e  'lu’il  fit  de  sa  li- 
on .i,-'  "1  dt  de  se  déclarer  plus 

well^  Tf",  “ I’-?''*,'®’''”  ‘^<=5  Battu  par  Crom- 

mi  L’rn-  ’ "’°'->'‘'‘’<3l*arles  P'r,  condamné 

au  dernier  supplice,  cl  exécuté  eu  lf>4t).  _ Guill 

àrsil;  1 w"’  aistingué 

filessures  ° T “vait  reçu  d’honorables 


ques  II,  il  eut  le  commandement  d’un  régiment  en. 
Irlande  et  le  gouvernement  de Lymerick.  Hamilton 
accompagna  sonjroi  en  France  , et  mourut  à Saint- 
Germain  en  1720.  Sa  sœur  av.ait  épousé  le  comte  de 
Graraont.  Les  ouv.  d’Hamilton,  qui  ont  été  lus  de 
tout  le  monde,  se  font  remarquer  par  une  plaisan- 
terie fine  et  de  bon  goût , par  une  causticité  légère 
qui  ne  va  jamais  jusqu’à  la  satire,  par  un  enjoue- 
ment et  une  gaîté  de  style  et  de  pensées  qui  char  • 
meraienl  la  plus  rigide  austérité. A’oici  le  titre  de  ses 
productions  : le  Bélier  y Fleur-d’Epine  y les  quatre 
Facardins  et  Zénéide  , contes  ; les  Mémoires  du 
comte  de  Gramont , Slrawberry-Hill , 1772,  in-4, 
Londres  , 1792  , gr.  in-4  avec  78  portr.  Les  œuvres 
de  cet  auf  ont  été  pub.,  Paris  , l8o5 , 3 vol.  in-8 , 
par  M.  Auger , ibld.,  4 vol.  in-8  , 1812  , ou  .5  vol. 
in-8,  i8t3,  avec  une  bonne  (notice  biogroph.  par 
M.  Auger.  On  y a joint  la  suite  des  quatre  Facar- 
dins et  de  Zénéide  par  M.  le  duc  de  Levis.  Hamil- 
ton a laissé  MS.  une  traduct.  en  vers  de  l'Essai  sur 
la  critique  de  Pope  : un  fragment  en  a paru  dans 
l’édition  de  1812. 

HAMILTON  (Geürge),  comte  d’Orkuey  , gén. 
anglais  du  premier  mérite  , fils  de  Guillaume 
Douglas  , comte  de  Selkirk  et  grand-amiral  d’E- 
cosse , était  colon,  en  1690,  et  servit  avec  distinction 
dans  les  guerres  d’Ecosse  et  de  Flandre.  11  signala 
son  courage  sous  les  ordres  de  Marlborough  en  Al- 
lemagne,-,etpartagea  la  gloire  de  ce  capitaine.  Il  fut 
pair  d’Ecosse,  gouv.  du  château  d’Edimbourg  , et 
lord-lieutenant  du  comté  de  Clydesdale.  Il  mourut 
à Londres  en  1787.  — Hamieton  (Jacques),  frère 
du  préc.,  pair  de  la  Grande-Bretagne,  grand-maître 
do  l’artillerie,  venait  d’être  nommé  ambassadeur  en 
France  par  la  reine  Anne,  et  était  sur  le  point  de 
partir  lorsqu’il  eut  avec  lord  Mohun  une  querelle 
violente  au  sujet  du  partage  d’une  succession  : un 
duel  s’ensuivit,  où  les  deux  champions  succom- 
bèrent. D’abord  ennemi  des  Stuart,  Hamilton  avait 
depuis  embrassé  la  cause  du  gouvernement.  On  fît 
de  sa  mort  une  affaire  de  politique.  Les  torys  accu- 
sèrent le  témoin  de  lord  Mohun  d’avoir  assassiné 
Hamilton  pour  servir  la  haine  des  whigs.  Ce  témoin 
fut  condamné  à mort  ; mais  il  avait  pris  la  fuite  av. 
lu  jugement. 

HAMILTON  (Guillaume),  poète  écossais 
Bangor  en  1704  , combattait  en  1745  dans  lesrà 


des  défenseurs  de  Charles-Edouarci 


ne 

ans  les  rangs 
, . . et  chantait  les 

succès  pass.agers  de  leurs  armes.  Après  la  défaite  de 
Gullodcu  , il  se  réfugia  eu  France,  retourna  ensuite 
en  Ecosse , et  vint  mourir  à Lyon  en  i jSA.  On  a de 
lu.  : la  Contemplât,  y ou  le  Triomphe  de  l’Amour 
poeme  ; des  chants  guerriers,  quelques  traductions’ 
bes  réunies  ont  été  imp.  à Glascov 

et  a Edimbourg,  1760,  in-8. 


1748, 


land 


‘■-'-g 


ecn  ifiV.n  j'  I f’  “'“““gné  , né  en  Ir- 

«"  Fiance  .n  '^1'^  " ^^“»'dle  des  préc.,  fit  scs  éludes 

“"gne  de  Gharl  ° d'emploi  sous  le 

S Charles  II;  mais  à l’avèncraenl  de  Jac- 


état  du  18'  S.,  ne  a Londres  en  1720,  fils  d’un 
avocat  distingué  d’Ecosse  , fut  d’abord  membre  de 
la  chambre  des  communes , et  n’y  prononça  qu’un 
seul  d.scou.s  ce  qui  lui  fit  donliir  le  surnom  Z 
'671,  secrét.d’étatsouslo  comte 
clLal.fax  v.ce-roi  d’I, lande,  il  fut  introduit  au 
pailement  de  Dublin,  ou  il  se  lit  loraarquer  par  la 

fl-q -1  f son  éloquence  ; en 

1760.1  cnti-a  an  parlement  d’Angleterre,  et  mourut 

albn"  ’m  ‘796,  F-issa’nt  la  ™ 

lalion  d un  bab.le  orateur.  Ses  discouis  ont  été  rc- 
cue.ll's  sous  le  tilie  de  Logique  parlementaire  . 
Londres  1808,  1 vol.  in-8.  On  lui  a attribué  les 
.etUes  de  Jumus ; mais  ce  ii’esL  qu’une  conjecture  • 
et  1 auteur  de  cet  ouv.  si  remarquable  paraît  être  lord 

duDù‘;î 

(Gavin),  peintre,  né  en  Ecosse, 
m.  a Uo.no  en  1797,  fut  élève  d’Auguste  Massuchi 

do  Tivoli,  et  fit  il 
cim?v  P P'"S:,"'onume.is  antiques  très-pré- 

f aimi  les  taLlcaux  a coujposi^s  ou  ciio 


KAMI  ( i388  ) HAMS 


AchillQ  allachant  au  corps  de  Pntrocïe , et  /r- 
poussant  les  consolât,  des  cite  fs  de  l'armée  gt\;  Hé- 
lène et  Paris.  On  a tle  lui  un  ouvr.  iiilil.  : Scola 
italien  picturœ  ^ Rome  , i773,in-fol.  Ce  vol.  fait 
partie  de  la  belle  collection  de  Pirancsi.V . ce  nom. 

HAMILTON  (Rodeut)  , med  ecin  , ne  à Edim- 
Lourg  en  1721  , m.  eu  1793  , a invente  plus,  appa- 
reils de  chirurgie  qui  sont  encore  en  usage  eu  An- 
gleterre ; il  est  aussi  l*aiitcur  dhin  Traité  sur  Us 
ecrouelles  ^ ; é^Obseroa/ions  sur  la  Jièure  de 

jnarais  rémUlente  ^ l8oi.  in-8.  — Hamilton  (Wil- 
liam) , autre  médecin  anglais  , ue'  vers  1764  ^ m,  à 
Sl~Kdmond^sbury  en  1800»  a pub.  àesObservadons 
sur  la  préparation  ^ les 'vertus  et  V usage  de  la  digi- 
tale pourprée  dans  les  maladies  de  poitrine  ^ etc.  , 
Londres  , 1807  , in-8. 

HAMÏLTON  (sirWiLL.),  né  en  1730  en  Ecosse, 
frère  de  lait  de  sir  George  IV,  roi  d^‘Vngl.,  remplit 
dilFérenlüs  missions  diplomatiques,  et  fut  envoyé 
plus,  fois  en  ambassade  à la  cour  de  Naples  , où  sa 
lemme  lady  Harte  s^esl  acquis  une  triste  renommée. 
Le  long  séjour  qu’il  a fait  en  Italie  le  mit  à même 
d’épurer  son  goût,  et  d’étudier  les  chefs-d’œuvre 
de  l’homme  et  de  la  nature  sur  celte  terre  si  fertile 
en  célébrités  de  tous  genres.  Il  fut  forcé  de  quitter 
Naples  lors  de  l’invasion  des  armées  françaises  et  de 
oiiivre  le  roi  Ferdinand  à Païenne.  De  retour  en 
Angleterre  , il  y mourut  en  i8ü3.  On  a de  lui  des 
Obseru.^  en  forme  de  lettres  , iiis,  d’abord  dans  les 
Transactions  philosophiques  de  1768  à 1779  > et 
dans  VAnnual  Pegisler  ^ puis  imp.  collecliveinenl 
en  deux  recueils  ; le  prem.  parut  sous  le  litre  iT Ob- 
servations sur  le  mont  Vésuve,  le  mont  Etna  cl  autres 
njolcans  y Londres  , 1772,  in-8;  le  deuxième  sous 
celui  de  Campi  Phlegrcei.,  Naples,  1776,  2 v.  in-fol.: 
plus.  Mém.  ins.  dans  les  Trans.  philos,  cl  dans  VAr- 
clueologia.  On  a pub.  les  Grav,  au  trait  d’apres  les 
tableaux^  boixlurcs  et  ornemens  de  vases  étrusques., 
grecs  et  romains recueillies  par  feu  sir  PV.  Un- 
jnilton  , Londres,  1806,  in-4*  Les  dessins  cl  les  gra- 
vures sont  de  M.  Kirk,  — Hamilton  ( Esiaia  Lyon 
ou  Harte,  lady),  femme  du  précéd.,  a mérité  une 
place  dans  l’histoire  par  sou  étonnante  et  rapide 
élévation  , nou  moins  que  par  l’inlluence  qu’elle  a 
cxci’cée  sur  les  all’aircs  politiq.  de  sou  temps.  Issue 
de  la  dernière  classe  de  la  soc.,  amenée  dans  le  pays 
de  Galles,  Emma  fut  successivem.  servante  d’au- 
liergc  comme'sa  mère , femme  de  chambre  d’une 
grande  dame,  gouvernante  d’enfaiis.  KnGn  la  mi- 
sère et  peut-être  sou  penchant  l’entraînèrent  à se 
livrer  à la  plus  vile  des  conditions.  Les  grâces  de 
sa  figure  la  firent  reman(ucr  du  médecin  Graham  , 
<jui  la  prit  chez  lui  , cl  lui  donna  le  nom  d’/^'^;e. 
Après  une  série  d’aventures  galantes  que  les  couve- 
nances  et  les  liorncs  de  ce  dicliounaire  ne  nous  per- 
inetleut  pas  de  raconter , Emma  ïlartc  dcviul  i’é- 
poiisc  de  sir  Williaip  Hamilton,  ambassadeur  du 
roi  d’Aiiglclerre  à Naples.  Présenlce  à la  cour,  elle 
parvint  à conquérir  ramiltc  et  la  confiance  de  la 
rciiic.  Ici  commence  pour  celte  femme  remarquable 
xnie  nouvelle  carrière  dans  Ia((uelle  nous  ne  la  sui- 
vrons pas.  Il  nous  sulfira  de  dire  qu’nprès  avoir  in- 
spiré au  célèbre  amiral  Nelson  (^».  ce  nom)  la  pas- 
sion la  plus  violente,  et  s’être  fixée  auprès  de  lu» 
après  la  mort  de  son  mari,  elle  se  consola  de  la 
perte  de  cet  illustre  amant  en  so  livrant  aux  mêmes 
excès  qui  avaient  signalé  son  entrée  dans  le  monde, 
et  mourut  en  tSl5  à Calais,  où  elle  était  venue  pour 
SC  soustraire  à la  poursuite  de  ses  nombrcu.x  créan- 
ciers, elâ  l’indignation  génér.  de  scs  compatriotes. 
On  a pub.  en  nnglnis  les  Além.  de  lady  Hamilton 
LoiiJ.  , I vul.  »ii-8,  Irad.  en  franç.  , Loris,  1816*  ; 
T.elt.  de  l'amiral  ISeUon  à ladj'  Hamilton  l8i5, 
2 ^o1.  in  8. 

HAMILTON  (Emsaretii)  , née  ùV  istcn  Ir- 
lande au  milieu  du  S.  dernier , m.  en  lOiG , a pub. 
les  ouv.  suiv.  : Lettres  sur  /c.ï  principes  élément. 
dUducation , Londres , 2 vol.  in-8  , Irad,  en  fraue. 


par  L.-C,  Clieron;  Lettres  sur  la  formation  des 
principes  religieux  et  moraux , 180G,  in-8  ; Exer- 
cices sur  la  connaissance  de  lu  religion  ^ in- 12, 
1809  ; Recueil  d’essais  populaires  tendant  à former 
le  cœur  et  l’esprit  , i8l3,  2 vol.  in-8;  un  roman 
iutit.  les  Paysans  de  Glenburnie  ^ 1808,  in-8;  Vie 
d’A grippine,  femmede  GermanienSy  i8o4, 3 v.  io*8. 

HAMMOND  (Henri)  . Ibcol.  anglican  , né  dans 
le  comté  de  Surrey  en  i6’o5,  montra  un  grand  dé- 
vouement à la  cause  de  Charles  l'*",  dont  il  partagea 
la  prison  en  qualité  de  chapelain  , et  m.  en  it>()0 
lorsque  Cliarles  II  allait  le  récompenser  de  sa  fidé- 
lité en  le  nommaol  évêque  de  Worcester.  Les  ouv. 
les  plus  connus  de  ce  ibéol.  ont  ; Paraphrase  et  an- 
notations sur  le  Nouv.-2'estamenf  (en  anglais),  i653 
et  i653  , traduit  en  latin  avec  des  remarques  par 
.1.  Leclerc,  2 vol.  in-fol.,  Amsterdam,  1702 

et  1704;  Paraph.  sur  les  Psaumes  y etc.  Le  recueil 
de  ses  œuvres  a été  pul>.  par  W.  Fulman  , 1684  » 4 
vol.  in-fol.,  etc.;  et  M.  Peck  a donné  en  17391a  col- 
lection de  ses  Lettres,  au  nombre  de  19*. — Hammond 
(Aiit.),  orateur  cl  iitl.  aiigl.,  surn.  Langue  dorée  à 
cause  de  sou  éloquence  parlementaire,  né  en  1668, 
m.  en  1788  dans  une  prison  où  il  avait  clé  renfermé 
pour  dettes  , eut  une  part  considérable  au  recueil 
iulil.  ‘.Nouveau  mélange  de  poésies  originales  y 
1720.  Ou  a en  outre  de  lui  quelques  écrits  poli- 
uu  vol.  lie  Poésies  publiés  en  16*94,  etc.  — Ham- 
mond (James),  poète  anglais , fils  dupréc. , né  en 
1710,  devint  fou  par  suite  d’un  désespoir  amoureux  , 
ce  qui  ne  i’cmpêclia  pas  de  composer  sur  sa  douleur 
un  grand  nombre  d’ÈlégieSy  qui  ne  manquent  ni  de 
sentiment  ni  d’harmonie.  Ayant  recouvre  la  l’alson 
en  Hammond  devint  membre  du  parlement, 

et  mouiul  en  1742.  Ses  Elégies  d*amour  ont  été 
pub.  plusieurs  fols  ; la  dern.  cdilion  n paru  dan.s  un 
recueil  inlit.  le  Laurier  y Loudres  , 1806,  ici-i8. 

HAMON  (Pierre),  calligrapbe  français,  né  à 
Blois  , donna  des  leçons  d’écriture  à Charles  ]X  , 
dont  il  devint  ensuite  secrétaire.  Des  bisloriens  rap- 
portent qu’il  fut  pendu  à Paris  le  i3  mars  ifiGp  pour 
avoir  contrefait  la  signature  du  roi  ; d’autres  qu’il 
fut  mis  à mort  pour  fait  de  religion  : il  était  pro- 
leslanU  llainon  a donné  vers  i566  des  Essais  de 
récriture  gothique  antérieure  à son  téïnps  ; et  ces 
modèles,  qui  cvilaienl  la  peine  de  recourir  aux 
chartes  , ont  été  utiles  pour  confectionner  les  tables 
jointes  aux  divers  traités  diplomatiques.  H a aussi 
exécuté  sur  vélin  douze  cartes  de  la  France.  — 
IIamün  (Jean),  Iitl.  et  mcd.,  né  à Cherbourg  vers 
1618,  ni.  à Port-Royal  des  Champs  en  1(587,  se  fit 
remarquer  par  son  savoir,  s.i  philanthropie  et  sa 
gr.  piété.  Ou  a de  lui  : Soliloq,  in  psolm,  CXVIIfy 
16S4  î Explicat.  du  Cantique  des  CanliqueSy  Paris, 
1708,  4 '0^-  ùï-12;  delà  Solitude.^  * J^^l  ' 
des  Traités  de  pieté,  2 vol.  iu-l2,  1678  et  1687,  et 
2 autres  vol.  eu  1689.  Boileau  célèbre  les  vertus  do 
IJamon  dans  uu  sixain  imp.  dans  scs  auvres, 

IIAMPUEN  (Jean),  homme  d’état  anglais  , né  à 
Londres  en  1894  > cousin  germain  de  Cromwell  , 
entra  en  iG25  dans  la  chambre  des  communes  , cl 
refusa  en  iG3G  de  payer  la  taxe  Je  mcr(.s/u/>  money) 
étahlio  par  Charles  H*".  Le  procès  qui  lui  fut  in- 
tenté n ce  sujet  lui  donna  une  grande  ]»opularilc, 
cl  il  devint  l’un  dos  memh.  les  plus  influens  du  long 
parlement;  il  enl»a  ruu  des  prem.  avec  lo  comte 
d’Esscx  en  campagne  contre  le  roi.  Cet  lionime  , 
(loué  d’une  éloquence  entraînante  , de  beaucoup  de 
fiMnielé  et  do  toutes  les  qualités  cxlc'ricurcs  qui  do- 
minent le  peuple,  serait  pai'vcou  à une^raude  clc- 
valiou  si  la  mort  ne  l’avait  frappe  en  iGq.î.  Claren- 
don a dit  do  lui  qu’il  avait  uu  espiil  pour  tout  ii.- 
vcnler  , une  langue  pour  tout  persuader  cl  un  bras 
pour  tout  exécuter. 

HAMSFüRT  (Corneille)  , hislonen  danois  du 
l6'  S.,  a pull,  eu  i5S5  une  suite  des  rois  de  Dane- 
marck  depuis  Dan  jusqu’à  Frédéric  IL  On  connaît 
çucove  de  lui  iChronologia  rcrmn  Vanicarum-,  de., 


HANM 

de  68-?  i l448  : ces  deux  ouv.  oui  été  imp.  dans  les 
Scriplores  rerum  Danicariim  mechi  œfi  de  Lau- 

^*HANAPES  (Nicolas),  rclig.  de  l’ordre  Sl-Do- 
minique,  patriarcUe  de  Jérusalem  , ne  a A-ubenlon 
en  France,  a comp.  un  ouv.  sous  co 
pla.iibLica  in  malenas  morales,  Prague  el  WurU- 

^°HANBAL  (Ahaied-Ibn)  , surn.  ‘y''*""' 
J/eio»si,  célébré  docl.  musulman  , ne  a Bagbdad 
l’an  >64  de  l’I.egire  (786  de  J.-G-),  mort  1 an  24. 
C855) . lut  le  chef  de  l’une  des  quatre  sectes  regar- 
dées comme  orthodoxes  dans  la  relig-  musu  ma>rc. 

HANGARVILLE  (P'  innr.-FRANç.-HoGUES  d j , 
savant  antiquaire  , né  é Nanci  en  1729,  m.  a Koine 
en  1800,  était  membre  des  academies  de  Londres 
et  de  Berlin.  On  a de  lui  : Essai  de  poUlu/ue  el  de 
morale  calculée,  1769,  3 vol.  in-8;  Recherches  sur 
r histoire  , l’origine  , L’eiprU  et  tes  progrès  des  ar  s 
de  la  Grèce,  Londres,  178"),  3 vol.  in-4  i -dati- 
miités  étrusques,  grecques  et  rommnes  , etc.  (ang.- 
franç.),  en  société  avec  Maréchal,  Naples,  1760-07, 

4 vol.  gr.  in-fol.,  flg.,  rélmp.  à Florence,  ibüi-08, 
même  format , moins  estimé. 

HANGKIUS  (Martin  Hanke,  en  latin),  sav  phi- 
lologue allem.,  né  à Breslau  en  i633,  professa  his- 
toire au  collège  de  Slc-Elisabelh  de  sa  patrie,  Int 
ensuite  nommé  bibliotliéc.  de  la  même  ville  , lit  en 
1671  le  classement  des  livres  de  la  bibliothèq.  imp. 
de  Vienne,  fut  récompensé  de  ce  grand  travail 
par  une  somme  considér.,  et  m.  en  1709  , înspect. 
des  écoles  de  la  confession  d’Augsbourg.  On  a de 
lui  : de  Romanorum  rerum  scriptoribas  lih.  prior, 
Leipsig,  1669  ; lih.  ir,  ib. , 1676  , in-4  ; r/e  Bjsah- 
linaritni  rerum  scriptoribas  grtecis,  ihid. , 1677, 
iii-^  ; Tf^ratislauienses  ertidiiionis  propa^aiores 
ih.>  1701  , ia-Mio  ; de  Silesiornin  twminib.  anli- 
ijwlales,  il).,  1702,  iii-4  i de  SUesioinm  mojoribits 
untifjuU . iib  orbe  condito  eid  oiin.  Chrisli  55o,  il>., 
1702;  de  Silesioruni  rebus  ad  anniuii  WjO  exer- 
cUal.  , il).  , 1705  , iii-4  ; de  SUesiis  indig-enis  eru- 
ditis  ab  anno  ii65  ad  anu,  i^DO  \ de  Silesiis  alic^ 
nis  eruditis ,,  ab  anno  1170  ad  anu,  i55o*,  ihid., 
1707,  2 parties  in-^  ; Monwnenta  pie  dej^unctis  oliin 
erecla ,,  Breslau,  1718, 

UÂ.ISCOGK  (Jean)  , gouv.  de  Massai-liusetls,  ué 
vers  1787,  présidait  le  congrès  continental  assem- 
blé à Boston  lorsque  la  déclaration  d’indépendance 
y fut  promulguée.  Il  mourut  eu  1798,  après  avoir 
occupé  pendant  plus  de  10  ans  la  place  élective  de 
gouvcrueiir  de  sa  province.  Hancock  a fait  imp.  le 
Discotir,s  qu’il  prononça  en  1774  ^ l’occasion  des 
massacres  de  Boston. 

IIAiSCOKE  (Jean),  ccclésiast.  anglais  , a publié 
à Londres  en  1728  cl  >724,  in-8,  un  traité  inlit.  : 
Febrifugum  magnum,,  où  l’eau  pure  est  regardée 
comme  le  metUeiir  spécifique  contre  la  lièvre  : cet 
écrit  a été  Irad,  en  franç.,  Paris,  172^,  in-i2,  sous 
le  titre  de  Traité  des  vertus  médicinales  de  Veau 
commune, 

HAiSDEL.  V.  lÏAENDEL. 

liAîsEll  (Geoage),  sav.  orient,  et  tUcolog.  pro- 
Icst.,  né  en  Transylvanie  en  iO>72,  m.  eu  17^9, 
surinlend.  à Birllialtnen  , a laissé  les  ouv.  suivaus  : 
Dissertât,  latines  sur  lu  liUérat,  hébraïq.  / Ilistov. 
eccteiiarum  2'ransylvanicaruni  à primis  populo- 
rum  originibus  ad  fiœc  usque  iemporn  , Francfort, 
1694  » in-i2.  — IIaner  ( George  - Jérémie  ) , son 
bis,  m.  à Birtlialmcn  en  mars  1777,  avait  succédé 
a son  père  dans  su  place  de  surintendant.  Ou  a de 
• luDacie  royate ,,  en  allem.,  Krlangcn  , 17(>3, 
in-4  ; ddvcrsnria  de  scriptoribas  rerum.  Ilungari^ 
carutn  et  Transyhanicarum  scriptisque  eorit/n  an 
^iquioribus^Weniic^  1774  , in-8  ; We  Jcn/jG 
^^ungaricamni  et  Tran.ylaanic.  sæculi  xvn  scrip 
tisf/ne  cnnim  , llcrmansladt,  1708  , in-8  , etc. 
HANKli.  V.  Uanckius. 

•aNMEU  (Tuüai.-llAKT.),  homme  d’élat  cl  Uu- 
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anglais,  né  vers  1676,  siégea  pendant  3o  années 
dans  la  cbambip  des  communes,  représentant  du 
comté  de  Sullolk  ; nommé  orateur  de  celte  même 
chambre,  il  se  fit  remarquer  par  son  impartialité 
et  son  éloquence  , et  m.  en  1746 , après  avoir  pub. 
une  édit,  élégante  et  complète  des  OEuores  de  Sha- 
kespeare , 6 vol.  in-4.  Oxford,  1744,  avec  des 
estampes  par  Gravelol. 

HANNÉ  (Jean),  docteur  arménien,  né  à Jéru- 
salem en  1717,  coadjut.de  Grégoire  III,  patriar. 
de  celle  ville  , a laissé  une  Description  de  Jérusa- 
lem el  autres  lieux-  célèbres  de  la  Palestine  , irapr. 
deux  fois  àGonslanlinopIe;  la  2®  édit,  est  de  1726, 
un  vol.  in-4  ' arménien. 

1IANNEKEN  ( Memnon),  théolog.  luiliér. , né 
à Blaxcn  (Oldenbourg)  en  iSgf) , suiinlcndant  des 
églises  do  Lubeck  , ou  il  ni.  en  1671  , a laissé  des 
onv.  asccliqiics,  des  écrits  de  controverse,  une 
Gramrn.  hehraïq.  ; Exposilio  epislohe  Pauli  ad 
F/i/icsio.î  , Marpiirg  , i63r  , in-4'  — IIanneken 
(Philippe-Louis)  , fils  du  précédent,  profess.  de 
philosophie  à NViltemberg  , m.  en  1706,  a pub.  un 
Recueil  de  commentaires  et  notes  sur  l’Ecriture 
sainte  , etc.,  >703  , in-4  et  in-l2. 

HAN'NETAIBE  (Jean-Nic.  SERVANDONI  d’), 
acteur  distingué  cl  lillérat.,  né  à Grenoble  en  1719, 
fils  naturel  du  célèbre  arcbilecle  Servan  Joui  (ai.  ce 
nom),  m.  à Bruxelles  eu  1780,  s’était  de  bonne  heure 
adonné  au  théâtre  ; il  acquit  quoique  réputation  dans 
les  rôles  à manteaux,  el  fut  directeur  du  théâtre  de 
Bruxelles.  On  a de  lui  des  Observât,  sur  l’étal  de 
Comédien  , 1764  , 1774  •>  i 4“  ®3it.  est 

de  1778,  in-8.  En  1801  il  en  a paru  une  nouv. , 
ou  plutôt  c’est  la  même  que  celle  de  1778  avec 
uu  nouv.  froiilispice. 

IIANNON,  roi  des  Ammonites,  successeur  de 
Naas,  son  père,  reçut  à son  avènement  des  amhassa- 
deiirs  chargés  de  le  complimenter  de  la  part  du  roi 
David,  llannon,  qui  les  prit  pour  des  espions  , leur 
ayant  fait  couper  la  harhe,  David  vint  à la  tête 
d’uuc  armée  venger  cet  outrage,  tua  le  roi  des 
Ammoiiilcs  , et  s’empara  de  scs  états. 

IIANNON,  voyageur  carthaginois,  a laissé  un. 
nom  célehre.  Les  auteurs  ancieus  cl  modernes  , les 
géographes  , les  antiquaires  , les  historiens  les  plus 
estimés  , en  ont  beaucoup  parlé  sans  être  d’accord 
sur  l’époque  où  il  a vécu  , ni  sur  les  lieux  qu’il  a 
visités.  Nous  donnons  comme  moins  vagues  et 
moins  sujcllcs  à controverse  les  indications  suiv., 
d’après  le  sav.  [M.  Gosselin.  Ilannou  ciilreprlt  ses 
voyages  vers  l’an  looo  avant  J. -G.  , parcoiiriit  les 
rivages  de  l’Océan  atlantique,  dans  l’espace  de  2i4 
lieues  marines,  cl  s’arrêta  au  capBojador.  La  rela- 
tion de  ce  voyage,  connue  sous  le  nom  do  Périple 
d’ llannon , est  écrite  eu  langue  piiiiiqiii',  cl  a paru 
pour  la  prem.  foison  grec,  Bâle,  1.Ô33.  Conrad 
Gessner  l’a  Irad.  en  latin;  Hudson  l’a  rcimpriinéo 
dans  les  Geographiæ  veteris  scriptores  Græc.i  mi- 
nores , Oxford  , 1698 , 4 vol.  iii-8  ; M.  Thomas 
Falconcr  en  a donné  une  noiiv.  edit.  avec  des  notes 
cl  comment.,  Londres,  1797,  i vol.  in-8.  On 
peut  encore  consulter  sur  llannon  les  recherches 
de  Bougainville,  dans  le  Recueil  de  racadem.  des 
Inscript,  el  B.-lcll.,  loin.  26  , p.  10  , cl  loin.  28  , 
p.  260;  \csRecher.  sur  tes  cormniss,  géogra/ih.  des 
anciens  le  long  des  côtes  occident,  de  l’ylfrique, 
par  M.  Gosselin.  M.  de  Ghâleaiiliriaiid  a traduit  lu 
Périple  d’ llannon  , ci  0 insère  celte  Iradurl.  dans 
V Essai  histar.  potiliq  cl  moral  sur  les  Révnlnl., 
!'■' part.,  ichap.  26,  1797,  in -8  ; Londres  , 1814, 
2 vol.  iii-8;  Leipsig,  i'8i6.  2 vol.  in-iS;  Taris  , 
1826  , iioiiv.  édit,  de  ses  OEuvres. 

IIAN'N’ON,  général  carthaginois  , fils  d’IIaiiiil- 
car,  tué  c ’iclle  , à la  bataille  d’IIymère  l’an  48-4 
ayant  J. -G.,  gouverna  l’Espagne  mérldinii.  avec  ses 
frères  llimilcoii  et  Giscon  , fit  une  expédition  eu 
Lusitanie  , el  foiçg  les  peuples  de  ce  pays  à traiier 
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avec  Cartilage,  — ITannon,  citoyen  opulent  de 
Carthage , ayant  re'aolu  de  renverser  la  rcpuhl.  et  de 
se  faire  déclarer  roi  , convia  , pour  la  noce  de  sa 
iillç,  tous  les  se'nalcurs  dans  le  dessein  de  les  em- 
poisonner pendant  le  repas  ; celle  trame  fat  de- 
couverte à temps  ; mais  Ilanuon  proiila-de  l’epon- 
vante  qu^il  avait  jetée  dans  les  esprits,  sc  mit  à la 
tete  de  20,000  escl,  , et  sc  relira  dans  une  forter. 
d’où  il  appela  à son  aide  les  A fric,  et  le  roi  des  Maures, 
Hannon  fut  pris  et  mis  à mort  l’an  33G  avant  J.-G. 
— IIannon  , general  carthaginois,  péril  l’an  SoQ 
avaot  J .-G.,  daus  un  combat  cfu’il  livra  au  tyran  de 
Sicile  Agalhoclc.  — Hannon,  general  carthagi- 
nois , vainqueur  des  Roniaius  commandés  par  Clau- 
dius , l’an  26^  avant  J.  G.,  ne  profita  pas  de  son 
triomphe,  et  laissa  échapper  l’ennemi.  Claudius  , 
à son  tour,  étant  venu  bloquer  le  port  de  Messine , 
où  le  général  carthaginois  s’était  retire,  l’attira 
dans  son  camp  sous  prétexte  de  traiter,  et  le  retint 
prisonnier.  Hannon  n’ohtint  sa  liberté  qu’en  cédant 
Messiuc  aux  Romains  , et  à son  retour  à Carthage  , 
accusé  de  trahison  , il  fut  ti’aîné  au  supplice.  — 
Hannon  , amiral  carlhag.  , n’est  célèbre  que  par  le 
souvenir  de  la  liataillc  navale  qu’il  perdit  contre  les 
Romains  à la  hauteur  des  îles^gades,  à l’ouest  de  la 
Sicile,  l’an  7.(\1  av.  J. -G,  Celle  victoire  signalée  des 
Romains  leur  livra  l’empire  des  mers,  et  mit  fin  à la 
prem.  guerre  punique. — Hannon  , général  car- 
thaginois, chef  de  la  faction  Edoise  ^ avait  une 
grande  influence  dans  le  sénat,  et  montra,  dans 
toutes  les  occasions  , une  résistance  opiniâtre 
aux  mesures  proposées  par  Àmilcar  et  par  Annibal 
son  fils.  Cette  désunion' n’a  pas  peu  contribué  à la 
ruine  de  Cartilage,  en  paralysant  les  genér.  cfForls 
d’Annibal.  Hannon  m.  vers  l’au  2o/|  avant  J.-C., 
laissant  de  nombr.  héritiers  de  sa  haine  contre  le 
vainqueur  de  Trasimène.  — Hannon,  autre  gé- 
néral carthaginois  , fut  défait  par  Cn.  Scipioii  , 
près  de  la  ville  de  Cissa  , l’an  21Q  avant  J.-C.,  et 
resta  prisonn.  des  Romains. 

HANRIOT.  V.  Henriot. 

riANS-SAGHSE  , ou  HA1VNSA.CKS  , poêle  alle- 
mand , né  à Nuremberg  en  l494’  1^76, 

exerçait  le  métier  de  cordonnier,  et  devint  doyen 
des  maîtres  poètes  ( meistersaenger) , espèce  de 
confrérie  d’artisans-poètes  qui  avaient  leurs  lois, 
leurs  slaUils , leurs  armoiries.  Hans-Sachse  a com- 
posé des  comédies  , des  tragédies  , des  traduct.  de 
psaumes,  des  contes,  fal)les,  poèmes  , en  tout 
6,o/|8  pièces.  On  a puhl.  ses  Mélangés  de  poésies  ^ 
magnifiques  , belles  , jolies  et  rimées  , Nurcml)crg, 
i56o,  in-fül.  ; scs  OEiwrc.s  complétés  ont  clé  pu!), 
ihid.,  , 5 vol.  iii-fol.;  Kernplcn  , 1612-iG  , 

5 vol.  in-/|;  se^  Poésies  mngnijiqucs  owl  éic  t6\vo\).y 
Nnrc\nhcrg,  1781,  iii-8.  On  connaît  encore  les 
Er.hantillons  exlrait'i  des  OEtun  es  de  TTans-Sachse^ 
Weimar  , 17781  in-/j , cl  un  Dialogue  dans  lequel 
on  indique  et  on  blâme  fraternellement  la  conduite 
scandaleuse  de  qttclq.  individus  qui  prennent  le 
nom  de  luthériens  ^ Eisenhurg,  \lS2l\. 

ILVNSriZ  (Marc),  jésuite,  né  à Cologne  en 
1682,  m.  il  Vienne  eu  I7()(>,  a t>uhl.  : Germania 
sncni  chronologic'c  disposita  , dont  il  n’a  paru 
qucles  deux  prem.  vol.,  Augsbonrg,  1727,  iil-iol.; 
Trois  Dissertât,  sur  PanliquUé  et  les  prioileges  de 
l*abbajye  de  St-Emmeran  à Patisbonne.  ^ Vienne, 
175;)  cl  17^^»  bi*/j  » -dnalecla  seu  collcclane.a  pro 
historid  Corinthiœ  concinnntulu  . opus  postb,^  pars 
prima  ^ Clagonfurt,  1782,111-8;  INurcmbcrg  , 1793, 
in-8 , etc. 

HAN  V IfiL  (Jean  de)  , nommé  par  d’autres  ffan- 
tcoille^  //antwil  et  Annewily  poêle  normand  ijni 
vivait  vers  l’an  1 180,  se  fit  moine  dans  le  couvent 
de  Sl-Alhaii  , cn  Anglelerrc,  cl  ni.  dans  les  prem. 
ann'‘cs  ilu  i3®S.  Il  est  connu  par  un  poème  inlit.  : 
Archilhrenius  (archiplcurcur) , qui  est  une  lainon- 
tftlion  conliaucllo  sur  les  malheurs  de  la  vie  hum.. 


irnpr.  a Paris,  i5i7,  in-^  ,'par  Josso  Radius’Ascen- 
sius.  Cette  édit,  est  unique  et  très-rare, 
IIANWAY(Jünas),  philaiitlirope ang,,  néàPorls- 
mOuth  eu  1712,  étudia  le  commerce  a Lisbonne  , 
fit  en  I7/|3  un  voyage  en  Russie,  et  pins  lard  visita 
la  Perse.  De  retour  à Lornlrcs,  en  1760,  il  fut  1 
nommé  commissaire  des  vivres  do  la  marine  en 
1762  , employa  Je  reste  de  sa  vie  à des  œuvres  de 
]>iciifaisanec,  etm.  eu  1 786.  On  lui  doit  l’institution  j 
de  la  scciélé  de  marine  anglaise;  l’établissement  | 
des  Ecoles  du  dimanche  (sunday  schools)  pour  les 
pauvres  ouvriers  , celui  d’une  maison  de  refuge 
pour  les  filles  \e\tew\!ies  (flagdalen  Charity)  un 
asile  pour  les  petits  ramoneurs,  clics  assurances 
contre  l’incendie.  Jl  a laissé  plusieurs  écrits  dont  les 
princip,  sont  : 2'ahl.  hist.  du  commerce  anglais  dans 
la  mer  Caspienne^  etc.,  1753,  2 vol.  iu-4;  Journal 
d’un  voyage  de  huit  jours  de  PoitsmoiUh  à Kings^ 
ton.,  sur  la  Tamise..^  avec  un  Essai  sur  le  thé., 
tySG,  *757,  2 vol.  in-8  ; Laver  tu  dans  les  classes 
inférieures.,  etc.,  1774»  ^ vob  iu-8.  J.  Pugh  a 
puhl.  un  écrit  iutit.  ; Circonstances  remarquables 
de  la  vie.de  J.  IJatiway.,  compreu.  un  extrait  de 
ses  voyages  cn  Russie,  en  Perse,  etc.  (en  augl.),  ; 
Londres,  178S,  in-8. 

HA'ÎtZELET  (Jean  IÏAPPIEK  , plus  connu 
, sous  le  nom  d’),  iinprim.  et  grav.,  né  à Nanci  dans  1 
le  16*^  S.,  était  fils  d’im  ingénieur  qui  fut  chargé  1 

par  le  duc  Charles  ÏII  de  fortifier  la  ville  deNanci.  1 

il  exerça  la  prof,  d’imprimeur  à Pont-à-Moussou  , 
et  fut  privé  de  son  étal  pour  avoir  imprimée  sans  1 
permission  un  ouvage  de  Jean  Ilordal.  On  a de  j 
lui  : llccueil  de  plusieurs  machines  inilit.  ei  feux  i 
orti/iC.  pour  la  guerre  et  récréations  ; V Alphabet  \ 

de  Trilhetnius , et  le  moyen  d’écrire  la  nuit  à son  | 
ami  absent.,  Ponl-à-Mousson  , 1620,  in-^.  avec  I 
grav.  ]>ar  l’aut.  ; La  Pyrotechnie  de  Hanzelei  Lor*  I 
/viin  , ihid.,  l63o.  in-/( , etc. 

HAPPENIISL  V.  Jedaia  Apenmni. 

HAQUIN  P*",  3®  roi  d«  Norwege,  né  cn  910,  fut 
élevé  U la  cour  d’Adclslan  , roi  d’Anglet.,  et,  de  re- 
tour dans  sa  pairie  , en  935,  il  remersadu  trône  son 
frère  Enc  , que  des  actes  de  tyrannie  avaient  rendu  • 
odieux  aux  nobles  cl  au  peuple.il  régna  avec  sagesse, 
et  fut  surn.  le  Bon;  mais  ce  prince  ayant  tenté d’iu- 
troduire  le  christ,  dans  scs  étals , une  gr.  opposition 
sc  manlfesla  parmi  son  peuple  , et  les  fils  d’Eric 
en  profitèrent  pour  reparaître  à la  tète  de  troupes 
danoises;  Haquin  les  combattit,  et  fut  tué  en  981. 

— Haquin  II , proclame  roi  de  la  Norwégc  seplen- 
Irionalü  cn  ioSy , eut  à soutenir  plus,  guerres 
contre  Magnns  , roi  de  la  Norwege  méridionale,  et 
m.  en  1089. —Haquin  III,  surnom,  aux  larges 
épaules  , s’élail  emparé  de  la  capitale  de  la  Nor- 
\végo  vers  iï6l.  Une  rivalité  lui  fil  perdre  le  trône  1 
({uelquc  temps  après,  cl  il  fut  lue  .à  Jîorgen  dans  ) 
un  combat  cn  1 1()2  — JÏAQViN  IV  succéda  à sou 
père  Suerrer,  roi  de  Norwége,  en  17.02  ; il  encoura- 
gea l’agricuU.  et  le  commerce,  cl  m.  regretté  tle 
son  peuple,  à Bergen,  en  i2oq*  — Haquin  V, 
dil/e  Vieux.,  né  en  120^,  pPt  la  couronne  à la 
mort  d’Inge  II  en  1217.  Des  troubles  agitèrent  le 
commencement  de  son  règne  : il  vil  suspecter  la 
légitimité  de  sa  naissance,  et  sa  mère  ne  fut  • 
recounue  innocoule  qu’après  avoir  subi  1 épreuve 
du  feu.  Devenu  tranquille  possesseur  du  trône 
îi  la  mort  de  scs  ennemis  , Haquin  s’occupa 
de  civiliser  son  peuple,  abolit  celle  épreuve  du 
feu  <|ui  l’avait  si  bien  servi  , contracta  des  alliances 
liunorables  avec  l’Espagne,  l’cipper  brcdcric  II  cl 
les  villes  anscaliqucs  ; il  soutint  plus,  guerres  contre 
le  D.inomarck  et  la  Suètic  , refusa  de  se  joindre  a 
St  Louis  contre  les  infidèles,  s’empara  de  I Islande, 
des  îles  Shetland  et  des  Orcades  , et  serait  parvenu 
à soiimcUrc  l’Ecosse  si  une  mort  inopinée  no  1 eut 
surpris  dans  l’ile  î\Iainland  en  1262.  HaqVIN  , 
fils  et  suce,  de  Magims  A U,  régna  d abord  avec  son 
frère  Eric,  puis  resta  seul  depositaire  du  pouvoir 
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à la  mort  Je  celui-ci  en  lapç).  Apres  avoir  remporte 
plus,  victoires  sur  les  Danois,  il  in.  eu  — Ha- 
yri.v  Vli  , lils  Je  I\îngnu3  Vill  , ne  en  i338  , gou- 
verfiail  Jepuis  l34  » la  iNorwe'ge  sous  le  nom  Je  son 
père  alors  roi  J es  Jeux  étais  Je  Sue  Je  et  dcNorwcge, 
Jorsqii'en  i35o  la  nulilcssc  for^a  Magnns  à se  de'- 
nicllre  d'une  partie  de  sa  puissance  en  faveur  de 
ses  fils.  En  i36l , Alagiius  s'e'tanl  attire  la  haine 
des  Suédois  par  sa  tyrannie  , Harfuin  le  jeta  dans 
les  fers,  sc  Cl  couronner  roi  de  Suède  et  de  Nor- 
wége , et  rendit  ensuite  la  liberté*  à sou  père,  qu’il 
necraignaitplu8.il  épousa  en  i36o  Marguerite, 
fille  de  Waldemar , roi  de  Daneraarck  ; mais  ce 
mariage  ayant  déplu  aux  Suédois  , ceux-ci  se  ré- 
voltèrent , marclicrcnt  en  armes  contre  leur  roi , 

^ le  contraignirent  à s’enfuir  en  j^orwege  ; et  cfi 
T370  donnèrent  la  couronne  à Albert,  duc  de 
l^lecklembüurg.  Peu  de  temps  apres  le  monarque 
détrôné  revint  assiéger  Stockholm  , parvint  a arra- 
cher son  père  des  mains  des  Suédois , et  m . en  i38o. 
— HaquiN  le  Mauvais^  ou  Haquin  II,  selon 
quelq.  histor.,  décoré  de  la  dignité  de  iarl  de  INor- 
Avége  , exerçait  réellement  la  puissance  royale  , 
liien  que  le  roi  de  Dancmarck  llaral  Bloaland  eut 
le  litre  de  roi  de  Norwége  : comme  celui  - ci 
tenait  sa  cour  chez  les  Danois,  Haqiiin  gouvernait 
pour  lui  ses  étals  de  Norwege.  Cependant,  lassé 
d’un  joug  si  peu  pesant,  Haquin  sc  déclara  indé- 
pend.  les  armes  à la  main,  et  ceignit  le  diadème. 
La  fortune  lui  sourit  alors;  mais  plus  tard  Ülaüs  I**", 
descendant  des  rois  légitimes  du  pays  , reparut  ino- 
pinément , et  chassa  l’usiirpat.,  qui  fut  tué  en  995. 

HAQUIiV  (IIonürÉ-Arex.)  , ancien  gén.  , né  en 
1742  à Juilly  près  de  Meaux,  mort  à Versailles  en 
182F , était  entré  au  service  en  I7.')9  dans  les  gen- 
darmes de  la  reine.  Deux  ans  après  il  obtint  sou 
congé  absolu  , et  ce  ne  fut  qu’en  1789  qu’il  devint 
capitaine  d’une  des  compag.  de  volontaires  parisiens. 
Wommé  successiv.  command.  de  ])ataiIlon  et  adju- 
dant gcn.  chef  de  brigade^  Haquin  setrouvail  cliargé 
du  commandement  de  Pavie  (prairial  an  iV)  lors- 
qu’une violente  insurrection  éclata  dans  cette  ville 
contre^Ies  B rançais , qui  l’avaient  investie.  Il  paraît 
qu  il  n’exécuta  qu’en  partie  les  mesures  rigoureuses 
qui  lui  furent  prescrites  pour  ramener  les  habitans 
à la  soumission  ; toutefois  le  pillage  ne  dura  pas 
moins  de  six  jours  dans  cette  place,  et  les  massacres 
y lurent  nomlircux.  Rappelé  à Paris  par  le  direc- 
toire , Haquin  , après  avoir  rempli  successivement 
diy.  fonctions  dans  l’armée  de  l’irilerieur , fut  éli- 
miné de  ses  rpigs  (germinal  an  viii)  par  Bonaparte , 
qui  imputait  a la  laib/csse  de  conduite  de  ce  general 
une  partie  dos  désordres  de  Pavie  et  la  reddition 
de  celte  place.  Lors  de  la  restauration  Haquin  , 
qui  depuis  quelques  années  siégeait  au  corps  tégis- 
lalil , lut  nommé  parle  roi  cbev.  de  St-Louis  , puis 
omcicr  de  la  Legion-d’Honnetir. 

HARALD  I'*"  , roi  de  NorAvego  , surnom.  ÎTnnr- 
/ng^er(a  la  bclicclievclurc),  était  fils  d’ILdfdan  le 
cla*rde  plus.  contrées  delà  iXorwége  méri- 
I tonale.  En  853  ^ son  père  étant  m. , le  jeune  prince 
icciicrclia  1 alliance  d’un  roi  voisin  dont  U aimait  la 
/ille  , la  belle  Gida  , qui  lui  promit  sa  main  s’il 
parvenait  a conquérir  toute  la  Norwege.  liarald  fit 
voeu  de  ne  pas  couper  ses 'cheveux  avant  d’avoir 
sahsiait  aux  ordres  de  son  amante,  cl  au  bout  de 
ans  I était  maître  de  loiUcs  les  provinces  norwé- 
gicnnes,  q,i  J sut  gouvcciicr  comme  il  avait  su  les 
f m.  en  g33,  après  avoir  désigné 
Cm  r / ?nur  siiccess.  — Harard  , surnommé 
cl.TJ  ' P.®*''®®  d’B>iclilodoexe  , 

Hamiin  Ter  l"*  ^°'*'ve'gc  avec  ses  frères  lorsque 
dûToi  le  D*  empara  du  tronc,  cl  rcfugic  à la  co 
01  de  Daneniarck  , tenta  nlns.  foi®  de  rentrer 


par  la 


coin' 

lCDla  plus,  fois 

de  ^ "’y  icussil  (jii’à  la  in. 

pouvoir  r l'‘onlôl  almse  de  son 

'"f '•■’T  96*.-  Harald  III  , 

<^(tv<lraade  ou'  le  Sé^ere  , né  en  1017, 


était  fils  de  Sigiird  , roi  de  Riirgarîge  , doscendariî 
d’IIarald  et  frère  utérin  de  St  Olaüs.  Après 
avoir  combattu  tour  è tour  les  Sarasins'en .Syrie 
et  en  Afrique,  il  revint  à Constantinople  en  10^2, 
apprit  dans  celle  ville  que  Magnus  , sou  neveu  , 
gouvernait  la  INorwége  et  la  Suède  sur  lesquelles 
il  avait  des  droits  à faire  valoir,  et  entreprit  de  le 
détrôner  à la  tète  d’une  armée  danoise  , secondé 
par  Suénon  , son  cousin.  Mais  voyant  ses  c/Forts 
inutiles  , il  sollicita  ensuite  l’alliance  de  son  ne- 
veu, et  vécut  à sa  cour  jusqu’en  io47-  Magnus 
claut  mort  à celte  époque  , Harald  devint  roi  de 
Norwege,  fonda  la  ville  d’Opslo  , et  mourut  en. 
Angleterre  en  combattant  contre  Harold|,  success. 
d’E Jouard-le-Confesscur , en  to66.  — IIarALD  IV 
(Gillicbrist)  , sc  prétendant  fils  de  Magnus  III  , 
vint  réclamer  le  trône  de  NorAvége  à la  fin  du  règne 
de  Sigtird  , mais  ne  réussit  point  ; Sigurd  étant 
m.,  Magnus  IV,  d’abord  investi  de  la  puissance, 
ftil  obligé,  eu  Ii3t  , de  la  partager  avec  Harald. 
Trois  ans  après  , Magnus  IV  chassa  Harald  de  la 
îNorwege  , mais  celui-ci  reparut  bientôt  à la  lête  de 
troupes  que  lui  avait  confiées  le  roi  de  Danemarck, 
fit  prisonn.  Magnus  dans  une  bataille  , lui  fil  couper 
un  pied  , crever  les  yeux  et  renfermer  dans  un 
couvent  à Drontbeim.  Sigui*d  SIembidiakni , se  di- 
sant aussi  fils  de  Magnus  111  , parut  dans  la  Nor- 
Avége  en  1 135  , et  fit  assassiner  Harald  à Bergen  en 
ii36.  Cedern.  prince  a été  rais  au  rang  des  saints. 

HARALD  R*'  (Hijldetaxd)  , roi  de  Danemarck, 
succéda  à son  aïeul  Ivar  Vidsamne  en  645  ; il  étendit 
les  bornes  de  scs  états  jusqu’en  Suède  , et  fut  tué 
en  995  au  combat  de  Brovalla.  — IIarald  II , sur- 
nommé Bloat/ind(l\  la  dont  bleue),  fils  de  Gormon- 
Ic-Vieiix  , nécngti,  succéda  à son  père  en  gSô  , 
porta  la  guerre  eu  France  en  p4'^  » Louis- 

d’Outremer  prisonnier.  Il  fut  détrôné  par  son  fils 
Suénon  en  967,  ressaisit  sa  couronne  , combattit  en 
962  contre  Lolbaire  de  France  , et  le  contraignit  à 
faire  la  paix  avec  Richard  , duc  de  Normandie  ; 
il  ravagea  ensuite  l’Espagne,  et  plus  lard  fut  battu 
coniplèlcmenl  par  l’cmp.  Ollioii , qui  lui  imposa  le 
Jiaplème  pour  gage  de  fa  paix.  Harald  protégea  dès 
lors  le  cbrislianisme  dans  ses  états  , où  le  calme  ne 
fui  pas  de  longue  durée,  üllion  II  ayant  fait  une 
nouvelle  excursion  dans  les  provinces  norwégicnncs, 
s’en  empara,  et  le  malheureux  Harald,  relire  eu 
Danemarck  , fut  encore  une  fois  détrôné  pîtr  sou 
fils  Suenou  , et  obligé  de  recourir  aux  armes  pour, 
recouvrer  sa  couronne  ; mais  il  fut  tué  d’un  coup  do 
llêclic  eu  9^^  fbilnatoke  , beau-père  de  Suénon. 
— HaraLdIH,  fils  de  Suénon  I^‘‘,  montasurlc  trône 
de  Danemarck  en  I0i4i  et  son  frère  Canul-le- 
Graudcul  pAinglet.  en  partage.  Celui-ci  n’ayanlpii 
sc  maintenir  dans  ses  étals  \int  réclamer  d’Harald 
des  secours  pour  reconquérir  sa  couronne.  Harald 
accompagna  son  frère  en  Anglcl.  et  y m.  on  ÏO17, 
— Harald  IV  (Rierrc'-Molle),  succéda  à son  père 
Suénon  eu  7074- H plus,  coutumes  barbares  ; 

mais  absorlié  tout  entier  par  les  exercices  religieux  , 
il  négligea  les  di  voirs  de  roi , et  ne  sut  pas  faire  res- 
pecter sa  puissance.  11  m.  dans  le  couvent  de  DaDiy 
cil  Scanievers  l’an  1080. 

IIAHALD  KLAECTC  ouHERlOL  , roi  du  Jut- 
iand  méridional , s’c'lant  emparé  du  pouvoir  en  Sio 
par  le  meurtre  d’Obuu  , fut  ensiiile  chassé  du  trône, 
vint  demander  asile  à Louis-Ie-Débonnaire  , et  re- 
çut le  baptême.  Après  une  vaine  tentative  pour  re- 
couvi'er  sa  couronne,  il  obliuide  liOuis  le  gouver- 
nement de  Pile  AValcbcreii  eu  Zélande,  et  mourut 
en  85o. 

HARCIHES  (Josse)  , méd.  cl  ibéol.  du  ï6*^  S.  , 
avait  conçu  l’idée  de  faire  cesser  les  dissidences  re- 
ligieuses entre  les  proies  tans  ét  les  |catlio]i([ues  rom., 
en  leur  demandant  des  couccssioiis  iiuiluclles  sur 
les  points  principaux  de  leur  croyance;  mais  ce 
projet  u’cul  pas  de  résultat.  On  attribue  à Harebies  ; 
De  causis  contemptaî  fnedicinœ  , Lic'ge , 1567, 
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*a-8  ; T^nchyridionmedicitm  simplicinmpharmaco- 
ntm^  etc.,  Eâlc , 1578  , in-8. 

IIAUCOURT  ( Gudf.froi  d*  ) , dit  le  Boiteux  , 
Cls  de  Jean  lll,  sire  de  Harconrl  , né  aucommcii- 
ceincnL  du  l/j.®  S. , forma  le  projet  de  livrer  la  Nor- 
mandie à Edouard  III , roi  d'Anglet.  En  ellet  ce 
monjprque  ayant  doliarquc  sur  les  côles  de  Norman- 
die, nomma  Godefroi  d’Harcourt  marcclial  genér. 
de  son  armée  , et  hienlÔL  Ciicrhonrg  , Careiitan  , 
"V alogne  ouvrirent  leurs  portes  aux  Anglais.  La  ville 
de  Caen  succomba  après  une  plus  grande  résistance. 
Hardourl  porta  ensuite  la  terreur  des  armes  angl. 
jusques  aux  coiiHns  de  la  Flandre,  et  eut  une  part 
active  dans  la  déplorable  journée  do  Crecy.  Sou 
frère  fut  tué  à ses  cotés  , et  cette  ni.  lit  tant  d’im- 
pression sur  le  cœur  du  rebelle  , qu’il  vint  implorer 
Ja  mispricorde  du  loi  de  France.  Philippe,  touché 
de  scs  remords,  le  laissa  retourner  dans  ses  terres  de 
Normandie,  En  i.35j  , Harcourt  reprjt  les  armes 
pour  venger  la  m.  de  son  neveu  Jean  V J condamné 
comme  coupable  de  liaute  Irabisoo  , il  passa  en 
Anglet.  , reconnut  Edouard  pour  roi  de  France  , 
devint  lieutenant  de  ce  prince  en  Normandie  , cl 
fut  tué  dans  un  combat  en  i356*. 

HARCOURT  (Henri  de  LORRAINE,  comte 
d’)  et  d’Armagnac,  surnommé  Cadet  la  Perle  ^ 
général  distingué  , né  en  i6‘oi  , commença  sa  car- 
rière militaire  en  Allemagne  , se  signala  à la  bataille 
de  Prague  en  1620 , combattit  aux  sièges  de St-Jean 
d’Angeli , de  Monlauban  , de  l’île  de  Rhé  et  de  La 
Rochelle  , et  prit  sur  les  Espagnols  en  1637  les  îles 
de  St-Honorat  et  du  Ste-Mnrgucrilc.  Nommé  en 
1639  geocTal  en  chef  de  l’armée  du  Piémont,  il 
prouva  par  le  combat  de  Ouiers  , par  le  siège  de 
Turin  en  1640,  par  la  prise  de  Coni  en  i6/|l  , qu’il 
était  digne  de  ce  poste  honorable.  En  i()/|3  il  reçut 
le  litre  de  grand  écuyer,  et  en  i6^5,  revenu  d’une 
mission  diplomatique  en  Anglet.  , il  obtint  le  com- 
mandement de  la  Galalugne  , vainquit  les  Espagn. 
à Llorcns  et  prit  Raluguer.  Eu  1646  il  essuya  un 
échec  devant  Lérida  , mais  il  reprit  sa  revanche 
dans  les  Pays-B,.s  en  1649  : Maubeuge  et  Coudé 
tombèrent  en  son  pouvoir.  8ous  la  régence  d’Anne 
d’Autriche,  d’Harcourt  sc  montra  d’al)ord  zélé  par- 
tisan de  la  cour,  et  employa  son  courage  à réduire 
les  frondeurs;  et  meme  en  i()5i  il  força  le  prince  de 
Coudé  il  lever  le  siège  de  Cognac.  Quelque  temps 
après  , la  cour  usa  , j>our  une  mission  moins  bono- 
rahlc,  du  dévouem.  du  comte  d’Harcourt  : ce  fut 
lui  (|ui  fut  chargé  de  transférer  dans  les  prisons  du 
Havre  1 c même  jiriticc  iju’il  availcüml)alta  les  armes 
à la  main  ; aussi  celle  mission  valiil-elle  an  comlc 
<l'iIarcourt  le  surnom  de  recorx  de  Jules  ii/nznrin. 
Celle  morlificalion  le  porta  à embrasser  pourquolq. 
temps  la  cause  des  princes  ; il  eombatlil  en  Alsace 
etobinl  des  succès  sur  les  troupes  royales:  mais 
ballu  par  le  marèclial  de  La  Ferle  , il  rentra  dans 
le  parti  de  la  cour,  fut  nommé  gouveru.  d’Anjou  , 
el  m.  à l’abbayo  de  Tloyaumout  en  ititiC.  Un  recueil 
de  SOS  letlrcs  de  l6.)t)  a l6ü(j  , esl  conservé  à labi- 
liliollièqiie  royale.  Ses  campagnes  eu  Jlalieelcii 
Catalogne  ont  été  écrites  par  plus,  écrivains  (-!».  la 
litblioih.  histor.  de  lu  /■‘/vi/u'C,  t.  lit,  n®s 

Il.AllGUUUT  ( JIf.nki  , iluc  d'J  , mi  en  i65/|  de 
l’ancienne  r.imille  de  ce  uoiii  eu  JSormandic  , prit 
les  armes  a l’âge  de  l8  ans  , se  signala  aux  combats 
• le  Senlsbeim  , do  Sl-Frjin;ois  et  dcTurkbcim  : il 
reçut  une  blessure  au  sic'gc  de  Cambrai , fui  nommé 
lienicnaiit  général  de  la  pntvince  de  Normamlic  en 
, servit  en  qualité  de  marcebul  de  c.nnp  au 
siège  de  l’bilipsl)Ourg  , commanda  Luxembourg  eu 
lfx)0  , et  reniporla  une  victoire  à ConrleviUe  en 
itMj?..  I/annéc  suivante,  appeb:  par  le  roi  au  com- 
mamlcmrnt  de  Tournay  , il  signala  île  nouveau  sa 
valeur  à Aerwimle.  .\  la  lin  de  il'y;,  il  partit  comme 
ambassadeur  pour  rièspagno  , fut  créé  duc  et  pair 
en  1700,  el  accompagna  le  duc  d’Anjou  lorsqu’il 
alla  prendre  possession  de  son  royaume.  De  retour 


en  Franco  en  1708,  il  reçut  du  roi  le  bâton  de 
marcclial  , et  2 ans  après  en  ijoS  une  compagnie 
des  gardes.  Il  m.  en  [718. 

HARDEN13ERG  (Chahles-Augiiste  prince  de), 
ebancelier  d’élal  de  la  Prusse,  né  vers  1760  , d’une 
famille  qui  fait  remonter  son  origine  jusqu’au  1 1*  S., 
m.  en  1022  à Gênes  , chargé  des  pleins  pouvoirs  de 
la  cour  de  Berlin  près  le  congrès  de  Vérone  , était 
entré  au  service  do  Hanovre  en  1778,  et  débuta  en 
1782  dans  la  rarrièro  politique  par  une  mission  en 
Anglet.  M.  Benjamin  Constant  a consacré  une  no- 
tice très-ample  au  prince  de  Ilardenberg  dans  le 
Courrier  français  ôiCS  rp  ct2j  déccmii.  1822  et  du 
2janv.  1828  V M.  Mabul  l’a  reproduite  dans  la 
année  de  son  Annuaire  nécrologique  (p.  3S6-g3)  , 
et  nous  renvoyons  à ce  rec.  les  personnes  curieuses 
de  plus  de  détails  sur  cet  illustre  étranger. 

HARDER  (Je.\n-Jacq.),  sav.  mcd.,  ne  à Bâle  eu 
l6'56  , m.  en  171 1 , cl  selon  d’autres  en  1718  , fut 
profess.  de  physique  , d’anatomie  et  de  botanique, 
médecin  du  margrave  de  Baden  et  du  duc  de  AVur- 
temberg  , et  reçut  de  l’emp.  Léopold  H le  litre  de 
comte  palatin.  On  a de  lui  : Prodr.  physiol.  natur. 
explic,  liiimorum  nulrilioni  et  generationi  dicato- 
runi , Bâle  , 1679  , in-8  ; Pœonis  et  Pythagorœ 
exercit.  anatoin.  et  ntedir.  , i68lj  Thesauri  ob- 
seruationnm  medicar.,  1786,  etc.  — Habder  (Jé- 
rôme) , frère  du  prcccd. , théologien  et  profess.  de 
langues  orient.  àLcyde,  possédait  une  vaste  érudi- 
tion , et  m.  à Constantinople  en  1707. 

HARDI  (Plut.)  , arcliitecte  , membre  de  l’acad. 
royale  des  arts  , né  à Toulouse  , m.  dans  le  18'  S. , 
est  connu  par  la  construction  de  l’église  de  la  Dau- 
rade , dont  le  style  esl  regardé  comme  mesquin  et 
de  mauvais  goût,  et  qui  coûta  des  sommes  immenses. 
— Hardi  (N.),  père  du  préc.,  élève  de  Marc  Arcis, 
fut  un  .«culplenr  distingué  ; on  lui  doit  les  statues 
de  St  Jean  et  de  St  Luc  qu’on  voit  dans  l’église 
St-Etienue  do  Paris. 

HARDING  ou  HARDYNG  (John),  l’un  des  plus 
anciens  historiens  d’Angleterre  , né  en  1878,  servit 
successivement  sous  sir  Henri  Percy  , surnomme 
flotspar,  sous  sir  Robert  ümfraville,  puis  se  dé- 
voua aux  travaux  litl.,  et  mourut  postérieiircraenl 
à 1.^65.  Ün  a de  lui  une  Chronique  de  P Angleterre 
sous  Edouard  lE,  en  vers  anglais,  imp.  en  lü^-l 
par  Craflon,  et  réimp.  en  1812  dans  \cs  Enghsh 
chrnniclers. 

HARDING  (T110M.V..S  y,  tlicol. , ne  dans  le  De- 
vonsbire  en  i5l2,  futprofesseur  d’iiébreu  à l'univ. 
d’üxford  en  il  quitta  le  calliolicisine  pour  se 

f.dre  pmle.slanl  sous  le  règne  d’Edouard  , cl  reprit 
son  anciemie  croyance  à ravènemcnl  de  Marie  au 
trône.  Lorsque  JClisabolli  s’empara  de  la  couronne, 
Harding  perdit  ses  revenus  el  alla  s’établir  à Lou- 
vain , nù  il  monrnl  en  1872.  Il  a pnb.  do  l554  à 1867 
pins,  écrits  de  cünlroversc  dans  lesquels  il  attaquait 
l’évêque  île  Salisbury  Jewel. 

HARDING  ou  IIARUINGE  (Nicoi.As)  , poète 
eslimé  , né  à Cambury  près  de  Kingston  on  1700  , 
111.  eu  1788  , a laissé  divers  opuscules  lal.  cl  angl. 
qu’on  trouve  dans  la  collection  des  Musa  nngli- 
rarue . t.  \i.  — IIarding  (George),  habile  juris- 
consulte, lils  du  préc.,  iié  en  1744  • ni.  en  iSil), 
justicier  îles  cours  de  Bregoo  , donna  des  Icçtins  de 
droit  au  duc  de  Cumberland.  On  a de  lui  quelques 
écrits  de  politique  el  de  litt.  , cl  diiïcrcnlcs  poésies 
dont  le  recueil  a paru  par  les  soins  de  .M.  Nicbols, 
qui  V a joint  tino  vie  do  l'auteur. 

IIARDION  (Jacques)  , membre  de  l’acad.  franç. 
et  de  celle  des  inscripl.  el  belles  lettres  , né  à Tours 
en  i686  , donna  des  leçons  d bisl.  cl  de  littérature 
à Mesdames  , filles  de  Louis  .\V  , et  m.  à Ver- 
sailles eu  17Gb.  On  connaît  de  lui  : dos  Dissertât, 
cl  Meut,  lus  à racademio  des  inscripl.,  des  Trad. 
de  diücrcns  morceaux  d’.Vnacréon  et  de  Tbéocrilc  ; 
ne  Nouvelle  Inst,  poétique  , suivie  de  deux  traites 
s brégés  , l’un  de  lu  poésie  et  l'autre  de  l’eloquenec. 
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HARD 


Paris  ,'1751  - 3 'ol-  >“-12;  fJisl.  universelle^  ib.  , 
175/1-69,  20  vol.  iii-l2.  Les  2 dern.  vol.  sont  de 
T incuet.  V.  ce  nom. 

HARDOIN  UE  LA  REYiSERIE  (Lodi.s-Eii- 

gÈxe),  avocat  an  p.irlcm.  de  Paris  , ne  à Joivny 
en  171)8,  ro.  en  1789  , se  6l  remarquer  par  son  ta- 
lent pour  la  plaidoirie.  Ou  a de  lui  riuelques  Mém. 
d’un  style  pur  , pre'eis  et  élégant  , panni  lesquels 
on  distingue  principalem.  une  ConsitUalinn  pour  la 
compagnie  (les  Jades  , Paris  , 1788  , in-^. 

IIARDOUIN  (Jf.an)  , jésuite,  né  à Quimper  en 
1646,  se  fût  placé  sans  doute  au  prem.  rang  des 
savans  , si  son  esprit  paradoïal  et  systématique  ne 
lui  avait  fait  adopter  et  produire  les  propositions 
les  plus  exagérées  et  les  plus  bizarres.  Ainsi  il  u’a 
pas  craint  d’avancer  que  l’antiquité  ne  nous  a rien 
transmis,  que  tout  ce  qui  anjourd’bui  passe  pour 
anc.  a été  fabriqué  parles  inoderues,  à l’except.  pour- 
tant des  œuvres  du  Cicéron  , de  Pline  , des  Geor- 
giqiies  de  Virgile  , et  des  Eiùtres  d’Horace.  En 
1708  il  fut  obligé  de  rétracter  une  opinion  aussi 
étrange  et  qui  conduisait  à méconnaître  l’autbenli- 
cité  des  livres  saints.  Mais  dans  les  ouv.  qu’il  a pub. 
depuis  il  laissa  souvent  encore  percer  cette  singu- 
lière idée,  l.e  P.  Ilardouin  , nomme  bibliotliécaire 
du  collège  de  Louis-le-Grand  en  l683  , est  m.  à 
Paris  en  1729.  Nous  citerons  parmi  ses  nomb.  ouv. 
dont  le  caialog.  a été  donné  par  l’abbé  Joly  {Eloges 
de  quelques  ailleurs  françois)  ; Nnmmi  anliqui 
poputor.  et  urbittm  iUusLraii  ; De  re  moaetarià  'vet. 
Eoman.  ex  VUnii  IJ  sententiii  , Paris',  i684J,  in-4  ; 
Anlirrheürus  de  nummis  aniiquis  coloniarum  et 
municipiorum  ad  J.  Foy-Eaillant  , ibid.,  1689, 
in-4  ; une  édit,  avec  comment,  des  C.  Plinii  secuadi 
histor.  naturnl.  Iib.  XXFIT^  Paris,  i685,  5 vol.  in-4  ; 
Clironolog.  ex  nummis  antiq.  restitutee  specimcn 
primum  , Paris  , 1696  , in-4  ; Clironolog.  veleris 
'l'eslam.  ad  vidgalam  versionem  exacia  el  nummis 
aniiquis  illuslrata  ; Chronol.  ex  nummis  anliq. 
rcstitulœ  spécimen  allerum,  ib. , 1697 , 2 vol.  in-4  ; 
CunciUorum  colleclio  regia  maxima  , ibid. , lyiû  , 
supprimé  par  arrêt  du  parlem.  et  reprod.  en  1728  ; 
Apologie  d’ Homère  , etc.,  Paris,  171C  , in-12; 
Opéra  'varia  poslhuma  (edente  d’Olivet)  , Amster- 
dam, 1733,  in-fol.;  Commenlar.  innov.  Teslam.  , 
ibid.,  1742,  in-M. -,  Prolegomena  ad  censuram  , 
scriplorum 'vclerum  , iMnàres  , 1766,  in-8. 

IIARDOUIN  (Jean-Etienne)  , liltérat.  , né  en 
1735  à Paris,  où  il  m.  le  25  juin  1817  , ne  nous 
est  connu  que  comme  aut.  d’une  version  rimée  des 
Tfuils  d*Young  Irad.  de  l’angl,  par  Lelourneur  ^ 
Paris,  179^1  4'®^*  '”~t2;  d’une  semblable  version 
de  Télémaque  , sous  ce  titre  : les  Avenluresde  Té- 
lémaque ,)Hs  d’Ulysse  , par  F.  deSalignac  de  La 
Tfolhe  Fénélon  ^ et  Télémaque  ^ poème,  ibid.  , 
*79^"93  1 6 vol.  in-12  : le  texte  s’y  trouve  eu  regard 
des  vers  , et  l’aut.  a curiclii  sou  ouv.  de  notes  prises 
de  l’édit,  de  Hambourg  , où  sont  indiqués  les  pas- 
sages imités  des  poètes  grecs  et  latins;  enfin  d’uu 
Pecueil  de  poésies  d’Anacréon  el  de  Théocr..  etc.  , 
ibid.  , 1812  , in-12. 

• (Hebmann  von  der)  , orientaliste,  né 

a Melle^  ( Westphalie  ) en  1660,  fit  de  brillantes 
études  à léna  et  à Leipsig  , professa  les  langues 
orientales  à l’univ,  d’Helmstadt,  fut  nommé  en 
1709  rect.  du  gymn.ase  de  Marienbourg  , et  m. 
I ans  cette  ville  en  1743-  V oici  le  titre  de  ses  prin- 
cipaux ouv.  : Autogr.iph'i  I.iUheri  alior 
le’-'  — 

Ri 


. , . O-  |--- - - .....vrumque  ce- 

lebrium  vtroium  ab  anno  l5ir  ad  ann.  i546  , etc. , 


Rruiissvick,  1690-91,  Helnistadt,  Higd  , 3 vol.’ 
ni-»;  Mag.  Canstauliensc  concil.  de  umversali  ec- 
Çlesut  rejormatinne,  unione  el  Ade,  Fraiicf.,  1697, 
vol.  ^ ,700-42,  6 vol.’in-fol.  ; Histor.  ’lit- 


‘eruria  re/vrmaiionis  , ibid.. 


717,  5 parties  in-fol. 


ei„'  '“l  vol.;  Enigmata  prisci  orbis  , 

Jui  ’ , 1723  , in-fol.  ; Tom.  primus  in 

populi  Israèiis  in  Assyriaco  txi- 
I ainariâ^eversâ  el  vegno  cxtinclo  illqslrniis, 


ib.,  1728,  in-fol.,  etc. — IIardt  (Hicbard  von  der)’ 
frère  du  préc.,  est  conuu  par  une  Holmia  litteraln' 
2®  édition,  Slockbolm  , 1707  , in-4  > ^.es  Lettres 
Latines  , 1 703-7  , in-4- 

. HARDUIiN  (Ai.ex.-Xavier)  , avocat , né  à Arras 
en  1718,  m.  en  1785,  sccrét.  perpét.  de  l’acad.  de  sa 
patrie  , a publ.  les  ouv.  suiv.  : Bemarques  diverses 
sur  la  prononciation  el  l’orthographe  , etc.  , iqSq, 
...-12  ; Dissertai,  sur  les  nioyelles  et  les  consonnes  , 
1760,  in-12;  I.cllre  à l’auteur  dutraité  des  sons 
de  la  langue /'rançoise  , 1762  in-12;  Mém.  pour 
servir  a l'hist.  d'Artois  et  principalem.  de  la  ville 
d’Arras  , 1768  , in-12.  On  a aussi  de  lui  des  Odes  , 
des  Pastorales  . et  autres  poésies  peu  remarquabl. 

HAIiUWlCKK  (Philippe  VORKE  , comte  do), 
liomme  d’état  et  juriscons.,  né  en  Angleterre  vers 
1720,  fils  du  grand-cbancelier  Hardivicke  , entra 
au  parlem.  en  1741  , fut  nommé  grand-intendant 
de  l’univ.  de  Cambridge  en  1762,  fut  appelé  au 
conseil  en  1766  , cl  m.  en  1790.  Il  a pub.  : Mélange 
d’éctits  politiques  de  l5oi  à 1726,  2 vol.  in~4  ; 
Correspondance  de  sir  Dudley  Carleton . ambase 
sadeur  aux  élals-générnu.x  pendant  le  règne  de 
Jacques  7'v  , avec  préface  histor.  , 1776,  2®e'dit.  ; 
trad.  en  franç.  par  Gaspard-Ides  Monod  sous  le  lit. 
de.iett.  Mém.  et  négoc.,  La  Haye,  1769,  3 v.  in-12; 
I.etlres  athéniennes , en  société  avec  onze  do  ses 
condisciples,  1741,  1748,  in-4,  >782,10-4011798, 

2 vol.  in-4,  Irail.  en  Iraiiç.  par  Villetcrque , l&ài  , 

3 vol.  in-8,  i8o3,  4 vol.  in-12,  et  par  M.  Cliris- 
topbe  , 1802,4  vol.  in-12. 

HARDA  (Alexandre),  poète  français,  né  à 
Paris,  m.  vers  i63ü,  eut  la  réputat.  de  prem.  aut. 
tragique  de  son  temps;  mais  Corneille  n’avait  point 
encore  paru,  et  les  petites  célébrités  de  l’époque  n’a- 
vaient aucune  concurrence  à redouter.  Hardy  a 
composé  plus  de  6'oo  pièces  de  tbéâlre  , où  il  se  joue 
avec  la  jilus  grande  licence  dos  règles  de  l’art,  du 
bon  goiût  et  de  la  pudeur.  De  loin  à loin  on  ren- 
contre quelques  intentions  dramatiques.  Hardy  tra- 
vaillait pour  une  troupe  de  comédiens  ambulaus  , 
et  il  est  le  prem.  qui  ait  reçu  la  rétribution  appelée 
part  d'auteur.  Sou  ibéûtre  a été  recueilli  en  6 vol. 
in-8,  Paris,  1628-28.  — Hardy  (Sébastien),  con- 
temporain du  précédent,  a publié  ; Mémoires  et 
instructions  pour  le  fonds  des  rentes  de  l’Hôlel- 
de-Fille . Paris,  1616,  in-8,  en  société  avec  le 
prévôt  des  marcliands  (De  Grieux);  une  traduc- 
tion du  Iteveil-Matin  des  courtisans  d’Antoine  de 
Guevara  , ibid.,  1628  in-8.  — Pierre  Hardy,  curé 
de  St-Müiirice-dc-Galon  , né  à Cbartrcs  dans  le 
18'  S.  , est  aut.  d’un  Essai  physique  sur  l’heure  des 
marées  dans  la  mer  Bouge  , etc. , 1765  , ia-12  ; et 
d’une  Lettre  au  P.  Calmel,  sur  la  terre  de  Gessen 
1707,  in-12,  ’ 

Il.ARDY  (Claude)  , matbématicien  du  i6®  S, 
né  au  Mans  , m.  en  1678  conseiller  au  Châtelet  de 

I aris  , a publ.  une  édit,  du  texte  grec  des  Données 
d Euclide , avec  une  traduct.  latine  et  le  comment 
(le  Marinas,  Paris,  162.5,  in-8.  — Sir  Charles 
Hardy,  gouv.  de  New-York  en  1755,  puis  vice- 
amiral  eu  17.59,  était  entré  de  bonne  heure  au  ser- 
vice ; il  m.  en  1780 , avec  la  réputat.  d’un  des  nliis 
braves  olliciers  do  la  Gr.-Bretagiie  à celte  époque. 
— Hardy  (b  rancis),  membre  du  parlem.  d’Irlande 
ne  vers  17.51,  mort  eu  1812,  a publié  les  Mém.  d'e 
Jiunes  Caiifeld,  comte  de  Charlemont , Londres 

‘ 2 vol.  iii-8.  ’ 

llAUUï  (J.),  geii.  (le  division,  né  en  1763  à 
Monzon  en  Lonaiiio,  m.  eu  1802,  inspecl.  aux  re- 
vues en  chef  à St-Domiiigiic  , était  entré  au  service 
a 21  ans.  Après  avoir  fait  avec  distinction  les  prem. 
cainpngiios  de  la  révolution,  il  fut  chargé  en  i-q8 
de  eoiiiinander  l’expédition  d’Ii  l.indu  , fut  fait  pri- 
sonnier sur  le  vaisseau  le  Hoche  , eu  combat  du 

II  octobre,  el  il  servait  dans  la  campagne  de  1800 
comme  gén.  de  division  à l’armée  du  Rhin  • c’est 
l auuéc  suivante  qu’il  )ul  envoyé  li  St-Üüniiuguo  , 
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OU  il  çoulribua  Leaucoup  aux  prcm.  succî^s  du  gen. 
Le  Clerc. 

HAUDY  (Antoine-François),  député  delà 
Seirîc-Inférieurd  à la  Cunvenltou  nalioualc  , ni.  ù 
Paris  en  1823  , avait  d'al>ord  exerce'  la  profession 
dé  me'd.  à Rouen.  Atlnclic  au  parti  de  la  Gironde , 
il  vota  dans  le  procès  do  Louis  KVI  pour  la  dc'len- 
tion  et  le  bannissement  à la  paix  ; et  après  avoir 
émis,  sur  la  question  de  l’appel  au  peu[dc,  une 
opinion  très-Iiardic  , il  se  déclara  ])Our  lo  sursis  a 
l’exécution.  Proscrit  au  3i  mai,  il  rentra  à la  con- 
vention après  la  chute  de  Robespierre,  fut  ensuite 
porté  au  conseil  des  clnrj-ccnts  , puis  au  corps  lé- 
gislatif. II  oi’CLipa  quehjue  temps  la  place  de  direct, 
(les  droits  réunis  , et  ronlra  dans  la  vie  privée  à l’é- 
poque de  la  restauration, 

IIARE  (Francis),  évoque  de  St-Asapb  et  de 
Cbicbesler , né  à Londres  vers  iG6’5  , mort  en 
17^0,  a publié;  Des  diffîciil/es  el  des  clêcoitray^e- 
inens  qui  accompaf^nenl  d élude  des  écrilures  , ou- 
vrage qui  lui  attira  quelques  perse'culions  ; une 
édition  de  Térence  , iii-^  , avec  des  notes  ; le  Livre 
des  Psaumes  en  héhreu  , oh  le  mètre  poelique  ori- 
ginal se  trouve  rétabli^  iu-^;  ces  écrits  ont  etc 
réunis  en  ^ vol.  in*8. 

H.\REL  ( Matue-Maximilien  ),  religieux  du 
tiers-ordre  de  Saint-François  , sous  le  nom  de 
P,  Elie,  doct.  en  tbéol.,  etc.,  né  en  174h  à Rouen, 
m,  à Paris  en  i82.3  , vicaire  de  la  paroisse  do  St- 
Germain-des-Prés  , et  membre  de  i’acad.  des  Ar- 
cades de  Rome  , a laissé  les  oiivr.  suiv,  ; Voltaire  : 
recueil  de  particularités  curieuses  de  sa  njie  et  de 
sa  mort  ^ 1781  , in-8  , réimpr.  eu  1817  et  Irad.  en 
allcm.  ; la  vraie  Philosophie  ^ *783,  in-8;  Las 
causes  du  désordre  public^  par  un  vrai  citnyen  ^ 
in-i2,  1789,  in-T2,  édit.;  Vie  de  Be- 
noît-Joseph Labre  , 1/84  i in-i2  ; flistoire  de 

Vémigration  des  Religieuses  supprimées  dans  les 
Pays-Bas  ^ etc.,  Bruxcilcs  , 1784  ^ in-i2;  VEsprit 
du  Sacerdoce  , ou  Recueil  de  réflexions  sur  les  de  - 
^foirs  des  prêtres  ^ 1818,  2 vol.  i i-12. 

II.\REN  (Adam  de),  noble  frison,  m.  à Arnlielm 
en  1589,  avait  été  proscrit  en  i56d  pour  avoir  signé 
la  pétition  des  nobles  adressée  à la  gouvernante 
des  Pays-Ras.  Il  servit  le  prince  d’Orange,  Guil- 
laume P**,  et  Louis  de  Nassau  , statlioudcr  de  la 
Frise,  fit  partie,  en  i5^2,  do  Passociation  dite  des 
Gueux  , si  redoutaljlc  au  despotisme  espagnol , et 
prit  une  part  active  à la  prise  de  La  Brille.— Haren 
(Guillaume  de  ) , peül-fils  du  précéd,  , diplomate 
distingué,  no  à Lecrrardc  eu  162G  , remplit  des 
missions  importantes  , et  fut  l’un  des  plénipoten- 
tiaires qui  conclurent  à Oliva , en  1G60,  la  paix 
entre  lalIoUaude,  la  Suède  et  le  Dancmarck  ; il  m. 
en  1708,  laissant  de  nombreux  MSs.,  qui,  eu  1782, 
furent  la  proie  d’un  incendie  qui  consuma  son  châ- 
teau de  Sle-Aune. — Hauen  (Guillaume  de) , pclit- 
fîls  du  piéccd.,  homme  d’etat  et  lillérateur , né  à 
Leewarde  eu  1718,  m.  en  17(58,  est  autour  de 
plus.  ouvr.  parmi  lesquels  ou  cite  : les  /iventurcs 
de  Frisa  y roi  de.s  Gangarides  e.t  dix  Prasiates  y 
poème,  Amslerd.,  174^  cl  i/58,  in-8;  Irad.  en 
prose  par  M.  Jansen  , J’aris  , 1788,  2, vol  in«8;  et 
quelq.  Odes  , «lonl  la  plus  remarq.  est  c(dle  inlil,  ; 
les  Vicissitudes  de  la  vie  hamainc  y Irad.  parle 
Luron  d’Ilolhach,  — IIarkn  (Ouno-Zwior  de),  iVcre 
du  pre'céd.  , ne  à LeMUtarilc  en  1718,  m.  on  177Q, 
occupa  plu.s.  ))tac('s  émiiieiilcs  dans  radminisl.  de 
son  pays,  et  cultiva  la  litlérat.  avec  quei(f.  succès. 
On  a de  lui  ; lcr  ])oèiue  des  Otteux  y dans  leqiiirl 
il  célèbre  l’alfi  anchtss.  de  son  pays,  auquel  avait  ru 
tant  de  part  l’nii  de  ses  aiiccliLS.  La  mcilL  chlit. 
de  ce  pucinc,  souv.  riüinp.,  est  celle  der  içS.l, 
Amst.,  2 v<d  iii-8,  nrvue  et  corrigée  par  MM  Bil- 
derJyk  cl  b cilh  ; plu'i,  pul>l.  â diÜVr.  epocy.; 

des  traduct.  ou  imitât,  en  veis  de  qiieh}.  poésies  de 
Pindarc  et  de  Pope  ; deux  tragédies  cl  quelq.  opus- 
cules eu  prose , parmi  lesquels  nous  citerons  seu- 


lement celui  qui  a pour  titre  : Du  Japon  y sons  le 
rapport  de  la  nation  hollandaise  et  du  cltristian. 
(en  hollandais) , Irad.  en  franç.  sous  le  litre  de  Re- 
cherches hist.  sur  Vêlai  de  la  religion  chrétienne 
au  Japon  y etc.,  Paris,  1778,  iii-12,  etc. 

lIARRNBKPiG  (JhMN-Cuni.sxoPHE)  , historien  , 
oricMJlaliste  cl  ihéolog.  prulesl.,  né  en  iGqG  à Lan- 
genliulzen  , près  d’iliidesheim  , professa  l’hisl.  cl 
la  géograpliic  polit,  à Brunswick,  fut  reçu  nïemlire 
de  l’acad.  des  sciences  de  Berlin  en  1788,  et  m.  m 
Schainingeu  en  i7/4-  On  a deluiun  grand  nombre 
d'üuvr.  sur  lesquels  ou  peut  consul.  V /lis/oire  îles 
nule.itrs  vivons  pur  Ralhlef.  pages  I94'f41’  VDist. 
de  VEruditifoi  , par  Sliodtmann  , tome  V,  p.  23o- 
2Ô3.  Nous  citerons  seulem.  ; introdnet.  succincte  à 
La  théologie  ancienne  et  moderne  de  P Ethiopie  et 
surlouL  dr  Pj>1hyssinie  (en  allem.),  sous  le  pseutlo- 
nyme  d’Adolphe  AVindliorn,  Helnistadt,  1719, 
iu-/j  ; Jura  Jùraëlitarii/n  in  Paleslind,  Hildesheiin  , 
172:’! , in-4  *,  Lhslor,  eccles.  Gandersheimensis  en- 
lhedralis  ac  collegiatœ  diplomat.y  Hanovre,  1784  , 
in-fül.  , auquel  on  a joint  les  Vindicice  Ilarenher- 
gianœ  y Francfort  cl  Lcipsig  ( Brunswick  ) , 1789, 
in-4;  LJist,  pragmatique  de  l'ordre  des  jésuites  de- 
puis leur  origine  jusqu'au  temps  aciueiy  Halle  et 
Hclmsiadl,  1760,2  vol.  in-8. 

HARENT  DKS  BRUYERES  ( Antoine-Oli- 
vier). né  en  1728  à Bruyères,  près  de  Laon  , m. 
en  [8i8à  lUarligny,  canton  de  Craonne,  n’est  cité 
que  comme  auteur  d’une  tragédie  intil.  : Crispus  , 
qui  n'a  pas  vu  le  jour,  mais  dont  quelq.  frag.  ont  été 
impr.  avec  une  analyse  dans  le  journal  de  PAisne 
(n°  du  9 mars  1819);  le  plan  et  les  situations  en 
paraissent  calqués  sur  la  Phèdre  de  Piacinc. 

IIARETH-BEN-HÏLIZZA,  poète  arabe  du 
6®  siècle  , Piui  des  auteurs  des  7 poèmes  connus 
sous  le  nom  de  MoallakaSy  était  chargé  parla  iriba 
de  Beer  de  défendre  ses  droits  contre  celle  de 
Taglelj  devant  le  roi  de  lllra  , et  c'est  à celle  occa- 
sion qu’il  improvisa  son  poème;  on  dit  que  Paulcur 
avait  alors  lüO  ans , cl  que  l’amour  de  sa  patrie  et 
l’enthousiasme  poétique  l’agitaient  au  point  qu'il  ne 
sentit  pas  que  sa  main  , ajipuyée  sur  le  fer  de  sou 
arc,  clail  traversée  départ  eu  part.  La  Moallnka 
de  Harclli  a été  publ.  en  angl.  cl  eu  arabe,  Loudr., 
1782  , et  â GoUiugue,  i8ü8. 

HARGUAVE  (Lrancis),  jurisc.  anglais,  né  vers 
1740,  mort  en  1821  , grclHer  ou  garde  des  archives 
(recorder)  à Liverpool  , a laissé,  entre  autres  tra- 
vaux imporlans,  une  Collection  de  traités  relahj's 
à la  jurisprudence  anglaise  y ci  un  autre  recueil 
iutit.  : Collection  of  siale  Trials  , 1781,  l 1 v.  \n-f. 

HARIOT.  Y.  Harriüt. 

lïAHHU  ( IIaben-Müh am.med-âlka.sem-Bkv- 
Ali),  poète  arabe  , né  à Bassora  l'an  lOJq  de  J.-C., 
m.  eu  1121,  est  autour  d*uu  Traité  en  vers  sur  In 
grammaire  arabe,  intitule  : Molhatntirab  ; d’un 
Conimeni,  eu  prose  sur  ce  traité;  d'un  recueil  dr 
Séances  y ou  êtnkamns  y csyèccs  de  mmvelle*  en 
prose  et  en  vers , au  nomb.  de  5o  , publ.,  savoir  : 
les.  6 premiers  par  Albert  SchuUens  , hranrker, 
1781  . et  Lrydo,  iy4o;  et  les  autres  dans  les  Mines 
de  i Of'icnly  avec  des  Irad.  par  Rciske  et  MM  Jalin, 
Sylvestre  de  Sacy,  Hiiick  , Rosen-Muller,  etc.  Los 
Mah'inias  de  Hariri  uni  éïé  impr.  en  entier,  mais 
sans  Iraducl  à Calcutta,  1809  ^ lbi4i8vol  iu-4- 

HARISCÜiN.  V,  Aaron. 

IIAIUUS,  ou  TKR  UAKR  (Henri),  poète  cl  av. 
lioM.mdais , né  eo  i.')4o  aux  environs  d*^  Ziilpheii  , 
étiuLa  le  droit  àDou.TÎ,  cxetça  la  profess.  <i  av.  à 
Arnheim  , et  so  réfugia  en  Westphaiie  à I époque 
où  la  province  de  ( I iieldrc  fut  on  proie  aux  vio- 
lences de  l'ctccup.il.  espagn.  ; on  ignore  le  lieu  et  la 
date  de  sam.  Il  est  aul.  pnhl.  par  il.  Can- 

negielcp,  .sous  le  litre  de  Trislia  , Arnheim  , ly/4  ’ 
in-/|  ; on  lui  attribue  encore  le  rcc.  suiv.  • Henrici 
Hat'ii  , Sicambri  , elegiavum  htroïcarum  Liber 
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HHHÎ,  Cologne  , i585  , in-8.  -Un  antre  Uarius  , 
ouvnn  d«riUER  (Jcnn),  ccclesiast.,  ue  aGorcum, 
clianoinedc  la  cothedr-  de  cetic  ville,  puis  de  celle 
de  La  Haye  , m.  en  ï532  , avait  forme  une  Llblioth. 
nornb.,  que  Charles-Quint , auquel  elle  fui  cedee, 
rendit  publique,  mais  qui  fut  disperse'e  dans  les 
cuerres  civiles  de  Hollande. 

HARKKlSROTll  (Lstïraxd-Eilïiard  V,  philol. 
hollandais,  né  dans  l’Ost-Frise  en  i«93,  m.  en 
177Ï  1 ^ publ.  : une  Dissert.  1opuî;raph.  de  Monte 
Sublimi  insérée  dans  le  lome  7®  du  'Ihescmms 
antiquilalum  hehraicorum  ; un  cahier  de  Bemcirq. 
criUq.  sur  St.  Matthieu,  inséré  dans  le  10*  vol.  des 
Miscellancœ  observai.  dhAmstrrdam  ; un  liv.  inlit. 
de  husto  Lharvdano  , ülrecht  , 1721  , cité  par 
Saxius  , qui  déclare  n*cn  pas  connaîire  In  sujet. 

HAIILAY  (Achille  de),  i<‘*'  présid.  du  parlcm. 
de  Paris,  né  dans  celle  ville  en  i536.  d'une  famille 
distinguée  dans  la  robe  et  dans  l'épée  depuis  le 
S.  , dut  autant  à son  mérite  personnel  qu'à 
l'illustration  de  celle  mémo  famille  les  liatilcs 
charges  de  magistrat,  dont  il  fut  investi  , et  qu’il 
remplit  avec  un  zèle  héréditaire  et  un  dévouement 
bien  reraarq.  D'abord  conseiller,  puis  présiilent  à 
mortier,  Ach.  de  Harlay  succéda  à son  beau-père  , 
Cli^islophe  de  Thou  , dans  la  place  de  l®*"  présid., 
en  i582;  c’était  à l’époque  de  celte  ligue  fatale  qui 
devait  plus  tard  enlever  au  roi  Henri  Jfi  la  cou- 
ronne et  la  vie.  Le  nouv  chef  du  parlcm.  de  J'aris, 
qui  déploya  , en  plus  d'une  occasion,  la  loyauté  cl 
la  fermeté  de  ses  principes  , eut  le  courage  de  dire 
au  duc  de  Guise,  après  que  le  départ  du  roi  cul 
laissé  ce  chef  des  ligueurs  maître  de'la  capitale  : 
-C'est  grand  pitié.  Monsieur,  quand  le  valet 
» chasse  le  maître  ; au  reste , mon  âme  est  à Dieu  , 

» mon  ccrur  au  roi , et  quant  à mon  corps  , je  l'a- 
» bandonne , s’il  le  faut , aux  médians  qui  désolent 
" ce  royaume.  » Sa  cunduite  généreuse  .ayant  attiré 
sur  lui  les  fureurs  des  factieux  , il  fut  enfermé  à 
la  Bastille  par  l'infâme  Bussi  Leclerc,  chef  des 
Seize,  eln’en  sortit  qu'après  la  mort  de  Henri  III, 
moyennant  une  rançon  de  10,000  écus.  S’étant 
rendu  aussitôt  auprès  de  lienri  IV  à Tours,  il  em- 
ploya tout  ce  que  sou  caractère  et  son  illustration 
lui  donnaient  de  crédit  pour  favoriser  la  rentrée  de 
ce  monarque  dans  Paris.  Il  repiit  ses  fonctions 
quand  le  roy.  eut  reconnu  son  légitime  souver.,  les 
exerça  avec  la  même  inlégrilé  jusqu’en  1616  , épo- 
que où  scs  infirmités  le  décidèrent  a la  relr.iite,  et 
m.  le  23oclob.  de  la  meme  année.  On  a de  lui  une 
Coutume  d' Orléans  y impr.  en  i583,  et  fort  estim. 
sous  l’ancienne  législation.  — Hahlay  (Achille  JII 
de),  petit-neveu  du  précéd.,  né  eu  l63g,  devint 
présid.  du  parlcm.  de  Paris  en  après 

avoir  rempli  pt  nrlaiil  plus,  années  la  place  de  pro- 
cureur-général : il  donna  sa  démiss,  en  1707,  et  m 
en  1 7 1 2.  C'élail  un  magistral  inlègre,  mais  tiup 
enclin  à celte  plaisanterie  cniuliqiK*  ((ni  Ijic'.se 
soiiveril  ceux  qui  en  snni  i’ohjr*l;  ce  défaut  lui 
attira  des  ennemis  qui  ont  cherdie  à fléirir  sa  mé- 
moire par  des  impulalinns  injurieuses,  mais  non 
justifiéi*»  par  Oes  laits  pnsihls. 

HARI.AYDECII  \IN V A I.LONCFnANn  ), arcl»  v 
de  Rouen,  [>uis  de  Paris,  né  en  162;),  de  là  fam.  de?, 
préréd.,  fut  chai  gé  par  Louis  XlV  des  afï'ai.cs  du 
clei  gé  régulier,  < t eut  l,i  plus  grande  parl-à  cc?  ([iii  se 
Vt  au  sujet  de  la  r''g.de,  ainsi  qu'aux  discussions  .sur 
1 Nantes.  Il  présida  les  asseinbl.  du  cierge 

de  iOo:)-()()-()8.g5  ^ ohlint,  dans  la  deiniète,  un 
edit  trcs-favorablt*  au  corps  ecclésiasl.,  et.  m d’apu- 
plexio  cette  même  année  ( ifiqfi;,  dans  la  maison  Je 
!v.  de  Pans,  à Confl.ms.  La  ïue 
écrile  eu  latin  par  l'ahhc  Le 
10,  l vol.  iii-/j  ; M.  de  lîaiisset 
de  justesse  que  de  mesure  le 
Ciianvallou  dans  son  nist.  de 
m.  ( et  2.  — Franç.  de  Maiilay, 
V,  de  Kouen^  m.  en  i653,  avait 


'•-«npagne  des  urclic 
de  ce  prélat  a été 
Gendre,  Paris,  lys 
a Iracii  avec  autant 
portrait  de  M.  de 
tenelon^V  cdil.,  to 
oncle  du  precéd.,  é 


fait  impr.  au  cliâleau  de  Gaillon  des  Obsen'at.  sur 
l’Epîlre  nv3J  Ptimains  , in-/j. 

HARLKS  (THÉOPli.  CnnisTOP.),pl)ilolog.  allem., 
ne  à CiilmLaeli  en  1738 , ni.  en  l8t5  , fut  prof,  de 
liltcr.  greerjuc  et  orient,  au  gymnase  de  Colourg  , 
de  pliilos.  et  d’cloij.  à Erlang,  liililiotli.  du  serniu. 
pliilologiqufi  de  celle  dern.  vilîe.  On  a de  lui  de 
iiomljr.  ouv.  parmi  lesquels  il  nous  suffira  de^ciler 
les  latines  des  philologues  , 2®  édit.,  Brcirie  , 
1770-72:  OpuSfula  ’vnrii  nisumnn/i , Halle,  1778; 
do  noinl).  e'dit.  d’ant.  grecs  et  latins,  et  nolanini. 
de  Cornélius  Kepos  , de  Colultiiis,  de  Cicéron,  de 
Theoerite , de  Mosclius  et  de  Bioii  ; une  édition  fort 
estimée  do  la  Pibliolh.  grecque  de  Fabricius,  Ham- 
hourg,  I7()0-i8i2;  -âne  Anlhnlagie  grecque  poétiq.; 
des  Vissertnl.  sur  la  bibliolli.  académ.  d’Èrlaiig, 
i8oo-t8oç) , etc. 

HAULÉ  VILLE.  V.  Collin  d’HAit  le  ville. 
HAB.LEV  (Robert),  comte  d’Oxford , homme 
d’état,  né  à Londres  en  1661 , entra  danài  la  cham- 
hre  des  communes  en  1690  , y exerça  les  fonctions 
d’nratei/r  (speaelicr)  de  1701  à l7o4'  appelé  au 
conseil  privé  , rédigea  le  traité  d’union  de  l’Ecosse 
et  do  l’Anglet.,el  devint  chancel.  de  l’échiquier  eu 
1 7 10.  Crée  pair  de  la  Gr. -Bretagne,  comte  d’Oxford. 
et  de  Mortimer  en  1711,  il  fut  nommé  l’année  suiv. 
prem.  ministre,  gr. -trésor,  et  chevalier  de  l’ordre 
de  la  Jarrolièrc.  Ilarley,  après  avoir  élé  l’un  des 
négociai,  du  traité  d’Utreclit  (l 7 13),  fut  destitué 
de  toutes  scs  places  en  1 7 1 /|  : accuse  de  liautc  trah., 
il  fut  enfermé  à la  Tour,  n’en  sortit  qu’en  1717,  et 
ni.  en  172^.  Sa  ticlic  hihliolli.,  dont  le  calahig.,  par 
le  doct.  Johnson  , a paru  eu  5 vol.  in-8,  I7q3-q4  , 
a élé  aclielce  par  le  goiivern.  angl.;  on  y remarque 
surtout  de  noinh.  et  riches  MSs.  connus  sous  le  nom 
de  CiiUection  hnrlèienne, 

II.ABM.AND  (Jean-Baptiste),  ancien  av. , puis 
député  de  la  Meuse  à la  couvent,  nation.,  né  vers 
1750  à Bar-sur-Ornaiq  , vola,  dans  le  procès  du 
roi , contre  la  peine  de  mort , pour  l’appel  au  peu- 
ple et  le  sursis  à l’exécut.  Après  avoir  siégé  aux 
divers,  législal.  qui  se  succédèrent  jusqu’à  la  form. 
du  corps-lc'gislatif  , il  olilint  la  préfecture  du 
llaut-Rliin  . piissa  ensuite  à celle  de  la  Mayenne, 
et  m.  en  t8i6,  membre  de  la  Légion-d’Honneur. 
On  a de  lui  ; Anecdotes  reintiv.  à quetq  personnes 
cl  à plus,  évènernens  remarq.  de  la  rivolut..  1814, 
in-8,  et  011  lui  attribue  l’onv.  inlit.  ; Ciitéchi.sme 
de.  monde  pour  /’educ.  de  la  jeunesse,  1791  , in-8. 

IIARM.AR  (Joun),  prof.de  lettres  grecques  et 
lal.,  né  près  de  Glocesler  en  iSg^  , et  m.  en  1670  , 
a pull,  entre  autres  ouv.  : Praxis  grnmmaticn  , 
Londres  , 1622  , i623  , in-8  ; Janua  Linguarnm,  6» 
édit.,  1731;  l.exicon  eljmolo!.'icum  Ki-œciini  junctlm 
cnn  ..c  pilla,  iii-ful.,  Londres,  1637  ; M.  T.  Cicc- 
ro'iis  v ta  , Oxford  , in-8,  Harmar  (John;, 

son  père  , ni.  en  i6i3  , recteur  du  college  de  Wiii- 
cliesler , fui  employé  à la  Irailuclion  de  la  Bible,  et 
puti.  plus,  homélies  de  St-Chrysoslôme  d’après  les 
llSs.  de  la  hi liliollièr[ue  il’Oxford. 

ILARMEMOPULL  (Constantin),  sav.  juris. 
grec  du  Bas-Empire,  né  à Goiislanlinoplc  eu  l320, 

, 'aient  , par  sa  mère,  de  l’eiiiper.  Jean  Canlacu- 
7i-ne , occupa  sncce,sivem.  plus,  places  iniporl.  à 
1.1  cour  de  ce  prince,  fut  préfet  de  Thessaluiiiquo 
et  gr.iiid  ehniieclier  ( noniopliylax  ),  sous  le  règne 
do  Jean  Paleohigiie  , cl  111.  en  i383.  11  a laissé  les 
ouv.  suiv.,  écrits  en  grec,  et  dont  nous  donnons 
les  titres  d’après  les  liadiict.  latines  : Promptaa- 
nnm  juris  canlis  , .sen  manuale  legiwi  dictiim 
bcxahilitos  , pnhl.  d’aliord  en  grec  par  .Suallcnt- 

berg  , l'aris,  i54o,  in  4 , sous  le  litre  de  n/JOX£i/ioW 

N0//C.JV  ; trad.  en  latin  par  Bcni.  Rey,  Cologiio, 
1^17,  111-8,  et  par  J.  Mercier,  Lyon,  i556,  iii-4; 
Fjiilome  divtnornm  cl  sacrorum  Canonum  , pulil. 
en  grec  avec  lu  Iradiicl.  latine  de  Leunclavius.  dans 
P - romanum  de  Maïquaid  Frclicr, 

i raticfoi'l , lügG , in  fol.  ; De  opinwtifbus  hnreti- 
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corum  qui  singulis  lempovibits  existcrnnt , trad,  en 
latin  par  le  même,  et  inseVe  , lexlc  e(  tnuL,  eyal. 
uans  le  Jus  græco-romanum  ; De  fuie  orlhoUoxd 
libellus  y joint  orJinairem.  à l'ouv,  jirecéd.  ; plus, 
autres  ouv.  cjui  n'onl  pas  etc  pub.,  cl  sur  leaquels 
on  peut  consulter  LamLccius. 

IlARMLiR  (Tiiü.^rAS),  tlieologicu  anglais,  ne  à 
Korwicli  en  l^lS,  ni.  en  1788,  iniiiistrp  dissitlcnl 
à Walerfieltl,  a laissé  entre  autres  écrits  : desNotes  I 
sur  le  Catuiïjue  des  Cantiques;  des  Obsen^,  sur 
divers  passages  de  l’Ecriture  y 1764  , 177^1  ^ vol. 
in-8,  souv.  réimp. 

HAKIVIODIÜ8.  V.  Aiu.stocitov. 

HARMONT  ( Pierre  } , fauconnier  des  rois 
Henri  III  et  Henri  IV,  a publié  le  Mirnir  de  la 
Fauconnerie  y etc.,  Paris,  l(>20,  in-8;  l6'34>  in-4- 
HARjNEY  (Martin),  religieux,  dominicain  , né  à 
Amsterdam  en  i634  1 mort  à Louvain  en  1704  1 se 
distingua  parmi  les  défenseurs  de  Pautorité  du  Sl- 
siége  dans  la  querelle  qui  s’éleva  de  son  temps  eulre 
les  ibéolog.  au  sujet  de  la  bulle  Unigenihts  , de  la 
grâce  et  du  libre  arbitre.  Il  occupa  les-  emplois  les 
plus  iraporlans  de  son  ordre  , et  fil  trois  fois  le  voy. 
de  Rome.  Au  nombre  de  scs  écrits  , tous  dirigés 
contre  les  jansénistes , nous  citerons  comme  le  plus 
remarquable  son  traité  : de  Sacra  scripturd  linguis 
*viUgaribîts  legendd  rationale  obsequium  Btigii 
cathol.y  1692,  in  12,  contre  Anl.  Arnauld  : le  meme 
ouv.  avait  paru  eu  flamand  , Anvers,  1686,  in-i2. 
HARNONCOÜRT.  V.  Dhrey. 

HARO  (don  Louis  de),  liomme  d’état  espagnol, 
né  à Valladolid  en  i5q8  , neveu  du  duc  d’Ülivarès, 
ministre,  auquel  il  succéda  en  ï644  ^ 
confiance  de  Pliilippe  IV,  et  la  justifia  par  sou  dé- 
vouement. Après  avoir  conseillé  la  paix  signée  avec 
les  Provinces-Unies  en  1848,  il  fournit  au  prince 
de  Condé  les  moyens  de  continuer  les  guerres  de  la 
Fronde;  plus  tard,  en  iG5q,  après  de  longs  prclim. 
avec  le  card.  Mazarin,  il  signa  le  traité  des  Pyré- 
nées. Don  Louis  de  Haro  parut  plus,  fois  à la  tète 
des  armées  ; il  cliassa  les  Portugais  du  territoire  de 
l’Espagne,  et  m.  eu  1661.  Philippe  avait  érigé  en  sa 
faveur  le  marquisat  del  Carpio  eu  duclié-grandesse. 

HAROLD  roi  d’Anglet,,  surn.  F ied- de  Lierre  y 

succéda  en  io36  à Ganul-le-Grand,  bien  que  le  trône 
eût  été  promis  d’abord  au  prince  Hardi,  frère  de 
Harold  , issu  d’un  sec.  mariage  de  Caïuil-le-Grand 
avec  Emma,  veuve  du  roi  Etbelred  H.  Le  plus  gr. 
nombre  ayant  embrasse  la  cause  «le  Hardi,  - on  al- 
lait en  venir  aux  mains  , lorsque  par  un  arraugem. 
solennel , Harold  céda  à sou  frère  les  provinces  mé- 
ridionales de  PAnglclerrc.  Ce  traité  fut  ])ienlôl 
rompu  , et  Harold  , servi  par  les  intrigues  du  mi- 
nistre Godwin  , qu’il  avait  su  détacher  du  parti  de 
Hardi  Canut,  recouvra  sa  puissance  toute  entière. 
Il  m.  eu  1039,  peu  regretté  de  son  peuple. — 
Harold  II,  roi  d’AnglcIerrc , fils  aîné  du  comte 
Güdwiu,  gouverneur  de  VVesscx,  Sussex  , Kent 
cl  Essex , et  grand-maître  delà  maison  du  roi, 
monta  sur  le  trône  à la  mort  d’Edouard-lc-Oonfes- 
seur,  le  5 janvier  iu68.  Son  règne  fut  d’abord 
agité  par  les  entreprises  de  son  frère  Tosli  , qui  à 
la  tète  d’une  année  norwégiciino , vint  envahir  scs 
états.  Harold  le  délit  complèlemcnt , le  24  scplemb. 
1088,  à Stanford-bridge,  où  périrent  le  prince 
Tosli  et  le  roi  de  Worwege.  Bientôt  après,  Guil- 
laume, duc  de  Normandie,  entreprit  à sou  tour 
d’arraclicr  le  sceptre  des  mains  du  fils  de  Godwin,  cl 
SC  présenta  avec  de  grandes  forces  dans  le  comté 
de  Sussex.  Harold  vola  sur-le-champ  a la  défense 
do  son  pays  , mais  il  fut  tué  ainsi  que  deux  de  scs 
frères  k la  célèbre  bataille  d’ilaslings.  (Y.  Guil- 
laume le  Conquérant  et  11  A.^TiNCiS.) 

IIAROÜN  AL-RKS(H11D\  5-  Ubâlyfe  de  la  race 
des  Abassides , no  en  788  , monta  sur  le  trône  en 
^80.  il  est  célèbre  autant  par  sa  ]>ravoure,  sou  amour 
des  arts  et  sa  inagnanimilc  , que  ])ar  la  cruauté  cl  la 
pcrüdic  qu’il  manifesta  en  plus,  circunatanccs  ; c’est 
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ui  qui  fil  périr  la  malheureuse  famille  des  Barmc- 
ides.  H.iroun  subjugua  une  grande  partie  de  l’Asie, 
de  l’Europe  et  de  l’Afrique,  et  vainquit  Irène  et  j 
Niccpbore  ; coiilernporain  de  Gbarlcmagoe  , il  eut 
avec  ce  prince  des  relations  d’cslimc,  et  lui  fil  de  ; 
magnifiques  présens.  Il  inoiinit  en  8o2i 

JIAUPALÜ8  , seigneur  macédonien  , grand-tré- 
sorier d’Alexandre,  reçut  de  ce  prince  Je  gouver- 
nement de  Babylonc.  En  l’absence  de  son  maître  , , 

il  accabla  les  peuples  d’impôts  . cl  dissipa  les  ri-  » 

dusses  (jui  lui  étaient  confiées.  S’élaiil  enfui  en  1 
Crète  pour  éviter  un  juste  cliâlimciit,  il  y fut  as- 
sassine l’an  32!>  avant  J. -G.  parla  Irabisott  d’un  de 
ses  amis.  — IIarpalus  , astronome  grec,  florissait  » 
vers  480  av.  J. -G.  ; il  corrigea  le  cycle  inventé  par 
Gléostrate  , et  en  proposa  un  nouveau  de  9 ans  , qui 
dan.s  la  suite  fut  corrigé  par  Melon. 

HARPE  (La).  V.  Lauarpe. 

IIARPHUJS  (Henri)  , écrivain  asccliq.  et  mys- 
tique, né  au  bourg  de  Herp  ( Flandre ),  fut  supé-  ^ 
rieur  des  francise,  de  Maliiies,  et  in.  en  i4/^* 
a de  lui  entre  autres  ouv.,  oubl.  aujourd’liui , une 
Théologie  mystique  , Anvers  , i5o2  , et  en  latin  , 
Cologne,  i538  et  i553,  Rome,  i585  , Brescia, 

1801  , Cologne  , i6t  I ; trad.  en  franç.  par  J. -B.  de 
Macbault,  Paris,  1817,111-4. 

HARPIES  (mylb.),  monstres,  filles  de  Neptune  1 
et  de  la  Terre,  sont  représentées  avec  un  visage  de  1 ; 
femme,  un  corps  de  vautour,  des  ailes,  des  oreilles  |< 
d’ours  , et  des  griffes  aux  pieds  cl  au.x  mains.  Leur  1 j 
présence  causait  la  famine  , et  leur  contact  e'tait  i j 
infect.  Jiinon  les  employa  plus,  fois  comme  minis-  | ^ 
1res  de  scs  vengeances;  entre  autres  elle  les  en-  t 
voya  souiller  les  mcis  servis  aux  noces  de  Pliinée. 
Virgile,  dans  VEnéidc  y raconte  l’ospèce  de  lutte  ii 
que  les  Troyens  soutinrent  contre  elles.  Les  prin- 
cipales  Harpies  sc  nomm.  Acllo,  Ocype  et  Ce'læno.  j 
IIARPOGRATION(Valerius),  rhclcur  d’A- 
lexandrie  sur  lequel  on  n’a  d’ailleurs  aucun  ren- 
seignement positif , est  aul.  d’un  lexique  grec  im- 
primé d’abord  par  Aide  eu  i5o3  et  1827  , puis  par 
Mnussac  en  i8i4*  Les  autres  édit,  sout  de  l683  à f 
Ley<le  , 1698 , etc. 

ilARRIET  (N.),  peintre  français,  né  vers  1776  , 
étudia  sous  David  , fit  dans  son  art  les  plus  rapides 
progrès,  et  en  1794  remporta  le  grand  prix  de  pein- 
ture ; le  sujet  du  programme  e'iait  les  Funérailles 
de  Bnilus  L’jncien,  Envoyé  à Rome  , Ilarriet  y fut 
bientôt  enlevé  par  une  maladie  cruelle,  au  moment 
où  il  venait  de  commencer  un  tableau  de  grande 
d imension  représentant  l’action  héroïque  d’Iîoralius 
Codés,  cl  dont  la  vigueur  do  composition  et  de 
loudic  aurait  établi  la  reputat.  de  ce  jeune  artiste. 

HARRINGTON  (John),  poète  anglais,  ne  à 
Kelstou  près  deBalb  en  i58i  , mort  eu  ï8l2  , suivit 
avec  distinction  la  carrière  des  armes.  Ou  a de  lui  1 
'uue  Iriuluclioii  aiigl.  de  V Orlando  fuHoso  ; un  Re~ 
cueil  d'Epigranwies  y 1818  cl  1828,  4 *h-8  ; ■ 

et  des  œuvres  diverses  publ.  à Balk  sous  le  litre  de  i 
ISngœ  antùpue  ydowX  une  sec.  édit-  parut  en  ! 

3 vol.  in-l2,  et  une  troisième  ou  l8o4, 2 vol.  in-8.  ' 

HARRINGTON  (James),  ccriv.  polit.  .angU,  ne  1 
on  161 1 « Uplûu  , dans  le  comté  de  Norlliamplon  , I 
voy.  en  Fr.,  en  Hollande  et  en  Italie , fut  nomme  â | 
sou  rot.  goDtilh.  privé  de  la  cliamb.  de  Charles  1", 
cl  ne  quitta  ce  prince  inforl.  qu’au  pied  de  l’écliaf.  • 
Après  ce  terrible  cvèiicmcnt,  Harrington  vécut 
dans  U rclraile,  et  s’occupa  principalement  Je  la 
rédaction  de  sou  ouvr.  intit.  : Oceana  y espèce  de 
roman  politique,  à l’imitation  de  Vyitlanlide  de 
Platon.  A l’époque  do  la  restauration,  Harrington  , 
accuse  d’avoir  pris  part  à un  complot  dont  l exis- 
tence n’a  pas  etc  prouvée  , fut  arrêté  , renfermé  a 
la^Toui*  de  Lomires  et  eiisiiilo  à l’iynioulli , recou- 
vra sa  liborlc  cl  in.  à AVcslminsier  en  1877'  ou- 
vrages ont  clé  réunis  et  publ.  pour  la  prem.  fois  par 
Tolaiid,  Londres,  170O,  in-fol.  XJOceana^  clé 
traduit  en  franç.,  Paris,  1/9^’  ^ in-8;  Iti 
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OEuvrtspolitiq.  avec  la  Vie  àc  l’aut.  parToland, 
l’ont  été  par  M.  Henry  , iliid.,  1789,  3 vol.  in-8  , 
les  Aphorismes  par  Aubin  , iliid.,  ijpj  1 ( 1 an  m 

Harrington  (Henri)  , médecin  angl.,  né 

à KeUton  en  1729  , mort  en  l8t(),  donna  comme 
médecin  ses  soins  au  duc  d’York  ; mais  c’est  prin- 
cipalement comme  musicien  et  comme  poète  qu’il 
s’est  fait  remarquer.  11  fui  le  fondateur  de  la  société 
harmonique  de  Batli , et  l’aiit.  de  plusieurs  compo- 
sitions musicales  , entre  autres  , Daman  et  Clora  , 
et  une  Antienne  à 36  voix.  Harrington  a laissé  dos 
odes  et  d’autres  poésies  estimées  ; il  a «n  outre  pu- 
blié un  rec.  de  Lettres  écrites  par  ses  ancêtres  de 

lÀSS  à 1649. 

HARKIÔT  (Thomas),  mathémat.  angl.,  né  à O.x- 
ford  en  x56o,  m.  à Loiid.  en  1621,  avait  fait  en  IÜ85 
un  voyage  à la  Virginie.  11  se  fit  remarquer  par  son 
dévouement  au  duc  de  Korthumlicrland  , dont  il 
partagea  la  disgrâce  et  la  prison.  On  a de  lui  une 
Relation  de  son  voyage,  Londres,  t588,  iu-^  ; 
Artis  annij'ticie  praxis  ad  œqtialionts  alpebriens 
resolvendas  ^ Londres  , t63i  , in-fol.  Il  a laissé  en 
outre  plus.  MSs.  sur  les  malliémat.,  au  nomb.  des- 
quels on  cite  un  tr.  inlil.  : Ephemens  chyrometrica, 
conservé  dans  la  bibliotb.  du  collège  de  Sion. 

HARRIS  (John)  , littéral,  anglais,  né  en  lô'Ry  , 
m.  en  17x9,  chanoine  de  Rochester,  a laissé  les 
ouv.  suiv. Lexicon  techniewn , ou  Dietionn.  uni- 
versel des  sciences  et  des  arts  , Londres  , 1708  , 2 
vol.  in-fol.  ; Niiviganlitim  atqiie  iUnerantiuni  Bi- 
bliotheca  , etc.,  ibid.,  1706,  2 vol.  in-fol.,  17^4  et 
llist.  deKent^  ibid. ,'1719,  t vol.  in-iol.  ; 
Traité  de  la  théorie  de  la  terre  , 1697,  t vol.  in-8  ; 
Dialogue  sur  l'astronomie , 1717;  Traité  d’algèbre, 
1709  , I vol.  in-8  ; on  a aussi  de  lui  un  gr.  nomb. 
de  Sermons.  — Robert  Harris  , tbéol.  anglais  , né 
en  1578  à Broad  Camdcn , dans  le  comté  de  Glou- 
cester , m.  en  i658,  président  du  college  de  la  Tri- 
nité à Oxford  , a laissé  plus.  Sermons  , des  Lettres, 
et  quelques  Dissertations  latines  ; ces  divers  écrits 
ont  été  pub.  en  un  vol.  in-fol. , Oxford  , i6.'>4.  — 
Harris  ou  Harries  (Walter)  , méd.  du  roi  Guil- 
laume , né  vers  1647  à Gloucester,  rouonça  au  pro- 
testantisme pour  embrasser  la  foi  catholique,  et  re- 
vint ensuite  à sa  prem.  croyance. On  ignore  l’époque 
de  sa  ra.  11  a laissé  entre  autres  ouv.  : a Farewel  to 
Popery,  1679,  in-4  ; Pharmacologia  anti-ernpirica, 
Londies  , i633  , in-8  ; de  Aciitis  tnorbis  injantuin  , 
1689  , in-8,  plus,  fois  réimp. , et  trad.  en  anglais 
par  Gockburn  en  lô’gd  et  par  Martyn  en  1742. 11  en 
existe  aussi  une  traduction  française  due  à J.  De- 
vaux (u.  ce  nom)  , 1738  , in-l2. 

HARRIS  (James),  métaphysicien  et  grammai- 
rien angl.,  né  en  1709  à Salisbury  , m.  à Londres  en 
1780,  avait  été  successivem.  menib.  de  la  chambre 
des  communes , l’un  des  lords  de  l’amirauté  , com- 


missaire de  la  trésorerie  , et  enfin  contrôl.  et  sccré 
taire  de  la  reine.  On  a de  lui  : Hermès  , ou  Recher 
cites  philosoph.  sur  la  gramm.  universelle , 3 liv. 
Iy5l  , in-8,  trad.  en  franç.  par  M.  Thurot,  d’aprè 
les  ordres  du  gouvern.,  l’aris  , an  iv  (179b)  , in-8 
avec  des  reinarq.  et  un  discours  préliminaire  su 
les  grammairiens  ; trais  Traités  ou  Dialogues  su 
les  arts  en  général,  sur  la  peinture,  la  poésie  e 
la  musique,  et  sur  le  bonheur,  174^.  >n-8  ; 1778 
liad.  cnallem..  Halle,  1780,  in-8;  Rech.  philolvg. 
etc.,  1781,  2 vol.  in-8  ; une  part,  en  a été  trad.  pa 
Boulard  , Paris,  1786,  in- 12,  sous  le  titre  de  Hisl 
/«ter.  rfn  moyen  âge.  Lord  Malmesbury,  fils  d 
aine»  Harris  , a donné  une  édit,  des  (Etivres  de  soi 
pero , Londres,  1801 , 2 vol.  in-4  , précédés  de  1 
II  CH  avait  paru  une  prem.  édit,  ei 
>783, 4vol.  in-8. 

HARRIS  (Tho.mas)  , chirurgien  angl.  du  18' S. 

pu  1 . un  Traité  sur  la  force  et  l'efficacité  di 
agraire  ( crtide-mercuty)  , Londres  ,‘1735  , in-8 
riARRis  (Guillaume),  ministre  anglais  dissident 
c»  1720  à Salisbury,  mort  en  1770,  a publ.  d 


175 1 à 1765,  in-8,  des  mies  de  Ilugli  Peters,  de  Jac~ 
ques  de  Charles  I'^  et  de  Cromvvell.  — GeorgC 
IlAnnis  , docteur  en  droit , m.  en  1796 , a laissé  des 
Ohserv.  sur  la  langue  anglaise,  etc.,  pub.  d'abord 
sous  l’anonyme  en  1/52,  et  réimp.  plus  tard  avec 
le  nom  de  l’aut.  On  lui  doit  en  outre  une  édit,  des 
Insliliiles  de  Justinien,  avec  une  traduction  anglaise 
et  dos  notes,  1756,  1761,  in-4- 

H.ARRISOiN  (John)  , colonel  dans  l’armée  par- 
lementaire , et  le  digne  émule  de  Fairfax  , était  fils 
d’un  boucher.  Il  concourut  en  1649  à la  condam- 
nation de  Charles  l’r;  Charles  II  le  fit  mettre  en 
jugement  en  1670 , et  il  fut  condamné  à être  pendu. 
Son  corps  fut  divisé  en  plusieurs  parts  qui  furent 
exposées  sur  dilTér.  places  de  Londres  et  envoyées 
ensuite  dans  les  l\  principales  villes  du  royaume. 

HARRISON  (W ii.ham),  historien  anglais  , né  .à 
Londres  dans  les  prem.  années  du  16°  S.  , m.  vers 

l. 592,  a laissé  eu  anglais  une  Description  historique 
de  Tile  Britannique  , pub.  dans  les  Chronicles  de 
llollingslied  ; une  Description  de  l’Ecosse,  traduite 
d’Hector  Boethius  , et  placée  en  tête  de  V Histoire 
d'Ecosse  par  le  mémo  Ilollingshed  , enfin  une 
Chronologie  citée  par  ce  dernier.  — Harrison 
( William  ) , poète  anglais  , secrétaire  du  comte  do 
StralFord  à La  Haye  , fut  ami  de  Swift , avec  qui  il  a 
entretenu  une  correspond,  suivie,  et  m.  on  1712. 
Ses  Poésies  ont  été  insérées  dans  le  rec.  de  Nicliols, 
la  collcct.  de  Dodslcy,  V Horace  de  Duncombe,  etc. 
— Harrison  (William),  aut.  angl.,  publ.  en  1709 
un  drame  pastoral  intitulé  : le  Pèlerin , ou  l'Heu- 
reux converti. 

HARRISON  (John)  , mécanicien  anglais , né  à 
Foulhy  en  169.3  , m.  en  1776,  avait  d’abord  em- 
brassé l’état  de  charpentier  que  son  père  exerçait 
dans  le  comté  d’York.  Une  intelligence  très-graude, 
une  application  soutenue  le  conduisirent  bientôt  à 
des  travaux  plus  dignes  do  lui , et  il  devint  l’un  des 
plus  célèbres  horlogers  de  l’Europe.  Les  progrès 
surprenans  qu'il  a lait  faire  à l’horlogerie  ont  gran- 
dement inOué  sur  ceux  que  la  science  nautique  a 
faits  depuis  un  siècle.  On  doit  au.x  découvertes  du 
cet  habile  artiste  le  compensateur  , ou  pendule 
composé  de  divers  métaux  tellement  alliés  en- 
semble que  les  variations  de  la  tempérât.,  dans 
un  voyage  de  long  cours  , perdent  presque  entière- 
ment leur  influence  sur  les  mouvemens  de  ce  peu- 
dule,  et  plus,  horloges  marines  qui  lui  valurent  des 
récompenses  nationales.  En  1761  Harrison  fit  pa- 
raître son  célébré  Garde-Temps  ( Timc-K.cepcr) 
chef-d’cBuvre  à l’aide  duquel  on  détermine  exacte- 
ment les  longitudes  en  mer.  Le  parlement,  pur  un 
acte  du  22  mars  1765,  décerna  à l’auteur  de  cet 
instrument  le  prix  do  20,000  liv.  sterling,  fondé 
par  la  reine  Anne  en  faveur  de  celui  qui  aurait  ré- 
solu le  problème  do  la  détermination  des  longi- 
tudes. Enfin  ce  célèbre  mécanicien  publia  un  Récit 
sur  les  procédés  faits  à dessein  de  découvrir  les 
longitudes  en  mer,  relatif  à son  garde-temps , 
Londres  , 1763.  Les  Principes  de  la  montre  de  Har- 
rison , avec  les  planches,  etc.,  furent  publiés  en 
angl.  par  ordre  du  bureau  des  longitudes  , Lond., 
1707;  trad.  en  franç.  par  le  P.  Pézéiias  , Avicnon 
(Paris) , 1767,  in-A. 

lIARSCIIhR  (Nicolas),  docteur  en  philos,  et 
'^'l(,')’®8<-’cine  à l’univ.  do  Bâle,  né  en  cotte  ville  ou 
l683  , m.  eu  1742,  a publ.  do  1708  à 1710  quelq. 
dissertai,  elopusc.  d’érudition.  — Un  autre  IIar- 
SCtu.R  (âlathias) , doet.  ou  médec.,  profess.  d’éloq. 
et  de  morale  à l’univ.  de  Bâle,  né  dans  cette  ville 
en  1596,  mort  en  l65i,  a également  publié  deux 
dissertât,  lat.  peu  importantes, 

IIARI E (Walter),  littéral,  angl.,  né  vers  1707, 

m.  U Balh  en  1773,  cultiva  d’abord  la  poésie  , et 
s adonna  ensuite  â l’étude  de  l’histoire  , fit  l’édu- 
cation du  fils  de  lord  Chesterficld  , embrassa  la  vio 
ccclésiastiq.,  se  distingua  comme  prédicateur,  ot 
fut  nommé  clianoiue  do  Windsor  en  1751.  On  a do 
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lui  entre  autres  ouvr.  uii  vol.  de  Poésies  , 1727  î 
un  Essai  px  vers  sur  la  satire,  1780,  in-8  *,  J'issni  ' 
sur  la  raison  , 1^35  , in-fol.  ; ffisiotre  de  Gnstiiae^ 
Jdofphe^  *7‘^î)  1 î en  în-8  ; 

Essai  sur  PagrienUure  ^ 1764  ; nn  poème  sons  le 
titre  de /'>;fmrtrrtrtre,  ijÇy.  il  a laisse  MS.  VUist.  de 
la  guerre  de  3o  ans  , de  i()l8  à i6’38. 

HARTIG  (François  de  Paule-Anï.,  comte  de), 
né  à Prague  en  1758,  fut  ministre  plc'nipoleiilinire 
d^Autriclie  à la  cour  de  Dresde,  cliamljcllan  , con- 
seiller intime  de  Pempereur  , et  m.  en  1797,  pré- 
sident de  la  socii'lé  royale  des  sciences  de  Prague. 
On  a de  lui  un  Essai  sur  lès  avantages  que  La  cul- 
ture des  ùeaux-arts  et  des  sciences  pourrait  procu- 
rer aux  femmes  ^ (en  allem,),  Prague  , 1775,  in-8  ; 
des  Obset'vat.  historiques  sur  le  perfectionnement  ^ 
ou  lu  Décadence  de  Vagricult , chez  les  dijférens 
■peuples^  (en  allem.),  Prague  et  Vienne,  1786, 
in-o  , traduit  en  franç.  par  Leroy  de  Lozoml)runc , 
Vienne  , 1790  , in-8  ; des  Lettres  sur  la  France  , 

V Angleterre  et  Pituite^  Genève,  1785,  in-8,  enfin 
des  mélanges  de  vers  et  de  prose^  Paris,  1788,  in-8. 

HARTKNOCH  (Christophe),  hislor.  allem., 
professeur  à Tliorn  et  à Koenisfierg,  mort  en  1687, 
est  aut.  des  ouvr.  suivans  : de  republicâ  polonicd^ 
lib»  77,  Francfort,  1687,  ^ j Description 

et  hist.  de  la  Prusse , (en  allem.),  Francfort, 
in-fol.,  fig.  ; Hist.  ecclésîast.  de  la  Prusse^  ibiJ., 
1686  , in-^  (en  allem.)  ; de  Origin.  Pamera/deis  ; 
Chronicon  Prussiœ  , de  Durbourg  , avec  notes  et 
commentaires,  léna,  1679,  in-4. 

HARTLEY  (David),  mcd.  angl.,  né  à Tling- 
•wortli  en  1706,  mort  à Balli  en  1757,  a publie'  : 
Observations  sur  Chomme  son  organisation  ses 
devoirs  et  ses  espérances ^7^9'  *79^^  ^ 
in-8  ; Exposé  des  preuves  pour  on  contre  le  remède 
de  Mademoiselle  Stephens  pour  dissoudre  la 
pierre.,  etc.,  1739.  — Son  fils,  David  ÜLvrtley  , 
membre  du  parlement  d’Anglct.,  fut  Pun  des  plé- 
nipotentiaires chargés  de  traiter  de  la  paix  des  co- 
lonies dLAmérique  avec  Franklin  à Paris  , et  m.  en 
i8i3,  laissant  la  répulat.  d^uu  patriote  libéral  et 
éclaire. 

IIARTLIB  (Samuel)  , littéral.,  fils  d^un  négoc. 
polonais  , vint  en  iSzjo  se  réfugier  en  Anglet.,  où  il 
publia  une  Ttelat.  de  ce  qxPon  'venait  de  tenter  pour 
ménager  une  paix  l'cUgieuse  parmi  les  protestans. 
En  1845  , il  pnbl.  le  Traité  d^agricidt.  flamande 
et  le  legs  d'un  père  à son  fis  , par  sir  Richard 
Wcslon  , cl  fut  aussi  IVdit.  d’un  Mém.  sur  le  dé- 
veloppement du  traité  de  Va^ricuU.  du  Brabant  et 
de  la  Flandre  par  Robert  Child  , Lond.,  ï652,  in* 4. 
On  connaît  encore  de  lui  un  Traité  sur  (es  déf  i 
chemens  ; Mt  thnde  pour  apprendi'e  promptement  la 
langue  latine  l65^,  in-4  ; Considcr.  concernant  l i 
reformat,  poliliq . et  X'tltg.  de  L'Anglel.^  ^^4?' 
Hartlib  fonda  à Londres  une  école  pour  rinslrucl. 
des  enfans  noI)les.  On  ignore  l’époque  de  sa  mort. 

IIAKIMANN  (Jean),  médecin  allem.,  né  à Ain- 
berg  dans  le  liant  Palalinal  de  Bavière  , professa  les 
malhcmat.  et  la  pliilosophie  à Marpurg  en  itioG  , cl 
la  chimie  eu  1609,  fut  attaché  comme  prem.  mcd. 
à la  personne  du  landgrave  de  liesse  , cl  m.  à Canscl 
en  i(i3i.  On  connaît  <lc  lui  ; i^raxis  chj'oiiatrica  ^ 
Lcipsiv,  l633,  in-^;  *7  ’inrtiit.  physico-mrdicus  (te 
o/iio,  Villciiibcig  , i6.'i5  cl  l(>;)8  , in-8  ; Opern  om- 
nid  niedico-iitj-micn , KranclDrl,  cl  1690, 

in-fol.  — IIautsia.nn  ( Sigisnionil  ) , jcsiiile,  ne  n 
Vienne  en  16^2,  in.  à l’nigne  en  1681  , s’c'lail  ap- 
plique à l’aslronomic.  On  a ilc  lui  : Oliseivnl.  co- 
metre,  i664  : Cntoplricn  ittiislral.  propasniondi. 
physico-mathem.',  item  de  nta.rimh  et  mimirtis  spe- 
ciihs  , Prague  , lüüS,  in-l'ul. — llAnTMANN  (George), 
matlienial.  allem.,  invent.  du  liûlon  de  rarlillcrie 
(Jmi  hIus  bombnrdu'us)  en  l540'  auteur  d’un 
Irailé  de  perspeclive  , Paris  , i;‘)56,  in-4-  — IIaiit- 
jiaum  (AVolfgang  ) , publ.  en  i.')()6  les  .4nnalcs 
d’Augsbourg.  — Hart.siann  ( Pliiiippc-Jacqucs  ) , 
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médecin  , né  à fitralsnnd  en  16^8  , fut  reçu  doct.  à 
Valence  en  1678  , voyagea  en  France  , en  Hollande 
et  en  Angleterre  , ohlint  la  chaire  de  rnéderine  de 
Kcenigslierg,  ctm.  on  1707.  On  a de  lui  ; Snrcincla 
suedni  Prussici  physica  et  civilis  historia  ^ Franc- 
fort, 1677,  Berlin,  i6f)f),  in-4;  Anatomes 

phoeæ  sire  vil uJi  mariniy  Keenigsherg,  i683,  in-^.  et 
antres  dissertai,  sur  rariatomie.  cl  l’hist.  naturelle. 
— Hartmann  ( Philippe-Jacques),  théol.  à Keenigs- 
lierg,  est  connu  par  un  ouv.  intitulé:  de  Bebus 
gestis  christianor.  suh  apostolis  commentarius  , 
Berlin  , 1699,  in-4.  — Hart.mANN  (Jean- Adolphe)  , 
jésuite,  né  à Munster  en  1680,  se  fil  calviniste  vers 
1717,  él  ohtiiil  en  1722  la  chaire  d’iiist.  et  d’éloq. 
de  Marpurg,  où  il  m.  en  1744*  On  a de  lui  entre 
autres  ccrils  peu  remarq.  : V^itæ  quornmdam  pon- 
iifeum  romanor.  , Marhourg,  17291  in-8;  Histor. 
Hæssiaca  iljul.,  17,4^-46, 3 vol.  in-8;  Præcepta 
eloqueniiœ  rationniis  , etc.  — Hartaian.v  (Pierre- 
Emmanuel)  , méd.  allem.,  né  à Halle  on  1727 , m.' 
vers  1780,  a laissé  entre  autres  écrits  : de  Sudore 
unius  laferis  , cuoi  prafatione  de  quibusdam  febri- 
bus  sudaloriis  malignis^  tjSi;  de  Salice  laureâ  odo- 
ratn  Linmei  , 1769;  Iconuni  hotanicarum  Gesnero- 
Camernrianarwn  minonun  nomenclator  Linmea- 
nus  , 1781  ; de  Joannis  Langii , medici  leobergensis 
olim  celrherr.^  studiis  bolanicis  1774* 

HARTSOEKER  (Nicolas)  , aslrun. , géomètre  et 
physicien  hollandais,  né  à Conda  en  i6’56* , a fait 
plus,  découvertes  remarq.,  mais  son  esprit  systé- 
matique et  paradoxal  Ra  souvent  porté  au-delà  du 
vrai.  Son  goùl  décidé  pour  les  discussions  scienti- 
fiques lui  faisait  chercher  partout  des  conlradict., 
et  il  ne  put  jamais  pardonner  à Pacadéniie  des 
sciences  de  Paris  de  n’avoir  pas  répondu  à plus, 
attaques  qu’il  dirigea  contre  elle.  Karlsoeker,  qui 
a vécu  avec  les  plus  grands  génies  de  son  temps, 
accepta  sur  la  fin  de  sa  carrière  la  chaire  de  matlié- 
maliques  et  de  philosophie  de  Dusseldorf,  et  m.  à 
Utrechlen  1725.  Voici  le  titre  de  scs  principaux 
écrits:  Essai  de  dioptrique  î^4  » Principes  de 
physique  , 1696  ; Becucil  de  plus,  pièces  de  physiq. 
ah  Bon  fait  principalement  voir  Pinvalidité  du  sys- 
tème de  Newton  , 1722  ; Traité  de  physique  . 1696, 
Rotlerdam  , etc. 

ÎIARTÜNG  ( Jean  ) , savant  hcnénislc  , né  à 
Mtllernhcrg  en  i5o5  , enseigna  le  grec  à Fribourg  , 
et  y m.  en  1579.  On  a de  lui  des  Noies  en  latin  sur 
les  3 prem.  livres  de  POdysséc,  et  une  V ersion  lat. 
peu  estimée  des  A rgonautiques  d’Apollonius. 

IIARTZHKÏM  (Joseph),  jésuite  allem.,  né  à 
Cologne  en  iGq.'j  , professa  d’ahord  les  bcllcs-lell. 
dans  celte  ville  , enseigna  ensuite  le  grec  et  Vlié- 
hreu  à Milan.  De  retour  .à  (.'.olognc , il  obtint  la 
chaire  de  pliilosophie  et  de  théologie  , et  m.  en 
176*3.  On  a de  lui  un  assez  grand  non.brc  dVrrils 
dont  il  suffira  de  citer  : Sunina  hsior.  ornnis  ab 
exordio  t erum  ad  aim.  à Chnsto  natu  17  iS,  Luxem- 
houfg,  1718,  in-8;  de  fnitto  metrapalens  eccfes. 
Coloniœdisquisitio,  Cologne.  17I1 , iu-4;  Disquist  io 
seeunda  historico-eanonica.  et  disq  osit.  tertia  cri- 
/ûvi , ilnd.,  1732,  in  ^ ; BUdiotheca  Coloniensîs  in 
qud  vitœ  et  Uhri  typo  vulgati  et  recen^eniur 

omn.  archidioceseos  Cohuiiensis  indigenarnm.,  etc., 
ihid.,  174?»  i'ï'fob  î Catafog.  histor.-critic.  MSs. 
bibliotliccœ  ccrles.  mctropid,  ColonU  nsis , ibid., 
17^2  , in-4  ' flistorut  rei  nuinfirut  Coloniensis.  iî>., 
I7r>4,  in-4  ; 5 vol.  des  Conciles  d' .Allemagne etc. 

Un  autre  IIartziieim  (Gaspard},  jésuite,  ne  a 
Cologne,  ni.  en  17JÔ  , professeur  de  lliéol.,  de 
pliiloi.  cl  de  bclles-letircs  , a publ.  : Explicafio  ft- 
bttlarum  et  supei  siitionuni  insanct.  script,  imlicat. 
nllegoi'u'o  - annlagico  - morali  pretlcr  liitcralem 
.<(*n5u/«  , Cologne,  17241  Padouc  , ï73l,  in-8; 
Nicoln'i de  Cu^â  card.  x'ita  , Trêves  , l73o»  in-8,  etc. 

HARVARD  (Jean)  , ministre  anglo-américain  , 
m.  en  l638  à Charlcslown  , laissa  |iar  testament  un 
legs  de  779  liv.  si.  à l’école  de  jNewlou  en  Cam-^ 
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trldgc,  étaUissemcnt  qui,  l’année  suivante,  fut 
érioc  en  college  sous  le  nora  tle  son  fondaleur,  cl 
esl°auiou.d’lim  le  plus  célèbre  des  Etats-Ums. 

I1A.KVEY  (Gab.)  , poète  et  lilt.  anglais , ne  vers 
i5.'p,  m.,à  ce  qu’on  croit,  vers  j63o,  a pub.  entre 
autres  écrits  : Khetor , sife  dtiorum  dierum  oralto 
de  ualurù  , arta  et  exercUal.  rhelur , Lond.,  ib;;, 
iii-4  ; Cicerum.mus,  vel  onüio  post  redilitm  hahila 
Cnntabrigice  ad  suos  andUores  ^ ib..  lb77  , in-tj  ; 
Consrnlulnlio  fiddenensinm  Uh.  IV  ad  Ehznbe- 
ihmn  reginam  , ib.,  ibÿS;  Smilhus  ^ vel  Mu^anim 
Lachrymo!  , pro  oinlu  honoraliss.  viri  Thomæ 
Smil/t  , ib.,  1578,  in-4;  Thre.e  propernnd  wiuie 
letters  touching  the  liirtli^nake  and  oitr  english 
refornied  ver.t'fj'ing.  Londres,  i58o,  in-4  i 
otheayery  convnendabLe  Letters  louching  arti^ficial 
versifying  y i.'iSo,  in-4  1 b^eUers  and  cerlain 

Sonnets  , louching  Robert  Greene  and  olhert  , ib.  , 
i5-)2  : Picri  e’s  supererogalion  , etc.,  ib.,  iSg-’i. 

I1A.RVEY  (Gcit.L.)  , célèbre  niéd.  angl.,  né  à 
Folsktone  dans  le  comté  de  Kent,  en  ibyS,  fit  une 
élude  approfondie  de  l’anatomie  , alla  perloclionner 
ses  connaiss.  auprès  des  proless.  les  plus  savans  de 
l’Europe  , parcuurnt  la  France,  l’Allem.,  l’Italie  , 
revint  en  Anglet.,  et  fut  nommé  en  1604,  membre 
du  collège  de  méd.  de  Londres  et  médecin  de 
l’Iiôpital  de  Sl-Barlhélemy.  En  1619,  il  publia  ses 
observât,  sur  lo  mécanisme  de  la  circulation  du 
sang.  Ce  pliénomène  intéressant  avait  sans  doute  été 
déjà  pressenti  ; Aristote,  Galien  , Servet , Colombo 
et  Césalpin  , avaient  frayé  la  route  , mais  jusqties  là 
rien  n’était  encore  qu’en  bypotlièsc  , tout  restait  à 
établir,  cl  la  découverte  de  la  circulation  du  sang, 
la  connaissance  des  lois  de  son  mouvement  peuvent 
être  attribués  en  entier  au  célèbre  médecin  anglais. 
Eu  i64a,  Harvey  , altacbé  à Charles  1'”,  partagea 
les  malheurs  deson  roi , l’accompagna  dans  sa  fuite  , 
et  en  164b  fut  nommé  jirésidcut  du  collège  de 
Morton  à Oxford  ; mais,  les  parlementaires  ayant 
pris  possession  de  celle  ville,  Harvey  perdit  sa 
place,  et  vécut  dans  la  retraite  jusr|u’à  sa  mort, 
arrivée  en  tfibS.  Parmi  les  nombreux  et  importans 
i ouv.  de  Harvey,  nous  citerons  j Exerntaliu  ana- 

i tomicu  de  motn  cordis  et  sanguinis  in  aninia/ibus  , 

I Francfort , 1628  , in~4  , Loi  de  , lySgi,  in-4  1 Exer- 

i cilationes  duir.  nnntoni.  de  circulai,  sanguinis  , etc., 

I Kolterdam  , t8jç),  in-t2  ; Exercilationes  de  gene- 

> ratione  nniinahuin  , Ijondres,  16b i , in-4  , Leyde  , 

I 17^7  î ExercUal.  anutomicœ  III  de  motn  cordis  el 

i sanguinis  circulnlinne  y Rotterdam,  ibbty,  in-r2; 

1 Leyde,  1786,  in-4.  <I£m>.  d’Harvey  ont  été 

I réunies  en  2 vol.  in-q , avec  uric  notice  sur  la  vie 

I et  les  écrits  de  l’auteur  par  le  docteur  Laurancc , 

I Londres  , 1766.  — Harvey  (Gédéun)  , méd.  angl., 

! né  dans  le  comté  de  Surrey  , ni.  à Hempsted  dans 

j le  comté  d’IIcrtford  en  1700,  avait  été  méd.  de 

i Charles  II,  el  ensuite  de  la  Tour  de  Londres.  On 

t connaît  de  lui  : Ars  cnninJi  morbos  expeclnlione  ; 

I de  V anitalibus , dolis  H niendaciis  medicorurn  , 

I Amsterdam  , in-12,  i683  ; ibid.,  i6.)b,  in-8. 

! H-lRVVl’lZ  (PiN(;iJs  Li:vi) , prem.  rabbin  delà 
I syiia"ogue  de  Franclort,  où  il  mourut  en  l8o5  âgé 

idc  7q  ans,  passait  pour  le  juif  le  plus  savant  deson 
temps;  deux  ouv.  qu’il  a pub.  l’ont  f.lit  regarder 
comme  un  dos  meilleurs  iiUcrprctcs  du  Talmud. 
j HARVVOüI)  (EDuUAnnj  , savant  ministre  angl. 
non-conformiste,  né  en  1729  dans  le  comté  de 
Lancaster,  m.  àLondres  0111794,  estant,  des  ouv. 
siiiv.  : Intrndurt.  à l'etude  du  noua.  7’estament  , 
Londres,  1787  1 in-8;  Exutmen  des  dioerses  édit, 
des  classiques  grecs  et  rom..  177b,  in-8,  >790, 
in-12,  irad.  en  ital.  par  Malt’co  Pinclli  , Venise, 
'700  , in-8  1 el  1793, 2 vol.  in-12.  Il  adonné  une 
I “dit.  de  la  Ringr.  classicu  , Londres  , 1778 , 2vol. 
; ‘0"I2.  11  ne  laul  pas  le  conlondre  avec  un  autre 

.'donard  ILviivvüün  , antiquaire  angl.  qui  a pub,  un 
I ouv.  inlit.  Ropulorum  et  urbium  seleclu  numismata 
Bcxcaex  œre  , etc. , Londres  , 1812  , iii-4- — Hah- 


WOOD  (sir  Busik)  , médecin  angl.  ^ né  à Newmarlcet 
vers  lo  milieu  du  t8‘'  S.,  fit  un  voyage  aux  Indes 
orientales,  et  , de  retour  eu  Angleterre  (eu  178b)  , 
fut  nommé  professeur  d’anatomie  à l’université  de 
Cambridge  en  1800  ; il  enseigna  la  médecine-prati- 
que à Downing  , fut  fait  chevalier  en  1806  , et  m. 
en  l8l4-  On  a de  lui  : Tableau  d’un  cours  de  le- 
çons sur  l’anatomie  el  la  physiologie  (en  anglais)  , 
in-8  , 1786  ; .'Système  d’anal,  et  de  physiologie 
comparées  , 1796  (idem),  ir'  livraison  iii-4. 

HASCHAROÜS  ou  H.VSGH  AEHT|(PfEnnE),  mé- 
decin llamand  , né  à Armentières  dans  le  16°  S., 
s’adonna  à l’élude  de  l’astrologie  judiciaire,  et 
pub.  le  résult.it  de  ses  rêveries  dans  un  ouv.  inlit.  r 
Saluberrima  bonre  valetudinis  tuendœ pracepta  Eo- 
b.ini  Ilessi  po'éltr festiv.y  elegiaca  caimine  ad  imit. 
Galeni  conscriplay  nouisque  commentar,  illustrata, 
Francfort,  tbÔS  , in-8. 

II-ASE  (ThÉüduh'e  de),  Ihéol.  allem.,  né  à Brême 
en  1682,  professa  l’hébreu  et  la  théologie  à Frane- 
forl  on  1712  , fut  nommé  membre  de  la  société  roy. 
de  Berlin  en  1 7 18  ; il  revint  ensuite  à Brême , y en- 
seigna la  théolog.,  et  ra.  en  tydi,  laissant  plusieurs 
Dissertai,  savantes  , réunies  en  I vol.  in-o.  Hase  a 
travaillé  avec  Lampe  à la  Biblioth.  hislor.-phdol.— 
theuiog.y  ouv.  périodique. 

HASEGH  (Antoine;,  curé  du  diocèse  de  Liège  , 
célèbre  par  sa  longévité  , m.  en  1626,  âgé  de  12.') 
ans  à Gulich  ou  Goiivi  dans  le  pays  de  Luxembourg, 
et  selon  d’autres  à Gelick  ou  Gueule  près  do  Maôs,- 
triclit.  il  disait  être  parvenu  àce  grand  âge  en  s’abs- 
tenant des  trois  causes  ordiaaircs  de  la  mort,  tnulie-y 
res  y ebrielas  el  iracundia. 

HASELUAUER  (FtiANÇOts) , jésuite  el  savant 
orientaliste,  né  en  1677  a Frauetnberj  en  Bohème, 
m.  à Prague  en  iq5fi  , est  aul.  des  buv.  sulv.  : Idée 
exacte  du  ebristianisme  (^cua\\em.)y  Prague,  >719- 
22 , 2 vol.  in-8  ; la  Haute  noblesse  dans  L’ordre 
erclésiastique  y (idem),  ili. , 1727,  in-4  ; Fundeim. 
grammaUca  duar.  prau  ipuar.  linguar.  orièntaliùm, 
scilirel  bebr.  el  chald  , etc.,  ib.,  1742  , ià-8  ; ib., 
I7b3  , iii-8  ; Lexicon  liebr.-chald.y  elc.',  ili.,  1743  , 
iti-fol.  ; les  Quatre  éoangiles  publ.  en  1668  A Rome 
an  hébreu  el  en  latin  , par  J. -B.  Joiia  , et  Uéimpr, 
en  caractères  liebraïquos  avec  une  Irad.  allem. 
ib.,  1748,  in-I'ol. 

HA.SÈjNCLE VER (PtEitaE), négociant  cconotnîsl», 
né  à Rcmscheid  dans  lo  diiclié  de  Berg  e.n  l7lG, 
suivit,  dès  sa  prem.  jeunesse  , la  carrière  du  coni^ 
inerce  , (il  plus,  voyages  en  France  , en  Saxe,  dans 
la  Silésie  , la  Pologne  et  la  Russie  , séjourna  long- 
temps dans  le  nord  de  l'Europe,  où  il  créa  plus, 
élalilisscmens  iiiduslriéls  , visita  ensuite  TEspagiie, 
le  Porl11g.1l , et  revint  à .Aix-la-Cliapelle.  .lusque  là 
Haseiielover  n’avait  travaillé  que  comme  l’associé 
de  l’un  de  ses  oncles.  Celui-ci  ayant  éu  l’ingratitude 
fie  ronipnvla  société  , le  jeune  coniinèryant  eut  à 
rcconuneiieer  ses  voyages  ; il  s’élahlil  d’abord  à Ca- 
dix , passa  en  Angleterre  cl  ciisuito  eu  Espagne  or» 
ty.bo.  En  1784  , U lut  consulté  par'le  roi  (lô  Pru.ssF 
l' rédérie  II,  sur  le  traité  de  commerce  que  co 
prince  voulut  signer  avec  l’Espagne.  Ayant  acquis, 
le  diolt  de  cite  à Londres  eu  *784  1 Haseiiclevei- 
ühliiit  1 approhallon  du  gouvoriieiiioiit  pour  allée 
établir  dans  les  provinces  arméricaiiios  des  fonde- 
ries , des  forges  , et  une  cxploilaliou  de  clianvre  et 
de  potasse.  Scs  projets  mis  à exécution  réussirent 
au-delà  de  ses  cspéraiiccs , il  fit  eonsiruire  plus  de 
200  usines  de  toule  espèce  ; mais  par  la  faute  de  ses 
associés  peu  à peu  les  bénéfices  baissèrent,  cl  enfin 
Hasenclever  se  vit  cnlraîiié  dans  leur  ruine,  cl  il  111. 
en  179J.  On  a do  lui  plus,  Aléni.  iiitércssaiis  sur 
1 économie  politiipio,  sur  l’industrie  el  le  cbiriiiierce 
de  1 /lmérif|uc  sepleiilrioiiale  , insérés  dans  les  Ca- 
hiers pour  le  commerce,  pub.  par  Sinapius,  et 
dans  le  ,7.,  années  1781,  1782011783. 

8a  vie  a été  publiée  à Laiidsliut,  1794  i in-8, 
ILlSEjNMULLER  (Daniel),  orietuaUslo  né  en 


HASS 

l65l  à Eulln  (Holstein),  professa  le  grec  et  les 
langues  orientales  à Kicl,  et  m.  dans  cette  ville  en 
1691.  Ou  a de  lui  : Jnmia  hehraXsmi  nperla  , Kiel , 
1691,  in-fol.  ; une  e'dit.  ilii  Syrinsmus  de  H.  Opitr., 
Leipsig , 1678,  i6;)t  , in-4  ; et  une  autre  de  la 
Bible  en  grec,  Kiel,  1686,  in- 12,  etc.  — Hasen- 
wULi.Ea  (l£lie),  ne  en  Allemagne  dans  le  16''  S.  , 
d’abord  jésuite,  quitta  la  religion  catboliq.  rom. 
pour  embrasser  le  lutliéranismc  , et  attaqua  forte- 
ment ses  anc.  confr.  On  a do  lui:  Uist . jcsuitici  or- 
dinis  , in  (jtiâ  de  ejns  auctore  , nominc  , gradibits, 
incremento,  vilâ,  -volis,  privilegiis  , etc,,  Irnclntnr, 
Francfort,  iSpS  , in-4  , et  i6o5  , in-8  : le  Triiiin- 
phiis  papalis  placé  en  tête  de  celte  histoire  est  de 
Maximilien  Pliilon.  • 

HASIUS.  V.  Haas. 

' HASSAN,  pacha.  V.  Ga7.i-Hassav. 

HÂSSAN-BEN-SABBAH.  Y.  Haçan. 

HASSE  (Jean-Adoephe),  musicien  allem.,  l’un 
des  plus  célèbres  coraposil.  du  iS”  S.,  né  à Bcrge- 
dorf  en  1699  , est  connu  en  Italie  sous  le  nom  de 
il  Sassoni.  il  entra  en  1718  comme  ténor  à l’opéra 
de  Hambourg,  puis  au  théâtre  du  duc  de  Bruns- 
xvick  : ayant  appris  la  composition  d’un  musicien 
alors  célèbre  , nommé  Keiser  , et  étant  d’ailleurs 
Bon  claveciniste,  il  lit  exécuter  à Brunswick  son 
prem.  opéra  , Antigone , qui  obtint  quelque  succès. 
Hasse  n’avait  guère  alors  que  dix-huit  ans  : sentant 
combien  il  lui  restait  à acquérir  dans  la  science  de 
l’harmonie,  il  partit  pour  l’Italie  en  1724,  étudia 
d’ahord  à Naples  sous  Porpora  (i>.  ce  nom),  et  suivit 
ensuite  les  leçons  du  célèbre  Scarlatli.  En  1727  il  fut 
nommé  maître  de  chapelle  duConservaloire  des  In- 
curables à Yenise,  et  composa  plus,  opéras  dans 
cette  ville.  Sa  réputation  s’étant  étendue  en  Alle- 
magne , il  fut  appelé  à Dresde  en  1781,  par  l’élec- 
teur-roi de  Pologne  avec  un  traitement  de  12,000 
thalers  pour  lui  et  sa  femme  Fausiina  (uéeBordoni), 
liabile  cantatrice.  Hasse  passa  ensuite  en  A nglel.,  re- 
vint à Dresde  eu  1740,  y resta  jusqu’en  1768,  époque 
où  il  fut  mis  à la  pension  ainsi  que  sa  femme  ; il  se 
rendit  alors  à Vienne,  où  il  comp.  encore  plus,  opé- 
ras, et  alla  terminer  sa  carrière  à Venise,  patrie  de  sa 
femme,  en  1788.  Hasse  a mis  en  musique  tous  les 
opéras  de  Métastase  ; et  la  liste  de  tous  scs  ouv.  dra- 
matiques se  trouve  dans  le  Diclionn.  de  Gerher.  Ses 
opéras  tiennent  un  des  prem.  rangs  dans  la  musique 
italienne.  La  mélodie  en  est  douce  , pure  et  natu- 
relle. Il  a composé  aussi  beaucoup  de  musique  de 
chambre  cl  d’église  , notamment  des  Litanies  qui 
sont  encore  très- goûtées. 

HASSELQÜISÏ  (FnÉDÉnic),  naturaliste  suédois, 
né  à Taernvalla’  dans  la  Golhie  orientale  en  1722  , 
étudia  sous  le  célèbre  Linnée  , et  fit  eu  1749  , d’a- 
près les  conseils  de  ce  savant , un  voyage  eu  Pales- 
tine ; il  parcourut  l’Orient , recueillit  les  objets  les 
plus  rares  en  histoire  naturelle,  et  il  était  sur  le  point 
de  revenir  en  Suède,  où  l’attendait  la  récomp.  de  scs 
riches  découvertes  , lorsqu’il  m.  à Smyruo  en  1782. 
Linnée  a pul)lié  en  latin  le  résultat  de  l’entreprise 
de  son  jeune  élève  sous  le  titre  de  ynynga  en  Pa 
testine.  avec  des  mcm.  et  des  remari/ues  sur  les  ob- 
jets d’histoire  naturelle  les  plus  inléressnns  , etc., 
Stockholm,  1787,  gr.  in-8;  Irad.  en  angl.,  Lond., 
1766,  et  rii  fr.  (par  Eidous),  Paris,  1769,  2 v.  in-i2. 

HASSELS  (Jean)  , théul.  , né  à Liège  à la  fin  du 
18“  S.,  assi.sta  au  concile  de  Trente,  et  m.  dans  cette 
ville  en  1882.  Il  passe  pour  être  l’anleur  de  l’ouv. 
inlit.  Comment,  in  epistolas  snneti  Pauli,  <|ue  d’au- 
tres cependant  atlrihuenl  à Sasbouth. 

11  A.''Sb',NCAMP  (JEAN-MA  rTiiiEi  ) , nialhém.  cl 
01  lentaliste  , né  à âlarhouig  en  1748  , m.  à Binlein 
,'i,  1797,  a publié  : Annales  île  lu  litteiat.  t/ieolog. 
de  1789  à 1797  ; Commentatio  de  Pentateurho  I.XX 
interp.  grara  , non  r.v  hebr.,  sed  samantano  te.i  lu 
converso  , Maihourg,  171)8,  in-4;  1“  rc- 

chtrtihe  des  (onÿiliides  çn  «le/  ; lUntelu  , 17C9  , 


HAST 

in-8  ,Lcmgo  , î Grande  tttUUédes 

poralonnerres ,,  elc.,  il>..  1784,  in-A  » etc. 

IIASSENSTEIN  ou  HASlSTEMUS(lioHL-SLAs), 
Laron  de  Lohkowitz  , secret,  d'e'lat  de  Hongrie  et 
grand-cljancclier  de  Boliémc  , en  i5io,  se  fit  re- 
marquer par  son  goût  éclaire  pour  les  lettres  dont 
il  a clé  l*un  des  restaurateurs  dans  sa  patrie.  Il  rc- 
chercliait  les  anc.  MaSs.,  et  e'iait  parvenu  à se  former  • 
Tune  des  plus  riches  hihliolli.  de  sou  époque.  On  a 1 
de  lui  ; laicubrat.  oraloriœ  et  epistolœ  ^ Prague, 
l563,  in-8;  Farraffo  poëmalttm  ^ ihid.,  ifi/O,  in-8. 

ÎIASTED  (Edward)  , hist.  anglais  , né  en  173?. , 
élait  issu  par  son  père  de  rilluslrc  maison  de  Clif- 
ford , cl  ])ar  sa  mère  de  celle  de  Dingley  de  VVool- 
vcrlon  , dans  Pile  de  Wight.  Il  mourul  en  1812 
après  pub.  en  anglais  une  /lisl,  de  Kent , 1778-79, 

4 vol.  in-fül. 

IlASTFEHR(FRÉDKRlC-GuiLLAl.'3lE,haron  de), 
économiste  et  agriculteur  distingué  de  la  Suède, 
m.  en  1762  à Copenhague  , ûgc  de  ans,  s'était 
spccialcm.  applique  h perfectionner  l’éducation  des 
Letes  à laine.  Il  a publié  à ce  sujet  un  Traité  en 
suédois,  Stockholm,  17^2,  traduit  en  danois,  en 
allemand  et  en  français. 

HASTING,  fameux  aventurier  du  9^  S.,  né  selon  1 
les  uns  à Troyes  en  Champagne  , et  selon  d’autres , 
avec  plus  de  raison  , en  Normandie  vers  l’an  810  , 
ou  meme  en  Danemarck,  parut  pour  la  prem.  fois  1 
à la  tète  de  ses  Normands  en  84^  , ravagea  les  rives  1 
de  la  Loire  , prit  les  villes  et  brûla  les  villages  , où  ! 
ses  soldats  sc  gorgèrent  de  dépouilles.  Repoussé  | 
enfin  par  le  courage  des  Tourangeaux  , il  quitta  { 
celte  contrée  , s’embarqua  , reparut  dans  la  Frise  , \ 

SC  fraya  à travers  la  Picardie  un  chemin  jusquedaos  | 
le  pays  normand,  et  y mit  tout  à feu  et  à sang. 
Cette  bande  d’aventuriers  tourna  ensuite  ses  armes  | 
vers  Rome  , et  prenant  le  ville  de  Luna  pour  la  I 
cité  du  monde  chrétien  , elle  s’en  empara  par  la  Ira-  < 
liison  et  la  rasa  de  fond  en  comble  en  867.  De  là  le  1 
redoutable  llasling  fil  une  nouvelle  expédition  en  1 
France  , débarqua  en  Bretagne  , sc  jeta  sur  l’.Vnjou,  1 
le  Poitou  et  la  Touraine,  et  fut  vaincu  par  Louis  et  ! 
Carloman,  qui  ne  tirèrent  pas  d’avantage  de  leur  vic- 
toire. Un  traité  qu'Hasling  signa  ensuite  atec  Clur-  ‘ 
Ics-le-Gros  , en  S79 , mit  en  sa  possession  le  comté 
de  Chartres  ; il  quitta  ensuite  ce  pays  pour  se  ren- 
dre en  Danemarck  , où  il  m.  vers  890. 

IIASTINGS  (bataille  de),  célèbre  dans  les  an- 
nales de  la  Grande-Bretagne,  eut  lieu  le  14  octobre 
1066  entre  Harold  H,  roi  d’Angleterre,  et  Guil- 
launie-le-Conqucrant  (v.  ces  noms);  clic  doit  son 
nom  à l’ancienne  ville  maritime  qui  en  fut  le  ihéàl. 
(celle  place  , aujourd'hui  peu  iniporlaute  , est  si- 
tuée dans  le  comté  de  Sussex,  à i3  I.  8.  E.  de  Lon- 
dres). Les  deux  concurrciis  firent  des  prodiges  de  < 
valeur  dans  celte  incinornble  bataille  , qui  dura  de-  * 
puis  3 heures  du  matin  jusqu’au  coucher  du  soleil. 

La  victoire,  long-leinps  incertaine,  ne  sc  déclai-a 
pour  le  prince  normand  qu’après  que  Harold  , qui  ' 
conduisait  à pied  scs  phalanges  saxonnes , cul  été 
blessé  à mort  d’un  coup  de  llècbc  qui  le  frappa  au 
cœur  : Guillaume  avait  eu  3 chevaux  tués  sous  lui. 

Ou  a remarqué  que,  dans  le  doute  où  il  était  de 
pouvoir  terrasser  eu  un  jour  des  guerr.  aussi  braves  > 
que  ceux  qu’il  venait  de  combattre  , ce  prince,  qui  > 
avait  eu  le  soin  de  s’assurer  au  l»csoin  une  retraite 
facile  , ne  voulut  point  tenter  l’tssuc  d’un  nouveau 
combat:  au  lieu  de  marolier  dircclenicnt  sur  Lon- 
dres , où  s ciaient  retirés  les  restes  de  la  noblesse 
anglaise,  au  milieu  de  la  eonsternation  la  plus  pro- 
fonde i il  jugea  plus  prudent  d’aller  inellre  le  siège 
devant  Douvres.  Il  a paru  sur  cc.giand  évènement  I 
milil.,  qui  dclermina  le  1 envcrscuicut  de  l’anliquo  ^ 
dynastie  saxonne,  et  l’clabl.  de  la  race  normande, 
un  jioèiiic  inlit.  : Ba/ntlie  d^//asiinf;s  , ou  I ^én^let» 
entufuise. , par  M Dorion  , l’aris  , 1806,  in-8. 

llAS'i'lNGS  (AVarRbn),  né  à Dayslosford-House 
dans  le  comté  d’ÜAlurd  eu  1/33  ) étudia  à AVest-  | 


( >400  ) , 


H ATT  ( i4oi  ) HAUN 


minslcr  pnr  les  soins  de  son  oncle,  et  olilint  en 
1749  niO(Ki|ue  emploi  dons  la  compagnie  des  In- 
des orientales.  Son  c'rudition,  la  connaissance  qu’il 
avait  acquise  des  langues  orientales,  ses  lalens  ad- 
iiiinislratifs  le  mirent  à meme  de  rendre  d’e'minens 
services  à la  compagnie.  Nommé  eu  1771  gouvern.- 
gunéral  du  Bengale,  il  remplit  celte  importante 
t'oiiclion  avec  une  rigueur  qui  profita  sans  doute 
aux  intérêts  do  la  compagnie  , mais  qui  n’a  pas  fai; 
lionnciir  au.x  sentimens  du  gouverneur , dont  la 
fortune  devint  immense  au  Bengale.  Les  plaintes 
des  malheur.  Indiens  trouvèrent  enfin  des  défens. 
dans  le  pavlem.  d’Angleterre.  Haslings  fut  rappelé 
en  1785;  mais  1a  compagnie  le  soutint  do  tout  son 
pouvoir.  L’all’aire  dura  de  longues  années  cl  coûta 
au  gouvern.  plus  de  100,000  liv.  sterling.  Hastings 
accusé  d’abus  de  pouvoir , de  trahisons  envers  l’hon- 
neur de  la  nation  , de  cruauté  et  de  perfidie  , fut 
cepend.  acquitté  en  1795;  il  reçut  une  pension  de 
la  compagnie , et  m.  en  1818.  Ou  a de  lui  les  écrits 
suiv.  (en  angl.)  ; Récil  de  l’insurrection  de  Bénnr'es, 
1782,  in-4  ; Rerue  de  l’état  da  Bengale,  1786,  in-8  ; 
Méni.  relatifs  à l’état  de  l’Inde  , 1788  , in-8  ; un 
Discours  prononcé  devant  la  haute  cour  de  justice 
dans  la  salle  de  AVestminster  , 1791,  in-8;  dos 
Poésies  fugitives , etc. 

HATEiVI , surnommé  TJnicm-Tluü  ,^'axcc  qu’il 
était  de  la  tribu  arabe  de  Thaï  , vivait  vers  l’an  (ioo 
de  J. -G.  , et  s’est  rendu  célèbre  par  de  nombreux 
traits  de  générosité.  Ses  compatriotes  ont  perpétué 
par  un  proverbe  cette  vertu  habituelle  en  lui  ; ]>his 
généreux  que  Hatem-Thaï,  pour  exprimer  la  plus 
grande  générosité  qui  se  puisse  concevoir. 

n.ATEiM.  Y.  IIaytün. 


IIATIIY  (J.-M.)  , gén.  franç,,  né  à Strasbourg  , 
embrassa  de  bonne  heure  la  carrière  milit.,  s’y  dis- 
tingua, et  obtint  un  avancement  rapide  : gén.  de 
division  en  1794,  ilcoutrihua  fortem.  aux  victoires 
de  Fleurus  et  de  Sombreff , ainsi  qu’à  la  prise  des 
villes  de  Namur, Liège  et  Luxembourg. Après  avoii 
commandé  pendant  quelque  temps  la  division 
militaire  (179G),  il  fut  successivem.  envoyé  aux  ar- 
uiées  de  Sambre-et-Meuse  , de  Mayence  et  de  Hol- 
lande. En  1799  la  dignité  de  sénateur  récompensa 
les  nombreux  services  do  Ilatry,  qu’une  attaque  d’a- 
poplexie enleva  à sa  patrie  eu  1802. 

IIATSELL  (John),  ancien  clerc  en  chef  de  1; 
chambre  des  communes  , né  vers  1742,  m.  en  1821 
a Marden-Park , près  de  God-Stone,  dans  Iccomti 
de  Surrey,  estaut.  d’une  vaste  compilation  du  jour- 
nal et  des  archives  de  la  chambre  des  cornmitues 
Cet  ouv.,  estimé  surtout  pour  sa  boune  ordonnanci 
et  la  commodité  résultante  du  cLissem.  méthodiq 
des  matières  , a pour  litre:  Precedents  nf  procrc- 
dtngs  in  the  flottse  of  Cumulons  , with  observât. 

J vol.  m-4,  Londres,  177G,  1785  et  suiv.  Ou  citi 
encore  dcl  atsellun  écrit  intit.:  Rules  and  standins 
Communs,  etc.,  1809,  in-Â, 
en  1759,  m.  cr 

1801  a Gonipiegne  , où  il  exerçait  depuis  plus,  an- 
nées, a laisse  en  MSs.  différentes  trad.  d’ouv.  rela- 
tifs a son  art  ; ,1  cultivait  aussi  la  litt.  et  la  poésie 
On  cite  parmi  les  écrits  de  flatté  des  Essais  medico- 
unuques  des  Recherches  medico-praliques  , etc 
- Jean-Baptiste  HattÉ  , autre  médecin  , né  ei: 

SrnhT!'  ^0  L 

tiero/ette,  1759,  ,n-i2. 

évêque  d< 

\ crcolli  , ne  au  commencement  du  10' S.,  a laissi 
P us  écrits  recueillis  et  pub.  en  2 v.  in-fol.,  1768 

pressons  eLle. 

lensis  er’clet‘^  Canones  slalutaque  vcrceh 

Apicilegiuin  de  d’Aclicry. 

lc  p^?d°"^  (ÇitniSTO..HE),  légiste  angl.,  occupaii 
la  poste  f « l«><l-abanccliercn  ,587,  et”fit  partie.  d< 


K I ' . . en  1007, 

la  députation  envoyée  à Marie  Stuart 
il  11.  eu  iSgt.Woid  lui  attribue  pl, 


av.  8011  juge 
'lus.  écrits  sur 


droit , entre  autres  : a Treatise  concerning  statutes 
or  acts  of  Parliament  , etc.,  Lond.,  in-8,  1677. 

IIAUBER  (EnERHARD-DAVin)  , liistor.  et  géogr. 
allcm.,  né  en  1715  à Hohenhashach,  fut  nommé  en 
1746  pasteur  do  St-Pierre  de  Copenhague,  cl  m. 
dans  celte  ville  en  1765.  OAconnaît  de  luiune  tren- 
taine d’ouv.  sur  la  Ihéolog.,  la  géogr.,  la  clironolog. 
et  la  numismatique;  nous  nous  bornerons  à citer  : In- 
troduction à la  géograph.  contenant  une  notice  sur 
l'état  physiq.  et  politiq.  et  la  relig  ion  de  tous  les 
pays  connus  , etc.  , Ulra  , 1721,  in-8  (en  allem.)  ; 
Priniitiie  Schauenburgicæ  quibus  'varias  circa  res 
schauenburgicas  observât,  hist,  atqiie  litlerar.con- 
tinentur,  etc.,  AVolfcnhüttel , 1728  , in-8 , 2 part.; 
Harmonie  des  quatre  évangélistes  (en  ail.),  Lemgo, 
1782  , in-8  ; Bibliot.  acta  et  scripta  niagica  conti- 
nens  , etc.,  ib.,  1788-45  , 3 vol.  in-8  ; Chronol.  de 
la  Bible  établie  d'après  le  texte  (en  allem.) , Co- 
penhague, 1753,  in-8.  Büscbing,  qui  fut  l’élève  de 
llauber,  a écrit  sa  'vie,  et  l’a  pub.  dans  les  Supplém. 
à la  biogr.  des  personnes  remarquables  , tome  3. 

IIAUBOLD  (Curistian-Gottheb)  , publiciste 
allemand  , né  dans  la  Saxe  en  1766 , m.  le  24  mars 
1824  , doyen  do  la  faculté  de  droit  à Leipsig  , avait 
professé  dans  cette  ville  avec  distinction  pend.  38 
années.  On  a de  ce  sav.  jurisc.,  outre  plus,  articles 
ins.  dans  le  Magasin  de  droit  civil , un  très-grand 
nombre  d’ouv.  et  opusc.  écrits  pour  la  plupart  en 
latin  , et  pub.  à Leipsig  de  1780  à 1828.  On  a fait 
paraître  après  sa'ni.:  Christ.  Gotl.  Havboldi  opusc. 
acad.  ad  exempla  à defuncto  recognita  , parlltn 
emendavit  , partim  auxit , orationesque  seléctas 
nond'ani  éditas  adjecit  Car.-Frid.  Wenck  , Leip- 
sig , 1825  , t.  i".  Le  Jourdan  {y.  ce  nom)  , qui 
dès  1828  avait  pub.  à Paris  une  édition  des  Tables 
chron.  de  Ihist.  du  droit  de  Haubold  , in-fol. , en 
latin  , a consacré  à ce  sav.  prof,  une  notice  dans  la 
Thémis,  ou  Biblioth.  du  Jurisc.,  tom.  6’,  p.  428. 
Haubold  fut  en  liaison  intime  avec  MM.  Hugo  et  do 
Savigny,  qui  se  sont  également  illustré  parleur 
zèle  pour  les  progrès  de  la  science  du  droit. 

HAUCAL,  plus  correctem.  IIAOUCAL  (Aboul- 
Cacem-Mahomned  ben)  , nommé  aussi  ill-Haou- 
câly,  célèbre  voyageur  arabe,  né  à Baghdâd  , com- 
mença scs  expéditions  vers  l’an  g4o  de  notre  ère  , 
et  parcourut  l’Arabie  , les  côtes  orientales  do  l’Afri- 
que , la  Syrie  , la  Mésopotamie  , où  il  se  trouvait 
en  l’an  3f>8  de  l’hég.,  et  l’empire  de  la  Perse.  La 
Relation  géogr.  de  ses  voyages  en  un  vol.  in-fol. 
existe  par  extraits  dans  les  MSs.  arabes  de  la  bibl.  du 
roi.  Elle  a été  trad.  en  persan  , et  de  celte  langue 
en  anglais  par  le  major  Ouselcy  sous  le  titre  de 
Géographie  de  V Orient  de  Ebn-Haucal , Londres, 
l8oo  , I vol.  in-q. 

IIAUDICQUEIIDE  BLANCOURT  (François), 
litt.  franç.  des  17'  et  iS“S.,  n’est  guère  connu  que 
comme  aut.  des  écrits  suiv.  : L'Art  dé  la  'Verrerie  , 
Paris,  1667  , iu-12;  Recherches  sur  l’ordre  du  St- 
Esprit , 1G95  ou  1710,  2 vol.  iii-12;  le  Nobiliaire 
de  Picardie  , .Paris  , tGgS  , in-4  , .etc. 

HAUKSBEE  (François),  physicien  anglais  du 
17'  S.,  s’est  exercé  principalement  sur  l’électricité, 
et  a lait  dans  cette  partie  plus,  découvertes  remar- 
quables dont  on  trouvera  le  détail  dans  les  Trans- 
actions philos.,  uum.  3ü8  et  809.  On  a publ.  après 
la  mort  de  l’aut.  scs  Expériences  physico-mécan,, 
Londres  , 1709,  iii-4  ; trad.  eu  fr.  par  do  Brémond, 
et  revues  par  Uesmarost,  17.54, 2 vol.  iii-12. 

11-AULllN  (.Iean-Baptiste)  , antiquaire,  ne  à 
Paris  on  i58o,  m.  en  l64o,  s’était  adonné  plus  spé- 
clalenient  à l’étude  de  la  science  numismat.  On  a 
do  lui  : Fig.  et  empreintes  des  monnoleà  de  France, 

aris  , 1719,  in-4;  é.-B.  Attini  numismata  non 
anteà  antiquariis  édita,  Paris,  i6'4o  , in-fol.,  très- 
rare  ; Hist.  des  emper.  romains  depuis  J.  César 
jusqu’à  Poslhumus,  etc.,  Paris,  l64l,  lG45,  in-fol., 
très-rare. 

HAUNOLD  (Jea,h-Si(}I5mond)  numismate  «t 
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rialuralîslc  aîlemnnA  , conseiller  impcrial  cl  royal  , 
lié  aBrcsIau  en  , m.  en  iyi[,  a iaissffen  WSs 
'Thcat,  monvtnrinni  ^ 8 vol.  in-fol.  ; Ciiriffsu  nrlis 
et  nntnrce;  Hegnum  animafe^  mitternlü  Vfgetnh.; 
liecreatio  riientis  et  urali;  flolafftiut  , a vol.  Ces 
MSs.  sont  conserves  à la  hibl.  clu  gymnase  de  Sle- 
E1  Isahctli  de  lîi-eslou. 

HAUPAS  (Nie.  du),  méd.,  ne  à Arras  dans  le  i6' 
S.  , a laissé  un  traité  de  Omtentjilat . luittirte 
nemp'e  de  formntinne  fœlds  in  utero  , Paris  , i555, 
in-b  , et  une  trail.  des  ///diurismes  d’IIippocralo  , 
imp.  à Douai , l563  , in-8. 

lIAUSliN  (Guill.)  , jés.,  missionn.,  né  en  1710 
a Dillingen  (Souabe)  , ni.  à Aiclistadt  en  1781  , est 
aul.  de  f[ucl(]ues  ouv.  de  piété.  On  cite  entre  autres 
de  lui  : Sanclitas  sacer  duta/is  in  Pelro  , npost.  et 
sacerd.  principe , posUa  , Dillingen,  in-8. 

IIAUSSMANN  (Jean-Michf.l),  liahile  faljrieant , 
né  à Colmar  en  , ni.  à Strasbourg  le  16  déc. 

182^  , s^elait  d^abortl  desliiié  à Pélat  de  pbarmacien 
<fu*exerçail  son  père,  et  il  utilisa  dans  sa  nouv.  pro- 
fession les  connaiss.  qu'il  avait  acquises  en  cbiinie 
et  en  physique.  C’est  ainsi  qu’il  lit  lleurir  une  ma- 
nufacture d’indiennes  établie  par  ses  frères  et  lui  au 
Logqlbacb  , près  de  Colmar , vers  I7"5  ; il  la  porta 
à un  liant  degré  de  prospérité  par  l’introduction 
d’une  foule  de  procédés  nouveaux.,  sur  la  plupart 
desquels  il  a fourni  des  lilem.  dans  \cs  Annules  de 
chimie  , et  dans  le  Joiirnul  de  phj'sirj.,  pub.  par  de 
Lamétrie  , 1799-  M.  J.-.I.  Beck  , pasteur  .à  Stras- 
bourg , a fait  imp.  dans  cette  ville  un  Disc.'pronon- 
cé  à la  mém.  de  JU'.  J.-iU.  Haussmann,  1824,  in-8, 
de  12  pages. 

IIAÙIEFAGE  (Je.\n),  ecclésiastique,  né  à 
Puv-Moria  en  1785,  mort  en  1816,  est  auteur  des 
ouvrages  suivans  : Abrège,  de  i’inslitution  et  in- 
slrnclion  chrétienne  , Naples  (Paris)  , 1785,  in-(2  ; 
Table  des  nouvelles  ecclésinslir/ucs,  3'  partle(i76t 
à 1790),  I vol.  in-t).  Il  a été  l’édit,  des  OEuvres  de 
Ant.  Arnnuld , 1778  elann.  .suiv.,  vol.  in-d. 

HAUTEFEÜILLB  (Jean  de),  physicien  et  mé- 
canicien , né  à Orléans  en  16.47,  ni.  en  172.4,  avait 
embrassé  l’état  ecclésiastique.  On  lui  doit  une  dé- 
couverte importante  pour  l’Iiorlog.  , celle  de  l’ap- 
plication du  ressort  spiral  aux  balanciers  des  mon- 
tres. Il  a laissé  un  grand  nombre  d’écrits,  parmi 
lesquels  nous  citerons  : Explication  de  l'effet  des 
trompettes  parlantes  (porte-voix),  Paris,  1678  et 
1674,  in-^  ; Pendule  perpétuelle  awee  un  moyend^é- 
lever  Veau  par  la  poudre  à canon  , 16*78  , in-A  ; 
PArt  de  respirer  sous  Veau^  etc.,  1680,  1692,  in-ij  ; 
Nouveau  moyen  de  trotwer  la  déclinaison  de  Pai- 
giiille  aimantée  avec  une  grande  prévision  , i683  ; 
Jialance  mngnctifjue  ^ 1702  ; Porfect.  des  instrnm. 
de  met\  1716*1  in-Zj  ; Prohl,  d'horlog.^  *7*î)»  *^*4’ 
Nouveau  système  du  flux  cl  du  ir.fUix  de  ht  mei\ 
1719,  in-4  ; Ihsseriaf.  sur  It  cause  de  Péc/io  ^ 
Bordeaux;,  1741.  in-8;  Prohl.  d’aconsiif/ue  ^ eu- 
7'ienx  et  intcrrss.^  , 1788  , ln-8,  etc. 

HAUTJ'jMKU  (N.,  FAHIN  de),  acteur  et  .iiiteur 
clramaliquc,  ne  à Kouen  vers  1700,  fil  siicccssiv. 
partie  d’une  troup»  de  contcîileus  de  province  cl  de 
celle  de  l’Opcra-Comitjiie  ; il  sc  relira  ensuite  dans 
sa  patrie,  où  il  vivait  encore  en  17G9.  On  ignore  l’c- 

fioquo  de  sa  mort.  On  a de  lui  (fucifjucs  ]tainpiilels 
illeraircs  ptiu  rcmarquaMes  , cl  plus,  pièces  de 
théâtre  jouées  à l’üpc'ra-Ootniquc  , cl  donl  aucune 
n’csl  restée  au  répertoire.  Nous  ne  citerons  de  lui 
qu’une  T.cth'e  de  M.  Vabhé  Dcsfonininvs  à Hf.  Pré- 
7*0/1 , tySG,  in«i2,  cl  sa  comedie  en  vers  inlilulcc 
le  nocteur  d*Amnin\  in-8. 

HAUTEROCHK  ( Noicr,  LE  BRETON,  sieur 
de),  acteur  cl  poète  dramatique,  11c  n Paris  en  1617, 
débuta  au  Théâtre-Français,  y joua  jus<|u*cti  1680, 
cl  m.  eu  1707,  laissant  plus,  cnniédies,  tlonl  les  suiv. 
seules  sont  reslc'cs  au  répertoire  : Crispin  médecin  ; 
V Esprit  follet;  le  Cocher  supposé  ; le  Deuil,  Son 
théâtre  a e'ié  imp.  plus,  fois  à Paris , 3 vol.  <n-i2. 


]f  A UTE-SERRE  (Antoine  DADÎN de),  jurisc., 

né,  a Gahors  dans  ilefi7«  S.,  prof,  le  droit  û Punir, 
do  Toulouse  en  i6*^4*  7682.  H a laissé 

les  ouv.  suiv.  ; de  Origine  et  slntn  feudorunt  pro 
moribus  (rullim  y liber  singttlnns  y Paris, 
in  4 ; de  Ducibus  et  vomit ibus  provincinltbiis  Gnlluey 
libri  Tlly  Toulouse,  i6/|3,  in-^,  et  Francfort, 
1731  , in-8  ; ÏÏerum  Aquilnnicarum  hbri  Vy  ihid. , 
1648 , in "4  1 et  cinq  autres  livres  , ih.,  l6G/j  , in-A  ; 
Dissert,  juris  canonici  y lib.  //',  ihid.,  l6jf,  in-q  } 
deux  autres  livres  ont  paru'.  Ut.,  i634  1 io-4t 

ilAÜTERAYES.  V.  Desiiauteshayes. 

ÏIAUTEVILLE  (J.  de).  V.  Uanvile. 

II AÜTEVILLE  ( Nicüla.s)  , prclre  et  lliéol,  du 
17®  S.,  ne  en  Auvergne,  doct.  de  la  faculté  de 
Paris  , est  connu  par  les  ouvr.  suiv.  : Explication 
du  traité  de.  Si  Thom.  des  attributs  de.  Dieu  pour 
firmer  Vidée  d'un  vhrét.y  sav.  et  spirit..  V Art  de  bien 
disrouriry  suivi  de  VEsp,  de  Tiaymond  Lulle , Paris  , 
1666,  in- 12  ; V Art  de  prêcher  y etc.,  ih.,  i683,  in-J2  ; 
l’Examen  des  Esprits  y l’aris , 1666,  in-4  1 
in- [2 , etc. 

IIAUTIN  (Pieiuie)  , grav,,  imp.  et  fond,  à Paris 
dans  le  l6^  S.,  est  le  prem.  qui  ail  imaginé  d’établir 
dis  planches  mobiles  pour  l’imp.  de  la  musique  cil 
exe'cuta  à cc  sujet  des  poinçons  pour  les  notes  et  les 
filets.  Hautiu  a imp.  d'après  ce  procédé  des  Motets 
à Cinq  partieSy  mis  en  musique  par  Roland-Lassus, 
Paris,  1579,  in-4  , obi.,  etc. 

H.AUTPOÜL-SALETTE  (Jean-Joseph  d’),  gé- 
néral frauç.,  d’une  ancienne  famille  noble  du  Lan- 
guedoc , né  en  17^4  , suivit  de  bonne  heure  la  car- 
rière des  armes  , et  assista  aux  combats  les  plus 
mémorables  des  prem.  campagnes  de  la  révolution. 
En  i8o3  et  t8o4i  U commanda  la  cav.alcrie  du  camp 
de  Boulogne,  sous  les  ordres  du  maréchal  Souit; 
il  SC  fit  remarquer  l’année  suiv.  particulièrement  à 
la  italaille  d’Austerlitz,  ilans  une  des  plus  brillantes 
cliarges  de  cavalerie  qui  aient  jamais  eu  lieu.  Na- 
poléon , .à  sou  re'lour  à Paris  , lit  le  general  d’Haut- 
poul  sénateur,  et  lui  donna  le  gr.and  cordon  de  U 
Légion-d’Honneur,  avec  une  pension  considérable. 
D’Hautpoul  prit  ensuite  une  part  très-active  cl  li  cs- 
lumor.  dans  les  camp,  de  1806  et  de  1807,  nolamm. 
à la  bataille  d’Eylau,  où,  après  avoir  exécute  plus, 
cliarges  à la  tète  de  la  division  de  cuirassiers  qu’il 
commandait,  il  fut  allcinl  d’un  biscayen  , et  mou- 
rut 5 jours  après  des  suites  de  celle  blessure.  Son 
Eloge  historique  y par  M.  Bergasse  , a clé  imprimé 
à Paris  en  1807,  in-8.  Napoléon  avait  ordonné 
qu’une  pariie  des  canons  pris  à Eylau  fui  employée 
.à  la  Junte  d’une  statue  représentant  le  ge'ncTal 
d’Hantpoul , l'ovcUi  de  l’uniforme  de  cuirassier, 

IIAUV  (RenÉ-Just.),  mincralogislc,  membre  de 
l’institut,  cliunoine  honor.  delà  métropole,  etc., 
lié  en  1742  à Sl-Jusl  (Picardie),  fut  d’abord  profess. 
d’Iiumaiiilcs  au  college  du  cardinal  Lemoine.  De- 
venu profess.  émérite  à l’époque  de  la  revoL,  il  ne 
lut  p.is  astreint  au  serment  constitutionnel  ; mais  la 
candeur  avec  laquelle  il  sc  glorifiait  de  son  caract. 
ccclés.  à l’époque  même  la  plus  orageuse  de  nos 
troubles  civils  eut  infailîihlcni.  entraîné  sa  perle 
s’il  n’eùl  trouvé,  dans  la  haute  estime  qui  lui  était 
acquise  aupiès  des  savans  par  ses  utiles  travaux  en 
mincralog.,  une  égide  puissante  contre  les  persécu- 
tions qu’il  semblait  afl'ronlcr  : à peine  soustrait  aux 
massacres  do  .septembre  par  le  crédit  de  Lavoisier, 
il  osa  tenter  auprès  du  comité  de  saliK.  public  de 
généreuses  démarches  pour  scs  confrères.  L’altbe 
llaüy,  qui  dès  I783  avait  clé  nommé  .associé  ordiii. 
de  l’académie  des  sciences,  accepta  une  chaire  à l.a 
prem.  école  normale,  et  un  siège  à l’inslilut  en 
l’an  III  ; il  remplit  depuis  U chaire  de  minéral,  au 
jardin  des  Plantes,  ainsi  qu’à  ha  faculté  des  sciences 
de  Paris , cl  m.  dans  celle  capitale  le  juin  1822. 
Ce  savant  et  vertueux  ccclés.  a rendu  son  nom  cé- 
lèbre par  la  découverte  du  vcrilable  système  de  la 
formation  des  métaux , decouverte  qu«  M.  Cuvier, 
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Aan<t\'éhee  Je  ce  savant,  fju’il  prononça  au  nom 
de  l’acad.  des  sciences  et  du  muséum  cl  liisl.  mit., 
ne  cra.ul  pas  de  comparer,  par  analo^e,  a 
assure  à jMewlon  une  gloire  impenssaMe  f le  /l/c^- 
,,,/e/cr  Ju^juin  1822  , ou  le  1.  14,  p.  661  , de  la 
neime  encY^lopédiqiit:).  Outre  un  grand  iiomli.  de 
iUm  insdi  es  dans  les  colleel.  do  l’instit.,du  muséum 
d’iiisl  nat.,  de  la  soe.  pliilomatlmiue  (dont  il  était 
niemlire),  dans  le  Jour,,.  dc.<,Sav.,  le  Journ.  d h,st 
„at..  les  JnnaUs  de  c/umie  , le  Jou,;,.  de  p/iys..  I» 
Journ.  des  mines,  le  AIngasin  encre.,  elc.,  on  doit 
O l’aldic  Haüy  dilFcrens  oiivr.  dont  M.  Maliul  a rec. 
)e-s  litres  dans  son  Annuaire  nécol.  (1022,  p,  119;. 
iSous  citerons  cniro  autres  : Eoposit.  ,aisonnee  de 
la  théorie  de  idlectricilé  et  du  mngneliime,  d apres 
tes  principes  de  M.  Æplniis , Paris,  1787,111-8, 
irad.  en  allem.  par  Murliard  , avec  des  noies  , Al- 
tenliourg,  1801,  in-8  ; f/istnirr.  sur  les  tuesures  dé- 
duites de-la  gramleur de  la  terre,  etc.,  Paris,  l/Qd' 
in-8,  ouvr.  anonyme  souv.  réimpr.  ; Traité  de  ml- 
nératoifia,  Paris,"  1801  , 4 vol-  '"'S,  d '"‘4  ’ 
ou  4 vol.  in-4;  2'  édit,  (poslliuine)  , considcralile- 
nicnt  augni. , ibid.,  1822-2,8,  6 vol.  in-8  , et  atlas 
in-4;trad.  en  allem.  aveedes  notes  par  L.  G.  Kar- 
slen,  I.eipsig,  i8n3-o5.  3 v.  in-8  ; Traité  étém.  de 
p/iys.,  Paris  , iSo3,  2 vol.  in-12  , iliid.,  1800,  2 \oI. 
in-8;trad.  deux  lois  en  allem.,  Weimar,  l8ü4  , 
par  L.  Blumliof,  et  Leipsig  , mêmeanneîo,  par 
C. -S.  Weiss,  2 vol.  in-8,  etc^— Hai;y  (Valentin), 
Itère  du  préced.,  ne  en  1/4^  ^ St-Just  ( Picardie), 
m.  « Paris  le  19  mars  1S22,  était  av.  la  revol.,  dont 
Il  iiinlirassa  les  principes  , secret,  du  roi , interprète 
de  l’amirauté',  et  profess.  au  liureau  acad.  d’écrit, 
pour  la  lecture  et  la  vérifical.  des  écriluros  ancien- 
nes ol  étrangères,  l-’ondatcur  de  la  maison  des  aveu- 
gles .Iravailleur.s , à Paris  , (rue  Sle-Avoye)  , il  lui 
arraclié  à cet  élalilisscment  sous  le  gouv.  impérial , 
passa  en  Russie,  puis  en  Prusse,  ctinstitua  dans  les 
capitales  de  ces  deux  états  de  semblables  maisons  , 
sù  il  mit  eu  pratique  ses  procédés,  non  moins  ingé- 
nieux ([ue  ceux  applicjués  à l’instrnet.  des  sourds- 
muets  par  les  abbés  Sicard  et  de  L’Epée,  et  cpii  lui 
assurent  les  mêmes  titres  à la  reconnaissance  de 
Pliumanité.  On  a de  ce  zélé  pbilanllirope  : Essai 
sur  T éducation  des  aveugles,  Paris,  1786,  iii-4, 
impr.  on  relief,  par  les  enfans  aveugles  , sous  la  di- 
reiUioii  de  M . Clousiev  : trad.  en  anglais  par  Rlae- 
Jlloe  , aveugle,  à la  suite  de  ses  poèmes,  1798,  in-4  î 
Pi'nnveau  syllahciirc  , etc.,  i8(lo,  in-12;  iifen,.  hist 
abrégé  sur  les  télégraphes  , e\c.  \ suivi  do  qiielg 
fioles  curieuses  et  intéressantes  ( sur  Pinstil.  des 
oveiigles  nés  et  celle  des  soiirds-niiiels) , dédié  à 
i'cnip.  de  Russie  , St-Pétersb.,  1810,  iii-S,  très-rar 
en  Erançe. 

H.A  VÉ'(AftDi',É-,Tos  ) , né  en  1789,  m.  en  1817, 
est  regaixié  par  M.  A. -A.  Barbier  comme  auteur  do 
l’ouv.  anonyme  suivant  : AiUc.ux  d'un  Danois  aux 
Français,  poème  snlirie/ue  , Copenbague  , 17(13, 
in-4.  8Iavé  fut  rédact.  des  Petites  affiches  de  la 
Champagne. 


11  ,A  V ELAISGE  (,Tf.,\n-.To.seph),  ex-jésuite,  pcof. 
au  séminaire  de  Luxembourg  , tl’oii  il  lut  renvoyé, 
passa  ciisxiilc  au  collège  de  Louvain  , et  lut  déporté 
par  ordre  du  gouv.  direoloi-ial , à la  Guianc,  où  il 
ni.  en  i8oo.  On  a de  lui  1111  ouvr.  ([ui  fut  la  cause 
de  son  renvoi  du  sémiii.  de  Luxembourg,  et  ejui  a 
pour  titre  : Ecclesice  infallihiltlas  in  faciis  doctri- 
nal,hus  demnnstrata,  1788,  In-8  de  45o  pages. 

llAVElNREUTEli  ( ,!i:AN-I.ot;i.s),  médrein  cl 
Tnélapbysiclen  , né  à Strasbourg  en  T.’ijS,  mort  en 
i8t8  , a pnb.  : Oralio  de  arle  medicii  , Eranefort  , 
>38(i,  in-8  ; Commentarii  in  Aristole/is  de  anima  et 
parvis  naluralih.  dirt.  Iih.,  ibid.,  i6u5  ; dés  diss. 
et  diseurs,  sur  la  médec.,  etc. 

, 8LVVENSI0S  (Aii.VAtjD),  jés.  cl  itiéologicn,  né 
a biis-lc-Üiic  en  i!ï4o,  m.  à Gard  en  t(jii,  a laissé 
“*•  «l'iv.  : de  auclorilale  .SS.  Patrum  w de- 
^eruendis  Jidei  dogmuhbus , 1600  , in-8  ; de  cre- 


ditlilale  morihusque  priscorum  ac  recentiorum  hte- 
l•eticnrum  , i6'o8,  in-8  , etc. 

.H.AVERCAMP  (Sigebbrt),  savant  pbilolog.  et 
numismate  , né  à Utreclit  en  i683 , professa  l’iiist., 
l'élog.  et  le  grec  à Lcyde,  fut  nicmb.  de  l’acad.  de 
Gortonc  , el'm.  à Leyde  eu  1742.  Ou  a de  lui  des 
édit,  de  Tei-liillien , 1718,  in-8;  de  ifccrèce,  1725, 

2 vol.  iii'4;  do  Salluste,  iql\z,  2 vol.  in-4  i d’iÎK- 
irope,  d'Orose  et  de  Censortnus  , clc.  Il  a publ.  en 
outre  : Dissertnliones  de  Ale.xandri  magni  mtmis- 
jnnte  , etc.,  Lcyde  , 17^^  1 in-4  ; Thésaurus  mo— 
re.Hiunus  , Ainsi.,  17.34  , 2 vol.  iu-fol.  ; Tlist.  iiniv. 
rxp.  parties  médailles,  1736,  .')  v.  in-fol.  ; Sylloge 
sc-iplorum  qui  de  ling me  grrecte  verâ  et  recliî  pro- 
niinrialione  comment.  l e/nyKenint,  Lcyde,  1736-40, 

2 vol.  iii-8  ; Tnirod.  iu  hislor.  palrite  à priuiis  Hol- 
l.unilitB  romit.  usq.  ad  pmcmUllraJecl.  et  Badslndt. 
(1714),  Leyde,  1789,  iu-8;  Inlrudiict.  in  uniiquitates 
lomnnus  , ibid.,  1740  , in-8  cl  plus,  autres  écrits 
sur  la  science  iiumismat.  ; il  a trad.  en  vers  bollan- 
dnis  la  Iragéd.  de  .VnA/nns  , de  Riclier.  — IlAVEn- 
CAMP  ( Aliraliam),  fils  du  précéd.,  jurisconsulte,  a 
publié  le  Speciuten  jitridicum  inaugu,-ulc  ad  Con- 
stantini  Hurmenopuli  Pi-omplutiriitm,  etc.,  Leyde, 
1788, in-4- 

IIAVERM.ANN  (MAr.atJElUTE)dame  peintre,  née 
à .Amsterdam  en  1720  , étudia  son  art  d’aliord  sous 
son  père  , ensuite  sous  le  célèbre  van  Huysum.,  et 
comme  ce  maUrc  elle  excellait  dans  le  genre  des 
fleurs  et  des  fruits,  üii  désespoir  amourou.x  l’ayant 
amenée  à Paris  , elle  y fil  admirer  son  talent , et  m. 
à la  fin  du  18'  S.  Scs  tableaux  sont  encore  très-re- 
cberchés. 

II A VERS  ( Clop'con)  , méj.  ang.  du  18=  S.,  est 
le  premier,  dll-on  , qui  ait  aiieiç.u  dans  les  arlicu- 
lalioiis  les  glandes  synoviales  chargées  de  la  sécré- 
tion d’uiie  liumeui  qui  lubrifie  leur  surface;  il  a 
puldié  eu  1691  uu  Traité  d’ostéologie,  dont  Ig 
dernière  édit,  csldc  Leyde,  1784,  trad.  cnlal.  5011s 
le  lit.  de  Navie  qmcdnm  observât,  de  ossibus,  iu-8. 

IIAVESTAD  (Beiinard),  jésuite-missionnaire, 
né  à Cülog.  eu  171.'),  lit  en  1746  uu  voyage  au  Cliili, 
Envoyé  de  là  à la  Conception,  puis  anclé,  ainsi  que 
tous  ses  confrères  , après  la  .suppression  de  l’ordre  , 
il  fut  conduit  à Lima  en  1768  , réussit  à s’échapper, 
revint  en  We.ilplialie  , puis  passa  à Munster,  où  il 
m.  en  1780.  Ou  a do  lui  Cbilidugu  , sivc  res  chilen- 
ses,  etc.,  Miiiister,  1777,  2 v.  iu-12,  avec  une  carte. 

HAVET  (Armand-Êtienne-Mauhice),  raéd.  et 
bot.,  né  en  1796  à Rouen,  m.  le  t'r  juillet  en  1820 
à Madagascar,  où  il  venait  dose  rendre,  aux  frais  de 
l’élal,  comme  naluralislc-voyagcur,  a laissé,  outre 
dilfércns  art.  dans  le  Dirtionn.  des  sciences  ,néd..  uu 
écrit  inlit.  : bfoniteur méilictil , 1820,  in-12.  On  lui 
nllribiie  aussi , eu  société  avec  M.  Laiiciu  , le  Dicl. 
des  ménages  , etc.,  1820,  iii-8,  2Ve'dit.  augm.  par 
Slépli.  Roliinet  et  niad.  Gacoii-Diifour,  1822,  iii-8. 
M.  A.-L.  Marquis  , doct.  niéd.,  a publ.  une  Noticu 
nc'crol.  sur  E.-.4.-M.  Hnvet,  Paris,  1822,  iu-8  d’une 
feuille. 

IIAWARDEN  (Edward),  prêlre  catbol.  aiigl., 
connu  sous  le  nom  de  Hardeii,  né  vcrsl.i  lin  du  171 
,S.  d.ins  le  comié  de  r.aiicaslre  , exerça  loiig-lemps 
le  ministère  de  missionnaire  dans  le  nord  de  l’.Aii- 
glelerrc,  cl  m.  à Londres  eu  1736.  On  a de  lui  plus, 
ouvr.  lliéolog.  écrits  en  anglais,  cl  peu  connus  eu 
Er.ince. 

Il AWES (Wii.i.iAM),  méd.  aiigl.,  né  à Islinglon 
on  1736,  fut  le  fondai,  tlo  la  soe.  d’iiumauilé  de 
bond  res  , consacra  sa  forluiie  cl  srs  taleiis  n sotilagei 
le  malheur  et  à encourager  la  pbilanl.  chez  les  au- 
tres. 11  donnait  une  récoiupoiise  à toute  ;iersonnc 
qui  élait  parvenue  à sauver  un  noyé,  et  qui  lui  avait 
adiiiiiiislré  des  secours,  alors  tiouveau.x,  contre  l’as- 
phyxie. Cet  ami  de  l’Immanilé  111.  à Londres  en 
i8ii8,  ialssanty  cnlre  autres  ccrlls  : Exnm,  de  la  mvd. 
primU,  du  rcv.  John  *7805  Adresse 
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au  public  sur  la  mort  et  sur  les  inhumations  préci- 
pitées , 1777  ) ■^tlresse  à lu  législature  sur  l’impor- 
tance de  la  société  d'humanité  • et  //dresse  nu  roi 
et  au  parlent,  de  la  Grande-Bretagne,  pour  la  con- 
seraation  de  la  vie  des  linbilnns  . et  ta  régulât  isa- 
iion  des  bills  de  mortalité  , 1781  ; 7’ransncl.  de  la 
soc.  rojy.  d'humanité  de  1771^  ù 1784,  1796,  in-8. 

IjiAAVKESWORTH (Jkan),  écriv.  aiigl.  disling., 
né  àLoiid.  en  1715  ou  17191  travailla  d'aliord  cliez 
un  horloger,  voulut  ensuite  suivre  la  carrière  du 
Larroau  , et  finit  par  se  livrer  entièrement  à la  cuit, 
des  lettres.  11  s’annonça  dans  le  monde  litter.  par 
queltf.  écrits  polémiq.,  des  art.  de  journaux  et  des 
rers  insérés  dans  le  Genlleman's  magazine  et  dans 
'S ddventurer,  feuille  périodique  dont  il  fut  l’un  des 
Créateurs  : l’ahhé  Blavet  en  a traduit  une  partie 
sous  le  titre  de  Contes.  1774,  2 vol.  in-12;  une 
pièce  B féerie  jouée  avec  succès  au  théâtre  de  Drury- 
Lane,  et  un  roman  oriental  int,  Almornn  et  Uamet , 
qui  a été  traduit  en  français  par  l'ahhé  Prévost. 
Mais  le  vrai  litre  de  cet  auteur  à la  céléhrilé  est  la 
rédaction  du  premier  voyage  de  Cook,  Londres, 
1778,  in-d , trad.  par  Suard  et  Demeunier,  1774  1 
4 vol  in-q.  La  pulilication  de  cet  ouvrage  suscita 
contre  lui  de  norahreux  adversaires;  on  l’accusa 
d’avoir  dénaturé  en  plus,  points  les  documens  rnis 
entre  ses  mains  , d’avoir  glissé  dans  sa  préface  des 
propojitlons  antimorales  et  antireligieuses  ; enfin  de 
provoq.  la  licence  des  moeurs  par  les  détails  Volup- 
lueux  qu’il  se  complaît  à donner  des  hahitudes  du 
nouveau  monde  ; il  venait  d’être  nommé  directeur 
de  la  compagnie  des  Indes,  lorsqu’il  m.  en  1778. 
Hawkesworlh  à encore  publié  une  édit,  des  œuvres 
de  Swift,  avec  une  notice  sur  la  vio  de  l’aut.  et  un 
comment.  ; Lettres  inédites  du  même,  1766,  3 vol. 
iu-8.  ; une  fort  bonne  traduc.  angl.  du  Télémaque. 
1768,  in-4- 

I [HAWKINS  (John),  amiral  angl.,  né  à Plymoulh 
en  i520,  fils  d’un  marin  distingué,  fut  destiné 
très-jeune  à suivre  la  carrière  de  son' père.  Après 
plusieurs  voyages  en  Espagne,  en  Portugal,  aux  Ca- 
naries , il  entreprit  la  traite  des  nègres , et  se  livra 
de  1862  à l568  à ce  commerce,  alors  encouragé  par 
les  gouvernemens  ; à son  retour  il  fut  nommé  tré- 
sorier de  la  marine,  parvint  ensuite  au  grade  de 
contre  amiral,  remporta  surles  Espagnols  plusieurs 
victoires  signalées  , et  m.  en  l5g5  de  chagrin,  dit- 
on,  d’avoir  échoué  dans  l’une  de  ses  entreprises.  11 
a fondé  à Chatam  un  hôpital  pour  les  invalides-ma- 
rins. Ilakluyl  a inséré  dans  son  rec.  la  lielation  des 
voyages  d’Hawkins.  — Hawkins  ( Sir  lUchard  ) , 
fils  du  précéd.,  et  marin  comme  lui,  né  à Ply- 
niouth,  se  distingua  dans  la  guerre  contre  l’Espa- 
gne, entreprit  en  iSqS  une  expéd.  pour  aller  parle 
detr.  de  Magellan  auxMoluqucs  et  aux  Indes  orient., 
attaqua  les  étahliss.  espagnols,  et  su  rendit  maître 
du  plus,  vaisseaux;  mais,  poursuivi  et  atteint  par 
une  escadre  de  six  vaisseaux,  il  fut  obligé  de  su  ren- 
dre après  un  violent  combat  dans  Icq.  il  fut  blessé. 

II  subit  une  longue  détention,  revint  en  Angleterre, 

fut  récompensé  de  ses  travaux  par  divers  emplois 
honorables,  et  m.  en  1G22.  On  a de  lui  des  Olisero. 
faites  dans  un  voyage  à ta  mer  du  Sud  eu  ifigJ, 
Londres,  1622,  l v.  in-fol.  — II.VWKIN.S  (sir  John), 
magistrat  et  écriv.,  do  la  famille  des  précéd.,  né  à 
Londres  en  1719,  m.  à Spa  en  1789,  avait  consacré, 
pendant  tout  le  cours  du  sa  carrière  judiciaire,  les 
honoraires  de  ses  causes  au  soulagein.  dos  pauvres. 
Un  a de  lui  : Obsetv.  sur  l’état  des  grandes  roules . 
et  sur  les  lois  relatives  à leur  entretien  . 1768  (la 
loi  proposée  par  lui  sur  cotte  matière  est  encore  en 
vigueur  eu  Anglet.)  ; Ihst.  générale  de  in  science 
et  de  Li  pratiq.  de  la  musique . 1776,  5 vol.  in-4 
avec  planches  ; une  f'ie  de  Jonhson  avec  une  édllimi 
des  Uéuvres  de  cet  auteur,  1787,  11  vol.  in-8  ; une 
édit,  du  Parfait  pécheur  à la  ligne,  de  Walton  , 
précédée  de  la  vie  de  celui-ci , 17CU , in-8  et  1784  ; 
îles  ,1  cl  autres  pièces  de  poésie  inscrces 


dans  le  Oentclman’s  Magazine . etc.  , ou  publiées  1 
séparément. 

IIAVVKINS  (Wii.wam)  , navig.  et  commerçant  II 
angl,,  (ut  envoyé  01116*07  aux  Indes  orientales  par  I 
la  compagnie,  et  m.  vers  xCm3,  laissant  une 
iion  de  ses  voyages,  que  Purchas  a insérée  en  partie  » 
dans  son  l\ecueil.  Thévenot  en  a donné  aussi  un  f 

extrait  intitulé  : In  Tie.latinn  de  la  cour  du  grand  i 
Mogol  par  le  capit.  Hawkins. 

HA  WKSBEE.  V.  Hauksbke. 

If  AWKSMOOR  (Nicolas)  , arcliilccte  , disciple 
de  Clirisloplic  Wrcii  , lié  cii  1666  à Londres  , mort 
à Elenlieim  on  1736,  fut  chargé  de  diriger  la  con- 
struction des  églises  ordonnées  par  le  statut  de  la 
reine  Anne  , et  c^est  d'après  ses  dessins  que  furent 
élevées  celles  de  Sle-Marie  AVoolnotli  , du  Christ, 
de  St-George’,  deMiddlesex,  deSle-Anneel  de 
Sl-Gcorge  Jiloomslmry, 

HAWKWOOJJ  (sir  John),  célèb.  capit.  angl.  du  11 
14*^  S.,  nommé  par  les  Italiens  Augnd  ou  AguLo  , et 
par  les  Franç,  Jean  de  L'Aiguille  y exerçait  à Londres 
la  profession  de  tailleur  lorsqu'il  fut  contraint  à 
s'enrôler  pour  servir  sous  les  drapeaux  d'E- 
douard Jil.  Il  se  fil  remarquer  dans  la  guerre  I 

contre  les  Français  par  sa  bravoure  et  sa  pru- 
dence. En]  i36o  , il  obtint  le  grade  de  capitaine  1 

avec  le  titre  de  chevalier , et  fît  ensuite  partie  de  ces  t 

compagnies  franches  qui,  composées  de  soldats  de  j 

toutes  Jes  nations,  étaient  alors  connues  sous  le  1 

nom  de  Tanl-Venus,  A leur  tète,  il  ravagea  la 
Provence  et  leva  sur  les  états  du  pape  de  fortes 
contributions.  Hawkwood  se  mit  successivement  à 
la  solde  de  plus,  princes  d’Italie,  entra  ensuite  au 
service  de  la  république  de  Florence,  où  il  acquit 
la  réputation  d’un  gr.  homme  de  guerre.  11  m.  ca 
iSg/JiBpi’cs  avoir  fondé  à Rome  un  hôpital  p.mir 
les  pauvres  voyageurs  anglais.  Les  Florentins  lui 
élevèrent  une  statue. 

ITAWLES  (John)  , légiste  anglais  , né  en  i6^5  à 
Salisbuiy,  ni.  en  1716,  a pub.  en  angl.  ; Kemarç.  < 
sur  L'affaire  d*Ed\vard  Filzharris  ^ etc.,  Londres  , 1 

l68(),in-/i>  Magistrature  et  le  gouvernement  \ 
d'Angleterre  *vengcs  y ib.,  1689,  in-fol. 

IIA  VVLEY  (Gédeon),  prcdic.  et  missionn.  anglo-  1 
américain  , ne  en  1727  au  Connecticut,  m.  en  i8<>7, 
après  avoir  exercé  pend,  plus  de  5o  ans  le  minist. 
évangélique,  a pub.  difl*ér.  écrits  dans  les  recueils 
de  la  soc.  liist.  de  Massachusetts,  entre  autres  des 
Anecdotes  biogr.  et  topogr,  sur  le  ^andwicli  vt  le 
Marshpec  y cl  un  récit  de  son  'voyage  à Onohogh- 
gwage.  — Jos.  IIawley  , l'un  des  jurisc.  les  plus 
éclairés  de  la  province  de  Massachusetts  , mort  eu 
178S  à 64  ans,  s’clait  distingué  parmi  les  plus  ha- 
hiles  avocats  de  la  liberté  américaine.  Ou  conserve 
de  cet  homme  modeste  une  Lettre  qu'il  écrivit  en 
1766,  cl  dans  laquelle  il  déplore  la  part  qu'il  eut  à 
l'expulsion  du  rev.  Jonalh.  Edwards.  V.  cc  nom.  ' 

IIAXÜ  , général  franç.,  ne  à Sl-l)izicr  vers  le 
milieu  du  18®  S.,  entra  au  service  dans  les  prem.  1 
annécî  de  la  révolut.,  fut  nomme  gén.  de  brigade 
au  siège  de  Mayence  , servit  ensuite  dans  la  A endéc,  ! 
fil  preuve  dans  cette  funeste  guerre  non-sculcmenl  t 
d’hahilcté  cl  décourage,  mais  d'une  tolérance  et  ' 
d’une  gêner,  dont  les  exemp.  étaient  rares  a celle  i 
époq.  Frappé  à mort  dans  la  journ.  du  a6  avril  179L  f 
à la  llücho  sur*\\»n  , II.ixo  fut  regretté  par  scs  ad-  f 
versaires.  La  cmivcnl.  ordonna  qu'une  colonne  se- 
rail  vli'v.  dans  le  Panthéon  à la  mcm.  de  cc  général.  1 

IIAV.  V.  Chastkli.t. 

1IA\  (William),  écriv.  angl.,  né  en  1695,  dans  « 
le  comté  de  Sussex,  vo)’agca  eu  France,  eu  AMcm, 
et  en  Hollande  , fut  nu’iiih.  du  parlem.  d’Anglcl., 
exerça  pend.  3ü  ans  les  fond,  de  jnge-dc-paix  dans 
son  pays  natal,  cl  in.  en  17.^5,  gardien  desarchiv. 
de  la  Tour  de  Londres.  On  a de  lui  (en  anglais  ) : 
Essai  sur  le  gouvernem,  civil  y 1728  ; un  poème  in- 
titulé : le  Mont  Caburn  y \ Vicmarq.  surles 

lois  C0/ICC/7J,  (tv />ar/pw  1 >735 , ijSi  ; 
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lielig.  du  philosophe  , 1753  , etc.  Tous  les  e'erits  je 
'\Y  Ilay  ont  e'té  rcc.  et  publ.  en  1794  1 2 vol.  in-4  , 
Viece'.l.  il’une  vie  de  l’aut.,  par  le  révérend  Tiitte. 
^ HAYCK  (TuadÉe  de)  , en  latin  Hagccuis  ou  nb 
Jlnyck  , niéd.  du  t6=  S.,  ainsi  appelé  du  lieu  de  sa 
naissance,  bourgade  de  la  Bohème  , acquit  , par  des 
cures  heureuses,  une  grande  réputation  d’hahilelc 
comme  praticien  , et  devint  Bun  des  médecins  de 
l’emp.  Maximilien  I",  à la  cour  duquel  il  ligura 
aussi  comme  astronome  ou  plutôt  comme  astrolog. 
Ou  ignore  l’époque  de  la  mort  de  Thadée , qui  se- 
rait assez  J ustem.  oublié  par  les  hiog.,  s il  11  eut  pub. 
les  écrits  suiv.  : Thadæi  Hagecii aphorismi  metopos- 
copUi  , Francfort , l584  • iu-8  ; Opusentum  île  ce- 
vevisiâ  , ejnsrjue  conpciendte  ratione  , nat.,  viribiis 
et pacultalibus  y Francfort,  l585  , in-8  ; Aphoris- 
iiioninï  TTiedic,  libelliis  unus  , ib.,  in-8  t Aclio  tned, 
ndversùs  Philippum  Fanchelium  Belgam  , etc.  , 
Amberg,  i5g6  , jn-8.  L’aul.  déploie  plus  d’aigreur 
que  de  science  dans  cette  dern.  production,  sur  la- 
quelle on  ti'ouvera  des  détails  assez  étendus  dans  le 

l.  5 du  Diclionn.  de  Moreri , édition  de  17^9* 

HAYDN  (FrANÇ.-Jos.)  , célèb.  compos.  allem., 

né  à Robrau  (Autriche),  était  fils  d’un  artisan  pauvre, 
mais  passionné  pour  la  musique.  Les  dispositions  du 
jeune  Haydn  pour  cet  art  furent  remarquées  par  un 
maître  d’école  de  Haimbourg , qui  lui  donna  les 
prem.  leçons.  D’abord  enfant  de  cbretir , puis  ré- 
formé à la  mue  de  sa  voix  , Haydn  demeura  plus, 
années  dans  une  extrême  indigence  , étudiant  sans 
Cesse,  et  donnant  des  leçons  pour  vivre.  Enfin  il 
rencontra  de  généreux  protecteurs  dans  les  prinees 
Antoine  et  Nicolas  Esterbazy,  qui  tour  à tour  se 
l’attachèrent  comme  maître  de  musique.  Dès  lors  la 
gloire  et  les  richesses  récompensèrent  les  travaux  de 
Haydn,  dont  la  réputation  fut  encore  accrue  par 
deux  voyages  en  Aoglet.  faits  en  1790  et  1794'  Cle 
grand  compos.  m.  en  1809  à l'âge  de  78  ans.  il  s’é- 
tait marié  jeune , et  avait  rencontré  une  compagne 
qui,  par  sou  caractère,  fit  le  tourment  d’une  partie 
de  sa  vie.  Toutes  les  formules  d’éloge  ont  été  épui- 
sées sur  les  œuv.  de  Haydn  ; la  plupart  sont  regar- 
dés comme  chefs-d’œuvre  de  musique  instrument., 
et  l’on  ne  sait  ce  qu’il  faut  le  plus  y admirer,  ou  de 
la  riche  harmonie,  ou  de  la  science  profonde,  ou  de 
l’originalité  constante. Le  nomb.  en  est  prodigieux  : 
il  s’élève  à près  de  neuf  cents.  Haydn  en  a lui-même 
pub.  une  liste  int.  Catalogue  île  toutes  les  compo- 
sitions musicales  dont  il  m*est  possible  de  me  sou- 
venir depuis  ma  dix-huitième  jusqu’à  ma  soixante- 
treizième  année.  Vienne,  4 dée.  i8o5.  Nous  citerons 
comme  les  plus  célèb.  : les  Sonates,  l’oratorio  de  la 
Création  et  celui  des  Sept  dern.  paroles  de  J.-C,; 
Haydn  composa  aussi  plusieurs  opéras,  entre  autres 
y.Jrmidn , et  il  lUtorno  di  Tobia  ; mais  c’est  surtout 
comme  symphoniste  que  son  nom  restera  immortel. 
Ou  a pub.  : Notice  sur  Unynd.  par  Framery,  1810. 
— Havdn  (Michel) , frère  du  préc.,  né  en  1757,  et 

m.  en  1806,  maître  de  chapelle  de  l’élect.  de  Salz- 
bourg , excellait  sur  l’orgue  et  le  violon.  Il  a laissé 
un  gr.  nomb.  de  compos.  remarquables.  — Haydn 
(Jean) , 3v  frère  de  Jos.  Haydn  , est  m.  attaché  à la 
chapelle  du  prince  Esterbazy. 

HAYE  ( Gium,. -Nicolas  de  La).  V.  Delaiiaye. 

31  AYEK  (JEAN-NicoLAs-HcnEiiT)  , relig.  récol- 
let, né  à Sarre-Louis  au  commencein.  du  iS*-’ S., 
m.  à Paris  en  1780,  professa  la  théologie  avec  suc- 
cès , et  se  signala  comme  un  des  plus  zélés  adver- 
saires des  philosophes  du  18'  S.  On  a de  lui  : la 
lielig.  'Vengée , ou  liéjiilat.  des  erreurs  impies  , par 
une  société  de  gens  de  lettres  , Paris,  et  à 1761, 
21  vol.  in-12;  la  Spiritualité  et  l’immortalité  de 

ame  , t'jlt'j , 3 vol.  in-12;  Traité  de  l’existence  de 
ilu'u  , 111-12  ; l’Utilité  temporelle  de  la  relig.  chrél., 
>774, 111-12  ; le  Pyrrhonisme  de  l’église  rom.,  etc., 
Ainsterdain,  1757,  iii-8;  lalteglede  foi  vengée 
des  protestans  , 3 vol.  in-12  ; l’A- 
du  minUlère  de  l'Eglise  romaine  1 tyO'5, 


in-12;  la  Charlatantrie  des  incréd.,  17801  in-12. 

HAYER.  V.  DupEunoN  et  Le  Hayer. 

HAYES  (Charles)  , ccriv.  angl.,  né  en)  1678  , 
m.  à Londres  en  17C0,  a publ.  les  ouvr.  suivans  , 
la  plupart  sans  nom  d’auteur:  Traité  des  fluxions , 
1704  , in-fol.  ; Méthode  nouvelle  cl  facile  de  trou- 
ver la  longitude  par  l’obsecv.  de  la  hauteur  des 
corps  célestes  , 1710,  in-4  ; lu  Lune,  dialogue  phi- 
losophique , 172.3  , in  8 ; Dissertai,  sur  la  chrono- 
logie des  septantes,  1741  1 in-8;  Chronographiœ- 
asialico!  et  œgyptiaeœ  specimen , etc.,  1709,  in-8. 

HAYES  (De.s).  V.  Deshayes. 

HAYLEY  (William)  , poète  et  littéral,  angl., 
né  en  1745  à Chichester,  d’une  famille  distinguée, 
m.  en  1820  à Felpliara  , représ.  de  la  ville  de  Cbi- 
chester  au  parlem.,  s’était  de  bonne  heure  appliqué 
à l’^Uude  des  langues  italienne  et  française,  et  joi- 
gnait à une  érudition  variée  des  connaiss.  assez 
étendues  dans  diverses  branches  des  beaux-arts.  11 
avait  été  lié  très-intimement  avec  G.  Covvper  (v.  ce 
nom)  , et  eut  part  à sa  Iraduct.  de  l’Iliade.  Hayley 
a laissé  entre  autres  ouv.  dont  on  peut  voir  le  dé- 
tail dans  V Annuaire  nécrol.  de  M.  A.  Mahul  (2=  ann., 
p.  361-62  ) : Poems  and  plays,  1785  , 6 vol.  in-8; 
Philos.,  hist.  and  moral  essays  on  old  maids  , etc., 
1785 , 3 vol.,  in-8  , etc.  1|  a aussi  écrit  en  angl.  une 
Eté  de  Milton  , placée  d’abord  en  tête  de  la  magni- 
fique édit,  de  ses  œuvres  poétiques  par  Boydcll , 
(Londres  , 1794-97.  3 vol.  gr.  in-fol.,  fig.)  , puis 
imp.  séparément , Londres  , 1 796 , in-8  ; la  Eie  de 
Cowper , avec  quelques-uns  de  scs  ouv.  posthumes  , 
ibid.,  i8o3-4 , 3 vol.  in~4 , 2°  édit.  ; ibid.,  1809  , 
4 vol.  in-8  ; une  Vie  de  George  Eomney  , peintre, 
ibid.,  1809,  in-4,  fig.  ; enfin  il  a donné  des  poé- 
sies didactiques  sur  l’histoire  , la  poésie  épique  , la 
sculpture  , la  musique,  etc. 

HAYM.  V.  Aim. 

HAY’NE  (Tli.),  maître  d’école  angl.,  né  en  i58l 
dans  le  comté  de  Leicester,  m.  en  i645,  a pub.  ; 
Grammat.  Intime  compendium,  168701  1649,  in-8  ; 
Linguaiinn  cognatio , seu  de  linguis  in  genere  , 
Lond.,  1689,  in-8  ; Pax  in  terni , seu  tractatus  de 
pace  ecclcs.,  ih.,  1689,  in-8,t/ic  equal  ways  of 
God  in  rectifying  the  unequal  ways  of  man  , ib.  , 
1689  , in-8  ; General  view  of  the  holy  Scriplures , 
etc.,  il).,  i64o,  in-fol.;  Life  and  death  of  D.  Mar- 
tin Luther , ib.,  in-4- 

HAYNES  (Samuel),  theol.  anglais,  m,  en  1762, 
a pub.  un  recueil  de  Mérn.  polit,  de  1642  à 70  sous 
ce  tit.  : a Collection  of  State  papers  relating  lo  af- 
fairs  in  the  regins  of  Henry  VIII , Edward  VI, 
Mary  and  Elizabeth  , 1740,  in-fol. 

HAYNES  (.1.),  peintre,  né  vers  1780,  a gravé 
d’après  Jean  Mortimer,  son  maître,  St  Paul  prê- 
chant les  Bretons  , Bandits  en  buste , Pèlerin  en 
buste,  etc. 

HAYONS  (Thom.  des)  , poète  , bist.  et  traduct. 
français  du  17“  S.,  a fait  imp.  :i  Liège  , où  il  s'était 
fixe,  diAerens  ouv.  dontM.  A.-,A.  Barbier  a donné 
la  liste  dans  sou  Examen  crit.  des  Diclionn.  hist.; 
nous  citerons  seulement  les  suiv.  : Mystères  de  la 
Bédemption,  représ,  en  quatre  tableaux , 1661, 
in-8;  Vies  de  Sle  Landrade  , de  St  Amour  et  de 
Ste  Amalberge , i665,  in-8  ; les  Césars  de  l’emper. 
Julien  , trad.  du  grec  en  franç.,  1670,  in-8. 

HAYS  (Gilles  Le),  sieur  de  La  Fosse  , poète 
latin,  néà  Ain.ayé,  village  près  de  Caen,  dans  le 
17' S.,  professa  la  rbétoriq.  à l’univ.  du  Caen  , vint 
ensuite  à Paris  , où  il  occupa  une  chaire  d’éloquence 
dans  les  colleges  du  Plessis,  du  card.  Lemoine  et 
de  Beauvais  ju.squ’cn  1666.  A cette  époq.,  il  obtint 
la  cure  de  Gentilly  , et  y m.  en  1679.  11  a laissé  des 
Poeines  latins,  îles  Satires  , etc.,  publ.  séparément 
et  qui  n’ont  p.as  été  lecucillis.  — Jean  de  ILvY.s  , 
avocat  du  roi  au  présidial  do  Rouen  dans  le  16“  S., 
a laissé  des  pièces  de  théât.  et  dill’érens  opusc.  eu 
vers  et  en  prose  aujourd’hui  complètem.  oubliés. 
Un  cite  outre  autres  de  lui  : Prcnticres  pensjes  dç 
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Jean  de  Uriys,  Rouen  , iSgS  , in-12  ; VJmaiylle  , 
ib.,  l5p5  , iii-l2. 

H/VYION  I"  (en  arme'iiien  IIktiioum  , eu  arabe 
Hatem  ) , prince  de  la  Cilicic  , devint  roi  d’Armc'- 
nie  en  I22i)  , par  son  alliance  avec  la  reine  Isabelle 
<le  lu  race  des  Klioiipe'niaiis.  Long-temps  sa  priid. 
•et  sa  polit,  conciliante  le  maintinrent  indép.  entre 
les  Tartares  et  les  Mameluks  d’fjeypte  , prcstjue 
toujours  en  guerre  les  uns  contre  les  autres  ; mais 
vers  Tan  1264  , lloulagou  , chef  des  Tartares  de  la 
Perse  et  l’allie  d’Haytou  , étant  mort,  Bibar,  snl- 
tban  d’Egypte  , profita  de  ce  i|ue  l’Armdtiic  c'iait 
abandonne'e  à ses  propres  forces  pour  en  ravager  le 
territoire.  Dans  cette  guerre , un  des  fils  du  roi 
d’Arménie,  Tbeodore  , lut  tué,  l’anire  , Léon,  fut 
prisonnier.  Alors  le  mallieurcux  Dayton  alla  de- 
mander du  secours  aux  Tartares,  et  en  obtinUnne 
.armée  qui , peu  aceoutumée  à |a  discipline  , fit  aii- 
4ant  de  ravages  que  les  Mamelucks  eux-mêmes. 
Réduit  à cette  extrémité.  Dayton',  qui  était  ebré- 
ilicn  , impl.  l’aide  du  pape  Clément  IV,  et  celui-ci, 
appelant  aux  armes  les  i-ois  de  l’Occid.,  les  exhorta 
A se  croiser  pour  cette  sainte  cause  ; mais  ce  lut  en 
▼Jiin.  En  1268 , ’le  prince  Léon  , fils  d’Haylon  , 
übt.  la  liberté  de  son  père  , celui-ci  , affaibli 
par  les  éevers  et  les  ans  , abdiqua  entre  ses  mains 
le  pouvoir  souverain  , se  retira  dans  un  couvent  de 
Rordre  des  prémontrés  , se  fit  moine  sous  le  nom 
,de  ill araire  /Ht  ni.  en  l’an  127t.  . — HaytoN  H, 
^tit-iilsdd  précéd.,  monta  sur  le  trône  de  là  petite 
Arménie  à la  moM  de  Léon  111  , en  t28g.  Prince 
(ù\Ae  et  dévot , il  songeait  peu  aux  intérêts  de  son 
pays  , et  sans  cesse  eu  butte  aux  prétentions  de'  la 
cour  de  Rphie  , qu’il  se  faisait  un  devoir  de  satis- 
faire malgré  l’opposition  de  ses  peuples  , il  occupa 
son  règne  à soutenir  des  discussions  tliéolog.  avec 
le  pape.  Les  Wamejucks  d’Egypte  . mettant  à profit 
l’inertie  de  ce  roi , s’emparèrent  d’une  partie  dé  ses 
«tats  , et  ravagèrent  Tant,  en  1293.  Après  avoir  cédé 
lé  couronne  à sou  frère  Théodore  III,  il  se  mit, 
■sous  le  nom  de  St- Jean,  dans  un  c'OiiTént'de  l’ordre 
de  St-Fraoçois  ; mais  en  i 2g5  nn  parti  le  rappela 
;Su  trône.  Dayton  II  donna  une  de  ses  fillès  eu  ma- 
ffiage  à AndVonic  II  , empereur  de  Constantinople  , 
-et  dans  l’espoir  d’obtenir  des  Grecs  Un  SeC;  contre 
âes  invasions  rie ‘l’Egypte  , il  se  rendit  à la  cour  de 
rson  gendre.  Pendant  celte  absence  , Senijiad  , autre 
Trère  d’Haylon  , s’empara  des  rênes  de  l’étal , fut 
•sacré  éoi  ; et  quand  Dayton  se  leprésenla  pour  re- 
•vcn.liqucr  son  trône  , l’usurpateur  lui  fit  passer  un 
fer  •chaud  sur  les  yCux;  les  .Ârmén.  sè  révoltèrent  à 
cette  cruauté , cl  l'orcèvenl  leur  roi  légitime  à re- 
prendre une  3“  fois  la  couronne.  Après  quclq.  aut. 
guerres  qu’il  fut  obligé  do  soutenir  contre  scs  éter- 
nel ennemis  , le  voi  d’.Arménie  se  démit  de  sa 
puiss.  pour  en  revêt,  son  neveu  le  prince  Léon  IV; 
il  se  relira  dans  un  couv(ml  , et  fut  massacré  ainsi 
que  le  roi  son  neven  en  l3o8  , par  le  gonvern.  lar- 
tare  de  la  Cilicie  , qui  avait  attiré  ces  deux  princes 
à sa  cour. — Davtox,  prince  arménien  , servit  dans 
les  guerres  fréquentes  que  soutint  ILiyloii  11  contre 
les  ManieluCks  d’Egypte,  eut  paît  à la  vieliiire 
d’Emesse  , remportée  en  l3o.fi  sur  le  snltban  iNasem- 
Mnbammed  par  lés  armées  coalisées  <le  l.i  T.’ti  tarie , 
aIo  la  Géorgie  et  de  l’Arménie,  prit  ensuite  l’Ii.diil 
Aies  religieux  de  l’ordre  îles  prémonirés,  vint  à 
Rnme,  puis  à Avignon,  fut  nommé  p.ir  le  pape  Clé- 
ment snpér,  du  Cunv.  di-  .son  ordre  à Puiliei-s, 
cl  y m.  vers  l’an  j3lO.  On  a de  lui  : dr  Turliirii , 
xeti  IlistorUi  Oricntatis  , Dnlmsladl  , ifiS.!,  in-4  ; 
Berlin  , l(iyt  , iii-.j.  On  Irunvc  aussi  rel  oiivr.  en 
latin  dans  la  collerlion  des  de  Crj  nictts  , 

Unie,  ifififi,  in-fni.  ; dam  celle  de  Italniisio  , loin.  2 ; 
et  en  franç.,  dans  colle  do  P.  Bergeron  (n.  ce  nom). 

D AV  W.'\  110  (sir  John)  , liislor.  aiigl,  du  iti' S., 
encourut  la  disgr.  de  la  reine  Elisabelb  piiiir  avoir 
publié  en  i.fiqg  la  prem.  pari.  <U  la  nie  cl  du  ligne 
de  Ifcnri  Jy,  toi  d’AnsIct.y  in-4  , dans  laquelle  il 


soutenait  le  principe  de  la  légitimité.  Jacques  Rr  le 
créa  clicvalier  en  ifiig,  cl  bisloriogr.  du  college  de 
Cliclsea.  11  ni.  en  1627  , laissant  outre  l’ouvf.  déjà 
cité  : les  Viesde  Gutll.  /t,  Caitl.  J[  ^ et  Henri 
lfil3,  in-4  ; de  la  Suprématie  en  ajjaire  de  l'elig., 
1624  ; yie  et  regae  d.* lidounrd  VI  avec  le  corn., 
mcnccm.  du  règ.  d'Elisabeth,  iC3o,  in-4  (pusH'-)  = 
tous  ces  écrlls  sont  en  anglais.  Ilayward  a laissé  en 
outre  lies  ouvr.  de  dévotion. 

DAZÜN  (JACQ.-Ai.nERT),  méd.  de  la  faculté  de 
Paris,  rn.  en  1780,  a publ.  : Eloge  hi.slor.  de  l’univ. 
de  Paris  , frany.  et  latin  , I770,  in-4  • ‘•'l-  franç. 
seulem.,  1770  , in-4  • Instar,  de  la  faculté  de 

Paris  , I 773,  in-4  i Notice  des  hommes  les  plus  cé- 
lèbres de  in  faculté  de  médecine  en  rttniv.  de  Paris, 
depuis  1110  jusffu'en  1750  inclusivem.,  1778,  in-4. 

DEADLEY  f Henri)  , poète  angl.,  né  à Inslead 
(Norfolk)  en  17Ü6,  m.  à Korwicli  en  1788,  a publ. 
un  vol.  de  Pocsies  ; Beautés  choisies  de  l'ancienne 
poésie  angl.  avec  des  esejuisses  hiogr.,  1787,  2 vol. 
in-8;  des  articles  de  littéral,  cl  des  pièces  de  vers 
insérées  dans  êe  Oentleman’s  magazine,  et  dans 
un  autre  recueil  périodique  iuiiliüé-., Olla podrida  , 
1788,  in-8. 

IIEARNE  (Thom.),  anliq.  angl.,  né  eu  1678  dans 
le  comté  de  Berk  , fut  bibliotbée.  de  la  ville  d’Ox- 
ford  , et  résigna  cet  emploi  pour  rester  fidèle  à la 
cause  des  Sluart.  Après  avoir  passé  toute  sa  vie 
loin  du  monde  et  absorbé  dans  ses  laborieuses  re- 
clierclics  , il  m.  en  l~55.  On  a de  ce  savant  antiq. 
un  gr.  nombrè  d’ouvr.  cités  au  nombre  de’plus  de 
40  dans  VUniv.  hist.  Diction,  de  M.  Crabb  (j825, 
in-4):  les  plus  imporl.  sont  : Betiquiœ  Bolleîance  , 
etc.,  Londres  , 1703  , in-8 , en  angl.  ; Jnstinui  avec 
des  notes  , 1705  , Oxford,  in-8  ; lettres  sur  quelq. 
nntiq.  entre  JVindsor  et  Oxford,  impr.  en  1"03 
dans  le  hloqfhty  fliscellanr,  cl  réinipr,  dans  lo 
5'  voi.  de  Ÿ Itinéraire  do  J.  I^eland  , dont  il  donna 
une  édit,  en  fÿTO  , 9 vol.  in-8,  cl  nnè  nouv.  édit, 
en  1744-  HDdwetlii  de  Parmd  equestri  TVoud- 
wardinnd  dtsseii.,  Oxford  , T71J  ,'  in-S;  Bdc.de 
disseii.  ciirienscs  errites  par  des  antiq.  distingués, 
■sur  divers  sii)'ets  d'mitiq.  iingl.,  1720;  Tomtr  Caii 
yindiriiC  anliqnitatis  acad.  0.vin\iensis  , Oxford, 
1781,  2 vol.  in-S,  etc.,  etc.  — Hkarvk  (Samuel), 
voyageur  anglais,  né  en  , servit  qnelq.  temps 
dans  la  inanhe  royale,  cl  obtint  ensuite  de  l’em- 
ploi dans  la  compagnie  de  la  Irjie  irHudson.  II  fit 
pom-  cette  soeiélé  plus.  voy.  fructueux  , et  concou- 
rut eu  1771  à la  découverte  d’uiie  mine  dc'cuivro 
au  nord  de  la  baie  d'IIudson.  Eu  1773,  la  compagu, 
lo  nomma  gouvern.  du  comptoir  de  Cumberland  , 
et  il  ni.  en  1792,  après  avoii  publié  son  Voyagedu 
fort  du  Prince  de  Galles  dans  la  b.iie  d' Hudson  à 
l’Océan  septentrional , enlreiiris  par  l’ordre  de  la 
compagnie  de  la  baie  d' Hudson  dans  les  années 
1769-70-71  et  1772,  cl  ex’éciité  par  terre  p.  ur  lu 
deconvertc  de- mines  de  cuivre,  d'un  pas.iage  nn 
iiord-oucst , etc.,  Londres,  I vol.  in-4,  figure  et 
cartes  , et  Irad.  en  franç.,  Paris  , 1779,  I vol.  iii-4, 
on  2 vol.  iii-8. 

DEATll  (J.WtTs) , liistor.  angl.,  né  à Londres  en 
1629,  m.  en  l(iü’4  . a laissé  entre  antres  écrits  (en 
angl.)  : Cattrle  ch’ unique  de  la  dernière  guerre  in- 
testine dans  les  3 roy.  d'.lngiet.,  J'Eeassc  et  iPIr- 
lande , \‘S6\ , in-S,  conlinno  ensuite  de  16.37  à 
166.3,  i663,  4 part,  en  t vol.  in-8;  les  gloires  et  les 
magnifques  triomphes  de  rheurettse  restaurât . de 
Charles  If,  l6(i2,  iu-8î  ^ •'!  /'■  niorl , la  nais- 

sance et  l’enterr.  d Olivicr  Cromwell , etc.,  l6(i3  et 
l()6fi  , in-8  ; Nativ.  Ivre  des  Injau.r  maiij  rs  et 
confesseurs  anglais  qui  ont  enduré  les  son(jr.  et  les 
terreurs  de  la  nimt,  etc.,  166!,  in-t2;  E.vpasc 
Coint  mais  exact  des  affaires  des  Pnys-Bas-t  nis  , 
I vol.  in-12. 

DE  ATI!  (Nicoeas),  arebevêque  d’V’oik  et  chan- 
celier d’.Vnglclcrre  sous  le  règne  de  Mai  io,  encourut 
la  disgrâce  de  celle  princesse,  qui  lui  ôta  toutes  scs 
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-laces  pour  avoir  refusé  le  serment  de  suprématie, 
ïï  m à^Cold.am  en  lîSo.-Th.  IIf-ATU  , jes  frere 
ilii  nre'e.,  se  pre'senla  en  Angleterre  1 an  iab8  sous 
IMiabit  Je  ministre  puritain  , et  obtint  la  permission 
Je  prêelier  dans  la  catliéd.  de  lîoebeslcr.  Un  jour 
„„’;l  «VInv.ait  aven  une  vcliéracneu  extrême  contre 
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7o5  , il  so  fit  entendre  à la  cour  de  Louis  XIV,  et 
litint  on  France  de  grands  succès  : le  duc  d’Ei- 
Ic  nomma  son  maître  de  cliapello  en  1706. 


*1» 


la  cliaii'c 


la  liturgie,  il  laissa  tomber  du  liaut  du 
une  lettre  rju’il  portait  dans  scs  vêtemens,  et  qm 
avait  rapport  è sa  mission  secrète  : ou  s’empressa  de 
la  porter  à i’êvêquc  , qui  lit  faire  une  perquisition 
clicz  le  je'suiteainsi  démasque'.  Arrête  et  mis  en  ju- 
gement, Heath  fut  condamné  au  pilori  et  a une 
prison  perpétuelle;  mais  il  ni.  peu  de  temps  apres 
l’expcnlion  <!e  celle  senlence. 

HFATII  (Benjasiin)  , jurisc.  angl.,  m.  à F.xcter 
en  1766,  a publié  : Essai  de  preuve  démonstrative 
de  l’exisl.,  de  l'unilé  et  des  attributs  de  Dieu  , etc. 
(en  angl.),  1740  ; Nota  sive  lectinnes  ad  Iragicorum 
græc.  veterum  rEscj'li , etc.,  1752,  in^^  i blévisions 
du  texte  de  Shabespenre  , etc.,  1765, 


in-8.  — 


Heath  (Thomas),  frère  du  prccéd.,  est  connu  par 
un  Essai  (Ettne  nouvelle  tratlhcUon  de  Jhb  , lyJO. 

BEATIIGOTI£  (Ralph),  ecclésiast.  cl  magistrat 
angl-,  ne  dans  le  comté  de  TAcicesler  eu  i^2l,  m. 
en  ^ laissé  les  ouv.  suiv.  ; IHst.  asimnortzite 

sive*deorln  et  progressa  astrnnom . Cambridge, 
17^6,  in-8;  Esquisse  de  lu  philosophie  de  lord 
Bortnghroke(Qti  angl.)  , ^77^  i CUsage  de  la  raison 
établi  en  matière  de  reliman  (ibidem),  177-^  * 
Manuel  du  juge-de-paix  ^ *77.^»  '774'  *7^'  i Sylva 
(la  Forêt),  ICC.  d*anccd-,  17^^* — IIeATHCOTE 

(Ralph)  , fils  du  précéd.,  lui  ministre  ple'nipot.  du 
roi  d’Anglel.  près  de  l’éleclcur  de  Cologne  et  du 
laudgr.  de  Hesse-Casscl  , elm.  en  Allcm.  en  1801. 

HEAUYILLE (Lotis Le  BOURGEOIS,  S>-dc), 
poêle  iVanç.,  ne  à Heauville  , diocèse  d'Avi-anclies  , 
m.  doyen  de  la  catbédrale  de  celle  ville  vers  lO'So, 
a laissé  un  Catevh,  en  vers  Paris,  i()S9,  in-r2 
et  Ciialons  , 1679  , in-l2  , elc.  ; (Buvres  spirit.  en 
vers  J'ranç , ou  sont  conlen.  lesdev,  du  chrel,^  etc 
: 1684,  in-8  ; Bruxelles  , 1687,  : c’esL  le  même 

I ouv.  que  le  précéd.,  consider.  augmenté  et  auque 
I)  Heauville  a joint  la  Xraduct.  des  psaumes , lu  vie 
de  /.-C.,  elc. 

1 HÉBED-  JESÜ.  Y.  Ebed-.Tesu. 

' HEBEÎ^STREIT  ( Jean-Ernest)  , médecin  al- 
lemand, né  à WeustadL-sur-Ürla 'en  Saxe,  vers 
' 1708  , fit  plusieurs  voyages  sur  les  côtes  d’Afrique 

et  m.  en  1757.  On  a de  lui  : De  tisu  partiwn  cnr- 
! men^  elc.,  Leipsig  , 1739,  iii-8  ; Pathologia  me- 
V.  /nca , etc.,  ibidem  , 174^  > in-8;  Mtisœum  richle 
1 rianum  ^ elc.,  iliidcm , 174^1  in-folio,  figures 
Palœolügia  Thei'apiæ  ^ etc..  Halle,  1779^  in-8 
H Voyage  à Alger  ^ à Tunis  ci  Tripoli^  Jnit  en  1782 
( en  allem.  ),  inséré  dans  les  toni.  9 , lO , ii  cl  I2 
!i  du  recueil  des  petits  vovngcs  de  Bernoulli,  impr. 

! à Berlin  et  à Leipsig  , 1780  et  années  suivantes.  - 
|;  Hebenstreit  (Jean-Chre'l.),  frère  aîné  du  précéd 
I né  en  1S88  à îNcucnbof  près  de  NcuPtadt,  mort  en 
1 175^) , fut  profess.  de  tliéologic  et  d’hebreu  à l’iini- 

i versitc  de  Leipzig.  Il  a laissé  un  grand  nomlire  de 
il  dissertations  latines,  parmi  lesquelles  nous  citerons 
K de  Peniecosle  veletmin^  Leipsig,  1716,  iu-/|  ; de 
!•  homictdio  délirante  ejusque  cnleriis  et  prend  , ib. 
ï 17^3»  in-^  , etc.  — Un  autre  Jean-Cbrétien  Ue- 
beî^streit  , médec.  el  botaniste,  né  à Klcin-lc'na 
; en  1720,  professeur  h Pciersbourg , fut  membre  d 
r I académie  des  sciences  de  celle  ville , et  mourut 


obtint 

senncli  - 

Il  vivait  encore  à Dresde  en  17^0  , mais  on  ignore 
l'époque  de  sa  mort. 

HEBER  , Juif,  qui,  selon  un  gr.  nomb.  d inler- 
prèlcs,  a donné  son  nom  a la  nation  hébraïque, 
était  fils  de  Scié,  et  naquit  vers  l’an  laSi  av.  J. -G. 

HEBEK  (Reginald)  , ibéol.  angl.,  né  à Marton- 
Hall  , Jans  le  Yorksliii  e , en  1728 , el  m.  en  i8o4  , 
a écrit  quclq.  poésies  , entre  autres  : Elegy  written 
among  the  tomhs  in  Westminster  abhey  ; elles  ont 
été  rcc.  dans  les  Oxford  poems  . 1761  , Jnns  l’é- 
dition des  poésies  de  Dodsley  Jonnée  par  Pearch. 

IIEBERDEN  ( William  ),  médec.  anglais  , né  à 
Londres  en  1710,  exerça  à G.imbridge  , où  il  avait 
été  reçu  docteur,  et  ensuite  i Londres,  où  il  fut 
nommé  membre  delà  soc.  royale.  En  1778,  l’acad. 
de  Paris  l’admit  au  nombre  de  ses  correspondans  , 
et  il  m.  en  i8ot.  H a enriebi  les  Transactions  phi- 
losophiqncs  d’un  grand  nombre  de  dissertât.  s»v. 
On  cite  parmi  ses  ouv.  spéciaux  : Antitheriaca  , an 
Essny  on  jWtbridntium  and  theriaca,  Lond.,  1745. 
in-8;  Cnmmenlar.  de  morbor.  hislor.  et  niralione, 
ibid.,  1802,  in-8,  Francfort,  l8o4,  iu-8  , trad.  en 
allcm. . Leipsig  , l8o5  , iii-8. 

HÉBERT  (N.  ),  écrivain  français  du  i3'  S.  , est 
connu  par  une  traduction  du  Dolopathos  ou  Roman 
des  sept  sages,  ouv.  singulier  et  bizarre  , attribué 
Sandebad  ou  Sandebar  , clief  des  sages  de  l’Inde, 
composé  un  S.  avant  J. -G.  , traduit  de  1 indien  en 
ersan  , en  arabe,  en  liébren,  en  syriaque,  en 
grec  , en  latin  , cl  Je  là  en  français.  11  ne  reste  de 


Leipsig  en  179!). 


11  ; 


. „ laissé  des  Dissertât,  soienti- 

» fiques  insérées  dans  les  Nova  commentaria  acad 
K scient.  Eetropol.  — Heiienstreit  (Jean-Paul),  né 
a Hcusladt  en  1664.  mort  en  1718,  a écrit  sur 
théologie  et  riiistoirc  naturelle,  divers  ouv.  (pic 
oechcr  indique  dans  son  diclionn.  des  savaiis.  — 
ttlF.NSTRKiï  ( Panlaléon  ),  nuisicicii  et  maître  J 
anse  , né  i Ecipsig,  est  l’invenleui’  de  l’itistrum 
connu  ,ous  le  nom  do  Pantalon  ou  Pantalcon.  En 


la  traJuclion  de  Hébert  que  des  fragmens  dans  le 
recueil  de  Fauchel,  dans  la  bibUoilièque  de  Du- 
erdier,  et  dans  le  Conservalenr  176*0.  Le  Dolo- 
paibos  a élé  traduit  depuis  en  franc.  , en  espagnol, 
en  allem. , en  italien , elc.  On  peut  voir  la  Notice 
de  M.  Dncier  sur  un  MS.  grec  de  cet  ouv.,  dans  les 
mém.  de  racodemie  des  inscriptions , lome/|£*.  Ou 
n^a  d’^ailleurs  aucune  parlicularilc  biogr.  sur  Hébert» 

HÉBERT  (Franc. -Louis),  super,  gén.  des  prêtres 
de  la  congrégation  des  Eudisles  (v.  Eudes),  a con- 
serve jusqu^à  la  mort,  qu’il  reçut  dans  les  journées 
des  2 et  3 septembre  1792,  une  foi  inviolable  i la 
religion  , et  un  dévouement  entier  à la  çause  du  roi 
Louis  XVI,  dont  il  avait  elc  le  confesseur,  et  quHl 
n'abandonna  pas  dans  les  instans  les  plus  affreux 
qu'eut  a supporter  ce  monarque. 

HÉBERT  (Jacques-René  ),  membre  de  la  com- 
mune révolutionnaire  de  Paris  , né  à Alençon  vers 
1755  , avait  perdu  pour  cause  d'infidélité  plusieurs 
emplois  Irès-suballerncs  , lorsque  les  troubles  pub. 
lui  fournirent  l'occasion  d’cxcrcer  un  genre  d'esprit 
et  d'activilé  subversifs  de  toutes  maximes  sociales. 
En  1789,  il  pub.  un  journal  intit.  le  Perc  Dtichesne, 
Celle  leuille,  aussi  dégoûtante  par  le  dérèglement 
des  idées  que  par  le  cynisme  des  expressions,  po- 
pularisa Hebert  , qui  , nommé  membre  de  la  mu- 
nicipalilé  de  Paris  , contribua  aux  cvèncincns  du 
10  aoûl.  Il  se  cnil  même  assez  Inducnt  pour  com- 
ploler  l’assassinai  des  membres  girondins  de  la  con- 
vention. Ceux-ci,  parvemrs  un  moment  à relever 
leur  parti,  le  firent  arrêter;  mais  on  fui  obligé  d’ac- 
corder son  élargissement  aux  menaces  de  la  com- 
mune cl  des  sections.  Lors  du  procès  de  Marie- 
Anloinellc  , c’csl  Hébert  qui  osa  porter  contre  celle 
iriforlunée  princesse  une  accusolion  IcHcm.  atroce 
qu'elle  révolta  le.s  juges  du  Irilumal  révolulionn. 
Enfin  Hébert  et  la  tourbe  plébéienne  qu'il  diri- 
geait int(iuclèrcnl  les  principaux  chefs  de  La  con- 
vention , qui  craignirent  de  voir  la  commune  s’éle- 
ver au-dessus  d'eux  s’ils  ne  la  prévenaient  en 
frappant  ses  meneurs.  Subitement  arrêté  avec  quel- 
ques-uns de  ses  complices  , Hcberl  fut  condamné 
« mort  et  cxc'cuté  le  2^  mars  1/94  î lèche  pusil- 
lanimilé  au  moment  suprême , prouva  qu’il  u’élail 
pas  même  un  grand  acéléral.  Outre  le  Phre  />«- 


HECQ  ( i4 

chesne  » il  a rédige  un  autre  journal  inlit.  : le  Petit 
Carcme  de  Pabbè  12  num.  in-8.  On  a pub.  : 

y^ie  priuee  et  pttbLifitie  de  J.  P.  îfêbert^  auteur  du 
Pere  Duchesne  , Paris  , an  li , in-8  ; et  Procès  in- 
struit et  }u^é  nu  tribunal  réooluiionnaire  contre 
Hébert  et  consorts  , Paris  , an  11 , in-8. 

IIÉBKAlIj  (Jacques),  nu  à Castelnaudary  en 
1716,  m.  à la  Gn  du  i8'‘  S.  , a réil  igd,  en  société 
avec  l’abbé  de  Laporlc,  la  France  littéraire  y 1789, 
a vol.  iu-8  , (jul  fait  suite  à V ^Ilmaïuich  des  Beanx- 
Arls  , 1751  à 1753,  dt  à la  France  lilléraire  , par 
uiiesocie'te'  de  gens  de  lettres,  de  1756  àl76g.  L’abbé 
de  Laporte  a pub.  un  Supplém.  à cet  ouv.  en  1778. 
HÉCATE.  V.  Diane. 

HÉGATÉE  de  Milet,  liist.  grec,  né  en  Ionie 
dans  le  5'  S.  av.  J. -G.,  montra  beaucoup  de  fermeté 
et  d'babilcté  lors  do  la  révolte  des  Ioniens  contre' 
l’oppression  de  Darius  , l'an  5o4  avant  J. -G.  11  avait 
composé  une  histoire  dont  il  ne  reste  ijuo  des  fi'ag- 
mens  qui  se  trouvent  dans  Vllïsloricor,  g rtecor.  an-, 
tiquissimoriini  fragmenta  , recueillis  par  Creuser  , 
Heidelberg,  1806,  iu-8.  On  peut  consulter  lesrecli.i 
de  l'abbé  Sevin  sur  Ilècaléé  de  Milet , insérées  dans; 
les  mcm.  de  l'acad.  des  Inscript.  , tome  'Vl. 

HECHT  (Chiusxian)  , écrivain  protestant , né  à 
Halle  (Saxe)  en  t6gü  , m.  en  1748,  a laissé  entre 
autres  ouv.  : Commentatio  de  sectâ  Scribarum;  et 
Antiquilas  IlariBoruin  inter  Jiidœos  , etc.  — IIecut 
^Godfrey),  frère  du  préc.  selon  <iuelques  blog.,  né 
à Jutterbacb  vers  la  Gn  du  17' S.  , mort  en  1721,  a 
pub.  quelq.  écrits  sur  dlv.  sujets;  les  princ.  sont  ; 
de  Dignitate  et  prœslantiâ  crilices  , 1713  ; de  Rei 
Herahlicœ  inter  Germanos  speciatiiii  Saxonas  Aus- 
piciis  y etc.,  1717;  Gei mania  sacra  et  litler,,  etc., 
iu-8  , 1717  ; Memoria  Ph.  Melanclitonis,  etc.,  1718. 

HECKEL  (jEAN-FjiÉDÉnic) , sav.  pbilol.  alle- 
mand du  17“  S.,  visita  une  partie  do  l’Europe, 
séjourna  quelque  temps  en  Italie  , où  il  se  lia  avec 
Magllabeccbl  et  Clnelli  (ni.  ces  noms)  , fut  nom- 
mé recteur  de  l’acad.  de  Zwickau,  etm.  vers'tyiS. 
On  a do  lui  un  grand  nombre  de  petits  traités,  dis- 
sertations, lettres , notes  , etc.  , sur  des  matières 
curieuses.  La  liste  de  ces  écrits  , qui  prouvent  une 
érudit,  très-étendue  , mais  uu  peu  superGciclle  , sd 
trouve  dans  la  Biblioth.  germun.  Nous  citer,  seule- 
ment ses  Dissert,  très  hisl.-phtlol.  de  Slatais,  etc., 
Rudolstadt  , in-fol.  ; de  Osciilis  disciirsus  plidol., 
Cbemnitz  , 1675  , Dresde  , 1682,  et  Leipsig,  1689, 
iu-12,  trad.  on  allem.  par  Stasscl,  1727  , in^8. 

HEGQUET  (PniL.),  célèb.  et  pieux  médec.,  né  à 
Abbeville  en  1661  , fut  d'abord  reçu  doct.  en  iGS-j 
à Reims,  vint  perfectionner  ses  études  à Paris,  so 
retira  ensuite  à Port-Royal-des-Cbamps  en  lü88,  y 
vécut  dans  la  retraite  la  plus  absolue  , consacrant 
scs  jours  et  une  partie  de  scs  nuits  à l’étude  et  à 
des  exercices  pieux,  puis  revint  à Paris,  et  fut 
reçu  docteur  en  médec.  eu  1897.  Il  obtint  la  chaire 
de  médec.  legale , fut  nommé  en  1712  régent  de  la 
faculté  , et  lu.  dans  le  couvent  des  Garméiites  du 
la  rue  St-.Tac(iucs  en  1737.  ün  a do  lui  : ‘Traité  de 
la  saignéCy  Glianibéri,  17117,  in- 12;  de  l’Jndccencc 
aux  hommes  d’accoucher  les  femmes  y etc.,  1708, 
iu-12;  Traite  des  dispenses  de  carême  y Paris, 
1709  , iu-12  ; de  ta  Digestion  et  des  maladies  de 
l’estomac  y etc.,  ibld.,  1712,  in-l2,  1729  et  1730; 
Ptoaiis  médicinal  Conspcclus , rnm  appendice  de 
peste  y Paris,  1722,  2 vol.  iu-12;  Remarques  sur 
les  abus  des  purgatifs  et  des  amers  , etc.  , ibid.  , 
1729,  in-t2;  ta  Médec.  théohig.  , ou  la  Médecine 
creee  telle  qu’elle  se  fait  voir  snrlie  des  mains  de 
Dieu  y etc.,  ibid.,  1733,  2 vol  in-12;  la  Brigan- 
dage de  la  médecine,  etc.,  ibid.,  ly.il,  ln-12;  la 
Médecine  naturelle  , etc.  , ibid.,  1788,  ini2;  la 
Medec.y  ta  chirurgie  et  la  pharmacie  des  pauvres  , 
ibid.  , I74u-4®i  3 '“'lï;  divers  ouvrages  sur  la 

petite  verole,  etc.  — André  lliXQiiET  , né  à Abbe- 
ville eu  lüSg,  m.  en  I7t8,  doyen  du  cbapit.  de  Si- 
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Wnlfran,  a laissé  en  MSs.  : Fie  du  prophète  David 
prouvée  par  les  psaumes,  etc. — Un  autre  Hecque  t 
(Robert),  coiitcmp. et  compatriote  des  préc.,  a gravé 
les  Travaux  d’Hercule  d’après  le  Guide,  et  uu  Bain 
de  Femme  d’après  le  Poussin. 

HEGTOR  (mytli.).  Gis  de  Priam  et  d’Hécubc , 
fut  le  plus  vaillant  des  chefs  troyens.  L’oracle  avait 
prédit  que  Perganie  résisterait  aux  Grecs  tant 
qu’Hector  vivrait  : Achille  le  tua  dans  un  combat 
singulier,  et  promena  son  cadavre  autour  des  murs 
de  la  ville.  Hector  avait  épousé  Andromaque,  dont 
il  eutAstyanax. 

HÊGÜ13E  (mytli.),  Glle  du  roi  de  Tbracc  Gisscis, 
et  épouse  de  Piiam,  eut  cinquante  enfans  de  ce 
prince  , entre  autres  Hector,  Paris,  Polixène  et 
Gassandre.  Après  la  prise  de  Troie  elle  échut  en 
partage  à-Ulyssc,  et  dans  la  suite  elle  fut  métamor- 
phosée en  chienne. 

HÉDELIN.  V.  Acbignac. 

IIEDERIG  ou  IIEDERICH  (LenjAMIn  ),  savant 
liiloluguu  et  instituteur  allem. , né  à Geitlien  en 
iisnic  en  lÔyS , m.  en  1748,  fut  recteur  de  l’école 
de  Grossenhayn.  On  a de  lui  ; Notitia  jriictor.  an- 
tiqua  et  media  , 17141  in-8  ; Renies  schol.  lexicon, 
Leipsig  , 1717,  in-8  : c’est  une  encyclopédie  don- 
nant les  notions  générales  de  toutes  les  sciences  ; 
I.exiron  mythologie. , ibid.  , 1724  ; Lexicon  ar- 
chæologic.  y \h\à.  y 1745,  in-8  ; -texicon  manuale 
groecum  , ibid.  , ' 1722  , in-8 , Londres  , 1778-90  : 
la  meilleure  .édition  est  celle  de  J.  A.  Ernesti , 
Leipsig,  1766,  in-8. 

HEDIO  (Gaspard),  l’un  des  prem.  léformat.,  né 
à Etlingen  en  l495 , m.  en  l55z  , a laissé  uu  grand 
nomb.  d’ouv.,sur  la  théol. , l’bist.  et  la  philologie  , 
inenlinnnçs  par  Melchior  Adam. 

HEDJADJ-den-YOUSOUF  , célèbre  capitaine 
musulman  du  l'v  S.  de  d’hégire  , fut  envoyé  par  le 
kbâlyfe  d’Abdelnielek  l’Ommiade  en  qualité  de 
gouverneur  des  deux  Iracs  pour  apaiser  les  troubles 
de  ces  contrées , vers  l’an  96'.')  de  notre  ère.  Il  y mit 
tout  à feu  et  à, sang;  70,000  habitans  de  Gadessia 
furent  mas.sacrés  eu  un  jour  par  ses  troupes  et  d’a- 
près ses  ordres.  Il,  se  maintint  dans  sa  puissance 
pendant  22  ans,  et  m.  l’an  g5  de  l’hégire  (yid-i.j 
de  J.-G.).,  , ; ■ 

UEDLINGER  (Jeas-Cuari.e.s),  dessinateur  et 
grav.  do  médailles  , né  eu  1691  à Scliwitt , fut  in- 
tendant de  la  courctincmh.  de  l’acad.  des  sciences 
à Stockholm,  etm.  dans  cette  ville  en  177 1.  L’Cffimre 
de  ect  artiste, distingué  a été  pub.  par  llaid,  Tiurem- 
berg,  1781,  et  p.ir  Gh.  de  Alechcl,  Bâle,  1776,  1778, 
2 parties  iu-S,  avec  une  notice  sur  sa  vie  et  scs 
ouvrages. 

HLUOIN  et  non  IIEDOUIN  (Jean-Baptiste), 
religieux  de  l’ordre  de  i’rémontré  , né  à Reims  eu 
1749,  m.  prieur-curé  de  Rotonvilliers.|nou  eu  1792, 
comme  le  dit  par  erreur  la  Diogr.  iiniv.,  mais  bien 
au  mois  d’octobre  l8o2,  avait  fait  paraître  en  1777, 
malgré  les  conseils  et  les  menaces  de  ses  supérieurs, 
un  ouvr.  intil.  : EspiU  et  génie  de  Raynal , Paris  , 
iu-8  et  in-12,  ibid.,  sous  la  rubrique  de  Londres, 
1782,  2 vol.  in-l8,  extrait  de  l’//ii/oirc  philoso- 
phique. L’autorité  ayant  ordonné  des  poursuites 
contre  lo  libraire  - éditeur  de  cet  ouvrage  ano-- 
nyme,  lléJoin,  pour  su  soustraire  .à  la  punition  qui 
l’attendait , alla  prier  l’un  de  scs  pareus  , Uédoiii 
de  Pons-Ludüii , capitaine  d’inf.mlcric , alors  dé- 
tenu au  château  de  llam  eu  vertu  d’une  lettre  de 
cachet,  do  vouloir  bien  so  déclarer  aul.  de  l’ouvrage 
incriminé;  celui-ci  y consentit  et  garda  le  secret  tant 
que  dura  le  danger,  Ge  ne  lut  qu’assez  long-temps 
après  que  par  ses  soius  on  connut  le  véntablc  aut. 
llédoin  a publ.  encore  ; Principes  de  l éloquence 
sacrée  , etc.,  Soissons,  1787^  in-12;  on  trouvera  sur 
cet  auteur  de  plus  amples  elétails  dans  le  Diction- 
naire des  anonymes  y uumeto  53fô  et  page  3q2 

du  tome  4°  Je  la  2'  édition.  — Hédoin  de  Pons- 
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LuboN,  cousin  germain  du  préccd  , né  en 
Reims,  m.  dans  cette  ville  le  27  octobre  1S17,  était 
entré  comme  voient,  au  service  de  mer  en  1757; 
a passa  plus  tard  dans  l’armée  de  terre  , et  devint 
successivement  aide-major  au  régim.  de  Bourges, 
lient.,  puis  capit.  au  régim.  provincial  de  Cliampa- 
gnc.  Il  SC  trouvait,  on  ne  sait  sur  quel  motif,  en- 
iermé  au  cliâteau  de  Ham  lorsque  , pour  obliger 
l’abbé  Hédoin(  11.  l’art,  précéd.),  il  se  déclara  aut. 
de  l’Esprit  de  Raynal.  On  a de  Hedoiu  de  Pons- 
Ludon,  entre  autres  ouv.  dont  on  trouvera  le  détail 
dans  la  Bibliog.  de  ta  France  (1818  , p.  3g),  Essai 
sur  tes  grands  hommes  d’une  partie  de  la  Champa- 
gne, par  un  habitant  du  pays,  1768,  in-8  ; 2'  édit, 
jevue  et  corrigée  , 1770;  Lettre  d’un  Rémois  à un 
Parisien  sur  ce  qui  doit  payer  les  corvées  en  France, 
*776,  in-8;  ttlém.  d’un  milit.  au  roi,  sur  ce  qu’il  a 
^éprouvé  de  contradiction  en  son  état,  1776,  in-^  ; 
enfin  divers  morceaux  de  poésie  insérés  dans  les 
rec.  du  temps.  Hédoin  de  Pons-Ludon  avait  acheté 
3a  charge  de  conseiller-rapporteur  du  point  d’hon- 
neur au  tribunal  des  maréchaux  de  P'rance;  il  la 
perdit  à l’époque  de  la  révolut.,  qu’il  ne  traversa 
point  sans  péril,  bien  qu’il  en  eût  embrassé  les 
principes. 

HEDOUIN  (Cuables-FkAnç.),  ancien  avec,  au 
parlera,  de  Paris,  greffier  de  la  chamb.  d’accus,  de  la 
mcmeville,  où  il  naquit  en  1761,  s’adonna  de  bonne 
heure  à l’élude  de  l’antiquité  et  des  sciences  natu- 
relles, et  cultiva  particulièrem.  la  botanique,  pour 
laquelle  il  avait  un  pencliant  très-décidé.  11  est  m 
le  l5  août  1826  dans  le  bois  de  'Vincennes  , où  il 
était  allé  herboriser.  Outre  plus.  coll.  do  médailles 
et  autres  objets  d’antiquité,  il  composa  un  magni- 
fique herbier  qui  paraît  devoir  être  le  seul  monum. 
de  ses  travaux  destiné  à lui  survivre.  Parmi  les  MSs. 
qu’il  a laissés,  et  dont  le  plus  grand  nomb.  est  de- 
meuré sans  intéict  par  la  vente  de  ses  collections 
auxquelles  ils  avaient  rapport,  nous  citerons  un 
Feni  mecum  bibliograph.  du  naturaliste,  différentes 
Notices  de  médailles  anciennes  et  modernes,  un 
petit  traité  Sur  les  monstres  dans  le  règne  végétal, 
et  une  Flore  de  Boulogne  non  terminée.  On  a pub. 
Notice  des  principaux  articles  du  cabinet  de  feu 
SI.  TIédouin  , etc.,  Paris  , De  Bure  frères  , 1826  , 
in  -8  de  20  pages  , etc. 

HEDOUVILLE  (GABiiiEL-THÉODonE-Jo.sEPH , 
comte  d’)  , général  et  pair  de  France  , né  à Eaon  eu 
1755  , étudia  à l’Ecole  militaire  , et  obtint  en  1778 
le  grade  de  sous-lieutenant.  Les  guerres  de  1792  lui 
procurèrent  un  avancera,  rapide  , et , beureiiscm. 
échappé  à une  accusation  portée  contre  lui  devant 
le  tribunal  révolut.,  il  reçut  en  1797  le  commande- 
ment en  chef  des  armées  des  côtes  de  l’Ouest.  L’an- 
née suiv.,  Hédouville  fut  envoyé  à Sl  Doming.  par 
le  direct.,  qui  voulait  tenter  de  rattacher  à la  France 
cette  riche  colonie  ; mais  l’exaspération  des  esprits 
Tendit  nulle  la  mission  du  général  français  , r[ui , 
peu  apres  son  retour  en  Europe  , se  rendit  de  nou- 
veau dans  le  département  de  l’Ouest,  où  les  chefs 
royalistes  obtenaient  quelques  succès.  11  eut  la 
gloire  de  terminer  ces  hostilités  par  des  négociât, 
amicales.  INommé  en  i8ot  ambassadeur  à Peters- 
bourg  , successivem.  revelu  des  dignités  de  cliam- 
bellan  ord.,  de  sénat.,  enfin  de  min.  de  France  en 
180J  près  la  confédération  du  Rhin,  Hédouville 
accompagna  Jérome  Bonaparte  dans  la  campagne 
do  1806  contre  les  Prussiens.  Lors  de  la  restaurai., 
il  vota  la  déchéance  de  Napoléon  , cl  fut  élevé  à la 
pairie  qu’il  conserva  après  i8l5,  n’ayant  occupé 
aucun  emploi  politique  pendant  les  cent  jours.  Il 
n y paimt  que  rarement , et  m.  en  1825  au  château 
ne  La  Fontaine  près  Arpajon.  Son  Eloge  a été  pro- 
nonce a la  chambre  des  pairs,  le  lo  juin,  par  M.  le 
comte  Bourmonl,  qui  avait  été  son  adversaire  dans 
Vendée  {Wonit.  du  16  juin  1825.) 

. , 1 ”1G(Jf.an),  méd.  allem.,  profoss.  de  bot., 
Kronstadt  (Transylvanie),  eu  1730,  exerça  son 
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1789  à art  à Choranitz  en  Saxe,  et  vint  en  1781  so  fixer  à 


Lcipsig,  y fut  nommé  prof,  et  intend.  du  jardin  des 
plantes,  et  m.  eu  1799. Nous  citerons  parmi  ses  ouv.: 
Fondament.  hist.  natur.  muscorum  frondosorum  , 
Leipsig  , 1782-83,  2 part.,  iu-4,  fig.  ; Theoria  ge- 
nerationis  et  fructijicationis  plantarum  cryptoga- 
micarum  Linnœi,  1784,  in-4  ; Lcipsig,  1798,  in-4, 
pl.  ; Stirpes  cryptogamicœ  , ibid.  , 1785.95  , l\  vol. 
in-fol.,  en  latin  et  en  allemand  ; de  Fibrœ  vegeta- 
bilis  et  animalis  ortu  , ib.,  1789,  1799'  — Son 

fils  , Romain-Adolphe  Hedwi&  , prof,  de  botan.  à 
Leipsig  , né  à Chemnilz  en  1772 , mort  eu  l8o6  , a 
publ.  : Observ.  botanicæ  Leipsig,  1802,  in-4,  fig-j 
Généra  plantarum  secundum  characteres  differen- 
tiales,  ad  Slirbelli  edit.  révisa  et  aitcia,  1806,  in-8. 
11  a en  outre  pub.  le  grand  ouv.  de  son  père  intit.  : 
Filicum  généra  et  species , 1799-1804, 4 parties, 
in-4,  fig. 

HEDWIGE  (Sainte)  ou  AYOIE,  fille  de  Ber- 
lliold  , duc  de  Garinlbie  , épousa  à l’âge  de  12  ans 
Henri,  duc  de  Silésie  et  de  Pologne , en  eut  six 
enfans,dont  elle  fit  elle-même  l’éduc.  Celte  pieuse 
princesse,  fondatrice  d’une  abbaye  à Trebnitz,  où 
elle  établit  des  religieuses  de  l’ordre  de  Cîleaux , 
partagea  sa  vio  entre  les  devoirs  de  mère  cl  d’é- 
pouse, cl  les  pratiques  les  plus  austères  de  larelig.  ; 
elle  m.  en  1248  dans  l’abbaye  du  Trebnitz  , où  elle 
s’était  retirée  après  la  perte  de  son  mari.  Le  pape 
Clément  IV  la  canonisa  en  1266  ; l’église  célébré  sa 
fêle  le  17  oclob.  — Hedwige,  reine  de  Pologne  , 
née  en  i3^t  était  fille  de  Louis  , roi  de  Hongrie. 
Elle  épousa,  en  i384,  Jagellon  , duc  de  Lithuanie, 
qui  occupa  le  trône  de  Pologne  sous  le  nom  de 
AVladislas  V ; et  elle  mourut  en  iSgg  à Cracovie, 
.ayant  puissamment  contribué  à la  propagation  du 
christianisme  en  Lithuanie. 

HEEMSKERCK  ( Martin  van),  peintre  hol- 
landais , né  en  1498  à Heemskerck  , surnommé  le 
Raphaël  de  Hollande , était  fils  d’un  maçon  , et 
destiné  à suivre  la  prof,  de  son  père  ; mais  son  goût 
pour  le  dessin  lo  décida  à quitter  la  maison  pater- 
nelle; il  étudia  sous  le  célèbre  J.  Schorcl,  fit  d’é- 
tonnaus  progrès  , et  partit  ensuite  pour  l’Italie,  où 
travailla  d’après  les  chefs-d’œuvre  anciens  elles 


vagèrent  cette  ville.  Les  tableaux  nombreux  de 
Heemskerck  furent  la  proie  des  flammes  ou  des 
pillards.  Ce  peintre  m.  deux  ans  après  ne  laissant 
plusqu  un  petit  nomb.de  tabl.On  cite  parmi  ses  ouv.; 
St  Luc  occupé  à peindre  la  Vierge  et  l'enfant  Jésus  y 
Sîars  et  V énus  surpris  par  Vulcain  en  présence  de 
tous  les  dieux. — Heemskerck  (Jacq.  van),  ami- 
ral hollandais,  fut  chargé  en  i5g5  de  chercher  une 
loule  conduisant  a la  Chine  et  aux  Indes  par  le 
nord-est.  Les  glaces  firent  échouer  cette  entreprise 
qui  , renouvelée  en  l5g()  , fut  ejicore  plus  désas- 
treuse que  la  prem.  Heemskerck  ne  put  ramener  à 
Amsterdam  que  douze  hommes  do  cette  dern.  ex- 
pédition. Après  s’être  ensuite  distingué  à la  tête 
d’une  flotte  considérable  des  étals-généraux  contre 
les  Esp^agnols,  il  fut  tué  devant  Gibraltar  le  25avril 
1607.  Gérard  de  Veera  pub.  ; la  Vraie  dcscript.  de 
trois  voyages  de  mer  par  les  navires  d’Hollande  et 
Zel^cinde,  au  nord  par-derrière  Norwègc,  Sîoscovie 
et  Tartarie,  vers  le  royaume  de  Chine  et  Catay  (en 
latin  , holl.  et  franç.),  Amst.,  i5g8,  chacune  eu  un 
vol.  lu-lol.;  2«  et  3"  édit,  franç.,  Amsterdam,  ib’oo 
cl  iCiog.  II  y en  a aussi  une  édition  de  Paris 
1099,111-12.  ’ 

IlEEll  (Martin),  méd.  allom.  né  à Lauban  dans 
ta  haute  Lausace  en  iC43,  est  mort  â Gorlilz  en 
1707.  Ou  lui  attribue  la  Fhysologia  Helmontiana 
sive  tract atus  decem  de  Àrchco,  Lcipsig,  1706, 
m-q.  Heer  (Cbréticu),  numismate,  religieuxdè 
1 ordre  des  bénédictins,  bibliothécaire  du  monast. 
de  blc-Blaise,  ué  en  1715  à Klingnau  en  Suisse,  m. 
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en  a Comp.  de  soc.  avee  Macquarl  Tlerrj^oll  : 
h»  Nummot/ircn  principum  Auslriœ  ^ 2 vol.  iii-iol 
iM-il.oui-g,  1752  et  1753;  la  PnuwMÜu’ca  prinrip. 
Austnœ  1773,  avec  planclics.  Ou  a aussi  de 

lui  une  de'lcuso  de  son  collègue  HciTgoU  contre 
1 alibd  de  Mûri , sous  ce  liire  ; Anonymus  Mnrcnsis 
cleniitlriliis , et  ntl  tocnnl  snnni  restilulns^  etc., 
Fribourg  (en  Brisg.nv),  17.55,  iu-^. 

^ HKEUKENS  (G>:nAnD-NïcoLAs),  med.  boll.,  nd 
a Grouingue  en  1728,  m.  ,en  1801 , cultiva  la  poésie 
latine  avec  tiuclej.  succès.  On  a de  lui  : de  Vcdelii- 
dinc  litteratorum  , poème,  Lèyde,  17/^g  ; Satyra  de 
morilms'Pnrhisiontm  et  F'risiæ,  i'^56,  in-/j  ; de  nffi- 
cio  medici,  17.52,  in-8;  iler  Feneluin  , 1760,  in-8; 
Notabilium  libri  IV^  1765 -1770,  2 vol.  in-8; 
EmpedocleSy  1788,  in-8  ; Avesfrisicœ  , Rotterdam, 

1 787,  în-8  ; 7/n/tco/vim  /i/i.  ///,  Groniuguc,  1798, 
in-8;  /cônes , ülrecbt,  1787,  in-8.  M.  Barbier  lui 
attribue  encoyo  : Marti  CuniUi  Groningetisis  satyra, 

1 7.58,  in  8.  {F oy.  aussi  le  tom.  3,  pag.  3l8-/j2  des 
Mélanges  do  Chardon  de  la  Rocbetle.) 

HEERS  (Heniu  de)  , me'd.  et  maltiëniat.  , ne  à 
Ton  grès  dans  le  pays  de  Liège  eu  1576,  ra.  en  i636, 
a publié  : Spadacrene,  hoc  est  Jons  spadnnus,  etc^, 
Leyde,  l6l4  , 1622  , in-8  , ib.,  i6i|5  , l647  , in-12  , 
et  ib.,  2 vol.  in-i6,  i685  et  tC89  ; Observât,  med., 
etc.,  Leyde  ,l63l,  in-8  , Leipsig,  1645,  in-12. 

HEGESIA.S,  pbilos.  cyréuaïgue.  Hérissait  vers  le 
commencem.  du  3®  S.;  il  fut  disciple  de  Péribate  , 
et  créa  une  nouvelle  secte,  qui  de  son  nom  prit  celui 
A' llégésiaque.Cc  pbilos.  soutenait  que  ,lo  mal  étant 
plus  grand  que  le  bien  dans  la  vie,  il  était  beurcu.'c 
de  moui-ir  ; doctrine  qui  justilialt  le  suicide.  Le  roi 
Ptolémée  fit  fermer  son  école  ; mais  Kégésias  com- 
posa un  livre  dans  lequel  il  appuya  ses  ma.'iimes  des 
plus  spécieux  sophismes  , et  on  prétond  qu’après 
l’avoir  lu  plusieurs  personnes  se  donnèrent  la  m. 
— l'IÉGÉsiAS  de  Magnésie,  orat.  et  hist.,  né  dans  le 
5“  S.  avant  l’ère  chrétienne,  .avait  composé,  à ce  que 
l’on  croit,  une  IJist.  d' Alexandre  dont  piarleut  Dc- 
nys  d’IIalicarnassc  et  Longin. 

HEGESIPPE,  le  plus  ancien  bist.  ecclés.,  était 
juif  de  naissance  ; il  embrassa  le  christianisme  , et 
II).,  suivant  la  chronique  d’Alexandiie  , vers  l’an 
180  de  l’ère  chrét.  ; il  avait  composé  une  Hist.  de 
l’église  depuis  lam.  de  J.-C.  j usqu’à  sou  temps. Des 
fragra.  de  cet  ouv.  out  été  conservés  dans  Eusèbo  ; 
Grabe  les  a ins.  dans  son  Spicilegitim  ; on  les  trouve> 
aussi  dans  les  Jlliist.  eccles.  orient.  Scriptor.,  et 
dans  les  acta  Sanctoram  de  llenschenius.  Ou  attri- 
bue à un  autre  auteur  du  nom  à’ Hégésippe  uit 
ouv.  intit.  : de  Belln  jwlaïc.o  et  excidio  urbis  Hia- 
rnsnlymitanœ,  lib.  V,  Paris.  lüil,  in-fol..  Milan , 
i.5i3,  Cologne,  i5a6,  in-fol.,  ib.,  i55g,  in-8,  ifiyü 
et  i58o,  même  format.  Cet  écrit  a été  inséré  dans 
YHisl.  christ,  veler.  Palriwi,  Paris,  i583,  in-fol., 
et  ti'ad.  en  franç.  par  J.  Millet  de  St-Amour,  Paris, 
l55l,  in-4.  On  croit  que  cet  Hégésippe  vivait  un 
peu  après  le  règne  de  Constantin  ; d’autres  pensent 
que  cet  ouvr.  est  une  Irad.  ou  un  extrait  de  i’hist. 
de  Josèphe  (y.  ce  nom)  ; enfin  on  l’attribue  encore 
à St  Ambroise. 

IlEGIAS,  sculp.  grec,  vivait  l’an  448  avant  J.-C. 
Parmi  scs  ouvr.  ou  cite  : une  Minerve,  an  Pyrrhus, 
cl  deuxjig.  de  Castor  cl  Pullax,  que  Pline  dit  avoir 
été  placées  à l’entrée  du  temple  de  .lupiter  Tonnant. 

IIEGIUS,  sav.  ullcm.,  né  à Ilcck  en  Wcstplialic 
dans  le  1,5'’ S.  ; fut  pendant  trente  aiisprincipal  du 
collège  de  Devveutcr,  et  laissa  la  réput.  d’un  homme 
profondément  érudit.  On  a de  lui  plus,  dialogues 
latins  (^Colloquia)  intit  ; de  .Scie/itià  et  co  quod  sci- 
Inr  contra  academicos  i de  Tribus  aninuv generibas; 
de  Tihctoricâ  ; de  l’hysicà  ; de  ai  le  et  inertiâ,  etc.  ; 
et  des  poésies  bit.,  Deweuter,  i5ot  et  l5o3,  in-d. 

HEIDEGGER  (JkAN-Hemu),  tbéol.,  né  à Baa- 
rentswyl , canton  do  Zurich  , eu  1Ü33,  m.  en  1698, 
a écrit  entre  autres  ouvr.  ; hist.  sacra  patiiaie. 
2 vol.,  1667;  Encliiridion  bibl,,  i68ü;  Hist,  Papa- 
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tns,  lÜSlj  : col  ouv.  a été  trad.  en  franç.  par  Aubert 
de  Veiv.e  sous  le  lit.  à’ Htst.  du  Papisme,  ou  Ahr.  de 
l histoire  de  P JCgli.se  romaine  depuis  sa  tittissance 
jusqu'à  Innocent  X/,  Amslerd.,  i(j85 , 2 vol.  in-i8  ; 
Libertns  christianoruni  àjlege  Cibarid  de  sanguine  et 
suffoitilo,  Amst.,  ib'Ci  ; Historia  -vitte  .J. -JT.  Hei- 
A^’^lJttri,  theol.,  etc.,  Zurich,  16*98,  in-4- — IlEinKO- 
OKli  (Gotbard),  né  à Zurich  enlÔtjfi,  m.  en  17  r 1,  s’est 
but  connaître  par  un  ouvr.  intit  : Acerra philolugica, 
et  par  plus,  autres  écrits  ; la  plupart  sont  eu  vers  , 
mais  peu  remarquables.  — IlEiDEOCEn  (Jean-Co.n- 
iiao  ) , né  à Zurich  en  1710  , m.  en  1778  , remplit 
avec  dist.  plus,  fonctions  éminentes  dans  sa  patrie, 
entre  autres  celles  de  bourgmestre.  Ses  négociât, 
avec  la  France  en  1716,  1762,  1764  et  1778,  lui  ont 
fait  honneur.  11  opéra  la  réforme  des  écoles  de  Zu- 
rich , et  londa  la  société  physique  de  celle  même 
ville.  Il  cultivait  les  lettres  avec  goût. — Heidegger 
de  Heydeck  ( Jean-Conrad  ),  fils  diiprécéd.,  sénat, 
et  tribun,  conseiller  d’état  de  l’électeur  de  Bavière, 
né  à Zurich  eu  1748,  m.  en  1808  , a publ.  plusieurs 
Mém.  ou  dissert,  hibliogr.  dans  les  journaux  de 
MM.  deMurr  et  Meusel. 

HEILBRONIS'ER  (Jean-Christophe),  mathéni. 
allem.,  né  à Ulm,  prof.  pend.  plus,  années  les  ma- 
Ibéinatiques  à Leipsig,  et  m.  vers  1747-  Ou  a de  lui 
les  ouv.  suiv.  : Essais  d’une  hist.  des  mathémat.  et 
d’une  hist.  de  l’arithmétique  ya  allem.),  Francfort, 
1789,  in-8  ; Specimen  histor.  aeris , Leipsig,  1740, 
in-4;  ^/'b'L  malheseos  universœ  , ibid.,  1742,  in-4  ; 
Problèmes  géomét.  avec  leur  résolution  (en  allem.), 
Leipsig  , 1745,  in-4. 

HEILMANN  ( Jean-Gasp-Srd  ) , peintre  d’bist., 
né  en  1718  à Mtilhausen,  m.  eu  1760,  fut  élève  de 
Boggeler,  peintre  suisse  j il  étudia  ensuite  à Rome, 
vint  à Paris  eu  1742,  et  s’y  fit  rechercher  par  la 
manière  laige  et  hardie  avec  laquelle  il  peignait  le 
portrait;  ses  tableaux  d’hist.  sont  estimés,  lia  com- 
posé aussi  quciq.  sujets  d’église.  Ses  œuvres  ont  été 
gravés  parWill  , Gbevillet  et  Walson. 

liElLMANN  (Jean-D.avid),  sav.  prof,  de  théol., 
né  à Osnabrück  en  1727,  m.  en  1774,  était  versé 
dans  la  connaissance  des  langues  anciennes  et  orien- 
tales. On  a de  lui  : Specimen  observai,  qunrnmdam 
nd  illustrât.  Movi  Testam.  exprojanis  petUncntuim, 
Halle,  1749,  iii-4)  Tr.tils  de  parallèle  entre  l'es- 
prit d’irréligion  d’aujourd’hui  et  les  anciens  adver- 
saires de  la  rclig.  chrét. ibid.,  t7Ô0,  in-8  ; de  Flo- 
rente  liltcrarum  statu  et  habita  ntl  initia  religionis 
Chrislianœ  , Halle  , 1755,  in-8  ; Kcm.  critiq.  sur  te 
caractère  et  le  style  de  Thucydide  , Lemgo  , 
1758,  in-4  ; Thucydide  , trad.  du  grec  avec,  des 
notes,  ibid.  et  Leipsig,  1760,  in-8;  Compendium 
théol.  dogm. , Goéltiugue,  i/tii  , in-8  , et  1774  ; 
Opuscula  theol.  nrgumenti , publ.  par  E.-J.  Dano- 
vius  , léua  , i774‘77i  2 vol.  iu-8. 

IIEIM.  V.  Hi:y.m. 

IlEEN  (I’ieiuie),  célèbre  marin  hollandais,  vul- 
gairement appelé  PU  Hein  , né  à Dclflshaven  en 
1570,  out  pour  père  un  simple  matelot,  cl  de 
mousse  qu’il  était  s’éleva  par  son  courage  cl  .-a 
grande  habileté  au  rang  d’amiral.  En  1628  , à la  lèlc 
d’une  escadre  du  3l  vaisseaux,  il  s’empara  de  la 
Hotte  espagnole  dite  d’argent  (dcplala)  sur  laquelle 
se  trouvaient  plus  de  12inllionscn  numéraire,  sans 
parler  de  la  valeur  des  marchandises.  Hein  fut  tué 
le  20  août  1629  dans  un  combat  sur  les  côtes  de 
Flandre,  contre  3 vaisseaux  sortis  de  Dunkcr<|uc 
et  c|ui  furent  pris  par  les  Hollandais  au  moment  do 
la  mort  de  leur  amiral. 

HElM'l.  V.  Hevne. 

HEl  .N'ECClLiS  (Jean-Michel)  , ou  plus  exactc- 
inenl  Heinecke  , théologien  allem.  , né  à Eisenbei'g 
en  1674  , fut  professeur  au  gymnase  elc  Halle  , et 
11),  en  1722.  t )n  a de  lui;  de  Uialectuâ  sancti  Pauli 
dissertât.  , Helmstadl,  iCigS  , iii-4  ; Scriptor.  rc- 
rum  gcrmanicar. , Francfort , 170O  , 2 vol.  in-fol.  ; 
ISummorum  Goslaricnsium  antiqui  pariterac  re- 
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ceniiorî.<  (evi  soUdovum  ac.b$'aclcalorttm  syî- 

lo^c,  ib-»  i707,in-fol.  ; De  veterih.  Get-JHanoriim 
niiaruwque  iiationum  sigillis  sj^ntagma^  iliitl.  , 
j-op,  iu-fol.  ; Tableau  de  d église  grecr/ite  anc. 
et  modente  (en  allem.)  , Lci^^sig  ,1711,  in-^  •.  bg-î 
De  ministris  Ccasantm  genütiuni  cbrislionis^  Halle, 
1712  , in-^. 

HEÏ^'EGGIÜS  (Jean-Théophiee)  , frère  Au 
prèce'. , célèbre  jurisconsulte  ailem. , ne  à Eiscu- 
berg  en  1681  , jirofessa  le  droit  à runiv.  de  Halle, 
et  f(iiiUa  cette  chaire  en  172^  pour  aller  occuper 
celle  de  Fraueker  ; mais  ii  reprit  la  prem.  en  1733. 
Ses  vastes  connaissances  et  son  immense  renommée 
lui  méritèrent  la  protection  particulière  du  roi  de 
Pi  ussc , (jui  le  combla  dMiOuncurs  cl  le  nomma  son 
conseiller  intime.  Il  m.  en  I74t*  Parmi  ses  nombr. 
ouv. , dont  on  trouvera  la  liste  dans  la  Bibliolh'egue 
germanique  tome  2,  nous  citerons  : Fundamenta 
styli  ciiltioris  unà  cum  syllotte  vjr-emidnrnm.  Halle, 
1719,  in-8,Leipsig, 1761,176*6,1791,  in-8;  Elemonln 
philosophiœ  ralionalU  et  moralis  ^ etc.,  Francfort, 
1728  , in-8  ; Anliquitatum  romannr,  jurisprmlent . 
illuslrantuim  syntagma  jnxta  seriem  InstUutionum 
Ju.sliniani  y Italie,  1718,  in-8;  Fient,  jnris  na- 
turæ  et  geniitim  y ib.  , 1788,  in  8 , Madrid  , 1789, 
in-8  ; Irad.  en  angl.  , 17-'|2  , in-8  , et  2 vol.  in-8  , 
1768;  Pneieciiones  aendemiem  inSatn.  Puffendorf 
de  ajjic.iohominis  et  dais  yBevWn  y 174^1  Vienne, 
1757,  in-S  ; Prœlcct.  acad.  in  ff.  Grnlii  de  jure  belli 
ne  pacis  libroSy  Berlin  , 17^4’  ITist.  jiiris  cf>/- 
lis  jomani  acgerntaniciyiliülc.  1788,  in-8,  Leyde, 
*7^5,  in  8;  Elem.  juris  cUnüs  se- 
citnd.ordin.  Institut. y in  S,  Franeker,  i725,Slrasl>., 
1727  , trad.  en  fratiç.  par  Bcrtlielot , Paris  , i8ü6  , 
4 vol.  in-i2  ; Elem.  juris  cUnLis  seennd.  ord.  Pnn- 
dectariimy  Francfort,  1786,  2 vol.  in-8,  Ulrccl^t  , 
3772 , 2 vol.  in-8  , Louvain  , 1778  , etc.  Les  Wlnv. 
d’Hc'incccius  , ont  été  publiées  par  J.  L.  Uhl  , à 
Genève,  I7.j4-I748,  8 vol.  in -4,  1771  , 9 vol. 
jn-4  : un  vol.  supplémenlnire  a paru  en  1771  , In-4* 
j-ïî-ÎIeinecciüs  , fils  du  précéda  cl  juriscons.  comme 
|ni,néaH.iileeii  1718,  in.en  1 79 1 , a donne  une 
bonne  e'dition  du  Diclionariuni  iuridU'uni  , Halle  , 
1743-44,  in-fol. 

HEliNECKEN  (Curétiev-ÏIenei)  , enfantpro- 
digieux  , né  à Lubeck  en  1721 , parla  presque  on 
naissant.  Il  savait , dil-on  , à tm  an  les  principaux 
c^ènomens  du  Penlntcuque  , à i3  mois  il  connais- 
sait IMiistoirc  de  BAnclen  Tcslaincnl  , à cellejdu 
jNoiiveau,  et  à 2 ans  et  demi  re'pondait  à toutes  les 
questions  sur  PJiistoire  cl  la  géographie.  Le  latin  et 
le  franç.  lui  étaient  familiers  à 3 ans  ; à 4 ans  il  fut 
prosenic  à la  cour  et  au  roi  de  Danemarck  , et  fit 
une  liarangiie  à S.  M.  Henri  ne  vivait  que  du  lait 
de  sa  nourrice;  on  voulut  le  sevrer , mais  il  mou- 
rut peu  de  temps  après,  le  27  juin  1725,  à Page 
Acb  ans  ; résigné  comme  un  sage  des  anciens  temps 
il  exhortait  sa  famille  à ne  pas  se  lamciiler.  On  peut 
consulter  sur  ce  phénomène  les  journaux  du  temps  ; 
les  Mem.  de  Treamix  , janvier  1781  ; sa  -nte  écrite 
]»ai'  Sciioni'ich 


. . son  jirecRpiciir  ; \.u\c  disserliithm  ào 
spriini  , pnhl.  i Luijock  on  i^So,  cl  enfin  le  tome 
17'  de  la  B,l,.iolher/ue  germanufun.  — Heineckkw 
(Uiorles-IIonri)  , Irère  iiînu  du  picccdclil,  lioniiiiu 
délai  Itlleral.  cl  amateur  cclairc  des  arts  , ne  à 
^ubeck  en  1706  , occupa  des  places  imporlanles  , 
ul  nomme  conseilleriiUimc  do  roloL'ncet  de  Saxe, 
reçut  des  litres  de  nolilessc  pour  prix  de  sis  services 
iplomatiij.  et  ailinini-.tralils,  et  m.  en  1702.  C’est  à 
11  ijiiel  on  doit  l’ciili  éprise  de  l’oiiv.  inlil.  G,t/eria 
c resfle  , et  011  a en  outre  de  lui  une  trailuclion 
ein.  U laite  du  Srtfdinie  île  Congin  avec  des 
commentaires  , etc  , Dresde  , 1787  , i.i-8  , il,„l.  , 
lâ\, l’homme  , ou  nénimede  toute 

rurale  di‘n  ^“hle  mx  de  la  galerie 
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lislcs  et  sur  quelq.  objets  d'art , Leipsig  , î,76‘8-7t  , 
3 vol.  in-8  , ot  quelques  tuilres  écrits  dont  011  trou- 
vera la  liste  avec  ia  iife  do  l’aut.-.dans  le  Nécrologe 
de  Scliclitegroll  , année  179*  ' 'toi  , et  dans  la 
Bibliothèque  des  belles  lettres  , publ.  à Leipsig  , 
t.  XXVI  (anne'e  1781). 

HEINICKE  (Samiiei.)  , instituteur  dos  sourds- 
muets  à Leipsig  , né  à Nauschulz  (Saxe)  en  1725  , 
m.  en  1790  , est  l’un  des  preiii.  qui  se  soient  occu- 
pés de  l'enseignement  des  sourds-muets  dans  le 
nord  de  l’Allemagne  , et  sa  mclliodo  a été  adoptée 
généralement  dans  cette  partie  de  l’Europe.  On  a 
de  lui  : Nist.  sainte  de  l’ancien  Tcsiam.  à l’usage 
des  sourds-muets  , Hambourg,  iyq5  , in-8;  Ob- 
servations sur  les  muets  et  sur  la  parole  ,■  ibidem  , 
1778  , in-8  ; De  la  manière  dont  se  forme  la  pensée 
chez  les  sourds-muets . etc.  , Iieipsig,  1780  , in-8; 
Découverte  importante  en  psychologie  et  sur  te 
langage  humain  , ibid. , 1788  , iti-8  , et  quelques 
autres  écrits  sur  le  môme  sujet.  On  trouve  une  no- 
tice assez  détaillée  sur  la  vie  et  la  méthode  de  cet 
iiislitul.  dans  le  Chronologuc  de  Wcckbrlin,  n°6', 
p.  277  O 288. 

ilElNS.  V.  Hein  et  Heyns. 

HEIJïSIÜS  (Daniel)  , célèbre  philologue  , né  à 
Gand  en  i58o,  étudia  aux  univ.  de  Franeker  cl  do 
Leyde  et  eut  pour  maître  vScaliger.  Nommé  eu  l6'o5 
proPess.  d’hist.  et  de  politique  a Leyde  , on  1607  il 
oi'tiiU  la  place  de  bihliolliécaire  de  l’acad.  de  cette 
ville.  Heinsius  fut  créé  chevalier  de  l’ordre  de  Si- 
Marc  par  la  république  de  Venise  ; liistoriograplio 
de  Gustave-Adolphe  , roi  de  Suède  , et  des  Etats  de 
Hollande  , et  enfin  secret,  du  synode  de  Dordrecht 
en  t6i8,^ce  laborieux  et  savant  philol.  mourut  à 
Leyde  en  i665.  On  lui  doit  des  édit.  nomb.  d’aut. 
grecs  et  latins  avec  d’excell.  notes  ; nous  citer,  entre 
autres  : Crepundia  siliaiia.  sive  notœ  inSilium  Ita- 
licum,  Leyde,  t6oo,  in-i6  ; une  édit.  d’IIcsiode  eide 
son  scholiaste  , ib.  , l6o3  , in-^  ; Paraphrasis  j4n- 
drunici  Bhodii  in.4ristotelis  cthica  ad  Nicnmachnm, 
grec  et  latin,  ibid.,  ifioy,  1817,  in-/j;  Maxime  de 
Tyr  avec  des  notes,  ib.,  1607,  i6tlj,  in-8  ; Sénèque 
le  Tragique  , ib.  , 161 1 , in-8  ; la  Poétique  d’Aris- 
tote . etc.,  ibid.  , i6tl  , in-8;  T/ieophrasli  Eresii 
opéra  owinia,ib.,  i6tl,  l6l3,  In-fol,  ; Horace  avec 
de.s  notes  , etc. , ib.  , 1613  , in-8  ; Tcrencc  , Am- 
sterdam , 1618,  in-8;  'J'ite  Live , Leyde,  i620-3r, 
in-12 , etc.  ; Aurcle  Prudence  avec  dos  notes  , Am- 
sterdam, ^6'i-j.in-\l\E.vercitat.  sacræ  ad  N.  Test., 
Le)'de,  1639,  in-lol.  Heinsius  a encore  laissé  des 
Poésies,  Leyde,  1602,  in-fj  ; Auriacus,  sive  lUiertas 
soucia,  tragœd.,  ib.,  1802  , in-tj  ; Poemnta  , Leyde, 
i6l3  ; Orotiones  varii  argumenti,  Leyde,  i8i5  , 
1620,  etc.,  in-12;  Bemm  ad  Sylvam-Ducis  atque 
alibi  inBelgio  nul  à Bclgis  anno  1629  geslar.  hist., 
Leyde  , i63i  , in-fol. , etc.  , trad.  en  français  par 
A.  Bivet  ; ((uclques  écrits  facétieux  , en  latin  , tels 
que  Laus  asini , Laus  pediculi , insérés  dans  dos 
recueils  de  ce  genre  ; on  lui  attribue  aussi  Satyvre 
Menippeie  très.  — HEtN.siu.S  (Nicolas)  , fils  du  pré- 
cédent, né  à Leydo^ii  1820  , marcha  sur  les  traces 
ce  son  père  et  devint  l’un  des  plus  illustres  savons 
delà  Hollande.  Après  avoir  reçu  une  brillante  édu- 
cation , il  voyagea  eu  Anglel.  , en  Belgique  , en 
France,  en  Italie  ; les  trésors  de  toutes  les  bibliotli. 
de  l’Europe  lui  lurent  ouverts  et  il  y puisa  aboiulam. 
De  retour  en  Hollaïule  vers  18^8  il  quitta  de  nouv. 
sa  patrie  pour  aller  s’établir  en  i85o  à Slockliulm  , 
où  l’atlcn  ùiil  la  protection  de  Christine.  Chargé 
d’enrichir  la  bililiolhèquc  do  cette  ville  de  tous  les 
Mbs.ipi’il  pourrait  acheter,  il  mit  , dit-on.  tant 
do  dcsiiileresscin.  dans  eello  mission  qu’une  partie 
de  ses  épargnes  y fut  employée  , et  il  110  fut  pas 
remhoursc  de  ses  avances.  En  i855  la  m.  de  son 
père  l’ayoïU  fait  revenir  en  Hollande  , on  lui  ofl'ril 
plus,  emplois  diplomaliq.  qu’il  refusa;  forcé  enfin 
d’accepter  on  1887  une  mission  en  Russie,  il  s’eu 
acquitta  avec  d-isliiicl. , ravit  dans  son  pays  natal  en 
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'•  Haye  ea  i68t.  On  a do  lui  ; une 
cdition  de  Clutitlien  avec  des  noies  , Leyde  , iG5o 
in-i2 , et  Amslerdanfi  , i6’65,  in-8;  d’OuiWe  avec 
des  notes,  il).,  iCSa,  i66r,  iG68, 3 vol.  in-12;  de 
Virgile  , Amsterd.  , i6y6  elUli-oclil,  1704,  in-i3; 
de  V alerius  Plaçais  ,'  ibid.  , i6'8o  , in-t2  , cl  avec 
des  notes,  1702 , in-12,  Leyde,  1724,  in-4  ; 
des  Pemarq.  sur  Sdiiis  Ilalicus  , Pétrone  , Phèdre, 
Çninle-Curce  et  Tibiille;  des  Poemata,  dont  la  meil- 
leure édit,  est  celle  de  D.  Elzevir,  Amsterd.,  1666, 
in-8.  P.  Burmann  a publié  JSficol.  Heinsii  adversa- 
riorum  lib.  V,  avec  des  notes  d’HeinsiussurC«tK//e 
et  Properce. 

HEINSIÜS  (Antoine)  , homme  d’état,  né  vers 
l64t  , de  la  famille  des  précédées  , ni.  à La  Haye 
en  1720,  fut  pendant4o  ans  grand-pensionnaire  de 
Hollande  et  eut  une  grande  influence  sur  les  affaires 
politiques  de  l’époque.  Associé  de  principes  et  d’in- 
tentions à Marlborough  et  au  prince  Eugène  , créa- 
ture et  conseiller  intime  de  Guillaume  , prince 
d’Orange  , il  fut  l’ennemi  constant  de  Louis  XIV, 
et  saisit  tous  les  moyens  d’abaisser,  la  grandeur  de 
ce  monarque  qui  déjà  faiblissait.  La  guerre  de  la 
succession  d’Espagne  ne  fut  si  longue  , peut  être  , 
que  par  les  instigations  cl  la  fierté  de  ce  chef  de  la 
républiq.  liollandalse.  Celle  haine  contre  la  France 
venait,  dit  Voltaire,  de  ce  qu’après  la  paix  de  Ni- 
mègue  Heinsius  , envoyé  en  ambassade  à la  cour  de 
Versailles  pour  l’exécution  du  traité  relatif  à la 
principauté  d’Oraoge  , et  ne  voulant  pas  obtempé- 
rer à toutes  les  demandes  de  Louvois  , fut  menacé 
par  ce  ministre  d’être  enfermé  à la  Bastille. 

HEINZ  (Joseph),  peintre,  né  à Berne,  et  selon 
d’autres  à Bâle  dans  le  16'  S.  , obtint  par  sou  talent 
la  protection  de  l’empereur  Rodolphe,  qui  l’envoya 
se  perfectionner  en  Italie  ; et  il  y devint  un  artiste 
liabile.  Plus,  de  ses  tableaux  se  voient  à Berne  et  à 
Zurich.  Ce  peintre  m.  à Prague  au  commenccm.  du 
17V  S.,  âgé  de  44  — Heinz  (N.),  fils  du  préc. , 

peintre,  séjourna  long-temps  à Venise  , et  mérita 
la  bienveillance  d’Urbain  VIII.  Il  a laissé  des  petits 
sujets  de  fééries  et  de  métamorphoses  qui  sont  gra- 
cieux et  bien  finis. 

HEINZE  (Jean-Michel)  , philologue  allemand  , 
né  à Langensalza  (Saxe)  en  1717  , fut  recteur  du 
gymnase  de  Weimar  , et  m.  en  1790.  On  a de  lui 
de  nomb.  ouv.  dont  on  trouve  la  liste  dansHarles, 
dans  Meusel,  etc.;  nous  citerons  seulement  : Pro- 
gramma quid  prœslet  eloquentiœ  germanicte  can- 
didatis  studium  latinœ , Lunebourg  , lyfio,  iu-d  ; 
Specimen  observation.  Livianariim,  1771-72,  in-q  i 
Sur  la  possibilité  d’adapter  à la  tangue  française 
la  forme  des  vers  grecs  et  latins  , ib. , 1786  , in-4 
(en  allem.)ll  a irad.  du  latin  en  allcm.  plus,  traités 
de  Senèque  et  de  Cicéron;  et  du  franç.  le  dise,  de 
l’abbé  de  Lavau  Sur  la  latinité  des  modernes. 

HEINZE  (Valentin-Augesïe)  , bibliothécaire 
de  l’univ.  de  Kiel , né  à Lunebourg  eu  1758  , m. 
en  l8ot  , a püh\ié:\l/istoire  diplomatique  de  rVal- 
demar  in , roi  de  Vanemarch  (en  allcm.),  Lripsig, 
1781  , in-8  ; uno  iraduct.  dos  Mém.  de  V academie 
des  sciences  de  Copenhague  , Eiel  , 1784-99  • 
8 vol.  in-8. 

HEISS  (Jean  de),  seigneur  do  Kogenhem  , 
hislor.  allem.,  i.é  dans  le  17''  S.,  suivit  la  carrière 
diplomat.,  fut  résident  de  iVdeclcur  Palatin  à la 
cour  de  France,  et  m.  à Paris  en  l688.  ün  a de 
lui  une  l/ist.  de  l’emp.  d'.étiem.,  etc.,  Paris,  lÜS.j, 
2 vol.  in-4 1 La  Haye,  l685 , 3 vol.  in-12 , contin. 
par  Bourgeois  do  Cbastencl , Paris,  17 1 1 , La  Haye  , 
1715  ; continuée  ensuite  par  Vogel  jusqu’à  l’année 
1724,  Paris  , 1731 , 3 vol.  in-.j,  ou  lo  vol.  In-12  , 
Amsterd.,  173J  , 2 vol.  in-q  , ou  8 vol.  in- 12  ; un 
Mémoire  de  tout  ce  qui  s’est  passé  dans  le  paj  s de 
Cologne  en  1689  , MS.  in-fol  conservé  à la  Bibliulb. 
du  Roi. 

IIEISTEU  (Laubent),  médecin  allemand  , né  à 
Fraucforl-sur-lc-Mcin  en  lü'83  , m.  à Elmstadl  eu 


1758  , professa  l’anatomie  à l’université  d’AItorf , 
ensuite  à celle  d’Helmstadt,  et  laissa  la  réputation 
d’un  très-grand  praticien.  On  a de  lui  plus.  ouvr. 
dont  les  pins  estimés  sont  : De  hypothesium  medi- 
carumfatlaciâ  et  pernicie  , AUorf,  1710,  in-4; 
cataractd , glaucomate  cl  amaurosi  tractatio , ib.,  t 
1713,  1720,  in-4;  Compend.  anatomie,  veterum  1 
recentinrumque  observât . complectens  , ib.  , 1717, 
in-4  • ouv.  a été  trad.  en  français  par  Devaux  , 
Paris,  1724,  in-12  ; par  Sénac,  ib.,  17.35,  in-8  ; celle 
dernière  a été  augm.  par  le  sav.  J.  Goulin,  ibid., 
1755,  3 vol.  in-12;  deanalomes  subtilioris  utilitate 
prœsertîni  in  cliirurgiâ,  Hclrastadt,  l’/M , in-4; 
Tnslituliones  chirurgicoe,  A.aisl.,  17.39,  2 vol.  in-4, 
fig.  ; trad.  en  franç.  par  F.  Paul  , Avignon,  1770  et 
■1773 , 3 vol.  in-4  ; Systema  generale  planlarum  ex 
fructifcnlione,  etc.,  Hclmstadt,  17.48,  etc. — Hei.s- 
ïER  (Elie-Frédér.),  fils  du  préc.,  méd.,  né  en  1715 
à Altorf,  m.  à Leyde  en  1740 , est  auteur  de  l’ouv. 
inlit.  : Jpologia  pro  medicis  atheismi  accusatis , 
Anistçrdam  , 1736'. 

HELALY,  poète  persan  d’une  grande  célébrité  , 
né  dans  le  l5'  S.,  a laissé  un  recueil  de  melsnéwy 
dans  lequel  on  remarque  surtout  le  morceau  ayant 
pour  litre  : le  Poi  et  le  Deiviche.  Abid-Khan, 
prince  Usbeck,  fit  mettre  à mort  Hêlaly  comme 
faisant  partie  de  la  secte  des  Chyles,  l’an  l52g  de 
Père  vulg.  (g36  de  l’hégire.) 

HELD  (WiLLEDOLü)  , abbé  de  Roth  en  Souabe, 
ordre  de  Prémonlré,  né  à Erolzeim  en  1724  , ni. 
en  17891  a publ.  plus.  ouvr.  dont  les  princip.  sont: 
Nemesis  Norbertina , sen  methodus  corrigendi  cn- 
noniaos  regulares  preémonstratenscs  , Augsbourg, 
1757,  iu-8  ; Jurisprud.  universal...  lib.  V,  1769-73  ; 
Droits  et  prérogatives  des  prélatures  immédiates  du 
St  Empire,  Keinpten  , 1782-85,  sans  nom  d’auteur. 

HELDING  (Michel),  surnommé  Sidonius,  sacré 
évêque  de  Sidon  , m.  en  i56r  à 55  ans  , travailla  à 
Vînterim  de  Cbarlcs-Quint,  qui  le  récompensa  par 
l'évêché  de  Mersbourg.  Il  assista  au  concile  de 
Trente.  On  a de  lui  àesSermons  et  autres  écrits  peu 
remarquables. 

HÉLF  (Thomas  d’).  V.  Dhell. 

HELENE  (mylh.), Grecque  célèbre  par  sa  beauté, 
fille  de  Léda  et  soeur  de  Castor  et  de  Pollux,  épouse 
de  Ménélas,  fut  enlevée  par  Pâris  , ce  qui  causa  la 
guerre  de  Troie.  Après  la  prise  de  cette  ville,  Hélène 
retourna  près  de  son  mari , fut  chassée  d’Argos  à la 
mort  de  celui-ci , et  mourut  assassinée  par  Polixo. 

HELENE  (Sainte),  née  vers  l’an  247  au  bourg 
de  Drépane  , dans  la  Bitliynic , exerça  d’aliord  la 
profess.  d’hôtellière.  Constance-Chlore, alors  garde 
pictoricu  , l’épousa  pour  la  répudier  ensuite  quand 
U fut  associé  à l’empire  par  Dioclétien  l’an  292. 
Constantin  , son  fils  , devenu  emper.,  la  rappela  à 
la  cour,  lui  donna  le  litre  d’auguste  , cl  (il  frapner 
des  médailles  en  son  nom.  Celle  princesse  , qui 
avait  embrassé  la  religion  chrétienne,  n’usa  de  son 
ascendant  sur  le  cœur  de  l’empereur  que  pour 
rendre  les  peuples  heureux.  Eu  325  elle  visita  la 
Terre-S.iinle  , et  y fonda  plus,  églises  ; on  décou- 
vrit, en  jetant  les  fondations  d’un  de  ces  édifices 
(l’église  du  Calvaire)  des  morceaux  de  bois  que  l’on 
jugea  être  la  vraie  croix  deJ.-C.,  cl  Hélène  en  en- 
voya la  plus  grande  partie  n Constantin  ; le  reste  fut 
distribué  aux  fidèles.  De  retour  à Constantinople, 
celle  princesse  m.  à Nicoraédie  en  .127;  son  corps 
est,  dil-on,  renfermé  à Rome  dans  l’cglisc  d'Ara- 
Ca'ti;  selon  d’autres  il  aurait  été  inhumé  à Constan- 
tinople et  transporté  ù Venise  en  1212.  Hélène  a été 
mise  au  nombre  des  saintes,  et  sa  fêle  est  célébrée 
par  l’église  le  18  août. 

llELGAUD(llELr.ALnL'S  ou HelgAvdi.s),  moine 
franç.  du  ii'  S.  , religieux  de  l’abb.iyc  de  St  Be- 
noîl-sur-Loire  en  tooj,  a composé  un  Abrégé  de 
la  vie  du  roi  Poberl  impr.  pour  la  l"  fois  en  1677 
avec  la  Vie  do  Louis  /.V,  par  Guillaume  de  Nangis , 
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puis  dans  la  colleclion  de  Pitliou,  tom.  I , et  dans 
celle  de  Ducliêne,  tom.  IV,  i64t  ; Histoire  de  la 
fondation  de  St  Benoit-snr-Loire  au  17=  S.  On 
fixe  l’e'poque  de  la  ni.  d’Helgaud  au  28  août  lo48. 

HELI,  grand-prêtre  des  Juifs  , ne  sut  pas  faire 
respecter  son  autorité  dans  Israël,  où  il  gouvernait 
vers  l’an  tioo  avant  J. -G.  Ses  01s  Oplini  et  Phinée 
ayant  abusé  du  pouvoir  qu’il  leur  avait  abandonné. 
Dieu  lui  envoya  un  prophète  pour  lui  annoncer  les 
nialbcurs  dont  sa  famille  allait  être  frappée.  Le 
pontife  écouta  avec  résignation  et  s’écria  : - Que 
Dieu  fasse  ce  qui  lui  est  agréable  ; il  est  le  Sei- 
gneur. » Les  Philistins,  ayant  déelaré  la  guerre  au 
peuple  d’Israël  et  l’ayant  mis  eu  fuite  , s’emparè- 
rent de  l’Arche  sainte;  Héli , à cette  nouvelle  , se 
brisa  la  tête  sur  le  pavé , et  m.  l’an  av.  J. -G. 

Il  avait  succédé  à Samson,  et,  fut  remplacé  par 
Samuel. 

HELINAND  (Dans  ou  Dan  ) , poète  du  12'  S., 
né  dans  le  Beauvaisis  àPruneroi,  fut  admis  à la 
I cour  de  Philippe-Auguste , et  se  lit  ensuite  moine 
I de  l’abbaye  de  Froidmonl,  où  il  m.  en  1228,  selon 

; d’autres  en  1227,  en  1209  ou  enfin  en  122g.  On  a 

1 de  lui  un  Poème  sur  In  Mort,  impr.  eu  i5g4,  in-8, 
j par  Ant.  Loisel  ; et  une  Chronique  univers.,  insc'r. 

en  partie  dans  la  Btbl.  Cisterciensis  du  P.  Teissier; 

I 28  Sermons,  3o  Opuscules  , conservés  par  Vincent 
I de  Beauvais  sous  le  litre  àe  Fleurs  d^ Hetinand'.  une 

IVie  de  St  Géréon  ; un  Eloge  de  St  Bernard,  et  un 
Comment,  sur  l’Hpocalypse. 

I HELIODORE,  statuaire  grec,  cité  par  Pline 
) comme  l’un  des  plus  célèbres  , avait  e.'cécuté  , 
j entre  autres  morceaux  , une  Euile  de  Pan  et  d^O 
i lympe , que  l’on  voyait  à Rome  , aux  porti([ues 
d’üctavie  , et  qui  passait  pour  le  chcl-d’oeuvro  de 
!:  cet  artiste. 

HELIÜDORE  , év.  deXricca,  né  à Emèse  en 
i Phénicie  , vivait  sous  le  règne  de  l’empereur  Tbéo- 

k dose  et  de  ses  fils.  On  a de  lui  Vllist.  æthiopique 

I ou  les  amours  de  Théagène  et  de  Chariclée  , Ir.  du 
!■  grec  par  le  célèbre  Ainyot,  Paris , i547  > in-fol.,  et 
ji  l55g, in-fol.  : l’édition  de  cette  trad.,  pub.  avec  des 

il  notes  de  P.L.  Gourier,  est  estimée  : elle  se  trouve 
; dans  la  colleclion  des  romans  grecs  trad.  eu  franç. 

I pub,  par  Merlin,  Paris,  1822  et  années  suivantes. 

' L’/list.  lethiopique  a aussi  été  trad.  en  français  par 

Monllyard,  Paris,  1628,  in-8,  par  l’abbé  de  Fon- 
t tenu,  Amsterdam,  1727, 2 vol.  in-12,  par  Quen- 
neville , Paris,  l8o3,  3 vol.  in-12,  etc.  Ou  trouve 
(n°  7288  du  Diclionn.  des  Anonymes)  de  curieux 
détails  sur  les  différentes  édit,  des  trad.  d’Héllo- 
I dore.  Les  meilleures  éditions  du  roman  d’Héliodore 
sont  celles  de  Gommelin  grec  et  latin  , i5g6  , in-8  ; 
de  Bourdelol,  Paris  , i6l(),  in-8;  de  M.  Goray  , 
Paris , i8o4  , in-8  ; de  M.  Mitschcrlich,  Strasbourg, 

1 1806’,  2 vol.  in-8. 

."  HELIOGABALE  ou  ELAGABALE  (Varius  An- 
I TONius),  empereur  romain  , né  à Antioche  vers 
i l’an  204  , fils  illégitime  de  Garacalla  et  de  Semia- 
I mied  ou  Soœmias  , nièce  de  cet  empereur, fut  élevé 
Il  dans  le  temple  du  Soleil  à Emèse,  et  en  devint 

ji  grand-prelre  par  les  intrigues  de  Mœsa , son  aïeule 
j maternelle , qui  lui  fit  ensuite  obtenir  l’empire 
j après  la  mort  de  Garacalla.  Les  espérances  de  clé- 
I'  mence  et  de  bonté  qu’il  donna  dans  les  premiers 
i temps  de  son  règne  furent  bientôt  anéanties  , et  le 
Il  nouvel  empereur  étala  devant  Rome  tous  les  vices 
de  1 âme  la  plus  basse  et  la  cruelle.  La  superstition, 

I la  débauche  poussée  jusqu’au  mépris  des  lois  et  des 
1 principes  les  plus  saints  , les  caprices  les  plus  ex- 
' travagans  qu’une  tyrannie  sans  frein  puisse  faire 
imaginer,  signalèrent  son  passage  sur  le  prem.  trône 
' mérité  à son  nom  une  odieuse 

ectohnté.  Sans  entrer  dans  les  pénibles  détails  du 
I legne  de  ce  monstre  , qu’on  trouve  dans  les  histor. , 

massacré  avec  sa 

■ gardes  prétoriennes,  en  l’an  222  ; il 

vat  encore  que  18  ans.  Sa  vie  a clé  écrite  par 
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Lampride'et  par  A.  de  Guevara  (y.  ce  nom),- celte 
dern. , a été  trad.  ou  plutôt  imitée  en  franç.  par- 
Allègre  ( v.  ce  nom  ).  On  peut  consulter  aussi  Hé- 
liogabale  , ou  Esquisse  morale  de  la  dissolution 
romaine  sous  les  empereurs  , par  M.  P.  Ghaussard  „ 
Paris , 1802,  in-8. 

HELISEINNE.  V.  Grenne. 

HELL  (Manimilien),  jésuite  allem.,  babllîe  as- 
Ironome  , né  à Schemnitz  , en  Hongrie  , en  1720  , 
professa  les  malhém.  à l’école  de  Glausenburg  , et 
fut  nommé  astronome  et  conservât,  de  l’observ.  de 
Vienne  en  iq55.  Il  fit  en  1768  un  voyage  en  La- 
ponie pour  y observer  le  passage  de  Vénus  sur  le 
disque  du  soleil,  et  rapporta  de  ces  contrées  si  peu. 
connues  des  détails  intéress.  sur  la  géogr.,  l’hist.,, 
la  polit. , les  mœurs  et  surtout  l’aslron.  Le  P.  HelI* 
m.  à Vienne  en  1792;  voici  les  lit.  de  ses  princip.. 
ouvr.  : Elem.  algebrce  Joannis  CriveUi  mugis  il— 
luslrata  , et  novis  démonstration,  et  problemat.. 
auctn  , Vienne  , 174^,  in-8  ; Ephemerides  ustro- 
nomicie  ad  meridianum  Vindobonensem , il).,  iqSy^- 
86,  iu-8;  De  satellite  Veneris,  ibid.,  176.5,  in-8p 
Observ.  astron.  ab  anno  1717  ad  an.  1752,  etc.,, 
il).,  1768,  in-4  ; De  transita  Veneris  ante  discunr 
Solis  die  3 Jun.  1769  TVardehusii  in  Finnmarchiœ 
observ.,  Gopenhag.,  1770;  Vienne,  1770,  in-81,,  etc» 
— Hele  (K.)  , frère  du  précédent , mécanicien  A 
Schemnitz  , a inventé  un  siphon  propre  à épuiser- 
l’eau  dans  les  mines  (u.  les  Mémoires  de  l’Acad.  des 
Sciences,  1760,  cl  le  Journ.  dos  Sav.,  1771,  juill.); 

HELL  ( François  ) , né  à Kirsenheim  en  1731 
fut  député  aux  états-généraux  par  le  bailliage  de- 
Haguenau  et  de  Weissembourg  en  1789;  nommé:' 
ensuite  adminislr.  du  départ,  du  Haut-Rhin , iL 
publia  en  1792  une  Instruction  populaire  en  alle- 
mand. rédigée  dans  le  sens  de  la  vévolut-,  dont  il 
ne  fut  pas  moins  une  des  victimes.  H fut  arrêté-' 
con)me  professant  des  princ.  de  modération  sous  le 
régime  de  la  terreur,  conduit  à Paris , et  condamné 
à mort  par  le  tribunal  révolutionnaire  le  3 floréal 
an  II  (1798). 

Hl^LLADIUS  , grammairien  grec  né  à Antinoë 
en  Kgyple,  vivait  clans  le  4^  S,  Oq  ne  coiiqüîL  de- 
lui  que  des  Fragm.  d'une  Chrestomalhie  en  vers- 
ïambiques,  conservés  par  Pliotius  , Irad.  en  lalin 
par  A.  ScholL^  publ.  avec  des  notes  par  Meurslus  ^ 
à ülrccht,  en  1687.  On  lui  attribue  les  ouv.  suiv,,. 
dont  il  ne  reste  que  le  titre  : Atkhnes VEgyptec 
Antinoé;  la  Victoire  y la  Fenommée  j VExhorta— 
lion. — Helladius  , autre  grammairien  grec  né  à 
Alexandrie  , vivait  sous  le  règne  de  'Tbcodose  le- 
Jeune,  vers  le  milieu  du  5«  S.;  il  avait  composé  un 
Eloge  dcThéodosc,  une  Descript.  des  Bains  dtr 
Constantin  , un  Traité  sur  l* Ambition  et  un  Lexi^ 
que  grec.  Il  est  cité  par  Suidas  et  Socrate  le  grain— 
mairieu. — Helladius  , év.  de  Cesarée,  a cent  une 
Vie  de  St  Basile.  — HellAdïus  , év.  de  Tarse  dans- 
le  5®  S.,  a laissé  des  recueillies  par  Cbrét. 

Lupus. — Helladius,  arcliev.  de  Tolède,  m.  eir 
6i5  , est  auteur  de  quelq.  ouv.  Uiéol.  peu  connus. 
— Heleadids  (Alex.),  Grec  de  la  Tbessalie,  vivait 
en  1722,  et  s’est  fait  connaître  par  un  ouv.  latin 
assez  curieux  sur  l’étal  do  l’Eglise  grecque,  cl  sur 
les  i-aisons  qui  engagent  les  grecs  modernes  à reje- 
ler  les  tiaduct.  des  évangiles  et  autres  écrits  cano- 
niques faits  en  grec  vulg.  Voici  le  titre  do  cet  ouv.; 
Status  pvœscns  Ecclesiœ  grœcœ  ; in  quo  etiam 
cattsœ  exponunlitr  cur  Græci  moderni  Novi  Testa- 
menti  editiones  in  grceco  - barbard  lingud  faetns 
acceptare  récusent  : preetered  additus  est  in  fine 
status  nonnutlarum  contrnoersiarum,  Allorf,  1714, 
in-12,  dédié  à l’cmpcr.  do  Russie. 

HELf.ANlCUS  , de  Milylènc  , bistor.,  né  l’an 
496  av.  .r.-C.,  est  l’un  des  premiers  auteurs  qui 
ment  écrit  en  prose  ; il  ne  reste  do  lui  que  des 
fragmeiis  d’un  corps  d’bistoirc  des  peuples  cl  rois 
du  monde,  recueil,  par  M.  l-'.-G.  Sturlz,  I.eipsig, 
1787,  in-8,  sous  le  litre  do  Ueltanici  Lesbiifrag- 
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menla.  Il  a paru  eu  1826  une  2®  éâiL  tic  ccs  frag- 
jnons  , precedci  tVui^*  savante  clissL*rlal.  sur  lus 
ilîûüi'uiis  personnages  du  nom  ffei/anicits  cites 
pai*  les  anciens  e‘criv.  ; elle  est  suivie  d’une  autre 
dissertât,  de  Gauler,  sur  la  manière  iVépurev  les 
auteurs  ^vecs.  Ce  dcrii.  morceau,  que  M.  Sturt/,  a 
soumis  à une  révision  uéeessaire,  avait  clé  imprime 
à Anvers  eu  167 1. 

HELLK  (myth.),  fillud’Atliamas,  roi  de  Thèmes 
et  du  NépUèle,  fuyant  avec  son  frère  Plirixus  les 
fureurs  de  sa  more,  voulut,  dil-on,  traverser  sur 
un  heîier  à toison  d’or  le  détroit  qui  sépare  la 
Thrace  de  la  Troade.  La  peur  l’ayant  saisie,  elle  se 
laissa  choir  dans  les  eaux,  et  y périt  ; c’est  dopuia 
lors  , ajoute  la  fahle  , que  ce  détroit  a pris  le  nom 
de  mer  Helle  ou  Hcllesponl. 

HELLlîN  (mylhol.),  fils  de  Dcucaliou  et  de 
Pyrrlia  , régnait  sur  la  J^hlhiotido  , à ce  qu’on  sup- 
pose , vers  l’an  149^  av.  notre  ère  , et  donna  à ses 
sujets  le  nom  d’Hellènes  , qui , plus  tard  , fut  ap- 
liqué  aux  divers  peuples  de  la  Grèce. 

HELLOT  ( Jea.n),  chimisto  , ne  à Paris  en  i68.5, 
m.  en  176*6,  membre  de  l’acod.  royale  de  Londres 
et  de  celle  des  Sciences  de  Paris,  a attaché  son 
nom  à plus,  découvertes  imporl.  On  a de  lui  : Jrt 
de  la  Teinture  des  laines  et  des  étoffes  de  laine 
au  grand  et  nu  petit  teint , 1760  , i vol.  ia-i2j  une 
trad.  du  Traité  de  la  fonte  des  tnines  et  des  /onde- 
ries,  Paris,  i75o-53,  2 vol.  iu-4-  de  G. -A.  ScliluL- 
tor,  et  difFérens  Mém,  insérés  dans  le  recueil  de 
i’Acad.  des  Sciences. 

HELME  (Elisabeth),  dame  anglaise,  m.  en 
i8x6,  est  aut.  déplus,  romans  intéressans  et  de 
dilTérens  ouv.  adaptés  à l’éducation,  qui  ont  uhtenu 
quclq.  succès  ; nous  citerons  les  suivaiis  : Louise  , 
ou  la  ChiUimièrc  dans  les  marais  , dont  la  7®  édil. 
parut  à Londres,  i8ot  , 2 vol.  in-12,  Lrad.  en  fr. , 
1787  , in-J2,  et  2 vol.  in-i8;  .ihrégé  des  Vies  de 
Plutarque,  1/94 1 iix-8  ; Promenades  instriicüaes 
dans  Londres  , etc.,  1798,  2 vol.  in-r8,  1800,  i v. 

Inslruciion  maternelle,  ou  Coiwersat.  de 
famille,  etc.,  3®  édit.,  Londres,  i8iO,  in-12; 
St-Clnir  des  îles,  elc,,  Iradit.  écossaise , i8o4  , 4 
voL  in-i2,  trad.  lihr.  en  franç.  par  mad.  de  Mou- 
tolieii , 1809, 4 vol.  in-12;  Iltst.  d'Angleterre  ra~ 
contée  par  un  père  uses  enfinsi  HLst.  d'Ecosse, 
i8ü6,  2 vol.  in-12;  Madtlaine  , ou  lu  Pénitente  de 
Godstow  , 3 vol.  in-12  ; Les  temps  modernes , ou 
le  Siècle  ou  nous  'viaons  , 3 vol.  in-12:  ccs  deux 
dern.  romans  ont  etc  pnl).  en  i8if). 

I1ELMERS  ( JeaN-FrÉdÉh.),  poète  holland.  ne 
n Amslerd.  vers  Tu.»!  1767,  m.  en  i8i3,  n’est  guère 
connu  que  par  un  poème  inl./u  Nation  hollandaise, 
Amsterdam  , 1812,  in-8  , oiivr.  dont  les  nationaux 
estiment  la  versifical.,  lu  diction  cl  le  style. 

IIKLMI'ELI)  (SimüN-Gkundel,  harou  de),  sé- 
nateur et  fcld-maréchal  sueduis  , né  à Stockholm 
eu  1617  , tué  à lu  haluillc  de  LaïuUcron  , livrée  aux 
Danois  le  i4  1677  , s’était  acquis  une  grande 

répulat.  par  la  défense  de  la  place  de  Riga  , dont 
il  força  les  Russes  à lever  le  sii’gc.  — lli:r.MKELD 
(Gustave),  üls  du  précéd»,  l)arou  de  Nycuhusoti , 
no  en  iô5i , se  fît  rcmarrjuer  dès  son  enfance  par 
la  précocité  de  sou  esprit;  il  savait  à K)  ans  les 
langues  ancien,  ri  mod«,  counaiss.dl  les  mathém., 
l’hist.,  cl  la  llicolog.  ; à 12  nus  il  fut  reçu  doct.  « 
runivers.  de  LeyUe,  entra  au  sénat  à 19  , eu  m.  à 
Tliorn  en  i674« 

IIELMICU  (Wr.BNnu),  théolog.  holland.,  né  à 
Ulrechl  cri  lâji  , fut  mi  tics  propagateurs  de  la 
vuforme  reiijj.  dans  son  pays,  et  m.  pasteur  à Aiiis- 
Icrdam  en  lOü8.  Il  a laisse  quelq.  écrits  de  contr»>v. 
cl  une/  Analjse  des  Psaumes  de  Puai  J , Amslcril.. 
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U EIAK)iN'T(Ji:AN'-RAPï.  \an),  naquit  à Unix  elles 
eu  ir>77  d’un  père  iiohle.  Gel  iilu^lre  médecin, 
traité  aujourd'hni  de  visionnain:  cl  d’alchimiste  , a 
cependant  fourni  au  grand  Barthca  l’idée-  mère  de 


son  principe  vital  et  contrlhué  aux  progrès  réels  do 
la  cliimit*.  li’imaginaliüu  était,  il  est  vrai , la  faculté 
dumlnanle  de  son  esprit,  et  elle  ne  fut  point  cteinle 
par  d’immenses  lectures  qui  avaient  déjà  mis  le 
I jeune  van  liclmont  au  iiumhre  des  érudits  de  son 
siècle  lorsqu’il  ne  comptait  ]>as  encore  vingt  ans.  Il 
étudia  la  médecine  avec  passion  , cl  à peine  avait-il 
achevé  ses  examens  de  licence  à l’université  do  Lou- 
vain , qu’il  fut  uornmé  à la  chaire  de  chirurgie.  JL 
enseigna  donc,  disent  scs  biographes  , une  science 
qu’il  ne  savait  pas  ; mais  oii  a oublié  qu’il  est  très- 
facile  de  connaître*  la  lliéorie  de  la  chirurgie  cl  de  la 
professer  indcpendammeul  de  la  pratique.  Bientôt 
le  jeune  profess.  eut  rambit.  de  réformer  toute  la 
médecine.  Mais  , a-t-on  dit  encore  , il  conçut  tout 
à coup  pour  cet  art  divin  le  plus  souverain  mépris, 
parce  qu’il  fut  réduit  à se  guérir  lui-meme  d’une 
gale  invétérée  par  le  moyen  simple  d’une  préparai, 
de  soufre  après  avoir  essayé  inutilement  toute  le» 
recettes  do  la  phnrmac'»péc  du  temps.  Si  ce  conte  est 
exact,  il  110  s’agissait  pour  un  esprit  juste  que  de 
réformer  le  luxe  d’une  tliérapcutiipie  inutile.  Le 
fait  est  que  celte  imagination  féconde  mais  incon- 
stante, abandonna  tout  à coup  sa  patrie  , son  uni- 
versité et  sa  gloire  médicale  pour  parcourir  l’Eu- 
rope pendant  dix  ans.  Le  hasard  mil  van  llelmont 
en  rapport  avec  un  élève  de  Raracolsc,  il  s’enthou- 
siasma tout  n coup  pour  la  chimie  et  revint  h la  mé- 
decine en  s’intitulant  mt'i/ecm  par  le  Jeu.  Enferme 
dans  son  laboratoire  comme  un  prophète  dans  son 
sanctuaire  , il  y rendait  des  espèces  d’oracles  , sous 
formes  d«)  consult.,  dislribuaitdes  remèdes  exlraoi— 
dinnircs,  s’occupant  à la  fois  de  manipulations  chi- 
miques et  de  théories  sur  l’organisalioii  liuinainc. 
Malgré  la  réputation  curopcenuc  qu’acquit  alors 
van  llelmont , on  a voulu  encore  qu’il  ne  fût  qu’un 
ignorant  en  chimie  et  un  fou  dans  l’application  de 
ses  découvertes.  Nous  avons  vu  cepend.  dans  notre 
siècle  si  lier  de  ses  connaissances  un  illustre  pro*« 
fesseur  de  Montpellier  , M.  Baume  , qu’on  a mal  à 
propos  mis  au  rang  des  morts  dans  ce  Dictionnaire, 
fonder  sur  la  cliimie  comme  van  llelmont  une  ihco-* 
rie  nouvelle  de  la  médec.  Alais  le  médecin  braban- 
çon figure  surtout  dans  rhistoire  des  spéculations 
moMico-mclhapliysiq.  par  sa  ibéc  ric  du  duumvirat 
et  de  l’archée  , dccompositiou  ingénieuse  de  l’âme 
humaine  qui  distribue  cuire  plus,  principes  d'une 
iiiIcUigence  lioinée  le  soin  des  diverses  fonctions 
do  nos  organes. Cette  supposition  n’aurait  pas  du  pa- 
raître iri  éligieuse  à ces  spiriluulisles  qui  ne  veulent 
pas  admettre  la  dépendance  mutuelle  de  1 amo  et 
clc  la  inalit'i'i».  Ct*  sciait  au  iiioius  une  manière iugu- 
nieusc  de.  ne  pas  compremellre  cette  amc  immor- 
telle eu  l'excluant  îles  maladies  et  des  petits  détails 
de  l’orgatiismo  , à peu  près  comme  la  lictiou  politi- 
que du  gouveruemeiit  rciirèsentatif  déclare  que  le 
roi  no  peut  mal  fa.rc.  Mais  ce  n’est  pas  ici  le  lieu 
d’une  discussion  approfondie  des  paradoxes  de  van 
Helniont  qu’il  ne  nous  appartient  que  d’indiquer. 
Ce  médecin  cntliousiaslc  de  lionuc  foi  et  lieurenx 
doses  rêveries,  préféra  son  inilcpeiidance  aux  fa- 
veurs des  princes  qui  voulurent  l’attirer  a leur  cour. 
Il  avait  épunsé  une  demoiselle  riche  cl  nohlc  comme 
lui,  qui  le  rendit  père  de  plusieurs  eiifans  ; mais 
son  lils  François-Morcnie,  haroii  van  llelmont,  fut 
le  seul  qui  lui  survécut.  .1.-11.  van  llelmonl  in.  a 
(17  ans  ( il)  1 ’l)  d’une  picurésie.On  ii’a  pas  manque’  do 
dire  que  sou  ohsliualiim  à ne  pas  se  laisser  saigner 
par  système  fut  la  cau.se  de  sa  perle.  U faudrait 
prouver  en  même  leinp.  que  la  s iignée  sauve  lou- 
joiirs  de  la  pleurésie.  Scs  nuivi-cs  « lit  éic' pujd.  sous 
le  titre  d’éhvii.s  miv/icmrr.clc.,  A mst., “i-q  ; 
Venise,  t'i.H,  iu-f  . réimp  depuis  sous  le  nouv.  lit. 
d’Opeivi  fiin.’iin  , et  trad.  eu  holland.,  en  franç.  et 
eiiangl.  •—  Hi  i.münï  ( Franrois-iMercurc  , haroii 
van),  lils  du  piéi  éd..  né  à \ ilvordc  'ers  1618,  fui 
méderiii  comme  son  porc  , ct  s’appliqua  plus  spe- 
cialcmciil  à la  chimie.  11  sc  joigiul  i une  troupe  de 
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mdsuîor,  et  obtint  ensuite  sa  liberté.  11  vint  en 
lüem.,  où  il  pttbl.  qu'il  avait  retrouve  la  angue 
que  tout  homme  parlait  nalurellem.  avant  la  eoi- 
rntion  de  l’état  social.  Ce  visionnaire , qn.  n était 
dépourvu  ni  d’esprit  ni  d’instruct.,  m.  a Colin,  sur 
la  Sprée  , et  selon  d’autres  a Cologne  en  1699.  On 
connaît  de  lui  : Mphnb. 

brevissima  delineatio  , etc.,  Su  zbach,  Ip?,  m-12  , 
Opitscnla  philosophica , etc.,  A.mst.,  ID90  , in-12; 
Seder  Olam,  sine  ordo  sacutorum  , Inslorica  ennr- 
raho  doclrinœ,  iCgS  , in-i2;  Qn^d.^m  præmedi- 
talm  et  connderatee  cpgUation.,  super  IF priora  ca- 
pila  libri  primi  Moisis,  etc.  , Amslerdam  ,1097, 

in-8,  très-rare.  , 

HÉLOÏSE  ou  LOUISE.  V.  l’art.  Abailahd. 
HELOT  (N.),  fils  d’un  officier  des  cent-suisses 
du  roi  Louis  XV,  n’est  connu  que  comme  ayl  d’un 
livre  scandaleux  intit.  : l'Ecole  des  l 'dles , 1 ans  , 
1672  in-l2  : l'auteur  fut  pendu  en  efligic  , et  son 
ouv.  brûlé  publiquement  par  la  main  du  bourreau. 
11  en  a été  fait  une  réimpression  en  Hollande. 

HELSIIAM  (Richard),  medec.  angl.  du  j»  b., 
professa  la  médec.  et  la  philos,  naturelle  à 1 univ. 
de  Dublin,  et  m.  en  1738.  On  a de  lui  un  Cours  de 
leçons  de  physique  expérimentale,  publ.  apres  la 
mort  do  l’aut.  par  le  doetcur  Bryan  Robmson  , 

Dublin,  1739,  iu-8,  plus,  fois  réimp. 

HELST  (Barthélemy  van  der),  peintre  holland., 
né  en  i6l5  à Harlem  , m.  en  1670,  excellait  dans 
le  portrait  : Falconet  ne  craint  point  de  le  placer 
dans  ce  genre  au-dessus  des  Rembrandt,  des  van 
Dyck  et  des  autres  gr.  maîtres  de  l’éqole  holland 
mais  il  est  permis  de  croire  que  ces  éloges  sont  fort 
exagérés.  ^ 

HELTAI  (Gaspard),  ne  en  Transylvanie  au 
16' S.,  ministre  protestant,  établit  une  imprim. 
dans  la  ville  de  Clausenbourg.  On  a de  lui  entre 
autres  ouvr.  : une  Traduct.  de  la  Eible  eu  hongr., 
Clausenbourg,  l55l-6i,  5 vol.  in-ij;  Histor.  incljli 
Malhiœ  Hunyadis  regis  Hungarice  , ib.,  i565,  in- 
fol.  ; Decrelum  Iriparlilum  jnris  consuctudinarii 
regni  Hungarice,  ib.,  157^,  in-4  i "ne  Chronu/ua  de 
Hongrie , trad.  en  hongrois  de  l’ouvr.  hist.  latin 
de  Bonfinius,  ibid.,  iSqi , in-fol. 

HELVETIUS  (Jean-Ebéd.SCHWEITZER,  en 
latin),  med.  allem.,  né  eu  t625  dans  la  principauté 
d’Anhalt,  m.  en  1709,  fut  prcni.  médec.  du  prince 
d’Orange  , et  s’appliqua  au.x  v.aiucs  spéculations  île 
' l’alchimie.  On  a de  lui  ; de  Àlchymid  opusculn 
rompt,  veterum  philosoph.,  i65o,  iii'4  i Mors  mor 
borum,\Wi,  in-8;  Microscopium  physiognomiœ 


rien  prendre  par  la  boucha  , ib.,  i6p4<  et  iql\û, 
in-l2  ; IJisss.  sur  les  bons  effets  de  l alun  , l'aris-, 

' in-12  ; Traité  des  maladies  les  plus  fré- 

quentes et  des  remèdes  spécifiques  pour  les  guérir^ 
ibid.  , 1708-7  , lu-12;  Ttemèdes  contre  la  peste  ^ 
Paris  , 1721  , iii-I2.  — Helyetils  ( Jean-Claude-< 
Adrien)  , fils  du  précédent  et  médecin  comme  son 
père  , lié  à Paris  en  t6‘85  , acquit  la  réputation  d’un 
grand  praticien  et  fut  attaché  aux  rois  Louis  XIV  et 
Louis  XV.  Ses  soins  efficaces  pour  çe  dern.  prince, 
encore  enfant,  lui  valurent  une  pension  de  io,ooo 
livres  que  lui  fit  accorder  le  régent,  duc  d’Orléans, 
avec  le  titre  de  conseiller  d’état  et  d’inspecleur- 
«énéral  des  hôpitaux  militaires  de  Flandre.  Il  fut 
eu  outre  médecin  de  la  reine  Marie  Leezinska  , et 
memb.  des  princijiales  aoad.  de  l’Europe.  Il  m.  en 
1755,  laissant  les  ouv.  suiv.  ; Idée  générale  de  l’éco- 
nomie animale  , et  obseroat.  sur  la  petite-vérole  , 
Paris,  1722,111-12,  et  en  angl,,  1728,  in-8  ; 
rissemens  çoncern.  la  manière  dont  l’air  agit  sttr 
le  sang  dans  les  poumons  , ib.,  1728,  in-4  ! Prin- 
cipia  phys.-medic.  in  lyronum  medicince  grnliam 
conscripta  , ih\d.  , 1752,2  vol.  ip-8 , Francfort , 
1755 , 2 vol.  in-4  1 

HELVETIUS  (Claude-Adrien),  fils  du  precéd., 
llttérat.  et  pbilosophe  , né  à Paris  en  iqi5  , fit  ses 
études  au  collège Loui^-lc-Grand  sous  les  jésuites, 
et  obtint , par  la  protection  do  la  reine  , une  charge 
de  fermier  gén.  : il  remplit  avec  dignité,  honneur 
et  désintéressement  cette  haute  place  de  finance, 
fit  dégcrverles contribuables,  diminuer]es amendes, 
et  employa  son  immense  fortune  à encourager  cl  ù 
soutenir  les  gens  de  lettres.  Snurin  , Marivaux  , 
l’abbé  Sabatier,  Diimarsais  reçurent  de  lui  de  fortes 
pensions,  llelvelius,  réUéehi , penseur  et  cepend. 
homme  du  mqnde  , ne  s’annonça  que  tard  dans  la 
carrière  des  lettres.  Quand  enfin  il  se  décida  à écrire, 
scs  prem.  essais  furent  quelques  épitres  philosoph.-, 
le  poème  sur  le  bonheur  oLdes  fragmens  d’une  tra- 
gédie, la  Conjuration  de  Fiesque.  A.  CCS  éhauciies 
succéda  un  ouv.  d’un  genre  bien  plus  élevé.  Le  liv. 
de  l’Esprit , fort  de  logique  et  de  raisonnomens 
spécieux,  séduisant  par  le  fond  du  sujet  autantquc 
par  le  stylo  et  les  accessoires  brillan's  que  l’auteur 
y prodigue,  par  la  nouveauté  et  l’audaoo  des  sophis- 
it  par  cela  meme  un  écrit  éminemment  dan- 
gereux : les  bases  do  nos  idées  sur  l’âme,  la  mo- 
rale , la  religion  y sout  attaquées  ouverlomenl;  le 
clergé,  la  Sorbonne  , le  parlement,  le  pape  enfin  , 


- , . I ancèrenl  leurs  foudres  sur  l’autour.  L’ouvrage  fut 

et  s’appliqua  aux  v.aiucs  spéculations  de  brûlé  publiquement  le  6-  février  1789.  llelvelius 

1 • II  . J. qui  ne  se  doutait  pas  sans  doute  des  dângers  de  Soiî 

livre  parce  qu’il  l’avait  composé  de  bohno  foi , se 
rétracta  bautcmeiit  de  ses  erreurs  , et  protesta  de 
son  dévouement  aux  vérités  du  christianisme.  En 
1764  il  visita  l’Angleterre  cl  la  l’russe,  et  y reçut 
un  accueil  honorable;  les  rois  eux-mêmes  voulurent 
le  voir  et  l’entendre.  De  retour  en  Franco,  il  y 
reprit  son  genre  de  vie  ordinaire  , se  livrant  dans  la 
matinée  à la  méditation  , à l’étude,  cl  le  sair,  chcr- 
clianl  un  agréable  délassement  au  milieu  d’un  cercle 
d’amis  choisis,  où  présidait  sn  femme  si  digne  d’être 
associée  par  lui  a son  inépuisable  bienfaisance  et  à 
son  goût  pour  les  lettres.  1 1 mourut  à Paris  le  26 
dccemh.  177t.  Les  ouv.  d’IIelvolius  sout  : le  Bon- 
heur .poème  en  6 chants,  Londres  , in-8  , 1772; 
de  l Esprit,  1768,  in-4,  et  2 vol.  in-8;  de  l'Homme, 
de  ses  facultés  intellectuelles  et  de  son  éducation  , 
2 vol.  in-8  , 1772,  etc.  Ses  OEuores  , souv.  réimp., 
ont  paru  complètes  cti  1795 , 5 vol.  in-8,  et  i4  vol. 
111-18.  Le  marquis  de  Chàsiclliix  a pub.  VEloge  de 
iti.  lliloelius , in-8,  de  28  pages  sans  date,  sans 
nom  d’auteur  , d’imp.  ni  de  lieu.  M.  Lèmontoy  a 
publié  dans  la  Broue  encyclnpéd.,  toni.  19,  p. 
lino  Notice  sur  Helvétin.s. —Madame  Hei.-VETIus  , 
bile  du  comte  do  Ligneville  , alliée  à la  maison  do 
Méthodr  nr.  ■ • ’ t t'Cf'  , Lorraine  , nièce  de  madame  do  Gralfigny,  femme 

tmae  pour  guérir  toutes  sortes  de  fièvres  sans  du  précédent,  était  uéc  en  1719  au  château  do  Li- 


medic.  , etc.  , 1664  , in-4  > Fitul'us  aureus  quem 
mundus  adorai  et  oral , etc.,  1(167,  ‘>'-12  ; Diribi- 
toriurn  medic.um,  etc.,  1670,  in-i2.  — Helvetils 
(Adrien),  fils  du  précédent,  médecin  , né  en  Hol- 
lande vers  1661  , vint  à Paris  pour  y débiter  des 
poudres  de  la  composition  de  sou  père  ; mais  1 
secrets  do  l’alchimiste  n’eurent  pa.s  de  succès  en 
France.  Cependant  un  droguiste  de  Paris  lui  ayant 
cédé  quelques  livres  d’une  racine  du  Brésil  dont 
ignorait  la  vertu,  Ilelvctius  lit  des  essais  , décou 
vrit  que  celte  racine  , appelée  épicacuanha,  pouvait 
être  employée  efficacement  dans  la  dyssoulerie  , ot 
pub.  scs  observai,  d’après  les  ordres  do  Louis  XIV, 
qui  s’était  fait  rendre  compte  du  succès  de  ce  spé- 
cifique. 11  reçut  du  roi  1000  louis  de  gralilicat.,  des 
litres  , des  honneurs  , et  plus  lard  le  duc  d’Or- 
léans , régent  du  roy.,  le  nomma  son  prem.  méd. 
Bien  que  l’ipécacuanha  eût  été  apporté  on  France 
dès  l’année  1672,  il  est  reconnu  qii’IIelvelius  est  le 
prem.  qui  en  ait  indiqué  l’usage.  On  a de  ce  méd. 
les  ouv.  suiv.  : Ilemèd.  contre  les  cours  de  ventre  , 
Paris  , i{)88  , in-12  ; lettres  sur  la  nature  et  la 
guérison  du  cancer,  1691,  in-4,  1706,111-12; 
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jncvllle  en  Lorraine.  Consoler  les  mallieureux  , 
4es  ailler  de  ses  conseils  et  de  sa  houvsc  , visiter  les 
malades  ; telles  furent  les  occupations  constantes 
*oe  celle  femme  vertueuse  si  distingue'e  d'ailleurs 
^ar  les  charmes  de  son  esprit  cl  sa  grande  instruc- 
tion. A la  m.  de  son  mari  elle  se  relira  à Autcuil 
dans  une  maison  qui  devint  le  rendez-vous  de 
'toutes  les  célehrile’s  politiques  et  littéraires.  Un  jour 
qiï  elle  s*y  promenait  avec  le  consul  Bonaparte  ^ 
elle  lui  dit:  « Vous  ne  savez  pas  combien  on  peut 
trouver  de  bonheur  dans  trois  arpens  de  terre.  »> 
Elle  m.  le  12  août  1800,  laissant  la  jouissance  de  sa 
wiaison  à Lefebvre  de  La  Roche  et  à Cahanis  ('v.  ces 
®oms).  lia  paru  une  Notice  sur  faveuwed^f/eli^éUus^ 
£Mïr  Roussrel  , Paris,  1800,  in-8. 

HELVETIUS  (Jean),  fils  d'un  nég.  d'Amslerd., 
«de  la  Taraille  des  precéd.,  poêle  Ijlin  distingué  , 
■était  très-versé  dans  la  connaissance  des  langues 
■anciennes  et  des  sciences  exactes;  il  m.  jeune  vers 
•t 781. On  a recueilli  ses  poésies  élégiaques  et  lyriques 
•sens  le  litre  à’ffehctii  poemnta  , in-8,  1782.  Parmi 
•les  pièces  de  ce  recueil  on  distingué  la  relation  d'un 
■voyage  que  fit  l’auteur  en  Angleterre  ; elle  est  int. 
lier  Brilnnnicum. 

H.ïIL'VIGUS  (Christophe),  écrivain  allem.,  né  à 
Sprindlingen  en  l58l  , m.  en  1617  , savant  dans  les 
langues  anciennes  et  orientales  , dans  la  tliéolog.  et 
la  médecine  , professa  le  grec  et  l’iiéhreu  ca  l6o5, 
la  théolog.  en  1610  à l’université  do  Giessen.  Il  a 
laissé  plus.  ouv.  dont  on  trouve  une  liste  exacte  dans 
Je  Theatriim  ùeV . Freher  , et  dont  nous  citerons 
.seulement  : une  Grammaire  générale  ; Thealrum 
•chronologicum , 1609,  In-fol.,  l6l8  et  i63g;  Chro- 
jiologia  HmVcrsn/ij  , etc.  , i6i8,  in-^  , et  l63g; 
■Synopsis  hislor.  univcrsalis Giessen  , 1612  , et 
'G-rypswald  , 1637  , in-^. 

IIELVIDIUS,  hérésiarque  du  4®  S.,  arien,  dis- 
ciple d’Auxence , évêque  de  Milan,  rejetait  la 
croyance  en  la  virginité  de  Marie  et  soutenait  qu’elle 
avait  eu  des  enfaiis  de  Si  Joseph  après  la  naissance 
de  J. -G-  St  Jérôme  a réfuté  cette  erreur. 

HELWIG  (Jean-Otton)  , médecin  allem.,  né 
©n  Thuringe  en  iSS/J  , vint  à Amsterdam  après 
avoiT-étudié  son  art  à Erfurl , et  passa  ensuite  à 
JBatavia  , où  il  séjourna  plus,  années.  De  retour  en 
lEurope,  il  visita  succcs.sivement  différentes  contrées 
«l©  l’Europe  , fut  créé  baronnet  par  le  roi  d’Angle- 
terre , Charles  II , conseiller  de  cour  par  le  roi  de 
Jüancmarck  , se  fixa  ensuite  à Baireuth , et  m.  en 
1698.  On  a de  lui  : Introitiis  in  veram  nique  inau- 
dit. phys.,  Batavia  , 1678,  Hambourg  , 1680  , in-8  ; 
Heidelberg,  1680,  ln-12,  et  traduit  en  français  , 
Eondres,  1682,  in-8;  Centrum  naturm  concentrât, 
sioc  traclalus  de  regenerato  sale  naturæ  quod  im- 
propriè  vocant  lapidem  pliilosopli.,  Dantzig,  16S2  , 
.Tudicium  de  viril/,  hermelicis  , Amsterdam  , i683  , 
in-l2. — IIeewio '(Christophe)  , frère  du  précéd.  , 
né  en  Thuringe  en  i6'63  , in.  à Erfurl  en  1721  , a 
laissé  un  grand  nombre  d’ouv.,  la  plupart  en  alle- 
mand, sous  les  pseudonymes  de  Valentin  Krau- 
terman  , Gaspard  Scliroedcr  et  Const.  Alitopliilc 
Hcrlzhorger.  Les  princip.  Irailciil  des  Exolica  cu- 
riosa  , Francfort,  17H  , iii-8;  de  l’économie  ru- 
lalo  et  domestique  ; des  animaux  cl  de  la  médecine 
vétérinaire;  de  la  médecine  des  pauvres,  etc.  On 
a encore  do  lui  plus,  dissert,  particulières. — Hei.wig 
(.Ican),  né  à INurcniherg  en  l6og  , fut  reçu  docteur 
en  méd  ecinc  à Padoiie,  revint  exercer  dans  sa  patrie, 
et  m.  en  l()74'  O'*  de  lui  : /llplinbetum  iatricum, 
Wurcmherg  , i63i,  iii-fol.;  Observ.  physico-medec. 

, Vienne  . 1680,  iii-ij. 

HELWIG  (George-André),  naturaliste,  né  à 
Angcrharg  (Prusse)  vers  1866,  m.  en  17/18,  prévôt 
cl  arcliiprêtro  de  sa  ville  natale,  a pub.  : Flora  qua- 
.simodogenita  , seu  enumernt.  plnntar.  indigen.  in 
Frussiii  y etc.,  Dantzig,  1712,  in-/),  avec  une  pré- 
face de  J.-l’.  Drcyn  ; Tractnl,  de  Inpidibus  et  fos- 
silibus,  Kœnigsb.,  1717,  in-4  ; Lilhog.  Angerburg.^ 


ibid.,  1717-20,  2 vol.  in-^;  Flora  cnmpnna,seu 
pulsatilla  cum  suis  speciebus  et  varietatibus,  Leip- 
sig  , 171g  , in-4,  etc. 

IIEL'xOT  (Pierre)  , connu  sous  le  nom"dc  Père 
Ilippolyte , savant  religieux  , né  à Paris  en  1660  , 
m.  au  couvent  de  Piepus  en  1716,  est  aut.  d’une 
Hisl.  des  ordres  monasliq.,  religieux  et  militaires  , 
etc.,  Paris,  1714-21,8  vol.lin-4  : les  5 prem.v,  seule- 
ment sont  de  lui , les  3 autres  sont  du  P.  Maximil. 
Bullol.  On  a encore  de  Héliot  le  Chrétien  mourant , 
ibid.,  1705  , in-l2  ; et  quelques  autres  ouv.  ascétiq. 
peu  remarquables. 

IIEMARD  (UeuAin),  ebirurg.  du  16'  S.,  né  dans 
le  Rouergue  etattaebé  à la  famille  desd’Armagnacs, 
a pub.  des  Becherches  de  la  vraie  anatomie  des 
dents,  etc.,  Lyon,  i582,  in-8. 

HEMELAE  D (Jean),  antiquaire  , né  à La  Haye 
a la  fin  du  16'  S.,  fut  chanoine  à Anvers,  et  m.  en 
1640.  On  a de  lui  : Expositio  numismal.  imperat. 
rom.  à Jul.  Cœsare  ad  Iferaclium  è musœo  Arscho- 
tano,  Anvers,  16T4,  1627,  -’^msterd.,  16S8  , in-4, 
et  1654  , in-_fol.,  et  quelq.  poés.  lat, 

HEAIEBE  (Claude),  bibliotb,  dg  Sorbonne,  né 
à Saint-Quentin  dans  le  16',  S.,  m.  en  i65o,  âgé  de 
70  ans  , est  aut.  des  ouv.  suiv,  : Carlhusianus  sire 
iter  ad  sapientiam  , Sl-Quêntin , 1627  , in-8  ; Ce- 
rastes  in  semita,  Paris  , i632,  in  8 ; de  Scholis 
publicis , etc.,  ibid.',  l633  , in-8  ; de  Academ.  Pa- 
risiensi  : Qiialis  primo  Jiiit  in  Insttlâ,  et  de  episcop. 
scholis  liber,  ibid.,  1687,  in~4  ; Augusta  Viroman- 
duorum  vindientà  et  illuslra'ta,  Paris,  l643,  in-4;  etc. 

HEMERT  (Paulus  van),  ancien  professeur  de 
philosophie  à La  Haye,  m.  dans  cette  ville  le 
10  février  i8a5  , membre  de  l’institut  royal , etc., 
s’était  montré  l’un  des  plus  zélés  partisans  de  la 
doctrine  de  Kant , qu’il  contr'Jma  puissamment  à 
faire  adopter  dans  les  écoles  de  sa  patrie.  Les  soins 
des  malheureux  et  les  travaux  de  secrétaire  de  la 
commission  permanente  de  la  société  de  bienfai- 
sance établie  à La.  Haye  , occupèrent  les  dernières 
années  de  cet  estimable  pliilanlliropc,  à qui  on  doit, 
entre  autres  ouv.  (écrits  en  flamand)  ; Principes  de 
la  philosophie  de  Kant,  Amsterdam',  1796’,  4 ''oL 
ln-8  ; Magasin  de  critique  philosophiq.,  ib.,  1798, 
6 vol.  in-8. 

HEMEY  D'AUBERIVE  (Nicolas-Philibert), 
ecclés. , né  à Châlons-sur-Marne  en  1789,  mort  à 
Paris  en  i8i5  , est  aut.  des  Anecdotes  sur  les  déca- 
pités, 1796,  in-8.  Il  a donné,  comme  édit.,  des  soins 
aux  quatre  prem.  vol.  des  OEiio.  complètes  de  Bos- 
suet, imp.  à Versailles  chez  Lebcl  : cette  édit.'a  été 
terminée  chez  le  même  àParis.L’abbcTIemcy  alpub. 
la  Doctrine  de  l'écriture  sur  les  miracles , trad.  de 
l’anglais  de  llay  par  l’abbé  Kagot,  Paris,  1808, 
3 vol.  in-i2;  il  a aussi  laissé  plus.  ouv.  MSs.  qui  se 
trouvent  dans  la  bibliolbèquc  du  ca]>inct  du  roi  au 
Louvre  ; le  plus  important  conlicnl  des  Bcchcrches 
sur  la  Magic.  On  trouve  sur  lui  une  Aoticc  pins 
étendue  dans  le  Mémor.  ivlig.,  polit,  et  lilt.,  1816, 
n®  du  19  ocl.,  cl  dans  le  l.  5 , p.  3o8  , et  I.  6 , p.  4g 
de  l’.-imi  de  la  Beligion, 

IIEMMKLINCK  (Jean),  peintre  flamand  , ne  à 
Dammc  , près  Bruges,  en  i.jSo  , fut  l’nn  des  prem. 
maîtres  de  l’école  flamande.  On  connaît  de  lui  la 
Héatimté  de  J.-C.,  composée  pour  l’bôpilai  St-Jean 
de  Bruges  , où  il  avait  icçu  des  soins  , la  châsse  de 
Ste  Ursule  cl  St  Christophe  portant  l'enfant  Jésus. 

HEMMEELIV.  V.  IIermelin  , Kemtis  et  Mal- 

LE01.U.S. 

HEMMI>'G  (Sixte  van),  méd.  cl  math.  , né  en 
i533  dans  la  Frise  , m.  vers  l’an  i5S6 , a laissé  : de 
Astrologiâ  ratione  elexperientiâ  refutatâ  lib.  iinus, 
Anvers,  1.083,  in-4,  etc. 

IIEIMMINGA.  V.  Sixte. 

HEMMINGFOED  (Walter' de) , bisl.  anglais, 
m.  à Gisborougb  en  l34",  fulcbanoino  régulier  de 
l’abbaye  de  cette  ville.  Il  a laissé  une  Chronique 
conimcnçanl  à la  conquête  des  Normands  cl  finis- 
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sant  au  règne  d’Edouard  II  (de  l’an  1066  à l3o8)  : 

on  la  trouve  dans  les  rei.  Script.,  piih.  par  traie. 

Th  Hearne  l’a  fait  impr.  à Oxford,  lySl,  2 vol.  iit-o. 

HEMMINGIÜS  (Kicolas)  , tlie'ol.  et  liéhraïsant , 
ne  en  l5i3  dans  l’ile  de  Laland  , ra.  en  1600,  prof, 
la  the'ülog.  à Copenhague  , et  fut  chanoine  de  Ro^- 
child.  On  a de  lui  des  Opuscules  theolosif/ues  , 
Genève,  i56i)  , in-fol.  . . 

HEMRICOÜRT  (Jacques  de),  genl^lliorame 
lle'geois  , chev.  de  Malle  , né  en  l333  , m.,  eu  i4o3, 
fut  successivement  bourgmestre,  secre't.  de  ville  et 
mayeur  de  sa  patrie.  On  a do  lui  les  ouy,  suivans  : 

Miroir  des  nobles  de  Hasbaye  , Bruxelles  , layS  , 
in-fol.  ; Abrégédes  guerres  d'Asvans  et  de  Waroux; 
un  Tr.  de  la  Temporalité , MSs.,  elc. 

HEMSKERK.  V.  Keemskerk. 

HEMSTERHUYS  (Tibère),  savant  pbllolpguc  et 
Iielle'niste,  né  à Groningue  en,  l685  , m.  en  ijG6  , 
prof,  la  philos,  et  les  mathe'm.  à l’alhe'née  d’Ams- 
terdam , et  contriljua  à ramener  le  goût  de  la  litl. 
vrecgue  en  Hollande.  On  a de  lui  la  continuation  du 
!po//r<a-deLe'derliu  ; Choix  de  dialogues  do  Lupien, 

1708;  une  edit.  àe  Lucien  avec  des  Commentaires, 
terminée  par  Rcilz  et  Gesner , 1720-37  î le  Plutus 
d’Aristophane  avec  des  iVoips, 1744  i harangues  lat., 

1784  ; dcsIVotessur  Xénophon  ; une  trad.  latine  des 
Oisenua; d’Aristophane,  etc.— Hemsterhuys  (Fran- 
çois) , écrivain  hollandais  , fils  du  prec. , fut  prem. 
commis  de  la  secrétairerie  du  conseil  d’état  des  Pro- 
vinces-Unies  des  Pays-Bas  , et  mourut  à La  Haye  en 
I7QO.  On  a de  lui  : Lettre  sur  la  sculptura.hjneKcréi. , 
lyb’g,  in-4;  Lettre  sur  les  désirs,  ih.,  1770;  Éètlre  sur 
l’homme  et  ses  rapports  , ihl  , J 773;  ÿophyle  , ou 
la  Philosophie  , dialogue  , 1778  ; Aristée , ou  de  la 
Divinité,  dialog. , 1779  : Alexis  , ou  de  l'Age  d’or 
(idem) , Riga  , 1787;  Simon , ou.  des  Facultés  de 
l’âme  (idem);  et  quehjues  autres  écrits  moins  re- 
marquables. On  a recueilli  ses  ÜLuvres  philosoph.  , 

Paris,  1792,  1809,  2 vol.  iu-8.  — Hejisterhüys 
(Siholdus),  médecin  hollandais  du  l6'  S.,  fut  l’édit, 
de  l’ouv.  iutit.  : Messis  aiirea,  seu  collectanea  anat., 
continentia  prœstantiss.  anatomicorum  opuscula , 

Leyde,  i654  ■ in-i2  , Heidelberg  , lôSg,  in-8. 

HEN-AO  (Gabriel  de)',  jésuite  espagnol  , né  à 
Valladolid  en  t6ii  , m.  en  1704,  prpf.  la  ihéul.  et 
la  philos,  à Salamanqiye  , et  fut  rectçur  de  l’univ. 
de  la  même  ville.  On  a de  lui  : Empyrologia  , sive. 
philosophia  christiana  de  Einpyreo  cœlo  duab. 
pnrtib.,  Léon,  in-fol.,  i652;  un  grand  ouv.  sur  les 
antiquités  de  la  Biscale  (en  espiagnol)  , Salamadque, 
1689-91,  2 vol.  in-fol.  ; et  div.  écrits  de  scolas- 
tique estimés  des  théol.  espagnols  ,, écrits  en  iatln  , 
et  dont  le  recueil  forme  1 1 vol.  in-fol. 

HENAULT  (J.)  V.  Hesnaiilt. 

HEJNAÜLT  (Ch. -Jean-Franc.),  hist.,, président 
au  parlement  de  Paris,  surintendant  des  finances 
delà  maison  de  la  reine,  memb.  de  l’acad.  franç., 
né  à Paris  en  i685,  reçut  une  brillante  éducation  , 
remplit  avec  distinction  des  charges  de  magistrature, 
cultiva  les  lettres  et  les  arts  avec  goût,  connut  le 
grand  Racine , reçut  des  leçons  et  des  conseils  de 
Massillon  , fut  lié  avec  Voltaire  , eut  beaucoup  d’a- 
mis et  pas  un  seul  ennemi.  Il  passait  pour  avoir 
l’une  des  meilleures  tables  de  Franco,  et  recevait 
chez  lui  l’élite  de  la  noblesse,  de  la  magistrature  et 
des  littérateurs.  Il  mourut  en  1770,  laissant,  entr 
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autres  ouv.  : Abrégé  chronologique  de  P hist 
/■rance,  >744,  1749  : la  meilleure  édit,  es,  , 

1768  , in-4  ; 1b  rrai  litre  du  présid.  Iléuault 
la  célébrité.  On  a avancé  à tort  que  cet  ouv.  était 
de  Boudot  : cet  ahhé  avait  été  seulement  chargé  d 
aire  à la  bihliothè(|uc  royale  les  recherches  iiéces- 
saires.  V Abrégé  chronologique  3 eu  de  nombreuses 
c<  liions  : il  a été  traduit  dans  presque  toutes  les 
angues  de  l’Elurope  ; il  en  existe  même,  dit-on  , 
ne  version  chinoise.  On  a encore  de  lui  : Discours 
'■emporté  le  prix  d’éloquence  à l’académie 
•J  f-i  laris,  1707,  îu-4  ; François  II,  trag.  his- 


toriqueen  prose,  I747i  1768,  in-8  ; le  Réveil  d’Epi- 
ménide , et  autres  essais  dramatiques  en  prose  et  en 
vers  pub.  ensemble,  Paris,  1770,  in-8)  Marins, 
trag., en  5 actes  et  en  vers,  1716,  pub.  sous  le  nom 
de,  dç  Caux,  qui  a fait  des  changemons  à celte  pièce. 
Le  prés.  Hénault  a travaillé  à V Abrégé  chronolog. 
de  l’his.t.  d’Espagne  par  Macquor  et  Laeorabo.  Ou 
lui  atlribuo  encore  les  Nouveaux  mém.  du  inaréch. 
de  Eaksopipiepre  , Paris  , Locard  fils  , an  X , in-8. 
Serieys  a pub.  les  œuv.  inédites  de  oet  aut.,  Paris  , 
1806,  in-8,  et  un  Précis  de  l'Abrégé  citron,  de  l’hist. 
de  France,  augmenté  de  pièces  inédites , Paris  , 
anjxui,  in-i2.  C’est  probablem.  à tort  qu’on  attribue 
au  présid.  Hénault  l’//ist.  critique  de  l'établissem. 
des  Français  dans  les  Gaules , pub.  par  Serieys  , 
Paris,  1801,  2 vol.  in-8  : dans  tous  les  cas  l’aut.  de 
cet  ôuyr.  ne  l’avait  point  destiné  à la  publicité,  -i— 
Hénault  (François),  grand-père  du  précéd.,  lib.  à 
Paris,  pub.  en  1664  une  trad.  des  Lettres  choisies 
de  Cicéron,  in-12  , réimp.  en  1670  et  1791. 

HEflCKEL.  V.  Henkel. 

HENDERSON  (Jean)  , act.  anglais  , né  à Lond. 
en  1747  , mort  en  1786,  débuta  à Bath  en  1772,  et 
obtint  un  succès  qui  le  fit  appeler  à Lond.  en  1777, 
où  il  soutint  la  réputation  de  grand  tragédien.  Il  a 
laissé  quelques  Essais  poétiques  qui  ne  sont  pas 
dépourvus  de  talent. 

IIENDERSON  (Jean),  savant  irlandais , né  en 
1767  à Belle-Garance,  m.  à Oxford  en  1788,  ensei- 
gnait dès  l âge  de  8 ans  le  latin  à l’école  de  Kings- 
wood  , et  à 12  prof,  le  grec  au  collège  de  Trevecka 
dans  le  pays  de  Galles.  Le  doyen  de  Glocester  , 
émerveillé  des  dispositions  du  jeune  Henderson  , 
l’avait  envoyé  perfectionner  ses  études  à l’université 
d’Oxford.  Son  érudition  s’étendait  à tous  les  genres 
de  connaissances;  mais  il  s’était  plus  particulière- 
ment appliqué  à l’étude  de  la  théol.,  de  la  morale, 
do  la  chimie  et  de  la  médecine.  Il  parlait  presque 
toutes  les  langues  vivantes,  et  était  d’une  originalité 
bizarre  dans  scs  vètemens  cl  dans  les  habitudes  de 
la  vie.  Cet  homme  extraordinaire  (sur  lequel  on  peut 
consulter  l’ouv.  périod.  ang.  Gentleman’s  magaz,, 
avril  1789)  n’a  laissé  aucun  ouv.  Il  est  fâcheux  qu’on 
n’ait  pu  recueillir  au  moins  des  fragm.  de  ses  conver- 
sations : on  en  aurait  formé,  suiv.  l’opinion  de  ceux 
qui  l’ont  connu  , un  livre  intéressant  et  utile. 

HENEL  (Nicol.as)  , hist.  silésicn  , né  en  1682  à 
Neustadt  dans  la  haute  Silésie  , mort  [en  i656  , est 
aut.  des  ouv.  suivans  : Silesingrnphia  et  Breslog. , 
Francfort,  l6i3 , in-4;  Comment,  de  aietcribus 
juriscons.  quorum  legib.  justitiæ  romanæ  templuin 
exstruct.  ed , Leipsig , i64i  , in-8 , ï654,  in-8; 
Otium  V ratislav.jhoc  est  variar.  observât,  ac  com- 
mentât. lib.,  léna,  i658,  in-8,  et  d’autres  écrits 
MSs,  inlit.  Silesiu  togata  ; Gcnealogiœ  omniuni 
pene  Silesiœ  ducum  ; Adversaria  sdesiaca  etc. 

HEXGIST,  P remier  roi  saxon  du  pays  de 
Kent , et  l’un  des  ennemis  les  plus  acharnés  que  les 
Bretons  aient  eus  à combattre  , ravagea  leur  lerrri- 
toirc  à la  tête  de  nomlircuses  troupes  saxonnes  , 
s’empara  do  vastes  contrées  qu’il  réunit  sous  sa  do- 
mination, Icurdonna  le  nom  de  royaume  de  Kent  et 
établit  sa  résidence  àCantorbéry,  où  il  mourut  vers 
l’an  489.  Les  succès  d’Hongist  encouragèrent  dans 
la  suilo  de  nouv.  invasions  ; d’autres  chefs  saxon^  , 
imitant  cet  exemple,  vinrent  fonder  plusieurs  nou- 
veaux royaumes.  Tous  ces  ctaidisscniens  sont  dési- 
gnés dans  l’hisloiro  anglaise  sous  le  nom  eénériauo 
à’Heptarclue.  * 

IlEMCHIUS  (.Tean)  , prof,  de  ihéolog.  dans  la 
Hesse  , né  en  1616 , m.  eu  1671  , a laissé  ciitro  au- 
Clssert.  de  Mnjestate  civili , Rinleln  , 
iOjj  , iu-4  ; de  Libertate  arbilrii,  etc  , ib.  , i654  , 
in-q;  Dissert,  de  Pconiteniiu  lapsorum , ih.,  iGth) , 
in-4;  de  OJ/icio  boni  principis  piique  subditi , ih‘.  , 
tout  , in-12;  de  Veritate  retig.  christ.,  ib.,  1667, 
111-12;  IDsl.  eccles.  et  civ.  pars  prima  , ib.  , 1669, 
tu-4  i pars  sec.,  i<Sqo-,pars  tertia , 1674  i 
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IILNISCII  (GeouCiK)»  moJccîa  et  mallicmatlclcn, 
lie  à BartfeldcQ  en  Hongrie  eu  m.  à Büla  eu 

1618,  a pub.  entre  autres  oiiv.  il  ont  la  liste  coin  pi.  sc‘ 
trouve  dans  la  Bibliolhhqite  g;cmanir/iie  : InstU.  dia~ 
lecticaruin  libri  A.iigsliüurg,  1690,  iii-8;  Prœcep- 
tionum  retJior.  lib.  ib  , in-8;  drithmetien 

per/ecta  et  denionstrala^  ib.,  l6*o5,  in-Zj»  Thésaurus 
linguæ  et  sapieniiæ  g'ermanicœ  , etc.  , ib.  , 1616, 
in-f.:  il  n'en  aparu  que  la  prem.  part., etc. — IIeniscu 
oùll^jNiCu  (Adolplic-Guillaume)  est  auteur  Jes  2 
(lisser^,  suivantes  ide  Itineribus  reli^,  qunrnmdam 
princip.  Giielphicorum  in  Pnlestinam  , et  de  Iiiiierc 
armalo  et  curioso  quoriimd.  princip.  GuelpJiic.  in 
Pafestinam  , ITclmsladt , 1724  1 in-4‘ 

■ HElJiKE  (Heniu-Puilippe-Conrad)  , Ibéulogion 
protestant , abbé  du  couvent  de  Konigslulter,  ué  eu 
1762  à Heblen,  m.  en  tSop  , a laissé  : une  Histoire 
de  BEglisp  (en  allemand) , 5 vol.  iu-8  , tcrininc'c 
par  J.-S.  "Valer , i8ro,  in-8  ; Linenmenta  insiitu- 
tionum  JideL  chrisiianæ  , Ilclmsladt,  1793,  1/95  , 
3Q-8.  Ilcnke  a été  le  rédacteur  principal  de  quelques 
recueils  périodiques  tels  que  les  Arclûoes  de.  l*his- 
taire  ecclésiastique  , les  Annales  de  la  religion  , 
Eiiselna  , etc. 

HE'JNKEL  (Jea.n-FjiédÉrtc)  , chimiste  et  miné- 
ralogiste allemand  , né  en  1679  à Freiberg  (Saxe)  , 
fut  conseiller  des  mines  du  roi  Auguste  11  , et  m. 
en  1744*  On  a de  lui  plusieurs  ouvrages  dont  les 
principaux  sont  ; Flora  salui'nisans^  ctc.j  Lcipsig  , 
1722,  iu-8,  1755,  fig.  ; Histoire  naturelle  de  la 
Pj^rite  , etc.  , ib.  , 1725  , in-8  , et  1754  , avec  pl,, 
trad.  eu  franç.  par  le  baron  d'Holbach  et  Ad. -Heu. 
Charas,  Paris  , 1760,  2 parties  in-4  ; Introduction 
a la  Minéralogie  , Dresde  , 17471  ^759  , iu-S  ; trad. 
en  franç.  par  d'Holbach  , Paris  , , 2 vol.  in-i2. 

— ’HenK-EL  (Joachim-Frédéric),  chirurg.  prussien, 
ué  à Prcussisch-Hollaud  en  1712, 'mort  en  1779, 
perfectionna  ses  études  à Pans,  cl  devint  ensuite 
chirurgien  eu  chef  des  années  de  Frédéric  II.  L'art 
de  l'accouchement  lui  doit  une  partie  dos  progrès 
qu'il  a fail§  dans  le  18*-*  S.  11  a écrit  un  gr.  numb.  de 
dissertai,  sav.  sur  cet  objet,  entre  autres  un  Traité 
des  accoticJicmens  difficiles.,  etc.,  Berlin,  T75i,  in-4- 

HEKLLY  (Jean),  connu  sous  le  nom  de  l’O- 
raleur  Henleyy  né  dans  le  comté  de  Lelcesler  en 
1692,  parvint  è acquérir  une  sorte  de  célébrité  po- 
pulaire par  son  impudence  , ses  plaisanteries  , son 
Aerbiage  cl  une,  grande  facilité  à traiter  tous  les  su- 
jets qui  se  présentaient  à sou  esprit.  Il  ouvrit  à 
Londres  deux  conlérenccs  par  semaine  : le  dinianclie 
il  parlait  sur  la  lliéologic,  et  le  mercredi  il  péroi’ail 
sur  les  arts  et  sur  les  sciences.  Son  auditoire  était 
nombreux  ; mais  , s'étant  permis  quelques  sorties 
contre  de  liants  dignitaires  , on  Je  manda  devant  le 
conseil  privé  , qui  le  fit  sortir  de  Londres.  H mou- 
rut en  1755.  Il  avait  composé  un  poème  swv Esther., 
une  Granun,  nn/p.,  et  avait  rédigé  un  onv.  period. 
inl.  le  I/j'p  {the  IIjp  /Jr)  Pope  d ans  la  DunciaJe 
s'est  ri  do  la  vogue  de  ce  singulier  personnage , cl 
Hog  arlh  en  a fait  le  sujet  de  deux  de  scs  caricat. 

HFjNLKY  (Ant.),  litt.  nngl.ais,  )>osscsseur  d'une 
grande  forlune  , se  fit  remarquer  par  les  grâces  de 
son  esprit  et  son  goût  pour  les  lettres,  (pi'i!  encou- 
rageait lie  ses  ricliuiscs  , et  (ju'il  cultivait  avait  suc- 
cès, La  légèreté  de  son^araclère  et  sa  galanterie  l'é- 
long-temps  des  aliaires  publiques  ; onlin 
il  parut  au  parlement  en  1(398,  l'L  m.  en  171  \.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouv.  qui  ont  iiarii  sons  des  noms 
supposés.  Le  Tatler  et  le  Meddlcj'  renlerment  pins, 
poésies  de  cet  auteur  agréable. — Hkni.ev  (Ui-bcrl), 
IjIs  du  préc.,  occupa  des  cliargc>  éiniiicnle*^  dans  le 
güuvcnienient , dtîviiiL  en  I7(>i  garde  du  graïul 
sceau,  et  (ut  nommé  coinle  de  iNorlliington  eu  i 7O  j. 
Comme  son  père  il  protégea  les  lettres. 

HLN^El’JiN  (Luui.s),  religieux  réoullct  d’Alb 
en  llaiiiaut,  né  en  i(>  jo.  lut  envoyé  comme  mis- 
sionnaire au  Canada  en  îGjS  , prolita  de  son  séjour 
dans  ces  contrées  pour  }•  suivre  quelques  dccou- 
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vei’lcs  gc^ogl-apljujnes.  Il  parvint  par  les  grands  hics 
(lu  Canada  jiis()ii’à  Midiilliinakitiac , enira  dans 
le  lacsMicliigan  , et  fil  Idilir  un  fort  sur  les  liords  de 
la  rivi(‘rc  des  Illinois,  C est  lui  (jui  signala  le  preni. 
le  grand  lleuve;;i/eseAnc«ie  ou  Mesdmeépi  (TMissis- 
sipi)  , et  le  saut  appelé  depuis  de  Sl-Anloinc.  De 
retour  en  Europe  cmi  i()<)7  , il  m.  à Utrcclit  quel- 
(|iies  annc'es  après.  On  a"  de  lui  . Description  de  la 
Lonisiitne^  nouvellement  découverte  cm  sud-ouestde 
lu  NouvellerFrunec  , avec  la  carte  du  pays  ^ etc.  , 
Paris,  iGS.l,  I vol.  in- 12,  iG8H,  dédie  à Louis  XIV; 
IVouvellc  découverte  d*un  treS'grand  pays  situé 
dans  l’v/mérir/ue  entra  te  nouvenu  Mexir/ue  et  la 
mer  Glaciale  , etc.,  Ulrecül,  1697,  I vol.  in-i  2 , 

I 7 I I et  1720,  avec  les  voyages  de  Labordc  aux.  îles 
Caraïbes;  une  Suite  à ces  découvertes,  L'iredit, 

1 6ç)3  , 1 vol.  iii- 12,  fig.  C(!S  divers  écrits  ont  été 
traduits  en  allemand  et  en  italien. 

]iEiS?^EQUlN  (AY,M-\n),  évêque  de  Bennes,  Pnn 
des  plus  chauds  partisans  des  Guise  dans  le  16.  S., 
se  trouva  aux  barricades  de  Keiincs  en  IÛ89  , iiit 
ensuite  nommé  président  du  conseil  des  par  le 
duc  de  Mayenne  , et  m.  en  1 5e)f).  On  a de  lui  les 
ouv.  siilvans,  devenus  assez  rares  : les  Confessions 
de  Si  Augustin,  traduites  en  français,  Paris,  1677  , 
Lyon  , 1 G 18,  I vol.  in-8  ; Brevis  déscnplio  et  in- 
terpretatio  cœremoniarum  in  sacrifcio  ülisscB  , 
1579,  in-t2;  une  traduction  de  Vlmilat.  deJ.-C. 
de  J.  Gerson,  Paris,  1682,  in- 16.  — HENSEQtlN 
(Jérôme)  ,.faère  du  préc-,  conseiller  au  parlement 
de  Paris  , zélé  ligueur,  a pub.  un  recueil  (Ic^sonnets 
iutit.  : les  Begrets  sur  tes  misères  advenues  parles 
guerres  civiles  de  France  , Paris  , i 569,  i vol.  iii-^. 

IIENNEQUIN  (Jacq.),  docteur  et  professeur  do 
Sorbonne,  cbanoine  de  Troyes  , né  dans  celle  ville 
vers  la  fin  du  iG'  S.,  passa  pour  l’un  des  plus  ba- 
bilcs  lltcologieiis  de  son  temps,  cl  mourut  eu  1660 
à l’âge  de  8Ô  ans.  Il  avait  formé  une  bibliothèque 
de  I ü à I 2,000  vol.  , qu’il  légua  à sa  patrie.  — lIsN- 
NEguiN  (Claude),  de  la  famille  du'préc.,  chanoine 
(1e  l’église  de  Paris,  a pub  une  édit,  do  la  l'ulgate, 
avec  dos  notes  historiques,  géographiques  et  chro- 
nologiques , Paris  , 1781  , 2 vol.  iii-fol.  : Mémoire 
sur  les  libertés  de  l’Eglise  gallicane,  171^,  in-l  2 ; 
des  Lettres  au  curdiiuU  de  Rohan  sur  les  affaires  i 
de  la  bulle.  Unigenitus. 

HEiSjN’EHT  (Cii.-Geii.l.),  conseiller  privé  de 
l’administration  des  forêts,  né  à ilerliu  en  1789,  m. 
en  1800,  avait  servi  dans  la  guerre  de  7 ans  , et  con- 
trllnia  hoaucoup  à l’amélioration  du  système  fore.s- 
tier  en  Prusse.  Ou  a de  lui  . sur  cette  partie  et  sur  ! 

l’art  militaire  , uii  assez  grand  iiomhrc  d’écrits  dont  I 

nous  citerons  seulement  : Dissert,  sur  ta  cavaier.e  f 
duns  les  temps  les  plus  anciens,  il’ après  les  reçus 
d’ifomère,  Éeellu  , I77.'|,  n\-'6  Mém.  sur  la  science  I 
forestière  déduite,  de.  ta  géométrie  appliifuec  , I 
Leipsig,  1788,  in-8;  Mémoire  pour  servir  à l'hi,- 
toire  des  guerres  de  la  maison  ci-  Br.indchourg 
sous  l’électeur  Frédéric  , etc.  , Uerliii  et  Stettiu  , 
1790,  in-4i  Indications  de  i/uelqucs  inventions 
geométne/ues  appliquées  nu.v  forets  mises  en  coupes  i 
réglées,  etc.,  Berlin  , 1 7S9  , ln-8  , etc.  | 

lIEN.MâllT  (,1ean-Fiu’;dkri('.),  savant  hollandai.s, 
memhre  de  l’institut  royal  de  llolhmde,  né  à Berlin  I 
en  t yJ.)  , prof,  la  philosophie,  les  m.s(h(Muatiques  et 
l'astronomie  a Utrceht,  (;t  m.  en  1S18.  fin  (donnait  I 
de  lui  : Or.itio  de  ingenio  malhemattei  , Trêves  , 
1764,  ln-4  ; Aphorismi  philosophiei,  Utrceht,  1781; 
un  recueil  de  Dissertations  sur  divers  sujets  , ih.  , 
1776,  in-8,  et  quelques  autres  écrits  peu  rcmarq.  ‘ 
UENiMCE.S  (Heniu  de)  , homme  d’état  et  pu-  ' 
hlieiste  allemand  , iiiUoi  1 (>48  a Vcissemlmurg  en 
Eraiic.mic  , s’appliqua  sp(-cialemcut  à l'cttide  du 
droit  dans  les  uiuversitos  d’IcMa  cl  d’.Altorf,  et  se 
lit  d’ahord  eminailre  par  quelques  ouv.  qui  alli- 
Kireiil  l’alleiilioii  et  valurent  à leur  auteur  la  pro- 
leolioii  de  Fiéih  ric  de  It  n.i,  ministre  de. l’élccleiir 
de  Brandehourg.  llcunigcs  entra  au  service  de  00 
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prîncc  en  r|ualité  île  secret,  inlînio  , devint  succes- 
sivement envoyé  de  Prusse  à la  diète  de  Ralis])Onue, 
nnil’arisadeur  au  congrès  de  Francfort  en  i 7 i i , et 
nionrut  celle  meme  année.  On  a de  lui  de  noniLr. 
oiiv.  sur  le  droit  pul)lic , dont  les  principaux  sont  ; 
Obsen^ntioncs  politicœ  el  morales  in  llng-,  Grotii 
de  jure  helti  et  pacis  libros  ///,  Sulzbach  , 1673  , 
îq-8  ; Liber  de  summâ  impernloris  Tiomani  proCcs- 
tate  circa  sacra  ^ jN^iïremberg  , 1^)7^',  ln-8  ; de 
Snmmd  imper,  rom.  poiestate  c.irca  profana  liber 
anus  ^ ib.,  1677,  in-8;  Disc,  de  Supremaiu  acloer^ 
sus  Oesarin.  Furslenèrinm^  etc.,  Ratisbonne,  1687, 
in-8  , sans  nom  d’auteur  ; Disc,  de  jure  legationis 
staïutnm  imperii , il).,  1701,  in-8;  Méditât,  ad  in- 
Strum.  pacis  Cœsareo-Suecicum  specimina  (sans  nom 
d’auteur  ni  de  lieu  d’impression),  1706,  17 1 2,  in-4  ; 
Obserraliones  1res  de  jure  belli  et  pacis  etc.  , ins. 
dans  les  Obseivationcs  selectœ  Halens.  J.  S.  StreJjcl 
a donne  en  latin  la  'vic  de  Henniges,  Anspach  , 
IjiiS  , in -4. 

HENNIN  (Henri-Christian)  1 rae'decin  et  plii- 
îolcgue  du  I 7^^  S.,  m.  à Ütreclit  en  1 708,  est  auteur 
des  oLiv.  suivons  : Grœcam  linguam  non  esse  pro~ 
ntmliandam  secund.  accentiis  dissertât,  paradoxe.^ 
Uirecbt,  I f)84 1 in-8;  une  traduction  latine  de 
Vliisloire  des  grands  chemins  de  Vempire  romain., 
iiis.  dans  le  10®  vol.  du.  Thesaur.  anliq.  romanar. 
de  Grævius,  On  lui  attribue  encore  ; flistor.  au- 


giisia  imperatovum  rom.  a Cœsare  ad  Joseph,  imp 
J.-P.  Lotichii  et  J. -J.  lïoftmanni  2'etrasUchis 
Amsterdam,  1710,  in-fol.,  fig.  ; des  éditions  dej 
Satires  de  Perse  et  de  Juvénal,  etc. 

HENNIN  (P. -ÏVIic.)  ,,  diplomate , membre  de  l’a- 
cadémie des  inscriptions  , né  à Paris  en  1 780  , as- 
sista au  congrès  d’Augsbourg  en  1761  , fut  cnvoyi 
comme  ministre  résident  en  Pologne  en  1 764  , ob- 
tint a son  retour  en  France  la  place  tic  prem.  com- 
mis des  alFaires  étrangères  , el  entra  au  conseil  du 
roi.  11  fut  nommé  en  i 794  membre  de  la  commis- 
sion executive  des  relations  extérieures  , perdit 
cette  place  en  I 796  sous  le  gouvernement  directo- 
nal,  et  mourut  a Paris  en  1807.  C’était  un  homme 
lort  instruit  en  histoire , en  géographie  et  en  anli- 
rjuilés  ; il  savait  presijue  toutes  les  langues  de  l’Eu- 
rope , était  d’un  grand  nombre  d’académies,  el  no- 
tamment descelle  des  inscriptions  et  bdlles-IcUres  , 
depuis  1785.  Il  a laissé  en  MS.  plus.  ouv.  parmi 
lesquels  ou  cite  une  Grammaire  et  un  Dictionnairt 
polyglottes;  une  Bibiiographi.'  dt-s  voyages  en  i\ 
vol.  in-/j;  un  poème  inüL.  Vl/lusion.  — HenNin 
Jf^***^  5^^  préc,,  né  en  1728  . fut  procureur  du 
roi  a Versailles,  et  mourut  en  l8or. 

ÏIENNJNG  (Saeomün)  , diplomate  allem. , né  à 
Wcmiarcn  i528,  m.  en  i38.9  à Walimeu  , avait  été 
employé  depuis  i554  comme  négociateur  par  l’ordre 
JeuLoniquc.  Il  a laissé  une  Chronique  de  Lioonie  cl 
de  Courlande,  imp.  à Roslock  en  1^90;  des  Mam. 

la  religion  dans  diverses  provinces 
d Allemagne,  1589,  in-fol.  ; el  une  Disciplme  rc- 
c^siasiu/Tzepour  le  duché  de  Courlunde  , Rostock, 

•'antiquaire  et  généa- 

cn  iZn'T  i “r  “ >«  • S.,  mon 

»<-'s  longues  recl.ercl.cs 
Inuvragc  suivant  : riwalnim 
gi-nealosicum.  etc.,  Magdeliourg  , i5q8,  4 v.  in-1' 
Gcnealogio!  Mquol  fami- 
inlfT  r olo-  Haml.onrgq  iSno  , 

leurd’ùi^’4-  y"  uk  Je.s.sen  est'au- 

nui  se  “'■"‘"""''''«‘/■‘'do  la  langue  dcsVc'nédes,  MS. 

^ m'  “ de  Wüllenl.ültel. 

lollelsleiu,  Vulossu  là 

nvipT  '. P^anetogrnphia:  phys. 
Kiel  irj'ifl  ■ hnhitiihiles  ? 

^ sc/ent/ff!  ad  exempl. 

''"■o«ces  mmncndœ  ratione  , \\nà.,  lySa;  Bi- 


hliothcca  seu  nolilia  libror.  rariorum  , etc.,  il)id. , 
1766,  in-8  (il  n’a  paru  que  le  i'*' vol.  de  ce  recueil 
sav.),  cl  quelq.  aul.  écrits  moins  iniport.,  dont  on 
trouvera  les  tit.  dans  la  bibliot.  german. 

HENNUYER  (Jean  Le),  e'vêq.  de  Lisieux  , up 
en  i4(37  à Sl-Quenlin,  ou  dansle  diocèse  de  Laon, 
s’est  iniinorlalisé,  suivant  quelq.  liisl.,  par  sa  noLle 
el  courageuse  opposition  aux  ordres  qu’il  reçut  de 
faire  pc'rirles  calvinistes  de  son  diocèse  à l’époque 
de  la  St-Barlliélemy,  mais  d’après  d’autres  assert., 
J.  Le  Hennuyer  aurait  été  au  contraire  l’un  des  en- 
nemis les  plus  aebarnes  des  calvinistes,  et  aurait 
protesté  violemment  contre  le  célèbre  édit  du  17 
janvier  1662,  qui  leur  était  favorable.  C’est  ainsi 
qu’en  confondant  l’année  l56z  avec  1572,  on  aurait 
donné  à cet  évêque  une  céle'brilé  de  tolérance  eide 
courage  qu’il  n’a  point  méritée. Ce  qui  confirmerait 
dans  celte  dernière  présomption,  c’est  queLe  Hen- 
nuyer était  très-particulièrement  attaebé  à la  cour, 
qu’il  était  directeur  de  Diane  dePoitiers,  confesseur 
de  Calberiiie  do  Médicis,  1“  aumônier  de  Henri  II, 
de  François  II,  de  Charles  IX,  el  qn’enfia  les  aut. 
conlemp.  et  les  registres  de  l’bôtel  de  ville  de  Li- 
sieux se  taisent  sur  cet  acte,  qui  n’aurait  pas  mam 
que  de  faire  une  sensation  universelle  dans  le  pays 
qu’il  préservait  de  proscriptions  et  de  massacres. 
Le  Hennuyer  m.  à Lisieux  en  l6'78,  le  12 mars  , et 
non  le  12  août,  comme  l’ont  dit  plus.  biog.  L.-S. 
Mercier  a mis  sur  la  scène  l’action  héroïque  attri- 
buée à cet  évêque.  C’est  un  drame  en  3 actes  el  en 
prose,  imp.  -à  Paris,  177201  I77Ô,  in-8. 

HENÜCH.V.  Enocu. 

HEINKI  Iv,  dit  l’Oiseleur,  roi  de  la  Germanie 
ou  de  l’Allem.,  no  en  876,  fils  d’Otbon  , duc  de 
Saxe,  prit  la  couronne  en  919,  s’empara  de  la  Lor- 
raine en  925,  et  la  donna  à Gislebert,  son  gendre, 
qui  resta  son  tributaire.  Il  encouragea  le  commerce, 
fortifia  les  villes,  bâtit  Brandebourg  , Meissen,  Go- 
llia,  ErfurI,  repoussa  les  invasions  des  Vandales,  et 
aliranebit  l’Allemagne  de  la  domination  des  Huns. 
Henri,  vainqueur  des  Danois,  leur  imposa  le  christ, 
comme  gage  de  sa  victoire.  Il  fit  fleurir  les  arts  , 
respecter  et  craindre  ses  armes  , et  donna  à la  rel. 
un  éclat  inconnu  jusqu’alors  chez  les  peuples  non 
civilisés  ; mais  on  lui  reproche  son  goût  pour  les 
pbiisirs  cl  sa  passion  pour  la  chasse.  Il  m.  àHimmela 
en  S.txe  , le  2 juillet  9^^*  vie,  écrite  par  un 
anonyme,  est  insérée  dans  le  Thésaurus  de  Cani- 
suis;  fl  les  évènemens  de  son  règne  ont  été'  rec. 
par  Ditbmar , Wilikind  et  J.  Corir.  Dictcric.  On  a 
aussi  : de  llenrico  aucupe  liber  singularis,  par  N. -H. 
Gundling,  Halle,  1711,  in-tj.;  cl  Ilenriciis  anceps, 
Inst,  anceps  , il).,  1718,  in-ij. 

HENRI  II,  dit  le  Boiteux  ou  le  Aoint,  arr.-petit- 
flls  du  précéd.,  était  duc  de  Bavière  lorsque,  écar- 
tant tous  les  concurrens,  il  vint  à la  tête  d’une  ar- 
mée se  faire  sacrer  cmp.  à Mayence  en  ioo3  , après 
la  m.  d’Olbon  111 , son  cousin.  11  fit  la  guerre  en 
Italie  (contre  Arduin,  marquis  d’Yvri,  et  contre  les 
Saiasins),  en  Bohème,  en  Bavière,  sur  les  front, 
de  la  Pologne,  fut  couronné  à Homo,  ainsicpie  l’im- 
pératrice (Juiiégonde,  sa  femme,  en  lolij  , eut  une 
entrevue  avec  le  roi  Robert,  en  1023,  entre  Sedan  et 
Monzon  , et  m.  au  cbât.  do  Grône,  près  d’Halbers- 
ladt , en  io2/j.  Ce  prince,  d’un  caract.  faible,  mai.s 
d une  grande  piété,  ebereba  consiamiiient  ,V  amdlio- 
lei  le  sort  do  ses  sujets,  cl  établit  un  grand  nomb, 
do  monast.  et  d’abbayes;  l’église  l’a  mis  au  tang  des 
saints,  el  celèlirc  sa  fêle  le  i4  juillet.  Sa -nie,  iiUri- 
luce  à Adebold  , évêque  d’Utreclil , so  trouve  dans 
le  I ticsnur.  monument.  dcCanislus,  avec  des  notes 
«le  llasnage.  Elle  a été  réimpr.  dans  lés  acta  sanc- 
torum,  vol.  do  juillet  , avec  uue  iulrod.  et  un  ap- 
rcndix.  Ou  peut  cuusult.  sur  le  règne  de  Henri  II 
les  lusloriens  cités  dans  l’art,  précédent. 

lll'.NRI  Jll,  dil/e  JVoir,  succéda  en  loBgà  l’emp. 
l>0tirad  II,  son  frère,  La  guerre  qu’il  eut  â soutenir 
contre  les  llobémiens  cl  les  Hongrois  , u’olTre  riçn 
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Je  Lien  remarrj,  Il  fut  couronne  à Rome  en  ïo/jS  î 
ce  fut  lui  f[ui  donna  aux  princes  normands  Vinves- 
tilurc  de  la  GalaLrc,  de  la  J^ouUle  cl  d’une  ]>arUe 
du  duché  de  üdnevont,  et  qui  mil  succcssivemenl 
en  possess.  du  saintsiege  les  papes  Clément  II , I)a- 
mase  II  et  Léon  IX.  Henri  JH  m,  on  io5(),  dans  le 
chat,  de  Bolfeld,  sur  les  confins  do  la  Saxe  et  de  la 
Tliuringe. 

HENRI  IV,  fils  du  préc.,  n’avait  que  6 ans  lors- 
qu’il suce,  à son  père  en  io56. Après  la  m.  do  l’imp. 
mère,  Agnès  d’Aquitaine,  les  ducs  de  Saxe  et  de  Ba- 
vière, oncles  du  jeune  omp.,  s’emparèrent  de  Sa  tu- 
telle, et  voulurent  régner  sous  son  nonv;  mais  Henri, 
à peine  âgé  de  i3  ans,  se  dégagén  de  ce  joug, et  prit 
les  rênes  del’empire.Obligé  de  faire  la  guerre  à ses 
oncles,  et  soutenu  par  les  autres  princes  aileni.,  il 
obtint  des  succès  contre  eux,  mil  au  Lan  de  l’empire 
Otliou  de  Bavière,  dont  il  donna  ces  états  n Guelplie, 
marq.  d’Italie,  et  fit  construire  des  forts  dans  la  Saxe,  ' 
pour  en  maintenir  les  babilans.  Mais  la  corruplion 
des  mœurs  de  l’empereur  excita  les  murmures  de* 
ses  sujets,  et  sa  querelle  avec  le  pape,  louchant  les 
investitures  des  bénéfices,  ne  larda  pas  à le  lirouiller 
avec  le  saintsiége.Les  Saxons  sc  révoltèrent  en  lO^B, 
et  choisirent  le  pape  Grégoire  Vit  pour  juge  de 
leurs  récriminations.  Henri,  de  son  côté  , écrit  au 
pontife  pour  le  prier  d’excommunier  h s Saxons 
comme  sacrilèges,  il  défait  ensuite  ces  rebelles  en 
Tliuringe,  et  leur  impose  de  dures  conditions.  Le 
pape  cite  à son  tribunal  l’emp.,  qui  lui-même  con- 
voque une  diète  à Worms,  et  la  consulte  sur  la 
conduite  qu’il  doit  tenir  avec  le  chef  de  l’église: 
Grégoire  lance  l’analhème  contre  Henri , et  délie 
les  sujets  de  ce  prince  du  serment  de  fidélité.  L’em- 
pereur vient  en  Italie,  passe  trois  jours  dans  la  cour 
du  cliât.  de  Ganossa  , où  se  trouve  Je  souv.  pontife; 
et  là,  exposé  en  plein  hiver  aux  injures  de  l’air, 
pieds  nus  , couvert  d’un  cilice,  il  imploré  et  reçoit 
l’absolution,  sous  les  condit.  les  plus  humiliantes. 
Mais  bientôt,  excité  par  les  représent.  des  seigneurs 
lombards , qui  ne  peuvent  voir  la  dignité  impériale 
ainsi  avilie , Henri  se  prépare  à tirer  vengeance  de' 
Grégoire  : le  pape  le  fait  déjouer  par  ses  parti- 
sans en  Allemagne  ; et  Rodolphe,  duc  de  Sonabc , 
est  appelé  au  trône  impérial.  Henri  triomphe  de 
son  compétit»  à la  journée  de  Wolksheim  , près  de 
Géra,  rentre  en  Italie  en  1081  , dépose  Grégoire  , 
fait  élire  à sa  place  Guibert,  archev.  do  Ravenne, 
s’empare  de  Rome  après  un  siège  de  deux  ans,  et  s’y 
fait  couronner  par  son  protégé;  il  retourne  ensuite 
en  Allemagne,  ctbat.de  nouveau  les  Saxons,  qui  ont 
élu  emper.  Hermann,  comte  de  Luxembourg.  Alais 
pendant  l’absence  d’Henri,  Gonrad  , son  fils  , qui  n 
été  couronné  roi  d’Italie  par  le  pape  Urbain  H,  se  ré- 
volte contre  son  père.  UrJ)ain  appiiiu  les  projets  du 
prince,  et  excommunie  l’emper.  Gclui-ci  convoque 
une  diète  à Aixda-Gbapclle,  et  demande  que  son 
second  fils  Henri  soit,  élu  roi  des  Romains  à la  place 
de  Conrad  ; maiS' ce  meme  fils  Henri,  nu  mépris 
du  serment  qu’il  a prêté  entre  les  mains  do  sou 
père,  gagné  pur  les  légats  de  Pascal  II , successeur 
d’Urbain  , lève  une  année,  convoque  une  nouvelle 
diète  à Mayence  en  iioB,  y veuir  le  vieil 
Henri,  le  fait arrâtor  hors  de  la  ville,  et  enfermer 
dans  le  chat,  de  Bingenheim.  JjQ  diète  se  déclare 
pour  le  fils  perfide  conlrc  le  père  malheureux  , et 
celui-ci  est  dépouillé  de  tous  Icsorncm.  imjïérinu.x 
dont  SC  revêt  à l’instant  l’usurpülcur.  Henri  IV  s’é- 
vade de  la  prison,  sc  réfugie  à Guloguc,  puis  à Liège, 
où  il  m.  cctlu  même  nutiée(uoG).  appelant  la  ven- 
geance du  ciel  sur  la  têlo  de  son  (ils.  Son  corps  fut 
exhumé  par  les  ordres  do  ce  même  fils  déiiuluré,  ou 
plutôt  par  ceux  du  pape,  suiv.  quelq.  hisl.,  et  porté 
à Spire,  où  il  resta  oncorc  près  de  doux  ans  dans  une 
cave,  prive  de  sépull.  La  ofic  de  cet  empereur  a été 
écrite  par  plus,  aul.,  cuire  nulrcs,  J.  Aventinus,  qui 
l’a  pul>.  à AugsKourg,  i5i8,  iii-Zj. 

HENRI  V,-dit  (ti  Jeune  , fils  du  prdeéd.,  né  en 


1081,  enleva  la  couronne  impériale  à son  père  l’an 
iioB,  par  le  conseil  et  avec  l’assistance  du  pape 
Pascal  II,  auquel  il  fut  d’abord  soumis  en  esclave  ; 
mais  le  nouvel  empereur  ne  tarda  pas  à réclamer, 
comme  l’avait  fait  son  prédécesseur,  le  droit  de  dis- 
poser à son  profit  des  bénéfices  de  l’église,  et,  allant  ' 
plus  loin  , il  prétendit  recevoir  l’onction  sainte  des 
mains  de  Pascal  H , qu’il  venait  d’irriter  par  ses  pié- 
tcnlions.  Le  pape  refusa  de  le  sacrer,  ou  du  moins 
imposa  pour  condition  la  renonciation  atout  droit 
jsur  les  domaines  de  l’église.  Henri  entre  en  Italie  à la 
tôle  d’une  armée,  fait  arrêter  et  garder  à vue  le 
pape.  Gel  allenlal  excite  un  soulèv.  génér.  ; on  s’é- 
gorge dans  les  rues  de  Rome  ; mais  les  troupes  alle- 
mandes triomphent  aisément  d’une  populace  indis- 
icipbnée.  Pascal , prisonn.,  consent  à ce  que  l’emp. 
exige,  et  Henri  V est  couronné  par  lui  le  i3  avril 
Il  12.  Mais  à peine  l’emp.,  rappelé  en  Allemagne 
par  le  soulèvement  des  Saxons,  a-t-il  quitté  l’Italie 
([ue  le  pape  , protestant  contre  la  violence  de  Henri, 
le  lrappe,d’excommunic.  Gelte  fois  encore  i’emper. 
l’emporta  ; en  1 1 16,  il  est  de  retour  à Rome,  dont  il 
ravage  les  campagnes  ; il  en  chasse  le  pontife,  et 
se  fait’  sacrer  dé  nouveau  par  Bourdin  , archevêque 
deBraga,  qu’il  fait  nommer  pape  sous  le  nom  de 
Grégoire  Viil , b'près  la  mort  de  Pascal.  Les  cardi- 
naux, de  leur  côte,  élisent  Gclasc  II  , auquel  ils 
donnent  de  suite  pour  success.  Galixle  H.  Henri  V, 
toujours  entouré  d’ennemis,  fut  obligé  de  signer  la 
paix  en  1 122,  et  il  se  désista  de  scs  droits  aux  iuves- 
lilures.  Gomme  l’Allemagne  n’avait  pas  cessé  d’être 
en  proie  aux  dissensious  intestines  et  aux  attaques 
de  ses  voisins  , Henri  crut  faire  une  diversion  utile 
en  déclarant  la  guerre  à la  France,  sous  le  prétexte 
qu’elle  avait  accordé  un  asile  aux  papes  pendant 
§QS  querelles  avec  la  cour  de  Rome.  Il  s’était  rendu 
àUlrechtpour  en  presser  les  préparatifs,  lorsqu’il 
y in.  le  22  mai  1 120  , atteint  de  la  maladie  contag. 
qui  désolait  l’Europe  à celte  époque.  Henri  V,  dit  un 
écriv.  célèbre,  fut  un  fils  dénature,  un  hypocrite 
sans  religion,  un  voisin  inquiet  et  un  mauv.  maître. 

■ HENRI  V 1,’  dit  le  .VeVèr’e,  emper.  d’Allemag.,  fils 
de  Frédéric  Barberousse,  né  en  ii6ô,  fut  nomme 
roi  des  Romains  en  ti68  : monté  sur  le  trône  en  l’an 
1 190 , il  passa  en  Italie  avec  Gonstance  , sa  femme  , 
et  s’y  fit  couronner  en  1 191.  A la  m.  de  Guill,  II,  roi 
de  Sicile  et  oncle  de  GonsUncc,  il  voulut  s’emparer 
de  la  Sicile  ; mais  il  échoua  dans  cette  entreprise. De 
retour  en  AIiem.,.il  se  rendit  maître  par  trahison  du 
roi  Richard  d’Angleterre,  qu’il  retint  captif  pendant 
un  an;  il  encourut  par  là  Pexcommunication  du 
pape  ;>  car  Richard  , qui  revenait  de  la  Palestine, 
était,  comme  croisé,  sous  la  protection  du  saintsiege. 
Reprenant  ensuite  son  projet  de  conquête  en  Sicile, 
Henri  s’cmp.ira  d’une  partie  de  celle  île  , cl  sc  fit 
couronner  à Palermc  en  mais  il  mourut  à 

Messine  le  28  scpleinhrc  1 197,  empoisonne,  dit-on, 
par  sa  femme  Gonstance. 

HENRI  VH,  emper.  d’AUem.  on  i3o8,  success., 
par  élection  , d’Albert  dont  il  fit  punir  les  as- 
sassins, passa  en  Italie  en  iBii,  se  fit  d’abord  cou- 
ronner roi  de  Lomliardic  à Milan,  cloufta  une  ré- 
vcdlc  dans  ce  même  pays,  marcha  ensuite  sur  Rome, 
dont  le  pape  Clément  \’,  son  ennemi,  avait  fait 
fermer  1rs  portes,  s’empara  de  celte  ville,  sc  fil  sa- 
crer de  nouveau  à Sainl-Jcan-dc  Lalran  par  deux 
cardia.,  assiégea  inutilement  Florence  , et  au  mo- 
ment de  porter  la  guerre  dans  le  roy.  dcNaplcs,  m. 
au  milieu  de  ccUc  guei  rc,  à Boiiconvcnto,  près  de 
Sicimc,  le  24  août  i3i3.  On  accusa  un  moine, 
nommé  Politicn  de  Alonlcpulciano  , de  l’avoir  em- 
poisonne dans  du  vin  consacré  — Henri  (Raspon), 
landgrave  de  Tliuringe,  fut  déclare  cmp.  d’Allcm. 
l’ail  i2q(),  comme  success.  de  Frédéric  II,  que  le 
pape  liiiioccul  IV  avait  déposé.  On  le  surnomma  le 
roi  des  prêtres,  comme  ayant  etc  élevé  au  trône  par 
les  ordres  d’un  pontife  et  les  voix  des  évêques; 
Henri  fil  la  guerre  à Frédéric  II,  cl  suiv.  les  uns  fut 
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a’un  coup  de  flèche  , ou  ra.  d’épuis.  et  de  fr«d 


selon  les  autres  , en  I2ij7.  , , 

HENRI  DE  HAINAÜLT,  emp.  d’Orient , ne  a 
Aenclennes  l’au  I . nl\,  suivit  les  croise's  a l’cxpedil. 


en  1202,  fut  élu  régent  du  nouvel 
oises,  et  monla 


"Valenciennes 
3e  Constantin. 

empire  latin  fondé  par  ces  mêmes  croi 

sur  le  trône  impérial  à la  mort  de  Raudouin  {v  ce 
nom).  Il  eut  à soutenir  les  noml).  guerres  des  Jiul- 
eares,  celles  de  Lascaris,  emper.  dcNicée,  cl  ni.  em- 
poisonné en  1216  : comme  il  n'avait  point  deiifans, 
la  couronne  impériale  passa  a la  famille  de  Goui  té- 
nai  COüRTENAI^.  ^ ^ ■ O 

HENRI  1",  rui  de  France,  fils  aîné  du  roi  Ro- 
hert  et  de  Constance  de  Provence,  monla  sur  le  Ir. 
en  io3i,  malgré  Topposit.  de  sa  mère,  qui  voulait 
faire  donner  la  couronne  à son  second  fils  , nommé 
Robert.  Ees  partisans  de  la  reine  furent  vaincus,  et 
celte  princesse  réduite  à demander  la  paix.  Henri 
eut  presque  toujours  les  armes  à la  main,  plus  pour 
repousser  les  attaques  de  ses  voisins  et  protéger  ses 
vassaux  que  pour  étendre  ses  domaines.  Ce  roi  m. 
Ie4  août  1060,  dans  la  55*^  année  de  son  âge,  laiss. 
la  réputation  d’un  prince  juste,  brave  et  pieux. 

HENRI  II,  roi  de  France,  fils  de  François  I'^*’  cl 
de  Claude  de  France,  né  à Sl-Gcrni.-cn-Laye  le 
3 [ mars  i5i8,  épousa  Callierine  de  Médicis  en  l533, 
et  monla  sur  le  trône  le  3ï  mars  i5^7*  déclara  la 
guerre  aux  Anglais,  qui  relusaienl  de  vendre  Bou- 
logne j mais  la  paix  lut  bientôt  rétablie  (i55o)  au 
moyen  de  l’exécution  de  celte  clause  du  dernier 
traite  fait  avec  François  I^r^  En  i55t  sc  lorma  la 
ligue  pour  la  défense  de  la  liJ^erlé  germanique  , 
entre  le  roi  de  France,  Maurice,  électeur  de  Saxe, 
et  Albert,  marq.  de  Brandeliourg  ; mais  ces  princes 
ayant  ensuite  fait  leur  paix  séparée  avec  Charles- 
Quint,  Henri  II  resta  seul  contre  cet  emper.,  qui 
parut  à la  tète  d’une  armée  nomb.  devant  Metz, 
défendue  par  François  de  Lorraine  , duc  de  Guise, 
Charles-Quinl,  forcé  de  lever  le  siège,  croit  repaver 
la  honte  de  cet  échec  en.  pillant  cl  ravageant  la  Pi- 
cardie. Henri  défait  l’armée  impériale  en  i554^  à 
la  bataille  de  Renti.  L’épuisement  des  puissances 
belligérantes  amena  la  conclusion  d’une  trêve  de. 
cinq  ans,  signée  à VauccUes  le  5 févr.  i556  ; mais 
la  guerre  recommença  l’année  suiv.  Philippe  11 , 
roi  d’Espagne  par  Tabdicat.  de  son  père  Cbarles- 
Quinl,  ayant  envoyé  eu  Picardie  une  armée  de 
40,000  hommes,  l’armée  franç.  fut  battue  compl. 
à la  journée  de  St-Quenlia,  le  10  août  iSôy,  l’élite 
delà  noblesse  détruite,  le  duc  d’Enghien  blessé  à 
mort  : le  connétable  de  Monlraorenci,  command. 
en  chef,  l’amiral  de  Goligni,  le  comte 'de  Mont- 
pensier,  et  le  marcchai  de  St  André,  restèrent  pri- 
sonniers. Hans  celle  situai,  critique,  Henrirappel 
d’Jlalie  le  duc  de  Guise,  dont  les  succès  joints  à 
ceux  du  duc  de  Nevers,  du  marécital  de  Thermes, 
contribuèrent  à la  conclus,  du  traite  signé  à Galeau- 
Cambresis  le  3 avril  i55^  , connu  depuis  sous  la 
dénomination  de  paix  mulhenreitse  , parce  qu’elle 
occasiona,  très-indircclemenl  à la  vérité,  la  mort 
du  monarque  français.  Henri  fut  blessé  à m.  par  le 
comte  de  Montgommeri , capitaine  de  la  garde 
1 écossaise  dans  un  tournoi  donné  à Paris  pour  ce 
» lébrer  les  mariages  arrêtés  à Gateau-Gambresis  entre 
. Philippe  II  et  Elisabeth,  fille  du  roi,  entre  Margue- 
rite sa  sœur  et  le  duc  de  Savoie.  Ce  monarque  m. 

I de  sa  bless.  ie  10  juill.  La  passion  de  Henri  J I 
; pour  la  célèbre  Hianc  de  Poitiers  (v.  cü  nom  ) fut 
• le  principal  mobile  de  tous  les  actes  politiques  de 
1 îf  P‘*^ce-L’abbé Lambert  a pub.  l’/ii5i.  dellcnri  II, 
I 1 aris,  1765,  2 vol,  in-i2. 

1 France,  3®  fils  de  Henri  II  et 

e Catherine  de  Médicis,  né  à Fontainebleau  le  i<) 
septembre  l55ï,  porta  d’abord  le  lit.  de  duc  d’Aii- 
I jou  î il  se  distingua  éminemment  aux  journées  de 
I et  de  Moncontour,  où  il  commandait  l’armée 

à roidc  Pologne  en  1073,  succéda  ensuite 

n rcre  Gbarlcs  IX,  mort  eu  1574,  et  fut  sacré  à 


Reims  le  2 fév.  ï5^5.  H gagna  la  même  année  la 
bataille  de  Dormans,  et  tint,  en  1577,  l’assemblée 
des  élals  généraux  à Blois  , où  fut  arrêtée  la  paix 
avec  les  calvinistes  , conclue  plus  tard  en  i58o.  Ce 
prince  annonçait  de  bonnes  intentions,  mais  n’avait 
loint  la  persévérance  nécessaire  pour  en  assurer 
’exéculion.  Entouré  d’hommes  débauchés  dont  il 
avait  fait  ses  favoris  , il  ne  tarda  pas  a laisser  les 
rênes  de  l’clat  entre  les  mains  de  sa  mère.  Le  feu 
delà  guerre  [civile  se  ralluma;  il  se  forma  troi^ 
partis,  celui  des  ligueurs  ^ ayant  pour  chef  Henri  , 
duc  de  Guise  ; celui  des  Caluinisies  ou  Huguenots^ 
conduit  par  Henri,  roi  de  Navarre  (dep.  Henri  IV) , 
et  celui  de  Henri  111,  appelé  le  parti  des  pulitiques 
ou  des  royalistes  : celle  lutte  prit  la  dénomina- 
tion de  guerre  des  3 Henri,  Les  ligueurs  étaient 
soutenus  par  le  pape  et  le  roi  d’Espagne.  Bientôt 
les  succès  rapides  du  duc  de  Guise  elfraient  le  roi  ; 
il  s’unit  avec  ce  chef  des  ligueurs  contre  le  roi  de 
Navarre.  Celui-ci  gagne  la  bat.  de  Coulras  (jôSy). 
Le  duc  de  Guise  sc  rend  à Paris , où  déjà  s’est  ior- 
mée  une  faction,  dite  dts  seize^  contre  l’autorité- 
royale.  Eu  vain  le  peuple  se  barricade  et  chasse  les 
soldats  royaux  ; c’est  ce  qu’on  a appelé  la  journée 
des  barricades mai  i588).  Le  duc  de  Guise  reste 
maître  de  la  capitale  du  royaume.  Le  roi  se  rend  à 
Blois,  où  il  convoque  les  états-généraux.  Il  se  ré- 
concilie avec  le  duc  de  Guise,  et  le  fait  assassinera 
a fin  de  cette  même  année,  ainsique  le  cardinal  de 
Lorraine,  son  frère.  Les  principales  villes  se  soulè- 
vent contre  le  roi,  et  ouvrent  leurs  portes  au  duc 
de  Maïenne,  frère  de  ces  deux  victimes,  C’csl  aidrs 
que  Henri  JII  a recours  à Henri  de  Navarre,  qui 
dcbloqueTours,  où  le  monarque  était  assiégé  par  les 
ligueurs  ; les  deux  rois  viennent  mettre  le  siège  de- 
vant Paris.  Henri  III  est  assassine  à St  Cloud  par 
le  dominicain  Jacques  Clément  ("u.  ce  nom)  le 
1®**  août  iûSq,  et  mourut  le  lendem.  ; en  lui  finit  la 
branche  roy.  des  Valois,  qui  avait  régné  261  ans  ^ 
et  donné  i3  rois  à la  France.  ^ 

HENRI  IV,  surnommé  LeGrand,^  roi  de  France 
et  de  Navarre,  né  à Pau  le  i3  déc.  i553,  fils  d’Ant- 
de  Bourbon  , roi  de  Navarre,  et  de  Jeanne  d’Albret, 
descendait  direclementdcRobert  de  France,  comte 
de  Clermont,  5®  fils  du  saint  roi  Louis  IX.  Sa  mère, 
zélée  calviniste,  le  fit  élever  dans  cette  croyance.  Il 
avait  1 1 ans  quand  (malgré  la  sollicitude  de  Jeanne) 
la  reine  Catherine  de  Médicis  l’emmena  du  Béarn  , 
où  elle  venait  de  faire  un  voyage  avec  son  fils , à la 
cour  de  France.  Lejeune  Hcnriyresla  jusq.  i566^ 
sous  la  direct,  d’un  sage  précept.,  nommé  La  Gau- 
cherie, cl  son  esprit  s’y  enrichit  de  connaissances 
utiles  et  agréables  ; Jeanne  d’Alliret , ayant  ramené 
son  fils  à Pau  , le  conduisit  bientôt  à La  Rochelle, 
où  le  parlicalvinisle,  jusqu’alors  dii'igé  parleprince 
de  Condc  , reconnut  le  jeune  prince  de  Béarn  pour 
son  chef.  Confié  aux  soins  de  son  oncle  (Condé)  et 
de  Goligni,  Henri  assista  aux  batailles  de  Jarnac  et 
de  Moncontour  ; et  après  la  paix  de  St  Germain, 
conclue  le  1 1 août  1570  , il  fut  attiré  à la  cour  avec 
les  plus  puissaiis  seigneurs  de  son  parti.  Catherine 
de  Médicis  le  maria  deux  ans  après  avec  Marguerite 
de  Valois,  sœur  de  Charles  IX  ; et  ce  fut  au  milieu 
des  lêlcs  à l’ocCasion  de  ce  mariage  que  fui  préparé 
l’iiorrihlc  massacre  do  la  8t-Barlhélemi.  Henri  do 
Navarre  et  le  jeune  prince  do  Condc  , son  cousin  , 
enfermés  dans  une  des  cliamhres  du  Louvre,  eiilcn- 
direnl  les  cris  décliiiatis  des  victimes  cl  les  féroces 
accens  de  leurs  bourreaux.  Les  deux  princes  com- 
paraissent ensuite  devant  le  roi,  apprciineiil  de  lui 
l’assassinat  de  Coligiii.  Charles  leur  présente  l’alter- 
native de  l’ahjuralLon  du  calvinisme  ou  de  la  mort. 
Les  princes  1 éussirenl  à s’évader  ; Henri  sc  retire  à 
Alençon,  et  sc  mctdc  nouv.  à la  tête  du  parti  calvi- 
niste , soumet  la  [Guicnne  à ses  armes;  ici  com- 
mencent les  guerres  de  la  ligue.  Le  cadre  de  ce  dict. 
no  nous  pcrmcllant  pas  d’y  faire  entrer  les  details 
de  celle  époque  si  iméressaute  do  uolro  bisL,  nous 
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mous  bornerons  à tlire  que  Henri,  grnnd  dans  le 
'raaJIieur,  généreux  dans  la  forlunc,  guigna  la  )>at. 
de  Coulras  , d'Arcques  , d’Ivri,  eL  fine  son  cri  de 
guerre'fuL  toujours  : « Kpargiiez  les  Français.» Après 
la  moi^  de  Henri  111,  Henri  de  liouriion,  appelé  au 
tronc  de  France  par  le  droit  de  sa  naissance,  alnure 
laTelig.  proteslaule  ; Paris  lui  ouvre  s, es  portes,  cl  il. 
«'entre  dans  celte  capitale  plnlpLcomme  un  père  que 
comme  un  vainqueur.  L*élat  deciiirè  par  tant  de 
guerres  inlestinos  reslait  encore. a pacifier.  Henri  , 
])ien  plus  par  sa  Lontç,  .sa  douceur,  que  par  la 
iorce  de  ses  armés,  parvient,  maigre'  les  efforts 
couslnns  de  PFspagne,  à ramener  à sa  cause  un  très- 
grand  nombrede  sujets  égarés;  des  troupes  élrang., 
auxquelles  siô'sont  jointes  de^  bandes  de  mccontens, 
occupent  encore  quelq.  pi'ov.  ; la  prise  de  Lyon  , 
celle  de  MarsitilJe,  de  La  Fère,  d^Ainiens,  achèvent 
d établir  la  domination  du  roi  dont  le  peuple  a gardé 
l<t  mem^  Mais  la  clémence  de  Henri,  Paffcclion  de 
l'imr,iensc  majorité  de  ses  sujets  ne  le  garantissent 
p^-mt  du  poignard  des  traîtres  et  des  fanatiques. 
Pierre  Barrière  {'v.  ce  nom),  ose  le  premier  porter 
une  main  parricide  sur  le  roi  ; il  est  arrête  et  exé- 
cuté en  ïSqB.  Jean  Gbatel  frappe  Henri  dhui  coup 
de  couteau  a la  lèvre,  et  allègue  pour  motif  de 
«on  attentat  que  le  monarque  n^esl  pas  entière— 
«lent  absous  par  le  pape.  Un  chartreux  , un  vicaire 
de  paroisse,  un  miséral)le,  contrefaisant  Pinscusé, 
ont  médité  le  même  crime.  En/îii  un  monstre  fu- 
rieux, Ravaillac  (^».  ce  nom),  l’exécute  avcîc  succès. 
Le  roi,  frappé  de  deux  coups  niorlels  , meurt  le 
ItJ  mai  i6'iO.  Grand  roi  , grand  guerriér,  Henri  IV 
eut  les  faiblesses  inséparables  de  riiiimanilé  ; mais 
son  amour  pour  les  plaisirs,  ses  nombreuses  infidé- 
lités aux  obligations  conjugales  ne  nuisirent  jamais 
aux  grands  intérêts  de  la  France.  « Avec  une  per- 
fection plus  entière,  dit  un  blslorlen,  on  l’eût  pcul- 
êlre  riioins  aimé  ».  C’est  sous  son  règne  que  parut 
le  célèbre  écljt  dit  de  Nantes  (avril  i5g8),  g.qge  do 
l’ancien  attacbement  de  ce  prince  pour  les  prolesl., 
de  sa  justice  impartiale,  et  tfui  depuis  fut  révoqué 
par  son  pelit-fîls  Louis  XlV  (v.  ce  nom  et  Pierre 
Forget).  Ou  peut  voir  dans'  la  Bibliothèque  hisl. 
de  la  France  la  liste  des  nombreux  écrivains  qui 
nous  ont  retracé  l’histoire  de  ce  monarque;  nous 
rènvoyons  également  à la  Bibliogr.  de  la  France, 
1826,  p.  620  éf  suivantes,  et  pp.  928-29,  mémo 
année  , oîi  l’on  trouvera  une  Liste  des  jjicces  de 
thciUre  franc,  dans  lesquelles  figure  lienri  IF, 
ou  qui  or\i  trait  à ce  ntonarque,  par  M.  Beucliol.  11 
existe  plus,  vies  do  Henri  IV;  la  plus  estimée  est 
celle  de  Pérefixe.  Dans  sa  première  jeunesse  Henri 
avait  ttad.  les  5 prem.  livres  des  Comment,  de  César 
{v.  ce  nom  , p.  S48)  ; il  nous  reste  de  lui  quelques 
chansons  , ainsi  que  d’aul.  poésies  réunies  à la  suite 
des  Amours  du  grand  Alcandre. 

HENJU  H'",  roi  d’Angleterre  cl  duc  de  Xorman- 
dio,3'fils  de  Guillaunie-lc-Cunquéranl , succéda 
en  l’au  1109  à sou  frère  Guillaumc-lc-lloux , an 
qiruj'udice  de  lloberL ,,  dit  Çuuiiecuisse  , sou  aiué, 
qui  était  alors  en  Palestine.  Ce  deruier  prince,  élan: 
revenu  eu  ^lormundic,  passa  en  Angleterre  pour 
Soutenir  son  droit  par  lus  armps  ; mais  Uabaiiduuiia 
bientôt  scs  piélcnliüus  , nioyennaiit  une  pension  de 
3oo  marcs,  dont  sou  frère  uc  tarda  p.\s  à le  frus 
trer  sous  diiréicns  préle.xtcs  ; quelque  temps  après 
riciiri  traversa  la  Mauebe , euvaliil  la  INuruiandiu  , 
dont  Robert  ayaitcouseivé  la  souveraineté.  Cchii-ci, 
vaincu  à TincbcJjiai,  le, 27  septembre  1106,  fut  fait 
prlspiinier  çt  tlépouillé  de  son  duché,  qui  lut  réuni 
à la  couronne  d'Aiiglelcrrc.  Henri , pour  légilimet 
sou  usurpation  , dpnna  aux  Anglais  une  ebartu  i|ui 
redressait  Ipus  les  ..dius  d’adminislraliou  dont  0.1 
s’élail  plaint  sous  les  doux  lègues  precéd.  H établit 
l’ùnifuriiiite  d'es  poids  et  mesures  dans  scs  états  , 
protégea  les  sciences  et  les  avis,  cultiva  les  lettres  , 
Ce  qui  lui  valut  le  surnom  de  beau  clerc,  cl  ni.  à 
St-Dcnls-lc-Formenl , en  Normandie,  comme  il  se 
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disposait  à repasser  en  Angleterre  pour  cbâticrle® 
Gallois  rebelles  , le  i''r  décembru  1 135.  11  eut  pour 
succès,  sou  neveu  Etienne  de  Blois, 

HEiNIU  II,  roi  d’Angleterre,  pciit-fils  du  préc., 
né  au  Mans  en  1 133,  était  fils  de  GenlTroi  Plaiitage- 
iict(u.ce  nom),  comte  d’Anjou,  et  de  Alatbilde,  fille 
do  Henri  Fr  ; il  succéda  à Etienne  de  Blois  en  i ifilj  ; 
et,  des  ilroits  de  son  père,  de  sa  mère  et  de  sa  femme 
El  èonore  cl'Aqullaiiie  , il  ajouta  à ses  èiats  TAnjou, 
la  Touraine  , le  PqUou  , la  Sainlongc , l’Auvergne, 
le  Pc'rigord  , l’Angoumois,  le  Limousin,  la  Guieone 
et  la  Gascogne  ; plus  lard  il  joignit  à ses  v;isles  pos- 
sessions la  Brc'agnc  et  l’Irlande.  Son  mariage  avec 
Lle'onorc  {v.  ce  nom),  lui  donnant  des  prétentions 
sur  le  comte  de  Toulouse,  il  avait  mis  le  siège  dev. 
celte  dern.  v.,  lorsque  le  roi  de  France  Louis  VII 
le  lui  fit  lever  ; et  depuis  lors  ce  ne  fut  qu’une  al- 
lernolivG  de  paix  cl  de  guerre  entre  les  deux  prin- 
ces. Henri , qui  avait  signalé  le  commencement  de 
son  règne  par  des  re'formes  utiles  dans  l’adrninisL 
(le  l’élat , voulut  les  étendre  sur  les  privilèges  du 
cierge'.  Il  en  résulta  uuo  lutte  violente  qui  so  ter- 
miua  par  le  meurtre  de  l’archevcq.  de  Cantorbéry’, 
Thomas  Becket  ce  nom),  que  l’e'gUse  mil  de- 
puis au  rang  des  saints  martyrs.  Le  roi,  chargé  seul, 
aux  yeu.x  du  peuple  cliréticu,  de  l’horreur  de  cet 
assassinat , fut  forcé  de  jurer,  sur  les  saints  c'vang., 
que  ce  crime  lui  était  cli'aiiger,  et  détourna  par  des 
concessions  nu  saint  siège  riotcrdil  que  le  pape 
Otait  sur  le  point  de  lancer  sur  Je  royaume.  Henri , 
j usque  là  toujours  hdurcux,'vit  conspirer  contre  lui, 
sa  femme,  ses  onfans,  scs  vassaux,  les  rois  scs  voi- 
sins ; il  fit  face  à tout,  et  se  montra  véritahlemeu^ 
digne  du  tronc  qu’on  lui  disputait  : son  aciiviic  et  sa 
priiden<;e  le  Brenl  triompher;  il  proHlaît  du  loisir 
que  lui  donnait  la  paix  qu’il  avait  re'tahlic  pour 
s’occuper  de  la,  police  do  scs  états  , cl  il  avait  déjà 
rendu  à ce  sujet  de  nomb.  et  sages  ordonnances, 
lorsque  de  nquv.  conspirations  , forniecsau  sein  de 
sa  fam., vinrent  le  replonger  dans  l’agitation. H sevit 
contraint,  par  l’ascendant  que  prit  sur  lui  le  jeune 
et  redout.  protecteur  de  ses  enfans  rebelles  , le  roi 
Philippe-Auguste,  d’accepter  toutes  les  condiU  ri- 
goureuses qik’oii  voulut  lui  imposer;  il  reconnut 
cuire  autres  foimiellement  l’étal  d’inde'pendaace 
dans  lequel  s’ôtait  placé  sou  fils  aine,  Richard  , cl 
paya  20,00ü  marcs  (.Vargent  au  roi  de  France  pour 
les  frais  de  la  guerre.  Le  chagrin  que  lui  causèrent 
ces  revers  abrégea  scs  joui's;  il  m.  à Cliinon,  en 
Touraine,  le  6 juillet  1 189.  La  'vie  iuléressaulc  de 
Henri  11  a été  écrite  en  anglais  par  lord  Lylllelou 
(<!;.  ce  nom);  cl  M.  Pastoret  a inséré  «ne  cxcclleulo 
notice  sur  ce  prince  dans  le  l.  Xl\  de  V/list,  lUlcr, 
de  lu  Fr.’-ncc. 

IIENHI  IJI,  roi  d’.Anglcl.,  né  en  1207,  succéda 
en  1216'  à son  père,  Jcan-sans-Tcrrc,  sous  la  tutelle 
du  comte  de  Pembroko,  qui  reçut  le  titre  àv.  pro- 
tecteur. .àgilétî  , pend,  les  dern.  années  du  règne 
precéd.,  ]>ar  suite  du  despotisme  du  roi  dcau  , par 
les  prétentions  du  prince  Louis,  fils  de  Pliilippi  - 
Auguslü  , que  les  Anglais  avaient  appelé  à l.n  cou- 
rouac,  l’.VngleleiTc  était  encore  en  proie  au.x  fureurs 
de  la  guerre  eivilc.  Les  sages  mesures  du  comte  de 
Pembroke  , appuyées  par  la  force  des  armes  , écar- 
tèrent le  prince  Louis  ; niais  ce  régent  étant  mort  eu 
I2U),  Henri,  livré  à sa  propre  faiblesse,  à son 
inexpérience,  ne  fît  plus  que  dos  fautes.  Ayant 
entrepris  une  guerre  contre  Louis  IX,  roi  de  Franco, 
pour  recouvrer  la  Xorm.indie,  il  perdit,  en  laqs, 
1.1  lial.iiilo  do  Taillebuurg  duiU  le  lésultat  fut  de 
borner  ses  possessions  en  France  à la  partie  de  la 
Guienne  nitne'e  au-del.i  tic  l.a  Garonne,  il  ne  fui 
pas  plus  lieiiveux  en  Sicile  , dont  le  pape  lui  a\.ait 
promis  la  souveraineté  , et  no  recueillit  de  celle 
expédition  qui  obéra  ses  finances  , que  de  la  honte 
et  de  grands  embarras.  Chaque  jour  vil  naître  en 
Angleterre  des  vexations  nutivclles  ; le  roi  cl  le  le- 
gal du  pape  se  paviageaieul  les  impôts  énormes  dont 
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Ic'peuplc  «tait  accalilé;  lesljarons  anglais  , fallgues 
tle  celle  tyrannie  , se  rc'voltèrenl  ; Simon  de  Monl- 
fort , comte  de  Leicesler  , ])eail-frère  du  roi , se 
mit  à leur  tête.  Henri  n’opposa  ([n’iino  faible  re'sis- 
tance  ; ses  troupes  furent  Laitues  à Lows  , et  lui- 
même  tomba  avec  son  frère  et  son  fils  outre  les 
mains  des  rebelles.  Cette  catastrophe  amena  un  gr. 
cbangoment  politique.  On  créa  uu  parlement  dans 
lequel  devaient  entrer  quatre  baronnets  de  cbaqtie 
comté  qui  représenteraient  le  peuple.  Cepond.  le 
comte  de  Gloucester  forma  , l’année  soivanle  , 
un  parti  contre  Simon  de  Monlfort,  maître  'du 
■pouvoir;  et  ce  rebelle  fut  tué  à ia  bataille  d’Kves- 
bam  (4  août  1265).  Henri  recouvra  la  liberté  , 
rentra  dans  tous  SOS  droits,  et  m.  paisiblement  à 
Lond  res  en  î2^2. 

HENRI  IV,  i3‘^roi  (l'Anglet.  depuis Guillaumc- 
lc-Cou(fuérant , né  en  1367,  (ils  de  Jean,  dit  rfe 
Gand^  duc  de  Lancaslre  et  3®  fils  rVEduirard  111, 
porta  d'aT>or<t  le  nom  de  comte  de  Derlyy,  puis  ceux 
de  duc  d’Herelorl  et  de  Lancastre  ; il  lit  la  guerre  à 
llicbard  ii  , (fui  avait  fait  saisir  «es  biens  , et  sc  fil 
proclamer  roi  on  i3pp  , après  la  déposition  solcn-* 
nelle  du  meme  monarque  par  le  parlem.  Dès  lors, 
FAnglet.  fut  divisée  en  deux  factions  , celle  de  la 
maison  d^Vork  et  celle  de  la  maison  de  Laiicaslre, 
qui  prirent  les  dénominations  de  Bose  rouge  et 
^ose  blanche  , et  couvrirent  le  royaume  de  dévas- 
tations et  de  carnage.  Après  avoir  soutenu  ivne 
guerre  civile  et  une  guerre  étrangère  contre  les 
Écossais  cl  la  France  , Tlenri  IV  m.  d’ntie  altnqtie 
d^apoplexie  en  i^i3,  dans  la'  i3®  année  d’e  son 
règne.  Quelq.  traits  de  la  vie  de  ce  monarque  ont 
fourni  au  célèbre  Sliakespcare  le  sujet  de  l'une  de 
ses  trogedies. 

HENRI  V,  fils  aîné  du  pve'c.,  né  en  i388,  monta 
sur  le  trône  d^'Anglcl.  en  i Après  une  jeunesse 
très-orageuse  , ce  prince  ne  parut  plus  occupé  que 
du  soin  d’ejfacer  de  L'osprit  de  scs  sujets  le  souve- 
nir de  ses  cri’eurs.  Son  avènement  avait  d'ailleurs 
excité  une  joie  d'autant  pins  vive  que  3o:r  père 
était  gériéralein.  haï  et  méprisé.  Henri  commença 
par  éloigner  de  sa  porsonne  les  comfugnons  de  ses 
premiers  désordres,  chassa  do  la  cour  les  person- 
nages qui  avaient  le  plus  contribué  à l'usiirpafion 
de  Henri  IV  , appela  aux  altaircs  les  bommes  les 
plus  recommandables  , dispersa  , par  sa  fermeté  , 
les  partisans  de  l’hérésinrqiie  Wikloir('V.  ce  nom)  , 
connus  sous  le  nom  de  lollards  ^ qui  voulaient  re 
nouveler  les  trouldes  dont  le  royaume  avait  été 
affligé  dans  les  prem.  années  du  règ.  de  Richard  II 
(v.  ce  nom),  G'ctait  le  temps  ou  la  démence  d 
Charles  YI,  roi  de  Fnince,  livrait,  ce  pays'  aux 
déciiircm.  de  deux  factions  rival.,  le?  Botiri^nigîiuni 
et  \gs  Arniagnacs.  Henri,  ajirès  avoir  étouâe  uni 
conspiration  contre  sa  personne  et  en  avoir  en- 
voyé le  chef  (le  conïle  de  Cambridge)  à l'échafaud 
voulut  profiler  de  cette  situation  des  chos'es  sur  le 
coulment.  11  traverse  la  Manche  avec  3 ,'JOO  hâtimens 
sur  lesquels  est  emharq.  une  armée  d'élite , prend 
. *^yavage  Harflcur , gagne  la  bataille  d'Aziucourl  , 
(2.)  octoh  t4i5),  y détruit  en  partie  l'élite  de  la 
noblesse  Irniiç.,  ternit  l'éclat  de  son  triomphe  en 
laisant  massacrer  les  prisonn.  placés  sous  la  carde 
de  son  corps  de  réserve,  ne  sait  point  profiter  de 
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sont  ; que  ce  prince  épousera  Catherine,  fille  dtr 
Charles  VI,  qu’il  prendra  le  titre  de  régent  et 
d'iiérilier  dn  royaurac,  et  sera  reconnu  roi  aprèÿ 
la  mort  de  son  infortuné  beau-père-.  Henri  ayant 
de'signe'  le  duc  d’Exeler,  son  oncle,  pour  gouverner 
la  France  ^rendant  son  absence,  le  laisse  à Paris  et 
repasse  en  Angleterre  pour  rassembler  de  nouvelles 
forces  , arrêter  les  suites  de  la  de'failc  et  de  la  mort 
du  duc  de  Claronce , son  frère,  tué  à la  bataille 
de  Baugé  (1421).  Fc  dauphin  , dep.  Charles  VU, 
se  voit  réduit  à se  retirer  avec  l’armée  française  der- 
rière la  Loire.  La  naissance  d’un  fils  dont  la  reine 
Catherine  accoheba  i Windsor , avait  mis  le  comble 
aux  pvospe'rités  de  Henri  V,  lorsque  la  mort  vint 
frapper  ce  monarque  ; il  la  vit  s’approcher  avec  l(r 
calme  d’un  héros;  et  après  avoir  fait  toutes  les- 
dispositions  convenables  pour  assurer  à son  fils  ,, 
encore  à la  mamelle  , les  deux  couronnes  d’An- 
gleterre et  de  France,  U expira  an  château’  de  Vin- 
cennes  , le  Bl  août  1422,  dans  la  34»  année  de  son 
âge  et  la  10=  de  son  règne.  11  était  allemt  d’une  ma- 
ladie (la  fistule)  pour  laquelle  la  chirurgie  de  cette 
époque  n’a'vait  point  encore  de  remède.  Son  corps-, 
avant  d’être  transporté  en  Anglet.,  fut  exposé  à 
l’alibayc  de  -St-Denis. 

HENRI  Vf , fils  du  pre'céd. , né  à Windsor  î& 
6 décembre  1421  , n’avait  pas  encore  10  mois  lo»s^ 
qu’il  succéda  à' son  père.  L’inforluné  Charles  VI 
ayant  suivi  de  près  Henri  V au  tombeau  , le  jeune 
prince  anglais  fut  proclamé  pi’esque  à la  fois  roi 
d’AnglefCrrc  et  de  France.  Mais  fa  cause  du  dau- 
phin, légitime  héritier  de  celte  dernière  couronne, 
et  qui  prit  dans  le  même  temps  le  nom  de  Char- 
les Vil  n’clait  pas  encore  perdue,  tant  qu’il  lui 
reslail  de.s  places  et  des  troupes  fidèles.  Bedfoi'l , 
oncle  de  Henri  VI  et  régent  de  France , eut  à sou- 
tenir une  longue  et  sanglante  lutte,  dans  laquelle 
la  France  et  l’Angleterre  eurent  tour  à tour  l’avan- 
tage. Toutefois  la  journée  de  Crevant  ( 1428  ) , où 
l’Ecossais -Tean  Stuart , connétable  de  Franco  , fut 
vaincu  cl  fait  prison».,  la  prise  de  Verneuil  (i424),. 
allaient  renverser  les  espérances  de  Charles  Vil 
lorsque  le  secours  inespéré  du  duc  de  Bourgogne-, 
l’enlliou-iasmo  liéroïque  de  la  Piicelle  d’Orléans 
(n.  Jcanne-d’.Arc  ) , changèrent  les  destinées  du 
royaiuuo.  Cl-.arlcs  VII,  conduit  eli  triomphe  à. 
Reims,  y reçoit  l'onction  royale,  tandis  que  le- 
duc  de  BedforI,  pour  ranimer  le  parti  de  son  ne- 
veu, fait  venir  ce  prince  à Paris,  cl  le  fait  sacrer- 
roi  des  Français  dans  l’église  do  Notre-Dame  ( ly; 
septembre  ijSo).  L’exécrable  conduite  des  An- 
glais à l’cgaril  do  Jcanne-d’Arc , que  la  Irabisoix 
leur  avait  livre’e  , acheva  de  perdre  leur  cause. 
Henri  VI  est  reconduit  eu  .\nglctérle.  Le  duc  de 
Bourgogne  scelle  sa  réconciliation  sincère  avec 
Charles  VII  par  le  traite  d’.Arras  ( l435  ).  La  reine] 
mère  du  mouacqiic  français  , l’implacahlb  Isabelle 
de  Bavière  et  le  duc  do  BedforI,  nlcurènt  â peu  do 
jours  de  distance  ; et  bientôt  ( tant  les  ciLConslanccs 
sont  cbange'es!  ) un  ambassadeur  anglais  viènt  de- 
mander pour  son  jeune  maître  la  main  dé  Mar- 
guerite d’Anjou,  nièce  do  la  reine  dé  France,  et 
issue  comme  elle  d'un  frère  dd  Cliarles  V.  Margue- 
rite , que  riiisloiro  a placée  bu  l'.ang  des  grands 
hommes  de  ce  S-,  courouuéé reine  d’Auglolèrre  (eu 
mai  1444  )'  s’empare  entièrement  de  l’csprll  do  son 
époux  , dont,  elle  a rcconnd  tout  d’abord  la  nullité. 
Outre  le  Maine,  dont  la  cession  à la  Fiancé  a etc 
une  des  conditions  du  mariage  do  la  nouvelle  reine, 
Charles  VU,  secondé  par  celle  princesse  , réèbuVrc 
la  Guionno  et  la  Nurmandie.  Une  grande  partie  do 
la  nation  anglaise , déjà  indignée  du  meurtre  du 
due  de  Gloeestcr  , trouvé  mort  dans  le  èacbol  où  il 
a etc  jeté  parles  ordres  de  iHargUerlVe  , se  soulève 
eu  l.iveiir  du  Kicliard  , duc  d’Yolk,  qui  préicml  à 
la  couronne  comme  descendant  du  deuxième  fils 
d’Edouard  III  , tandis  <|Ue  Henri  VJ  no  descend 
que  du  3'.  Richard  portait  sursoit  écu  une  rose- 
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Llanclic  , et  Honti  une  rose  rouge  ; ilc  là  , les  noms 
que  l'on  donna  aux  deux  partis  , dans  celte  que- 
relle qui  inonda  l'Anglel,  du  sang  de  ses  princes  et 
de  ses  peuples.  La  fortune  se  range  d'aijord  du  côte 
du  duc  d'York.  L'armee  royale  est  complètement 
défaite  à la  hataille  de  St-Albans  (3i  mai  i455)  , 
«tHenri  VI,  blessé  d'un  coup  de  ilèclie,  tombe  lui- 
même  entre  les  mains  de  son  rival.  Uichard  traite 
son  prisonnier  uun-seulement  avec  égard  mais 
consent  même  à lui  laisser  tous  les  dehors  de  la 
royauté.  La  fière  Marguerite  d'Anjou  ne  peut  con- 
sentir à ployer  sous  un  maître;  après  des  négocia- 
tions que  la  mauvaise  foi  de  l’uii  et  l'autre  parti 
rend  inutiles,  les  hostilités  recommencent  ; Henri  VI 
perd  la  bataille  de  Northamplou  , par  suite  de  la 
défection  de  l'un  de  ses  généraux  , et  se  trouve  une 
seconde  fois  au  pouvoir  de  ses  ennemis.  Le  duc 
d’York  convoque  le  parlement  qui  doit  lui  décer- 
c<er  la  couronne;  mais  eu  voyant  l'hésitation  du 
prince  qui  , placé  sur  la  i*"®  marclie  du  trône , dis- 
cute ses  droits  au  lieu  de  les  exercer,  ce  môme 
parlement  se  borne  à déclarer  qu'il  mérite  de  ré- 
gner, et  que  Henri  VI  gardera  la  couronne.  Mar- 
guerite parcourait  alors  le  nord  de  l'Angleterre, 
•son  fils  dans  les  bras,  et  levait  une  nouvelle  armée, 
1x2  duc  d'York,  qui  lui  avait  envoyé  au  nom  du 
roi  Vordre  de  revenir  à Londres  , pense  qu'un 
corps  de  5ooO  bommes  sufiira  pour  dissiper  les 
forces  Méjà  rassemblées  par  cette  princesse.  H s'a- 
vance à Vakefield  , accepte  la  bataille  qui  lui  est 
offerte , et  la  perd  avec  la  vie  ( 2.1\  décembre  i4^’o). 
Edouard,  fils  du  duc  d'York  ('v.  Edouard  IV,), 
venge  son  père  , défait  successivement  les  troupes 
id-c  la  reine  à Towton  (29  mars  i46t  ),  à Hexliam 
-(  i5  mai  t464)^  et  enfin  fait  Marguerite  prisonu. 
à la  bataille  de  Tewksbury  (4  mai  Cette  der- 

nière vict.  décida  sans  retour  le  sort  de  Henri  VI. 
'l’omhé  ainsi  que  sa  femme  au  pouvoir  d’Edouard  , 
a^enfermé  à la  Tour,  il  ne  survécut  que  peu  de 
jours  à cette  3®  infortune.  On  n’a  jamais  bien  su  si 
sa  mort  fut  naturelle  ou  violente  ; mais  elle  fut  im- 
putée dans  le  temps  au  duc  de  GloccsLer,  depuis 
KiclAard  III.  Telle  fut  la  fin  d’un  prince  qui , por- 
tant dès  son  l)erceau  une  double  couronne  royale  , 
avait  passé  les  5o  années  de  sa  vie  tantôt  sur  le 
trône  , tantôt  dans  les  fers,  toujours  sons  la  tutelle 
de  scs  ministres  ou  dosa  femme,  indifférent  sur 
les  partis  qui  dominaient,  pourvu^u’on  le  traitai 
avec  quelques  égards. 

HENP.I  VII,  19®  roi  d’Angleterre,  depuis  Guil- 
9aume-le-Gonquérant , et  i®^  roi  de  la  maison  de 
Tudor  ( V.  ce  nom),  était  fils  d'Edmond  Tudor 
(dont  le  père  avait  épousé  Catherine  de  France  , 
veuve  de  Henri  V),  et  arrièi  c-pclil-fils  de  Jean  de 
Cand,  duc  de  Laucastre,  frère  d'Eilouard  111.  Con- 
duit en  France  par  le  comte  de  Pcmhrocke , sou 
oncle,  pour  être  soustrait  aux  poursuites  d'E- 
douard IV,  le  jeune  Henri,  portant  le  lit.  de  comte 
de  llichcmont,  resta  ])lusicurs  années  éloigné  de  sa 
patrie  , sous  la  protection  du  duc  de  llretagne.  Ce 
dernier  prince  et  le  roi  de  Franco  Charles  VIH, 
secondèrent  les  desseins  d’une  gi^andc  partie  de  la 
nation  anglaise , qui,  lasse  de  la  tyrannie  de  Ki- 
ohord  111  ( V.  ce  nom)  , appelait  le  dernier  rejeton 
delà  maison  de  Lancaslrc  sur  le  trône.  Lu  comte 
Richemonl  débarqua  en  i485  sur  les  côtes  de  la 
principauté  du  Galles  , à la  tête  do  2,000  Français, 
auxquels  se  joignirent  hicniul  un  grand  nombre  de 
inécontens.  Celle  armée  sc  Irouv.i  en  présence  de 
celle  de  Richard  dans  la  plaine  de  Dosworth.  Les 
troupes  de  Richeinont  ne  s’élevaient  pas  au-dessus 
de  6,000  hommes  ; rusurpalcur  en  avait  le  double  : 
mais  au  mouienl  oii  l’aciioti  s'engagea,  la  défcctiou 
d’un  des  principaux  chefs  de  l’armée  de  Uichard 
ctUraiua  la  perte  de  la  b.itaillc  pour  ce  dernier,  qui 
tomba  percé  de  coups.  Sa  cuurunnc  fut  détachée 
de  sa  tclc  cl  place'e  sur  celle  du  vainqueur  , aux 
cris  de  vive  le  roi  Henri  VH  (22  août  i485),  Pour 


mieux  légitimer  scs  droits  au  trône , le  nouveau 
roi  épousa  , suivant  la  promesse  qu'il  en  avait  faite 
antérieurerneni  , la  princesse  Elisabeth  d'York  , 
fille  d’Edouard  IV  ; et  il  obtint  du  pape  Inno- 
cent VllI  une  bulle  qui  reconnaissait  la  validité  de 
son  élection  , cl  excommuniait  quiconque  oserait 
en  douter.  Henri  VII  ne  resta  pas  long-temps  pos- 
sesseur tranquille  de  ses  états.  Des  factions  écia- 
lèrenl  : deux  imposteurs , Simnel  et  Perkin  ( v.  ces 
noms  ) , SC  disant  fils  d'Edouard  IV,  excilcrenl  des 
soulèvemcns  en  Angleterre  et  en  Irlande.  La  Fr. 
et  l'Ecosse  soutinrent  les  prétendans  ; mais  les 
armes  de  Henri  triomphèrent.  Ces  évèoemens  ser- 
virent de  prétexte  à la  mort  Ôu  jeune  comte  de 
Warwick  , fils  du  duc  de  Clarence,  et  seul  héritier 
de  la  maison  d’York.  Ce  prince  , enfermé  à la  tour 
de  Londres  après  la  bataille  de  Bosworth,  fut  accusé 
de  complicité  avec  Perkin  , et  eut  la  tête  tranchée. 
Henri  VII  accabla  ses  peuples  d’impôts,  leva  de 
nombreuses  armées , menaça  la  France  d'une  in- 
vasion en  149^  » payer  une  somme  considé- 

rable d’argent  par  le  roi  Ciiarles  VJII.  Il  avait  marié 
son  fils  aîné  à Galherinc  , fille  de  Fcrdinand-le- 
Catholique  ; et  celte  princesse  étant  devenue  veuve  ; 
il  la  fît  épouser  à son  second  fils,  depuis  Henri  VllI. 
Il  donna  sa  fille  Marguerite  à Jacques  IV  , roi  d'E- 
cosse. HcnriVlI  m.  au  château  de  ÏUebemont  le 
22  avril  ifiop.  La  passion  dominante  de  ce  prince 
était  l'avarice.  Effrayé  lui-même  du  tableau  de  ses 
rapines,  il  avait  ordonné , par  son  testament  , de 
tardives  restitutions,  et  s’était  Balte  de  désarmer  le 
ciel  en  fondant  des  messes  et  des  prières  publiques. 
Son  trésor,  dépose  dans  des  caves  dont  lui  seul 
avait  les  clefs,  sc  montait,  suivant  rinvenlaire,  à 
plus  de  1,800,000  livres  slerl.  en  espèces,  somme 
prodigieuse  pour  l’époque. 

HENRI  VIII,  roi  d’Angleterre,  fils  duprécéd., 
né  le  28  juin  ^ monta  sur  le  trône  le  22  avril 
ifioQ.  Uicliu  des  trésors  de  son  père,  doué  d’un  carac- 
tère impétueux  et  ardent , livré  à toute  rinfluence 
d’uu  favori,  le  célchi'c  card.  WoJsey  (v.  ce  nom),  le 
jeune  ntonarque  suivild'abord  son  penchant  naturel 
au  luxoct  aux  plaisirs  de  tout  genre.  Mais  les  intri- 
gues do  la  polit,  et  le  bruit  des  armes  l'appelèrent 
bientôt  à jouer  un  rôle  plus  rcmarquab.  sur  la  scène 
du  monde.  Le  pape  Jules  11  parvint  à l'attirer  dans 
son  parti  contre  la  France  en  lui  promellanl  le  titre 
de  voi  chrélicn  , et  la  rcsliluliou  des  anciennes  pos- 
sessions angl.iiscs  sur  le  continent.  Celte  expédition 
réussit  au  gré  de  Henri  , qui  remporta  quelques 
victoires  sur  les  Français.  Mais  tandis  qu’il  pour- 
suivait ses  avanl.iges,  l’Ecosse  cnvahiss.iil  l'.Angle- 
terre  ; le  malheureux  Jacques  IV  d'Ecosse  battu  à 
Flowdenficld  , perdit  la  vie  dans  le  combat.  Une 
paix  avec  la  France  fut  signée  le  7 août  i:u4  i un 
mariage  entre  la  princesse  Mario  cl  l.«ouis  Xll  , qui 
devait  en  être  le  gage  , fut  rompu  par  la  mort  du 
roi  de  France.  En  ij20  Henri  Vl^ct  François  l*-® 
eurent  entre  Ardres  cl  Guii^s'une  entrevue,  où 
l’on  se  fit  de  part  et  d'autre  de  nouvelles  promesses 
d'alliance  et  d'amilié.  Ces  promesses  furent  bientôt 
onliHées,  et  Henri  ne  larda  pas  à embrasser  la  cause 
de  Lcou  X cl  de  Charles-Quint  contre  les  Franç.  : 
l'ambitieux  Wolsey  , ministre  de  Henri,  ou  plutôt 
son  maître,  l’avait  ordonné  ainsi.  La  guerre  csldonc 
déclarée  de  nouveau  , et  la  fatale  bataille  de  Ravie 
fait  tomber  François  I®'  au  pouvoir  de  rempereur. 
Wolsey  qui  aspirait  ardemm.  au  pontifical,  voyant 
que  Charlcs-QuiiU  ne  le  récompensait  pas  par  la 
tiare  de  sa  puissante  intervention  , conseilla  au  roi 
d'abandonner  le  parti  de  l'ingrat  monarq.,  et  bientôt 
Henri  VIII  cul  conclu  une  iiouv.  alliance  avec  Fran- 
çois H®(i526).  C’est  dans  ce  traité  que  le  roi  d'An- 
glclorrc  renonça  pour  lui  cl  ses  successeurs  à loulcs 
prétentions  sur  la  couronne  de  b rance.  Au  milieu 
de  CCS  grands  evènemons  politiques  et  mililaires  , 
Henri  VIH  n'avait  pas  négligé  les  affaires  religieuses 
qui  alors  occiipaiculFEiiropc  cl  surtout  lui  doull 
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mour-propre  , ^Uît  llattë  de  s^entendre  nommei'  le 
grand  tliëologien.  licomposa  un  ouv.  contre  fouiller, 
] et  reçut  de  Leon  X,  pour  prix  de  son  zèle  cluctieu, 

J le  titre  de  défensettr  de  la  foi.  Un  autre  objet , non 

J moins  important,  occupait  son  esprit  : soit  par  ven» 
J geance  contre  Charles-Quinl , soit  par  amour  pour 
' Aune  de  Bouîen  , il  songeait  à faire  casser  le  ma- 
riage (jiie  dans  sa  prem.  jeunesse  U avait  contracté 
avec  la  fille  du  l’oi  d’Espagne,  tante  de  rempercur. 
L'iiypocrite  Henri  appela  la  religion  à son  secours  ; 
rnnion  entre  beau-frère  et  belle  sœur  était  un  crime 
aux  yeux  de  PEglise.  H invoqua  toute  la  science 
tliéolügique , pria,  menaça  le  pape  et  n’olitint  rien. 
Alors  brisant  l’autorité  de  Wolsey  qui  .u’avail  pu 
réussir  à contenter  scs  vues  de  répudiation  , il  se 
sépare  de  la  cour  de  Rome,  et  se  fait  déclarer  pro- 
leclcur  et  cUef  suprême  de  l’cglise  d’Angleterre 
(i53i).  Assuré  de  l’amiliérde  la  Erance  , il  fait  dé- 
clarer la  nu  Hile  de  son  mariage  par  Cran  mer,  nrcliev. 
de  Cantorbéry,  le  23  mai  1 533  : Anne  de  Boulen  est 
reconnue  reine  d’Angleterre.  Le  pape i lance  con- 
tre Henri  une  bulle  d excommunication  , mais, 
celui-ci  aebeve  son  grand  projet  de^sctiisine  , s’an- 
nonce comme  le  régulateur  déjà  religion  anglaise, 
se  fait  adjuger  tous  les  bénéliccs  ecclésiastiques  et 
abolit  tous  les  couvens  .cl  monastères.  L’opposition 
d’Anne  de  Bouleu  à ce  nouvel  ordre  de  clioscs  lui 
coûte  la  vie.  Elle  est  traînée  au  supplice  sous  le 
poids  d’unevagueaccusat.d^adullère(i()  tuai  i536), 
et  sa  fille,  Elisabctli,  si  fameuse  depuis  dans  l’bisl., 
est  déclarée  iliégiliine.  Le  jour  même  de  la  mort 
d’Anne  , Henri  épousa  la  jeune  beymour,  qui  lui 
donna  un  fils,  et  m.  le  octob.  i5‘Sy.  Henri,  ne 
songeant  alors  qu’à  consolider  son  nouvel  empire 
religieux  , introtluisit  de  nouveaux  principes  , con- 
serva plusieurs  des  croyances  du  calliolicisme  , et 
imposa  à ses  peuples,  sous  peine  de  mort,  cette 
œuvre  Je  sa  volonté  suprême.  Les  statues  lies  saints 
renverse'es,  les  richesses  du  clergé  confisquées  au 
profit  du  trésor,  les  bûchers  et  les  écliafauds  dres- 
sés pour  les  catholiques  et  les  pcotest.,  tels  fui  ent 
les  auxiliaires  de  la  réforme.  Le  G janvier  i5j!jo  , 
Henri , par  les  conseils  de  Thomas  Cromwell , con- 
tracta un  nouveau  mariage  avec  Anne  de  Glùvqs  , 
qu  il  répudia  G mois  après  pour  mettre  à sa  place 
Catherine  Howard,  nièce  du  duc  de  ^Norfolk.  Celle- 

• Cl  convaincue  d’avoir  mené  une  vie  licencieuse  dans 
> sa  prem.  jeunesse  et  accusée  de  n’avoirpas  été  plus 
! sage  depuis  son  avènement  au  trône,  devint  liicntol 
i iübjet  des  fureurs  dellenri,  qui  la  filcondamuer  à 
j mort  par  le  parlement , et  exécuter  le  12  fév.  i5[^2. 

\ L année  suivante  Jlenri  prit  pour  sixième  femme 
I Catherine  Rarr,  vouve  de  lord  Lalimer,  Cepend.  ce 
f prince  croyait  avoireu  a se  plaindre  du  roi  d’Ecosse, 

H et  sous  des  prélextos  assez  futiles.,  il  avait  envoyé 

une  armée  à Leith.  Mais  Charles-Quint , l’enuenG 
e la  fiance,  détourna  sur  elle  le  poids  des  armes 
du  roi  anglais  , qui  assiégea  et  prit  Boulogne.  Le 
traité  du  7 juin  iG^G  rétablit  la  paix  entre  la  cour 
de  Londres  et  François  If»--.  Pendant  ce  temps, 
la  cour  de  Londres  était  toujours  agitée  cl  l’écliafaud. 
dressé.  La  nouvelle  reine  , par  ses  idées  religieuses 
opposées  à celles  du  roi-Lhéologieu  , était,  sur  le 
point  d’y  monter,  lorsque  Henri,  qu’elle  sut  apai- 
serpar  une  condescendance  étudiée,,  sc  .prononça 
onverIcmciU  eu  sa  faveur  conhc  ses  ennemis.  Un 
les  accusa  de  trabisou;  le  jeune  Gurrey  fui  décapité, 
le  comte  de  INorColk  , son  père  , allait  être  traîné 
au  suppliée  , quand  Henri  VllI  expira  le  28  janv. 

\ ï Jq7  , laissant  pour  successeur  Edouard  VI  , issu 
de  son  mariage  avec  Jeanne  Seymour. 

! II,  roi  tlo  CaMillo,  f.is  naturel  d’AI- 

* ^ tl-’f^léonorc  de  Guzman  , né  à Séville 

ÇH  lojj  , porta  cl’ahoril  le  nom  de  comte  de  'J'r.ins- 

amarc  , sous  lequel  il  est  aussi  connu  dans  l’iiisl. 

I de  nomljreuses  leulalives  pour  s’empaler  du 

ue  échu  de  droit  à son  IVère  Pieri e-lc-Cruel  , 
'uri  parvint  gufia  à intéresser  dans  sa  cause  le  roi 
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de  France  , qui  envoj’a  pour  le  seconder  une  puis 
sanie  arme'e  que  commandaient  le  coiine'laMe  Du” 
guescliii  et  le  comte  de  La  Marche.  Des  victoires 
successives  amenèrent  les  l'rnnçais  devant  Monliel 
(t368),  où  s’e'tait  relire'  le  roi  Pierre.  Henri  ayant 
fait  élever  une  muraille  autour  de  cette  ville , le 
roi  Pierre  , qui  n’avait  plus  d’autre  moyeu  de  salut 
que  l’intrigue,  promit  à Diiguesclin  des  sommes 
énormes  et  plusieurs  grandes  villesde  l’Espagne  s'il 
consentait  à lui  livrer  le  Conite  de  Tianstamare  ; 
mais  le|connéta])le  de’voila  ces  propositions  au  pré- 
tendant, et  consentit  sur  les  instantes  prières  do 
celui-ci  à attirer  dans  sa  len^e  Piorre-lc-Cruel , qui 
y lut  massacré  par  soii  lVèro,(l3Ç)9).  Le  règne  de 
Henri  H fut  remarquahle  par.la  sagesse  et  la  pru- 
dence d,e  ce  monarque,  qui,  reconnaissant  envers  la 
France  , lui  prêta  le  secours  de  ses  a rnTes  contre 
Charles-lerMaavais.  Henri  m.  lè  2g  mai  iSjg,  plein 
de  repentir  do  son  fratricide  , et  régrijUé  de  ses 
peuples.  , . 

HENRI  III,  rq!  de  Castille  , surnom ijpé  l’injir- 
me  , né  a Burgos^en  i.Iyg  , monta  sur  le  trône  à la 
mpi  lde  son  ppre , Jean  Hr  , Ip  lO  oct.  I.lgo.  L’ai— 
chcv.êqqe  de  3 qjède,,  son  prem.  ministre,  sa  tante 
idona  Lc6nor  et  scs  oncles  , alnisèrent  de  leur  puis- 
sance sy, us  sa  minorité,  et  le  tiiireut  comme  prison- 
nier dans  son  palais.  Pins  tard,  quaml'il  fut  en  âge 
do.secquer  le  joug,  il  lui  fallut  cqmhattre  ses  araLi- 
hitieux  pareils  , et  il  les  vainquit.  Les  querelles  de 
Benoît  XIII  et  do  Boniface  III  , qui  prétendaient 
ciiscmlile  au  pontifical,  troublèrent  un  instant  le 
royaume  de  Castille.  Henri  s’était  d’abord  prononcé 
pour  Boniface;  mais,  Comme  il  avait  voulu  régler 
lui-mêino  Ibs  affaires  ecclésiastiques  de  son  empire, 
le  pape  qu’il  protégait  n’en  avait  pas  moins  lancé 
contre  lui  une  bulle  d’exeommunicat.  : Henri  se  re- 
tourna alors  du  côté  de^Benoil  XIII.  A celle  époque 
il  fut  obligé  de  se  défendre  contre  l’aggression  des 
Portugais  , dont  il  défit  les  troupes  sur  terre  et  sur- 
mer.  Ce  prince  m.  regretté  lo  25  décembre  i4o6. 
11  avait  protégé  les  arts,  embelli  les  villes  du  roy.. 
et  fait  respecter  la  justice. 

HENRI  IV,  roi  de  Castille  , dit  l’ Impuissant  et 
le  Libéral,  fils  de  Jean  II,  lui  succéda  en  itjSij,  alors 
âgé  de  3o  ans.  Ses  mœurs  dissolues,  la  bassesse  de 
Sun  caractère  et  le  mépris  avec  loqpql  il  traita  les 
grands , causèrent  des  troubles  dans  le, ypy.  itcnri 
avait  répudié  en  i4ü4^  Bbinclip  de. /Xavarrç , pour 
c'pouser  Jeanne  de'Porjiigal  el'uiie  Mjp  , Jeanne  , 
était  le,  fruit  de  cç,t  bymeii.  Les  graiifls  Vpfusèrcnt 
de  la  reconn.'jître  sous  prétexte  que  lïifpri^'jinpuis- 
s.ant,  avait  lait  culrei*  daii^_  le  lit  ôe  ^a  fenime  Ber- 
trand de  La  Cueva,XJne  uifui'gei-l'jon,  dont  l>r,cbev. 
de  Tpicde.,étaitjp  chef,  ayant  écïaid,llcpri  IV  fut 
déposé,  pn  i4Ç)U,,avec  ,uu'  jgraud  appareil  aij  milieu 
dp  peuple,  a|seuiblé  , et  on  donna' la  cpuronue  à 
l’infanl  don  AlpUouse  ; mais  celui-ci  étant  ni.  peu 
de,  lenips  après  , pu  proppp  lé  trône  a la  sœur  du 
roi  dpna  Isabelle , qui  ne  'l’acccpïà  pas„:  cependant 
Henri  IV  défendait  ses  ylrolta,  cl  la  (’.ajsülie  était  eu 
proie  â une  horrijile,  guerre 'civi/ci  D'es  çpncess'ioiis 
réciproques  i-.iiuenèrent  le  càlnic  :.lé  inoiiprqés’était 
engagé  dfi.son  yivaùt  a ^recpiinaîtrc  sa  sœur  polir 
Sim  bérilière  ; mai^,  if  il|Ççlara  éü',mouéànli^2Ô^ 

*H7‘-|)  ^1^*^  sà  l’yUï' lui  su'e- 

çiid.ci-.  Cç  in-ince  Pi  aidait 

I egué  20^  uiiSj  ^c’Sj cLalfi  lurcii^,  CühLui.  ]fiyrc's  iiux 

gu^iXgs.pJraugêrcs  ou  aqx.4isscnsi^  injcsii^'cs.. 
ri  M*'' 

iiJs  do  Robert  1*'^ , que  (je  Bo,urgo"n,c , sc  nilt  au  sér- 
vic(!  de  Feidinand,  >'qi  de  CastilTe  l'Jus 

tard  la  laveur  d’Alqbonse  V I,  soû'succcsseiir,  Àvàut 
épousé  la  qllo  nalprelle  de  co  priiicé  eu.  1072, 
il  fut  niMjimé  comte  souverain  de  plusieurs  pro- 
vmecs  ([u’il  avait  conquiocs  sur  les'  Maures.  'H 
concourut  à expulser  les  liarbares  du  sol  espagnol  , 
et  in.  au  .siège  d’Astovga  en  i U2:  en  lui  cumiucuco 
la  prem.  brancUe  des  rois  de  rorlugal. 
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HENRI  (lo  cardinal),  roi  dn  Portugal,  fils  d’Ern-  j 
manuel , roi  de  Portugal,  ne'  à Lisfioiinc  le3l  janv. 
l5t  a,  fut  destiné  dès  son  eiifaticc  à l’état  ecclésial.;  il 
devint  successivem.  arclicvêquc  deBraga  et  d’Evma, 
cardinal,  légat  du  saïul-siége,  et  moula  sur  le  trône 
en  1578  à la  m.  do  son  neveu  Séliastien.  11  fil  res- 
pecter la  religion  dans  ses  étals  , fonda  des  hospices 
cl  dos  univers.;  mais,  faihle  et  d’un  esprit  changeant, 
ce  prince  était  peu  capable  de  soutenir  1e  poids  d’un 
empire.  Il  in.  au  palais  d’Altneyren  le  3i  janvier 
l58o.  On  a de  lui  des  Médilnl.  suvtfs  myslères  de 
la  vie  du  Stmeeur,  Evora  , in-8  ; Lisbonne  , 
in-8  ; trad.  du  portugais  en  lalin  , Louvain  , iSyô, 
in-i2,‘  Lisbonne  , l.Oyt),  in-8;  et  plus,  autres  c'crils 
relig.,  dont  lu  liste  se  trouve  daus  la  Bibl.  curieuse 
de  jUavid  Clément , tome  9. 

HENRI  de  Portugal , duc  de  Visoo  , né  en  l3ç)’j, 
4'  fils  de  Jean  I"'  , roi  de  Poiiugal , fil  une  élude 
approfondie  de  la  géographie  et  de l’.avt  de  la  naviga- 
tion, et  signala  plusieurs  fois  son  courage  sur  mer, 
notamment  dans  l’expédition  dojTanger.  Ce  prince, 
qui  appelait  autour  de  lui  les  marins  et  le.s  voya- 
geurs les  plus  célèbres  de  l’époque,  leur  commanda 
diverses  c.spéd.;  cl  la  découverte  de  l’îlc  de  Porlo- 
Santo  , de  Madère  en  ainsi  que  plus,  voyag. 

dans  la  rivière  du  Sénégal  , furent  dus  à ses  soins. 
Il  m.  en  l463.  On  lui  attribue  l’invention  des  cartes 
plates. 

HENRI  de  Champagne  , roi  de  Jérusalem  , né 
en  1180  , eut  une  part  glorieuse  à la  3“  croisade  , 
et  se  distingua  au  siège  de  Ptolémaïs.  Marié  à Isa- 
lielle  , veuve  do  Conrad,  marquis  deXyr,ilfut 
élevé  sur  le  trône  de  Jérusalem  , du  consente- 
ment des  seigneurs  et  barons  croisés,  et  m.  d’une 
chute  en  1197. 

HENRI.  V.  Bavière,  Brabant,  Condé  , Gui- 
se, Harcourt,  Lorraine  et  Nemours. 

HENRI  de  Bourgogne  ^ surnommé  le  Grand, 
obtint  en  987  de  Hugues  Capet,  sou  frère,  le  duché 
de  Bourgogne  en  propriété, après  l’avoir  possédé  pré- 
cédemment depuis  965  comme  fils  de  Ilugues-le- 
Blanc.  Ce  prince  , qui  gouverna  avec  sagesse  et  sut 
■entretenir  la  paix  avec  scs  voisins  , m.  au  châleau 
de  Pouilli-sur-Saône  en  1002.  11  avait  épousé  Ger- 
berge  , veuve  d’Adalbert  , roi  des  Lombards,  et 
mère  d’üllo  Guillanme  que  Henri  adopta. 

HENRI  ou  plutôt  FRÉDÉBIC-HENRI-LOULS 
de  Prusse,  né  à Berlin  le  18  janvier  1728,3*’  fils  de 
Frédéric-Guillaume  l'v,  s’adonna  dès  scs  premières 
années  à l’étude  de  l’art  militaire.  La  guerre  de  7 
ans  lui  donna  l’occasion  de  mettre  en  pratique  les 
connaissances  qu’il  avait  acquises,  cl  des  succès  nom- 
breux l’eurent  bientôt  placé  au  rang  tics  premiers 
capitaines  de  s6n  temps.  Habile  tacticien  , plein  do 
prudence  et  de  valeur  , Henri  ne  hasardait  jamais 
la  victoire,  et  scs  retraites  étaient  aussi  savantes  que 
fatales  à l’ennemi.  La  bataille  de  Prague  cl  celle  de 
Rüsbach  en  l’jüQ  , la  journée  de  Kunuorsdorf  en 
1759,  son  admirable  défense  eu  1781  contre  les 
Français  et  les  Autrichiens,  le  comllat  de  Freyberg 
en  1782,  mirent  le  sceau  à sa  rifpulation.  Henri  avec 
tant  de  raison  d'être  apprécié  île  son  frère  et  de  ses 
neveux,  qui  suceessivemeni  régnèrent  sur  la  Prus.se, 
eut  potirlant  à souU’rir  bien  des  injustices  , et  vécut 
presque  toujours  élnigné  du  gouvernem.  Toutefois 
il  remplit  diverses  missions  importantes  en  Russie 
et  à la  cour  de  Franee  , où  la  nobles.se  de  sou  ca- 
ractère , les  grâces  du  son  esprit  développés  par  sa 
correspondance  avec  Voltaire,  et  surtout  sou  amour 
pour  la  lilléralure  fr.mçaise  , lui  méritèrent  un  ac- 
cueil peu  ordinaire.  Ayant  formé  le  projet  de  finir 
scs  jours  à Paris  , il  y vint  .à  la  fin  de  1 788;  m di  les 
approches  de  la  révolul.  l’elfi .lyèreut  et  il  retmirna 
à lleiiisberg  , où  il  m.  le  3 août  1S02.  La  rie  de  ce 
prince  a été  écrite  par  plus.  aul.  allem.  : il  en  a paru 
une  en  franç.  sous  le  titre  de  >'ic  priree , polilu/ue 
et  militaire  du  prince  flairt  de  Prusse  , etc.,  1809, 


■n-8.  Cet  ouv.  est  attribué  à M.  de  Bouillé.Guyton, 
frèi'e  du  savant  chimiste,  a pub.  la  yie  prire'e  d'un 
homme  célèbre  , ou  Détail  des  loisirs  du  prince 
Henri  de  Prusse  dans  sa  retraite  de  Beinsberg  , 
ycropolis  (Paris),  lySïj  , in-8  et  iii-i8.  Le  colonel 
Schmctiau  a pub,  une  carte  en  /|  feuilles  des  cam- 
pagnes du  prince  Henri  eu  Bohème.  Ccib  s-ci  ont 
été  publiées  aussi  en  20  feuilles  par  Heinmert , avec 
un  très-grand  détail. 

IILNIU  de  Livonie,  historien  du  i3' siècle , est 
aul.  des  Annales  de  Livonie  , de  i i8.'j  à 1225  , imp. 
sous  le  titre  de  Origines  Livonia;  sacrœ  et  civiles  , 
Irr.nclorI,  i']!\ci  , in-lol. , et  trad.  en  allem.  par 
J. -G.  Ariidt,  Halle,  171(7,  in-tdl. 

HENRI.  V.  .Alkmaar  , Bûche.  Gand,  Hov- 
TlNODüN,  KaT.KAR  , SeTTIMEI.EO,  SvSOS  et  Su7.E. 

HENTIIGY  (Jacques),  chirurgien  en  chef  dcl’bô- 
pital  général  d’Avignon,  né  au  Puget-Tlieniers  dans 
le  comté  de  Nice  vers  t68o,  signala  son  dévoiiem. 
et  son  h.abileté  pend,  la  peste  de  Marseille  et  d’Aix 
en  1720,  se  voua  au  soulagement  des  malades  au 
péril  mêmede  sa  vie,  et  fut  récora[>.  deses  soins  pat 
la  (dace  de  démonstrateur  royal  d’anatomie  en  l’u- 
iiiversité  d’Aix  que  lui  accorila  le  roi  en  172t.  Il  m, 
le  3o  juin  17^9  , laissant  quelq.  écrits  inédits. 

HENRIEI  (IsR.AEL)  , graveur,  né  à Nanti  en 
l6ü8 , reçut  les  prcin.  leçons  de  dessin  de  Claude 
Ilenriet  son  père,  habile  peintre  sur  vitraux.  Il 
étudia  ensuite  sous  Antoine  Terapeste  en  Italie,  et 
enfin  sous  lo  célèbre  Callot , dont  il  a imité  le  faire, 
et  dont  il  s’était  chargé  de  vendre  les  ouv.  Il  fut 
nommé  maître  de  dessin  de  Louis  XIV,  alors  en- 
fant, et  m.  à l’aris  en  l8t>l.  On  cite  parmi  ses  ouv. 
l’hist.  de  l’Enfant  prodigue , suite  de  dessins  grav. 
qu’on  a attribués  à Callot. 

HENRIET'rE- MARIE  DE  FRANGE,  reine 
d’Anglel.,  fille  de  Henri  I V,  etdeMarie  de  Médicis, 
née  il  Paris  en  1609,  épousa  en  1625  Charles  .Stuart, 
prince  de  Halles  , depuis  roi  sous  le  nom  Charl. 
dont  elle  (larlagca  les  tristes  destinées.  Le  catholi- 
cisme qu’elle  professait  fut  d’abord  un  prétexte  de 
persécution  ; et  on  commença  par  l’accuser  de  sou- 
tenir la  cause  de  ses  coreligionnaires  , d’inlltiencer 
son  époux  , cl  de  l’aigrir  contre  les  proteslans.  Les 
li-oubics  d’Ecosse  ayant  éclaté,  Henriette  fut  con- 
trainte de  quitter  l’.Aiigleterrc , en  proie  aux  hor- 
reurs de  la  guerre  civile.  Ce  fut  en  l844  qu’elle 
partit  secrètement  pour  l.i  France  dans  le  dessein 
d’intéresser  Louis  Xlll  aux  infortunes  de  Charles. 
On  s’aperçut  de  son  évasion,  et  les  Anglais  osèrent 
poursuivre  à coups  de  canon  le  Inâtimcnt  qui  portait 
leur  reine.  Les  eli'orts  de  Uenrrellc  furcnt  imililesl 
la  Fr.iiicc,  nu  milieu  des  agitations  de  la  frontle, 
lie  pouvait  songer  à secourir  une  puissance  étran- 
gère , et  d’ailleurs  les  evènemens  avaient  pris  une 
marche  trop  rapide  pour  qu’on  pût  l’art'êlcr  : Char- 
les Stuart  venait  de  périr.  La  malhcurciise  rcitié 
ne  pensa  plus  qu’a  se  créer  un  asile  sut  sa  terre  na- 
tale. Elle  fonda  à Chaillot  le  couvent  de  la  Yisila- 
lioii.  Ccpciidaiit  les  trouhles  de  la  fronde  agitant 
toujours  la  France  , les  séditieux  ne  respcctèr.  ul 
pas  lus  malheurs  de  la  reine  , qui  fut  obligée  do 
quitter  sa  retraite,  et  de  suivre  la  cour  de  Louis  \ 1^  , 
alors  (ilongée  dans  l’inquiétude  cl  déchirée  par  les 
dissens,  intestinos.  La  paix  ayant  succédé  à celle  agi- 
tation universelle,  Henriette  rcl.iurna  au  couvent  de 
la  Visitation.  Elle  n’.ivait  cessé  dans  sa  triste  posi- 
tion de  s’a((iiitlcr  des  devoirs  de  mère  auprès  (le  5S1 
fille  lliMirioltc-Auiic  , cl  de  .-îon  fils  , depuis  ('liar- 
Ics  II.  Celle  reine  cou  rn  «jeu  se  vil  eu  lin  scs  ni  allie  nr» 
rep.ircs  eu  ]>.nrlic.  Cromwell  clail  mort,  et  les  An- 
i;lais  pnr  une  tardive  jiislice  r.ippelorcnl  au  liôoc 
l liLM’ilirr  le'gilimc  du  leilr  imî.  Uennctle,  qui  voulut 
jouir  du  liunliour  de  son  fiLs,  p;iss:i  en  .\nglel.,  cl  rc- 
\ inl  in.  dalI^  ,s.i  mnisuii  de  Cliaillol  le  lO  sent. 

(.)n  a une  //(.</.  f/e  Ih'nrtcUe-Vixi'ic  (uwe  un  journal 
de  sa  ide  par  C.  C.,  Paris,  1690  et  i6()3,  in-b-  13os- 
sucl  a prononce  sou  Oraison funcbi'c  , Paris , itiyO  > 
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HElN’RIETTE-yilNNE  D’ANGLETERRE, ducli. 
d'Orloaiis  , fille  de  la  pre'ce'denic  et  de  Gliarlos  l'*' , 
nee  à Exeler  en  l644  i îo'  milieu  des  Irouldcs  qui 
de'cliiraicnt  alors  l’Ecosse  et  l'Angleterre,  fut  con- 
fiée par  sa  mère  aux  soins  delà  comtesse  de  Morlon  , 
sa  gouvernante  , i|ui  la  fit  passer  secrclemcnl  en 
France  , où  elle  fut  rendue  à sa  mère,  réfugiée  au 
couvent  de  la  Visitation  de  Cliaillot.  Monsieur, 
duc  d’Orléans,  l’épousa  sans  avoir  pour  elle  d’autre 
sentiment,  que  l’amitié.  Douée  d’une  licauté  re- 
marquahle,  Henriette  ne  put  se  garantir  des  séduc- 
tions de  la  cour  galante  de  Louis  XIV,  elle  paya 
son  trilml  aux  mœurs  du  jour;  et  on  lui  reproche 
avec  raison  de  s’èlrc  conduite  trop  légèrement  dans 
plusieurs  circonstances  do  sa  vie.  Sa  correspon- 
dance avec  le  comte  de  Guiche  , celle  qu’elle 
entretint  avec  Louis  XIV,  par  le  ministère  com- 
plaisant de  Daiigeau,  scs  intrigues  avec  la  comtesse 
de  Soissons,  sont  autant  de  fautes  dont  sou  âge  et 
la  froideur  de  son  époux  ne  peuvent  la  justifier. 
Elle  était  plongée  dans  toutes  ces  intrigues  decour, 
lorsque  le  roi  la  jugea  parles  ressources  de  son  es- 
prit, la  justesse  de  son  jugement  et  son  influence 
sur  Charles  II,  digne  de  remplir  une  haute  mission 
diplomatique.  11  ne  s’agissait  de  rien  moins  que  de 
détacher  I Angleterre  de  la  triple  alliance  qui  unis- 
sait alors  celte  puissance  à la  Hollande  et  la  Suède. 
Madame  sc  rend  secrètement  à Douvres  , s’y  ahoti- 
clie  avec  son  frère,  réussit  complètement  dans  sa 
négoc.,  et  revient  eu  France  an  hoiit  de  dix  jours. 
Mais  à peine  a-t-elle  remis  au  roi  le  traité  important 
qu’elle  à conclu,  qu’elle  meurt  subitement  à Saint- 
Cloud  le  2g  juin  1S70.  On  a prétendu  qu’elle  avait 
été  empoisonnée.  Beaucoup  d’histor.  français  et  an- 
glais ont  l’opinion  que  sa  mort  avait  été  naturelle  ; 
cl  ce  problème  historique  est  encore  à résoudre 
Bossuet  prononça  à Sl-Deiiis  YOraison funèbre  de 
la  duchesse  d’Angleterre  le  21  août  1670.  Ou  sait 
que  c est  une  dus  plus  belles  productions  de  cet 
illustre  prélat.  L’ahhé  Feuillet,  qui  assista  la  prin- 
Msse  .dans  ses  derniers  momens;  a pub.  un  autre 
Discours fnièbre  , précédé  de  la  relation  de  sa  m.. 
Pans  1686;  et  M"- de  La  Fayette  nous  a laissé 
une  mst.  d JlenrieUe  d' .Angleterre  , où  il  no  faut 
chère  1er  1 exactitude  de  l’histor.  que  dans  les  dé- 
iiUls  do  la  jin  Je  la  }>rinces8c. 

HEnrion  (üenis)  , malhém.  franç.,  né  vers  la 
f n du  i6r  b.,  prof,  les  malhém.  à Paris  en  ,607 
dennt  ensuite  ingéiiieur  .lu  prince  d’Orange  et  des 
tlals-generaux  de  Hollande,  et  m.  vers  lôEo.  Il  fut 
un  des  prem.  trad.  d’Euclide,  et  fit  connaître  pour 
a prem.  fois  eu  France  la  théorie  des  Logarithmes, 

■ nventee  par  Neper  (n.  ce  nom).  On  a do  ce  savant 
oublie  dans  la  plupart  des  dictionii.  hist.  : Ulém 

Zsl'T'  tn  faveur  de  la  no'- 

a mm  ^"‘1’  ’ "'"î  ’ '«''"P- 

Kr/  ■<''23,  deux.  .627,  in-8; 

les  XI  livres  des  elemens  d’EueliUe,  trail.  du  Uil 

LnnèèTirh  il  '"^-^■’l'^^rjémenselles 

.r;  {:r- "‘i‘, 

..  -8  , Pi/mme  ap„l.,g,:,. 

MnrUeu\t"''‘"'‘'  '<  "«  nununi:  I>.  T.e 

1623  in’  8 ,.7""  i^nlgèbre  , l’aris  , 

etTnf  H 4e,vyner,  Par.’s,^^!;  "li-S’ 

el'>glms  t O J Hobert  liais  , 

«Ameutée" 

ll"nnn  manuel  V liad.); 

tfe3  cou,, antes] 

■9 1 1023  , m- 16  ; Cosmographie  , oL  Traité 
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gthi.  di'ü  choses  tant  célestes  (ju*èlément,^\h, 

1626  , in-8;  Coliect.  on  rei\  de  dw.  tr.  malhém. 
il).,  1621,  iti-/|  ; Traité  des  logarithmes  ib.,  1626, 
iii'8,  et  ins.  dans  le  l,  2<los  Mém.  math.;  Trahies  des 
direct,  etprojecl.de  J.  Mont-Uoynl.,  covr.  etaugm,.^ 
avec  leur  usage  , tr.  du  latin  en  franç.  avec  anno- 
tations et  Jig^Wi.  , 16*26  , in-4  ; Notes  sur  les  ré- 
créations mathématir/iie.Sy  ou  la  Fin  de  divers  pro- 
blèmes servant  à L'intelligence  des  choses  difficiles 
et  obscures  , ihul. , 1627  , in-8,  plus,  fois  rcimp.  ; 
Usage  du  wécomclre  , c/ui  est  un  instrument  géo- 
métrique pour  mesurer  les  longueurs  et  distances 
visibles  , etc.,  ib.  , l63o,  in-8  , pub.  avec  un  nou- 
veau frontispice  en  1677  ; Usage  du  compas  de 
pj'oporlion.,  il>.,  i63i,  in-8 , nouvelle  édition  revue 
cl  augm.  par  Desbayes , ib.,  i6‘8i  j in-8  : cet  ouv.  a 
eu  18  on  20  éditions. 

HEiSRlON  (Nicolas)  , savant  antiquaire  , né  à 
Troyes  eu  i663,  m.  eu  1720,  membre  de  racarlém, 
des  inscrivît,  et  bellcs-Icttres  , professeur  de  langue 
syriaque’au  college  de  France,  a composé  un  grand 
nombre  de  dissert,  dont  on  trouve  seulement  des 
exlraits  dans  les  Mém.  de  Facadomic  dont  il  faisait 
partie  , entre  autres  , rébaiiche  dbm  Nouveau  sys- 
tème sur  des  médailles  samaritaines  , qui  présente 
des  vues  neuves.  Un  long  et  pénible  travail  de  ce 
savant  sur  les  poids  et  les  mesures  des  anciens 
e'puisa  scs  forces  et  lui  coûta  la  vie. 

HENHIOT  (Franc.)  , commandant  de  la  garde 
nation,  de  179^  à 179^,  ns  à Nanterre  en  1761,  avait 
etc  espion  du  police  et  repris  pour  vol  av.  la  rcvol., 
qui  le  délivra  des  caciiots  , et  le  plaça  sur  un  théâl. 
trop  élevé  pour  la  bassesse  de  ses  inclinai.  La  con- 
duite de  Ilcnriot  aux  massacres  de  sept.  1792  attira 
sur  lui  la  protection  de  Marat  et  de  Robespierre;  et, 
d^abord  cbef  de  la  force  armée  d'une  section,  il 
devint  peu  aprè.s  command.  de  la  garde  nationale. 
C'est  en  cette  qualité  qu'au  3i  mai  il  inveàlit  la  salle 
où  sc  tenait  la  convention  , et  força  cette  assemblée 
à décréter  la  mise  en  accusation  des  girondins.  Au 
9 lliermidor  il  tenta  de  secourir  le  parti  de  Robes- 
pierre ; mais,  efFr.ayé  de  l'attitude  du  peuple,  il 
se  déconcerta  et  courut  se  réfugier  à l'iiôtel-de- 
ville,  où  l'un  de  ses  complices,  indigné  de  sa  Jâ- 
cliclc',  le  jeta  par  une  feuêlre.  Henriot  se  caclia 
qiielq.  heures  dans  un  égout  voisin  ; on  l’y  décou- 
vrit, cl  le  lendemain  il  fut  conduit  à Técliafaud 
avec  Robe^ierre  et  ses  cornpagiÉons. 

IIENRIQUKZ  de  Salas  (Jacques ),  cardinal  , 
ne  a Jolcde  vers  la  fin  du  a pub.  plus.  ouv. 

tbéülog-,  parmi  lesquels  on  cite  : Tnstruct.  pour  Us 
prêtres  ; .So/ume  de  cas  ileconscience  , avec  deà  ad- 
ditions et  annotations  par  Jndré  Ftctorello  , i6iq. 

IILNRÏQUEZ  (Henui),  cardinal,  ne  en  1701 
dans  le  territ.  d’Girante  , ih.  eu  1756',  protégea  et 
cultiva  les  arts  et  les  Icllres  , remplit  bonorablem, 
plus,  missions  diplômatîq.  de  liante  importance  , et 
fut  chargé  d'apaiser  les  troiihics  de  la  répulil.’de 


St-Mariii.  Les  jésuites  s’étaient 


mis  sous  sa  Riotec- 


lioii  parüculièi'o.  Ou  a de  lui  des  Discours -,  île 
Elégies  ! et  une  Irad.  liai,  de  Vfmitalion  de  JC 
Home  i7.'14  et  17.65 , 3 vul.  iu-8  , Venise  , 1775 
1782  , 3 vol.  in-12  , etc.  ’ I 

HENRIQÜEZ  (Henui)  , jésuite  jiorlugais  , l’un 
des  prem.  cdmpaguons  do  ht  Ignace  , ué  vers  l’an 
IJ20  , lut  envoyé  dans  le.s  Indes  , où  il  eonsacra  43 
armées  do  sa  vie  a la  propagalioii  de  la  foi  évatmé- 
Jique,  ef  acquit  uiie  grande  comiaissaiico  dos  la°u- 
giies  ou  dialectes  des  dill'éretites  coiUrées  où  il 
exerça  sou  luiiiistère.  11  en  a puli.  des  gramm.  et 
< U’S  vocaliuhures  qui  saut  tous  à consulter.  On  lui 
doit  eu  outre  une  Ffe  de  la  Ste  l ierge  ; plusieurs 
autres  -mes  des  saillis  , et  un  traité  confrii  falmlns 
etiimcnrum.  Ce  missionnaire  ni.  en  1600  dans  un 
)ge  tres-avanec.— Un  antre  Henri  HnNliiouEZ,  aussi 
Ksuite  porlngais  «l  contempor.  du  précéd.,  m.  en 
Italie  en  ,608,  s’est  signalé  parmi  les  advcr.saires 

fl  (>  VifiliiKi  I .1  .....  I. I > . 


. I • 1 *2  * — » «.  I .tuii 

mu,  dont  il  conihaltit  les  doclrines  dans  1 
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grand  nomlire  cVecrlts,  aiijoiirdMuii  mililiiîs.  On 
connaît  encore  de  lui  une  Somme  de  ihvol.  morale^ 
5 vol.  in-fol.,  et  d^iiilres  Irailes  do  scolastifjuc  , (mi 
latin.  — François  Heniuquf./.  , iiavig.  portugais,  a 
pulj.  un  voyage  enCliine,  où  l’oii  trouve  des  détails 
intércssans. 

HENRIQUEZ/DE  GüZI\I'VN(d«na  Felictana), 
dame  poète  espagnole  , née  à Séville  en  i()oo,  a 
laissé  des  églogues,des  élégies,  des  madrigaux  etc., 
et  une  tragi-comédie  iiilit.  los  lardine.fi  y Canijws 
saheos^  impr.  à Coïnibre  , 1621  , in--^  ,'ct  à Lis- 
bonne , 1627.  — Pierre  IlENiiiQUEZ  de  Abueu, 
prêtre  portugais  , né  à Evora  dans  le  17^  S.,  a publ. 
la  yie  et  le  llnrtyre  de  Sic  Qtiilvrie  et  de  svs  huit 
sœurs,  etc.,  Coïinbrc  , i65i.  in  /|. 

HENRY  LE  MÉNESTREL,  connu  aussi  sous  le 
nom  de  V Aveugle  llany.^  poète  écossais  du 
a composé  un  poème  sur  les  actions  et  la  mari  de 
PF^illiam  J^Vallace,  Le  MS.  ijui  est  de  i488  a été 
împ.  à Edim))Ourg,  1570,  et  à Pcrth  , 1790,  3 vol. 
in- 12  , etc, 

HENRY  (François),  avocat  au  parlement,  né  à 
Lyon  en  i6‘i5  , m,  à Paris  en  i()8S,  se  livra  avec 
succès  à Péiude  de  Piiist.  naturelle,  de  la  pbysiq., 
de  la  géométrie  et  de  Pastroiiomie  ; il  a laissé  plus, 
dissert,  savantes  : une  édit,  des  OEuvres  de  Gas- 
sendi, 6 vol.  in-l'ol.,  Lyon  , i658  ; et  une  édit,  des 
Ouvr.  chitniq.  de  Paracelse  , Genève,  i658. 

HENRY  (Matthieu)  , théologien  anglais  , non- 
conformiste  , né  vers  t6Ô2  , m.  en  171^,' joignajt  à 
la  connaissance  de  la  théologie  celle  de  la  jurisp., 
des  langues  savantes  et  surtout  de  Pliéhreu,  On  a 
de  lui  : Disc,  concern,  la  nature  du  schisme  1^89; 
Vie  de  Philippe  Henry  (son  père),  1699;  Caté- 
chisme de  CEcritiire^  J’j02  \ Hymnes  de  J'amille  y 
1702;  le  Compagnon  du  C077wutniant 1704  i 
thode  de  prière  , 1710  ; Exposit.  de  la  Bibles  5 vol. 
in-fol.  ; d os  Discours  de  morale  et  des  Sermons. 

HENRY  (Robert),  Iiistor.  c'eossais , né  dans  le 
coralc  de  Sterling  en  1708,  m.  en  1790 , fui  iniiiisl. 
de  l’église  presbylérieiioe  d’Ecosse,  ün  a de  lui  une 
ffist.  d'Angleterre,  pub.  de  1771  à 1798,  G vol. 
in-^,  se  terminant  à la  m.  de  Henri  Vlll.  Cet  ouv., 
composé  sur  un  plan  enllèrem.  neuf,  et  dont  l’a- 
vantage est  généralem.  reconnu  aujourd’hui  , a clé 
continué  en  179b"  par  James  Petit  .'Vndrews,  jusqu’au 
règne  de  Jacques  I'*’.  Il  a été  imp.  avec  celte  con- 
tinuation, Lond.,  1799,  i4  v.  in-8.  MM.  Bonlard  et 
Canlwell  en  ont  pub.  une  trad.  fraix;.,  Paris,  1789- 
96 , 6 vol.  in-4,  fig- 

HENRY  (David)  , imprimeur  écossais  , né  près 
d’Aberdeen  en  1710  , m.  en  1792,  a rédigé  pendant 
six  ans  le  Gentleman  s magazine.  On  lui  doit  aussi 
la  publicat.  des  ouv.  suiv.  ; 20  Disc,  abrégés  de  Til- 
lolson  , 4'  édit.,  1779  ; le  Parfait  fermier , ou  Sys- 
tème pratie/ue  d'agriculture , 177^'  cc'l  ou'’-  R été 
trad.  en  franç.  par  M.  de  Fréville  en  tôle  du  Voy. 
ag^ronoinii/ue  d’Arthur  Young  , Paris,  1774)  2 v. 
in-8  ; 2'itbl.  histor.  de  tous  les  voyages  autour  du 
inonde  , prem.  éd.,  1774'  4 i*i"4’  ^ paru  2 v. 

supplcm.  renfermant  les  voyages  du  capil.  Cook. 

HENRYS  (Claude)  , juriscousulle  , né  à Mont- 
brison en  l6i5,  m.  en  16G2,  fut  avocat  du  roi  au 
bailliage  de  Forez  en  1689  ; il  eut  de  sou  temps  l.i 
réputation  de  grand  légiste,  et  scs  décisions  étaient 
regardées  comme  des  lois.  11  a laissé  un  rcc.  il’.-//’- 
réts  et  Plaidoyers;  des  Harangues;  l'Homme 
Dieu  , ou  Parullèle  des  actions  divines  et  humaines 
de  J.-C.  La  prem.  édit,  de  ses  OEuvres  a été  pub. 
en  l638 , 2 vol.  in-fol.  ; une  4“  édit,  avec  les  obser- 
vations de  Brelonnicr  a paru  en  1708  , l\  vol.  in-fol.  ; 
une  5'  pub.  par  Terrasson  en  1788  ; cl  enfin  uue 
G"  édit,  a été  donné  à Lyon  en  1772. 

HENSCIIENIUS  (Godei-boi)  .jésuite  flamand  , 
né  en  1600,  m.  à Anvers  en  l68t  , a travaillé  aux 
quatorze  prem.  vol.  des  Acta  Sanctoriim , recueil 
commencé  par  Bollandus.  On  a en  outre  do  lui  ; 
Jixegesis  histor,  sen  iliatnba  de  cpiscopalu  ton- 
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gri’usi  et  Irajtu  tensiy  Anvers,  l653,  in-4  ; dt  Tribus 
Dngohrrtis  b'rancor.  re.gibus  diatr.y  'xh.y  i()j5,  in  l\  ; 
I l (lilliT.  Disscrl.  , dont  on  trouvera  les  lit.  dans  la 
Bihltolh.  Belffica  <le  h'oppens. 

lIENSLEIi  ( Philippe-Gabuiee  ) , mcdecia  da- 
nois , ne  eu  1783  à Oldenswort,  fui  iioiiiine  pre- 
mier incdeclii  du  roi  de  Uanemarck  en  177»^,  et 
professeur  en  17^.9^  l’nniversilc  de  Kicl,on  il  ni. 
en  i8o5.  Ün  a de  lui  un  grand  nombre  d^ouv.,  dont 
on  trouvera  la  liste  dans  la  Biblioth.  allem.  univers. 
Nous  citerons  seulern.  : Tcnlaminum  et  observât, 
de  Morbo  Varioloso  Jfn/n/Y* , Goltingue  in-4,  **7^2; 
ïïist.  de  Vongine  de  la  malad.  'vénérienne  en  Eu- 
rope. vers  la  fin  du  i5®  .V-,  AUona  , 1783,111-8; 
De  l'origine  de  la  maladie  'vénérienne  dans  lés 
lnde<  occidenlales,  Jlaïuhour^  ^ ^789,  ï794'’*^'^> 
de  la  Lèpre  qui  régnait  en  Occiend  dans  le  moyen 
dgCy  ih.,  1 790,  i79-'ji  in-8  ; de  HeipeiCy  seu  formica 
'veteriun  labis  'Venercœ  non  prorsus  erperia  , Kiel , 
i8ui  , in-8, 

HENZX  ou  HENTZY  (Samuel)  , poète  , ne  à 
Berne  au  commencement  du  18*  S.,  servit  d’abord 
dans  les  gardes  du  duc  de  Modène,  et  s’adonua 
ensuite  à rètude  des  mathématiques  cl  à la  poésie. 
Banni  pour  cinq  ans  en  1744  comme  signataire 
d’une  pétition  tendant  à changer  le  système  électif 
de  sa  patrie,  il  publia  dans  son  exil  trois  numéros 
de  la  i\Tessagevie  du  Pinde.  H fut  condamné  à m. 
en  1769  comme  complice  d’une  conjuration  contre 
le  gouvernement  de  Berne.  — Henzi  (Rodolplie)  , 
/ils  du  préced.  , né  à Berne  en  1731  , m.  en  i8o3  , 
a pub.,  avec  Wagner,  un  ouv.  int.  ; Hues  remar- 
quables des  montagnes  de  la  Suisse  , dessinees  et 
coloriées  diaprés  nature^  avec  leurdescnpt.y  in-fol., 
Amsterdam  , 178D. 

HENZNER  (Paul),  jurisconsulte  et  voyageur 
allemand,  né  à Crossen  (Silésie)  en  i558,  m.  en 
1623  , a pub.  un  Itinerarium  Germaniœ  ^ Galliœ  , 
Ilaliœ  (au.  1596-1600)  , Nuremberg  , 1612  , in-4  » 
et  16*29. 

HEPBURN  (Jacqües  Bonaventure)  , savant 
écossais,  né  à liamslocks  en  »573  , m.,  dit-on  , à 
Venise  en  1621  , voyagea  eu  Italie,  en  France  , 
dans  l’Orient,  et  fut  nommé,  par  le  pape  Paul  V, 
conservai,  des  livres  cl  MSs.  orientaux  ilii  Vatican. 
On  a de  lui  un  Dictionn.  hébreu  et  chaldéen  , et 
gramm.  arabe  ^ Rome,  lÔQi  , iu-4  ; et  des  trad. 
inédites  de  MSs.  hébreux. 

HÉPHESTION  , seigneur  macédonien,  ami  d’A- 
Icxaudrc,  le  compagnon  de  scs  plaisirs  et  de  ses 
travaux,  mourut  à Kcbataiie  (Médie),  Pan  325  avant 
J.-C.  Le  conquérant  pleura  amèrement  sa  perte  , 
lui  reiulit  les  lumneurs  royaux  , et  fil  même  , suiv. 
quelq.-uns  , mettre  en  croix  le  médecin  qui  l’avait 
soigné. — HÉphf.stion,  gramm.  grec  d’.Alexandrie, 
vivait  vers  l’an  l5o  après  J.-C.  Il  reste  de  lui  : En- 
ebiridion  de  metris  et  poemate  grceco  ci  latino.  On 
recherche  l’édition  «le  Paris,  i553  , in»4  ^ ot  celle 
d’Oxford  , 1810  , in-8. 

HERACL-AS,  frère  du  martyr  Plutarque,  se 
convertit  comme  lui , ri  fui  élève  en  23c  à Peveché 
d’.Alexandrie  , sa  patrie  , où  il  in.  en  2q7. 

HERACLEON  , chef  d’une  secte  chrétienne  au 
3®  S.  , modifia  le  système  de  Valcnliu  , et  écrivit 
des  Commentaires  ïoTi  étendus  sur  les  évangiles  de 
St  Jean  et  de  St  Luc.  On  en  trouve  des  fragm.  dans 
Origène,  qui^avail  comhallu  scs  doctrines. 

HERACLÉONAS,  4^  fils  d'Héraclius,  né  en  626, 
monta  sur  le  tronc  en  64 1 conjointement  avec  son 
frère  lléraclius-Constantin.  L’empoisonnement  de 
ce  dern.  le  rendit  seul  maître  de  Pcinpirc  sous  la 
domination  de  sa  mère  Martine.  Mais  son  gouver- 
iicnicut , odieux  au  peuple,  dura  seulement  quclq. 
mois  ; on  lui  donna  d’ahord  deux  collègues  , et  peu 
après  lléraclconas  , déposé  , cul  le  nez  coupe,  cl 
fut  envoyé  en  exil  , où  il  mourut. 

HÈRAGLÉOTÈS  (De.ny.s),  philos,  d'iléraclcc  , 
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vivait  264  ans  av.  J.-C.  ; d’aLord  stoïcien  , ensuite 
cyrenaïque,  il  a comp.  div.  traites  de  philosophie  , 

et  quelque  poe'sies.  ^ ^ 

HEUACLIDE  de  Pont,  philosophe  grec,  ne  a 
He'racle'e  , vivait  dans  ic  4*^  J -G.;  il  etiulia 

sous  Aristote  et  Platon  , cl  ses  rapitles  progrès  mé- 
ritèrent que  ce  dern.  lui  confiât  la  ilirectiou  île  son 
école.  De  retour  à Paris  , il  la  délivra  d'un  tyran 
qui  l’avait  assei*vie , mais  ternit  sa  gloire  par  un 
vain  orgueil  à l'instant  de  sa  m.  11  ne  reste  de  ses 
ouv.  que  quelq.  fragm.  rcc.  sous  ce  litre  : IJeracli- 
dis  Pontici  fragmenta  de  rebits  publiais , vdi-lit  e 
end, , etc.  , D.  KoeA/er,  avec  une  version^alleni.  ^ 
Halle  » i8o4  1 in-8. 

HERACLIDES,  architecte  grec  , ne'  à Tarente  , 
vivait  sous  Philippe  de  Macédoine,  père  de  Perséc. 
Dans  la  guerre  que  ce  prince  fil  aux  Rhodieris,  Hé- 
racUdes  , par  un  hardi  stratagème,  brûla  les  vais- 
seaux de  ces  derniers. 

HERACLIEN  , l’un  des  généraux  d'Honorius, 
fit  mourir  Stilicon  , et  fut  récompensé  de  ce  service 
par  le  gouv.  d'Afrique,  et  par  le  consulat  en  4^3. 
Resté  fidèle  à son  maître  lors  de  la  révolte  d'AUalus, 
plus  lard  Héraclien  se  laissa  entraîner  à l’amhiliou 
de  devenir  cmp.  ; mais  ses  partisans  furent  défaits, 
et  lui-même  périt  à Carthage  , où  il  s'était  réfugié. 

HERACLITE  d*Epbèse  , célèbre  philosopi 
grec,  florissait  vers  l’an  5oo  av,  J.-C.  On  a peut-être 
exagéré  son  humeur  chagrine  ; cependant  sou  nom 
est  resté  comme  le  type  de  la  secte  des  pessimistes. 
Il  avait  étudié  sous  llippase  et  sous  Xénuphauc  et 
occupait  une  haute  magistrature  dans  sa  patrie.  Uuc 
accusation  d’impiété  l'obligea  de  quitter  Ephèse,  et 
dès-lors  il  se  relira  sur  une  montagne  , se  nourris 
sant  d'herbes  sauvages  , et  fuyant  la  société  des 
hommes.  Ce  genre  de  vie  lui  causa  plus,  infirmités 
qui  le  dégoûtèrent  à un  tel  point  de  l’existence  qu'il 
se  laissa  mourir  de  faim  , age  d'environ  60  ans.  Ses 
écrits  , empreints  d’une  grande  obscurité,  ne  sont 
point  parvenus  à nous;  le  mcill.,  dit-on,  était  un  Tr. 
de  la  nature,,  où  il  prof,  un  matérialisme  absolu. 
Quelq.  fragm.  d'Héraclitc  ont  été  rcc.  par  Henri 
Etienne  dans  sa  Poesis  philosopkica  , Paris , , 

in-8.  Une  édition  des  ces  fragrnens  a été  aussi  pub. 
par  Eichard  Luhiu  , avec  une  version  latine  , Ros- 
tock,  1601,  in-8. — Hkraclite  de  Sicyone  ,,  est 
Incredihililms  , pub.  à Rome  en 
lOqt  par  les  Allallus,  et  réimp.  depuis  à Londres  et 
a Amst.  Lantiq,  compte  plus,  autres  personnages 
du  même  nom  , poètes,  artistes  et  philosophes. 

HER^ACLIÜS,  emp,  d’Orient , fils  d'Héraclius 
gouv,  d'Afrique  , renversa  le  tyran  Phocas  , et  se  fil 
couronner  à sa  place.  Dès  lors  son  courage  milil. 
sembla  l'al.^andonrier.  Les  prem,  années  de  son 

randes  ca- 

, » peste  et  les  ilar- 

oares  désolaient  l'empire,  qui  paraissait  près  de 
abîmer  sous  tant  de  maux  re'unis.  Cependant  Hé- 
raclius,  sortant  un  instant  de  sa  faiblesse,  rassem- 
bla une  armée,  ba'.lU  le  roi  de  Perse  Cosroës  , le 
poiirsuivit  jusque  dans  ses  étals,  et  revint  triompher 
a Lopslanlinoplc  (6^8):  U avait  repris  aux  infidèles 
le  bois  de  la  vraie  croix,  et  la  replaça  liii-mêmc  sur 
e L,alvaire.  Retombant ensuitç  dans  une  lâche  apa- 
UC  , il  s occupa  des  démêlés  religieux  qui  agitaient 
es  clirelicns,  fit  rendre  l’édit  connu  sous  le  nom 
^ecthese  y lequel  ne  servit  qu'à  augmenter  les  dis- 
iensions.  Pendant  ce  temps  les  musulmans  cnvaliis- 
iaient  1 empire  ; mais  lldraclius  était  hors  d'état  de 
-on  uire  ses  troupes,  et  se  renfermant  dans  C011- 
ïaüiMiople,  il  y m.  cnôqi,  atteint  d’imc  hydropi- 

t IC  müiisi.--HE:nACLiu.s  (Constanlinus),  fils  du  pré- 
iou'^"*ii  ^ suce,  en  6’4l  ; son  règne  no  duraque  lo.'l 
/oïd**  !•  par  sa  mère  Martine  , qui 

"*el  ^**"0  couronner  son  autre  fils  Iléracléonas. 

UKH*Àpr*ii*r  P''9  le  lili'e  Je  consul. 

i„  II-  'jL.IUS,  czar  de  Géorgie,  se  rendit  vassal 
nnpcraUice  de  Kussic  GatUcriuu  II  en  I7U3 


1 ai.duaonrier.  j.cs  prein,  année 
règne^n^ofFrent  (|u'iin  tableau  des  plus  gr 
lainites  publiejues  ; la  lamine  , la  peste  e 


afin  d’obtenir  sa  protection  contre  les  attaques  des 
cbefs  voisins.  Il  m.  eu  179^* 

IlÉ R A:ULD  (Didier),  savant  juriscons.  et  pbilol. 
protestant,  né  vers  1579  , m.  en  iSijg  , avocat  au' 
parlem.  de  Paris  , avait  d’abord  rempli  avec  dis- 
tinction une  cliaire  de  grec  au  college  de  Se'dau  , 
lorsqu’il  eut  avec  Saumaise  des  démêles  qui  firent 
beaucoup  de  bruit.  Outre  dilFérontes  éditions, 
d’anciens  auteurs  au.'cquclles  il  a joint  des  préfaces 
ou  des  annotations  curieuses,  on  lui  doit  un  assen 
grand  nombre  de  dissert,  anonymes,  dont  la  plus 
curieuse  a pour  litre  ; Heidhresseri  super  dacirinœ’ 
cnpUioits , inter  acad.  Parisiensem  et  socielntis 
Jesu  Patres  conlrorersis,  dissert,  politicn,  diwbus 
libris  comprehensa  , Strasbourg  et  Cologne  , 1612, 
in-8,  Paris,  1612,  in-l2. — Louis  HÉiiAutD.  l’un  des 
fils  du  pr.,  né  à Sédan  vers  lô'o/j , exerça  d’abord  le 
ministère  évangélique  à .<i.Ionçon,  puis  lut  appelé  à 
servir  l’église  wallone  do  Londres  sous  le  règne  de 
Cbarlos  l"'  ; il  fut  contraint,  à cause  de  sou  allacbe- 
moutàcet  infortuné  prince,  de  revenir  en  France; 
puis  , étant  retourné  en  Aiigleterre-après  la  restau- 
ration, il  y devint  cbanoine  de  Cantorbéry,  et  m. 
vers  1675.  L.  Hérauld  est  aut.  des  douxouv.  suiv.  ; 
le  Pacifique  royal  en.  deuil,  compris  en  douze  ser- 
mons , etc.,  Saumur  , 16^9  , in-8  ; le  Pacifique 
royal  enjoye,  compris  en -vingt  sermons,  etc., 
iVmsterdam  , l655  , in-8. 

HERiV.ULT(RENÉ),  né  à Rouen  en  1691,  fut  suc- 
cessivement avocat  .au  Châtelet  de  Paris  , intendant 
de  Tours,  lleulcn. -général  de  police,  et  enfin  inten- 
dant de  Paris  et  conseiller  d’état.  En  1725,  chargé 
de  la  haute  police  de  Paris,  il  abusa  souvent  de  son 
autorité  , et  , entraîné  par  les  conseils  de  son  frère  , 
jésuite,  il  poursuivit  avec  acliarnemeut  le  parti  des 
jansénistes.  Hérault  e'ntendait  parfailem.  la  science 
de  l’administrai.  ; il  apporta  quelques  nmélioralious 
dans  la  partie  qu’il  dirigeait,  et  m.  en  17/10. 

HÉRAULT  DE  SECHIELLES  (iMarie-Jean)  , 
petit-fils  du  préecd.  , né  à Paris  en  1760,  début.i 
par  être  avocat  du  roi  au  Châtelet  de  Paris,  et  de- 
viut  ensuite  avocat-général  au  parlement.  H em- 
brassa avec  chaleur  les  principes  do  la  révolu- 
tion en  1789,  fut  nommé  députe  de  Paris  n l’assetn- 
Idée  législative  , et  ensuite  réélu  à lu  convention. 
Etant  en  mission  dans  le  .Mont-Blanc  à l’époque 
du  procès  de  Louis  XVI,  il  ne  vota  pas,  mais  écri- 
vit à l’assemblée  que  son  sentiment  personnel  était 
que  Louis  XVI  devait  être  condamné.  H eut  une 
part  très-active  à la  journée  du  3 1 mai,  et  montra 
beaucoup  d’acbariicmeut  contre  les  girondins.  1 1 ré- 
digea en  partie  la  couslilulion  de  1793,  et  présida 
la  céréinunie  où  elle  fut  jurée  publii|uemcul.  Hé- 
rault de  Sécbelles  , membre  du  comité  du  salut  pu- 
blic y déploya  toute  l’exagération  de  ses  principes 
révolulionn.  A la  .fin  do  1793  il  fut  envoyé  en  mis- 
sion dans  le  Haul-Rbin  et  sema  sur  sa  roule  quelq. 
guillotines  qui  produisirent,  dit-il , un  excellent 
ell'el.  Enfin  il  fut  impliqué  par  Roliespierre  dans  la 
conjuration  de  Danton,  et  envoyé  à l’échafaud  le 
5 avril  179^1.  Hérault  était  doué  de  toutes  les  qua- 
lités extérieures  ; son  esprit  cTail  cultivé;  il  possé- 
dait le  don  de  la  parole,  mais  abusait  trop  de  ces 
figures  néologiifucs  et  ampoulées  enfantées  par  l’es- 
prit de  l’épuque.  Une  soif  insatiable  de  briller,  do 
s’élever  au-dessus  des  autres , et  l’elFervcscoiico  de 
l’âge  renlraînèrcnt  à des  excès  dont  sa  naissance 
et  son  éducation  auraient  dû  le  préserver  plus 
que  tout  autre,  üu  a de  lui  : Eloge  de  Sug  e/",  abbé 
de  .sy  Pénis  , 1779  , in-8  ; une  PHsite  à Duffon  , 
1785  , in-8  , réimprimé  en  1802  par  les  soins  de 
M.  Solvel  sous  le  litre  do  Foy.  à Montbar  ; Détail 
sur  la  société  d'Ollen,  in-8,  1790  ; Théorie  de  l’am- 
bition , 1802  , in-8  ; liapports  sur  la  constitution  de 
■79^  ' U’iiis  des  a.xioines  do  Hérault  était  : La 
force  du  peuple  et  la  raison,  c’est  la  meme  chose. 

HEUBELOI  ( Bahtiielemi  d' ) , savant  orien- 
taliste , UC  à Paris  eu  liiz'j , voyagea  long-temps  en 


IIERB 

ïlalio  , professa  la  langue  syriaque  au  coll(<ge  royal, 
t'I  m.  à Paris  en  lôqS.  On  a de  \Wi  : Dibliolhique 
orientale  , ou  Dirtinnnnire  universel , etc,,  Paris, 
1697,  >>'-fol.,  r.allaye,  1777,  177c)  el  1782,  /(vol. 
in-4,  Maüstriclit,  in-fol.,  1778,  etParis,  1782, 6 v. 
in-8.  Il  a laissé  MS.  un  Dict,  arabe  persan  el  turc  , 

3 vol.  in-!ol.  , el  quelf|iies  autres  ouvrages  tels 
qu^ine  ^înthologie  , etc. 

HEKBEUAY  (Nicolas  de)  , seigneur  des  Essars, 
originaire  de  Picardie,  rn.  vers  Pan  i55a  , avait  le 
litre  de  commissaire  ordinaire  de  Parlillerie  du  roi. 
On  connaît  de  lui  : une  Jraducl.  de  Pespagnol  en 
franç.  des  8 prem.  liv.  à.^Amadis  de  Gaule  , i5^o- 
i5^8  , entreprise  par  ordre  de  François  J'r  ■ x,e 
prêt»,  liv.  de  la  C/ironir/ue  du  très-vaillant  et  re- 
douté dont  li'lorès  de  Grèce  , i552  , in-fol.  ; Les 
sept  liv.  de  Flavius  .losèphe  , Irad.  en  franç.,  l55y^ 
in-fol.;  L’ Orloge  des  princes  , trad.  de  l’espagnol. 
La  liste  complète  des  écrits  de  Herberay  se  trouve 
dans  les  Mém  do  Niceron. 

HFIUiEKSTElN  (Sigismond  , baron  d’),  homme 
d’état  et  historien  , né  dans  la  basse  Slyrie  en  i486, 
remplit  honorablement  diverses  missions  diploma- 
tiques enKussie,  en  Danemarck,  à Constantinople, 
et  m.  eu  i56'6.  On  connaît  de  lui:  des  Comment. 
Int.  sur  la  Kussié,  renlerniant  la  descript.  de  cet 
empire  , sa  relig.  , ses  mœurs  , etc.  , liide  , l556  , 
in-fol.  avec  des  lîg.  et  dos  cartes  , ib. , l5yi  ; An- 
vers , t55y,  in-8.  11  a été  trad.  du  lal.  en  allemand, 
Yienne,  tÛSy  , etc.  , et  en  ital.  , Venise,  l358.  11 
a été  inséré  dans  \e  lierum  liloscoviticarum  nuclores 
varii,  Franclort,  1600, 1 vol.  in-fol. — Hekberstein 
(Ferdinand-Ernest,  comte  d’)  , né  à Vienne  , m. 
à Prague  le  6 mars  172O',  a publié  quelques  Traites 
de  mathématiques  et  de  pbilosophie. 

HEIIBERSTEIN  (Charles  , comte  de)  , eveque 
de  Layhacli  , né  en  1722  en  Carniole,  m.  en  1787  , 
concourut  do  tous  scs  moyens  à introduire  en  Alle- 
magne les  réformes  ecclesiastiques  qui  ont  signalé 
l’avènement  de  l’empereur  Joseph  11  au  trône.  Ce 
prélat  se  fit  remarquer  par  son  dévouement  aux 
volontés  du  monar((.  ; il  encourut  les  réprimandes 
de  la  cour  de  Home,  pour  avoir  soutenu  que  le 
temporel  n’est  pas  du  ressort  des  papes  , et  que  les 
pontifes  doivent  reconnaître  la  suprématie  des  prin- 
ces et  se  contenter  de  leur  puissance  spiirituelle. 
Pie  VI  se  plaignit  à l’empereur  de  l’audace  dcHer- 
herstein  ; mais  Joseph  11  n’en  continua  pas  moins 
de  le  combler  d’boiineurs.  Herherstein  eu  mourant 
légua  tous  ses  biens  aux  pauvres. 

IlEllDEllT  , prieur  de  l’abbaye  de  Fccamp,  fut 
nommé  abbé  de  l’amsai  en  1087,  et  év.  de  1 betb- 
ford  ( Angleterre)  en  1091.  Il  assista  au  concile  de 
Londres  eu  1 102  , et  m.  en  I U().  On  lui  attribue  : 
Traité  de  la  Jin  du  monde  ; un  autre  sur  ta  durée 
des  temps  ; des  .Sermons  et  des  Lettres  , écrites  en 
latiu  comme  les  ouvrages  précédons. 

HElUîKllT  (William),  comte  de  Pembrocke, 
né  en  I û8oà  Wilton  , cliaiiccl.  de  l’univ.  d’OxIord, 
Intendant  Je  la  maison  du  roi  , encouragea  les  lett. 
et  les  arts  et  les  cultiva  avec  succès,  ün  a de  lui  des 
Tuésies  , Londres,  iGb'o,  in-8. 

IIEHIJEUT  DE  ClIllUJUKY  (lord  Edward), 
né  à Monlgommery  dans  le  pays  de  fiallcscn  i58i, 
in.  :i  Lond  I us  en  1848,  joua  un  grand  rôle  dans  les 
fastes  cbcvalcrcsqucs  de  son  temps  : il  brillait  dans 
les  tournois,  clierc liait  les  avcnl.  et  sui  tout  les  duels, 
cl  plaisait  à toutes  les  dames.  Mais,  cette  fougue 
do  jeunesse  passée,  il  lut  jugé  digne  de  remplir 
plus,  fonctions  diplomatiques  dont  il  s'acquitta  lio- 
norablcmen t.  Su  longucanibassadv  en  France  aujirès 
de  Louis  Xlll,  ses  de'mêlés  avec  de  Liiynes  , ses 
bonnes  fortunes  , occu)ièrcnt  long-temps  la  cour  de 
France.  Herbert  fut  réeoiiipeiisé  de  ses  services,  mi- 
litaires et  politiques  par  les  lionneurs  dont  leci.m- 
hlcrent  successivement  Elisabeth  , Jacques  pr  et 
Charles  pr  , dont  il  parait  qu’il  abandonna  la  cause. 
Il  a laissé  les  ouvr.  suiv.  : Dcvcnialc  , prout  dis- 
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tinguitur  à revelatione  , etc.,  Paris,  1624  , Lond.r 
i633,  etc.  : ouv.  dont  Gassendi  a réfuté  les  princ.  î 
De  religione  Gentiliiim  erroriimr/ue  aptid  eos  cou- 
sis, Amst.,  IÜ33,  in-4  - et  1700,  in-8  : il  en  a paru 
un  Irad.  aiigl.  en  170Ü;  De  e.x-pedit.  lluching/iami 
ducis  in  It/ieam  insulam,  Lond.,  i6'58  ; //P/,  de  la  I 
vie  et  du  règne  de  ffenri  FUI,  en  angl.,  1748,  in  f.  ! 
La  Fie  de  lord  Herbert  écrite  par  lui-même  , pub. 
pour  la  prem.  fois  à Strawberry-Ilill  en  1764,  a été 
réimp.  par  Dodsley,  1770,  in-4.  Hciiii  Ilcrberl,  fils 
do  lord  Edw.,  a pub.  eu  ses  Poés.  de  circon- 
5tunce(üCcasional  verses). — Ceorge]lEnBERT,llicol. , 
frère  du  précéd.,  néon  i5q3,  m.  en  l632,  a.  laissé 
entre  autres  ouv.  : the  l'emple  : sncred  poems  and 
privnle  eyViCît/ohons  , Cambridge  , l633  , in-12; 
Herbert’ s Demains,  etc.,  Londres,  i65z , in-12;  et 
div.  poés.  lat.dans  les  recueils  int.:  Fpiceii.  Cantab. 
et  Lncluym.  Cantab.  • — V.  Pembrüke. 

HEItliERT  (Thomas),  voyageur  et  écrivain 
anglais  , de  la  même  famille  que  les  précédons,  né 
à Vorkdans  le  17*8.,  fut  attaché  à l’ambassade  an- 
glaise que  Cbarles  pr  envoya  en  Perse  en  1626;  il 
séjourna  4 ans  dans  ces  contrées  , poussa  scs  explo- 
rations jusqu’aux  Moluques  , el  revint  ensuite  en 
Europe;  après  en  avoir  parcouru  plus,  parties  , il 
retourna  enfin  dans  sa  patrie.  L’.Anglel.  était  alors  en 
proie  aux  troubles  qui  traînèrent  Charles  P'''  du  | 
trône  à l’écbafaud.  Herbert  embrassa  d’abord  la  1 
cause  des  parlemenlairoi  ; mai',  chargé  d’une  mis- 
sion auprès  du  monarq.  , il  se  voua  à ses  infortunes  1 
et  ne  lu  quitta  qu’à  la  mort.  Rentré  ensuite' dans  la  j 
vie  privée  , il  ne  songea  plus  qu’.à  scs  travaux  litté-  ] 
raires.  'Charles  11  lui  conféra  le  titre  de  baronnet  | 
en  1O60  , et  il  m.  en  1881.  On  a de  lui  : Foyage  1 
de  plusieurs  années  en  Afrique  el  dans  la  grande  I 
ydsie  , Londres  , l634  , I vol.  in-fol. , ihid.  , l638  , 
i6b'5  et  1677  ; Threnodia  Carolina  , etc.,  Lond.,  1 
in-iC  , réimp.  en  l8l3  : ouv.  dans  lequel  il  donne 
la  relat.  des  deux  dern.  années  de  Charles  pv,  etc. 

HERBERT  (Claude-Jacques)  , né  à Paris  vers 
1700  , m.  en  lyfiS,  estcuniiu  par  des  ouvrages  sur 
l'économie  rurale  et  entre  autres  : un  Essai  sur  les 
grains,  l'j'ôCi  et  1)57,  2 vol.  in-12;  un  Disc,  sur  1 
les  vignes  , 1756,  in-12,  etc.  I 

HERBERT  (AVilliam).  antiquaire  angl.,  né  à 
Ilitchin  dans  le  comté  de  llcrtford  , m.  en  179Û  , 
exerça  d’abord  la  profession  de  bonnetier,  puis 
voyagea  au  nom  de  la  compagnie  des  Indes.  De  re- 
tour à Londres  il  grava  des  cartes  de  géographie  , 
et  s’adonna  ensuite  à l’étude  îles  antiquités  typo- 
graphiques. Il  a publié,  avec  des  notes  savantes, 
les  .tntii/uités  d’.Vmes  (u.  ce  nom)  , lySfi-go , 3 vol. 
iu-4.0n  a encore  de  luilc[manuel  intil.Aeiv dit rr- 
tory  for  the.  enst //idiV.v  , in-4  ,lct  une  édition 
[’/tistoiie  du  comté  de  Glouccster  par.Vikins, 

HERBERT  (le  baron  d’),  diplomate  autrichien  , 
fut  fait  prisonnier  do  guerre  avec  son  père  en  1787; 
il  resta  long-temps  à Con,-,lantinople , y apprit  les 
langues  orientales,  devint  interprète  de  l’air.bass. 
auli  iebicnne  auprès  de  la  Porte,  et  remplit  ccl'c 
l'onction  avec  tant  do  distinction  qu’il  lut  bientôt 
nuiiiiné  sccréUùre  de  la  légation  , cl  enfin  ministre 
de  l’Autriche  à Constaiitinoplc.  Il  signa  en  1791  le 
traité  de  paix  entre  sa  cour  et  l’ciupirc  ottoman  : 
c’est  à lui  qu’est  due  la  délimitation  di  s frontières 
du  la  Croatie.  Le  h.u  on  d'Herbert  inouriit  en  1802. 

HERBERT  de  FnG/r" (J ea.n,',  cons.  du  royaume 
de  Pologne  dans  le  18*8.  , a pub.  : Stntuta  tegni 
Polonia: , Craeovic,  iSfiy,  in-fol.  ; Cbrunicon  . .''ive 
lufloi  iie  Polonidr  compendiosa  descriptio , Bàlc, 
1571  , in-4  , Dantzig,  itiog,  1647.  in-4  un 

ahiegéde  l’ouv.  de  Àlartin  Cromer,  iill.  : de  Origine 
et  r.  bus  gesus  Pohmorunt)  ; trad.  en  franç.  sous  le 
litre  iV Histoire  des  rois  et  princes  de  Pologne  , pai' 
Fr.  Baudoin  (,ous  le  voile  de  l’anonyme’ , Pans  , 
i.'i73  , 111-4  ’ 1’®'^  Biaise  de  A igenerc,  qui  a con- 

tinué l'ouviage  jusqu’au  règne  de  Henri  de  A'alois 
(Henri  III)  sous  ce  litre  : les  Chroniques  et  les  An- 
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nales  de  Pologne  jusqiPà  Benri  de  Balais  » Paris 

1573 , in-4. 

HERBIN  (Auguste-Fra.nçoîs-Jülien)  , orien- 
taliste , né  à Paris  en  1783 , m.  prématurément  en 
i8û6 , a piibl.  line  Grammaire  arabe  , Paris  , i8o3, 
r vol.  in'fol.  , suivie  d^in  recueil  de  phrases  , de 
traduct.  inlerlinéaires  de  proverbes  arabes  et  d^in 
essai  de  calligrapliic  orientale  ; Notice  sur  Uajiz  , 
avec  une  imitation  en  vers  de  quelques  odes  de  ce 
poète,  1806,  in-i2,  rare.  Il  a laissé  en  MSs,  : 
Dif't.  arabe- franc,  et  franc. -arabe y 2 vol.  ; Blanche 
de  Bossi  ou  La  Fidelité  conjugale  y îrad.  du  toscan  ; 
Bedr-Pd.lin  , roman  oriental  pour  Taire  suite  aux 
Mille  et  ime  Nuits  7 la  Journée  villageoise  , poème 
en  3 cliants  et  en  vers  , trad.  de  Tilal.  ; Hist.  des 
"pn'eles  persans  ; Traité  sur  la  musique  des  Arabes  ; 
Essai  sur  les  synonymes  arabes  î Fragmens  sur 
V Tndoslan  -y  Dissertât,  sur  la  manière  de  simplifier 
lus  Cfirnclércs  chinois. 

HEKBINIÜS  (Jean),  savant  luthérien,  né  à 
Pielschen  (Silésie}  en  i633  , fut  député  par  les  lu- 
ibéricns  de  Pologne  en  auprès  des  églises  dis- 
sidentes de  PAUemagne,  d^c  la  Suisse  , de  la  France 
et  de  la  Hollande,  poin  leur  demander  des  secours 
dont  ils  avaient  besoin.  Herbiniiis  mit  à profit  ses 
longs  voyages  en  recueillant  de  savantes  oliscrvat. 
siiri-liisl.  naturelle;  il  passa  en  Prusse  en  1672  , et 
m.  à Graudenlz  en  i676>  Nous  citerons  parmi  ses 
écrits,  dont  la  liste  se  trouve  dans  les  Mém.  de 
Niceron  , t.  xxv  ; Examen  controversiœ  Xamosce 
de^solis  vel  iellnris  molli  lheolog. -philos.  y'\}ivcch{y' 
l655,  in-12;  Dissertationes  duæ  de  admirnndis 
mundi  calaracds  supra  et  snbterrnneis  y earumque 
Tirmc/pio  , etc. , Copenhague  , 1670,  Amsterdam, 
16*78,  in-4;  Beligiosœ  Kij'ovienscs  cryptœ  , sioe  Ki- 
jovia  sublerraneay  léna  , 1675,  in-8  ; Trngico- 
comcüdia  et  ludi  innociii  de  JitlianOy  imper. y eccles. 
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et  scholnrum  eversore  , Copenhague  , i66S  , in-/i 
De  statu  ecclesiarnm  aiii^usianfe  conjessionis 
Polonia,  1670  , eic. 

HERBST  (TEAN-FniDÉRIC-GuiLLACME)  , njlu- 
raliste  alleinati'l  , né  en  fÿlj'S  à Pètcrsiiagcn , m.  en 
I0O7  , fut  ministre  de  la  relig.  luthérienne  à Berlin. 
Gn  a delui  : Essai  cPime  hi.t.  ttatun.  fies  écreoisses 
et  des  crabes,  Zurich  et  Berlin,  1782-1804,  3 v.  in-f.; 
hUrod.  snrcincte  à la  coimaiss.  des  insectes,  Berlin 
et  Slralsund  , 1784-87,  3 vol.  in  8,  lig.  ; Tnlrod.  à 
la  connaissance  des  -vers,  ihid.  , 1787-89, 2 vol. 
in-8,  lig.;  Système  naturel  des  scarabées',  de/s 
papillonSy  des  insectes  aptères  : ces  ouvr.,  impi*,  et 
puhiie's  d’ahord  séparément , ont  e'ie'  re'unis  sous  le 
titre  de  Système  naturel  de  tous  les  insectes  conb,is 
innt'tndifenes  qu’exotiques , Berlin,  1783-1804’ 
■ n-8  , avec  fig.  ; Delà  harpe,  avec  une  instrucl 
pour  bien  jouer  de  cet  instrument , Berlin  , 1792  , 
in-8  ; plus,  dissertât,  inse're'es  dans  les  3Icm  'des 

HtBCULA^OM  , ancienne  ville  de  la  Campa- 
nie , dont  la  foiidalioii  est  altrihuee  à Hercule  , fut 
eng^ulie  avec  l^mpéia  lors  delà  celèhre  éruption 
U Vesuve  en  l’an  79  ,1e  J.-C.  Ouhliée  pend,  près 
C ‘-'*1  un  Ifiisard  heureux  en  fît  retrouver 

Us  traces  a douae  pieds  du  sol  par  des  lahoureurs 
occupes  a creuser  un  puits  : les  e.vcavations  , eom- 
mencees  en  17,.,,  et  depuis  eontiuuees  avec  ardeur, 
.l’nl  ™ ^ science  des  anlii|uaires  un  vaste  champ 

ohsorvauon,  : le  Musde  do  Bortic.  est  fnnne  des 

.'tTl>om;“  t"*'  "•“"'■*0  nerculanum 

riclil  nnr'l''’'^’*  '"■o"-  '“‘“'''•'O'"!'  l'Ios 

riche  1 ne  1 autre  ,oHro  des  édifices  paif.ill.  coiLi- 

À“’u  e in‘“  Tl  <ln  l^ottoirs. 

les  Inhii  ^ ' '^i  l’i’ésiHiier  i(iio 

rou!,  n e,  rt'"  Aie'  l-' celi./issuc.  i.e  de- 

voisin  d l ^ ililticile  vu  l’dlat 

coolie  à une  "J'  ‘‘'““''c  le  papyrus  , est 

deià  fJi,  '■  experts,  dont  les  trav.  nul 

ont  pour  or?'/''”  i'?  pliipa.l 

P objet  la  philosophie  d’Kpicure.  Du  reste 
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un  grand  obstacle  s’oppose  à ce  qu’Herculanum 
soit  enlièremeiit  déblaye'  dos  couches  de  lave  • car 
deux  villes  ont  e'té  , au  moyen  âge  , construites  sur 
une  partie  de  ses  ruines. 

HERCULE  (mylbol.)  , nom  donné  dans  l’anti 
qiiilé  à plus,  héros  fabuleux.  Le  plus  célèbre  est 
celui  qu’on  fait  naître  à Tbèbes  de  Jupiter  et  d’Alc- 
mène. Encore  au  berceau  , il  c'IoiilFa  deux  serpens 
que  Junon  avait  envoyés  pour  le  dévorer  , et  dans 
la  suite,  par  l'ordre  de  son  frère  Euryslhée,  il  s’en- 
g.igea  dans  un  série  d’entreprises  que  les  poètes  ap- 
pèlent  les  douce  travaux  d’ Hercule.  En  voici  le 
soimnaire.  Après  avoir  tué  l’hydre  d e Lomé,  pris 
une  lilcbe  aux  pieds  d’airain  et  aux  cornes  d’or 
étranglé  lo  lion  de  la  forêt  de  Ne'mo'e,  il  mit  à m! 
le  roi  d’Egypte  Busiris  et  Diomède , roi  de  Thrace  ; 
il  s’empara  sur  la  montagne  d’Erymanlbe  d’un-san- 
glior  qui  désolait  la  contrée,  dompta  en  Crète  utt 
taureau  furieu.x,  tua  à coups  de  llèclies  les  oiseaux 
du  lac  Stympliale,  vainquit  le  llcuve  Acliéloüs  . 
éloulFa  le  géant  Autliée  , déroba  les  pommes  d’or 
du  jardin  des  Hespérides , que  gardait  un  énorme 
dragon,  soutint  un  instant  le  ciel  pour  soula<rer 
Aüas,  dompta  les  CeiUaures  , nettoya,  les  étables 
d’.'Vugias,  renversa  les  murailles  de  Troie  pour  pu- 
nir Laoniédon  , défit  les  Amazones  , enchaîna  le 
chien  Cerbère  , retira  Alceste  des  enFers  , etc.,  etc  - 
enfin  il  sépara  les  deux  montagnes  Calpe'et  Â’byla 
et  éleva  les  colonnes  qui  portée,  son  nom.  La  Fable 
lui  donne  plus.lemmes,  entre  autres  Déjanire.  C'est 
cetto  dern.  qui  , pour  se  venger  d’une  infidélité  de 
son  man  , lui  envoya  la  robe  sanglante  du  centaure 
Nessus.  Hercule,  en  la  revêtant,  sentit  ses  entrailles 
consLiinées  par  un  Feu  dévorant;  et,  pour  terminer 
ses  soiillrances , il  alluma  un  bûcher  sur  lequel  il 
s étendit.  H fut  reçu  dans  le  ciel , placé  au  rang  des 
deini-dieux  , et  épousa  Hébé. 

HERCULE.  Y.  Este.  * 

HERDEGEN  (Jean),  lillérat.  allemand  , fié  à 
Nuremberg  en  1692,  m en  175U  , a publié:  une 
Nonce  historique  sur  L’ordre  des  bergers  et  des 
fleurs  (société  littéraire),  établi  sur  la  Peianif" 
depuis  son  origine  jusqu’à  ta  100=  année  dé  son 
existence  , par  Amarante  (c’est  le  nom  que  lîer- 
deven  avait  pns  dans  cette  académie)  , îfurember.: 
M ■’  et  quelq.  PoJsUs' 

HERDLR(Jean-Godefkoi  de),  philosophe  et 

?Aê‘'"f,it  r ■ ” Mobrungenin  PrusVefi 

Iy4.|,  fut  soceessivem.  professeur  à ICmnigsber»  ' 
a Riga  prédicateur  de  la  cour,  surintendant  Vt 
conseiller  consistorial  à Buckobonrg , enfin  vice- 
presidcnt  du  consistoire  et  supérieur  cccrésiastîûu'e 
du  duclie  do  baxe-Weimar  , et  m.  en  i8o3.  Nutls 
citerons  de  ses  écrits,  ronueillis  sOus  le  tilte  d’aingZ 
en  28  vol.  ,11-8  , ïuhingue  , tSoû-iSoq  desT/c 
sert, liions  sur  la  langue  allemande  , Si^  Mlè  Z 
a sonpeifeclioiinement;  sur  l’hisl.  et  la  critique  de 
la  poesie  et  des  arts^  du  dessin;  sur  lès  causes  de 
lyecadence  du  goiil  chez  tes  différens  peuple'^ - 
sur  la  hUeraiure  orientale;  Idéfs  sur  l’IüsUdre  de 
aimnnile  ; De  t influence  du  gouvernement  sur 
les  sciences  ■ Lettres  sur  Les  progrès  de  Ph  Z,  ^ 
impr.  separem.  à Riga,  .793  A .797,  , Z Zs' 
ttL.  --  Herueh  (Guillauuie-GodeFroy  de)  filé  dù 
p.oeed  modoeii.  , „eà  Buekoboui|  ensZ  „ ' 
-•■U  l8uô,  a laissé  quelques  écrits  su?  l’a./des’ac: 

HL  iLDIA  ( Piehre-.Micueu  de),  médecin  cs- 
pagiio  , lie  11  Valladolid  en  i5go  , mort  eu  l65o 
lutallache  au  roi  IMiiUnpc  IV  II  •.  I-,;..  - ’ 

ouv.  qui  on,  c,é  réin,.?:.  .t.l’'? 

>bl>;) , et  Anvers  , 1690.  ' ’ ’ 

''0‘  connu  d’Irlamlo  delà 
î<»cc  hcytlibnulusiciine  , viviiii  siiiv  !/»•  '• 

ciimnifr  A.9T  K ■ suiv.  ics  ancK’niics 

ciiiomq  dix  S.  lîMtfirûn  -av.  l'èrc  chrdl  II  I'.h  !.. 
(lorn.  oni.m I ilo  Miloagh  l^bisn  iin  nlnu  / 

le.iomdeMilcsius,  ,?„i  re't?  ' "T 

coloni,.  do.  r . I ■ ’ léguait  en  ISspagiie  sur  la 

colon, c dos  Gadesiens  , aujourd,  la  Galice.  L'bist. 
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de  ce  prince  faisant  partie  tic  ce  que  l'on  nomme 
les  temps  fabuleux  , nous  nous  ])ornerüns  à dire 
<(ue  IMiist.  irlandais  Ma-GeogUegan  (a>.  ce  nom  ) , 
cjue  l'on  peut  consullcr  à ce  sujet,  iixe  la  mort 
d’Hcremon  à l'an  du  monde  2Q96*. 

HÉRENKIKN,  lils  de  la  célèLf’c  reine  ZénoLie 
(v.  ce  noin)^  associe'  par  sa  mère  à l'empire,  fut, 
ainsi  qu'elle , pris  et  mené  en  Irioinplic  à Home 
par  l'cmper.  Aurélien. 

IIEREINTALS  ( Pierre  de  ),  clianoine  r<^gu].  de 
l'ordre  des  preinontrc's , né  à Ilérenlals,  dans  le 
Uraliant,  l'an  1820,  ni.  en  1890,  a laissé  les 
^"ies  des  pa]ies  Jean  XXII,  Benoît  XII,  Clé- 
ment VI , Innocent  VI  , Urbain  V,  Grégoire  XI  et 
Clément  VII  , insérées  dans  les  Fies  des  papes 
, par  Baluze  , Paris  , 1698  , in-w'j. 

HERESBÀCH  (ConrArd),  sav.  écriv.  allem., 
surnommé  le  Colitmellc  de  PÂllemagne  , né  à 
Ucresliacli  , dans  le  duché  de  Clèvcs  en  iJoQ  , m. 
en  1^76,  remplit  pendant  ans  la  cliarge  de  con- 
seiller intime  du  duc  de  Olèves.  On.  lui  doit  des 
édit,  de  plus.  ouv.  grecs  et  latins  ; un  tr.  de  educ. 
euidiendi>que  pvincipibus  ^ etc.,  Francfort,  1570- 
j592,  in-q  ; Bei  rnslicæ  lib.  IFy  etc.,  Cologne, 
1570  , 1578  , Spire  , 1^95  1 in-8  ; irnd,  en  angl.  par 
Go<  ge  ['V.  ce  nom)  ; Ùist.  Anahoptistica  de  JuC’- 
tione  l\Ionaslerieitsi  an.  i53/|  ad  l536  , etc.,  Ams- 
terdam , 1687,  i(55o,  in-8;  et  un  gr.  noinb.  d'au- 
tres écrits  don!  on  trouvera  la  liste  dans  les  Mèm. 
-de  Niceron  , t.  XXXVII. 

HFRET  (Matiiurin)  , médecin,  né  en  i5i8  au 
Br«il  près  de  Conneré  (Maine),  m.  à Paris  en  i585, 
a trad.  du  grec  en  IVanç.  : La  'vraie  et  hrihae  des^ 
cription  de  la  guerre  et  ruine  de  Troie  ^ ancienne- 
ment décrite  par  Dates  ^ Phrygien  ^ etc.,  Paris, 

^ les  Problèmes  d\4lexandre  Aphro- 

disée etc.,  ib.,  i555,  iii-8;  le  Banquet  de  Platon^ 
etc.,  il).,  i556  , in-8. 

HERI.  V.  Hery. 

HERICOUKT  (Louis  de),  sav.  jtiriscons.,  né  à 
Soisspns  en  1687  ancienne  famille  de  Picar- 

die, fut  reçu  av.  au  parlcm.  de  Paris  en  1712,  ac- 
quit la  répulat.  du  plus  célèbre  canoniste  f rançais  , 
travailla  au  Journal  des  Savans , et  m.  en  1782.  On 
a de  lui  un  grand  nombre  d’ouv.,  dont  les  princlp. 
sont  ; Lois  ecclésiastiques  de  France  , mises  dans 
leur  ordre  naturel  Paris,  ^7^91  souvent  réim- 
primé; la  dernière  édition  de  cet  ouvrage  estimé  a 
été  publiée  par  PinauU  en  1771;  Truité  de  la 
vente  des  immeubles  par  décret.,  1727,  in-^; 
Coutume  de  Fermanduis  avec  canimentaircs etc., 
1728 , 2 vol.;  Abrégé  de  la  discipline  de  VEglise  , 
du  P.  Tbomassiu  , in-^  ; (Entres  posthumes  {vc- 
cueil  de  consultât,  savantes),  1759,  4 **'"*2. 
— Julien  d’HÉRlGOURT , graud-pêrc  du  précédent, 
conseiller  au  présidial  de  Soissons  , m.  en  I705, 
fut  le  fondateur  de  J'académ.  de  celte  ville.  On  a 
de  lui  quclq.  écrits  dont  le  plus  rcmanf.  a pour 
titre:  De  Acade/nid  suessionensi vitm  epislolis 
ad familiares  , Monlaiiltan  , 1688  , iu-8. 

HERICOURT  (N.  d’),  capitaine,  aide-major  an 
régiment  du  roi  , a pub.  en  1787  des  Klvmens  de 
Part  militaire  in-12,  rcimp.  avec  des  additions, 
Paris  , 1749 , 2 vol.,  ’M'  éJil.  revue  et  Irès-augm.  , 
ib.»  17.O2 , ()  vol.  in-12. 

JIl'^lUSSAiNT  (I’hançois-David),  médec.,  né  en 
1714  n Rouen,  in.  en  1778,  et,  selon  d'autres,  le 
5*1  août  1771,0  fourni  ]>lus.  Meni  iuléressans  à 
l'Acad.  des  Üeicnces  , <|ui  l'avait  nommé  son  associé 
en  174^*  — Hérissant  ( Lonis-Antoinc-Prosper), 
médec.  et  littoral.,  m;  à Paris  on  1748,  m.  le  10 
août  17C9,  est  aut.  <los  ouv.  suivans  ; Eloi^e  de 
Conlhier  d*Andernaeh couronné  par  la  faculté  de 
médecine  de  i'aris  ; Poème  sur  l Imprimeiic  (en 
latin),  1764»  in-.j  ; Btblioth.  pbys.  de  la  France  ^ 
ou  Liste  de  tous  les  oucr.  qtii  traitent  de  Vhisloirc 
nul,  de  ce  t oj\  ,1771  ,in-8;  cclouv.  pub.  par  Go- 
qucrcau  devait  faire  partie  de  la  Diblioth^  Jiist.  de  la 


France.  C'est  u tort  que,  d'après  la  Biog,  wmV.,nou8 
avons  indiqué  {v.  Coquereau) comme  imp.  eu  1771 
le  Jardin  des  C///7e;/a.-  : cet  ouv,  est  resté  MS.,  cl  ou 
ignore  même  ce  qu'il  est  devenu.  — Hérissant 
(Louis-J  liéodore),  frère  du  précéd.,  né  à Paris  en 
1743,  occupa  quelq.  emplois  dans  les  légations  franç, 
auprès  des  cours  d'Allemagne,  et  m.  à Paris  en  181 1. 

Il  cultiva  les  Icllrcs  avec  fruit;  ses  connaissances 
étaient  variées  et  étendues.  Hérissant  a coopéré  à 
Pédit.  de  la  Biblioth.  histor.  de  la  France.,  il  a eu 
port  à la  Biblioth.  de  Société  de  Cliamfort,  dont 
il  a clé  i'(*dit.  Les  Nouvelles  recherches  sur  la 
France  y 1766, 2 vol.  in-12,  contiennent  plusieurs 
clescript.  et  ubscruat.  de  Hérissant.  Il  a augmenté, 
continué  et  publ.  la  Galerie  française.,  commencée 
par  Gautier.  On  a encore  de  lui  VEloge  du  duc 
d'Orléans  réf^ent.,  ^ in-8;  Principes  de  Style., 
Paris  , 1779  1 in-12.  V.  pour  les  autres  écrits  de  cet 
auteur,  le  Dictionn.  des  Anonymes  de  M.  Barbier, 
qui  lui  a consacré  une  notice  Irès-détailléc  dans  le 
[\Tagasin  encycl.  (1812,  t.  6,  p.  83),  journal  dont 
Hérissant  fut  un  des  collaborateurs. 

HÉRISSAINT  DES  CARRIÈRES  (Jean-Tuom.). 
frère  des  précéd.,  professeur  de  langue  fraiiç.,  né  à 
Paris  vers  1742,  mort  en  1820  à Croydon  , près  de 
Londres,  est  aut.  de  quclq.  ouv.  dont  M,  A.  Mabul 
a recueilli  les  litres  dans  la  deux,  année  de  son  An- 
nuaire nécrol.  ; les  princip.  sont  : Précis  de  PHist. 
de  France  jusqu'au  temps  présent.,  en  franç.  et  en 
anglais  , Londres  , 1792 , 2 vol.  in-8  ; Grammatical 
instituts  of  the  french  language designed  for 
lhe  use  oj' schools  , ibid.,  1798  , ia-12  ; Petit  Par- 
nasse français  , etc.,  ibid.,  179^1  in-8.  Il  a trad, 
de  l'angl.  l'Hist,  d'Angleterre  , par  O.  Goldsmitb , 
Paris  , 1777»  2 vol.  in-12. 

HERITIER  (Ch. -Louis  L').V.  L'Héritier. 

HERLICIÜS  (David),  poète,  médecin  et  astro-  | 
logiie  allcra.,  né  àZeilz,  en  Misnie  , l'an  i537,  [ 

professa  les  mathém.  a l'univ.  de  Gripswald  en  i585,  I 
et  la  physique  à Stargard  en  1398 , cl  m,  dans  celte  I 
dern.  ville  en  iS36.  Il  s'était  fait  une  grande  réput.  ' 
par  uii  horoscope  et  scs  prédictions.  On  a de  lui  un 
grand  nombr.  d'écrits  parmi  lesquels  nous  citerons 
seulement  : De  curationibus  gravidarum  puetpe- 
rarum  et  infantium , Anclnm  , i584»  in-8,  1602, 
in-4  , et  1818,  iu-8;  Operis  mirabdium  iomus 
, ISuremberg , E.x'erciial.  phi- 

losophicœ  de  lacrymis  risu .,  etc.,  iii-4.  Sa  vie, 
écrite  par  Laurent  Eisebslad  , se  trouve  dans  les 
Drem.  mcdtcor.  jmi  aW,  Francfort , \6'j6 , in-8,  do 
Hcnning  AV^llen. 

IJERLUlSOïS  (Pierre-Grégoire),  ccclésiast., 
profe.ssour  à l'école  de  Briciiuc,  bibliothécaire  de 
la  ville  de  Troves,  né  dans  celle  ville  001759,  m.  à 
St-Marliii-ès- Vignes  eu  1811,  est  aut.  des  écrits 
suiv.  : Dissertations  sur  la  routine,  le  charlata- 
nisme, etc.,  insérées  dans  les  Mtm.  de  la  société 
littéraire  de  Troyes;  la  Théologie  réconciliée  avec 
le  patriotisme  , Tn.ycs  , 1790  , i vol.  iu-i2,  l'aris, 
1791,  2 vol.  iii-l2;  le  Fanatisme  du  libcriinuge 
confondu  , ou  Lettres  sur  le  célibat  des  ministres 
de ( sans  nom  ),  Paris,  1792,  1 vol.  in-8; 

De  la  Beligion  rcocléc,  ou  de  lu  ncccssitc  des  ca- 
l aclèrcs  et  de  l'authenticité  de  la  rcvclaiion  (pos- 
ihuinc),  i8i3,  iu-8;  plus.  Disc,  et  Eloges,  etc. 

HERMAX  ( .A.-M.-d.  ),  .Tv.-goncr.  du  cousoîl 
d’Artois  à l’époque  de  la  lésolul.,  fut  successiv. 
juciî  el  présld.  du  tribunal  de  son  dcparlcni.  Ap-  | 
pelé  à Paris  pour  faire  partie  de  div.  commiss.  ad- 
miiiislr.,  il  acecpla  eu  1798  b‘  presid.  du  tribunal  < 
I évoluliim.,  cl  y siégeait  lo  jour  de  la  condamnai, 
de  la  reine  Marie-Antoinetlo,  Rica  qu'il  n’excivâl  1 
plus  ses  fonctions  à répuque  du  9 llicrinid.,  il  Int 
arrête  comme  complice  de  Roljcspierre  , couJamué 
à mort  et  cvéculé  à peine  âgé  de  88  ans. 

HKRMAMTUU.  V.  Hlrmenfrüi. 

HERMAÎNX  simiomnic  Conlractus  à cause  de  la 
conUacliou  de  ses  mciiibics  , moine  de  Reiebenau, 
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ne  en  ïOi3,  m.  à Aleshusen  en 
une  vaste  criidilîon  , et  s’e'lait  surtout 
matliématM  àTaslroii.,  à la  musique.  Ou  a de  lui  ; 
Chronicon  de  sex  (elntibns  miuidi  ^ continué  par 
Berlliold  de  Constance  , Bâle  , i529  et  i536  , 
Sl-BIaise,  1790»  2 vol.  in->4,  etc.;  Opuscula  mu’- 
sien  ; dt  CompositiuîiP.  siue  tnensiird  astrolahii^  etc. 

HERMANN,  dit  Allemand ^ savant  oriental, 
du  S'’  S.,  a traduit  en  latin  , sur  la  version  ,araJje  , 
VEthique  . la  Poétique  et  la  Phetoriqne  d.’ Aristote, 
impr.  à Venise,  i483,  in  fol.  — IIermann  de 
Eyswivk  ^ liéréti^jue,  fut  LriHc  vif  à La  Haye  en 
i5io  pour  avoir  prêclié  que  Bâme  n’est  pas  immor- 
telle , qu’il  n’y  a pas  d’epfer,  et  pour  avoir  nié  la 
vérité  des  Ecritures. 

HERMANN  deDalmatie^  savant  astronome  et 
astrol.  du  12®  S.,  parcourut  l’Europe,  la  Grèce  et 
l’Asie  avec  RoLert  de  Retines  , çL  donna  avec  ce, 
dern.  une  version  de  l’Alcoran,  puldiée  à Bâle  en 
1543  ; on  lui  aUribue  encore  le  traité  tle  Statu  Sn- 
racenorum,  joint  à la  version  de  l’Alcoran  , et  uuo 
Version  du  planisphère  de  Ptolomée  ^ dont 

le  MS.  est  à la  Bibjiolh.  du  Rpi.  , I 
HERMANN  ^Paul),  cëlèljr,  botaniste  , né  en 
16464  Halle  (Sa.i,e),  voyagea  en  Italie,  dans 
Indes  orientales,  professa  en  167g  la  bolanltjue  à 
Reyde , et  m,  en  i6g.6.  Tl  avait  introduit  uu  nouv- 
système  oublié  à Paris.  On  a de  lui  ; FTorti  ncadem. 
Lugd.  Bataoi  ciitalo!>us^  etc.,  Leyde,  1687,111-8, 
011720,  in-8  ; Pnradisus  batavus  ^ etc.,  Leyde  , 
ï6go  , in-8,  et  1706  , in~4  ; bïusei  Indici  vatalogus^ 
ib.,  17H,  in-8;  Cynosura  materiœ  medicœ  , etc., 
Strasbourg  , 1716,  in-4. 

HERMANN  ( Jacq.  ) , sav.  mallie'mat.  né  à Bâle 
en  1678  , professa  a l’univ,  de  Padoue,  voyagea  en 
France,  en  A llepi.,,  en  Russie  , obtint  une  ebaire 
de  pliilosop.  à Francfort-sur-l’Ôder,  puis  de  morale 
a Bâ^lc  , où  il  m.  en_  R était  membre  associé 

de  l’.Acad.  des  Sciences  de  Paris  , de  celles  de  Pé- 
lersliourg  et  de  Berlin.  On  citera  parmi  ses  oiiv. , 
dont  la  liste  se  troiive'da'ns  le  Dictionn.  de  Gbauffe- 
pié,  et  dans  les  .Ftbeoœ.raiiricœ  : de  Phoronomiâ^ 
siue  de  viribus  et  motibus  Cnrpnrum  solidorum  et 
flitidnruin  , Amsterdam  , 17  16,  in-4. 

HERM.ANN  ^'jEAN'j,  savant  naturaliste,  né  en 
17J8  a Rarr  en  Alsace,  professa  d’abord  la  mc'dec., 
puis  la  patlioldgie  à l’université  de  Strasboiirs  , 
obtint  ensuite  la  civaire  de  botaniciiie  et  de  cliimie 
de  cette  ville  , et  mourut  en  1800.  On  a de  lui  de 

nombreuses  et  intéress.  disserl.  siirdesobiels  d’Iiist. 
naturelle  \ Tabula  ajinitnt.  animalium  , etc.,Stras- 
lourg,  1783,  I vol.  in-4  ; Obseruat.  zoologirai pos- 
inniiü  , 1 vol.  in-if  , Stnisbourg  et  Paris  , i8o4  ; des 
Bp.grnmmes  latines.  La  ■vie  de  X Hérmaim  été 
IMIi.  en  latin  par  M.  Laiilli,  Strasbourg  , i8br,  in-8 
On  y trouve  la  liste  complète  des  écrits  de  cosavanl 
Hermann  (J’-ar, -Frédéric),  fils  du  préccd.,  ne  en 
'}  pestiUntielle  qu’il 

avait  gagnée  dans  les  liopitaux  milifairès,  où  il  pro- 
diguaiL  scs  soins  aux  malades,  s’était  déjà  fait  coa- 

d’hisf  nai  ’ en  lygo  par  la  société 

cZpJée  l’o^K^ologie 

savant  nà- 

tural  ste  , ne  a Barr  CBas-Rliin)  en  [743 , dut  4 son 
"vd, cl'ètre  appelé  4 pIulL.’rs  Ip loi" 

cents  en  iVl^X  ’ conseil  des  cinq- 

■nlérêis  deTe,  c7  ^ ‘^'=*''-•"^1  avéé  xèlo  ils 

nommé  maire  de  session  fut 

en  1800  I es  ’T'  ^ ’ ■'  ®‘-’  ‘■cslitucr 

•"«me Pille  oecunlrcnY  7 

fiai  ni.  en  1820  7)n  7"''  d’Hermann, 

^8‘8-ig  /2  Po,  ^‘rttsboLrg , 
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HERMANN  (CiinisTiAN-GoTTi.iEB),  t)iéolpg.  e*' 
pliilologiie  allem.,  né  en  1766  4 Erfurt , m.  en 
1823,  prufess.  à l’univers,  de  cette  ville,  a pub.  en 
allem.  , outre  plus.  Mem,  cl  Dissert.,  les  ouvrages 
suiv.  ; Comparaison  des  théories  sur  le  beau  de 
Kant  et  d’ Hemsterhuis  , Erfurt,  1792,  iii-8;  Livre 
élément,  de  la  religion  chrétienne  , etc.,  ib.,  1796, 
in-8.  Il  avait  dirigé  de  1793  à 1800  la  rédact.  des 
.dnnales  scientifiques  d Erfurt. 

HERMANT  (Godefroi)  , tliéol.  , né  eu  1617  à 
Beauvais  , recteur  de  l’univers,  de  Paris  en  1646  , 
ni.  en  1696  , a pub.  une  Défense  de  la  fréquente 
communion  d' J rnould , et  plus,  autres  ouv.  dont 
Bayle  et  les  auteurs  de  l’Hist.  eccl.  donnent  la  liste. 

HERM.ANT  (Jean),  curé  de  Mallot  dans  le  dio- 
cèse de  Bayeux,  né  en  l65o  4 Caen  , ra.  en  1726  , 
est  aut.  des  ouv.  suiv.  : Hist.  des  conciles  , 4 vol. 
iu-12;  Hist.  de  V établis  s em.  des  ordres  religieux 
et  des  congr.  rc'gul.  et  sécul.  de  l’Eglise  , Rouen  , 
1697,  2 vol.  in-i2;  Hist.  des  relig.  ou  ordres  milit. 
de  l’Eglise  et  des  ordres  de  chevalerie  , ib.,  1698  , 
in- 12  ; Hist.  des  hérésies  et  des  autres  erreurs  qui 
ont  troublé  l’Eglise , Rouen,  1717,  4 'vol.  in-i2  ; 
Histoire  du  diocèse  de  Bayeux  , 1'=  partie , Caen  , 
1706  , in-4  ect  ouv.  n’a  pas  été  continué  ; des  Ser- 
mons ,'nt  des  panégyriques  de  Saiuts. 

HERMAS  (St),  que  l’on  croit  disciple  de  St  Paul, 
vivait  clans  les  prem.  années  de  l’ère  clirél.,  et  selon 
toutes  les  probaliilUés  liabitait  la  ville  de  Rome.  Il 
est  aut.  d’un  ouv.  grec  intit.  le  Pasteur,  divisé  en 
trois  parties  qui  sont  les  visions,  les  préceptes  et 
les  similitudes.  Il  écrivait  ce  livre  vers  l’an  92  de 
J.-C.  Cotelier  en  a inséré  une  version  latine  dans 
le  recueil  des  Monum.des  Pères  qui  ont  vécu  dans 
les  temps  apostoliques,  Paris,  1672;  elle  a été 
réimp.  à Oxford,  i685,  in-i2,  et  trad.  en  fr  , Paris, 
1717.  La  fête  de  St  Hermas  est  célébrée  par  l’Eglise 
e 9 mai , et  par  les  Grecs  le  8 mars  et  le  5 octob. 

HERMELJN  ( Saimuee-Gustave  , baron  ) , mi- 
néralogiste et  voyageur  suédois,  né  en  1744  4 Slock- 
li'dm  , mort  en  1820,  memlire  de  l’académie  des 
sciences  descelle  ville,  conseiller  des  raines,  clie- 
yalier  de  l’Eloile-Polaire , etc.,  occupa  pendant 
Ô4  ans  les  emplois  les  plus  éiiiinons  daus  l’adminis- 
tration des  mines  , et  rendit  d’importuns  services 
sa  patrie  parla  londation  de  plus,  usines  et  par 
dilférenles  entreprises  d’un  haut  intérêt  pour  la 
géograpli,,  le  commerce,  la  géologie  et  la  statistique 
de  la  Suède.  On  trouvera  , sur  les  travaux  de  ce 
savant  estimable  , de  plus  amples  détails  dans  son 
Ltoge  impr.dans  les  Mem.  de  l'acad.de  Stochholm 
,annce  1821  , p.  409)  : M.  le  liarén  de  Férussac  en 
a inséré  un  extrait  dans  le  Bulletin  dés  annonces  et 
nouvHles  scientifiques  (p.  167).  LeliSron  Herraclin 
a publie,  outre  les  26  prem.  Cartes gé'qgrapbiques 
et  minéralogiques  duroy.de  Suède  par  provinces, 
diltercns  ouv.  parmi  lesquels  on  cite  les  suiv.  • Sur 
lajonte  des  minéraux-  de  cuivre , Stockliolm  , 1766  • 

. url  emploi  des  pierres  que  fournissent  les  car- 
rieres  (hi  Suède  , 1771  ; Sur  l'emploi  des  ressources 
des  dij/erenles  provinces  de  Suède  ; 1773;  Tableau 
de  la  populat.  et  de  l’industrie  de  TVestro-Bolhnie 
btockliolm  , 1801  , etc.  ’ 

HERMENEGILDE  , prince  dès  Visignllis  , fils 
du  roiLouvigilde,  fut  associé  au  trône  d’Espagne 
par  son  père.  Il  était  arien  ; mais  ayant  épousé  In- 
pnde  fille  do  Srgebert , roi  de  Erance  , il  em- 
brassa 1.1  loi  catholiquci  Leuvigiido  ayant  menace' 
son  fils  de  toute  sa  colèio  s’il  ne  revenait  pas  à la 
doctrine  arienne  , nermonegilde  s’y  refusa  olisti- 
mirnent  , pr,t  les  armés  , fut  vaincu  et  fait  prison- 
nicr.  Somme  une  seconde  fois  de  renoncer  à la  foi 
catliolique  ou  de  se  résoudre  à la  mort , il  préféra 
ce  dernier  parti  et  eut  la  tête  trancliéo  par  le  capi- 
taine des  gardes  de  son  père.  L’Eglise  a mis  ce 
prince  au  nombre  des  martyrs,  cl  honore  sa  mé- 
moire le  i3  avril. 

HERMENFRüI,  l’un  des  fils  do  Ba*in,  rpi  do 
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Tlniiingc  , lufrîl.i  du  liors  de  ce  royaume  à la  mort 
de  son  |>cré.  Jaloux  cruu  plus  grand  pou.voir,  el 
pousse'  par  les  conseils  d^^ malhergue,  sa  femme,  il 
tua  lierlaire  , Puu  de  ses  frères  , dont  les  dépouillés 
furenl  partagées  entre  lui  etlîalderic,  son  second 
Irere.  Amalbergüc,  ne  voyant  t)us  encore  son  amlji- 
lion  satisfaite  , usa  d’un  slralagème  pour  amener 
llcrmenfroi  à scs  fins  : chaque  jour  elle  ne  lui  faisait 
servir  sur  sa  lahic  fjue  la  moitié*  d’un  repas.  Hcr-' 
menlroi  se  plaignit,  el  Amalhergue  lui  répondit  que, 
n’ayant  que  la  moitié  d’une  couronne  , il  ne  pouvait 
cire  servi  (pi’à  demi.  Ilçrmenfroi  de'clara  la  guerre 
àBdderjc  ; secondé  par  Thlerri  , roi  de  i\let7. , il 
s’empara  du. reste  du  rO}'aume  ; mais  ayant  refusé 
de  le  partager  avec  son  auxilliaire  il  fut  vivement 
attaqué  en  52,8  par  celui-ci,  qui,  s’éfanl  rendu  maître 
de  toute  la Tliuringe,  fit  précipiter  l’an53o  Hennen- 
froi  du  liant  des  murailles  de  Tolliiac  ou  Zulpicli. 
HERMENGARDE.  V.  EnMENGAUDE. 
IIEHMENRIG.  V.  Ermeiuc. 

HEKMESIÀNAX  , poole  grec  , natif  de  Colo- 
plion  , Üorissait  vers  l’an  336  av.  J. -G.  ; il  a laissé 
3 livres  ^^Elégie^  adressées  à sa  maîtresse  Lcon- 
tium.  Athénée  a exlrait  des  fragmens  du3®  livre.  ; 
ils  ont  paru  à Londres,  lySiJ,  in-8,  dans  les  Conjec- 
tures in  Àihenœiim  ^ de  M.  Weston  , avec  une  Irad. 
en  vers  latins.  On  peut  consuilor  VEpist.  critic.  II 
de  Ruhnken,  où  ce  critique  donne  une  notice 
savante  sur  cet  ouv.  Van  Sanlen  a donné  aussi  une 
traducl.  de  ces  élégies.  — La  ville  de  Goloplion  a 
donné  le  jour  à un  athlète  célèbre  du  même  nom 
que  le  poète. 

lïERMIAS,  souverain  du  l’Atarnée  , né  dans  le 
3®  S.  av.  l’ère  clirét.,  fut  d’abord  esclave.  Son  maître 
Euhulus,liahi tant  d’une  petite  ville  de  Mysie,atjpré- 
’ciant  ses  heureuses  dispositions  lui  permit  d’aller  à 
Athènes  suivre  les  leçons  de  Platon  et  d’.Arislotc.  Ge 
dern.  prit  Hermias  en  aiFechon  el  lui  ]lrodigua  ses 
soins.  Cepend.  EuLulus  ayant  conspiré  contre  le  roi 
des  Perses  , alors  souverain  de  l’Atarnéc , contrée 
de  l’Asie  mineure  , où  sc  liouvail  la  patrie  de  ce 
meme  Eubulus  , Hermias  retourna  auprès  de  son 
maître  pour  le  seconder  dans  scs  desseins.  Celui-ci 
réussit  dans  son  entreprise , se  rendit  indépendant , 
accorda  toute  sa  confiance  à Hermias , cl  le  nomma 
son  successeur  dans  la  souveraineté  do  l’Alarnée. 
Les  belles  qualités  du  disciple  d’Aristote  ne  se  dé- 
mentirent point  sur  le  li’ône  , elle  philosophe  clant 
venu  chercher  un  asile  à la  cour  d’Ilcrmias , com- 
posa à la  louange  de  ce  prince  un  hymne  que  Dio- 
gène Laërcc,  Atiiénée  et  S<ol)éc  nous  ont  conservé, 
et  qui  a été  Irad.  plus,  fois  en  français.  Hermias 
s’étaul  refusé  à payer  tribut  au  roi  de  Perse  , ce 
monarque  le  fil  airêlrr  el  mettre  à m.  l’an  3i]5  av. 
J. -G.  Aristote  érigea  ;i  la  mémoire  de  son  ancien 
disciple  un  cénotaphe  qui  sc  voyait  encore  à Alarne 
long-temps  après  la  m.  du  philosophe , ainsi  qu’une 
statue  élevée  dans  Je  temple  de  Delphes,  el  qu’il 
orna  d’une  inscription  en  vers  , qui  lappcloil  sa  fin 
tragique. 

HERMIAS  , philos,  platonicien  , né  à Alexandrie 
dans  le  5®  S.  1 eponsa  une  des  plus  i)ellrs  femmes 
de  cette  ville , et  en  eut  deux  fils  Ammontus  et  llé- 
liodorc  (v.  ces  noms.)  , qui  acquirent  aussi  de  la 
célébrité.  Hermias  professait  une  bonne  morale  , 
avait  une  ménioivc  prodigieuse,  mais  son  génie  était 
médiocre.  — IlRRMtAs,  philosophe  chrclieii  , qui 
vivait  au  2*  S.  do  l’Eglisu , est  aul.  d’un  ouvr.  en 
grec  , où  il  traite  des  principes  des  choses  , de  l’ùmc, 
de  la  divinité  , et  cüinhat  les  opinions  des  sages  du 
paganisme.  CcL  écrit  inlilulé  Ataoru^/Jiè;  rwv 
(I>4/O99^0üV  a clé  iinpr.  à Râle,  , in-8,  grec  ; 
avec  une  version  latine  de  J.  J.  j'uggcr  , Zurich  , 
l56o  , in-fol.  ; Paris,  1624  » in-fol.  Elle  sc  Inmvc 
aussi  à la  fin  de  presque  toutes  les  édit,  de  8t  Justin  , 
et.à  la  suite  du  Tatien  de  Th.  G.dc  , avec  des  notes 
de  cgi  éditeur , etc.  , 1700  ^ in-8. 

HüflMlLLX^.  VAQUETTE  d’),  lillcralcur, 
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censeur  royal  , né  à J’aris  en  1705*4  servit  long- 
temps en  Espagne,  sc  distingua  dans  la  carrière 
des  lettres  , et  m.  en  1778.  On  a de  lu.’  î une  Irad. 
de  17/45/.  p^énérale  eVEspnane  de  Eerre.-as  , i’^ris  , 
17/(2  el  sniv.,  10  vol.  in*4  ; trad.  du  Tht'â^'re  nitir/ne 
du  1’.  Feyjoo,  ih.,  17/j^  et  suiv.,  12  vol.  in-8  ; tra<l. 
de  l<i  Lusiude  de  Camoens  , il>.,  1776,  2 vo*'..  in-8  : 
clic  a paru  sous  le  nom  do  I^a  Harpe  , qui  eu  avait 
seulement  retouché  le  style;  Dissert,  sur  les 
espagnolès  etc.  , 1754!»  ^ in-12  ; IIistoi.’'e  du 

roy.  de  Majorque  et  de  Minorque  ^ Maéilric'ht  , 
1777  , in-/( , etc. 

IIERMINTER  (Nicolas  L’).  V.  Lhermimer. 

HERMJ  i'E.  V.  Er.mite  et  Lueioïite. 

HERMITE  (Jean-Marthe-Adbien  L')  , baron  , 
contre-amiral , né  à Coulauces  en  1766  > entra  dans 
la  manne  comme  volontaire  d’honneur  dès  l’âge  de 
14  ans  , el  se  distingua  pendant  la  guerre  de  l’indé- 
pendance américaine.  Aspirant  de  marine  a2r  ans, 
il  reçut  bientôt  le  command.  d’un  vaisseau  et  con- 
tinua de  serviravcc gloire , iiotamin.au  malheureui^ 
combat  du  i3  prairial.  Maigre'  ses  nomhr.  services^ 
L’Hermite  n’obtint  qu’après  t8o6  le  grade  de  cunlrc- 
amiral  , au  retour  d’une  bnllaule  croisière  sur  les 
côtes  de  l’Afrique.  Depuis  il  commanda  une  divis. 
de  la  flotte  do  Toulon  , et  exerça  quelque  temps  les 
fonctions  de  préfet  maritime  de  celle  ville.  En  iSsS 
il  ol>tint  sa  retraite  motivée  par  les  prem.  atteintes 
d’une  grave  maladie  à laquelle  il  succomba  en  1826- 

IIEKMODORE  ou  HERM0DÜ3  , archilecle 
grec,  néàSalamine,  vivait  à Rome  vers  l’an  io4 
av.  J. -G.,  il  construisit  les  portiques  du  temple  de 
Jupiter  Stator  et  le  temple  de  Mars  daus  le  cirque 
de  Flaminins.^ 

HERPtlOGENE  , arcliitecle  grec  , né  â Alabanda  , 
ville  de  Carie,  est  cité  par  Vilruve  comme  l’un 
des  plus  haliiles  architectes  de  l’anUquilé.  H con- 
struisit uu  temple  de  Diane  à Magnésie,  et  un  autre 
dédié  à Bacchus  dans  la  ville  de  Tros.  Il  a introduit 
l’ordonnance  pseudodîplère  , et  composé  sur  l’ar- 
chilccture  un  livre  qui  ii’esl  pas  parvenu  jusqu’à 
nous. — lly  a eu  encore  uo^IIermogène  de  Cy  ibère  , 
qui  fnt  un  ccl.èhrc  statuaire. 

HEKMOGÈNE  , célèbre  rhéteur,  né  à Tarse  en 
Cilicie  , florissait  vers  l’an  180  de  l’cre  cbrélieniie*  * 
Dès  l’aigcdo  i5ansil  improvisait  publiquement  des 
discours  qui  provoquaient  le  concours  meme  des 
étrangers.  De  17  à 2q  ans  il  publia  sa  liUeloriquc  y 
plusieurs  livres  et  traités  sur  U art  oratoire  , et  des  ' 
Exercices  de  rhétorique.  Mais  son  ge'nie  précoce  [ 
s’arrêta  là  : llcrinogènc  perdit  subi  Icm.  la  mémoire , 
tomba  dans  l*inihécillité , et  mourut  cependant  très-  1 
âgé.  Ses  ou^r.  sur  la  rhétorique  ont  etc  impr.  dans 
le  roc.  des  rhéteurs  grecs  , \ enise  , l5o8  ci  KH>9  , 
in-fol.  11  a paru  une  odil.  dos  d'Hcrniogéue 

à Genève  , ifijo  , iii-8  ; ces  œuvres  ont  clé  Irad.  en 
latin  cl  puhl.  avec  des  Comment,  de  Gasp.  Auber, 
Genève  , i6i4  t hi-8  : les  Exercices  do  rhétorique  • 
ont  paru  à Nuremberg  , 1812,  avec  les  notes  de  j 
M.  G.  V’cescumcyer  ; ils  avaient  etc  imprimés  pi»ur  • 
la  prem,  fois  daus  le  recueil  de  M.  llecrcn  ( Bihl. 
der  allen  Ulleial.}sous  le  litre  de  Vroî;ymnasmaia. 

llI'jUMOGENE  , hérétique  du  2^  S.  y abjura  le  | 
christianisme  cl  all.t  prêcher  le  stoïcisme  dans  l A- 
fnque.  H posait  pour  principe  de  sa  doctrine  que  le  1 
momie  ne  finirait  pas  , que  la  matière  était  coéter-  - ! 
iicilc  à Dieu  , et  que  d’elle  Dieu  avait  lire  Kiulcs  I 
les  créatures.  Il  fut  combaltu  par  TcrUillien  et  ! 
Origèue. 

UEUMOGEMvSou  lïERMOGEMEN,  juris- 
consulte du  4®  S. , vivait  .sous  les  règnes  dTlouorini  • 
el  de  Thcüdosc  le  Jeune  ; il  forma  un  recueil  des 
Constitut.  des  empereurs  ; ou  eu  trouve  des  Inigni.  | 
dans  le  recueil  de  V Pilhou  , Paris , 1672,  cl  tDns  - 
\AJurisprud,vetHS  antc-justimancay  par  SchuUmg,  I 
1717  , in-4-  , . , 

lll*:UiM(  )LAUS  , jeune  ]\!acédonicn  , alUchc  a ia 
persoimc  d’Alexandre  , conspira  contre  ce  roi  pour 
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vcïi<»er  1111  afiVonl  qu’il  avait  reçu  tle  lui  à la  cLasse. 
Le  complot  lut  (découvert  , et  liermolaiis  mis  à 
mort  l’an  SaS  av.:  J.-G. 

HERMOLAÜS.  V.  Baiîbaho. 

HEEMON  , sculpteur  grec,  est  cité,  par  Pausa- 
nias  et  l’liue  comme  aut.  de  plus,  slatties  du  bois 
qui  ornaient  l’aocieii  temple  de  Trézène  , etc. 

IIERMOIN'D.AVILLE  (Henbi),  méJ.  etcliirurg. 
du  i4'  S. , né  à Montpellier,  fut  méd.  de  Pliilippe- 
Ic-lîel,  et  passa  de  son  temps  pour  un  homme  Irès- 
hahile  : il  avait  composé  des  ouv.  qui  se  sont  per- 
dus. Guide  Chauliac  , sou  élève  , en  a conservé 
quelques  extraits. 

HERNAiSDEZ  (FnAuç.)  , médecin  et  naturaliste 
espagnol  du  16“  S.  , fut  chargé,  sous  le  règne  do 
Philippe  II  , de  parcourir  les  colonies  espagnoles 
de  l’Amérii[ue  septentrionale  , pour  en  ohserver  les 
productions  et  les  décrire.  On  ignore  les  circoii- 
stauccs  de  la  vie  de  ce  naturaliste  et  l'époque  de 
aa  mort.  Le  résultat  de  ses  observations  parut 
•d’nhord  , en  espagnol , sous  le  nom  et  par  les  soins 
de  F.  Ximenès  , sous  ce  titre //ut.  nnliir.  el  •vertus 
des  arbres^  plantes,  et  anim,  de  la  Nouv.  Espap-ne, 
notnfnm.de  lu  province  du  MeDcique  , telles  (ju' elles 
sont  jveonnnes  par  la  médecine  , Mexico  , i6’i5  , 
• 11-4.  Postérieurement  Fr.  Cesi  , fondât,  et  présid. 
de  l’ac/id.  Lyncéenne  , ayant  fait  l’acquisition  des 
papiers  dei'.  Hernandez,  puhl.  l’ouv.  suiv.  : Nova 
plantnrnm  , anintnliiun  el  miner.ilium  Mexicanu- 
juni  Uisloriu  à Fr.  Hernandez  medico  in  Indiis 
præstanlissono  primkm  compilala  , etc.,  Rome, 

, in-folio,,  h'g. 

ÎJERlN'AiSÛ/iZ  (Philippe)  , littéral,  français, 
d’origine  espagnole  , né  à Paris  en  1724,  moi  t en 
1782,  fut  inlerj.'rèle  du  roi  , attaché  au  min.  des 
ail'aires  étrangères  ; il  s’était  adonné  parliculière- 
inent  à l’élude  des  langues  vivantes . et  en  possédait 
26,  y compris  les  idiomes.  On  a de  lui  : Hayoge 
aux  Indes  orient.  , trad.  de  l’angl.  de  J.  H.  Grose 
Londres  , 1758,  in-I2  ; Descript.  de  la  généralité 
de  Paris  , 1759,111-8;  d ventures  de  Bodcric 
iKandon  , trad.  de  l’angL  de 'Tohie  Smolett , Loiid., 
0781  , 3 vol.  iu-l2,  en  société  avec  He  Pi 


uisienx. 

depuis 


■et  dont  on  ne  connaît  point 
tlrad.  en  vers  la  iri  et  la  4' 


dlernandcz  a travaillé  au  Journal  etranger 
17Û5  jusqu’en  1779. 

HERiNAlSlJEZ- VELASCO  (GIiégoipe)  , prêtre 
■et  docteur  en  théol.  , né  à Tolède  vers  l’an  i55o, 

époque  du  la  m.  , a 
, , . jlogues  de  Virgile  ; 

t Enetcle  entière  avec  le  i3‘-liv.  parMall'ei;  les  ■nerf 
aTIrnhués  à l’cmp.  Auguste,  et  la  lettre  de  Pylha- 
gore;  le  poème  de  üannozar,  de  parta  Virgtnis. 
Les  Iraduclions  inipr.  plus,  ibis  i Tolède  et  antre- 
villes  d’Espagne  ont  eu  beaucoup  de  succès  dans 
leur  temps.  L’auteur  çst  compté  parmi  les  hommes 
éclairés  qui  ranimèronlen  Espagne  l’étude  des  bons 
mofWIes. 

HERO  (mj'lhol.} , prêtresse  de  Vénus , fiitaimée 
par  Léandre  qui  traversait  .chaque  soir  i’Hollespont 
pour  la  voir.  Ce  jeune  homme  s’é'tant  noyé  dans  le 
triijcl  parce  qu’il  ne  vit  point  le  fanal  que  sa  iiiaîti  esse 
•<ll limait  l>a])i timljc-iyiciit 
Hcro  , désespcre'c  , se  je 
La  tradiiioii  a donne  ]e  no 


esse 

pour  diriger  s*i  marche  , 
jela  dans  la  rner  cl  y pcrîl. 
V ..  e nom  de  Tour  de  Lcundre 

a un  lortb-ati  dans  nue  petite  île,  située  entre  le 
port  de  CüUBlantinople  et  la  côte  d’Asie.  Les  Turks 
•ppe  ont  ce  même  fort  K,s  Kouleh  (Vyïuuv  de 
1 J.1U0;.  f.es  Àmuius  de  f.eandre  et  de  Héru  ont 
>-  ceiils  on  grec  par  Musée  ; il  eu  existe  plusieurs 
tiad  ou„„,|,en  Iraiiç.  V.  Mu.sÉe. 

1 I'.ROAIU)(Jeav),  médeeiii  , ué  à Mmilpellicr, 

• en  .627U11  siege  cloLa  Rochelle,  a lai., se  ,1,1  ouv. 

l ' : ou  Discours  des  os  du  , heval. 

t ans  , l.qiiq  ,„.A 

IJ  I.- 1.  . 


ü 


llérode  , gouverneur  de  la  Galilée  , suivit  le  parti 
de  Gassius  et  deBrulus  , el,  aprè'Tlepr  mort  se' 
déclara  pour  Marc-.Antoiiio  qui  le  fit  nommer' té- 
Irarqiio  et  ensuite  roi  de  Jude'o.  Antoine  ayant  perdu 
la  hataille  d’Actiurii  , Hérbdè  alla  trouver  Octave 
qui  lui  conserva  la  royauté.  Jamais'  prince  ne  fit 
couler  plus  de  sang  pour  aflermir  sori  autorité  : il 
fut  le  bourreau  d’Aristobule  , son  beau-père  , gr.- 
prêlre  des  Juifs,  de  Mariamne,  sa  propre  épouse, 
d’Alexandra  mère  cl  d’Hyrçan  grand-père  de 
celte  princesse,  de  ses  deux  fils  Alexandré  et  Aris- 
lubule,  et  d’an  grand  nombre  d’aptres  vic'times. 
Cependant  , au  milieu  des  actes  de  barbarie,  dont 
il  iifiligcail  la  Judée , Hérode  montra  quelques-unes 
des  qualités  d’un  bon  roi  : il  se  défit  de  ses  bijoux 
et  de  sa  vaisselle  , et  vendit  ses  meubles  les  plus 
précieux  pour  délivrer  la  Judée  de  la  famine  qui 
la  désolait  , 25  ans  avant  la • naissiçnce  de  J.-C.  ; 
6 .n'ns  'pins  tard  , il  fit  rebâtir  le  temple  de  Jérusa- 
lem , un  théâtre,  un  cirque,  une  ville  et  un 
temple  à son  bieiifalleiir  Octave  , alors  emper.  sous 
le  nom  d’Auguste.  On  sait  par  l’Evangile  , que  , à 
l’qccas,  de  la  naissance  de  J. -G.  , Hérode  ordonna 
Ic^massacrc  de  tous  les  enfans  mâles  au-dessous  do 
l’âge  de  2 ans  dans  le  territoire  de  Belbléem.  Après 
plusieurs  autres  actes  de'cruaulé,  parmi,  lesquels 
il  faut  signaler  la  mort  d’Anlipater  , son  3? fils  ce 
tyran  do^la  Judée  , malade  depuis  plus,  mois  , 'm. 
l’an  de  Rome  ySo  , une  année  après  la  naissance 
du  Sauveur  du  monde  , et  4 ans  avant  l’ère  chrét 
11  faut  consulter  sur  l’iiist.  d’IIerode,  qui  a exercé 
la  critique  d’iiii  grand  nombre  de  savons.,  l’excell. 
tVem.  de  Freret,  inséré  dans  le  t.  xxii  du  recueil 
de  l’acad.  roy.aIe  des  inscript,  et  bell.-ldt.  Cellarius 
a pnW.  un  Hisl.  d’Hérode-,  en  lat. , Leipsig  , 1712 
m-b.  — HÉrode-Antipaxer  ou  Anïipas  , fils  du 
précéd.,  obtint  de  l’emper.  Auguste  la  Galilée, 
avec  le  titre  de  léti  aqiic,  après  la  m.  dp  son  père.  Il 
enleva  la  femme  de  son  frère  Arclielaüs,  et  répudia 
le  d’Arct.,,  roi  d’Arabie.  Celui-ci  . 


U sieune  , fille 


il’Arctas , 

pour  venger  cet  affront  , fit  la  guerre  à son  perfide 
geiidic  , et  le  délit  en  plus.  l’cncontrcs.  Accusé  plus 
Iqrd  d’avoir  voulu  so  révolter  contre  les  Romains 
Hérode-Anlipas  ne  put  se  justifier  auprès  de  l’em-I 
pereur  Caligula,  qui  Tcnypya  en  exil, à Lyon  , d’où 

il  passa  ensuite  eu  Espagne, avqc  sa  femme  Ilero- 
dias  ; ilsy  niouriirenl  tous  les  deux  'daq?  l’obscurité. 
G est  ce  meme  Herode  qui , à la  demanda  d’IIéro- 
dias  , fit  penr  bt  Jean-Baplisio , et  cé  fut  devant  lui 

’“iH^'i  nhb ‘1!!°'''  sujet- 

HLRODE  (Agrippa  I-),  roi  de  Judée,  fils  d’A- 

ns  pbule,  petU-hls  Wlérodc-Ie-&ra.nil , passa  une 

P lie  de  sajeune,ssoaR„me.Caligula,litlfit  prendre 

le  litre  de  roi  et  lui  donna  la  Ipirarclii.e  do  Judée, 
a. laquelle  Cl.iudç  joignit  les,  provinces. qui  avaient 
compose  le  royaume  d’Ilérode-le  Grand.  H mourut 
r antiee  de  son  règne,,  et  la  .43, ' de  Tèrc 
chret.  Ce  lut  lui  qui  fit  massacrer  St-Jacqiics  et 
— Son  fils  Agrippa  if  fui 


dai 

Ce  lui. 
iHTeler  Si  Pierre. 


du  royaume  de  JudJe  par  Claude,  rrui  lui  d 
ecliange  d\i,ulres  provinces,  ” 


prive 
üiiiia  en 
SC  trouva  au  siège 


q . VA  ia  prolectiou  rie 

e mj^  Claude,  qui  eiigea  pour  lui  la  Chalcide  en 
I"}-  H m.  on  1 an  4;  do  J.-G. , lahisaiU  3 lils  , dont 
•tue, 111  1,0  Im  succéda,  b,  Chalcide  .ayant  été  réunie 

aux  ii  al,scl’Agrip|,a]l(r,.  ,,lushauG 

A'f  TlCÜS.  V.  ATrici).s. 
IIEROÜJEN,  liistoiien  grec  , né  dans  le  2' S.  de 
eie  chrul.  , remplit  plus,  emplois  honorahlo; 
cL  ccnvii  I ijisl.  de  sou  temps  , d 
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^uîte  en  lalin  par  Ange  Polîtîon , Rome  et  Bologne, 
l4ç)3  1 in-fol.  La  prem.  odit.  grecque  est  celle  des 
Aides , Venise  , l5o3  , in,-fol.  Henri  Ksticnne  pul)l. 
a Paris  , iCiSl  , in-Zj  t imc  ddilion  grecque  et  lal. 
qui  a servi  de  l)ase  pour  le  texte  à toutes  les  edit. 
subséquentes.  T.  G.  Irmiscli  en  a donné  une’,  citm 
nofis  'VitrioruJh  , Lcipsig  , de  à i8o5,  5 vol. 
in-8.  Parmi  les  traduct.  françaises  d’Iiérodien  , il 
suffîra  de  mentionner  la  dernière  et  la  meilleure  , 
celle  de  PaLLe'  Mongault , puhl.  en  i^oo  , ia-8  , et 
reimpr.  en  1745,  in-i2. 

IIERODIKN,  grammairien  grec,  fils  d’Apollo- 
nius Dyscole  (v.  ce  nom)  , né  à Alexandrie  dans  le 

S.  de  Père  chrétienne , vint  s’établir  à Borne  , et 
dédia  à Pempereur  Marc-Antonin  une  Grammaire 
générale^  dont  il  ne  reste  plus  que  des  abrégés  iné- 
dits. Trois  fragmens  sont  contenus  dans  le  2®  vol. 
des  Grammairiens  d’Alde,  et  un  autre  est  à la  suite 
du  Phiynichus  de  Pauw.  Un  petit  traité  des  chiffres 
se  trouve  dans  le  4®  vol.  du  Thésaurus  de  H.  Es- 
tienne.  On  a encore  d’Herodien  un  traité  de  la 
propriété  et  du  choix  des  mots  inlit.  PhHeUerus  , 
pub.  par  Pierson  et  Mœris  (v.  ces  noms)  ; un  traité 
du  bai'barlsine  et  du  solécisme  , publié  à la  suite 
d’Ainmonius  par  Walkenaer.  On  peut  consulter, 
pour  les  autres  ouv.  d’Herodien,  perdus  ou  encore 
inédits  , la  Bihliolhhque  de  Fahricius. 

HERODOTE,  célèb.  Iiistor.  grec  , né  à Haltcar- 
nasse  , en  Carie , Pan  484  av.  J -C.,  puisa  de  bonne 
heure  le  goût  des  lettres  dans  la  direction  de  ses 
prem.  études  et  dans  les  exemples  mèm<  s de  sa  fa- 
mille. La  lecture  de  plus.  aiit.  qui  s’étaient  déjà 
exercés  dans  le  genre  historique  , et  dont  Denys 
d’Halicarnasse  nous  a conservé  la  liste,  assez  nom- 
breuse , fit  concevoir  à Hérodote  le  désir  de  visiter 
les  pays  décrits  ou  mentionnés  dans  leurs  ouvr.  Sa 
fortune  lui  permit  sans  doute  de  satisfaire  un  goût 
qui  distinguait  alors  les  sages  de  la  Grèce.  Il  par- 
courut l’Asie  mineure,  la  Syrie,  la  Palestine,  l’E- 
gypte, la  Libye  jusqu’aux  colonnes  d’Herciile , 
aujourd’hui  détroit  de  Gibraltar,  et,  revenant  sur 
scs  pas  , il  visita  PAssyrie  , la  Colchidé  , la  Scytliié  , 
passa  de  là  chez  les  Gèles , dans  laTlirace,  en  Ma- 
cédoine , descendit  par  PEpire  dans  la  Gi'èce,  et 
revint  dans  sa  patrie.  Il  espérait  y jouir  du  repos 
nécessaire  pour  mellre  eu  ordre  les  observai,  et  les 
matériaux  qu’il  avait  recueillis  dans  ses  voyages  , 
mais  il  fut  déçu  dans  son  attente.  Un  certain  L3'g- 
damis  avait  usurpé  dans  Halicarnasse  Pautorité 
suprême;  le  sang  des  plus  nobles  citoyens,  parmi 
lesquels  sc  trouvaient  les  pareils  d’Hérodote,  avait 
cimenté  la  puissance  de  ce  tyran.  Hérodote,  forcé 
de  fuir  Halicarnasse  , vint  clierclicr  un  asile  àSamos, 
où  il  forma  le  plan  et  composa  les  prem.  livres  de 
son  Histoire.  Plus  lard  il  reparut  en  libérateur  dans 
Halicarnasse  à la  tele  d’une  troupe  d’exilés  qu’il 
avait  réunis  ; mais  les  principaux  de  la  ville  , qui 
n'étaient  entrés  dans  la  conspiration  de  Pliislorieii 
que  pour  sc  substituer  au  tyran  dans  Pcxei*cicc  du 
pouvoir,  établirent  une  aristocratie  qui  parut  plus 
dure  et  plus  oppressive  que  le  gouvernement  arbi- 
traire de  Lygdamis.  Hérodote  , devenu  odieux  au 
peuple  qui  lui  imputait  ce  nouvel  ordre  de  clioses , 
s’exila  encore  de  sa  patrie,  et  sc  rendit  en  Grèce, 
où  Pon  célébrait  alors  la  81®  olympiade.  Il  lut 
devant  la  multitude  assemblée  pour  celte  grande 
solennité  le  commencement  do  son  histoire  et  les 
morceaux  les  plus  propres  à exalter  Peulbousiasmc 
et  à flatter  Pumour-propre  national.  ,Sou  succès  fut 
complet;  12  ans  après  , il  renouvela  dans  la  fêle 
des  panathénées  de  Pan  414  clirrt.  la  lec- 

ture deson  ouv.,  probabluin.  terminé  à cette  épuq.  ; 
les  Athéniens  lui  décernèrent  pour  récompense  une 
somme  do  10  lalens  atliques  ( Héro- 

dote sc  joignit  ensuite  à la  colonie  que  les  \ ibéiiiciis 
envoyèrent  ni  Italie  , sc  fixa  à Tliurlum  cl  y mou- 
rut dans  ni)  ngc  très-avance.  Les  n)eillcurcs  édit, 
de  Phisl.  dlldrodotc  sont  celles  de  J.  Grouovius  , 


lyiJ,  in-fol.  ; de  Tb.  Gale  , Londres  , 167Ç),  in-fol.  ; 
de  Glascow  , 1761  , Ç)  vol.  in-8;  de  AVesseltng  t 
Amslcrdutn,  1768,  iri-ful.  ; de  Scli weigliceüser  « 
Sl)*asl)onrg , 1816, 6 vol,  in-8.  Ces  deux  dernières 
doivent  cire  préférées.  M.  Gail  eu  a pub.  une  plus 
récente  avec  notes  critiques  et  variantes  , Paris , 
1821  , 2 vol.  in-8.  Nous  avons  deux  traductions 
franç.  d’Jférodote  sans  parler  de  celle  de  lJuryer, 
oubliée  aujourd’hui  ; nous  signalerons  celle  du  sa- 
vant M,  Larcher,  accompagnée  de  Noies  critiques 
et  philologiques  y d’une  'Table  géograph.^  et  d’une 
Chronologie  complète  cV  Hérodote  Paris,  (chez 
Nyon  ) , 1786,  7 vol.  in-8  ; 2*^  édit  , iliid.  (Deburc 
elBarrois),  1862,9  vol.  in-8,  avec  des  rectifica- 
tions relalivcs  à la  chronologie.  M.  A.  F.  Miot  a 
pub.  une  Iracl.  d’IIcrodole  qui  est  aussi  très-esti- 
mée,  Palis,  Didot,  1822,  3 vol.  in-8. Outre  Vffistoin: 
d’Hérodote,  on  a encore  sous  son  nom  une  Tie 
d’Homère  que  les  critiques  modernes  se  refusent 
d’attribuer  à cet  écrivain.  Toutefois  M.  Larcher, 
qui  partage  celle  opinion,  a trad.  cet  ouv.,  et  P» 
ajouté  à sa  traduct.  d’Hérodote.  Le  présid . Bouliier, 
à qui  Pon  doit  d’cxccllenle.s  Bechetches  et  dissert, 
sur  Hérodote  y ne  fait  aucune  difîtculté  de  regarder 
cet  bistor.  comme  Paul,  de  la  Vie  d’ Homère.  H 
croit  qu'Hérodole  l’a  composée  dans  sa  jeunesse 
])our  s’ess  lyer  à écrire  l’histoire.  M.  Gail  a publié  r 
Géogr.  d’ Hérodote  (prise  d«ans  le  texte  de  cet  aut.),. 
Paris  , 182.1 , 2 vol.  in  8 , avec  atlas 

HERO  ET  ou  HEHOÜET  év.  de  Digne,, 

a laissé  entre  autres  opusc.  Complainte  di’nnedome 
nouvellement  surprinse  d’amour  y Paris.  1642, 
réimp.  dans  un  recueil  pul>.  à Lyon,  i547’ 

HEROGÜELLE  (Franc,  de),  niéd.,  né  à Airas, 
vivait  au  17®  S.  ; il  s’occupa  de  l’analyse  des  eaux 
minérales,  et  a pub.  entre  autres  : Anatomie  des 
eauT  minérales  de  St^Amandy  Tournay , i685, 
in-8  ; la  Fontaine  mincrnle  de  Sl-Amand  , etc, 
Valenciennes,  1691  et  1699,  iu-12. 

IIÉROLD  (Jean-Basile),  laborieux  écrivain., 
allem.,  né  à Hoochslredt  en  i5ii,  m.  à Bâle  ent 
i58i  , est  aut.  de  nombreux  ouv.  dont  on  trouverai 
la  Jislejdans  VEpitome  de  la  biblioth.  de  Gesaem. 
Nous  indiquerons  les  principaux  : Pannoniæ  chro-^ 
nologia  , imp.  à la  suite  de  l’bisl.  de  Hongrie  par 
Bonfinius;  Orfhodoxogr.thcol.  sacro  sunctœ.  etc., 
grec-latin,  Bâle,  i555,  in-fol.  très-rare;  Hcfreso^ 
logiuy  seu  sj'ntagrna  veterurn  iheologornm  , ibid^ 
i556,  in-fül.,  non  moins  rare  que  le  précédent; 
Leges  antiques  Germanorum  , ibid.,  i557,  in-fol.  ; 
de  Geftnaniœ  'veteris  •vcrcc  locts  anfiquissimi.s  ^ etc  , 
ibid.,  1557,  in-8  Irès-r.irc  ; Bel/i  sncri  continuado  , 
lib.  VI  y continuât,  de  VHist.  de  Guillaume  de  T\r 
{'V.  ce  nom).  On  doit  aussi  à Hérold  plus,  éditions 
telles  que  celles  des  Chroniques  àeMariamis  ScoUis, 
de  Martin  Poloiiiis  , etc.,  des  OEuvrrs  latines  de 
Pétrarque  ; cl  il  a trad.  en  allem.  les  OEconomiques 
d’Aristote  et  de  Xénopbon  ; quelq.  opuscules  de- 
Plutarque;  plus.  ouv.  d’Erasme;  le  Prince  cl  l’Art 
milirqirc  I^lacliiavel , etc. 

HEBON,  dit  P.-fncie«  , méc.'micicn  grec,  ne)  à 
Alexandrie  vers  l’an  i2ü  av.  J.-C.,  possédait  de- 
grandes  connaissances  en  géométrie,  en  mécanique 
et  en  physique.  Scs  clepsydres  , scs  automates  et 
ses  machines  h vent,  ont  excite  l’élonnemciit  des 
contemporains.  Il  avait  composé  sur  les  puissanccfi 
mécaniques  un  traité  qui  n’csl  pas  venu  jirsqu’à 
nous  ; mais  il  reste  de  lui  un  traité  des  .Viichûirs  à 
■vent  : un  Fragment  de  .scs  automates  ; un  traité  in- 
titulé : Belopo  eca , impr.  d,ans  les  .Hathemntici 
^u•ferrs  y cl  ù Augsliourg,  lO’id  , in-4  ^ avec  d(?s 
commentaires  de  Bahli , cl  une  Vie  de  l’auteur.  — 
HÉRON  , matliémat.,  vivait  à Alexandrie  dans  le 
5®  S.,  et  a laissé  ])lus.  Traités  d’arithmé- 

tique cl  de  géodésie.  — HÉRON,  dit  le  Jeune  y 
autre  malbcnial.  du  7*'  S.,  a l.ais-é  un  traite  de  Geo- 
dirsid;  cl  un  antre  de  Machtnis  bellicis  y publié 
eu  lalin  par  F.  Baroci,  Venise,  l572. 
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HÉRON  (Bobeet)  , ccriv.  écossais,  m.  en  1807, 
SE  livra  d'aborJ  à renseignement,  puis  à la  ctilltire 
des  lettres  et  de  la  philosophie.  On  a de  lui  ; Oh- 
servutions  faites  pendant  un  njoya^e  ^ etc.,  Perlli, 
I7q3,  2 vol.  in-8,  nouv.  e'dition  ; Hiscoire  générale 
d'Ecosse  , depuis  les  temps  les  plus  reculés  jus- 
qu’en  1748,  prem.  partie,  Perth  , in-8,  I79Î  • 
suite  a paru  en  1799  i Douceurs  de  la  -vie,  (lhe 
Comforts  of  Hfe)  , opusc.  quhl  publia  en  1807  étant 
en  prison  pour  dettes.  H a aussi  rédigé  plus,  jour- 
naux franç.  et  anglais  à Londres,  donne  diverses 
Irad.  d*ouv.  franç.,  entre  autres  de  la  Philosophie 
chimique  et  de  la  Chimie  de  Fourcroy  , Londres  , 
1800  , in-8.  On  lui  doit  aussi  une  édition  des  Lett. 
de  Junitis. 

\ HEKOPHILE  , célèb.  médecin  grec  1 et  le  plus 
i gr.  anatomiste  de  rantic[uilc  , né  à Calcédoine  en 

* Bylbinie,  ou  à Carlbage  (d’après  le  témoignage  de 

Galien)  , vers  Pau  344  était  de  h»  famille 

des  Asclépiades  et  disciple  de  Praxagoras  de  Cos. 
II  fut  le  prem.  qui  disse'qua  les  cadavres  humains  , 
en  ayant  obtenu  la  permission  du  roi  Plolémée 
Lagus  , qui  lui  lit  livrer  à cet  elfet  des  criminels 
condamnés  à mort,  et  sur  lesquels  , dit-on,  il  fit, 
encore  vivans  , diverses  expériences  anatomiques. 
H enticUtt  la  science  de  nombreuses  découveries , 
et  c’est  à lui  que  les  physiologistes  durent  la  con- 
f naissance  exacte  des  nerfs  du  cerveau.  Ce  médecin 
\ était  de  la  secte  des  dogmatiques  , et  faisait  un  etn- 
q ploi  presque  immodéré  des  mddicamens.  Il  avait 
^ beaucoup  écrit  sur  l’anatomie  et  sur  diverses  pai- 
•i  lies  de  l’art  de  guérir.  Ces  ouv.,  conservés  j usqu’au 
\ 2*8.  de  l’cre  cinél.,  ont  disparu,  à l’exception  de 

j qiiclq.  fragmens  dont  plus,  sont  rapportés  par 
i Sexlus  Empiricus.  I]ér0[)liilc  cul  un  grand  iiomb. 

! de  d isciples  qui  propagèrent  ses  doctrines  , et  les 
transmirent  à leurs  élèves.  Cetlesecte  liérophilienne 
I subsistait  encore  du  temps  de  Galien. 

HliKOÜ VILLE  (Ant.  de  RiCOÜART,  comte 
d’),  licut.-gén.  des  armées  du  roi,  né  à Paris,  en 
1713,  m.  en  1782  , cultiva  les  lettres  et  les  sciences 
avec  succès.  Les  édit,  de  la  prem'.  Encyclopédie  \u\ 
sont  redevables  de  Mémoires  curieux  sur  la  miné- 
I ralogie,  11  a pub.  aussi  d’autres  Mémoires  sur  le 
colzat,  la  garence  , etc.  C’est  lui  qui  est  l’aut.  du 
Traité  des  Lég-ions  pub.  sous  le  nom  du  mar.  de 
Saxe,  sur  une  copie  trouvée  parmi  les  papiers  de 
ce  gr.  capitaine  , à qut  elle  avait  été  communiquée, 
et  qui  y a ajouté  seulement  quelques  notes  ou  re- 
I marques.  La  4®  édition  de  cet  ouv.  (pub.  à Paris, 

I ^7^7’  pcbt  in-12)  revue  avec  soin  sur  un  MS.  du 
! véritable  auL,  ne  porte  plus  le  nom  du  marécb.  Le 
comte  d’Hérouvillc  s’était  Jicaucoiip  occupé  d’une 
Hist,  générale  des  guerres^  comme  ou  peut  le  voir 
dans  la  correspondance  de  Grimm  (2*  partie  t.  2 , 
p.  4^9  et  suiv.) 

HÉKOnV ILLE  (Jean  d’),  prof,  d’humanités  au 
college  tie  la  Marche  à Paris  au  commencenienl  du 
18*  S.,  a pub.  div.  pièces  de  vers  lat.,  notarameul 
la  trad.  du  poème  Ir.  int.  V Horloge  de  sahle  , Ji- 
gure  du  monde,  par  le  sieur  de  Gaux  , aul.  de  plu- 
sieurs Irag.  Qv.  ce  nom).  Celle  Irad.  a paru  avec  le 
texte,  Paris,  17141  in-4  1 réiinp.  dans  le  Pecueil 
de  fables  latines  et  francoises  de  l’abbé  Saas,  An- 
■veis  (Itoncn)  , 1738  , in-t2. 

llEilUENSGUWAND  (Ji;AN-FnÉDÉnic) , méd, 
suisse  , né  à Worat  vers  i73o,  exerça  son  art  à 
Londres  , à Paris,  eu  Alleniagiie,  acfjuit  <le  la  cé- 
lébrité par  ses  cures,  cl  fut  attaché  au  duc  de  Saxe- 
Gollia  , puis  au  roi  de  l’ulogne  Slanislas-Atigusle  , 
<pii  lui  conféra  des  litres  de  nolilessc;  il  .se  lixa  en- 
suite à Berne,  où  il  m.  en  1796.  Ou  a de  lui  une 
Medecine  domestique  ^ Bei  iic  , 1788,  in-4. 

I HEHULUA  ( GAuniLE  - Ali'Uonse  ) , agronome 
' espagnol , né  à Talavera  dans  le  iG"  S.,  fut  d’abord 
I yrolfsjeur  de  belles-letli es  à l’université  dcS.ila- 
m.iiique,  et  quitta  ensuite  la  carrière  de  l’etiseigite- 
■weiU  pour  se  livrer  à l’économie  rurale.  H est  aut. 


d’un  ouv.  int.  : Libro  de  A gricullnra ^ etc.,  Tolède 
i520  , 1546,  i^i,  in-fol. , réimp.  ù Madrid  sous 
le  titre  à^Agricullurn  general  ^ etc.,  1777,  in-fol.  • 
trad  uit  en  italien  par  Mambrino  Rosco  da  Fabriano , 

1557,  in-4- 

llERRPjRA  (Ferdinand  de),  célèbre  poète  es- 
pagnol, né  à Séville  vers  i5i6,  m.  vers  iSqS,  était 
versé  dans  la  théoL,  les  langues  et  les  sciences 
exactes  ; il  s’adonna  de  préférence  à la  poésie  , et 
fut  surnommé  le  DUùn.  ün  a de  lui  un  gr.  nombre 
de  poésies  diverses  , dont  le  recueil  a été  publié  sous 
le  litre  à'Ohras  en  verso  ^ Séville,  i582,  1619, 
I vol. , in-4  ; mort  du  chancelier  Th* 

Morus  (en  espagnol),  ib.,  1692,  i625  , in-8;  Rela- 
tion de  la  guerre  de  Chypre  et  du  combat  de  Lé- 
panie  (idem),  ib.,  1572  ; une  Hist,  générale  d*Es- 
pagne  jusqu’à  Charles^Quint , et  quelq.  autres  ouv, 
restés  MSs.  On  lui  doit  encore  une  édition  annotée 
des  OEuores  de  Garcilaso  de  la  Vega  , Séville  , 
i58o,  iu-8. 

HERRERA  (Antonio  de  TORDESILLAS  , ap- 
pelé du  nom  de  sa  mère)  , célèbre  lusCorieii  espa- 
gnol , né  en  i359,  fut  nommé  par  Philippe  II , pre- 
mier hislor.  d.es  Indes  et  de  Castille,  cl  secrétaire 
d’état,  et  m.  en  1625.  Ün  a de.  lui  les  ouv.  suiv. 
en  espagnol  : ITist.  générale  des  gestes  des  Castil- 
lans dans  les  îles  et  Terre-Ferme  de  l’Océan  de 
l’an  i4t)2  à i554,  Madrid,  1601  l5,  4 ili-foL;  ib., 
1729-30,  5 vol.  in-fol.  : une  partie  de  cette  lùsl. 
a été  trad.  en  franç.  par  N.  de  La  Cosle,  3 vol.  in-4, 
Paris,  1660-71  ; elle  a élé  traduite  on  anglais  pur 
J.  Sieveus  , Londres,  1726-26 , 6 vol. , in-8  ; Des- 
cription des  Indes  occidentales  ^ Madrid,  i6*ot  , 
in-fol.  , avec  cartes,  traduite  en  franç.,  Amsterdam 
et  Paris  , 1622 , iti-foL,  et  en  lut.  par  G.  vun  Baerl, 
Amsterdam,  1622,  in-fol.  ; Ili.'^l.  de  ce  qui  s’esl 
passé  en  Anglet  et  en  Ecosse  pend,  la  vie  de  Marie 
Stuart  , Lisivonne  , 1690,  in-12;  Cin<j  liu.  del’hisi, 
de  Portugal  et  de  la  conquête  des  îles  Açores. dans 
les  années  i58i  et  i583  , Madrid , 1691,  in-4  ; Htst, 
des  affaires  de  France.,  de  i586  à i5y5, exclus.,  iJi., 
1698  , in»4  i Hisl.  du  monde  sons  le  régne  de  Phi- 
lippe II  de  i584  à 1098,  Yallaciolid,  1606  , 3 v, 
in-foL,  Madrid,  i6i3,  3 vol,  in-fül.  ; 'Iraiié  et 
dise,  histor.  des  mouoeniens.de  P Aragon  pendant 
les  années  iJqi  et  1692,  ibid.,  1612,  iu-4  ; Co?n- 
rnentaires  sur  les  gestes  des  Espagnols des  Fran- 
çais et  des  Vénitiens  en  Italie etc..,  depuis  Van 
jusqu’à  l’an  16.^9,  ibid.,  1624,  in-fol.  Ecriv. 
consciencieux  et  impartial  , Herrera  peut  être  re- 
gardé comme  l’un  des  premiers  historiens  de  l’E.s- 
pagne;üii  lui  reproebe  cependant  de  la  prolixité 
'dans  ses  narrations,  un  peu, de  confusion  dans  scs 
divisions  et  souvent  trop  de  tendance  à donner  des 
causes  surnaturelles  aux  évèncmenSi  lys  plus  ordiu. 

HERRERA  (Fhançoi.s),  dit  \e  Vieux' peintre 
espagn.,  né  à Séville  en  1676,  fut  élève  tle  Louis 
bernaudx*z,  et  surpassa  ce,  maître  en  sc  forinaiit  un 
style  à lui  ; il  fouda  une  nouv.  école,  d’où  sortirent 
des  arlisics  célèbres,  uotumnieut  Ü.iégo  Velasquez 
{y.  ce  nom),  et  m.  à Madrid' en  i656,  après  avoir 
lorcé,  par  l’uprclc  de  sim  cayoclèrc ses  élèves  , sa 
femme  et  ses  eufans  à s’éloigner,  de.  lui.  Les  meil- 
leures compositions  de  ce  peintre  se  voient  dans  les 
églises  de  Séville;  ou  cite,  eiitrc  autres,  son  Ja- 
gernent  universel.,  dans  l’eglisç  ,d^  St'-Bcniard.  Il  a 
peint  aussi  des  udileaux  dq  genre  , appcL-'s  en  osp. 
bqUegonellos.,  rcprc'sent.  des  viaiules,  tle  la  volaille 
et  du  poisson  : ces  tableau.^,  presque  tous  hors  do 
l’Espagne  , Rüiii  fui  t estimes  des  Angl.  — François 
IIi.URERA  , dit  le  Jeune  ^ dis  du  précéd.,  peintre  et 
archilecle,  quitta  de  Ijonue  heure  la  maison  paler- 
iièlle,  vint  eonliiiuer  ses  études  à Rome,  et  s’y 
distingua  par  son  baliileté  à peindre  des  poissons, 
ce  qui  lui  lit  donner  lu  surnoiu  do  lo  Spagniiolo  de* 
pesci,  A la  mort  do  son  père,  il  revint  à Séville, 
ou  de  plus  grandes  cumpositious  lui  mcrilèrenl  la 
place  de  secüud  présideut,  de  l’acadeui.  de  peint., 
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ïîtal)lle  en  i66o  sous  la  tliiection  tlu  cclèLro  Mii- 
rillü  (v,  ce  nom).  Xlerrera  ahandotina  la  prufessioii 
d'arclûk’cle , pour  laquelle  il  idavaît  qu*iiue  iaihlu 
Vocation  , pour  sc  consacrer  ciuièrcmeiit  à la  poin- 
ture , et  m.  à Madrid  vers  iü8ü.  On  cite  parmi  ses 
tableaux  les  plus  remarq.,  un  St  François^  un  Si 
Vincent  Fcrnct\  une  Ciue  et  des  i'resquos  pcinles 
dans  plus,  églises  de  Madrid. — JI  y a eu  plus.  aut. 
artistes  du  nom  cUHehuera  , tels  que  Jean  et 
Pierre , peintres  , Antoine,  sculpteur,  Sebastien, 
peintre  , sculpteur  et  arcliitecle  distingue  : tous 
iurput  contemporains  d’Hcrrera  le  Jeune, 

IIEKRGOTT  (MarqUard)  , ou  Jean-Jacques  , 
sav.  religieux  de  l’ordre  de  Sl-llenoît,  ne  eu 
à Fribourg  en  Brisgaw,  s’adüima  avec  un  zèle  in- 
fatigable à deebiliVer  les  vieilles  chartes,  obtint 
Je  titre  de  conseiller  impérial  et  d’iiisloriograplie 
de  Marie-Tbe'rèse  , et  m.  à Vienne  eu  1762.  On  a 
de  \\x\i  Velus  disciplina  monaslica^  seu  collectio 
niicior.  ordinis  S,  Bene'dicli  ^ elc.^  Paris,  1726, 
Genealogia  âiplomat.  auffu.Uœ  gentis  flaOs^ 

, .etc.,  Vienne,  1737-1738,  2 vol.  in-fol., 
Cùv\e?  el  Monu/nenla  augttsLæ  dotniis  Aus- 

tfiai'ce  ^ ionj.  /,  , ciim  auclorio  diploinultim 

Anslriaco?'.^  ih,^  in-ful  ; la  suite  de  cet  onv. 

n paru  sous  le  litre-. de  Nn/uutfieca  principtim  Ans- 
■iruB  ^ ex  gazis  aulæ.  Cæsareœ  polissimùm  instruc- 
ta  y etc.,  Fribourg,.  17J2"-I753,  in-l'ol,,  planclies  ; 
Pinacotheca  principiun  Austriœ  ^ etc.,  Yieunc, 
1760  , in-foj. 

HERRICK  (Robert),  poète  angl.,  ne  à Lond. 
en  i5gi^  a pùb;  de^  poés.  est.  de  ses  compatriotes  ; 
elles  sont  réunies  sous  le  ûU'q  d’/Jesperides^  Lond., 
1648,  iii-8.  Un  choix  en  a clé  pub.  en  i8jO  par  Je 
Dr  Nott.  . 

IIKHRLTBEKGER  (David),  graveur,  ne'  à Zu- 
ricli  en  1697,  in.  dans  la  même  ville  cii  1777,  a 
publ.  un  grand  ouv.  intitule' : descnption 

i^jpograpJi.  de  la  .S’ri/s.fe , ZuricIi , de  1754  *'*  ^77^  1 
55  caebrers  ou  3 vol.  in-^,  conten.  323  planches; 
Topographie  particulière  des  Alpes  ^ ^7/4'  nouv. 
édit,  de  i’ouv.  précéd.,  augmentée  d’une  section  ; 
elle  n’a  point  e'ié  Icrminécç  plus,  cahiers  d’un 
Panthéon  suisse;  les  Cris  de  Zurich  et  de  Pille; 
un  grand  nomb.  d’autres  grav.,  et  une  édit,  de 
Pouv.  de  Picard  sur  les  Ceremonies  reiigicuscs!^ 
dont  il  a grave'  de  nouveau  les  planches. 

IIERSAN  (Marc- Antoine),  profess.  de  rbclor. 
il  l’univ.  de  Paris,  puis  d^doff.  au  college  royal , ne' 
à Compïègne  en  i652,  lut  le  maître  cl  i’ami  de 
Rollin,  cl  partagea  sa  vie  entre  l’étiulü  cl  laplulan- 
lliropic.  il  avait  fonde'  une  école  dans  .scs  vieux 
jours,  cl  y donnait  scs  soins  aux  eiifans  des  pau- 
vres ; il  rri.  à Gonipiègue  au  milieu  de  ces  lionoraJ>les 
.occupations,  eu  1724.011a  de  lui  : OmisonJ'nnchre 
du  rhanccUer  Le  J'elliei\  en  latin  , Pans;,.  et 

Irad.  cri  franç.  parBuiiavil,  il).,  1688,  in-4;  Pensecs 
l’dijimtes  sur  La  Mort^e\.c.n,VixY‘ï^>^  >7^^i  in-12;  des 
Povsics  lalim  s , et  (fuelq.  autres  écr.  peu  rmnarq. 

IIKR8AN  (Jacq. -Franc.)  , luérUc. , no  en  1758 
à Cbainbüis,  près  îi’Argenlan  , (ut  profess.  de  la  la- 
cnllé  de  médecine  de  Caen,  .sc  lit  une  répulalion 
comme  praticien,  cl  ni.  <11  i8or>.  On  nccunnall  de' 
lui  r|u’iuic  J’h'i’se  sur  l' flydrapisie  de  poitrine^  et 
les  mo-)  ens  de  In  guérir. 

lii:iiS(:iiKi,L'(C  L'iLL.  ) , nslrnii.,  né  en  17.38  à 
Hanovre  , excrr.i  d’aliord  avec  rlistincL  la  prrifrs.s. 
de  imisîclcn  , (|ui  ét.iil  aus>i  celle  de  son  père,  et 
lu*  commença  à s<’  livivr  à l’élude  des  srienci;;}  <:e'- 
loles  ((u’.iprèA  avoir  «dé  siurressivem.  hautbois  dt;  la 
niusi([ue  du  n*giin.  des  gardes  lianovrienm  s (1 75.3', 
instrucl.  de  la  milice  du  comblé  de  Dnrbam  , pruf. 
«1«?  nuisirpic  (l.ins  «liIlVr.  villes  «lu  « «mité  dY  ork  , 
cl  crcaiiisic  «!«•  In  cliap«’lle  octogone  de  la  ville  de 
Ii.iili  (I7^»(vb  U occupait  « ti»  (U  «•  «’cMo  place  birs- 
(ju’«-n  1774 MUibsit , aprè>  lu  aucoiip  <le  lâtonnc- 
iiicns  , à exécuter  un  télescope  à raid«î  duquel  il 
put  apercevoir  la  planète  de  Saturne  : dès  lors 


l’a.stronomiü  dcvinl  à peu  près  Punique  objet  de 
ses  médilalioiis  , et  l’iinportaiile  découverte  qu’il 
lit  eu  1781  d’une  nouvefle  planète,  à laquelle  les 
principaux  astronomes  voulurent  donner  ^<)u  nom, 
mais  <{ui  de'linitiveinenl  reçut  celui  d’6Vnn«s , lut 
valut  la  protection  spéciale  du  roi  George  ill , qui 
enfin  le  mit  à meme  de  se  livrer  cxclusivcm.  aux 
travaux  dans  lesquels  il  s’est  illustré.  Après  .3  ans 
d’appiicatiqn  suivie  , Ilerscbell  termina  en  1787  un 
télescope  de  la  dimension  de 4o  pieds;  et,  bieu 
que  col  énorme  instrument  n’ait  qu’imparfailem. 
répondu  à ses  c.spcrauces  , il  $’ea  servit  du  moins 
très-utilement  dans  scs  opérations  subséquentes, 
ou  l’assistauce  de  sa  sœur,  miss  Caroline  Herscliell, 
ne  lui  lut  pas  d’un  moindre  secours.  Ce  savant  lia- 
novrien  111.  Je  23  août  1822  comblé  des  plus  Cal- 
leuses distinctions  , et  laissant  un  nom  illustré  par 
des  travaux  qui  le  placent  .au  rang  des  liommes  les 
plus  célèbres  de  Pile  britannique.  L’université 
d’Oxford  lui  avait  conféré  le  grade  de  docteur-és- 
lois,  et  il  était  pré^sid.  de  la  société  royale  astron,, 
correspond,  de  l’institut  de  France,  etc.  Les  prin- 
cipaux écrits. de  llcrscliell  soûl  : une  traduct.  angl, 
des  Elemens  du  Calcul  différentiel  de  M.  Lacroix; 
Catalogue  des  étoiles  reconnues  U*aprés  les  obser^ 
de  Flamsleed  ^ et  non  insérées  dans  le  catalogue 
anglais  (en  société  avec  miss  Caroline  , sa  sceur)  , 
1798,  iu-fol.,  et  une  foule  de  Mémoires  insérés 
dans  le  recueil  de  la  société  royale  de  1782  à i8t8. 
Son  éloge  a été  prononcé  à Pinslil.  par  M.  Fourrier, 
HERSENT  (Charles),  oratorien  , puis  chance- 
lier de  l’église  de  Metz,  né  à Paris  à la  Un  du 
S.,  m.  en  Bretagne  eu  i56*0,  se  montra  tour  à tour, 
partisan  et  aatag«>uisle  «les  J^P.  de  l’Üraloirc  , ami 
et  ennemi  du  canlinal  de  Richelieu.  H fut  excom- 
munié par  le. pape  Innocent  X pour  s’élre  prononcé 
contre  Ja  bulle  Unigenitus.  On  a de  lui  de  uom- 
breux  écrits,  dont  il  suffira  de  citer  ; Aois  tou- 
chant les  pretres  de  l'OratoifCy  par  un  prêtre  qui  a 
Uemeut'c  quelque  temps  avec  eux\  1626,  iu-12  ; Jn- 
gement  sur  la  congregat,  de  L'Oratoire  de  Je^us  ^ 
J’aris,  1626)  Traité  delà  souveraineté  du  wi  à 
Metz,  ib.,  i6‘32;.0/;//^/i  Galli  de  cavendo  sehtsmaLc 
ad  ill.  et  reu.  EccL  galL  primat  .y  archie^ùsc..,  ip.y 
libri-parœnelicus  y Lyon,  l|54p,  ouv.  censure  pav 
év.  réunis  à Paris,  condamné  par  lepar.cmeol  , 
et  brûlé  par  les  mains  du  bourreau;  Oplati  Gaili 
libellus  pœnitentfOi  ad  ill. y etc.  G’csl  une  rc,lracla- 
Jion  de  Pouvr.  piécéd.;  des  Sermons  , etc,,  etc. 

UE  UT  ou  II  EKTl  US  ( Ji:an-Nici>i-. ' . pruf.  eu 
droit  cl  rbauccl.  de  Puniv.  «Je  Gie»sou  , né  a Oberk.- 
léc  en  iG52,  m.  en  17U),  a laissé  entre  antres  ouv, 
dont  un  trouve  la  liste  dans  la  Biogr.iphie  tics  ju- 
‘nscansuUcs  de  Juglcr  ; EUnunlu  pruJeutiu  cioùis 
ad/undamenta  suliilioris  docArinœ  jacicti  la  , Gies- 
.^en  , 16*89,  7’raclat.  fur.  public,  de  statuum 

impeni  /î.  G.  jure  re/ormandi  y etc.,  ibid.,  1710, 
iii-fül.,  1726  et  177^1  **ï*4«  Ue  yide  cl>plonintum 
Gernuwitc  irnpera/.  et  reg.^  ibid.,  1699,  ia-4. 

ÏIERTOUT  DK  TUÜ’nsM'KLü  (JKÀN-t'KRmN.), 

méilcc.  cl  nalnr.  de  Niclasbourg  , en  Moravie,  m, 
à l'ii'inn  «Ml  17*4'  ^ J»nM.  ; Opus  mirljîcnm  sca 
dici  y i l ist  hvmo  phj  sic'c  y anatimucc  it  mora- 
litcr  in  polcnliorcs  .'-nas  p>ir;es  disscctus  y Jena  , 
1670,  in-8:  Cl  ocoli\giu  y .soc  citrwsa  Croci  y regis 
■vegefabibum.  rnucieatio  . ib.,  lÜTt,  in-8. 

IJEU'IZ  ou  îlEU'I/.iL.S  jiasl.  cvaiig, 

de  Bnckau  , né  «mi  iti3S  à Sebmira,  près  d’Erhu  t., 
m.  en  içi.l.a  pnl»I.  une  Budiot'u  que  ge.i  mamquv 
ycu  latin),  Eifuit  , 1674^  in-fol.;  il«.,  1679,  1700, 
«Il  fol.;  Gei nutnur  giarb-M:  seu  Bibu  gnm.  scia- 
graphia  y l.«*i]isig,  169. î,  iii-q,  abn  uc  Pouv.  prée. 
llKhTZ  (Marc.  \ . Hi:nz. 
lIKRiZUEliPi  Ewaï.d- r iii’.Dl.R,,  comte  de"', 
miiuslre  «le  l'ré.ieru:  1.1.  roi  de  Pnifc'C,  mi  en 
\^'à5  «Il  l'oméianie,  lut  «liaîç«*,  pendant  près  de 
3u  ans  , du  drp.irlem.  des  all’ain  s elr.ingèrc»  , cl 
meritii)  par  la  sagesse  et  la  profondeur  de  scs  vues, 
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par  la  prnOcnce  de  ses  conseils,  la  nolîlcsse  et  la 
vigueur  de  scs  mesures,  la  i*c])ulnt.  de  grand  dt- 
plonK^Il  était  en  outre  conservai,  des  archives  se- 
crètes de  la  Prusse  , dans,  lestjuclles  il  puisa  de 
nombreux  documeus  sur  Phisl.  de  son  pays.  Il  né- 
gocia le  Irailé  de  paix  cuire  la  Pussie  e.t  la  Suède 
en  1762,  la  paix  de  llubersbourg  en  176.3,  le  re- 
couvremenl  des  possessions  qui  avaient  etc*,  en 
1746,  séparées  du  ro3*aume;  le  traité  de  TescUen  , 
la  pacification  de  la  Belgique  et  de  la  Hollande  , et 
enfin  le  traité  de  Rcichcubacli  en  1790.  Cet  bomme 
d^état  m.  en  179^;  ou  a de  lui  un  assez  grand 
nomb.  d’écrits  dont  les  princip.  sont  : Iflsl.  g^énén- 
log,  des  prem.  emper.  d'AuLnehe  (en  latin)  ; plus. 
Mémoires  diplomat.  sur  leSs^évènem.  de  Pepoque; 
un  Mém.  sur  la  population  primiliue  de  la  Marche 
de  Brandebourg  ^ couronné  par  Tacad.  de  Berliu 
en  1762;  Histoire  de  l* ancienne  pJiissunce  marl^ 
Urne  de  B'rédéric-  GuilL  le  Grand  et  de  La  Comp, 
africaine^  etc.  (en  franç,);  Ttecueil  des  déductions  ^ 
manifeste déclarations , traités  et  autres  actes 
et  écrits  publics...  depuis  le  commencement  de  lu 
guerre  de  sept  ans  ^ Hambourg,  1789-95,3  vol. 
in-8,  et  sous  le  titre  iS^OEuvres  poUuques ; Paris, 
1795, 3 vol.  in-8,  pub.  par  de  Ma^'er;  plus.  Dis- 
sertations scientififfues  lues  à l’acad.  de  Berlin  de 
1780  à 1787  , Berlin  , 17S7,  in-8. 

HKRVAGIÜS.  V.  Herwagen. 

IIEKVpj  (Daniel),  oratoricu,  né  a Sl-Père, 
diocèse  de  Nantes,  vers  i6*2i,  fut  profess.  de  théo- 
logie et  de  philos.,  et  in.  à Boucu  en  iBpîj.  On  a 
de  lui  ; yie  chrétienne  de  la  'vénérable  sœur  Marie 
deVincavnat.yfondat.  des  Carmélites  en  France  ^ 
Paris,  1666,  in-8;  Apocalysis  beali  Joannis 
apostoli  cxplannt.  histor.^  Lypn  , 1684  1 Pa- 

raphrase de  la  Messe  , Lyon,  i683,  in- 12  ; Sermon 
sur  les  Evangiles  de  tous  les  diman.de  P année 
Rouen  , 1692, 2 vol.  in-8. 

HKKVET  ( Gentian  ) , tliéolog.  , docteur  de 
Sorbonne,  né  en  1499  à Olivet,  près  Orléans, 
voyagea  en  Angleterre  et  en  Italie  , professa  au 
collège  de  Bordeaux , assista  au  concile  de  Trente  , 
au  colloque  de  Poissy  en  i56i  , fut  nommé  chan. 
de  Reims,  et  m.  dans  celte  ville  en  l584*  H a laisse 
deux  Discours  prononcés  au  concile  de  Trente, 
l’un  surja  Sainteté  des  Mariages  , él  l’autre  sur  le 
Bétablissement  de  la  discipline  ecclesiasl.  ; des 
Traductions  des  PP.  et  des  œuvres  de  .Clément 
d’Alexandrie,  et  d’autres  ouv.  dont  on  trouvera  la 
liste  dans  les  Mémoires  de  Niceron  , t.  17  et  20. 

HER  VI'>Y  ( Jabies  ) , tbéolog.  angl.  lié  à H.ii--  I 
dingstone  dans  le  conilé  de  Nortlianipton  en  171^, 
111.  en  1758,  cure  de  Weston-Favell  , fut  un  pré- 
dicateur élorjucnt  et  un  eccle'siastiq.  pliilanllirupe. 
On  a de  lui  quelq.  écrits  en  prose  qui  rivalisent 
par  l’harmonie  et  l’élégance  avec  les  écrits  d’Voung; 
on  voici  les  litres  : MéUUations  et  conlemplttUons  , 
contenant  des  méditât,  an  milieu  des  tombeaux , 
des  réflexions  sur  un  jardin  de  flenrs , etc.  ^ en 
17^6,  in-8;  Contemplation  sur  la  nuit  et 
les  deux  étoilés , clc.  (idem),  17/17,  “‘'S  ; ce  dern. 
ouv.  a été  mis  envers  hlancs  à t’imltat.  des  Nuits 
d’Yoting.  llcrvey  a encore  pnbl.  : liemarques  sur 
les  Lettres  de  lord  Bolingbrnke  ^ etc.,  1753,  in-8; 
Theron  et  A.ipasie , ou  Suite  de  dialogues  et  de 
lettres,  etc.,  1755  , 3 vol.  iu-8  ; des  Sermons 
iinprim.  pour  la  3«  fois  en  une  édil.  des 

.Vedi/nt.  de  Jenks , avec  une  prélace,  17.57;  o/iae 
Lettres  à Weslcy;  Lettres  à lady  I-'rauv.  Shirley, 
1782,  in-8.  Ou  a publié  à Londres  ihe  Bean- 
ties  ofUei-vey,  1782,  in-8;  le  colonel  Eurgess  a 
lait  imprimer  Lettres  élégantes  , intéressantes  et 
‘^"tgélir/ues  (de  J.  Ilervcy),  Londres,  i8it,  in-8. 

• Baour-Lormian  a ini.s  en  vci*s  franç.  plusicur.s 
morceaux  des  Méditât.  d’Hcrvey,  qui  avalent  été 
‘'■ad.  en  prose  par  madame  d’Arconville  , Paris  , 
'77‘,>n-i2. 

ilEIWlLLY  (Louis-Chacles,  comte  d’),  ofll- 


cier-gcnéral  français  , né  à Paris  en  1755  , entra  dé 
bonne  heure  au  service  dans  le  régiment  du  roi,  sc 
distingua  en  1779  dans  les  guerres  d’Amérique  , 
devint  colonel  du  régiment  de  Iloban-Soubise,  fut 
nommé  en  1791  command.  de  la  garde  consliuit. 
à pied  de  Louis  XVI,  et  veilla  à la  défense  du 
monarque  dans  les  journées  du  20  juin  et  du  10 
août  1792.  II  passa  en  Angleterre  en  1798,  et  fit  en 
1795,  à kl  tète  d’un  corps  de  Français  royalistes 
émigrés,  une  descente  sur  les  côtes  de  Bretagne, 
s’empara  du  fort  PoiiLliièvrc  , et  allait  poursuivre 
sa  marche,  encouragé  parce  prem.  succès,  lors- 
qu’il fut  hlcssé  inorlcllein.  à l’alFaire  de  Quiberou. 
Les  l’oyalisles  ont  attribué  la  dérailc  de  cctle  jour- 
née si  désastreuse  pour  leur  cause  à plus,  fautes 
graves  commises  par  d’Hervilly;  mais  il  a expié 
par  son  trépas  les  torts  qii’ou  ne  pouvait  attribuer 
qu’à  son  peu  d’aptitude  pour  un  grand  command., 
et  à la  supcriorilc  dos  troupes  qui  lui  étaient  op- 
posées. Le  comte  d’ilcrvilly,  transporté  à Londres, 
y m.  lie  scs  blessures  le  i4  nov.  1795. 

IIERWAGEiN  (Jean),  TTervagius  en  latin  , imp. 
du  16*  8.,  m.  à Bâle  en  i564  , a publ.  plus.  édit, 
estimées  parmi  lesquelles  on  cite  la  collection  pré- 
cieuse et  rare  des  Scriptores  renun  Germanicar.^ 
impr.  eii  i532.  — Son  fils  HerwAGEN  (Gaspard)  , 
professa  la  jurispr.  â Bâle , et  m.  en  1577. 

HERWART  (George),  cliancelier  de  Bavière  au 
1 7<^ S.,  est  auL.  des  ouv.  siûv.iChronol.  nova  el'vera., 
1022,  1626,  2 part,  in-4  ; Adrniranda  clhnicœ  Uieol, 
mj’sterin  propalata  ^ ^ 1626,  in-4;  Apo- 

logie pour  P empereur  J.oms  de  Bavière  contre  les 
injures  de  Bzovius  ('V.  ce  nom). 

HERY  (Thierry  de),  chir.,  né  à Paris  au  comm, 
du  S.,  s’adonna  particulièrement  au  traitement 
des  maladies  sypbililiques , qui  alors,  nouvelle- 
ment importées  en  Europe  , y causaient  dos  ravages 
alTrcùx.  Jl  fut  chargé  par  François  de  suivre 
l’armée  d’ilalle  à l’efi'üt  de  donner  ses  soins  aux 
troupes  franç.  (juc  décimait  cet  horrible  (léau.Héry, 
après  lalialaille  de  Pavie,  se  rendit  à Rome,  s’en- 
ferma dans  l’iiôpilal  de  8t-Jacciues-ie-JVlajeur,  et 
là  étudia  avec  un  zèle  soutenu  les  causes  , les  ca- 
ractères, les  progrès  cl  les  moyens  de  guérison  de  la 
sjrphilU  : ii  revint  ensuite  à Paris  , oiisa  réputation 
l’avait  précédé,  cty  m.  eu  1899  , après  avoir  acquis 
une  grande  fortune.  On  a de  iui  un  ouvr.  inlit.  ; 
Melhode  curative  de  la  maladie  vénérienne  , etc. 
Paris,  i552,  1569,  et  '654,  in-8.  ' 

ÏIERZ  (MarcJ  ,,niédcciii  et  professeur  royal  de 
philosophie  à Berlin , ué  dans  celle  ville  en  1747  ^ 
de  parons  israéliles  , fut  le  disciple  de  Kant  et  l’ami 
de  Mcudclssolui  [v.  ces  noms)  ; U développa  dans 
des  cours  publics  les  vues  principales  du  système 
pbilüsopliique  de  son  maître,  s’acquit  une  gr.  ré- 
putation comme  médecin, ouLant  par  la  prali([uc  de 
cet  art  que  par  ses  travaux  lhéorif|ucs  , et  m.  eu 

l8o3  . conseiller  privé  du  prince  de  Waldeck.  üu 
connaît  de  lui  ; Tîecherches  sur  le  vertige  (eu  all.), 
Berlin,  1786;  Cours  de  physifj.  expériment,  (id.)  , 
1787  ; BerJierchcs  sur  Les  causes  de  la  différence 
des  goûts  ; Lettres  aux  médecins.  Gel  deux  ouvr, 
ont  eu  plus,  éditions. 

IlbSER  (George)  , jésuite  allcm.,  théologien  et 
Inbliogr.,  né  en  1609  dans  le  diocèse  de  Passau,  m. 
vers  1680  , exerça  avec  quelque  dislinclion  le  mi- 
nislere  de  la  cliairc  , et  professa  l’éloquence  et  la 
philosophie  dans  les  colleges  de  son  ordre,  .Mais 
c est  surtout  comme  bibliographe  et  comme  criliq. 
qu  il  s est  fait  connaître  à l’occasion  de  la  fameuse 
dispute  élevée  sur  le  véritable  auteur  de  VlrnDation 
de  L.-C,^  Ileser  soutint  avec  une  grande  érud^ilion 
la  cause  de  Tliomas  Kempis  (u.  ce  nom).  On  a de 
lui  sur  ce  sujet  plus.  ouv.  dont  ou  peut  voir  la  liste 
dans  le  Calniogue  des  ouvrages  que  M.  Barbier  a 
place  à la  suite  de  sa  Dissertât,  sur  les  traductions 
Jranç,  de  l ïmitnt.  de  J.-C.^  et  dont  le  plus  remai'- 
quablc  a pour  litre:  Dioptra  Kempensis  ^ Ingol- 
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slatH,  l/)5o,  ia-l?,.  H faut  ajouter  li  celte  lisie  pour 
la  coniplelcr-*  ObtUiscns  Kempensis  nuctori  lihror. 
de  ItnUttlione  Christi  posifits  ^ etc.,  Munich,  i66f). 
llcser  a conipose  en  outre  : Theolo^icœ  niystinr 
sunima  ^ extrait  tUi  livre  <3c  Vlmitation^  impr.  à 
AugslioiirfT , 1^26';  T^exicon  german.-thùwæum, 

liJiSIODE  , célèbre  poète  grec  , nous  apprend 
liii-iiiême  que  son  père  lialiilail  Vin  polit  liourg  au 
pied  du  mont  Ilélicon  , et  que  ce  liourg  se  nom- 
mait Ascra.  Du  reste  les' savons  ne  sont  niillemnnl 
d’accord  sur  l’e'poque  où  il  vécut.  A-t-il  pr^co'déoo 
suivi  Homère?  était-il  contemporain  de  ce' grand 
poète?  Voilà  ce  que  l’on  ne  sait  pas  énepré , et  ce 
que  l’on  ne  saura  jahiais  proliablement  d’ùno  ma- 
nière positive.  Sans  sènger  à leur  fiier  une  époque 
certaine"  accordons  toutefois  une  liante  antiquité 
aux  poèmes  d’Hésiode  : ils  en  portent  évidemment 
le  caractère  , soit  qu’on  les  considère  dans  leiir 
objet  et  leur  ensemble  , soit  qu’on  les  examine  sous' 
le  rapport  de  la  diction  qui  se  rapproebè  aussi  près 
que  possible  de  celle  d’Homère.  Des  nombreux  ou- 
vrages , attribués  à ce  poète,  trois  seulement  nous 
sont  parvenus  : Us  Travaux  el  lés  Journées,  ta 
Théogonie  éile  Bouclier  cV llerctdé ; encore  n’èst- 
il  pas  bien  prouvé  qu’il  soit  l’auteur  des  deuX  der- 
niers ; cl  lè  premier  seinble  plutôt  un  fragment  dé- 
taché d’un  ouvragoplui  consi  dér<àblé.'/;rt  7'héo^ohié, 
autre  fràgm,  sur  la  généalogie  dès' dlbiix,  sur  leurs' 
amours  et  leurs  combats’,  est  le  pllis  aüicen  raonu-' 
ment  qui  nous  reste  d'e.'la  mytlioldgie'grecrfue  ; et 
soit  qu’on  n’y  voie  que  des 'symboles  , Ou  qu’on  lui 
suppose  un  fondement  liistoriqüè','  cé  document 
intéresse  à la  fois  le  pbilosoplie  , l’antiquaire  elle 
savant.  Le  Boucher  cl’ Uercule,  accordé  par  lesutis, 
vivement  disputé  par  les  autres  à Hésiode,  n’est 
que  l'épisode  d’un  poème  où  il  célébrait  les  héros 
nés  du  commerce  des  dieux  avec  les  simples mor- 
telles. L’impression  a fréquemment  reproduit  lè 
peu  qui  nous  reste  d’un  écrivain  qui  a mérité  d’clèe 
loué  par  Isocrate  , Denis  d’ilalicarnasse  et  Quinli- 
lien  , el  célébré  dans  le  langage  des  muses  par  Mà- 
'nilius  , Ovide  cl  Virgile.  Les  Travaux  furent  pub. 
pour  la  première  fois  à Mil.-in  , itjpî  , in-fol.  , pâl- 
ies soins  de  Démétrius  Clulcondyle  ; mais  la  Théo 
gonie  et  U Bouclier  ne  le  furent  que  deux  ans 
après- par  AldoManuco,  Venise,  ttjg5.  La  prern. 
où  la  critique  du  texte  ail  appelé  l’atteiilion  de  l’é- 
diteur, est  colle  de  Henri  Estienne  , Paris,  in-fol., 
IÙ66.  Les  plus  justement  estimées  sont  ensuite 
celles  de  Dan.  Ileinsius , Plantiii  , in-^,  i6o3  , 
reproduite  un  siècle  après  , Amsterdam  , tyoi  ; de 
Tirom.  Robinson  ,- Oxford  , 1734,  grand  in-4  •"  elle 
réunit  au  luxo  typographique  le  mérite  de  la  cor- 
rection du  toxto  oliquclques  additions  importantes; 
elle  s’est  néanmbiTjs  encore  améliorée  entre  les 
mains  de  Loësner,  Loipsig , 1778  s in-8.  llruhclc  a 
donné  un  excellent  texte  des  Travaux  dans  son 
recueil  des  Gnomtqucs  grecs  , Strasbourg,  17S4  i 
et  M.  lleinricli,  dans  son  Bouclier  d' ffercute,  bres- 
lau,  1802,  un  .S'pect'merr  qui  fait  vivement  désirer 
la  suite  de  l’édition.  f.eS  poèmes  d’Hésiode  forment 
le  prcni.  vol.  i\ea  Poelac  g ntei  minores  do  Gaisford. 
Les  dern.  édit,  comjilètcs  sont  celles  de  Spon , 
Leipsig  , 1819  , in-8,'  et  de  l\l.  Boissonmidc,  Paris, 
182.4. , in-32  : il  a cru  devoir  y joindre  le  Combat 
supposé  entre  Hésiode  et  Huincre  , sans  toutefois 
en  admettre  i’authcnlicitu.  Les  poésies  d’Hésiode 
ont  été  traduites  en  prose  française  par  Beigicr  , 
Gin  et  Coupé.  M.  H.  Patin  les  a trad,  de  nouveau, 
mais  n’a  pub.  oncoro  que  quelques  iragmens  qui 
donnent  de  son  travail  l’idée  la  plus  favorable.  Ils 
se  trouvent  dans  le  Répertoire  de  la  littérature  an- 
cienne et  moderne  (l.  i5,  p.  227).  Lcfranc  de  Pom- 
pignan  a traduit  en  vers  les  Travaux  , et  Voltaire  a 
donné  une  élégante  imilalion  delà  fable  de  Pandore. 

HESms.  V.  ES1U.S. 

HESjN.AULT  (iL),  poète  fr.du  t7cS.,  parcourut  les 
Pays-Bas,  la  Iloll.,  l’Angl.,  l’ilalic,  rcviul  eu  t' rance, 


partagea  la  disgrâce  du  surinl.  Fouquet  , son  pro- 
tecteur, composa  un  sonnet  contre  le  min.  Colbert, 
enseigna  la  lill.  cl  la  poésie  à M'"'  Desbou^res  , 
et  m.  à Paris  1682.  On  a de  lui  : OEuv.  dic^ con- 
tenant la  consolation  à Olympe  sur  la  mort  d’Al- 
cimédon.  . , el  nnires  pièces  (noiamm.  le  fameux 
sonnet  de  V Avorton)  , Paris  , Claude  Barbin  , 1Ü70, 
in-12;  une  traduction  en  vers  du  commencement 
du  poème  deLiicrece  de  Naturel  rcrum  , ins.  dans 
un  Recueil  de  pièces  curieuses  et  nouv.,  et  dans  le 
Recueil  de  pièces  choisies  de  La  Monnoye  (v.  ce 
nom),  1714,2  vol.  in-12.  On  trouve  aussi  une  Elé- 
gie du  même  poète  dans  te  Fureteriana.  Boileau  , 
s’il  faut  en  croire  La  Monnoye,  regardait  Hesnault 
comme  l’un  des  hommes  qui  tournaient  le  mieux  un 
vers  , bien  que  pourtant  il  lui  ait  lait  une  assez 
mauvaise  part  dans  sa  9'  Satire  , ainsi  que  dans  le 
3”  chant  du  Lutrin. 

HESS  (Jean-Rodolphe),  magistrat  à Zurich,  né 
en  1646,  m.  en  1695,  a continué  jusqu’en  1693  la 
chronique  du  canton  de  Zurich,  commencée  par 
lîullinger  et  Haller,  3 vol.  in-f.,  et  a laissé  d’autres 
MSs.  relatifs  à l’hist.  de  Suisse. — Hess  (Félix),  né 
à Zurich  en  1742,  m.  en  17(38 , a laissé  quelques 
traités  de  philos,  el  de  théolog.  — Hess  (Louis),  né 
à Zurich  on  1760  , exerça  d’abord  la  profession  de 
boucher  comme  son  père  , s’adonna  ensuite  à la 
peinture  , réussit  dans  le  genre  du  p.aysage , cl  m. 
en  1800.  Ses  labl.,  répandus  en  Franco,  en.  Ajiglet., 
en  Allem.  et  eu  Russie,  sont  fort  estimés.  M.  Meyer 
a écrit  la  vie  de  oc  peintre  , Zurich  , 1800,  in-8. 

HESS  (J.-Lüi)ts  de)i  littéral,  allem.,  né  àStral- 
sund  en  1760',  m.  ùHambourg  en  1828  , avait  d’a- 
bord suivi  avec  distinction  la  carrière  des  armes.  De 
1788  à'1790  il  pub.  le  Journal  des  Journaux  , et 
fit  paraître  en  l8l5  l'Agonie  de  la  république  de 
Hambourg.,  ouv.  qui  se  répandit  dans  toute  l’Al- 
lemagne. On  cite  encore  de  lui  les  ouv.  suiv.,  écrits 
en  alloiii.  : Essai  c/e  nioir,  Hambourg,  179601 1800, 
2 voU  ; Voyage  par  F Allemagne  , tes  Foys-Bas  et 
la  France  , ibid.,  tSo2 , 7 vol.  in-8 , 3'  édit.  ; Des- 
cription topogrnphir/ue  , politique  et  historique  de 
la  ville  de  Hambourg , iliid.  , 1812,  3 vol.  in-S  , 
avec  cai  les  , 2' édition. 

HESSE  (PuiLlPPE,  landgrave  de),  àilte  JJagna- 
nime  , fils  de.Guillaume  II , né  en  l-îoj.  succéda  à 
sou  père  en  1609  sous  la  tutelle  de  sa  mère  , Anne 
de  Mccklenbourg.  Scs  états  furent  plusieurs  fois 
envahis  par  Sickingon  , geulilh.du  Palatinat  ; mais 
en  i522  Philippe  le  chassa  pour  jamais  du  territoire 
licssois.  En  1Û25  il  repoussa  les  anabaptistes;  l’année 
suivante  il  embrassa  le  luthéranisme  et  signa  en  l53o 
la  profession  de  foi  dite  conjession  d.Jugsbourg: 
dès  lors  il  fit  constamment  partie  de  la  ligue  des 
princes  prolcstans.  H avait  épousé  en  1023  Chris- 
tine , fille  du  duc  do  Saxe;  colle  union  n’étant  pas 
heureuse  il  se  fit  autoriser  par  son  église  à épouser 
Marguerite  de  Saal  en  lÿqo.  Philippe  fut  battu  par 
Charles-Quint  en  i.')46  , resta  quatre  ans  prisonnier 
de  ce  prince  , el  mourut  on  ifihy. — Son  fils,  Guil- 
laume IV,  landgrave  de  He.ssE,  lui  succéda  en 
1567,  il  proléga  les  letlrcs  , les  arts  , fil  rendre  la 
justice  à scs  sujets,  cl  reçut  d’eux  le  surnom  do 
Sage.  Ceprincc,  qiiis’otaitadonnéavcczèle  à l’aslr., 
mourut  en  1692,  âgé  de  60  ans.  Un  a publié  scs 
observations  astronomiques  sous  lu  litre  do  Cetli  et 
siderwn  in  eo  errantium  observai.  Hassiaca,  Leydc, 
162S  , in-4, — IIes-sb  (Maurice  , landgrave  de),  suc- 
céda à son  père  Guillaume  IV  en  1^2  ; il  abjura 
le  luthéranisme  pour  embrasser  le  calvinisme  , et 
causa  ainsi  de  violons  'troubles  religieux  dans  scs 
étals.  Ce  prince  possédait  une  rare  instruction.  En 
1627  il  SC  démit  de  sa  puissance  pour  en  revêtir 
Guillaume  V,  son  fils  , et  m.  en  i632.  — Hesse- 
Ca-SSEL  (Charles  , landgrave  de)  , 2L  fils  de  Guil- 
laume VI  , né  en  1604  . succéda  eu  1670  à Guil- 
laume son  frère  ; il  fit  bénir  son  règne  par  sa  pru- 
dence , sou  amour  pour  ses  sujets  , et  par  l’encou- 
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raj;ement  qu’il  Joana  aux  lelires  et  aux  arts.  1\I.  S 

l-3o. Hesse-Uarmstadt  (Louis,  i'*'  landgrave 

I de),  ne'  en  1577,  refusa  de  se  liguer  avec  les  princes 
'<  proleslans  contre  Cliarlcs-Quiiil  qui  le  récompensa 
I de  celle  fidélité  en  lui  al>andonnant  une  partie  de 
1 ses  conquêtes.  Kn  i62.'|  l’empereur  lui  donna  Mar- 
i Lourg.  Louis  m.  en  1626.  — Hksse-Rhinfels  (Er- 
1 nest,  landgrave  de),  né  eu  1628  , recouvra  à son 
1 avènement  une  partie  des  possessions  dont  Cliarles- 
! Quint  s’élait  emparé  en  1624  sur  Maurice,  son  père. 

! Il  se  ligua  contre  l’cmp.  , lut  fait  prisonnier  à la 
, Lataille  deGeiseke,  abjura  le  lutliér.  pour  rentrer 
I dans  le  sein  de  l’église  romaine  , et  m.  en  1693. 

HESSE-CASSEL  (George-Guii-laume  , éleet. 
I de),  né  en  17/53  , fut  d’abord  feld-marécbal  au  ser- 
; viee  de  Prusse,  et  commença  à régner  sur  le  comté 
de  Hanau  en  I7(>4i  puis  en  1785  sur  toute  la  Hesse. 
Après  être  eutré  dans  la  coalitionspontre  la  France 
en  1792  , il  conclut  l’année  suiv.  un  traité  de  sub- 
sides avec  l’Angleterre,  Bipasser  8000  Allemands 
I au  service  de  celle  puissance,  commanda  en  per- 
I sonne  ses  troupes  réunies  à celles  delà  Prusse  dans 

I la  campagne  de  1798  contre  la  république  franç. , 
i «t  conclut  en  1795  un  traité  de  piaix  avec  ce  dernier 
[ gouvernement  sur  lequel  il  avait  appelé  de  tout  sou 

II  pouvoir  l’animadversion  de  ses  voisins  plus  redou- 
i tables.  Le  traité  des  indemuitos,  du  27  avril  l8o3, 

! éleva  George-Guillaume  à la  dignité  d’électeur  de 
1 l’empire  germanique  , et  dès  lors  celui-ci  parut 
I suivre  le  plan  d’une  stricte  neutralité  ; toutefois, 
■]  après  la  bataille  d’Jéna  INapoléon  établit  pour  le 
I prince  Jérôme , son  frère  , un  nouv.  roy.,  fondé  en 
< parliesur  les  possessions  de  l’élccl.  de  Hcsse-Cassel, 
a auquel  il  reproebait  d'avoir  accordéaux  armées  prus- 
> siennes  l’entrée  dans  son  territoire.  Georges-Guill. 
s demeura  pendant  7 ans  privé  de  sa  souveraineté 
I qu’il  ne  recouvra  qu’en  l8l3,  après  la  signature  du 
I.  traité  de  Francforl.  Mais  ce  ne  fut  qu’après  le  con- 
1 grès  tenu  à Vienne  en  i8i5  que,  l’étal  de  Hcsse- 

Cassel  ayant  été  reconstitué  sur  ses  anciennes  bases, 
j George  - Guillaume  s’efforça  avec  une  constance 
I remarquable  d’y  rétablir  aussi  les  vieux  us  et 
I privilèges.  Ce  prince  m.  d’une  attaque  d’apoplexie 
«n  1821 , laissant  de  son  mariage  avec  Williclmine- 
I Caroline,  fille  de  Frédéric  V,  roi  de  Danemarck  , 

1 deux  filles  et  un  fils  : ce  dern,  lui  a succédé  sous 
le  nom  de  Guillaume. 

i HESSE  (Ernest-Chhetien)  , célèbre  joueur  de 
I basse,  né  à Grosgollern  (Thuringe)  en  1676,  étudia 
d’abord  le  droit , devint  conseiller  du  landgrave  de 
Hesse-Darmstadt , se  livra  ensuite  enlièremenl  à 
la  culture  de  la  musique,  voyagea  en  Angleterre, 
■en  Hollande,  en  Italie  , en  France  , où  il  prit  des 
j leçons  de  Marais  et  de  Forquerai,  fut  nommé  maître 
^ de  chapelle  de  l’empereur  d’Autriche  , et  mourut 
■a  Darnisladten  1767.  On  a deluides  Onilorio,  des 
Motets  cl  des  .fo/inter  pour  la  viola  di gamba  (basse). 
— - Jeanne-Elisab.  Doebriciit,  femme  du  précéd., 
■célèbre  cantatrice,  débuta  au  théâtre  de  Leipsin 
''"*^***  À Darmstadt. 

HESSELIfiK  (Gérard),  théologien  anabaptiste  , 
ne  a Groningue  en  1755,  m.  en  181 1,  professeur  de 
philos,  à Amsterdam  , a laissé  des  dissertations,  des 
éuscours  , et  un  Dictiunn,  bermëneutinue  du  ISotw 
T estamenl , 2 vol.  in-8 , etc. 

HESSELIUS  (François)  , philologue  bolland.  , 
ne  a Kollerdam  en  1680,  m.  eu  1746,  professeur 
<1  éloquence  et  d’hist.  â Ulrecht,  a pub.  des  édit. 

I uinn/Hî  , Amsterdam  , 1707  . in-4;  de  Fibins  Sc- 
I •juesler{de  Fit, minibus)  , Rotterdam  , 1711,  in-8  ; 

et  des  Inscriptions  recueillies  par  (iudius  , Lec- 
i 1731  , in-fol. 

HESSELIUS  (André),  pasteur  suédois,  né  en 
' ,•  depuis  1717  jusqu’en  1728  les  l'onc- 

bl'”*  tninislèrc  dans  la  colonie  suédoise  éta- 

Il'v  ri  l’Amérique  septentrionale, 

l’hist  nombreuses  conversions,  cl  recueillit  sur 
V.  üalur,  et  les  meeurs  do  ces  coulrécs  des  docu- 


mens  précieux  , dont  il  a laissé  un  journal  MS.  Il 
m.  en  1783  en  Dalécarlie. — Hesselid.s  (Jean),  frère 
du  précéd.,  niéd.  suédois,  m.  à Stockholm  en  17.52, 
s’est  occupé  avec  succès  de  l’hist.  naturelle  , et  a 
laissé  des  collections  précieuses  , réunies  aujour- 
d’hui au  muséum  de  l universilé  d’üpsal. 

IIESSELS  (Jean),  savant  ihéolog.,  né  à Louvain 
eu  i522  , m.  en  i563  ou  i56(),  avait  assisté  au  con- 
cile de  Trente  par  ordre  de  f'hilippe IL  On  a de  lui 
un  grand  nombre  d’ouv.  decontrov.  ; des  Comment. 
sur  St  Matthieu  , St  Jean  , etc.  ; un  Catéchisme  en 
latin  , Louvain  , 1.595  , in-4- 

DESSUS.  V.  EotiANUS. 

HESVCHIUS,  lexicographe  grec,  qu’on  croit 
avoü'  vécu  dans  le  3”  S.,  est  aut.  d’un  dict.  compilé 
d’après  les  glossaires  écrits  av.  lui  pour  l’inlell.  des 
anc.  oral,  grecs.  La  prem.  édit,  de  ce  Dict.  est  celle 
d’Alde  , Venise,  l5l4,  in-fol.  , réimpr.  avec  les 
notes  et  observât,  d’un  grand  nombre  de  savans  , 
par  les  soins  de  J.  Alberll  et  de  D.  Ruhnkenius  , 
Leyde  , 1746  et  1766 , 2 vol.  in-fol.  M.  Schow,  sav. 
danois  , en  a pub.  une  3'  (collationnée  sur  Ip  seul 
manusc.  que  Ton  connaisse,  et  qui  est  conservé  dans 
la  biblioth.  de  St-Marc) , sous  le  lit.  suiv.  : Hesy- 
chii  lexicon.  ex  codice  MS.  biblioth.  D.  Marci  res- 
litutum,  Leipsig,  1 792,  in-8. — Un  autre  He.svchius, 
surnommé  lUustrius  , né  à Milet,  vivait  dans  le  6“ 
S.  de  l’ère  chrétienne.  Il  reste  de  lui  quelq.  extr. 
d’un  livre  sur  les  Origines  de  Constantinople,  cl  un 
abrégé  des  vies  des  philosophes  , par  ordre  alpha- 
bétique, tiré  en  grande  partie  de  Diogène  Laerce. 
Ces  deux  ouv.  ont  été  réunis  et  pub.  avec  des  notes 
et  une  version  latine , par  Meursius  , Leyde,  l6l3 , 
in-8.  Les  extraits  des  Origines  de  Constantinople  , 
ont  été  réimp.  dans  la  Rysantine. — Un  autre  Hesy- 
cititj.s  de  MiIct,  n’est  connu  que  par  l’ouv.  suiv.  , 
qui  parut  en  grec  avec  une  trad.  latine  : Hesychii 
Mdesii  de  his  qui  eruditionis  famd  clamére  liber, 
interprète  Hadriano  .Tunio  , Anvers,  1572,  in-8: 
écrit  médiocre  et  de  peu  d’intérêt. 

HEUMANN  (0HtusTOPiiE-.AtjGU.STE),  philologue 
et  théologien  allemand  . né  à Alsladt  dans  le  duché 
de  Saxe-Weimar  en  1681,  m.  en  1764  à Gollingue, 
où  il  occupait  la  chaire  de  théolog.  , a laissé  un  gr. 
nombre  d’ouv.,  parmi  lesquels  nous  nous  bornerons 
à citer  : de  l.ibris  anonymis  ac  pseudonymis  sche- 
dinsma  complectens  obs.  gener.  et  spicilegium  ad 
Fincenti  Flaccii  lheatrum  anonymorum  et  pseudo- 
nyni.,  léna  ,1711,  in-8  ; Di.ssert.  exhibens  histor 
luter.fragm.  aliq.,  1788,  in-4;  Conspect.  reipub. 
htler.,  stvevia  ad  histor.  litlerar.,  1718,  1726  etc 
1.1  dent.  édit,  est  de  1791  , 2 vol.  in-8;  mais  elle 
n est  pas  aussi  complète  que  les  autres  : celle  de 
1768  est  la  meilleure. La  ■nie  d’Heumann  a été  écrite 
en  allein.  par  G. -A.  Cassius,  1768,  in-8.’ 
HEUMANN  (Jean)  , professeur  de  jurisprud 
ne  a Allorfen  1711,  en  1760,  a laissé:  entré 
autres  ouv.  sur  le  droit  et  la  diplomaliq.,  les  suiv.  : 
Comment,  de  re  diplomat.  imper,  ac  reg.  germa  'n 
inde  à C.iroU  Magni  tempor.  , 1745,  in-4;  Optisc. 
qtiibus  varia  juris  ’Germ.  itemq.  histor.  et  philot 
argum.  explicanlur,  1747,  ln-4  ; Comment,  defon- 
tibus  et  œconomiâ  legunt  civiUum  , inbh  in./i 
HEUKNIUS  (Jean),  médecin  holland'ais  dont 
le  vrai  nom  est  van  Ileurn,  né  à Utrccht  en  i5ù3 
etudia  sou  art  en  France  et  on  Italie,  professa 

et  pratiqua  la  médecine  avec  un  grand  sliccès  à 

Leyde  et  y mourut  en  1601.  Ses  principaux  ouv, 

médicinal, 

ij87  et  1690,  in-8;  De  humandfelicilate,  1607 
r”"'* SU'-  Hippocrate,  tôbo  , in-/i.’ 
Les  (Ouvres  reuiiies  de  Ileurnius  ont  été  publiées  4 

(oTmù  fl  7‘‘  ‘"7l  '658.-HEURNIUS 

(Othoii),  fils  du  preced.,  ne  à Utrccht  en  1577  „ro- 

l6’)8  ^ J-cyde,  cl  m.vers 

tG,8.  On  a de  lui  : dnUquUnt.  phdos.  barbaricat 
[‘"■  II,  Leyde,  1600,  nt-ii, -,  Babylnnica,  a-ryiit 
tndica,  etc. , philos,  priiiwrdia  , îb. , i6iq  , iu-12’ 

i8i 
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. HEURTAULT  RE  LAMERVILLE  ( Jf.an- 
Mabie,  ou  scion  d’aulios  Louis),  né  en  17^0  à 
Rouen  , quilla  la  carrière  militaire  pour  s’adonner 
cxclusivcin.  à l’agricuU.,  devint  nienthre  do  l’as- 
semblée constituante,  et  s’^  lit  remartj.  par  divers 
rapports  et  projets  qui  Interessaient  l’économie  ru- 
rale. En  1796  il  lut  élu  membre  du  conseil  de  cinq 
cents  , peu  après  secrétaire  et  cnsttllo  président  de 
cette  assemblée.  Il  y fil  plus,  motions  relatives  à l’a- 
mélioration de  l’instruction  publique,  et  disparut 
en  1799  de  la  scène  politiq.  Il  était  membre  de  la 
société  d’agriculture  du  départem.  de  la  Seine  et 
correspondant  de  l’institut.  Il  m.  on  181O.  On  a de 
lui  les  écrits  suiv.  : V Impôt  territorial  combiné  avec 
les  principes  de  l'adm.  de  Sully  et  de  Colbert,  adap- 
tés à la  situât  . act.  de  la  France.,  1788,  in-/|;  Opi- 
nion sur  le  partage  des  biens  communau.x  , au  Vn, 
in-8,  Il  a coopéré  à la  rédact.  du  Cours  complet 
d’agriculture  pratig.  , Paris  , 6 vol  iu-8  , 1809. 

HEÜRTELOUP  (Nicolas),  ebirurgien  célèbre  , 
né  en  1750  à Tours,  fut  nommé  en  1782  ebirurgieu- 
major  des  bôpilaux  de  la  Corse,  passa  quatre  ans 
après  à Toulon  dans  le  même  emploi , puis  en 
1792  à l’armée  du  midi  ; l’année  suivante  il  lut 
appelé  au  conseil  de  santé.  Devenu  ebirurgien 
en  chef  de  l’armée  française  sous  le  consulat,  il 
remplaça  eu  1808  sou  digne  collègue  Percj'  à la  gr. 
armée  d’Allemagne  , y déploya  le  meme  zèle  et  la 
même  habileté  que  son  prédécesseur,  et  reçut  de 
Napoléon  le  titre  de  baron  et  la  croix  d’ollic.  de  la 
Lég.-d’IJonn.  Hcurleloup  ne  se  distingua  pas  moins 
ar  sqs  lalens  administ.  et  par  les  amél . qu’il  apporta 
ans  le  service  des  hôpitaux  militaires  que  par  ses 
hautes  connaiss.  eu  chirurgie.  Il  m.  en  1812.  On 
a de  lui  : Pr.écis  sur  le  tétanos  des  adultes .,  Paris  , 
1792,  in-8  ; Traité  complet  des  tumeurs,  resté  MS.; 
des  Dissert.  savantes  , et  plus.  Traduct.  do  l'ilal. 
et  de  l’allem.  , entre  autres  la  Irad.  de  l’ouv.  de 
Gianninl  sur  la  nature,  des  Jlevres  et  de  la  meilleure 
méthode,  de  tes  traiter , Paris  , 1808  , 2 vol.  iu-8  ; 
une  éjàW.'àe  V Instruction  sur  la  culture  et  la  ré- 
colte de  la  betterave  et  sur  la  manière  il’ en  extraire 
économiij.  le  sucre  et  le  sirop  , trad.  de  l’allem.  de 
Achard  , par  Copin  , avec  des  notes  et  addit.  de 
Ileurtelûup  , Paris,  1811  et  1812,  in-8,  fig. 

HEIJRTIER  (iS.),  ancien  architecte  du  roi,  et 
inspcct.  do  toiis  les  bâtimens  de  la  couronne,  né  à 
Paris  en  lydg,  m.  à Versailles  eu  1828,  niemb.  du 
conseil  des  bâtiraens  civils  et  de  l’iiist.  de  France, 
section  d’iircbiloct,  ile  la  classe  des  bc.aux-arts,  avait 
pblenu  en  1764  S’’-  P‘'‘X  d’aicbilecl,,  et  passa  à 

Romp. les  quatre  années  de  sa  pension.  L’unique  titre 
de  célébrité  de  cet  artiste  b,ablle  , dont  J,a  vie  presq. 
entière  fut  con.sacréc  à soigner  cl  à restaurer  les 
monumqns  do  Versailles  , ejt  1}  .construction  du 
théâtre  de  la  place  Favard.  Cet  édifice  , que  lleur- 
tipr  érigea  ,qn  1782,  c’est-à-dire  au  moment  oâ 
MM.  Peyre  et  de  .Wailly  venaient  de  construire  la 
Comédie  Française,  a été  jugé  ayeç  beaucoup  de  sé- 
vérité : 6n  n’a  pas  assez  tenu icpntpto  à l’architecte 
de  i’pliligatlon  où  il  lut  réduit  de  sacrifier, ses  disp, 
premières  à l’exigence  des  comédiens,  qui  ne  voulu- 
rent pas  que  leur  théâtre  fût  situé  eu  vue  des  bou- 
levarls;,siir  le  terrain  et  dans, la  perspective  choisis 
par  llourlier,  son  péristyle  n’eût  point  encouru  sans 
doute  le  reproche  de  lourdeur  dont  il  est  assez  gé- 
néralement l’objet.  On  trouvera  , à cet  égard  , des 
réllexions  trc.s-judicieuscs  dans  [’cloge  de  lleurtier, 
prononcé  à l’institut,  séance  du  2 oet.  iBzj',  l'ar 
M.  (luatremoro  de  Quincy  (u.  la  collect.  des  tmpr. 
de  ce  ciirp.s  sav.,  année  tti2.4). 

Il  EU. ‘il  NO  F. K (,l  i-  .tN-M  icii.),  philologue  a llem., 
né  prè.s  de  Gotha  en  i()»)0,ni.  en  I7.'ii,  profess.  et 
direct,  du  gymuase  d’F.io  nach  , a piihl.  une  é, lit. 
des  Crsurs  de  .Inl  en.  Ontba,  ly.IÜ;  tV/isopc,  Eisr- 
nach,  17/lt  ; de  Cornélius  Nci<os  , ihid.  , • 74;  ; de 
ITIellenole.x'ia  de  Vechner,  Oollia  , 17.I.I,  in-o;  des 
disscrlalions  sav.;  deux  livres  d’i'/MemhUiones,  1751, 
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etc,,  etc.  . ÎTf.U.singer  (Jaeq. -Frédéric)  , edève  et 
neveu  du  précéd.,  néâ  Usehorn  en  1718,111.  en  1778, 
rect.dugvmn  de  Wolfenbutlel,  a publ . : une  diss. 
sur  un  MS.  de  l’Ajnx  et  de  l’Electre  de  Sophoele 
avec  des  scolies  jusqu’alors  inédites,  léna,  1745; 
une  édit,  du  Traite  de  i’editc,  des  enfans,  attribué 
a Plutarque,  1^49 1 lissais  de  corrections  sur  Cal~ 
limar/uc  , 176‘h;  une  édit,  des  OJftces  de  Cicéron  , 
publiée  par  Conrad  , fils  d’IIeusinger,  Brunswick  , 

178.8  ; cette  édit,  est  très-estimée  ; elle  est  précédée 
d’une  préface  du  jeune  Conrad. 
flEU.SO.N.  V.  llr.wsoN. 

Il  EUSSE  N (IIuGLEs-FnANçois  van),  pro-vicaire 
d’Utrecbt,  né  à La  Haye,  en  l654,  passa  quelque 
temps  dans  la  congrég.it.  de  l’oratoire,  et  alla  se 
fixer  à Leyde,  où  il  concourut  de  tout  son  pouvoir 
a propager  les  principes  du  jansénisme,  et  m.  en 
1729.  On  a de  lui  : Batavia  sacra  , Bruxelles  et 
Utrecbt,  17^4'  in-fol.  ; îlist.  episcopor.  fctiL-rati 
Bi'.lgii,  2 vol.  in-fol.,  Leyde  , 1729,  et  plus.  ouvr. 
de  controverse  peu  lntére.ssans. 

ÎIEUZET  (Jk.an),  prof,  de  b.-lett.  au  college  de  1 
Beauvais  â Paris,  né  à ce  qu’on  croit  â Sl-Qucntiu  \ 
vers  1680  , m.  vers  le  milieu  du  18'  S.,  a pub.  plu-  > 
sieurs  rec.  estini.  â l’usage  des  collèges.  M.  Barbier, 
qui  le  premier  a réuni  des  documens  hiog.  sur  ce 
sav.  prof.  (^Magasin  encyclopédique , l8t5,  t.  2,  p.  , 
177),  a , dans  son  £,>amc/i  rn/éyne,  fait  connaître  1 
fort  en  détail  les  ouv.  pub.  par  ,1.  Heuzet  ; nous  1 
nous  bornerons  à en  indiquer  les  litres  : Quinti 
Curtii  Biift  de  Bebus  Alexandri  Magni  liist.  lib.  X,  | 
etc.,  Paris,  1720,  petit  in-12  ; Oral,  in  .Sallustii  , | 

Livii , Curtii  et  Taciti  hist.  cjllectœ , etc.,  ih.,  1721,  j 
iii-l2;  Selectie  è Vet.  Testamento  hist.  , etc.,  ib.  , 
1726,  2 part,  in-12,  trad.  en  fr.  par  un  anonvme  , 
ib.,  1764,10-12;  Selcclæ  è pro/anis  script,  hist.  , 
etc.,  il).,  1727,  2 part,  in-12,  plus,  fois  réimp.,  et 
trad.  en  fr.  par  Cb.  Simon  , ib.  , 1762,  1754  , pnis 
lar  Barrclt , ib.,  1781  , in-12  ; cette  dern.  trad.  est 
ia  plus  estimée. 

HEVELIUS  (Jean),  astronome  allcm. , né  â 
Dantzig  en  i6tl,  m.  en  1687,  3’  remplit  avec  dis- 
tinction diverses  fonctions  civiles  , c:  acquit  par  ses 
travaux  une  réputation  européenne.  En  1679,  il  ont 
le  malheur  de  voir  consumer  par  un  incendie  son 
observatoire,  ses  instrum.,  scs  manuscrits,  rl  l’cdit. 
presque  entière  de  sa  Blachinc  céleste,  dont  on  par- 
vint â sauver  quelq.  excmpl.  Irès-prée.  aujourd’hui. 
Nous  citerons  parmi  les  nomb.  ouv.  de  ce  sav.  ; Sele- 
nog  raphia,  Dantzig,  1647,  in-fol.;  .Urreurius  in  sole 
visui,  1662;  Prodromus  cometiens,  ilcfcr.  comcicr, 
Mtintissa  prodomi  cometici , i665  et  1666,  in-fol.; 
Cometographia,  t()6S,  in-fol.  ; ülachina  cceiestis, 
pars  prier,  1678  : M.ichtna  ctelestis,  pars  postc- 
rior,  1679;  Annus  climactcricus  sive  obscivat., 
etc.,  l68j  : suppldtn.  des  deux  ccrUs  pre'cddcns; 
Ptvdromns  nstt'onomiœ  ^ Unwf>» raphia  sen 

/ti  mameniuin  Sohesciannni  , l(X)0  ; plus,  lellres  (ou 
lal.),  sue  des  cclipses  de  lune  , de  soleil  , sur  la  li- 
hi'iUiüii  de  la  lune,  sur  les  comètes  de  cl  1677  ; 
/fist.  mine  Stella-  in  colla  ccfin  1662,  Cette  étoile, 
dont  Ilevolius  a le  premier  ohsene  les  apparitions 
cl  les  disparitions  pe'riodiques  , a conservé  le  nom 
de  Vim,  qu'il  lui  a donne. 

IICVIN  avoc.  dist.  du  parlement  de 

Urelagne,  ne' à iicimes  en  1621  , cl  m.  eu 
publié  Iè.s  oùvr.  suiv.  : Arrêts  du  parlent,  de  Rre- 
, de  Krain  , 3**  cdil.,  augiu.  d'annotat.  , etc., 
Hennés,  i(584i  2 v-d.  iii  4 ; <\»nsuUn(.  et  ohsen-at. 
sur  la  coutume  de  R/  et. t::  ne  y il.id.,  173^  cl  ^74^  » 
in-4>  Questions  et  olfservat.  conce  n.  les  maltcres 
féodal' Sy  por  rapp'O'!  à la  coutume  de  Rrcl.igne^ 
il>.,  1737,  in-.j  ; Cotnunii  s tjen.  r.  de  Rrctag;nc  y et 
usenu  'is  aux  de  cdt.  etc.,  ib,,  1744* 

HL'.\  I>  (Hri.dknt',  babile  ebirurg.  Iranv-. 
en  1713,  fiil  secrétaire,  pni»  vice-directeur  de  Vfic. 
roy.  de  ebirurg..  proie.%s.  de  thcrapcul.  aux  ccolc' 
de  cliir.,  prem.  clururg.  de  Mesdames  de  France^  et 
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m.  en  1789-  On  a de  lui  : Un  cours  de  pathologie  et 
dethérapèut.  cliir,,  1780,  1784  et  1798,  3<^  edilion , 
aval,  in-8,  et  plus.  Mem.  inleVessans  , insères  dans 
le  recueil  de  racade'niic  de  cliirui  gie. 

HEWSON  (AVilham),  anaLomigte  anglais,  ne  à 
Itegliam  en  1789,  fut  memljre  de  la  soc,  roy.  de 
Londres,  et  m.  en  1774*  ^ laisse'  des  observations 

curieuses  et  des  de'couvcrles  sur  les  piopriéle's  du 
sang  , conslgnc'es  dans, les  ouvrages  suiv.,  ecvils  en 
angl.  : Bechevehes  expérimentales  ^ in-8,  1/7*  ^ 
1772;  Du  sj'stème  lymphat.^  faisant  suite  à l’uu,vr. 
prece'd.,  1774.  On  a pub.,  diaprés  ses  notes  et  MSs., 
une  3*  part,  des  Becherches  experin^entuLes ^ Lon- 
dres , 1777,  in-8. 

HKYÉNDAL  (Nie.)  , religieux  augustin  , ne  en 
l658  dans  le  duché  de  Liml>ourg  , mort  en  1733  , 
abhe'  du  couvent  de  son  ordre,  à Bois-le-Duc,  a 
laissé,  outre  différens  Mémoires  et  autres  Opusc,  , 
des  Lettres  ecclésiustu/ues  sur  la  vie  et  les  devoirs 
djs  min.  de  BEglise  (en  latin),  Liège,  l7o3,  in-12. 

HEYLIN  (I^ikiuie) , lliéol.  anglais,  néon  i(iooà 
Burford  , dans  le  comté  d’Oxfui  d , m,  en  i6Ü2  , a 
écrit  tant  en  latin  qu’en  anglais  plus.  ouv.  de  con- 
troverse , dont  M.  George  Crabb  donne  la  liste  , au 
nombre  de  douze,  dans  son  univ.  hist.  Diciionary 
(1825,  in-4);  nous  citerons  entre  autres  : d/ir/’o- 
cosnuts^  ou  Descr.  de  VUniv.^  ïti2l%  , in-lul., 
pins,  fois  réimpr.  ; llist.  quinquailicularis  ^ etc., 
Lond.,  1800,  in-4  ; Hist,  of  ihe  Beformnlion  0/ 
the  Curch  of  England^  etc.,  ib.,  i6b*l,  1670  cl  1674  , 
in-fül.;  Cyprianus  angUcus  (llibl.  de  \Vill.  Laud  , 
arclicv.  de  Cantorbér)),  ib.,  1668,  1671,  in-folio  ; 
Aerius  redivivus  (Hist.  des  prcabyléricns) , etc.  , 
ib.,  1670,  1872,  iu-fül.  Le  pasteur  George  y ernpn  a 
recueilli  plus,  des  écrits  de  Heylin  ; et  les  a pub. 
avec  une  'vie  de  l’aul.,  1681  , in-ful.  Il  existe  une 
antre  Vie  de  Heylin  par  Barnard  , son  gendre, 
i()82,  in-12. 

HEYjM  (JEATJ),sav.  lexicographe  allcm.,  natura- 
lisé en  Russie,  né  en  1759  à Brannsclicicli,  dans  la 
Basse-Saxe,  m.  en  1821  à Moscou,  inspect.  déplus, 
colleges  et  instituts,  çl  aiic.  rççleur  de  l’univ.  de 
celle  ville  , y avait  professé  successivem.  la  langue 
allem,,les  anliq.,  l’hisl..  la  slalisliq,,  la  science  du 
commerce  et  U géogr.  Il  a publié  , tant  en  ajlem. 
qu  on  franç.  et  en  russe,  un  assez  grand  nombre 
d ouvr.  dont  on  trouvera  les  Utres  dans  V Annuaire 
nécrol.  de  M.  A.  Mahul , *(1822  , partie  étrangère). 
Les  principaux  sont  : Essai  d’une  eneyc.  gepgv,  ci 
tnpogr.  de  l’empire  ritsse^  Goltiugue,  1798,  iiirS  ; 
Nouveau  dict.  complet  des  long,  allem.^  / tisse  et 
franç.,  Moscou,  1798-97,  2 vol.  in  4 ; 
complet  rnsse’français-alUm.,  ibid.,  1799-1802, 
3 vol,  in.4,  pius.  fois  réimpr.  à Calcutta  ; Ùmtnm, 
n/Zem.,  Moscou  , 1802,  in-o  ; Grammaire  russe  à 
lysage  des  Allemands,  Riga,  180^,  iii-8,  1818,  3^ 
édit.  ; Esquisse  de  géogr.  univ.  , Moscou  , 1811, 
in-8,  etc. 


secours  pour  son  éducation  ; mais  à force  de  zèle 
de  patience  et  de  veilles,  il  acquit  JjientüL  une  i""' 


vaste  et  prulonde.  ]\*nd.  la  guerre  de  7 ans,  lleyne 
lut  ol)ligé  de  fuir  de  ville  en  ville  ; en  1788,  il  ful 
nomme  proless.  à riiniv.  de  Guctlinguc  , où 
jusqu'à  la  iiii  de  sa  langue  carrière,  ()u'i 
a le  14  juillet  1812  ; il  était  membre  de  1 


il 

ler- 

tuutes  les  académies  de  L'Europe.  Nous  citerons 
parmi  ses  nombreux  ouvr.  ; les  traduet.  allem.c/e.ç 
poésies  de  TibulU  et  âu  Mamæi  d’Epiclcte un 
recueil  de  programmes  et  de  dissorl.,  pui».  d'abord 
e j.7t>J  a i8ui,  puis  rcc.  sous  le  litre  iVOpuscula 
.785-181.,  ti  vol.  in-8;  des 
in.«  /'lorfori;  c/c  S,ci/e,  IJuux-l'oiils , i i vol. 

sav  ’i„i  8c  y^ngile  , jvoc  Jus  notes  ot  Je 

lerprelal.,  vie.  Hçyiic  donna, à la  lin  de  celle 


dernière  , qui  passe  pour  sop  clief-d’ccuvre  cl  a clé 
soiiv.  réimpr.,  une  Notice  raisonnée  des  édilions  cfe 
J'irgile  : elle  a éle'  reproduite  avec  des  notes  et  dos 
additions  de  M.  A.  Barbier,  dans  le  t.  7,  p.  45?  du 
rirgile  de  la  collect.  des  classiques  lat.  de  M.  Le- 
maire. M.  Amar  (qu’il  nous  soit  permis  de  rendre 
cette  justice  à l’uu  de  nos  collaborateurs  les  plus 
distingués)  a donné  une  nouv.  preuve  de  goût  dans 
l’emploi  qu’il  a fait  du  Iciivail  de  Heyne  , pour  son 
édit,  de  Virç-ile  i IJaris ,.  1824  t 5 vol.  In-12,  cdi,t. 
des  classiques  de  M.  Cli.  (a.osseliu).  On  peut  con- 
sulter pour  les  autres  écrits  de  lleyne  la  liste  qu’en 
ont  donnée  Aleuscl.et  autre?  bibl.  allemands. 

HKYiNS  (PtERRE),  poète  et  géogr.  llamand  du 
16.^  S.,  est  connu  par  un  ouvrage  intit.  : le 
roir  dit  monde  ^ poème  en  langue  Aamandc  , li\'é 
d'Orleliiis.  — HeïNS  ( Zacbarie  ),  sou  fils,  né  en 

iSyo,  était  impr.  et  poète.  On  a de  lui  un  recueil 
cl'em/dèines'an  langue  llamandc. 

IIÉYWOOD  (Jüiin),  l’un  des  plus  auç.  poètes 
dram.  angl.,  né  vers  la  fin  d,u  i5“  S.  daus  le  comté 
d’Uciifurd,  ou  , selon  d’autres  à Lond.,  fut  lié  avec 
le  cbancclier  Tb.  Morus  , jouit  de  queli|ue  faveur 
à la  , cour  . de  Henri  Vlil  et  de  la  roioe  Marie  , crut 
devoir  s’expatrier  sous  le  règne  d’Elisabelli , et 
mourut  àjMalines  en  i565.  On  a de  lui  plusieurs 
pièces  do  tbéâtro  d;uis  le  genre  de  celles  qui  ont  suc- 
cédé (en  France)  aux  mystères  ; un  Dialogue  en 
vei-s  contenant  tous  les  proverbes  angl.;  des  Epi~ 
grammes  ; l’draignée  et  le  moucheron,  parabole, 
t556,  in-4  , avec  lig.,  très-rare.  — Ellis  IIeYwood, 
fils  aîné  du  préc.,  entra  dans  l’ordre  des  jésuites, 
voyagea  en  France  et  en  Italie,  et  m.  à Louvain  vers 
1572.  On  a de  lui  uu  ouv.  italien  int.  il  Moro , Flo- 
rence, IÜ56,  in-8.  — Jasper  IIeywoüd  , frère  du 
pre'c.  , voyagea  comme  lui  eu  Fi’ance  et  en  Italie, 
piit  l’habit  de  jésuite  à Borne  , fut  nommé  provin- 
cial de  son  ordre  en  Anglel.,  et  mourut  à îiaples  en 
>5pS.  il  a laissé  la  trad.  de..3  Irag.  de  Sénèque,  des 
Poésies  et  Devises  dont  quelques-unes  ont  été  ins. 
dans  lhe  Paradise  of  dainty  devines  , iSyS  , in-4- 
IIEA’VVOOD  (ThumAS),  aul.  et  act.  angl.,  né  vers 
a lin  du  i6'  S.,  vécut  sous  les  règnes  d’Elisabelb,  de 
Jacques  pr  et  deCharlesl'r,  et  composa  un  gr.  nomb. 
d’ouv.,  entre  autres  plus  de  220  pièces  de  théâtre  , 
dont  11  ne  reste  plus  que  24-  0“  r^*le  parmi  ses  au- 
tres écrits  : Defense  des  comédiens  ; une  f^ie  àe 
Merlin;  la  IJierarchie  des  anges;  une  f^ie  de  la 
reine  Elisnhelh  ; uoe  Hist.  générale  des  Femmes  ; 
des  trad.  de  Lucien,  d’Erasme  et  d’autres  auteurs 
lat.  et  ital.  — IIeywood  (Olivier),  Ibéol.  noii-cou- 
foriuistc,  né  dans  le  comté  de  Lancastre  en  1629, 
in.  en  1702,  a laissé  quolq.  opuscules  de  piété. 

HEYVVOOD  (l'.i-iSA),,fcmmo  ietlvée; née  à Lond. 
en  1693  , ni.  on  l'/iiS,  csl  aiil.  d’un  gr.  nombre  de 
rom. , presque  tous  oubliés  aujourd’hui , et  qiielq. 
autres  écrits  plus  estimables  , tels  que  ! 7e  Speetnt, 
féminin,  l\  cali.;  Ir.  eu  fr.  parTroebereau,  sous  le  lit. 
deA/iectrt/rice,  l’aris,  1751,  in-12  ; Epiires  pour  les 
dames;  iHeureux'enf uni  Iruiivé,  i v.;  .évent,  de  la 
Nature,  i v.,  etc.  Bupe  a lancé  quelq.  traits  satiriq. 
contre  cette  dame  daus  son  poème  de  la  üunciade. 

lllÆBiNE  ( UiiRAiN),  méd.  cl  pbys.  suédois  , né 
en  1114.-  fil  sus  études  eu  Angleterre  et  en  France, 
ra  P pot  la  daus  sa  ])atrie  de  vasi  es  cumiaiss.,  s’occupa 
surtout  de  minéralogie,  obtint  le  litre  de  premier 
méd.  du  roi,  de  président  du  conseil  de  médecine, 
et  de  vice-président  du  conseil  des  mines.  11  m.  on 
1724.  l’ariiii  ses  ouvr.  nous  cilerons  comme  les  plus 
leinarq.  : Jeta  lahorntoi  li  c/ij  mici , Blockbülm  , 
l7otj  -,  Oiyctograp/nii  succana,  ibid.,  1716,  et  uu 
'J raiié  (un  suédois),  sur  les  eaux  minérales  de  Mc- 
devi  , 1679. 

' 11JC.KES  (George)  , sav.  pliilologuc , ot  antiq. 
angl.,  né  à Kevvsliam  en  1642,  élève  d'Oxford  , 
munira  une  lidélilé  coiirag.o  la  cause  des  Sliiarls , 
relusa  de  prêter  seriiieiil  à Guillaume  111,  cl  purdit 
ainsi  les  dignités  cedés.  dont  il  avait  été  revêtu  ; il 
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m.  ea  Il  avait  voyage  cii  Franco  ol  en  Ecosse. 
On  a de  lui  des  discours  , des  écrits  llieologiqucs  , 
et  les  ouvr.  scienlHirfues  suiv  ; Insfitntiones  gram- 
inaticœ  anglo-saxonivœ  et  mæso-gothicæ , etc.  , 
Oxford  , IÔSQi  in-ij  • Antirfucv  liltùrnfnrœ 

//T», //,  etc.,  etc.,  Oxford,  i^od  cl  170.5,2 
Tol.  gr.  in-fol.  M.  Pougens  a pulilie  un  précis  de 
cet  ouvrage,  sous  le  titre  do  : Vlasni  sur  ies  antiq. 
du  et  les  anciennes  langna  sepfenfiionales  , 

1797,  in-8,  augmenté  d^lne  notice  d'otwr,  choisis 
sur  les  relig.^  Vhist.  et  les  dioers  idiomes  des  anc, 
peuples  du  Nord,  Paris,  1799,  in-8. 

HICKMAN  (Henri),  Ihéoi.  non-conformiste,  ne 
dans  le  comté  de  Worcesler  , m.  en  1692 , a laissé 
entre  autres  écrits  decontroverse  unc>df/;o/o^ie  pour 
les  ministres  non-conformistes  , etc. 

HICKMAN  (Kobert),  religieux  bénédictin  de 
St-Hubert  dans  les  Ardennes,  né  en  1720  à Brnx.  , 
m.  en  1787,  a laissé  une  grande  quantité  de  MSs. 
sur  différentes  matières  de  morale,  de  pliysirpie  , 
de  métaphysique,  de  politique,  de  médecine  et  (Pa- 
gronomie;  quelq.-uns  de  ses  écrits  ont  été  couron- 
nés aux  acad.  de  Bruxelles  et  de  Munich. 

HICKS  (Francis),  litt.  angl. , ne  eu  l565  dans 
le  comté  de  Worcester , morl  en  i63o , a laissé  une 
traduct.  de  Lucien,  l634  i >n-/j  , pnh.  par  son  fils 
Thomas,  qui  y a joint  la  /'^/e  de  Lucien  avec  des 
Ufotes. — Hicks  (William),  m.  en  iGfig,  a laissé  un 
ouv.  int.  ; üevelntion  reve.aled , etc.  (comment,  sur 
l’Apocalypse  de  St-Jean)  , Londres  , iq5q  , l6'6t. 

HIDER-ALY.  V.  HïDF.n-Ai,Y. 

HIELMSTIERNE  (Heniu  de),  savant  danois,  né 
en  lytS,  m.  en  1780,  s’occupa  de  recli.  liist.  sur  le 
Nord  , et  exerça  des  emplois  import,  dans  sa  patrie. 
La  fondation  d'un  muséum  public  à Coponbague  lui 
a mérité  la  reconnaissance  de  ses  concitoyens. 

HIEROCLES  , nom  de  pins,  personnages  remarq. 
dans  l’antiquité.  — HiÉroclÈs,  né  à Alabanda,  en 
Carie,  et  son  frère  Ménéclès,  sont  cités  par  Cicéron 
comme  ayant  été  consid.,  dans  leur  temps,  comme 
les  deux  premiers  orateurs  de  la  Grèce  asiatique  ; 
toutefois,  au  jugement  du  prince  des  orateurs, 
leurstylc,  bien  qu’abondant  et  fleuri , n’avait  point 
la  perlection  et  la  noble  régularité  de  celui  des  gr. 
orateurs  delà  vieille  Grèce.  — Hifroclès,  éenv. 
postérieur  à Strabon  , est  mentionné  par  Etienne  de 
Bisance,  comme  auteur  d’un  ouvrage  intitulé  : les 
Amateurs  de  L’histoire  • quelques  fragmens  de  cet 
écrit  font  connaître  que  c’était  un  recueil  de  fables. 
— HiÉroclÈS,  pbilos.  stoïcien,  né  à Ilillariiim, 
ville  de  Carie,  avait  exercé  la  prof,  d’alblète,  avant 
de  s’appliquera  l’étude.  Aulu-Gelle  rapporte  quel- 
ques-unes de  scs  maximes,  qu’il  avait  recueillies  de 
la  bouche  de  Taurus  , disciple  de  ce  pbilosopbe.  — 
HiÉroclÈS,  jurisconsulte,  est  aul.  d’un  Traité  de 
médecine  vétérinaire,  adressé  à Cassianus  Bassus. 
Cet  écrit  a'été  Irad.  eu  latin  par  J.  Ruellins,  et  en 
franç.  par  J.  Massé,  sous  co  titre  : l’Art  vétérinaire, 
ou  Grande  mnreschallerie  de  ffiéroclès,  contenue  en 
trois  livres,  Paris,  i563,  in-ï).  — 'HiÉroclÈS,  gram- 
mairien du  7'  S.,  est  autour  d’une  notice  sur  l’em- 
pire de  Constantinople,  ayant  pour  titre  : Syneede- 
mus,  ou  le  Compagnon  de  l'oyage,  puljlié  par 
Baiiduri  [v.  ce  non^,  dans  son  Imperium  orientale, 
et  reprod.  pari’.  Wesseling  Qv.  ce  nom),  dans  son 
édit,  du  y etera  romanorum  itincraria.  — Hiéro- 
CLÈS,  qu’il  no  faut  pas  confondre  avec  le  pbilosopbe 
platonicien  dont  nous  parlerons  plus  bas,  a laissé  un 
recueil  do  contes  ou  do  naïvetés  dans  le  genre  de 
celles  de  Tabourot  des  Accords  (v.  Tabourot);  cc 
recueil  a été  traduit  en  latin  par  un  anonyme,  et 
publ.sous  cc  titre  : Facetirt  de  priscornm  stndioso- 
rumdictis  et/aclis  ridiculis  mine  primtim  éditer, 
greec.  et  Int.,  Lyon  , i6o.’>,  in-8,  très-rare.  Dacier 
a traduit  quelques-uns  do  ces  contes  dans  la  vie  de 
lliéroclès  le  pbilos.,  cl  011  en  trouve  d’antres  dans 
la  réponse  aux  remarques  sur  le  Poggiana,  insérée 
dans  liBiblothique  germanique,  annéo  1722,  t.lV- 


HIEROCLES  de  Bilbynie,  principal  auteur  de 
la  persécution  que  suiiH’rlrent  les  cbréllens  au  coni- 
mencement  du  ïj'  sous  l’empire  de  Dmciélien  , 
avait  d’abord  exercé  les  fonctions  de  juge  à Nico- 
médie,  et  obtint  pour  prix  de  son  zèle  la  place  de 
gouverneur  d’Alexandrie.  Il  adressa  aux  cliréliens 
un  ouvr,  en  2 livres  iiilit.  Philalethès.  Cet  ouvr.  a été 
réfuté  par  Eusèbe,  et  c’est  aussi  poury  répondre  eu 
partie  que  Lactance  a composé  son  Traité  des  in- 
slitulinns  divines.  C’est  par  erreur  que  quelques 
critiques  ont  confondu  cc  persécuteur  des  chrétiens 
avec  le  philosophe  dont  l’article  suit. 

HIEROCLES,  pliilos.  plalon.,  tenait  une  école 
célèbre  à Alexandrie  au  commenccm.  du  5'  S.  H 
passe  pour  être  l’aul.  (les  ouvrages  suiv.  : de  Pretvi- 
dentin  cl  fato , deque  lihcri  arbilrii  cum  divimî 
gu/iernatione  convenientlâ  commentarius,  dont  il  ne 
reste  que  des  fragm.  eotis,  dans  la  bibliolbèque  de 
Pliolius,  trad.  en  latin  par  Lelio  Giraldi,  Londres, 
i6'73,  et  par  Frédéric  Morel  , Paris,  l5gq  , in-8  ; 
OEconomiques , à l’imita t.  de  celles  de  Xénoplion, 
et  un  Traité  des  Maximes  des  philosophes  : Slohée 
a conservé  des  fragm.  de  ces  deux  ouvr.  ; Comm. 
sur  les  vers  dorés  de  Pythagore,  publ.  d’abord  en 
latin  , Padoue,  l4/4'  Rome,  475,  in-4,  édil.  très- 
rare;  puis  en  grec,  avec  une  nouv.  trad.  latine  de 
J.  Courlier,  Paris,  i583,  in-i2,  Londres  , 1673, 
in-8  (celte  édit,  contient  tous  les  ouvrages  d'Hié- 
roclès);  Cambridge,  1709,  in-8;  celte  dern.  fait 
partie  de  la  collection  des  yariorum , elb.  Le  Com- 
mentaire sur  les  vers  dores  de  Pyihngor’e  a ètè 
trad.  en  fr.  par  G.  Rbeginus  ou  Regnaud  , sous  ce 
tit.  ; Institut,  divines  contre  les  athéistes,  Lyon, 
i56'o,  in-8,  très-rare  , et  par  Dacier,  Paris  , 1706  , 
2 vol.  in- 12.  Il  a etc  aussi  trad.  en  ilal.  et  en  angl. 
Hicroclès  avait  aussi  compose  des  Comment,  sur  le 
Gorgia-t  de  Plalon,  et  un  Traité  de  la  justice,  dont 
Dacier  regrette  la  perle. 

HlERüN,  roi  de  Syracuse , succéda  à son  père 
Gelon,  en  Pan  ^78  de  J. -G.  ; il  se  fît  d*abord  liaïr  de 
ses  sujets  par  ses  violences  et  son  avarice;  mais 
plus  tard  il  racheta  ses  premières  erreurs  par  de 
belles  actions,  et  rendit  la  liberté'  aux  Agrigentins, 
par  la  dc'faile  de  Trasidée  , leur  tyran.  Protecteur 
éclairé  des  sciences  et  des  lettres,  ami  de  Simoiiidc, 
de  Piiidarc,  d'Eschyle  , il  fut  plus,  fois  vainqueur 
aux  jeux  de  la  Grèce.  Piiidare  a célébré  ses  triom- 
phes. lliéroii  m.  .à  Gatanc,  en  Pan*^67  avant  J. -G. 
On  a plus,  me'daillcs  de  ce  prince  cl  du  suivant.  — 
HiÉrunII,  roi  de  Syracuse,  poslc'pîeur  de  deux  S. 
au  précédent,  était  fils  d'un  citoyen  nomme'  Hié- 
roclcs,  qui  prétendait  descendre  de  Gelon.  Il  sc  fît 
remarquer  par  Pyrrhus , roi  d’Epire  , alors  maître 
de  la  Sicile  : les  Syracusains  , après  la  retraite  de 
ce  priuce,  décernèrent  le  conimandcmcnt  au  jeune 
Hiéron  , dont  ils  avaient  aussi  reconnu  les  e'mincn- 
Ics  qualités;  cl  il  ne  fut  pas  difltcilc  ensuite  a cc 
dernier  de  parvenir  ù la  royauté'.  C’est  sous  le  règne 
(Plliéroii  que  commença  la  première  guerre  puniq. 
Allié  des  Carthaginois,  co  prince  joignit  d'aliord  scs 
troupes  aux  leurs  ; mais,  avant  etc  battu  par  le  cou* 
sul  Appius  Giaudius,  il  fît  sa  paix  avec  les  Ro- 
mains, leur  donna  des  preuves  de  sa  fidélité' dans 
les  guerres  suiv.,  cl  m.  en  Pan  2i5  avant  J. -G.  SM 
faut  en  croire  le  témoignage  de  Cicéron,  Hiéron 
c'l.\blit  des  lois  sages,  ne  travailla  qu'au  bonheur  de 
son  peuple,  cl  encouragea  les  lettres,  les  sciences 
ut  les  arts  II  était  parent  d'A^chimèdc(t^  ce  nom), 
qui  illustra  son  règne  par  des  travaux  dont  la  reUt. 
fait  encore  aujourd'hui  Pélonnemenl  des  lecteurs. 

HIERON  (Samuel),  tlicol.  anglican , ne  en  1672, 
m.  eu  1617,  a laisse  Sermons  et  quelques  écrits 
ihe'ol.,  imp.  d'al>ord  sc'pare'm.  , rc'unis  ensuite  par 
l’aut.,  et  pub.  à Lond.,  in-fol.;  2*  édit.,  avec 

I vol.  supplcm.  cl  la  vie  de  l'aul.  par  le  D^'llill  , 
il).,  i(i20.  1 

HIERONYME,  petit-fils  cl  success.  de  Hicron  , 
rompit  les  traitc's  conclus  par  son  gr.  père  avec  les 
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Romains , pour  aux  Cnrlhnglnoîs,  et  s’aliéna 

le  cœur  de  ses  sujets,  qui  conspirèrent  contre  lui , 
le  mirent  à mort,  et  exterminèrent  entièrement  la 
famille  royale.  On  a de  Hiéronynie  des  médailles 
très-remaq.  en  ce  qu’elles  sont  les  premières  qui 
porlenl  l’edî^ie  d’un  prince  sur  la  monnaie. 

illEROiSYîVlE  , théologien  grec,  dont  l’époque 
est  incertaine,  mais  que  l’on  peut  placer  entre  le 
4*  et  le  8*  S. , est  auteur  de  deux  dialogues  ; l’un 
sur  In  Grâce  divine  dons  le  baptême  , l’autre  sur  tn 
Trinité,  Frédéric  Morel  en  a été  le  premier  édi- 
teur; Fahricius  lésa  insérés  dans  le  8®  vol.  de  su 
Libliothèquc  grecque,  et  J. -B.  Carpsov  en  a donné 
trois  éditions  successives. 

IIIFFERMAN  (Paul  ) , auteur  dramat.  angl.  , 
né  dans  le  comté  de  Dublin  en  1719,  m.  en  1777, 
a composé  plusieurs  pièces  de  théâtre  , la  plupart 
oubliées  aujourd’hui.  On  cite  entre  autres  une  imi- 
tation du  Wnrwick  de  La  Harpe. 

HIGDEN  (Ralph),  historien  anglais,  bénédic- 
tin de  St-Werberg  , m.  en  i36o,  a laissé  un  ouvr. 
inlil.  ; Radnlphi  ffig-deni^  polyc/ironici  lib.  VII ^ 
ex  angl.  in  lat.  conversi  à J.  Treuisâ 1482,  in-f. 
Cette  chronique  remonte  à Adam,  et  ûnit  en  i357. 
Elle  fait  encore  autorité  parmi  les  historiens. 

HIGGINS  (Jean),  Ihéolog.  angl.,  m.  vers  i6o3 
â ^Vinshnni  au  comté  de  Sonimcrsel,  apu1).quelq. 
ouvp.  élémentaires  pour  les  classes,  et  des  écrits 
de  controverse  peu  remarquahl es. 

HIGGONS  (Thomas)  , aut.  angl.,  né  dans  le 
comté  de  Shrop  en  1624  1 fut  nomme'  membre  du 
parlcm.  eu  it)58  et  1661,  et  mourut  d’une  attaque 
d’apoplexie  en  169*1  tribunal  du  banc  du  roi,  où 
il  avait  été  appelé  comme  témoin.  On  a de  lui: 
L*  O raison  fun'ebre  de  la  veuve  du  comte  d’Essex  , 
qu'il  avait  épousée  en  l654  ; Panégyrique  du  Roi, 
1660 , in-fol.  ; Hist.  du  pacha  Vsouf^  168^;  une 
traduction  anglaise  de  l’ouvr.  inlit.  le  Triomphe  de 
Venise,  Higgons  ( Bevil  ) , fils  du  prérédent , 
historien  et  poète  anglais,  né  à.Kezo  en  1670,  se 
dévoua  à la  cause  des  Stuart , suivit  Jacques  II  en 
France  en  1688,  ne  le  quitta  qu’a  près  sa  m.  en  1701 , 
et  revint  alors  en  Angleterre.  Sc  consacrant  exclu- 
sivement au  culte  des  lettres  et  des  muses  , il  obtint 
successiv.  une  cliairc  de  profess.  à l’univ.  d’Oxford 
et  à celle  de  Cambridge,  et  mourut  en  1735.  On 
a de  lui  : U Généreux  Conquérant , Irag.  , Lond.  , 
1702  ; Remarq.  histor,  et  cviliq.  sur  les  dernières 

résolutions  d’Anglet.  , il,id.  , ,727,  i„.8  ; Abrégé 
de  l hisl.d  Angleterre^  etc.,  1727,  trad.  en  franç. 
(par  de  nedmont)  La  Haye  , 1729  , in-8. 
t,  HJGGS  (GiUFFiîf  ou  Griffith),  tliéol.  anglais, 
ne  en  l5o()  dans  le  comté  d’Oxford,  m.  en  l65q,  a 
pub.  plus.  ouv.  de  llic'oi.  parmi  lesquels  on  cite  : 
Problemnta  iheol. , Leyde  , i6'3o  , in-4  ; Miscella- 
nece  thèses  theoL,  ib.,  i63o  , etc. 

CNath.4niel),  me'd.  et  anat.  , ne' 
en  iôi3  dans  le  comté  de  Hamp  , m.  en  i68q  , a 
laisse  : Corpons  humani  disquisu.  anal.,  La  Haye, 
Ib5l , in-fol.;  History  uf  génération  , iÜ5i , in-8  ; 
eux  Disiert.,  1 une  de  Pnssione  hystericâ,  l’autre 
de  AffecUone  hypochondriaeâ  , Oxford  , i66o.  — 
Jos.  Highmore,  peintre,  né  à Lond.  en  1692,  m. 

1780,  a piib.  les  ouv.  suivans  en  angl.  ; L.vamen 
critique  de  deux  tableaux  de  Bubens  placés  dans 
le  palais  de  Whitehall , \n-l^  ■ la  Pratique  de  la 
moraux,  religieux  , etc. 

1 ( ^■'NEst-Gl'ill.  ) , poète  latin  , recteur 

e 1 ccole  latine  d’Alkmaer,  né  dans  la  province 
<je  bine  au  commencement  du  18'  S.  ou  à la  fin 
17',  ctudia  sous  Hemslcrliuis,  Wosseliiig  cl 
V akkenaer.  H avait  adopté  le  mèlre  trocliaique.  On 
c ui  . a Traduction  en  'varsdo  la  coniplaiiitc 

T <=«"0  «le  Mos- 

Campen,  1779,  in-8, 
nacrée,  dans  les  Carntina  bur.oliea  et  dans  les  De- 
tœ  poeticœ  ; Carmen  trochaïciim  in  rcUilU  veris, 
Alkmacr,  ,n-4  , 1758,  ’ 
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HTGÜER.A  ( Jérome-Romain  ) , jésuite  espag., 
né  à Tolède  en  î538  , m.  dans  cette  même  ville  en 
i6[r,prof.  de  philosophie,  possédait  une  grande 
érudition.  Peiné  du  silence  q«ie  les  historiens  ont 
gardé  sur  l’établissement  du  christianisme  en  Es- 
pagne, il  eut  recours  à la  fraude  pour  suppléer  à cette 
lacune , et  composa  plus,  fausses  chroniques  , qu’il 
décora  de  nonis  antiques  , tels  que  ceux  de  Dexter 
( Flavius  ) cité  par  St-Jérome  , de  Maxime , de  St- 
Beaulicu,  de  Luitprand.  Il  donna  à ces  ouv.  le  style 
que  demandait  leur  ancienneté  supposée  , et  fît  an- 
nonce:* dans  le  monde  sav.  qu’il  avait  enfin  découvert 
ces  MSs,  précieux,  perdus  depuis  si  long-temps.  Les 
uns  adoptèrent  celle  croyance,  d’autres  la  rejetè- 
rent ; et  de  là  eurent  lieu  dans  le  17®  S.  de  nom- 
breuses controverses.  Higuera  était  mort  à celte 
époque. 

HILAIRE  (St),  docteur  de  l’église  , évêque  de 
Poitiers,  né  dans  cette  ville  vers  le  commencement 
du  4®  S.  de  parens  païens,  fil  de  grands  progrès 
dans  l’étude  des  lettres.  La  lecture  des  livres  sacrés 
le  porla  à fréquenter  les  chrétiens,  et  il  ne  tarda 
pas  à embrasser  leur  croyance.  Sa  piété  , son  éru- 
dition , ses  vertus  fixèrent  sur  lui  le  choix  des 
fidèles,  qui  l’élevèrenl  à l’épiscopal  en  l’an  35o  ou 
355,  quoiqu’il  fût  alors  engagé  dans  les  nœuds  da 
mariage.  H se  montra  digne  de  la  confiance  géne* 
raie  par  son  zèle,  et  l’un  de  ses  premiers  actes  fut 
d’adresser  une  requête  à l’emper.  Constance  pour 
mettre  un  terme  à la  persécution  que  souflfraient  les 
catboliq.  de  la  part  des  ariens.  Toutefois  ces  dern, 
triomphèrent.  Hilaire  fut  exilé  en  Phrygie.  Appelé 
au  concile  de  Sélcucic  en  359  > évêque  , mal- 

gré sa  disgrâce,  défentlil  avec  qiielq.  prélats  égyp- 
plions  la  consuhslanLiaUté  du  Verhe  contre  les 
demi-ariens  et  les  aauméens,  qui  composaient  plus 
des  deux  tiers  de  l’assemblée.  Scs  advers.  le  firent 
renvoyer  dans  les  Gaules  pour  se  débarrasser  de 
lui.  De  retour  à Poitiers,  il  assembla  plus,  conciles, 
et  fil  rétracter  la  plupart  des  évêques  des  Gaules 
qui  avaient  souscrit  le  formulaire  de  Rimini.  Hi- 
laire passa  ensuite  en  Italie,  d’où  rempercur  Va- 
lentinien , mécontent  «le  son  zèle,  le  renvoya  dans 
son  diocèse,  il  y m.  en  368.  On  a de  ce  docteur  de 
l’église,  que  Sl-Jérôine  a nomme  le  Rhône  de  l'élo^ 
quence  latine  , plusieurs  écrits  réunis  sous  le  litre 
(POEuures  , qui  ont  eu  un  grand  nombre  d’edit. 
Les  meilleures  sont  celles  pul)jiées  par  L.  Lemire, 
Paris,  i544i  in-fol.;  par  dom  Gouitant,  ib,,  1698, 
in-fol.  ; par  le  marquis  MalTei , Vérone,  1730. 
L’édiliûu  publiée  à Wurtzbourg,  1781-88,  4 vol. 
in-8  , par  F.  Obertbier,  fait  partie  de  la  collection 
des  pères  latins,  impr.  dans  celte  ville. 

HILAJRE(St)  év.  d’Arles,  né  en  4o*  1 
élevé  par  St  Honorât , son  parent,  premier  abbé  de 
Lérins,  et  lui  succéda  sur  le  siège  épiscop.  d’Arles. 
11  assemMa  plusieurs  conciles  , et  présida,  en  44*» 
celui  d’Orange,  qui  déposa  un  évêque  nommé  Eé- 
lidoine.  Celui-ci  en  appela  an  pape  St  Léon  , qui 
cassa  la  décision  du  concile.  St-Hilaire  m.  en  44‘)  » 
le  5 mai  , jour  auquel  l’église  liouore  sa  mémoire. 
On  a attribué  à ce  St  évêque  des  ouvr.  qui  ne  sont 
pas  de  lui.  Les  seuls  qui  lui  appartienueul  récllem. 
ont  été  recueillis  par  le  P.  Qu^nel , dans  l’appeti- 
dix  de  son  édit,  des  OEuvres  de  St-Léon.  L’clogc 
de  Sl-ilüuoral , qui  lait  partie  de  ces  opuscules  ,*a 
été  traduit  eu  franç,  par  M.  Dufossé. 

HILAIRE  ou  HILARIUS,  pape,  originaire  de 
Sardaigne,  fut  élu  en  461  , et  succéda  à St  i^éon  , 
qui  l’avait  lait  son  archidiacre  et  son  légal  au  se- 
cond concile  d’Epbèse.  Le  pontifie.  d’Hilaire  n’ollVc 
rien  de  remarquable.  Ou  sait  seulement  qu’il  eu- 
Irclinl  la  sévérité  des  règles  et  la  discipline,  qu’il 
enrichit  des  églises  cl  des  monastères  que  les  Van- 
dales avaient  dépouillés.  Ce  pape  m.  en  467^  cl  eut 
pour  successeur  Simplicius. 

HILAKION  (St),  célèbre  instituteur  de  la  vie 
monasliq.  on  Palestine  j no  près  de  Gaza  eu.  Syrie  , 
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vers  Van  2Ç)2 , fil  scs  (Uutles  à-Alexantînc  , s’y  cou- 
vcrlit  au  chrislianisme  ^ alla  ensuiu;  trouver  St 
Antoine  dans  le  deserl,  revint  en  Palestine,  ac- 
compagné de  quelques  moines,  partagea  ses  Liens 
entre  ses  frères  et  les  pauvres  , et  se  relira  dans  un 
désert  affreux,  qui  iVeUlt  fréquenté  que  par  des 
Aral>es  Bédouins.  11  y fonda  plusieurs  monastères  , 
quitta^  plus  lard  sa  solitude  , parcourut  les  déserts 
do  VKgyple,  passa  en  Sicile,  en  Dalnialic  , dans 
Vile  de  Chypre  , où  U termina  sa  carrière  dans  un 
ermitage  , vers  Van  872. 

HILÛANÜS  ( Fabrjcius  ).  V.  Fabrice. 

HILDEBERT,  eV:  du  M ar)s  el  ensuite  cio  Tours, 
né  à Lavardin  dans  le  Vendômois  en  io57,  étudia 
sous  Bérenger  et  St  Hugues  , et  no  s’illustra  pas 
moins  par  ses  pieuses  vertus  que  par  son  mérite  lit- 
téraire. Il  m.  en  i i3.'|.On  a do  lui  : des  Le.t.  en  lat.,- 
des  Sermons;  des  Poésies  latines,  parmi  lesquelles 
on  cite  son  Épigramme  si  connue  sur  un  lierma- 
plirodite;  plus.  ouvr.  de  théologie.  Le  tout  a été 
réuni  sous  le  lit.  à’OEuvres,  dont  la  meilleqre  édi- 
tion est  celle  de  Paris , 1708  , iu-fol.  , publiée  par 
D.  Beaugendre. 

HILDEBRAND,  roi  des  Lombards  en  Italie, 
monta  sur  lo  trône  en  786,  et  partagea  la  puis- 
sance souveraine  avec  son  oncle  Lultprand  , qui  m. 
en  744-  Le  gouvernement  tyrannique  de  Hilde- 
Lraod  ayant  latigué  les  Lombards,  ils  le  détrônè- 
rent la  même  année  , et  mirent  à sa  place  Hachis  , 
duc  de  Frioul. 

HILDEBRAND.  V.  Grégoire  VIL 

HILDEBRAND  dit  le  Jeune,  écrivain  du  12'  S., 
est  auteur  du  I.ibellus  de  conlemplalinne  , inséré 
par  dom  Martène  dans  le  t.  9=  de  ses  Monumentn 
'velera,  et  d’un  Comment,  sur  St-Mutthieti,  Mrïhné 
mal  à propos  à Grégoire  VIL 

HILDEBRAND  fJuACUir.i),  savant  théologien 
luthérien,  né  à Walkenried  en  l623,  mort  à Zcll 
en  1691  , a laissé  les  ouv.  suiv.  ; Ornt.  de  funda- 
tione  ttcad.  Jidiœ , Helmstadt,  i658 , in-4;  ‘le 
Nuptiis  veteruni  chrislianornm , i)>id.  , 1661,  in-4; 
de  nieterum  Oblntionibus  , etc.  , Ibid.  , i6t>7,  in-4  ; 
Jugnsta  Casaris  Octaeinui  Augnsti,  et  nugusti  duc. 
Brun.swic.,  Intiiis  Eiiropœ  principtim  seminis  collec- 
ta , ibid.,  i6'62  , in-4  , etc.  — Fréd.  Hli.DEBRANfl  , 
profess.  d’Iinmanités  , né  Walckenried  vers  l()27  , 
m.  en  1688,  a laissé  : Synopsis  historite  nniversa- 
lis  ad  ann.  ust/.  i683  , cum  mantissâ  seu  n/ersibus 
mnemonicis  , Lcipsig  , i685  , \n-12.  ; Antit/uitates 
romance  ex  Bo.sino  , léna,  i6.')3  , iii-8  , et  quelq. 
autres  écrits  dont  la  liste  se  trouve  dans  les  diverses 
Bibliothèques  germaniques. 

HILDEGARDE  (Ste),  première  abbesse  du 
mont  St-Ruperl  près  de  Bingbem  sur  le  Rhin  , née 
sur  la  (in  du  12“  S.  , dans  le  diocèse  de  Mayence  , 
m.  en  1 178.  Lo  pape  Eugène  IJl  convoqua  un  con- 
cile à Trêves  en  1 147  pour  examiner  les  visions  et 
révélations  que  cette  femme  pieuse  prétendait  avoir 
eues  , cl  on  lui  en  permit  la  publieal.  Elle  a laissé 
un  Commentaire  sur  la  règle  de  Sl-Benolt , la  rela- 
tion de  scs  Vi.tions  , et  un  recueil  de  remèdes  pour 
diverses  maladies.  Ses  OEuvres  ont  été  publiées  à 
Ccdogne  , i5()6,ln-4. 

HlL'DEGONDE  (Stic),  icligiensc  de  l’ordre  de 
Cîteaux  , née  à Nuitz  ( diocèse  de  Cologne  ) dans 
le  12' S.,  fut  emmenée  par  son  père  dans  un  pè- 
lerinage qu’il  se  proposait  de  faire  à la  Terre-Slc  ; 
il  avait  fait  prendre  à sa  fille  le  nom  de  Joseph  , et 
l’avait  cachée  sons  des  babils  d’homme.  Il  mourut 
en  route,  cl  Hildegondu  fol  conliéc  aux  soins  d’un 
voy.rgcur  , qui , arrii  é à Jérusalem  , la  dépouilla 
ciitièrcm.  et  l’abandonna  à la  misère,  Hildigunile 
mendia  son  pain,  cl  attendit  que  le  ciel  prit  scs 
maux  en  pitié.  Elle  fut  reconnue  par  uii  de  ses  pa- 
rons , revint  cil  Europe,  parcourut  l'Jtalio,  l'Al- 
Icinagne,  et,  sans  reprendre  les  babils  de  son  sexe, 
SC  présenta  cl  fut  reçue  à l'abbaye  de  Sebunauge  , 
SOUS  le  nom  de  frèio  Joseph,  Ou  ac  s’aperçut  de 


son  sexe  qu’après  sa  m.  , qui  cul  lieu  en  1188.  Les 
martyrologes  de  l’ordre  de  Cîteaux  et  du  St-Beiioît 
placent  sa  fête  au  20  avril  ; mais  l’église  ii’a  point 
autorisé  sa  canonisation,  üii  a écrit  la  vie  de  cette 
sainte  : celle  de  Raderus  est  la  plus  estimée. 

IIILDLN  ( Fariuce  de).  V.  Fabiuce. 

111 LDIIIALD  , roi  des  Ostrogot  lis,  en  Italie,  en 
540,  lut  appelé  par  le  peuple  qui,  dès  que  liéli- 
saire  eut  quitté  l’ilalie  , se  révolta  contre  la  domi- 
nation étrangère,  el  voulut  être  gouverné  par  un 
roi  de  la  nation . llildiliald  almsa  de  son  ptfuvoir,  et 
fut  tué  dans  un  festin  eu  54  t. 

HILDUIN  , abbé  de  St-Denis,  do  St-Médard  de  H 
Soissons  et  de  St  Germain-des-Prés  , né  à la  fin  H 
du  8“  S.,  m.  en  840  , avait  clé  nommé  arcbicliape-  I 
lain  lin  palais  de  Louis-lc-Défionuairc  , lorsqu'il  II 
abandonna  la  cause  de  ce  ()''mce  pour  servir  l’u- 
snrpatiüu  de  Lotliaire  cl  de  Pépin  ; étant  revenu 
ensuite  auprès  de  Louis  , il  le  quitta  pour  se  ran- 
ger de  nouveau  dans  le  parti  de  Lotliaire.  Il  est 
connu  par  ses  Aréopagitiqnes , impr.  dans  Surius 
('u.  ce  nom).  Hilduii:  conlond  dans  cet  ouv.  St-De- 
nis , év.  de  Paris  , et  St-Denis  d’.Atbèncs  eu  attri- 
buant an  preinier  les  ouvr.  du  dcinier. 

HILL  (,AVu.!.iam),  sav.  angl.,  né  en  1619  dans  le 
comté  de  Warwic^,  m.  en  itiBy,  a pub.  ; Dionysii 
Orhis  Descripliq  , aqnol.  Euslalhii  et  H.  Slrphnni . 
nec  non  G.  mil  comment,  criliro  et  ge.ogr.  ae  ta- 
biilis  illustratn  , Lond.,  l658,  lôjg,  lt63,  1678  et 
i638  , iii-8.  : — Jos.  Hii,l  , pbiiol.  angl.,  né  eu  1625 
à Bromley  (duclic  d’Aork),  m.  en  1707,  est  princi- 
palement connu  comme  édit,  du /.e.vico/i  de  Sclire- 
vellus,  auquel  il  a fait  des  additions  considérables, 
Lond.,  t6B3  , iu-8,  et  1676,  in-4-  H a laissé  en 
outre  plus.  Pissert.  sur  l’antiquité  de  div.  temples 
et  églises  , etc. 

HI,LL.(4aron),  poète  anglais,  né  à Londres  en, 
l685,  fit  dans  sa  jeunesse  un  voyage  dans  le  Le- 
vant, vint  à Constantinople,  où  son  oncle,  lord 
Paget-,  était  ambassadeur  d’Angleterre,  retourna 
dans  sa  patrie  en  1708  , s’adonna  à la  lillér.  dram., 
dirigea  le  Ibéâtrr  de  Drury-Lane  , l’opéra  de  Uay- 
Markel,  quitta  cette  derii.  direction  pour  se  livrer 
à des  spéculallQns  cçmmcrciales , sans  toutefois 
rençnccr  à la  carrière  des  lettres,  el  m.  en  1750. 

On  a de  lui  une  J/ist.  de  L’tmpire  Ottoman  , des  I 
Iragéd.  et  des  coméd. , qui  ont  eu  peu  de  succès  ; 
des  poèmes  , et  quelques  écrits  sur  l’économie  po- 
litlqu.c.  Nous  citerons  , parmi  ses  œuvr.  draniat.,  1 
une  imitât,  de  Me/tipe  et  de  Zaïre  de  Voltaire.  ^ 

HILL  (Jouis),  éenv.  angl.  né  vers  1716,  e.xerça  I 
d’abord  la  profess.  do  pharmacien  a Welsminsler,  | 
s’adonna  à la  botanique  , suivit  ensuite  la  carrière 
du  théâtre,  u’obtiul  aucun  succès,  et  se  voua  à la 
littéral.  Que'.(|ues  ouvrages  qu’il  publia  le  mirent 
eu  vogue';  Hill  prit  alors  une  arrogance  qui  lui  I 
valut  de  nombreuses  querelles  : il  rédigeait  deux  j 
journaux  , le  Br:stisb  magazine  et  i’ Inspetteur. 

Les  sarcasmes  qu’il  lançait  contre  des  gens  en  cré- 
dit , l’Indiscrétion  avec  laquelle  il  iusér.iil  dans  ses  | 
feuilles  la  tbronique  seaniiali  use  du  jour,  lui  atti- 
rèrent des  désagi cmens.  Hill  n’en  conliiiiiait  pas 
moins  d’etalcr  un  faste  somptueux  ; mais  il  ne 
put  lu  soutenir  long-temps  , retourna  dans  son  ofil-  | 
cine,  cl  se  lit  connaître  p.ir  quelq.  remèdes,  entre  I 
unlres  ]>.ir  des  toinliiies  de  vuleiianc  el  de  bar- 
dane  , cc.qui  le  fil  su,riiommer  BarJann  Ihll  ; il  m.  j 
en  177Û-  Nous  cillions  parmi  scs  ouvr.  Une  trad.  l 
du  J lailé  de  Theuplirnste  sur  les  pierres  prccieit-  I 
.ses,  174!);  Emile  sur  Dieu  et  lu  SSaittre  , iii-ji  ' 
llist.  naèale  d'Aiigleteriv  , in-foL;  Ilist.  naUu  etle 
ecrii  raU  eu  3 lol.  in-loL;  /Jist.  de  H.  J.ourll,  trad. 
librement  en  franç-.  par  t.idous  sous  lo  litre  iVAuent. 
deM  iMi’ilie,  Pans,  176.),  4 vol.  iii-12,  ol  quoiq. 
autres  rom.,  Ole.  Le  roi  de  Suède,  en  recevant  une 
collecl.  des  univres  de  Hill,  lui  avait  envoyé  la  déco- 
ration ilu'.l’ordio  de  Easa  ; c’est  depuis  celte  époque 
qu’il  prit  le  litre  de  sir  John. 
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HItiL  (RoBEnT)  , maîlrè  d’ecole  anglais,  né  en 
t6oq  ni.  en  1777,  avait  dès  sa  jeunesse  clé  destine 
• H nVof.  dé  tailleur  , qu’il  se  trouva  réduit  a escr- 
Lr  toute  sa  vie  ; il  travaillait  ou  donnait  des  leçons 
Dcndant  le  jour , et  passait  les  nuits  ^ f tudier.  G est 
ainsi  qu'il  apprit  le  latin  , le  grec  et  1 lielireu.  Ou  a 
de  lui  en  anglais  des  remarq.  sur  l’Essai  sari  és- 
prit  c/b  BerAe^O' ; d’autres  remarq.  cril.  sur  Joli  ; 
et  un  ouv.  intit.  : le  Caractère  du  Juif.  — Hir.I. 
(Aliraliam)  , memli.  de  la  soc.  royale  de  Eond.,  m. 
en  1)61,  a laissé  des  Lettres  familières , ^ah.  à 

Loiid.-;  1767,  en  t vol.  . .r  . . r,  , 

HILEEL  , dit  l’.Jncien  , docteur  juif  ne  a Baliy- 
lône  un  S.  avant  J. -G.  , forma  une  école  célèlire  , 
et  soutint  avec  zèle  les  Iradilious  orales  cliez  les 
Juifs  contre  Scliammaï , qui  prêchait  que  la  foi 
était  duo  seulement  aux  Ecritures.  Il  est  regardé 
cbmhie  le  père  dés  trâdilionna  res  liéhreux. 
niI.LEL  , dit  /eEVniiif,  présrd.  du  siriliédrin 
Jérusalem  3o  ans  avant  J. -G.,  passe  pour  avoir 
donné  Une  flihle  qui  porte  son  nom,  et  que  les 
Juifs  estiment  héaucOüp.  On  prétend  qu’il  vécut 
120  ans.  — Hillei.  , dit  le  Prince  , arrière-petit- 
fils  de  Judas  le  Saint , composa  vers  l’àn  260  un 
Cj-cle  qui  fut  en  usage  jusqu’au  règne  d’Alphonse, 
roi  dé  Castille.  Hillel  introduisit  chez  les  Juifs 
l’usage  dé  compter  tes  années  depuis  la  création 


172a.  On  a de  la\  : Insliliitiones  lingiite  sandoi, 
ruhingué,  1760,  in-8  ; Lexicon  latinn-hebraïcnm, 
ibid.,  168.S;  Onomasticum  sacrum,  iliid.,  1706  , 


du  monde.  Il  m.  au  commencement  du  4“  S. 

IIILEER  (M.iTTiiiEU),  orientaliste  allcm.,  né  à 
Slutlgard  en  if>4^,  P''ulossa  la  tliéol.,  la  mélàphys., 
riiéhreu  et  les  langues  orientales  à l’univ.  do  Tu- 
hlngue  , et  mourut  .à  l’alihaye  de  Koenigshruiin  en 
17^.  On  a de  \ai  : Tnsliliitiones  lingute  sandoi , 

T 

Ibid  . 

in-4  ; Sj'n'lagmata  hérmeneiil.,  etc.,  ih.,  171 1,  in-4  i 
de  Arcano  Keri  et  Kettrib,  ih.,  1692  , iii-B  ; fJiero- 
phyticon,  siae  Comment,  in  loca  sacrœ  .S'ci'ipt.  cfitie 
plantarum  faciunt  mentinnem  , Utrecht,  1725 
in-4.  — lIiLLEa  ( Louis -Henri  ) est  connu  par 
l’ouvr.  suiv.  : Mysterium  artis  stegnnogniphiœ 
tlodssim.,  in  gratiam  collegii  naturæ  ciiriosorum 
inodum  omnes  epislolas  et  nlia  scripta  incognita 
in  omnibus  linguis  solvendi  complectens  , UIrn 
1682,  in-8. 

HILEIARD  D’AUBERTEÜIE  (N.),  colon  Iran 
çais  dans  les  îles  d’Amérique,  où  il  m.  assassiné 
vers  1788,  a laissé  les  ouv . suiv.  i Considérations  sur 
l'état  présent  de  lu  colonie  française  de  St-ho 
mingue , Paris,  1776,  2 vol.  in-8;  Essais  histor.  et 
polit,  sur  tes  Anglo-Américains , Bruxelles,  1782 
2 vol.  in-4  , ou  4 vol.  in-8  ; Hist.  de  L’ndmimstra 
lion  de  tord  Tiorl/i , depuis  1770  jusqu’en  1782,  et 
de  ta  guerre  de  P Amérique  septentrionale  , etc., 
Eond.  et  Paris  , 1784 , 2 vol.  in-8  ; des  Rlœtns  , de 
la  puiss  ince,  du  courage  et  des  lois  considérés  re 
lativement  à l’éducation  d'un  prince  , Bruxelles  et 
Paris,  1784,10-8;  Mtss  Mac  liea  , roman  hist. 
Philadelphie,  1784,  petit  in-12,  etc. 

HILTON  (Wai.ter),  théolog.  aiigl.,  vivait  vers 
Tau  1440;  on  a do  lui  plus.  ouvr.  ascétique.s  dont 
on  trouveia  la  liste  dans  le  Tbeatrum  chronologi 
cum  de  Alorozzi  ; nous  citerons  seulement  : /.i/ie 
doctrime  contra'  tribiilationes  et  carnis  tentationes 
de  Musicâ  cc.clesiasticâ  , liber  tinus.  Cet  ouv.  MS 
commence  par  les  niêiiies  mots  que  \’ Imitation  de 
J.-C.  Henri  AVarthon  en  a fait  un  titre  pour  attri 
huer  à Hdtoii  ce  même  livre  de  Y Imitation  , et  u 
bibliographe  allcm.,  VVoIdehraiid  Vogt,  dans  ses 
Conjectures  sur  l’auteur  de  l’écrit  en  question 
partagé  cette  erreur. 

niMBERT  UE  EEÉGNY  Cl.oui.s-Ai.EXANur.E) 
ancien  ollicier  des  eaux  et  forêts  , né  eu  17ÜO  , lu 
a 1 époque  de  la  révolution,  élu  ni.iire  de  La  E erl 
Sous-,louarre.  I)é[iuté  de  Seiiie-et-Manic  à l.i  cnn 
vention  nationale , il  se  récusa  comme  juge  dans  le 
procès  (le  Louis  XVI  , et  vola  comme  législateur 
poui  la  détention  provisoire  et  le  haiiuisscmeiit  à la 


paix.  En  1798  il  fut  envoyé  en  mission  dans  les  dé- 
partemens  avoisinant  Paris  afin  de  voilier  aux  ap- 
l'ovisionneinélis  de  cetle  capitale  , alors  en  proie 
une  disette  effrayante  ; il  siégea  ensuite  aii  conseil 
es  cinq  cents  juS<tu’en  1798  1 f‘l  partie  du  tribunat 
sa  création  , et  Vers  la  lin  de  loo4  il  fut  nommé 
éfet  des  Vosges  : lors  de  l’invasion  de  l8l4i  Him- 
bert,  qui  exerçait  encore  ces  fonctions,  fut  emmené 
captif  par  les  Gosaques  , et  ne  recouvra  sa  liberté 
qu’à  la  conclusion  de  la  paix.  Après  avoir  refusé  la 
préfecture  de  Tarii-el-Garonne  qui  lui  fut  offerte 
pend,  les  cent  jours  , il  continua  à demeurer  éloi- 
gnéde  toutes  fonct.  puhllq.  jusqu’à  sa  m.,  survenue 
le  II  juin  1823.  Himhert  de  Flégny,  a fait  inip. 
une  trag.  en 5 actes  intit.  : Mort  de  Henri  de  Guise, 
Auhussiin  , et  Paris , 1828  , ln-8. 

HlAlERIUS,  rhéteur  et  sophiste  grec,  né  à Pru- 
sias  en  Bitliynie  dans  le  4'  S.  de  Tère  chrétienne  , 
parcourut  successivement  plus,  villes  de  la  Grèce  , 
se  fixa  à Athènes  , s’y  fit  naturaliser  , y ouvrit  une 
écolo  de  rhétorique  , et  eut  l’honneur  de  compter 
parmi  ses  auditeurs  et  ses  disciples  St  Basile  et  St 
Grégoire  de  Naziaiize.  Sur  sa  réputation,  l’einper. 
Juliéii  l’appela  à Antioche,  se  l’attacha  et  l’emmena 
dans  son  expédition  de  Perse.  Illmerius  m.  d’épi- 
epsle  dans  1111  âge  fort  avancé.  Il  avait  écrit  plus  de 
5o  discours,  dont  Photius  a conservé  trente-six  mor- 
ceaux choisis.  Ces  c.xtraits  de  trente-quatre  dise., 
dont  vingt-quatre  sont  iintiers  , ont  été  réunis,  trad. 
en  latin,  commentés  par  Wernsdorf,  et  puhl.  ù 
Groningiie  , 1790,  in-8.  Avant  celle  publication, 
on  ne  connaissait,  outre  les  extraits  de  Photius, 
que  3 discours  d’IIimeriiis. 

HLMILGON  , navigateur  carthagin.,  entreprit  un 
oyage  dans  l’océan  septentrional  , avant  qu’aucun 
autre  explorât,  en  eût  imliijiié  la  route,  et  employa 
près  de  4 mois  pour  arriver  aux  îles  connues  au- 
jourd’hui sous  le  nom  de  Grande-Bretagne.  On 
trouvera  des  détails  sur  cevoyag.  remarquable  dans 
les  Becherches  sur  ta  géogr.iphie  des  anciens  , par 
M.  Gosselin  , tome  4. — Himii.con,  général  et  sénat, 
arthag.,  fut  envoyé  en  Sicile  avec  une  arm.  pour  se- 
courir Syracuse  que  bloquait  alors  Marcellus,  et  m. 
de  la  peste  devant  celte  place  eu  l’an  21.3  avant  l’èro 
chrétienne. — IIiMILCON  , surnommé  Pliamauis , gé- 
néral de  la  cavalerie  carthaginoise,  défendit  avec 
valeur  les  approches  do  Carthage  , assiégée  par  les 
Romains;  mais  à la  suite  d’une  entrevue  seccète 
avec  Scipion  , il  passa  à l’ennemi  avec  2,000  chev., 
et  contribua  , par  sa  défection  , à la  desiruclioii  de 
Carthage  , Tau  147  avant  J. -G. 

H 1 Ni  .KELM  ANN  (Adraham),  savant  orientaliste 
et  théologien  protestant,  né  à Dobeln  (Misnie)  en 
i652  , m.  en  iCpS,  fut  prédicateur,  .surintendant 
général  des  églises  du  landgiaviat  dq  Hosse-Cassel , 
et  professeur  honoraire  de  Tacadémic  de  Giessem 
Il  est  principalem.  connu  par  son  édit,  du  Koran, 
la  m’ein.  (|ui  ait  été  puhl.  en  arabe,  Haniliourg  , 
1694  , in-4  ■ assez  rare.  On  a encore  de  lui  une  tra- 
duction allem.  de  V Apologétique  cl  du  Livre  de  la 
patience  de  Tertullien  , quelq.  écrits  do  conirov. 
cl  Dissert,  théolog.  On  en  trouvera  la  liste  dans  la 
Bibliot/i.  théolog.  de  VValchius,  et  dans  le  Dictionn. 
tic  CltiUifTepie. 

HlNCRLItY  (.John  ) , théol.  angl.  , né  dans  le 
conilé  de  Warwick  en  1^17  , 111.  eu  iftqS,  a laissé 
des  Sermons,  et  plusieurs  écrits  réunis  pour  la  plu- 
part d.iiis  celui  qui  a pour  titre  : l'asciculus  lite- 
raruni , etc.,  1C80,  in-8. 

lIINGiMAU,  321  archevêque  de  Ilcims,  né  au 
comniencem.  du  g-  S.,  fut  élevé  à Tahbaye  de  St- 
Denis,  dont  il  devint  cliaiiouie.  C’est  alors  qu’il  lit 
rendre  imnr  CO  monastère  uii  règlement  d’une  ex- 
Cflssïve  scvcrilc  , mais  aii(|iicl  il  so  soumit  li;  nroni, 
llincniar  , placé  sur  le  siège  de  Reims,  y montra 
dans  plus  ■ . v 


sur 

^ occasions  une  rigidilii  qui  approchait 

meme  de  l inloléraiice  et  de  la  cruauté,  il  concou- 
rut a faire  jeter  on  prison,  d’où  il  110  sortit  jamais, 
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le  malheureux  heuédictiii  Gotescalc  , avec  lequel  il 
avait  eu  îles  tlillereuds  au  sujet  des  deux  prédestina- 
tions. Il  ahusa  de  son  pouvoir  personnel  et  de  son 
ascendant  sur  le  roi  Cliarles-le*Gliauve  pour  satis- 
faire des  vengeances  particulières  , nolammeni  sur 
deux  évêques  et  sur  son  propre  iieuvcu  , et  m.  à 
Epernay  en  882.  Ce  prélat  a laissé  de  nombreux 
ouv.  , parmi  lesquels  ou  cite  un  7'railé  sur  la  pré- 
destination ^ un  sur  le  divorce  du  roi  Lothairc 
et  de  la  reine  7'fnelberge  ; un  recueil  de  Capilulair. 
Ses  (ILuvres  oïiléié  pub.  par  le  P.  Sinnond,  jésuite, 
Paris,  1645,  2 vol.  in-fol.  Le  P.  Cellol  ajouta  0 
celle  édition  , qui  est  la  meilleure  de  toutes  celles 
qui  ont  paru  , un  3«  vol.  en  ï6‘88.  — Hincmar  , 
neveu  du  précéd.,  évêque  de  Laon  vers  l’an  858, 
remplit  diverses  missions  de  liauLc  import.  et  assista 
à plus,  conciles  ; mais  il  s’est  surtout  rendu  célèJ). 
par  l’opiniâtreté  el  la  fougue  de  son  caractère  im- 
périeux ; il  méconnaissait  tout  autre  pouvoir  que 
le  sien  , et  il  analliémalisait  quiconque  osait  s'op- 
poser à lui. 11  excommunia  son  clergé  tout  entier,  el 
le  roi  lui-même.  Deux  conciles  s’assemblèrent  sous 
la  présidence  de  son  oncle  pour  mettre  ordre  à cet 
état  de  choses.  Dans  le  second  de  ces  conciles  , tenu 
en  871,  Hincmar  fui  déposé  , mis  en  prison  , et  on 
lui  creva  les  yeux.  Le  pape  Jean  VJll  , qui  avait 
ratidé  celte  condamnation  , eut  plus  tard  pitié  de 
Hincmar  , et  le  rendit  à ses  fonctions.  On  ignore 
Pépoque  de  sa  mort.  H a composé  quelques  écrits 
peu  connus, 

HIINOJOSA  (Pedro  de),  amiral  espag.,  fut  em- 
ployé sous  Gonzaie  Pizarre  ('U.  ce  nom),  dont  il 
avait  aidé  l’usurpal.  en  i54^  i abandonna  ensuite 
le  frère  du  conquérant  du  Pérou  , cL  fut  nommé  en 
i552  capitaine  général  de  la  Plala.  Sa  lierlé  , son 
despotisme  le  rendirent  odieux  à ses  propres  sol- 
dats qui  le  massacrèrent. 

HIPPARCniA,  femme  célèbre  dans  l’antiquité, 
née  à ÎWaronée  en  Thrace  , sous  le  règne  d’Alexan- 
dre-le-Graud  , douée  d’une  Jicauté  remarquable, 
dédaigna  les  partis  les  plus  distingués  pour  s’atta- 
cher au  philosophe  Cratès  , chef  de  la  secte  des  cy- 
niques. r^ous  ne  parlerons  pas  des  excès  d’impu- 
dence auxquels  elle  se  livra  avec  lui  ; el  il  nous 
suflira  de  dire  qu’elle  l’accompagnait  eu  tous  lieux, 
revêtue  du  costume  de  la  secte.  Hipparchia  avait  , 
dit-ou  , composé  plus,  écrits  qui  ne  nous  sont  point 
parvenus.  Suidas  lui  attribue  des  à Théo- 

dose,  des  Hypothèses  philüsopfiiques  , ci  Kpiche- 
reniata  qiiœdam.  IVJénage  , d’après  un  passage  de 
Diogène  Laërce  , dit  qu’elle  pub.  des  J.ettres  à son 
mari  , el  qu’elle  composa  plus.  trag.  Hippai*chia  a 
été  le  sujet  de  plus,  ouv,  P.  i^clil  a fait  un  poème 
latin  int.  : Cynogamia , sive  de  Cmtetis  el  ITippur- 
chiœ  amoribus  y Paris,  1677.  in-8.  Il  a paru  en 
1^87  Uippàrchie  et  Cratès  . conte  philosophique  , 
(par  Dantal)  , i vol.  in-12.  On  doit  aussi  à Wiéland 
un  roman  int.  ; Craies  et  Hipparchia  y Iratluilpar 
M.  Vandcrhoiirg  , Paris  , 1810  , 2 vol. 

HIPPAKQÜE  , bis  de  Pisislrale  , lyrau  d’Alhè- 
rcs  , lui  succéda  avec  son  frère  Ilippias  , el  fut  tué 
en  l’an  5i5  avant  J. -C.  par  llannodius  et  Arislo- 
gllon. 

IIIPPAKQUE  , le  plus  célèbre  astronome  de 
l’auliquilé,  naquit  à ÎS’icée  en  Pithy  nie  dans  le  2®  S. 
avant  J.-C.  On  a peu  de  pai licularilés  sur  sa  vie  , 
et  l’époque  de  sa  mort  est  ignorée.  11  paraît,  d’après 
Plüléinée  , que  le  principal  siège  des  observai,  de 
CCI  astronome  était  la  ville  de  lUiodes;  mais  dans 
tout  ce  qui  nous  reste  de  lui  , on  ne  voit  rien  qui 
indique  précisément  le  lieu  qu’il  habitait.  Il  est 
l’iriveiileur  <le  la  projection  que  les  modei nos  ont 
appelée  slcréographiquc  ; et  il  est  le  picm.  qui  re- 
conuul  el  donna  les  moyens  ilc  déterminer  l’inéga- 
lilé  des  mouvem.  du  soleil,  ou  ce  qu'mi  appelle 
l’oxcentiicilé  apparer.te  de  l’orbite  solaire  el  le  lieu 
de  son  apogée.  Il  détermina  encuic  les  révolutions 
cl  les  moyens  iuüuvchi,  des  planètes,  11  uous  reste 


de  lui  un  Comment,  sur  Aratus , imp.  pour  la 
prem.  fois  avec  la  traducl.  latine  d’ILldéric , Flo- 
rence (cliez  les  Junles)i567,  “*"f*^  réimp,  par  Pelau 
dans  son  Vranologion  en  ifjJo  et  1705.  Pline  l’An- 
cien nous  a conservé  les  titres  des  ouv.  de  cet  as- 
tronome qui  se  sont  perdus.  Il  s'y  trouvait  un  7’r. 
des  levers  et  des  couchers  des  étoiles  ^ dans  lequel 
Hipparque  déniontrait  , éil-on  , ses  principes  de 
trigonométrie  sphérique,  science  alors  entièrement 
nouvelle  et  sans  larjucllc  il  n’y  a point  d’astronom, 
IIIPPÜCR  A'I  E.  8i  l’Ksculape  des  Grecs  fui  le 
dieu  mytliolog.  de  la  médec.,  on  peut  dire  qu'ilip- 
pücrale  a succédé,  dans  la  science  et  dans  l'bist.,  à 
tous  les  honneurs  du  dieu,  el  (pi'il  y eut  aussi  quel- 
que chose  de  divin  dans  ce  génie  , objet  d’uu  culte 
réel  pour  toutes  les  écoles.  Les  évènemens  de  la  vie 
d’Hippocrate  sont  peu  connus  ; la  fabuleuse  anti- 
quité a été  meme  sobre  pour  lui  de  ses  poéliques 
mensonges  : seulem,  elle  a prétendu  que  ces  abeil- 
les de  l’Auiquequi  buniectèreuL  les  lèvres  liarmo- 
nieuscs  du  jeune  Platon  vinrent  aussi  sur  la  tombe 
du  vieillard  de  Cos  déposer  un  miel  précieux  dans 
lequel  les  mères  trouvèrent  un  remède  eificace  pour 
les  apblhes  de  leurs  enfans.  Hippocrate  lui-même  , 
s’oubliaul  a peu  près  dans  ses  immortels  écrits  , 
s’est  contenté  d’y  tracer  pour  ses  successeurs  l’his-  • 
lüire  de  scs  malades  ; il  est  du  resfepermis  decroire 
que  l’iiomme  qui  a laissé  un  nom  si  grand  et  si  pur 
à travers  les  siècles,  s’esi  peint  lui-même , sans  y 
penser,  dans  le  modèle  qu’il  propose  â ses  disciples, 
sous  la  forme  de  conseils  , el  dans  ce  serment  qu’il 
exigeait  d’eux,  monument  d’une  morale  sans  os- 
tentation que  l’école  de  Montpellier,  fidèle  à un 
antique  usage , fait  solcnuellemeat  prononcer  aux 
nouveaux  docteurs  le  jour  de  leur  acte  inaugural. 

On  peut  donc  se  représenter  Hippocrate  comme  le 
beau  idéal  du  médecin  , religieux  sans  superstition, 
philosophe  sans  orgueil,  savant  et  plein  de  can- 
deur , grave  el  aQuhle  ; Immain  pour  tous  les  hom- 
mes, mais  préférant  sa  pairie  aux  honneurs  et  aux 
présens  de  l’étranger  , amoureux  enfin  de  son  art  et 
l’exerçant  avec  désinléressemeol,  etc.  Hippocrate 
était  né  à Cos , île  de  la  mer  Egée  ; sa  mère , nom- 
mée Praxillié,  appartenait  à la  race  des  enfans  dTIer-  • 
culü  ; sou  père  , Héraclide  , était  de  la  famille  des  1 
Asclépiades  , qui  prétendaient  descendre  d’Escu- 
lapc,  cl  qui  exerçaient  comme  un  double  sacerdoce 
dans  le  temple  de  ce  dieu  en  desservant  les  autels 
el  on  soignant  les  malades. Dans  celle  famille  le  fils 
héritait  de  la  tradition  orale  des  cures  opérées  par  < 
scs  aïeux,  cures  attestées  parles  offrandes  ou  les  (a^  • 

bielles  votives  , peut-être  aussi  par  un  recueil  d'oh-  I 
scrvalions  écrites.  Quelques  érudits  scoiastiq.  qui, 
composant  au  milieu  de  la  savante  poussière  des 
iinmenscs  hiblioUicqucs  modernes,  trouvèrent  dans 
les  subtilités  plus  ou  moins  ingénieuses  du  p.nrailuxc 
la  nature  de  nouveaux  volumes  , ont  supposé  que 
le  nom  d’iiippocralc  n’élait  qu'un  nom  collectif 
pour  designer  toute  la  filiation  des  Asclcpiaücs  ; 
d’autres  , essayant  de  rabaisser  le  grand  hoimuc  aux 
proportions  ordiuuin  s,  ont  proteudu  qu’il  avait  eu 
peu  de  mérite  à être  le  plus  illustre  médecin  de  son 
temps,  puisqu’il  avait  recueilli  tous  les  secrets  des 
médecins,  ses  au(  êtres;  comme  si  la  médecine  était 
un  art  ((u’uiiscul  homme  piïl  improviser;  la  méde- 
cine qui  se  compose  de  l’expcricucc  des  siècles,  el 
dont  une  seule  découverte  nouvi-lle  , rattachée  aux 
découvertes  précédentes,  suffit  à la  gloire  d'un  nom, 
après  une  vie  entière  d’études  et  de  pratique.  Hé- 
rnclulc  nu  crut  pas  du  moins  «pic  toute  la  science  fïïl 
dans  le  temple  de  Cos  ; M envoya  son  fils  à Athènes  I 
pour  y étudier  sous  lléroilicus  et  Gorgias.  Uippo-  ‘ 
cr.itc  étant  né  dans  la  84'  olympiaiîc  , 4^W  av.  J.-C.,  * 

]uil  coniiaitrc  Socrate  , Euripide  , Tliucydidc,  Plù- 
dias  cl  quelques  autres  des  plus  beaux  génies  de  la 
Grèce.  Après  la  mort  de  son  père  il  voyagea  pour 
continuer  à s’instruire  : il  parcourut  la  1 liessalic,  la 
Macodüiue  , la  Thrace  cl  uiêrac  le  pays  dos  Scy- 
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llies  , dont  U a décrit  les  mœurs.  A son  retour  il 
commença  à être  connu  dans  la  guerre  dn  Péloponè- 
se,  cl  ce  fui  à Uiif|uc  les  villes  d’Athènes  cl  d'.Vhdère 
furent  redevnl>les  d^êlre  délivre'es  d’une  <*trrayante 
épidémie.  .‘Vrtaxerec,  roi  de  i^erse,  voulut  l'altirer  à 
sa  cour  par  des  présens  ; llippocratoy  lui  insensible 
comme  ü le  fut  aux  menaces  quVmploya  alors  le 
despote  irrité  du  refus  de  ses  dons.  Athènes,  re- 
connaissante , lui  vola  des  liunncurs  publics , orna 
son  front  d'une  couronne  d'or,  le  fil  entretenir  toute 
sa  vie  aux  frais  du  public,  et  accorda  le  droit  de 
cité  à tous  les  babitans  de  l'île  de  Gos.  Il  paraît 
qu'liippocrale  distribuait  ses  secours  aux  villes  de 
la  Grèce  qui  les  réclamaient  : peut  - olre  allait-il 
aussi  porter  en  même  temps  ses  leçons  aux  médec. 
moins  instruits  de  ces  villes.  C’est  ainsi  qu’il  passa 
les  dernières  années  de  sa  vie  à Larisse  , où  il  ni.  à 
84  ou  95  ans  selon  les  uns,  et  âgé  de  plus  d'un 
siècle  scion  les  autres.  Scs  voyages  expliquent  aussi 
la  variété  de  scs  observât,  et  ses  nombreuses  des- 
criptions d'épidémies.  On  prétend  que  les  Abdéri- 
tains  l'avaient  fait  venir  dans  leur  ville  exprès  pour 
guérir  leur  compatriote. le  philosophe  Oemocrile, 
dont  ils  croyaient  la  raison  alle'rée. Hippocrate  sourit 
de  l’erreur  du  peuple  qui  traite  souvent  lo  génie  de 
démence  parce  qu'il  ne  partage  pas  les  préjugés 
vulgaires  ; il  guérit  les  Abdérilains  cux-niêines  de 
leurs  préventions  et  les  força  de  reconnaître  un 
sage  dans  le  philosophe  naguère  digne  de  leur  pitié. 
Si  Hippocrate  mérite  encore  d'être  regardé  comme 
le  plus  grand  desiuédec.  , c'est  qu'en  niênio  temps 
qu'il  sut  mettre  à pro/it  l’expérience  do  ses  devan- 
ciers , il  ouvrit  à ses  successeurs  la  voie  de  la  vraie 
médecine  : c'est  à lui  en  quelque  sorte  que  les  mé- 
decins des  siècles  plus  éclairés  que  li  sien  doi- 
vent d’avoir  été  plus  loin  que  lui  dans  plus,  parties 
de  la  science.  iNous  ne  croyons  donc  pas  , parce 
que  dans  la  collection  des  ouvr.  réunis  sous  son 
nbna  il  en  est  d'inférieurs  aux  autres  , qu'il  faille 
conjecturer  qu'il  n'y  a d'autlicntiques  que  ceux-ci. 
Ce  vaste  grnie  , embrassant  dans  son  ensemble  une 
science  a laquelle  la  vie  courlect  l’expérience  Iroin- 
pciise  d'un  seul  homme  ne  peuvent  sulFire,  a voulu 
que  ses  fautes  et  ses  erreurs  lussent  des  leçons  aussi 
bien  que  ses  conseils  les  plus  sages.  11  ne  dédaigna 
pas  la  routine  des  autres,  mais  il  lui  substitua  gé- 
néralement un  empirisme  rationnel.  H connut  et 
compara  toutes  les  théories  , en  inventa  des  nouvel- 
les, eut  meme  recours  quelquefois  à des  hypollic- 
ses  ; mais  il  enseigna  à éttulier  de  préférence  les 
faits  , et  ù leur  subordonner  le  raisonnement.  C’est 
donc  surtout  dans  les  observai,  d’ilippocrate , dans 
ses  descriptions  précises  .et  exactes,  dans  la  sagacité 
de  ses  pronostics  , dans  ses  doctrines  d’une  apnheat. 
gene'rale  qu  il  faut  étudier  et  admirer  le  génie  du 
perc  de  Ja  méd.  Le  livre  de  la  IVaiure  de  l’homme 
contient  des  iiUerpoilat.  évidentes;  mais  on  peut  y 
trouver  cependant  les  principes  de  la  physiolooie 
iniparlaile  d’Ilippocrate.  La  théorie  des  quatre  éle- 
meos  n était  .pas  de  son  invention  ; ce  fut  celle  de 
toute  I antiquité.  En  anatomie  , le  livre  des  Frac- 
mes  prouve  qu  il  connaissait  bien  la  forme  et  le 
mécanisme  de  la  charpente  osseuse;  mais  faute  de 
J isscclion  , il  ne  pouvait  avoir  que  de  vagues  no- 
tions sur  la  myologie,  sur  les  nerfs  cl  les  viscères  : 
aussi  lui  ^spule  l-on  la  composition  du  traité  du 
raur.  Le  Traite  des  airs,  des  eaux  et  des  lieux,  et 
es  • pi  ipues,  présentent  un. cours  à peu  près  par- 
ait d hygiène,  de  propUilaclique  cl  de  dielulique. 
n peut  dire  aussi  que  la  médecine  s'est  plus  rap- 
proohee  aujourd'hui  de  la  thérapeutique  simple 
Hippocrate  que  du  galénisme  des  siècles  posté- 
neurs.  La  chirurgie  n’eluil  considérée  par  lui  que 
cnn"”^  heanche  do  la  thérapeutique  et  non 
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onl  conservé  force  (l’axiome  , sera  toujours  une 
sorte  de  manuel  pour  le  médecin.  Nous  n’ex,imi- 
nerons  pas  ici  les  divers  livres  écrits  par  Hippo- 
craie  et  ceux  qu’on  lui  attribue  cnlicrement  ou  en 
partie;  il  en  est  qui  ont  jusqu’à  3oo  éditions.  Ils 
ont  été  Irad.  dans  toutes  les  langues,  et  commentés 
par  les  médecins  les  plus  éclairés.  Nous  (levons  nous 
borner  à signaler  les  édit,  les  plus  recherchées  des 
bibliog.  La  prem.  édit,  grecque  des  OEuvres  d’ Hip- 
pocrate a été  pub.  sous  le  titre  d’Opera  gr. , Ve- 
nise , 1526  , in-folio  : celle  belle  édition  est  rare, 
mais  peu  correcte;  l’édition  de  Bàle,  l538,  est  plus 
complète.  Les  édit,  grecq.  et  lat.  les  plus  est.  sont 
celles  de  Foës  (v.  ce  nom)  et  de  Chartier  {v.  ce 
nom,  p.  5go);  les  meilleures  versions  lat.  sont  celles 
de  J.  Guiniann  , Bâle,  i558,  in-fol.  ; de  J.  Mari- 
nelli , Venise  , i5"5  , in-fol.;  de  J.-B.  Paitonl,  Ve- 
nise , 1787-39,  3 vol.  in-fol.;  de  Haller,  Lau- 
sanne, 1769,  4 in-8.  hes  (Biiores  d’Hippo- 

crate , ont  été  Irad.  en  franç.  par  Tardy  , 1697,2 
vol.  In-t2,  i>eu  est.;  par  A.  Dacier  (y.  ce  nom);  par 
Gardeil  , Toulouse  , l8or,  4 '’o'-  ; par  M.  de 

Mercy,  1808-24,  10  vol.  in-12.  Plus.  méd.  ont  aussi 
Irad.  (liv.  Traités  de  ce  grand  maître. 

HIPPOCRATE  (les).  Outre  le  grand  Hippocrate, 
les  auteurs  en  ont  compté  plusieurs  autres  aux- 
quels ils  ont  même  attribué  quelques-uns  des,  ou- 
vrages de  celui  qui  a rendu  ce  nom  si  illustre.  — 
Hippocrate  pr,  était,  dit-on,  le  père  d’Hlppo- 
crale-le-Grand.  C’est  à lui  que  nous  devons  , a-t-on 
prétendu  , le  Traité  des  articulations,  le  Traité  des 
fractures  et  une  partie  des  Prénotions  coacques.  — 
Hippocrate  II  serait  celui  de  l’art,  qui  précède. — 
Hippocrate  111 , petit-^fils  du  second,  aurait  com- 
posé le  livrc'des  Maladies  , oula  seconde  partie  du 
livre  de  la  Nature  de  l'homme.  — Hippocrate  IV, 
un  des  médecins  d’Alexandre,  guérit  Roxane,  sa 
veuve  , et  ajouta  aux  Epidémies  d’Hippocrate  le 
livre  5 de  cet  ouvrage.  — Trois  Hippocrate  encore 
saut  cités  comme  des  médecins-auteurs  , mais  sans 
désignation  bien  précise  d’ouvrages.  Tbessalies  et 
Dracon  , fils  d’Hippocrate,  et  Polylc  , son  gendre, 
peuvent  être  aussi  nommés  comme  les  successeurs 
immédiats  de  sa  gloire. 

HIPPOCKATÈ  DE  CHIO , célèbre  géomèlre 
qui  vivait  dans  le  5'  S.  avant  J.-C.,  est  particuliè- 
rement connu  par  la  découverte  de  la  quadrature 
de  la  lunule  qui  porte  son  nom.  Il  fut  aussi  le  pre- 
mier à démontrer  que  le  problème  de  la  duplicat. 
du  cube  tenait  à l’invention  de  deux  moyennes 
proportionnelles  entre  deux  lignes  données.  Mon- 
lucla  (v.  ce  nom)  a analysé  les  découvertes  de  ce 
géomètre  dans  son  Hist.  des  mathémat.  (tome  l'r  , 
page  i52  et  suiv.) 

HIPPOLYTE  (mythologie)  , fils  de  Thésée  et 
d’Antiope  , reine  (les  Amazones  , fut  accusé  de  sé- 
duction par  sa  boile-mere  Phèdre  , auprès  de  sou 
pero.  riuisée  ayant  prié  Neptune, de  punir  le  pré- 
tendu coupable,  le  dieu  fit  sortir  de  la  mer  un 
monstre  alheux  qui  ellr.iya  tellement  les  cbev.iux 
qui  traînaient  le  char  d’Hippolyle  , qu’ils  l’cinpor- 
lèreiUau  milieu  des  rochers  où  il  perdit  la  viet.  Celle 
fable  a lourni  à Euripide  le  sujet  d’une  tragédie 
adiiiiralilcnienl  reprodiiito  par  Racine  Qv.  ce  iinm). 

HIPPOLY'IE  (St)  , évôque,  souffrit  le  martyre 
vers  2qc)  de  J.-C.,  sous  Je  règne  de  l’cmp.  Alexan- 
dre Sdvère.  On  n’a  presque  point  de  details  sur  la 
VIO  de  ce  saint  personnage  , dont  l’Eglise  célèbre  la 
felo  le  22  août,  ün  sait  seulement  qu’il  avait  com- 
posé plus  de  3o  iiuv.,  dont  la  plupart  sont  perdus. 
H nous  reste  do  lui  ; Canon  paschalis  ( table  qui 
servait  à déterminer  Je  jour  do  la  féle  de  Pâques)., 
pub.  pour  la  prciii.  fois  par  Jos.  Scaliger  dans  son 
traite  de  Emendntione.  tempnrian , Paris,  l583 
■n-l(il.t  avec  un  Comment.  , Leydo  , rfigf.,  in-4  ; d'e 
^nlichnsln  Itber,  pub.  en  grec  par  M.  Gudius  , 
l aris  , 1601  , in-8  ; trad.  en  latin  par  le  P.  Com- 
bebs  , et  inséré  avec  des  notes  dans  lo  27*  vol.  d,oIi» 
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IRthholh.  patnim;  de  Suzannâ  cl  Dnniele  , Irail.  en 
Jalin  par  le  P.  Comljclls,  à la  suile  du  pic'ced.  ; 

emnnstralio  ndticrshs  Jiidæiis  , puh.  en  lalin  par 

. liirnan,  et  inseie  dans  V Àpnartitus  sucer  i\o 
1 ossevin  , 1606  ; de  Deo  trino  et  tino  , etc.,  puli. 
^r  Ger.  Vossiiis  , en  grec  et  en  lalin  avec  notes  , 
Juayence  , 1606,  in-lj  ; des  Frap mens  d’itn  cnmm. 
^ir  la  Genèse  ; et  queltf.  autres  ouv.  conservés  par 
ût  Jerome,  Pallade,  Tlie'odorct,  Pliolius  et  Nicé- 
puore.  Tous  ees  ouv.  ont  été'  recueillis  prar  Fabri- 
cius,  Hambourg,  iyi6-i8,  2 vol.  iii-fol. 

HIPPONA.X  , poète  grec  , né  à Epbèse  dans  le 
D®  S.  avant  J. -G.,  fut  cliassé  de  sa  patrie  par  les  ty- 
rans qui  la  gouvernaient,  et  alla  s établir  à Glazo- 
menes,  ou  il  termina  sa  carrière.  11  exerça  princi- 
palement son  talent  dans  le  genre  satirique , et  tl  ne 
nous  reste  de  lui  qu’un  polit  nombre  de  fragmens. 

HIPPOKICUS  , nom  commun  à plus,  personna- 
ges qui  ont  eu  quelque  cclej/rilé  dans  l’bist.  d’A- 
tliènes.  Le  plus  ancien  était  ami  de  Solon.— lïip- 
PONICUS  , surnommé  Lacfoulnulns  , descendant  du 
precedent,  se  livra  à P'exploilation  des  mines,  et 
passa  pour  le  plus  riebe  particulier  de  la  Grèce.  Il 
fut  tué  au  combat  de  Delium  en  l’an  /pi’j  av.  ,1.-0.  , 
étant  l’un  des  généraux  des  Athéniens.  Une  de  s.es 
filles  avait  épousé  Alcibiade. — Hippotncus  , petit- 
fils  du  précédent  , épousa  la  fille  d’Alcibiade,  son 
oncle  maternel.  Gn  trouve  un  mémoire  sur  la  fa- 
mille des  Hipponicus  dans  le  3c  vol.  des  nouveaux 
mém.  de  la  3°  classe  de  l’iustitut  do  France. 

HIRE  (Philippe  de  La).  V.  Lauire. 

HIRKHEYM  (Jeroule)’,  ancien  vicaire-gén.  de 
l’ordre  de  Prémontré,  m.  en  1679.  abbé  de  Strabow 
ou  de  Mont-de-Sion  à Prague  , a laissé,  entre  au- 
tres écrits  de  piété  , un  traité  int.  de  Typho  generis 
humaniyswe  scienliarum  hum.  inani  ne  venloso  lu- 
more  , 1676  , in-tj. 

HIRSCHING  (Frédéric-Gharles-Gottlob)  , 
savant  professeur  alleni. , né  à ülfenheim  en  1762, 
m.  à Erlang  en  1800  , a pub.  les  ouv.  suiv.  : Des- 
cription des  principales  hibliolh.  de  l’ Allemagne  , 
4 vol.  in-8,  Erlang,  1786;  Diclionnnire  des  per- 
sonnages célèb.  du  18' >V.,  contin.  par  J.-H.-M.  Er- 
nesli  , Cübourg  , i794-i8i3  , 17  vol.  in-8;  Notice 
des  tableaux  et  recueils  d'estamp.  lesplus  curieux,' 
Erlang  , 6 vol.  ip-8.  ' — Hirsciiing  ( Guillaume-Si- 
mon^iiréticn).  médec.  cl  naturaliste,  père  du  pré- 
cédent, né  à Windsbeim  en  1728,  m.  à UlTenbeiin 
en  1770  1 estant,  d’un  Essai  phjsico-chimii/ue  sur 
la  transmutation  des  métaux  , considérée  comme 
panacée  univers.,  etc  , l vol.  in-8,  Leipsig  , l75-'j. 

HIRT (Jean-Frédéric),  tbéologien,  iiéà  Apolda 
en  Tliuringe  en  1719,  professa  à léna  et  à Wit- 
tenberg  , ot'i  il  m.  eu  1783.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  d’écrits  , parmi  lesquels  il  sulfira  de  citiu-  : 
Biblia  hebr.  analj'tica,  léna,  lySd  et  1769;  Institut, 
arahicœ  lingues  : ndjcota  est  chrestomathia  arabica, 
ibid.,  1770,  iu-8  ; Varia  sacra  in  primitiis  ncad. 
Wittcnfierg.  maximam  parlcm  exhibiln,  AVitten- 
terg  et  léna  , 1776. 

HIRTIU.S  (Aulu.s)  , consul  avec  Vibius  Pansa 
après  le  meurtre  de  César  l’an  43  av.  .Î.-C.  , fut 
sür  le-cbamp  envoyé  contre  Antoine  à Modène,  et 
remporta  sur  lui  une  victoire  ; mais  il  péril  avec  son 
collègue  dans  le  combat,  llirlius  avait  composé  un 
livre  de  Supplément  au.r  commentaires  de  César  , 
qui  fopmc  le  liuiliènie  llv.  de  ccl  ouv.  On  lulaltri- 
liuc  aussi  des  Comment,  sur  les  guerres  d’Alexan- 
drie, sur  celles  d’Afrique  , etc. 

IIIRZEL  (Jean-Ga.spard)  , médecin  suisse,  né 
en  1725  à Zurich  , où  il  fonda  plus,  établisscm.  de 
police  médicale  cl  d’édurat.  puldiq.,  m.  eu  l8o3, 
avait  été  sénateur  cl  prés,  de  la  société  civique  , et 
devint  ensuite  l’un  des  prem.  membres  <le  la  so- 
'clété  helvétique.  On  a de  lui  un  Traité  d'économie 
rurale;  le  Socrate  rustiijiic  , ou  Dcscrijit.dela  con- 
duiU  économiq . et  morale  d'un  paysan  philosophe. 


1763,  in-i2,  trad.  en  franç.  par  Frey-Dcslandes  ; 
des  niém.  et  Di.ssert.  sur  l’agricult.,  cic. 

III  ICilCOCK  (Knek),  ecclés.  anglo-américain  , 
no  yers  1724  dans  l’état  de  Massachusetts,  m.  eu 
1783  , prédic.  à la  Providence,  avait  rempli  les 
fonctions  de  chapelain  dans  un  des  corps  de  l’année 
américaine  au  commencement  de  la  guerre  de  l’in- 
dépendance. 11  s’occupa  avec  zèle  de  l’instruction 
de  la  jeunesse,  et  a pub.,  outre  plus.  Sermons  et 
autres  écrits  de  piété,  un  ouv.  d’éducation  iniil.  : 
lifémoires  de  lu  famille  de  Bloomsgrove  , 1790  , 

2 vol.  in-i2. 

HOADLY  (Benj.),  célèbre  jirélat  an  qlais  , né  en 
1676  à Wcslei  l.  am  au  conilé  de  K.c«t,  se  distingua 
par  la  iorce  et  la  profondeur  de  sa  diatecliquf  dans 
sa  discussion  au  sujet  des  ouv.  du  docteurAUi  r- 
1) ury.  Nommé  evuque  de Bangor  en  1715,  il  conti- 
nua de  vivre  à Londres,  oiVil  ne  cessa  de  prerber 
sur  le  dcsinléressem.  que  les  ecclés.  duivent  pro- 
fesser pour  les  choses  de  ce  monde.  Un  sermon  qu'il 
prononça  sur  ces  paroles  de  J. -G.  , mon  royaume 
n'est  pas  de  ce  monde^  occasiona  celte  célèl>re  con- 
troverse qui  prit  le  nom  de  hangorienne.  Hyadly  se 
montra  toujours  le  zélé  protecteur  de  la  supréniat. 
royale  sur  les  affaires  temporelles  , et  l’ami  con- 
stant de  la  liberté  relig.  fin  1721  il  passa  à l’évêché 
de  Hereford  , ensuite  à celui  de  Salishury , et  m. 
évêr[ue  de  Wincliester  on  176t.  Il  est  auteur  des 
écrits  suiv.  : lilesure  de  l* obéissance  ^ 17CK);  Ex- 
posé dn  sacrem.  do  la  cène  , 1785  ; Sermons  , etc. 
Sa  'v/e  a été  écrite  par  le  D*"  John  Hoadly,  son  fils  ^ 
en  tête  d’une  édit,  complète  de  ses  œuvres  . 1778  , 

3 vol.  in-fol. 

HOADLA  (Benj.),  iiiéj.  angl.,  fils  aîué  du  pré- 
cédent, né  à Londres  en  1705,  m.  à Cliclsea  en 
1757,  a laissé  les  ouv.  suiv.  : trois  Lettres  sur  les 
organes  de  la  respirai.,  1737,  1740  , in-4  ; le  Mari 
Soupçonneux  , coin. , 1747;  Observ.  sur  une  suile 
d’expériences  électrii/ues  , i’]56.  in-4  “ travaillé 
avec  Ilogartb  à V Analyse  de  la  beauté.  Hoadly  était 
•médecin  du  roi  et  du  prince  de  Galles  , et  il  s’est 
distingué  autant  dans  la  tbr'oric  que  dans  la  pratique 
de  son  art.  Sa  comédie  du  Soupçonneux  est  jouée 
encore  avec  succès  sur  les  théâtres  de  Londres. — 
Hoadly  (John),  frère  du  précédent  , né  à T.ondrcs 
eu  1711  , m.  en  1778,  fui  chancelier  de  Winches- 
ter et  chapelain  de  la  maison  du  prince  de  Galles. 
On  a de  lui  des  sermons,  des  poésies  cl  des  pièces 
de  Ibéilre  : parmi  ces  dern.  nous  citerons  le  Con- 
traste , 1731,  inéd.  ; la  Vengeance  de  l'Amour, 
pastorale,  1737  ; Pbœbé , id.  , 1748  ; Jcplilé , ora- 
torio , 17.37  ; ta  Force  de  la  vente,  iJ.,  17C4. 

HO.'VÎNG-Tl  , suriioninié  Veou-Hwiing  , emprr. 
et  Icgislaleur  chinois  , moula  sur  le  trône  l’an  2898 
avant  J.-Ç.  Los  traditions  cl  les  ouv.  des  voyageurs 
nous  reprcseuleut  ce  prince  «joué  de  tant  de  quali- 
tés et  liii  attribuent  des  découv.  si  imporl.  dans  tous 
les  arts  cju’il  est  permis  pcut-clre  de  douter  do 
l’exactitude  de  ces  récits.  Ou  fait  remonterau  règne 
de  Hoaiig-ti  , l’invention  de  la  bouïïolc,  la  division 
dei  l’empire  de  la  Chine  par  provinces  et  cantons, 
la  découverte  des  phénomènes  les  plus  surprciians 
de  raslronoinie  , le  système  de  poids  et  mesures  , 
l’invciilion  de  la  muunaic  , de  la  navigation,  do 
l’écriture  , de  la  musique  , etc.  Hoang-ti  m.  vers 
l’an  2.877  avant  J.-G.  , â.é  de  lit  ans.  On  possède  à 
la  bibliülli.  royale  un  M.S.  chinois  sur  les  symntô- 
ines  des  maladies  ; m.iis  il  y a lieu  de  douter  que 
ce  soit  l’ouv.  composé  , suiv.  quelq.  hisl.  chinois  , . 
par  Hoang-ti  sur  le  même  sujet. 

HOB.ART  (sir  Henri),  lonï  chef  de  justice  de  la  1 
cour  dos  plaids  communs  , né  vers  le  milieu  du  16' 
S. , d’une  aucicnne  famille  du  comté  do  ripifulk, 
iu.cn  l8?.5,  a laissé  plus.  Eapports  judiciaires,  . 
dont  la  collection  parut  pour  la  prem.  lois  à Lond.,  . 
1641,  in-4  • ni  qui  eut  eu.suile  cinq  autres  cdit.  : 1> 
dcrii. , duc  à Edw.  Ghillou  , fut  pub.  en  1724.  — ' 
lIoBART  (Koé)  , min.  presbyl.  à Fairficld  au  Con-  • 
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ncclicat,  fti.  en  t773,  âgé  de  68  ans,  a puli.  un  gr- 
nonib'  àe  Sermons  el  (Jnelq.  autres  écrils  parmi  les- 
nnrls  on  remarque  ! Principes  des  rglises  oongré- 
^„„li,,n'iel/es  , etc.,  imp.  à Wallingford  . iy6l. 

” HOBlilîM.V  (Minabd),  peintre  liülland.  du  17' S., 
ne'  à Anvers  en  i6tt  d’une  famille  originaire  de  la 
Frise,  élève  du  cclèlire  Kuisdaol,  s’est  fait  une  gr. 
lépiitatiüu  dans  le  genre  du  paysage,  et  plus.de 
ses  tableaux,  dont  on  avait  fait  disparaître  la  signa- 
ture , ont  passé  pour  être  de  son  maître. 

IIOBBKS  (Thomas)  , célèbre  philosophe  anglais  , 
néà  Malmesbury  en  i588.  annonça  de  bonne  heure 
les  plus  heureuses  dispositions.  Envoyé  par  ses  pa- 
rens  à l’université  d’OxforJ  , il  y étudia  spérlalem. 
la  philosophie  d’Aristote , devint  ensuite  préeep- 
teur  du  jeune  eornte  de  Devonsliire  , accompagna 
son  élève  en  France  et  en  Italie  , et  profita  de  ces 
voyages  pour  se  lier  avec  les  savons  les  plus  distin- 
gués. De  retour  en  Angleterre,  Hobbes  fut  admis 
dans  la  société  du  célebre  Bacon  (-v.  ce  nom),  et 
continua  de  se  livrer  à l’étude  des  philosophes  et 
des  historiens  anciens.  Il  fit  ensuite  deux  autres 
voyages  en  France  et  en  Italie,  retourna  en  Angle- 
terre , quitta  cette  île  pendant  la  révolution  jiarle- 
mentaire  , vint  cherciicr  un  asde  en  France , s’y  lia 
avec  Uescarles  , et  y composa  une  partie  des  ouv. 
auxquels  il  doit  sa  réputation.  Il  revint  en  Angle- 
terre eu  i653  , reçut  une  pension  de  Charles  II  à 
l’époque  de  la  restauration  , se  retii  a à la  campagne 
en  1674  ’ discontinuer  ses  longs  travaux  phi- 
losophiques, politiques  et  littéraires,  et  m.  en  167g 
à l’âge  de  92  ans.  Le  cadre  de  ce  dictionn.  ne  nous 
permet  pas  de  développer  les  dill'érens  systèmes 
adoptés  ou  crées  par  ce  philosophe  : nous  nous  bor- 
nerons à dire  qu’ils  se  rapportent  tous  à une  idée 
principale,  la  doctrine  de  la  force;  toute  la  phi- 
losophie de  Ilohjies  est  employée  à légitimer  la 
force  , à la  diviniser  même,  à justifier  tout  par  la 
force  seule.  Selon  lui , ce  ressort  terrible  régit  seul 
le  monde  moral  dans  les  diverses  sphères  qui  le 
composent.  Lajustice  n’est  que  la  puissance  , la  loi 
n’est  que  la  volonté  du  plus  fort,  le  devoir,  que 
l’obéissance  du  faible,  etc.,  etc.  Au  surplus  les 
opinions  du  philosophe  de  Malmesbury,  n’eurent 
point , de  son  temps,  l’iniluence  pernicieuse  qu’on 
en  eût  pu  redouter.  Elles  n’agirent  que  sur  le 
monde  plulosophique  , où  elles  caïusèrcnt  une  très- 
grande  commet.,  mais  plutôt  favorable  que  nuisible 
aux  saines  maximes  qu’elles  tendaient  à cotnbattre. 
On  peut  dire  que  Hobbes  a été  le  vrai  précurseur 
de  .Spinosa  (^l.  ce  nom).  Les  ouv,  pub.  par  ce  phi- 
losophe sont  au  nombre  de  42  : on  peut  en  voir  la 
liste  bien  complète  dans  les  dictionn.  de  ChauIFcpié 
et  de  Chalmers.  La  plupart  de  ces  ouv.,  à l’excep- 
tion du  traité  de  Cive  , ont  été  réunis  sous  le  tit.  do 

ilond  and  pidilical  PP'or/<s,jMndres,  1760,  in-fol. 
Ceux  irad.  en  frauç.  sont  : F.lémens  phitusuph.  du 
riloyen  , traduit  par  S.  Sorbière,  l64g,  in-8  ; le 
Corps  politique  , ou  les  etemens  de  la  lot  morale  et 
civile  , î652  et  |6Ü3,  iu-l  2 ; de  la  Natiiie  humaine 
(Irad.  par  le  baron  d’Holbach)  , 1 772  , in- 1 2 ; ces 
trois  ouv.  ont  été  réunis  et  pub.  de  nouveau  sous  le 
tii.  d (iiiiivres  philosophiques  et  politiques  de  7'h. 
irobhes,  iNcucbâlel  (Pans),  1787  , 2 vol.  in-8  : le 
Srnile  de  logique  a été  Irail.  par  M.  Deslutl-Tracy, 
et^  inséré  à la  fin  de  la  3®  partie  de  scs  hlcmens 
d ideolofrie. 

HObIhR  (Ithikb),  Irés.-gén.  de  la  marine  du 
l-cvant  au  commencement  du  17'’ S.  , n’est  connu 
que  comme  aut.  des  ouv.  suiv.  : Traite  de  la  con- 
stiui  tioii  d une  galcre  et  de  son  équipage  , Paris  , 
1O22,  m-8;  ta  t te  d’Agricola  , traduite  du  lalm 
ne  laciic,  ibid.,  ifi.Ig,  in-12  ; Tertullieu  , livres 
il'  " P Oraison  , traduits  en  fraie., 

''■I  lt)'|0,  in-12;  Quatre  livres  de  nmitation'de 
' Snumur,  1661, 

yW  Irad.  no  pni;iU  être  fju’une  rc- 

sion  de  celle  du  garde-dcs-sccaux  Marillac.  Balzac 
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disait  que  la  définition  de  vir  bonus  dicendi  perl- 
tus  avait  été  faite  exprès  pour  lui. 

HOBOKEIN  (Nie.)  , méd.  liolL,  né  à Uirecbt  eu 
i632  , professa  la  méd.  et  les  matlicm.  à Harder- 
■wieh  (Gueldre),  et  m.  vers  la  fin  du  17'  S.,  laissant 
entre  autres  ouv.  de  Sede  animee,  Arnheim  , 1668, 
in-12  ! de  Nobilit.  medicor.,  Utrecht,  1670,  in-4; 
de  Profess.  med.  cum  mathem.  conjunclione  , ib. , 
1670 , in-4- 

HOCEIN , fils  d’AIy  et  de  Fatimeh  , fille  de  Ma- 
homet, succéda  à Haçan  , son  frère  , comme  troi- 
sième Iman,  ou  chef  légitime  de  la  secte  des  Chyles. 
N’ayant  pas  voulu  reconnaître  pour  kbâlyfe "Yezyd, 
fils  de  Moawyah,  il  s’était  retiré  à La  Mekke;  les 
peuples  de  Koufah  vinrent  l’y  chercher  lui  offrant 
ùliti-mêmc  le  kliâlifat.  Hocoin  céda  à leurs  instances 
et  se  mit  en  roule  accompagné  de  cent  hommes  seu- 
lement; mais  Yezyd  envoyai  à sa  rencontre  des 
troupes  qui  le  mirent  à mort  dans  les  plaines  de 
Kerbelâ.  Le  jour  de  sa  mort  (10  ocl.  680  de  J.-C.) 
est  regardé  chez  les  Cliytes  comme  un  jour  néfaste. 
Sou  anniversaire  est  célébré  par  un  deuil  public. 

IIOCEIN,  surn.  Alwa&z  (le  prédic.),  célèb.  as- 
trologue et  écrivain  persan , m.  à Hérat  l’an  gio  de 
l’hég.,  a laissé  un  comment,  sur  le  Koran  int.  les 
Pierres  précieuses  de  L'explication  ; te  Jardin  des 
Martyrs  ; les  lumières  de  Canope  , ou  rédact.  nou- 
velle en  persan  de  l’ouv.  de  Calilah  et  de  Dimnah  i 
cet  ouv.  a été  imp.  à Calcutta  en  180.6,  in-foL;  enfin 
les  Mœurs  de  Mohsen  , traité  de  morale  , etc. 

HOCHE  (Lazare)  , gén.  en  chef  des  armées  do 
la  république  française,  né  en  1768  à Montreuil, 
près  Versailles,  de  parens  obscurs  et  pauvres  , ne 
dut  qu’à  lui-même  son  élévation.  Après  avoir  acquis 
quelque  instruction  par  la  lecture  des  livres  qu’il 
achetait  avec  le  produit  do  son  travail  et  de  ses  éco- 
nomies , il  s’engagea  à l’âge  de  16  ans  dans  le  régi- 
ment des  gardes-françaises,  où,  sans  négliger  en 
aucune  façon  les  cüercices  des  armes,  il  passait  la 
moitié  des  nuits  à continuer  ses  études  dans  les  liv. 
qu’il  se  procurait  incessamment.  11  était  caporal  au 
dépôt  de  son  régiment  à Paris  lorsque  la  révolution 
éclata  en  178g.  Entraîné  dans  la  défection  des 
gardes-françaises  , il  passa  dans  les  compagnies  sol- 
dées par  la  ville  de  Paris,  et  dont  on  forma  ensuite 
4 réginiens.  Il  At  partie  du  4',  y fut  nommé  adju- 
dant, pa.ssa  ensuite  dans  un  autre  régiment  de 
ligne  eu  qualité  de  lieutenant, se  distingua  au  siège 
de  Tbionville , devint  aide-de-camp  du  gén.  Le- 
veneur, cl  successiv.  adj.-gén.,  gén.  de  brigade  et 
gén.  do  division.  Chacun  de  ces  grades  fut  la  ré- 
compense des  actes  de  bravoure  , de  dévouement  , 
et  surtout  de  haute  capacité  militaire,  par  lesquels  le 
jeune  Hoche  ne  cessa  point  de  se  signaler  dans  le 
court  espace  de  deux  années.  H u’avait  encore  que 
25  ans  lor.s(|ue  le  comité  de  salut  public  lui  confia 
le  commandeiTi.  en  chef  de  l’armée  de  la  Moselle. 
Hoche  justifia  promptement  ce  choix  par  des  succès. 
Après  avoir  isolé  l’armée  prussienne  do  l’armée  au- 
tricliienue,  il  battit  complètement  cette  déni,  dans 
le.S  lignes  de  Weissemboiirg , débloqua  la  place  do 
Landau  , et  chassa  l’ennemi  de  toute  l’Alsace.  Uu 
service  aussi  signalé  fut  bien  mal  reconnu  par  le 
comité  de  salut  public,  qui , sur  la  dénonciation  do 
St-Just  (21.  ce  nom),  après  avoir  dégradé  le  gén. 
vailiqueur  , le  fil  ensuite  arrêter  et  enfermer  dans 
les  prisons  révolut.,  d’où  il  ne  serait  sorti  que  pour 
nionlct  sur  l’échafaud  sans  la  révol.  du  g therm.  (27 
juillet  I7g4).  Hoche  recouvra  sa  liberté  après  la 
chute  de  ses  per.séciileurs  , cl  fut  bientôt  appelé  au 
conimandeni.  do  l’uuc  des  armées  employées  contre 
lus  royalistes  insurgés  de  l’ouest  de  hi  France,  do 
fut  ilans  celle  guerre  ([ue  Hoche  déploya  les  talons 
du  guerrier  el  de  riioinmc  d’état. Alliant  la  fermeté 
a la  douceur,  il  employa  coiilre  ses  adversaires  des 
moyens  concilialoires  avant  même  que  le  gouver- 
ncnient  convenliounel  eût  songé  à pacifier  ces  cou- 
tréos.  11  réprima  les  désordres,  el  rétablit  la  disci- 
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plino  parmi  scs  troupes,  jusque  là  presque  toujours 
commande'es  par  des  chefs  incapables.  11  sujjstilua 
au  système  des  cantonnemens  celui  des  camps  re- 
tranchés dans  le  pays  insurgé.  I. a justesse  de  ses 
vues  décidèrent  alors  le  cumilé  de  salut  public  à 
lui  confier  le  commandement  d es  deux  années  réu- 
nies des  côtes  de  Brest  et  de  Cherbourg  qui  occu- 
paient le  pays  depuis  la  Somme  jusqu’à  la  Loire. 
Sans  entrer  dans  le  détail  des  div.  opérations  de 
notre  habile  capitaine  , il  nous  suffira  de  dire  qu’il 
termina  cette  guerre  intestine  par  la  pacification  de 
l’Anjou,  de  la  Bretagne,  du  Maine  et  de  la  Nor- 
mandie. Hoche  avait  conçu  le  projet  de  porter  au 
sein  de  l’Angleterre  la  guerre  civile  que  son  gou- 
vernement alimentait  en  Fràuce  et  de  lui  enlever 
l’Irlande.  Le  gouvernement  directorial , qui  avait 
succédé  au  comité  de  salut  public  , adopte  le  plan 
du  gén.,  et  lui  donne  le  commandem.  de  l’armée 
expéditionn.  On  sait  quelle  fut  la  triste  issue  de 
cette  entreprise.  Contraint  de  regagner  les  ports  de 
France  , Hoche  n’y  aborda  qu’après  avoir  échappé 
comme  par  miracle  aux  croiseurs  anglais  et  aux  plus 
affreuses  tempêtes.  De  retour  à Paris  , il  reçut  le 
commandement  de  l’armée  de  Samhre-et-Meuse  , 
la  plus  belle  qu’ait  jamais  eue  la  république  franç. 
Il  ouvrit  la  campagne  de  1797  par  le  hardi  passage 
du  Rhin , et  gagna  successivement  sur  les  armées 
autrichiennes  les  batailles  de  Neuwied  , d’ükcrath, 
d’.kltenkirken  et  de  Diedorff.  En  /j  jours  il  avait 
fait  parcourir  à son  armée  une  distancé  de  35  1.,  et 
avait  triomphé  dans  3 batailles  et  5 combats  ; et  il 
ne  fut  arrêté  sur  les  bords  de  la  Nidda  que  par  la 
nouvelle  inopinée  de  l’armistice  conclu  entre  le  gé- 
néral Bonaparte  et  l’archiduc  Charles.  Quelque 
temps  après  il  accepta  la  direction  du  mouvement 
milit.  qu’avait  médité  le  directoire  dans  la  lutte  avec 
le  parti  dit  des  CUchiens^  qui  s’était  formé  dans  les 
deux  conseils  législatifs.  Dénoncé  pour  ce  fait  à ces 
mêmes  conseils  par  le  général  IVUlot  (1;.  ce  noml, 
Hoche  allégua  pour  sa  défense  les  ordres  qu’il  avait 
reçus  du  gouv.,  et  provoqua  lui-même  l’examen  de 
sa  conduite  et  sa  mise  en  jugement.  Cette  dénon- 
ciation n’eut  pas  d’autre  suite  ; et  ce  fut  le  général 
Augereau  qui  mit  à exécution  le  dessein  du  direc- 
toire. Hoche  étant  retourné  à Welzlar  reprendre  le 
commandement  de  son  armée,  fut  tout  à coup  at- 
teint de  douleurs  extraordin.,  et  expira  le  i5  sept. 
1797.  Sa  m.  fut  généralement  attribuée  au  poison  ; 
et  à l’ouverture  du  cadavre  les  traces  en  furent, 
dit-on,  observées.  Le  directoire,  qu’on  accusa  de 
ce  crime!  crut  devoir  honorer  la  mémoire  de  Hoche 
par  line  pompe  funèbre  d’une  grande  magnificence, 
et  fit  élever  un  monument  à sa  gloire  à Weissen- 
thurn.  La  vie  do  Hoche  a été  écrite  par  Rousselin 
en  2 vol.  in-8,  réimp.  en  un  vol.  in- 12  sans  la  cor- 
respondance du  gén.  qui  se  trouve  dans  la  prem. 
édit.  « Hoche  , dit  le  judicieux  aul.  de  son  article 
dans  la  Biographie  universelle^  fui  un  de  ces 
hommes  dont  parle  Monlcsquicu,  qui,  dans  les 
temps  de  révolution,  se  font  jour  à travers  la  foule, 
et  sont  portés  au  prem.  rang  par  leur  supériorité 
naturelle.  » 

HOCHMU'm.  V.  Gii.le.s. 

HOCllSTETT  (balaillesde),  célèb.  dans  l’hist. 
de  la  guerre  do  la  succession  (1).  E.SPAgne  et  lIoL- 

l. ANDe),  curent  lieu  dans  les  années  1703  et 
près  du  village  de  ce  nom  situé  sur  le  Danube,  non 
loin  des  frontières  de  la  Bavière.  Dans  la  dern.,  qui 
est  aussi  la  plus  importante  , l’armée  alliée,  com- 
mandée par  le  prince  Eugène  de  Savoie  cl  le  duc  de 
Marlhorough  (n.  ces  iioms^,  remporta  une  victoire 
complète  sur  les  Français  et  les  Bavarois  , sous  les 
ordres  du  maréchal  de  Tallard  et  l’élect.  de  Bavière. 
Les  Anglais  ont  donné  à celte  bataille  mémorable 
le  nom  de  Bleinhcim  , village  Situé  dans  la  même 
plaine  qu’llochstctt. 

HÜDGES  (NatiiAniei,),  méd.  anglais  du  17'  S., 

m.  en  iCS.'),  a laisse  ; FindiCiee  medicina  et  medico- 
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77/ m , i6'6’o  , in-8;  Aot/xolcyto! , sive  pescis  7777- 
perrt  npitd  populum  londinensem.. . nnrrniiu  liisl.  , 
1672,  in-8;  Irad.  en  angl.,  Lond.,  1720,  in-8,  et 
ins.  *lans  un  rec.  de  pièces  relatives  à ce  dern.  fléau. 

— Un  antre  IIODGEs  (Will.),  peintre  angl. , m.  en 
’797'  avait  accompagné  le  capitaine  Cook  dans  sr.*s 
deux  d(;rn,  voy.  ün  a de  lui  des  dessins  de  quelq. 
scènes  locales,  pris  à Ol.diili  et  Ulietéa. 

HODGSON  (BEnNAiiD).  théol.  angl.,  m.  en  i8o5, 
principal  de  l’un  des  colleges  de  l’nniv.  d’Orford  , 
a Irad.  en  angl.  : le  Cantiejne  des  Cantiques  , Ox- 
ford , 1785  ; l’Ecclcsiaste  ^ ib..  1788  ; les  Proverbes  \ 
de  Snhiniim,  1791  , le  tout  in-4 

HODIERNA  ou  ADIKRNA  (J. -B.),  célèb.  aslro-  * 
nome  italien  , né  en  1597  à Raguse  en  Sicile  , em-  1 
biassa  l’état  ecclés.,  et  se  livra  à l’étudedes  sciences 
exactes,  dans  lesquelles  il  fil  des  progrès  si  rapides 
que  son  nom  futbientôt  répandu  dans  toute  l’Italie. 

Il  employa  scs  talens  en  mécanique  à fabriquer  des 
inslrumens  d’astronomie  et  de  physique  plus  par- 
faits que  ceux  que  l’on  pouvait  se  procurer  à cette 
époque  ; et  il  fit  avec  ces  inslrumens  plus,  découv, 
importantes.  Les  onv.  de  ce'sav.,  m.  en  i6f)0,  sont 
très-nonib.  On  en  trouvera  la  li^e  dans  la  B.blioth. 
sicula  de  Mongitorc.  Nousniiterons  seulem.  ; Uni~ 
versœ  facùllatis  direclorium  ' physico-theoncum 
opus  astromièum  , etc.,  Palerme,  1829,  in-tj  ; 
'l'haumantiœ  miraciilum  , etc.  (traité  d’opliquej , 
ib.  , i6’52  , in- \ Me dicteornm  ephemerides  , etc.  , | 

ih.,  l656  , in-4  : cé'sbnt  des  tables  des  satellites  de  1 
Jupiter  appelé's  alors  Astres  de  Medicis  ; de  Syste-  > 
male  orbis  coùiéticl,  etc. , ih. , i656,  in-.^  ; Brotei  1 
Cif.leslis  verllgines , seu  Salurni  .sj'SteTnn , ibid.,  [ 
1657  , in-4  ; in  viperâ  virulenti  anatomia  , 

ib.,  1646,  in-lii,'l‘  Occhio  délia  mosca,  discorso  fi- 
sico,  ih.  , i^n-b^■,  Archiniede  reclivivo  con  la 

stalera  del  mornenlo  dove  s’insegna  il  moda  di 
SCbprir  le  frandi  nelln  fabbricazione  dell’  oro  e 
dell'  nrgento\'i.h\A.,  i644  1 in-4-  — Un  autre  J.-B. 
IIoDIEBN.A  , jurisc.  napolit.,  contemp.  du  préc.,  a 
pub.  : Coniroversia  forenses  de  secundis  nuphis  , 
Naples,  1653,  Genève  , 1677  , in-fol.;  et  des  addi- 
tions au  Recueil  des  décisions  du  conseil  de  Man- 
toile  , pub.  par  Surdus  ou  Sordi. 

HODIZ,  seign.  allcni.,  né  vers  1710  en  Moraviev, 
s’csl  acquis  une'  célébrité  par  sou  faste  , et  aussi  par 
son  amour  éclairé  pour  les  lelt.  cl  les  arts.  11  avait 
réuni  dans  sa  terre  do  Roswalde  en  Moravie  tout  ce 
que  le  luxe  et  la  volupté  peuvent  enfanter  de  plus- 
séduisant.  Là  , au  milieu  d’une  petite  cour  d’amis  ^ 
ce  seigneur  se  faisait  représenter  les  chefs-d’œuvre 
des  icènes  française,  allemande  et  ilalienue.il  fut 
l’ami  du  grand  Frédéric  . qui  lui  adressa  quelques, 
pièces  de  vers  et  vint  souvent  partager  à Rosvvalde 
la  vie  du  moderne  sybarite.  Hodix  , sur  la  fin  de  sa 
carrière,  perdit  sa  fortune,  et  fut  recueilli  par  le 
roi  de  Prusse  à Posldam  , où  il  m.  en  1778. 

HODY  (Hu.mI'ured)  , en  latin  fiodiits  , atciiid. 
d’Oxford  , prof,  royal  de  langue  grecque  à l’univ- 
de  celle  ville,  né  en  16.19  à (idcomb  , m.  en  1706^ 
a laissé  entre  autres  ouv.  : de  Bibliomm  texiilais 
originatibiis  , Oxford  , 1706,  in-fol.  ; Pissci  tut.  de 
Gracis  itliistr.  iingiiie  grrrcir  littemrumque  huma- 
nariiin  instauraioribiis , Lond.,  174-.  Le  IF 

,lcbh,  édit,  de  ce  dern.  ouv.  , y a joint  une  Ao/ice 
sur  la  vie  cl  les  écrits  de  l’auteur. 

IIOE  (Mathias)  , côns.  ccclés. , né  à Vienne  en 
l58o  , m.  en  i6'|.5  , a pub.  : Pejensio  pupilhe  evan- 
gelicir,  1628  et  i63i,  2 vol.;  Commentaire  sur  V .1- 
puenlypse , l.eipslg  , 1671  , in-fol.,  etc. 

IIÔEG.STIIOEM  (Pir.nBE),  memb.  de  l’acad.  de» 
sciences  de  Suèile,  ivaslcor  de  Gcllivara  dans  le 
Luleo-l.appmark  , cl  ensuite  de  bkclefleo  sur  le» 
bords  du  golfe  de  Bothnie  , fit , pend,  son  long  sé- 
jour dans  ces  contrées,  d’utiles  ohscrv.  sur  les  La- 
pons. Il  m.  en  1784  , après  avoir  publié  les  écrit.» 
suivans  (en  siuhlois)  : Pescription  de  la  Laponie  • 
suédoise , blockholm  , 174?  v ‘ ' ol.  in-8 , trad.  en 
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alleni.,  >b  et  Copenhague,  1748,  ivol.  etc.; 

et  plus.  Mémoires  lus  à l’acaile'raie  des  sciences  de 
Stockholm. 

lIOKL  iluc  de  Bretagne,  suce,  de  son  pere 
Bmlic,  que  Clovis  fit  assassiner  on  5og.  fut  re'duit  à 
quitler  ses  états,  se  réfugia  en  Angleterre  , et  re- 
vint en  5l3  reprendre  à lorce  ouverte  possession 
doses  domaines,  où  il  m.  en  5^5.  H fut  le  fond. 
d*un  évêché  dans  la  ville  d’Alelh  , dont  le  prcni. 
évêque  fut  Malo  , ce  qui  fit  prendre  à celte  ville  le 
nom  de  ce  saint. — Hoel  II,  fils  et  suce,  du  préc.,  fut 
tué  par  son  frère  Canor  dans  une  partie  de  chasse 
en  547.  — Hoel  IJI  , fils  de  Judicaèl  , prit  posses- 
sion des  étals  de  son  père  en  5q4i  et  m.  en  612.  — 
Hoel  IV,  comte  de  Nantes,  succéda  au  fils  d^A- 
Jain  IV  en  953,  et  périt  en  980.  — Hoel  V,  duc 
de  Bretagne  en  1066,  m.  en  io84  — Hoel  VI,  duc 
de  Bretagne  en  1 148  , fit  la  guerre  à ses  sujets  pour 
s’emparer  des  provinces  qui  lui  étaient  échues  en 
partage;  Eudes,  son  compétiteur,  le  mit  en  dé 
roule  en  llSq  , et  les  Nantais  achevèrent  sa  défaite 

en  I i56. 

HOEPKEN  (AndrÉ-Je\n  , comte  de),  sénateur 
suédois,  né  à Stockholm  en  1711^  01.  en  1789,  sut 
allier  le  soin  des  aflaires  puBliques  à la  culture  des 
lettres,  et  contribua  à l’épurement  de  la  langue  na- 
tionale cL  aux  progrès  de--  arts  et  de  la  littérature. 
C’est  à ses  soins,  éclairés  que  l’on  doit  en  partie 
la  fondation  de  l’académ.  des  sciences  de  Suède.  JI 
a laissé  plus.  Eloges  bisloriques  et  Discours  acadé- 
miques. 

HOESCHEL(David),  sav.,  helléniste,  né  àAup- 
bourg  en  i556* , m.  en  1617,  fut  profess.  au  college 
de  Lavingen  , recteur  à celui  deSle-Anne,  et  bi- 
bliotiiéc.  d’Augshourg.  Ou  a de  lui  plus.  ouv.  doni 
on  trouvera  la  liste  coniplcle  dans  les  d/é/u.  de  Ni- 
ceron  , tom.  XXVIII;  nous  citerons  seulemeni 
Calalog.  codicurn  grœconim  qui  sunt  in  inblioth. 
reipnù.  /4uuust.  yindelicorum  ^ Augshourg,  169.5, 
in-4.  cl  des  AddU,  au  Dictionn,  grec  et  latin  de 
Buland. 

IlOEST  (George),  voyageur  danois,  né  en  1784 
dans  le  Juthmd,  fil  partie  de  la  compag.  danoise 
d’Afrique,  fut  consul  de  Mngudor  dans  le  roy. 
de. Maroc,  occupa  ensuite  plus,  emplois  dans  Ks 
possess.  danoises  aux.  Antilles,  revint  à Copenhague 
en  177(5,  fut  nommé  conseiller  d’état  et  ensuite 
secrétaire  des  afFuircs  étrangères,  poste  qu’il  occu- 
pait encore  à sa  mort , arrivée  vers  1792.  On  a de 
lui  ( en  danois)  : Eclations  de  Maroc  et  de  Fez  , re- 
cueillies  dans  le  pays  ^ de  1760  à 1768,  Copenha- 
gue, 1779,  in-4î  trad.  en  allem.  par  Sussmilch  ; 
Uist.  de  Mahomet  Ben-Abdallah  , cjnpereur  de 
Maroc  ^ ibid. , *791  1 in-8;  Ment,  sur  Vile  de  St- 
2'homas  et  ses  goiuferncurs  t etc.,  ib.  , 1791  , in-8. 

HOFER(Jean),  médec.  né  à Mulhausen,  en 
Alsace,  l’an  1697,  m.  en  1781  , est  connu  par  un 
Manuel  de  Pharmacie^  ^779i  dilFérens 

ins.  dans  les  Actes  de  la  SocUié  helvélique  à Baie. 

Hüfer  (Josué),  de  la  fatn.  du  prccéd.,  jurisc., 
syndic  de  la  ville  et  républ.  de  Mulhausen  , né  en 
J721,  remplit  avec  distinction  plus,  missions  en 
Suisse  et  en  France,  et  m,  en  «799,  un  an  après 
la  réunion  de  sa  pairie  au  territoire  franç. 

HOb  EK  ( André  ) , «.hef  d’insurrection  dans  le 
Tyrol  , né  en  176*5  à Passeycr , était  aulicrgisle  et 
marchand  de  Idés , lorsqu’en  1809  les  Tyroliens 
entreprirent  de  secouer  par  lu  force  le  joug  des 
Bavarois  pour  relournor  sous  le  gouvernemenL  au- 
trichien. Les  insurgés  le  prirent  pour  chef,  déler- 
Dimés  dans  leur  choix  par  sou  cxle'rieur  imposant, 
son  courage  éprouvé  , sa  force  pliysique  cl  son 
énergie  morale,  llofcr  répondit  aux  vœux  de  scs 
concitoyens,  chassa  les  Bavarois  du  Tyrol  , cl  dé- 
ifuisit  même  plus.  détacli(‘incns  franç.  Quand  le 
traité  de  Vienne  remit  le  l’y  roi  sous  la  puissance 
Qe  la  Bavière,  Hofer  mit  lias  les  armes  avec  sa 
lïüupe  J mais  Licntôl , accusé  d’avoir  conservé  des 


intelligences  avec  les  Aulriebiens,  il  prit  la  fuite, 
se  réfugia  dans  ses  montîigues  , et  y fut  poursuivi  î 
pris  dans  une  petite  cabane  où  il  s’était  caché  , il 
n’opposa  aucune  résistance  aux  soldats  qui  l’arrê- 
tèrent, et  ne  demanda  que  la  vie  de  sa  femme  et 
de  ses  enfans.  Transféré  d’abord  à Bolzen  , ensuite 
à Manloue , il  fut  condamné  à mort  par  un  conseil 
de  guerre,  et  exécuté  sur-le-cliaiiip.  Les  Tyroliens 
révèrent  André  Uofer  comme  un  saint  et  un  mar- 
tyr de  la  liberté.  L'empereur  d'Aulriclie  a dote  sa 
fille  et  anobli  son  fils;  enfin  on  a fondé  un  hô- 
pital sur  la  montagne  où  il  a été  saisi, 

HOFFM.ANN  ( Gaspard  ) , médec.  allem.  né  à 
Gotha  en  1672,  étudia  son  art  à l’univers.  d'Altorf, 
puis  à celle  de  Padoue,  fut  reçu  docteur  à Bâle, 
se  fit  agréger  au  college  de  médecine  de  Nurem- 
berg, et  revint  professer  la  médec.  lliéor.  à Altorf, 
où  il.  m.  en  1648.  On  a de  lui  26  ouvr.  dont  la 
liste  se  trouve  dans  les  diverses  Btbliogr.German., 
et  parmi  lesquels  nous  citerons  seulcm.  : Jpologia 
apoiogiæ pro  Germanis  contra  Gnlenum  ^ Amberg, 
1626,  in  qi  Comment,  de  Thorace  ej usque  par- 
n/uts , 1627,  in-fol. 

HOFFMANN  (Maurice),  médec.  allem.,  né  en 
1622  dans  le  Brandcliourg  , fit  ses  études  à Altorf, 
se  rendit  ensuite  à Padoue,  où  il  étudia  l’anatom. 
cL  la  botanique,  reçut  le  bonnet  de  docteur,  et  ob- 
tint la  cliaire  d’anatomie  et  de  chirurgie  â l’univer. 
d’Altorf,  créa  dans  celte  ville  un  jardin, botani(|ue, 
un  laboratoire  cliimiq.,  un  amphitliéâlre  analom., 
et  m.  d’apoplexie  en  1698.  On  lui  .attribue  la  dé- 
couverte du  canal  pancréatique  , qu’on  ne  connais- 
.sait  point  encore , cl  il  a laissé  i3  ouvr.  sur  l’aiiat., 
la  médec.  et  la  hotan.,  dont  on  peut  voir  la  liste 
dans  les  Bibliogr.  médicales  ^ et  dont  nous  ne  cite- 
rons que  ; Florœ  Aldtorjinæ  deliciœ  sihestres  y 
.Altorf,  1662,  in-4.  — Jean  Maurice  HoFFWANN  , 
fils  duprécéd.,  né  à Altorf  en  i6’53,  lut  reçu  mé-r 
decin  dans  celle  meme  ville  , acquit  une  gr,  répu- 
tation comme  praticien,  fixa  son  séjour  â Anspacli, 
cl  y m.  CM  1727.  On  a de  lui  7 ouvr.,  et  il  a conli- 
nuécelui  de  son  père2'7o/œ  Aldtorjinæ  delicicByC{c.\ 
celte  continuation  a clé  impr.  à Altorf,  1708,  in-8. 
J. -H.  Schiilze  a fait  impr.  un  assez  bon  abrégé  de 
médec.  de  J.-M.  HolTmann  , il).,  1742,  in-8. 

HOFFMANN  (J.-Jacq.),  philologue  allem.,  né 
à Bâle  en  i635  , professa  le  grec  et  J’hist.  à l'acad. 
de  celle  même  ville,  et  m.  dcj  marasme  eu  1706. 
Le  plus  connu  de  ses  ouvr.  est  uu  Lexicon  uni- 
versale y hisforico-geographico-chronologico-phi- 
Inlogivumy  Bâle,  1677,  2 vol.  iii-fol.  Ou  a encore 
d’IIofiTmann  un  recueil  de  vers  {Poemata)  , Bâle  , 
1684,  in-i2;  Epitome  metrira  hislor.  unioersal, 
cioilis  et  sncroBy  etc.,  ih.,  1686,  iii-12;  Histor.  pa- 
parum  y 1687,  ^ ''^I.  in-l2,  etc.  : il  en  parut  un 
supplérn.  eu  2 vol.,  i683  ; et  Hackius  a f.iit  réimp. 
l'ouv.  entier,  Leyde,  1698, 4 vol.  in-folio. 

HOP'FMANN  (CiiRÉTiEN-GoDEFROi),  juriscons. 
allem,  né  à LauJ)an  ( Lusace)  en  1692,  professa  le 
droit  naturel  avec  disliaction  â Lcipsig  et  à Franc- 
fort-sur  l’Oder,  où  il  m.  en  lydù.  U a laissé  un 
grand  nornb.  d’ouvr.  en  latin  et  en  allem.,  parmi 
lesquels  il  suflira  de  citer  ; De  uliUiate  ex'  lecLione 
epistolarum  'virorum  doctor.  hnuricndâ  , Bâle , 
1716*,  in-8  ; Uist.  jiiris  romano  justinianei  vhrono- 
, I.clpsig , 1720,  1724,  2 vol.  in-4-*  Coni- 
menlntio  juris  canonici  de  Crrmcteriis  ex  nrbtlms 
tollendiSy  ihid.,  1729,  in-8,  Francfort,  1^76,  in  8; 
Nova  scriptor.  ac  monumeutor.  pariïui  rarissimo- 
rum  y parthn  inedilot  uni  coUeclio  y ihid.,  1731  , 
1733,  2 vol,  iii-4  ; Biblioth.  jnns  pnblici  Germa^ 
niciy  etc.,  Francfort,  1784,  iu-8  et  in-4. 
aussi  à C.-G.  lluirmanii  une  très-))onnc  édit,  des 
traites  de  Paneirole  ('V.  ce  nom),  cl  autres  auleur.s  ; 
de  Claris  legum  fnterprciibuSy  Lcipsig,  1721,  in-4. 
Son  éloge  a été  inséré  dans  les  Acta  cruditovutn  y 
iuincc  17. 16,  et  ilans  le  l.  34  do  la  Biblioth.  gcrman.y 
où  SC  trouve  aussi  la  liste  complète  de  scs  ouvr. 
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H(7FrMA.NN  (FR#:Di*nic),  célèbre  médec.  allem, 
né  à Halle  en  i6f5o,  étudia  la  cliimie  è Eifurt 
^ous  Gasp.  Cramer,  se  fil  ensuite  recevoir  docteur 
en  médec.  dans  la  mémo  ville  , et  se  livra  entière- 
ment au  travail  du  cabinet.  Un  prem.  ouv.  qu^il 
piiblia  en  1682  , sur  le  Cinnnhre  d'antimoine  , 
fonda  sa  réputal.  comme  chimiste:  Nommé  proless. 
à l'univei’S.  de  Halle,  fondée  en  1698  par  Frédé- 
ric lit,  électeur  de  Bmiulebouig  , sa  renommée  se 
répandit  dans  tolitc  ^Allemagne  , et  bientôt  chez 
l'étranger  : les  academies  les  plus  célèbres  l'appe- 
lèrent dans  leur  sein;  il  fit  plus,  voyages  dans 
diverses  cours  de  l'Allerhagnè  , dû  ses  succès  lui 
valurent  dés  honneurs  < des  titres  et  de  grandes  ré- 
compefises.  Sollicité  par  lé  roi  de  Prusse  de  se 
fixer  à Berlin , il  préféra  rester  à Halle,  sa  patrie, 
ou  il  hii  en  1742  C'est  à lui  que  l’on  doit  la  pré- 
paration éi  connue  sous  lé  nom  de  gouttes  oii  û- 
ijttenr  anodine  d* Hoffmann  ^ rfemède  estimé  encore 
aujourd'hui  cbmme  un  des  méillburs  caïmans. 
L'édit:  complète  dés  hdttibréux  ouvr.  d’Hoffinann 
a été  publ.,  avéc  Une  i)ie  de  l'auteur,  sous  ce  til.  ; 
Hoffnianni  opéra  omnia  medico-physicn  l'iirn  sap~ 
plementis  y Genève,  1740  a 1753,  ohze  part,  iii-fol. 

HOFFMANN  (OHnisThPHE-Loiiis),  Tiiédec.  al- 
lem. txé  à Rhéda  (Weslphalie)  en  1721,  fut  succes- 
sivement attaché  à l'évêque  dé  Munster,  à l'eleel. 
de  Cologne  et  à Celui  de  Moyeilce,  qui  lui  confia 
la  direcÙon  dü  Collège  dé  rriédccine  de  celle  ville. 
Yets  la  fin  dé  sa  carrière  , C.-L.  Hoffmann  sc  retira 
dahs  la  petite  vilié  d'Eltviél  , sUr  les  bords  du 
Rhin  , et  y m.  eu  1807.  Il  à laissé  plus,  écrits  qui 
jouissent  de-quelque  ri'putal.  en  Allemagne;  Noits 
bitei’ohs  parrni  cés  ouvr.,  preéque  toiis  dans  la  lan- 
gue nationale  , les  traités  suiv,  : De  la  sensibilité  el 
de  l'irriiàlion  des  parties  malades;  Du  scoi'hnt  et 
de  la.  maladie  vénérienne  ; Des  'ùertus  'médicales 
du  mercure  J de  la  petite  vérole.  On  a aussi  de  ce 
niédecin  le  Mn^néliscnry  Francfort  ^ ^787  , in«4i 
et  divers.  Dissertai,  insérées  dans  les  Ment,  du  col- 
lège de  médec.  de  Milnstcr,  eu  latin. 

HOFFMANN  (Tyctio),  écrivain  biographe  da- 
nois, né  dans  lé  18®  S,,  fut  secVélairc  garde  des 
Sceaux  de  Danémarck  , et  membre  de  la  société 
royale  dé  Londres.  On  a de  lui  : Portraits  hïstor. 
dès  hàtnmes  illustres  de  Danémarck  , rèmarfj.  par 
lenrmérdty  leurs  charges  et  leur  noblesse  àorc 
lv.u7'S  tables  généalogiques  \ 1746, 6 parties  én  2 
vol.  in-^;  ce  recuéil  rare  et  rccliérché  eR  ertriclii 
de  grav.  des  plus  célèbres  artistes  contemporains 
de  Paris  , de  Londres  , de  llullandc  cl  de  Lelpsig  ; 
Irad.'en  danois,  Copenhague,  Î777”i779i  8 vol. 
in-4  avec  des  additions. 

HOGARTH  (Wii.HAivi),  céleb.  péinlrc  rX  grav. 
anglais^  né  à Londres  en  1697,  m.  cil  17641  t-'x- 
ccila  dans  l'expression  fidèle  des  passions  et  des 
scènes  populairci.  11  se  plut  à ciialicr  avec  son  pin- 
ceau mordant  et  satirique  les  mœurs  de  son  épo- 
que, él  plus  d'un  ridicule  national  ou  particulier 
lut  corrigé  peut-être  par  les  ingénieuses  allégot  ies, 
les  piquantes  caricatures  de  cet  aVlisle.Les  produc- 
tions où  il  a manifesté  plus  parlicnlièrcmcnl  son 
talent  original  sont  celles  qui  oftVenl  la  représen- 
tation morale  des  actions  successives  d'un  inêtn’e 
per.sonnage  dans  niic  suite  de  tableaux  ou  gravures 
telles,  par  exenjple  ; vtv  d’une  J’\llc  publique 
(en  6 planches)  ; hn  vie  du  TÀbcrün  (en  o plan.  ) ; 
Vne  Election  parlementaire  {e\\  /|  planch.);  I.’in- 
dtistric  et  la  Paresse  y suilc  de  grav.  au  nomh.  de 
12  y représentant  la  vie  opposée  de  <leux  artisans 
dont  l’un  devient  lord-maire  do  Londres,  et  l'an- 
tre finit  par  être  pendu  à lylumi,  etc.  llo>uarll)  fut 
l'ami  de  Fielding  cl  do  G.mick  (u.  ces  lumis^;  son 
OEuurc  SC  compe.se  de  25(1  pièces  environ  , dont  il 
a peint  cl  gravé  iiiic  grande  partie.  L'édit.  la  plus 
ample  est  celle  de  L piulres , tSoS  , 2 vol.  in- j aver 
160  piancli.,  grav.  par  Cook,  cl  des  explications 
par  J.  Nichüls  cl  G.  Ülecvens.  On  a aussi  de  cet 


artiste  célèbre  un  ouvr.  'mX\Ux\é  x V Analyse  de  la 
Beauté,  Londres,  1763,  trad,  en  allem.  par  My- 
lius  ; en  italien  , T^ivourne  , 1761  j et  en  français 
par  Janseti  avec  une  H te  d’Hogarlli  , cl  une  notice 
chronolog.,  hist.  et  criliq.  de  ses  ouvr.  de  peinture 
et  grav.,  Paris  , an  xiii  (l8o4),  2 'ül.  ia-8.  Les 
princip.  liiographies  aiigl.  de  Uogarlli  sont  celles 
d'Horace  Walpolc  ( I77 1 J et  de  Nicliols  (1782). 

HÜGÜKTTE  (PiERRE-FOKTiN  de  La),  officier 
français,  né  cri  1682,  curnniaudait  la  place  de 
Biayc  en  Guyenne,'  et  refusa  de  remettre  ce  poste 
au  comte  de  Gramout  que  .^lonsieur , Gaston  de 
France  , avait  dépêché  vers  lui.  Le  cnrd.  de  Riche- 
lieu le  récompensa  par  une  pension.  On  a de  cet 
officier,  qui  avait  épousé  la  sœur  de  Hardouin  de 
Péréfi*e  (v.  ce  nom  ) , depuis  arclievêque  de  Paris  , 
iiii  ouv.  d'éducation  intil.  : Testament  ou  Conseil 
d’un  père  à ses  encans  y Paris,  l655,  in-12. — 
Hardouin  Fortin  de  La  Hüguette,  2«  fils  du  pre'- 
cédenL,  né  en  i6'43,  embrassa  Pétat  ecclésiastique  , 
devint  successivem.  évêque  de  Sl-Brieuc,  de  Poi- 
tiers , archev.  de  tiens  , fut  fait  conseiller  d'état,  et 
m.  fcii  1715,  On  lui  doit  de  nouvelles  édit.,  supé- 
rieures aux  précédentes  , des  livres  à l'usage  du 
diocèse  de  tiens. 

HOHLFELD  , mécanicien  allem.,  établi  à Berlin, 
exécuta  en  1762  un  inslrumenl  dont  l’idée  prera. 
appartenait  à Euler  el  à l'aide  duquel  un  air  im- 
provisé sur  uii  clavecin  se  trouvait  à l'instant  noté 
sur  du  papier;  liolilfeld  présenta  sa  mécanique  à 
l'académie  de  Berlin  , qui  l'en  récompensa  par  une 
somme  d'argent.  En  y il  inventa  et  préscuta 
au  roi  de  Prusse  un  forte-piano  à archet. 

HOKANSON  (Olof)  , paysan  suédois,  né  au 
village  de  By  en  1696,  parut  avec  éclat  comme 
député  de  son  ordre  aux  dictes  qui  s'assemblèrent 
de  1781  à 1769.  Il  fut  nommé  huit  fois  orateur,  et 
la  maie  vigueur  de  son  éloquence  toute  naturelle, 
la  sagesse  de  sn.s  discours,  eurent  une  grande  iu- 
lluence  sur  les  déterminations  de  ces  assemblées. 
Le  roi  Adolphe-Frédéric  l'honorail  de  son  estime, 
él  lui  fil  une  visite  ioi*s  d’uti  voyage  dans  la  pro- 
vince de  Blekiugic.  Cet  homme  respectable  m.  ù 
tilückholm  eu  1769. 

HOLAGOjJ.  V.HorLAGou. 

HOLBACH  ( Paug  1 lï\  R\  , baron  d')  , littéral, 
el  philosophe,  né  à lletdelshcim  dans  le  Palalinat 
en  1728  , reçut  une  bnllanle  cdiicat,  à Paris  , où  il 
passa  pros(jUü  toute  sa  vie.  Il  possédait  une  érudi- 
liüu  piolonde  et  variée,  avait  étudié  presque  toutes 
les  sciences  cl  cultivait  les  arts  avec  succès.  Mora- 
liste , philosophe  , homme  du  monde,  il*  savait  se 
plier  à tous  les  genres  de  discussion  , et  sa  maison 
était  le  centre  des  célébrilrs  littéraires  de  l’époque. 
C’e.sl  dans  les  soupers  somptueux  du  baron  d’Hol- 
bach que  les  apôtres  do  la  plnlosopbie  du  18*  ti. 
vetinieul  profeSMT  leur  doctrine.  Si  l'on  en  croit  des 
mémoires  du  temps  cl  des  souvenirs  un  peu  tardifs 
piililiés  de  nos  jours,  les  principes  les  plus  saen  s de 
l’e\islciic(r  religieuse  cl  politique  étaient  remis  en 
i|upsliün  dans  la  société  de  d’Holhach.  Mais  si  l'on 
ajoute  foi  aux  nombreux  clélail.s  hiograpliiques  que 
nous  ont  laissés  sur  ce  littérateur  distingué  ics 
personnes  admises  à sa  plu.s  intime  confiance,  il  était 
tolérant,  généreux,  el  encourageait  les  auteur.s  cl 
les  artistes  uuxtjiu-ls  il  ouvrait  sa  bourse.  Son  in- 
struction , l.i  vanclé  Je  Si  s connaissances  cl  .son 
rang  dans  le  monde  no  l’avniciif  pas  rendu  plus 
vain  de  .sa  personne,  «1  M"'»  (.«  oti’mi  aur.iit  dit  de 
lui  « iju’elle  u'av. lit  jamais  vti  d'homme  plus  .vrm- 
plrment  simp!t\  Le  b.iron  d'Holhach  a beaucoup 
écrit  sans  rien  signer  : voie»,  tPapri'-sle  Ihctwnnairc 
tirs  anonymes  de  M.  Barbier  , la  liste  des  principanx 
rVrits  allriliués  à ert  auteur.  : drrei  ;•«  nku  à /’ow- 
phithràtte  contre  la  mui^ique  J'ranç.y  i'"52,  in-8; 
f etn  e à une  dame  d'un  cennin  à'ee  surl'vtal  pris- 
sent de  rOpeia^  iu-12;  Chimie  mefallnr- 

gtquc  y etc.,  traduit  de  l’allemand  de  Gcilcrl  | 
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Paris,  1758.  3 vol.  in-i3;  Minéralogie , Irad.  de 
l’all.  de  Wallcrius  , Paris,  T75g,  2 vol.  in-12;  le 
Christianisme  dévoilé,  etc.,  Londres  ( jN'anci  ) , 
jr-ôj,  iii-i2,  allril)ue'  à Boulanger;  In  Contagion 
sacree  , etc.,  Londres,  1767,  in- 1 2 ; Jlsprit  du 
clergé,  etc,,  Irad.  de  l’angl.  de  J.  Trencliard,  et  de 
Tli.  Gordon,  Londres,  1767,  2 vol.  in-12;  de 
l’Imposture  sacerdulate  , etc.,  Irad.  de  l’angl.,  iL., 
1767,  in-i2  ; David  , ou  Hisl.  de  l’homme  selon  le 
caurde  Dieu,  ibid.,  1768,111-12;  Dernier  chapitre 
du  militaire  philosophe , etc.  , 1768,  in-12;  Exa- 
men critique  des  prophéties  qui  servent  de  fond,  à 
la  relig.  chrét.  traduit  de  l’anglais  de  Collins,  Lon- 
dre.s,i768,  in-t2, Lettres  à Eugénie,  ou  Préservatif 
contre  les  préjugés,  1768,  2 vol.  in-12:  l’avertissem. 
et  les  notes  de  cet  ouvrage  sont  de  B’aigeon  ; Lettres 
philos.  , etc.  , trad.  de  l’anglais  de  Toland  avec  des 
notes  de  Kaigeon  , Lond.,  1768,10-12;  les  Plaisirs 
de  l’imagin.  , poème  , etc.,  Anist.,  cl  Paris  , 1769  , 
in-12  ; les'Prétres  Démasqués , 1768,  in-i2  ; Théol. 
portative  , etc.,  1768 , in-  12 , sous  le  nom  de  l’abbé 
Bernier;  de  la  Cruauté  religieuse  , Londres  , 1769, 
in-8  ; l’Enfer  détruit,  Londres,  1769,  in-12; 
P Inloléranre  convaincue  de  crime  et  de  folie  , 
Londres  , 1769  , PEsprit  de  juda'isme  , ti'aduil  de 
l’angl.  de  Colîins,  1770,  in-12,  Essai  sur  les  pré- 
jugés , etc.,  Londres,  1770,  \n-8  \ Examen  cri- 
tique de  la  -vie  et  des  ouv.  de  St  Paul , Loiidi  és  , 
1770  , in-12  ; llist.  criliq.  de  J.-C.,  etc.  (sans  date); 
Rec.  philos.,  ou  Mélange  de  pièces  sur  ta  religion 
et  la  morale . par  divers  auteurs  , Londres  , 1770  ; 
2 vol.  in-12,  publié  par  IVaigeoii  ; Système  de  la 
nature,  ondes  Lois  du  monde  jthySiq.  et  moral,  etc., 
1770 , Londres  , 2 vol.  in-8  : l’éditeur  de  cet  ouvr., 
publié  sous  le  nom  de  Mirabaud  , 'est  égalem.  Kai- 
geon  ; le  Système  de  la  Nature  a été  réimprimé  en 
’77L  '774i  '775  et  1777:  l’édit,  de  1780  contient 
le  réquisitoire  de  M.  Séguier  contre  diiléreus  ouvr. 
philosopbiq.,  et  la  Réplique  du  baron  d’Holbacb  ; 
l’édit,  de  Paris,  an  m (1796),  3 vol.  in- 18,  a été 
faite  d’après  celle  de  1770  : M.  de  Roquefort  en  a 
pub.  une  nnuv.  édit,  avec  des  notes  et  des  correct, 
par  Diderot , Paris,  1820,  2 vol.  in-8  ; on  trouve 
en  tête  de  quelques  exempl.  un  Discours  prélimin. 
qui  est  très-rare  (d.  n®  17,426  et  p.  347  4 

Dictionnaire  des  Anonymes)  ; Tabl.  desSaints,  etc., 
Londres,  1770,  2 vol.  in-12;  de  la  Nature  hu- 
maine, etc.,  1772,  in-i3,  trad.  de  l’angl.  ; le  Bon 
sens,  ou  Idées  naltir,  opposées  aux  idées  surnat., 
Lond.,  1772,  in-12;  la  polit,  natiir.,  on  Disc,  sur 
les  -urais  principes  du  gouvernement , 1773  , 2 vol. 
in-8;  Système  sorin.' ibid.,  1778,  2 vol.  in-8; 
i Agriculture  réduite  à ses  -vrais  principes  , par  ,1.- 
G.  Wallerius  , Irad.  en  franc.,  Paris,  1774,10-12; 
l Ethocratie  , ou  le  Gouvernement  fondé  sur  la 
morale,  Amsterdam  , 1776,  in-8;  la  Morale  uni- 
verselle, etc.,  ibid.,  1776,  in*4  ; Elémens  de  la 
morale  univ. , Paris  , 1790  , in-18  , etc.  D’après  la 
nomenclature  de  ces  ouvrages,  le  baron  d’Holbacli 

I  peut  être  justement  considéré  comme  le  clief  de  la 
pliilosopbie  du  18'  S. 

I HOI.BKIN  (Jean),  peintre  célèbre,  né  à Bile 

II  j'r*  pttssa  en  Anglel.,  d’après  les  conseils 

é d l'.rasmcson  ami,  sut  plaire  à Henri  YIII,  qui  ap- 
I'  Preciait  son  talent,  fut  comblé  des  présens  de  ce 

prince  s’établit  à Londres  èt  y mourut  de  la  peste 
vn  tbjéj.  On  prétend  que  cet  artiste  peignait  aussi 
laciiem.  de  la  main  gauclie  que  de  la  droite,  yuoi 
qu  it  en  soit  , ses  portraits  sont  très-estimes  ; parmi 
6CS  tableaux  on  cite:  la  Danse  de  ■village;  la  Dan.se 
morts  , la  Richesse  , la  Pauvreté,  l.a  CoHect. 
, ® Ç,'"'"'-  parBarlolozai  a paru  i Londres  , 
avcr  V°r°’  S'"’  tn-fol.  Sa  vie  a été' publiée 

d'Pr  ^ OUV.  dans  V Encotniitm  movut 

Uonfrnio  cominepl,  de  Listrius. 
né  n n (Lout.s  , baron  de),  tiuteiir  dramat., 

noble  ï^'orvvégc  eu  1684  , d’une  famille 

‘Cl  mais  pauvre,  fut  destiné  db  bonne  beure  à 


l'etat  militaire  auquel  il  ne  larda  pas  à renoncer't 
entraîné  par  son  goût  prononcé  pour  les  lettres. 
Après  avoir  fait  de  honnes  éludes  , il  se  livra  d^a- 
Lord  à l'enseignement  , puis  voyagea  en  Hollande  , 
en  France , en  Italie  , en  Angleterre  , et  revint  dans 
son  pays  riche  île  connaissances  acquises  et  d' obser- 
vations. Il  obtint  en  1714  place  de  suppléant  à 
l'université  de  Copenhague  , vint  plusieurs  fois  à 
Paris  étudier  notre  liltéial.  et  surtout  nos  chefs- 
d’œuvre  dramat.,  et  en  1716  fut  enfin  nommé  pro- 
fesseur à Copenhague.  Dès  lors , s'ouvrant  une 
route  nouvelle,  il  travailla  à créer  en  Danemarck 
uu  tliéuLre  national , et  composa  beaucoup  de  pièces 
qui  lui  méritèrent  bientôt  une  grande  réputation. 
Holberg  peut  être  regardé  comme  le  fondateur  de 
l'art  dramatique  cl  littéraire  en  Danemarck.  En  1747 
il  fut  nommé  baron  , et  m.  en  1764  , Lussanl  une 
immense  fortune  et  une  bibliothèque  precieusé. 
Nous  citerons  parmi  ses  ouv.  ; /e  Potier  d'éUiin 
homme  (Pëtat , comédie  eu  5 actes  et  en  prose  ; la 
Capricieiisc\  coméd.  ; Jean  de  France  , comédie  en 
fi  actes;  le  Pajsan  métamorphosé  en  seigneur^  id.  ; 
le  Onze  Juin  , comédie  en  5 actes;  P Oisif  affairé  ^ 
Q\x  Vhomme  qxti  n^a.  jamais  le  temps  y coméd.  en 
3 actes  ; Pierre  Pors  y poème  épi-comique  , 1790 
ou  1791,  in-4  ; des  Sntires  ; des  Btf  exions  morales  , 
1744  î Irad.  en  franç,  par  Parlhenny  , 1762,  1764» 

2 v»»l.  in-12  ; Droit  de  la  nature  et  des  gens  , 17141 
1784  et  1741  ; Hist.  du  royaume  de  Dantmarch  jus^ 
qid à Van  1670,  3 tom.  in-4,  Copenhague,  1732, 
173.fi  ; Etat  politiq.y  ecclés.y  géogr.  delà  monarchie 
danoise  y 17^9;  Disl.  ecclés.  universelle  depuis 
J»-C.  jitsqiVà  Luther  y 2 vol.  in-^  , etc.,  etc.  On  a 
publ.  les  OEuvrrs  choisies  delloiheTQ  y 21  vol.  in-8, 
Copenhague,  1806-1814. 

HOLCOLT  ou  HOt.KOT  (Robert),  dominicain 
angl.,  né  à Northampton  , m.  en  13^9,  est  auteur 
d'un  Comment,  sur  le  Maître  des  Sentences  , i4Q7  i 
iii-folio. 

IlOLCROFT  (Thomas),  aul.  dramat.  et  roman- 
cier angl.,  né  à Londres  en  *744»  exerça  d'abord 
1.1  prolcssion  de  cordonnier , qui  était  celle  de  son 
père , et  s'adonna  ensuite  à l'art  vétérinaire.  Bien- 
tôt son  goût  pour  le  théâtre  lui  donna  le  désir  de 
faire  qiiclq.  éludes  ; il  apprit  les  langues  vivantes  , 
se  fit  acteur  en  Irlande,  composa  des  comédies, 
eut  peu  de  succès  , et  quitta  la  scène  en  1781  pour 
se  livrer  entièrement  à la  littéral.  Il  m.  en  1809. 
On  a de  lui  les  trad.  de  la  Vie  privée  de  Voltaire  ; 
<Ies  Mvm.  du  baron  de  Trench  y 3 vol.  in-12;  des 
Veillées  du  château  de  de  Crenlis  ; de  VjJist. 
secrète  de  la  cour  de  Berlin  , par  MiraJjcau  , 2 vol. 
in-8;  plus,  romans,  et  entre  autres  : Àiwyns  y 
1780,  et  Brian-Perdue  y 1807  î en 

leniagne  et  en  France  y 2 vol,  in-4;  Sceptique  y 
ou  le  Bonheur  de  V homme.  On  a piahl.  scs  Mém.  , 
écrits  en  partie  par  lui-racrac  , Londres,  i8i5, 

3 vol.  in-12. 

HOLDEN  (Henri)  , ihéolog.  caihol.  anglais , né 
dans  le  comté  de  Lancastre  , rn.  à Paris  vers  ïtî65, 
est  auL.  des  ouv.  suiv.  : Analysis  Jidciy  Paris,  it)52  , 
1766,  in-8;  trad.  en  angl.,  i6fi8  , in-4  i Notes 
marginales  sur  le  Nouveau- Testament  y Paris, 
1660,  2 vol.  in-12;  une  IcU.  sur  le  tr.  Va  medio 
anwinram  slalti  de  Wiiite,  ih.,  i66l^  in-4. 

IIOLÜEII  ( William  ) , ecclésiastique  , né  dans 
le  cuinté  de  NoUiiigham  , mort  à Londres  en 
*^97'  moins  connu  par  scs  ouvrages  que  par  sa 
plûlanthropie  ; il  essaya  l’un  des  prcin.  de  donner 
la  parole  à un  sourd  et  muet  de  naissance,  et  il 
réussit  dans  cette  tentative  sur  le  jeune  Alexandre 
l'opham,  fils  de  l'amiral  de  ce  nom.  Iloldor  était 
aussi  Ijori  musicien  ; on  connaît  do  lui  entre  autres 
ouvrages  : Elémens  de  la  parole  , ou  Essai  sur  la 
formation  des  lettres  y suivi  d^un  Appendix  con- 
cernant les  sourds  et  muets  y 1669,  Traité 

des  fondem.  naturels  et  des  principes  de  Vharmo- 
nie  , 1694  1 î V>isc,  sur  le  temps  , avec  l'appU- 
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cstion  ilu  jour  naturel , du  mois  lunaire  et  de  l’an- 
cce  solaire,  etc.,  , iii-8. 

HOLÜSWORTH  (Edwahd),  lilt.  angl.  , né  cn^ 
1688  à Norlli-Sloiiohaia  , ni.  en  laissé  ui/ 

poème  iullt.  : MnsciptUa  , tiaduîL  eu  anglais  par  J. 
Hoadley  , et  iiis,  dans  le  t.  5 de  la  Collection  de 
^odslcy  ; Phavsalia  and  Philippi  , poème,  17/Jl  , 
in-^;  Remarques  et  dissertations  sitr^F'irgile  , elc., 
17Ü8 , in-^. 

IlüLINüSHED  (Raphaël),  liist.  angl,  du  16*^  S., 
est  connu  comme  aiil.  de  Chroniques  pub.  pour  la 
rem.  fois  eu  1577,  2 vol.  in-fol.;  réimp.  en  1^87  , 

vol.,  puis  en  1723,  et  ins.  dans  la  Collection  des 
ch  ron,  angl.^  pub.  par  les  iib.  de  Lond.,  6 v.  in-/j. 

HOLLA.ND  (Philémon),  litt.  angl.,  ne  à Clielnis- 
ford  , coinlé  d'Essex , m.  eu  i636  , a laissé  des  tra- 
ductions angl.  de  Tile-Live  , de  Pline , deSuélune 
d’Anuen-Marcellin  , de  la  Çyro/7eV/<e  de  Xénuplion, 
de  la  Britannia  deCanipden,  elc.  Il  a en  oulre 
trad.  en  latin  la  partie  géogr.  du  Théâtre  ofGrcal 
Brttain  de  Speed  et  de  la  Pharmacopée  (franç.)  de 
Urice^Bauderon  (v.  ce  nom)„ 

HÜLLaANDK  (la),  désignée  par  les  Romains  sous 
]e  nom  d’île  des  Bataves,  fut  long- temps  Palliée 
fidèle  de  Pempire  des  césars.  On  croit  ijue  différ. 
Itordes  barbares,  d^origine  germanique,  s’y  élabli- 
rent  successivement  dans  les  dern.  S.  avant  noire 
ère;  mais  , formé  comme  il  paraît  des  alluvions  du 
Rhin  , de  la  Meuse  et  de  PKscaut,  le  territoire  que 
comprend  aujounPliui  la  Hollande  dut  jusque  là 
demeurer  long-lemps  inbabilable;  les  eau.x  cou- 
vraient sa  surface  six  mbis  de  chaque  année;  le 
reste  du  temps  d’iiumides  foiêls  en  rendaient  le  sé- 
jour insalubre.  Quoi  qu’il  en  soit , les  Bataves  , que 
l’on  peut  regarder  comme  la  principale  et  la  plus 
ancienne  tribu  élablie  dans  ces  pays,  formaient  déjà 
une  colonie  considérable  au  temps  de  César,  puis- 
que ce  conquérant  lit  avec  eux  un  traité  d'alliance 
lorsqu’il  entreprit  de  soumettre  la  Gaule  belgique 
(5^  ans  avant  J. -G.}.  Le  seul  évènement  hien  re- 
marquable de  leur  histoire,  dans  ces  temps  recule's, 
est  la  guerre  qu'ils  osèrent  entreprendre,  l'an  70- 
71  de  notre  ère  , pour  s’affranchir  de  la  tyrannique 
protection  dos  doinliialeurs  du  monde  (1/.  l’article 
CiviLis  ) : trois  peuplades  distinctes  occupaient 
alors  les  Pays-Bas  [ffoll-lancl),  les  Bataves,  les  Pri- 
sons et  les  Bruclcres.  Redevenues  indépendantes 
après  la  décadence  de  l’empire  romain,  les  tribus 
guerrières  de  la  Hollande  curent  cl  la  même 
existence  et  le  même  sort  que  les  autres  nations 
de  la  ligue  Allemanne.  Elles  passèrent  au  pouvoir 
des  Francs  après  une  victoire  sanglante  que  rem- 
porta CliarUs  Martel  sur  les  Frisons  en  l’aii  786; 
et  Charlemagne  leur  imposa  le  christianisme.  Sous 
les  successeurs  de  ce  conquérant  la  Hollande  fut , 
comme  fief  de  l’empire  germanique  , et  avec  le  litre 
de  comte,  gouvernée  par  des  seigneurs  feudataires 
à peu  près  indépciidaiis.  En  Pliilippe  dcBour-> 
gogiie  la  fil  passer  sous  sa  domiiiatiou  , cl  y établit 
des  lieutenaiis  ou  slalhouders.  Ou  peut  voir  à l'arl. 
Ei.andke  comment  la  success.  du  dern.  duc  de  Bour- 
gogne passa  à la  maison  d’Autriche  (ilj/t)!,  et  quel 
lut  ensuite  la  sort  do  ces  diffcrcus  étals.  Dès  1023 
la  réforme  de  Luther  cominenfa  à s’établir  eu  Hol- 
lande : les  attaques ‘dirigées  par  Erasme  (i>.  ce  nom) 
contre  le  calhulicisme  l’y  avalent  lortemcnl  prépa- 
rée. Sous  le  statlioudéral  de  Guillaume  d’tîraiigc 
(t55g),  les  principaux  seigneurs , juslcmcnt  alarmés 
de  l’inllucnee  du  card.  de  Grauvcllc  et  des  désastres 
que  l’iiiquisit.  jiréparail  à leur  patrie,  se  liguèrent 
d’abord  cuiiire  l'ardcnl  ministre  des  persécutions 
religieuses  de  Philippe  11 , puis  déclarèrent  ouver- 
tement leur  opposition  aux  édils  coiilrc  la  réforme. 
Cette  ligue  , assez  improprcmciil  appelée  dès  l’ori- 
gine fédération  des  gueux,  donna  nais.sancc  aux 
plus  grands  désordres;  mais  les  violences  des  ré- 
furinaleurs  ont  été  surpassqes  encore  par  l'atroce  ri- 
gueur qu’c.xcrfa  contre  ceux-ci  te  duc  d’Alhc , en- 


voyé par  Philippe  II  pour  remplacer  la  gouvernante  , 
Marie.  Le  tnbunal  de  sang  qu'il  organisa  fil , dil- 
un  , cundamuer  au  dernier  supplice  plus  du  18, 000 
individus  dans  l’espace  de  Iruis  années.  C’est  à la 
faveur  du  soulèvciiient  général  que  ces  mesures 
odieuses  produisirent  contre  l’autorité  espagnole 
(|iie  Guillaume  d’Orange  parvint,  après  une  lutte 
héroïque,  à en  afi'ranchir  sa  patrie.  Un  nouv.  gou- 
vernement , où  l’esprit  de  liberté  s’alliait  à celui  du 
conimeree  , lut  établi  en  t-fiSo  ; le  slatliouder  en  fut  1 
reconnu  chef,  sou  autorité  demeurant  tuiitefois  ha-  { 
lancée  par  celle  des  états-généraux.  Parvenue  pro-  1 
gressivement  à un  haut  degré  d’importance  pulitiq., 
la  llullande  sc  constitua  en  république  après  le 
traité  de  Munster  ( i6ij8) , cl  elle  soutint  allcrnali- 
vemenl  plus,  guerres  glorieuses  contre  1’ .Angleterre 
et  la  Suède(ir.  Tko.mp,  Ruyter  , de  Witt,  etc.); 
mais  ce  fut  vainement  que  , ayant  conclu  en  1668 
avec  ces  deu.x  puissances  un  traité  connu  depuis 
sous  le  nom  de  triple  alliance , elle  se  ilatla  d’op- 
poser un  olislacle  insurmontable  aux  projets  ambi- 
tieux de  Louis  XIV.  Ahaudonnée  presque  aussitôt 
par  ses  alliés  , qui  tour  à tour  prirent  parti  contre 
elle  dans  la  lutte  déjà  inégale  qu’elle  avait  à sou- 
tenir contre  le  grand  monarque,  la  république  des 
Provinces  - Unies  montra  un  moment  d’hésitation, 
comme  si  elle  eût  méconnu  la  puissance  des  res- 
sources qu’offre  pour  sa  défense  le  soi  même  de  la 
Hollande;  puis  , cédant  à d’inquiets  partisans,  elle 
laissa  se  recuiislilucr  le  gouvernem.  stathoudéricn 
juillet  1672),  à peu  près  de  la  même  manière  que 
chez  les  Romains  le  sénat  souffrait  la  création  d’un 
dictateur.  Des  circonstances  favorables  cl  surtout  la 
bravoure  et  l’iiabilclé  de  l’amiral  Ruyter  rétablirent 
la  prospérité  île  l’état  si  gravem.  compromise  : le 
slatliouder  Guillaume  III,  prince  d'Orange,  investi 
de  pouvoirs  extraordinaires  , profila  de  ce  retour 
de  fortune  pour  faire  déclarer  héréditaire  dans  sa  1 
maison  une  dignité  qui  ne  lui  avait  été  conférée  qu’à 
regret  par  les  états  de  Hollande  ( 1674)  ; mais  ce  fut 
eu  vain  qu'il  prélendit  à la  souverainelé  des  Pro- 
vinccs-Uiiies  ; à sa  mort  le  slathoudérat  fut  aboli  de 
nouveau  (1702)  pour  n’être  rétabli  qu’en  1747-  Les 
3o  années  de  paix  dont  avait  joui  la  Ilollanile  de- 
puis la  conclusiou  du  traité  d’U  Irecbt  en  17  l3  (i>.  les 
articles  Espagne  et  Flandre)  avaient  sufli  à celle 
républiq.  commerçante  pour  effacer  jusqu’au  sou- 
venir de  ses  désastres  pend,  la  guerre  de  la  succes- 
sion : elle  se  vit  en  butte  à de  nouveaux  revers  par 
suite  de  la  part  qu’elle  prit  contre  la  France  dans  la 
guerre  de  trente  ans  , et  ce  fut  à la  faveur  de  ces 
circonstances  que  les  partisans  de  la  maison  d’O- 
range ( désignés  dans  l’Iiisloire  de  Hollande  sous  le 
nom  d’Orangisles),  parvinrent  à la  rétablir  dans  scs 
dignités  béré.lit.  Ainsi  pbicc  sous  l’influence  de 
l'Angleterre,  le  peuple  hollandais  sembla  préluder 
par  de  fréquentes  émeutes  aux  grands  mouvemens 
politiques  qui  allaient  signaler  les  dernières  années 
du  18'  S.  Après  une  série  de  Iciilalivcs  faites  par  le 
slatliouder  Guillaume  V pour  usurper  l’autorité 
souveraine  dans  les  Proviiices-Unics  , ces  états,  en- 
vahis en  1787  par  les  Prussiens  , furent  dcliiiiliv.  1 
placés  sous  la  régence  de  ce  prince  , cl  l’aftreuse 
réacliou  du  parti  oraiigisle  prépara  la  i évolution 
u’y  opéra  en  1795  l’armée  Iraiiç.  sous  la  conduite  ^ 
e Picliegru.  Toutefois  , après  avoir  payé  au  prix 
des  plus  durs  sacrifices  la  lacile  assistance  des  trou- 
pes françaises,  la  répulilique  balavc  ne  larda  pas  a 
se  voir  traiter  en  province  conquise  par  les  com- 
missaires du  directoire:  ciilSoti  Kapoléou  érigea  les 
Sept-Proviiices  en  royaume  de  Hollande  en  laveur 
de  son  frère  Louis,  cl  quatre  ans  après  ce  meme 
royaume,  transformé  en  déparlcm.,  fut  incorporé 
•à  i’empire  français.  Après  en  avoir  partagé  les  des- 
liiiccs  pendant  iSaniiccs,  la  Hollande, coiislituéc  eu 
royauiiic  des  Pajs-Bas  au  congrès  signé  le  9 juin 
i8i5  , ili't  reconnaître  pour  son  légitime  souverain 
Guillaume  l" , CU  du  deroier  slalboudcr. 
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nOLTjAR  (Wenceslas)  , dessinât,  et  graveur  , 
né  à Prague  en  1607,  voyagea  en  Allemagne  , sé- 
iourna  long-temps  en  Aiiglel.  où  il  fut  atlaclic'  au 
comte  d’Aiundel,  fut  obligé  de  qiiitlcr  Londres  a 
Vépoque  de  la  révolution,  et  y retourna  dès  que 
Charles  II  remonta  sur  le  trône.  Il  y m.  en  1677 
dans  la  misère  malgré  son  grand  talent  ; il  excellait 
dans  le  paysage,  les  animaux,  les  portraits,  les 
vues  , etc.  Son  Œuvre  qui  est  très-considérable 
contient , à ce  que  l’on  prétend  , près  de  2tjoo  pièces. 

HOLLEBEEK  (Ewald),  théologien  hollandais, 
profess.  à l’université  de  Leyde,  où  ilm.  en  1796, 
contribua  à changer  Tancien  mode  de  prédication 
arrêté  en  Hollande  même  depuis  la  réforination.  On 
a de  lui  : de  Theologo  non  njerè  ort/wdoxo  nisi 
-ue/'è  pio  , qui  est  sa  harangue  inaugurale,  Leyde  , 
1763 , in-4  ; plus.  Discours  et  Sermons  , etc. 

HOLLIS  (Thomas),  litt.  et  antiq.,  né  à Lond.  en 
1720,  fit  de  brillantes  études  , voyagea  ensuite  dans 
une  partie  de  l’Europe,  se  lia  avec  les  savans  , les 
hommes  célèbres,  les  amateurs  , les  protecteurs  des 
sciences  et  des  arts  utiles  , revint  en  Angleterre  en 
1753  , et  commença  dès  lors  une  collection  remar- 
quable de  liv. , de  dessins  , de  portraits  et  de  mé- 
dailles , « dans  le  but  ( comme  il  le  dit  lui-même  ) 
d’honorer  et  de  soutenir  la  liberté  , et  de  conserver 
la  mémoire  de  ses  défenseurs , etc.  n 11  y consacra 
son  temps  et  son  immense  fortune,  fit  de  riches 
présens  en  ce  genre  aux  bibliuth.  publ.  de  Berne, 
de  Zurich  , de  Leipsig , de  Leyde  , de  Gottingue, 
d’Hambourg,  de  Genève  et  d’un  gr.  nomb.  d’au- 
tres villes  , étendit  ses  bienfaits  jusque  sur  les  par- 
ticuliers taut  nalionanx  qu’étrangers,  publia  plus, 
édit,  d’ouv.  angl.,  fut  memb.  d’un  gr.  nomb.  d'a- 
cadémies et  soc.  litt.,  défendit  constamment  les  li- 
bertés publ.,  les  droits  de  la  nature  humaine  et  de 
la  conscience  privée,  et  m.  subitement  en  1774 
dans  une  de  ses  terres  , où  il  s’était  retiré  depuis 
quelq.  années.  11  avait  ordonné  par  testament  que 
son  corps  fût  enterré  dans  une  fosse  de  10  pièces 
de  profondeur,  ouverte  non  loin  de  son  habitation, 
et  qu’on  y fît  passer  immédiatement  la  charrue  poui 
qu’il  ne  restât  aucune  trace  de  celle  sépult.  Eranç 
Blackburne  a pub.  les  Mem.  de  Th.  IlolUs  , Lond., 
1780 , 2 vol.  in-4  , avec  des  llg.  gravées  par  Barto- 
lozzi  ; le  second  vol.  contient  plus.  Opuscules  de 
llollis  sur  billion,  Algernon  Sidney,  Hubert  Lan- 
gue!, Buchanan,  etc.  Le  D”  Disney  a pub.  en  i8o4, 
un  Tndex  pour  ces  Mémoires. 

HOLMES  (GeuRGe)  , antiq.  anglais,  né  en  1662 
danslecomié  d’York,  m.  001748,  a pub.  une  nou- 
velle édit,  des  Fadera  de  Ryraer,  1727,  17  vol.  Il 
a laissé  une  vaste  collection  d’anciens  actes  , litres 
et  chartes  MSs.,  que  le  gouv.  paya  à sa  veuve  2,000 
liv.  St. — Holmes  (Robert),  théolog.  angl.,  né  en 
•749  dans  le  comté  de  Hamp , m.  eu  i8o5  , a pub. 
un  recueil  de  Traités  ihéol.  eu  angl.,  1788,  in-8  , 
quelq.  poésies  et  autres  Opuscules. 

HÜLMSKIOLD  (Iheodore  de)  , médecin  et  na- 
turaliste danois  , m.  en  179^,  est  célèbre  par  sou 
ouvrage  sur  les  champignons  intitulé  : Deala  rtiris 
otin fungis  danicis  impensn  , 2 vol.  in-fol.,  1790- 
•799)’y^^t'PlRt*Rdes.  Comblé  d’honneurs  par  la  reine 
douairière  du  liane-Marie  , Holmskiold  était  grand- 
maître  de  la  cour  de  celte  princesse  , conseiller  des 
conférences  , etc. 

IIOLMS I ROEM  (Israël)  , poète  suédois  , m.  en 
1708  en  Lithuanie  , était  attaché  à Charles  XH  eu 
qualité  de  secrétaire  , et  l’esprit  plaisant  et  sali 
riqucdu  poète  avait  su  plaire  au  héros.  Les  épi 
grammes,  les  épitaphes  , les  poésies  div.  d Holnis- 
Iroem  sont  assez  estimées. 

(Manl'el),  ecclésiast.  grec  du 
M I ’i  ri  adressés  aux  empereurs 

nicliel  l’aléologue  et  Andronic  et  des  scolies  s 
le  second  Autel  de  Uosiad 
^iins  le  cil 
(la  us 


. pul)l.  par  Valckcnacr 
y.  (le  su  Ditih'i/n; , et  pur  iM,  .lacubs  , 
5UU  comtiieu(  sur  jes  Analecles  de  Bruuck, 
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IlOLOPIIERNE.  V.  Judith. 

IIOLÜPfllRA  , fille  du  gouveru.  grec  deBilejiki 
en  Xalolie,  enlevée  l’an  bpS  do  l’hégire  (1299  de 
notre  ère),  par  le  sullban  Othmaii  au  milieu  des 
fêtes  qu’on  préparait  pour  son  bymcii , fut  donnée 
comme  épouse  à Oreban  , fils  et  héritier  du  sullhan. 
De  ce  mariage  naquit  Soliman  , qui  passa  le  premier 
en  Europe  , et  Orchan  , qui  occupa  le  trône  après 
Ülliman  I”. 

HOLSTEIN  ( ChARLE-S-FrÉdÉeic  , duc  de  ),  ne- 
veu de  Charles  Xll  , roi  de  Suède,  né  à Stock- 
holm en  1700  , succéda  en  1702  à Frédéric  IW  son 
père  dans  la  possession  des  états  de  llolslein.  Les 
Danois  s’étant  empaié  en  1720  d’une  partie  de  ce 
duché  , le  prince  avec  l’assistance  de  la  Russie  par- 
vint en  1782  à intimider  le  roi  de  Danemarck,  qui 
ui  proposa  une  riche  rançon  pour  indemnité  de  ce 
qu’il  avait  perdu.  Charles-Frédéric  ne  voulut  pas 
consentir  à ce  traité,  et  continua  ses  vives  réclama- 
tions ; mais  il  m.  en  1789  avant  d’avoir  recouvré  ses 
domaines.  Il  avait  épousé  Anne , fille  de  Pierre-le- 
Grand , dont  il  eut  le'*czar  Pierre  III. 

HOLSTEIN  (JeAn-Loels  de)  , comte  de  Lelh- 
rabourg,  ministre  d’état  danois  , né  en  1694  , m.  en 
1763  , cultiva  et  protégea  les  sciences  , l’instruction 
publique  et  la  religion  de  l’état.  Il  fut  en  1742  l’un 
des  fondateurs  de  l’acad.  royale  des  sciences  de 
Copenhague,  et  a laissé  MS.  une  Traduction  de 
Tacite  , etc. 

HOLSTENIUS  (Lee),  en  allem.  llolste  né  à 
Hamhourg  en  i5g() , acheva  ses  éludes  à Leyde, 
voyagea  en  Italie , en  Sicile  , en  Anglet.,  en  France  , 
et  fut  admis  dans  l’intimité  des  sav.  les  p lus  illustres 
de  l’Europe.  Ayant  embrassé  vers  1625  le  catholi- 
cisme , il  s’attacha  en  1627  au  cardinal  François 
Barberini , et  alla  se  fixer  à Rome  , où  il  se  fit  re- 
chercher par  son  rare  savoir.  Devenu  bibliothécaire 
et  chanoine  du  Vatican  en  tbSf) , il  remplit  hono- 
rablement plus,  missions  délicates  que  lui  confia  la 
cour  de  Rome.  Ce  savant  m.  en  i66l  , après  avoir 
passé  toute  sa  vie  à e.xtraire  des  vieux  MSs.  de  pré- 
cieux dücumcns  destinés  à entrer  dans  de  grands 
üuvr.  ; mais  il  entreprit  trop  de  choses  pour  les 
achever,  cl  l’amas  considérable  dénotés  qu’il  a 
laissées  prouvent  combien  ses  projets  étaient  exa- 
gérés , puisqu’il  aurait  fallu  la  vie  de  plus,  auteurs 
pour  exécuter  ce  qu’il  avait  conçu.  Nous  citerons 
de  lui  des  Poésies  Latines;  la  trnduct.  de  plusieurs 
homélies  que  l’on  a fait  entrer  dans  l’édition  de 
St  Athauase , Paris,  tb’27  ; une  édition,  ou  du 
moins  une  partie  dans  l’édition  d’Eusèbe  de  1628  ; 
une  édit,  grecque  et  latine  de  la  Vie  de  Pylhagore 
cl  du  traité  de  l’Antre  des  nymphes  par  Porphyre  , 
Rome  , i63o  ; une  édit,  grecq.  et  jlaf.  des  Pensées 
de  Démocrate , de  Démophile  et  de  Secundus, 
i638;  Descript.  d’ua  Tfymphœum  ; iincdisseil.  de 
Pila  slnffilnri  ; des  remarques  sur  le  Mitliaire  d’or; 
des  ifates  sur  Etienne  de  Byzance,  1679;  des  re- 
marques sur  la  Géographie  sacrée  du  p'.  Charles  , 
de  St  Paul , sur  Vltalie  de  Cltivier  et  le  Trésor 
d’Orlelius  , Rome  , tb’ÜÜ  ; des  Lettres  , publiées  par 
M.  Boissonnade  , Paris,  1817,  , etc. 

HüLT  (John)  , écriv.  angl. , né  en  1742  à Mot» 
tram  dans  le  Cheshire,  m.  en  1801,  a laissé  : Cha- 
racters  oj  the  hings  andqiieens  ofEngland.i-^^G.^S, 
3 vol.  in-12  ; cl  quelq.  écrits  sur  l’économie  rurale. 

HOLT  E (John)  , inslit.  angl.  du  S. , est  aut. 
de  la  prem.  gramni . latine  qui  ail  paru  en  .‘Vnglel.  r 
elle  a pour  litre  Lac  pueivrum.  Oxford,  '497>  in-4- 
HOLl Y (Lolis-IIenri-Ciiristoi’He),  ]ioète  al- 
lemand, né  en  1748  à Mariensee  dans  l’élcclor. 
d Hanovre,  lut  destiné  par  scs  pareils  à l’étal  ecc., 
fit  de  bi-illantes  éludes  à Gottingue,  et  suivit  un 
cours  de  Ihéol.  ; mais  entraîné  ]iar  sa  passion  pour 
les  muscs  , il  s adonna  entièrement  à leur  culte,  et 
devint  l’un  des  poètes  les  plus  disling.  de  l’Altem. 
bon  imagination  mélancolique,  sa  philos,  douce  et 


simple,  ont  répandu  sur 


ses  poés.  un  charme  iuex' 

ib5 
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primaLle.  llolly  m.  eu  177G,  à l’âge  de  28  ans,  Irds- 
sant  des  cliansons,  des  ballades  , dSs  idylles  , des 
cle'gles,  et  fjuelq.  Iraduct.  d’ouv.  angl.  Ses  œuvres 
ont  c'ié  plus,  fois  imp.,  la  déni,  e'dit.  est  celle  do 
Hambourg,  1814.  in-8. 

HOL'VVEÎjTj  (J.-Sopuonie),  méd.  et  cblr.  angl., 
membre  de  la  soc.  royale  de  Londres  , ne'  à Dublin 
en  1711,  suivit  d’abord  la  carrière  du  commerce, 
qu’il  quitta  pour  étudier  la  médecine.  Ayant  acquis 
de  grandes  connaissances  dans  cet  aTt,  il  s’embarq. 
en  1782  pour  le  Bengale  , et  exerça  ensuite  sa  prof, 
à Calcutta.  Revêtu  en  1756  du  commandement  de 
cette  place  attaquée  par  le  nabâl  Séradje-êd-Dou- 
lab , il  se  vit  bientôt  obligé  de  céder  au  nombre 
et  aux  forces  supérieures  do  l’ennemi,  et  fut  jeté 
par  le  vainqueur  dans  un  caebot  obscur  et  profond, 
avec  14s  de  ses  compagnons  d’armes.  Le  défaut 
d’air  et  de  nourriture  réduisit  à 28  le  nombre  de 
ces  malheureux.  Holwel  obtint  enfin  sa  liberté, 
revint  en  Anglct.,  fut  nommé  gouv.  du  Bengale  en 
1789,  occupa  honor.  ce  poste  jusqu’en  1761,  quitta 
l’Inde  à cette  époque,  et  vécut  dans  la  retraite  jus- 
qu’à sa  m.  en  1798.  On  a de  lui  : Relalion  de  la  mort 
déplorable  des  Anglais  et  autres  personnes  suffo- 
tjuées  dans  le  trou  noir  du  fort  de  TVdliam,  à Cal- 
cutta  la  nuit  du  20  au  2l  juin  1786,  Londres, 

. 1787,  t vol.  in-8  ; üiv.  traités  sur  l’Inde,  Londres, 
1768,  I vol.  in~4  ; Evepem.  kist.  relatifs  au  Bengale 
et  à l’Tndoustan,  etc.,  ibid,,  1784-177^1  3 vol. 
in-8  ; Nouv.  essais  sur  la  manière  de  prévenir  les 
crimes,  ibid.,  1786,  in-8;  Diss.  sur  l’origine, 
la  nature,  et  les  occupations  des  êtres  intellect.,  sur 
la  divine  Providence,  lu  religion  et  le  culte,  ibid., 
1787,  I vol.  in-8,  etc. 

HOLYDAY  (Barten)  , tliéol.  angl. , né  en  1898 
H Oxford  , où  il  m.  en  iGGt  , archidiacre  de  la  ca- 
thédrale de  cette  ville,  a laissé  les  ouv.  suiv.  : Tech- 
nogamin (ou  le  mariage  des  arts)  , comédie  , i63o  ; 
Philos,  polit.-barbarœ  specimen,  etc.,  i638  , in-4  ; 
Survey  of  the  World  (revue  du  monde),  poème  en 
di.x  chants,  iC6i  , in-8;  enfin  une  trad.  des  Sa- 
tires de  Juvénal  et  de  Perse,  1661  , in-8  ; sa  trad. 
de  Perse  a été  imp.  pour  la  4°  fois  à la  suite  des 
Satires  de  Juvénal , avec  notes  et  grav.,  1678  , in-f. 

HOLYOAKE  (Francis),  inst.  angl.,  né  en  1867 
dans  le  comté  de  Warwlck,  m.  en  i683  , est  aut. 
d’un  Dictionnaire  étymologique  de  la  langue  lat.  , 
(en  angl.),  1606,  iu-4  ; 4”  od.  , l633.  — Thomas 
HülyoAKE  fils  du  précéd.,  né  en  1616'  près  de  Sou- 
tham  , dans  le  comté  de  Warwick,  partagea  l’alla- 
cliement  de  son  père  à la  cause  de  l’infortuné  Char- 
les 1'“^  : après  avoir  servi  en  qualité  de  capitaine 
dans  l’armée  royale  durant  la  rébellion,  il  obtint 
tm  bénéfice  à la  restaurât.,  et  m.  en  1677.  Thomas 
llolyoake  possédait  des  , connaissances  distinguées 
en  théol.  et  en  méd.,  mais  il  n’a  laissé  aucun  ouv.  ; 
on  lui  doit  seulement  une  éd.  iii-fol.  du  Diclionn. 
de  son  père,  avec  additions. 

IIOLZBAUER  (Iokace),  cninp.  de  inusiq  , né  à 
Tienne  en  1718,  séjourna  en  Italie,  en  Prusse,  et  à 
Flanhcim  où  il  m.  eu  1788.  Ses  princip.  opéras  sont  : 
IL  fglio  dclle  selve,  1788  ; Niteli,  1787  ; Alexandre 
dans  les  Indes,  17,88.  ün  a encore  de  lui  des  sym- 
phonies, Vavis  , 1770;  des  Oratorio,  des  motets, 
des  messes,  etc. 

IIOLZIIAUSER  (PARTinh.EMy) , ccclés.  allcm., 
fils  d’nn  cordonnier  dcTjangnau,  près  d’.Vug,sbourg, 
lié  en  l6i3,  fut  d’abord  enfant  de  cheenr  à Neu- 
liourg,  puis  étant  entré  au  college  des  jé.suites  de 
Ingnlstadt,  il  y fil  de  solides  éludes,  llol/.bauscr  pos- 
sédait une  rare  érndillon  ; mais  les  jeûnes  les  idus 
austères,  une  tendance  exirême  à la  cnnleùiplatiou 
ayant  alf.iibli  son  esprit , il  eut  des  visions , des  ré- 
vélations, cl  fit  des  jircdicl.  Il  fut  successiv.  curé  de 
Titlmoningen  , de  r.coggcnibal  dans  le  Tyrol  , et 
de  Bingen  près  de  M.iyencc,  où  il  mourut  en  l638. 
On  a de  lui  : Cnnslit.  riim  c.verciliis  clericorum 
* scecular,  in  communi  vivenlitim  , Qolorne  , 1682, 


plus,  fois  rélmpr.  ; un  7’r.  de  l’amour  de  Dieu  (en  1 
allem.),  i6G3;  et  Opitsculum 'uisionum  œnrianim. 

IIOMANA’  (J. -B.),  géogr.  allcm.,  et  graveur  d e 
caries  , né  à Kamlach  (Souabc)  en  i654  < fon- 

dateur de  l’établissement  connu  sous  le  nom  à’Of- 
Jicina  homanniana,  d’ou  sont  sorties  beaucoup  de 
caries  géogr.  et  astronom.  Irès-estiraécs  , ainsi  que 
des  sphères,  des  globes  et  autres  instrum.  propres 
à l’étude  de  la  géogr.  Horiiann  mourut  en  1724, 
membre  de  l’académie  de  Berlin  , et  géographe  de 
l’emper.  Charles  VI.  On  distingue  parmi  ses  ouvr. 
un  Atlas  method.  explorandis  juvenum  prnfectib. 
in  stud.  géogr.  ad  meth.  Ilubnerianani  accommod., 
Nuremberg,  1719,  in-fol.  — Hümann  (Jean-Chris- 
loplio),  fils  du  précéd.,  méd.,  né  à Nuremberg  en 
1708,  donna  ses  soins  à l’élabliss.  de  sou  père,  et 
m.  en  1780. 

nOMBERG  (GuiLLALMtE),  méd.  etclii  m.  allem.,  1 
né  à Batavia  en  1682,  d’une  famille  originaire  de 
Saxe,  étudia  le  droit  à léua  et  à Leipsig,  fut  reçu  [ 

avocat  en  1G74,  exerça  sa  profess.  à Magdebourg,  et  I 

s’adonna  en  môme  temps  à l’étude  de  l’astronomie  | 
et  de  l’histoire  naturelle  ; il  quitta  ensuite  le  barr.,  I 
voyagea  en  Italie,  pour  s’y  perfectionner  dans  les 
siencos  , parcourut  la  France  , l’Angleterre  , revint 
en  Hollande,  et  se  fil  recevoir  méd.  à Witlcmbcrg. 
Homberg  reprit  plus  lard  le  cours  de  ses  voyages  , 
revit  la  France,  où  l’appela  Colbert  en  1682,  y sé- 
journa quelque  temps,  et  alla  pratiquer  la  méd.  à 
Rome  en  lG83.  De  retour  à Paris  en  1691,  il  fut  at- 
taché comme  physic.  et  méd.  au  duc  d’Orléans,  et 
m.  en  cette  ville  en  17  [3.  Homberg  est  connu  daus 
le  monde  savant  par  des  procédés  pour  faire  le 
phosphore,  parl’invent.  d’une  machine  pneumati- 
que et  par  ses  microscopes.  Il  a publié  dans  le  rec. 
de  l’académie  des  sciences  , comme  membre  agrégé 
de  celte  société,  un  grand  nombre  de  dissertations 
intéressantes  sur  la  physique  et  la  chimie  ; on  trou- 
vera la  liste  de  tous  ces  écrits  dans  le  dictionnaire 
de  ChaulTepié,  et  dans  les  Mém.  deNicéron. 

HOME  (David)  , ministre  proî.,  né  en  Ecosse  I 
vers  la  fin  du  16'  S.,  séjourna  long-temps  en  France,  I 
y fut  attaché  successiv.  à l’église  de  Duras  , dans  la 
llasse-Guieune,  puis  à celle  de  Gergeau,  dans  l’Or- 
léanais, et  fut  ensuite  chargé  par  Jacques  V^,  roi 
d’Angleterre,  de  rétablir  la  paix  entre  Tilénus  et 
Jlumoulin  , au  sujet  de  la  Justif  cation  , et  de  rap- 
procher sous  un  même  dogme  les  diü’ér.  croyances 
protestantes  de  l’Europe,  ce  qui  fut  reconnu  impra- 
ticable. On  a de  Home  : Apologia  Imsilica,  seu  Ma- 
chiaveli  ingenium  examinatum  , 1628,  in-4.  On  lui 
allribuc  aussi  les  ouvrages  suivans  contre  la  société 
de  Jésus  : le  Conlr’assnssin  , ou  Réponse  à l’apol. 
des  Jésuites,  Genève,  lGt2,  in-8  ; l'assassinat  du  rot, 
ou  Maximes  du  fiel  de  la  Montagne  J~aticanr  et 
de  ses  assassins  pratiquées  en  la  pers.  de  défunt 
Henri- le-Grand , 1617,  in-8. 

HOME  (Henri),  lord  Kames,  écrivain  et  jurisc. 
écossais,  né  à Kames  en  1G96,  fut  lord  justicier  du 
tribunal  criminel  d’Ecosse  en  1768,61  m.  en  17S2, 

Il  a beauc.  écrit,  et  parmi  scs  plus  imporl.  ouvr.  on 
distingue  : lissais  sur  les  principes  de  morale  et  de 
religion  naturelle,  1781  ; Traités  de  divit  histor., 

I V.  in-8 , 1789  : Rient,  de  critique  , 1762,  3 v.  in-8; 
Esquisses  de  L’hist.  de  l'homme,  1778,  2 vol.  in-jî 
Eclaircissent,  concernant  le  divit  commun  cl  statut 
d’Ecosse,  I vol.  in-8,  1777  -,  Décisions  de  la  cour 
de  cession,  i72S-i74t-'7l>6-l768  ; Quclq.  idées  sur  1 
l’éducation  concernant  principalement  la  culture  j 
du  cœur,  i vol.  ln-8,  1781,  etc. 

HOME  (Franci.s),  méd.  écossais  du  iS  S',  prof, 
à l’univ.  d’Edimbourg,  a publié  entre  autres  écrits  : 
une  dissertation  de  Febre  rémittente  , Edimbourg  , 
1780,  in-4;  les  principes  de  l’arricultuie  et  de  la 
végétation,  ibid.,  1788,  in-8,  trad.  en  franç.,  1761, 
in-8  ; Recherches  sur  la  nature,  la  cause  et  le  trai- 
tement dtt  croup,  1768,  in-fol.,  etc.  — lIoME(John\ 
écriv, écossais,  né  en  i724,ni.àKdim!;ourgcn  1808, 
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fut  contraint  de  renoncer  aux  roticUons  de  mlnislre 
protest.,  pour  avoir  fait  rcprcseiiler  en  1760  une 
<ra<^e*die  de  Douglas  , sur  le  ihe'âtre  d’Edimbourg  ; 
•cette  pi'ècc  fut  jouc'e  avec  succès  à Londres  en  1757* 
On  a de  lui  plus,  autres  tragédies  estin\écs  et  une 
iiisî.  de  la  Rébellion  (de  I7^5-I74^>).  ï8o2  , in-4- 
HOMERE,  Je  prince  des  poètes  grecs,  le  modèle 
et  le  désespoir  de  tous  les  autres.  On  l’a  souvent 
comparé  à l’Océan  , qui  nourrit  et  absorde  tous  les 
fleuves  du  monde  ; on  l’eût  aussi  judicieusement 
comparé  au  qui  s’obstine  à caclier  la  source  des 
trésors  dont  il  cnriebit  sa  conlre'c.  Rien  en  effet  de 
plus  fabuleux,  dans  toutes  les  fables  inventées  par 
le  génie  d’Homère  , que  l’iiistoire  prétendue  de  sa 
vie.  C’est  un  tissu  de  contes  plus  absurdes  ou  plus 
invraisemblables  les  uns  que  les  autres  , et  dont  U 
est  inutile  dc-fatiguer  le  lecteur,  qui  pourra  d’ail- 
leurs consulter  Hérodote,  Plutarque,  Proclus  et 
deux  autres  romanciers  anonymes;  à en  croire  le 
premier  de  ces  écrivains  , et  son  docte  interprète 
Si.  Larcher,  Homère  Ûoiissait  884  ans  avant  J.-C.; 
suivant  Vell.  Palerculus,  Ç)68;  et  selon  les  marlires 
d’Arondel , 907.  Le  lieu  de  sa  naissance  n’est  pas 
mieux  connu  : sept  villes,  Smyrne,  Cliio,  Coloplion, 
Salamine,  Rhodes,  Argos  , Athènes  , se  disputaient 
l’honneur  de  son  berceau.  Tant  d’incerliliide  et 
d’obscurité  répandu  sur  la  personne  d’Homère  ont 
fait  révoquer  en  dûulejusqu’à  son  existence  ; et  ceux 
même  des  critiques  qui  ne  la  rejetaient  pas  entiè- 
rement lui  ont  constamment  disputé  le  mérite  d’a- 
voir conçu  et  exécuté  seul  les  ouvrages  qui  ont  im- 
mortalisé son  nom.  Tant  de  productions,  aussi  pro- 
digieusement originales  que  L'Iliade  et  VOdyssée^ 
étonnaient,  accablaient  l’orgueilleuse  faiblesse  de 
l’esprit  humain  ; mais  le  génie  du  grand  poète  a 
triomphé  de  ces  vaines  attaques  , et  continue  de 
faire,  depuis  3,000  ans,  les  délices  et  l’admiration 
de  tous  les  peuples.  L’Iliade,  la  plus  parfaite  des 
compositions  épiques  , l’Odyssée  , aussi  parfaite 
peut-être  dans  son  genre,  mais  moins  généralement 
admirée,  parce  que  scs  heaulés  sont  d’un  effet  plus 
doux  et  plus  tranquille,  voilà  les  titres  d’Homère  à 
l’hommage,  à la  vénération  des  siècles  : c’est  là,  et 
la  seulement  qu’il  fautcliercher,  et  que  nous  retrou- 
verons le  génie  d’Homère,  bizarrement  défiguré 
dans  la  Rairachomyomachie  ^ et  dans  la  plupart 
des qu’on  lui  aUriljuc.  Ce  fut  Lycurgue,  le 
célèbre  législateur  des  Laccilémoniens,  qui  recueil- 
lît le  premier,  si  l’on  en  croit  Klien  et  Plutarque, 
quelques  fragniens  épars  des  poèmes  d’Homère,  les 
réunit  en  un  corps  d’üiiv.,et  les  introduisit  dans  le 
Péloponèse  ; mais  la  gloire  de  les  avoir  distriliués 
dans  1 ordre  ou  ils  nous  sont  parvenus  appartient  à 
Pisisirale  et  à son  fîlsHipparque.  De  savans  et  illus- 
tres édilcuri , C3nelhus  deChio,  Callislliènc,  Aris- 
tole,  Zénodole  d’Ephèse,  Aristophane  de  Byzance, 
et  le  judicieux  Arislarquo,  présidèrent  successivem. 
a diverses  publications  de  l’Iliade  et  de  l’Odyssée 
jusqu  au  règne  d’Auguste.  Les  travaux  de  ces  pre- 
miers éditeurs  n’ont  point  été  entièrement  perdus 
pour  nous  ; ils  se  sont  retrouvés  en  partie  conservés 
dans  un  manuscril  du  io«S  , découvert  et  public  à 
V enise.  1788,  in-lol.,  par  notre  célèbre  Villoison  ; 
* neco  'înt 

que  i Jiiade.  Mais  nous  avions  déjà  le  volunii:  ux 
travail  d’Kuslalhc,  qui  embrasse  dans  leur  totalité 
les  deux  poèmes  d’Womère  , et  <pii  fut  publié  à 
Jîonic.  q vol,  in-fol.,  vers  la  moitié  du  i6«  S.  C’est 
un  simple  extrait  des  scboliasles  etdes  commentât. 
<im  avaient  précédé  le  savant  archevêque  de  Tlics- 
fiJloniqiu..  JSous  n’enLrepremlrmis  point  ici  le  cala- 
ogue  des  edil.  d’Komère  ; nous  nous  bornerons  à 
Mü.qucrccihs  qui  font  époque  dans  l'hisloire  des 
I ont  Les  poésies  d’ilumère 
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Bentio  ; celle  de  iSly  est  la  plus  eslime'e.Oa  estime 
e'galemcnt  celles  de  Strasbourg  , i525,  l534,  iS/jz 
et  l55o,  3 vol.  in-8  ; celle  de  Henri  Etienne  , dans 
sa  collection  des  poètes  héroïques  , i566  ; celle  do 
Spondnnus  l583  ; elle  est  la  première  qui 

soit  accompagiie'c  d’un  comment.  Deujc  Anglais  ont 
bien  me'rilé  d’Homère  dans  le  18“  S.  ; Jos,  Barnès , 
qui  donna  sabelle  édit,  à Cambridge,  1711,  2 vol. 
in-4  ; et  Stimnel  Clarke,  qui  publia  la  sienne  à Lon- 
dres, 1729-32,  2 vol  in-4-  Celte  prem.  partie  ne 
contient  que  l’Iliade  ; l’Odysse'e  ne  parut  qu’en  1740, 
par  les  soins  du  fils  de  l’édit.  Jean-jdug . Ernesii  la 
copia  en  Allemagne,  Leipsig,  1759-64,  5 vol.  in-8; 
mais  il  y ajouta  les  variantes  d’un  MS.  de  Leipsig. 
Une  nouvelle  époque  commence  pour  la  blbliogr. 
bomérique  , avec  les  éditions  de  M.  Wolf.  Là  pre- 
mièreparut  à Halle,  en  1784  et  1785 , 4 vol.  ln-8  ; 
elle  offre  déjà  plusieurs  corrections.  Trois  ans  après, 
Villoison  publia  à Venise  celle  dont  nous  avons 
parlé,  ce  qui  donna  lieu  à M.  Wolf  de  développer 
son  bypolbèse  sur  l’origine  des  poésies  attribuées  à 
Homère  ; celte  bypolbèse,  soutenue  de  sa  part  avec 
toutes  les  ressources  de  l’esprit,  tous  le  secours  d’une 
vaste  éruditiou  , a été  presque  universellement  re- 
poussée en  France,  en  Hollande,  en  Angleterre  et 
en  Italie  ; elle  n’a  conservé  quelq.  partisans  qu’en 
Allemagne,  où  le  nom  de  M.  Wolf  est  d’une  autor. 
vraiment  imposante,  et  mérite  de  l’être  , sous  tous 
les  autres  rapports.  Heyne  donna  en  1802,  à Leip- 
sig , les  8 premiers  vol.  d’une  édition  nouv.  d’Ho- 
mère ; ils  ne  renferment  que  l’Iliade.  C’est  le  Irav. 
le  plus  savant  et  le  plus  complet  qui  existe  sur  ce 
poème.  La  jilus  belle  édil.  grecque  de  l’Iliade  est 
celle  de,  Bodoni , Parme,  i8o8, 3 vol.  gr.  in-fol. 
Des  fragmens  de  l’Iliade  nouvellement  découverts 
ont  clé  pub.  sous  le  titre,  suivant  : Homeri  Iliados 
fragmenta  antiquissima,  cum  pteluris  ; item  scho- 
lia  ad  Odysseam , edente  Ângelo  Maio  , Milan, 
1819  , gr.  in-fol.  Parmi  les  nombr.  trad.  en  langues 
vulgaires  , nous  nous  contenterons  do  signaler,  en 
franç.,  colles  de  M“<=  Dacier,  de  BiUubé,  de  Dugas- 
Monlbol  et  de  Lebrun;  elles  sont  en  prose  : celles 
en  vers,  do  Roebefort,  d’Aignan  , pour  l’üiadc  seu- 
lement ; cl  quelques  essais  de  traduct.  nouvelles 
par  Millevoie  cl  M.  Bignan  ; en  anglais  , celles  de 
Pope  et  de  Gowper.  Les  Allemands  font  un  grand 
cas  dos  versions  de  Bodmer,  de  Slolberg  et  de 
M.  Vos- : et  les  Italiens  estiment  encore  celle  de 
Salviui,  bien  surpassée  depuis  par  le  célèbre  Monti-; 
mais  ce  dernier  traducteur  u’a  publié  que  l’Iliade. 
On  annonce  en  ce  moment  la  traduction  d’Homère 
en  fatigue  russe. 

IIÜMMEL  ( CnABLEs-FEnniNAND),  sav.  jurisc. 
allem.,  né  à Leipsig  en  (722,  professa  le  droitcivil, 
canonique  et  féodal  dans  cette  ville  , fut  lionoré  de 
plus,  charges  de  magistrature,  cl  m.  en  178t.  On  a' 
de  loi  un  grand  nombre  d’ouvr.  dont  la  liste  est 
dans  la  Bibtiogr.  Gcrman.  ; nous  citerons  les  prin- 
cipaux : Oblectnmenla  juris feiidalis , etc.,  Leipsig, 
1755,  in-4;  ^<^<^^^ton  juris  ciuilis  , etc.,  4”  édition  , 
ibid.,  1767,  réimpr.  à Turin,  1784,  in-fol.  ; Litte- 
ratnrn  Juris,  Leipsig;,  1761,  1779,  in-8  ; Biêfio//». 
jnris  rabbinica  et  Saracenorum  arabica,  ildd.,  1752 
in-8  ; Jurisprudentia  numismatibns  illuslrata,  etc., 
ibid.,  I7(p,  in-8,  nouvelle  édit.  augm.  par  Klotz  , 
ibid.,  1765,  in-8;  Introduction  complète  à la  pra- 
tique judiciaire,  civile  et  criminelle  {en  allemand  j, 
Bayreutli,  1768,  in-8;  nouv.  édition  augm.,  iliid., 
180U,  2 vol.  in-8;  Corpus  Juris  ciuilis , cum  notis 
'vnriorum,  Leipsig,  1767,  in-8;  Palinpcncsin  libror, 
juris  Teterum,e\e.,  Leyde,  1767-68,  3 vol.  in-8  ; 
bttr  les  récompenses  et  tes  peines  dans  la  Icgislat» 
des  Turks,  Berlin,  1770-1772,111-8;  Pensées  nbij. 
sur  le  droit  criminel  (en  allein.),  Breslau  , 1784, 
111-8;  de  Jure  arlcquinizantc,  seu  de  legibus  riitl- 
ctilis  aul.  histrionicu  Juris  prudentiâ , Bayrculb  , 
1761,  iii-8,  etc.  On  trouve  aussi  dans  les  rue.  pé- • 
nodiques  du  temps  itu  grand  nombre  de  dissert.  et 
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morceaux  de  critiquo  de  ce  njême  jmisconsiilto. 

IIOMPESCH  (Ferdinand  de),  dein.  gi-and-niaî- 
tre  de  l’ordre  do  Malte  ou  de  Saint-, feaii-de-.Te'ru- 
salem,  né  à Dusseldoriren  I744i  succéda  au  grand- 
maître  franç.  de  Bolian  en  1797  ; lorsqu’cn  1798  le.s 
Français  s’emparèrent  de  l’îlêde  Malte,  Ilonipescli 
non-seulement  n opposa  point  de  résistauce  au  vain- 
queur, mais  encore  lui  lilde  honteuses  soumissions, 
Bonaparte,  après  avoir  anéanti  les  signes  de  la  puis- 
sance de  l’ordre,  fît  embarquer  le  grand-maître  dé- 
chu sur  une  galère  qui  le  conduisit  àTrieste,  Arrivé 
dans  celte  ville,  llompesch  fît,  mais  inutilement,  des 
protestations  contre  l’usurpation  française.  Quelq. 
temps  après,  sur  l’injonction  de  l’Autriche,  il  abdi- 
qua sa  souveraineté  en  faveur  de  Paul  vécut 
pauvre  en  Allemagne,  et,  poursuivijpar  ses  créanc., 
il  se  relira  à Montpellier,  où  il  m.  en  l8o3. 

HONAÏN (Aboud-Yezyd),  médec.  et  grammair. 
arabe,  né  à Hyrah  , ville  de  la  Mésopotamie  , m. 
vers  l’an  260  de  l’hégire  (874  de  J. -G.),  fut  chargé 
par  les  prera.  khalifes  abbassides  de  trad.  en  arabe 
un  gr.  nomb.  d’ouvr.  gr.,  et  il  entreprit  en  elFel  les 
trad.  d’Hippocrate,  de  Galien,  d’Kuclide,  de  l’Al- 
mageste  de  Ptolémée,  etc.  Outre  ces  trad.,  Honaïn 
a composé  des  Traités  sur  la  médec.  et  la  gramm. 

HONDEKOETER  (Melchior),  peintre holland., 
né  en  l636  à Ulrecht,  m.  en  l6g5  à Amsterd.,  réus- 
sit à peindre  les  animaux  et  surtout  les  oiseaux: 
ses  tableaux  sont  très-recherchés  ; le  Musée  du 
Louvre  n’en  possède  plus,  qu’un  représentant  deux- 
paons  , deux  Jaisans,  un  perroquet  et  un  singe  ; 
quatre  autres  ont  été  repris  par  les  Prussiens  en 
l8i5. — GiSBitECTiT  et  Gilles  , père  et  gr.-père  du 
préc.,  ont  peint  avec  succès  le  paysage  et  les  fleurs. 

HOWDIUS  ou  (en  hollandais)  HUWDÏ  (.Iosse), 
géographe  et  graveur  en  cartes,  né  en  i54^  à 
Wackène  en  Flandre  , mort  à Amsterdam  en 
l6n  , étudia  à Gand  , et  séjourna  long-temps  en 
Angleterre,  où  il  se  fît  remarquer  par  l’exécut.  hnb. 
de  divers  insirum.  de  mathémat.,  et  parla  fonte  de 
caract.  d’impr.  On  a de  lui  un  Traité  de  ta  conslr. 
des  globes,  1597  ; des  édit,  du  gr.  atlas  de  Gérard 
Mercator  ; des  cartes  et  des  planches  de  la  Deser. 
de  la  G-uiane , par  ^Valt.  Raleigh,  Nuremberg, 
ï5g9,  in-4,  etc.,  etc.  — Hondius  (Henri),  dit  le 
Vieux,  fils  du  précéd.,  né  en  1673  à Gand,  ra.  à La 
Haye  en  1610,  graveur  dist. , élève  de  .Teaii  Vierin, 
a laissé  des  portraits,  etc.  — UoNDiu.s  (Henri)  dit 
le  Jeune,  frère  du  précéd.,  et  grav. , né  à Londres 
en  i58o,  m.  vers  1644,  R laissé  : Frœstantissimorum 
ttliq.  lheolog.  protest,  effigies  æri  incisa,  La  Haye, 
x(io2,  in-fol.  ; Theat.  honoris  in  quo  pictorum  Del- 
gii  insigniorum  imagines,  etc.,  Amst.,  t6'l8,  etc. 

— IIoNDlUS  (Guillaume),  fils  du  précéd.,  graveur, 
né  àLailayc  en  l6oi,  s’était  établi  à Dantzig  , où  il 
a exécuté  des  portraits  estimés  , d’après  van  Dyck. 

— Hondius  (Abraham)  , peintre  hollandais,  né  à 
llotlerdam  en  l638,  m.  vers  i6g5  , a laissé  des  ta- 
bleaux de  chasse,  des  animaux,  i’ Incendie  de  Truie, 
et  des  paysages. 

HONEHT  ou  IlONAERT  (Rocii  van  den),  diplo- 
mate et  littérateur  distingué,  né  à Dordrecht  à la  fin 
du  16”  S.,  m.  eu  lfi38,  a publ.  la  Relation  d’une 
mission  politique  qu’il  remplit  auprès  des  cours  du 
Nord  eu  1627,  i vol.  in-4,  Ulrecht,  if)32  ; 

Thomas,  tragédie  latine  , Leydc , 161 1 ; iUoses  no- 
moclasles  , .'uilre  Irag.  lat.,  ibid.  — lioNERT  (Jean 
cl  Taco-ll.ajo  van  den),  théol.  prolest.,  profess.  à 
Leydc,  le  jirem.  m.  en  1740,  l’autre  en  1758,  ont 
laissé  du  nombreux  écrits  dans  le  genre  polémique. 

HONGRIE  (royaume  de).  La  Hongrie  , contrée 
do  la  Germanie,  appelée  anciennement  Pannonie, 
fut  long-temps  en  proie  aux  ravages  des  Huns  , des 
Lombards  , des  Avares  qui  l’euvaliirenl  tour  3 tour. 
Soumise,  ensuite  par  Gliarlcmagnc , la  Pannonie 
passa  enfin  snus  l.i  domination  d’une  troisième  horde 
do  Huns  ,*appclés  M.igdiaces,  originaires  de  laTar- 
lai'ic  , qui  s’y  établirent  sous  la  conduite  d’Asp.ad  cl 


de  ses  vaivodes  , et  donnèrent  à celle  contrée  le  nom 
de  Hongiie  l’an  889.  Long-temps  lesHongrois  coa- 
linuèront  leurs  invasions  et  leurs  ravages  sur  l’I- 
talie et  l’Allemagne  dont  Amont  leur  avait  ouvert 
l’entrée;  enfin  Henri  1'^  les  refoula  dans  la  i’an- 
nonie  , et'le  christianisme  qu’ils  embrassèrent  sous 
Geisa  et  sous  St-Elienue,  leur  1"  roi  législateur 
et  l’apôtre  de  la  Hongrie  , adoucit  leurs  mœurs  bar- 
bares. Ils  formaient  un  étal  fixe  cl  stable,  lorsque 
les  croisés  , marchant  à la  conquête  de  Jérusalem  , 
traversèrent  leurs  contrées  au  tl'  S.  : un  de  leurs 
rois  même  entreprit  une  croisade  , et  la  Hongrie 
avait  résisté  aux  invasions  des  Grecs  cl  des  Véni- 
tiens , lorsque  celle  des  Mogols  bouleversa  un  mo- 
ment ses  états  et  la  réduisit  au  dernier  degré  d’avi- 
lissement. Dans  cet  intervalle  la  race  d’Aspad  s’é- 
teignit , et  la  maison  d’Anjou , élevée  au  trône  eu 
la  personne  de  Gharobert , ne  tarda  pas  à donner  à 
la  Hongrie  un  grand  lustre  sous  Louis-le-Grand , 
qui  re'unit  même  un  moment  la  Pologne.  Mais 
bientôt  les  Turks,  qui  menaçaient  l’Europe  entière, 
firent  éprouver  aux  Hongrois  de  sanglantes  défaites 
àNicopolis  , à,  Varna  , lorsque  deux  héros  s’élevè- 
rent pour  la  tirer  en  quelque  sorte  de  ses  ruines  et 
lui  donner  une  nouvelle  splendeur.  Jean  Huniade, 
régent  du  royaume  sous  Ladislas  , fils  d’Albert  , 
emper.,  et  son  fils  Mathias  Gorvin  , roi  lui-même  , 
repoussèrent  constamracul  les  Othomans  et  firent 
trembler  les  empereurs.  Mais  à la  mort  de  Ma- 
thias, la  Hongrie  perdit  ses  conquêtes , sa  gloire  , 
et  devint  un  théâtre  d’anarchie  jusqu’au  moment 
où  le  père  de  Gharles-Quiut.  Ferdinand,  en  devint 
roi , malgré  les  cflbrts  de  J.  Zapolski , lequel,  avec 
les  secours  des  Turks , s’y  maintint  jusqu'à  sa  m.  ; 
elle  avait  compté  , depuis  son  érect.  en  royaume  , 
vingt-sept  sou'  erains  de  la  maison  d’Aspad  (889- 
t3ot)  et  sept  de  la  maison  d’Anjou.  Les  Turks  con- 
servèrent une  partie  de  la  Hongrie  jusqu’au  règne 
de  Léopold.  Dès  lors  ce  royaume  fut  réuni  a la 
maison  d’Autriche  , mais  seulement  par  élection; 
ce  ne  fut  qu’en  1687  que  le  trône  fut  déclaré  héré- 
ditaire dans  celte  famille.  Gomme  la  Bohème  , la 
Hongrie  n’a  pas  cessé  de  faire  partie  des  étals  do 
l’empereur  d’Autriche. 

HONORAT  (St)  , :3'  évêque  d’Arles,  fonda 
vers  l’an  400  ou  4 >0  le  monastère  de  Lérins  , qu’il 
gouverna  pendant  35  ans.  lise  rendit  aux  vœux  du 
clergé  cl  du  peuple  d’Arles  sur  la  fin  de  sa  carrière 
et  accepta  le  siège  épiscopal  de  celte  ville  , et  ni. 
en  429.  L’Eglise  célèbre  se  fête  le  16  jauv. — Hono- 
rât (St) , 7'  evêque  de  Marseille,  né  vers  l’an  4^0, 
passait  pour  l’un  des  prem.  prédicateurs  cl  tliéolog. 
de  son  temps.  Il  ne  reste  de  lui  que  la  vie  de  saint 
Hilaire,  son  maître. 

HONORE,  pape.  V.  IIoNORius. 

HONORÉ  (N.  L’)  . jés. , prof,  de  théol.  au  col- 
lège de  son  ordre  à Gaen  dans  les  dern.  années  du 
17V  S.,  fit  soutenir  en  lljgd  une  thèse  sur  cette  ques- 
tion : Qu’il  n'est  pas  énient  qu’il  y ait  au  monde 
une  vraie  religion  , que  la  religion  chrétienne  soit 
de  toutes  la  plus  vraisemblable  , etc.  Obligé  par 
ses  super,  de  rétracter  publiquement  ces  proposit. 
eu  faisant  soutenir  une  thèse  contradictoire  à la 
prcin.,  L'Honoré,  loin  de  se  soumettre,  pmblia  , 
sous  le  litre  de  l’harmneum  scandait  aecepli,  sed 
non  dali,  un  écrit  qui  lui  attira  de  nouveaux  dés- 
agrémens.  Retiré  .à  La  Flèche,  il  se  détermina  enfin 
à donner  sur  ses  propositions  une  explication  qu’il 
consigna  dans  une  lettre  latine  adressée  à la  faculté 
de  théol.  : elles  parurent  satisfaisantes  , du  moins 
quant  aux  intentions  du  jésuite.  On  trouvera  dans 
les  aiém.sur  Thist.ccclrs  du  17'  s.,  et  dans  IcMS.du 
marq.  du  Masharct,  de  plus  longs  détails  sur  cette 
alfaire,  qui , fit  beaucoup  de  bruit  dans  le  temps. 

HONORÉ  DE  SAIN  fE-, MARIE  (Blaise  VAN- 
Z.ELLE  , plus  connu  sous  le  nom  de  Pire)  , relig. 
carme  déchaussé , né  à Limoges  en  t6.5t  , fut  em- 
ployé dans  les  missions  du  Levant,  séjourna  plus. 
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années  dans  Pile  de  Malte  , et  m.  à Lille  en  1729. 
Ou  a de  lui  un  grand  nombre  d’ouv.  dont  on  trou- 
vera la  liste  détaillée  dans  la  Biblioth,  des  Carmes  ; 
nous  citerons  seulement  ; Traité  des  indulgences 
et  du  jubile,  Bordeaux,  1701,  in-l2,  plusieurs 
fois  réimpr.  ; Tradit,  des  PP.  et  des  auteurs  ecclé- 
siastiques sur  la  contemplation,  Paris,  1708, 2v. 
in-8 , trad.  en  ital.  et  en  espagn.  ; Des  motifs  et  de 
la  pratique  de  l* amour  de  Dieu  , ibid. , 17 13  , in-8  ; 
Réflexions  sur  les  régies  et  sur  l'usage  de  la  cri- 
tique , touchant  Vhist.  de  PEgîise , etc.  , Paris  , 
1712,  1720,  3 vol.  in-4  ; Dissertai,  histor.  et  cri- 
tiques sur  la  chevalerie  anc.  et  moderne  , séculière 
et  régulière,  Paris,  1718,  in-^  avec  Og.;  Observ. 
sur  Vhist.  ecclésiast.  de  Fleury  , Malines  , 1726, 
1729  , in-i  2 , etc. 

HONORIA  (.Tusta.  GnATA),  fille  de  rempercur 
Constance  III  et  de  Galla  Placidia  , née  à Kavenne 
en  417^  l^ut,  en  punition  de  ses  dérèglem.,  chassée 
du  palais  impérial  en  434  et  reléguée  à Constan- 
tinople. Plus  tard  elle  revint  en  Italie  , et  fit  pro- 
poser à Attila  , roi  des  Huns  , de  la  demander  en 
mariage  , et  d'exiger  pour  sa  dot  la  moitié  de  Tem- 
pire  d'Occidcnt;  mais  la  demande  du  roi  barbare 
fut  rejetée.  On  ignore  l'époque  de  la  mort  de  celte 
princesse  , dont  on  a une  médaille  d’or  qui  porte 
au  revers  le  monogr.  du  Christ  avec  la  légende 
Sains  reiptiblicæ. 

HOiVORIIJS  ^ pape  00626*,  m.  en  638  , était 
fils  du  consul  Pétrone  , et  originaire  de  Campanie. 
Le  concile  de  Constantinople  tenu  en  680  a frappé 
d'anathème  la  mémoire  de  ce  pontife,  pour  avoir 
favorisé  les  erreurs  du  monolliélisme.  Le  P.  Merlin, 
jésuite,  a publié  une  apologie  de  ce  pape  sous  le 
titre  à^Examen  exact  et  détaillé  du  Jait  d^Hono- 
rius  , 1738,  in  - 12.  — HoNonius  II,  pape  le 
21  décembre  Ii24i  était  originaire  du  comté  de 
Bologne.  Son  nom  de  famille  était  Lambert  de 
Fagnan.  Sous  le  règne  de  Louis  VI,  on  le  vit 
prendre  parti  pour  l'éveque  de  Paris  contre  son 
clergé  , à l'occasion  des  réformes  rigoureuses  in- 
troduites par  ce  prélat  dans  son  diocèse.  C'est  en- 
core ce  pope  qui  affecta  la  couleur  blanche  aux 
chevaliers  du  Temple.  Honorius  II  m.  au  monast. 
de  St-André  en  ii3o.  Il  est  resté  plus.  Lettres  de 
lui , insérées  dans  la  Collection  des  conciles.  — 
Honorius  III  (Cencio  Savclli),  pape  , élu  en  t2i6, 
était  né  à Rome  ; il  succéda  à Innocent  III,  confirma 
les  ordres  de  St-Domiuique  eldoî  carmes  , mon- 
tra beaucoup  de  zèle  pour  le  soutien  des  croisades  , 
couronna  empereur  d'Orient  Pierre  de  Courte- 
nay  , que  détrôna  peu  de  temps  apres  Théodore 
Comnène,  et  en  Europe  parvintà  éloigner  del’An- 
gleterre  le  prince  Louis  , fils  de  Philippe  Auguste, 
qui  réclamait  la  succession  de  Jean-sans-Terre  au 
détriment  de  Henri  lU.  Honorius  intervint  encore 
activement  dans  toutes  les  querelles  qui  agitaient 
à celle  époque  la  Sicile  et  le  midi  de  la  Franco  , et 
m.  en  *227.  Innocent  Ciron  a publ.  les  lettres  de  ce 
pape  sous  le  litre  de  Quinla  compilatio  décrétal., 
Toulouse , 1645 , I vol.  iu-fol,  ; et  il  a paru  , sous 
celui  de  S.  D.  f/onorii  papce  III  adversus  tenebra- 
rnm  prîneipern  et  ejns  angelos  Conjuraliones  ex- 
tractœ  ex  originali  Pomœ  seivato  anno  1629,  une 
misérable  compilation  plus,  fois  réimp.  sous  le  titre 
de  Grimoire  d'TTonoriiis.  — Honorius  IV  (Jacques 
Savclli)  , élevé  au  trône  pontifical  en  1285  , m.  en 
1287  , soutint  le  parti  Irançais  en  Sicile  coutre  la 
maison  d'Aragon , et  ne  put  réussira  faire  rendre  la 
liberté  a Charles  H d'Anjou  , neveu  de  St  Louis.  Il 
R laissé  quelques  Lettres  ^qui  ont  été  insérées  dans 
Uz  dnnales  dcWadding  et  dans  Vltalia  d'Ueheili. 

HONORIUS  II,  anti-pape.  V.  GadAuous. 
n (Flavius),  empereur  d'Occidenl, 

I s (le  1 héodoso  et  de  Flacillo  , né  à Constantinople 
en  ot5 1 , eut  l'Occident  en  partage  ([uand  Théo- 

ose  en  mourant  abandonna  les  runes  du  gou- 
vernement à scs  deux  fiU  : TOriciit  échut  à Arca- 


dius.  Ces  deux  jeunes  princes  , sans  esprit  et  sans 
capacité,  se  reposèrent  sur  leurs  ministres  des  soins 
de  leurs  états.  Dans  l'Occident  Slilicon  , tuteur 
d'Honorius  , s'empara  du  pouvoir  souverain,  et  le 
faillie  monarque  se  contenta  de  présider  aux  jeux 
du  cirque  De  ce  règne  peut  dater  la  décadence  en- 
tière de  l'empire  ; on  résista  encore  , mais  asse^ 
faiblement  , aux  invasions  des  Goths  , des  Alalns  ^ 
des  Vandales  , des  Suèves  ; et  Honorius  , perdant 
toujours  du  terrain  , obligé  de  fuir  de  ville  en  ville, 
se  réfugia  à Ravenne.  Lorsque  Slilicon  fut  mis  à m. 
par  les  ordres  de  l’empereur,  sous  prétexte  de  Ira— 
bison , Olympius  prit  sa  place.  Le  nouveau  ministre 
abusa  de  même  de  son  ascendant  sur  l'esprit  d’Ho- 
norius  , et  les  affaires  n'en  allèrent  pas  mieux.  Les 
barbares,  Alaric  à leur  téle  , ravagèrent  l'empire  , 
Rome  vil  trois  fois  leurs  soldats  dans  ses  murs  , et 
acheta  sa  liberté  incertaine  à prix  d’argent.  Cepen- 
dant Honorius  , caché  à Ravenne  , ne  savait  prendre 
aucun  parti  ; incapable  de  faire  le  bien  et  craignant 
de  faire  le  mal  , il  voyait  sa  puissance  ébranlée  et 
son  Irônejprès  de  s'écrôulcr,  lorsqu'il  mourut  d’by- 
dropisie  en  4^3, 

HONORIUS  d'Anlun  , écrivain  ecclésiastique  du 
I2«  S.,  enseigna  la  théologie  et  la  mélhaphysique  , 
U\i  scolastique  i\e  la  ville  d’Autun  , se  démit  de 
cette  charge  , et  se  retira  vers  la  fin  de  sa  vie  sur 
les  terres  du’duc  d’Autriche.  On  ignore  la  date  de 
sa  m.  Il  a composé  un  grand  nombre  d'ouvr.  dont 
on  peut  voir  liste  dans  Vllist.  littér.  de  France., 
t.  XII , et  parmi  lesquels  nous  citerons  : Elucida- 
rifitn  , abrégé  de  toute  la  théologie  , divisé  en  3 liv.  ; 
Expositio  inCanticiimCanlicorumSalomonis,  inséré 
dans  la  biblioth.  des  PP.  ; Sigillum  S.  Mariœ  , Co- 
logne , i54o , iii-8  , et  -dans  la  bihliolh’  des  PP.  ; 
De  prædesLinalione  et  libero  arbilrio  dialogus  , 
Baie  , i552  , in-8  , Anvers  , 1620  , etdans  labibliot. 
des  PP.  ; Gemma  animes , Leipsig  , i5i4  1 in-4  » 
réimpr.  dnn.s  div.  recueils;  Sacramefnlarium  , sive 
de  enusis  et  sign  ftcain  mystico  riluum , inséré  dans 
le  Tkesaur,  anecdot.  du  P.  Pez  ; Eucharisticon  , 
traité  sur  le  dogme  de  l'Eucharistie  , inséré  ibid.  ; 
Cognitio  ‘vilœ  de  Dco  et  ælcrnâ  'uitâ,  inséré  dans 
V Appendix  h l'cMit.  des  ceuvr.  de  St  Augustin  , pub. 
par  les  bénédictins  ; Imago  mundi  de  disposilione 
orbis  , inséré  dans  la  bil)Uütli.  des  PP.  ; De  lumi- 
naribus  ecclesiœ  liber,  Bâle  , i544  1 et  réimprimé 
dans  plusieurs  recueils. 

HONTAN  (N,  , baron  de  La)  , voyageur  franç.  , 
né  en  166*6  , embrassa  jeune  la  carrière  des  armes, 
servit  en  Canada  cl  obtint  un  rapide  avancement. 
En  1693  il  était  lieutenant  de  roi  â Terre  Neuve  , 
quand  il  fut  obligé  de  se  sauver  de  celle  île  pour 
avoir  injurié  le  gouverneur.  Il  serenditcuPortugal 
en  i6*9q  , de  là  passa  en  France  où  il  n'obtiiit  pas 
la  permiss.  de  j uslifier  sa  conduite  à Terre  Neuve  , 
alla  en  Espagne , et  enfin  sc  relira  dans  le  Hanovre 
ou  il  m.  vers  1715.  On  a de  lui  : ISouv.  'voyage 
dans  V Amérique  septentrion. , etc.,  La  Haye  , 1703, 
2 vol.  in-i2  , ibid.,  1705  , cartes  cl  fig.  : cet  ouv, 
a été  revu  par  Gueudeville  ; Sxtile  du  'voyage  de 
V Amérique  , etc.,  Amsterd.,  1704,  » vol.  in-12  ; 
Réponse  à la  lettre  d'un  particulier  opposée  au  ma- 
nifeste de  S.  M.  de  la  Grande  Bretagne  contre  la 
Suède  , 1716  : ouv.  poslli.  pub.  par  Leibnitz. 

HONTHEIM  (Jean-Nicolas  de)  , vice-chancc- 
licr  de  l'iiniv.  de  Trêves  , conseiller  et  suffragant 
de  réleclciir,  év.  de  Myriopliite  (m  partibus),  etc., 
né  à Tr(':ves  en  1701  , débuta  dans  le  monde  savant 
par  deux  ouvr.  iiitiUilés  : l'un  Decas  Icgum  illits- 
triurn,  etc.  , Trêves  , 1736,  in-fol.  ; l'autre  Ilist. 
Trevirensis  dtplomatica  et  pragmatica  , etc.  ; 3 v. 
in-lol,  , Augsbourg  et  Wurlzbourg  , 1760  : ces 
deux  ouvrages  furent  suivis  d'uii  troisième  bien  plus 
remarq.  et  ayant  pour  titre  Justini  Febronii  jurisc. 
de  statu  prœsenti  ecclesiœ,  etc.,  lib.  singttlar. , 
etc.,  Bouillon  (Evrard),  1763  , l vol.  in-4.  Ce  liv., 
daus  lequel  l’auteur  s’élève  contre  le  pouvoir  Icm- 
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Jiorol  (lc3  pnpcs  , fut  censure  par  Clément  XIIT  , 
mis  plusieurs  luis  à l’index,  et  [devint  un  sujet 
do  controverse  et  de  polémique  entre  les  parti- 
sans et  les  ennemis  de  l’ullramoulanisme.  Tra- 
duit en  allemand  , en  français  , en  italien  , il 
eut  do  nombreuses  dditious  dans  toute  TKurope  , 
lloüteim  elTrayé  de  l’orage  qui  se  grossissait  contre 
lui  au  Vatican  , no  l’attendit  pas  : il  signa  en  1778 
Une  rétractation  de  sa  doctrine  , l’adressa  à la  cour 
de  Rome  , et  non  content  do  sa  soumission  , il 
joignit  à cette  rétractation  en  1779  , une  lettre  pas- 
torale pour  les  fidèles  du  diocèse  de  Trêves,  et  fit 
paraître  en  1781  l’ouvrage  suiv.  : Jusiini  Febronii  , 
jurisconsulti,  commentarius  insiiam  relniclntionem 
Pio  VI  P,  M.  submissnm  , Francfort  j in -4.  Hon- 
lUeim  m.  dans  le  dnclié  do  Luxembourg  en  1790. 

HONTHOIIST  (Gérard),  peintre  hollandais, 
élève  de  Bloërmaërt,  né  à Utreclit  en  i/3g2,  étudia 
à Rome,  passa  ensuite  en  Angleterre  où  il  se  dis- 
tingua par  son  talent,  surtout  dans  scs  effets  de 
nuit , et  ra.  à La  Haye  vers  1662.  On  cite  parmi 
scs  meilleurs  ouvr.  l’Enfant  prodigue  , une  Vieille 
comptant  son  argent  à la  lueur  d’une  lampe  , Pi- 
iale  se  lavant  les  mains,  l’Arracheur  de  dents  , 
une  Descente  de  croix , un  St  Sébastien  , etc.  — 
HoNthorst  (Guillaume)  , frère  du  précédent,  m. 
à Berlin  en  i683  , a laissé  àes  Portraits. 

H01NTIVER03  (Dom  Bernard)  , sav.  tbéolog. 
espagnol  de  l’ordre  de  St-Benoît,  profess.  àl’nniv. 
d’Oviédo  , général  de  sa  congrégation  , et  évêque 
de  Calaboi'ra  , m.  eu  1662,  est  aut.  de  l’ouvrage 
intitulé  ; Lactymeo  militantis  ecclesiœ. 

IIOOD  (Samuel)  , amiral  anglais , né  en  1785  à 
Butleigb  , comté  de  Sommerset , entra  jeune  dans 
le  service  de  la  marine.  Il  venait  d’être  nommé  ca- 
pitaine de  vaisseau  lorsqu’il  s’empara  le  l3  février 
1 759  de  la  frég.  franç.  la  Bcllonc,  ce  qui  lui  valut  le 
commandera,  de  V Afrique , vaisseau  de  64  canons. 
Nommé  amiral  en  1780  il  combattit  en  févr.  1782 
le  comte  de  Grasse  , et  le  fît  prisonnier  à la  hauteur 
de  l’ilc  Dominique  , réparant  ainsi  l’c'cbeo  récent 
des  Anglais  à St-Chrislophe.  De  retour  à Londres  il 
parut  plus,  fois  au  parlement  comme  député  de 
Westminster,  et  fut  créé  pair  d’Irlande.  Chargé 
en  1792  de  seconderles  cfforls'des  royalistes  dtiraidi 
de  la  France , il  occupa  le  port  de  Toulon  qu’il  fut 
bientôt  obligé  de  rendre  aux  armes  républicaines  , 
embarquant  sur  ses  vaisseaux  tous  les  Français  qui 
voulurent  quitter  leur  patrie  , et  pour  derniers 
adieu.x  à la  France  liviant  aux  fiammes  18  vaisseaux 
de  guerre  qu’il  trouva  dans  le  port  et  no  put  em- 
mener. En  février  1794  ü attaqua  sans  siipcès  file 
de  Corse.  A son  retour  en  Angleterre  en  1796,  il 
obtint  le  litre  de  vicomte,  puis  le  gouvornemeut  de 
l’hôpital  de  Greenwich  , et  m.  en  t8l6. 

IIOOFFT  (Pierre),  historien  et  poète  holland., 
né  en  i.'iSl  , voyagea  en  France  , en  Italie  , eu 
Allemagne  , concourut  au.x  progrès  de  la  littérature 
holland.  , et  m.  à La  Haye  en  1647.  INous  citerons 
parmi  ses  nombreux  ouvr.  , qui  ont  été  recueillis 
en  une  seule  édit.  : la  Vie  de  Ilenri-lc-Grand , roi 
de  France  et  de  Navarre , Ainsterd.  , 1627,  in-fol.; 
Ilist.  de  Hollande  , on  27  liv. , tCjc  , in-lol.  ; Tra- 
duction des  couvres  de  Tacite  , l684  1 i""fol.  ; plus, 
pièces  de  Ihéât.  telles  que  : Granida  , drame  , 1602 
ou  l6o3  ; Gérard  de  Vclsen  , tragédie  en  5 actes  ; 
7hi/o  , ibid . , 1628;  des  Poésies  diverses  , i636  , 
in-l2,ctc. — lIooEl'ï  (Gérard),  poète  latin  , né  à 
Amsterdam  dans  le  17' b.  , m.  eu  1768  , est  auteur 
d’un  recueil  intilulii*7(mcm7û< , composé  eu  société 
avec  Z,achajic-llenri  Couderc  , Laurent  van  Santen 
et  Lambert  Schepper  , et  de /•’oéjies  latines  puhl. 
après  sa  mort,  Antstcidam,  1770,10-8. 

HüOFMAiN  (Ki.i.sAnr.'ni)  , dame  poète  , née  à 
Harlem  en  iBO  j , "i.  à Casse!  en  ly.'ili , cultiva  avec 
succès  les  muses  latines  et  hollandaises.  8e.s  Poésies 
ont  clé  publiées  par  Guil'aume  Kops  eu  1774. 
HÜÜGH  ou  HOÜGHF.;^RüjiAiNdc),dçssiual.  cl 


graveur  hollandais  , né  à La  Haye  dans  le  17*  S.  , 
obtint  du  roi  de  Pologne  des  lettres  de  noblesse  eu 
1675  , et  fut  nommé  par  le  roi  d'Angleterre  , Guil- 
laume 111  , commissaire  inspecteur  des  mines  et 
douanes  du  Lingen.  On  cite  parmi  ses  meilleures 
gravures  , qui  sont  pour  la  plupart  des  sujets  allé- 
goriques , l’Entrée  de  Louis  XIV  dans  Dunkerquet 
Charles  II,  roi  d’Espagne  , rendant  hommage  au 
St-Sacrement  ,•  les  Itéjouissances  et  fêles  publiques 
en  l’honneur  de  P empereur  Léopold  après  la  priSé 
de  Bitde  ; les  figures  des  Contes  de  la  Fontaine, 
do  Boccaco  , de  la  reine  de  Navarre  , des  Cent  Nou- 
velles Nouvelles,  etc. — Pierre  de  lIoOGE  ou  HoüCii,  ^ 
peintre  flani.,  né  vers  i643  , m.  dans  les  prem.  an-  ; 
nées  du  18'  S.,  était  élève  de  Berghem.  Parmi  ses  i 
tableaux,  qui  sont  très-rares  en  France,  on  cite  une  j 
scène  milil.  et  deu.x  autres  à’intérieur  de  maison  : 1 

ces  derniers  se  voient  au  musée  du  Louvre. 

HOOGERS  (Gosuin  ou  Théophile),  professeur  j 
de  droit  , d’éloquence  et  d’histoire  à Devenler  , | 

néversi636,  m.  en  1676  , est  auteur  de  Poéiiex  j 
latines  et  de  Harangues.  j 

HOOGEVEEN  (Henri)  , helléniste  et  gramm.  1 
distingué,  né  à Leyde  en  1712,  fut  directeur  du  j 
gymnase  de  Woerden  en  1782  , et  de  celui  de  Cu-  j 
lembourg  en  lySg  ; il  devint  recteur  de  Breda  eu  | 
1745  , et  enfin  recteur  de  l’école  de  Delft , où  il  m. 
en  1791.  Il  est  connu  par  ses  Remarques  sur  les  1 
idiotismes  grecs  de  Yi%ier , et  par  son  r/'aiVe  des  I 
particules  grecques  , Leyde,  1769 , 2 vol. in-4. 

HOOGSTRAATEN  (Jacques  van) , dominicain,  1 
né  aux  environs  de  Breda  , docteur  et  profess.  de 
théol.  en  1485  à Louvain  , m.  à Cologne  en  i527  , 
fut  un  des  premiers  antagonistes  de  la  réformation 
de  Luther.  La  liste  de  ses  nombreux  écrits  se  trouve 
dans  la  Bibliolheca  pmdicatorum  des  PP.  Quetifet 
Echard.  — Hoogstraaten  (David  van),  écrivain 
hollandais  , né  à Rotterdam  en  l658  , docteur  en 
médecine  à l’univers,  de  Leyde  , exerça  cette  pro- 
fession à Dordrecht , la  quitta  ensuite  pour  se  livrer 
entièrement  à la  littérature  , et  m.  en  1724  , des 
suites  d’une  chute  qu’il  fit,  par  un  brouillard  épais, 
dans  un  des  canaux  d’Amsterdam.  On  a de  lui  : 
Dissert,  de  hodierno  medicinœ  statu,  Dordrecht, 
i683  , in-8  ; Dict.  holl.  et  latin  , Amslerd. , 1704  , 
in-4;  Grand  diclionn.  histor.[universel  ,ih.,  lydd, 

7 vol.  in-fol. , dont  les  3 prem.  vol.  seulement  sont 
de  lui , et  les  4 autres  de  son  collaborateur  J. -Louis 
Schuor  i Poematu , Rotterdam,  1710,  in-8;  des 
Poésies  holland.  ; un  Traité  sur  les  genres  des  sub- 
stantifs holland.  ; des  trad.  cl  édit,  d’auteurs  lal.; 
une  Rhétorique  holland.  , etc.  — IlüOGSTRA.ATEN 
(Jean  van),  poète  hollandais,  a laissé  des  Pocsits 
diverses  , 1726  ; le  Tr.omphe  de  l’amour  divin  , 
1727  ; des  Pièces  de  théâtre,  etc.  — ■ Descamps,  dans 
ses  Vies  des  Peintres,  cite  trois  artistes  du  même 
nom  qui  se  sont  distingués  dans  le  17*  6. 

HOOGVLIET  (.Arnold)  , poète  hollandais  , né 
à Vlaardiiigen  en  1687  , m.  en  1763  , s’est  fait  un 
nom  par  sou  poème  d’yè/uvi/iflm  le  Patriarche , jdacé 
par  les  Hollandais  au  prem.  rang  de  leurs  poésies 
épiipies;  cet  ouvrage  a été  publié  on  1727  , in-4î 
on  a encore  de  lui  une  Iraducl.  en  vers  des  Fastes 
d'Ovide,  1719,  in-4  et  1780  ; les  fragmens  d’uii  j 

poème  intitulé /n  .t/r.«.çin£lc , qui  ont  paru  sous  le 
lilvc  de  Choi.r  de  mélanges  évangéliques  , dans  le  | 
irr  vol.  de  scs  Poésies  mêlées,  1737,  2 vol.  in-j  ; un 
poème  de  Zyâebnlcn,  qui  est  la  doser,  d’une  maison 
de  campagne  située  piès  d’Utrecht  , etc.  — llüOG-  1 
VLlEl' (Aicolas) , professeur  de  théologie  à Leyde  ( 
eu  1770,  mort  en  1777,  a publié  un  discouis  de  ! 
oratonssacri  in  refcliendis  rcvclationis  divincc  con- 
tcmptnribns  prudentiâ  ; et  un  autre  de  latwne  lo- 
gis publicâ  , non  unico  rcvclatœ  rcligionis  docu- 
menta , 111*4.  , . 

IKHSKE  (RüRERt),  géomètre  el_  mécanicirn 
anglais,  né  dans  IMe  deùt'iglil  en  i635,  s est  i cndii 
céiebre  par  plus,  découvertes  importantes  en  aslro; 
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nomic  et  en  mécanique.  Il  a cxe'culé  3iv.  macliines 
in»enieuses  , et  l’art  de  riiorlogerio  lui  doit  de  gr. 
perfcctionncmens.  H s’occupa  avec  succès  de  re- 
èberches  pliysiq.  i chimiques  et  acoustiques.  Hooke 
possédait  encore  des  connaissances  en  architecture  : 
après  l’incendie  qui  en  l6’(56  de'truisit  en  partie  la 
ville  de  Londres,  il  proposa  un  système  de  construc- 
tion qui  fut  presque  géne'ralement  adopté.  L’hôpit. 
deHokton,  le  college  des  Médecins,  le  Théâtre 
qui  l’avoisine  , ont  été  bâtis  sur  ses  plans.  Hooke, 
devenu  secrétaire  perpétuel  de  la  société  royale  , ra. 
aveugle  en  1708.  Nous  citerons  de  lui  les  ouv.  suiv.  : 
Méthode  pour  mesurer  la  terre  ^ i665;  Microgra- 
phie ou  Description  physiologique  des  plus  petits 
corps  , Londres  , l655-67  , in-fol.  avec  fig.  ; Tr. 
des  hélioscopes  , ihid. , 1676  ; Lectiones culierianæ^ 
etc.  , 1678-79  , in-4  ; Expériences  et  observations 
philosophiques  ^ Londres,  1726,  in-8.  Il  passe 
pour  avoir  été  l’inventeur  du  ressort  spiral  que  se 
sont  attribué  Hautefeuille  et  Huygheus.  Scs  prin- 
cipales invent,  mécaniq.  sont  une  lampe  couser- 
vant  toujours  l’huile  à la  meme  hauteur;  un  instrum, 
universel  pour  tracer  toute  espèce  de  cadrans;  un 
micromètre;  un  instrument  pour  perfectionner  le 
sens  de  l’ouïe  ; une  horloge  harométrograplie  , etc. 

HOOKE  ( Na.tuA.niel  ) , écrivain  anglais  , mort 
; eu  1764,  est  connu  par  les  ouvr.  suiv.  : Histoire 
1 romaine  depuis  la  fondation  jusqu’à  la  chute  de  la 
i république , 1733-45-64-71  , 4 dise, 

t et  réflexions  critiques  qui  précèdent  chaque  vol.  ont 
été  trad.  en  franç.  et  publ.  avec  des  augmentât,  par 
le  fils  de  l’aut.  ; Observât,  sur  le  Sénat  rom.,  1758; 
une  traducL  des  Voyages  de  Cyrus , par  Ramsay, 
in-4  , 1789  ; Mem.  de  la  duchesse  de  Marlborough  , 

1 1742  , in-8  : cet  ouvr.  a été  trad.  en  franç.  sous  le 

I litre  de  Relation  de  la  conduite  que  la  duchesse 
1 douairière  de  Marlborough  a tenue  à là  cour  depuis 
I qu’elle  y entra  jusqu’à  l’an  1710,  La  Haye,  P.  Pau- 
pie,  1742 , in-8. 

I HOOKE  (Luc-Jos.)  , doct.  de  Sorbonne  et  an- 
j cien  conservateur  de  la  bibliothèque  Mazarine  , fils 
du  préc.,  né  dans  les  prera.  années  du  l8'  S.  , m. 

J à St-Cloud  vers  1796,  a pub.  : Religionis  naturnHs 
\ et  revelatœ  principiu,  Paris  , 1784, 3 vol.  in-8  ; 

1 réimp.  avec  addit.  en  1774  parles  soins  de  dom 
Brewer  : une  tr.id.  de  l’ouv.  de  son  père  sous  le  tit. 
de  Discours  et  réflexions  critiques  sur  l’histoire  et 
le  gouvernement  de  l’ancienne  Rome,  ib.  , 1784  , 
3 vol.  in-12;  cl  une  édit,  des  Mém.  du  maréchal 
de  Berwich , avec  des  notes,  ibid.  , 1778,  2 vol. 
in-12.  Luc-Joseph  Hooke  , qui  professait  la  lliéol. 
;.  dans  la  maison  de  Sorbonne  en  1761,  s’attira  plus. 

I désagrémens,  et  fut  privé  decctle  chaire  pour  avoir 
fait  soutenir  une  thèse  de  l’abbé  de  Prades  sans 

Î l’avoir  préalablem.  e.vaminée  assez  scrupuleusem. 

^ HOOKER(Jean),  savant  antiquaire  angi. , ne' 
I à Exeter  en  i52ij  , m.  en  ib'oi , a laisse'  les  ouvr. 
I suiv.:  ihc  Euenls  of  Cornets  ^ or  blazirg  Stars  ^ 
Londres , in-8  ; une  addition  aux  chroniques 

d'irlande,  de  à i5t)8  , dans  la  Chronique  de 
ïïoltngslied;  Desvript.  d' Exeter  y insér.  ibid.  ; ira- 
' de  Ÿflist.  de  la  coarpiêle  de  l'Irlande  , de 

! Giraldus  Camhrcnsis , insér.  ibid.;  elqucla.  autres 
' ouvr.  MSs. 


^nOOKER  (RicHzMïd),  ihe'ologicn  angl,  , né  Cl 
IJD.| , fut  recteur  de  Drayton-Bcauebamp  , dans  1 
comté  de  Buckingham,  ensuite  de  Bisliop's-Bourno 
et  m.  en  1600.  On  a de  lui  plus.  ouvr.  recueilli 
sous  le  titre  à’OEuvres  ( Hooker’s Works  ) , 1662 
in-lol. , avec  la 'zn'e  de  l’aut.  Le  plus  rcmarquabl 
do  ces  écrits  a pour  litre  : Police  ecclésiast.  ( Ec 
elcsiastical  l’olily).  — HookeH  (Tbomasl , célèlir 
prédicateur  anglo-américain  , in.  en  1647  , preni 
Vq*  ^^'“l’eidge  (état  de  Massachiisetlsj,  était  11 
en  ijQô  dans  le  comté  de  Lcicester  (Auglot.).  O 
ei  e comme  le  plus  rcmarq.  do  ses  ouv.  celui  qui 
popr  titre  . Coup-d’œil  sur  la  discipline  de  l’Eglist 
pd  >.  par  les  soins  de  Thomas  Goodwiu,  t648,  iu-4 


HOOLE  (Jean),  littéral,  angl.  , né  vers  1727 
dans  la  comté  de  Kent , m.  dans  le  comté  de  Sur- 
rey  en  l8o3  , a trad.  en  vers  : la  Jérusalem  délivrée 
du  Tasse,  1762,  2 vol.  in-8;  le  Roland  furieux 
del’Arioste,  1778-83 , 5 vol.  in-8;  une  partie  du 
Théâtre  do  Métastase,  1767,  2 vol.  in-12  , et  1800, 
3 vol.  in-8.  On  a aussi  do  J.  Hoolc  : les  tragédies 
de  Cyrus  , de  Timnnthe  et  de  Cléonice  ; une  Elég. 
sur  la  mort  de  mislress  Woflînglon  ; et  une  édit, 
des  Crilical  essnys  de  J.  Scott,  avec  une  iVoïïce 
sur  la  vie  et  les  écrits  de  l’aut.,  1785,  iu-8.  — Son 
fils  , Richard  Hoole  , prêtre  anglican,  est  aul.  de 
quelques  poésies. 

HOOPER  ou  HOPER  (John),  l’un  des  plus  cél. 
réformat,  de  la  Grande-Bretagne  , né  en  l495  dans 
le  comté  de  Sommcrsel,  fut  d'abord  religieux  de 
l’ordre  de  Cîteaux,  puis  embrassa  les  principes  de 
la  religion  protestante  , et  passa  en  Suisse  pour  se 
soustraire  aux  persécutions  religieuses  sous  le  règne 
de  Marie.  Rentré  en  Anglct.  à l’avènement  d’E- 
douard VI , il  fut  promu  au  siège  épisc.  de  Glou- 
cester  en  l55o,  et  déploya  un  zèle  extrême  en  fa- 
veur de  l’élahlisscment  d’une  discipline  ecclésiast. 
conforme  à celle  de  Genève.  Hooper  fut  condamné 
au  feu  en  i555  par  ordre  de  la  reine  Mario  , et  il 
subit  sa  sentence  avec  une  fermeté  rcmarq.  On  a de 
ce  prélat , dont  la  mémoire  est  honorée  en  Anglet. 
comme  celle  d’un  martyr,  différens  écrits  parmi 
lesquels  nous  citerons  seulement  : a Déclaration 
of  Christ  and  lus  ofp.ee , in-8  et  in-12  , l547  ; a 
Lesson  of  the  Incarnation  of  Christ,  Lond.,  i549, 
in-8  ; Tivelve  Lectures  on  the  Creed , ib. , i58i  , 
in-8. La  plupart  des  ouv.  de  Hooper  sont  mention- 
nés dans  les  Actes  et  Monumens  de  Fox  , et  dans 
i’Ifistoire  de  la  réforme  de  Burnet. 

HOOPER  (George),  cédés,  et  écriv.  angl.,  m. 
en  1727  , avait  été  successivement  évêque  de  Bath 
et  dcAVells,  et  chapelain  du  roi  Charles  II.  Ses 
OEuvres  ont  paru  collectivement  , Oxford,  1767  , 
In-fol.,  par  les  soins  du  Dr  Hunt  : les  divers  écrits 
dont  elles  se  composent  avalent  été  imprimés  sépa- 
rément de  1680  à 1721.  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
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IIOORN  VAN  VLOOSWYGK(PiEnnE-Nicot., 
baron  de),  né  à Amsterdam  en  1742,  s’acquit  quel- 
que célébrité  par  son  goût  éclairé  pour  la  recherche 
des  antiques  , et  en  a formé  un  caliinel  qui  passait 
pour  l’un  des  plus  complets  de  l’Europe.  Hoorn 
avait  quitté  jeune  sa  patrie,  et  après  avoir  long- 
temps voyagé  en  Italie  , il  était  venu  se  fixer  à 
Paris,  où  il  m.  on  1809. 

HOORNE  (Jean  van),  médecin  et  chirurgien 
hollandais , né  eu  1621  à Amsterdam , in,  en  1670, 
prof,  d’anat.  à Leydc,  a pub.  sur  son  art  plus.  ouv. 
au  nombre  desquels  nous  citerons  Exercitutiones 
anniomicœ,  Liège,  1649,  '''‘4;  Ih’ovus  Ductus 
Chylife  rus,  nunc  primîim  delinea/us,  descriptus  et 
eruditorum  examini  proposilus  , l652,  in-4;  dans 
cet  écrit,  qui,  suiv.  Moreri,  aurait  été  imp.  à Leyde 
dès  i65l  , l’aut.  se  fait  honneur  de  la  découverte 
qui  a immortalisé  le  nom  de  Jean  l’ecquet , décou- 
verte que  ce  dern.  a décrite  dans  ses  Expérimenta 
nova  nnat.  , etc.  , Paris,  i65t  , in-12;  Microcos- 
mus,  seu  brevis  manuduclio  art  hist.  hutnani  cor- 
poris , etc.  , ib.  , 1660,  plus,  fois  réimp.  ; Mœro- 
techne,  Id  est  brevissima  chirurgiie  melhodus,  ib., 
l663,  iG68,  Leipsig  , 1676,  in-8;  Ob^serv.  annt.- 
medicœ,  Amsterdam,  1674,  ‘>t'*2.  Jean  van  Ilooruc 
a en  outre  recueilli  les  teuvres  de  Léonard  Bolal 
(n.  ce  nom),  et  donné  une  édit,  du  traité  liéOssilms 
de  Galien.  La  plupart  des  écrits  de  J.  van  lloorno 
ont  été'  rec.  avec  des  notes  par  J. -G.  Rauli  Sous  le 
titre  â’Opuscula  anat.-chirurgicæ .,  Leipsig,  1707, 
in-8.  Il  convient  de  remarquer  que  do  sav.  hiog. 
ont  omis  le  nom  do  ce  médecin  , qu’on  no  saurait 
pourtant  conlondro  avec  Jean  van  Horn. 

HOüRNEBECK  (Jean)  , Ihéol.  protestant,  né  à 
Harlem  en  1617  , m,  on  1666  après  avoir  professé 
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siiccessivcm.  clans  les  univ.  d’Ulrcclit  cl  «le  Leyilc, 
«si  aut.  de  plus.  ouv.  que  Moréri  divise  en  cinq 
classes  , et  dont  il  rapporte  les  litres  d’une  ma- 
nière aussi  peu  exacte  que  le  nom  même  de  l’ant., 
qu’il  appelle  lloornbec.  Les  aul.  de  la  liiograpliie 
univ.  n’ont  pas  consaeio  d'article  à ce  tlie'ol.,  dont 
nous  citerons  seulement  les  ouv.  suiv.  : üispiil.  X 
aiitijiidaïcns  , Leyde  , l6'44  • ni-4  ; de  Corwerten- 
dis  et  convincendis  jiidwis , ib.  , i655  , in-/(  ; de 
Saplismnte  anticjuorum  , Ulreclit,  1647  i '“"4  > 
Socianismum  confut.,  ib.,  l65o  et  suiv.,  i v.  in-4  ; 
Sumnia  conlroversiarum  relip;.  cum  injidelihus  , 
haret.  , schismaticis  , etc.,  in-8 , ib.,  i653  , l658, 
Golberg  , 1676,  et  Francfort,  1697  ; Ornt.  hnbilœ 
in  acad.  uUrajeclinâ  , i658,  in-8;  Théo!,  moralis, 
Leyde  , 1668  , in-4  ; de  Conoersione  jnUceoriitn  et 
gentilium  libri  duo  (edente  Stuarto) , Amsterdam  , 
i66'(),  in-4;  Miscellanea  sacra.,  Utreclit  , 1677, 
2 vol.  in-4- 

HOPITAL  ( DE  L’  ).  V.  L’IIopitai,. 

110PK.EN  (W.,  comte  de)  , sénat,  de  Suède  , m. 
vers  1791,  a pub.  un  Eloge  du  comte  deTessin, 

HOPKINS  (EzÉchiel)  , prèl.it  ang.,  ne'  en  i632 
A Sandford  , dans  le  comté  de  Devon  , fut  sacré  év. 
<le  Rapboe  (Irlande)en  1671,  puis  transféré  en  i68t 
au  siège  épisc.  de  Londonderry,  qu’il  fut  contraint 
d’abandonner  pour  se  réfugier  en  .inglet.,  lorsqn’en 
i6’88  l’Irlande  devint  le  lliéâtro  de  la  guerre.  Il  m. 
en  i6go  , rainist.  d’Aldermanbury , laissant,  outre 
plus.  Sermons,  les  deux  ouv.  suiv.  en  angl.  : Ex'- 
fiosition  des  dix  commandemens , 1692,  in-4,  et 
Exposition  de  l'Oraison  dominicale  , 171O,  in-fol. 
— Gliarles  HorKiNS  , fils  du  préc.,  m.  à la  fleur  de 
son  âge  en  1700,  estant,  de  plus.  trag.  et  autres 
compositions  poétiques  ou  traduct.  qui  se  trouvent 
pour  la  plupart  dans  la  collection  de  Nichol.  — 
Hopkins  (John),  son  frère,  adonné  en  170000 
ree.  de  poésies  en  3 vol.  sous  le  titre  de  Amasin  , 
or  the  Works  of  the  Muses  , etc.  — ■ On  cite  encore 
un  autre  Hopkins,  tbéol.  ang.,  né  en  1647  à Eves- 
liam  , dans  le  comté  dcWorcester,  m.  en  1700, 
aut.  de  différentes  traduct.  et  d’un  ouv.  intit.  fter- 
tram  or  Ehatrnm  , concerning  the  body  and  blood 
of  the  Lord,  etc.,  dont  la  2'  édition  parut  en  1688.' 
Il  eut  part  au  travail  d’Edmond  Gibson  sur  les 
Chroniques  de  Saxe  , et  louruit  au  même  savant 
l’art.  jÉorcestershirc  pour  sa  trad.  de  la  Brilannia 
de  Gamden. 

HOPKINS  (Samoei.),  prédicat,  anglo-américain, 
ni.  en  1755,  ministre  de  Wcst-Springfield  (Massa- 
chusetts) , a laissé  entre  antres  opusc.  des  Mem. 
hist.  sur  les  Indiens  Ilousetunnuk  , et  une  Adresse 
au  peuple  de  ces  contrées,  etc.  .Boston,  1703, 
— Samuel  Hopkins,  autre  théologien  anglo- 
américain,  né  en  1721  àWalerbury  au  Gonnecti- 
cut,  m.  en  l8o3  , avec  la  réputation  d’un  prédicat, 
habile,  a pub.  un  gr.  nomh.  de  Sermons  et  difl’ér. 
ouv.  do  piété  et  autres.  Nous  citerons  seulement  le 
suiv.  : Système  de  la  doctrine  contenue  dans  la  ré- 
vélation expliqué  et  défendu,  179^’  2 vol.  in-8. 
Le  doet.  "West,  de  Slockbridge  , a pub.cn  1807 
([uclq.  opusc.  laissés  MSs.  par  S.  Hopkins;  on  y 
trouve  un  Essai  sur  sa  mie,  écrit  par  lui-même. 
— Un  troisième  Samuel  Hopkins,  méJcc.  et  poète, 
né  en  iq55  à Waterbury  (Gonuccticut),  m.  a Hart- 
ford en  1801  , a eu  beaucoup  de  part  à l’Anar- 
chiad,  ouvr.  dont  qn  lui  attribue  l’idée  prem.  On 
trouve  de  lui,  dans  te  Tiecueil  des  poésies  améri- 
caines, differens  motecaux  qui  fout  honneur  à son 
esprit  et  à son  goût. 

HOPKINS  ( David  ) , chirurgien  anglais,  mort 
dans  l’ile  de  Java  en  l8l4  . est  connu  par  un  ouvr. 
intit.  : des  Dangers  que  l’Inde  anglaise  peut  avoir 
à craindre  de  l’invasion  cl  des  élablissem.  de  mis- 
sions françaises  , iSi'Q,  in-8.  H annonçait  dans  cet 
écrit  l’intention  de  publier  un  Eocnbulaire  persan, 
arabe  et  anglais  , et  une  IJIsl.  générale  dé  l’tndr  ; 
mais  CCS  deux  yuvr.  n’uut  poiut  parUj 


HOPKINSON  (Franç.)  , écriv.  politiq.  et  ma-  , 
gistrat  anglo-américain,  né  en  1788  dans  la  Peosyl- 
vanie,  m.  en  1791,  avait  été  successivement  juge 
de  l’amirauté  de  celte  province,  et  juge  d’une  des 
cours  dejusiiee  des  Etats-Unis. Parmi  les  pamphlets 
ingénieux  qu’il  a puh.  dans  le  but  d’accélérer  l’af- 
franchissement de  sa  patrie  , on  cite  les  suivons  : 
Jolie  histoire,  1776;  linlaille  des  Ancêtres , etc. 

Ses  OEuvres  mêlées  (essais  poétiq.  et  politiq.)  ont 
paru  en  1792,  3 vol.  in-8.  Hopkinson  maniait  la 
satire  avec  habileté  ; mais  on  peut  lui  reprocher 
les  idées  singulières  qu’il  a émises  sur  le  mode 
d’éducation  publique  , et  le  ridicule  qu’il  a voulu 
déverser  sur  un  système  d’instruction  admis  par 
toutes  les  nations  policées. 

HOPPER  (Marc),  jurisc.  et  litt.,  né  à Bâle  , où 
il  m.  en  i.')64  , fut  un  des  collaborât,  du  Lexicon 
grcecum  VII  auctorum  , Bâle  , l56o  , in-fol.  On  lui 
doit  en  outre  une  édit,  des  œuvres  d’Eneas  Sylvius. 

V.  Pie  II. 

HOPPERS  (JoACii.),  enlat.  Ilopperus , homme 
d’état  et  jurisconsulte  hollandais,  né  à Sneek  eu 
i523,  fit  ses  études  de  droit  eu  France,  professa 
avec  éclat  cette  science  à Louvain  , et  fut  ensuite 
appelé  aux  fonctions  importantes  de  la  diplomatie, 
par  la  protection  de  la  gouvernante  des  Pays-Bas. 
Envoyé  comme  chargé  d'affaires  â la  cour  d’Es- 
pagne, il  m.  â Madrid  en  lüyô.  On  connaît  de  lui 
les  ouv.  sulvans  : de  Juris  arle  libri  III,  Louvain  , 
i553  , in-fol.  ; Recueil  et  Mémorial  des  troubles  des 
Pays-Bas  (en  franc.),  publié  dans  les  Analecta 
belgica  de  Hoynck-vau-Papendrcchi  ; des  Lettres  ; 
ad  Justinianum  de  nbligalionibus  Iludxvüv  libri  V, 
il).,  l553,  in  fol.  ; Disposit.  in  lib,  IV InsUtutionum, 
Gologne , 1557,  in-8  : Disposit.  in  lib.  Pandectar., 
ib,,  i558,  in-8  ; Isagoge  in  veram  jurispriidentiam, 
lib.  VIII , ibid. , l5So  , in-8  ; Seduardus  , sive  de 
Jurisprudentid  merd,  en  12  liv.,  Brunswick,  i65(), 
in-4  ; de  usu  Psatmoriim  , faisant  suite  à une  para- 
phrase en  prose  latine  des  Psaumes  de  David,  An- 
vers , i5go , in-8. 

HUPÏON  (Arthur),  mathém.  , né  en  i588  au  I 
c#mté  de  Somerset  , m.  eu  1614  à l’âge  de  26  ans  , i 
est  aut.  d’un  Traité  sur  l’arbalète  géodétique  \ 
(ancien  instrument  de  marine),  iu-4  ; d’une  Con- 
cordance des  années,  etc.,  in-8  ; de  Pronostics 
(astron.)  pour  les  années  1607  et  l6l4,  etc.  — 
R.alph  Hopton  . gentilhomme  anglais  , de  la  même 
famille  que  le  préc.,  s’est  rendu  célèbre  pendant  la 
guerre  de  la  rébellion  par  sou  attachement  à la  1 
cause  du  roi.  .Lprès  avoir  remporté  on  i843  , à la 
tête  d’un  parti  de  l’armée  royale  , la  mémorable  1 
victoire  de  Sirallon  sur  Guillaume  Waller,  il  lut 
obligé  de  se  replier  devant  les  forces  de  B'airfax, 
et  se  retira  â Bruges  , où  il  m.  en  i652. 

HORACE  ( Qi!iNTUs-lIonATii.s  bi.Accus),  né  à 
Venouse,  ville  de  l’Appulie , le  8 décembre  de  l’an  ' 
de  Rome  688 , 66  ans  avant  J. -G.  , m.  à Rome  le 
27  novembre  746,  à l’âge  de  5j  ans  , nous  a appris 
.lui-même,  dans  une  de  scs  satires  , que  son  père, 
simple  affranchi  et  perceptenr  des  deniers  pu- 
blics, trouva  néanmoins  dans  sa  modique  fortune 
et  dans  sa  tendresse  paternelle  les  moyens  de  le 
conduire  à Rome,  où  il  lui  fit  donner  une  éduca- 
tion semblable  â celle  qu’auraient  pu  recevoir  les 
enlans  des  sénateurs  cl  des  chevaliers.  A 22  ans 
Horace  alla  , suivant  l'usage  , perfectionner  «es 
études  à Athènes.  Rencontré  dans  cctie  ville  par 
Brutus,  l’un  des  meurtriers  de  César,  occupé  alors 
â rassembler  une  armée  contre  Octave,  neveu  cl  hé- 
ritier du  dictateur,  il  suivit  le  général  républicain, 
qui  lui  confia  le  grade  de  tribun  militaire.  Ou  con- 
naît le  résultat  de  la  bataille  de  l’hilippcs.  Horace , 
destiné  à un  autre  genre  de  gloire  que  celle  des  com- 
bats,prit  la  fuite,  et  abandonna  peu  honorahlcm.  son 
bouclier.  De  retour  à Rome,  il  sc  trouva  bientôt,  par 
son  esprit  et  scs  talciis,  eu  liaison  avec  Virgile  ctN  a- 
rius,  qui  le  piéscutèrcul  à Mécène,  protect.  éclairé, 
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çnfiis  défiant,  des  lettres  et  de  ceux  qui  les  culli- 
'vaient.  Ce  ne  fut  qu\'m  bout  de  g mois  d'e'preuves 
■que  le  favori  d'Auguste  admit  Horace  dans  son  in- 
liinité.  Mécène  à son  tour  lui  procura  la  connais- 
sance de  Tempercur,  et,  grâce  à son  esprit  délicat, 
le  poète  devint  le  secrétaire  et  le  commensal  du 
maître  du  monde.  La  reconnaissance  d'Horace  ne 
fiitpas  muette  ; on  en  retrouve  des  traces  dons  tous 
ses  écrits,  et  surtout  dans  celle  belle  épîlre  adressée 
^Auguste,  qui  est  la  première  du  second  livre. 
Mécène  reçut  les  mêmes  hommages  de  sou  protégé, 

■et  le  poète  rendit  en  gloire  à ses  deux  puissans 
bienfaiteurs  le  prix  de  leurs  services  et  de  leurs 
libéralités.  Content  d’une  aisance  agréable,  Horace 
partagea  sa  vie  entre  les  muses  et  la  volupté,  vivant 
tantôt  à Rome  , tantôt  dans  sa  délicieuse  campagne 
de  Trbur  et  du  Sabinum.  Ses  ouvrages  , connus  de 
tous  les  amis  de  la  bonne  littérature,  se  composent 
«de  5 livres  d'Or/es,  où  il  s'est  montré  le  rival  beu- 
Teax  de  Pindare  et  d’Anacréon  ; de  2 livres  de  Sa- 
tires,  dont  on  a fait  assez  l'éloge  en  disant  que 
Roileau  ne  l'a  point  surpassé;  de  2 livres  d’épUrcs, 
«nodèles  de  goût,  de  finesse,  d'urbanité,  et  semées 
•des  plus  beaux  précepte!  de  morale  et  de  pliiloso- 
phie;  enfin  d'un  /^rt  poétique  dans  lequel , sous  la 
forme  d’une  lettre  aux  Pisons,  sont  renfermés  avec 
la  plus  élégante  précision  les  règles  de  tous  les 
genres  de  poésie  et  les  principes  les  plus  sages  de 
l'art  d'écrire.  La  philosophie  d'Horace  est  celle 
d'un  penseur  doux,  indulgent , soqiable , qui  ne 
▼eut  d’excès  en  rien,  et  qui  est  persuadé  que  la 
vraie  sagesse  se  tient  à une  égale  distance  de  toutes 
îes  extrémités.  On  lui  a reproché  avec  raison  d’avoir 
Tévélé  imprudemment  dans  ses  ouvrages  les  torts 
-de  sa  vie  privée  , et  de  n'avoir  point  assez  respecté 
dans  quelques  passages,  heureusemert  assez  rares  , 
les  lois  de  la  décence.  Voilà  pourquoi  on  ne  met 
scs  ouvr.  entre  les  mains  des  jeunes  gens  qu'avec 
des  suppressions.  Horace  ainsi  corrigé  est  l'auteur 
de  tous  les  âges  et  de  tous  les  sexes.  Voltaire  lui  a 
adressé  une  épîlre  où  son  génie  et  ses  mœurs  sont 
admirablement  caractérisés.  Il  a été  trad.  en  prose 
française  par  Marlignac,  le  P.  Tarteron  , jésuite 
Hacier,  Sanadon  , l’abbé  Batteux,  Biuet , et  plus 
Tccemment  par  MM.  Campenon  et  De.sprés  , qui 
■nul  joint  à leur  trad.  le  comment,  de  Galiani.  Il  a 
clé  aussi  trad.  en  vers.  La  traduct.  très-eslimée  de 
M.  Daru  est  complote  ; colle  de  K. -A.  de  Wailly  ne 
comprend  que  les  3 premiers  livres  des  odes  : on 
regrette  que  la  mort  l'ail  empêché  de  terminer 
son  ouvrage.  Les  odes  ont  aussi  été  traduites  par 
MM,  Cil.  Vanderbourg  , L.-V.  Raoul  et  Léon 
Halevy.  Les  commentateurs  d'Horace,  ainsi  que 
les  éditions  de  ce  poète,  sont  innombrables  ; nous 
nous  bornerons  à indiquer  ici  les  principales.  On 
cite  d'abord  comme  les  plus  anciennes  : celle  in-û  , 
sans  date  , de  Milan  , dont  la  bibliothèque  du  roi 
possède  un  exemplaire  en  mauvais  état  ; éditions 
du  i JC  S.  avec  dates  , savoir  do  Milan  * Ferraro  , 

, '*474  ' ‘»“4i  Venise,  14/8  , in-fol.  ; celles 

des  Aides,  de  Elzevir  ; 2 de  Desprez , l'une  pour  la 
^lleclion  adusum  Delphinia  l’autre  pour  celle  dite 
rarioruin  ^ Les  plus  belles  éditions  à.’fIovace 
sont  Celles  imp.  à Parme  par  Bodonl , 1791,  in-fol., 
et  à Pans,  par  Didol  l'aîné,  1799,  même  format  ; 
mais  parmi  celles  que  l'on  estime  Je  plus  pour  l’u- 
Sî>ge , nous  indiquerons  les  suivante.s  : les  éditions 
annotées  par  Th.  Bentley  ; celle  de  Henri  Etienne, 
celle  de  J.-Cli,-F.  Wel- 
îîc  > Lcignitz,  1799»  de  Milscherlicb,  Leipsig,  1800, 
2 vol.  in-8  ; de  Jean  Bond,  souv,  réimpr.  ; de  Fea  ; 

« Baxter,  revue  par  Gessner  et  Zeunius , Leipsig  , 
c ft  a 1 cie.  M.  Kusèbe  Salverle  a puhl., 

n il52d,  Horace  et  l’cmper.  Auguste,  ou  Obsen^at. 
9^^  peauent  servir  de  complém.  aux  Comment,  sur 
Le  dernier  commentateur  d'Horace  est 
«i*  Diiv.qun  (Paris,  Charles  Gosselin,  i825  et 
«es  suivantes  , 4 vol.  in-12  cl  4 vol.  in-8 , grand- 
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raisin  vélin  ).  11  a paru  a vol.  de  son  travail  , et 
les  2 autres  ne  tarderont  pas  à les  suivre.  Le  com- 
mentaire de  M.  Duviquet  a déjà  reçu  de  la  part  des 
savans  les  encouragera,  les  plus  honorables.  Mais 
comme  nous  avons  l’avantage  de  le  compter  au 
nombre  de  nos  collaborai. , il  ne  nous  pardonnerait 
p.as  d’en  faire  un  éloge,  qui,  tout  mérité  qu’il  se- 
rait, paraîtrait  suspect  de  partialité.  Ou  peut 
suUer  pour  les  édit,  et  traduct.  d'Horace  , en  dîlFé- 
rentes  langues,  "Bibliotheca  horatiana  ,*  sive  syllabi/s 
edilionum,  interpretalionum  et  versionnm,  ab  ann. 
lino  ad  rmn.  1770,  Leipsig  (edente  J.-W.  Neuliaus), 
, I vol.  in-8.  On  a une  vie  d’Horace  , en  lat. , 
par  Masson  , Leyde,  1708,  in-8.  On  doit  a Cap- 
marlin  de  Cbaupy  l’ouvr.  inlit.  Découverte  de  U 
maison  de  campagne  d* Horace  , Home , ^7^7  » 
3 vol.  in-8  avec  fig. 

HORA.CES , nom  de  3 frères  qui , sous  le  règne 
de  Tullus  Hostilius  , 667  ans  avant  J.-C.,  combat- 
tirent contre  3 frères  albains  (les  Curiaces)  pour 
décider  laquelle  de  Rome  ou  d’Àlbe  serait  soumise 
à l’autre.  Deux  des  Horaces  ayant  d’abord  été  tues. 


le  troisième  feignit  de  fuir,  et  parvint  par  celte  ruse 
à tuer  les  3 Curiaces  l’un  après  l’autre.  Lorsqu’il 
rentra  dans  Rome  , il  fut  insulte  par  sa  sœur  , qui 
avait  été  promise  à un  des  Curiaces,  et  la  tua  dans 
son  courroux.  Condamné  pour  ce  meurtre  par  un 
tribunal , il  en  appela  au  peuple,  qui  lui  fit  grâce 
eu  considérât,  de  ses  services.— La  fam.  patricienne 
des  HoiîACE  (Horatii)  a fourni  à la  républ.  un  gr. 
nombre  de  personn.  illustres;  elle  était  divisée  en 
deux  branebes,  ayant  poiiT\surn, Piilviliics  et  Cocles. 

HORANYI  (Ehanç. -Joseph-Alexis),  hist. , né 
à Bude  en  lySÔ,  m.  à Pest  en  1809,  a laissé  les  ouv. 
suiv.  ; une  trad,  hongroise  du  Mausoleutn  poteniiss, 
ac  glorios.  regni  ppostolici  regitni  et  ducurn,  Bude, 
1771  , in-8  ; Memoria  Hungarorum  et  Provincial, 
scriptis  edilis  notorum.  Vienne,  1775-77  , 3 vol. 
in-8;  Johannis  BeÜdemii  hist.  Transilvanica , 
Vienne  , 1782,  2 vol.  in-12  ; M.  Simonis  deKeza, 
chron.  Hnngariciim  , ib.,  1782  , in-8  ; Nova  mern. 
Hungarorum  et  Provinciatium  , PesL , «79^*  in-8  ; 
Script,  piaittm  scholarurn  liberaliumque  artiuni 
magistri , Bude,  1808 , 2 p.  in-8,  avec  une  notice 
de  l’aul.  par  le  profess.  Schedius  , etc. 

HORAPOLLO  ou  IIORUS  APOLLO  , gramm. 
grec,  né  vers  le  commencement  du  4®  S.  à Panople 
en  Egypte , suivant  Suidas,  professa,  dit-on,  à 
Constantinople  et  à Alexandrie.  11  existe  sous  son 
nom  , commun  d’ailleurs  à plus,  personnages  de 
l’antiquité,  un  liv.  intit.  Hieroglyphica,  pub.  pour 
la  prem.  fois  en  grec  par  Aide  Manuce,  l5o5,  iii-f., 
et  plus,  fois  réimp.  ensuite  avec  une  version  latine 
et  des  notes.  J.  Corneille  de  Paw  entre  autres  a 
donné  à UlrecUt  en  1727  , in-4 , une  édit,  grecque 
et  latine  de  cet  ouv.,  qu’on  dit  avoir  été  écrit  ori- 
ginairement en  langue  égyptienne  : c’est  lapins  es- 
timée. U Hieroglyphica  a été  traduit  en  frauç.  par 
un  anonyme  en  i553,  puis  en  1779,  iii-12,  par 
Requier. 

HOKATIUS-COCLÈS.  V.  Coclès. 

HORBERG  (Pierre),  peintre  suédois,  m.  en 
1814  dans  un  âge  assez  avancé  , était  fils  d’un 
paysan  de  la  Sudermanie,  et  commença  par  être 
gardien  de  troupeaux.  Hé  avec  d’heureuses  dispo- 
sitions pour  les  beaux-arts,  il  apprit  seul  à jouer 
du  violon  , et  devint  le  ménétrier  de  son  village. 
Dans  le  même  temps  il  s’amusait  â former  des  des- 
sins sur  l’écorce  do  bouleau.  Ayant  entrepris  le 
voyage  de  Stockholm  pour  visiter  l’académio  de 
peinture,  dont  il  avait  entendu  parler,  il  trouva 
des  protecteurs  dans  celle  capitale,  y travailla  avec 
assiduité  , étudia  Phisloire  , retourna  ensuite  daui 
son  village  , et  commença  à 30  faire  une  rcpulat. 
dans  la  province  en  peignant  quelq.  tableaux  d’é- 
glise. On  a de  lui  plus,  conip.  estini.  en  Suède  , et 
parmi  lesquelles  on  cite  celle  qui  orne  le  lualtrc- 
aulcl  de  l’église  principale  d’Erla.Vcrs  la  fin  de  sa 

184 


HORM  ( 1/.66  ) IIORN 


vie,  le  roi  Gustave  IV  lui  avait  accorile'  une  pension 
UC  l5o  rixJallers. 

IlORDT  (N.,  comte  de),  lient. -gen,  des  armées 
prussiennes,  ud  dans  les  prem.  années  du  i8®  S. 
d une  famille  noLle  et  ancienne  de  Suède,  m.  à 
Berlin  vers  1785 , avait  porte  les  armes  des  sa  jeu- 
nesse, et  joua  un  certain  rôle  dans  le  parti  de  la 
cour  à l’cpoquo  de  la  révolution  qui,  en  17.'Ï6  , 
anéantit  l’autorité  royale  dans  sa  patrie.  C’est  vers 
cette  époque  que,  pour  se  dérober  au  supplice  qu’il 
avait  encouru  comme  impliqué  dans  une  conjura- 
tion contre  le  gouv.  sénatorial , il  quitta  la  Suède  , 
entra  ad  service  du  roi  de  Prusse  Fréd.-le-Grand, 
fit  avec  distinction  la  guerre  de  sept  ans,  et  accom- 
pagna ensuite  le  prince  Henri  de  Prusse  dans  ses 
dilFérens  voyages  en  Russie.  On  a pub.  : Mémoires 
fiislorir/ites , politiques  et  littéraires  du  comte  de 
IJordt , r édités  (en  franç.)  par  M.  Borelli , ancien 
membre  de  l'acad.  des  Sciences  et  belles-lettres  de 
jBerlin  , Paris  , 1806 , 2 vol.  in-8.  Cet  ouv.  est  une 
nouv.  rédaction  des  Mémoires  d’un  gentilhomme 
suédois  (le  comte  de  Hordt)  , Berlin  , 1788  , in-8  , 
pub.  aussi  en  1788  sous  le  titre  de  Mémoires  du 
comte  de  Hordt , 2 vol.  in-8  (i>.  mira.  Ii565  et 
HÔotj  du  Dictionnaire  des  Anonymes), 

HORIAII  (Nie.)  , l’im  des  promoteurs  des  bor- 
riblcs  massacres  que  commirent  en  178/j,  dans  une 
piartle  de  la  Transylvanie  , des  paysans  valaques  at- 
troupés ; il  fut  exécuté  à Carlsbourg  le  28  fév.  1785 
avec  un  de  ses  complices  appelé  Glosca. 

HORIX  (JeAn-Bapt.)  , sav.  arebéol.  allem. , né 
à Mayence  en  1780,  m.  en  1792 , ancien  recteur  de 
l’univ.  et  conseiller  à Vienne,  est  principalement 
connu  comme  prenr.  édit,  des  Concordata  nalionis 
germanicæ  integra,  1768  , Francfort  etLeipsig, 
în-^ , plus,  fois  réimp.  On  a de  Horix  un  assez  gr. 
nomb.  d’écrits,  parmi  lesquels  on  distingue  :De 
jiiribus  Judæorum  in  Germaniâ,  Mayence,  170^, 
in-4  ; Obsera.  hist.-chron.  de  annis  Christi  salva- 
toris  ,ib.,  1789,  in-8,  etc. 

IIORMISDAS , élu  pape  après  Symmaque  le  28 
novembre  5l4,  était  de  Frosinone  dans  la  Camp.i- 
nic,  et  m.  en  828,  après  avoir  contribué  de  tout 
son  pouvoir  à anéantir  le  sebisme  des  Eutliycliéens. 
H a laissé  environ  80  Lettres  insérées  dans  la  Col- 
lection des  Conciles. 

IIORMISDAS  l'r  (en  ancien  persan  Aoithrmaz- 
dai,  en  persan  moderne  Ilormouz  00.  Âourmezd  , 
en  arménien  Onnitz)  , 8“  roi  de  Perse,  de  la  dy- 
nastie des  Sassanides  , était  fils  de  Scbabpour  P’r  , 
et  petit-fils  d'Ardechyr  {v.  ce  nom),  fondai,  d’une 
nouvelle  monarebie  eu  Perse.  Il  succéda  à son  père 
en  271  de  J.-C.,  et  m.  quatorze  mois  après  en  272. 
L’acte  le  plus  remarquable  de  la  vie  de  ce  prince 
est  celui-ci  : Il  était  gouverneur  du  Kboraçan,  sous 
le  règne  de  son  père  , lorsque  apprenant  qu’on  le 
soupçonnait  de  vouloir  s’eniparerdu  tiône,  il  se  fil 
couper  la  main  droite  et  l’envoya  à Sclialiponr  afin 
de  lui  donner  la  preuve  qu’il  ii’avait  aucune  inten- 
tion do  lui  ravir  sa  couronne  , puisque  cher,  les 
Persans  un  prince  mutilé  110  pouvait  prcleuilrc  à 
l’empire.  11  n’en  fut  par  moins  élevé  sur  lu  trône 
à la  ni.  de  son  père  ; cl  il  fil  regretter,  parses  vertus, 
la  courte  durée  de  son  règne. — IIonMiSDA.s  II,  8'' 
roi  sassanide  , succéda  à son  père  Narsès  en  3o8  , et 
in.  en  811,  laissant  enceinte  la  ruine  Mali-Alrid  , sa 
femme.  Celle-ci  accouclia  quelque  temps  après  d'un 
prince  nommé  Sclialiponr  qui  succéda  à son  père. 
— HürsmsuAS  II  1 , il)'’  roi  sassanide  , inonla  sur  le 
trône  en  4-^7’  préjudice  de  sou  frère  aîné  l’i- 
rouz  , qui  fut  obligé  do  se  contenter  d’une  pro- 
vince en  apanage,  ftlais  quciq.  temps  après,  aidé 
par  les  lions  llayatliéliles , Firouz  vint  attaquer 
îlormisdas',  qui  fut  vaincu  , fait  prisonnier,  cl  mas- 
sacre avec  8 de  ses  autres  fières,  pour  f|u’il  ne  restât 
plus  aucun  prétendant  à l’empire. — lIoRMisnAs  I V’, 
22'  roi  sassanide  , fils  de  Cliosroès  l'‘' , ou  Khos- 
rou' Anouschvewan  , dit  le  Grande  monta  sur  le 


trône  do  Perse  en  l’an  879.  Cliosroès , après  une; 
guerre  de  huit  ans  avec  l’empereur  de  Constanti- 
nople , venait  d’entamer  des  négociations  pour  la 
paix  que  sa  mort  avait  empêché  de  cc/uelure.  Ilor- 
misdas  en  rejeta  les  conditions  , et  les  hostilités  rc- 
comineucèrenl.  Les  armées  persanes  Jurent  vain- 
cues à diverses  reprises  par  les  Romains  du  bas 
Empire.  Les  invasions  de  plus,  peuplades  du  Cau^ 
case  et  de  la  Tartarie  vinrent  ajouter  aux  désastres 
du  royaume  ; et  dans  le  même  temps  Ilormisdas 
s’aliénait , piar  sa  conduite  tyrannique  , l’affection 
de  ses  sujets.  Continuellement  en  méfiance  de  ses 
généraux,  ce  prince  en  changeait  souvent  et  les  li- 
vrait nu  supplice  ainsi  ijuc  les  principaux  de  l’état  ; 
les  prêtres  eux-mêmes  n’étaient  point  à l’abri  de  l 
ses  fureurs.  Enfin  les  Persans  se  révoltèrent;  Hor-  1 
misdas,  détrône,  chargé  de  fers,  vit  sa  femme  et  f 
l’un  de  ses  fils  égorgés  sous  ses  yeux  qu’on  lui  creva  j| 
ensuite  : Chosroès  , son  fils  aîné  , proclamé  roi , lui  1 
rendit  d’abord  la  liberté  ; mais  Bahram  , un  des  gé- 
néraux les  plus  influens  de  la  Perse,  refusant  de  !| 
reconnaître  le  nouveau  monarque,  mit  les  troupes  i 
royales  en  déroute  , et  força  Chosroès  d’aller  im- 
plorer la  protection  de  l’emp.  Maurice.  Hormisdas,  1 
détenu  à Ctésiphon,  alors  capitale  de  la  Perse,  fut  i 
mis  à mort  par  ses  propres  frères  qui  avaient  con- 
tribué à placer  sou  fils,  leur  neveu,  sur  le  trône.  1 
Cet  évènement  eut  lieu  en  l’an  .892. 

HORN  ou  IIORNES  (Philippe  de  MONTMO- 
RENCI-NIVELLE  , comte  de),  né  dans  les  Pavs- 
Bas  dans  le  16®  S.,  était  arr.-pelit-fils  de  ce  Jean  de 
Nivelle  qui, ayant  quitté  le  parti  du  roi  Louis  XI  pour 
s’attacher  au  duc  de  Bourgogne,  fut  déshérité  par 
Jean , son  père , cl  vit  passer  la  baronie  de  Monl- 
morenci  et  les  fiefs  paternels  à son  trois,  frère  Guil- 
laume, qui  fut  père  du  connétable  Anne  de  Montmo- 
renci.  Sujet  du  roi  d’Espagne  et  l’un  des  plus 
riches  seigneurs  des  Paj's-Bas  , le  comte  de  Homes 
se  distingua  à la  bataille  de  Sl-Queulin  eu  1887,  et 
à celle  de  Gravelines  , l’année  suiv.  H partagea  le 
mécontentement  d’une  partie  de  la  noblesse  des 
P.ays-Bas  lors  des  troubles  de  ces  provinces;  et  bien 
qu’il  n’approuvât  pas  entièrement  la  rébellion  du 
prince  d’Orange  , ses  relations  avec  lui , sa  liaison 
intime  avec  le  comte  d’Egmont  (n.  ce  nom),  déci- 
dèreul  le  farouche  duc  d’Albe  à le  faire  arrêter  à 
Bruxelles  en  l8()7.  On  instruisit  son  procès  ainsi 
que  celui  du  comte  d’Egmout  ,_el  ils  lurent  déca- 
pités l’un  et  l’autre  le  4 j>‘>n  i388.  — Floris  de  1 
MoKTMOnF.tiCi , frère  du  précéd.,  qui  avait  servi  de 
même  avec  distinction  dans  les  guerres  des  Pays-  > 
Bas,  fut  aussi  décapité  à Sinmiicas  , en  Espagne,  1 
en  1870  ; et  en  lui  finit  la  branciiedcs  .Montmorcuci-  >■ 
iMvelle. 

HORN  (Gustave  , comte  de)  , sénateur  et  clian-  1 
celier  de  Suède  , né  en  1S92  d’une  famille  déjà  il-  i 
lustrée  par  les  hommes  de  guerre  qu’elle  avait  I 
fournis,  voyagea  en  Allemagne , en  Hollaudo,  en  1 
France  et  en  Italie,  parcourut  avec  succès  la 
double  carrière  militaire  et  politique,  et  eut  une  • 
très -grande  part,  comme  ollicier  général,  aux  I 
exploits  du  célèbre  Guslave-.ôdolphe.  Après  la  fu-  ' 
ucslc  journée  de  Luizen  où  ce  monarque  perdit  U 
vie,  le  comte  de  llorn , à la  tête  d’une  partie  de  1 
l’armée,  se  dirigea  vers  la  Souabe  , cl  engagea,  1 
malgré  lui,  l’all.iire  de  Aordlingeu,  où  il  fut  fait  pri-  ' 
siiiiùicr  en  tCiJj.  Echangé  en  1642  , il  fut  chargé,  j 
par  la  reine  Christine,  du  commandement  des  truii-  1 
pes  qu’elle  cuvovait  contre  le  Danemarck  ; cl,  après  1 
une  brillante  canip.igno  , terminée  par  iiiio  ]>  'ix  ' 
avantageuse  à la  Suède,  il  obtint  le  gouvernement 
général  de  la  Livonie  , cl  m.  en  it)5-.  Ou  p.llriliiic 
au  comte  de  llorii  un  ouv.  inlit.  : Diicis  perjeiU 
munus,  qu’il  aurait  compn.-é  pendant  »a  caplivilc 
en  Bavière. — IloRX  ; Arvid-Beruard  , comte  de',  d® 
la  famille  du  préccd.,  sénateur  suédois,  né  en 
exerça  une  grande  inilucnce  daiKs  le.s  évèiiem.  poli- 
tiques qui  cuieul  lieu  après  la  m.  de  Charles  XIL 


HORN  ( ï46;  ) tlORN 


Ce  fut  lui  qui  dirigea  principalement  la  révolution 
de  171Q,  et  qui  , pre'sideut  de  la  diète  suc'doise  , 
cn"aeea  les  e'tals  à élever  sur  le  troue  Frédéric  de 
Hessc-Cassel.  Deux  partis  s’étaient  formés;  le  comte 
de  Horn  était  à la  tête  do  celui  dit  des  honnets , 
sous  riuUuence  de  l’Angleterre  et  de  la  Russie.  En 
1738,10  parti , dit  rfes  chapeaux,  l’emporta;  le 
comte  fut  obligé  de  se  retirer  du  sénat  et  des  affaires, 
et  m.  en  1742- 

HORN  (Geobge)  , en  latin  Ilornius , bistorien 
allemand  , né  à Greussen  dans  le  liant  Palatinat  en 
1620,  professa  l’bist. , la  géographie  et  le  droit  pu- 
blic aux  universités  de  Hardcrwyk  et  de  Leyde  , 1 1 
m,  dans  cette  dern.  ville  en  1670.  On  a de  lui  un 
grand  nombre  d’ouvrages  , tous  écrits  en  latin  , et 
dont  les  principaux  sont  : Sérum  Brilannicarum 
lib.  ni,  quibus  res  in  Anglià,  Scotiâ  et  Iliberniâ, 
ann.  , be'lo  geslte  exponunlur,  Leyde, 

1648  , in-8  ; de  Originibus  Americanis  lib.  IV,  La 
ILaye,  l6Ü3,  I vol.  in-l2;  Ilhl.  philosoph.  lib.  VII, 
etc.,  Leyde,  i6j5  , in-4;  Disserl.  hisl.  et  politicœ , 
ibid.,  1655,  in-12;  de  Veru  œtate  miindi,  ib.,  i65g, 
in-4  ; Auctar.  dejensionis  pro  verâ  retate  mundi , 
ibid.,  1659.  in-4;  Hisl.  ecrles.  et  politica,  ib.,  166Ü, 
in-12,  Leyde  , 1687,  et  Francfort,  1704  , trad.  en 
franç.,  Rotterdam  , 1700,  2 vol.  in-12;  Area  Nore, 
siae  hist.  impcriortim  et  regnorum  à con.lito  orbe 
ad  noslra  tempora , Leyde,  1666,  in- 12;  Accura- 
iissima  orbis  delineatio,  sire  geogr.iphia  velus  sa- 
cra et  prophana,  etc.,  ib.,  1667,  in-fol.  avec  cart.  ; 
Orbis  polilicus  imperiorum,  regnorum,  etc.,  ibid., 
1668  , l66p,  in-12;  Area  Mosis , sire  hist.  mundi 
qua  compleclilur  primordia  rcriim  naluralium,  om- 
nium artium  et  scientiarum , ibid.  , 1668  , in- 12; 
Vlyssea,  sire  stiidiosus  peregrinus  , etc.,  ibid., 
1671 , in-  12  ; une  trad.  lat.  de  VAmbass.  des  Hol- 
landais àla  Chine  , Amsterdam  , i638,  in-  fol.,  flg. 

HOKN  (Jean  vau),  prein.  mcdcciii  du  roi  de 
Suède  f né  à Slockliolm  en  1662,  6t  ses  éludes  à 
Leyde  et  à Paris,  s^adonna  spécialement  à la  praliq. 
de  i’arl  des  accoucliemens  , professa  à Stockholm  , 
avant  d’èlre  attaché  au  roiFrédéric,  et  m.  en  172^^. 
Il  a laissé  plus,  ouv.,  parmi  lesquels  on  remarque 
un  Traité  élémentaire  , en  suédois  , à Pusage  des 
sages-femmes;  et  Anatomes  pub.,^  anno  Stock- 
holmiœ  habita  lectio  terlla.  — Il  ne  faut  pas  con- 
fondre ce  médecin  avec  Jean  vau  lîooRNE  (v.  plus 
liaul),  ni  avec  Gaspard  IloRN  , né  en  i583  à Frey- 
kerg  en  Misnic,  où  il  m.  en  i653,  apres  avoir  pra- 
tiqué avec  succès  à Plawen  en  Thuringe.  On  lui  at- 
tribue, mais  avec  fort  peu  de  vraisemblance  , une 
édit,  corrigée  de  la  Chimie  de  Gcljcr,  et  un  Abrégé 
de  l* alchimie  algébriq .y  imp.  à Leyde,  i663,  in-[2. 

HORN  (le  comte  de)  , impliqué  dans  le  complot 
d'Ankaslroëm  contre  Gustave  III,  et  condamné  au 
3>annissemcnt  perpétuel,  rentra,  sous  le  nom  de 
Classen-Horn , à Copenliaguc  , où  il  a fini  ses  jours 
en;i823.  Ses  Poésies  ont  clé  trad.  eu  danois  par 
M.  Kabhck  (Copenhague  , 182;^). 

HOHNE  (Geor&e),  év,  de  Norwick,  né  à Olliam 
(comté  de  Kent)  en  1780  , m.  à Bath  en  1792  , eut 
la  réputation  d’un  grand  prédicateur.  11  a laissé  les 
ouv.  siiiv.  (en  anglais)  ; Considérât . sur  la  vie  et  la 
fnort  de  St  Jean-Baptiste  y Oxford,  177O,  in-8,  et 
^777i  in-12;  Comment,  sur  les  Psaumes  y ibid., 
1776, 2 vol.  in-.^  plus,  fois  réimpr.  dans  le  formai 
jn-8  ; Considérations  sur  le  projet  de  la  réforme  de 
I église  d'AnfrleierrCy  in  4 ; Lettre  à Adam  Smith 
■snr  /«  vie,  la  mort  et  la  philos,  de  David  Hume, 

xlord  , 17771  in-12  ; plus,  vol,  de  Sermons  , etc., 

n a puljlié  après  sa  mort  une  édition  complète  de 
SOS  oeuvres  avec  une  'vie  de  l'autour  par  M.  Jones  , 
D vol.  111-8. 


polit. 

*0  *1  ne  U Lond.  en  1736,  exerça  d’abord  les  fond. 
80  dans  la  carrière  ccclésiastiq., 

1 I • ®**“"’pioii  de  l’opnositioii  cl  do  la  li- 

poliUque , et  Icmla  un  club  ou  société  pour 


le  maintien  du  bill  des  droits.  La  guerre  del’indo- 
pendanco  américaine  lui  ouvrit  un  vaste  champ 
pour  déployer  son  zèle  libéral  et  ses  talens  comme 
écrivain.  Après  quelques  porséculious  que  lui  at- 
tira la  publication  d’un  libelle,  Horne-Tooke  aban- 
donnna  l’état  ecclésiastique  pour  se  livrer  à l’élude 
de  la  jurisprudence  , fut  repoussé  du  barreau  , re- 
tourna à la  politique  , écrivit  contre  l’admiuisirat. 
et  pour  la  réforme  parlement.,  fil  un  héritage  assez 
considérable,  se  mit  sur  les  rangs  pour  être  élu 
membre  de  la  chambre  des  communes,  et  éclioua 
(l’abord  dans  celle  entreprise.  Accusé  de  haute 
trahison  en  1794  , pfi'  suite  de  scs  opinions  eu 
faveur  des  révolutionnaires  français  , il  fut  ac- 
quitté. Après  s’être  présenté  une  seconde  fois  aux 
élections  de  Westminster,  Horne-Tooke  réussit 
enfin  à se  faire  élire  représentant  du  bourg  d’Old- 
Sarum.  Mais  sa  qualité  d’ancien  ecclésiastique  lui 
fut  objectée  à la  chambre  comme  un  motif  d’exclu- 
sion. Tout  ce  que  son  éloquence  put  gagner  , c’est 
qu’il  conserverait  sonjsiége  pendant  celle  seule  ses- 
sion. Un  nouveau  bill  exclut  alors  pour  l’avenir 
dans  les  élections  tout  individu  admis  dans  les  or- 
dres sacrés.  Horne-Tooke  m.  à Wimbiedon  en i8i2. 
On  a de  lui,  outre  plus,  écrits  politiques  de  circon- 
stance (jui  n’ont  plus  d’intérêt  que  pour  les  natio- 
naux , un  ouv.  très-remarquable  sur  la  grammaire 
générale  ou  philosophique , ayant  pour  Ut.  ; EIIEA 
HTEPOENTA,  or  the  Dirersions  of  P itrley , dont 
le  prera.  vol.  parut  à Londres  en  1786',  iii-S,  réimp. 
en  1798  , in-4  , cl  le  2=  en  i8o5.  M.  Alex.  Stephen 
a pub.  les  Mém,  d’ Horne-Tooke , Londres  , loi3  , 
2 vol.  in-8.  W-  Hamillon  avait  pub.  l’année  pré- 
cédente d’autres  hlém,  ou  plutôt  [une  notice  sur  la 
vie  publique  du  même  écrivain  , brochure  in-8 , de 
192  pages. 

HOKNECK  (Antoine),  Ibéol.  angl.,  néen  i6jt 
à Baccliaracli  dans  le  Eas-Palatinat , ni.  en  1696, 
prébendier  de  l’église  de  Wells  , avait  été  succes- 
sivement chapelain  , puis  vicaire  de  AU  Hallows  à 
Oxford,  rect.  de  Doulton  dans  le  Devonsliire,  enfin 
U obtint  en  l6g3  uu  canonicat  à Westminster. Outre 
un  assez  grand  nombre  de  ibcses  ou  autres  produc- 
tions semblables  , on  a de  lui  dilfcrcntes  Iraduet. 
d’ouv.  allem.  et  franç.  en  ang.,  cl  les  opusc.  suiv.: 
the  grent  law  of  considération  , etc.,  Lond.,  1675, 
in-8 , plus,  fois  réimp.  ; a Letler  lo  a Lady  rerol- 
ted  to  the  Bomish  Ciirc/i,  ib.,  1678  , in- 12  ; t/ie 
appy  Ascetic,  etc.,  ib.  , l68t  , in-8  ; Delight  and 
judgemenl,  etc.,  ib.,  iG83  , in-i2;  the  Pire  of  the 
allai-,  etc.  , ib.  , i683 , in-12;  the  Exercise  of 
Frayer,  etc.  , ib.  , i635  , in-8;  the Jirst  Fruits  of 
reason,  etc.,  ib.,  i683  , iii-8. 

HORNEMANN  (FnÉDÉnic-CoNn.Çu)  , voyageur 
allem.,  né  à Ilildeslieira  en  1772,  exerça  d’abord 
lo  ministère  évangélique  à Hanovre  , et  obtint  en 
1795  une  recommandation  auprès  de  la  société 
d’Afrique  Londres  qui  l’employa  à faire  des  dé- 
ciiuvertcs.  En  l’jçp]  il  s’embarrjua  à Marseille  pour 
l’île  de  Chypre  et  se  rendit  de  là  à Alexandrie. 
Lors  du  débarquement  des  Français  en  Egypte  , 
Ilornoniann  , qui  se  trouvait  au  Kaire  , obtint , par 
les  soins  du  géuéral  lionaparlc  , les  moyens  de  con- 
tinuer son  expédiliori.  H partit  du  Kaire  le  ,3  sept. 
1799  : et,  après  avoir  visité  l’aucieune  Oasis,  où 
l’on  croit  qu’était  élève  le  temple  do  Jupiter  .Àin- 
mon  , il  arriva  à Mourzoïik,  capitale  du  Fozzan  , et 
pénétra  jusqu’à  Jripoli.  De  retour  de  ce  long  voy., 
llorneniann  partit  le  6 avril  1800  avec  la  grande  ca- 
ravane do  lîournou  ; depuis  on  n’a  plus  reçu  de  scs. 
nouvelles,  et  tout  fait  penser  qu’il  a succombé  à ses 
tentatives  périlleuses.  Lo  Journal  des  Vaya-’ci  de 
Fréd.  Uornemann  depuis  le  Kaire jusqu’à  iifourzouk 
c/i  1797  et  1798,  trad.  en  anglais  sur  lo  MS.  allem., 
qu  d avait  envoyé  à la  société  d’Afrique  , a paru  à 
Londres,  1802,  iii-4,  avec  cartes;  il  a été  publié 
en  allcni.,  Weimar,  i8o2  , iu-8  ; et  ou  en  a deux 
Iraduclious  franç.  : la  preni.  Irès-incxaclu  et  sans 
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caîles,  Pai'iâ,  1802  ; la  2®,  ib.,  i8o3  (par  La  Baume), 
revue  sur  le  texte  allem,  par  M.  Langlès  , avec  des 
notes  do  ce  même  savant. 

IIORNÏÜS.  V.  Horn. 

IlORNSBY  (Thomas),  astronome  anglais,  nd  en 
173^^  , m.  en  i8to  fut  conservateur  de  la  bibliolli. 
RadclifFe,  professeur  de  pliilosoplnc  ualurellc  et 
expe'rimenlale  à Buniversite  d^Oxford,  cl  membre 
de  la  société  royale  de  Londres.  On  lui  doit  Bacbè- 
vemenl  du  grand  et  bel  Observatoire  d^Oxford. 

IIORNÜNG  (Jean)  , méd.  allem.  du  17®  S.,  est 
connu  comme  édit,  d'un  rec.  delett,  inlit.  : Cisla 
Tneclica  , ^Nuremberg,  i()25  , Leipsig  , 1661  , iu-4- 
On  a en  outre  de  lui  un  Traité  (en  allem.)  sur  (a 
méthode  de  guérir  les  bràlures  , Nuremberg  , 
1682,  in-8. 

HOROLOGIUS.  V.  Dondi. 

HOROZeO  (CniSToVAE  de),  médec.  espag.  du 
16®  S.,  professa  son  art  à Salamanque,  et  se  fil  dans 
le  temps  une  réputation  distinguée  comme  savant 
par  un  ouvrage  inlit.  : dnnotationes  in  interprétés 
jéetii  ^ med.  prctclariss.^  nempè  Bapi.  Monlaniim 
'Veronensem^  et  Janiim  Cornarium  Zniccuuiensem^ 
medicos  ^ Bâle,  i5/Jo,in-^.  Ï1  avait  déjà  pul).  Cas^ 
tig^ationes  in  interprétés  Pauli  Æginelœ  , Venise, 
1536,  in-  folio. 

HOBREBOW  (Pikrbe)  , aslronome  danois,  né 
en  167Ç),  fui  professeur  .à  l’universilé  deCopenlia- 
guc  , oi\  il  m.  en  1764-  O"  “ • Delerminatio 

nppnrenlis  diametrt  solnris  , 1717  ; CUwis  nslronn- 
7i>iie , seii  aslronomiæ  pars  phjsica,  Gopenliague, 
1725,  in-4  : CopernicHS  triumphans  , elc.,  ihid., 
1727,  ln-4;  yltriiim  astronomice  , elc.,  iliid.,  1732, 
in-4  ; Elément, t phitosuphiœ  nalur  alis,  ibid.,  1748  , 
iu'4  , elc.  Ses  OEnvres  réunies  ont  paru  à Copen- 
bague,  1740-41,3  vol.  in-4.  — lIonnEBOW  (Clirls- 
lian),  fils  du  précéd.,  malbémal.,  né  vers  1718, 
inorl  en  1776,  a publ.  un  Traité  de  Trigonométrie 
sphérique , en  lat.,  cl  qiielq.  dissertât,  acad.,  telles 
que  Uepetila  parnlUixeos  orhis  annui  demonst rotio 
ex  obseroal.  ann.  1742  et  dediicta,  Gopeii- 

liague,  1744’  *"“4  > Earnlluxi  Jixarum  anmeti  et 
rectascensionibus  qiiam  post Moemerum  et  Poren- 
tem  dcmonstrnl  auctor,  ibid.,  1747  , iu-4'  — Hoti- 
REBOW  (Nicolas),  niagislrat  et  voyag.  danois,  né  à 
Copcnliague  en  1712,  m.  en  1760  , a laissé  : Peint, 
authentiq.  d’Islande  {en  danois),  Gopenbaguc,  1750, 
in-8,  avec  caries,  trad.  en  allem.,  Leipsig,  1733, 
in-8,  eu  angl.,  1758,  in-fol.,  et  en  fr.  (par  Rousselot 
de  Surgy  et  Mesliii)  , Paris  , 1764’  2 vol.  in-12. 

HORROX  (.IÉRÉmie)  , célèbre  aslronome  angl., 
né  àToxtelb  dans  le  comté  do  Lancaslre  l’an  i6i(), 
m.  prématurément  en  l64t’  semblait  destiné,  par 
sa  vocation  singulière  pour  les  sciences  célestes,  à 
leur  Imprimer  un  mouvem.  très-notable.  Il  a laissé  : 
Venus  sub  sole  visa,  ou  Traité  touchant  le  passage 
de  Vénus  sur  le  disque  du  soleil  (4  décemb.  tü’3()); 
et  d’autres  écrits  astronom.  pub.  à I.oiulrcs  , 1Ü72, 
in-4  , par  le  duel.  Wallis.  On  a joint  à ce  roc.  la 
correspond,  de  Iloriox  avec  Grablréc,  jeune  astron. 
qui  avait  fourni  au  prem.  les  moyens  do  s’avancer 
dans  la  science  qu’ils  étudièrent  c{uclquc  temps  eu 
commun. 

HÜILSLKY  (Sajiuei.)  , prélat  ang.,  né  eu  1773, 
occupa  successiveiiieiit  les  sièges  de  Sl-Uavid  , de 
Rücliester,  et  m.  en  180Ü,  évêq.  de  Sl-Asapb.  üii 
lui  doit,  outre  des  édit.  lat.  des  Elémens  et  des 
Donnés  d’Kuclide,  des  Inclinât,  lib.  II  d’Apollo- 
nius Porgæiis  , Oxlord.  >77'^’  '‘1  t"'*-’  édition  des 
, OEuvres  de  sir  Isaac  Newton  , 5 vol.  iii-4  , 178J  , 
plus,  écrits  d’érud.  et  de  piété,  cités  par  IW.  George 
Grabb  [Unio.  luslor.  Dictionary  , iSaS,  iu-4),  au 
linmb.  de  12  environ.  Les  plus  rcmarq.  sont  : tlie 
Power  of  (ioU  deduccd  from  lhe  compntobte  in- 
stantoneons  productions  ofit  in  the  sotnr  sj'stem., 
1767,  in-8;  ou  lhe  Properhes  of  lhe  greek  and  latin 
Innguagcs , t7f)8  , in-8,  sans  nom  d’aiit.  ; une 
trad.  angl.  (d’aiuès  l’Iiébreti)  des  Prophéties  il’Oséc, 


avec  notes,  etc.,  1801,  1804,  in-4  '<  Vilement.  Trea-  ■ 
lises  on  the  fondamental  principles  of  practienC  , 
mathemalics  , for  the  use  of  sludents  , 1801,  in-8,  | 

etc.  Les  Sermons  d’Horslcy  ont  été  rec.  en  3 vol.  1 
iu-8,  tSiO  et  l8t2  ; on  a également  pub.  après  sa  . 
m.  (eu  ang.)  : Disc,  de  Sam.  Iforsley  au  parlem., 
l8l3,  in-8  , et  les  Mandement  (the  Gliarges)  qu’il 
a donnés  aux  diocèses  de  St-David  , de  Roebester 
et  de  St-Asapb,  i8i3,  in-S.  — Hor.slky  (John), 
antiq.  anglais  , né  dans  le  Noi  thumberland  , m.  eu  1 
1731,  s’est  fait  connaître  par  un  important  ouv.  int.  1 
Brilannia  romano,  irap.  en  1732.  ün  trouve  de  lui  , 
dans  le  rec.  d’Hutebinson  quelq.  Lettres  adressées  t 
à sir  Roger  Gale  sur  des  sujets  d’antiquité. 

HORST  (Grégoire)  , méd.  saxon  , né  à Torgau 
en  >578  , reçu  docteur  à liâlc  en  1806  , m.  à l)lm  ' 
en  i636,  exerça  son  art  avec  un  grand  succès  et 
reçut  le  surnom  d’Esculape  de  l’Allemagne.  Nous 
citerons  parmi  ses  ouv.  qui  ont  été  réunis  et  pub.  à 
Nui  eniberg  en  3 Vol.  in-ful.,  1660,  et  Gouda,  1661, 

3 Vol,  in-4  ’ suiv.  : Dissert,  de  naturd  amoris  , 
adduis  resolutionibus  de  curri  farorls  amatorii,  de 
phiilris  atque  de  puisa  arnanlitim , Giessen  , 161  r, 
in-4  ’ 'Juemlâ  sanilate  sludiosonim  et  litterar., 
ib.,  i(ii5,iu-4,  elc-— HunsT(.Ieau-Laniel),  fils  aîné 

du  préccd.  , profess.  de  médec.  à Marbourg  , né  à 
Giessen  eu  l6'27  , mort  à Francfort-sur-le-Mein  en 
l685  , est  connu  par  les  écrits  suiv.  : Pharmacopea 
galeno-chemica  cathoUca,  Francfort,  i65t,  in-fol.; 
Pkjsica  hippocratica  , ibid.,  1682,  in  8,  etc. — 
HüR.st  (Grégoire),  frère  du  précéd.  , profess.  d’a- 
natomie et  do  physique,  né  en  1626  à Ulm,  où  il 
m.  en  16Ü1,  a pub.  : Specimen  analom.  praclic/t  in 
academ.  Giessend  aliqnot  philiatris  exhibilum  ; 
adjecta  sont  qnœdam  de  moxd  , Francfort , 1678  , 
iu-4;  deux  Disserl.  : la  prem.  de  Mnnid,  l’autre 
de  Ilistorià  Zibethi.  G’est  égalem.  à lui  qu’est  due 
la  2'-’  édit,  des  œuvres  do  son  père  , plus  complète 
que  celle  de  1680  , publiée  par  Jean-Daniel , son  1 
frere.  — Jacques  Horst,  gr.-oncle  des  précéd.,  né 
en  1337  “ Torgau,  m.  en  1600,  direct,  de  ruiiiv. 
de  Helmstadt,  est  plus  particulièrem.  connu  par 
son  tr.  de  Nnturd  et  causis  Noclambulorum  , etc., 
Leipsig,  1893,  in-S,  et  par  celui  inlit.  De  atnxÀ 
dente  mnxillari  pueri  Silesii , ibid.,  i395  , in-8. 

liORSnUS  (,1acq.  èlERl.O,  dit),  ne  à la  fin  du 
iG“  S.  i Horls  , fut  curé  à Cologne,  et  y m.  en  i844- 
On  a de  lui  : Paradisus  animœ  christ.  , Cologne , 
1844  1 in-i2  , trad.  en  franç.  sous  le  til.  à’Deiircs 
chrétiennes , Paris,  i685  et  lyiS.  2 vol.  in-12;  une 
édit,  avec  notes  des  (Envres  de  St  Bernard , Colo- 
gne, 1841  . 2 vol.  in-fol.,  l’aris,  l8q2,  Lyon,  1879; 
une  edit  des  4 livres  de  Irnitatione  Christi,  etc.,  soiis 
le  lit.  de  Viator  chnslianus  , Cologne,  l843 , 2 vol. 
iii-12  ; ibid.,  1870  , in-24  ; Pans,  tbo.j  , in-i6. 

IIÜHI  ou  IIORIE  (JosiAu)  , prélat  anglais,  né 
vers  1880,  desservit  d'abord  une  congrégation  de 
dissidens  , puis  devint  successivem.  èv.  de  Ferns 
et  Leigliiin  , de  Kilmore  et  .\rdagh  , enfin  arebev. 
de  Tuam  , cl  m.  en  1751.  On  a de  lui  un  vol.  de 
Sermons,  Dublin,  1788,  Lond.,  1737,10-8;  des 
Lettres  , MnnJcmens  , etc. 

IIÜRTE.MEL8  (Frébéric)  , graveur , ne  à Paris  ■ 
vers  l683 , a laisse  uuc  Adoration  des  rois  ; le 
riage  de  Ste  Catherine  tl'après  Paul  Veronèse  ; la 
IS'aissancc  de  St  Jean  /în/j/iV/e,  d'après  LeTintorcI; 
une  Sainai  itainc  , iPapiès  Garofalo,  etc. — Horte- 
MELS  (Marie-Madclainc),  nèc  à Ulrcclii  on  1687,  et 
selon  d'autre  à Paris  eu  1690,  épousa  C.-N.  Cocliin, 
père,  partagea  avec  succès  les  travaux  de  cet  artiste, 
et  m.  n Pans  vers  1770.011a  d’elle  le  Triomphe  de 
Flore  , d’après  le  l^oussiii  ; Mercure  et  les  Muses  ; 
Aspasie  disputant  avec  les  philosoph.  gf'ecs  , d’a- 
près Micbcl  Corneille  ; des  Forlraits  , etc. 

HOKTbjN8I A..  l’art,  suiv.  ad  ftnem, 

IlÜlïl  KNSIUS  (Quintes),  célèbre  orateur  rom., 
ne'  en  l’an  ()(jodc  Rome,  d'une  illustre  et  ancienne 
famille  plcbeieiinc  qui  avait  donuc  plusieurs  ma-  M 
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gistrats  à la  republiq.,  parut  avec  un  grand  éclat  au 
barreau  dès  l'âge  de  19  ans;  il  servit  ensuite  daùs 
les  armees , et  devint  lieut.  de  Sylla  dans  la  guerre 
contre  Mithridale.  A son  retour  à Borne  il  reparut 
à la  tribune  , entreprit  la  défense  du  jeune  Pompée 
et  celle  du  proconsul  Verrès  contre  Cicéron;  et 
malgré  leur  rivalité,  ces  deux  orateurs  restèrent 
constamment  unis  par  les  liens  d'une  amitié  et 
d'une  estime  réciproques.  Hortensiuspritla  défense 
de  Cicéron  quand  celui-ci  fut  menacé  par  Clodiiis  , 
et  il  faillit  être  victime  de  la  fureur  des  satellites  du 
fougueux  tribun.  Vers  la  Cn  de  sa  carrière , Horlen- 
sius  fit  de  vains  efforts  pour  reprendre  au  barreau 
la  première  place  que  lui  avait  ravie  son  éloquent 
rival  , et  il  m.  en  l'an  de  Rome  (5o  ans  avant 
J.-C.).  Aucun  des  ouv.  de  cet  orateur  n'est  parvenu 
jusqu’à  nous;  et  l'on  ne  peut  guère  se  former  une 
idée  de  son  éloquence  que  par  ce  que  nous  en  ont 
transmis  les  anciens.  Ils  nous  apprennent  aussi  que 
Horteiisius  cultiva  la  poésie  avec  succès.  IL  avait 
composé,  sur  la  manière  d'élever  les  animaux,  un 
petit  poème  grec  intit.  dont  il  prit  le 

fond  dans  la  fable  d'Orpliée,  attirant  les  botes  fau- 
ves par  les  sons  de  sa  lyre.  — Hortensia  , sa  fille  , 
s'est  illustrée  en  plaidant  devant  les  triumvirs 
Marc-Antoine,  Octave  et  Lépide,  la  cause  des 
^00  dames  romaines  dont  on  voulait  taxer  les  biens 
pour  les  frais  de  la  guerre.  Le  discours  qu^elle  pro- 
nonça dans  cette  circonstance  est  cité  avec  les  plus 
grands  éloges  par  Quintilien. 

HORTEjVSIUS  (Lambert)  , philologue  dont  on 
ignore  le  véritable  nom  , et  qui  fut  ainsi  appelé 
parce  qu'il  était  fils  d'un  jardinier,  naquit  à Mont- 
iort  en  l5oi,  suiv.  quelq.  biogr.  On  sait  qu’il  était 
préfet  du  coll.  de  Naërden  (lioll.)  lo  rs  de  la  prise 
de  celle  ville  en  1672,  et  qu’il  n’e'cliappa  lui-même 
à la  m.  qu’après  avoir  couru  les  plus  gr.  dangers  et 
vu  massacrer  son  fils.  Hortensius  ra.  en  suiv. 
les  uns  , ou  1577  selon  d’autres  , laissant  enire  au- 
tres poèmes  lal.  : Seressioniim  civilium  ultrajec- 
tinanun  et  bellonim  ab  anno  l52lj  usque  ad  trans- 
lationem  episcopatiis  ad  Burg-tmdus  libri  VII , 
Bâle,  1546,  in-fol.  ; de  Tumttllibus  anabnptista- 
ram  , in-4,  ilj.  , Amsterdam,  l656;  de 

Bello  germanico  , etc.,  ib.  , i56o.  in-4  ; Ennrra- 
tiones  in  Virgdii  Æneida,  ib.,  i56g  et  1577,  in-f.  ; 
Ex'pLicalioncs  in  Jnnœi  Liicani  Phat'Saliam  , ibid., 
1578  , in-fol.  Hortensius  (Marlinus)  , astron. , 
ne  en  i5o5  à Delft,  m.  en  lôdg  , est  principalem. 
connu  par  la  traduct.  suivante  du  belge  : Pbilippi 
Eansbcrgii  commentai,  in  molum  terræ  diurnum 
et  anmium. 

HORTENSiaS.  V.  Cardin  (Louis). 

HORTO  (Garcias  ab),  ou  de  La  HHERTA  (Du 
Jardin),  botaniste  portugais  du  16'  S.,  professa 
d abord  la  pbilosopbie  à Lisbonne  en  i534,  et  passa 
ensuite  â Goa  dans  les  Indes , pour  former  une  col- 
lection des  plantes  qui  croissent  spontanémentdans 
les  environs  de  cette  ville.  11  a consigné  le  résultat 
ilo  scs  observations  et  de  ses  recberebes  dans  un 
écrit  inlit  Giloi/mos  dos  simples  o drogas  da  India, 
Goa,  i563,  in-4  irad.  cn  latin  , i56'o,  Anvers, 

HUMUS  (Stanislas),  cardinal,  né  en  i5o4  à 
Cracovie  , m.  à Caprarola  en  tSyg  , attaqua  avec 
cUaieur  les  principes  de  Luilier,  et'fut  légat  du  St- 
siege  au  concile  de  Trente  en  i56l.  On  a de  lui  : 
Confessio  calholicæ  fidei  r/irislianæ,  sive  explical. 
confessioms  à patribiis  faclœ  in  srnodo  provin- 
cial, habua  Pelrihwiœ  anno  iS.'ii,  Mayence,  i557, 
n O.,  Rome,  u65,  in-4,  fdimpr.  un  gr.  nomli. 
«P  'OIS,  et  Irad.  cn  presque  toutes  les  langues;  de 
'55g,  io-8  ; Uialog., 
nn  uxorcs  sacerdolibus  permiuL 

Dilli!*'*”*^  yulgari  lingnii  peragi  fas  sit., 

cl  censura  de  ju- 
tem  -il""  conlra  adorandam  Trinila- 

1 tic.,  I j()-|  J jyj  ^ irapr,  dans  le  2'  vol. 


de  la  Collect.  des  œuvr.  de  Taul.,  pub.  à Coloeno  T 
i584 , 2 vol.  in-fol. 

HOSKINS  (John),  poète  angl.  et  lionime  de  loi, 
né  en  l566  à Lanwarne  (comté  d’Hereford),  m.  en 
l638 , après  avoir  été  quelque  temps  détenu  à la 
Tour  de  Londres  pour  la  liberté  avec  laquelle  il 
s’était  exprimé  dans  un  discours  prononcé  au  par- 
lement, est  moins  connu  par  ses  productions  lilt.  , 
dont  aucune  ne  paraît  lui  avoir  survécu  , que  par 
les  soins  qu’il  se  donna  pour  divertir  le  roi  Jac- 
ques l'r  dans  le  séjour  de  Moreliampton  ; il  y or- 
ganisa , dit-on  , nue  troupe  de  saltinbanques  qui 
imitaient  l’ancienne  danse  des  Maures  , genre  de 
ballet  qui  plaisait  fort  au  monarque. 

HOSPINEAÜ  ouHOSPlNIEN,  théol.  suisse 
de  l’école  Zwingle  , né  en  i547  à Alldorf , canton 
de  Zurich  , m.  en  1626  , est  aut.  d’un  assez  grand 
nombre  d’écrits,  dans  lesquels  il  déverse  les  sar- 
casmes et  le  ridicule  sur  la  doctrine  et  la  discipline 
de  l’Eglise  catholique.  Il  nous  suffira  de  citer  les 
suiv.  : de  Templis , hoc  est  de  origine  , progressa 
usa  et  abusa  iemplorum  , etc.  , 1587  , in-fol.  • de 
Monaebis,  etc.,  i588,  in-fol.;  de  Feslis  Judaorum 
etc.,  1592,  in-fol.;  Fesla  c.hristianorum  , etc.' 
iSgS  , iu-fül.  ; Hist.  sairamenlaria  , etc.,  i.'ïgS- 
1602,  2 part,  in-fol.;  Historia  jesuitica  , 1619, 
in-fol.  Les  ouv.  de  ce  lliéol.  ont  eu  un  gr.  nomb. 
d’édit.  ; la  dern.  collection  qui  en  a été  faite  est  de 
Genève  , i6’8l  , 7 vol.  in-fol. 

HOSPITAL  (Michel  de  L’),  V.  L’Hôpital. 
HOSSCHIUS  ou  DE  HOSCHE  (Sidronius), 
poète  latin  , né  en  i5g6  à Merkbcm  dans  le  diocèse' 
d’Ypres  , d’un  pauvre  berger,  obtint  la  permission 
d’entrer  au  college  des  jésuites  à Tongres  , dont  il 
m.  supérieur  en  i653.  Ses  poésies,  piibl.  pour  la 
prem.  fois  à Anvers  , ib'56  , in-12  , ont  eu  un  gr. 
nombre  d’édit.,  parmi  lesquelles  ou  distingue  celle 
de  Palis,  Barboti  , 1723  , 2 vol.  in-12.  Lancelot- 
Deslandes  a trad.  en  vers  franç.  les  élégies  de  IIos- 
scbiiis  sur  la  Passion  de  J.-C.,  1756,  in-i2. 

IIOSTAL  (Pierre  de  L’),  sieur  de  Roqiiêbonne 
ct'vice-cbancelier  de  Navarre,  né  dans  le  Bearu 
au  16=  S.,  est  auteur  des  ouv.  suiv.,  recherchés  des 
amateurs  pour  leur  singularité  : Zliscours  nô, Vos 
desquels  est  traité  de  l'essence  de  l'ame  et  de  là 


HOSTE  (1  AUL  L ),  inalliématicien  , né  cn  i652  à 
l ont-de-Vcsle  en  Bresse,  entra  à 17  ans  dans  l’ordre 
desjesuiles,  devmt  profoss.  royal  de  malbémaliq. 
a 1 ecole  do  Toulou  , et  m.  dans  cette  même  ville 
en  1700.  On  a de  lui  : Bccueil  des  traités  de  tna- 
IhemaUqiies  les  plus  nécessaires  ,1  un  ofTicier,  Paris 
1692 , 3 vol.  in-i2  ; l’elrl  des  armées  navales  ave'c 
le  traite  de  la  construct.  des  vaisseaux  , Lyon 
1697,  in-fül.,  1727,  2 l.  in-foL,  fie.  ’ J “ 1 

HOSTILIEN  (Crïüs  Valens  Me.ssius  Quintus 
Hüstilianus)  , second  fils  de  l’emper.  Demis  ré- 
gna pendant  quelques  mois  avec  Caïus  Vibitis  Tre- 
boniauus  Gallus  , et  m.  eu  202.  On  accusa  Gallus 
^U1  déjà  régnait  seul  par  le  fait , d’avoir  abré-é  les 

HOTM  AN  (1' RANÇOKS),  célèbre  juriscons.  franc- 
ne  a 1 ans  eu  [524  . ‘I  une  famille  originaire  de  Sil 
i velorme  rolig.,  puis  se  retira  ou 

narHr  1 ie  manque  do  ressources  lo  fit 

m côVA.r le  T T ><■'*  ffi'manités 

le  droit  a Strasbourg,  ,|  lui  appelé  à la  cour  du  roi 
do  Navarre  père  de  Henri  Iv,  et  y remplit  >lu- 
■eurs  missions  délicates.  Plus  lard  Holmarôecupa 
1.1  clnnrc  de  droit  do  Valence  et  celle  de  Bourgel  • 
1 quitta  la  Jt^miiee  i>„ir . "euigci, , 


1 quitta  la  Fraucc  après  l’allretix  massacre  de  l.aSlI 
L rllielemi,  et  m.  à Bâle  en  i.fiqo.  Tous  scVmv. 
ont  eto  réunis  et  .„,t,l  .-.  3 

CS  plus  rciuarquablcs  : 


elo  réunis  cl 

in-fol.  Nous  citeious  connu  è”l 
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Comment,  in  IV Tnstitnüomim  jinis  ciuilis  libros  , 
imp.  plus,  fois  à lîulo , à Venise  cl  à Lyon  , in-/j  et 
in-8j  FrancO’'gaîUa  ^ swe  irnetutus  de  regimine 
regnni  Galliceet  de  jure  successionis  ^ Genève,  i573, 
in -loi.,  plusieurs  lois  rc'impriniè  et  traduit  en 
français  par  Simon  Goulavd  , Cologne  , i5;4  , 
I Yol.  in-8  ; Dispiilalio  decoiitroucrsiâsnccessiouis 
regiæ  inter  patrwmi  et  nepolem  nU^tc  in  tiniifersum 
de  jura  snccessionis  régicein  regno  Galliœ^  Francf., 
i585  . in-8  ; V Anlitribonion ^ ou  Disc,  sur  l'étude  des 
lois,  l56y,  in-8,  trad.  en  lat.,  Hamli.,  i6/)7,  in-8,  cIc. 
■— HotmAN  (Antoine),  frère  du  prèce'd.,  se  montra 
6on  antagoniste  durant  les  troubles  religieux  sous 
les  règnes  de  Charles  IX  et  Henri  III,  soutint  en- 
«uilc  avec  courage  les  droits  de  Henri  IV,  et  m.  en 
iSgG  , avocat-ge'neral  au  parlement  do  Paris.  On  a 
de  lui:  Traité  de  la  dissohilion  dit  /variage  pour 
Cause  d’impuissance  et  froideur  de  l’homme  et  de 
la  femme,  Paris,  i58t  , iSgS  et  l6io,  in-8;  les 
Droits  de  l'oncle  contre  le  neveu  , en  faveur  du  car- 
dinal de  Bourbon  , i585,  in-8  ; Traité  de  la  loi  .m- 
lif/ue  (réfutât,  do  l’ouv.  prcce'd.)  , l5q3  , in-/(  ; Tr. 
des  droits  ecclésiastie/ franchises  et  libertés  de  l'é- 
glise gallicane,  et  qiielcp  autres  écrits  insc'rés  dans 
les  Œuvres  complètes  de  son  frère  François. — Jean 
IIOTaiAN  DE  ViLLiEits,  fils  de  François,  fut  em- 
ployé à différentes  négociât,  en  Allemagne  , et  ac- 
quit la  réputat.  d’uu  homme  d’état  prudent  et  ha- 
bile. L’époque  de  sa  m.  est  inconnue.  On  a de  lui  : 
Anti-Chopinus , imb  potiùs  episiola  congrahdatoria 
magni  NiC.  Turlupini  ad  magn.Renatum  Chopinum, 
etc.,  Anvers  , l592  , i5q3  , in-8  ; Tr.  des  devoirs  de 
l’ambassadeur , Paris,  1602,  1604,  in-8;  Présent 
royal  de  Jacques  Tr  au  prince  Henri  son  fis,  trad. 
du  latin  , Paris  , l6o3  , in-8;  la  Préface  de  l’hist. 
du  présitl.  de  Thon , trad.  en  franç.  , Paris  , l6o4  , 
in-8.  Les  Opusc.  franc,  de  François,  Antoine  et 
Jean  Hotman  . ont  été  recueillis  à Paris,  l6i6,  in-8. 

IIOTTIKGER  (Jean-Henbi),  savant  orientaliste 
et  tbéolog.  protest.  , né  à Zurich  en  1620  , étudia 
en  cette  ville  , à Genève  , à Groningue  , se  rendit  à 
Leyde  en  iGJg,  et  y suivit  les  leçons  de  Golius.'Il 
accompagna  dans  le  Levant  Guill.  Poswoll  en  t64i, 
visita  à son  retour  l’Angleterre  et  la  Franco,  où  il 
perlectionna  ses  connaissances  par  la  fréquentation 
des  personnages  les  plus  célèbres  do  l’époque,  et 
revint  dans  sa  patrie  profess.  les  langues  orient,  et 
la  tbéolog.  Il  fut  nommé  recteur  de  l’université  de 
Pâle,  et  m.  en  1667.  Nous  citerons  parmi  ses  nonib. 
écrits  , dont  la  liste  se  trouve  dans  les  Mém.  de  Ni- 
ceron  : Erotematum  lingutr  sanctee  lit).  II , cum  ap- 
pendice aphorismor.  ad  lectionemBibl.  hebr.,  1647, 
Zurich  ; Thésaurus  philolog.,  etc.,  ib.,  i64q,  '609 
et  1696  ; Hist.  eccles.  N.  'J'.,  pub.  de  ifitll  à 1667  ; 
//ist.  orient,  e.v  variis  mnnumentis  collecta  , ib.  , 
l65l  , in-4  , et  1660;  Grammal.  chaldteo-syriacte 
lib.  II,  ib.,t652;  Analccta  hist.-theolog.  octn  dis- 
sertât, proposita , Zurich  , tC44i  in-ij , etc.— IIoT- 
aiNGER  (Salomon),  médcc..et  profess.  do  mathém. 
et  de  physique  à Zurich  , 3=  fils  du  précéd. , né  en 
m.  on  1713,3  laissé  des  Disse)  t.  savantes  ; et 
une  analyse  des  bains  d’Urdef  et  dePaden,  1691  cl 
J701. — .fean-IIenri  IIoTTiNGin,  son  neveu,  méd., 
né  en  1680,  m.  eu  175(1,  a pub.  ([uclif.  Disssertat. 
et  Observai.,  insérées  dans  les  Misccltan.  academ. 
uatur.  curios. — Hottingeu  (üavid),  frère  du  pré- 
cédent , m.  eu  173(5,  profess.  d'hi.st.  à Zurich, 
s’est  fait  connailro  comme  nuipismate  , et  a pub. 
une  dissert,  de  NumiS  bractcalis  7'igurinis  , 1702. 
— lIoT'i  iXGER  (Jean-Henri),  de  la  même  famille  que 
les  préccd.  , jirofesscur  d’antiquités  et  de  ))bilos.  à 
l’univers,  do  Marbourg  , né  eu  i{)3t  à Zurich  , m. 
en  1750  à Ilcidelbei  g,  curéde  Frankonlhal  en  1717, 
et  profess.  de  tbéolog.  à l’univers,  de  Heidelberg 
rti  1721,  est  aut.  d’un  grand  nombre  d’écrits  tbéo- 
logiques  peu  rcmanjuabl.,  etiloiit  la  liste  se  trouve 
dans  les  div.  Bd>liogr.  german, 

IlüUAUD  (Dayib)  , avocat  et  jurisconsulte  , né 


en  1725  à Dieppe,  fut  membre  associé  de  l’acad. 
des  inscriptions  cl  belles-lettres  , et  mourut  à .Abbe- 
ville en  1802.  On  a de  lui:  Anciennes  luis  des  Tran- 
çnis  conservées  dans  les  coutumes  angl.  recueillies 
par  I.ittleton,  l’jlili  , 2 vol.  in-4,  Pouen  , 17791 
Traité  sur  les  coutumes  anglo-normandes,  publ. 
en  Angleterre  depuis  le  If  jusqu'au  1 1'=  siècle,  avec 
dos  remarques  , etc. , 1776-81 , 4 vol.  in-4  t Oict. 
analytique et  critique  de  la  coutume  de  Nor- 

mandie , 1780-81 , 4 vol.  in-4,  etc. 

îlüUPIGANT  (Cuari,e.s-FbANçois)  , prêtre  de 
l’oratoire  , né  à Paris  en  1686 , professa  successive- 
ment les  belles-lettres  à Juilly,  la  rhétorique  à 
Marseille,  et  la  philosophie  à Soissons.  Il  était  su- 
périeur du  collège  de  Vendôme,  lorsqu’il  fut  ap- 
pelé à Paris  pour  y tenir  les  conférences  de  Sl- 
Magloire.  L’excès  du  travail  lui  causa  une  maladie 
dangereuse,  dont  la  suite  fut  une  surdité  absolue. 
Dans  ce  triste  état  , qui  a duré  jusqu’à  sa  mort  , 
arrivée  en  1788  , il  se  consacra  uiiiquem.  au  travail 
du  cabinet.  Ün  a de  ce  respectable  ecclésiastique 
plus.  ouvr.  dont  la  liste  se  trouve  dans  la  Notice 
sur  la  vie  et  les  ouv.  du  P.  Iloubigant  par  M.  Adrv, 
insérée  dans  le  Magasin  encyclopédique , mois  de 
mai  1806  ; nous  citerons  seulement  : Racines  hé- 
braïques sans  points-voyelles , Paris  , 1702,  in-8  ; 
Prolegomena  in  scripturam  sacram  , Paris , 1 746 , 
2 vol,  in-4  ; Biblia  hebraica  cum  notis  criticis  , etc., 
ibid.,  1753 , 4 vol.  in-fol.  ; Psalmi  hebraici  mendis 
quampLurimis  expurgati,  Leyde,  1748,  in-l6  ; 
Pensées  de  Forbes  sur  la  relig.  natur.  et  révélée  , 
etc.,  Lyon,  1769,  in-8. 

HOUBRATaEN  (Arnold)  , peintre  et  littérateur 
hollandais  , né  à Dordrecht  en  1660  , m.  à Amster- 
dam eu  1719  , a laissé  des  portraits  et  autres  laid, 
estimés.  Il  gravait  à l’eau-forte  et  faisait  des  vers 
qui  ont  eu  quelque  succès.  On  cite  de  lui  une  Vie 
des  peintres  flamands  , Amsterdam,  1718,  3 vol. 
in-8.  — IloDBRAREN  (Jacques)  , fils  du  précédent, 
graveur  habile  , né  à Dordrecht  en  1698  , m.  vers 
1790,  a publié  un  grand  nombre  de  portraits  très- 
estiniés  ,Jnotamraent  ceux  de  la  galerie  des  hommes 
illustres  de  la  Gr.-Bretagnc.  Il  a gravé  aussi  quelq. 
morceaux  d’bist.  d’après  les  grands  maîtres. 

IIOÜCHARD  (Jean-Nicüi.as)  , général  franç.  , 
né  à Forbach  (Moselle)  en  1740  , entra  à l’âge  de 
l5  ans  dans  la  carrière  milit.  , fil  ses  prem.  armes 
dans  la  guerre  de  sept  ans,  passa  en  Corse,  où  il  fut 
grièvement  blessé  , servit  en  1792  comme  oflicier 
général  sous  les  ordres  de  Cuslines  (u.  ce  nom),  et 
lut  nommé  pour  remplacer  ce  général  dans  Iccon:- 
mandement  des  armées  de  la  Moselle,  du  Nord  et 
des  -Ardennes.  C’est  à lui  que  fut  due  la  victoire  de 
Hondschoûte  les  8 et  9 septembre  1798  ; il  s’empara 
de  Fumes  , de  Meniii  , et  força  ainsi  les  Angl.iis  à 
lever  le  siège  de  Dunkerque.  Accusé  do  n'avoir  pas 
assez  profité  de  scs  avantages  , il  fut  arrêté  à Lille  , 
conduit  à Paris,  et  condamné  à mort  par  le  tribu- 
nal révolutionnaire  le  17  novem.  <798.  Quelques 
écrivains  ont  avancé  i[ue  lloucbard  avait  dénoncé 
Cuslines  en  1792  pour  le  remplacer,  et  qu’eu  !79.3 
le  général  Uoebe  avaitàson  tour  dénoncé  Iloucb.ird 
comme  coupable  d’avoir  morcelé  son  armée,  afin 
d’offrir  moins  do  résistance  à rrunemi.  Le  fils  de 
lloucbard  a publié  une  Notice  lustai  ique  et  ju.stif- 
cativc  sur  la  vie  militaire  de  son  père  , Strasbourg  , 
1809,  iu-8  de  72  pages. 

liOllDANCÜUll'l  . V.  MOTIIE-IIOVDANCOL'RT. 

HOUDARl).  V.  Lamotte-IIuldard. 

llOUDEfor  (Elisabeth  - Fn.vxçui.sE-SoriiiE 
DE  La  I.IVE  DE  lîKLLEG.AUDE  , comtesse  •!’), 
fille  d’un  fermicr-gén.  et  belle-sœur  de  madame 
d’Epinay  (u.  ce  nom)  , née  vers  1780  , m.  en  lSi3, 
doit  à l’ardente  passion  que  J. -J.  Rousseau  conçut 
pour  elle  (1757),  ainsi  qu’à  sa  liaison  avec  Sl-Lain- 
hert , une  1 rputalion  que  ne  pouvaient  manquer  de 
lui  assurer  ses  propres  lalcns  , l’excellence  de  scs 
qiialilcs  personnelles  , cl  surtout  l’esprit  peu  ordi- 
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hairc  qu’elle  eut  toute  sa  vie  l’occasion  de  dé- 
ployer dans  la  société  des  philosophes  , des  littér 
et  des  arüslos  les  plus  distingués  de  sou  temps 
Uien  que  madame  d’Houdelot  n’ait  rieu  puh.  (ce 
qui  s’explique  également  par  un  manque  absolu  de 
préteutiuns  et  par  la  sage  résolution  qu’elle  avait 
BU  prendre  de  sacrifier  à son  bonheur  domestique 
le  plaisir  de  briller  publiquement),  on  a conserve 
de  fort  jolis  fragm.  des  vers  qu’elle  composait  pour 
scs  amis.  M.  Musset-Pathay  en  a reproduit  plus 
d.ms  l’intéressante  IVot/ce  qu’il  a consacrée  à cette 
dame  (t.  II , p.  l34  et  suiv.  de  son  Histoira  de  la 
'uie  et  des  ouv.  de  J.-J.  Houssean).  Le  Supplément 
à la  correspondance  de  Grimin  et  Diderot  (p.  l\00) 
contient  aussi  une  Notice  sur  madame  d’Iloudetot 
|iar  Suard.  — La  vicomtesse  d’IIouDETOT  (née 
'errinet  de  Fauches)  , belle-fille  de  la  préc. , est 
connue  par  un  recueil  de  Poésies.,  1782,  in-18  , 
avec  une  Notice  sur  l’aut.  par  M.  de  Drienue  , ar- 
chevêque de  Sens.  Celle-ci  fut  eulevée  par  une  m 
prématurée  vers  1780. 

IIOUDON  (Marie-Ange-Cécile  LANGLOIS  , 
dame),  née  vers  174S  , morte  à Paris  en  1828  , a 
trad.  ne  l’anglais  de  mis  Damer  un  roman  inlit. 
Belmoitr,  Paris,  l8o4 , 2 vol.  in-12.  Cette  traduct., 
sur  le  titre  de  laquelle  on  a changé  le  nom  de  l'aul, 
anglais  en  celui  de  mad.  Dymmer,  et  qui  ne  porte 
que  l’initiale  et  la  finale  de  celui  de  mad.  Iloudon, 
a été  attribué  par  erreur  dans  la  France  littéraire 
(l.  O , p.  287)  à mad.  Houdin  , auteur  ike  Moins 
vrai  que  vraisemblable  , etc. 

HOÜDRY  (VtHCENX) , jésuite,  né  à Tours  en 
l63i  , m.  à Paris  en  1729  , a laissé  des  Poésies  la- 
tines; des  Aermo/ij  , Paris  , 1696  et  années  suiv., 
20 vol.  in-12  ; Bibliolh'eq , des  prédicateurs  , Lyon  , 
1712-33 , 22  vol.  in-4  , et  plusieurs  autres  ouvrages 
dont  on  trouvera  la  liste  dans  les  Mémoires  du 
P.  Niceron. 

IIOUEL  (J.-P. -L. -L.)  , peintre  et  graveur, 
ne  en  1735  a Rouen  , étudia  la  peinture  à l’école  de 
Casanove  et  la  gravure  sous  Le  Mire.  On  a de  lui  : 
te  Forage  pittoresque  de  Sicile , de  Malte  et  de 
{■‘pari , avec  2S4  planches  gravées  par  lui , 4 vol. 
in-fol  ; Ilist . natur.  des  deux  éléphans , mâle  et 
JemeLle  , du  Muséum  de  Paris  , 18  planches  grand 
in-q.  Cet  artiste,  devenu  membre  de  l’academie  de 
peinture,  m.  à Paris  en  i8l3.  M.  Le  C.irpcntier  a 

TiATi"“  surHouel,  Rouen  , i8i3  , in-8. 

IIOUGH  (Joün),  prélat  augl.,  né  en  i65i  dans 
le  comte  de  Middiesex  , n’était  encore  .que  présid. 
du  college  de  la  Madeleine  à 0.xford  lorsqu’il  se 
rendu  célèbre  par  son  opposition  aux  projets  de 
Jacques II  toucliant  la  restauration  du  rite  cathol. 
ou  Anglet.  Après  la  révol.  qui,  on  1689,  plaça 
mil.  de  Nassau  sur  le  trône  , il  fut  élevé  au  siège 
cpisc.  d 0.vford,  et  m.  en  1743  , év.  de  Worcesler. 

, ™ÜGHTON  (N.),  major  d’fnfa’nterie  ,’imyag 
rÆoV  1790  de  déterminer  le  cours 

nrendreV  '•'>  ='«“‘'ce  de  ce  fleuve  , et  de 

Lnt  naf  v''':'”  T>’il  n’eb- 

miheù  du  T*  V “''“'‘'^onué  au 

cbands  S^and  desert  , cl  dépouillé  par  des  mar- 
fr  I-  ; il  revint  mourir  à tl.irra  ville 

onTnaru  Lutlaraar.  Les  lellres  de  ce  voyageur 

in-/i  ,11  " I-ondres,  .792  , 

I ■ elles  ont  cte  traduites  en  franç.'par  M.  l.alle- 

couaertes  dans 
or  Houghlon  cl 
vol.  in-8. 

n<-n  I r>-  ■ ‘ Mougul.sdo  Pcrsi", 

ù eî  ® ,^J®"g».VS7lvlKin  , était  le  ;).•  fi|g  Ue 

conquérant  mongol.  H reçut  de 


son  frère  Mangon-Khan  , en  i2St,  le  gouvornem. 
do  toute  la  partie  do  l'Asie  située  à l’occidenl  de 
Djylioun  , jusqu’aux  frontières  de  l’Egypte  , et  fixa 
sa  résidence  à Tauris.  Ayant  formé  le  dessein  d’a- 
néantir le  khâlyfat,  il  marcha  avec  toutes  scs  forces 
contre  Bagdad,  s’empara  de  cette  ville  après  un  long 
siège,  fit  prisonnier  le  kbâlyfe  Mostasem  , et  fit 
périr  en  lui  lî  dernier  des’successcurs  de  Mahomet. 
Houlagou  mourut  en  1265  , à l’âge  do  48  ans  , et 
eut  pour  successeur  sur  le  nouveau  trône  qu’il  avait 
fondé  par  .scs  conquêtes  son  fils  aîné  Abaku. 
IIOULIÈRES.  V.  Deshoulières. 

HOÜLLIER  (.Tacques),  en  latin  ^o//enns  , mé- 
decin franç.,  né  à Etampes  dans  les  prem.  années 
du  i6=  S.  , ro.  en  i562  , eut  une  grande  réputation 
dans  sou  temps  ; et  deïhou,  l’historien,  a fait 
l’éloge  de  ses  talens.Ou  a de  lui  plusieurs  ouvrages 
réunis  et  pub.  sous  le  litre  à’ Omnia  opéra  practica, 
Paris,  16  [2  , in-4  , Genève  , l635,  in-4,  Pt»"**  1 
1664,  in-fol.  Les  deux  suivans  ne  font  point  partie 
de  ce  recueil  : Magni  Hippocratis  cœca  prœsagia  , 
gr.  lat.,  Lyon  , 1576 , in-lol.  ; In  nphorismos  Ilip- 
pocratis  commentarii  septem  , Paris  , iScg,  i583  , 
in-8,  réimpr.  à Leipsig,  Francfort  et  à Genève. 

HOÜNG-WOU,  ou  mieux  TCHOÜ-YOUAN- 
TCHANG,  empereur  chinois  , fondateur  de  la  21® 
dynastie  , né  eu  1827  à Sselcheou  dans  la  province 
de  Kiang-nan  , était  fils  d’un  laboureur  ; il  se  fit 
bonze  , quitta  ensuite  l’état  religieux  pour  servir 
comme  simple  soldat  dans  l’armée  insurgée  contre 
le  dernier  empereur  des  Mongols  et  devint  bientôt 
ehef  de  l’insurrection.  Tebou -youan  - tchang  prit 
le  titre  d’emper.  après  avoir  mis  on  fuito  le  prince 
lartarc  ; s’étant  fait  reconuaîlre  souver.,  il  donna  à 
sa  dynastie  le  nom  de  Ming  (lumière)  , et  aux  an- 
nées de  son  règne  celui  de  Houng-wou  (guerre  for- 
tunée) : c’est  de  là  qn’assez  improprement  ou  le  dé- 
signe lui-même  sous  ce  nom.  Il  s'occupa  d’abord  de 
pacifier  l’empire  délivré  de  la  présence  des  étran- 
gers ; puis  il  porta  la  guerre  au-delà  dos  front.,  et 
parvint  à assurer  scs  conquêtes  par  la  terreur  de  scs 


egne  _ _ 

prince  ont  été  trad.  par  les  ordres  du  prem.  emp. 

des  Mandchous  ; elles  atlestentla  sagesse  cl  l’habileté 

politique  de  ce  soldat  parvenu. 

HOUPILAI.  V.  Cui-T.sou. 

HOUSSAYE.  V.  Ajielot. 

HOÜSSEAU  (Et.),  rclig.  bénédictin,  m.  eni763, 
lut  un  des  continuât,  de  la  colloctioii  commencée 
par  dont  Martin  Bouquet  (1;.  ce  nom),  sous  le  titre 
de  Recueil  des  histor.  des  Gaules  et  de  la  France, 
Housseau  n’a  donné  qu’une  partie  du  deuxième 
vol.  de  cette  vaste  collection. 

ipUSTA  (Baudoin  do),  rellg.  augustln,  né  dans 
les  deru.aunéesdu  17®  S.  à Toubise  dans  le  Jlainaut 
mort  eu  1760  àEiighein,  est  aiit.  d’un  misérable 
cent  int.  : Mauvaise  foi  de  M.  Fleury  (le  cardinal 
Uaude)j  prouvée  par  plus,  passages  des  SS.  Pères, 
etc.,  qu  U a omis...  ou  infidèlement  trad.  dans  soit 
Histoire  , Malines,  1788,  iii-8. 

HOUSTON  (Wii.LiAM),  botaniste  et  chir.  angl.. 


niort  îuix  Indes  occid. 


/3j  , memi).  de 


“'“nd  , .,0US  le  litre  de  Foyages  eide, 
'•  lA  racn  /1«  n:-- 


''  , 4' fils  du 


royale  de  I.ondres,  avait,  apres  un  prem.  voy.  aux 
Jndes  étudié  à Leydo  sous  le  célèbre  Boorhaave. 
i-es  Iransactions  philosophiques  conliennent  1111 
écrit  de  Houston  inlit.  : E.vperimenta  de  perforât. 
AoiMcis,  ejusque  in  respirât,  njjèctibus , etc.  Sir 
Joseplilianksa  pub.  sous  le  titre  de  Reliquiœ  llous- 
""  ^'“'“loguc . de  plantes 

iaissp  AliS.  p.ii-  CQ  hülajiislü. 

Il  1 academie  française  , iibbé  de  St-Viiicent  du 
bourg-sur-Mor,  mi  en  i(i88  à Paris,  m.  en  1742 
avau  étudié  chez  les  i’l>.  de  l’oratoire  , où  il  f,u  L- 


erctairo  du  cardinal  Du'. 
de  la 


Æn 


tlo  il 


f’crtic 


religion  chrétienne  prouvée  par  les  faits. 
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Paris  , 1722  , in-4  ; ibid.,  17^0  , 3 vol.  in-/J  , avec 
des  addit.  el  cliangem.  ; Essai  philos,  sur  la  pro- 
vic/ence , 1728;  des  Disc,  académiques;  l’Eloge 
historique  de  Bonnet  ' l’Eloge  du  maréchal  de  Vil- 
lars  . cl  quelq.  autres  e'crits  iuse're's  dans  les  Rlém. 
de  littérature  du  P.  Desmolcls. 

HOUTMA.N  (Couneilie)  , voyageur  hollandais 
«du  16'  S.,  lut  le  prein.  qui  fonda  un  comptoir  pour 
«a  nation  dans  les  Indes,  après  une  prcm,  expcdit. 
qu’il  y fil  en  l5()5.  11  en  entreprit  une  2'  en  iSgS  , 
cl  mourut  à l’île  de  Sumatra  vers  la  fin  de  1600.  On 
peut  consulter  le  Becueil  des  ojoyages  qui  ont  serai 
à l’établissement  et  aux  progrès  de  la  compagnie 
des  Indes  orientales  , formée  dans  tes  Provinces- 
Vnies  des  Pays-Bas.,  Amsterdam,  1702-1706, 

5 vol.  in-12  , fig.  , etc.  — lIouxaiAN  (Frédéric)  , 
frère  du  précéd.  , suivit  la  même  carrière  que  lui , 
el  partagea  les  périls  qu’il  courut  dans  les  Indes. 
En  1607,  Frédéric  fut  nommé  gouverneur  d'Am- 
loine.  On)a  do  lui  des  Obseraations  astronomiques 
et  géographiques  , el  un  Dictionnaire  malai  et  mal- 
gache , Amsterdam  , i6’o3  , in-4. 

HOUWELINGEN  (Erasme  van) , numismate 
hollandais  du  t6“  S.,  né  à Dordrecht , a pub.  sous 
le  litre  de  Penningboek  (Leyde,  1697  , in-4)  le 
prem.  traité  qui  .ait  paru  dans  sa  patrie  sur  la  science 
numismatique.  Son  ouv.  a été  réimp.  à Rotterdam 
en  1627. 

HOVEDEN  (Roger  de) , hist.  angl.  du  12=  S. , 
né  dans  le  comté  d’York,  mort  postérieurement  à 
1204,  a écrit  en  lat.  des  Annales  en  continuation 
de  celles  de  Bède.  Ces  Annales  , qui  commencent 
à l’an  781  , et  vont  jusqu’à  la  troisième  année  du 
règne  de  Jean-sans-Terre  (t202),  ont  été  publ.  par 
Saville  dans  ses  Historici  Anglici,  l5g5,  et  réimp. 
à Francfort  , l6ot  , in-fol. 

HOW  (William),  méd.  et  botan.,  né  à Lond. 
en  l6ig,  m.  en  i656 , avait  porté  les  armes  pour  la 
cause  de  l’infortuné  Charles  Rr.  11  a pub.  : Phyto- 
logia  britannica  natales  exhibens  indigenarum  stir- 
pium  sponte  emergentium  , Lond.,  l65o  , in-12. 

HOWARD  (Catuerini:)  , fille  de  lord  Edmond 
Howard  , l’un  des  capit.  qui  firent  le  plus  d’honn. 
à l’Anglet.  dans  la  prem.  moitié  du  16®  S. , fut  la 
cinquième  femme  du  roi  Henri  YIII , qui  l’épousa 
en  1540,  et  l’envoya  au  supplice  dcu.\.  ans  après 
comme  prévenue  d’infidélité  et  de  trahison. 

HOWARD  (CuARLEs),  de  la  même  famille 
que  la  précédente  , comte  de  Noltingbam  et  lord 
grand  - amiral  d’Angleterre  , fils  de  Guillaume 
Howard  , comte  d’Ellingham  , el  petit-fils  de  Tho- 
mas II , comte  de  Surrey  et  duc  de  Norfolk  , naquit 
en  i536.  Il  servit  d’abord  sous  son  père  , fut  nommé 
génér.il  de  cavalerie  en  l568  , se  distingua  cette 
année  contre  les  rebelles  du  nord  que  dirigeaient  les 
comtes  de  Northumberlaïul  et  de  Westnioreland. 
Créé  en  i588  lord  grand-amiral  d’Angleterre,  ce 
fut  lui  qui  la  même  année  commanda  la  Hotte  qui 
détruisit  l’inainribilc  Armada.  En  t5g6  il  fut  fait 
comte  de  Notlingham  cl  chevalier  de  la  Jarretière  , 
en  récompense  de  l’habileté  et  du  courage  qu’il 
venait  de  déployer  contre  les  Espagnols,  dont  il 
brûla  la  llollc  , après  leur  avoir  enlevé  Cadix.  Ces 
honneurs  lui  furent  enviés  par  le  comte  d’Essex  , 
qui  dans  la  même  campagne  était  à la  tête  des 
troupes  de  terre;  mais  celui-ci  paya  cher  sa  folle 
jalousie;  car,  lors  de  sa  catastrophe , ce  fut  Nottin- 
gham  qui  empêcha  qu’on  ne  remit  à Elisaheth  l’an- 
neau qui  eût  sauve  la  vie  à sou  imprudent  favori. 
Howard  fut  l’un  des  3 inemhres  du  parlement  qui 
reçurent  les  dernières  volontés  d’Elisabeth  au  lit  de 
mort.  Chargé  en  l6o5  d’une  ambassade  eu  Espagne 
par  Jacques  Rr,  Howard  se  retira  des  allàires  pu- 
bliques en  t6T8,  et  m.  en  1624. 

HOAVARD  (sir  RoRERt)  , de  la  famille  des  pré- 
céd» ns,  ne  en  1626,  m.  en  l6g8,  auditeur  de  l’é- 
clii»iuicr  , avait  siégé  au  parlement  comme  député 
de  ütokbridge  et  de  Risiug , cl  il  y déploya  une  iu- 
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llcxibilité  de  caractère  qui  lui  attira  des  sarcasmes 
et  lui  fit  des  ennemis  même  dans  son  parti.  On  a de 
sir  Robert  Howard  différons  ouv.  en  angl.  parmi 
lesquels  nous  citerons  ; sa  trad.  du  4*  livre  de  Vir- 
gile , celle  de  V Achilléide  de  Stace  , 1660,  in-8  ; 

V Histoire  des  règnes  d'Edouard  et  de  Bichard  //, 
etc.,  i6‘go,  in-8;  VHist.  de  ta  religion.  l6g4,  in-8. 

HOVVARD.  V.  Norfolk  , Northampton  et 
Surrey. 

HOWARD  (CliARLE.s)  , comte  de  Carlisle  , di- 
plomate anglais  , né  vers  l63o  , remplit  diverses 
ambassades  en  Russie  et  dans  plus,  cours  du  nord  , 
cl  m.  gouverneur  de  la  Jamaïque  en  1686.  Gui 
Miégc  qui  avait  accompagné  Howard  dans  sa  mis- 
sion à Moscou  , a pub.  la  Betalion  des  trois  ambas- 
sades de  la  part  du  roi  de  la  Grande-Bretagne , 
Charles  II , vers  Alexis  Michaelowits  , czar  , 
Charles  XI , roi  de  Suède  , et  Frédéric  III , roi  de 
Danemarck  , en  l’an  i663  et  finie  en  l665  , Am- 
sterdam , 1670,  l vol.  in-12. 

HOWARD  (John)  , Anglais  célèbre  par  sa  phi- 
lanthropie, né  à Hackney  en  1726,  était  fils  d’un  ta- 
pissier, A la  mort  de  son  père,  qui  lui  laissait  une 
fortune  indépend.,  il  voyagea  en  France  , en  Italie 
et  en  Portugal.  En  1766  il  fut  fait  prisonnier  surle 
bâtiment  /’//anoi'rcdonts’emparèrentles  Français. 
A son  retour  en  Anglet.  en  1765,  Howard  fixa  sa  ré- 
sidence à Cardington  près  de  Bedford,  et  dès  lors  il 
ne  songea  plus  qu’à  secourir  l’infortune  et  à amé- 
liorer le  sort  des  prisonniers.  Il  visita  presque  toutes 
les  nations  de  l’Europe  pour  étudier  les  moyens  de 
remédier  à l’insalubrité  des  prisons  et  des  hôpitaux, 
et  de  donner  aux  malades  des  soins  plus  cHicaces. 
Ses  concitoyens  lui  prouvèrent  leur  reconnaissance 
en  élevant  une  statue  à sa  mémoire  l’an  1790,  quelq. 
mois  après  sa  m.  : c’est  dans  les  hôpitaux  qu’il  avait 
contracté  la  fièvre  à laquelle  il  succomba.  Ses  prin- 
cipaux écrits  sont  : Etat  des  prisons  en  Angleterre 
et  dans  le  pays  de  Galles , etc.,  1777,  in-4, 
en  français  (pai^'^madem.  de  Kéralio) , 1788 , 2 vol. 
in-8  ; Nist.  des  principaux  lazarets  de  l'Europe,  etc. 
178g;  trad.  en  franç.,  1801  , in-8.  John  Aikin  a 
donné  le  Tableau  du  caractère  et  des  services  pu- 
blics de  J.  Howard.  1791,  in-8,  trad.  en  franç.  par 
A.  M.  H.  B.  (Boulard),  Paris  , 1796  , in-12.  Delille, 
dans  son  poème  de  la  Pitié . a également  payé  un 
tribut  de  louanges  à cet  ami  de  l'humanité. 

HOWE  (lord  Richard),  célèbre  marin  anglais, 
pair  de  la  Grande-Bretagne  , né  en  1722,  se  fit  re- 
marquer de  bonne  heure  par  ses  talons  militaires  et 
par  son  courage.  Nommé  capitaine  de  vaisseau  en 
1757,  il  se  signala  l’année  suivante  à la  prise  d’Aii , 
commanda  ensuite  l’expédition  qui  détruisit  le  port 
do  Cherbourg  , mais  fut  moins  heureux  devant  Sl- 
Casl.  En  1776  il  fut  envoyé  sur  les  côtes  de  l’Amé- 
rique septentrionale,  commanda  en  1798  l’escadre 
de  la  Manche  en  qualité  d’amiral  de  la  Blanche,  et 
remporta  sur  les  Français,  le  l'v  juin  1794,  une 
victoire  qui  lui  fut  vivement  disputée.  Pour  le  ré- 
compenser do  ce  haut  fait  d’aunes,  le  roi  l’éleva  au 
rang  do  gén.  des  troupes  de  la  marine  , el  le  décora 
do  l'ordre  de  la  Jarretière.  Lord  Richard  Howe  eut 
encore  occasion  de  rendre  un  important  service  en 
apaisant  la  révolte  qui  en  1^97  avait  éclaté  à Porst- 
moulh,  cl  m.  en  1799.  — t>ir  William  llüWE  , son 
frère,  lieutenant-général  anglais,  commandait  les 
troupes  anglaises  en  Amérique  au  fameux  combat 
lie  Bunkers-hill  ; il  se  distingua  de  nouv.  à Long- 
Island,  cl  Cnit  par  rester  maitre  de  New-Jersey. 
Obligé  en  1777  (le  se  replier  devant  Washington  et 
d’ciuharqucr  ses  troupes  à Pile  des  Etals , il  mar- 
cha sur  Philadelphie,  cl  mit  en  déroule  à Brandy- 
wine  un  corps  d’armée  des  indépendans  qui  s’a- 
vançait pour  secourir  celle  place.  En  1778  il  fut 
remplacé  dans  le  commandem.  en  chef  par  le  gén. 
Clinton  , cl  revint  en  Angleterre  , oii  il  m.  en  i8i4« 
HOWE  (John),  prédicat,  non-conformiste  sous 

le  protectorat  d’Olivier  Cromwell , né  en  t68o  à 
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LoueLbourougli , m.  en  ijoS  , a e'cnl , sur  îles  ma- 
tières Ue  religion  , difierens  oiiv.  qui  ont  paru  col- 
lectivement eu  1724 , 2 vol.  in-fol.—  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  JosiaU  IIowE  , mort  en  1701  , et 
dont  on  ne  connaît  que  VépUre  préliminaire  de 
l’édit,  in-fol.  des  Poésies  de  Beaumont  et  Fletclier, 

, et  une  autre  jointe  ans.  Comédies  et  Poèmes 
de  Cartwriglit , imp.  en  l(55[.  — Cliarlos  IIüWE  , 
né  eu  1661  dans  le  comté  de  Gloucester  d’une  an- 
cienne famille  que  plus,  de  scs  memli.  ont  illustre'e 
dès  le  règne  de  Henri  YIl , m.  en  1745  , a pub.  , 
sous  le  titre  de  Lievoiit  liledjilations  ^ iu-8  f un  rcc. 
de  pensées  sur  des  matières  Je  religion  et  de  pbi- 
losnpliie  ; il  en  a paru  une  2”  edit.  en  17.^2. 

HO  WEL  (Laurence)  , tbe'ol.  angl.  du  parti  des 
non  yir/‘ory  (insermentés),  ne  vers  1660,  m.  en  1G60, 
m.  en  1720  à Netvgale  , avait  été  jeté  dans  celte 
prison  d’état , sous  le  règne  de  Anne  de  Nassau  , 
comme  aut.  d’un  pamphlet  intit.  : The  case  of 
schisoi  in  ihe  church  of  Englnnd  tnUjr  sltiled, 
écrit  où  il  soutenait,  entre  autres  propositions,  que 
tout  sujet  du  royaume  pouvait  ne  se  point  croire 
dégagé  du  serment  de  fidélité  prêté  à Jacques  II , 
et  que  l’autorité  laïque  était  incompétente  pour  dé- 
poser les  év.  catbol.  Suivant  le  biog.  angl.  où  nous 
puisons  le  fonds  de  cet  art.  (HT.  George  Crabb’s 
nniv.  hist.  Diction.  , tSaS  , in-ïj)  , Hovvel  était  un 
liomme  d’un  caractère  irréprochable,  et  il  possédait 
une  vaste  érudition.  Outre  l’écrit  déjà  cité  , on  a 
de  lui  : Synopsis  cnnonum  SS.  Aposlolorum  el 
Omciliorum  acnmenicurnm  el  provincial,  ab  eccles. 
grceen  recept. , 1710,  in-fol.;  Synopsis  canonum 
eccles.  lot..  3 vol.  in-fol. , dont  le  dern.  a paru  en 
1715  ; une  ffist.  île  la  Bible,  3 vol.  in-8,  et  d’au- 
tres écrits  en  anglais  sur  des  matières  religieuses  , 
plus,  fois  réimp.  C’est  à tort  qu’on  a attribué  à 
Laurence  Howel  l’ouv.  intit.  : Medulla  hist.  an- 
glicamt,  1712;  il  est  de  William  IIowcLL  , juriste 
angl.,  m.  en  l683  , de  qni  l’on  a en  outre  : Elan, 
hist.  civilis,  Oxford  , 1660  , réimp.  avec  addit.  en 
1704 , et  une  Histoire  du  monde  en  anglais  , 1680  , 
4 vol.  in-fol. 

IIOWELL  (James)  , écrivain  angl.,  né  vers  l.'Î94 
dans  le  comté  de  Caermartben,  fut  d’abord  partisan 
zélé  do  la  cause  roy.,  puis  occupa  sous  Cromwell 
div.  emplois  polit.;  il  subit  une  longue  détention, 
dont  probablement  l’unique  motif  fut  son  extrême 
facilité  à contracter  des  obligat.  pécuniaires  qu’il  ne 
pouvait  remplir,  fut  fait  bistoriogiapbe  royal  d’An- 
gleterre .à  l’époque  de  la  restaurai.,  el  m.  en  1666. 
On  a de  lui  un  gr.  nombre  d’ouvr.,  tant  originaux 
que  traduits,  el  dont  on  pourra  voir  les  titres  dans 
Wniv.  hist.  Dict.  de  M.  George  Crabb.  Nous  cite- 
rons entre  autres  : la  Foret  de  Ùodone  ou  les  Arbres 
parlons,  1640  , in-fol.,  plus,  fois  reimpr.  el  trad. 
en  français,  Paris,  1641,  in-4  ; Instruction  pour 
aïoyager  dans  l’étranger , XiOnàccs  , 1640,  in-4, 
trad.  en  franç.,  Paris,  i64S,  l6'52,  in-4;  Epistolœ 
halianœ  , i645  , 1647  el  i65o  ; Fie  de  LouisXIII; 
Précis  de  toutes  les  batailles  entre  l'Angleterre  et 
L'Ecosse , 1(148  ; Abrégé  des  guerres  de  Jérusalem; 
Histoire  de  Naples  , etc. , etc.  Howel  a été  l’objet 
d’une  des  cures  les  plus  étonnantes  opérées  par  le 
cbev.  Digby,  au  moyen  de  sa  poudre  sympatique. 
Les  circonstances  de  celle  guérison  sont  citées  par 
Bacon  lui-même  comme  dignes  de  la  plus  grande 
allenl.  ; cl  il  y a lieu  de  croire  qu’elles  ne  peuvent 
manquer  de  fixer  celle  des  savans  qui  aujourd’hui 
s occupent  du  magnétisme. 

HO  WEN  (Pierre  van  der)  . méd.  hollandais  du 
principalement  connu  comme  aut.  d’un 
b ailé  t/e  Sympalhid,  seu  affecta  per  consensum  , 
Bollerdam  , i()2i',  in-8. 

IlOWSON  (John)  , prélat  anglais  , né  en  i556  à 
bond  res  , fut  successivenu  év.  d’OxI'ord  , puis  de 

urham  , et  m.  eu  i(13i , laissant  div.  ouv.  tie  con- 
lovcrse  contre  les  catbol.  et  les  puritains.  On  cite 
comme  le  plus  imp.  celui  qui  a paru  eu  1622,  iu-4. 


HOZIER.  V.  D’Hoziee. 

HROSVITE  ou  HROSWITHE,  religieuse  do 
GanJersboim,  abbaye  de  l’ordre  de  Sl-Benoît  dans 
-la  basse  Saxe  , a composé  des  ouv.  qui  lui  donnent 
un  i-ang  distingué  parmi  les  écrivains  du  ne  S.  ; ce 
sont  des  Comédies  lat.  en  prose  , et  des  poèmes  sur 
divers  sujets  de  dévotion  , aussi  en  latin  , tels  que  : 
Tlistor.  nativilatis,  laudabilisque  conversationis  in- 
tactee  Dei  genitricis,  etc.  Ils  ont  été  rec.  par  Conrad 
Colles  , Nuremberg,  l5ot  , in-fol.  ; et  Henri-Léon 
Scburxlleiscb  en  a donné  une  nouv.  édition , Wil- 
temberg  , 1707  , iu-4. 

HUARTE  (Jean):,  écrivain  du  16*  S.  , né  à St- 
Jean-Piod-de-Port  dans  la  Navarre  française,  a pu- 
blié : Examen  de  ingenios  para  las  ciencias,  l58o, 
in-8,  trad.  en  italien  par  Camilli,  Venise,  i582  , 
in-8  , en  latiu  parÆscb.  Major,  Halle,  1662,  in-8  , 
eten  français  par  G.  Cbappuis,  Lyon,  l58o,  in-l6, 
par  Vion  de  Ûalibray,  Paris,  lôqS,  l6'58  et  1676, 
in-8  , et  par  Savinien  d’Alquié  , Araslcrdara  , 1672. 
— IIUARTE  (George)  est  connu  par  une  Histoire  de 
N.  D.  de  Tongres  , 1671 , in-12. 

IIÜAUME  (Etienne  d’)  , méd.,  né  à Blois  vers 
1780,  fut  reçu  doct.  à la  faculté  de  Paris  en  1760  , 
et  m.  à ce  qu’on  croit  dans  celle  ville  vers  la  fin  du, 
18=  S.  On  a de  lui  : Traité  de  la  petite-vérole 
etc.,  Paris,  1776,  in-t2;  Mém.  sur  les  dissolvons 
de  la  pierre  , avec  quelques  probl'emes  de  chimie 
Lond.  (Paris),  iqq6  , in-4  î Lettre  d’un  médecin  de 
Paris  sur  le  traitement  de  la  rage,  1776,  in-4. 

HUBER  (üeric)  . public,  allcm. , né  à Doclcum 
en  i636  , m.  en  1(394,  P‘of-  «lo  droit  à Fraueker,  a 
pub.  entre  autres  écrits  ; de  Jure  civilalis  , 1708  , 
in-4  ; InsiitiUiones  hist.  civilis , iGgo,  in-8;  Prœ- 
lectiones  juris  civilis  secundum  Instituliones  et 
Digesta,  Francfort,  1749,  3 vol.  in-4,  réimp.  avec 
d’autres  ouv.  de  même  nature,  Louvain,  1766, 
7 vol.  iu-8.  — Zacharie  IluRER  , son  fils,  mort  en 
1732  , prof,  de  droit  à Francker,  a laissé  : de  Hero 
sensu  atqne  interpret.  legis  IX,  etc.  , Francker 
1690,  in-4;  dissert.  lib.  JIl,  etc.,  ib.,  1702.  ’ 

HÜUER  (Jean-Rodolphe),  peintre  suisse  , né 

à Bâle  on  i658  , m.  en  1748 , élève  de  Joseph  Wer- 
ner,  de  P.  Tempesta  et  de  C.  Maratli , a imité  avec 
succès  le  faire  du  'fintoret.  Sa  touche  est  noble  x;t 
vigoureuse  ; il  a laissé  uu  très-gr.  nombre  de  ta- 
bleaux , et  surtout  des  portraits. 

HUBER  (Jean-Jacques)  , professeur  do  méd 
cl  de  botanique  à Goettingue,  né  à Bâle  en  1707* 
mon  a Gassel  en  1778  , a écrit  sur  l’anatomie  plus’ 
ouvr.  parmi  lesquels  nous  citerons  : Commentatiô 
de  medulla  spmali , speciatim  de  nervis  ab  ed  nro- 
vementibus,  Goettingue,  1741,  in-4  ; Comment,  de 
vaguu,  uteristruetw  d rugosd,  1742,  in>4  ; De  nervo 
intercoslau , 1744,  Ole. 

HUBER  (Marie)  , née  à Genève  en  i6q5  , m à 
Lyon  en  ijSd  s’est  fait  connaître  par  les  ouvrages 
su.vans  : Systèmes  des  théologiens  anciens  et  mo- 
dernes concilies  par  l’exposition  des  différons  sen- 
timens  suri  étal  des  âmes  séparées  des  corps  i-3r 

1700,  m-i2:  Lettres  sur  !n  retir-i— 

fa 


en  b parties  in-12.  Les  écrits  de  cette  dame 
laquelle  on  a d’ailleurs  peu  de  renseiBiicmens’ 


d.  IV., di  .«□..rs'rs;  ïï; 

-Tr’.  ,^1  «d,  codiiaissauces  so„, 

confuses  cl  mal  digcrccs, 

HUBER  (Jean),  né  en  1722  â Genève,  m.  dans 
r r possédait  une  habileté  rare  à 

faire  des  découpures  de  papier.  Il  exprimait  ainsi 
et  tn  peu  de  temps  avec  une  vérité  étonnante  les 
scelles  les  plus  varices  do  la  nature,  et  faisait 
portraits  d’une  exacte  ressemblance.  Il  avait  passé 
20  ans  dans  la  société  d e Vol  taire  et  a laisse  une'sérlf 


de  tableaux  représentant  les  occupations  iounia- 
lurcs^du  painarcbo  do  Feruoy.  Huber  s’cnoccuprf 
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ni)ssî  de  drosser  des  machines  aeroslaliques  ctd’e'- 
tudier  le  vol  des  oiseaux. ‘On  connaît  de  lui  ce 
sujet  une  Notice  sur  la  manière  de  diriger  les  bal- 
lons , sur  le  mol  des  oiseaux  de  proie  (Mercure  de 
France  du  i3  de'cemh.  Ij83),  et  Obseruat.  sur  le 
mol  des  oiseaux  de  proie  , Genève,  1784,  in-4  1 
HUBER  (Michel)  , lille'raleur  distingue  , prol. 
de  langue  française  à Leipsig  , ne  à Frontenliuusen 
en  Bavière  en  1727  , nr.  à Leipsig  en  i8o4  , a laissé 
les  ouv.  suiv.  : la  Mort  d’/tbel , poème  en  5 chants  , 
traduit  do  l’allem.  do  Gossner , 1761  , in-8  ; Idylles 
ou  Poèmes  champêtres  de  Gessner,  Irad.  id.,  1762, 
in-8;  Daplinis  et  le  premier  nnrigaleui\  Irad.  id., 
1764  1 îh"8  ; Choix  de  poésies  allemandes  . 176B  , 

4 vol.  in-l2  ; TVilhelmine  , trad.  de  l’allom.,  1769, 
iu-8  ; Lettres  choisies  de  Gellert  , trad.  dcl’allem., 
1770  , iri-8  ; une  Irad.  de  Vflist.  de  l’art  de  l’anli- 
quité par  Tf'inckelmann  , Leipsig,  1781 , 3 v.  in-4  ’ 
Paris  , I793-i8o3  , 3 vol.  in-4  i Mém.  pour  servir 
à Vhist.  île  la  mie  et  des  ouvr.  de  Tf'inchelmann , 
in-8 , sans  date  ; yte  de  Manstein  , place'e  en  tête 
des  Mém.  de  ce  général,  1772,  2 vol.  in-8,  et  plus, 
autres  traduct.  de  l’allem.  en  français.  — Hcber 
(Louis-Ferdinand)  , son  fils  , né  en  I7Ô'4  à Paris  , 
m.  à Ulni  en  l8o4  , a dirigé  la  rédact.  de  la  Gazelle 
générale  (Allgemeine  Geitung),  et  a travaillé  aux 
Annales  de  l’Europe.  On  a de  lui  un  gr.  nombre  de 
traduct.  en  allem.  d’ouv.  franç.  et  angl.  ; on  en  peut 
voir  la  liste  dans  la  notice  sur  sa  vie  placée  par  sa 
veuve  en  lelo  de  scs  œuvres  posthumes  , Tuhingen  , 
1806-1810, 3 vol.  in-8. 

HUBERT  (St)  , l’apôtre  des  Ardennes  , né  dans 
le  7'  S.,  d’une  famille  puissante  d’Aquilainc,  est 
regardé  par  quclq.  auteurs  comme  descendant  de 
Clovis  Après  s’êlre  converti  au  christianisme, 
il  SC  mit  sous  la  règle  de  StLamhert,  et  lui  succéda 
en  708  sur  le  siège  épisc.  de  Maëstricht.  La  légende 
place  la  ra.  de  St  Hubert  au  3o  mal  727.  L’ahhaye 
d’Alndain  , où  fut  déposé  son  corps  , a conservé  le 
nom  de  ce  saint , que  l’on  y vient  encore  invoquer 
pour  être  préservé  ou  guéri  de  la  rage. 

HUBERT  (MA.TTIIIEO)  , oratorien  , prédicateur 
d’un  grand  mérite  , né  à Chalillon  près  Mayenne 
en  1640,  m.  à Paris  en  1717,  avait  étudié  au  Mans 
sous  Mascaéon  , alors  professeur  au  collège  do  celte 
ville.  Ses  œuvres  ont  été  puhl.  par  le  P.  de  Mon- 
treuil , Paris,  1725,  6 vol.  in-l2.  — IltJBEnT 
(Jean)  , né  à Lyon  on  l6'46  , ni.  en  1787  , s’osl  dis- 
tingué dans  le  négoce  , et  a puhl.  les  Privilèges  et 
franchises  du  Franc-Lyonnais  , 1716  , l vol.  in-4. 

Hebebt  (François)  , habile  grav.  , né  à Abbeville 

eu  I74ti  élève  do  Beauvarlel,  a donné  les  gravures 
suiv.:  Honni  soit  qui  mal  y pense;  le  lîelour  de 
nourrice  d’après  Grcuv.e  ; la  Nouv.  Héloïse  à’ a^vèa 
LcFebvre;  i]os  portraits  , etc. 

HUBERTIN  DE  CAS.VL.  V.  Casali. 

HUBINER  (Jean)  , géograp.  allem.  , né  en  t66S 
à Tyrgau  dans  la  Haule-Lnsace , m.  à Hambourg 
en  1781  , a publ.  plus.  ouv.  dont  les  principaux 
sont  : .dbrége  de  la  géograp.  ancienne  et  jiioderne 
(en  .allem.),  Leipsig,  1706,  in-12,  Ibid.,  1761, 
6 vol.,  ouv.  très-cslimé  dans  sou  temps  , et  souv. 
léimpr.  : la  trad.  franç.,  Bâle,  1757,  6 vol.  in-8, 
est  do  M.  Duvernois  ; Tables- géncalog.,  ib,,  1708, 
173:3  , in-fül.  : Abrégé  de  l'hist.  politique  , 1706  , 

1 0 vol.  in-8  ; Jlibliolhèque  historiq.  hambourgeoise, 
ibid.  , 1715-29,  iovol.in-i2. — lIuBNER  (Jean), 
fils  du  précéd. , m.  à Hambourg  en  1758  , a puhl.: 
Pibliothera  genealôgica  , Hambourg  , 1729  , in-8, 
trad.  en  franç.  , 1784,  in-12;  I.c.vtcon  genealogi- 
cum  , ou  Notice  de.  tous  les  personnages  illustres 
actuellement  mivans , ibidem,  1729,  in-t2,  1751, 
8''  édit  , etc. 

HUBNER  (MabTIn)  . publiciste  danois  , né  en 
172.3,  m.  en  1798,  prof.  d’Iiist.  à l'univ.  do  Co- 
penhague , mcnibro  do  la  soc.  roy.  de  Lond.  et  de 
l’acad.  des  inscripl.  et  b. -loti,  de  Paris,  s’est  fait 
connaître  par  les  ouv.  suiv.  ; le  Politique  danois , 
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ou  V Ambition  des  Anglais  démasquée  par  leurs  pi- 
rateries , Copenhague,  ly.ôG,  1769,  in-12,  re- 
produit sous  ce  nnuv.  litre  : Esprit  du  gouverne- 
ment anglais.  Paris  , i8o5,  in-12  ; Essai  sur  l’his- 
toire du  droit  naturel,  I.onil.,  1757  , 2 vol.  iii-8; 

Oe  la  saisie  des  béitimens  neutres  , La  Haye,  17.39  , 

2 vol.  in-12,  réiiiip.  en  1778  : il  a paru  une  rcTu- 
talion  de  ce  dernier  ouv.  par  un  pseudonyme  en 
1781.  in-8. 

IlUCBOLD.  V.  HuGBALn. 

IIUDDART  (JosEl’ii)  , habile  géograp.  et  marin 
anglais,  fils  d’nu  cordonnier,  né  en  1741  dans  le 
village  d’Allenby,  duché  de  Cumberland,  com- 
mença par  se  livrer  à la  pêche  du  hareng,  et  fit  i 1 
cet  objet  prius.  excursions  sur  mer.  Son  penchant  i 
décidé  piour  les  matbémat.  et  la  science  nautique  i 
s’étant  développé  dans  ces  voyages,  il  devint  bientôt  | 
un  habile  constructeur  de  vaisseaux  et  un  géographe  ) 
très-distingué.  Huddard  m.  en  i8l6,  capitaine  de  i 
vaisseau,  l’un  des  directeurs  de  la  compagnie  dis  I 
Indes  et  membre  de  la  société  roy.  de  Londres.  11  j 
a fait  quatre  voyages  en  Asie , plus,  en  Améiique  , 
et  a laissé  des  cartes  qui  sont  très-estimées  : les  1 

Transact.  philos,  conlienn.  plus  mém.  de  lui,  et  il  a i 

en  outre  pub.  une  Esquisse  du  détroit  de  Gaspard,  \ 
passage  entre  les  îles  de  Banca  et  Billiton,  1788. 

HUDDE  (Jean)  , mathématicien  liolland.  , né  à i 
Amsterdam  en  iGjo  , m.  en  1704  , fut  successivem. 
conseiller,  échevin,  trésorier  ordinaire  et  bourg- 
mestre de  sa  ville  natale.  Ona  de  lui  3 opuscules  ou 
lettres  : 1a  i*'”  De  reduclione  cequationum  ; la  2' De 
maximis  et  minimis  ( insérée  à la  suite  de  la  Géo- 
métrie àe  Descar.tes,  édit.  d’Amsterdàm  , 16.3g); 
la  3®  Sur  la  méthode  des  tangentes , insér.  par  ex- 
trait dans  le  .Tournai  littéraire  , juillet  et  août  1713. 

HUDSON  (Henri),  navigateur  angl. , fut  chargé 
en  1607  par  le  commerce  de  Londres  d’aller  à la  dé- 
couverte d’un  passage  , soit  par  le  N. , soit  par  le 
N.  E.  ou  par  le  N.  O.  pour  pénétrer  dans  les  mers 
du  Japon,  de  la  Chine  et  de  l’Jnde.  Après  trois 
prem.  tentatives  sans  gr.  résultat,  il  s’embarqua  le 
iq  avril  i6to  à Blackwall , cl  au  mois  de  juin  suiv. 
il  découvrit  le  à l’O.  du  cap  de  la  Désolation  le  dé- 
troit et  la  haie  auxquels  il  donna  le  nom  d’Hud.son 
qu’ils  conservent  encore.  Au  printemps  de  l’année 
1611  les  vivres  ayant  manqué  à son  équipage,  une 
révolte  éclata  parmi  ses  gens , qui  le  jetèrent  sur 
une  chaloupe  (2t  juin)  avec  son  fils  encore  cul'anl, 
et  plus,  matelots.  Depuis  celle  époque  on  n’cntcu dit 
plus  parler  de  cet  intrépide  marin.  Les  rehellrs 
échappèrent  en  très-petit  nombre  aux  attaques  des 
sauvages  et  aux  tempêtes  qui  les  assaillirciil.  L’un 
d'eux,  Ilabacuc  l’ricket , à sou  retour  en  .\nglel.  fut 
chargé  de  poursuivre  les  découvertes  commencées  , 
et  do  porter  des  secours  s’il  était  temps  encore,  i * 
l’infort.  Hudson  et  à sc.s  compag.  ; mais  celte  expe.1.  1 
ne  réussit  pas.  On  trouvera  de  plus  amples  détails  1 
sur  les  voy.  de  Hudson,  dans  le  tom.  iv  du  liceiu  d j 

do  Purchas  , et  les  l.  X et  XI  des  l’etils  voy.igrs  I 

de  Debry.  On  a aussi  pub.  : Descript.  ac  dclineatio 
geograph.  detactioms  freti  sive  traiisitus  ad  occa- 
siim, supra  terras  Amcricanas  in  Chinnm  atq.  Japa- 
nem  diictiiri , recens  investigati  à M.  TIeniico  Tlud- 
soiio  Anglo  , .Vmsterdam,  1612,  in-q. 

HUDSON  (John),  savant  philol.igue  angl.,  né  en 
1662  dans  le  Cumberland  , fut  conservât,  de  la  bi- 
bliothèque bodléicnnc , ensuite  principal  duc.illégc 
de  Stc-Marie  h Oxfui'd,  et  m.  en  txig.  On  a de 
lui  des  édit,  de  J'elleius  Paterculus,  169.X  in-S;  de  I 
Thucidyde.  , 1C96  , in-fol.  : de  Denys  d' Halicar-  ' 
nasse,  iqo^  , 2 vol.  in-fol.  ; de  Geographia'  i-etenS  ' 
seripturcs  Grwci  minores,  etc.,  O.xford,  1698,  17  H.  | 
4 vol.  in-8;  de  Pirnys.  I.ongini  de  sublimitr.lc  li-  < 
belliis  , citiii  pia'/attonc  de  mita  et  scriptis  Tajnguu . i 
1710,  in-.'i , cl  1718,  in-S;  des  Fable.<  d Esope  gr. 
cl  lat.,  1718,  Oxlord,  in. 8 ; de  h'iavius  Josèpbc(cdil. 
compl.  avec  une  version  lat..  Oxford  , 1720, 2 vol. 
iu-fol.  ) ; et  de  plus,  antres  auteurs  moins  remarq. 
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L'edit-  de  Flavicn  Joseph,  donnée  à Amsterdam 
ou  1726',  par  Havercamp , est  accompagnée  des 
notes  et  de  la  version  de  Hudson. 

HUDSON  (Guit-LAUme),  pliannacicn  cl  hotanisie 
angt.,  ne  dans  le  Wcsttnoruland  vers  17^0,  fut  en 
correspondance  avec  Liunce , Haller  et  d autres 
naturalistes  cclèhrcs;  il  devint  memh.  de  la  sociéié 
royale  de  Londres,  et  m.  en  i;i)3.  On  a de  lui  : 
Flora  anglica  ^ Londres,  1762,  in-8, 2®  e'dil.,  il)., 
1778 , 2 vol.  in-8.  Jl  avait  entrepris  une  Fanna  an- 
gLica  , dont  les  matériaux  furent  détruits  dans  Ihn- 
ccndic  de  sahihliolh.  en  1783. 

HUE  (François)  , né  à Foiilainehleau  en  1707  , 
était  à l’cpoque  do  la  révolution  premier  valet  de 
chambre  du  dauphin;  il  déploya  dans  ces  tristes 
circonstances  une  fidelité  inchranlahlc  à la  famille 
royale.  Il  était  aux  Tuileries  dans  la  journée  du 
10  août,  et  ne  dut  son  salut  qu’à  la  fermeté  qu’il 
montra  en  traversant  un  Lalaillon  au  milieu  des 
halles  et  de  la  mitraille.  11  fut  enfermé  au  Temple 
avec  Louis  XVI  et  la  reine,  et  ne  cessa  de  leur 
donner  des  preuves  de  son  zole  et  de  son  dévoue- 
ment que  lorsque  la  liache  révolutionnaire  eut  fait 
tomjier  lus  tôles  de  ces  augustes  victimes.  Hue  suhit 
une  longue  détention , cl  fut  plus,  fois  sur  le  point 
de  perdre  la  vie.  Kn  179.5  , il  accompagna  S.  A.  R. 
Madame  duch.  d’Angoulôme  à Vienne  , à Miltau  , 
et  resta  allaclié  à Mgr.  le  duc  d’Angouléme  jusqu’au 
jour  de  la  restauration.  En  i8i4  le  l’oi  nomma  Hue 
son  prom.  valet  de  chambre  et  lui  donna  eu  outre 
la  place  de  trésorier  général  de  sa  maison  militaire 
et  de  son  domaine  privé.  A l’époque  des  cenl-jonrs  , 
Hue  fut  chargé  d’emporter  les  diamans  do  la  cou- 
ronne. 11  rentra  à la  suite  de  Louis  XVÎII  au  mois 
de  juillet  i8i5  , et  m.  le  18  janv,  i8xg.  On  a de  lui  : 
Dcrn,  années  du  régne  et  de  la  vie  de  Louis  XVI ^ 
Paris,  1814,  in-8;  ihid,,  1816, 3®  édition  : on  en 
connaît  une  édit,  datée  de  Londres,  i8o6  ; l’ouvr. 
a clé  Irad.  en  anglais. 

HÜEN  (Nicole  Le)  , carme  déchaussé  du  l5'  S., 
né  à Lisieux,  fut  confess.  cl  ciiapelalu  de  lu  reine, 
épouse  do  Louis  XI,  et  lecteur  en  liiéologic  de  son 
couvcul.  Il  avait  entrepris,  en  1487,  le  voyage  de 
laTorre-Saintc  : à sou  retour  en  Europe  , dos  tem- 
pêtes le  jetèrent  successivement  sur  les  côtes  do 
Chypre,  de  Rhodes,  du  ruy.  de  Tvaples,  d’où  il 
revint  par  terre  en  France  , après  avoir  visité  Naples 
et  Rome.  On  a de  lui  : le  Qrnncl  voycige  de  IJié- 
rusalem  , en  2 part.,  Lyon  , lAdS  , in-foL,  Paris  , 
iSiy,  1Ô22 , in-tj. 

IIUERTA  ( Vincf.nt-Garci.\  de  La)  , poèlo  es- 
pagnol, né  à Zafra  dans  l’EsIremadure  en  l'-jg, 
m.  en  1797  , fut  hibliolh.  royal , memh.  de  l’acad., 
et  SC  d istingua  par  son  zèle  à soutenir  dans  son  pays 
la  lilléraluic  clas.sigue  contre  les  cnvaliissemens  ilc 
la  littérature  étrangère.  Il  s’était  prononcé  ouverte- 
ment contre  la  secte  des  gallicistes  , (fui  préféraient 
esclusivem.  les  ouvr.  français  aux  anoioiines  pro- 
ductions espagnoles;  maison  homme  dcgoiU,  il 
courut  le  dessein  d’allier  ce  (fu’a  de  riclie  et  de 
pompeux  la  littérature  espagnole  aux  heauli-s  de  la 
notre,  rl  il  réussit  dans  plus,  de  scs  oiiv.  On  a do 
lui  des  Eglogues  ; un  poème  de  Jupiter  conserva- 
dor;  une  tragédie  i\a  liuchd , une  autre  d’-ifru- 
memunn  verge.  Il  a pi.hlié  un  Thrâtre  e.tpagtwl , 
Madrid,  1780-1788,  i()  vol.  iu-8,  rt  ses  œuvres 
< ramai,  sont  comprises  dans  ce  recueil.  On  a cnrore 
de  lu,  un  Vocalndaire  militaire  esp»;rnoM\Iadrid, 

‘ v’  poeVicuj  , ih.,  1778, 2 vol.  ill-8. 

— V.  IIORTO. 

HüES  (RonERï),  écriv.  angl.  du  16c  S.,  n’osl 
connu  que  comme  aiit.  d’un  tr.  inlit.  : de  Glohis 
sonv, '"'P  - P'-cui.  lois  en  i5gj  et 

no  es  t '.s  y a joi.it  des 

clHrn  P“'‘-  “ Amsterdam  en  ,6,7  ; 

IlUl's°Mn"nu  s'il'.’''”"’’  •^'■•■'riÇ.,  Paris,  i6’l8. 

ll'S  a,.  8ELVE.S  , poète  français  du 

■1  ne  dans  le  comté  tic  lion rgogne.  Ou  nu 


connaît  plus  lien  de  ce  trouvère;  mais  il  paraît, 
d’après  Lacroix  du  Maine  , qu’il  a écrit  plusieurs 
chansons  amoureuses  et  qu’il  excellait  à jouer  des 
inslrumens  de  musique. 

LIUESDEN.  V.GerlAc. 

HUET  (Pierre-Daniel)  , évêque  d’Avranches , 
prélat  lahoricux  et  d’une  vaste  érudit.,  né  en  it)3o 
à Caen,  fut  l’un  des  fondât,  do  l’académie  do  cette 
ville.  Nommé  en  1670  sous  précepteur  du  dauphin, 
sur  la  réputat.  que  lui  avait  faite  un  voy.  en  Suède 
pend,  lequel  il  explora  les  trésors  liltér.  de  ce  pays 
et  lit  la  connaiss.  de  ses  sav.  les  plus  illustres,  il  se 
trouva  ainsi  adjoint  à Bossuet  Pc’est  alors  qu’il  en- 
treprit et  dirigea  l’exécut.  des  Belles  édit,  des  class, 
latins  ad  usnm  delphini.  En  1674  ■>  l’ccad.  franç. 
l’accueillit  dans  son  sein  : le  roi  le  nomma  à l’évê- 
ché de  Soissons  en  l685  ; mais  il  permuta  pour 
celui  d’Avranches,  et  no  remplit  pas  long-temps  les 
fonctions  de  l’épiscopat,  tant  son  amour  pour  le  tra- 
vail lui  faisait  désirer  l’indépendance.  Il  vint  se 
6xer  dans  la  maison  professe  des  jésuites  do  Paris  , 
et  y m.  en  1721,  léguant  à cette  sociélé  sa  riche 
hihliothèquc.  Parmi  ses  ouvrages , dont  la  liste  se 
rouve  dans  l’histoire  littéraire  de  la  France,  nous 
citerons  : de  Jnterpretatione  lihri  duo , etc.,  Paris  , 
i66i  , in-4.  Stade,  1668,  La  Haye,  i683,  in-8; 
Lettre  sitr  L’origine  des  romans , Paris , 1670  et 
1722,  etc. , Demonstratio  evnngelica , 1679,  1 vol. 
in-foL,  1687,  1690 , Amsterdam  et  Naples,  I73i  ; 
Censura  philosophits  cartesianai,  ih.,  1689  et  1694  , 
4°  édition  , in- 12  ; de  la  Situation  du  Paradis  1er- 
reslre,  Paris,  l6gi,  I vol.  iii-12  , et  en  lat.,  Am- 
sterdam, in-8,  1698  et  1701  ; Nouo.  mémoire  pour 
servir  à l’/iist.  du  cartésianisme,  1692,  in-i6,  Am- 
sterdam , 1698,  in-l2;  Carmina,  grecq.  et  lalin, 
ÜIreclil,  1700,  in-8,  Paris,  1709  et  1729,  i vol. 
in-i2  ; Ifist.  du  commerce  et  de  la  navigation  des 
anciens , Lyon  , 1768  , in-8  ; P.  D.  Huetii  comment, 
de  rebus  ad  cnm  pertinentihus , Amsterdam  , 1718  , 
in-12;  Traité  phitosoph.  de  la  faiblesse  de  l’esprit 
humain,  Amsterdam  , 1728  , in-8  , Londres  , 174^, 
in-8,  cl  en  lat.,  Amsterdam , 1788,  in-12;  Origines 
de  Caen,  2®  édit.,  Rouen,  I vol.  in-8,  1706;  uu 
roman  de  Diane  de  Castro , ou  te  Faux  Incas  (sans 
nom  d’auteur),  1728,  in-12.  L’ahhé  d’Olivet , ami 
do  Huet,  a puhl.  le  Huetiana,  1722,  I vol.  in-12. 
On  trouve  à la  bihlioth.  du  roi  2 vol.  in-4  MSs. 
contenant  3oo  Lettres  lat.  de  Huet  (écrites  de  1660 
à 1714).  Ce  précieux  recueil  fut  découvert  en  1796 
par  M.  A. -A.  Barhier,  lorsqu’il  fut  chargé  de  réunir 
liHiiblioth.  de  l’ex-jésuile  Querheuf  à i’un  des  dé- 
pôts litter.  qui  existaient  à celle  époque  Çv.  p.  5 de 
la  Notice  sur  M.  A. -A.  Barhier,  par  son  fils  aîné). 
On  trouve  dans  \e  Journal  des  Savons,  an\ , n°  ii, 
p.  334  , nn  Rapport  de  M.  A. -A.  Barhier  sur  celte 
collection.  On  a découvert  à Caen  , en  1825,  quelq. 
MSs.  de  Huet;  ils  ont  élé  confiés  à M.  1, échaudé 
d’Aiiisy,  qui,  on  l’espère,  en  enrichira  hienlôt  la 
hihliograpliie. 

HUET  (Etienne),  jurisc.  du  17'  S.,  est  oonim 
par  son  Comment,  sur  la  coutume  de  T.a  Ilochelle  et 
du  pays  d’Aunis  , I.a  Rochelle , 1688  , in-4. 

HUET  De  COETLIZAN  ( Jean-Bapt.-Clalde 
REGNADLT),  né  à Nantes  en  1772,  m.  en  1828, 
ù Savenay,  membre  de  la  sociélé  acad.  du  dép.  de 
la  Loirc-lnféricure  , avait  occupé  divers  emplois 
pend,  la  revolulion;  il  siégea  pu  i8i5  à la  chambre 
des  représent.,  fut  emprisonné  à la  restauration  , 
et  présenta  a la  chambre  des  députés  une  pélitioii 
(fui  lui  olitiul  sa  délivrance.  Outre  ses  nomhreu.x 
ailiclcs  insères  dans  \c  Journal  du  Comincrco-y  dont 
il  dirigea  la  rédaction  pend,  l’année  1822,  Huet  a 
laissé  plus,  ouvr.,  enh-o  autres  : Statislifjue  du  dé- 
partement de  la  Loire  inférieure,  Paris,  1802, 
111-8  ; de  L’Organisation  de  ta  puissance  civile  dans 
I interet  mniiarchir/ue  , Paris,  1820,  in-8. 

1 1 U 1‘ N.A fl l'.E  (Of.drge)  , peintre  de  l’emiiereiir 
Rodolphe,  lié  à Anvers  rn  l545,  m.  eu  1.600,  a 
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laissi? , outre  ses  laLleaux , où  il  a représenté  des 
animaux  avec  hcaucoup  de  fidelité,  quel([.  Poésies 
allem.  et  latines. 

HUG15ALDE , IIÜABALDE  ou UBALDE,  moine 
de  St-Amand , diocèse  de  Tournay  , né  en  S/jo  , m. 
en  g3o,  fut  à-la-fois  musicien  , poète  et  pliilos., 
autant  du  moins  qu’on  pouvait  l’être  à celle  époque. 
On  a de  lui  un  petit  poème  lalin  : de  T, amie  enh’n- 
rnm,  dédié  à Cliailes-le-Chauve , Bâle,  I.5i6', 
l5ig  , in-ff,  l5'j7,  in-8  , inséré  dans  V /hnphilheatr. 
sapientice  Socraticœ  de  Dornau  , et  dans  les  ddver- 
saria  de  Gasp.  Barlliius.  Cette  pièce  est  composée 
de  i36  vers  dont  les  mois  commencent  tous  par  la 
lettre  C ; une  Epüre  (lat.)  à Gharles-le-Gliauve  ; De 
harmonica  inslitul.  ; Dliisica  Enchiriadis  (ces  deux 
derniers  écrits  ont  été  insérés  par  Gerbert  dans  ses 
ScripCores  ecclesiastici  de  musied  sacra);  plus. 
f^ies  des  saints  ; un  OJJice  de  St  Théodore  ; et  un 
Comment,  latin  sur  la  règle  de  St  Benoît. 

HUGFOB.D  (Ignace),  peintre,  né  à Florence 
en  1703  , d’un  père  anglais  , m.  en  1778  , n’a  guère 
laissé  que  des  tableaux  d’église.  Il  avait  rassemblé 
une  collect.  de  peintures  à détrempe  des  ta',  i3', 
l4'  et  i5'  S.  — Hugeord  (Henri) , son  frère  , moine 
du  couvent  de  Vallombreuse , né  en  i6g5,  m.  en 
1771,  fut  un  amateur  des  arts  très-distingué. 

HUGHES  (John),  poète  angl.,  né  à Marlborougli 
en  1677,  m.  en  1720,  secrét.  des  justices  de  paix, 
est  auteur  d’une  tragédie  du  Siège  de  Damas , qui , 
jouée  à Londres  le  jour  même  de  la  mort  de  l’aut., 
obtint  un  grand  succès  et  qui  depuis  s’est  soutenue 
au  tliéâtre.  Ses  Poèmes  et  poésies  diverses  ont  clé 
publ.  à Londres,  1785,  2 vol.  in- 12.  On  a encore 
de  lui  les  trad.  des  Dialogues  des  morts  et  du  dis- 
cours concernant  les  anciens  et  les  modernes , de 
Fontcnelle  ; de  X'flist.  des  révoliit.  de  Portugal  àc 
"Vertot;  àes  Lettres  d'fJétoïse  et  d’Jbailard.  etc. — 
Hughes  (Jabez),  frère  du  précéd.,  né  en  i685  , m. 
en  1731,  est  auteur  des  ouvr.  suiv.  : VEnlèvement 
de  Proserpine , iraduct.  do  Claudien  ; V Histoire  de 
Sextus  et  d’Erict/io , extr.  de  la  Pharsale  de  Lu- 
cain  , 1714  1 in-8,  1723,  in-12;  la  trad.  des  Vies 
des  12  Césars  de  Suétone,  1717  ; une  trad.  do  quclq. 
nouvelles  de  Cervantes  ; des  Mélanges  de  prose  et 
rvers , 1787. — Hughes  (Jolxn)  , tbéol.  angl.,  né  en 
1682,  mort  en  1710  , est  connu  comme  éditeur  du 
Traité  de  la  prêtrise  de  St  Chrj'sostôme  , grec  et 
latin  avec  des  notes,  Cambridge,  2”  édit.  1712. 

HUGUES  ( Victor  ) , gouvern.  de  la  Guade- 
loupe et  de  la  Guiane  , né  à Marseille,  d’une  fa- 
mille de  négocians  , avait  été  envoyé  fort  jeune  à 
St-Domingue,  et  était  propriét.  d’une  boulangerie 
à l’mioquc  du  soulèvement  des  noirs.  Il  revint  alors 
en  France,  y exerça  quelque  temps  les  fonctions 
d’accusateur  public  près  les  tribunaux  do  Roebefort 
ctde  Brest,  et  en  I7g4  nommé  l’un  des  comniii- 
saires  de  la  convention  aux  îles.  Victor  Hugues  di- 
rigea l’expédition  qui  détermina  Tévacualion  de  la 
Guadeloupe  par  les  .Anglais  , et  reçut  du  directoire 
le  commandement  de  cette  île.  Peu  après  il  donna 
sa  démission,  et  accepta  le  gouvernement  de  la 
Guiane.  Cayenne  était  tombé  au  pouvoir  des  Angl. 
en  1808  ; on  accusa  Hugues  d’avoir  capitulé  saus  la 
participation  des  autorités  de  la  ville,  cl  il  fut  tra- 
duit devant  un  conseil  de  guerre.  Honorableincnl 
acquitté,  il  vint  à Paris  , y séjourna  qiielq.  années 
et  retourna  ensuite  dans  des  ]uopricTés  qu’il  avait 
acquises  à la  Guiane,  où  il  m.  en  1826. 

HUGO.  V.  IliiGON. 

HUGO  (ChAREEs-Louis)  , cbanoine  premontre  , 
né  en  1667  i St-Miliiel  en  Lorraine  , fut  nommé  à 
l’abbaye  d’Estival  en  1722.  Des  dilférends  qu’il  eut 
à soutenir  contre  l’évêque  de  Toul  le  firent  exiler 
momentanément  par  le  duc  de  Lorraine.  Eu  1728  , 
le  pape  éleva  Hugo  à la  dignité  d’évêque  de  Plolé- 
maïde  (in  part ilms)  , et  il  revint  alors  prendre  pos- 
session do  son  abbaye,  où  il  m.  en  17.19.  On  a do 
lui  UD  gr,  nomb.  d’ouv.  parmi  lesquels  nous  cite- 


rons seulcm.  : Ciitiif.  deVhist.  des  chanoines  , etc.,  i 
avec  une  dissert,  sur  la  canonicité  de  l’ordre  de  | 
prémontré , etc.,  Luxembourg,  17O0;  l/ist.  de  la  1 
maison  de  Sales,  orig.  du  Béarn,  JVanci , 1716, 
in-fol.  ; Traité  histor.  et  critirj,  sur  l’orig.  et  la  gé- 
néalogie de  la  maison  de  Lorraine  , Nanci  ,1711, 
in-4  , condamné  par  arrêt  du  parlement  de  Paris 
du  27  septembre  1712;  //ist.  de  Moïse  , Luxem- 
bourg , 1709  , in-8  ; Sacri  et  canonici  ordinis  Pra- 
monstratensis  annales  , etc.,  Nanci,  2 vol.  in-fol., 
fig..  1784  et  1786;  Sacra  antiquil.  monumenta , 

2 vol.  in-fol.,  1725  cl  1781,  etc. 

HUGOLIN.V.  Gherardesca. 

HUGON  ou  HUGO  (Herman)  , sav.  jésuite  , né 
à Bruxelles  en  l588,  fut  attaclic  comme  aumônier 
à Ambroise  Spinola , célèbre  général  qu’il  accom- 
pagna dans  ses  guerres  et  dont  il  partagea  les  dan- 
gers sur  les  champs  de  bataille  , et  il  m.  de  la  peste 
à Rbinberg  en  1629.  On  a de  lui  : de  prima  scri- 
bendi  orig.  et  universn  rei  littérarité  antiquitate  , 
Anvers,  1617,  Utrcclit,  1738,  in-8;  Pia  desideria 
emblematih.,  elegiis  et  nJfecUbusSS.patrum  illust., 
Anvers,  1624,10-8,  cl  trad.  en  franç.,  Paris , 1627, 
in-8  ; de  Militid  equestri  antiquâ  et  nova  lib.  V, 
ibil).,  i6.3o,  in-fol.,  fig.,  rare,  etc. 

HQGOU.  V.  Bassville. 

HUGOT  (A.)  , prof,  de  Ilûte  au  conservatoire  de 
Paris,  ville  où  il  m.  en  i8o3  dans  un  accès  de  fièvre 
chaude  qui  le  porta  à se  précipiter  d’un  quatrième 
étage  , a laissé  plus.  œuv.  de  Duos , Trios  et  Con- 
certos pour  flûte,  pub.  8017873  1802,  cl  une 
Méthode  pour  ce  même  instrument,  qu’il  jouait 
avec  une  grande  perfection. 

HUGTENBURCH(  Jean  ) , peintre  de  batailles  , 
né  à Harlem  en  1646 , m.  à Amsterdam  en  iq33 , a 
composé  une  suite  de  tabl.  représentant  les  Opéra- 
tions de  guerre  et  les  victoires  du  prince  Eugène. 

— lIiJGTENBURCH  (Jacques),  frère  du  précédent, 
mort  en  1696,  a laissé  des  tableaux  estimés  repré- 
sentant des  animaux  et  des  paysages. 

HUGUES  (St)  , arebev.  de  Rouen  dans  le  8'  S.,  | 

fils  de  Drogon  duc  de  Champagne  et  d’Adalirude  , j 
fille  de  Waralon  , maire  du  palais  , m.  à Jumiéges  1 
en  1780,  le  9 avril,  administra  avec  zèle  les  dioc. 
de  Paris  etde  Baj’cux  , et  se  fil  bénir  par  son  huma- 
nité et  scs  pieuses  œuvres.  — Hugue.s  à’.^miens, 
arebev.  de  Rouen,  dans  le  12'  S.,  grand  tliéologicn 
et  grand  poliliq.,  eut  une  part  active  aux  troubles 
qui  divisèrent  à celle  époque  l’Eglise  de  France  , 
cl  m.  le  1 1 iiov.  1164.  Ou  connaît  de  lui  sept  livres 
de  Dialog.  : trois  liv.  sur  l’Eglise  et  ses  ministres  ; 
des  Lettres;  trois  livres  à la  louange  de  la  mé- 
moire, etc.  — Hugues  , arebevêque  de  Besançon  en 
lo3l,  issu  des  comtes  de  Bourgogne,  acheva  la  c.r- 
ibédrale  do  St-Elicnnc,  rebâtit  l’abbaye  de  St-Paul, 
assista  à plus,  conciles,  parut  comme  légat  au  sacre 
du  roi  do  Franco,  Philippe  Rr,  et  m.  à Besançon 
le  27  juillet  1066.  H était  gr.  orateur  et  gr.  lliéolog. 

HUGUES  (St)  , év.  de  Grenoble  , né  l’an  io53  , 
dans  le  diocèse  de  Valence  en  Dauphiné,  mit  St 
Bruno  cl  ses  compagnons  en  ]>ossc$sion  de  la  gr. 
chartreuse  en  1084 • cl  ni.  en  11.82.  On  connaît 
de  lui  nu  Cartulaire,  inséré  en  partie  à la  suite  du 
PéniVcnlinf  de  St-Tliéod.  de  Canlorbcry  , dans  les 
œuvres  poslli.  do  Mabillon  , et  dans  les  Mém.  pour 
servir  à T Histoire  du  Dauphiné,  par  Allard,  1 7 1 1 , 

2 vol.  in-fol.  — Hugues  (St),  abbé  de  Cluni , né  à 
Sémur  l’an  1024,  m.  en  1109  , imposa  aux  moines 
de  son  ordre  une  sévère  discipline,  fit  fleurir  dans 
sou  abbaye  les  lettres  cl  les  sciences  , et  fut  chargé 
par  le  pape  de  plus,  affaires  de  haute  importance. 

Ou  n’a  do  lui  que  des  Lettres,  des  Règlemens  cl 
quclq.  Opusc.  ins.  dans  la  Bibliotheca  Clunincensis. 

HUGUES  CAPET,  chef  de  la  3'  race  des  rois  de 
France , comte  de  Paris  et  d’Orléans , l’un  des 
plus  puissans  et  îles  plus  riches  seigneurs  du  roy., 
fut  élu  roi  dans  une  assemblée  tenue  par  les  grands 
vassaux  à Noyon  en  987,  cl  sacré  par  Adalbcron , 
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arclicvéque  Je  Beims,lc  3 juillet  987.  Selon  les 
principes  liiérarcliiques , la  couronne  appartenait  à 
Charles  duc  de  la  liasse  Lorraine,  (ils  de  Louis 
d’Outremer  et  oncle  de  Louis  V,  dernier  roi  de  la 
seconde  dynastie.  Charles  fit  des  clForts  pour  de'- 
fendre  ses  droits,  mais  Hugues  Capet  le  hallil 
complétera,  et  le  força  de  prendre  la  fuite.  Hugues 
Capet  montra  sur  le  trône  une  sagesse,  un  esprit 
de  tolérance  et  de  médiation  qui  lui  méritèrent 
l’amour  de  son  peuple.  H déploya  dans  plusieurs 
circonstances  beaucoup  de  courage  et  une  adresse 
diplomatique  que  l’on  est  étonné  d’apercevoir  dans 
ces  temps  encore  barbares.  Le  l'r  janvier  988 , il 
associa  à son  pouvoir  Robert  sou  (ils  unique  qui  fut 
sacré  à Orléans  ; et  c’est  ainsi  qu’il  consacra  le  prin- 
cipe de  l’ordre  de  success.  légitime.  Hugues-Capet 
' avait  eu  Robert  d’Adélaïde  fille  du  duc  de  Guienne, 
qui  lui  donna  aussi  trois  filles  , Adwige  , Adélaïde 
et  Gisèle;  d’un  prem.  mariage  avec  lilauche  , veuve 
I de  Louis  le  Faincunl  , il  n’avait  ou  aucune  posté- 
I rilé.  Ce  roi  est  ra.  le  2.j  oct.  99G , âgé  de  Sy  ans.  — 
Hugues-le-Gband  ou  i’/ihbé,  comte  de  Paris,  duc 
; de  France,  fils  de  Robert  roi  de  France  et  de  Béatrix 
; de  Yermandois  , et  père  de  Hugues  Capet , posséda 
1 un  pouvoir  souverain  quoiqu’il  refusât  toujours  la 
couronne.  Ses  gr.  (iefs  , ses  nombreux  serfs , ses 
richesses  immenses  le  rendaient  redoutable  aux 
ï rois  : en  les  protégeant  et  les  combattant  tour  à tour, 
: il  agrandissait  ses  états  des  dépouilles  de  ceux  qu’il 
. avait  vaincus  ou  des  récompenses  de  ceux  qu’il  avait 
I soutenus.  Ce  fut  lui  qui  mit  Louis  d’Uutremer 
sur  le  trône,  et  sous  le  titre  de  premier  ministre 
I il  gouverna  le  royaume  et  se  fit  donner  une  partie 
de  la  Bourgogne.  Louis  , ayant  voulu  régner  par  lui- 
‘ même,  exila  Hugues  ; mais  il  eut  à s’en  repentir, 

; car  le  duc  de  France , ayant  fait  alliance  avec  l’ein- 
!i  pereur  Olhon  l'r,  s’empara  de  Reims,  mit  en  dé- 
I roule  les  troupes  royales  devant  Laon  et  se  fit  céder 
cette  ville  comme  ranç.  du  roi  qu’il  avait  fait  prison- 
! nier.  A la  mort  de  1, nuis  1 V,  Hugues  pouvait  s’em- 

■ parer  des  rênes  de  l’état;  il  aima  mieux  tirer  parti 
de  sa  grande  puissance  en  imposant  à Lothaire  11 , 
tantôt  son  appui , tantôt  une  médiation  armée  qu’il 

1 fit  payer  au  roi  de  France  par  la  cession  de  la  Bour- 
1 gogne  et  de  l’ Aquitaine.  Hugucs-le-Grand  , après 
I avoir  ainsi  frayé  à ses  enfans  une  route  facile  au 
: trône,  m.  à Dourdan  le  iG  juin  gfiG.  On  l’avait  sui- 

r nommé  le  Grand  à cause  de  sa  taille  ; il  était  connu 
aussi  sous  le  nom  de  VAhbé parce  qu’il  possédait  de 

■ riches  abbayes,  enfin  sous  celui  de  ITiigucs-le-Blanc 
) par  opposition  au  duc  de  Bourgogne , Uugues-U- 
• Noir.  11  eut  de  Hadvige  sa  femme,  sœur  de  l’em- 
tj  pereurOlhon,  Hugues  Capet,  roi  de  France  , Otlion 
llj  et  Eudesducs  de  Bourgogne  , et  deux  filles  , Beatrix 

il  et  Esseme  qui  épousa  Richard  1"  duc  de  ÎNor- 
mandie. 

HUGUES  dit  le  Grand,  né  en  loSy,  fils  de 

i Henri  l'r  roi  de  France  , se  croisa  et  partit  en  1096 
pour  la  Terre-Sainte  ; une  tempête  fit  échouer  sa 
(lotte  sur  les  côtes  de  l’Epire  , et  le  gouverneur  de 
Il  Duraezo  l’envoya  comme  prisonnier  à l’empereur 
I Alexis.  11  obtint  la  liberté  par  l’intercession  de 
||  Godefroi  de  Bouillon,  et  signala  son  courage  aux 
K sièges  de  INicée  et  d’Antioche.  11  revint  en  France 
P au  moment  où  les  croisés  allaient  marcher  sur  Jé- 
n rusalem  , retourna  une  seeoude  fois  en  Asie , s’em- 
Ij  para  de  Philomélium  et  de  S.imalia  , et  ni.  dans  la 
« ville  de  Tarse  par  suite  de  ses  blessures  , le  8 oc- 
K lobre  1102.  C’est  en  lui  que  commença  la  seconde 
* branche  des  comtes  de  Yermandois,  par  sou  ma- 
*i  nage  avec  Adélaïde,  fille  d’Herbert, 
t ^P^UES  de  Provence  , roi  d’Italie  , fils  de  Théo- 
l-li  liald  comte  de  Provence , et  de  Bcrthc  fille  de  Lo- 
"I  lhaire , occupa  le  trône  de  92G  à 11  avait 
"«troué  Rodolphe  roi  de  la  Bourgogne  transjiirane, 
« et  1 avait  désintéressé  de  ses  droits  â la  couronne 
Ki  U Italie  en  lui  cédant  le  royaume  d’Arles.  Hugues 
conlinuçlloment  en  guerre  avec  les- soigneurs 


ses  voisins  et  en  fit  mettre  plus,  à mort.  11  fit  arra- 
cher les  yeux  à Lambert  son  frère  , duc  de  Toscane, 
et  s'empara  de  ses  états.  Il  voulait  exercer  la  même 
atrocité  sur  Bérenger,  marquis  d’Ivrée,  son  neveu  : 
mais  celui-ci  vint  en  , à la  tête  des  troupes  que 
lui  avait  confiées  l’Allemagne  , combattre  le  roi 
d’Italie  qui  se  vit  obligé  du  fuir  en  Provence  et  de; 
laisser  le  soin  de  défendre  son  trône  à Lothaire  son 
fils.  Il  m.  en  l’an  9^7. 

HUGUES  Rr,  duc  de  Bourgogne,  succéda  l’an 
T075  à Robert  son  grand-père.  Les  prem.  années  de 
sou  règne  furent  agitées  par  les  prétentions  opposées 
des  nombreux  compétiteurs  à la  couronne;  il  finit 
par  établir  sa  puissance  en  usant  de  modération  et 
de  force.  La  perle  de  son  épouse  en  1078  le  plonge,! 
dans  une  douleur  si  vive  , qu’il  se  démit  de  son 
pouvoir  , le  confia  aux  mains  d’Eudes  son  frère  , et 
prit  l’habit  religieux  dans  l’abbaye  de  Cluni  ; il  y 
reçut  les  ordres  sacrés  , et  y m.  en  saint  vers  l’au 
1093.  H avait  perdu  la  vue  qiielq.  années  avant  sa 
mort.  — Hugues  II , dit  le  Pacifique,  neveu  du 
précédent,  succéda  l’an  1102  à Eudes  son  père 
dont  il  avait  gouverne  les  étals  pendant  l’expédilion 
qu’il  fit  à la  Terre-Sainte.  11  administra  avec  sagesse 
et  fermeté  , et  m.  l’an  i\l\2..  — Hugues  III , petit- 
fils  du  précédent,  duc  de  Bourgogne,  succéda  à 
Eudes  II  son  père  l’an  1162.  Eu  1 17 1 , il  alla  porter 
les  armes  contre  les  infidèles,  et  fonda  à son  retour 
la  sainte  chapelle  de  Dijon  en  actions  de  grâces  de 
la  protection  que  Dieu  lui  avait  accordée  en  le  sau- 
vant d’un  naufrage.  11  soutint  plus,  guerres  contre 
les  comtes  de  Ghallon  et  de  INcvers,  les  vainquit, 
fut  battu  à son  tour  par  le  duc  de  Yergy  en  Ii85, 
se  croisa  de  nouv.  en  1 189,  et  m.  près  de  Jérusalem 
l’an  1 192.  Il  avait  cpouséBéatrix,  coral.  de  Yiennois, 
après  avoir  répudié  Alix  de  Lorraine  l’an  n88. 
Eudes  III  son  (ils  lui  succéda.  — Hugues  1Y,  duc 
de  Bourgog.,  petit-fils  dupréc.,  suce,  à Eudes  III 
l’an  1218,  âgé seulem.  de  8 ans,  sous  la  tutelle  d’Alix 
de  Yergy  sa  mère.  H soutint  des  guerres  contre  les 
comtes  de  Champagne,  de  Ghallon  et  de  Charolais, 
ravagea  leurs  états  et  agrandit  les  siens  de  leurs 
dépouilles.  Il  épousa  successivement  Yolande  (ille 
du  comte  de  Dreux,  et  Beatrix  fille  do  Thibaïul 
comte  deCharapagne.  Il  m.  en  1272. — Hugues  Y, 
duc  de  Bourgogne,  succéda  l’an  i3o8  â Robert  II 
son  père,  sous  la  régence  d’Agnès  de  France  sa 
mère,  et  gouverna  avec  modération  et  prudence.  11 
avait  été  fiancé  à Catherine  de  Yalois  en  i3o2  , et 
allait  épouser  Jeanne  fille  de 'Philippe  Y,  roi  de 
France  , lorsqu’il  ra.  l’an  l3l5.  11  eut  pour  succes- 
seur Eudes  IV,  son  frère. 

HUGUES  de  Flavigny,  bénédictin,  né  en  io65, 
devint  abbé  de  Flavigny  en  Bourgogne  l’an  1097, 
fut  obligé  do  quitter  cetie  abbaye  par  suite  de  dill'é- 
rends  avec  l’évêque  d’Autun  , et  après  avoir  chassé 
à son  tour  St  Laurent  du  monastère  de  St- Vannes  , 
il  s’y  fit  reconnaître  l’an  un,  et  m.,  â ce  qu’on 
croit , au  bout  de  4 ans  (i  1 15).  Il  est  auteur  de  la 
Chronique  de  V erdun.  On  la  trouve  dans  la  Bi~ 
bUulheca  manitscriplor.  nova  du  P.  Labbo. 

HUGUES  de  Fleury,  abbé  de  B'ieury  ou  de 
St-Benoît-sur-Loire , m.  vers  1120,  est  auteur  du 
Traité  de  la  puissance  royale  et  de  In  dignité  sa- 
cerdotale , ])ub.  par  Bernard  RolTendorf , IVIunsIor, 
1.6*38,  in-4.Ses  autres  écrits  ne  sont  pas  parvenus 
jusqu’à  nous  , si  ce  n’est  une  Fie  de  St  Sacerdos , 
év.  de  Limoges.  Y.  la  Collect.  des  BoUandistes. 

^ HUGUES  DE  FO.SSE  ou  encore  HUGUES  DF, 
CAftlBBAY,  l'rabbé  de  prémonlré,  m.  enti6l,.‘'ut 
d^  abord  chapelain  de  Burchard,  év.  deCamhrai,puis 
s attacha  â .St  Norbert,  lorsque  celui-ci  vint  visiter  le 
prélat  a Yalenciennes.  On  attribue  â Hugues  la  niie 
de  St  Norbert  ; les  premières  constit.  de  l’ordre  de 
premonire ; un  tr.  de  Del  gratiiî  conservandd  , etc. 

Hugues  de  Montier-un-Dcr,  né  dans  les  envi- 
rons de  Bricnne  vers  l’an  960  , fut  placé  très-jeune 
dans  l’abb.  do  Monlicr-en-Dcr  , où  il  s’adonna  à 
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l’utixlc  ils  la  poiul.  01  tlo  la  sculpt.  Ennuyé  (le  la  vie 
du  clüîlrc,  il  50  sauva  do  son  ahliaye  , se  distingua 
Lieulàt  par  scs  lalcus  , cl  fut  cliargu  d’exécuter  d(js 
lrcs([uc3  , des  tableaux  et  ornemens  d’église.  — 
liliOUKS  ((a  llomriiis , arclicv.  de  Lyon  en  1082,  né 
À Kuniaiis,  (l’une  famille  noble  et  ancienne  du  Dau- 
pbiné,  fut  chargé  par  le  pape  Grégoire  YII,  do 
plus,  niissions  importantes,  et  présida  eu  KJ99  le 
concile  d’Autun,  où  il  lança  une  excommunication 
contre  le  roi  Lliilippe.  11  fut  à soji  tour  frappé  des 
foudres  de  Homo  pour  avoir  refusé  do  reconnaître 
Victor  111  comme  succoss.  de  Grégoire  Vil  dont 
il  enviait  la  ti,irc , pl  tti.  à Suze  en  1106.  Un  a de  lui 
un  grand  nombre  de  Lettres  , dispersées  en  difl'é- 
rens  recueils.  , — Hcgtjes  de  Stiinl-Clier , doininic. 
du  i3'  S.,  cardinal  prêtre  du  titre  do  Ste  Sabine  en 
fut  employé  aux  aü’aires  de  la  plus  liaule  im- 
portance par  les  papes  Innocent  IV  et  Alex.  IV, 
et  m.  à Orvietto  eu  1263.  On  a de  lui  entre  autres 
ouvrages  : des  notes  sur  /’iicnV.,  Venise  et  Hâle , 
1487,  (j  vol.  in-fol.,  Lyon,  1C69,  8 tom.  in-fol.  ; 
Speeulum  eccles.,  Lyon,  i56'4,  i56g,  in-i6  ; Con- 
cordance de  la  Bible  , en  lat.,  la  preni.  (jui  ail  été 
faite;  des  Sermons,  etc.  Ses  œuvres  ont  été  publ.  à 
Lyon,  8 vol.  in-fol.,  i644-  — Hugues  de  St-f^iclor, 
relig.  de  l’.abbayo  de  St-Victor  de  Haris  , né  dans  le 
lomtoiro  d’Ypres , à la  fin  du  1 1=  S.,  m.  eu  1 140,  a 
laissé  des  Comment,  sur  l’Ecrit.  Ste;  une  somme 
des  sentences;  Traité  des  sacremens  ; un  autre  de 
lande  Charitalis  ; un  autre  de  Modo  sludendi,  un 
4'',  de  Sapientiâ  Christi.  Tous  ces  écrits  ont  été 
réunis  en  oeuvres  compL,  dont  la  dernière  édition 
est  celle  de  Rouen,  1648,  3 vol.  in-fol.  • 

HUGUES  DES  PAÏENS,  do  la  maison  des 
comtes  de  Champagne,  fut  en  ii  18,  l’un  des  cbev. 
qui  fondèrent  l’ordre  si  célèbre  depuis  sous  le  nom 
de  Templiers,  et  qui  fut  approuvé  en  1128  au  con- 
cile de  Trente.  Hugues  m.  en  ii36. 

HUGUET  (M.-A.)  , évêque  constilut.  du  départ, 
de  la  Creuse,  né  à Moissac  en  1767,  fut  élu  à 1 ép. 
de  la  révolution  député  à la  convention  nationale  , 
et  s’y  montra  le  partisan  outré  des  mesures  les 
plus  violentes.  11  vola  la  m.  du  roi  , fut  incarcéré 
le  irr  avril  1796,  comme  coupable  de  conspiration  , 
sortit  de  prison  le  4 Lrumaire,  ellepi'cmier  ompl. 
qu’il  fil  de  sa  liberté  fut  de  prendre  part  au  com- 
plot de  Grenelle  ( 24  fructidor  an  4).  H fut  arrêté  , 
condamné  à mort,  et  fusillé  le  6 octobre  1796. 

HUISSEAU  (J.  d’)  , min.  du  St  év.  , cl  prof,  à 
Syumur  dans  le  17“  S.,  est  surtout  connu  comme 
aut.  de  l’ouv.  suiv.,  qui  lui  .attira  dans  sa  commu- 
nion même  quelq.  persécut.  , par  suite  desquelles 
il  fut  contraint  de  passer  en  Anglot. , où  l’on  croit 
qu’il  continua  d’exercer  1e  St  ministère  jus(fu’à  sa 
III.  Son  livre  a pour  titre  : liéuniondu  christianisme, 
ou  Manière  de  joindre  tons  les  chrétiens  Sons  nné 
seule  profession  de  foi , 1670  , in-12.  On  a encore 
de  lui  : la  Discipline  des  éplises  reformées  de 
France  , etc.,  lG5o  , 1666,  in-4  , 1875,  in-12,  etc. 
Ou  a pub.  : Fiaintes  contre  M.  d' Unisseau , min.  , 
présentées  au  Consistoire  de  l’Eglise  de  Saumur  , 

lG58  , in-4. 

IIULL  (Tuo.mAs)  , aut.  dramatique  et  litt. , né  .à 
Lond.  en  1728  , m.  un  l8o3,  a composé  ou  seule- 
ment arrangé  dix-neuf  pièces  do  théâtre  , et  a pub. 
Moral  Taies  in  verse,  1797,  2 vol.  in-8  , des 
Boniaiis  , i lc. 

IIULLIN  DE  BÜISCIIEVALLIEII  ( Lüuis- 
.Tiis.),  annaliste  franç.  , né  en  1742,  ">■  “ Paris  en 
1828,  cons.  roférendaire-lionorairc  (le  prem.  cla.sse 
à la  cour  des  comptes,  a pub.  les  ouv.  suiv.  : Be- 
pertoire  ou  ylliininach  histor.  de  la  révolution  fran- 
(•Oise,  etc.,  Paris,  1797-1802  (ans  vt-xi),  5 parties 
in-12  ; Bépertoire  Instar,  de  l'empire  fraiir.,  etc., 
ib.,  1897,  in-12. 

HULME  (iSATilAînEl.)  , savant  médecin  anglais  , 
né  en  1782  A llolmc  Torp  (V  orksliire),  ni.  à Lond. 
en  1807  , a laissé  entre  autres  écrits  : Traité  de  la 
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/lèpre  puerpérale , en  angl.,  1772;  un  méin.  intit- 
Fia  Intn  et  jucunda  calcnluin  solvendi  in  aiesicâ 
urinarid  inherentem  , l'j’j'j , réimp.  en  angl.  sous 
ce  litre  : ^ sqfe  and  easy  remedy  for  the  relief  of 
stone  and  gravel , etc.,  1778.  — Un  autre  IIULJIE 
(Obadiali) , m.  en  1791  , n’est  connu  (|uc  comme 
aut.  d’un  Essai  hist.  sur  la  constitution  anglaise, 

IIUMUEHT  pr,  dauphin  du  Viennois,  fiiscadi  t 
d'Albert  III,  naquit  vers  1240,  cl  devint,  à la  mort 
d’Albert  IV  son  frère  .aîné,  le  chef  de  sa  maison  au 
moyen  de  l’abandon  (fue  scs  deux  autres  frères  lui 
firent  de  leursdroils.il  épousa  en  1278  la  princesse 
Anne,  lillc  du  dauphin  Guigue  VII  , et  obtint  eu 
(281,  par  suite  de  ce  mariage,  la  totalité  des  étals 
du  Viennois.  Humbert  eut  à soutenir  de  nomiir. 
guerres  pour  défendre  scs  possessions  lantôleontro 
Robert,  duc  de  Bourgogne,  ([ui  les  revendiquait 
comme  le  plus  proche  bcril.  mâle  du  dauphin  Jean, 
tantôt  contre  le  duc  deSavoio  ; mais  Pliilippc-le-Bel 
rétablit  la  paix  entre  ces  princes.  Humbert  gouv. 
avec  sagesse,  lit  reconnaître  son  lils  Jean  pour  son 
successeur,  et  m.  en  1807  au  couvent  des  Ghartrenx 
d U Val-Ste-Ma;  ie  , diocèse  de  Valence.  Il  a laissé 
une  épître  de  Cnrtnsiensiiim  litibns  sine  juris  solem- 
nitate  Jiniendis,  insérée  dans  le  tome  III  du  recueil 
(Fetera  Analecla)  de  D.  Mabillon. 

HUMBERT  II,  dernier  dauphin  du  Viennois,  né 
en  i3i2,  dis  de  Jean  II,  succéda  en  i3.33  à son  frère 
Guigue  VIII.  Il  fit  partie  en  i338  de  la  ligue  des 
seigneurs  de  Bourgogne  contre  le  duc  Eudes.  Ün 
lui  reproche  d’avoir  accablé  scs  peuples  d’impôts  , 
pour  subvenir  aux  besoins  des  guerres  qu’il  eut  à 
soutenir  ou  qu’il  porta  chez  l’étranger  ; mais  Hum- 
bert fortifia  SOS  front.,  fit  reconnaître  par  ses  voisins 
les  limites  de  ses  étals  , fonda  une  univers,  à Gre- 
noble, et  encouragea  les  lettres.  La  mort  de  son  fils 
nnique  laissant  un  avenir  inquiétant  à sa  patrie',  U 
céda  le  daupbiné  à Philippe  de  Valois  par  traité 
du  23  avril  i343,  sous  la  condition  qu’un  fils  de 
France  porter.iil  .à  toujours  le  nom  de  dauphin  . et 
joindrait  à ses  armes  celles  du  Dauphiné.  En  i343 
il  se  croisa  et  partit  pour  la  Terre-Sainte  : revenu 
à Grenoble  après  quelques  succès  de  peu  d’iraporl., 
en  1347,  il  embrassa  la  vie  ecclésiasl.,  jiril  l'habit  do 
St-Dominique  dans  le  couvent  de  Beauvoir,  et  fut 
nommé  eu  i352  patriarche  d’Alexandrie  et  ad  min. 
de  l’archev.  de  Reims.  Ce  prince  m.  en  l355  à Cler- 
mont en  Auvergne.  Son  Histoire  a été  écrite  p.ir 
Allard,  Grenoble,  l638,  in-12  ; il  existe  aussi  sous 
le  litre  à’ Humbert  II , ou  la  Bèunion  du  Dauphiné 
à la  couronne , une  tragédie  en  5 actes  et  en  vers  , 
1771,  in-8. 

HUMBERT-.AUX-BLAVCHES-MAIAS.  V.  Sa- 
voie. 

HUMBERT,  né  en  Bourgogne  dans  le  1 1'  S.,  est 
le  prem.  franc,  qui  ait  été  rev.  de  la  pourpre  rom.  ; 
il  avait  pris  l’habit  relig.  a Moyen-Moulier,  dans  le 
diocèse  do  Toul  eu  10:.').  Appelé  .à  Rome  en  1049  , 
il  fut  nommé  par  Léon  IX  archevêque  do  toute  la 
Sicile,  puis  cardinal-évêque  de  Blanche-Selvc.  Sous 
le  ponlilicat  do  Victor  11,  Humbert  devint  hibliolh. 
et  chanc.  du  St  siège  , il  m.  vers  ioG3.  Scs  princip. 
écrits  sont  : une  Beponsc  à la  lettre  <lu  patriarche 
de  Constantin,  et  de  l’ev.  U’.fcride ; une  helat.  d un 
■voyage  à Con.'t.intin.,  cl  un  traite  eont/v  les  .'unio- 
iiiar/nes  , inséré  dans  le  l.  \ des  Jnecdiita  do  do;n 
M.irtènc. 

HUMBERT  (VnaAli.tvU,  ingén.  mathémal.,  né  a 
Berlin  en  l(i8(),  servit  en  Hollande  en  1708,  en  Saxo 
en  I " M , et  s’eniol.i  enfin  sous  les  drapeaux  de 
la  Prusse  en  1718.  H parvint  au  grade  de  major  du 
corps  des  ingénieurs,  cl  publia  plusieurs  ouvrages 
qui  lui  méritèrent  d’entrer  à racadémic  royale  des 
sciences,  llumbcrlm.  eu  1761  à Berlin,  où  il  avait  clé 
envoyé  par  Frédéric  H , p.iur  enseigner  les  malh. 
aux  princes  Henri  cl  Ferdinand  , ses  frères.  Un  a 
de  lui  des  traités  sur  le  nivctlem.,  l'origme  , l‘S 

progrès  des  tranchées,  et  l'art  du  genie  ; il  a Irad. 
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pn  allcm.  l’ouvrage  do  Vauban  sur  l’Ailuquc  et  la 
défense  des  places,  2 vol.  in-^. 

HUMBERT  (Pierke-Hijdeut)  , supe'rleur  de  la 
maison  des  Minimes  du  diocèse  de  Besançon,  ne'  en 
Fianclie-Coralo'  vers  la  fin  du  17'  S.,  m.  en  1770  à 
Beaupre,  âgé  de  92  ans  , a pub.  entre  autres  ouvr., 
la  plupart  ascélicjues  ; 'Exerc.  de  la  vie  chret.,  etc., 
Besançon,  1750-1752,  in-12  ; Plan  de  réforme  pour 
le  missel,  ibid.,  1758,  in-l2;  Tnslrct.  sur  les  ég-a- 
remens  de  l’esprit  et  du  cœur  humain  , etc.,  Paris  , 
in-12  •,  Cantiques  spirituels  , in-12,  souvent 
réimprimés,  etc. 

HUMBERT  (N.)  , géu.  français  , ne  vers  1765  à 
Bouvroy  (Lorraine),  appartenait  à l’une  des  classes 
les  plus  infimes  de  la  Soc.  , et  mérita  son  élévation 
]iar  les  qualités  guerrières  dont  la  nature  l’avait 
doué.  Après  avoir  figuré  avec  une  très-grande  dis- 
tinction en  qualité  de  commandant  de  brigade  sous 
les  ordres  du  gén.  Hoclie  dans  l’e.vpédit.  d’Irlande’ 
entreprise  en  1798,  il  fit  partie  de  l’expédition  de 
St-Domingue  sous  le  gén.  Leclerc,  se  rendit  maître 
du  Port-au-Prince  , et  l’année  suivante  repassa  en 
France  avec  la  veuve  du  gén.  en  chef,  Pauline, 
sœur  de  Napoléon.  Sur  le  bruit  de  son  intimité  e.x- 
trême  avec  la  princesse,  l’enip. , peu  satisfait  du 
reste  do  l’indépendance  dos  opinions  polit,  du  gén. 
Humbert,  l’exila  en  Bretagne,  d’où  celui-ci  passa 
furtivement  aux  Etats-Unis.  Il  est  dllllcile  do  pré- 
ciser l’importance  du  rôle  qu’il  a joué  en  Amérique 
lors  de  l’insurrection  des  colonies  espagnoles  ; on 
sait  seulement  ([u’il  y commandait  un  parti  d’in- 
surgés  en  i8i6. Humbert  est  m.  à la  Nouv, -Orléans 
au  commencement  de  1828. 

HUME  (David),  pbilosu|)bo  et  liistorien  anglais, 
né  à Edimbourg  en  1711,  fut  destiné  d’abord  au 
barreau,  puis  au  commerce  ; mais  son  goût  pour  la 
littérature  décida  de  sa  vocation,  et  il  s’adonna  tout 
entier  à l’élude  des  lettres  de  la  politique  , de 
l’bistoire  et  de  la  pbilosopliie.  En  i73j  il  vint  en 
France,  habita  Reims  et  La  Flèche  en  Anjou,  re- 
tourna à Lond.  en  1787,  et  fut  chargé  do  l’éduc.  du 
marq.  d Annaldail  en  174^  i attaché  ensuite  comme 
secrétaire  au  général  St  Clair,  il  le  suivit  en  1747  à 
Yienne  et  à Turin.  Cinq  ans  après  il  obtint  la  place 
de  conservât,  do  la  biblioth.  des  avoc.  d’Edimbourg, 
passa  de  nouveau  en  France  en  17(13,  comme  secr. 
d ambassade  de  lord  Hertford,  se  lia  particulièrom. 
.avec  Ttousscan,  qui,  ne  se  croyant  point  alors  loul- 
a-fait  à l’abri  des  persécutions  que  lui  avait  atti- 
rées la  publication  de  son  Emile  , consentit  à suivre 
Hume  à Londres  ; mais  une  dissension  éclata  entre 
CCS  deux  personn.ages  célèbres  , et  ils  se  séparèrent 

très-méconlensl’undel’aulre.Hume,  nommésous- 

secrétaire  d’état  en  [767,  se  relira  à Edimbourg  en 
1709,  et  y m.  en  1776’.  Ses  ouvrages  eurent  en  gé- 
néral peu  de  succès  1ers  de  leur  publication  ; m;ds 
depuis,  et  du  vivant  même'  de  l’auteur,  on  leur  a 
rendu  la  justice  qu’ils  méritent,  et  ils  font  époque 
(Uns  les  Listes  philosophiques  du  tS'S.  On  ade  lui  • 
Traité  de  la  nature  humaine,  Londres  , 1788;  il  à 
paru  ensuite  sous  le  litre  de  Becherches  sur  l'en- 
tendement humain-,  irad.  en  français  par  do  Mé- 
rian,  avec  dos  notes  de  Fornicy,  Amsterdam  , 1758, 
2 vol.  H1-I2;  Bech.  sur  les  princ.  de  la  morale,  tra- 
duit en  français  par  Robinet,  ibid.  , i76'o,  in-12; 
JUst  nntur.  Je  la  relig.  avec  un  examen  c.rilique 
cl  pillas.,  iraii.  en  français  par  de  Mérian  , ibid., 
in-12  ; Essais  politiq.  et  moraux,  traduits  eu 
Lançais  par  le  inéme,  ildd.,  1759,  in-i2  : l’édilion 
originale  esul  Ediniboiirg,  17/12;  Discours  pulitiq., 
lÿJt,  traduits  en  français  par  Leblanc,  Dresde,  17.55, 

vol.  in-8  : il  existe  encore  deux  trad.  de  cet  ouv., 
lune  par  Mauvil|„,i,  1754,  in-12,  l’aulre  par  un 
ononyrne  sons  le  litre  il’Essui  .sur  te  Commerce, 
'Von,  17O7,  2 vol.  in-12;  Dialog.  sur  la  Beii-'.; 
■■ssai  sur  te  suicide  et  sur  l'immortalité  de  l'dme  , 

(En  ' I*’^n‘' more,  se  Iroiiveiit 
3 le  Beciicit  philos,  (publ.  par  Naigeon) , 1770  , 


2 vol.  in-i2;  Tiist.  d’Angtet.  : cet  oüvr,  est  l*un  deS 
plus  beaux  titres  de  Hume  à la  célébrité  ; il  a dté 
traclüit  eu  franç.  par  M"*'’  Belot,  l’abbé  Prévost  et 
Targé  : cette  trad.  a été  rélmp.  plus,  fois  ; la  déni, 
édit,  de  David  Hume,  précédée  d'itn  Essai  sur  sa 
vie  et  ses  écrits  par  M.  ôampenon , a élé  revue  par 
MM.  Després,  Gampenon  et  Mennecbel,  Paris,  1826, 
22  vol.  in-8  , en  y comprenant  la  suite  par  Smollett 
et  Adolphus  ; la  mie  de  /fume,  écrite  par  lui-môme, 
a été  trad.  en  franç.  par  Suard  , 1777,  in-l2. 

HÜMEAU  (Françoi.s)  , raédec.  , né  vers  i53o  à 
Poitiers,  où  il  m.  en  l5g4,  doyen  de  la  faculté, 
est  aiit.  d’un  Traité  sur  la  pourpre  , s5q!i  , et  d’un 
autre  sur  la  rate , eu  latin  , Paris  , iSyS,  iii-8.  — 
François  HcMEAü  , son  neveu  , mort  à Poitiers  en 
l683  , doyen  de  la  faculté  de  médecine,  est  aut.  do 
l’écrit  suivant  ; Tn  circulai,  snnguinls  //arCeiatiam 
exercilat.  anatom.  , Poitiers,  1659,  in-4  .‘  il  s’y 
mo'ntro  l’antagoniste  du  sav.  angl,  à qui  l’on  doit 
la  découverte  de  la  circulation  du  salig. 

HUMELBFîRG  (G-abriel),  philologue  du  16®  S,, 
né  à Eavensboiirg  au  cercle  de  Souabe,  a cultivé  là 
méd.  avec  succès,  et  a publié  les  édit.  suiv.  ; SeXtus 
de  medicind  nnimnliwn  , hestiarum  , peCortim  et 
ao/nm,  avec  des  scolics,  Bâle,  i53q,  in-4;  Quinti 
Sereni  de  re  medicâ , etc.,  i54o,  i58i,  in-4;  Apicli 
C,elii  de  opsoniis  et  condimentis  , sire  artc  coqui- 
nariâ,  lib.  X,  cum  annotai.,  1542,  in-4,  etc. 

IIUMPHREY  (Labrent),  théolog.  angl.,  ilé  vers 
1527  à Ncwporl-Pagnell , dans  le  comté  dé  Buckin- 
gham, professa  la  théologie  à Oxford  en  l56’o  fut 
nommé  doyen  de  Gloucesler  eu  tôyo,  et  m.  doyen 
de  Winchester  en  1590.  On  a de  lui  ; Epistola  de 
gra  'cis  litteri.s  et  T/omeri  leclione  et  imitatione,  Bâle 
l558,  en  tête  de  la  Co;viKco/j/rt  d’Adrien  Juni'us;r/è 
Belig.  conservât,  et  reformat.,  deque  primatu  re- 
gum , Bâle,  i55g,  in-S  ; de  Batione  interpretnndi 
nuctores,  ibid.,  tddg,  in-8;  Optimales,  sive  de 
nobililale  ejusque  antiquâ  origine,  etc,,  Bâle,  l56o 
in-8  ; .Toannis  Juelli  Angli,  episcopi  sarisburiensis] 
vita  et  mors , ejusque  verre  doctrince  defensio  etc. 
Londres,  1578.  ’’ 

IIUMÜ.S.  V.  Home  (David). 

HUN.ALD,  duc  d’Aquitaine,  fils  d’Eudes  et  do 
Valtrudo,  né  au  commencement  du  8®  S succéd.a 
à son  père  en  785,  et  fut  obligé  la  même  année  d‘o 
s opposer  a 1 invasion  de  Charles  Martel , maire  du 
palais  du  roilhicrry.  Après  des  combats  lon^s  et 
désastreux  la  paix  fut  signée;  Hunald  fut  contraint 
de  rendre  fo.  et  hommage  à Charles  et  à Carlomau 
ct  Pepin  , ses  (i.s.  En  741  Charles  Martel  étant  m , 
lopin  etCarloman  firent  de  nouvelles  e.xcursions 
sur  les  va.stes  elats  de  Hnnald.  Scs  troupes  furent 
mises  enderome,  et  lui-même  ne  dut  soA  salut  qu’â 

une  jiromple  fuite,  qu’il  dirigea  vers  la  rive  gauche 
de  la  Garonne  f.enlot  il  reparut  sur  un  nouveau 
champ  de  bataille  â la  tête  do  troupes  que  lui 
avaient  confiées  le  duc  de  Bavière  et  les  Allenaands 
il  enlia  en  Normandie,  mit  à feu  cl  à sang  la  villà 
de  Chartres  : mais  ces  succès  ne  fureni  pas  de  longue 
duree  ; il  reconnut  la  supériorité  de  l’ennemi  el  fit 
sa  soumission.  Co  prince,  redevenu  possess.  de  ses 
états,  mais  agile  par  l’ambition  et  la  vengeanee  at- 
tiia  a sa  cour  son  propre  frère  Hatton,  qui  s’cta’illié 
avecCh.arles  Martel,  lui  fit  crever  làs  yeux,  e t 
jeta  dans  une  prison  où  il  ne  larda  pas  à sueeombor 
l’Une  s’emparèrent  bientôt  de 

^ ’ *'  <'o  sa  puissance  en 

revêtit  Wa.lre  son  fils,  et  prit  l’h.ahil  religieux  dans 
le  monastère  de  l’île  de  Ré.;  Après  .a^voirttt 
28  ans  dans  la  peiiilence,  il  apprit  en  7C8  l'asstsi- 
n.it  commis  sur  son  fils  par  les  ordres  de  l’énin  |., 
m dece,  c.rmer,  les  rivalités  qUi  existaient  eii’lie 
Charles  e Carloman.  C’est  alors  qu’il  crut  arriVtl 
moment  de  se  venger  de  tous  leà  maux  i,  I ati 
éprouvés  jusqu’alors  : il  quitta  le  cloître'.  Reparu 
au  milieu  de  ses  sujets  , mais  fut  bientôt  fom?  de 
fini  tlcvaul  les  soldats  aguerris  et  les  habilès  at'laq. 


IlUNI  ( 1480  ) HUNT 


Je  Cliarlemngnc.  Lo  malliciii'cux  Juc  d’Aquilaino 
o1>|intun  asile  chez  son  neveu  IjOup  ou  Lupus,  lilj 
J’Halton  , son  fi  èi'o , dont  il  clail  l’assassin.  Hors 
d’e'tat  de  résister  aux  forces  de  Gliarlemagne  , qui 
avait  poursuivi  le  duc  fugitif,  Lupus  remit  ce  dern. 
entre  les  mains  du  vainqueur,  llunald  parvint  s 
s’c'chappcr  en  771  , intéressa  à |sa  défense  Didier, 
roi  de  Lombardie,  qui,  vaincu  par  le  roi  de  France, 
courut  avec  Hunal  J s’enfermer  dans  Pavio;  Charle- 
magne fit  le  siège  do  celte  ville;  Hunald  s’efforça 
de  soutenir  le  courage  des  haliitans  qui  voulaient 
se  rciidrc;  mais  , fatigues  de  verser  leur  sang  pour 
un  tel  prince,  ils  se  révoltèrent  et  l’assommèrent  à 
coups  de  pierre  en  l’an  774- 

HUISAULD  (FnANçois-JosEPit),  me'd.  français, 
né  à Châteaubriant  (hretagne)  en  1701,  s’appliqua 
à l’élude  de  l’anatomie,  clsurlout  à l’astrologie.  11 
suivit  les  leçons  deAVinslow  et  de  Duverney,  qui  le 
firent  admettre  eu  1724  dans  la  classe  des  élèves 
de  l’acad.  des  sciences.  Devenu  médecin  du  duc, 
depuis  marée,  de  Richelieu,  il  l’accompagna  dans 
son  ambassade  à Vienne,  voyagea  ensuite  eu  An- 
gleterre, où  il  fut  nommé  membre  de  la  soc.  royale 
de  Londres,  et  en  Hollande,  où  il  se  lia  avec  le  cé- 
lèbre Boerhaave.  11  fut  le  successeur  de  Duverney 
dans  la  place  de  professeur  d’anatomie  au  Jardin 
des  Plantes,  cl  m.  en  1742-  Les  Transact.  philos. 
contiennent  de  lui  des  Réjlexions  sur  l’op.irni.  de 
la  fislnle  lacrymale . On  lui  attribue  les  ouvrages 
suiv.  : Nouveau  traite,  de  physiq,  sur  toute  la  na- 
f«re,  Paris,  1742,  2 vol.  in-i2 -,  Dissert,  en /orme 
de  lettres  au  sujet  des  ouvrages  de  J.-L.  Petit,  sur 
les  maladies  des  os,  suivie  du  Chirurgien  médecin, 
etc.,  Paris,  1726,  in-12.  Celte  dernière  lettre  paraît 
être  de  Rénéaume  de  la  Garonne.  — Un  autre 
Hunatild  (Pierre),  d’Angers  , est  auteur  de  quelq. 
Dissertât,  sur  des  sujets  de  mcdec.,  et  a donné  en 
outre  : Projet  d’un  nouv.  cours  de  médec.,  Châleau- 
Gonthier,  1718  , in-t2. 

IIUNDERTMARK  (CuAia.Es-FjiÉD.) , prof,  de 
médecine  à Leipsig  dans  le  t8“  S.,  n'est  connu  que 
comme  aut.  de  plus.  Dissert. , parmi  lesquelles  on 
distingue  : de  Dits  artis  tned.  tutelaribus,  Leipsig, 
1735,  in-4;  Lib,  sing.  de  incremenlis  artis  med. 
per  exposit.  œgrotorum  apud  veteres  in  vins  pub. 
et  templn,  ih.,  1739,  t'jhç),  in-4* 

IlUNÉRIC,  2=  roi  des  Vandales  établis  en  Afriq., 
monta  sur  le  trône  à la  ntort  de  Genséric,  son  père, 
l’an  477-  Jamais  règne  n’a  offert  plus  d’exemples  do 
barbarie  que  celui  de  ce  prince.  11  exerça  une  fé- 
rocité inouïe  sur  les  membres  de  sa  famille.  Cl  met- 
tre à mort  tous  ceux  qui  gardaient  quelq.  souvenir 
de  Genséric.  ou  qui  montraient  quelque  intérêt  au 
sort  de  Théodoric,  son  propre  frère,  qu’il  Cnit  par 
faire  égorger.  Ilunéric  protégeait  l’arianisme  , cl 
sous  le  prétexte  spécieux  de  faire  respecter  sa  reli- 
gion , il  tortura  les  catholiques,  qui  expiraient  en 
foule  dans  les  supplices  les  plus  aili'eux  ; tantôt  il 
leur  faisait  couper  la  langue  , tantôt  crever  les 
yeux  1 ou  arracher  la  peau  de  la  tête  ; et  s ils  .sur- 
vivaient par  malheur  à ces  tortures,  il  les  chas- 
sait de  ses  états,  leur  disant  d’aller  porter  à Rome 
le  spectacle  de  scs  bienfaits.  Les  cris  des  victimes 
furent  entendus  du  pape  Félix  II,  et  l’empereur 
Zénon  cunsentit  eiiCii  à envoyer  un  ambassadeur  au 
despote  d’Adrianopolis,  qui  pourréponse  lit  couli- 
iiiier  les  exécutions  en  prcseuce  même  de  l’envoyé 
de  la  cour  d’occident  ; mais  dans  la  même  année 
(l'an  484)  Ilunéric  expira  au  milieu  des  douleurs 
les  plus  cruelles  ; juste  punit,  de  sa  conduite  féroce. 

IIUMADE  (.lE.lN-ConviN) , vaivode  de  Tran- 
svlvauic  , général  des  armées  de  Ladislas,  roi  de 
Hongrie,  né  au  comincnc.  du  l5'  S.,  se  ilislingua 
contre  les  Turks  dans  Idus.  campagnes , où  il  fut 
presque  toujours  vainqueur.  Après  la  iunesle  ba- 
taille de  Vania,  où  le  jeune  roi  de  Hongrie  fut  tué, 
lluniade,  nommé  gouvern.  du  royaume,  continua 
i sigualcr  sa  valeur  eoutre  les  lioupcs  othouiancs. 


La  liclle  défense  do  Belgrade,  en  l456,  mit  le  com- 
ble à la  renommée  de  ce  grand  capit.  Les  Turks  le 
surnommaient  le  Diable,  cl  effrayaient  leurs  etffans 
en  leur  prononç.  son  nom. — V.  ConviN  (Mathias). 

IlüJNS(lcs),  hordes  barbares  originaires  de  la 
Sarmalic  asiatique,  occupaient,  avant  de  fondre  sur 
l’Europe  , l'est  et  le  nord  de  l’Asie,  d’où  l’on  sup- 
pose qu’ils  furent  chassés  par  les  Chinois,  Ils  se  je- 
tèrent sur  l’Europe  , poussèrent  devant  eux  les 
Alains , détruisirent  l’empire  des  Goths  vers  l’au 
375  de  J.-C.,  et  ravagèrent  plus,  provinces  de  l’Em- 
pi,-e.  Dans  le  siècle  suivant,  guidés  par  le  fameux 
Attila,  ils  envahirent  la  Germanie,  les  Gaules,  l’I- 
talie, et  s’emparèrent  de  Rome  vers  45o.  Après  la 
m.  d’Attila  , ils  se  dispersèrent , cl  la  plus  grande 
partie  s’établit  dans  le  pays  qui  prit  d’eux  le  nom 
de  Hongrie  (w.  ce  mot).  Il  existe  une  Histoire  gé- 
nérale des  Jluns  par  de  Guignes. 

HUîiT  (Thomas),  savant  orientaliste  anglais, 
docteur  en  théologie  , né  en  1698,  fut  prof,  d’arabe 
au  college  de  llerlford  , et  m.  en  1774.  membre 
de  la  société  royale  de  Londres,  et  de  celle  des 
antiquaires.  Ou  a de  lui  les  ouvrages  suirans  : de 
nntiquitnte  , eleganlid , ùlilitate  linguce  arabica, 
Orutïo,  ,0.xford,  1739,  ln-4  ; de  usa  dialeclontm 
orientnlium,  ac  prœcipue  arabica,  in  hebra'ico  co- 
dice  interpretando  , ihid.,  1748  ; une  édit,  des  au- 
vres  complètes  de  llooper,  évéqnc  de  Balh,  1757  j 
de  Benedictione  palriarchce  Jacobi,  ibid.,  1728, 
in-4  ; Observ.  sur  quelq.  passages  du  livre  des 
Proverbes , suivies  de  deux  sermons  , in-4,  publ. 
par  le  docteur  Kennicott.  — Hl’NT  (Jérémie)  , mi- 
nistre dissident , né  à Lond.  en  1678,  m.  en  1744  . 
a laisse  , outre  plus.  vol.  de  Sermons  , un  Essai  sur 
les  expiientions  données  en  di  fferens  temps  de  Chis^ 
toire  et  des  révélations  de  L*écvitiire  sainte  . suivi 
d^tine  Dissertât,  sur  la  chute  du  premier  homme  , 
1738 , in-8. 

HUr^TER  (CuniSTOPHK)  , mëd,  et  anllq. , ne  eu 
1675  à Durlinin  , m.  eu  17^7  , est  auteur  des  écrits 
suiv.:  the  ancient  rites  and  monuments  ofthe  church 
oj' Dttram  ^ 1733;  et  «/i  Illustration  oj  M.  Daniel 
Neale*s  Hist,  of  the  Puritans^  in  the  article  of 
peter  Smart  y etc.,  1736,  in-8. 

liüKTER  (Robert),  c'crlv.  angl.,  gouvern.  de  la 
Virginie  eu  1708,  de  New-York  en  1710,  et  de  la  Ja- 
maï((iic  en  1728,  m.  en  *73.^  , a laisse  une  lettre  sur 
Venthousiasme  , atlrlLuée  par  erreur  à Swift  cl  en- 
suite à lord  ShaflcsLury  : cette  lellre  a e'të  trad.  par 
Samson  , La  Haye  , 1709 , iii-i2.  On  regarde  Huolcr 
comme  auteur  d^ln  cent  houfTon  iulil,  Ândroboros. 

IIÜNTKU  (WiLMAAi^  , célèbre  médecin  el  clii- 
rurgicii  écossais,  ne'  ù Kilbride  en  1718,  s’adonna 
surtout  n l’élude  de  l’anatomie,  et  pratiqua  la  méd. 
avec  un  grand  succès.  11  était  membre  de  la  société 
royale  tle  Londres , el  de  celle  des  aiiliquairos.  Lu 
société  do  nicdcc.  cl  l^ucad.  des  sciences  de  Paris 
l’admirent  au  nombre  de  leurs  membres  clrang., 
et  il  m.  eu  17S3,  après  avoir  fondé  à ses  propres 
frais,  ù Londres  , un  superbe  musc'um  d’anatomie 
qui  renferme  en  même  temps  une  belle  bibliotli., 
uti  riclic  cai)itu't  de  médailles  et  d’objels  d’iiistoire 
nal.  ; il  a légué  ce  muséum  à l’univ.  de  Glascow.Lus 
principaux  cerils  de  Huiiter  sont  : dnatomia  uteri 
humani  ^ravidi  , Birmingham,  Baskcrvillc,  l77'Ji 
in-fol-,  avec  planches  ; Dnscrl.  sur  Vuiccrtit,  des 
signes  de  mort  'violente  chez  les  enfans  nouv.-^nes  ; 
un  Essai  sur  ht  structure  et  les  molndics  des  car^ 
lilages  des  urticulutions  ; Observât,  sur  des  os  de 
/^uadruplules  trottvès  près  de  POlun^  clc.  — lluN- 
TLtl  (tkniN),  frère  du  prccèd. , célèbre  chirùrgicn  , 
né  en  1728  à l.ojig-C.ddcr\vo«*d  , en  Ecosse,  m.  en 
I -y3  , s'est  place  par  ses  impoi  tantes  découvertes 
cl  par  ses  iioinhreuses  observai,  au  rang  des  prem. 
analoniisics  el  des  premiers  pathologistes  de  l’Eu- 
rope. Ses  Iravaux  sur  ranatoenie  comparc'e,  ses  re- 
cherches sur  les  plaies  causées  par  des  armes  u feu, 
sur  la  ragCf  sur  U uaturc  cl  lu  maladie  des  dcuU  % 


IIUIST  ( 1481  ) HURD 


enfin  la  formation  d*iin  cabinet  précieux  en  objets 
d’iiistoire  naturelle  et  d’anatomie  , lui  ont  mente 
les  nombreuses  recompenses  lionorifiques  dont  il  a 
joui  pendant  sa  vie  : il  e'iait  membre  de  la  socie'lé 
t\)yalc  de  Londres  et  de  la  société  des  clilrurgiens, 
inspecteur  général  des  Hôpitaux,  ebirurgien  du  roi 
€t  chirurgien  en  ebef  de  l’armée,  etc.  Ou  a de  lui  : 
IJist.  nat.  des  dents  humaines^  et  traité  de  leurs  ma” 
Indies^  etc.,  1771,  in-4  *.  paid.,  1778  ; Traité  sur 
les  maladies  vénériennes^  1786,  in-^;  Obseiy,  sur 
certaines  partiesde  l'économie  animale^  1788,  in-^  ; 
Traité  sur  les  maladies  qui  régnent  entre  les  tro- 
piques , 1790,  in-8  ; OOseruations  sur  les  maladies 
de  la  Jamaïque  y 1791,  in-8;  Traité  sur  les  plaies 
d'armes  à feu,  in-4,  1794*  — Hunter  (Henri), 
ëcriv,  écossais,  né  en  1738  ou  1741^  0 Culross,  pas- 
seur de  la  congrég.  preshyt.  de  London-Wall  , m. 
à Bristol  en  1802,  est  aut.  des  ouvr.  suiv.  : Piogr. 
sacrée  y etc.,  1786-1792,  6 vol.  in-8;  une  Irad.  (en 
nngl.)  des  Etudes  de  la  nature  , de  Bernardin  de 
Sl-f’ierrc  ; Irad.  de  la  Physiognomonie  de  Lavater  ; 
des  Sermons  de  Saurin  , idem,  des  Lettres  d^Eulcr 


à une  princesse  d’ÀllcmagnCy  1796,  2 vol.  in-8,  etc. 

— IluNTER  (Alexandre  ou  André),  niéd.  angl.,  ne' 
à Edimbourg  en  1733,  membre  des  sociétés  royales 
de  Londres  et  d’Edimbourg,  m.  à York  en  1809,  ^ 
publié  le  recueil  des  travaux  d’une  soc.  d’agricull., 
dont  il  était  Bun  des  fondât.,  sous  le  litre  d^Essais 
géorgiqueSy  6 vol.  in-8,  i8o3-o8  ; Essais  sur  des  cas 
de  démence  ; une  édit,  de  la  Syha  d’Evelyn  , etc. 

— Hunter  (Mislress  BacbelJ,  morte  à Norwich  en 

l8i3,  a publié  les  romans  suiv.  : Lelitia  ou  le  Châ- 
teau sans  spectre  y 4 in-i2,  1801  ; Tlist,  de  la 
famille  GntbihorpCy  3 vol.  in*i2,  1802;  Lettres  de 
Mist.  Pahnerstone  asa  fiLlcy  l8o3,  3 vol.  in-i2; 
le  Legs  inattenduy  t8o4,  2 vol.  in-i2  ; les  Amusem. 
des  génies  y i8o5  , in-4;  l^Tuclairn  y ou  la 

Victime  de  la  scélératesse , 1806  , l\  vol.  in-i2  ; la 
Maîtresse  d^écolcy  1810,  2 vol.  On  a aussi  de  celle 
dame  un  vol.  de  poédeSy  1802,  in-8. 

Hü^iTEK  (William),  chirurgien  cl  orientaliste 
anglais  , né  à Montrose  eu  Ecosse  vers  1760,  entra 
au  service  de  la  compagnie  des  Indes,  dans  le  Ben- 
gale , séjourna  38  ans  dans  l’Jnde  elym.cn  i8t.ô 
après  avoir  clé  successivement  inspecteur  général 
des  hôpitaux  de  l’îlc  de  Java,  secrétaire  de  la  soc. 
asiatique,  prolesseur  et  examinateur  au  college  de 
Calcutta,  On  a de  ce  savant  et  laborieux  cliirurg.  : 
une  Desv.ript.  abrégée  du  Pégti  ( a concise  acconnt 
Calcutta,  1784,  in-8;  réimpr.  à Londres, 
1789  , in-12;  et  trad.  en  français  par  M.  Langlès, 
sous  le  lit.  de  Descript,  du  Pegu  et  de  Pile  de  Cey- 
/rtn,  Paris,  I79'^i  ÎR"8  ; un  tr,  sur  le  Calera  morbits^ 
1804,  iu-fol.  \Dict.  hindoustâny-anglaisy  Calcutta, 
1808,  2 vol.  in~4;  un  grand  nombre  de  Mém,  sur 
la  littéral,  indienne  inse'rés  dans  le  recueil  de  la 
société  asiatique  et  daus  divers  autres  ouvrages  pé- 
riodiques. 

HÜOTHERUS  ou  IIOINTIIERUS  (Jacob),  écriv. 
suéd.  du  17®  S.,  voyagea  en  Hollande,  en  Angleterre, 
en  France,  où  il  était  en  l623,  et  occupa  ensuite  la 
place  de  secrét,  impér.  à Ralisbonnc.  L'époque  d 
sa  m,  est  inconnue.  On  a de  lui  un  roc.  de  IcUics 
ialinrs  publiées  sous  ce  titre  singulier  ; Jacobi  llun- 
teri  Misceltaneæ  , ornotâ  sententianim  concinnitate 
vestitœ^  sermnnis  elegantid  gravidœ  y inquibus  res 
ifagirte  pr.nè  comU'éy  tristes  remisse^  seoerœ  hilarhy 
forenses  scenicâ  propc  venustate  tractantury  etc. 
Vicune  (en  Aulriclie),  i63(. 

1 IIUNTHOH.ST  ou  llUINTORST  (GÊnAnDh 
peintre  Uamand  du  17' S.,  né  à Ulrecl.l,  vint  en 
nglct. , et  s*y  attacha  au  service  de  Charles  I 
pour  qui  il  a execulc  div.  sujets  , dhnt  qiiel<x.-uii3 
ont  encore  lorl  recherchés  des  curieux. 

(UoBEriT),  ihcol.  aiigl.,  né  en 
lOTO  aUecrhnrst  (comtéde  Glouceslcr),  s’adonna  à 
I ^"0^  langues  orientales,  parcourut  la  Pales- 

I inc,  1 i/gypto,  l’ilo  de  Chypre,  revim  eu  Anglclerri 


en  1682,  etm.  en  1701,  évêque  de  Baphoë  en  Ir- 
lande. J1  avait  rassemhlé  dans  scs  voyages  un  grand 
nombre  de  MSs.  préc.  ; et  il  a publié  div.  mém.  et 
observ.  daus  les  Transact.  philos,  et  dans  la  Collet  l. 
des  voy.  curieux  , donnée  par  J.  Ray,  2 vol.  in-8. 
Le  D.  Smith  a rec.  89  lettres  de  ce  prélat , et  les  a 
pul).  avec  une  notice  sur  sa  vie,  Lond.,  1707,  sous 
le  titre  de  B.  Huntingtonis  vila  et  cpislolte.  — 
Henri  de  Huntincton  , hist.  angl.  du  12“  S.,  n’est 
guère  conuu  que  comme  aut.  d’une  Histoire  (V An-~ 
f’Ieterre  imp.  daus  les  Beriim  angl.  script,  de  sir 
Henri  Savillo.  On  voit  à la  hibliothèque  bodléiennc 
le  MS.  d’un  poème  lal.  Sur  lamort  du  roi  Etienne, 
etc.,  que  M.  George  Grahh  allrihtie  à Henri  do 
Huntington  ; mais  il  est  plus  probable  que  cet  écrit 
n’est  autre  que  les  Hersus  lugubres  de  Fr.  Hunyadl 
(nj.  ce  nom).  La  bibliothèque  du  collège  do  la  Tri- 
nité, à Oxford  , possède  un  autre  MS.  du  même 
ouv.  à la  suite  duquel  se  trouve  un  petit  traité  de 
Imagine  mundi. 

HUNYADI  (François),  méd.  et  poète  du  iS'S., 
né  en  Transylvanie,  est  conuu  par  les  ouvr.  suiv.  : 
Epigramm,  in  opus  Hier.Mcrcur.  de  morbis  ptiero- 
rum,\ enise,  l588  ; Holivum  in  ejusd.  opus  de  vene- 
nis,  il)id.,  i588;Fersn.s  lugubres  posihumis  Slephani 
regis  honoribus  nunciipnti,  Cracovle,  l588,  in-f/. 

HUPPAZOLI  (François),  l’un  des  centenaires 
les  plus  remarquables  des  temps  modernes  , né  <à 
Casai  (Piémont)  en  1887,  jirlt  l’habit  ecclésiastique 
à Rome  , sans  engager  sa  liberté.  Son  inclination  le 
portant  à voyager,  il  jiro6 ta  d’une  occasion  favo- 
rable pour  visiter  la  Grèce  et  les  écbclles  du  Lev. 
Fixé  à Scio  jiar  quelq.  spéculations  commerciales, 
il  s’y  maria  en  1628,  cl  y vécut  pendant  de  longues 
années,  observant  un  régime  régulier  dont  il  ne 
s’écarta  jamais.  11  avait  82  ans  lorsqu’il  fut  nommé 
au  consulat  de  Venise  , à Smyrne.  La  guerre  inter- 
rompitses  fonctions.  Mais  il  revint  do  Scio  dans  sou 
consulat , en  iCiqg  , à l’âge  de  II2  ans.  Tombé  ma- 
lade jiour  la  première  fois  , en  1701  , d’une  fièvre 
maligne  , il  en  guérit  au  bout  de  l5  jours  ; mais  il 
m.  l’année  suivante  (1702)  dans  sa  tt5fannee.il 
avait  été  marié  cinq  fois  , et  il  épousa  à 98  ans  sa 
dernière  (eninie,  dont  il  eut  encore  4 enfans.  Le 
nombre  de  ceux-ci,  légitimes  et  illégitimes,  s’éleva 
jusqu’à  45.  On  dit  qu’à  l’âge  de  too  ans  les  che- 
veux d’Huppazoli,  de  blancs  qu'ils  étaient,  rede- 
vinrent uoirs  , ainsi  que  sa  barbe  et  scs  sourcils  , et 
qu’à  1 12  ans,  il  lui  perça  deux  grosses  dents.  H a 
laissé  eu  MS.  le  Journal  des  évènemens  les  plus 
import,  de  son  temps,  22  v.  in  fol.On  peut  consulter 
sur  cet  homme  extraordinaire  une  lettre  écrite  de 
Smyrne,  et  insérée  dans  le  mercure  d’août  1702. 

HUQUlEll  ( Jacques-Gadriel  ) , dessinateur  , 
graveur  et  marchand  d’estampes  , né  à Orléans  eu 
1695,  m.  à Paris  en  1772,  a exécuté  un  gr.  nomh. 
de  gravures  à l’eaii-Iortc , d’après  Boucher,  Vat- 
teau  , Gillot,  et  autres  peintres  français.  On  a do 
lui  : Lettres  stu*  EExposit.  de  2'ableaux  an  J.ouvre, 
— Son  fils,  Gabriel  Huquier  , m.  en  Angleterre,  a 
aussi  gravé  beaucoup  de  sujets  dans  le  même  genre 
que  sou  père. 

HURAULT.  V.  CiuvERNY. 


. . 7,  I" anglais, 

ne  a Longieve  eu  1720,  lut  précepteur  du  prince 
de  Galles  et,  du  duc  d’York,  évêque  de  LichUield 
cLCoveiitry  cri  177b,  évêque  de  YVorcester  en  1781, 
cl  m.  à llarllebuiy  en  1808,  après  avoir  refusé  là 
piimatic  d’Auglcl.  cl  le  siège  métropolit.  de  Can- 
lorbcry.  On  a de  lui  : Commentaire  sur  l'Art  poét 
d'Horace , etc.,  1765 , 3 vol.  in-8 , 4.  édit.,  réimp! 
eu  1770  ; Lettres  sur  la  Chevalerie  et  les  Bomnns 
2»  édit.,  I70'5,  y joint  les  IHalog.  moraux  et  polit. 
du  meme  auteur;  Inlrod.  à l'étude  des  Prophéties 
1772  ; Pue  édit,  des  (ûàivres  de  JHarburton  i^s' 
7 vol.  m-4  , etc.  ; des  Sermons  cl  des  Lettres  etc' 

« V.  in^s! 

llURDiS  (James)  , poète  angl.,  „é  en  I7(j3  à 
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^îsliopstono  , dans  le  comid  dû  Siisscx,  citive  do 
-l  nmv.  d üxlurd  , ni.  en  i8or  , a nul),  oiilro  aulrcs 
opusc.  podtiques  : le  Ou  il  de  'iùlla,qe,  1788  cl  178.)  : 
Mnano^  ou  le  Premier  de  Juin  , 17(^0  : ce  dernur 
pooaie  fui  suivi  de  rjualro  aiUros,  doiil  lo  plus  ro- 
inaujuable  a ppur  tUro  : las  Jumeaux'  orphelins,  I-oa 
Jioonies  de  liurdis  ont  paru  coIlecUvcm.  à Oxford 
en  O cl  ont  ele'  plus,  fois  rdiinp.  On  a encore 
du  nienie  aiit.  douze  Dissert,  sur  des  psaumes  el 
proplic'tics  , 1800  , in-8  ; des  Remarques  critiques 
sur  diveçs  sujets  de  lilt.  el  de  religion  , etc. 

llÜllK  ('CiiAni.Es)  , ilieol.  , né  en  i63g  à Cliam- 
^igiiy-sur-Yonno  , in.  à Paris  eu  1717,  professa  les 
liunianilcs  à Paris  , et  se  livra  avec  succès  à rélude 
jlos  langues  orientales.  Comme  tliéol.  il  apparlenait 
a l’école  de  Port-Royal,  Ou  lui  doit  : une  édition 
Jatino  du  Nouveau  Teslanienl,  avec  des  notes, 
l6g6’ , in-12;  Novum  Testam.  regulis  iUuslralum  ^ 
etc.,  l6g6,  in-12;  ouv.  alirégé  en  franç.  sous  ce 
litre  : üègfej  pour  entendre  le  sens  de  l’écrilure 
sainte  ; une  trad.  franç.  du  iVonnenu  Testament, 
avec  les  notes  du  latin  augm.  , 1707, 
un  Diclionn.  de  la  Bible  , Rouen  , lytd  , 2 vol. 
ïn-fol.,  Leaucoup  moins  complet  r[ue  celui  que  puL. 
plus  tard  dom  Calmet  (v.  ce  nom). 

IIURET  (GnicGoiRE  ) , dessinateur  et  graveur, 
ne  a Lyon  en  lO'io  , m.  à Paris  en  1670  , a puLdié 
des  est.  d’après  Vouet,  Champagne,  Bourdon,  etc., 
et  une  Histoire  de  la  Passion  en  3o  tableaux  de  sa 
composition  , Paris  , lôfit),  in-fol.  On  lui  doit  aussi 
un  ouvr.  inlit.  : liègle  précise  pour  décrire  le  profd 
clevé  du  fusl  des  colonnes  , '\Pvii.,  i6’65,elc. 
JIÜRTADO.  V.  Mendoze. 

IIURT.AULT  (Maxisiii.ieN-Joseph),  architecte, 
nicm-h.  de  l’institut  et  du  jury  de  l’école  des  heaux- 
arts  , inspcct.  gén.  et  memh.  du  conseil  des  hâti- 
lucns  civils,  etc.,  né  en  1765  à Huningue  (.Msaco), 
ni.  à Paris  en  182^,  avait  commencé  par  être  tail- 
leur de  pierres  , et  devint  successivement  conduc- 
teur des  travau.x,  puis  dessinât,  pour  les  coustruct. 
exécutées  sous  la  direction  de  l’architecte  Mique 
dans  les  hûtiincns  de  la  reine  à Trianon  (château 
royal  de  Versailles).  A l’époque  de  la  révolution  , 
llurlault  , qui  déjà  possédait  des  connaissances 
très-distinguées  comme  mathématicien  et  comme 
dessinât.,  fut  employé  dans  l’administration  de  la 
grosse  artillerie,  puis  , à la  formation  de  l’école  po- 
lytechnique, nommé  prof,  adjoint;  enfin  il  devint 
inspecteur  des  salles  d’asscmhlée  des  conseils  des 
anciens  et  des  cinq-cents.  Ayant  obtenu  le  grand 
prix  d’architecture  , Hurtaull  fit  le  voyage  d’Italie, 
rapporta  de  cette  terre  classique  une  précieuse  col- 
lection de  monumens  et  d’édifices  de  tout  genre  , 
et  après  avoir  été  employé  pendant  il  ans  à l’in- 
spection des  travaux  qui  s’exécutaient  au.x  Tuile- 
ries sous  la  direction  de  MM.  Percier  et  Fontaine, 
il  fut  nomme  archilccle  du  cliuleau  de  FonLaine- 
ï)leau.  ün  trouvera  , dans  la  Notice  ùiopr.  jointe  au 
Catalogue  des  liures  composant  la  Inbliolhcqne  de 
feu  M.-J,  /lurlaidt  (Paris,  182/1 , in-8)  cl  ilans  le 
JHscours  prononce  sur  sa  loinlic  par  Maz.ois  (ihid. , 
in-8  de  ï2  pagc«)  , d^inlcrcssans  dc'tails  sur  les  cni- 
])cliisscmcns  (|iPil  a opères  d.uis  celle  résidence 
iiingnillquc,  ainsi  que  sur  scs  autres  Iravaux,  parmi 
lcS(]uels  nous  citerons  scnleincnl  le  liCiiu  l\[anêpe 
de  la  ru(!  8l-Hcnore,  un  liote!  rue*  de  la  l^aix,  et  sa 
propre  maison  nie  luchcpansc  , 11° /j. 

Il  U irj’AU’l’ ( P.  T.  ÎV.  J , prrf.  d(î  licllcs-U'Urcs 
U Pecülo  iiiililairc,  mort  vers  la  lin  du  i8*'  S.  , r.sl 
aiit,  des  ouv.  suiv.  ; Kssais  de  mêdec.  sur  le  Jlux 
menstruel ,,  et  Traité  des  maladies  tic  la  /i7e,  trad. 
ilu  lutin  de  Roi».  Knelt,  I7’l5).  ^7'>7»  in-12;  Coup 
d'œil  anglais  sur  les  cereninines  du  mniiuge  , Gc- 
Jiùve  , 1760,  iu-r2  : cet  ouvrage  , qu'on  a présente 
comhîc  une  liaduclion  de  Panglnis,  n'c.U  qu'une 
iiouv.  edit.  des  Ceremonies  nuptûrlcs  de  tontes  les 
Nations^  pur  de  Gaya,  Paris,  in-8;  Monnaie 

7'hctoriccSy  1757,  ia-12;  Bibliogv.  paris, y an.  1770, 
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Paris,  1774,  G vol.  in-8  ( cp  société  avec  d’JIrr* 
milly  ) ; Dictionnaire  des  mots  homonymes  de  la 
langue  française  , 177.'»,  iii-)2  ; l’Àrl  de  péter, 
essai  ihéori-phj-sir/ue  et  nu'lhod. , en  prose  ipeléu 
do  vers  (Paris),  177.fi,  >n-l2,  lig.  ; UicUonn.  histur. 
de  la  ville  de  Paris  el  de  scs  environs  (en  société 
4v.  Magny),  Par.,  4 v.  in  8,  1779,  pl.  et  cart.;  Icono- 
graphie fiislor.  et  génealog.  des  Souverains  de 
l’Dnrope  ( en  société  avec  d’Ilermilly  ) , 1787. 

llUüS  (Jean),  hércsiurque,  ne  à lluss  un  Bo- 
hème, dans  la  seconde  moitié  du  14°  8,,  prit  son 
nom  du  lieu  de  sa  naissance.  Issu  d'une  famille 
très-pauvre  , et  dont  le  véritable  nom  n’était  pas 
connu  , Jean  Hess  , ]'ar  la  protection  d’un  puissant 
seigneur  , reçut  une  brillante  éducation.  En  i3g3  , 
il  fut  nommé  bachelier  et  raaîlrc-ès-arts  , et  obtint 
en  1409  lo  rectorat  do  l’université  de  Prague.  La 
reine  de  Bohème,  Sophie  de  Bavière  , le  prit  alors 
pour  sou  confess,  lluss  adopta  avec  enthousiasme 
les  opinions  de  l’4nglais  Wiclef , et  les  propagea 
avec  ardeur.  Il  enchérit  encore  sur  la  licence  des 
idées  religieuses  de  cet  hérésiarque,  et  finit  par  de- 
venir le  chef  d’une  secte  nombreuse  qui  prit  le  nom 
de  //«sii7es.îCe  hardi  réformai,  rejetait  la  croyance 
à la  vierge  , aux  saints  , à l’église,  au  pape  surtout, 
et  disait  que  Dieu  seul  devait  être  l’objet  de  notre 
cuite.  Sa  haine  contre  les  ccclcsiasliq.  se  manifestait 
autant  par  ses  actions  que  par  ses  paroles  ; il  les  si- 
gnalait à la  vengeance  du  peuple,  et  souvent  on 
n'écouta  que  trop  les  exhortations  du  rccicur  de 
Prague.  Les  écrits  et  la  personne  de  J.  Huss  furent 
enfin  dénoncés  à la  cour  de  Rome.  Alexandre  V 
l’excommunia.  Jean  lluss  annonça  qu’il  voulait  se 
pourvoir  au  concile  de  Constance  : il  partit  donc  de 
Prague  le  II  octobre  i4t4i  muni,  selon  quelques 
aut.  , d’un  sauf-conduit  de  l'empereur.  Le  concile 
fut  long-temps  occupé  de  cette  alLiire  ; mais  les 
prières  , les  menaces  furent  inutiles  ; J.  Huss  per- 
sista dans  ses  opinions  , et  préféra  la  mort  à une  ré- 
tractai. qu'il  disait  blesser  ouvertem . sa  conscicoce. 
11  fut  livré  au  bras  séculier  le  l5  juillet  i4l5,  mar- 
cha au  supplice  avec  résignât,  et  courage,  et  monta 
sur  le  bûcher  en  glorifiant  Dieu  cl  en  pardonnant 
à scs  ennemis.  Les  nombreux  partisans  de  cet  in- 
trépide novat.  ramassèrent  avec  respect  les  cendres 
de  leur  prophète  , sc  les  dislribiièreut  entre  eux  en 
criant  vengeance,  coururent  aux  armes,  ravagèrent 
la  Bohème  , l’Allemagne  , massacrant  les  prêtres, 
dévastant  les  églises,  et  répandirent  ainsi  pendant 
plusieurs  années  l’üpouvaulc  et  la  mort  dans  leur 
patrie.  Les  écrits  de  Jean  Huss  ont  été  pub.  à Nu- 
remberg , ififiS , 2 vol.  in-fol.  , et  lyifi.  On  peut 
consulter  la  l'ie  de  Jean  Huss  par  .-V.  Zilte,  Prague, 
1709,  2v.  iu-8,  et  parTIsclier,  Leipsig  , i8o4,iu-8. 

HUSSEIN,  pacha,  devint,  de  simple  berger, 
favori  du  sultan  Amural  IV  (l636).  11  se  distingua 
par  son  gj-and  courage  , l’hahilclé  de  scs  manoenv.  , 
la  prudence  de  ses  conseils,  cl  une  grande  gaieté 
d’esprit.  Après  avoir  commandé  la  Dalmatic  olho- 
mane  sous  Mahom.  I V,  il  fut  massacré  par  les  ordres 
du  grand-véïyr  Mcliémcl  Kioupeili  vers  l’an  164S. 

liUl  CIIESÜN  ( l'nANCis  ),  prof,  de  philosophie 
à l’uuivcrsilc  de  Olascow  , né  en  Irlande  en  1694  , 
m.  en  17471  a pub.  les  ouvr.  suivans(  en  aiighiis ): 
Bcch.  fur  t'ongine  des  idci  s f/iie  nous  avons  de  la 
heauir  cl  de  lu  vertu  , 172.)  , in-8,  trad.  par  La- 
gcl , 174'Ji  2 >u-8  (n.  Il®  i5,3iS7  du  Dut.  des 

Alton)  mes)  \ Traite  sur  les  passions,  1728,  in-S; 
Système  de  philos,  morale,  pub.  par  son  tils  , Ulas- 
corv,  17;’);)  , 2 v(d.  in  4 , précédé  d’une  fie  de  Tant, 
par  le  (lücl.  Lcccliman,  Ir.ul.  eu  Iraiiç.  (par  Eidoiis), 
Lvoii , 1770,  2 vol. 

’li  UTOlllNSX  John  ) , ecclésiastique  a.ngl.  , né  à 
Br.idfonl-l’i'vcicl  cil  1(^8,  ni.rccl.de  W'arcliam 
cil  177.3.  a pub.  en  oiigl.  ITlisl.  et  les  Antiquités  du 
comte  de  OorsrI , Londres,  1774  1 2 vol.  in-fol., 
i-()<5,  i8ü3.  — HuTcniNs  (Thomas),  géographe  des 
Etats-Unis,  UC  vers  i73o  dans  le  Nciv-Jcrsey,  cuira 
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■ deLonrte  licure  au  service  de  Karrneu  roy.,  se  dis- 

- Hn"r.a  pend,  les  guerres  contre  les  Indiens  dans  la 

1 Floride  occid,;  et,  après  avoir  obtenu  le  command. 

î d'un  re'gim.  angl.,  il  essuya  à Londres  f[uclq.  per- 

sécutions sur  le  soupçon  d’avoir  entretenu  des  re- 
lations avec  Franklin  , alors  député'  des  Etats-Unis 
en  Franco.  Aussitôt  ffu’il  eut  recouvre  sa  lilierle'  , 
, il  se  hâta  de  rejoindre  □ Gliarlestown  l’armoe  du 
. ge'ncral  Green,  lut  nomme  ge'ogr.  ge'nér.  des  Etats- 
Unis  , et  mourut  à Pillshurg  eu  ^ * 

^ Précis  histor.  de  Pexpédit.  de  Bouquet  contre  les 
Indiens  de  VOhio  en  176^  , etc.,  1776  *,  Description 
{ topogr.  de  lu  Virginie  ^ de  la  Pensyloanie  , du  Ma- 

< ryland  et  de  la  Caroline  , avec  des  cartes  , Londr., 

1778;  Narration  historiq,  et  descript.  topogr.  de  la 
Louisiane  < de  la  Floride  occidentale  et  de  Phila- 
• dclphie^  ^784* 

HUTCHINSON  (John),  philosophe  anglais, 
ij  jié  à SpenHythorn  dans  le  comte  d’York  en  16741 
ij  rnovt  en  1787,  est  auteur  de  quelques  écrits  dont 

iVesprit  de  système  et  de  mystère  ferait  penser  que 
l’auteur  ne  s’entendait  peul-elre  pas  très-bien  lui- 
I mênie.  Sa  doctrine  est  de  prouver  que  toutes  les 
j connarssàiices  naturelles,  physiques  , ihéologiques, 

Isont  renfermées  dans  l’Ecriture  sainte.  Ilulcliinson 
eut  des  partisans,  et  commença  une  espèce  d’école 
philosophique  , dont  les  principes  sont  maintenant 
tombés  à peu  près  en  désuétude.  On  a de  lui  : Ob- 
i seroations  faites  par  J.  IJ. , principalem.  en  1706  ; 

I Principes  de  iï/otre,  part.  1724  1 2®  part. 

) etc.  Tous  ses  écrits  oui  été  rec.  en  12  vol.  iu-8  , 
î 174^5  en  avait  paru  uu  extrait  en  1723,  I vol. 
i in-i2.  On  trouvera  une  sorte  de  ré.sumé  de  sa  doc- 
I Irinc  dans  l’écrit  intitulé  : Chemin  abrégé  de  la 
I fvériié ^ t79^  1 in-8,  puhl.  par  un  de  ses  partisans. 

' — Hotcuin.son  (Thomas)  a puh.  : Xenophonlis 

de  Cyri  insiitutione  ^ grec  et  latin  , Oxford  , 1727, 
in*4  ; de  Cyri  expeditione  , id.  , ihid. , 1735,  in-4* 
•— ÜoTCHiNSüN  (Thomas),  gouv.  de  Massachusetts, 
né  à Boston  vers  1711  , mort  en  1780  à Brampton  , 
avait  été  successivement  lord  chef  de  juslice'de  s.a 
province,  puis  lieut.-gouv.  de  1758  à 1770;  il  fut 
remplacé  par  Gages  en  177/j  dans  le  gouv.  de  Mas- 
sachusetts, et  se  rendit  alors  en  Auglet.  On  a de 
lui  en.  angl.  : Exposé  succinct  des  droits  de  la  co- 
lonie^ etc.,  1764  ; Histoire  de  la  colonie  de  Massa- 
chiiselts  depuis  son  établissement  en  1628  jusqiden 
1750  , Boston  , 1760-67  , 2 vol.  in-8  ; Collection  de 
papiers  originaux  relatifs  à P histoire  de  la  colonie 
de  Massachusetts  ^ *7^j  in -B,  — HüTCHINSON 
(William), 

membre  de  la  sociclc  dos  antiquaires 
de  Londres  , ne'  vers  l’an  1782  , m.  en  l8l4  , a écrit 
les  Uisl.  des  comtés  de  Norlhitmberland , de  Dur- 
ham. et  de  Cumberland. 

HÜTTEâU  (François-Loüi.s  ),  jurisconsulte  , 

' avocat  au  parlement  de  raris,  né  à Maleslierlies  en 
I ^7^9'  preuve  de  fermeté  dans  les  orages  qui 
i agitèrent  la  magistrat,  sous  le  règne  de  Louis  XV  , 

I fut  nommé mcmi)re  de  l’assemblée  provinciale  d’Or- 
I léans  en  1788  , puis  député  aux  états  généraux  , et, 
seul  des  représentans  du  tiers-étal  de  la  capitale  , 
il  demeura  lidèlem.  altaclié  au.x  véritables  principes 
de  monarchie.  Après  avoir  signé  quelq.-unes  des 
I protestations  de  la  minorité  de  l’assemblée  cousti- 
tuanle,  U quitta  Paris  la  veille  des  massacres  du 
l^^sept.  1792,  se  relira  à Maleslierlies  , et  y m.  en 
1807,  On  de  lui  uu  grand  nomlire  de  Mémoires 
I a consulter,  dont  la  collection  forme  26  vol.  in-Zj. 

HU n EN  ( Ulric  de  ) , poète,  orateur  et  lliéo- 
' ogien  uilcmand  , iié  en  i^SS  au  clialcntt  de  Sle- 
belbcrg^  sur  les  Jjorits  du  Mciri , mena  long-temps 
i I ’ voyagea  en  Allemagne  , en 

balle,  s’engagea  comme  solilat  dans  l’ariiiee  aiilii- 
cliienne,  quitta  les  armes  pour  se  mêler  de  disciis- 
l''éologiq.  , les  reprit  pour  se  venger  du  duc 
l e W urlcnibcrg , meurtrier  de  Jos.  Hutten,  cou- 
sin de  celui-ci,  cl  fit  partie  do  la  confédéral  tou  di- 
rigée contre  ce  prince  par  l^rançois  de  Sickingeu, 


Eu  i520  II  s’unit  à Lullior  dans  ses  vastes  pfojols 
de  réforme,  et  les  seconda  do  toute  la  liaine  qu’il 
portait  à la  cour  de  liome  ; puis,  revenant  à son 
goût  pour  la  guerre  , il  suivit  Cliarlcs-Qiiiiit  an 
siège  de  Metz.  Il  se  relira  eiiGu  dans  l’ilo  lî’Ufnau  , 
au  milieu  du  lac  de  Zurich  , .et  y termina  sa  vie 
agitée  en  l523.  Une  maladie  lionleusc  et  la  vio- 
lence des  passions  avaient  abrégé  scs  jours.  Cet 
homme,  d’un  grand  talent  oratoire  cl  d’une  érudit, 
vaste , a composé , tant  en  vers  qu’en  prose,  de 
nombreux  ouvrages  dont  la  liste  se  trouve  dans  les 
mém.  de  Niceroii.  On  citera  seulement  les  princi- 
paux : Ars  versificandiy  Willembcrg,  i5n  , in-/j.; 
Epislolœ  ohscuror.  virarum,  etc.,  Mayence,  l5l6‘,  . 
iii-tj , gothique,  2 part,  rare;  de  Guaiaci  medicind 
et  morbo  gallic.o  liber,  ib.,  1619,  iii-Zj,  i53r,  in  8; 
Super  interfeclione  propinqui  sui  Jôsephi  /Jutteni 
equilis  Ueplorationes , in  arce  Steckelberg  , iSig, 
iii-4  , rare  ; Dinlogi  : fortuna  , febris  , I,  TT , trias 
romana  scu  V^adiscus  et  inspicientes , Mayence , 
i52o,  in-4  , Irès-raro.  Sa  mie  a été  écrite  en  allem. 
par  Goethe,  Moser  , SchuLart , Wagciiseil  ; et  ca 
latin  par  J.  Burckhard  , 1717-28  , 3 part.  in-8.  Oa 
a pub.  à Francfort  en  l538  le  rec.  des  Poés.  lat.  de 
Ulric  de  Hutten  , in-8  ; elles  ont  été  réirap.  pour  la 
plupart  dans  les  Delicia  poetar.  german.  — Jacob 
Hutten  , enthousiaste  silésien  du  16''  S. , hrûlé,  à 
ce  qu’on  croit,  comme  liérét.  à Inspruck  , avait  ras- 
semblé dans  un  canton  de  la  Moravie  une  sorte  de- 
congrégation  d’anahaplisles,  et  leur  donna  un  sym- 
bole cl  des  lois  dont  on  trouvera  la  substance  dans 
le  Dictionn.  des  TTérésies  de  l’abbe  Pluquel.  Les 
adeples  do  cet  exalté,  qui  malbourousernent  ne 
comptait  point  au  nombre  des  vertus  sociales  ([u’il 
recommandait  à sa  secte  la  soumission  et  le  respect 
pour  les  lois  de  l’état  , furent  dispersés  parles  or- 
dres de  l’empereur  Ferdinand.  On  les  désigne  sous 
le  nom  de  frères  moraves  , qu’ils  preuaioitt  eux- 
mêmes;  et  ils  portent  plus  souvent  celui  do  herren- 
liuters  dans  les  historiens  allemands. 

HÜTTER  (Elie),  en  latin //uttenrs  , Ibéol.  pro- 
testant , né  vers  l554  à Ulm,  m.  à Nuremberg  vers 
1602,  a pull.,  sous  le  litre  de  Via  sancta,  etc.,  une 
Bible  hébraïque  en  2 vol.  in-fol.,  Hambourg,  iSBy- 
88  : le  psaume  117  s’y  trouve  lmp.  en  3o  langues 
différentes  ; un  Nouveau  Testament  en  12  lannues 
Nuremberg,  iSpg,  2 vol.  in-fo!. , ou  4 vol.  in-4; 
deux  Polyglottes  ; l’une  en  quatre  langues  , Ham- 
bourg , i5g6,  3 vol.  in-fol.  ; l’autre  en  six  langues. 
Nuremberg,  i.Sgg. — Un  autre  IIutteh  ou  Hutten 
(Léonard),  ibéolog.  protestant  également  d’Ulm  , 
professa  à WUlemberg  , et  m.  en  1616,  recteur  do 
l’univ.  de  cette  ville.  On  trouvera  dans  le  2'hen— 
Irum  dé  Freber  la  liste  de  ses  nombreux  écrits 
lliéol.,  dont  le  plus  remarq.  a pour  litre  : Concordia 
concors , sive  de  origine  et  progressa  formula} 
concordia  eccles.  Augiislanœ  confessionis  , in-fol. 

HUT'ION  (James),  méd.  et  cbiin.,  né  à Edim- 
Iiourg  en  1726,  fut  reçu  docl.  à Lcyde  en  1749,  cul- 
tiva avec  succès  l’agriculture,  la  minéralogie , la 
physique,  la  pbilosopUio,  les  rnatliéiiialiquos,  cl  ni. 

•797-0"  ® do  lui  plusieurs  ouvrages  dont  les 
principaux  sont  : Théorie  de  la  T'erre,  1796,  2 vol. 
in-8;  Dissert,  sur  difér.  sujets  de  philos,  nalui., 
^79*i  Recherches  des  principes  de  la  cnnnniss.  et 
des  progrès  delà  raison,  3 vol.  in  4,  179-4;  hUfserf, 
sur  la  philos,  de  la  lum.,  de  la  chaleur  et  du  feu  , 
■79-4>  ' vol.  ln-8. 

HUTTON  (Wir.T.iAM),  littéral,  et  membre  de  la 
soc.  ilesanliq.  d’Edimbourg,  né  à Derby  en  172.8  , 
m.  en  iSi5,  exerça  avec  boniiciir  la  profession  de 
conimerçanl  et  de  libraire,  s’adonna  cnsiille  à l’ngr., 
et  voyagea  avec  fruit.  Üii  connaît  de  lui  : Tli.^i.  de 
riirmingham,  iu-8,  1^79  i Voyage  de  Itirmingham 
a Londres,  \n- fa,  1780;  Cour  des  requêtes,  descript. 

UC  scs  alLnb.,,  utilité  et  poui>oii\  i;86,  iii-8  ; /h.ï- 
sériations  sur  les  jurés,  1789,  iu-8  'tTisI.  de  o’erhy, 
*79'->i  in'8  i licmarq,  sur  lu  nord  du  pays  de  Oal~ 
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les  , 1800,  m-8  ; Tlist,  de  la  Muraille  des  Homains^ 
toO[,  iu-8  i y oyage  à Scarborough  , i8o3  , in-8  ; 
Pohmes  et  conteSy  i8o-^  , iii-8  ; Voyages  aux  bains 
de  Coalhamy  dans  le  comté  d' York,  18 lO,  in-8^ 
— Hutton  (CalUerinc),  fille  du  preceM.,  a pub.  un 
roman  inlit.  : The  Jniser  Mitrried.^  i8i3,  2 vol.  in-i  2, 

îïlîTTON  (CuAULEs),  mallicmat.  angl.  , ne  en 
1737  a Wewcastlc-siir-Tyne  , et  m.  à Ijondres  on 
1823  , meraln  e des  soc.  roy.  de  cette  ville  et  d’E- 
dimliourg,  occupa  jusqu’en  1807  une  cljaii  e de  prof, 
à l’école  militaire  de  Wolwicli,  et,  après  cette 
époque,  ayant  obtenu  sa  retraite  et  une  pension 
lionorable,  il  continua  d’illustrer  sa  longue  et  la- 
Loriouse  carrière  par  d’importans  travaux  scienti- 
fiques. Scs  principaux  ouv.,  tous  en  angl.,  sont  : 
A t réalise  on  mensuration  ^ m-4  , 1768;  Eléments 
of  lhe  conic  sections,  in-8,  1777  ; Tables  des  loga- 
rithmes , in-8,  1785, 5“  édit.  1811  ; Mathemalical 
and  philosophical  dictionarj',  2 vol.  iu-8,  1796; 
Nouveau  cours  de  malhémat.  pour  les  cadets  de 
VAcad.  royale  milit.,  1798,  2 vol.  in-8;  un  troi- 
sième a paru  en  l8tl.  llutton  a aussi  p)ub.  en  1812 
3 vol.  de  mélanges  sur  divei’s  points  des  sciences 
matliématiques. 

HUVIEU  DES  EONTENELLES  (PiEnnE-MA- 
ïue-François),  l’un  des  otages  de  Louis  XVI , né 
à Coulommicrs  , m.  en  i823  , est  auteur  d’un  ouvr. 
intitulé  : les  Soirées  amusantes , ou  Entretiens  sur 
les  jeux'  à gages  et  antres,  Paris,  veuve  Ducliesues, 
1788,  nouv.  édit.,  1790,  in-12:  Targélade  , 1791, 
in-12;  llemonlr.  du  Parterre,  i8i4  , in-8.  M.  A.-A. 
Baidiier  a consacré  dans  son  Dictionnaire  des  Anon. 
(n°  17,112)  une  notice  pilus  détaillée  à cet  auteur, 
son  compatriote. 

IIÜXHAM  (John),  médecin,  m.  en  1768  à Ply- 
moutli , a publ.  : Observât,  de  aere  et  morbis  epi- 
demicis , 1728  et  1770 , 3 vol.  in-8. 

HUYDECOPER  (Balih.)i  pbilol.  et  poêle  né  à 
Amsterd.  vers  1694,  m.  en  1778  bailli  et  dickgrave 
du  Texel , a laissé  les  ouvr.  suiv.  : Essais  phUolog. 
et  poét.,  ou  Oôserv.  libres  sur  la  Irad.  holland.  des 
métamorph.  d’Ovide  par  Vondel,  Amsterdam, 
1730,10-4,  et  Lcyde  1782  et  1784 , 2 vol. , iu-8  ; 
une  trad.  en  vers  à’IIorace,  ibid.,  1787,  in-4;  plus, 
tragédies,  eiilr'e  autres,  OEdipe  , trad.  de  P.  Cor- 
neille, 1720,  in-12;  Arsace,  1722,  in-12  ; des  Mém. 
sur  des  questions  do  gramm.  ; des  mélanges  de 
poésies  bolland.  ; des  poésies  latines,  etc. 

HUYGENS  (Constantin),  seigneur  de  Zuyli- 
clieni,  bomme  d’élat  et  poète , né  à La  Haye  en 
l5gf),  m.  eu  1687,  remplit  des  fonctions  linporlan- 
tes  auprès  de  Frédéric  - Henri , Guillaume  H et 
Guillaume  III,  princes  d’Orange,  et  fulcliargé  par 
eux  de  missions  diplomaliq.  Ses  vers  sont  faciles  , 
pleins  de  verve  et  d’originalité;  mais  son  style  est 
souv.  maniéré  et  ambitieux.  On  a de  lui  des  poésies 
lat. , Lcyde,  l6‘44.  in-8,  Elzéyir,  La  Haye  , l655. 
in-12  ; des  poésies  bolland.,  1687,  2 vol.  in-4,  etc., 
et  un  opusc.  sur  l'usage  et  L’abus  de  l'orgue  rhins  le 
.service  divin  des  églises  réformées.  — Huygkns  ne 
Zuïl.lcilEM  (Christian), llls  du  préc.,célèb.  matliéiu 
et  astronome,  né  à La  Haye  en  l6’29,  s’est  placé  par 
scs  vastes  connaissances,  scs  Ihéories,  ses  inventions 
dans  les  arts  et  dans  les  sciences,  sur  la  ligne  des 
Arcbimèdc  et  des  Newton. Après  avoir  fait  de  bril- 
lantes études  en  Hollande,  il  voyagea  en  Dancmarck 
avec  Henri,  comte  de  Nassau  , revint  à Lcyde,  où  il 
publia  scs  doux  premiers  ouvrages  qui  annonçaient 
dès  lors  un  grand  maître  en  géométrie.  H passa  en- 
suite en  France  (l65.'i),  où  il  fut  reçu  docteur  en 
droit  à'l’acad  protest.  d’Angers. Do  rcl.  en  Hollande, 
il  s'occupa  avec  son  IVèrc  ainé  de  l’art  île  tailler  et 
polir  les  verres  des  grandes  lunettcs.C’est  au  moyen 
tl’un  objectif  de  douze  pieds  de  foyer,  construit  par 
lui  , qu’il  découvrit  le  premier  un  satellite  à la  pla- 
nète de  Saturne  ; après  plusieurs  autres  travaux  et 
découvertes,  il  fit  successivement  cinq  voyages  en 

France  , et  dans  le  troisième  (1666)  il  accepta  une 


pension  considérable,  ainsi  qn’un  logement  à la  bi- 
bliotbèque  du  roi,  qui  lui  furent  olferls  par  le  mi- 
nistre Colbert,  C’est  alors  qu’il  écrivit  ses  traités  sur 
la  dioptrigue,  sur  le  mouvement  résultant  de  lu 
percussion,  et  qu  il  publia  le  fruit  de  ses  méditât, 
sur  la  théorie  du  pendule,  ouvrage  qui  est  son  plu* 
beau  titie  de  gloire,  et  qu’il  dédia  à Louis  XIV.  En 
1681,  Hiiygens  quitta  toul-.i-fait  la  France,  soit 
qu’il  y fût  contraint  par  le  mauvais  état  de  sa  santé, 
soit  qu’il  voulût  terminer  ses  jours  au  milieu  de* 
siens  dans  sa  patrie,  soit  enfin,  comme  ou  l’a  pré- 
tendu, que  la  révocation  de  l’édit  de  Nantes  lût  1a 
cause  de  cette  retraite.  Fixé  définitivement  en  Hol- 
lande,Huygens  s’y  livra  à de  nouveaux  travaux,  pu- 
blia de  nouveaux  ouvrages  non  moins  remarquable* 
que  lès  premiers,  et  m.  à La  Haye  le  8 jiiill.  iGgS. 
Los  œuvres  de  ce  savant  illustre  ont  été  recueillies 
apres  sa  m.,  et  publ.  par  les  soins  de S’Gravesande, 
sous  les  litres  suivans  ; Christ,  Hugenii  zulichemi 
opéra  varia  in  IV  t.  distributa , Leyde,  1724, 
in-4.  — Opéra  rcliqua  , Amsterdam  , 1728,  2 vol. 
in-4,  dont  le  second,  divisé  en  deux  tonies,  contient 
les  œuvres  postbuincs.  Cette  collect.  renferme  tous 
les  ouvr.  imprimés,  à l’except.  de  l3  Mém.  insérés 
dans  les  Transact.  philosoph.  (du  11“  45  au  n»  I2i). 
Condorcet  a écrit  Véloge  de  Huygens  {y.  œuvres 
complètes  de  Condorcet,  tome  l"). 

HÜYGIIENS  (GuiWAiARE) , tbéol.,  né  en  i(î3r  à 
Lier  (Brabant)  , m.  eu  1702,  prof,  de  pbilosopbic  à 
Louvain  , et  prés,  du  collège  du  pape  Adrien  VI  , 
eut  la  réputation  d'un  homme  intègre  et  plein  de 
mérite.  Il  a laissé  entre  autres  écrits  : .melhodas 
remiltendi  peccala,  1674,  1886,  in-12;  Conferen- 
tiœ  z/ieo/. , cinq  parties  en  3 vol.  in-12,  iGSq-p'l; 
des  Thèses  , etc.  Moreri,  dans  nu  long  article  qu’il 
lui  a consacré  , nous  apprend  que  ce  tbéol.  refu.*a 
d’écrire  contre  les  quatre  articles  du  clergé  de 
France,  ce  qui  lui  attira  des  désagrémens  assez 
vifs  de  la  part  de  la  cour  de  Rome. 

IIUYSuM  (Jean  van),  célèbre  peintre  de  fleurs 
et  de  fruits,  né  à Amsterdam  en  i6'82,  m.  en  1749, 
a laissé  un  grand  nombre  de  tableaux  fort  recher- 
chés ; quatre  des  meilleurs  se  voient  au  musée  royal 
de  Paris.  Cet  artiste  , qui  a composé  aussi  des 
paysages  d’un  bon  style,  préparait  scs  couleurs  et 
faisait  ses  tableaux  eu  secret,  ne  voulant  pas  que 
l’on  connût  les  procédés  qu’il  employait  pour  donner 
à ses  fleurs  ce  coloris,  ce  velouté,  cette  fraîcheur, 
qui  rivalisent  avec  la  nature.  H n’eut  jainaisqu’unc- 
élève,  inadeni.  Haverman  , qu’il  congédia  par  ja- 
lousie. — Heysum  (Juste  van),lrèrcdii  précéd.,  m. 
jeune,  a réussi  dans  les  tabl.  de  batailles, — lïuYSf.M 
(.lacques  van),  autre  frère  du  précéd.,  né  en  l08n  à 
Amsterdam,  m.  à Londres  en  i74o,  a copié  avec 
succès  plusieurs  tableaux  de  Jean,  et  en  a composé 
lui-niêinc  quelques-uns  assez  cslîniés. 

HVlTFELD(ABniED  ou  Haiiald),  histor.,  né  en 
Daneuiarck  eu  l549'  sénateur  cl  chancelier  du 
royaume,  et  m.  eu  lOojj.  On  a de  lui  (en  danois) 
une  Chronique  du  royaume  de  Dancmarck,  Co- 
penhague, 10  tomes  iii4,  de  l59.5  à iGo4;  ibij., 
iG52,  4 tomes  ou2vol.  in-fol.,  dédié  à Frédériclll. 

HYDbL  V.  C1..1RE.NCON. 

HYDE  (Thomas),  célèbre  oncnialisic  anglais  , 
né  à Billingsley  en  iG36  , fut  conservateur  de  la  bi- 
bliothèque hodléienne  , docteur  en  thculog.  , piw- 
fesseiir  d’hébreu  et  d’arabe  à l’université  d’Oxford, 
sccrélaire-inlerprèlc  pour  les  langues  orient.  , ch.a- 
noine  de  l’église  du  Christ  , cl  m.  en  lyod.  Ou  a de 
lui  plus,  ouv.,  parmi  lesquels  on  distingue  les  suiv.  : 
Tidndn’  longil.  ne  lalilud.  stellar.  /ijrar.  r.v  obsene. 
Vlugh-Deighi,  cte.,Oxforil,iGG;i,  in-.')  ; Catalog.  im- 
pressor.  lihror.  hibliot.  Podleïana:,  ih.,  1G741  in  fd.; 
de  I.udis  orimlalib.  hh.  If,  ibid.,  lG<))  , iu-8,  fîg.  ; 
Veterum  l’crsanim  et  Magorum  religionis  hittor., 
ibid.,  1700,  in-4  ; E/àstol.  de  mensuris  et  ponder. 
Sérum  sive  Sinensium  , impr.  à la  suite  du  tr.  de 
mensuris  d’EJ.  Bernard.  C’est  à llyde  que  Ton  doit 
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les  notions  les  plus  ctcnilucs  que  l’on  possède  sur 
les  caract.  niiraèr.  des  Chinois.  Ses  œuvres  ont  etc' 
; réunies  et  pub.  par  Gr.  Sharp,  Oxford  , 1767,  2 vol. 
1,1-4  sous  le  litre  de  Syntagma  dissertât,  qnas  ohm 
D.  Th.  IJyde  separatini  tdidit.  : VHist.  des  Perses 
ne  s’y  trouve  pas. 

HŸDEll-ALY  , fils  de  Felh-Mqhamcd  , surn. 
J\VJl  »i-A7ian  , commandanl  do  la  forter.  de  Kolar, 
né  en  l’an  Ii3i  de  l’hég.  ( 1718-19  de  notre  ère  ) à 
Eoudicote  près  de  Bednore  (ouHaïd  er- Ahudl,  épousa 
en  1740  lo  fi'l®  d’un  commandant  de  place,  et  de 
ce  mariage  est  né  le  célclire  Typou-Sâheh.  Hydcr- 
I aly  , qui  dès  son  jeune  âge  avait  porté  les  armes,  et 
dont  le  courage  égalait  l’ambition  , chercha  tous  les 
moyens  possibles  de  parvenir  au  gouvernement  du 
\ Maïssour.  Devenu  maître  d’un  assez  vaste  pays  par 
: la  mort  de  son  père  , il  recruta  une  armée  , agran- 

’ dit  sa  puissance  , s'empara  des  états  de  Bangalore 
i ainsi  que  du  riche  cantou  du  petit  Balapour  , cl  re- 

■ poussa  plus,  fois,  à la  tête  des  armées  de  l’empire  , 
j les  Illahraltes , ennemis  acharnés  des  Maïssouriens. 
1 L’ascendant  que  la  victoire  lui  donnait  sur  les  sol- 
( dats  inspira  de  la  défiance  au  râdja  , qui  voulut  ar- 
• rêter  les  espérances  usurpatrices  d’Hyder-aly,  et  le 

somma  de  comparaître  à Seringapatnam.  Ryder  s’y 
présenta  en  forces  , et  au  lieu  d’une  disgrâce  , il 
reçut  du  faible  prince  le  titre  do  béhâdour  et  la 
place  de  premier  ministre  ; mais  en  1760  les  Mah- 
rattes  appelés  par  le  râdja  au  secours  de  sa  puis- 
sance envahie,  accourureiil  ; Ryder,  forcé  de  fuir, 
rassembla  à la  hâte  les  débris  dispersés  de  ses  trou- 
pes et  se  crut  en  état  de  combattre  celles  qu’envoya 
contre  lui  le  prince  des  Maïssouriens.  La  lutte  fut 
1 de  courte  durée  ; Aly  triompha  et  les  soldats  vin- 
rent .ie  ranger  sous  scs  drapeaux;  alors  vainqueur, 
elfectuant  son  vaste  projet  d’usurpation  (1761)  , 

I il  marcha  surSéringapatnam,  capitale  du  Maïssour, 

’ s’empara  du  gouvernement  absolu,  joignitàses  états 

■ ceux  déplus,  princesses  voisins,  et  se  fit  reconnaî- 
tre roi  de  Canara,  de  Courga,  cl  prince  de  Bednore. 
Il  tournabienlôt  ses  idées  de conq.  vers  lescôles  de 
Malabar  elGalicul,  et  les  îles  Maldives  tombèrent 
eu  sa  possession.  C'est  de  là  que  lui  fut  donné  le 
titre  pompeux  do  roi  des  îles  de  la  merdes  Indes. 
Tant  de  puissance  effrayait  les  Anglais  qui  avaient 
leurs  vues  secrètes  sur  cette  partie  de  l’Asie  ; ils 
n’eurent  pas  de  peine  à exciter  contre  l’ennemi 

I commun  le  nizâm  du  Dékhan  et  les  Mahralles,  qui, 

1 semblables  aux  peuplades  errantes  du  nord,  110  vi- 
I vent  que  de  guerre  et  de  pillage,  (tyfiy)  Hyder-aly- 
khan,  qui  joignait  une  habile  politique  à une  valeur 
indomptée,  ne  se  laissa  point  imposer  par  cet  ap- 
pareil menaçant.  11  sacrifia  quelques  portions  de  scs 
petits  étals,  prodigua  l’or,  cl  les  Mahraltes  et  le 
nizâm  du  Dckhan  furent  bienlÔL  de  son  parti  contre 
les  Anglais.  Il  déploya  dans  cette  guerre  de  grands 
talcns  militaires,  et  l’on  vit  avec  quelque  surprise 
l’un  des  peuples  les  plus  civilisés  de  l’Europe  trou- 
ver nu -ennemi  digue  de  ses  coups,  un  vainqueur 
même,  dans  un  chcfde  bandes  indiennes.  Les  bornes 
de  ce  Diclionn.  ne  permettent  pas  de  suivre  Hyder- 
aly  dans  toutes  les  opérations  puliliques  et  mililair. 
de  celle  époque.  Quelquefois  vaincu  , il  ne  cédait 
<|u’au  nombre  et  à la  force;  et,  s’il  se  relirait,  c’élail 
pour  revenir  à la  charge  avec  plus  d’ardeur  : sou- 
vent vainqueur,  il  abusait  de  sa  fortune,  massa- 
crant impitoyablement  scs  ennemis  , malgré  les  re- 
montrances des  Français  qui  servaient  dans  ses  ar- 
mées et  qui  ne  contribuèrent  pas  peu  à les  discipl. 
Rydcr-aly-khan  , qui  sut  gouverner  comme  il  avait 
«U  conquérir,  fil  respecter  la  justice,  encouragea 
l’agriculture  et  le  commerce.  11  m.  d’uu  ulcère  à la 
nuque  le  7 décemb.  1782  dans  la  ville  d’Arcale. 
lypoù-Sâhoh  cl  Kéryni.Sâhch,  scs  fils  cl  scs  succes- 
seurs, lui  firent  ériger  un  superbe  monument  à 
fieringapalnam.  Four  plus  de  détails  sur  la  vio  et 
les  guerres  de  ce  prince , ou  peut  surtout  cousuller 
les  Essais  historiques  sur  le  midi  de  l'Inde,  etc., 


par  le  colonel  Mark  Wilks,  Londres,  1811  et  1817, 
d vol.  in-4  ; et  \’Hist.  d'IIyder-a/y-han  , etc.,  par 
M.  M.  D.  L.  T.  (Maître  de  La  Tour),  etc.,  Paris, 
1783 , 2 vol.  in-I2  . etc.,  etc. 

HYGIN  (St),  élu  pape  en  i38  , après  la  m.  de 
St  Télesphore  , est  compté  parmi  les  martyrs,  quoi- 
que rien  n’annonce  qu’il  soit  mort  victime  de  son 
zèle  pour  la  foi.  On  croit  qu'il  m.  en  142.  Il  reste 
de  lui  des  lettres  dans  la  Collection  des  conciles. 
St  Pie  lec  lui  succéda. — Hyoin  (Caïus-Julius- 
llyginus)  , ami  d’Ovide  et  affranchi  d’Auguste  , qui 
le  fit  gardien  de  la  hihliolh.  palatine,  né  en  Espagne, 
ou  selon  d’autres  à Alexandrie,  avait  été  amené  à 
Rome  par  Jules  César.  Il  avait  écrit  un  Comment. 
sur  Virgile  qui  n’est  point  arrivé  jusqu'à  nous.  On 
lui  attribue  en  outre  les  ouvr.  suiv.  : des  Fables 
mytholopiq.  ; Poelieon  astronomicon  , Bâle,  i535, 
in-fül.;  Hambourg,  1674;  Paris,  1578;  Leyde, 
l6qo,  in-8  ; Fragment  sur  la  castramétation  , Am- 
sterdam, i66t , in-4  ; de  Limitibiis  conslituendis , 
inséré  dans  le  recueil  inlit.  : Rei  ngrariee  auctores , 
cura  TV.  Goësii , Amterdam  , 1674  , in  ^. 

HYLARET  (MAuniCE) , cordelier  célèbre  à l’é- 
poque de  la  ligue  et  prédicat,  ordinaire  de  la  ville 
d’Orléans  , y m.  en  ifigi  , laissant  un  rec.  d’//o- 
mélies  latines  réimp.  plus,  fois  à Paris  et  à Lyon  , 
5 vol.  in-8.  Scs  obsèques  donnèrent  lieu  à des  céré- 
monies dont  un  trouve  la  description  dans  l’ouv. 
iiilit.  : Tombeau  du  vénérable  frère  Maurice  Hy- 
laret^  Orléans  , i5g2  , in-4. 

HYPATIA.  fille  du  philosoph.,  Téon,  s’est  ren- 
due célèbre  dans  le  4°  S.  par  ses  vastes  connaiss. 
Elle  professa  la  philosophie  à l’école  d’Alexandrie, 
et  se  fit  admirer  non  moins  par  scs  talcns  oratoires 
que  par  la  solidité  de  sa  science.  Elle  obtint  la  pro- 
tcctiüu  d’Oreste,  gouverneur  de  la  ville,  qui  lui 
demanda  des  conseils  pour  la  conduite  des  affaires 
publiques.  Signalée  par  St  Cyrille  comme  l’un  des 
agens  qui  inspiraient  à Orcslo  ses  persécut.  contre 
les  chrétiens,  elle  fut  traînée  par  le  peuple  et 
lapidée  dans  l’église  Césarine  ; son  corps  mis  en  lam- 
beaux fut  porté  en  triomphe  dans  les  rues  d’A- 
lexandrie , et  brûlé  au  lieu  nommé  Cinaron,  Cet 
acte  de  barbarie  eut  lieu  pendant  le  carême  de  l’an 
4i5.  Parmi  les  ouvr.  d’îlypatia , qui  ont  été  brûlés 
dans  l’incendie  de  la  bihlioth.  d’Alexandrie,  on  cite 
un  Comment,  sur  Diophante  ; un  Canon  astronom  ; 
un  Comment,  sur  les  coniques  d’Apollonius  de 
Perge.  On  peut  voir,  pour  plus  de  détails  sur  Hy- 
patia,  une  lettre  de  l’abbé  Goujcl,  tomes  5 et  6 de 
la  Continuation  des  Mémoires  de  littér.  du  P.  Des- 
molets , etc. 

HYPATODORE  ou  HECATODORE  , sculpt. 
grec,  qui  vivait  l’an  872  avant  J.-C.,  fil  pour  le 
temple  de  la  citadelle  d’Aliphère  en  Arcadie  une 
statue  colossale  de  Minerve,  en  bronze;  on  dit 
qu  un  autre  sculpt.  nommé  Sostrale  concourut 
aussi  à l’exécution  de  celte  statue. 

HYPERIDES,  orateur  athénien,  disciple  do 
Platon  et  d’Jsocrate,  vivait  dans  le  3'  S.  av.  J.-C.  Il 
se  déclara  contre  Philippe  , et  fit  partie  de  l’oppo- 
sition que  dirigeait  la  grande  éloquence  de  Déinos- 
thène.  Chargé  de  fonctions  importantes  , il  ne  né- 
gligea aucune  occasion  de  signaler  sa  haine  contre 
les  Macédon.  et  son  amour  pour  la  patrie.  Anlipater, 
devenu  maître  d’Hypéride,  lui  fil  arracher  la  lan-^ 
giie  cl  le  livra  auxhourreaux  l’an  322  av.  J.-C.  Ci- 
céron le  place  presque  sur  la  même  ligue  que  Dé- 
moslliènes.  De  52  discours  de  ce  grand  orateur 
qui  existaient  encore  du  temps  de  Photius,  aucun 
n’est  parvenu  jusqu’à  nous.  On  lui  attribue  cepen- 
dant le  17V  discours  contre  Alexandre  , inséré  dans 
les  œuvres  de  Déinonsthpne. 

HYPEllIU.S  (GiiiARD-iVNnnÉ),  Ihéol.  luthérien. 
Iléon  i5u  à A'pros  , in.  eu  i5fî4,  a laissé  plusieurs’ 
traités  théol,,  Bâle,  1570  cl  1.571  , 2 vol.  in-8  des 
Comment,  sur  St  Paul,  'Auricli  , t582  et  l58'l  , 3 
vol.  iu-fül,,  etc.  ' 
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1IYPSICI.es,  matlicmalicicii  il’Alcxandrlu  , fini 
■vivait  vers  l’ail  i./|ü  avant  J.-C.  , esl  aiilviu-  il’nn 
polit  traité  intitulé  Jnajilioriff ne  oi\  des  Ascensions, 
imp.  cil  grec  avec  la  vc-rsion  latine  ilo  Mcnlcliii.a  , 
etiéuni  à VOplique  d’ilclioilorus,  Paris,  lG8o,  iii-4- 
Ou  lui  altriliue  aussi  les  i5”  cl  iC'  livres  ([ui  lonl 
suite  aux  Elèméns  d’Eucliilc. 

ilYPSlGRATES.  V.  Antioone  , peintre. 
HYRCAN  If'f  (Je.Vn)  , souverain  .sacrificateur  et 

S rince  des  Juifs,  succéda  l’an  i35  avant  J. 'O.  à 
inion  Macclialiéo  sort  père  , tué  par  son  gendre 
Ptolémée.  Ilyrcan  voulut  tirer  vengeance  de  cel 
assassinat,  Mais  Ptolémée  appela  à Jérusalem  An- 
tiocliusSidélès,  qui  vint  à la  tète  d’une  armée  mettre 
le  siège  devant  Cette  Ville,  llyrcau  fut  obligé  d’ac- 
cepter une  paix  onéreuse  que  lui  imposa  le  roi  de 
Syvie;  écpendant  à la  mort  de  ce  prince  il  ravagea 
scs  étals  , soumit  les  Idiiméens  , et  s’empara  de  tia- 
inarie  qu’il  rasa  de  fond  eu  comble.  Hyrcan  mourut 
Vers  l’an  io.3  avant  J.-C.  — IlViiCAN  II , souverain 
pontife  des  Juifs  , succéda  à Alexandre  Jaunéo  son 


lACAlA  , aventurier  lurk  , tonla  en  l’an  i6i5  de 
ravir  la  couronne  à Acbmel  1”,  dont  il  se  disait  le 
frère  aîné  ; et  , après  avoir  parcouru  vainement  la 
Valacbic,  la  Moldavie  et  la  Pologne  pour  rassembler 
des  partisans  , il  vint  se  mettre  sous  la  protect.  do 
Gosme  de  Médicis  à Florence.  S’étant  ensuiteicndu 
en  France  , 11  y fut  accueilli  par  Charles  de  Gonza- 
gue , duc  de  Wevers  ; mais  on  ignore  ce  qu’il  devint 
depuis. 

lACOUB-TCIIELEBY,  fils  d’Amural.Ifr,  fut 
étranglé  par  les  ordres  de  Bajazet,  son  frère  aîné  , 
vers  l’an  i3gf),  comme  coupable  d’avoir  essayé  de 
se  faire  un  parti  dans  l’armée  pour  s’emparer  du 
trône  paternel. 

lAINAIil  , Grec  , lioucber  de  profession  , fut 
nommé  prince  de  Mold.avie  en  iy3o  par  le  sultban 
Malinioud  1“,  à la  sollicitation  de  Patrona-Klialil 
(v.  ce  nom),  alors  tout-puissant  à la  cour  de  Con- 
stantinople. Mais  avec  la  puissance  de  ce  dernier 
s’évanouit  celle  d’iaiiaki,  qui  fut  pendu  par  ordre 
du  sultban  peu  de  jours  après  la  mort  de  son 
protecteur. 

illAURA  (Joachim),  célèbre  imprimeur  espagn., 
né  à Saragussc  en  , mort  a Madrid  en  ijSô  , a 
pull.  plus.  édit,  que  l’on  regarde  conimo  dos  cbefs- 
d’cBUvrc  typograpbiques.  Nous  citerons  entre  autres 
celle  de  don  (riiLvole , 1780,  4 vol.  iu-4.  Ce  fut 
Ibarra  qui  introduisit  en  Éspagno  l’usage  de  lisser 
le  papier  imprimé. 

IRAS  , Syrien,  évêq.  d’Edesse  en  Mésopotamie, 
s’est  fait  connaître  dans  le  5“  S.  comme  l’un  des 
plus  zélés  défensonrs  de  Iiieslorius.  Accusé  d’avoir 
voulu  propager  les  doctrines  dcTliéodorc  de  Mop- 
sueslo  dont  il  avait  pris  la  défense  contre  Rabulas  , 
il  venait  d’ètro  absous  en  4411  de  ces  inculpatious  cl 
d’autres  de  même  nature  au  concile  de  Tyr  et  do 
Berylo  , lorsque  de  nouv.  dénonciat.  le  signalèrent 
comme  l’un  dus  prlncip.  moteurs  des  troubles  qui 
décliiraienl  le  sein  de  l'église  d'Urient,  Il  fut  cou- 
damné  en  44d  au  concile  d’Epbèse,  déposé  de  son 
épiscopat  , et  mis  en  prison  ; on  nu  le  rétablit  sur 
sou  siège  qu’eu  43<i  après  le  concile  général  de 
Clialcédoiiie  , et  il  m.  eu  l'an  4^7.  11  reste  de  lui 
un  fragment  d’une /eitre  écrite  à ou  l'crsau  nommé 
Maris  sur  les  disputes  du  ne.storianisme  ; elle  fut 
condamnée  au  fi'-'  concile  général  tenu  à Conslanti- 
Iiuple  en  55J. 

IliBOT  (BrNJAaitN),  inioislrc  anglic.,  né  en  1G80 
dans  le  comté  du  Morlolk  , m.  en  I7;i5  , a laissé  des 
Sermons  , lystii,  2 vol.  iu-8  ; nue  Irad.  du  traité  de 
l’ulï’cndorf , Ue  hnbitn  religionis  chiittianic  ad  vi- 
tum  civilan  , 1719,  in-8,  etc. 


père  l’an  7G  avant  J.-C.  ; mais  son  frère  ArisloLule 
s’empara  de  la  couronne  après  une  victoire  qui  lui 
lut  peu  disputée,  et  il  ne  laissa  au  prince  dépossédé 
que  le  jioiivoir  sacerdotal.  Aretas  , roi  des  Aralics  , 
appelé  au  secours  du  faible  Ilyrcan  , assiégeait  Aris- 
tobule  dans  Jérusalem,  lorsqu’au  milieu  de  scs 
succès,  il  apprit  que  les  Romains  ravageaient  scs 
propres  états,  ce  qui  l’obligea  d’abandonner  llyrcau 
à lui-même.  Ce  no  fut  qu'à  la  mort  d’Arislobule 
que  son  mallieureux  frère,  intéressant  les  Romains 
à sou  sort,  recouvra  la  charge  do  gr.  sacrificateur; 
alors  il  releva  les  murs  de  Jérusalem.  Mais  Je  nou- 
velles calamités  l’attendaient.  Antigone,  fils  d’Aris- 
lobule , secondé  par  les  l’artbes  , entra  en  Judée 
1 an  38  avant  .l.-C.  ; et  , sous  prétexte  de  venger  la 
mort  de  son  père,  il  Cl  couper  les  oreilles  à Hyrcan, 
q't’il  emmena  prisonn.  Après  quelques  années  de 
captivité , Hyrcan  obtint  la  permission  de  retour- 
ner à Jérusalem.  Ce  fut  là  qu’il  périt,  llérode  ap- 
prenant qu  il  tentait  de  renouer  des  intelligences 
avec  les  Arabes,  le  fit  mettre  à mort,  l’aii  3o  av.  J.-C. 


IBN-AL-ATSYR  (Aboul’-H.vssas-.Ai.y),  surn.  1 
Azz-Eddjrn  (la  gloire  de  la  religion),  célèbre  liistor. 
arabe,  né  à Djézyrcli-bény-Omar  eu  Mésopotamie 
vers  l’an  tiô’o  de  J.-C.,  mort  à Moussoul  vers  l’an 
1233  de  J.-C.,  a laissé  les  ouvr.  suiv.  : Kamal  al- 
tawnrykh  (ebronique  complète) , depuis  l’origine 
du  monde  jusqu’à  l’an  1 158  de  J.-C.  ; Histoire  des  i 
Alabeks  qiti  ont  régné  en  Syrie  ; Abrégé  du  traité 
des  généalogies  d’Abdoulkerym-alsaniaiiy,  3 vol.; 

Hist.  des  compagnons  de  Mahomet.  Ces  ouv.  MSs. 
sa  trouvent  à la  bibliotb.  du  roi. 

IBjV-AL-ATSYR-ABüüLSAADAT-MOBAREK,  I 

surn.  Medjed-Eddyn  , mort  en  l’au  1268  de  J.-C.,  ! 

avait  d’abord  rempli  div.  fonct.  polit,  et  milit.  ; il  se  i 
livra  ensuite  à la  litlérat.  et  à la  gramin.,  et  comp. 
de  nombr.  ouvr.,  quelq.-uos  traitant  des  traditions 
prophétiques.  On  en  trouve  la  nomenclature  dans 
Ibn-Kbilcan  (zi.  ce  nom). 

JBN-AL-ATSYR-NASR-ALLAH,  surn.  Dhia- 
Eddyn  (la  splendeur  de  la  religion),  né  l’an  1162  I 
de  i’ère  vulg.  à Djézyrèb-Bény-Omar,  remplit  les 
lonct.  de  vézyr  sous  Melik-afdbal , fils  de  Saladin  , 
qu’il  suivit  dans  sou  exil  , et  m.  à Bagdad  en  I23i7. 

On  a de  lui  : l’Art  de  l’Ecrivain  it  du  Eo'ctc  ; Tr. 
de  Prosodie  ; cl  autres  ouvr.  dont  la  nomciiclat.  sc 
trouve  dans  Ibn-Kliilcau. 

JBN-.AL-B.AàVAB  (Anoor.-llAssE.v),  calligrapbo 
arabe,  mort  à Bagdad  l'an  1022  ou  to3r  de  J.-C., 
passait  de  son  temps  pour  n’avoir  pas  d’égal  dans 
son  art. 

IBN-AT.-COÜTIIIAII  (ABoi'-BEcrv-MouA.MMEn), 
écriv.  arabe-espagnol , mort  à Cordouc  l’an  978  de 
J.-C.,  est  aut.  de  plus.  ouv.  sur  la  gralnin.,  et  d'une 
Histoire  de  la  conquête  d'Espagne  par  les  .Irabes , 
dont  la  bibliotb.  rov.  possède  un  cxempl.  MS. 

lBiM-AL-DJOU/,V  (Abo-Erhah  -.MAN’),  écrivain  I 

arabe,  né  vers  5io  de  l’Iiég.  (i  1 17  de  l'èro  vulg.)  , 
in.  à Bagdad  l’an  1201  de  ,i.-C.,  a laissé  vie  nombr. 
ouvr.  parmi  lesquels  on  distingue  un  traité  qui  a 
pour  litre:  l'intique  pour  le  tioj-,  dans  la  science 
de  l'interpiétation  dît  Koran.  I.a  iiomenclat.  do  scs 
autres  écrits  se  trouve  dans  Ibn-Kbilcan.  — Un 
autre  Idn-Ai.-IIjouz Y ( Abou-ModliaUrr-Yoïiscf- 
bcii-Carab-Aly)  , historien  arabe,  m.  l’an  I2jti  Je 
.I.  C.,  a laissé  le  Miroir  du  Temps,  histoire  polit,  cl 
litlér.  Ua  bibliotb.  roy.  à Paris,  celle  de  l'Escurial 
cl  la  llodléieniie  en  possèdent  cliacunc  un  ex.  MS. 

1 BM-AL-FAU.AI)llY  ( Auou- Wai.yd-.Vbu-.Vi.- 
l.Au),  écriv.  ainbc-csp.ignol , né  à Cordouc  vers  l.r 
lin  du  10'  S.,  mort  eu  jot2,  après  avoir  rempli  les 
fouet,  de  cadliy  à Viilcncc  , a laissé  une  Chronique 
t(ys  S'av,  d’Espagne^  continuée  par  Ibu-Bascbouàl , 


IBN-D  ( i46?  ) 


et  une  List.  tlc3  poètes  du  meme  royaume.  On  peut 
consnUcr  sur  ccl  e'eriv.  la  Biogr.  d’tbn-Kliilcun. 

liïjN-AL-FORAT  (l\ïüHAMMF.D-I>KN-ADnrAl.RA- 
umO»  et  juvisc.  arabe,  ne  i^a^  i335  de  J. -G., 
mort  l^aii  j^o5,  a laissé  une  Chronufue  dont  une 
partie  est  cù  MSs.  dans  la  l)iUiolli.  du  roi  ; celle  de 
vienne  en  possède  lo  vol.  tjui  ne  forment  point 
encore  l’ouvr.  entier.  M.  Jourdain  en  a traduit  la 
laLle  des  matières  ut  plusieurs  extraits  relatifs  aux 
croisades. 

IBN-AL-KHATITIB  (Moiummed-Ben-Ahmed)  , 
ccriv.  arabc'cspaguol  , né  à Grenade  Ban  i3i3  de 
J. -G.,  m.  en  i374  (776  de  Bliégyre),  a laissé  entre 
autres  écrits  ; Ùist,  des  Bois  do  Grenade  ; Biogr. 
des  Ecrio.  espagn.:  Clironol,  des  Khalyjcs  el  des 
Bois  d*yij'i  ique  et  d^Espagne,  On  trouve  à la  Lild. 
du  roi  la  vie  de  cet  liistor.  écrite  par  Alimcd-Ben- 
LIoLammed-al-Mocry. 

IBN-AL-MOKAFFA  , écrivain  araLe  du  8*^  S,, 
Persan  d’origine , s’attira  par  son  esprit  satirique  la 
Laine  de  Mansor,  neveu  d’Abdallali  , qui  le  fit 
péril  dans  une  fournaise  ardente  Ban  7^7  de  notre 
ère.  Ibn-Al-MokaflTa  est  aut.  de  la  prein.  Irad.  pers. 
du  liv.  de  0}l\LaUi  et  Dimnah.  M.  Sylvestre  de  8acy 
a donné  une  édit,  complète  du  texte  de  ccl  ouvr. 
célèb.  sous  le  litre  de  Calilu  el  DimnUy  ou  Fables  de 
Bidpdi^  Paris,  1819,  l vol.  in-Zj-  Ou  a aussi  d’IIjn- 
Al-ÎVlükafFa  quelques  poésies  et  une  traj.  (en  arabe) 
de  Bancicnne  iusLoirc  persane  qui  a servi  de  source 
aux  faits  relatés  dans  le  Chah  Nameh, 

IBIV-AL-OUARDY,  ou  plutôt  AL-WARDY, 
géographe  et  poète  ai^be  , mort  à Alep  eu  Ban  74f) 
de  Bliég.  (i35o  de  J. -G.)  , est  autcui*  d*une  géogr. 
iulit.  Perle  des  Merveilles  ; des  c.xtraits  Lrod.  de  cel 
ouvr.  ont  paru  à divei-ses  époques  ; d’un  abrégé  de 
la  Chronique  d’Alioulféda,  On  a encore  de  lui  un 
poème  sur  la  gramm.  cl  une  trad.  en  vers  du  traité 
des  principes  de  la  secte  de  Cbaféi  par  Nedim- 
Rddyn-Abd-EIgliairar. 

IB^^-AYYAS  (Muhammed-Cen-.Ahmed)  , géogr. 
cl  historien  arabe  du  lô®"  S.  (10®  de  l’bég.) , a laissé 
une  cosmographie  sous  le  litre  de  Parfum  des 
Fleurs^  ou  Merveille  des  Contrées  i une  Iiistoirc 
inlil.  Mer.'eille  des  Sihclcs.  Ces  ouvrages 
existent  AlSs.  à la  bibliothèque  du  roi.  M.  Langlés  a 
donné  un  extrait  du  pretn.  (Paris,  180^1  in-^'),  qui 
se  trouve  dans  la  ire  part,  du  tom.  8 des  Extraits 
des  MSs.  de.  la  bihliotn.  impériale  (roy.). 

IBiV-CADHY-GHOBAlI  ( Mohasimed  , fils  d’O- 
7U/ir,  siu’ii.),  né  Ban  (>91  de  Bliég.  à Damas  , où  il  m. 
^ (i385'  de  J.-C.),  a laissé  plus.  Ir.  de  juris- 

prudence. Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Jbn- 
l^AOHY-CuoHiîAij  ( Alohatnmed-Ben-isa  , surn.  ) , 
poète  et  écriv.,  de  la  secte  de  Cliafeï  , m.  à Gazab 
ou  U exerçait  les  fonctions  de  lecteur  dans  la  xnos> 

IBN-GOl  aIBAH(Abüu-Mouammed  Abdallah), 
ceit.bre  plalologiie  araJ.e  , ne  à Bagdad  en  l’an  820 
® m.  en  890  (276  de  l’he'g.),  est  connu  nar 

ies  ouvr  siuy.  : KUab  almaarif{\Uve  des  notices)  : 
^Uab  elkatcb  (traité  de  l’art  d’écrire  el  de  parler)  ; 
lieux  T'ra, -tes  sur  l’intcrprclation  du  Koraii  ; Uisl. 
W clakitbar  (Xcsyuax  io  riiisloire); 

lisle'Buis  ll.n-Kliilcan. 

JBA-üJOLDJOL  (Abou-Davuld-Süllijia,v)  , 

Îm'  “ Cordoue  vers  le  milieu  du 

10  i).  (/|cde  licg.).  On  a de  lui  ; Noiw.  Innlu.  tion 
jirVi'^  Dioscoride  ; Inturnrd/.  des 

'■uu-am.  simples  contenus  dans  Dioscoride  ; Tr. 
les  médecins  connus  dont  Dioscoride  n’a 
P intjuu  m niion;  ülém.  sur  la  vie  de  divers  Mé- 

V/^i/ ‘<="'PS  de  Mo- 
Cordoue,  donl  Ibu- 

^joldjol  était  le  médecin). 

(Aboubekb-Müiiaiiuied,  fils  de 

de  l'Ar  *“  1 l’oot'--  cél.'diro 

Arjino , ne  a Basrali  l’an  228  do  l’iiég,  (838  de 


J’ére  vu]g.),  nî,  à Ei|Slid!>d  l’an  32[,  excelipil  dans 
tous  les  genres  de  peésip  , pt  passait  dp  son  temps 
ppiir  un  sav.  pliilqlpgue  et  un  grand  grammairien. 
On  a de  lui  une  ode  jnl.  : /JlcassjrUèli  almapsotirbb, 
pulil,  par  Scliqdiits,  llardervjck  , 1768,  in-/j  ; p.ir 
llailsma  à 1^-aneker,  1778  , in-4  1 Bvec  i|ne  version 
Lltine  ; jiar  le  même  Scljpïdius  , avec  une  tradupl. 
latirje  des  notes  et  pne  vie  dp  rqulour,  Ilardervick, 
1788,  in-8.  Il  existe  à la  liiliHptli.  roj'.  doux 
menlaires  MSs.  sur  cet  ouvrage. 

]BN-EL-.A’L,AM  (Aly  Ben  Ai.-Haçan),  .aslpou. 
Qralic,  ni.  à Osaïla  l’an  875  dp  l’Iiég.  (98;»  de  3.-C.)i 
avait  ponipoçé  un  ouvr.  Irès-cstimé  i||)itule  Tabla 
astronomique  , contenant  dq  nonilir.  oBsprv.  faites 
par  lui  à Ilaglidad  ; mais  le  litre  seul  do  cet  p'ciit 
est  parvenu  jusqu’à  nous. 

IliN-ÉL-ATSYli.  Y-  1bs-Al-Atsvp. 

IBN-ïiL-À\yAM  (Apoij-ZApcAiiiA-YAmA-BEN- 
Mohammed-Ben-Ahmed),  .igroiionie  arabe  du  6“  S. 
do  l’Iicg.  (12'  de  J. -G.),  liabilait  une  canjpague  dçs 
envirops  de  Séville  appelée  Alxarafe  , et  s’adonnait 
à la  culture  des  tprres.  Dp  a de  lui  un  ouvr.  inlil. 
Livre  d’^igricultiire,  dont  il  existe  une  Irai],  espag., 
Madrid,  i8o2, 2 vol.  iu-fol.,  par  D.  Josef-Aiitonip- 
Banqueri. 

IBN-FAREGOH  (Aitoit  - IIaf.s  - Ojiab)  , poète 
arabe  , né  au  Kaire  l’an  677  de  l’iiég.  (1 181  de  notre 
ère),  m.  l’an  632  (1235),  avait  embrasse  la  vie  rclig. 
Il  a laissé  des  poésies  mystiques,  dont  quelq.-unes 
se  trouvent  en  M8s.  à la  biblioLli.  royale. 

IBN-IOÜWIS.  y.  Ibn-Younis. 

IBN-KATIB.  V.  1bn-Al-Khatib. 

IBN  KH.ALDOUN  (Waliy-Eddin-Abou-Zéid- 
Abd  Alhahman,  surn.  H.ADHKAMl  et  ASCHBILI), 
célèbre  litlérat.  et  ealligraplie  arabe,  m.  au  Kaire 
en  l’an  808  de  l’iiég.  (lijoo  do  J.-G.),  a laissé  une 
Histoire  des  Arabes,  des  Persans  el  des  Berbers  , 
Irès-estimée  ; elle  a élc  traduite  eu  luik  par  Mo- 
hammed Pirizadéli. 

IBiM-KIIlECAN  (ScHEMS-EDDm-ABOxj’L-ABBAs- 
.Aiiiued),  célèbre  liistor.  et  biogr.  arabe  , né  à Arjicl 
l’an  6ü8  de  l’ho'g.  (121 1 de  J. -G.)  , était  versé  dans 
la  science  du  droit,  et  cultivait  les  lettres  cl  les 
muses  ; il  voyagea  en  Syrie,  en  Egypte,  remplit  les 
fonctions  de  grand-cadliy  à Damps , et  y in.  après 
avoir  professé  pendant  quelque  temps  au  Kaire  l’pn 
68t  de  l’Iiégyrc  (1282).  Il  u laissé  une  Biographie 
très-estiméc  sous  lo  tilre'dc  ITufayat  alayan  wc 
anba  abnacilzéman  {Déçès  des  personnages  pmiuens 
el  histoire  des  hommes  de  ce  siècle).  Qn  Ipi  allribno 
une  Hist,  d’Egypte,  dont  le  MS.  existe  à la  bibliutli. 
du  roi , n°  795. 

_ IBiN-WAilGHYEII  , écrivain  arabe  du  3®  S.  de 
Bliégyrc,  a trad.  du  cbaldécn  en  arabe  un  ouvrage 
intitulé  V AgricidUirc  nabathéenne. 

IBA'-WASIE  (Moh.w.ied-Ben-Sale«i),  surn.  le 
Cadhy  Djémal-Eddyn  , çclèlire  écriv.  arabe  , né  à 
H.imali  eu  Syrie  l’an  Co-j  (le  l’Iiég.  (1206  de  J.-G.), 
mort  en  l’an  (>97  (1268  de  J. -G.),  a laisse  : Hisl.  du 
sulthan  El  lUelik.dssalih  ; Hist.  des  AyyonbUcs  i 
t\es  Truites  de  gramuiairo  el  de  jurisprudence  j des 
Toésics . etc. 

IBN-YOUKIS  (Aly-Ben-Abdelbauman),  célèb. 
.astronome  arabe  et  poète  distingué,  iié  l’aii  869  de 
1 hég.  (979  de  l’ère  chrcl.),  m.  l’aii  899  (1008),  est 
auteur  ilu  (dus  complet  des  ouvrages  arabes  cuniuis 
sous  le  nom  i\e  Zyd/.  ou  Tables  astrouoniiqucs.  J.e 
Aydj  Ibn.)  oiiiiîs  (table  iribn-Yoïiuis)  a également 
pour  titre  Zydj  Hâkemy  (table  llakémilc).  Delide 
a diiiiué  l’extrait  de  cette  laide  , irs.  dans  lo  t.  VII 
des  Notices  el  Extraits  des  Hf.'is.  de  ta  bibliolh. 
du  rai. 

IBR.'VIIY.AÏ  , sulthan  ou  l'mpcrcur  des  Turks, 
succL'da  ftn  iGijo  à son  fièrc  Amuralh  IV;  il  s’attira 
la  haine  de  ses  sujets  , el  fut  étranglé  en  l-ns 

principaux  evenem.  iniLitaircs  de  son  règne  îùrout 
le  siege  d’Azof  (i6/j  i)  et  la  guerre  de  Candie.  Il  eut 
Mahomet  IV  pour  successeur. 


IBRA  ( i486  ) IDAC 


IBRAHYM-ETj-HALEPy,  célèljrc  jurisconsulte 
ollioman,  ne'  à Alcp  vert  l’an  1456  île  J.-C.,  mort 
l’an  1G49  fpSe  lie  l’heg.),  remplit  à Constantinople 
les  fonctions  il’iman  , île  jiréilicat.  cl  île  prof,  ilans 
la  mosquée  ilu  sulllian  Moliammed.  On  a de  lui 
sous  le  titre  de  JMultelia  al~ahhav  (confluent  des 
mers)  un  recueil  très-estimé  de  lois,  décisions,  et 
opinions  civiles,  politiques,  canoniques,  militaires, 
criminelles,  fiscales,  somptuaires  et  agraires. 

IBRAHYM  , gr.-vézyr  et. favori  de  Soliman  III, 
né  à Gênes  vers  la  fin  du  r4®  S.,  fut  pris  par  des 
corsaires  et  conduit  jeune  encore  à Constanlinqple, 
où  il  se  distingua  dans  le  corps  des  janissaires.  Son 
courage  lui  valut  les  lionnes  grâces  de  l’empereur, 
dont  il  épousa  une  sœur  eu  1627.  Devenu  fr  mi- 
nistre du  sulthan  après  l’expédition  de  Hongrie, 
il  partagea  avec  lui  la  suprême  puissance,  apaisa 
plus,  séditions,  et  sauva  d’une  ruine  totale  la  cité 
d’Alep  , condamnée  par  Soliman  à être  lirûléc.  La 
faveur  dont  jouissait  Ibraliym  clfraya  la  sultliane 
Roxelane  , qui  jura  de  le  perdre.  Accusé  d’avoir 
entretenu  des  intellig.  avec  le  cabinet  autricliien  , 
Ibraliym  fut  étranglé  par  les  ordres  de  Soliman  en 
l’an  iG.15  de  J.-G. 

IBRAHYM  , vézyr  cl  favori  d’Amuratli  III , ori- 
ginaire de  la  Dalmatie,  servit  d’abord  dans  le  corps 
des  janissaires,  fut  nommé  pacba  d’Egypte  en  i585, 
épousa  une  fille  du  sullban  son  maître  , et  parvint 
au  poste  de  grand-vézyr.  Les  janissaires  prenant 
prétexte  d’une  altération  des  monnaies  exécutée 
d’après  ses  conseils,  s’insurgèrent  cl  demandèrent 
au  sulthan  la  mort  d’Ibrabyra  , qui  eut  la  tête  tran- 
chée en  l’an  i5go. 

IBRAHYM  (Al-Imam),  issu  par  Mohammed,  son 
père  , de  la  famille  des  Ahassides , dont  il  est  re- 
gardé comme  le  prem.  prince,  bien  qu’il  n’ait  régné 
elfeclivcm.  que  comme  chef  du  sacerdoce , venait  à 
peine  d’être  investi  de  la  dignité  d'imam  suprême, 
qu’il  vit  accroître  son  autorité  temporelle  par  l’ba- 
hilcté  de  deux  chefs  de  son  parti,  Âbou-Moslera  et 
Ahou-Salamab  , les  plus  grands  guerriers  et  polit, 
musulmans  du  8”  S.  Mais  il  ne  put  qu’entrevoir  la 
grandeur  future  de  sa  maison  : tombé  au  pouvoir 
des  Ommiades  vers  l’an  751  (l3t  de  l’bég.),  il  fut 
mis  à mort  par  orili'e  d’un  de  leurs  dern.  calyfes. 

IBR.AHYM  EFFËNDI , docteur  musulman  con- 
verti à la  foi  calliol.  l’an  1671,  vint  prendre  l’bahil 
monastique  à Venise,  sous  le  nom  de  Paul-Antoine 
Elfendi , et  y m.  en  161)7,  “B®  “ laissé 

aux  bibliotb.  de  Sl-Jean  et  de  St-Paul  de  cette  ville 
beaucoup  do  MSs.  arabes  , persans  et  turks  , no- 
tamment les  4 Evangiles  (en  arabe)  , le  Cantir/ne 
lies  Cantiques  , et  plus,  autres  livres  de  l’Ancien  et 
du  INouveau  Testament. 

IBUAIIYM-EL-GAUHARY,  intend. -général  de 
la  haute  cl  basse  Egypte  sous  les  boys  Ibraliym  et 
Mourad  , auxquels  il  resta  fidèlement  altaehé  , s’est 
surtout  rendu  célèbre  par  le  zèle  qu’il  déploya  en 
1790  envers  les  pestiférés  , sans  acception  de  reli- 
gion ni  de  secte.  Il  consacra  à leur  soulagement  des 
sommes  immenses,  et  011  évalue  à plus,  millions  ce 
que  lui  coûta  la  seule  inbumalion  des  cadavres.  Ce 
vertueux  ministre  , qui  reçut  le  surnom  do  Père  de 
tous,  m.  en  1791  au  grand  Kaire,  sa  patrie,  pleuré 
d’une  multitude  de  pauvres  qu’il  nourrissait.  Il 
était  Cafre  d’origine,  et  appartenait  à la  secte  des 
jacobiles  , qui  conserve  sa  mém.  en  gr.  vénération. 

IBRAIIVM-KHjVN-OGLOU  , jgrand  - vézyr  de 
Mahomet  t^Mohnmmed)  pr,  le  servit  avec  zèle  et  ac- 
tivité. Ce  sullban  ayant  terminé  sa  carrière  en  1421, 
Ibrahym  tint  sa  mort  secrète  pendant  près  de  deux 
mois,  et  attendit  le  retour  diVmurath  11  qui  était 
alors  à Amasic.  Pour  le  récompenser  de  celle  pru- 
dence, Amuralb  lui  douua  le  titre  liérédilairc  de 
kbau,  et  exempta  lui  et  scs  desccudans  de  toute 
charge  publique. 

IBRAIIYM-MOLLAH  , capilan- pacba  en  1704 
et  graud-vczyr  en  17 13,  était  sorti  de  la  dernière 


classe  du  peuple,  cl  scs  manières  brusques  cl  sau- 
vages ne  démcnlaicnfpas  son  origine.  Parvenu  à 
l’apogée  de  la  puissance,  il  ne  jouit  pas  long-temps 
de  la  faveur  d’Achmet  111 , qui  le  fil  étrangler  eu 
l’an  1713. 

IBIUIIYM-TCHAOUICHKEKHIE,  bey  d’E- 
gypte, né  en  Géorgie  vers  1712,  fut  de  bonne  heure 
vendu  .à  Osman -Bey,  qui  le  fil  élever  dans  l’isla- 
nisme  , et  lui  donna  un  avancem.  rapide  dans  ses 
milices.  11  jouissait  de  toute  la  confiance  de  son 
maître  lorsque,  la  tyrannie  de  celui-ci  ayant  sou- 
levé contre  lui  ses  principaux  licutenans  , ils  choi- 
sirent Ibrahym  pour  chef  du  complot,  et  l’élevèrent 
à sa  place  sur  le  trône  des  Mamelucks , l’an  lyôo. 
Après  avoir  afifermi  par  sa  valeur  et  son  habileté  la 
puissance  qu’il  n’avait  pu  obtenir  que  par  un  crime, 
Ibrahym  tenta  d’affranehir  ses  états  de  la  dominât, 
olbomane,  et  fit  périr  successivem.  quatorze  pachas 
envoyés  par  la  sublime  porte  pour  revendiquer  le 
tribut  annuel  que  lui  devait  l’Egypte.  Sur  le  point 
d’accomplir  son  entreprise,  qu’il  poursuivait  avec 
autant  de  fermeté  que  d’adresse  , ce  prince  fut  em- 
poisonné en  1760;  il  m.  regretté  pour  sa  justice  , et 
laissa  une  mémoire  chère  au  peuple  qui  admirait  en 
lui  la  réunion  de  toutes  les  vertus  qui  font  les 
grands  souverains. 

IBYCÜS,  poète  lyrique  grec,  né  dans  le  6' S. 
av.  J.-C.  à Rlicgiura  , ville  d’Italie  , avait  composé 
sept  livres  d’odes  érotiques,  dont  il  ne  reste  que 
quelques  fragm.  qui  ont  été  rec.  par  H.  Eslienne  et 
par  Fulvius  ürsinus  ; ce  dern.  les  a ins.  à la  suite 
du  recueil  intit.  Cormina  noveni  iUusl./œminaritm, 
Anvers,  i568,  in-8.  La  phrase  proverbiale  Ibid 
grues  a consacré  le  souvenir  de  ce  poète.  Voici  en 
substance  le  récit  des  hisl.  à ce  sujet  : Attaqué  dans 
un  lieu  désert  par  des  voleurs  qui  le  tuèrent,  il 
s’était  écrié,  en  voyant  dans  les  airs  une  volée  de 
grues,  que  ces  oiseaux  seraient  scs  vengeurs.  Des 
recherches  inutiles  avalent  été  faites  dans  le  but  de 
découvrir  scs  assassins  , lorsqu’un  jour  on  entendit 
sur  la  place  de  Corinthe  des  gens  qui,  voyant  passer 
des  grues  , se  disaient  les  uns  aux  antres  en  riant  : 
« Voilà  les  vengeurs  d’ibyeus  .'  » Ils  furent  arrêtés , 
avouèrent  leur  crime , et  furent  mis  à mort. 

ICONOCL.ASTES  ou  IGOVOMAQUES  (Brise- 
Images),  secte  dont  on  fait  remonter  l’origine  jus- 
qu’à l’an  485  , sous  l’empereur  Zénon  , regardaient 
comme  une  idolâtrie  le  culte  contre  lequel  ils  ont 
déployé  toutes  les  fureurs  du  fanatisme,  prétendant 
que  Dieu  ne  doit  être  adoré  qu’en  esprit  et  en  vé- 
rité. L’empereur  Léon  l’isaurien  (ai.  cc^nom),  fut 
le  plus  zélé  fauteur  de  celte  secte,  objet  d’abord 
do  très -violentes  pcrsécut.,  puis  condamnée  par 
dilférens  conciles.  L’église  a vu  celle  secte  se  repro- 
duire à diverses  époques  et  sous  de  nouveaux  noms 
qu’elle  prit  de  ses  rénovateurs.  P oy , Hess  (Jean)  , 
WlCI.EF  , etc. 

ICTIISUS,  architecte  grec,  contemporain  do 
Périclès  , qui  l’employa  avec  Callicrate  à la  con- 
struction du  temple  de  Minerve  à Athènes  (1® 
Ihénon),  est  cité  par  les  anciens  auteurs  comme 
ayant  décoré  par  de  magnifiques  monumens  plus, 
autres  villes  do  la  Grèce. 

ICARE  (mylh.),  fils  de  Dédale,  se  sauva  avec  lui 
du  labyrinthe  de  Crète,  où  Minos  les  tenait  enfer- 
més : il  péril,  pend,  la  traversée  , dans  la  mer  qui 
depuis  a conservé  son  nom.  Les  poètes  ont  imaginé 
que  ce  fut  n l’aide  d’ailes  ajustées  avec  de  la  cire 
que  les  deux  fugitifs  parvinrent  à franchir  le  rivage 
de  la  Crète  ; mais  que  , le  jeune  homme  ayant  di- 
rigé trop  haut  sou  vol,  le  soleil  fil  dissoudre  scs 
ailes,  et  qu’il  ne  put  se  soutenir  dans  les  airs.  La 
fahle’cile  deux  autres  personnages  du  nom  d’ICARE. 

ID.'VCE  (Clarus),  surn.  PlllusUe,  év.  de  Mérida 
en  Espagne,  m.  vers  l’an  3p3  , avait  écrit  un  traite 
contre  les  l’riscillianisles  sous  le  titre  d'dpnloge- 
ticus.  — lin  personnage  du  même  nom  qui  vivait 
vers  i’an  490  a composé  un  Traite  de  la  Trinité, 
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,t  un  auti’o  traité  contre  Varimacle  , tHacre  arien 
jiuli.  mal  à propos  par  G.  Capander  et  le  1 . Frauç. 
Cliililet  sous  le  nom  de  Virgile. 

IDAGK,  évêq.  espag.  du  4''  -a-i  auteur  d une 
Chronique  commençant  à l’an  38 1 jusqu’à  qOt.  Le 
P.  Sirinond  en  a donné  une  édit.,  Paris,  10191 
in-8.  On  lui  attribue  des  Fnslen  consulaires  qui  se 

trouvent  dans  la  Bibliotli.  des  Peres. 

IDE  (Ste),  comtesse  de  Boulogne  en  Picardie  , 
tille  de  Godefroi-le-Barbii , duc  de  Lorraine  , na- 
quit en  lo4o,  et  épousa  Euslacbe  II,  comte  de 
Boulogne  , dont  elle  eut  entre  autres  enfaiis  le  cé 
Icbre  Godefroi  de  Bouillon  et  Baudouin  qui  régné 
rent  à Jérusalem.  Elle  mourut  saintement  en  1 1 13. 

IDES  (Everard  VSBRANTZ).  voyageur  allem. 
du  17®  S.,  né  à Glukstadt  dans  le  Ilolstein  , m.  vers 
3700  en  Russie  , v possédait  une  maison  de  comm. 
lorsqu’il  fut  ebargé  par  le  czar  Pierre  I"  d’une 
mission  en  Chine  , au  sujet  des  relations  commer- 
ciales à régler  entre  ces  deux  puissances.  La  relat. 
de  son  voyage,  écrite  par  inl-même , a été  publ.  en 
Itollaud.,  sous  cet  titre  : Foyage  de  C ambassadeur 
moscovite  E.-F.  Ides  ^ de  liloscou  il  la  Chine  ^ Jttif 
par  terre  par  ht  grande  Oustiga  , la  Sirianie  , la 
Perinie  , la  Sibérie  , etc,,  etc.  • .Amsterdam  , 1704  1 
in-4  , trad.  en  allem.  , Francfort,  17071  *0-4,  en 
angl.  , Londres  , 1706  , in-4  ’ franc.  , dans  le 

tome  8 du  Rec.  des  aïoyages  au  nord.  Avant  la  pu- 
blication decel  ouv.,  tin  Allem.,  nommé  Ad.  Brand, 
qui  avait  suivi  l’ambassade  russe  en  Cbine,  avait  lait 
imp.  en  allem.  un  écrit  sous  ce  titre  : Relation  du 
voyage  de  M.  Everard  Fsbrantz  , ambassad.  de 
S.  SI.  czarienne  à la  Chine  en  1692,  lf>93  et  1694  1 
Hambourg,  1698,  lu-t3,  trad.  eu  IVanç.,  Amsterd., 
1699,  in-l2. 

IDIOT.  V.  JoniiAN  (Raymond). 

IDMAN  (rvicoLAs)  , savant  suédois  du  18°  S. , a 
publ.  Recherches  sur  le  peuple Jinois  d'aptes  les 
rapports  de  la  tangue  Jinoise  avec  la  langue  grec- 
que', trad.  en  franç.jpar  Genet  Gis,  Strasb.  , 1778. 

lENICIIEN  (CoTTLiED-AliOU.STE)  , juriscons.  , 
pbilologuc  et  bistor.  allem.,  né  à Lcipsig  en  1709, 
m.  en  1759,  a publ.,  entre  autres  ouv.  (dont  la  liste 
se  trouve  dans  Stullius)  : Epist.  singitlnria  qttadam 
de  XX  viris  doctis  continens  , 1728,  in-4;  I.ipenii 
hibl.  realis  jiiridica,  1786,  in-fol.,  etaugm.,  I74'A, 
in-fol.,  2 v.  in-fol.  ; Singitlaria  de  Callistrato 

jurisconsitllo,  1742,  in-4,  — Un  autre  Ienichen 

(Gottlieb-Frédéric)  a donné  divers  ouvr.,  parmi 
lesquels  nous  citerons  : Dissert,  de  gcncsimantiâ , 
Leipsig,  ib'sg,  in*4  ; Dissert,  de  cuUit  heroïnanim 
sago  vel  togd  itliist.,  1700,  in-4.  Slollius  a donné 
égalem,  la  liste  complète  des  ouvr.  de  cet  écrivain. 

lERMAK,  chef  de  Cosaques  , né  sur  les  bords 
du  Don  dans  la  dernière  moitié  du  i6'  S. , osa  en- 
treprendre, à la  tête  de  6,000  hommes,  la  conquête 
de  la  .Sibérie.  Après  avoir  livré  de  nombreu.x  et 
.sanglans  eombals  aux  chefs  tartaresqui  s’opposaient 
a son  invasion  , cette  petite  troupe  de  soldats  vaga- 
bonds et  indisciplinés  parvint  euGu  à Sibir  , ville 
capitale  de  l’irticli , dont  elle  s’empara.  Bientôt  les 
kbaiis  des  petites  nations  voisines  reconnurent  la 
puissance  de  leurs  armes,  et  la  Sibérie  devint  le 
prix  du  courage  de  cet  aventurier.  Cepend.  lermtik 
savait  bien  que  son  usurpation  n’était  pas  garantie 
par  des  forces  assez  imposantes  ; il  eut  la  prudence 
de  solliciter  l’intervention  de  la  Russie  , et  déposa 
aux  pieds  du  czar,  l’iiommage  de  ses  comjuêtcs. 
Ivan  accepta  cet  ollre  , combla  lermak  d’honneurs 
et  de  présens , et  lui  envoya  des  renforts.  Do  tous 
les  chefs  tartarcs  , le  seul  Koulcboum  n’avait  point 
encore  subi  le  joug.  lermak  marcha  contre  lui  ; 
niais,  attiré  dans  une  ambii.scado  , il  eut  la  douleitr 
de  voir  périr  presque  tous  scs  Cosaques.  Lui-même, 
bircé  de  fuir,  sauta  dans  une  barque  ([ui  se  trouvait 
mir  un  fleuve  près  du  champ  de  bataille  , et  fut  en- 
gluuti  dans  les  eaux.  Cetévèneni.  eut  lieu  en  i583. 
lEIZELEU  (CmusTOl’iiE)  , professeur  do  ma- 


thématiques au  gymnase  de^ScliafThousc  , né  dams 
cette  ville  eu  1784  , m.  en  1791  , s’était  adonné  à 
l’architecture.  Ou  a do  lui  une  Desc.ript.  du  nouv. 
pont  de  Schaffhouse  et  le  Plan  d’une  maison  des 
orphelins. 

lEZDEDJERD  l'r,  roi  de  Perse  de  la  dynastie 
des  Sassauides  , surnomme  le  Méchant,  succéda 
l’an  899  à son  frère  Bahram  IV,  et  rendit  son  règne 
remarquable  par  la  bonne  intelligence  qu’il  sut 
maintenir  entre  les  Persans  et  les  Romains , jus- 
que là  presque  toujours  en  guerre.  Protecteur  des 
chrétiens,  il  s’attira  la  haine  des  mages  et  des  grands 
qui  l’accusèrent  d’abandonner  le  culte  du  feu  pour 
le  christianisme.  lezdedjerd  m.  des  suites  d’une 
chute  de  cheval  en  4t9-  U avait  placé  Schahpour  , 
son  fils,  sur  le  trône  d’Arménie.  Ce  prince  , à la  m. 
de  son  père  , vint  à Ctésiphon  réclamer  ses  droits  à 
la  couronne  de  Perse,  mais  l’animosité-  des  grands 
contre  le  père  rejaillit  sur  le  fils,  et  celui-ci  mourut 
empoisonné. 

lEZDEDJERD  II  , surnommé  le  Doux  , roi  de 
Perse  en  l’an  489  do  J.-C.,  succéda  à son  père  Bah- 
ram V.  Excité  par  les  conseils  fanatiques  de  Mihii— 
Nerseh  ancien  mage  , son  premier  ministre  , il  dé- 
clara la  guerre  aux  Albanais  , aux  Arméniens  et  aux 
Jbériens,  pour  leur  imposer  la  religion  de  Zoroastre; 
il  ordonna  la  destruction  de  tous  les  temples  chré- 
tiens , et  fit  élever  sur  leurs  ruines  les  tenqiles  do 
la  divinité  du  feu.  Plusieurs  princes  plièrent  sous 
le  joug  , mais  la  nation  arménienne  se  révolta  tout 
entière  contre  l’invasion  d’iezdedjerd  , et  les  Per- 
sans jusque  alors  vainqueurs  furent  repoussés  avec 
perte.  Les  Albanais  et  les  Ibériens  se  joignirent  aux 
Arméniens  , et  on  allait  exterminer  les  troupes  du 
roi  de  Perse,  lorsque  la  trahison  de  l’un  des  chefs 
étrangers  entraîna  une  défection  presque  générale. 
Les  Ibériens  et  les  Albanais  abjurèrent  le  christia- 
nisme et  se  rangèrent  sous  les  drapeaux  d’iezded- 
jerd qui,  maître  absolu  de  l’Arménie,  in.  en  l’an  467. 
Hormisdas,  son  fils  puîné,  lui  succéda. 

lEZDEDJERD  IJI,  roi  de  Perse,  success.  de  son 
oncle  Ferroukh-Zad  en  l’an  682,  commença  par 
apaiser  les  séditions  qui  avaient  déchiré  les  règnes 
précéd.,  et  s’efforça  do  rétablir  la  religion  nationale 
sur  des  bases  de  tolérance  , sans  suivre  à la  lettre  la 
loi  de  Zoroastre.  Il  réforma  le  calendrier,  et  fixa  le 
commencement  d’une  nouvelle  ère  au  16  juin  682. 
Les  Arabes  ayant  tenté  en  684  d’envahir  les  états 
de  la  Perse  , le  roi  envoya  à leur  rencontre  le  géné- 
ral Rouslam  , sou  favori,  qui  les  rejeta  , après  un 
long  combat,  au-delà  de  l’Euphrate.  L’année  sui- 
vante une  armée  plus  nombreuse  reparut  en  Perso 
et  menaça  lezdedjerd  d’une  guerre  d’exterminal. 
s’il  no  consentait  pas  à embrasser  l’islamisme.  Eeite 
guerre  fut  acceptée;  mais  le  brave  Rouslam,  déjà 
défait  en  plus,  rencontres  , fut  tuéjà  la  bataille  du 
Kadesiah  (636),  qui  livra  la  Perse  aux  Arabes  vain- 
queurs. lezdedjerd  , forcé  de  fuir  do  contrée  eu 
contrée  jusque  dans  la  partie  occidentale  du  Kho- 
raçan  , s’arrêta  à Merou  ; mais  le  gouverneur  du 
celte  ville  et  de  la  province  ayant  résolu  de  se  faire 
déclarer  roi,  sollicita  le  secours  des  Turks  : lez- 
dedjerd, contraint  de  chercher  un  nouvel  asile  fut 
tué  vers  l’an  65o  dans  la  maison  d’un  meunier  où 
il  s’était  réfugié, 

IFPLAND  (AuoDSTE-Gtjii.l.AtjME)  , auteur  et 
acteur  allemand,  né  à Ilanôvrc  en  1759,  avait  à 
peine  terminé  scs  éludes,  lorsque,  cntraiiié  par  sou 
goût  pour  le  théâtre,  il  s’évada  do  la  maison  pater- 
nelle, pour  aller  débuter  à Gotha  en  1 777.  Ses  suc- 
cès sur  la  scène  furent  très-rapides.  Selon  l’usage 
des  comédiens  de  son  pays,  jflland  ne  se  borna 
point  à un  seul  emploi,  et,  à l’cxccplioii  des  per- 
sonnages béroï(|ues , il  excella  dans  tous.  M'ut 
Staël , dans  son  ouv.  inlit.  do  l’ .-t Uemagne  , a pai  lé 
do  ce  célèbre  artiste  dans  les  termes  les  plus  propres 
à donner  une  haute  idée  de  scs  talons.  i\oii  ' 011- 
tout  d’être  le  premier  comédien  de  l’Allemagne, 
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Ifllanil  voulut  îSti’O  compte  au  rang  dc3  autours  dra- 
matiques , et  composa  un  grand  nomliro  do  pièces  , 
dont  la  plupart  purent  un  giantl  succès.  Après  avoir 
été  pendant  plus,  années  dii-ect.  du  théâtre  de 
Mantieim,  il  alla  d’abord  à Weimar,  puisa  Berlin, 
où  le  rpi  de  Prusse  lui  confia  la  direction  des  spec- 
tacles do  la  cour;  il  m.  dans  cet  emploi  en  t8i4  i 
api-ès  avoir  puhl.  une  édit,  complète  de  ses  OEue., 
licipslg,  3711^  ’ ^7  iu-8  : le  prem.  vol.  con- 
tient des  hUm.  sur  la  carrière  théâtrale  do  l’aut.  : 
('ils  ont  été  réimpr.  dans  la  CoUect.  des  Mém.  sur 
L’Art  dratnat.)  ; les  autres  renferment  47  pièces  de 
théâtre,  presque  toutes  en  5 actes.  Idland  eu  a coinp. 
licauc.  d’autres,  depuis  cette  piihlicat.  jusqu’à  sa  ra. 
Il  a traduit  dans  sa  langue  plus,  pièces  françaises , 
telles  ({aa  i les  Voisins  : les  Filles  à marier;  les 
Oisifs;  LIT.  HTusard  ; les  Tlicnchels  de  Picard  ; U 
Tyran  doineslique  ; et  la  Jeunesse  de  Henri  V 
d’Alexandre  Duval  ; le  Bourru  bienfaisant  Ae  Gol-' 
doni  , etc. 

IGNACE  (St)  , martyr  et  évêque  d’Antioche  , 
surnommé  Théophorc  ( c.-à-d.  Porte-Dieu),  suc- 
céda à St  Evode  l’an  6q  de  J. -G.  Trajaii  ayant  im- 
posé aux  chrétiens  l’adoration  des  idoles  sous  iieine 
de  mort,  St  Ignace  marcha  au  supplice  en  louant 
le  Seigneur.  Il  fut  livré  aux  hôtes  , le  10  décembre 
107,  on,  suivant  Gulll.  Loyd  , de  l’an  Ii6.  On  a 
de  lui  7 Lettres  piih.  par  Vosslus  , Amsterdam , 
1046,  in-4  , d’après  Iç  MS.  de  Florence;  et  par 
Gsher  , Londres  , l(>47i  iu*4  ; réimp.  avec  une  ver- 
sion latine  par  C.  Aldrlch  avec  des  notes.  Oxford, 
1708,  in-8  , grec-latin;  et  avec  dos  notes  de  Jean 
Pearson  et  Th.  Smith  , 1709,  gr.-lat.,  in-4.  On  lui 
attribue  encore  .8  lettres  latines  , imp.  à Cologne  et 
à Paris  , i478-l4ç)5  , mais  elles  sont  supposées. 

IGNACE  (St),  patriarche  de  Constantinople, 
fils  de  l’emper.  Michel  Dr  Curopalale  ; succéda  en 
84(>  à Méthodius.  Ayant  osé  blâmer  publiquement 
les  vieçs  de  Bardas  , frère  de  l’impcTat.  Théodora, 
il  fut  exilé  en  8b7,  et  Photius,  son  success. , lui  fil 
endurer  les  tourmens  les  plus  cruels  afin  d’obtenir 
de  lui  une  libre  renoncialiou  à l’épiscopat.  Saint 
Ignace  , en  proie  pendant  plusieurs  années  a l’ani- 
mosité do  ce  prélat  fanatique,  obtint  enfin  justice 
do  l’cinper.  Basile  cl  du  pape  Nicolas  1“'  ; il  fut 
j'él.abli  sur  son  siège  00867,  cl  m.  en  877  (28  oct.). 
Sa  oue,  écrite  parD.  Nicetas  , a été  pub.  par  Rader, 
Ingolstad  , l6o4  , in-4.  C’est  à l’occasion  du  rappel 
d’Ignace  à Constantinople  que  s’assembla  le  4'  con- 
cile-général do  celle  ville. 

IGNACE  (St)  de  Loyola  , fondateur  de  l’ordre 
des  jésuites,  né  en  l49t  d’une  famille  noble  au  châ- 
teau de  Loyola  en  Biscaye  dans  la  province  de  Gui- 
puscoa  , embrassa  dans  sa  jeunesse  la  carrière  des 
armes,  et  fut  grièvement  blessé  au  siège  de  Pam- 
pelune  en  l52[.  L’impression  qu’il  ressentit  à la 
lecture  d’un  livre  de  piété  , pendant  sa  convales- 
cence , décida  do  son  avenir.  Jusque  alors  dissipé 
et  môme  débauché,  il  tomba  tout  à coup  dans  la 
dévotion  la  plus  absolue:  ahandonnanl  fortune, 
honneurs  , Ignace  alla  couvert  d’un  habit  de  men- 
«liant,  visiter  la  Tcrre-.Sainle  (t,'Ï23)  ; il  revint  en 
Europe,  et  pour  perfectionner  scs  éludes,  il  se 
rendit  à Alcala,  à Salamam|ue,  puis  à Paris,  où  il 
suivit  les  cours  des  colleges  de  Sle-Barho  et  do 
Monlaigu.  Son  zèle  pour  la  religion  lui  inspira  l’idée 
d’une  vaste  association' dont  le  but  serait  l’éducat. 
delà  jeunesse,  la  conversion  des  infidèles,  cl  la 
sanclificalion  du  prochain.  C’est  dans  la  chapelle 
souterraine  de  Monlmarlrc  (lUe  le  iw  serment  du 
cette  compagnie  naissante,  si  célibre  depuis,  fut 
Bolennoilemcul  prouoncé.  Kn  loq”,  sur  la  demamle 
d’Ignace,  lu  pape  Paul  111  confirma  col  ordre 
sons  lu  nom  de  compap nie  de  Jésus.  Les  je'suitcs 
faisaient  vuui  do  pauvreté  , de  cha.sielé  et  d’obéis- 
sance ; ils  s’cngagcaienl  à aller  partout  oii  le  pape 
les  enverrait  pour  le  s.ilnl  îles  âmes,  cl  à obéir  à 
leur  ge'uural  connue  à Dieu  même.  Ignace  ayant  é(é 


promu  au  généralaten  i54t>  remplit  scs  fonct.  avec 
un  dévouement  qui  lui  fit  oublier  sa  propre  conser- 
vation , et  in.  épuisé  de  fatigues,  accablé  de  mala- 
dies le  28  juillet  |556.  Il  fut  déclaré  bienheureux 
par  le  pape  Paul  V en  i6c^,  et  Grégoire  XV  le 
mit  an  rang  des  saints  en  1G22.  L’Eglise  célèbre  sa 
mémoire  le  81  juillet.  On  a de  St  Ignace;  les  Con- 
•slitulions  de  son  ordre,  en  espaonol , trad.  en  lat. 
par  le  P.  Polanco,  Rome,  i558  et  ifité),  iu-8  , 
Prague,  1567  , in-fol.  ; Exercices  spirituels  en  es- 
pagnol , trad.  en  latin  et  pnhl.  à Rome  en  i548  par 
A.  Frusius,  souvent  réimp.  et  trad.  en  franç.  par 
Drouet  do  Alaupcrtuis  cl  par  l’abbé  Clément.  Celte 
dern.  traduct.  est  la  plus  estimée.  Les  Maximes  de 
•St  Ignace  ont  été  trad.  en  fr.  par  le  P.  Bouhours  , 
Paris  , i6’33  , in-12.  On  a un  grand  nombre  àciiies 
de  ,St  Ignace  : les  plus  recherchées  sont  celles  du 
P.  Malley,  en  l.ilin  , et  du  P.  Bouhours  , eu  franç. 
V.  l’art.  JÉSUITES; 

IGNACE  DE  JÉSUS,  carme  déchaussé  du  1 7'  S., 
né  en  Italie,  missionn.  en  Orient,  a publ.  : Nar- 
rntio  on  g.  rituum  et  errorum  christinnor.  sancti 
Joannis etc.,  Rome,  l652,  in-8  ; Grammal.  lin^ 
guie  persicœ  . Rome  , l66i,  in-4  de  60  pa". 

IGNACE  de  Rheinfels.  V.  Eggs. 

IGNARRA  (Nicolas),  ecclésiastique,  antiquaire, 
né  à Pietrabianca  en  1728,  m.  en  1808  à Naples,  fat 
professeur  à l’université  de  celle  ville  , direct,  de 
l’imprim.  royale  , chanoine  de  la  cathédrale,  pré- 
cepteur du  prince  François  de  Bourbon,  cl  membre 
de  lacadem.  d’hist.  et  d’antiquit.  Ou  a 'de  lui  entre 
autres  ouv.  : de  Palœslru  Neapolitanâ , comment., 
Naples  , 1770;  de  Fratriis  Neupolitanis  , etc. 

IGOLINü  de  Monlecalini , médecin  italien  , né 
vers  1848  à Monlecalini,  dans  la  vallée  de  Nievole 
en  Toscane  , professa  son  art  à Pise  , à Lucqiies , à 
Pesaro , puis  à Florence , où  il  m.  vers  l’an  1428.  Il 
est  connu  par  un  traité  en  latin  sur  les  propriétés 
et  vertus  des  bains  d’Italie,  Venise  , i553  , dans  la 
collection  de  Balneis. 

IHRE  (Jean),  sav.  Suédois,  prof,  de  politique 
et  de  b. -lettres  à Upsal,  né  à Lund  en  1707,  m.  en 
1780 , a laissé  un  nombre  considérable  d’opuscules, 
parmi  lesquels  nous  citerons  : des  2’béscs  sur  les 
sujets  suiv.  ; de  Tumultu  Dalccarlorum  ; de  Pœnd 
innocentum  ; de  nexu  religionis  natnralis  et  re- 
oelatoe  ; Glossaritim  sueo-golbicum  ,\Jpsnl,  f;6c) , 
2 vol.  in-fol.,  etc. — Ihhe  (’Thomas),  père  du  préc., 
m.  à Linkioping  en  1720,  s’est  fait  connaître  par 
une  gramm.  inl.  : Romain  nuce,  î.und  , 1706,  in-S. 

TLDEFONSE  (St),  archev.  de  l’olède,  ne  dans 
cette  ville  en  607  , m.  en  669 , on  selon  d’autres  le 
22  février  G67,  a laisse  : üe  illibatâ  ne  perpétua 
virginitate  sanctee  oc  gloriosce  genitricis  Dei 
Marite  , Valence,  l556,  in-8  ; Liber  de  scriptori- 
bus  ecclesiasticis  -,  cl  plus,  autres  écrits  ins.  d.ins  la 
Bibliotli.  Patrum,  dans  la  Biblioth.  ccclesiaslica  , 
dans  XeSpicileg.  de  D.  Luc  d’Acherv,  dans  les  Ann- 
lecta  do  M.abillon  et  les  Miscellanea  de  Baluze.  La 
vie  de  ce  saint  a été  écrite  en  espag.  par  G.  Mayaus, 
Valence,  1727,  in-t2. 

ILl  VE  (Jacob),  imp.  angl.  , m.  en  1768 , connu 
par  l’impre.ssion  des  Concordances  hcbratr/ucs  de 
Calasio  , 1747’  auteur  de  quehj.  ouv.  tels  que  : 
le  Lii’iv.  de  Jasher,  qu’il  suppose  trad.  d’un  auteur 
nommé  Alcuin  de  Bretagne,  1781  ; cl  un  Discours 
sur  la  pluralité  des  mondes. 

ILIATiICUS.  V.  Fban’coavitz. 

ILOTES  ou  IlELOTES  , hahitans  d’Iîlos  , hor.r- 
gado  voisine  de  Sparte,  s’étant  révoltés  sous  le 
règne  d’.igis  pr,  vois  l’an  1084  avant  J.-C.,  furent 
hatlus,  faits  prisonniers  , cl  réduits  en  esclavagé. 
Ce  fut  pour  attacher  â leur  nom  un  opprobre  inelTa- 
çahle  qu’on  l’appliqua  aux  esclaves  dans  toutes  les 
provinces  de  la  Grèce.  Les  Ilotes  étaient  soumis 
à la  plus  dure  et  à la  plus  humiliante  servitude.  On 
leur  donnait  chaque  année  un  certain  nombre  Je 
coups  de  fouet  sans  qu’ils  les  eussent  mérités et 
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tel  fiil  Ijienlôt  leur  avilissement  que  , pour  rendre 
l’ivresse  odieuse  à la  jeunesse,  on  gorgeait  publi- 
quement ces  misérables  de  boissons  spiritueuses. 
Ils  SC  révoltèrent  plus,  fois  , et  faillirent  s’emparer 
de  Sparte  après  un  tremblement  de  terre , l’an  /jSg 
avant  J.-C.  ; mais  , soumis  de  nouveau  , ils  de- 
vinrent l’objet  d’une  servitude  plus  accablante  en- 
core , jusqu'à  ce  qu’erifin  ils  furent  déclarés  libres 
pour  pris  des  services  qu’ils  avaient  rendus  à la  ré- 
publique dans  la  guerre  du  Péloponnèse. 

IM.ID-EDDAÜLAH  (Aly)  , chef  de  la  dynastie 
des  llouïdes  , monta  par  usurpation  sur  le  trône  de 
Perso  vers  l’an  p33  de  Jésus-Christ.  Il  avait  d’abord 
servi,  ainsi  que  ses  deux  frères , Rokn- eddaulah 
et  Moèzz  - eddaulah  , sous  les  ordres  du  prince 
Makan-ben-Kaky  et  de  Merdawydj  , son  suce.  Ils 
toncoururent  à la  conquête  du  Thabaristan.  Vain- 
((ueurs  dans  le  Loristan  , les  trois  frères  songèrent 
à s’emparer  pour  eux-mêmes  du  pouvoir  souverain. 
Imad  - eddaulah  entra  à Chyraz  , et  se  lit  recon- 
naître pour  roi.  Merdawydj  assassiné  par  ses  es- 
claves laissait  en  proie  à l’usurpation  le  Kerman  et 
l’Irac.  Imad  y envoya  ses  deux  frères,  qui  s’en 
rendirent  maîtres.  Bientôt  Bagdad  et  le  khiilyfe 
tombèrent  au  pouvoir  de  ce  même  Imad  , qui  ne 
songea  plus  qu’à  établir  sur  des  bases  solides  son 
nouveau  gouvernement.  Cet  usurpateur  du  trône 
persan  m.  en  l’an  338  de  l’hég.  (gljp  de  l’ère  chrét.), 
après  avoir  désigné  pour  son  suce.  Adhad- eddau- 
lah , son  neveu,  fils  de  Rokn-eddaulab. 

IMAD-EDDYW  (Mopammed)  , surn.  El-Knteh 
(l’écrivain)  , né  à Ispaban  l’an  Sif)  de  l’hég.  (U25 
do  l’ère  vulg.)  , remplit  les  fonctions  de  sccrét.  au- 
près de  Nouradin  et  de  Saladin  , et  fut  tour  à tour 
comblé  des  laveurs  de  ces  princes  et  tourmenté  par 
leurs  vézyrs.  Ayant  enfin  renoncé  à la  vie  des  cours, 
il  s’adonna  à l’étude  des  lettres  , et  m.  à Damas  en 
^37  ,(’20t)-  On  distinguo  parmi  ses  ouv.  : Ilarc  al 
chamy  (éclair  de  la  Syrie),  bist.  des  expéditions  do 
Saladin  en  Syrie,  y vol.  ; Histoire  de  Iw  conrjuétc 
de  Jérusalem  par  Saladin  , 2 vol.  ; une  Hist.  des 
poètes  musulnjans  du  6>S.  de  l’hég.  sous  le  titre  do 
Kheiydéh  al-àsrwâ  djeryd^h  alcasr,  en  lo  vol.  ; 
un  Diwan  y ou  rec.  de  lett.  et  de  poésies  , en  4 v. 

IMBERT  (Jos.-Gab.)  , peintre  distingué  , né  à 
Marseille  en  if554  , disciple  de  van  der  Meulcn  et 
de  Lebrun,  entra  au  couvent  des  chartreux  de  Mar- 
1.688  , fil  cusuUe  profession  dans  celui  de 
Yillenciive-lès-Avignon  , et  y m.  en  1740.  Ses  prin- 
cipaux ouv.  sont  : un  Calaaire  et  une  suite  de  tabl.. 
de  dévotion.  — Un  autre  Imbeiît  (Jean),  légiste 
Iranç.  du  16=  S.,  né  à La  Rochelle , m.  vers  1570 
lieut.-criminel  à Fontenay-Ie-Comte  , a pub.  ; 
Jnstituiiones  forenses , i54x  , ln-4  , etc.  Son  En- 
ckindion  jitris  scripti  Galliœ  a été  trad.  en  franc, 
par  Kic.  I héveneau.  V.  ce  nom. 

^IMBERT  (BAnruÉEEMi),  poète,  né  à Nîmes  en 
■747  1 m.  dans  Tindigence  à Paris  en  1700  , s’était 
annonce  dans  le  monde  lilt.  par  quelq.  vers  légers 
qui  ne  manquaient  ni,  de  grâce  ni  d’esprit  ; mais  ne 


I'  'lu: 


point  les  espérances  qu’avaient  fait  conce- 
I voir  ses  débuts.  S’étant  essayé  sans  succès  dans  le 
1 genre  tragique,  il  y renonça  pour  la  comédie  , et 
rédigea  pendant  plus,  années  l’art,  spectacle  dans 
le  Mercure.  On  a de  lui  : le  .Tusement  de  Paris  , 
poeme  en  4 chants  Paris , 1772 , in-8,  fig.;  Fa/des 
nouvelles  , ib.,  1778  , in-8  ; /lislorieUes  , ou  JVnu- 
relles  en  n^ers , ib.  , 1774  , in-8  ; un  roman  inlil.  : 
les  Egarem  de  l’amour,  etc,  Amst.,  i;76,  2 v.  in-8  ; 
JeUutes  du  malin  el  du  soir,  ou  Nouvelles  his- 
! toneUes  en  prose  , Paris  , 1782.83 , 2 vol.  in-8  ; Di- 
I garrares  hUeraires  , il,  , .783,  in-8  ; C/im.r  de 
/ailiaux  en  vers,  ib.,  ,788,  2 vol.  in-12  leJalou.r. 
• sans  amour , eom.  en  5 actes  et  en  vers  libres,  res- 
. Ue  .au  reperloire  ; le  Jutou.v  malgré  lui , coin . eu 
3 aoles  et  en  vers  ; A/arie  de  Ihahant , Irarédic  ; et 

quelq  autrespieces  qu’on  ne  joue  plus  aujourd’hui. 

M.  Petitot  a pub.  dans  le  V,»  éol.  du  llépertoin 


du  Théâlrc-Français  ,\u-em,  édit.,  uno  trùs-bonno 
Notice  sur  Imbert.  Il  exisie  une  édition  des  œuvres 
choisies  envers  de  Imbert,  Paris,  1797, 4 ''•in-8. 
Elle  est  fort  mal  exécutée,  et  les  tomes  3 et  4 con- 
tiennent des  pièces  de  divers  auteurs. 

IMBERT  (Guillauiie)  , litt.  français  , né  à Li- 
moges vers  1743  , m.  à Paris  en  i8o3 , a pub.  les 
ouv.  suiv.  : Etat  présent  de  l’Espagne  et  de  ta  na- 
tion espagnole , trad.  de  l’angl.,  1770 , 2 vol.  in-12; 
la  Philosophie  de  la  guerre  , extraite  des  Mém.  du 
général  Lloyd.,  trad.  par  un  officier  franc. , 1790, 
in-12;  Correspondance  littéraire  secrète,  1774-92  ; 
réimp.  en  partie  sous  le  titre  de  Correspond',  lust., 
polit,  et  liltér.,  ou  Mém.  pour  servir  à l’histoire 
des  cours  , des  sociétés  et  de  la  littéral,  en  France 
depuis  la  mort  de  Louis  XV,  Londres  (Maëstricht), 
1787-90,  18  vol.  in-12.  Celte  correspondance  a 
beaucoup  de  ressemblance  avee  les  Mém.  secrets 
de  Bacliaumont.  Y.  ce  nom. 

IMBERT-COLÔMES  (.Tacques)  , né  à Lyon  en 
1725  , était , à l’époque  de  la  révolution  , comman- 
dant de  cette  ville  ; il  s’opposa  de  tout  son  pouvoir 
aux  prem.  troubles  qui  éclatèrent,  et  ne  quitta  son 
poste  que  lorsqu’il  vit  ses  efforts  inutiles  et  sa  têto 
menacée.  U émigra  en  1798,  revint  eu  France  en 
1797,  et  fut  chargé  de  missions  secrètes  ; étant  par- 
venu à se  faire  nonimci  député  du  dép.  du  Rhône  au 
conseil  des  cinq-cents.  Use  fit  remarquer  dans  cette 
assemblée  par  une  dénonciation  contre  le  direct, 
exécutif  relativement  à la  violation  du  secret  des 
correspondances.  Condamné  à la  déportation  on 
1797,  Imbert-Colomès  se  réfugia  en  Allemagne.  Le 
gouvernement  français  le  fit  arrêter  à Bareulb  en 
1802,  et  ordonna  l’examen  do  scs  papiers,  qui 
furent  publ.  sous  le  titre  do  Papiers  saisis  à Ba- 
reulh.  Plus  lard  il  alla  rejoindre  le  roi  Louis  XVIII 
en  Angleterre  , et  m.  à Balb  en  1807. 

IMBONATI  (Cu.-Jos.)  , relig.  de  l’ordre  de  Cî- 
loaux , né  à Milan  dans  le  17”  S.,  m.  en  lô'gS  , s’é- 
tait particulièrement  livré  à l’étude  de  l’hébreu.  Il 
termina  la  Bibliolhèr/ue  rabbinique  de  Jules  Barto- 
locci  ; plus  tard  il  donna  uno  suite  do  cet  ouv.  sous 
le  titre  de  Bibliolheca  lalino-hebràica  , 1694  , 
in-fol.  On  lui  attribue  : Chronicon  Iragicum  sive 
de  evenlibus  trag.  principum . Rome  , 1696  , in-4. 

IMIIOF  (Jacq.-Güiel.)  , bist.  généalogiste,  né 
en  i65l  à Nuremberg,  çù  il  m,  en  1728,  a laissé 
entre  autres  ouv.  : Spicitegium  Bittershusianum 
Tubingen  , i683 , in-lôl.  ; Notitia  S.  B.  I.  G.  pro- 
ceritm  tàm  ecclesiasticorum  quant  sæcularium  his- 
lorico-heraldico-genealogica.  ib.,  168.4 , 2 v.  in-8  • 
Excellentium  in  Galliâ  familiarum  genealogim 
Nuremberg,  1687,  in-folio;  Begnm  Pariumque 
Magnte  Pritanniœ  hislor.  genealogica  , ib.,  1690, 
lu-lol.;  et  un  Supplément  , 1691  , in-fol.;  Geiiea- 
logicœ  hisloriœ  cœsarearum  , regiarum  et  princi- 
palium  familiarum  quœ  in  tertis  europœis  post  ro- 
manie  exlinclioncm  monarchiœ  hue  usque  imperd- 
rnnt , Francfort  ctLcipsig,  1701  , in-fol.  ; J/istor. 
Italiœ  et  llispaniœ  gencqloÿica,  etc.,  Nuremberg  ,' 
1701,  in-fol.;  Corpus  histor.  genealogicœ  Italiw  et 
Hispaniœ,  ib.,  1702,  in-fol.;  Becherches  histor.  et 
généalogiques  des  grands  d’Espagne,  Amsterdam, 
.^707,  '""Pi  6g.;  Stemma  regium  lusitanicum 
ib.,  T708,  in-fol.;  Geneal.  XX  illustrium  in  Italiû. 
familiarum  , ib. , 1710,  in-fol.;  Geneal.  XX  illus- 
trium in  flispanid.  familiarum,  Lcipsig  , 1712, 
in-fol.;  Geneal.  Biitlicnorum  comitum  ac  domino- 
rum  in  Plauen  , il,.,  1715,  in-fol.;  /tlbanensis  fa- 
mihœ  arbor  genenlogiea  illuslrata  historicA  rcla- 
lionc  , ib.,  1722,  in-fol.  — Imiioi--  (André-Lazare) 
bibor.  compilât.,  né  à Nuremberg  eu  l656 , m.  à 
oulzbacl,  en  1704  , a pub.  eu  alleni.  une  Nouvelle 
galerie  histor..  ou  Exposition  succincte  et  claire 
de  l'hist.  universelle  depuis  la  création  du  monde 
jusqu’à  nos  jours  , Sulzbaoh  , 1692-94  , 3 prciii. 
vol.,  ut  les  suiv,,  Nuremberg,  1694-1728  ( les  5 
prem.  vol.  seuls  soûl  d’Imbol',  etout  été  trad.  eu 
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sous  CO  li(ro  ; Grand  ihénlre  historinuc  , on 
■l\otwc/le  histoira  universelle  , tant  sacrée  que  pro- 
J"»e  Ole  Leydo,  2 vol.  in-fol.,  Irad.  en  il.ilicn, 
<7Jo,  in-/|).  Un  a encore  d’Imlioriin  c'eril  dccir- 
conslanco  inlil.  ; Gallia  liluhans  , i6'i)0  , in-d.  — 
Jmiiof  (Gusl.ye-Giiill.),  gouv.  gen.  des  Indes  liol 
Jandaiscs  , ne  à .Amsterdam  en  lyoS  d’une  faraill 
originaire  de  Nurenilierg,  sauva  la  ville  de  Balav 
«1  une  invasion  des  Chinois  eu  174°'  ^ 00  ser 

, vice  s.a  nominal,  au  gouv.  gén.  des  diahliss.  hoUand 
s ans  1 Inde , rétablit  l’ordre  dans  les  possessions  d 
J ile  de  Java,  et  m.  en  1750. — Imuof  (Franç.- 
Jactjues),  me'd.  alléni.,  a pub.  un  ouv.  intit.  : Zen 
maydis  morhiis  ad  ustilaginem  a)ulgb  relatas,  spe- 
«•imen  , Strasbourg,  1784,  in-fol.,  lig. 

IMILCON  , gén.  carthaginois  , commanda  à plu 
sieurs  reprises  les  troupes  envoyées  parle  sénat  d. 
Carthage  en  Sicile  dans  les  prem.  années  du  4”  S 
av.  J.-C.  Après  avoir  remporté  plus,  avantages  qn 
le  rendirent  maître  d’une  partie  de  l’île  , il  écho 
devant  Syracuse.  La  peste  fit  de  grands  ravag_ 
dans  son  camp  ; Denys  tailla  en  pièces  l’armée  car 
ihaginoiso,  diminuée  de  moitié  par  ce  fléau,  prit 
et  brûla  tous  les  vaisseaux  de  la  flotte;  elle  gén 
se  trouva  réduit  à implorer  la  clémence  du  vain 
fiueur,  qui  lui  permit,  moyennant  la  somme  d.. 
3oO  talents  , de  ramener  en  Afrique  le  peu  do  Car- 
thaginois  échappés  à la  peste  et  au  fer  des  ennemis 
Imilcon,  do  retour  à Carthage,  ne  voulut  po 
survivre  à ce  désastre  , et  se  donna  la  mort  en  l’an 
3g5  av.  J.-C. 

IMISON  , rnécanic.  angl.,  m.  en  1788,  est  auteur 
<3  un  ouv.  intit.  : VEco(e  des  nrfs  ^ pub.  avec  des 
correct,  et  augm.  de  Webster  sous  le  titre  é’Elém 
de  lu  science  et  de  l’art,  etc.,  i8o3,  2 vol.  in-8,  pl 
IMPEUIALI  (Je,\n-Vincent),  homme  d’état 
poete  et  littérateur  distingue,  né  à Gènes  vers  1; 
fin  du  16“  S.,  d’une  des  principales  familles  ide 
cette  ville  , fut  ambassadeur  en  Espagne,  puis  ami 
rai  de  la  république.  Comme  il  s’était  acquis  une 
grande  popularité,  le  sénat,  craignant  qu’il  n’eût 
le  projet  d’usurper  le  pouvoir,  îo  condamna  au 
bannissement.  Impérial!  subit  cette  mesure  avec  ré- 
signation , et  consacra  le  temps  de  son  exil  à la  cul- 
ture des  lettres.  Ayant  obtenu  ensuite  son  rappel 
il  termina  ses  jours  dans  sa  patrie  en  l6'45.  Un  a 
*\*À^'^*  ■ Stato  rustico , poènie  (in  versi  sciolti) , 
Gênes,  ib'ii,  Venise,  l6l3 , in-12;  il  Eitratlo 
del  Cazalino  abhozzato , poème  (in  quarla  rima)  , 
sans  date,  in-4,  Bologne,  i63y , meme  format; 
Gl’  indovini  pejstori  ; la  Santa  Teresa  ; i Funerali 
del  cardinale  Orazio  Spinola;  Cento  discorsi  po- 
litici  ; et  quclq.  écrits  moins  remarq.  — lMPEniAi,i 
(Jcan-Baj)tiste)  , de  la  même  laimllc  que. le  préc.  , 
inéd.  et  litt.,  né  à Vienne  en  i588  , m.  en  ifed  , a 
laissé  : des  Poésies  latines,  un  ouv.  intit.  : Exote- 
ricarum  exercitationuni  lib.  If,  Venise,  t6o3,  iu-.j  ; 
cl  une  Défense  d' Alexandre  Massaria  , méd.  : ce 
dern.  écrit  eut  tant  de  succès  qu’il  s’en  fit  jusqu’à 
six  édit,  en  quelq.  mois.  — Jean  IwpF.niALi  . fils 
aîné  du  préc.  , exerça  la  médec.  couinic  son  père, 
cl  m.  à Padouc  vers  1670.  On  a de  lui  : une  Disser- 
tation bistorico-médicalc  sur  la  peste  qui  désola 
l’Ilalie  en  t63o , Viccnco  , iC3i,  in-û  ; Musœunt 
historicum  et  physicum,  Venise,  iCqo  , in-4; 

Hotte  Barberine,  ovvero  de  quesili  e discorsi  Jisici, 
niedici , etc.,  libri  V,  Venise,  i663  , iii-4.  — I.M- 
miiALl  (Joseph-René),  card.,  moins  connu  par  ce 
titre  que  comme  protecteur  éclairé  dos  arts,  ué  à 
Gênes  en  t65l  , se  fit  remarquer  dans  le  sacré  col- 
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jCgo  par  sa  prudence  , et  aurait  été  élu  pape  après 
1.1^  mort  d’Innocent  XI  si  la  cour  d’Espagne  ne  lui 
eût  donné  formellement  l’exclus.  Il  m.  à Rome  eu 
1787  après  avoir  ordonné  , par  une  de  scs  disposil. 
estament.,  que  sa  hihliothè<{uc  serait  ouverte  au 
public  dans  un  local  préparé  a cet  cll’et.  Fonlanini 
avait  j)uh.  en  1711  le  catal.  de  celte  collecl.,  l’uuo 
lies  plus  prc'cicuses  qu’ait  jamais  formées  un  partie. 


G.  Chiapponi  a pub.  : Legazione  del  card.  Oins. 
B.  Impvriali  a Carlo  Jlf,  ri  detle  Spagne,  l'anno 
1711  , Rome,  1712,  in-4. 

IjVA,  douzième  roi  de  Vessex  (Anglet.)  cl  chef 
de  l’hoptarchio  saxonne  de  (iiSg  à 726,  s’illustra 
pendant  un  règne  glorieux  par  les  soins  qu’il  prit 
de  faire  former  un  recueil  de  lois  qui  , plus  lard, 
servit  de  base  à celles  d’Alfred-le-Grand  (v.  ce 
nom).  S’étant  rendu  à Rome  vers  724  pour  con- 
férer avec  le  pape  Grégoire  II,  Ina  fonda  dans  cette 
ville  un  collège  pour  l’instruction  des  prêtres  an- 
glais , et  assigna  pour  l’entretien  de  cet  établisscm, 
une  taxe  fameuse  depuis  dans  l’hist.  de  la  Grande- 
Bretagne  sous  le  nom  de  denier  de  St-Pierre.  Il  re- 
passa eu  Angleterre  pour  établir  cette  contribution  , 
puis  abdiqua  la  couronne,  revint  à Rome  prendre 
l’habit  de  moine  (726),  et  m.  obscurément  dans  sou 
cloître.  L’histoire  reproche  à ce  souverain  , dont  le 
nom  a été  omis  dans  la  plupart  des  biographies  mo- 
dernes, une  condescendance  excessive  pour  la  piété 
trop  peu  éclairée  de  sa  femme,  qui  cUe-même  finit 
scs  jours  dans  un  couvent. 

IINACHÜS  (mylh.),  fils  de  l’Océan  et  de  Thétis, 
et  père  d’Io,  fut  le  fondateur  du  roy.  d’.Argos,  dont 
les  babilans  sont  parfois  désignés,  dans  les  écriv. 
anciens  , sous  le  nom  à’Inachides. 

INGHBALD  (Elis.  SIMPSOX  , mistress),  dame 
aul.  et  actrice  augl.,  née  à Staning-Celd  (comté  de 
Suffolk),  avait  à peine  16  ans  lorsque,  entraînée  par 
une  imagination  vive  , privée  d’expérience  et  de 
conseils  , elle  vint  à Londres,  sans  but  comme  sans 
ressources.  Le  hasard  plutôt  qu’une  vocation  parti- 
culière la  fit  entrer  au  thé-âtre:  elle  eut  le  bonheur 
d’y  rencontrer  un  protecteur,  SI.  Inchbald,  qui, 
eu  l’épousant , l’arracha  aux  dangers  auxquels  l’ex- 
posaient sa  jeunesse  et  sa  beauté.  Mistress  Incbbald 
débuta  .à  Edimbourg  avec  succès  , et  joua  ensuite  à 
Diibliu  et  à Lond.  Quelques  essais  heureux  dans  la 
composition  dramatique  l’engagèrent  à quitter  la 
scène,  où  elle  ne  reparut  plus  depuis  1789.  Dès- 
lors  elle  se  consacra  exclusivement  à la  litt.,  et  m. 

Kensington  en  1821,  laissant,  outre  plus,  coraé- 
lies,  des  romans  pleins  d’oCserval.,  de  finesse  et 
élégance  de  stye.  Les  principaux  sont  : Simple 
histoire  (a  Simple  history)  , pub.  en  1791 , 4 vol. 
n i2,  et  Nature  et  art  (iSature  and  art) , pub.  en 
796  ; ils  ont  été  Irad.  en  franç.  par  M.  Deschamps, 
e prem.  en  1791,  2 t.  en  i vol.  iu-S , le  deuxième 
179(5,  2 vol.  in-18.  Outre  ses  comédies,  dont 
M.  Mahul  a recueilli  les  titres  (3' année  de  son  An- 
nuaire nécrol.,  p.  291),  mistress  Inchbald  a donné 
plus,  collect.  de  iiièces  de  théâtre. 

IINCIIOFER  (Melchiok),  jés.  allem.,  né  àVienne 
1 l5S4,  prof,  la  philos.  , les  maihém.  et  la  théol. 
Messine,  et  m.  à Milan  en  ibqS.  On  a de  lui  : 
Epistolœ  Beato!  Maria  Pirginis  ad  Messanenses  , 
veritas  vindicala  ac  érudite  illusirala  , Messine, 
629,  et  sous  un  nouv.  litre,  Vilerbe  (Rome),  l632, 
fol.  ; l/ist.  sacrœ  latinitatis,  etc..  Messine,  163.5, 
n-4  , Munich  , l638  , in-8  ; Tractalus  Sylleplicus, 
etc.,  Rome,  , in-l\ ',  de  Eunuchisino  dissrri. 
ad  Leon.  Allatium  , impr.  dans  les  Symmicla  d'Al- 
lalius  ; Annales  ecclcsiasliei  regni  Ilungaria,  Rome, 
1(544  1 in-fol.  (cet  ouv.  a clé  réimp.  à Presbourg  de 
79Ô  à 1797,  4 vol.  iu-8)  , cl  quelq.  autres  Opusc. 
eu  reman|uables. 

INUIBIl.lS,  prince  des  inergèles  (peuplade  de 
ancienne  Espagne)  dans  le  3'  S.  av.  J.-C.  , s'unit 
Mandonius,  autre  prince  espag.  , marcha  contre 
CS  alliés  des  Romains  , cl  fut  vmneu  par  Cn.  Bci- 
pion.  Les  deux  princes  se  joignirent  alors  aux  Car- 
thaginois , les  abandonnèrent  plus  tard  pour  cni- 
iisser  le  parti  des  Romains  victorieux,  revinrent 
ensuite  à leurs  prem.  alliés,  et  cherchèrent  ainsi, 
en  trahissant  tour  h tour  les  deux  partis,  à usurper 
la  domination  de  l’Espagne.  Enfin  , défaits  com- 
plètement par  le  jeune  Scipion  eu  207  av.  J.-C.,  ils 
implorèrent  la  clémence  du  gén.  vainqueur,  qui 


INGE  ( 149^  ) INGH 


n’exicca  qu’une  forte  somme  d’argent,  et  des 

olaces  pourre'pondre  de  leur  tranquillité  à l’avenir. 
On  n’entendit  plus  parler  d’eux  depuis  celte 
ëlloqviP» 

I INDORTES,  clief  des  Celtlbériens  , se  signala 
par  son  courage  à deTendre  le  passage  de  FElirc 
1 contre  les  Carlhaginois  ; mais  , n'ayant  pu  tenir 
contre  les  forces  imposantes  d'Amilcar  ^ son  armée 
fut  mise  en  déroule  l'an  232  a v.  J .-G  et  lui- meme 
tomba  au  pouvoir  du  vainqueur  » qui,  après  lui 
avoir  fait  crever  les  yeux,  le  condamna  à mourir 
sur  une  croix. 

INDULF  , trenle-seplième  roi  d'Ecosse  , succéda 
I en  958  à Malcolm  ; il  fit  une  alliance  avec  l’Anglet., 

I et  péril  après  un  règne  de  lO  ans  en  marchant  contre 
( les  Danois , qui  avaient  envahi  le  nord  de  l'Ecosse. 

: INÈS  DE  CASTRO,  célèbre  par  sa  beauté  et  scs 

i malheurs,  issue  d'une  famille  illustre  de  Castille 
dans  le  S.  , fut  placée  auprès  de  la  princesse 
Constance  , épouse  de  l'infant  dom  Pèdre  , fils, 
d'Alphonse  IV,  roi  de  Portugal.  Cette  princesse 
étant  morte,  Inès  ne  tarda  pas  à inspirer  à dom 
Pèdre  une  passion  violente  , et  bientôt  un  mariage 
secret  unit  les  deux  amans.  Alphonse  IV,  instruit 
de  ccltç  union,  qu'il  regardait  comme  dégradante 
et  impolitique,  voulut  exiger  de  son  fils  qu'il  la  sa- 
crifiât aux  intérêts  de  l'état.  Dom  Pèdre  s’y  refusa 
avec  indignation  , et  Inès  fut  assassinée  en  i335. 
Devenu  roi  à la  m.  d'Alphonse  IV,  en  i357,  Dom 
Pèdre  fit  arrêter  les  meurtriers  de  son  épouse,  et 
des  supplices  horribles  sigoalèreot  sa  vengeance. 
Ayant  ordonné  l'exhumation  d'Inès,  il  la  fit  revêtir 
des  ornemens  royaux  , et  enjoignit  aux  grands  du 
royaume  de  la  saluer  comme  leur  reine.  Les  enfans 
issus  de  son  mariage  furent  déclarés  habiles  à suc- 
céder au  trône.  Le  Camoëns  a tracé  les  malheurs 
d'Iuès  dans  ses  Lnsmeies  ,*  Lamotle  , MIM.  Firmin 
Didot  et  Guiraud  en  ont  fait  le  sujet  de  Iragéd.,  et 
I M.  de  Forbin  d’un  beau  labl.  exposé  au  sal.  de  1817. 

INGE.  V.  Ingon. 

INGEBURGE  ou  INGELBURGE  , reine  do 
I France,  fille  de  Valdemar  P*’  et  sœur  de  Canut  VI, 

I roi  de  Danemarck  dans  le  1 2*  S.,  épousa  Pliilippe- 
I Auguste  en  1192;  mais  ce  monarque  ne  tarda  pas 
I à manifester  pour  elle  un  cloignenieiil  qui  devint 
I bientôt  une  aversion  décidée.  Alléguant  la  parenté 
I qu'il  prétendait  exister  entre  sa  prem.  femme  Isa- 
* belle  de  Hainaut  et  Ingcburge  , il  éloigna  celte 
i dern.,  qui  demanda  à se  relircr  dans  un  couvent  de 

ISoissons,  ou  elle  vécut  quelque  temps  abandonnée 
et  dans  la  plus  extrême  misère.  Philippe  contracta 
nn  nouveau  mariage  avec  Marie-Agnès,  fille  du  duc 
i de  Mcranie.  IVIais,  d'après  les  pressantes  démarches 
1 de  Canut  VI  auprès  de  la  cour  de  Rome  , le  pape 

I Innocent  III  fit  jeter  par  son  légat  en  France  uu 
interdit  sur  ce  roy.  Philippe  , las  d'une  résistance 
inutile,  consentit  à rappeler  Ingebiirge  , qui  m. 
en  1236,  14  ans  après  son  epoux. 

INGEGNERI  (Angiolo)  , poète  clîilt.  vénitien 
I du  16^  S. , m.  vers  i6l3,  après  avoir  élé  quelque 

! temps  au  service  du  card.  Cinzio  Âldobrandini , 
n'est  guère  connu  que  comme  aut.  d'un  opusc.  iul.: 
i7  buon  SegrclariOy  en  3 liv.,  déd.  au  card.  son  pa- 
1 tron  J d'un  rec.  de  Poesie  scritle  in  dialetto  'vene^ 
I ziann  , imp.  à Venise  en  i6i3  ; d'une  trag.  inlil.  : 
Tomiri;  enfin  d'une  trad.  en  vers  ilal.  des  deux 
I liv.  des  Bemèdes  d’amour  d’Ovide  , imp.  à Avignon 
' en  1576.  On  lui  doit  en  outre  deux  édit,  de  /«  Jé- 
rusalem du  Tasse,  iG8l  , l’arme  cl  Casai  Maggior. 

JjN’GElSHOUSZ  (Jean),  naturaliste  et  chimiste 
holland. , né  à Brcda  on  lySo,  exerça  d’abord  la 
méd.  dans  sa  ville  natale  , passa  ensuite  en  Angle- 
terre, devint  membre  de  la  soc.  roy.  de  Lond.,  se 
Tendit  plus  tard  à Vienne,  où  il  inocula  avec  succès 
les  princes  et  princesses  de  la  maison  d’Aulriebe  , 
cl  reçut  de  l’imp.  Marie-Thérèse  le  titre  de  méd. 
«le  la  famille  imp.  avec  celui  de  conseiller  aulique. 


.Après  avoir  voyagé  en  Allemagne  , en  Hollande  rt 
en  France,  Ingenhousz  retourna  en  Anglet.,  cl  nr, 
près  de  Lond.  en  1799  dans  une  maison  de  cim- 
pagne  où  il  s’était  retiré.  On  a do  lui  plus.  ouv.  qui 
se  rapportent  tous  aux  points  les  plus  imporlans  do 
la  physique  et  de  l’iiisl.  nat.  Ce  sont  : un  Mémoire 
sur  l’éleclrophorc  lu  à la  soc.  roy.  de  Lond.  ; Ex- 
périences sur  les  végétaux , traduit  en  français  par 
l’aut.  lui-même , Paris,  1780,  1787  011789,  2 vol. 
in-8.;  Nouvelles  expériences  et  observations  sur 
divers  objets  de  pbysicjue  , trad.  en  franç.  , Paris  , 

2 vol.  in-8  (ces  3 ouv.,  écrits  originairero.  en  angL, 
ont  élé  trad.  en  holland.  par  le  doct.  van  Preda  de 
Delft,  ainsi  que  le  suiv.)  ; Essai  sur  la  nourriiute 
des  plantes  (en  franç.),  trad.  en  anglais,  Lond., 
1798.  Plus,  «les  ouv.  que  nous  venons  de  citer  ont 
été  Ir.ad.  en  allem.  et  en  lat.  Ingenhousz  a encore 
enrichi  le  Journal  de  physii/ue  , pub.  par  l’ahhé 
Rozier,  ainsi  que  dilFér.  rec.  pérlodiq.  angl.,  d’un 
gr.  nomh.  de  Mémoires  sur  des  matières  de  phys., 
de  mécanique  et  d’histoire  naturelle. 

liSGENUUS  (DeCimus  Læiiiis),  l’un  des  chefs 
militaires  qui  tentèrent  de  se  soustraire  au  joug  de 
l’erap.  Gallien,  et  que  l’hist.  a désignés  par  le  nom 
des  trente  tyrans  , se  fit  proclamer  emper.  par  les 
troupes  romaines  employées  dans  la  Mésic  en  l’an 
260  do  J. -G.  Quelques  mois  après  il  fut  vaincu  par 
Gallien  , cl  sa  mort  enliaîna  l’extermination  des 
troupes  et  des  hahitans  de  la  Mésie  qui  avaient  pris 
part  à la  révolte. 

INGHIRAMI  (Thomas),  surn.  Fedra  , poète  et 
orat.  lat.,  né  à Volterra  en  Toscane  en  d’une 

famille  ancienne  , vint  à Rome  en  l483  , y fit  de 
brillantes  études  , parut  dans  les  représentât,  théâ- 
trales dus  auc.  pièces  lat.  que  le  card.  Riario  venait 
de  remettre  eu  honneur,  et  joua  entre  autres  le 
lôlede  Phèdre  dans  la  trag.  à' Ilippolyle  deSénèque 
avec  un  tel  succès  que  le  surnom  lui  en  resta  (en 
ilal.  Fedra).  Il  se  livra  ensuite  à l’élude  des  orat. 
anc.,  et  fut  bientôt  compté  au  nombre  des  hommes 
les  plus  clo(I'*°”®  TYoïuc  ..tnd^.'nn,  T.c  nnni'éps 
qui  se  succédèrent  dans  la  chaire  de  St-Pierre  depuis 
Alexandre  VI  jusqu’à  Léon  X comblèrent  Inghi- 
rami  de  bienfaits.  11  obtint  de  l’cmp.  Maximilien  , 
devant  lequel  il  avait  prononcé  une  harangué  , le 
titre  de  comte  palatin  et  la  couronne  de  poète  lau- 
réat. Le  pape  Jules  II  le  nomma  conservateur  de  la 
hihliolh.  du  Vatican  , et  garde  des  archives  secrètes 
du  chàl.  de  St-Ange  ; et  il  serait  sans  doute  parvenu 
aux  plus  grands  honneurs  si  une  mort  prématurée 
ne  l’eût  enlevé  en  ï5i6.  Le  Bembo  , Parrhasius  , 
Erasme  et  Sadolet  (v.  ces  noms)  ont  donné  de 
grands  éloges  à Inghirami.  Galletti  a ins.  dans  les 
Anecdota  rornana  d’.Amaduzzi  5 dise,  de  cet  orat., 
tirés  de  la  hihliolh.  de  Guarnacci  , où  étalent  con- 
servés beaucoup  d’autres  harangues,  des  vers  et  des 
lettres  du  même  aut.  Galletti  u encore  pub.  sépa- 
rément deu.x  antres  dise,  sur  la  m.  du  card.  Ga- 
leolta  Franciolli  , Rome,  1777,  in-8.  Outre  ces 
discours  , on  cite  d’Inghirami  : une  Apologie  de 
Cicéron  contre  ses  détracteurs  ; un  Abrégé  de 
l’histoire  romaine;  un  Commentaire  sur  Part  poé- 
tique d’f/orace ; et  des  Notes  sur  les  comédies  de 
Piaule  ; mais  tous  ces  ouvrages  sont  perdus  , ou  du 
moins  n’ont  jamais  élé  pub. — iNGHinAMi  (Curzio), 
antiq. , de  la  famille  du  précéd.,  né  à Volterra  en 
1614  , in.  en  i655,  n’est  connu  que  i>ar  une  préten- 
due découverte  de  monum.  historiq.  qui  devaient 
changer  toutes  les  idées  reçues  sur  lesprem.  siècles 
de  l’histoire  romaine.  Il  pnh.  ces  monum.  sous  ce 
litre  : Elhruscnrum  nntiquitatum  fragmenta  , qui- 
btis  urbis  romœ  aliarumque  gentiiim  primordia  , 

mores  cl  res  gestœ  indicantur francofurti  , 

anno  snlntis  Mncxxxvil , ethrusco  verù  cia  cId 
cia  cId  cccCXCv,  in-folio,  figures.  La  fausseté  do 
ces  monnmciis  a élé  démontrée  et  reconnue,  et 
Inghirami  regardé  comme  un  imposteur.  On  peut 
consulter  à ce  sujet  : les  Animadversiones  in  anh- 
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vi/irusc/trum  frûffmenla  , etc.,  <îe  L.  Al- 
T*  ' l6’48  , 111*4  î Classical  journal , 


INNE 


_ . O -1  onijjiuufc  journal  , 

1 tome  XVI , page  i3(),  ot  les  n®“  i<),700 
<lu  Dictionnaire  des  Ânonynies. 

INGJALD  , loi  (le  SudJe  an  7=  S.,  fui  le  dernier 
prince  de  la  famille  des  Yiiglingiciis,  dont  les  chro- 
niques Scandinaves  font  remonter  l’origine  à Odin 
{n.  ce  nom).  Sa  résidence  était  à Upsal , et  il  e'iait 
regarde  comme  le  souver.  principal  de  la  Suède  , 
bien  iju’il  y eût  encore  dans  cette  contre’e  plusieurs 
cliofs  ou  princes  qui 'aspiraient  à l’iiidcpcndance. 
Il  convia  un  jour  ces  chefs  à un  festin  , fit  mettre 
•It:  feu  au  palais,  où  la  réunion  ayait  lieu,  et  ceujc 
qvie  l’incendie  avait  épargnés  furent  massacrés  ; 
toutefois  deux  autres  de  ces  princes,  qui  ne  s’é- 
taient point  trouvés  .au  guet-apens,  informés  decette 
'*'®stroplie  , prirent  les  armes  contre  Ingiald  , et 
défirent  scs  troupes  dans  un  combat.  Ce  roi  avait 
une  fille  nommée  Asa  , mariée  à Gudviod  , roi  de 
•Scaiiic.  Incitée  par  les  conseils  de  son  perb,  cette 
ynincesse  fit  périr  son  époux  et  son  beau-frère 
Haldan.  Le  prince  Iwar , fils  de  ce  dern.,  se  réunit 
aux  nomb.  ennemis  d’Ingiald  , et  s’avança  contre 
iui.  Ses  succès  furent  si  rapides  qu’Asa  et  son  père, 
se  voyant  sur  le  point  de  tomber  aii  pouvoir  du 
vainq.  , ordonnèrent  do  mettre  le  feu  au  palais  , et 
périrent  l’un  etl’autre  dans  les  ûammes.  Iwar  devint 
maître  de  la  Suède  et  y fonda  Une  nou.v.  dynastie, 

INGLIS  (EsTiran).  V.  English. 

INGOLSTEXTER  (Jean),  médecin  de  Amberg, 
w.  .en  i6tg,  a laissé  cjitre  autres  opuscules,  qui 
presque  tous  roulent  pur  la  même  question:  de 
Aareo  dente  pueri  .f(7ci/i  (Çbristopli,c  Jliiller)  res- 
ponsio,  f/uâ  demonsiratur neq ùe  denlèm  neque  ejus 
general,  esse  naturalem  , etc.  , Leipsig  , i5g6  , 
in-8  , etc. 

INGON  l'r,  roi  de  Suède,  surn.  le  Bon,  monta 
sur  le  trône  après  la  mort  do  son  père  StUeukil 
Vers  l’an  lo8o  , et  associa  au  gouv.  son  frère  Ilals- 
tan.  Attaché  au  christ.,.’'  'p  mit  en  relation  avec  le 

Ï-j.-  , VII , qui  lui  adressa  une  bulle  x’our 

’organisation  du  clergé,  et  l’.intrpd.  de  la  dîme.  Il 
fit  la  guerre  .à  Magnus  , roi  de  Korwége  , remporta 
plus,  avantages , et  conclut  ensuite  la  paix  sous  la 
condition  que  le  prince  vainc,u  épouserait  sa  fille 
Marguerite-  Après  avoir  signalé  son  règne  par  plus, 
institut,  utiles  , Ingon  m.  l’an  IU2  ou  i3.  — In- 
.GON  II  , 2'  fils  du  orée.  , régna  seul  .sur  la  Suède 
après  la  m.  de  son  frère  Philippe  ; cl  son  zèle  pour 
la  propagat.  du  christ,  lui  fil  donner  le  surnom  do 
Piefix.  Il  ni.  empoisonné,  selon  le  rapport  de  quel- 
ques historiens,  en  ii3o. 

LNGQN  (ou  Inge)  I'”,  roi  de  Norwégq,  ayant  suc- 
ccd.c.à  son  père  Harald  Gilic  vers  i i5y,  avec  ses  deux 
frères  Si^urd  et  Eyslen  , régna  seul  après  leur  m.  ; 
mais  il  eut  bientôt  à combattre  un  parti  puissant  à 
la  tête  duquel  s’était  placé  son  neveu  Haquin  aux 
Iqrges.  épnjLiles  , et  perdit,  dans  cette  lutte,  le 
sceptre  et  la  vie,  en  1161.  Il  eulpour  success.  Mag- 
nus  IV  (Eflingson).  — Ingon  .U,  monta  sur  lu 
liane  de  Korwégc  vers  l’an  120G,  régna  au  milieu 
(|cs  troubles  cl  dus  dissensions  auxquels  donuèrent 
lie:u  les  prêtent-  de  plus,  princes  qui  élaieut  ou 
■jui  .se  disaient  issus  du  la  famille  royale  , ut  m.  eu 
I2ty.  H nul  pour  successeur  Ilaquin  Y,  dit  le 
Vieux. 

INGOJÎDE.  V.  llF.njiF.NEGii.DE. 

INGüUE  (FaANÇüis-RoBEnT) , graveur  franç. , 
né  à Paris  en  1747,  ful.élève  de  J. -J.  Flipart,  et  m. 
en  1S12.  On  a de  lui  un  grand  uomlirc  d’estampes  , 
]>armi  lesquelles  nous  sigiialcrous  les  Canadiens 
d’après  Lcbarliierj  les  deux  JSalivités  d’après  Ua- 

idiaül  et  Kiliurn  , dans  le  rocuuil  du  muséum  do 
-aurenl.  Iiigouf  a gravé  aussi  plus,  planches  du 
Voyage  de  Cassas  , et  du  grand  ouv.  do  la  com- 
mission d’Egypte  , publ.  par  ordre  du  gouvernem. 
— Sun  frère  l'.-Gli.  Ingoge  ,. aussi  graveur  cl  élève 
de  Flipart , né  en  1746  1 m.  vers  l8oo  , a gravé  dif- 


férentes estampes  d’après  Greuze  et  d’autres  maî- 
tres français. 

IINGRAM  (Robeut),  théolog.  angl.,  né  en  1726 
à beverley  dans  le  comté  d’York  , m.  eu  1804  vi- 
caire de  boxted  dans  le  comté  d’Esscx , a laissé  en- 
tre autres  écrits  ; A complété  and  uniform  Expla- 
nalion  ,of  the  prophecy  of  the  seven  Vials  of 
IVralh  , etc. 

INGRASSLbS  (JeAN-Puilippe),  médecin , m . en 
l58o  à Palermc  sa  patrie  , déploya  pendant  la  peste 
de  l5S8  un  zèle  ot  (les  talons  qui  lui  firent  décerner 
par  les  Palermitains  le  suraorn  i’/fippocrate  sici- 
lien. On  a de  lui  plus.  ouv.  de  médecine,  parmi 
lesquels  on  cite  comme  les  plus  remarquables  ; la- 
tropologia  , liber  quo  multa  adversiis  barbares 
medicos  disputanlur,  in-8,  Venise,  1,544’  i558  ; 
Scholia  in  latropologiam  , Kaples  , t54<}  , in-8  ; de 
Tumoribus  prçeter  naluram  , ibid.,  i5j3  , in -fol.  ; 
Pagÿionamento  /alto  sopra  L' infermità  epidemica 
dell’ anno  i558  , Palcrme,  i56o,  in-4  ; Informa- 
Cione  del  pesi{/ero  c conlagioso  morbo,elc.,  ibid., 
1576,  in-4;  trad,  en  latin  par  Joacli.  Camerarius 
sous  le  litre  de  Method.  curandi  pestifer.  conlag,, 
etc.,  Nuromb.,  l583,  in-8  ; Veierinaria  medicina, 

Venise,  i568,  in-4;  in  Galeni  Ub.  de  ossibus 

Comment.,  Ivicssine,  lfio3,  in-fol. 

lîjGS  ( James  ).  V.  Tuistlevood. 

IbîGElMBERT  (Jos.-Domin.  d’),  év.  do  Carpen- 
tras,  ville  où  il  était  né  en  i683 , ro.  en  1757  , avait 
été  profess.  de  tliéol.  dogmat.  à l’univ.  de  Pise,  puis 
moine  de  l’abbaye  de  lluon-Solazzo,  où  il  prit  le  nom 
de  Malaehie.  Il  légua  à sa  patrie  une  bibliolh.  com- 
posée de  25,000  vol.  , et  enrichie  de  curiqsiLés  de 
tous  les  genres,  avec  un  fonds  de  60,000  fr.  pour 
sou  augmentation  et  l’entretien  d’un  hililiolhécaire. 
La  ville  de  Carpentras  lui  doit  encore  un  magnifi.- 
que  hôpital  qu’il  lit  construire  à ses  frais.  Ce  prélat 
fut  édit,  traduct.  ou  aul.  d’un  grand  nombre  d’ouv. , 
dont  les  principaux  soûl  : llist.  de  l’abbaye  de 
Settimo  , par  Baccetti , en  latin  ; OEitares  de  Bar- 
tliclemi  des  Martyrs;  Genainus  ckaracter  R.  F.  D. 
ArmanUl  Joaanis  BullitUerii  Rancæi,  Rome,  1718, 
in-ô  ; Specimen  caLholicœ  mentatis , Pisloic  , 1723, 
in-q , etc.  Max.  de  Pazzis  a puhl.  un  Eloge  en 
forme  de  notice  hislor.  de  Malaehie  d’Inguimbcrl , 
GarpeuUas  , au  xiii  (i8o5)  , in-S.  M.  llyaciulhe- 
Olivier  Vilalis  , a aussi  donné  une  Notice  hisloriq. 
sur  le  même  prélat , ibid.,  1812  , in-4- 

IKGULFE,  ancien  hislor.  angl.,  né  ù Londres 
en  iü3o  , vjut  en  IS’ormandie  où  il  fut  sccrétaiie  du 
duc  Guillaume,  fit  ensuite  le  voy.age  de  la  Terro- 
Saiule,  et  , à son  retour,  entra  dans  le  inouasterc 
hcuédictiii  do  F'oiitencllc , dont  il  fut  bientôt  cUi 
prieur..  Gnillaume  , devenu  roi  d’.Anglelcrre  , ap- 
pela Ingulfo  aupics  de  lui,  et  lui  duiùia  l’ahhaye 
de  Croyiaiid  dans  le  comté  de  Lincoln,  liigulfc 
rebûtil  ce  monastère,  cl  m.  on  1109.  Ou  a de  lui  : 
Historia  monasterii  Civylandensts  , ab  anno  664 
ad  looi,  impr.  dans  les  Quinque  scnptores  do  -•■ir 
U.  Savillc  , Londres  , tSgO,  in-fol.,  et  dans  le  l” 
vol.  des  Rerian  anglicnruni  scnptores  de  Gale  ; c’.Ic 
a paru  isole  ni.  à Francf.  en  1601 ,, et  à Oxford  en  lü84- 

IIÎIGO  (Jeax  GOLLET  , plus  connu  sous  le 
nom  d’d,  graveur,  lu.  à Londres  en  17S0,  cet 
connu  par  deux  estampes  dans  le  genre  de  celles  de 
Hogarth  C'i’.  ce  nom).  Les  hiog.  Jangl.  no  donnent 
d’ailleurs  aucun  détail  sur  la  vie  de  cet  artiste. 

LNAES  (Lot  is),  prêtre  , né  vers  i65o  d’une  fa- 
niillu  noble  d’Ecosse , était  depuis  plus,  années 
principal  du  collège  des  Ecossais  à Paris  , lorsque 
Jacques  H vint  chercher  i^in  asile  dans  celte  cajé- 
talc  ; il  devint  alors  aumônier  de  la  reins  , cl  Igl- 
nomme  secrétaire  d’étal  pour  les  affaires  de  sa  pa- 
trie. On  attribue  à innes  la  rcdact.  de  l'extrait  qui 
nous  reste, des  Mcm.  écrits  par  Jacqurs  II  , cl  (Jiio 
ce  prince  avait  déposés  l’année  même  de  sa  mort 
(1701)  au  college  des  Ecossais.  Cet  ouv.,  long-lcrops 
conservé  MS.,  a été  imp.  par  les  soins  du  docteur 
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Clàrlca  , LouJrtS  , 1816  , in-4  , trad.  en  franç.  par 
M.  J.  Colien  , Paris  , 1819,  4 — Thomas 

InnkS,  frère  du  pre'céd. , lui  succéda  comme  prin- 
cipal du  college  des  Ecossais  à Paris  , et  m.  dans 
l'exercice  de  ses  fonctions  en  1744-  ® 

an"!,  un  Essai  critiq.  sur  les  anciens  habitans  des 
narlies  septentrion,  de  la  Grande  - Bretagne  ou 
d’Ecosse,  etc. , Londres  , 1729 , 2 vol.  in-8  , ouv. 
sur  lequel  on  trouve  de  curieux  détails  dans  le 
Journal  des  Savans  , année  1764. 

liNNOCBNS  (les  Saints)  , nom  sous  lequel  l’E- 
glise honore  la  mém.  des  victimes  de  l’inquiète  fu- 
reur d’Hérode  , qui,  suiv.  St  Matthieu,  voua  à la 
m.  tous  les  nouveau -nés  depuis  deux  ans  dans  les 
environs  do  Bethléem  , croyant  que  le  Messie  , dont 
la  venue  était  déjà  connue  alors  , se  trouverait  com- 
pris dans  leur  nombre. 

IJN'NOCENT  l'r  (St),  qiape  , élu  en  402  , après 
la  m.  de  St  Anastase  , était  originaire  d’Alhann.  Ce 
fut  è sa  sollicitation  qu’Honoritis , empereur  d’Oc- 
cident,  rendit  des  lois  sévères  contre  les  donutistes 
(v.Donat),  qui  déchiraient  l’église  d’Afrique.  Plus 
tard  , Innocent  essaya  en  vain  d’arrêter,  à force  de 
présens  , les  progrès  d’Alaric  , roi  des  Goths  : ces 
Barbares  envahirent  Rome,  et  la  saccagèrent.  In- 
nocent, qui  était  absent  de  la  ville  pendant  cette  ca- 
tastrophe , n’y  trouvant  plus,  à son  retour,  que 
des  ruines  , s’occupa  de  réparer  autant  que  possible 
les  désastres  de  l’invasion  , et  de  voilier  surtout 
au.x  intérêts  de  la  religion  catholique.  Il  condamna 
les” erreurs  de  Pélasge  , déjà  combattues  avec  une 
grande  éloquence  par  St  Augustin  et  St  Jérôme.  Ce 
St  pontife  ni.  en  4'7-  L’Eglise  honore  sa  mémoire 
le  28  juillet.  On  a de  lui  des  Décrétales  et  des  Let- 
tres qui  ont  été  recueillies  avec  soin  dans  les  col- 
lections de  ce  genre.  — I.nnocent  II , élu  pape  en 
ll3o  parla  majorité  du  sacré  college,  avait  été 
d’abord  moine  de  St-Jeaii  de  Latran,  puis  abbé 
d’un  monastère  de  St-Nicolas  , et  cardinal  du  titre 
de  St-Auge.  Une  partie  des  cardinaux  ayant  élu  de 
leur  côté  Pierre  de  Léon  , qui  prit  le  nom  d’Ana- 
clct , il  s’ensuivit  un  schisme,  auquel  la  mort  do 
ce  compét.  d’Innoc.  (en  Ii38)  put  seule  mettre  un 
terme.  Dans  cet  intervalle  , Innocent , forcé  de 
quitter  l’Italie  , avait  été  accueilli  en  France  et 
ensuite  en  Lorraine  par  les  rois  Louis-le-Gros  et 
Lolhaire  qui  s’étaient  déclarés  l’un  et  l’autre  dé- 
fenseurs de  ses  droits.  Le  dernier  voulut  conduire 
lui-même  son  protégé  en  Italie  , et  reçut  de  lui  la 
couronne  impériale  dans  l’église  de  Saint-Jean  de 
Latran  à Rome.  Innocent  ayant  repris  son  autorité 
dans  cette  ville  , répara  tous  les  désordres  commis 
pendant  l’usurpation.  Ami  de  St  Bernard  qui  l’a- 
vait constamment  soutenu  pendant  le  schisme , ce 
pape  fil  condamner  les  erreurs  d’Abailard  et  d’Ar- 
naud de  Bresse  , déjà  sigTialées  et  vivement  atta- 
quées parle  célèbre  abbé  de  Clairvaux  (v.  St  Ber- 
tSAno).  Après  quelques  dilPér.  avec  le  roi  Louis-le- 
Jeune  , qui  furent  terminés  par  l’intervention  de 
St  Bernard  , Innocent  II  m.  à Rome  en  iidS.— 

Innocent  III,  antipape.  V.  Alexandre  III. 

Innocent  111,  élu  pape  en  iiç)8  , successeur  de 
Lelestiii  III , était  fils  de  Trasimond,  comte  de 
Segni.  11  n’avait  encore  que  3y  ans  lorsque  les  suf- 
rages  nnanimes  du  sacré  collège  lui  décernèrent 
la  tiare.  Ses  prem.  soius  furent  d’étendre  les  do- 
maines de  l’Eglise  et  d’assurer  sa  puissance  tem- 
porelle par  l’abaissement  (lu  sénat  et  l’abolition  du 
consulat  romain.  11  s’altaclia  ensuite  à détruire  la 
vcnahte  scandaleuse  qui  régnait  à la  cour  pontifi- 
cale , relorma  la  jurisprudence  ecclésiast.  , ranima 
le  zele  des  divers  princes  chrétiens  pour  les  crol- 
sades,  força  le  roi  Philippe-Auguste  de  renvoyer 
gnes  de  Mrranie  (v.  ce  nom)  , pour  reprendre  sa 
prciiliere  femme  , Ingelhurgo  (v.  ce  nom),  et  eut 
do  longs  débats  avec  Jeaii-sans-Terre  au  siiiel  de  la 
omiiiaaon  d un  archevêque  du  Cantorbéi  i.  On 
sait  que  Jcan/voyani  ses  états  mis  en  iiuordit  cl 


lui-metno  menacé  do  déposition  ( crut  devoir  céder 
à l’Egliso  les  royaumes  d’Angleterre  et  d’Irlande 
avec  tous  leurs  droits  , et  se  déclarer  vassal  du  StA 
siège , en  payant  d’abord  une  conlrib.  de  8 ooo 
liv.  sterling  , et , outre  le  dchier  de  St  Pierre  un 
tribut  annuel  de  1,000  marcs  sterling.  Le  peuple 
anglais  , révolté  des  honteuses  concessions  de  son 
monarque,  le  déclara  incapable  de  régner,  et  apA 
pela  pour  le  remplacer  le  prince  Louis,  fils  de 
Philippe-Auguste.  Innocent  III  se  disposait  à lan- 
cer les  foudres  du  Vatican  sur  l’Angleterre  et  sur 
la  France  , lorsqu’il  m.  en  1216.  L’histoire  , en  re- 
connaissant dans  ce  pontife  un  caractère  énergique, 
de  grandes  lumières  , des  vues  vastes,  une  dexté- 
rité et  une  intelligence  peu  communes  dans  leà 
aftaires  , lui  reproche  trop  de  fierté  et  d’ambitioii  , 
et  une  grande  avarioe.  Il  a laissé  divers  écrits  qlù 
ont  été  recueillis  et  imp.  à Cologne  en  i552  et  iSyô',, 
à Venise  en  1578.  Ce  sont  des  discours,  des  ho- 
mélies, des  traités  de  morale  et  de  controverse 
un  comment,  sur  les  sept  psaumes  de  la  pénitence', 
et  des  lettres.  Celles-ci  ont  été  aussi  imp.  séparéro, 
Baluze  en  a donné  une  édit.,  Paris,  1682,  2 v.  in-îol. 
Cl  Laporte-Dutheil  a piibl.  dans  le  tome  3 dr,.é 
plomata,  chartœ  et  alla  instrumenta  ad  res  P . 
coriim  spectanlia  (Paris  , 1791  , in-fol.) , pLjj  “J" 
très  lettres  qui  n’avaient  point  paru  dans  Ve  recueil 
précité.— Innocent  IV,  élu  pape  en  124?, 

la  maison  des  comtes  de  Lavagna  de  Gér.cs'  et  avait 

occupé  la  place  de  chancelier  de  l’Gglise  'romaine 
avant  de  monter  sur  le  ,bt-siége.  Il  eut  avec  l’emp 
Frédéric  II  (ai.  ce  nom),  dont  i’r  avait  été  l’ami 
étant  cardinal,  de  longs  démêlé^qui  Boccupèreut 
pendant  une  grande  partie  de  so.n  pontifical  La  m 
de  Frédéric  ne  mit  point  un  terme  aux  oxiiences 
de  ce  pape.  Il  envoya  des  légats  en  Allemagne  pour 
détacher  les  peuples  du  parti  de  Conrad , fils  aîné' 
de  1 empereur  délunt  , et  pour  favoriser  celui  do 
Guillaume,  comte  de  Hollande  . qui  prétendait  ù 

l’emp.,  et  qu’il  avait  fait  élire  roi  des  Romains  Re- 
lire en  France  pendant  ses  débats  avec  Frédéric 
Innocent  quitta  Lyon  , oi'iil  avait  fixé  sa  résidence’ 
retourna  en  Italie  , et  s’empressa  de  pub.  une  uou- 
velle  croisade  contre  le  parti  et  la  famille  de  son 
ennemi.  11  eut  d’abord  la  contrariété  devoir  le 
succès  des  armes  de  Conrad,  qui,  débarqué  à 
Pescara  et  soutenu  par  les  Vénitiens  , avait  fait  du 
grands  progrès  en  Hahe  ; mais  ce  prince  étant  m 

en  1204,  Innocent , en  vertu  des  droits  qu’il  récla..^ 
mait  sur  le  royaume  de  Sicile  , se  déclariit  protêt 
eur  de  Conrad.n  (ils  de  Conrad,  eu  qu.alité  de 
suzerain.  Mainfroi  tuteur  du  jeune  prince  qui 
navail  eneore  que  deux  ans  , reconnut  cette  suie- 
rainete  , et  reçut  le  pape  à Naples  avec  de  grands 
honneurs.  Innocent  m.  peu  de  temps  après  dans 
cette  meme  vil  e le  7 decemb.  1254.  La  quLelle  de 
ce  pape  avec  l’empereur  n’avait  point  ralenti  son 
activité  pour  les  autres  alTaires.  S’étant  arreé  l" 
droit  de  disposer  des  trônes  delà  chrétienté  , ifmit 
sui  celui  de  Suede  un  prince  do  son  choix;  ena 
Russie  il  se  fil  reconnaître  par  le  duc  Daniel  «t  lo 
nomma  roi  ; en  Espagne  il  excommunia  Ja’cq.ues. 

r -.»  J P‘-ion'>a  cet  acte  qu’à  la  condition  do 

Ale  I fondations  pieuses  ; en  Portugal,  il  fit 

olei  a couronne  a doin  Saiiche  Capel,  pour  l\  don 
ner  a son  frère  Alphonse.  H leva  des  cruîriluùiri; 
enormtssur  tous  les  étals  de  FEurone  . et  nanicl 


Iluns 

lièrenienl  en  Angiel^c^re  ^ 'où  \Ukc!u  ’soùvemï  W 
plamles  du  fclcrge  et  du  roi.  Eu  un  mol  , si  ou  lïû 


pouls  empêcher  dé  recoiinaîtie  dans  ce  noniir,  ' 
grand  zèle  ponr  la  religion  cl  des  talons  politiquèr 
. laut  convenir  aussi  qu’il  les  mit  presqiie  Umlour’ 
-,|,V  ' ''“''i‘‘“ition  des  trônes  , l’uppressiou 

des  poiipléij  Cl  1 agrandissomenl  do  sa  miisua 
em,.oreIlo.^lNNOCENT  V,  né  en  Savoie  succéda 
Grégoire  X en  .276.  Il  s’était  déjà  rendu  céS 

iorro , par  sea 


avant,  son  e'IévaUtm  a la  chaire  de  St  T 


INNO  ( 1496  ) INTE 


firanJos  connaissances  Ihdologiq.,  sous  le  nom  de 
iPieiTO  (le  Tarcniaise,  et  avait  succède  à StTliomas 
d’Aquin  , dans  reiiseigiiem.  de  la  tluiologic  à l’uni- 
versité de  Paris.  Il  n’occupa  le  siège  pontifical  ((ue 
pendant  cinq  mois,  et  m.  le  22  juin  1276.  On  con- 
naît de  lui  quatre  lettres  qui  se  trouvent  dans 
TJglielli  cl  dans  Campi  {Istoria  ecclesiasticii  Ui  Pin- 
cenza)  , un  commentaire  latin  sur  les  quatre  livres 
des  sentences,  impr.  à Toulouse,  i652 , 3 vol. 
in-fol.  ; un  comment,  sur  les  Epitres  de  St  Paul , 
Cologne,  1478,  Haguenau  , i5o2,  Paris,  i52i  , 
Anvers,  1617,  iii'-l'ol.  ; Postillœ  in  Genesim  et 
Exodunt  , MS.  , conservé  à la  liibliotli.  roj'ale  de 
Turin  ; huit  autres  ouv.  MSs.,  dont  on  peut  voirie 
détail  dans  les  Scriptor.  ordin,  pradic.  de  Quetif , 
tome  l.  La  vie  de  ce  pape  , par  llern.  Guidonis  , a 
•été  puhl.  par  Muratori  dans  ses  Script,  rerum  Ita- 
lie., tome  3;  et  son  Eloge , par  le  comte  de  Saint- 
Hapliael  , se  trouve  dans  le  tome  5 des  Piemuntesi 
•illustri.  — Innocent  YI,  élu  pape  à Avignon  en 
i352,  s’appelait  Etienne  Aubert;  il  était  né  dans  le 
Limousin  et  succéda  à Clément  YI,  qui  l’avait  fait 
Cïjvlinal,  puis  évêque  d'Ostie  et  grand  pénitencier. 
Il  dut  sou  élection  à la  crainte  qu’eurent  les  cardi- 
nauvv  de  se  voir  pressés  par  le  roi  de  France  Jean  , 
qui  s’e^vançait  sur  Avignon  , et  menaçait  de  faire 
un  pape  “ son  gré.  Le  pontificat  d’innocent  YI  , 
u’offre  d’ailleurs  aucune  particular.  remarquable. 
Ce  pape  ve'out  en  bonne  intelligence  avec  presque 
tous  les  prin'ocs  chrétiens  de  sou  temps.  Il  imposa 
une  discipline  sévère  aux  archevêq.  et  éyeq.,  tenta, 
mais  en  vain  , de  rendre  à l’Italie  la  pai.x  inté- 
rieure qu’elle  av.ad  perdue  sous  les  pontifes  précé- 
deos  , projeta  la  .'éiinion  des  deux  églises  latine  et 
grecque,  et  m.  acc.ablé  de  vieillesse  et  d’iofumités 
le  12  septembre  i36.2.  On  trouve  quelques  lettres 
de  lui  dans  le  Thesaur.  de  Martène. — Innüc.  Y11  , 
élu  pape  à Rome  en  l4o4  ' s’appelait  Cosme  Mé- 
liorati.  et  était  né  à Sulmone  dans  l’Abruzze.  Le 
schisme  était  alors  dans  l’Eglise.  L’antipape  Be- 
noît XIII  résidant  à Avignon  , protestait  par  écrit 
qu’il  était  prêt  à donner  la  démission  que  lui  de- 
mandaient les  cardinaux.  Innocent  Yll  en  fit  au- 
tant de  son  côté  ; mais  tout  se  réduisit  à des  vaines 
démonstrations.  Ce  fut  dans  les  agitations  produites 
par  cqt  ordre  de  choses  que  s’écoula  le  pontificat 
d’innocent  qui  ne  dura  que  deux  ans  et  quelques 
jours.  Ce  pape  rn.  à Rome  le  6 novemb.  ijoG,  et 
eut  pour  successeur  Grégoire  Xll  (v.  ce  nom). — 
Innocent  YIII , élu  pape  on  ijSj  1 après  la  m.  de 
Sixte  lY,  était  noble  génois  et  s'appelait  J. -B.  Ciho. 

• Son  élection  fut  l’cfiet  d’une  intrigue  principalern. 

• dirigée  par  le  vice  - chancelier  Borgia  , si  connu 
depuis  sous  le  nom  d’Alexandre  YI.  Les  hisLor. 
louent  la  douceur  et  la  bonté  do  ce  pontife,  et  ne 
'lui  reprochentque  son  avarice.  II  s’occiij)a  d’apaiser 
les  divisions  qui  régnaient  entre  les  princes  d’ilallo, 
en  rattachant  au  saint  siège  tous  ceux  que  son  pré- 

• décesseur  en  avait  éloignés , et  d’e.xcilcr  le  zèle  do 
‘tous  les  souverains  de  l’Europe  contre  les  1 urks. 
Tl  fil  la  guerre  à Ferdinand  roi  de  Naples  , <|ui  tour- 
uncntail  les  sujets  des  états  ecclésiastiques,  et  refu- 
■sail  d’ailleurs  do  payer  le  tribut  annuel  de  40|000 
•(iciis  d’or  : après  avoir  excommunié  ce  prince , U le 
(déclara  privé  de  son  royaume  au  profit  de  Char- 
Iles  YIJI,  roi  de  France,  qui  prétendait  y avoir 
(droit.  Ce  fut  ce  pape  qui  traita  avec  Bajazel , et 
'coiisentit  à recevoir  de  ce  sullhan  une  pension  de 
•/|0;000écus  d’or  pour  garder  le  prince  Ziziin  (i'.  ce 
ùiom)  xon  frère,  que  le  grand-maître  de  Rhodes 
nvaitd'omis  à la  disposition  de  la  cour  de  Rome  , cl 
dnnt;l.i,dcstinéc  s’accomplit  sous  le  pontificat  d’A- 
lexandre YI.  innocent  VIII  , après  avoir  (:onclu 
la  paix  avec  le  roi  Ferdinand,  m.  le  25  juillet 
i4()2. — Innocent  IX  , se  noinmait  Antoine  Fachi- 
iielti  av.  sou  élcct.  au  souv.  pontif.  en  l5gi,  à la  m. 
(le  Grégoire  XIV  ; il  n’occupa  la  chaire  de  saint 
Pierre  (juc  pcadapl  ileiis  iuoi> , et  ju.  le  3o  déc. 


L’histor.  do  Tliou  dit  de  ce  pape  qu’il  était  sobre , 
grave  dans  ses  mœurs  , aifable  dans  scs  manières 
spirituel  dans  sa  conversation.  Il  soulagea  les  Ro- 
mains (les  impôts  onéreux  dont  ils  étaient  grevés  , 
et  fut  regretté  de  tous  les  ordres  de  l’état. — In.no- 
CF.NT.X,  élu  pape  en  >644,  success.  d’Urbain  VIII, 
était  né  à Romu  et  se  nommait  J. -B.  Pa(nfili.  Ce 
pontile  est  particulièrement  célèbre  par  la  bulle  i 
(Cum  occasione),  qu’il  publ.  le  3o  mai  l653  contre  1 
les  cinq  propositions  de  Jansénius  (v.  ce  nom)  , 
après  plus  de  deux  ans  d’examen  du  livre  de  cet 
évêque,  et  45  à 5o  congrégations  tenues  devant  lui, 
pape  , ou  devant  des  cardinaux  réunis  en  commis- 
sion. Innocent  survécut  peu  à cette  fameuse  afl'airc, 
et  ni.  le  7 janv.  l655  , âgé  de  80  ans  et  quelques 
mois.  On  lui  a reproché  son  ingratitude  envers  la 
famille  des  Barberini , dont  un  des  membres,  le 
cardinal  François,  avait  été  son  protecteur,  et  l’as- 
cendant qu’il  laissa  prendre  dans  son  intérieur  et 
dans  les  affaires  du  dehors  , à dona  Olimpia  , sa 
belle-sœur,  et  ensuite  .à  la  princesse  de  Rossana  , 
sa  nièce.  Il  avait  comblé  de  biens  toute  sa  famille 
et  fait  bâtir  deux  superbes  églises  à Rome.  Il  laissa  D 
de  grandes  sommes  d’argent  dont  profila  son  suc-  | 
cesseur  Alexandre  Vil. — Innocent  XI,  élu  pape  II 
en  ib'76  , SC  nommait  Benoît  Udescalcbi,  et  avait  B 
d’abord  suivi  la  carrière  militaire  avant  d’entrer  I 
dans  les  ordres.  Après  avoir  été  successivement  U 
protonolaire  apostolique  , clerc  do  la  chambre  pa- 
pale et  cardinal , il  succéda  à Clément  X.  Ses  pre- 
miers soins  furent  pour  la  réforme  des  abus  intro- 
duits dans  la  discipline  de  l’Eglise.  11  eut  de  longs 
démêlés  avec  la  France  au  sujet  du  droit  appelé 
regale  , des  (jiiatre  articles  arrêle’s  par  l’assemblée 
du  clergé  français  en  1682,  et  des  franchises  ac- 
cordées aux  ambassadeurs  (u.  Lavardin).  11  pros- 
crivit , par  une  bulle  du  19  novemb.  1687,  les  er- 
reurs de  Molinos(v.  ce  nom),  cl  m.  le  12  août  itiSq,  | 
âgé  de  78  ans.  — Innocent  XII  . successeur  d’A- 
lexandre VllI  on  1691,  s’appelait  Antoine  Pigna- 
Iclli,  et  descendait  d’une  famille  noble  du  royaume 
du  Naples.  Ce  fut  sous  son  pontificat  que  se  ter- 
minèrent les  différends  élevés  entre  Louis  XIV  et 
Innocent  XI,  et  continués  sous  Alexandre  YIII  , 
ainsi  que  l’afl'aire  du  quiétisme.  D’après  la  décision 
d’une  congrégation  établie  pour  examiner  la  ques- 
tion , le  livre  de  VExplication  des  ma.rimes  des 
Saints  fut  condamné  par  un  bref  du  I2  mars  l(>99 
(n.  FenÉi.on).  Innocent  XII  m.  le  7 sept.  I7(X>  , 
dans  la  86'’  année  de  son  âge  ; il  eut  pour  success. 
Clément  XI. — Innocent  XllI  (Michel -Ange 
CONTi),  successeur,  en  1721,  du  pape  ClémentXl,  I 
était  né  en  i(i55  , de  la  famille  des  Conti , une  des 
plus  illustres  de  Rome.  Il  suivit  les  traces  de  sou  t 
prédécesseur  (zi.  CLÉqF.NT  XI),  et  écrivit  au  duc  | 
d’Ürléans  , régent  de  France  , au  sujet  des  contes- 
tations aux([.  l’église  de  France  était  alors  en  proie.  I 
Dans  la  bulle  ^postolici  niinisterii,  pub.  en  1723,  I 
il  statua  sur  beaucoup  d’objets  relatifs  à la  disci-  i 
pllne  des  églises  d’Espagne,  cl  recommanda  l’exacte  I 
observance  des  décrets  du  concile  de  Trente.  Ou  a ; 
cherché  à justifier  ce  pontife  de  la  nomination  du  I 
fameux  abbé  Dubois  à la  dignité  de  cardinal , rn  I 
alléguant  que  cet  indigne  candidat  lui  avait  pré-  i 
senté  |iar  la  cour  de  France.  Innocent  Xlll  m.  le  | 

7 mars  172^,  n’ayantoccupé  le  saint-siège  (luedeux 
ans  et  dix  mois.  L’astronome  Lalande  , dans  son 
Vovage  en  Italie  , accorde  quelq.  éloges  à ce  pape. 

I.NTEIUANO  DE  AVALA  (Jean),  religieux  es-  1 
pagnol  de  l’ordre  de  la  Merci  , né  en  ibot),  m.  à 
Madrid  en  1780,  professa  la  théologie  à l’univers.  ^ 
de  Salamanque  , et  devint  prédicat,  du  roi.  On  a de 
lui  des  Sermon.s , imp.  plus,  lois  ; des  traducl. , en 
espagnol  , de  VInstitution  du  droit  errlcsiastique  , 
et  du  Catéchisme  historique  de  Fleury  ; Pictor 
rhristianiis  crudiliis  , Madrid  , 1720  , in-fol.  , flu- 
maniures  alque  amaniores  ad  musns  exrursus , 
sive  opuscula  poclica  ; quelq.  écrits  de  circonst. , 
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et  plus,  kth-es  , inscn'es  dans  le  recueil  de  Grég. 
M.ijans,  Valence,  1702,  in-4- — Un  autre  I^•TE- 
3UAN0  {l’aul)  a pnl).  : liisUelto  dalla  islnric  Gcmi- 
• vesi , Gênes,  l.'5o6  , in-8  , I.nques  , , in-/j; 

I Jnvrnzione  dcl  Cnrso  dalla  loiigiliidine,  col  rislratto 
, dalla  f/ara  , iliid.,  idüt,  in-/]. 

]^TOI^CETTA.  (PnosPER)  , je'suile  sicilien  et 
inissionn.  à la  Cliine  , où  il  m.  vers  1696  , était  ne 
ê Piazza  en  1625.  11  a eu  part  à plus,  des  travaux 
littéraires  de  sa  société  en  Chine,  notainnicnt  à la 
puhlicat.  ou  trad.  du  Taï-lno,  <lu  Tchoung-young, 
r aussi  imp.  en  latin  sous  le  titre  de  Sinarnm  scien- 
i Ha  polUico-moralis  , Canton  et  Goa  , 1667  ou 
I 1669 , in-fol.,  etc.  On  a en  outre  du  P.  Jntorcetta  : 
I Compendiosa  narrazione  dello  stiito  dalla  missinna 
! cinese  , comincinndo  daU’  anno  lOSi  sino  al  ib6g  , 
I etc-,  Rome  , 1671  , in-8  ; et  Teslimonium  da  cullii 
I sinensi  , Lyon  , 1700,  in-8. 

11SVEGES(  Augustin),  liistor.,  né  à Sciacca 
(Sicile)  en  iSgS,  m.  à Palerme  en  1677,  était  d’a- 
liord  entré  dans  l’ordre  des  jésuites  et  avait  pro- 
ifessé  la  philosophie  ; mais  il  demanda  sa  séculari- 
sation pour  SC  livrer  entièrement  aux  recherches 
historiques.  On  a de  lui  : dnnali  dalla  ciità  di  Pa- 
iarmo , etc.,  Palerme  , iGijg-tCSt  , 3 vol.  in-fol.; 
la  Carlhagina  siciliana  diyisa  in  due  libri , ibid., 
l65o,  1661,  in-/j  , rare;  ad  Annales  siaulos  pree- 
liminaris  apparaCiis , ibid.,  1709,  in-t|  ; Historia 
sacra  paradisi  terrestris  ^ etc.,  ibid.,  i65i,  in-/j. 

IIVVILLE  (Philippe  d’),  jésuite,  né  à Paris, 
in.  dans  cette  même  ville  vers  1715,  est  aut.  d’un 
poème surlcs  Oiseaux,  imp.  à Paris  en  1691,  in-12. 

10,  (myth.)  fille  d’inaebus,  fut  aimée  de  Jup.,  qui 
1 la  métamorphosa  en  génisse  afin  de  cacher  sa  passion 
i 4 Junon  ; mais  la  déesse  découvrit  la  ruse  de  son 
1 «poux,  et  mil  lo  sous  la  garde  d’Argus  aux  cent 
■ yeux.  Mercure  .ayant  tué  ce  gardien , Junon  fit 
I poursuivre  la  malheureuse  lo  par  un  taon  qui  la 

I tourmenta  si  cruellement  (|ue  celle-ci  dans  sa 
i fuite  parcourut  presque  toute  la  terre.  Elle  s’arrêta 
' Ugyple,  où  Jupiter  lui  rendit  sa  première  forme  : 

II  elle  y mit  au  monde  Epaphus.  Selon  quelques  my- 
1 thologues  , elle  épousa  Osiris  et  fut  adorée  en 
I'  Egypte  sous  le  nom  d’Isis. 


lOUZAF  - ABOÜ’L  - HAXEX  , roi  maure  d 
Grenade,  succéda,  en  i/joS,  à son  frère  Méhémct 
Balbe  ; il  se  fit  chérir  de  scs  sujets  par  sa  douceur 
sa^prudencc,  la  sagesse  de  sou  administration,  c 
réussit , apres  de  longs  efiorls  , à conclure  une  pai 
assez  avantageuse  avec  Ferdinand,  roi  d’Aragon. 

IPHICRAIE,  général  athénien,  né  vers  la  fi 
du  5^8.  av.  J.-C. , d’une  lamille  obscure  , parvin 
par  ses  vertus  et  ses  talens  militaires  aux  plus  haut 
emplois  de  la  république  ; il  battit  les  Thraccs 
remporta  de  grands  avantages  sur  les  Lacédémo 
mens  et  les  Syracusains  à Corcyre , et  coæmand 
20,000  soldats  étrangers  à la  solde  d’Artaxerce 
roi  de  Perse,  lorsque  ce  dernier  entreprit  la  con 
quete  de  l’Egypte.  Iphicrate  fut  employé  dans  plus 
autres  expéditions  ; il  eut  à se  défendre  contre  un 
laussc  accusation  do  trahison  , fut  absous  , quitta  1 
service  , et  m.  dans  un  âge  très-avancé  , après  avoi 
regagne  1 affection  de  ses  concitoyens.  Iphicrate  es 
un  des  hommes  illustres  dont  on  trouve  la  we  dan 

''rma‘îoVrir"°?  *'<’  Coroélius-Nepos. 

, IGÉNIE  , ( mythol.),  fille  d’Agamemnon  c 
de  Glytemnestre  , lut  destinée  par  son  père  à êtr 
ofierte  en  sacrifice  à Diane  lorsque  l’armée  de 
Grecs  , prête  a partir  pour  le  siège  de  Troie  , s 
trouva  retenue  en  Auliefe  par  des  vents  contraires 
Mais,  au  moment  où  le  sacrifice  allait  être  cou 
somme,  la  deesse  lui  substitua  une  l,icho  et  h 
tisansporta  elle-même  en  Tauride,  où  elle  en  fil  s: 
prêtresse.  La  , Iphigenie  retrouva  son  frère  Orest 
U,  allait  etre  sacrifié  par  le  grand-prêtre  Thoas 
incir.  *“■  S“  l’Olrie. 

estcil^hV  la  Phrygie  près  de  Gélèues 

célébré  par  la  défaite  d’Aiiligoiie,  qui  y périt  l’ai 


3oo  av.  J.-C.,  apres  avoir  été  vaincu  p.ar  les  géné- 
raux Seleucus  , Ptoléuiée  , Lysimaque  et  Cassaudre 
ligués  eonlre  lui. 

IRAlLll  ( Augustin -Simon ) , ecclésiastique, 
né  au  Puy  en  Vêlai  en  1719,  m.  en  179(1  ' “ Pu'’-  : 
Querelles  liUcraires  , ou  Mèm.,  etc.,  1761,  l\  vol. 
iii-12 , qu’on  a quelquefois  attribués  à Raynal  et 
même  à Voltaire  ; Uist.  de  la  réunion  de  là  Bre- 
tagne à la  hrancu,  etc.,  176^),  2 vol.  in-12.  C’est 
à tort  qu’on  lui  a attribué  le  roman  intit.  Uist.  de 
miss  Honora,  ou  le  Vice  dupe  de  lui-méme  (1768, 
l\  vol.  ln-12),  il  est  de  Lefèvre  de  Beauvray,  et  l’abbé 
Irailli  n’en  a été  que  l’éditeur  (21.  Y Année  liltér.  de 
Fréron  , 1766,  t.  i,  p.  3o5  , et  le  n“  7,731  du  Dict. 
des  Anonymes).  L’alibé  Irailli  avait  composé  une 
tragédie  en  5 actes  et  en  prose  intitulée  : Uenri-le- 
Grand  et  la  marquise  de  Verneuil,  etc.,  qui  paraît 
n’avoir  pas  été  imprimée. 

IRELAKD  (John),  écrivain  angl.,  né  dans  le 
comté  de  Shrop  , ra.  près  do  Birmingham  en  1809  , 
est  mit.  des  ouvrages  suiv.  : The  émigrant , poème  , 
1785 , in-ij  ; Vie  de  Uenderson  , suivie  des  Lettres 
de  cet  aut.,  178G,  in-8;  Eclaircissem.  sur  Hogarth, 
1791,  2 vol.  in-8  avec  grav.,  et  1 vol.  supplément., 
1798.  — Ireland  (Samuel),  d’abord  simple  ou- 
vrier tisserand  à Spital’fields  , vers  1780  , eut  l’idée 
de  spéculer  sur  les  livres  et  les  estampes  rares,  se 
fit  ensuite  auteur  et  publia  successivement  les  ouv. 
suiv.  .Tvec  des  gravures  à l’aquarelle  , exécutées 
par  lui  ; Voyage  pittoresque  dans  la  Hollande,  le 
Brabant  et  une  partie  de  la  France  , fait  dans  l’aur- 
tomne  de  1789,  1790,  2 vol.  in-8;  Vues  pitto- 
resques sur  la  rivière  de  la  Tamise,  1792, 2 vol. 
in-8  ; Vues  pittoresques  sur  la  rivière  Medway  , 
1793,  in-8;  Eclaircissemens  graphiques  d’ Ho- 
garth {eo.  angl.)  , 1794-1799  , 2 vol.  in-8;  Vues 
pittoresques  de  la  Snvern  et  de  l’Avon  , etc.  ; Hist 
des  cours  de  justice  dans  Londres  et  TVestminster 
1800,  in-8.  Sara.  Ireland  m.  en  i8oo,  et  ce  fut  le 
chagrin  qui  abrégea  scs  jours.  Son  fils  VViLLiAM- 
Henri  , avait  pub.,  vers  1796,  comme  producl.  de 
Shakespeare,  plus,  pièces  de  sa  composition.  Iro- 
land  eut  lo  tort  de  prendre  la  défense  du  jeune 
imposteur,  même  après  que  la  fraude  eut  été  re- 
connue. Ce  tort  lui  fut  si  vivement  reproché  et 
lui-même  en  eut  tant  do  repentir , qu’il  tomba  dans 
un  ét.nt  de  langueur  dont  il  né  se  releva  plus. 

lUÈiS’E , impératrice  d’Oriont , né  à Athènes  vers 
l'an  780  de  J .-G.  , lut  mariée  en  769  à l’empereur 
Léon  IV,  et  apres  la  mort  de  ce  prince  gouverna 
l’empire  pendant  la  minorité  de  son  fils  Constan- 
tin VI.  Elle  avait  déployé  pendant  sa  régence  tou- 
tes les  qualités  d’un  habile  souverain  , lorsque  le 
jeune  empereur,  ayant  atteint  sa  20'  année  , forma 
le  projet,  d’après  les  conseils  de  quelques  cour- 
tisans , d’exiler  sa  mère  en  Sicile  et  de  régner  enfin 
par  lui-même.  Avertie  de  ce  dessein,  Irène  en 
punit  les  auteurs,  enferma  son  fils  dans  une  cham- 
bre du  palais,  et  Cl  jurer  à ses  gardes  de  n’obéir 
jamais  qu’à  elle  seule.  Mais  à la  suite  d’un  soulève- 
ment général  excité  par  les  gardes  arméniennes., 
Constantin  fut  proclamé  empereur,  et  Irène  con- 
finée dans  un  château  qu’elle  avait  fait  bâtir  sur  la 
l’ropontide.  L’inexpérience  et  la  mauvaise  conduite 
du  jeune  empereur  fournirent  bientôt  à sa  mère 
Boccaslon  de  prendre  sa  revanche  ; elle  réussit  à 
faire  arrêter  Constantin  , et  donna  l’ordre  de  lui 
crever  les  yeux.  Redevenue  maîtresse  du  trône, 
elle  chercha  à faire  oublier  l’odieux  moyen  qu’elle 
avait  pris  pour  s’y  allermir.  Mais  elle  fut  trahie  par 
ceux  meme  (ju’elle  avait  comblés  de  bienfaits.  Ni- 
céphore  , grand  trésorier  <1  c l’empire  , se  fi  t ceindre 
la  courounc  par  lo  patriarche  do  Constantinople , 
et  relégua  Irène  ilans  l’île  tic  Leshos , où  celte 
princesse  mourut  dans  un  dénuement  presque  ab- 
solu , en  8o3.  IjCS  Grecs , touchés  de  ses  infoiTunes 
et  do  sa  pénitence  , l’ont  mise  au  rang  des  saintes  ; 
et  célèbfonl  sa  fêle  le  l5  août.  1,’ahbé  Mignot  a 

188 


IRSO 

vont  IV/à/.  d'Irinc,  Amslord.  (Paris),  1762 , în-12. 
IHl'jNKL'i  (St)  , evûque  de  Lyon  et  inaiTyr,  ne 


( ) 


ISAÂ 


en  l>iéco  vers  Un  i/jo,  ou  suivant  d’autres,  vers 
lan  120  de  J. -G.,  lut  disciple  de  St  Polycarpe,  et 
vint  ensuite  dans  les  Gaules,  où  saint  Potliin  l’or- 
donna prêtre  en  177.  Appelé  à remplacer  ce  der- 
nier prélat  sur  le  siège  de  [jyon  , Ircnée  gouverna 
son  Lglise  avec  zele  et  courage  , se  montra  toujours 
le  défenseur  des  opprimés  , le  soutien  des  ]iriu- 
eipes  callioliqucs  , et  prit  le  parti  des  évêques  asia- 
tiques conlredc  pape  Victor  au  sujet  de  la  célélira- 
lion  de  la  Paque.  Go  vertueux  pasicur  fut  victime 
des  persécutions  que  l’empereur  Sévère  fit  exercer 
dans  les  Gaules  l’an  202  de  J. -G.  L’Eglise  grecque 
célèbre  sa  fête  le  23  août,  et  l’Eglise  latine  le, 
28  juin.  Il  a laissé  des  écrits  parmi  lesquels  on 
doit  remarquer  Cinr/  livres  contre  les  hérésies.  Les 
ceuvres  de  St  Irénée  ont  été  plus,  fois  imprimées. 
Les  meilleures  éditions  .sont  celles  du  P.  Massuet  , 


1710,  in-fol.,  Paris;  et  celle  de  P.  Pfaft’,  Venise, 


173/) , 2 v.  in-fol. — L'Eglise  honore  la  mémoire  de 


doux  aulrcs  saints  martyrs  de  ce  nom  , l’un  diacre 
de  Toscane,  martyrisé  sous  l’empire  d’Aurélien  ; 
l’autre  évêque  de  Sirmicli  (Pannonie) , décapité  en 
l’an  3oij  , le  25  mars. 

IRETON  (HeNiu),  général  angl.,  acquit  une 
grande  Célébrité  dans  les  guerres  civiles  qui  déclii- 
rèrént  l’Aiigletcrre  sous  le  règne  de  Gliarles  I'*’ ; 
il  servait  la  cause  do  Gromwell,  dont  il  avait  épousé 
la  fille  Brigitte  , et  partagea  les  dangers,  les  succès  , 
les  entreprises  secrètes  et  publiques  do  cet  usurpa- 
teur. Il  exbrça'tine  grande  influence  sur  la  haute 
cour  de  justice  ijiii  condamna  le  malheureux  roi  à 
mort,  assista  à presque  tous  les  combats  qui  furent, 
livrés  à cette,  époque  , et  se  fit  remarquer  paé  son' 
courage  , Son  h;thilelé  et  la  finesse  de  sa  politique. 
Atteint  d’une  fièvre  pestilentielle  au  siège  de  Li- 
merick , il  m.  en  nov.  i6.5r.  Son  corps  enterré  avec 
piompe  à l’abbaye  de  Wéstmiuster , fut  exhumé  à 
l’époque  do  la  restauration  (i66'o)  et  att'aebé  au 
gibet  do  Tyburn. 

IRIS,  (inythol.)  fille  de  Thaumas  et  d’Eleclra  , 
était  la  messagère  des  dieux  et  particulièrement  do 
Junon.  Elle  préside  à l’arc-en-cicl , et  même  c'est' 
là  ce  que  signifie  sou  nom  en  grec. 

IRLA1S'DË(  1’),  long-temps  barbare  et  inconnue, 
échappa  au  joug  des  Romains  , mais  fut  ravagée  au 
pc  S.  par  les  Normands  qui  y fondèrent  les  villes  de 

. ’OllIilîn  T.im»»rîrlf  r>\  7»f/>n  1 


Waterford  , Dublin  et  Limerick,  et  s’en  formèrent 
de  pelits  royaumes.  Le  christianisme  s’y  introduisit 
dans  le  lO'  S.  sans  y porter  la  civilisation;  au  I2'>, 
les  Anglais  sous  Henri  H en  firent  la  conquête  et  y 
établirent  un  vice-roi  au  milieu  des  ciiuj  souve- 
rains indépendaus  et  rivaux  qui  l’occupaiont.  En- 
core à peu  près  barbare  et  inculte  jusqu'au  t6“  S., 
l’Irlande  se  souleva  prou r sa  religion  et  sa  liberté 
contre  Elisabeth,  fut  soumise  définitivement,  et 
contrainte  peu  à pieu  piar  les  rois  d’Angleterre  à 
goûter  les  fruits  de  la  civilisation.  Elle  fut  partagée 
en  33  comtés  ; on  y établit  un  parlement;  mais  lu 
zèle  des  Irlandais  piour  la  foi  catholique  occasiona 
un  soulèvement  en  lli-jo  , et  un  massacre  horriblu 
força  beaucoup)  d’iiabitans  à s’expatrier.  Les  mouve- 
mens  qui  curent  lieu  au  cummencenicnl  de  la  ré- 
volution française  engagèrent  enfin  le  gouverne- 
jucnl  anglais  à garantir  runion  intime  de  l’Irlande 
avec  la  Grande-Bretagne.  — V.  GASTLEnr.AGtl. 

IRMENSUL  (mylU.),  nom  d’une  divinité  des  an- 
ciens Germains.  Gharlemagne  en  détruisit  le  tempile 
et  l’idole  sur  la  montagne  d’Eresbourg  , dans  une 
de  ses  campagnes  contre  les  anciens  baxons. 

JUNElllUS  WEKNEIIUS.  V.  Waiinkii. 
IILSON  (Gi.Aude),  grammair.  et  juré-teneur  de 


livres  du  17'’  S.,  né  en  Bourgogne,  mort  à l’aris  , 
suiv.  toute  vraisemblance  , pmslériuurcm.  à t6<)5  , 
dans  un  âge  avance  , est  aut.  des  ouv.  suiv.  ; JVouv. 
jnethode  pour  apprendre  fucilem.  les  principes  et 
la  ptircld  de  là\languv  française,  l’arjs,  i65(),  1C62, 


in-8;  nJélhodc  ahregee  et  Jiimilière,  etc.  (extrait 
du  précéd.),  ififiy,  in- 12;  /I rithmetique  T/nifers. 
et  l'aisofince , Paris , 1C72  y iii-^  , cMît.  j ruutciir 
en  fît  paraître  un  aliregé  en  16*95  , iti-l3  ; Méthode 
des  comptes  en  parties  doubles,  iliitl.,  1678,  in-ful. 

^ IKUS  , mendiant  grec  , cite  par  IJü.mére  dans 
1 Odyssée  , a donne  lieu  à l’ancien  proverbe  des 
Grecs  , Panure  comme  ïrns. 

IKWIN  (F.Yps),  liU.  , ne  en  1748  à Calcutta  » 
d'une  famille  irlandaise,  m.  en  1817,  a pub.  des 
ll^glognes  , Odes  , Pastorales  et  autres  poésies.  On 
lui  doit  en  outre  un  écrit  int.  Aueniures  d* un  voy. 
rt  la  mer  Ponge  , etc. 

ISA.  ( François  d'^ , liistonen  et  cbànoinc  de 
Capoue , né  en  j 552  , m.  à Home  en  1622  , est  con- 
nu coinmeauteur  d'une  lUst.  de  ((l'ouïe  de  Capoue 
et  de  5 comédies  italiennes,  publ.  sous  le  nom 
d'Octave  d'Isa  son  frère. 

ISAAC  , ijatriarcbe'licbreux  , fils  d' Abraham  et 
de  Sara  , père  de  Jacob  , m.à  l’âge  de  180  ans  sui- 
vant la  clironologie  sacrée,  en  l'an  1706  av.  J.-C., 
avait  reçu  ce  nom  , <jiiî  en  langue  hébraïque  signifie 
ris  , à cause  de  la  joie  que  ses  pareus , déjà  très- 
vieux  , ressentirent  de  sa  naissance  ; un  ange  l'avait 
annoncée  à Sava , âgée  alot’S  de  90  ans.  On  croit 
que  20  années  environ  s^élaienl  écoulées  depuis  que 
le  Seigneur  révoqua  mu*aculcusem.  l'ordre  donné 
à Abraham  de  lui  immoler  son  fils  , lorsque  celui- 
ci  épousa  R'ebecca.  J1  eut  tour  à tour  avec  le  peuple 
de  Gerare  et  les  Philistins  des  contestations  qui 
l'obligèrent  à clianger  plus,  fois  de  demeure  ; enfin 
il  lui  fut  donné  de  pouvoir  terminer  pptsiblemrnt 
sa  vie  dans  l’habitation  de  ses  pères  à Manabré.  Los 
Orientaux  (nolammeol  les  sectaires  de  Mahomet, 
qui  ne  nomment  Isaac  qu*après  Ismacl,  son  aîné, 
avec  lequel  ils  préteDdcnl  que  celui-ci  partagea  la 
lumière  propliéliquc)  ont  conservé  sur  Isaac  plus, 
tradilions  dont  quelques-unes  sont  rapportées  dans 
les  Dynasties  anciennes  d'Abul-Pliaragc.  On  peut 
consulter  aussi  la  Bibliolh.  orient.,  et  la  Demoaslr. 
éuangélique  de  Huet. 

ISAAC  (St),  solitaire  du  S.,  liabilaît  une 
cclluic  aux  environs  de  Goastanlinoplè  , lürsqu'*il 
fut  arrèlé  et  mis  eu  prison  par  les  ordres  de  Vem- 
pcrcur  Valons  , pour  avoir  ose  prédire  à ce  prince , 
qui  favorisait  les  ariens,  l’insuccès  de  son  expédi- 
lion  cçntre  les  Gollis  et  sa  mort.  Remis  en  Iil)erlé 
par  l'empereur  Tbéodose  , Isaac  assista  au  .concile 
de  Conslanlinople  tenu  en  38l  , fonda  ensuite  un 
monastère  sur  le  rivage  de  la  Propontidc  , et  mou- 
rut quelques  années  après, 

ISAAG  R’’,  patriaiclie  d’Armeuie  , m.  en  4-jo  • 
est  aulcur  d’au  Lu>re  de  canons  , divisé  en  6 pai  t. , 
et  dont  la  ])ibliolli.  iinj)érialc  de  Vienne  possède  un 
exemplaire  MS.,  sous  le  u®  qq. 

ISA.AG  , fils  d’Erram  , mtfd.  arabe,  ne  à Damas , 
m.  en  l’an  i83  de  l’bég.  (798-799  de  J. -G.),  est 
auteur  d’uii  livre  A/;;-  lu  aire  tics  accidens  cuusys 


pur  le  poison 
ISAAG  R- 


(ComxÈnk),  empereur  d’Orieul, 
issu  d’une  famille  illustre  origin.lire  de  Rome , et 
él.ablie  depuis  long-temps  en  vVsie,  Intphacé  sur  le 
trône  de  Gonstantlnoplç  le  3i  mai  toSj  par  les  sol- 
dats révoltés  qui  déposèrent  Michel  Stratiolii|iic 
(1;.  Michel  VI).  Doué  d’un  grand  courage  cl  de 
qualités  précieuses  , Isaac  manquait  de  la  fermele 
nécessaire  pour  gouverner  un  empire.  Fatigué  des 
tracasseries  du  clergé,  il  abd)qua  la  couronne  en 
faveur  de  Gouslaulin  Ducas  , l’un  de  scs  généraux, 
se  relira  dans  le  monastère  de  Stude  l’an  1009,  d 
y m.  dans  l’exercice  le  pins  rigide  des  devoirs  re- 
ligieux en  luO’i.  Il  avait  épousé  une  princesse  bul- 
gare qui  à sou  exemple  embrassa  la  vie  religieuse. 

IS.V.VG  Il(L’AX(;t),  empereur  de  GonstaiHÎ- 
iiople  , succéda  eu  ti85  à Androuic  Comiienc  ; V- 
ce  nom),  <iui  venait  d’ordonner  sa  mort.  La  dé- 
bauclic  la  plus  clfrénée  , Tonticr  abandon  des  rêufS 
do  l'empiTC  , firent  dclcstcr  lo  jrègne  de  ce  prince. 
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Alexis  son  irèro  le  lîutvôua  en  II()5,  so  fit  rocon-  sell , IsaLollo  Je'ploya  .clans  las  camps  ol  sur  les 
naître  à sa  place,  cl  le  confina  dans  une  prison  cliainps  de  lia  taille  une  pviiiloiice  , une  Lravoiuo 
après  lui  avoir  fait  crever  les  yeux.  Alexis  le  jeune,  et  des  connaissances  militaires,  dignes  des  plus 
( O),  ce  nom)  , fils  d’isaac  II , parvint,  avec  le  se-  grands  capitaiues.  Sous  son  règne , les  Maures  per- 
eonrs  des  croises,  à rétalilir  momentanément  ce  dirent  tout  ce  qui  leur  restait  encore  de  leurs  con- 
priiice  sur  le  trône  ; mais  Alexis  Ducas  , surnomme  quêtes  on  Espagne.  C’est  après  la  conquête  du  roy. 
Mnrzuphle,  le  lit  mettre  à mort  en  i2o4  et  s’ein- 


iis  IieOruïcæ  ^ écr «.... 

g.ations  de  Gnillauine  Lindanus  (u.  ce  nom).  Car 
tolocci , dans  le  l.  3,  p.  912,  do  sa  Bibliolh.  rabb.^ 
lui  attrihue  quelq.  autres  écrits.  — Les  biographes 
citent  plus,  autres  LsaAC  , sur  lesquels  on  n’a  que 
des  notions  incertaines. 

ISAACSOÎN  (ÏÏENni),  ecclés.  anglais,  né  à Lond. 
en  ij8o  ,)mort  en  tCSj,  secret,  del’év.  Andrews, 
est  aut.  d’une  compilation  intit.  Body  iif  cliruno- 
iopy  : elle  a en  plus.  édit,  in-fol. 

ISABEAÜ  ou  ISABELLE  de  Bavière  ^ reine  de 
France,  née  en  l3/l  , fille  d’Etienne  II,  duc  de 
Bavière  et  comte  palatin  du  Khin,  fut  marie'e  en  i385 
au  roi  Charles  VI,  et  couronnée  aux  acclamât,  una- 
nimes dupenplo.  La  nature  l’avait  parée  des  charmes 
1rs  plus  séduisans;  mais,  aimant  le  luxe  et  les  plaisirs, 
elle  SC  montra  bientôt  violente , avide  , incapable  do 
modérer  ses  désirs.  Sa  liaison  cri.mincllo  avec  le  duc 
d’Orléans,  frère  du  monarque , fut  publique.  Au 
moment  même  ou  le  pouvoir  était  disputé  par  ce 
prince,  et  le  duc  de  Bourgogne  Jeaii-saus-Leur , 
la  démence  déclarée  de  Ciiarles  VI  vint  jeter  le 
royaume  dans  le  trouble  et  la  confusion.  Maître  du 
cœur  de  la  reine  , le  duc  d’Oiléans  fit  cabaler  cette 
princesse  pour  obtenir  le  gouvernement  de  l’étal, 
au  préjudice  du  duc  de  Bourgogne,  (jui  s’y  trouvait 
appelé.  Do  là  celte  horrible  guerre  civile  qui  dé- 
clara la  France,  jusque  sous  le  règne  suivant. 
L’assassinat  du  duc  d’Orléans  par  1»  faction  des 
Bourguignons  anima  plus  que  jamais  les  fureurs 
d fsnbcau.  Le  connétable  d’Armagnac  , devenu  chef 
du  parti  des  orléanistes,  dédaigna  l’appui  de  celle 
mine,  qui  se  trouva  ainsi  abandonnée  à elle-même. 
Charles,  dans  un  de  ses  momens  lucides,  pressé 
par  les  conseils  du  dauphin  et  du  connétable,  qui 
exposaient  1 odieuse  conduite  de  son  épouse,  sévit 
contre  elle,  fit  noyer  un  de  ses  amans  et  l’exila 
ellc-ineine  a Tours,  Isabeau,  oubliant  sa  haine  contre 
le  duc  de  Bourgogne , implore  son  appui;  et  ce 
prince , dans  ses  propres  intérêts,  délivre  la  reine  , 
cl  la  lait  reconnaître  dans  une  partie  du  royaume 
comme  seule  uéposilaire  do  la  puissance  royale. 
J.a  faction  des  Armagnacs  a le  dessus  : Isabeau  re- 
paraît triomphante  dans  Paris  , mais  l’assassinat  du 
duc  de  Bourgogne  change  bientôt  la  face  des  af- 
faires. La  reine  fait  déclarer  le  dauphin  indigne  du 
Irone,  traite  avec  les  Anglais,  donne  sa  fille;  à 

' lui  V,  et  1 inlûmc  Irailé  de  Troyes  assure  à ce 
mon.wque  la  succession  de  Charles  VI.  Enfin  les 
succès  de  Charles  VII  et  sa  réconcilialioa  avec  le 
nouveau  duc  de  Bourgogne  abrègent  les  jours  de 

ISABELLE  DE  CASTILLE  , reine  d’Espagne  , 
fille  de  Jf,  roi  de  Castille,  et  sœur  do  Hcn- 
>1  IV,  dit  naquit  en  lôjo.  Elle 

épousa  en  Ferdinand  V (n.  ce  nom),  roi  d’A- 
cagou  , et  monta  .sur  le  trône  de  Castille  on  uio/i. 
Du  lui  opposa  sa  nièce  .Icanne,  tille  de  Henri,  dont 
a legi  imite  conlostée  avait  été  toutefois  reconnue 
F r le  testament  de  son  père.  Le  courage  d’Isabelle 
e CS  armes  de  son  mari  lui  a3surèroi,t-|a  couronne 


a tdlone,  surtout  après  la  bataille  de  Toro  en  lécü 

noue  F ■''"r  P”""’»®*’ 1 son  amour 

Rranda  placée  au  ratigdes 

grands  monarques,  faago.el  piofoudo  «laits  lo  cou 


grande  reine  m.  à Medina-del  Campo  le  2Ô‘  novem- 
bre lôoj  , après  avoir  déclaré  héritière  do  tous  ses 
étals  Jeanne  , sa  seconde  fille,  mariée  à l’archiduc 
Philippe,  fils  de  l’emp.  Maximilien.  On  a reproché 
à Isabelle  une  institution  odieuse  dont  un  biographe 
moderne  essaie  ainsi  de  justifier  la  création.  « Les 
>'  longues  guerres  avaient  perpétué  en  Espagne  plus 
)>  long-temps  qu’ailleurs  le  régime  féodal.  Les  fai- 
» blcs  invoquaient  on  vain  les  lois  , et  les  hommes 
» puissans  les  violaient  avec  impunité  ; à des  maux 
» invétérés  il  fallait  des  remèdes  actifs.  Isabelle  créa 
» la  milice  connue  sous  le  nom  de  Sle  Ilermandad 
» pour  maintenir  la  pai.x  publique  , et  frapper  sans 
Ji  exception  tous  les  coupables;  et  c’est  aussi  à son 
>1  zèle  pour  réprimer  les  crimes  de  toute  espèce 
» qu’il  faut  rapporter  l’établissement  du  redoutable 
» tribunal  de  l’inquisition,  qui  cimenta  l’autorité 
» royale  par  Tappui  de  la  religion.  » 

ISABELLE  DE  FKAjVCE  , reine  d’Anglct.,  fille 
de  Phllippe-le-Bel,  née  en  1292,  fut  fi.ancée  dèssoa 
enfance  avec  le  prince  de  Galles,  fils  d’Edou.ard  F'' 
et  épousa  ensuite  ce  prince,  devenu  roi  d’Aimlet] 
sous  le  nom  d'Edouard  II , en  «3o8.  Ce  monarque', 
qui  d’abord  avait  paru  sensible  aux  charmes  et  à 
l’amabilité  de  sa  jeune  épouse,  l’abandonna  bientôt 
pour  so  livrer  entièrement  à l’ascendant  d’indignes 
ministres  , Gavestou  et  H.  Spouser,  qui  furent  tour 
a tour  ses  l.ivotis.  Itiitee  de  la  conduite  de  son  mari 
de  l’insolence  de  ses  ministres  , la  reine  se  jeta 
elle-même  dans  do  honteux  dérèglemens.  Après 
avoir  imploré  successiv.  l’assistance  de  son  père  et 
do  son  frère  Gharles-le-Bel , success.  de  Philippe 
Isabelle,  qui  était  venue  en  Franco  sous  lo  préloxtÙ 
cl  arranger  quelques  düTércnds  entre  son  époux  et 
le  roi  de  France,  ne  put  obtenir  doce  dernier, scan- 
dalise de  la  liaison  do  sa  sœur  avec  le  jeune  Morti- 
mer, les  secours  qu’elle  en  attendait.  Obligée  alors 
de  chercher  un  autre  protect.,  elle  le  trouva  dans  le 
comte  c e Hollande,  auquel  elle  demanda  la  main 
de  sa  fille,  pour  le  prince  de  Galles  , son  fils.  Elle 
en  obtint  quelques  vaisseaux,  eteuviron  3,ooo  hom- 
nies  de  trciupes.  Débarquée  avec  ce  secours  en  .An- 
gleterre, Isabelle  rallie  un  grand  nombre  do  mé- 
contens,  marche  sur  Londres  , fait  prisonnier  lo  roi 
son  mari  dont  Mortimer  termine  l’existence  iiarle 
supplice  le  pkis  épouvanlablo  {v.  Édouard  II),  et 
le  piince  ‘leGalles  occupe  le  trône  sous  la  tulullocl.i 
sa  meie.  Mais  la  conduite  scandaleuse  de  celle-ci 
celle  du  mm.  Mortimer,  l’alTrouse  m.  d’Édouard  II  ’ 
ne  tarcerent  pas  à soulever  les  esprits  : le  joiiiic’ 
loi  , impatient  de  régner  seul  , profita  de  ces  disn 
surprit  Éahuile  clson  favori  dans  Je  château  delVot- 
mghain  (i3.Io),  envoya  le  miiibstro  au  gibet,  et  re- 
légua 1,1  reine  sa  mère  , au  château  de  Bisiiig,  où 

C M d’Eallf  ’ I " ^ 28  ans.  C’e^st  du 

c fiel  d Isabelle  de  France  qii’Edoiiard  III,  sou  fil- 

U ses  successeurs,  préleiidaicnl  tenir  un  droit  di- 
'cct  .1  1.  couronne  do  France  ; droit  imaginaire  sms 
1 oiite,  cl  apres  la  loi  salique  ; mais  qui  liu  vivement 
et  longnenienl  disputé,  et  qui  coûta  bien  du  sang 
aux  deux  nations.  ciusaiig 

filk  -i'-^  JJ:'}UT1HCIIE  (Ci.Ai.,eE,.t,kme) 

doFranVü'  i?'’“*^V7A‘‘f'“'’''’!’’''°'  ‘l’Bilis.abelli 

, du  France,  nue  ou  tSOO,  fuv  miso  eu  avant  par  le 
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c;il)îiiet  éfipafînol , comme  nièce  el  la  plus  proclic 
licironle  <ie  lleniù  III,  pour  occuper  le  Ironc  de 
France,  au  préjudice  de  Henri  de  Wavarre.  Lorsfjue 
Pliillppe  II  eut  perdu  i’espoir  de  voir  la  couronne 
de  France  sur  la  tète  de  sa  fille,  il  lui  fit  é})Ouscr  en 
i^>q8  Albert,  fils  de  Majtlmilicn  II,  el  lui  dnnna  en 
dot  la  souveraineté  des  Pays-Bas  , et  la  Franclic- 
Comlé.  Isabelle  accompagna  son  epoux  a l’armée  , 
dans  les  diverses  campagnes  de  ce  prince  contre  les 
Hollandais.  Se  Irouvanl  au  fameux  sie'ge  d’Ostciulc, 
elle  jura,  dit-on,  de  ne  cbanger  de  linge  qii’apr^s 
la  prise  de  ccUc  place.  On  ne  fixe  point  à quelle 
e'pocinc  du  siège  Isabelle  fit  cet  clrange  vœu  ; mais 
Ostende  ayant  résisté  trois  ans,  trois  mois  cl  trois 
jours  , le  linge  que  portail  celle  princesse  avait  pris 
une  teinte  fan  ve  à laq.  on  donna  le  nom  de  couleur 
Isabelle.  A la]mort  de  Parcblduc  Albert,  Isabelle 
fut  privée  de  la  souveraineté  des  Pays-Bas  par  le 
roi  Philippe  IV,  son  neveu,  qui  ne  lui  laissa  que 
le  titre  de  gouvernante.  Klle  défendit  le  Brabant 
contre  les  attaques  du  prince  d’Orange,  dcjou.ipar 
sa  prudence  et  sa  fermeté  une  conspiration  Iraniée 
pour  ériger  les  Pays-Bas  calliuiiqucs  en  républitfue 
indépendante  (i632),  donna  asile  à Marie  de  Mé- 
dicis  lorsque  celle  reine  fut  obligée  de  quitter  la 
France,  et  m.  pende  mois  après,  en  i633. 

ISABELLE.  V.  Elisabeth. 

lSAGCnr(JEAN-BAPT.)^  ingén.  ital.  du  iG**  S.,  m. 
postérieurement  à 1596,  dirigea  avec  succès  les 
travaux  mécaniques  exécutes  pour  les  princ.  tliéâl. 
do  Lltalie,  et  a publ.  eu  ital,  une  descript.  de  scs 
inventions,  Parme,  1679, 

ISAIE,  le  prem.  des  (fuai.re  grands  propliètes,  de 
la  race  roy.  de  David,  prophétisa  sous  les  roi  Osias,* 
Jonlliaii , Acbaz  ct^Ezcchias,  dans  le  8^  S.  av.  J. -G. 
Il  annonça  au  roi  Ezeebias  sa  mort  procliain  e ; mais 
Dieu,  touché  parles  prières  de  ce  saint  roi,  prolongea 
sa  vie  de  i5  ans,  elle  prophète , pour  confirmer 
cette  nouv.  prédict.,  fit  reculer  Pombre  du  soleil  sur 
le  cadran  d’Achaz.  Isaïe  fut  mis  à m.  par  Mauassé, 
et  eut  le  corps  scié  en  deux , vers  Pau  G96  av.  J.-C. 
Isaïe  est  regarde  comme  le  plus  cloquent  des  prophè- 
tes. On  admire  surtout  sou  Cantique  sur  la  ruine 
de  Babyîone.^  et  celui  où  il  fait  le  tableau  du  monde 
sous  le  règne  du  Messie’.  Les  sublimes  écrits  de  ce 
prince  des  prophètes  ont  été  commentés  et  traduits 
dans  toutes  les  langues  ; les  dernières  traduct.  franç. 
sont  celles  de  M.  Eug.  de  Genoude,  i8i5,  in-8,  el 
de  M.  Prunelle  de  Lière  , Paris,  1828,  in*8. 

I8AMBKRT  (Nicolas)  , doct.  de  Sorbonne,  né 
vers  i565  à Orléans,  m.  en  16/(2,  a laissé,  outre 
plusieurs  traités  de  llicol,,  un  commentaire  stir  la 
somme  de  Si  J'hnmas,  en  6 vol.  in-foL 

ISAK  ou  ISAUD  (N-),  bel  esprit  du  17° S.,  Pami 
et  le  compatriote  de  J’élissou  (v.  ce  nom),  accom- 
pagna, en  qualité  de  gouv.,  le  marquis  de  Seignelay 
<lans  din’émis  voyages  en  Italie,  en  Allemagne  cl  en 
Auglclcrrc,  et  périt  mallieurcuscmenl  vers  1678,  en- 
fermé dans  une  botellcrie  où  Pon  ne  put  lui  doniKM- 
des  secours.  Ün  ne  connaît  de  lui  que  quclq.  poés. 
réunies  dans  son  opusc.  intil.  la  Pistole  parlante  , 
ou  la  Métamorphose  du  louis  d'or,  dédié  à Madc- 
jnoiselle  de  Scudéri,  Paris,  i66ü,  iii-i2. 

JSAURE.  V.  Clémen'ce, 

ISBKANTZ.V.Iües. 

ISC.MS US  (Joseph),  poète  latin  du  I2<^  S.,  ainsi 
nommé  du  bourg  dMsea  en  Cornouailles  , où  il  lut 
élevé,  né  à Exeter  dans  le  comte  de  Uevou  , em- 
J.rassa  la  vie  inonasliq.,  et  m.  vers  122/j.  Il  est  connu 
par  son  poème  Ve  hello  trojano,  B«lc,  i54ï,  iiï-8  ; 
il).,  1678,  in- 8 , sous  le  nom  <lc  Co/v/r/ïnv  IWqws  , 
riMinpr.  sous  celui  d’I.u'anus,  Franclui  I,  1628,  in-/|  ; 
Lonilres,  1676,  in-8,  de.  Ou  cite  encore  do  ce 
poète  dilféreiis  ouviMgos  MS. 

^ iSDEGEBDK.  V.  Iezui-djerd. 

ISEE,  célèbre  orateur  grec,  né  à Cbalcide  en  Sy- 
rie, ou  selon  d’autres  à Cbalcis  dans  Pile  d’Eubcc,^ 
Üorissail  vets  Fau/joo  avant  J.-C.  Ly.sias  el  Isocralc; 


furent  scs  maîtres,  el  Démostliène  suîvitses  leçons, 
H avait  composé  un  grand  nonilire  de  hai*angues  et 
plaidoyers,  dont  onze  seulement  sont  parvenus  jus- 
qu a nous  ; les  dix  prem.  sont  insérés  dans  les  édi(, 
tUiS  O rat  if  U rs  grecs^  Venise  , Aide,  i5l3,  in-fol.  ; 
Paris  , IL  Etienne,  1675,  in-fol.  ; Leipsig,  1776, 
in-8,  etc.  ; le  onzième,  découvert  dans  le  dernier 
S.,  a été  publié  par  M.  Tyrwilh  , Eondres  , 1786, 
in-8.  ün  prétend  quMsée  donna  le  prem.  des  noms 
aux  figures  de  rhétorique.  — Un  antre  Isée  , orat. 
grec,  vivait  à Home  vers  l’an  97  de  J.-C.,  du  temps 
de  Pline  le  jeune,  qui  dans  ses  lettres  parle  de  lut 
avec  éloge. 

ISEUN  (Jacques-Christophe),  en  lat.  IseliuSj 
ihéol.  el  savant  philologue , né  à Bâle  en  i63i  , m, 
en  1787  , membre  étranger  de  Pacad,  des  inscrîpt. 
et  belles  lettres,  avait  professé  successivem.  IMiisU 
et  la  IbéoL  dansdiv.  univ.,  el  fit  plus.  voy.  en  France, 
Au  nomlirc  de  ses  ouvr,,  dont  on  trouvera  la  liste- 
dans  Moréri  et  dans  le  t.  de  la  hiblioth.  germon. ^ 
on  distingue  : de  Gallis  lihennni  transeuntibus , 
Carmen  heroïeum , Bâle,  1696,  in-/|  ; de  lïistoricis 
latinis  mêlions  œvi  disserlatio,  1697,  î 
cherches  sur  Vorigine  de  l'imprimerie  \ un  discours 
latin  sur  Putllité  des  académies.  UEloge  de  J.-Ch, 
Iselin,  par  de  Boze,  est  iusérc  dans  le  tome  xii  des 
Mém.  de  Vacad.  des  inscript.  ; ou  trouvera  encore 
des  détails  inléressans  sur  ce  savant  dans  le  Tempe 
heluelica,  tome  iii,  el  dans  le  Diclionn.  de  Cliaufe- 
pie.  — IsELiN  (Jean  Hodolplic),  jurisconsulte  , né 
à Bâle  eu  1706,  m.  dans  la  même  ville  en  J779,  fut 
professeur  en  droit  â Bâle,  et  membre  de  ()iusieurs 
sociétés  savantes.  On  a de  lui  plusieurs  ouvrages,  la 
plupart l elalifs  à l’histoire  et  à la  jurisprud.  helvét.; 
l’édiliüD  de  la  Chronique  suisse  de  Tschudi,  et  la 
Vie  de  J.-C.  Iseliu  , son  parCnt.  — Iselin  (ïsaac), 
né  â Bâle  en  1728,  m.  en  1782,  est  auteurd’un  gr. 
nombre  d’écrits  patriotiques,  tendant  à des  réformes 
dans  les  mœurs,  dans  Pcducaliou,  dans  les  institut, 
polit.,  dans  la  législation,  etc.,  et  d’uoe  Hisi.  du 
genre  humain,  Bâle,  17G4,  2 vol.,  plus,  fois  rcimpr. 
Salomon  Iliizcl  el  Scblosscr  ont  écrit  en  allemand 
VEloge  d’Isaac  Iselin  ; le  prem.  fut  publié  à Bâle, 
17S2,  le  deuxième  est  inséré  dans  les  Actes  de  la 
Société  hehrt.,  1788. 

ISHAC  (Abou  Vacoub),  mcd.arah.  du  9' S.,  fils- 
d’Houuïu,  a comme  lui  (rad.  dans  sa  langue  un  gr. 
nomb.  de  traités  de  médecine  et  de  philos,  partie, 
ceux  d’Aristote. 

ISIDORE  de  Charax  (Characentts),  auteur  grec 
du  3®  S.  avant  Père  chrét.,  a laissé,  sous  le  litre  de 
Scathmes  parlhiqties,  une  descript.  géogr.  ou  ilincr. 
du  pays  des  Parllies.  Elle  a paru  pour  la  première 
fois,  par  les  soins  de  David  Ilœschelius  , dans  les 
géogr.  grecs,  0.vford,  1708,  4 'oL  in-8. 

ISIDORE  dit  de  Peluse  (St),  ne  à Alexandrie 
vers  le  milieu  du  se  relira  sur  un  mont  voisin 

de  la  ville  de  Peluse,  pour  s’y  livrer  dans  la  retraita 
à Pcscrcico  des  devoirs  velig.,  el  m.  le  4 ^^cv.  44^ 
ou  480.  Scs  Lettres,  au  nombre  de  2172,  ont  etc  re- 
cueillies par  André  Scholt,  gr.  cl  lal.,  Paris,  iG38, 
iu-füL  Ch.-Aug.  licumann  , dans  une  dissertation 
impr.  à Gollingur  en  1787,  sh-fiTorcc  de  prouverque 
ces  lettres  sont  supposées,  pour  la  pliip.—  Isidore 
iV Ale.randtic  (St)  , surnomme  l'Hospitalier,  ne  en 
Egypl^*  vers  Pan  3i8,  m.  â (Constantin,  le  i5  janvier 
404»  avait  étccliargé  par  St  Alhan.asc  do  la  direction 
d’un  hospice  pour  les  voyageurs  pauvres.  Le  zèle 
avec  lequel  il  dcfendilSl  Albanasc  contre  les  ariens 
l’exposa  lui-mcmc  a tics  persécutions  de  la  part  de 
Liiciu.s,  puis  dcTliéoplnlo  d’Alexandrie. 

JSiüOUl-C  de  Seaillc  (S  r),  fils  de  Sévéricn  , gou- 
vcnicur de  Carlhagèiic,où  il  naquit  vers  G70, succéda 
à St  Lé.indic,  son  frère,  sur  le  siège  épiscop.  de  Sé- 
ville en  Gooou  Goi,  et  ne  se  distingua  (las  moins  par 
scs  bailles  connaissances  011  afiaircs  ccclésiasl.  que 
par  sa  piété  cl  sa  rare  érudition.  Il  m.  saintement  le 
4 avril  G3G  de  J.-Q,  J/lispagac  le  CQUSidèrc  conime 
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la  alûire  de  l’égHse  catholique  , et  la  lumière  des 
siècles  11  a laisse' ua  grand  nombre  d’ouvr.  dont  les 
principanssont  : vingt  livres  i' Origines  ou  étymo- 
logies, Paris  , i6oi  , in-fol.  ; Golog.,  1617,  i 

une  Chronique  depuis  la  créât,  du  monde  jusqu  À 
l’an  626  de  J.-C.;  VUist.  des  rois  Goths  , Vandales 
et  Suèves;  des  Traités  de  Morale;  Comment,  sur 
l’Ecrit.  Ste  . Recueil  de  canons  , etc.  La  collecl.  la 
plus  complète  et  la  plus  estimée  des  œuvres  do  St 
Isidore  de  Séville  est  celle  de  Madrid  , 1778,  2 vol. 
in-fol.  ; on  estime  aussi  celle  qu’a  pub.  Fauste  Are- 
vali , Rome,  T797-1805,  7 vol.  in-/|.. 

ISIDORE  (St)  de  Cordoue,  supposé  évêque  de 
celte  ville  au  4“’  S.,  a été  donné  comme  auteur  des 
Comment,  sur  les  quatre  livres  des  Rois,  et  des  al- 
légories sur  les  liv.  de  l’anc.  et  du  nouv.  2'estament. 
Mais  il  reste  prouvé  maintenant  qu’il  n’y  a ja- 
mais eu  d’év.  de  Cordoue  du  nom  d’Isidore,  bien 
que  le  faux  Dexler  en  reconnaisse  deux  , et  que 
d’autres  écriv.  qui  ont  réfuté  celui-ci  aient  admis 
l’existence  du  personnage  auquel  encore  aujour- 
d’bui  un  biog.  anglais  (M.  George  Crabb)  attribue 
les  ouv.  précités.  Il  est  évident  que  ces  écrits  ap- 
partiennent à St  Isidore  de  Séville.  On  trouvera  les 
documens  les  plus  précis  sur  celle  question  dans  la 
Bihliothèque  espagnole  de  Nie.  Antonio. 

ISIDORE  MERCATOR  ou  PEGCATOR,  écriv. 
ccclés.  qu’on  suppose  avoir  vécu  dans  le  S”  S.,  mais 
dont  l’existence  même  est  contestée,  a été  présente 
comme  auteur  du  rec.  de  canons  attribué  avec  plus 
de  vraisemblance  à St  Isidore  de  Seville.  Riculpiie , 
archevêque  de  Mayence,  qui  introduisit  ce  rec.  en 
France  vers  8li,  y ajouta  un  nombre  considérable 
de  fausses  décrétales,  que  les  papes,  dont  elles  ap- 
puyaient la  suprématie,  maintinrent  long-temps 
comme  aulbenliqnes.  Impr.  pour  la  première  fois  à 
Paris,  en  1624,  in-fol. , par  .1.  Merlin,  les  fausses 
Décrétales  ont  été  réfutées  par  un  grand  nombre  de 
docteurs  de  toutes  les  communions  cUrét.,  et  leur 
opinion  a enGn  prévalu. 

ISIDORE  DE  ISOLANIS,  dominicain  milanais 
dans  le  iS'et  16"  S.,  est  auteur  de  plusieurs  ouvr. 
qui  sont  surtout  recberebés  des  curieux,  à cause  de 
la  singularité  des  idées  qui  s’y  rencontrent  ; nous  ci- 
terons entre  autres  les  suivons  : de  regum  princi- 
pumquc  omnium  Inslitutis  /iêer, Milan,  1497, in-fol.; 
Opus  de  nieritate  conceptionis  immaculatœ  Virgi- 
nis , matris  Dei,  etc.,  ibid. , i5iO.  in-4  ; de  Impe- 
ria militantis  eiclesiae,  tib.IV,  ibid.,  t5l7,  in-fol.; 
Fr.  Pauli  Poncinatis  divinum  Epitome  qiiœst.,  in 
IV  lib.  Sentenliar.  Jo.  Capreoli,  etc.,  Ravie,  l5z2, 
4 vol.  in  4.  réimpr.  à Lyon  en  i58o. 

ISBOSETII,  fils  de  Saül , disputa  le  trône  à Da- 
vid . et  régna  plus  années  sur  dix  tribus  d’Israël  , 
pendant  que  David  gouvernait  le  reste;  mais  ayant 
indisposé  Abner,  général  auquel  il  devait  la  cour., 
celui-ci  passa  au  service  de  David,  et  entraîna  avec 
lui  les  dix  tribus.  Isbosclb  fut  tué  ensuite  par  deux 
benjamites. 

ISIS,  (mytb.),  déesse  des  Egyptiens  , leur  ensei- 
gna l’agriculture  et  la  navigation,  et  institua  cbe/. 
eux  le  premier  culte.  Gelte  déesse,  regardée  par  les 
uns  comme  la  nature  même,  est  suivant  d’autres  la 
même  que  lo  ; elle  a toutefois  les  mêmes  attributs 
que  Gybcle  , cl  quelques  mytbulogucs  pensent  que 
les  mystères  institués  en  sou  honneur  u’étaicul  au- 
tres que  ceux  de  Cybèlc. 

ISLA  (Je.vn),  jésuite  esp.  , né  Segovic  en  1714» 
m.  en  1^83  à nologne,  en  Jtalic  , où  il  vivait  depuis 
plusieurs  années,  serait  peu  connu  , malgré  les  gr. 
lulcns  que  certains  liiogruplics  lui  altribiionl  comme 
prédicat.,  sans  les  écrits  (ju^il  a laissés,  cl  dans  les- 
quels il  vise  moins  ù édWIcr  le  lecteur  qu’à  iairc 
briller  son  esprit  mordant  cl  salirifjuc  ; aussi  se 
trouva-t-il  en  Imite  à des  désugrémens  assez  vifs, 
que  lui  suscitèrent  les  moines  espagnols,  dont  il  a 
niis  au  grand  jour  l’ignorance  et  les  ridicules  dans 
6üu  romau  iiuiiulé  : ^ida  (U'  /rtty  Gerundio  dti 
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Campazas  , Madrid  , 1768,  3 vol,  in-8.  Cet  ouvr.^ 
qui  fut  mis  à l’index,  avait  paru  sous  le  nom  du  li- 
cencié don  Francisco  Lobon  deSallazar;  il  en  existœ 
une  trad.  fr.  inlit.  : Ilist.  dnfameux  prédicateur 
fra  Gerunde  de  Campazas,  etc.,  due  à F.  Gardini, 
Paris,  Aimé  André,  1822,  2 vol.  in-8.  Dès  1746  le 
P.  Isla  avait  préludé  dans  ce  genre  d’écrits  par  une 
diatribe  inlit.  ; elDia  grande  (le  grand  jour) , où  il 
déverse  les  sarcasmes  et  l’ironie  sur  l’enthousiasme 
avec  lequel  on  célébra,  dans  la  prov.  de  Navarre, 
l’avènement  au  trône  de  Ferdinand  VI.  Mais  ce 
qui  n’a  pas  moins  puissamment  contribué  à la  célé- 
brité du  jés.  espagnol,  c’est  l’expédient  au  moyea 
duquel  il  a prétendu  restituer  à sa  patrie  la  propr- 
de  Gitblas,  ouvrage  dont  le  premier  romancier  de 
nos  jours  , sir  Waller  Scott  (dans  sa  Biographie  des. 
Romanciers  célèbres),  ne  balance  pas  à reconnaître 
pour  seul  auteur  notre  immortel  Lesage.  On  s’é- 
tonne avec  raison  qu’un  étranger  obscur  ait  pu  ob- 
tenir le  privilège  de  reproduire  dans  la  Biographie: 
universelle\a  fable  imaginée  par  le  P.  Isla,  sans  lui 
opposer  un  seul  des  argumens  qui  en  prouvent  lai 
mauvaise  foi.  Si  cette  cause,  maintenant  jugée,  pou- 
vait avoir  encore  besoin  de  défenseur,  nous  renver- 
rions lé  lecteur  au  Précis  de  la  querelle  littéraire, 
sur  la  propriété  nationale  de  Gilblas , que  M.  le 
docteur  Picbol  a donné  à la  suite  de  la  trad.  de  la. 
notice  sur  Lesage  , par  sir  Walter  Scott  (Biogr.  des 
Romanciers  célèbres,  tom.  1)  : on  y trouve  le  procès- 
du  P.  Isla,  de  même  que  celui  de  son  Gilblas  resti- 
tué à sa  patrie  par  un  Espagnol  qui  ne  souffre  pas' 
qu’on  se  moque  d’elle,  Madrid  , i8o5,  5 vol.  in-l2y 
traduction  assez  mince  de  l’ouvrage  français  de  Le- 
sage. Gctte  même  querelle  avait  occupé  précédem— 
%icnt  MM.  François  de  Ncufcbûleau  et  Llorenle 
(v,  ce  dernier  nom).  On  a encore  du  P.  Isla  une' 
trad.  esp.  de  l’abrégé  àc  l’IIist.  d’Espagne  du  jés. 
J.-B.  Pblipotol  Duebesne , Madrid,  1796,  2 voL 
in-8  , et  des  lettres  (carias  familiares),  ibid.,  1790, 

G vol.  in-i2  : il  en  a paru  eu  français  un  choix  avea 
le  texte  en  regard  sous  cc  titre  : Correspondance 
espagnole,  Paris,  i8o4,  in-8. 

ISMAEL  , fils  d’Abrabam  et  d’Agar,  né  l’an  1906 
av.  J. -G.,  fut,  à la  prière  de  Sara,  femme  de  ce  pa- 
triarche, chassé  parlai  ainsi  quesa  mère.  Les  saintes 
chroniques  nous  apprennent  qu’il  fut  élevé  miracu- 
leusement dans  le  désert,  et  qu’il  épousa  une  femme- 
égyptienne  dont  il  eut  douze  fils  qui  devinrent  les 
chefs  des  tribus  des  Arabes.  Ismaël  m.  l’an  1-768 
av.  J. -G. 

ISMAEL  (Guaii),  fondât,  de  la  dynastie  des  So- 
fys  de  Perse,  né  en  1487  (892  de  l’hégire),  fils  do 
llliaïder,  passa  ses  premières  années  dans  le  Ghyr- 
vin,  où  sou  perc  avait  une  petite  principauté.  Ayant 
réuni  quelques  soMals  avec  qui  il  fit  la  guerre  aux 
princes  de  la  dynastie  du  mouton  noir,  ennemis  de-* 
clare's  de  sa  famille,  il  envahit  succossiveni.  les  dif’- 
ferentes  pro’viuces  de  la  Perse  , assura  lu  possession 
de  ses  conquêtes  a sou  fils  aîue,  (]uî  lui  succéda  , et 
m.  eu  1524  (c)3o  de  l’hegire).  M.  Laiiglès  a écrit  la 
vie  de  Chah  Ismaèly  et  l’a  inserce  dans  le  loine  lo 

de  la  nouvelle  e'dition  des  Voyages  ^le  Chardin. 

ISMAETa  II  , sofy  de  Perse,  succéda  à Ciiâh  Tliah- 
màsp,  son  père,  l’an  984  de  l’hég.  (ifiyfci  do  J.-C.), 
et  son  dchut  sur  le  tronc  fut  de  faire  périr  tous 
ceux  qui  avaient  décidé  le  roi  défunt  à le  tenir  ren- 
ferme' dans  une  prison,  eu  raison  de  son  naluvcl  fé- 
roce, Il  se  livra  ensuite  à lu  déhanche  la  plus  hon- 
teuse , et  m.  empoisonné  Pan  q85  de  Phé*».  fiS'77 
de  J.-C.).  ^ \ ii 

ce'lèhrc  orateur  athc'nicii,  ne  Pan 
'>v.  J.-C.,  etndia  l’éloquence  sous  les  rUelears 
1 lüdicus  cl  Gorgias.  Une  grande  timidité  nalur.,  et 
a faiblesse  de  sa  voix  iic  lui  permcllanl  pas  de  par- 
ler dans  les  asscmhlécs  du  peuple,  il  se  voua  ù Pun- 
seiguenient,  et  composa  des  plaidoyers  pour  Ceux, 
qui  11  étaient  pas  eu  état  d’en  composer  eux*  mêmes. 
(,Juoiqu’il  UC  prît  point  pa^-^  , il^léinoi- 
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gna  toujoùrj  le  pliis  grand  amouf  pour  fia  patrio,  et 
se  servit  plus  d’une  fois  de  son  erddit  auprès  de  f’iii- 
lippe,  roi  Je  Macc'doine,  pourloliion  des  Alliéuiens. 
La  perte  de  la  bataille  du  Cliéroiie'e  lui  causa  , dit- 
on  , un  éliagi-in  si  vif<  qu’il  prit  la  ro'soliilion  de  se 
laisser  moiirir  de  faim  en  l’an  333  avant  d.-G.,  à gQ 
ans.  Il  roslode  lui  vingt-un  discours  ou  hnrungur.s  ; 
on  y trouva  l’Iiarmonio  des  périodes,-  beaucoup  de 
grâce  et  do  noblesse  de  stylo  ; mais  on  y cliorclierait 
vainement  le  feu,  l’énergie  et  la  profondeur  de  sen- 
timeut  qui  constituent  le  véritable  or.aleur.  Les 
moillcürs  édit.  d’Jsocrnto  sont  celles  do  H.  Es  tienne, 
iikj3  rct  du  doct.  Goray,  Paris,  1807.  L^aldié  Auger 
l’a  trad.  en  français,  Paris,  i^Sr,  3 vol.  iu-8. 

ISPIRI-Z.ADB,  iman  de  la  mosquée  deSte-Sopbie 
et  prédicat,  do  la  cour  otiioinanè , Fut  le  promo- 
teur secret  do  la  sédition-  qui , en  lySo,  corttn  la 
vio  à Palrona  Khalil,  son  clief  apparent  : telle  avait 
été  la  fourbe  et  l’hypocrisie  de  l’ambitieux  iman 
que  non-seulement  il  échappa  au  supplice  des  con- 
jurés , mais  qu’il  obtint  encore  du  sultban  Mah- 
moud la  dignité  de  cadileskier,  à laquelle  il  aspirait 
depuis  long-temps. 

ISRAËL,,  nom  donné  à Jacob  après  Son  combat 
avec  un  ange,  a été  depuis  appliqué  à tout  le  peuple 
juif  qui  descend  de  lui-  Après  Salomon  , on  désigna 
spécialement  sous  ce  nom  le  royatime  formé  parles 
dix  tribus  qui-  se  séparèrent  de  Roboam  et  recon- 
nurent pour  roi  Jéroboam,  gy5  ans  av.  J. -G.  V.  au 
mot  Juifs. 

ISRAËL  (St),  grand  chantre,  puis  chanoine  rég. 
dans  le  Limousin  nu  I2'S.,  m.  le  22décemb.  loi-j 
suiv.  le  P.  Lahbe  (Bihi.  noi>.  Wvss.  t.  2),  est  supposé 
aut.  d’une  ffist.  de  Jesiis-Christ,  en  vers  et  en  lan- 
gue vulgaire  , que  d’autres  attrilnient  à un  Isaac  , 
abbé  d'Ksterp. 

ISRAËL  (BF.tt  Menasseh),  sav.  rabbin,  chef  des 
juifs  résid.  aux  Pays-Ras  dans  le  17“  S.,  entama  au- 
près d’Olivier  Cromwell,  au  sujet  de  l’ctablissem. 
d’une  cynâgogue  dans  la  cathédrale  de  St-Paul  de 
Londres,  une  négociation  qui  n’eut  point  de  succès. 
Il  m.  en  iGSy,  laissant  dill'érens  ouvrages  mention- 
nés dans  le  catalogue  de  la  bihlioih.  Bodléienne  et 
dans  la  Biblioih.  hébr.  de  AVolff. 

ISSACIIAR,  5=  fils  de  Jacob  et  de  Lia,  naquit  en 
1754  av.  J.-G  , et  fut  père  d’une  dos  douze  tribus, 
dont  le  domaine  était  situé  près  de  la  mer,  entre  la 
tribu  de  Manassé  au  S.,  et  celle  de  Zabulon  au  N. 

JSSELT  (Michei,  d'),  bist.  hollandais,  né  vers  le 
milieu  du  lü'S.,  à Dokkum  (Frise),  étudia  à Lou- 
vain, combattit  les  opinions  de  Imllier,  embrassa  la 
vie  rclig.,  et  m.  près  de  Hambourg  en  1597.  On  a 
de  lui  : Ifislor.  bclli  coluniensis^  lib.  IV y Cologne, 
l584,  iu-8,  ibid-,  1586,  in-8,  cl  1620  : cet  ouvrage 
a été  trad.  en  français  par  Joseph  de  Cantarel,  Paris, 
1688,  in- 12;  Jlist.  rurltm  memornbilitim  in  Belgio 
siib  Philippo  Tl,  hisp.  rege  , ab  ami.  i566  ad  i68.5, 
jbid.,  in-8  ; Mrreunus  Gcdln-Belgiciis,  scu  liislor. 
jerum  memorab.  ab  ann.,  i58ü  ml,  l.figj, 'Francfort, 
j.5g6,  in-3.  Ces  ouvrages  ont  paru  sous  le  nom  de 
M .\JanssonittS  OofCoinensis.  On  a'aussi  do  lui  quel- 
ques traductions  A’ Opuscule!  ascctirjueSy  do  l’espa- 
gnol en  latin. 

ISTHVAA’FIUS  (Nicon.is),  vlco'-pal.alin  de  Hon- 
grie , m.  daii.s  un  âge  très-avancé  en  i6i5,  remplit 
liouorablcm.  des  fonctions  administrât,  et  polit,  dans 
,sa  ])atrio  et  mérita  la  conllanee  de  Maximilien  11 
«t  do  llodolplie  if.  On  a de  lui  : JTistor.  de  rébus 
liungaricis  lib.  XXXTt  , abanu,  t^gu--.  ad.,.  (t6o5), 
etc.,  impr.  après  la  mort  de  l aut.,  (..ologuc,  1622, 
in-fol.,  2'"  édit-,  Vienne,  1758,  lu  fol.  Sa  vii\  écrite 
par  T.  Balasfy,  a été  insérée  par  Fr.  Kôllar  dans  le 
Supplrut.  à l.nmbetius , etc. 

ISSUS,  ville  de  Cilicic  située  aux  confins  de  la 
Syrie,  vst  célèbre  par  la  vietnire  (|u’.McxanJrc  y 
remporta  jtur  Darius,  333  ans  avant  J.-G.,  et  par  la 
défaite  dé  Pescennius  Niger,  qui  y fut  battu  par 
5'cpliaio-Sévèrc,  l’an  do  J.-C,  ig.j. 


ITALIE  (1  ),  presqu’île,  est  baignée  à l’orient,  au 
sud,  à l’ouest  par  la  Méditerranée:  les  Alpes  la 
séparent  au  nord  du  reste  de  l’Europe;  enfin  l'.A- 
pcniiiti  lu  Iraverse  dans  loulc  sa  longueur,  cl  la  di- 
vise en  deux  parties.  Les  prem.  temps  de  son  liistoirc 
sOTiL  obscurs  ut  incertains,  ('elle  de  tous  les  peuples 
ffui  composaient  cette  contrée  se  rallacbc  à i’hist. 
de  Rome,  qui  dans  son  orig.  n’unnouçait  rieu moins 
que  la  ville  éternelle.  Rornulus  et  ses  successeurs 
lurent  presq.  toujours  en  guerre  avec  leurs  voisins, 
et  nriirciit  par  les  soumettre  : le  règne  de 
adoucit  le  caractère  belliq.  et  féroce  des  Romains  , 
sans  diminuer  toutefois  cette  soif  de  conquête,  (fui 
ne  s’apaisa  qu'aprcsla  soumission  de  l'uuivers.Roine 
fut  gouvernc'e  pendant  un  espace  de  ans  par 
sept  rois. Le  dernier, Tarquin-lc-Superbe,  fuicliassr, 
et  la  royauté  fut  abolie.  Aux  rois  succéda  la  rcpubl. 
qui  dura  5ooans,  c’est  rc'pbque  la  plus  glorieuse  de 
l’iiistoire  de  ce  peuple.  Toujours  eu  guerre  et  louj. 
victorieuse,  Rome,  bien  qu^agilêe  sans  cesse  parles 
divisions  intestines,  marclia  de  succès  en  succès  à la 
conq.  do  l'univ.  (V.  l^art.  Rümai.v.s^.  Les  cruautés 
et  la  folie  des  empereurs  Tibère,  Caligula,  Néron  , 
VilnlHus,  nomiticn,  avaient  porte  de'jù  de  rudes 
atteintes  à la  puissance  de  Rome  , lorsque  Constan- 
tin y ét;d)lil  le  cbrisllanismc,  et  transporta  le  siège  de 
l’empire  à Bysance  : apres  sa  mort  «es  trois  fils  se  par- 
tagèrent l'empire.  Julien  s'élève  contre  Constance, 
apprend  la  mort  de  ce  prince  , et  se  fait  reconnaître 
empereur;  il  veut  rétablir  l'idolâtrie,  dépouillé  les 
c'glisc<,  protège  les  sophistes,  passe  le  Tigre,  me- 
nace Sapor,  ei  meurt  des  suites  d'une  blessure.  Jo- 
vieii  élu  par  l'arincïe,  fait  avec  Sapor  une  paix  dés- 
avantageuse , et  meurt  après  un  règne  de  8 mois. 
Valentinien  lui  succède,  et  s'associe  son  frère  Va- 
lence, auquel  il  cède  l'orient.  L'empire  est  partagé. 
L'occitlent  rébistc  aux  barbares  sous  Valentinien  et 
Graticn  ; mais  sous  Valons  , la  liarrière  (|ui  conte- 
nait la  Germanie  est  rompue. Les  Cî^lbs,  chassés  par 
l'invasion  des  Huns,  s'élablisscnl  en  Tliracc,maib  ils 
se  soulèvent  de  nouveau  ; les  barbares  forment  une 
ligue  ; les  Romains  sont  vaincus  plusieurs  fois,  \ a« 
lens  perd  la  sanglante  liatailic  d'Andrinoplc,  et  pé- 
rit mallicureuscm.  Tliéodosc  conlicntlcs  barbares  , 
et  les  repousse,  mais  apres  lui  l’empire  est  de  nouv. 
partage*  en  empire  d'orient  (*t  d’occident.  Bientôt 
commence  la  gi*andc  invasion  ; les  Bourguignons, 
les  Suèves,  les  Alains  cl  les  Vaud.alcs  passent  le 
Rhin  (4o^)i  menacent  l'Jtalie,  sont  défaits  par  Slili- 
con  , repassent  en  Gernïnnic,  traversent  de  nouv.  la 
Gaule  et  la  lavagent.  Les  Bourguignons  s’élablis>cnl 
dans  1.1  Maxi/nft“Si.’(^rfm7oritni  , les  autres  li.irbarc» 
passent  en  Kspagne,  où  ils  s'établissent  (v.  Bol'rgü- 
GNK  et  Espagne).  En  mémo  temps,  les  Visigoibs, 
repoussés  par  Tlukidose , envaliissent  l’orient  sous 
leur  chef  A laric,  dévaslenl  la  (îrccc  et  la  Macédoine, 
accordent  une  paix  lionlcuse  à l'einp.,  cl  obtiennent 
rillyrie;  bientijt  ils  mcnacciU  l’occident  ; l’Italie 
est  envahie,  Rome  est  ]>rise  , cl  la  Sicile  menacée, 
quand  Alarlc  meurlaa  milieu  de  scs  triomphes  : 1rs 
S'isigollis  traitent  alors  avec  les  Romains  ; Alaulpbo 
passe  en  Gnulc,  et  do  là  eu  Kspagne,  où  peu  après 
est  fondée  une  puissante  moiinrduc. ‘Cependant  les 
Francs  envahissent  le nonl  de  l.i  Gaule  sous  Cbulion, 
et  jellenl  les  fiuidcni.  de  leur  empire,  lùiliii  com- 
ineficc  I.'  gr.  invas.  des  II  uns  sous  Atlila  L'orient  c*l 
iMvagé  de  nouveau  ;TluM>dose  le  jeune  est  réduit  a 
une  paix  honteuse.  Alliîa  louine  scs  armes  contre 
l’occitlcnl  sous  de  vains  pi  élcNles  , cl  pénètre  eu 
Gaule  i mais  il  est  vaincu  par  Its  Visigoths  , les 
Francs  et  Ic.^  Romains  léiinis  ious  Artius  ; il  repasse 
en  llalie  raiinéc  suiviinle  ; ni. iis  Rome  est  délivrée 
par  Lét'n  , et  .Attila  retourne  mourir  i n Sarnia- 
lie.  l’rmlâul  ce  temps  le  f.iililc  llonorius  mourait 
sans  liéritirr.  Jean  son  sccrel.ùic,  usurpait  le  trône, 
était  vaincu  par  l'empereur  d'orient  qui  ictablissail 
le  jeune  Valentinien  sous  la  régence  de  l'Iacidie, 
sirur  d'itoncrius;  sons  Valcatimcu,  les  Uuns,  le 
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GûlliS  elles  VanJales  ^lorlèrcnt  des  coups  mortels 
à l’empire.  Pétrone  Maxime  , usurpateur  du  trône 
de  ValentiiiieD,  force  sa  veuve  à l’e'pousef  ; iiiais 
elle  appelle  Genséric  roi  des  Vandales  qui  livre 
Rome  au  pillage.  Avitus  succède  à'Maxlme;  après 
lui,  Majoricn  relève  l’empire,  menace  l'Alrique  , 
mais  il  est  emprisonne'  par  le  puissant  Ricinus.  Se- 
vère,  Aulliennius  , Oljhrius  , re|nent  tour  à tour 
sous  le  joug  de  Ricinus  ; Julius  Népos  cède  l’einp. 
j.onr  un  évêclie',  et  Romulus  Augustule,  qui  lui  suc- 
cède, est  dépossédé  par  Odoacre  , roi  des  llérules  : 
tulle  est  la  fin  de  l’empire  d’occident  en  476.  Sur 
scsaléliris  s’élève  la  domination  éphémère  des  He- 
rnies , hientôt  détruite  par  l’arrivée  dés  Ostrogollis 
sous  Tliéqdoric,  envoyé  par  l’empire  d’orient,  heu- 
reux desedéharrasser  d’un  voisin  dangereux.  Théo- 
dorie  défait  Odoacre,  le  fait  assassiner,  mais  ne  rend 
pas  le  houheur  à l’Italie.  Ce  p.ays  , un  des  plus 
heaiix  de  la  terre  , semblait  destiné  depuis  les  Ro- 
mains à gémir  sous  le  joug  des  diverses  puissances 
qui  se  partagèrent  l’oecidenl.  Dep.  le 5®  S,,  jusqu’au 
milieu  du  7',  ravagée  successivement  par  toutes  les 
Jiordes  harhares  déchaînées  contre  l’.emp.  r.ornain, 
l’ilalie  vit  s’élever  sur  les  ruines  do  ses  villes  la 
puissance  des  llérules,  qui  mirent  fin  à l’empire 
d’occident,  puis  celle  des  Oslrogoths,  et  enfin  celle 
des  Lombards.  Cette  dern.  monarchie  . plus  stable 
que  les  premières,  fut  renversée  on  774  par  Charle- 
magne qui , eu  800 , fut  couronné  à Rome  comme 
empereur  d’occident.  Mais  les  dcsccndans  decegr. 
bo.mme  ne  purent  soutenir  le  sceptre  trop  pesant 
qu  il  leur  avait  légué;  et  depuis  la  diète  de  Tribur 
(887)  jusqu’en  q5o  la  malbeureusoltalicjnc  futplus 
qu'un  théâtre  do  dévastations,  une  scène  sanglante 
où  les  empereurs,  les  rois  deBourgogne,  les  papes, 
.une  foule  de  tyrans  indigènes  régnèrent , et  furent 
écrasés  tour  à tour.  Les  empereurs  l’emportèrent 
enfin;  mais  aux  12'  et  l3' siècles  l’esprit  national, 
excité  par  les  querelles  du  sacerd.  et  de  l’empire, 
.se  réveilla  eu  Italie  : des  républiques  se  formèreut  ; 
et,  appuyées  du  secours  des  papes  alors  préémineos 
dans  toute  l’Europe,  elles  résistèrent  au.x  forces  de 
l’Allem.  ; mais.ee  fut  pour  retomber  bientôt  souslc; 
joug  de  leurs  propres  concitoyens.  Bientôt  une  foule 
de  petits  tyrans  , sous  le  nom  de  Guelphcs  et  de 
Gibelins,  soutenus  par  des  condottieri  étrangers, 
désolent  l’Ilalie  par  leurs  brigandages,  tandis  que  la 
maison  d’Anjou  dispute  à celle  de  Souabe  le  trône 
de  INaples.  En  dernier  résultat,  la  branche  Ange- 
vine reste  maîtresse  dcNaplcs;  laliberlc  estdétruite 
dans  presque  toutes  les  villes  ; Venise  , restée  seule 
libre,  est  la  puissance  prépondérante  en  Italie.  Au; 
milieu  de  ces  troubles  , les. lettres  et  les  arts  pur-, 
tout  parvicuneut  néanmoins  au  plus  haut  degré  de 
.splendeur.  .Au  iS”  S.  la  scène  change,  la. maison 
d’Aragon  s’empare  doMapIcs;  Venise,  ruinée  parj 
les  decouvertes  des  Portugais  , perd  une  partie  de 
sa  puissance.  L’Jtaiie,  sans  esprit  publ.,  sanséiiei— ; 
gie,  n’est  plus  quq  le  théâtre  de  la  lutte  qu’enga- 
gent la  France  et  l’Espagne  pour  se  disputer  sou 
terriioii  e.  Après  un  siècle  de  guerres  , les  Français! 
vaincus  sont  forcés  de  repasser  les  nioiits;  l’Espagne 
triomphe  ; Charlcs-Quiul  est  l'arbitre  de  l’Italie' 
(luJoj.  Henri  II  fait  dé  vaines  tentatives  pour  dé-: 
Iruire  l’inlluenco  espagnole.  La  maison  de  Savoie 
jette  les  londemcms  de  sa  .grandeur.  La  guerre  de 
licnlc  ans,  l’ayèn.  des  Bourbons  au  trône  d’Esp.  et 
de  lN'a]des,  alfuihlisseiit  la  maison  imper.  d’Autri- 
che (llapsbourg)  ; mais  sa  prépondérance  en  J taliei 
lui  est  conservée  par  les  vict.  du  prince  Eugène.  Le' 
graiid-duche  de  'ioscanc  passeà.la  maison  de  Loi--' 
■raine  , qui  va  bientôt  mouler  sur  le  trône  iinpér. 
Mais  en  179^0  tvne  lutte  terrible  s’est  engagée  entre 
1 empire  et  la  république  française;  et  l’ilalie  est 
de  iiouve'du  ravagée.  Le  général  Bonaparte  , vainq. 
a Millésimo,  Lodi,  Arcole,  écrase  trois  armées  im- 
pcriules.  L’Italie  est  couverte  de  républiques  mode- 
lées sur  celle  de  l'raiicc.  Rccopqtiiso  par  Suvarow, 
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elle  retourne  sous  l'influence  do  la  France  apr-ès  fâ 
iournéode  Marengo,  et  est  pins  tard  réunie  à l’em^ 
pire  de  Aapoléon.  Le  royaume  de  Naples,  donne? 
d’aliortl  à Jos.  Bonaparte,  passe  è Mu.rjit.  La  France 
est  maîtresse  de  l’Italie  ; mais  les  détmtes  de  Na- 
poléon, la  trahison  de  Moral,  lui  enlèvent  on  iSiA 
cette  riche  contrée.  Elle  retombe  sous  le  joug  de  U 
maison  d’Autriche,  qui  depuis  Jes  A.lpos  jusqu  açi 
golfe  de  Tarcnle  la  couvre  do  seff  soldats  et  la  do- 
mine par  la  terreur  de  ses  armes.  , 

IT.ALIQUE  (secte),  nom  donné  à l’école  doly- 
ibagore,  parcoque  ce  philosophe  enseig-n, a dans  une 
partie  île  l’Italie  et  de  la  Grande-Grèce, 

ITTIG  ou  ITTIGIÜS  (TiioaiAs)  , sav.  fbéoloÿ. 
protestant,  né  en  164^  à Leipsig  , prof,  avçfdisï, 
dans, celte  villp,  ety  m.  en  1710.  iSiceron  a domivé 
une  liste  très-étendue  de  scs  ouvrages  ; les  principe 
sont  : Distert.  très  de,  montium.  iiicendiis  , Leipsig , 
1666,  in-4 , et  lô’yi,  in-8,  sous  un  nouveau  titre  ; 
TSiblioth,  patruni  n^osloiicornin,  grec  et  lat.,  i.blA., 
ifigg  , in- 8 ; Histor.  s^ynodorum  nalionalitim  !l  re- 
formalis  in  Galtiâ  luiliitornin,  i.b.,  l.ypS,  in-4i 
Biblioth.  et  catenis  Patruni...  Iraçlatut , ib.,  17^7  ’ 
in-8.  H a paru  sur  cq  savant  professeur  un  écrit 
iutit.  : De  vUd,  obitu  scriptisque  Th.  Ittigii  episl. 
dùserl.  à J..  F.  Kernio  , Leipsig  , 17JP  , in-4< 
IRIARTE.  V.  'ÏRiAiiTE. 

ITURBIDE  (don  Augustin),  cmp.  du  ^Mexique 
sous  Ic.uom  d’Augustin  I't,  jjé  en  1784  à "Valladoy 
lid  danj  la  proy.  de  Méjico ,. .d’une  ^amiUc  distin- 
guée , entra  à 17  ans  comme  volontaire  dans  le  ré- 
giment provincial  de  sa  ville  natale,  II  y .avait  pb- 
leou.Bépaulello  de  lieuL  Jürsqp.’en  i8(0  éclata  l'i«- 
surrection  conduite  par  D.  Miguel  Hidalgp  < curé 
de  Holores  , dans  Je  but  do  renverser  l’autorité  rsr- 
paguole  au  Mexique.  H paraît  certain  qiçe  le  .graijç' 
de  lient. -gén.  fut  offert  à Ilurbide  s’il  vqulait  se- 
conder le  mouvem.  insurroçt.  ; maiseoairac  il  était 
facile  de  prévoir  qu’une  tentative  de  celle  guturc  , 
conduite  par  un  prôtro,  ne  ppuvail  amener  d’autreg 
résultats  que  d’alFrcux  mass.ncres  sans  profit  mêmp 
pour  ceux  ^ui  en  auraient  été  les  principaux  iuslru- 
mens  , le  jeune  lient.,  loin  d’être  .séduit  par  les 
proposit.  deX).  Miguel  Hidalgo,  devint  bientôt  Bon 
plus  redoutalilc  antagoniste.  Ainsi  ce  fut  en  défon- 
daul  la  .cause  royale  contre  dps  . insurgés  qu’lKlélrit 
lui-même  du  nom  de  bandits  ( p.  6 de  ses  djé//r. 
autoqr . pub.  en  angl,  par  M.  Qnin,  lU'ad.  eu  fi’anç. 
par  j.-T.  Parisot,  Paris,  Ch.  GosseUn  , . 1824  > 
in-8)  , qn’Ilurliide  s’est  frày-é  l’entrée  de  l’éton- 
nante carrière  qu’il  a parcourue.  Sûr  .de  la  populav 
rite  que  lui  avaient  acquise,  ses  exploits  militaires  ^ 
il  l’accrut  encore  par  sa  a'etraitp  des  affaires  pubL 
au  uiumcnt  où  il  échappait  à d’assez  vives  attaques 
qu’il  m'ait  eu  l’art  de  faire,  envisager  commed’oT- 
dicuscs  porséculious,  Jyiais  iiijq  nouvelle  iysurrec- 
lioii  ay.'iiil  éclaté  parmi  Jos'Mexicaius  au  sujet  dos 
instructions  qu’on  supposa  avoir  été  donoécs  au 
géucral  O’  Douojou,  envoyé  d,e  AI;ulrid  un  1820 
pour  cpmniamlcr  J’arm.c'c  myale  , Itnfbidcse  /aissti 
arracher  aux  paisibles  occupai,  de  la  campagne 
pour  jirendro  Je  commandenicpt  du  parti  rcdoui- 
lahlc  désigné  dès  lors  sous  le  nom  à’indépendaies. 
Après  de  hrillaus  succès  obtenus  cpntrc  Je  vlçe-rqi 
espag.,  ItuiJiitlo  , deyoïiu  successiv.  généralissime;, 
gr.-.'imiral , puis  présid.  du  congyns  établi  en 
à Aléjico,  lut  proclamé  cnip,  du  .Mexique  le  lÔ.mai 
de  la  uféntp  année.  Sa  puissance  ue  fjutpas  de  longue 
durée  : déclaré  deebu  du  .trône  le  S avril  1823 , il  ac 
vit  cüiUraiut  à su  réfugier  qu  Italie  avec  sa  faniUle. 
Quelque  temps  après  il  quijta  braisqncoj.  une  résl- 
doiiee  charmante  qu’il  avait  acqipse  près  de  Li- 
vpurn,e  pqur  se  rendre  à LoiuU-qs. , et  eu  partit  le 
Il  mai  182.4  sur  lii  hrigantiii  ie  Spriiig  pour  retour- 
ner au  Mexique  dans  J’e.spoir  de  ressaisir  sa  çou- 
roiiiii;  ; il  emmenait  avec  lui  doua  aAmia  liecarte , 
sou  épouse  , et  ses  .cnlans  ofi  lias  âge  , .cl  il  était  ac- 
cunipagué  du  colonel  polouaia  Ch.  Bciicski.  A peine 
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Itiirbide  ful-ll  ddliarqud  à Soto-la-Marina  juil- 
let 1824)  <jun,  reconnu  malgré  le  degnisem.  qui  le 
couvrait,  il  fut  arrêté  , livré  à la  junte  de  Saii-An- 
tonio  de  Padilla,  et  fusillé  dans  cette  ville  le  jour 
meme,  19  juillet  i824-  Ainsi  péril  cet  liommc'plus 
remarquable  par  la  singularité  de  sa  destinée  que 
par  ses  talcns  politiq.  On  conserve  encore  en  Eu- 
rope sur  plus,  des  circonstances  de  son  départ  de 
Xiondres  et  de  sa  prompte  arrest.  en  Amérique  des 
soupçons  vagues  et  des  doutes  qu’il  ne  nous  appar- 
tient pas  même  de  reproduire  dans  cette  courte  ana- 
lyse. Nous  renvoyons  le  lecteur  curieux  de  plus 
amples  détails  à la  notice  que  M.  Maliul  ne  peut 
manquer  de  consacrer  à ce  personnage  dans  le  pro- 
chain vol.  de  son  Annuaire  nécrologique.  Outre 
les  Slém.  autographes  dont  nous  venons  de  parler 
lus  haut,  on  a pub.  sous  le  nom  de  don  Aug.  Itur- 
ide  un  rom.  hist.  intit.  l’illustre  portugais ou 
les  Amans  conspirateurs , etc.,  traduit  de  l’espag. 
par  Tarmini  Almerte  , Paris  (Nogent)  , l825 , 2 v. 
in-i2.  Il  a égalcm.  paru  eu  1826  : Catastrophe  de 
don  Augustin  Yturbide  (sicj,  etc.,  in-8  d’une  feuille 
et  demie  , Paris , chez  Posa  , etc. 

ITURRIGAR.AY  ^ don  N...  ) , vice-roi  du  Me- 
xique , gouverna  avec  faiblesse.  Lors  des  premiers 
troubles  de  l’Amérique  septentrionale,  il  ne  sut 
point  arrêter  la  fermentation  des  esprits.  En  1808  , 
il  offrit  de  se  démettre  de  sa  vice-royauté.  Le  i5 
septembre  de  la  même  année , des  Espagnols  ré- 
voltés qu’excitaient  la  pusillanimité  de  ce  chef, 
s’emparèrent  de  sa  personne  , et  il  m.  peu  de  temps 
après  dans  les  prisons  de  l’Inquisition. 

IVAN..V.  IwAN. 

IV ANE  I"" , prince  géorgien,  né  dans  le  n'  S., 
tenta  en  loSy  de  se  faire  déclarer  souverain  des 
provinces  d’Hasebdean  et  d'Arsebamouni  dont  l’em- 
pereur lui  avait  confié  le  gouvernement.  Sous  Com- 
nène  , les  Turcks  seldjoukides  lui  prêtèrent  leur 
appui , et  il  vint  à bout  de  s’emparer  de  Mélitène 
qu’il  pilla  entièrement;  mais  il  fut  obligé  peu  de 
temps  après  de  se  retirer  dans  la  Géorgie.  — 
IvANÉ  II , petit-fils  du  précéd.,  général  en  chef  des 
armées  géorgiennes  sous  le  règne  de  David  II  dans 
le  12'  S.,  se  rendit  célèbre  par  les  succès  qu’il  ob- 
tint contre  les  Turks.  — IvANÉ  111,  petit-fils  d’I- 
vané  II,  connétable  de  Géorgie  sous  le  roi  David  lit, 
fut  chargé  par  ce  prince  , en  Il56  , de  la  tutelle  du 
jeune  prince  Temna,  héritier  du  trône  : mais  le  gou- 
vernement fut  laissé  à George  , frère  du  feu  roi.  A 
la  majorité  du  jeune  prince  , George  ayant  refusé 
de  se  démettre  de  la  puissance,  Ivané,  que  ses 
triomphes  sur  les  Turks  avaient  rendu  cher  aux 
troupes  , crut  pouvoir  compter  sur  leur  appui  pour 
faire  reconnaître  les  droits  de  son  pupile;  mais, 
vaincu  par  le  régent , il  se  relira  dans  une  forteresse 
avec  le  jeune  roi , se  vil  bientôt  abandonné  par  scs 
soldats  , et  forcé  de  se  rendre.  George  lui  fil  crever 
les  yeux  , le  chargea  de  chaînes  , et  anéantit  toute 
sa  famille. 

IVANE  , prince  arménien  , remplit  sous  les  rois 
de  Géorgie  , George  J II  et  George  IV,  les  fonctions 
do  prem.  ministre  à la  fin  du  12'  S.  Scs  talens  po- 
litiques et  l’appui  de  Zacharie  son  frère  , généralis- 
sime des  troupes,  lui  donnèrent  une  gr.  influence 
dans  le  roy.  ; il  protégea  l’église  arménienne  et 
sauva  plus,  fois  la  Géorgie  de  l’invasion  des  musul- 
mans. Investi  du  commandement  des  armées  après 
la  mort  de  son  frère  , Ivané  gouverna  avec  habileté  , 
fut  maintenu  dans  scs  hautes  fonctions  par  la  reine 
Rousoudan  qui  succéda  à George  IV,  cul  à soute- 
nir des  guerres  longues  et  périlleuses  contre  les 
Huns  et  les  Mongols  , et  m.  à Lorbl  l’an  123t. 

IVES.  V.  ÏVE.s. 

IVES  ( EnwAliD  ) , cbirnrg.  cl  voyag.  angl.  dn 
18'  S.,  a publ.  un  Voy.  d’Anglet.  aux  Indes  en 
noec  une  relat.  hist.  des  opérât,  de  l'escadre  et  de 
l’armee  dans  l'Inde  sous  les  ordres  du  vicc-amir. 
jyatson  et  du  colonel  Clive  dans  les  années  1755  , 
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1756  , 1757,  etc.,  et  un  yoy.  de  Perse  en  Angl.  par 
une  route  peu  fréquentée  . Londres,  1778,  in-4  , 

6 cartes  et  fig.  , trad.  en  allcm.  avec  notes  par  C.- 
G.  Dobm  , Leipsig,  1774-I77.'»  , 2 vol.  in-8. 
IVETEAUX.  V.  DEsyvi-.TAux. 

IWAN  I"  ( BAsir.owiTCii  ) , surnommé  Kalita  , 
succéda  en  1828  à son  frère  George  dans  les  prin- 
cipautés de  Wolodimir,  de  Moscou  et  de  Nowo- 
gorod  , les  gouverna  pend.  22  ans,  m.  en  i35o, 
après  avoir  pris  , suivant  l’usage  du  temps  , l’babit 
ecclésiastique.  — Iw.AN  II , petit-fils  du  précéd., 
succéda  à Simeon  son  père  en  i353,  et  occupa  le 
trône  de  Moscou  jusques  en  l3fi8,  époque  de  sa 
mort. — IwAN  III  ( Vassilievitch  ) , fils  de  Va- 
sili  III,  dit  l’Aveugle,  'monta  sur  le  trône  de 
Russie  en  i/j62,  délivra  la  Russie  du  joug  où  la 
tenaient  les  Tarlares  , réunit  sous  sa  puissance  les 
diverses  parties  de  cette  vaste  contrée , y appela  la 
civilisation  , et  bientôt  (i486)  l’Europe  et  l’Asie 
virent  en  lui  le  souverain  de  toutes  les  Russies. 
Doué  d’un  génie  vaste  et  profond  , Iwan  sut  con- 
quérir et  fonder  un  empire , mais  l'éducation  n’avait 
pas  tempéré  la  rudesse  de  ses  moeurs  : il  écoutait 
les  inspirations  du  mal  comme  celles  du  bien;  et 
telle  était  sa  brutalité , que  dans  un  accès  de  colère 
il  tua  le  second  de  ses  iils  après  avoir  fait  plonger 
dans  un  cachot  Dmitri , l’aîné,  qui  y fut  immolé 
aussitôt  après  la  mort  d’Ivan,  en  l’an  l584- Vasili  IV 
lui  succéda.  — IwAN  IV  (Vassilievitch),  petit- 
fils  du  précédent  , n’avait  que  quatre  ans  lorsque 
Vasili  IV  son  père  mourut  en  i533  : la  régence 
de  l’empire,  dévolue  à sa  mère,  fut  marquée  par 
une  lutte  sanglante  entre  les  grands  et  la  cour. 
En  1544  Ivan  s’empara  du  pouvoir.  Bientôt  la 
guerre  fut  déclarée  aux  Tartares  , à la  Pologne  et 
à la  Suède.  Iwan  tour  à tour  vainqueur  et  vaincu  , 
montra  une  férocité  égale  envers  les  peuples  qu’il 
soumettait  à sa  puissance , et  ses  propres  sujets  qu’il 
accusait  de  ses  défaites.  Ce  prince  , que  ses  cruautés 
ont  fait  surnommer  Terrible,  m.  en  l584,  après 
avoir  donné  dans  ses  états  une  impulsion  remar- 
quable au  commerce  , et  aux  arts  de  la  civilisation. 
— Iw.VN  ( Alexiévilch) , czar  de  Russie,  né  en 
l66l  , m.  en  l6g6,  était  venu  au  monde  presque 
aveugle  et  muet.  Ala  ni'irt  de  Fédor  III , son  frère  , 
auquel  il  était  appelé  à succéder,  il  n’obtint  une 
part  à l’empire  avec  Pierre  l"son  autre  frère,  que 
par  les  intrigues  de  la  princesse  Sophie  leur  sœur, 
qui  elle-même  leur  fut  associée  en  qualité  de  ré- 
gente. Sans  ambition  comme  sans  moyens,  il  no 
régna  qtie  de  nom.  V.  l’art.  Pierre  1". 

IWAN  VI  (AntounVitch)  , fils  de  la  princesse 
Anne  de  Russie,  et  d’.Vnloine  Ulric  de  Brunswick, 
né  le  20  août  1740  , fut  désigné  par  l’impér.  Anne 
Iwanova  sa  tante,  comme  son  successeur  sur  le 
trône  de  Russie  n l’âge  de  3 mois  , et  aussitôt  pro- 
clamé czar  sous  la  régence  de  Bircn.  Le  6 décemb. 
l74l,ElisabelbPelrowna,  filledc  Picrrc-le-Grand, 
portée  au  trône  par  un  parti  puissant , fut  déclarée 
impératrice,  il  le  jeune  Iwan,  enlevé  par  des  sol- 
dats , fut  jeté  en  prison.  Catherine  II  , parvenue  à 

l’empire,  lefit  enlcrmerdansla  fortcresscdcSchlüs- 
sclbourg.  Un  Ukrainien  nommé  Mirovilcb  , ayant 
leulé  en  1702  d'arracher  le  jeune  prince  d’entre  les 
niains  de  ses  geôliers  , ceux-ci  , conformément  aux 
ordres  de  Catherine,  se  précipitèrent  sur  Iwan  et 
le  massacrèrent.  Onjtprclcnd  que  ce  prince  infort., 
qui  passa  du  berceau  dans  un  cachot , ne  connaissait 
pas  son  origine,  cl  qu’il  fut  privé  de  toute  cspccc 
d’instruction. 

13VAR,  surnommé  lyidfadme  ou  1Tidfarne{\e 
Conquérant)  , roi  de  Suède  et  de  Danemarck  dans 
le  7'  S.,  ne  dut  cette  double  couronne  qu’à  son  cou- 
rage cl  à son  activité,  s'il  faut  en  croire  les  récits 
forts  incertains  des  anciens  chroniqueurs  islandais. 

IXI()>  (mytbol.),  roi  des  Lapitbes,  épousa  Dia, 
filledc  Deiouce,  cl  fil  péinr  son  beau-père  par 
Irabisou.  Jupiter,  qui  prenant  en  pitié  scs  remords 
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lui  avait  aCConliS  un  asile  lorsq^ue  sa  perfidie  lleût 
fait  chasser  de  scs  e'tats  , le  foudroya  ensuite 
après  s’étro  convaincu  delà  passion  criminelle  qu’il 
avait  osé  concevoir  pour  Jiinon.  Précipité  dans  le 
Tarlare  au  moment  où  il  poursuivait  une  nue  qui 
lui  offrait  l’image  parfaite  de  la  reine  des  dieux, 
Ixion  y fut  attaché  par  les  Euménides  à une  roue 
qui  tourne  sans  cesse. 

IXNARD (Michel  d’),  arcliit.  dist.  ,né  à Kimes 
eniyad.m.  à Strasbourg  en  lygS.  Avait  d’abord  été 
I employé  par  le  prince  deMontauban  , et  il  devint 
ensuite  direct. des.bâtimens  de  l’élect.deTrèves. 11  a 
construit  entre  autres  monumens  le  palais  électoral 
de  Clemensbourg  à Trêves , l’iiôtel  du  Miroir  à 


Strasbourg  i etc.  Ses  plans,  gravés  en  l5  feuilles  ^ 
ont  été  publ.  à Paris  en  1782. 

IZARN,  dominicain  et  inquisiteur  de  la  foi  en 
Languedoc  pour  la  conversion  des  Albigeois  , n’est 
connu  que  comme  aut.  d’un  poème  intit.  : Conver- 
sion d’un  ministre  albigeois,  product.  révoltante 
que  Millot  a insérée  dans  le  tom.  2 de  son  Hist.  des 
troubadours. 

IZIOCALT  II , souverain  du  Mexique  en  JtJSS', 
succéda  à Cbiluapopoca  son  neveu  ; il  recula  les 
bornes  de  ses  états  , changea  le  mode  d’élection  au 
trône  qu’il  déféra  à 6 membres  de  la  famille  royale  , 
rendit  des  lois  sages  et  m.  en  iï|/i5.  Il  peut  être  re- 
gardé comme  le  fondateur  de  l’empire  Mexicain.  ^ 


JAAPIIER  (EbnTophAii, ),  pbilosopbe  arabe, 
contemporain  d’Avcrrhoés  , m.  en  1 198  , est  auteur 
d’une  espèce  de  roman  philosophique  intit.  : Vie 
ou  Hist.  de  Hai  Ben  Yohdban  , publ.  avec  une  ver- 
sion lal.  par  Ed.  Pococke , fils  du  docteur  Pococke, 
1671,  sous  le  titre  de  Philosoph.  autodiUnclus , et 
trad.  en  angl.  par  Sim.  Ockley , 1708. 

JABEL  , fils  de  Lamacb  et  d’Ada  , de  la  famille 
de  Caïn  , fut  le  premier  , suivant  la  Bible  , qui  fit 
paître  les  troupeaux  on  les  conduisant  de  contrée  en 
contrée  , et  sans  se  fixer  dans  aucune. 

JABELLY  ( Bautu.  ) , avoc.  au  parlem.  de  Paris 
dans  le  17'  S.,  a publ.  les  Coutumes  de  la  Marche 
expliquées  , etc.,  réimp.  à Paris  , 1744  , in-i2. 

JABIN  , roi  d’Asor,  dans  le  pays  de  Cbanaan  , 
forma,  avec  3 autres  princes,  ses  voisins  , une  ligue 
contre  Josué,  qui  le  vainquit  et- le  fit  mettre  à m. 
ainsi  que  tout  son  peuple.  — Un  autre  roi  d’Asor  , 
aussi  nommé  Jabin  , et  descendant  du  premier , le 
vengea  environ  200  ans  après  en  réduisant  les  Israé- 
lites en  servitude.  Mais  , au  bout  de  20  ans  , il  fut 
défait  et  tué  sur  le  mont  Tbabor  par  Uébora  et 
Baracb  , qui  commandaient  les  Juifs. 

JABINEAU  (Henri)  , avoc.,  né  àEfampes  vers 
*74®'  entra  d’abord  dans  la  congrégation  de  la  doc- 
trine chrétienne,  et  reçut  les  ordres;  il  se  fit  en- 
suite recevoir  avocat  à Paris  en  1768,  allia  les  de- 
voirs du  ministère  sacré  aux  travaux  du  juriscon- 
sulte , et  m.  en  1792*  On  a de  lui  beauc.  de  Mêm. 
sur  toutes  les  contestations  du  temps,  dans  les- 
quelles il  prenait  une  part  très-vive  , et  qui  le 
firent  emprisonner  à la  Bastille.  Outre  ces  Mém. , 
il  a publ.  plus,  opuscules  politiq.  dans  les  prem. 
années  de  la  révolut.,  et  un  journal  intit.  : Nou- 
velles ecclésiastiques , ou  Mémoires  pour  servir  à 
l hist.  de  la  constitution  prétendue  civile  du  clergé , 
dont  le  prem.  n»  parut  le  i.5  sept.  1791 , et  qui  a 
été  continué  jusqu'en  1793  , par  MM.  ’Maultrot  et 
Blonde.  L’aut.  y combat  les  principes  de  la  nouv. 
église,  et  traite  assez  mal  les  évêques  de  ce  parti. 

JABLONOWSKI  ( Jean,  comte  de),  seigneur 
polonais,  aïeul  maternel  du  roi  Stanislas,  in.  au 
commencem.  du  18®  S.,  est  aut.  des  ouv.  suivans  ; 

Occupation  chrétienne  , ou  la  Vie  et  la  passion 
du  Seigneur,  en  vers  polonais  , 1700  ; une  trad  uct. 
des  l-ables  d’Esope,  des  l'ables  de  La  l'onlaine  , 
de  Telemaque , etc.  — Jaelünowski  (Joseph- 
Alexandre,  princode),  né  en  1712,  m.  en  1777, 
occupa  des  places  importantes  eu  Russie  et  eu  Po- 
logne, s’adonna  aux  sciences  et  aux  arts,  et  fonda 
une  société  littéraire  à I.cipsig.  On  coniiait  de  lui 
entre  autres  écrits  : la  Vie  de  12  gr.  généraux  de 
la  couronne  de  Pologne;  un  traité  histor.  en  latin  , 
«0113  le  titre  de  ; Vindiciœ  Lechi  et  Czechi , Lcipsig, 
^70  et  1775,  111-4. — Jablonüwski  (Stanislas- 
incenl)  , hls  du  prcccd.,  a dunne  une  Iraduct.  eu 
polonais  de  la  Morale  de  Tacite  sur  la  üatterie , 
par  AmcloL  de  La  lloussaie,  Lomlicrc , — 

(Ladialas)^  gouéraj  de  ttrigade  au 


service  de  France , né  en  1769  en  Pologne , servit 
d’abord  en  qualité  de  rieulenant  dans  le  régiment 
royal-allem.,  puis  en  1789,  il  alla  se  joindre  à ceux 
de  ses  compatriotes  qui  prirent  les  armes  pour 
s’opposer  aux  projets  de  Catherine  II.  La  mau- 
vaise issue  de  cette  tentative  l’ayant  déterminé  à 
revenir  en  France  , il  y fut  employé  dans  les  lég. 
polonaises  , gagna’ses  dern.  grades  sur  le  champ  de 
bataille  pend,  les  campagnes  d’Italie  , et  fut  en  l8o2 
de  l’expédit.  de  St-Domingue  , où  il  périt. 

JABLONSKI  (Daniel-Ernesx)  , tliéolog.  pro- 
testant, rect.  du  gymnase  de  Lissa,  puis  prédicat,  du 
roi  de  Prusse,  né  en  1660  à Dantzig,  m.  en  1742 
à Berlin,  président  de  la  société  roy.  de  cette  ville, 
a trad.  de  l’angl.  en  latin  les  huit  Disc,  contre  les 
Athées  de  Bentley,  Berlin  , l6’96  , in-8  , et  le  traité 
sur  la  Prédestination  de  Burnet , ibid.,  1704  , in-8. 
On  a encore  de  lui , outre  un  vol.  de  Sermons , en 
alleni.  (1718,  in-4),  dificrens  écrits  , entre  autres 
un  Catéchisme  allemand  et  hébreu  , 1708  , in-4  , et 
un  opusc.  ayant  pour  titre  Thorn  ajjligée , etc., 
trad.  en  franç.  par  Beausobre,  Amsterdam,  1726, 
in-i2,  rare.  — Jablonski  (Paul-Ernest)  , son  fils, 
savant  oriental.,  né  à Berlin  en  lô’gJ,  fit  en  1714 
un  voyage  dans  une  grande  partie  de  l’Europe  aux 
frais  de  son  gouvernement,  et  m.  pasteur  de  la 
commune  calviniste  do  Francfort-sur-l’Oder  en 
1767.  H a laissé  un  grand  nombre  d’ouvrages 
dont  ou  trouvera  la  liste  dans  le  dictionnaire  de 
Meusel , et  parmi  lesquels  nous  citerons  ; Disqui- 
sitio  de  lingud.  lycaonied  , Berlin,  1714,  in-4; 
Panthéon  AEgyptiorum  sive  de  Diis  eontm  com- 
mentarius  , cum  prolegomenis  de  religione  et  theo- 
logiâ  Ægyptiorum,  Francfort,  1750-1752,  3 vol. 
iu-8  ; de  Memnone  Grœcorum  et  Ægyptiorum  , 
hujusque  celeberrima  in  Thebaïde  statua  , ibid. 
1753,  in-4,  ®tc.  — Jablonski  (Jean-Théodore)  | 
frère  et  oncle  des  précédons,  né  à Dantzig  en  l665, 
cultiva  les  lettres  et  la  jurisprudence,  fut  conseiller 
d’état  du  roy.  de  Prusse,  secrétaire  do  la  société 
royale  de  Berlin  , et  m.  dans  cette  ville  en  1731.  Ou 
a de  lui  : Dictionnaire  allem.  et  J'ranç..  Berlin 
17 II,  souv.  réimpr.  ; Diclionn.  univers,  des  arts  et 
sci'enccj  (en  allem.),  1721  ; Conrs  r/e  «lom/e  (ibid.), 
1781  ; une  trad.  allem.  de  la  Germanie  de  Tacite, 
avec  notes , 1724. 

JACIlliy  , cinquième  fils  de  Simeon,  fut  chef  da 
la  famille^  des  Jachinltes  ; son  nom  fut  donné  par 
Salomon  à une  des  deux  coloncs  qui  étaient  aux 
deux  côtés  du  vestibule  du  temple  de  Jérusalem. 

JACKSON  (John),  tliéolog.  anglais  , né  àLensey 
en  iCSü,  fut  pasteur  do  Rossington  en  1710,  de- 
vint l’ami  du  célèbre  docteur  Clarke,  et  ni.  eu 
1763.  La  controverse  était,  pour  ainsi  dire  , soit 
élément;  mais  il  y apportait  plus  d’érudition  quo 
d’esprit  et  du  goilt.  On  lui  doit  : Novatiani  opéra,  ad 
untiquiores  ediliones  castignla  , et  à multis  mendis 
expurgata,  LoiuL,  1728,  in-8;  (en  angl.) 

do  la  liberté  humaine  contre  les  lettres  de  Caton 
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(i>.  Tli.  Gordon)  , iy3o  ; Dissert,  sur  l’esprit  et  In 
mntière,  etc.  — Jackson  (Jolin),  lilldr.  migl.,  ni.  eu 
1807,  csl  connu  par  un  de.  l’Inde  parterre,  ulc. 
— Deux  Anglais  du  nicine  nom  so  soûl  fail  connaîlre 
dans  le  ly'  S.^,  comme  llie'ol.  el  coulrovers.  ; l’un 
TliOJtAs  , né  en  i5y9  dans  le  comlé  de  Durliam  , 
m.  en  i64o  , est  aul.  do  plus,  c'crils  rjui  ont  été  re- 
cueillis eu  3 V.  iu-f.,  Oxford  , l6y2  , lOyd  ; l’autre 
Arthur  , non-conformiste  , m.  eu  i66(5  , a laissé 
un  Comment,  sur  la  Bible  en  3 vol.  in-t}. 

JACKSON  (N.),  Irlandais,  ministre  do  la  religion 
anglicane  , né  vers  le  milieu  du  18®  S.,  fut  accusé 
en  iy94  d’avoir  entretenu  des  intelligences  secrètes 
avec  la  France  et  d’avoir  livré  au  gouvernem.  ré- 
volutionnaire des  docuraens  d’une  haute  import.  ; 
traduit  devant  le  tribunal  de  Dublin  , il  prit  un 
poison  violent,  et  expira  aux  pieds  de  ses  juges 
avant  d’avoir  entendu  sa  sentence. 

JACKSON  (AViixiam),  litterat.  et  music.  angl., 
né  à E.xeter  en  iy3o,  m.  en  i8o3 , organiste  delà 
cathédrale  de  sa  ville  natale  , s’est  placé  au  prem. 
rang  des  composit.  de  rausiquo  de  son  temps.  On 
cite  de  lui  des  Sonates  , plus.  Opéras  mib.  en  tyG9 
et  1770  , etc.  Parmi  scs  productions  littér.  , on  re- 
marque des  Lettres  (eu  angl.)  sur  différ.  sujets  , 
et  un  essai  sur  l’état  actuel  de  la  musique  , 1791 , 
etc. — Jackson  (William),  prélat  et  pair  d’Angle- 
terre , né  à Stamford  en  1756’ , fut  d’abord  proless. 
de  grec,  et  prédicateur  de  la  société  de  Lincoln- 
Sinn  ; il  obtint  ensuite  l’éveebé  d’Oxford , et  m.  en 
l8i5.  Sa  charité,  sa  tolérance,  la  pureté  de  ses 
mœurs  et  son  savoir  le  firent  viromcul  regretter  de 
ses  concitoyens. 

JACOB,  patràarcbe  , fils  d’Isaac  et  do  Rcbccca, 
frère  jumeau  d’Esaü  {y.  ce  nom),  né  vers  l’an 
l836  avant  J.-C.,  s’adonna  au  soin  dos  troupeaux  , 
et  gagna,  par  sou  aménité,  la  prédilection  de  sa 
mère  sur  son  aîné  , à qui  il  ravit  par  ruse  la  béné- 
diction paternelle,  après  lui  avoir  acheté  son  droit 
d’ainesse.  Mais,  craignant  la  colère  d’Esaü,  il  sc  ré- 
fugia en  Mésopotamie  , chez  I.ahan  son  oncle  , 
qui  lui  promit  la  main  de  llachcl,  l’une  de  ses  filles, 
s’il  voulait  s’engager  à le  servir  pendant  sept  ans.  Ce 
terme  expiré  , Laban  lui  donna  par  supercherie 
Lia,  sa  fille  aînée,  au  lieu  de  Rachel,  l’obligeant  à 
servir  pendant  sept  autres  années  pour  obtenir  celte 
dernière  qu’il  'aimait  tendrement  ; do  sorte  que 
Jacob  épousa  les  doux  sœurs.  Il  sut,  par  son  tra- 
vail, faire  prospérer  ses  troupeaux,  et  devintbienlôt 
si  riche  que  la  jalousie  des  fils  de  Laban  s’éveilla. 
Pour  en  prévenir  les  consécpicnces  , le  patriarche 
se  détermina  à retourner  on  Chanaan.  11  partit  avec 
scs  deux  femmes  , ses  enfans  et  scs  troupeaux  sans 
prévenir  Laban  : celui-ci  le  poursuivit  et  l’atteignit 
au  bout  de  sept  jours;  toutefois  il  so  réconcilia  avec 
lui  et  le  laissa  continuer  son  voyage,  l’eu  après, 
Jacob  rencontra  dans  sa  marche  Esaü,  et  parvint 
également  à l’apaiser.  11  séjourna  quelque  temps 
dans  le  pays  des  Sichemilcs  , i[ui  lui  enlevèrent 
Di  na  , une  do  scs  filles  (v.  Siciikm)  ; enfin  il  se  fixa 
à iJdlhcl  , 011  il  Jenieiira  jusqu'à  la  morl  fie  sou 
père , apres  laqucllo  il  s'elablit  tlaus  la  terre  tic 
(ilianaun.  Là  , il  cul  la  fioulciir  fie  sc  voir  enlever 
Joscpit  y celui  de  scs  fils  qu'il  ciierissaiL  le  plus  ; 
mais  il  apprit  enfin  qu'il  était  en  Lgy[)tc , jouissant 
iVun  fiant creilit  anprùs|du  roi  Lliaraon.  Quoique 
âge  de  i3o  ans,  Jac«»l)  partit  avec  toute  sa  iamille 
pour  8C  rendre  auprès  de  lui , cl  sc  fixa  jusqu'à  fiu 
fin  de  tes  jt>urs  dans  la  terre  de  Ramcs>ès  , dont 
le  roi  dM^gyple  lui  avait  l’ail  don.  II  y m.  Tau  I^ib‘9 
av.  J.-C.,  à Page  de  ans,  laissant  doiixe  fils 
qui  devinrent  les  cficis  des  douze  trifius  ; Kufieii  , 
biineon  , L^^vl , Juda  , issaefiar  et  Zafiulon  , issus 
de  Lia  ; Joscpli  , lîonjamin  , de  Racliel  ; L)an  , 
ÎNepfitali,  OadclAscr,  de  deux  serv.'mU’S.  On  dé- 
signe souvent  Jiicofi  et  toute  sa  poslcnle  par  le 
nom  d'Israël,  c.-à-d.  vain«|ucurde  Dieu  , surnom 
qut  io  pûUiarch»  arait  reçu,  dil-oa  , pour  avoir 


coinfiallu  contre  un  ange  dans  son  voyage  pour  re- 
venir de  Mésopotamie  eu  Palestine. 

JACOB,  funaliqiic  liongruis  , clicf  des  pastou- 
reaux, e'tait  un  apostat  de  l’ordre  de  cîleaux.  Kn 
1212  , il  excita  une  foule  d’enfaus  en  Allemagne  cl 
en  France  à sc  croiser  pour  la  délivrance  do  la 
Tcrrc-Sainle  : presque  tous  ces  enfans  périrent  eu 
roule.  Fn  I25ü  , lors  de  la  captivité  de  St  Louis  , 
toiniic  à Damiette  entre  les  mains  des  Sarasio8,il 
propliélisa  de  nouveau  et  ramassa  autour  de  lui  des 
bergers  et  des  paysans  pour  aller  délivrer  le  roi  ; 
mais  des  bandits  et  des  voleurs  se  mêlèrent  à ceux- 
ci  et  pillèrent  impunément  tous  les  environs.  Cette 
borde  reçut  le  nom  de  Fasioureanx,  La  reine 
Blanche  les  fil  excommunier,  et  peu  après  Jacob 
fut  tué  à la  tète  des  siens  par  un  boucher. 

JACOB  DF  SALNT-CliARLES  (le  P.  Loui.s), 
religieux  de  l'ordre  du  Mont-Carmel , et  liibliogr., 
né  à Ciiallon-sur-Sâooe  en  16*08,  m.  à Paris  en 
1670,  fut  bibliothécaire  du  cardinal  de  Retz , et 
ensuite  chapelain  du  prem.  présid.  dellarlay.  Ooa 
de  lui  : Bibliolhecapontijiciaduobiis  libris dhtinctay 
Lyon  , 16  , in-ii!j  ; Traite  des  plus  belles  bibiioth, 

du  monde  y Paris  , iG^fj , in*8;  Bibliographia  Pa- 
risinn  , et  suiv. , in-4  ; de  Claris  scnptoribus 

cabilonensibiis  libri  1res  y Paris,  i052,  in-4;et 
enfin  ))lus.  autres  ouv.,  tant  impr.  que  ?dSs.,  dont 
on  trouvera  lu  liste  dans  la  Bibliolh.  de  Bourgog.y 
dans  la  Biblioth.  carmeliiann  du  P.  Cosme  , et  dans 
les  mém.  de  INiccron  , tom.  ii.— -Jacob  (Paul), 
avocat  au  parlement  de  Paris  , né  à Lyon  dans  le 
17®  S.,  a pub.  des  traducl.  frauç.  de  la  Clavicule  ou 
In  Science  de  Bnymond  Ltille  , avec  toutes  les  fig^ 
de  rbétor.y  Paris  , 1646 , iu-8  ; et  de  la  Pdiélari/uc 
de  Cicéron  y ib.,  i6*J2  , iii-12. 

JACOB.  V.  RTonfleury. 

JACOB  EPXAISDSEN , arebeveq.  de  LunJ  et 
primat  de  Dancmarck  au  i3®S.,  prétendit  changer 
la  loi  ccciésiastiq.  de  Scanic  donnée  sous  le  règne 
de  Waldemar  1®^,  el  fut  long-temps  en  opposiliou 
ouverte  avec  son  souverain  Clirislopfie  1®*“.  Fn  vain  I 
les  cours  de  Suède  et  de  Norwégc  voulurent  inter-  i 
poser  leur  médiation;  Jacob  Kriandsen,  fier  de-  i 
fciiscur  des  prérogatives  de  l'Fglise , sc  relusa  à tout  1 
accommodement.  Cfiristopbe  l’a^'aiU  fail  anèler, 
le  pape  frappa  son  royaume  d’interdit  ; el  ce  mal- 
heureux prince  fut  empoisonné  peu  de  temps  après 
en  I25q.  Sous  la  régence  de  Marguerite  , Jacob  re- 
couvra sa  liberté  , mais  n'en  continua  pas  moins 
d'intriguer  contrecette  princesse  et  de  prendre  une 
part  active  aux  dissensions  qui  dècbircrcnt  le  Da- 
ucmarck  à cette  époque.  Le  pape  Urbain  IV,  fati- 
gue des  menées  perturbatrices  de  l’arebevé  jue  de 
Lund  , voulut  sévir  contre  lui.  Clément  1\  au  con- 
liairc  appuya  plus  tard  les  vues  de  Jacob  , cl  res- 
suscita ces  longues  querelles  qui  ne  se  terminèrent  ' 
que  sous  le  pontificat  de  Grc'goirc  X.  Le  roi  Fric  V 
accorda  à Jacob  i5,000  marcs  d’argent  comme  de- 
dommagement des  tribulations  qu'il  avait  essuyocs  i 
et  il  fut  déclaré  qu'il  reprendrait  possession  de  soti 
diocèse.  Mais  ce  prélat  ni.  avant  celte  réinstalla-  1 
lion  dans  l’ilc  de  Rugen  vers  1280. 

JACX)B  (IIknri),  tbéol.  angl.,  né  à Kent  vers  ' 
l5Gü  , ni.  en  162.)  , fut  l’un  des  prem.  adeptes  do  | 
Robert  Brown  (7,;,  ce  nom'),  cia  pub.  en  faveur  de  I 
sa  doctrine  plus,  écrits  üu]jlié>  aujourd’liui.— Mcnri  i 
JaCOD  , son  fils  , UC  vers  1606  , m.  en  itifîa  , axait  » 
étudié  à Levée  sous  le  savant  Frponius.  On  cite  de 
lui,  outre  difi’ér.  ouv.  AlSs.  , iin  recueil  d'Opusc,  1 
grecs,  lal.  et  angl.,  en  vers  el  en  proso,imp.à 
Oxfonl  en  l()J2  , in-/|  : au  nombre  des  pièces  qui  ' 
le  composent,  el  dont  M.  Ocorge  Crabl>  a donac 
les  titres  (//me.  histor.  Diction. y i825  , in-4)  ; 011 
distingue  une  Description  (en  vers  angl.)  de  la  r<r* 
verne  d*Onkley  (Oakley-llolc)  , située  près  «le 
AVelis.  S’il  faut  en  croire  Wood,  c’csl  à IL  JacoU 
qu'appartient  récrit  intil,  : Delphi  phtenicizantes ^ 
pub.  par  lo  duel.  Dickiuson. 
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JACOIi  (Git-LKS)  , poète  et  Iiomme  loi,  ne' 
cil  1686  à I^omsey  dans  le  comte  de  SouLliamplon  , 
m.  en  ly-'l-'j  1 ^ ccrit  sur  la  jurisprudence  23  tmvr. 
dont  M.  George  Crabb  donne  les  titres  dans  son 
iinU>.  hisl.  Dictivnnrj  (Londres  , ï825  > in-/{)  ; les 
princip.  sont:  le  Diclionn.  des  Lois  y Lond., 

172Q , rcinip.,  1^33  (il  a eu  depuis  nombre  d'èdil. 
et  a ète'  corrige  et  augmenté  par  KLiflTjead,  Morgan, 
et  dernièrem.  par  sirTb.  Edlyne  Tomllns,  î 797)»  ci 
la  Gramm,  des  Lois,  1749»  *7^4»  Parmi  ses 

ouv.  litle'r.,  nous  nommerons  le  f'oya^e  h Bath  et  à 
Bristol  ; des  Essais  de  critique  auxffiiels  il  faut 
joindre  le  Muf'.  jwcf.y  Lond.,  2 vol.  in-8,  1783. 

JACOB  (jX.)  , né  vers  16*70  en  Franche-Comté  , 
offre  un  exemple  hicn  rare  de  longévité,  puisqu’il 
a vécu  r20  ans.  Il  mourut  en  1790  : peu  de  temps 
^ avant  il  avait  été  présenté  à Passetnblée  constituante, 
et  reçut  de  ce  corps  Jcgislatil'  les  marques  d’un 
profond  respect  : tous  les  membres  se  levèrent  lors- 
qu’il parut.  Jacob  devint  sur  la  fin  de  ses  jours  la 
proie  d’un  cliarlalaii  qui , spéculant  sur  la  curiosité 
publique,  promena  ce  vieillard  de  ville  en  ville, 
et  épuisa  le  peu  de  forces  qui  lui  restait. 

JACOB  (M.-H.-N.),  général  franç.,  se  distingua 
dans  les  armées  du  nord  cl  de  la  Vendée.  Impliqué 
dans  la  conspiration  dite  du  cnwp  de  Grenelle 
(23  et  24  messidor  an  iv)  11  et  12  juillet  Î796,  il 
fut  condamné  à m.  et  exécuté  sur-le-cbamp. 

JACOBÆUS  (Ol  iGEn^,  savant  <lanois  , né  en 
i6’5o  , à Aarliuus  en  JtUland  , ni.  en  i^oi,  fut  con- 
seiller (le  justice  et  assesseui'  du  triliunal  suprême 
de  Copenhague.  On  a de  lui  plus,  ouv.,  dont  les 
plus  remarffualilcs  sont:  Observât,  de  Banis  cl  f.n- 
rerlis  , in-8  , Paris  et  Copenhague  , 1676  et  l68()  ; 
Muséum  regiiim , Copenhague  . 1 6q5  , i6qq  , in-fol. 

JACÜ8AT1U.S.  V.  Giacobazio. 

JACOBI  (JEAN-GEoncE)  , poète  allemand  , né  à 
Dusseldorf  en  17/jo  , m.  en  1814,  chau.  d’Halher- 
sladt  , avait  professé  successivement  l’éloquence  et 
la  philosophie  à l’université  de  Halle  cl  les  lettres 
à l'rihourg  en  Brisgau.  Le  recueil  de  ses  Oîuvres  a 
paru  en  3 vol.  in-8,  Ilallierstadt , T770  et  1773, 
ihiil. , 1773  et  1773  , 2®  édit.  ; il  en  a paru  une  3*: 
cdit.  peu  do  temps  avant  sa  m.  à Zurick  , 5 vol. 
iu'8.  I.e  Voyage  d’/iioer  , l’une  de  ses  pièces  les 
plus  eslimc'cs  , a clé  trad.  en  franç.  par  Armandry, 
Hanih.,  1 784  , in-t2  ; Lausanne  , 1796,  in-I2.  Plus, 
recueils  périodiques  allcm.  , tels  (jue  la  nibUoth. 
des  beaux-arts  de  Klolz  ; le  Mercure;  le  Nauaean 
mtisee  gcrmaniriue,  etc.,  etc.,  contiennent  divers 
inürceauie  de  poésie,  de  critique  et  des  dissertât. 
Jilter.  de  dacohi.  — Paul-Frédéric  Jacobi  , officier 
prussien  né  en  1724  , tué  par  nu  boulet  do  canon 
devant  Olmtilz  en  1757  , avait  été  chargé  depuis 
17-17  de  donner  des  leçons  au  corps  d’artillerie,  el 
iljiil  membre  de  l’.acad.  des  sciences  de  Berlin 
on  son  eloge  a été  prononcé  par  le  secrétaire  pei-I 
petuel  de  celte  société  savante.  ^ 

diplomate 

puissien  , tenta  de  sauver  au  péril  de  sa^ic  les  am- 
I ss.i  eu^rs  ( O la  république  française  envoyés  au 

nar®r'‘i‘'  lâchement  massacrés 

p.  les  Autrichiens.  {V.  Boberjoï  et  BonnEeii). 
JVI.  deJacühisignala  ses  talens  diplomaliq.  en  i8o5 
. la  cour  do  Londres,  oi'i  il  fut  envoyé  en  qualité 

entn.  H parvint  à mainlc.iir 

ontn.  la  I russe  et  l’Angleterre  un,,  iiilelligeiicc  que 
devaient  rompre  les  empiélemens  des  troupes  de 

J ALUhJN.S.  V.  Dominiquf.  (St).  ' 

.TACOBJTES.  V.  Zanzaef,.^  ^ 

' r'^'ro  et  prolo-nolairo 
.posloli,  ne,  ne  a Ilome  en  1.598,  m.  en  1784  ou 

-■nluZ  ■’  ' >•<=‘"■'•1  aonsacra  s.a  vie 

^ turc  a laiie  des  compilations  hisloiiq.  el  agiocra- 

V s' n,’  se's  rech*:..,.,^; 

VC.3  Uns  oirc  civile  eeêlésiasi.qiie  , généalo-gi- 
• lleraire  de  1 Otnhric.  11  a pul,.  37  vol., 


l’iiisloi 
ffiie  el  1 


la  plujiart  en  ilalicn,  et  tous  lmp.  à Foligno,  depuis 
1626  jusqu’à  l65g  ; les  princip.  soûl  ; Vi(a  del 
benla  Toinasuccio , del  lerz’  ordine  di  S.  Francesco 
von  le  sue  profelie  in  lerza  rima  , da  lui  dellaie  ; 
l'ile  de’  vescoui  di  Foligno  / lUme  di  diversi  poeli 
dell’  Umbrin  ; Discorso  délia  ciltà  di  Foligno, 
cronologia  de’  'vescooi  , gouernntori  e podeslà , 
etc.  , 164G  , in-4  ; di  Nocera  nell’  Uinhria  e sua 
diocesi , e cronologia  de’  'vescovi  di  essn  ciltà  , 
lC53,  in-4,  de  i4o  pag.  avec  des  armoiries  gravées 
en  bois;  Bibliotheca  Umbrite  , sine  de  scripCorihus 
provinciie  Umbrite  , volumen  priinum  (et  unicum)  , 
iG58,  iii-4  de  323  pag.  ; Vile  del  sanliss.  somma 
ponlejice  Pio  V,  del  F.  Bonaparte,  délia  B.  Filippa, 
e delli  setvi  di  Dio  P.  Paolo  , uno  de’  t/uatlru  in- 
stUutori  de’  Teatini,  e del  P.  D.  Francesco,  rijur- 
malore  ed  amplittiore  délia  congregatione  di 
S.  Sahmlorc  di  Bolognn,  luUi  cinque  délia  famigliti 
Ghisiliera  , cou  un’ elogio  genealogico  supra  1 12 
uomini  Ulustri  de’  Ghisilieri , î’oligno  , i6'6l  , 
in-4  , de  [ iS  pages. 

JACOBS  (Pierre  - FtîANnois)  , peintre,  né  à 
Bruxelles  à la  fin  du  dernier  S.,  clonnail  de  grandes 
espérances  etavail  déjà  remporté  plus,  grands  prix, 
lorsqu’il  ra.  à Promc  en  1808.  Ce  jeune  artiste  ve- 
nait à peine  de  terminer  son  tableau  de  Théodale 
prcsenlanl  à César  la  léle  de  Pompée.  L’académie 
de  Milan  couronna  ce  dernier  ouvr.  ; et  le  vice-roi 
d’Italie  (Eugène  Beauharnais)  envoya  une  médaille 
d’or  au  père  de  Jacobs.  — V.  Lucas  de  Leyde. 

JACOBSEN  ou  J.ACOBSON  (Michel),  hab.  marin 
au  service  d’Espagne,  natif  de  Dunkerque,  com- 
mandait en  i588  un  vaisseau  de  V Armada  invincible, 
et  c’est  à lui  que  Philippe  dut  la  conservation  des 
débris  de  cette  fiotle  malbeurcusc.  Chef  d’escadre 
en  i5g5,  Jacobsen  coula  à fond  ou  brûla  tous  les 
vaisseaux  angl.  el  liolland.  employés  à la  pêche,  et 
arriva  par  uue  suite  d’aclàons  éclatantes  au  grade 
d’amiral-général.  J1  venait  de  prendre  Dunkerque 
(iG3z)  et  de  battre  10  vaisseaux  turks  en  retournant 
en  Espagne,  quand  il  m.  en  i633.  Les  Hollandais 
l avaient  surnommé  le  Bénard  de  mer,  — Jacobson 
(Jean) , l’im  do  ses  fils,  <:apitaine  d’un  vaisseau  es- 
pagnol , soutint  avec  son  liâtiment  lin  combat  de 
seize  lieures  contre  neuf  vaisseaux  hollandais,  eu 
coula  trois  à fond  , puis  voyant  son  tillac  couvert  de 
Hollandais,  se  fit  sauter  en  l’air  plutôt  que  de  se 
rendre.  Jacobson  (Corneil-Guislain),  aide-major 
(le  la  capitainerie -garde -côte  do  Koirmoutiers  . 
établit  dans  celte  île  en  1767  des  dessécliemens  à 
t2  pied;  au-dessous  du  niveau  de  la  mer,  el  rendit 
ainsi  a l’agric^il turc  beaucoup  de  terrain.  Il  déroba 
a la  mer  l’ile  (leCrosnière  par  cinq  mille  toises  de 
(lignes  regardées  comme  un  fort  bel  ouvrage. 

JACOPI  (Joseph)  , professeur  de  physiologie  et 
(1  anatomie  comparée  à l’iinivers.  do  Pavie  , élève 
cl  Antoine  Scarpa  , m.  en  i8l3,  a pub.  sur  la  ebi- 
rtii  gie  ; Prospello  délia  scuola  di  cirurgia  pralica 
délia  régla  univers,  di  Pavia  per  l’anno  scolaslico 
1811  e i8t2,  Milan  , i8l3  , 2 vol. 

JACOPOINE  ou  JACÜPÜ  , da  rorfi,  poète  ascé- 
tique Italien  du  I3-:  S.  , exerça  à Rome  la  profess. 
(l  ançai , et  se  relira  chez  les  frères  mineurs  do 
ht  1 rançuis  , ou  il  m.  eu  i3o6.  On  a de  lui  des 
Cantupies  spirituels,  Florence,  1480  et  i4qo , 

mater  dolo^sa. 

JAI.U1U1  (Pierre),  ancien  recleurde  l’académ. 
de  Dijon  , ne  dans  celle  ville,  en  1755  , consacra  sa 
VIO  a ,n.yrucl.  publiq.  Privé  de  son  professoral  à 
a suite  des  cveiiem.  de  i8t5,  il  vécut  dès-lors 
Inns  la  retraite,  cl  en  ,821.  On  lui  doit  un  Cours 
‘e  phystt/ue  experimentale  el  de  chimie , etc.  Pa- 
lis , 1001  , 2 vol.  iu-8  , avec  allas  do  ()i  pi  i'ii-û  • 
In  deuxième  édit.,  eu  2 vol.  i„-8  , a poui.  ti  j- 
/./(  mens  de  physit/ue  e.r périment.,  de  ctiimio  , etc., 
1004  , avec  allas  do  78  jil.  ’ 

l4oo Ilollnnde  , ne'e  en 
1500,  de  Lttillaunic  VI  el  Je  Marguerile  do  Bour- 
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go^nc,  fat  marlcc  en  i4i5  Jean  de  Tourralne  , 
ïn.  deux  ans  après»,  cl  succe'da  à son  père  en 
Üllc  épousa  en  secondes  noces  Jean  JV,  duc  de 
23ra])ant,  son  cousin.  Jean  'de  Bavière  , oncle  de  la 
princesse  , cleva  des  prctenlions  h la  succession  de 
Guillaume  , se  fit  sacrer  à DovdteClit  et  s'empara 
de  RoUerdam.  Ahandonnec  de  sou  e'poux  , Jacijue- 
îino  se  réfugia  en  Angleterre,  où  elle  e'pousa  le 
duc  de  Gloucesler,  après  avoir  fait  annuler  son  pre- 
mier mariage  par  le  pape.  Elle  reparut  en  Flandre 
a la  letc  d'une  armée  ; mais  le  duc  de  Bourgogne  , 
qui  availdcs  droits  à riiéritagedc  Jacqueline,  s'op- 
posa aux  forces  anglaises  , et  la  princesse  fut  faite 
prisounière.  Elle  parvint  à s'évader,  et  la  mort 
do  Jean  de  Bavière  (i/jzS)  la  replaça  sur  le  trône  : 
aicanmoins  , oLligee  de  reconnaître  le  duc  de  Bour- 
gogne pour  son  lieutenant  en  i433,  clic  lui  aBap- 
donna  scs  états  pour  sauver  la  vie  à François  de 
Boi’selen  , simple  chevalier  qu'elle  aVait  épousé  se- 
crètement après  la  m.  de  Jean  de  Brahant,  son 
mariage  avec  le  duc  de  Gloucesler  ayaut  été  dé- 
claré nul,  Jacqueline  m.  en  id36. 

JACQUELOT.  V.  JaqUelot, 

JACQUEMART  (Nicolas-François),  liLlérat., 
né  eu  1735  à Sédan  , m.  à Paris  en  1799  , a piih.  : 
Elrennds  aux  émigres,  Paris,  1793,  in-12;  le 
JVoitueau  lUississipi , ou  les  Dangers  cV habiter  les 
hords  du  Scioto  , ih.,  179^1  in-8  \ Défîexions  d’un 
culiivaieur  américain  sur  le  projet  d'abolir  Vescla- 
ifage  et  la  traite  des  negres,  trad.  de  Bangl.,  Lond. 
(Paris),  1790,  in-12  ; Ruines  paris,  depuis  la  réootul, 
de  1789  et  années  stiio.,  etc.,  Paris  , 1791,  in-8. 

JACQUEMIN  (Charles— Josepu),  né  àBruxeltes 
•en  1762  , s' est  acquis  par  son  audace  et  sa  IbraVoure 
nue  grande  renommée  pend,  les  trouhlêB  qui  agitè- 
rent les  Pays-Bas  en  1790.  Après  l'aîlinislie  du  2 
décembre  et  la  reddition  de  Bruxelles  aux  Autri- 
chiens  , il  s’enrôla  sous  les  drapeaux  de  Marie- 
Christine  , et  fît  partie  des  troupes  qui  s'opposèrent 
a 1 invasion  franpise.  Fait  prisonnier  par  les  ar- 
mées de  la  république  , il  fut  accusé  d'iulelHgence 
avec  George  Cadoudal , et  -obtint  sa  grâce  faute  do 
preuves  évidentes  de  consniralion.  C’est  alors  iru’il 
se  retira  a Lonpoigne  en  fouisse  , d’où  il  prit  le  sur- 
nom de  Charles  de  Lonrpoiguc.  Mais  il  ne  tarda  pas 
sortir  do  ce  repos  involontaire  , lova  une  petite 
troupe  et  s ell^orça  de  révolutionner  les  Pays-Bas 
en  aveur  de  1 empereur  : cette  tentative  échoua  : 
Il  lut  condamne  u ra.  par  contumace  le  6 ventôse 
an  IV,  et  ne  dut  sou  salua  qu’à  la  fiille.  dacoucmiii, 
qu  animait  une  sorte  dix  patriotisme  , s’opposa  cn- 
core  en  171)8  aux  eulrcpriscs  de  la  France  sur  la 
JJcIgiquc  ; et,  voyant  ses  elForls  inutiles,  il  rassembla 
c reste  de  ses  partisans  et  se  retrancha  daus  la 
lorct  de  Necrys^çhc  , non  loin  de  Bruxelles:  c'est 
Ja  que,  ceyn^'.de  toutes  parts  et  pris  à l’improviste 
par  les  troupes  envoyées  contre  lui , il  succomba  le 
I2therm.an  vu  (3ojuill.  i79q).Sa  tête  fut  portée  à 

^'^TAPOnPMi'wrvP  ‘T'"'  l’hôlel-de-villc, 

JACQUEMINOr  Jean- Jacques-Ignace)  , u«  à 

Î.CVCS  près  de  Bar-lc-üuc  vers  lyS/j  , quitta  le  hai- 
“ Icpoquede  la  révolul.  cl  vint  à 
I ans.  JJcpute  au  conseil  des  cinq-ceiits  «eu  1707. 
il  fut  tour  a tour  i’iiii  des  membres  les  )dus  inilueiis 
Cüc/it,  le  partisan  du  directoire  au 
lü  Iruclidor  , et  le  soutien  de  Bonaparte  dans  les 
journées  des  18  et  ii)  brumaiie  an  vu  i.  Nomiiié  sé- 
iialeiir  par  Napoléon  , il  lui  fut  dév  oué  jusqu’à  sa 
in.  arrivée  en  i8i3.  **  ^ 

JACQUEPilE  t'ont  donii  é à la  f.-iction qui 

t îf-nnpc'’;!" oi.lea.,,dit  ABo,,. 

.lACQUEb  (ijr)  dil/e/l/nyrn,-  , p„„  des  douie 
apôtres  , fils  de  Zcbedéc  et  frère  d ,e  St  Jean  l’évan- 
gc  is  e , ne  a ctlisaïdc,  était  jiceb  cur  do  profession. 
J.-C  lui  .ayant  commandé  île  l.  e suivre  , il  obéit  à 
1 instant  , et  rest.i  depuis  atlacir  é à la  personne  du 
Sauveur.  J1  fut  temoiu  avec  St  PierrcAle  U l,raiis- 
liguraUou  sur  le  tnonl  Tbabo  e ,,  et,  accompagna 


J.-C.  dans  lo  jardin  des  Oliviers  ; mais  l’ayant  vu 
saisir,  il  s'éloigna  de  .Jcrusalcm.  Après  la  résur- 
rection dit  Clirisl,  il  revint,  prêcha  l’évangile  dans 
Jérusalem  , cl  montra  tant  d’ardeur  pour  la  foi  , 
que  les  Juifs  demandèrent  sa  mort.  llérode-Agrippa 
lui  fit  trancher  la  tète  l’an  de  J.-C.  L’église  célèbre 
sa  mém.  le  2Ô  juillet.  Les  Espagnols  prétendent, 
mais  sans  aucun  fondement  , que  St  Jacques  alla 
prêcher  l’évangile  dans  leur  pays  , et  se  fialtenlde 
conserver  son  corps  dons  la  cathédrale  de  Conl- 
poslclle  en  Galice  : le  St  Jacques  de  Galice  qu’ils 
bonoronl  (si  jamais  II  a existé)  est  tout-à-fait  diffe- 
rent de  St  Jacques  le  Majepr. — St  Jacque.S  /c 
Mineur  ^ apôtre  , frère  dé  St  Jude,  et  cousin  ger- 
main de  J.-C.,  est, souvent  appelé  dans  l’Ëcrifurii 
frère  du  S'éignéur.  Il  est  aussi  surnomme  le  Juste, 
Choisi  pour  premier  évêque  de  Jérusalem  par  les 
apàtres  , il  gouverna  celle  église  pend.  2g  ans  : au 
bout  de  ce  temps,  le  grand-prêtre  Ananus.qui 
avait  essayé  en  vain  de  lui  faire  abjurer  la  foi  , le 
condamna  à mort  et  le  fit  précipiter  du  haut  du 
temple,  vers  l’aii  62  de  J.-C.  Il  reste  de  lui  ud 
Discours  au  concile  de  Jérusalem  , dans  les 
des  Jpûlres  , et  une  Eptlre  canoniq.  adressée  aux 
douze  tribus  dispersées , qu’on  place  la  prem.  après 
celles  de  St  Paul.  Oq  croit  qu’elle  fut  écrite  origi- 
rtaiVement  en  grec.  L’Eglise  honore  la  mémoire  de 
St  Jacques-le-Mineur  le  i'''  mai. 

JACQUES  (Sï)  de  Nisdie  , évêque  de  Nisibe  en 
Mésopotamie  au  4"  S.  , s’était  dès  sa  jeunesse  re- 
tiré dans  une  solitude  où  il  vivait  dans  la  plus 
géandc  austérité  , quand  on  l’éleva  à l’épiscopal.  Il 
assista  au  concile  de  Nicce  en  325  , et  sc  signala 
par  son  zèle  contre  Arius.  Lorsque  SaporlI.  roi  de 
Perse  , assiégea  Nisibe , il  soutint  par  scs  exhortai, 
le  courage  des  assiégés  : on  ajoute  même  qu’il  re- 
leva miraculeusement  leurs  murailles,  et  qu’à  sa 
prière  Dieu  contraignit  l’armée  ennemie  à s’éloi- 
gner. Il  m.  dans  un  grand  âge  vers  l’an  36r.  On  a 
perdu  scs  ouv. ; il  reste  seulemenl  une  version  ar- 
ménienne de  18  de  ses  üisconrs,  origin.  écrits  en 
syriaque  : le  cardinal  Anlonelli  les  a pub.  à Borne  , 
1756  , in-foL,  en  armén.  et  en  lal.  — Les  légendes 
citent  plus,  autres  Sts  personn.  du  nom  de  Jacques. 

JACQUES  ou  JA\ ME  I'’ , surnommé /e  Con- 
quévant , roi  d’Aragon  , succéda  en  I2l3  à son  pèrtf 
Pierre  II.  Comme  il  n’avait  que  7 ans  il  fut  confié 
aux  soins  du  graiid-maUrc  des  Templiers  , Guill. 
de  Mouredon.  llevcnu  grand  , il  battit  les  Maurc.s, 
soumit  Majorqucs  cl  conquit  une  partie  du  royaume 
de  Valence.  Plus  tard  le  roi  do  Navarre  Saiiclic  IV 
r.ayaiit  nommé  son  success.,  il  transmit  scs  droits  à 
Tliibaud  ^ comte  de  Champagne , oncle  de  Sanclic , 
cl  m.  -à  Xativa  en  1276,  après  un  règne  de  63  ans. 
— J.XCQUE.S  ou  Jayme  11  , roi  d’Aragon  et  de 
Catalogne,  2'  fils  de  Pierre  III,  régna  en  Sicile 
sous  le  nom  do  .lacqucs  l'r  (izSS-gi),  et  en  Aragon 
Sous  celui  de  Jayme  II  de  I2gt  à 1327.  C’est  immé- 
diatement après  le  massacre  des  vêpres  siciliennes 
qu’il  monta  sur  le  trône  de  Sicile  ; il  eut  à combattre 
la  maison  d’Anjou  et  Charles  II  ; et,  à l’cpoquc  di; 
l’expulsion  des  Français,  scs  amiraux  et  scs  troupes 
remportèrent  pour  lui  de  gr.  victoires.  Appelé  ou 
Aragon  en  1 2g  I , par  la  m.  d’Alphonse  III  son  frère, 
il  céda  la  Sicile  à Frcdcric,  son  puîné  , mais  en 
I2g.5  il  essaya  dcl’cn  dépouillcrconcurrcmenl  avec 
le  même  Charles  II  , son  ancien  compétiteur,  dont 
il  venait  d’éjrouscr  la  fille  Blanche.  Il  fit  aussi  la 
guerre  en  l3o,Q  aux  Maures  de  Grenade  , cl  eu 
l32i  aux  Pisans  , en  Sardaigne.  En  i325  il  confirma 
les  privile'gcs  des  Aragonais  , cl  m.  deux  ans  après 
à Barcelone,  âge  de  66  ans.  Alphonse  IV,  son  frère, 
fut  sou  successeur. 

JACQUES  IT  , roi  d’Ecosse  , ne  en  i3gt  , était 
le  deiixiénic  fils  de  Boherl  111  , cl  frère  de  David  : 
celui-ci  .lyanl  péri  viclimbdes  embûches  do  Bobert 
d’Alhany,  sou  oncle  , le  roi  le  fit  embarquer  pour 
la  Franco  en  \l\o5  pour  le  soustraire  aux  danger 


JACO  ( iSogi  ) JACQ 


I ttullc  menaçaient  ; mais  il  fui  arrcle'  dans  sa  route 
i par  les  Anglais  et  enfermé  à la  Tour  de  Londres. 

Robert  ill  en  m.  de  douleur,  et  Robert  d’Albany, 

) devenu  par  suite  de  ces  évèneména  régent,  no  fît 
I *|iie  peu  de  démarches  pour  oblé'nir^a  délivrance. 
J.icques  ne  redevint  libre  qu’en  à des  coffdrt. 
tres-onéreuses  et  après  avoir  épousé  la  fille  du 
comte  de  Sommerset.  Revenu  en  Ecosse,  il  fil  dès 
lois  très-sages,  abolit  les  abus , réduisit  la  puissance 
des  nobles;  et,  après  avoir  puni  quelques-uns  de 
fies  ennemis^  il  pardonna  a tous  les  autres.  Mais 
' ayant  fait  saisir  les  possessions  du  comte  de  Mardi, 
qui  s’était  révolté  contre  son  père  , il  aigrit  les 
nobles  contre, lui  et  fut  tué  dans  son  lit  par  des 
^oqjurés  en  iqS7.  Ce  prince  était  ami  du  peuple; 
à des  connaissances  fort  remarquables  p'oür  son 
■ temps,  il  joignait  bcauc.  de  goût  pour  les  arts,  ét 
! jouait  avec  perfection  de  tous  les  inslrumens  alors 
connus.  Ou  a de  lui  quelques  poésies  qui  ont  été 
réunies  sous  le  , litre  de  Bestes  ■poétiques  de  Jac~ 
ques  , Eçlimjiourg  , 1783  , in-8. 

JACQUES  II , fils  du  prccéd.  , avait  sept  ails  à 
la  m.  de  son  père  ; pendant  sa  minorité  l’autorité 
suprême  fut  confiée  à Alexandre  Livingston  et  au 
cbancelicr  Cricblon.  Devenu  grand,  il  poursuivit 
avec  ardeur  le  dessein  favori  de  son  père  cl  abattit 
de  plus  en  plus  la  noblesse.  En  \l\S2.  il  tua  tle  sa 
propre  main  le  comte  de  Douglas.  Vers  14^9  H 

I entra  en  Angleterre  pour  secourir  le  duc  d’York  , 
Richard , et  s’empara  de  la  ville  de  Roxburg.  II  mit 
ensuite  Je  siège  devant  le  cbâteau,  mais  fut  tué 
eu  1460  avant  de  s’en  cire  emparé. 

JACQUES  III,  fils  de  Jacques  IT  et  son  success. 
au  trône  d’Ecosse  , fut  proclamé  roi  à 7 ans  dans  le 
camp  devant  Roxburg.  Un  conseil  de  huit  person- 
nes eut  la  régence  conjointem.  avec  la  reine-mère. 
Arrivé  à l’âge  de  la  majorité,  le  jeune  prince  se 
laissa  gouverner  par  Boyd  , puis  par  la  famille  des 
Ilamilton  ; et,  enfin  dégoûté  de  l’orgueil  et  des  pré- 
tentions de  scs  noldcs,  il  se  livra  à des  favoris  de 
i l»asse  naissance.  Alexandre  d’Albany,  un  de  ses 
h frères  , ayant  conclu  un  traité  avec  le  roi  d’Anglc- 
r terre  Edouard  IV,  et  venant  à la  léte  des  troupes 
B angl.  pour  le  détrôner,  Jacques  implora  le  secours  de 
P ses  barons  : ceux-ci  rassemblèientune  armée  comme 
t pour  venir  à son  secours  , forcèrent  l’entrée  de  sa 
il  tente  eltuèrentses  fav.  sous  ses  yciix.»Tacques  les  li- 
> cenciu  et  fît  sa  paix  avec  le  duc  d’Albany.  Dans  la 
Builc  le  roi  s’étanl  porté  à de  nouvelles  extrémités 
i contre  le*  nobles,  ses  principaux  feudalaircs  sc 
révoltèrent  et  mirent  à leur  lêle  le  duc  de  Rolbsay, 
j depuis  Jacques  IV,  sou  fîls  aîné.  Le  roi  livra  ba- 
I taille  peu  après  à Bannokburn  . et  fut  tué  dans  la 
! mêlée  en  iqSS.  — Jacques  IV,  qui  n’avait  que 
16  ans  lorsqu’il  monta  sur  le  trône,  rétablit  la 
■ tranquillité  du  royaume,  soutint  Perkin  , pour- 
I suivi  par  le  roi  d’Angleterre  Henri  VII  , épousa 
î ensuite  eu  i5o3  Marguerite,  fille  de  celui-ci  , et 
J attaqua  le  jNorlliumberland  en  l5l3  , à la  tête  de 
j JO, 000  hommes,  tandis  que  Henri  VUI  faisait  des 
I préparatifs  contre  la  France.  Celte  diversion  eût 
I pu  être  fatale  à l’Angleterre  ; mais  Jacques  ayant 
^ perdu  beaucoup  de  temps  au  cliâlcau  de  Ford  , 

I d^i^t  il  aimait  la  dame , la  disette  sc  fit  sentir  et  le 
t foiça  Je  rentrer  en  Ecosse,  Les  Anglais  le  suivirent 
et  l attaquèrent  près  de  Flodden  ; les  Ecossais  furent 
> taillés  en  pièces  et  le  roi  no  reparut  plus  (9  sep- 
tembre l5i3).  Il  laissait  pour  successeur  un  fils  : 
Jacques  V,  né  en  i5t2.  La  reine  Margue- 
rite, et  ensuite  le  duc  d’Albany,  neveu  do  Jac- 
ques  III , curent  successivement  la  régence.  Ce 
einicr  indisposa  les  nobles  par  sa  sévérité  à leur 
«gard  ; et  Henri  VJII,  roi  d’Anglel.,  foracnla  les 
^ louhles  auxquels  leur  méconlentem.  donna  lieu, 
c duc  leur  déclara  la  guerre  ; mais  ayant  été  trahi 
par  es  siens,  il  quitta  l’Ecosse  et  retourna  en 
rance,  ou  il  avait  passé  sa  jeunesse.  Au  bout  de 
ans , il  revint  avec  des  renforts  ; mais  les  uo- 


bles  bravèrent  de  nouveau  son  autorité,  et  conduit^ 
sur  les  frontières  d’Angleterre  , ils  refusèrent  d’y 
entrer.  Le  duc  alors  s’éloigna  pour  ne  plus  reve- 
nir ; et  Jacques  V,  âgé  de  i3  ans',  commença  à régner 
par  lui-même.  Il  fit  condamner  lé'  èothie  d’Angus 
par  le  parlement  comme  criminel  dé lèxd-majesl^é ^ 
ç£  choisit  dans  le  clergé  des  ministres  loirè  fort  lia-- 
biles , entre  autres  le  cardinal  Bealon.  Il  donna  des* 
secours  â François  I®*"  pendant  la  guerre  qu’'rl’  fit  à' 
Cliarles-Quirit  , et  épousa  Madeleine  , sa  fille en' 
l536.  Celle-ci  élan£  r*.,  trois  ans  après  il  se  maria  cHI 
secondes  noces  à Marte  dé  Lorraine , fille  du  dué 
Claude  de  Guise  et  veuve  du  duc  de  Longueville  ^ 
qui  le  rendit  père  de  la  célébré  et  infortunée  Marie 
Stuart,  en  i5q2.  Jacques  m.  quelques  jours  après, 
consumé  d’une  mélancolie  sombre  causée  par  la 
révolte  de  ses  nobles  , qui  avaient  refusé  iVtx  sa 
ba£(re  èn  présence  de  l’ennemi, 

JAC'QÜÈS  Rr  et  aussi  Jacques  VI,  roi  d'Anglei- 
terre  et  d^Fcossé , premier  du  nom  dans  l’un  d‘e' 
CCS  pays  et  sixième  dans  l’autre  , fils  de  Henri' 
Darnley  et  de  Marie  Stuart,  né  en  i566,  monta  smf 
le  trône  d’Ecosse  à la  mort  de  sa  mère  en  i587  , eÊ 
sur  celui  d’Angleterre  en  l6o3,  après  Elisabeth 
dont  iï  était  lé  plus  proche  parent.  Une  conspirât, 
éclata  presque  aussitôt  en  faveur  d’Arabellc  Stuart, 
mais  elle  fut  étouffée.  En  i6o4  il  cliassa  du  royaume 
les  prêtres  catholiques.  Mais  l’année  suivante  le 
parti  qu’il  persécutait  de  celte  manière  forma  la 
fam.  couspir.  des  poudres  : presq.  tous  les  conjures 
périrent  les  armes  à la  main,  et  dentés.,  Garnet  et 
Oldecorn  , furent  pendus.  En  lô'oa  des  querelles 
violentes  divisèrent  le  roi  et  le  parlem.  Le  premier 
avait  la  prétention  de  régner  de  droit  divin  et  vi- 
sait sans  cesse  â faire  de  cette  idée  un  article  de  foi  ; 
de  plus  il  demandait  sans  cesse  des  augmentatiens 
dans  les  impôts  : le  parlement  ne  voulait  ni  ad- 
mettre l’une  ni  voler  les  autres.  Bientôt  les  discor- 
des devinrent  des  haines,  et  la  manie  de  discuter 
les  affaires  politiq.  pénétra  dans  toutes  les  classes  ;; 
et  c’est  à cette  époque  qu’il  faut  rapporter  la  for- 
mation des  deux  partis  connus  sous  le  nom  de  "Wighsi 
et  de  Torys  , quoique  les  dénominat.  elles-mêmes^ 
ne  datent  que  du  règne  de  Charles  IL  En  1606  il' 
avait  au§si  f.iit  rendre  une  loi  pour  l’indépend.  dé 
la  couronnejrelativcm.  à toute  puissance  ecclésiast., 
et  fait  dresser  la  formule  du  serm.  dit  allégeance-». 
Pendant  un  voyage  qu’il  fit  en  Ecosse  en  1619,. 
il  révolta  tous  les  esprits  en  voulant  modifier  ou  tlé- 
truirelepreshylcrianisme.  Revenu  en  Angleterre,  il 
mécontenta  encore  plus  la  nation  en  sc  livrant  a 
d’indignes  favoris  , en  multipliant  les  prodigalités  , 
en  accahlani  d’injures  ignobles  les  membres  du  par- 
lement, enfin  en  mariant  â Henriette  de  France  , 
soeur  de  Louis  XIII,  et  princesse  catholique, 
le  prince  de  Galles  , son  fils  , depuis  Cliarles  1®*“. 
Jacques  m.  peu  après  en  i625  , universellement 
méprisé  et  haï.  Faillie  de  caractère,  lâche  de  sa 
personne  , indécis  , vétilleux,  frivole  et  quelque- 
fois cruel  , il  u’eut  d’autre  mérite  que  de  savoir  le 
latin  et  la  théologie  ; raisonner  sur  celte  science  et 
celte  langue  était  pour  lui  la  suprême  gloire.  Aussi 
les  fiatleurs  ne  manquaient-ils  pas  de  l’appelcrle  Sa- 
lomon de  V Angleterre,  Ce  mot  ayant  été  prononcé 
devant  Henri  IV,  qui  méprisait  souverainement  ce 
prince  latiniste  : « En  effet , répliqua-t-il,  n’cst-il 
pas  fils  de  David  le  joueur  de  harpe?  » On  connaît 
les  amours  acUiUèrcs  de  Marie  Stuart  avec  David 
Rizzio  , et  ou  sent  tout  ce  que  celle  réponse  a do 
sanglant.  Jacques  ii’cut  point  de  maîtresses  , 
mais  il  eut  sucenssivem.  pour  favoris  le  duc  de 
Sommerset  et  le  duc  de  Buckingham  , les  hommes 
les  mieux  faits  de  la  cour;  et  les  dignités  dont  il 
les  ccimhla  donnèrent  lieu  â des  rumeurs  infaman- 
tes. Enfin  le  mépris  public  allait  au  point  qu’on  lo 
représentait  de  tous  côtés  avec  un  fourreau  sans 
épée  , soit  pour  lui  reprocher  la  lâclicto  avec  la- 
quelle U obeiseuil  aux  demaudes  les  plus  déraison* 
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naljles  clc  ses  voisins  , soit  pour  r.ippelcrle  frc'mis- 
sciiicul  involonlnirc  quM  éprouvait  à l’aspect  il’une 
epoe , frémissement  dû  selon  la  [radit.  conlcni]io- 
raine  a l’elTroi  que  sa  mère,  encore  enceinte  de  lui, 
avait  senti  en  voyant  les  sabres  nus  percer  llizv.io. 

JACQUES  JI,  autrem.  JAC(jUKS  VU  , roi  d’An- 
gleterre et  d’Ecosse  (2®  du  nom  en  Angleterre  et 
en  Ecosse),  2'jils  de  Charles  I"'  et  de  llenrlelle 
de  France  , siiccc'da  à Charles  JI,  son  frère  aîné  en 
l68f>.  Il  avait  auparavant  porté  le  titre  de  due 
d York  ; et,  réfugié  en  Hollande  pendant  la  toute- 
puissance  de  Cromwell,  il  s’étall  signalé  sous  Tu- 
renno  , sous  D.  Juan  d’Autriche  (i6’55j,  et  d’autres 
encore.  Kentré  en  Angleterre  à la  restauration  , il 
battit  les  Hollandais  en  i665  et  i6ÿ2,  et  inventa  , 
dit-on  , les  signau-v  en  mer.  Malgré  ces  services  le 
peuple  le  haïssait  parce  qu’il  était  catholique  ; et, 
comme  il  était  le  prlus  proche  parent  et  l’héritier 
présomptif  de  Charles , le  parlement  proposa  contre 
lui  un  hill  d’e.\clusion  : mais  ce  projet  fut  vain. 
11  commença  son  règne  par  j urer  qu’il  ne  ferait 
aucune  tentative  pour  changer  la  religion  de  l’état. 
Tel  était  pourtant  le  but  de  tous  ses  vœux.  Le 
comte  de  Monlmouth  et  le  duc  d’Argyle  se  soule- 
vèrent en  Ecosse  , mais  ils  furent  vaincus  et  eurent 
la  tête  tranchée.  Peu  après  il  fit  aussi  condamner  à 
m.  Titus  Datés  , témoin  à charge  dans  l’affaire  des 
jésuites  Carnet  et  Oldêcorn.  Bientôt  (1687)  poussé 
par  les  sollicit.  de  Louis  XIV,  il  rendit  son  édit  qui 
tlonnait  dans  le  royaume  une  pleine  liberté  de  con- 
science , c.-à-d.  qui  égalait  la  religion  catholique 
au  culte  anglican.  Le  peuple,  en  qui  le  zèle  reli- 
gieux s’associe  bien  rarement  aux  maximes  de  la 
tolérance,  jeta  des  cris  de  fureur  ; les  grands  con- 
spirèrent, et  Guillaume  de  Nassau,  prince  d’O- 
range  et  stathouder  de  Hollande,  gendre  du  roi, 
qui  depuis  long-temps  était  en  correspondance  avec 
les  mécontens,  débarqua  en  Angleterre  (5  nov.  1688) 
comme  appelé  par  eux.  Jacques  s’enfuit  en  Irlande 
tandis  que  son  rival  triomphant  entrait  à Londres, 
et  était  proclamé  dans  toute  la  Grande-Bretagne  , 
pour  ainsi  dire  , sans  coup  férir  (23  fév.  1689).  La 
Bataille  de  la  Boyne(i6'go)  et  celle  de  la  Hogne  , 
où  une  flotte  française  comhatlanl  en  sa  faveur  fut 
presque  détruite  , achevèrent  de  renverser  les  es- 
pérances de  ce  prince  déchu.  11  se  fixa  alors  à St- 
Germain-en-Layo  , où  il  vécut  des  bienfaits  de 
Louis  XIV  et  d’une  pension  de  70,000  fr.  que  sa 
fille  Marie  lui  faisait.  En  1697  Louis  voulut  le  faire 
nommer  roi  de  Pologne  , mais  il  s’y  refusa.  11  m. 
quatre  ans  après  , le  ü septemh.  lyot  , âgé  de  6’8 
ans.  Sou  fils  , salué  Jacques  111  par  Louis  XIV,  et 
connu  dans  l’hist.  sous  le  nom  de  chevalier  de  St- 
Goorge  , succéda  à sa  prétention.  (V.  StuAIIï.)  On 
peut  consulter  sur  Jacques  II  Vllisloirc  de  ht  rct’u- 
hition  de  1688  par  M.  Mazure. 

JACQUES  III  , roi  de  Majorque,  lut  dépouillé 
de  ses  états  par  Pierre  le  Cérémonieux  , son  beau- 
père , roi  d’Aragon  , et  fut  tué  le  l3  oct.  iS-jg,  en 
essayant  de  les  recouvrer.  — jACtJOES  IV,  dit  Jac- 
ijues  de  Blajori/uc , fils  du  précéd.,  fut  fait  prison- 
nier en  tSfg  par  Picrrc-le-Céréinonieux  , roi  d'A- 
ragon, et  enfermé  dans  une  cage  de  fer,  où  il  resta 
l3  ans.  Enfin  délivré  furliv.  par  de  fidèles  servit., 
il  vint  en  Franco  pour  réclamer  la  Cerdagne  et  le 
lloussillon,  ancien  apanage  de  ses  pères  ; et  bientôt 
.Tcanno  P”,  reine  de  Naples  , lui  fit  olfrir  sa  main. 
Jac(|ues  l’épousa  en  i3Ü2  , mais  sans  recevoir  le 
litre  de  roi.  Cepend.  ennuyé  et  des  scandaleuses  in- 
fidélités de  la  reine  et  de  n'etro  qu’un  sujet  , il 
o.sa  se  plaindre,  .leanno  le  fit  mettre  en  prison  et  il 
resta  six  mois  enferme.  Au  bout  de  ce  temps  il  revint 
en  Espagne  et  fit  alliance  avec  le  roi  de  Castille  , 
Pierre- Ic-Cruel  contre  Pierre  - le -Cérémonieux. 
M.iis  le  perfide  refusa  tout  à coup  son  alliance  cl  le 
mit  aussi  en  prison . Jacques  n’en  fut  délivré  que 
par  Henri  do  Transtamarc  (iJOy),  qui  , après  avoir 
conquis  les  états  do  Pierre  , vendit  a Jc.uino 
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de  Naples  la  liberté  de  son  mari  170,000  florins.  11 
reprit  alors  le  Cerdagne  et  le  Roussillon  (ù'-ji),  cl 
il  se  préparait  à attaquer  l',Vragon  , ijuand  il  m.  en- 
leva par  une  maladie  contagieuse  à Soria  en  iSy.’ï. 

JACQUES  DE  BOURBON,  comte  de  la  Marelle, 
P®'®  par  les  lurks  à la  bataille  de  Nicopolis  en 
i-lgo;  racheté  et  de  retour  en  France,  il  prit  le 
parti  des  Bourguignons  contre  les  Armagnacs,  fut 
do  nouveau  prisonnier  jusqu’en  l^ta;  et  étant  de- 
venu vcul  de  Béalri.x  de  Navarre  pend,  ce  temps , 
il  épousa  en  secondes  noces  .feanne  II,  reine  de 
Napic-s  (l/jl5).  Celle-ci  n’ayant  voulu  lui  donner 
qiic  letilre  de  duc  de  Calabre,  J.icq.  indigné  fit  tran- 
cher la  tête  à plus,  des  favor.  de  la  reine  et  la  tint 
elle-même  dans  une  espèce  de  prison.  Mais  au  bout 
d’un  an  scs  sujets  la  délivrèrent,  et  son  époux  après 
plus,  aventures  revint  en  France  , où  il  se  fit  fran- 
ciscain à Besançon  , et  m.  en  t438. 

JACQUES  (.IacIjoe.s),  poète  biirlesquc  du  17' S., 
né  à Enihrun  , fut  chanoine  de  la  cathédrale  de 
cette  ville  , et  m.  vers  i685.  On  a de  lui  les  ouv. 
suiv.,  tous  écrits  en  vers  burlesques  : le  faut  mou- 
rir , ou  les  Excuses  utiles  fjtéon  apporte  à celte 
nécessite,  etc.  , Lyon,  1657,  in-i2  , réimp.,  ibid., 
tG62,  1702,  et  à Rouen  , 1710  ; le  Médecin  chnrila- 
hle  , in-12;  le  Démon  travesti,  découvert  et  con- 
fus, in-l2  ; l’Ami  sans  fard  qui  console  les  affligés, 
etc.  , Lyon,  1C64,  in-12.  Saint-Marc  attribue  en- 
core à Jacques  Jacques  ta  Passion  de  J.-C.  en  vers 
burlesques,  faisant  partie  de  la  Bibliothèque  bleue. 

JACQUES  (Matthieu-Joseph)  , savant  ecclés., 
né  près  de  Salins  en  1736  , m.  en  1821,  profess.  de 
théolog.  à Lyon  , avait  été  jeune  encore  appelé  aux 
chaires  de  philos,  et  de  mathéra.  à Lons-le-Saul- 
nicr,  puis  n Besançon,  dont  l’académ.  l’associa  à 
ses  membres  en  1778.  L’abbé  Jacques  émigra  des 
1791  , et  ne  revint  en  France  qu’apres  le  concor- 
dat. Il  a écrit , sur  les  matières  rclig.,  sur  les  lan- 
gues et  l’hist.,  plus.  ouv.  dont  la  Hste  se  trouve 
dans  la  Bibltogr.  de  la  France,  1821  , pag.  263; 
les  plus  rcmarq.  sont;  Prislectioncs  de  Deo  , etc., 
Besançon  , 1817,  iu-12  ; de  Gratiâ , ibid.,  1786, 
in-12;  de  Scriptura  sucra,  ibid.  , 2 vol.  in-12; 
Preuves  convaincantes  de  la  vérité  de  la  religion  , 
in-12,  1793,  en  Suisse,  3"  édit.,  Bâle,  iSt2,  in-12; 
Nouvelle  gramm.  allemande  , Strasbourg  et  Paris , 
in-8  ; Elémens  de  la  gramm.  française , iSoj  , 
in-12  ; Démonsi  rat.  simple  cl  directe  des  pioprictrs 
des  parallèles  , etc.,  Paris,  iSo^,  in-8.  M.  Béchet- 
lui  a consacré  une  Notice  dans  le  Recueil  de  l’a- 
cadémie des  sciences  de  Besancon,  1821,  p.  17. 

JACQUES  (frère).  V.  Ballot.' 

JACQUET  (Eli.sabeth-Claube).  Y.  GuEnr.E. 

JACQUET-DROZ.  V.  Daoz. 

.T.-VCQUIER  (Fhançois)  , religieux  de  l’ordre 
dos  minimes  , savant  mathématicien  , né  à Vilri-lc- 
Français  en  1711,  passa  on  Italie  après  avoir  fait  sa 
profession  , se  livra  avec  fruit  à l’étude  des  mathé- 
matiques , devint  profess.  d’écrit,  sainte  au  collège 
de  la  Propagande  à Rome,  obtint  ensuite  la  chaire 
de  physique  expérimentale  , puis  celle  de  mathé- 
matiques an  collège  romain,  et  m.  en  1788.  Il  avait 
joui  d’une  très-haute  distinct,  à la  cour  de  Rome, 
où  l’on  cul  souv.  recours  .à  scs  avis,  non  pas  uni- 
quement en  ce  qui  concernait  les  sciences  phvs.  ou 
malhémat. , mais  encore  dans  une  foule  d’autres 
circonstances.  Il  était  membre  ou  atsncié  des  prin- 
cipaux corps  savons  de  l'Europe.  On  a de  lui  les 
ouvrages  suivans  : Tsaari  Newtoni  phdosnphia’ 
nnluralis  prinnpia  mathcmatica  , etc.  (en  société 
avec  le  P.  Th.  Lcscur),  Genève,  tydo,  I7q)-q2, 

3 vol.  in-tj  > réimprimé  à Prague,  1780,  avec  île 
nouveaux  commentaires  de  .1.  Tcssancck  ; Parère 
e reflessioni  sopra  i danni  delta  cuppola  ili  .1.  Pic- 
Iro  , Rome  t7-i3  , \n-l\-,  Etcmenli  di  pcrspcttivi 
secundo  i jrincipi  tli  Taylor,  Rome,  lyûS,  iu-8  ; 
Institut,  pliilosophica  ad  studia  théologien  poti.'- 
simiim  accommodata  , ibid.,  ijSy,  6 vol.  iu-12; 
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Elemens  du  calcul  intégral , Parme  , 176S  , a vol. 
iii-4  • 7'rnllato  intorno  la  sphera  , ibid.,  177^  ! 
un  V-  nombre  d’aulres  e'criU  scienliüques  , sur  les- 
quels on  peut  consulter  l’Eloge  du  P.  Fr,  Jacquier,, 
public  en  1790  par  le  comte  J. -B.  Avaiizo  (en  ital.). 
^ JAC(,)UliN  (AemAND-Piekbi:),  eccle's.  et  lillc'r.,  né 
à Amiens  en  1721,  m.  vers  1780  , fut  cbapclain  de 
S.  A.  R.  le  comte  de  Provence  (clep.  Louis  XVill), 
et  ensuite  de  S.  A.  R.  le  comte  d’Artois  (aiijour- 
d’Iuii  Charles  XI,  qui  le  nomma  sou  historiographe 
en  1775.  On  a de  lui  des  Sermons  pour  l’Jaenl  et 
le  Cnreme,  1769,  2 vol.  in-12;  des  Lettres  philos, 
et  lliéol.  sur  l'Inoculation  , etc.,  , in-i2  ; En- 
tretiens sur  les^IïpmanSj  T75q,  in-i2t  Discours  sur 
la  connaissance  et  l’application  des  talens , 1760  , 
in-12;  les  Préjugés , 1760,  in-12;  de  la  Santé,, 

1762,  in-12;  quelq.  Opusc.  peu  remarq.,  et  des  art. 
dans  le  Mercure,  ann.  1764-65-73-74-75.  M.  Brsch 
lui  attribue  un  Almanach  des  Voy.,,  1759,10-16, 
et  des  Aer/n.  sur  divers  sujets , 176S,  2 vol.  iji-ï2.^ 

JACQÜlN  (Nicolas-Joseph),  botaniste  et  mc'd., 
né  à Leyde  en  1727,  ra.  on  1817,  membre  ou  associé 
de  la  plupart  des  sociétés  sav.  de  l’Europe,  av.iit  été 
attiré  à la  cour  de  Vienne  par  le  méd.  van  Swieten, 
son  compatriote,  et  fut  envoyé  en  Amérique  par 
l’emp.  Eranç.  I"’  pour  y recueillir  dos  végél.  destinés 
à 01  ner  les  jardins  botan.  de  Vienne  et  de  Scliœn- 
bronn.  A son  retour  il  publia  la  liste  des  plantes 
qu’il  avait  découvertes,  et,  grâce  à ses  travaux, 
les  deux  jardins  impér.  devinrent  les  plus  beaux 
de  l’Europe.  Jacquin  occupa  ensuite  les  cliaires  de 
botan.  et  de  chimie  à l’univers,  de  Vienne  , fut  créé 
baron,  cheval,  de  l’ordre  de  St-Etienne,  et  nommé 
cons.  des  mines  et  des  monnaies  impér.  Parmi  ses 
iiomb.  ouv.  sur  la  botan.,  on  distingue  ; Enumeratio 
systematica  planlartim  quas  in  insulis  Caribceis 
•vicinâqtie  America!  continente  detexit  novns  aut 
jam  cognitas  e/nendavit , Jjeyào , 1760,  in-8;  Se- 
1 leclarum  stirpiwn  americanarum  hisloria,  tienne, 

1763,  in-fol.,  fig.  ; Observât,  bolanicte , ihidem, 

I 1764-71,  4 loHï-  in-fol.,  fig.  ; Index  regni  vegefa- 
[1  bilis,  etc.,  il).,  1770,  in~4  ; flortus  botanicus  vindo- 

Lonensis,  etc.,  ih.,  1770-76,  3 vol.  in-fol.,  fig.  ; Mis- 
\ cellanca  ausiriaca  ad  botanicam , chemiain  et  his- 
toriam  naluralem  spectantia  , \\nàem  , 1778-1781  , 

; 2 vol.  iu-4  *,  Icônes  plantarurn  rariornm  , ibidem  , 

1781-95,  3 vol.  in-fol.,  fig.;  Plantarum  ranorum 
hnrti  ciesarei  Schœnbrunnensis  descript.  et  icônes, 

ihid.,  1797-1804,  4 in  fol.,  fig.,  etc.,  etc.  Le 

I nom  de  Jacquima  SL  été  donné  j>ar  Linné  à un  genre 
I de  la  famille  des  sapotilliers  , qui  renferme  des  ar- 
brisseaux des  Antilles. 

■ J.ADELOT  (Nicola.s),  médecin  , né  à Pont-à- 
' Mousson  en  1788,  fut  professeur  d’anatomie  et  do 
physiologie  à l’université  de  Nancy,  pratiqua  son 
I art  avec  succès,  et  m.  en  lygJ.  On  a de  lui  : des 
L dissertai,  lat.  sur  div.  sujets  de  médecine  ; quelq. 

I opusc.  en  faveur  do  l’univers,  de  Nanci,  et  sur  la 


nécessité  et  les  moyens  de  perfectionner  l’enseigne- 
ment do  la  médecine  ; 7'ableau  de  l’économie  ani- 
male , Nanci , 176g , in-8  ; Mém,  sur  les  causes  de 
la  pulsation  des  artères  , ibid.,  1771,  in-8  ; Cours 
complet  d’ Anatomie,  Nanci,  1773,  in-fol.  ; Physica 
liominis  sani , sive  explicatio  functionum  corporis 
humani,  ibid.,  1781,  2 vol.  in-12;  Pharmacopée 
des  Pauvres  , ibid.,  1784  , in-8. 

Jd'.GER  (IIehbert),  méil.  et  voyag.  uatural.  du 
17''-  S.,  était  employé  au  service  de  Hollande  ilans 
l’indostan  en  1666,  lorsqu’il  se  rendit  à Batavia 
pour  y exercer  la  médecine  et  s’y  livrer  à îles  re- 
cherches d’hist.  natur.  11  u’existo  que  peu  de  ren- 
«cignemens  sur  ce  savant,  qui  était  très-versé  dans 
les  langues  orientales,  selon  le  témoignage  de  Char- 
din ; l’époque  de  sa  mort  est  inconnue.  On  a de 
lui  3 Mém.  sur  l’indigo,  sur  la  sementine  et  sur  le 
cachou  , insérés  dans  les  Mélanges  de  l’acail,  des 
Curieux  de  la  nature,  années  i683  et  1684  ; et 
‘Ptelq.  lettres  adresscea  au  célèbre  Pumph  (v,  ce 


nom),  et  conservées' par  Valontyn  (ai.  ce  nom)  dans 
son  India  litterata. — ^Un  autre  Jæger  (Jean- VVolf. 
gang),  théol.  liiltér.,  né  on  1647  à Stutgard,  m.  en 
1720  , chancelier  de  l’univ.  et  prévôt  de  l’église  de 
Tubingen  , est  auteur  de  plus,  ouv.,  parmi  lesquels 
ou  distingue  : Ilist.  ecclesiastica  , etc,  , Hambourg  , 
1709 , 2 vol.  in-fol.  ; Systema  theél.,  etc. 

JAGELLON,  duc  de  Lithuanie,  né  vers  l354  , 
épousa  Hedwige , reine  de  Pologne  , et  devint  roi 
par  ce  mariage  en  i386.  Il  prit  alors  le  nom  deWla- 
dislas  V.  Ce  prince  gouverna  avec  beauc.  de  modé- 
ration et  de  sagesse  , étoulFa  les  révoltes  de  quelq. 
provinces,  fit  la  guerre  auxcbeval.  teutoniques  sur 
lesquels  il  remporta  uue  victoire  décisive  entre 
Grunwaldt  et  Tannemberg , et  refusa  deux  fois  la 
couronne  de  Bohême  que  lui  oltVaient  les  Hussites 
révoltés  contre  Wencéslas.  Ilm..cn  l434,  laissant 
un  fils  qui  lui  succéda  sous  le  nom  de  Wladislas  VI. 

JAGü  (Ricuabd),  poète  angl.,  né  en  1715  dans 
le  comté  de  Wartvich,  entra  dans  les  ordres,  et  m. 
curé  de  Snilterfield  , près  de  Statford  , en  1781.  On 
a de  lui  des  élégies  , des  églogues  , des  fables,  un 
poème  , et  autres  pièces  de  vers  qui  ont  été  ree.  et 
pub.  à Londres  , 1784,  in-8. 

JAGOREL  (N.),  commiss.  do  marine  , né  à Gué- 
rande,  m.  à Nantes  en  18 14,  est  cité  comme  aut.  d’un 
poème  en  4 chants  intit.  Nembrod , Nantes  , 1801. 

JAGÜGHINSRI (Paul),  célèb.  min.  d’état  russe, 
fut  distingué  et  aimé  de  Pierre-le-Grand,  qui  le  fit 
général-major.  Il  signa  l’arrêt  d’Alexis  Petrowitz  , 
contribua  à l’élévat.  do  Catherine  au  trône- impér., 
fut  membre  de  la  commission  qui  devait  prononcer 
sur  la  succession  à la  mort  de  Pierre  II , et  devint 
sous  Anne  envoyé  extraord.  à Berlin  , puis  ministro 
du  cabinet.  H m.  en  1786,  âgé  de  53  ans, 

JAHN  (Jean),  sav.  oriental,  allem.,  m.  on  1817, 
fut  chan.  de  l’église  métropolit.  de  Vienne,  prof, 
d’archéologie  biblique,  de  théologie  dogmatique  et 
de  langues  orient.,  dans  l’univ.  de  la  même  ville  , 
jusqu’en  1806.  On  a de  lui  plus.  ouv.  dont  les  prin- 
cipaux  sont  : Gramm.  hébraïque,  en  langue  allem.. 
Vienne  , 1792,  in-8  ; une  Grammaire  arabe  , aveb 
une  chrestomathie  , en  allem.,  ibid.,  1796,  in-8; 
une  Gramm.  chalda'ique,  en  allem.  ; Livres  éléin. 
de  la  langue  hébraïque,  ibid.,  1799,  2 vol.  m-8  , 
en  allem.  ; Gramm.  araméenne , ou  chaldaïque  et 
syriaque,  en  allem.,  1798,  iu-8  ; Archéologie  bi- 
blique, en  allem.,  ibid.,  1797-1802,  3 vol,  in-8; 
JUnchiridion  hcrmeneuticœ  gencralis,  etc.,  ibidem 
1812,  in-8  ; Appet^lix  ad  hermeneulicam  sacram  \ 
etc.,  ibid.,  i8i5,  in-8;  Lexicon  arahico-latinum, 
imp.  a la  suite  de  la  nouv.  édit,  de  la  Chrestomathie 
arabe,  ibid.,  1802,  in-8,  etc.  Les  ouvr.  do  .Tahu 
sont  qieut-être  les  meilleurs  que  l’on  ait  sur  la  phi- 
lologie sacrée, 

JAILLOT  (IIudért-Alexi.s),  géographe  , né  eu 
Franche-Comté  vers  1640,  publ.,  en  1666  et  166g, 
les  cartes  des  4 part,  du  monde  d’après  Blaeu,'et 
plus,  autres  gravées  par  lui-même,  il’ajarès  les  des- 
sins de  Sausons.  11  obtint  en  1675  le  titre  de  géogr. 
ordinaire  du  roi,  et  m.  à Paris  en  1712.  — Jaillot 
(Simon),  frère  du  précéd.,  sculpt.,  m.  à Paris  en 
1681,  excellait  surtout  dans  les  ouvr.  d’ivoire.  On 
a de  lui  en  ce  genre,  plus,  crucifix  très-estimés.  — 
Bernard-Hyacinthe  et  Bernard-Antoine  Jaillot 
fils  et  petit-fils  il’Hubcrt-Alexis,  le  t'r  m.  en  1789' 
le  2“  en  1749,  furent  l’un  et  l’autre  géogr.  dti  roi,  et 
coopérèrent  a l’atlas  qui  porte  le  nom  des  Jaillot  ou 
celui  iV atlas  franc, — J.-li. -Michel  Henuu  de  CliAU- 
viGfii-:  , plus  connu  sous  le  nom  de  Jaillot,  né  en 
1710  à Paris,  où  il  ni.  en  1780,  était  pelit-fils,  par  s.a 
mère  , d’A lo.vls-lluhort.  H avait  d’abord  suivi  la 
carriero  diplomat.  ; mais  il  prit  ensuite  un  intérêt 
dans  le  commerce  de  Bernard-Antoine,  son  beau- 
Irèrn,  et  la  mort  de  celui-ci  l’ayant  rendu  proprié- 
taire du  fonds  des  Jaillot,  il  l’augmenta  d’un  grand 
nombre  de  Cartes  , et  en  pub.  do  nouv.  le  ree.  "r. 
inafol.  C’est  à lui  qu’ou  (luit  le  Livre  des  f’ostes , 
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dont  plus  tard  la  propridtc  lui  fut  cnlovéo  par  l’ad- 
ministration. On  a encore  de  lui  : Recherches  crit., 
histor.  et  topogr.  sur  la  'ville  de  Paris,  depuis  ses 
commencem.  connus  jusqu’à  présent,  Paris  , 1775, 
5 vol.  in-8. 

JALLABEHT  (Jean),  physicien,  ni?  à Genève 
en  1712,  entra  dans  les  ordres  en  lyJy,  voyagea  en 
Suisse  , en  France  , en  Angleterre  et  en  Hollande  , 
pour  y acquérir  des  connaissances,  professa  la  phy- 
sique expériment.  de  1739  à 1744’  mathém.  en 
lySo,  et  la  philos,  en  1752,  dans  sa  ville  natale.  De- 
venu membre  du  petit-conseil  eu  puis  syndic 
de  la  rcpubl.  en  1765,  il  m.  en  1760,  laissant  plus, 
ouvr.,  dont  le  plus  important  est  ses  Expériences 
sur  L’Electricité  1 Genève,  174^^1  iu-8  ; et  Paris, 
1749  , in- 12. 

JAMBLIQUE  , philos,  néoplatonicien  du  4°  S., 
né  à Chalcide  en  Syrie,  fut  disciple  de  Poi’phyre 
Qv.  ce  nom),  et  vécut  sous  les  règnes  de  Dioclétien 
et  de  Constantin.  11  professa  une  philos,  mystique 
à laquelle  il  mêla  la  magie  et  la  théui'gie,  enseigna 
les  moyens  de  communiquer  avec  la  divinité  ou 
avec  les  démons,  êtres  intermédiaires  entre  Dieu 
et  l’homme,  prétendit  lui-même  faire  des  prodiges, 
et  fut  un  des  plus  dangereux  ennemis  du  christia- 
nisme. Il  reste  de  lui  une  Exhortation  à la  Philo- 
sophie (puhl.  grec-latin  par  Kiessliug  , Leipsig, 
l8i3,  in-8);. une  Vie  de  PytJiagore  , pleine  de  fa- 
illes , et  dont  une  partie  est  perdue  (publiée  grec- 
latin  par  Kiessling,  Leipsig,  i8t6',  in-8),  et  une 
Lettre  célèbre  sur  les  Mystères  des  Egyptiens,  ouv. 
rempli  d’idées  extravagantes  (pühi.  avec  une  Lettre 
de  Porphyre  à l’Egyptien  Anohon  par  Th.  Gale  , 
grec-latin,  Oxford,  1678,  In-fol.).  — Jamblique, 
Syrien , composa  vers  la  fin  du  2®  S.  un  roman  grec 
intitulé  les  Bubyloniques,  ou  Amours  de  Rhodanès 
et  de  Sinonis , dont  il  ne  reste  que  des  fragm.  con- 
servés par  Photius  : c’est  le  plus  ancien  roman  grec 
que  l’on  connaisse. 

James  (Thomas),  en  latin  Jamesius,  critique  et 
théologien  angl.,  né  à Newport  (île  de  Wight)  en 
iSyi,  gardien  en  chef  de  la  hihlioth.  puhl.  d’Ox- 
ford  en  1612  , membre  de  la  convocat.  qui  se  tint 
avant  le  parlem.  à Oxford  en  i6‘25 , fut  l’écriv.  le 
plus  infatigable  do  son  temps  contre  les  catholiques. 
Il  m.  en  1029 , âgé  de  58  ans.  Parmi  ses  ouv.  très- 
nombreux  et  qui  presque  Ibus  roulent  sur  les  falsi- 
fications introduites,  dit-ll,  par  les  catholiq.  dans  le 
texte  des  saints  pères  , les  princip,  sont  : le  Bellum 
papale,  Londres  , 1600  , in*4 ,,1678 , in-8  ; réfuté 
par  Jos.  Bianchini  ; le  Fisc  du  Pape  , ou  2'arif  des 
Indulgences  et  des  Reliques , Londres  , 1617,  in-4  , 
en  latiu  ; V Apologie  de  Jean  Viclef,  Oxford , 1608  , 
in-4  ; Index  libroruni  prohihitorum  à Pontificibus  , 
ihid.,  1627,  in-8,  etc.  — Rich.  James,  neveu  du 
précéd.,  né  ou  1592  à Newport,  m.  à Londres  en 
IÔ38,  a laissé  plus.  serm.  cl  dise,  lat.  ; il  aida  Selden 
dans  l’édit,  des  Marbres  d’Arondel. 

,IAMES  (Thomas),  navigat.  angl.,  fut  charge  en 
lf)3t  par  une  compagnie  du  négocians  de  Bristol  de 
faire  des  découvertes  au  N.  O.  ; il  hiverna  dans  Pile 
Gliarlelon  , navigua  au  N.  jusqu’.à  3o',  explora 
la  partie  S,  de  la  haie  d’IIudsoii , et  donna  à la  por- 
tion do  continent  iiii’ll  vil  dans  l’Ouest  le  nom  de 
Nouv. -Galles  du  Sud.  Il  nie  la  possibilité  du  passage 
N.  O.  Son  l'oy,  a été  pub.  à Londres  , i()33,  in-4  , et 
1740,  in-8.  — Un  autre  JAMES  a publié  en  anglais 
VUist.  du  détroit  d’ Hercule , aujourd'hui  détroit  de 
Gibraltar,  Londres,  1771,  2 vol.  in-4. 

JAMES  (RonEirr) , médecin  angl.,  né  en  170,3 
dans  le  comté  de  Stall'ord,  exerça  sucrcssivemenl  à 
Shellleld,  à Lichllield,  a Birmingham  et  à Londres  ; 
il  se  rendit  particullèrem.  célèbre  par  la  poudre  Ic- 
hrifnge  qui  porte  son  nom  , (?l  m.  eu  >770.  On  a de 
lui  : Pratique  de  la  Médcc.  (en  angl.),  >74^  ’ 2 vol. 
in-8  ; Obscro,  sur  la  cure  de  lu  goutte  et  du  rhu- 
inatismc  (idem),  >747.  i»->2  i ■î'"'  '"S'®  ‘f”' 

chiens  (idem),  17C0,  iu-8;  uuo  Pharmncopég 
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(idem),  Ï7G4  , in-8  ; un  Dictionnaire  de  Médecine , 
1743,  3 vol.  in-fol.  (8®  édition,  1778,  augm.  d’un 
petit  tr,  sur  les  maladies  des  enj'ans  et  d’une  apo- 
logie de  la  poudre  fébrifuge)  ; il  a été  traduit  en 
P'»'  Diderot,  Eidous  et  Toussaint,  Paris, 
1740 , 0 vol.  in-fol.  ; Dissertation  sur  les  Fievres 
(en  anglais),  SySl,  in-8,  et  quelques  Iraduct.  angl. 
d’ouvr.  de  médecine  allcm.  et  ital. 

JAMET  ( Pierre-Ciuri.es ),  né  en  1701,  dans 
le  diocèse  de  Sécz  , est  auteur  de  beaucoup  d’ou- 
vrages anonymes  dont  «n  trouve  la  liste  dans  le 
Dictionnaire  de  M.  A, -A.  Barbier  ; nous  nous  bor- 
nerons à indiquer  les  princip.  : Essais  méthaphys,, 
1782,  in- 12  ; Idée  de  la  Méthaphysique , trad.  de 
l’angl,  d’Atjem,  1789,  in-i2  : cet  ouvr.  n’a  point 
été  trad.,^mais  composé  par  Jamet  ; Lettres  crit. 
sur  le  goût  et  la  doctrine  de  Bayle,  1740,  in-8  ; 
Promptuaire  de  la  Méthaphys,  du  Dictionnaire  de 
Bayle  , 1740 , in-8  ; Lettre  aux  Auteurs  de  l’Ençy- 
clopedie  , iqSo  , in-8.  11  a coopéré  au  Dictionn.  de 
Trévoux  , édition  de  1762,  et  a été  l’éditeur,  avec 
Gueulelte , de  l'édit,  de  Montaigne',  1725  ,'3  vol. 
in-4  1 oi  de  l’édit,  de  Rabelais  , Paris  , 1782 , 6 vol. 
in-8.  — Jaaieï  (Franc. -Louis),  dit  le  Jeune,  frère 
du  précéd.,  est  auteur,  en  société  avec  Dreux  du 
Radier,  Antoine  Le  Camus  , et  l’abbé  Le  Beuf , de 
l’Essai  histor, , crit,  , philolog,  et  polit,  sur  les 
Lanternes  , iq35,  iu-i2.  Il  a enrichi  de  beaucoup 
de  notes  MS.  la  plupart  des  ouvr.  de  sa  biblioth., 
et  a laissé  MSs.  les  ouvr.  suiv.  : Miscellanea,  i vol., 
et  Slromates , 2 vol.  in-4. 

JAMIN  (dom  Nicolas),  relig.  bénédictin , né  à 
Dinan  vers  1780,  mort  à Paris  en  1782,  après  avoir 
rempli  les  prem.  emplois  de  sa  congrégation  , corn-. 
posa  plus,  compilât,  ascétiques  intit.  ; Pensées  théo- 
logiques relatives  aux  erreurs  du  temps , Paris  , 

] 769  , in- 1 2 : cet  ouvr.  a été  supprimé  par  scntenca 
du  parlement  ; Traité  de  la  lecture  cJirét.,  Paris  , 
1744 1 in-i2  ; Placide  à Muclovie  sur  les  scrupules,, 
Paris,  1774’  iu-12;  Placide  à Scholastique,  etc., 
Paris  , 1775  , in-i2  ; les  Fruits  de  mes  lectures  , 
1770  , in-i2  ; Hist,  des  Fêles  de  l’Eglise.  Tous  ccx 
ouv.  ont  été  trad.  en  allcm.  et  presque  tous  en  liai. 

JjVMIN  (Jean  - Baptiste  - Aiîguste  - Marie)  , 
marquis  de  Bermuy  , maréchal-de- camp  , olllciec 
de  la  Légion-d’llonncur , etc,  , né  en  1778  à Lou- 
vigué-du-Désert  (llle-et-Vlllaine),  m.  sur  le  champ 
de  bataille  de  Waterloo  (18  juin  i8i5),  était  entid 
au  service  eu  1790  , comme  sous-lieutenant  dam 
un  régiment  de  cavalerie;  il  passa  successivement 
par  tous  les  grades  , et  se  distingua  surtout  eu  Es- 
pagne pendant  les  années  l8l3  et  iSlq- 

JAMME  (ALEXANDRE-.'VL'r.usTE),  avocat  et  lillé-’ 
râleur,  né  à liions  en  1736’,  étudia  le  droit  à l’uuiv.^ 
de  Toulouse,  qui  par  une  délibérât,  solennelle  lui 
conféia  tous  scs  grades,  la  première  année  de  sou 
cours,  après  avoir  entendu  l’éloge  funèbre  du  prof. 
Dezes  qu’il  avait  été  chargé  de  prononcer.  Un  peu 
plus  tard  le  jeune  Jammu  reçut  do  cette  même  univ. 
le  titre  do  chevalier  cs-lois  .à  l’occasion  d’un  éloga 
funèbre  du  profess., Gombette  d’ilautscrre.  Nommé 
membre  de  l’acad.  des  jeux  lloraux  eu  1770  , il  eu 
devint  OTodcralei/r  (pi  ésid.)  en  i8ü6,  .après  l’avoir 
réorganisée,  cl  il  eut  beaucoup  de  part  aussi  à la 
restauration  de  l’acad.  des  sciences  cl  des  inscrip- 
tions de  Toulouse,  qu’il  pi'csida  pendant  près  de 
20  ans  , et  où  il  professa  le  droit  franç.  avec  une 
haute  distinction,  11  m.  dans  cette  ville  en  1S18, 
liâloiinicr  des  avocats  du  Laugucdoc  et  recteur  do 
l’acad.  royale.  Jamme  avait  clé  choisi  en  1788  par 
l’ordre  des  avocats  de  sa  province  pour  solliciter  du 
garde-des-sceaux  le  rappel  du  parlement  exilé,  et  il  I 
rédigea  à cet  cil’et  un  Mcm,  qui  le  lit  appeler  à l’aris  I 
par  lellre  de  cachet.  Lors  de  son  retour  à Toulouso  [ 
il  y fut  accueilli  avec  le  plus  gr.  enthousiasme;  et  I 
l’ou  frappa  en  son  honneur  une  médaille  où  le  titra  (' 
A’  orateur  de  la  patrie  lui  fut  décerné.  1 1 ne  déploya  I 
pas  moins  de  lalens  heci'câu , ci  u«dii  d’impoi  u > 
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services  à plus,  de  ses  conciloyens.  La  plupart  des 
plaidoyers  de  cet  illuslre  avoeat  ont  été'  ree.  dans 
les  collect.  dos  causes  célt-hrcs  , notamra.  son  Mém, 
pour  Monsieur  (depuis  Louis  XVIII).  Outre  les 
'Eloges  fiin'ebrcs  dont  nous  avons  déjà  parlé,  il  a 
«crit  en  outre  eelui  du  roi  Louis  XVI,  prononcé  le 
ij  août  l8l4 . Toulouse  , iSiij  , in-8  : la  3'  édit,  de 
cet  opusc.  a paru  en  i8i6,  in-4.  On  cite  encore  de 
lui  différentes  composit.  poétiques  et  littér.  impr. 
dans  les  recueils  des  académ.  dont  il  était  membre  ; 
nous  nous  bornerons  à indiquer  les  suiv.  : le  Téles- 
cope , poème  couronné  par  l'acad.  des  jeux  iloraux  ; 
la  Grandeur  de  L’Homme , ode  ; Ylnocidat.,  poème, 
etc.  Son  Eloge,  par  M.  Tajan  , a été  impr.  dans  le 
Bec.  de  VAcad.  des  Jeux  flor.  pour  1819,  p.  ay-Sg. 

JAMYN  (Aîiadis),  célèbre  poète  franç.  du  t6”S., 
né  à Cbaource  (Champagne),  voyagea  dans  la  Grèce, 
étudia  les  anciens  avec  succès,  devint  secrét.  et  lect. 
ordinaire  de  la  chambre  du  roi,  fut  regardé  comme 
l’émule  de  Ronsard,  et  m.  en  i585.  On  a de  lui 
des  OEuv,  poél.,  i5y5,  iSyy,  in-/j  ; i582-84,  2 vol. 
in-12,  et  la  traduct.  de  V Iliade  depuis  le  I2'  cbant 
jusqu’à  la  fin  ; c’est  une  continuât.  d’Hugues  Salel. 

JANFORTIUS.  V.  Forti. 

JAISIÇON  (Fbançois-Micbel),  littérateur,  né  à 
Paris  eu  l674>  ni.  à La  Haye  en  iy3o,  passa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  à travailler  aux  gazettes  de 
Rotterdam  etd’ütrecbt.  On  a de  lui  outre  ses  nu- 
I méros  : un  Etat  présent  de  la  Républ.  des  Provinces- 
Unies  et  des  Paj-s-Bas , ouvrage  exact  et  curieux  , 
1729  et  1780,  2 vol.  in-12  ; une  traduct.  du  Passe- 
Partout  de  l’Eglise  rom.,  par  Gavin  ; une  traduct. 
i des  deux  prem.  vol.  de  la  Bibliotb.  des  Dames  par 
i Stcele,  1717  et  1719, 2 vol.  in-12. 

.TAISITHIS  (Clément),  sav.  polon.,  né  en  i6l6 
' a Jamusig,  m.  à Cracovic  en  iGjS  dans  sa  2g'  an- 
I née,  avait  étudié  à Posen  et  à l’univ,  de  l’adoiie. 

I 11  excellait  dans  la  poésie  latine,  et  a laissé  en  ce 
I genre  dill'érens  opusc.  impr.  isolém.  à Cracovie  de 
: i633  à 1674  : Jean  Boebme  en  a pub.  un  rec.  sous 

! le  titre  de  Poemata  in  unum  libellum  collecta  , 

I Lcipsig  , 1755  , in-8. 

JAINiNEr  (Jean-Philippe) , libraire  et  érudit, 
) né  en  1742  , ra.  à Paris  en  1817  , estaut.  ou  édit. 

d’un  assez  grand  nombre  d’ouv.  dont  M.  Deuchot  a 
î recueilli  les  titres  dans]^Bibliographie  de  laFrance 
(1818,  pag.  54).  Nous  citerons  [entre  autres  : Cor- 
nclii  Schreveiii  lexicon  grteeo-lal.  , edil.  nova , 
> 1800,  1808,  in-8;  I.uciani  samosatensis  somnium 

I seu  viia  , i8ti , in-8  : il  en  a revu  la  version  lat-  ; 
i l’Heureux  retour  de  Louis  XPIII  et  de  la  famille 
, royale  , en  vers  lal. , avec  une  version  latine  (par 
M.  Deroix),  i8l4  , in-8j/Ctc. 

‘ JAjNJNlN  (dom  W.),’ prieur  de  la  Chassaigne, 
I ordre  de  Citeaux,  né  à Uole  vers  1740,  m.  en  1784 
I a l’ont-de-Veslc,  s’était  livré  avec  bcaiic.  do  succès 
I a la  poésie  légère,  et  fut  en  correspond,  avec  Collé. 

hes  vers  , parmi  lesquels  on  distingue  des  EpUres  à 
' <oi/c , « Dorât,  etc.,  sont  disséminés  dans  le 
I Mercure  et  Y Almanach  des  Muses, 

^ JAKOZKI  ou  JANISCH  (Jean-Daniel),  savant 
I polonais,  chanoine  de  Klow  et  bihliothéc.  de  la  belle 
i collect.  rassemblée  par  Zaluski,  m.  en  1786,  âgé 
j de  00  ans,  a laissé  div.  ouvr.  bihliogr.,  tous  très- 
utiles  pour  la  connaissance  de  l’histoire  littér.  de  la 
lologne.  Les  princip,  sont  : le  Dictionn.  des  Aut. 
polun.  vivons  , 2 part.,  lySJ,  in-8  , et  la  Pologne 
, littéraire  de  notre  temps , 4 parties  , Brcslau  , i ySo- 
, i70o,in-8.  •' 


JAN&EN  (IlENni),  savant  holland.,  né  à La  H 
en  1741,  d’une  branche  de  la  famille  du  célè 
Jansemus  {v.  ce  nom)!,  mort  en  i8t2  à Paris,  0 
demeurait  depuis  1770,  après  avoir  été  suocessiv, 
libraire,  bibhotliéc.  du  prince  de  Bénévent  (3 
Jcyrand)  et  censeur  impérial , a publ.  beaucour 
Indiict.,  enlro  autres  celles  des  Hoy.  de  Mirza-r 
lateb-khan  ( d’après  la  version  aiigl.  de  Stewai 
OU,  2 vol.  m-8,  et  du  Voyage  de  Haafucr,  li 


2 vol.  in-8;  un  Précis  d’Histoire'nntoersl,  polit.1 
ecclés.  et  littér.,  depuis  la  création  du  Monde  jus- 
gu’ à la  paix  de  Schoenbrunn  , trad.  de  l’allom.  sur 
la  20'  édit,  de  Zopf,  l8lO,  5 vol.  in-I2,  et  quelq. 
autres  ouvrages. 

JANSENIUS  (CoRNEL.),  prem.  évêque  de  Gand, 
naquit  à Hulst  en  i5iO.  Il  fut  curé  de  St-Martin  de 
Compostelle  en  i55o,  puis  doyen  de  St-Jacques  de 
Louvain  en  l562,  brilla  au  concile  de  Trente  par 
son  éloquence,  devint  évêque  de  Gand  à son  retour, 
et  m.  en  cette  ville  en  l5j6.  Son  principal  ouv.  est 
la  Concorde  des  Evangiles,  in-fol.,  plus,  fols  réimp. 
On  estime  aussi  ses  Comment,  sur  les  Proverbes  de 
Salomon,  Anvers,  t58g  , in-4,  sa  Paraphrase 
des  Psaumes,  avec  notes , Louvain  , i56’g  , in-4-  — 
Jansenios  (Gabriel),  principal  du  collège  d’Alost , 
composa  div.  poésies,  entre  autres  des  pièces  de 
théâtre  , et  un  roman  intlt.  : Béguins , imité  en  fr. 
par  Camus , év.  de  Bellay,  Lyon  , 1627,  in-8.  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Dominique  Jansenius  , 
auteur  de  quelques  ouvr.  ascét.  inip.  au  commen- 
cement du  17'  S. 

JANSENIUS  (Corneille  JANSEN  , plus  connu 
sous  le  nom  de),  év.  d’Ypres , naquit  en  l585  à Ac- 
quoi , près  do  Leerdam.  11  passa  12  ans  en  France  , 
se  lia  particulièrem.  avec  l’abbé  de  St-Cyran,  devint 
principal  de  Ste-Pulchéric  en  1617,  doct.  en  tbéol. 
dans  l’univ.  de  Louvain  en  1619  et  prof,  d’écriture- 
sainte  en  i63o.  Après  avoir  été  deux  fois  député  en 
Espagne,  où  il  fit  révoquer  la  permission  obtenue 
par  les  jésuites  d’enseigner  la  philos,  à Louvain  , 
il  obtint  l’év.  d’Ypres  en  l635  , et  m.  de  la  peste 
en  i6.38.  Jansenius  avait  étudié  avec  le  plus  grand 
soin  la  doctrine  de  St  Augustin  , et  son  ouvr.  prin- 
cipal , Y Augustinus  (Louv.ain  , 1640  , iu-fol.),  roule 
sur  les  opinions  véritables  de  ce  père  , dont  il  n’est 
que  l’abrégé.  U Augustinus  était  encore  MS.  à la  m. 
(le  Faut.,  qui  avait  déclaré  formellement  dans  son 
testament  qu’il  en  soumettait  le  contenu  au  jugem. 
du  St  Siège  et  de  l’Eglise  universelle.  Mais  les  exé- 
cuteurs testamentaires , Calenus  et  Fromond  , n’at- 
tendirent pas  l’aveu  do  Rome  pour  le  publier.  Les 
jésuites  choqués  de  ce  que  Jansénius  battait  en  ruine 
dans  son  livre  les  principes  de  Molinos  ou  des  mem- 
bres de  leur  société  , opposèrent  des  thèses  à l’^n- 
guslinus , puis  le  firent  condamner  comme  mal 
sonnant  par  Urbain  YllI  en  1642.  St  Cyran  et  Ar- 
nauld  CO  prirent  la  défense.  En  l()49  le  doct.  Cornet 
prétendit  réduire  le  livre  entier  à 5 proposit.,  qu’il 
proclama  hérétiques,  et  qui  furent  déférées  au  pape 
Innocent  X.  Celui-ci  les  condamna  en  i6,')3.  Mais 
alors  les  partisans  de  Jansénius  nièrcul  que  les 
5 proposit.  fussent  l’analyse  exacte  et  continssent  la 
substance  du  livre  incriminé.  De  là  une  (juestion  de 
fait.  On  voulut  la  résoudre.  Une  assemblée  d’éveq. 
tenue  à Paris  déclara  en  (654  que  les  propositions 
étaient  do  Jansénius  : Innocent  X la  mémo  année  , 
et  Alexandre  YIl  en  l656  , confirmèrent  ce  juge- 
ment , et  en  l665  une  nouvelle  bulle  prescrivit  un 
formulaire  que  tout  ecclésiast.  serait  tenu  de  signer, 
sous  peine  d’être  regardé  comme  hérétique,  et  qui 
contenait  une  adhésion  à toutes  les  huiles  anté- 
rieures sur  et  contre  Y Augustinus.  Les  disputes 
du  jansénisme  se  propagèrent  jusque  dans  le  milieu 
du  18'  S.,  et  ne  cessèrent  même  totalement  qu’à  la 
chute  des  jésuites  en  1764.  U existe  une  Vie  de  Jan- 
sénius par  Leydecker,  Utreclit,  l6g5  , in-8  , eu  lat. 
On  en  trouve  une  autre  à la  tête  de  Y Augiislimis. 

JANSON  (Nicola.s).  V.  Jenson. 

_ JANSON  (Toussaint  de  FORBIN),  cardinal , 
évêque  de  Beauvais  , né  en  ifeS  , d’une  ancicnno 
et  illustre  famille  de  Provence,  avait  été  destiné  d’a- 
bord à l’ordre  de  Malte  ; mais  une  vocation  pro- 
noncée le  porta  vers  l’état  ecclésiastique,  et  il  fut 
successivem.  évêque  do  Digue  et  do  Marseille  avant 
d’occuper  son  dern.  siège  , amhassad.  en  Toscane 
et  on  Pologne  ; il  reçut  la  pourpre  romaine  du  pape 
Alex.  Yllf,  eu  lliyo,  doviiil  ainbassad.  à Ruiuo  sous 
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le  mêmn  pontife  , eous  Innocent  XTI  et  sous  Clé- 
ment XI,  enfin  grand-auinoniorde  Franee  en  iyo6, 
et  ni.  a Paris  en  lyij,  doyen  îles  évêt[.  du  roy.  11 
avait,  n’e'lanl  encore  qu'év.  de  Digne,  condamné 
dans  son  synode  V/lpologie  des  Crisuistes,  et  com- 
pose une  censure'cüiilrc  ce  livre. 

JANSON  (Ch.-IIjînri),  prélre  , né  à Besançon  en 
iy3^ , desservit  d'abord  une  cure  en  Franche- 
Comté,  fut  nommé  ensuite  direct,  des  carmélites 
de  la  rue  St-Honoré  à Paris  , quilla  la  Franee  dans 
les  prem.  années  de  Li  révolut.,  y revint  en  [797  , 
et  m.  dans  sa  patrie  eu  1817.  On  a de  lui  : IVi’u- 
ckarisUe  selon  le  dogme  et  la  morale , Besançon  , 
1769,  2 vol.  in-i2  ; Instructions  familières  sur  les 
%>érilés.. . de  la  Jteligion,  Paris  , 1788,  3 vol.  in-I2  ; 
le  Catéchisme  des  Ilotes , ihid. , 178$,  in-12  ; la 
f'érité  de  la  Religion  démontrée,  etc.,  traduit  de 
l’angl.  de  Ditton  , in-12  ; Explication  siiccinte  des 
devoirs  propres  à chaque  clat , etc.,  Paris,  1787, 
in-12;  Discours  sur  l’Eucharistie , 2 vol.  in-i2; 
Panégyrique  de  Ste  Thérèse  , in-8  , et  plus,  autres 
ouvr.  restés  MSs. 

JANSSË  (Lucas),  ministre  de  la  religion  réfor- 
mée , en  exerça  les  fondions  à Rouen  de  i632  à 
1684  , époque  de  sa  m.  Il  est  connu  par  un  opusc. 
int.  la  Messe  trouvée  dans  l’Ecriture,  réfulal,  assez, 
piquante  de  l’interprétât,  donnée  p.ar  V érou  à un 
passage  do  l’Ecrit.  (Ad.  des  Apôl.,  ch.  xiii , vol.  2). 
L’ouv.  imprimé  d’abord  à Rouen  en  1647,  in-8,  fut 
ensuite  supprimé  par  l’aut.,  de  sorte  que  les  exem- 
plaires de  la  l'“  édit,  sont  extrêmem.  rares.  Mais  il 
a été  réimp.  depuis  dans  le  Recueil  de  plus.  Rièces 
curieuses  , Villefranche  (Hollande) , 1678,  in-12, 
et  sous  le  litre  de  Miracle  du  P.  Véron  sur  la 
Messe,  Londres,  169g,  in-12.  On  a encore  de 
Jansse  une  Chronologie  des  Rois  de  France  , en 
vet;s  latins  , et  un  Tr.  de  la  fin  du  Monde  , Rouen , 
i656 , in-8. 

JANSSON  (Jean),  babilo  impr.  du  17“  S.,  con- 
temporain et  rival  de  Jean  Blaeuw,  m.  vers  1666, 
s’est  fait  une  répulat.  distinguée  par  les  Atlas  qu’il 
a fait  exécuter,  et  qui  ont  paru,  l’un  eu  4 vol.,  do 
l64t  à 1646;  un  autre  en  6 vol.,  do  i656  à l658,  etc. 

JANTET  (Ant. -Franc. -Xavier),  matbématic., 
né  dans  un  village  de  Franche -jComlé  en  1747, 
TU.  en  i8o5,  fut  q)rofess.  de  malhomat.  transcend. 
à l’école  centr.  du  Jura,  puis  au  lycée  de  Besançon. 
On  a de  lui  un  Tr.  élcm.  de  Mécanique  , Dole  , 
1785,  in-8,  très-estimé.  L’abbé  Req.uet  a pub.  une 
Notice  nécrologique , sur  l’abbé  Jantel , Besançon  , 
l8o5  , in-8. 

JANUS  (mytli.),  f’’  roi  d’Italie,  fils  d’Apollon 
et  de  Créuse,  vint  de  Grèce  s’établir  en  Italie  avec 
une  puissante  flotte,  et  reçut  dans  ses  états  Saturne 
qui  avait  été  chassé  du  ciel.  Janus  poliça  les  peu- 
ples barbares  de  l’Italie  , et  eut  un  règne  si  paisible 
«[u’on  le  regarda  depuis  comme  le  dieu  de  la  paix. 
Romulus  lui  éleva  à Rome  un  temple  célèbre  dont 
les  portes  étaient  ouvertes  en  temps  de  guerre  et 
fermées  en  temps  de  paix.  Ce  temple  ne  (iil  Icnnc 
que  doux  fois  jusqu’à  Auguste  , Tune  sous  Ntima  , 
L’autre  après  la  prem.  guerre  punique.  Janus  pré- 
sidait aussi  à l’année,  c’est  pour  cola  qu’on  le  re- 
présente avec  une  tôle  à deux  faces  , dont  l’une 
regarde  en  avant  dans  l’avenir,  l’autre  eu  arrière 
daus  le  passé.  C’est  de  lui  que  vient  le  nom  du 
inois  de  Janvier. 

JANVIER  (St),  év.  de  Béuévonl,  martyrisé  sous 
Dioclétien  , est  honoré  le  19  sc|ilcmbrc  et  le  prem. 
jour  de  mai,  jour  oi’i , suiv.  les  le'gemios,  scs  reliq. 
furent  transportées  de  l’ouzzol  à Naples,  où  on  lui 
a érigé  une  cbapelle  fameuse  dans  la  cnthcdralo. 

JANVIER  (Dom  RenÉ-A.-iBROISE),  relig.  bénéd. 
de  la  congregat.  de  Sl-Maur,  né  a 8lc-8usannc  en 
l6l4  , mort  à Sl-Germain-dcs-I’rés  en  1602  , avait 
long-temps  prolessé  la  langue  he'.iraiq.  à \ cn.lome 
et  ailleurs.  On  a de  lui  une  Elcgtc  en  vers  hébr.  sur 
la  mort  de  Jérôme  Bignon  , i656  (réimp.  à la  suite 
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des  Formules  de  Marculpbe,  1666),  et  une  Iraduct. 
latine  des  Comment,  hébr.  du  rabbin  David  Kimchi 
sur  les  Psaumes,  Paris  , 1669,  in-4-  H a en  outre 
pub.  une  édit,  des  OEuvres  de  P.  de  Celles  , Paris, 

1671,  I11-4. 

JANVIER  (N.),  cban.  régiil.  de  St-Symplioricu 
il’Aulun  , publ.  en  1742  un  poème  médiocre  sur  ta 
Conversai .,  trad.  ou  imité  du  poème  lat.  du  P.  Ta- 
rillon,  jésuite,  intitulé  afr.v  confabulandi.  tîn  sieur 
Cadot  y changea  environ  20  vers  , et  le  publia  sous 
son  nom,  Paris,  1757.  Ce  plagiat  n’a  été  dévoilé 
qu’en  1807  dans  la  Décade  ou  Revue  (11“  du  1 1 avril, 
pag.  88  et  suiv.). 

JANVILLE  (Louis-Franc. -Pierre  LOUVEL), 
UC  dans  le  pays  de  Caux  en  1/43,  quitta  le  service 
militaire  pour  entrer  dans  la  magistrature,  fut 
nommé  conseiller  au  parlement  de  Rouen  , ensuite 
présid.  de  la  chambre  des  comptes;  il  se  fit  remar- 
quer pend,  la  révolut.  par  la  modérât,  de  scs  opi- 
nions et  le  désiiiléresscm.  avec  lequel  il  remplit  les 
emplois  qui  lui  furent  confiés  , et  ni.  en  1808  près 
de  Caen.  11  consacrait  à l’agriculture  les  momens 
qu’il  pouvait  dérober  aux  all'aircs  publiques.  S’étant 
parliculièrem.  occupé  de  la  culture  des  pommes  de 
terre  , il  a donné  son  nom  à une  espèce  de  graine 
qu’il  avait  obtenue  de  ce  légume.  M.  Lair  a publié 
une  Notice  sur  ce  magistrat , Caen  , 1809  , in-8. 

JAPHET,  le  3°  des  fils  de  Noé.  'V.  ce  nom. 

JAQUELOT  (IsAAc),  sav.  théologien  protestant, 
né  à Vassy  en  l64?,  quitta  la  France  à la  révocation 
de  l’édit  de  Nantes,  se  retira  d’abord  à Heidelberg, 
puis  à La  Haye,  et  ensuite  à Berlin,  où  il  ra.  eu 
1708,  après  avoir  long-temps  rempli  les  fond,  de 
prédicat,  du  roi  et  de  past.  de  l’église  française.  On 
a de  lui  un  assez  gr.  nombre  d’écrits  dont  on  trou- 
vera la  liste  dans  les  Mém,  de  Nicéron  ; nous  nous 
bornerons  à citer  les  suiv.  : Dissertât,  sur  l’existence 
de  Dieu,  La  Haye,  1697,  in-4;  «ôit.  augm., 

avec  la  2110  dc‘ l’auteur,  Paris,  1744'  ^ '?'■  in-12; 
Dissertât,  sur  la  messe,  etc.,  La  Haye,  1699  , in-8; 
Traité  de  la  -vérité  et  de  l’inspiration  des  livres  du 
Vieux  et  du  Noue.  T’e.çtn/nent , Rotterdam  , I7lô, 
in-8;  Choix  de  Sermons,  Genève,  1721,  2 vol. 
in- 12.  La  Vie  de  Jacquelol , par  D.  Durand  , a été 
publ.  à Londres  , 1786 , in-8. 

JAQUET  DE  iMAI/AET  (I.ouisSébast.),  ecclés., 
né  à Nancy  en  1715,  m.  en  1800  , fut  professeur  de 
géogr.  et  d’hist.  à i’acad.  milil.  imper,  de  Vienne  en 
Autriche  , et  a laissé  les  ouvr.  suiv*.  ; Elcinens  de 
Géographie,  iy55,  in-S  ; Elém.  de  l’IIisC  profane 
tant  ancienne  {jtic  /«o/ftir/ie,  Yienue  , îu-o  ; 

Lettre  d'un  abbé  de  Vienne  à un  de  ses  amis..., 
sur  l’ElecIrnphore  perpétuel,  ibid.,  1776,  in-S. 

JAQUOT  (Bi.aise),  juriscons  , né  à Besançon 
vers  l\in  i.')8o,  professa  le  droit  à runlv.  de  Dole, 
et  fut  ensuite  nommé  doyen  vie  l’uuiv.  vie  Pont«à- 
iMousson.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort.  Il  vivait 
encore  en  l632.  On  a de  lui  : une  liisl.  abrégée  des 
empereurs  sous  le  titre  de  Péplum  Cœsareum  , Tu- 
rin , 1610,  in-8;  de  Junsdiclionc  Commcnlar., 
Bruxelles  , l6l3  , in-8  ; Mio  s Ingalus  , sive  de  jure 
et  justUià  militari  , Ibid.,  162Ü  , iii-8  ; Juridictr. 
eiiriie  nraiio  , Ponl-à-Monsson  , il')23,  in-8  ; un 
poème  latin  sur  nu  canal  vie  Franclie-Cointé . ins. 
par  J.-J.  Chilîlet  daus  la  trs  partie  de  sa  Vesuntio 
civitas  imp. 

J.VBAVA  (Je.vn),  médecin  espagnol  du  10' 
est  connu  tiar  une  llist.  des  Herbes  rt  des  Plantis, 
.Anvers,  13.Ï7,  in-8,  qui  lui  a valu  riionncur  de 
donner  son  nom  à une  piaule  de  la  Flore  du  Pérou  ; 
mais  cet  ouv.  n’est  qu’une  trad.  de  V Abrège  (fr.inç.) 
de  l'Ifistoirc  des  Plantes  de  L.  Fuclis,  Paris,  l.)49> 

iu-8  avec  (ig.  , , , 1 

A lu’.lll  (Sai.OSION),  célèbre  r.abbin,  1 un  i.es  plus 
sav  ms  homincsdonl  s’honore  la  naliou, Israélite , ne 
en  l’an  loqo  à Troyes  (Champagne)  , où  il  ni.  en 
no').  Otait  fils  de  Rabin  Isaac  , nclio  marcliand  , 
tics-versé  dans  les  lettres  cl  dans  la  science  sacicc 
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Plus  ccrivnins  ont  pre'leiulu  sans  fonilement  faire 
l.onneur  de  ce  grand  homme  à leur  patrie  ; mais 

celle  nucslion  esl  désormais  ] ugee  ; reste  seulcra. 

celte  difficulté  qu’on  trouve  sou  nom  deligure  i ans 
un  erand  nombre  d’auteurs  , ou  il  est  appelé  al  cr- 
naliveraent  Uaahi , I sarcla  , Jarln  , T^accn  , Itas- 
chi  et  Raski.  Après  avoir  étonné  par  ses  lalens  pré- 
coces et  ses  vastes  eonnaissaiices  les  hommes  les 
plus  instruits  que  la  France  possédât  de  sou  temps, 
Jarchi  entreprit  de  voyager  pour  profiter  des  lu- 
mières des  savans  étrangers  ; et  dans  ce  but  il  al  a 
viaitRr  successivement  les  académies  Ijéijiüi'jues  c.c 
ritalie,  de  la  Grèce  , de  la  Palestine , de  lllgypte, 
de  la  Perse  et  de  l’Allemagne.  De  retour  à 1 royes 
avec  un  riche  bagage  de  nouveaux  trésors  scienti- 
fiques , il  se  livra  à la  composition  des  ouv.  suiv., 
qui  sont  encore  anjourd'liui  ceux  que  les  juils  ci- 
tent avec  le  plus  de  fierté  : Commenl.  in  Rentalen- 
chum  , en  liéhreu  , Resgto  , ^ Cologne  , 

5oncino  , i4S7  , Lisbonne  et  Naples  , i/|Qî  ’ Con- 
«lantinople,  i5o5  , Prague  , l5i8  et  i53l  , Thes- 
salonique  , l520,  in-fol-,  etc.,  etc.  (•«.  les  Annales 
iiebr.  typograph.  de  l’abbé  de  Rossi);  il  a été  trad. 
£n  lat.  et  annoté  par  J.-Fréd.  BrcitbaupL,  3 vol. 
in-A  Gotha,  1713  et  1714;  Comment,  in  Canlicum, 
Jscclesinslen Rnth  Ester , Daniel.,  Kstlrnni^  JSe- 
hemiam  , Koplcs  , 1487  , in-4,  réimp.  égalem.  un 
grand  nombre  de  fois  î Commentariiis  in  Tahniid  ^ 
avec  le  texte,  Venise  , io20,  in-fol.,  etc.  : le  rab- 
bin Samuel  Meir  a continue'  ce  comment.,  dont  les 
-23  prem.  traités  sculcnienl  sont  de  Jarciii  j Ü existe 
un  grand  nombre  d'édit,  de  ces  mêmes  traités  , 
imp.  isolément,  etc.,  etc.  On  trouvera  pins  de  dé- 
iails  sur  Salomon  Jarclii  dans  dans  les  (îiiuvres  inccl* 
de  Groslcy  ('V.  ce  nom). 

JARD  <^François),  prédicat,  doctrinaire,  ne  à 
Büllène  en  1675,’ful  d'abord  profess.  d'humanités  , 
et  prêcha  à l'e'glise  de  N. -Dame  de  Paris  dans 
années  I7i3',  1716,  1721,  1723.  Ayant  appelé  deî 
la  bulle  UnitfenilNs  en  1717  et  rappelé  en  1720,  àl 
fut  exilé  malgré  l'arcbcvêcjue  de  Paris  Vintiniillc  , 
d'abord  à Reaucaire  , puis  à Toiu’s,  et  enfin 
Auxerre,  où  il  m.  en  17^8.  Ses  Serin,  ont  été  rc 
cueillis  eu  5 vol.  in-i2.  Ou  lui  doit  en  outre  1 
jRpligion  chrét.  méditée  (eu  société  avec  le  P.  Dé- 
bonnaii'e)  , Paris  , 17/)^  , 6 v6l.  iu-  12. 

JARD-PAlSVlLLiERS  (Louis-Alexandre), 
pé  eu  17/17  “ ^^lort , exerça  dans  celle  ville  la  pro- 
fession de  mcd.  av.  la  révolution.  D’abord  prociir.-* 
syndic  du  dép.  des  Deux-Sèvres  , il  fut  nomme  eii 
Ï791  député  à la  convention  , vola  la-  dctenlion  de 
Louis  XVI , cl  siégea  depuis  à la-plupart  des  1 
.latures  qui  sc  succédèrent.  Il  m.  en  1822 , momiire 
de  la  chambre  des  députés. 

JARDliS  (Kic. -Henri)  , memb.  de  l'ancienne 
acad.  d'architecture  et  de  plus,  sociétés  savantes 
né  en  1720  , à Sl-Germain-des-Noyeis  (brie)  , où 
il  m.  eu  1799,  avait , dès  Tuge  de  22  ans,  rem- 
porté le  grand  prix  d'ardiilecturc,  A son  retour 
d’Italie  il  lut  appelé  en  Danemarck  par  le  roi  Pbé- 
déric  V,  qui  lui  donna  le  litre  d'intendant  général 
de  ses  lialimcns.  Pendaul  un  séjour  de  18  années 
qn'il  fil  à Copenbngue,  Jardin  a embelli  celte  ca- 
pitale d’iin  gr.  nombre  d'édifices  au  nouilire'  dos- 
qiiels  on  distingue  surtout  une  magnifique  église 
toute  en  marbre.  Sou  œuvre  est  fort  considérable  , 
et  U a clé  (ircsque  ton-t  gravd  de  sa  main.  " 

JAinHîV  i'Dü).V.  DunRLi.v  ,Honro  et  Sellius. 

JAKDIiSlER  (Gl.-Donat)  , liabilc  ^rav.,  ni.  à 
Paris  sn  patrie  en  177^  , âgé  de  /J8  ans  4 a composé 
]dus.  grav.  excellentes  parmi  lesquelles  son  Oénie 
de  Clionnùnr  el  ile  itt  gloire  d'après  Ann*.  Garraclie  ; 
le  Silence  d'après  Creuze  ; Mite  CLiltnn  dans  le 
rôle  de  tiounenl  le  premier  rang.  î.»a  mo- 

destie de  l'anlciir,  qui  travailla  prosf{ue  toujours 
feotis  la  direction  de  Lebas  , de  Ileauvarlel  , et 
ffiii  même  n’a  pas  mis  son  nom  è tous  scs  ouvrages , 
•Pcmpttcbade  purvonir  à uivc  grande  oclébrUé.  H 
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fut  jefus8  à rJc.idèmio  fie  iieinliiro  lorsqu’il  s’y 
présenta  fi’.iprès  lus  instigations  fie  Cars. 

J.ARDJîiS  ( fies).  V.  DEsjAnniNS  et  Villedieu. 
JARINAG  (Gui  de  CiLABOT , seigneur  d.c), 
gentillioranie  do  la  chambre  fin  roi,  et  maire  fie 
Rorficaux,  issu  d’une  ancienne  famille  du  Poitou, 
esl  plus  connu  par  l’avantage  qu’il  l'emporta  sur  le 
seigneur  de  la  Cliâteigneraie  (•M.  ce  nom) , que  par- 
les louanges  que  lui  a adressées  Ronsard  dans  une  de 
ses  Odes. 

J.AIUAYES  ( Fn. -Augustin  REGNIER  de)., 
lieut.-gén.,  né  en  , neveu  du  général  Bourcet 
( V.  ce  nom)  dont  il  lui  d’abord  l'élève  puis  le  coo- 
péraleur  dans  ses  travaux  lopogr.  , servit  sous  lui 
comme  aide-de-carap  de  1769  a 1779,  et  passa  eu 
qualité  de  capitaine  à l’état-major  de  l’armée.  Il  y 
oblint  un  avancement  rapide,  et  dut  à son  union 
avec  l’une  des  premières  femmes  de  chambre  de  la 
iiie  Marie-Anioin.etle  l’avantage  d’être  connu  de 
la  famille  royali'  et  de  fréquentes  occasions  de  lui 
témoigner  sou  dévouement.  Chargé  de  différenles 
missions  importantes  , il  s’en  acquitta  avec  autant 
de  discernement  que  de  zèle.  Ce  fut  à lui  que  la 
reine  confia  , après  le  30  juin  , des  letlres  de  sa  fa- 
mille cl  autres  qu’elle  croyait  important  de  sous- 
traire à leur  destruction,  mais  qu'il  n’a  pas  dé- 
pendu de  la  fidélité  du  dépositaire  de  pouvoir  con- 
server. Plus  tard  il  .nlfroula  les  plus  gr.  périls  pour 
ménager  à la  reine  , de  concert  avec  Toulau  et 
Lcpilre  (v.  ces  noms)  , les  moyens  de  s’évader  du 
Temple  : le  seul  obstacle  qui  arrêta  l’exo'cution  de 
ses  pians  fut  la  délerminalion  prise  par  la  princesse 
de  ne  point  consentir  à sauver  ses  jours  s’il  lui  fal- 
lait abandonner  ses  enfnns  dans  celle  prison  d’état. 
A la  fin  de  mars  1798,  l’infortunée  Marie -An- 
loinelte , qui  avait  déjà  eu  tant  d’occasions  d’é- 
prouver la  prudence  et  l’absolu  dévouement  du 
chevalier  de  Jarjayos  , le  chargea  de  faire  parvenir 
à Monsieur  cl  à Mgr  le  comte  d’Artois  (aujourd’hui 
Charles  X)  le  cachet,  l’anneau  ot  le  paquet  ren- 
ferinaut  des  cheveuü  de  la  famille  roy.,  que  peu  de 
Icmps  avant  son  départ  du  Temple  le  roi  lui  avait 
fait  lemellre  par  Cléry.  Ce  fut  pour  remplir  celle 
mission  périlleuse  que  Jarjayes  quilta  la  France; 
il  en.  avait  reçu  une  autre  de  M'"'>  Elisabeth  poul- 
ie Piémont  : il  s’y  rendit  d’aliord  , cl  fut  retenu  par 
Sa  Majesté  Sarde,  qui  l’employa  auprès  de  sa  por- 
sonne,  et  en  récompense  do  ses  sea-vices  , lui  con- 
féra les  ordres  des  SS.  Lazarre  et  Maurice.  A l’é- 
poque-  de  l’invasion  du  l’iémont  par  les  troupes 
françaises,  Jarjayes  revint  en  France;  et,  dépouillé 
de  sa  forlunc  , il  sut  trouver  dans  son  travailles 
moyens  d’eiilrelcnir  sa  famille.  Nommé  à l’emploi 
de  vice-président  des  salines  de  l’est,  il  la  remplit 
houoral)lenienl  jusqu’à  sa  mort  survenue  en  1822. 
Il  était  chevalier  de  Sl-Eouis  depuis  1780,  et  eu 
i8i5  il  avait  clé  élevé  au  grade  de  lieut.-général. 
On  jient  voir  pour  de  plus  amples  détails  le  lom.'  a 
des  jl/é«i.  de  Campan,  les  Mém.  historiq.  sur 
Louis  "Kyil ^ par  M.  Eckard  , cio. 

JAKNOWICK  nu  GIORNO  WICKI  (Giovanni 
MA  NE  , dit)  , habile  virtuose  sur  le  violon  , né  eu 
1745  à Païenne  (ou  selon  d’autres  à Paris  , d’une 
famillé italienne),  fut  l’élève  favori  dcLulli.  Après 
avoir  partagé  pendant  dix  années  avec  Lamollc  les 
applaudisscmens  du  public  à. Paris,  il  quitta  la 


France  eu  1781  , et  passa  on  Prusse  , où  le  prince 
royal  le  mil  à la  tête  de  sa  musi<[uc.  Jarnowick 
voyagea  ensuite  en  Anglclerre,  eu  llollaiide  et  dans 
les  divers  étals  do  l’Allemagne,  fut  partout  admiré, 
et  il  m.  à St  Pétorsliourg  eu  180.4.  Le  caraclèro  de 
»et  ai'lislc  ii’éLail  pas  moins  singulier  que  son  talent 
était  original  ; c’est  du  moins  ce  que  prouvent  les 
ànecdole.s  qu’on  rapporlo  sur  son  compte. 

JAllOPOL  ou  .lAROPOLK  P-  , grand-duc  d. 
Russie,  gouverna  ce  pays  do  l’an  973  à l’an  980 
èuviron  , et  l.iissa  le  Irène  à Wladimir.  — Jaiioi’ol 
OU  Jaeopou  II,  «crièrc-petit-liU  d«  Jaroslaf  1"', 
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et  grT  pi'inco  ilo  Kief,  tueedda  en  Ii3a  à son  frèro 
Mostislaf , cl  tomba  par  Irabison  entre  les  mains  <lu 
-polonais  Vlostovicz,qui  le  livra  à Boleslas  111.  Ra- 
cheté peti  de  temps  apres  , il  s’empara  par  un  stra- 
tagème analogue  de  la  personne  de  Jaroslaf,  son 
frère  naturel,  qui  s’était  réfugié  près  de  Boleslas,  et 
ce  dernier  Ini-même  ne  put  résister  à ses  armes. 
Jaropolk  m.  en  il4o. 

JAROSLAF  (JouRi  ou  Geobge)  , grand-duc  de 
Russie,  et  fils  de  Wladimlr  l'v,  fut  d’abord  prince 
de  Novogorod  ; il  se  révolta  contre  son  père  en  ioi5, 
et  châtia  sévèrement  les  Novogorodlens  qui  à cette 
occacion  s’étaient  soulevés  contre  lui.  Wladimir 
étant  mort  peu  après  et  Sviatopolk  son  frère  étant 
monté  sur  le  trône , il  le  battit  et  le  déposséda  en 
1016.  Mais  Boleslas  , roi  de  Pologne',  le  vainquit  à 
sou  tour  et  rétablit  Boleslas  en  ioi8.  11  rassembla 
cepend.  une  grande  armée  et  après  des  succès  div. 
remporta  une  victoire  décisive.  11  eut  dans  la  suite 
plus,  nouvelles  rébellions  à étoulFer  et  fut  encore 
vaincu  par  Boleslas.  Cepeudant  en  lo3l  il  reprit  la 
Russie  rouge  aus.  Polonais  , et  en  il  fit  avec 

beaucoup  de  succès  la  guerre  aux  empereurs  de 
Constantinople.  Il  s’appliqua  aussi  aux  arts  de  la 
paix,  encouragea  l’architecture  et  la  peinture,  éleva 
des  écoles,  fit  des  lois  très-sages  et  rendit  la  Russie 
respectable  à tous  ses  voisins.  Henri  l'r,  roi  de 
France,  épousa  sa  seconde  fille.  Jaroslaf  m.  en 
ioÔ4i  “g®  d®  P*'®®  *^®  77  — Jaroslaf  , frère 

naturel  de  Jaropolk  II , avait  pour  apanage  la  ville 
de  Halicie.  Cbassé  par  ses  babitans  , il  se  letira  à la 
cour  de  Boleslas  III  , roi  de  Pologne  , l’excitant  à 
faire  la  guerre  aux  Russes.  Il  fut  quelque  lem])S 
après  attiré  dans  un  piège  et  fait  prisonnier  enGal- 
licie  par  son  frère. 

JARRIGE  ( Pierre)  , jésuite,  né  à Tulle  en 
l6o5,  professa  la  rhétor.  à Bordeau.x  , se  livra  à la 
prédic.  avec  succès  , puis  embrassa  le  calvinisme. 
S’étant  réfugié  en  Hollande,  il  écrivit  contre  la 
société  le  célèbre  libelle  intitulé:  ies  Jésuites  sur 
Véchajaud  pour  plus,  crimes  capitaux,  etc.,  Leyde, 
en  1649,  in-12  (trad.  lat.,  Leyde,  i665,  in-i2  ; mais 
il  se  rétracta  ensuite , et  publia  sa  Itétractation  à 
Anvers,  l65o,  in-12).  Après  avoir  passé  quelque 
temps  parmi  les  jés.  d’Anvers  , il  rentra  en  France 
où  il  avait  été  cond.  à être  pendu  , cl  m.  à Tulle  en 
lô’b’o.  On  trouve  des  fragmens  de  l’ouv.  de  Jarrige 
p.  433  de  la  Monarchie  des  Solipses , par  le  jésuite 
Scolti  , réimpr.  par  les  soins  du  baron  d'Henin  de 
Cuvillcrs  , Paris  , Barrois  l’aîné,  1824  , in-8. 

JARRY  (Nicolas),  célèbre  calligraphe  franç., 
né  à Paris  vers  1620,  mort  selon  toutes  les  appa- 
rences avant  t6y4  1 fnt  nommé  maître  écrivain  par 
Louis  XIV,  et  exécuta  pour  ce  prince  plus.  ouvr. 
qui  passent  pour  des  chefs-d’œuvre.  La  Guirlande 
de  Julie,  vol.  in-fol.  de  3o  feuilles,  (1641)1  écrit 
■de  sa  main  , a été  acheté,  en  1714  1 l4i5o2  fr.  On 
regarde  comme  plus  parfaites  encore  les  fleures  de 
Notre-Dame  , l647  1 3®  120  feuilles. — 

Jarrï  (Madelon),  sieur  de  Yurigny,  gcuUl- 
lioinmc  du  Maine  , m.  en  iSyS  à !\0  ans  , avait  com- 
posé une  Ilist.  de  France  , inédite  selon  Févret  de 
'Fontette.  — Jarry  (Fr.  ) , prieur  delà  Chartreuse 
■de  Notre-Dame  de  la  Préc-lcs-Troycs , publia 
(Paris,  1678,  In-4)  un  recueil  de  vers  franc,  et  lat., 
<<jHi  porte  pour  titre  : Descript.  de  l’origine  cl  pre- 
jiilèrc  fondation  de  L’ordre  sacré  des  chartreux. 

jarry  (LAun.-JoiLiitRD  , dit  DU),  né  près  de 
Saintes,  m.  en  1730,  obtint  qur  lques  succès  comme 
prédicateur,  et  remporta  en  1679  le  prix  de  poésie 
proposé  par  l’acad.  franç.  Il  n’est  connu  aujourd. 
que  pour. avoir  été  le  concurrent  heureux  de  Vol- 
taire en  1713  , et  avoir  obtenu  la  préférence  sur  lui 
par  sou  Ode  sur  le  vccu  de  T^ouis  XIII.  Voltaire  s’eu 
vengea  en  raillant  les  vers  du  lauréat , cl  surtout 
celui-ci  qui  est  devenu  célèbre  par  son  ridicule  : 

i’ôles  siacés , br.iilans , où  sa  gloire  coimuc  , clc. 
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Parmi  ses  ouvr.  on  distingue  des  Essais  de  serni. 
et  de  panégyriq.,  Paris,  1692  à 1698,  5 vol.  in-8, 
et  des  Serm.  sur  les  mystères  de  N.  S.  et  de  la  | 
Sle  Fierge , Paris,  1709, 2 vol.  in-12. 

JARRY  (PiERRE-FRÂNçois-TaÉoPHiLE),  éeriv. 
ccclés.,  né  à St-Pierre-sur-Dive  en  1764,  se  mon- 
tra constamm.  opposé  à la  constit.  civile  du  clergé  ; 
et  aux  principes  de  la  révol.  Il  émigra  vers  1791  ^ 
reparut  momentaném.  en  France  après  le  concordat, 
et  revint  en  Allem.,  d’où  il  ne  sortit  qu’à  la  restau- 
ration. Il  m,  à Falaise  eu  1820.  L’abbé  Jarry  a pub. 
sur  la  polit,  et  la  relig.  un  assez  gr.  nomb.  d’ouv. 
dont  on  trouve  la  liste  , ainsi  qu’une  Holice  sur  sa 
vie,  dans  L’Ami  de  la  religion,  t.  25,  p.  337-44- 
Nous  nous  bornerons  à citer  ses  Oraisons  funèbres  q 
du  cardinal  de  La  Rocbefoucauld  (1801  , in-4),  de  !l 
la  comtesse  Aiit.  de  Kaunilz  - Reitliberg  (l8o5, 
in-8),  et  du  prince  de  Condé  (1818,  in-8).  Le  plus  ,j 
considérable  des  écrits  de  l’abbé  Jarry  estunebro-  1 
chure  in-8  de  200  pag.  intit.  Examen  d'une  dis-  > 

sertation  ( de  M.  Emery  ) sur  la  mitigation  des  I 

peines  des  damnés  ,'Leipû^  , 1810. 

JARS  (Fil.  de  ROCHECHOUART , plus  connu  I 
sous  le  nom  de  chev.  de)  , courtisan  célèbre  par  sa  ) 
fermeté  et  sa  fidélité,  né  dans  les  prem.  années  du  , 
17“  S.,  fut  admis  dans  l’intimité  de  la  reine  Anne 
d’Autriche.  Devenu  par  ce  fait  suspect  au  card.  de 
Richelieu,  il  fut  exilé  en  Anglet.  par  ce  ministre 
après  la  journée  des  dupes,  et  en  i63s  enfermé  à la 
Bastille,  puis  transféré  à Troyes,  où  l’on  instruisit 
sou  procès.  Interrogé  80  fois,  condamné  à m.,  con- 
duit à l’échafaud,  il  relusa  constamm.  de  rien  ré- 
véler qui  pût  compromettre  la  reine  ou  ses  amis. 
Cepend.  le  ministre  lui  accorda  sa  grâce  , et  même 
quelq.  temps  après  sa  liberté.  Dans  la  suite  on  lui 
donna  la  commanderie  de  Lagny-le-Sec  et  l’abbaye 
de  St-Satur  , et  il  joua  un  rôle  dans  les  troubles  de 
la  Fronde.  Le  chev.  de  Jars  m.  vers  i66o. 

JARS  (Gabriel)  , minéralogiste , né  à Lvou  en 
1732,  m.  à Clermoul  en  1769,  membre  de  l’acad. 
des  sciences,  visita  les  mines  de  la  plupart  des 
contrées  dei l’Europe,  et  introduisit  d’importantes 
améliorations  dans  leur  exploitation.  Il  avait  com- 
posé un  ouv.  pub.  par  son  frère  (métallurgiste  très- 
babile  et  correspondant  de  l’académie  des- sciences , 
m.  en  1796)  sous  le  litre  suiv.  : Voyages  métallurg., 
ou  Eecherches  et  obseivations  sur  les  mines  et 
forges  de  fer,  etc.,  Lyon,  1774-1781,  3 vol.  in-4, 
avec  fig. 

JARTOUX  (Pierre)  , jés.  et  sav.  géog.,  né  vers 
1670  , m.  en  1720  , miss,  en  Chine , où  il  résidait 
depuis  environ  20  ans,  a eu  j>art,  avec  les  PP.  Bou- 
vet, J. -B.  Regis,  Fridclli , Maillac  et  Bonjour, 
aux  immenses  travaux  qui  , sous  l’emp.  Khang-bi , 
fui'ont  entrepris  pour  déterminer  la  position  exacte 
de  la  Chine.  Mais  il  est  princlpalem.  connu  comme 
aul.  d’une  I.etlrc  sur  le  jinchen  des  Chinois  (gin- 
seng)  , ins.  dans  le  10'  rec.  des  T.ettres  édif  antes  ; 
d'une  autre  Lettre  sur  l’état  de  ta  leligion  à la 
Chine,  ins.  ili.  , l.  XI  ; et  à.' Observations  astixmo- 
miques  , imp.  dans  le  rec.  du  P.  Soucict. 

JASOiS  (mylh.),  fils  d’Eson  , roi  Je  Thessalic  , 
cl  d’Alcimède',  fut  dès  son  jeune  âge  confié  par 
Pélias  , sou  oncle,  aux  soins  du  centaure  Chirou. 
Lorsqu’il  cul  allciiil  l’âge  de  régner,  il  redemanda 
à Pélias  , son  tuteur  , le  roy.  qu’il  gouv.  pour  lui; 
mais  ce  prince,  dans  l’espoir  do  conserver  la  cou- 
ronne s’il  iiarvcnait  à perdre  sou  neveu  , lui  per- 
suada'd’aller  en  Colchide  pour  y faire  la  conquête  du 
bélier  à toison  d’or.  Ce  bélier,  sur  lequel  Phryxus 
s’clail  échappé  de  la  cour  de  son  père  , était  sus- 
pendu à un  arbre  .-.iir  la  cime  d'un  roc  ; un  dragon 
monstrueux  le  surveillait  sans  relâche  , et  des  tau- 
reaux à pieds  d’airain  défendaient  l’approche  du 
rocher.  Pour  exécuter  celle  entreprise  . Jason  ras- 
sembla les  plus  vaillaus  héros  de  la  Grèce,  cl  s’em- 
barqua avec  eux  sur  un  navire  nommé  Argo,  d’où 
est  vcuu  le  nom  d’Argouautes  pour  designer  les 
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ffuefrlorj'qu:  firent  celte  périlleuse  cxpédil.  Après 
avoir  surmonté  mille  obstacles  , Jason  s^enipara  de 
la  toison  par  le  secours  de  Médée,  fille  du  roi  de 
Colclios,  qui  avait  conçu  pour  lui  une  violente  pas- 
sion. Il  épousa  cette  princesse,  et  après  avoir  donné 
la  toison  à Pélias,  il  se  retira  à Cçrintlie.  Là  , il 
répudia  Médée  pour  épouser  Glaucé,  fille  de  Créon, 
roi  de  celle  ville.  Médée  furieuse  empoisonna  Créon 
et  sa  fille,  massacra  les  enfans  que  celle-ci  avait  eus  de 
Jason  ; mais  ménagea  les  jours  de  ce  prince  pour  le 
vouer  à de  nouveaux  chagrins.  Les  mythologues  ne 
sont  point  d’accord  sur  la  fin  de  ce  prince.  Suivant 
les  uns  , il  m.  misérablem.  après  avoir  long-temps 
erré  de  lieux  en  lieux  sans  asile  ; selon  d’autres  il 
remonta  sur  le  trône  d’Iolcos  et  y re'gna  paisibl. 

JASON  d’Àrgos  , écriv.  du  2'  S.,  avait  composé 
une  Hist.  de  la  Grece,  en  4 l‘V.,  finissant  à la  prise 
d’.Atliènes,  ainsi  qu’un  rmile'sur  les  sacrifices  d’A- 
lexandre, dont  Athénée  cite  le3'  livre. — Il  a existé 
dans  les  prem.  temps  de  l’Lglise  un  personnage  du 
même  nom  qui  fut  l’hote  de  St  Paul  a Thessalo- 
nique  : les  Grecs  le  font  év.  de  Tarse  en  Cilicie,  et 
honorent  sa  mém.  le  28  avril.  On  cite  plus,  autres 
Jason  ; l’un  , fils  d’Eléazar’,  fut  envoyé  à Rome 
par  Judas  Macliabée  l’an  du  monde  38/(2  pour  re- 
nouer alliance  avec  les  Romains  ; — Un  autre,  frère 
d’Onlas  II , et  gr.-prêtre  des  Juifs  , ne  se  signala 
que  par  ses  impiétés  et  son  ambition  : après  avoir 
etc  dépouillé  par  Ménélaüs  de  sa  dignité,  qu’il 
avait  usurpée  sur  sou  frère  , il  erra  quelque  temps 
chez  les  Arabes  , passa  ensuite  en  Egypte  , et  alla 
mourir  obscurém.  à Babylone  ; — Enfin  Jason  le 
Cyrénaïque  ^ hist.  juif,  a écrit  dans  la  i5o“  ol^'m- 
piade  5 liv.  sur  la  persécul.  qu’endurèrent  les  Juifs 
sous  Antiochus  Epiphanes  et  Eupator  : plus  tard 
ces  livres  furent  abrégés  par  un  autre  Juif  dont  le 
nom  est  inconnu. 

JAUBERT  (Pierre),  né  à Bordeaux  en  1715,  m 
à Paris  en  1780,  avait  été  curé  de  Sestas  , mais  re- 
nonça .aux  fonct.  ecclés.  pour  se  livrer  à la  culture 
des  lett.  Ses  princ.  ouv.  sont  : Dictionn.  raisonné 
universel  des  arts  et  métiers  , Paris  , 1778 , 5 vol. 
ïn-8,  très-souvent  réimp.;  une  Traduct.  d’Ausone, 
la  seule  qui  existe  en  fr.,  et  une  Trad.  de  l’Imilat, 
Paris,  1770,  in-i2. — Jean  Jatjbert  de  BarrAult, 
cv.  de  Bazas,  puis  arcliev.  d’Arles,  m.  à Paris  en 
1643  , est  cité  comme  aut.  de  l’ouv.  int.  : Bouclier 
de  la  foi  contre  les  hérétiques.,  en  2 vol.  : le  prem. 
imp.  en  1626  , l’autre  en  i63i. 

.lAUBERT  (le  Cle  Franç.)  , gouv.  de  la  banque 
de  France  , né  à Bordeaux  en  1^58 , était  avocat 
lorsqu’il  fut  appelé  au  tribunal,  ou  le  distinguèrent 
ses  talcns  comme  jurisc. Nommé  successiv.  inspect.- 
général  de  l’école  de  droit,  command.  de  la  Lég.- 
d’IIonneur,  cons.  d’état,  membre  du  comité  con- 
tentieux de  la  liste  civile,  il  fut  mis  à la  tête  de  la 
banque  lors  de  sa  réorganisation  en  1807  , et  s’ac- 
quitta habilem.  de  ses  import.  fond.  La  restaurât, 
lui  ôta  celte  place,  et  lui  donna  celle  de  conseiller 
a la  cour  de  cassation.  Employé  pend,  les  cent- 
jours^,  il  fut  néanmoins  en  1818  rappelé  à la  cour 
suprême,  ou  il  siégea  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  en 
1822.  Il  a laissé  un  gr.  norab.  de  Mém. , Bapports 
et  Uiscou/’j,  prononcés  dans  les  assemblées  ou  con- 
seils dont  il  fil  partie. — Guill.-Aug.  Jaeeert,  son 
frère  , né  en  176.9  à Condom  (Gascogne),  fut  suc- 
cessivement curé  de  Notre-Dame  à Bordeaux,  gr.- 
■vic.  du  même  diocèse,  enfin  év.  de  Sl-Flour  en 
l8og.  Il  assista  au  concile  nat.  de  i8tt , donna  sa 
démission  en  1816,  et  m.  en  1825.  L’abbé  Jaubert 
avait  été  créé  par  Pemp.  baron  et  membre  do  la 
■*''^'6-“3’Ilonn.  11  siégea  à la  chainb.  des  députes  eu 
1814  comme  représ,  du  dép.  du  Cantal.  On  a de 
lui  une  trad.  franç.  de  l’ouv.  de  dom  Tambuiini 
de  Brescia  sous  ce  titre  : Vraie  idée  du  St-siéoc  , 

etc.,  Paris,  1819,  in-8. 

_ JAUBEKT  (Nicolas-Ant.),  méd.,  né  vers  1740 
a Aix,  m,  en  1828,  membre  tje  i’iicad,  de  coUo  viUu) 


a laissé  les  ouv.  suiv.  : DisserCatio  medica  circa  1res 
questiones , etc.,  1778,10-12;  Discoui-s  sur  la 
meilleure  méthode  de  poursuivre  les  recherches  , 
etc.,  trad.  de  l’angl.  de  .lames  Sims,  1778,  in-12  ; 
Observations  sur  les  maladies  épidémiques,  idem, 
Avignon,  iqqS  ; Dissertation  sur  la  méthode  cu- 
rativedans  les  fièvres  exanthématiques,  couronnée 
parla  soc.  de  méd.  de  Paris  en  1778,  traduit  en 
allera.,  Vienne  , 1791,  in-8  ; en  MS.  Traité  sur  la 
nature  et  les  causes  des  fièvres  intermittentes. 

JAUGOURT  (Louis  de),  un  des  aut.  de  l’Ency- 
clopédie , né  à Paris  en  1704 , étudia  à Genève  et  à 
Cambridge  , et  s’appliqua  en  Holl.  à la  médec.  sous 
Boerhaave.  Revenu  à Paris  en  1786,  il  se  livra  uni- 
quement aux  lett.,  rédigea  pour  le  Dict.  encyclo- 
pédique les  articles  dephys.  et  de  médec.,  et  quelq. 
autres  encore,  puis  se  retira  à Coinpiègne,  où  il 
m.  en  1779  , memb.  de  l’acad.  roy.  de  Lond.  , et 
des  acad.  de  Stockholm,  de  Berlin  et  de  Bordeaux, 
Le  chevalier  de  Jaucourt  savait  presque  toutes  les 
langues  ; son  caractère  était  simple,  modeste,  ti- 
mide et  paisible  ; aussi  a-t-il  su  respecter  dans  ses 
écrits  la  religion  cl  la  morale  publique.  Outre  les 
norab.  art.  qu’il  a fournis  à l’Encyclopédie,  il  a 
laissé  plus.  ouv.  dont  les  principaux  sont  une  'P'i'e 
de  Leibnitz  (en  tête  de  la  trad.  de  la  Théodicée') , 
et  des  Becherches  sur  l’origine  des  fontaines,  in-4, 
lat.  II  travailla  aussi  au  Cabinet  de  Séba,  avecMuss- 
chembroeck  , Gaubius  et  Massuet,  /\  v.  in-fol. 

JAÜFFRET  (Gaspard-Jean- André-Jos.),  év. 
de  Metz  , né  à la  Roque-Brussaue  en  1789,  pub.  à 
l’époque  de  la  révol.  plus,  écrits  contre  la  constit. 
du  clergé  : contraint  do  se  cacher  au  10  août,  il 
reparut  , après  le  g lherm.  , dans  la  lutte  théolog. 
soutenue  par  les  prêtres  non  assermentés.  Grand- 
vicaire  à Lyon  , év.  de  Metz  , aura,  de  Napoléon  , 
archev.  provis.  d’Aix , JaulFret  montra  dans  toutes 
ces  fonct-  un  gr.  zèle  relig.,  surtout  rclativem.  aux 
élablissem.  consacrés  aux  études  ecclés.,  et  fit  im- 
primer un  gr.  nomb.  de  broch.  sur  div.  points  de 
lliéol. , toutes  remarq.  par  la  chaleur  et  la  dialec- 
tique qui  y régnent.  Il  m.  à Paris  en  1828.  L'Ami 
de  la  religion  lui  a consacré  une  Notice  , tome  36  , 
pp.  68-74.  6®*  lirinc.  ouv.  sont  : De  la  Beligion 
1790,  in-8 , 2«  édit.  ; 1791,  4c  édit,  in-8  ; du  Culte 
public  , etc.  , 1798 , 2 V.  in-8 , 3«  édit.  18 15  ; les 
Consolations,  etc.,  1796,  18  vol.  in-i8,  pub.  aussi 
par  extraits  , l’un  Consolât,  des  divines  écrit,,  3 v. 
in-i8  ; un  autre  du  Suicide  , 2 v.  in-i8  ; V Adora- 
teur en  esprit,  1800,  3 v,  in-t8  ; des  Services  que 
les  femmes  peuvent  rendre  à la  religion , 1800 
in-i2  ; Mémoires  pour  servir  à l'hi.st.  de  la  reliv.’ 
etc.,  Paris , 2 v.  in-8,  l8o3,  anonyme;  de  la  Vraie 
sagesse,  etc.,  i8o4  , in-12,  3=  édit.  Î823,  in-i8, 
Metz  ; le  Paradis  de  l'dme,  Irai,  dulat.  d’Uorstius, 

2 V.  in-12;  Mandemens  de  l’évéque  de  Metz,  2 v. 
in-12,  Metz,  vers  1820. 

JAUFFROY  (Et.),  prêtre  de  la  doctrine  clirél., 
né  dans  le  diocèse  de  Toulon,  m.  en  1760,  a laissé: 
Statuts  synodaux  publiés  dans  le  synode  général 
tenu  à Mende  en  1788  , 1789  , iu-T2;  Conférences 
de  Mende,  1761  , in-12. 

JAUGEON  (N.),  habile  mécanicien  , m.  à Paris 
en  1720  , membre  de  l’acad.  des  sciences,  s’est  dis- 
tingué par  diverses  invent,  sur  lesquelles  il  a pub. 
des  ohserv.  dans  les  Ment,  de  cette  compaguio  sav. 
Ce  fut  lui  qui  retrouva  d’après  l’examen  des  monu- 
mens  l’alpliahctétrusquc,  cl  donna  les  dessins  sur 
lesquels  lurent  fondus  les  càraclères  de  PUist.  de 
Louis  XIV par  les  médailles  , Paris  , inipr.  royale 
1702,  grand  iii-fol.  ' 

JAULT  (Augu.stin-Françüi.?),  méd.  et  orient, 
ne  a Orgelet  (Franche-Comté) en  1700,  m.  à Paris' 
en  1707,  était  entré  chez  les  jés.  en  1718,  en  sortit 
1^*”?)'*^"'*’  fiovinl successivement  interprète  du 
duc  d Orléans  pour  les  langues  orientales,  profess. 
de  grec,  de  syriaq.,  cl  censeur  royal.  Ses  ouvrages 
sont  Uca-uumJjieuxj  ou  eu  uouvera  la  liste  dans  le 
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lomc  II  dos  Ment,  de  l’acad  Jinio  do  Besancon  (^Not. 
sur  /4.-F.  Jiiiill),  Nous  ne  cileions  que  les  piincip.  : 
Pneitmato-Piilhologie.,  Iracl.  du  laliu  de  Comlia- 
lusier,  l';\ris,  iy5^,  2 vol.  in- 12  ; t/e /’nsl/inie, 

traduit  de  l’auglais  do  F loyer  , iy6i,  in-i2  ; VIfisl. 
des  Sitrrnsi-iis  sous  les  onze  prnm.  caljfcs , traduit 
de  l’aiigl.  d’Ockeley,  Paris,  17481  2 vol.  in-12  ; une 
Di'fense  de  la  Kulgale^  ine'd.  Il  eut,  en  outre  une 
gr.  part  à la  nouv.  édit,  du  Dict.  ctj'nwl.  de  Mé- 
nage , Paris  , rv.'ÎO,  2 vol.  in-fcd. 

JaUHEGUI  y AGIHL.4R  (JèAN  de),  poète  et 
peintre  espagnol , né  à Tolède  en  l/)6'6,  alla  à Home 
eu  1607,  lut  nommé  écuyer  de  la  reine  Isalicllo  de 
Bôurhon  en  i6i2,  et  m.  h Madrid  en  i65o.  11  possé- 
dait l’italien  comme  sa  langue  maternelle,  et  ce  fut 
à l’étude  approfondie  de  cet  idiome  et  des  poètes 
qui  l’avaient  illils'trc,  qd’ll  dut  ce  gôût  pur  et  déli- 
cat qiil.'lirllle  dans  tous  ses  ouvrages.  Il  .s’opposa  aux 
gongorisles  , et  fut  un  de  eeüx  qui  restèrent  fidèles 
aux  grâces  notles  et  sévères  de  Garcilaso  et  de  B0S7 
can.  Ses  principaux  ouvrages  sont  une  traduction 
àdmiralile  de  VJminla,  Madrid  , i6og,  I vol.  in-8  ; 
une  trad.  eneoreplus  Belle  de  là  Plia'rsàle  en  octa- 
ves , Madrid  , 1789,  2 vol.  ln-8  ; Orphée,  poème  en 
cinq  cliants,  Madrid  , 1789,  I vol.  in-8  ; des  Poés. 
diverses,  (liimas'),  Séville,  1618,  2 vol.  in-12;  et 
une  Apologie  de  /«peinture,  Madrid,  l633.  Comme 
peintre,  Jauregui  se  distingue  par  le  coloris  , Ten- 
lenté  dans  la'  gradation  de  la  lumière  , l’express, 
des  figures  et  la  beauté  des  cliairs.  On  admire  sur- 
tout son  Narcisse'cise  Vénus  sorl'ànl  du  bain. 

JAÜREGlJ'ÿ  (Jacq.),  fanat.  qui  en  l582lenta,à 
la  persuasion  d’an  jésuite,  d’assassiner  Guillaume, 
pn-ince  d’Orange,  fut  massacré  inimédiate'm.  àpirès 
son  odieuse  tentât.  Le  coup  de  pistolet  qu’il  avait 
déchargé  sur  le  prince  à bout  portant  liii  traversa 
les  deux  joues,  mais  ne  fut  point  mortel,  Jacques 
Jaureguy  était  domest.  d’ùn  marchand  d’Anvers  , 
qui  l’avait  aussi  encouragé  à ce  crime. 

JAUSSIN  (Louts-AiiiANn)  , .apotln'c.,  m.  à Paris 
en  1767,  avpit  été  employé  comme  pharmacien  mi- 
litaire en  Corse.  On  a de  lui  dés  ittém.  hislor.  sur 
ta  Corse,  I7.fi9.  2 vol.  in-12;  un  Traité  sur  la  perle 
de  Cléopâtre  , in-8  , etc. 

J.'VNÉLLO  (Chrïsostome),  dominicain  italien, 
professa  la  théol.  et  lapihllos.  àBologüé,  et  m.  dans 
celte  ville  en  i54o.  On  a de  luides  Notes  sur  Pom- 
ponace,  une  Philosophie , une  Economique  , et  une 
Politique  ; le  tout  rec.  en  3 vol.  iii-fol. 

JAVOGÜES  (CilAnLEs),  huissier  ch.  Bourgogne 
avant  la  révolul.,  fut  dépulé  à la  convenu  eu  1792, 
y vola  la  ra.  de  Louis  XVI,  et  fut  envoyé  à Lyon 
eu  1793  pour  punir  celte  ville.  11  parcourut  les  dé- 
partemeus  du  Rhône,  de  l’Ain,  et  de  Saône-et- 
Loire,  traînant  à sa  suite  l’instrument  de  supplice 
j-évoliitlonnairc  appelé  guillulinel  Tel  futPcxcèsde 
sa  férocité  que.  Couthon  (v.  ce  nom),  le  compara  à 
Néroh.  ct  crut  devoir  le  dénoncer  à l’as.senililée  con- 
ventionnelle ; mais  celle  accusai,  n’eut  pas  de  suite. 
Javogues  périt  ou  1796  sur  l’échafaud,  comme  un  des 
complices  de  la  conspiration  du  camp  de  Grenelle. 

J i\\\'ORSK.Y  (Etienne),  vicaire  du  patriarche 
,1e  Russie,  avec  le  litre  d’uxari|uc,  sous  le  règne  de 
l’ierre  R’',  se  distingua  par  sou  activité  cl  son  sèlo  , 
s’opposa  vivement  à la  dcslructiou  du  patriarcal  et 
do  l’é'disc  russe,  dont  l’émperenrse  déclarait  lui- 
rnénufehef  supre-me,  et  écrivit  conire  les  Itosholnih 
ou  Anciens  cropans,  ennemis  des  images  , un  livre 
intit.  : le  Pocher  de  la  foi,  qui  ne  piarul  qu’m  1728, 
après  la  Ml,  de  1 empereur, 

•lAV  (Le).  V.  l.EJ.tï.. 

JAVME.  V.  .Iai.ihes. 

.lE.'VN-B.lPTlS  l E (,St),  précurseur  de  J.-C.,  fils 
de  '/.aeharle  fi.  d’Elisahcth  , naquit  queh|iies  mois 
avant  le  Sauveur  du  monde.  Consacré  à iJiiiu  le  S' 
jour  de  sa  naissance,  il  se  relira  de  honne  heure 
dans  le  désert,  et  y vécut  au  milieu  des  neueurs  lus 
pius  austères,  fau  nçj  tle  J.-C.,  Ü soriri“d0  sa'  soli- 
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Inde,  et  vint  prêcher  sur  les  rives  du  Jourdain  la 
venue  du  Messie.  Un  grand  nombre  de  .luifs  tou- 
chés par  scs  paroles  lui  demandèrent  le  baptême  , 
ce  qui  lui  Cl  donner  le  surnom  de  Baptiste.  J. -G. 
lui-même  fut  baptisé  de  sa  main.  Quelque  temps 
après  St  Jean  fut  mis  en  prison  pour  s’être  élevé 
avec  force  cohire  le  commerce  incestueux  d’Hérode 
Antipas  avec  Hérodiade  sa  belle-sœur  ; et  bientôt  il  | 
fut  rnis  à mort,  sur  la  demande  qd’en  fit  à Ilérode, 
Salomé,  fille  d’IIérodiade,  l’an  32  de  l’ère  chrét.  Sa 
lêle  est  célébrée  le  2j  juin. 

JEAN  (St),  l’évangéliste  , nn  des  donae  apôtres  , 
fils  de  Zéhédéc,  et  frère  de  St  Jacqnes  le  majeur, 
naquit  à BelliSaïdc  en  Galilée.  Il  était  pécheur  de 
profession,  lorsqu’il  fut.appelc  à l’apostolat  par  J.-C. 
à l’àgc  d’environ  25  ans.  St  Jean  fut  témoin  do 
presque  tous  les  miracles  du  Sauveur,  et  l’accompa- 
gna au  Jardin  des  Oliviers  et  sur  le  calvaire.  C’est 
à lui  que  Jésus  recommanda  sa  mère  en  mourant  ; 
il  reconnut  le  premier  le  Sauveur  après  sa  résurrec- 
tion, et  commença  aussitôt  è prêcher  l’évangile.  Il 
assista  au  concile  de  Jérusalem  l’an  5i,  puis  il  alla 
prêcher  la  foi  dans  l’Asie  mineure,  et  pénétra,  dit- 
on,  jiisque  chez  leS  Parihes.  11  fut  le  prem.  évcqüe 
d’Ephèse , où  il  se  fixa.  Arrêté  l’an  g5  , il  fnt  con- 
duit à Rome,  où  Domilien  le  fit,  dit-on,  jeter  dans 
l’huile  bouillante.  Mais  St  Jean  n’en  rcsscnUl  aucun 
mal  ; car  il  fut  ensuite  relégué  dans  l’îlc  de  Palhmos,  - 
où  il  écrivit  son  Apocalypse.  Revenu  à Ephèse  après 
la  m.  de  Uôihitien,  ilÿ  composa  son  Evangile , et 
ra.  dans  cette  ville  à 94  ans,  l’an  lOt  de  J.-C.  Il 
reste  encore  de  lui  trois  épUres  canoniques , dont 
les  deux  dernières  ont  été  contestées. 

JEAN  (St),  surnommé  V Aumônier,  patriarche 
d’Alexandrie,  fut  élevé  malgré  lui  à ce  siège  en 
6iO,  après  la  m.  de  sa  femme  et  de  scs  cnians.  Sa 
charité  lui  fit  donner  le  surnom  d’aumônier  ; il  se 
privait  de  tout  pour  soulager  les  pauvres,  et  il  rendit 
les  plus  grands  services  dans  la  famine  et  la  peste 
qui  désolèrent  l’Egypte  en  6i5.Il  m.  l’année  suiv. 
à Amàlhonte,  sa  patrie,  où  il'  s’élàit  réîiré.  C’est 
•sotis  sou  invocation  que  s’établit  l'ordro  de  St  Jean 
de  Jérusalem. 

JEAN  (St).  V.  Capistran  , Chrysostôme  , Ci.i- 

MAQÜE  , Cot.OMBINl  , CROIX  , IjAArASCtNE',  DiEV  , 
Guaebert,  Matiia,  Népojiecèxe. 

JEAN  l'r,  pape,  né  en  Tosc.tne,  élu  en  523,  suc- 
céda à Hormisdas.  11  fut  dépulé  par  Théodoric,  roi 
d’Italie,  près  de  .Tustin,  empereur  de  Constantino- 
ple, pont  faire  révoquer  les  édits  rigoureux  rendus 
par  ce  qvrinec  contre  les  ariens,  N’.iyanl  pu  y réus- 
sir, il  fut  à sou  retour  mis  en  prison  , Cl  il  y mou-  | 
rut  de  mispre  en  52t).  Féli.x  IV  lui  succéiU.  ! 

— Jean  II,  surnommii  Mercure,  pape,  né  à Rome, 
élu  en  533,  succéda  à'BOnil'acc  II.'  11  condamna  .\n- 
themius  , patriarche  de  Constantinople,  qui  était 
tombé  dans  l’ariànisine  , et  dcTendil  de  faire  adeun 
Contrat  Ou  aucune  p'roniesse  piour  obtenir  un  é\',‘:- 
ché.  Il  ni.  eu  53.5  et  eut  Avapet  pour  successeur. 

— Jean  111  , snrnonimé  Cattelin  , né  à Rome  , élu 
pape  en  :i6o,  succéda  à Pelage  l'r  ; J acheva  l'église 
de  St  Philijipe  et  St  Jacqncv,  gouverna  sageniciU 
l'église  pendant  un  pontifical  de  treilc  ans  ",  et  eut 
pour  successeur  llenoîl  l'v.  — Jean'  IV,  né  à Salon'c 
en  ll.ilmalie,  succéda  en  Gqo  à S>  vérin.  Il  con- 
damna l’erreur  de.s  monulhoiiles  , Combattit  l’bV- 
thèse  ou  édit  rendu  eu  leur  fa' eur  par  rempereur 
Iféraclius  , défondi’l  la  mémr.iro  d’un  de  scs  pvéJc- 
ee 'senrs  , llonoriUs  , que  l’on  accusait  d’ei  reur  au 
sujet  do  la  double  nature  ilu  Chi'isl,  cl  employa  .fo 
grandes  somiiics  d’argent  peur  ra  li.  îcr  des  captifs 
faits  en  Islrie  cl  eu  l’alutulié  par  Ic.s  Slavc.s.  Il  ni. 
en  6q2  , cl  eut  ThémlorC  pour  sucte i >,.cuT.  — 
Jr.IN  N’,  originaire  d’ Anti-u ho , slICcéda  eifüÿS'i 
Reni'U  II  sur  le  ,Sl  si.  ge  , où  il  fut  remplacé  par 
Couon  , à ta  m.  survenue  eu  68G  : e’et.iit  un  pâlie 
saranl , zélé  et  prudent  — Jf.AN  A 1 , Grec  de  na- 
tion ,élÿi  (fij  701,  mort  en  705,  avait  succédé  à Sef- 
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j «ius  I".  Il  éloigna  par  scs  priSsgns  Gisnlfe , duc  de 
I îiënéveiil , qui  venait  ravager  la  Campanie , el  réta- 
{ lilil  St  Wilirid  sur  son  siëge.  — Son  successeur , 
'■■■  Jean  VJI  , Grec  , clu  en  7oi) , approuva  la  relation 
il  du  concile  de  Trulle,  que  lui  avait  envoyée  l’cniper. 

Justinien,  et  m.  eu  707.  Sisiunius  succéda  à ce  pon- 
’j  (jfg. — J>:an  VJII,  né  à Rome,  lut  élu  en  872,  el  suc- 

I céda  à Adrien  II.  Il  implora  les  secours  de  l’einp. 
|,  Cliarlcs-lc-CLauvo  contre  les  Sarasins  qui  déso- 
i<  liiient  l’Italie  ; mais  ce  prince  m.  au  moment  do  le 
ü .soutenir  , et  Jean  fut  forcé  de  payer  tribut  aux  in- 
i fidèles.  Ayant  été  jeté  dans  une  étroite  prison 
1 par  Lambert , duc  de  Spolètfc,  qui  voulait  s’erapa- 
( rer  de  Rome,  il  parvint  à s’eu  échapper,  et  se 

i réfugia  en  France  auprès  de  Louis-ic-Eègue  , qu’il 

If  sacra  en  878.  Rentré  en  Italie , el  inquiété  de  uou- 
i veau  par  les  Sarasins  , il  eut  recours  à l’erap.  Ba- 
sile, qui  envoya  une  flotte  à son  secours,  et  qui 
éloigna  les  ennemis  : en  reconnaiss.,  Jean  VIII  re- 
connut Rliolius  patriarclie  de  Constantinople  en 
8"().  On  condamna  géuéralem.  cette  faiblesse,  accu- 
sant le  pontife  de  s’être  conduit  comme  une  femme  : 
el  c’est  là,  dit-on,  ce  qui  a donné  lieu  à la  fable  do 
la  papesse  Jeanne,  dont  on  place  le  règne  vers  celte 
époque.  Sur  la  fin  de  sonqionlif.,  Jean  VllI  donna 
de  sa  propre  autorité  l’empire  à Cbarles-lc-Gros  , 
et  le  sacra  à Rome  en  881 . Ce  pape  , dont  la  vio  fut 
très-agitée , m.  l’année  suiv.  11  reste  de  lui  826  /et- 
tres  dans  la  Collection  des  conciles.  iWartin  II  lui 
succéda.  — ,Tean  IX  , natif  de  Tibur  (Tivoli),  suc- 
céda à Théodore  H eu  898.  Il  tint  plus,  conciles, 
réhabilita  dans  celui  de  Rome  (899)  la  mémoire  do 
Formose,  condamné  par  Etienne  VI  , et  fit  jurer 
I dans  celui  de  Ravenne  l’observât,  des  capitulaires 
de  Cbarlcmagno,  Lotbairc  et  Louis.  A sa  m.  en  900, 
Benoît  IV  le  remplaça.  — Jf.AN  X , Romain  , suc- 
céda sur  le  St  siège  à Landon  , l’an  gitj  ou  gi5  : il 
1 avait  dû  son  élévat.  au  crédit  de  Théodora  sa  maî- 
tresse. Ce  pontife  guerrier  commanda  en  personne 
une  armée  contre  les  Sarasins,  et  les  défit  entière- 
ment en  916.  Gui , duc  de  Toscane  , s'étant  rendu 
maître  de  Rome,  fit  jeter  Jean  X dans  une  pri- 
> son,  où  peu  de  temps  après  (en  928)  cclui-ci  fut 
i étrangle  ou  élouITé  par  les  ordres  du  prince.  Il  avait 
i occupe  i((  ans  le  St  siège  , où  Léon  VI  le  remplaça, 
j ■ — Jean  XI , élu  en  q3  i , succéda,  à ElienneVli.il 

( était  fils  de  Marosic, d’abord  femme  d’Albéric,  duc 
de  Spolcte,  puis  de  Gui  , marquis  de  Toscane  , et 
enfin  du  roi  de  Lombardie  Hugues  : quelques 
5 historiens  lui  donnent  pour  père  le  papeSergius  III. 
1 Quoi  qu’il  en  soit , Jean  XI  n’avait  que  25  ans  lors- 
I qu'il  fut  placé  sur  le  siège  pontifical  ; mais  il  no  jouit 
d’aucune  considérât,  ni  d’aucune  autorité.  En  g33 
1 Albéric  le  jeune  , autre  fils  de  Marosie  , ayant  à se 

I plaindre  do  sa  mère,  se  vengea  en  la  faisant  arrêter 
ainsi  que  le  pape  Jean  XI  , et  gouverna  lui-même 
les  all'üircs  do  l’Eglise.  On  croit  que  .Tean  ni.  peu 
après  dans  sa  prison  ; du  moins  Léon  VII , son  suc- 
cesseur , fut  élu  dès  l’an  g36.  — Jean  XII,  fils 
J d’Albéric,  patricc  de  Rome,  s’empara  du  St  siège 
a lâge  de  l8  ans,  en  gbS , à la  mort  d’Agapot  II. 
Inquiété  par  Bérenger,  roi  d’Italie,  il  appela  à son 
secours  Olbon  1"',  le  reconnut  pour  roi,  et  lui  pro- 
mit une  fidélité  inviolable  t mais  , dès  l’année  sui- 
vante il  se  ligua  contre  lui  avec  Adalbcrt,  fils  de 
Bérenger , ce  qui  obligea  l’empereur  do  revenir 
.1  Rome.  Jean  s enfuit  a son  approche.  Il  lutdéposé 
dans  un  concile  tenu  en  g63,  comme  accusé  d’avoir 
• commis  toutes  sortes  de  sacrilèges,  d’avoir  donné  à 
ses  maîtresses  le  gonvernem.  dos  villes,  ainsi  que  les 
croix  et  les  calices  do  l’église  de  Sainl-Rierrc  ; eiijin 
Léon  VIII  fut  mis  à sa  place,  Mais,  peu  après  le  dé- 
part de  l’emp.,  Jean  XII  rentra  dans  Rome  (964)  , 

‘ fil  brûler  les  actes  du  concile  tenu  contre  lui',  an- 
nula l’élection  de  Léon  VIll , et  se  vengea  de  ses 
I accusât,  en  leur  faisant  couper  la  langue  , le  nez  et 
les  doigts.  Il  m.  la  même  année,  emporté,  selon  les 
uns,  par  un»  maladie  violente,  selon  les  autres 
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massacré  par  un  mari  dont  il  avait  séduit  la  femmot 

— Jean  XIII,  né  à Rome  , fils  d’un  év.  du  même 
nom  , succéda  à Léon  VIII  en  965  , par  le  crédit  du 
l’emp.  Olbou-lc-Graud.  S’étant  attiré  la  haine  des 
grands,  il  fut  par  eux  cbassc'.de  Rome  (gCÉ)),  y ren- 
tra l’année  suiv.,  el  fit  périr  plus,  de  ceux  qiii  s’é- 
taient déclarés  contre  lui.  Après  un  pontificat  d’en- 
viron 7 ans,  il  m.  en  972,  et  eut  pour  successeur 
Benoît  VI.  — Jean  XIV,  élu  en  984  , succéda  à 
Benoît  VII.  Incarcéré  au  citât.  St-Ànge  par  l’anti- 
pape Boniface  VII , il  y m.  de  misère  ou  de  poison 
en  985.  — Jean  XV,  élu  eu  gSS  à la  m.  de  l’auti- 
pape  Boniface  VIII,  mourut  à ce  qu’on  croit  l\  mois 
après,  n’ayant  pas  encore  été  sacré;  ce  qui  fait 
qu’assez  communément  on  no  le  compte  point  au 
nombre  des  pontifes.  — Jean  XVI,  né  à Rome, 
fils  d’un  prêtre  nommé  Léon,  fut  élu  à la  m.  du 
précédent  en  986.  Craignant  les  intrigues  d’un  cer- 
tain Crescentius  , il  s’éloigna  quelque  temps  de 
Rome;  mais  il  y rentra  bientôt  avec  l’appui  de 
l’cnip.  Otbon  III.  Jean  XVI  s’opposa  à la  déposit. 
d’Arnoul,  archevêque  de  Reims  par  Hugues  Capet  ; 
il  ne  négligea  aucune  occasion  d’étendre  sa  juridict. 
tempor.,  et  m.  d’une  fièvre  en  996.  — Jean  XVII, 
auparavant  Pbilagalbc , antipape  , fut  placé  sur  le 
Si  siège  par  Crescentius  pour  être  opposé  à Gré- 
goire V;  mais  tous  deux  ayant  été  pris  par  l’crapcr. 
Otbon  III , Jean  XVII  eut  les  mains  et  les  oreille.s 
coupées  , les  yeux  arracliés.  Quelques  auteurs  ne  le 
comptent  pas  au  nomb.  des  papes.  — Jean  XVIII , 
success.  de  Silvestre  , était  natif  de  Rome  , et  s’ap- 
pelait SlCCO.  11  fut  élu  le  6 juin  ioo3  , et  m.  le  3t 
oct.  suiv.,  sans  avoir  rien  lait  de  remarquable.  — 
Son  success.,  Jean  XIX,  natif  do  Rome,  et  d’abord 
appelé  FasAN  , fut  élu  en  loo4  le  19  mars  , après 
4 mois  et  18  jours  de  vacance  du  St  siège  ; il  m.  au 
mois  de  juillet  suiv.,  sans  avoir  non  plus  rien  fait 
d’important;  il  eut  Sorgiiis  IV  pour  successeur. 

— Jean  XX,  de  la  famille  des  comtes  de  Tuscii- 
lum  , fut  élu  en  1024  après  Benoît  VIII.  Il  cou- 
ronna l’emp.  Conrad  II,  et  celui-ci,  en  recon- 
naissance , le  rétablit  sur  son  siège , dont  il  avait 
été  chassé  par  une  fact.  Ce  pape  m.  en  lo33,  et  fut 
remplacé  par  Benoît  IX.  — Jean  XXI,  Portugais  , 
fut  élu  en  1276  après  Adrien  V.  Il  envoya  des  lé- 
gats à Michel  Paléologue  pour  l’exhorter  à observer 
ce  qui  avait  été  résolu  au  concile  de  Lyon  sous 
Grégoire  IX  , fit  tous  ses  efforts  pour  empêcher  la 
guerre  d’éclater  entre  Philippe-le-Hardi  et  Alphonse 
de  Castille,  et  m.  en  1277  à Vilerbe,  écrasé  sous 
les  ruines  d’un  bâtiment  qti’il  y faisait  construire. 
Nicolas  III  lui  sticccila  sur  le  trône  pontifical. 

— Jean  XXII,  né  à Cahors,  se  nommait  d'abord 
Jncq . d’EtSE.  Il  se  rendit  très-habile  dans  la  jurisp. 
civile  et  canon.,  fut  nommé  chancelier  de  Robert , 
roi  de  Naples  , devint  arclicv.  d’Avignon  , card.,  et 
fut  enfin  élu  pape  en  t3j6,  à la  mort  de  Clément  V. 
Il  siégea  à Avignon,  favorisa  la  France,  érigc.i 
Toulouse  en  arcbevêclié,  el  établit  plus,  évêchés  , 
entre  autres  ceux  de  Condom,  de  St-Flour,  do 
Tulle.  Ce  fut  lui  qui  pub.  les  ConstÛHt.  de  Clém.  V, 
appelées  Clémentines  , et  qui  dressa  celles  qu’on 
nomnie  Extravagantes.  Jean  s’étant  élevé  contre  la 
nominal,  de  Louis  de  Bavière  à l’empire,  ce  prince, 
pour  se  venger,, fit  élire  à Rome  en  i326  l’antipapo 
Pierre  de  Corbière  sous  le  nom  do  Nicolas  V;  mais 
cet  antipape  fut  pris  l’année  suiv.  , et  fut  réduit  à 
venir  demander  sa  grâce  à Jean  XXII  , qui  le  fit 
enfermer  dans  une  prison  où  il  m.  Eiiaiiilc  il  fil  dé- 
poser et  briller  vif  Géraud  , év.  ilc  Cahors  , qu’il 
aecus.a  d’avoir  voulu  l’empoisoiiiier,  el  d’avoir  usé  de 
maléfices  contre  lui.  Ce  pape  m.  à Avignon  en  1.33/4 
à plus  de  90  ans.  On  blâme  son  avarice  el  son  caracl. 
vindicatil.  lise  rendit  maitre  de  la  nomination  aux 
bénéfices,  el  vendit  les  dispenses  et  les  absolut.,  ce 
qui  lui  procura  des  sommes  immenses.  On  a de  lui 
des  ouv.  do  méd.  ; T/icsnuriis  paiipenim , Lyon  , 
1025  ; Traité  des  maladies  d’j'eu.i- , etc.;  Conseils 


( ) 


JEAN  ( i520  ) JEAN 


pour  conserver  la  santé  ; Elixir  des  philosophes  , 
Ou  Art  transmutalnire  des  métaux,  traduit  du 
latin  eu  français,  Lyon,  i55y.  — Jean  XXIH  , 
c'iu  après  la  mort  tVAloxandrc  V par  i6  cardinaux 
seulement  en  i4io  à Uologno,  c'tait  de  Naples, 
et  s’appelait  llaltliazar  CossA  ; il  gouverna  avec 
force  et  prudence  les  aflaii-es  temporelles,  mais 
e'tait  peu  propre  aux  affaires  spirituelles.  Dans 
un  concile  (ju’il  avait  convogud  à Constance  , en 
1 *'  1^  sollicil.  de  l’enip.  Sigismond  , il  s’enga- 
gea à renoncer  à la  papauté' , si  Grc'goire  XII  et 
lîenoîl  XIII  , ses  compc'tit.,  y renonçaient  aussi  ; 
mais,  se  repentant  Inenlôt  de  cette  faiblesse,  il 
voulut  agir  pour  en  de'truire  l’effet,  et  s’enfuit  de 
Constance  déguisé.  Il  fut  arrêté  à Fribourg,  em- 
prisonné , puis  déposé  dans  le  concile  comme  cou- 
pable d’avoir  empoisonné  son  prédécess.  , d’avoii 
vendu  les  bénéfices  , d’avoir  scandalisé  l’Eglise  par 
ses  mauvaises  mœurs  , ete.  Il  sortit  de  prison  en 
ll\  rg  , et  se  soumit  au  pape  Martin  V,  qui  avait  élé 
élu.  Celui-ci  le  dédommagea  par  les  titres  de  card. 
cl  de  doyen  du  sacré  collège.  Mais  il  m.  6 mois  après. 

JEAN  l'r.  V.  ZiMISCÈS. 

JEAN  II  (ComnÈne),  emp.  d’Orient , surnommé 
Kalos  (beau)  , à cause  de  la  beauté  et  do  la  no- 
blesse de  son  âme,  succéda  à sonpère  Alexis  Com- 
nène  en  1 1 18  , malgré  les  intrigues  de  l’imp.  Irène, 
sa  mère  , qui  voulait  faire  élire  Anne,  sa  fille  ché- 
rie. La  princesse  Anne  ebereba  à l’assassiner,  mais 
le  complot  fut  découvert  et  déjoué.  Affermi  sur  son 
trône,  Jean  II  fit  la  guerre  aux  ennemis  de  l’em- 
pire ; il  battit  les  Perses  en  plus,  rencontres  , leur 
enleva  Laodicée  et  la  Pbrygie  , cbassa  les  Scythes 
de  la  Tlirace,  repoussa  les  Turks,  et  s’empara  de 
la  Syrie  ; mais  il  ne  put  reprendre  AiUioclio  , que 
possédaient  les  Franç.  Jean  Comnène  m.  en  iil\3 
d’une  blessure  qu’il  s’était  faite  à la  cbassc.  On  doit 
le  regarder  comme  l’un  des  plus  grands  princes  du 
B.is-Enipire.  Il  était  brave,  clément , généreux  ; et 
si  une  m.  imprévue  ne  l’eût  si  tôt  enlevé,  on  peut 
croire  qu’il  aurait  pu  retarder  l’invasion  des  Turks 
en  Europe  , et  reconquis  une  partie  de  l’anc.  territ. 
de  l’empire  de  Constantin  et  d’Honorius.  L’bistor. 
Nicetas  a écrit  la  vie  de  ce  prince  ; mais  trop  suc- 
cinctementpourqu’on  la  puisse  consulteravec  fruit. 

JE.AN  III,  IV,  V,  VI.  r.  Vatace,  Lascaris  , 
Cantacuzêne  et  Paléologue. 

JEAN,  dit  le  Bon,  né  en  i3ro  , succéda  è son 
pèreJPbilippo-de-Valois  en  i35o.  Il  commença  par 
faire  trancher  la  tête  au  connétable  Baoul  , comte 
d’Eu  et  de  Guines  , ce  qui  irrita  contre  lui  tous 
les  grands.  Cbarles-le-Mauvais , roi  de  Navarre, 
assassina  Charles  de  La  Cerda  , qui  avait  été  revêtu 
de  la  place  du  comte  d’Eu.  Peu  après  (i356  ) 
Charles,  depuis  Charles  V,  fils  «îné  de  Jean,  fit 
arrêter  Charles  de  Navarre  à lloucn  , où  il  l’avait 
attiré.  Philippe,  frère  do  celui-ci,  prit  aussitôt 
les  armes  avec  un  grand  nombre  de  seigneurs,  cl 
appela  les  Anglais  à son  secours.  .Ican  prévoyait 
depuis  long-temps  qu’il  allait  avoir  la  guerre  à sou- 
tenir contre  cette  nation  ; et  en  l355  il  avait  assem- 
blé les  états-généraux  pour  demander  des  subsides 
en  cas  do  rupture.  Edouard  III,  alors  roi  d’.Auglet., 
envoya  en  France  Edouard,  son  fils,  qui  ravagea 
l’Auvergne,  le  Poitou,  le  Limousin,  cl  battit 
complètcm.  à Maupertuis,  près  de  Poitiers,  l’armée 
plus  nombr.  mais  indisciplinée  de  Jean  (i()  sept. 
l3.fi6).  A cette  funeste  journée  le  roi  fut  pris  et 
conduit  en  Angleterre.  Pendant  f|  ans  que  dura  sa 
captivité,  Charles  fut  chargé  du  gouvernement  du 
royaume.  Une  guerre  civile  affreuse,  connue  sous 
le  nom  do  la  Jair/iteric , éclata;  les  paysans  , irrités 
contre  la  noblesse,  pillèrent  les  châteaux  et  com- 
mirent partout  les  plus  grands  crimes,  l'it.  Marcel, 
prévôt  des  marchands  , ét.iit  à la  tête  d’une  autre 
laçtion  dans  Paris;  les  états-généraux , assemblés 
par  le  régent,  songeaient  déjà  à établir  un  gou- 
vcrncmcnl  démocratique,  lorsque,  la  liberté  ayant 


é'é  rendue  à Cbarles-Ic-Mauvais  , Paris  se  trouva 
à la  veille  d’être  livré  aux  Anglais.  Mais  , dans 
la  nuit  même  où  Marcel  devait  leur  en  ouvrir  les 
portes,  il  fut  tué  par  un  bourgeois  de  Paris  nommé 
Maillard  (l'r  août  i358)  , et  la  sédition  fut  apaisée. 
En  i36o  Jean  rentra  en  France  en  vertu  de  la  paix 
de  Brétigny , et  donna  pour  sa  rançon  , outre 
3,000,000  d’écus  d’or,  8 provinces  du  royaume.  Il 
réunit  ensuite  à la  couronne  les  duchés  de  Bour- 
gogne et  de  Normandie  , et  les  comtés  de  Cham- 
pagne et  de  Toulouse,  puis  retourna  en  Angleterre 
pour  y traiter  de  la  rançon  du  duc  d’Anjou  , son 
frère  , qui  était  gardé  comme  otage.  Il  m.  près  de 
Londres  dans  ce  voyage  , en  i36q , âgé  de  5ç)  ans  , 
après  en  avoir  régné  t6.  Jean  était  brave  , libéral, 
mais  il  aimait  trop  le  luxe , et  avait  un  caractère 
très-violent.  11  se  piquait  de  garder  inviolablement 
scs  promesses,  et  répétait  souvent  que.wsi  la  bonne 
foi  et  la  vérité  cessaient  d’exister  sur  la  terre,  elles 
devraient  se  retrouver  dans  la  bouche  des  rois.  » 
JEAN  , roi  d’Angleterre,  surn.  par  les  historiens 
français  Jean-sans-Terre  , parce  que  son  père  ne 
lui  laissa  point  d’apanage , était  le  troisième  fils  de 
Henri  II , et  naquit  en  ii66.  A la  m.  de  Bichard- 
Cœur-de-Lion  , son  frère,  il  usurpa  la  couronne 
au  préjudice  d’Arthur  de  Bretagne  , filsdeGeof- 
froi , deuxième  fils  de  Henri.  Arthur  se  réfugia  à 
la  cour  de  Philippe-Auguste,  roi  de  France,  qui 
déclara  la  guerre  à Jean  ; mais  Constance,  mère  du 
jeune  prince,  s’étant  laissé  séduire  par  les  pro- 
messes et  les  protestations  de  Jean  , lui  confia  son 
fils.  Pendant  que  celui-ci  grandissait , Jean  fit 
rompre  illégalement  son  mariage  pour  épouser  Isa- 
belle, fille  du  comte  d’Angoulême,  fiancée  au  comte 
de  La  Marche.  Le  comte  irrité  souleva  aussitôt  le 
Poitou  et  la  Normandie.  Jean  somma  scs  barons  de 
le  suivre,  mais  il  n’obtint  pour  toute  réponse  qu’un 
refus,  à moins,  ajoutèrent-ils,  que  Jean  ne  leur 
rendît  leurs  privilèges.  Il  fut  obligé  d’accorderune 
partie  do  ces  demandes,  puis  il  passa  on  France. 
Arthur,  devenu  grand,  s’échappa  alors  de  sa  cour, 
cl , craignant  tout  de  son  oncle  , vint  chercher  un 
asile  dans  les  rangs  de  l’armée  française;  mais,  au 
milieu  du  succès  doses  alliés,  il  eut  le  malheur  de 
tomber  au  pouvoir  Je  Jean  ; et  celui-ci  le  poi- 
gnarda de  sa  main  dans  la  lourde  Rouen.  Philippe- 
Auguste  cita  alors  Jean  à la  table  des  pairs  comme 
coupable  de  félonie;  et,  l’ayant  fait  condamner, 
marcha  contre  lui.  Jean  essaj'a  à peine  de  se  dé- 
fendre , et  s’enfuit  lionteusem.,  laissant  à la  merci 
de  son  antagoniste  la  Normandie,  dont  il  fut  le  dou- 
zième et  dernier  duc  (i2o3).  Revenu  en  .-Vnglet.,  il 
s’aliéna  le  cœur  de  ses  sujets  par  la  négligence  qu’il 
mit  à reprendre  ce  qu’il  avait  perdu  cl  les  impôts 
dont  il  les  acc.abhi;  il  eut  des  querelles  avec  scs  év., 
scs  moines  et  la  cour  de  Rome;  enfin  il  porta  le 
trouble  dans  les  familles  des  nobles  par  scs  amours 
adultères  ; il  on  résulta  d’une  part  que  le  pape 
donna  son  royaume  à Philippe-Auguste , et  ne  mo- 
difia cette  sentence  qu’à  condition  que  Jean  ferait 
hommage  de  sa  couronne  au  sainl-siége  (v.  I.nno- 
CENT  III) , et  de  l’autre  qùe  scs  barons  se  révol- 
tèrent pendant  qu’il  se  faisait  battre  à Bouvines 
(I2i4)  , et  le  forcèrent  à .signer  l’acte  si  célèbre  de- 
puis sous  le  nom  de  grande  chaitc  (l2l5).  H essaya 
bientôt  , avec  sa  légèreté  ordinaire,  de  revenir  sur 
ses  concessions  , et  il  fil  trancher  latlêlc  à quelques 
chefs  delà  révolte  ; mais  les  nobles  appelèrent  alors 
Louis,  fils  de  Philippc-.Vugusle , et  lui  donnèrent 
la  couronne  (1216).  Jean  , errant  de  ville  en  ville , 
m,  le  17  ocl.  de  la  même  année.  Son  fils  Henri  lil 
lui  succéda. 

JEAN  de  Luxembourg,  dit  l'Aveugle,  roi  do 
Bohême,  fils  de  l’cmp.  Henri  VU,  né  en  I2p5, 
élu  en  i3o9  par  les  grands  révoltés  contre  le  duc 
de  Carinlhie  , cl  couronné  en  i3ll  , conquit  la  Si- 
lésie en  i322,  fut  créé  vicaire  de  l’cmp.  en  Italie, 
y fil  des  conquêtes  brillantes,  mais  loul-à-coup  se 
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( laissa  sc(luit*e  par  les  propositions  du  pape , qui  of- 
■I  frai!  de  le  reconnaître  roi  d’Italie.  L*cmp.,  instruit 
î de  ce  changement^  lit  soulever  la  Buliume.  Jean 
'f  revint  pre'cipitaniment  dans  ses  états  ^ battit  ses  en- 
r neniis , rentra  viclor.  dans  Prague,  puis  s'empara 
de  la  Moravie  ; eusuite  il  mareba  au  secours  des 
; chevaliers  teuton.,  attaque's  par  les  Polonais  , arriva 
de  triomphe  en  triomphe  à Cracovie,  et  signa  en 
î iiJ35  un  traité  qui  lui  donnait  la  Sile'sie.  Il  fut 
[ moins  heureux  dans  la  suite  , soit  contre  les  Polo- 
|i  nais  , soit  contre  l’empereur.  Ëtant  allé  porter  des 
\.  secours  à Philippe  de  Valois,  il  périt  à la  bataille 
) de  Crécy(i34h).  Charles,  son  fils  et  son  suce,  au 
royaume  de  Bohême,  fut  élu  emper,  peu  de  temps 
après. 

JEAN  !«**,  roi  de  Castille,  fils  et  successeur  de 
i Henri  11,  né  en  i358 , monta  sur  le  trône  à Page 
'I  de  21  ans,  et  mourut  vers  l’an  i3()0,  des  suites 
il  d'une  cliutc  de  cheval.  Uenri  III  lui  succéda. 

I On  a dit,  beaucoup  trop  légèrement  sans  doute 
I (^Biographie  unn>erseîle  , t.  2l  . page  ^'33)  , que  ce 
I prince  n’a  rien  fait  d’assez  important  pour  mériter 
[I  une  place  dans  les  Dictionnaires  hisior.  Gela  serait 
M vrai  si  la  gloire  des  combats  était  la  seule  qui  put 

I illustrer  un  ptince,  s’il  n’y  avait  de  tableaux  digues 
d'attention  que  ceux  dont  la  teinte  fatigue  l’œil  ou 
l’éblouit.  Mais  l’exemple  d'un  bon  prince  n’offre- 
l-il  donc  aucun  intérêt , quand , placé  à une  époque 
ou  le  récit  de  catastrophes  sanglantes  , la  peinture 
de  passions  hideuses  ou  terribles  , a comme  épuisé 

Îles  forces  de  l’historien,  il  lui  permet  de  prendre 
haleine,  et  de  se  délasser  en  traçant  de  plus  douces 
images.  Telle  peut  être  l’esquisse  du  règne  de 
,j  Jean  I®*"  de  Castille,  dont  l’hist.  loue  la  sagesse  cl 
' la  jnslice.  Il  avait  épousé  Béatrix  , fille  et  héritière 
I du  roi  Ferdinand  de  Portugal  ; et  l’une  des  condil. 

{ de  ce  mariage  était  que  les  enfans  males  ejui  en  naî- 
f Iraient  seraient  hahiies  à succéder  à leur  aïeul  ma- 
• ternel.  Cependant,  à la  mort  de  Ferdinand,  les 
« Portugais  violèrent  celte  convention  en  faveur  de 
i Pierre  fils  naturel  du  feu  prince  et  de  la  mal- 
r heureuse  Inès.  Jean,  voulant  soutenir  par  les  armes 
i les  droits  de  son  fils,  alla  faire  le  siège  de  Lisbonne. 

• Contraint  d’abord  à la  retraite  par  une  épidémie 
' qui  s’élait  déclarée  dans  son  camp , il  reparut  l’an- 
née suivante  à la  tête  d’une  nouv.  armée  , mais  fut 
battu  par  les  Portugais , qui  assurèrent  ainsi  leur 
indcpendance.  C’esi  avec  quelque  fondement  qu’on 
fixe  à cette  époque  l’une  des  principales  causes  de 
l’antique  inimitié  (jui  existe  entre  les  Espagnols  et 
les  Portugais.  On  justifie  celte  allégation  par  les 
alarmes  que  fit  éprouver  à ceux-ci  la  perspective 
joug  étranger,  et  au  ressentiment  que  laissa 
chez  lesprem.  Je  souvenir  d’une  injure  restée  sans 
vengeance.  D’ailleurs  il  convient  d’observer  que 
de  plus  anciens  motifs  de  division  ont  existé  entre 
ces  deux  peuples.  — Jean  II , fils  de  Henri  IJI , 
rm  de  Castille,  né  en  1^04 , fut  proclamé  roi  à 
I 1 âge  de  22  mois  , sous  la  régence  de  Ferdinand, 

I son  oncle  , qui  lui-même  avait  refusé  la  couronne. 

' Devenu  grand,  Jean  rcmporla  plus,  victoires  éclat, 
sur  les  rois  de  Navarre  et  d’Aragon  , et  sur  le  roi 
Orehade,  Mohammed  ( VIIJ  eZZa/ig^uir,qui  lui  avait 
déclaré  la  guerre  a|>rès  avoir  été  remis  sur  le  tronc 
par  ses  soins.  Il  se  serait  emparé  sans  doute  de  ses 
étals  et  de  sa  capilale  sans  la  trahison  de  D.  Alvar 
d(i  Lune  t qui,  séduit  par  l’or  du  prince  grenadin  , 
causa  la  dispersion  des  troupes  espagnoles.  Il  paya 
(i4^3)*  Jean  m.  l’année  suiv. 
après  un  règne  de  48.  Ce 
prince  était  d’un  caractère  si  doux  qu’on  le  sur- 
«onima  le  Faible,  Il  aimait  les  lettres,  et  c’est  à 
ui  que  l’Lspagne  doit  la  restauration  de  la  littéral. 
■*tenri  J V,  son  fils  , lui  succéda. 

JEAN  il,  roi  d’Aragon  et  de  Navarre,  fils  de 
■rcrUinatuUie.Jusie  et  frère  puîné  d’Alphonse  Y, 

Il  le  Magnanime^  monla  en  i/jaS  sur  le  trône  de 
i\avarro  comme  époux  de  Blaucbe,  üUo  j}eGharlca- 
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le-Noble,  et  il  conserva  l’héritage  de  celte  princ, 
parla  m.  de  l’infortuné  don  Carlos,  son  fils.  Ap- 
pelé en  1458  à succéder  à Alplionse,  son  frère,  Jean 
ne  larda  pas  à faire  prononcer  la  réunion  des  cou- 
ronnes de  Cicilc  et  de  Sardaigne  à celle  d’Aragon, 

II  s’engagea  ensuite  dans  une  série  de  guerres  in- 
justes, d’abord  contre  les  Catalans  et  contre  doa 
Pèclre  , infant  do  Portugal , puis  contre  Bené 
d’Anjou , et  son  fils  Jean  , duc  de  Lorraine , enfin 
contre  le  roi  de  France  Louis  XI , avec  qui  il  s’élait 
d’abord  allié  pour  déposséder  de  ses  droits  la  reine 
Blanche  de  Navarre.  La  plupart  de  ces  giienes  ii’a- 
vaienl  d’autre  objet  qu’une  coupable  ambition,  et 
elles  ne  furent  point  heureuses.  Jean  m.  on  i479 
après  un  règne  de  5o  ans  ; son  fils  Ferdinànd-le- 
Calhüliquc  lui  suceeda. 

JEAN  d'Albret^  roi  de  Navarre,  connu  sous  le 
nom  de  Jean  III , épousa  à Orlliez  (i484)  Cathe- 
rine de  Navarre,  et  fut  couronné  à Pampclune  avec 
sa  femme  en  i494’  i5io,  Ferdiiiand-le-Calho- 
lique  lui  ayant  demande  un  passage  à travers  ses 
étals  pour  faire  la  guerre  en  France , il  refusa  et  se 
déclara  pour  Louis  XII  , roi  de  ce  pays.  Alors  le 
duc  d’Albe , général  de  Ferdinand  , s’empara  de  la 
Navarre,  qui  fut  presque  tout  entière  réunie  à la 
couronne  (i5l2),  et  Jean  d’Albret  lut  contraint  de 
s’enfuir  à Bordeaux.  Dans  la  suite  il  essaya  de  re- 
conquérir son  royaume,  et  fil  deux  tentatives  in- 
fructueuses en  1S14  et  i5i6.  C’est  dans  cette  dern. 
année  qu’il  m.,  laissant  un  fils  nommé  Henri  II, 
roi  tiluI.TÎrc  , dont  la  fille  unique , Jeanne  d’Albret , 
épousa  Antoine  de  Bourbon  , et  devint  la  souclie  de 
la  dynastie  actuelle  de  Franco. 

JEAN  P**,  roi  de  Portugal,  fils  naturel  dePIerre- 
Ic-Sévère  et  de  Theresa  Lorenzi,  fut  nommé  gr.- 
maître  de  l’ordre  d’Aviz.  Il  succéda  â Ferdinand  , 
son  frère,  en  î383  , vainquit  âj Aljubarota  (l385) 
les  Français  et  les  Castillans,  qui  lui  disputaient  la 
couronne,  leur  reprit  toutes  les  places  qu’ils  avalent 
enlevées  au  Portugal,  et  s’empara  dcBadajoz  (i3<)6). 
Il  déclara  ensuite  la  guerre  aux  Maures,  et  prit 
Ccuta  (i4i5).  C’est  alors  que  les  Portugais  com- 
mencèrent à sentir  l’importance  de  la  navigaiiom 
pour  les  découvertes  géographiques  ; et  le  génie  de 
D.  Henri,  frère  du  roi  Jean,  seconda  puissamment 
l’ardeur  qui  se  développa  pour  ce  genre  de  gloire 
chez  ses  compatriotes.  Jean  m.  en  i433  après  nu 
règne  d'environ  5o  ans.  Il  fut  suru.  le  Grand  cl  le 
Père  du  peuple.  Outre  ses  exploits  et  l’cncourafre- 
ment  qu’il  donna  à la  géographie,  on  a loué  les 
soins  qu’il  mit  à diminuer  la  puissance  de  la  no- 
blesse , et  vanté  le  code  des  lois  de  Portugal  qui  fut 
pu})lié  sous  son  règne. 

JEAN  II , dit  le  Grande  le  Seohre , et  par  quel- 
ques-uns Ce  Parfait , roi  de  Portugal , ué  eu  i455  , 
était  fils  d'Alphonse  V,  Il  s’élait  distingué  eu 
à la  prise  d’Arzile  et  de  Tanger,  eu  Afrique,  et  eu 
l47f>  à la  bataille  de  Toro  , avant  que  la  m.  de  sou 
pèrelui  mît  cnmain  la  souveraine  puissance  (1481). 
De'cidé  a humilier  les  grands  toujours- séditieux  ^ 
il  fit  condamner  â mort  le  duc  de  Bragaiicc  , sou 
beau-frère,  et  tua  de  sa  main  Vlse.o,  clief  d’un 
complut  dirigé  contre  lui.  H songea  cnsiiilc  â faire 
des  conquêtes  , et  ordonna  des  armemens , mais  ils 
Il  eurent  aucune  suite.  C'est  sous  son  règne  que 
Bartliclemy  Diaz,  et  ensuite  Diego  Cane,  arrivèrent 
au  cap  des  Tempêtes  : il  le  nomma  cap  de  Bounc- 
Esperance.  Mais  il  ii’cut  pas  la  joie  de  le  voir  dou- 
bler, élaiil  m.  suliilcm.  eu  i495.  Ou  croit  que  le  re- 
gret d avoir  refusé  les  oUVes  de  Colomb  , qui  eu 
i4ç)2  découvrit  rAuicriquc  pour  le  roi  d’Espagne  , 
accéléra  sa  mort.  Emnianuel-lc-Forluué , sou  cou- 
siii-gerniain  , lui  succéda. 

JEAN  m,  fils  et  suce.  d’Emmannel-lc-Fortuiie, 
moula  sur  lo  trône  de  Portugal  eu  1020,  Ce  faisons 
sou  regue  que  Gharles-Quiut  céda  aux  Portugais 
les  îles  Moluques  moyeuuant  un  iiiillioii  do  ducats, 
que  le  Bfcril  fut^coluui|îé  j et  quo  le  Japgi^  déoou* 
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vçrl  reçut  des  misslonn.iiro3.  Dis  la  6®  année  dj; 
son  règne  il  inlroduisit  l’imiuisilion  dans  ses  elals. 
Ce  monarque  m.  en  âgé  de  5f)  ans  , désignant 
pour  son  suce.  D.  Sébastien , son  prem.  (ils , sous  lu 
régence  de  Gatberino  d’Aulriclie,  sa  femme. 

JEAN  IV,  roi  de  PoVlugal , chef  de  la  dynastie 
do  Cragance,  né  on  t()0^,  descendait  de  Jean  I''',  par 
Alphonse,  un  des  fils  de  ce  prince.  Les  Espagnols, 
qui  possédaient  le  Portugal  depuis  la  m.  du  roi  don 
Sébastien  et  du  card.  Henri  en  i58o,  gouvernaient 
tyranniquement  dep.  6‘o  ans  leur  nouv.  province  , 
quand  Pinto  Alinoyda  et  la  dnebesse  de  Bragance 
déclarèrent  leur  patrie  indépendante  , couronnèrent 
Jean  qui  était  à peine  instruit  d’une  conspiration 
tramée  depuis  .8  ans,  et  cliassèrenl  les  Espagnols 
en  lûljo.  Il  gouverna  avec  tant  de  sagesse  ou  plutôt 
s'entoura  de  conseillers  et  de  généraux  si  habiles, 
que  malgré  les  intrigues  de  quelques-uns  de  ses 
sujets  à l’intérieur  , il  aflormitsa  domination  , baltil 
les  Espagnols  à plusieurs  reprises,  notamment  à Ba- 
dajoz  (iGijij),  et  fut  en  quelque  sorte  tacitement 
reconnu.  11  eut  aussi  de  très-grands  avantages  dans 
le  Brésil  et  enleva  totalement  ce  pays  aux  Hollan- 
dais eu  iG54-  H m.  2 ans  après  , laissant  le  trône  à 
son  fils  Alphonse  encore  en  bas-âge  et  la  régence  à 
la  reine  sa  femme.  Ce  prince  était  doux,  afi'able , 
timide  et  circonspect.  Le  bonheur  étonnant  qu’il 
eut  dans  toutes  ses  entreprises  lui  fît  donner  le 
surnom  de  Fortune. 

JEAN  V,  roi  de  Portugal  , de  l7o5  à lySo,  était 
né  en  l6Sp.  H entra  dans  la  ligue  contre  l’Espagne 
et  Louis  XIV,  lors  de  la  guerre  de  la  succession  , 
et  il  en  résulta  pour  ses  états  que  Duguay-Trouin 
mit  le  feu  à Bio- Janeiro,  capitale  du  Brésil  en  17 U, 
et  causa  à celte  cblonie  un  dommage  de  25,000.000. 
La  paix  ayant  été  conclue  en  lyiB,  Jean  ne  s’occupa 
que  de  cicatriser  les  plaies  de  la  guerre;  il  favorisa 
l’extraction  des  mines  du  Brésil  dont  il  tira  des  ri- 
chesses immenses  , et  forma  une  alliance  avec  l’Es- 
pagne (1728)  par  un  double  mariage  entre  les  infans 
et  infantes  des  deux  pays.  Josepb-Emmauuel  sou 
frère  lui  succéda. 

JEAN  VI  (Marie-Joseph-Loois)  , roi  de  Por- 
tu"al  , du  Brésil  et  des  Algarves  , 2°  fils  de  dom 
Pierre  III  et  de  Marle-Françoise-Elisabctli , prin- 
cesse de  la  meme  famille  , naquit  à Lisbonne  en 
1767.  11  fut  marié  on  1790  à Cbarlotte-Joacliime  , 
fille  du  roi  d’Espagne  Ctiarles  IV,  et  se  fit  recon- 
n.aîlre  régent  du  royaume  en  1790  , lorsque  sa  mère 
SC  trouva  atteinte  d’une  aliénation  mentale.  Pen- 
dant sa  longue  régence  le  prince  des  Algarves  se 
conduisit  avec  beaucoup  de  prudence  et  de  modé- 
ration ; il  défendit,  autant  que  les  circonstances  le 
permirent,  les  intérêts  du  Portugal  à l’époque  où 
l’étendue  de  son  territoire  fut  limitée  en  vertu  de 
dill'éreus  traités  entre  la  France  , l’Espagne  et  l’An- 
alcterre.  Vovant  enfin  Lisbonne  Iiloquéc  par  une 
flotte  anglaise , alors  même  qu’une  année  franco- 
espagnole  envahissait  les  provinces  du  royaume,  il 
prit,  pour  éviter  de  plus  grands  maux,  la  coura- 
geuse détermination  de  se  retirer  au  Brésil , lais- 
sant pour  le  temps  de  son  absence  le  soin  du  gou- 
vernement à une  junte  suprême.  Tandis  que  , 
d'accord  en  ce  point  avec  les  vnnix  et  les  cll'orts  du 
prince  , le  patriotisme  des  l’ortngais  préparait 
l’évacuatit  ii  du  pays  par  les  étrangers  , le  régent 
réorganisait  toutes  les  braiicbcs  de  l’administrât,  au 
Brésil  ; cl  cotte  vaste  colonie  fut  en  peu  de  temps 
élevée  au  rang  des  puissances  souveraines.  De 
sages  lois  gaianlireiil  le  commerce  entre  les  deux 
mondes  ; les  sciences  , les  arts  cl  rimlustric  reçu- 
rent des  oiicouragcm.,  cl  ce  fut  au  moyen  ilc  leurs 
pruduils  immenses  que  la  capitale  de  l’auciou  roy. 
jiarviiil  à sc  relever  des  calamités  iiombrouses  qu’elle 
avait  essuyées  depuis  le  fuiioslc  tremblem.  de  terre 
qui  la  renversa  eu  partie  au  mois  de  iiovciiib.  1765. 
Délivré  successlvein.  do  l’occupai,  des  lioupcs  Iran- 
çaisej  commandées  par  les  généraux  Juaot  cl  Mas- 


fcna  , le  Portugal  rentrait  enfin  lOus  l'autotilé  lé  - 
gilime  de  ses  princes  (i8o8-l3)  ; Jean  VI  prit  le 
mrc  de  ro.  a la  mort  de  sa  mète  , le  20  mars  i8t6. 
Bien  ne  lut  néglige  pour  la  prospérité  des  vasu-s 
états  dont  le  souverain  s’était  déclaré  le  protecteur 
des  sciences  et  des  arts  : l’esclavage  des  nègres  fut 
adouci  au  Brésil,  la  tolérance  rcligreuse  proclamée  ; 
des  prunes  d encouragement , des  privilèges,  don- 
nèrent une  nouvelle  existence  à l’agriculture  au. 
cornmeico;  les  nouvelles  manufactures  se  rempli- 
rent d une  foule  d’artisans  accourus  de  tous  les 
pays  de  l’Europe;  enfin  l’armée  reçut  une  organi- 
sation aussi  avantageuse  que  bien  entendue.  Mais 
quelle  qu’eût  clé  jusque  là  la  sagesse  du  gouverne- 
ment de  Jean  VI,  ses  clfoils  iie  purent  arrêter  les 
progrès  de  ces  idées  libérales  qui  dans  notre  siècle 
semblent  avoir  ajouté  un  nouveau  besoin  aux  be- 
soins si  nombreux  de  l’iiuinaioe  espèce  parvenue  à 

un  plus  haut  point  de  civilisation.  Deux  ans  envi- 
ron s’étaient  écoulés  depuis  le  couronnement  de 
Jean  VI  à Bio  de  Janeiro  (6  fév.  l8l8j.  Les  vœux  de 
tous  les  Portugais  rappelaient  au  sein  de  sa  capitale 
le  monarque  dont  ils  ne  voyaient  qu’avec  un  mé- 
contentement profond  l’autorité  confiée  aux  mains 
d’un  étranger  (le  duc  de  Bercsford).  Tout  à coup  le 
roi  apprend  qu’une  junte  insurrectionnelle  vient 
proclamer  dans  tout  le  Portugal  la  constitution 
modifiée  des  cartes  espagnoles  ; et  bientôt  il  est 
réduit  à octroyer  au  Brésil  celle  même  constitution 
pour  laquelle  la  mère-patrie  n’avait  invoqué  qu’a- 
piès  coup  sa  royale  sanction.  Ces  évènem.  déter- 
minèi'CDl  Jean  VI  à se  rembarquer  pour  le  Portu- 
gal (26  avril  1821):  deuxans  après  l’aneienne  forme 
de  gouvernement  y était  de  tout  point  rétablie.  II 
ii’cii  fut  pas  de  même  au  Brésil,  dont  l’indépen- 
dance dut  être  reconnue;  le  litre  seul  d’empereur 
do  cet  étal  fut  laissé  à Jean  VI,  qui  ne  vil  point  sans 
un  profond  chagrin  un  aussi  beau  fieurou  se  déta- 
cher de  sa  couronne.  Eu  proie  à un  marasme  ac- 
cablant, non  pas  seulement  causé  par  les  de'i'oûts 
polit.,  mais  aussi  par  des  peines  domest.,  il  fut  at- 
teint d’une  apoplexie  dans  les  prem.  jours  de  mars 
1826,  et  expira  le  10  du  même  mois.  Sou  coi*ps  a 
été  déposé  à St-Yincent  de  Foza.  Aux  qualités  du 
cœur  les  plus  précieuses  , Jeau  VI  joignait , dit-on , 
une  grande  austérité  de  mœurs;  jamais  il  ne  fit 
usage  de  viu  ni  de  liqueurs  spirilueuses  , et  il  ne 
so  plaisait  à déployer  tout  le  faste  de  la  majesté 
royale  que  dans  les  cérémonies  religieuses  : aussi 
dépensa-t-il  des  sommes  considérables  pour  l’orue- 
ncmciU  de  sa  chapelle  , >i  où  ( nous  traduisous  ici 
l’express,  d’un  illustre  et  savant  portugais,  M.  Sûa- 
Lourenço  , dont  nous  avons  sous  les  yeux  un  Eloge 
MS.  de  ce  prince)  il  aimait  à passer  les  momens  de 
loisirs  que  tant  d’autres  grands  souver.  consacrent 
à la  galaiitorie  , à la  chasse,  aux  spectacles  et  aux 
fêles  de  toute  espèce,  n Son  fils  aîné  lui  a succédé 
sous  le  nom  de  l’icrrc  I*r  coiiiiuc  empereur  du 
Mexique,  et  de  Pierre  IV  comme  roi  de  Portugal. 

JEAN  I"  ou  JEAN-ALBEKT  , roi  de  Pologne, 
second  fils  de  Casimir  IV,  né  en  14Ô9,  moula  sur 
le  tiône  en  149^  après  la  mort  de  son  père.  .\ini 
des  lettres  cl  du  la  paix  , il  cul  un  règne  plus  lieu- 
rciix  que  fécond  ou  gr.  évènemeiis  milit.iires.  Il 
mourut  eu  i5u[  , et  cul  pour  successeur  Alexandre 
Jagellou,  gr.-duc  de  Lilliuanie. 


JE.AN  11  ou  JKAiN-CASIMlR.  V.  Ca.simir  Y. 

Jl'..AN  III  ou  J.  SOUIESKl.  V.  Sorik.ski. 

JE.IN  l'r,  roi  de  Suède  de  I2i()  à 1222,  fils  de  • 
Sverker  le  Jeune  cl  success.  d’Eric  XI,  untrep.  avec 
peu  de  succès  une  expéd.  dans  l’Kstliouio  pour  y pro- 
pager le  clirislian.  1 1 m.  à Wisingsoe , sans  poster. it  : 
eu  lui  s’ctcignil  la  race  royale  des  Sverker.  — 
Jean  II,  roi  de  Suède  cl  de  Danemark,  (ni.  Jeau, 
roi  de  Danemark  ). — Jean  111  , roi  de  Suède,  fils 
de  Gustave  Was.i  , né  eu  i.i37  , détrôna  Eric  XlV 
ton  frère  un  i5(>8,  cl  régna  à sa  place.  11  termina 
la  guerre  que  celui-ci  avail  coiuiucacce  contre  1*  • 


I 


I 


jean 


Danemnrck  et  essaya,  mais  vainement,  d’andantir 
■Je  luilicranisme  dans  scs  étais  (^ip^O-iSSo) ; mais 
liientol  il  se  refroidit  pour  ce  projet , fit  la  guerre  à 
:lvan  AVassilicwilcli  sur  loquel.il  remporta  plusieurs 
avantages.  La  paix  se  lit  en  l583  : dans  la  suile 
^i58d)  U fit  nommer  Sigismond  , son  fils,  roi  de 
Pologne,  etc.;  mais  la  vieillesse  de  Jean  n^eu  fut 
pas  pttis  tranquille.  Des  conspirai.,  des  soupçons 
sioistres  empoisonnèrent  le  reste  de  ses  jours.  ILiu. 
en 

JEAN  , roi  de  Danemarck  et  de  Suède  , nommé 
Jean  II  par  les  Suédois,  naquit  en  1^55  ; il  succéda  à 
^ibristiern  Dï’son  pèré(i48t),'  partagea  le  duché  de 
‘liolstcin  avec  Frédéric  son  frère,  et  leula  vaineni. 
•de  soumettre  les  Dithmarses.  Pendant  ce  temps, 
4cs  ^Suédois  se  rcvüllcrenl  et  chassèrent  sa  femme 
Kle  Stockholm.  Jean  régna  en  Danemarèk  jusqu’en 
ï5l3  , époq.  à laquelle  il  m.  à Alborg. 

JEAN-rfe  France^  duc  de  Berry.  V.  Berrt. 
JEAN  d^ Autriche  (don),  Y.  JuAN. 
JEAJV-SANS-PEUU  , comte  de  Nevers,  puis  duc 
Je  Bourgogne,  ‘fils  de  Pliilippe-le-Hardi , ué  en 
[ à Dijon  , assista  en  1396  a la  bataille  de  Nico- 
polis.,  et  y tomba  QU  pouvoir  de  Bajazefll  : c’est  à 
rassuraoce  qu’il  inonlra  devant  le  vainqueur  qu'il 
dut  ic  surnom  que  lui  a conservé  l’histoire.  Ayant 
succédé  à son  père  en  fit  assassiner ( i^O^) 

le  duc  Louis  d’Orléans,  son  ennemi  mortel,  alors 
tauL  puissant  à la  cour  de  France  et  devint  à sa 
place  l’arbitre  de  Paris,  En  i/JoSil  alla  secourir 
Jeun  de  Bavière,  évéq.  de  Liège,  son  beau-frère, 
assiégé  dans  Maëstricbl  par  les  Liégeois,  et  leur  tua 
dans  une  bataille  décisive  plus  de  2.(\.000  hommes. 
Pend,  ce  temps  ses  ennoniis  avaient  cabalé  contre 
lui  ; mais  il  redevint  plus  puissaul  que  jamais , eut 
la  garde  .cL  le  gouvernement  du  dauphin  depuis 
Charles  VU,  défit  une  nouvelle  ligue  de  la  faction 
..orléauaisc  ou  des  Armagnacs  , et  convoqua  les  états- 
généraux.  Forcé  de  fuir  dans  la  suite  , il  se  réfugia 
eu  Flandre , oÜVil  de  défendre  le  roy.  contre  les 
AugLnis,  cl  après  avoir  rejeté  les  ofl’r^  que  lui  lit 
Henri  V,  roi  d’Angleterre , pour  l’attirer  sous  ses 
drapeaux,  il  parvint  à se  rendre  une  seconde  lois 
maUrc  absolu  de  la  France.  D’aÜVcuses  guerres 
civiles  lurent  ^bi  suite  de  celte  révolution  peudanl 
laquelle  les  Anglais  envahirent  de  nouv.  laFVance 
tous  les  maux  à la  fois  pesaient  sur  la  notion  quand 
Charles  VU  , encore  daupLun,  a^aïuallirc  le  mal- 
heureux duc  à uce  coalerence  au  pont  de  Montc- 
j'eau  le  lil.assassiner  par  3 anneguy-Ducliâlel. 

Ainsi  mourut  ce  prince.hrave,  sage,  grand  dans  Sun 
c.ira,ctère  et  dau.s  ses  actions , mais  trop  amhilieux  cl 
trop  porté  à croire  que  sa  dominai,  était  nécessaire 
au  honUeur  de  la  France, 

dKAÎv  I«r,  dit  le-.Roux  , duc  de  Bretagne  , fils  de 
Fierre-dc-Drenx  surnom.  HJtntclcrc^  ne  en  1217, 
commença  à régner  vers  i25o.  Excommunié  à 
iUonie  pour  avoir  voulu  aUcuter  aux  privilèges  des 
prélats  , il  alla  a la  seconde  croisade  de  Si  L/ouis  cl 
*"■  '2^4-  il  avait  épousé  Blanche , fille  unique 

t e i nmaul , comte' de  Cliampaguc.  — Jean  II , fils 
du  prccéd-,  lui  succéda  lu  1286.  Ce  prince,  qu 
20  ans  (l2Sÿ)  avait  épousé  Bc'alrix,  fille  de  lieu  ri  111, 
roi  d’Aiiglel.,  s’allacha  à Bliillppe-lc  Bel  dont  il  de- 
vint l allié  le  plus  fidèle  : il  assista  au  sacre  de  Clé- 
ineiil  V i Lyon  en  1 Ju4 , cl  m.  au  retour  de  la  céré- 
monie écrasé  sous  les  déhiis  d’une  muraille  chargée 
de  spectateurs  ( i3ü5j.— Jean  IJl , dit  U Bon  , petit 
l'is  du  prccéd.,  succéda  à son  p ro  Arlur  il  duc  di 
Bretagne  ( \'Siz).  il  maria  Jeanne  sa  nièce  à Cliarle 
de  Blois  , eut  des  démêlés  scandaleux  avec  Yolande 
sa  mère,  et  lut  condamné  à une  amende  comme 
ajanl  fait  frapper  de,s  hillons  au  coin  du  roi  île 
l'r.iiicc.  Ce  prince  m.  a Caen  eu  i3/|i.  — Jean  IV, 
plus  conuii  sous  le  nom  de  Jean  de  Munlfvrl , duc 
dcBrelagiie,  fils  et  successeur  du  prccéd.,  après 


( i525  ) , JE'AN 

roi  d’Anglelcrre.  Plnlippe  de.V.ilois  le  fil  condasnP 
ner  par  ses  pairs  à restituer  la  ih'el.Tgne  à Charles  de 


avoir  ruiné  le  parti  de  Charles  de  Blois  son  eompe- 
utcur  (i3^o)  , fit  hommage  de  scs  états  à Edo 
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lois , et  après  quelques  mois  de  guerre  , rt  se  ren- 
itau  duc  de  ÎNormamUo,  ge'ii.  de  l’arme'c  franç., 
qui  le  fitcoiiduire.à  Paris  où  il  l'esl.a  l\  ans  prisonn. 
Au  houl  do  ce  temps  il  s’écliappa , passa  en  Aiigl., 
puis  vint  assiéger  Qnimper.  jS’ayaut  pas  réus.si  à 
prendre  cette  ville , il  sc’i'etira  dans  son  ciialcau 
d’Hennehon  et  y m.  en  l345  âgé  de  53  ans  Quel- 
ques hislor.  ne  mettent  point  ce  .prince  au  iiomhre 
des  ducs  d e Bretagne. — JeanV  (ou  J EAN'l  V d a- 
pres  les  hislor.  qui  ne  comptent  point  son  père 
parmi  les  ducs  ilc  Bretagne  ) , dit  le  Vaillant  et /e 
Concjuéi'nnt  ^ né  en  t33(J,  Put  elevé  a la  cour  d’E- 
douard ni,  roi  d’Angleterre  dont  il  épousa  la  fille. 

Il  attaqua  Charles  dc.Blois  qui  avait  dcpossédc  son 
père  du  duclié.ijp  Brelague  et  le  vainquit  à Auray  où 
celui-ci  t;ouvà.}a.mbrt,(t3()‘4).  Charles  V reconnut 
la  légitimité  de' Jean  , mais  peu  après  celui-ci  ayant 
conclu  un  traité  d’alliance  olF.  cl  défensive,  il 'fit 
enlrcr  une  ai  mée  en  Bretagne.  Jean  , après  des  suc- 
cès divers,  changea  de  parti  et  devint  de  bonne  foi 
ami  de  la.Francc.  En  rî83  , il  secourut  le  comlcdo 
Flandre  contre  Richard  II , roi  d’Aiiglet.,  et  mé- 
nagea une  trêve  entre  ce  prince  et  le  roi  de  France. 
Sur  la  fin  do  ses  jours  il  eut  de  violentes  querelles 
avec  le  connétable  Olivier  de  Clisson  qui  voulait 
donner  sa  fille  à Charles  de  Blois,  ce  qui  semblait 
cacher  des  vues  ambitieuses  sur  la  Bretagne.  Jean  V 
m.  en  iSçjp.  — Jean  Vl , duc  de  Bretagne  , fils  du 
précéd.,  fut  déclaré  majeur  à l5  ans  (i4l4) > ü énlra 
sous  Charles  "VI  dans  le  parti  des  Armagnacs,  puis 
fît  alliance  avec  le  duc  do  Bourgogne  qui'pourlant 
fournit  des  secours  au  duc  de  Pcnthlévre  pour,  s’em- 
parer de  la  Bretagne.  Il  accéda  ensuite  à \n  ligue  du 
bien  public  et  se  réjouit  de  voir  Henri  V avec  les 
Anglais  entrer  eu  France.  Mais  Charles  VII , eilc. 
dauphin,  se  vengea  en  favorisant  le  dne  do  Pén- 
ihièvrc  qui  attira  sou  ennemi  dans  un  piège  (l4*9) 
et  l’enferma  5 ans.  Il  fut  délivré  par  ses  barons. 
Inconstant  et  faible,  il  fit  tour  à tour  alliance  avec 
Charles  VII  cl  Henri  VI  success.  de  Henri  V et 
qui  était  maître  de  presque  toute  la  France;  mais 
il  ne  donna  de  sec.  ni  à l’un  ni  à l’autre.  H ra.  an 
clrâtcau  de  la  Tonclie  près  de  Hantes  en  (443  , âgé 
de  54  ans,  et  laissa  ses  étals  à François  de  Monlfort 
son  fils  aîné. 

JEAN  II,  dauphin  du  Viennois,  fils  do  Hum- 
bert 1”  de  La  Tour  et  de  la  princesse  Anne , naquit 
en  1279.  Envoyé  à la  cour  de  France  dans  sa  jeu- 
nesse, il  accompagna  Pliilii)pe-lc-Bel  dans  son 
expedit.  contre  les  Flamands  et  sc  distingua  souS 
scs  yeux.  Il  succéda  à son  père  en  iSoj,  et  m.  en 
i3to,  regretlé  de  ses  sujets.  Guignes  VIH,  son 
fils , lui  succéda. 

JCAN  , duc  do  Lorraine  , succéda  en  i346  à 
Raoul  son  père , mort  à la  fatale  bataille  de  Crécy. 
Sa  minorité  fut  troublée  par  des  guerres  que  la 
Lorraine  eut  à soulen  r.  Aidé  par  l’empereur 
Charles  IV,  il  batlit  les  Bretons  qui  infestaient  se» 
étais  , donna  des  secours  à Charles  de  Blois  contre 
Jeau  do  Montlorl,  duc  de  Brelague,  fut  fait  pri- 
sonnier à la  bataille  d’Aur.ay,  expulsa  ensuile  de  la 
Lorraine  les  bandes  qui  'la  tlcsolaicnt  et  apaisa 
plusieurs  sédilions.  11  se  préparait  à suivre  le  duo 
d’Anjou  dans  le  royaume  do  Naples,  quand  il  m. 
empoisouiic , dit-on , par  son  sccrc'liiirc  en  (3go. 
Charles  11  son  fils  aîné  lui  succéda. 

JEAN  Irr^  prince  do  Salcriic,  fils  de  Mansonc  , 
duc  d’Ainalfi,  régna  de  981  à g83  , époque  â la- 
quelle il  lut  ebusso'  par  le  peuple.  — Jean  II, 
prince  de  Salcriie,  issu  du  sang  des  ducs  do  Spolètc, 
m.  en  99l . ‘^“1  fOur  success.  Guaimar  III  son  fils. 

JEAJN.  V.  Ahmaonac  et  Buadant. 

JEAN,  abbé  de  Verceil.  V.  Gat.LUS. 

JEAN  , peintre  italien  , né  probablomenl  cnlro 
960  et  970,  fut  appelé  par  Ollion  lll  A Aix-la- 
Eliapclle,  où  il  orna  do  pciuUircs  magnilii^ues  l'orq» 
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loiro  do  CO  prince.  Celui-ci  le  nomm.i , pour  le 
recompenser,  évêque  d'une  ville  qu’on  ne  nomme 
p.is.  M.iis  comme  le  gouvernem.  de  la  province  où 
celle  ville  était  située  ne  lui  permit  pas  d’on  pren- 
dre possession  , U retourna  dans  les  étals  d’Ollion  , 
où  il  lit  encore  divers  ouvr.,  et  construisit  l’église 
de  St-André  de  Liège.  On  ignore  l’époque  do  la 
mort  de  ce  peintre. 

.lEAN  de  /llilan,  ou  le  Milanais,  auteur  médiocre 
du  II' S.,  composa,  dit-on,  an  nom  des  médec.  de 
l’école  de  Salernc  un  poème  latin  impr.  sous  les 
titres  divers  de  Medicina  Salertina,  Tiegimen  sani- 
tatis  Salcrnilance,  etc.,  et  que  d’autres  allriliuent 
par  erreur  aux  deux  célèbres  liai.  Tusa  et  Rebecca 
Gucrua  , ou  à Arnaud  de  Villeneuve.  L’£co/e  de 
Salerne  a été  trad.  en  vers  franç.  par  Bruzen  de  la 
Martinière  , Paris  , t j.')3  , in-i2  , et  travestie  en  vers 
burlesques  par  Louis, Martin  , Paris  , i653  , in-t}. 

JEAN  de  yicence,  doAiinicain  du  l3'  S.,  prêclia 
la  paix  dans  plus,  villes  de  l’Italie,  principaiem.  à 
Bologne  (i233)  , Padoue,  Feltre,  Ferrare  , à une 
époque  où  toutes  ces  cités  étaient  en  guerre  les 
unes  avec  les  autres,  ou  dédiirées  par  toutes  les 
factions  civiles  ; il  eut  un  tel  succès  qu’ûnfin  vingt 
peuples  ennemis  (formant  4oo,000  personnes)  se 
rassemblèrent  à sa  voix  dans  la  plaine  do  Paquera, 
à 3 milles  de  Vérone,  et  .abjurcrciil  leur  liaine. 
Mais  plusieurs  républiques  ayant  chargé  le  prédi- 
cateur de  l’administration  de  leurs  alFaires  , le  do- 
minicain ne  se  signala  guère  que  par  son  incapacité 
et  son  intolérance,  et  fut  obligé  de  se  réfugier  à 
Bologne. 

JËAN  de  Séville,  en  latin  Tlispalensis,  ou  mieux 
de  Liinà  , conformém.  à quelq.  MSs.  qui  le  nom- 
ment Zn/jenSix,  juif  nommé  d’abord  Avcn-Drealli, 
se  convertit  au  christianisme  sur  les  sollicitations 
do  l’arcliev.  de  Tolède  Raymond  , et  devint,  avec 
l’archidiacre  Dominique  Gondisalvi , un  des  prin- 
cipaux collaborât,  que  ce  prélat  employait  à trad. 
de,  l’arabe  en  latin  les  comment,  sur  Aristote.  Il 
• existe  de  lui  un  MS.  contenant  la  traduct.  do  l’As- 
tronomie d’Alfergan.  On  peut  placer  l’âge  de  cet 
écrivain  vers  le  milieu  du  12'  S. — Jean  de  Capoue, 
autre  juif  converti , m.  au  commencem.  du  l^'  S., 
traduisit  de  l’bébrcù  en  latin  l’ouv.  connu  en  Orient 
sous  le  nom  de  Calihih  cl  üimnâh  , composé  origi- 
nairement en  indien  , puis  traduit  en  peblvi  , en 
arabe  , et  enfin  en  hébreu.  C’est  une  espèee  de  ro- 
man ou  fable  en  dialogue  et  allégorique  entre  deux 
cliakals  qui  exposent  les  préceptes  des  sages  et  les 
principes  du  gouvernement.  La  trad.  lat.  est  intit. 
JJireclorium  humanœ  'vila:,  cdiàs  parabolœ  anliquo- 
rum  sapienlttm,  i^So,  selon  M.  Laserna  Santander. 

JEAN  de  Sl-François.  V.  Godi,u. 

JEAN  ANGELI,  dominicain,  né  à Bologne, 
missionnaire  en  Arménie  et  préfet  de  l’église  de 
Téflis  au  commencement  du  iq'  S.,  fut  un  des  tra- 
ducteurs de  la  Bible  du  latin  eu  arménien. 

JEAN  d’Arras,  secrétaire  de  Jean  , duc  de  Bcrri , 
composa  on  iSSy  par  ordre  du  roi  Charles  V,  et 
pour  l’amusement  de  la  duchesse  de  Bar,  soeur 
de  son  maître,  le  roman  do  Méliisine  , impr.  pour 
la  première  fois  en  l5oo,  Paris,  in-fol.,  et  Lyon, 
in-4  (l"  édit.,  très-rare),  revue,  Paris,  i.58q.  Ce 
roman  a été  retouché  et  augmenté  par  Nodot  , 
Paris,  iC/jS,  1700  , 2 vol.  iu-i2. 

JE.IN  de  Gnesne,  archidiacre  dans  la  ville  de  ce 
nom  , cl  ensuite  vicc-ehancolicr  de  Pologne  sous  le 
roi  Casimir-le-Grand  , composa  une  chronique  de 
Pologne  (/îrcoior  ehronica  Cracoviie , dans  la  col- 
leatioii  do  Sommorsberg  , lom.  il  , iu-lol.)  qui  va 
jusqu’à  l'an  l3()9  , et  dont  la  dorn.  partie  est  de  la 
plus  haute  importance  par  la  naïveté  et  la  multi- 
plicité des  détails.  .Ican  do  Gnesne  mourut  vers  le 
commencement  du  i5'  S. 

JEAN  de  Troyes,  grclTicr  de  l’hôtel  de  ville  de 
Paris  dans  le  lü'  S.,  est  autour  de  la  Chronique 
scandaleuse , ou  Iftsl.  de  Louis  XI.  Il  existe  plus. 
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édit,  do  celte  chronique  , in-fol.  et  ln-4  (roy.  Sibl. 
hislor.  du  P.  Lelong , tome  ii  , n®  17,822)  : celle 
chronique  se  trouve  dans  les  édit,  des  Mémoires  de 
Comines  (extraits,  suiv.  l’ahlié  Lebeuf,  des  Grandes 
Chroniques  de  St-Denis,  ou  du  tome  II  des  Chro- 
niques marimiennes  , selon  le  même),  impr.  pour 
la  prem.  fois  à la  fin  du  i5'  S.,  in  fol.,  puis  , vers 
i52g , même  form.  ; l558  , in-8.  Ce  n’est  que  dans 
cette  dern.  édit,  que  l’ouvr.  porte  le  litre  de  Chro- 
nique scandaleuse.  — V.  Aviea,  Eyck  , Gaddes- 
DF.N,  Gaza,  Giovanni  , Giscaea  , Leyde,  Mehun, 
SAEisBunY  et  Second. 

JE.\N  DIACRE  , Napolit.  qui  vivait  en  9o3,  est 
nftteur  d’une  bist.  des  évêques  de  Naples  (Chronica 
episcop.  Nenpolit.)  t\m  va  jusqu’en  872,  et  a été 
impr.  dans  la  eolicet.  dite  Scriplores  rerum  itali- 
carnm , de  Muratori  ; d’une  Vie  de  Jean,  évêque 
de  Naples  (m.  en  853),  ins.  dans  les  Acta  Sanctor.  ; 
d’nne  Hist.  de  la  translal.  des  reliques  de  SC  Se- 
verin  , etc.,  ins.  dans  les  Bollandisles. 

JEAN  ITALUS  , philos.,  originaire  d’Italie,  se 
fixa  à Constantinople  où  il  reçut  des  leçons  du  cé- 
lèbre Michel  Psellus.  Il  eut  l’art  de  plaire  tellement 
à l’emp.,'  que  celui-ci  lui  conféra  le  titre  de  hypatos 
ou  chef  des  philesophes  à Constantinople  , et  en- 
suite lui  confia  une  mission  importante.  Italus 
trahit  son  maître  et  fut  condamné  à mort.  Mais  il 
échappa  aux  poursuites,  et  bientôt  il  regagna  la 
faveur  de  l’empereur.  Il  fut  anathémalisé  dans  la 
suite  comme  enseignant  des  principes  contraires  à 
la  religion  catholique.  Jean  italus  vivait  dans  le 
12®  S.  11  nous  reste  de  lui  quelq.  MSs.  dont  M.  Hase 
a donné  la  liste , Notice  des  Manuscrits , tome  i.x. 

JEANES  (Henui),  prédicateur  presbytérien  , né 
en  1611  à .'Vllensay,  m.  en  1662,  curé  de  Chedzoy, 
a laissé  entre  autres  écrits,  remarquables  par  la  sin- 
gularité des  idées  qu’on  y trouve  : Tr.  de  l’absti- 
nence du  mal,  in-8;  Traité  de  l’indifférence  des 
actions  humaines , in-4  ; etc. 

JEANNE  DE  FR.Ô^NCE  (Ste),  duchesse  de  Berri, 
fille  de  Louis  XI  et  sœur  puînée  d’Anne  de  Beau- 
jeu,  née  en  l46.'j  , épousa  Louis  XII  encore  duc 
d’Orléans  en  ll\qb.  Celle  princesse  était  vertueuse , 
bienfaisante  cl  sans  ambition.  Mais  son  extrême 
laideur  la  rendit  un  objet  de  dégoût  pour  son  époux; 
et,  è peine  fut-il  roi  {i498)-  <I“’'l  Ct  «osser  le  ma- 
riage par  le  pape,  sous  prétexte  que  jamais  il  n’y 
avait  eu  véritable  consommation  de  sa  part.  Jeanne 
se  retira  à Bourges  , où  elle  fonda  l’ordre  de  PAn- 
nonciade  ou  de  l’Annonciation.  Elle  y fil  elle-même 
profession  en  i5o4  et  y m.  en  i5o5,  le  l\  février, 
jour  où  l’Eglise  honore  sa  mémoire.  11  ne  faut  pas 
confondre  l’ordre  fondé  par  Jeanne  de  France  avec 
celui  des  Annonciades  célestes,  fondé  en  i(io4  par 
Marie  Fornari.  Ste  Jeanne  avait  aussi  fondé  un  col- 
lège dans  l’univ.  de  Bourges  , ville  où  elle  mourut. 
Sa  Nie  a été  écrite  assez  mal  par  le  P.  Louis  Doni 
d’Attichi,  i6'2.5,  in-i2;on  estime  davantage  celles 
qu’ont  puhl.  Paulin  de  Gua.'t , Eourg  . i66‘4  , in-8, 
cl  le  P.  Pierre  de  Marcuil , I74'i  in-^. 

JEANNE,  fille  de  Henri  I*',  roi'dc  Navarre  et 
comte  de  Champagne,  cl  femme  du  roi  de  Franco 
Philippc-lc-Bcl  , conserva,  quoique  mariée  à ce 
prince  , l’administration  particulière  de  scs  états, 
lülle  chassa  les  Aragoii.ais  et  les  Castillans  de  la  Na- 
varre , et  tailla  en  pièces  (1297)  l’armée  du  comte 
de  Bar,  qui  avait  fait  une  irruption  dans  la  Cham- 
pagne. Elle  m.  en  l3o5  , âgée  de  33  ans. On  trouic 
son  lilnge  dans  le  de  clans  millier,  de  Ravis.  Te.v- 
tor,  Paris,  Colincs,  l3ni,  in-fi  l.  — 11  ne  faut  pas  la 
confondre  avec  Jeanne,  fille  d’Olhon  IV,  comte  pa- 
latin de  Bourgogne,  et  femme  de  Pbilippc-lc-Long, 
dont  elle  resta  veuve  de  bonne  heure;  celle-ci 
passe  pour  être  la  foiulatr.  de  l’anc.  collège  de  Bour- 
gogne à Paris.  Elle  m.  à Roye  en  Picardie  l’an  i325. 

Une  autre  Jeanne  de  Bourgogne,  prem.  femme 

de  Philippe-dc-Yalois,  m.  eu  l348,  à 55  ans,  était 
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fille  de  Robert  II  de  Bourgogne,  et  d’Agnès  de 
France  , dcro.  femme  de  St  Louis. 

JEANNE  I*"®,  reine  de  Naples,  était  fille  de 
Charles , duc  de  Calabre  , et  pelite-fillc  de  Robert , 
roi  de  Naples  , qui  la  fiança  en  l333  à André , fils 
<le  Cliarobert  H de  Hongrie.  Les  deux  fiancés 
n’avaient  alors  que  8 ans.  Ils  grandirent  en  se  haïs- 
sant, et  quand  Jeanne  succéda  à sou  aïeul  en  13^3, 
cette  haine  augmenta  encore.  Les  grands  , et  à leur 
tête  Louis  de  Tarenle  , cousin  et  amant  de  la  reine, 
étranglèrent  Todieux  André  (i345)  , et  l’on  jugea 
que  la  reine  avait  au  moins  eu  connaissance  du 
crime.  Doux  ans  après  elle  épousa  son  amant,  ce 
qui  augmenta  encore  les  soupçons.  Mais  Louis, 
frère  d’André  et  roi  de  Hongrie  , marcha  sur  Na- 
ples, et  la  reine  n’eut  d’autre  ressource  que  de  fuir 
devant  un  vainqueur  qui  ne  trouvait  point  de  ré- 
sistance. Partie  le  l5  janv.  i348,  elle  rentra  cepend. 
dans  ses  états  à la  fin  d’aoiit , parce  que  Louis  était 
revenu  en  Hongrie 5 effraye  de  la  peste  qui  régnait 
CD  Italie.  Il  reparut  en  i35o  ; mais  U cul  moins  de 
succès  ; ou  s’en  référa  à l’autorité  infaillible  du 
pape  pour  décider  si  Jeanne  avait  été  complice  du 
meurtre  de  sou  époux  : elle  fut  acquillcc.  Pendant 
son  absence  en  elle  avait  vendu  à ClcmentYI 
la  souveraineté  d’Avignon  pour  le  prix  modique  do 
3o,ooo  llorins.  Pendant  12  ans  qu’elle  régna  encore* 
conjdintement  avec  Louis  de  Tarente  , le  royaume 
fut  administré  de  la  manière  la  plus  déplorable.  , 
Enfin  il  m.  en  i362,  et  Jeanne  le  remplaça  avant  la 
fin  de  l’.innée  par  Jacques  d’Aragon  , prétend,  au 
trône  Je  Majorque.  Celui-ci  étant  mort  en  Espagne 
en  1375  , elle  se  maria  en  4"^®®  noces  l’année  suiv. 
C’est  sur  ces  entrefaites  que  , désespérant  de  deve- 
nir mère  et  d’avoir  un  success.,  elle  adopta  Charles 
de  Duras  son  cousin  , qui  ne  paya  ses  bienfaits  que 
par  la  plus  luebe  ingratitude.  Jeanne  ayant  embrassé 
cil  1378  le  parti  de  Clément  YII  contre  Urbain  YI, 
Charles  so  rangea  du  côté  de  ce  dern.,  appela  autour 
de  lui  tous  les  émigres  napolitains,  se  fit  couronner 
à Rome  par  le  pape  qu’il  soutenait  (i38i),  et  péné- 
tra presque  sans  résistance  dans  le  roy.  de  Naples. 
Les  efforts  d’Othon  ne  purent  sauver  la  malheur, 
princesse,  qui  fut  obligée  de  se  rendre  à discrétion, 
et  que  le  monstre  fit  peu  après  étouffer  sous  un  lit 
de  plumes  en  i382.  Jeanne  de  Naples  avait  alors 
67  3ns.  On  assure  qu’elle  était  encore  d’une  beauté 
remarquable.  La  Harpe  a comp.  une  tragédie  assez 
mauvaise,  intit.  Jeanne  de  JSaples.  \J Histoire  de 
celte  princesse  a été  écrite  par  l’abbé  Mignot,  1764, 
in-i2.  — Jeanne  JI  , fille  de  Charles  lll  de  Duras , 
née  en  1.368,  épousa  en  i4o4  Guillaume,  fils  de  Léo- 
pold IJI  i^Aulrichc,  devint  veuve  en  i4o6  , et  suc- 
céda à Ladi«las  son  frère  en  ï4 14-  Elle  se  livra  avec 
excès  et  impudeur  à toutes  les  débauches  , combla 
d’honneur  Pandolfcllo  Alopo  et  plus,  autres  de  ses 
favoris , et  enfin  choisit  un  mari.  Celui-ci  était 
Jacques , comte  de  La  Marche  j il  usa  de  sa  fortune 
avec  perfidie  et  cruauté,  lit  décapiter  Alopo  et  tous 
les  complices  des  désordres  de  la  reine , et  la  retint 
prisonnière.  Scs  sujets  la  délivrèrent  eu  et 

son  mari,  esclave  à son  tour,  s’enfuit  en  France 
Jeanne  prit  alors  un  nouveau  favori,  Carac- 
cioli , et  pour  se  faire  un  prolcclcur  au  milieu  des 
désordres  de  toute  espece  qui  affligeaient  le  roy., 
elle  adopta  Alphonse  V d’Aragon.  Celui-ci  n’eul 
pas  la  patience  d’attendre  l’héritage  de  Jeanne  : il 
prit  les  armes  contre  elle.  La  reine  alors  adopta  a sa 
place  Louis  d’Anjou,  qui  m.  en  14^4  i pJJis  René 
son  frère.  Depuis  quelques  années  elle  se  laissait 
diriger  par  la  duchesse  de  Suessa  qui,  dans  un  de 
scs  mouvemens  de  colère  , lui  filsigncrlamoïtde 
Caraccioli  (1482).  Elle  m.  en  i435,  et  la  succession 
restée  indécise  par  plus,  adoptions  successives,  fut 
enfin  aiinhuéc  positivement  à Alphonse  d’Aragon, 
î HKNRIQÜEZ,  2®  Icmme  de  Jean  II 

( c r^varre  et  ensuite  d’Aragon  , qui  la  rendit  mère 
e i'crdiiiand-le-Gatbülique,  persécuta  le  prince 


do  Viano , fils  aîné  du  prem.  lit , Cl  fut  soupçonnée 
de  l’avoir  empoisonné  à l’instant  où  il  venait  d’clre 
reconnu  héritier  de  la  couronne.  Les  Catalans  , de- 
puis long-temps  révoltés  en  faveur  de  ce  malheur, 
prince  , l’assiégèrent  dans  Girone  en  i463  , et  elle 
ne  fut  délivrée  que  par  Je  duc  de  Foix,  général  des 
troupes  françaises.  En  l/fôy  elle  fil  encore  la  guerre 
en  Catalogne  , et  elle  assiégeait  Roses  , quand  elle 
m.  en  14^8. 

JEANNE  , dite  îa  Folle , reine  de  Castille  , fille 
de  Ferdinand-le-Calboliquc  et  d’Isabelle  , épousa 
en  1496  Pliillppe,  archiduc  d’Autriche  et  en  eut 
Gliarles-Quint.  Elle  aimait  son  mari  avec  passion,  et 
les  nomb.  infidél.  de  celui-ci,  en  excitant  sa  jalousie, 
la  rendirent  folle.  Elle  avait  immédiatement  après 
son  mariage  suivi  Philippe  à Bruxelles  ; tous  deux 
revinrent  à Madrid  en  i5o2.  Mais  bientôt  quillée 
par  son  époux  , elle  tomba  dans  une  mélancolie 
sombre  qui  augmenta  encore  sa  folie.  En  i5o6clle 
succéda  conjointement  avec  Philippe  à Isabelle  sa 
mère  comme  reine  de  Castille.  Mais  son  mari  la 
maltraitait  sans  cesse  et  songeait  à la  faire  interdire 
pour  gouverner  seul,  quand  il  m.  à la  ffeur  de 
l’age.  Jeanne  inconsolable  promena  son  cadavre 
embaumé  dans  toute  l’Espagne.  Ferdinand  fut  dé- 
claré régent  pour  son  pelit-fils  Cbarlcs-Quint,  mais 
sous  celte  condition  que  Jeanne,  si  elle  recouvrait 
la  raison  , auraitscule  l’autorité;  et  quand  le  preni. 
ra.  en  i5i8  , Charles  ne  fut  déclaré  roi  que  sous  la 
même  condition , et  dans  tous  les  actes  publics  son 
nom  était  à côté  de  celui  de  sou  fils.  Elle  m.  à Tordc- 
sillas  en  i555  âgée  de  78  ans  ; il  y en  avait  l\0  qu’elle 
était  renfermée  et  ne  sortait  plus  de  son  palais. 

JEANNE  P’ALBRET,  reine  de  Navarre,  fille 
et  unique  bérilière  de  Henri  d’Albrct , avait  pour 
dot  le  royaurpe  de  Navarre  , le  Béarn  , les  pays 
d’Albret,  de  Foix,  d’Armagnac  et  plus,  autres 
grandes  seigneuries.  Charles-Quint  la  demanda  en 
vain  pour  Philippe  II  son  fils  aîné  : elle  épousa  en 
1548  à Moulins  Ant.  dcBourbon,  duc  de  Vendôme, 
et  mit  au  monde  à Pau  Henri  IV  le  i3  déc.  i553. 
Deux  ans  après  elle  succéda  à son  père.  Jeanne 
embrassa  le  calvinisme  en  i556,  et  ii  ans  après  elle 
donna  un  édit  pour  l’éLablissom.  de  celte  croyance 
dans  son  royaume.  Attirée  â Paris  par  ceux  qui 
méditaient  la  Saint-Barlbélcmi , celte  princesse  y 
mourut  deux  mois  avant  celte  horrible  nuit  le  10 
juin  1572 , âgée  de  44  Gn  crut  qu’elle  avait  été 
empoisonnée  avec  une  paire  de  gants  parfumés  que 
lui  avait  vendus  un  Italien.  Celle  reine  est  justem. 
célèbre  par  son  héroïsme,  sa  fermeté  , sa  sagesse 
sévère  et  par  l’exccll.'  direct,  qu’elle  donna  à l’édu- 
cation de  Henri  IV.  Il  existe  une  Histoire  de  Jeanne 
d'ALhrei  par  MU®  Vauvillicrs , Paris  , i*8l8,  3v,  in-8. 

JEANNE  D’ARC,  surn.  la  Pucelle  d^Orléans  ^ 
héroïne  célèbre  par  son  courage  et  sa  fin  malheu- 
reuse , naquit  en  i4 10  à Domremi  près  Yaucouleurs 
de  parens  pauvres,  et  fut  bergère  jusqu’à  18  ans. 
Touciiée  des  désastres  auxquels  la  France  était  en 
proie  au  commepeem.  du  règne  de  Charles  VI I qui 
n’avait  plus  de  tout  son  royaume  qu’Orléaiis  cl  quel- 
ques villes  sur  la  Loire,  elle  crut  que  la  sainte 
Vierge  et  les  saints  lui  commandaient  de  prend  re  les 
3rmes  pour  sauver  la  France  et  faire  sacrer  le  roi. 
Dès  l’agc  de  i3  ans,  frappée  de  ces  apparil.,  elle 
en  avait  confie  le  .secret  à diverses  personnes  qui 
n ayant  point  son  culliousiasmc  se  moquèrent  do  la 
jeune  bergère  ou  rofusèrent  de  rentendro.  Enliu 
apres  bien  des  obstacles  Raudrlcourl , gouverneur 
de  Vaucpulcnrs  , étonné  de  sa  persévérance  , de  sa 
hardiesse  modeste,  l’envoya  u Chinoii  où  se  trouvait 
le  roi  (fin  de  fév.  l42());  elle  lui  déclara  quelles  ré- 
vélations elle  avait  reçues  de  la  Mèi  c de  Dieu,  cl  lui 
demanda  quelques  forces  pour  faire  lever  le  siège 
d’Orléans  , alors  attaqué  par  les  Anglais,  Mais  avant, 
qu’on  lui  nccordât  sa  demande  , elle  fut  oliligce  de 
subir  plus,  épreuves  afin  de  témoigner  qu’elle  ii’élail 
point  inspirée  par  le  dcxuoii.  Bille  partit  euliu  a la 


JEAN  ( i5aG  ) 

tète  d'un  renfort  asso*  conside'ral)lo  , enira  dans  Or- 
léans à la  vue  dos  ennemis  , s’empara  successivem. 
du  tous  les  loris  «[ui  étaient  au  pouvoir  des  Anglais  , 
et , huit,  jours  après  son  arrivée  , les  força  de  riuillei 
la  vjUc.  Kilo  ouvrit  eusiiile  l’avis  hardi  d’aller  irn- 
médialemenl  faire  sacrer  le  roi  à Reims;  mais  il 
luUail  pour  y parvenir  traverser  8o  lieues  de  pays 
occupé  par  1 ennemi.  Jeanne  triompha  de  tous  les 
obstacles,  prit  Jergeau,  Meun,  Beaugency,  remporta 
la  victoire  do  Patay,  et  fil  prisonnier  le  ge'néral  angl. 
’lalhot.A  la  nouvelle  de  ces  succès  toutes  les  autres 
villes  se  soumirent  a l’exception  de  Troyes  , ryui 
pourtant  se  rendit  au  bout  de  6 jours.  Peu  apres  , 

*7  juillet  >4*9 ' 1®  fo*  fut  sacré  à Reiras.  Jeanne 
voulut  alors  se  retirer,  disant  que  sa  mission  était 
accomplie.  Mais  les  instances  des  généraux  triom- 
phèrent de  sa  résolution  et  elle  consentit  à rester 
encore  à la  tête  de  l’armée.  Marchant  de  succès  en 
succès,  la  Pucelle  conduisit  Charles  VU  à Paris,  as- 
sista à la  prise  de  quehf.  villes  sur  la  Loire,  puis  fut 
envoyée  de  nouveau  dans  le  N.  de  Pile  de  France  ; 
mais  là  Se  terminèrent  ses  triomphes.  Après  plus, 
avantages  signalés  et  des  prodiges  de  valeur  , elle 
s’introduisit  dans  Gompiègne  qu'assiégeait  le  duc 
de  Bodrgogne  avec  les  Anglais  et  fut  prise  dans  une 
sortie  (2^  mai  l43o).  Traîqée  de  prison  en  prison  , 
elle  lut  conduite  enfin  à Rouen  , et  là  elle  fut  con- 
damnée à m.  et  lirûlée  comme  sorcière  le  3i  mai 
l43l.  Pendant  le  long  intervalle  de  temps  qui  s’é- 
coula entre  la  prise  de  cette  infortunée  et  sa  con- 
damnation , Charles  VU  sembla  ne  point  songer  à 
sa  délivrance  cl  ne  fit  aucune  proposition  de  rachàl 
ni  d'échange.  Mais  24  ans  après  , en  ï^55,  il  fit 
réviser  sou  procès  et  on  la  réhabilita  solennellem. 
Jeanne  d’Arc  était  dans  le  temps  même  de  ses  vic- 
toires hunible  , simple  , sobre  et  djaste  au-delà  de 
toute  expression;  l’exaltation  de  son  âme  n’empê- 
chait point  qu’au  dehors  elle  ne  fit  pariiître  un  sang- 
froid  et  une  présence  d’esprit  admirables;  elle  re- 
commandait surtout  d'épargner  l’ennemi  après  la 
victoire  ; et  elle  sauva  de  la  fureur  du  soldat  un  gr. 
nombre  d’Anglais  prisoun.  Le  roi  l’avait  anoblie  en 
l43o  ainsi  que  son  père  , sa  mère  , ses  frères  et  leurs 
descendans.  Plus,  poètes  de  dilFér.  nations  ont  con- 
sacré leurs  chants  à Jeanne  d'Arc,  entre  autres  R ob. 
Southey,  Schiller,  Casimir  Delavigne,  d’Avrlgny  et 
Soumet.  Parmi  ceux-là  nous  ne  pouvons  nommer 
Voltaire  , qui  a eu  le  mafheur  de  ne  pas  sentir  tout 
ce  qu’il  y avait  de  respectable  dans  l’enthousiasme  , 
plus  patriotique  encore  que  religieux,  de  la  libéra- 
trice des  i'rançais , cl  d’outrager  indignement  une 
femme  que  sa  mort  déplorable  seule  suflirail  pour 
préserver  d’une  dilfamation  inutile.  Les  principaux 
ouv.  sur  Jeanne  d'Arc  sont  : flisl.  (le  Jeanne  d’drc. 
par  Lenglel  Dufresnoy,  1764 , 3 vol.  in-12  ; Jeanne 
d’Arc,  recueil  hisi.,  parChaussard  , Orléans  , 180S, 

2 vol.  in-8  ; Jeanne  d'Arc  , ou  Coup  d’œil  sur  tes 
révolutions  de  France  nu  temps  de  Charles  VI  cl 
de  Chartes  VII,  et  siirloitide  la  Pucelle  d’Oiiéan 
avec  un  itinéraire  exact  des  expéditions  de  Jeanne 
d’Arc,  deux  cartes  , et  des  tables  chronologiques 
et  alphabétiques  , pur  M.  Berriat-Sl-Prity  , Paris 
1817  , in-8  ; Histoire  de  Jeanne  d’Arc  surnotiimee 
la  Pucelle  d’Orléans , tirée  de  ses  propres  déclara- 
lions  , etc.,  par  M.  Lebrun  des  Ch^rmettes  , Paris, 

1817,  4 '’ol.  in-8  ; Histoire  abrégée  de  ta  niie  et  îles 
exploits  de  Jeanne  d'Arc  , suivie  d’une  notfCe  des- 
criptive du  monument  érigé  à sa  mémoire  t\  Dom- 
rémy , de  la  chaumière  ou  l’héroïne  est  née  , des 
objets  antiques  que  cette  chaumière  renferme , et 
de  ta  fête  d’inauguration  célébrée  le  10  septembre 
1820  , par  M.  Joilois  , Paris  , 1820 , l vol.  in-fol. 
avec  planches. 

JKAWNIN  (PlKluiF.)  , né  à Aiitun  en  i540i  fnl 
reçu  avocat  en  iSGg  , et  choisi  pour  être  conseil  des 
étals  «le  Bourgogne  en  1671.  Ses  lalens  Pélevèreiit 
en  peu  de  temps  aux  fonctions  de  conseiller,  de 
présideut,  et  enfin  de  pvem.  president  du  parlcm. 


JEDA 

de  Dijon.  Fngagé  dans  le  parti  des  ligueurs  dont 
les  protestations  der.èlepoiir  la  religion  et  le  bien 
de  l’étal  Pavaient  séduit,  il  se  retira  de  cette  fac- 
tion aussitôt  qu’il  en  eut  découvert  la  perfidie. 
Henri  IV  récompensa  ses  talens  et  sa  probité  eu 
l'admettant  dans  son  conseil  , et  en  lui  témoignant 
dans  toutes  les  occasions  une  confiance  également 
honorable  pour  le  ministre  et  pour  le  souverain.  Il 
fut  chargé  en  1607  de  négocier  la  paix  entre  les 
Hollandais  et  le  roi  d’Espagne  , et  parvint  à l’ob- 
tenir. Le  président  Jeanuinm.  le  3i  oet.  1622.  Il 
avait  vu  dans  le  cours  de  sa  vie  sept  de  nos  rois  oc- 
cuper successivem.  le  trône  de  France.  Son  oppo- 
sition au  massacre  de  la  St  - Barlhélcmi  à Dijon 
est  up  de  plus  beaux  traits  qui  honorent  sa  vie.  On 
a de  lui  ses  Négociations  , pub.  par  l’abbé  de  Cas- 
tille , son  petit-fils  , Paris  , i65()^,  in-fol. , Amster- 
dam , 1659  , 2 vol.  in-12  , 1695  , 4 ■vnL  in-l2  , 
réimp.  en  1819, 3 vol.  ln-8.  Saumaise  a pub. 
l’Eloge  du  président  Jeannin,  Dijon  , 162Ô  ; Guy- 
ton  de  Morveau  en  a pub.  un  autre,  Paris  , 1760. 

JEANROI  (Dieudonné),  docteur  régent  de  l’an- 
cienne faculté  de  Paris  , médecin  consultant  du 
roi,  et  l’un  des  membres  de  la  société roy.  de  méd., 
né  à Nanci  en  1750  , se  signala  par  son  talent  et  son 
courage  lors  de  l’épidémie  de  Dinanl  en  l778.Vicq- 
d’Azir,  chargé  d’écrire  pour  l’Encyclopédie  tout  ce 
qui  avait  rapport  à la  médec.,lui  confia  les  articles 
sur  les  maladies  des  enfans.  Outre  ces  art.,  il  a fait 
aussi  quelq.  Rapports  , des  Mémoires  , cl  une  ex- 
cellente dissertation  intitulée  QuœsUo  medica,  an 
remediorum  etiain  empiricorum  adhibilio  dogrna- 
tica  ? Paris,  1777,  ln-4-  Jeanroi  m.  à Paris  en  1816, 
JEAUPiAT  (Edime-Sédastien)  , astronome.,  né 
à Paris  en  1724  , s’appliqua  dès  l’enfance  au  dessin 
et  aux  mathématiques.  A 22  ans  il  reçut  de  l’aca- 
démie de  peinture  une  médaille  de  dessin.  A 2Ô  il 
était  ingén.-géog.  employé  à la  gr.  carte  deFrance, 
et  il  leva  un  carré  de  600  lieues.  Devenu  professeur 
de  nialhéra,  à l’Ecole  militaire  en  J']53,  il  fut  reçu 
a même  année  à l’académie  des  sciences,  et  nom- 
mé membre  de  l’institut  à sa  création.  Il  m.  en 
i8o3  , doyen  des  astron.  de  l’Europe.  On  a de  loi 
up  lion  Traité  de  prespective , i75o,  in-4  ; de 
Nouvelles  tables  de  Jupiter,  1766,  ln-4  ; 12  vol. 
de  la  Connaissance  des  temps.  Quant  à ses  calculs 
et  à ses  découvertes  on  peut  consulter  le  volume 
des  Savans  Etrangers,  année  1763,  elle  llccucil  de 
l’Académie,  1764-1789. 

JERB  (Samuel)  , méd.  angl.,  né  vers  1708  dans 
le  comté  de  IXotliugham  , m.  à Slralford  ca  iÿj2, 
avait  d’abord  été  biblioth.  et  homme  de  lettres. 
On  a de  lui  plus.  édit,  estimées  , entre  autres  celle 
de  l’Optis  ma/us  de  Bacon,  Londres,  1733,  in-fol.: 
d'Aristides  , avec  notes,  1728,  2 vol.  in-q  ; de 
J.  Caius  Britannus , 1729,  in  - Sq  d'Hiimphied 
Hoode  , Londres  , 1742  , in-8.  11  a pub.  en  outre 
une  vie  de  Marie  Stuart  (en  latin),  1725  , in-8;  et 
un  ouv.  périodique  inlitulc  Bibhotheca  Idleraria , 
1722  , dont  il  ne  parut  que  10  numéros.  — Jean 
JeiiI!  , neveu  du  précéd.  et  comme  lui  médecin  , 
avait  quitté  l’Eglise  pour  suir  re  cette  carrière.  Il  m. 
en  1706  , à 5o  ans  , laissant  queh|ues  ouv.  de  con- 
troverse , daus  lesquels  perce  le  scepticisme  , sys- 
tème favori  de  l’.uit.  — Richard  Jebb  , fils  de  Sa- 
muel , fut  médecin  exlraord.  de  George  111. 

JEÜAl.A  ou  JEDAAl.V’ll  (ben  Adbau.sn  Uappe- 
NiNi-Ui;DnA.scuQ  , surnommé  par  les  Juifs  Habbe- 
draschl  ou  Habbareshi  , savant  rabbin,  vivait  à 
Barcelone  vers  l'an  l3üO,  et  composa  plus,  cciits 
admirés  «les  Juifs  ; le  plus  cclèh.  est  celui  intit.  : 
Bechinnt  Otam  , ou  Habbadreshi , dont  un  lui  a 
donne  le  nom.  Cet  ouv.,  d’un  style  pur  cl  élégant  | 
a valu  à son  aut.  le  surnom  de  Cicéron  des  fjebreiix; 
il  a clé  impr.  à Manlouc , '47^' , " Soncino  , t48q  i 
à Paris,  1629  , avec  Iraduct.  frauç.  Ph.  d’Aquiii  ; 
à Leyde,  idàOj  avec  Irad.  lal.  cl  des  notc.s.  M.  Midi, 
Brrr  én  a pub.  unetiad.  nouv. , Mcli , 1 5o8,  iu-8. 
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Jefferson  (TuOmAs),  troîslcme  pr^îsMcnl  Jes 

Etats-Unis  d’A.mcrique  , né  à SliadwnU  (Virginie) 
en  1743,  étudia  le  droit  sous  le  célèbre  Wylbe. 
Une  brillante  fortune  et  la  réputat.  qu'il  acquit  de 
bonne  heure  l’ayant  fait  appeler  à la  législature  de 
Virginie,  il  y prit  une  part  active  aux  mesures 
d'opposilion  contre  la  Grande-Bretagne  , et  devint 
Fun  des  principaux  cliefs  de  l'insurrection  améri- 
caine. La  fameuse  déclaration  d'indépendance  de 
J 776  est  l'ouv.  de  Jefferson,  à qui  l'on  dut  encore  la 
révision  des  lois  de  l'état  qu’il  représentait  au  con- 
grès général.  En  1783  Jefferson  lut  envoyé  en  Eu- 
rope conjointem.  avec  Adams  et  Franklin  pour  né- 
gocier avec  la  France  et  l'Espagne  des  traités  de 
paix  et  de  commerce  ; il  résida  quelques  années  à 
la  cour  de  Versailles  en  qualité  de  ministre  des 
Etats-Unis  ; et,  de  retour  dans  sa  patrie,  il  y occupa 
sous  Washington  la  place  de  secrétaire  d'état.  Les 
Anglo  - Américains  regardent  comme  des  chefs- 
d'œuvre  la  correspondance  politique  de  Jefferson  et 
ses  rapports  sur  la  législation  et  le  commerce  : ces 
écrits  altestent  au  moins  de  grandes  vues  comme 
philosophe  et  comme  dnaiiGier.  La  reconnaissance 
publique  éleva  enfin  cet  illustre  citoyen  aux  pre- 
mières dignités  de  l'élal  : vice-président  de  la  ré- 
uhlique  en  1797,  il  succéda  en  1801  à John  Adams 
ans  la  présidence  qu'il  conserva  huit  années,  ayant 
été  réélu  en  i8o5.  C’est  pendant  son  administration 
que  la  Louisiane  fut  acquise  aux  Etats-Unis.  A 
l'expiration  de  ses  pouvoirs,  Jefferson  refusa  de 
violer  la  constitution  en  les  reprenant  pour  la  troi- 
sième fois  , et  dès-lors  , éloigné  des  affaires  publi- 
ques, il  consacra  les  dernières  années  de  sa  vie  à 
faire  fleurir  une  université  qu'il  avait  fondée.  Il  est 
ra.  pauvre  à l'âge  de  quatre-vingt-quatre  ans  , le  4 
juillet  1826,  ciuquanlième  anniversaire  de  l’indé- 
pendance des  Etats-Unis  ; et , par  un  rapprochem. 
assez  remarquable  , le  même  jour  la  république 
perdait  John  Adams , success.  immédiat  de  Was- 
hington (v.  Adams  au  Supplém.),  Jefferson  a pub. 
quelq.  ouv.  philos,  et  polit. , entre  autres  : Noies  on 
Virginiay  1781,  trad.  en  fr.  par  Morellet,  1786,  in-8. 
JEFFEKY  ou  GEOFFROY  de  Idonmoiuh. 

Y.  Gm.fiud. 

JEFFERY  (John),  lUéol.ang.,  né  à Ipswicli  en 
10^7,  ra.  en  1720,  archidiacre  de  Norwich,  a donné 
une  édit,  de  la  Morale  chrétienne  de  sir  Tliom. 
Browne , et  fait  paraître  les  Aphorismes  de  morale 
eldereligion  , extraits  des  MSs.  du  doct.  VVhich- 
cote  , ainsi  que  trois  autres  vol.  des  écrits  du  même 
Ses  propres  ouv.,  qui  consistent  en  Sermons  et 
f^^dés  divers  , ont  paru  collectiv.  en  1751  , 2 vol. 
m-8.  —Thomas  Jeffery,  ministre  dissident,  né 
vers  1700  à Exoter,  m.  en  1780,  après  avoir  desservi 
queiq.  temps  une  congrégation  au  pet.  Baddow 
dans  le  comté  d’Essex  , a pub,  outre  diff'ér.  Traités 
cl  Sermons  , un  ouv.  intit.  ; The  tnie  grounds  of 
reasons  of  the  christ,  Heligion.  against  Collins  lhe 
deist  ,10.8  , etc. 

JEfFERY  , JEFFREYS  ou  GEFFRIS  ( lord 

ORG£^  désigné  plus  communém.  sous  le  nom  de 
^ né  à Acton  dans  le  comlé  de  Den- 
>'g  1 , s cleva  du  rang  de  simple  avocat  à la  dignité 
de  cliancelier  d’Angleterre.  C’est  à scs  conseils 
qu  on  altribue  la  plupart  des  actes  arbitraires  et  ty- 
ranniques qui  signalèrent  la  fin  du  règne  de  Cbar- 
S 1 et  celui  de  Jacques  H son  successeur,  f^a 
ciuautc  qu  il  déploya  dans  les  poursuites  exercées 
contre  les  partisans  du  duc  de  Münmouth  , et  con- 
tre bidney,  accusé  d’avoir  trempé  dans  la  conspira- 
lon  e yc'housc,  ont  rendu  sa  mémoire  exécrable: 
quand  la  revolut.  de  1688  eut  livré  le  trône  d’An- 

éÜ  1 Jcffrcys.qui  était 

leste  du  peuple,  tenta  de  Sortir  du  royaume  à l’aido 
un  egiiisenient  ; mais  il  flit  reconnu  et  arrêté 
Upl*  l’iucarcéra  dans  la  Tour  do  Lon- 

. ou  1 m.  de  cbagriii  en  ib'Sg.— 11  no  faut  pas 
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c avec  un  au',re  George  Jefficys , écrit. 


angl.  1 né  oïl 
m.  on  1755 


JENK 

I 1678  dans  le  comlé  de  Northampton  , 
, et  de  qui  l’on  a dos  Mélanges  ( Mis- 
cellanies  lu  prose  and  verse)  , pub.  par  souscrlnt. 
en  17541  I vol.  in-Zj.  “ 

JEGHEB.  (Christophe)  , babiie  grav.  eu  bois 
né  en  Allemagne  en  1578  , s’établit  à Anvers  , tra- 
vailla pour  Ilubens  , et  m.  vers  i635.  Scs  plus 
belles  product.  sont  \aFamUle  de  Ilubens  ; xxne  M- 
somplion  et  un  Silène  ivre. 

JEHÜ  , roi  d’Israél  , commandait  les  troupes  do 
Jorani.rol  d’Israël,  fils  d’Aoliab  , lorsque  Elisée 
le  sacra  roi  ( 889  av.  J.-C.  ) , et  l’e.ngagea  à venger 
sur  ce  prince  impie  les  crimes  de  la  maison  d’A- 
cbab  et  de  Jézabel.  Ayant  surpris  Joram  à>Jczraël 
Jébu  le  tua  lui-même  d’un  coup  de  flècbo  ; en 
même  temps  il  blessa  à mort  Oebosias,  roi  de  Jilda 
allié  de  Joram  , fit  précipiter  du  haut  d’une  mai- 
son Jézabel  , épouse  d’Acbab  , et  mit  à mort  tous 
les^  princes  de  la  maison  royale  ainsi  que  tous  les 
prêtres  de  Raal.  Toutefois  son  zèle  pour  le  culte 
du  vrai  Dieu  ne  répondit  point  à l’empressem,  avec 
lequel  il  l’avait  vengé  ; aussi  ne  tarda-t-il  pas  à 
voir  son  royaume  ravagé  par  Hazaïl , roi  de  Syrie 
Jébu  m.  après  28  ans  de  règne  , l’an  S61  avant. 
J.-G.,  laissant  le  trône  à Joacbaz  son  fils. 

JEKYLL  (sir  Joseph)  , jurisc.,  ne'  en  i663  dans, 
le  comté  de  Nortbampton  , m.  en  1738,  maître 
des  rôles  de  la  ebancclleric  et  conseiller  prive'  de 
George  !«■,  s'était  montré  le  forme  soutien  de  lai 
cause  des  wiglis  pend,  le  préc.  régne.  Il  fut  Fun  des 
commrss.  nommés  pour  le  procès  de  Sacbaverel,  ek 
eut  plus  tard  des  démêlés  avec  le  grand-chancelier 
du  roi , contre  lequel  il  écrivit  une  brochure  intit  ' 
L’Aulorité  juridique  de  la  charge  de  garde  des 

registres  de  la  chancellerie  élahiie  et  défendue. 

Thomas  Jekvll  , son  frère  , ministre  de  la  cha- 
pelle de  Ste-Marguerilede  Westminster,  eut  quel- 
que réputation  comme  pre'dicateur,  et  a laissé  plu- 
sieurs Sermons.  ^ 

JENKIN  (Robert)  , tbéolog.  angl. , „é  en  i65S 
dans  lile  dcThanel,  m.  en  1727,  a pub.,  entre 
autres  écrits  : A Defense  of  lhe  pixi/ession  whick 
bishop  Lake  made  itpon  his  dcalhbed , i6go  iu-4  - 
Defensio  SH  Augustini  adversus  Jo.  Pheraponum  ” 
1707  , in-8  , des  Sermons  , quelq.  trad.,  etc.  — Un 
autre  Jenkin  (WilUam)  , tbéol.  non-eonformislo  , 
ne  aSudburyen  1612,  m.en  i68ü,  a pub.  entré 
ouv.  une  Exposition  de  l’épùre  de  Jude  , 
-q  et  in-folio.  ’ 

JENKmS  (Bavid),  jurlscons.  et  magist.  ann-l., 
i vers  1 an  ij8Ô  a Hensol  (comté  de  Glamorgan), 
s est  rendu  célébré  par  l’inviolable  altachemculqu’  1 
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V ..  ^ répondit  à la  chambre  des 
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époque  de  la  resfauraliou  , et  m.  en  1667  sans 

avoir ete  recompensé  des  services  qu’il  avait  rcndùs 
a la  cause  royale.  On  a de  lui  quelques  écrits  poli! 
tiques,  reunis  sous  le  tit.  dOEuvres  dProrks)  , 
^ tf-  >ec)ieil  de  Rapports  solennel- 
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V Tl  / pub.  origiuairem.  on  franc:.  i&, 
m-lol.,  2 edil.,  i73q  , trad.  en  angl.  par  Tli.  Bai-é 
low,  avecaddil.,  Lond.,  ,771  et  1777,  in-fol 

JENKINS  (liENHO,  pliénomène  inouï  de  longé- 
vite  dans  les  temps  modernes,  né  on  i5oi  au  comté- 
d ’fork  , m.  cil  1670  , avait  porté  témoignage  aux. 
assises  pour  un  fait  arrivé  depuis  plus  d °i4o  ans 
et  conserva  jusqu’à  la  fin  de  sa  vie  l’usage  de  seé 
latullcs  morales.  Voila  ce  quattesie  riiiscripl  d'uu 
mimument  que  lui  a fait  élever  la  paroisse  d,^ 
Boltoii  f comte  d York)  , ou  .1  avait  pris  uais.sance  ; 
mais  il  convient  de  remarq.  qu’,1  peut  y avoir  eu 
oxagcratioH  dans  ce  fuit  cxtramdin.  d^uiie  cXislenc«- 
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Je  169  ans  , puisque  l’indiviilu  ^tait  nd  antdricu- 
rementa  rdtablissement  des  registres  des  paruisses^ 
cl  que  CO  ne  fut  qu'api  ès  sa  ni.  que  celle  de  Bolton 
consentit  à le  reconnaître. 

JENKINSON  (Antoine),  voyageur  et  diplo- 
mate augl.  du  16“  S.,  fil  d’abord  dilfeVentes  expé- 
ditions pour  le  coramerco  , visita  l’Europe  entière  , 
l’Asie  et  une  partie  derAfrique  , futcliarge'  en  i566' 
par  la  reine  Elisabetli  d’une  ambassade  auprès  du 
czar  Iwan  II , et  en  i5yz  il  fut  encore  revêtu  de  la 
même  charge.  A son  retour,  il  se  relira  dans  ses 
terres  et  y m.  vers  l’an  11  n’a  rien  publié  sur 

scs  voyages  ni  sur  scs  ambassades , mais  un  grand 
nombre  des  lettres  par  lui  écrites  à la  compagriic 
anglaise  ont  été  recueillies  par  Hakiuyt.  — Un 
autre  Jenkinson  (Jacques)  a publié  une  Descrip- 
iion  des  genres  et  des  espèces  des  plantes  de  la 
Grande-Bretagne,  d’après  Linnée  (en  anglais), 
Kendal , tyjS , in-8  , Londres  , 1776  , ln-8. 

JENKS  (Benjamin),  tbéolog.  angl.,  d’une  an- 
cienne famille  du  comté  de  Shrop  , né  en  1646, 
m.  en  1724  , a laissé  en  angl.  des  Prières  et  offices 
de  dévotion  dont  la  édit,  a été  publ.  en  1810  , 
in-i2  ; des  Médit,  sur  dilTérens  sujets  de  piété,  et 
d’autres  opuscules  de  même  genre  fort  répandus  en 
Angleterre. 

JENNËR  (EDOUAltr),  médecin  angl.,  né  en 
1749,  à Berkelay,  comté  Je  Glocester , a illustré 
sa  vie  par  la  découverte  de  la  vaccine  ; il  est  vrai 
qu’avant  lui  on  avait  remarqué  dans  quelq.  comtés 
de  l’Anglet.  que  quiconque  contractait  le  cow-pox 
( variole  des  vaches)  était  à jamais  préservé  de  la 
petite  vérole  ; mais  pour  tirer  parti  de  cette  croy. 
populaire,  fallait-il  rien  moins  que  le  génie  de 
l’illustre  médecin  ? Vingt-cinq  ans  d’observat.  et  Je 
travaux  convainquirent  Jenner  de  cette  efficacité,  et 
en  1798,  il  publia  sa  découverte  ; repoussée  d’abord 
comme  toutes  les  innovations,  bientôt  elle  fut  jus- 
tifiée par  ses  bienfaits  , .promptement  répandus  en 
Anglel.,  en  France  (1800)  par  les  soins  philanthro- 
piques du  duc  de  Liancourt , dans  toute  l’Europe  , 
et  au-delà  des  mers.  Mais  en  livrant  ce  secret  à ses 
concitoyens  , Jenner  s’était  privé  dos  bénéfices 
qu’il  aurait  pu  en  retirer,  et  même,  pour  le  pro- 
pager, il  avait  fait  dos  dépenses  considérables.  Le 
parlcm.  assemblé  (1802)  vola  en  sa  fav.  10,000  liv. 
sterling,  somme  qui  fut  triplée  plus  tard.  Une  so- 
ciété qui  s’établit  à Londres  pour  l’exliuction  de  la 
petite  vérole , prit  le  nom  de  Jenner , et  le  nomma 
son  présid.  ; la  société  royale  médic.  de  la  même 
ville  lui  décerna  une  médaille,  hommage  dans  le- 
quel elle  avait  été  prévenue  par  une  réunion  de 
plus  de  cent  méd.  de  la  Grande-Bretagne  ; d’autres 
honneurs  lui  furent  encore  rendus  ; enfin  toutes  les 
sociétés  scientifiques  du  monde  s’empressèrent  de 
l’affilier  à leurs  membres.  Entre  les  bienfaiteurs  de 
l’Iiumanilé , Jenner  est 'peut-être  celui  qui  a 1e 
plus  joui  de  sa  gloire.  Ilm.cn  l823,  d’une  attaque 
d’apoplexie.  11  a paru  une  Notice  hislor,  sur  le  doc- 
teur Jenner  par  M.  Valentin,  Nancy,  1823  ; et 
une  autre  , par  M.  Ainédée  Uupau  , a été  insérée 
dans  le  tom.21,  p.  21  de  la  Bevue  encyclopédique. 
On  y trouve  la  liste  de  ses  ouvr.,  dont  les  priiici- 
jiaux  sont  : Observations  on  the  naturnl  history  of 
Cuckoo  , imprimé  dans  les  Philosophical  transac- 
tions, et  traduit  en  franç.  dans  le  Journal  de  phy- 
sique de  Delamélhérie  ; /tn  inquiry  into  the  causes 
and  rjjects  of  the  -variolw  'vacante,  etc.,  1798,  in-4  ; 
3*-‘  édit.,  1801  ; Essai  sur  tes  migrât,  des  oiseaux' , 
pnbl.  dans  le  Philos,  magazine  de  Tillocb  , 1824. 
J.a  déeuuv.  de  la  vaccine  a été  le  sujet  d’un  prix 
proposé  pour  l8l5  par  l’acad.  franç.  et  remporté 
par  M.  Soumet;  M.  G.  Uelavigne  obtint  rufcejjit. 
Eu  1826  on  a érigé  à .Trimer  une  statue  do  marbre 
blanc  dans  l’égl.  cathédrale  do  Glocester.  — Un 
autre  JeNNEU  (Charles),  poète  cl  littéral,  angl.,  né 
en  1737,  ni.  en  1774  , est  cité  comme  aut.  du  plus, 
poèmes, nouvelles  et  pièces  drauial,  peuiépaadutjs. 


r JENNINGS  (David),  ministre  dissident,  né 
dans  le  comté  de  Leicestor  en  1691  , m.  en  1762, 
après  avoir  desservi  pend.  44  ons  une  congrégation 
à Old-Gravel-Lane  , a laissé  outre  plus.  Sermons 
quelq.  écrits  dont  les  plus  rcmarq.  sont  (en  angl.), 
Introduct,  à la  connaissance  des  médailles  , in-12  ; 
et  les  Antiquités  juives  , 2 vol.  iu-8  , plus,  fois 
réimprimées.  — Jennings  (.Tean  de).  Suédois  il- 
lustre, né  à Stockholm  en  1729,  employa  ses  ri- 
chesses et  ses  lumières  à faire  perfectionner  les 
manufactures  , à arracher  des  terres  en  friche  à la 
stérilité,  et  à porter  l’attention  du  gouvernement 
sur  les  canaux  de  navigal.  Il  m.  en  1773,  maré- 
chal de  la  cour  de  Suède  et  chevalier  de  l’ordre  de 
l’Etoile  polaire.  G’esl  lui  qui  fit  activer  les  travaux 
du  célèb.  canal  de  ïrollbaetta. 

JENSON  (Nicolas)  , imprimeur  illustre,  né  en 
France  vers  1420 , fut  d’abord  directeur  de  la  mon- 
naie de  Tours,  et  reçut,  dit-on,  ensuite  du  roi 
Charles  VII  ou  Louis  XI  (les  histor.  ne  sont  point 
d’aecord  sur  ce  point)  la  mission  d’aller  à Mayence 
prendre  connaissance  de  la  découverte  qui  venait 
d'être  faite  de  l’imprimerie  dans  celte  ville.  On  ne 
connaît  point  les  causes  qui  le  déterminèrent  à 
aller  s’établir  a V enise  au  lieu  de  revenir  en  France 
après  sa  mission.  Quoi  qu’il  en  soit , Jenson  , ha- 
bile graveur  des  monnaies  , s’appliqua  à la  gravure 
des  caractères,  les  fondit  lui-même,  les  mit  en 
œuvre , et  imprima , de  1470  à i48i , près  de  i5o 
ouvr.  Ces  impressions  sont  rc*iardées , encore  au- 
jourd’hui, comme  des  chefs-d’œuvre.  On  ne  con- 
naît point  l’époque  de  la  mort  de  cet  artiste  que  le 
pape  Sixte,  IV  décora  du  titre  honorifique  do 
Cornes  palalinus.  J.  Sardini  a publ.  : Esame  su  i 
principj  délia  francese  ed  italiana  tipogrnjîa , 
ovvero  stoiia  critica  di  Nicolao  Jenson,  Lucques, 
’79®" ' 3 vol.  in-fol.  On  y trouve  la 
liste  des  ouvr.  imp.  par  Jenson. 

JENYNS  (Soame),  littéral,  angl.,  né  dans  le 
comté  de  Cambridge  , ou  selon  d’autres  à Londres 
en  1704  , fnl  membre  du  parlement  ( chambre  des 
communes)  depuis  1742 jusqu’en  1780  , devint  en- 
suite l’un  des  lords  de  la  chambre  du  commerce  , 
et  m.  en  1787.  On  a de  lui  : l’Art  de  la  danse  , 
poème  (en  angl.) , Londres  , 1728;  un  recueil  de 
poésies,  1762,  in -8,  réimprimé  en  1761  et  17781 
Libre  recherche  sur  l’origine  du  mal , iqüq,  in-8  ; 
Examen  de  l’évidence  de  la  relig.  chrétienne  , etc., 
Londres,  1774,  ■77^<  in-12  : ce  dern.  a été  trad. 
en  fraiiç.  par  un  anonyme  et  publ.  par  Feller  avec 
des  observations,  1779,  in-12.  Letournenr  a éga- 
lement traduit  cet  ouvrage  sous  le  titre  de  ; Vue  de 
l'évidence  de  la  religion  chrétienne , Paris  , 1779  , 
in-8.  Celte  traduct.  a été  réimp.  par  les  soins  de 
M.  de  Sainte-Croix  sous  ce  titre  : de  l’Evidence  de 
la  religion  chrétienne,  Paris,  1797,  ln-12,  id.', 
l8o3,  in-12.  Les  OEitvres  de  .Tenyns  ont  été  réunies 
et  publ.  à Londres  , 1790  , 1798 , 4 vol.  in-8  , avec 
une  Notice  sur  sa  vie  par  M.  Cole. 

JEPIISON  (K..),  aut.  drainat.  angl.,  iié  en  lyJG 
en  L'Iaiidc  , m.  en  l8o3  près  do  Dublin  , était  entré 
de  bonne  heure  au  service;  il  s’y  élcv.i  aux  prcin. 
grades , cl  siégea  quelq.  temps  à la  chambre  des 
communes  d’Irlande.  Parmi  scs  compositions  dra- 
matiques assez  nombreuses  , nous  citerons  : Bra- 
ganza , Irag.  représentée  avec  succès  à Uriiry- 
Lane  , et  iiiipr.  en  lyJS  l'Amour  au.x-  Indes  orien- 
tales , opéra,  etc.  11  a eu  outre  publ.  une  diatribe 
contre  les  imeurs  de  notre  pays  sous  le  litre  de  : 
Confessions  de  Jean-Baptiste  Contenu , citoyen 
/'r.tnçais,  I791  , 2 vol.  in-12;  et  les  Portraits 
romains  . pnènic,  avec  des  notes  histor.,  in-.'p 

.lEl’llTE,  juge  des  Hébreux  après  .l.nir,  vers 
l’an  1188  av.  J.-C.,  soumit  les  .Vmmonites.  Au 
moment  de  livrer  le  combat  décisif,  il  avait  fait 
vœu  d’immoler,  .s’il  était  vainqueur,  le  prem.  être 
vivant  qn’il  reneonlrrrait  en  rentrant  dans  sa  pa- 
Uio  ! CCI  èlic  lut  sa  tlle  unique  qui  vouait  le  féJi- 
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citer  Je  sa  victoire , et  il  l’immola  tout  en  de'plorant 
son  funeste  engagera.  D’autres  disent  qu’il  avait  fait 
vœu  de  consacrer  au  Seigneur  ce  qu’il  rencontrerait, 
cl  qu’ainsi  sa  fille  fut  seulement  condamne'e  à une 
virginité  perpétuelle.  Plus  tard  Jeplité  soumit  la 
tribu  d’Epliraïm  qui  s’élail  révoltée  , et  il  m.  l’an 
1182  av.  J.-C. 

JÉRÉMIE,  proplièle  juif,  né  l’an  63o  av.  J.-C., 
à Anatotli  près  de  Jérusalem  , commença  à piro- 
pliétiser  sous  Josias  , étant  très-jeune  encore  , et 
continua  ses  prédictions  sous  les  règnes  de  JoacUas  , 
Joachim  et  Sédécias.  Comme  il  n’annonçait  aux 
Juifs  que  dos  malheurs,  et' reprenait  ouvertement 
leurs  désordres,  ceu.x-ci  le  persécutèrent;  mais 
Jérusalem  ayant  été  prise  par  les  Babyloniens  l’an 
606  av.  J.-C.,  Jérémie  eut  le  choix  d’aller  en  cap- 
tivité à Bahylone,  ou  de  se  retirer  à Jérusalem.  Il 
préféra  ce  dernier  parti  et  eonsola  quelque  temps 
les  misérables  restes  du  peuple  de  Dieu.  Après  le 
meurtre  de  Godolias  , gouv.  pour  les  Babyloniens, 
il  se  sauva  en  Egypte  avec  les  autres  juifs  : on  croit 
qu’il  y fut  lapidé  par  ses  compatriotes  irrités  de 
scs  reproches  et  de  ses  menaces.  Il  reste  de  lui  des 
Prophéties  en  52  ehap.,  et  5 cbap.  de  Lamcnla- 
iions  où  il  déplore  le  sort  de  sa  patrie.  On  y trouve 
la  plus  grande  sublimité  jointe  à la  simplicité  de 
l’expression  ; mais  il  y a un  gr.  nomb.  de  passages 
obscurs  et  presque  inintelligibles. 

JEREMIE,  patriarche  de  Constantinople  dans 
I le  16=8.,  combattit  la  confession  d’àugshourg;  il 
j était  près  de  réunir  l’Eglise  grecque  à l’Eglise  lat., 
i quand  scs  envieux  le  firent  exiler  en  l585.  On  a 
i publié  sa  Correspondance  avec  les  luthériens,  grec- 
I latin  , Wirtemberg,  iSS^,  in-fol. 

1 JERNINGH.ÙM  (EdwAHd),  liitérat.  et  poète 
I angl.,  né  en  1727,  d’une  ancienne  famille  d’origine/ 
I danoise,  mort  en  1812,  a publié,  outre  quclq.  tr.a- 
I ductions  à’Oraisons  funèbres  et  de  Sermons  de 
I Bossuet,  divers  ouv.  dont  les  principaux  sont  : 
i Poeins  and  Plays  , en  4 vol.  qui  ont  été  imprimés 
. pour  la  9'  fois  en  1806  ; Essai  sur  la  noblesse  de 
I l’espèce  humaine,  i8ü5  ; ï’Ecole  d’Alexandrie , 

'■  1810 , 3'  édit. 

. JEROBOAM  , premier  roi  d’Israël , auteur  du 
‘ schisme  des  10  tribus  , avait  d’abord  été  ministre 
de  Salomon , puis  disgracié  et  forcé  de  fuir  en 
' l^Sypla  d’où  il  ne  revint  qu’ap.  la  mort  de  Salomon. 
Roboam  , fils  de  ce  prince  , .ayant  soulevé  le  peu- 
ple contre  lui , 10  tribus  l’abandonnèrent  et  élurent 
Jéroboam  pour  roi  vers  l’an  972  av.  J.-C.  Il  établit 
a Sichem  le  siège  de  son, nouveau  roy.,  et  fit  élever 
a Béthcl  et  à Dan  2 veaux  d’or  qu’il  ordonna  d’a- 
I dorer.  Un  jour  qu’il  sacrifiait  à ses  faux  dieux,  le 
prophète  Jadon  lui  prédit  la  ruine  de  son  culte  et 
I la  mort  de  ses  prêtres.  Furieux,  il  voulut  le  faire 
• arrêter  , mais  sa  main  se  sécha  et  il  n’en  reprit 
\ Insage  que  par  l’elFet  des  prières  du  prophète.  11 
' mourut  en  954  , laissant  le  trône  à Nadab  son  fils. 

. JÉROBOAM  IJ  , roi  d’Israël , fils  de  Joas,  monta 
; sur  le  trône  vers  l’an  826  avant  Jésus-Christ.  Après 
t avoir  repris  sur  les  Syriens  plus,  places,  entre 
1 autres  Damas  ctHaniaih,  il  recula  les  bornes  de 
I son  empire  au  nord  et  au  midi,  mais  il  se  désho- 
I nora  par  scs  injustices  , sa  mollesse  et  ses  impiétés. 

I 11  m.  en  785  av.  J.-C. 

I JÉROME  (St),  en  lat.  Jlieronymus , célèbre 

■ docteur  de  l’Eglise  latine , né  vers  l’an  33l  à Stri- 
I don  en  Pannonie,  d’une  famille  riche,  vint  de 

■ bonne  heure  à Rome  où  il  étudia  sous  le  grammai- 
iien  Donat.  Il  mena  d’ahord  une  vie  un  peu  dis- 
sipc’é  , mais  il  changea  entièrement  de  conduite  tlès 
qu  il  eut  reçu  le  baptême.  Il  parcourut , dans  l’in- 
leni.on  de  propager  le  christianisme,  les  Gaules  , 
IJIalio,  la  Thrace  , l’Asie  mineure,  et  so  retira 
enfin  , vers  l’an  872,  dans  un  désert  do  la  Syrie, 
bicpcnd.,  accusé  d'hérésie  et  persécuté  iusiiuc  dans 
cette  retraite,  il  alla  vivre  à Jérusalem,  puis  à 


Alexandrie  où  il  fut  ordonné  prêtre.  Il  séjourna 
quelq.  temps  à Constantinople  vers  38 1,  s’y  lia  avec 
St  Grégoire  de  INaziance,  et  revint  enfin  à Rome  où. 
le  pape  Damase  le  choisit  pour  son  secrétaire.  Dans 
cette  ville,  il  expliqua  publiquement  les  écritures  , 
et  convertit  un  gr.  nomb.  de  personnages  illustres. 
D’affreuses  calomnies  auxquelles  il  se  trouva  en 
butte  l'ayant  déterminé  à quitter  la  capitale  du 
monde  chrétien  , il  alla  vivre  dans  un  monastère  à 
Bethléem  , d’où  il  fut  encore  chassé  par  les  hérét. 
quelq.  temps  av.  sa  m.,  survenue  en  420,  le  3o  sept., 
jour  où  l’Eglise  honore  sa  mémoire.  St  Jérôme  .t 
écrit  contre  les  hérétiques  Vigilance  , Jovinien  , Pé- 
lagé;  il  combattit  aussi  Jean  de  Jérusalem,  et  Ruflîn 
qui  avait  été  son  ami.  Ses  princip.  ouvr.  sont  une 
version  lat.  des  textes  sacrés  , adoptée  par  l’Eglise 
sous  le  nom  de  Vulgate  I des  Commentaires  sur 
plusieurs  livres  de  l'Ecrlture-Sainte  ; ses  traités 
polémiques  contre  les  hérétiques  Jovinien,  Pé- 
lage  , etc.  ; plusieurs  Lettres  ; un  Traité  sur  la  vie 
et  les  écrits  des  auteurs  ecclésiast.  qui  l’avaient 
précédé.  On  lui  attribue  une  traduction  et  une  con- 
tinuation de  la  chronique  d’Eusèbe  et  un  Martyro- 
loge. Son  style  est  en. général  plus  pur  que  celui 
des  écrivains  ecclésiastiques  latins;  mais  il  est  sou- 
vent souillé  par  les  grossières  invectives  que  Faut, 
lançait  contre  scs  adversaires.  Il  y a plus,  éditions 
de  ses  œuvres  ; la  meilleure  est  celle  do  Martinay, 
Paris  , 1704  , 5 vol.  in-fol.  \i’Eloge  de  St  Jérôme 
a été  écrit  en  français  par  J.-F.  Fournier  (u.  co 
nom,,  page  1123). 

JÉROME  de  Cardie  , ( HiÉronyme  , plus  cora^ 
munément  désigné  , quoiqu’àtort , sous  le  nom  de), 
compatriote  et  ami  d’Eumène,  le  plus  illustre 
des  généraux  d’Alexandre,  avait  lui -même  ac- 
compagné en  Asie  ce  conquérant,  dont  il  avait 
servi  le  père  en  qualité  de  secrétaire.  Ce  fut  lui 
qui  fit  construire  le  char  sur  lequyl  on  transporta 
en  Egypte  le  corps  du  vainqueur  de  Darius.  Plus 
tard  Hicronyrao  gouverna  Thèbes,pour  Démélrius  ; 
il  s’attacha  ensuite  à Pyrrhus, qu’il  accompagna  dans 
différentes  expéditions,  et  quoiqu’il  eût,. comme 
on  voit,  mené  une  vie  Irès-agitéo,  il  yécut  cepen- 
dant, cl  sans  être  atteint  d’aucune,  incommodité 
physique  , jusqu’à  l’âge  de  104  ans.  Il  aVait  composé, 
si  l’on  en  croit  Suidas,  une  Vie  d’Alexandre; 
mais  cette  bist.,  non  plus  que  cellcJessucecss.  de 
ce  prince  qu’il  avait  cgalem.  écrite  ',  ne  nous  est 
point  parvenue.  — JÉROME  de  Ptayue  , ainsi  ap- 
pelé du  nom  de  sa  ville  nat.  (capit.  de  la  Bohème), 
fut  le  disciple  do  Jean  lluss , qu’il  ne  tarda  pas  à 
surpasser.  Ce  fut  lui  qui  défendit  son  m.aître,  ar- 
rêté au  concile  de  Constance;  et  après  avoir  ré- 
tracté scs  principes  par  la  crainte  du  supplice  , il  y 
revint  avec  une  nouvelle  audace',  mü  sans  doute 
par  l’ambition  départager  avec  Jean  Huss  un  tré- 
pas au-delà  duquel  il  crut  voir  les' palmes  du  mar- 
tyre : ainsi  du  moins  s’explique  le  courage  intré- 
pide avec  lequel  il  monta  sur  le  bûdh'er.  Les  écrits 
do  Jérôme  ont  été  recueillis  avec  ceux  de  sou 
maître.  — On  cite  un  autre  JÉROMÈ  de  Prague', 
adversaire  zélé  des  Hussiles  , et  qui  vint  prêcher 
la  ftn  en  Pologne  à ces  hérétiques.  ’ 

.TÉROME  EMUjIAPJI  (^le  Bienheureux'),  fon- 
dateur de  la  congrégat.  des  cle'rcs  réguliers  connu 
en  Italie  sous  le  nom  de  Soinasques , né  à Venise 
en  i4St  , embrassa  d’ahord  la  profession  des  armes  , 
et  servit  dans  les  guerres  de  la  républ.  ‘vénitienne 
contre  Charles  VIII,  roi  de  France,  et  contre  la 
ligue  de  Cambrai.  Il  forma  ensuite  le  dessein  de  rc- 
nonecr  aux  vanités  du  momie,  eide  mener  une 
vie  toute  clirélicnne.  Ayant  acliclé  une  maison  à 
Venise,  il  y rassembla  les  enfans  abandonnés,  sc 
dévoua  a Iciir  instruction  , fonda  successivement 
plu.s.  clabÜsscmcns  du  même  genre  à Ibcscia  , à 
Jlergamc  . à Vérone  cl  dans  plus,  autres  villes  des 
é|als  cio  Venise  , du  Milauez  et  de  la  Toscane.  Il 
I était  associé  dar^s  scs  trav.  des  personnes  pieuses 
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rcsolui*cnl  de  s’unir  pin*  une  coiTinumc. 
Telle  fut  1 origine  de  In  congrégnl,  des  Sfwinsf^iics  , 
ainsi  appelée  ilu  village  de  Sonutsen  ^ siliic  entre 
Bergame  et  Alilan  , ou  Jerome  Kiniliiini  einlilit  sa 
principale  maison  , et  oii  il  in,  en  idj^.  L’institul 
des  Somascrues , tl’ahord  approuve  on  iJ/]0  par 
Paul  111  , fut  conlirme'  en  Iti68  par  Pie  V,  et  mis 
par  ce  même  pontife  au  noinb.  des  ordres  reli- 
gieux , et  sous  la  règle  de  St  Augustin.  Les  So- 
mastiues  ont  la  direction  de  plus,  colle'ges  en  Italie , 
entre  autres  , celle  du  college  Clcmentin  à Home. 
Le  P.  Augustin  Turtura  a e'eril  en  latin  la  yie  du 
B.  Jérôme  Emiliani,  Milan,  1620,  in-[2. 

JÉROME  de  Ste  Marie.  V.  Geoffrin  (Claude). 

JERUSALEM  , caplt.  du  roy.  de  Judée,  appar- 
tenait aux  Jéhuséens  avant  la  conquête  du  pays  de 
Clianaan , et  se  nommait  Jeftuj  ; elle  fut  soumise 
par  David  , qui , en  ayant  fait  la  capitale  de  son 
royaume,  y éleva,  ainsi  que  Salomon  son  fils  , des 
Bâtimens  magnifiques,  et  un  temple  au  vrai  Dieu. 
Sous  le  règne  de  Sédéeias  , elle  fut  prise  et  ruinée, 
l’an  587  av.  J.-C.  par  NabucUodonosor,  roi  de  Syrie, 
et  ne  fut  relevée  et  rendue  aux  .Iiiifs  que  sous 
Cyrus  , vers  535  av.  J.-C.  Elle  reprit  quelq.  temps 
sa  splendeur  sous  les  Machabées  ; mais,  soumise  è 
l’empire  rom.  par  Pompée  , elle  ne  Conserva  que  le 
privilège  d’être  gouvernée  par  ses  rois  (v.  Hérode). 
Enfin  Jérusalem  fut  prise  d’assaut  et  détruite  par 
Titus  et  Vespasion.  Adrien  la  rebâtit  sous  le  nom 
A’Ælia  capUolina , mais  elle  reprit  son  nom  sous 
Constantin  et  resta  depuis  soumise  aux  empereurs 
grecs  , jusqu’aux  conquêtes  des  Turks.  Les  chré- 
tiens d’Occident  firent  plus,  expéditions  connues 
sous  le  nom  de  Croisades  ( v.  ce  mot , pag.  766- 
772)  pour  la  reconquérir,  et  le  royaume  qu’ils 
y fondèrent  fut  gouverné  par  des  princes  chrétiens 
dans  l’ordre  suivant  : 

Godefroy  de  Bouillon  ou  Sj’bile  , puis  Baudoin  V 

de  Boulogne.  . 109g  son  fils  . . . Il85 

Baudoin  1'^  . . non  Guy  de  Lusignan.  1186 

Baudoin  II.  - . I118  Henri  II  rfe  C/m/nprt^«e, 

Foulques  Y.  d’'Anjou  , epoux  d’isabeau  sœur 

époux  de'  Mélîsenle  , de  Syhile  . . ! 

fille  du  préc.  . It3t  Amauri  de  Lusigu.  1265 

Baudoin  lu  .'  . It42  Jean  de  Brieniic,  époux 

Amauri  . . . Ii63  de  Mario  fille  d’Isa- 

Baudoin  IV  . . 1174  Beau.  . . . 1209 

L’existence  rc'ello  du  roy.  de  .Térusalem  .se  termine 
à l’an  1226  que  Jean  de  Brienne  abandonna  à sa 
fille  lolande,  femme  de  l’emp.  Frédéric  II,  ses 
droits  à une  couronne  qu’il  ne  pouvait  plus  conser- 
ver ; plus  tard  il  devint  la  proie  des  musulmans  qui 
occupaient  eu  maîtres  la  ville  sainte,  40  ans  envi- 
ron avant  qup  Ptolémaïs  tombât  en  leur  pouvoir. — 
fiiége  de  l’Eglise  latine  d’Orient  depuis  l’an  itoo, 
Jérusalem  long-temps  avant  cette  époque  avait  eu 
des  patriarches  (on  en  compte  coinmuncmeut  l>5 
depuis  St  Jacques  le  J/jneurjusqu’â  Arnould  , cha- 
pelain du  duc  de  Normandie,  prem.  patriarche 
latin  ) ; elle  pouvait  s’enorgueillir  d’être  le  ber- 
ceau du  christianisme,  puisque  son  enceinte,  sanc- 
tifiée par  la  mort  du  Christ,  avait  été  le  lieu  de  la 
prem.  réunion  solennelle  dos  apôtres  en  concile 
( V.  Acl.  aposl..  cap.  /).  Les  plus  fameux  conciles 
qu’on  y ait  tenus  depuis  sont  celui  que  convoqua 
l’évêque  Narcisse , vers  197;  celui  où  l’empereur 
Constantiu  appela  (vers  3J5)  les  év.  déjà  assemblés 
à Tyr  pour  faire  la  dédicace  du  temple  qu’il  venait 
d’élever;  enfin  le  concile  provincial  assemblé  en 
453  par  Juvenal , autre  évêq.  de  .lerusalem. 

JKRUfîAI.EM  ( Jf.AN-FnÉDKRIC-Guit.LAl'ME), 
célèbre  prédicateur  protestant , né  à Osnabrück  en 
170g,  m.  en  1789,0  laissé  : Leltre-t  sur  la  relipion 
de  Moïse  (en  allcm.),  sans  nom  d’aul,,  Brunswick, 
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1762  ; ConsidcrnC,  st$r  les  venfés  prinetpix/es  de  la 
ixligion  (idem.)^  oiivr.  troil.  dans  f^resque  toutes  les 
langues  do  l’Europe. Scs  OEuvtvs  jiosUnimes  ont  clé 


piiliK  )inr  sa  fille,  Ilruiiswick  , i7Ç)2-93,  2 vol.  in-8, 
JKR  V AS  (Ch.^rlk.s),  prjntri;,  ne  en  Irlande,  m. 
en  I7  t0.  serait  juslemont  ouiilid  sans  les  elujjes 
qu’a  fails  de  lui  le  célèlire  J*ope,  doril  il  avait  elé  lo 
maître  ilossin.  Lor«l  Oxford  en  parle- egalement, 
mats  SüuUMnent  connue  artiste  fort  luediocre. 
Jervas  a trad.  en  anglais  rimmorted  roman  de  Ctrr- 
Ufintes  ; mais  lui-menic  nous  apprend  que 

auL.  l'entreprit  sans  cotendre'l'csp. , ce  qui  donne 
suiTisamnieiit  à juger  de  son  travail.  Warhurton  a 
fait  un  supplément  à la  préface  que  Jervas  avait  mis 
en  tête  de  son  livre. 

JESSENIÜS  (Jean),  premier  médecin  des  emp. 
Rodolphe  et  Mathias  , né  à Nagi-Jessen  (llougric), 
en  l566,  prit  ]iarli  daus  les  Irouliies  qui  eurent  lieu 
dans  les  états  héréditaires  de  la  maison  d’Autriche, 
et  fui  condamné  à m.  avec  plusieurs  autres  chefs 
de  révolte,  à Vienne,  en  162t.  On  a de  lui  entre 
autres  ouvr.  : de,Cule  et  Cutaneis  ^JJ^ectil/us il- 
lcraberg  , i6o[,  in-4;  y/naloiniœ  hisCoria^  etc.,  ib., 
1601,  in-8;  Institutiones  chii'urgicce  ^ ibid.,  1601, 
in-8  ; Vita  et  mors  Tychonis-Brahei  ^ Hambourg, 
16*01,  in-4»  de  Generatione  et  dUcb  humarut  perio- 
dis  , AVitlembcrg,  1602,  in*4  » réimprimé  à la  suite 
du  traité  de  Galiot  Marllus  de  homine  , Bâle  , 1617, 
et  Francfort,  1619;  de  Sanguine  vend  secid  demisso 
Judicium  , Prague,  Francfort,  l6i8  , in-4  ' Nurem- 
berg , 1668,  in-t2  ; Ilistorica  reluiio  de  ruslioo  Bo- 
hemo  cïillriuorace^  Hambourg,  1628,  in-8. 
JESUATES.  V.  COLOiMBiNi  ( St  Jean), 
JESUITES  , ordre  religieux  fondé  par  St  Ignace 
de  Loyola,  genlllbomme  esp.,  dans  le  but  avoué  par 
ses  statuts  d'instruire  les  ignorans  , de  convertir  les 
infidèles,  de  défeodrcla  foi  caUioliquc contrôles  hé- 
rétiques. Cet  ordre  est  également  connu  sous  le  nom 
de  Compngnic  ou  Société  de  Jésus,  Il  fut  approuvé 
par  le  pape  Paul  IM  en  i5/j6,  confirmé  par  plus,  de 
ses  successeurs,  reconnu  par  le  concile  de  Trente, 
supprimé  par  un  bref  de  Clément  XIV  du  3i  juil. 
1773,  et  rétabli  en  1814  par  Pie  VJI,  On  a pu  voir 
à l'article  Ignace  de  LoyolaV ori^xne  elles  progrès 
rapides  de  celte  société  célèbre;  on  trouvera  4 l'ar- 
ticle Bicci  {Laurent)  ce  qui  est  relatif  à sa  destruct., 
et  à l'article  Pie  VH  les  motifs  qui  délcrminùrent 
ce  pontife  à en  prononcer  la  restaurât.  Avant  qu'ils 
no  fussent  anéantis  par  une  décision  pontifie.,  l'au- 
torité temporelle  avait  depuis  plus,  années  banni 
les  jésuites  des  dilFérens  états  de  la  chrciienté  ; maië 
en  détruisant  la  corporation , on  avait  respecté  les 
individus  ; et  la  plupart,  rendus  à la  vie  séculière  , 
Gxerçaieut  paisiblement,  et  quelques-uns  meme 
avec  éclat,  les  fonctions  du  ministère  , et  celles  de 
In  prédication.  C'c'tail  une  justice  rendue  aux  gr, 
lalcus  que  les  adversaires  des  jésuites  ne  leur  ont 
jamais  contestes.  Ce  qui  avait  armé  contre  eux  la 
sévérité  des  souverains  et  desmagistr.als,  c'était  leur 
esprit  do  corps  qui  , ne  les  sonmeUanl  <{u'à  l'auto- 
rité d’uii  général  résidant  à lUime  , semblait  les  af- 
fraiiciiir  des  obligations  de  la  loi  cominnnc,  de  It 
juridiction  des  évètjues  et  de  la  puissance  des  gou- 
verneiuens. D'autres  rcprocbcs  furent  mêlés  à celui- 
là  ; mais  ils  ne  vctiaicnl  qu'en  souS-ordre  cl  pour 
corroborer  les  premiers.  Il  laiil  convenir  que  des 
ouvrages  détestables,  munis  de  l'approbation  des  su- 
périeurs, et  désavoués  trop  tard  , fournirent  aux 
ennemis  des  jésuites  des  armes  redoutables,  sous  les- 
((uellcs  ils  liuircut  par  succomber.  Dans  le  moment 
où  nous  écrivons,  les  jésuites  ont  reparu  eu  France, 
cl  ils  y possèdent  des  clablisfiemens  que  lo  gouver- 
nemeiit  a cru  devoir  tuicrcr.  Ht  u'onl  encore  qu'une 
existence  précaire  , el  le  grand  procès  de  leur  ré- 
tablissement légal  est  peudanl  au  tribunal  de  l’opi- 
nion publique. 

JESUS  , fils  de  Siracli , sage  do  la  Judée,  comp. 
dans  lo  3'  siècle  avSîU  J.-C.  leJivrc  de  ŸEc£iésxas- 
<n^rio,  roc.  de  sages  pi'éccptos  pour  l'usage  de  la  'îe. 
L’original  de  ect  ouvrage  «si  perdu,  mais  ilcn  reste 
une  traduction  grecque,  faite  par  un  autre  Jésus, 
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son  pclit-fils.  On  croit  que  l’auteur  tlfl  V Ecclésias- 
tique m.  vers  Tau  260  av.  J.-C.,  et  qu’il  fut  un  des 
72  Juifs  par  lesquels  Plole'nie'e-XMiiladelplie  lit  tra- 
duire la  BiLlë  en  grec. 

JÉSUS-CHRIST,  fils  de  Dieu  et  Dieu  lui-même  , 
le  Messie  prédit  par  les  prophètes,  et  le  médiateur 
entre  Dieu  et  les  hommes,  fut  conçu  dans  le  sein 
d’une  vierge  do  Nazareth,  issue  do  la  race  de  David, 
Marie,  épouse  de  Joscpli,  et  naquit  à Be'lliléem,  dans 
une  étahle,  le  25  déc.  de  l’an  du  monde  l\oof\ , se- 
lon l’opinion  la  plus  commune  , et  dans  la  I2«  an- 
née du  règne  d’Auguste.  Sa  naissance  fut  annoncée 
à Marie  par  l’ange  Gabriel,  et  révélée  à des  bergers 
ainsi  qu’à  des  mages  qui  vinrent  l’adorer.  Hérode  , 
roi  de  Judée,  craignant,  sur  d’anciennes  prédict., 
la  venue  du  Messie  , ordonna  d’égorger  tous  les  en- 
fans  nouveau-nés  ; niais  Joseph  et  Marie  s’élant  en- 
fuis en  Egypte,  sauvèrent  l’enfant  divin.  Ils  ne  re- 
vinrent à Nazareth  que  ([uand  le  danger  fut  passé. 
Dès  l’âge  de  I2ans,  Jésus, qui  avait  accompagné  ses 
parens  à Jérusalem  pour  y taire  la  Pâque  , discou- 
rait dans  le  temple  avec  les  docteurs  de  la  loi.  A 3o 
ans  il  commença  sa  mission.  Il  se  fit  d’abord  bapti- 
ser par  Si  Jean-Baptiste,  dans  les  eaux  du  Jourdain  , 
puis  choisit  douze  disciples  connus  sous  le  nom 
d’apülres  , avec  lesquels  il  parcourut  les  villes  delà 
Judée,  prccliant  aux  hommes  la  charité,  l’amour  de 
Dieu  , la  crainte  d’une  autre  vie , et  confirmant  ses 
dogmes  par  une  foule  de  miracles.il  changea  l’ea 
en  vin  aux  noces  de  Cana,  et  pendant  tout  le  cours 
de  sa  prédication,  il  rendit  la  vue  aux  aveugles, 
l’ouïe  aux  sourds  , la  santé  aux  malades  ; il  ressus- 
cita même  des  morts  , le  fils  de  la  veuve  Naïm , La- 
zare , etc.  Les  nouv.  dogmes  qu’il  enseignait  soule- 
vèrent contre  lui  les  piiarisicns  elles  prêtres  juifs, 
qui  ayant  séduit  Judas , un  do  ses  apôtres,  se  saisi- 
rent de  sa  personne  , dans  la  troisième  année  de  scs 
prédications,  pendant  qu’il  était  à Jérusalem,  oii 
il  était  venu  faire  la  Pâque,  ü fut  condamné  à cire 
mis  eu  croix,  et  il  consomma  son  sacrifice  sur  le 
calvaire  dans  la  33<  année  de  sa  vie.  Sa  m.  Ra  ac- 
compagnée de  plusieurs  prodiges  ; il  ressuscita 
3®  jour,  apparut  à scs  disciples,  cl  monta  au  ciel  eu 
leur  présence  quarante  jours  après.  Les  merveilles 
de  la  vie  de  J. -G.  sont  consignées  dans  les  quatre 
évangiles  ; c’est  là  sculcmenl  qu’on  en  doilchercher 
les  détails  qui  forment  la  base  de  notre  sainte 
croyance.  On  peut  aussi  consulter  l’estimable  tra- 
vail du  P.  Deligny  sur  la  Vie  de  Jésus-CbrisL,  Avi- 
gnon, 177^,  3 vol.  in-8  , et  rexcelicute  notice  de 
M.  Gence  {Biogr.  nnw.). 

JEUFFROY  (R.-V.),  graveur  en  pierres  fines 
membre  de  l’instilut,  ne  en  17/(3  ^ Rouen  dans 
une  condition  très-infime  , n’eut  d’antre  guide  dans 
ses  premiers  travaux  ((u’uii  goût  inné  pour  les 
sciences  du  dessin  , et  les  (ilus  bcureuscs  disposit 
que  l’élude  développa  rapidem.  Fort  j euiie  encore  , 
il  entreprit  d tmiler  une  petite  pierre  gravée  que  le 
liasard  avait  fait  tomber  entre  ses  mains  ; et  il  pa 
vint  i reproduire  exacicment  ce  modèle,  aussitôt 
que  , marebanl  d’essai  en  essai  , il  fut  arrivé  à con- 
fectionner un  tour  et  des  outils.  JeuftVoy,  déjà  lia 
bile  dassinalcur , alla  en  Italie  pour  se  pcrfeclion- 
ncr  , et  pendant  plus,  années  il  grava  à Rome  de 
petites  pierres  pour  l’icliler,  qui  les  vendait  comme 
des  antiques  , mais  ne  les  payait  qu’un  prix  Ircs- 
modique  au  jeune  artiste.  Il  revint  à l’uris  , cl  plus 
tard  fut  cliargé,  dans  la  maison  des  sourds-jnucts 
oe  la  diiccliun  de  l'école  de  gravure  sur  pierres 
JculiVoy  m.  en  sept.  1826  prés  de  Sl-Germain-eii- 
l.aye.  U réussissait  parliculièrcmenl  dans  les  têtes 
de  femmes.  Ses  principaux  oiiv.  sont  : une  lélo  d 
llegtiliis  ; les  /lorlraiis  do  Mirabeau,  de  Daiicar- 
^ille;  ccux  de  M'>'=  Despréméiiil  en  /)/,nen.>e  ; de 
nl"*«  Régnault  de  St-Jean-d’Aiigcly  ; de  W‘“>'  Cos 
way  (eélelirc  arlisic  anglaise),  coilfee  en  li,ivchnn(e  : 
deru.,  <|ui  est  le  plus  préciciix  par  rapport  an 
orne  le  cabinet  de  M,  Gusseliu,  de  l’in- 


stitut ; elle  est  datée  dc)l  1790-  cabinet  dos  mé- 
dailles Je  la  bililiotb.  du  roi  possède  de  cet  artiste 
cinq  pierres  et  plus,  médailles  ; parmi  les  premières 
on  admire  surtout  son  Vainqueur  buvant  dans  une 
coupe  , joli  petit  ouv.  (daté  de  1771),  qui  fut  exé- 
cuté dans  une  seule  nuit  ; et  sa  Méduse  , gravée  en 
creux  sur  une  amétbyse  , et  imitée  de  celle  de 
Solon.  Au  nombre  de  ses  médailles  il  laut  distin- 
uer  les  Tétas  des  trois  consuls  ; la  Vénus  de  Mé- 
a!in.5  et  la  Prison  du  Temple. 

JÉZABEL  , épouse  d’Acliab  , roi  d’Israël,  fille 
du  roi  des  Sidoniens,  entraîna  sou  époux  à l’ido- 
lâtrie, persécuta  les  prophètes,  en  fit  mourir  plus., 
obligea  Elle  à prendre  la  fuite  , et  commit  toutes 
sortes  d’impiétés  et  de  cruautés.  Jébu  , ayant  dé- 
trôné Acliab  , lit  jeter  Jézabel  .par  les  fenêtres  de 
son  propre  palais  ; elle  fut  foulée  aux  pieds  des 
chevaux  et  dévorée  par  des  chiens  (884  av.  J.-C.). 

JOAB,  général  dos  armées  de  David,  et  neveu  de 
ce  prince,  anéantit  le  parti  d’Isboselb,  compétiteur 
du  roi  , et  défit  en  plusieurs  rencontres  les  Syriens 
et  les  jebuséens  ; mais  il  ternit  sa  gloire  par  l’assas- 
sinat d’Abner,  général  dont  il  craignait  la  rivalité. 
Lors  de  la  révolte  d’Absalon  , il  marcha  contre  ce 
fils  ingrat , le  défit  cl  le  tua  de  sa  propre  main,  mal- 
gré la  défense  de  David.  A la  mort  du  roi , il  prit 
parti  pour  Adunias  contre  Salomon  qui,  ayant  eu 
le  dessus  , le  fit  massacrer,  l’an  1014  avant  J.-C. 

JOACHAZ  , roi  d’Israël , fils  de  l’idolâtre  JéEii, 
monta  sur  le  trône  l’.in  861  avant  J.-C.,  et  signala 
le  commencement  de  son  règne  par  son  impiété; 
mais  ayant  été  vaincu  par  llazaël,  roi  de  Syrie  , il 
s’humilia  devant  Dieu  , et  fut  sauvé  de  sa  ruine.  Il 
régna  pendant  17  ans  , et  mourut  l’an  844  avant 
J.-C. — JoACUAz,  nommé  aussi  Sellum.  roi  de  Juda, 
lils  de  Josias,  s’empara  du  trône  l’an  Gog  av.  J.-C., 
au  préjudice  de  sou  frère  aîné  Joachim  ; mais,  après 
trois  mois  de  règne,  il  fut  détrôné  par  Wécliao  , roi 
d’Egypte,  qui  rétablit  sou  frère  sur  le  trône.  Joacbax 
fut  jeté  dans  une  prison  où  il  mourut  de  chagrin. 

JOACHIM,  JOAKIM  ou  ELI  ACIM,  roi'de  Juda, 
et  frère  aîné  de  Joacbaz,  avait  été  frustré  du  trône 
porson  frère  ; mais  ily  fut  rétabli  l’an  608  av.  J.-C. 
par  Kéebao,  roi  d Egypte.  11  se  livra  à l’impiété,  et 
persécuta  le  prophète  Jérémie,  qui  ne  cessait  de  lui 
prédire  les  plus  grands  malheurs.  Bientôt  en  effet, 
Joachim  fut  détrôné  par  Kaliucliodonosor,  contre 
lequel  il  s’était  révolte,  l’an  5û8  av.  J.-C. 

ilOACHIM  ou  JECHO!NJAS.  V.  Jéchonïas. 

JOACHIM.  V.  BtiANUEBounG  et  Murat. 
JOACHIM  (N,),  sm  uommé  le  Prophète  , rcli" 
de  l’ordre  de  Cîteaux  , né  en  i i3o  à Cèlico  en  C.°- 
lalire , lut  d’ahord  un  des  pages  de  Roger,  roi  de 
Sicile,  fit  ensuite  le  voyage  de  la  Terre-Sainte,  et,  à 
son  retour,  se  relira  dans  l’ahhaye  de  Sambuccino, 
dont  i devint  ahhé.  Plus  tard  il  se  rendit  dans  une 
solitude  pour  écrire  des  Comment,  sur  les  saintes 
écritures,  et  ciiGii  il  se  fixa  à Flora  où  il  fonda  un 
monastère  auquel  il  donna  une  règle  calquée  sur 
celle  de  Cîteaux,  mais  plus  rigide.  Joachim  m.  eu 
1202  après  avoir  vu  sa  congrégat.  se  répandre  dans 
loulei  Jtal.  Commodes  nionasl.  enliersdecislcrslens 
avaient  emhrassé  la  réforme  de  Flora,  les  chefs  de  cet 
ordre  poursuivirent  avec  acharnent,  la  mcin.  de  eu 
pieux  relig.,  dont  les  disciples  sollicitèrent  vaiiicm. 
la  canoms.  ; son  nom  n’cii  est  pas  moins  inscrit  dans 
plus,  martyrologes,  et  sa  fête  est  ccléh.  en  Calabre 
le  29  mai. On  a do  Joachim  le  Prophète,  outre  diffé- 
rons ouv  MSs.,  les  suiv.  imp.  à Venise  de  i5o7  à 
I J17  Liber  concordiœ  novi  ne  vetens  Testamenti  ; 
! stdlerium  decem  chordarum  ; des  Comment,  sur 
Jsaio,  sur  Jerémie,  surquclqucs  petits  prophètes,  et 
sur  1 Apocalypse.  On  a publié  sous  le  nom  de  ce  le- 
ligioux  un  hvre  de  Prophéties  sur  les  papes.  Colo- 
gne, U70,  Venise,  1.089,  »'-4.  üal-  et  latin,  .avec  Ih'i 
pl.  , mais  cet  écrit  est  évideniincnl  l’nuivre  de  quel- 
que hancisraiu  du  i5'i  ti.  Ou  l, olive,  dans  le  I.  vu 
des  ,Uta  sanctorum  , des  détails  sur  la  fie  de  Joa- 
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cliim  J et  son  llist,  a été  puLlieo  par  D.  Gcrvaisc, 
Paris,  ijijS,  in-T2. — Un  autre  J0A.CIIIM  , dit  r/e 
Poi/et,  relig.  do  Cîloaux  dans  le  12'  S.,  fui  ainsi 
appelé  d’un  monast.  do  ce  nom  en  Catalogne,  où  il 
vécut. Ou  lui  alli  ibue  une  prédiction  sur  lus  rois  de 
Castille  et  d’ .dragon  , écrite  en  mauvais  vers  latins, 
publiée,  dit-on,  pour  la  prem.  fois  dans  le  i5'-'  S., 
et  ensuite  daus  le  JfTirabilis  liber,  et  dans  le  tioitv. 
Ueciieil  de  pièces  JiigUit'es  d’bist.  et  de  littérature 
d’Arcliiiubaud,  Paris,  1717,  in-12  ; du  reste,  on  ne 
trouve  aucun  détail  sur  ce  Joachim  , ni  dans  les 
Listoriens  de  l’ordre  de  Cileau-x  , ni  dans  les  autres 
aul.  ecclésiastiques. 

JOACHIM  (George),  surir.  Hethicus,  sav.  math., 
né  à Feldklrcli](pays  des  Grisons)  on  i5i4,  m.  en 
l5y6,  prof,  les  matbénr.  à l’acad.  do  Wittemberg, 
et  futim  zélé  propag.  du  système  de  Copernic.  Ou 
a délai  : Narratio  de  libris  révolution.  Copernici , 
Dantzig,  l54o  , in-4,  Bâle,  l54t,  in-8,  réimprimé 
avec  l’ouv.  de  Copernic,  Bâle  , i56'6  ; Orationes  de 
Astronomiâ  et  geographiâ  et  de  physicâ,  Nurem- 
berg, 1542;  Ephemeris  ex  fundamentis  Copernici, 
Deipzig,  i55o,  in-4,  très-rare;  Opus  palatimwi  de 
Triangulis,  in-(oL  réimpr.  eu  i6i3,  sous  le  lit.  de 
Thésaurus  inathematicus. 

JOANES  ou  plutôt  JUANEZ  (Vincent),  céléb. 
peintre  espagnol , né  à Fuonte-de-la-Higuera,  près 
de  Valence,  eu  1023,  étudia  son  art  en  Italie,  s’ap- 
pliqua à imiter  le  style  de  Raphaël,  devint  ensuite 
chef  de  l’école  de  Valence,  et  m.  dans  celte  ville  en 
l58l.  On  cite  parmi  ses  nombreuses  composit.,  qui 
presque  toutes  se  trouvent  dans  les  églises  de  Va- 
lence : uu  Christ  mort  soutenu  par  deux  anges  ; le 
Sauveur  nu  milieu  de  deux  prophètes  ; un  St  Fran- 
çois de  Faille,  une  Ste  Céne.he  musée  royal  de  Pa- 
ris a possédé,  jusqu’en  l8t4,  quelques  tableaux  de 
cet  artiste,  dout  les  conuaiss.  estiment  la  correct, 
de  dessin,  l’expression  des  fig.,  et  la  vérité  du  co- 
loris. — Jean-Vincent  JüANES  , fils  du  précédent, 
suivit  la  carrière  de  son  père  , mais  fut  bien  loin 
d’égaler  son  talent. 

JOANNET  (Claude),  litlér.,  né  à Dole  en  1716, 
entra  d’abord  dans  l’institulion  des  jésuites  , quitta 
ensuite  cet  ordre  par  raison  de  sauté  j vint  à Paris 
rédiger  un  journal  uniquement  destiné  à combattre 
les  principes  de  l’incrédulité  moderne,  et  en  Gt 
agréer  la  dédicace  à la  reine  Marie Leczinslca.'^l  m. 
dans  la  retraite  à Paris  eu  1789.  On  a de  lui  : Elé- 
mens  de  la  poésie  franç.,  Paris,  1752,  3 vol.  in-12  : 
les  rédact.  de  l’Encyclopédie  en  ont  extrait  plus, 
morceaux  , sans  nommer  l’auteur:  les  Bêtes  mieux 
connues  , ibid.,  1770,  2 vol.  in-12;  de  la  Connaiss. 
de  l'homme  dans  son  être  et  dans  ses  rapports,  ib., 
1775,  2 vol.  in-8.  L’ouvrage  périodique  dout  il  fut 
le  rédact.,  de  1754  à 1764,  est  iiitit.  Journal  chrét., 
et  forme  4o  vol.  in-12. 

JOANICE  ou  JEANI'”,  dit  aussi  Calojean,  c’est- 
à-dire  le  beau  Jean,  roi  do  Bulgarie,  usurpa  le  trône 
sur  les  fils  de  Pierre,  scs  neveux  , et  lit  sauctionuer 
cette  spoliation  par  le  pape.  H Gt  ensuite  une  inva- 
sion eu  Thraco,  y prit  quelques  villes  , et  l’eniper. 
Baudouin  ayant  refusé  son  alliancc,il  souleva  contre 
lui  les  Grecs,  le  fit  prisonn.  à Andriuople  après 
avoir  achevé  d’écraser  les  Latins,  et  l’enferma  àTer- 
iiove  , où  il  m.  peu  après.  Joauicc  marcha  ensuite 
contre  Boniface , marquis  de  Montferrat  et  roi  de 
Thessaloniquo  ; mais,  forcé  de  renoncer  à cette  en- 
treprise, il  reprit  les  armes  à la  ni.  de  ce  prince 
(1207)  et  allait  peut-être  triompher  daiisTliessalon., 
lorsqu’il  m.  assassiné  par  uu  do  ses  géii.  nommé 
Jlanastras.  Il  ne  lais.sa  qu'une  lille,  qui  épousa  Hem  i 
eniper.  de  Constantinople,  Irore  et  suceesseur  de 
Baudouin. 

.lOAI)  ou  .TOIAllA.  V.  l’art,  siiiv. 

,10/VS  , roi  de  .luda,  lu  idiis  jeune  dos  fils  d’O- 
chozias,  échappa  au  massacre  qu’Atlialie  fit  laire  de 
Il  famille  royale,  et  fut  élevé  dans  le  temple  par  le 
gr.  prêlrg  Joad  cl  P4f  Josabeth,  sou  épouse.  (Ju.  ud 


il  eut  atteint  l’âge  de  7 ans , 878  avant  J.-C.,  le  gr< 
prêtre  le  fil  reconnaître  roi,  et  renversa  du  trône 
la  cruelle  Athalie.  Les  premières  années  du  règne 
do  ce  prince  furent  heureuses;  mais,  à la  mort  de 
Joad,  il  se  livra  à toutes  scs  passions,  adora  les 
idoles,  et  fit  mourir  Zacharie,  fils  de  Joad,  à qui  il 
devait  la  couronne.  Il  fut  défait  et  pris  par  Hazacl , 
roi  de  Syrie,  et  ne  recouvra  sa  liberté  qu’en  livrant 
l’or  du  temple  et  le  trésor  royal.  Il  fut  tue  l’année 
suivante,  843  av.  J.-C.,  par  ses  propres  sujets,  ré- 
voltés de  ses  exactions. 

JÜAS,  roi  d’israül , fils  de  Joachaz,  lui  succéda 
l’an  842  av.  J.-C.  Il  régna  quelques  mois  en  même 
temps  que  Joas,  roi  de  Juda,  remporta  plus.  vict.  sur 
Benadad  , roi  de  Syrie,  défit  Amasias , roi  de  Juda, 
et  entra  en  vainq.  dans  Jérusalem.  Il  m.  eu  826  av. 
J.-C.  Jéroboam  II  son  fils  lui  succéda. 

JOATH.AM  ou  JOATHAN,  le  plus  jeune  des  fils 
de  Gédéon,  échappa  seul  au  massacre  de  ses  frères 
par  Abiraélech,  et  prédit  aux  Siebimites  les  raalh, 
qui  les  attendaient. 

JOATHAN,  roi  de  Juda,  fils  d’Osias,  fut  dès  l’an 
768  av.  J.-C.,  associé  au  trône  par  son  père,  et  ad- 
ministra avec  sagesse.  11  releva  les  murs  de  Jérusal., 
fit  fleurir  la  religion  , vainquit  et  rendit  tribut,  les 
Ammonites  , et  fil  la  guerre  à Basin  , roi  de  Syrie  , 
ainsi  qu’à  l’hacée , roi  d’Israël.  11  m.  en  742,  regr. 
pour  sa  piété  et  sa  justice. 

JOIÎ,  patr.  juif,  cél.par  sa  patience,  naq.  d.insle 
p.iys  de  Hus,  entre  l’Idumée  et  l’Arabie,  vers  le  18' 

S.  av.  J.-C.,  à ce  qu’on  croit.  Dieu  , pour  l’éprou- 
ver, permit  qu’il  perdît  en  un  jour  ses  eiifans  et  ses 
richesses  ;,  il  l’accabla  d’une  maladie  cruelle , et  le 
réduisit  à uu  tel  point  de  misère,  qu’il  couchait  sur 
le  fumier,  tout  couv.  d’ulcères.  Job  supporta  tous  ces 
maux  avec  résignation,  quoique  sa  femme,  jugeant 
sa  piété  inutile,  l’excitât  au  blasphème  cl  au  désesp. 
Dieu  le  récompensa  enfin  , en  lui  rendant  la  santé, 
les  richesses  , et  en  lui  donnant  uue  nombreuse  fa- 
mille , dont  il  vit  la  postérité  jusqu’à  la  4'  générât., 
sa  vio  ayant  été  prolongée  à 140  ans.  L’bist.  de  Job 
est  rapportée  dans  un  livre  do  l’ancien  Testament 
qu’on  regarde  comme  uu  chef-d’œuvre  de  poésie  ; 
mais  dont  l’aut.  est  inconnu,  ün  l’attribue  à Moïse  , 
à Isaïe  ; d’autres  à Job  lui-même. 

JOB  ou  EYOUB  (Salomon),  prince  nègre,  fils 
d’un  roi  deBondou  dans  la  Sénégambie,  fut  pris  par 
les  Mandingues  en  1730,  et  vendu  à un  capil.  angl. 
■Yprèsdiv.  aveut.,  il  arriva  à Londres  en  1733,  ctfut 
renvoyé  dans  sa  patrie  l’année  suivante.  Bluet  pub. 
scs  avent.  sous  le  lit.  de  Jfémoires  de  Job-ben-Snlo- 
mon  , grand  pi  être  de  Bounda,  Londres,  1734,  l v. 
in-8.  Gct  ouv.  conticntplus.  not.  curieuses  et  nouv.  I 
alors , sur  l’intérieur  do  r.-Vfrique,  principalcm.  sur 
la  direction  de  la  Gambie  et  du  Sénégal , que  Job 
disait  couler  par.allèlemcnt , cl  ne  jamais  se  réunir. 

JOBELOT  (J.  Ferdinand),  magist.  distingué,  né 
en  1O20  à Gray  (Fr.-Comté),  m.  à Besançon  en  1702, 
prem.  président  du  parlement,  avait  été  successiv. 
avocat-général  au  parlement  de  Dôle  , conseiller, 
puis  député  aux  cantons  suisses  pour  en  obtenir  des  - 
secours,  en  cas  d’atlaq.  de  la  France.  On  lui  doit 
une  Jiii/e  i/<»  Becueil  des  édits  et '.ordonnances  de 
Franche-Comté,  etc.,  Lyon,  i()64  in-fol.,  cl  une 
Instruction  pour  dresser  les  procédures  conformém. 
à Tordonii.  de  ltiO'7,  Besançon  , t685 , in-12. 

JÜ13EKT  (Louis),  jés.,  prédic.,  cl  savant  antiq., 
m.  à Paris,  sa  patrie,  en  1719,  après  avoir  long- 
temps prof,  la  rbétor.  dans  div.  niaisons  de  son  or- 
dre , et  s'être  fait  une  grande  réputalion  en  suivant 
les  conférences  de  l’bôtel  d’Auinont,  a laissé  queh[. 
ouvr.  dont  le  meilleur  est  la  Science  des  Médaillés, 
Paii.s,  lti)2,  iii-12,  .Amsterdam,  l6ÿ3,  in-12.  Pans, 
1710,  avec  not.,  Paris,  U-ll),  avec  notes  et  addit. 
iiii]iortautes  de  Bimard  de  la  Bastie;  il  a été  traduit 
en  latin,  et  à diverses  reprises  en  ital.,  en  angl.,  eu 
allein.,  ni  holland.,  etc. 

JUCA8TE  (niylh.),  femme  do  Laïus,  roi  do  Tbè. 


JOËL  ( 1535  ) JOHN 


Les,  fut  mère  d’OEdipe,  qu’elle'  épousa  dans  la 
suite,  sans  le  connaître,  et  dont  elle  eut  quatre  en- 
fans.  V.  OEdipe. 

JOCHANAN-BEN-ELTEZER,  ccl.  raLLin,  ne  en 
Palestine  l’an  de  J.-G.  iS/J,  se  vantait  de  descendre 
du  pair.  Joseph.  Nomme'  à i5  ans  rect.  de  l’acad.  de 
Thauaïni , il  exerça  celle  charge  8o  ans,  au  mil.  des 
applaudiss.  universels.  Il  avait  ete'  disciple  de  Judas 
llakkadosch,  et  il  e'erivit  la  Gémare  de  Jériisnhm 
(couimeul.  d’une  partie  de  la  Mischna'j  , ouvr.  qui 
n’a  eu  que  peu  d’e'dit.  : la  I"  est  celle  de  Venise, 
Bomherg,  sans  date;  il  y en  a une  Irès-Lonne  de 
Craoovie,  1609,  in-fol. 

JOCHER.  V.  JOECHEH. 

JOCONDE  (frère).  V.  GiOCONDO. 

JODDIN  (PienRE),  hall,  horl.,  ne'  en  1715,  m.  en 
176*1,  avait  présenté  à l’acad.  en  17^9  lu  modelé 
d’uu  moulin  à lavure.  On  lui  doit  les  deux  écrits 
suiv.  : Echappent,  à repos  contp.  à ceux  à recul , 
1754,  in-l2,  et  Examen  des  observations  de  M.  de 
Lalande  , 1765  , in-12. 

JODE  (Pierre  de),  dit  le  Vieux  ^ S^av.,  né  en 
16703  Anvers,  ni.  en  l6*34,  s’était  perfectionné  en 
Italie.  On  remarque  parmi  ses  estampes  une  Vierire, 
J.-C.  donnant  les  clés  à St  Pierre.,  la  Vie  et  les  Mi- 
racles de  .'itê  Catherine.  — Pierre  de  JosE  , dit  le 
.TcunCy  fils  du  préc.,  né  à Anvers  eu  1602,  maniait 
lehurinavec  tant  de  délicatesse  et  de  moelleux  que 
souvent  ses  chairs  ont  le  goût  de  la  pointe.  Ses  prin- 
cipales planches  sont  un  St  .4ugustin  , Penaud  et 
Armide,  d’après  van  Dyck  ; une  Ste  Famille  d’après 
le  Titien , etc.  — Arnoud  de  J ODE , fils  de  Pierre  le 
jeune,  grava  aussi  en  dilTér.  genres,  niais  il  réussit 
moins  Lien  que  son  père  et  que  son  aïeul.  Cependant 
on  distingue  son  Education  de  V Amour  par  Mer- 
cure , d’après  le  Corrège  , etc. 

JODELLE  (Etienne),  sieur  du  I.ymodin,  né  à 
Paris  en  t532,  m.  en  1673  , composa  le  prem.  des 
tragéd.  avec  des  chœurs  ; il  fit  aussi  une  coniéd.  en 
cinq  actes  intitulée  Eugene  ou  la  Penconlre,  eldiv. 
morceaux  qui  lui  valurent  l’honneur  de  faire  par- 
tie de  laPléiade  poétiq.  de  Charles  IX.  Il  paraît  qu’il 
avait  hcauc.  d’esprit  ; mais  ses  vers  sont  hoursouUés, 
et  remplis  de  pointes  et  de  jeux  de  mots.  Ch.  de  la 
Müthe  a recueilli  scs  OEttvres  et  Mélanges  poétiq.., 
Paris  , i574i  >n-4,  et  i583,  in-i2,  i seul  vol.  : le  2r, 
qui  était  annoncé,  n’a  jamais  paru. 

JOEGHER  (Ghrétien-Tiieophile),  savant  prof, 
ethiographe  allcm.,  né  à Lcipsig  en  1694,  étudia 
d’abord  en  médec.,  et  soutint  sa  thèse  d’examen  en 
1714.  11  s’appliqua  ensuite  à la  théologie  et  à l’art 
oratoire,  fitdes  cours  de  rhétorique  de  1716  à 1730, 
et  prononça  un  Ir. -grand  nombre  de  petites  oraisons 
funèbres.  Joëcher  s’attacha  au  système  de  Wolf, 
et  devint  un  de  ses  plus  zélés  propagat.:  ensuite  il 
dirigea  le  journal  littéraire  àll  Acta  eruditorum,  de 
1721  à 1739,  et  remplit  les  chaires  de  philos.,  puis 
d’hist.  à Leipsig  : il  m.  en  1768,  hiblioth.  de  l’uuiv. 
de  cette  ville.  Juëchcr  était  infatigable,  et  il  passait 
souv.  les  nuits  entières  au  travail,  La  collecl.  compl. 
de  ce  qu’il  a écrit  serait  immense.  Son  principal  titre 
à la  reconnaissance  puhl.,  est  le  vaste  Aligemeines 
Gelehrlen-Lexiron  ou  Dictionn.  univ.  des  Savans  , 
Lcipsig,  1760,  4 ™1.  in-4.  Les  4 vol.  cont.  47^4  P- 
à 2 col.,  renfermant  environ  6o,000  art.,  non  com- 
pris les  renvois.  On  ne  peut  guère  reprocher  à cet 
immense  trav.  que  beaucoup  d’oinissious.  Adelung 
entreprit  d’y  suppléer,  et  publia  eu  1784  et  1787 
2 vol.  qui  vont  jusqu’à  la  lettre  J ; mais  il  n’a  pas 
eu  le  temps  de  l’achever.  Rotermund  , (|ui  a repris 
ce  travail,  ne  l’a  poussé  rjuc  jusqu’à  la  syllabe /îûim. 

JOEt.K  (Charles),  cél.  grav.  de  cartes  géugr.',  né 
en  176.3  à Ludwigsbourg,  m.  à Berlin  en  1809,  s’était 
perfectionné  dans  sou  art  pur  de  nomhr.  voyages. 

Joël  , le  second  des  douze  petits  prophètes  , est 
placé  par  les  uns,  vers  l’an  789,  par  les  autres , vers 
t 626  av.  J. C.,  sous  le  règne  d’Kzéchias  nu  de  Ma- 
uassé.  Ou  a de  Iqi  trois  chapitres  de  prophéties  dans 


lesquels  il  a prédit  la  captivité  do  Bahyloiie,  la  dès-» 
conte  du  St  Esprit  et  le  jugem.  dernier. 

JOËL,  juge  d’Israël,  vers  l’an  noo  av.  J.-C., 
était  fils  de  Samuel.  L’abus  qu’il  fit  de  son  autorité 
amena  l’abolition  de  la  dignité  de  juge. 

JOHANNÆUS  (Finnus),  évêque  de  Skalholt  en 
Islande,  né  en  1709,  m.  vers  181O,  avait  étudié  à 
Copenhague,  ville  où  il  préserva  d’un  incendie,  en 
1728,  la  précieuse  collection  formée  par  Amas  Mqg- 
n.-cus.  Son  principal  ouv.  est  l’Histoire  ecclésiast.  de 
l'Islande,  en  lat.,  Copenhague,  1772-78, 4 vol.  in-4. 

JOHNES  (Thomas),  littéral,  angl.,  né  en  1748  à 
Ludlow,  dans  le  comté  de  Shrop,  m.  en  1816,  a fait 
impr.  entre  autres  ouvr.,  des  trad.  angl.  des  Chron. 
de  Froissard  , 4 vol.  in-4  > Mém.  de  Si  Louis  , 
par  Joinville  , et  des  Chron,  de  Monstrelet. 

JOHNSON  (Benjamin)  , plus  connu  sous  le  nom 
de  Ben  Johnson,  fameux  aut.  dram.,  fils  posth.  d’uu 
ccclc's.  protestant  de  Westminster,  naquit  en  1674. 
Très-pauvre  et  à la  charge  de  sa  mère,  qui  s’était  re- 
mariée à un  maçon,  il  suivit  d’ahord  la  profession  do 
son  beau-père,  puis  s’engagea  comme  simple  sol- 
dat. Revenu  au  bout  de  quelque  temps  en  An- 
gleterre, il  se  fit  comédien  pour  vivre  ; mais  il  fut 
silllé  et  forcé  de  quitter  cette  carrière.  Un  de  ses  ca- 
marades l’ayant  insulté,  il  l’appela  en  duel  et  le  tua. 
Sorti  de  la  prison  où  on  le  jeta  pour  cette  action,  il 
se  maria,  et  pour  subvenir  à ses  nouveaux  besoins  , 
composa  des  comédies.  La  seconde  étant  tombée 
sous  les  yeux  de  Shakespeare,  ce  grand  tragique  crut 
y voir  le  germe  du  talent,  et  protégea  puissamment 
le  jeune  auteur.  Celui-ci  fit  aussi  des  tragédies; 
mais  elles  reçurent  moins  d’applaudissem.  que  ses 
comédies,  et  elTcctivem.  elles  en  méritaient  moins. 
Cependant  Séjan  et  Catilina  oll’rent  des  situations 
fortes.  De  ce  genre  élevé  il  ne  dédaigna  point  de 
descendre  à la  parodie  et  à la  farce.  Enfin  il  fit  des 
épigrammes  saugl.  contre  un  gr.  nomh.  de  person- 
nages et  s’attira  par  là  encore  plus  d’ennemis  que 
d’admirateurs  ou  d’envieux. Vers  la  fin  de  sa  vie,  il 
fut  nommé  poète  lauréat,  place  qui  valait  lOO  marcs 
d’argent  au  dignitaire.  Malgré  cela  il  m.  très-pau- 
vre en  1637,  et  fut  enterré  à l’ahhaye  de  Westmins- 
ter. Ou  plaça  sur  son  tombeau  les  quatre  mots  suiv.: 
O rare  ben  Johnson  l Ce  poète  avait  donné  lui- 
même  une  édition  complète  do  ses  (lluvres  , l\  vol. 
in-fol.,  Londres  , 1616.  Elles  ont  reparu,  Londres, 
1716,  6 vol.  iii-8  et  1766,  7 vol.  in-8.  La  meilleure 
édition  de  Johnson  est  celle  qu’a  donnée  William 
Gilford,  1816, 9 vol.  iu-8. 

JÜIIè^SON  (Thomas),  botaniste  angl.,  né  dans 
le  comté  d’York,  au  17»  S.,  fut  pharm.  à Londres, 
puis  médecin  à Oxford  ; il  servit  pendantlcs  guer- 
res civiles  de  Charles  Rr,  et  fut  tué  en  1644.  On  lui 
doit  une  IJist.  générale  des  /i/nn/es  de  Jean  Gérard, 
*'*.*'  ‘-onsidérahlement  augmentée,  Londres, 
io33  et  i636,  in-fol,  ; avec  2,717  Cg.  ; difl'ér.  trad. 
d ouvr.  français  d’Ambroise  Paré,  et  quelq.  écrits 
Mereurius  botanicus,  Londres, 
i03-|,  iu-8  ; de  Thennis  Bathonieis,  etc.  — Un  au- 
tre  l bornas  Johnson,  instituteur  angl.,  né  au  comté 
dans  le  17'’  S.,  a publié  une  version  angl. 
d’IIomère,  d’après  la  trad.  française  de 
iiiad.  Dacicr;  Questiones  philnsophicee  in  ttsitm  jtt- 
ventutis  , iq35,  in-8.  On  lui  doit  en  outre  plusieurs 
cdil.  d anc.  aut.,  la  plup.  avec  des  notes. — John.son 
(John),  theol.  angl.  do  la  secte  des  nonjurors,  né  en 
1662  a brindsbury,  près  de  Hochester,  m.  eu  I72Ô, 
a laisse  entre  autres  ouvrages  en  angl.,  une  Pn;</- 
phra.se  siy  le  livre  des  Psaumes  , avec  des  notes, 
etc.,  le  h ade-Mecum  U’u  • Ecetés.,  en  deux  parties, 
Gallectinn  des  lois  ecelésia.sl. 

JOll^SON  (.Saml'el),  théol.  angl.,  né  eu  1649,  m. 
eu  1703,  est  Célèbre  par  la  violence  aicc  laquelle  il 
attaqua  la  légiiimiië  royale,  quand  le  due  d’York  se 
déclara  cathul.  ; il  prétendit  que  dès-lors  et  par  le 
lail  memode  celte  déclaration,  ce  prince  ii’étail  plus 
habile  a auccédcT  à la  coufouuc.  Les  libelles  vii  ulens 
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puM'm  le  fireot  condamner  à deux  amendes 
•chacune  de  Goo  marcs, à lu  dégradalion,  la  l'usligal., 
et  au  pilori.  Il  fut  réUahilitd  à la  revol.  de  1688,  cl 
même  oa  lui  ulirit  le  riche  doyenné  do  Durham; 
mais  il  voulait  un  évêché' , et  il  no  cessa  jusqu’à  sa 
xn.  de  se  plaindre  de  l'injuslicc  du  nouveau  gouv. 
Ses  écrits  contre  Jacques  H ont  été  re'unis  en  i vol. 
in-fol.,  Londres,  1710  et  Il  existe  une  Irad. 

frjnç.  du  principal  ouvrage  do  Johnson  , intitulé  : 
jfuUen  l’Jposlat,  1688,  petit  in- 12. 

JOHNSON  (Charles),  aut.  dramat.  angl.,  injus- 
tement de'nigré  par  Pope  dans  sa  Ditnciade,  m.  vers 
17^8 , a laissé  19  pièces  de  théâtre  , tant  comédies 
que  tragédies  , et  dont  on  trouvera  les  titres  dans  la 
jtiogr,  dramat.  publiée  à Londres.  Sa  comédie  des 
Belles  de  Campagne , ou  la  Coutume  du  Manoir., 
Londres,  !7l5,  in-I2,  passe  pour  la  meilleure  de 
«es  productions.  — Charles  Johnson,  capitaine,  a 
donné  une  Histoire  des  Pirates  anglais , trad.  en 
franç.,  IJlrecht , 1725,  in-X2. 

JOHNSON  (Samuel),  célèbre  littéral,  angl.,  né 
à Lichtfield  (comté  de  "VVarwick)  en  1709  , lut  d’a- 
bord répétiteur  dans  une  école  , puis  traduisit  du 
franç.  en  angl.,  pour  un  librolre  qui  lui  paya  son 
travail  5 guinées,  les  P'oy.  de  Jérôme  Lobo  en  Âbys- 
sinie.  En  1787  il  épousa  une  veuve  âgée  de  ^8  ans  qui 
possédait  600  liv.  sterl.,  et  avec  celte  somme  il  tenta 
mais  en  vain  de  fonder  une  école  ; il  ne  réussit  qu’à 
perdre  le  peu  qu’il  possédait.  Il  puh.  l’année  suiv. 
sa  satire  de  Londres , qui  inspira  une  vive  admirai, 
à Pope.  Celui-ci  voulut  en  connaître  l’aut.,  et  quand 
on  lui  répondit  que  c’était  un  inconnu  , il  s’écria 
qu’il  ne  le  serait  pas  long-temps.  Cepend.  Johnson 
végéta  encore  6 ans  sans  moyens  assurés  d’existence 
et  toujours  en  proie  aux.  besoi)j^s.  EnCn  plus.  libr. 
lui  commandèrent , moyenn.  un  prix  de  1,57.5  liv. 
«ter!,,  un  Diclionn.  do  la  langue  anglaise.  Dès-lors 
l’auteur  plus  à l’aise  pend,  les  7 ans  qu’il  consacra 
à ce  travail,  fonda  sa  réputation  par  l’écrit  périod. 
inlilulé  the  Eamiler,  ou  le  Bôdeur:  des  Morceaux 
choisis  de  cet  ouv.  ont,élé  trad.  eu  franç.  par  Bou- 
lard  , Paris  , 1785  , in-Î2  : M.  G.- J.  Lambert  en  a 
entrepris  une  Irad.  complèle,  dont  le  l"  vol.  (in-8) 
vient  de  paraître  (janv.  1827);  un  poème  inlilulé  Z« 
•vanité  des  souhaits  humains,  et  sa  tragédie  à’ Irène. 
La  publication  de  son  Dictionn.,  que  l’on  peut  re- 
garder comme  le  meilleur  des  ouvr.  de  ce  genre, 
y ajouta  encore.  Il  reçut  du  gouvernem.  une  pen- 
sion de  3oo  liv.  sterl.,  et  devint  le  commensal  et 
l’ami  de  M.  Thrale  , un  des  plus  riches  brasseurs  de 
Londres.  Il  m.  en  178/1 , âgé  de  76  ans,  et  fut  en- 
terré à 'Westminster.  Son  monum.  funér.  élevé  par 
souscr.  coûta  11,00  guinées.  Johnson  était  d’un  ca- 
ractère vif,  brillant,  mais  hautain  et  impalienl.  11 
s’emportait  souvent  en  injures  grossières  cl  en  in- 
vectives ; hormis  ces  cas  sa  conversation  était  des 
plus  agréables  , cl  le  faisait  rechercher  des  familles 
les  plus  distinguées  de  Londres.  Sir  John  Hawkins 
a pub.  les  (Buvres  de  Johnson,  précéd.  d’une  l'ie  de 
l’ant.,  1787,  12  vol.  in-8  ; réinipr.  dans  un  meilleur 
ordre  en  1798  et  en  i8l6  avec  un  Essai  sur  lu  vie  et 
le  génie  de  Johnson  , par  Arthur  Murphy.  Outre 
les  dilfercns  écrits  qui  coiupusenl  celle  collection  , 
Samuel  Johnson  a encore  laissé  dos  Prières  cl  dos 
Aféi/itnt.  Jiubl.  par  G.  Slrahan  , 1785,  in-8;  des 
I.etlrcs  , rec.  p.ir  inislrcss  Pioaii  , 1788,  2 vol. 
in-8;  endn  M.  Slockdalc  a rec.  \es  Analyses  des 
Discours  prononcés  an  parlement , rédigées  par 
.Samuel  Johnson,  1787,  in-8.  Son  roman  intitulé 
Basselns , ou  le  Prince  d’Abyssinie  , a clé  Irad.  en 
franç.  par  M.id.  Belot,  17C8,  in-i2;  par  Mac-Carlliy, 
sous  lé  litre  du  Vallon  fortuné , 1817,  in-12;  par 
Gosselin  , 1Ô20,  2 vol.  in-12:  M.  Louis  a aussi 
pub.  une  trad.  de  cri  ouv.  sons  le  titre  de  la  Vallee 
heureuse,  Paris  , 1802,  in-12.  Le  dernier  cl  peul- 
élrc  le  meilleur  des  ouvr.  de  Sam.  Johnson  est  scs 
Vies  des  Poètes  anglais  ; il  n’en  a pas  encore  elé 
publié  de  Uraducl.  coutplèlo  çn  l'iauce,  La  I le  de 


.fuhnson  a été  écrite  par  Boiwcll , Londres,  trgi, 

2 vol.  iu-q,  l8i(),  q vol.  in-8.  ün  peut  consulter 
aussi  les  Anecdotes  sur  la  Vie...  du  docteur  Johnson, 
pur  mistruss  Piozzi , cl  VEssal  sur  la  Vie,  etc.,  du 
ilocttfir  Johnson  ^ psr  Towers* 

JOIINSION  (Àrïiiur),  médecin  et  poète  écoss., 
né  près  d’Aberdeen  en  1587,  ra.  en  iG/iI,  avait  par- 
fum toute  l’Europe  et  résida  2U  ans  en  France. 
Outre  une  édit,  des  Delicite  pnetarum  scoticorum  , 
rec.  qui  contient  un  gr.  nombre  de  scs  poésies,  on 
a do  lui  un  livre  i’Epigrammes  lat.,  1682;  la  Pa~ 
raphrase  en  vers  latins  des  Psaumes  de  David, 
Aberdeen  , 1687,  Ires-souvent  réimpr.  depuis,  etc. 

— Johnson  (Charles),  avocat  et  littérateur  anglais, 
m.  vers  1800 , est  auteur  de  plus,  romans  , dont  le 
plus  connu  est  inlil.  Cbrysal , ou  les  Avent.  d’une 
Gmnee  , 1760-65 , 4 vol.  iii-12.  H existe  une  trad. 

Ir.  de  col  ouvr.  par  Freuais  , Paris  , 1768  et  1760, 

2 vol.  in-12.  ^ 

JOHNSTONE  (George),  l’un  des  3 commissaires 
envoyés  d Angleterre  pour  traiter  avec  les  colonies 
d’Amérique  lors  de  leur  émancipât.,  né  on  Ecosse, 
m.  en  1787,  était  entré  de  bonne  heure  au  service 
*1®  qualité  de  simple  matelot.  Nommé  en  , 

1702  capitaine  de  vaisseau  après  avoir  parcouru  i 
successiv.  tous  les  grades  , il  fut,  au  rétablissement  ’ 
de  la  paix,  chargé  du  commandement  de  la  Floride  : 
occident.  ; et,  de  retour  en  Anglct.,  il  eut  quelq. 
démêlés  avec  lord  Clive  au  sujet  des  aifaires  de  la  1 
compagnie  des  Indes  orientales.  Jolinstone  publia  à i 
cette  occasion  : Pensées  sur  les  acquisit.  des  Angl. 
dans  les  Indes  orient.,  surtout  relativem.  au  Ben- 
gale , 1771,  in-8. 

JOHREN  (Conrad),  médecin  et  chimiste  allem., 
pé  en  i653  à Gudensberg  dans  la  Hesse,  mort  à 
Francf.-sur-l’Oder  en  1716,  après  avoir  professé  1 
successiv.  aux  univers,  de  Giesseu  et  de  Rinteln  , ! 

fut  l’édit,  des  (Buvres  méd.-chim.  de  J.  Hartmann  | 
Qv,  ce  nom),  et  a écrit  lui-même  quelq.  ouvr.  sur  j 
son  art.  — üii  autre  Johren  (Marliu-Daniel),  pro- 
fesseur en  médec.  à Golberg  , est  aut.  d’un  Vade- 
Mecum  bolanicum , Colberg  , 1710,  in-12,  réimp, 
à Francfort-sur-l’Oder  en  1717. 

Joinville  (Jean,  sire  de),  sénécbal  de  Cham- 
pagne et  l’un  des  plus  anciens  historiens  franç.,  né 
vers  1228  , fut  de  bonne  heure  attaché  à Thibaut , 
comte  de  Champagne,  puis  s’embarqua  pour  la 
Terre-Sainte  avec  Louis  IX  en  1248.  11  se  fil  re- 
niuri|ucr  de  ce  prince  par  son  intrépidité  , sa  pré- 
sence d’esprit  et  sa  franchise , et  lui  rendit  les  plus  I 
grands  services  surtout  pend,  le  temps  de  sa  capti- 
vité. Il  en  reçut  le  don  d’une  pension  de  200  liv.,  | 
et  lui  devint  tellein.  nécessaire,  que  ce  St  monarque  | 
le  faisait  toujours  asseoir  à sa  table  cl  le  laissait  ren-  I 
dre  la  justice  à sa  place.  Joinville  m.  vrcs  1817,  à 
96  ans.  Il  nous  reste  do  lui  des  Mem.  contenant  une  I 
flist.  de  St  Louis  , écrite  vers  l3o5 , et  remarquable  i 
par  la  naïvolé  du  style  cl  le  charme  des  détails.  On  I 
estime  surtout  l’édiiion  qu’en  a donnée  Du  Gange  , 
1668,  iu-lol.,  avec  de  salantes  remarques.  Eu  1761, 
Mcllol,  Sallicr  et  C.ipperoniiier  en  firent  paraître  1 
une  nouv.  édit,  sur  un  MS.  que  venait  d’acquérir  U ] 
bibliolh.  du  roi.  I.cs  Mem.  ilu  sire  de  Joinville  ont 
été  ins.  dans  la  Coilcct.  univers,  des  Mem.  reiat'fs 
à l’IIist.  de  France. 

JOL  (Corneille),  amiral  liolland.,  no  se  distin- 
gua p.is  moins  par  son  humanité  que  par  sa  bi*a-  > 
vouro  dans  les  noinhronx  combats  que  1ns  Etats- 
généraux  curent  à soulcmr  conln  les  Espagnols  au 
milieu  du  Il  était  entré  au  service  de  mer 

comme  simple  mousse  , cl  il  justifia  son  élévat.  par 
les  plus  honorables  traits  de  grandeur  d’âiuc  et  do 
loyauté. 

JÜLLI  (J.  G.),  médecin  di  s 1 7'  et  i8*  S.,  est  cité 
par  Laharro  de  Bcautnarcliais  {Lettres  .léhrascs  et 
badines)  comme  auteur  d'une  Gazette  en  vers  roin- 
poséc  a La  ILiye  , cl  que  l’on  pense  être  la  curieuse 
coilcct,  iulil.  lliblioth,  volante,  eu  EUte  de  Pièce*  ’’ 
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fuirilives  (ca  prose  et  en  vers),  Amsterdam  , 1700 
et  1701, 5 pari,  tn-12,  allriliuoo  mal  .à  propos  à Bayle 
par  la  Biogr.  univ.  Ün  doit  rn  ouire  à Jolli  une 
Hat,  (le  PologntL  et  du  gr.-duché  de  Lilhuanie^  etc., 
ibid.,  iti^,  1699.  in-12  : Massuet  a repioduil  cet 
o]ïosc.,  901  forme  le  l^r  vol.  de  son  Hisl*  des  Bois 
de  Pologne. 

JOLLY  (Jeas-Franç.),  ancien  avocat  an  parlem. 
de  Paris,  où  il  m.  en  1819,  e'iait  né  en  1787  à lire- 
vennps  (Cbampagne).  Ce  magistrat  s’esl  fait  une  ré- 
putation honorable  par  la  vigueur  do  ses  principes  ; 
on  cite  de  lui  un  Mém.  écrit  contre  l’cnip.  Napoléon 
en  faveur  des  héritiers  du  prince  do  Bouillon  , au 
sujet  d’une  conlestalion  juridique. 

JOLY  (Cr.AtJDE),  né  en  1607  à Paris  , où  il  m.  en 
1700,  fut  d’abord  avocat,  puis  chanoine  de  l’église 
de  cette  ville.  J1  suivit  le  duc  de  Longueville  aux 
conférences  do  Munster,  et  lui  fut  très-utile  par  ses 
avis.  Ensuite  il  voyagea  à Rome  , et,  de  retour  en 
France  , il  fut  official  et  grand  chantre  de  l’église 
de  Paris.  On  distinguo  dans  la  foule  de  ses  ouvr.  ; 
un  Tr.  sur  la  réformât,  des  heures  canonirj.,  l644  » 
in-12,  et  1670,  in-i2,  en  latin  ; une  Epilre  apo- 
Ingéliquc  pour  les  termes  employés  par  Usuard  sur 
l’Assompt.,  avec  une  Tradition  de  l’Eglise  gatlic. 
sur  l’ Ass.,  Sens , 1672  , in-12  , en  lat.  ; et  un  Bec, 
des  Maximes  véritables  et  import,  pour  l’institut, 
du  Bol  contre  la  pernicieuse  polit,  du  card.  Maznrin, 
ï652,  ouv.  qui  fut  brûlé  par  la  main  du  bourreau  ; 
l’auteur  le  fit  réimpr.  en  lf)63  , in-12 , avec  la  sen- 
tence du  Châtelet.  L’abbé  Joly  a laissé  en  MS.  la 
Eie  d'Erasme  : cet  ouv.,  que  l’on  a cru  long- temps 
perdu  , a été  retrouvé  par  M.  Boulard  (v.  l’article 
Erasme).  — Jolt  (fxuy),  son  neveu,  cons.  du  roi  nu 
Châtelet  et  syndic  des  rentiers  de  l’hôtel-de-villc  de 
Paris,  lut  long-temps  secret,  et  confident  du  card. 
de  Retz,  avec  lequel  il  finit  par  se  brouiller.  S’étant 
alors  attaché  au  parti  de  la  cour,  il  fut  chargé  de 
composer  des  Mém.  en  faveur  de  la  reine  contre 
les  Traités  du  jurisconsulte  Stockmans.  On  ignore 
quand  il  mourut.  Outre  ces  Mém.  justificatifs  de  la 
reine,  on  a de  Joly  des  Mém.  hislor.  qui  sont  en 
quelque  sorte  la  contre  partie  de  ceux  du  cardinal 

Cde  Retz  , et  qui  furent  effectivement  publiés  par  les 
soins  du  régent  (Amsterdam  , 1718  , 2 vol.  in-12) , 
Il  immédiatement  après  la  édit,  de  ceux  du  card. 
P et  pour  neutraliser  l’effet  qu’ils  produiraient  dans 
P le  public.  — Un  autre  Claude  JoLV,  prédicat,  dis- 

Stingué,  né  en  t6to  à Buri-sur-l’Orne,  m.  en  1678, 
avaitété  suceessiv.  curé  de  St-Nicolas-des-Charaps  , 
év.  de  St-Po!-de-Léon  , puis  év.  d’Agen.  On  a de 
SI  lui  8 vol.  de  Prônes  et  de  Serm.  estimés,  mais  qui 
H ne  furent  pas  prononcés  tels  qu'ils  sont  imprimés  : 
H c’est  à M.  Richard  qu’on  en  doit  la  rédaction. 

Ij  JOLY  (Bémigne),  instituteur  des  religieuses  lios- 
II  pilalières  de  Dijon,  était  chanoine  de  l’église  de  St- 
â.  Etienne  de  cette  ville  et  docteur  en  théologie.  Il  m. 
Rj  en  1694  > n 5o  ans  , en  odeur  de  sainteté.  On  lui 
H doit  le  Chrétien  charitable  ,~Di^on  , 1697,  in-12  , et 
■ bcauc.  d’autres  ouv.  relig.,  dont  pn  trouve  les  titres 
H dans  le  lom.  I^r  (jg  j-|  Bourgogne.  8a  vïe  a 

i été  écrite  par  le  P.  Beauffctidre  , Paris  , 1700  , in-8. 
’ I JOLY  (Marc-Awtoïne)  , fils  d’un  traiteur  re- 
Ri  nommé  de  Paris  , m.  en  1768  , censeur  roy.,  com- 
f1 plus,  comédies  , dont  quelq.-uiies  , telles  que 

i 1 Ecole  des  Amans  cl  la  iPemme  jalouse , ont  du 
^ mérite.  Il  donna  aussi  de  bonnes  éjit.  de  Molière  , 
W in-4  , de  Corneille,  Racine  et  Montfleury,  in-12. 

L (Philippe-Louis),  sav.  philologue  , mort 

Il  i Dijon  sa  patrie  en  1785,  n’est  guère  connu  que 
W par  scs  ouvr.  Les  princip.  sont  : Bcmari/ucs  c.rit. 
* sur  le  Dictionnaire  de  Bayle , Paris  (Dijon) , 1748  , 
» ! 2 vol.  iii-lol.  ; Tr.  de  la  Versification  et  des  Ouvr. 

en  vers  : cet  ouvr.  se  trouve  dans  l’édlt.  du  Dicl. 
* j"  P®’’-  ?="■  l’i'I’IJe  Bcrthelin  (v.  n®  3,705 

I du  Dicl.  des  Anonymes).  De  plus  il  a été  l’éditeur 
• oes  Poésies  noua,  de  Ijamonnoyc  , Paris  (Dijon), 
“ 17  H 1 ; de  la  fiiù/iot/i.  rfe  Bouf*ffogng  de  Pa- 
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pillon  , et  des  Mém.  hisl.,  rrit.  et  lillér.  de  Bruys. 

•TOLY  (MariE-Eusadeïii),  actrice  célèbre,  née 
à Versailles  eu  1761,  ni.  à Paris  en  1798,  excellait 
dans  les  rôles  de  soubrettes,  et  parut  aussi  quelque- 
fois avec  succès  dans  la  tragédie.  Elle  était  mariée 
depuis  20  ans  à M.  du  Lomboy  lorsqu’elle  mourut. 

JOLY  (le  P.  Jo.SEPU-Romain),  religieux  capucin  , 
né  à Sl-Claude  en  lyiS  , m.  à Paris  en  i8o5  , pos- 
sédait presque  toutes  les  sciences  ; il  a écrit  plus, 
ouvr.,  parmi  lesquels  on  distingue  : la  Géographie 
sacrée  et  les  Monum.  de  l’I/ist.  Sie,  Paris  , 1784, 
in-4 , pub.  priraitivem.  sous  le  titre  de  Lettres  sur 
divers  objets  importuns  de  géographie  et  d'histoire 
sainte , Paris  , 1772  , in-4  ! Franche-Comté  anc. 
et  moderne,  ibid.,  1779,  in-i2  ; l’anc.  géographie 
univ.  comparée  à lanotiv.,  ibid.,  1801,  2 vol.  in-8 
et  atlas  in-4 , etc.  Il  a en  outre  inséré  beaucoup  de 
lettres  et  de  morceaux  do  poésie  dans  \’ Année  litt., 
le  Mercure  et  autres  journaux. 

JOLY  de  Fleury.  V.  FleuRV. 

JOLY  DE  BÉVY  (Louis-Philibert-Joseph)  , 
anc.  prés,  à mortier  au  pari,  de  Dijon,  naquit  dans 
celle  ville  en  1786  , et  y ra.  en  1822.  Jurisconsulte 
savant,  et  profond  théologien  , il  a pub.  plus.  ouv. 
contre  le  concordai  de  1807,  et  sur  div.  matières  c«- 
cléslastiques  et  légales , entre  autres  : le  P arlement 
outragé  (Dijon,  1762),  in-4  (*'•  ®tir  cet  Ouv.  le 
num.  18849  du  Dictionn.  des  Anonymes)  ; De  la 
nouvelle  Eglise  de  France,  Paris,  i8i6‘,  in-8; 
Nouv.  Iraduct.  de  l'Imitation  deJ.-C.,  Dijon,  1816, 
in-12,  2' édit.,  1822,  in-8.  On  lui  doit  en  outre  des 
édit,  du  Traité  de  la  Péremption  d’instance  , ib.  , 
1787  , in-8;  et  des  (Euvres  de  jurispradencé  du 
président  Bouhier,  ib.,  1787-88,  2 vol.  in-fol.,  avec 
un  supplém.  d’unyol.,  1789.  M.  Amanton  a donné 
une  Notice  sur  Joly  de  Bévy  dans  le  Journal  de 
Dijon  , 28  fév.  1822. 

JOMBERT  (Ch.-Ant.)  , lib.,  puis  lmp.  à Paris  , 
né  dans  cette  ville  en  1712 , m.  a Sl-Germain-en- 
Laj'e  en  1784  , possédait  des  connaissances  assez 
étendues  sur  tout  ce  qui  tient  à la  peint.,  au  dessin 
et  à l’archit.  ; il  a pub.  : Nouvelle  méthode  pour 
apprendre  à dessiner  sans  maître  , , in-4  ; 

Bépertoire  des  artistes,  Paris  , it6’5,  2 v.  in-fol.  ; 
Théorie  de  la  figure  humaine,  trad.  du  latin  de 
Rubens  , 177^  1 in-4  ' Catalogues  d'œuv.  d’ar- 
tistes ; et  quelq.  autres  ouvr.  ou  édit,  corrigées  et 
augmentées  par  lui. 

JOMELLl  (Nicolo),  célèbre  composit.  Italien  , 
né  en  1714  à Aversa  (royaume  de  Naples),  se  forma 
par  les  leçons  de  Féo  etde  Léo.  ïl'alla  silccessivem. 
à Uome  (i74o),  à Vienne  (1749).  à SUiltgard  (tySS), 
recueillit  dans  toutes  ces  villes  des  applaudissém. 
mérités  , et , de  retour  dans  sa  patrie  , il  y m.  en 
1774.  On  a de  lui  un  nombre  infini  de  motels,  et 
plus  de  L^o  opéras,  parmi  lesquels  on  admire  sur- 
tout : Jcmirnmis , Vologèse,  Enée,  Démophoon, 
Va  Clémence  de  Titus  ^ Alexandre  aux  Indes  etc. 
Saverio  Mallci  a fait  en  1788  un  Eloge  de  JomeLli 
en  italien. 

.ION  ARESON , en  latin  Jonns  Arii^  deru.  e'v. 
catholique  d’Islande,  né  en  1484  , fut  promu  à l’é- 
Tcche  de  lloluni  en  , et  employa  des  Yîolonces 
odieuses  pour  arrêter  les  progrès  du  luthdranisme. 
Il  fit  prisonnier  l'e'yêque  de  ÜkallioU  , et  s'empara 
de  son  diocèse.  Mais  peu  après  il  fut  arrêté  par 
ordre  de Gliristian  III,ctpcndu  sans  fox*mede  procès 
en  **^^0  avec  2 fUs  qu’il  avait  eus  d’une  concubine. 
Joii  Arcson  avait  de  grands  talens,  surtout  pour  la 
poes^  , et  l’on  trouve  dans  un  rec.  public  en  1612 
par  Gutbrand  Tborlakscii  quelq.  pièces  de  vers  de 
SQ^iaçon.  Ce  fut  Jori  Arcson  qui  introduisit  (vers 
1 imprimerie  en  Islande. 

JONADAB  , sectaire  juif,  chef  des  Réchabilcs  , 
Itls  de  Recl.al. , et  descend,  de  Jétl.ro,  se  distingua 
par  scs  austérités,  et  défeutlit  à ses  sectateurs  do 
l.iire  usage  du  vin,  d’habiter  des  maisons,  do  culti- 
ver les  champs  , et  d'avoir  rien  en  propre.  11  vivait 
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vers  le  temiis  ilu  roi  Jéhu  , dans  le  Ç)»  S.  av.  J.-C. 

JONÆ^(PlEnnE),  dv,  de  Strengnes  en  Suède;,  nd 
dans  le  i6°  S,,  enseignait  la  tlidologie  à Upsal  rjuand 
Jean  III  voulut  introduire  une  liturgie  presijuc 
analogue  a celle  de  Rome.  S’etant  opposd  à cette 
innovation  , il  fut  mis  en  prison  , puis  s’dchappa  , et 
se  rdfugia  en  Allemagne,  près  du  duc  de  Suder- 
manie , qui,  dans  la  suite,  lui  conféra  le  sidge  de 
Strengnes  ; ce  lut  ce  meme  prinee  qui,  devenu  roi 
sous  le  nom  de  Charles  X , chargea  Jonre  de  revoir 
sa  trad.  suddoise  do  la  Bible.  Cet  dv.  m.  en  1607 
dans  un  âge  très-avaned.  Les  ouv.  qu’il  a puh.  contre 
la  nouv.  liturgie  sont  intlt.  en  lat.  : Apolnf;ia  in  sa- 
tisjactionem  negalœ  lilurgiœ  , etc. , i586  , et  Apo- 
logia  pro  innocentiâ  sua  et  tolius  Cleri , etc.,  i58g. 

JONÆ  (AnNGRiM)  , sav.  islandais  , ne  en  i568  à 
"Widesal  (d’où  il  est  parfois  appelé  Jonæ  Widalln), 
étudia  à Holum  et  à Copenhague  , fut  pasteur  dans 
plus,  villages  do  l’Islande  , et  m.  en  i6'^8  , adjoint 
de  l’dvêque  de  Ilolum.  C’est  lui  qui  le  premier  ré- 
pandit le  goût  de  la  litt.  islandaise.  Ses  ouv.  roulent 
tous  sur  cette  matière.  Le  plus  important  est  celui 
qui  a pour  titre  : Crymogœa  , sive  rerum  islandic. 
abri  tres,,Hamh.,  1609-20,  in-^  , avec  une  suite 
sous  le  titre  do  Specinten  Istaiidice  hisloricnm  et 
magna  ex  parte  choi-ogrnphicttm,  Amsterd.,  l6.j3, 
in-^.  — Runolphus  JoNÆ,  recteur  de  l’école  de 
llolum  en  Islande , puis  de  celle  de  Christianstad 
cnScanie  , où  il  m.  de  la  peste  en  i654  , a laissé  les 
deux  ouv.  suiv.  : Linguœ  septentr.  elementa,  Copen- 
hague, l65l  , et  Grammiiticœ  island.  rudimenta, 
ih.,  i65i;  réirnp.  dans  les  Inslilntiones  de  Hickes. 

JONAS  , le  S'’  des  petits  prophètes,  nd  à Geth- 
Opher  (tribu  de  Nephtali)  , paraît  être  antérieur  à 
Osée,  et  avoir  vécu  vers  l’an  826  avant  Jdsns- 
Christ.ll  prédit  à Jéroboam  les  victoires  qu’il  rem- 
porterait sur  les  Syriens  ( ce  qui  no  tarda  pas  à 
s’accomplir  j ; ensuite  Dieu  lui  ordonna  d’aller  à 
Kinive  pour  annoncer  à cette  ville  qu’elle  serait 
détruite  à cause  de  ses  crimes.  Au  lieu  d’obéir,  cl 
de  se  charger  de  celte  fâcheuse  mission,  Jooas  s’en- 
fuit sur  un  vaisseau  ; mais  il  s’éleva  une  tempête 
furieuse,  et  Jes  matelots  avec  lesquels  il  se  trou- 
vait , ayant  éii  connaissance  de  sa  faute  , le  jetèrent 
à la  mer  pour  apaiser  le  courroux  céleste.  Jouas  fut 
englouti  par  uu  énorme  poisson  qui  le  garda  dans 
son  ventre  5 jours  , après  lesquels  il  le  rejeta  sur  le 
rivage.  Le  prophète  s’empressa  alors  d’obéir,  cl 
prédit  à Ninivc  que  dans  qo  jours  elle  serait  dé- 
truite ; mais  la  ville  ayant  fait  pénitence  , Dieu  lui 
pardonna.  Jonas  , craignant  de  passer  pour  faux 
prophète , se  relira  du  la  ville  , cl  accusa  Dieu  du 
mensonge  ; mais  le  Seigneur  lui  lit  sentir  son  injus- 
tice et  le  consola.  Ou  ne  sait  ce  que  Jonas  devint 
ensuite.  On  croit  que,  revenu  en  Judée,  il  y m. 
vers  l’an  78c  av.  J.-C.  Les  principaux  commentât, 
do  ce  prophète  sont  Feuardent , J.  Leusden  , H.  von 
der  ïlardt,  F.-C.  Fabricius  et  Rosenmiillcr. 

JONAS  , év.  d’Orléans,  m.  vers  84i,  avait  assisté 
à plus,  conciles  sous  Louis-lc-Débonn.  cl  Charles- 
le-Chauve.  On  a de  lui , dans  la  Bibliothèque  des 
Pères  : un  Traité  des  miracles  , imp.  séparément, 
Paris,  1645,  in-i6;  Morale  chrétienne  fondée  sur 
l’Ecriture  , trad.  en  fr.  par  D.Mége  , Paris,  1661  , 
in-12;  Instruction  d’un  roi  chrétien  traduit  par 
Dcsniarcs,  ib.,  1662  , in-12  : ces  deux  deru.  ouvr. 
SC  trouvent  en  lat.  dans  le  Spicilige  do  d’Acheri. 

JONAS  (.Iu.ste),  ihéol.  prétest.,  cl  l’iiu  des  preni. 
apôtres  de  la  réformaliou  , fut  disciple  de  Luther  cl 
intime  ami  do  Mélanchlhou  , qui  le  lirenl  principal 
du  collège  de  Willembcrg  , cl  ensuite  doyen  de 
l’univ.  de  celle  ville.  Il  y m.  en  l555  à l’âge  do  63 
ans.  On  a do  lui  un  Traité  en  faveur  du  mariage 
des  prêtres  , un  autre  sur  la  Messe  privée  , etc.  , 
llclmsladt  , t63l  , in-folio. 

JONATIIAN-BEN-UZ.IF.L  , rabbin  qui  semble 
avoir  existé  dans  le  l'"'  ou  le  2”  S.  de  l'ère  chrél.  , 
mais  que  les  talmudislcs  prélcndeul  être  contem- 


porain des  prophètes  Aggée , Malachie , Zacharie , 
composa  le  Targum  . version  chaldaïquc,  ou  plu- 
tôt paraphrase  sur  Josué,  les  Juges,  Samuel,  les 
Rois , Isaïe , Jérémie  , Fzéchiel  et  les  douze  petits 
prophètes.  C’est  un  des  ouvrages  les  plus  savons  et 
les  plus  estimables  des  Hébreux.  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  un  autre  Targum  composé  par  On- 
kelos  , cl  qui  est  la  paraphrase  du  Pentatenrjue.  Au 
reste  quclq.  sav.  ont  contesté  au  rabbin  Jonathan 
la  composil.  du  Targum  sur  les  prophètes  : la  pre- 
mière édit,  de  cet  ouv.  est  de  l’an  1494  » 1*  meil- 
leure est  celle  de  Buxtorf  le  père,  Bâle,  1620, 
compris  dans  sa  Bible  avec  les  points  voyelles. 

JONATHAS  , fils  de  Saül,  est  célèb.  dans  l’hist. 
sacrée  par  sa  valeur  et  par  son  amitié  constante  pour 
David.  Dans  une  grande  bataille  que  livra  Saül  aux 
Philistins,  il  attaqua  le  camp  des  ennemis  , y porta 
le  désordre,  et  contribua  puissamment  à la  victoire  ; 
accablé  de  fatigue,  il  s’arrêta  un  instant  après  le 
combat  pour  manger  du  miel  que  le  hasard  venait 
d’oifrir  à sa  faim  ; il  donnait  ainsi  le:  coupable 
exemple  d’une  infraction  aux  ordres  de  son  père, 
qui  avait  fait  vœu  de  mettre  à mort  quiconque  man- 
gerait ou  se  reposerait  avant  la  fin  du  jour;  Jona- 
thas  allait  périr  en  exécution  do  ce  vœu  barbare 
quand  le  peuple  s’opposa  à son  supplice.  Ce  jeune 
prince  périt  ainsi  que  son  père  et  ses  frères  à la  ba- 
taille de  Gelboë  livrée  contre  les  Philistins  (io55 
av.  J.-G. 

JONATH.4S  , surnommé  Apphus , le  plus  jeune 
des  7 frères  Alachaliées,  succéda  à Juda  , son  frère, 
dans  la  qualité  de  grand  sacrificat.  et  de  gén.  des 
Juifs  , l’an  i6i  av.  J.-G.  Il  chassa  de  la  Judée  Bac- 
cbidc,  gén.  de  Démélrius  Soter,  roi  de  Syrie  (l58 
ans  avant  J.-C.)  ; et  s’allia  avec  Alexandre  Balas, 
usurpateur  du  trône  de  Syrie,  qui  lui  rendit  les 
plus  gr.  honneurs.  Après  la  m.  de  ce  prince  , Jona- 
tbas  embrassa  le  parti  de  Démélrius  Xicauor,  qu'il 
quitta  bientôt  pour  se  déclarer  en  faveur  du  jeune 
Antiochus  , fils  d’Alexandre  Balas.  Il  resta  con- 
stamment attaché  à ce  jeune  prince,  et  Diodote 
Tripbon  , qui  voulait  usurper  le  trône  sur  Anlio- 
chus,  crut  ne  pouvoir  y réussir  qu’en  se  défaisant 
de  Jonalhas.  Il  le  fit  prendre  par  trahison , et  assas- 
siner l’an  143  .av.  J.-C.  — J0NA.T1IAS  , grand-prêtre 
des  Juifs  après  Caïplie  l’an  38  de  J.-L.  , fut  dé- 
pouillé de  sa  dignité  par  Vilellius  , et  péril  plus 
tard  assassiné  par  l’ordre  de  Féli.x,  gouv.  de  la 
Judée. 

JONCOURT  (Pierre  de),  prédicat,  protestant. 
Français  d’origine  , et  réfugié  on  Hollande  quclq. 
années  avant  la  révocation  de  l’édit  de  Nantes  , m. 
vers  1726  , niinist.  de  l’Eglise  ivallone  à La  Haye  , 
a laissé  entre  antres  ouv.  ; Lettres  critiques  surdi- 
vers  sujets  importons  de  L Ecriture— Sainte  , Amst., 
I'io5,  in-12;  Entretiens  sur  différentes  méthodes 
d’expliquer  L’écriture  et  de  prêcher  de  ceux  qu’on 
appelle  Coccéiens  et  Toétiens  dans  les  Provinccs- 
Unies  , ib.,  1707,  in-12  ; Entretiens  sur  l’étal  pré- 
sent de  la  relig.  en  France  , etc.,  La  Haye  , 1725, 
in-12.  — Elle  de  Joncoert,  autre  min.  protestant, 
né  vers  1700  à La  Haye , où  il  m.  vers  1770 , après 
avoir  long-temps  prof,  la  philos,  à Bolduc , a pub. 
un  gr.  iiüinb.  do  trad.  du  latin  et  de  l’anglais.  Ou 
trouvera  , dans  la  France  littéraire  de  Formey  cl 
dans  l’Examen  critique  de  M.  Barbier,  les  til.  do 
ces  trad.,  parmi  lesquelles  nous  citerons  seulement 
les  suivantes  : Elémens  de  philosophie  de  S’Gravc- 
sande,  Leydc,  1746 , 2 v.  in-4  ; Elemens  de  la  phi^- 
losophie  newtonienne  de  Penibcrton  , Amst., 
in-8  ; Dialogues  des  morts  de  Lyltlclon  , La  ILiyc, 
1760  , in-8  , etc. — Un  autre  Joncoert  (N.),  prof, 
de  langues  étrang.  à Paris  en  >7^4  ' ® trad.  de  1 an- 
glais de  Wallace  un  Essai  sur  la  différence  du 
nombre  des  hommes  , in-8  et  in-12. 

JONCOUX  (Fr.-Marg.),  demoiselle  illustre  par 
sa  pieté , scs  vertus  et  son  savoir  , apprit  le  latin 
pour  entendre  l’ollice  dq  l’église,  et  montra  le  plus 
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Srand  atlaclicmcnt  aux  filles  de  Port-Tloyal , aux- 
(juelles  même  elle  rendit  les  services  leS  plus  si- 
I quales.  C’est  à cll-e  qu’on  doit  la  Iraduct.  des  notes 
latines  de  Weiidrock  (iVicolleJ  sur  les  Provinciales. 
Elle  m.  à Paris  en  1716  âge'e  de  47  ans. 

JONES  (John),  sav.  anglais,  néen  i555  àLond., 
où  il  m.  en  l636,  avait  d’abord  professé  le  religion 
anglicane.  Ayant  embrassé  le  catholicisme  , il  passa 
) en  Espagne,  s’y  fit  bénédictin,  puis  vint  en  France, 

1 et  y professa  l’bébreu  et  la  tbéol.  au  collège  de  St- 
Waast.  On  a de  Jones  : Conciliatio  Locoriim  commu- 
' ' nium  lolius  script..  Douai , 1023,  et  Sacra  ars  me- 
I moriœ,  etc.,  ib.,  1023,  in-8.  Il  a aussi  pub.  une  belle 
IBilile  latine  avec  glose  interlinéaire,  6 v.  in-fol.,  etc. 

JONES  (Inigo),  célèb.  arebit.  angl.,  né  à Lond. 
en  1672 , m.  en  l65r  , avait  visité  la  France  , l’Al- 
lemagne et  l’Italie.  Il  étudia  long-temps  à Venise 
les  chefs-d’œuvre  de  Palladio,  eut  la  survivance  de 
la  place  de  suriutend.  gén.  des  bâtimens  de  la  cou- 
ronne, et  mérita  le  surn.  àeVitruvede  l’Angleterre. 
• Ses  principales  compositions  sont  le  Pnrlic/uc  de 
l’église  St-Paul,  la  Bourse  de  Lond.,  l’bôpital  de 
! Greenwich  , la  grande  salle  des  banquets  du  palais 
I de  AViteball , le  palais  de  lord  Pembroke  à Wilson 
(Wiltshirc).  Il  laissa,  dit-on,  des  notes  manusc. 
I très-curieuses  sur  les  OEuvres  de  Palladio.  William 
t Kent  a pub.  une  collect.  des  dessins  d'Inigo  Jones 
sous  ce  titre  ; The  desings  of  Inigo  .Jones , consis- 
i ting,  etc.,  Lond.,  1770, 2 vol.  in-folio. 

JONES  (HeNhi)  , m.  dans  la  misère  en  1770, 

{ était  fils  d’un  maçon.  11  est  connu  principalement 
]iar  sa  trag.  du  Comte  d'Essex  , que  le  comte  do 
i Chesterfield  , protect.  de  l’aut.,  corrigea  lui-même 
‘ et  fit  représenter  en  1753. 

JONES  (GniFFiTu)  , prédicat,  angl.,  m.  en  1761, 
rect.  de  Landdovvror  (comté  de  Carmartlien  , dans 
le  pays  de  Galles)  , s’est  rendu  célèb.  par  sa  bien- 
faisance et  son  ardeur  à répandre  l’instruction  parmi 
les  classes  pauvres.  — Un  autre  Jones  (GrilHtb), 
écriv.  angl.,  né  en  1721,  m.  en  1786,  a donné,  outre 
un  gr.  nomb.  de  traduct.  anonymes,  de  petits  liv. 
ilestinés  à l’amusement  et  à l’instruction  des  enfans. 
tl’est  lui  qui  mit  en  vogue  ce  genre  d’ouv.  Il  coo- 
péra au.ssi  à la  rédaction  du  Magasin  littéraire  et 
du  Magasin  britannigne. 

JONES  (Paul),  célèb.  marin  anglo-américain, 
né  eu  Ecosse  vers  tyjf) , commanda  une  petite-es- 
cadre en  Amérique  vers  1775  . et  rendit  les  plus 
grands  services  à la  cause  de  l’indépendance  pend, 
la  guerre  de  l’Union.  En  1777  il  osa  débarquer  en 
I Anglet.  même  sur  les  bords  du  Cumberland  , et  ne 
se  remit  en  mer  qu’apres  avoir  pris  le  fort , encloué 
I les  canons,  et  brûlé  tous  les  vaisscau.x  marchands 
I alors  à l’ancre  dans  le  port.  11  remporta  en  1779, 

1 étant  commodore,  une  victoire  fam.  sur  le  Sérapts  et 
la  Comtesse  de  Scarborough,  frégates  angl.  qui  con- 
voyaient une  gr.  Hotte  marchande  : e’est  à cette  oc- 
casion que  Louis  XVI  voulut  qu’il  lui  fût  présenté. 
P.  Joncs  chercha  ensuite  à prendre  du  service  parmi 
' les  puissances  de  l’Europe  ; mais  div.  causes  l’empê 
ehèrent  de  réussir.  En  1792  il  demanda  au  gouv. 
français  d’être  «nployé  comme  amiral  : on  le  re- 
fusa. Il  m.  peu  après  avec  la  réputation  d’un  des 
plus  intrépides  et  des  plus  habiles  marins  de  l’Eu- 
rope.L’assemblée  législative  assista  à ses  funérailles. 

‘ Jones  a laissé  des  Mém.  sur  sa  vie , publ.  en  angl. 
Ils  ont  été  trad.  en  franç.  sous  ses  yeux  par  M.  An- 
dré , et  pub.  après  sa  m. , Paris  , 1798,  in-i8. — 
Jones  (J(.*an)  , n»éd.  et  ebir.  de  l’Amérique  sept.  , 

' ^01791  à Philadelphie,  après  avoir  professé  avec 

une  grande  distinction  au  collège  de  New-York  . a 
écrit  sur  son  art  dillcrcns  traités  qui  ont  été  rec. 
sous  le  titre  suiv,  en  anglais  : OEuv.  chirurgicales, 
^79^ï  in-8  , avec  une  JSotice  sur  l’aut.  Jacq.  Measc, 
son  élève. 

^ JONES  (sir  William)  , savant  jurisconsulle , 
I poete  , prosat.  et  orientaliste,  né  à Lond.  eu  174^  1 
^ m.  en  )79'(,  memb.  de  la  soc.  royale  do  Loud, , 


juge  à la  cour  suprême  du  fort  William  à Calcutta 
a laissé  de  nomb.  ouv.  qui  ont  été  réunis  et  pub. 
sous  le  lit.  de  : Worlis  nf  sir  JVdliam  Jones  , 
Lond.,  1799 , 6 vol.  in-4  ou  i3  v.  in-8  : on  joint  à 
celte  collect.  les  Mém.  de  la  vie,  des  écrits  et  delà 
corresp.  de  W.  Jones,  par  le  lord  Teignmoulh  , 
Lond.,  1804,  in-8,  plus,  fois  réimp.  h’Annual 
hiography  and  obilnary  for  1817,  renferme  un 
Précis  de  la  vie  de  sir  ÏV.  Jones  , où  l’on  trouve 
quelq.  détails  qui  avaient  échappé  aux  recherches 
du  lord  Teignmouth.  Les  2 ouv.  suiv.  de  W.  Jones 
ont  été  trad.  en  franç.  ; Dissertation  sur  la  littéra- 
ture orientale  , 1771,  in-8;  Lettres  philosophiques 
et  historiques  sur  l’état  moral  et  politique  de 
l’Inde  (trad.  par  d’Ecrammeville) , Paris  , i8o3 
in-8  : le  dernier  est  tiré  des  œuvres  de  Jones, 
des  Asintic  Be.iearches , et  d’autres  ouv.  anglais. 

JONES  (William),  prédicat,  et  tbéol.  angl.,  né 
à Lowick  (Northumb,)  eu  1726',  m.  en.iSoo,  cliapel. 
de  George  Home,  se  montra  constamment  opposé  à 
la  révol.  française.  Ses  ouvrages  , parmi  lesquels  on 
doit  distinguer  des  Serm.  et  des  Mém.  sur  George 
Home,  la  Lettre  de  Thomas  Bull  à son  frère  John 
sur  la  révolution  française,  ont  été  recueillis  en 
12  vol.  in-8,  i8oi,  et  en  l8io,  6 vol.  in-8,  avec  une 
Notice  par  W . Stephens.  — Edward  Jones,  music. 
et  compos.,  né  au  comté  de  Merioiieth  vers  1752, 
mort  en  1824,  ayant  le  titre  àa  barde  de  S.  M.  le 
prince  de  Galles,  a publié  ; Musical  and  poetical 
Relies  of  the  welcJi  Bards , 1812,  in-fol.,  3“  édit.; 
lhe  Bardic  Muséum  of  primitive  british  literature, 
1802,  in-fol.  ; des  Airs  lyriques  , 1810  , iu-fol.  ; le 
Banquet  de  Terpsichore,  i8l3,  etc. 

JONCHE.  V.  JüNius.  , 

JONIN  (le  P.  Gilb.),  jésuite,  né  en  1596,  m.  en 
i638,  a laissé  beaucoup  de  Poésies  grecques  et  lal., 
Lyon,  1634-37,  6 vol.  in-8  ou  in-16.  Ses  odes  et 
épodes  qui  ont  été  impr.  separ.,  Lyon,  l63o,  in-16, 
sont  ce  qu’il  a fait  de  mieux, 

JONSIUS  (Jean),  sav,  philol.,  né  à Flensbourg 
en  1624,  m.  à Francfort-sur-le-Mcin  en  165g,  a 
publ.  plus,  ouvrages  dont  la  liste  compl.  se  trouve 
dans  le  Dictionu.  de  Chauftepié,  et  parmi  lesquels 
nous  citerons  seulement  ses  4 livres  de  Scriptoribus 
historiœ  philosophicœ,  dont  la  meilleure  édition  est 
celle  publ.  avec  augmentât,  et  continuât,  jusqu’au 
18'  S.,  par  J.  G.  Dorn  , léna , 1716,  in-A. 

JONSTON  ou  JOHNSTONE  (Jean),  nat.polon., 
d’ongine  écossaise,  né  è Sambter,  près  de  Lessno 
(palat.  de  Posen)  eu  i6o3,  m.  en  1676  à Ziebendorf 
(Silésie),  où,  après  une  carrière  bien  remplie,  il  s’é- 
tait  retiré  pour  se  livrer  aux  sciences  , a laissé  un 
très-grand  nombre  d’ouvrages,  dont  les  principaux 
sont  : U haiimatographia  nat.,  Amst.,  l632,  in-12; 
Dendrographia,  etc.,  Francf.,  1662,  i vol.  in-fol.; 
et  1 Hisl.  nat.  des  animaux  , Fraiicf.-sur-le-Mein 
4 parties,  i64g-i65o-i652ci653  ; ou  Heidelberg’ 
17JJ-1707,  2 vol.  in-fol.  Cette  compilation  est  gé- 
néralement intéress.,  vraie,  écrite  avec  méthode  , 
goût  et  jugement.  Les  planches  sont  passablement 
gravées.  C’était  avant  Linuée  le  .seul  ouvrage  class. 
en  hist.  nat.,  aussi  a-t-il  été  traduit  du  polonais  eu 
allcni.,  en  bolland.  et  ou  latin.  — JûNSTON  (Guil- 
laume), écriv.  écossais,  m.  en  1609,  est  connu  pat- 
un  Abrégé  de  l’IIist.  de  Sleidan. 

( YuGusiiN-JEAN-FnANC.  CIIAIL- 
I.UN  DE),  ancien  avocat  au  parlement  de  Paris  et 
doyen  des  maîtres  des  requêtes  , né  à Ilruxcllcs’  eu 
1700,  III.  eu  1807,  fui  l'uu  des  douze  diilüüués  pour 
e jugement  do  l’illustre  La  Chalotais  (u.  ce  nom), 
a avait  voyagé  en  Italie,  cl  ce  fut  lui  qui  recueillit 
les  mosaïques  qui  depuis  ont  servi  à paver  Pcnceinto 
ou  était  déposé  l’ApidlüU  du  Belvédère,  au  ùluscuni 
du  Louvre.  A 1 époque  do  la  révolution,  dont  il  no 
partageait  point  les  principes  , M.  de  Jonville  quitta 
la  1 rance.  H a publié  cuire  autres  écrits  ; Apologie 
de  l ancienne  constit.,  2 vol.  in-8  ; la  /0-nie  philos., 
iJiücuui'c  udi'csiicc  iUlx  ctats-gciicrnux.  etc, 
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JORAM  , roi  J’Israël,  fils  cVAcliaL  , succéda  l'an 
894  avant  J.-C.  à son  frèrç  Ocliosias  , et  so  signala 
par  son  impiété.  Il  lit  avec  succès  la  guerre  aui 
Moabites,  combattit  aussi  les  Syriens  ; et  il  allait 
âtre  assassiné  par  Adad  leur  roi,  quand  le  propliètu 
Ëlisée  le  tira,  par  scs  conseils,  do  tout  danger.  As- 
siégé dans  Samaric  par  Benadad  , succçss.  d’Adad  , 
Joram  était  sur  le  point  do  se  rendre,  lorsque  les 
troupes  ennemies,  saisies  d’une  terreur  panique,  se 
dispersèrent  tout  à coup.  Il  fut  blessé  au  siège  de 
Ramotb  do  Galaad,  et  pendant  qu’il  so  faisait  soi- 

fnor  à Jezr.abel  , Jébu  so  révolta  et  le  fit  périr  l’an 
83  av.  J.-C.  — Joram  , roi  de  Juda , fils  de  Josa- 
phat , monta  sur  le  trône  l’an  892  av.  J.-C.  Il  avait 
épousé  Atbalie,  qui  l’entraîna  dans  toutes  sortes  de 
crimes  et  d’impiétés.  Joram  fit  mettre  à mort  tous 
ses  frères,  et  la  plupart  des  grands  du  royaume. 
Las  de  scs  cruautés,  les  Iduméens  se  révoltèrent 
et  secouèrent  pour  jamais  le  joug  des  Juifs.  Peu 
après  les  Perses  et  les  Arabes  firent  une  irruption 
dans  ses  états,  y mirent  tout  à feu  et  à sang,  et  mas- 
sacrèrent les  femmes  et  les  enfans.  Joram  périt  lui- 
même  d’une  maladie  horrible  , l’an  88j  av.  J.-C. 

JORDAENS  (Jacques),  célèb.  peintre  de  l’école 
llam.,  né  en  i594  à Anvers,  oi\  il  m.  en  1678,  fut  élève 
de  van  Oort,  dont  il  épousa  la  fille,  puis  de  Rubens. 
Il  avait  une  gr.  vigueur  de  coloris,  une  entente  par- 
faite du  clair-obscur,  ét  beauc.  de  facilité.  Son  grand 
tableau  de  Pan  et  Syrinx  ne  lui  coûta  que  six  jours. 
On  a souvent  attribué  à Rubens  un  des  plus  grands 
tableau.x  de  Jordaens  , Jesus-Clirist  nu  milieu  des 
Docteurs.  Le  musée  du  Louvre  possède  de  cet  ar- 
tiste habile  5 tabl.,  dont  3 sont  des  demi-figures  : 
les  Quatre  Evangélistes  ; le  liai  boit , et  le  Concert 
de  i'amille.  Il  a gravé  lui-même  quelq.-uns  de  scs 
tableaux,  entre  autres  les  Vendeurs  chassés  du 
Temple  et  Jupiter  allaité  par  la  chèvre  Amalthée. 

JORDAN  (Raimond),  prévôt  de  l’église  d’üzès 
en  i38t,  et  depuis  abbé  de  Celles  , est  le  véritable 
auteur  des  ouvrages  insérés  dans  la  Biblioihét/.  des 
Pères.,  sous  le  nom  à’Idiota.  Il  avait  aussi  comp.  un 
traité  de  Ponderibus.  — Jordan  (Etienne),  peintre, 
architecte,  et  sculpteur  espagnol,  né  à Yalladolid 
en  ïùl\3,  fut  nommé  sculpteur  de  Philippe  II.  Il 
reste  de  lui  quelques  belles  statues  , et  six  tableaux 
estimés  qu’on  voit  encore  dans  l’église  de  la  Made- 
leine à Yalladolid  où  cet  artiste  m.  vers  i6’o5. 

JORDAN  (Claude),  dit  de  Colombier,  écrivain 
français  dans  les  17'  et  18°  S.,  exerçait  en  i68()  la 
profession  de  libraire  à Leydc;  il  se  retira  quelques 
années  après  dans  un  village  duBarrois,  et  m.  pos- 
térieurement à 1716.  Claude  Jordan  est  principa- 
lement connu  comme  le  premier  rédact.  du  journ. 
intit.  : Clef  du  Cabinet  des  Souverains,  connu  dep. 
sous  le  nom  de  Journal  de  Verdun.  On  lui  doit  en- 
core entre  autres  écrits  : Voyages  histor.  de  l’Eu- 
rope, 16920  1700,  plus,  fois  réimpr.  ; et  Choix  de 
bons  mots,  ou  Pensées  des  gens  d’esprit  sur  toute 
iorte  r/e  SH/e/.t.  Amsterdam  , 1710,  in-12;  réimpr. 
par  les  soins  do  son  fils,ibid.,  1716,  in-3. 

.TORDAN  (Ciiarles-Etienne),  littérateur,  né  à 
Berlin  eu  1700,  d’une  famille  de  réfugiés  origin.  du 
Dauphiné,  m.  on  1745,  vico-présid.  do  l’acad.  des 
sciences  de  Berlin  , avait  obtenu  l’amitié  du  prince 
royal  de  Prusse,  depuis  Frédéric  II,  qui  le  mena  à 
sa  suite  dans  les  camps,  cl  le  fit  son  conseiller  privé. 
On  a de  Jordan  dillérens  ouvr.  parmi  lesquels  on 
distingue  V Histoire  d’un  -voyage  littéraire,  173;), 
in-12;  sa  Correspondance  avec  /•Vcr/en'e  (10' vol. 
lies  OEuvres  posthumes  du  roi  do  Prusse),  et  Vllisl. 
de  ta  vie  et  des  ouvrages  de  èl.  I.ucrozc,  Ainsi., 
174 11  2 part.  in-8. 

.lORDAN  (Camille),  membre  de  pins,  asscmbl. 
législat.  eu  France,  né  à Lyon  en  1771,  d’une  famille 
de  négocians,  fil  ses  prcni.  études  ebez  les  oratoriens, 
et  y puisa  cct  amour  do  la  relig.  cl  d’une  sage  liberté 
qu’il  manifesta  durant  toute  sa  carrière  jiolltiquc. 
Lorsque  sa  ville  natale  prit  les  armes  coutrela  Con- 


vention, on  vit  le  jeune  Camille  accourir  au  milieu 
dos  Lyonnais  qui  aspiraient  à s’aflranebir  du  despo- 
tisme, et  briller  parmi  eux  par  son  éloqueuce  et 
par  son  courage.  L’issue  fatale  de  celte  insurrection 
le  conlraigftil  à s’exiler  jusq.  9 thermidor.  Après 
celle  époque  Camille  Jordan  put  rentrer  dans  sa 
patrie,  et  ses  coueitoycnslui  prouvèrent  leur  recon- 
naissance eu  le  portant  d’une  voix  unanime  au  con- 
seil des  cinq-cents  (1797).  Son  rapport  sur  la /iûerto 
des  Cultes  est  célèbre,  bien  qu’un  ridicule  surnom, 
celui  àe  Jordan-Cloche,  eûtpayéson  auteur  du  dé- 
vouement qu’il  montrait.  Le  coup  d’état  du  18  fruc- 
tidor arracha  Camille  Jordan  de  ses  travaux  législa- 
tifs ; compris  dans  la  liste  de  déportation  , il  parvint 
à se  cacher,  et  s’exila  une  seconde  fois.  En  iSoo  Ja 
France  lui  fut  rouverte  ; mais,  loin  de  briguer  les  fa- 
veurs du  nouveau  chef  de  l’état,  il  resta  volontairem. 
éloigné  de  toute  fond,  publ.;  et  se  vouantaux  lettres 
et  à la  philos.,  il  employa  à des  lectures  à l’acad. 
de  Lyon  , dont  il  était  membre , le  temps  qu’il  pas- 
sait hors  de  sa  famille.  Lors'de  l’invasion  des  alliés, 
il  fut  député  par  ses  compatriotes  vers  l’emp.  d’Au- 
triche pour  obtenir  un  adoucissement  aux  réquisit. 
dont  la  ville  était  frappée  ; et  il  assista  à la  séance  où 
le  conseil  munie,  de  Lyon  reconnut  Louis  XYIII  : 
des  lettres  de  noblesse  et  la  croix  de  la  légion  d’hon- 
neur furent  la  récomp.  do  cette  conduite.  Après  la 
seconde  restauration,  Camille  Jordan  fut  élu  à la 
cliambre  des  députés  de  i8t6,  et  la  même  année 
appelé  au  conseil  d’état,  d’où  l’indép.  de  ses  opi- 
nions le  firent  rayer  en  1819.  Malgré  la  faiblesse  de 
sa  santé,  il  siégea  constamment  aux  chambres,  où  il 
votait  avec  les  défenseurs  d’une  sage  liberté.  Une 
maladie  mortelle,  qui  le  minait  depuis  1810,  l’en- 
leva lo  29  mai  1821.  Cet  honorable  citoyen  a publié 
([uelqucs  brochures  polit,  dont  les  principales  sont  ; 
Histoire  de  la  Conversion  d’une  dame  parisienne , 
Paris,  1792,  in-8;  la  Loi  et  la  Religion  -vengées, 
Paris , 1792 , in-8  ; .-lois  à mes  Commettons , Far-is  , 
au  V ; V rai  sens  du  vote  national  sur  le  consulat  à 
vie,  1802,  in-8;  la  Session  de  1817,  etc.,’  Paris, 
l8i8,  in-8.  Il  a en  outre  inséré  dans  V Abeille  àa 
1820  et  1821  quelques  fragmens,  Irad.  de  Schiller 
et  de  Rlopstock,  et  laissé  en  MSs.  : un  Disc.  sUr  Pin- 
fluence  réciproque  de  l’éloquence  sur  la  révol. . etc.; 
un  Eloge  de  l’avocat-général  Servan  ; des  Etudes 
sur  Klopstock  , etc.  On  trouve  dans  la  Revue  ency- 
clopédique, t.  X,  p.  494i  “RR  notice  sur  Cam.  Jor- 
dan , et  une  autre  dans  l’Abeille  de  1821,  par  mad. 
Dufresnoy.  On  a publié  en  1826  scs  Discours  pro- 
noncés à la  trib. , pivcédes  de  son  éloge  par  .V.  Bnl- 
Innche  , d’une  lettre  de  M.  Degérando  sur  sa  -vie 
privée,  suivis  des  discours  prononcés  sur  sa  tombe, 
par  MM.  Royer-Collard  cl  de  Saint-Aulaire. 

' ,10RD.\NES.  V.  JORNANDES. 

.TORDANS  (Luc).  V.  Giordano. 

JORDEN  ( Edouard),  savant  méd.  et  chimiste 
anglais,  né  dans  le  comtéde  Kent  en  iSBg,  fut  reçu 
docteur  à l’université  de  Padoue,  et  m.  en  163?.  à 
Bath,  après  avoir  dépensé  la  plus  grande  partie  de 
sa  fortune  dans  la  poursuite  d’un  projet  pour  la  fa- 
brication de  l’alun.  On  a de  lui  un  Traite  des  bains 
naturels  et  des  eau.v  miner.,  Londres  , i63i,  in-4  , 
1669  , 1673  , et  un  autre  sur  la  maladie  appelée  la 
Suffocation  hystérique , ibid.,  l6o3,  in-4- 

.lORÜENS  (George),  jurisconsulte  Imlland.  du 
tS”  S.,  s’est  fait  connaître  par  deux  sav.  dissert,  de 
Txgitimntinne,  défendues  dans  l’univers. d’ütrccht, 
1742  et  1745,  et  insérées  par  Fcllemberg  dans  le  2' 
vol.  de  sa  Jurispr.,  ont.,  etc.,  Berne,  1761. 

JORE  (Cl. -Franc.),  imprimeur  libraire,  né  à 
Rouen,  fut  dépouillé  de  sa  maitrise  pour  avoir  im- 
priméen  1731  \'\ngl-cinij  Lettres  philosophiques  de 
Voltaire  ; mais,  circonvenu  par  les  ennemis  de  ce 
grand  homme,  il  publia  contre  lui  un  iHc'moire  où  il 
l’accusait  d’avoir  faussem.  mis  son  nom  sur  le  titre 
de  sou  ouvrage,  accusation  qu’il  rétracta  deux  ans 
après.  Dans  la  suite  Jorc  alla  à Milau , cl  fut  obligé 
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tVy  tlonner  des  leçons  pour  vivre,  ce  qui  ne  lui  pro- 
duisit pas  meme  de  quoi  subvenir  à scs  l)esoins.  Vol- 
taire vint  à son  secours,  el  lui  fit  une  pension.  On  a 
tie  Cl.-F.  Jore  : A\>entures  portugaises  y Brngance 
(Paris,  Ducliosne),  17.06,  2 vol.  in-l2  ; ai  Lettres 
d'excuses  ou  de  remerciement  à Voltaire.  C'esi  à 
tort  qu'on  altrijîue  à dore  le  Voltariona. 

JORWÂiNDKSou  JORDÂNES,  Gotli  de  nation, 
et  notaire  du  roi  des  Alains,  ayant  embrassé  lecbris- 
tianisme,  devint  évêque  de  Kavenne  vers  Pan  552. 
Il  est  auteur  d'une  Histoire  des  Goths  ( De  rebits 
Gothicis)y  jus(|u’aii  règne  de  ViLigès  , et  d'un  traité 
Ve  origine  mundi  ^ al)régé  clironologique  de  Pbist. 
jusqu'à  son  époque.  L'Iiistoire  des  Gotbs a élépubl. 
avec  Cassiodorc,  parGuill.  Fournier,  i558,  et  a été 
trad.  en  français  par  Drouet  de  Mauperlius,  J'aïis, 
1708.  Le  de  origine  a été  publié  par  B.  Rlienanus, 
Bâle,  i53r,  in-fol.,  et  se  trouve  dans  plus,  collect. 
des  historiens  latins. 

JOKTliN  (John),  théologien  anglais,  né  en  1698 
à Londres,  tn.  en  1770,  archevêque  de  cette  ville , 
avait  été ^succeSéivcnienl  chapelain,  puis  prébend. 
de  St  Paul , et  ministre  de  Kensington.  On  a de  lui 
plus,  oiivr-  dont  les  plus  remarquables  sont  : Disc, 
concernant  la  'vérité  de  la  religion  chrétienne  (en 
anglais),  17/16,  in-8i  Obsct'v.  mêlées  sur  des  aiit. 
anciens  et  moderneSy  id.,  1781,  2 vol.  in-8,  trad.  en 
latin  , et  continué  par  d'Orv»lle  et  Burman  ; lîemar- 
fjites  sur  l* histoire  ecclésiastique^  I75t-I773,  5 vol. 
in-8;  vie  d'Er^hsme  ijSS,  Ecmnrques  sur 

les  ancrages  (E Erasme  y etc.,  1700,  iii-4  I réiinpr. 
en  1807,  2 vol.  in-8  ; un  recueil  de  SermonSy  1771, 
[\  vol.  in-8;  ^772,  7 vol.  in-8.  lia  paru  une  édition 
des  OEiiyres  complètes  de  J.  Jorlin  , en  1778. 

JOS’ABETH  , femme  de  Joad  ou  Joliacla  (^voyez 
Jo.\s),  était  fille  de  Joram  , roi  de  Juda. 

JOSAPHAT , roi  de  Juda , fils  d’Asa  , auquel  il 
succéda  en  l'an  928  avant  m.  en  892  , fut  un 

prince  agréable  au  Seigneur,  qui,  comme  nous 
l'appreuhenlles  saintes  Ecritures,  le  déiivfa  miracu- 
leusement de  ses  ennemis,  les  Ammonites,  les 
Moabitesr  el  les  Arabes.  Josaplial  fut  père  de  Joram  , 
qu'il  eut  le  malheur  de  marier  à Allialie  , fille 
d'Achab’;  roi  d’isracl,  et  avec  lequel  il  entreprit 
une  ^éiTc  désastreuse  contre  les  Syriens. 

Joseph,  tUs  de  Jacob  et  de  Kaclicl,  né  à Ilaran 
en  Mésopotamie  l'an  i525  av.  J. -G.,  fut  particuliè- 
rement aihié  de  son  père  ; ce  qui  excita  contre  lui 


rencbntré' des  marchands  ismaélites,  ils  Je  tirèrent 
de  lo  pour  le  leur  vendre  ; puis  ils  firent  croire  à 
Jacoli  ■q'u^ii  avait  été  dévoré  par  une  bête  sauvage. 
Joseph  , revendu  à Puliphar,  ofllcicr  de  Pharaon  , 
avait  olitemi  la  confiance  de  son  maître,  lorsque  la 
ayant  conçu  pour  lui  un  amour 
auquel  il  ne  voulut  point  répondre  , il  fui 
accuse  parcelle  d avoir  lente  de  lui  faire  violence,  et 
on  ^ Jèta^  dans  une  prison  où  U eut  bea 
soulfrir,  La  , il  se  lit  bientôt  remarquer  par  l'habi- 
leU*  ayec  laquelle  il  expliquait  les  songes  ; cl,  sa 
putation  s'ctanl  rapidement  répandue  au  dolio.o, 
Il  lut  mande  par  Pharaon  pour  interpréter  un  songe 
qui  ciFrayail  ce  prince.  Il  le  prévint  que  sa  vision 
présageait  sept  années  d’abondance  suivies  de  sept 
années  de  disello.  Le  roi  cliarmé  de  sa  pénétration 
ui  rendit  la  liberté  et  lui  confia  rinlendance  de 
^ Joseph  fit  durant  les  sept  prem,  an- 

nees  de  grands  magasins  de  l,ler,iii  sauvèrent  TK- 
gyplo  pendant  les  sept  anne'es  de  disette.  La  fa- 
miue  s étant  étendue  sur  la  Jude'e  , les  /Ils  de  Ja- 
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col,  furent  envoyés  ,,ar  leur  père  en  Egypte  pour 
acheter  du  gra.n  : Joseph  les  recounta  aussitôt  ; 
mai^s  , feignant  de  les  prendre  pour  des  espions  , il 
frères  plage  Benjamin  lo  plus  jeune  do  ses 

voyage  il  se  fit  reconnaître  d’eux,  et  leur  pardonna, 


puis  il  fit  venir  son  père  en  Egypte,  el  rc'lahlît 
avec  toute  sa  famille  dans  la  terre  de  Gessen  , la 
plus  fertile  de  l’Egypte.  Parvenu  à l’âge  de  i lo  ans, 
et  sentant  sa  fin  prochaine  , il  pre'dit  à scs  frères 
qu’ils  entreraient  dans  la  terre  promise,  et  m.  entre 
leurs  liras.  Il  laissa  deux  fils  Manassès  cl  Ephraim 
qu’il  eut  d’Azenelh,  fille  de  Puliphar,  el  qui  lui 
furent  suhslitue's  comme  chefs  de  deux  tribus. 

JOSEPH  (St),  époux  de  la  vierge  Marie  , était 
de  la  famille  de  David.  11  demeurait  à Waisarelh  en 
Galilée  , et  y exerçait  le  métier  de  menuisier  ou 
de  charpentier  selon  les  uns  , ou  do  serrurier  selon 
les  autres.  Il  n’était  encore  que  fiancé  à Marie  lors- 
qu’un ange  lui  annonça  que  la  Vierge  enfanterait 
un  fils  qui  serait  le  Sauveur  du  monde.  Plein  de 
respect  pour  les  desseins  du  Très-Haut,  St  Joseph 
vécut  avec  la  Vierge  dans  le  plus  pur  état  de  chas- 
teté. 11  venait  de  se  rendre  avec  elle  à Bethléem 
pour  se  faire  inscrire  comme  sujet  de  l’empire,  lors- 
que Jésus  vint  au  monde.  St  Joseph  s’enfuit  avec 
Marie  en  Egypte  pour  soustraire  l’enfant  divin  à 
la  cruauté  d’Hérode],  qui  voulait  le  faire  périr  ; et 
il  ne  revint  qu’après  la  m.  du  roi  se  fixer  de  nouv. 
à Nazareth , où  il  éleva  Jésus.  Depuis  celle  époque 
on  ne  connaît  rien  de  lui  ; l’église  célèbre  sa  lete  le 
19  mars. 

’ JOSEPH  A'Jrimathie,  de  la  tribu  d’Ephraïm  , et 
l’un  des  principaux  citoyens  de  Jérusalem  , assista 
au  conseil  où  fut  condamné  le  Sauveur  du  monde, 
mais  ne  prit  point  part  a ce  jugement  inique.  Ce  fut 
lui  qui  détacha  de  la  croix  le  corps  de  Jésus  ; et  il 
l’ensevelit  chez  lui  dans  un  sépulcre  de  pierre. 

JOSEPH  l'r  , emper.  d’Allemagne  , fils  de  Léo- 
pold I",  né en  1676, m.  en  17 1 1 , avait  été' cou- 
ronné roi  de  Hongrie  en  1687,  roi  des  Romains  en 
1690  et  emper.  en  i7o5.  H soutint  avec  force  les 
inicrêls  de  son  frère  Charles  qui  disputait  la  cou- 
ronne d’Espagne  à Philippe  d’Anjou  , petit-fils  de 
Louis  XIV,  mil  au  hau  do  l’empire  les  élect.  de 
Cologne  et  de  Bavière  , qui  avaient  pris  parti  pour 
la  France,  et  désarma  , pér  des  voies  de  douceur, 
la  révolte  des  Hongrois  que  le  général  Heister  ve- 
nait de  battre  près  de  Bude  , mais  que  Ragolzi  pou- 
vait encore  long-temps  soutenir.  Joseph  introduisit 
la  maison  d’Hanovre  parmi  les  élect.,  et  fit  en  meme 
temps  reconnaître  toutes  les  prérogatives  de  l’élec- 
torat de  Boliême.  Ishackvvilz  a écrit  sa  vie  en  allem. 

JOSEPH  II  , emper.  d’Allemagne  , fils  de  Fran- 
çois !''■  et  de  Maric-Tliérèse  , né  en  1741  , fut  élu 
roi  des  Romains  en  1764  et  emper.  l’année  suiv.  à 
la  m.  de  son  père.  Mais  ce  titre  fui  pour  lui  purem. 
honorifique,  el  Une  commençavérilablem.  àrégner 
qu’en  1780,  quand  Marie-Thérèse  cessa  de  vivre. 
Il  signala  le  conimencem.  do  son  règne  par  une 
foule  de  réformes  , fort  sages  au  fond  , il  est  vrai , 
mais  trop  précipitées  et  trop  multipliées.  Il  défendit 
le  recours  â Rome  , supprima  nombre  de  couvens, 
fit  cesser  les,  ordinal.,  cl  rendit  une  foule  de  règlem. 
sur  les  fêtes  relié,  et  sur  les  processions.  L’année 
suiv.,  interrompant  brusquement  les  projets  qu’il 
avait  d’abord  suivis  avec  tant  de  zèle  , il  entreprit 
un  voy.  eu  France  sous  le  nom  de  comte  do  Falc- 
kensleiu.  A son  rclour  à Vieunc,  le  pape  étant  venu 
le  conjurer  de  ne  point  donner  suite  aux  dangereuses 
innovai,  qu’il  ordonnait  de  toutes  parts  , Joseph  l’c- 
coula  pou,  el  eu  1788  il  alla  à Rome  uniqiiem.,  dit- 
on,  pour  rompre  avec  le  salut  père.  Les  conseils  du 
cliev.  d’.'Vzara,  min  d’Espagne,  dclournèrcuircm|i. 
de  celle  résolut.  ; mais  il  ti’en  fit  pas  moins  tenir  lo 
congrès  d’Ems,  parlci[ucl  Ions  les  év.  furent  excités 
contre  le  pape.  Bientôt  des  projets  sérieux  enlraî- 
ucrcnl  son  esprit  naturelicnient  inquiet  el  ambi- 
tieux. Callicriiie  II  ne  parlait  de  rien  moins  que 
d'aller  àConslantinople.  Joseph  11  eut  avec  elle  uiio 
entrevue  à Kerson  (1787);  cl  peu  après  , saus  dé- 
claration de  guerre  , il  essaya  de  s’emparer  de  Bel- 
grade. Mais  la  ville  résista,  elle  grand  véz.yrYous- 
Bouf-paclia  conquit  presque  toute  la  Hongrie  et  mo- 
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naça  Vienne  : ce  ne  fut  que  long -temps  après 
que  les  efforts  du  vieux  fold-mareclial  Laiidon  par- 
vinrent a rétablir  les  allaircs  do  femper.  et  à lui 
faire  accorder  la  paix.  Les  années  suiv.  ne  furent 
guère  plus  heureuses  pour  Joseph  II  : ce  prince 
ïn.  en  1790,  après  avoir  opéré  dans  scs  états  des 
réformes  importantes  à la  vérité,  mais  qui  , exé- 
cutées avec  moins  de  précipitât.,  et  surtout  mieux 
appropriées  aux  besoins  et  à l’esprit  de  ses  peuples , 
lui  eussent  assuré  une  gloire  infiniment  plus  solide. 
Bien  qu’il  ait  été  marié  deux  fois  , il  n^  pas  laissé 
d’enfans.  Plusieurs  aut.  ont  écrit  sa  i;ie;  M..Riousl 
a publié  à Paris  en  1817,  Joseph  II  peint  par  lui- 
même  , 2 vol.  in-12.  Diiférens  traits  de  la  vie  de  ce 
prince  ont  été  transportés  sur  la  scène  avec  succès. 

JOSEPH  ou  JOSEPH-EMMAIS’ÜEL,  roi  de 
Portugal  , fils  et  success.  de  Jean  V,  monta  sur  le 
trône  à 35  ans  eu  1760.  Ami  des  sciences  et  des  let- 
tres , Joseph  en  rappela  le  goût  parmi  ses  sujets  ; 
l’inslruct.  pub.  fut  établie  sur  un  nouveau  plan  , et 
, l’académie  de  Coïmbre  régénérée.  On  reproche  à 
ce  prince  de  s’être  montré  trop  docile  aux  suggest. 
du  marquis  de  Pombal  ; mais  il  ne  faut  pas  oublier 
que  ce  ministre  s’est  placé  , par  la  sagesse  des  lois 
qu’il  donna  au  Portugal,  au  rang  des  plus  grands 
hommes  d’état. Ce  fut  d’après  ses  conseils  que  Joseph 
chassa  les  jés.  du  roy.  (1759), sapa  le  pouvoir  redou- 
table de  l’inquisition  en  lui  enlevant  la  censure  des 
livres,  créa  des  compagnies  de  commerce,  etc.  11  m. 
eu  1777,  ne  laissant  que  deux  filles  , -dont  l’aînée , 
Marie-Françoise-Elisabetli,  lui  succéda  sur  le  trône, 
conjointement  avec  don  Pedro  , son  époux.  L’un 
des  plus  notables  évènem.  dn  règne  de  Joseph- 
Emmanuel  est  l’horrible  tremblement  de  terre  de 
Lisbonne  qui  eut  lieu  en  1755. 

JOSEPH  (Flavius).  V.  Jo.sèphe. 

. JOSEPH-BEN-GORION.  V.  Gorionides. 

. JOSEPH  (Fbanç.  LECLERC  du  TREMBLAY, 
plus  connu  sous  le  nom  de  P.)  , confident  du  car- 
dinal de  Richelieu,  né  à Paris  en  l577,  servit  quel- 
que temps  avec  distinct.  , puis  tout  à coup  quitta 
le  monde  (1599)  pour  se  faire  capucin  ; il  entreprit 
des  missions  en  diverses  provinces  de  France , et 
parvint  aux  prem.  emplois  de  sou  ordre.  Devenu 
direct,  do  Antoinette  d’Orléans  , coadjutrice 
de  l’abbaye  de  Fontcvraull , il  eut  occasion  de  se 
faire  remarquer  de,  Richelieu  , qui  lui  confia  plus.' 
missions  d’un  haut  intérêt.  Lorsque  ce  ministre  fut 
exilé  <à  Avignon  , ce  fut  le  P.  Joseph  qui  vint  à 
bout  do  le  faire  rappeler  , et  depuis  lors  Richelieu 
en  fît  son  unique  confident  ; il  l’emmena  avec  lui 
à La  Rochelle  , le  fit  entrer  au  conseil  d’état  et  le 
chargea  des  affaires  les  plus  épineuses.  Ou  a dit  que 
le  P.  Joseph  était  plus  inflexible  , plus  rusé  et  plus 
cruel  que  son  maître,  et  que,  si  dans  les  dern.  ann.  do 
sa  vie  il  encourut  sa  disgrâce,  c’est  que  le  min.  crai- 
gnait d’être  supplanté  par  le  capucin  ^ plus  jeune  et 
plus  robuste  que  lui.  Toutefois  on  peut  contester  la 
vérité  de  ce  dern.  fait,  puisqu’il  paraît  certain  que 
Hichclicu  fut  uni  avec  le  P.  Joseph  jusqu’au  der- 
nier moment  : un  de  ses  désirs  les  plus  vifs  était 
d’obtenir  pour  lui  le  chapeau  do  cardinal  ; il  le 
soigna  dans  sa  dernière  maladie  avec  une  tendre 
sollicitude,  et  il  s’écria  en  apprenant  sa  mort  (i638): 
« J’ai  perdu  mon  bras  droit.  » Ou  peut  consulter 
pour  de  plus  amples  détails  V Histoire  de  la  vie  du 
n.  I>.  Joseph  Leclerc  du  7'reinhlaj', ‘ capucin , etc., 
par  l’abbé  Richard,  Paris,  170^,  2 v.  in-t2;  le  l eri- 
tahle  P.  Joseph  , capucin  , promu  nu  cardinalat  , 
Si-Joan-do-Maurienuc  (Paris),  1704,  i vol.  in-12; 
l’inirif’uc  du  ‘cabinet , par  Anquclil , cto. 

JOSEPHE  (Flavius),  célèbre  historien  et  géné- 
ral juif,  né  à Jérusalem  l’an  87  de  .T.-C.,  issu  de  la 
famille  des  Machahées  , embrassa  de  bonne  heure 
la  secte  dos  pharisiens  ,'et  se  distingua  par  son  aus- 
térité. Vers  l’âgo  de  2()  ans  , il  alla  à Rome  sous  le 
règne  de  Kéron.  A son  retour  en  Judée  , il  trouva 
le  j'euplc  disposé  à une  icvgllc  générale  contre  les 


Romains  , et  après  avoir  fait  de  vains  efforts  pour 
prévenir  une  guerre  dont  il  prévoyait  l’issue,  il 
accepta  le  gouvernement  de  la  Galilée  , fortifia  les 
villes,  et  établit  dans  les  troupes  une  discipline  sé- 
vère, Cepend.,  abandonné  bientôt  d’une  partie  des 
siens  , cl  réduit  à s’enfermer  dans  Jotapat , il  y op- 
posa pend,  /jy  jours  une  résistance  opiniâtre  à Ves- 
pasien.  La  ville  .ayant  été  prise,  .fosèplie  fut  obligé  du 
se  rendre.  Il  sut  se  concilier  l’amitié  du  gén.  rom., 
en  lui  prédisant  qu’il  parviendrait  à l'empire.  Plus 
tard  il  accompagna  Titus  au  siège  de  Jérusalem,  et 
fit  d’inutiles  efforts  pour  engager  scs  concitoyens  à 
se  soumettre.  Après  la  prise  de  la  ville,  Josèphe  étant 
revenu  à Rome  , y obtint  le  droit  de  bourgeoisie 
avec  une  pension  considérable.  On  croit  qu’il  m. 
dans  cette  ville  vers  l'an  95,  Josèphe  a écrit,  d’abord 
en  syriaque,  puis  en  grec  , ï' Histoire  de  la  guerre 
des  Juifs  , ouv.  dont  Titus  faisait  tant  de  cas  qu’il 
le  fit  traduire  et  placer  dans  la  bibliolb.  pub.  On  a 
en  outre  de  lui  les  Anllquilés  judaïques , en  vingt 
livres  , ouv.  qui  renferme  fbistoire  des  Juifs  jus- 
qu’à la  prise  de  Jérusalem  ; sa  propre 'i/i»  ; rfcii.x 
livres  contre  Appion  , adversaire  des  Juifs  ; un 
Eloge  des  sept  Macbabées  martyrs  : tous  sont  eu 
grec.  La  clarté  et  l’élégance  de  style  de  l’illustre 
bist.  juif  lui  ont  fait  donner  par  St  Jérôme  le  sur- 
nom de  Tite-Live  de  la  Grèce.  On  estime  l’édition 
complète  de  ses  œuv.  donnée  par  Sig.  H.avercamp, 
avec  la  trad.  latine  de  Jean  Hudson  , Amsterdam  , 
1726  ; elles' ont  été  traduites  en  franç.  par  Arnaud 
d’Andilly,  Amsterdam  , 1681,  et  par  le  P.  Joachim 
Gillet, _Paris,  1756,4  vol.  iii-4- 
JOSÉl’HINE  ( Marie  - Françoise- Joséphine 
TASCllER  DE  La  PAGERIE,  d’abord  femme  du 
vie.  de  BeAuharnais,  puis  après  la  m.  malheureuse 
de  ce  général,  épouse  de  Is'apoléon  BonAPAHTE  , 
et  impératrice  des  Français  et  reine  d'Italie  sous  le 
nom  de)  , née  en  1761  à St-Pierre  de  la  Martinique , 
fut  de  bonne  heure  amenée  à Paris  par  Sun  père,  et 
contracta  , très-jeune  encore  , sa  première  union, 
dont  elle  eut  deux  enfans  ( Eugène  et  llortense  du 
BeauuarnAis).  Elle  était  revenue  auprès  de  sa  mère 
à la  Martinique,  et  y demeurait  • depuis  trois  ans 
avec  saillie,  lorsque  les  troubles  politiques  l’obli-  1 
gèrent  à abandonner  précipitamment  le  sol  natal 
(1790).  Toutefois  le  même  orage,  lui  réservait  en 
France  des  dangers  non  moins  grands  et  de  bien 
plus  vives  alarmes.  Après  avoir  vu  son  mari  tr.dné 
à l’échafaud,  mad.  de  Bcaubarnais  lut  elle-même 
incarcérée.  Tallien  lui  fit  rendre  la  liberté  ; cl  ce 
premier  service,  dont  elle  lui  conserva  toujours  un 
vif  sentiment  do  reconnaissance  , devint  la  source 
de  la  fortune  prodigieuse  de  cette  femme,  à qui  il 
paraît  incontestable  que  d’aussi  hautes  destinées 
avaient  été  prédites  dès  l’enfance.  Ce  futdans  la  so- 
ciété de  son  libérateur,  auprès  de  qui  les  grâces  do 
sa  personne  cl  les  précieuses  qualités  de  sou  co'ur 
n’avaicnlpas  manqué  de  lui  valoirbcauc.  de  crédit, 
que  madame  de  Boauharnais  s’essaya  , pour  ainsi 
dire , dans  le  beau  rôle  do  souveraine  auquel  le  sort 
allait  l’appeler.  En  rendant  ainsi  d’éminens  serv  ices 
au.x  mallieurcux  de  toutes  les  classes  et  de  tous 
les  partis,  elle  s’était  déjà  concilié  la  reconnais- 
sance cl  le  dévouement  d’une  cliontellc  nombreuse, 
lorsque  le  jeune  Bonaparte,  alors  général  de  l’inté- 
rieur, sollicilasa  main.  Leur  mariage  eut  lieu  sous 
les  auspices  de  Barras  , membre  le  plus  influent  du 
Direct.  ; et  celui-ci  fit  donner  immédiatem.  à Bona- 
parte le  commandement  de  l'armée  d’Italie  (179'i). 
.rosépbinc  partagea  la  destinée  de  son  époux  : a.-s.so 
avec  lui  sur  un  double  trône,  elle  contribua  puis- 
samment à rentourer  de  l’all'cction  des  sujets, 
source  première  de  la  puissance  et  de  l’éclat  d’un 
empire.  11  paraît  certain  queiSapolcon  eut  pour  elle 
un  amour  brûlant  ; sa  présence  lui  était  nécessaire 
jusque  sous  1.1  lente  ; aussi  l’accoropagna-l-clle dans 
la  plupart  de  ses  brillantes  expéditions.  Cepcndaiil, 
dès  les  premiers  mois  de  l8og,  Juscpliûic  entrevit 
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quelque  refroidissement  dans  son  epoux  ; on  parlait 
dans  le  public  d’un  divorce  proclinin  , motive  sur 
les  inte'rêls  du  trône,  encore  sans  lie'ril.  Ces  bruits 
se  cliangèrent  bientôt  en  re'alitc,  et  cc  fut  le  prince 
Eugène,  vice-roi  d’Italie  et  filsadoplif  de  Napoléon, 
qui  fut  charge  par  celui-ci  de  préparer  sa  mère  à 
cette  dure  sépai'alion.  Elle  fut  rendue  publique 
le  17  déc.  i8oÇ).  La  résignation  de  Joséphine,  sou 
apparente  tranquillité  d’âme,  lui  durent  causer  une 
peine  inouïe  : non-seulement  elle  perdait  une  cou- 
ronne considérée  comme  la  première  du  monde; 
mais,  tendrement  attachée  au  prince  son  fils,  elle 
voyait  s’évanouir  encore  le  plus  beau  rêve  de  son 
affection  maternelle.  L’intérêt  de  la  France,  avait-on 
dit , commandait  ces  pénibles  sacrifices  ; elle  eut  le 
courage  de  les  supporter.  Retirée  d’abord  au  châ- 
teau de  Navarre  , l’ex-impératrice  vint  s’établir  en- 
suite à la  Malmaison,  où  la  culture  des  sciences  natu- 
relles l’aida  à dévorer  ses  chagrins.  C’est  dans  cette 
résidence  , qu’elle  avait  encore  enrichie  par  de  ma- 
gnifiques collections  de  plantes  indigènes  et  e.votiq., 
que  Joséphine  ni.  le  29  mai  l8l4-  Elle  avait  reçu 
peu  de  jours  auparavant  la  visite  de  plusieurs  des 
princes  coalisés  , notamment  de  l’emper.  Alexandre 
(n.  son  art.  a\i  Snpptem.),  qui  se  lit  représentera 
son  convoi  par  le  général  Sakem.  L’archevêque  de 
Tours  prononça  V O raison  funèbre  de  Joséphine  ; et 
scs  enfans  obtinrent  en  1821  l’autorisation  do  lui 
ériger  un  nionum.  funéraire  dans  l’église  de  Ruel  , 
où  son  corps  a été  déposé.  On  a publié  en  1819  des 
Mémoires  et  Correspondances  de  L'impératrice  Jo- 
séphine, 2 vol.  in-8.  Le  prince  Eugène , par  une 
lettre  datée  do  Munich,  le  i5  janvier  1820,  et  adres 
sée  aux  journalistes  de  France,  a remercié  l’auteur 
de  cet  ouvrage  de  la  justice  qu’il  a rendue  à sa  mère 
en  plaçant  presque  toujours  dans  les  paroles  qu’il 
lui  prête,  ou  dans  les  lett.  qu’il  lui  attribue,  les  sen- 
timens  dont  elle  fut  toujours  animée;  mais  il  dé- 
clare qu’il  n’y  a pas  dans  cc  livre  unej  seule  lettre 
qui  soit  réellement  de  sa  main.  M.  Barbier  dans  son 
Dictionnaire  des  Anonymes,  attribue  cet  ouvrage  à 
Régnault-Warin. 

JOSEPHITES.  V.  Cretenet. 

JOSEPPIN  (Jo-sEPu-CÉsAR  GIUSEPPINO,  dit 
Arpino,  nom  sous  lequel  on  lui  a consacré  , p.  122 
de  ce  Dictionn.,  un  article  auquel  nous  avons  cru 
devoir  donner  ici  plus  de  développement).  Né  à 
Arpino  en  l56'o  d’un  peintre  d'enseignes  et  d’ex- 
voto  , il  fut  placé  à Rome  au  service  des  peintres 
qui  travaillaient  aux  cmbcllissem.  du  \fatican. Ceux- 
ci  s’étaut  aperçu  que  pendant  leur  absence  le  jeune 
Giuseppino  exécutait  seul  et  de  lui-même  des  des- 
sins ou  des  peintures  très-remarquables , le  pré- 
sentèrent au  pape  , qui  lui  fit  allouer  un  traitement 
et  donner  des  leçons  de  peinture.  Le  Joseppin  devint 
bientôt  un  des  plus  h.abiles  artistes  de  Rome.  Il  avait 
une  facilité  prodigieuse;  mais,  par  cette  facilité 
même,  il  contribua  davantage  à propager  le  faux 
goût  : il  eut  sur  la  peinture  Tin  fluence  que  le  cavalier 
Marino  exerça  sur  les  lettres.  Le  Joseppin  mourut  à 
Rome  en  i63o.  Parmi  ses  tableaux  on  elistingue  une 
Ascension;  une  Madone  dans  le  ciel  ; une  Bataille 
entre  les  Bomains  et  les  Sabins  ; Diane  et  Actéon; 
une  Nativité;  VEnlèvemcnt  d'Europe;  et  Adam  et 
Eve  chasses  du  paradis  terrestre  : cc  dern.  se  voit 
au  musée  du  Louvre. 

JOSI,  disciple  de  Confucius  dontil  avait  d’abord 
été  domestique,  lut,  après  ce  législateur  des  Chi- 
nois , celui  qui  contribua  le  plus  à répandre  sa  mo- 
rale. Un  culte  particulier  a consacré  chez  ce  peuple 
le  souvenir  de  Josi. 

JÜSLVS , roi  de  Juda  , frère  et  success.  d’Amon  , 
monta  sur  le  trône  en  63g  avant  J.-C.,  à l’âge  de 
huit  ans.  Il  régna  sageni'cnt,  renversa  les  autels 
des  faux  dieux  , et  fit  réparer  le  temple.  C’est  alors 
que  le  grand-prêtre  Ilclcias  retrouva  dans  les  d(i- 
oombres  une  copie  des  livres  de  Moïse.  Josiass’é- 
I tant  opposé  au  passage  du  Nécliao  , roi  d’Egypte  , 


qui  voulait 'traverser  ses  étals  pour  aller  faire  la 
guerre  au  roi  de  Syrie  , fut  battu  par  cc  prince  à 
Mageddo,  et  périt  dans  le  combat  l’an  608  avant 
J.-C.  C’est  sous  son  règne  que  prophétisèrent  Jé- 
rémie , Sophonias  , Joël  et  llolda. 

JOSLIN  ou  GOSLEN  de  l'^ierzy,  évêque  de  Sois- 
sons  , et  l’un  des  minist.  de  Louis  VII,  m.  en  n52, 
avait  assisté  au  concile  de  Troyes  en  1 1 27,  et  il  rem- 
plit dilTér.  missions  près  du  pape  Eugène  III , no- 
tamment lors  de  l’établisseni.  de  l’église  gallicane. 
On  lui  attribue  quelq.  écrits  insérés  dans  la  Col- 
leclio  maxima  de  dom  Martène. 

JOSSE  (St)  , fils  de  Jutbaël  , roi  do  Bretagne  , 
refusa  la  couronne  que  lui  offrit  Judicaël  son  frère, 
se  fit  ermite  , et  m.  saintem.  en  653  ou  668.  Ou  lui 
attribue  la  fondât,  déplus,  monastères;  et  une  des 
paroisses  de  Paris  était  autrefois  sous  son  invocat., 
en  mém.  du  séjour  qu|il  fit  eu  France. 

JOSSE  (en  latin  Jodocus),  marquis  de  Moravie, 
acheta  de ’VVenceslas  le  duché  de  Luxembourg  , et 
le  revendit  au  duc  d’Orléans  , frère  de  Charles  VI. 
.iprès’.la  m.  de  Robert , successeur  de  Wcuceslas  , 
qui  avait  été  déposé  en  i/joo,  il  fut  élu  par  une 
partie  des  électeurs  , tandis  que  les  autres  nommè- 
rent Sigismond  , frère  do  ’Vl'^cnccslasJet  roi  de  Hon- 
grie (l^io):  mais  il  m.  trois  mois  après  son  élect. 

JOSSE  (Pierre)  , pharmacien  distingué  , né  à 
Paris  en  174-5,  mort  en  1799,  lit  connaître  un 
procédé  pour  préparer  Vtelhiops  martial  (protoxidc 
de  fer)  , et  sépara  do  l’opium  la  partie  ghitineuse 
et  vireuse  qui  donne  des  vertiges  et  cause  une  es- 
pèce de  stupeur.  |I1  avait  été  successivem.  profess. 
et  prévôt  du  collège  de  pharmacie  à Paris. 

JOSSELIN  1'*' r/e  Courtenay,  seigneur  franç.,  se 
croisa  en  1 lor,  reçut  du  comte  Baudouin  d’Edesse, 
son  cousin,  la  souverainété  de  quelques  villes  sur  les 
bords  de  l’Euphrate  , et  en  Ill5  la  principauté  de 
Tibériade.  Dans  cet  intervalle  il  avait  été  cinq  ans 
prisoun.  des  Turks.  II  tomba  de  nouveau  entre  leurs 
mains  vers  1 1 18  ; mais  ayant  brisé  ses  fers  , il  se  si- 
gnala par  une  foule  do  faits  d’armes  érlatans.  Il  ni, 
en  I i3i. — Josselin  II  de  Courtenay,  fils  et  success. 
du  préc.,  était  aussi  lâche  que  son  père  était  brave. 
A peine  fut-il  comte  d’I'ldcsse  qu’il  alla  se  confiner 
dans  un  asile  délicieux  nommé  Turbcsscl , sur  la 
rive  de  l’Euphrate  , et  n’en  sortit  que  quand  il  ap- 
prit qu’Edesse  était  prise  par  le  sulthan  de  Mossoul. 
Celui-ci  étant  m.,  Josselin  profita  des  troubles  qui 
suivirent  cet  évènement  pour  reprendre  sa  capitale. 
Mais  , obligé  bientôt  do  prendre  la  fuite , il  tomba 
au  pouvoir  du  sulthan  Noureddin  ; et , emmené  en 
captivité  à llâlcp  , il  y m.  de  misère  et  d’ennui  en 
1 1 47- — Jus.SELi  N III,  fils  de  Josselin  II,  fut  pris  par 
les  Turks  à la  bataille  de  Ilarul  en  1 165  , et  resta 
dix  ans  prisonnier  dans  lïalep , jusqu’à  ce  que 
Baudoin  IV,  son  beau-frère,  l’ayant  racheté,  lui 
donna  la, charge  de  sénéchal  du  roy.  de  Jérusalem. 

JOSUE  , celcbre  chef  du  peuple  hébreu  , né  on 
^SyP*°  1534  av.  J.-C.,  succéda  à Moïse  dans  le 
commandem.,  et  introduisit  les  Juifs  dans  la  Terre- 
Promise,  dont  il  fit  le  partage  entre  les  douze  tribus. 
Il  passa  le  Jourdain  à pied  sec  , s’empara  do  Jéri- 
cho en  faisant  tomber  les  murs  de  cette  ville  au  son 
do  la  trompette,  prit  Haï,  vainquit  Adonisédcc  , 
voi  de  Jébus  (Jérusalem  ) et  quatre  autres  souver. 
qui  s'ctaiciit  ligués  avec  ce  prince  contre  lui.  Pend, 
le  combat  que  leur  livra  Josué,  Dieu  arrêta  le  soleil 
pour  prolonger  la  journée  et  fit  pleuvoir  sur  scs 
ennemis  une  grêle  de  pierres.  Il  mit  six  ans  à con- 
quérir le  pays  de  Chanaan  , et  m.  à 1 10  ans,  l’an 
1424  avant  J.-C.  Ou  a sous  son  nom  dans  la  Bible 
U]i  livre  qu’oii  lui  attribue  et  qui  renferme  son  his- 
toire ; mais  il  n’y  a rien  de  certain  sur  le  véritable 
tint,  de  cet  ouvrage. 

JOTAPIEN  , général  romain  , se  fit  proclamer 
emper.  en  Syrie,  après  le  règne  d’Alexandre  Sévère  ; 
mais  il  lut  bientôt  défait , et  périt  l’an  2.49  de  ,I.-C. 
JUUBERT  (Laurent),  sav.  méd,  du  t6'  S.,  né  à 
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Valence  (Dauphine')  en  fui  reçu  tlocl.n  Monl- 
pcllier  en  i558  , et  succéda  au  cc'lèb.  Rondelet , sou 
niaître  et  son  ami,  dons  sa  cliaire  en  1666,  puis  dans 
ia  dignité'  de  chancelier  de  Ptiniv.  en  Mandé 

U Paris  en  pour  remédier  à la  stérililc  de  la 

reine,  femme  de  Henri  111,  il  fit  ccl  infructueux 
voyage  (fui  toutefois  lui  valut  le  titre  de  docteur 
,du  roi.  Jouhert  m.  peu  après  à Lomher.  en  i583  , 

' laissant  de  bons  et  nomb.  ouv,  qui  ont  paru  collectiv. 
sous  le  litre  d'O/jemm  latinornm  tomua  primns  et 
sec«/ic/«.ï  , Lyon  , in-fol.,  Francfort,  iSpj),  etc. 

JOÜBERT  (Nie,),  véritable  nom  du  fou  en  titre 
de  Henri  IV,  désigné  (p,  88)  sous  le  nom  d'Angou^ 
lèvent,  Quelq  aut.  Pappeilent  aussi  Engoulevent. 

JOUBERT  (FhAng.),  savant  tliéolog,,  né  à Mont- 
pellier en  1689,  in.  en  I76'3,  était  fils  du  syndic 
des  états  de  Languedoc  , et  exerça  lui-même  les 
fonctions  de  celte  charge  avant  d’entrer  dans  les 
ordres,  Il  était  très-zélé  pour  le  jansénisme,  et  il 
fut  mis  à la  Bastille  pour  son  opiniâtreté  à refuser 
l’adhésion  à la  huile  C/nig'enilns,  On  a de  lui  l’Eu- 
fjlication  des  prophéties  de  Jérémie  , Ezéchiel , Da- 
niel, 5 vol.  iti-i2  ; Commentaires  sur  les  12  Petits 
Prophètes,  6 vol.  in-t2  ; — sur  L’apocalypse,  2 vol. 
in- 12  ; Explication  de  l'Histoire  dé  Joseph  , 1-28  , 
in-l2  , etc.  — Le  P.  Joseph  Joubert,  jésuite , mort 
vers  1724.  a composé  plus.  ouv.  à l’usage  des  classes. 
Le  meilleur  est  son  Dictionn.  français-latin,  que  les 
Dict.  de  Boudot  et  de  Noël  ont  fait  oublier  aujour- 
d’hui.   Ani.-Nic.  JoUBEtlT  DE  I.’HyBERDiÈBE  , ué 

en  1725  à Antibes,  m.  vers  l8o5,  a pub.  un  tr.  intit. 
le  Dessinateur  pour  les  J'abriques  d’étoffes  d’or, 
d'argent  et  de  soie  , 1765,  1775,  in-8. 

JOUBERT  (Barthélemi-Cathebike)  , général 
en  chef  des  armées  de  la  républiq. , né  à Pont-de- 
Vaux  en  1769  , étudiait  en  droit  à Dijon  , lorsqu’il 
s’enrôla  comme  voient,  en  1791.  Il  passa  par  tous 
les  grades  inférieurs  de  la  milice,  et  il  était  lieuten. 
en  1793.  C’est  alors  qu’à  la  tête  de  3o  grenadiers  , 
il  résista  à 5oo  Piémonlais,  et  ne  se  laissa  prendre 
qu’après  un  eombat  opiniâtre.  Nommé  successivem. 
adjudant-général , puis  chef  de  bataillon  en  1795, 
il  mérita  la  meme  année  , par  sa  conduite  brillante 
à I.oano  , le  grade  de  général  de  brigade.  La  célèb. 
campagne  de  1796  et  1797  mit  ses  talens  dans  tout 
leur  jour.  Partout,  à Monlenotte,  Millesimo  , Ce^a, 
Mondovi , Cherasco , Lodi,  le  col  de  Campione, 
Compara  , Montebaido  , Rivoli , il  seconda  avec  une 
intrépidité  et  un  discernem.  rares  le  général  Bona- 
parte , qui  lui  lit  donner  le  titre  de  généihl  de  di- 
vision etse  fit  accompagner  de  lui  quand  il  présenta 
au  directoire  le  traité  de  Campo-Formio.  Peu  après 
Joubert  tfut  envo}'é  comme  général  en  chef  à l’ar- 
mée de  Hollande  , puis  à celle  de  Mayence  et  enfin 
à celle  d’Italie.  Il  y arriva  à la  fin  de  1798  et  opéra 
la  révolution  de  Piémont , machinée  depuis  long- 
temps. Il  se  porta  ensuite  sur  Livourne  ; mais,  lassé 
de  se  voir  contrarié  dans  ses  opérât,  par  le  gouver- 
nement , il  donna  sa  démission  et  revint  à Paris. 
Jouhert  venait  d’être  appelé  au  command.  de  cette 
ville  lorsque  les  revers  de  l’armée  franç.  en  Italie 
engagèrent  le  directoire  à l’y'  envoyer  de  nouveau 
comme  général  en  chef.  Il  partit  sur-le-champ 
avec  Moreau  , qui  consentit  à servir  sous  ses  ordres, 
franchit  les  montagnes  du  Montferrat,  opéra  sa  jonc- 
tion avec  l’armée  île  Naples  cl  se  disposa  à livrer 
bataille  dans  les  plaines  de  Novi.  Mais  les  Russes, 
commandés  par  Suvvarofl'.  le  prévinrent,  et  l’atta- 
quèrent à l’improviste.  Les  Français  furent  mis  en 
déroute  , cl  Joubert,  en  cherchant  à les  rallier,  fut 
blc.ssé  mortellement.  Il  n’avait  que  3o  ans.  Carat, 
Sanlhonax  cl  Riboud,  ont  écrit  chacun  un  Eloge  de 
cet  intrépide  capit.,  à qui  l’on  avait  érigé  aux  frais 
de  l’étal  un  monument  dans  la  ville  de  Bourg  , 
chef-lieu  du  département  où  il  est  né.  — Pierre- 
Marie  Joebebt,  curé  de  Saint-Marlin-d’.Vngou- 
Icme,  fut  (eu  1789)  député  aux  élals-géncraux 
pour  le  clergé  de  sou  bailliage  ; il  se  réunit  des 


premiers  au  tiers-état;  et,  après  avoir  manifesté 
dans  l’assemblée  constituante  des  opinions  fort 
énergiques  contre  les  prétentions  du  haut  clergé , il 
fut  , à la  fin  de  l’année  suivante  , élu  évêq.  consti- 
tutionnel d’Angoulême.  Pierre -Marie  Jouhert  de- 
vint ensuite  présid.  de  l’administration  du  dépa  ■* 
de  la  Seine  , admin.-gén.  de  l’octroi  de  Paris,  et  u 
m.  en  l8l5,  cons.  depréfect.  du  même  déparlcni. 

JOUE  (Jacques  de  La),  peintre,  m.  en  1762, 
a exécuté  la  magnifique  Perspective  que  l’on  voyait 
au  fond  de  la  branche  la  plus  courte  que  forme  la 
bibliolh.  de  Ste-Geneviève.  On  ignore  ce  que  sont 
devenus  les  tableaux  qu’il  a laissés. 

JOUFFROY  (.Tean  de),  cardinal  et  aumônier  de 
Louis  XI,  né  à Luxeuil  en  l4i2  , d’une  famille 
illustre,  étudia  d’abord  le  droit  à Cologne  et  à 
Pavie  , puis  embrassa  la  vie  religieuse  dans  l’abbaye 
de  St-Columban.  Après  avoir  professé  trois  ans  la 
théolog.  à Milan  , il  fut  envoyé  en  députât,  auprès 
du  duc  de  Bourgogne  Philippe-le-Bon , et  s’y  fit 
connaître  de  Louis  XI , alors  réfugié  à la  cour  de 
ce  prince.  A son  avènement  au  trône,  Louis  l’em- 
mena même  avec  lui  (1461),  et  ce  fut  à sa  sollicita- 
tion qu’il  abolit  la  pragmatique  sanction.  L’abbé 
de  Jouflfroy  reçut  peu  de  temps  après  le  chapeau 
de  cardinal  ; mais  dans  la  suite  le  pape  lui  ayant 
refusé  de  joindre,  à l’évêché  d’Albi  qu’on  venait  de 
lui  conférer,  l’archevêché  de  Besançon,  l’ambitieux 
prélat  devint  l’ennemi  du  sainl-siége  , et  fit  tous 
ses  efforts  pour  que  Louis  rétablit  la  Pragmatique. 

Le  cardinal  de  Jouffroy  m.  au  prieuré  de  Rully  en 
1473,  toujours  aimé  du  roi  qui  venait  de  le  faire 
son  gr. -aumônier.  Il  reste  de  lui  quelq.  Discours 
rec.  dans  le  Spicilége  de  dom  Luc  d'Àcheri.  Son 
Eloge  historique  a été  pub.  par  Grappin,  Besançon, 
1785  , in-8. 

JOUG  (Humbert  de  VILLENEUVE,  baron  de), 
prem.  prés,  du  pari,  de  Dijon  dans  les  l5'  et  16' S., 
né,à  Lyon  vers  l46o,  fut  memb.  de  l’académie  de 
Fourvière,  et  l’un  des  restaurai,  des  lettres  et  des 
sciences  dans  sa  pati'ie.  I!  exerça  d’abord  la  charge 
de  lieuleuant-gén.  de  la  sénéchaussée  de  Lyon  , fut  ! 
nommé  ensuite  conseiller  du  roi  en  son  grand  I 
conseil,  et  élevé  eu  i5o5  par  le  roi  Louis  XII  à la  | 
dignité  de  prem.  présid.  et  de  chef  de  conseil  du  f 
parlement  de  Bourgogne.  Après  avoir  rempli  avec  I 
succès  div.  missions  au  sujet  des  prétentions  in-  I 
justes  du  pape  Jules  II,  Humbert  de  Villeneuve  1 
fut  chargé  de  négocier  la  rançon  des  otages  que 
Louis  do  La  Trémouille  s’était  vu  contraint  de  li- 
vrer aux  Suisses  en  garantie  du  traité  qu’il  conclut 
avec  eux  en  i5l3  pour  les  déterminer  à lever  le 
siège  de  Dijon  et  à évaquer  la  Bourgogne.  Malgré  1 
toute  l’hahilelé  qu’il  déploya  dans  cette  circon- 
stance , il  ne  parvint  qu’à  grand’pcine  à se  retirer  I 
sain  et  sauf  des  mains  des  Suisses  , qui  ne  le  relâ-  1 
chèrent  que  moyennant  une  rançon  de  2,000  écus-  I 
soleils.  Rendu  à ses  fonctions  de  président  , il  m.  ! 
en  l5l5,  laissant  la  réputation  d’un  magistrat  aussi  i 
recommandable  par  ses  connaissances  que  par  les  I 
services  qu’il  a rendus  à son  pays.  On  trouvera  de  | 
plus  amples  détails  sur  cet  illustre  personn.  dans  les  j 
Lettres  sur  trois  Lyonnais  , prem.  présid.  du  pari.  ' 
de  Bourgogne  dans  le  16'  .V.,  par  M.  Amanton  , I 
des  acad.  de  Lyon  et  de  Dijon  , Lyon  . 1826,  in-8  | 
do  2Ü  pages  (ins.  dans  les  .Archives  du  Rhône).  Les  1 
deux  autres  prem.  présid.  sur  lesquels  M.  .Amant. ui 
a réuni  des  ilocuniens  hisltsr.  dans  ce  savant  opusc.  ■ 
sont  Hugues  Fournier  , frère  de  Humbert  Foin-  ( 
NIER  , auquel  nous  avons  consacré  une  JS'oIice  (y.  ! 

p.  1 122)  . et  Claude  l’.VTARiN  (a),  ce  nom). 

JOUIN  (Nie.),  banquier  de  Paris  , célèbre  par  I 
sou  allachemeul  aux  doctrines  do  Jansénius  , né» 
Chartres  eu  ll)86  , m.  à Paris  en  17Â7  , a laissé  : ' 

Procès  contre  les  jésuites  , etc. , 1700  , in-i2,  les  ' 
.Sarcetades  , sal.  eu  vers  contre  les  partisans  de  la 
bulle  Unigenitus  ; le  Portefeuille  du  diable.  On  le 
regarde  comme  le  vcrilaldc  aul.  du  Philotanus , 
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poème  altrlLue  à Grécourt.  Cette  pièce  se  trouve  à 
la  siiile  (le  ses  Sarcelades  , etc.,  1764  1 2 vol. 

JOÜKDAIN  (Alphonse),  ainsi  nomme'  parce 
qu’il  avait  été  baptisé  dans  le  Jourdain,  était  fils 
de  Raymond  IV,  comte  de  Toulouse  , et  d'Elvire 
de  Castille.  Il  était  fort  jeune  quand  il  revint  eu 
Provence  : aussi  Guillaume  IX  , comte  de  Poitiers, 
trouva-t-il  peu  de  difficulté  à s’emparer  de  ses 
étals  (1 1 14)*  cinq  ans  après  les  Toulousains  le 
proclamèrent  roi  pendant  PaLsence  de  Guillaume  , 
qui  était  allé  porter  des  secours  au  roi  d'Aragon. 
Devenu  grand,  Jourdain  s'empara  des  biens  de 
l’abbé  de  St-Gilles  qui  cabalait  contre  lui.  Aussitôt 
il  fut  excommunié  par  le  pape  Calixte  II.  Cepen- 
dant sa  puissance  se  consolidait  de  jour  en  jour 
quand  Louis-le-Jeune  , gendre  de  Guillaume  IX  , 
vint  mettre  le  siège  devaïuToulouse.  On  s’attendait 
à voir  Alphonse  dépouillé,  quand  le  mariage  de 
Raymond  son  fils  avec  Constance  , sœur  du  roi  de 
France,  mit  fin  à tout  le  diflférend.  Alphonse  fonda 
alors  la  ville  de  Montaiiban  (iî44)  • , ayant 

obtenu  que  le  pape  levât  son  excoramunicat.  , il  se 
croisa  et  partit  pour  la  Terre-Sainte.  Il  m.  peu  de 
jours  après  y cire  arrivé  en  1148. 

JODRDAJN  (Franc. -Claude)  , bénédictin  de 
Si-Germain  sous  le  nom  de  dont  Maur  ^ né  à Po- 
ligny  ën.  1696  , m.  en  1782  , après  avoir  été  suc- 
cessivement prieur  de  l’abbaye  de  St-Martin  d'Au- 
tuttf  puis  de  celle  des  Blancs-Manteaux  de  Paris  , 
et  assistant  du  général  bénédictins,  a laissé 
une  Dissertât,  sur  les  'voies  romaines  dans  le  ptiys 
dàs  SéquanaiSy  écrit  qui  fut  couronné  par  l'acad.  de 
Besançon  ; une  dissertât,  sur  Alise  et  ses  anliq.^ 
reproduite  en  partie  dans  les  Eclaircissem.  g'co^r, 
de  d’Anville  ; Oraison  funèbre  de  Cl.  Bouhier  ^ 
2®  éoêque  de  Dijon,,  Dijon  , l'jSS  , in-4i  etc. 

JOURDAIN  (Anselme-Louis-Bernard  BRE- 
CHILLET)  , médecin  , né  à Paris  en  1784  v ni.  en 
i8i6 , fut  principalement  connu  comme  dentiste  , 
et  inventa  qiielq.  iiistrum.  de  chirurgie,  l’un  entre 
autres  pour  l’opération  de  la  pierre.  Il  avait  com- 
posé dilfér.  ouv. , dont  on  peut  voir  la  liste  dans  la 
Bihliogr.  de  la  France  (1816  , pag.  54)  ; les  princi- 
paux sont  : IVoMuenua'  élémensd^odonlalqio  , Paris, 
1755,  in- 12;  Traité  des  dépôts  d^ns  le  sinus 
maxillaire  , etc.  , 1760 , in-12  ; et  Traité  des  ma- 
ladies et  des  opérations  réellement  chirurgicales , 
etc.,  1778 , 2 vol.  in-8 , avec  planches. — Amable- 
Eouis-Marie-MiclielBRÉcuiLLET  Jourdain,  son  fils, 
né  en  1788,  s’adonna  avec  ai’deur  à l’élude  des 
langues  orientales  sous  MM.  Langlès  et  Silv.  de 
Sacy  ; et  l’on  créa  pour  lui  la  place  de  secrétaire 
adjoint  de  l'école  des  langues  orientales  qu’il  oc- 
cupa  jusqu’à  sa  m.  arrivée  en  1818.  On  a de  lui  des 
Mémoires  et  autres  écrits  , parmi  lesquels  on  dis- 
tingue : la  Perse^  ou  7'ableau  de  P histoire^  du  gou- 
vernement , de  la  religion  , de  la  littérature 

de  cet  empire  , etc. , Paris  , i8i4  1 r vol.  in-i8.  Ce 
jeune  savant  a fourni  plus.  art.  à la  Biographie  uni- 
verselle , ^\x  Moniteur  et  aux  Annales  des  Voyages, 
JOURDAN  (Jean-Baptiste)  , écrivain  cl  aut. 
dramatique  , ne  à Marseille  en  171 1 , m.  à Paris  en 
î ^ donné  au  théâtre  Italien  dllFér.  pièces  dont 
la  plus  jolie  est  l'Ecole  (la  Prudes.  On  a encore 
de  lui  beaucoup  d'ouv.  médiocres  , tels  que  la  Vie 
de  Sémiramis , 1748,  in-12;  la  Vie  d'Olympe 

^aldachini  ^ trad.  de  l’italien  de  Gregorio  Leti  , 
les  Amours  d'Ahrocome  et 
dArUhia^  trad.  du  grec  de  Xénophun  le  jeune  , 
17481  in-12.  Il  ne  faiu  pas  confondre  celle,  trad., 
comme  l'ont  fait  quelq.  biographes,  avec  la  trad. 
anonyme  qui  a paru  sous  ce  litre  : Us  Ephésiaques 
(lloll»nd'0.  1736,  potil  in-12. 

OURDAN  (Matthieu  JOUVE),  surnomme 
(.■oupe-rete  , né  à Sl-Just  près  duPuy  en  int\n  , lui 
succcssiv.,  jusqu’à  l’époque  de  la  révolut.,l)oiiclicr, 
garçon  maréclial , coiUrebaudicr,  soldai  el  palefre- 
Bier  ; cuua  ch  1789  on  le  voit  établi  marchand  du 


vin  , cl  c’est  alors  que  commence  son  effroyable  cé- 
lébrité. A la  journée  du  6 oct.  178g  il  tua  les  deux 
gardes-du-eorps  Varicourt  et  Desbulles;  plus  tard 
il  se  vanta  d’avoir  arraché  le  cœur  à MM.  EquIou  et 
liertliier  {nj.  ceç  nom).  Ce  scélérat, inonda  de  sang  le 
déparleni.  de  Vaucluse,  el  présida  dans  Avignon  au 
massacre  de  la  Glacière. Le  comité  de  salut  public 
le  fit  enfin  arrêter  et  condamner  à m.  11  eut  la  tête 
tranebée  le  27  mal  I7g4- 

JOÜRDAIV  (Athanase-Jean-Légek),  avocat  à 
la  cour  roy.  de  Palis  , né  en  1791  à Sl-Àubin-dcs— 
Chaumes  (Nièvre) , se  livra  de  bonne  heure  à une 
étude  approfondie  du  droit  romain  , de  l’bist.  et  de 
la  pliilosopliie  , et  fut  reçu  docteur  en  droit  à la  fa- 
culté de  Paris  en  l8l2.  Afin  de  concourir  plus  effi. 
cacement  aux  progrès  de  la  science  du  droit,  à 
l’enseignement  de  laquelle  il  s’était  destiné , il  se 
mit  en  relat.  avec  les  plus  sav.  profess.  des  univers, 
de  l’Allemagne  , et  se  créa  ainsi  les  moyens  de  pou- 
voir répandre  plus  promptem,  en  France  le  résultat 
des  recherches  faites  par  les  publicistes  étrangers. 
Ayant  reçu  vers  1820  la  mission  d’aller  étudier  l’or- 
ganisation des  juslices-de-'paix  en  Angleterre,  il 
s’y  lia  avec  plus,  jurisconsultes  distingués;  plus 
tard  il  retourna  à diverses  reprises  dans  ce  même 
pays  , dont  il  finit  par  connaître  à fond  les  institut, 
polit,  etjudlciaires.il  mourut  le  27  août  1826  à 
Déal , près  de  Douvres . au  moment  où  il  se  dispon 
sait  à revenir  en  France  avec  de  nouveaux  fruits  de 
sou  application  continuelle  à l’étude  des  lois  an- 
ciennes et  des  monumens  qui  s’y  ratlachent.  On 
doit  à ce  jeune  publiciste,  dont  la  perte  prématuré-, 
a été  vivem.  sentie,  une  édit,  des  Tabules  c„rono 
logicœ  du  jurisc.  allemand.  Uaubold  (-);  nom)' 
une  autre  des  üoTO./rn^j,,  Par;,- 

in-8  (ces  fragm.  venaient  d’ê-re  pub.  pouî-  la’pdem, 
fois  a Rome  par  labbe'  Mai);  une  autre  des Vi/i-is 
cieilisedoga  , 1822,  2 vol.  inM2;  enfin  un 

0UV1-.  intil.  Belat.  du  concours  oiivèl  t à la  faculté 
de  droit  de  Paris  pour  la  chaire  de  droit  romain 
Paris,  1819,  2 V.  in-8.  Jourdan  a été  l’un  des  princip’ 
redact.  du  journal  de  jurispr.  la  Thémis,  et  l’a  cu- 
ncbi  d’une  foule  d’art,  importans.  U a coopéré  eii 
outre  avec  MM.  Decrusy  el  Isambert  à la  publicat 
du  Pec.  général  des  anc.  Lois  franç.,  été.,  Paris  ’ 
1821-1826,  in-8  : la  portion  de  cet’  ouvr  relati 
au  règne  de  Louis  XVI  jusqu’à  1781  (c’eSl-a-du-, 
les  tom.  i3  et^  lij)  a cle  plus  parliculièr.eni.  confiai 
a ses  soins  G est  par  méprise  qu’on  a attribue  à 
Albanase-Jean-Leger  JouRDAN  la  trad.  franc,  dt 
^ ‘m  n“  0'’°"  de  Gustave  Hugo , revue 

par  M.  F.  Poncelet,  doct.  en  droit  (Paris,  1821-22, 
2 vo  . in-8),  sur  le  titre  de  laquelle  on  ne  trouve 
que  les  initiales  des  prénoms  du  tradiicl.  ; elle  est 
(le  M.  Antome-Jûcqués-Louls  Jourdan,  docleur- 
medeem  , a qui  l’on  doit  plusieurs  autres  Iraduct. 
de  raiiemand, 

JOURGNIAC.  V.  St-Méaru. 

JOUSSE  (Matuürin),  arebit.  distingué  , né  dans 

I Oiléanais  ou  1 Anjou  au  commencem.  du  17e  S 

s était  formé  surtout  par  l’étude  de  Vilruve.  H reste 
de  lui  le  .Secret  d’ Architecture  , etc.,  La  Flèche 

•'nid’  ^''"''P'^^terie , ibid.,  1692’ 

in-lol.  , L-t  yidile  ouverture  de  L'Art  de  Serriirle 
ibidem,  1627,  in-fol.  ’ 

'dlàliro  jurisconsulte,  né  en 

tn  o"*  M "V.  '7^'’  ‘=«'‘S‘--‘llcr  au  présidial 

do  cet  e v.lle  fut  1 emulo  cl  l’ami  do  Polluer,  dont 

II  était  aussi  le  compatriote.  Ou  a de  lui  cuire  au- 
tres ouvr.,  la  plupart  classiques  en  jurisprud.,  et 
dont  la  liste  complète  se  trouve  dans  les  Lettres  sur 

a profession  d Avocat  de  Camus  ; Coutumes  d’Or- 
teuns,  avec  des  Notes,  Orléans,  17'io,  2 vol.  iii-i2 
en  société  avec  Prévôt  de  la  .lanuès  et  Pothier  | 
Nouv.  Comment,  sur  L’Ordonn.  criminelle...  d’aoiU 
1670,  Paris,  1753,  in-12;  17Û6  el  17.69,  2 vol. 
‘.firt  “ (^nrnment.  sur  l’Ordonnance  civile  de 

1007, 1 ans  , 1753  , 1757,  1767,  2 vol.  in-13;  iVoKt'. 
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Comment,  sur  les  Orclonn...  d’août  iG6'()  et  mars 

1C73,  etc, , Paris,  1755, 1761,  iu-I2;iVoui».'6’omnu'(i/, 

sur  L’ Ordonnance  du  Commerce  (mars  1673),  Paris, 
1755,  1761,  3 vol.  in- 12;  Noni*.  Comment,  s 
l’édit,  du  mois  d'août  iCgS,  concern.  ta  juridicli... 
ecclés.,  etc.,  Paris,  1767,  1767,  2 vol.  in-12  ; Tr.  de 
la  Justice  crimin.  de  France,  Paris,  1771, v.  in-4  : 
Traité  de  l' Administrât,  de  la  Justice,  Paris,  1771, 
2 vol.  in-^  ; Comment,  sur  l’OrclonJictnce  des  Enux’ 
et  Forets.,,  d*aoiît  166*9,  >77^,  in-12;  Eloge 

de  Pothier ,,  placé  en  télé  du  Tr.  de  la  Possession 
de  ce  dernier,  Paris,  1772,  et  do  l'e'dilion  doses 
œuvres  , in-/^.  Jousse  avait  consacré  tfiicltj.  instans 
de  sa  vie  Laborieuse  à la  culture  des  lettres  et  des 
sciences  , et  l’on  a encore  de  lui  les  ouvr.  suivans  : 
Détail  hist.  de  ta  ville  d’ Orléans , Orléans  , 1736, 
1742,  1752,  1752^  Noua.  Traité  de  l 'a  Sphère,  avec 
un  Disc,  sur  les  Eclipses  , Paris , 1755  , in-12 , etc. 
— Daniel-Charles  Jousse  , fils  du  précéd.,  né  en 
1742,  fut  aussi  conseiller  au  présidial  d’Orléans  , 
et  ni.  en  1769.  On  a de  lui  : Lettre  d’un  Orléanais 
sur  la  Noua.  Hist.  de  l’Orléanais  (par  le  marquis 
de  Lucliel),  Paris,  176$,  in-i2. 

JOUSSOUF  ou  ÎOUSSODF  (Aeou-.4,mrou  ben 
Abd’ai-berr),  surn.  iVonmn,  du  nom  de  la  tribu  dont 
il  lirait  son  origine  , sav.  musulman  , né  à Cordotie 
en  l’an  368  de  l’hég.  (979  de  J.-C.),  m.  en  l’an  463 
(1070  de  J.-C.),  est  aut.  d’un  rec.,  écrit  en  arabe  , 
divisé  en  3 liv.,  sous  le  titre  de  Behedjet-almodja- 
lisj  n,  et  do  quelq.-autres  ouvr.,  tels  que  : Notice 
sur  les  compagnons  du  Prophète  (Mabomel)  ; une 
Hist.  des  Opinions  des  Docteurs  musulmans  ; et 
une  b'ist.  des  guerres  des  Maures  d’Espagne  contre 
les  chrétiens  , inlit.  les  Perles  des  Guerres  sacrées. 

JOUSSOUF  (Ben-Tascufvn  ben  Ibrahim- Au- 
UAMïOUNI-Abou-Yacoub)  , pi-ince  musulman  d’A- 
frique , succéda  en  l’an  462  de  l’bégyre  (1070  de 
J.-C.),  à Abouliekr  ben  Omar,  et  fonda  la  ville  de 
Maroc,  dont  il  fit  la  capitale  de  ses  états.  Appelé 
en  Espagne  par  les  princes  musulm.  qui  régnaient 
en  Andalousie  et  se  voyaient  incapables  de  résister 
aux  progrès  des  armes  du  roi  de  Castille  Alpb.  VI, 
Joussoùf  défît  complètem.  ce  monarque  à Zalaka  , 
près  de  Badajoz,  eu  l’iin  lo86  de  J.-C.,  et  m.  en 
l’an  5oo  de  l’bég.  (no6  de  J.-C.),  après  avoir  con- 
quis une  grande  partie  du  territoire-espagnol.  Bleu 
qu’investi  d’une  grande  puissance  , ce  prliioe  re- 
connaissait la  suprématie  des  kbalyfes  abassides  de 
Bagdad  , et  ne  prenait  dans  ses  actes  que  le  titre 
A’Emyr  al  moslemyn  (prince  des  croyans). 

JOUSSOÜY  (J. -André),  lazariste,  né  dans  le 
Velay  en  174^1  ni.  en  1811,  missionnaire  à Alger, 
y avait  fait  deux  voyages  pour  porter  aux  esclaves 
les  consolations  do  la  religion  ; il  séjourna  plus  do 
3o  ans  dans  ce  pays  , où  il  eut  à supporter  toutes 
sortes  de  privations. 

JOUVANCY  (Joseph),  jésuite,  né  à Paris  en 
1643,  fit  profession  dès  l’âge  de  16  ans,  enseigna  la 
rhétorique  à Caen  , à Ua  Flèche  et  à Paris  , lut  ap- 
pelé à Rome  en  1699  pour  y coiilinuer  l’Hist.  des 
Jésuites  , et  y m.  en  1719-  Ue  fut  lui  qui  le  prem. 
imagina  de  donner  dos  édit,  d’anciens  aut.  classiq. 
avec  des  suppress.  {edit.  expurg.)  ; mais  les  notes 
qu’il  a jointes  à celles  qu’il  a pub.  sont  pour  la  plu- 
part fort  insignifiantes.  Scs  principaux  ouvr.  sont  : 
i’Appendix  de  Diis  et  hero'ib.  poelicis,  in-12,  plus, 
fois  réimpr.  et  encore  cmyiloyé  dans  les  colleges  : 
AI.  Roger  en  a donné  en  lbu5  une  édit,  (in-8)  avec 
des  notes,  sur  lesquelles  on  trouvera  une  critique 
très-judicicnsc  dans  le  magasin  cncyclopvd.  (1806, 
tom.  6,  p.  > la  6'  partie  de  Vlhst.  des  Jesuites 

Çflist.  sociv.tatisJesu  pars  qninta, ab  ann.  lf)9l, 

txd  ann.  1616),  Rome,  1710,  in-fel.j  de  Pntione 
discendi  et  docendi,  Lyon,  1692,  in-i2,  trad.  en  fr. 
parlf/cforticr,  Pari.s,  i8o3,  in-12  : cet  ouvr.  a été 
cfl’acc  par  le  Traité  des  Etudes  du  modeste  Rollin, 
On  aura  la  mesure  de  la  partialité  du  P.  Jouvancy, 
si  l’ou  icmarquc  que , dressaul  uuc  nowcjiclature 
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des  meilleurs  grammaires,  il  ne  nonfimc  pas  même 
celle  do  Port-Royal. 

JOUVE  (Joseph),  jésuite,  né  en  1701  à Embrun, 
m.  en  1738,  est  aut.  des  ouvr.  sniv.  : Hist.  de  la 
conquête  de, la  Chine  parles  Tartares  HTantchoux, 
Lyon,  1754,  2 vol.  in-12  (sous  l’anagramme  de 
de  Jirnneni)  ; Hist.  de  Zenobie  , impératrice  , reine 
de  Palmyre,  Paris  , 1768  , in-12  (sous  le  pseud.  de 
Envoi  de  Hanteville'). 

JOUVENEL  DES  URSlIN'S  (Guillaume), connu 
aussi  sous  le  nom  de  Juvénal  des  Vrsins  , baron  de 
Traisnal,  était  fils  d’un  avocat  de  Paris  qui,  devenu 
prévôt  des  marchands  en  i388,  réprima  l’insolence 
des  gens  de  guerre,  maintint  les  privilèges  des 
bourgeois  de  Paris,  et  reçut  pour  récompense  do 
ses  services  l’hôtel  dit  des  Ursins  , dont  il  joignit  le 
nom  à celui  de  Juvénal  ; c’est  donc  bien  à tort  qu’on 
l’a  confondu  , lui  et  scs  descendans , avec  les  mem- 
bres de  l’illustre  famille  des  Ursins  , en  Italie  , qui 
a donné  à l’église  5 papes  et  plus  de  3o  cardinaux , 
sans  parler  de  la  célèbre  princesse  des  Ursins  {yo.\ 
Ursins).  Guillaume  Jouvénel  entra , comme  son 
père,  dans  la  carrière  du  barreau;  mais  il  avait 
plus  de  talent  pour  l’état  militaire  que  pour  la  robe. 
On  le  voit  successiv.  cons.  au  parlenu,  capit.  des 
gendarmes,  lieutenant-général  du  Dauphiné,  bailli 
de  Sens,  enfin  chancelier  de  Francç  en  i445.  Dé- 
posé et  emprisonné  en  1461  par  le,  soupçonneux 
Louis  XI,  il  parvint  à faire  reconnaître  son  inno- 
cence, fut  rétabli  en  i465  d’une  manière  honorable, 
et  m.  en  1472.  — Jouyenel  des  Ursins  (Jean)’ 
nommé  aussi  Juvénal  des  Ursins,  frère  du  précéd. 
arebev.  de  Reims  en  l449,  sacra  le  roi  Louis  XJ  ’ 
fut  un  des  év.  qui  revirent  la  sentence  prononcée 
par  les  Anglais  contre  la  Pucelle  d’Orléaas  , et  m. 
en  1473  , à l’âge  de  65  ans  , laissant  la  réputaùon 
d’un  prélat  également  recommandable  par  ses  ver- 
tus épiscopales  et  par  ses  connaissances  littéraires. 
Il  a laissé  une  Hist.  du  règne  de  Charles  VI , de- 
puis jusqu’en  1422,  impr.  par  Tbéod.  Gode- 
froy eu  i6l4  , ,in-4  , et  par  son  fils  Denis  en  i653  , 
in-fol.  avec  augmentations. 

JOUVENET  (Jean),  peintre  d’histoire  , ne  ca 
1647  à Rouen  , d’une  famille  d’artistes  distingués, 
m.  eu  1717  à Paris,  avait  appris  de  son  père  (Lau- 
rent Jouyenet),  les  prem.  principes  de  son  art.  11 
vint  de  bonne  heure  dans  la  capitale,  où  Lebrun 
l’employa  ; et  il  fut  reçu  à l’acad.  de  peinture  eu 
1675.  Il  composa  un  très-grand  nombre  d’ouv.  tant 
à fresque  que  sur  toile,  et  bcauc.  de  portraits.  Ou 
reproche  à cet  artiste  d’avoir  manquéde  coloris.  Ses 
plus  belles  composit.  sont  Esther  devant  Assuérus 
cl  une  Descente  de  Croix.  Devenu  paralytique  du 
côté  droit,  il  s’apprit  à peindre  de  la  main  gauche, 
cl  c’est  de  cette  main  ([u’il  fit,  pour  le  chœur  de 
l’église  de  la  Visitation  , le  beau  tableau  appelé 
magnificat.  Le  musée  du  Louvre  possède  huit  ta- 
bleaux ou  portraits  de  Jean  Joiiveuel. 

JOUVEiNXEAUX  ou  JüUEXXË.VUX  (Guy), 

rcformat.  des  bénédictins  , né  au  Alans  vers  le  mi- 
lieu du  l5®  S.,  d’une  famille  pauvre  , entra  en  1692 
dans  la  communauté  de  Cliczal-Ecnoit,  devint  ab’bé 
de  St-Sulpice  de  Bourges,  réforma  ce  monastère 
ainsi  que  celui  des  bénédictins  de  la  même  ville, 
et  m.  eu  l5u5.  Ou  a de  lui  ; in  Terentium  J'aini- 
liaiissimn  interpretatio,  etc.,  Paris,  Mariief,  1.^92, 
iii-fol.,  Lyon,  1498,  1497,  in-.j^,  Sirasb.,  1496,  etc.; 
une  Grammaire  , Limoges,  i;h8,  in-4,  etc. 

JOUV  ( Loui.S-Fr.ynçois  de),  avocat  au  par- 
lement , né  en  1719  à Paris  , ni.  dans  la  même  ville 
ou  1771,  SC  livra  particulièicment  aux  matières 
ecclésiastiques  cl  fut  chargé  dc.s  affaires  du  clergé. 
On  a de  lui  , entre  autres  oiiv.  do  droit  : Supplé- 
ment aux  lois  civiles  de  Domat , in-fid  ; Principes 
et  usages  concernant  les  di.imcs , 1762,  iu-12, 
réimpr.  en  1776,  etc. 

JOVE  ( Paul  ).  V.  Ciüvio. 

JOVELLAiMOd  (düu  Gaspau-Melcuior  de),  sav. 
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el  homme  J'cLat  espagnol,  né  à Cijon  (Asluries) 
en  17^9)  savait  dès  son  adolescence  les  langues, 
lajurispr.,  Thisl.,  les  antiquités  , et  avait  produit 
des  poèmes  lyriques  qui  le  firent  admellre  à l’acad. 
dès  Tâge  de  21  ans.  Charles  III  le  nomma  conseiller 
d’élat,  cl  lui  confia  plus,  commiss.  import,  dont  il 
s’acquitta  toujours  avec  succès.  Mais  à la  mort  de  ce 
prince  son  crédit  diminua.  Il  sut  pourlant  se  main- 
tenir encore  4 Enfin  ayant  osé  conseiller  de 
mettre  un  impôt  sur  le  clergé,  il  fut  disgracié. 
Eappelé  en  1799,  il  fut  nommé  ministre  de  grâce 
ot  de  justice.  La  fermeté  avec  laquelle  il  parla 
contre  Godoï  le  fit  disgracier  de  nouveau  ; il  ne  re- 
vint en  Espagne  que  lorsque  les  Franç.  y entrèrent 
<*n  1808,  et  fut  nommémemù,  de  la  Junte  suprême. 

Le  peuple  trompé  par  les  apparences  le  confondit 
dès  lors  dans  la  haine  qu’il  avait  pour  les  ^fran- 
<esndos  (c'est-à-dire  les  partisans  du  gouvernement 
de  Joseph  Napoléon),  et  il  fut  tué  dans  une  émeute 
•en  1812.  Outre  ses  poésies  lyriques,  Madrid,  1780, 
et  une  tragédie  intitulée  Fclafft\  inédite,  mais  re- 
présentée dès  Ï790  et  très  - goûtée  , Jovellanos  a 
composé  une  foule  de  Mêm..,dtscoiirs^  projets.,  etc., 
parmi  lesquels  son  rapport  présenté  au  présid.  du 
conseil  suprême  de  Castille  au  nom  de  la  société 
d’agricult.  de  Madrid  , touchant  Taflaire  de  la  loi 
agraire,  est  le  morceau  qui  lui  a fait  le  plus  d’hon- 
neur; il  a pour  litre  : Informe  sobre  la  Ley  agra~ 
rin Madrid,  1795,  1821,  in-i2.  Cet  excellent 
écrit  a été  Irad.  lilLéralcm.  par  M.  de  Laborde*  cl 
inséré  dans  son  Itinéraire  de  L'Espagne  y dont  il 
forme  la'  partie  principale  du  litre  A griculturt 
{2*  vol.,  pag.  io3-294). 

JOViEN  (Flavius-Claudiüs),  cmp.  romain, 
né  à Sindunum  (Singidon)  en  Pannonie,  servait 
sous  Julien  contre  les  Perses  , quand  l’empereur 
fut  tué;  et  c'est  alors  que  les  soldats  le  procla- 
mèrent en  363.  Il  SC  vit  contraint  de  faire  avec  les 
Perses  une  paix  très-désavantageuse  pour  sauver 
les  restes  de  l’armée  imprudemment  engagée  par 
Julien  au  milieu  de  pays  ennemis.  Jovicn  était 
chrétien  zélé  ; il  fit  embrasser  la  religion  chrétienne 
a son  armée  , ferma  les  temples  des  idoles  , cl  rap 
pela  St  Athanase  et  les  autres  eveques  exilés  pa 
son  prédécesseur.  11  al'ait  sc  faire  couronner 
Constantinople  , lorsqu’il  mourut  après  8 mois  de 
règne  , à Dadaslaiie  sur  les  confins  de  la  Bythynie  , 
étouffe  par  la  vapeur  du  charbon,  ou  selon  d’autres 
empoisonné.  On  prétend  que,  dans  son  zèle  pour 
le  christianisme,  il  brûla  la  bibliollièque  d’An- 
tioche, L’abbé  de  la  Blcttcrie  a écrit  une  Ilisloire 
de  Jovien. 

JO  VIN  , consul  romain  , l’an  36*7,  Gaiilois  d’ori- 
gine, accompagna  Julien  dans  son  expédition  en 
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J’erse.  H était  gén.  de  la  cavalerie  dans  les  Gaules  à 
l’avènement  do  Jovien  ; ce  prince  le  dépouilla  de 
sa  charge  pour  la  donner  à une  de  ses  créatures 
mais  l’armée  se  révolta  , cl  Jovin  , loin  de  clicrclier 
a se  faire  proclamer  empereur,  ne  se  servit  de  son 
crédit  que  pour  ramener  les  troupes  à leur  devoir. 
Juvicn,  en  reconnaissance  , lui  rendit  sa  première 
charge  ; elle  lui  fui  cunlirmée  par  l’empereur  Va- 
lentinien. Jovin  fut  un  des  plus  grands  généraux 
de  celte  époque;  il  repoussa  les  Germains  qui  fai- 
saient de  fréquentes  incursions  , cl  fit  prospérer  sa 
province.  Il  m.  en  3^0  à Reims  , ville  où  il  résidait 
et  auprès  de  laquelle  on  voit  encore  des  débris  d 
son  palais.  Il  avait  embrassé  le  christianisme.  — 
Jovin,  Gaulois,  fils  ou  pclit-fils  du  jirécéd.,  sc  fit 
proclamer  empereur  en  /|i  i à Mayence,  et  associa  à 
sa  dignité  Sébastien  sou  frère.  Il  fut  tué  l’année 
***'tÎ^”**^  1 “1  Icle  fut  portée  à l’cmp.  llonorius. 

JOVliVIEN,  hérésiarque  du  Zj'  S.,  moine  de 
Milan,  rejetait  les  jeûnes,  la  pénitence,  la  vir- 
ginité, cl  niait  que  Marie  fût  demeurée  Vierge 
apres  la  naissance  du  Sauveur.  M fut  réfuté  ]iar  Si 
Augustin,  St  Jérôme,  et  condamné  par  le  pape 
oiricc  cl  par  St  Ambroise  au 'concile  de  Milan  en 


3go.  Exile'  par  l’empereur  Thc'odosc , il  mourut 
misér.ahlement  vers  /jl2. 

J0VLEVITSC1I( Ignace),  Ihéol.  et  prédicat, 
russe  , mort  dans  le  17'  S.,  archimandrite  du  cou- 
vent de  l’Apparition  à Pololzk  , a laissé  des  Disc,  et 
son  Opinion  au  concile  de  Moscou  en  faveur  du 
patriarche  Kikone,  insérés  dans  le  tome  3 de  la 
Bihiiolh.  ancienne  de  Biissie. 

JOYEUSE  ( GuillAüjie , vicomte  de),  fils  de 
Jean  de  Joyeuse,  gouvern.  de  Narbonne,  né  au 
château  de  Joyeuse  dans  le  Vivarais,  fut  destiné 
d’abord  à l’élal  ecclésiasl.,  et  nommé  évêq.  d’Alelli 
avant  d’être  entré  dans  les  ordres.  Mais  la  mort  de 
son  aîné  l’ayant  rendu  le  chef  de  la  famille  , il  fut 
fait  lieulcn. -général , puis  maréchal  de  France  eu 
i582  , et  m.  en  1092.  11  avait  en  l562  fait  la  guerre 
aux  protestans  du  midi.  — Joyeuse  ( Anne  de), 
fils  du  précéd.,  né  en  l56l , fut  connu  d’abord  sous 
le  nom  d’Arques.  Il  plut  tellem.  au  faible  HenrlIII, 
que  celui-ci , non  content  de  le  créer  à un  âge  en- 
core tendre  duc  et  pair  , amiral  de  France  , prem. 
gentilhomme  de  la  chambre  et  gouvern.  de  Nor- 
mandie, lui  donna  en  mariage  Marguerite  de  Vau- 
demonl-Lorraine  , sœur  de  Louise  de  Vaudemont , 
sa  femme,  cl  fil  la  dépense  des  noces  qui  coûtèrent 
1,200,000  fr.,  somme  exorbitante  pour  le  temps  et 
la  situation  de  la  France,  alors  ruinée  par  des 
guerres  civiles.  Joyeuse  fut  en  l586  chargé  de 
faire  la  guerre  aux  huguenots  en  Guyenne  , et  après 
plusieurs  avantages  de  peu  d’importance,  il  perdit 
la  bataille  et  la  vie  à la  journée  de  Contras  (20  oct. 
1687)  : il  avait , dit-on  , offert  100,000  écus  à celui 
qui  pourrait  lui  sauver  la  vie.  — Franç.  de  Joyeuse, 
son  Irère,  né  en  1662,  fut  successiv.  archev.  de  Nar- 
bonne , de  Toulouse  , de  Rouen  , puis  card.  quciq. 
mois  après  avoir  été  élevé  à l’arcbiépiscopat  ; il  pré- 
sida l’assemblée  générale  du  clergé  en  l6’o5,  de- 
vint légat  du  pape  en  France  (1(306),  sacra  Marie 
de  Médicis  et  Louis  XIII  à Reims  , présid.  les  él.- 
gén.  (;6l4) , cl  m.  à Avignon  en  l6l5. 11  paraît  que 
c’est  lui  qui  connut  l’idée  du  canal  de  Languedoc, 
Auhery  a puhl.  VHisl.  dit  card.  de  Joyeuse.,  Paris, 
t65/| , in-fol. — Joyeuse  (Henri  de),  frère  des 
deux  précédons,  né  en  l56y  et  sc  signala  dans  plu- 
sieurs combats  en  Languedoc  et  en  Guyenne.  La 
mort  malheureuse  d’Anne  son  frère  à Contras  , et 
la  perte  de  sa  femme  , le  déterminèrent  à se  retirer 
du  monde  , et  il  sc  fil  capucin  en  1687  sous  le  nom 
de  frère  iViige.  Mais  5 ans  après  il  quitta  son  cou- 
vent , sous  prétexte  que  la  mort  d’un  de  scs  frères 
le  forçait  à reparaître  sur  la  scène  politique.  Il  se 
mit  à la  tète  des  seigneurs  catholiques  de  Languedoc 
et  fut  uii  dos  dern.  chefs  qui  tinrent  pour  la  ligue. 
Enfin  , ayant  fait  son  accoraraodem.  avec  Henri  IV 
(iSpô) , il  reçut  le  bâton  de  maréchal  de  France  ; 
mais  quelq.  paroles  un  peu  fortes  que  lui  dit  le  roi 
le  déterminèrent  à rentrer  dans  son  cloître  (1600). 
D.ins  la  suite  il  passa  en  Italie,  et  m.  à Rivoli  en 
i(wS  , âgé  de  /ji  ans.  — JoYEuSE(Ant.-Scipion  de), 
frère  des  3 précéd.,  et  le  plus  jeune  des  tous  , se 
trouva  en  tûSy,  parla  relrailo  de  Henri  sou  frère 
dans  un  couvent,  le  chef  de  la  famille.  H com- 
manda dans  le  Languedoc  pour  la  ligue;  mais  ayant 
été  battu  devant  Villemur,  il  prit  la  fuite  et  se 
noya  dans  le  Tarn  en  1692.  — Joyeuse  ( Jean- 
iVrmand,  marquis  do),  2«  fils  d’Anloinc-Fr.  de 
Joyeuse , comte  de  Grandpré , né  on  l63i , olitint  à 
18  ans  une  compagnie  de  cavalerie,  fit  scs  prem. 
.armes  on  Flandre  sous  le  comte  de  Harcourt , et  so 
signala  pendant  5o  ans  en  Allemagne,  en  Flandre 
cl  en  Espagne.  Créé  marccbal  de  France  en  1693,  il 
cnminanda  l’aile  gauclic  do  l’armée  franç.  à Nor- 
winde  (1697),  '“l-  1a'>-  gouvcniour  de  Mcl7.,Tonl  et 
Verdun  en  1703,  cl  m.  â Paris  sans  postérité  en  1710. 

• ( J.-B.-X.  ) , coininissairc  do  la  ma- 

rine à Joulonvcrsle  milieu  du  18' S.,  ebarge  du 
detail  dos  vivres,  lit  dans  celle  partie  de  l’administr. 
d impot'l.  amélior.  La  conservai,  du  blé,  Au  biscuit, 
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1 oau  ^ouce,  tics  salaisons,  fut  surtout  Pohjct  de 
ses  recherclies.  En  1^66 , il  oLlint  le  prix  à Ja  so- 
ciclé  d agriculture  de  Limoges,  par  un  mémoire 
intitule  ; fTist,  des  charençons  u\>ec  des  moyens 
'pour  les  détruire  et  etyipécher  leurs  dépâts  dans  le 
àlé.  On  lui  doit  encore  : Ilist.  des  njers  tjni  s*en- 
gendrent  dans  le  biscuit  qidan  embarque  sur  les 
*vaisseaux  , aoec  les  moyens  de  Ven  garantir , 1778, 
in-8  ; une  J^xposition  de  la  nouvelle  agriculture  ^ 
1772,111-8.  On  sait  ffue  Joyeuse  fut  reTormé  en 
176^)  niais  Pepoque  de  sa  naissance  est  inconnue, 
comme  celle  de  sa  mort. 

JOYNER  fOuiLL.),  e'erivain  angl.,  connu  aussi 
sous  le  nom  de  Lyde^  né  à Oxford  en  1622,  m.  en 
1706,  fut  un  des  partisans  les  plus  zéle's  de  la  dy- 
nastie des  Stuarls  et  du  calliolîcisme.  Forcé  lors  du 
triomphe  des  preshylér.  et  de  Cromwell  de  quitter 
la  société  du  collège  de  la  Madeleine  dont  il  était 
membre , il  suivit  le  comte  de  Clamorgan  dans  ses 
voyages  , revint  à Londres  avec  Charles  II , et  fut 
encore  forcé  d^en  sortir  après  la  prétendue  conspi- 
ration des  poudres.  Jacques  II  le  rétablit  dans  le 
college  de  la  Madeleine.  On  a de  lui  des  Poésies 
lat.  et  angl,  impr.  dans  difFérens  rec.  ; une  comédie 
intit.  the  roman  Empress  ^ Londres,  1670,  in-4  ; 
et  des  Observations  sur  la  'vie  du  card.  Polus  * en 
angl.,  i68() , in-8. 

JUAN  D^AUTRICIIE  (don),  fils  naturel  de 
Cbarles-Quint , né  eu,  à Batisbonne,  m,  à 
1 age  de  33  ans  à Bouges  près  de  JNamur  (1578),  s'est 
placé  par  scs  liauts  faits  au  rang  des  plus  gr.  capit. 
de  son  S.  Si  sa  naissance  lut  un  mystère  ( Gliarles- 
Quint  ne  Payant  déclarée  à Philippe  II  qu'au  lit  de 
mort  et  sans  faire  connaître  la  femme  dont  il  Pavait 
eu),  la  mort  prématurée  de  ce  grand  guerrier  n'a 
pas  ofiert  moins  de  prise  aux  plus  odieuses  suppo- 
sitions. Elevé  en  secret  jusqu'à  sa  année  par 
Louis  Quixada  , gr. -maître  de  la  maison  de  l'em- 
pereur et  le  discret  confident  de  ses  amours  , don 
Juan  fut  placé  d'abord  par  Philippe  II  dans  un 
cloître,  où  toutefois  rien  ne  fut  négligé  pour  son 
cducal^pn  milit.  Depuis  long-temps  déjà  il  hrùlait 
du  désir  de  se  signaler  dans  les  combats,  lorsqu'en 
iSyo  le  monarque  espagnol  lui  olFrit  l'occasion  de 
déployer  ses  vertus  guerrières  en  le  chargeant  de 
comprimer  un  soulèvem.  des  Maures  de  Grenade. 

Le  succès  de  celte  cxpéclitiou  fut  complet;  il  fixa 
tous  les  regards  sur  le  jeune  prince,  qui , l'année 
suivante,  fut  chargé  de  commander  la  lIoUo  que 
les  princes  clirétiens  venaient  d'armer  contre  les 
Turks  ; il  les  défit  complèlemcMit  à la  célèh.  huiaille 
de  Lépantc.  L'Italie  et  la  blmidre  furent  ensuite  le 
théâtre  des  nouveaux  exploits  de  don  Juan  ; son 
dcniicr  triomphe  fut  celui  qu'il  uhtint  sur  les 
troupes  protestantes  des  Pays-Bas  dans  la  plaine  de 
Oembloux  (3i  déc.  Ou  a cru  long-temps 

que  Philippe  II  avait  avancé  les  jours  de  cel  intré- 
pide capitaine,  son  frère  , autant  par  jalousie  de  la 
renommée  dont  il  jouissait,  que  par  la  crainte  de 
le  voir  épouser  lu  reine  Elisahelh  d'Angleterre. 

Mais  ces  conjectures  sont  sans  preuves  et  ont  été 
démenties.  La  Vie  de  don  Juan  d*Àu(viche  a été 
écrite  en  esp.  par  don  Laurent  van  der  Ilammeii  , 
Madrid,  IÔ'27,  iri-^  , et  en  franç.  (par  Bruslc  de 
Monlpleiiichainp)  , Amst.,  1690,  in- 12.  M.  .Alexis 
Dumesnil  a pul>.  une  Hisl.tle  don  Juan  d' .4utncho^ 

Paris  , 1827  , in-8. 

JIJAN  D'AUTRICHE  (don),  fils  naturel  de 
Philippe  IV  et  d'une  coinéd.  nommée  Calderono,  no 
n Madrid  en  1629,  prit  en  l(>^7  le  cominaudeiu.  des 
troupes  espngn.  eu  Italie,  apres  avoir  été  nommé 
grand-prieur  de  Castille  ; il  s'empara  de  Naples,  et 
soumit  en  i652  Barcelone  dont  les  hahitans  s'é- 
taient mis  sous  la  protection  de  la  France.  Ensuite 
il  rejoignit  en  Flandre  le  gr.  Coudé,  jicrdit  la  bataille 
des  Dunes  (i0*53)  ; puis,  ayant  passé  dans  le  Portugal 
où  la  coujur.  de  Pinto  venait  de  faire  r<ù  le  duc  Jean 
de  Bragaucc,  U fui  vaincu  à Eslrcmos.  Des  intrigues 
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de  cour  l’occupèrent  ensuite  : on  lui  proposa  alter- 
nativement les  titres  de  gouvern.  des  l’ays-Bas  et  de 
vice-roi  d’Aragon  afin  de  l’e'loigner  de  la  cour; 
mais  il  vint  à l>uut  de  rester  à Aladi  id,  et  CLarles  II, 
parvenu  à sa  majorité,  le  nomma  premier  ministre. 
Don  Juan  se  montra  peu  digne  par  scs  taicns  de 
cette  haute  dignité,  et  il  mourut  à Madrid  en  i6yo. 
On  peut  consulter  pour  plus  de  détails  VlHst.  de  la 
résolution  de  Nnples  (ital.)  par  Aiigustiu-Nicolas , 
Amsterdam  , lG6o , in-8  ; VHist.  de  l’expéd.  de  don 
Juan  en  Catalogne  (esp.)  par  don  Fr.  FaLro  Brc- 
mondanio , Saragossc , 1673,  iii-fol.  ; l’//(.'7.  c/e /« 
campagne  de  l'orliigal  en  1662  (espagnol),  par  don 
Jér.  Mascatinas  , Madrid  , i6{)3  , in-^,  et  la  yie  de 
don  Juan  d’Autriche  par  Gregorio  Leti , Cologne  , 
1686  , in- 12. 

JUAN  Y SANTACILIA  (don  Johge),  célèhrc 

malhémalicien  espagn.,  né  à Oriliiiela  en  1712, 
entra  à i5  ans  dans  les  gardes  royales  de  la  marine  , 
et  étudia  les  malliém.  et  l’astronomie  à Carlhagène, 
où  ses  camarades  étonnés  de  ses  progrès  l’appelaient 
IcurEuclide.  En  lyJS  il  fut  chargé  du  commande- 
ment d’une  polacrc  avec  laquelle  il  Gt  plus.  voj'.  en 
Amérique,  et  accompagna  don  Ant.  d’ülloa  dans 
son  excursion  au  Pérou  vers  MM.  La  Condamiuc 
et  Bouguei.  Capitaine  de  vaisseau  à son  retour,  ei 
successivem.  chef  d'escadre,  puis  commandant  des 
gardes-marines,  il  concourut  de  tous  ses  efforts  à 
la  régénéral,  de  la  marine  espagnole  depuis  long- 
temps en  décad.  Don  Jorge  Juan  m.  à Cadix  en 
177/j.  On  a de  lui  : Observât,  faites  au  Pérou  sur 
l’astronomie  et  la  physique  (avec  don  Ant.  Ulloa), 
Madrid  , 1748,  1773,  trad.  en  franç.  par  Mauvillon, 
Amsterd.  (l’aris)  , 1762,  2 vol.  in-4  > ““  Traité  de 
mécaniq,  appliqué  à la  construction  des  vaisseaux 
(en  espagnol),  Madrid,  1761,  2 vol.  in-4,  trad.  en 
fiaaç.  par  M.  Lévêque,  professeur  d’hydrographie, 
Nantes,  1783,  2 vol.  in-q,  avec  addit.  et  notes,  etc. 

JÜANEZ.  V.  JüANNES  (Vincent). 

JülîA  1",  roi  de  Numidie,  succéda  à Hicmpsal 
son  frère  vers  l’an  5o  av.  J.-C.  Pendant  Ja  guerre 
de  César  et  de  Pompée , il  embrassa  le  parti  de  ce 
dernier,  accueillit,  après  la  bataille  de  Pbarsalc  , 
les  restes  de  l’armée  vaincue  , secourut  Caton  et 
Valus  qui  s’étaient  enfermés  dans  Utique,  cl  se 
joignit  à Q.  Melcllus  Scipion  pour  livrera  César  la 
bataille  de  Tliapse.  Vaincu  dans  ce  combat,  il 
voulut  so  retrancher  dans  Zama  , mais  les  babitaus 
lui  en  fermèrent  les  portes  , cl  il  sc  vit  réduit  à se 
faire  tuer  par  un  de  srs  esclaves , l’an  4G  ( et  non 
42)  av.  J.-C.  Son  roy.  fut  rcdiiil  en  proriucc  rom., 
et  sa  famille  tomba  entre  les  mains  du  vainqueur.  — 
JebaII,  son  fils,  était  très-jeune  encore  lorsque,  fait 
prisoiiii.,  il  fut  amené  à Komc  où  César  le  fil  élcser 
avec  soin  ; plus  tard  Auguste,  dont  il  se  concilia 
les  bonnes  grâces,  lui  Glépouscr  Cléopâtre  Séléné , 
fille  d’Antoine  et  delà  célèbre  Cléopâtre,  et  lui 
donna,  vers  l’an  3o  av.  J.-C.,  en  dédommagement 
des  étals  de  son  père  , un  roy-  composé  des  deux 
Mauritaiiics  et  d’iiiie  partie  de  la  Gctulic.  Juba  se 
Gl  cliérir  pur  la  douceur  et  la  s.agcsse  de  son  gou- 
vernement. Il  ni.  après  un  long  règne,  l’an  23  de 
J.-C.  Ce  prince  n’élail  pas  moins  disliiigué  comme 
savant  que  comme  homme  d’état.  11  sc  livra  surtout 
à l’étude  de  l’iiistoirc  cl  des  sciences  naturelles;  il 
avait  composé  eu  grec  uue  Ilist.  d’Arabie ..  dont 
Pline  a conservé  quelques  fragniens  ; une  bist.  des 
Antiquités  de  l’Assyrie  et  de  Borne;  de  la  peinture 
et  des  peintres  ; des  tlicâlres  ( dont  quclq.  fragm. 
so  trouvent  dans  Albeuée  cl  dans  Hcsycbius).  Il 
.avait  aussi  écrit  des  recberebes  sur  les  Sources  du 
JVil,  cl  une  dissertai,  sur  la  corruption  du  langage.  , 
Aucun  de  ces  oiiv.  11c  nous  est  parvenu. 

JUBÉ  (Jacques),  ecclé.si.isliq.  distingué  par  scs 
profondes  connaissances  lilléraires  cl  pliilol.,  né 
en  i(>74  à Vaiivcs  près  de  Paris  , d’une  famille 
obscure  , avait  clé  l'élève  du  savant  liaiilel , qu’il 

aida  liès-utilcmcnl  dans  la  composil.  de  scs  Fies 
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des  Saints.  Après  avoir  desservi  successivement  les 
cures  de  Vangrlgneuse  et  d’Asnières  , et  s’êlre  vu 
contraint  à se  caclier  pour  se  soustraire  aux  pour- 
suites , à l’occasion  du  Iiallot  d’imprime's  saisis  en 
1724  à Rouen  , il  fut  envoyé  en  mission  à Rome 
par  l’évêcj.  de  Montpellier;  mais,  ne  trouvant  point 
de  sûreté  en  Italie,  à cause  des  opinions  religieuses 
qu’il  professait,  il  revint  secrètement  en  France  , 
puis  passa  en  Hollande  sous  le  uom  de  Lacour  , 
masque  sous  lequel  il  continua  de  se  cacher  dans 
les  autres  voyages  qu’il  lit  successlvem.  en  Angle- 
terre , en  Allemagne  et  en  Pologne.  En  1728  il 
résidait  en  Russie  comme  aumônier  et  précepteur 
des  enfans  de  la  princesse  Dolgorouki,  lorsque 
cette  famille  fut  disgraciée  par  suite  de  la  part 
qu’elle  avait  prise  aux  négociations  entamées  entre 
les  docteurs  de  Sorhonne  et  les  prélats  de  Russie  , 
au  sujet  de  la  réunion  de  l’église  de  Russie  à l’église 
lat.  : ces  négociât.,  dont  Juhé  avait  été  chargé  par- 
ticulièrement, échouèrent  par  le  créditée  l’archev. 
de  Novogorod.  Obligé  de  prendre  la  fuite,  Juhé 
rentra  clandestinement  en  France,  et  m.  en  17/4  ® 


l'Hôtel-Dieu  de  Paris.  Ce  sav.  ecclésiast.  passe  pour 
avoir  été  édit,  de  dlllcr.  ouvrages.  On  cite  de  lui  des 
.Tnurnaux  MSs.  de  ses  voy.,  où  il  donne  de  curieux 
détails  sur  les  affaires  relig.  de  son  temps.  On  trou- 
vera sur  lui  de  plus  longs  détails  dans  la  brochure 
iulit.  Réflexions  sur  ta  nouvelle  liturgie  d’rlmiens , 
1724  , in-i3 , et  dans  la  notice  que  lui  a consacrée 
M.  A.-A.  Barbier  dans  son  Examen  critique. 

JCJBÉ  (Auguste),  baron  de  La  Pérelle,  maré- 
clial-de-camp  , né  en  1765  à Leuville,  près  de 
Moullbery  , m.  en  juillet  1824  à Dourdan  (Eure- 
et-Loire)  , fut  d’abord  employé  dans  l’administrut. 
do  la  marine  à Cherbourg,  puis  devint  successive- 
ment chef  de  la  prera.  légion  des  gardes  nation.alcs 
delà  Manche  , inspecteur,  puis  inspccteur-génér.al 
des côtes(i794).  Nommé  adjudant-général  en  1796, 
il  se  trouvait  au  iS  hrum.  an  vill  coramand.  delà 
garde  du  direct.;  ensuite  il  passa  dans  l’admlnistrat. 
civile  après  la  prem.  organisation  de  la  garde  des 
consuls  (dont  il  avait  été  chargé).  Il  fit  partie  du 
trihunat,  y déploya  quelq.  talens  oratoires,  et  oc- 
cupa alternativement  les  préfectures  do  la  Doire 
et  du  Gers.  Après  la  restauration  Jubé  fut  attaché 
comme  historiographe  ou  dépôt  général  de  la 
guerre,  et  obtint  on  1816,  avec  sa  retraite,  le 
grade  de  maréchal-de-camp  et  les  cordons  de  la 
Légion-d’Honneur  et  de  Saint-Louis  : quoique  sans 
emploi  comme  milit.  en  juillet  i8i5,  il  s’était  retiré 
par  delà  do  la  Loire  avec  l’armée.  La  carrière  du 
général  Jubé  , comme  liltérat.,  eût  pu  n’êire  pas 
sans  un  certain  éclat  sans  le  mauvais  état  presque 
continuel  de  sa  santé;  et  il  y a lieu  de  regretter 
qu’il  n’ait  pu  achever  ses  ouv.  Les  plus  importuns 
sont  : VHistoire  des  guerres  des  Gaulois  et  des 
Français  en  Italie , etc.  : son  travail  forme  le 
prem.  vol.  de  ce  grand  ouv.  terminé  par  le  genér.il 
Servaii  ; Paris , i8o5  , 7 vol.  in-8  ; te  Temple  de 
la  Gloire,  ou  les  Fastes  milUaires  de  la  France  , 
depuis  le  règne  de  Louis  XIV  jusqu’à  no'i  jours  , 
Paris,  1819, 2 vol.  in-fol.,  avec  4o  grav.  ; Histoire 
generale  militaire  des  guerres  de  la  France  de- 
puis Louis  XÏV.  Le  général  .luhé  a en  outre  fourni 
dill'ér.  art.  polit,  au  journal  \' Indépendant  (i8l8). 

JUDA  , patriarche  , 4'’  fils  de  Jacob  et  de  Lia  , 
et  chefd’unc  des  douze  tribus,  celle  qui  possédait 
Jérusalem  et  que  l’on  regardait  comme  la  principale, 
naquit  en  Mésopotamie  l’an  17,55  avant  J.-C.  Ce 
lut  lui  qui  conseilla  à ses  autres  frères  de  ne  point 
faire  périr  Joseph  , mais  de  s’en  défaire  en  le  ven- 
dant. ,luda  épousa  Sué,  Chananécune  , qui  lui 
donna  3 enfans,  lier,  Onan  et  Sela  ; il  fut  encore 
père  de  Phares  et  de  Zara,  qu’il  eut  d’un  commerce 
criminel  avec  Thamar  {y.  cc  nom)  , et  il  m.  à 1 19 
ans,  1 an  i636  avant  J.-C.  L’Ecriture  rapporte  que 
Jacob  , au  lit  do  la  n,„rt  , prédit  à Juda  que  le 
sceptic  110  sortirait  point  do  sa  raco  jusqu’à  la  vü« 


nue  du  Messie.  Depuis  le  règne  de  Rohoam  , fil* 
de  Salomon  , dans  lequel  eut  lieu  la  séparation  do 
dix  tribus  , oii  désigna  par  le  nom  de  royaume  de 
Juda  les  deux  seules  qui  étaient  restées  fidèles  : 
celles  de  Juda  et  de  Benjamin. 

JüDA  HAKKADOSGH  , fameux  rabbin,  fonda- 
teur de  l’école  Ûe  Tihériade  , né  selon  le  Talmud 
à Sephora  (Tzippuri)  en  l’an  120,  m.  l’an  194,  était 
entré  fort  jeune  eneore  dans  le  sanhédrin  , et  fut 
proclamé  par  le  peuple  nassi , c.-à-d.  prince  très- 
riche  et  célébré  par  sa  sagesse  ; il  fut  aimé  , disent 
les  talmudistes,  des  emper.  Antonin  , Marc-Au- 
rcle , Vérus  et  Commode.  On  le  regarde  comme 
l’auteur  de  la  Mischna  , 1"  partie  du  Talmud  , et 
on  prétend  qu’il  y employa  3o  ans  de  iSg  à 189. 
L’édition  la  plus  complète  de  la  Misclina  est  celle 
de  Surenhusius  , Amsterdam  , 1698 , 6 vol.  in-fol., 
héhr.  et  latin  , avec  comment,  et  notes. 

JUDA  RAB  ou  RAV  , l’un  des  principaux  doc- 
teurs amorrbaïni,  était,  suivant  Harravad,  à la  tête 
de  l’académie  de  Naherda  l’an  de  .T.-G.  25o  , et  eut 
la  plus  graude  part  à la  compôsit.  de  la  Gémare  de 
Babylone  , comment,  absurde,  plat  et  fanatique 
d’une  partie  de  la  Mischna.  L’édit,  princeps  de  la 
Gémare  de  Babylone  est  de  l520  , in-fol. 

JÜDA  HIOUG  ou  GlilUG  , ou  selon  les  Arabes 
lahia-ben-David-aben-Zachària  , fameux  rabbin  ,, 
né  à Fez  , et  élevé  parmi  les  Arabes  , pratiquait  la 
médecine  vers  l’an  io4o.  On  le  regarde  comme  le 
restaurateur  de  la  grainmairç  hébraïque,  qui,  à 
celte  époque,  était  dans  l’enfance.  Il  a laissé  4 ouv. 
grammaticaux  intit.  : Séplieé  Tiannuach o\x  Livre 
des  lettres  oisives;  Sépher  baalé  haltéphel;  Sépher 
hanmliud , ou  I.ivre  de  la  ponejuation  et  Sepher 
harlîacha  , c.-à-d.  Livre  de,s  qccens.  Aucun  de  ces 
ouv.  n’a  é.le  imp.,  et  la  trad.  latine  qu’cn  fit  Jean 
Gagnier,  de  l’univJ  d’Oxford  , est  encore  inédite. 

J üDA  (l.ÉON  de),  fameux  ïié.rélique  , né  en  Al- 
sq^,e,ep  1482,  m.  eu  i54;2  en  Suisse,  était  ami  in- 
time.de  Zwingle  , et  parut  avec  lui  au  concile  de 
2^urlch.  Savant  dans  la  langue  j^ébraïque  , il  a trad.' 
presque  tout  l’ancien  Testament  sur  l’heJiceu  .et  le 
nouveau  sur  le  grec.  Cette  version  complétée  par 
Bibliandcr  et  Piqrre  Cholin  , est  appelée  Bible  de 
Fatable  ou  Bible, fle  Xnric/i,,  Çllp  n’est  pas  sans 
mérite  , quoique.quolques' auteurs  et  même  la  Sor- 
bonne l’aient  amèrenaent  censuréei 

JÜD.4S  MACHABÉE  , célèbrq  général  juif, 
troisième  fils.de  Matalhias , succéda  à son  père  dans 
le  commandeur,  des  armées  Israélites  l’aq  167  av. 
J.-C.  Il  battit  à plus,  reprises  et  avec  des  forces  très- 
inégales  Apollonius,  î|ïicai>or,'Gorgias 'et  Lysias  , 
généraux  dbÀntiochus  Épiphane  i roi' de  Syrie, 
chassa  les  ennemis  de  Jérusalem , rentra  en  triom- 
phe dans  ,1a  ville  sainte  et  eu  purifia  le  temple  l’art 
164  avant  J.-C.  Antiochus  irrité'  marchait  lui- 
même  avec  une  armée  imnienso  contre  Judas  lors- 
qu’il fut  enlevé par  une, cruelle  mtiladie.  Antiochus 
Eiipator  son  successeur  fut  obligé  d’accorder  à Ju- 
das une  paix  honorable  ; mais,,cc  prince  ayant  été 
bientôt  détiôné  par  Démélrius  Sotor,la  guerre 
recommença.  Judas,  après  avoir  encore  remporté 
plus,  avantages  , périt  enfin  dans  un  cdmbat , ac- 
cablé par  le  nombre , l’an  160  ayafit  J.-C.  Simon  , 
son  frère  , lui  succéda  dans  le  coinmandemcut  dos 
troupes.  M.  R.aynouard  a comppsé  un  poème  encore 
inédit,  intitulé  ilTachabce. 

JUDAS  ISCARIOTE,  l’un  des  douze  apôtres  , 
fut  ainsi  nommé  du  lieu  do  sa  naissance  dans  la 
tribu  d’Ephraïm  ; il  trahit  J.-C.  par  un  baiser  et 
le  livra  au  prince  des  prêtres  pour  trente  pièces 
d’argent.  Bientôt  déchiré  par  scs  remords,  il  alla 
rendre  les  pièces  cl  se  pendit  de  désespoir, 

JUDAS  LEVITA,  dit  Bnbbi  Judas  lïallevi,  sav. 
juif , né  en  1090  , m.  011  tl4o,  s’était  exercé  dans 
presque  toutes  les  sciences  connues  do  son  temps. 
On  dit  qu’étant  allé  eu  pèlerinage  à Jérusalem,  il 
fut  écrasé  par  le  cheval  d’un  musulman.  Qu  lui  doit 
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le  Càzrî  ( Sepher  Cuzari  ou  Ilaccozvi) , sorlo  do 
dialogue  sur  les  principes  naturels  de  la  religion 
contre  les  gentils,  les  juifs  caraïtes  et  les  pliiloso- 
plics.  Cctouv.  , l’un  des  plus  Ijoaux  inominiensde 
la  litte'rat.  rabbiniq.,  et  composé  originairement  en 
arabe,  fut  traduit  en  bo'br.  par  Juda-boii-Karduniel, 
puis  par  Juda-aben-Tibon  , rabbin  , Venise,  l5/(7, 
in-4,  et  1 5.^  avec  noies  ; en  latin  parBuxtorf,  Bâle, 
1660  , espagnol  par  le  Juif  Aliendana  , 

Amsterdam,  i663 , in-/]..  Judas  Levila  composa 
encore  nombre  d’ouv.  pieux.  Nous  ne  les  e'nunierc- 
rons  point  ici,  et  nous  renverrons  à Bartolocci  et 
à Wolf,  qui  en  donnent  la  liste  complote. 

JÜDDE(N.),  je'suile  , né  en  t66t  à Rouen  , m. 
en  iy35  dans  la  maison  professe  de  son  ordre  , a 
laissé  divers  écrits  moraux  et  ascélir[ucs  rec.  par 
l'abbé  Duparc’  sous  le  titre  stilvanl  : Collection 
complète  des  œuvres  spirituelles  du  P.  Judde  , 
Paris  , 1781-82, 7 vol.  in-!2.  Ses  Exhortations  sur 
les  principaux  devoirs  de  Peint  relifpieux  avaient 
paru  isolement  par  les  soins  du  P.  Choron  , Paris  , 
1780,2  vol.  in-t2!  L’abbé  Mascricr  a aussi  pub.  dos 
liéjlexions  chrét.  sur  les  vérités  de  la  foi  (sans 
nom  d’aut.),  ibid. , 1756",  in-l2  , extrait  des  Mém. 
du  P.  Judde.  Cet  homme  distinguo  par  sa  piété  et 
ses  lumières  avait  joui  de  l’estime  du  P.  Bourda- 
l'oue  , qui  , en  mourant.  Te  désigua  pour  être  le  dé- 
positaire de  ses  papiers. 

JUDE  (St),  l’un  des  douze  apôtres  , appelé  aussi 
Tliadée , Lebbée  ou  le  Zélé  , était  frère  de  St  Jac- 
ques le  Mineur  , et  cousin  germain  de  Jésus.  Après 
la  mort  du  Sauveur,  il  alla  , à ce  que  l’on  croit, 
prêcher  l’évangile  dans  la  Syrie  et  jusque  dans  la 
Mésopolamié.  Il  revint  â. Jérusalem  l’au  62,  et  as- 
sista à l’élection  de  S,t  Siméou  pour  chef  de  l’EgliSe 
de  cette  ville.  Il  m.  pour  la  foi  , en  Perse  selon  lés 
uns  , en  Arménie  sel,0ii  les'autres',  vers  l’an  80.  On 
a de  lui  due  Epîlre  est  la  dern,  des  sept  épltres 
canoniques.  Il  y pi'éinünit  les  nouveaux  cliïélicns 
contre  les  erreurs  des  simoniens  , des  gnostiqties  et 
de  quelques  autres  llététiques.  On  a contesté  l’hu- 
Ihenlicité  de  cette  épîlre. 

JÜDÉK.  V.  Juifs. 

JUDEX  (Matthieu),  dont  le  véritable  nom  était 
probableln.  Pichter  (ijui , en  allem.,  signifieyn^C), 
né  à TipposWald  (Misnie)  en  1028,  m.  en  t5S4  à 
Rostock  , après  avoif  professé  quelq.  temps  la  théo- 
logie à l’académie  de  léna  , fut  un  des  principaux 
collaborât,  des  Centuries  de  Magdebourg  (Bâle  , 
i562  , l3  vol.  in-fül.,  sous  le  titre  <i’//ist.  eàclesias- 
iica  per  MagdeburgeàScs  et  alios).  Il  a en  outre 
pub.  différ.  Ouv.  cités  dans  le  llictionn.  de  Bayle  , 
et  parmi  lesquels  où  distingue  son  livre  ile  H'fpo- 
graphiie  inventione  , eli. 

JUDICAEL  , roi  de  la  Bretagne  Armorique  , fut 
appelé  au  trône  en  ()I2  , après  la  mort  d’IIoël  ou 
Julhacl  III,  son  père  ; mais,  cédant  ses  droits  à Sa- 
lomon son  frère  puîné,  il  se  relira  dans  le  monas- 
tère de  St-Méen  , et  ne  prit  lui-même  les  rênes  du 
gouvernement  qu’à  la  mort  de  ce  prince  (682).  Il 
renonça  de  nouveau  au  pouvoir  à la  persuasion 
de  St  Eloipour  retourner  dans  son  monastère  (6'J8), 
et  y m.  20  aus  après  en  odeur  de  sainteté.  Alain  II , 
tils  de  Judicaél  lui  succéda,  mais  sculcm.  dans  une 
très-petite  partie  de  son  royaume. 

JuDITII  , héroïne  juive,  soiis  le  nom  do  la- 
quelle est  écrit  l’un  des  livres  de  l’Ancien  Tostam. 
Sans  entrer  dans  les  discussious  dont  son  authen- 
ticité a été  l’objet,  discussions  au  moins  déplacées 
puisqu’elle  a été  reconnue  par  l’Eglise  au  concile 
<lo  Trente , nous  rapporterons  en  subitancc  ce  qu’on 
y apprend  touchant  Judith.  Elle  était  de  la  tribu 
de  üiméoii , et  habitait  Bélliiilio,  sa  patrie  , lorsque 
Ilolophernc  , général  de  Nabuchodonosor  , roi 
d’Assyrie  , vint  mettre  le  siège  devant  celte  ville  cl 
en  détourna  les  sources  qui  l’alimentaient  d’eau. 
Comptant  sur  l'assistance  du  Seigneur  pour  déli- 
vrer ses  compalrioles  prêts  à capituler,  Judijh,  qui 


était  d’une  beauté  rare  , se  dirigea  vers  le  camp 
ennemi  ; là  elle  prétexta  qu’elle  était  sortie  de  la 
ville  dans  un  but  favorable  aux  Assyriens  , et  se  fit 
conduire  devant  leur  général , à qui  en  un  instant 
elle  parvint  à inspirer  la  plus  violente  passion.  Pour 
l’accomplissement  de  son  dessein  elle  dut  feindre 
qu’elle  consentirait  à satisfaire  les  désirs  grossiers 
d’IIolopbernc.  et  elle  l’accompagna  dans  sa  tente  au 
sortir  d’un  grand  repas  dans  lequel  il  s’était  enivré. 
Aussitôt  qu'elle  vit  celui-ci  plongé  dans  le  som- 
meil, elle  lui  trancha  la  tête,  la  porta  à Béthulie  , 
et  força  ainsi  les  assiégeans  à se  retirer.  On  croit 
que  cet  évènem,  arriva  vers  l’an  689  avant  J.-C. 
C’est  à St  Jérôme  rpi’est  due  la  version  du  livre  de 
Judith  , dont  l’original  cbaldaïque  est  perdu;  il  en 
existe  aussi  des  trad.  grecque  et  syriaque. 

JUDITH,  seconde  femme  deLouis  le  Débonnaire, 
qui  l’épousa  à Aix-la-Chapelle  en  819,  devint  4 
ans  après  mère  de  Cbarles-le-Cliauve  , et  mit  en 
œuvre  toutes  les  séductions  pour  décider  son  époux 
à opérer  un  nouveau  partage  dans  lequel  le  jeune 
prince  serait  pourvu  ainsi  que  ses  frères  du  pre- 
mier lit.  Ces  vues  ambitieuses,  auxquelles  Ixiuis- 
le-Débonnaire  ne  manqua  pas  de  souscrire,  furent 
cause  de  la  rébellion  des  trois  princes  ; le  com- 
merce adultère  de  Judith  avec  llcrnard  , duc  do 
Seplimanie  , en  fournit  le  prétexte.  On  sait  que 
par  suite  de  cette  révolte  Louis  fut  déposé  au  con- 
cile de  Reims.  Judith  s’enfuit  dans  un  monastèro 
près  de  Noyon  , et  y prit  le  voile.  Alais  peu  après, 
Louis  ayant  été  rétabli  sur  le  trône  , Judith  qu’il 
avait  crue  m.  revint  auprès  de  lui  et  fut  plus  puis- 
sante que  jamais.  Elle  eut  l’art  de  faire  confirmer 
la  donation  faite  antérieurement  et  qui  avait  été 
cause  de  tant  de  troubles  ; et  même  elle  engagea  Lo- 
thaire  j le  fils  aîné  de  Louis  et  l’héritier  présomptif 
de  la  couronne  impériale  , à laisser  la  plus  grande 
moitié  de  l’empire  à son  frère.  Cet  accord  excita 
de  nouvelles  divisions  , et  la  guerre  éclatait  quand 
Louis  m.  et'  que  Charles-le-Chauve  lui  succéda 
(8-'|0).  La  grande  bataille  de  Fontenay  (84i)y  avant 
mis  fin  , un  traité  fut  conclu  deux  ans  après  entre 
tous  les  princes  rivaux  , et  Charles  fut  reconnu  roi 
de  France. Judith  m.  la  même  année  (843)  à Tours. 
Quelques-uns  la  font  vivre  jusqu’en  8-|8  et  d’au- 
tres encore  jusqu’en  874- 

JUEL  (Nicolas)  , célèbre  marin  danois  , né  en 
1629,  alla  en  France  et  en  Hollande  , et  servit  sous 
Tromp  et  sous  Ruyler  pour  s’instruire  dans  la  na- 
vigation. Revenu  en  Dauemarck  , il  fut  nomme 
chef  d’escadre  eu  iCSg  , et  rendit  les  plus  grands 
services  dans  la  guerre  contre  les  Suédois.  Les  an- 
nées 1676  à 1679  furent  pour  lui  la  source  d’une 
nouvelle  gloire.  Par  une  série  d’avantages  iuouis 
remportés  sur  les  Suédois  , dont  il  avait  ruiné  les 
flottes  , il  prépara  la  paix  la  plus  glorieuse  au  Da- 
nemarck  , fut  nommé  en  récompense  licutcuant-gc- 
iiéral-amiral  et  chevalier  de  l’Eléphant,  et  plus 
tard  il  reçut  du  roi  pour  lui  et  ses  desccndaiis  la 
propriété  de  l’ilc  de  Taasiug,  près  celle  de  Fionic. 
Juel  m.  à Copenhague  001697. — Jean  JuEL,  baron 
du  Julinge,  sou  frère,  le  seconda  dans  quelq.-uncs 
de  ses  opérations  militaires  cl  fut  nommé  général- 
amiral.  En  1679  il  fut  un  des  plénipotcnt.  chargés 
do  négocier  la  paix  de  Lund.  Ou  a de  lui  un  opus- 
cule latin  iut.  : In  litternnnn  studio  afectus,  Soroc, 
16J1  , in-q.  On  peut  consulter  sur  la  famille  do 
Juel  les  Portraits  htstoruj.  des  hommes  iliust.  de 
Vancmorck  , par  Tvcho  de  lloll'mann. 

JUENIN  ou  JUÉNNIN  (Gaspard),  prêt,  de  l'O- 
ratoire, no  à Varamhou  en  l65o,  ni.  eu  1713  au 
sémin.  de  Sl-Magloirc  à Paris  , où  il  tenait  des  con- 
férences de  théologie,  a laissé  cotre  autres  ouv.,  la 
plupart  écrits  eu  latin  : un  Comment,  historique  cl 
dogmatique  sur  les  sacrcmcns , Lyon,  1696  cl 
17ÜÜ  , 2 v.  in-lbl.;  des  Instit.  theologiques  , les 
meilleures  qui  eussent  encore  paru  , Lyon  , K>96  , 
4 V.  iu-i2  ; uu  Abrégé  de  théologie,  Paris  , 1708  , 


JUIF  ( i549  ) 


Jn-t2;  et  en.  franç.  une  Théorie  et  pratique  des 
sacremens  , ib..  lyiB  , 3 V.  in-i2  ; une  Théologie 
morale,  ib.,  2 v.  in-i2  -,  et  la  liesolution  des 

cas  de  conscience  , ib..  174’ ' 4 . 

JUGE  SAINT-MA.RTIN  (J.-J.),  profess.  d Inst, 
natur.  à Limoges  , et  agronome  distingue',  m.  dans 
cette  ville  en  1S24,  n laisse  : Traité  de  la  culture 
du  chêne , 1788,  in-8  ; Notice  des  arbres  et  ar- 
bustes du  Limousin  , Limoges  , 179®  > Obser- 

rations  météorologiques  , etc.,  179’:  in-8  ; Propo- 
sition d’un  congrès  de  paix  générale,  1798,  in-12  ; 
Théorie  de  la  pensée  , etc.  , 1806,  in-8;  Change- 
mens  survenus  dans  les  mceurs  des  habitans  de 
Limoges  , 2®  c'dition  , Limoges  , Bargeas  et  Paris  , 
1S17  , in-8. 

JÜGLER  (Jean-FrÉd.)  , pliilologue  allemand  , 
né  en  1714  à Welteburg  , près  Naumbiirg  (Saxe^  , 
m.  à Lunebourg  en  1791 , inspect.  de  l’académie 
éguestre , est  célèb.  surtout  par  sa  Bihliotheca  hist, 
lut.  selecta,  Jéna,  1754-63,  3 vol.  in-8  , qui  tou- 
tefois n’est  qu’une  édit,  nouv.,  avec  cbangemens  et 
augm.,  de  Vlnlrod.  in  notiliam  rei  lillerariœ  par 
Struve.  On  distingue  aussi  ses  Mémoires  pour  servir 
il  une  Biographie  jiiristique  , Leipsig  , 1773-80  , 
B vol,. in-8  , en  allemand  , et  une  Harangue  sur  la 
Cicéromanie  , Weissenfels  , 1744'  ' latin. 

JÜGURTHA,  roi  de  Numidie , fils  naturel  de 
Mastanabal,  et  neveu  du  roi  Micipsa , fut  élevé  à 
2a  cour  de  ce  prince  , à la  m.  duquel  on  le  déclara 
tuteur  et  cq-béritier  d’Adberbal  et  Hiempsal  , ses 
cousins  ; mais,  après  les  avoir  fait  assassiner,  il  de- 
meura seul  maître  du  trône.  Les  Romains  , alliés 
d’Adberbal , envoyèrent  une  armée  contre  l’usur- 
pateur, qui  parvint  à conjurer  l’orage  en  corrom- 
pant le  consul. Calpurnius  Bestia  et  plus,  sénateurs. 
Indignés  de  la  condultedece  prince  qui,  étant  venu 
à Rome,  avait  osé  se  défaire  par  un  assassinat  du 
jeune  Massiva  dont  les  droits  à la  couronne  l’in- 
quiétaient, les  Romains  le  chassèrent  ignominieuso- 
inent , et  il  retourna  dans  scs  étals  pour  se  préparer 
à la  résistance  en  cas  d’attaque.  En  ellet  la  guerre 
lui  fut  déclarée  l’an  tio  av.  J.-C.  11  obtint  d'abord 
quelq.  succès  contre  3 gén.,  mais  ensuite  il  fut  battu 
par  Metellus  et  Marins  ; et , après  une  guerre  de 
cinqlannées  , livré  par  Bocclius , roi  de  Mauritanie, 
sou  beau-père  et  son  allié  (l’an  io5  av.  J.-C.),  il  fut 
mené  en  triomphe  à Rome,  puis  jeté  dans  une 
prison  , où  il  m.  de  faim  au  bout  de  six  jours. 

JUIFS  . peuple  célèb.  de  l’Asie,  sur  les  bords 
de  la  Méditerranée,  fut  choisi  de  IJieu  dans  la  per- 
sonne d’Abraliam  (vers  1996  av.  J.-C.)  pour  con- 
server le  vrai  culte.  Divisés  en  12  tribus  , dont  les 
chefs  furent  les  douze  fils  de  Jacob  , issu  d’Abra- 
bam  par  sqn  père  Isaac  , les  Juifs  ne  commencèrent 
à former  un  peuj^le  séparé  que  depuis  Moïse,  qui 
les  tira  d’Egypte  , où  ils  gémissaient  dans  la  servi- 
tude, pour  les  établir  dans  la  terre  de  Cbauaan  ou 
Ralestine  ; et  après  Moïse  ils  furent  gouvernés  par 
des  Jpges  dans  l’ordre  suivant  : 


av.  J.-C.  av.  J.-C. 


Jo.sue  .... 

i45o  Jaïr 

1209 

Olhonlcl  . 

i^oS  Jcphté  . . . 

1825  Alicsan  ou  Ihsan  . 

1 187 

Aod 

1181 

Déliera  el  Baracli. 

1285  Aïalon  ou  Elon  . 

1174 

Gédéon.  . . , 

124*^  Alidon  .... 

I l6q 

Aliimélecli.  . . 

1235  Héli  et  Samson  . 

1 156‘ 

Tliola  .... 

'12.62.  Samuel . • . . 

1116 

A cette  dern.  époque  commence  la  hiérarchie  des 
rois  : 


Saül  régne  en’.  . ino5  Salomon  . . . ioi5 

David  ....  io55  Roboam  . . . 975 

Dix  tribus,  révoltées  sous  le  dern.  de  ces  princes, 
élirent  Jéroboam  , prem.  roi  d’Israël  (le  nom  de 
royaume  de  Judn  demeurant  plus  particulièrement 
aux  deux  tribus  fidèles)  , et  la  succession  des  rois 
continue  concurremment  dans  les  deux  étais  ainsi 
qu’il  suit  ; 
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Roboam  . 

(av.J.-C.)’975  Jéroboam.  (av.J.-C.' 

975 

954 

Abiam  . 

. . . 958  Nadab  .... 

Asa  . 

. . . 955  Baasa 

953 

Josapliat 

. . . 9i4  Ela  . , . . . 

g3o 

Joram 

. . . 88g  Zamri  .... 

929 

Ochoslas . 

. . . 885  Amri 

929 

Atlialie  . 

. . . 884  Achab  .... 

918 

Joas  . . 

. . . 878  Ochosias .... 

^97 

Âmasias  . 

. . . 83g  Joram  .... 

896 

Ozîas  . 

. . . 810  Jélni 

884 

Joatlian  . 

. . . 758  Joachas  .... 

856 

Acbaz 

. . . 742  Joas  ..... 

85r 

Ezécliîas 

Maoassès 

. . . 726  Jéroboam  II 
. . . 698  Anarchie  de  U ans. 

826 

Amou 

. . . 643  Zacharie .... 

773 

Josîns 

. . . 64 1 Sellum  .... 

773 

Joachas  • 

. . . 610  Miinahem  . 

771 

Joachim  . 

. . . 610  Phaceia  .... 

761 

Jéchonias 

. . . 599  Phacei  . . • . 

769 

Se'dccias  . 

. . . 599  Osée  . ...  . . 

739 

Nabuchodonosor  , roi  Salmanazar  , roi  d’As- 
d’Assyrie , détruit  le  roy.  Syrie  , détruit  le  royaume 
de  .Tuda  en  588.  d’Israël  en  72t. 


Ce  ne  fut  que  sous  Cyrus  , l’an  535  av.  .T.-C.,  que 
les  .Tuifs  recouvrèrent  leur  liberté  et  revinrent  dans 
la  Judée  sous  la  conduite  do  Zorob.abel  ; ils  formè- 
rent de  nouveau  un  peuple,  furent  depuis  celle 
époque  gouvernés  par  des  grands-prêtres,  et  demeu- 
rèrent indépendans  jusqu’au  règne  d'Alexandre, 
qui  les  soumit,  ainsi  que  le  reste  de  l’Asie.  Après 
qu’ils  furent  restés  long-temps  tributaires  , tantôt 
des  rois  d’Egypte  , tantôt  de  ceux  de  Syrie,  les  Ma- 
chabées  leur  rendirent  leur  indépendance  l’an  i68 
avant  J.-C.,  et  les  gouvernèrent  à la  fois  comme 
princes  et  comme  grands-prêtres.  Ceux-ci  se  suc- 
cédèrent dans  l’ordre  suivant  : 

Mathalias  . . . 168  Simon i/j3 

Judas  Machabée  . 167  Jean  Hyrcau  . . i35 

Jonathas  . . . i6l 

Après  ce  dern.  les  Juifs  eurent  de  nouv.  des  rois  : 
Aristohule  B'r  . . 107  Hyi-can  II  rétabli  . 62 

Alex.  Jannée  . . 106  Antigone  ...  55 

Alexandra,  sa  femme  79  Hérode-le-Grand  . l\i 
Hyrcan  II  . . . 70  np.  J.-C. 

Aristobule  II,  usurp.  67  Archélaüs  ...  3 

La  Judée  est  réduite  en  province  romaine  l’an  6 
de  Jésus-Christ. 

En  1 an  37  llérode  Agrippa  reçoit  de  l’empereur 
Caligula  le  litre  de  roi  de  Judée  ; six  ans  après  , 
Agrippa  II,  son  fils,  lui  succède,  et  bientôt  son 
roy.  est  démembre.  î.es  Juifs  se  soulevèrent  plus, 
fois  contre  les  Romains  ; mais  toujours  ils  furent 
vaincus,  et  les  restes  de  cette  nation  semblent  dis- 
persés pour  jamais  (n.  .TÉbusALEm). 

.imGNÉ-BROLSSINIÈRE,  ou  plutôt  BROSSI- 
NIERE  (D...  de),  sav.  franç.  , né  dans  l’Anjou  au 
17V  S.  , et  avocat  au  parlement  de  Paris  , est  l’aut. 
d’un  Dictionn.  théol.,  histor.,poéliq.  et  cosmogr. 
Paris  , i6j4,  10-4. 

JDIGIS’E  (Ant.-Eléon.-Léon  LECLERC  de)  , 

arcliev.  de  Paris,  ne  dans  celte  ville  en  1728,  de'- 
buta  dans  la  carrière  ecclés.  par  être  grand-vie.  de 
M.  de  Bczoïis  , év.  de  Carcassonne  , et  son  parent. 
Agent  du  clergé  en  1760,  il  fut  en  1764  promu  à 
eveche  comté-pairie  do  Châlons.  S'il  y encourut 
le  reproche  d’avoir  usé  de  trop  de  sévérité  à l’égard 
do  quelques  prêtres  jansénistes  qu’il  expulsa  de  sou 
diocèse, on  doit  convenir  du  moins  qu’il mérita  d’être 
chéri  pour  ses  vertus  pastorales.  Le  fou  ayant  pris 
dans  une  maison  do  St-Dizier,  il  se  précipita  dans 
les  fiamincs  avec  si  peu  do  précaution  qu’il  faillit 
périr.  Appelé  par  Louis  XVI  .è  l’archev.  de  Paris 
apres  la  m.  do  M.  de  Beaumont  (1781),  M.  de  Jui- 
pié  y déploya  le  même  zèle  apostolique;  et  dans 
le  méinorahlo  hiver  do  1788  à 1789  il  sacrifia 
tous  ses  rcv.cou^  pour  subvenir  aux  besoins  du 
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peuple.  Ëii  1789  il  fil  partie  fies  dtala-gen.  ; mais 
bientôt  il  émigra  , et  se  relira  d’abord  à Chambéry, 
puis  à Co.nslance  , et  de  là  à Augsbourg.  Il  revint 
en  France  en  l8oz , et  y m.  en  tSil  dans  la  pra- 
ti<tue  de  toutes  les  vertus.  On  a de  lui. des  Mande- 
mens  et  x\a  Rituel , Cbâlons  , 1776,  2 vol.  in-4  , 
réimpr.  depuis  sous  le  titre  de  Pastoral  de  Paris. 
L’abbé  P.-J.-Hipp.  Cbarlier  (v.  ce  nom  au  Suppté- 
ment)y  an,cien  secrét.  bibliolh.  fie  M.  de  Juigné,  eut 
part  (avec  les  abbés  Revers  et  PlunkelQ  à la  2®  édit, 
de  cet  ouv.,  et  il  en  publia  un  Àbrêipé,  Paris , Cra- 
part,  in-8.  Le  Pastoral  de  Paris  donna  lieu  à plus, 
réclamât,  et  à la  publication  de  plus,  brochures  par 
MM.  Maultrol,  Larrièrc , Jabineau  et  Robert  de 
St-Vinoenl.  L’abbé  Jalaberl,  vic.-gén.,  a prononcé 
une  Oraison  funèbre  de  M.  de  Juigné;  e,L  sa  P'ie  a 
été  écrite  par  l’abbé  Lambert , Paris  , 1821,  in-8. 

JULES  (St)  , pape,  né  à Rome,  fut  élu  en  337 
pour  suce,  à St  Marc.  Il  soutint  avec  aèle  St  Atba- 
nase  contre  les  partisans  d’Arius  , envoya  ses  légals 
au  concile  do  Sardique  en  3^7. , cl  m..  saintement 
en  352  (le  12  avril).  On  a de  lui  2 Lettres  admi- 
rables qui  se  trouvent  dans  les  teiiv.  de  St  Allianase. 
T—  Jules  II  , connu  d’abord  sous  le  nom  de  Julien 
ffe  la  Rovère,  neveu  du  pape  Sixte  IV,  né  à Abizal, 
bourg  voisift  fie  Savone,  fut  suce.  év.  de  Carpentras, 
d’Ostie , d’Albano  , de  Bologne  et  d’Avignon , et 
devint  cqrd.  en  U avait  été  disgracié  et  exilé 

par  Alexandre  VI;  mais,  à la  m,  de  cc  pontife  , il 
culasse;!  de  crédit  pour  faire  élire  un  pape.  Pie  III  ; 
et  eelui-ci  n'ayaul  occupé  que  peu  de  jours  la  chaire 
de  St  Pierre  , il  se  fit  nommer  lui-même  à sa  place 
l’an  i5d3.  Dès  qu’il  fut  sur  le  trône  pontifical  , il 
s’opeupa  de  recouvrer  les  étals  usurpés  sur  le  pa- 
trimoine de  l’Eglise;  il  reprit  la  Romagnq  sur  le 
duc  Borgia  , qui  s’en  était  empare  , et  fit  avec  vi- 
gueur la  guerre  aux  Vénitiens  , qui  avaient  enlevé 
plus,  villes  dans  le  nord  de  l’Italie.  11  forma  contre 
,Lx  en  l5o8  la  ligue  de  Cambrai , dans  laquelle 
entrèrent  Louis  XII,  roi  de  France,  Ferdinand,  roi 
d’Espagne  , et  l’emp.  Maximilien  , él  il  lef  réduisit 
à accepter  les  conditions  les  plus  désavanlageuses. 
H’ayant  plus  besoin  des  secours  île  Louis  XII,  qu’il 
crai“n3il , il  ne  songea  qu’à  lui  susciter  des  enne- 
mis; mais  le  roi  de  France  fit  aussitôt  marcher 
contre  lui  une  armée,  en  même  temps  qu’il  assem- 
blait à Pise  un  concile  pour  examiner  sa  conduite  ; 
l’aripe'e  battit  le  pape  à Bologne  et  à Ravenne  (t5ll 
pt  i5i2)  , et  le  concile  le  déclara  suspendu  do  ses 
fonplions.  Julps  II  opposa  un  autre  concile  assemblé 
à Rome  dans  l’église  St-Jean-de-Latran,  annula  les 
actes  du  concile  de  Pise,  mit  le  royaume  de  France 
fen  interdit , et  délia  les  sujets  du  serment  de  fidé- 
lité ; mais  il  ne  fut  tiré  de  ce  pressant  danger  que 
par  une  diversion  que  Henri  VIH,  roi  d’Anglot.  , 
fit  en  France  à sa  sollicitation.  Jules  H m.  eu  i5i3 
après  avoir  accru  , par  des  moyens  peu  édifians  à l.i 
vérité,  l’inlluence  du  St  siège  , où  il  eut  Léon  X 
pour  suce,  — Jules  11 1 (Jean-Marie  GlOCCUl,  pape 
sous  le  nom  de)  , fut  d’abord  card.  Du  Mont , ou 
Del  Monte  en  i536,  cl  remplit  plus,  missions  im- 
portantes sous  Paul  III , auquel  il  succéda  en  i55o. 
Après  avoir  rétabli  le  concile  de  Trente  , dont  les 
sessions  avaient  été  interrompues  par  la  mort  de 
Paul  III , il  prit  les  armes  contre  Octave  Farnèse  , 
duc  do  Parme  , qui  voulait  usurper  sur  les  états  du 
pape  le  duché  de  l’iaisance,  menaça  d’excommunier 
le  roi  de  Franco  Henri  11 , qui  soutenait  barnèse  , 
et  il  m.  en  l555,  pou  estimé  pour  sa  conduite  cl 
scs  meeurs.  Alarcel  11  lui  succéda. 

JULES  CÉSAR.  V.  Césaii. 

JUI.es  COlASTAM'lN,  lils  fie  Constance  Chlore, 
frère  de  Constanlin-le-Orand  , et  père  de  ,lulieii  , 
est  un  des  prem.  qui  aient  professe  publiquemefit  le 
christianisme.  Il  fut  massacré  par  ses  neveux  après 
la  m.  de  Constantin. 

JULES  ROAIAIX  (Giulio  PIPI  , plus  connu 
sous  le  uom  de),  peint,  et  arcliil.  céleb.,  né  à Rome 


)o  ) JULI 

en  149^'  étudia  sous  Raphaël  , qui  n’avait  que  7 
ans  de  plus  que  lui , et  devint  l'intime  ami  de  sou 
maître,  qui  l’employa  dans  plus,  de  ses  travaux, 
et  l’institua  en  mourant  son  légataire  universel.  Le» 
tableaux  qu’il  fil  à cette  époque  ont  presque  le 
même  caractère  que  ceux  de  Rophaël.  Dans  la  suite 
il  tenta  de  se  rapprocher  de  la  manière  de  Michel- 
Ange,  ce  qui  donna  souvent  à son  style  quelque 
chose  d’exagéré  , de  dur,  cl  même  de  bizarre.  C’est 
pourtant  de  ce  temps  que  date  sa  plus  grande  ré- 
putation. Chargé  par  Clément  VII  et  Léon  Xd’exé- 
cuter  les  fresques  de  la  salle  de  Constantin  représ, 
les  batailles  de  Constantin  , il  s’en  acquitta  avec  un 
succès  étonnant.  Ayant  plus  tard  dégradé  sou  beau 
talent  en  dessinant  20  sujets  licencieux  pour  cha- 
cun desquels  l’ Aretin  fit  un  sonnet  infâme,  il  fut 
forcé  de  quitter  Rome  , s’enfuit  à Mantoue  près  du 
marquis  Fréd.  Gonzague  , et  y devint  le  chef  d’une 
école  de  peint.  Il  composa  dans  celle  dern.  ville 
une  quantité  considérable  de  tableaux  et  de  {dans 
d’édifices  , soit  pour  la  ville  même  ou  les  palais  du 
marquis,  soit  pour  les  pays  étrangers.  Il  fit  un 
voyage  à Bologne  pour  donner  des  plans  en-rem- 
placement de  ceux  de  Ballb.  Peruzzi  de  Sienne,  et 
enfin  fut  rappelé  à Rome  par  Paul  111.  Il  y m.  pen 
après  en  i546  âgé  de  54  ans.  Dans  la  foule  des 
chefs-d’œuv.  enfantés  par  le  pinceau  de  cet  artiste 
célèb. , on  distingue  principalement  la  Défaite  de 
Maocence  , V Allocution  de  Constantin  à la  i/ue  du 
Labnrum  , le  Martyre  de  St  Etienne  , peint  pour 
Malth.  Giberli,  son  ami,  depuis  évêque  de  Vérone, 
la  Chute  d*Icare  et  la  Chute  des  Titans,  Beaucoup 
d’habiles  grav. , entre  autres  P.-S.  Bartoli,  George 
et  J. -B.  Mantovani , Diane  de  Mantoue  , Baptiste 
Franco,  Poilly,  Desplaces,  etc.,  se  sont  exercés 
à reproduire  les  ouvr.  de  Jules  Romain.  Son  ma- 
gnifique Triomphe  de  Vespasien  a été  gravé  par 
Abraham  Girardet  (-u.  ce  nom,  p.  1266.) 

JULIA-DOMN.A  (I’ia-Félix-August.a),  femme 
de  l’emp.  Seplime-Sévèrc,  née  vers  170  d’un  prêtre 
du  soleil  à Èmèse  (Phénicie),  fut  célèbre  par  sa 
beauté  et  par  la  protection  qu’elle  accorda  aux 
lett.,  qu’ellc-même  cultiva  avec  succès  ; mais  l’bisl. 
a flétri  le  nom  de  celte  princesse  à cause  du  dérè- 
glement de  sa  vie.  On  s’accorde  à croire  qu’elle  con- 
courut puissamment,  par  la  prudence  de  ses  avis  , 
à l’élévation  de  Sepliine,  qui  l’avait  épousée  à Rome 
20  ans  avant  d’être  proclamé  cmp.  , et  sur  lequel 
elle  conserva  long-temps  encore  le  même  ascen- 
dant, jusqu’à  ce  que  ses  désordres  lui  furent  dé- 
couverts par  Plaulicn,  son  ministre,  qui  redoutait  le 
crédit  de  l’imp.  Celle-ci,  après  la  m.  de  Seplime  , 
essaya  vainement  d’entretenir  la  bonne  intelligence 
entre  Géla  et  Caracalla  . ses  fils  , et  elle  abrégea  ses 
jours  après  que  le  prem.  , qu’elle  aimait  tendre- 
ment, eut  succombé  entre  scs  bras  sous  les  coups 
de  Caracalla  , son  .assassin.  11  existe  des  médailles 
de  Julia  Domna,  qui  termina  sa  vie  en  218  à An- 
tioche. Bayle  lui  a consacré  un  article  très-curieux 
dans  son  Dictionnaire. 

JULI  Aîi'.-V.,  portugaise  célèb.,  naquit  au  Bengale 
en  it)58.  Son  père  .ayant  tout  perdu  par  un  naufrage, 
clic  se  rendit  à la  cour  d’Aiirengzcyb  ( Aâlcm- 
guyr  pr  ) à qui  elle  plut  par  les  charmes  do  son 
esprit  et  qui  lui  confia  l’cducat.  de  Behâdour-châh  , 
son  fils  aîné.  Elle  avait  déjà  sauvé  les  jours  de  ce 
jeune  prince  par  iiu  dévouement  héroïquo,  quand 
celui-ci  , parvenu  au  trône  (sous  In  nom  de  châh 
Aàleni)  , se  vil  sur  le  point  d’en  être  renversé  par 
scs  frères.  Juliana  le  rassura,  lui  promit  au  nom  du 
Dieu  des  chrél.  une  victoire  certaine,  et  le  décida  a 
continuer  la  guerre.  Aàlcm  vainqueur  la  combla  de 
richesses,  lui  donna  le  rang  de  Ihdnah  ou  princesse, 
et  ne  gouverna  que  par  elle.  Tous  les  success.  de  ce 
prince,  même  l’usurpai.  l’aiouk-.Seyar  lui  témoi- 
gnèrent le  meme  respect,  et  quand  en  ly'P' 
Alohammcd  - châh  , l’héritier  légitime  du  trône  , 
y remonta  , il  voulut  que  Juliana  lui  posât  la  cou- 
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ronne  sui*  la  tcle.  Cette  femme , dont  le  nom  est 
ce'lèbre  dans  l'Hindoustan , m.  en  âgée  de  75 
ans.  Isabelle  Vellio  sa  nièce  succéda  à ses  biens  et  à 
sa  Aiveur.  — V.  Julie. 

JÜLIARD  ou  JÜILURD  (Guill.),  doct.  en 
théologie  et  prévôt  de  la  cathédrale  de  Toulouse  , 
né  vers  166*7  , était  neveu  de  de  Mondouville  ^ 
institutr.  de  la  congrégat.  de  Uenfance.  Un  certain 
Rehoulet,  ex -jésuite,  ayant  fabriqué  une  ffist.  de 
la  congrégation  des  Jilles  de  l’Enfance  ^ remplie 
d'inexactitudes  eide  faits  calomnieux,  Juliard  pub. 
un  Mém.  contre  cet  ouv.,  qui  fut  condamné  au  feu  ; 
niais  il  m.  en  1737,  pend,  la  poursuite  de  l'affaire. 

JULIE,  fille  de  César  , célèb.  par  sa  beauté  cl 
ses  vertus,  épousa  Pompée,  et  sut,  tant  qu'elle 
vécut , maintenir  l'haimouie  entre  les  deux  rivaux; 
mais  à sa  mort  (l’an  53  av.  J.-C.  ) , la  discorde 
1 éclata  et  la  guerre  civile  fut  commencée.*—  Julie  , 
1 fille  unique  d'Auguste,  non  moins  fameuse  par  la 
i licence  de  scs  mœurs  que  par  son  esprit  et  sa 
i beauté,  épousa  d'abord  Marcellus  , puis  Agrippa  , 
i enfin  Tibère  qu’elle  força  par  ses  débordemens  à 
’ s'éloigner  d'elle  et  à quitter  la  cour.  Auguste,  in- 
diguc  de  ses  désordres  , l’exila  dans  l'île  de  Panda- 
\ taire,  et  Tibère,  parvenu  à l'empire,  la  laissa  mou- 
\ rir  de  misère  et  de  faim  vers  l'an  i4  de  J.-C.  On 
1 accusa  Auguste  lui-mème  d'avoir  eu  . un  commerce 
1 criminel  avec  elle.  — Julie  , fille  de  l'empereui 
Titus  , vécut  dans  un  commerce  incestueux  avec 
i Domilien  son  oncle,  bien  qu'elle  fût  mariée  à 
1 Flavius-Sabinus.  Parvenu  a l'empire  , Domilien 
I répudia  pour  elle  sa  femme  Domitia,  après  avoir 
i fait  assassiner  l'époux  de  sa  concubine;  et,  à la 
mort  de  celle-ci , l'an  80  de  J.C.,  il  lui  décerna  les 
honneurs  de  l'apotliéosc. 

JULIEN  (St)  , apôtre  et  prem.  évêque  du  Mans  , 
était,  à ce  qu'on  croit,  issu  d'une  famille  noble 
de  Rome.  Il  m.  en  l'an  i38,  après  avoir  gouverné 
avec  zèle  son  diocèse  pend.  47  années.  — Un  autre 
St  Julien  , martyr,  contemporain  à ce  qu'il  semble 
I du  précéd.,  avec  lequel  il  ne  faut  pas  le  confondre, 
périt  selon  l'opinion  la  plus  commune  à Brivas 
(Brioudes  chez  les  Arvernes)  lors  de  la  persécution 
de  Dioclétien. 

JULIEN  (Marcus-Aurehus  JULTANUS  ou), 

gouvern.  de  la  Vénétie,  en  l'an  284,  prit  la  pourpre 
I à la  mort  de  Numérien  ; cl,  marchant  à la  tête  des 
légions  de  Pannonie,  il  l)aUit  les  troupes  de  Carin. 
Ce  prince  lui  ayant  offert  la  bataille  près  de  V crone, 
Julien  y péril  au  comnicncem.  de  l’an  285.  Quelq. 
auteurs  i’ideolifient  avec  un  certaiu  Julien  Sahinus, 
défait  par  Dioclélicu  , l’an  292. 

JULIEN  (Flavius  Claudius)  , surnommé  VA- 

postat , emp.  romain,  neveu  de  Conslanlin-le- 
Grand,  né  à Constantinople  en  33ï  , échappa  au 
massacre  que  les  fils  de  Constantin  firent  du  reste 
de  leur  famille , et  fut  élevé  dans  le  christianisme 
t par  Eusèhe  de  Nîcomcdie  ; mais  les  cruautés  com- 
I mises  par  des  chrétiens  zélés,  tels  que  les  fils  de 
I Coustantin  , lui  firent  prendre  en  haine  la  nouvelle 
^ lelig,  L emp.  Couslaiice,  mécontent  des  disposil.  où 
1 le  voyait,  l'exila  d'abord  à Gesarée,  en  Cappadoce, 
puis  à Nicomédie.  Julien  obtint  ccpeiid.  la  permiss. 

aller  étudier  à Alliènes  ; là  , il  sc  lia  avec  des  so- 
phistes, s'adonna  à l'asîrol.,  à la  magic  et  à toutes  les 
erreurs  du  néoplatonisme  et  du  paganisme.  Rentré 
en  grâce  auprès  de  l’emper.,  il  fut  nommé  en  355 
gouvern,  des  Gaules  et  créé  César.  Il  remporta  dans 
son  gouvernement  plus,  victoires  sur  les  G crniains  , 
es  eut  dans  une  grande  Ijataillu  à Argentoralum  , 
C&lrasbourg)  cl  sc  lit  chérir  des  soldats.  L’empereur 
. t,ouslance  (jui  le  craignait  ayant  voulu  lui  enlever 
j une  partie  de  scs  troupes,  les  soldats  irrites  se  ré- 
I volterent  et  le  déclarèrent  empereur,  l’an  .36l.  Tl 
I e ait  a ors  è Lutèce  (Paris)  où  il  tenait  sa  résidence 
ordinaire.  Constance  étant  mort  la  même  année  , 

I icn  ut  reconnu  sans  diniculté  par  tout  l’empire, 
renonça  alors  ouvcrlcmcnl  au  chrisliauisme  , 


et  proclama  une  tolérance  universelle  ; il  releva  leS 
temples  des  païens  , et  remplit  lui-mémo  les  fonc- 
tions de  pontife.  Après  avoir  réglé  les  affaires  de 
l’empire  , il  quitta  Constantinople  pour  marcher 
contre  les  Perses,  prit  sur  eux  la  ville  de  Ctcsiplion, 
et  lit  de  rapides  conquêtes  ; mais  il  fut  hiessé  et  tué 
dans  une  bataille  qu’il  venait  de  gagner , le  27  juin 
do  l’an  363 , après  moins  de  2 ans  de  règne.  Julien 
cultivait  les  lettres  avec  succès  ; il  nous  reste  de  lui 
plus.  Discours  on  Harangues , des  Lettres,  une 
Satire  des  Césars;  la  Fable  allégorique  , le  Miso- 
pogon  ou  Ennemi  de  la  barbe,  satire  par  laquelle 
il  répondit  aux  liabitans  d’Antioche , qui  avaient 
tourné  en  ridicule  sa  vie  austère  etsa  longue  barbe  : 
ces  dill'érens  opusc.,  plus,  fois  impr.  séparém.,  l’ont 
été  collcclivem.  à Paris,  l583,  iii-8,  grec-latin  ; ih., 
i63o,  in-4  , et  Leipsig,  1696,  in-fol.  ; La  Blettcrie 
en  a traduit  une  partie,  Paris,  iq56.  On  a publié, 
en  1821,  les  (Buvres  complètes  de  l’emper.  Julien, 
trad.  pour  la  prem,  fois  du  grec  en  franc.,  accom~ 
pagnées  d’argumens  et  de  notes , et  précédées  d’un 
Jbrégé  liistor.  de  sa  vie,  par  R.  Tourlet , Paris, 
3 vol.  in-8.  Julien  est  le  prince  dont  les  païens  ont 
dit  le  plus  do  bien  et  les  chrétiens  le  plus  do  mal. 
Il  montra  en  effet  heaue.  d’aversion  pour  le  chris- 
tianisme et  une  prédilection  marquée  pour  le  paga- 
nisme, tel  du  moins  que  l’enseignaient  les  néopla- 
toniciens. Passionné  pour  la  philosophie,  il  avait 
embrassé  celle  des  stoïciens,  dont  il  ne  quitta  point 
le  manteau  : il  portait  la  harhe  longue,  et  affectait 
une  austérité  presque  cynique. — Julien,  oncle  ma- 
ternel du  précéd.  et  comte  d’Autioche,  persécuta 
les  chrét.  de  cette  ville , et  y profana  de  la  manière 
la  plus  outrageante  le  sanctuaire  du  vrai  Dieu, 
qui,  suivant  les  liistor.  catholiques,  lui  lit  suhir, 
en  punition  de  son  impiété,  une  mort  non  moins  hi- 
deuse que  celle  d’Antiochus.  Peu  de  temps  avant  il 
avait  voué  au  martyre  le  prêtre  Théodorat  (363). 

JULIEN  ( le  comte)  , gouverneur  de  l’Anda- 
lousie et  de  Ceuta,  se  défendit  avec  gloire  do  708  à 
710  contre  les  Maures,  mais  ensuite  leur  ouvrit 
l’entrée  de  l’Espagne  et  combattit  avec  eus  à la  ba- 
taille de  Xérès.  Selon  l’opinion  vulgaire,  il  commit 
celte  trahison  pour  se  venger  du  roi  Roderic  qui 
avait  fait  violence  à sa  fille.  On  ignore  comment  il 
mourut;  on  prétend  que,  méprisé  des  Maures  à 
qui  il  avait  livré  sa  patrie  , il  fut  par  eux  jeté  dans 
une  prison  où  il  périt  nilsérahlement.  • 

JULIEN  CESARINI  , plus  connu  sous  le  nom 
do  cardinal  Julien  , né  en  1898,  enseigna  d’abord 
le  droità  Padouo  , fui  promu  au  cardinalat  en  1426, 
par  Martin  V,  qui  l’envoya  ensuite  en  Allemagne 
avec  le  titre  de  légat  « latere , pour  prêcher  une 
croisade  contre  les  novaleurs.  Appelé  à présider  le 
concile  de  Bâle  contre  les  Hussites  {v.  Jean  Huss), 
Julien  se  distingua  par  la  fermeté  avec  laquelle  il 
s’opposa  et  au  pontife  qui  voulait  dissoudre  le  con- 
cile , et  aux  prétentions  des  Grecs  et  des  novateurs. 
Dans  la  suite,  il  fut  député  à Ladislas,  roi  de 
Hongrie  et  de  Pologne,  pour  l’engager  à rompre 
le  traité  de  paix  conclu  avec  Amurath  III,  emp.  des 
1 urks  , ^et  il  l’y  décida  en  lui  déclarant  au  nom  du 
)>ape  qu’on  pouvait  sans  pécher  violer  la  foi  promise 
aux  infidèles  , et  en  donniinl  au  roi  et  aux  grands 
U no  absolution  sol  en  ncl  le.  L’armée  chrélienne  ayant 
été' taillée  en  pièces  peu  après  à Varna  (to  nov. 
iq44)'  il  no  reparut  plus.  Ou  crut  qu’il  avait  été 
submergé  au  milieu  du  Danube  sous  le  poids  de 
l’or  dont  il  était  chargé,  ou  assassine  par  le  batelier 
auquel  il  avait  demandé  le  passage.  D’antres  pré- 
ti3iident  que  les  Hongrois,  irrités  d'un  désastre  dont 
il  était  la  cause  , le  massacrèrent  dans  une  émeute. 

JULIEN  (Simon)  , memh.  agrégé  de  l’acad.  do 
peinture,  et  l’un  des  régénérai,  do  notre  école, 
est  plus  connu  sous  le  nom  de  Julien  de  Parme. 
Né  en  1786  à^Touloii , il  éludia  à Marseille  sous 
Dandré-Bardon  , et  à Paris  sous  Carlo  Vanloo. 
Ayaut  fait  le  voy.  do  Rome , il  fréquenta  pendant 
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10  années  l’c?cole  âirige'e  par  Naloiro , et  s’efforça 
■vainement  il’en  corriger  le  mauvais  goût  : sa  dis- 
sidence avec  l’ecole  d'alors  lui  valut  le  surnom  de 
Julien  V/ipostat , qui  aujourd’iiui  est  l’un  de  ses 
plus  beaux  litres  de  gloire.  Le  duc  de  Parme,  qui 
appre'ciait  mieux  ses  talcus,  le  combla  de  bienfaits  : 
ce  fut  par  reconnaissance  que  l’artiste  prit  le  nom 
de  Julien  de  Parme  qu’il  .conserva  toute  sa  vie.  Il 
revint^  a Paris  à l’âge  de  tjo  ans  , travailla  sans  re- 
lâche a ope'rer  dans  son  art  une  réforme  qu’enfin  il 
vit  établie  , et  ni.  en  l8oo.  Il  était  ami  intime  de 
Dejoux  et  du  sculpt.  Julien  (v.  l’art,  suivant).  Ses 
tabl.  les  plus  reinarq.  sont  ; Jupiter  sur  le  mont  Ida 
dans  les  bras  de  Junon;  le  Triomphe  d’/Jurélien, 
et  V/hirore  sortant  des  bras  de  Tilon. 

JULIEN  (PiEiinE),  célèbre  statuaire,  membre 
de  l’institut,  né  en  1731  à St-Paulien,  étudia  à 
Lyon  sous  l’arcliitecle  Péracbe  et  à Paris  sous  Gous- 
tou.  Ayant  obtenu  le  gr.  prix  de  sculpture  eu  1760, 

11  fît  3 ans  après  le  voy.  de  Rome , et  à son  retour, 
s’étant  mis  sur  les  rangs  pour  l’acad.,  il  fut  refusé  à 
la  grande  surprise  de  tous,  ceux  qui  virent  son  Ga- 
nymède  versant  le  nectar,  figure  qu’il  présentait 
comme  titre  d’admission.  Découragé,  il  allait  re- 
noncer à son  art,  quand  les  pressantes  exhortât,  de 
ses  amis  le  décidèrent  à concourir  de  nouv.  (1778). 
Le  nomb.  et  la  beauté  de  ses  ouv.  le  mirent  bientôt 
au  prem.  rang  parmi  les  maîtres  ; et  il  fut  chargé  de 
plus,  travaux  publics  dans  lesquels  il  réussit  par- 
faitement. Cet  artiste  non  moins  estimable  pour  ses 
vertus  privées  que  pour  scs  lalens , m.  en  iSotj.  On 
a pub.  : Notice  histor.  sur  la  vie  et  les  ouvr.  de 
P.  Julien,  par  M.  Lebreton  , .lue  à,  l’institut  le 
6 vendém.  an  XIV  (28  sept.  i8o5).  — V.  CoLDonÉ. 

JULLIEN  de  la  Drôme  (Marc-Antoine),  dé- 
puté suppléant  à l’assemblée  législat.,  puis  membre 
de  la  convention  , né  en  174^  eu  Péage  de  Romans 
(Dauphiné),  était  établi  à Paris  au  commencem.  de 
la  révolution,  dont  il  embrassa  les  principes.  Dès  sa 
jeunesse  , un  penchant  très-vif  l’avait  entraîné  vers 
la  culture  des  lettres,  et  ce  fut  sur  la  réputat.  d’élo- 
quence et  d’énergie  que  lui  mérita  , auprès  do  ses 
compatriotes,  sa  correspondance  avec  plus,  d’entre 
eux  au  sujet  des  affaires  politiques  du  temps,  que 
ceux-ci  le  choisirent  pour  repres.  auxdoux  législat. 
dont  il  a fait  partie.  Dans  la  première  Jullien  de 
la  Drame  se  fil  peu  remarquer,  et  dans  la  seconde 
il  se  rangea  au  nombre  des  députés  qui  votèrent  la 
mort  du  roi  ; mais  sa  conduite  postérieure  a prouvé 
qu’il  n’avait  pas  été  mu  parpinc  ambition  odieuse,  ni 
pard’ignoblcs  passions:  lalslcnnc  était  l’amour  de  son 
pays,  et  mallieureusem.  il  avait  partagé  sans  mesure 
TcH'crvescence  que  produisit  la  première  occupation 
du  territoire  français  par  les  troupes  coalisées.  On 
lui  doit  aussi  la  justice  de  dire  qu’il  ne  craignit 
pas  d’élever  la  voix  en  faveur  de  l’humanité  , alors 
que  do  semblables  démarches  pouvaient  compro- 
mettre sa  vie.  Sorti  de  la  convention  , .Tullicn  resta 
volontairem.  étranger  aux  affaires  publiq.  ; et  , sa- 
tisfait d’une  fortune  indépendante  qui  lui  permcl- 
lail  de  suivre  son  goût  pour  la  lilléralurc , il  s’y 
livra  paisiblement  jusqu’en  18 14  , époque  où  il  se 
retira  dans  son  pays  natal.  La  loi  d’amnistie  ne  le 
contraignit  |)oiat  à chercher  un  asile  sur  une  terre 
étrangère  ( Jullien  n’avait  pas  signé  l’acte  addit.  en 
l8l5);  et  c’est  au  sein  dus  douces  occujiations  de 
la  campagne  qu’un  accident  fâcheux  l'enleva  ;i  sa 
famille  en  1821  : saisi  , à ce  qu’il  paraît,  d’un  vio- 
lent étourdissem.  , il  se  laissa  choir  d’une  fenêtre 
élevée,  et  expira  sur-le-champ,  ün  a do  lui  : 
Opuscules  en  vers  par  l’auteur  de  la  Nouvelle 
Puth , Paris  , 1807  , in-12.  Jullien  avait  été  en  re- 
lation d'amitié  avec  l’av.  - général  Servan  , son 
compatriote,  avec  l’abbé  de  Mably  et  la  duchesse 
d’Anvillo.  C’est  l’aîné  des  fils  de  Jullien  de  la 
Drame  qui  dirige  lu  recueil  lillér.  cl  scientifique 
inlit.  Itcvue  enrj  clapédà/uc  depis  1819,  époque  de 
sou  apparition. 


JÜLLIERON  (Guicuard)  , imprimeur  à Lyon  * 
l’époque  où  les  Suisses , mécontens  de  n’êlre  pa* 
payés  exactement,  menaçaient  d’abandonner  cette 
ville  aux  ligueurs  , sacrifia  sa  fortune  à l’entretien 
et  à la  solde  de  celte  milice.  Dans  la  suite  Henri  IV 
lui  ayant  offert  le  remboursement  de  ses  frais,  et 
le  privilège  pour  lui  et  ses  dcscendans  de  com- 
mensaux de  la  maison  du  roi , Guichard  refusa  , et 
se  contenta  du  titre  d’imprim.  du  roi.  — Antoine 
JütiT.lERON , son  petit-fils  , imprima  à Lyon  en  t6Ô2 
une  jolie  édit,  de  la  Concordance  de  la  Bible,  et 
m.  en  1702.  Il  avait  accompagné  Louis  XIII  dans  le 
Roussillon,  et  reçut  de  ce  monarque  le  titre  de 
colonel  de  la  bourgeoisie  de  Lyon. 

JÜLYOT  ( FerkV  ) , poète  franç.,  né  à Besançon 
dans  le  16'’  S.,  étudia  à l’université  de  Dole , et  fut 
lié  intimem.  avec  le  célèb.  Dumoulin.  On  a de  lui 
un  rec.  intil.  : Elégies  de  la  belle-Jille,  etc.,  i557, 
in-8  ,Urès-rai'e.  On  ignore  le  lieu  de  l’impression. 

JUMELIN  ( J.-B.  ) , doct, -régent  de  l’ancienne 
faculté  de  médec.  de  Paris  , et  profess.  de  phys.  et 
de  chimie  au  lycée  impérial , né  en  1745  près  do 
Cherbourg,  m.  à Paris  en  1807,  avait  fait  scs  éludes 
chez  les  Eudistes  de  Caen  , et  il  commença  par  être 
maître  de  quartier  dans  un  des  collèges  de  la  ca- 
pitale, où  pendant  les  loisirs  que  lui  laissait  son 
emploi , il  suivit  des  cours  de  médecine.  11  se  livra 
ensuite  plus  particulièrement  aux  sciences  phy- 
siques, fut  memb.  du  bureau  de  consultation  des 
arts  et  métiers  , et  accompagna  Cboiseul-Goufficr 
dans  son  ambassade  à Constantinople.  Ce  modeste 
savant,  qui  eut  l’avantage  d’être  intimement  lié  avec 
l’illustre  Lavoisier , a inventé  divers  instrumens  de 
physique  et  a composé  plus,  bons  ouv.  parmi  les- 
quels on  distingue  son  Traité  élém.  de  phys.  et  de 
chimie,  Paris,  1809,  1 vol.  in-8  : on  trouve  en 
tète  une  Notice  sur  la  vie  et  les  ouvr,  de  J.-B, 
Jumelin  , par  N.-li.  Desessarts.  Ses  ISuvres  diverses 
concernant  les  sciences  et  les  arts,  avaient  paru  en 
1800 , Paris  , in-8. 

JUâlILlIAG  (dom  Pierre-Benoît  de),  bc'nédict. 
de  lacongrégat.  deSt-Maur,  né  dans  le  Limousin 
en  t6ll,  parvint  par  degrés  aux  prem.  fond,  de 
son  ordre,  et  m.  en  16S2  à l’abbaye  de  Sl-Germ.- 
des-Prés.  11  a publié  la  Science  et  la  Pratique  du 
Plain-Chant , taris,  1677 , 8 part,  in-4  : ce  traité 
estimé  a été  faussera,  attribué  à dom  Jacq.  Leclcr. 

JÜMILIIAG-CIIAPELLE  (N.,  baron  de),  d’une 
ancienne  famille,  né  au  milieu  du  18'  S.,  entra 
fort  jeune  au  service  , s’y  distingua,  et  fut  ensuite 
chargé  de  diverses  missions  diplomal.  La  réTolulion 
et  l’empire  le  laissèrent  dans  l’obscurité.  En  i8l5 
il  reçut  le  brevet  de  maréchal-de-carap,  cl  le  dé- 
paiTcnient  de  Scine-cl-Oise  le  porta  à la  chambre 
des  députés  , où  H siégea  jusqu’en  1820,  époque  de 
sa  mort.  On  a de  lui  : Béjîexions  sur  l’état  des 
finances,  etc.,  Paris,  t8i6,  in-8;  Opinion  sur  la 
proposition  tendant  à rendre  au.c  ministres  de  la 
religion  les  fonctions  de  l’état-civil,  i8t6  ; cl  quel- 
(|UC3  articles  d’économie  rurale  dans  les  Mém.  de 
la  société  d’agriculture  de  Scine-et-Oisc  , dont  il 
était  membre,  cl  où  on  lui  a consacré  une  Notice 
(xxi' année,  page  92). 

JUACKER  (Christian),  sav.  allcm.,  no  en  toi» 
à Dresde  , mort  en  1714  , recteur  du  collège  d’.\l- 
tembourg  , est  auteur  d’un  grand  nomb.  d’ouv.,  en 
latin  , qui  se  ressentent  pour  la  plupart  de  la  pré- 
cipitation avec  laquelle  faut,  se  trouvait  contraint 
à les  écrire,  n’.ayanl  guère  que  celle  ressource  pour 
entretenir  sa  famille.  Nous  citerons  entre  autres  : 
les  l'asles  de  Mayence  , de  Cologne  et  de  7'rcves  , 
Leipsig  , 1698,  3 part,  in-4  ’>  '*  c/e  T.uther  d’a- 
pris  les  médailles,  Francfort,  1699,  in-8;  un 
lirém.  sur  la  Vie.  etc.,  de  .Tob  Ludolphe,  Leipsig, 
i-- 10,  in-8;  une  Introd.  à la  Géogr.  du  moyen 
dge,\]cn:i  , 1712  , in-4.  --  Jean  JuNCKER  ou  .U'N- 
ker,  chimiste  allcm.,  professeur  .a  1 univ.  de  Italie 
et  médecin  ,dc  la  maison  des  Orphelins,  mort  en 
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• IjSg  , a laisse  un  liès-grand  noinLre  d’ouvrages  de 
I cliiraic  et  de  me'deeine  , dont  on  peut  voir  le  cata- 
logue dans  Meusel. 

' JUNGE  (Joachim),  en  latin  jKn»iH.î , mallie'ra., 
pliilos.  et  iiie'deciu  allcni.,  né  en  iSSy  à Lulicck , 
in.  en  l657,  recteur  do  l’école  de  St-Jean  à Hain- 
liourg , eut  la  gloire  do  suLstituer  rexpe'ricnce  aux 
vieilles  doctrines  universitaires  dans  l’enseignoin. 
des  sciences  pliilosopliiqucs.  Leibnitz  place  Junge 
au-dessous  de  Descartes,  et  à côte  des  Copernic, 
des  Galilée  et  des  Keppler.  On  a de  ce  pliilosopbe 
alIcni.  : Geomelria  empirica , dont  l’édit,  la  plus 
estimée  est  la  6'  donnée  par  H.  Siver,  llambonrg  , 
1688,  in-4  ; Loaica.  hambitrgensis , etc.,  3'  édit., 
ibid.,  i6St,  in-8  ; les  ouvr.  suiv.  n’ont  été  publiés 
qu’après  la  mort  de  l’auteur  : Doxoscopiœ  phjsicœ 
minores,  seu  isagoge  physica  doxoscopica,  Ham- 
I bourg,  1662,  in-4;  IJarmonica  t/icorelica , etc., 
ibid.,  iC;8  et  1G79  , in-4  ; Isagoge  çhyloscopica  , 
ibid.,  i6;8  , in-q  ; Prœcipuœ  opiniones  physicœ, 
iliid.,  167g  , In-4  ; Gcrmnnia  siiperior,  ibid.,  lC85, 
in'4  ; Minernlia  , ibid.,  i68g,  in-4  i Phoronomica, 
etc.,  ibid.,  1C89,  in-4;  IJisloria  ■uermiiim  , ibid., 
iGgt,  in-4  > Opuscula  physico-hotanica,  Cobourg, 
*747'  pfil't  in-4.  La  •vie  de  Junge  a été  publ.  par 
Martin  Fogel  (ai.  ce  nom). 

■ JUjNGEfiMAlS]M(GoDEFROi),pbilologuealIem., 
né  à Leipsig  , m.  en  1610  à Hanau  , pub.  le  preœ. 
une  ancienne  trad.  grecque  des  Comment,  de  César 
(Francfort,  1606, ’t  vol.  in-fol.),  ouv.  reclicrclié  et 
ins.  par  M.  Lemaire  dans  sa  Collecl.  des  Classiques 
latins  {César,  l.  3 , pag.  265)  ; il  a en  outre  donné 
une  Version  latine  de  Longus , avec  notes  , Hanau, 
i6o5  , in-8;  une  édition  d’Herodote,  avec  la  trad. 
lat.  deValla,  Hanau,  1608,  in-fol.;  des  Lettres  ; 
1 enfin  des  Notes  sur  V Onomasticon  de  Pollux  , que 
^ Lcderliu  a ins.  dans  son  édit,  de  cet  aut.,  Amsterd., 
J706,  2 vol.  in-fol.  — Louis  JuNGERMANN  , frère  du 
i|  précéd.,  né  à Leipsig  en  1572,  m.  eu  l653,  profess. 
li  de  botan.  à Altdorf,  a laissé  entre  autres  ouvr.  : 
1 Catalog.  plantarum  omn.  qute  circa  Âltdorjium  No- 
li  ricum  reperiuntur,  Altdorf,  1646,  in-8.  Son  ILortus 
[]  Eystettensis  est  aussi  très-eslimé. — Joacli.  JuNGER- 
I.  MANN,  sav.  et  laborieux  natural.  de  la  même  fam., 
voyagea  en  Orient,  et  m.  en  l5gt  à Corinthe. 

I JUNGKEN  (Je.An-Holfric);,  médecin  etjpbys. 

I allem.,  né  en  1648  à Kalcrn  (Hesse),  m.  en  172G  à 
I Francfort-sur-le-Main  , a laissé  entre  autres  ouv.  : 

; Chymia  experimenlalis  curiosa  ex  principiis  ma- 
I ihematicis  demonstrata,  Francf.,  iGoi,  i6g4,  in-8, 
^ 1701,  in-4  ! Compendium  phys.,  ibid.,  1713,  in-i2. 

■ JUNIUS  (Adrien),  eo  holland.  dev  Jonghe  (le 
. jeuue),  un  des  plus  illustres  savans  du  S.,  ué  à 
t Horn  en  i5i2,  se  rendit  liabile  dans  les  langues, 
les  helles-letlres  et  la  médecine,  et  voyagea  dans 
presque  toute  ^Europe.  Apres  avoir  exercé  long- 
temps la  médecine  à Harlem , il  fut  appelé  à Co- 
penliaguc  comme  prem.  médecin  du  roi  ; mais,  ne 
pouvant  s habituer  au^climat  ni  aux  mœurs  de  ce 
! pays , U revint  à Harlem  , y fut  nommé  recteur  des 
I écoles  , et  m,  en  i5^5  à Arrauyden  , près  de  Mid- 
I delliüurg.  On  a de  lui  un  nombre  considérable 
douvr.,  dont  les  princip.  sont  : le  Lexic.  grœco- 
t lalinum  oucliim  , llalc  , iS/jS  , in-fol.  ; De  anno  et 
' mensibus  comtnenîavius , Fastorum  lib.  et  Kalen- 
‘ dantnn^  Bâle,  8 ; ^nimadi^ersorurn  lib. 

etc,,  Bâle,  i55t),  in-8;  Franctorl,  160^;  Phalli 
‘ Uclfl , i56‘4  , Leyde,  lô'oi, 

' in-4  ; iVo7rtertc/n/or  omnium  7*e/7iw,  Augsbourg, 
1O55,  in-8  ; Anvers , 1577,  très-fréquemment 
retmpr.  ; div.  édit,  et  trad.  ; des  Poemes , Leyde  , 
1 jg8 , in-8.  On  peut  voir  sur  Junius , Eoyle  , INicc- 
ron  , i.  7,  les  biogr.  flam,,  et  une  vie  de  Paut.  pla- 
cée en  tète  de  scs  Epist,  et  Orat.  de  /Jrtium  libc- 
ralinm  ilignilate  , Oordrecht,  i()52,  iu-8. 

JUMU*S  ou  DU  JON  (b’uANç,)  ministre  prolost. 
Irus-vcrse  dans  la  connaissance  du  droit  cl  des  lan- 
gues , pé  a Jlourgo}  en  i545 , m,  en  iGoa  4 Lcydo , 


avait  long-temps  professe  la  Ibéologie  dans  celte 
dern.  ville.  On  a de  lui,  entre  autres  ouvr.,  une 
Version  lat.  du  texte  hébreu  de  la  Bible  , faite  ca 
communauté  avec  Emmanuel  Tremelius  , lier— 
boni , 1643 , 4 vol.  in-fol.  ; dos  coipment.  sur  une 
grande  partie  de  l’Ecriluro-Saintc  , etc.  — Junius 
(François),  son  fils,  né  en  l58g  à Heidelberg^ 
étudia  d’abord  les  malbémat.  pour  entrer  dans  le 
génie  ; puis  , ayant  renoncé  à cette  carrière  à la  paix 
de  1609,  il  passa  en  France  et  de  là  eu  .Angleterre» 
où  il  fut  pend.  3o  ans  (i620-lG5o)  liibliotbéc.  du. 
comte  d’Arundel.  A celte  époque  il  retourna  ea 
Allemagne , revint  en  Angleterre  en  1674,  et  m. 
en  1G78.  Il  est  le  prem.  qui  ail  retrouvé  les  traces 
de  l’ancien  idiome  anglo-saxon  , et  il  a comp.  une 
gramm.  et  un  dict.  do  la  langue  d’un  petit  peuple 
de  la  Frise  qui  parlait  un  autre  langage  que  ses 
voisins.  On  lui  doit  : Traité  sur  la  Peinture  des 
Anciens',  en  latiu , Amsterdam  , 1687,  iu-4  , Ilot— 
tcrdani , l6g4  , iu-fol.  ; et  doux  Versions  , l’une 
golblque  , l’autre  anglo-saxonne  , des  4 Evangiles,: 
Dordrccbl , iGG5,  ou  Amsterdam,  1G84,  in-4r 
la  Iraduct.  gothique  est  celle  d’Ulpliilas  ; VEty/uo— 
logiewn  anglicanum,  pub.  depuis  par  Lyc,  Oxford,' 
1743,  in-fol.  ; des  Observât,  (en  latin)  sur  la  Para- 
phrase du  Cantique  des  Cantiques  par  Willeram, 
Amsterdam  , i655 , in-8  ; un  Glossaire  de  cinq 
Langues  septentrion.,  pub.  aussi  par  Lye,  Oxford, 
1745.  Ou  trouvera  sur  Junius  de  plus  amples  dé- 
tails dans  le  Diclionn.  do  Bayle  et  dans  le  tom.  iS 
des  Méin.  do  INiceron.  Son  éloge  , par  Grœvius  , a 
été  ins.  dans  V Athenœ  Oxonienses. 

JllNKER  (George-Adam),  publiciste  cl  liltcr., 
né  en  17 16  à Hanau,  fut  de  bonne  heure  recleur  du. 
collège  de  cette  ville,  accompagna  ensuite  deux 
jeunes  seigneurs  à G otllngue  , puis  se  rendit  eu 
France  vers  1762,  y devint  censeur  royal  apiès 
avoir  été  profess.  à l’Ecole  Militaire , cl  m.  en  i8o5 
à F’onlainebleau , profess.  de  législat.  à l’école  cen- 
trale. Junker  a pub.  entre  autres  ouvr.,  dont  ou 
peut  voir  la  liste  complète  dans  V Examen  crit.  de 
M.  A. -A.  Barbier  : Leges  XII  tabularum  in  usum 
lectionum  academie.,  Gotlinguo,  17G0,  in-8;  une 
traduct.  allemande  du  Philosophe  pnyen,  ou  Pen- 
sées de  Pline,  avec  un  Commentaire  par  Formey, 
F'’rancfort,  1761,  ln-4  ; Choix  varié  de  Poésies 
philos,  et  agréables,  trad.  de  l’angl.  et  de  l’allem. 
Avignon  et  Paris,  1770,  2 pari,  in-12  ; Théâtre 
allem.,  trad.  en  société  avec  Liebaud,  Paris  , 1771, 
12  vol.  in-12  ; Choix  de  Philosophie  morale,  ibid., 
1771,  elc.,  etc.  Junker  a en  outre  travaillé  à Vllist. 
univ.  tirée  des  Voy.,  Francf.,  1748,  in-4,  ‘’l  “ l’écrit 
périodique  inlit.  (en  allem.)  Personne  , en  société 
avec  le  profess.  WedekinJ.  Mais  l’ouvr.  qui  lui  a 
lait  le  plus  de  répulat.  dans  le  temps  est  sa  gramln. 
allemande  , qui  parut  d’abord  eu  1760  à Hanau  ^ 
sous  le  litre  de  Nouv.  Principes  de  la  Langue  alle- 
mande, in-8  : 1 aut.  la  fit  réimpr.  à Paris  en  176*2, 
avec  des  augmentai.  : adoptée  dès-lors  pour  l’usa<i« 
do  1 écolo  roy.  milit.,  elle  a eu  un  grand  nombru 
d’édit,  successives  ; mais  elle  a été  surpassée  depuis 
par  celle  de  L.-IL  Scliucliliard  , profess.  d’allom.  x 
l’écolo  de  La  Flèche  (v.  Sciiuciiuard). 

JUNÜIS  (mytb.),  déesse  de  la  puissance , sœur  c6 
épouse  de  Jupiter,  eut  de  son  union  avec  le  sonve- 
rain  de  l’Olympe  , llitbye  ou  Luciao  , Mena  et 
Hebc  ; do-  même  que  sou  époux  avait  engendré 
Minerve,  elle  conçut  seule,  suiv.  la  fable, Vulcaiii  et 
Mars.  .Jalouse  jusqu’à  l’excès  , Juiioii  persécuta, 
crucllcmenl  les  m.-iîtressos  de  Jupiter,  Europe,  Sé- 
nidlé,  lo,  Laloiie  , Alcmène;  clic  fil  imposer  à 
Hercule,  fils  de  fetle  dern.,  les  tâclies  jiérilleuscs 
connues  sous  le  nom  des  douze  travaux,  cl  par  soit 
bumeur  dillicilo  et  acariâiro  , elle  finit  par  irritci; 
a un  tel  point  son  époux  , que  celui-ci  l’encbaînà 
pendant  quelque  temps  ciilie  le  ciel  cl  la  terre.  Cu 
lut  Junoii  qui  excita  la  guerre  de  Troyc  pour  su 
venger  do  i’ûtls , qui  dïus  le  comb.-il  do  lu  beauté 
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lui  nvall  prefci'd  Venus.  Cullo  dJesso  proldgealt 
parliculièrcmcnl  les  foinmes  cliaslus  ; elle  |ire- 
sidait  aux  mariages  el  aux  couclies.  Ou  la  repid- 
senle  assise  sur  uu  trône  , ou  moiilee  sur  un  char 
traîne  par  des  paons.  Elle  tient  un  sceptre  d’or,  et 
a derrière  elle  Iris  ou  l’.-.re-en-ciel  sa  messagère. 
On  riionorait  d’un  culte  particulier  à Argos  , à Sa- 
mos  , à Olympie , à Carthage  et  à Homo. 

JÜNOT  (Andociie),  duc  tl’Ahranlès,  gcn.  frariç., 
nd  en  1771  à Bussy-le-Grand  , près  de  Sernur, 
déparons  agricult.,  s’enrôla  en  VÿÇji  dansleprcm. 
Lataillon  de  la  Côte-d’Or  comme  simple  volontaire , 
et  il  ii’ctait  encore  que  sergent  lorsque  Bonaparte  , 
qui  l’avait  remarque  au  siège  de  Toulon  , le  prit 
pour  son  secrétaire  : ce  même  general  le  fit  entrer 
peu  de  temps  après  dans  son  état-major,  lui  pro- 
cura un  avancement  rapide  dans  les  campagnes  do 
1796  et  1797,  et  enfin  l’emmena  en  Egypte  avec  le 
litre  de  son  prem.  aidc-de-camp.  Junot , alors  ge'n. 
do  Brigade,  ne  prenant  conseil  que  du  sa  Bravoure 
impétueuse,  osa  comhattre  à la  tête  de  3oo  hommes 
un  corps  do  3ooo  Musulmans  , et  il  serait  infailli- 
Blcment  resté  avec  tons  les  siens  sur  le  champ  de 
Bataille,  si  Kléher  no  fût  venu  le  dégager.  De  retour 
en  France,  Junot  fut  nommé  lieutenant-général  , 
gouverneur  de  Paris  en  i8o()  et  colonel-général  des 
liussards.  L’année  suivante  il  alla  en  qualité  d’ara- 
Bassadeur  à Lishonné,  puis  fut  mis  à la  tête  d’une 
armée  destinée  à occuper  le  Portugal  (1807).  Il 
resta  plus  d’un  an  maître  du  pays;  mais  accablé  à 
"Vimeira  par  les  forces  plus  uomhr.  des  Anglais  sous 
la  conduite  de  lord  AVullcsley,  depuis  duc  doAVel- 
lington,  il  conclut  une  capitulation  honorahle  pour 
lui  et  pour  son  armée.  Napoléon  l’accueillit  à son 
retour,  lui  donna  le  commandem.  successif  de  deux 
corps  d’armée  eu  Espagne  et  eu  Uussie,  et  lui  confia 
le  gouvern.  des  provinces  Illyriennes.  Dans  ce  dern. 
poste  il  fut  atteint  d’une  maladie  mentale  qui  le 
força  do  revenir  en  France,  où  il  m.  en  i8l3.  Bien 
que  son  éducation  eût  été  fort  négligée,  ce  général 
aimait  les  lettres  ; il  avait  surtout  le  goiit  des  MSs. 
les  plus  rares  et  des  plus  Belles  éditions. 

JÜNQUIKRES  (Jn.vtt-B.iPTisïE  de),  littérateur, 
ne  à Paris  en  lyiJ  , occupa  long-temps  l’emploi  do 
lieutenant  de  la  capitainerie  des  chasses  de  Senlis, 
el  in.  dans  cette  dern.  ville  en  1786-  On  a de  lui  : 
VElève  de  Minerve  , ou  le  Télémaque  frnvesii , 
poème,  1709,  3 vol.  in-12  ; Eptlre  de  G risboiirdon 
à Voltaire,  lyôô',  in-8  ; Caquet-Bonbec  , ou  la 
Poule  à ma  Tante  , poème,  1763,  in-12,  réimpr. 
plus,  fois  ; enfin  Beauc.  de  pièees  de  vers  ins.  dans 
dlv,  roc.périod. — JuNQUiÈuns  (J. -B.  BenÉ  de),  son 
fils,  m.  à Paris  en  1778  , a donné  à la  comédie  ita- 
lienne le  Gui  de  Chêne,  ou  la  Fêle  des  Druides  , 
'comédie  en  un  acte  mêlée  d’ariettes  , représentée 
et  impr.  en  lyfiJ,  iii-i2.  On  a encore  de  lui  la  sa- 
tire du  PVhish  , et  quciq.  autres  pièces  do  vers  ins. 
dans  les  journaux  du  temps. 

JUNTE  (les)  , en  it al.  Giunta  , ou  selon  le  dia- 
lecte vénitien  Zuuta,  famille  célehre  d’imprimeurs, 
s’étahlircnl  à Florence  et  à Venise'vers  le  milieu 
du  l5''  S.  Ou  ignore  s’ils  descendent  d’une  famille 
de  Lyon  , portant  le  même  nom  , ou  des  Giunle, 
iiégocians  à Iflorence.  — Philippe  Jente  , né  à 
l’iorcncc  on  14ÔO,  y imprima  de  i.jq;  à iSiy.  11 
ühlint  le  premier  du  pape  Léon  X uu  privilège  de 
10  ans  pour  l’impression  des  auteurs  grecs  et  latins 
qu’il  publierait  : dans  ce  privilège,  impr.  à la  fin 
de  quciq. -uns  des  ouv.  sortis  de  la  presse  do  Giunta, 
le  St  Père  c.xcoiiimuiiic  les  coiilrelaeleiirs.  — liern. 
Junte  , un  dos  fils  do  l’hilippo  , fut  son  principal 
liérilier.  Cepend.  de  i5l8  à i.i.lo,  les  livres  , à l’e.x- 
ception  de  deux  , poriciil  le  nom  ue  Inus  les  licril. 
de  Philippe  , par  celle  formule,  a/md  Junlas.  Dc- 
■jriils  l53i  ils  ne  purleiil  plus  .que  celui  de  Bernard. 
— Philippe  Ji'NTK,  dit  Philippe  le  jeune  , succéda 
ù Bernard  en  i.fi.'il  ; il  était  m.  avant  itinj,  aimée  où 
ses  enfaus  puBlièrcnl  uu  Catalogue  do  tous  leurs 
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ouvrages.  — Moücslc  JuxxE,  fils  tïe  Pliilippe  le  ' 
jeune  , passa  à Venise  , et  y pxerça  au  moins  jus- 
qu'en — Deux  autres  brandies  de  la  même 

fiimille  étaient  elaîilics  Puric  à Venise,  l'autre  à 
Lyon.  Les  membres  les  plus  illustres  de  la  prem. 
furent  Lucas-Antoine  Junte  . i/|82-i537  , Tbomas 
Junte  vers  i55o,  Bernard.  Junte  vers  i6ü8.  Dans 
la  seconde  on  ne  connaît  que  Jacques  JüNTE  , qui 
imprima  en  if)20.  Scs  liéritiers  paraissent  de  iJÜt 
à 1570.  Il  existait  encore  dans  cctle  ville  en  i5q2 
une  imprimerie  sous  le  nom  des  Juntes. 

JUPlTEll  (mylh.),  père  et  maître  des  dieux  et 
des  hommes , fils  de  Saturne  et  de  Rlie'c , fut  sauvé 
par  celle-ci  de  la  cruauté  de  son  père,  qui  avait 
résolu  de  dévorer  tous  ses  eiifans.  Elevé  secrèlem. 
dans  l’île  de  Crète  par  la  chèvre  Amallhe'e  et  par 
les  Curèles  ou  Coiybantes  , Jupiter,  devenu  grand, 
détrôna  et  chassa  du  ciel  son  père  qui  , craignant 
son  courage,  lui  dressait  des  embûches;  alors  il 
partagea  l'empire  cl  u monde  avec  ses  frères  ÎCeptune 
et  Plulon , donnant  au  prem.  les  mers  et  au  second 
les  enfers  , se  réservant  pour  lui  la  terre  cl  le  ciel. 
Jupiter  eut  à soutenir  une  guerre  terrible  contre  les 
Titans  ou  Géans,  el  il  s'en  défît  en  les  foudroyant. 

Il  épousa  J linon  sa  sœur,  et  eut  en  outre  une  infinité 
de  maîtresses  : Métis,  de  laquelle  naquit  Pallas  ; 
Sémélé,  mère  de  Bacclius  ; Gères  , mère  de  Proscr- 
pine  ; Mnémosyne,  mère  des  Muscs  ; Latonc,  mère 
d'Apollon  et  de  Diane  ; Maïa  , mère  de  Mercure; 
Alcmène,  mère  d'Hercule;  etc.  La  fable  rapporte 
que  le  maître  des  dieux  se  métamorphosa  de  mille 
manières  pour  contenter  ses  passions  : il  trompa 
Danaé  sous  la  forme  d'une  pluie  d'or  et  Lcda  sous 
celle  d'un  C3'gne  ; il  enleva  Europe  sous  la  forme 
d'nn  taureau,  etc.  Jupiter  est  représenté  assis  sur  un 
trône  d'or  ou  d'ivoire , tenant  un  sceptre  de  U main 
gauche  , et  de  l'autre  lançant  la  foudre  : à ses  pieds 
est  un  aigle  , les  ailes  dépIo3’’ées  , cl  auprès  de  lui 
Ganymèdc.  Ce  dieu  était,  sous  diflerens  noms, 
adoré  de  presque  toutes  les  nations.  G’esl  l'Ammon 
des  Africains,  l'Osiris  des  Egyptiens,  le  Zeus  des 
Grecs  , etc.  On  lui  donnait  en  outre  une  infinité  de 
surnoms  tirés  de  ses  attributs  ou  des  lieux  où  il 
était  adoré. 

JÜRAIN  (Glaude),  bislorien  franc.,  ué  vers  le 
milieu  du  S.  à Auxoniie,  fut  reçu  avocat  au  par- 
lement de  Dijou  , puis  devint  president  à Ye2clai , 
et  m.  en  i6tS,  nuiire  de  sa  ville  natale.  On  a de 
lui  une  flistoire  des  attfi/juites  et  prerogaiU’es  de 
Lu  'Ville  el  comté  d*  Auxonne  y etc.,  Dijon,  i6ii, 
in-8  ; un  Voyage  à Ste-Hcine  , ih.,  1622  , in-S  ; et 
plus.  MSs.  cites  dans  la  Bibliothefpte  de  Bourgogne, 

JURET  (FiïANÇ.),  cliaii.  deLangrcs,  ne  à Dijon 
en  i553,  m.  en  iO‘2(),  fut  intiinoment  lié  avec  les 
illustres  frères  Pilhou,  dont  il  partageait  les  scnli- 
mens  en  matière  de  religion  et  do  politique.  Il  a 
pub.  difierens  ouv.  dont  on  trouve  la  liste  dans  la 
Bibliothèque  des  auteurs  de  Bourgogne  y < t parmi 
lesquels  nous  citerons  seulement  les  Epîlrcs  deSym- 
maque  , avec  notes  , cl  les  EpUres  ri'î'ocs  , évcquc 
de  Gbartres,  aussi  avec  des  notes.  M.  Amanlon  lui 
a consacre  une  ê^'otice  dans  le  Journal  de  la  Colc^ 
ï/’Or(n®  du  7 j^^nv.  i8i3). 

JURIEU  (Pir.iUiE),  célèbre  ibcolog.  proteslanl, 
né  en  1(537  à Mer  ou  Ménard  , dans  l'Orléanais  , 
succéda  à son  père  dans  le  paslor.U  de  Mer,  fut  ap- 
pelé en  1G74  » chaire  de  l’apadémic  de  Sedan  , 
mais  s'enfuit  en  Hollande  (1681),  lors  de  la  dissolu- 
tion de  celle  acad.,  sur  Lavis  qu'on  allait  l’enfermer 
pour  son  liv.  int.  la  Politique  du  cUrgede  France^ 
Il  obtint  alors  le  pastoral  de  l’Eglise  wallonc,  et 
ensuite  une  chaire  de  ibcol.  à Rotterdam.  La  révo- 
cation de  l’édil  de  Nantes  ’acîieva  d'aigrir  son  es- 
prit tiaturellcm.  irritable  ; les  succès  de  Bayle  , son 
collègue  à Sedan  cl  à Rotterdam  lui  a^aul  porte 
ombrage,  il  l'accusa  d'adultère  avec  sa  femme  et 
d'hérésie  , cl  le  fil  condamner  comme  coupable  ne 
CCS  deux  crimes  par  lô  cousisloirc  de  RoUerdaffl. 
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Ccpcnd.int  tous  les  loris  de  Bayle  sc  réduisaient  à 
ne  pas  parlagcr  les  lurcurs  de  snn  irascible  co-reli- 
gion uaire.  Le  reste  de  la  vie  de  Jurieu  ne  fui  qu’un 
combat,  ou  pour  mieux  dire  un  accès  de  de'mence 
furieuse.  Il  cliercliait  sans  cesse  des  ennemis,  ccri- 
vail  contre  les  piulest.  et  contre  les  calliol.  avec  la 
même  animosité',  traitant  avec  un  me'pris  revollanl 
Fcnelon  et  Bossuet,  entre  lesquels  il  s’étalilissalt 
arbitre,  jouait  le  rôle  de  prophète,  et  prédisait  le 
rélablissement  du  proleslanlisme  en  France  pour 
1689.  L’irritation  conliinie  de  ses  organes  finit  par 
altérer  scs  forces  inlellccLnelles,  et  U expira  afîaibii 

5iar  une  maladie  de  langueur  en  lytS,  âge'  de  76  ans. 
liiricü  e'crivail  avec  facilite',  et  presque  tous  ses  ouv. 
décèlent  lieaucoup  d imaginai.;  les  principaux  sont  : 
Ifist.  du  Calvinisme  et  du  Papisme  mis  en  parallèle^ 
Kotlerdara  , 1682 , 2 v.  in-^  , il).,  i683 , 4 v.  in-12 
(c’est  une  réfutation  de  V Histoire  du  Calvinisme  du 
P.  Maimbourgi;  PolUuitie  du  derg^é de  France^  etc., 
Amsterdam,  1681,  in-i2  : Esprit  de  M,  Arnaidd^ 
Deventer  (Rotterdam),  1684  , 2 v.  iu-12  ; Accom^ 
plissement  des  prophéties  , elc.,  Botlerdam  , i68r, 
2 vol.  in-12  ; Histoire  critique  des  Dogmes  et  des 
Cultes^  etc.,  Amslerd.,  1704  » avec  un  Supplément^ 
ibid.,  1705,  in>4  • c’est  ce  qu’il  a fait  de  mieux. 

JÜRir^  (Jacq.),  méd.  et  malhéni.  anglais,  ne  en 
i684i  mort  en  I75t  a Londres , secrétaire  de  la  soc. 
royale  et  présid.  des  ined.  de  celle  ville,  eut  Iteauc. 
de  disputes  intéressantes  avec  les  prem.  praticiens 
de  son  temps,  et  concourut  par  ses  ouv.  à popula- 
riser l’inoculation.  Le  meilleur  qu’il  ail  pub.  sur  ce 
sujet  (^Account  of  the  sueeess  oj' inoculating  , etc. , 
Loiid.,  1725,  in-12)  a été  trad.  en  franç.  par  iNoguez 
sous  le  lit.  de  Itelalion  du  succès  de  ^inoculation 
de  la  petite-vérole  dans  la  Grande-Bretagne  , 
Paris  , 1725  , in-12. 

JUSLLISIÜ8  (Dax.)  , év.  de  Skara  (Suède) , né 
dans  une  condition  obscure  eu  l6*7(),  m.  en  1752, 
avait  commencé  par  être  matelot.  On  a de  lui  un 
Dictionnaire  Jinois  et  suédois  ^ 1/45,  in*4,  et  une 
Dissertation  latine  sur  V analogie  des  langues  Ji- 
noise  ^ grecque  et  hébraïque^  1712. 

JUSSIKÜ  (Antoine  de),  méd.,  memb.  de  l’aca- 
démie des  sciences  et  prof,  de  botanique  au  Jardin 
royal  de  Paris,  né  à Lyon  en  i68S,  m.  en  1758, 
avait  parcouru  plus,  provinces  de  France  et  d’Ls- 
pagne,  et  y fit  beaucoup  de  découv.  sur  les  plantes. 
On  lui  doit  l Appendix  de  J ournefort^  la'rédaclion 
de  l’ouv.  de  Barrelier  sur  les  piaules  qui  croissent 
en  F rance,  en  Espagne  et  en  Italie,  bcauc.  de  Mém. 
(ins.  dans  les  coliecl.  de  ceux  des  sciences),  et  une 
Dissertation  sur  les  progrès  de  la  botiinifjiie^  Paris, 
1781  , in-4.  — JossiEU  (Bern.  de),  né  à Lyon  en 
* ^9  ’ fyt  appelé  à Paris  par  Antoine,  son  frère, 
^ors  ilémonstratcur  de  bolaniquc,  le  suivit  en 
..spagne,  ou  son  goût  pour  la  botanique  se  mani- 
lesla  et  fut  reçu  duel. -méd.  à Montpellier  en  1720. 

abandonna  bientôt  la  carrière  de  la  médecine 
pour  revenir  auprès  de  son  frère , fut  nommé  sous- 
demonslrat.  en  1722  à la  m.  de  Vaillant,  et  memb. 
de  1 acad.  des  sciences  en  1725.  11  n’avait  alors  que 
20  ans,  et  sa  réputation  était  européenne.  11  re- 
oubla  encore  d’efl’orts  et  de  pcrsévcrance  pour 
avancer  l’élude  de  la  botanique,  et  personne  sans 
doute  n’y  contribua  autant  que  lui,  soit  par  les 
soins  actifs  tju’il  donna  à la  culture  des  plantes  du 
jardin  , qui  jusque-là,  confié  à l’adminislrat.  d'un 
incdecin , avait  clé  négligé  sous  le  rapport  bolan.  , 
soit  par  1 étude  minutieuse  et  profonde  qu’il  fit 
des  caractères  de  loulcs  les  plantes.  II  proclama  dès 
1/4^'  et  peut-être  avant  Tremliley,  que  les  po  ypes 
appartiennent  au  règne  animal,  cl  découvrit  en 
1749  que  l alkaU-volalil  neutralise  le  poison  do  la 
vipcre.  Ln  17.18  il  fixa,  par  ordre  de  Louis  XV, 
ordre  dans  lequel  devaient  être  rangées  les  plantes 
du  jardin  do  iVianon  , et  e’esl  lù  l’origine  de  la  cé- 
Ichree  assificat.oii  des  plant.s  étaMie  parson  neveu, 
U.  Anl.-Laur.  de  Jussieu,  dans  son  Généra  Plan- 


tarum.  Ecrn.  de  Jussieu  m.  à Paris  en  Ï777.  Il  était 
aveugle  depuis  quelque  temps.  La  modestie  de  co 
grand  lioimnc  était  telle  qu’il  ne  consentit  jamais  à 
([uillersa  place  de  sous-démonstrat.  pour  celle  de 
démonslial.  Sa  piété  , sa  douceur,  sa  bienfaisance 
et  son  dcsinlcressem(‘nt  égalaient  sa  modestie. 
Linné  ne  patliiÎL  de  lui  ([u’avec  le  plus  grand  res- 
pect, et  semblait  recomiailre  sa  supériorité  par 
celle  réponse  fameuse  : Aut  Deus  , uut  D,  de  Jus- 
sieUy  qu’il  faisait  fréquemment  à ceux  de  scs  élèves 
qui  lui  présentaient  des  plantes  défigurées  ou  com- 
posées de  parties  béterogènes  insidieusemen't  ras- 
semblées , et  lui  demandaient  à quelle  classe  elles 
appartenaient.  — Jos.  de.IussiEU,  frère  des  deux 
préc.,  né  à Lyon  en  170/1 , m.  en  1779,  memb.  de 
i’acad.  des  sciences  et  de  la  faculté  de  médecine  de 
Paris,  avait  été  choisi  pour  accompagoer  comme 
botaniste  La  Condamine  cl  Bouguer,  qui  allaient 
déterminer  la  fig.  de  la  terre.  Résolu  à ne  revenir 
en  France  qu’après  avoir  examine  à fond  les  belles 
contrées  de  rAmérique  septentrion.,  il  put  à pèine 
exécuter  librement  ce  projet , les  Péruviens  l’ayant 
sollicité  de  rester  parmi  eux  pendant  une  épidé- 
mie qui  désolait  le  pays.  Depuis  1/47  d parcourut 
conlinuellemciit  les  p.iys  voisins  pendant  24  aus,  et 
revint  à Paris  en  1771.  Mais  la  plupart  de  ses  dé- 
couvertes furent  perdues  : les  cbagrins,  les  fatigues 
et  une  foule  d’évèncincns  singul.  avaient  affaibli 
ses  facultés  intellectuelles  et  détruit  sa  mémoire. 

JUSSiEU-MOiNTLÜEL.  V.  Monteuel. 

JÜ8S0W  (IS.)  , babilc  arcliilecte  allemand  , no 
vers  1750,  ni.  à Casscl  le  2()  juillet  1826,  a con- 
struit, entre  autres  édifices,  le  cliâlcau  de  Wilr 
helms-boc,  et  avait  clé  ebargé  par  le  dern.  élecl. 
de  bâtir  celui  de  XalLenburg,  qui  est  encore  in- 
aebeve. 

JÜSTAMOIS’D  (F. -O.),  cbinirg.  dePbôpital  de 
Westminster  à Lond.,  et  memb.  de  la  soc.  roy.  de 
ccLle  ville,  a laissé  sur  son  art  plus,  écrits  publiés 
ajirès  sa  m.  par  W.  lloulslon  sous  le  lit.  de  Traités 
chirurgicaux^  Lond.,  1790.  On  y trouve  une 
Loire  iiitéressaule  de  la  chirurgie»  i 

JUSTE  , cv.  d'ürgol , m.  en  34o,  est  cité  commé 
aut.  d’un  petit  Commentaire  sur  le  Cantique  dc^ 
Cantiques  , iu.s.  dans  la  bibliotbèque  des  Pères.  — 
L’Eglise  lionore  plusieurs  saints  persounages  de  cc 
nom  dont  la  vie  est  peu  connue. 

JUSTE-LIMl.  V.  Lipse. 

JÜSTEL  (Ciir.isToriiE)  , conseiller  cl  secret,  du 
roi , né  eu  i58o  à Paris  , où  il  m.  en  1649,  ® laisse  : 
le  Temyle  de  Dieu,  etc.,  Sedan  , lül8  , 'in-8  ; Dis- 
cours du  duché  de  Bouillon  , ib.,  i633,  in-4  ' 
loire  généalogique  de  la  maison  d'Auvergne^  etc., 
Paris  , 1643,  in-lül.  On  lui  attribue  l’édition  du 
Codex  Canoniun  vêtus  ecclesiœ  romanœ  ^ Paris, 
i0c»9^  in-8  ; mais  d’autres  croient  avec  plus  de  rai- 
son que  cette  édition  est  due  au  célèb.  Fr.  Pilbou. 
— JüSTEl.  (Henri) , son  fils  , in,  en  16*93,  bibliotli. 
du  roi  d’Anglel.  , avait  succédé  â son  père  dans  la 
charge  do  secrétaire  du  roi,  et  quille  la  France 
quelque  temps  avant  la  révocaL.  de  l’édil  devantes. 
On  a de  lui  l’imporlante  collection  dite  Bibliolheca 
juris  canonici  , Paris  , iG6t  , 2 v.  in-fol. 

1 évêque  d’Abt)  , en  Finlande, 
né  â Vihorg  au  comincncemciU  du  iG*’  S.,  remplit 
P/'y*  ambassade  auprès  d'Jvan  AVas- 

silicwilz,  fui  mis  en  prison  par  ordre  de  ce  dern., 
cl  n’obtint  sa  Ul)crtc  qu’au  iiuul  de  3 ans.  De  retour 
a Abu  (1G7.5),  il  m.  peu  après  des  suites  des  infir- 
mités qu’il  avait  conti actées  pendant  sa  détention.  Il 
avait  rédigé  une  Chronique  dos  évoq . de  FinJnndc  , 
insérée  dans  la  Bibliothèque  sticd»  de  iS'cttelMad, 

.1U8JI  («Iean-Heniu-Goi  Ti.ülî  von),  célèb.  mi- 
néralogiste allein.  , né  selon  l’opinion  la  plus  pro- 
bable^ a Briicb  en  Tburiiige  , étudia  â Jena  , puis 
s eiirula  dans  uu  régiment  prussien  , où  il  devint 
soufi-llcnleminl.  Une  (jUereUe  a\  ec  son  colon,  l’ayant 
forcé  de  s’éloigner , il  fui  attiré  à Yicune  par  d’ilg^ 
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lustres  protcct.,  aLjurn  le  lutliéranismo  , cl  ilovlnt 
consctllor  des  mines.  DIsgracid  pour  avoir  annoncé 
<juc  les  mines xle  llenneberg  conlenaionl  do  l’argent 
et  avoir  eonseillé  une  exploitation  qui  demeura 
sans  fruit,  il  se  retira  à Erfurt,  et  ensuite  à Goet- 
tingue  , où  il  ouvrit  des  cours  d’iiist.  nat.  et  d’e'co- 
notnie  politique  qui  allitèrcnt  beaucoup  de  monde. 
11  fut  nomme  en  iy53  membre  de  l’acad.  de  coite 
ville  , et  eut  la  plus  grande  part  au  Journal  de 
Goëttingue.  Inspect.  des  mines  à Copenbague  en 
1758,  il  retourna  vers  cotte  époque  en  Allemagne, 
fut  arrêté  dans  le  Wurtemberg  par  ordi  e du  roi 
de  Prusse,  à qui  il  avait  reproebé  d’altérer  les 
monnaies  , et  ou  l’enferma  d’abord  dans  la  cita- 
delle de  Breslaw,  puis  à Gustrin  , où  il  m.  en  1771. 
Outre  une  multitude  de  pamplilets,  d’ouv.  polémiq., 
d’articles  fournis  aux  journaux,  de  traduct.,  etc., 
dont  ou  peut  voir  la  liste  dans  Meusel,  ce  savant 
a écrit  ; un  Traité  de  minéralogie , ; un 

Traité  sur  les  monnaies,  ï'j5i  ■,  des  Mélanges  de 
chimie  et  de  minéralogie,  Berlin,  1760,  17Ü1  , 
1771  , 3 V.  in-8  ; un  Traité  complet  des  manufac- 
tures et  fabriques  , Copenhague,  1758, 1761,  2 v. 
in-8  , et  Berlin  , 1785  , 2 v.  in-8  , etc.  Justi  se  pro- 
posait encore  do  trad.  l’Encyclopédie  en  y faisant 
des  ad  dit.  On  a pub.  dans  le  Journal  de  physique 
(mai  1777)  un  Précis  histor.  sur  la  vie  de  M.  de 
Justi,  par  M'o”  D.  M. 

JUSTIN  (St),  pliilos.  platonicien,  né  au  com- 
mencement du  2®  S.  de  notre  ère  à Neapolis  (an- 
ciennement Siebem)  en  Palestine  , se  convertit  à la 
ldi  en  l’an  tSo,  et  , après  avoir  reçu  le  baptême  , 
3>’eu  continua  pas  moins  à se  montrer  en  public  re- 
vêtu du  manteau  {pallium),  signe  caractéristique  de 
sa  profession.  Lorsque  sous  Antonin  les  chrétiens  se 
ti  ’ouvèrent  en  butte  à de  nouv.  persécut.,  Justin  se 
montra  leur  zélé  défenseur  : c’est  à cette  époque 
cju’il  écrivit  sa  prem.  Àpologie  ; il  en  composa  une 
seconde  sous  l’empire  do  Marc-Aui'èle , et  cette 
«lern.,  où  il  réfutait  victorieusement  les  calomnies 
dirigées  contre  les  chrétiens  par  les  philos,  cyuiq.  , 
ïiotamment  le  fameux  Crescentinus , lui  attira  la 
Laine  implacable  de  ce  dern.,  qui  l’accusa  devant  le 
prétoire  de  Rome.  D’après  la  sentence  do  ce  tri- 
5)unal  , Justin  fut  battu  de  verges  et  eut  la  tête 
Irancbéc  l’an  167.  Ce  saint  apôtre  de  la  foi  avait 
ouvert  à Rome  une  école  de  philos,  ebrét.  où  se 
ïéunissaient  un  grand  nombre  d’audit.;  on  croit 
qu’il  prêcha  également,  et  avec  beaucoup  de  succès, 
<lans  la  plupart  des  villes  d’Italie , dans  l’Asie  mi- 
neure et  l’Egypte.  Outre  ses  deux  Apologies  pour 
les  chrétiens  , il  nous  reste  encore  de  lui  plusieurs 
Traités  et  un  Dialogue  avec  le  Juif  Triphon.  Ces 
div.  écrits  ont  été  imp.  collectivem.  un  gr.  nomb. 
de  fois  : les  mcill.  édit,  sont  celles  de  dom  blaran, 
î;rcc  et  latin,  Paris,  iu-fol.;  et  celle  qui  fait 

jiartic  do  la  collection  d’Obcrtbur , Wurlzbourg  , 
>777i  ^ in-8.  L’abbé  Gourcy  a donné  une  non 

velle  trad.  franç.  do  la  prem.  Apologie  de  St  Justin 
<t  un  abrégé  de  la  deuxième  dans  la  Suite  des  an- 
ciens apologistes  de  la  religion  chrétienne  , etc.  , 
l’aris,  1785,  2 vol.  in-8  : les  plus  anciennes  ver- 
sions dus  écrits  du  ce  saint  doct.  sont  surannées. 

JUSTLN  Js''  (Fr.Avtus-.ANicins-Ju.sTiNus) , dit 
l'Ancien,  cmp.  d’Orient,  né  dans  la  Tbraco  en 
/|5o,  d’une  famille  obscure  , fut  d'abord  pâtre,  puis 
porta  les  armes  dans  les  gardes  de  l’cmp.  Léon  , et 
parvint  aux  prem.  grades  sous  les  règnes  suivans, 
siprès  s’être  distingué  pend,  les  guerres  d’Isaurie  et 
• le  l’erse.  Chargé  par  l’eunuque  Amantius  , grand- 
chambellan  de  l’emp.  Annstasc,  de  distribuer  aux 
(gardes  une  somme  considér.ible  dans  le  but  d’as- 
tsurcr  leurs  sudrages  à l’une  de  scs  créatures,  Justin 
ourna  an  prolit  de  son  ambition  les  libéralités  du 
•trop  confiant  ministre , qu’il  envoya  au  supplice 
siprès  s’être  f.iil  proclamer  emp.  l’an  5l8.  Il  gou- 
xierna  avec  modération  , rappela  les  évêques  exilés, 
pub.  des  édils  contre  les  Ariens,  et  travailla  à la 


réunion  des  églises  d’Orient  et  d’Occidont  ; mais, 
outre  que  son  grand  zèle  contre  les  Ariens  servit 
de  prétexte  aux  persécutions  que  Tliéodoric  , roi 
desGotbs,  fit  endurer  aux  catholiques  , on  lui  re- 
proche encore  le  meurtre  de  Vitalicn,  jeune  prince 
gotli , qu’il  avait  attiré  à sa  cour,  et  d’abord  comblé 
do  marques  d’estime.  Sur  la  fin  de  son  règne,  qui 
fut  trouldé  par  des  factions  intestines  , Justin  as- 
socia à l’empire  .Tnstinicn,  son  neveu  , et  il  mourut 
en  Lan  527.  Il  existe  un  gr.  nomb.  de  médailles  de 
ce  prince  et  du  suiv.  — Justin  II  (Elavius-Anicius 
Jnslinus) , dit  te  Jeune  , neveu  de  .Tustinien  I''r  par 
Vigilantia  , sa  mère  , né  dans  rillyrie , fut  élevé  à 
la  cour  de  son  oncle,  auquel  il  succéda  en  l’an 
565  sur  le  trône  d’Orient.  Après  avoir  donné  les 
plus  belles  espérances,  il  se  laissa  circonvenir  par 
les  Uatteurs  , et  s’abandonna  bientôt  aux  vices  les 
plus  honteux  pour  un  prince.  Faible  et  hautain  , 
voluptueux  et  cruel,  il  vit  les  Turks  fondre  sur 
les  provinces  de  l’empire , perdit  l’Italie  par  l’inca- 
pacité de  l’eunuque  Narsès,  son  favori,  cl  n’opposa 
aucune  résistance  aux  ravages  des  Perses  dans  l’A- 
frique. Sophie  , son  épouse  , qui  avait  sur  lui  un 
entier  ascendant , le  détermina  à adopter  pour  son 
suce.  Tibère  Conslantiu  , son  gendre  , après  qu’il 
eut  envoyé  ses  frères  en  exil  et  fait  étrangler  Justin, 
son  cousin,  déj.i  célèbre  par  les  services  qu’il  avait 
rendus  à l’état.  L’emp.  Justin-le-Jeune  m.  en  678 
par  suite  d’une  maladie  qui  avait  altéré  sa  raison  : 
depuis  4 ans  il  s’était  démis  de  l’autorité  en  faveur 
do  son  gendre.  II  existe  un  Panégyrique  et  quatre 
livres  (en  vers)  à la  louange  de  ce  prince  par  Flav. 
Crcsconius  Gorippus  : les  deux  prem.  liv.  ont  été 
trad.  parGibbon  dans  sou  Histoire  de  ladécadence 
de  l'empire  romain. 

JUSTIN  (M.  JuNI.YNUS  JusTiNUs)  , ou  Jnslinus 
Front  inus , bisl.  lat.  des  2'  et  3'  S.  de  notre  ère, 
fiorissait  sous  le  règne  d’Antonin-le-Pieux.  11  n’est 
connu  que  comme  aul.  d’un  abrégé  de  Vhist.  que 
Trogne  Pompée  avait  écrite  sous  le  règne  d’Auguste, 
et  qui  ne  nous  est  point  parvenue.  Il  existe  un  gr. 
nomb.  d’édit,  de  cet  F.pitome  àe  Justin  inlit.  Iltslo- 
riaruni  Philippicarum,  cl  totius  mundi  originum... 
lib.  XLIF,  à Nino  ad  Cœsarem  Augusium  ; les  plus 
estimées  sont  celles  de  Bongars  et  d’Elzevir  ; de 
Gaiitel , ad  usuni  Detphini,  1677  , in-^  ; de  J. -G. 
Grævius  ; de  Gronovius,  faisant  partie  de  la  collcc- 
lion  dite  J'^nriorum,  Lcyde,  1719,  17®®'  ‘""S  ; 
d’IIearne  , Oxford  , 1760,  in-8;  de  Capperonnier, 
Paris  , Barbou  , 177O,  in-12  ; enfin  celle  de  AVetscl, 
l8o6' , in-8.  Parmi  les  traductions  franc,  de  Justin 
nous  citerons  celle  de  l’abbé  Paul,  1774,2vol. 
in-t2,  souv.  réinip.,  et  celle  de  MM.  J.  Pierrot  et 
Boitard  , faisant  partie  de  la  collecl.  in-8  des  Clas- 
siques lat.  avec  trad.  pub.  par  Panckoucke. 

J USTINK  (Fi.W.- Justixa-Avc.cst.v),  imperatr. 
rom.,  fille  deJuslus,  gouv.  de  Piceuum,  épousa  suc- 
cessivement le  tyran  Magucncc  et  l’cmp.  Valentinien 
(368)  , et  après  la  m.  de  ce  dern.  fit  proclamer  Va- 
IcMlinicu  11  avec  qui  Gratien,  par  modération  , con- 
.scnlit  à partager  l empire.  Elle  tenta  à div.  reprises 
d’établir  l’arianisme  dans  scs  étals  ; mais  la  fcrinelé 
de  St  Ambroise  empêcha  l’exécution  de  ce  projet. 
Le  tyran  Maxime  ayant  conquis  une  grande  partie 
de  l'Italie  eu  387  , elle  fut  obligée  de  sc  rcingicr  i 
f bessaloniquc , et  elle  y m.  en  388  av.  la  chute  de 
l’iisurpateur  et  le  triomphe  de  son  Irèrc. — Jus- 
tine (Stc),  vierge  et  martyre,  patronc  de  la  ville 
de  Padouc  , périt  dans  la  persécution  de  Dioclétien 
et  de  Maximicn. 

JUSTlAGEIl  (CoNn.yn),  chancelier  de  la  ville 
de  Berne  dans  le  i-fir  S.,  m.  en  142.6  , a écrit  une 
Chronique  de  sa  patrie  , dont  Ic'M.S.  est  conserve 
dans  cette  ville,  et  qui  a été  continuée  )iar 'Wa- 
gner , Schilling  , Anselme  de  Bottavvl  et  autres. 

JUSTI.MANI  (pAnio)  , évêque  d'.ljaccio  , né  à 
Gênes  en  l563  , mort  en  1627,  é.ail  fils  d’un  grii- 
tilliommc  nommé  Léonard  larancctti,  qui  fut 
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adopte  dans  la  famille  des  Justiuian!  ou  Giusti- 
niani  (v.  ce  dern.  nom  pag.  1270)  , pour  avoir  re- 
fuse' de  tremper  dans  la  conjurât,  do  Fiesque.  On  a 
de  lui  : Index  univers,  alpbnbeiicns  malerias  in 
Omni  facuhale  perlraclans  , earnmque  script,  et 
locos  designans  Home  , 1612  , in-fol.;  Comment, 
de  saern  scriplurd  et  de  Sflcris  inictpretilms , 
Rome  , 1614  , Paris  , l6l8  , in-8  ; de  sacro  con- 
cionalore  , Cologne  , 1O19  , in-4  ; Toh\as  expla- 
natus  , 1620  , in-fol. 

JUSTINIEN  F'' , empereur  d’Orient  , neveu 
de  Justin  I’’’’,  né  l’au  483  eu  Dardanio,  sur  les 
frontières  de  la  Thrace , d’une  famille  oLseure  , fut 
associe  à l’empire  par  son  oncle  en  52y  et  peu  de 
mois  après  proclamé  empereur.  Depuis  deux  ans 
déjà  il  avait  épousé  Théodora  , femmede  basse  ex- 
traction et  également  fameuse  par  sa  beauté  , son 
esprit  et  ses  débauches.  Après  avoir  combattu  avec 
avantage  Hypatius  , neveu  de  l’empereur  Anas- 
tase  , qui  avait  des  prétentions  à la  couronne,  il 
triompha  des  Perses  par  la  valeur  de  Bélisaire  son 
général , extermina  les  Vandales  , et  reconquit  sur 
eux  l’Afrique  , avec  le  secours  du  même  général  et 
de  Narsès  j il  subjugua  les  Gotbs  en  Italie  , et  ren- 
dit quelque  temps  à l’empire  son  ancienne  splend. 
Non  moins  occupé  de  sa  prospérité  intér.,  il  en  ds- 
sura  la  stabilité  en  réglant  la  législation  : toutes 
les  constitutions  ou  ordonnances  des  empereurs  fu- 
rent par  ses  ordres  réunies  en  un  code  qui  a con- 
servé son  nom  ; il  fit  rassembler  en  533  , les  jois 
romaines  sous  le  nom  de  Digeste  ou  Pandectes  : plus 
tard  il  fit  pub. les/;ix<i<«/ei  et  les  Nove/les.'La  réu- 
nion de  ces  ouv.,  souvent  réirap.  séparém.,  forme 
le  Corpus  juris  civilis.  La  meilleure  édition  est 
celle’,  de  EIzevir,  1664  , 2 vol.  in-8.  Les  ouv.  qui 
composent  ce  recueil  ont  été  trad.  en  franç.  ; les 
Inslitutes  par  Hullot , Metz  , 1807  , in-4 , ou  5 vol. 
jn-i2  ; le  Digeste  par  Hullot  et  Bertbelot  , ibid., 
l8o3-l8o5,  7 vol.  in-4  ' ou  35  vol.  in-12;  le  Code 
p.ir  Tissot , ibid.,  1807-1810  , l\  vol.  in-4  ; les  No- 
velles par  Bérenger  fils  , 1810-1811  , 2 vol.  in-4  , 
ou  10  vol.  in-12. 11  existe  aussi  une  trad.  des /n- 
stilutcs  par  Ferrière,  Paris,  1770,  7 v.  in-12  ; les 
Pandectes  ont  été  trad.  par  Bréard  de  Neuville  , et 
pub.  sous  ce  titre  : les  Pandectes  de  Justinien  , 
mises  dans  un  nouvel  ordre  avec  les  lois  du  Code 
et  les  Novelles  qui  conjirment,  expliquent  ou  abrè- 
gent celles  des  Pandectes  , par  R.-J.  Pothier  , et  la 
traduction  en  regard  du  texte,  par  Bréard  de  Neu- 
ville , Paris,  1818-182.4 , 24  vol.  in-S.  On  joint  à 
cet  ouv.  la  Table  analytique  et  raisonnée  des  Pan- 
dectes , ^3v  Moreau  de  Montalin,  Paris,  i825  , 
2 vol.  in-8.  Les  personnes  qui  désireraient  plus  de 
détails  sur  les  diverses  parties  qui  forment  le  corps 
du  droit  romain  peuvent  consulter  \c  Manuel  de 
Jacques  Godefroy  ; l’/Tiito/re  delà  jurisprudence 
romaine  , par  Terrasson  , et  VHistoire  du  droit  ro- 
main , par  Berriat-St-Prix  ; 1821  , i vol.  in-8.  On 
trouve  dans  les  Lettres  sur  la  projession  d'avocat 
par  Camus , et  dans  le  Manuel  du  libraire  par  Bru- 
net, l’indication  des  nombreux  commentât,  de  Jus- 
tinien. Ce  prince  , qui  s’est  également  occupé  avec 
zèle  de  la  religion  , a pub.  div.  lois  contre  les  héré- 
tiques; il  répara  les  temples  ruinés,  et  fit  rebâtir 
à Constantinople  la  fameuse  église  de  Stc-Sophie  , 
qui  avait  été  brûlée  dans  une  sédition.  On  lui  re- 
proche de  s’être  immiscé  dans  les  débals  Ihéol.  ; il 
menaça  d c,xil  le  pape  Agapet,  et  contint  dans  de 
justes  bornes  les  prétentions  des  papes  Silvérius  et 
Vigile.  Après  un  règne  glorieux  de  38  ann.,  Jus- 
tinien m.  en  56*5.  il  avait  su  concevoir  de  graïulcs 
choses  et  en  confier  l’exécution  à des  ministres  ha- 
biles : on  l’accuse  cepend.  d’avoirété  injuste  envers 
Bélisaire  (v.  ce  nom).  S’il  commit  quelques  actions 
condamnables,  ce  fut  presque  toujours  à l’instigat. 
do  I impératrice  1 heodora  , feniine  méchante,  qui 
avait  sur  lui  le  plus  grand  ascendant. 

JUSTINIEN  H , ou  le  Jeune,  surnommé  lilti- 


notm'eie , fut  proclamé  à l’âge  do  16  ans  empereur 
d’Orient  après  la  mort  de  Constantin  Pogonat  son 
père,  l’au  686.  Après  avoir  reconquis  dilTérentcs 
provinces  sur  les  Sarasins,  il  réduisit  ceux-ci  à 
accepter  la  paix  à des  condit.  bumiliantes  , et  fut 
cependant  le  premier  à rompre  les  traités  (690). 
Ombrageux  et  cruel , il  fit  défigurer  scs  frères  dans 
le  seul  but  de  les  rendre  inhabiles  à régner,  et  sa 
fureur  alla,  dit-on , jusqu’à  vouloir  faire  égorger 
tous  les  habitans  de  Constantinople.  Cet  ordre  bar- 
bare aj'ant  transpiré,  le  peuple  se  souleva  contre  le 
tyran  et  le  détrôna  en  l’an  6g4  : on  lui  coupa  le  nez 
(c’estdelà  que  lui  vint  son  surnom), et  on  l’exila  dans 
la  Cbersonèse  en  704,  Environ  sept  ans  après  ,Tustl- 
nicn  se  fit  replacer  sur  le  trône  par  Tribcllius  , 
roi  des  Bulgares,  et  mit  à mort  Léonce  et  Tibère 
Absimare  qui  avaicnt'occiipé  le  trône  en  son  ab- 
sence. 11  régna  peu  de  temps  après  son  retour  , et 
fut  assassiné  en  7;)  ainsi  que  son  fils  Tibère  , par 
Philippique  Bardanès,  qu’il  avait  condamné  à l’exil. 

JUSTINIEN  c/e  2’cmi-j(le  P.).  V.  FÉntjniî. 

JOSTULUS  (PiEnuE-FitANÇ.),  poète  latin,  né  à 
Spolèto  dans  l’Ombrie  au  commencement  du  16'  S., 
fut  secret,  de  César  Borgia  , Icct.  public  au  college 
delà  Sapience  à Rome , sénat,  de  la  ville , etc.  On  a 
de  lui  quelq.  petits  poèmes  lat.  (Rome,  l5lO,  in-4), 
parmi  lesquels  sont  3 panégyr.  de  César  Borgia. 

JUSTUS  (Paschasitjs)  , en  llam.  Joostens  , mé- 
decin d’Eccloo  , près  de  Gand  , pub.  en  l56o  un 
Traité  sur  le  jeu  en  latin  , réimp.  à Magdebourg  et 
Francfort,  1617,  in-4  ' <lans  la  collection  de  J.  de 
Munster,  intit.  Collectanea  de  Sortibus , etc.,  Am- 
sterdam , Elzevir,  1642,  in-i2. 

JÜÜL  ou  JÜEL  (Paul),  Norvégien  , né  à Dron- 
theim,  venait  d’être  privé  de  la  place  de  bailli  de 
Lister  et  Mandai , lorsqu’il  s’adjoignit  au  baron  de 
Coiett,  et  forma  une  conspirât,  tendant  à enlever  au 
roi  de  Dancmarck  la  Norwége , l’islaudo  , le  Groen- 
land , les  îles  Feroé.  Ces  trois  dern.  contrées  de- 
vaient être  données  à la  Russie  , sous  condit.  que 
Juul  en  serait  gouvern. -général.  Mais  le  complot 
ayant  élé  découvert,  il  eut  la  tête  tranchée  en  1728. 
On  lui  attribue  les  deux  ouvr.  suiv.  en  danois  : la 
yie  heureuse,  etc.,  Copenhague , 1721  , in-^4  i C’a 
vers  ; le  lion  paysan  , etc.,  Copenli.,  1722,  in-8. 

JUVALTA  (Fürtunat)  , magistrat  et  historien 
suisse,  né  en  1567,  m,  en  l654  “ ^utzdans  la  vallée 
de  l’Engadine  (Grisons)  , a laissé  en  MS,  une  bist, 
des  troubles  de  la  Valteline  (Fortun.  à Juvaltis  En- 
gadina-Pliœti  defatis  reip.  PhcBl.,  etc.).  Cet  ouvr. 
a élé  lr»d.  en  allcrn.  par  M.  Lebmann,  ülm,  1781. 

JÜVARA  (PuiLlprE) , fameux  architecte,  né  à 
Messine  en  i685  , m.  à Madrid  en  1735  , fut  em- 
ployé à décorer  la  villa  du  cardinal  Ottoboni  , et 
chargé  par  le  duc  de  Savoie  Victor  Amédée  11  de 
bâtir  un  palais  sur  le  port  de  Messine.  Il  éleva 
aussi  à Turin  et  dans  les  environs  un  grand  nomh. 
d’édifiees  , parmi  lesquels  la  chapelle  royale  de  la 
vénerie  passe  pour  son  ehef-d’ceuvre.  Juvara  donna 
en  1724  le  plan  de  l’église  patriarcale  de  Lisbonne , 
et  d un  palais  pour  la  famille  rny.  Ses  autres  ouv. 
principaux  sont  la  Façade  de  l’église  des  Carmé- 
lites , l’Eglise  de  la  Superga  , l’Eglise  des  Cannes , 
cl  le  pajais  de  Stupinis. 

Jü  VÉNAL  (Decuiu.s  ou  Decius-Junius-Ju'VE- 
NALls),  poète  satirique  latin  , né  à ce  qu’on  croit  au 
commenceni.  du  règne  do  Claude  (l’an  42  do  noire 
erc)  a Aquiniunl  , aujourd’hui  Aquino  , dans  l’A- 
bruzze  , ne  nous  est  guère  connu  que  par  scs  écrits, 
ou,  toutefois,  il  s’csl  peint  tout  entier.  Indigné  de  la 
perversité  de  sou  siecle  , mais  réduit  à comprimer 
les  mouvom.  de  sa  noble  colère,  excitée  chaque  jour 
de  plus  en  plus  sous  les  règnes  d’un  Claude  , d’un 
Néron  , d’un  Uomiticn  , il  no  put  que  fort  tard  ré- 
véler aux  fils  lies  Romains  les  turpitudes  de  leurs 
pores  , cause  do  la  décadence  morale  do  l’empire. 
Scs  .Satyres  si  fameuses  ne  furent  connues  en  circt 
que  sous  Adrien  ; et  u celle  époque  même  , elles  no 
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lo  furent  pas  injpune'mcnl.  Plusieurs  Je  ceux  qui 
S étaient  llétris  par  dos  crimes  ou  déslionorés  par 
des  Lassessos  depuis  Auguste  jusqu'à  Domilicn  , 
vivaient  encore  dans  leur  postérité,  et  celle  poslc- 
vité  ne  pardonna  point  à Juvcnal.  Ou  alTccta  de 
reconnaître,  dans  le  pantomime  Paria,  ce  vil  in- 
strument des  caprices  el  hieutot  la  victime  de  Do- 
niilien,  un  liistrion  alors  en  faveur  auprès  d’A- 
drien ; et  le  poêle  octogénaire  fut  dérisoirement 
nommé  préfet  d’une  cohorte  stationnée  , suivant 
les  uns  , à Syène  en  Egypte,  cl  selon  les  autres  à 
Pentapolis  en  Libye.  C’était  joindre  l’amertume  du 
sarcasme  à la  rigueur  de  l’e-Kil.  Juvénal  y m.,  dit- 
on  , peu  d’années  après  ; d’autres  prétendent  néan- 
moins que  , de  retour  à Rome  , après  la  mort 
d’Adrien,  ce  fut  là  qu’il  termina  sa  carrière  à l’âge 
de  82  ans.  Il  nous  a laissé  seize  Satyres ^ en  le  sup- 
posant auteur  do  la  dernière , ce  qui  n’est  pas  géné- 
ralement admis.  Outre  leur  mérite  lUtérairc , ces 
Satyres  ont  celui  de  former,  avec  les  Jnnales  de 
Tacite  , le  tableau  le  plus  vrai , le  plus  profondém. 
tracé,  des  mœurs  publiq.  el  privées  de  cette  époque 
de  folies  et  d’iiorrcurs,  de  luxe  el  de  désastres  ; aussi 
ont-elles  eu  gr.  noaib.  d’édit.,  depuis  la  i'®,  impr. 
en  1^70.  Il  faut  distinguer  parmi  les  plus  récentes 
celles  de  G. -Alex.  Ruperti  , Leipsig,  iSot , 2 vol. 
in-8  , de  Firmin  Didot,  avec  les  commentaires  nou- 
veaux de  N.-L.  Achaintre,  Paris,  i8io,  2 vol. 
in-8  ; celle  eçfin  qui  se  trouve  dans  la  collection  de 
M.L  emaire.  Nous  avons  en  prose  française  une  ex- 
cellente traduction  de  Juve'ual , celle  de  Dussanlx  , 
impr.  pour  la  preiu.  fois  en  1770  : elle  a e'te  revue 
par  N -L.  Acliainlre,  Paris  , 1821  ; puis  par  M.  J. 
Pierrot,  iLid.,  1826,  2 vol.  in-8,  faisant  partie  de 
la  collect.  des  Classiques  lat.  avec  trad.  franç.  pub. 
par  Panckoucke  ; enfin  M.  Baillot  eu  a donné  une 
autre  , ibid.,  1828,  in-8  ; les  mêmes  Satyres  ont  été 
trad.  en  vers  franç.  par  L.-V.  Raoul,  ùy  édit.,  Bru- 
ges , 1826,  in-8  (formant  le  tome  I'*'  des  OEuvres 
diverses  de  L.-V.  Raoul);  par  le  liaron  Mécbin, 
Paris  , 1817,  2 part,  in-8  ; cette  dern.  a été  repro- 
duite en  1828,  avec  un  nouveau  frontispice  et  des 
corrections  exécutées  au  moyen  d'onglets;  enfin  par 
M.  V.  Favre  de  Narbonne  , Paris  , 182.8 , 3 v.  in-8. 
On  a annoncé  (févr.  1827)  la  pu))lication  prochaine 
d’une  traduct.  en  prose  des  plus  beaux  passages  de 
.luvénal  par  Boileau-Despréaux  : cette  trad.,  dont 
M.  Parelle  a découvert  le  MS.  autographe  sur  les 
marges  d’un  exempl,  de  l’original,  paraîtra  d’abord 
en  2 vol.  in-8,  et  fera  probablement  ensuite  partie 
des  OEuv.  de  Eoilunn  dans  la  collect.  des  Classir/ues 
français , pub.  par  M.  Lefèvre. 

JÜVENCUS  (Caïu.s  VETTiüs-AQtnwNus)  , le 
plus  ancien  poète  chrétien  , né  en  Espagne  d’une 
famille  illustre  , cmlirassa  de  bonne  heure  l’état 
ecclésiastiq.,  et  vécut  sous  le  règne  de  Constantiu- 
le-Grand.  Son  principal  ouv.,  qui  est  une  vie  de 
Jésus-Christ , en  vers  latins  , a pour  titre  : Hist. 
evang.  lib.  JF;  il  a été  imp.  à Deveater  dans  les 
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dern.  années  du  S.  , et  011  le  trouve  dans  la 
Bibliolli.  Ealriiin,  dans  les  Poetie /«tini  (Venise , 
i5o2  , in-tj).  et  dans  le  Corpus  poetarum  lal.  Il  eu 
a paru  une  bonne  édition  , Rome  , 1792  , in-^,  par 
les  soins  du  P.  Faust.  ;Arevalo,  i(ui  y a joint 
des  Hymnes  et  un  ylbrégé  (en  vers)  de  la  Genèse  , 
qui  paraissent  être  du  même  auteur  , mais  qu’on  a 
long-temps  attribuée  àTerlullien  et  à Sl-Cyprien. 
— Un  autre  JuvENCus  (Cujlius) , né  en  Dalmatie 
dans  le  12' S.,  a écrit  en  latin  une  Pie  d’JtUla, 
roi  des  Huns.  Cette  bist.  a été  d’abord  imp.  à Ve- 
nise en  1.802,  à la  suite  des  Pies  de  Plutarque  , 
puis  séparément  à Ingolsladt,  i6o4,  in-ij , el  enfin 
dans  le  Prompt,  ecrles.  de  Canisius. 

JÜVÉNEL,  JOUVÉNEL  ou  JUVÉNAL  (Fé- 
lix de),  laborieux  et  fécond  écrivain  , fils  d’André 
Juvénel  , établi  à Péicnas  en  i5g6  ou  iSpy  , perdit 
son  père  à l’âge  de  cinq  ans.  Il  n’eut  d’autre  pas- 
sion que  colle  de  l’étude,  et  composa  une  quantité 
prodigieuse  d’ouvrages.  Parmi  ceux  qui  se  sont 
conservés  , nous  citerons  : Histoire  de  la  croisade 
générale  sous  le  pontifical  d’Urbain  II,  I gros  vol. 
in-fol.  MS.  ; Histoire  générale  des  Maures  d’Es- 
pagne, I vol.  in  fol.  MS.  ; Histoire  des  papes  et  de 
l’Eglise  universelle  depuis  la  naissance  de  J.-C. , 

2 vol.  in-füL  MS.  (V.  /Innée  littéraire  de  Freron  , 
1762  , loin.  2 , pag.  198.)  — Juvénel  (Henri  de), 
fils  du  précédent,  m.  à l’âge  de  273115,  a laissé 
trois  petits  ouv.  imp.  sans  nom  d’auteur  : le  Comte 
de  Richemonl , Amsterdam  (Paris),  1680  , in- 12  ; 
les  /émonrs  d'Edgard,  roi  d’Angleterre.  La  Haye, 
1697,  iii-I2  , attribué  à tort  à M P' Bernard  par 
l’abbé  Leiiclet;  la  Hardie  Messinoise  , in-12. 

JUYEÎN'ÈL  DE  C.ARLENCAS  (Félix de),  litt., 
de  la  fam.  des  précéd.,  né  en  1669  à Péienas  , où  il 
m.  en  i76’o,  membre  de  l’acad.  des  beUes-letlrcs  de 
Marseille,  a pub.  les  ouv.  suiv.  : Principes  de  l'IIist., 
Paris  , 1788  , in-l2  ; Essai  sur  l’histoire  des  scien- 
ces , des  belles-lettrés  et  des  arts , Lyon  ( frères 
Duplain),  1787,  4 vol.  in-8 , 4'  édit.,  trad.  en  alle- 
mand et  en  anglais. 

JUVENTIIN  (Jean-Jacques)  , pasteur  prolesl., 
né  à Genève  en  1741  , ni.  en  l8ot  , a laissé  un 
Choix  de  Sermons,  Genève,  1S02  , in-8;  une 
Dissertation  latine  sur  la  conversion  de  St  Paid , 
liri’e  en  partie  de  George  Lyltlelon  , etc, 

JU  VET  (Huoues-Alexis)  , docteur  en  médcc., 
né  en  1714  à Cbauraonl  en  Bassigny,  ni.  à Bour- 
bonne  en  1789,  médecin  de  l’bôpilal  militaire,  a 
composé  entre  autres  opuscules  : Dissertât,  conten. 
de  nouv.  observ.  sur  le.<  eaux  thermales  de  Boni- 
bonne,  1780  ; Mém.  sur  les  eaux  miner.,  fjSy,  iii-i  2. 

JUXüN  (WlLLiAAl)  , prélat  .-luglais  , né  en  1882 
à Cliicbester  dans  le  comté  de  Sus..^cx  , fut  nommé 
en  l633  évêque  do  Londres  , perdit  son  siège  à la 
m.  de  Cbarles  1",  et  ni.  cii  i6(>3  arebevêq ne  de 
Cautorbéry.  On  a de  lui  quelq.  Acr/nons , cl  des 
Considérât,  sur  Pacte  d’unformilé,  etc.,  Londres, 
l(iÜ2,  iu-4- 
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KAAB,  célèbre  poêle  arabe,  m.  l’an  662  Je 
notre  ère  , est  auteur  d’une  des  7 moallakals  ou 
poèmes  qui  furent  suspendus  par  honneur  au  tem- 
ple do  la  Mckkc.  11  avait  commencé  par  écrire 
contre  Mahomet  cl  sa  religion  des  vers  satiriques 
qui  le  firent  proscrire  lorsque  le  prophète  s’empara 
de  la  Mekke,  en  l’an  8 de  l’iicgiro.  Ayant  obtenu  sa 
grâce  en  cbanlaril  la  palinodie  cl  eu  lisant  devant 
Maliomet  lui-même  un  très-beau  poème  eu  son 
honneur  , Kaab  reçut  de  lui  uu  précieux  gage  d’es- 
linic  : le  prophète  lui  iloiiiia  sou  manteau  vert,  que 
plus  lard  ses  bérit.  vendirent  lO.OOO  pièces  d’argent 
et  que  les  üiiitniadus  puis  les  Atiassides  possédèrciil 
jusqu’en  1258.  Le  poème  dp  Kaab  parut  j Lcydc  eu 


1-43  par  les  soins  dcLelteavec  d’autres  ouv.  orien- 
taux ; il  est  acconipagiié  do  notes  cl  d’uiic  traduct. 
lat.  : Rciske  en  a iloiiné  une  nouvelle  dans  les  Acta 
criiditorum  (11°  do  décembre  174?)’  *•'*  ® 

publ.  une  autre  cnallcm.  par  \Valil  dans  lo  .Vn- 
gasin  de  liUérat.  anc.  el  luhltque. 

KAAS  (A'icolAs)  , chancelier  de  Dancmarck  , né 
en  1.838,  étudia  la  théologie  en  Allemagne  sous 
Mélaucbibon,  succéd.i  au  cïiancclicr  Friis  en  1878, 
fui  le  preiii.  des  4 régciis  élus  en  i3S8  à l’avènc- 
incnl  de  Clirislian  II  , cl  m.  en  1894.  H était  pro- 
Iccleiir  de  l’iiniversilé  de  Copenhague.  I.a  Loi  de 
Julland  publ.  à Copeiibaguc  , 1S90  , a , dil-on  , clé 
corrigc'c  el  augmenléo  par  lui.  V . sa  vie  dans  liou- 


KAFO  ( i55g  ) KAI-K 


( mann  , Portraiis  TiUlov.  des  hommes  célhhres  de 

Vanemarck. 

KAA.Ü  ou  KAW.  V.  Bofrhaave. 

KÂBEL.  V.  Gabel. 

KADLÜBEK  ou  KODLUBKO  (Yï^cent)  , Lis- 
loricn  polonais  . ne  à Karwow  dans  le  I2®  S.,  fut 
cTaBord  pre'vôt  de  Seiidomir,  puis  cveq.  de  Gra- 
covie  en  1208.  Ayant  re'silie  sa  dignité  en  I2i8,  il  se 
relira  dans  une  maison  de  l’ordre  de  Gîleaux  à Jen- 
drzeioyr,  et  y m.  en  1223.  On  lui  doit  : Tlisioria 
Polonica  cum  commenlario  Anonymi , DoBromisl , 
1612  , Leipsig,  1712.  Le  4®  livre,  qui  comprend  56 
ans  ( 1146-1202) , est  surtout  précieux  pour  les 
documens  qu’il  fournit  sur  la  monarchie  polonaise. 

KÆMPFER  (Engelbcbt  ) , méd.  etvoyag  , né 
en  i65i  à Lemgo  , m.  en  1716,  avait  étudié  suc- 
cessivement l’histoire  , les  langues  , les  sciences 
naturelles  et  la  méd.  dans  les  plus  célèbres  univ. 
de  l’Allemagne  et  de  la  Hollande.  Après  avoir  ac- 
compagné en  i683,  comme  secrétaire  de  légation  , 
Louis  Fabricius  qui  fut  env.  à Moscou  et  à ïspahan  , 
il  se  rendit  l’année  suiv.  à Gomron  , dans  l’Inde 
hollandaise  , visita  avec  une  flotte  de  ce  pays  l’Ara- 
bie heureuse,  l’empire  du  Monghol,  Geylan  , Ma- 
labar , Sumatra , le  golfe  du  Bengale , Siam  , et  le 
Japon,  où,  grâce  à diverses  circonstances  et  aux 
services  qu’il  rendit  comme  médecin  , il  lui  fui 
permis  de  pénétrer.  De  retour  à Amsterdam  en 
1693,  il  prit  le  Jjonnet  de  docteur  à Leyde,  fut 
nommé  méd.  du  comte  de  Lippe  et  de  sa  famille, 
et  publia  sou  curieux  oiivr.  intitulé  : Amœnitntum 
exoCîcanifn  poUlico  ~ physico  - medicarum  Fasci- 
ciili  eic.,  dons  lequel  l’auteur  fait  preuve  d’une 

i érudit.,  d’une  sagacité  et  d’un  talent  d’écrire  vraim. 
ctonnans  : ce  livre , qui  fut  iinpr.  à Lemgo  en  1712, 
in-4  < est  recherché  et  peu  commun,  ün  ne  peut 
l trop  regretter  qu’une  mort  prématurée  et  le  peu  de 
I ressources  pécuniaires  aient  empêché  Kœmpfer  de 
I puhl.  les  autres  ouv.  qu’il  sc  proposaîtde  donner,  et 
j pour  lesquels  il  avait  encore  des  notes  considérables. 

’ Ses  MSs.  vendus  après  sa  mort  furent  achetés  par 
^ sir  Hans  Sloane  , qui  flt  traduire  en  angl.  par  Jean 
) Gaspar  Sclieiichzer  Icutce  qui  concernait  le  Japon  , 
J et  puhl.  celte  version  sous  le  \ \\ve<PlIist.du  Japon  ^ 
it  Londres,  17^?'  ^ in-fol.  (irad.  en  franç.  par 

^ Desmaizeaux,  La  Haye  , 1-529 , 2 vol.  in-fol.,  1701, 

3 vol.  in-fol.).  Le  sav.  Langlès  mellail  ce  dern.  ouv. 
Il  au-dessus  de  tout  éloge  ; le  texte  original  allcm. 
fut  irapr.  pour  la  fois  à Lemgo  , 1777,  2 v.  iD-/(.. 

KÆSTNER  ( Abraham  - Gotthelf  ) , profess. 
Je  nialliémat.  à l'univ.  JeGottingue,  né  en  1719 
à Leipsig,  m.  en  i8oo,  avait  e'ie'  siiccessivcmcDl 
I profess.  du  matliémat.  à GoUingue  , puis  direct,  de 
l’oljscrvaloire  de  cette  ville, 'où  il  se  fil  lieauc.  de  ré- 
putation par  la  clarté  métliodicj.  de  son  enseigne- 
ment, ainsi  que  par  un  gr.  nomb.  de  mémoires  et 
dissertât,  qu’il  fil  insérer  dans  les  Commentatinnea 
de  la  société  IlUcr.  de  GoUingue  (de  1766  à 1766J. 
Kteslner  savait  12  langues,  et  il  répondait  à ceiixqui 
voulaient  le  déterminer  à étudier  la  philos,  de  Kant 
(dont  alors  déjà  la  terminologie  bizarre  trouvait  des 
censeurs),  qu’a  son  âge  il  n’avait  pas  besoin  d’en  ap- 
I prendre  une  treizième.  La  liste  des  ouv.  de  Kæstner, 
qui  SC  trouve  dans  le  Diclionn.  de  Meusel,  comprend 
! plus  de  200  titres.  Kous  ne  citerons  que  les  suiv.  ; 
//isl.  des  mrilhemat.,  i7g6'-i8oo  , 4 vol.  in-8  ; Nou- 
velle démonstration  de  l’immortalUa  de  L’âme,  Gœt- 
• tingue  , 1767,  in-4  ; Me/miges,  Allcmbourg  , lySS  , 
I >n-8  ; i\es  Eloges,  ou  Notices  hiographigiies  ; ELèin. 

arithmétique , de  géométrie  , de  trigonométrie  cl 
\ de  perspective,  Greltingue  , 1758,  in-8.  IJEloge  de 
Aœstnera  été  piibl.  par  llcyne  dans  le  Eecneil  de 
I ucad.  de  Gceitiiigue  , lom.^iS.  On  peut  égalcm. 
; con,ui(er  sa  Vie  écrite  par  lui-même,  1768,  et 

’ Ki'rA  GaUlinguc  , par  l’uttcr. 

KAFOUU  , souverain  de  l’Egypte  , avait  été  un 
des  eunuques  noirs  du  sultban  Abouliekr-Molum- 
mcd-al-lkbcliid,  qui  en  moufanl  (g4*5  de  notre  ère) 


le  nomma  regent  pend,  la  minorité  d’Aboul-Caccm- 
Anoudjour  son  fils.  Il  se  distingua  en  chassant  de 

DaraasSaïfEddaulâb.cmir  liamdanidod’Alep(g46), 

et  eu  repoussant  une  invasion  du  roi  de  INubio  dans 
la  haute  Egypte  (g56’).  Anoudjour  étant  mort  4 ans 
après  , Aboul-Haçan-All , son  frère  , lui  succéda 
et  Kâfour  non-seulement  gai-'da  toute  l’autorité  sous 
le  règne  du  nouveau  prince  , mais  encore  lui  suc- 
céda à sa  mort  arrive'e  en  g66.  Il  m.  lui-même 
2 ans  après.  Brave,  généreux,  ami  des  sciences  , il 
fut  universellement  regretté.  Sa  mort  fut  le  signal 
d’une)révolut.  dans  l’empire  musulman  et  de  l’avè- 
nement des  khalifes  fatimites  au  trône  d’Alexandrie. 

KAGER  (Mathias ) , peintre  allem.,  né  à Mu- 
nich en  l566,  m.  en  t6'.l4  , bourgmestre  d’Augs- 
bourg  , était  allé  se  perfectionner  en  Italie,  et  à 
son  retouril  obtint  le  titre  de  prern.  peintre  du  duc 
Maximilien  , électeur  de  Bavière.  Le  chef-d’œuvre 
de  cet  artiste  est  son  tabl.  représentant  le  Jugement 
dernier,  qu’il  peignit  pour  la  salle  d’audience 
d’Augsbourg. 

KAHLE  ( ChbistiAn)  , en  lat.  Calenus  , méd. 
allemand , né  en  i52g  dans  l’île  Fémoren  , mort  en 
1617,  a laissé;  Historia  de  profect.  in  terrain 
sanct.  principis  Bogeslai  X,  Wittemberg,  i554  , 

in-q;  Heroes  romani,  etc.,  Rostock,  iu-4,  etc. 

Gliristian  Kahle  , dit  le  Jeune  , son  fils  , médecin 
0 Brandebourg  , publia  l'i  Dissertai,  latines  tirées 
do  Mclancbtbon.  — Louis-Martin  Kahle,  né  à 
Magdeb.  en  1712,  m.  à Berlin  en  1775,  avait  pro- 
fessé le  droit  à Gœilingue  , puis  à Marbourg.  Il  a 
puhl.  un  très-gr.  nomb.  d’ouvr.,  pai'mi  lesquels  on 
leniarque  la  Jlihlioth.  philos,  Slruviana  , continuée 
et  augmentée,  Gœltingue,  1748,  2 vol.  in-8  ; le 
Corpus  juris  pubtici , etc.,  ibl.l.,  1744-45,  2 vol. 
in-8  ; VExamen  du  livre  intitulé  Métaphysique  dé 
Newton.el  de  Leibnitz  , e^c.  (allem.),  Gœttingue, 
1740,  ln-4  : traduit  en  français  par  Gautier  do 
Saint-Blanchard. 

KAHLER  (AVigAxd  ou  Jean),  sav.  théologien 
allemand,  né  en  iü4g  à Wolmar  f(  landgraviat  de 
Jlesse-Gassel)  , mort  en  172g,  profess.  en  poésie], 
inalhemat.  et  théolog.  à Riiitcln  , et  memh.  delà 
société  de  Gœltingue  , est  nul.  d’un  recueil  de  dis- 
sertai. sous  le  litre  de  : Dissertationes  juvéniles  , 
Rinteln  , 1710  et  17H  , 2 vol.  , 

KAl-KAOUS,  roi  do  l’Irân  (Perse) , suivant  les 
anciens  livres  orientaux,  succéda  à Kaï-Kobad 
(•U.  plus  bas).  Sendje  , prince  feudalaire  du  Mazan- 
deran,  ayant  leve  l’étendard  de  la  révolte,  Kaï- 
Kaous  s avança  contre  lui  , mais  tomba  dais  une 
embij^Bcadc  dont  .1  ne  fut  délivré  que  parle  cou- 
rap  de  Roustem  fils  de  Zalzâr  et  prince  feudataire 
du  Zabelistaa.  Non-seulement  celui-ci  rendit  la 

Sendje,  dont  les  états  revinrent  à l’Iran.  Peu  après 
Kai-Kaoiis  marcha  contre  Dsou’l-Zedjz  , rof  de 
Syrie  , et  apres  qiielq.  sucrés , il  se  laLà  encore 
jarendre  en  traliison.  Délivré  de  nouveau  par  Rous- 
lem  , il  épousa  Sewdawéli , fille  de  son  ennemi  ; cl 
abandonnant  a Ronslom  le  soin  de  faire  la  «uerre  à 

s occupa  lui-menie  que  des  intrigues  de  palais  que 
mul  .pliait  autour  de  lui  sa  femme  Sewdawéh  Ce- 
pend.mt  au  bout  de  quelq.  anu  il  voulut  rrpiœudre 

dc'svre"ssV  Ei^fi r S'’“'’e‘'na  avec  assez 

son  liir  e’i  r “ Khosrou  , 

1 • confina  dans  uno  relraile  où  il  vécut 

encore  assez  long-temps.  Il  avait,  dit-on  , r J., le' 

. 0 ans  Le  célèb,  W.  Joues  a rapporté  l’avèiiem 

tlE;  j-c  -ka-kaul.; 

V;.  Eildj  n j«),  ye  sullhan  seldjoukide  d’Anatolie 

‘I  -Sna  9 «r  d,: 

'i'I.oerul  Sh'  f Bi'Cfes  contre 

g ul-ijcliah,  son  oncle,  sultlian  d’Arzroum  fEr- 

cutevait  Angoura.  H tfioa.pl, . de  tous  dvuj.  tu*  Je 


KAKI  ( i56o  ) KALK 


pi'om.  cl  enferma  le  sec.  clans  le  fort  cVAliniiicIiar 
sur  l’Eiipliralc.  Dans  la  suilo  il  fit  alliance  avec 
Afclhal,  prince  Aïoubiteclo  Satnosalli  pour  dépouil- 
ler Atzi/.  , roi  d’IIalep  et  Ascluaf.  Mais  , ayant  c'ié 
battu  par  celui-ci,  il  revint  dans  ses  étals  et  y m. 
en  taïQ.  11  cul  pour  success.  son  frère  Kaï-Kobad. 

KAÏ-KOBAD,ou  KAI-KIIOBAD,  fondai,  de 
la  dynastie  kaïanienne,  la  seconde  de  colles  qui 
régnèrent  dans  l’Irân  (à  peu  près  la  Perse  actuelle), 
monta  sur  le  trône  comme  descendant  de  Menou- 
Tcliélicr,  ancien  souverain  de  la  Perse,  et  par  les 
soins  de  Zalzâr  père  de  Bouslcm.  Il  gouverna  avec 
sagesse,  fit  do  bonnes  lois  , assigna  une  paie  au.'C 
troupes,  divisa  les  grands  chemins  par  farsangs 
(parasanges  des  Grecs  ) et  établit  le  siège  de  l’em- 
pire à Ispabân.  Selon  M.  Williani  Jones  ( o>.  Kaï- 
Kâous),  Kaï-Kobad  m.  vers  , l’an  6io  de  J.-C.  ; 
d’autres  le  font  monter  sur  le  trône  celte  même 
année  ; enfin  Volncy  voit  dans  ce  prince  le  Déjocès 
de  l’Ecriture.  Quoi  cju’il  en  soit  de  ces  diverses 
opinions  que  nous  n’essaierons  pas  de  concilier,  les 
écrivains  persans  lui  donnent  un  règne  de  120  ans. 

KAI-KOBAD  ou  KOBAD  ou  KllOBAD.  V.  C.\- 

BADÈS. 

KAI-KOBAD  AL.A-EDDYN.  V.  Ala-Eddyn, 

KAIN.  V.  Lekain. 

KAIOÜIC  , 3<=  gr.  Icbam  ou  emp.  des  Mongbols , 
fils  d’Oklaï  et  deTourakina,  et  petit-fils  de  Djen- 
guyz-Kban  , né  vers  l’an  I205  de  notre  ère,  passa 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie  en  IIoDgrie  d’où  il 
fut  rappelé  par  son  père,  qui  toutefois  nomma  pour 
son  success. Cbyramoun  son  pet.-fils  (i242).Cepend. 
Tourakina  , s’étant  fait  donner  la  régence,  fil  tant 
par  son  adresse  et  ses  intrigues , que  Kaiouk  fut  élu 
/j  ans  après  (1246)  dans  un  kourillaï  tenu  à Cara- 
Koroura.  Sous  son  règne  ainsi  que  pend,  la  régence 
de  sa  mère  , les  armées  mongboles  continuèrent  à 
s’avancer  du  côté  de  la  Gbine  , et  en  1267  le  roi  do 
Corée  fut  forcé  à payer  tribut,  l'ourakina  m.  peu 
après,  et  Kaiouk,  affligé  de  celle  perle,  quitta  Cara- 
Koroum  pour  venir  babiter  les  parties  méridionales 
de  sou  empire  : mais  il  expira  lui-même  sur  la  route 
de  Samarkband  en  1248.  Ses  fils  se  partagèrent  ses 
états  ;■  et  le  grand  kbanat  passa  dans  la  branche  do 
Touly-Kban  , 3“  fils  do  Djenguyz. 

KAISERSBERG.  V.  Geiler. 

■ KAKIG  !"■,  roi  d’Arménie,  de  la  race  des  Pa- 
gralides,  deuxième  fils  d’Asebod  111  et  frère  do 
Sempad  II,  se  révolta  deux  fols  (982  et  987)  contre 
celui-ci  , lui  succéda  en  989,  et  prit , en  montant 
sur  le  trône  , le  surnom  de  Schaltanschah  , ou  rai 
des  rois.  11  soumit  plus,  nations  rebelles  de  l’Ar- 
ménie orientale  (909-992)  , donna  des  secours  à 
David,  prince  de  Daik’b  , attaqué  par  Mamloun 
(090),  vainquit  David  , son  neveu  , rai  de  l’Albanie 
arménienne  , embellit  do  divers  monumens  sa  ca- 
pitale et  la  province  de  Sebirag , cl  m.  en  1020  , 
laissant  2 fils  , Jean  Sempad  cl  Asebod  IV,  qui  lui 
succédèrent.  — Kakig  II  , dern.  roi  do  la  dynastie 
des  Pagralides  eu  Arménie,  fils  d’Asebod  lŸ,  fut, 
à l'igc  do  17  ans  proclamé  roi  d’Arménie  , par  les 
fl’orts  do  Vabram  , qui  était  parvenu  à déjouer  les 
prétentions  do  Sergius  , prince  do  Siounic.  Les 
eommencemous  do  son  règne  furent  heureux  ; mais 
dans  la  suite  , ayant  eu  l’iinpriulcncc  de  donner  sa 
confiance  à ce  même  Sergius,  qui  avait  voulu  le  dé- 
posséder du  ses  étals  , U ne  larda  pas  à s’eu  re- 
pentir. Séduit  par  ses  exhortations  , il  consunlil  a 
miiller  Ani  , sa  capitale  (lo45)  , et  s’étant  rendu  à 
I l cour  de  Constaulin  Monomaque,  il  lui  j 


le  eu 
le  con- 


prison  par  ordre  de  ce  prince  , qni  voulait  le  con- 
iraindrc  à le  désigner  pour  son  suce,  sur  le  trône 
d’Arménie.  Kakig  , après  plus,  années  de  captivité, 
consenlitàla  cession  doniaiidée,  cl  reçut  en  cclmiigo 
la  ville  de  Bizou  en  Cappadoce.  Plus  tard,  les  Seld- 
ioukides  s’élanl  emparé  de  presque  loulos  les  pos- 
sessions des  Grecs  en  Orient  . il  sonf»  “ •'''Ic'- 
dera.tRda-  5M  étals  k leur  sullhan  Wclik-chah  , et 


fit  quelq.  incursions  sur  les  terres  des  Grecs.  Mais 
ceux-ci  le  prirent  et  le  massacrèrent  dans  la  for- 
teresse de  Gybistra  en  1079.  D^vid,  son  fils  unique, 
fut  empoisonné  l'année  suivante  par  son  beau-père 
Abelkharib , cl  en  lui  s’éteignit  la  race  des  Pagra- 
tides. 

KAKIG,  roi  Pagratide  de  Kars  eu  Arménie  et  du 
pays  deVanant,  suce,  en  10290  son  père.Apas,  com- 
battit avec  des  succès  divers  les  ïurks  Seldjoukidcs 
depuis  1049,  vit  Kars  saccagée  en  io5o.  défit  les 
troupes  du  siiltlian  Thogrul-Begh  en  io53  , donna 
ses  états  à l’emp.  de  Constantinople  pour  d’autres 
possessions  dans  la  Cappadoce  et  la  petite  Arménie 
(lo64),  et  s’arma,  mais  inutilem-,  eu  1079  pour  dé- 
livrer Kakig  11,  son  parent , retenu  prisoun.  par  les 
Grecs  dans  Cybistra.  Il  m.  l’année  suiv.  sans  pos- 
térité, et  ses  étals  furent  réunis  à l’empire  grec. 

KALB  (Jean,  baron  de),  major-gén.  des  ar- 
mées américaines  , né  près  de  Nuremberg  en  1782, 
entra  fort  jeune  au  service  de  France,  parcourut 
successivemeut  tous  les  grades  , et  après  la  paix  de 
J763  , fut  envoyé  par  le  min.  Cboisenl  pour  faire 
une  reconnaissance  militaire  et  politique  dans  les 
colonies  anglaises.  Lors  de  la  révolte  de  ces  colonies 
contre  la  métropole  , il  fut  un  de  ceux  qui  se  pro- 
noncèrent le  plus  vivement  en  leur  faveur,  et  il 
conclut  pour  lui-même  et  quelq.  autres  officiers  uu 
arrangement  particulier  avec  elles  en  1776.  L’année 
suiv.  il  passa  en  Amérique  avec  plus,  inilit.  distin- 
gués , parmi  lesquels  surtout  il  faut  remarquer  le 
général  La  Fayette,  combattit  vaillamment  dans 
plus,  rencontres  , se  fit  remarquer  par  la  sagesse  de 
scs  conseils  autant  que  par  son  intrépidité,  et  périt 
glorieusement  en  1780  à la  bataille  du  camp  de 
Clermont.  Le  congrès  lui  fit  élever  un  monument 
dans  Annapolis  , capitale  du  Maryland. 

ICALDI  (Geobge)  , jés.  hongrois,  né  i Tirnaw 
(Hongrie)  en  1670,  refusa  le  titre  de  prévôt  de 
Slrigonie  , prêcha  avec  succès  .à  Vienne,  enseigna 
la  théologie  à Olmülz  , et  fit  bâtir  le  collège  de 
Presbourg  , où  il  m.  en  i6’34-  On  a de  lui  des  Ser- 
mons en  hongrois,  Presbourg,  1621  , in-folio,  et 
une  traduction  de  la  Bible  , Vienne  , 1622  , in-fol. 
P.  Pazmann , card.  et  archev.  de  Slrigonie , a fait 
VEloge  funèbre  de  G.  Kaldi. 

K.ALF  (Guile.),  peint,  holland.,  né  à Amst.  en 
i63o,  fut  élève  de  II.  Pot,  et  m.  en  1698,  laissant 
entre  autres  tableaux,  tous  trcs-rccberchés  cl  ex- 
trêmement rares  en  France  : un  Vase  cl  un  Melon 
coupé  en  deux , le  Bénédicité  hollandais  , la  Bat- 
teuse de  beurre  cl  un  Intérieur  de  cuisine  ; ce  dern. 
se  voit  au  Musée  du  Louvre. 

KALIOASA.  V.  Calidasa. 

KALKAR  (Heniu  de),  surn.  Æger,  écriv.  ascét. 
du  l4'8.,  originaire  de  Calkar  (duché  de  Clcvcs), 
fut  successivem.  docl.  à Paris  , chau.  à Sl-Gcorgc  de 
Cologne  , et  m.  en  i4o8  dans  une  abbaye  de  Char- 
treux. Il  avait  rempli  dans  son  ordre  les  fonctions 
de  prieur  à Arnbcim  , à Cologne , à Strasbourg, 
avait  été  réel,  à Ruremondc  , défiuilcur  eu  5 occa- 
sions dilférenlcs,  cl  visiteur  eu  Flandre , en  France 
et  eu  Allemagne.  Kalkar  a laisse  MS.  une  Histoire 
des  Chartreux  (de  Orlu  ac  progressu  ordiuis  cartu- 
siensis),  une  Chronique  des  prieurs  de  la  grande 
chartreuse,  des  lettres  qui  renferment  div.  Opus- 
cules ascétiques , etc.  Il  est  au  nomb.  des  aul.  à 
qui  l’ou  a attribue  VTmitnt.  de  J.-C.  — V.  Calcab. 

KALKBRENNER  (Christian),  composit.  dis- 
tingué, né  en  içfiô  à Munden  (élcct.  de  llcsse- 
Cassel)  , alla  s’établir  à Berlin,  s’y  attacha  succes- 
sivement à la  reine  de  Prusse  cl  au  prince  Henri , 
frère  du  grand  Frédéric  , devint  maître  de  la  cha- 
pelle et  direct,  du  Ibéâlre  français  de  celui-ci,  vi- 
sita ensuite  div.  cercles  de  l’.Vllcmagnc , l’Italie  , 
la  France  ('796)  , cl  enfin  se  fixa  à Paris  , où  il  fut 
reçu  à l’Acad.  impériale  de  musique,  et  où  il  m.  en 
180C.  Parmi  ses  n’uv.  comp.  pour  les  théâtres  on 
remarque  i la  Veuve  du  Démocrilc , les 
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Femmes  el  leSecret,  jouées  en  Allomagnc;'0/;)'m;)ie, 
Saiil,  Dom  Juan,  OEnone,  qui  fureul  faits  en  Fi  ance. 
On  lui  doit  de  plus  2 gr.  Traites,  l’un  de  l'accom- 
pagnement (grave  à Berlin)  ; l’autre  de  la  fugue  et 
du  contrepoint  d’après  Ricliler,  et  une  excellente 
Histoire  de  la  musique  (Paris,  1802),  que  malheu- 
reusement il  n’eut  pas  le  temps  d’achever. 

KALLGREEN.  V.  Kelgres. 

K.ALM  (Pierre),  savant  sue'dois,  ne  en  lytS 
dans  POstro-Bothnie  , voyagea  de  1748  à 1751  dans 
ï’ .Amérique  septentrion.,  et  à son  retour  fui  nommé 
prof,  à l’univ.  d’Aho  , merab.  de  l’ac.  des  sciences 
kIo  Stockholm  , doct.  en  llie'ol.  et  chev.  de  l’ordre 
de  Vasa.  Il  m.  en  1779.  Pa  Relation  de  son  voyage  , 
pub.  à Stockholm  , i753-6l,  3 v.  in-8  , a été  Irad. 
en  allcra.,  en  angl.  et  en  hollandais  : elle  est  très- 
estimée.  On  a de  lui  en  outre  plus  de8o  Dissertât. 
ou  Opuscules , presque  tous  relatifs  à l’état  inté- 
rieur de  la  Suède,  et  dont  on  peut  voir  les  litres 
dans  la  Continuation  du  Oictioun.  de  Joccher  par 
Rottermund.  TJEloge  de  Kalni  a été  écrit  en  sué- 
dois par  J.  Laurent  Odhelius. 

KALRAAT  (.Abraham  van)  , point,  et  sculpteur 
liolland.,  né  à Dordrecht  on  i643,  étudia  la  sculpt. 
cher,  les  frères  Emile  et  Samuel  Hulp  , puis  s’a- 
donna plus  particulièrement  à la  peint,  et  se  dis- 
tingua dans  les  tableaux  de  fleurs  et  do  fruits.  — 
Bernard  vau  Kalraat,  son  frère  et  son  élève  , né 
à Dordrecht  en  i65o  , suivit  plus  tard  les  leçons 
d’.'UborI  Kuyp,  que  ])cnd. 'quelque  temps  il  voulut 
imiter.  Il  s’est  acquis  beaucoup  de  réputat.  comme 
pajisagiste  par  ses  vues  du  Rhin, 

KAMES  (lord).  V.  II0.ME. 

KANDJATOU,  5"  khan  monghol,  succéda  à son 
frère  Arglioun  après  5 mois  d’interrègne  (l2gt  de 
J. -G.),  vainquit  Maçoud  II,  dernier  prince  seldjou- 
kide  qui  voulait  reconquérir  l’Asie  mineure,  el  se 
•distingua  par  son  humanité  et  sa  justice,  vertus 
auxquelles  il  joignait  toutefois  une  grande  dissolu- 
tion de  mœurs  el  une  extrême  prodigalité.  Ayant 
tenté  pour  réparer  le  désordre  de  ses  finances,  do 
substituer  une  monnaie  de  carton  aux  espèces  mé- 
talliques , il  fut  trahi  par  ses  seigneurs  qui  oli'rirent 
l’empire  à Baïdou , gouverneur  de  Bagdad . son 
cousin,  cl  passèrent  sous  ses  étendards.  Kandjatou 
fut  obligé  de  s’enfuir  et  de  se  cacher  dans  une  ca- 
verne ; mais  on  l’y  découvrit , et  il  fut  étranglé 
en  1295. 

KANDLER  (JeAn-Toacii.)  , habile  peintre  sur 
porcelaine  , né  en  1706  à Selingstadt,  m.  en  1776, 
commiss.  de  la  chambre  à la  cour  élect,  de  Saxe  , 
a exécuté  sur  scs  propres  dessins  de  très-beaux  su- 
; jets,  au  nombre  desquels  on  cite  un  .S't  Xavier 
j mourant , et  nnc  Flagellation.  Il  fut  chargé  par  le 
1 roi  Auguste  d’apporter  en  présent  à Louis  XV  un 
niagnillquo  trumeau  en  glace  de  Dresde,  avec  un 
cadre  de  sa  composition,  orné  de  guirlandes  de 
fleurs  en  relief  ; ce  dern.  ouv.  passe  pour  son  chef- 
d’œuvre. 

I KANG-III.  V.  Khaxg-iii. 

X-AIMSOUH-ALGAURI,  sulthan  d’Egypt  e,  l’av.- 
j dernier  de  la  race  des  MamlouUs  circassiens , pro- 

; clamé  en  l’an  i5oi  de  J. -G.  à la  suite  d’une  révolte 

i de  l’armée  contre  Tlioumaii-bcy , avait  d’abord  été 
i esclave  du  sulthan  Alaschraf-Kaït-bey,  qui  l’afl'ran- 
chit  et  lui  ouvrit  la  carrière  des  prem.  dignités.  Ka- 
souh,  qui  avait  60  ans  lorsqu’il  monta  sur  le  trône, 
apaisa  de  nombreuses  révoltes  qui  éclatèrent  dans 
les  premiers  temps  de  son  règne  , et  il  vécut  en 
i paix  a l’extérieur  jusqu’en  t.'iiG,  époque  à laquelle 
; le  sulthan  Otbman-Sclin  l'I,  reignaiit  de  inarcbor 
, contre  le  chah  de  Perse  Isinaël  Sophi , envahit  la 
kyrie  au  mépris' do  tous  les  traités.  Kansouh-Al- 
gauri  courut  à sa  rencontre,  vint  camper  05i6) 

( dans  la  plaine  do  Mardj -Daliek  , fut  attaqué,  y 
soutint  vaillamment  le  choc  de  son  adversaire,  mais 
tomba  subitement  de  cheval,  frappé,  dit-oii , de 
paralysie  sur  la  moitié  du  corps  j il  fut  tué  par  les 


émirs  ég}'plicB3  qui  ne  youluranl  pas  le  laisser 
vivant  au  pouvoir  de  l’ennemi.  Tout  porte  à croire 
que  Khaïr-Bigh  , un  de  scs  généraux  , avait  par  de 
faux  rapports  contribué  à répandre  le  désordre  dans 
l’armée  égyptienne  , victorieuse  quelques  heures 
auparavant. 

KANT  (Emmanuel)  , célèbre  philosophe  allem., 
chef  de  l’école  qui  a succédé  à celle  do  Leibnitz  , 
né  en  1724  d’une  famille  honorable  d’artisans,  à 
Kœnigsberg  (Prusse) , étudia  à l’université  de  cette 
ville , et  parcourut  en  peu  d’années  avec  une  assi- 
duité infatigable  le  cercle  presque  entier  des  scien- 
ces naturelles  et  exactes.  Après  avoir  été  tour  à 
tour  instituteur  et  répétiteur,  ilobtinten  17701a 
chaire  de  logique  et  de  métaphysique  de  sa  ville 
natale  , remplit  en  1786  les  fonctions  de  recteur  de 
l’univ.  , fut  nommé  en  1787  membre  de  l’académ. 
de  Berlin,  et  m.  à Kœnisgberg  en  1804.  Kant  n’eut 
jamais  part  aux  faveurs  des  grands  pendant  sa 
longue  carrière,  cl  il  se  fit  surtout  remarquer  par 
l’austérité  de  scs  mœurs.  L’histoire  de  sa  vie  est 
tout  entière  dans  celle  doses  travaux.  On  y remar- 
que deux  époques  bien  distinctes  , l’une  dans  la- 
quelle il  s’occupa  avec  le  plus  grand  succès  des 
sciences  pliysiq.,  d’astronomie  , de  mécanique  , de 
géographie  ; l’autre  quidato  de  1781  , dans  laquelle 
il  écrivit  spécialement  et  exclusivement  sur  la  phi- 
losophie , et  produisit  les  ouv.  qui  lui  ont  mérité 
une  si  grande  réputation.  Le  trait  caraciérislique 
de  ce  philosophe  est  d’avoir  distingué  dans  nos  con- 
naissances ce  qui  appartient  aux  choses  , aux  objets 
(ce  qu’il  nomma  V objectif  ) de  ce  que  notre  espi'ity 
.ajoute  et  qui  n’appartient  qu’au  sujet  jionsant  (c’est 
là  le  subjectif)  ; c’est  ainsi  que  Kant  rapporte  à l’es- 
prit seul  les  notions  de  nombres,  de  temps,  d’espace, 
de  causalité,  de  nécessité,  etc.,  qui  en  sont  comme 
les  formes  , et  dont  , par  une  illusion  naturelle  , 
nous  revêtons  les  choses  (matière)  comme  si  elles 
leur  étaient  propres.  Le  philosophe  prussien  passe 
en  revue  toutes  nos  connaissances  pour  faire  dans 
chacune  la  séparation  do  l’obj  oclif  et  du  subjectif 
do  la  forme  et  de  la  matière , et  est  amené  à ce  ré- 
sultat que  l’expérience  seule  peut  conduire  à la  cer- 
titude de  l’existence  réelle  ou  objective  , et  que 
même  dans  ccl  ordre  de  faits  nous  ne  pouvons 
être  assurés  que  les  choses  soient  telles  qu’elles  nous 
apparaissent.  Il  fait  cependant  une  heureuse  excep- 
tion en  faveur  dos  vérités  morales  , de  la  loi  du 
devoir  , dont  il  nous  est  permis  de  percevoir  la  réa- 
lité objective  et  la  certitude  absolue.  On  a repro- 
ché à Kant  l’aridité  de  ses  écrits  et  l’emploi  d’une 
terminologie  barbare,  inintelligible  pour  quiconque 
n’a  pas  fait  une  étude  spéciale  de  ses  écrits  ; mais 
on  pardonne  facilement  ce  défaut  en  considération 
des  vues  neuves  et  profondes  qu’e.xpriment  ces 
termes  obscurs  en  apparence.  Les  ouv.  philosophi- 
ques de  Kant  sont  ; Critique  de  la  raison  pure, 
in-8,  Riga, 1781,  Vj8j,  ele.-,  Prolégomènes  o\i  Traité 
préliminaire  à toute  métaphysique  , 1 788  ; Base 
d’une  métaphysique  des  mœurs,  l'/Sj  ; Principes 
métaphysiq.  de  la  science  de  ta  nature , 1786  ; Cri- 
tique de  la  raison  pratique,  Riga,  1787;  Essai  d’an- 
thropologie , 1788;  Critiq.  du  jugem.  (où  il  traite 
spécialcMu  du  beau),  Libau  , 1790,  in-8;  la  Reli- 
gion d’accord  avec  la  raison  , Kœnigsberg  , 1793  ; 
Essai  philosophique  sur  la  paix  perjtétueUe  , Kœ- 
nigsberg , 17^5  ; Principes  métaphys.  de  la  science 
du  droit , 1796,  in-8  Principes  métaphys.  de  la 
doctrine  de  lu  vertu,  1797.  Du  a en  outre  extrait  de 
scs  manuscrits  un  Manuel  pojir  V enseignement  de 
JufJque  (1801);  et  un  traité  de  l'éducation, 
publié  sous  le  titre  do  Pédagogique  (i8o3).  Scs 
ouvr.- scientifiques  sont  : Pensées  sur  la  véritable 
évaluation  des  forces  vives  (1746);  Histoire  natu- 
relle du  monde  et  théorie  du  ciel  d'après  les  prin- 
m)ie.ç  de  Newton  (175.'));  Théorie  des  vents  (xqtSçj)  ; 
nouvelle  théorie  du  mouvement  et  du  repos  des 
corps  (iq58)  ; Essai  sur  les  quantités  négatives  en 
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philosophie  (1763);  Précis  (le  gdographîe  physiq.^ 
extrait  doses  J\ÎSs.  (1802),  etc.,  etc.  Lo  iiroresseui’ 
Tieftrunk  a rec.  une  partie  des  oiiv.  de  Kant,  Halle, 
1799-1807,  4 vol.  i n-8  ; on  en  n aussi  puli.  lui  choix 
sous  le  lit.  de  Opéra  ad  philosophiam  perlineMia  , 
lal.  vert.  F.-G.  J?orn  , Leipsig  , 171)6-98,  l\  vol. 
in-8  ; enfin  Ch.jde  Villers  a pub.  en  franç.  la  F/iilos. 
de  Kant,  Metz  , 1801  , in-8. 

KA.PNIST  (.M.)  , poète  dramaliq^.  russe  , nd  vers 
T758  , m.  en  l82tj , èlait  paient  et  ami  du  célèbre 
Derjavin.  11  a enrichi  le  Ihéât.  de  sa  patrie  de  plus, 
productions  remarquables  par  l’énergie  du  senlim. 
cl  la  force  de  l’expression  ; l’une  d’elles  , entre  au- 
tres , int.  la  Chicane  (labeda),  passe  pour  la  raeill. 
comédie  que  possède  la  scène  russe  après  le  Mineur 
cl  le  Brigadier  de  Fon  Viesin. 

KAPYLA  ou  CAPJLA  , philosophe  indien  que 
l’on  croit  avoir  vécu  vers  le  1 1'  S.,  fut  le  fondateur 
d’une  secte  connue  aujourd’hui  sous  le  nom  do 
sank’hia.  Les  partisans  de  cette  secte  . selon  l’opi- 
nion commune  , sont  athées;  mais  le  fait  est  qu’ils 
nient  seulement  la  création,  croyant,  ainsi  que 
presque  toutes  les  sectes  indiennes  , à l’expansion  et 
àla  réabsorption  du  monde  dans  l’Etre  infini. Ce  que 
les  doctrines  de  l’école  sanlt’hia  ont  de  particulier  , 
c’est  la  croyance  de  deuxsubslances  éternelles  nom- 
mées l’une  poroc/z  ou  le  mâle  , l’autre  prakrati  ou 
la  nature. 

KARA.  V.  CakA. 

KARAMSIN  (Nicolaï-Mikhaïlowiïcb)  , cons. 
d’état  et  bistoriogr.  de  l’empire  russe,  né  en  1766 
dans  le  gouv.  de  Simbirsk,  m.  le  3 juin  1826  au 
palais  deTauride  , avait  d’abord  servi  quelq.  temps 
dans  la  garde  Impériale  ; il  voyagea  ensuite  dans 
plusieurs  pays  étrangers  (1789-91  ) ; et,  de  retour  à 
Moscou,  il  ne  s’occupa  plus  que  de  litt.  et  d’hist. 
Il  était  déjà  considéré  par  ses  compatriotes  comme 
le  meilleur  de  leurs  écrivains  lorsqu’il  entreprit,  par 
ordre  de  Pomper.  Alexandre,  une  flist.  de  L'empire 
de  Bussie  (Saint  Pétersboiirg  , 1816  et  suiv.,  it  vol. 
in-8),  ouv.  qui  lui  valut  l’affection  tonte  particulière 
de  ce  prince  , et  une  récompense  éclatante  de  son 
successeur.  Par  une  oukase  du  26  mal  1826  , l’em- 
pereur Nicolas,  en  engageant  Karamsin  à quitter 
qiour  quelque  temps  la  Russie  afin  de  rétablir  sa 
santé  dans  un  climat  plus  tempéré,  lui  fit  connaître 
qu’une  pension  annuelle  de  5o,000  roubles  , réver- 
sible à sa  femme  et  à ses  eufans  , lui  était  accor- 
dée comme  récompense  de'ses  travaux,  et  de  son 
dévouement  à la  personne  du  prince  défunt.  Le 
Journal  des  Débats  du  24  jom  1826  a reproduit  en 
entier  ce  rescril  impérial  , qui  toutefois  11e  donne- 
rait à j uger  que  d’une  manière  bien  vague  des  titres 
de  Karamsin  à un  tel  gage  do  reconnaissance,  si 
l’on  ne  connaissait  toute  l’importance  des  travaux 
de  ce  réformat,  do  la  litt.  russe.  Outre  sou  excel- 
lente nisluire  de  l’empire  de  Bussie,  connue  eu 
France  par  la  trad.  qui  en  a été  faite,  Paris,  ii  vol. 
jn-8,  1019  et  suiv.  (les  9 preni.  vol.  ont  été  trad. 
par  MM.  St-Tbomas  et  .îauifrcl  ; les  t.  10  et  il  l’ont 
été  en  1826  par  M.  de  Divoll',  cons.  d’état  actuel  et 
cliambellan  de  S.  M.  l’emp.  do  Russie),  Karamsin 
a publié  un  grand  nombre  d’autres  ouv.,  dont  trois 
édit,  complètes  ont  paru  à Moscou  en  1804,  i8iû 
cl  1820.  Parmi  ceux-ci  on  distingue  , entre  autres  : 
Lettre  d’un  'voyageur  russe  ; un  Bec.  de  Nouvelles  ; 
plus.  Discours  I \a  Panthéon  des  auteurs  russes: 
le  Panthéon  de  la  littérature  étrangère , cl  enfm 
des  Becherches  sur  l’Histoire  de  Bussie.  11  a do  plus 
rédigé  plus,  journaux  politii[.  cl  litt.,  et  il  a traduit 
en  russe  les  Contes  do  Marmontel  (Moscou,  179'!  cl 
l8t5) , et  ceux  de  madame  de  Genlis  (ibid.,  i8t6). 

KARG  (JeAN-FrÉD.),  ecclés.  et  bominc  d’étal  , 
m.  en  1719  cbanccl.  de  l’élecl.  de  Cologne,  a pub. 
à AVurtzbourg  , en  1680,  un  écrit  dirigé  contre 
les  moines  , ayant  pour  titre  : Pa.c  religtosa.  Cet 
opuscule , mis  à l’iiuU'.x  de  Rome  , a été  réimp.  à 
Venise  eu  1778. 


KARMATH.  V.  Caiinath. 

KARSCIIIN.  V.  OuaBAcii. 

KA.STNER.  V.  Kæstneh. 

KA'IE  (Lambert  ten)  , Ihéolog.  bolland.,  m. 
vers  1700  , est  connu  surtout  par  une  Introduction 
à la  connaissance  de  la  langue  hollandaise  , Am- 
sterdam , 1723,  gramm.  bien  conçue  et  savamment 
écrite. — Gérard  ten  Kate,  né  à Zutplicn  en  1699, 
m.  en  1749'  peofess.  en  ihéol.  à Harderwyfk,  n’est 
connu  que  par  une  Lettre  (en  latin)  insérée  dans  les 
Spicilegia  historico-chronologica  (pag.  557-889) 
d’Ofl'.  rhaus  , à qui  Vaut,  l’avait  adressée. 

KATEI5  (Ibx).  y.  Icn-ai,-Kiiatüib. 
KAT1B-TC11ELEL1.  V.  H.tDJï-Ki!Ai.FA. 
KAUFMANN  ( Marie -An.ne -Akgéeique-Ca- 
therine)  , peintre  habile,  née  en  1741  à Coirc 
(pays  des  Grisons)  , reçut  les  prem.  principes  de 
,lean-.Tosepb  Kaufmann  , son  père,  artiste  médio- 
cre. Dès  l’âge  de  1 1 ans  elle  peignit  le  portrait  avec 
un  grand  talent.  Après  avoir  long  - temps  voyagé  en 
Italie  , elle  se  rendit  à Londres  (1766),  y acquit  en 
peu  de  temps  une  réputation  éclatante  , mais  eut 
le  malbeur  de  se  laisser  abuser  par  un  intrigant  qui 
prenait  le  titre  de  comte  Frédéric  de  Ilorn  , et 
qu’elle  épousa.  Ce  mariage  fut  annulé  en  1768  , et 
son  indigne  époux  étant  mort  elle  se  remaria  en 
1781  au  peintre  vénitien  Antoine  Zueebi.  Angéli- 
que se  rendit  à Rome  quelque  temps  après,  et  elle 
y m.  en  1S07,  après  avoir  mis  le  sceau  à sa  réputat. 
par  un  grand  nombre  de  chefs-d’œuvre,  qui  con- 
coururent à ramener  aux  vraies  règles  du  beau  et  à 
l’irailalion  de  la  nature  les  artistes  depuis  long- 
temps égarés  par  de  fausses  théories.  Dans  la  foule 
de  scs  tableaux  répandus  à Londres  , à A ienne  , à 
Munich  , à Florence  , à Rome  cl  à Paris , on  dis- 
tinguo la  Mort  de  Léonard  de  Kinci  ; le  Betour 
d’ Arminius  , 'vainqueur  des  légions  de  Varus  et  la 
Pompe  funèbre  de  Pallas,  Les  compositions  de 
Mad.  Kaufmann  sont  d’un  faire  élégant  et  facile  ; 
mais  le  dessin  n’en  est  pas  au-dessus  de  tout  re- 
proche. Celle  célèbre  artiste,  qui  était  aussi  excel- 
lente musicienne,  avait  été  à 20  ans  sur  le  point  de 
débuter  sur  un  théâtre  comme  cantatrice  ; elle  s’est 
représentée  elle-même  placée  entre  la  Musique  et  la 
Peinture,  et  adressant  de  tendres  adieux  à la  prem. 
Sa  vie  a été  écrite  en  italien  par  M.  Glicrardo  de’ 
Rossi  , Florence  , 1810  , in-8. 

KAIJFFÜNGEN  (Conrad  de),  gentilhomme  de 
Misnie  , favori  de,  Frédéric-le-Üébonnaire  , clect. 
de  Saxe  , avait  reçu  de  ce  prince , lors  des  démêlés 
qu’il  cul  avec  Guillaume  son  frère  , lis  biens  con- 
fisqués sur  Avel  de  AVltzhcim  , partisan  de  celui- 
ci.  Mais  la  paix  ayant  clé  conclue,  Kaull'ungcn  , à 
qui  ces  mêmes  biens  n’avaient  été  transmis  que 
lemporaircm.,  refusa  de  s’en  dessaisir;  et  lorsqu’en- 
lin  ils  lui  eurent  été  enlevés  do  vivo  force  , la  gra- 
vité des  injures  au.xquellcs  il  s’abandonna  envers 
sou  bienfaiteur  obligea  celui-ci  à l’exiler.  Kauffun- 
gen  pour  se  venger  enleva  les  deux  fils  de  l'clect. 
(1455);  mais  il  fut  découvert  cl  saisi  en  roule  par 
un  charbonn.,  et  décapité  dans  l’abb.  de  Grunliayn. 

K AUNlTZ-HlETliEllG  (Venceslas,  prince  de), 
fameux  ministre  autrichien,  né  en  17 10.  iul  d’abord 
destiné  à l’église,  puis,  à la  mort  de  son  frère  aine", 
il  devint  chambellan  de  l'cmpcrcur  Charles  A I. 
Envoyé  en  1740  à Aix-la-Cbapclle  , il  y signa  le 
traité  au  nom  de  l’/Vnlrichc,  fut  ensuite  nommé  am- 
bassadeur près  la  cour  de  France  , et  se  rendit  tel- 
lement agié.iblo  à M">'  do  l’ompadour  , que  par 
elle  il  fil  conclure , entre  les  cours  de  N ersaillcs  et 
de  Vienne,  une  alliance  jusque-là  regardée  comme 
impossible.  Telle  fut  l’origine  de  cette  hante  répu- 
tation comme  diplomate  qu’il  soutint  si  mal  a 
l’entrevue  do  Ncusladl  (1770)  entre  Joseph  11  elle 
roi  de  Prusse,  cl  aux  négociations  <[ui  eurent  lieu 
huit  ans  après  pour  la  succession  de  Bavière.  .V 
cette  époque  Kaunitz  était  chancelier  de  cour  cl 
d’état  , places  qu’il  conserva  jusqu’à  :a  mort  en 
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itoA.  Il  s'élail  ildclari?  ouvertement  contre  la  ré- 
volution française  dont  nu  reste  il  eut  le  temps  de 
voir  les  prem.  succùs.  A grandes  qualités  per- 
sonnclles,  il  joignait  beaucoup  de  savoir  et  de  sim- 
plicité. . . 

KAÜSCH  (Jea.n-Joseph)  , nicdecm  silcsien  , ne 
àLrewenbcrg  en  1752,  a laisse'  quelq.  dents  ou 
traduct.  sur  des  sujets  de  me'decine  ; Us  Oraisons 
funèbres  d'un  prince  et  d'une  princ.  de  Halzleld  ; 
enfin  un  trailé  sur  Vinfluence  des  sons  , et  particul. 
sur  Vinfiitence  de  la  musiç.  sur  Vame, 

KAÜTZ  (CoîfSTANTIN-FnANÇOIS-FLORTAN-AN- 
TOINE  de),  savant  aliéna.  , ne  a Vienne  en  1785  , 
m.  en  1797  , avait  étudié  la  médecine  , le  droit , 
l'hist. , là  litt.  On  a de  lui  : lissai  d’une  hist.  des 
savans  d^  Autriche  y Francfort  etLeipsig,  1755,  in-8; 
Bclaircissem,  sur  les  armes  de  f arch.diiche  d'' Au- 
triche , Vienne  . 17^^’  in~4  ; Histoire  pragmatique 
du  marquisat  d’Autriche  . 2 vol. , Vienne  , 1788  ; 
et  de  Cnltibus  ynagicis  y Vienne,  17? ' ; 
édit.).  On  peut  consulter  pour  plus  de  détails  V Au- 
triche littéraire  d’Ignace  de  Lucâ  , vol. 

KAY.  V.  KaicI  Cayoumarath. 
KAZWYÿY;(ZACHARiA  ben  MotîAmmed  ben 
Mahmoud),  naturaliste  et  géographe  arabe,  m.  a ce 
qu'on  croit  en  l'an  682  de  l'iiégire  (1288  de  J. -G.), 
avait  clé  kbadi  de  Wacet  eide  Hillab,  dans  l'Irak- 
Arabi.  On  a de  lui  plusieurs  ouvrages  très-étendus, 
et  qui  lui  ont  lait  à juste  titre  donner  le  surnom 
de  Pline  des  Orientnu.v.  Les  plus  importans  sont  : 
V Adjàïb-âl-Makhloucât  wa  Ghardib  - al  - Mawa 
ouv.  dont  gr.  nomb.  de  fragm.  ont  été  puh.  soit  en 
arabe,  soit  dans  les  langues  modernes  européennes  ; 
(par  M.  Ideler,  Uerlin,  1809,  iu-8  ; par  M.  Bocharl, 
dans  son  Hiefozdicon^  réimp.  par  M.  Jabn  , dans 
sa  Chrestomath.  arabe;  par  M.  AVabI,  ISew  ara- 
hisc.he  Anthol.;  par  le  cbev.  Ouseley,  Oriental  col- 
lections 1,  par  M.  de  Cbézy,  8®  vol.  delà  Chrestomat. 
arabe  de  M.  de  Sacy)  et  VAthar  dl-bildd  wa  Ahhbar 
al-ibad  ou  Description  de  l’uniuers  et  flist.  de  ses 
hnbitans  , trailé  de  géographie  fort  étendu,  précédé 
de  prolégomènes.  — Hamdo'llab  ben  abyBckr  ben 
îlamdo’liaU  almoslaoufy  AL-Kazwyny  , m.  en  l'an 
ï35o  de  notre  ère , a aussi  écrit  en  persan  un  Traité 
de  géographie  et  d'iiist.  nat.  inl.  : Nozjmlo*  Icoloub^ 
dont  le  sav.  Langlès  avait  entrepris  la  traduction. 

KE.ATE  (George),  littérateur  anglais  , né  vers 
1729,  étud.  dans  l'école  de  Kingston,  voyagea  dans 
toute  l’Europe  , cl  à son  retour  en  Angleterre  suivît 
la  carrière  du  barreau,  et  se  livra  aux  lettres  avec 
Leauconpde  succès,  11m.  en  1797,  assesseur  du  col- 
lege de  droit  du  Temple,  membre  de  la  société  roy. 
de  Londres  et  de  celle  des  antiquaires.  11  e'iait  iu- 
limcment  lié  avec  Voltaire,  qu’il  avait  vu  à Ferney 
dans  le  cours  de  scs  Vioyages.  Ses  princip.  ouvrages 
sont  : Home  ancienne  et  moderne  y poème,  176*0  ; 
Ferney  y épitre  en  vers  à M.  de  Voltaire,  1769;  les 
Alpes  , poème  que  l’on  regarde  géncralem.  comme 
son  chef-d'œuvre,  1768;  Ÿ Abbaye  de  Nelley^  1764 
et  1759»  Dne  traduct.  de  la  SémiramiSy  de  Voltaire; 
t\n  fragm.  de  V lîeluétiade^  poème  épique  qui  devait 
êire  en  dix  chants,  et  que  les  conseils  de  Voltaire 
l'empecbèrent  d'achever  ; les  Esquisses  d'après  nat.  y 
etc.,  1779,  2 vol.  in-l2,  imitation  très-benreuse  du 
Voyage  seniimental  de  Sterne,  et  un  Tableau 
abrégé  de  l'hist.  ancienne^  etc, y de  la  république  de 
Genèue,  1761  , i vol.  in-8. 

KEATING  (Jeffery),  prêtre  calboliq.  irlandais, 
ne  dans  le  comté  de  Tipperary,  m.  en  lôSo,  a laissé 
(en  angl.)  une  llist.  des  poètes  d'Irlandi\  Londres, 
1726  et  1788,  in-fol.,  et  plus,  autres  ouvrages  MSs. 
liarmi  losq.  on  distingue  Sintoiiy  poème  luirlcsquc. 

KEBLE  (Joseph),  jurisconsnlle  anglais,  ne  à 
Londres  en  1682,  m.  en  1710,  a laissé  les  ouvrages 
suiv.  en  anglais  : Explication  abrégée  des  lois  con- 
tre les  recusnns  J i68ï,  in-8;  Guide  des  Juges  de 
etc.,  1688,  in-fol.  ; liapporls  écrits  à la  cour 
du  banc  du  roi  (tribunal),  depuis  la  ;2’’  jusqiéà  la 


3 ) KEIT 

année  du  règne  de  Charles  //,  i685  , 3 voL 
in-fol.  ; une  tahle  nouv,  des  (statulc-hook), 

publiée  en  1674*  H R laissé  en  outre  loo  gros  vol. 
in-fol.,  et  plus  de  5o  gros  in-4,  tous  de  sa  main  : co 
sont  des  rapports  et  jugomens  de  la  cour  du  banc  dxi 
roi  et  des  sermons  qu’il  transcrivait  aux  audiences 
et  à l'ciîUse,  avec  une  rapidité  remarquable. 

KECKERMANN  (Bartii.),  prof,  de  philos,  à 
Dantzig , sa  patrie  , où  il  m.’  en  16*09  1 , a 

laissé  différentes  compilât,  rec.  et  puJj.  a Genève, 
l6i4  •.  3 V.  in  fol. 

KEDER  (îïteoEAs),  antiquaire  et  <lessmaleur,  ne 
à Stockliolm  en  ifiSg,  voyagea  pour  visiter  les  col- 
lections remarq.  de  monum.,  dessins  , médailles  , 
etc.  De  retour  en  Suède,  il  fut  nomme'  assesseur  de 
la  cliancellerie  pour  les  antiquite's  , puis  charge'  de 
ranger  une  collection  de  médailles  romaines  , et  il 
m.  en  1785.  Le  gouv.  lui  avait  accordé  en  1719  des 
lettres  de  noblesse.  Parmi  ses  ouv.  on  remarque 
quelques  dissertations  en  latin,  sa  -me  aussi  en 
latin  , insérée  d'ans  les  Acta  litteraria  Succice  , et 
même  une  pièce  de  vers  franç.  On  lui  doilunenou— 
velle  edit.  du  Thésaurus  mimmoruni\SHco-Golhi^ 
cornm  d'Elias  Brenner,  Stockliolm,  1731. 

KEILL  (Jean)  , niatli.  écossais,  né  à Edimbourg 
en  1671,  fut  le  premier  qui  enseigna  les  élémens  de 
Newton  à Oxford  ; il  publia  en  1698  VExamen  de 
la  Théorie  de  la  terre  de  Biirnot,  et  y joignit  quel- 
ques remarq.  sur  la  nouv.  théorie  de  la  terre  de 
\V|iiston.  Nommé  en  1700  prof,  suppléant  à l’iiniv. 
d’Oxford,  il  devint  ensuite  membre  de  la  société 
royale  de  Londres,  et  accompagna  les  Palatins  dans 
leur  passage  à la  Nouvelle-Angleterre  (1709)  ; enfin 
il  fut  appelé  à la  chaire  deprofess.  d'astronomie  de 
l’iinivcrsilé  d’Oxford  en  1710,  et  eut  une  disciiss. 
très-animée  avec  Eeibnitz,  qui  contestait  a Newton 
l’honneur  d’avoir  inventé  la  mélliode  des  Iluxions. 
Keill  m.  en  1721  , laissant  plus,  ouvrages,  parmi 
lesquels  on  distingue  surtout  Vlntroduclion  àlavé- 
rilnlde  physif/ue  en  14  leçons,  Ï700,  et  en  16  leçons, 
1705,  qui  fut  classique  en  France  lorsque  la  philo- 
sophie newtonienne  commença  a s'y  établir.  Son 
Introducl.  à la  véritable  astronomie  , pub.  d’abord 
en  lat.  en  1718  , fut  trad.  par  lui  en  angl.  en  1721  : 
il  en  e.xiste  une  trad.  fr.  parLemoiinier,  174S,  in-4- 
— Keill  (Jacq.),  méd.,  frère  du  préc.;  né  en  1678, 
professa  l’anatomie  à Cambridge  et  à Oxford,  et  en- 
suite s’établit  à Nortbampton,  où  11m.  en  1719.  On 
lui  doit  plus,  ouvrages  de  médec.,  entre  autres  un 
Tableau  delà  sécrétion  animale,  Londres,  1708, 
réimp.  en  1717,  et  trad.  en  latin.  ■ ■ 

KEITH  (Geoboe)  , célèbre  quaker,  né  en  Ecosse 
dans  le  I7‘'S.,  embrassa  de  bonne  heure  l’élal  cc- 
clésiasliquc,  et  se  prononça  en  faveur  du  presbyté- 
rianisme contre  les  épiscopaux;  mais  ensuite  il  re- 
nonça à l’une  et  à l’autre  secte,  et  après  avoir  balancé 
entre  le  catliolicisme  et  le  quakerisme,  il  se  décida 
en  faveur  de  celui-ci.  Il  se  distingua  bientôt  parmi 
scs  frères  par  son  zèle  et  son  éloquence  ; mais  la  bi- 
zarrerie cl  la  nouveauté  de  ses  opin.  lui  suscitèrent 
beauc.  d’ennemis,  et  furent  cause' que  les  magistrats 
d’Aberdeen  le  tlnrciilpcndanl  qiielq.mois  (l6'65)  en- 
prison.  Après  avoir  voyagé  en  Allemagne  et  en  Amé- 
rique Keilli  revint  en  Angleterre,  où  un  synodœ 
général  condamna  son  opinion  en  1696.  Ilm.au 
commencement  du  18“  S.  Scs  opinions  favorites 
étaient  la  métempsycose  et  le  dualisme  du  Christ; 
il  adoptait  aussi  toutes  les  rêveries  des  millénaires. 
Pour  prouver  son  orthodoxie,  il  publia  un  ouvrage 
intitulé  : Examen  de  l’état  des  Qnahers  , Londres  , 
1702,  in-8.  Voy.  les  Acta  eruditor.,  année  1708,  p. 
890  ; Walcli,  jUblioih.  thcolo".\\c  P.  Calroii,  Hist. 
du  Quaherisme.  — KtciTtl  (George)  , inaréclial  hé- 
réditaire d'Ecosse,  Cüiiiui  sous  le  nom  de  Mylord 
Maréchal  Mnrshall),  fils  aîné  de  Guillaume, 
comte  maréchal  d’Ecosse,  né  on  i685,  lut  nomme 
capitaine  dos  gardes  sous  la  reine  Anne,  fil  la  guerre 
avec  Uouncuç  spu»  Marlboropgb  , «t  plus  lard  s’efq 
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força  en  vain  do  fairo  proclamer  le  prélondant  à 
liOndrcs,  Proscrit  après  la  mauvaise  issue  de  l’en- 
treprise faite  en  faveur  des  Stuarls  eu  1715,  il  erra 
d’abord  c[uel(jue  temps  en  Kcosse,  puis  alla  prendre 
du  service  en  Espagne',  fut  chargé  de  plus,  ncgoc. 
secrètes  qui  l’appelèrent  stmvcut  à Rome.  Après 
avoir  porté  les  armes  en  1733  dans  la  guerre  que 
l’Espagne  fit  à l’empereur,  il  quitta  ensuite  le  ser- 
vice do  cette  puissance,  indigne  de  l’orgueil, d u car- 
dinal Albéroni,  et  passa  en  Prusse  , où  il  devint 
l’ami  du  grand  Frédéric,  qui  le  nomma  suceessive- 
ment  gouverneur  de  Neufchâtcl , et  ambassadeur  en 
Fispagne.  Ayant  recouvré  ses  biens  parla  médiation 
de  ce  prince,  Mylord  Maréchal  vint  passer  quclq. 
temps  en  Ecosse,  puis  retourna  en  Prusse,  etm.  en 
1778, près  de  Postdam,  dans  une  maison  de  plaisance. 
Il  était  lié  avec  les  hommes  les  plus  distingués  do 
son  siècle,  et  avait  assuré  à Rousseau  ainsi  qu’à  sa 
femme  une  rente  perpétuelle  de  600  francs.  - — 
Keith  (Jacques),  frère  du  précédent,  né  en  169^  “ 
Frétéressa , fit  ses  premières  armes  pend,  la  guerre 
civile  de  t7l5,  puis  il  passa  en  France  cl  étudia 
sous  Maupertuis.  Après  dififérens  voyages  en  Italie, 
en  Suisse  et  en  Portugal,  il  refusa  en  1717  les  olTres 
de  Plerre-le-Grand,  qui  voulait  l’attirer  à sou  ser- 
vice, et  obtint  à Madrid  par  la  protection  du  duc  de 
Leyria  une  commission  dans  les  brigades  irlandai- 
ses , que  commandait  alors  le  duc  d’Ormond.  Re- 
commandé à l'impératr.  Anne  Iwanowna  par  le  duc 
de  Leÿria  , qu’il  avait  suivi  à Saint-Pétersbourg  , il 
futnommé  brigad.-gén.,  puis  lieutenant-gén.,  se  si- 
gnala constamment  pendant  les  trois  campagnes  qui 
curent  Heu  entre  les  Turks  et  les  Russes,  notam- 
ment au  siège  d’OczakolFdont  la  prise  lui  fut  attri- 
buée, et  où  il  fut  blessé  eu  montant  le  pi-em.  à l’as- 
saut. Kommé  en  1741  commandant  d’un  corps  do 
troupes  on  Finlande  sous  les  ordres  du  maréchal  de 
Eascy,  il  gagna  la  bataille  do,  Wilsmanstrand  , et 
prit  par  stratagème  les  îles  d’Aland.  Ayant  coulri- 
])ué  à la  révolution  qui  mit  sur  le  trône  Elisabeth  Pe- 
troivna , il  fut  envoyé  en  Suède  en  1748  comme  am- 
bassadeur e.\traord.  et  chef  d’un  corps  de  12,009 
Russes  qui  devaient  soutenir  le  prince  Adolphe- 
Frédéric  dellolsleln  contre  le  roi  deDancmarck,  et 
il  reçut  à son  retour  le  bâton  de  maréchal.  Quelque 
temps  après  il  passa  au  service  do  Frédéric  II,  qui  le 
nomma  feld-maréchal  et  gouverneur  do  Berlin,  cl 
auquel  il  rendit  les  plus, grands  services  durant  la 
guerre  de  7 ans.  Ce  fut  principalement  à la  funeste 
bataille  do  Kollin  , aux  victoires  de  Rosbach  et  do 
Leuthen,  et  au  siège  d’Olmutz,  dirigé  parlui-racrao 
(1758),  qu’il  se  distingua.  11  fut  tué  celte  même  an- 
née avec  le  prince  Maurice  d’Auhalt  au  village  de 
llochkirchcn  en  voulant  reprendre  une  batterie  en- 
levée par  les  Autrichiens. 

KÉL.AOUN  ( Aemaeek  -Aemansour-Saïffed- 
nYN-AE-AEFY-AE-SALEUï),  sulthan  d’Egypte  dans 
le  iS'  S.  , de  la  race  des  Mamlouks  , fut  très-jeune 
encore  amené  du  Kaptehak  et  vendu  en  Egypte  looo 
pièces  d’or.  Son  maître  le  fil  entrer  en  1249  dans  les 
mamlouks  bahariles  , cl  il  y parvint  par  son  mérite 
aux  prem.  grades  de  la  milice.  Ïouran-Schàh  .ayant 
été  massacré  par  ceux-ci,  Kélâoun  devint  bientôt  un 
des  plus  puiasans  émirs.  Il  fut  un  de  ceux  qui  ren- 
versèrent du  trône  Almalek-al-süïd,  et  scs  égau.x  lui 
ofirirent  le  litre  do  sulthan.  Mais  comme  toutes  les 
places  étaient  encore  au  pouvoir  de  Boudokdar, 
père  et  prédécesseur  d’Al-saïd  , Kélâoun  refusa  et 
fit  nommer  à sa  place  Selamesch,  Hère  du  monarq. 
dépossédé,  âgé  alors  de  huit  ans,  se  contcnlaul 
pour  lui-môme  du  litre  de  prem.  ministre.  Aussi- 
tôt il  fit  usage  de  sou  pouvoir  pour  casser  cl  empri- 
sonner tous  les  gouvern.  attachés  à la  famille  du 
jeune  prince  ; puis  levant  enfin  le  masque  nu  bout 
de  cent  jours,  il  se  fit  reconnaître  sulthan  d’Egypte 
et  de  Syrie  en  1279.  C’est  alors  qui-  Kélaouu  prit  le 
surnom  A’AlmalcH-al-Mansoitr,  c.-i-d.  roi  protégé 
de  Dieu.  Sou  règne  fut  presque  cultèrcmcHl  occupé 


par  des  guerres  et  des  conquêtes.  Il  vainquit  en 
1280  Sanker-al-aschker , gouvern.  de  Syrie  qui  s’é- 
tait fait  proclamer  dans  son  gouvernement , cl  après 
avoir  repoussé  des  hordes  dcTalars  cl  de  Mongliols 
commandés  par  des  descend,  du  célèbre  Iljenguyz- 
Khan  , entre  autres  Mangou- tymour , il  remporta 
plus,  avantages  sur  les  chrétiens  , leur  enleva  suc- 
cessivement toutes  les  places  qu’ils  avaient  possé- 
dées eu  Syrie,  et  vint  mettre  le  siège  devant  St- 
Joan-d’.Acre  ,.  la  seule  qui  leur  restât  encore  quand 
il  m.  en  1290,  âgé  de  78  ans.  Ce  prince  humain  , 
sensible  et  juste , ne  doit  pas  être  confondu  avec  la 
foule  des  usurpateurs  qui  se  disputèrent  le  trône- 
do  Saladin.  Il  fil  avec  le  roi  d’Aragon  et  les  Gé- 
nois des  alliances  dans  lesquelles  on  a cru  voir  l’o- 
rigine des  consulats,  et  il  rétablit  le  canal  de  la 
province  de  Bâhirâh,  autrefois  le  grenier  d’Egypte. 

KELGREN  (Henri),  philosophe,  liltéralourjet 
poète  suédois  , né  eu  lySl  , m.  en  1795 , était  venu 
à Stockholm  après  avoir  étudié  à l’univ.  d’.ùbo  , et 
il  trouva  dans  Gustave  III  un  protect.  qui  le  mit  au- 
dessus  du  besoin.  Kelgren  fut  un  des  prem.  raem- 
lires  de  l’académie  fondée  par  ce  prince  en  1786. 
Peu  de  temps  après  sa  mort  ses  OÂiio,  furent  rcc. 
en  4 V.  avec  una  Notice  sur  sa  vie  par  Rosenstein  : 
elles  se  composent  principalement  d’odes  , épîtres 
et  tragédies  lyriques  , parmi  lesquelles  ou  distingue 
Christine  cl  Gnstave  Vasa. 

KELLER  (Jacque.s),  en  latin  Cellarius.  fameux 
jésuite  allemand,  né  à Seckingen  eu  i568,  m.  à 
Munich  en  l63i  , avait  professé  successiv.  la  rhcl. 
et  la  philosophie  ; il  eut  àïN'eubourg,  avec  le  célèbre 
luth.  Jacq.  Hailbruuner  , une  conférence  publique 
daus  laquelle  il  remporta  l’avantage  , et  fut  nommé 
rect.  du  coll.  de  Ratisbonne,  puis  de  celui  de  Mu- 
nich. On  a de  lui  un  Irès-gr.  uomb.  d’ouv.  de  con- 
troverse , allem.  ou  latins  , la  plupart  peu  impor- 
tans  , et  puh.  sous  les  noms  de  Jacob  Sylvanus  ^ 
Fnè.f/ercj'nnnus  (par  allusion  à sa  naissance)  elJnc. 
Aurimontius  (trad.de  Goldbcrg  ^ nom  allemand  de 
sa  mère).  Son  écrit  le  plus  curieux  est  celui  qui  a 
pour  titre  : Tyi'aunicidium  seu  scitum  catholicum 
de  tyranni  inlcrnecione , Munich,  lüil,  in-4  : 
l’aut.  y prétend  laver  les  jés.  du  reproche  d’avoir 
enseigné  le  régicide.  Nous  donnerons  aussi  les  titres 
des  deux  libelles  suivans  : Admonitio  ad  regeni 
T-udoo.  XIII , cl  Mysteria  politica.  V.  la  Biblioth. 
du  P.  Solwell  et  le  tom.  I , pag.  202 , du  Diclionn. 
des  livres  condamnes  an  feu  de  Peignot. 

K.ELLEPi(Jean-Baltuas.),  né  à Zurich  en  i63S, 
m.  à Paris  eu  1702,  habile  dessinateur  cl  orfèvre  , 
comraissairc-génér.  delà  fonte  de  l’artillerie  du 
roi  et  inspecteur  do  la  grande  fonderie  de  l’.Arscnal 
royal  à Paris  , s’acquit  surtout  une  grande  réputa- 
tion par  son  habileté  à foudre  des  canons  , dos  mor- 
tiers et  de  belles  statues.  — Jean-Jacques  Kee- 
EER  , frère  aîné  du  précédent,  fut  aussi  un  liabilo- 
fondeur  de  cauous.  11  était  fixé  en  France  avant 
Jcau-Ballbasar  , cl  ce  fut  lui  qui  Cl  venir  ce  deru. 
à l’aris.  Plus,  des  statues  en  bronze  qui  se  voient 
dans  les  jardins  do  Versailles  cl  des  Tuileries  por- 
tent le  nom  de  ces  deux  frères. 

KELLER  (Ant. -Léger)  , chancelier  cl  membre 
du  sénat  de  Lucerne  , né  dans  cette  ville  en  iHyJ  , 
m.cn  1732,  avait  pris  part  au  fameux  démêlé  qui 
eut  lieu  entre  le  pape  cl  le  canton  de  Lucerne  ; il  se 
distingua  par  le  zèle  avec  lequel  il  s’opposa  aux 
prétentions  ultramontaines,  cl  ce  fut  lui  qui  com- 
posa en  gr,  partie  le  Lucerna  liicens  alethophili , 
Lucerne  , 1728,  ouvr.  trad.  en  franç.  par  llochaL 
sous  le  lit.  de  Mcm.  pour  scivir  à l'Iustoiiv  du  dif- 
férend  , etc.,  Lausanne,  1727,  in-8. — .Ant. -Marie 
Keeefr  , prov.  des  capucins  suisses  , né  à I.uccrnc 
en  18SO,  mort  eu  i7Ütiavcc  la  réputation  d’un  des 
prem.  prédicateurs  de  son  siècle  , est  aul.  do  plus. 
Tr.  ascétiques.  — Noy.  Celeariu.s  et  Cueleeri. 

KELLERMANN  (François-Christophe),  pair 
et  maréchal  de  Fiauce  , né  eu  1735  à Stras^urg  , 
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m.  à Paris  en  1820,  était  entre  au  Service  à Jix- 
sent  ans  comme  simple  hussard  , et  après  avoir  ga- 
gne' sa  prem.  cpauleltc  dans  la  guerre  de  sept  ans  , 
U e'iait  parvenu  en  1988  au  grade  do  mare'chal-de- 
camp.  Au  commencement  de  la  re'volutiou  Keller- 
maun  fut  envoyé  en  Alsace;  général  en  chef  de 
Parmée  de  la  Moselle  en  aoiit  I7.Q^  1 opéra  , dans 
les  prem.  jours  du  mois  suiv. , sa  jonction  avec  Du- 
mouriez  , et  se  couvrit  do  gloire  aux  journées  du 
20  et  21  sept.,  connue  sous  le  nom  de  cciuowicide 
de  Valmy.  11  fut  depuis  employé  sous  Cusline,  qui 
réussit  à le  faire  rappeler  de  son  commandement 
(18  maiiygS),  fut  nommé peu dejours  aprèsàcelui 
de  l’armée  des  Alpes  et  d’Italie  , encourut  les  plus 
grands  dangers  par  suite  de  nouvelles  accusai*,  et 
enfîn  suLit  une  détention  d’environ  un  an  a 1 jVl)- 
liayc.  Rappelé  en  179D  aux  commandem.  en  chef 
de  Parmée  des  Alpes  et  d’Italie  , il  fut  remplacé 
par  Bonaparte  dans  le  dernier,  et  continua  , sous  le 
gouvernement  directorial  , à se  montrer  Padver- 
saire  des  anarchistes  et  à se  signaler  sur  les  champs 
de  batailles.  Au  commencement  de  1799  il  devint 
inspecteur-général  de  cavalerie,  fut  appelé,  apres 
le  18  brum.  , à faire  partie  du  sénat , dont  la  prési- 
dence lui  fut  décernée  le  2 août  i8ot  , et  dans  les 
années  suiv.  il  obtint  successivement  le  cordon  de 
grand-ülTicier  de  la  Légion-d’Honneur  , la  dignité 
de  maréchal , la  sénalorerie  de  Colmar , le  titre  de 
duc  de  Valmy,  etc.  Se  trouvant  à Paris  le  avril 
18 [4  , il  vota  dans  le  sénat  la  déchéance  de  Napo- 
léon , la  création  d’un  gouvernem.  provisoire  , et 
fut  compris  dans  la  prem.  organisât,  de  la  chambre 
des  pairs.  Pendant  les  cent-jours  Kellermann  n’ac- 
cepta aucun  emploi  , et  depuis  la  seconde  restau- 
ration il  siégea  parmi  les  délbnseurs  des  libertés 
pulil.  à la  chambre  des  pairs , où  son  lils  la  rem- 
placé. M.  Mahul  (dans  le  t"  vol.  de  son  Annuaire 
nécrologiq.)  a recueilli  d’intéressans  détails  sur  les 
disposit.  testament,  du  duc  de  Valmy,  ainsi  que  les 
paroles  prononcées  sur  sa  tombe  par  M.  de  Barbé 
Marbois,  son  gendre. 

KELLEY  eu  TALBOT  (EnouAnn)  , alchimiste 
célèbre,  né  à Worcester  en  i555  , eut  dans  sa 
jeunesse  les  deux  oreilles  coupées  à Lancaster  pour 
un  délit  qu’on  ne  connaît  point.  Il  s’associa  ensuite 
avec  l’alciiimistc  Jean  Dec , et  Ipus  deux  trouvèrent 
un  élixir  avec  lequel  ils  changèrent  du  mercure 
et  du  cuivre  un  or.  L’empereur  Rodolphe  II  lit 
Kelley  chevalier,  ce  qui  n’empêcha  pas  celui-ci  de 
se  conduire  si  mal  qu’ou  fut  obligé  de  le  incllre  en 
prison.  Il  lit  une  chute  en  voulant  s’échapper  , et 
ni.  peu  après  en  i5g5..0n  a de  lui , entre  autres 
ouv.,  un  poème  sur  V alchimie  et  la  pierre  philoso- 
phale , inséré  dans  le  Thealrum  chiinicum  brilan- 
nienm  , i652. 

KELLGREEN.  V.  Kelorex. 

KELLISON  (Matthieu)  , prêtre  catholique  , né 
dans  le  comté  de  Northampton  vers  i56o,  m.  en 
l6'4 1 , n’est  guère  connu  que  par  ses  ouv.  en  anglais 
et  en  latin.  Los  plus  importaiis  sont  : uu  Commeni. 
sur  la  3'’  partie  de  la  Somme  de  St  7'homas  , ]632, 
in-fol.  ; un  Tr.  de  la  hiérarchie  de  l’Eglise  contre 
' l'anarchie  de  Calvin,  1629  , in-8  ; VExameti  de  la 
réforme,  surtout  de  celle  de  Calvin  (latin),  Douai , 
ilitS  , in-8.  Il  existe  aussi  de  lui  eu  MSs.  une  Lelt. 
à Jacques  /'r. 

KELL>'ER.  V.  CoLEAnius. 

KELLY  (Hugues)  , lillératcur  irlandais  , né  en 
37^.9  sur  les  bords  du  lac  Killarnoy , m.  en  1777  , 
avait  d’abord  été  tailleur  pour  femmes  , puis  écri- 
vain public,  ün  lui  doit  ipiatrc  comédies  (?fl /'Husse 
délicatesse  , 1768;  un  Mol.  sujjit  au  sage  , 1770  ; 
l'Ecole  des  femmes,  tqql\  ; et  V Homme  raisonnable, 
Clemenliiu: , tragédie;  un  poème  intitulé 
Jhespis  ; le  lioman  d’une  heure  , parade  , et  uu 
véritable  roman  les  Mémoires  d'une  fille  dumonde. 

ont  été  recueillis  , Londres  , 1778  , in-4. 

KJaJ,I(Y  (Jojiw) , savanj  oçclésiitsliquB  angUis  , 


né  à Douglas  (capitale  de  l’ilo  do  Man)  vers  le  raî- 
lieu  du  18'-'  iS.,  devint  successivement  gouverneur 
du  marquis  delluntley,  vicaire  d’Ardloigh,  recteur 
de  Copford , et  m.  en  1809.  L’élude  do  sa  langue 
maternelle,  qui  est  un  dialecte  du  celtique,  fut  l’af- 
faire importante  do  sa  vio.  11  publia  en  i8o3  une 
Grammaire  pratique  de  l’ancienne  langue  galli- 
que  ou  de  Vile  de  Man , vulgairement  appelée  le 
manks  ; et  il  faisait  imp.  chez  les  Nichols  un  Diction- 
nniretrigloUe  des  langues  erse,  irlandaise  et  manks, 
quand  toutes  les  feuilles  furent  anéanties  par  un  in- 
cendie qui  dévora  la  maison  de  ces  imprimeurs. 

KELLY  (Michel)  , célèbre  chanteur  anglais  , né 
à Dublin  vers  175g,  d’un  maître  des  cérémonies  du 
château  de  celle  ville  , partit  en  1779  pour  l’Italie  , 
joua  successivement  à Elorence  , à Venise  , à Vé- 
rone , à Udine,  à Modène  , à Parme  , à Vienne  , 
et  enfin  fut  engagé  pour  Londres  , où  il  devint  ac- 
teur du  théâtre  du  roi  et  du  théâtre  de  Drury-Lane. 
Ses  talens  comme  chanteur  et  son  amabilité  lui  va- 
lurent l’honneur  d’être  recherché  par  les  person- 
nages du  plus  haut  rang.  Le  roi  actuel  d’Angleterre 
l’honora  de  ses  bontés  particulières.  Kelly  mourut 
en  1826  , laissant  des  Mémoires  (curieux  quoique 
décelant  peu  de  profond,  et  d’instrution  sur  toute 
autre  matière  que  la  musique  ; ils  ont  été  publiés  à 
Londres  la  même  année  sous  le  titre  de  lieminis- 
cences  of  Michael  Kelly,  2 vol.  iii-8. 
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surnommé  Ebn-Aladim  , né  à llalep  en  l’an  1192  de 
notre  ère  , ra.  en  1261  au  Kaire  , où  il  s’était  retiré 
après  la  prise  de  sa  ville  natale  par  les  Tatars  , se 
rendit  célèb.  par  la  multiplicité  de  ses  connaiss.  eu 
hist.  et  en  jurispr.  , ainsi  que  par  la  beauté  de  son 
écriture.  Il  enseigna  dans  plus,  villes  de  l’Orient 
avant  de  se  fixer  eu  Egypte,  fut  employé  dans  di- 
verses négociations,  et  lit  le  pèlerinage  de  laMekke. 
Il  a laissé  deux  ouv.  hisloriq.,  dont  l’un  , intitulé 
Boghyat  ail  aie!)  fi  tarikh  haleb  , est  une  grande 
hist.  de  la  ville  d’IIalep  , composée , dit-on  , de  dix 
vol.  : elle  ne  se  trouve  pas  entière  à la  bihlioth.  du 
roi  ; le  2=  est  un  extrait  du  prem.  , et  il  a pour  lit.: 
Zohdat  ahtaleb  min  tarikh  haleb.  Il  contient  l’hist. 
d’IIalep  jusqu’à  l’an  1248  : c’est  11110  source  pré- 
cieuse pour  l’hist.  dos  croisades. 

KEMBLE  (Jean-Philippe),  acteur  anglais,  né 
en  1787  à Prescol  dans  le  comté  de  Lancastre  , dé- 
buta à dix  ans  par  le  rôle  du  duc  d’Tork  de  la  tra- 
gédie de  Chartes  /'r,  sur  le  théâtre  de  Worcester , 
où  sou  père  dirigeait  une  troupe.  Celui-ci  , qui 
voyait  avec  peine  la  passion  naissante  do  son  fils 
pour  le  théâtre  , l’envoya  au  séminaire  catholique 
do  Sedgeley-Park  dans  le  comté  do  Stallbrd  , puis 
à l’iiniv.  anglaise  de  Douai.  Le  ]eunc  Kembley  fit 
scs  études  avec  distinction;  mais,  avant  sa  ving- 
tième année  , il  était  de  retour  on  Angleterre  et 
avait  reparu  au  théâtre  , dans  le  rôle  de  Théodose, 
de  la  pièce  intitulée  la  Force  de  l'Amour , et  dans 
celui  de  Bajazet.  Il  prit  bientôt , en  société  avec 
l’acteur  Taie  Wilkinson  , la  direction  du  théâtre 
d’Edimbourg  , où  son  talent  se  développa  ; et  il  dé- 
buta en  1782  sur  le  théâtre  de  Dublin  , par  le  rôle 
à’IJainlet , qui  fut  toujours  un  de  ses  triomphes  : 
il  le  remplit  également  eu  1788  à Drury-Lane, 
dont  il  devint  directeur  en  1788  lors  delà  retraite  de 
M.  King.  Après  avoir  établi  pour  ce  dern.  ihéât.  un 
système  do  décorations  et  de  costumes  conforme  à 
la  véiité  historique  , il  rajusta  plus,  pièces  ancien— 
cf  icliit  la  scène  anglaise  <le  plusieurs  des 
chels-d’tcuvre  de  l’étranger.  En  l8ü2  il  visita  Ma- 
drid et  Paris  dans  l’intention  do  perfectionner  son 
talent , et  su  lia  d’amitié  avec  Taliiia.  De  retour  eu 
Angleterre  1 année  suiv.  , il  devint  un  dos  propriét. 
et  des  administrât,  do  Covent-Carden  , et  y joua 
avec  nu  succès  toujours  croissant.  Lors  de  l’ouver- 
ture du  nouveau  théâtre  de  Covcnl-Gardcn  , il  en- 
courut pour  un  moment  la  disgrâce  du  public,  mais 
recouvra  bientôt  toute  8.a  J'aycur  , cl  eu  jouit  jus^ 
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f{u’à  fla  rotpaito  tle  la  scène  en  iSiÿi  après  avoir  re- 
cueilli (le  tlcrn,  et*  unanimes  sulFragcs  dans  le  rôle 
de  Cüi’iolan.  Kemble  m.  à Lausanne  en  1823  , em- 
portant Lallacliern.  et  l'cslime  uou-sciilem.  des  gens 
de  lettres  et  des  artistes  , mais  encore  des  hommes 
d’état  et  des  plus  nobles  personnages  de  l’Angle- 
terre. Ce  grand  tragédien  , que  personne  n’a  sur- 
passé dans  le  rôle  d’ITamlct , c^ccellait  aussi  dans 
ceux  de  Caton  , de  Brulus  , de  Coriolan  , de  Mac- 
beth , de  Bicbard  IH  , du  roi  Jean  , du  roi  Lear, 
de  Pierre  (clans  le  Festin) , de  Penruddock  (dans  la 
Houe  de  la  Fortune).  On  a pub.  : Memoirs  of  ihe 
life  of  J.-Ph.  Kemble Londres,  1825,  2 vol. 
in-8  ; et  lui-raèrne  a laissé  plus.  ouv.  dramatiques 
[y,  Annual  hiography.,  182^»  vol.  8)  parmi  lesquels 
nous  nous  bornerons  a citer  ses  Essais  sur  Macbeth 
et  Bichard  ///,  18(7  , in-8. 

KEMPELEN  (WolfgAno  , baron  de)  , fameux 
mécanicien  hongrois  , né  à Presbourg  en  1784  1 
à Vienne  en  i8o4  » annonça  en  1769  et  fit  voir  à 
Paris  en  17S4  un  automate  qui  exécutait  toutes  les 
combinaisons  du  jeu  d’écbecs  de  manière  à gagner 
constamment  un  joueur  de  force  médiocre.  Au  reste 
il  est  bon  de  remarquer  qu’il  donnait  lui-même  la 
direction  aux  mouvemens  de  l’automate.  11  com- 
posa encore  plus,  cliefs- d’œuvre  de  mécanique  qu’il 
serait  superflu  d’énumérer  ici.  De  plus  il  avait  beau- 
coup de  talent  comme  littérateur , et  l’on  a de  lui 
plus,  poésies,  Persee  ci  Andromède dram-e,  Vln~ 
connu  bienfaisant.^  comédie.  Le  baron  delvempelen 
était  conseiller  de  finances  de  l’empereur,  direct, 
des  salines  de  Hongrie  , et  référend.  de  la  cliancel- 
lerie  hongroise  à Vienne. 

KEMPER.  (Jean-Melchiob)  , jurisconsulte  hol- 
landais , né  en  1776  à Amsterdam  , obtint  en  Ï799 
la  chaire  de  droit  civil  et  naturel  à Harderwick  , 
remplaça  Cras  en  1806  pour  la  leçon  de  droit  civil  à 
l’atbénée d’Amsterdam, jet  fut  appelé  en  1809  à l’u- 
niversité de  Leyde,  comme  profess.  de  dioit  na- 
turel et  de  droit  des  gens.  Kemper  qui , à l’époque 
de  la  révolution  française  , s’était  déclaré  pour  une 
sage  liberté  contre  les  fureurs  des  démagogues  , sc 
prononça , en  i8o()  , dans  le  Bectieil  des  lettres 
Jiollandaises  , contre  l’influence  que  le  gouvernem. 
français  prenait  chaque  jour  sur  la  républirfuc  ba- 
tave  , et  U accéléra  de  toutson  pouvoir  le  nioiivem. 
de  l’insurrection  boDandaise  lors  des  revers  de  Bo- 
naparte en  î8i3.  H fut  récompensé  de  scs  services 
par  la  dignité  de  recteur  magnifique  de  l’université 
de  Leyde  , lu  collier  de  commandeur  de  l’ordre  du 
Lion-Belgique  , des  lettres  de  noblesse  et  le  litre 
de  conseiller  d’étal  honoraire.  Il  prit  une  part  ac- 
tive à l’organisation  des  universités  et  des  collèges  , 
rédigea  le  projet  de  code  civil  pour  le  nouveau 
royaume  des  Pays-Bas  , déploya  aux  clals-gcnér.  , 
où  il  fut  député  en  1817,  une  grahdc  éleiuluc  de 
connaissances  unie  à une  élocul.  ])rillante  et  pleine 
de  chaleur  cl  à une  rare  modérât.,  cl  il  tn.  en  1821, 
entouré  de  l’estime  de  tous  scs  concitoyens.  On  a de 
lai  : de  Jure  naiurœ  immuinbili  et  œterno  , llar- 
(Icrvvick  , 1799  , in-4  ; de  Popiilovuni  legibus  , op- 
timis  increscentis  vel  decrescenlis  humnnitatis  in^ 
diciis  , Amsterdam  , 1806  , in-^  ; de  Ætatis  noslrœ 
fnlis  , cxemplo  genltbus  ac  prœsertitn  Belgiis 
nunquàm  negligendo  y Leyde,  lolG,  in-/j,  et  d’au- 
tres ouv.  esllmahlcs. 

KEMPHKK  (GÉnAnn)  , sav.  liolland.  qui  vivait 
dans  la  H*  moitié  du  18*^  S.,  fut  pio-recleur  de 
l’école  lal.  d’Alkmacr.  On  lui  doit  entre  autres 
ouv.  un  Bccueil  d'idylles,  une  trad.  d'Amic/von 
en  vers,  et  des  Psotes  sur  les  3 prem.  de 

Calpurnius,  ins,  daiisréd.  des  Poctœ  lot.  rei  'vena^ 
ticœ  sript. , rtc.,  Levdc  cl  La  H.ivc  , 1728  , in*4. 

KEMPlS(Tii.HAKMMEULEINouHAEMMEÎl- 
CIIEJN  , en  latin  MalleoliiSy  dit  DE  ou  A ) , ch:tn. 
rrgul.  du  Monl-Sl-Agnès  , né  à Kempou  eu  i38o, 
fut  disciple  de  Florent  Badewin.  JClanl  venu  à 
^woU  poux  demauder  des  iudwig.,  il  se  fil  recevoir 


dans  la  maison  du  Moiit-St-Agnès  dont  son  Lèrc 
venait  d’être  nommé  prieur,  et  s’y  occupa  princi- 
pulement  à transcrire  la  Bil>le  et  d’autres  ouvr. 
Promu  au  grade  de  sous-prieur  en  , il  ne  dis- 
continua pas  ses  pieuses  occupations  et  produisit 
ainsi  plus,  manuscrits  admirables  sous  le  rapport 
calligraphique.  Les  principaux  furent  une  Bilde  en 
4 vol.,  in-fül.  et  un  rec.  cclèb.  dans  lequel  se  trouve 
transcrite  de  la  main  d’A-Kempîs  V Imitation  de 
J.~C.  qu’on  a voulu , mais  à tort , lui  allribuer  , et 
dont  l’auteur  véritable  est  Jean  Gerson  (v.  ce  nom). 
A-Kempis  fut  réélu  prieur  en  i448,  et  m,  en  1471 
âgé  de  plus  de  90  ans.  Il  reste  de  lui  divers  ouvr. 
peu  importans  , des  Dissertât.  , de  petits  Traites 
et  la  Clivoniq , du  Mont-Sl-A gnes  qu’il  poussa  jus- 
qu’à l’année  meme  de  sa  mort. 

KEN  (Thom.),  céleb.  évêque  anglican,  né  à Berk- 
liampstcad  (comté  d’Hereford)  en  1637,  étudia  à 
Winchester,  fut  reçu  docteur  à Oxford  en  iBSq,  et 
devint  successiv.  cliapelain  de  Charles  IX  , évêq.  do 
Balli  et  de^VelIs  (i68q).DeslituésousGuiIlaumeIII, 
il  obtint  delà  reine  Anne  une  modiq.  pension  et 
m,  à Longc-Leale  en  1711.  Il  a laissé,  outre  plus, 
ouv.  de  pülémiq.  rclig.,  aujourd’hui  oubliés  , quel- 
ques pièces  de  poésie  sacrée  et  un  poème  épique  en 
i3  chants  intitulé  Edmond.  Le  tout  a été  imprimé 
après  sa  mort , 1721  , l\  vol. 

KENDALL  (Jouï^) , quaker  anglais,  m.  à Col- 
chester  en  1814  âgé  de  89  ans,  a écrit  dans  son 
idiome  div.  ouv.  pieux  parmi  lesquels  on  distingue 
un  Essai  sur  le  danger  des  spectacles  ; un  Extrait 
des  œuu.  de  Fénelon  ; des  Extr.  de  Tom.  A^Kempis; 
la  Fie  de  Thomas  Stoty  et  un  Abrégé  de  ^Ancien 
et  dit  Noua.  Testament  ^ Londres,  in-12,  1800. 

KENDI  ( âboü-Youssouf-Yak-üub  ben  Ishak), 
pliilosoplie  arabe  du  9*  S.  de  notre  ère,  fils  d’un 
seigneur  qui  avait  clé  gouvern.  de  Koufa  sous  le 
règne  d’IIaroun-al-Rascbyd  , avait  écrit  plus  de 
200  ouv.,  s’il  faut  en  croire  Aboa-Oseïbali  : lapin- 
part  étaient  des  Irad.  aralics  des  ouv.  les  plus  esti- 
més dans  les  autres  langues  ; un  seul  nous  est  par- 
venu , encore  est-il  traduit  en  latin  ; U a pour  titre  : 
Liber  Jacob  Alktndi  philosophi  de  gradibiis  rerum. 
L’aut.  y prétend  que  les  ingrédiens  qui  entrent  dans 
les  préparations  médicinales  doivent  êlre  combinées 
selon  des  proportions  barmouiques  analogues  à celles 
de  la  musique. 

KENENS  ( Henri-Charles)  , l’un  des  plus  b.a- 
biles  praticiens  modernes  , né  vers  17.^0  à Sarre- 
Louis,  m.  en  1807,  attaché  comme  médecin  à la 
personnede  l’empereur  Napoléon  , avait  commence 
à la  faculté  de  Strasbourg  ses  éludes  médicales  qu’il 
vint  terminer  à Paris  ; cl  après  avoir  été  nommé  dès 
1763  mcd.  ordin.  du  roi  Slani.«:las  , il  devint  suc- 
cessivement méd.  en  chef  de  l’iuipital  militaire  de 
Naiici,  puis  de  l’école  militaire  jusqu’à  sa  suppres- 
sion à l’époque  de  la  révolnlion  , où  il  remplit  div. 
charges  relatives  à sa  prolessioii.  il  ne  paraît  pas 
que  Kciiens  ait  écrit;  mais  les  cures  surprenantes 
qu’il  a opérées  lui  ont  fait  une  réputation  digne  de 
lui  survivre. 

KENICIUS  (Pierre  ) , arebev.  d’Upsal,ué  on 
i555  à Umoo,  d’une  famille  oliscure  , ni.  en  l()3f>, 
avait  d’abord  professé  avec  beaucoup  de  distinct,  la 
tbcol.  dans  plus,  villes  de  la  Suède.  C’est  « la  sol- 
licitation de  CO  prélat  que  Gustave  fonda  l’univer- 
sité de  Dorpa!  (Livonie)  , dota  celle  d’Üpsal , et 
décréta  un  jubilé  centenaire  en  l’honneur  de  la  ré- 
formation.  On  a de  lui  des  Disscrt.  latines  , quclq. 
Oraisons  funibres  cl  un  Bituel  abrégé  des  églises 
suedois>'s  . Stockholm  , 1099  et  i(ù>8. 

Kl'iNNEDY  (John),  théologien  anglais,  natif 
du  comté  de  Derby,  m.  en  1751,  recteur  de 
bradicy , a laissé  une  Chronologie  de  rEcrituix 
( ijfii  , in-q  ) souvent  peu  exacte,  un  Examen  des 
antiquités  ehronoiog.  de  Jttekson  , 1733  , in-8  , cl 
une  Doctrine  de  la  commcnsurabUité  des  mou^c^ 
mens  annuels  et  diurnes. 
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KEN^JET  (Write),  savant  prélat  anglais,  né  a 
Douvres  en  i66o,  m.  en  1728,  anc.  ciiap.  du  roi, 
cvêquc  de  Pclcrborougli  , sc  fit  remarquer  parnii 
les  adversaires  les  plus  zélés  des  catholiques.  Ce  fui 
lui  qui  en  1718  fonda  la  hibliothèque  de  Péter- 
torougli.  Parmi  ses  ouy.  nous  remarquerons  un 
petit  poème  contre  les  Wighs,  iGSt  ; la  trad.  de 
VElo^e  de  la  Folie  d’Erasme,  et  du  Panef^yrif/uc 
de  Trajan  ; le  3^  vol,  d’une  lïist.  complété  d'/ln- 
^leterre  commencée  par  Hughes,  Londres,  1706’, 
3 vol.  in-fol.  re'imp.  en  lyig.  Il  coope'ra  à la  re'dac- 
tion  de  VAtheiue  oxon.  de  Wood  ; enfin  il  laissa  un 
gr.  nomh.  de  MSs.  dont  plus,  paraissent  avoir  eu 
de  Timportance.  — Kennet  (Basile),  son  frère, 
ne  eu  167^  à Poslling,  fut  eu  170(5  cliapelain  de 
la  factorerie  angl.  à Livourne , où  l’inquisit. , irritée 
de  voir  un  chapelain  de  l’cglise  anglicane  en  pays 
étranger , ordonna  de  se  saisir  do  sa  personne  : il 
eût  clé  emprisonnu  pour  la  vie  sans  l’intercession 
menaçante  du  seci’cl.  d’état  comte  de  Sunderland. 
De  retour  à Oxford  en  171^  , il  y m.  âge'  àpeine  de 
ans.  On  a de  lui  plus.  ouv.  excellens,  parmi 
lesquels  un  Traité  des  antiquités  romaines  , {Bornœ 
nntiqnœ  notilin  , etc.,  Londres  , iGy6,  in-8)  , com- 
posé d 22  ans  et  qui  lit  concevoir  de  lui  de  très- 
graudes  espérances  ; un  Essai  de  paraphrase  poé- 
tique des  psaumes  , Londres  , 170(5 , in-8  ; une  Irad. 
du  Droit  de  la  nature  cl  des  gens  de  Pufleudorf  , 
et  des  Sermons  angl,  prononces  en  pays  étrangers  , 
Londres,  1715,  l vol.  in-8. 

KEjN’iNETn  roi  d’Ecosse,  fils  de  Congall  ou 
Conal  II , succéda  en  6ü4  n Aydan  , et  m.  en  6o5  , 
laissant  le  trône  à EugènelV. — Kenneth  II , fils  et 
snceess.  d’AIpin,  commença  à régner  en  833  ; il  fit 
avec  succès  la  guerre  aii.x  Pietés  et  aux  Anglais  , et 
fut  le  prera.  qui  régna  sur  toute  l’Ecosse.  11  m.  en 
867  et  cul  pour  hérit.  son  frère  Donald  IV. — Ken- 
neth Ifï  , fils  de  Malcolm  et  success.  de  Cuilen  , 
régna  de  97G  à 984  , et  se  distingua  e'galem.  par  sa 
sagesse  cl  les  victoiros  qu’il  remporta  sur  les  Danois. 
On  lui  atlrihuc  le  prem.  Code  de  lois  rédigé  en 
Ecosse.  Après  l’assassinat  de  ce  prince  , Constan- 
tin IV  fut  reconnu  roi. 

KENjSICOTT  (Bf.nj,),  célèb.  liéhraïsanl , né  en 
1718  au  bourg  deXolness  dans  le  comté  de  Devon  , 
fui  d’abord  maître  des  écoles  de  charité  dans  son 
pays  natal  ; il  entra  en  17^4  ® l’univ.  d’Oxford  cl 
acquit  une  telle  re'putatmn  , même  avant  d’en  être 
sorti,  qu’il  fut  appelé  comme prolcsseur  au  college 
d’Exeler.  Nommé  success.  consew.  de  la  ])ibliülh. 
de  RadcHlFe,  doct.  en  ihéol.,  clianoinc  de  l’église 
du  Clirist  et  ministre  de  Gulham  dans  le  comte 
d’Oxford  ; il  m.  en  1788  d’une  maladie  de  langueur. 
L’ouvrage  qui  lui  a donné  une  ccicbrité  européenne 
est  sa  magnifique  édit,  de  la  Biblia  hebraïca  , 2 v. 
in-fol.,  3776  et  1780,  faite  sur  tous  les  MSs,  béhr., 
chaldaïques  cl  samaritains  qui  existent  dans  toutes 
les  parties  du  monde.  Il  en  compulsa  lui-mème 
plus  de  25o  et  en  fit  compulser  à ses  frais  et  par  les 
plus  habiles  hcliraïsans  de  l’époque,  environ  35o. 
Il  avait  préludé  à ceUe  immense  publication  par 
plus,  dissertât,  extrêmement  savantes  et  toutes  de 
la  plus  haute  importance  en  ce  qu’elles  renversaient 
la  plupart  des  ide'es  reçues  sur  l’antiquité  et  la 
pureté'  des  textes.  De  plus,  il  laissa  imparfait  un 
I ouv.  intitulé  : Bemarq.  sardes  passages  choisis  de 
I l Anc.-Testanicnt  (eu  angl  ).  Ces  remarq.  furent 
publiées  telles  qu’il  les  avait  laissées  avec  diverses 
notes  cl  8 •S‘ermo/î5  , 1787.  * 

, ou  CIIENHIC,  fils  du  fam.  Ccdric  le 

• Saxon,  un  dc^  fondateurs  de  l’heplarchie  anglaise, 

* conquit  avec  son  père  les  pays  qui  formèrent  depuis 
! les  comtés  de  liants.  DorsclAVills,  lierks  et  l'île  de 

Avighl,  et  lui  succéda  au  trône  Je  Wessex,  le  plus 
‘ important  des  sept  royaumes,  eu  53;>.H  ni.  après  un 
régné  de  25  ans,  et  eut  Ceolin  poursuccesseur. 
KENRICK  (William),  poète  et  critique  anglais, 
‘ m.  a Londres  eu  1777  apres  une  vie  pcrpétueÜcin. 


agitée  par  des  querelles  littéraires  , avait  beaucoup 
de  talent,  d’esprit  et  de  goût.  Ses  principaux  ouvr. 
sont  d’excellentes  trad.  d’ii'mt/e  et  de  la  iV’onoe//e 
Héloïse^  et  des  comédies,  parmi  lesq.  les  Noces  de 
Falstajftienncai  sans  contredit  le  preni.  rang.Cctlo 
pièce,  qu’il  donna  comme  de  Shakespeare  , préten- 
dant l’avoir  retrouvée  dans  un^MS.  couverlde  pous- 
sière, est  cfFeclivement  une  des  meilleuresimitalions 
qui  aient  jamais  été  faites  de  la  manière  et  du  stylo 
d’un  auteur.  C’est  lui  qui  fonda  le  Morninfj-Chro- 
tîicle  ÿ mais  des  rixes  violentes  avec  ses  collaborât, 
le  mirent  dans  la  nécessité  de  renoncer  à la  rédact. 
de  celle  feuille.  Tl  a été  en  outre  edit.  des  (Entres 
poétiques  de  Bob.  Lloyd  {v.  ce  nom). 

KE^T  (Edouard-Auguste  duc  de),  quatrième 
fils  de  Georges  III  et  de  la  princesse  CbarloLle  do 
Merklembourg-Slrelilz,  né  en  1767,  fut  envoyé  en 
Allemagne  à 17  ans  pour  y faire  sou  éducation  mi- 
litaire, et  fitses  premières  armes  en  1791  , comme 
colonel,  dans  l’expédition  dirigée  par  sir  Charles 
Grey,  contre  les  possessions  franç,  des  Indes  occi- 
dentales. Ensuite  il  fut  nommé  commandant  de  là 
Nouvelle  Ecosse  avec  le  grade  de  lieutenant-géné- 
ral (179G),  appelé  à siéger  à la  chambre  des  lords 
comme  duc  de  Kent  et  de  Slralhcrnc , et  comte  de 
Dublin  (1799),  puis  revêtu  du  commandement  en 
chef  de  toutes  les  forces  britanniques  en  Amérique. 
Une  gi’ave  indisposition  l’ayant  contraint  à retour- 
ner en  Angleterre  vers  la  fin  de  1801,  il  fut  fait  co- 
lonel de  Royal-Ecossais  , et  en  i8o3  gouverneur  de 
Gibraltar.  L’extrême  rigidité  qu’il  voulut  introduire 
dans  la  discipline  des  troupes  provoqua  un  soulcv. 
dont  les  suites  furent  alarmantes,  et  qui  donna  lieu 
plus  tard  à une  enquête  parlementaire  sur  sa  con- 
duite (1809).  Sans  parler  du  grand  nombre  des  re- 
belles qui  subirent  la  peine  capitale  après  que  le 
soulèveni.  fut  apaisé,  une  foule  d’entre  eux  avaient 
péri  dans  rémeutc  même  ; et  l’on  imputa  avec  raison 
ce  fâcheux  évènement  à l’incapacité  du  prince,  dont 
les  idées  avaient  etc  singulièrement  rétrécies  par  le 
vice  de^son  éducation  toute  germanique.  Rappelé 
de  son  commandement,  le  duc  de  Kent  reçut  le  bâ- 
ton de  feld  maréchal  , mais  depuis  lors  il  resta  sans 
activité.  Quoique  alFectant  dans  scs  mœurs  une  ri- 
gidité excessive  , et  surtout  une  extrême  sobriété  , 
ce  prince,  qui  n’avait  point  su  proportionner  les 
dépenses  de  sa  maison  aux  revenus  qui  lui  étaient 
aftcclés  sur  le  domaine  de  la  couronne,  se  trouva 
re'duil  à la  plus  pe'nible  situation  envers  scs  noinbr. 
créanciers.  üniJ/ém.  futprésentéà  la  cbamlirc  des 
coramuues  pour  en  obtenir  Textinct.  de  ses  dettes, 
dont  l’inle'rèt  seul , avant  1799,  s’élevait  à i,oooliv. 
sterling,  cinquième  de  son  revenu  annuel  à celte 
même  époq.  Ce  fut  alors  que  le  parlem.  lui  vola  un 
apanage  Je  I2,000  liv.  si.  Ce  qui  ne  contribua  pas 
médiocrement  a le  sortir  de  tout  embarras  fut  sur- 
tout son  mariage  avec  la  princesse  douairière  de  Li- 
nages  (1818),  qii’àsam.,  survenue  en  1820,  il  laissa 
mère  do  deux  filles.  Le  duc  de  Kent  avait  accepté 
le  patronage  de  plus,  sociétés  pbilanlliropiques  ou 
d’éducation  , et  il  no  dédaigna  point  d’y  prendre  la 
parole  dans  diverses  circonstances  solennelles.  Ce 
fut  lui  qui  introduisit  les  écoles  régimentaires  dans 
les  difiérens  corps  de  l’armée  britannique, 

KENT  (William),  peintre  et  arcliiteclc  anglais, 
né  dans  le  Yorksbire  en  i685,  m.  en  1748,  avait  d’a- 
l)ord  etc  en  apprentissage  chez  un  peintre  de  voitu- 
res ; mais  , se  sentant  des  talons  supérieurs  à celle 
condition,  il  eut  le  bouheur^au  moyen  de  quelques 
.secours  d’aller  à Rome  et  d’y  étudier  sous  Bernard. 
LuUi.  Toulcrois  il  ne  se  distingua  qu’assez  faiblo- 
incnL  dans  la  peinture,  mais  il  acquit  un  grand  re- 
nom comme  arcbilecle.  On  le  regarde  comme  i’iu- 
vcnlcurdes  jardins  anglais, 

KENYON  (Lloyd  lord),  pi-osideni  du  ])aiic  du 
rni , puis  pair  d’AijglcUTre  , ne  eu  lySS  ù Grodiiig- 
lon,  ni.  à lialli  eu  i3o2  , eut  une  grande  p.iil  au.t 
discutions  politiques,  et  se  prononça  aveo  chaleur 


KER  ( i568  ) KERC 


en  faveur  des  mesures  de  Pitl.  Il  ava!|-  commencé 
sa  füilune  en  déleudant  avec  lord  Plrskinc  la  cause 
du  lord  Gordon. 

KIIjPPKL  (Auou.ste  de)  , amiral  anglais  , 2®  fils 
du  comte  d’Albcrmarle , ne  en  1725,  in.  011  1786, 
avait  acconi|iagtic  ^amiral  Aiisoii  dans  son.  voyage 
autour  du  monde.  Parvenu  aux  proni.  grades  de  !a 
marine,  il  fut  élève  à la  pairie  malgré  les  décla- 
mations et  l’cn([uétc  juridique  auxquelles  venait  de 
donner  lieu  une  accusation  portée  contre  lui  par  sir 
Ilugli  Paliscr  au  sujet  de  sa  conduite  devant  la 
ilolLc  fraiiç.  commnnde'e  par  le  comte  d^Orvillicrs , 
et  il  n*en  laissa  pas  moins  la  réputation  d’un  habile 
ofîicicr  de  mer. 

KEPPLER  ou  KEPLER  (Jean),  célébré  asiron. 
allcm.,  ne  à WcU  ( Witlembcrg  ) en  iSyr,  étudia 
sous  Mrestlin  , et  en  i5()4  nommé  profess.  de 
inalbcmaliq.  à Gralz.  Tyclio-Brabé  , avec  qui  il  ne 
larda  point  à se  trouver  en  liaison  intime,  lui  donna 
le  conseil  , peut-être  intéressé,  de  renoncer  à ses 
"Vaines  spécnlaUons  , pour  s^eii  tenir  à Pobservation. 
Kcpplcr,  dont  l’esprit  rigoureux,  méthodique,  ne 
s’accommodait  point  des  résultats  isoles  de  Paslro- 
nomie  de  son  temps,  continua  cependant  ses  ten- 
tatives et  ses  calculs  pour  trouver  les  lois  qui  goii- 
veruent  les  révolutions  des  planètes,  cl  il  y par- 
vint. On  croit  qiPà  Pexcmple  des  Grecs  , il  procé- 
dait par  des  hypothèses  , mais  qii’ensuite  , avec 
une  ardeur  et  une  patience  infatigables  , il  multi- 
pliait ses  observations  pour  les  vérifier  , et  que  si 
comme  cela  lui  arriva  plus  d’une  fois  celles-ci  dé- 
mentaient celles-là,  il  y renonçait  courageusement. 
C’est  en  i6i8  qu’il  trouva  scs  lois  immortelles  con- 
nues en  astronomie  sous  le  nom  i\e  lois  de  Kappler. 
et  en  1619  qu’il  les  pu]>.  dans  son  Jïarmonujue  du 
Monde.  - Le  sort  en  est  jeté,  dit-il  dans  sa  préface, 
j’écris  mon  livre  ; il  sera  lu  par  l’âge  présent  ou  la 
postérité,  peu  m’importe  ; U .pourra  attendre  sou 
lecteur  ; Dieu  n’a-t-il  pas  attendu  6,000  ans  un  con- 
templateur de  scs  œuvres  ? » En  clFet  l’importance 
des  loisdc  Keppler  ne  fut  appréciécqucquatidNew- 
tou  , arrivé  par  elles  aux  plus  belles  découvertes  , 
les-eut  démontrées  au  monde  savant.  Keppler  avait 
etc  appelé  par  Tycbo  à Üraniembourg  du  temps 
où  ce  grand  astronome  y résidait,  mais  il  n’avait 
pas  consenti  à y aller.  Invité  de  nouveau  à se  ren- 
dre près  de  lui , U le  joignit  en  llobcme  vers  i’an 
iboü,  fut  nommé  par  son  entremise  malliémalic. 
de  l’emper.  (Rodolphe  II)  cl  travailla  sous  sa  di- 
rection à la  coufcclion  des  tables  dites  Undolphines, 
Malgré  ses  travaux  multiplies  il  fut  toujours  pau- 
vre , et  même  il  était  mal  paye  par  les  trésoriers 
de  l’empereur,  ce  dont  il  se  consolait  en  disant 
f/idiL  ne  cedernit  pas  ses  ouvrages  pour  le  duché 
de  SuDce.  force  ccpcmlanl  A’allcr  à Kalisbounc 
pour  so  faire  payer  des  arrerages  ejui  nionlalent  à 
une  assez  forle  somme  , il  m.  clans  ccUc  ville  le  l5 
nov.  itido.  ün  lui  a élevé  en  1808  un  moiiumcnl  eu 
marbre  de  Carrare, dans  le  cimelîore  eVé  St-l’icrre, 
où  il  fut  enterre.  Ce  grand  bomme  a compose  un 
nombre  considérable  d'ouv.,  dont  les  Mémoires  de 
ÜN'iccron  n’oUreut  ([u’uiie  liste  Irès-iucomplète  : ou 
la  trouvera  dans  le  Supplém.  au  Dicl.  de  .loccbcr; 
les  principaux  soûl  sa  iVomc.  cistro/iüOTie,  i6o(),  in-f. 
(dont  Lalande  a dit  cjuc  tout  aslroiiomc  devait  la 
lire  au  moins  une  fois  en  sa  vie)  ; une  Sh  raoméirie 
lies  tonneaux  , (rès-.savanlo  ; cl  beaucoup  de  lettres 
et  dissertations , Ceux  de  scs  luauusc.  cpii  11 'avaient 
pas  encore  été  imprimés  fiirenl  acbetés  par  Cathe- 
rine Il  en  i6’7.1.  Il  a paru  à Lcipsig  eu  1718  un  rec. 
du  scs  Lettres  (in-liil.,  latin),  en  tête  duquel  se 
trouve  sa  vie  par  M.-Coll.  llauscbius.  — Louis 
Keppler,  sou  fils,  médecin  à Keenigsberg,  in.  dan.s 
cette  ville  à 5.)  ans  , en  lG63  , publia  l’ouvr.  de  .sou 
père  intitulé  de  Astronomid  tiinari^  f raiicf., 
m-Zj,  et  donna  lui-même  quelques  écrits  rclalils  a la 
niéilee.,  parliculièrem.  aux  maladies  contagieuses. 
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ancienne  famille  ou  tribu  ( clan  ) écossaise  , qui  a 
fourni  plus,  personnages  bistoric^.  ; c’est  sous  leurs 
noms  parliculiers  que  les  plus  célèbres  se  Irouveut 
mentionnés  dans  celle  Biographie. 

KERALIO  ( Louis  -Félix  GUINEMKiNT  de)  , 
liltcrat.,  né  à Rennes  en  1731 , embrassa  la  profes- 
sion des  armes,  parvint  au  grade  de  major,  demanda 
ensuite  sa  retraite  et  sc  fixa  à Paris.  11  s’était  fait 
coimaUrc  par  quelques  productions  litlér.  , lors- 
qu’il fut  appelé  à Parme  vers  , pour  diriger, 
conjointement  avec  Condillac  , l’éducation  de  l’in- 
fant don  Ferdinand.  Dans  la  suite  il  fut  nommé  pro- 
fesseur de  tactique  à l’Ecole  militaire  de  Paris , 
puis  inspecteur  dos  écoles  militaires  établies  en 
Franco  au  nombre  de  douze.  Il  m.  en  17^3,  memb. 
de  l’académie  des  inscriplions  et  de  celle  de  Slock- 
bolm.  On  a de  lui  plus.  ouv.  estimés  , entre  autres 
une  traduction  abrégée  du  Foj'age  de  Gmeltn  en 
Sibérie  , Paris  , 1767  , 2 vol.  in- 12  ; l’Histoire  de 
la  guerre  des  Turcs  et  desHiisses  (i736-3g),  Paris, 
1777,  1780,  1789 , 2 vol.  In-t2  , trad.  en  allemand, 
Lcipsig  , 1778 , 2 vol.  in-8  ; V/Iisloirc  de  laguerre 
entre  La  liussie  et  la  Turquie  , et  parlicidicrernent 
de  la  campagne  de  175g , avec  des  observât,  et  des 
notes  du  prince  Dimitri  de  Galitziu  , Sl-Pélersbourg 
(Amsterdam),  1778  , in-/j , ia-8,  ou  2 vol.  in-12  ; 
traduit  011  allem.,  1777-78,  in-8.  Il  a travaillé  en 
outre  au  Journal  des  Savons  de  1785  à 1792,  au 
Mercure  national , a fourni  divers  morceaux  au.x 
Notices  des  Manuscrits , etc.,  et  enfin  il  a laissé 
inédite  une  traduct.  de  VEdda.  — Alaric-Françoise 
Abeille  , sa  femme , née  en  Bretagne , m.  au  com- 
menceraeut  d u 19=  S.,  a pub.  les  Fatdes  de  Gny.lrad. 
del’angl.,  1759,  iu-12,  Amsl.,  I76j,iu  8;  lesSuccès 
d’unFi'il,  1782’,  2part.  in-l2  ; lesTisitcs,  1772, in-S. 
— Louise-Félicité  Guinement  de  Kéralio  , dame 
Robert  , fille  des  précédons  , née  à Paris  en  17J8  , 
m.  à Bruxelles  en  1821  , a pub.,  entre  autres  ouv.  ; 
Histoire  d’Elisabeth , reine  d'Angleterre  {v.  En- 
SABETU  , pag.  971);  Collection  des  meilleurs  otivr, 
français  composés  par  des  femmes  , 1786-89,  l4 
vol.  in-8  ; Amélia  et  Caroline  , ou  l’Amour  et  l’A- 
mitié ^ 1808 , 5 vol.  in-12  ; Alphonse  et  Matilde  , 
ou  la  Famille  espagnole,  1809, 4 'ol-  in-12,  ctp. 
Mmo  de  Kéralio  a en  outre  trad.  de  l’angl.  et  do 
l’italien  différ.  ouv.,  dont  quelques-uns  sous  Icvoile 
de  l’anonyme  : pour  ces  dern.  on  peut  consulter  les 
n»s  5756  , 5976  et  8028  du  Dict.  des  Anon.  ; parmi 
les  autres  nous  indiquerons  seulement:  Voyage 
dans  les  Dciix-Siciles  de  M.  Swinburne,  trad.  do 
l’angl.,  1785,  in-S;  Voyage  en  Hollande  et  dans 
le  midide  L’Allemagne,  etc.,  id.,  1809,  2 vol.  in-o; 
l’Etranger  en  Irlande  , ou  f-oyage,  etc.,  par  John 
Carr,  id.,  1809,  2 v.  iu-8  ; Dij'érens  morceaux  des 
Mémoires  de  L’academie  de  Sienne,  t777'  ÎR-i'*.* 
Elle  a coopéré  au  Censeur  tiniv.  cl  au  Memirc  na- 
tional.  {V.  Robert.) 

KERBOGIIA.  V.  Korbougii.au. 

KERCKIIOYE  ( Jean-PolyandeR  van  den), 
Ibéülog.  Iiollaiulais  , né  à Metz  eu  l568  , passa  sa 
première  jcuucssc  au  milieu  des  persécutions  et  des 
voyages  avec  scs  parons  , proscrits  pour  leur  alta- 
cbcmcnl  à la  cause  de  la  réformalion  ; cl  après  avoir 
étudié  il  Brême  , à Heidelberg,  puis  à Genève  sous 
Tbéod.  do  Beze  cl  Anl.  Lafaye,  il  fut  successiv.  p.is- 
leur  à Leydc  cl  à Dordrecht,  et  profess.  de  tliéol.  à 
Lcvilc.  H assista  au  célèbre  synode  de  Dordrecht 
(1618  cl  1619),  cl  fut  cli.irgé  de  plus,  lonclion.s  in\- 
portanlcs  , cutri?  autres  de  celle  de  recteur  do  l’unl- 
vcrslté  de  Leydc,  qu’il  remplissait  pour  la  liuilicmc 
fois,  quand  il  m.  on  1646.  U a laissé,  outre  quclq. 
pièces  de  poésie  latine,  dilfércus  ouv.  sur  lesquel» 
ou  peut  consulter  la  Continuation  du  Dictionn.  de 
Joeclicr.  Kous  citerons  sculcmcul  de  lui  : les  Actes 
mcmorablcs  des  Grecs,  rec.  en  bas  allcm.  par  André 
Oemètre,  et  trad.  cnfranç.parJ.  Pa/janiler,  1602, 
iu-8  ; cl  .Tudiciitm  cl  cnnsilium  de  cornai  et  vestiwn 
iiiii  t/ rtènsn  , Amsterdam  , 1644  1 iii'i 2-  , 
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KERCKRING  (Théodore)  , Hollandais  , né  à 
Amsterdam  dans  le  17^  S.  , fut  médecin  , condis- 
ciple de  Spinosa,  disciple  et  ensuite  gendre  de 
François  van  Eude,  emlirassa  le  calliolicisme  et 
passa  eu  France , de  là  à HamLourg  (1678),  avec  le 
titre  de  résident  du  grànd-duc  de  Toscane,  fut 
nommé  membre  de  la  société  royale  de  Londres  , 
et  m.  en  tCpd  laissant  plus.  ouv.  imporlans  et  une 
belle  collection  de  pièces  d'anatomie.  Il  avait  lait 
plus,  découvertes  intéressantes  sur  la  formation  des 
os  et  celle  du  fœtus,  sur  la  liquéfaction  du  succin 
sans  en  altérer  la  transparence  , etc.  Cependant  ses 
ennemis  lui  contestèrent  la  gloire  d'anatomiste  et 
d'écrivain  , et  prétendirent  qu'il  employait  le  scal- 
pel de  Rnj-scli  et  la  plume  de  Pceblin.  Parmi  ses 
ouv.  nous  distinguerons  le  SpicHcgium  anatomi- 
cum,  Amsterd.,  1670  et  167^,  in-^  ; V^nlropogenia 
ichticgniphia^  etc.,  Amsterd-,  1671,  et  Paris,  1672, 
in»4  ; et  la  trad.  du  Cnrrus  tviumphalis  antimonii 
de  Basile  Valentin  , Amsterdam,  if)6t,  in-12. 

KERGUELEW-TREMAREG  (Yves-Joseph  de), 
navigateur  et  contre-amiral  français  , né  en  Breta- 
gne en  1745,  fut  chargé  dès  Tannée  1767  du  com- 
mandement d'une  frégate  destinée  à aller  en  station 
dans  les  parages  de  l'Islande  ; et  après  avoir  rem- 
pli successivement  plusieurs  autres  commissions 
importantes,  il  partit  en  1771  pour  un  voyage 
de  découvertes  dans  les  terres  australes  aux  frais 
du  gouvernement.  On  supposait  alors  que  la  partie 
méridionale  et  voisine  des  pôles  de  riiémispbèrc 
austral  était  au  moins  en  grande  partie  occupée  par 
un  continent  qui  lit  équilibre  à la  masse  des  terres 
voisines  du  pôle  dans  l'bémisplièrc  boréal.  Kergue- 
len ne  découvrit  rien  dans  son  voyage  que  l’ilc  af- 
freuse et  déserte  qu'il  nomma  Vile  de  la  désolation^ 
et  qu'on  a appelée  depuis  en  son  honneur  Terre  de 
Kerguelen.  Il  y retourna  l'année  suivante  (1778)  , 
et  du  i5  déc.  jusqu'au  6 janv.  1774  ^ tl  reconnut 
environ  80  lieues  de  côtes.  Forcé  ensuite  par  les  tem- 
pêtes et  le  mauvais  état  de  l'équipage  de  revenir  en 
France  , il  fut  accusé  par  son  lieutenant  Pagès  d'a- 
voir délaissé  au  milieu  des  parages  déserts  , qu'il 
parcourait,  une  embarcation  qui  ne  fut  sauvée  que 
par  miracle;  et  quoique  peut-être  innocent  il  fut 
dégradé  et  enfermé  au  château  de  Saumur.  Dans  la 
suite  il  obtint  sa  liberté  et  fit  encore  quelques 
courses  sur  mer  avec  ses  fils,  mais  sans  produire 
de  résultats  importans.  Il  m.  en  1797.  On  a de  lui 
la  Relation  d*un  'voyage  dans  la  mer  du  Nord  (cu- 
rieuse et  très-exacte),  Paris  , 1771  , i vol.  in-4  ; la 
Relation  de  deux  voyages  dans  tes  mers  Aus^ 
traies  et  les  Indes  ^ Paris,  1782,  in-8  ; la  Rela^ 
tion  des  combats  et  des  coénemens  de  la  guerre 
maritime  de  1778  entre  la  France  et  V Angleterre 
Paris  , 17981  in-8  ; enfin  plus.  Cartes  marines, 
KERI  (Je.\n)  , savant  religieux  de  l’ordre  ilc  St- 
Paul  de  Bude  en  Hongrie,  devint  évêque  de  Sir- 
mium,  puis  de  Walzen,  et  m.  à Tyrnaw  en  i685.  On 
I a de  lut  quelques  ouv.  , parmi  lesquels  on  cite  ; 
Pliilosophia  scholustica  tribus  lomis  romprehensn^ 
Presbourg,  1673,  in-fol.  ; Ferocta  Martis  Tur- 
I cici , ou  Histoire  de  La  guerre  des  Turks  en  Ilon- 
! (François-Borgia)  , savant 

I jésuite  Iiongrois  , né  dans  le  comté  de  Zeinpiin  , 

I m.  a Bude  eu  178*9  1 s'esl  distingué  comme  mallié- 
I malicien  et  surtout  comme  historien.  On  cite  de 
I lui  les  ouv.  suiv.  : Imperatorcs  Orientis  compendia 
1 exhibai  c complurib.  grœcis  scriptoribiis  à Cons- 
t iantino  magno  ad  Constant,  ultunum  , Tyrnaw  , 

I 174^  , in-fol.  ; Imperatores  otlomanici  à capta  Con- 
I stontinopoli  , ibid.,  17^9  , in-fol.,  0 part,  conlin. 
parle  P.  Nicolas  Solimil  jusqu'à  Tan  1718. 
KERKIIOVE  (JüSEPU  van  den),  peintre,  né  en 
1 ibbg  a Bruges  , loudatcur  et  directeur  de  l’acad. 
de  cette  ville  , où  il  m.  en  172^  ^ est  connu  par 
ptus.  tableaux  d'une  composition  noble  et  grande, 
et  d un  coloris  plein  de  vigueur,  ün  citera  de  lui  : 
ia  Kie  de  Jesus-Christ  qui  décorç  V^gUst;  dcÿ  Ja- 


cobins de  Bruges  ; la  Circoncision  du  Saiweiir.^  dans 
IV'gtise  des  Caimos  ; le  plafond  de  l’iiôlel-de-ville 
d’üslende  repre'sentant  le  Conseil  des  Dieux;  le 
Martyre  de  Si  Laurent , etc. 

KERIVALANT  (N.  de),  litte'raloui-,  m.  à Nantes 
en  i8(5  , s’esl  fait  connaître  par  des  poésies fugi- 
livcs  insérées  dans  divers  recueils  , et  entre  autres 
par  beaucoup  d’inailalions  do  Martial.  Il  avait  en- 
trepris la  traduction  complète  de  cet  aut.,  ainsique 
celle  des  anthologies  grecque  et  latine.  On  a eu 
outre  de  lui  un  poème  intitulé  la  V endée  , l8i4  » 
in-8,  sans  nom  d’auteur. 

KERR  (Robert),  chirurgien  et  naturaliste  écos- 
sais , memh.  de  la  société  royale  et  de  la  société 
des  antiquaires  d’Edimbourg  , où  il  m.  en  l8l4  , u 
publié  divers  ouv.  , parmi  lesquels  nous  citerons: 
Elémens  de  chimie^  trad.  de  Lavoisier,  rySp-gB, 
in-8;  Essai  sur  la  nouvelle  méthode  du  blanchi- 
ment par  l'acide  murialiq.  oxigène^  Irad.  de  Ber- 
tliollet,  in-8,  1789;  le  It'egne  animal  ou  Système 
zoolng.  de  /-inné,  , ia-^ -,  TListoire  naturelle 
des  quadrupèdes  et  des  serpents  , 4 fol.  in-8  , 
1802  ; Histoire  de  l’Ecosse  durant  le  règne  de  Ro- 
bert Bruce , 2 vol.  ln-8  , l8l  i ; Essai  sur  la  théorie 
de  la  terre,  Irad.  de  M.  Cuvier,  in-8,  pub.  en 
l8i5  par  le  doct.  Jamesou  avec  des  notes.  Il  avait 
commencé  une  Collection  générale  des  ojoyages  . 
qui  devait  avoir  18  vol.  in-8. 

KERSAINT  (Arjiand-Gui-Simon  de),  capitaine 
de  vaisseau  dans  la  marine  royale , membre  de  l’as- 
semblée législative  et  de  la  convention  nationale  , 
né  à Paris  vers  1741  , avpil  acquis  la  réputation 
d’uu  homme  de  mer  habile  et  expérimenté  lorsque 
la  révolution  éclata.  Il  en  adopta  les  principes  avec 
enthousiasme,  fut  successivement  administ.  du  dé- 
partement de'  Paris  , député  aux  assemblées  légis- 
lative et  conventionnelle,  vota  (dans  Icjugemeht 
de  Louis  XVI)  l’appel  au  peuple  et  la  réclusion 
jusqu’à  la  paix,  donna  sa  d émission  lorsque  l’in- 
fortuné monarque  fut  condamné  à mort,  se  retira 
dans  une  solitude  , y fut  arrêté  traduit  au  tribunal 
révolut.,  et  périt  sur  l’échafaud  le  4 déc.  lygB.  On 
a de  lui  les  écrits  suiv.  : le  Bon  sens,  1788,  in-8 
(opuscule  dans  lequel  il  attaque  non-sèulemenl  les 
privilèges,  mais  l’existence  de  la  noblesse  cl  du 
clergé  comme  ordres  dans  l’état)  -,  le  Bubicon  , par 
l’auteur  du  Bon  sens,  1789,  in-8  ; Institut,  navales, 
ou  Fremières  vues  sur  les  classes  et  l’administrai, 
maritimes,  1790  , in-8  de  108  pag.  ; Considérât, 
sur  la  force  publique  et  l’institution  des  gardes  na- 
tionales , iii  -8.  M.  de  Kersaint  a travaillé  au  Jour- 
nal de  la  Société  de  1789  , avec  Condorcet , Dupont 
de  Nemours,  Cerulli,  etc. 

KERVERSAU  (Franc. -Marie  de),  littérateur, 
m.  en  1825  , n’e.st  connu  que  pour  avoir  été,  avec 
Claveliii , l’un  des  priucip.  aut.  de  i’Hist.  de  la  ré- 
volution de  France  par  deux  amis  de  la  liberté , 
Paris  , 1792  et  suiv.,  20  vol.  in-8.  V.  CaignARD  de 
Maiei.v  ( pag.  428). 

ICERVILLAHS  (Jean-Marin  de)  , jésuite  , né 
à Vannes  en  1668,  m.  à Pirris  en  1745,  n’esL  guère 
connu  que  comme  aut.  d’une  trad.  des  Fastes  et 
d’Ovide  , 1724-28-42,  3 vol.  in-12.  11  avait 
liavadlé  qiielq.  temps  aux  Mémoires  de  Trévoux, 

KEIVYM-KIIAN  , gouverneur  de  la  Perse  , né  à 
la  fin  du  170  S.,  était  (ils  d’uu  partisan  et  origi- 
naire de  la  tribu  des  Zends  ; il  servait  dans  les  ar- 
mées do  Nadir-cliali  , et  était  parvenu  , par  son 
courage,  à un  grade  élevé  , lorsrpie  ce  prince  m., 
laissant  scs  états  eu  proie  aux  discordes  civiles  et 
aux  vues  ambitieuses  du  vieux  Aly  Merdâii-kbân  , 
qui  pour  s’einpart-r  plus  aisémcul  du  pouvoir  , son- 
geait à établir  sur  le  trône  un  prétendu  descendant 
lie  lu  dyn.aslie  dos  Solys.  Aly  ne  tarda  pas  à être  as- 
sassiné. Iverym  , qui  d’abonl  avait  secondé  ses  pro- 
jets et  bientôt  excité  sa  jalousie,  fut  revêtu  , en 
17JO,  du  pouvoir  suprême,  après  avoir  écarté  ses 
couipélii,  au  tronc  par  les  armes  et  par  l’amour  qu’il 
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inspii-ail  aux  Persans.  Ce  juinoa,  qui  ne  voulut 
jamais  prenJre  le  litre  de  chah  (roi) , fit  bénir  son 
|{ouvei'nonieut  par  sa  bonté  et  sa  justice,  et  réunit 
sous  sou  sceptre  les  nouibreusos  populations  noma- 
des de  la  Perse.  Le  commerce  , l’agriculture  , les 
lettres  furent  protégés  ; et  les  arts  embcllireul  les 
cités  do  l’empire  , nolanimcnt  Scliyraz  qui  doit  à ce 
prince  plus,  inonum.  utiles  et  somptueux.  Kerym 
mourut  on  1779. 

KESSEL  (Jean  van),  peintre  flamand  , né  à An- 
vers en  1636  , a réussi  dans  les  tableaux  de  fleurs, 
dé  fruits  et  d'oiseaux.  Fidèle  imitateur  de  Breu- 
gbel  de  Velours  , il  serait  devenu  sou  égal , s’il  n’a- 
vait pas  eberebé  à donner  à ses  compositions  un 
degré  de  fini  , qui  trop  souvent  dégénère  en  séche- 
resse. Le  musée  royal  possède  de  ce  maître  deux 
Guirlandes  de  fleurs  et  de  fruits  : l’une  entoure 
de  jeunes  enfans  souillant  des  bulles  de  savon  ; les 
fig.  sont  de  Teniers  : l’autre  encadre  la  Vierge, 
l’enfant  Jésus  et  deux  jeunes  anges  : les  fig.  sont 
de  Frank,  le  jeune.  — Kessei,  (Ferdinand  van), 
fils  du  précéd. , prem.  peintre  de  Jean  Sobieski , 
roi  de  Pologne , né  à .Anvers  en  1660  , composa 
pour  ce  prince , qui  l’bonorait  de  sa  protection  par- 
ticulière , un  grand  nombre  de  tableaux,  parmi 
lesquels  on  distinguait  : les  Quatre  élémens  et  les 
Quatre  parties  du  monde.  Il  excellait  dans  le  pay- 
sage , les  fleurs,  les  fruits. et  les  animaux.  Le  mu- 
sée royal  possédait  de  lui  un  Lièvre,  mort  et  des  /'a- 
Cmes  , mais  ce  tableau  a été  revendiqué  en  i8l5 
par  le  duc  dellrunswick. — IvESSEI.  (Jean),  neveu  du 
précédent,  peintre  , né  à Anvers  en  1684  , adopta 
le  genre  de  Teniers  (u.  ce  nom),  vint  à Paris  exer- 
cer son  talent,  et  y amassa  une  fortune  assez  consi- 
dérable, qu’il  culbientôt  dissipée  à son  retour  dans 
sa  patrie.  A plus,  reprises  cet  artiste  sévit  réduit 
à,  la.  mispre  par  sqite  de  sa  mauvaise  conduite.  Il 
voulut  v.ei'S  la  fin  de  sa  carrière  s’adonner  exclusive- 
ment au  portrait  ; mais  il  ne  réussit  pas  , et  ses  ta- 
bleaux de  genre  sont  seuls  estimési  On  ignore  l’é- 
poque de  sa  m.  Le  musée  royal  de  Paris  a rendu  en 
l8t5  au  roi  dlEspagne  deux  tabl.  de  ce  peintre;  ce 
sont  Philippe  J F et  son  page  et  un  Général  achevai. 

KESSEL  (TjlÉOn.  van  ) , grav.,  né  eu  Hollande 
vers  1620  , m.  vers  le  milieu  du  17“  S.,  est  connu 
par  de  bonnes  eaux-foiies  d’après  les  gr.  maîtres, 
tels  que  Kubens  , le  Guide  , le  l'iticn  , les  Carracbe. 
On  a encore  de  lui  un  petit  vol.  iu-fol.  de  Fases 
et  à’Ornemeiis  en  compartiraens , d’après  Adam 
Yianc,  publ.  à TJti-ecbt. 

KESSLER  (Jean)  , l’un  des  propagat.  de  la  ré- 
forme religieuse  en  Suisse  , né  dans  le  canton  de 
St-Gall  , ni.  eu  , étudia  d’abord  à Bâle  et  à 
Wittemberg,  exerça  cosuitc  la  profession  de  sellier, 
et  devint  régent  iln  Sl-Gall.  Il  a laissé  plus.  MSs. 
sur  les  réformalions  et  sur  les  réformateurs.  Ou 
cite  entre  autres  la  Chronir/ue  de  St-Gall,  qu’il  a 
Intitulée  Sabatha  , parce  qu’il  ne  la  rédigeait  que  le 
samedi  soir. 

KESTINER  ( CiiÉTiE.v-Oun.LAüjiE  ) , médecin 
allem.,  né  en  ifiq-j  à Kindelbrück,  m.  eu  1747,  s’é- 
tait destiné  d’abord  à l’étal  ecclés.,  ut  étudia  à iTiniv. 
d’iéna;  mais,  sa  santé  ne  lui  permetlant  pas  de 
se  consacrer  à la  vie  religieuse,  il  se  rendit  à l’uni- 
versité de  Halle  oii  il  fil  des  cours  de  médecine  cl 
devint  en  peu  de  temps  renommé  dans  la  partie 
théorique  du  son  art.  Ce  savant  a coopéré  à la  rédac- 
tion de  V Histoire  générale  des  connaissances  hu- 
maines de  I béop.  Stnlle  ; on  doit  encore  à scs  tra- 
vaux les  ouvrages  suivaiis  : iUedicinisches  Gelerh- 
ten-Lexicon  , etc.,  léna,  l74o,in-4  ; liihliothsca 
medica  optimoriim  per  singnlns  médicinal  partes 
aiiclorum  deieclu  circurnscripta  , léna  , 174(>,  in-8. 

KETBOGll  V,  lovsultban  d’Egypte  , Moghol  de 
naissance  , dcsccnd.iit  des  Mamloucks  babarilcs. 
Esclave  du  sullbaii  Kelaoun  , il  se  distingua  dans 
les  gardes  de  ce  prince  , cl  parvint  au  poste  de 
bculcuaul-géuéral  du  roy.,  l’an  (iyj  de  Tliég.(l293 


de  J.-C,).  Kbalib,  fils  do  Kelaoun  et  son  successeur, 
étant  mort  assassiné  par  Ladjyn,  Wasar  Mobam- 
med,  heritier  du  trône,  trop  jeune  encore  pour 
ugiicr,  lut  confié  à la  garde  de  Ketbogba.  Celui-ci, 
de  concert  avec  Ladjyn  , ne  tarda  pas  à se  débar- 
rasser de  Mohammed  et  à s’emparer  du  sceptre.  La 
'amine  et  la  peste  désolèrent  son  empire  , en  proie 
léjà  aux  dissens,  intest,  qui  suivent  les  usurpations. 
Scs  peuples  ne  lui  pardonnaient  pas  son  amitié 
pour  le  traître  Ladjyn;  les  Mamloucks  bordjites  le- 
vèrent l’étendard  de  la  révolte.  Ketbogba  fut  obligé 
ivoquer  l’appui  des  Mogbols  , qui  vinrent  s'éta- 
blir darjs  la  Syrie  et  dans  la  Palestine.  Le  secours 
de  ses  compatriotes  lui  permit  de  régner  quelque 
temps  encore,  et  il  montra  dans  son  administrât, 
une  prudence  et  une  justice  qui  commençaient  à le 
faire  apprécier  des  Egyptiens  , lorsque  Ladjyn  se 
révolta  contre  lui  et  se  lit  proclamer  sullban,  en 
l’an  690  de  l’bég.  (1296  de  J.-C.).  Réfugié  à Da- 
mas , Ketbogba  se  démit  volontairement  de  l’em- 
pire , reçut  en  indemnité  le  gouvernement  de  Sar- 
kbad,  et  ensuite  celui  de  Damas,  qu’il  posséda  jus- 
qu’à sa  mort , dont  l’époque  est  inconnue. 

KETEL  (Corneille),  peintre  hollandais , né 
à Gouda  en  i548  , vint  jeune  en  France  , et  se  vit 
obligé , à l’époque  des  troubles  religieux  qui  signa- 
lèrent le  règne  de  Charles  IX  , de  passer  en  Angle- 
terre où  ses  productions  furent  généralement  esti- 
mées. De  retour  en  Hollande  , il  ne  put  suffire  aux 
nombreuses  demandes  qu’on  lui  faisait  de  ses  our. 
C’est  alors  que  par  le  désir  de  se  singulariser  , ou 
peut-être  pour  aller  plus  vite  , il  renonça  à l’usage 
des  pinceaux , et  réussit  à peindre  en  se  servant 
seulement  de  ses  doigts.  Les  principaux'  tableaux 
de  cet  artiste  original  sont  dos  portraits,  entre 
autres  celui  delà  reine  Elisabeth;  la  Force  domp- 
tée par  la  Sagesse  ; la  Compagnie  des  arquebusiers  ; 
la  Confrérie  de  l’Arc  , etc.  Ketel  peignait  égalem. 
l’bistoire,  le  portrait , l’architecture , modelait  en 
terre  et  en  cire  , et  ornait  ses  tableaux  d’emblèmes 
et  d’inscriptions  de  sa  composition.  Il  m.  vers  l6tO. 

KETELAER  (Nicolas)  passe  pour  avoir  été, 
avec  son  associé  Gérard  de  Leempt , le  plus  ancieu 
des  imprim.  bollaud.  Ils  vivaient  à Utrecbt  à la  fin 
du  i5'S.  C’est  à eux  qu’on  doit  la  prem.  édit,  du 
Schnlastica  historia  super  Nov.-Tesiam.,  l473, 
in-fol.  On  leur  attribue  encore  l’impression  des 
ouv.  suiv.,  quoiqu’ils  ne  portent  pas  leurs  noms  : 
l’édition  princeps  de  VHistor.  ecclesiasHca  d’Eu- 
sèbe  , i474’  iu-fol.;  Alexandri  migni  liber  de 
pradiis , in-fol.;  cl  7'om.  A-Kcmpis  defuncii  opéra  , 
in-fol.  que  l’ou  croit  imp.  en  i474-  ^ remar- 

quer que  dans  ce  recueil  des  ouv.  de  Kempis,  on 
ne  trouve  pas  le  livre  de  Inut.  Christi  (-n.  Gerson). 
— Vincent  KetelAer  , méd.  bolland.  du  17'  S.,  a 
laissé  entre  autres  opuscules  : Comment,  med.  de 
aphthis nostratibus  , seu  Lelgarum  spivuw  , Leydc, 
1072,  iti-12,  plus,  réimp.  avec  d’autres  traités  du 
même  genre. 

KETH.VM  ( Jean  de),  empiriq.  allem.  du  i5* 
S.,  est  aut.  d’une  rapsodie  qui  eut  dans  le  temps 
beaucoup  do  vogue,  mais  qui  ne  peut  plus  être 
citée  <iue  comme  monum.  Iiist.  de  la  médecine  à 
cette  époque  : elle  a pour  titre  : Fasriculus  médi- 
cinal, etc.,  Venise,  >493,  i5oo,  1022,  in-fol. 

KETTLEWELL  (Joun),  tbéol.  angl.,  né  en 
ififiJ  à Noi ib-Allerton  (comté  d’York),  m.  en 
169Ï  , après  avoir  été  dépossédé  de  ses  fonctions 
ecclésiast.  comme  non  assermenté  ( nonjuror) , est 
auteur  de  dilfcrcns  ouv.  dont  les  plus  connus  ont 
pour  titre  en  angl.  : J/csiirc  de  l’obéissance  chré- 
tienne ; Noiiv.  sermens  ; Ifommagc  d’ Allégeance  , 
etc.  IL  ont  été  imp.  collcctiv.  en  1718,  2 vol.  in-lol. 

KEUCHEN  (Robert),  bistor.,  poète  cljurisc. 
hollandais,  né  dans  la  Gucldre  au  17»  S.,  a pub. 
les  ouv.  suiv.  : une  édit,  des  (Œuvres  de  Frontin , 
.Amsterdam,  ifitii  , in-8,  avec  des  notes  et  des 
commentaires  que  l’on  allribuo  pour  la  plupart  à 
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Scriverlus,  Casauhon  , Sauniaisc,  eic.  \ i\fusæ  ju- 
véniles^ recueil  de  vers  peu  estime's  ; GnÜia  ^ sen 
pnemntnm  heroïiorum  lib.  Arnlieim,  16^0,  in-q, 
adressé  à Louis  XIV,  ani  re'compcnsa  magnifiqUem. 
I^aut.  } une  édit,  de  Sefentis  Sufrimoniciis  ^ Anist-, 
1662  , in-8  , avec  un  comment,  qui , selon  quelq. 
critiques,  n*est  pas  l^ouv.  de  ^éditeur,  mais  Lien,  de 
son  grand-père  consul  à Wesel , ce  qui  a valu  au 
premier  la  réputation  de  plagiaire.  On  a encore  de 
Keuclieu  : Ànionitis  Pins.,  Amsterd.,  1667  ■>  in-l2, 

KEÜCHEiNlüS  (Piepre),  lliéologien  hollandais, 
né  à Bois-le-Duc  en  l654,  m.  pasteur  de  PégUse 
réformée  à Arnheim  en  id<)T  , a puh.  : Annolnlio- 
7inm  pars  prior  in  ly  Evangelia  et  Acta  Apùslolo- 
nim^  Amsterdam,  1689,  in-8. 

KEÜLEN  (Ludolphe  van),  malliémat.  holland., 
né  à HilHesheim,  mort  à Leyde  eu  1610,  acquit 
de  la  célébrité  par  Papproximatiou  qiPil  a donnée 
du  rapport  du  djamèli'c  du  cercle  à la  circonfé- 
rence. On  a de  lui  : de  Circulo  et  adscriptis  ^ en 
holland.,  Delft,  1696,  in-fol.,  trad.  en  latin  (i6*ig, 
in-4),  par  Snellius  , à qui  Pon  doit  égalem.  la  ver- 
sion du  suiv.  dont  Poriginal  lioll.  parut  à Leyde 
en  1616,  in-fol.  : P'iwdamenla  nrithmetica  et  geo- 
metrica^  Leyde,  i6i5,  in-4  ; Zetemaia  {sen  pro- 
blemata)  geomeirica  y etc. 

KEDLEN  (Jean  van)  hydrographe  hollandais  du 
17®  S.,  est  connu  par  Pédilion  qu’il  a donnée  de 
PAlIas  de  Jean  van  Loon  et  de  I^hcol.-Jean  Voogl, 
intitulé  : Nouveau  grand  illumviant  flambeau  de 
la  mer  y Amsterdam  , 1687, 5 vol.  in-fol.  auquel 
il  a ajouté  en  1699  un  supplément  sous  ce  litre  : 
le  grand  nouvel  Atlas  de  la  mer  , ou  Monde  aqua- 
tique. — Un  autre  Keulen  ( Gérard  van  ) a donné 
aussi  un  Flambeau  de  la  mer  en  parties  , 1728. 

KEULEN  ( Jansons  van),  peintre  hollandais, 
né  en  t58o,  m.  en  i656,  passa  une  partie  de  sa  vie 
en  Ânglct.  où  il  mérita  les  faveurs  de  Cliarles  I®*’ ; 
il  retOL\rna  ensuite  à La  Haye  , et  y composa  en 
1647  grand  tableau  dans  le  genre  de  Raveslein, 
ofirant  les  portraits  en  pied  du  bourgmestre  cl 
des  échevins  de  la  ville. 

KEXLEPi  (Simon),  raalhémat.  suédois,  né  en 
1602  dans  la  province  de  Néricie  , m.  en  1669, 
prof,  à Puniv.  d^Aho  en  Finlande  , a donné  lès  ouv. 
suiv.,  qui  ont  contribué  puissamm.  aux  progrès  des 
sciences  malliémat.  alors  peu  répandues  dans  la 
Suède  : Arilhmetica  geodetica  denavia  y A1)0 , 
16^9;  Arilhmetica  astronomica  sexogenaria  y ib., 
1649;  Trigonometrue  lib.  I y ib.,  1649  î de  Pla- 
noriun  iriangulorum  construclione  y ibid.,  ibid.  ; 
de  Sphæric.  triangulov.  solntione  ^ ib.,  1649  t etc. 

KEY  (Guillaume)  , peintre  de  Pécole  Hamandc  , 
né  à Broda  eu  i520,  étudia  sous  Lambert  Lom- 
l»ard , se  fit  une  fortune  considérable  du  produit 
de  ses  travaux,  et  m.  à Bruxelles  eu  i5Ô8.  Ses 
tableaux,  pafnii  lesquels  se  trouvent  beaucoup  de 
portraits,  sont  encore  rechercliés  des  ainnleurs  et 
sont  d’uu  prix  assez  élevé.  Le  musée  royal  de  Paris 
possédait  de  lui  un  Portrait  homme  y provenant 
de  la  galerie  de  Vienne  , et  qui  a été  repris  en  1814 
par  les  agens  aulricbirns. 

KEY.  V.  Caius  et  IIearne. 

KEYLllAU  (Eberhart),  peinirc  , appelé  par  les 
Ital  içns  Monsn  Bernardo  ^ ne  en  Dencimirk  en 
l6’2i'| , apprit  les  e'ie'niens  de  son  art  à Ilelsingor  , 
sa  patrie,  alla  ensuite  en  Hollande  où  il  devint 
I l’élève  du  célèl).  Hemlirandt,  passade  là  en  Italie, 

I apre.s  avoir  traversé  une  partie  de  rAlleniagno  et 
t du  Tyrol , se  (Ixa  quelque  temps  à Venise,  visita 
' Milan  , Havcniie  , Home  , se  maria  dans  cette  der- 

t riière  ville  et  y m.  en  1687*  oilc  parmi  les 

I noniLr.  puv.  qu’il  a exécutés,  les  Douze  apolies  ; 
I une  Dieige',  un  St  Dominique  , un  Si  Jérôme  , un 
St  Benoît,  Vfntériur  d’nne.  ccolp.  , quelq.  lalilcaux 
scènes  doiucst.,  etc. 
a ti|r.iNiu  de),  arcliilecte  d'Amsterdam 
au  ib«  g.,  a coristruit  dans  cette  ville  plus,  c'dificus 
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pull,  parmi  lesquels  on  distingue  surtout  la  Bourse: 
cet  artiste  liabile  était  né  en  l56'7  à Utreclit,  et  il 
m.  en  162t.  C’est  sans  antre  londem.  qu’une  inex- 
plicable incerliludè  , qùé  plus,  biogv.  ont  paru  ad- 
mettre l’identité  de  Henri  avec  Tbéod.  de  Key.ser  , 
aut.  du  célèbre  tabl.  dit  les  Bourgmestres  d'Am- 
sterdam] et  en  ellet , le  manque  absolu  de  docum. 
positifs  sur  un  artiste  d’un  tel  mérite  rend  assez 
vraisemblable  cClte  supporsitlon.  Le  tableau  des 
Bourgmestres  d’Amsterdam  se  voyait  au  musée  du 
Louvre  avant  l8t4  . ainsi  qu’un  très-beau  portrait 
fait  par  le  même  peintre. 

KLYSLKR  (Jean-George),  antiquaire  allem., 
né  en  1689  à Tbornau  ; m.  en  1748  dans  l’électorat 
de  Hanovre  , membre  associé  de  la  société  des  .an- 
tiquaires de  Londres,  avait  accompagné  les  fils  du 
lord  BernstorfF,  prem.  ministre  du  roi  d’Anglel., 
dans  dilférens  voyages,  et  il  en  a écrit  la  relat.  en 
allem.  soùs  le  litre  de  royage  instructif  et  trés- 
délaillé  en  Allemagne,  Bohême  , Hongrie,  Suisse  , 
Italie,  Lorraine,  Anglet.,  etc.  Cet  ouv.  a été'  tra- 
duit en  angl.  sur  la  2»  édit.,  Londres  , 1756,  4 vol. 
in-4  et  in-8  , fîg.  On  a encore  de  Keysler  différons 
traités  sur  des  sujets  d’autit|uité  ; ils  out  paru  col- 
lectivement sous  ce  litre  : A nliquitales  selectæ  sep- 
tentrionales et  celticte  , Hanovre  , 1720,  in-8. 

KHADYJAH  , prem.  femme  du  prophète  Maho- 
met, née  en  l’an  564  de  l’èrc  ebréticune  , était  une 
riclie  marchande  de  la  tribu  arabe  des  Coraïcliites. 
Elle  était  déjà  veuve  (le  deux  maris,  et  av.iil  l^o  ans, 
lorsqu'elle  prit  à son  service,  comme  facteur,  le 
jeune  Mohammed  (Mahomet)  qui)  lui  ayant  bientôt 
inspiré  les  senliniens  les  plus  vifs  d'amour  et  d ad- 
miration, olitint  aisément  sa  main.  Kbadyjab  donna 
8 garçons  et  4 prophète  , entre  autres  la 

belle  Fathinich  à laquelle  celui-ci  voua  une  aflect. 
particulière  , cl  qui  jouit , a ce  titre , d une  grande 
vénération  parmi  les  nuisulmaus.  Kbadyjah  m.  en 
Van  628  de  J.-C-,  après  une  union  de  2q  ans  , pen- 
dant lesquels  son  bonheur  domestique  ne  fut,  sui- 
vant les  traditions  , troublé  par  aucun  nuage. 

KHAIK-BEG  , prem.  gouverneur  ou  pacliad'E- 
gypte  après  la  con<|uete  de  ce  pays  par  Selim  , Cir- 
cassien  d'origine  , mais  né  à Sainsoum  en  Géorgie  , 
fils  de  Mclbaï,  d’où  il  prit  aussi  le  nom  de  Ibn- 
Melhaï  , fut  envoyé  jeune  au  Caire  à la  cour  du 
suUlian  Caït-bey  , qui  se  chargea  de  son  avance- 
ment et  de  celui  de  ses  [\  frères.  Le  fils  de  Caït- 
bey  , cl-Meleck  el-Kasr,  chargea  Khair-beg  d'une 
mission  auprès  de  Bajazet,  fils  d'Olbinau  , l'an 
1497  de  notre  ère,  cl  dès-lors  le  Iraître  projeta  de 
soumettre  un  jour  l’Egypte  et  la  Syrie  au  joug  des 
Othoinans.  Il  occupa  diverses  fonctions  mililairos 
sous  les  règnes  de  Touman-bey  et  de  Kausouli  Al- 
gauri , qui  le  nomma  gouvern.  d'Alcp  en  l5o4. 
C*csl  alors  que  par  scs  conseils  et  scs  intelligences 
le  sulthan  Selim  se  détermina  à entreprendre  la 
conquête  de  VEgyple  , dont  il  lui  conlia  le  gouver- 
nement l'an  1517.  Le  nouveau  pacba  , délesté  de 
ses  sujets  , pour  son  avarice  sordide  et  les  raGnc- 
mens  de  sa  cruauté,  m’.  en  1^22. 

KHAÏSAjXG  , en  inogol  Naï-ChaUy  et  Tf'on- 
Tsoung  en  ciiinois  , 3®  empereur  de  la  dynastie  des 
Mongols  de  la  Chine,  2*^  fils  de  Tcliin-kiii , fils 
aîné  de  Talamapala  cl  petit-fils  de  Klioubilaï  , né 
l'an  1281  de  Vère  vulgaire,  succéda  à Timour  son 
oncle  en  Van  i3o8  , après  avoir  clou  ffé  les  intrigues 
de  V impératrice  sa  lanle  , (pii  poussait  au  pouvoir  lo 
prince  lloiiantba,  pciil-fils  do  Klioubilaï  , clics  in- 
justes préventions  de  Talamapala  sa  mère,  qui  cber- 
cbait  à placer  sur  le  trône  Aïyoulipnlipatlia  , sou 
plus  jeune  fils.  Pour  s’.assu  ri'r  la  couronne,  il  fit 
mcUrc  à mort  le  jeune  llonanlba , la  veuve  du 
Timour  cl  scs  pai  lison.s  , cl  sut  conserver  l’amilié 
<lo  son  frère  Aïyou lipnlipalba.  Kbaisang,  distingué 
par  son  courage  , avait  inèrilo  de  se.s  troupes  le 
surnom  de  Vjlonorabtc  guerrier  (IDou-tioung)t 
Les  bisloricns  cliiuois  lui  rcprocbenl  do  s’êlre  trop 
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aüonn^  aux  femmes  , au  vin , cl  tVavoir  lîcoulé  trop 
facilement  les  prêtres  {lamas)  \ mais  il  prole'gea 
les  lettres  : par  ses  ordres,  les  lois  éparses  de  scs 
prédécesseurs  furent  réunies  en  Code  , une  liist. 
des  Mongols  fut  commencée,  et  l'écriture  mongole 
se  perfectionna.  Kliaisang  m.  en  l’an  l3li. 

KHALA.F,  fils  d’Altmcd , de  la  dynastie  des 
Sofiarides  , roi  du  Seistan  , province  tributaire  des 
Samanides,  située  dans  la  î’erse  orientale  , régna 
pendant  tjo  ans  , toujours  on  guerre  avec  ses  voi- 
sins qu’il  avait  l’art  de  gagner  et  d’apaiser  par  ses 
présens,  lorsqu’il  était  vaincu  par  leurs  armps. 
Prince  d’une  politique  astucieuse  et  féroce  , il  pro- 
fitait de  l’absence  d’un  roi  pour  s’emparer  de  ses 
états,  y fomenter  des  troubles  et  mettre  garnison 
dans  ses  places  fortes.  Il  eut  successivement  à com- 
battre , Mansour,  chef  des  Samanides  dont  il  était 
le  vassal  et  qui  l’avait  aidé  à reconquérir  le  Seistan 
usurpé  l’an  Ç)64  par  Tbalier  son  cousin  ; Sebekte- 
gbyn  , émir  de  Gbazna  , et  la  nation  d.es  Bouïdes 
auxquels  il  voulait  enlever  le  Kberman.  Vaincu 
par  Mahmoud  , parent  de  Baïkara  et  chef  des 
Bouïdes,  Kbalaf  abdiqua  en  faveur  de  Tliaher  ; 
mais,  ayant  feint  une  maladie  grave,  il  l’appela 
près  de  lui  et  égorgea  son  fils  de  ses  propres  mains. 
Tant  d’atrocités  révoltèrent  les  peuples  du  Seistan  ; 
Mahmoud  , dont  ils  invoquèrent  l’appui , vint  de 
nouveau  les  délivrer  du  joug.  Kbalaf,  exilé  d’ab. 
dans  le  Djourdjan  (too3  de  J.-C.)  , y fomenta  des 
troubles  et  fut  transporté  vers  une  frontière  éloi- 
gnée où  il  mourut  l’an  1008.  11  avait  fait  faire  une 
copie  correcte  duKoran  à laquelle  étaient  joints  les 
commentaires,  les  versions  diverses  , les  explicat. 
des  plus  fameux  docteurs  , les  traditions  et  les 
corrections  grammaticales.  L’original  de  cette  com- 
pilation en  100  vol.,  conservé  à Kichabour  jusqu’en 
ll5o,  fut  transporté  à Isphahan  lors  do  la  réunion 
du  Seistan  à l’empire  persan. 

KHALDOUN  (Ibn).  V.  Ibn  Khaldoun. 

KHALED  , général  arabe,  commandait,  l’an 
624  de  l’ère  chrét.  (3®  de  l’hégire)  , l’aile  droite  des 
Mekkois  à la  bataille  d’Ohod  , où  Mahomet  fut 
blessé.  Il  se  rangea  ensuite  sous  l’étendard  du  pro- 
phète , fit  partie  de  l’expédit.  contre  les  Grecs  , 
sauva  l’armée  musulmane  à la  bataille  deMoutah  , 
et  reçut  de  Mahomet  le  surnom  de  V Epée  de  Dieu. 
Il  eut  par  sou  courage  et  son  habileté  une  grande 
part  à la  conquête  de  la  Syrie.  Ses  exploits  , sa  va- 
leur, le  succès  toujours  constant  de  ses  armes 
furent  attribués  à un  pouvoir  merveilleu.x.  Un 
jour  que  Mahomet,  près  d’entreprendre  son  pèle 
rinage  , se  coupait  les  cheveux  , les  boucles  pous- 
sées par  le  vent  s’arrêtèrent  sur  le  turban  de 
Khaled  , qui  dès-lors  , soit  idolâtrie  , soitpoliti<(Uc, 
ne  les  quitta  plus  et  se  regarda  comme  invincible. 
Ce  général  auquel  on  reproche  plusieurs  actes  de 
cruauté  , et  entre  autres  le  trépas  de  Malek  , prince 
de  larboua  qu’il  fit  tuer  pour  s’emparer  de  sa  ferii- 
me  , m.  en  l’an  04^  de  J.-C.  ( 21' de  l’Iiégire ). 

KHALIL  , surnommé  MeUk  al  Alsehraf  (le  roi 
illustre),  de  la  dynastie  des  Mamlouks  babarites, 
succéda  à son  père  Kclaoun  , 7®  sullbàu  d’Egypte 
et  do  Syrie  , l’an  689  de  l’hégire.  Il  se  rendit 
maître  du  Ptolémaïs  (Acre),  l’an  1291  , après  plus 
d’un  mois  do  siège,  cl  fit  massaeier  un  gr.  nombre 
de  chrétiens  ; peu  échappèreul  au  carnage  ; le  reste 
captif  fut  envoyé  à IJamas,  et  bientôt  la  Syrie  tout 
entière  reçut  la  lot  du  vainqueur,  qui  fit  raser 
toutes  les  villes  qu’avaient  occupées  les  vaincus. 
Khalil  porta  ensuite  la  guerre  eu  Arménie  . et  ne 
sut  pas  tirer  parti  de  sa  conquête.  Détesté  des 
Mamlouks  , dont  il  voulait  maîtriser  l’ambition  et 
l’esprit  de  révolte,  il  fut  assassiné  par  3 de  ses 
érayrs  en  1293. 

KHALIL  , fils  d’Ahmcd  , gramm.  et  poète  arabe, 
né  l’an  lüo  de  1 hég.  (718  de  J.-C.)  à B.issora  , m. 
l’an  ib’o  ou  l’an  170  de  l’hég.  (776  ou78l)de  J--G.) 
des  suites  d’uu  coup  violent  qu’il  s’était  donné  à la 


tête  dans  un  moment  de  distraction  causée  par  le 
travail  , est  inventeur  du  système  artificiel  de  la 
prosodie  arabe.  Il  cultivait  la  poésie  et  la  musique. 
On  lui  attribue  entre  autres  ouv.,  ( ce  qui  est  con- 
testé par  beaucoup  du  philologues  arabes),  le 
dictionnaire  de  la  langue  arabe  connu  sous  le  nom 
de  Kitali-alaïn  , dont  ou  trouve  une  copie  à la  bi- 
bliothèque du  l’Escurial. 

KHALIL-BEIG,  roi  de  Perse,  de  la  dynastie  des 
Turkomans  du  Mouton-Noir  , monta  sur  le  trône 
l’an  1478  de  l’ère  vulg.  , et  ne  s’y  maintint  que  six 
mois  et  demi.  Pendant  ce  temps  son  empire  fut 
constamment  en  proie  à la  révolte  Khalil  employa 
la  violence  et  le  meurtre  pour  lâcher  de  conquérir 
la  tranquillité.  Maçoud-beig,  l’un  de  ses  frères,  fut 
étranglé  par  ses  ordres;  son  cousin  Mourad-beig 
périt  à la  suite  d’une  insurrection  , mais  Khalil 
lui-même,  peu  de  temps  après,  succomba  dans 
une  bataille  qu’il  livra  près  de  Kboï  , à ses  deux 
autres  frères,  Massib-beig  et  Yacoub-beig  , qui  te- 
nait de  lui  le  gouvurncinent  du  Diarbekr. 

KIIALIL-PACHA  , grand-vézyr  d’Amuralh  II  , 
reprit  le  timon  des  atTaircs  en  i44^  < lorsque  ce 
prince  , qui  d’abord  avait  abdiqué  en  faveur  de  Ma- 
îiomot  II  son  fils  , remonta  sur  le  trône.  Il  ne  se 
rendit  pas  moins  redoutable  aux  janissaires , dont 
il  réprima  la  révolte  , qu’aux  chrétiens  vaincus  et 
dispersés,  qui  virent  Ladislas,roi  de  Hongrie, 
tomber  sous  ses  coups  en  1 444  combat  de  Varna. 
Politique  habile  mais  astucieux  , le  ministre  d’A- 
muralh avait  tout  à craindre  de  Mahomet  II,  devenu 
en  i45l  , à la  mort  de  son  père  , maître  de  l’em- 
pire ; mais  le  jeune  prince  avait  besoin  des  lalens 
de  Khalil , cl  il  lui  donna  sa  confiance.  C’est  d’a- 
près scs  conseils, que  fut  dirigé  le  siège  de  Constan- 
tinople ; mais  Mahomet  apprit  bientôt  que  Khalil 
avait  eu  des  intelligences  criminelles  avec  les  en- 
nemis , et  il  le  fil  périr  en  l’an  i453. 

KH.ALYL-DHAHÉRY  , auteur  arabe  du  9'  S., 
surnommé  la  Planle  de  la  religion  , fils  de  Sbabin, 
gouverneur  de  Jérusalem,  né  dans  celte  ville  l’an 
1410  de  notre  ère,  d'abord  simple  soldat  dans  les 
gardes  du  sulthan  El-Melcck  Aldhaber-.Aboulfath- 
Tatar  , occupa  successivement  les  emplois  de  gou- 
verneur d’Alexandrie  en  i433,  d’inlend.  de  l’Iiôtcl 
des  monnaies  au  Kaire  en  1439,  de  vézyr,  de  gou- 
verneur de  Garée  , de  Safad  et  de  Malalia  en  iqjy 
et  1438.  Ayant  obtenu  en  1489  un  commandem.  en 
Syrie,  il  eut  quelques  démêlés  avec  le  gouvern. 
d’Alep,  et  retourna  à Jérusalem,  où  il  s adonna 
plus  exclusivem.  à la  société  des  savans  et  à la  cul- 
ture des  lettres.  Khalyl  a laisse  des  poésies  et  des 
ouv.  estimés  des  doctes  sur  1 bist.  , la  jurisp.  , la 
religion  et  la  géographie.  V.  la  AWee  que  Volney 
a donnée  {Voy.  en  Egypte  et  en  Syrie),  sur  l’ouvr. 
de  Khalyl  intit.  la  Crème  de  l’expnsilion  des  Pro- 
vinces, dont  la  bibliolh.  du  roi  possède  un  MS.,  et 
l’extrait  du  même  ouv.  inséré  par  M.  de  Sacy  dans 
sa  Chrestomnthie  arabe. 

KIIANG-HI  , cmp.  de  la  Chine,  de  la  dynastie 
dcsTcbingou  Mandchous  qui  règne  encore  aujourd. 
sur  celle  vaste  contrée,  né  rn  i653,  d’une  des  femmes 
de  second  rang  de  l’emper.  Chun-tchi,  n'avait  que 
huit  ans  lorsque  son  père  m.  Reconnu,  malgré  sa 
jeunesse,  par  tous  les  grands  de  l’empire,  cc  jeune 
prince  monta  sur  le  trône  en  iGtil  , et  le  gouver- 
nement fut  confié  à quatre  régens.  L’un  de  ces 
derniers  étant  m.  en  1666,  Khang-hi  , âgé  de 
treize  ans  . saisit  celte  occasion  pour  prendre  les 
rênes  de  l'étal  et  secouer  le  joug  des  trois  autres 
régens.  Doué  d’un  génie  précoce  , d’un  caractère 
ferme  , il  justifia  bientôt  sa  démarche  aux  yeux  de 
scs  sujets  par  le  dévoloppem.  de  toutes  les  qualités 
nécessaires  au  souverain  qui  avait  à gouverner  des 
Tariares  et  des  Chinois,  l’rolccteur  des  sciences  et 
lies  arts,  il  les  cultiva  lui-même.  Supérieur  aux 
préjuges  do  sa  nation  , il  soutint  les  jésuites  mis- 
siounaircs  dans  leurs  travaux  scientifiques , contre 
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les  alUffUCS  des  leUre's  et  des  trilmnaux.  Le  règne 
de  ce  prince  aussi  long  que  glorieux  ne  fut  troublé 
que  par  quelques  guerres  avec  différons  princes 
tarlares  et  notamment  avec  Galdan-Contaïscli , le 
plus  puissant  d'entre  eux.  Le  P.  GerbÜlon  , jésuite, 
qui  avait  accompagné  Khang-lii  dans  deux  expé- 
ditions contre  ce  prince , a écrit  la  relation  delà 
dernière,  qui  fut  suivie  de  la  dispersion  des  troupes 
nombreuses  réunies  par  Galdan  et  de  la  m.  de  ce 
dernier.  Les  jésuites  , en  reconnaissance  de  la  con- 
stante protection  que  Kbang-hi  accorda  à leurs 
missionn.,  ont  élevé  cet  emper.  au-dessus  de  tous 
les  souverains  de  la  Chine , et  l'ont  comparé  a 
Louis  XIV,  son  contemporain;  ce  qui,  à celle 
époque  et  de  la  part  des  jésuites  , comme  Pobserve 
judicieusement  un  biographe  , était  le  dern.  éloge 
qu'on  put  donner  à un  prince  étranger.  C'est  par 
l'entremise  de  la  mission  de  Pé-king  que  furent  gra- 
vées en  France  les  batailles  contre  Galdan  , sur  des 
dessins  faits  sur  les  lieux  , et  qui  furent  renvoyés 
ensuite  avec  des  planches  à Khang-bi.  Outre  diffe- 
rens  morceaux  de  poésie  et  de  littérature,  recueillis 
avec  soin  et  qui  forment  une  collection  de  plus  de 
100  vol.,  on  a encore  de  cet  emper.  un  recueil  de 
maximes  pour  le  gouvernem.  des  états,  trad.  en 
angl.  et  pub.  sous  le  titre  à^Eclit  sacré  par  M.  Mil- 
ne  , missionnaire  protestant.  On  trouve  aussi , dans 
les  Mémoires  concernant  les  Chinois  ^ une  iraduct. 
italienne  des  Instructions  morales , laissées  par 
Khang-bi  et  pub.  par  son  fils  ; et  d'après  celle-ci 
il  en  a été  fait  une  version  française.  Ces  mémoires 
renferment  encore  des  observations  de  physique  et 
d'histoire  naturelle  du  même  auteur.  On  a inséré 
dans  le  Magasin  encyclopédique  (oct.  1799)  1 sous 
le  litre  de  Testament  de  Khang-hi , un  écrit  de  ce 
prince  trad.  du  chinois  par  le  P.  de  Grammont.  Le 
P.  Bouvit  a pub.  en  1697  le  Portrait  historique  de 
Vemp.  de  la  Chine  (Kbang-)ii). 

KHARIZI  ou  ALKHARIZI  ( Jkhoudam-ben- 
Schelomoh)  , appelé  aussi  Alchofni  ^ ou  fils 
chofni^  cl  quelquef.,  mais  mal  à propos, '/i/n'e/,  rab- 
bin espagnol  , savant  écrivain  hébreu  de  la  fin  du 
12®  ou  du  commencem.  du  i3®  S. , voyagea  dans  la 
Palestine  , la  Perse  , la  Grèce,  la  Moscovie  , l'Al- 
lemagne , séjourna  long-temps  en  France  , princi- 
palement à Marseille  , et  a laissé  une  trad.  de  Pa- 
rabe  en  hébreu  des  Mnkamas ^ ou  Séances Ha- 
riri, intitulée  Mechabberot  Ilhiel  ; uu  écrit  intitulé 
Tachkemoni , composé  à l'imitation  des  Makamas 
de  Hariri  ; et  des  trad.  d'arabe  en  hébreu  du  divers 
traités  d'Aristote,  de  Galien  et  de  Moïse  Maimonide. 

KHaTGUADÜUR  , poète  arménien  , né  à Get- 
charh  , florissait  vers  l'an  1190.  11  a laissé,  entre 
autres  écrits,  des  poèmes  sur  les  apôtres,  sur  Fas- 
somption  de  la  Vierge  , sur  la  vie  de  St  Grégoire 
Pilluminateur. — Khatchadour  , poète  armén.,  né 
à Césarée  de  Cappadoce  , Ûorissait  au  commencem. 
du  17*  S.  On  trouve  qucdques-uns  de  ses  écrits  dans 
les  MSs.  armén,  de  la  biblioth.  du  roi.  Il  fut  évê- 
que de  Dchougha  ou  DjoulfaU.  — Khatchadour  , 
docteur  arménicu  , né  vers  le  commencem.  du  1 1* 
S.,  m.  un  1073  , a laissé  un  Commentaire  de  La  Ge- 
nève ; une  Grammaire  , le  Cantique  des  Cantiques 
de  Salomon , en  vers  armcii.  ; ce  dern.  est  son  ouv. 
le  plus  estimé. — KuatciiadoüR  de  Garin,  liUérat. 
arménien  , m.  vers  le  milieu  du  l8®S.,  a laissé  une 
Gramm.  armén. ^ irnp.  à Livourne;  et  une  trad.  des 
Ohiivres  de  67  Thomas  d* Aquin^  Venise,  3 vol.  in-yj. 

KllATCIlIG  1®*",  patriarche  d'Armén  iu  , élu  on 
972  3 la  place  d'Ftienne  Jll , m,  en  992  , protégea 
les  lettres  et  les  arts  , el  fonda  une  liiblioih.  consi- 
dérable à Arkina  , sa  résidence  poaLificale. — Khat- 
CHIG  fl,  nommé  aussi  Khatchadour  patriarche 
d Arménie  , fut  d'abord  é^êque  vers  lO^y,  cl  gou- 
verna l'Eglise  à la  place  et  pendant  la  captivité  du 
patriarche  Pierre  1®>^  son  oncle,  qu'il  remplaça  en 
lOj».  Persécuté  long-temps  par  l'cmper.  Gonstaii- 
tuDucas,  Ü commençait  à peiuG  à respirer  que  les 
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Turl:s  Scldjoukidcs  s'emparèrent  d'Anî,  capitale  de 
l'Arménie.  Khatchig  en  mourut  de  chagrin  en 
KHATHOUIN  (Malhoutîn)  , épouse  d'Osman  , 
fondât,  de  l'empire  des  Osmanlis,  el  mèred’Aladin 
et  d'Oreban  née  vers  l’an  de  l’hég.  656  ou 
1260  de  J.-C.  , s'unit  à Osman  l'an  de  Pbég.  673, 
vingt-un  ans  av.  que  les  princes  olhomans  se  fussent 
élevés  sur  les  ruines  de  la  dynastie  seldjoukido. 

KHAZRAJY  (Adou-OsaÏba-Irn)  , connu  aussi 
sous  les  àe  Aboul-Abbas-Mouaffîeg-Eddyn^ 

Ahmed.,  médecin  arabe  du  S.  , a laissé  une 
Histoire  des  médecins  anciens  et  modernes  , qui  se 
trouve  à la  bibliotli.  du  roi  à Paris. — KhAzrajy 
(Isma'il-ben)  , dit  Haresh  de  Séville  , m.  en  fyit  de 
l'bég.  ou  io3o  de  J.-C.,  a écrit  en  arabe  une  Hist. 
liltér,  des  Espagnols  célébrés  par  leurs  écrits, 
KHERASKOF  ou  HERASCOF  (Michee-Mat- 
VEEVITSCh)  , poète  russe  , moins  remarquable  par 
ses  talens  que  par  sa  fécondité  , né  en  1733  , porta 
d'abord  les  armes  , puis  se  voua  à l'instruction  pu- 
blique; et  lors  de  sa  retraite  eu  1802,  il  était  de- 
venu curateur  de  l'tiniv.  de  Moscou  , conseiller 
privé,  etc.  La  liUéral.  russe  lui  doit  3 Nouvelles  , 
q Drnmes 9 Poemes  épiques  , 8 TragéU.y  i Co- 
médie  , et  enfin  i53  Odes  sur  des  sujets  religieux  , 
moraux  , politiq.  et  anacréontiques.  Parmi  toutes 
ces  productions  de  Kherascof , on  distingue  sur- 
tout la  Bossiade  , poème  épique  en  12  chants  (Mos- 
cou 1785),  dont  le  sujet  est  la  conquête  de  Cazan 
par  Ivan  Vassilicvilsch  ; et  Vladimir , autre  poème 
en  18  chants  (ibid.,  1786  et  1809).  Cet  écrivain  in- 
fatigable a aussi  transporté  avec  quelque  succès  sur 
la  scène  russe  le  Cid,  de  Corneille  , Pélersbourg  , 
1776.  L'époque  de  sa  mort  nous  est  inconnue. 

KHEVENHOLLER  (François -Christophe  , 
comte  de) , compilateur  allemand  , m.  en  l65o  , a 
pub.  : Annales  Ferdinandei  (Ferdinand  II),  Ralis- 
bonne  , 9 vol.  in-fol.  Khevenhuller - Metsch 
(Sigismond-Frédéric  , prince  de)  , conseillôr  privé 
effectif  de  l'emp.  d'Allemagne,  m.  en  1801,  a pub. 
une  nouvelle  édit,  de  l'ouv.  du  préccd.  avec  trois 
nouv.  vol.  d'après  les  MSs.  de  l'aut.,  Lcipsig,  de 
1716  à 1726. 

KHIAN-LOÜNG,  en  chinois  Protection  céleste^ 
emper.  de  la  Chine,  de  la  dynastie  des  Mandchous 
qui  règne  aujourd'hui , succéda  à sou  père  Yoiing- 
Tcliing  en  1735.  H nomma  lui-même  un  conseil  de 
régence  pour  gouverner  l'empire  pend,  b durée  de 
son  deuil  ; el  ce  fut  par  des  actes  de  bonté,  de  clé- 
mence en  même  temps  que  de  juste  sévérité  qu'il 
signala  son  avènem.  au  trône.  Quand  il  eut  pris  les 
rênes  de  l’empire,  il  secourut  contre  Dawadji,  un 
des  chels  Olct,  Amoursanan,  autre  chef  de  la  même 
tribu.  Celui-ci,  peu  satisfait  de  la  prolecl,  qu’on  lui 
avait  accordée,  se  souleva  , excita  les  Taitares  à la 
révolte  en  1755  , et  après  une  alternative  de  succès 
et  de  revers  , alla  mourir  en  Sibérie.  L'empereur 
réduisit  sous  sa  puissance  les  vastes  contrées  habi- 
tées par  les  Olet , toutes  les  villes  des  Turks  de 
Khasigar  , d'Aksou  , de  Yerkiyong  et  le  pays  des 
Kliaïsak  , et  s'étendit  ainsi  jusqu’aux  frontières  do 
la  Perse.  Il  triompha,  suivant  les  rites  pratiques 
par  les  anciens  emper.  , après  une  guerre  glo- 
riciue.  En  1770,  la  tribu  monghole  des  Tourgôt , 
établie  sur  les  bords  du  ^Yolga  , vint , à travers 
mille  périls  , s'offrir  à la  domination  chinoise  : 
d'autres  tribus  suivirent  cet  exemple.  En  1776  il 
soumit  ou  plutôt  extermina  le  petit  peuple  tibé- 
tain des  Miao-lseu  , et  se  souilla  même  , apres  la 
victoire,  par  des  cruautés  inutiles.  En  1780  il  fit  do 
grands  travaux  pour  contenir  le  fleuve  Jaune  dans 
son  lit  et  en  arrêter  les  ravages.  Enfin  , après  un 
règne  de  60  années  , il  abdiqua  en  1796  , et  remit 
les  sceaux  de  rempire  à son  fils.  Khian-loung  avait 
de  rares  talens  pour  gouverner,  llculliva  les  lettres 
avec  succès  ; son  Eloge  de  la  ville  de  Moiikden  lui 
valut  une  cpîirc  de  Voltaire.  On  peut  consulter  sur 
scs  ouv.  Ica  Mcm»  conccro.  les  Ghiuois. 
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KIIILKOF  ou  IIILCOF  ( lo  prince  André  Ja- 
çoVLEVXTSCn  ) , liistor.  russedu  |8«S.,  m.  en  1718 
à la  prison  d’clat  de  Vesleras  ( Suède  ) , élall  eu 
1700  prem.  maîire  d’iiôlel  (slolnike)  duczar  Pierre- 
Ic-Grand  , quand  ce  prince  l’envoya  en  qualité'  de 
ministre  rcsideut  auprès  du  fameux  Charles  XII. 
Celui-ci , après  avoir  accueilli  d’abord  l’envoye' 
russe  avec  distinction,  le  fu  enfermer  dès  le  com- 
menccmenl  des  liostilite's  ; et  c’est  pend,  celte  cap- 
tivité, où  il  (luit  ses  jours  , que  Kbilkof  écrivit  son 
Précis  de  l’Iiist.  de  Pussie  : il  le  dédia  en  1716  à 
l’empereur  son  maître  , en  lui  en  faisant  parvenir 
le  MS,  On  estimerait  davantage  cet  ouv.  ( imp.  en 
1771  à Moscou  par  les  soins  deMüller)  , si  l’auteur 
y eût  mis  plus  de  critique  et  eût  mieux  choisi  les 
sources  où  il  a puisé. 

KHODA-BENDEH  (Mohammed),  roi  de  Perse , 
de  la  dynastie  des  Sofys  , succéda  , en  1578  , à Is- 
maol  U , son  frère  , qui  avait  voulu  le  priver  de  la 
vue  pour  le  rendre  incapable  de  régner.  Kboda- 
Bendeb,  quoiqu’il  eût  encore  l’usage  de  ses  yeux  , 
les  avait  du  moins  très-affaiblis  , et  cette  infirmité 
jointe  à son  incapacité  naturelle  et  à sa  dévot,  mys- 
tique qui  toutefois  n’excluait  pas  le  goût  des  plaisirs, 
dut  nécessairement  en  faire  un  roi  faible  et  pusil- 
lanime. Son  empire  fut  ouvert  de  toutes  parts  aux 
invasions  des  Turks  , des  Ouzbegs  et  des  autres 
peuples  voisins , qu’il  n’eut  pas  le  courage  de  re- 
pousser lui-même  et  qui  furent  mal  combattus  par 
ses  lieulenans.  De  son  vivant  il  laissa  son  jeune 
fils  , qui  fut  depuis  Abbâs-le-Grand  , se  former 
une  souveraineté  indépendante  .à  Hérat.  L’on  croit 
que  Klioda-Bcndeli  eut  pour  successeur  Hamzé  en 
1687,  lequel  fut  assassiné  par  sou  frère  Ismaël  III, 
qui  fut  assassiné  à son  tour  par  son  frère  Abbâs. 

KHOMAROUYAH  (Aboul-Djaïch)  , 2°  prince 
de  la  dynastie  des  TboulounideSf  régna  sur  l’E- 
gypte et  la  Syrie  , après  Abmed  son  père  , l’an  de 
l’iiég.  270  (884  de  J.-C.).  Abou-Abdallah-Abmed, 
gouverneur  de  Syrie,  ayant  fait  révolter  ce  pays  et 
appelé  à son  secours  Mowaffek , frère  du  kbâlyfe 
Motamed  , battit  les  Egyptiens,  et  fil  fuir  leur 
prince.  Celui-ci  avait  un  général  Saad-el-Aïsar , 
qui  rétablit  les  affaires  de  son  maître;  mais  il  se 
crut  en  droit  de  le  mépriser,  et  se  révolta  à son 
tour  en  Syrie.  Kbomarouyab  marcha  contre  ce  nou- 
veau réelle  et  le  défit,  remporta  ensuite  plusieurs 
victoires  sur  les  généraux  du  kbâlyfe  , et  revint  en 
Egypte  en  276  (883  de  J. -G.).  L’année  suivante  il 
soumit  Tliarse  ; il  fit  ensuite  deux  expéditions  heu- 
reuses contre  les  Grecs.  Motvaffek  et  Motamed  étant 
morts,  il  fit  la  paix  avec  le  nouveau  kbâlyfe  Mo- 
tadbed  en  281  (8ç)4  de  J.-G.),  lui  donna  sa  fille,  et 
en  obtint , moyennant  un  tribut , la  suuver.  de  tous 
les  pays  entre  l’Euphrate  et  Barcab.  11  fut  égorgé 
quelque  tqjnps  après  en  282  (896),  par  ses  femmes. 
Ce  prince  aimait  à l’excès  le  luxe  et  la  magnificence  ; 
et  les  nouveaux  édifices  qu’il  fit  construire  rivali- 
sent avec  les  beau.x  monum.  de  l’anc.  Egypte. 

KHONDEMYll  ( Gaïatheddin  - Moiiammed- 
ben-Homameddyn)  , bislor.  persan  du  iS»  S.,  a 
laissé  , entre  autres  ouv.  : Klieinssé  ni  ûKhhâr 
(quintessence  de  l’bisloiro)  ; ffnhj'h-nlseïnr  A/i  ad- 
albnsc/idr  oué AI<hbar-/IJ'rnd  (l’ami  des  biographies 
et  des  hommes  distingués),  bisl.  beaiiroup  plus 
conîidérable  que  la  |irem.  , et  très-estimée  des 
l'ersans.  On  ne  trouve  à la  bibl.  du  roi  que  la  dern. 
partie  de  ce  livre. 

KIIÜSROU  Jv''  (CiiosnOES  U Cr.md)  , 2t'  roi  de 
Perse  . de  la  race  des  Sassanides  , succéda  à son 
pèie  Kobad  en  53t.  11  fut  presque  toujours  en 
guerre  avec  les  Koiuaitis.  Les  prem.  années  de  sou 
règne  furent  signalées  par  des  viclidres  remportées 
sur  Bélisaire  ; mais  il  ii’eii  voulut  tirer  d’autre  fruit 
qu’une  paix  avanlageiisc  qui  lui  permît  de  s’affer- 
mir sur  le  trône.  Quelques  années  apiès  il  recom- 
mença la  guerre,  fut  icpoussé  par  Bélisaire,  cl 
rentra  en  Perse  eu  5;'|2.  A la  ni.  de  JusliuicD, 


CbosroSs  envoya  successivement  deux  ambassades  à 
l’emper.  Justin  11  pour  réclamer  le  tribut  que  lui 
payait  l’empire.  Sur  le  refus  de  Justin  il  entra  en 
campagne  , prit  plus,  villes  , exerça  de  grands  ra- 
vages et  accorda  aux  Romains  une  trêve  de  trois 
ans.  Il  la  rompit  en  579  , dévasta  la  Mésopotamia 
et  la  Cappadoce  , échoua  contre  l’armée  de  'Li- 
bère II,  et  m.  la  même  année  de  chagrin,  après 
un  règne  de  48  ans.  Si  l’on  en  croyait  les  auteurs 
chrétiens,  Chosroës  aurait  été  un  prince  fier,  cruel, 
imprudent,  remarquable  seulement  par  sa  valeur 
et  ses  talens  militaires.  Mais  comment  concilier  ces 
jugemens  , sans  doute  dictés  par  la  colère  et  l’esprit 
de  parti , avec  le  titre  de  juste  et  celui  A’ âme  gé- 
néreuse (nouschirwan),  dont  l’honorcnt  encore  les 
Persans  , après  12  siècles  ? 

KHOSROU  II  , ou  GlIOSEOES  , roi  de  Perse  , 
surnommé  Parwiz  ou  Généreux  , succéda  à son 
père  Hormisdas  IV  en  ûqo.  Précipité  bientôt  après 
du  trône  et  chassé  de  ses  étals  par  Bahram  Nikhord- 
jès,  il  demanda  et  obtint  des  secours  de  l'emper. 
Maurice  , rentra  dans  ses  étals , recouvra  son  trône 
et  punit  les  rebelles.  En  604,  sous  le  prétexte  de 
venger  la  ni.  de  Maurice,  il  déclara  la  guerre  aux 
Romains  , les  battit  en  plus,  rencontres  , pénétra 
en  Arménie  , en  Gappadoce,  en  Paphlagonie,  en 
Ghalcédoine  , en  Palestine  surtout , où  il  souilla  sa 
gloire  par  de  grandes  cruautés.  Il  avait  juré , dit- 
on  , de  forcer  les  Romains  à abandonner  la  reli- 
gion de  Jésus  pour  le  culte  du  soleil.  Mais  Héra-  . 
clius , qui  avait  essayé  vainement  de  le  üéchir, 
tenta  la  fortune  de  la  guerre  , et  Ghosroës  , vaincu 
plus,  fois,  périt  d’une  ra.  cruelle  en  628 , par 
l’ordre  d’un  de  ses  fils  et  sans  que  le  peuple  , fa- 
tigué de  tant  de  guerres  et  d’oppression,  songeât  à 
empêcher  ou  à punir  ce  crime.' 

KHOSROU  !''■ , dit  le  Grand , roi  d’Arménie  , 
de  la  race  des  Arsacides  , succéda  à son  père  Volo- 
gèse  en  198  ; il  vainquit  les  Kbazars  et  les  Basiliens, 
voulut  ensuite  replacer  sur  le  trône  de  Perse  Ar- 
davau,  prince  de  la  race  des  Arsacides,  dépouillé 
par  Ardescblr  , et  fut  assassiné  lui-même  par  un 
émissaire  de  cet  usurpateur  en  282. — Khosrou  II, 
dil  le  Petit , succé.la  en3l4  à son  père  Tiridale, 
prem.  roi  chrétien  d’Arménie,  cl  m.  en  325  après 
un  règne  de  neuf  années  perdues  dans  les  plaisirs 
et  troublées  pourlanl  par  des  guerres  civiles  aux- 
quelles son  gén.  Vetessé  rail  seul  un  ternie.  — 
Khosrou  III,  prince  arsacide , nommé  d’abord 
gouv.  de  la  portion  de  l'Arménie  échue  en  387  à 
Sapor  111,  roi  de  Perse,  accrut  son  gouvernement 
et  sa  puissance  , demanda  du  secours  aux  Romains, 
et  voulut  se  rendre  indépendant  ; mais  Isdcgcrde  , 
fils  de  Sapor , le  défit  et  le  retint  prisonnier  21  ans 
en  Perse.  Khosrou  , enfin  rendu  à la  liberté  et  à son 
gouv.  vers  4t5  , 111.  avant  d’eu  avoir  joui  une  seule 
année. 

KHOSROU-GITAH  (Zeir-Eddaueah-Xedha.m- 
Eddyn),  i6‘' sullban  de  la  dynastie  des  Ghazne- 
vides,  succéda  .i  son  père  Bchraui  en  54  de  l’hég. 
(ii52-53  de  J.-G.!,  cl  m.  en  1160  après  un  règne 
do  7 ou  8 ans  , pendant  lequel  il  fil  de  faibles  ef- 
forts pour  arrêter  la  ruine  prochaine  de  sa  dynastie. 

— Kiiosrou-Met.ik  , 17e  cl  dernier 'sullhan  de  la 
même  dynastie  , fils  du  prccéd.,  lutpiis,  après  un 
règne  do  27  ans  , par  l.e  roi  de  Ghaur  , qui  le  lit 
périr.  Il  a laissé,  comme  son  père,  une  roputalion 
do  justice  cl  do  bonté  ; mais  il  n’avait  pas  plus  que 
lui  ces  gr.  talens  et  celte  lorce  de  caractère  qui  re- 
lèvent les  empires  ébranlés. 

KHO\VAhEZ>Il(MouAMMED-BEX-Morss.A-AE), 
astron.  arabe  du  q'  S.,  contribua  beaucoup  à ré- 
pandre dans  les  états  d’Almamoun  le  StndhinJ , 
ouv.  d’astronomie  d'un  ancien  philosophe  de  l’Inde, 
d’après  lequel  il  rédigea  lui-même  scs  Tables  as- 
tronomiques , qui  furent  suivies  jusqu’au  règne 
d’Iloulagou.  Il  c.st  le  premier,  selon  Kazvvin,  qui 
ail  fait  connaître  l'algèbre  aux  .Arabes. 
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■ KHRAPOVITSKH  (Alex. -Vasstiievitsch)  , 
sénat,  russe,  mort  en  1801.  est  aul.  d’une  tragédie 
inlit.  Idamanlhe  , représ,  à Pclersbourg.  Il  a tvad. 
aussi  l’opéra  de  la  Mdlomanie cl  composé  tjuelq. 
poésies  légères  ius.  dans  div.  recueils. 

KICK  (ConNEiLtE),  peint,  de  (leurs  , né  à Ams- 
terdam en  i635,  acquit  par  son  talent  une  fortune 
considérable  ; mais  dès  lors  il  se  livra  entièrement 
à son  indolence  naturelle  , et  de  là  vient  que  nous 
n’avons  de  lui  qu’un  petit  nombre  de  tableaux.  Il 
peignait  surtout  d’une  manière  admirable  les  tu- 
lipes et  les  jacintbes. 

KIDDER  (Richard),  prélat  anglais,  né  eu  lô'^g 
à Drigbtbelmstone  dans  le  comté  de  Sussex.  ou 
suivant  d’autres  dans  celui  de  SulFolk,  fut  place  sur 
le  siège  de  Batb  et  de  Wells  après  la  destitution  de 
l’év.  Ken  en  l6f)i,  et  m.  en  1708,  écrasé  dons  son 
lit  par  la  chute  d’une  cbeminée.  Il  a laissé  : Démon- 
stration of  the  Ulessias  , l6g4  à 1700,  3 parties; 
Corninentarj  on  the  Jive  books  of  hloses  , etc. , 
l6g4 ,2  vol.  in-8. 

KlÉRINGS  (Alex.),  paysagiste  hollandais  , né 
en  iSgo,  a imité  la  nature  avec  une  rare  et  scrupu- 
leuse exactitude.  Il  s’associait  ordinairement  avec 
Poëlembourg  , qui  se  chargeait  de  peindre  les  fig. 
de  ses  tableaux. 

KIERMAN  (Gustave),  bourgmestre  de  Stock- 
holm , s’enrichit  par  le  commerce,  fut  nommé  sept 
fois  député  à la  diète  , augmenta  les  relations  com- 
merciales de  la  compagnie  des  Indes , établit  des 
chantiers  pour  la  marine  marchande  , et  dirigea  la 
construction  du  beau  magasin  qui  est  l’entrepôt  de 
tout  le  fer  et  de  tout  le  cuivre  du  pays.  Constam- 
ment attaché  au  parti  des  chapeaux  , il  éprouva  la 
vengeance  du  parti  des  bonnets,  qui  triompha  en 
1765,  et  mourut  prisonnier  d’état  à la  forteresse  de 
Marstrand  en  1706.  Sa  mémoire  fut  réhabilitée  , et 
sa  famille  annoblie  par  la  suite. 

KILG  (George-Louis),  past.  de  l’égl.  réformée, 
né  en  tyl)5  à Monlbelliard  , m.  dans  la  même  ville 
en  1816,  fut  memb.  du  directoire  du  département 
du  Doubs  , et  destitué  en  1793  pour  s’être  opposé 
à d’odieuses  mesures  prescrites  par  la  convention. 
11  a laissé  : Introduct.  à la  connaissance  géograph. 
et  politique  des  états  de  l'Europe.,  trad.  de  l’allem. 
de  Büsching,  Neufcbâtel,  1780,  in-8;  quelq.  Mém. 
sur  des  contestât,  parlicul.,  des  Rapports , etc. 

KILI.AN  (Corneille)  , savant  laborieux  , né  à 
Duffel  dans  le  Brabant,  m.  en  1607  dans  un  âge 
avance,  contribua  comme  correcteur  à étendre  la 
réputation  de  l’imprimerie  de  Plantiu  à Anvers.  11 
a laissé,  outre  plus,  pièces  de  poésie  latine,  une 
Iraduct.  en  flamand  des  Mémoires  de  Comines  cl 
de  quelq.  autres  ouv.,  Anvers,  l58o,  in-8;  Etj-- 
mologicum  teutonicæ  lingual , siue  Dictionarium 
teuionico-tatinum , Anvers  , i588  , in-8.  — Kilian 
(Lucas),  grav.,  né  en  1579  à Augsbourg,  m.  dans  la 
même  ville  en  1637,  s’était  formé  en  Italie  par  l’é- 
lude des  grands  maîtres.  Ses  princ.  ouv.  , qui  font 
le  plus  grand  bonneur  à l’école  allem.,  sont  ; une 
Résurrection  d’après  l’.Véronèsc  ; la  Multiplie,  des 
pains,  d’après  le  Tintorel  ; un  Christ  mort,  d’après 
M.-Angé,  etc.  ; enfin  des  porlr.  est.  i entre  autres 
ceux  de  Gust. -.Adolphe,  de  Marie-Eléonore,  reine 
de  Suède  , de  Frédéric  , prince  de  Nassau  , etc.  — 
KWan  (Wolfgang),  dessin,  cl  grav.,  né  en  i58l  à 
Augsbourg  , mort  dans  la  même  ville  on  1662,  avait 
moins  de  talent  que  son  frère  Lucas  , mais  mérite 
cepend.  d’être  compté  parmi  les  habiles  artistes  de 
l’Allemagne.  Son  princ.  ouv.  est  une  estampe  repré- 
sentant le  festin  donné  à Augsbourg  à l’occasion  de 
la  paix  de  Wesiphalie  en  ib'tjg  par  Ch.  Gustave  , 
comte  palatin.  Il  alla  comme  son  Irère  étudier  en 
Italie  les  tableaux  des  grands  maîtres  , qu’il  repro- 
duisit dans  des  grav.  est.  Il  a peint  aussi  avec  suc- 
cès un  grand  nombro  de  portraits.  — Kii.ian  (Bar- 
tbélcmi^  , dessinât,  et  grav.,  fils  de  Wolfganv  , né 
eu  i63o  à Augsbourg , m,  dans  la  laêaïc  viflo  eu 


1696  , grava  à l’âge  de  18  ans  une  Madeleine  digne 
d’un  artiste  supérieur.  A près  avoir  perfectionné  sou 
talent  à Francfort  cl  à Paris  sous  les  prem.  maît. , 
il  revint  dans  sa  ville  natale,  où  il  grava  plus,  sujets 
d’bist.  et  un  gr.  nomb.  de  portraits  , dont  plus,  de 
grand,  nat. — KlLlAN  (Ph.),  son  frère,  a laissé  aussi 
quelq.  grav.  qui  méritent  d’être  remarq.  — Kihan 
(Pliil.-Audré)  , dessinât,  et  grav.  , petit-neveu  de 
Barthélemi,  né  à Augsb.  en  1714 1 m.  dans  la  meme 
ville  en  175g],  eut  le  titre  de  grav.  d’Auguste  III , 
roi  de  Pologne , jet  travailla  pour  la  galerie  de 
Dresde,  où  l’on  distingue  l’Adoration  des  rois, 
d’après  P.  Véronèse  ; At  Femme  adultère,  d’après 
le 'Tintorel,  etc.  Il  employa  aussi  son  burin  pour 
la  galerie  du  comte  de  Brubl.  — KiliAN  (George- 
Christophe),  héritier  de  l’œuvre  de  tous  les  Kilian, 
en  avait  formé  une  collection  complète  qui  , à sa 
m.,  en  1781,  passa  à la  bibliolli.  pub.  d’Augsbourg. 

KILIAN  (Jacq.)  , jésuite  , phys.  et  astron.,  né  à 
Prague  en  1714,  m.  en  1774  , près  de  Kaunitz , où 
il  s’était  retiré  , .après  la  suppression  de  sa  société , 
a laissé,  entre  autres  ouv.  nomb.  : Causa  efâciens 
mollis  nstronim  ex  principiis  pyrotechnicœ  natu- 
ralis , Dantzig  , 1769  , in-8;  Prodromus  physico- 
astronomicus  pyrotechnici  sjstemalis  aiorticum , 
ihid.,  1770 , in-8. 

KILIDJ  ARSLAN  II  (Azzeddyn),  5“  sultlian  de 
la  dynastie  des  Seidjoukides  , succéda  à son  père 
Maçoud  , à Iconium  , l’an  55o  de  l’hég.  (ii55  de 
J.-C.)  : mais  , plus,  provinces  ayant  été  données  à 
quelques-uns  de  ses  parens  par  Maçoud  même , 
le  nouveau  sultban  n’eut  d’abord  qu’une  partie 
de  l’Anatolie.  11  (lutta  pendant  presque  tout  son 
règne  contre  les  Grecs  , non  pas  toujours  avec  la 
même  fortune.  L’emp.  Manuel  Gomnènesiitraetlro 
dans  son  parti  Yagbi  Arsfan  , son  beau-frère  , et 
Schabyn  chah,  frère  du  sultban,  qui  fut  vaincu, 
obtint  la  paix,  mais  se  prépara  à punir  ses  perfides 
parens.  Yagbi  Arslan  m.,  et  échappa  ainsi  à la  fu- 
reur de  son  beau-frère.  Mais  ses  deux  neveux,  qu’il 
laissait  pour  héritiers,  furent  dépouillés  de  leurs 
possessions  , ainsi  que  Scbahyn  chah.  Le  sullhan 
de  Damas  et  d’Alep,  le  fameux  Noureddyn  , se  dé- 
clara le  protect.  de  Dzoulnoun  , l’un  des  2 neveux 
d’Yagbi , battit  le  sultban  Seljoukide,  lui  donna  la 
paix,  et  lui  imposa,  entre  autres  conditions,  l’o- 
bligation défaire  une  profession  de  foi  comme  vrai 
musulman;  car  jusqu’alors  le  Seljoukide  avaitpassé 
pour  un  esprit  fort  et  un  incrédule.  Noureddyn  étant 
m.,  ICilidj  dépouilla  encore  une  fois  Dzoulnoun  et 
Scliahyn  chah.  Maître  désormais  de  tous  les  états 
démembrés  par  son  père,  il  ne  tint  plus  compte  de 
ses  traités  avec  les  Grecs,  et  recommença  contre 
eux  la  guerre  en  1175,  malgré  ses  infirmités.  Il 
remporta  de  grands  avantages  sur  Manuel , et  enfin 
une  paix  fut  conclue  entre  Pemp.  el  le  suUlian. 
Celui-ci  se  porta  vers  l'Orient  ; mais  il  eut  affairé 
au  grand  Saladin,  et  ne  fut  pas  heureux.  Il  revint 
encore  aux  Grecs  ; et,  grâce  aux  faibles  success.  de 
Manuel,  il  leur  enleva  plus.  prov.  Ce  fut  alors  qu’il 
eut  1 imprudence  do  partager  son  empire  entre  ses 
10  fils,  qni  1 abreuvèrent  d’humiliat.  et  de  mauvais 
tnaitem.  Un  seul  d’entre  eux,  Gaïath-Eddyn-Kaï- 
Khosrou  , SC  déclara  sou  vengeur.  Mais  le  malheu- 
reux sullhan,  accablé  d’années,  de  chagrins  et  d’iii- 
brniités  ni.  en  588  (i  192  de  .T.-C.)-  Kilidj-Ar.s- 
i.an  J 1,  sultban  de  la  dynastie  des  .Seidjoukides  , 
succéda  , encore  enfant  , à sou  père  Rokn-Eddyii- 


Soleïnian  11  en  600  de  l’bég.  (1204  3e  J.-C.),  ctYut 
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Kaï-Kliosrou , qui 


(l2o5)  par  son  oncle  Gaï.ith-Ëddyn- 
lui-mêine  l’avait  été  par  Solcï- 


man  U.  — Kii.idj-Aiislan  I V,  8»  sullhan  de  la  dv 
n.istie  des  Seddjoukidos  , no  monta  sur  le  trôiii 
qti  au  préjudice  de  son  frère  aîné  Azzeddyn-Kaï- 
Kaous  fl , qu’il  parvint  à dé(rôiier , grâce  à la  pro- 
tection des  Mogüls  , alors  puissaiis  et  terribles  'dans 
toute  1 Asie.  Ce  lâche  usurpateur  no  fut  que  l’es- 
clavo  eomonné  do  scs  protoet.  Jil  fu(  assassiné  par 
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Moïn-EJJyn-Pérwanah , gouv.  mogol  cliargû  de 
régaer  sous  son  nom  , et  qui , méditant  de  se  sou- 
lever contre  le  klian  , dont  il  était  ministre,  voulut 
avoir  un  homme  à diriger  qui  fût  moins  servilement 
dévoué  à la  cause  de  son  maître. 

KILLIGREW  (William),  litt.  anglais,  né  en 
l6o5  à Hanwortli,  m.  en  , commanda  , pen- 
dant la  guerre  civile,  l’un  des  deux  corps  de  caval. 
qui  gardaient  la  personne  de  Charles  1“'  ; il  remplit 
d’autres  fonctions  de  cour  que  lui  rendit  Charles  II 
à son  retour,  et  auxquelles  fut  ajoutée  hienlôl 
après  la  place  de  vice-chamhellan.  Il  a laissé  un 
petit  poëme  et  quelq.  pièces  de  théâtre  , Oxford  , 
1666,  in-fol.  Wood  lui  attribue  encore  : The  arlless 
Thoughls  oj  a gentleman  at  court  , who  for  mnny 
years  huitl  on  sand , wich  every  blasl  of  Fortune 
lias  defaced,  etc.,  1684,  in-8  ; Midnighl  and  Daily 
thoughts  in  prose  and  verse  , 16’9/j , in-8.  — KiL- 
IIGHEW  (Thomas)  , gentilhomme  anglais  , frère  du 
préc.,  né  en  161 1 à Hanworth  dans  le  Middlcscx  , 
mort  à Withehall  en  1682,  fut  d’abord  page  de 
Charles  l'r , auquel  il  resta  fidèle  , et  dont  il  suivit 
le  fils  dans  l’exil.  Charles  II,  à son  retour,  le  nomma 
gentilhomme  de  la  chambre,  en  fit  son  favori,  lui 
permit  souvent  les  plaisanteries  les  plus  hardies  , et 
lui  donna  la  place  de  résident  anglais  à Venise.  On 
a de  ce  favori  plus,  pièces  de  théâtre,  Lond,,  1664, 
in-fol.;  mais  on  n’y  trouve  pas  l’esprit  cl  l'enjoue- 
ment qu’il  mettait  dans  sa  conversation.  — Killi- 
GKEW  (Henri),  frère  du  préc..  né  en  1612,  fut  d’a- 
bord chapelain  dans  l’armée  de  Charles  pr  ^ puis 
eut  le  même  titre  auprès  de  Jacques  , duc  d’York. 
Après  la  restauration,  il  fut  aumônier  du  même 
prince  , et  surintendant  de  sa  chapelle  , recteur  de 
Wheatamstead  et  maître  de  l’hôpital  de  Savoy  dans 
Westminster.  On  a de  lui  : Pallantus  and  Eudora^ 
trag.  , réimp.  en  i652;  des  Sermons , i685  , in-4. 
— Killigrew  (Catherine),  femme  du  préc.,  née  à 
Giddy-Hall  (Essex)  , vers  i53o , savait  le  latin  , le 
grec,  l’hébreu,  et  a laissé  des  vers,  dont  quelq. - 
lins  ont  été  recueillis  dans  les  Notes  de  la  traduct. 
d’Aristote  par  J.  Harrington  , et  dans  les  Worthies 
de  Fuller.  — Killigbew  (Anne)  , fille  de  Henri  et 
de  Catherine  , morte  en  l6'85  , à l’âge  d’environ  25 
ans  , était,  dit  Wood  , une  Grâce  pour  la  beauté  , 
une  Muse  pour  l’esprit.  Elle  cultiva  la  poésie  et  la 
peiut.  Drydcn  fit  une  ode  sur  sa  m.  On  a recueilh 
scs  Poésies  en  1686  , i vol.  in-4.  — Killigkew 
(Marguerite) , 2'  femme  de  Guill.  Caveudish  , duc 
de  Newcastle  , m.  en  , a laissé  l3  vol.  in-fol. 
sur  des  matières  philos.  I.eur  obscurité  est  telle 
qu’un  homme  qui  en  traduisit  I vol.  eu  latin  fut 
obligé  de  s’arrêter. 

KILMAINE  (Ch  -Jos.)  , gén.  au  service  de  la 
république  française,  né  eu  1754  à Diibliu  , d’une 
fainille  noble,  quitta  de  bonne  heure  sa  patrie, 
suivit  en  Amérique  les  gén.  Byron  cl  La  Fayette;  et, 
de  retour  en  France  après  le  traité  Je  1783  , il  se 
trouvait  capit.  dans  le  régiin.  de  Lauzun-hussards 
au  commencement  de  la  révolution.  Son  attache- 
ment aux  nouvelles  opinions  politiques  lui  valut  un 
avanccinentrapide  : employé  comme  gén.  debrigade 
aux  armées  des  Ardennes  et  du  Nord  , il  se  distingua 
à la  bataille  de  Jemmapes  , puis  passa  dans  la  Y on- 
dée ; cl  après  y avoir  donné  de  nouvelles  preuves  de 
bravoure  et  do  zèle  , qui  toutefois  no  le  mirent  point 
n Tabri  de  quelq-  persécut.,  il  servit  à l’armée  d’I- 
talie sous  Bonaparte.  Lors  du  projet  d’une  invasion 
de  l’Irlande,  il  fut  mandé  à Paris  pour  en  concerter 
le  plan  , cl  on  le  nomma  gén.  on  chef  de  l’armée 
d’.Anglel.  L’expédition  projetée  n’eut  pas  lieu  , et 
Kilinaine,  qui  avait  ensuite  occupé  alternativement 
un  conimandem.  dans  l’intérieur,  puis  dans  l’année 
d’Helvélie,  où  il  fut  remplacé  par  Masséna  , m.  à 
Paris  en  1799. 

KlLWAÎlüEN  (Arthur  WOLFE  , lord)  , ma- 
gistrat irlandais,  parut  au  barreau  en  1768,  et  s’é- 
leva , de  grade  en  grady  , par  sou  mérite , jusqu’à 


la  prem.  magistr.  du  banc  du  roi  (hlng’s  bench), 
La  sagesse  et  l’intégrité  qu’il  montra  dans  ces  hautes 
fonctions  ne  le  préservèrent  pas  des  fureurs  de  la 
populace  d’Irlande , qui,  dans  une  insurrection  en 
i8o3  , l’arracha  de  sa  voiture,  et  le  mit  à m.  dans 
Thomas-strelt , à Dublin. 

^KIMBER  (IsAAc),  min.  angl.  non-conformiste, 
né  à Wanlagc  (comté  de  Berk)  en  1692  , mort  en 
1758,  a laissé  : Fie  de  Cromwell,  in-8;  lUstiiire 
abrégée  du  règne  de  George  II  ; Abrégé  de  l'Hist. 
d*Anglet,,  in-8,  1748*  Gn  lui  doit  aussi  une  édit, 
in-fol.  des  OEuares  de  l’év.  Beveridge,  avec  une 
vie  de  l’aut.,  et  il  concourut  avec  Bailey,  Hodges  et 
Ridpath  à une  Ilist.  d’Anglet.  en  4 vol.  in-8  . dont 
les  deux  dern.  sont  enlièrem.  de  lui.  Ces  publical. 
litt.  ne  l’empêchèrent  pas  de  prêcher  avec  succès  et 
de  rédiger  un  ouv.  périod.  {Morning-Chronicle)  de 
1728  à 1782. 

KlMCHl  (Joseph),  docteur  juif,  fiorissait  vers 
1 160  a Narbonne.  On  a de  lut,  entre  autres  ouv.  de 
gramm.,  de  controverse  et  de  théol.,  une  Exposil. 
sur  les  psaumes  et  les  proverbes  de  Salomon  , qui 
se  trouve  dans  la  biblioth.  duValican  : Milchdinoth 
hascem  y^les  Guerres  du  Seigneur,  ou  le  Livre  de 
Victoire);  Sepher  Ziccaron  (Livre  Mémorial).— 
Kimchi  (Moïse)  , fils  du  précéd.  , vivait  à la  fin  du 
I2V  S.  11  cultiva  les  mêmes  sciences  que  son  père 
avec  plus  d’éclat.  Entre  autres  écrits , on  a de  lui  : 
Delicite  anima  , ouv.  de  morale  estimé  ; Comment, 
sur  la  vie  U'Esdras  , Venise  , biblioth.  rabbinique, 
■ 5491  une  gramm.  hébraïque  sous  ce  ütre  : Àla- 
halac  scevile  haddaath  , Venise,  1624,  in-12.  — 
Kimchi  (David),  rabbin,  frère  du  préc.  et  fils  de 
Joseph,  né  à Narbonne  vers  la  fin  du  12''  S.,  m.  en 
Provence  vers  1240,  est  regardé  généralem.  comme 
un  des  écriv.  las  plus  distingués  de  la  nation  juive. 
Ses  eompatrlotes  le  regardent  comme  un  oracle  et 
l’honorent  d’un  respect  qui  va  jusqu'à  lasuperstit. 
Entre  autres  ouv.  estimés  , on  a de  lui  une  gramm. 
hébraïq.  sous  ce  lit.  : Michlol  (perfection),  Levde, 
l63i,  in-l2  ; un  lexique  hébr.  sous  ce  lit.  : Sepher 
Scorasain  (Livre  des  racines),  Venise,  i552,  in-fol. 
Pour  les  autres  ouv.  de  Kimchi , on  peut  consulter 
la  Biblioth.  hébr.  de  Wolfl'  (l.  I , p.  3oi  et  suiv.), 
ou  le  Dizionario  storico  degli  autori  ebrei  e delle 
loro  opéré  de  Rossi. 

KIMEDONCIUS  (Jacq.),  né  en  Flandre  , mort 
avant  l’âge  de  18  ans  vers  1697  , avait  déjà  traduit 
plus.  ouv.  grecs  en  latin  , entre  autres  ce  qui  nous 
reste  de  Théophylaclc  Siipocatla  (c’est  prohablem. 
la  seule  traduction  faite  par  ce  jeune  savant  qui  ait 
été  pub  ).  Leyde,  iSgS  , in-12. 

KIN.'VSTüN.  V.  Kynaston. 

KING  (John),  év.  de  Lond.,  né  à Wornal  (Buc- 
kinghamshirc)  en  t55g,  m.  en  1621,  a laissé  quelq. 
Serm.,  et  Lectures  upon  Jonah,  1594. — King  (Hen- 
ri), év.  de  Chiches  ter,  fils  du  précéd..  né  en  1591,  m. 
en  1669  , a laissé  aussi  des  Serm.  et  les  écrits  suiv.  ; 
Exposil.  oflhe  Lord’ s P rayer,  1628,  l634.  in-q  ; the 
Psalms  of  David...  turned  inlo  métré  , i65i,  in-12  ; 
Poems , Elegies,  Paradoxes,  Sonnets,  i65g,  in-8  ; 
l'arious  grech  and  latin  poems  , etc.  — King 
(John)  , second  fils  du  prélat  Johu  King,  mort  en 
1639,  a laissé  : Oralio  panegyrica  de  Caroli  prin- 
cipis  I/ispan.  advenlu  ; Gratulatio  pro  Curoto  re- 
duce ; Cenatophium  Jacobi  , etc.  — King  ( sir 
John)  contribua  puissamment , sous  le  règne  d’E- 
lisahelh,  à réduire  les  Irlandais  à l’obéissance,  cl  m. 
eu  l636  après  avoir  joui  successivement  de  la  fa- 
veur cl  de  la  confiance  d’Elisabeth  et  de  scs  suce., 
Jacques  cl  Charles.  Son  petit-fils  John  fut  créé  lord 
Kingston.  — King  (Edward),  étudiant  du  colle'ge 
du  Christ,  à Cambridge  , se  noya  en  iCiSy  comme 
il  ]>assait  de  Chrslcr  en  Irlande  , cl  fournit  à Milton 
le  sujet  de  son  poème  de  Lyridas.  11  a laissé  lui- 
même  quelq.  pièces  do  poésie. 

KING  (William),  archev.  de  Dublin  , né  à An- 
trim  en  18 jo,  m.  c(i  1729,  fut  nommé  par  trois  lois 
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differ.  l’un  des  lords  de  justice  d’Irl.inde.  Entre 
autres  ouv.,  on  a de  lui  : The  State  of  the  protest, 
in  Ireland , under  lhe  laie  hinff  Jame's  Goifcrnm.y 
Lond.,  1692,  in-8,  3®  e'dit.  ; a Discourse  conrerning 
the  intentions  ofmen  in  the  îf^orship  ofGod^  Dublin, 
1694  * ^”"4  » Oris'ine  Mnli , etc  , Dublin  , in-Zj , 
1702, 4®  edit,  : c’est  le  plus  connu  des  ouvr.  de 
ce  pre'lat.  — King  (Grégoire),  écriv,  héraldique  et 
commercial , né  à Liclifield  en  1648  , ra.  en  1712  , 
a laissé  : The  order  of  the  Installation  of  prince 
George  of  Denmarh,  Londres  , 1684  > in*fbl.  ; Ins- 
tallation of  Henry  ^ duke  of  Norfolk.  Londres,  1686, 
in-fol.  ; Naturnl  and  politicnl  Ohseroniions  and 
conclusions  upon  the  State  and  condit.  ofEnglandy 
pul).  par  G.  Clialmcrs  dans  le  Brilish  Muséum, 

KING  (John),  théologien  angL,  né  à Sl-Columh 
(Cornouailles)  en  i652,  mort  en  1782,  a publ.  les 
écrits  suiv.  : À Letter  of  adtice  to  the  churchs  of  the 
NonconformistSy  1702,  in-4,  2*  édit.  ; The  Case  of 
John  AthertoUy  bishnp  of  Waterford  ^ de.,  1716, 
în-8  ; et  d’autres  écrits  dont  quehj.-uns  se  trouvent 
dans  le  Brilish  Muséum.  — King  (John),  médecin , 
fils  du  préc. , m.  en  1728  , outre  quelq.  écrits  peu 
imporlans  , a puh.  une  excellente  édit,  de  3 trng. 
d’Euripide  : //éciiiî»c , Oreste  et  Phenice  y Ciinlor- 
héry,  1726,  in-8. — King  (Will.),  lilt.,  né  en  i663, 
m.  en  17 1 2,  a laissé  : Beflect.  upon  M.  Varilla^s  ffis^ 
tory  of/ieresy^  etc.,  1688  i a Dialogue^  showing  the 
wnyio  modem  prefermenls  ; une  rep.  à l’écrit  intit. 
Lctler  to  the  Bcv.  Dr  South. etc.,  1694  i Dialog, 
of  the  Dead , 161)7;  lhe  Trnnsactioneer.^  xvith  some 
philosophical  fancies  in  two  dialogues.,  1700  ; 
d’autres  écrits,  cl  en  gr.  noml).,  qui  tous  montrent 
l’esprit  le  plus  original  et  le  plus  mordant , et  sont 
des  modèles  d’une  bonne  plaisanterie.  — King 
(William)  , né  à Slepncy  en  i685,  m.  en  1763,  a 
laissé  : Miltoni  epistola  ad  Pollionem  , sermo  pe~ 
destris;  Scamnum.Ecloga;  Templum  Libertalis^eKe. 
— King  (Jidm-Glen),  antiq.,  né  à Norfolk  en  1 73  r, 
m.  en  1787  à Womiley  (Herlfordshire) , a publié  : 
ihe  fûtes  and  ceremonies  of  the  Greek  Church  in 
Bussia  y 1772,  in~4  ; Obseroaiions  on  fhe  climate 
of  Bussia^  1778;  Observations  on  the  Barberini 
vase  : ce  dern.  écrit  se  trouve  dans  le  8*^  vol.  des 
Transactions  de  la  soc.  des  Antiquaires. — King 
(Edward) , antiq.  et  écriv.  angl.,  né  dans  le  comté 
de  Norfolk  en  1735,  m.  en  1807  ^ est  aut.  des  ouv. 
suiv.  t Eisay  on  lhe  english  goternmenl Ï767; 
Ilymns  to  lhe  suprême  Being  , 1780;  Morsc(s  of 
crUicism.,  i8ot  , 2 vol.  ; Considérations  on  thb  uti- 
oflhe  national  debt  ; Bemarks  on  siones  snid 
to  haoe  fallen  from  the  Clouds  , etc.,  1796;  Ves- 
tiges of  Oxford  Caslle  , etc.,  1796,  in-foL,  etc. 

KING  (Pierre),  gr.-chanc.  d'Ànglel.,  né  en  1669 
* Exeter  dans  le  comté  de  Devon  , fils  d’un  mardi*, 
épicier  , avait  déjà  acquis  à force  d’étude  des  con- 
naissances assez  étendues  dans  l’Iiist.  ecclés.  et  les 
langues  lorsqu’il  se  voua  à la  jurisprudence  sur  les 
exhortations  du  célèbre  Locke  , son  parent.  Après 
avoir  été  suivre  en  Hollande  les  leçons  des  plus  ha- 
biles maîtres,  il  fut  élu  par  le  bourg  de  Beor- 
Alston  député  au  parlem.,  où  il  siégea  pend,  n ans  ; 
plus  tard  , ayant  rempli  altcrnaliveraent  les  fond. 
UC  greffier  de  la  ville  de  Londres  , puis  do  premier 
juge  des  plaids-communs,  il  entra  au  conseil  privé 
(I7iij),  (ut  créé  pair  en  1725,  et  remplaça  la  môme 
année  le  comte  de  Macclesfldd  comme  lord-cban- 
ccher  Ce  rcspeclable  magistrat  mourut  en  17M  à 
Surr_cy)  , laissant  entre  autres 
sur 
culte  de 


ouv.  écrits  en  anglais  : necherches  (an  Inquiryî 
la  constUulion  , ta  discipline . l’unUé  el  le  cuit.. 
la  primuineéplise  dans  les  trois  prem.  siècles,  etc. 
Lond  1691  et  suiv.  , 2 parties  in-8  ; Histoire  du 
ijmbole  des  apôtres,  avec  des  observ.  critiques 
•h.,  1702,  ,n-8  ; trad.  en  lal.  par  Godefroi  Olearius’, 

l. eipsig,  1706-08.  ’ 

K INGSMILL  (Andrew),  puritain,  né  à Sid- 

m. iiiton  dans  le  HampsUiro  en  i538,  m.  en  1569  , 


a laissé  les  écrits  suiv.  : A 'view  of  Man's  Estate  ^ 
etc.,  Lond.,  i574  , ï58o,  etc.,  in-8;  A godly  ad- 
oice  touching  marriage  i,  ib.,  t58o,  in-8,  elc. 

KINGSTON  (Elisabeth  CHÜDLEIG-H,  du- 
chesse de),  (lame  angl.,  célèb.  par  la  singularité  de 
ses  aventures  , naquit  en  1720  dans  le  Devonsliire , 
d’une  ancienne  cl  noble  famille.  Nommée  , jeune 
encore,  fille  d’bonn.  de  la  princ.  de  Galles,  elle 
fut  bienloL.environnée  d’adorat.  , parmi  lesquels 
elle  distingua  le  duc  d’Hamillon  : cependant , à la 
sollicitât,  (le  sa  tante,  elle  épousa  le  capit.  Hervey, 
fils  du  comte  de  Brklol  , avec  lequel  elle  ne  put 
vivre  , cl  dont  elle  cul  un  fils  , tout  en  déballant 
avec  lui  les  conditions  d’une  séparation  amiable. 
Elle  résolut  alors  de  voyager,  et,  par  un  bizarre 
avis  inséré  dans  les  journaux,  demanda  un  compa- 
gnon de  voyage,  qui  se  présenta,  et  avec  lequel 
elle  partit , et  se  brouilla  bientôt.  Elle  reçut  l’ac- 
cueil le  plus  favorable  du  grand  Frédéric  à Berlin, 
et  de  l’électrice  à Dresde.  Revenue  en  Angleterre  , 
lady  îlcrvey  fit  disparaître  l’acte  qui  constatait  son 
mariage,  le  fit  rétablir  ensuite  sur  la  nouvelle  que 
son  mari , devenu  comte  de  Bristol , était  dangereu- 
sement malade,  se  repentit  bientôt  de  celle  seconde 
supereberie , qui  reropêcba  d’accepter  la  main  du 
duc  de  Kingston.  Après  bien  des  obstacles  , elle 
Lépousa  enfin  , ne  put  vivre  avec  lui , devint  veuve 
et  maîtresse  d’une  fortune  immense  qu’elle  manqua 
de  partager  à Rome  avec  un  prcleudu  prince  d’Al- 
banie , qui  fut  reconnu  pour  un  escroc.  Engagée 
bientôt  après  dans  un  procès  contre  la  famille  du 
duc  de  Kingston  , elle  fut  déclarée  bigame  , perdit 
le  titre  de  ducliessc,  mais  fut  maintenue  dans  sa 
fortune.  Elle  retourna  alors  on  Italie,  alla  en  Russie^ 
où  Catherine  II  lui  fit  l’accueil  le  plus  flatteur,  en 
Pologne , où  elle  inspira  encore  une  grande  passion 
au  prince  de  Radziwill  , et  vint  mourir  au  magni- 
fique cliâlcau  de  St-Assise  , près  de  Fontainebleau 
en  1788.  On  a puh.  les  ouv.  suiv.  sur  la  duchesse 
de  Kingston  : Détails  oiilkenlù/iies  et  particuliers 
sur  la  dernière  duchesse  de  Kingston  (en  anglai.s), 
bond.  , 1788  , in-8  ; Ilist.  de  la  vie  et  des  ooent, 
de  la  duchesse  de  Kingston , Lond.  (PaHs)  , 1789, 
in-8,  reimp.  la  même  année  en  2 vol,  in-12  ; Icc 
duchesse  de  Kingston  , ou  Mém.  dUine  Anglaise 
célèbre  , par  Faverollcs  , Paris  , i8l3  , 4 v.  in-12. 

KINSGHOT  (Henri  de),  jurisc.,  né  à Tunrhout 
(Brabant)  en  mort  en  t6o8  , a laissé  : Bes- 

ponsa  sioe  consilia  juris , i633,  in-fol. IvlNS- 
CHüT  (Franç. -Henri  de)  , fils  du  préc,,  né  à Brux. 
vers  IÔ79  ' dans  la  même  ville  en  i654  , après 
avoir  rempli  pour  le  roi  d’Espagne  les  plus  hautes 
fonctions,  a beaucoup  augmenté  les  Besponsa  juris 
Je  son  père  , réimp.  à Bruxelles  , i654  , in-fol,  — 
fils  de  Henri,  né  en 
I jq4  à Delfl , dont  il  m.  conseiller-pensionnaire  en 
l6(io  , montra  dans  des  temps  difllciles  beaucoup 
de  sagesse  et  de  modération  comme  fiscal  de  Hol- 
lantic.  Kinschot  (Roland)  , cousin  des  préeed,, 
fit  des  vers  lat.  dont  on  trouve  deux  pièces  dans  les 
Deliciœ  poëticœ  de  van  Santen.  — Kinschot  (Gas- 
par  (le) , né  à La  Haye  en  1622,  de  la  meme  fam. 
que  les  préc.,  m.  en  1649  , avait  acquis  de  grandes 
connaissances  eu  droit  à Ülrecht  et  à Leydc  ; il 
parcourut  !a  France,  la  Suisse  et  l’Allemagne,  et 
fut  un  des  7 députés  des  étals-gén.  aux  conférences 
qui  amenèrent  le  Ir.niic  de  paix  de  Weslphalie.  Il 
cultiva  la  poésie  latine  avec  succès  ; ses  Poëniata 
ont  été  rec  à La  Haye  , 1600  , in-d. 

, voy,  suédois  , no 
en  lüJo , m.  en  1667,  est  l’un  des  prem.  qui  aient 
parcouru  eu  observai.  aUeiUifs  l’Asie  et  l’Alrique. 

1 a laissé  en  suéd.  la  Relat.  do  ses  voy.,  Stockholm, 
743  , iii-4  , et  Vesleras , 1769  , in-8 , 4®  c'dit. 

1 ou  plutôt  Keu/schem  , c'csl-à-dirc 
sultane,  aïeule  de  Moliomot  IV,  sulllian  à Page  de 
8 aiis  , eut  la  régence  de  l’empire.  Mais  , jalouse  do 
1 inllueucc  de  Lcrkhann,  mère  du  jcuue  priaccj  clic 
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Voulut  Oter  ù cclui-cî  le  tronc,  pour  le  donner  □ un 
autre  de  scs  pelils-fils , à Solimun  , rfui  n’avail  plus 
lie  niero.  l’jllc  fut  IMnie  de  celle  fiinieuso  conjura- 
lion  de  i(i/|8  , dont  Beclas  , aga  des  janissaires  , fui 
1 inslnimeiit.  Tout  ayant  etc'  découvert,  Kioseni 
périt  victime  do  son  ambition  par  la  main  des  ico- 
plans  , et  par  Bordre  du  grand-vezyr  Sinan-Paclia , 
à Page  de  8o  ans. 

KIPLING-  (Tuom.)  , llic'ol.  angl.,  élàve  de  Cam- 
Lridge,  mort  en  1822,  a puh.  : Codex  Theodori 
Bezee  Cantabrigicnsis , evang,  et  aposl.  acta  com~ 
plectens,  r/uadratis  litt.  grrsco-lat.,  avec  notes,  etc., 
Cambridge  , 1798,  2 v.  gr.  in-fol.  ; Articles  of  the 
church  oj  England  prooed  not  to  be  caloinistic, etc. 

KIPPING  (HeniuJ  , Kippingitis , pbilol.  allcm,, 
jjc’  à Rostock  ou  dans  les  environs  vers  1628  , m.  en 
1678,  co-recleiir  de  l’acad.  de  Brême,  a laisse  entre 
autres  e'erits  : Antiquit.  romanai.  libri  IV,  Leyde, 
1718, 8 vol.  in-8  î Supplément  à l’Hist.  ecclés.  de 
Jean  Papas  (en  allem.) , 1677,  in-fol.  Henr.  Erli. 
Hecren  a pub.  Oral,  de  Henr.  Kippingio , Brême  , 
1786,  in-4. 

KIPPIS  (André),  biogr.  angl.,  ne  à Noltlngliam 
en  17^5,  in.  en  1795,  outre  un  volume  de  Sermons^ 
des  édit,  nouv,  et  de  nombreux  articles  dans  des 
journaux  estime's,  a laissé  encore  : Vie  du  capitaine 
Cooh  y Londres,  1788,  in-^.  On  lui  doit  aussi  la 

édit,  considérablement  aiigm.  de  la  Biographia 
in/fl/imcn^(euangl.),  1778-9J,  5 vol.  in-fol.,  oiiv. 
précieux. 

KIRDY  (John-Joshua),  matliém.,  né  en  1716  à 
Parbani , dans  le  comté  de  SulFofk,  m.  en  17741 
laissé  entre  autres  ouv.  ; the  Perspective  of  archi- 
tecture ^ 1761 , 2 vol.  in-fol* 

KJRGH  (Gottfiued),  habile  astronome,  né 
en  1689  à Guben  , dans  la  basse  Lusace  , m.  en 
1710  à Berlin,  où  le  gr.  électeur  Frédéric  Pavait 
attiré  et  Pavait  nommé  membre  de  Pacadémic  des 
sciences,  directeur  de  Pobservatoire  et  astronome 
royal,  a consigné  ses  observations  sur  la  science  qu*il 
cultivait , dans  de  nombr.  ouvrages  pour  lesquels 
on  peut  consulter  la  Bibliographie  astronomique 
de  Lalande,  pag.  286  et  287.  — Marie-Marguerite 
WinckelmaNn),  sa  femme,  née  à Paiiilzscb  dans  la 
haute  Lusace  en  1670,  ra.  à Berlin  en  17.20,  eut  pan 
à ses  travaux  astronomiq.  On  a d'elle  2 petits  écrits 
en  allemand  , sur  la  position  de  Jupiter  et  de  Sa- 
turne en  i7^2>  sur  leur  conjonct.  pour  l’année 
suiv.  — Kircu  ( Gliristfried  ) , fils  des  précéd.,  et 
astronome  aussi,  mais  plus  habile  qu'eux,  né  à 
Guben  en  1694,  m.  à Berlin  en  1740  i direct,  de 
l'observât,  et  membre  de  Pacad.  des  sciences  , était 
en  outre  associé  de  celles  de  Paris  et  de  Sl-Péters- 
bourg  et  comptait  parmi  scs  savans  amis  Bayer  et 
Jos.  Delisle.  Ou  a de  lui  : Observationes  astrono- 
micœ  selectiores^  Berlin  , 1780,  in-Zj  , et  d'autres 
ouv,  estimés,  sur  lesquels  on  peut  consulter  la 
Bibliographie  astronoînique  de  Lalande. 

KIRGIIBERGER  (Nicolas-Antoine),  baron 
de  Liebistorf,  né  en  1789  à Berne,  m.  en  1800, 
cultiva,  dans  les  camps  d'abord,  puis  au  milieu 
des  fonctions  civiles  les  plus  importantes,  les  let- 
tres , les  sciences  et  la  pbilosopliic.  11  fut  lié  avec 
le  savant  Zimmermann  , avec  le  mystique  Eckarls- 
hnusen , avec  Daniel  BcrnouilÜ  , enfin  avec  J.-vT. 
Rousseau,  qui  correspondit  quelquefois  avec  lui  et 
qui  parle  de  lui  dans  scs  confessions  (liv.  Nit).  Il 
eut  aussi  un  long  commerce  de  lettres  avec  Sl- 
Marlin  sur  des  malières  obscures  de  tliéosopliie.  On 
a de  Kirclibergcr  un  discours  sur  un  acte  de  géné- 
rosité des  liabitans  de  Soleurc  , sous  le  litre  iVllist. 
de  la  fvcriu  helvétique  y Baie,  in-3,ct  un 

Mémoire  sur  l'agriculture  insère  dans  le  j uirnal  de 
l’abbé  Rüzicr  en  ï774‘  Récrivit  en  outre,  en  1790, 
dans  une  feuillu  period.,  contre  une  tjoclc  iVdlumi- 
nans  uu  iVérlnîrcurs  dirigée  par  Frédéric  Nicolaï. 

KIUCilKR  (IIeniu),  jésuite,  né  eu  16*08  à 
Nuys  surio  Rhin  , ni,  en  iCî/Ü , paicourul  le  Daue- 
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marck  et  les  pays  voisins  pour  y propager  la  foi. On 
a lie  lui  ])Ius.  ouvr.  de  controverse  (en  allcm.),  et 
un  cbüix.  de  Sermons  (en  franç.)  , Cologne,  16^7, 
in-i2.  • — Kikcheu  (Conrad)  , savant  pbiluiogue  du 
16*^  S.,  né  à Augsbourg  , fut  pasteur  successivem. 
dans  sa  ville  natale,  en  Hongrie,  en  Autriclie,  en 
Bavière  et  en  b ranconie.  Ou  a de  lui  ; Concordantia 
meteris  teslam.  gnecœ,  etc.,  Francf.,  1607,  2 v.  in-^  ; 
de  Concordant iaruni  bibticarum  , maxime  veleris 

lestamenli miiltiplici  in  sacro-sancid  iheolo- 

Ksn,  Witlcmbcrg,  i622,in-4:  c’est  l’abrégé 
de  l’ouv.  précéd.  ; l’un  et  l’autre  n’eurent  pas  le 
succès  (juel’auleuren  attendait. — Kirchek  (Jean), 
théologien  du  17“  S.,  né  à Tubingue,  abjura  le 
lulbéranisme , dans  lequel  il  avait  été  élevé,  et, 
pour  rendre  compte  de  ses  motifs  , publia  : Ætio- 
Ingia  in  quâ  migrationis  suce  ex  liilheranâ , etc.. 
Vienne,  iC^O,  in-8.  — Kircher  (Atbanase),  jé- 
suite , l’un  des  plus  laborieux  et  des  plus  savans 
hommes  de  cet  ordre  , né  à Geysen  , prèsdeFulde  , 
en  1602,  ra.  à Rome  en  1680  , embrassa  toutes  les 
sciences  , physique  , histoire  naturelle , philosophie, 
malliéin.,  théologie,  antiquités,  musique,  langues 
anciennes  et  modernes  ; mais  avec  cette  érudition 
extraordinaire  , qui  n’était  pas  éclairée  par  la  cri- 
tique , il  a commis  de  graves  erreurs.  Ne  pouvant 
menlionner  ici  ses  nombr.  ouvr  , nous  renvoyons 
au  Manuel  du  Libraire  de  Brunet,  où  l’on  trouvera 
la  liste  des  plus  import.  ; ils  se  divisent  naturellem. 
en  8 classes  : 1°  Sciences  physiques  et  matbemaliq.  ; 

2°  Langues  et  hiéroglyphes  ; 3“  Histoire  et  anti- 
quités. On  peut  consulter  aussi  le  Mémoire  qu’il  a 
donné  lui-même  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages  dans  le 
Fasciculns  epistolnrum  de  Langenmantcl , pag.  65 
et  suivantes. 

KIRCHMAIER  (Thojias),  écrivain  protestant  , 
né  vers  l5ll,  à Slraubing  en  Bavière,  m.  en  l563 
à Wisloch  dans  le  Palatinat,  changea  son  nom  en 
celui  de  Naogeorgos  , suivant  la  coutume  des  sa- 
vans de  son  siècle.  H attaqua  l’Eglise  romaine  avec 
un  acharnement  qui  approchait  de  la  fureur.  Nous 
nous  abstiendrons  de  citer  ses  nombreux  ouvr.,  qui 
n’ont  plus  d’intérêt  maintenant.  On  trouve  de  lui 
quclq.  pièces  dans  les  Deliciœ  po'étarum  germnnor., 
t.  /].  — Kircum.'iier  (George-Gaspar) , chimiste  et 
littérateur  allemand , né  en  i635  à ülTeuheini  eu 
Francoiiie,  m.  en  1700,  s’était  aussi  adonne  à la 
minéralogie  et  la  numismatique.  On  peut  consulter 
pour  ses  nombr.  ouvr.  Rolermund  (supple'm.  de 
Joecher)  , lequel  en  compte  jusqu’à  87.  Ce  clii- 
misle  était  membre  de  l’académie  léopoldine,  où 
il  fut  inscrit  sous  le  nom  de  Phosphore , parce 
qu’il  avait  fait  des  rcclierches  sur  le  phosphore. 

— KmCHMAiER  (Sébastien)  , frère  du  précéd.,  né  à 
Ollcnbeim  en  i6‘4i  , m.  en  1700,  a laissé  : de 
Papjro  -vetenim , ^Vitlcmbcr»,  1666,  in-4;  de 
Causis  odii  inter  Turens  cl  Persus  irret  qnciliahiiis  , 
ibid.,  1662  (on  pcisaii)  ; des  Rocs/cj , en  hébreu  , i 
arabe  , coplite  , ariiiéii.,  turc  , persan  , ctbiopbien.  1 

KIRCHMANN  (Je.\n),  savant  antiquaire  allem.,  i. 
né  en  l575  à Lubeck  , où  il  in.  en  l6q3  , réel,  de 
l’iiiiiv.  de  cette  ville  , est  auteur  des  ouv.  suirans  : ' 

de  Fitneribus  Pomanorum  libn  II",  Leyde,  1672,  i| 
In-12;  de  Annidis  liber  singitlnris . ibid.,  idem;  » 
Piidinienla  rhel.  ; des  Oraisons  funèbres  , etc. 

KlillLOF  (.Iea.n)  , conseiller  d’état  russe,  ne  1 
dans  unecoiidilioii  obscure,  fut  remarquede  Pierre-  H 
lo-Graiid  , qui  lui  ouvrit  la  carrière  des  hautes  di-  Il 
giiilés  , et  il  m.  en  1788  à Saniara  , secret  -gén.  du  I 
sénat.  Kirilof  est  auteur  d'un  Allas  de  i’empire  de  ■ 
Piisfic,  pub.  eu  1784'.  à St-Péicrsboiirg,  et  pour  1 
la  deuxième  fois  eu  1748  par  ordre  de  l’acad.  des 
sciences  d^  cette  ville. 

KIIÎK  (A.),  colon,  angl.  à rc'poqiie  de  la  conjiir.  1 
du  duc  do  Moiimoutli  , à laquelle  il  prit  part,  s’est 
fait  une  odieuse  célcbrilc  par  de  nombreux  actes  I 
de  barbarie.  Ceux  que  l’bisi,  a rcc.  dc'voucnl  son  ■ 
nom  à mie  honte  étcrndlc. 
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KIRKALfEDOfABD),  grav.  angl.,  né  vers  1700 
J Shoffiel.I  , a c^éculé  iin  gr.  nomb  de  < 

de  marines  et  d'aulres  sujets  parm.  lesquels  il  faut 
distinguer  les  Cartons  de  Raphaël,  en  8 planches  , 
jlpollon  et  Daphné,  et  deux.  Marines  d après  van 
dc^r  Velde  le  jeune. 

KIRKLANI)  (Thomas)  , medecm  et  chirurgien 
anglais  , l’un  des  plus  célèbres  du  18'  S.,  m.  en 
,708,  à l’âge  de  77  ans,  à Asbhy  prit  part  a 
toutes  les  questions  importantes  qui  furent  débat- 
tues de  son  temps  et  les  éclaira  par  ses  écrits,  bes 
Examens  de  l’état  présent  de  la  chirurgie  sont 
ce  qu’il  a laissé  de  plus  remarquable.  _ 

KIRKPATRICIC  (James),  major-géneral  angl., 
m.  en  i8t2,  passa  une  grande  partie  de  sa  vie  au 
Benoale  , au  service  de  la  compagnie  des  Indes  , 
et  y'devint  l’un  des  plus  habiles  orientalistes.  On  a 
de'lui  une  Biographie  des  poètes  persans  , qui  se 
trouve  dans  le  New  Asiatic  Miscellany , Calcutta, 
1780  , in-4;  Descript.  du  roy.  de  Népal , Londres  , 
1811,  in-4  ; C/ioia:  des  lettres  du  siilthan  Tippoo- 
Jaè*  , Ibid.,  181 1 , in-4- 

KIRM  AlSl  ( SCHEHAB  - Eddyn - Abotjt/  -Abbas- 
AHMED-Mouv’-EDnYN-YAUTA  Bes  Fadh’  Allah), 
né  à Maroc  , m.  dans  la  meme  ville  en  64q  de  l’bé- 
gyre  (igSl  deJ.-C.),  a laissé  un  ouv.  histor.  et 
géogr.  en  27  vol.,  sous  le  titre  de  Messalik-al-Ab- 
sar jy  Mcm(ilik~al^/4jnsar. 

KIRNBERGER  (Jean -Philippe) , l’un  des 
plus  savans  théoriciens  de  composition  harmonique, 
né  en  1721  à Saalfeld  en  Thuringe,  ra.  en  1788  , a 
laissé  sur  son  art  un  assez  gr.  nombre  d’ouv.  dont 
on  trouvera  le  détail  dans  le  Dict,  hist.  de  Musirjiie 
de  E.-L.  Gerber  ; les  principaux  sont  : \’ Art  de  la 
composition  pure,  etc.,  1771-77,  2 vol.  in-4; 
iruction  pour  la  composit.  du  Chant , 1782,  in-fol 
Sa  méthode  , dans  laquelle  il  a simplifié  et  réduit 
le  système  des  accords  de  Rameau  , a été  adoptée 
généralem.  en  Allemagne. 

KIRSTEN  (PiEKBE)  , médecin  et  orientaliste  , 
né  en  1677  à Breslau,  m.  en  l6'4o,  prem.  médecin 
de  la  reine  Christine,  avait  voyagé  en  Allemagne  , 
en  France  , dans  les  Pays-Bas  , en  Espagne  , en 
Italie,  en  Grèce,  et  jusque  dans  la  haute  Asie.  Il 
savait , dit-on , 26  langues,  entre  autres  l’arabe, 
dont  il  travailla  de  toute  sa  force  à répandre  le 
goût  en  Allemagne  , et  pour  lequel  il  fit  fondre  des 
caractères  nouveaux  à ses  frais.  Parmi  un  gr.  nom- 
bre d’ouv.,  la  plupart  relatifs  à la  langue  arabe  , 
on  peut  remarquer  : Decas  sacra  canticorum  et 
carminum  arabicorum , etc.,  Breslau,  1609,  in-8; 
Liber secundus  Canonis  Avicennœ,  arab.,  etc.,  Bres- 
lau, 1609,  in-fol  ; Nota  in  Evangel.  S.  Matlheei  ex 
collalione  texlornm,  etc.,  grec  lat.,  ib.,  1611,  in-fol 
— Kibsten  ou  KiBCHSTeiN  (George),  médecin  , 
né  à Stettin  en  Poméranie,  en  i6l3  , m.  en  1660, 
a laissé  les  écrits  suiv.  : Oraiio  de  rnudiéinœ  digni- 
tate'etprastanlid,  Stettin,  lô'jy,  in-4;  des  Thèses 
sur  divers  sujet!  de  médecine  et  d’anatomie;  e 
plusieurs  autres  écrits  sur  lesquels  ou  peut  consul- 
ter les  Mémoires  de  Kicéron  , tome  41  , et  le  Dict. 
de  Cbaullepié.  — Kibsten  (Michel),  sav.  philo- 
logue, né  en  1620  à Béraun  en  Moravie,  m.  on 
1678,  occupa  les  chaires  de  mathématiques  et  de 
physique  à llamhourg  et  fut  pendant  i4ans  recteur 
de  l’Ecole  illustre.  11  avait  composé  un  gr.  nombre 
de  poésies  latines  , dont  il  voulait  former  un  rec., 
qu’il  n’a  pas  publié.  V.  le  Dict.  de  Cbaun'cpié. 

KIRWAN  (Rien.),  célèb.  ebim  lie  cil  Irlande, 
ni.  en  1812,  a donné  son  nom  à la  socicLé  Kirwa- 
nienne  , instiluée  récemment  à Dublin.  Prcscjuc 
toutes  les  sciences  naturelles  doivent  ù ses  grands 
travaux  quclij.  progrès.  Il  a laissq  un'^r.  nombre 
d*ouv.  estimés,  sur  la  géologie,  la  minéralogie, 
la  chimie  et  meme  sur  la  mélapbysiquc  cl  la  lo- 
gique : quelq.-uDS  d*cnlrc  eux  se  trouvent  dans  les 
’^i'ansactions  philosophiefues  d'Irlande  ; on  aura 
siu:  Us  autre»  do  longs  détails  dans  Ja 
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britannitjiie  , lmp.  à Genève.  Nous  ne  citerons  que 
les  suivans  : Estimation  de  la  température  de  dif- 
férens  degrés  de  latitude , trad.  en  français  par 
Adet,  Paris,  1789,  in-8  ; Expériences  sur  une 
nouvelle  terre  trouvée  près  de  StrontJiian,  en 
Ecosse,  1794  : la  strontiane  est  mise  aujourd’hui 
au  nomb.  des  terres  élémentaires  ; Essai  sur  le 
phlogistùjue  et  sur  la  constitution  des  acides  , Ira— 
duit'en  franc,  par  Lavoisier,  avec  des  notes 

de  Lavoisier,  Laplace  , Monge  , Bertliollet , Paris  , 
1788  , in-8  ; Logigue  , 1809 , 2 vol,  in-8  ; Essai  de 
métaphysique  , etc.,  1809,  in-8 , etc.  — KibwAM 
( Walter-Blake  ) , théologien  de  l’Eglise  romaine 
qu’il  quitta  pour  entrer  dans  l’église  anglicane  , 
était  né  vers  1784  d’une  ancienne  famille  catho- 
lique d’irlaude  ; il  m.  en  i8o5 , laissant  la  réputat. 
d’un  des  plus  grands  prédicateurs  de  son  temps. 


KITCHINER  (Ghill.)  , méd.  anglais,  célèbre 
par  ses  talens  , plus  célèbre  encore  par  l’originalité 
de  son  caractère  , m.  en  l8 17  a Lond.,  âge  d environ 
60  ans,  a laissé  plus.  ouv.  dont  les  principaux  sont  : 
Cook’s  oracle;  Praclical  observations  on  téles- 
copes ; Pleasiire  of  making  a will;  Housekeeper's 
economy^  etc. 

KITÈ  (ChAbles)  , chirurgien  anglais  , m.  vers 
181 1 à Gravesend.  (comté  de  Kent),  outre  beau- 
coup d’articles  insérés  dans  le  Journal  medical 
et  autres  journaux  de  sciences  , a laissé  2 brocli.  , 
dont  l’une  a pour  titre  : Sur  les  moyens  de  rappe- 
ler à la  vie  les  asphixiés , 178S,  in-8. 

KIÜPERLI.  V.  Kopboli. 

KIZIL-ARSLAN  (Otiijian)  , 3°  prince  de  la  dy- 
nastie des  Atabeks-Ildékouzides  ou  Pehlevanides  , 
succéda  à son  frère  Peblevan  Mohammed,  au  gou- 
vprnemeht  de  l’Adzerbaïdjan  , l’an  582  de  l’iiég. 
(1186  de  J. -G.).  Mais  sa  femme  Katiba  Catoua 
l’ayant  excité  à se  soulever  contre  les  sultbans  seld- 
joukides  de  Perse , il  attaqua  le  sultbanThogrullII, 
fut  heureux  d’abord  , puis  voyant  quo  la  fortune 
lui  retirait  ses  faveurs  , il  corrompit  plus,  émyrs 
qui  enfermèrent  Tbogrul  dans  unfe  forteresse.  Alors 
il  ne  garda  plus  de  mesure  , monta  sur  le  trône  à 
Hamadan  , fit  battre  monnaie  et  prier  en  son  nom, 
et  fit  tant  que  la  plupart  de  ses  principaux  officiers 
et  son  neveu  même  , jaloux  ou  effrayés  de  sou  usur- 
pation , conspiièreut  contre  lui  et  le  percèrent  de 
5o  coups  de  poignard  en  687  de  l’Iiég.  (1.17 1 de  J. -G.) 

KLAAS  (Nicolas),  peintre.  V.  Bebghem,  sur- 
nom sous  lequel  il  est  plus  connu. 

KLAPROTH  (Martin-Henbi)  , l’un  des  prem. 
chimistes  de  l’Europe  , né  en  1743  à Berlin  , ra. 
dans  la  même  ville  en  1817  , a fait  faire  de  grands 
progrès  à la  minéralogie  par  ses  découvertes  impor- 
tantes et  surtout  par  scs  moyens  particuliers  d’a- 
nalyse qui  ont  été  fort  utiles  à plus,  chimistes  fran- 
çais. Outre  un  grand  nombre  d’écrits  insérés  dans 
le  Journal  de  physique  , les  Annales  de  chimie  , le 
Journal  des  mines  et  autres  collections  scientifiq., 
il  a rédigé  un  système  minéralogique  , et  a laissé  ; 
Mémoires  de  chimie  , trad.  eu  franç.  par  Tassaërt , 
Paris  , 1807 , 2 vol.  in-8  ; Diclionnaira  de  chimie  , 
en  commun  avec  Wolf,  4 vol.  in-8,  trad.  en  franç. 
par  Bouillon-Lagrange  et  VogeI,l8iO.  Klaprolb  était 
profess.  de  chimie,  membre  de  l’acaJ.  des  sciences 
de  Berlin,  associé  de  l’institut  de  France  , etc. 

ICL.ÛSS  ( FbÉdébic-Cubistian  ) , paysagiste  et 
graveur  à l’ eau-forte  , né  en  1752  à Dresde,  a laissé 
32  pièces,  tant  paysages  peints  ou  dessiués  et  encore 
recliercbés  des  amateurs  , que  vues  à l’eau-forte, 
dont  l’effetatst  pittoresque. — Klass  (Cbarlcs-Chri- 
slian),  Irère  aîné  du  précéd.,  se  livra  à la  peinture 
historique  , fut  inspecteur  du  cabiuctUcs  estampes 
de  Dresde  , clin,  en  1794. 

KLAUBER  (Ignace- Sébastien)  , graveur,  né 
en  1753  à Augsbouig  , m.  en  1817  à Sl-Pélcrsb.  , 
fut  profess.  à l’académie  impér.  des  beaux-arts  et 
garde  des  dessins  et  estampes  du  cabinet  de  Calbc- 
l'iuc  i il  avait  pris  des  leçons  du  Wiilo  à Paris,  dont 
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Tacacl^mle  l^avail  reçu  au  nombro  do  ses  membres 
en  1787  sur  les  portraits  de  Vaiiloo  et  d*AlIe(ïrain. 
J1  a grave  encore  ceux  de  Pimpe'r.  Ëllsabelb  , de 
Stanislas-Auguste  , roi  de  Pologne,  etc. 

KLEBER  (Jean-Baptiste)  , ge'neral  des  armees 
de  la  république  française,  ne  à Strasbourg  en  175^^, 
vint  jeune  à Paris  pour  apprendre  l’architecture. 
Ayant  eu  occasion  de  rendre  service  à deux  geniils* 
hommes  havai'ois,  ceux-ci  l’emmenèrent  à Munich, 
et  lui  facililcrrnt  l’accès  de  l’école  militaire  de 
celte  capitale.  Kléber  fit  des  progrès  rapides  à celle 
école , au  sortir  de  laquelle  il  eut  une  sous-lieule- 
nance  dans  le  régiment  aulricliicn  de  Kaunitz. 
Après  sept  ans  de  service  dans  ce  corps  , il  donna 
sa  démission,  revint  en  Alsace  , et  obtint  la  place 
d’inspecteur  des  balimens  publics  à Béfort.  La  ré- 
volution française  ouvrit  à Kléberune  nouvelle  et 
plus  brillante  carrière:  entré  comme  simple  gre- 
nadier dans  un  bataillon  de  volontaires  du  dépar- 
tement du  lïaut-Rhin  , il  fut  bientôt  nommé  adju- 
dant-major puis  adjudant-général  pendant  le  siège 
de  Mayence  , enfin  général  de  brigade;  il  fut  em- 
ployé en  cette  qualité  conire  les  insurgés  royalistes 
de  la  Vendée  , et  malgré  sabriilaule  conduite  pen- 
dant cette  guerre  désastreuse  , il  encourut  la  dis- 
grâce des  agens  de  la  convention  nutionale,  qui  ne 
ouvaient  lui  pardonner  d’avoir  moulré  toute  sou 
erreur  pour  les  mesures  sanguinaires  prises  contre 
les  Vendéens.  Toutefois,  remis  en  activité  et  élevé 
bientôt  au  grade  de  général  de  division  , il  fit  pri- 
sonnierle  prince  d’Orange  à la  bataille  de  Fleurus; 
ensuite  s’étant  avancé  sur  Mons  , à la  tete  de  trois 
divisions  , il  força  le  passage  de  la  Rocr  , rejeta 
l’ennemi  sur  la  rive  droite  du  Rliin  , revint  sur 
Maéslricbt , dont  U forma  le  siège  , et  y enlra  après 
vingt-huit  jours  de  tranchée  ouverte  et  un  bom- 
bardement prolongé.  Plus  tard  il  dirigea  le  passage 
du  Rhin  , par  l’armée  de  Sambre-et-Mcuse  , en 
17(^5.  Lorsque  cette  même  armée  fut  obligée  de  se 
retirer  , Kléber  soutint  la  retraite  avec  sang-froid  et 
Labileté.  L’année  suivante , après  avoir  eüectné  le 
passage  de  la  Sieg  , il  mit  en  déroule  le  corps  d’ar- 
mée commandé  par  le  priuce  de  Wurtemberg  sur 
les  hauteurs  d’AUenkireben  , batlit  ensuite  le  gé- 
néral Kray  ù Kaldieck  , et  le  général  de  Warteus- 
leben  â Friedberg,  et  assura  les  communicat.  de 
l’armée  de  Sambre-et-Meuse  avec  celle  de  Rbin-et- 
Moselle.il  ne  fut  point  employé  pendant. l’année 
1797  ; mais  Bonaparte,  nommé  général  eu  chef  de 
l’armée  d’Orienl,  le  demanda  au  direct,  pour  l’un 
de  ses  divisionnaires.  Kléber,  blessé  à l’attaque 
d’Alexandrie,  reçut  le  eonimandcnicnt  de  celt 
ville  cl  de  la  piuvince  dont  elle  est  le  cbcf-lieu. 
Quelq.  temps  après  il  reprit  le  commandement  de 
sa  division  . fit  partie  de  i’expédit.  de  Syrie  , s’em- 
para du  fort  d’El-Ariscb,  de  Gaza,  contribua  puls- 
sammeiU  à la  prise  de  la  place  cl  des  forts  de  «laffa, 
fut  détaebé  pendant  le  siège  de  Sainl-Jean-d’Acrc 
pour  repous.ser  les  troupes  des  paclias  de  Naplouz  et 
de  Damas  qui  accouraient  au  secours  de  Djezzar 
('V.  ce  nom)  , se  signala  éminemm.  à la  célèbre  ba- 
taille du  Moul-Tliabor  ; et , lors  de  la  levée  du  siège 
d’Acrc  , commanda  l’arrière-garde  de  l’armée  pen- 
dant sa  retraite  sur  l’Egypte.  Après  la  bataille  d’A- 
Loukir  , ce  fut  à lui  que  Bonaparte  remit  le  com- 
mandement eu  chef.  Tel  était  alors  l’étal  d’aliai- 
blisscmcnt  et  de  déti  essede  l’armée  que,  prevo)  anl 
qu’elle  résisterait  difbcilcmcul  aux  forces  impo- 
santes à la  tête  desquelles  s’avançait  le  grand-vézyr, 
Kléber  pensa  que  ce  serait  trabir  les  intérêts  do 
la  patrie  que  de  s’obstiner  à conscrvcr*l’Egypte.  11 
entama  des  négociations  avec  ic  prem.  ministre  des 
Olhomans  par  l’entremise  du  oomodore  sir  Sidney 
Smilb  , et  leur  résultat  fut  une  convention  arrêtée 
â El-Arisch,  en  vertu  de  laquelle  l’armée  iVançaiso 
dut  s’embarquer  et  être  transportée  immédialcmcül 
en  Franco  avec  ses  armes  et  scs  bagages.  Déjà  j>lu- 
flicura  des  articles  t}\i  traité  avaient  reçu  leur  exe- 


cution et  le  Kaire  allait  être  évacué  , lorsque  l'a- 
miral anglais  Keilb  écrivit  au  général  en  tlief  qu’un 
ordre  de  son  gouvernement  interdisait  l'exécution 
de  toute  autre  capitulation  que  celle  par  laquelle 
l’armée  française  consentirait  a mettre  bas  les  armes 
et  à SP  constitupr  prisonnière  de  guerre.  Kléber,  in- 
digné de  la  duplicité  du  cabinet  britannique,  fit  im- 
primer la  lettre  de  l'amiral , avec  cette  simple  apos- 
tille , servant  a la  fois  de  manifeste  et  de  proclama- 
tion ! « Soldats  ! a une  pareille  insulte  on  ne  ré- 
pond que  par  des  victoires.  Préparez-vous  à com- 
battre. >>  La  majeure  partie  de  Parméc  élaol  alors 
CüDcenlrée  sous  les  murs  du  Kaire,  Kléber  s’a- 
vança au-devant  de  l’armée  du  gr^nd-vézyr  dans 
les  plaines  dites  de  la  Koubéh  , disposa  babilcmeut 
ses  troupes  qui  s’élevaient  à peine  à dix  mille  hom- 
mes , remporta  la  célèbre  victoire  d’fléliopolis , 
poursuivit  les  nombreux  débris  olhomans  j usque 
sur  la  lisière  du  désert  qui  sépare  l’Egypte  de  la 
Syrie  , et  s’empara  de  tous  les  bagages  de  cette  for- 
midable armée.  Cependant  un  détachement  consi- 
dérable des-  vaincus  , sous  la  conduite  d’un  pacba  , 
avait  cliercbé  un  refuge  dans  la  ville  du  Kaire  , et 
y avait  soulevé  la  popoilatioa  entière.  Kléber  fut 
dans  la  nécessité  de  reprendre  cette  capitale  de 
vive  force  , et  de  recommencer  en  quelque  sorte  la 
conquête  de  l’Egypte.  Celte  tâche  ne  pouvait  être 
au-dessus  des  taîcns  du  général  , de  la  constante 
valeur  et  du  dévouement  de  son  armée.  Le  Kaire 
repris  et  l'Egypte  entière  soumise,  Kléber  s’occu- 
pait â y afFenmr  la  domination  française  par  les  plus 
sages  mesures,  lorsqu’il  fut  assassiné  le  lijjuin 
tSüO,  dans  le  jardin  de  son  palais  au  Kaire,  par  un 
jeu^ie  fanatique  turk,  nommé  Soleïraan  , qui  lui 
porta  quatre  coups  de  poignard.  Kléber  fut  l’un  des 
meilleurs  généraux  qu’ait  produits  la  i évolution 
française.  11  joignait  à l’extérieur  le  plus  imposant, 
les  taleos  et  les  qualités  qüi  commandent  le  respect 
et  l’entière  confiance  du  soldat;  probe  et  désinté- 
ressé, ennemi  des  violences,  des  exactions,  du  pil- 
lage , il  n'entacha  d’aucun  excès  sa  uobie  carrière. 
Son  Eloge  funebre  ^ réuni  à celui  du  général  De- 
saix, a clé  pub.  par  le  sénateur  Garat,  Paris  , an 
IX  (1800)  iu-8.  M.  Fourier , aujourd’hui  secret. - 
général  de  l’académie  des  sciences , et  alors  memb. 
de  l’institut  d'Egypte  , avait  déjà  fait  insérer  dans 
la  Décade  é^ypUenne  (journal  mip.  au  Kaire)  l'O- 
raison  funèbre  prononcée  par  lui  lors  de  la  cérémo- 
nie des  funérailles  de  Kléber,  en  juillet  1799.  Ce 
beau  morceau  oratoire  a été  reproduit  dans  l'ouv. 
intit.  Victoires  et  Conquêtes  y etc.,  tom.  12, 

KLEEMANN  (GuRÉTiEN-FRÉDÉRic-CiiAniÆs)  , 
peintre  d’bistoirc  naturelle,  né  eu  1785  à Alldorf 
près  de  Nuremberg,  m.  en  grava  et  enlu- 

mina les  plaiiclios  du  Catalogne  systématique  des 
coléopicres  par  Voc»  , et  publia  quelq.  ouv.  peu  es- 
timés sur  les  insectes. 

KLEFEICKR  (Jean),  savant  magistrat  de  Ham- 
bourg , ne  dans  celle  ville  en  1698  , m.  en  17/5 , a 
laisse,  entre  autres  ouv.  : Biblioiheca  eruditomm 
prœcocium  y c\c.y  Hambourg,  1717,  in-8  : CoUcc^ 
tion  des  lois  et  ordonnances  de  Hambouig  y ijÔS- 
73,  12  vol.  in-8(cii  allemand). 

KLEIN  (Jacques  Théodore),  naturaliste  , né  .à 
Kœnigsberg  en  i6’85  , m.  à Dantzig  en  1759,  fui 
membre  de  l'acad.  des  sciences  de  Sl-Pélersbourg  , 
de  la  société  royale  de  Londres,  de  l’iuslilul  de 
Bologne.  Outre  un  grand  nombre  de  mém.  insérés 
dans  les  rec.  de  ces  académ.  , il  a laisse  beaucoup 
d’ouv.,  où  l’on  trouve  peu  de  molliodc  , mais  parmi  j 
lesquels  on  peut  rcm.irquer  pourtant  : Nnturalis  f 
dispostlio  cchinodermafum  y D.mlzig  , 17^4  > 
J..cipsig  , 1778  , in-q  , Ir.id.  eu  franç.  sous  ce  litre  : ‘ 

Oidre  naturel  des  oursins  dê  mer  et  fossiles  , Pa- 
ris , 1754,  in-8;  îiistona  piscium  naturalis  pro~  ‘ 
morenUœy  de.,  Lcipsig, i8ü2,  in-Jj.— Klein  (Ernest-  | 
Ferdinand),  juriscons.  prussien  , ne  à Breslaii  en  » 
1743  , fut  appelé  à Bcrlui  vers.  1780  pour  coopérer  I 


KLIN 

à la  rédaction  du  code  prussien  ; il  devint  ensuite 
directeur  dé  l'université  de  Halle,  puis  juge  au  tri- 
iunal  suprême  , enfin  conseiller  privé  ou  secrétaire 
d'élatau  départem.  de  U justice  , et  m.  en  i8io.  Il 
était  membre  de  l'académ.  des  sciences  de  Berlin  , 
et  décoré  de  l'ordre  de  l’Aigle-Rouge.  On  a de  lui 
un  assez  grand  nombre  d écrits  , dont  la  liste  se 
trouve  dans  la  Bibliothèque  générale  allemande^ 
et  parmi  lesquels  nous  citerons  seulement  : Annales 
de  la  législation  et  du  droit  dans  les  états  prus~ 
siens  , Berlin  et  Slellin  , 1788-1807, 24  vol.  in-8  ; 
Principes  du  droit  pénal  allemand  et  prussien  , 
Halle  , 1799,  in-8  ; Système  du  droit  cmL  prus- 
sien s Halle  , 1801  , in-8. 

KLEIN  AHTS.  "V.  Clénard. 

KLEIST- (Ewald-Christian  de)  , poète  distin- 
gué qui  a beaucoup  contribué  k former  la  langue 
allemande  , ne  en  1716  à Zeblin  en  Poméranie  , m. 
eu  1759  , par  suite  des  blessures  qu'il  avait  reçues 
à la  sanglante  bataille  de  Kunnersdorf,  ne  cultiva  les 
lettres  que  dans  les  loisirs  que  lui  laissait  la  guerre  ; 
et  cependant  il  jouit  d'une  réputation  que  pounait 
envier  un  homme  dont  la  poésie  aurait  été  l'uni- 
que et  continuelle  occupation.  H publia  en  1766', 
sous  le  titre  de  Poésies  de  l^nuteur  du  Printemps  ; 
le  recueil  de  ses  poésies , dont  les  princip.  édit., 
parmi  les  plus  récentes,  sont  celles  de  Berlin, 
1782  , in-8  , et  de  Vienne  , 1789,  in-8.  Celui  d 


ouv.  de  Klcist  dont  on  fait  le  plus  de  cas , son  Prin- 
temps^ a été  trad.  en  franç.  par  Huber  en  [766,  dans 
le  Choix  des  Poésies  allemandes  ; par  Nie.  Begucliti, 
1781,  in-8  ; et  par  Adrien  de  5arrazin  , 1802  , in-8. 

KLEIST  DE  NOLLENDORF  (le  comte;,  géné- 
ral d'infanterie  prussien,  servît,  sur  le  Rhin,  en 
1795  , se  distingua  au  siège  de  Mayence  , comliattil 
ensuite  contre  les  Polonais  , fut  employé,  en  1812, 
dans  le  corps  d'armée  qui  agit  de  concert  avec  les 
Français  contre  les  Russes  , reçut  le  grade  de  lieu- 
tenant-général, à la  place  et  après  la  défection 
du  général  York  , fit  la  campagne  de  i8i3  contre 
la  France,  prit  part  aux  succès  des  armées  alliées  , 
et,  le  3o  mars  i8i4  ^ forma  la  principale  attaque 
de  Paris,  sur  les  villages  de  la  Villelte  et  de  la 
Chapelle.  Récompensé  de  ses  services  par  le  litre 
de  gottvern.  du  grand-duché  de  Berg  , il  m.  à Ber- 
lin en  1823. 

KLERCK  (Henri  de),  peintre  et  poète  flamand, 
né  vers  1570  à Bruxelles  , se  montra  également  ha- 
bile dans  le  paysage  cl  l'histoire.  Le  talent  ou  du 
moins  le  goût  éclairé  qu'il  avait  pour  la  poésie  con- 
tribua beaucoup  à développer  et  à perfectionner 
son  talent  comme  peintre.  Entre  autres  tableaux  on 
cite  de  lui  une  Bésurrection  de  JésuS‘Christ  ^ dont 
il  y a une  grav.  de  M.  Greuter. 

KLEYF-R  (André).  V.  Cleyer. 

KLÏMOFSKJI  (Simon)  , Cosaque  de  la  petite 
Russie  , né  vers  1680 , m.  postérieurement  à 1724  -, 
se  fit  remanjuer  par  un  goût  inné  pour  la  poésie.  II 
est  aut.  de  plus,  chansons  populaires  et  d'un  poème 
sur  la  Bienfaisance  envers  syllabiques,  dont  le  MS. 
existe  à la  bibliolbcque  impériale  de  Pctersbourc. 

KLINGENSTIERNA  (SamtjeIi),  matliémalicien 
et  philosophe  suédois  , né  en  1689  à Tolefors  près 
de  Linkœping,  m.  en  178^  , parcourut  successive- 
ment l’AlI  emngne  , la  France  , l’Anglelerre  , con- 
nut Wolf,  Mairan,  Clairaut , Fontenelle,  et  s’e'- 
claira  dans  leur  socie'té.  De  retour  dans  sa  patrie  , 
il  professa  les  matlicmatiques  , fut  instituteur  du 
prince  royal  de  Suède,  depuis  Gustave  III,  fut 
nommé  secrétaire  d’état  et  décoré  de  l’ordre  de 
l’Etoilc-Polaire  ; eufin  il  fut  admis  comme  meml). 
ou  comme  associé  dans  plus,  académies  nationales 
et  étrangères.  Outre  plus.  métn.  insérés  dans  les  rec. 
de  l’acad.  de  Stockholm  , de  la  société'  d’üpsal,  de 
la  société  royale  de  Londres  , et  qui  presque  tous 
aniionceiit  un  génie  créateur,  on  a de  lui  une  édit, 
lal.  des  Æ/cme/ud’E’tic/ic/e;  une  trad.  sttéd,  de  Ja 
physique  de  Musclienbrovk  , etc. 


( i58i  ) KLOP 

KLINGSPORRE  (Maurice  de)  , feld-mare'clial 
suédois  , mort  en  1820  dans  un  âge  avance  , fit  ses 
premières  armes  en  France  ; et , de  retour  dans  sa 
patrie  en  1788,  il  fut  employé  par  Gustave  III  dans 
la  guerre  de  Finlande.  Ayant  remplacé  l’année 
suiv.  le  gén.  Toll  dans  le  commissariat-général , U 
demeura  chargé  des  approvisionnemens  de  l’armée 
jusqu’à  la  paix  de  Werœle  , et  eu  1808  le  roi  Gus- 
tave IV  lui  confia  le  commandement  en  chef  de  la 
Finlande  pendant  la  funeste  guerre  qu’il  venait  de 
s’attirer  avec  la  Russie.  Malgré  ses  talens  et  sa  bra- 
voure, le  baron  de  Klingsporre  ne  pouvait  long- 
temps faire  face  à l’ennemi , trop  supérieur  en 
nombre:  les  principales  places  de  son  gouv.  furent 
successivement  enlevées  par  les  Russes  ; et  ce  fut  en 
vain  qu’ayant  reçu  quelq.  renforts,  il  remporta  sur 
eux  un  avantage  signalé  à Kewolax  : l’arrivée  subite 
du  gén.  Barclay  de  Tolly  avec  des  forces  nouvelles 
l’obligea  à une  retraite  pendant  laquelle  il  put  à 
peine  conserver  de  faibles  débris  de  son  armée.  Dans 
cette  conjoncture  il  ne  restait  plus  qu’un  seul 
moyen  de  salut  pour  la  Suède  , c’était  de  conclure 
la  paix;  et,  comme  Guslave-Adolplie  refusait  d’en- 
tendre à cet  égard  aucun  conseil,  le  mar.  Klingsporre 
prit  le  parti  violent  de  pénétrer  auprès  du  roi,  au 
mépris  d’une-consigne  expresse.  Un  court  entretien 
avec  ce  prince  lui  suffit  pour  le  déterminer  à abdi- 
quer, et  ainsi  s’opéra  la  révolution  qui  plaça  sur  le 
trône  le  duc  de  Sudermanic.  V.  Charles  XIII. 

KLINGSTET  (Claude- Gustave)  , peintre  en 
miniature  , né  en  l6‘3q  à Riga,  m.  à Paris  en  1784, 
fut  attaché  au  régent  de  France  Philippe  d’Orléans, 
et  peignit  des  sujets  malheureusement  trop  con- 
formes au  goût  dépravé  de  son  protecleur  et  de 
cette  époque  de  corruption.  On  l’appelait  le  Ifn/j/iaé'é 
des  tabatières. 

KLOGKER  (David),  peintre,  né  à Hambourg 
en  1629  , m.  en  1698  à Stockholm  , avait  été  , jeune 
encore,  secrétaire  de  la  légation  de  Suède  au  traité 
de  Wcsiphalie.  Mais  plus  tard  , regardant  comme 
perdu  tout  le  temps  qu’il  avait  donné  aux  affaires , 
il  se  livra  sans  distraction  et  sans  réserve  à la  pein- 
ture , et  mérita  succcssivcm.  la  faveur  des  souve- 
rains qui  occupèrent  de  sou  temps  le  trône  de 
Suède.  Ses  peintures  , presque  toutes  faites  pour  le 
palafs  royal  de  Stockholm  , sont  peu  connues  des 
étrangers  , et  mériteraient  de  l’être  davantace. 

portraits  , né  en 

1050  à Hanovre,  m.  à Londres,  a exécuté  entre 
autres  portraits,  celui  de  la  reine  Anne,  d’une  res- 
semhlaiJCe  et  d’une  perfection  admirable  ; on  le  voit 


à Guildhall. 

KLOPSTOCK(FRÉD.-GoTTLiEn),  célèbre  poète 
etlilterat.  de  l’Allemagne  , né  à Quedlimhourg  en 
1724,  m.^en  l8o3,  avait  de  bonne  heure  révélé  son 
génie  poét.  par  des  odes  et  des  pastorales  pleines  Je 
verve  et  d’heur,  inspirât.  11  conçut  bientôt  le  projet 
de  donnerun  poème  épique  à son  pays  ; mais,  forcé 
de  prendre  un  état  pour  vivre,  il  se  décida  pour  l’état 
ecclesiast.  , et  alla  étudier  la  théologie  à léna.  Ce- 
pendant il  ne  put  se  défendre  de  travailler  dès  lors 
a sa  Messiade  , sur  laquelle  il  voulait  fonder  sa 
gloire.  Les  trois  prem . chants,  qu’il  acheva  à Leipsig, 
Uirent  livrés  au  public  par  ses  amis,  à son  insu, 
périodiques  à Brême  et  à Halle  en 
174s.  Des  lors  sa  réputation  se  répandit  en  Alle- 
nmgne  , et  jl  l’accrut  encofe  p.ar  des  odes  qui  se- 
ront peut-être  son  prem.  titre  auprès  do  la  posté- 
rité : sa  vocation  fut  marquée  par  scs  succès.  Il  eut 
pour  amis  Bodmer,  Breitinger  et  Gessiicr,  trouva 
dans  le  comte  do  Bernstoi  ff  un  admirai,  utile  qui 
lui  concilia  la  faveur  du  roi  de  Danemarck  , et  lui 
ühliiil  une  pension.  11  put  liavailler  alors  à sou 
poeme,  dont  il  donna  snceessivem.  les  différentes 
parties  , tuu)ours  accueillies  avec  enthousiasme. 

lopstock  adopta  avec  passion  les  principes  de  la 
révolution  française,  à sou  aurore  , et  reçut,  pour 
recoaipoase  do  eus  chants  patriotiques  , le  brevet 
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do  citoyen  français  qu’il  renvoya  à la  convention  , 
des  qu’il  eut  vu  la  causu  de  la  lilierté  deslioiiorec 
par  des  massacres.  11  avait  toules  les  vertus  qui 
Iionorent  et  élèvent  le  talent , sans  avoir  aucun  des 
délauts  qui  déparcut  trop  souvent  le  caractère  de 
l’homme  de  lettres.  Outre  sa  MessiaUe  (dont  la 
trad.  la  plus  re'cente  est  celle  de  M.  J.  d’Horrer, 
Paris  , 182S-26,  3 vol.  in-8)  et  scs  Odes , il  a laissé 
des  r/'rtg’eelies estimées  1 et  un  Discours  sur  la  lan- 
gue allemande,  qui  doit  beaucoup  à scs  efforts  et  à 
ses  heureuses  innovât.  Les  OEuorés  de  KlopstocJt 
ont  été  pub.  à Leipsig  , T798-1809,  7 vol.  in-4,  fig. 
Gœschen  , édit,  de  cotte  belle  collection,  en  a pub. 
une  autre  aussi  Irès-estimée,  en  10  v.  in-8,  de  1798 
à 1806.  Pour  plus  de  détails  bihliogr.  on  peut  con- 
sulter le  Dictionn.  de  G. -H.  Jœrdens,  ainsi  que 
Vdllem.  /ittér.  de  Meusel  ; nous  renvoyons  égalem. 
au  Dictionnaire  bibliogr.  d’Ebcrt  pour  l’indication 
des  div.  versions  qui  ont  été  faites  des  productions 
de  cc  gr.  poète.  11  était  associé  étranger  de  l’institut 
de  France,  où  M.  Dacier  a lu  son  Eloge  dans  la 
séance  publique  du  22  mars  l8o5  (-v.  Magasin  en- 
cyclopédique l8o5,  t.  2,  p.  358).  — Marguerite 
Moller  , sa  prem.  femme  , qu’il  avait  épousée  en 
1754  , et  qu’il  a si  souvent  célébrée  dans  ses  odes 
sous  le  nom  poétique  de  CUlli , est  plus  connue  tou- 
tefois sous  celui  de  Meta:  elle  m.  en  1758,  dans 
le  voisinage  de  Hambourg , sa  patrie , laissant  diffé- 
rentes compositions  , parmi  lesquelles  ou  distingue 
des  Lettres  de  morts  à des  vivans , et  une  tragédie 
de  la  Mort  d'Abel,  Klopstock  a lui-même  pub.  ces 
écrits  sous  le  titre  à.'  OEuvres  posthumes  de  Margue- 
rite Klopstock , et  y a joint  quelques  lett.  par  lui 
adressées  à la  défunte  , ainsi  qu’une  vie  de  cette 
femme  qu’il  a si  tendrement  aimée. 

KLOIZ  (Chrétien-Adolphe),  né  à Bischoffs- 
werda  en  1788  , m.  eu  1771  à Berlin  , a laissé  un 
grand  nomb.  d’ouv.  qui  prouvent  beaucoup  d’es- 
prit, de  talent,  de  lecture  et  d’érudition,  entre 
autres  : les  Mœurs  des  érudits  ; le  Génie  du  siècle  ; 
les  mdicutes  littéraires , écrits  facétieux  qui  lui  fi- 
rent beaucoup  d’ennemis  , Altenbourg  , 1761-62; 
Acta  litteraria  , ouv.  périod.,  et  plus,  autres  écrits 
dont  quelques-uns  ont  été  recueillis  par  lui-même 
dans  ses  Opuscula  varii  argumenti.  11  a aussi  pub. 
sur  la  numismatiq.  3 petits  vol.  que  l’on  a réunis 
et  qui  sont  assez  estimés  des  antiquaires. 

KLÜIT  (Adrien),  hist.  et  publiciste  hollandais, 
né  à Dordrecht  en  1735,  ra.  en  1807  à Leyde  dans 
l’horrible  explosion  qui  ruina  une  partie  de  cette 
ville  , professa  dans  les  écoles  dites  latines  deRot- 
terdam  , de  La  Haye , d’Alckmaer  et  de  Middel- 
bourg,  et  eut  l’houneurde  voir  créer  pour  lui,  en 
1806,  une  thaire  de"  statistique  du  royaume  de 
Hollande.  On  a de  lui , cuire  autres  ouv.  nomb.  et 
estimables  : Historia  critica  comitaliîs  Hollandias 
et  Zelandiœ,  Middclbourg,  1777-1782,  4 part,  iu-4  ; 
Economie  politique  de  la  Hollande  ; Histoire  de 
l’administr.  politique  de  la  Hollande  jusqu’en  1796, 
Amsterdam,  i8o2-i8o5,  5 vol.  in-8; 

KNABTON  (George),  peintre  de  portraits,  élève 
de  Bicbardsoii,  fut  conservât,  du  musée  de  peinture 
du  roi  d’Angleterre,  et  m.  en  1778  , âgé  de  80  ans. 

KINAUT  (CiiiiisTOPUE) , botaniste  saxon  , né  en 
l638  à Halle  , m.  eu  l6gj  , a laissé  : Enumerntio 
plnntarum  ciren  Hulitm  sponlt  provenientium  , 
Leipsig,  1687,  in-8.  — KnAi:T  (Chrétien),  botaniste 
allcin.,  fils  du  précéd.,  né  en  l654  •'  Halle  , m.  eu 
1716,  outre  ([uulqiius  opuscules  en  allcni.  sur  les 
anliquilcs  historiq.  et  géog.  du  pays  d’Anhall  , a 
laissé  : Meltiodus  plnntarum  genuina.  Halle,  1716, 
iu-8,  ouv.  peu  estimé  des  savans. 

KNELLER  (Gotfried  ou  (rODEFiioi)  , célèbre 
peintre  do  portraits,  né  en  i6.j8  à Lubeck  , m.  en 
1723  à Londres  , où  il  passa  la  plus  grande  partie 
de  sa  vio,  fut  successivem.  prem.  peintre  de  Char- 
les II , de  Jacques  H , do  Ouillaume  , de  la  reine 
Appn  , qui  lÿ  cpjublèrcul  de  biens  et  d’bonjieuTSi 


Les  courtisans  et  les  femmes  voulurent  tons  ôtre 
peints  par  Kneller.qui  ne  put  suffire  seul  à tant  d’em- 
pressement et  fut  souvent  forcé  d’avoir  recours  à 
ses  élèves  et  meme  à des  peintres  peu  connus  dont 
il  payait  faiblem,  les  travaux.  Il  a fait  les  portraits 
de  presque  tous  les  grands,  personnages  de  son 
temps  ; niais  la  postérité  ii’a  point  ratifié  les  éloges 
et  1 admirat.  qu’il  dut  en  gr.  partie  au  caprice  et  à 
le  vogue  d’un  moment. 

K.1N1AJENIN  ( J.acqdes-Borissovitsch  ) , cons. 
de  cour  cl  memb.  de  l’acad.  russe,  né  à Pskof  en 
174^.  fut  eleve  a Petersbourg  par  le  poète  Soumo- 
rokof , dont  plus  tard  il  devint  le  gendre,  et  se  livra 
particulièrement  à l’étude  des  théâtres  français  et 
italien.  11  m.  en  1791  , laissant  div.  poésies  et  un 
assez  grand  nomb.  de  pièces  dramatiques  dans  les- 
quelles il  cherche  parfois  a imiter  les  plus  beaux 
passages  de  Corneille , de  Racine  et  de  Voltaire. 
Le  style  de  cet  aut.,  qui  eut  dans  le  temps  quelque 
vogue  en  Russie  , est  froid,  et  souvent  ampoulé. 
La  collection  complète  de  ses  OEuvres.St-Pétersb. , 
1802 , 5 V.  in-8  , contient  6 tragédies  , 4 comédies  , 
5 opéras  , i mélodramme,  des  odes,  des  fables  et 
quelques  poésies  légères. 

KiNIGGE  (Adolphe-François-Frédéric,  baron 
de)  , philosophe  et  littérateur  allemand  , né  en 
1767  près  de  Hanovre  , m.  à Bremcn  en  1796  , a 
laisse  plus.  ouv.  de  philosophie  , de  morale  et  de 
littérat.,  indiqués  dans  Meusel  , tora.  7,  pag.  128  , 
et  parmi  lesquels  nous  citerons  seulem.  le  Traité 
du  commerce  des  hommes  (über  dem  ümgang  mit 
Menschen).  — Knigge  (Philippe-Charles,  baron 
de),  de  la  famille  du  précéd.,  m.  en  1766  , a pub., 
entre  autres  ouvrages  latins  sur  le  droit  germa- 
nique : Dissertât,  inaugur.  juridica,  etc.,  Gœlt., 
1747, in-4. 

KNIGHT  (Saaidel)  , prêtre  anglais  , né  en  1674 
à Londres,  m.  en  1746,  a écrit  la  Fie  d’Erasme , 
Cambridge,  1724  1 1726,10-8,  et  celle  de  Dean 
Colet,  1726  , in-8. — K.N1GHT  (Richard-Payne),  an- 
tiquaire , ni.  en  1824,  légua  sa  collection  de  mé- 
dailles au  musée  britannique.  On  a de  lui  : an 
Account  of  the  remains  of  the  Lforship  of  Pria- 
pus  ; an  Analytical  essay  on  the  greek  alphabet,, 
Lond.  , 1791  , l8i3  , gr.  in-4,  ! Oarmina  ho- 

merica  , Ilins  et  Odyssea  , etc. , ib. , avec  notes  et 
prolégomènes,  1808,  in-8,  réirap.  dans  le  Classical 
journal,  puis  à Leipsig  , i8t6,  in-8. 

KNIGHT  (Thomas),  comédien  anglais,  quitta 
l’étude  du  barreau  pour  suivre  le  théâtre,  où  il 
parut  avec  bcauc.  de  succès  en  1796  ; on  remar- 
quait surtout  la  fidélité  de  ses  costumes.  Il  est  mort 
en  1820.  On  cite  de  lui  deux  pièces  dramatiques  : 
Honest  thieves  , 1797  , ln-i2  ; cithe  Turnpike  gale, 
1799  , in-8. 

KNIGHTON  (Henri),  histor.  anglais,  vivait  sous 
le  règne  de  Richard  II.  Il  a laissé  : History  of  En- 
glish  a fairs  , in  Jive  books  , from  the  conquest  to 
the  year  1895  ; an  Account  of  the  déposition  of 
Itichnrd  II.  Ces  deux  ouv.  ont  été  imp.  avec  ceux 
des  dix  hist.  angl.  puh.  par  Gildon. 

KNll’IIOF  (.iEAN-JÉRÔ.ME),  médecin  clhotaniste 
allcm.,  né  en  1704  à Erfurl , m.  en  1768  , est  aut. 
d’un  grand  nombre  d’écrits,  sur  lesquels  on  peut 
consulter  Meusel,  7'  vol.,  et  les  Mélangés  physico- 
mcdico-mathématiques  de  Buchner,  1727.  Nous 
citerons  sculeineul  sa  Dotanica  in  originati  , etc.  , 
17.57  , in-fol. 

K.NOES  (Ol.U'.s-Ander.son)  , profess.  suédois, 
né  au  milieu  du  18°  S.,  111.  en  1804,  s’appliqua 
surtout  à l’hist.  littéraire.  On  a de  lui  ; Historia 
Academitr  Upsaliensis  , Upsal,  1757-90  : Historiola 
litteraria  /'’cslrogothiie  Intinorum  poctarum.  — 
Knüe.s  (Olaus),  pasteur  à 3Vanga  , m.  en  1748, 
a publié  des  vers  cl  des  dise,  latins. 

KNOLLE  ou  KKOWLES  (Robert),  désigné 
par  les  histor.  franç.  sous  le  nom  de  Canolle , gé- 
uéral  augl.  eoua  Jîdouoid  III 1 ne  dant  le  comté  de 
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Glicstcr  vers  iSiy,  m.  en  Anglet.  vers  î4o6ou  i/jo7, 
pénëtra  en  i3l,g  dans  le  lierri  el  l’Auvergne  lut 
r^epoussé  , et  prit  part  l’année  suivante  au  combat 
des  Trente.  On  le  retrouve  en  i364,  commanuanl 
une  division  de  l’armée  qui  battit  les  Français  à 
Auray.  Battu  ù son  tour  par  Duguesclin , près  de 
Pont-Villain  , en  iSjO,  il  se  retira  dans  son  cliâ- 
tcau  en  Bretagne,  n’osant  plus  reparaître  à la  cour. 
Cepend.  on  le  voit  encore,  dans  la  suite  , rendre 
de^.  services  à son  pays  et  terminer  sa  carrière 
militaire  par  la  pacification  de  la  Guyenne  , dont  il 
était  gr.  sénéclial. 

KINOLLES  (RicB.tnD  ) , liistor.  angl.  du 
né  dans  le  comté  de  Nortliamplon  , ra.  en  1610  à 
Sandwich  , a laissé  une  ffis:.  générale  des  Taris 
depuis  l'origine,  etc.,  1610,  in-/ol.,  et  d’autres 
écrits  sur  le  meme  peuple.  On  lui  doit  aussi  Grainm. 
lat.  grœcœ  et  hehr.  compend.,  Lond..  1600,  in-8. 

KNOELIS  (Francis),  homme  d’état  anglais, 
né  à Grays  dans  le  comté  d’Oxford  , déploya  un 
grand  zèle  pour  la  réforme  , et  fut  employé  par 
Edouard  YI  et  par»  Elisabeth  dans  plus,  circons- 
tances. 11  fut  un  dos  commissaires  nommés  pour 
instruire  le  procès  de  Marie  Stuart,  il  m.  en  iSq!), 
laissant  un  traité  : against  lhe  usurpation  of  papal 
bishops,  1608,  in-8,  et  general  survey  of  the^isle 
of  PVighi , récemm.  impr. 

KKORR  ( George- WoLFQANa)  , grav.  allcm. , 
né  en  lyoS  à Nuremberg,  m.  en  lyo’i  , a laissé, 
entre  autres  ouv.  sur  son  art  et  sur  la  botanique 
qu’il  cultivait  aussi  : Thésaurus  rci  herbariœ  hor- 
tensisque uniyersalis , etc.,  Nuremberg,  lySo,  in-fol. 

KNORR  DE  ROSENROTII  (Christian  ) , sav. 
baron  allem.,  né  à Alt-Rauten,  près  de  Liegnitz , 
en  i636,  m.  en  1689,  avait  une  grande  érudition, 
qu’il  tourna  , avec  trop  peu  de  jugement,  vers  les 
sciences  rabbiniques  et  cabalistiques.  Parmi  ses  ouv. 
assez  nombr.  sur  divers  sujets , celui  qui  a fait  sa 
grande  réputation  dans  son  S.,  est  : Kabbala  demi- 
data,  etc.,  Francfort,  1677-1683,  3 vol.  in-4. 

KNOTT  (Edward  ) , jésuite  et  controversiste , 
dont  le  vrai  nom  est  Matthias  Wilson  , et  qui , 
dans  plus,  de  ses  ouv.,  a pris  le  nom  de  Nicolas 
Smith  , était  né  dans  le  Norihumberland  en  i58o  ; 
U m.  en  i655,  provincial  de  son  ordre  en  Angle- 
terre. On  a de  lui  : Charity  liîistaken  , etc.,  qui  fut 
combattu  par  Chillingworth  , auquel  il  répliqua  par 
un  autre  écrit  intitulé  : Infidelily  unmasked , or, 
the  confulation  of  a booh  published  by  W.  Chil- 
lingworlh. 

KNOWLÈS  (Thomas),  ccriv.  angl.,  né  à Ely 
en  1723,  m.  en  1802,  a laissé:  Lord  llervey’s 
and  Dr.  Middleton’s  Lelters  on  the  roman  senale  ; 
Primitive  Christianily  in  favour  of  the  Trinity  ; 
Observations  on  the  divine  misiion  of  Moses , etc. 

KNOWLTON  (Thomas)  , naturaliste  angl.,  né 
en  1692,  m.  en  1782,  avait  d’abord  été  jardinier 
du  D’  Sbérard  , puis  fut  employé  de  même  par  le 
comte  de  Burlington.  On  lui  doit  la  connaissance 
de  l’égagropile  de  mer;  il  a publié  sur  divers  su- 
jets quelques  observations  qui  se  trouvent  dans  le 
44'  vol.  des  Transactions  philosophiques. 

KNOX  (John),  principal  promoteur  de  la  ré- 
forme en  Ecosse,  né  en  i5o5  , à Giil'urd  (I.otliian 
oriental),  m.  en  1672,  renonça  à la  religion  ca- 
tholique , après  avoir  entendu  les  prédications  de 
George  Wishart,  et  se  mit  bientôt  lui-même  a prê- 
cher la  nouvelle  doctrine.  Menacé  et  poursuivi  par 
le  card.  Bcaton,  arcliev,  de  St-André,  et  par  son 
success.  llamilton  , il  l’emporta  bientôt  sur  ces  re- 
doutables adversaires  , et  lut  nommé  prédicateur  à 
St-André  même  en  i547,  puis  à Berwick  , ensuite 
a Newcastle.  Il  ne  mit  point  de  bornes  à son  au- 
dace et  a son  cniportem  , lut  chassé  par  le  clergé 
catholique  de  l’Angleterre  et  de  l’Ecosse  , et  se  ré- 
fugia à Genève.  Bientôt  aprè.s  rappelé  en  Ecosse  par 
les  chefs  du  parti  protestant,  ipii  prenait  cliaifue 
jour  de  nouvelles  fortes  , il  montra  plus  d’achar- 


nement encore  contre  la  messe  et  les  autres  insti- 
tutions de  l’Eglise  romaine , fut  accusé  d’hérésie  , 
retourna  à Genève,  et,  en  son  absence,  fut  con- 
damné à mort  et  brûlé  en  effigie.  Enfin  , après  plu- 
sieurs voyages  de  Genève  en  Ecosse  et  d’Ecosse  à 
Genève,  il  publia,  dans  cette  dernière  ville,  en 
i558  , un  pamphlet  : le  prem.  son  de  la  trompette 
contre  le  monstrueux  gouvernement  des  femmes , 
lequel  irrita  contre  lui  Elisabeth  , qui  plus  tard  lui 
défendit  de  séjourner  en  Angleterre.  Knox  se  tint 
donc  en  Ecosse  , où  il  fut  plus  que  jamais  le  maître 
de  la  multitude.  Soutenu  de  ses  nombreux  amis  , 
il  fit  sanctionner  par  le  parlement  la  profession  de 
foi  qu’ils  avalent  rédigée  , et  abolir  la  juridiction 
des  cours  ecclésiastiques.  Sous  le  règne  de  Marie 
et  de  Jaques  YI , il  déploya  la  même  audace , in-^ 
sulta  publiquem.  la  majesté  royale,  et  lutta  contre 
le  pouvoir  avec  une  intolérance  que  les  protestans 
ont  qualifiée  de  zèle  intrépide,  et  les  catholiques 
d’ambition  et  de  fanatisme.  On  publia  à sa  mort  son 
Ifist.  de  la  réformât,  de  la  relig.  en'Ecosse,  Edim- 
bourg , 1782  , édit,  à laquelle  sont  joints  ses  autres 
écrits  de  tbéolog.  et  de  controverse. 

KNOX  (Robert),  voyag.  angl.  du  ly^S.,  fut 
19  ans  prisonnier  dans  l’île  de  Ceylan  , dont  il  a 
bien  observé  le  sol,  les  product.,  le  gouvernem.,' 
les  mœurs  , la  religion  , les  sciences  et  le  langage. 
L’ouv.  où  il  a consigné  le  résultat  de  ses  explorât, 
a pour  titre  : Historical  relation  of  the  island  of 
Ceylon,  Londres,  i68r,  i vol.  in-fol.;  traduit  en 
franç.,  Paris  et  Lyon,  i684 , 1698 , 2 vol.  in-l2. 

KNOX  (John)  , libraire  écossais  , m.  à Dalkeith 
en  Ecosse,  en  1791  , a publié  : A Tour  through 
lhe  Ilighlands  of  Scotland , ( Yoyage  en  Irlande  et 
en  Ecosse  ) , 1786  , in-8  , trad.  ( en  franç.  par  Th. 
Maiidaj),  1790,  2 vol.  in-8.  — Knox  (John)  , cap. 
de  vaisseau  angl.,  né  à Edimbourg,  m.  à Dalkeith 
en  1790,  a pnbl.  : An  historical  account , etc.,  (Re- 
lation liistor.  des  campagnes  faites  en  Canada  , etc.), 
Londres  , 1769 , 2 vol.  in-4  ’ 4°  Rtlh- 

KNOX  (Henri),  major-gén.  dans  l’armée  des 
Etats-Unis  , m.  en  1806  à Thomastown  , avait  d’a- 
bord commandé  une  compagnie  indépendante  à 
Boston  ; et  quand  les  troupes  roy.  assiégèrent  cette 
place  ce  fut  lui  qui  en  dirigea  l’artillerie  en  qualité 
de  brigad.-génér.  Appelé  au  secrétariat  de  la  guerre 
en  1785,  après  le  général  Lincoln,  il  conserva  cet 
emploi  sous  Washington,  et  s’en  démit  en  1794 1 
époque  où  il  se  relira  totalern.  des  affaires  puhiiq. 

KNOX  ( Yicessihds  ) , littérat.  et  prédicat,  an- 
glais , né  en  1762  , publia  fort  jeune  des  Essais  de 
morale  qui  commencèrent  sa  réputation  d’écrivain 
élégant  et  de  profond  penseur,  et  qui  lui  valurent 
à l’école  de  Tumbridge  la  place  de  supérieur.  Atta- 
ché au  parti  des  wbigs,  Knox  montra  pendant  sa 
longue  carrière  une  invariabilité  d'opinions  qui  lui 
mérita  l’estime  de  ses  adversaires.  11.  m.  en  182t. 
Ses  principaux  ouv.  sont  : Essays  moral  and  lit- 
terary , 1777,  in-t2 , 2'  édit.,  1778 . 2 vol.  in  12  ; 
Liberal  éducation,  etc.,  1781,111-8,2'  édition, 
2 vol.  in-8,  1786;  TVinter  evenings  , 1787,  3 vol. 
in-8;  Sermons,  etc.,  >792,  in-8;  A narrative  of 
transactions  , etc.,  1798,  in-8;  Antipolemus  , tra- 
duction d’Erasme,  1794 1 in- 12;  Considérations 
on  the  nature,  etc.,  1794.  in-l2;  Christian  phllo- 
sophy  , 1795,  2 vol.  in- 12. 

KNUPFEH  (Nicolas),  peintre  .allcm.,  né  à 
Leipsig  en  i6o3,  vint  se  perfectionner  dans  son 
art  à Utreclit  et  fut  élève  d’Alirahani  Blocmaert. 
On  cite  de  cet  artiste  plus,  compositions  très-esti- 
iiiées,  entre  autres  : une  Jeune  femme  en  prière  ; 
une  Assemblée  des  Vieux;  .T-C.  devant  Pilate; 
Solon  devant  Crésiis  ; et  une  allégorie  représentant 
iMercure  qui,  malgré  les  ejfotts  et  les  prières  des 
mortels  , enlève  la  Toi  tune  pour  la  conduire  dans 
l’Olympe.  Ce  dern.  labl.,  provenant  de  la  galerie 
de  Brunswick  , faisait  partie  de  la  collection  du 
Musée  royal  do  l’aris  , et  a été  repris  par  les  l’rus- 
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siens  en  l8i5.  On  peut  considérer  Knupfer  comme 
le  clief  de  l’école  dont  sont  sortis  Gérard  Dow, 
Mieris  , ÎNetschcr,  etc. 

KNUTZEN  ou  KNÜZEN  (Mathias  ) , fanaiicf. 
du  17“  S.,  né  à Oldensworlli,  vers  l6iJo,  après 
avoir  vécu  long-temps  vagaliond  et  misérable  , pu- 
blia en  1674  “ léna,  deux  dialogues  en  allem.,  et 
une  lettre  en  latin  , où  il  développait  une  doctrine 
subversive  de  toute  morale  et  de  la  société  même  , 
mais  qui  heureusement  n’eut  pas  beaucoup  de  par- 
tisans. — Knutzen  ( Martin  ) , profess.  prussien  , 
né  en  1713  à Kœnigsberg , m.  en  1751,  a laissé 
entre  autres  ouv.  dont  la  liste  se  trouve  dans  les 
Bibliogr.  allem.  : deÆlernilaie  mnndi  impossibi/i , 
Kœnigsberg,  1733,  in-4;  Preuve  philosophiijue 
de  la  vérité  du  christianisme , etc.,  en  allem.,  6 
édit,  de  1739  à 1763  ; Irad.  en  danois  , 1742,  in-8. 

KOBAD.  V.  Cabadès. 

KOBAH  (Nassir-Eddyn  ) , roi  de  Moullan, 
après  la  mort  de  son  protect.  et  son  maître,  le 
sultban  Cliebabeddyn  Moliammed  , l’an  602  de 
l’bég.  (1206  de  J.-C.  ) , agrandit  ses  états  parla 
conquête  du  Sind  et  de  plus,  contrées  dépendantes 
de  la  Perse  et  de  l’indoustan  , lutta  long-temps, 
avec  une  fortune  diverse  , contre  plus,  princes  ses 
voisins,  et  enfin  dans  une  guerre  contre  le  roi  de 
Debly,  se  noya  dansl’Indus,  l’an  623(1226). 

KüBELL  (Ferdinand),  peintre  et  grav.  à l’eau- 
forte  , né  en  1740  à Manbeim , m.  en  1796  , a laissé 
de  nombreux  paysages  recberebés  des  amateurs 
pour  le  eboix  des  sites  et  la  fraiebeur  du  coloris, 
et  environ  60  gravures  d’un  effet  pittoresque.  — 
— Kobell  (N...)  , paysagiste  , né  à Amsterdam, 
m.  jeune  encore  en  i8t3  , a laissé  quelq.  tableaux 
estimés  , dans  le  genre  du  célèbre  Paul  Potter. 

KOBIERWSKI  , bistorien  polonais  du  17'  S., 
a composé  quelq,  ouv.  dont  on  cite  comme  le  plus 
remarquable  , VHist.  de  Wladislaw  ly,  Dantzig  , 
l655  , in-4. 

KOBURGER  (Antoine),  iropr.  du  i5'  S.,  à 
Nuremberg,  m.  en  i5i3,  se  fit  connaître  par  sa 
conduite  loyale  et  généreuse  envers  les  gens  de 
lettres  , et  par  des  édit,  estimées  , parmi  lesquelles 
on  recberebe  celles  de  la  Bible. 

KOCH  ( Christophe-ÇuillAume  de),  savant 
publiciste  et  écrivain  laborieux,  né  en  1787,  à 
Bouxweiller  (Alsace),  d’une  famille  protestante, 
mort  en  18 13  , avait  étudié  le  droit  public  sous 
le  célèbre  ScbœpQin  , et  il  lui  succéda  en  1771, 
comme  cbef  de  celte  école  politique  que  le  savant 
professeur  avait  fondée  à Strasbourg  et  dont  sor- 
tirent un  grand  nomb.  de  ministres  et  d’bommes 
d’état.  Déjà  à celle  époque  la  réputation  de  Koeb 
était  fondée  sur  des  écrits  iinportans.  11  remplit  la 
chaire  de  droit  public  à Strasbourg,  jusqu’à  la 
suppression  de  l’université  de  cette  ville,  fut  créé 
par  Joseph  II  chevalier  de  l’empire,  et  envoyé  à 
Paris  en  1789 , par  les  protestans  d’Alsace , pour 
défendre  auprès  de  l’assemblée  constituante  leurs 
droits  civils  et  religieux,  dont  il  obtint  la  sanction. 
Nommé  bientôt  après  député  du  département  du 
Bas-Rbin  à l’assemblée  législat.  , il  montra  con- 
stamment une  rare  sagesse  et  une  grande  modéra- 
tion, et  mérita  d’être  incarcéré  par  le  parti  vain- 
queur dont  il  avait  condamné  bautom.  les  pros- 
criptions dans  une  lettre  à scs  cominettans.  Remis 
en  liberté  après  la  chute  de  Robespierre,  il  fut 
successivement  appelé  au  direct,  do  son  départem., 
nommé  memb.  du  tribunat , et,  après  la  suppres- 
sion de  cette  grande  sauve-gardc  publique,  nom- 
mé recteur  do  l’univers,  de  Strasbourg.  Outre  plu- 
sieurs ouv.  utiles  sur  la  science  qu’il  avait  cultivée 
toute  sa  vie  , on  a de  lui  : Tableau  des  révolutions 

de  l'Europe,  etc.,  uouv.  édit.,  Paris,  l8i3-l8l4, 
4 vol.  in-8  ; Taht.  pénéalog.  des  maisons  souve- 
raines de  l’Europe  , Strasbourg  , 1782  , in-4  > 
tio  - P rng malica  Ccrmanorum  illustrala  , 1789  i 
Jlisloire  abrégée  des  traités  de  paix  , etc.,  Bàlc  , 


1796 , 4 vol.  ln-8 , nouvelle  édit.  augm.  (par  M.  F. 
Scbocll),  Paris,  1817-1818,  i5  vol.  in-8;  Table 
des  traités  entre  la  France  et  tes  puissances  étran- 
gères, etc.,  Bâle,  1802,  2 vol.  in-8.  M.  J. -G. 
Scbweigbaeuser  a rédigé,  au  nom  du  séminaire 
protestant  de  Strasbourg  , une  Vie  de  Koch  , sans 
date,  in-8  de  78  pages. 

KOCHANOWSKl  (Jean  ) , poète  polonais  très- 
distingué,  né  en  l532  , m.  en  i584,  refusa  con- 
stamment les  places  les  plus  honorables  qui  lui 
furent  offertes  par  le  cbancel.  Zamoyski  et  par  le 
roi  Sigismond-Auguste  , et  se  contenta  d’acquérir, 
darls  le  silence  et  l’obscurité  , une  gloire  qui  ne 
périra  pas  dans  fa  patrie.  On  a recueilli  ses  aiivres 
dans  le  choix  des  auteurs  polonais  en  26  vol.,  Var- 
sovie, i8o3-i8o5. 

KOCHOWSKI  ( Ve.spAsien),  vroïvode  de  Cra- 
covie , au  17'  S.,  cultiva  la  littérature  avêc  quelque 
succès,  et  publia  plus.  ouv.  en  vers  et  en  prose, 
dont  on  trouve  la  liste  dans  la  Bibliolheca  po'éta- 
rum  polonorum  de  Zaluski. 

KODDE  ou  CODDE  (Cu.  et  Pierre)  , peintres 
bolland.,  ont  laissé  quelq.  tableaux , mais  on  n’a  sur 
eux  aucun  document  biographique. 

KODHAI  (Abou  Bekr  ben  Alabar)  , écrivain 
arabe-espagnol , mort  en  l’an  1269  de  notre  ère  à 
Valence,  sa  patrie,  a laissé  les  ouv.  suiv.  : dlhillah- 
Alsyera  (habit  tissu  de  soie)  , notice  sur  les  poètes 
arabes  d’Espagne  et  de  Mauritanie  les  plus  célèbres 
jusqu’à  son  temps  ; une  hiblioth.  intit.  Moadjem  : 
onlrouve  d’amples  extraits  de  ces  deux  ouv.  (con- 
servés àl’Escurial)dans  \a  Biblioth.  deCasiri;  enfin 
des  extr.  des  poètes  sous  le  tit.  do  Tohfet-alhâdim 
(la  bienvenue)  , et  une  bist.  des  mioist.  int.  Ilab. 
— Abou  abd’  Allah  Mohammed  ben  Sallamab 
Kodhaï,  doct.  scbafeïle  , m.  en  l’an  de  l’bég.  4^4 
(1062  de  J. -G.)  , est  cité  d’après  Aboulfeda  comme 
aut.  de  plus.  ouv.  dont  le  plus  important  est  une 
Histoire  des  prophètes  et  des  monarrjues.  D’autres 
biographes  confondent  ces  deux  écrivains,  et  citent 
un  troisième  Kodhaï  (Abou  abd’ Allah),  géographe 
et  aut.  d’une  Descript.  topogr.  de  l’Egypte. 

KOEBERGER  (Venceslas  ) , peintre  flamand  , 
né  vers  le  milieu  du  i6'  S.,  fut  en  même  temps  ar- 
chitecte, anliq.  et  poète.  11  a embelli  Bruxelles 
d’un  gr.  nomb.  de  nionumcus  et  orné  ces  mêmes 
monum.  de  scs  peintures. 

KOECHER  (Hermann-Frédéric),  savant  bé- 
braïsant,  né  en  1747  à Osnabrück  , m.  en  1792, 
professa  la  pbilosopb.  à léna.  Outre  plus.  ouv.  en 
allem,.  et  en  lat.,  la  plupart  sur  des  points  obscurs 
de  l’Écriture  Sie  , il  a laissé  : Nova  bibliolheca  he- 
braica , etc.,  léna  , 1788-84,  2 part.  iu-4. 

KOECK  (Pierre)  , peintre  , architecte  et  grav. 
en  bois  , né  en  i4^  à Alost , m.  en  l55o  à .An- 
vers, séjourna  un' an  en  Turquie,  et  grava  , en 
taille  de  bois  et  en  sept  planches  , des  dessins  re- 
latifs aux  mœurs  , aux  usages  , aux  cérémonies  de 
ce  p.ays  alors  peu  connu.  11  pub.,  en  1649  , plus, 
traités  d'architecture  , de  géométrie  et  de  perspec- 
tive qui  ont  contribué  aux  progrès  des  arts. 

KOEGLER  (Ignace)  , mlssionn.  jésuite  , né  en 
1680  à Landsberg  dans  la  haute  Bavière,  m.  en  1746 
à Pé-king , où  il  aiaitjouisucccssiv.de  la  faveur 
des  emper.  Kbang-bi  cl  Young-tebing , et  protégé 
les  chrétiens  contre  la  persécution  ordonnée  parce 
dern.,  a laissé  : Lilterœ  patentes  imperatoris  Sina- 
rnm  Khang-hi  , sinicè  et  latine  , etc.,  imp.  à >u- 
remberg  , 1802  , in-8.  On  y trouve  quelques  détails 
sur  lui-même  et  sur  ses  ouv.  niatbémaliques. 

KOEHLER(Jean-Bernard),  savant  profess.,  né 
en  1742  à Lubeck  , m.  à Bâle  en  1802  , a pub.  des 
Nolef  surTbéocrile  , 1767  ; une  édit,  des  Inslitutes 
de  Justinien  , 1772,  cl  plus,  autres  ouvr.  de  juris- 
prudence ancienne  et  de  philologie. 

KOr.LEB  (Jean-David)  , plus  cxactem.  Koeh- 
ler , écrivain  laborieux  , né  à Coldiz  près  de  Leip- 
sig  en  1684  , m.  en  1755  , professa  succcssivcm.  la 


KOEN  ( »5i 

loe'ique  et  l'iiist.  à Allorf , puis  à Gollingue.  11  était 
profondément  versé  dans  la  chronologie  , les  anti- 
quités , la  diplomatique  , la  numismatique  , etc., 
et  pub.  sur  ces  divers  objets  un  grand  nomb.  d’ouv. 
dont  on  trouve  une  liste  qui  va  jusqu’à  lo4i  dans 
le  diclionn.  de  Meusel. 

KOELLA  (Jean)  , peintre  assez  estimé  , né  en 
1720  à Staefa  (canton  de  Zurich),  m.  en  iyy8  , fut 
l’elève  de  GaspardFuesslin.  — KoellA  ( Henri)  , 
neveu  du  précéd. , né  en  1787  à Slaefa  , mort  en 
1789,  fut  l’élève  de  son  oncle  qu’il  surpassa.  11  a 
laissé  des  composit.  bist.  et  des  portraits  estimés. 

KOEN  (Gisdert)  , habile  philologue  , né  à Har- 
lingen  en  Frise,  m.  eu  1767  à l’âge  de  3o  ans  , est 
connu  par  des  Notes , réimp.  dans  l’excellente  édit, 
de  Grégoire  de  Corinthe  , Leipsig  , l8og. 

KOENIG  ( GEOBGE-MATBtAS  ) , biographe  alle- 
mand , né  en  l6t6  à Altdorf , m.  en  1699  , occupa 
avec  distinction,  dans  l’université  de  sa  ville  natale, 
les  chaires  d’hist.,  de  langue  grecque  et  de  poésie, 
et  pub.  , entre  autres  ouv.  de  philolog.  et  d’hist. 
littér.  : Bibliotheca  velus  et  nova  à prima  mundi 
origine  , Altdorf,  1678  , in-fol.  — Koenig  ( Her- 
mann-Gaspard) , autre  biogr.  allem.,  né  en  1697 
dans  le  diocèse  d’Hildesheim  , ra.  en  iy56  à Rin- 
teln  , où  il  était  2'  pasteur  de  l’église  de  St-Nicolas, 
a pub.  : Bibliotheca  agendorum  (Catalogue  de  brefs 
et  almanachs  ecclésiastiques),  Zell  , 1726  , in-4. — 
Koenig  (Samuel-Henri)  , pasteur  à Berne  , sa  pa- 
trie, dont  il  fut  banni  en  1699  ’ ses  opinions 
sur  le  millénaris.me  et  ses  querelles  avec  le  clergé  , 
et  où  il  rentra  en  1731  , pour  y professer  les  ma- 
thématiques et  les  langues  orient.  , a pub.  un  gr. 
nombre  d’ouv.  de  théolog.  et  de  polém.  , dont  on 
trouve  la  liste  dans  la  Biblioth.  génèrnle  allem.  Il 
m.  en  17ÜO. — KoENiG  (Samuel),  savant  maihémat., 
fils  du  préc.,  né  en  17 12  à Buedingen,  m.  à La  Haye 
en  t757,  avait  étudié  sous  Jean  Bernouilli  et  sous 
Wolf,  et  il  compta  au  nomb.  de  ses  élèves  la  marq. 
du  Châtelet.  11  eut  avec  Maupertuis  une  querelle 
scientifique  qui  fil  beaucoup  de  bruit  dans  le  temps. 
On  a de  lui  plus.  ouv.  peu  considérables  et  des 
niém.,  dont  quelques-uns  se  trouvent  dans  les^ctn 
eraditonim , et  dans  les  Mémoires  de  l’académie  de 
Berlin. — Koenig  (David),  frère  du  précéd.,  méd., 
né  à Berne  en  1725  , m.  en  17^7  à Rotterdam  , a 
laissé  une  Irad.  d’un  ouv.  d’Arbulhnot,  sous  ce 
titre  : Tabulœ  antiquorum  numerorum  , mensu- 
rarum  et  pondenim  , etc. , Utrecht  , ty56  , in-fol. 
—Koenig  (Emmanuel),  médecin,  né  àBâle  en  i658, 
m.  eu  1731  dans  la  même  ville,  pub.  quelq.  com- 
pilations et  des  dissertations  insérées  en  grand  nom- 
bre dans  les  Ephemerides  naturœ  curiosorum. — 
Koenig  (Emmanuel),  né  à Bâle  en  tô’gS , m.  en 
17.52  dans  la  même  ville,  suivit  la  même  carrière 
que  son  père  , le  précéd.,  et  donna  une  édit,  de  la 
Praxis  médita  do  Félix  Platcr,  sans  parler  de  plu- 
sieurs dissertations. — Koenig  (Jean-Gérard),  bota- 
niste , né  en  Livonie  en  1728,  m.  à Tranquebar  ou 
aux  environs  de  Madras  en  1785,  reçut  des  leçons  de 
Linné  et  de  Wallérius  , cl  augmenta  les  connais- 
sances puisées  à leur  école  par  ses  voyages  à l’île 
de  Bornholm,  en  Islande  et  dans  les  deux  pres- 
qu’îles de  l’Inde.  On  a de  lui  ; Dissertât,  inaiigur. 
de  indigenorum  remediorum  ad  morbos  cuivis  re- 

S'oni ejicacid  , Copenhague,  1778,  in-8; 

plus.  ouv.  de  botanique  dontquelques-uns  se  trou- 
vent dans  les  trav.  de  la  société  d’hist.  naturelle  de 
Berlin  , 2'  part.,  n»  32  , et  dans  les  Nova  acta  na- 
turœ curiosor. , 4'  vol.  , pag.  2ü3  et  suiv.  Linné  a 
donné  à une  plante  le  nom  de  hænigia. 

KOENIGSHOVEN  (Jacques -Twinger  , plus 
connu  sous  le  nom  de  'd'wingcr)^  chroniqueur  es- 
timé du  1 4^  S.  , né  en  ]34fi  à Strashourg  , m.  en 
1420  , a laissé  : Chronicuin  latinum  , ijui  se  trouve 
Ms.  dans  la  biblioth.  publiï[ue  de  Str.ishoui'g.  fieu 
existe  une  édit,  en  allem.,  Slrasb.,  1Ü78,  in-d. 
KOEMGSMARCK  (JEAN-CuinsTüi’iiE  , coiiUe 
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de)  , célébré  général  suédois  , né  en  Allemagne  en 
1600,  servit  d’abord  les  Autrichiens,  mais  passa 
en  i63o  au  service  de  Gustave-Adolphe  , qui  l’em- 
ploya dans  plusieurs  occasions  importantes.  A la 
mort  de  ce  grand  capitaine  le  comte  devint  un  des 
généraux  qui  soutinrent  la  fortune  de  la  Suède.  H 
déploya  une  rare  habileté  , en  Westphalie , contre 
les  Impériaux  , les  battit  près  de  Wolfenbuttel  , 
eut  à remettre  dans  le  devoir  ses  propres  troupes  , 
parmi  lesquelles  la  mort  de  Banier  avait  jeté  le 
trouble  et  l’insubordination  , poursuivit  encore  les 
Impériaux  en  Westphalie  , en  Sa.xe  , en  Bohême  , 
où  il  commença  une  expédition  terminée  en  1648 
par  la  prise  de  Prague.  Comblé  de  dignités  et 
d’honneurs  , il  gouvernait  les  duchés  de  Brême  et 
de  Verden  , quand  une  nouvelle  guerre  l’appela  en 
Pologne  sous  Charles-Gustave,  l’ait  prisonnier  et 
remis  en  liberté  à la  paix  d’Oliva  , ü rentra  dans 
son  gouvernem.,  et  vint  m.  à Stockholm  en  1662.— 
Koenigsmaeck  (Olhon-Guillaume,  comte  de),  fils 
du  précéd. , né  à Minden  en  Westphalie  en  1689  , 
fut  ambassad.  en  Angleterre  , dans  plusieurs  cours 
d’.Allemagne  et  en  France,  où  il  s’instruisit  à l’art 
de  la  guerre  sous  Turenne , et  reçut  de  Louis  XIV 
le  titre  de  maréchal-de-camp  et  une  belle  épée.  Il 
combattit  ensuite  les  ennemis  de  la  Suède  en  Al- 
lemagne , fit  une  campagne  contre  les  Turks  en 
Hongrie  , et  entra  en  l68f)  au  service  de  Venise  , 
dont  il  m.  généralissime  en  1688  , après  avoir  battu 
les  Turks  en  Morée  , au  passage  des  Dardanelles  , 
et  pris  Athènes.  Ce  général  avait  de  grandes  con- 
naissances en  hist.  et  en  littéral.  On  a de  lui  , en- 
tre autres  écrits  , un  recueil  d’hymnes  sacrées  eu 
allem.,  Stockholm  , 1682. 

KOENIGSMARCK  ( Marie-Aehore  , comtesse 
de),  l’une  des  femmes "lesplus  célèbres  de  son  siècle 
par  sa  beauté  et  son  esprit , fille  d’un  général  sué- 
dois , naquit  dans  le  duchéde  Brême  en  lô’yd,  l’an- 
née même  de  la  m.  de  son  père  , tué  au  siège  de 
Bonn.  Elle  perdit  sa  mère  à l’âge  de  dix-sept  ans  , 
mais  son  éducation  ne  se  ressentit  pas  de  cette  dou- 
ble perle.  Appelée  à la  cour  de  Dresde  par  des  af- 
faires de  famille  et  pour  y demander  justice  , elle 
enchanta  l’électeur  Frédéric-Auguste  parles  grâ- 
ces de  son  esprit  autant  que  par  les  charmes  de  sa 
figure  , devint  sa  maîtresse  , après  avoir  long-temps 
résisté  , et  sut  du  moins  s’honorer  parles  conseils 
généreux  qu’elle  donna, toujours  à son  amant.  Ello 
en  eut  un  fils  qui  fut  le  grand  Maurice  de  Saxe  ; 
abandonnée  par  Auguste  presque  aussitôt  après 
son  accouchement,  elle  se  consacra  tout  entière 
a 1 éducation  de  son  fils.  Jusqu’à  sa  mort  arrivée  en 
1725,00  no  la  voit  reparaître  qu’une  fois  sur  la 
scène  du  monde  , et  c’est  comme  ambassad.  d’Au- 
guste auprès  de  Charles  XII  en  1702.  La  comtesse 
de  Koonigsmarefc  savait  plus,  langues,  cultivait  les 
lettres,  et  l’on  connaît  d’elle  des  vers  français  adres- 
sés au  roi  de  Suède  , que  l’on  croirait  faits  par  un 
poète  distingué  de  notre  nation. 

KOEPING.  V.  KioEPiNG. 

KOEPPEL  (Jean- fHOjr.As),  habile  calligraphc  j 
né  en  1711  a Marktleuten  dans  la  principaulé  de 
B.ayreuth,  m,  à Bayreulh  en  1762,  a dessiné  à l.a 
plume  des  vues  do  montagnes  encore  admirées  de 
nos  jours  , et  puh.  trois  recueils  d’exemples  , dont 
l’un  a paru  à llildburghausen  en  1772  , et  le  déni, 
a pour  titre  : Livre  d*ecriture  à lajiicon  moderne 
française  (en  allemand). 

1|“0F11NER  (Iueodoiie),  poète  allemand  , né  en 
1780  à Dresde , m.  en  i8l2  dans  les  plaines  de  Leip- 
sig en  combattant  pour  son  pays  contre  la  fortune 
de  Bonaparte  déjà  chancelante  , a laissé  quelques 
pièces  de  théâtre  qui  ont  eu  du  succès,  cl  des  poésies 
pleines  d énergie  , de  patriotisme  et  de  noblesse- 
elles  ont  été  recueillies  à Vienne  en  1814,  sous  ce 
titre  : la  I.yre  et  l’Epée  (en  allemand). 

KOEB'IEN  (Jeanne).  V.  Bi.ocx. 

KOETS  (UüELOE)  , peiiilio  do  portraits,  né  à 
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Zwoll  en  i655  , m.  dans  la  mémo  vlllo  en  1725  , a 
peinl,  seul  et  sans  le  secours  d’aucun  élive,  pins 
de  cinq  mille  portraits  qui  ne  sont  pas  moins  estimes 
pour  être  aussi  nombreux. 

KOHL  (Jean-Pïerre),  écrivain  laborieux,  ne  en 
1698  à Kiel  , m.^  en  <77^  ^ Altona  , est  surtout 
connu  comme  re'dacleur  du  Journal  littéraire  âe 
Ilartibourf; , réuni  en  26  vol.  in-8.  Il  a pub.  en  ou- 
tre ; Introduclio  in  historiam  et  rem  litterariam 
slavorum  , Altona,  [729,  in-8,  et  plus,  autres 
ouv.  de  critique  et  d’bist.'(voy.  Jeta  eriiclitor.  Zip- 
sens.  ann.  1729).  ‘ 

KOl.ALOWiCZ  (ALREnT-WiipK),  jés.  et  bistor. 
polonais  , né  en  1609  à Kowno  en  ]..itbuanie , m.  en 
167^  , se  trouva  en  butte  à quelq.  porsécut.  polit, 
par  suite  des  révélât,  qu’il  osa  faire  dans  ses  ouvr.  ; 
les  plus  import,  sont  : f/islorîœ  Zit/iunniœ  tib.  JX, 
en  2 part.,  impr.  la  f'  à Dantzig,  l65o  , l’autre  à 
Anvers  , 1669  , in-^  ; et  Mlscellanea  rernm  ad  sla- 
ium  eccles.  in  magno  Lilhuaniœ  dacnlu  pertinen- 
<in?n,Wilna  , l65o,  in*4.  — Casimir-Wiiuk  Koi.i- 
lOwiCK  , son  cousin  , et  jésuite  comme  lui , a pub. 
entre  autres  opne.  : Modi  LX saerte  orat.  variœ  for- 
mandie,  Wilna  , 1684  , in-4- 

KOLBE  (Pierre),  voyageur  allem.,  né  en  1675  à 
Wurisîedel  dans  la  principautéde  Bayreutli , m.  en 
1726,  a pub.  en  allemand  un  Voyage  au  cap  de 
Bonnne  - Espe'rctnce  , Nuremberg,  1719,  3 vol. 
rn-fol.  Jean  Bertrand  a donné  en  franç.  un  extrait 
de  cet  ouv.  soiis  le  titre  de  Description  du  cap  de 
Bonne-Espdrance  , Amsterdam,  174',  3vol.  in-12. 
On  a encore  de  Kolbe  plus,  autres  écrits  (voy.  Jeta 
eruditor.  Zips..  tom.  7,  suppléni.,  1716). 

KOLLAR  DE  KERESZTEN  ( Adam-Franc. 
de),  savant  hongrois  , né  on  1723  à Tarclloura  , m. 
en  1783,  s’appliqua  surtout  à l’iust.  de  son  pays,  aux 
langues  hébraïque,  grecque  et  turque,  et  publia, 
entre  autres  ouvr.  : Nicol.  Olahi  Jttila,  seu  de  ori- 
ginibus  Gentis  Ilungaricœ,  etc..  Vienne,  1763,  in-8. 

KOLYN  (Nicolas  , vulgairement  KL.AAS),  sui- 
vant des  documons  aujourd’hui  rejetés  , aurait  été 
lin  bénédiclih  de  l’abbaye  d’Egmond  près  de  Har- 
lem, dansla2'  môitié  dii  12'=  S.,  auteur  d’une  chro- 
nique riméa  en  flamand,  des  premiers  comtes  de 
Hollande  jusqu’en  l’an  1 156.  Celte  chroniq.  existe 
réclleni.  , et  se  trouve  dans  le  prein.  vol.  des  Ana- 
lecta  Jielgica  , Devcnlor  , 1719  , in-8  , et  ailleurs  ; 
liiais  il  est  avéré  maintenant  que  c’est  une  fahricat. 
de  quelque  auteur  du  17“  ou  du  l8“  S.,  sur  lequel 
toutefois  ou  ne  peut  faire  que  des  conjectures  (voy. 
Siogr.iinioers.,  art.  Kolyn,  loin.  22,  pag.  535). 

KOMARZEW.SKl  (Jean-Bapt.),  anc.  lient,  des 
années  du  roi  et  de  la  vcp.  de  Pologne,  raemb.  des 
s'oc.  roy.  de  Lond.  et  philomat.  de  Varsovie,  né  dans 
cette  dern.  ville  vers  1744’  '““l't  “ Paris  en  i8io, 
avait  d’abord  rempli  sous  le  règne  de  Stanislas- 
Auguste  , div.  missions  en  Russie  , en  Allemagne 
et  à Constantinople;  il  devint  ensuite  chef  des  bu- 
reaux de  la  guerre  , lient. -géii.  , prem.  aido-de- 
camp  du  roi , et  enfin  intendant  gén.  des  mines  de 
Pologne.  Lors  du  démembrement  de  cet  état  , 
Komarzowski  , appelé  à la  cour  de  Catherine  II  , 
fit  un  séjour  de  ([uclques  années  en  Russie,  puis  , 
après  avoir  pnrcuuru  l'ilalio  , l’Angleterre  et  plus, 
régions  du  nord  , vint  se  ll.xer  dans  la  capitale  do 
la  France.  C’est  là  qu'en  1809  il  fit  paraître  la  Carte 
liydrogr.  de  Pologne  , rpi’il  avait  dressée  en  com- 
mun avec  le  colouel-géogr.  de  l’crthcs  par  ordre  du 
roi  Stanislas-Auguste.  Avant  cette  époque  il  avait 
déjà  exécuté  son  gropbomèlre-soiiUrrmn  instru- 
ment destiné  à remphicer  la  boussole  d.ms  les  tra- 
vaux des  mines  ; et , à l’invitation  de  l’institut  de 
France,  il  le  lit  paraître  en  t8ü3  avec  cartes  et  grav. 
Aux  titres  de  inathém.  et  de  minéralogiste  Komar- 
zcsvski  joignit  celui  de  litt.  par  la  publie,  de  l’ouv. 
\iiiit.  Cuiip-d'nil  rapide  sur  les  causes  rcelles  île 
la  décadence  delà  Pologne,  Paris,  1806,  in-8, 
écrit  qui  sc  termine  par  une  apologie  de  Btanislas- 


Auguste.  On  a impr.  en  1810  , et  réimp.  en  1814  , 
un  Eloge  de  Komarzevvski  prononcé  sur  sa  tombe 
par  M.  Bazot  au  nom  de  plus.  soc.  de  bienfaisance, 
dont  le  savant  polonais  était  membre. 

KONARSKI  (Stanislas),  relig.  piaristc  polon., 
et  l’un  des  hommes  qui  contribuèrent  le  plus  au  ré- 
tablissement des  bonnes  éludes  dans  sa  patrie  , né 
en  17OQ,  m.  vers  1775,  fut  profess.  de  poésie  lat.  à 
Varsovie  , et  a 25  ans  il  commença  à voyager  en 
Italie,  puis  en  France.  De  retour  en  Pologne,  il 
prit  quelque  part  aux  affaires  publ.,  fut  à l’avènem. 
d’Auguste  IH  relégué  en  Lorraine;  et,  rappelé 
enfin  en  1748,  il  ne  s’occupa  plus  que  de  l’instruct. 
publ.  et  de  la  fondât,  de  div.  collég.  à'i\3  des  Nobles. 
Outre  un  assez  grand  nomb.  de  poésies  , composit. 
dram.  et  autres  , on  lui  doit  : Colleciio  legum  , sla- 
tutorum  et  conslit.  regni  Poloniœ  et  magni  ducalils 
TJthuaniæ,  etc.  (de  1847  à 1736),  Varsovie,  lySa-Sg, 
6 vol.  in-lol.  ; de  Emendandis  eloquenlitt  vitiis 
liber,  ibid.,  174  t,  ouv.  qui , avec  un  autre  en  polon. 
suri  es  abus  du  T.iber.  meto  (ibid.,  1760  et  suiv.,  5 vol. 
in-8  , sous  ce  litre  : Du  moyen  de  remédier  effica- 
cement au  mal,  etc.),  lui  valut  une  médaille  avec 
cette  inscript.  : Sapere  auso. 

KONDARY  (Amid-  ,yl  - Molotjk-abou-Nars- 
Mansour  den  Mohammed  , surn.  Al),  né  à Eondar 
dans  le  Khoraçan  , m.  l’an  456  de  l’hég.  ( I064  de 
J.-C.),  victime  de  la  vengeance  de  ses  puissans  en- 
nemis , et  du  fanatisme  religieux  de  la  secte  de  l’i- 
man  Chafeï  , contre  laquelle  il  avait  fait  fulminer 
des  anathèmes  dans  les  mosquées,  du  Khoraçan, 
avait  été  fait  eunuque  en  punition  d’une  faute  lé- 
gère , parThogrul,  fondai,  de  la  dynastie  des  SelJ- 
joukides  eu  Perse , dont  toutefois  il  devint  plus  tard 
le  vézyr,  et  auquel  il  rendit  de  gr.  services  qui  à la 
niort  de  ce  prince  furent  oubliés  de  ses  successeurs. 

KONING  (Pierre),  peintre  de  portraits  et  ha- 
bile orfèvre  , né  vers  i5go  à Anvers  , m.  dans  un 
âge  avancé,  a laissé  la  réputat.  d’un  artiste  distin- 
gué ; mais  ses  portraits  sont  rares  aujourd’hui,  — 
Konino  (Salomon),  fils  du  précéd.,  peintre  et  gra- 
veur à la  pointe,  né  en  1609 à Amsterdam  , m,  on 
ne  sait  à quelle  époque  , mais  très-cerlainom.  après 
l’an  l663  , étudia  d'abord  sous  plus,  maîtres  habiles 
et  n’annonça  aucune  disposition  ; mais  une  fois  aban- 
donné à lui-même  cl  à son  génie  qui  le  portait  à 
l’imitation  exacte  de  la  nature,  il  acquit  une  grande 
réputation  comme  peintre  d’histoire  eide  portraits. 
Il  a imité  dans  ses  tableaux  la  manière  de  Rem- 
brandt qu’il  retrace  aussi  dans  ses  grav.  à la  pointe. 
On  trouve  toujours  chez  lui  do  la  grandeur  eide  la 
majesté,  mais  une  étonnante  ignorance  des  mœurs 
cl  des  costumes,  et  des  détails  ridicules. — Konixg 
ou  CoNlNO  (Corneille),  grav.  à la  pointe  et  au  bu- 
rin , a fait  une  suite  de  portraits  des  hommes  cé- 
lèbres du  i5'  et  du  i(î'-'  S.  — Koning  (David  de), 
peintre,  né  vers  l636  à Anvers  , m.  à Rome  , excel- 
lait surtout  à peindre  les  animaux  vivans  et  morts  , 
les  Heurs  cl  les  fruits,  cl  surtout  les  oiseaux. — Ko- 
ning (Jacques),  peintre  de  l'école  Uaman Je,  né  vers 
l65o,  a peint  des  paysages  avec  vérité  cl  d’une  tou- 
che légère  cl  spirituelle.  Il  s’exerça  aussi  dans  l’his- 
toire. — Koning  (N.),  peintre,  n’est  connu  eu 
France  que  par  un  petit  portrait  en  pied  de  Char- 
les H"  , qui  se  trouve  au  musée  du  Louvre. 

KONiNlSSKll  (George)  , archev.  de  la  Russie- 
Blanche  et  memh.  du  synode  dirigeant,  né  en  1717 
à Nisjiue,  éaidia  à l'acad.  de  Kiet  , cl  su  distingua 
do  bonne  heure  par  de  grands  lalcns  oratoires. 
Ayant  été  désigné  pour  prêcher  au  couronnement 
de  Catherine  II  , il  inspira  à celle  princesse  une 
telle  confiance  qu’elle  le  chargea  plus  tard  de  la  dé- 
fense des  dissidens  de  Pologne.  En  1760  Konnisskii 
prononça  en  présence  du  loi  Stanislas  Poniatowski 
un  discours  latin  qui  lui  fit  beaucoup  d’houneur. 
Ce  prcl.1l  m.  à Mohilcf  en  1795.  Outre  scs  Discours, 
Sermons  , Inslruclions  , etc.  , il  a laissé  les  ouvr. 
suiv.  : Droits  et  libertés  de  ceux  des  habiians  de 
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In  Pologne  et  de  la  Lithuanie  qui  professent  lu 
religion  grecque  (en  polonais)  , Varsovie  , 1767  ; 
Notice  historique  sur  le  diocèse  de  Mohilef  Saml- 
Pe'lerslionrg , r775;  des  Devoirs  des  prêtres  de 
paroisse  , Sl-Pe'lersLourg  , 1776.  _ ^ 

KOOGEN  (LÉONAnn  van  der  ) , peintre  , né  a 
Harlem  en  1610  , m.  dans  la  même  ville  en  t68t  , 
a laisséguelques  peintures  dont  le  dessin  est  de  bon 
goût,  et  des  gravures  à l'eau-forte  dans  le  genre  de 
Salvator- Rosa.  ( V.  le  Manuel  des  curieux  et  des 
amateurs  de  Part  par  Iluber  et  Roost.) 

KOOTEW  (Théodore  van),  luimaniste  et  poète 
latin  , né  en  1749  à Leeuwarde  , m.  en  i8l4  aux 
environs  de  Harlem  , a laissé  ; Deliciie  poeticœ  , 
fasciculi  VII , impr.  les  3 prem.  à Dunkerque  , les 
h dern.  à Amsterdam  , 1792-1805  , in-8. 

KOPERMK.  V.  Copernic. 


KOPIE  VITSCH  ou  KOPIEFSKI  (Elie),  appelé 
mal  à propos  Kopieuvicc  par  quelques  biographes  , 
sav.  pbilol.  , né  dans  la  Russie-Blanche  au  milieu 
du  17'  S.,  fut  élevé  en  Hollande  , y embrassa  la  re- 
ligion réformée  , et  devint  pasteur  à Amsterdam.  11 
s’associa  à un  lypogr.apbe  de  cette  ville  nommé 
Tessing,  et  y établit  une  imprimerie  pour  le  russe. 
Chargé  par  Pierre-le-Graud  de  trad.  en  cette  langue 
tous  les  ouv.  capables  de  contribuer  à la  civilisation 
de  ses  sujets,  Kopievilsch  remplit  cette  tâche  avec 
un  très-grand  zèle  , et  fit  paraître  en  1699  et  1700 
une  partie  des  fruits  de  son  travail.  Indépendamm. 
de  scs  traductions  il  fit  imp.  à la  meme  époque  une 
Grammaire  latine  à l’usage  de  la  jeunesse  russe 
et  un  Panégyrique  de  Pierre-le-Grand , en  vers 
latins  et  russes.  La  mort  le  frappa  bientôt  après 
(en  1701)  au  moment  où  il  allait  encore  livrer  à 
l’impression  un  grand  nomb.  d’ouv.  On  trouve  sur 
les  travaux  de  ce  sav.  quelq.  détails  dans  les  Mém. 
de  Trévoux , 17H,  p.  l658  et  suivantes. 

KOPP  ( Fridolin  ) , abbé-prince  de  Mûri  en 
Suisse,  né  vers  lô’go  à Rbinfeld  , m.  en  iq5q  , a 
pub.  un  ouv.  de  controverse  : Findicice  aclorum 
Murensium  , 1750,  in-4. 

KOPROLI  ou  KlUPERLI  (Méhémet)  , grand- 
vézyr,  est  connu  sous  le  nom  du  vieux  Kiiipeuli, 
parce  qu’il  fut  le  prem.  grand-vézyr  de  sa  famille  , 
à laquelle,  par  un  rare  privilège  , fut  attachée  après 
lui  la  noblesse  héréditaire.  11  dut  les  sceaux  à son 
apparente  modération  et  à la  simplicité  de  ses  goûts 
et  de  scs  moeurs;  mais  à peine  eut-il  commencé  à 
gouverner,  vers  io65  de  l’bég.  (i655  de  J.-C.)  , 
pendant  la  minorité  de  Mahomet  IV,  qu’associant  à 
une  passion  ardente  et  inflexible  pour  le  bien  de 
l’étal  une  graude  fermeté,  il  usa  de  dissimulât,  et 
montra  parfois  une  cruauté  froide  et  réfléchie  qui  l’a 
fait  comparer  à Richelieu  son  contcinpor.  Il  battit 
le  pacha  d’Alep,  prit  en  personne  Vanova,  et  conti- 
nua, mais  mollement,  le  siège  de  Candie,  entrepris 
par  l’ordre  d’ibrahim.  Les  7 années  de  son  vézyriat 
lurent  moins  remarquables  par  des  faits  d’armes  et 
des  guerres  , que  par  le  soin  qu’il  mil  à remplir  le 
trésor  impérial  épuisé,  à détruire  peu  à peu  les  en- 
nemis de  l’état  cl  les  siens  , enfin  a régler  toute 
1 administ.  intérieure  , et  à diriger  les  relations  ex- 
lericures  avec  une  sagesse  admirable.  Le  vieux  Ko- 
pruh  m.  à 86' ans , en  1072  de  l’bég.  (1661  de  J.-C.). 

KOl’ROLI  ou  Klü  E’I'lRLl  (Fazii.-Acumet-Kuj- 
RERU-Ogli),  gr.-yézyr,  fils  du  préc.,  lui  succéda  en 
1072  de  l’bég.  (1661).  Comme  il  n’avait  que  32  ans  , 
on  murmura  ; niais  il  déploya  contre  les  mécontens 
aiilantde  sévérité  que  son  père,  se  montrant  toutefois 
jilus  généreux  , et  il  fit  régner  avec  lui  des  vertus 
Jusqu  alors  presque  inconuues  aux  chefs  de  l’em- 
jure  , la  justice  , la  bonté  , lagratidoiir  d’âine,  la 
Irancliisc  , l’ordre  et  l’économie.  11  déploya  aussi  de 
grands  lalens  militaires  dans  la  campagne  do  IIoii- 
’ «l'/iuoique  vaincu,  il  fil  conclure  en 
toüq  a paix  de  Témesswar,  lionorablc  cl  alorieuse 
Vour  les  Olbomaiia  , prit  . Candie  , dont  le  siège  du- 
liut  depuis  plus  de  24  ans,  et  termina  sa  carrière 


militaire  par  le  siège  et  la  prise  de  Caminiek  en 
1672.  Il  m.  en  1675  , âgé  de  49  ans.  — Kopnon 
(Mustapha),  grand-vézyr  , fils  du  précéd. , et  l’un 
des  plus  grands  hommes  que  présentent  les  fastes 
de  l’hist.  otbomanc  , fut  élevé  au  vézyriat  en  1689, 
sous  lo  faible  Soliman  , et  s’appliqua  d’abord  à ra- 
mener l’ordre  et  l’abondance  dans  Constantinople  , 
à réparer  les  finances,  en  les  administ.  lui-même,  à 
soulager  les  peuples  des  impôts  cxliorbilans  ou  in- 
justes. 11  fit  ensuite  la  guerre  en  Hongrie  , prit  des 
villes  , remporta  des  victoires  , et  ne  mit  un  terme 
à ses  succès  que  pour  aller  , en  1691  , après  la  m. 
de  Soliman  , donner  un  nouveau  maître  à l’empire. 
H fit  nommer  Achmet  II,  et  sous  ce  prince  aussi 
faible  que  son  prédécess.,  eut  à déjouer  une  con- 
spiration dont  il  punit  les  auteurs.  La  même  année 
il  enlra  en  campag.  contre  les  Impériaux  , les  battit, 
leur  livra  une  dern.  bataille  , oèi  il  donna  encore 
aux  siens  l’avantage,  mais  où  il  m.,  frappé  d’une 
balle  à la  tempe.  Ce  grand  homme  , chéri  de  ses 
soldats  , respecté  des  peuples  , estimé  de  ses  maî- 
tres , digne  de  la  gloire  de  ses  aïeux,  avait  toutes 
les  qualités  qui  font  l’homme  d’état  et  l’honnête 
homme  , surtout  ce  noble  dédain  pour  les  gran- 
deurs qui  prouve  presque  toujours  qu’on  les  mérite. 
— Kopholi  (Niuhman)  , grand-vézyr  , fils  du  pré- 
cédent, fut  élevé  au  vézyriat  après  la  disgrâce  de 
Tchourlouli  en  1710.  H n’eut  point  les  grands  ta- 
lens  de  son  père  , mais  il  eut  du  moins  ses  vertus  , 
surtout  l’amour  de  la  vérité  et  de  la  franchise.  Il  fut 
déposé  au  bout  de  deu.x  mois  par  Achmet  III , et 
relégué  dans  l’ilc  de  Negrepout , pour  s’être  opposé 
avec  persévér.  aux  volontés  injustes  du  siilthan  et 
l’avoir  détourné  de  la  guerre  que  Charles  XII  vou 
lait  lui  faire  faire  une  seconde  fois  contre  la  Russie. 

KORBOÜGII.AII , désigné  aussi  par  les  hist.  sous 
les  noms  de  Corhonas  et  de  Kerbogha  , sullhan  de 
Mossoul , fut  un  des  plus  intrépides  chefs  mulsul- 
mans  qu’aient  eus  à comhallre  les  chrétiens  dans  la 
prem.  croisade  Qv.  l’art.  Croisades  , page  767).  Il 
régnait  depuis  deux  ans  à Mossoul , ville  qu'il  avait 
conquise  après  une  guerre  acharnée,  lorsqu’il  apprit 
qu’Anlioche  était  au  pouvoir  des  chrét.  (1098),  et  il 
vint  en  faire  le  siège  à la  tête  d’une  troupe  nomb. 
Les  croisés,  alarmés  de  ses  prem.  succès,  voulurent 
entamer  avec  lui  des  négociations  ; il  les  repoussa  , 
disant  que  les  chrétiens  ne  sortiraient  de  la  ville 
que  par  l’épée.  L’évènement  fut  loin  de  justifier 
tant  d’insolence  : la  mésintelligence  éclata  parmi 
les  chefs  des  assiégeans , que  le  fier  Korboughah  ac- 
cablait aussi  de  ses  dédains  ; et , â la  faveur  de  ces 
dissens.,  les  croisés  taillèrent  son  armée  en  pièces. 

KORENATZY  , _ KORENENSE  ou  KOREN 
(Moyse  de),  sav.  évêque  arménien  du  S^S.,  né  dans 
la  province  de  Darou,  au  village  dont  le  nom  lui 
est  risté  , fut  d’abord  secrét.  du  patriarche  d’Ar- 
ménie, qui  le  fit  voyager  pour  apprendre  les  langues 
étrangères  ; et,  de  retour  dans  sa  patrie  , il  devint 
successiv.  juge  surveillant  dans  le  palais  patriarcal, 
chancelier  auprès  du  prince  Isaac  Pocratido  , enfin 
archev.  de  la  province  de  Palrévante.  11  m.vcrs 
492  dans  un  très-gr.  âge.  On  cite  de  lui  entre  autres 
ouv.  : une  Hist.  à’ Arménie  depuis  le  commencem. 
du  monde  jusqu’à  l’an  l^lyode  J.-C.,  en  3 liv.,  imp. 
a A mslerd.,  à V cniso  cl  à Lond.  : on  a joint  à ectlo 
dern.  édit.  (iq36 , in-4).  petit  traité  de  géogr. 
altribué  au  même  aiit.  avec  la  trad.  lat.  en  regard  ; 
les  Chries  , ou  l’Art  de  L’éloquence  , en  10  livres  , 
Venise  , 1796,  iii-8. 

. KUlUN  ELI.S'A  ou  GORIN'ELI.SZ  (Jacqve.s),  pein- 
tre , ne  dans  le  bourg  d'Oost-Sailen  près  d’Amster- 
dam v'ers  147H  t mort  n Amsterdam  dans  un  âge 
avancé,  a laissé  dos  lahleaiix  aujourd’hui  fort  ra- 
"ô  l’on  trouve  lus  défauts  de  son  siècle.  On  ci- 
tae^urtoiit  do  lui  une  Madeleine  au  pied  de  la 
croix  , tenant  le  Christ  mort  entre  ses  bras. — KoR- 
NF.i.i.sz  (Buis),  frère’dii  préccd.,  fut  comme  lui  un 
peintre  distingué.— -KbnNEI,l.St  (;Dirck-,lacques  ou. 
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Jacol)),  fils  (le  Jacques , ne'  en  l/jpy,  m.  en  ^56y,  sc 
oUtingua  surtout  comme  peintre  de  port.,  quoi- 
qu’il ait  peint  aussi  quelq.  tableaux. — V.  ConNF.Li.s. 

KORNMANN  (Heniu),  jurisc.  allem.,  né  vers  la 
lin  du  i6®  S.  à Kircliheyn  d ans  le  Wurtcnberg  , 
visita  la  France  et  l’Italie,  alla  ensuite  s’ét.'ddir  à 
Francfort,  et  y m.  posttîricurement  à i6p.O.  On  a 
de  lui , entre  autres  ouv.  : Templum  nnturœ  hislo- 
ricutn,  etc.,  Darmstadt,  ifin  , in-8  ; Liber  de 
miracidis  'vivorum  , etc. , Francfort , l6i4,  in-8  ; 
Liber  de  miraculis  morluorum , il).  , 1620  , in-8  ; 
de  Virginitate  , 'virginum  stnlu  et  jure , tractatus 
jucundus  , ib.,  1810,  in-8  ; de  Annula  triplici,  etc. 
Ses  œuvres  complètes  ont  paru  sous  le  tit.  à.’  Opern 
Citriosa,  etc.  , Francfort,  1696  et  1726  , in-8  ; il 
en  a été  fait  aussi  plus,  réimpressions  collectives 
sous  différens  titres. 

KOROBEINIKOF  ( Triphon  ) et  Jounii  ou 
George  GREKOF,  marchands  de  Moscou  , furent 
chargés  par  le  czar  Jean  Vassilievitscli  de  porter  en 
l583  des  aumônes  à Jérusalem  à l’occasion  de  la 
m.  de  son  fils.  Ils  visitèrent  indépendamment  de  la 
ville  sainte,  Constantinople,  Antioche,  Alexandrie, 
et  écrivirent  une  relat.  de  leur  voyage  sous  le  titre 
de  Voyage  de  Triphon  Korobeinikof  ^ mardi,  de 
Moscou , et  de  son  compagnon  à Jérusalem  , en 
Egypte  et  au  mont  Sinai  , en  i583  ; elle  a été  imp. 
à St-Pélershourg  en  1783. 

KORTHOLT  (Christian),  théologien  protest. , 
né  en  l633  à Burg  dans  le  Holsleln  , m.  en  l6g4  à 
Kiel  , outre  ses  nombreux  ouv.  de  controverse  , a 
laissé  : de  Tribus  impostoribus  magnis  liber,  etc., 
Hambourg  , 1701 , in-4  , et  beaucoup  d’autres  ouv. 
enallcm.  et  en  latin  , dont  on  trouvera  la  liste  dans 
le  Journal  des  Savons  , 1710  , pag.  i5o  etsuiv.,  et 
dans  les  Mémoires  de  Niceron  , tom.  3i.  — Kürt- 
HOLT  (Sébastien),  savant  profess.,  fils  de  Christian, 
né  à Kiel  vers  1670,  m.  dans  la  même  ville  vers 
1740  , entre  autres  ouv.  biographiques  et  dissertât, 
littér.,  a laissé  : (le  Poelis  episcopts  , Kiel , 1699, 
in-4  > Disseriatio  de  studio  senili  , seu  de  viris 
doctis  qui,  etc.  , Kiel  , 1701  , in-4-  — Kortholt 
(Matthias-Nicolas),  savant  profess.,  frère  aîné  de  Sé- 
bastien , né  en  1674  ® “ laissé  , 

entre  autres  ouv.  littér.  en  latin  ; de  antiquâ  elo- 
quentid  recenliorum  perperàm  postpositâ  à Car. 
Perrallo , Giessen,  17OO,  in-4- — KoRTHOLT  (Chris- 
tian), savant  profess.,  fils  de  Sébastien  , né  en  1709 
à Kiel  , m.  à Gottingue  en  1751  , a laissé  des  dis- 
sertations estimées  sur  des  matières  de  théologie 
et  de  religion  , entre  autres  : Disserlatio  de  Math. 
Tindalio  , Leipsig,  1734,  in-4  (V.  Ar.la  eruditor., 
Leipslg,  1732,  qu’il  a enrichis  (le  plus,  analyses.) 

KORTTE  ou  KÜRTE  (JoNA,s),  libraire  d’Al- 
tona  , né  en  l683  , m.  vers  1747  dans  sa  ville  na- 
tale , quitta  son  commerce  pour  faire  le  pèlerinage 
de  la  Terre-Sainte  , et  pub.  en  allem.  : Voyage 
à la  Terre-Promise  , etc.,  Altona,  174^,  in-8,  au- 
quel il  faut  joindre  les  4 supplém.  que  l’auteur  fit 
paraître  à Halle  de  1748  .à  1751.  — V.  CoRXE. 

KOSCIUSZKO  (I'hadÉe),  gén.  polon.,  né  enLi- 
thuanie  le  28  oct.  1 746  de  parens  nobles,  mais  d’une 
fortune  médiocre,  reçut  son  éducat.  à Varsovie,  dans 
Tinstit.  dit  des  Cadets , ou  jeunes  nobles  , destines 
à la  carrière  militaire.  Il  se  fit  bientôt  rcmai-quer 
comme  un  des  meilleurs  élèves  dans  les  inathéina- 
tiques  et  dans  l’art  du  dessin  , et  fut  envoyé  en 
France  poury  perfectionner  et  terminerscs  études. 
Api  ès  un  séjour  de  quelques  années,  utilement  em- 
ployées, le  jeune  Tbadée  retourna  dans  sa  patrie, 
lut  placé,  avec  le  grade  d’ollicier,  dans  un  régim., 
devint  capit.,  et  sc  proposait  de  suivre  sa  carrière 
dans  l’armée  polonaise,  lorsqu’une  intrigue  d’amour 
lelorça  de  s’expatrier.  S’étant  rendu  dans  l’Améri- 
que du  Nord,  où  les  colonies  anglaises  venaient 
alors  de  secouer  le  joug  do  la  métropole  , il  se  pré- 
senta devant  le  célèbre  AVashington  , fut  accueilli 
par  lui , admis  au  notubre  de  scs  olltciers,  nommé 
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par  le  congrès  des  états,  sur  le  rapport  du  comité  de 
la  guerre  , ingénieur  de  l'armée  avec  le  rang  de 
colonel,  devint  ensuite  général  major,  et  repassa  en 
Europe  après  que  l’Angleterre  eut  reconnu  l’indé- 
pendance américaine  en  1788.  Kosciuszko  rapporta 
dans  sa  patrie  les  souvenirs  de  la  lutte  glorieuse  à 
laquelle  il  avait  pris  part,  et  vécut  dans  la  retraite 
jusqu’en  1789  ic  méditant  sans  Joute,  dit  un  de 
ses  hiograplies  (M,  A , Jullien),  l’a  venir  de  la  Pologne 
et  le  sien.  » A cette  époque,  tiré  de  son  obscurité  par 
la  diète  polonaise  qui  le  nomma  général  major,  il 
concourut  aux  inutiles  tentatives  que  scs  compatrio- 
tes voulurent  opposcr(de  1790  à 1791)  à l’influence 
toujours  croissante  des  puissances  étrangères.  Em- 
ployé sous  les  ordres  du  jeune  Poniatowski  (v.  ce 
nom),  neveu  du  roi,  et  commandant  l’armée  nation., 
Kosciuszko  soutint  la  plus  forte  attaque  des  Russes 
dans  la  bataille  livrée  le  18  juillet  1792  à Zielence 
dans  la  Wollynie;  et  sa  conduite  en  cette  occasion 
excita  l’enthousiastne  de  ses  compatriotes.  Mais  dès 
qu’il  devint  notoire  que  le  faible  roi  Stanislas  avait 
l’intention  de  se  soumettre  aux  conditions  imposées 
par  la  Russie,  Kosciuszko  se  démit  de  son  grade, 
et  bientôt  il  s’éloigna  de  la  Pologne  : c’est  alors 
qu’un  décret  de  l’assemblée  nationale  du  mois 
d’août  (1792)  lui  déféra  le  titre  de  citoyen  fran- 
çais. Il  était  en  Saxe  depuis  plus  d’un  an  lorsque 
les  Polonais  , voulant  secouer  le  joug  des  Russes  , 
lui  envoyèrent  une  députation  pour  l’inviter  à se 
mettre  à leur  tête.  Pin  acceptant  cette  honora- 
ble piopositlon , Kosciuszko  fut  d’avis  d’attendre 
eneore  quelque  temps  avant  de  lever  l’étendard  de 
l’insurrection;  mais  après  un  délai  de  plus,  mois  , 
informé  rfue  l’impatience  de  ses  compatriotes  ne 
pouvait  plus  être  contenue , il  se  rendit  à Cracovie, 
au  moment  où  le  noble  Madalinski  venait  de  com- 
mencer les  hostilités,  et  où  il  venait  lui-même  d’être 
déclaré  chef  suprême  de  toutes  les  forces  nationales. 
Ayant  publié  un  manifeste  , il  marcha  aussitôt 
contre  les  Russes  , à la  tête  de  cinq  mille  hommes , 
rencontra  ses  adveisaires,  au  nombre  de  dix  mille,  à 
Raslawice,  le  4 avril  1794)  Ri  l®s  défit  complète- 
ment : ce  prem.  succès  détermina  le  soulèvement 
général  de  la  Pologne  ; les  Russes  furent  forcés  d’é- 
vacuer Varsovie  ; Kosciuszko  se  vit  bientôt  à la  tête 
de  5o,000  combattans  , dont  la  moitié  de  troupes 
régulié-res.  Les  Prussiens  s’étant  joints  aux  Russes, 
Kosciuszko  ne  put  résister  à des  forces  aussi  supér. 
Après  une  lutte  opiniâtre,  attaqué  par  les  Russes 
le  10  octobre  à Macicïowice , il  disputa  long-temps 
la  victoire  ; mais  enfin  , blessé,  renversé  de  cheval  , 
percé  de  coups,  le  généreux  défenseur  de  la  Polo- 
gne succombe  eu  s’écriant:  Finis  Poloniœ.  \ ciu. 
du  costume  d’un  simple  paysan  polon.,  Kosciuszko 
allait  expirer  sous  les  lances  et  les  sabres  des  Cosa- 
ques, lorsqu’il  fut  reconnu  par  des  ofRciei-s. Conduit 
prisoun.  à Pétersbourg,  il  y resta  deux  ans  enfermé 
dans  un  cachot,  et  n’en  sortit  qu’après  la  mort  de 
l’impcratriceCafhcrine.  Paul  l'i,  en  montant  sur  le 
trône,  s’empressa  de  rendre  Kosciuszko  à la  liberté, 
en  le  comblant  de  témoignages  d’estime.  Le  noble 
Polonais  se  rendit  bientôt  après  en  Angleterre,  puis 
en  Amérique  , où  il  passa  quelq.  années  auprès  de 
ses  anciens  compagnons  d’armes,  et  vint  ensuite  en 
France  en  1798.  11  y trouva  un  grand  nombre  de 
scs  compatriotes,  qui  étaient  accourus  sous  les  dra- 
peaux de  la  nouvelle  république.  Accueilli  par  de 
iiomhr.  marques  d’estime,  Kosciuszko  contribua  par 
scs  représentations  et  scs  démarches  auprès  du  gou- 
vernement directorial  à opérer  un  rapprochement 
entre  la  France  et  les  Etats-Unis.  11  offrit  aussi  au 
même  directoire  de  procurer  à la  France  un  liicn 
plus  grand  nombre  d’auxiliaires  parmi  scs  compa- 
triotes ; mais  il  demandait  en  même  temps  que  l’in- 
dependance  de  la  Pologne  fut  garantie  lorsqu’on 
traiterait  de  la  paix  generale.  On  sait  qu’aucune  me- 
sure positive  ne  fut  arrêtée  à cct  égard.  Cependant 
Kosciuszko  vécut  obscurément , soit  à Paris  , soit 
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dans  une  maison  tiu’il  avait  acquise  près  de  Fontai- 
nebleau , jusq.  l8i^.  Dans  cet  intervalle  Napoléon, 
sur  le  point  d’entrer  en  eampag.  contre  les  Prussiens, 
en  1806,  voulut  se  servir  du  nom  de  Kosciuszko  pour 
soulever  les  Polonais  en  sa  faveur  ; mais  le  digne 
général , devinant  dans  quel  but  le  conquérant  dé- 
sirait le  faire  agir,  répondit  par  un  refus  positif  à la 
demande  qui  lui  fut  faite.On  n’en  publia  pas  moins 
dans  les  journaux  une  proclamation  aux  Polonais 
fabriquée  en  son  nom.  En  181^  les  Russes  pénétrè- 
rent dans  l’asile  de  Kosciuszko,  et  le  traitèrent  avec 
les  plus  grands  égards.  L’empereur  Alexandre  cul 
avec  lui  uue  longue  entrevue  dans  laquelle  le  gé- 
néral, sollicité  de  retourner  dans  sa  patrie  , ne  ré- 
pondit encore  qu’en  demandant  sa  réintégration  au 
rang  des  nations  libres.  11  lit  un  voyage  en  Italie,  et 
vint  ensuite  s’établir  en  Suisse,  où  il  ni.  le  l5  oct. 
1817.  Sur  la  demande  des  Polonais,  son  corps  fut 
transporté  à Gracovie,  et  inhumé  dans  la  cathédrale 
de  cette  ville,  entre  les  tombes  de  Jean  Sobieski  et 
de  Joseph  Poniatowski  (u.  ce  nom).  Le  célèbre  Jef- 
ferson , dépositaire  d’un  legs  do  1.8,000  dollars  fait 
entre  ses  mains  par  Kosciuszko  pour  la  fondât,  d’un 
collège  destiné  à l’instruction  des  noiis  , n’est  point 
descendu  dans  la  tombe  avant  d’avoir  rempli  son 
honorable  engagement  : VEcote  Kosciuszko , fon- 
dée àNewark,  commence  à réaliser  les  généreux 
projets  de  ses  fondateurs.  M.  A.  Jullien  , direct,  de 
la  Èeoue  encyclopéd.,  a donné  , dans  les  Annales 
des  faits  et  des  sciences  milit.  (Paris,  Pauckoucke, 
l8i8-tg),  une  très-bonne  iVot.  biogr.suT  Kosciuszko; 
elleaétéimpr.  séparém.,  ibid.,  1818.  in-8  dcASp. 

KOSEGARSTKN  (N.),  mort  en  1819  à Greifs- 
walde  , s’est  rendu  célèbre  en  Âllcmagnc  comme 
poète  et  comme  orateur. 

KOSTHA  BEN  LOUKA.  V.  Costha  ben  LoukA. 

KOSTROF  (Ehmile-IvanovitschI  , fils  d’un 
paysan  des  environs  de  Vialka  en  Russie  , fit  scs 
éludes  au  séminaire  de  celte  ville,  et  entra  en  lyyi 
à l’université  de  Moscou  , où  il  reçut  sept  ans  après 
le  grade  de  bachelier.  Il  obtint  en  1782  un  modeste 
emploi  dans  une  prooincia  adminislrala  de  prov. 
et  m.  eu  1796.  Kostrof  s’est  fait  un  nom  dans  sa 
patrie  par  une  Irad.  élégante  en  russe  des  poésies 
d’Ossian  (Moscou,  1792,  et  St-Pélcrsbourg,  i8i8), 
et  une  version  incomplète  de  Y Iliade  d’Homère  (St- 
Pétersbourg,  1787).  Kostrof  a en  outre  trad.  en  vers 

Tactique  de  Voltaire  (Moscou,  1779),  et  il  a 
laissé  diverses  poésies  qui  ont  été  irap.  à Sl-Pélers- 
hourg  en  1802. 

K0T.A1BAH  , célèbre  général  arabe , sous  le 
kbalyfat  de  Wélid  I®r , fut  la  terreur  des  Turks  , 
des  Chinois  et  des  autres  peuples  idolâtres  , à la  fin 
du  l'r  S.  de  l’hég.  11  parcourut  plus,  fois  en  vain- 
queur la  Transoxane,  envahit  le  Kharizme , se 
chargea  lui  et  ses  troupes  d’un  butin  immense  qu’il 
rapportait  après  chaque  campagne  à Mérou.  Propa- 
gateur zélé  de  l’islamisme,  il  éleva  partoutdes  mos- 
^ées  sur  les  débris  des  idoles.  Après  la  mort  de 
VVélid  l'r  il  essaya  quelque  temps  de  lutter  coulre 
son  nouveau  maître  Soléiman  , fut  obligé  do  llé- 
chir  et  s’en  consola  parrquelques  conquêtes  en 
Chine.  Mais  plus  tard,  oubliant  le  généreux  pardon 
et  même  les  faveurs  qu’il  avait  obtenues  du  khâ- 
yfo  , il  se  révolta  , fut  battu  , et  mis  en  pièces  l’an 
97del’bég.  (7i6de  J.-C.). 

KOTAlllA.  V.  Idn-Cotaïeaii. 

KOTHB’EDDYN.  V.  Coïhb-Eddyn. 
KOTHOUZ  (Mahmoud  -Saïf’-  Eddyn-Maeek- 
Modhaffer),  3»  sulthan  d’Egypte  , de  la  dynastie 
«les  Mamiouks  Babariles  , avait  d’abord  été  esclave 
au  Kaire  , et  s’éuit  élevé  par  sa  valeur  au  rang  des 
P^lus  puissans  émyrs.  Profilant  de  l’invasion  dos 
Aarlares  et  de  la  faiblesse  du  sulthan  Mansourqui 
ne  pouvait  leur  résister  , il  se  fit  nommer  sulthan 
a sa  place  l’an  foy  de  l’hég.  (1259  de  J.-C.),  arrêta 
es  progrès  dos  Tartares  , remporta  doux  victoires 
importantes  sur  les  lieuten.  d’iloulagou  , replaça 


toute  la  Syrio’sous  sa  domination  cl  reprit  enfin  le 
chemin  de  l’Egypte,  pour  y jouir  du  fruit  de  scs 
conquêtes  ; mais  il  fut  assassiné  par  les  siens  en- 
tre Gaza  et  le  Kaire  l’au  1260  de  J. -G.  , après  un 
règne  de  onze  mois. 

KOTHROB  ( Mohammed  - ben  -Ahmed-Almos- 
SAYEr)',  grammairien  arabe  , né  àBassora  au  2'  S. 
de  l’hég. I,  m.  en  206  (821  de  J.-C.)  , a laissé  les 
écrits  suiv.  : al  Motsaiets  , dont  un  MS.  existe  à la 
biblioth.  du  roi  à Paris  ; Ossoul  al  adhdkad  , sur 
les  racines  des  mots  (arabes)  qui  ont  deux  signifi- 
cations contraires. 

KOTZEBUE  (Aus.-FrÉd.-Ferd.  de),  littéral, 
allemand  , né  à Weimar  en  1761 , s’est  exercé  dans 
presque  tous  les  genres,  et  a trouvé  encore  du  temps 
pour  travailler  à son  avancement  et  à sa  fortune. 
Secrét.  à 20  ans  d’un  gén.  do  génie  au  service  de  la 
Russie , il  fut  recommandé  par  lui  à l’imp.  Cathe- 
rine, dontil  gagna  la  bienveillance  , et  quile  nomma 
président  du  gouv.  civil  de  Revel  en  Estonie,  avec 
le  lit.  de  licut.-colon.  Ayant  donné  ou  reçu  sa  dé- 
mission de  ces  emplois  eu  lygS,  il  devint  directeur 
du  théâtre  de  Vienne,  revint  en  Russie  en  1800, 
fut  exilé  en  Sibérie,  rappelé  ensuite  à la  cour  , et 
bien  Iraitépar  Paul  1®*'.  Enfin,  après  avoir  parcouru 
la  France  , l’Italie  cl  l’Allem.  , et  travaillé  quelque 
temps  â Berlin  au  journal  le  Sincère,  il  prit  une 
grande  part  en  l8n  et  1812  aux  manifestes  et  aux 
notes  diplomatiques  du  cabinet  russe  , et  en  fut 
récompensé  par  la  place  de  consul-gén.  â Kœnigs- 
berg  , et  ensuite  par  celle  de  conseill.  d’étal.  Mais 
alors  , plus  que  jamais , il  anima  contre  lui  par  ses 
écrits  les  univ.  d’Allemagne,  et  finit  par  tomber 
sous  le  poignard  de  Sand  , jeune  étudiant , en  1819, 
à Manheim.  Kotzebue  , d’abord  partisan  déclai-é  île 
la  liberté  et  même  de  la  révolution  française,  s’a- 
charna depuis  contre  elle,  et  nuisit  par  là  sans 
doute  à sa  réputation  lilt.  11  a pub.  des  relations  de 
ses  Voyages  en  Italie  et  en  France  , une  Ilist.  de 
l' Ancienne  Prusse , et  une  Hist.  de  l’empire  d’Al- 
lemagne, plus,  romans,  des  libelles  et  autres  écrits 
périod.  ou  non  périod.  Mais  sa  réputation  est  sur- 
tout fondée  sur  ses  ouv.  draraat. , dont  on  compte 
près  de  3oo  ; quelq.-uns  ne  sont  que  des  traducl.  ; 
d’autres  lui  appartiennent  tout  entiers,  tels  les  Deux 
Frères  et  Misanthropie  et  Repentir , qui  ont  été 
trad.  en  franç.,  le  premier  par  M.  ÀVeiss,  et  le 
deuxième  par  mad.  Àlolé.  On  ne  saurait  lui  refuser 
sans  injustice  une  grande  intelligence  des  effets  du 
théâtre  quand  on  a vu  ces  deux  pièces  , ou  lu  Gus- 
tave-Fasa  , les  Ilussiles  , Octavie  , Hugo  Grotius  , 
la  Prétresse  du  Soleil , etc.  Les  ouv.  suiv.  de  Kot- 
zebue ont  été  trad.  en  franç.  ; Aventure  de  mon 
père , ou  Comment  il  arriva  que  je  naquis  , trad . 
par  Muller , 1799,  in-12  ; Souvenirs  de  Paris  en 
1804,  trafl-  parGuilhert-Pixérécourt,  Paris,  l8o5, 

V.  in-i2  ; Souvenirs  d un  ivoyage  en  Eivonie  à 
Rome  et  à Naples , traduit  par  le  même,  Paris, 
i8of>  , 4 vol.  in-t2.  On  trouve  des  détails  sur  Kot- 
zebue dans  l’ouvr.  allem.  de  Eichorn  , intit.  Ilist. 
générale  de  la  Littérature  , t.  IV,  secl.  2 ; M.  llon- 
richs  a aussi  donné  une  Notice  sur  ce  grand  écrivain 
dans  la  Revue  encyclopédique  , t.  VI.  p.  52. 

KOUBASSOF  (Sirge)  , fils  d’un  boyard  do  To- 
bolsk  et  descendant  du  grand-duc  Jaroslaf  , vivait 
au  commencern.  du  17=  S.  Il  composa  un  Chrono- 
grapheou  Chronique  depuis  la  création.  Cet  ouv., 
ilont  il  n’a  été  imp.  que  des  morceaux  détachés  , 
^nlicnt  do  gr.  détails  sur  l’Iiist.  de  Russie  ; il  existe 
MS.  n la  hibliolhèque  do  l’université  de  Moscou. 
KOUBLAI-KHAN.  V.  Cm-Tsüu. 

(XllAMAs).  V.  Nadir-SchAH. 

KOUUAKIN  (le  prince  Alex.),  ancien  ministre 
U étal  russe  près  la  cour  impériale  de  France,  bailli 
«le  l ordre  de  St-Jcan-de-Jérusalem  , chancelier  des 
mitres  de  Russie,  gr.-croix  de  la  Légion-d’Honn., 
des  ordres  do  Prusse,  de  Danemarck  , do  Bavière, 
etc.,  ne  en  1782  , m.  à Weimar  ou  1818  , avait  été 
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des  sa  jctiaeiso  altaclié  à la  personne  de  Paul  l'r, 
qu  U accompagna  dans  ses  voyages  en  Prusse  et  o 
i' rance.  Nomme'  en  1796  minist.  et  vicc-clianoidier 
de  i empire , il  se  dc'mit  de  ces  fonctions  en  1802  , 
peu  de  temps  après  appelé'  n Pamhassade  de 
Vienne , puis  chai-gé  on  1807  par  l*emp.  Alexandre 
de  conclure  les  tiégocialions  cnlamecs  à Tilsitt,  où 
n sigoa  la  paix.  L’année  suiv.  il  devint  ambassad.  en 
France,  et  occupa  ce  poste  jusqu’en  1812,  époque 
de  la  rupture  avec  la  Russie,  La  corresp.  olllciclle 
du  prince  de  Kourakin  avec  les  agéns  français  est 
pleine  d’intérêt  t elle  odVo  de  précieux  détails  sur 
les  circonstajices  polit,  d’alors,  eln’alteste  pas  moins 
1 liabilctÂ  que  la  droiture  des  vues  de  ce  diplomate. 

KO^EBSKll  (le  prince  André  - MtcuAKLO- 
'Vt'üscH)  , boyard  russe  et  voivode  sous  le  règne  du 
exar  Jean  Vassilievitscli  , dont  il  était  parent,  na- 
quit en  1529.  Il  passa  par  tous  les  grades  , se  si- 
gnala comme  général  eu  clief  contre  les  Tatares  et 
les  chevaliers  livonicns.  Mais  , étant  tombé  dans  la 
disgrâce  de  son  maître  vers  i564  suite  des  ca- 
ioninies  de  ses  ennemis  , il  se  réfugia  à Volmar  et 
ensuite  à Kovno  sous  la  protection  du  roi  de  Polo- 
gne , Sigismond-Augustc.  L’époque  de  sa  mort  est 
inconnue  ; on  sait  seulement  que  c’est  dans  la  pre- 
mière de  ces  villes  qu’il  écrivit  son  ITisloire  du  czar 
de  Moscou  , qui  n’a  pas  été  imprimée,  mais  dont  il 
existe  de  nombreus.  copies  : cet  ouv.  est  plus  inté- 
ressant qu’exact  et  impartial. 

KOÜTHOÜZ.  V.  Kothouz. 

KOUTOULMICH  ou  KOUTLOUMICH , prince 
seldjoukide  , petit  - fils  de  Seldjouk  , le  chef  de 
Cette  famille  depuis  si  puissante  , servit  d’abord 
Thogrul-bey,  son  cousin  , dans  ses  conquêtes  , et  en 
reçut  le  gouvernement  de  la  Mésopotamie.  Chassé 
ensuite  de  ce  pays  par  les  Arabes  , il  eut  encore  le 
malheur  de  mécontenter  Thogrul , puis  l’impru- 
dence de  se  révolter.  Vaincu  et  privé  de  toute  res- 
source, il  se  réfugia  successivement  en  Arménie  et 
en  Arabie  , reparut  après  la  m.  de  Thogrul  en  45l> 
de  l’hég.  (to63  de  J.-C.)  pour  disputer  le  trône  à 
Alp  Arslan,  mais  fut  vaincu  et  péril  dans  le  com- 
bat en  456  (lo64). 

K.OOTOÜSOFF-SMOLENSKOI  ( Michel-La- 

vnioNOwlCH-GoLENiTCiiEFF) , feld  - maréchal  des 
armées  russes,  né  en  1745,  fut  élevé  en  France  (à 
Strasbourg),  entra  au  service  à 16  ans,  et  parvint 
successivem.  aux  prem.  emplois  militaires  par  des 
actions  d’éclat.  Général  major  eu  1784,  il  assista  en 
1788  au  siège  d'OczakolT,  y fît  preuve  d’une  grande 
fermeté,  et  fut  dangereusem.  blessé  dans  une  sortie 
vigoureuse  que  fit  la  garnison  turque.  Il  eut  ensuite 
une  grande  part  à la  prise  d’ismaïlow  en  1790,  et 
fut  nommé  l’année  suivante  lieulen. -général  , puis 
chargé  du  commandem.  d’uii  corps  d’armée,  placé 
entre  le  Prulh,  le  Dniester  et  le  Danube.  A la  paix 
avec  les  Turks,  il  obtint  le  commandement  de  l’U- 
kraine, et  fut  employé  dans  plus,  négociât,  diplo- 
matiques , tant  sous  le  règne  de  Catherine  que  sous 
celui  do  Paul  D''.  Devenu  gouverneur  militaire  de 
Pétersbourg,  à l’avènem.  d’.Mexandre  Iv,  il  gagna 
la  confiance  de  ce  monarque,  et  fut  appelé  au  com- 
mandem. de  l’armée  qui  se  réunit  aux  Autriebiens 
eu  i8o5.  C’est,  dit-on  , contre  son  avis  que  fut  li- 
vrée la  bataille  rl’Auslcrlit/..  Après  la  paix  de  l’res- 
bourg  , KoutousnIF  prit  le  commandem.  de  l’armée 
destinée  contre  les  Turks,  remporta  sur  eux  plus, 
avantages  signalés , cl  dicta  1rs  conditions  de  la  pai.x 
conclue  à Rucharesl  le  16  mars  1812.  .'\  celle  époque 
il  fut  élevé  aux  dignili'S  de  prince,  de  |)rc'.sidcnl  du 
conseil  d’état , cl  de  feld-maréehal  ou  généralissime 
des  armées  de  l’empire.  La  guerre  ayant  bientôt 
éclaté  entre  la  France  et  la  Russie,  Koutousofl',  après 
avoir  évité  pendant  quehjue  temps  un  engagement 
décisif  avec  Napoléon,  se  décida  enfin  à livrer  la 
céleb.  bataille  de  Borodino  ou  de  la  Moskow.i,  après 
laquelle  l’armée  russe,  en  sc  retirant,  ouvrit  aux 
Français  la  route  de  l’ancienue  capitale  des  Mosco- 
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vites.  Lors  de  la  retraite  de  Moscou,  les  combats 
de  Dorogobouj  et  de  Krasnoï  , où  le  nombre  écrasa 
la  valeur,  valurent  à Koutousofl'lesurnom  deSmo- 
lenskoï  et  le  grand  cordon  de  St  George.  Ce  fcld- 
marc'chal  commandait  encore  l’armée  russe  au  com- 
mencement de  la  campagne  de  i8i3  ; mais,  atteint 
d’une  maladie  sérieuse,  suite  des  précédentes  cam- 
pagnes, il  mourut  à Bunzlau  en  Silésie  le  16'  avril 
i8i3,  laissant  la  réputation  d’un  des  généraux  les 
plus  distingués  de  l’armée  russe  , ou  du  moins  de 
celui  qui  s’élail  trouvé  dans  la  circonstance  la  plus 
heureuse  , celle  de  délivrer  son  pays  d’une  invasion 
terrible.  S’il  faut  en  croire  de  nombreux  et  impo- 
sans  témoignages  , Koutousofifavait  un caract.  liant, 
des  mœurs  douces;  il  cultivait  les  arts,  aimait  les 
lettres,  surtout  la  littérature  française,  cl  parlait  la 
plupart  des  langues  de  l’Europe. 

KOÜWENBERG  ( Chrétien  van  ),  peintre 
d’hist.,  né  à Delfl  en  i6o4  1 ® Cologne  en  1667  , 

a exécuté  plus.  tabl.  d’hist  d’une  excellente  cou- 
leur , d’une  grande  correction  de  dessin  et  d’une 
belle  manière. 

KOW.4LSK.Ù  (ELis.t.BETn  ) , dame  polonaise  du 
18°  S.,  alaissédes  poésies  estimées  parmi  lesquelles 
on  remarque  surtout  un  poème  des  Quatre  Saisons. 

KRACHENINNIKOW.  V.  Krascheninnikof. 

KRAFFT  (Jean-Louis),  dessinât,  et  graveur 
à l’eau-forte,  né  vers  1710  à Bruxelles,  m.  vers  la 
fin  du  18®  S.,  a fait  un  assez  gr.  nombre  d’estampes 
pour  des  livres  , et  gravé  plusieurs  sujets  d’après 
Rubens  , Le  Titien  , Le  Giorglon  , van  Dyck  , D. 
Téniers  , etc. 

KR.ù-FT  (Janus),  savant  profess.  danois,  né 
en  1720  à Frédéricsball  en  Norwége  , m.  en  1763, 
a laissé  plus.  ouv.  de  malhémal.  et  de  philosophie 
en  danois  et  en  latin  , et  des  Mém.  qu’on  li-ouve 
dans  la  collecl.  de  la  soc.  royale  des  sciences  de 
Copenhague  , tome  3,  5 et  6. 

KRAFT  (George-Wolfgang),  célèbre  phy- 
sicien allem.,  né  en  1701  à Duttlingcn  dans  le 
Wurtemberg  , m.  en  1764,  après  avoir  professé  les 
malhémat.  et  la  phys.  à Sl-Pétersbourg  et  à Tu- 
bingue  , a laissé  beauc.  d’ouv.  sur  les  sciences  et  un 
gr.  nomb.  de  Mém.  insérés  dans  le  Bec.  de  l’acad. 
de  Pétersbourg  ( V.  la  Noua,  biblioth.  germanique  , 
lom.  i6“,  2'  partie). — KbAft  (Wolfgang-Louis) , 
fils  du  précéd.,  né  en  1743  à Sl-Pc'lersbourg , où  il 
m.  en  1814  , membre  de  l’académie  des  sciences  de 
celle  ville  , avait  étudié  aux  univ.  d’Allemagne.  Il 
fut  envoyé  en  1767  à Orenbourg  pour  observer  le 
passage  do  Vénus  devant  le  soleil , et  plus  lard  il 
aida  Euler  dans  la  confection  des  tables  de  la  lune. 
Sa  réputation  comme  physicien  et  astronome  lui 
valut  l’honneur  d'être  choisi  pour  enseigner  ces 
sciences  à l’cmp.  .'VIe.xandre  et  au  gr. -duc  Constantin. 
On  a de  lui  : Disscrialio  de  ratione  pondcnim  suJ> 
polo  et  eequntore  , Tubingue  , 1764  , in-4  ; des 
Mém.  et  autres  essais  inscr.  dans  la  collecl.  de  l’aca- 
démie russe  et  dans  le  Journ.  de  St-Pclcrsb.,  1778. 

KRAFTIIEIM.  V.  Craton. 

KRAllE  (Lamrf.rt),  peintre  . né  à Dusseldorf, 
vers  1730,  m.  dans  la  ^nêmo  ville  en  179°’ 
rendu  recommandable  surtout  par  sa  générosité  et 
sa  bienveillance  \ raim.  paternelle  envers  les  jeunes 
artistes  sans  rorluiie  qui  annonçaient  quelq.  talent. 
11  enrichit  de  plus.  tabl.  la  galerie  de  Dusseldorf 
dont  il  était  prem.  Inspecteur. 

KRANTZ  ou  CRANTZ  (Albert),  cc'lèb.  chro- 
niqueur allemand  , né  vers  le  milieu  du  it>'  S.  à 
Hambourg  , m.  en  l5i7,  professa  la  jdiilosophie  et 
la  théologie  avec  talent  à Koslock  cl  à Hambourg  , 
montra  une  grande  habileté  dans  plus,  missions 
importantes  dont  il  fut  chargé  par  les  villes  anséa- 
liques,  et  fut  choisi  pour  médiateur  entre  les  rois 
de  Danemarck  cl  de  Ilolslein  , en  i5üO.  On  a de 
lui  : .SVi.romn,  siae  de  sax'onii  ir  gentis  vetustu  ori- 
gine, etc..  Franc!'.,  iSçS,  1821,  in-fol.  ; JVandaiia, 
sii'C  tlistoria  de  Fandalovum..,  origine,  Francfort, 
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1575,  in-fbl  ; d'autres  chroniques,  des  ouv.  de  ihéo- 
lo“ie,  etc.  (v.  les  Mcra.  de  Nice'ron,  tom.  38).  — 
KrANTz  (üotllob),  savant  profcss.,  de  la  même 
famille  que  le  piecc'd.,  ne'  en  1660  à Hausdorf  dans 
la  haute  Lusace , m.  à Breslau  en  1733,  a laisse' 
entre  autres  ouv.  ; Historia  ecclesiastica  à Chrislo 
nato , etc.,  Leipsig , 1736,  in-4,  histoire  assez  es- 
timée en  Allemagne. 

KRANTZ  (David).  V.  CrANz. 

KRASCHENINNIKOF  (Etienke),  voyageur 
russe  , né  en  1712  à Moscou  , m.  en  l'j5\  , profess. 
de  botanique  à l’acad.  des  sciences  de  Pélcrsbourg , 
avait  clé  adjoint  en  1733  aux  trois  académiciens  de 
celle  ville,  chargés  de  visiler  la  Sibérie;  il  passa 
ensuite  au  Kamtschatka , y séjourna  jusqu’en  1743, 
et  publia  à son  retour  la  relation  de  son  voyage  en 
russe,  St-Pétershourg , 1754,  2 vol.  in-4,  2'  édit., 
1818  : cet  ouv.  a été  trad.  en  allem.  par  Jos.-Tob. 
Kœliler  (Lemgo  , 1766,  in-4),  franç.  par 

Eidous  (Lyon  , 1767,  2 v.  in- 12),  d’après  une  ver- 
sion abrégée  qu’en  avait  publiée  l’Anglais  Grièves  , 
Loud.  , 1764  , iu-4  : il  en  e.xiste  une  trad.  franç. 
complète  par  de  Sainprc,  Amsterdam  , 1771  , 2 v. 
in-8  , sous  le'titre  de  Description  ^ etc.  (JLc  Voyage 
an  Kamlschaka  ^ Lyon  , 1771 , 2 vol.  in- 12  , est  le 
même  ouv.  que  la  trad.  d’Eidous,  dont  on  a seu- 
lement changé  le  litre.)  On  a encore  de  Krasche- 
ninnikof  entre  autres  écrits  une  trad.  de  la  Vie  d’A- 
lexandre par  Quinte-Gurce,  et  un  Disc,  sur  l- utilité 
des  sciences  et  des  arts,  St-Pélersbourg , 1760. 

KR.4SICKI  (Ignace)  , p^rince-évêque  dé  War- 
niie,  puis  archevêque  dé  Gnesne,  né  en  lySS  à 
Doubiecko,  mort  à Berlin  eu  1801,  a laissé  beaucoup 
d’ouvrages  en  prose  et  eu  vers  qui  font  les  délices 
des  Polonais,  et  ont  valu  à leur  auteur  le  surnom 
de  Voltaire  de  la  Pologne;  ils  ont  été  rec.  pour 
la  plupart , et  publiés  par Dmocbowski , Varsovie, 
l8o3  et  suiv.,  10  vol.  in-8.  On  trouve  sur  la  vie  de 
cet  illustre  écriv.  et  sur  ses  ouv.  des  détails  aussi 
intéressans  qu’instructifs  dans  son  Eloge  par  le 
comte  Stanislas  Potolcki  (o>.  ce  nom).  M.  J.-B.  La- 
voisier, cban.  de  Mubilew  et  mcmb.  honoraire  de 
l’acad.  de  Wilna  , a donné  la  trad.  française  de  ce 
morceau  oratoire  en  tête  de  celle  des  Aventures  de 
Ificolas  Doswiaczinski , l’un  des  ouv.  de  ICrasicki', 
Paris  (Nicolle),  1818,  in-8  ; le  même  a également 
trad.  en  franç.  sou  liv.  intil.  l’Histoire  , ib.,  1817, 
in-8.  Les  ouv.  qui  ont  fait  le  plus  d’honn.  à Krasicki 
sont  : la  Michéide  , poème  béroï-comiq.  en  10  ch., 
*776,  1780,  in-8;  trad.  en  franç.,  par  Dubois  eu 
*7^4  I P)*‘®  P^''  J-"B-  Lavoisier,  sous  le  litre  de 

lu  Souriade  , Paris  , i8t8  , in-8  ; la  Monomnchie  , 
ou  fa  Guerre  des  moines , 1778  , poème  en  6 chants 
qui  passe  pour  son  chef-d’œuvre;  plusieurs  liv.  de 
Fables  , 1779 , in-8  ; enfin  des  Satires , des  Contes  , 
et  la  trad.  en  polonais  d’une  partie  des  poésies  d’Os- 
sian  , des  Vies  de  Plutarque,  etc. 

KRASOCIil  (Jean),  seigneur  polonais  du  i6‘’  S., 
nain  d’un  esprit  peu  ordinaire,  et  d’une  taille  plus 
dclicate  encore  , s’est  rendu  célèbre  par  l’inlluence 
qu’tl  exerça  sur  ses  compatriotes  dans  le  choix  qu’ils 
brenl  du  duc  d’Anjou  pour  leur  roi.  [De  retour  eu 
^ülogne  après  un  voy.  qu'il  avait  fait  à la  cour  de 
France,  où  surtout  le  frère  du  roi  le  combla  de 
caresses,  Krasocki  commun,  aux  autres  seign.  polo- 
nais son  enthousiasme  pour  les  qualités  aimables 
a bravoure  du  prince  franç.,  et  bientôt  fut  entamée 
a lamcuse  négociât,  qui  plaça  pour  quelque  temps 
la  couronne  de  Sigismoml-Auguste  sur  la  tête  du 
duc  d Anjou  , Henri  de  Valois. 

K RAIIS  ( Jean-Ui.ricu  ) , dessinât,  et  graveur 
n la  pointe  et  au  burin  , né  en  1645  à Augsbourg  , 
m.  on  17,9  dans  sa  ville  natale,  a laLssé  un  assez 
grand  nombre  de  vues  , de  perspectives  cl  de  pay- 
ages  , d un  ellel  piquant  et  d’une  bonne  couleur. 

Kraus  (George-Melcliior)  , peintre  et  graveur 
1 eau-lorte  et  en  couleur,  né  eu  1727  à Eranc- 
ort-sur-lc-Mciu  , m,  au  commeueem.  du  19'  S., 


a laissé  des  paysages  surtout  qui  sont  encore  re- 
cherchés. Il  avait  travaillé  quelq.  temps  dans  l’ate- 
lier de  Greuze. 

KRAIJS  ou  KRAUSS  (Jean-Baptiste),  savant 
prélat  allem.,  l’un  des  plus  laborieux  écrivains  de 
l’ordre  de  St-Benoît,  né  en  1700  à Ratishoiine , 
m.  en  1762,  a laissé  environ  4o  ouv.  de  théologie, 
de  critique  ou  d’Iiist.,  dont  on  trouve  la  liste  dans 
Meusel  ; nous  citerons  seulement  sou  Catal.  bibl. 
S.  Emmeranni,  Ratisboniie,  x748-5o,  4 vol.  in-8. 

KRAUSE  ( Jean-Gottmer  ) , sav.  philologue 
allemand  , né  en  i684  dans  la  principauté  de  Wo- 
laii  en  Silésie  , ra.  à Wittemberg  en  lySô',  professa 
l’cloqueuce  à Lepisig  et  l’hisloirc  à Wittemberg 
et  publia  un  assez  gr.  nombre  d’ouvr.  littéraires^ 
philolog.  et  biogr.  sur  lesquels  on  peut  consulter- 
la  Gazette  littéraire,  etc.,  Leipsig,  1736,  p.  çoS— 
908.  — Kr.atjse  ( François  ) , peintre  , né  à A'ugs- 
bourg  en  1706,  m.  en  1764,  parvint  à force  d& 
travail  et  de  constance  à vaincre  les  difficultés  sans, 
nombre  que  son  extrême  pauvreté  opposait  à sa 
passion  pour  la  peinture,  et  acquit  plus,  des  qua- 
lités du  gr.  peintre  : mais  ses  tableanx  , grâce  au 
mauvais  choix  des  couleurs  , noircissaient  à vue 
d’œil  et  seront  détruits  av.  le  temps. — KrAuse 
( Cliarles-Chrétien  ) , méd.  saxon,  né  à Dolitsch 
en  1716,  m.  en  1793  , est  connu  par  plus,  tradi’.ct 
d’ouv.  de  médecine  , par  des  dissertai.,  et  siirtôut 
par  une  belle  édit,  de  Celse  , Leipsig  , in-8. 

•—Kr-Abse  (Christian-Ludwig),  habile  jardinier 
de  Bcrlm  , m.  en  1778  , a laissé  une  Instruction  sur 
le  jardmagé,  Leipsig  et  Berlin,  17^3^  jQ.g  _ 
Chret.-Gotfried  Krab.se  , avocat  à Berlin,  où  il  m 
en  1771,  a composé  plus,  morceaux  de’musique* 
estimés.  On  lui  doit  ausi  les  deux  écrits  suiv.  sur 
l’art  qu’il  cultivait  comme  amateur  : Lettre  sûr  I 
différence  entre  la  musique  française  et  italien  “ 
Berlin  , 1748  ; et  De  la  poésie  et  de  la  mu  ’ 

il).,  1782.  — Un  autre  Krabse  ou  Krabs 
maître  de  la  chapelle  du  roi  do  Suède 
heim  en  1753,  m.  à Stockholm  en  ’ '"i  “ 
les  sciences  et  les  lettres  dans  pl  „„  ■'p  I 
mais  se  voua  plus  parliculièvement  "V” 

On  a de  lui , outre  heaucem  d™T,f  “ '"“^■'I>>e. 
nies,  ariettes,  etc.,  que'„  „ ballets  sympho- 

réfugiés  frauç  Dès  l'â»'»  I K ’ famille  de 

maréchal  de  Saxe.  Fait' 
e maréchal  de  Broelie 
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meme  arme  ; enfin. 
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KRUD  ( i5o2  ) KRUG 


yertc  d’une  petite  yropriéld  qu’il  possédait  i Ülior- 
Ktrcli , et  U laquelle  les  vaincus  mirent  le  feu  lors- 
qu’ils traversèrent  le  Brisgaw  pendant  leur  retraite, 
ïje  directoire  conlia  au  gcn.  Kreig  le  commaiidcm. 
de  la  ville  de  Paris  , et  il  remplit  ce  poste  difficile 
pendant  l8  mois,  au  bout  desquels  il  obtint  sa  re- 
traite , ayant  54  ans  de  service  effectif  et  33  bless. 

KREÜTZ.  V.  Creijtz  et  CnEüz. 
KRIM-GÜERAI.  V.  Chym-Guéraï. 

KRINOFSKII  (Gédéon)  , né  à Casan  , en  Rus- 
sie, l’an  1726,  m.  cv.  de  Pskof  en  1763,  s’était 
fait  reraarq.  de  bonne  heure  par  son  talent  pour  la 
parole  : nommé  à 27  ans  par  l’impérat.  Elisabeth 
prédicat,  de  la  cour,  il  exerça  cet  emploi  avec 
une  grande  distinction.  Ses  Sermons  ont  été  imp. 
aux  frais  du  gouvernem.  à St-Pétersbourg  en  1760. 

KRIOUKOFSKOI(MATTUiEtj-VAsstt,iEViTscn), 
aul.  draraat.  , né  en  1781  à St-Pélersbourg  , où  il 
m-  en  1811  , avait  porté  les  armes  comme  officier 
dans  les  troupes  russes  , et  remplit  ensuite  div.  em- 
plois civils.  Le  théâtre  de  sa  patrie  lui  doit  2 tragéd. 
estimées,  Pojenrskoï,  St-Pétersbourg,  1807  d 
j8ii,  et  Elisabeth  Jilte  d’Luvslnf,  St-Pétersb., 
1820.  Cette  dern.  pièce  n’a  pas  été  représentée. 
Erioukofskoï  a laissé  en  outre  une  traduction  de  la 
Nouvelle  économie  politique  de  Hercnscbwandt, 
St-Pétersbourg,  1807. 

KROUST  ( Jean-Mabie  ) , jésuite,  fut  confess. 
de  Madame  la  dauphine,  mère  des  rois  Louis  XVJ, 
Louis  XVIII  et  Charles  X,  et  m.  en  1770  à Brumpt. 
en  Âlsacu.  Outre  div.  more.  ins.  dans  le  journal  de 
Trévoux,  on  a de  lui  en  lat.  des  Exercices  spirituels 
(Augsb.,  1792,  in-8)  et  des  Méditât,  (1796',  4 voi. 
in-8),  écrites  dans  le  sens  de  son  inslil.,  et  particu- 
lièrement destinées  à l’usage  des  jeunes  prêtres. 

KRUDNER  (Julie  de'WITTIXGHOFF  , ba- 
ronne de),  femme  d’un  gentilhomme  livonlen,  mort 
en  1802  , ambassadeur  Je  Russie  à Berlin  , a fixé 
quelque  temps  sur  elle  la  curiosité  publique  par 
le  lôle  prophétique  auquel  elle  s’est  crue  appelée 
vers  la  fin  d’une  vie  remplie  d’ailleurs  d’avenlures 
romanesques.  Née  en  1706  à Riga  enCourlandc, 
d’une  famille  noble  et  des  plus  opulentes  de  celle 
contrée  de  l’empire  russe,  notre  moderne  pythouisse 
brilla  à Paris  dès  son  extrême  jeunesse  dans  la  soc. 
des  philosophes , dont  la  maison  que  son  père  y ve- 
nait habiter  fut  assez  long-temps  le  rendez-vous. 
Mariée  à 14  ans  au  baron  de  Krudner,  elle  le  suivit 
dans  différens  voyages  , notamment  à "Venise,  où 
celui-ci  résida  plus,  années  comme  ambass.;  et  elle 
était  déjà  mère  de  deux  enfans  lorsqu’en  1791  son 
époux  se  vit  réduit  à s’en  séparer  par  le  divorce. 
Après  une  série  d’aventures  dont  on  croit  voir  en 
partie  le  détail  dans  le  roman  qu’elle  a pub.  sous 
Je  titre  de  Valérie,  ou  Lettres  de  Gustave  de  Linar 

à Ernest  de  G (Paris  , i8o3  , 3'  édit.,  i8o5,  2 

vol.  in-12;  ouv.  dont  on  a pub.  depuis  une  conti- 
nuation, V.  le  t.  3o  des  OEuvres  dttprincede  Ligne), 
tnad.  Krudner,  qui,  venue  à Berlin,  y avait  été  ad- 
tnisc  i l’intimité  de  la  reine  de  Prusse  , éprouva 
Une  telle  secousse  à la  mort  de  celle  nialbeureuse 
princesse  que  , l’étal  de  sa  santé  a l’age  où  elle  était 
parvenue  se  compliquant  avec  cette  crise,  elle  se 
jeta  tout  à coup  dans  l’enthousiasme  religieux  le 
plus  exagéré.  D’abord  disciple  du  fameux  vision- 
naiie  allcm.  Jung  Stilling  , dont  bientôt  elle  outre- 
passa le  mysticisme,  elle  vint  en  i8i4  a Pans, 
s’annonçant  comme  une  envoyée  de  Dieu  destinée 
ù rétablir  le  règne  du  Christ  sur  la  terre.  Son  rang 
.social  , les  qualités  de  sou  esprit,  enfin  1 accom- 
plissement de  quelq.-uncs  de  scs  piophéties  , telles 
la  chute  de  ùapoléon  , son  retour  de  l’ile  d’F.lbe  et 
les  évènemens  de  Waterloo  , mais  peul-êlte  plus 
cnoore celle  adresse  insinuante,  dernière  arme  dont 
Se  départ  une  femme  que  scs  attraits  ont  naguèie 
rendue  séduisante,  lui  valurent  un  certain  ciédil 
auprès  de  l’cmp.  Alexandre  , qui  ellVclivemenl  as- 
sista plus,  fois  à la  célcbraliou  des  mystiques  exer- 


cices de  l’illustre  prêtresse.  Aussi  telle  parut  alors 
l’importance  attachée  par  de  grands  personnages  au 
tôle  que  voulait  jouer  madame  Krudner  que  des 
écrivains  sensés  ne  balancent  pas  à faire  hommage 
de  l’idée  prera.  de  la  sainle-atliance  à l’influence 
des  rêveries  de  celte  femme  enthousiaste  sur  l’esprit 
de  l’autocrate  des  Russies.  Quoi  qu’il  en  soit  de 
cette  opinion  , que  nous  regardons  néanmoins 
comme  très-hasardée  , mad.  Krudner  , loin  d’être 
appuyée  dans  le  cours  de  ses  bizarres  prédicat,  par 
l’autorité  polit.,  se  vit  bientôt  défendre  l’entrée  des 
étals  chrétiens  , où  elle  pouvait  gagner  plus  de  pro- 
sélytes à sa  nouv.  théurgie.  La  Suisse  fut  le  principal 
théâtre  de  son  extravagant  apostolat  et  de  scs  im- 
menses libéralités  envers  les  pauvres,  qui,  avec 
d’autres  personnes  accourues  au  bruit  d’un  spectacle 
aussi  nouveau  , lui  formèrent  à chaque  station  une 
escorte  de  plus,  milliers  d’individus  ; elle  en  fut 
expulsée  par  les  magistrats  dès  que  ceux-ci  aper- 
çurent par  quelq.  exemples  les  dangers  que  pou- 
vaient entraîner  pour  la  sécurité  des  familles  les 
épanchemens  mystiques  et  la  dévote  profusion  de 
celte  femme  , en  qui  les  écriv.  les  moins  austères 
ont  blâmé  le  déplorable  écart  des  plus  précieux 
dons  de  l’esprit  et  du  cœur.  Etant  retournée  dans 
sa  patrie  , elle  trouva  un  Instant  de  repos  à l’une 
des  propriétés  qui  lui  restaient  non  loin  de  Riga  ; 
ses  communications  sympathiques  avec  lesHernutes 
ou  frères  moraves  qui  habitent  celte  contrée  l’y  re- 
tinrent d’abord  ; mais  bientôt  elle  forma  le  projet 
d’aller  fonder  en  Crimée  un  établissem.  chrél.  de 
correct,  pour  les  criminels  et  les  pécheurs  , et  elle 
m.  au  lieu  nommé  Karasoii-Bazar  dans  les  derniers 
jours  de  1824  ou  les  premiers  de  1820.  Outre  son 
roman  , mad.  de  Krudner  a pub.  une  hroch.  intil. 
le  Camp  de  Vertus,  i8i5,  Paris  et  Lyon,  in-8  de 
quelq.  pages.  Scs  principaux  adeptes  furent  deux 
jeunes  théologiens:  l’un  calviniste  et  Génevois, 
M.  Henri-Louis  Empaytaz  , est  connu  comme  le 
chef  de  l’association  désignée  à Genève  sous  le  nom 
de  Momiers  ; ses  démêlés  avec  le  consistoire  de  cette 
ville  l’avaient  réduit  à se  réfugier  en  Suisse;  l’autre, 
de  Leipsig  , appelé  Liedner  , a pub.  un  livre  intit. 
Macbenac  , en  faveur  des  opinions  de  celto  dame. 
Peu  de  temps  avant  le  prof.  Krug  avait  fait  paraître 
ses  Entretiens  avec  mad.  de  Krudner , Leipsig  , 
1818.  Enfin  M.  Marignié  a pub.  eu  1817  une  hroch. 
in-8  sous  ce  litre  : Sur  madame  de  Krudner,  en 
réponse  à l’article  sur  cette  dame  et  contre  M.  de 
Donald  inséré  dons  le  Journal  de  Paris  (n“  du 
3o  mal  1817).  On  trouve  une  Lettre  de  madame  de 
Krudner  à Bernardin  de  St-Pierre  parmi  celles 
qu’on  a jointes  à l’édit,  des  oeuvres  de  ce  célèbre 
écriv.  pub.  en  1826  par  M.  Aimé-Martin. 

KRUGER  ou  KRUG  ( Lvcas  ou  Lotus),  orf.'- 
vre  , peintre  et  graveur  au  burin,  né  vers  1489 
à Nuremberg,  mort  dans  la  même  ville  en  i535, 
est  connu  eu  Fiance  sous  le  nom  de  Maitrc-à-la- 
cruchc  , parce  qu’il  a marqué  d’une  petite  cruche 
toutes  scs  estampes  , estimées  encore  aujourd’hui , 
mais  très-rares.  — KntGER  ou  Crugeb  (Thicrri), 
graveur  au  burin,  né  à Munich  vers  iSyo,  m.  i 
Rome  en  l65o  , se  proposa  surtout  pour  modèle 
Villamena,  et  se  distingua  comme  lui  par  la  faci- 
lité du  hurin  cl  par  une  force  qui  n’est  malheureu- 
sement pas  accompagnée  toujours  de  la  grâce  cl  du 
gofil.  — KntGER  ( 1 héodoi-c ) , gr  aveur  , originaire 
d’Allemagne,  né  cri  m.  vers  lyiS,  a grave', 

de  concer  t avec  Alogalli , A.  Lorenzini  et  Picchiauli , 
le  Muséum  Florcntinum KntGER  (André-Louis), 
peintre,  dessinai,  et  graveur,  né  à Posldam  en  1740. 
grava  , d’après  ses  propr  es  dessins  , plus.  tabl.  de  la 
galerie*  dû  Sans-Souci. 

KRUCKR  (M.  Pancrace),  profess,  de  langues 
greci|ue  et  latine  , né  en  IÛ45,  à l'iiislenvaldc , 
dans  la  basse  Liisacc  , ni,  en  l6i4  à Francforl-sur- 
l’Oder,  fut  exclu  de  sa  comimiiiion  et  perdit  sa 
place,  sur  la  dénonciation  des  ecclésiastiques  de 
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Luîïeck  , pour  avoir  ose  soutenir  à une  noce  qu'on 
pouvait  substituer  a , c,  eic.,  aux  notes  accou- 
tumées de  la  musique.  — Krugeh  (George) , jés. , 
ne  en  i6o8 , à Prague  , m.  en  1671,  a laissé  : Sacri 
jmheres  indjti  regni  Bohemiœ  et  nobilium  ejtts 
pertinenlianim  Moravim  et  Silesice  partes  , etc., 
Lulomlsl , 1667,  1669,  in-4.  — KnuGER  (Tlicod.), 
sav.  tliéolog.  proleslanl , né  en  à Slctlin  , m. 
en  1751 , travailla  au  Journal  de  iiltérat.  tliéolog., 
intitule  ; Forigesesetzte  Sammlung.  On  a de  lui , 
entre  autres  [ouvrages  ; de  Martyriis  falsis  ^ etc,, 
■Wittemherg,  1722,  in»4  » où  il  réfute  Bayle.  — 
Les  biographes  allem.  citent  plus,  autres  person- 
nages du  même  nom  , dont  les  moins  obscurs  sont 
Jean-Gotllieb  Kruger  , prof,  de  mcdec.  à l’univ. 
de  Halle  , m.  en  1760  à [fi  ans  , memb.  de  l'acad. 
des  Curieux  de  la  nature  , etc.  (on  a de  lui , entre 
autres  ouv.,  une  FhysioL.^  imp.  à Halle,  1748,  in-8, 
et  trad.  en  hollandais  , Amsterdam  , 1768  ; un  tr. 
de  Réfrigérât,  sangitinis  ^ Halle,  174^1  1 

in-4)  i Jean-CIirét.  Krdger,  poète  et  comédien , 
m.  à Hambourg  en  1750  à 28  ans  , de  qui  on  cite 
une  trad.  allem.  du  Théâtre  de  Marivaux  ^ et  un 
rec.  de  Poésies  imp.  à Leipsig  en  1763. 

KRÜNITZ  ( Jean-George  ),  doct.  en  raéd.  et 
l'un  des  plus  infatigables  écrivains  de  l'Allemagne, 
né  en  1728  à Berlin  , m.  en  1796  , a laissé  une  im- 
meuse  quantité  de  compilât,  et  de  traduct.  écrites 
avec  une  prolixité  fatigante.  Son  principal  ouv.  est 
VEncyclopédie  économico  - technologique  y com- 
mencée en  1773,  terminée  à l'art.  Lciche  (corps 
mort  ) , en  179^  » 72  vol.  in-8.  On  en  a donné  une 
2®  édit.,  Berlin  , 1786  et  suiv. 

KRUS  (Jos.-Louis-Casimir)  , sav.  etbonorab’e 
magistral  suisse  , né  en  1734  à Lucerne , d'une  fa- 
mille patricienne,  m.  en  i8o5,  avoycr  de  sa  ville 
natale,  est  devenu  célèbre  par  l'inlluence  qu'il 
exerça  long-temps  sur  le  gouvernem.  de  son  canton, 
dont  plus,  fois  il  fut  le  représentant  aux  dictes  de 
la  confédération.  Laissé  sans  emploi  lors  de  la  ré 
yoluiion  démocratique,  il  vécut  dans  la  retraite 
jusqu’en  1801  , accepta  à cette  époque  un  siège  au 
conseil  législatif,  cl  ne  contribua  pas  médiocrem. 
au  fameux  acte  de  médinlion  , qui  lui  rendit  sa  di- 
gnité d'avoyer  de  Lucerne.  Krus  , déjà  fort  âgé 
continua  a en  honorer  l'exercice  par  l'indépcndauc 
de  son  caractère  et  par  sa  justice. 

KllüSlNSKl  ( Jüdas-Thadée)  , jés.  polonnis  , 
né  vers  1677  à Brzesc  en  Cujavie  , m.  à Kaminieck  , 
en  1754,  élail  très-versé  dans  les  lang.  orientales. 
Nommé  procureur-général  des  missions  en  Perse, 
il  fut  témoin  des  révolutions  ejui  amenèrent  le  ren- 
versement de  la  dynastie  des  Solis  et  la  eonquêle 
de  la  Perse  par  les  Afghans  , et  en  publia  une  rela- 
tion circonstanciée  qui  passe  pour  très-exacte  et 
très-vraie  , et  dont  ont  profité  les  écrivains  qui  son 
venus  après  lui.  Bile  parut  à Lemberg  en  1784 
I vol,  in-4. 

KRUYtF  (Je/ln  de),  litlérat.  hollandais  , né  à 
Bcydc  vers  1754  , mort  à La  Haye  en  1821  , fut 
couronné  par  la  société  bolland,  des  sciences  et 
arts  pour  un  cxcell.  Eloge  de  Corneille  Iloofft , 
pere  de  l’bist.  de  ce  nom. 

KüBLAI-KHAN.  V.  Cbi-Tsou. 

KUEN  (Michel)  , savant  religieux  allemand  , t 
en  17093  Weissenborn  dans  l’Autriche  antérieur^, 
*76^  1 conseiller  et  chapelain  perpétuel  de 
O.  M.  I.  , a laissé  plus,  compilations  historiques  , 
oisscrlat.  critiques  , etc.  , dont  on  trouvera  la  liste 
Hans  le  DicUoiin.  de  Mousel  ; nous  no  citerons  do 
»üi  que  l’ouvrage  suivant  : Wenga^swe  informai 
etc.,  Ulm,  1766,  in-fol. 

(^•’nt'Aïni-MoisE),  poète  allemand  , né  en 
J*,  “‘cslau  , m.  dans  la  même  ville  en  17Q0  , 

Uit  d une  famille  Israélite  qui  voulut  faire  de  lui 
< abord  nu  rabbin,  puis  un  négociant.  Mais  Mcn- 

va in?  etJ’aulres  gra.uls  éeri- 

fiu  il  connut  a Berlin  , firent  de  lui  un  poêle  , 


et  il  m.  pauvre  , après  avoir  été  fou  quelque  temps.' 
On  a pub.  un  choix  de  ses  œuvres  , Zurich  , 1792  , 

2 vol.  On  trouve  aussi  quelq.-unes  de  ses  poés.  dans 
le  Muséum  allem.  et  dans  le  Martial  de  Kamler.  . 

KUHLMANN  (Quirincs)  , fameux  visionnaire 
du  17'  S. , né  à Breslau  en  i65i  , l’fûlé  à Moscou 
en  i68q  , pour  des  prédictions  séditieuses  , avait 
montré  jusqu’à  l’âge  de  dix-liuil  ans  un  esprit  vif  et 
pénétrant  ; mais  il  éprouva  , à cet  âge  , un  déran- 
gement dans  les  organes  à la  suite  d’une  maladie, 
et  crut  dès-lors  avoir  des  visions.  Il  alla  porter  ses 
rêveries  successivem.  en  Allemagne  , en  Hollande, 
en  Turquie,  en  Espagne,  en  Angleterre,  en  France, 
en  Suisse  et  peut-être  même  en  Terre-Sainte  , enfin 
en  Russie.  Il  avait  recherché  et  obtenu  l’amitié  de 
Jean  Roth  , autre  visionnaire  , et  voulu  se  lier  avec 
la  Bourignon  (u.  ce  nom)  , qui  ne  répondit  point  à 
son  einpressem.  Il  a laisse  4^  ouv.  de  fanatisme. 
{y.  Adelung,  Hisl.  de  la  folie  hum.,  t.  5,  p.  3-go.) 

KUHN  (Joachim)  , savant  philolog.,  néàGrips- 
walde  en  1647,  m.  en  l6g3  , a laissé  des  comment., 
des  remarques  utiles  , et  plus.  édit,  d’aut.  anciens, 
entre  autres  celle  de  Pausanias  , Lcips.,  1696,  în-f. 

KULENKAMP  (Louis) , profess.  de  l’univers, 
de  Gottlngue  , né  à Brême  en  1724.  ui.  en  1797’  ^ 
laissé  un  petit  nombre  d’écrits  de  philolog.  et  de 
critique  , dont  le  plus  remarquable  est  un  spéci- 
men d’observat.  et  de  correct,  sur  VEtjrmologicwn 
magnum  , GoUingue,  ljG5,  in-4. 

KULM  ou  KULMLS  (Jean-Adam)  , médecin 
anatomiste  , né  en  1680  à Breslau  en  Silésie  , m. 
en  1745,  a laissé  des  tableaux  d’anatomie  avec  gra- 
vures , 1728  , en  allemand.  Cet  ouv.  a été  trad.  en 
français  par  Massuet  en  1734;  pour  les  autres 
ouv.  et  mém.  de  Kulin,  le  Supplément  du  Diction- 
naire biogr.  de  Joecher.)  — KüLM  (Jean-George), 
médecin  du  roi  de  Pologne  , frère  du  précéd. , m. 
en  iqji  , a laissé  un  ouv.  latin  , intitulé  Oneirolo- 
gia  , Varsovie  , 1703  , in-4. 

KÜLMUS.  Y.  Gottsched. 

KUNCKEL  (Jean),  célèbre  chimiste  allemand  , 
né  en  i63o  ou  village  d’Hutten  dans  le  duché  de 
Sleswig  , ra.  en  1702  à Stockholm,  où  l’avait  fixé 
Charles  XI  , en  lui  donnant  des  lettres  de  noblesse 
et  la  charge  de  conseiller  de  mines,  s’est  fait  un 
nom  par  ses  grands  travaux,  l’exactitude  de  ses 
procédés  et  l’importance  de  ses  découvertes,  parmi 
lesquelles  on  cite  le  phosphore  qui  porte  son  nom. 
Entre  autres  ouv,  , tous  écrits  en  allemand,  nous 
citerons  de  lui  : Observations  chimiq.,  Hambourg  , 
1677,  in-8  , trad.  en  latin  par  Ramsay,]éna , 1719 , 
in-12  ; l’Art  de  faire  le  verre,  1679,  in-4,  eu 
franç.  par  le  baron  d’Holbach  , Pans  , iq52, , in-4. 

KUNRATH  on  KHÜENRATH  (Henri),  chi- 
miste allemand  , de  la  secte  de  Paracelse  , né  vers 
iStio  dans  la  Saxe  , m.  à Dresde  en  i6o5  , croyait 
posséder  le  secret  de  la  pierre  philosophale  , et  l’on 
trouve  dans  quelques-uns  de  ses  ouv.  les  rêves  de 
l’astrologie  judiciaire. — KuNratu  (Conrad),  autre 
chimiste  que  l’on  croit  frère  du  précéd.,  a pub.  en 
allemand  , l'Art  de  distiller,  et  un  Traité  sur  dif- 
férentes plantes  , telles  que  l’ellébore,  le  ros  solis, 
l’ahsynthe  , etc. 

KUNST.  V.  CoRNil.LE. 

KUNZ  (Gaspard),  mélaphysiclen  , né  à Saint- 
Gall  . m.  en  1762  à Neuchâtel  , passa  une  grande 
partie  de  sa  vie  en  France.  Ou  a de  lui  : Dissertât, 
sur  la  validité  ou  non-validité  des  pactes  dans 
l’etat  de  nature  , 1755;  Essai  d’un  système  nouv. 
concernant  la  nature  des  êtres  spirituels  , 1742. 

KUPE'IZKY  (.Iran),  peintre  de  portraits  , né  en 
iGüq  à Pessing  sur  les  frontières  de  Hongrie,  m. 
en  1740  , était  le  fils  d’un  tissrraïul  qui  voulut  lui 
taire  embrasser  sa  profession.  Kiipetzky  s’échappa 
delà  maison  paternelle  et  languit  loug-lcmps  dans 


une  cxlrêinc  misère.  Mais  enfin  scs  taluns  le  firent 
connaUre,  l’cnrichircMt  et  lui  ooncilièrent  la  faveur 
du  prince  Stanislas  Suhiesky,  olsuccessivctucnl  des 

aoo 
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erapov.  Joseph  , Cliarlcs  VI,  François  l'r  , du 
czar  Pierre  et  de  Mario-Tlic'rèse.  On  l’a  comparé  à 
van  Dyck  pour  la  perlcct.  des  mains  et  à Remhrandt 
pour  la  couleur. 

KUPRULI.  V.Koproli. 

KUSSEL  (MEiciiion) , grav.  allcm.,  m.  en  t683 
à'Augsbourg',  forma  d’iiabiles  e'ièves  , dont  le  plus 
distingué  fut  J. -U.  Kraus  , qui  devint  son  gendre 
et  lui  succéda. 

KUSTER  (Luholphe),  philologue  etcommen- 
laleur  , né  en  1670  à Blomberg  en  Wcstphalie  , m. 
en  1716  en  France  , où  l’avaient  attiré  et  fixé  les 
bienfaits  du  roi  , débuta  par  une  Hisloire  evUir/ne 
d’Homère,  1696  , que  suivirent  bientôt  des  Com- 
mentaires, des  édit,  de  Suidas,  d’Aristopbane , 
etc.,  et  des  dissertât,  pbilolog. — Kuster  (George- 
Godefroi)  , historien  , né  en  iBpS  à Halle  , m.  en 
1776,  a laissé,  entre  autres  compilations  liistoriq.  ; 
Collectio  opnsculoritm  historiam  Marrhicam  iltus- 
irantinm  , Berlin  , 1727-^3 , 24  part.  in-8. 

KÜTSAMI,  écrivain  cbaldéen  , qui , selon  toutes 
les  probabilités,  a précédé  de  plusieurs  siècles 
Ibn-el-Awam,  qui  écrivait  au  12“  S.,  et  qui  l’a 
cité,  a laissé  un  Traité  de  l’agricult.  nabatliéenne  , 
dont  on  trouve  une  traduct.  arabe  à la  bibliotb.  du 
roi  à Paris  (MSs.  arabes  , n“  CMXiii). 

KUTTNER  (Charles-Goïtlob)  , savant  voya- 
geur allemand,  né  en  1755  àWiedemar  en  Saxe, 
m.  en  i8o5  à Leipsig  , a piibl.  dans  cette  ville , de 
1785  à 1807,  les  relations  de  ses  voyages  en  Irlande, . 
en  Angleterre , en  France  , dans  tes  Pays-Bas  , en 
Allemagne , en  Danemarch  , en  Suède  , en  Nor- 
wége  et  dans  une  partie  de  l’Italie  (en  allein.). 


LAAN  (A.  van  der),grav.  bolland.,  néà  Iltrecbt 
en  i6go  , demeura  quelq.  années  à Paris  , pendant 
lesquelles  il  travailla  à la  pointe  et  au  burin  pour 
les  libraires  elles  marchands  d’estampes.  On  regarde 
comme  ce  qu’il  a fait  d’e  mieux  une  suite  de  Pay- 
sages la  plupart  dans  le  stylo  héroïque  , d’après 
les  dessins  do  Glaubcr.  L’epoque  de  sa  mort  est 
inconnue. 

LAAR  ou  L.AER  ( PtERRE  vau) , dit  il  Bamhoc- 
cio  (le  Bamboche),  peintre  hollandais,  auquel  la 
difformité  de  sa  taille  a fait  donner  ce  sitrnom  pâl- 
ies Italiens , naquit  à Laaren  en  t6l3,  et  passa  l(i 
ann.  à Rome  dans  la  société  du  Poussin  , de  Claude 
Lorraiu  , de  Sandrarl  et  des  autres  artistes  fameux 
de  l’époque  : il  en  faisait  le  charme  par  la  gaieté  de 
son  caractère  et  l’originalité  do  son  esprit.  De  re- 
tour dans  sa  patrie , il  se  fixa  à Harlem  chez  un  de 
SOS  frères  et  y m.  en  1673.  Ce  maître  excella  sur- 
tout à représenter  des  chasses,  des  pêches,  des 
fêtes  de  village  ; et  ce  dern.  genre  de  composition  a 
conservé  chez  les  Italiens  le  nom  do  Bambochades. 
Le  musée  du  Louvre  possède  encore  aujourd'hui 
deux  tnbleauxde  van  Laar;  l’un  représente  le  He- 
part  de  Thutcllcric  ; l’autre  une  Femme  gui  Irait 
une  chèvre  à côté  d’un  paire  jouant  du  chalumeau. 
Il  a aussi  gravé  à l’cau-forto  16  de  scs  propres 
qiièccs,  parmi  lesquelles  on  distingue  une  suite  do 
8 planches  y compris  la  dédicace,  représentant 
Div.  animaux  et  sujets  champêtres  , Rome  , i03t) , 
petit  in-4.  Deux  frères  du  Bamlmcrio  s’adonnèrent 
comme  lui  è la  peinture,  et  le  suivirent  eu  Italie  , 
où  il  moururent  run  et  l autro,  sans  avoir  rien  fait 
de  remarquable.  , , 

LABADIE  (Jean),  fanatique  du  17'  S.,  ne  a 
Bourg  en  Guionno,l’nn  1610,  entra  chez  les  ]és. 
de  Bordeaux  , où  il  se  fit  Une  haute  réputation  j-ai 
son  talent  pour  la  chaire.  Les  éloges  qu  on  lut 
donna  l’enflèrent  d’uu  tel  orgueil  qu'il  su  crut  un 
autre  Si  Jean-üapliste  appelé  a annoncer  la  venue 


KUTUSOW.  V.  KoETotJ.sorF.  ' 

KUYCK  (Jean  van),  habile  peintre  sur  verre  , 
né  en  i53o  à Dort,  fut  brûlé  vif  dans  sa  ville  natale 
en  1572,  pour  avoir  adopté  et  propagé  des  principes 
contraires  à la  religion  de  l’état. 

KYA-BÜZURK -OIJMYD,  c.-à-d.  Kya  de 
grande  espérance,  succéda  eu  5l8  de  l’hég.  (ji24-5 
de  J.-C.)  à son  père  Haçan-ben-Sabbah  , chef  de 
la  secte  des  Ismaéliens,  nommés  assassins.  Il  fut 
presque  toujours  eh  guerre  avec  le  sullhan  Moham- 
med le  Seldjoukide  , s’empara  de  Cazwyn  et  du 
Guylan  tout  entier,  et  m.  en  532  (1137-8)  dans  son 
ch-âteau  de  Roudbâr. 

KYDERMINSTER  ou  KIDDERMIY.STER  (Ri- 
oiiard)  , ecclésiastique  ét  antiquaire  , né  dans  le 
Worcestershire,  m.  en  l53l,  est  auteur  d’un  Traité 
contre  la  doct.  de  Luther,  et  d’une  llist.  de  l’abbaye 
de  Winchcombe , dont  on  connaît  plus.  MSs. 

KYNASTON  ( Francis  ) , poète  anglais  , d’une 
ancienne  famille  , né  en  1.087,  m.  en  1642  , a laissé 
une  traduct.  latine  du  Truilus  and  Cresseide  de 
Chaucer,  Oxford  , l635  , in-4  > l <:oline  and  .'tyda- 
nis  , 1641.  — Kynaston  (John),  d’une  branche  ca- 
dette Je  la  même  famille  , né  eu  1728,  m.  en  1788, 
a laissé  , entre  autres  écrits  , un  discours  de  Impie- 
tate  C.  Tacilo falsb  objectala,  etc.,  Oxford,  1761. 

KYRLE  (Jean)  est  plus  connu  sous  le  nom  de 
l’homme  de  Ross  (tbe  man  of  Ross),  parce  qu’il  ha- 
bitait ce  village  dans  le  Herefordshire  , où  il  con- 
sacra sa  longue  vie  et  sa  lorlune  à des  actes  de  bien- 
faisance et  à des  entreprises  d’utilité  publique.  II 
m.  en  1724,  âgé  Je  90  ans.  Pope  l’a  immortalisé 
dans  sa  3'  épître  morale. 


d’un  nouv.  Messie  , et  il  se  mit  à pratiquer  sur  lui- 
même  de  grandes  austérités.  Bientôt  il  eut  des  ré- 
vélations, des  extases,  quitta  la  maison  de  son 
ordre  , se  i-endit  successivement  à Paris  , à .Amiens  , 
à l’ermitage  de  Graville  près  Bazas  , prêchant  avec 
une  conviction  au  moins  apparente  une  moi-ale  en- 
core plus  relâchée  que  celle  de  scs  prem.  maîtres, 
et  y mêlant  quelque  chose  de  chacune  des  hérésies 
qui  désolèreiil  l’Église  depuis  son  berceau.  Ayant 
abjuré  le  catholicisme  en  i65o , à Montauban  , il  fut 
deux  ans  après  nommé  ministre  de  Cette  et  com- 
mença à jeter  le  trouble  cl  la  division  parmi  1rs 
luthériens  comme  il  avait  fait  précédemment  parmi 
les  catholiques.  Forcé  de  se  réfugier  successivem. 
à Genève,  à Orange,  à Middelbourg,  à Terveer , 
à Erfurl,  à. Alloua,  il  m.  dans  cette  dernière  ville 
en  1674.  Ses  nomb.  ouv.  sont  aujourd’hui  tombés 
dans  un  juste  oubli;  on  en  trouvera  la  liste  aux 
tom.  tS  cl  20  des  Mém.  de  Ficcrou  , et  au  tome  3 
de  la  Cimbria  litterata  de  Moller.  Ou  a publ.  une 
Fie  de  Jean  Labadie,  La  H.aye , 1670,  iu-l2. 

L.AB.AN.  V.  Jacor  (le  patriarche). 

L ABAllBlù'.AIS-LE-G EéTIL  (JN...),  voyageur 
franç.  du  18'  S.,  s’embarqua  à Cherbourg  en  1714  , 
parcourut  plus,  des  colouics  espagnoles  , la  Chine  , 
le  Brésil , l’ilc  Bourbon  , et  revint  par  Gènes  dans 
sa  patrie , où  il  publia  le  récit  de  scs  explorations 
sous  ec  titre  : Nouveau  imj".  autour  dtt  monde,  etc., 
avec  une  Oescripl.  de  la  Chine,  Paris,  1728,  3 
vol.  in-12,  lig.  cl  rartes  , Amsterdam,  1728  et 
1781 , 3 vol.  iii-12,  fig.  Cette  relation  en  forme  de 
lettres  est  plutôt  estimée  pour  la  facilité  du  style 
et  la  bonne  foi  du  uarratcur  que  pour  l’utilité  et  la 
profoiulcur  des  observations. 

j.ùBARCA  (Vincent  CALDERON  »e)  , peint, 
espagn.,  né  .à  Gnadalax.ira  en  17(12.  m,  en  I7f)-1 , 
était  élève  de  Franç.  Goya,  cl  il  s exerça  avec  un 
égal  succès  dans  le  paysage  , l'hifl.  cl  le  portrait. 
On  regarde  comme  sa  meilleure  production  uu 
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taljleau  fait  pour  les  religieux  prémontre's  (VAvila  , 
représenlant  la  Naissance  de  Si  Norbert. 

LABARTHE  ( Pierre  ) , ne'  eu  1760  à Dax 
(Guyenne),  mort  à Paris  en  1824,  avait  occupé  de 
1794  ® place  de  chef  du  hiireau  des  colonies 

oi  ieotales  et  des  côtes  d’Afrirjue  ; il  y recueillit  les 
matériaux  de  plus.  ouv.  précieux  cju’il  a publiés, 
et  dont  la  BibUogr.  de  la  France  , année  1824  , 
p.  56'6  , donne  le  détail;  les  principaux  sont  : An- 
nales maritimes  et  colon..,  etc.,  Paris  , an  viu,  in-8; 
Voyage  nu  Sénégal,  etc.,  d’après  les  niém.  de  La- 
faille  , etc.,  Paris  , 1802  , in-8  ; Voyage  à la  côte 
de  Guinée  , etc.,  i8o3  , in-8.  M.  Allât  a donné  une 
Notice  sur  la  vie  et  les  ouv.  de  Labarthe  dans  les 
Annales  marilimes  et  coton.,  rédigées  par  M.  Bajol, 
iiiillet  et  août  1824,  page  162-64. 

LABASTIDE.  V.  Chiniac. 

LABASTIE  (Jo-SEPH  BIMARD,  baron  de),  ar- 
cbéologe  franç.,  né  à Carpentras  en  1703,  prit  de 
bonne  heure  la  résolution  do  renoncer  au  monde  , 
et  échappant  à la  surveillance  du  précept.  qui  l’ac- 
compagnait dans  ses  voyages  il  alla  s’enfermer 
dans  un  couvent  de  jés.,  d’où  l’on  eut  beaucoup  de 
peine  à le  retirer.  Contrarié  par  scs  parens  dans  le 
choix  de  la  carrière  qu’il  voulait  suivre  , il  embrassa 
siicccssivem.  celle  des  armes  et  celle  du  barreau 
avant  que  de  se  livrer  à l’étude  et  à la  recherche 
des  antiquités.  Les  conversations  du  sav.  Bouhier 
achevèrent  de  le  déterminer  ; il  travailla  avec  suc- 
cès , fut  reçu  associé  honoraire  de  l’acad.  des  in- 
scriptions en  1736,  et  m.  à Carpentras  en  1742.  La- 
bastie  a publ.  une  excellente  édit,  de  la  Science 
des  médailles , par  le  P.  Jobert , Paris,  1789, 
2 vol.  in-l2,  a inséré  des  Dissert,  estimées  dans 
les  Mém.  de  Trévoux,  dans  ceux  de  l’acad.  des 
inscriptions  , et  a laissé  entre  autres  MSs.  des  Notes 
en  lat.  sur  l’ouv.  de  Gaillard  Guiran  : Inscriptio- 
nes  antigua  urbis  et  ngri  Nemosensis. 

LABAT  ( Jean-Baptiste),  relig.  dominicain  et 
voyag.  franç-,  né  en  i663  a Paris  , m.  dans  la  même 
ville  en  1738,  s’était  embarqué  pour  la  Martinique 
en  1693  , et  avait  visité  comme  supérieur  des  miss, 
de  son  ordre  toute  la  chaîne  des  Antilles  franç., 
angl.  etholland.,  depuis  la  Grenade  jusqu’à  St-Do- 
mingue.  Les  Angl.  étant  venus  en  1708  attaquer  la 
Guadeloupe  où  il  se  trouvait , le  P.  Labat  donna 
des  preuves  d’un  singulier  courage,  contribua  à la 
défense  de  la  colonie  par  scs  conseils  éclairés  , et 
pointa  lui-même  contre  l’ennemi  plus,  pièces  qui 
firentun  gr.  effet.  Etant  revenu  en  France  par  l’Es- 
pagne en  1706,  il  se  rendit  à Rome  pour  y veiller 
aux  intérêts  de  la  mission  des  Antilles,  passa  10 
ans  en  Italie  et  revint  à Paris  où  il  se  renferma  dans 
un  couvent  de  son  ordre,  et  s’occupa  uniquement 
delapublicat.de  ses  voyages,  et  de  plus,  autres 
qui  lui  avaient  été  confiés  MSs.  IVons  citerons  : 
Nouveau  voy.  aux  îles  de  l’ Amérique  contenant 
l’histoire  naturelle  de  ces  pays  , etc.,  Paris , 1722, 

6 vol.  in- 12,  ibid.,  1742,  8 vol.  in-i2  avec  cartes 
et  fig.,  trad.  en  allem.  par  C.  F.  C.  .Schad  , avec  le 
Voyage  de  Laborde  aux  îles  Caraïbes,  Nurem- 
berg , 1783-1787 , 6 vol.  ih-8  , fig.  ; Nouvelle  rela- 
tion de  l'Afrique  occidentale,  etc.,  d’aprè.s  les  Mém. 
de  Brue  , Paris  , 1728  , 1782  et  1/58 , 5 vol.  in-12, 
avec  cartes  et  fig.  ; Voyage  du  chevalier  Desmar- 
chais en  Guinée  , ibid.,  1780,  4 Nol.  in-12;  Voy. 
en  Espagne  et  en  Italie  , Paris  , 1780 , 8 vol.  in-12, 
Amsterdam,  1781,8  vol.  in-12,  fig.,  traduit  en 
allemand  par  C.  F.  Trollscht , Francfort,  1758, 

8 vol.  ; Itelation  historique  de  l’Ethiopie  occiden- 
tale  , Paris  , 17.82,  5 vol.  in-12  avec  pl.  ; Mémoires 
du  chev.  d’Arvieux , conten.  ses  'uoy.  en  ,<tsie  , en 
b’yrie  , etc.,  Paris  , 1785 , 6 vol.  iii-12. 

labat  (Pierue-Daniei. ■),  bénédict.  de  la  con- 
grégation de  St-Maur  , né  à St-Séver  en  1725  , coo- 
péra à la  collect.  des  chartes  entreprise  par  ordre 
gouvernement  en  1784,  à l’édit,  de  Grégoire 
de  Nazianze  , de  dom  Clémcncct , et  fut  chargé  de 


la  nouvelle  collection  des  conciles  de  France,  dont 
il  publia  le  prem.  vol.  eu  1789.  Lors  de  la  révolu- 
tion , dom  Labat  se  retira  à St-Denis  , où  il  reprit 
les  fonctions  du  ministère  sacré , dès  que  les  cir- 
constances le  permirent,  et  m.  dans  cette  ville  en 
i8o3.  Sou  Eloge  hislor.  a été  publ.  cetto  même 
année  , sous  le  voile  de  l’anonyme  , par  dom  Brial, 

LAB.AULME-SAINT-AMOUR.  V.  Baülme. 

LABAUME.  V.  Achards  , Baume  , et  Griffex. 

LABAUNE.  V.  Baune. 

LABBE  (Philippe),  jés.,  hlstor.,  né  à Bourges 
en  1607,  professa  la  rhétorique  , la  philosophie  et 
la  théologie  dans  différons  collèges  de  son  ordre , 
en  province  et  à Paris  , où  il  m.  en  1667  , laissant 
75  ouv.  dont  il  a lui-même  donné  doux  fois  la  liste 
qu’on  retrouve  au  tome  25  des  Mém.  de  Nicéron. 
Les  plus  remarquables  sont  ; Uist.  du  Berri  abrégée 
dans  l’Eloge  panégyrique  de  la  mille  de  Bourges , 
Paris,  1647,  in-12;  Cl.  Galeni  vila  ex  propriis 
operibus  collecta  atque  intervallis  quatuor  dis- 
lincta  , ibid.,  1660,  in-8  ; le  Chronologisle  franç.., 
ou  l’Abrégé  chronologique  de  l’histoire  sacrée  et 
profane,  ibid.,  l666 , 5 vol.  in-12;  Concordia 
chronologica  technica  et  historien  , ibid.,  1670  , 
5 vol.  in-fol.  : le  dern.  vol.  est  du  P.  Briet  jésuite. 

LABBE  (Charles)  , jurisc.,  né  à Paris  en  i582, 
fut  avocat  au  parlement  de  cette  ville  , et  y m.  en 
1657.  On  a de  lui  une  édit,  des  novclles  de  Justi- 
nien ( Constitutiones  X nov.ellæ  , gr.-lat.  ) , Paris  , 
1606  , in-8  ; Observât,  et  cmendaliones  in  synop~ 
sin  basilicon  , ibid.,  1606,  in-8;  Cyrilli , U.  Phi- 
loxeni,  aliorumque  met.  glossaria  l'at.-grœca  et  gr.- 
lat.  co//ectn , etc.,  publ.  par  Ducange  , Paris , 1679, 
in-fol.  On  doit  aussi  à G.  Labbé  le  recueil  des 
OEuvres  de  P.  Pilhou,  Paris  ; 1609,  in-4. 

LABBE  (Pierre),  jés.,  né  en  1594  à Clermont  en 
Auvergne,  m.  rcct.  des  colle'ges  de  sûn  ordre  à Lyon 
en  1680,  est  auteur  de  plus,  pièces  de  poésie  latine, 
de  quelq.  ouv.  ascétiques  et  histor.  que  l’on  trouve 
mentionnés  dans  Moréri  et  dont  nous  citerons  seu- 
lement : V ita  et  elogia  Ludovici  XIII , novo  lyrici 
carminis  modo,  Lyon  , i634  , in-4  i Eustachius  seu 
Placidus  héros  christianus  , poema  epicum  , ibid. 
1673,  in-12  ; Lugduni  meteris  usque  ad  Lugdunum 

christianum  historia , ibidem,  1671,  in-fol.  

Pierre-Paul  Labdé  , bénéd.  de  St-Maur,  né  vers 
1780  à Roissy  , ra.  en  1778  , n’est  guère  connu  que 
comme  aut.  d’un  livre  inlit.  : l'Héroïsme,  ou//i5«. 
milit.  des  plus  illustres  capit.,  Paris  ,1766,  in-i2! 

LABBEY  (dom  Fauste),  religieux  bénédic- 
tin , ne  a Vesoul  en  i653  , m.  à Luxeuil  on  1727 
travaillait  à un  Dictionn.  de  la  Bible  , et  en  avait 
composé  2 vol.  qui  passèrent  après  sa  mort  entre  les 
maïu.i  de  dom  Calmet.  Il  a laissé,  entre  autres  MSs., 
une  Hist.  en  lo  liv.  de  l’abbaye  de  Luxeuil,  for- 
mant 2 vol.  iu-4.  ’ 

LABÉ  (Louise)  , dite  la  Belle-Cordière , née  on 
iMou  1526a  Lyon,  m.  dans  la  même  ville  en 
Ijob,  se  distingua  de  bonne  heure  par  sa  beauté 
extraordinaire,  et  les  charmes  d’un  esprit  cultive 
Elle  apprit  le  gree , le  lat.,  l’italien  , l'espagn.,  là 
musique,  1 équitation,  l’escrime  : telle  était  sa 
passion  pour  la  gloire , sous  quelq.  forme  qu’elle 
se  présentât,  qu’elle  parut  à l’armée  en  1542  an 
siegojde  Perpignan , et  y fit  preuve  de  tant  de  bra- 
voure qu  il  n’y  était  parlé  que  du  beau  capitaine 
/.oy.r.  Toutefois  1 expédition  ayant  manqué , Louise 
Labo  revint  a Lyon,  épousa  Ennemond  Perrin, 
riche  fabriquant  de  cordes  , et  se  livra  plus  que  ja- 
mais a 1 etude  des  eltres  et  è la  noésie.  Sa  maison  , 
qu  elle  avait  enrichie  d’une  bibliotli.  précieuse  et 
ehoisio  avec  goût , devint  le  rendez-vous  des  sav 
etrangers  : la  réputation  que  lui  firent  ses  talens' 
siTr  Voàlo,  en  attirait  une 

c hnw  â “"‘‘‘'•■"=«,'1“'’  1“  ruo  où  elle  demeurait 
® appelle  encore  aujourd’hui  rue 
de  la  Belle-Cordtère.  11  existe  plus.  édit,  dos  poésies 
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de  Louise  LaLé,  Ou  en  trouvera  l’iiullcation  exacte 
dans  l’c'dit.  la  plus  re'cenle  et  la  plus  estimée  : c’est 
celle  qui  a paru  sous  le  tilre  d’OBupres  de  Lovize 
J.abé  Lionnoize,  Lyon,  iSa/j,  I vol.  in-8  : cette 
édit,  publiée  par  les  soins  de  M.  Bi  égliot , et  dont 
les  frais  ont  été  laits  par  une  société  de  gens  de 
lettres  de  Lyon,  contient  l”  un  Viatog.  entre  Sapho 
et  Louise  Labé^  par  M,  Dumas  ; 2»  une  Notice  hist, 
par  M.  CocLard,  avec  notes  par  M.  Bréghot,  auteur 
du  commentaire  et  du  glossaire  qui  terminent  ce 
volume  : le  dern.  de  ces  MM.  a publié  en  1825  le 
Testament  de  Louise  Labé , in-8  de  l5  pages. 

LABEADMELLE.  V.  Béaumeli.e  , et  au  Sup- 
plément  pour  quelques  rectifications  et  additions. 

LABEDOYÈRE.  V.  Bédoïère. 

LABEID.  V.  Ledyd. 

LABELLE  (Etienne).  V.  Bella. 

LABEO , surnom  commun  à plus,  familles  ro- 
maines, et  qui  exprimait  un  défaut  naturel,  comme 
des  taches  de  rousseur  ou  des  lèvres  trop  épaisses 
( de  labes  , tache  , ou  de  labia  , lèvres).  — LabÉo 
( Q.  Fabius)  , d’abord  questeur,  puis  consul  , en 
l’an  197  av.  J. -G.  , a été  signalé  par  Cicéron  , l'bis- 
torien  Valère-Maxime  , comme  un  vainqueur  peu 
généreux  et  sans  bonne  foi  envers  les  ennemis  de 
la  répub.  11  fut  l’ami  de  Térence,  et  l’aida  , dit-on , 
de  ses  conseils.  — Labeo  (Antistius)  , sénateur, 
bon  jurisc.,  s’opposa  aux  projets  ambil.  do  César  , 
et  prit  part  à la  conjurât,  formée  contre  lui.  Il 
combattit  à la  journée  de  Pbilippes  , et , voyant  la 
fortune  trahir  la  cause  de  Brutus  et  de  Cassius  , il 
se  fit  ôter  la  vie  par  un  de  ses  esclaves  , en  l’an  3l 
av.  J.-C. — Labeo  (C.  Antistius),  fils  du  précédent , 
jurisc.  comme  son  père  , ouvrit  une  école  à Rome 
pour  l’enseignem.  du  droit , et  refusa  constamment 
la  protection  de  l’emp.  Auguste.  Il  avait  écrit  un 
gr.  nomb.  d’ouv.  dont  on  ne  connaît  plus  guère  que 
les  titres.  Corn,  van  Eck  a publ.  une  dissertation 
très-curieuse  de  vitd  , moribus  et  stiidiis  C.  An- 
tistii  Labeonis  et  C.Ateii  Capitonis,  XJ tvecht,  1692, 
jn-^.  — Labeo  (Cornélius)  est  cité  par  Macrobe 
comme  aut.  de  quelq.  livres  des  Fastes  et  d’un 
traité  de  oraculo  Apollinîs  clnrii.  — Labeo  (Antis- 
tius), cité  par  Pline,  fut  préteur  puis  proconsul 
dans  la  Gaule  narbonnaise.  Il  s’amusait,  dit-on  , à 
peindre  des  tabl.  de  petite  dimension  qui  n’étaient 
point  sans  mérite.  — Labeo  ( Actius  oxi  Attius  ), 
mauvais  poète  lat.,  avait  trad.l’//iade  et  VOdyssée. 

Un  passage  de  la  prern.  satire  de  Perse  nous  ap- 
prend que  ces  trad.  obtinrent  un  grand  succès  à la 
cour  de  Néron. 

LABERIÜS  (Décimés)  , chevalier  romain,  aut. 
de  petites  pièces  de  théâtre  appelées  Afi/nes , fut 
contraint  par  César  à paraître  sur  la  scène  pour  y 
jouer  dans  une  de  ses  pièces  ; il  interpola  dans  son 
récit  plusieurs  ti'aits  contre  la  tyrannie,  dont  le  peu- 

Ïlo  saisit  l’application.  Laberius  m.  en  l’an  l\l^  avant 
.-C. , dix  mois  après  le  meurtre  de  César,  ün 
trouve  dans  la  Biblioth.  lat.  do  Fabriciiis  les  titres 
de  l\o  mimes  de  Laberius  , mais  il  no  nous  reste 
que  le  prologue  de  celle  de  ces  pièces  qu’il  joua 
devant  César  (il  a été  conservé  par  Macrobe  dans 
scs  Saturnales)  et  quelq.  fragtn.  recueillis  et  publ. 
par  H.  Estienne,  Paris,  i564,  *'i-8  ; réimp.  dans 
plus,  recueils  'veterum  poetarum. 

LABEY  (Jean-Baptiste),  ne  dans  le  departe- 
ment du  Calvados  , mort  en  1825  , professa  les  ma- 
thématiques à l’Ecole  milit.  de  Paris , puis  aux 
écoles  centrales  de  la  Seine,  enfin  à l’Ecole  poly- 
ccbnique  et  au  lycée  Napoléon.  Il  a donné  une 
Iraduct.  de  VIntroduct.  à l’analyse  infinitésimale , 
par  Léonard  Euler,  Paris  , 1799,  a vol.  in-4  ; une 
‘édit,  estimée  des  Lettres  à une  princesse  d’Allem. 
mr  divers  sujets  de  pbysiq.  et  de  philosophie  , etc. , 

Paris  , 2 vol.  in-8 , 1812  ; et  un  Traite  de  statique  , 
ibid.,  1812,  in-8. 

LABIENU.S  (Tites)  , chevalier  romain  , tribun 
du  ucunlc,  l’au  (iJ  av.  J.-C.,  pend,  le  egusulal  de 


en 

ce 


LABO 

Cicéron  , servit  avec  distinction  soui  César  dans  les 
Gaules , mais  abandonna  ce  général , comme  enne- 
mi de  la  république,  quand  il  eut  passé  le  Rnbi- 
coii  ; il  combattit  contre  lui  a Dyrraebium  et  à Phar- 
sale,  suivit  Caton  en  Afrique,  puis  passa  en  Es- 
pagne auprès  des  fils  de  Pompée , et  périt  à la  ba- 
imllo  de  Munda  , l’an  45  av.  J.-C.  — Labienes 
(Quintus  ) , fils  du  précéd.,  fut  env.  près  d’Orode  , 
roi  des  Partbes  , pour  en  obtenir  des  secoun 
lav.  de  Brutus  et  de  Cassius  , se  retira  près  d 
prince  après  la  bataille  de  Pbilippes,  commanda 
quelq.  temps  des  Partbes  contre  les  Romains,  et 
fut  vaincu  et  pris  par  Ventidius,  un  des  lieutenans 
de  Marc-Antoine.  üu  autre  Labienes  composa 
des  écrits  qui  furent  condamnés  ( par  un  édit  de 
l’emper.  Auguste)  à être  brûlés  comme  des  libelles 
dilfamatoires. 

LABIGNE.  V.  Bigne. 

L.ABILLE.  V.  Geïabd  (M"”') 

LABINTINAYE.  V.  BintinavÉ. 

LABITTE  (Jacq.),  juriscons.,  né  dans  le  Maine 
au  16®  S.,  a laissé  : Index-  legum  quœ  in  Pandeclis 
continentur,  impr.  d’abord  à Paris.  i557,  *“-4'  PU‘S  à 
Geneve,  l58.5  , in-8  j Leipsig , 1616,  avec  une  pré- 
face et  des  notes  de  G.  Scbmucke  ; Leyde  , lü-ÿù  , 
iu-8  , avec  des  correct,  de  N.-J.  Gundlino.  ’ 

LABLANGHERIE  ( Mammès-Claude”  PAHIN 
de),  littéral,  franç. , né  à Langres  en  1762  , s’attira 
quelques  épigrammes  de  Rivarol  , pour  avoir  pris 
le  titre  fastueux  à’ agent-général  de  la  littérature, 
à raison  d’un  bureau  de  correspondance  pour  les 
sciences  et  les  arts  , qu’il  essaya  sans  succès  d’établir 
à Paris.  Réfugié  en  Angleterre  à l’époque  de  la  ré- 
volution , il  m.  à Londres  en  i8tl.  On  a de  lui  les 
ouv.  suiv.  : Extrait  du  journal  de  mes  voyages  , 
etc.,  Paris,  177^1  ^ '’ol-  in-i2;  Correspondance 
générale  sur  les  sciences  et  les  arts,  etc.,  1779-88, 
8 vol.  in-4,  i Lssai  d’un  tableau  historique 
des  peintres  de  l’école  franç.,  ib.,  1788  in-4. 

LABLANDINIERE.  V.  Blandinièhe. 

LABLETTERIE.  V.  Blettebie. 

LABODERIE.  V.  Lefevre. 

LABOETIE.  V.  Boetie. 

LABOISSIÈRE  (Josepeh  de  La  FONT.AINE  de 
La),  prêtre  de  l’Oratoire,  né  en  1649  près  d’.4u- 
malc  au  diocèse  de  Rouen  , m.  à Paris  en  1782,  a 
laissé  plus,  recueils  de  sermons  dont  voici  les  til.  : 
Carême,  Paris,  i73l-38,  3 vol.  in-l2;  Saints, 
I73i-38 , 2 vol.  in-i2;  Mystères,  I73t-3S,  in-12; 
plus  une  Oraison  funèbre  de  Françoise  Molé , ab- 
besse de  St-Antoine-des-Champs-lès-Paris , Paris  , 
1686  , réimp. .depuis  à la  suite  de  ses  sermons. 

LABOISSIERE.  (Herviee  de).  V.  Boissière. 

LABORDE.  y.  Borde. 

L.ABOREAU  (Jean-Baptiste),  né  eu  1762  à Sl- 
Claude  en  Franche-Comté  , m.  receveur  à Sens  en 
1814  , après  avoir  été  quinze  ans  attaché  à l’ambas- 
sade de  Londres  en  qualité  de  secrétaire  . a pub., 
sous  le  voile  de  l’anonyme  , une  trad.  du  Précis 
philosophique  et  politique  de  l'Angleterre  , Lon- 
dres , 177^'  2 vol.  iu-i2.  Eulraîné  par  l’erreur 
commune  il  attribue  cet  excellent  onv.  à lord  Lvl- 
tlcton,  taudis  qu’il  appartient  réellem.  àOliv.  Gold- 
smitb  (v,  ce  nom). 

LAB0R1E(J.-B.-P.),  médecin,  ne  à Montpellier 
*797  * 1823  prof'ess.  de  pliysiologic  à la 

faculté  de  celle  n^cme  ville  , a puh.  ; Pisseriêiiton 
sur  le  tétanos  traumalitfuc  ^ Monlpellicr,  1820, 
in-8;  Pronostics  Hippocrate  commcniés  par 
A.  Piquer,  clc.  , trad.  île  l’espagnol,  Paris,  182a, 
in-8  ; Eclaircissemcns  annl^'t.  sur  la  doctfine  phy" 
siologujuc  de  Barthez^  iinp.  dans  les  uouv.  Annales 
clim<iues  de  la  soclctc  medicale  de  Monlpellier  , ca- 
hiers de  scptcml).  et  octoh.  1822.  M.  Pierquin  a 
puh.  une  Notice  nécrologique  sur  J. -P.  Laboiie  , 
clc.,  Monlpellicr  , 1828  , in-8. 

LÂBOTTIKRK  (Jacq.  ou  Ant.),  inipr.-lihr.  i 
Bordçau;^,  sa  pairie,  où  il  m.  eu  J79S  4 aus,  fui 
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ong-temps  le  principal  réJacleur  des  Affiches  et 
annonces  de  Bordeaux.  11  s’cst  surtout  rendu  re- 
commandable par  diflerenlcs  publicat.  estimables. 

LABOULLA.YE-M.4.U1LLAG  ( IN.  ) , chimiste  , 
s’offrit  lors  de  la  re'vol.  comme  otage  de  Louis  XVI, 
et  servit  ensuite  dans  l’arrae'e  des  princes.  Après  la 
restauration  il  obtint  la  direction  de  la  raanufact. 
de  tapisseries  des  Gobelius  , et  m.  en  182^  , laissant 
un  Mémoire  sur  les  couleurs  inaltérables  , etc.  , lu 
à l’institut  le  29  mai  l8l4,  suivi  du  rapport  fait  à ce 
sujet  par  MM.  Vauijuelin  , Gay-Lussac  , etc. , Pa- 
ris , i8:4  . in-4. 

LABOUREUR(Je.4N  Le),  historien  français,  ne' 
à Montmorency  en  1623,  m.  à Paris  en  1675  au- 
mônier du  roi  et  prieur  de  Juigné,  fut  l’edit.  des 
deux  dern.  vol.  des  Mémoiies  de  Sully,  et  publia 
d’original  plus.  ouv.  historiq-. , parmi  lesquels  les 
plus  importuns  sont  : les  Tombeaux  des  personnes 
illustres , aoec  leurs  éloges  , généalogies , armes 
et  devises  , Paris,  1642  , in-fol.  ; Relation  du  voya- 
ge de  la  reine  de  Pologne  , et  du  retour  de  la  ma- 
réchale de  Guébriant , ambassadrice  extraordi- 
naire, etc.,  Paris,  1647,  iu-4;  Tableau  généa- 
logique des  seize  quartiers  de  nos  rois  , depuis  St 
Louis  , ihid. , l683  , in-fol. , puh.  après  la  m.  de 
l’aut.  par  le  P.  Méneslrier. — LABOimEER  (Louis  Le), 
poète  médiocre,  frère  du  précéd. , né  vers  t6l5  à 
Montmorency  , m.  au  même  lieu  en  1679,  est  aut. 
des  onv.  suiv.  : les  Tictoircs  du  duc  d’Enghien  , 
en  trois  divers  poèmes  , Paris  , i6"47,  '“"^i 
lemagne  poème  héroïque,  ib.,  1664,  in-8,  1666, 
1687,  in-i2;  la  Promenade  de  Saint-Germain , 
dédiée  à M**'  de  Scudéry  , en  prose  mêlée  de  vers , 
il)id.,  1669,  in-12;  les  Avantages  de  la  langue 
française  sur  la  langue  latine,  ih.,  l66g,  in-l2. 

LÂBOUREÜR(Ct,aude  Le),  prévôt  île  l’abbaye 
de  l’Isle-Barhe  près  de  Lyon,  né  vers  i6ot,  m.  à 
Paris  vers  1682  , a pub.  plus,  ouv.,  parmi  lesquels 
nous  citerons  seulement  : les  Mazures  de  l’abbaye 
de  l’Isle-Barbe-lès-Lyon , 1661-81-82,  .3  parties 
in-4  ! Discours  sur  l’origine  des  armes,  l658,  in-4, 
dirigé  contre  le  P.  Ménestrier. 

LABOÜRLIE.  V.  Bouri-ie. 

LABOURLOTTE  (Claude)  , l’un  des  plus  bra- 
ves capitaines  du  l5'  S.,  né  en  Bourgogne  d’une 
famille  obscure  , apprit  d’abord  l’état  de  barbier, 
auquel  suivant  l’usage  du  temps  il  mêla  quelques 
connaissances  chirurgicales  et  s’attacha  au  comte 
de  Mansficld.  Ayant  embrassé  l’état  militaire,  il 
parvint  par  son  courage  extraordinaire  au  grade  de 
colonel  des  gardes  walonnes  au  service  d’Espagne, 
«t  fut  tué  en  1600  dans  un  retranchement  entre 
Bruges  et  le  fort  Isabelle. 

LABRADOR  (Juan)  , peintre  espagnol  , né  en 
Estrémadure  , m.  à Madrid  en  1600  , était  élève  du 
célèbre  Moralès  , surnommé  el  Divino  (v.  DtViNO). 
Il  ne  peignit  que  la  nature  morte  , des  fruits  , des 
intérieurs  , et  excella  surtout  à représenter  des 
fleurs  : deux  de  scs  tableaux  en  ce  genre,  qui  se 
voient  encore  dans  le  palais  des  rois  d’Espagne  à 
Madrid  , justifient  plcincm.  les  éloges  que  ses  con- 
temporains ont  faits  de  ce  peintre. 

LABRE  (le  vénérable  Benoît-Joseph)  , person- 
nage que  ses  vertus  et  sa  dévotion  ont  rendu  célèbre 
dans  le  18'  S.,  ne  en  1748  au  village  d’Amelte  près 
Boulogne-sur-Mer,  reçut  d’un  de  scs  oncles, 
curé  d’Erin  , une  éducation  toute  chrétienne.  Dé- 
voré de  bonne  heure  du  zèle  de  l’amour  de  Dieu  , 
il  crut  arriver  à la  perfection  par  la  mortification 
de  ses  sens  et  les  exercices  de  la  plus  austère  péni- 
tence. Après  être  entré  dans  différentes  maisons  do 
l’ordre  de  la  Trappe  , dont  la  faibesse  de  sa  santé  ne 
lui  permettait  pas  de  suivre  la  règle  , il  se  fixa  à 
Rome  en  1776  , et  il  n’en  sortit  plus  que  pour 
aller  pieds  nus  faire  de  dévots  pèlerinages  à Notre- 
Dame  de  Loretto , n’empoiTant  point  de  provi- 
sions , vivant  d’aumônes  sans  les  solliciter  , et  par- 
lageani  souvcul  avec  un  plus  pauvre  ce  qui  lui 


avait  été  donné  pour  luLmême.  Il  mourut  à Rom® 
en  1783  d’une  .tumeur  qui  lui  était  survenue  par 
suite  de  l’habitude  qu’il  avait  contractée  de  passer 
à genoux  en  prières  une  grande  partie  du  jour  et  de 
la  nuit.  On  a prétendu  que  de  grands  miracles  s’é- 
talent opérés  sur  son  tombeau  , et  l’Eglise  le  re- 
garde comme  vénérable  , en  attendant  que  le  temps 
soit  venu  d’en  faire  un  saint.  Sa  vie , écrite  en  ita- 
lien par  le  P.  Marconi  son  confess.,  a été  trad.  en 
franç.  par  Roubaud  , Paris  , 1784  , in-l2. 

LABRETECHE.  V.  Biif.i’eche. 

LA  BROSSE.  V.  Brosse. 

L.ABROTJSSE  (Clot.-Suz  ANNE  COURCELLES), 
femme  visionnaire,  née  à Vauxain  (Périgord)  en 
1747  , se  livra  dès  l’enfance  au  mysticisme  qu’elle 
poussa  ensuite  jusqu’à  la  dernière  exaltation.  Scs 
prédications  en  France  et  en  Italie  la  firent  plus, 
fois  renfermer;  cependant  depuis  1798  elle  vécut 
à Paris  dans  la  retraite  , et  m..  en  1821.  Un  recueil 
de  ses  prophéties  a paru  au  commencem.  de  la  ré- 
volution , Didot  , 2 vol.  in-8  : et  M.  l’évêque  Pon- 
tard  a pub.  un  Recueil  des  ouvrages  de  la  célèbre 
mademois.  Labrousse  , Bordeaux,  1797,  in-8; 
l’édit,  de  Rome  , en  franç.  et  en  ital.,  est  intitulée  : 
Discorsi  recitati  délia  citladina  Courcelles  La- 
brousse, in-8.  — V.  Brousse. 

LA  CAILLE.  V.  Caille. 

LA  CALLEJ.A  (André  de),  peintre  espagnol,  né 
à Rioja  en  iço-fi  , m.  à Madrid  en  1786  , était  élève 
de  Jérôme  de  Esquera , et  s’adonna  avec  un  tel  suc- 
cès au  genre  de  l’histoire  , qu’il  fut  chargé  d’ache- 
ver, sur  les  dessins  de  Miguel  Menendez  , les  ta- 
bleaux dont  cet  artiste  devait  décorer  le  couvent  de 
Saint-Phllippc-el-Réal.  Nommé  peintre  de  Ferdi- 
nand VI  en  1762,  direct,  de  l’acad.  des  beaux-arts 
de  Madrid,  fondée  cette  même  année,  enfin  direc- 
teur-général de  celle  de  St-Ferdinand  en  1778  , La 
Calleja  ne  craignit  point  d’abaisser  son  beau  talent 
en  consacrant  les  dernières  années  de  sa  vie  à res- 
taurer les  taldeaux  composant  la  galci'ie  du  roi 
d’Espagne , et  s’aqultta  en  homme  consclentieux 
et  habile  de  cette  tâche  ingrate  et  trop  peu  appréciée. 

LACALPRENEDE.  V.  Calprenede. 

LACARRY  (Gilles),  jésuite,  né  dans  le  dio- 
cèse de  Castres  en  i6ü5  , m.  à Clermont-Ferrand 
en  1684,  a laissé  plus.  ouv.  hist.  qui  attestent  à la 
fois  son  érudition  et  son  amour  pour  l’étude  ; les 
principaux  sont  : Ilistoria  romana  à Julio  Ctesare 
ad  Constantinum  Magnum  per  numismata  , Cler- 
mont, 1671,  in-4;  Ilistoria  Galliarum  sub  pra- 
Jeciis  preetorii  Galliatitm,  ib.,  1672,  in-4.  R®  père 
Lacarry  a donné  aussi  une  bonne  édit,  de  Felleius 
Paterculus , avec  notes. 

LACASSAGNE.  V.  Cassagne. 

LA  CAIHELINIÈRE.  V.  Cathelinière. 

LACAZE  (Louis  de),  méd.  franç.,  né  en  1708  à 
Lambeye  dans  le  Béarn  , m.  à Paris  eu  1766  méd 
ordinaire  du  roi  Louis  XV,  a laissé  les  ouv.  suiv.  - 
Specimen  novi  médicinal  conspectils,  Paris,  1740- 
5t  , in-8  ; Institutiones  mediern  ex  novo  medicinx 
conspeetu  , ibid.  , 1755  , in-12  ; Idée  de  l’homme 
physique  et  moral , ih.,  1755  , in-8  ; Mélanges  de 
physique  et  de  morale , ib.,  1761  , in-8. 

LACÉPEDE  (Bern.-Germ.-Et.  de  laVILLE- 
SUR-ILLON,  comte  de),  aiic.  gr.-chancclier  de  la 
Logion-d  Honneur , membre  do  la  chambre  des 
pairs  , de  l’acad.  des  sciences,  présid.  de  la  société 
philotcchniquc,  etc.,  né  en  1756  à Agen  , était  fils 
au  comte  de  La  Ville  , et  heritier  d'un  oncle  ma- 
ternel dont  il  dut  prendre  le  nom.  Il  s’appliqua  de 
bonne  heure  a l'élude  de  l'Iust.  naturelle,  et  cul- 
tiv.a  en  même  toinps  colle  des  beaux-arts,  et  surtout 
do  la  musique  , dont  il  s’occupa  jusqu’à  la  fin  do 
sa  vie.  Vers  1776  , le  jeune  Lacépède,  qui  depuis 
quelque  temps  déjà  était  en  eorrespoiidaiice  avec 
Bulloii  et  avec  Gluck  , qiiilla  sa  ville  natale,  où  scs 
qualités  aimables  et  ses  talons  lui  avaient  concilié 
1 ûlleclioii  géuéralo  , cl  il  viul  à Paris  perfectionner 
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SCS  connaissances  et  continuer  ses  travaux  scicuii- 
liqucs.  Elève  tle  Gossec  , il  venait  de  faii-e  paiaîlro 
une  œuvre  de  Symphonies  concertantes  , quaiul  sa 
famille  ohlint  pour  lui  nn  lirevet  de  colonel  dans 
les  cercles  de  l'Empire  : son  service  dans  ce  grade 
se  liorna  à deux  voyages  qu’il  fit  en  Allemagne.  Il 
était  de  retour  à Paris  en  i^8l  ; cl  c’est  alors  qu’il 
pulj.  ses  prem.  écrits.  La  répulat.  qu’ils  valurent  au 
jeune  aut.  et  l’admirai,  qu’y  professait  celui-ci  pont 
Bufibn  décidèrent  l’illustre  naturaliste  à le  clioisir 
pour  continuer  son  Histoire  naturelle,  et  ill’allaclia 
au  Jardin  du  Roi  en  le  faisant  nommer  garde-ad- 
joint-démonstrat.  du  cabinet  d’hist.  nat.  La  révo- 
lution lrouv.1  dans  M.  de  Lacépède  un  partisan  de 
bonne  fol.  D’abord  nommé  par  la  section  du  Jardin 
des  Plantes  commandant  de  bataillon  , il  présida 
ensuite  les  deux  prem. assemblées  constitutionnelles 
du  corps  électoral  de  Paris  , et  fut  porté  à l’assem- 
blée constituante,  où  sa  conduite  fut  tout  au  moins 
honorable.  Après  avoir  refusé,  durant  la  session  de 
cette  législature,  le  poste  diflicile  de  gouv.  du  jeune 
dauphin,  il  se  démit  do  toutes  fonctions  pour  vivre 
dans  la  retraite,  et  n’en  sortit  qu’après  le  g tberm., 
époque  où  il  fut  nommé  élève  do  l’école  normale 
par  les  administ.  de  Corbeil.  En  iyg3  on  créa  pour 
lui  une  l3'  chaire  avL  Muséum  d’histoire  naturelle, 
cl  il  fit  ensuite  partie  de  l’institut  lors  de  la  nou- 
velle organisation  de  ce  corps  savant,  au  nom  du- 
quel il  porta  la  parole  au  conseil  des  cinq-cents 
le  I*'''  pluviôse  an  tv  (21  janv.  1796).  Admis  au  sé- 
nat à sa  création  , Lacépède  fut  nommé  en  i8o3 
prem.  gr.-chancelicr  de  la  Léglon-d’Iloun.  , place 
qu’il  conserva  jusqu’à  la  prem,  restauration  ; elle 
lui  fut  rendue  pendant  les  ccnt-joui's  , et  ce  ne  fut 
qu’en  1819  (6  mars)  que  le  roi  le  rappela  à la 
chambre  des  pairs,  dont  il  avait  fait  partie  à l’or- 
ganisation du  q juin  1814.  Ce  savant  aimable  mou- 
rut le  19  sept.  182.fi  dans  sa  maison  do  campagne  à 
Epinay,  où  depuis  long-temps  il  avait  coutume  de 
passer  la  belle  saison,  l’arrai  ses  ouv.  scientifiques 
qu’on  peut , avec  un  judicieux  biographe  , qualifier 
d’honorables  monumens  de  l’hisl.  de  la  science  {v. 
V Annuaire  necrolo g.  de  M.  A.  Maluil  , 6<’  année, 
pp.  224-27)  , nous  citerons  comme  les  principaux  ; 
tassai  sur  l’électricité  naturelle  et  artificielle  , 
t"8£  , ^ '’ol.  in-3  ; Physique  générale  et  /mrticu- 
/iere,'i7S2'84  1 2 v.  in- 12  ; Poétique  de  la  musiq., 
1785'  2 vol.  iu-12;  Histoire  naturelle  des  quadru- 
pèdes ovipares  , Paris  , imp.  roy.,  1788 , in-4,  ou 
2 vol.  in-8  î — àes  Pepliles  , ib.,  1789 , 111-4  , ou  2 
vol.  in-i3  ; — des  Poissons  , ib.  , 1798-1803  , fi  v. 
in-4  ou  l4  vol.  in-12;  ces  trois  dern.  ouv.  ont  été 
trad  en  allem.,  de.  ; — des  Cétacées  , ibid.,  i8o4  , 
in-4,  ou  2 vol.  in-ï2  : ce  dernier  et  les  3 préccd. 
forment  la  suite  et  le  complémeut  des  OEuvres  de 
Buffon.(6Ail.  orig.)  ! on  les  réimpr.  en  ce  moment, 
Paris,  1826  et  suiv.,  10  vol.  in-8,  fig.  (cette  nouv. 
édit  dirigée  par  M.  Dcsmarols  , est  accomp.  d’une 
Synonymie  des  mit.  modernes  les  plus  célèbres  : 
le  i"  vol  de  celte  oolleolion  contient,  outre  Veloge 
de  l’auteur  par  M.  le  baron  Cuvier,  divers  dise,  ou 

mém  publ.  séparément  ou  encore  inédits);  Histoire 
générée,  physique  et  civile  de  l’Europe  depws 
les  dern.  années  du  siècle  jusq ne  vers  le  milieu 

du  XyilH,  Paris,  Manie  et  Delaiinay -Vallée  , 
1826  18  V.  in-8.  On  a encore  du  comte  de  Lacé- 

pède 2 romans  (anonymes),  dili’crcns  Mémoires, 
Notices  Discours  et  Articles  lus  à l’inslitul  ou  in- 
sérés dans  les  roc.  d’iiisl.  mit.  cl  autres  écrits  pério- 
diques, enfin  un  ouvr.  MS.  intitulé  les  Ages  de  la 
nature.  Outre  les  Eloges  prononces  ou  impr.  a c- 
poquedo  sa  mort  au  nom  des  corps  sav.  dont  1 lai- 
iail  partie,  il  a paru  sur  lui  deux  Aot/eev  , l une 
dans  le  l.  29  de  la  Itevue  eneyclop.  par  M.  d Amali  ic  ; 
l’autre  par  M.  Julia-Fonlaiiclle  , Pans,  182J,  in-8. 

LACER  (CAiUS  ,Il'UU.s),  arclul.  romain  , con- 
temporain de  lr.ajau  , a joui  de  son  temps  d une 
haute  rcpuialion  que  justifie  encore  aujourd  hui  un 


monument  élevé  par  cet  artiste  en  Espagne  , et  que 
le  temps  a respecté.  C’est  un  pont  jeté  sur  le  Tagc, 
près  de  la  ville  d’Alcantara , dont  l’élévation  au- 
dessus  du  lleuve  est  de  176  pieds  , et  la  longueur 
de  577.  Au  milieu  s’élève  un  arc  de  triomphe  de 
4o  pieds  de  haut,  formé  d’immenses  blocs  de  gra- 
nit ; à l’extrémité  qui  fait  face  à la  ville  se  trouve 
un  petit  temple  consacré  à St-Julien  , où  l’on  voit 
un  tombeau  qui  renferme  les  restes  de  Lacer,  s’il 
faut  en  croire  une  inscription  qui  porte  tous  les  ca- 
ractères de  l’antiquité. 

LA  CERDA.  V.  Cebda. 

LA  CH  VBEAUSSIÈRE  (ANG£-ETiErrNE-XAviEa 
POISSON  de),  poète, lin.  et  aut.  drain.,  né  en  1752 
à Paris,  où  il  m.  en  1820,  était  fils  d’un  institut,  qui 
compta  le  célèbre  Mirabeau  au  nomb.  de  ses  élèves. 
Il  suivit  quelq.  temps  la  carrière  des  armes  ; puis  , 
de  retour  dans  sa  ville  natale  , il  y courut  les  plus 
gr.  dangers  à l’époque  de  la  terreur  , et  ne  dut  son 
salut  qu’au  9 tberm. , qui  précéda  de  deux  jours 
celui  déjà  fixé  pour  son  exécution.  Plus  lard  La 
Chabeaussière  fit  partie  du  comité  de  l’inslr.  publ. 
Nommé  en  1798  administ.  de  l’Opéra  , il  eut  dès 
l’année  suiv.  à se  défendre  d’une  accusation  de  di- 
lapidation devant  lé  conseil  des  cinq-cents,  qui  le 
renvoya  absous,  nonobstant  l’épigramme  sanglante 
qu’un  des  membres  de  celte  assemblée  (Pons  de 
Verdun)  y fil  circuler  contre  lui.  Outre  div.  mor- 
ceaux de  poésie,  articles  , feuilletons,  etc.,  insérés 
Anne  V A Imanach  des  Muses,  et  autres  rec. , teb 
que  les  Soirées  littéraires  et  la  Décade  , La  Cba- 
beaussière  a donné  nn  assez  gr.  nomb.  de  compos. 
dram.  et  autres  , dont  on  peut  voir  les  litres  dans 
la  France  littéraire  ; nous  citerons  seulement  les 
suiv.  : l’Intrigante  , comédie  en  5 actes  et  en  vers, 
1776  ; les  Maris  corrigés  , id.  , en  3 actes  , 1781  , 
in-8  ; les  opéras  comiques  de  Gulistan  et  de  Dilara; 
le  Cathéchisme  franc.,  ou  Principes  de  la  morale 
républicaine,  en  vers,  1795,  1798,  1800  , in-8; 
trad.  en  holland.  parmad.  Brinckmann,  Armsterd., 
1796  , in-l6’  I et  en  allem.  par  S. -H.  Catel,  Berlin, 
1798,  in-8  , avec  le  texte  franç.;  OEuvres  diverses, 

etc.,  180 1 , in-8  ; Poésies d’Anacréon  , Bion  ^ 

Moschiis  , Catulle  et  Horace  , imitées  en  vers 
français,  etc.,  Paris,  an  M (i8o3),  in-8  ; Apologues 
moraux , etc.  , ib.,  i8i4,  in-8  de  3 feuilles,  enfin 
des  vaudevilles  , tragédies  burlesques  , et  brochures 
politiques.  La  Chabeaussière  était  membre  de  la 
société  philotechnique  , et  secrét.-gén.  de  celle  des 
amis  des  arts. 

LACIIAISE  (Franç.  d’AIX  de) , jésuite , né  au 
château  d’Aix  en  Forez  l’an  1624  , m.  eu  1709,  fut 
élevé  chez  les  jésuites  de  Roane,  et  entra  de  bonne 
heure  dans  cet  institut.  Après  avoir  long  temps  pro- 
fessé la  philos,  et  la  pbysiq.  à Lyon , il  était  de- 
venu provincial  de  sou  ordre,  lorsqu’eu  1765  il  fut 
choisi  par  Louis  XIV  pour  succéder  au  P.  Lelellier 
dans  la  place  de  son  confess.  , qu’il  occupa  34  ans. 
Placé  dans  la  position  la  plus  délicate  qui  se  puisse 
concevoir,  au  milieu  des  querelles  religieuses  qui 
divisaient  la  France,  placé  entre  madame  de  Mon- 
tespan  cl  madame  do  Maiutcnon  , entre  madame  de 
Maintenon  et  Louis  XIV,  le  P.  Lachaise  a été  di- 
versement jugé  par  les  écriv.  contemp.  ; tous  s’ac- 
cordent cependant  à louer  la  bouté  de  son  cœur; 
ils  conviennent  généralement  qu’il  avait  un  esprit 
cultivé,  une  âme  loyale  et  désintéressée,  excepté 
ccpend.int  quand  il  s’agissait  des  inlcicts  de  sa  so- 
ciété , qu’il  avait  plus  à cœur  que  les  siens  propres 
ou  ceux  de  sa  famille.  Sans  asseoir  nn  jugomenl 
précis  sur  ce  personnage  célèbre  , on  peut  le  blâ- 
mer d’avoir  abandonné  au  ressentiment  injuste  du 
roi , Fénelon  , son  ancien  ami , cl  d’avoir  contribué 
à la  desli'uclion  de  Port-Royal  ; on  doit  le  louer 
d’avoir  porté  Louis  XIV  à sanctifier  par  les  liens 
de  la  religion  son  union  avec  mad.  de  Maintenon  , 
et  d’avoir  assoupi  les  persécutions  et  les  querelles 
religieuses,  La  conduite  du  P.  Lachaise  mise  en 
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parallèla  avec  celles  de  son  prédécesseur  cl  de  son 
successeur  ne  peut  que  gagner  à la  comparaison  , 
et  les  reproclies  que  l’insl.  lui  adresse  sont  comme 
nécessités  par  sa  double  position  de  jésuite  et  de 
confesseur  d’un  monarque.  On  a de  lui  quelq.  Dis- 
sertations sav.  dans  les  Mémoires  de  l’academ.  des 
inscriptions  et  b.-lett.,  t.  ti,  et  les  ouv.  suiv.  : Peri- 
patctica  quadrnplicis  philosophiœ  placita , ratio- 
nalis,  naturalis  , siipernatiiralis  etmorn/is,  Lyou, 
l6<)i  , in-fol.  ; Hnmance  sapientia  proposilioncs , 
etc. , Lyon  , 1662 , in-fol.  Un  anonyme  a publié  : 
Histoire  particulière  du  P.  Lnchaise  , Cologne  , 
, Z L’Eloge  du  P.  Lachaise  , par 

de'Boze,  se  trouve  au  l.  t'r  des  Mémoires  de  L'a- 
cademie des  belles-lettres. 

LACHAISE  (Jacquf..s-Feançois,  baron  de),  né  à 
Monl-Cenis  (Saône-et-Loire)  eu  lyijS  , entra  jeune 
an  service,  y resta  trente  ans  , durant  lesquels  il 
parcourut  tous  les  grades  jusqu’à  celui  de  général 
de  brigade,  et  ensuite  passa  3o  autres  années  dans 
les  fonctions  civiles.  Maire  de  Beauvais  en  lygS,  il 
fut,  en  l8o3  , appelé  à la  préfecture  du  Pas-de- 
Calais  , qu’il  administra  jusqu’en  i8l5  : c’est  en 
cette  qualité  qu’il  adressa  à Kapoléon  , alors  au 
camp  de  Montreuil,  une  phrase  devenue  célèbre 
dans  les  fastes  de  l’adulation  : Dieu  créa  Bona- 
parte, et  se  reposa.  Le  baron  de  Lacliaise  est  mort  à 
Beauvais  en  l823,  membre  du  conseil  municipal  de 
celle  ville.  — On  a d’une  demoiselle  Lachaise  , du 
reste  tolalem.  inconnue,  un  poème  intit.  : VJniour, 
juge  du  matin,  du  soir  et  du  midi,  etc.,  impr.  dans 
un  rec.  pub.  à La  Haye,  en  17 15  , sous  le  titre  de 
Noua,  choix  de  pièces  de  poésies. 

LA  CHALOTAIS.  V.  Chaeotais. 

LA  CHAMBRE.  V.  Cbambbe. 

LACHAPELLE  (Jean  de) , memb.  de  l’acad. 
franç.,  né  à Bourges  en  i655,  m.  à Paris  en  1^23  , 
a laissé  : Zàide  , Cléopâtre  , Téléphonie  , Âjax , 
trag.  que  l’auteur  prétendait  être  dans  le  style  de 
Racine,  et  qu’on  peut  retrouver  au  t.  X du  Théât.- 
Français , ou  BecueiL  des  meilleures  pièces  de 
théâtre  ; les  Amours  de  Catulle  et  ceux  de  Tibulle, 
deux  mauvais  romans,  chacun  en  2 vol.  in-12, 
imp.  à Paris , l’un  en  1680,  l’autre  en  1728,  dans 
lesquels  l’aut.  a intercallé  quelq.  mauvaises  Irad. 
des  aut.  dont  ces  liv.  portent  les  noms  ; Lett.  d’un 
.Suisse  à un  Français  , ou  l’on  voit  les  véritables 
intérêts  des  princes  et  des  nations  de  l’Europe  gui 
sont  en  guerre,  etc.,  Bâle  (Paris),  i7o3-ii  , 
2 vol.  in-i2  ; trad.  en  latin  par  l’auteur,  ibidem, 
même  format. 

LACHAPELLE  (Aemand  BOISBELEAU  de)  , 
min.  protest.,  né  en  1676  à Auzillac  en  Saintonge  , 
m.  pasteur  de  l’Eglise  wallonc  à la  Haye  en  lyqô  , 
a été  l’on  des  rédact.  de  la  Bibliothèque  anglaise  , 
ou  Journal  littéraire  de  la  Grande-Bretagne  , 
Amst.,  1729  et  années)  suiv. , iSvol.  in-12,  et  de 
la  Bibliothèque  raisonnée  des  sav.  de  l'Europe,  ib., 
1728-53, 52  vol.  in-12.  Il  a en  outre  trad.  de  l’ang. 
plus.  ouv.  parmi  lesquels  on  distingue  : la  Religion 
chrétienne  démontrée  par  la  résurrection  de  J.-C., 
par  Ditton  , Amst.,  1728, 2 vol.  in-8  , Paris,  1729, 
in-4  , et  pub.  entre  autres  écrits  originaux  les  deux 
suiv.  ; Examen  de  la  manière  de  prêcher  des  pro- 
testiins  français,  etc.,  ib. , 17.30,  in  8 ; Mémoires 
de  Pologne  , contenant  ce  qui  s’est  passé  de  plus 
remarquable  dans  ce  royaume  depuis  la  mort  du 
roi  Auguste  II  (i733)  jusqu’en  1737  , Londres, 
>739 1 in  - 1 2. 

LACHAPELLE  (N.,  abbé  de)  , litt.  franç.,  né  à 
Rouen  vers  1710  , m.  à Paris  vers  1792  , était  cen- 
seur royal,  memb.  des  acad.  de  Lyon  et  de  Rouen, 
et  de  la  soc.  royale  de  Lond.  11  a laissé  plus.  ouv. 
dont  les  plus  reniarq.  sont  : Discours  sur  L’etude 
des  mathématiques , Paris,  1743,  in-12;  le  Ven- 
triloque, ou  l’Engasthrimythe,  Lond.  (Paris),  1772, 
2 part,  in-12  ; Traité  de  la  constr.  du  Scaphandre, 
ou  du  bateau  de  l'homme,  Paris,  1774  , in-8. 


LACHAPELLE  (Marie-Louise  DUGUÈ8, 

femme),  sage-femme  en  chef  de  la  Maison  d’accou- 
chement (hospice  de  la  Maternité)  , née  à Paris  en 
1769,  acquit  de  bonne  heure  auprès  de  sa  mère, 
sage-femme  en  chef  do  l’Hôtel-Dieu  , les  premières 
connaissances  de  son  art , et  mérita  de  lui  être  ad- 
jointe dans  ses  fonctions.  Lorsqu’on  1797  on  son- 
gea à consacrer  les  deux  maisons  do  Port-Royal  et 
de  l’Oratoire,  l’une  aux  enfans  trouvés  , l’autre  aux 
femmes  enceintes  qui  languissaient  à l’Hôlel-Dieu, 
et  qu’en  même  temps  on  voulut  fonder  une  école 
où  les  élèves  sages-femmes  pussent  recevoir  une 
instruction  plus  solide  et  plus  complète  , mad.  La- 
chapelle , à qui  ses  lumières  et  son  activité  avaient 
attiré  la  confiance  de  toutes  les  personnes  éclairées, 
fut  consultée  sur  ces  deux  objets,  et  surveilla  l’exé- 
cution des  travaux  qu’exigeaient  ces  nouveaux  éta- 
blissemens.  Elle  y forma  dès  lors  par  ses  leçons 
journalières,  tant  théoriques  que  pratiques,  un  très- 
grand  nomb.  d’élèves  distinguées,  et  mourut  dans 
l'exercice  de  ses  fonctions  en  1821  , vivement  re- 
grettée de  ses  élèves  et  des  savans  praticiens,  non 
moins  que  des  infortunées  auxquelles  elle  avait  , 
pendant  toute  sa  vie,  eonsacré  les  soins  les  plus 
touchans.  Outre  plus.  Observations  importantes 
insér.  dans  le  1“^  vol.  de  V Annuaire  médico-chi- 
rurgical , on  a d’elle  : Pratique  des  accouchemens , 
etc.  , Paris,  1821,  in-8,  ouv.  rédigé  sur  le  mém. 
de  Paul,  par  son  neveu  M.  le  D.  Duguès  , et  dont 
les  t.  2 et  .3  ont  été  pub.  en  l825. 

LACHARCE  (Philis  de) , fille  de  Pierre  II  de 
La  Tour-du-Pin  , lient. -gén.  , se  mit  à la  tâte  des 
paysans  de  ses  domaines  pour  repousser  les  Pié- 
nionlais,  qui  avaient  fait  en  1692  une  invasion  sou- 
daine dans  le  Dauphiné,  marcha  à la  rencontre  des 
ennemis  , les  repoussa  sur  tous  les  points  , et  reçut 
la  croix  de  St-Louis  avec  une  pension  pour  la  ré- 
compenser de  sa  valeur.  Un  anonyme  a pub.  un 
roman  hist.  intit.  Mém.  de  madem.  de  Lacharce  , 
Paris  , 1781  , in-12.  — V.  Charce, 

LA  CHATRE.  V.  Châtre. 

LACHAI’ 1 (l’abbé  Géraud  de),  bibliothécaire, 
s’ccrel.-intfpi  ète  et  garde  du  cabinet  des  pierres 
gravées  du  du;  d’Orléans,  a pub.  en  société  avec 
Lcbliind  , son  .imi  , aidés  par  Coquille  , le  2' vol. 
de  la  Description  des  principales  pierres  gravées 
du  cabinet  du  duc  d’Orléans  , Poris  , 1784,  petit 
in-fol.  ; mais  il  est  rurtout  connu  par  une  Dissertât, 
sur  les  attributs  de  Vénus , Paris  , 1776,  in-4- 
LACHAÜX  (Jean-Baptiste),  prêtre  du  diocèse 
du  Puy,  u’cit  connu  que  comme  édit,  dos  (Euvtes 
de,Nesmond , archevêque  de  Toulouse  , et  comme 
auteur  d’un  Mémoire  sur  le  Jer  laminé,  Paris, 
1753,  in-12.  — "V.  Chaux  (Mlle  de  La). 

LACHENAL  (Werner  de),  prof,  d’anatomie  et 
de  botanique  à l’univ.  de  Bâle  , né  dans  cette  ville 
en  1736,  y m.  en  1800.  Ami  du  célèbre  Haller,  il 
l’aida  puissamment  dans  son  Histoire  des  plantes 
suisses,  écrivit  plus,  lettres,  dans  le  recueil  des 
Epitres  latines  écrites  à Haller,  et  Inséra  dans  les 
Acta  et  Nova  acta  helvcl.  plus.  Mém.  sur  la  bolan. 
LA  CIIETARDIE.  V.  Chetardie. 

LACHINITII  (Louis-Wencesi.as)  , compositeur 
allem.,  né  à Prague  en  1756,  m.  en  1820  à Paris, 
a arrangé  pour  l’Opéra  de  celle  ville  les  Mystères 
d’Isis  (i8oi),  d’après  la  Flûte  enchantée  de  ftlozart, 
et  le  D.  Juan  Au  même  (i8o5);  il  a comp.  avec  Kalk- 
brenner  l’oratorio  de  Saiil  (i8o3),  et  la  Prise  de 
Jéricho  (i8o5)  ; et  seul  la  musique  des  deux  pièces 
suiv.  : l’Heureuse  réconciliation  , ^o\xéc  aux  Ita- 
liens, 1780;  Eugénie  et  Linval  , aux  Variétés, 
179^-  Il  “ laissé  en  portefeuille  l’opéra  des  Fêtes 
lacedemnniennes  , paroles  de  Lourdet  de  Sanlerro. 

L.AClvEMACHER  (Jean  - Godi.i'roi)  , savant 
allemand  , né  dans  la  principauté  d’ilalbersladt  en 
1695,  11),  en  lyoG,  prof,  de  langues  orientales  et  de 
litt.  grecque  à l’univ.  d’Ilelinstadt , a laissé  pins, 
ouvrages  dont  on  trouve  la  liste  dans  la  Dibliegr. 
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germnn.  Les  princ.  sont  : Elémens  de  la  langue 
arabe,  en  lat.,  HclmslaiU  , 1718,  in-4;  Observât, 
philologiques  (en  allcm.),  ib.,  10  part,,  1725-33  ; 
.Antiquités  sacrées  des  Grecs  (en  allem.),  ib.,  X734- 

LACKMAN  (AdamtHknri)  , philologue  saxon  , 
né  en  l6()^  à Wcnlngcn  dans  le  duché  de  Lauen- 
hourg,  mort  prem.  assesseur  du  consistoire  ducal 
iKicl  en  1753,  a laissé  un  gr,  nomb.  d'ouv.  dont 
on  trouvera  la  liste  dans  Meusel.  Les  plus  remarq. 
sont  : Introduction  à l*histoire  de  la  principauté  de 
Sleswig  ^ en  allcm.,  Hambourg , 5 pari. 

in-8  ; Annaiium  typogrophicarum  selecta  quœdam 
€.apita  y ib.,  1740,  in-4. 

LAGLEDE  (N.)  , hist.,  né  vers  le  commencem, 
du  i8«S.  , n’est  connu  que  par  le  seul  ouv.  qu’on 
ait  de  lui  : Histoire  générale  du  Portugal,  imp.  à 
Paris  , 1735 , 2 vol.  in-^  , ou  8 vol.  in-i2. 

LACLOS  (PiEBnE-AiHBROisp.-FnANçoi.s  CHO- 
DERLOS DE  ) , littérateur  , né  à Amiens  en  1741  , 
entra  au  service  à l’âge  de  18  ans  , devint  capitaine 
de  génie  en  1778,  et  s’attacha  en  1789,  en  qualité  de 
secrétaire,  au  duc  d’Orléans,  dont  il  fut  bientôt 
l’ami  et  le  confident,  et  qu’il  accompagna  lors  de  sa 
prétendue  mission  en  Angleterre.  Rédacteur  du 
Journal  des  amis  de  la  constitution  , Laclos  com- 
posa de  concert  avec  Brissot  la  fameuse  pétition  qui 
provoqua  le  rassemblement  du  Cliamp-de-Mars  , 
et  dans  laquelle  on  demandait  que  le  roi  fût  mis  en 
jugement.  Nommé  en  1792  maréclial-de-camp  et 
gouverneur  de  tous  les  établissem.  français  dans 
l’Inde  , Laclos  fut  enveloppé  dans  la  disgrâce  de 
son  protecteur  et  jeté  en  prison  à Piepus  , d’où  il 
sortit  bientôt  pour  exécuter  àMeudon  et  à La  Fère 
des  expériences  sur  de  nouveaux  projectiles.  Ar- 
rêté une  deuxième  fois  et  rendu  à la  liberté  parles 
evènemens  du  9 Ibermid.  , il  fut  nommé  successi- 
vement secrétaire-général  àl’administ.  des  liypollie- 
ques  , et  général  de  brigade  , commandant  l’artillc- 
rie  aux  armées  du  Rhin  et  d’Italie,  et  m.  à Tarcnte 
en  l8o3.  Laclos,  qui  se  fit  aimer  et  estimer  pour  la 
douceur  de  ses  manières  et  la  bonté  de  son  cœur , 
est  mallieureusem.  auteur  d’un  livrrud’autant  plus 
immoral  qu’il  est  écrit  avec  plus  d’e'spfit.  Outre  les 
Liaisons  dangereuses , 1784,  4 in-i2,  ou  2 v. 
in-8  , roman  souvent  réimp.  et  quj  n’est  que  trop 
connu  , Laclos  a pub.  des  Poésies  fugitives , et  une 
Lettre  à l'académie  française,  1786,  in-8,  sur 
le  prix  qu’elle  se  proposait  de  donner  pour  l’éloge 
de  Vauban.  M.  Barbier  lui  attribue  la  rédaction  des 
Causes  secrètes  de  la  revolut.  du  g au  10  thermid., 
par  Villaté  . 1795,,  in-8. 

LA  COLOMÛIÈRE.  V.  Colombière  et  Vulson. 

LACOLONIE  (Jean-Martin  de),  marécbal-dc- 
camp,  né  en  1674  à Bordeaux  , m.  dans  la  meme 
ville  en  1759,  après  avoir  passe  presque  toute  sa 
vie  au  service  de  l’empereur  d’Allemagne , a pub. 
des  Mémoires  contenant  les  evènemens  de  la  guerre 
depuis  le  siège  de  Namur  en  1692  jusqu’à  la  ba- 
laille  de  Befgrade  , Bruxelles  (Blois) , 1787,  2 vol. 
in-i2  , Francfort  ( Bordeaux  ) , i75o,  2 vol.  On 
lui  attribue  Y Histoire  de  la  ville  de  Bordeaux , 
Bordeaux  . 1757  , 3 vol.  ln-12. 

, LACOMBE  (François),  littéral,  franç. , dit  La- 
combe  d’Avignon  , du  nom  do  la  ville  où  il  naquit 
en  1733,  m.  commissaire  de  police  à Montpellier  en 
1795,  a élé  l’édit.  iXes  Lettres  choisies  de  Christine, 
reine  de  Suède  , iq.5g  , iii-t2.  Le  succès  de  cet  ou- 
vrage lui  en  fit  pub.  uu  autre  apocryphe  : Lettres 
secrètes  de  Christine  , reine  de  Suède  , etc.,  Paris, 
1762  , in-i2.  II  a trad.  de  l’anglais  les  Lettres  du 
comte  d'Orrery,  celles  du  lord  Shaftesbury , cl 
pub.  d’original  : Dictionnaire  du  mieux  langage 
français  , iq65  - 67,  2 vol.  in-8  ; Observations  sur 
Londres  et  ses  environs , etc.,  1780,  in-12,  réimp. 
sous  le  titre  do  Tableau  de  Londres  et  de  scs  en- 
virons. 

LACOMBE  (Jacques)  , avocat  puis  libraire,  né 
en  1724  à , Paris  , m.  daus  cette  ville  en  1801  , a 


travaille  à la  rédact.  du  Mercure  de  France  de  1761 
à 17Ü8,  iourni  à VEncyclopédie  méthodique  six 
Dictionnaires  particuliers  , formant  un  ensemble 
de  l3  vol.  in-8  , et  pub.  l4  autres  ouv.,  parmi  les- 
quels nous  citerons  : Abrégé  chronologique  de 
l’Histoire  ancienne,  Paris,  1767,  in-8;  Abrégé 
chronologique  de  l'Histoire  du  Nord  , ibid.,  1762, 

2 vol.  in-8  ; Abrégé  chronologique  de  l'Histoire 
d’Espagne  et  de  Portugal  , commencé  par  le  pré- 
sident Hénault  , ibid.,  1769,  2 vol.  in-8  ; Précis 
de  Part  dramatique  chez  les . anciens  et  chez  les 
modernes  , ibid.,  1808 . 2 vol.  in-8,  en  société  avec 
Cbampfort — Lacombf,  de  Prezel  (Honoré)  , frère 
du  précédent , avocat  , né  à Paris  en  1725  , est  au- 
teur des  ouv.  suiv.  : Progrès  du  commerce  , Paris, 
1760  , in-12  ; les  Pensées  de  Pope , avec  un  abrégé 
de  sa  mie  , etc. , ibid.  , 1766,  in-t2  , et  de  plus, 
compilations  portant  le  titre  de  Dictionnaire  d’A- 
necdotes  , etc. , ibid. , 1756,  2 vol.  in-8  ; — icono- 
logique,  etc.,  ibid.,  1756,  in-12;  — portatif  de 
jurisprud.,  ibid.,  1763,  3 vol.  in-12;  — des  Por- 
traits historiq.,  ibid.,  1768,  3 vol.  in-8. 

LACOMBE  (Gui  du  ROIÎSSEAÜ  de),  avocat  au 
parlement  de  Paris  , m.  dans  cette  ville  en  1749  , 
est  aut.  de  plus.  ouv.  de  jurisprudence  , dont  Us 
plus  importons  sont  : Commentaire  sur  les  nou- 
velles ordonnances,  sur  les  donations , etc.,  Paris, 
1733  , in-4  > Becueil  de  jurisprudence  civile,  Paris, 
1706 , 17^6  et  1 769,  in-4  > Traité  des  matières  cri- 
minelles , ibid.,  1741,  1751  et  1769  , in-4  ; Ac- 
cueil de  jurisprudence  canonique  et  bénéjîciale  , 
ibid.  , 1743  , 1753  et  1771  , in-8.  Il  a donné  aussi 
une  édit,  du  Praticien  universel  de  Coucliot  , aug- 
menté d’un  petit  traité  sur  l’exécution  provisoire 
des  sentences  et  ordonnances  des  prem.  juges  en 
différentes  matières  , etc.,  ibid.,  1788  ; et  une  nou- 
velle édit,  des  Arrêts  de  Louel  {m.  ce  nom)  avec 
des  augmentai.,  ib.,  1742 , 2 vol.  in-fol. 

LACOMBE  (Dominique),  évêque  d’Angoulême  , 
né  à Monlrejeau  (Haute-Garonne)  en  1749,  était 
recteur  du  collège  de  Guyenne  à Bordeau.x  , quand 
la  révolution  éclata  ; il  en  embrassa  les  principes  , 
et  bientôt  fut  député  p.arses  concitoyens  à l’assem- 
blée législat.  ; mais  il  se  démit  des  fonctions  de  re- 
présentant lors  du  décret  qui  supprimait  tout  cos- 
tume ccclésiasliq.  En  1797  il  fut  nommé  évêque  de 
Bordeaux,  et  après  les  négociations  qui  amenèrent 
le  concordat  de  1801,  et  dans  lesquelles  il  joua  un 
rôle  important , Lacombe  vint  occuper  l’épiscopat 
constitutionnel  d’.AngOulême.  Constamment  attaché 
aux  principes  auxquels  il  devait  sa  dignité,  il  sut 
conserver  dans  son  diocèse  une  sorte  de  crédit  et  de 
popularité,  même  après  le  retour  des  Bourbons  , et 
malgré  la  constante  défaveur  dont  il  se  trouvait  na- 
turellement l’objet  auprès  du  gouvernem.  royal.  Il 
m.  en  1828.  L’Ami  de  ta  Beligion  a consacré  une 
Notice  à Lacombe  , t.  35  , p.  387. 

LACOMBE-SAINT-MICHEL  (J.-P.)  , général 
français  , né  dans  le  Languedoc  en  1740  d’une  fa- 
mille noble , était  parvenu  au  grade  de  capitaine 
d’artillerie  dès  les  commencemeiis  de  la  révolution, 
dont  il  adopla  les  principes  avec  chaleur.  Député 
du  département  du  Tarn  à la  convention  nationale, 
il  s’y  plaça  à l’extrême  gauche  , et  vola  dans  le 
procès  de  Louis  XVI  pour  la  m.  sans  sursis  et  sans 
appel.  Envoyé  peu  après  en  Corse,  il  y résista  vi- 
goureusement aux  Angl.,  et  se  vil  cependant  forcé 
d’abandonner  le  pays  pour  retourner  à la  convention 
où  il  se  fil  très-peu  remarquer.  En  1795  il  passa  au 
conseil  des  anciens  , cl  se  montra  favorable  au  di- 
rectoire qui  le  nomma  on  1798  ambassadeur  près  do 
la  cour  de  Naples.  L’année  suiv.  il  rentra  au  ser- 
vice, fut  créé  successivem.  général  de  brigade  , gé- 
néral de  division,  inspecteur-général  de  l’artiller., 
grand-oflicierde  la  I.cgion-d’Ilonneur,  futemployé 
eu  llalie  , dans  le  Hanovre  , en  Espagne  , eu  Alle- 
magne , et  m.  en  Franco  l’an  1812,  des  suites  de 
scs  blessures  cl  do  ses  fatigues. 
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LACONDA.M1NE.  "V.  CondAmine. 

LACORTE.  V.  CoBTE.  . ^ • 

LACOSTE  (Jean)  , en  lalln  Jnnns  a Costa,  ju- 
risconsulte fronçais,  né  vers  i56ü  à Caliors  , m. 
dans  la  même  ville  en  i637  , snivit  à Bourges  pen- 
dant cinq  ans  les  leçons  de  Cujas,  et  professa  long- 
temps lui-même  avec  distinction  à Toulouse.  Un  a 
de  lui  : Commentarius  ad  inslilutiones  jttris  civiUs, 
dont  la  meilleure  édition  est  celle  d’Ulreclit, 
iu-A  reproduite  à Leyde  en  1744  ; C^mmenlana  in 
decret  aies  , Paris  , 1676  , in-4.  VElnge  de  Lacoste 
par  Jean  Davezan  , 1687  , in-4  > retrouve  dans 
les  Vilæ  jHrisconsullornm  de  GuUlieb  Buder,  léna, 
l'722,  in-8. 

LACOSTE  (Eue)  , me'decin  à Monlagnac,  üe- 
partemeDtde  laDordogne,  vers  le  milieu  du  i8^S., 
embrassa  la  cause  de  la  révolution  , fui  élu  d'abord 
administrai,  de  son  départem.  , poils  député  à I 
convention  nationale  , où  il  vola  pour  la  mort  de 
Louis  XVI , sans  sursis  cl  sans  appel.  Ce  fut  lui  cfui 
fil  en  juin  I7Ç)4»  comité  de  salut  public, 

le  fameux  rapport  qui  établissait  rexisicuce  de  la 
conspiTotion  du  baron  de  Bntz  ou  de  relranger,, 
conspiration  prétendue  qui  fit  verser  bien  du  sang 
innocent.  Après  avoir  puissamment  contribué  à la 
ebute  de  Robespierre,  Lacoste  lut  accusé  lui-même 
à raison  de  ses  fonctions  dans  les  comités  de  salut 
puJjlic  et  de  sûreté  générale.  Mis  en  liberté  lors  de 
la  publication  de  la  constitution  de  Lan  lil  , il  ne 
reparut  plus  sur  la  scène  politique,  et  m»  obscure 
meut  dans  l'été  de  l8o3. 

LACOSTE  (Bertrand  de)  , né  à Paris  thins  les 
preni.  années  du  17*  S.,  embrassa  l'état  mililaire  et 
servit  en  France,  en  Pologne,  en  Danemarck  et  en 
Russie,  Après  avoir  parcouru  presque  toute  l'Eu- 
rope, il  s'arrêta  à Hambourg  et  y passa  plus,  années 
le  séjour  de  cette  ville  ayant  fini  par  l'ennuyer  , i 
sc  relira  à Amsterdam  , où  il  mourut.  Cet  homme 
d'un  esprit  bizarre  , se  vantait  d’avoir  trouvé  le 
mouvement  perpétuel  , la  quadrature  du  cercle 
etc.  , et  cependant  il  n’avait  étudié  que  les  élémeiis 
d'Euclide  dans  la  traduction  française  dTleiirion 
11  avait  inventé  une  macbinc  qu'il  appelait  machine 
d' Archimede  : l’ayant  présentée  à l’académie  des 
sciences  , qui  ne  lui  donna  point  d’approbation  , 
publia  contre  les  membres  de  celte  academie  plus 
libelles  qui  ont  clé  irap.  à petit  nombre;  en  voici 
les  litres  : le  Beueil  matin  fait,  parmons.  Bertrand 
pour  réoeiller  les  prétendus  saoans  mathémalic.  de 
racadém.  royale  de  FariSy  etc.,  Ilam]>.,i6*7.^,  in-8 
Ne  trompez  plus  personne,  ou  suite  du  Beueil  ma 
Un  , etc. , Hambourg  , etc.  , 1675  , in-8  ; le  Monde 
désabusé , ou  la  Démonstration  des  deux  lignes 
moyennes  proporlionn.  , par  Bertrand  de  Lacoste 
colonel  artillerie  au  sennee  de  la  république  de 
Hambourg  y Hambourg,  1675,  in-^  > de  4o  pag. 

Ce  n'est  pas  la  mort  aux  rats  ni  aux  souris  y mais 
c*esl  la  mort  des  mathématiciens  de  Paris  et  la  dé- 
monstration  de  la  trisection  de  tous  triangles,  Ham' 
bourg  , 167C  , in-8  , de  \l\  pag. , sans  compter  i 
autres  pag.  qui  se  trouvent  tant  au  commeucem 
tju’à  la  fin  ; la  Démonstration  de  la  quadrature  du 
cercle,  HamJ)Ourg,  1677  , in-8,  de  24  pag.  , sans 
compter  12  pag.  de  pièces  liminaires. 

LACOUU  t^dom  Didier  de),  religieux  de  l'ordre 
de  St-Benoît,  fondateur  des  congrégat.  de  Saint 
Vanne  cl  de  Sainl-Maur,  né  en  i55oà  Monzeville 
près  Verdun  , n’avaiL  point  reçu  d'éducation  pre 
nuère  cl  lui  obligé  de  commencer  ses  études  dans  un 
âge  déjà  avancé  ; il  n'en  apprit  pas  moins  le  grec 
le  laliu  , i’iiébreu  et  la  théologie.  Tourment 
désir  de  la  perfection  , il  eut  beaucoup  à soulIVir  d 
la  part  des  autres  religieux  , qui  trouvaient  dans  s., 
fidelité  scrupuleuse  à remplir  la  règle  de  Sl-lieiioît 
un  reproche  Irapnanl  du  mépris  dans  lequel  ils  l’a- 
vaient lai.ssé  loinfier.  ÎNommé  prieur  eu  i6qO,  il  fui 
puissamment  seconde  dans  ses  projets  de  réforme 
par  le  primx-  Eric  de  Lorraine,  évêque  tic  Verdun, 
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et  cul  la  consolalioii  devoir  les  deux  aldiaycs  de  St“ 
Vanne  et  de  St-Maiir  e'rige'es  en  congrégation  par 
e pape  Clément  VIII,  et  m.  à St -Vanne  en  1623. 

Sa  vie  a été  écrite  par  dom  Gliarles-Micliel  Haudi- 
quier  , 1732  , in-I2. 

LACOÜR  (Jacques  de),  écrivain  irlandais  , d’o- 
rigine française,  né  eu  1709,  m.  en  1781  , avait 
annoncé  de  Lonne-lieure  des  dispositions  pour  la 
poésie,  mais  une  passion  pour  le  vin,  qui  lui  fît 
perdre  l’usage  presque  entier  de  la  raison  , lui  en- 
leva le  moyen  de  réaliser  les  Brillantes  espérances 
qu’avaient  fait  naître  une  Epîlre  d’Abélard  à Hé- 
loïse (eu  anglais),  qu’il  puB.  avant  d’avoir  atteint 
Tâge  de  vingt  ans,  et  un  Aperçu  de  la  poésie  (Pros- 
pect ofpoetry),  poème  qui  avait  paru  pour  la  prem. 
fois  eu  1733. 

LACOÜR.  (N.),  peintre  français,  associe  de  l’in- 
stitut, profess.  de  dessin  à l'école  centrale  de  Bor- 
deaux , né  dans  celle  ville  en  174^1  y l8l4- 

11  était  élève  du  célèBre  Vien  , avait  fait  le  voyage 
do  Rome  , et  refusé  les  offres  Brillantes  qui  lui 
étaient  faites  à Paris  pour  le  fixer  dans  sa  ville  na- 
tale. Presque  toutes  les  églises  de  Bordeaux  renfer- 
ment quelques-uns  de  scs  taBleaux.  On  regarde 
comme  son  clief-d’œuvre  celui  qui  représente  saint 
Paulin  , archevêque  de  Bordeaux , accueillant  dans 
son  palais  une  foule  de  malheureux  persécutés. 

L.ACOtlRT  (Pierre  de),  jurisconsulte  et  savant 
agronome  Bollandais  du  iS'-'  S.  , a écrit  sur  les  jar- 
dins un  ouv.  qui  a été  Irad.  sous  ce  litre  : Agrémens 
de  la  campagne  , etc. , Leyde  , lyüo  , in 4,  Paris, 
1752 , 3 vol.  jn-t2. 

LACRETELLE  aîué  (Pierre-Louis),  né  à Metz 
en  1751  , déButa  avec  éclat  dans  la  carrière  du  Bar- 
reau , et  SC  lia  dès  1780  avec  les  liommes  les  plus 
célèBres  de  cette  époque.  Avocat  au  parlement, 
l’un  des  rédacteurs  du  grand  répertoire  de  juris- 
prudence et  du  Mercure  de  France,  il  recueillit 
aussi  quelques  palmes  académiques,  et  fut  en  1787 
appelé  à faire  partie  d’nne  commission  cBargée  de 
préparer  les  réformes  de  la  législation  pénale.  Lors- 
que la  révolution  éclata  , Lacretelle  en  emBrassa  les 
principes  avec  modération  , cl  siégea  à l’assemblée 
législative  , où  il  défendit  la  conslit.  de  1790.  Cette 
conduite  , au  milieu  de  l’exaspération  qui  régnait 
dans  les  clubs  , l’obligea  de  se  retirer  des  affaires 
publiques  après  le  10  août , et  il  ne  sortit  de  la  re- 
traite qu’au  9 tliermidor.  Elu  l’un  des  jures  de  la 
haute  cour  nationale  , il  entra  ensuite  au  corps  lé- 
gislatif (1801)  , mais  y vola  contre  les  .projets  du 
nouveau  gouvernera.  , cl  par  conséquent  n’olilint 
aucun  emploi.  L’académie  l’appela  Bientôt  à rem- 
placer La  Harpe.  Pendant  l’empire  , Lacretelle  se 
consacra  aux  éludes  , philosophiques  et  liUér.  , et 
écrivit  quelques  mémoires  consultatifs,  entre  au- 
tres pour  le  prince  deCarignan,  de  la  maison  de 
Savoie.  En  1817  il  s’associa  aux  rédact.  de  la/lLnert'e, 
et  inséra  dans  ce  journal  quelq.  art.  écrits  dans  ses 
principes  Bien  connus  d’indépendance.  Lorsque  pa- 
rut la  prem.  loi  île  censure  sur  la  presse  périod.,  La- 
crclellc  tenta  d’eu  éluder  les  disposit.,  en  sc  faisant 
libraire,  et  publia  à dilférenlcs  reprises  des  Bro- 
cBures  polili(|Ucs  qui  étaient  réellement  une  suite 
de  la  Minerve.  On  l’appela  pour  ce  fait  devant  la 
police  coiTcctionn.,  où  il  fut  condamné  à un  mois  de 
prison  : la  Bienveillance  royale  fil  remise  do  celte 
peine  au  respectalde  vieillard.  Lacretelle  s’occupait 
de  revoir  ses  ouv.  et  d’en  publier  une  édition  com- 
plète, lorsqu’il  m.  en  1824.  M.  Parent-Réal  lui  a 
consacré  une  Notice  dans  laBeviie  encyclopédique  , 
tom.  2.4'  l’i'I.'-  55i.  Il  n’a  paru  de  l’édil.  complète 
de  ses  œuvres  , J’arls  , in-8  , que  les  vol.  siiivans  : 
Eloquence  judiciaire  et  philosophie  législative  , 
tom.  1-3,  1823  ; Bomnn  ihédtral  , tom.  4 1 1824  ; 
Portraits  et  tableaux , loin.  5 et  ü , 1S24  : celle 
édit,  doit  être  continuée  et  contiendra  deux  ouv. 
inédits  ; les  Eludes  sar  la  révolution  , cl  mes  Soi- 
rées ît  flialesherbcs,  Lacrclcllc  «si  cbcovc  aul.  des 
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art.  lie  logique,  métaphysique  et  morale  clans  l’En- 
cydopédic  méthodique,  et  L'dileiir  de  la  ti  ad,  IVanç. 
dos  Lettres  d’un  cultivateur  améric.nin  fdu  Ci'eve- 
cœiir),  taris,’ 1784,  avüI.in-S.  Son  oiiiAion  sm-  le 
Genie  du  Christianisme  est  impA.  dans  une  Cullect. 
d' observât,  ctitiq.  sur  ceL  oiiv.,  J’aris  , 1817,  in-8. 

IjjVCROIX  , jésuite  , ne  en  i579  A 

Saint-Pierre  de  Cogérât  dans  le  diocèse  d’Evreui, 
mort  ù Goa  en  lô/jS , avait  passe;  l\i  ans  dans  les 
missions  des  Indos  orienlales.  On  a de  lui  2 vol. 
in-fol.  \ imp.  ù Goa  en  i634  , dans  la  maison  pro- 
fesse dé  la  soèie'té , renfermant  divers  écrits  en  lan- 
gue maratle  , tels  qu’un  poème  sur  la  Passion  de 
J.-C.;  Une  Eie  de  St  Pierre,  apôtre  , et  des  Disc. 
en  vers  , contre  les  erreurs  des  Orientaux. 

LACROIX  (Emehic  de),  en  latin  Cruccus , né  à 
Paris  en  iSpo  , y donna  en  i6't8  une  édit,  de  Stace 
en  2 vol,  iu-/j,  contenant  toutes  les  notes,  scholies. 
etc.,  faites  juSf[ue  là  sur  cet  aut.  et  des  observ.  nou- 
velles. On  a encore  de  lui,  sâns  conipler  quelq. livres 
d’injures  Contre  cenx  qUi  n’avaient  pas  trouvé  son 
édit,  bonne  , lés  deux  ouv.  panégyriques  suiv.  ; 
Aàonia  seliMnemosyne  TJinHci  Magni,  solutâ  ora- 
tione,  etc.,  Paris,  i6l3  , in-8;  Soteria  casatea  sive 
expeditip'  Italica  Ludovici  Justi , ih.  , 1620,  in-8. 

L.AGROIX  (Jacques  de),  en  latin  Criicins  , sa- 
vant hollandais,  néàDelft  vers  la  (in  du  iS'S.,  m. 
pasteur  de  l’église  réformée  de  celte  même  ville  eu 
i6’5o,  a laissé  des  lettres  dont  la  meilleure  édit, 
est  celle  d’Anisterd.,  î66'l,  in-12  ; ce  rec.  est  inl.  : 
Merrurins  Èatnvui  , .sive  epistoiariim  opus , mo- 
nilis  theologicis  , ethicis  , polilicis  , cbconomicis  re- 
Jertum  ; un  récueil  de  harangues  sous  ce  titre: 
Suada  delphità  sive  orationes  LXIX  varii  argu- 
menti  ad  iisum  studiùiœ  juventulis  , Amsterdam  , 

1675,10-12. 

LACROIX  (SÉnAPniN  dé)  , religieux  rocollet  , 
né  à Lyon  vers  iSSg,  a laissé  cjuelques  ouv.  do  con- 
troversé , parmi  lestjnels  on  distingue  : le  Flam- 
beau de  la  -vérité  catholique  , Paris  , 1627,  in-4. — 
Lacroix  MARBOtf  (N.  de),  gentilhomme  , né  à Bor- 
deaux dans  le  iG'  S.,  servit  sous  les  ordres  du  duc 
d’Epornon  , et  coinposa  un  ouv.  de  controverse  en 
vers  franç.  intit.  : ta  Muse  catholique  , Bordeaux, 
1612,  in-8. — Lacroix  (Phérotée  de)  , maîlie  de 
langues  , m.  à Lyon  vers  1715,  est  ant.  de  plus, 
ouv.  pour  l’instruction  de  la  jeunesse  ; nous  cite- 
rons seulement  : V Art  de  la  poéèie française  et  la- 
tine , avec  une  idée  dé  la  musique , Lyon  , i6g4  , 
in-12 Nouvelle  méthode  pour  apprendre  facile- 
ment la  géographie  universelle  , Lyon,  1650,4  v., 
il).,  1705 , 5 vol.  in-12 , lig. 

LACROIX  (N.  de),  secrétaire  dej’amhassade  fran- 
çaise à Constantinople  sous  le  maréchal  de  Noiiitcl , 
a pub.  plus.  ouv.  sur  l’Orient  : mémoires  concer- 
nant diverses  relations  très-curieuses  de  l'empire 
olhoman  , Paris  , 1G84  ’ ® ‘n-12  ; Guerre  des 

TarliS  avec  la  Pologne,  la  Moscovie  et  la  Hongrie, 
Paris  , 1689,  in-i2  ; Etat  géncnal  de  l’empire  olho- 
man , etc,,  Paris,  l6<)5  , 3 vol.  in-l2  ; la  Turquie 
chrétienne  , contenant  l’état  présent  des  nations  et 
des  églises  grecque  , arménienne  et  maronite 
dans  l’empire  olhoman  , ih.,  i6g5,  iu-12. 

LACROIX  (Claude),  jésuite,  né  à Saint-André, 
duché  de  Limhourg,  en  lüS?.,  ni.  à Cologne  en  1714, 
a laissé  un  Comment. sur  lal'héol.  morale  dcBusem- 
liaiim,  Cologne,  17 19  , 2 v.  iii-fol.,  our.  qui  cul  le 
même  sort  que  celui  do  ce  dernier  , ‘et  fut  réiinp. 
en  1729  par  les  soins  du  P.  Monlaiizan. 

Lacroix  (JeaN-Battlste)  , secrétaire  du  ma- 
réchal de  Biron,  né  à Paris  en  iGG.j  ou  1672,  111. 
eu  1742,  est  aut.  d’une  mauvaise  conicdic,  l’Amant 
Protée  , en  3 actes  et  en  prose  , laquelle  , repres.  en 
1728  au  théâtre  italien,  ne  put  s’y  soiilciiir  et  ne  fut 
jamais  imp. — Plus,  autres  auteurs  drainat.  ont  porté 
le  même  nom,  sans  l’illustrer  davaiilagi'. — .Antoine 
de  Lacroix  fit  en  i56i  imp.,  sans  distinction  d’actes 
lii  de  scàuc^,  uue  coincdio  intit.  les  Trois  enfans 


dans  la  fournaise. — ^Un  autre  LacROIX  , avocat  au 
parlemeul  de  Paris,  a donné  au  théâtre,  en  1628, 
Elemène  , tragi-coméd  .-pastorale  , et  puis  eu  iG3o 
l Inconstance  punie , ou  lu  Mêlante,  tragi-comédie. 

LACROIX  (LoTjis-A.vToix'E-lVtcoLl.E  de),  ec- 
clésiastique et  géographe  franç.,  né  en  1704  à Paris, 
111.  dans  la  même  ville  en  1760  , est  aut.  des  ouv. 
élémentaires  suiv.  ; la  Géographie  moderne , Paris, 
(747'  in-12,  souv,  réimp.  ; Abrégé  de  ta  géographie 
à l’usage  des  jeunes  personnes  , ih.  , i7;)8  , in-12  ; 
Méthode  d’étudier.  Urée  des  ouv.  de  .St  Augustin  , 
trad.  de  l’ilal.  de  Pierre  Ballerini , ih,,  içGo,  in-12. 

LACROIX  (J. -P,  de),  né  en  1754  à Pont-Aude- 
mer,  exerçait  la  profess,  d’avocat  à Anct  lorsqu’il 
fut  élu  député  du  départem.  d’Eurc-el-Loir  à la 
convention  natioiiule  , ou  il  se  rangea  parmi  les  par- 
tisans de  la  révolntion.  Ce  fut  lui  qui  le  prem.  dis- 
tingua l’opinion  des  différens  membres  par  le  nom 
de  cote  gauche  et  de  côté  droit.  Lacroix  avait  un 
organe  sonore,  une  taille  athlétique,  mais  n’était 
cependant  pas  orateur  : il  ne  se  fit  guère  remarquer 
que  par  son  empressem.  à prendre  la  parole  contre 
les  ministres  , et  par  l’amertume  des  reproches  qu’il 
leur  adressait.  Lors  du  procès  de  Louis  XVI  , il 
vota  pour  la  mort  sans  appel  et  sans  sursis.  Dans  la 
suite  il  s’unit  aux  girondins  contre  Marat,  aux  Cor- 
deliers contre  les  girondins  , et  périt  sur  l’échafaud 
avec  Danton  en  1794,  victime  de  la  haine  de  Ro- 
bespierre , dont  il  avait  excité  la  jalousie  et  trop 
méprisé  le  pouvoir. 

LACROIX  (Isaac-Jacob),  graveur  à la  pointe  et 
au  burin  , né  à l’aïerneau  canton  de  Berne  en  I7ÜI, 
m.  dans  les  prem.  années  du  19'  S. , reçut  des  le- 
çons de  dilTi’rens  maîtres,  passa  deux  années  à Rome 
pour  se  perfectionner  , et  de  retour  dans  sa  patrie 
ne  s’occupa  plus  qu’à  la  gravure  d’ornemens  typo- 
graphiques. Ûn  regarde  comme  ses  meilleures  pro- 
ductions une  Eue  de  Césène , d’après  Hackert , et 
une  Vue  dé  l’église  de  St-Pierre  de  Rome  , d’après 
le  meme  peintre. 

LACROIX.-  CIIEVRIERES  (Je.An  de)  , magis- 
trat , né  en  Dauphiné  dans  le  16'  S.  , fut  successi- 
vement conseiller  au  parlement , conseiller  d’état 
surintendant  des  finances  du  Dauphiné,  président 
à mortier  au  parlement  de  Grenoble,  ambassadeur 
en  Savoie , évêque  de  Grenoble  , député  aux  états- 
gc'nér.  de  l6i5,  à l’assemblée  des  notables  de  161S, 
et  m.  à Paris  en  1619.  Ou  a de  lui  des  notes  sur  les 
Questions  de  Gui-Pape  , et  un  CommerJairc  sur 
le  statut  de  Louis  XI  , touchant  les  don.ilions  entre 
vifs  , suivant  l’usage  dn  Dauphiné,  connu  sous  le 
nom  de  statut  detphinal.  — J. -B.  Lacroix-Che- 
VRIÈRES,  de  la  famille  du  précéd.  , chevalier  do 
Malte  , docteur  de  Sorhoune  , chanoine  de  Greno- 
ble et  aumônier  de  Louis  XIV,  refusa  plus,  évêchés 
en  France , accepta  celui  de  Quebec  au  Canada , 
y fonda  un  hôpital , et  m.  dans  celte  ville  en  1727. 

LACROIX-DE-CO^STAXT  (Charles  de),  mi- 
nistre des  relations  extérieures  de  la  rcpubl.,  né  en 
1754  à Givry  en  Cliamp.igne,  occupait  un  emploi  de 
chef  de  bureau  dans  les  finances  , lorsqu’il  fut  en 
1792  député  du  départem.  dclaMarncà  la  conven- 
tion nationale  , où  il  vola  la  mort  de  Louis  XA  I 
sans  sursis  et  sans  appel  , et  remplit  ensuite  avec 
une  modération  Irès-rrmavquahlc  diverses  missions 
dans  les  départem.  des  .Vrdenucs  et  de  la  Meuse. 
son  retour  dans  l’assemblée  , il  s’opposa  presque 
seul  à ce  qu’on  rendît  aux  familles  des  suppliciés 
les  biens  non  vendus  , et  qu’un  décret  rendu  du 
temps  de  la  terreur  avait  déclarés  confisqués  au  pro- 
fit de  la  nation.  Toutefois  cet  acte  de  justice  fut  exé- 
cute. Membre  du  conseil  des  anciens  après  le  l3 
vendém.  (5  ocl.  1795),  Lacroix  fut  nommé  ministre 
des  affaires  étrangères  , cl  son  impéritie  fut  d’au- 
tant plus  remarquée  qu’il  eut  pour  success.  M.  de 
Tallcyrand.  Charge  de  l’ambassade  de  Hollande, 
il  V seconda  la  révolution  démocratique  de  179^;^*^) 
.appelé  success,  à la  préfccl.  des  Bouches-Ju-fibono 
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• celle  âc  la  Gironde  i et  m.  à Bordeaux  en  i8o5. 

LA-GIIOIX  DU  MAINE  (Franc.  GKUDE,  sieur 
de),  en  latin  CritciTnantiS  ^ bihliogr.  estim. , ne  l*u 
i552  au  Mans  i vint  à Paris  pour  y Icrniiner  ses 
éludes;  et,  de  retour  dans  son  pays  natal  vers  15^2, 
il  conçut  le  plan  ePun  catalogue  universel , où  se^ 
raient  indiqués  les  ouvrages  écrits  dans  toutes  les 
langues.  Peu  secondé  dans  son  projet  par  les  sav 
(il  porte  lui-méme  à plus  de  io,ooo  le  nomlirc  de 
ceux  à qui  parvint  la  circulaire  qu’il  avait  répandue 
dans  le  but  d’obtenir  des  renseignemens  de  toutes 
parts)  , il  n’y  renonça  point , et  , après  d’immenses 
Irav.  préparai.,  il  revint  à Paris  (i582) , sollicita  en 
vain  Tassislance  du  gouv.  pour  rexécut.  de  l’entre- 
prise utile  à laquelle  il  avait  déjà  consacré  lui-méme 
tant  de  fatigues  et  une  portion  de  sa  fortune,  et  enfin 
il  fit  paraître  en  i584  le  vol.  de  sa  Biblioihèr/iie 
française  , in-foi.,  dédié  au  roi.  Cet  ouv.,  qui  dans 
le  temps  fut  très-utile  , et  doiU  les  curieux  font 
encore  beaucoup  de  cas  , est,  avec  un  Eloge  fiincb» 
du  poète  Dunionin  (en  vers  lal.),  tout  ce  qui  nous 
reste  de  ce  laborieux  bibliog.  Il  fut  lâclieincnt  as- 
sassiné à Tours  en  i5q2  par  des  fanatiques  qui  le 
soupçonnaient  de  professer  les  principes  de  la  ré- 
forme, La  Bihliothhfjne  de  Lacroix  du  Maine  et  le 
liictionnaire  de  Duverdier,  son  contemp.,  ont  clé 
réimp.  collectiv.  par  les  soins  de  Rigolcy  de  Juvi- 
gny,  avec  des  remarq.  bistor.,  litt.  et  critiques,  de 
La  Monnoye,  Boubier  et  Falcone! , Paris  , 1772, 
6 vol.  in-4.  Il  existe  à la  bibliothèque  du  roi  un 
exemplaire  de  cette  collection  corrigé  et  annoté  de 
la  main  du  sav.  Mercier  de  St-Léger. 


LACROZE.  Y.  CiiozE. 

LACROZE  (Matxii.  VEYSSIÈRES  de),  orien- 
talisle  , né  eu  it)t)l  à NanLes,  avait  à peine  terminé 
se,  études  cju^il  passa  en  Amérique  dans  le  dessein  de 
se  livrer  an  commerce  ; toutefois  il  n'y  fil  rien  aulre 
cliosc  qu’apprendre  l’anglais  , l’espagnol  et  le  por- 
tugais , et  il  revint  à Nantes  , où  il  voulut  étudier  la 
médecine.  Bientôt  dégoûté  de  ce  nouvel  état,  il  prit 
l’iiabii  de  Bt-Bcuoît  dans  la  coiigrégal.  de  St-Maur 
eu  1682.  Son  caractère  indépendant  l’empêchant 
de  trouver  le  repos  dans  le  cloître , il  s’en  échappa  , 
se  rélugia  a Bâle  , embrassa  la  religion  réfonnée  , 
passa  à Berlin  , où  il  eu!  d’ahord  assez  de  peine  à 
vivre  , puis  devint  biblioLh.  du  roi  de  Prusse  , pré- 
cepteur de  la  princesse  royale , depuis  margrave  de 
Barcuth,  enfin  profess.  de  philos,  au  college  fianç. 
de  celte  ville  , où  il  y m.  en  i^Sg.  Ce  sav.  laborieux 
a pub.  UD  grand  nombre  d’ouv. , parmi  lesquels 
nous  citerons:  Vindiciœ  veterum  scriplorum  contra 
Harduinum  , Rotterdam  , 1708  , in-8  ; Histoire  du 
christianisme  des  Indes  ^ La  Ilaye,  172^,  petit 
in-S  , ibid.,  1758, 2 vol.  in-i2;  l/isloire  du  chris- 
tianisme d'Ethiopie  et  d’Arménie  , La  Haye,  1789, 
petit  in-8  ; Lexicon  .Ægjrpttaco  - Latinnm  ex  qjc- 
teribus  illins  linguœ  monumenlis  summo  studio 
collectum  et  elaboratum  , Oxford  , 1776,  in-4.  Cet 
aut.  a eu  outre  laissé  MSs.  un  Dictionnaire  armé- 
nien; un  Dictionnaire  sclavon-lalin  ; un  Diction- 
naire syriaque;  des  notes  sur  Lycophron  et  le  Théâ- 
tre d'Aristophane  , etc.  Jordan  a pub.  une  Histoire 
dc^  la  vie  et  des  ouvr.  de  Lacroze  , Amsterdam  , 
*7qt  , in-8. — ^Lacroze  (Jean  Cornand  de)  , litté- 
rateur français  que  la  rcvocal.  de  l’édit.  de  Nantes 
Jorç.1  a SC  retirer  successivement  en  Hollande  et  à 
r-ondres  , où  il  m.  au  commencem.  du  i8“  S.,  a ou 
part  la  rcdact.  de  la  Bibliothèque  ancienne  et 
moderne  de  Leclerc.  H a eu  outre  pub.  ; Critique 
«C  L Histoire  du  divorce  de  Henri  FUI,  Aiiislerd. 
>090,  m-i2  , etc. 

LACUUZ  (Juan  de),  peintre  espagnol,  dit 
Bantpa  , né  a Valence  en  i545  , m.  è V^lladolid 
an  iDio  , lut  peintre  de  Philippe  II  , qui  lui  ac- 
conla  une  pension  de  GüO  dpeas.  On  cite  de  lui  une 
Conception  . un  St  Laurent  et  uii  Christ  ù lu  cu- 
o/ine  point  pour  l’Esciirial . i la  décoration  du- 
quel ,1  a long-temps  travaillé.  Mais  ce  sont  sur- 


tout les  portraits  de  Lacruzqui  ont  immortalisé  soi 
nom  : on  regarde' comme  ses  chefs-d’œuvre  eu  co 
genre  celui  de  Bhilippe  III  à cheval  , et  une  Ado-^ 
ration  des  bergers  , où  , suivant  le  goût  du  temps, 
il  avait  représenté  foulo  la  famille  de  Philippe  -II. 
Le  müséo  dii..Louvrc  possédait  naguère  encore  de 
cet  artiste  le  portrait  on  pied  de  Chàrles-Çuint  et 
celui  de  Philippe  II. — Lacruz  (Manuel  de),  peintre 
d’histoire  , né  ùMadrid  en  1760  , mi  dans  l'a  même 
ville  en  1792,  est  suilout  oonilii  par  un  tableau 
placé  dans  ia  calliédralë  de  Gàrtba'gèno  , représenl. 
les  quatre  saints  protecle.ùrs  do  celia  ville  , et  par 
neuf  autres  exécutés  pour  le  couvent  deSaint-Fran- 
çois' de  Madrid  , transpor  tés  depuis  dans  l’église  du 
Rosaire  de  là  mêrao'ville.  ' 

LACRUZ  (JuANA  -lNiz'do)  , religieuse  et  poète 
espagnole,  née  à Mexico  en  i6i4,  annonça  do  boune 
beUre  de  grandes  dispositions  qiii  s’accrurent  encore 
par  l’oxcelleute  éducation  que  lui  donna  son  oncle 
maternel.  Un  amour  inalbcnrcux  la  fit  entrer  en 
i6b8  dans  le  couvent  des  Hiéronymites  de  Mexico  , 
où  elle  ra.  en  i6g5  , entourée  de  toute  la  considé- 
ration et  do  tous  les  hommages  dus  à son  beau  ta- 
lent. Celte  femme  célèbre  a laissé:  Poesias  de  la 
madré  Juann-Inez  de  Lacruz  , Madrid  , 1670  ; la 
3me  cJlt.  est  intit.  : Poemas  de  la  linica  poétisa 
americana  musa  décima  , soror  Juana-Inez  de  La- 
cruz , etc.  , Barcelone  , iCgt.  Scs  poésies  sont  de 
deux  sortes  , sacrées  et  profanes  , et  renferment 
des  essais  dans  presque  tous  les  genres  : on  y remar- 
que deux  époques  bien  dilFércnles  , celle  où  lanière 
Inèz  a pris  pour  modèles  Garcilaso,  Boscan  , etc., 
et  alors  elle  marche  leur  égale  pour  la  grâce  , là 
chaleur  cl  la  sensibilité  ; et  celle  oii  sacrifiant  au  x'O- 
manlisme  de  ce  temps,  elle  s’est  égarée  surles  traces 
de  Gongora  , qu’elle  a souvent  surpassé  pour  l’af- 
fectation et  le  mauv.  goût.  La  pièce  la  plus  curieuse 
de  ce  recueil  est  un  auto,  sorte  de  drame  religieux, 
intit.  le  Divin  Narcisse,  nom  sous  lequel  l’aut.  dé- 
signe l’Epoux  céleste,  et  revêt  les  idées  clirétiennes 
d’emblèmes  mythologiques  avec  plus  de  hardiesse, 
que  ne  l’avait  encore  osé  faire  aucun  poète  espagnol. 

LACRUZ-BAGAY  (Nicolas),  Indien,  de  la  na- 
tion des  Ta  gales , a gravé  à Manille  en  1784  la 
Carte  hydrographique  et  chorographique  des  îles 
Philippines  , composée  par  le  P.  Murillo  Yelardé. 
Cette  carte,  curieuse  à cause  des  ornemens  qui  l’ac- 
conipagnenl,  étant  devenue  cxlrcmem.  rare,  a clé 
reproduite  à Nuremberg  en  1760  par  les  soins  du 
professeur  de  malhéni.  Lowilz. 

LACRUZ-CANO  Y OLMEIDA  ( don  Antoniô 
de),  géographe  espagnol,  né  à Cadix  en  178.'),  fut 
chargé  par  le  conseil  des  Indes  d’aller  loyer  la  carte 
exacte  des  possessions  espagnoles  dans  l'Amérique. 
Cette  carte  pub.  en  1780  à Madrid  cl  à Londres  , 
1799  , en  six  feuilles  , passe  pour  la  meilleure  qui 
ait  encore  été  donnée  sur  ces  pays  intéressans.  La- 
cruz , comble  d’iiouneurs  par  son  souverain,  m. 
en  179^  , membre  de  plus,  académ.  et  correspond, 
de  celles  de  Londres  , do  Berlin  , etc.,  etc. 

LACPiUZ  Y CANO  (Raimon  de),  poète  dramatT- 
que  espagnol  , né  l’an  1728  à Madrid  , in.  dans  la 
mémo  ville  en  1795  , a laissé  un  grand  nombre  de 
pièces  réunies  sous  le  titre  de  Teatro  6 coleccion 
de  los  sninetesy  dénias  obras  dramâtiens  , de  don 
Rninon  de  Lacruz  , Madrid',  Sancha  , 1788,  10  vol. 
iu-8  , souvent  réimp.  excepté  une  comédie  en  3 
actes  et  en  vers  , cl  Divorcio  Feliz  ; un  drame  éga- 
lement en  8 actes  et  eu  vers,  la  Flore.iitina  et  quel- 
ques opéras  : ce  recueil  lie  renferme  que  des  pièces 
eu  lui  acte,  dites  Saynètes.  Lacruz  y a peint  avec 
un  rare  bonheur  toutes  les  classes  do  la  société, 
mais  il  a surtout  excellé  à représenter  les  mœurs  du 
peuple  , avea  lequel  il  aimait  à vivre  pour  y saisir 
le  naturel  avec  plus  de  facilité. 

LACTANCE,  Lactantius  (Lucius CoEi, lus Fir- 
MiANus),  écrivain  latin,  célèbre  apologiste  do  la 
religion  clirélicuuc  , né  en  Afrique  ( suivant  l’opw 
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nîon  la  plus  commune)  <laus  le  3«  S.,  fut  appeld  par 
1 empereur  Dioclétien  clans  la  ville  de  Nicomécüe 
pour  y enseigner  les  liellesr-lellres  , al.j  ura  le  pagna- 
oisme,  et  passa  ensuite  dans  les  Gaules  sur  I mvi- 
tation  de  l’emper.  Constantin  , qui  lui  confia  l’cdu- 
^lion  de  son  fils  Crispus.  On  présume, qu’il  ra.  à 
lèves  vers  1 an  325  dans  un  âge  très -avancé.  Le 
changemeiU  qui  s'etait  opJré  dans  sa  crôyaiico'  lui 
avait  fait  prendre  là  rcsoluLion  de  renoncer  ù la  pro-, 
lession  de  rliéteur,  et  de  consacrer  suri  lalcul  ù la 
propagation  et  à la  deTcnse  de  la  religion  qu’il  avait 
^ibrassée.  On  a de  lui  les  cci’ilssuiv.  : de  Opijîcio 
composé  vers  l’an  3io,  pendant  la  persécution 
qui  lieu  alors  couire  les  ctire'liens  ; Divinarunt 
^stUutionurn  Itb.  VU ^ trad,  en  franç.  par  îlené 
Farné,  Paris,  t5^2,  in-fol.  : le  prem,  livre  des 
Institut,  a été  aussi  trad.  par  Drouet  de  iVJauperluy, 
Avignon,  ryio,  în-i2;  Insiiluiion.  epiiomc  ; de  Ira 
Del  y de  Morlibus  persecutorum  ^ ouv.  atlrihiié  sans 
raisons  sufiisantes  à un  Luciuiî  Cecilnts  ^ et  trad.  en 
franç.  par  Maiicroix,  Paris  , 1680  , in-12  , par  Bas- 
version  anglaise  de  Burnel),  Utreclil, 

ÏD07,  in-8,  et  par  Godescard  {'v,  ce  nom).  Ces  écrits 
lurent  imp.  d’abord  colleclivem.  in-foi.  , au  mo- 
Dastère  de  Siiblac  en  (c’est  le  prem.  livre  inip 


en  Italie  avec  date),  et  plus,  fois  ensuite  séparément 
ou  ensemble.  L’édit,  la  plus,  complète  et  la  mieux 
exécutée  est  celle  du  P.  Edouard  de  St-François- 
Xavier  , Rome  , 1654-59  , t4  vol.  in-8.  Les  œiiv. 
de  Lactance  se  trouvent  aussi  dans  la  collection  des 
P.P.  de  Franç.  Obertbuer  , Wurizbourg  , 1783, 
tom.  O et  7.  Le  style  de  cet  écriv,  est  pur,  éle'gant , 
et  lui  a fait  donner  le  surnom  de  Cicéron  chrelien. 
On  lui  a attribué  encore  un  poème  inlit.  Sj-mposiuni^ 
stve  centum  epi^rammala  tristicha  ccnigmntica , 
elc. , imp.  à Hanovre , 1722,  in-8  , el  qui  avait  eu 
des  édil.  antérieures.  Ou  cite  plus,  autres  ouv.  qui 
se  sont  perdus. 

LAGIANTIÜS  PLACIDUS  , grammairien  que 
1 on  croit  du  6'  S.,  et  que  l’on  appelle  quelquel'ois 
aussi  Lnctalius  ou  Lutatiiis  , est  aut.  de  sc/iolies 
médiocres  sur  la  Thébaïde  et  V dchilleide  àcSiace. 
On  lui  attriluie  encore  les  argumens  des  ATétamor- 
p/iojcs_  d Ovide , qui  so  trouvent  dans  l’Ovide  de 
Burmann  , ainsi  que  dans  les  Afj't/icigraphes  latins 
de  Thomas  Muncker  et  van  Slavorcn. 

LACUNZA  (EniiiANUEL) , jésuite,  né  en  1731  à 
oant-JaM  , capitale  du  Gliili  (Amérique  merid.  ) , 
m.  en  iSoiaux  environs  d’Iniola  dans  les  états  de 
1 Eglise,  a été  présenté  comme  le  véritable  auteur 
d uu  ouv.  pub,  sous  le  pseud.  de  ben  Ezra.  En  con- 
sacrant , sous  ce  faux  nom  , un  article  à l’auteur 
de  la  Venida  del  Mesicis  en  gloria  y ma^eslad 
(pag.  I02i|  de  ce  Diclionn.),  on  a révoqué  en  doute 
d une  manière  assez  formelle  les  délails  admis  tou- 
chant ce  personnage  dans  la  JHograp/iie  iinwcrscllej 
mais  c’est  ici  le  lieu  d’en  dire  quelq.  mots.  L’auteur 
de  1 article  Lacunza  dans  la  Biographie  ïiniifcrs. 
(M.  Picot,  rédact.  de  Ami  de  la  Beligion  cl  dn 
, parait  s’èlre  moins  occupé  d’examiuer  ces 
memes  délails  , d’une  invraisemblance  clioquanlc, 
que  de  qualitier  à sa  manière  uu  ouv.  que  proba- 
blement il  u’a  voulu  juger  que  sur  l’analyse  qu’en  a 
pub.  feu  M.  le présidcnl  Agier , auquel  il  emprunte 
les  notions  biograpb,  qu’il  a reproduites  : l’écrit  de 
iiolre^  illustre  gallican  , où  se  trouve  lu  biographie 
du  jcsiiile  espagnol  , a pour  litre  : Vues  sur  le  ac- 
cond  m^ènemenl  de  Jésus-Christ , etc.,  Paris  , 1818, 
in-8.  K’clant  pas  mieux  informes  tfue  ces  deux  aut. 
sur  le^  véritable  nom  et  sur  la  vie  du  personnage 
dont  îl  s’agit,  mais  ne  croyant  pouvoir  admettre 
des  notions  aussi  inccrlaii^cs , nous  nous  bornerons 
à faire  connaître  la  source  où  elles  ont  clé  pui- 
sées : c’est  dans  une  Notice  en  forme  de  lettre 
(écrite  en  italien  et  non  signée)  placée  en  Iclcd’un 
MS.  latin  de  l’ouv.  du  pseud.  lien  IC7.ra(ct  non 
ben  Ezen),  et  qui  se  trouve  dans  la  blMiolliùquo  de 
M.  Grégoire , ancien  evéque  de  Blois.  Cette  version 
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latine  pouvait  paraître  à son  possess.  d’autant  plus 
précieuse  que  ïion-sculcment  c’était  l’unique  MS. 
qu  ou  en  connût  en  France  , mais  encore  qu’elle  est 
beaucoup  plus  exacte  que  l’édit,  originale  pub.  a 
Londres  (1816, 4 vol,  in-8).  Néanmoins  M.  Gré- 
goire-, ignorant  encore  la  nouvelle  publical.  de  la 
Venida  del  bh’sias  (Paris,  1825  , 5 vol.  in-12),  a 
bien  voulu  donner  communicat.  de  son  MS.  au  ré- 
dacleur  de  cet  art.,  édit,  de  l’ouvr.  du  pseud.  bca 
Kv.ra  ; el , pour  n’avoir  point  admis  , avec  M.  Agier, 
l’aulbenlicilé  de  la  Notice  sur  Emmari.  Lacuoza  * 
celui-ci  n’en  témoigne  pas  moins  publiquement  sa 
reconnaissance  envers  le  sav.  auteur  de  VEssai  sur 
C amelioration  politique^  physique  et  morale  des 
jtufsy  elc.,  elc. 

LACURNE.  V.  Ste-Palaye. 

LAGY  (John)  , acleur  et  aut.  dramatique  anglais 
du  temps  de  Charles  II  , qui  l’iionora  d’une  bien- 
veillance particulière,  mourut  en  1681,  après  avoir 
composé  les  pièces  suiv.  : Dumb  Lady  , Londres  , 
1672  , in-4  ; Sir  Hercules  buffoon  , ibid.  , 1684 
in-4  ; Old  Troop  , 1698  , in-4  ' Suwney  (he  Scot , 
ii)i(l.,  169S  , in-4  — Lacy  (^Villiam),  jésuite  angl ., 
né  dans  le  comté  d’York  à la  fin  du  i6«  S. , m.  à Ox- 
ford en  1678  , a laissé  trois  traités  de  controverse 
contre  Ghillingworlli  : d'un  membre  de 

Bunioersité  sur  le  dernier  pamphlet  de  Chilling- 
worlh  ^ cl  l653  , in-8;  HeaiUomachia  ^ ou 

Chillingworth  contre  lui-méme;  et  Dernier  discours 
contre  , etc. 

LAGY  (don  Louis),  général  espagnol  sous  les 
cortès  , fils  d’un  officier  des  armées  de  S.  M.  G., 
entra  très-jeune  au  service,  et  dès  l’âge  de  i4  ans 
il  était  officier  dans  le  régiment  de  Bruxelles.  Après 
s’êire  distingué  par  sa  bravoure  pendant  la  guerre 
contre  la  république  française  , il  s’embarqua  pour 
les  îles  Canaries  avec  le  giade  de  captlainc-aide- 
major  (1798)  , el  on  le  voit  dès  i8o3  , échappant  a 
peine  à une  condamnation  capitale,  provoquée,  s 
ce  qu’il  paraît,  par  un  grave  délit  contre  la  disci- 
pline militaire  , venir  en  France  et  prendre  du  sci'- 
vicc  comme  soldat  dans  un  régiment  d’infant,  lé- 
gère. Il  devint  ensuite  capitaine  dans  la  légion  ir- 
landaise formée  à Morlaix  , puis  chef  d’un  bataillon 
du  même  corps  destiné  à faire  partie  de  l’armée 
d’Espagne.  Arrivé  à Madrid  à la  lêlcdes.a  troupe, 

U déserta  , prit  parti  dans  les  guérillas  qui  combat- 
taient rarmcc  française  , cl  après  s’êlre  fait  remar- 
quer par  son  audace  el  ses  laleus  dans  la  manière 
de  guerroyer  qui  réussit  si  bien  aux  siens  , il  par- 
vint en  peu  de  temps  au  commandem.  de  l’armée 
et  de  la  principauté  de  Galulogne.  Lacy,  qui  occu- 
pait ce  poste  en  18 14  lors  du  retour  de  b erdinand  IV 
eu  Espagne  , fil  sa  soumission  à ce  monarque  , mais 
ne  larda  pas  à être  enveloppé  dans  les  nombreuses  1 
proscriptions  qui  signalent  celle  cpoijuc.  Arrclc'  I 
comme  l’un  des  principaux  agens  d’un  complot  con-  i 
Ire  le  gouvernein.  royal,  il  fut  conduit  à l’île  de  1 
Mallorca  , et  y fut  fusilld'CU  1817. 

LAGYDES  , pliilosopbc  académicien  , né  à Cy-  \ 
rène  dans  le  3*  S.  avant  J. -G.  , fut  élève  d’.^rce'- 
silas,  lui  succéda  l’an  24 1 avant  J. -C.  ( 4”'®  année  1 
de  la  134*”^  olympiade)  et  continua  de  professer  la 
morale  sceptique  jusque  dans  une  vieillesse  avancée.  ' 
Atliénce  et  Diogène  de  Lacrcc  assurent  qu’il  était  i 
Irès-adonnc  à l’ivrognerie,  el  qu’il  m.  à la  suite  1 
d’une  debauebe  de  talilc.  Lacydes  av.iii  composé 
plus,  ouvrages  sur  la  physique  et  la  philosophie, 
dont  rien  ne  nous  est  parvenu. 

LA  DAM  (lS’icaise)  , dit  Grenade  , chroniqueur, 
né  A Béthune  dans  le  i5*  S.,  entra  au  service 
de  Charlcs-Quinl , devint  Tun  de  scs  rois  d’armes , 

SC  relira  sur  la  fin  de  sa  vie  â .Arras,  cl  composa  une 
Chronique  (]ui  s’étend  do|>uis  iq88  jusqu’en  iSqS. 
Celle  chronique,  que  l’on  dit  assez  cnrtcusc  , est 
suivie  de  pièces  en  vers  et  en  prose  à la  louange  de 
Charlcs-Quinl , cl  u’a  point  c'ic  imp.  Le  MS.  unique 
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est  en  la  possession  de  M.  Dulaurc,  aut.  de  VTTist. 
de  Pnris , etc. 

LADEKCHI  (Jean-Bapt.)  , jurisc.  italien  , né  a 
Imola  vers  i538,  prof,  de  droit  à l’univ.  de  Ferrare, 
fut  chargé  par  le  duc  Alphonse  il  de  div.  négociât, 
importantes , et  ra.  à Modène  en  l6i8.  On  a de  lui  ; 
Pesponsa  , Ferrare  , i6oo  , in-folio  ; Fn/c/t- 

tiim  responsiim  in  malériâ  monetnriim  , etc.  , Mo- 
dène,  i6ii.  — Laderchi  (Jacq.)  , ne  à Faenza 
au  milieu  du  i8®  S.,  entra  dans  la  congrégation  de 
BOraloire,  s*y  acquit  de  la  répuLal.  par  son  savoir  et 
sa  piété  , et  m.  à Rome  en  1738.  On  a de  lui  plus, 
ouv.  hist.  et  hiog. , dont  on  peut  voir  la  liste  dans 
la  Biblioih»  fa\>eniina  du  P.  jMillareîli , et  parmi 
lesquels  nous  citerons  seulement  ; de  Saerts  Basi~ 
îicis  SS.  innrLynim  Pétri  et  MarceUini  disserlntio 
lïistorica  y Rome,  i/OS,  in-^  ; une  continuation 
des  Annales  de  Baroiuus , Rome,  1 727-38-37,  3 v. 
in-fol.,  formant  les  tom.  22 , 23  et  24  de  ce  gr.  ouv. 

LADISLAS  roi  de  Hongrie,  fils  deBcia  R’’, 
né  en  Pologne  en  io4t,  succéda  en  1080  à son  frère 
Geysa  , et  m.  après  un  règne  de  17  ou  18  ans  au 
moment  où  il  sc  préparait  au  voyage  de  la  Pales- 
tine. Ce  prince  est  célèh.  dans  Phisl.  pour  sa  piété 
et  les  avantages  qii^il  remporta  sur  les  Tartares.  Cé- 
leslin  111  Pa  mis  au  rang  des  saints , et  sa  vie  a été 
écrite  par  un  moine  conlcmpor. , Cracovie,  i5n  , 
réimp.  avec  des  noies  des  hollandisles  dans  les 
Acla  Sanctoriim  , l.  5.—  Ladislas  II , roi  de  Hon- 
grie, succéda  en  1200  à Emeric,  son  père,  et  an- 
nonçait devoir  faire  le  Lonheur  de  ses  sujets  par 
ses  heureuses  qualités  , lorsqu’il  fui  enlevé  par  une 
m.  prématurée  après  6 mois  de  règne.  — Ladis- 
las Iir,  roi  de  Hongrie,  succéda  en  1272  à son  père 
Etienne  IV,  aida  puissamment  l’ernp.  Rodolphe  à 
détrôner  Otlocarc  , roi  de  Bohême.  Attaqué  lui- 
même  par  les  Cumans  et  les  Tartares,  il  eut  re- 
cours à la  protection  du  prince  auquel  il  avait  rendu 
nn  si  grand  service.  Rodolphe  , qui  désirait  voir 
afiaiblir  son  vassal,  lui  envoya  d’abord  quelques 
secours  insufiisans  , et  bientôt  l’abandonna  (uul-à- 
fait.  Le  malheureux  Ladislas  , fait  prisonnier  dans 
nn  combat  contre  les  Cumans , fut  emmené  hors  de 
ses  étals,  et  massacré  dans  sa  tente  par  les  Tartares 
l’an  1290.  — Ladislas  IV,  roi  de  Hongrie  , grand- 
duc  de  Lithuanie  et  roi  de  Pologne,  avait  succédé 
sur  ce  trône  au  fameux  Jagellon  , son  père  , lors- 
qu’il fut  appelé  à celui  de  Hongrie  après  la  mort 
d’Albert  d’Autriche  en  i44o  par  les  grands,  qui 
craignaient  de  ne  pouvoir,  pondant  les  troul)les 
d’une  minorité,  résister  aux  efforts  des  Turcks.  La- 
dislas envoya  contre  eux  le  célèbre  Jean  Huniade, 
qui  les  força  de  demander  une  trêve  do  10  ans; 
niais  à peine  était-elle  signée  que  Je  card.  Julien 
Césarini,  légat  du  pape,  contraignit  le  roi  à la 
rompre  et  a profiter  de  celle  occasion  pour  écraser 
les  infidèles.  Ladislas,  craignant  rcxcommunica- 
lion  , rentre  en  Bulgarie-,  attaque  les  Turcks  près 
de  Varna  , et  perd  la  bataille  cl  la  vie  l’an  l44^  — 
Ladislas  V,  roi  de  Hongrie,  était  fils  d’AlItert 
d’Autriche  , et  c’est  à lui  qu’appartenait  la  cou- 
ronne , que  les  circonstances  firent  donner  à La- 
dislas IV. Ce  prince  étant  m.,  comme  on  l'a  vu  dans 
l’article  précédent , les  Hongrois  songèrent  à placer 
sur  le  trône  leur  légitime  souverain  , et  furent  obli- 
gés d’employer  la  force  des  armes  pour  arracber  ce 
jeune  prince  des  mains  de  l’emp.  Frédéric  , qui 
s'était  déclaré  son  lulcnr.  Les  attaques  des  Turks 
ayant  recommencé,  la  Hongrie  fut  sauvée  une  2® 
fois  par  Jean  Hnniadc.  Toulelols  à peine  ce  hcros 
clail-il  m,  que  l’ingrat  Ladislas  fit  périr  son  fils  aîné 
sur  l’échafaud  , execution  qui  le  rendit  si  odieux  , 
qu’il  fut  obligé  de  se  sauver  à Vienne,  puis  à 
Rrague,  où  il  m.  en  l438,  au  moment  ou  il  allait 
épouser  Madeleine,  fille  de  Charles  VII,  roi  de 
France.  Il  cul  pour  suce.  Mathias  Cnrvin  , second 
fils  de  Jean  Hnniade.  — Ladi.slas  VT  , roi  de  Hon- 
gne,  élan  déjà  roi  de  Bologne  et  de  Bohême  lors- 
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qu’après  la  ni.  Je  Malliias  Corvin  , il  réunit  sa  cou- 
roniiu  à celles  qu’il  possédait.  Le  trône  lui  était  dis- 
puté par  de  puissans  compétiteurs  : il  triompha  du 
tous  , plus  encore  par  sou  habileté  et  la  douceur  de 
son  caractère  que  par  la  force  de  ses  armes.  C’est, 
lui  qui  rassembla  et  mit  dans  un  meilleur  ordre  les 
lois  de  Hongrie  , qu’il  présenta  à la  sanction  des. 
états  en  i5t4'  Pour  éviter  les  troubles  renaissant  à. 
chaque  élection  , il  fit  de  son  vivant  reconnaître 
pour  son  suce.  Louis  , son  fils  aîné,  et  m.  en  i5i6'„ 
regretté  de  ses  sujets  , au  bonheur  desquels  il  n’a- 
vait cessé  de  travailler. 

LADISLAS  ou  LANCELOT  , roi  de  Naples  , né 
en  1376,  succéda  en  i386  à son  père  Charles  III  de- 
Duras,  m.  dans  le  royaume  de  Hongrie,  dont  il 
était  allé  entreprendre  la  conquête.  Les  circon- 
stances forcèrent  la  régente  Marguerite  , sa  mère  , 
à qiiillor  Naples,  dont  les  partisans  do  Louis  II 
d’Anjou  s’emparèrent  aussitôt.  Toutefois  avec  le 
secours  du  pape  et  de  Clermont  de  Sicile  , son. 
beau-père  , Ladislas  reconquit  ses  états  en  13Q2.  A. 
peine  assis  sur  le  trône  , Ladislas  répudia  Con- 
stance, fille  de  Clermont,  pour  épouser  Marie  de 
Lusignan,  fillefdu  roi  de  Chypre.  Ilenonçaiit  à 
faire  valoir  ses  droits  sur  la  Hongrie  , il  voulut 
s’emparer  de  la  couronne  impériale  que  se  dis- 
putaient Wcuceslas  et  Kobert  ; mais  scs  efi'orls 
échouèrent  contre  la  fidélité  et  le  courage  des  Flo- 
rentins, qui  rappelèrent  son  compétiteur  Louis  II 
d’Anjou.  Ladislas,  vaincu  à Roca  Secca  en  l/jl  i,  se 
releva  de  sa  défaite  , et  menaçait  de  nouveau  toute 
l’Italie,  lorsqu’il  m.  à Naples  en  tl’nne  ma- 

ladie, suite  do  ses  longues  débauches. 

LADISLAS.  V.  Wladi.sla.s. 

LADJYN  ( MEi,iK-AL-MANsoün-HousAM-En- 
dyn),  onzième  sullhan  d’Egypte,  de  la  dynastie 
des  Mamelouks  liaharitcs,  était  un  esclave  euro- 
péen, et,  à CO  qu'il  paraît,  un  Allemand  auquel  le 
sulthan  Kelnoun  fil  abjurer  le  Christian.  , et  qu’il 
nomma  gouv.  du  châlcau  de  Damas.  Khahil , fils  et 
suce,  de  Kelaoun  , déposa  Ladjyn  onze  ans  après  , 
l’envoya  prisonnier  au  Kaire  , le  relâcha  , le  fit  ar- 
rêter de  nouveau  , et  le  condamna  à m.  Le  cordon 
ayant  cassé  dans  les  mains  de  l’exécut. , le  sulthaii 
fit  grâce  à Ladjyn,  qui  ne  tarda  pas  à l’assassiner. 
Forcé  de  s’expatrier  à la  suite  de  ce  meurtre  , il 
reparut  pondant  la  minorité  de  Nasser-Mphammed, 
persuada  au  régentKelboga  de  s’emparer  du  trône, 
et  fut  créé  son  lieutenant-général  en  Egypte.  Dien- 
lôt  il  voulut  assassiner  encore  son  nouveau  bien- 
faiteur; le  coup  manqua  eu  partie;  mais  s’étant  em- 
paré de  la  tente  et  du  trésor  impérial , il  se  fit  pro- 
clamer sulthan  à Gliaza  en  1296  (b'gô  de  l’Iiégyro). 
C’est  alors  qu’il  déploya  une  modération  et  des  ta- 
lons qu’on  ne  lui  aurait  pas  soupçonnés  : il  laissa 
vivre  son  prédocess.,  partagea  les  dignités  entre  scs 
partisans  , fit  avec  bonheur  la  guerre  aux  Armé- 
nieus,  et  aurait  probablement  long-temps  régné  sur 
l’Egypte,  si  sa  coupable  faiblesse  pour  son  esclave 
Maiigou-Tymour,  et  les  excès  auxquels  ce  favori  se 
porta  , n’oussent  forcé  les  émyrs  à conspirer  contre 
lui,  et  à le  priver  du  trône  et  de  la  vie  l’an  129Q 
(698  de  l’hegyre). 

L.ADMII’AL  (Jean)  , graveur  en  couleur,  né  à 
Leyde  en  1880,  a exécuté  les  belles  planches  anato- 
miques qui  accompagnent  l’ouv.  du  célèh.  Ruyseb. 
On  coniiail  encore  do  cet  artiste  une  collection  d’in- 
sectes do  25  planches  , qu’il  pub.  en  d T*’>1 

avait  été  li-cnle  ans  à rassembler  en  pareoiir.mt  la 
b rance,  la  Hollande  et  l’Angleterre  — V.  AnîtiiRAl.. 

LAD'VOCAT  (LoEis-FnANÇ.)  , magi.stnU  cL  llu., 
né  a Paris  en  i6/(4  , exerça  les  fonctions  de  cons. 
du  roi,  de  maître  de  la  cliainfire  des  comptes  , et 
m.  cti  1735.  Il  a pub.  (en  gardant  l'anonyme)  les 
ouv.  3uiv.  : ICntrctiens  sur  un  nouucnn  système  de 
morale  et  de  physique  y ou  îlechcrches  de  la  vie 
heureuse  selon  les  Ittmihrcs  naturelles  , Paris  , 
*7^*  ï ; P^ouveati  syst'cvie  de  philosophie 
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êinhii  sur  la  nature  des  choses  connues  par  ellcs- 
rnentes  , etc.,  ib.,  1728 , 2 v.  in- 12. 

LAD  V OC  AT  (Jean-Bapt.),  doc(.,  prof,  et  Ijlblio- 
iKcçîiirc  de  Sorbonne,  ne  à Vaucouleurs,  diocèse 
de  loul , en  1709,  mort  à Paris  en  iy65,  occupa  le 
jireni.  la  cbaire  fondée  par  le  duc  d’Orléans  pour  ex- 
plie[uerl’Ecrit.-Sto  scion  le  tcx.le  bobreu.  C’était  un 
homme  plus  érudit  ([ue  judicieux,  possédant  les  b.- 
letl.,  les  matbém.,  l’iicbreil,  le  cbaldéen,  etc.  On  a de 
lui  : Diclionn.  géogr.  portatif,  pub.  sous  le  nom  de 
Vosgien,  comme  une  traduction  de  l’angl.,  Paris  , 
17^7  1 iu-8  , souvent  réirap.  : la  meilleure  édition 
est  celle  donnée  par  M.  Letronne  , avec  des  addit. 
importantes  , Paris  , i8t3  ; Dictionnaire  historique 
portatif  des  grands  hommes  fabrégé  de  Moreri)  , 
Paris,  1752,  1755,  1760,  2vol.in-8;  1777,  3 vol. 
ip-8  ; dans  une  dern.  édit.  publ.  à Paris  de  1821  à 
182!) , 5 V.  in-8  , on  a fondu  avec  le  corps  de  l’oiiv. 
le  Supplem.  donné  en  1789  (i  vol.  in-S)  par  Cli.- 
Guill.  Leclerc  : l’ouvr.  avait  été  traduit  en  italien. 
Milan  , 175s,  3 vol.  ln-8  , et  en  allem.,  Ulm  , I7ÜI, 
2 vol.  in-8  ; Grammaire  hébraïque  à L’usage  des 
écoles  de  Sorbonne  , etc.,  ibid.,  J755 , 1765  , 1789  , 
1822,  in-8;  2’ractatiis  de  conciliis  in  généré, 
Caen  , 1769,  et  Porto  , 1778  , in-8  ; Lettre  dans  la- 
quelle il  examine  si  les  textes  originaux  de  l’E- 
criture sont  corrompus , cl  si  la  vulgale  leur  est 
préférable  , Amsterdam  et  Caen  , 1766  , in-8  ; et 
f[Uel(j.  autres  écrits  moins  import,  dont  ou  peut  voir 
les  titres  dans  V Année  littéraire , 1766,  tome2,  et 
dans  le  Nécrologe  de  1767. 

_ LADVOCAT-BILLIAU  (Nie.)  , en  latin  Bil- 
liatdus  , év.  de  Boulogne  , né  .à  Paris  en  1620  , m. 
à Boulogne  en  1681  , est  aut.  d’un  ouv.  intit.  Vin- 
dicice  parthenicæ,  Paris,  1670  et  1772  , in-l2  , dans 
lequel  il  soutient  contre  Claude  Joly  que  la  sainte 
A^ierge  a été  élevée  au  ciel  corporellement. 

LÆLIEN,  LOLLIEN  ou  ÆLIEN,  l’un  des  tyrans 
qui  troublèrent  l’empire  sous  le  règne  de  Gallien  , 
profita  de  l’alFection  des  troupes  pour  se  faire  pro- 
clamer emp.  à Mayence  en  266  après  la  m.  de  Pos- 
thume le  jeune.  Mais  quelq.  mois  après  il  fut  ren- 
versé du  trône  piar  les  soldats  qu’il  voulait  occuper 
à réparer  les  forteresses  de  la  Gaule. 

LÎELIUS  NEPOS  (Caïds)  , consul  romain  , ac- 
compagna P.  G.  Scipion  dans  son  expédition  d’Es- 
pagne (l’an  5qj  de  Borne),  conhribua  à la  prise  de 
Cartbagc-la  neuve  (Garlbagène) , se  distingua  dans 
plus,  autres  campagnes  , lut  chargé  de  quelques 
expéditions  p)arliellcs  en  Afrique,  fit  prisonnier  le 
roi  Sypbax  dans  un  combat  qui  rendit  les  Romains 
maîtres  de  toute  la  Kumidie  , fut  appelé  ensuite  à 
div.  commaudemens  de  province  , et  m.  dans  un 
âge  très-avancé,  après  avoir  passé  les  dern.  années 
de  sa  yie  éloigné  des  all'aires  publiques.  C’est  d’a- 
’près  les  récits  de  Lielius  que  Polybc  écrivit  les 
campagnes  de  .Scipion  en  Espagne.  — Læi.ids 
(Coïus)  , surn.  Sapiens,  fils  du  précéd.  , étudia  la 
philosophie  sous  Diogène-le-Stoïcien  et  sous  Pa- 
naitius  (^>.  ces  noms),  fréquenta  ensuite  le  forum, 
et  se  fit  remarquer  parmi  les  orateurs  de  son  temps. 
Il  accompagna  Scipion  Emilieii , son  ami , au  siège 
de  Carthage,  et  s’y  distingua  par  sa  valeur.  Après 
avoir  été  successivement  prêteur  en  Espagne  et 
consul  (en  l’an  üi/|  de  Rome),  Use  retira  à la  cam- 
pagne, où  il  partageait  ses  loisirs  entre  l’étude  et 
les  travaux  agrestes.  Son  amitié  pour  Scipion  ne  se 
démentit  jamais;  cl  Cicéron  a immortalisé  cette 
liaison  eu  plaçant  le  nom  de  Lælius  eu  tête  de  son 
dialogue  de  Amicitid.  Ce  sage  Bonraiu  fut  aussi 
l’ami  de  Pacuvius  et  de  Térence  , et  l’on  croit  gé- 
néralement que  scs  conseils  ne  furent  point  inu- 
tiles au  célèbre  auteur  comique. 

LAENKEG  (R.-T.-II  ) , méd.  de  S.  A.  B.  Ma- 
dame , duchesse  de  Berry,  lect.  et  prof.  roy.  de 
méd.  au  collège  de  Fi’ancc,  mcuib.  de  l’acad.  roy. 
de  médecine  , etc.  , né  à Qiüuipcr  eu  1781  , m.  le 
i3  aoùl  i8a()  à K-crlouarnoc  (Eiuistcie)  , avait  lait 


sesprem.  études  méd.  à Nantes  sous  les  yeux  de 
son  oncle,  médecin  en  chef  des  hôpitaux  de  celte 
ville.  Devenu  élève  de  l’école  de  Paris  en  1799,  il 
y remporta  en  1802  les  deux  grands  prix  de  méd. 
et  de  ebir.  décernés  par  l’institut , et  bientôt  il  prit 
rang  parmi  les  plus  habiles  anatomistes  de  notre 
époque  par  les  découv.  tju’il  exposa  successivem. 
dans  diH'érens  Mémoires  dont  il  enrichit  le  Journal 
de  médecine , le  Dictionnaire  des  sciences  méd.  , 
et  autres  ouv.  périodiques.  L’ouv.  le  plus  impor- 
tant du  doct.  Laennpc  , et  celui  qui  a rendu  sa  ré- 
putation européenne  , a pour  titre  : de  l’Auscula- 
tion  médiate,  ou  Traité  du  diagnostic  des  maladies 
des  poumons  et  du  cœur,  etc.,  Paris , 1819 , 2 vol. 
iu-8  : il  y développe  les  expériences  qu’il  a faites 
sur  l’emploi  du  stéthoscope  , instrument  de  sou 
invention  pendant  le  cours  de  sa  clinique  à l’bô- 
pilal  Necker,  dont  il  avait  été  nommé  médecin  en 
chef  en  1816. 

LÆNSBERG  (Matthieu),  chan.  de  St-Bartiiel. 
de  Liège  au  commencement  du  17'  S.  , est  l’aut. 
réel  ou  supposé  d’un  ouv.  imp.  pour  la  prem.  fois 
en  i636  , réimprimé  depuis  annuellement  avec  de 
nouv.  prophéties  et  pronostications  : c’eslle  fameux 
Almanach  de  Liège,  avec  les  prédictions  générales 
pour  chaque  mois  de  l’année  , etc. 

LAER.  V.  Laah. 

LAERGE.  V.  Diogène  Laerce. 

LAET  (Jean  de)  , géogr.  et  philologue  flamand, 
né  à Anvers  à la  fin  du  16'^  S. , m.  en  161)9 , a pub. 
16  ouv.  dont  quelques-uns  peuvent  encore  aujour- 
d’hui être  consultés  avec  fruit.  Nous  nous  conten- 
terons de  citer  8 ouv.  sur  la  France  , l’Italie,  l'Es- 
pagne, la  Belgique  , l’Angleterre,  le  Mogol , la 
Perse  et  le  Portugal , faisant  partie  de  la  collection 
de  62  vol.  in-32  , imp.  par  les  Elzcvir  , et  connus 
sous  le  nom  de  Petites  Bépubliques  ; Novus  orbis  , 
seu  descriptionis  Indice  occidentalis  libri  XTIII , 
cum  tabulis  et  Jiguris  ceneis,  Leyde,  i633  , in-fol., 
Irad.  la  même  année  en  franç.  et  en  flamand  ; NoUe 
ad  dissertalioncm  flugonis  Qrotii  de  origine  gen- 
tium  americanarum  , Paris  , l6l)3  , jn  8. 

LÆTUS  (Quintus  Ælius)  , préfet  du  prétoire 
sous  le  règne  de  Commode  dans  le  2'  S.,  fit  empri- 
sonner et  étrangler  cet  emp.  , qui  avait  résolu  sa 
m.,  lui  donna  pour  suce.  Pertiuax,  qu’il  fit  massa- 
crer au  bout  de  3 mois  de  règne,  et  fut  lui-mê.me 
tué  quelque  temps  après  (l’an  198  de  J.-C.)  par  les 
ordres  de  Didius  Julianus  qu’uue  partie  de  l’armée 
venait  de  proclamer  empereur. 

LÆTUS.  N.  PojçpoNtus. 

LÆVINUS  (P.  Vaeerius),  consul  en  l’an  ^-2 
de  Rome,  chargé  Je  continuer  la  çuerre  contre 
Pyrrhus  cl  les  Tarenlins  , fut  d’abord  vaincu  dans 
un  prem.  combat  ; mais  , ayant  reçu  des  renforts 
de  Rome,  il  mil  le  roi  d’Epire  dans  la  nécessité  de 
demander  la  paix  au  sénat.  — Lævinüs  ( M.  Ya- 
l.EUlüs),  de  la  famille  du  préc.  , commandait  en 
l’an  5.’|0  do  Rome  la  flotte  destinée  à agir  contre 
celle  de  Philippe  , roi  de  Macédoine.  Après  avoir 
battu  ce  prince  en  plus,  rencontres  , il  le  força  de 
brûler  scs  vaisseaux.  Elu  consul  en  l’an  53  j , Lnc- 
viiius  passa  en  Sicile  avec  une  armée,  s’empara 
d’Agrigeule  sur  les  Carthaginois  , et  acheva  la  con- 
quête do  l’île.  L’année  suivante  il  fit  une  descente 
en  Afrique  , ravagea  le  pays  aux  environs  de  Car- 
thage, rencontra  à son  retour  la  flotte  carthaginoise, 
et  la  dispersa.  Il  m.  eu  l’an  ôüq  de  Rome,  après 
avoir  été  pro-prélcur  en  Macédoine.  Ce  fut  lui  qui 
reçut  des  mains  d’.Vtlale,  roi  de  Pergame  , et  ap- 
porta à Rome  la  statue  d’Idca  , mère  des  dieux, 
dont  la  possession  , suivant  un  ancien  oracle,  assu- 
rait aux  Romains  l’empire  du  monde. 

L.EVIUS  , poète  latin  , que  l’on  croit  avoir  vécu 
avant  Cicéron  , avait  composé  deux  poèmes  gui  se 
sont  perdus,  l'cstus  cite  le  premier,  qui  avait  pour 
tilro  ; les  Centaures,  Aulu-GcUc  cl  Apulc'o  nous  ont 
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conservé  qiielTues  vers  du  second,  Inllt.  Ærotopa 
enm  (les  jeux  d’amour). 

LAFAGE  (Raimond  de),  dessin,  et  grav.  a 1 eaa- 
forle  né  en  l654  à l’Isle  , en  Albigeois  , passa  trois 
années  à Rome  , où  il  fit  l’étonneraeiit  de  tous  les 
artistes  par  son  babileté  singulière  à dessiner  à 
«rraucls  traits  en  ifuelrpies  minutes  d’une  manière 
grande  et  forte  qui  rappelait  celle  de  Jnles  Romain 
et  des  Carracbe.  Il  est  fâcheux  qu’avec  un  beau  ta- 
lent Lafage  n’eut  pas  de  conduite;  il  travaillait  or- 
dinairement dans  un  cabaret , et  seulement  autant 
qu’il  fallait  pour  payer  sa  dépense.  Après  avoir 
quitté  Rome  , Lafage  parcourut  différentes  villes 
de  France,  et  m.  à Paris  de  misère  et  de  débauche 
en  1684.  Le  recueil  des  meilleurs  dessins  de  cet  ar- 
tiste a été  pub.  à Amsterdam  en  un  vol.  in-folio , 
gravé  par  Vermeulen  , G.  Audran  , F.  Ertlnger , le 
comte  de  Caylus  , Gl.  Dudos  et  Lafage  lui-même. 

L.AFARGÜE  (Etienne  de),  litt.,  avocat  au  par- 
lement de  Pau , né  à Dax  en  1728  , mort  en  lygS , 
associé  des  acad.  de  Lyon  et  de  Caen,’ membre  de 
celle  de  Bordeaux,  a pub.  : Hist,  géographique 
de  lu  JYouoelle-Ecosse  , trad.  de  l’anglais,  17S5, 
in-l2  ; OEitvres  mêlées , contenant  quelques  opusc. 
et  div.  poésies , Senlis  , 1786 , 2 vol.  in-8  ; Poème 
sur  l’éducation,  Paris  , 1788,  in-8;  Le  beau  jour 
des  Français , ou  la  France  régénérée  , poème  en 
2 chants,  avec  des  notes  hist.  , Paris,  1791  , in-8. 

LAFAYE  (Ant.  de),  min.  protestant,  en  latin 
Fayus , né  au  16' S.  à Chàteaudun,  fut  l’ami  de 
Théodore  de  Bèze,  qu’il  accompagna  au  colloque 
de  Montbelliard  en  i-ISg,  et  m.  vers  l6t8  â Ge- 
nève, où  il  professait  la  philosophie  et  la  théologie. 
On  a de  lui  : une  trad.  de  P Histoire  des  Juifs  de 
Josèpbe  , Genève,  l56'o,  in-fol.  ; — de  V Histoire 
romaine  de  Tile-Live,  Paris,  i582,  In-fol.  ; Généra 
fiiernta , etc. , Genève,  i6o3,  in-i2  ; de  vitâ  et 
obituBezœ  hypomnemata , ib.,  1606,  in-4,  trad.  en 
franc,  par  P.  Solomeau  , ibld.,  i6ro,  in-8,  et  par 
Ant.  Teissier  , ib.  , 1681  , in-12.  — Lafaye  (Jean 
de)  , autre  min.  protestant , né  vers  1610  à Loriol , 
dans  le  Dauphiné  , in.  à Genève  en  1679  , avait  été 
banni  de  France  pour  avoir  publié  P Antimoine , 
pamphlet  dirigé  contre  les  ordres  religieux.  On  a 
encore  de  lui  : Douze  questions  capucines  répon- 
dues , Genève,  1648,  in-8,  etc. — Lafaye  (Jean 
de)  , interprète  du  roi , a pub.  : Delpkineis , sire 
primitia  principis  , moribus  et  litteris  ad  mriutem 
imbuta,  Paris,  1676,  in-8. 

DAFAYE  (George)  , démonst.  à l’acad.  roy.  de 
chirurgie,  m.  à Paris  en  1781  , .a  été  l’éditeur  du 
Cours  d’opération  de  chirurgie' àe  Dionis,  avec 
notes,  et  a pub.  d’original  des  Principes  de  chirur- 
gie, Paris,  1789,  in-12,  souv.  réimp.  et  trad.  dans 
presque  toutes  les  langues  de  l’Europe.  Lafaye 
opérait  bien  , et  écrivait  avec  clarté  et  précision. 

lafaye  (Jean-ElieLERIGET  de),  mathém., 
né  à Vienne  en  Dauphiné  l’an  lô'yi , d’une  famille 
honorable  , entra  au  service  à l’âge  de  19  ans  en 
qualité  de  simple  soldat , parvint  au  grade  de  ca- 
pitaine, et  se  distingua  en  Flandre  sous  les  ordres 
du  maréchal  de  BoufHers  , aux  batailles  d’Ekeren  , 
de  Ramilles,  d’Oudenarde,  aux  sièges  de  Douai  et 
du  Quesnoy.  Mathém.  jusque  sur  le  champ  de  ha- 
rdie, il  était  sans  ceSse  occupé  d’inventions  et  de 
•naclunes  ; ce  fut  lui  qui  présenta  au  duc  de  Bour- 
gogne un  projet  où  il  était  question  pour  la  prem. 
luis  d’organiser  des  régiinens  de  pionniers  et  d’ou- 
yiers.  Il  m.  à Paris  en  1718  , laissant  2 Mémoires 
Hans  le  recueil  de  l’acad.  des  sciences,  dont  il  était 
•nemb.;  Pun  traite  d’iiiie  machine  à élever  les 
‘aux  , l’autre  de  la  formation  des  pierres  de  Flo- 
'ftice.  ?,Qxi  Eloge  a été  écrit  par  Fontenelle. — 
apaye  (Jean-François  Lf.riget  de)  , frère  du 
FÉC.  né  â Vienne  en  1674  1 cmbr.assa  comme  son 
erc  la  nrofession  des  armes,  mais  fut  contraint  do 
San  "ir  ® ô cause  de  la  délicatesse  de  sa 

•«uie.  Envoyé  succcssivcm.  en  ambassade  à Gênes 
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au  congrès  d’Utrecht  et  en  Angleterro,  il  s’y  fit 
admirer  pour  les  grâces  de  son  esprit  et  la  politesse 
de  ses  manières.  Quoiqu’il  ait  été  reçu  membre  de 
l’acad.  française,  Lafaye  n’a  pub.  qu’un  très-petit 
nomb.  de  pièces  légères  parriii  lesquelles  on  dis- 
tingue une  Ode  sur  les  avantages  de  la  rime 
adressée  à Lamotte  , et  â laquelle  celui-ci  crut 
faire  grand  honneur  en  la  traduisant  en  prose.  La- 
faye m.  à Paris  en  1781.  Son  Eloge  par  d’Aletnbert 
est  inséré  dans  le  4'  vol.  de  l’histoire  des  membres 
de  l’acad.  française. 

LAFAYETTE,  V.  Fayette. 

LAFERANDIÈRE  (Mar.-Amaele  PETITEATJ, 
marquise  de)  , née  à Tours  en  1786,  m.  à Poitiers 
en  1817,  cultivait  les  Muses  en  secret,  lorsqu’une 
jolie  chanson  , qu’elle  adressait  à sa  fille  , ayant  été 
insérée  dans  le  Mercure  par  l’indiscrétion  de  quel- 
ques amis  , valut  à Faut,  modeste  des  vers  charmans 
qu’elle  ne  crut  pas  devoir  laisser  sans  réponse.  Dès- 
lors  \e  Mercure  et  P Almanach  des  Muses,  etc., 
s’enrichirent  chaque  année  de  quelq.  pièces  légères 
aussi  remarq.  par  la  correction  et  la  facilité  du 
style  que  par  la  douceur  et  le  naturel  des  idées. 
Ses  dilférens  opuscules  ont  été  réunis  sous  le  titra 

à’OEtivres  de  Mad.  de  Enfer , Paris,  1806, 

2 parties,  in-i2.  Il  y en  a eu  une  2“  édit,  celle 
même  année., 

LAFERTÉTMBAULT  (Marie-Thérèse  GEOF- 
FRIN , marq.  de) , fille  de  la  célèb.  M™'  Geolfrin  , 
née  en  17 15  a Paris , où  elle  m.  en  1791 , contracta, 
de  bonne  heure  dans  la  société  de  Fontenelle  , de- 
Montesquieu  , de  d’Alcmhert , etc.,  qui  se  rassem- 
blaient cliez  sa  mere  , le  goût  de  la  lecture  et  un  gr. 
amour  pour  les  études  sérieuses.  Mariée  en  1788 
au  petit-fils  du  maréchal  de  Laferté,  elle  se  trouva 
veuve  a 21  ans  avec  une  fille  unique  qui  m.  à l’âge 
de  i3  aus.  Après  la  mort  de  sa  mère,  dont  ello 
soigna  et  consola  la  vieillesse,  M™'  de  Laferté- 
Imbault  eut  l’honneur  d’être  l’une  des  institutrices 
de  Mmes  ciolidc  et  Elisabeth,  sœurs  du  roi  Louis 
AVI , pour  lesquelles  elle  rédigea  de  volumineux 
extraits  des  philosophes  chrétiens  et  païens,  avec 
un  traité  de  morale  religieuse.  Ces  divers  Extraits 
sont  restés  MSs.  ainsi  que  sa  Correspondance  avec 
btanislas,  le  card.  de  Remis,  le  duc  de  Niver- 
nois , etc.,  en  1791. 

LA  FERTÊ-SENECTÈRE.  V.  Ferté. 
LAFFEMAS  (Barthélemi  de),  coiVirÛleur- 
general  du  commerce  sous  Henri  IV  cl  Fun  des 
plus  fideles  servUeurs  de  ce  prince,  né  Fan  iSÙS 
a Beausemhlanl  en  Dauphiné  , et  m.  à Paris  vm-s 
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but  est  d indiquer  les  sources  de  prospérité  de  la 

France,  es  abus  du  gouvernem.,  les  moyens  d’a- 

; Hûiis  citerons 


t,  uuus  aes  cnarlatans  , T. 
ibidem,  lOor,  in-8;  Preuve  du  plant 
^ -mW  / meuners  pour  les  paroisses  de  la 

lOoJ.  — Laffeaias  (Isaac  de)  , fils  du  précédent 

ThL  dTc'''""  a publié 

, Fronce,  enrichie  déplus 

notables  de  l antiquité  et  du  trafic  des  pays  etran- 
gers, Pans,  1606,  in-, 2;  Lettres  àMlecarJ 
(Mazarin)  ,h„  1649,  in-4;  ‘e  Terme  de  Pâques 
sans  trébuchât,  ibul.,  1649,  in-4.  Ces  deux  dt-rn 
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à ''auç.,  uél’an  m.'ïo 

mmrre  des  T ‘"'‘■''‘l  ““  *783  dans  la 

g eue  des  Turks  contre  la  Russie,  cl  reçut  du 

son  ïnagiufiquc  epcG  coinine  récompensé  de 

ou  eourage  et  de  scs  laleiis.  Il  avait  loiide' à Co„! 
stanlinoplc  une  écolo  milllali  e,  et  publié  pour  Fiii- 
.irucuou  de  scs  élèves  un  Trait}  éléntlZi^'de 
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cnslramêtalion  et  de  fortification  pnssaffe7'e  , im- 
prime en  langue  turque  à Pera  , dans  le  palais  de 
l’ambassadeur  de  France,  1787,  2 parties,  in-4 
avec  20  plaiiclies.  De  retour  eu  France,  il  fui  fait 
colonel  et  chargé  des  fortificalions  de  Valenciennes. 
Nommé  général  de  brigade  en  1792  , il  commanda 
l'arme  du  génie  à l’armée  du  Nord,  et  m.  de  la 
douleur  que  lui  causa  une  destitution  injuste.  On  a 
de  lui,  outre  le  Traité  mentionné  plus  haut,  un 
Mém.  milit.  sur  la  frontière  du  Nord,  1779,  >n-8. 

LA.F1TAU  (Joseph-François)  , jés.  missionn., 
né  à BordeauK,  m.  dans  celte  ville  en  17^0  , après 
avoir  été  employé  pend.  plus,  années  aux.  missions 
du  Canada,  a publ.  les  ouv.  suiv.  : Mémoire  con- 
cernant la  précieuse  plante  ging-seng  de  Tarlarie  , 
Paris,  1718,  in-8  ; Mœurs  des  sauvages  améri- 
cains comparées  aux  mœurs  des  prem.  temps  , ib., 
1728 , 2 vol.  iu-4  , lig.,  Rouen  , 1724,  4 >n-i2  ; 

Hist.  des  découvertes  et  des  conquêtes  des  Portu- 
gais dans  le  Nouveau  Monde  , Paris , içdS  , 2 vol. 
în-4  , fîg.,  ibid.,  1784,  4^°^-  in-]2.  — LafitAU 
K Pierre-François  ) , parent  du  précéd.,  évêque  de 
Sisteron  , né  à Bordeaux  en  i685,  outra  d’abord 
chez  les  jésuites  et  joua  un  certain  rôle  sous  la  ré- 
gence dans  l’affaire  du  jansénisme.  Chargé  pendant 
quelque  temps  des  affaires  de  France  à Rome,  il 
y fut  sacré  en  1719,  et  vint  l’année  suiv.  prendre 
possession  de  sou  évêché  de  Sisteron  , où  il  m.  eu 
1764.  On  a de  ce  prélat  plus.  ouv.  parmi  lesquels 
on  distingue  : Mandent,  sur  les  anecdotes  ou  Mé- 
moires sur  la  bulle  Unigenitus  (de  Villefort),  avec 
une  réfutation  des  anecdotes  , Gray  , 1784,  3 vol. 
in-8;  Histoire  de  la  constitution  Unigenitus,  1787 
et  1788  , 2 vol.  in- 12  ; la  Vie  et  les  mystères  de  la 
très-sainte  Vierge  , 17Ü9 , 2 vol.  in- 12. 

LA  FITE  (Marie-Elis.  de).V.  Fite  (M^odeLa). 

LAFLISE  (Dosiin.)  , méd.  à Nanci , né  en  I73() 
dans  cette  ville , où  il  m.  en  IJ93  1 ® pub.  , outre 
plus.  Mém.  et  Disc,  couronnés  par  l’acad.  de  Paris, 
■différens  ouvr.  sur  son  art  , parmi  lesquels  on  dis- 
tingue une  trad.  du  latin  de  la  Méthode  nouvelle  et 
facile  d’ administrer  le  Mercure  , etc.  , de  Plank  , 
Nanci,  1768,  in-l2  ; et  un  traité  de  Aquis  Nan- 
ceianis  , 1770  , in-4. 

LA  FOENS.  V.  Braoance. 

LAFOLIE  (Charles-Jean  ),  né  en  1780  à Paris  , 
où  il  m.  en  1824,  conservateur  des  raonumens  pu- 
b-lics  de  la  capit.,  avait  d'abord  été  chef  des  bureaux 
du  ministère  de  la  justice  en  Italie.  11  a publié  plu- 
sieurs ouv.  dont  M.  Beucbol  a recueilli  les  titres 
dans  la  Bibliogr.  de  la  France  , 1824  , p-  44^' 
principaux  sont  : l'Opinion  publique  sur  le  compte 
du  gén.  Moreau  , in-8,  1804  : Notice  des  monu- 
men  s publics , etc.,  de  la  /ville  de  Paris,  Paris, 
1820,  in-t2,  anonyme;  Hist.  île  l’administration 
du  roy.  d’Italie  pend,  la  dominât,  franc.,  traduit 
de  l’italien  de  Frédéric  Corrndini  ( pseudonyme)  ; 
col  ouv.  est  de  Lafolie,  et  a été  reproduit  en  1824 
sous  le  litre  do  : Mémoires  sur  la  cour  du  prince 
Eugène,  etc. 

LAFOLLIE.  V.  Follie. 

LAFONT  ( Joseph  de)  , aut.  dramatique  , né  à 
Paris  eu  tü86  , m.  à Passy  eu  1725,  a donné  au 
Tbéitro-Français  , avec  un  succès  médiocre,  l\  pe- 
tites pièces  ; /tnnué,  ou  Jupiter  Crispin  ; le  JSau- 
frage,  ou  la  Pompe  funèbre  de  Crispin  ; i’.  tmour 
<vcngé  ; les  Trois  frères  , réunies  cl  publ. 

à Paris  , 17.48  , in-l2.  Lafoiit  est  encore  auteur  de 
5 opéras  : les  Fêtes  de  Ibalie  ; ta  Critique  la  Pro- 
vençale; Hypermestre  ; cites  Amours  de  Protée 
Il  a’ aussi  travaillé  avec  Lesage  et  d’Orncval  pour 
l’Opéra-Comique;  ou  regarde  le  Monde  renverse 
comme  sa  meilleure  |>ièce  eu  ce  genre. 

LAEOATALnE  (.Iean),  rinimilablo  fabuliste, 
l’un  des  plusgiamis  poêles  du  siècle  de  r.ouisXI  V, 
né  à Cbâleau-Tbicrry  le  8 juillet  16*21  il  un  inaiti'c 
des  eau.v-et-foiël3  , ne  su  lit  remar()per  , ju.iqu’a 
IVigc  de  19  ans  , que  par  tiue  CAlrOute  iustrueiaucc. 
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Après  avoir  passé  dix-buil  mois  dans  la  congrégat.  ' 
de  l’Oraloire  , il  fut  ramené  sous  le  toit  paternel  par  ! 
le  même  instinct  d’indépendance  qui  Peu  avait  d’a-  j 
bord  éloigné  ; et  plus,  mois  s’écoulèrent  encore  avant  ' 
qu’il  songeât  sérieusement  à se  vouer  au  culte  des 
muses.  A 22  ans  Lafontaine  avait , il  est  vrai , pro- 
duit quelq.  pièces  de  vers;  mais  ces  essais  lurent  ■ 
loin  d’annoncer  son  génie  , qui  tout  à coup  se  ré- 
véla par  l’enlbousiasme  que  lui  inspira  la  belle  Ode  : 
de  Malherbe  sur  L’assassinat  de  Henri  IV.  Toute- 
fois chez  Lafontaine  l’enthousiasme  dut  être  de 
courte  durée,  et  l’on  peut  croire  que  ce  grand  poète 
ne  lui  emprunta  jamais  ses  inspirations  : il  les  trouva 
dans  sa  douce  oisiveté,  dans  la  méditation  des  au- 
teurs classiques  de  l’antiquité,  dans  la  lecture  de 
nos  vieux  écrivains  , où  il  puisa  aussi  ce  goût  gra- 
cicu.x  et  naïf  que  l’on  admirera  toujours  dans  ses 
cbarmaules  compositions.  Le  père  du  jeune  poète  , 
consultant  moins  ses  inclinations  et  son  goût  que  sa 
propre  sollicitude,  se  démit  en  sa  faveur  de  la 
charge  de  maître  des  eaux-ct- forêts  et  le  maria. 
Bientôt  les  tracasseries  du  ménage  rendant  à Lafon- 
taine le  séjour  de  sa  maison  insupportable,  il  cher- 
cha au  dehors  des  distractions,  cl  fut  accueilli  dans 
la  société  de  la  duchesse  do  Bouillon  , alors  exilée 
à Cbâteau-Tbierry.  La  piquante  ingénuité  de  ses 
premiers  contes  , qu’il  écrivit  à cette  époque , attira 
sur  lui  l’intérêt  de  l’aimable  duchesse  ; et  celle-ci, 
rappelée  à Paris,  lui  fitaccepter  un  asile  dans  sa  mai- 
son. Dès-lors  Lafontaine  eut  l’occasion  de  se  lier  avec 
les  grands  écrivains  de  son  époque  , et  trouva  des 
appuis  dans  les  personnages  du  plus  haut  rang,  dont 
la  plupart  ne  craignirent  pas  de  s’avouer  aussi  ses 
admiialeurs  : au  nombre  de  ces  dern.  on  distingue 
surtout  M’u'IIenriette  d’Angleterre , dans  la  maison 
de  laquelle  il  occupa  quelq.  temps  une  place  de 
gentilhomme  ordinaire  , le  grand  Condé,  le  prince 
de  Conli , le  duc  de  Vendôme,  le  grand-prieur  , et 
particulier,  le  jeune  duc  de  Bourgogne.  C’est  donc, 
comme  on  peut  eu  juger,  sans  nul  fondement  qu’on 
a reproché  au  S.  de  Louis  XIV  d’avoir  méconnu  le 
mérite  de  Lalontaine.  Une  autre  question  plus  dif- 
ficile à résoudre  occupe  encore  les  critiques  : c’est  I 
de  savoir  quels  motifs  ont  pu  porter  Boileau  à gar-  I 
lier  le  silence  sur  l’apologue  dans  son  Art  poétique,  i 
Rivaux  dans  leurcandidalurepour  l’académ.  franç.,  | 
ces  deux  gr.  poètes  n’y  entrèrent  que  dilRcilcmcnt , | 

commun  obstacle  qu’on  explique  par  l’esprit  sati-  I 
rique  de  l’un  cl  par  la  fidélité  obstinée  de  l’autre  | 
pour  son  bienfaiteur  en  disgrâce,  le  surintendant  1 
Fouquel,  auquel  il  a élevé  dans  scs  vers  un  si  ho-  i 
norable  monument  de  reconnaissance;  mais  u’cst-il  I 
point  permis  de  penserque  les  Con/cs  de  Lafontaine,  I 
dont  le  meilleur  n’est  pas  celui  que  Boileau  a tant  ' 
loué  (/V.  sa  Disserl.  sur  Joconde),  et  peut-être  aussi 
ses  admirables  apologues,  où  si  souv.  la  satire  frappe 
plus  haut  que  ne  l’eût  osé  faire  l’auteur  du  Lutrin,  > 
durent  contribuer  pour  quelque  part  à la  défaveur  de 
l’émule  du  poète  favori  ? Louis  XI  V n’agréa  le  choix 
de  l’acad.  qui  appelait  Lafontaine  à remplacer  dans  1 
sou  sein  le  grand  Colbert  (2  mai  i684),  que  lorsqu’» 
son  tour  Despréau.x  y dut  succéder  à M.  de  Bezoïis. 
Quelque  méritées  que  fussent  les  louanges  prodi- 
guées avec  candeur  par  l’c.xccllcnl  Lafontaine  à son 
prédécesseur,  dans  le  discours  d’éliijuctlc,  louanges 
(ju’avant  sa  mort  il  lui  accordait  avec  la  même  ef- 
lusioii  du  scutimens,  on  ne  peut  se  défendre  d’une 
admiration  profonde  quand  on  songe  qu’il  les  aJrrs-  • 
sait  aux  mânes  de  ce  même  ministre  , puissant  dis- 
pensateur des  grâces  du  grand  monarque  , et  dont 
il  ii’avail  reçu  jamais  que  les  dédains  d’une  injuste 
rigueur.  Lalonlaine  m.  .à  l’aris  le  i3  avril  1690  dans 
la  maison  de  M"“  Ilervaril  , dernier  asile  que  lui 
ollVit  l’amitié  après  qu’il  cul  p*.*rdu  M'n*  de  La  Sa- 
bliêi  e . chez  qui , durant  vingt  années  il  avait  égale- 
ment reçu  la  plus  déllcale  et  la  plus  généreuse  iios- 
piLalile.  11  laul  bien  avouer  que  la  coniluile  privée 
du  poète  philosophe  u’a  pas  Kmjours  icpondti  à la 
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ijnirelé  Je  scs  principes  ; mais  en  faveur  Je  sa  honte 
nalurello  , Je  sa  rare  constance  en  amitié  , et  plus 
encore,  peut-être,  pour  la  heaute'  Je  ses  ouv.,  pre'- 
•cieux  fruits  Je  sou  insouciance  meme,  la  postérité 
Jui  pardonne  volontiers  les  écarts  Je  sa  vie  , et  jus- 
•qu’à  la  singulière  négligence  de  ses  devoirs  de 
père  de  famille.  Dans  ses  dernières  années,  cé- 
Jant , non  sans  combattre,  aux  pressantes  solli- 
citations de  l’abbé  Poujet,  il  parut  regretter  les 
atteintes  que  ses  Contes,  trop  libres  ( et  pourtant 
imprimés  avec  privilège)  avaient  pu  porter  aux 
mœurs  et  à la  religion  , et  il  finit  par  se  soumettre 
aux  réparât,  qu’on  lui  prescrivit.  Toutefois  ces  ré- 
parations qu’on  imposa  au  bon  vieillard  lui  durent 
«tre  pénibles , quelle  que  fût  sa  repentance  , si  l’on 
«n  juge  par  l’apostrophe  suivante  qu’adressa  (si 
l’on  en  croit  la  tradition)  la  servante  de  Lafontaine 
an  jeune  ecclésiast.  attaché  à le  convaincre  : « El 
ne  le  tourmentez  pas  tant!  il  est  plus  bête  que  mé- 
chant ; Dieu  n’aura  jamais  le  courage  de  le  dam- 
ner. » L’un  des  plus  récens  biographes  de  notre  im- 
mortel fabuliste  , M.  Walkenaër,  est  celui  qui  h 
prem.  l’a  bien  fait  connaître  : son  livre  a pour  tit.  ; 
Histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages  de  J.  de  Lafon- 
taine , 3'  édit,  corrigée  , augm.  et  ornée  de  grav., 
Paris,  182/j , in-8  (la  prem.  édit,  est  de  1820, 
in-8 , et  la  2'  de  1821  , 2 vol.  in-i8).  Le  travail 
qu’a  également  donné  M.  A. -A.  Barbier  sur  l’Iiis 
loire  bibliographique  do  ce  grand  poète  nous  dis- 
pensera d’énumérer  toutes  les  éditions  qui  ont  été 
faites  de  ses  œuvres  : cet  opuscule  intit.  : Notice 
des  principales  éditions  des  fables  et  des  œuvres  de 
Lafontaine  , se  trouve  dans  le  tom.  2 des  Fables 
inédites  , etc. , pub.  par  M.  Robert , Paris  , 1825  , 
2 vol.  in-8.  ]Nous  nous  bornerons  à citer  les  suiv. 
comme  les  plus  belles:  celles  des  Fables  , Paris  , 
Didot  aîné  , 1802,  2 vol.  grand  in-fol. , Parme  (V' 
Bodoni),  i8i^  , 2 vol.  grand  in-fol.  , Paris  , Didot 
aîné,  1818,  2 vol.  in-8  ; celles  des  Contes,  Amster- 
dam (Paris,  Barbou),  1762,  2 vol.  in-8,  fig.  d’Eisen  ; 
Paris  , Didot  ainé , 1796,  grand  in-/j  , lig.  d’après 
Gérard.  Il  a paru  en  1826  plus  édit,  des  œuv.  com- 
plètes de  Lafontaine  ; celle  que  publie  en  ce  moment 
le  libraire  Dupont  formera  6 vol.  in-8,  avec  tous 
les  Commentaires  et  des  Notes  par  M.  AValkenaér. 
Outre  la  trad.  latine  des  Fables  de  Lafontaine  par 
le  P.  J. -B.  Giraud  de  l’Oratoire  (Rouen  , 1776, 
2 V.  in-8  ou  in-12),  on  a des  imitât,  ou  des  trad.  de 
ces  pet.  cliels-d’ceuv.  dans  presque  toutes  les  langues 
il  n’est  pas  jusqu’à  la  littérat.  russe  qui  ne  s’honore 
d’avoir  son  Lafontaine  : dans  ces  derniers  temps 
M.  Krilot  l’a,  dit-on,  imité  avec  plus  de  succès  peut- 
être  qu’aueun  autre  poète  étranger  ou  même  fran- 
çais. C’est  à M.  Barbier  qu’est  dtie  la  découverte  de 
l’ingénieuse  Ballade  sur  Escobar,  qu’on  avait  long- 
temps regardée  comme  perdue,  et  dont  plus  tard 
il  a , aussi  le  premier,  rétabli  le  texte  fautif.  V.  le 
n®  22,6(1  des  Anonymes, 

I LA  FORCE.  V.  Force  et  Piganiol. 

L^LOSSE  (Charles  de)  , peintre  français  , né  u 
’ Pans  en  iGijo,  élève  de  Lebrun  , fut  envoyé  à Rome 
aux  frais  du  roi , passa  de  là  à Venise  , s’appliqua 
particulièrem.  au  genre  de  la  fresque  , et  y réussi 
de  manière  à prouver  que  nos  artistes  pourraient 
égaler  les  Italiens  s’ils  s’y  livraient  aussi  souvent 
gu  eux.  De  retour  à Paris  , il  peignit  les  deux  ta 
bleaux  du  Mariage  d’Adam  et  Eve  , et  celui  du  Ma 
de  la  Vierge,  pour  une  chapelle  de  St  Eus- 
lachc,  et  présenta  en  i683  , pour  sa  réception  à l’a 
cademic,  l'Enlèvement  de  Froserpine.  Appc\é 
Angleterre  par  lord  Montaigu  , il  exécuta  dans  l’.io- 
toi  de  ce  seigneur  deux  plafonds  représentant  \’A- 
polbcose  d'Tsis  clV  Assemblée  des  Dieux.  Charles  I 
en  lut  SI  charmé  qu’il  voulut  l’attacher  à sa  personne 
ee  que  Lafosse  eût  accepté  , si  Mansurd  ne  lui  eu 
place  de  prem.  peintre  du  roi,  va- 
n’ot'?  Lafosse  revint  à Paris 

obtint  pas  la  place , et  fut  chargé  do  la  peinture 


du  dôme  des  Invalides  , ouv.  capit.il  , renfermant 
38  fig.,  qui,  avec  les  quatre  pendentifs,  représen- 
tant les  quatre  évangélistes,  passe  pour  le  cliof- 
d’œuvre  de  ce  maître.  Il  peignit  encore  dans  le  châ- 
teau de  Versailles  la  voûte  de  la  chapelle  , les  pla- 
fonds des  salles  du  Trône  et  de  Diane,  et  m.  à Paris 
en  1716,  sans  laisser  d’enfans.  Le  musée  du  Louvre 
possède  trois  tableaux  de  cet  artiste  : V Enlèvement 
de  Proserpine  ; le  Mariage  de  la  Vierge  et  Moise 
sauvé  des  eaux.  Les  graveurs  qui  ont  le  plus  tra- 
vaillé d’après  Lafosse,  sont  : Louis-Simon  Lempe- 
reur  , Simon  Vallée  , Cochin  père , Siinoneau,  etc. 
— Lafosse  (Jean-Baptiste-Joseph  de) , graveur  au 
burin  , élève  de  Fessard  , né  à Paris  en  172(  , a di- 
rigé toutes  les  gravures  du  Voyage  de  Naples  et 
de. Sicile,  par  l’abbé  de  St-Non  , reproduit  plus,  des 
brillans  dessins  de  Carmontelle,  etc.  On  regarde 
comme  ses  chefs  - d’œuvre  les  morceaux  suiv.  : Le 
duc  d’Orléans  à cheval , partant  pour  la  chasse  , 
in-!j  ; le  Duc  d’Orléans  dans  un  fauteuil , sur  le 
bras  duquel  est  assis  le  duc  de  Chartres  son  fils  , 
iqSg,  in-fol.;  la  Famille  Calas,  grand  in-fol., 
oblong,  1765. 

LAFOSSE  (Antoine  de),  poète  dramatique  , ne- 
veu de  Charles  Lafosse , né  à Paris  en  i653  , suivit 
en  qualité  de  secrétaire  le  marquis  de  Créqui  à la 
bataille  de  Luzara,  où  celui-ci  fut  tué , rapporta 
son  cœur  à Paris,  et  fit  sur  sa  m.  des  vers  qui  respi- 
rent une  douleur  profonde  et  une  vive  sensibilité. 
Attaché  ensuite  à la  maison  du  duc  d’Aumont, 
gouverneur  du  Boulonnais  , Lafosse  m.  en  1708. 
On  a de  lui  quatre  tragédies  : Polixene  ; Thésée  ; 
Corésus  et  Callirhoe  ; Manlius  Capitolinus  : cette 
dernière,  la  2®  dans  Tordre  chronologiq.,  et  la  meil- 
leure de  Faut.,  est  imitée  de  la  Conjuration  de  Ve- 
nise , tragédie  d’Olway  , qui  en  avait  lui  - même 
puisé  l’idée  dans  le  roman  de  Saint-Réal  ; elle  est 
restée  un  théâtre.  Les  OEuvres  de  Lafosse  ont  été 
pub.  en  2 vol.  in-l2  , Paris , \ql\q. 

LAFOSSE  (Anne  CHARLIER  , épouse),  femme 
d’un  ébéniste  de  Paris,  était  affligée  depuis  vingt 
ans  d’une  perte  de  sang  considérable  , lorsque  le 
3i  mai  1725,  jour  de  la  Fête-Dieu,  elle  en  de- 
manda la  guérison  au  St-Sacreraent , et  l’obtint, 
dit-on  , do  la  manière  la  plus  complète.  Le  cardinal 
Je  Noailles  , archevêque  de  Paris  , ayant  ordonné 
les  informations  d’usage  , pub.  le  10  août  suiv.  un 
mandement  dans  lequel  , reconnaissant  la  guérison 
de  la  dame  Lafosse  pour  extraordinaire  , surnatu- 
relle et  miraculeuse  , il  arrête  que  grâces  en  seront 
rendues  à Dieu  , et  qu’un  office  particulier  sera  cé- 
lébré chaque  année  dans  l’église  de  Ste-Marguerite 
pour  en  conserver  le  souvenir.  Celte  solennité, 
abolie  depuis  la  révolution  , a été  rétablie  en  1818  , 
le  3i  mai.  On  ignore  également  la  date  de  la  nais- 
sance et  celle  de  la  mort  de  la  dame  Lafosse,  qui 
ne  tarda  pas  à retomber  dans  sa  prem.  obscurité. 

L.AFOSSE  (Etienne-Gdillaume),  bippialre, 
maréchal  des  écuries  du  roi  , m.  à Paris  en  1765 , a 
pub.  sur  l’art  vétérinaire  , qu’il  avait  étudié  avec  le 
plus  grand  zèle,  les  ouv.  suiv.  ; Traité  sur  le  véri- 
table siège  de  la  morve  des  chevaux  , Paris  , 171^9, 
in  8 , trad.  en  allem.  l’année  suiv.;  Observations 
et  découvertes  faites  sur  les  chevaux  , avec  une 
nouvelle  pratique  de  la  ferrure  , ibid.,  1764  , ln-8  ; 
Mémoire  sur  une  tumeur  du  pied  des  chevaux,  etc., 
pub.  dans  la  Collection  de  sav.  étrang.  , Académie 
des  sciences.  — Ph.-Et.  Lafosse,  son  fils  , comme 
lui  ve'térinairc  distingué  , m.  en  1820  à Villcneuve- 
8ur-\onne  , associé-corresp.  de  Tinstltut , avait  eu, 
av.  1792  , le  titre  de  marécli.  ord.  des  écuries  du 
roi.  On  a de  lui  : le  Guide  du  maréchal , avec  un 
traite  sur  la  ferrure  , J’arls , 1766,  in-4  , 1771, 
in-8  ; Avignon  , 1796,  i8o3,in-8,  ouv.  qui  a eu 
gr.  nomb.  d'édit. , et  qui  a été  trad.  en  allemand  , 
llonovre  , 1785,  in-8  ; Cours  d'Hippiatrique  , etc., 
nouv.  édit.  , Paris,  1774,  in-fol.  max.  , aussi  fort 
est. , ut  trad.  eu  allem.  par  J,  Knoblauch  , Prague 
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etLeipsîg,  1787,2  vol.  in-8  ; Dictionn.  raisonné 
d’kippiatriçue,  cavalerie,  manège  et  maréchallerie, 
Paris,  1775,  1776,  2 vol.  in-Zj,  Bruxelles,  1786, 
4 vol.  îq-8  ; Manuel  d’hippiatrique , 3'  édit.,  1802, 
in-I2  , l8l3 , 5“  e'dil.  , ciiGn  quelques  autres  écrits 
moins  iniportans  sur  le  meme  art. 

LAFOSSE  (Jean),  médecin  , né  à Montpellier  en 
1742  , m.  dans  cotte  même  ville  en  1776,  attaqua 
le  rapport  fait  sur  le  cadavre  de  Calas  le  fils , et 
conclut  qu’il  s’était  détruit  lui-même.  Cette  alTairo 
l’ayant  forcé  à s’occuper  Beaucoup  du  suicide  et  des 
autres  parties  de  la  médecine  légale,  il  se  proposait 
d’en  donner  un  traité  complet , lorsqu’il  fut  enlevé 
par  une  m.  prématurée.  On  a de  lui  deux  Mém., 
î'uu  sur  les  contre-coups  , l’autre  sur  les  anastomo- 
ses, ou  communications  des  vaisseaux.  Ils  ont  été  in- 
sérés dans  le  Recueil  de  l’Académ.  des  Sciences  , 
1767  et  1772. 

LAFOSSE  (JeAn-Fhançois  de),  clianolno  d’Or- 
léans, né  en  1734  dans  cette  ville,  où  il  m.  en  i8i3, 
a puB.  : Eloge  funèbre  de  Louis  XV,  Orléans, 1774  ; 
Oraison  funèbre  de  Louis-Philippe,  duc  d’ Orléans, 
iB.,  1786;  Poésies  diverses,  iB.,  1807,  m*l2. 

LAFRER'Ï  (Antoine),  célèBieiraprim. -libraire, 
né  à Salins  dans  le  comté  de  Bourgogne,  m.  à Rome 
en  i577,  avait  établi  dans  cette  ville  , pour  la  vente 
dos  gravures  et  cartes  géographiques  , une  maison 
dont  la  réputation  devint  Bientôt  européenne.  Un 
anonyme  a donné  à Rome  , en  iSyi  , un  Index , ou 
catalogue  de  toutes  les  estampes  puB.  par  Lafrery , 
et  parmi  lesquelles  on  remarque  un  recueil  d’anti- 
quités , intlt.  : Spéculum  Romanœ  magnitiidinis  , 
n8  plancli.  , puB.  de  l554  à l573  ; Effigies  XXIV 
Romanorum  imperatoruin  et  illustrium  virorum  , 
iSyo,  in-fol. 

LAFRESNAYE  (VAUQUELiNde).  V.  Feesnaye, 

LAFUENTE  ( JuAN-LEANunEde).  V.  Fuente. 

LAGALLA  (Jules-CÉSAb)  , médecin  et  philoso- 
phe , né  en  iSyt  à Padula  dans  le  royaume  deNa- 
plcs  , m.  en  1624  profess.  de  philosophie  au  collège 
romain  , a laissé  plus,  ouv.,  dont  les  plus  imporl. 
sont  : de  Phœnomenis  in  urbe  Româ  novi  telescopii 
usu  à Galileo  nuperrimè  suscitatis  , physica  dis- 
putatio,Yeahe,  1612,  in-4  ; de  Immortalilnte  ani- 
jnarum  ex  Aristotelis  sententid  lib,  XII,  Rome, 
1621  , in-4.  Ua  vie  de  Lagalla  , puB.  en  latin  par 
Allatius  , Paris  , i644  1 >n-8,  a été  insérée  par  Guil- 
laume Baies  dans  ses  Vitœ  selectœ  aliquot  virorum, 
Londres,  1681,  in-4. 

LAGARAYE  (Claude-Tous.saintMAROTde), 
gentilhomme  et  pliilanlhrope  Breton  , né  à Rennes 
en  1675,  m.  en  1755  à son  château  dcLagaraye  près 
Dinan  , consacra  tous  les  liistansde  sa  longue  car- 
rière au  soulagement  de  l’humanité.  Non  content 
d’avoir  établi  des  écoles  pour  les  enfans  , des  re- 
traites pour  les  vieillards  , des  hospices  pour  les  ma- 
lades , il  apprit  la  médecine  et  la  chimie  , pour  pro- 
diguer aux  pauvres  des  secours  plus  immédiats  et 
plus  éclairés.  Cet  homme  vénérable  est  aut.  des 
deux  ouv.  suiv.  : Recueil  alphabétique  des  pronos- 
tics dangereux  et  mortels  sur  les  diférentes  mala- 
dies de  l’homme  , etc.,  Paris  , 1786  et  1770,  in-i8  ; 
Chimie  hydraulique  , pour  extraire  les  sels  essen- 
tiels des  -végétaux,  animaux  et  minéraux , avec 
l’eau  pure,  Paris,  I74-*  *77^'  L’abbé 

Garrot) , a pub.  : les  Epoux  chantables  , ou  Vie  du 
comte  et  de  la  comtesse  de  Lagaraye , Rcuues  , 
1782,10-8. 

LAGARDE.  V.  Gabde  et  nEsiimiUEtiES. 

LAGARIIE  (PiliLim:  BllIDAUD  de)  , littéral. 

français,  né  à Paris  en  17 10,  m.daiis  la  même  ville 
ou  1767  , est  celui  qui  le  prem.  établit  les  costumes 
héroïques  sur  nos  théâtres.  11  était  chargé  des  fêles 
de  la  cour  , cl  ce  fut  en  celte  qualité  qu’il  lit  jouer 
on  1754  l’opéra  d’Alceste  sans  paniers,  perruques, 
habits  à la  française  , etc.  Celte  nouveauté  plut  , et 
jç[iue  de  Pompadour  accorda  une  pension  a l auteur 
qu’cllg  choisi^  eu  nicDje  temps  pour  sqn  BiBliolhc- 


cairc.  On  a de  Lagardo  quelq.  romans,  tels  que: 
Lettres  de  Thérèse , etc. , Paris  , i73q-4o  , 5 part. 
in-i2  ; les  Annales  galantes,  174^,  in-i2;  quel- 
ques opéras  en  société  avec  Favarl , Lesucur  , La- 
porte ; mais  de  tous  scs  ouv.  aucun  n’a  eu  autant  de 
vogue  et  n’est  encore  aujourd’hui  si  connu  que  sa 
chanson  : Malgré  lu  bataille  qu’on  livre  demain  , 
etc. — Le  baron  Jacques -AlarieLAGAnDE,  maréchal- 
de-camp,  command.  de  la  Légion-d’Uoiincur,  etc., 
né  en  1770  â Lodève  , m.  en  1822,  était  entré  au 
service  comme  sous-liculenanl  en  1790.  Après  avoir 
fait  avec  distinct,  les  campagnes  d’Italie , d’Egypte, 
d’Allemagne  , de  Prusse,  de  Pologne  cl  d’Espagne, 
il  fut  mis  en  non-activité  à l’époque  de  la  restaurai., 
et  dans  la  mémorable  campagne  de  i8l5  , où  il  eut 
le  commandem.  d’une  brigade  sous  les  ordres  du 
général  Groueby,  il  fut  blessé  ou  combattant  à l’ar- 
rière-garde. 

LA  GARÜIE.  V.  Gaedie. 

LA  GASCA.  V.  Gasca. 

LAGEDAMON  (Jean),  prêtre  sulpicien,  né  eu 
Bretagne  l’an  1700,  mort  en  iq55  à Paris  , n’est  cité 
que  comme  aut.  d’un  traité  de  Matrimonio  , 1745  , 
in-8  , et  d’un  rec.  de  Poésies  lyriques , ou  Cantiq. 
spirituels  , l75o,  3 vol.  iu-12. 

LAGERJ3RING  ( Sven  ) , hislor.  suédois , mem- 
bre de  l’acad.  d’histoire,  des  beUes-letlrcs  , et  des 
antiquités  de  Stockholm  , né  en  1707  , m.  en  1788  , 
est  aut.  des  ouv.  suiv.  : Ilist.  gén.  de  la  Suède , 
jusqu’en  l457,  en  suédois , 176901  année  suiv., 
4 vol.  in-4  ; Abrégé  de  l’hist.  de  Suède  , jusqu’aux 
temps  modernes  , Irad.  en  français  , Paris  , 1 788  , 
in-l  2,  et  plus,  dissertât,  lat.,  telles  que:  de  Anthro- 
pophagis  , Gothembourg  , 1741’  '“"4’  Vanilate 
artis  decif rata  rite,  1779,  in-q  -,  de  Statu  rei  lilteraria 
in  Sueciâ  per  tetnporn  unionis  Calmarinsis , in-4. 

LAGERLOEF  (Piedre)  , profess.  d’éloq.  à 
Upsal , et  hisloriogr.  de  Suède  , né  en  i6q8 , mort 
en  1699 , est  aut.  de  64  dissertai,  acad.  dont  on 
peut  voir  la  liste  dans  le  continuateur  de  Joechcr; 
nous  indiquerons  seulem.  : Historia  lingute gnecte , 
Upsal , l685  , in-8  ; Observationvs  in  linguam  sue- 
canam , ibid.,  1694  î de  -veris  et  anliquis  gothicce 
gentis  sedibus  asserendis  , ib.,  1709,  in-8. 

LAGERSTROEM  (Magne.s  de)  direct,  de  la 
compagnie  des  Indes  en  Suède  , né  â Stockholm  en 
1696,  se  servit  de  son  iuUuence  auprès  de  cette 
compagnie,  créée  à Gothembourg  en  ijbA,  pour 
faire  décider  que  les  capitaines  joindraient  â leurs 
journau.x  des  observations  météorologiques , que 
les  aumôniers  et  subrécargucs  en  feraient  sur  les 
mœurs  et  coutumes  des  peuples  qu’ils  visiteraient , 
et  ([u^uti  tloublo  (Je  CCS  ohsci'VJtioiis  serait  transmis 
â l’académie  de  Stockholm  ainsi  qu’à  la  société 
royale  d Upsal.  Lagersiroem  rendit  par-là  un  im- 
portant service  aux  lettres  et  aux  sciences  j aussi  il 
fut  reçu  memb.  des  deux  corps  sav.  que  nous  ve- 
nons de  nommer.  11  m.  eu  17  jg  , après  avoir  piibl. 
une  Grammaire  anglaise;  un  Recueil  relatif  à 
l’administration  du  pays  , et  plus.  ouv.  Irad.  du 
franç.,  de  l’allcin.  cl  du  danois. 

LAGE.SSÉE  (Jean  de),  sccrét.  du  duc  d’Alen- 
çon au  16°  S.,  était  ne  en  Gascogne  vers  i55t.  On  a 
de  lui  deux  rcc.  de  Poésies  , l’un  en  latin  , Anvers, 
l5So  , in  3 ; l'autre  eu  français  , l583  , in-8. 

LAGET  (Guiel.),  min.  protestant,  m.  en  1770, 
pasteur  do  l’église  de  Genève  , était  ne'  dans  celte 
ville  en  1700,  de  parens  français  réfugiés.  On  a de 
lui  2 vol,  de  Sermons  à Genève  en  1779,01 

une  trad.  fianç.  dos  Ixechct'chcs  de  Ilulclicson  (y* 
ce  nom  , p.  1.482)  sur  le  régime  des  idees....  de  la 
beauté  et  de  la  vertu.  11  avait  entrepris  un  ouv.  sur 
l’Eloquence  politique,  qu’il  n’eut  point  le  temps  de 
mettre  au  jour.  — Charles-Iîcnri  Lagkt  , son  *’ 
m.  à 21  ans  vers  >77^’  precept.  vie  deux  jeunes  sei 
gueurs  au  château  de  AVarmond  , près  de  Lcydc  , 
fut  l’édit,  des  Sermons  de  son  père,  cl  y joignit  un 
Eloge  historique  Je  celui-ci. 
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^re  comine  aut.  d’un  livre  Irad.  enfranç.  parVcil- 
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lulil  sous  le  lit.  d'Harmonie  mystique^ 

’ es  c/iymi^nes.  Pans,  i63t>,  m-8.  On 
I lui  : les  douze  Clefs  de  la  philos,  de 


des  philosophes  chymit/ues,  Paris, 
cite  encore  de  lui  : les  douze  Clefs 
frère  B.  Valentin  , etc.  , Irad.  et  augmente,  ifiid. , 

1660 , in-8.  . cc 

LAGNIAU  (N.),  eccle's.  franç.,  ne  vers  ibbo,  m. 

en  T722,  n'est  connu  que  pour  avoir  traduit  du 
VHisloire  universelle  du  P.  Turselin  , Paris  , 1700, 

3 vol.  in-l2.  , 

LAGNIET  (Jacques),  marcliand  d estampes  a 
Paris , vers  le  milieu  du  17*8.,  a publ.  les  5 collect. 
Buiv.  : Recueil  des  plus  illustres  proverbes,  divisés 
en  3 livres  ; le  premier  contient  les  proverbes  mo- 
raux ; le  second  , les  proverbes  joyeux  et  plaisons  ; 
le  troisième  représente  la  vie  des  gueux  en  pro- 
verbes , Paris  , 1637  , in-^  , de  200  a 3oo  estampes  ; 
l’Abattement  moral  des  animaux , 25  pièces  ; les 
Aventures  de  O.  Quixote , 38  pièces  t les  Aven- 
tures de  Buscon,  12  pièces  ; Une  suite  de  1 15  sujets 
plaisons  et  du  même  genre. 

LAGNY  (Thomas  FANTET  de),  matlie'mati- 
cien  , ne'  à Lyon  en  1660  , renonça  à la  carrière  du 
barreau  pour  suivre  le  penchant  irrésistible  «jui 
l’entraînait  à l’étude  des  sciences  esactes.  Eeçu 
memb.  de  l’acad.  des  sciences  en  i6q5,  mais  sans 
pension  , il  fut  contraint  pour  subsister  d’accepter 
une  place  de  professeur  d’hydrographie,  à Roche- 
fort.  Le  duc  d’Orléans  le  nomma  en  1716,  sous- 
directeur  de  labanijue  générale  , à peu  près  comme 
Kewlon  avait  été  nommé  directeur  de  la  monnaie 
de  Londres.  Comme  ce  gr.  homme,  Lagny  ne  fut 
point  étourdi  par  ce  passage  soudain  de  la  médio- 
crité à la  richesse , et  quitta  ses  fonctions  délicates 
sans  que  sa  probité  eût  été  un  moment  soupçonnée. 
Il  m.  à Paris  en  1734,  memb.  de  la  société  royale 
de  Londres  et  l’un  des  conservateurs  de  la  biblio- 
llièque  du  roi.  Les  ouv.  de  Lagny,  quelque  bien 
faits  qu’ils  soient  en  eux-mûmes,  sont  aujourd’hui 
sans  utilité  ; nous  citerons  seulement  : Méthodes 
nouvelles  et  abrégées  pour  l’extraction  et  l’appro- 
ximation des  racines,  etc.,  Paris,  ifegt  et  1692, 
in-4  ; la  Cubature  de  la  sphciv , La  Rochelle , 
1702 , in-t2. 

LAGOMARSINl  (Jérôme),  jés.  et  philologue 
célèb.,  né  à Gênes  en  1698  , ra.  profess.  de  littéra- 
ture grecque  au  collège  romain,  en  1773  , a publ. 
en  ital.  et  en  lat.  plus.  ouv.  qui  se  recommandent 
autant  pour  la  délicatesse  du  goût  que  pour  la 
pureté  du  style  ; les  plus  remarq.  sont  : Julii  Pog- 

giani  Senensis  epistolœ  et  orationes notis  illus- 

trata  et  primùm  édita; , Rome  , 1762 , 4 vol.  in-4  ; 
Orationes  septem , edilio  sexto  retractalior  et  auc- 
tior,  etc.,  Rome , 1753  ; Giudizio  degli  autori  délia 
storia  letternria  d’Italia,  intorno  l’ultimo  libro  de’ 
theatri  del  padre  Concina , Venise,  1756. 

LAGRANGE  (IsAAcde),  instituteur  à Ven- 
dôme , est  auteur  d’une  Lamentation  ( eu  -vers  ) sur 
la  mort  de  Henri-le-Grand , à L’imitation  para- 
phrastique  de  la  monodie  grecque  ef  lat.  de  Fr. 
Morel  interprète  du  roi,  impr.  en  i6tO.  On  a enc. 
du  même  : Comment.  in  O.Junii  Juvenalis  Aquinalis 
satiras  XVL , dédié  à César  de  Vendôme  (fils  nat 
d’Henri  IV),  Paris,  1614  ; Comment,  in  Pruden- 
ta  lib.  Il,  contra  Symmachiim , etc.,  ibid.,  l6t4, 
in-8  ; le  Dédain  amoureux , pastorale  , trad.  de 
Pilai,  de  Bracciolini , jouée  en  l6'o3  , au  théâtre  du 
Marais,  cl  publ.  en  1812. 

LA  GllANGE  ( Cii.  et  Aciiirj.E).  V.  Vahlet 
LAGRANGE  ( .Tosepii  de  CU ANCEL  de  ) , poète 
franç.,  ordinairement  appelé  Lagrange-Chancel , 
né  à Périgueux  en  1676,  fit  à g ans  une  coméd.  dans 
laquelle,  à défaut  d’autre  talent,  perçait  celui  de 
la  satire  ; et  à 16  ans  il  composa  une  Iragéd.,  Adher- 
bal , ou  Jugurthn  , que  Racine  ne  dédaigna  pas  do 
corriger.  11  fut  uu  de  ces  poètes  qui  Brillèrent  sur 


.a  scène  pend.  les3o  années  qui  s’écoulèrent  depi 
la  mort  de  l’auteur  d’Athalie  , jusqu’aux  premiers 
chefs-d’œuvre  de  Crébillon  , et  cependant  aucune 
des  to  trag.  qu’il  donna  à cette  époijue  n’est  restée 
au  théâtre.  Il  en  est  de  même  de  ses  6 opéra  ; ou 
no  Ut  guère  davantage  ses  Poésies  diverses  , et  son 
nom  serait  aujourd’hui  à peu  près  ignoré , s’il  n’a- 
vait écrit  ses  Philippiques  ou  odes  satiriques  contre 
Philippe,  duc  d’Orléans.  Malgré  l’exagération  ou- 
trée des  reproches  qu’il  y adresse  au  régent , on  ne 
peut  disconvenir  qu’elles  ne  renferment  quelques 
strophes  pleines  de  verve  et  de  poésie.  Obligé,  par 
suite  de  leur  publicat.  de  chercher  un  asile  à Avi- 
gnon, Lagrange  futtraitreusem.  livré  par  un  officiel 
banni  pour  meurtre,  et  on  le  relégua  aux  îles  Mar^ 
guérites  où  il  passa  plus,  années  dans  une  dure  capti- 
vité. Etant  parvenu  à s’échapper,  il  se  réfugia  suc- 
cessivement en  Espagne  et  eu  Hollande , jusqu’à  ce 
qu’après  la  mort  du.régent,  il  fut  rappelé  par  le  duc 
de  Bourbon.  Il  m.  près  de  Périgueux  en  lySS,  après 
avoir  donné  lui-même  une  édition  de  ses  œuvres, 
Paris , 1758  , 5 vol.  in-12.  Les  Philippiques  ont  été 
irapr.  bien  des  fois  ; les  meilleures  édit,  sont  celles 
de  Paris  , lygS, in-12,  et  de  Bordeaux  , 1797,  in-8. 

LAGRANGE  (N.),  traduct.  laborieux  et  fidèle  , 
né  en  1788  , à Paris , m.  dans  la  même  ville  en  1778, 
est  aut.  de  la  trad.  des  Antiquités  de  la  Grèce,  par 
Lambert  Bos,  Paris,  1769,  in-12  ; — du  poème  de 
Lucrèce  de  Naturâ  rerurn,  ib.,  1768,  2 vol.  in-8  ; — 
des  OEuv.  de  Sénèque  le  philosophe  , Paris  , 1778  , 
7 vol.  in-12  : celte  dern.,  terminée  et  pub.  par  Nai- 
geon  , a été  réirap.  en  I7g5 , 8 t.  en  7 vol.  iu-8 , et 
en  1819 , avec  le  texte  en  regard , i3  vol.  in-12.  On 
trouve  une  Notice  sur  ce  littéral,  estimable  dans  le 
Nécrologe  de  1777.  — Un  M.  de  Lagrange,  de 
Montpellier,  se  fit  auteur  après  avoir  dissipé  sa 
fortune , et  mourut  en  1767  à l’hôpital  de  la  charitd 
à Paris  ; il  avait  donné  aux  théâtres  Françai-S  et 
Italien  quelques  comédies  , telles  que  la  Gageure  , 
le  Déguisement , les  Femmes  Corsaires  , l’Accom- 
modement imprévu  et  le  Raj eunissement  inutile.  Il 
a en  outre  mis  en  vers  L’Ecossaise  de  Voltaire  , le 
poème  allem.  du  Phaéton  renversé  , et  on  lui  doit 
entre  autres  traduct.  celle  du  roman  i’Adrienne  , 
2 vol.  iu-i2  , et  d'un  autre  intit.  le  Coche  , 1767  , 
2 vol.  in-12. 

LAGRANGE  ( JosErn-Louis  ) , l’un  des  plus  gr. 
mathématiciens  des  temps  modernes  , natfuit  en 
1786  à Turin,  deparens  français  d’origine.  Celui  qui 
devait  aller  si  loin  dans  la  carrière  des  sciences  ne 
montra  d’abord  de  dispositions  que  pour  les  lettres, 
ce  ne  fut  qu’à  la  seconde  année  de  son  cours  de  phi- 
losophie que  la  lecture  d’un  mémoire  d’IIalley  lui 
révéla  son  génie  pour  les  mathématiques  ; deux 
ans  après  il  envoyait  au  célèb.  Euler  les  premiers 
essais  de  sa  Méthode  des  variations , pour  répondre 
à un  appel  que  ce  savant  avait  en  vain  adressé  de- 
puis 10  ans  à tous  les  géomètres  de  l’Europe.  Pro- 
fesseur de  malhémat.  à l’école  d’artill.  de  Turin  , 
Lagrange,  âgé  de  ig  ans,  fut  l'un  des  fondât,  de  l’a- 
cadémie des  sciences  do  celto  ville  et  l’un  des 
membres  de  celle  de  Berlin  quand  il  en  avait  à peine 
28  ; enfin  il  remporta  5 fois  le  gr.  prix  proposé  par 
l’acad.  dos  sciences  do  Paris,  sur  les  questions  les 
plus  difficiles  et  do  la  solution  desquelles  on  avait 
long -temps  désespéré.  Désigné  par  Euler  lui- 
même  pour  le  remplacer  dans  la  présid.  de  l’acad. 
de  Berlin,  Lagrange  se  rendit  en  1766  près  du  gi-, 
Frédéric  , qui , appréciant  à la  fois  son  mérita  ci  sa 
modération  , l’appelait  ordinairement  le  Philosophe 
sans  crier.  Le  roi  étant  mort , son  successeur  no 
parut  pas  faire  le  même  cas  des  hommes  de  génie 
dont  il  se  trouvait  entouré  j ce  fut  alors  qu’à  la  solli- 
citation de  Mirabeau  le  ministère  français  attira 
Lagrange  à Paris,  eù  il  arriva  eu  1787,  pour  n’en 
plus  sortir.  Louis  XVI  lui  avait  accordé  une  pen- 
sion de  6,000  fr.  : l’assemblée  nationale  la  oonfirma 
on  1791 , dans  les  toinics  les  plus  hongrahles  j et 
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plus  tard  pour  compenser  la  de'préclatlon  «les  assi» 
gnals  , elle  le  nomma  l’un  des  trois  administrai,  do 
la  monnaie.  Lorsqu’un  d«:crct  du  ifî  octobre  1793 
vint  bannir  tous  les  étrangers  de  France,  Guylon- 
Morveau  réussit  à y retenir  Lagrange;  un  autre 
décret  fut  rendu,  qui  mit  le  géomètre  en  réquisi- 
tion pour  continuer  des  calculs  sur  la  théorie  des 
projectiles.  Des  jours  plus  sereins  luisireut  enfin  ; 
l’école  normale  , le  bureau  des  longitudes  , l’Kcole 
polylecbnique  avalent  été  fondés  ; Lagrange  fut 
l’ornement  et  la  gloire  de  ces  institutions,  qui  dès 
leur  naissance  jetèrent  un  si  vif  éclat.  Cependant 
le  Piémont  venait  d’être  réuni  à la  France  : c’est 
alors  qu’on  vit  le  directoire  rendre  au  génie  un 
liommage  digne  des  beaux  temps  de  la  Grèce  ; un 
commissaire  extraordinaire  , suivi  de  l’état-major 
de  l’armée,  vint  de  la  part  delà  république  com- 
plimenter le  père  de  Lagrange  , alors  âgé  de  90  ans. 
Sienlôt  de  nouv.  honneurs  s’accumulcreut  sur  la 
tête  du  modeste  mathématicien  , qui  fut  nommé 
successivement  sénateur,  gr. -officier  de  la  Légion- 
d’Honneur,  comte  de  l’empire  , et  grand-ci-oix  de 
l’ordre  de  la  Kéunion.  Lagrange  m.  à Paris  , le  10 
avril  i8i3.  Trois  jours  après  , ses  restes  furent  dé- 
posés au  Panthéon  , où  son  éloge  ful.prononcé  par 
MM.  de  Lacépède  et  de  Laplace.  Quelque  brillant 
que  fût  l’institut  de  France  à cette  époque  , la 
perte  de  Lagrange  y fut  vivement  sentie  ; quel 
homme  en  effet  que  celui  qui , pour  se  distraire  des 
études  les  plus  abstraites  , avait  choisi  l’histoire 
de  la  médecine  et  celle  de  la  religion  ! Une  analyse 
des  services  qu’il  a rendus  à la  science  serait  néces- 
sairement ou  trop  incomplète  , ou  trop  longue  ; 
contentons  - nous  de  dire  que  ce  qui  caractérise 
surtout  le  génie  de  Lagrange  , c’est  celte  constante 
préférence  pour  les  méthodes  générales  d’analyse 
indépendantes  des  conslrucl.  géométriques  , pour 
les  principes  féconds  qu’il  a le  prem.  révélés  à l’é- 
cole moderne.  Ajoutons  que  sa  Mécanique  analy- 
tique (édit,  refondue,  Paris,  i8n-t.fi,  2 vol.  in-4)  ; 
sa  Théorie  (Ib.,  T797,  l8l3  , in-/j)  ; ses  Leçons  sur 
le  calcul  des  fonctions  Çih..,  1806,  in-8);  sa  Résolut, 
des  équations  numér.  (ibid.,  1798,  t8o8,  in-8),  etc., 
seront  toujours  des  modèles  inimitables  pour  la  pro- 
fondeur do  l’invention , la  simplicité  dans  la  forme 
des  principes  , la  clarté  dos  expositions  et  l’élé- 
gance des  démonstrations  et  du  style  ; que  ses  Re- 
cherches sur  les  cordes  vibrantes  , sur  la  libration 
de  la  lune , et  sa  Démonstration  , surtout , de  la 
f'ariation  périodique  des  grands  axes  du  système 
solaire  , auraient  suffi  pour  l’immortaliser  quand  il 
n’aurait  écrit  rien  autre  chose.  On  peut  consulter 
pour  suppléer  à l’insuffisance  de  cet  article  , l’F- 
loge  de  Lagrange , par  M.  Delambre  (Mémoires  de 
l’inst.  pour  1812 , 2“  part.  ; V Eloge  de  Lagrange, 
en  ital.,  par  Cossali,  Padoue,  i8i3,  in-8;  une 
Llotice  dans  le  Journ.  de  l’Empire  (28  avril  i8i3); 
une  Lettre  dans  le  Moniteur  ( 26  fév.  l8«4) , etc. 

LAGRANGE  D’ARQOIEN  (IIkniu  de),  tard., 
né  à Calais  en  i6l3  , prit  le  parti  des  armes  et  de- 
vint capitaine  des  gardes-suisses  du  duc  d’Orléans  , 
frère  de  Louis  XIV.  11  serait  toutefois  demeuré 
dans  l’obscurité  , si  sa  fille  puînée,  Marie  Casimire  , 
veuve  du  prince  de  Zamosk , Jacob  do  Radr.iwill  , 
n’eût  épousé  en  sec.  noces  Jean  Sobieski , élu  roi 
de  Pologne  en  iCy/j,  sous  le  nom  do  Jean  111.  La 
nouv.  reine  appela  son  père  à Varsovie  , et  u’ayanl 
pu  le  faire  nommer  duc  cl  pair  do  Franco  , elle  le 
lit  créer  card.  par  Innocent  XII  eu  tCgfi.  Jean  So- 
hieski  étant  ni.  l’année  suiv.,  le  card.  d’.Vrquien  se 
retira  à Rome,  ou  il  111.  en  1707.  V.  Müntignv. 

LAGRÊNEE  ( Louis-JcAN-FnANÇois)  , peintre 
d’bist.,  né  à Paris  en  172^  « élève  de  Carie  Vanloo, 
n joui  d’une  réputation  que  le  temps  a vu  diminuer  , 
à mesure  que  le  goût  aulique  a repris  son  heureuse 
influence  sur  les  arts.  Siirn.  l’Albane  franç.  pour  son 
coloris  et  la  grâce  da  ses  figures,  il  avait  sans  doute 
plus  droits  i c«  litr»  que  Doucltcri  t\jiiiucl  les 


12  ) LAIIA 

contemporains  l’avaient  aussi  accordé.  Ayant  rem- 
porté l(î  gr.  prix  , il  fut  envoyé  à Rome  cl  fut  reçu 
académicien  2 ans  après  son  retour,  en  iy55  , sur 
la  présentation  de  son  tableau  représentant  VEn- 
l'evement  de  Déjanirc  par  le  Centaure  Nessus.  Ap- 
pelé on  Russie  par  Elisabetli,  en  qualité  de  prem. 
peintre,  il  se  bâta  de  terminer  quelq.  tabl.  desti- 
nés a l’ornement  des  châteaux  impi^riaux  et  revint 
Paris  qu’il  quitta  quelq.  années  après  pour  diriger 
l’école  de  Rome  , cl  où  il  m.  en  i8o5  , memb.  de 
la  Légion-d’Honneur,  et  profess.-rccleur  de  l’école 
des  beaux-arts.  Cet  artiste  n’est  plus  compté  parmi 
les  grands  peintres  franç.;  on  regarde  comme  ce 
qu’il  a fait  de  mieux:  la  Veuve  d'un  Indien; 
Alexandre  consolant  la  famille  de  Darius  ; les 
Grâces  liilinées  par  les  Amours  ; VEntrevue  de  St 
Louis  et  du  pape  Innocent  IV,  etc. 

LAGRENÉE  (Jean- Jacques),  dit  le  Jeune,  fri-re 
du  précéd.  et  peintre  comme  lui , né  vers  17^0 , ra. 
en  1721  à Paris  , fut  profess.  à l’acad.  de  cette  ville,, 
et  attaché  quelque  temps  à la  manufact.  de  Sèvres^ 
Parmi  les  tableaux  qu’on  a de  lui,  quelques-uns 
sont  remarquables  par  la  grâce  de  la  composition  e8 
le  goût  de  l’antique. 

LAGRIVE  (Jean  de),  ccclésiasl.,  géogra^ie 
de  la  ville  de  Paris,  où  il  mourut  en  I7Û7  était  né 
en  1 année  1689  a Sedan.  On  a de  lui  : ManttsL de 
trigonométrie  pratique  , Paris  , 1754  , in-8  , i8o5  , 
2=  édit,  revue  et  augmentée  d’une  table  de-  Inga- 
rillimes  : Nouv.  plan  de  Paris , ibid.,  1729,  grand 
in-fol.  ; 3 autres  Plans  de  Paris,  iqS'S,  >744  1 
in-fol.,  17^0,  demi-feuille  ; FnWrons  de  Paris, 
1781  , en  g feuilles. 

LAGÜERIE.  V.  Tesson. 

LAGÜÉRIISTÈRE.  V.  GuÉriniÈre. 

LAGUERRE  (Marie-Joséphïne  ),  prem.  can- 
tatrice de  l’acad  royale  de  musique  , née  à Paris  en 
I7fifi,  m.  en  1783,  avait  été  reçue  dans  les  chœurs 
en  1774  , et  elle  débuta  2 ans  après  par  le  lôle  d’A- 
dèle de  Ponlbieu.  En  1778,  elle  se  vil  en  possession- 
des  prem.  emplois  avec  Rosalie  Levasseur.  Plus- 
jeune  et  plus  jolie  , douée  d’un  organe  ravissant, 
elle  n’eut  pas  «le  peine  a l’éclipser  ; mais  une  mort- 
prémalurée,  fruit  de  son  inconduite,  l'enleva  aus 
applaudissemens  du  public.  Laguerre  , qui  n’a- 
vait  pas  été  10  ans  au  théâtre  , laissa  une  fortune  de- 
près  de  deux  millions.  — V.  Guerre. 

LAGÜESLE.  V.  Guesle. 

LAGUETTE.  V.  Guette. 

LAGUILLE  (Louis),  jésuite,  né  à Au',„n  ca 
l6fi8,  m.  à Pont-à-Mousson  eu  1742,  a lai  ss,«  plu- 
sieurs ouv.  , dont  les  principaux  sont  : fli  sicire  de 
la  province  d’Alsace  , depuis  Julcs-Ccsay  jusqu  nu 
mariage  de  Louis  XV,  SU  wsh.,  1727,3  p art.  in-fol.  ; 
Oraison  funèbre  de  Louis  XIV,  ibid.,  1715,  in-4; 
Préseivatifs  pour  un  jeune  homme  de  qualité  contre 
l’irréligion  et  le  Ubertinage  , iSaaci.  ^ •7891  in-i2. 

LAGUNA  ou  I.ACGNA  (.Andri,),  médecin  espa— 
gnol  , ne  à Segovie  en  i4ç)9  , ra  . au  même  lieu  ca 
ï56o  , après  avoir  etc  prem.  métîecin  de  Cliarïc»- 
Quint,  pasito  avec  raison  pour  des  hommes  loé 
|HUS  rcniarqualiles  de  son  Icn.ips  : aux  connaiss.incos 
niêJicales  proprement  ditr.-s  , il  joignit  une  clude 
profonde  des  langues  grecque  cl  latine.  Scs  ouv., 
(|ui  autrefois  ont  etc  d^iine  grande  utilité  , sont  très- 
iiüinhrcux  , nous  citerons  senlcmenl;  CompcnJittm 
cunilionis  pracrutiionisifue  morhi  passitn  pcpuln^ 
ritrr  ^rnssantis  ^ Slrashonrg,  l54^.  cl  Anrei's  , 
i55(),  in*8,  Irad.  en  espagnol  par  Paul,  sous  ce 
litre  i De  la prûsensjcion  de  la  pestey  sti  cttr'aciortf 
Salamanque,  i56o,  la-S  i Epitome  Galeni  optrnm  tu 
çualtwr  partes  Utf^esia  bâle,  i5jt,  in-fol  , 

Lyon  , î553, 4 ni-8  ; dnnotationcs  in  Dios('o~ 
n(/em,Lyon,  i555,  in-i(>;  une  Irad.  ospag.  de* 
OEmaes  (/c /.)iofcon'(ic  , Salamanque , 
cl  i586  , in-  fol. 

LÀU.UL  (Ja(^c  BL ACQUET  de),  officier  fran- 
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rais  partit  île  Brest  en  1670  à la  tête  d’une  flotte  , 
Loualite  de  lieutenant-geuéral  du  roi,  pour  les 
îles  de  Madagascar  , Bourbon  et  autres , depuis  les 
de'trolts  de  Magellan  et  de  Lemaire  , ainsi  que  dans 
toutes  les  Indes  soumises  à la  France.  Après  quatre 
ans  de  séjour  dans  ces  parages  et  d’inutiles  efforts 
pour  fonder  des  établissem.  dans  les  îles  de  Geylan 
et  de  St-Tbome  , Labaie  , ne  recevant  pas  de  ren- 
forts , conclut  une  capitulation  honorable  avec  les 
Hollandais,  qui  s’étaient  réunis  aux  naturels  du 
pays  pour  s’opposer  à scs  desseins  , et  revint  en 
France  , où  il  servit  depuis  en  qualité  de  lieuten.- 
général.  Chargé  d’enlever  un  convoi  , il  y réussit , 
mais  fut  tué  dans  l’action  en  1677-  Un  anonyme  a 
puh.  : Journal  du  voyage  des  grandes  Indes,  con- 
tenant ce  qui  s'y  est  fait  et  passé,  par  L’escadre  de 

S.  M sous  le  commandem.  de  M.  de  Lahaie,  etc., 

L’a  ri  s , 1698  , in-i2. 

LAHAIE  (Charles  de)  , graveur  au  burin  , né  à 
Fontainebleau  en  1641  , passa  de  bonne  heure  en 
Italie  , s’y  fixa  . et  fut  employé  à graver  les  peintu- 
res exécutées  par  Pietro  de  Cortoue,  au  palais  l’ilti 
à Florence,  conjointement  avec  Bloemaert,  Spierre, 
Blondeau  et  autres.  On  cite  de  lui  , outre  ses  es- 
tampes d’après  P.  de  Cortone  , une  Vierge  et  L’en- 
fant Jésus;  St  Philippe  Neri  ; et  Coriolan  refusant 
de  recevoir  les  envoyés  de  Borne , d’après  Ciro 
Ferri  ; une  Réunion  de  philosophes  dans  le  jardin 
d’Academus,  d’après  Romanelli.  Celle  dern.  pl. 
est  très-estimée  des  amateurs. — V.  Delahaye. 

LA  HARPE  (Jean-François  de),  né  à Paris  le 
30  novemb.  1789,  m.  le  ii  fév.  i8o3.  Le  voile  qui 
couvre  son  origine  n’a  jamais  été  complétem.  levé. 
On  lui  a reproché  daus  vingt  pamphlets  l’illégiti- 
mité de  sa  naissance.  La  Harpe,  fort  innocent  de 
la  faute  de  scs  parens,  dédaigna  avec  raison  de  re- 
pousser une  accusation  qui  ne  retombait  pas  sur  lui. 
Cependant  en  1790  , dans  une  lettre  adressée  au 
Mercure  de  France  , et  dirigée  principalera.  contre 
l’abbé  Royou  , il  déclara  pour  la  première  fois 
que  le  hasard  l’avait  fait  naître  d’un  bon  gentil- 
homme du  pays  de  Vaud  , ce  qui  ne  décidait  rien 
sur  la  question  , cl  il  ne  parla  point  de  sa  mère  , 
silence  qui  semble  un  aveu  tacite  du  fait  contro- 
versé. Ce  qu’il  y a de  certain  , c’est  que  lorsque  le 
général  La  Harpe  fut  tué  à l’armée  d’Italie  , celle 
circonstance  fut  invoquée  auprès  du  directoirecom- 
me  une  raison  d’adoucir  1a  situation  de  l’hommede 
lettres  qui  portait  le  même  nom  , et  cpii  gémissait 
alors  sous  un  décret  d’exil  à la  suite  du  18  fruclid., 
et  que  la  réclamation  appuyée  par  M.  de  Talleyrand 
et  par  Chénier  ne  fut  pas  syns  effet.  Ce  qui  n’est 
pas  moins  certain  , c’est  que  La  Harpe  , dont  l’en- 
îancc  offrait  des  présages  heureux  d’esprit  etde  ta- 
lent , se  trouva  à l’âge  de  neuf  ans  sans  appui  et 
sans  ressources  , et  que  des  sœurs  de  la  charité  de 
la  paroisse  Sl-André-des-Arcs  le  recommandèrent 
à M.  Asselin,  alors  proviseur  du  college  d’Harcourt, 
qui  SC  chargea  de  son  éducation  gratuite.  Le  jeune 
boursier  paya  les  soins  paternels  qu’il  reçut  dans 
cette  maison  par  l’éclat  que  répandirent  sur  elle  les 
plus  brillans  succès.  11  obtint  deux  années  de  suite 
le  prix  d’honneur  en  rhétorique,  avantage  qui  n’a 
été  partagé  depuis  La  Harpe  que  par  M.lNocl  et  par 
M.  Victor  Leclerc,  aujourd’hui  profess.  d’éloquence 
à la  faculté  des  lettres  de  l’académie  de  Paris.  La 
Harpe  venait  d’achever  scs  humanités  , lorsqu’il  se 
permit  de  composer  des  couplets  satyriques  contre 
quelques  individus,  probablement  maîtres  d’études 
de  son  collège  : ce  tort  de  jeunesse  fut  expié  par 
nne  détention  ignominieuse  à Bicûtrc,,  cl  de  là,  par 
une  espèce  de  grâce  , à la  Force  , d’où  il  ne  sortit 
qu’au  bout  de  quelques  mois.  L’opinion  publique 
agrava  sa  faute  ; niais  l’opinion  publique  était  éga- 
rée , CO  qui  ne  lui  arrive  que  trop  souvent  : on  ré- 
pandit que  les  couplets  étaient  dirigés  contre  son 
respectable  bienfaiteur  M.  Asscliii  cl  contre  scs  pro- 
Icssours.  H jjaqt  çcmaïqttcr  que  cuUe  calomnie  j'ut 


propagée  entre  le  succès  de  la  tragédie  de  JVartvich 
et  la  chute  de  7’imoléon , causée , en  partie,  par 
la  défaveur  qu’elle  avait  jetée  sur  l’auteur.  Aussi 
dans  l’Avertissement  qui  précède  ce  dernier  ouv., 
La  Harpe  sentit  la  nécessité  de  répondre  à ses  en- 
vieux devenus  de  si  bonne  heure  ses  ennemis  , et 
la  réponse  fut  victorieuse  ; il  invoqua  en  les  nom- 
mant tous  le  témoignage  du  proviseur  et  de  ses  pro- 
fesseurs , et  cet  appel  qui  n’a  jamais  été  démenti  , 
ne  laissant  à La  Harpe  que  la  taciie  d’une  imprudence 
réprébensible  , doit  du  moins  l’absoudre  du  crime 
d’ingratitude  qui  seul  aurait  pu  justifier  le  châti- 
ment sévère  qu’il  avait  subi.  Rentré  dans  la  carrière 
dramatique,  La  Harpe  donna  successivem.  au  théâ- 
tre yharamond  (iy65) , Gustave  (1766)  : ces  deux 
tragédies  n’eurent  aucun  succès.  MenzicoJJ\\qq^j 
ne  fut  pas  plus  heureux  ; et  comme  ce  fut  en  1776 
que  La  Harpe  fut  reçu  à l’académie  française,  on 
conçoit  que  Gilbert  ait  pu  dire  avec  autant  d’éner- 
gie que  de  vérité , que  le  poète, 

Tout  meurtri  des  faux  pas  de  sa  muse  tragique , 
Tomba  de  chute  en  chute  au  trône  académique. 

Celte  suite  de  mésaventures  théâtrales  ne  découra- 
gea point  La  Harpe.  H fit  représenter  en  1778  les 
Barmécides , en  1788  les  Brames  et  Jeanne  de 
Naples  , puis  Coriolan  en  1784  , Virginie  en  1786' , 
enfin  en  1787  Philoctèle , heureuse  traduction  de 
Sophocle,  et  la  seule  tragédie  de  La  Harpe  qui, 
ayec  Pl'arwick  et  Coriolan , soit,  restée  au  théâtre. 
On  doit  au  même  auteur  tes  Muses  rivales , espèce 
d’apothéose  en  l’honneur  de  Voltaire  (1779),  et  enfin 
le  Irès-vanlé  mais  très-ennuyeux  drame  de  Mélanie, 
ou  les  Vœux  forcés  , qui  n’a  été  joué  que  depuis 
la  révolution  , et  que  par  son  testament  l’auteur  a 
retiré  du  théâtre.  Dans  l’intervalle  que  lui  laissaient 
ses  compositions  dramatiques  , La  Harpe  s’exerçait 
dans  le  genre  de  l’éloquence,  et  avant  d’entrer  à 
l’académie  , il  en  avait  huit  fois  obtenu  les  palmes 
annuelles.  Il  y remporta  aussi  des  prix  de  vers.  Eu 
général,  le  plus  grand  mérite  des  poésies  de  La 
Harpe,  c’est  la  correction  du  style  et  la  pureté  du 
goût.  H manque  presque  toujours  de  feu  , d’in- 
vention, de  coloris.  On  n’a  pas  retenu  vingt  vers  de 
lui  dignes  réellement  d’être  conservés  dans  la  mé- 
moire des  amateurs.  Comme  critique,  genre  où  le 
Mercure  de  France  reçut  ses  premiers  essais  , il  se 
distingua  parla  sévérité  plus  que  par  la  délicatesse 
de  ses  jugemens,  ce  qui  ajouta  au  nombre  déjà 
très -considérable  de  ses  ennemis.  Nous  ne  parlons 
ici  que  pour  mémbire  do  son  travail  sur  l'ifisloit'e 
générale  des  voyages  de  l’abbé  Prévôt.  Il  réduisit 
à 23  vol.  iii-8  les  40  vol.  in-4  do  l’abbé.  Ce  n’est 
point  là  de  la  littérature  ; ce  fui  de  la  part  du  libraire 
une  simple  spéculation  de  commerce.  A l’époque 
de  la  ravolution,  La  Harpe,  qui  avait  depuis  quel- 
ques années  quitté  la  rédact.  du  Mercure,  la  reprit, 
et  les  idées  nouvelles  trouvèrent  en  lui  un  défenseur 
ardent.  H consigna  ses  scnlini.  dans  la  partie  lillér. 
de  ce  même  recueil  qui,  à raison  de  la  couleur  que 
Mallet-Dupan  prêtait  à la  partie  poliliq.  et  du  talent 
très-remarquable  des  deux  rédact.,  présentait  sous 
la  même  couverture  un  contraste  extrêmemeiil  pi- 
quant, et  répondait  ainsi  aux  deux  opinions  les  plus 
diamétralement  opposées  qui  partageaient  alors  la 
France.  Ce  fut  surtout  dans  des  leçons  de  liltéra- 
turc  au  lycée  que  La  Harpe  déposa  les  preuves  ir- 
récusables de  son  ciilhousiasme  pour  la  révolution, 
faut  de  sacrifices  faits  a des  opinions  f{iic  plus  lard 
il  devait  attaquer  si  vivement,  ue  pureiij  le  sauver 
(le  la  proscription.  11  fut  mis  en  prison  , iiieiiacé 
de  la  mort,  et  ce  fut  alors  qu’il  vint  à résipis- 
cence. 11  crut  devoir  donner  à sa  conversion  la 
meme  publicité  et  le  même  éclat  qu’il  avait  donné 
a sa  première  conduite.  On  le  vit  fréquenter  les 
églises  , user  publii|uemciil  des  sacrffmcns  , et  à 
1 époque  du  soulèvement  des  sections  de  l’arij 
contre  la  convention  , il  se  signala  par  plus,  écrits  ^ 
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ayant  ^jonf  otijot  le  renouvellement  intégral  de  celte 
assemblée.  Ayant  reparu  ensuite  dans  la  chaire  du 
lyc^e,  il  commença  sa  prom.  leçon  par  une  amende 
lionoralilc , et  continua  en  altarpianl  avec  force,  et 
au  milieu  d’un  concours  incroyable  d’auditeurs,  les 
idoles  (|u’il  avait  encensées  linéiques  mois  aupara- 
vant. Le  i8  fructid.  vint  lui  imposer  silence.  On  a 
vu  plus  haut  qu’il  fut  obligé  do  se  cacher;  quand  il 
reparut , il  se  condamna  à la  retraite,  et  ce  fut  alors 
qu’il  publia  sa  Correspondance  pariiculihre  avec 
Paul  /"■,  dans  laquelle  il  exprime  ses  sentimens 
sur  les  écrivains  contemporains  avec  une  sévérité 
que  le  secret  présumé  d’un  commerce  épistolaire 
ne  contrariait  en  rien  : ceux  que  cette  correspond, 
humiliait  n’eu  trouvèrent  point  la  publication  con- 
forme aux  règles  de  la  charité  chrétienne.  La  pos- 
térité sera  insensible  à cette  considération  , et  elle 
lira  toujours  avec  plaisir  un  ouv.  écrit  de  verve  et 
avec  une  franchise  qu’aucuns  ménageraens  n’enchaî- 
naient. Cependant  quelque  intérêt  qu’inspire  cet  ou- 
vrage, il  n’est  pas  le  premier  titre  de  La  Harpe  à la 
gloire  littéraire.  Cet  honneur  est  réservé  à son  Cours 
de  liltérature  , qui  n’est  autre  chose  que  la  réunion 
des  differentes  lectures  qu’il  fit  pendant  douze  ans  à 
l’athénée.  Malgré  les  reproches  fondés  que  l’on  a 
faits  à la  prem.  partie  , dans  laquelle  La  Harpe  juge 
très  - superGciellemcnt  les  auteurs  grecs  et  latins 
qu’il  n’avait  cerlainem.  pas  eu  le  temps  d’étudier 
à fond  , notamment  les  philosophes  , tèls  que  Platon 
et  Aristote  , on  rendra  éternellement  justice  à la  jus. 
tossc  du  goût,  à la  force  de  la  dialectique  et  aux  con- 
naissances qu’il  déployé  sur  l’art  dramatique  toutes 
les  fois  que  , parlant  des  auteurs  modernes , il  se 
trouve  sur  un  tèrrein  qui  lui  est  connu,  et  qu’il  dis- 
cute ce  qu’il  sait.  C’est  ce  vaste  ouv.  qui  lui  a valu 
le  titre  de  Qnintilien  français  ; le  jugement  de  tous 
les  gens  de  lettres  le  lui  a déjà  confirmé,  et  il  le 
conservera  dans  la  postérité.  Oh  a pub.  les  (Etivres 
de  La  Harpe  , accompagnées  d’une  notice  sur  sa 
aiie  et  sur  ses  ouvrages,  parM.  de  St-Surin  , Paris, 
1821-22  , 16  V.  in-8  : cette  collection  renferme  le 
Théâtre  , 2 vol.  , les  Poésies  , l vol.  , les  Eloges  , 
Discours  et  Mélanges  , 2 vol.  , les  douze  Césars  de 
Suétone  , 2 vol.  , la  Lusiade  , les  8 prem.  chants  de 
la  Jérusalem  délivrée , et  fragm.  de  la  Pharsale  , 
1 vol.,  le  Psàutier,  i vol.,  Correspondance , 4 v., 
Littérature  et  critique  , philosophie  du  18' é.,  2 v., 
fragmens  de  l’Jpologie  de  la  religion,  i vol.  Pour 
avoir  les  anivres  complètes  de  La  Harpe  dans  le 
même  formai,  il  faut  ajouter  aux  16  vol.  précéd. 
le  Cours  de  liltérature  , Paris,  1821-22,  16  vol. 
in-8 , \’ Abrégé  de  l'Histoire  des  Voyages , Paris  , 
1820-21 , 24  V.  in-8  , et  atlas,  in-fol.,  scs  Comment. 
sur  Racine,  sur  le  Théâtre  do  V ültaire,  etc.  Par.mi  les 
ouv.  relatifs  à la  vie  et  aux  ouv.  de  La  Harpe  , nous 
citprons  la  Notice  historique  (par  M.  Agassc)  qui  se 
Irouvo  à la  tête  dos  édit,  du  Cours  de  littérature 
pub.  chez  mad.  Agasse;  Mémoires  sur  la  vie  de 
La  Harpe  (par  Petitot),  en  tête  des  (Eiivrcs  choisies 
et  posthumes  de  La  Harpe  , Paris,  1806,  4 >n-8  ; 

Nie  de  La  Harpe , par  M.  Auger,  on  tête  do  l’édit, 
du  cours  renfermé  dans  la  partie  lilt.,  Paris  , i8i3  , 
8 vol.  in-i2  ; Vie  de  La  Harpe,  par  M.  Mély-Janin, 
Paris,  t8l3  ; Pecherches  histor.,  lilLér.  et  bibliogr, 
sur  la  vie  et  les  ouv.  de  La  Harpe  , Dijon  , 1820  , 
iu-i2  , extrait  de  l’édit,  du  cours  imp.  à Dijon  en 
1820  , 18  vol.  in-l2.  M.  A.'-A.  llarbier  a ins.  dans 
le  Magasin  encyclopédique  de  i8o5  , t.  3 , p.  5 , un 
E.vamcn  de  plusieurs  assertions  hasardées  par  La 
Harpe  dans  sa  philosophie  du  18'  S.  ; il  a reproduit 
ce  morceau  ainsi  ipie  plus  autres  pièces  relatives  à 
ce  célèbre  critique  dans  le  Nouveau  supplément  au 
Cours  de  littérature  , Paris  , Barrois  l’aîné , 1818  , 
1 vol.  in-8. 

LAHIHy  (Btiennf. -VIGNOLES  , plus  connu 
anus  le  nom  de),  l’un  des  plus  célèbres  capitaines  do 
Charles  VII  , paraît  pour  la  prem,  lois  dans  l’his- 
lüiro  OU  l4i8  au  siégo  do  Couci,  Presse  de  toutes 


parts  par  les  Bourguignons  , il  sortit  do  cetto  ville 
avec  Polon  de  Xaintraillcs  son  ami , à la  tête  de  4o 
lances  seulement,  et  traversa  une  grande  étendue 
de  pays  occupé  par  les  Anglais.  Après  de  vains 
clloiis  pour  arracher  Charles  à son  inaction  , une  al- 
ternative de  revers  supportés  avec  couragcct  de  suc- 
cès ternis  par  la  cupidité  , Lahiro  conduisit  Jeanne 
d’Arc  à Orléans,  et  lorsque  celte  héroïne  fut  brûlée 
à Rouen  , il  fut  lui-même  fait  prisonnier  en  tâ- 
chant de  s’opposer  à son  supplice.  S’étant  emparé 
de  Clermont  et  de  Soissons,  Lahire,  fait  de  nouveau 
prisonnier  en  1457,  fut  obligé  de  rendre  ces  places 
pour  sa  rançon;  il  tomba  malade  de  scs  blessures  à 
Montauban  , et  m.  en  144^  , avec  une  réputat.  bien 
établie  en  fait  de  bravoure,  mais  très-équivoque 
sous  le  r.ipport  do  la  bonne  foi  et  de  la  probité. 

LAHIRE  (l’itiLiprE  de),  mathématicion-célèbre, 
né  à Paris  en  1640,  cultiva  d’abord  la  peinture  dont 
son  père  lui  avait  donné  les  premières  leçons  et  fit 
même  le  voyage  d’Italie.  Toutefois , entraîné  par  un 
penchant  irrésistible  pour  les  sciences  exactes  , il 
termina  le  Traité  sur  ta  coupe  des  pierres  de  Des- 
argues , et  pub.  sur  les  Sections  coniques  et  la  cy- 
cldide  , quelques  ouv.  originaux  qui  lui  ouvrirent 
les  portes  de  l’académie  des  sciences  en  1678.  Dès 
ce  moment  il  fut  employé  par  Colbert  et  Louvois  à 
des  travaux  d’utilité  publique  , aida  Picard  à rec- 
tifier la  carte  générale  de  la  France , rectifia  celle 
des  côtes  de  Gascogne  et  de  Provence  , et  mesura  le 
bras  de  mer  qui  sépare  Douvres  et  Calais,  exécuta 
des  nivellomens  considérables  pour  amener  des 
eaux  à Yersailles  , etc.  Astronome,  mécanicien, 
géomètre,  hydrographe,  c’était,  dit  Fontenelle, 
une  académie  des  sciences  réunie  dans  la  personne 
d’un  seul  homme.  Lahire  m.  en  1719,  profess.  d’as- 
tronomie et  de  mathém.  au  collège  de  Franco.  On 
•peut  voir  dans  Nic.éron  , tom.  5 et  10 , la  liste  de  ses 
nombreux  ouv.  ; nous  citerons  seulement  : Tabula 
astronomicæ , etc.,  Paris,  1702,  in-4,  trad.  en 
français  par  Paul.  , 1735  , in-4,  allemand  par 
Doppclmelor,  Nuremberg,  1726,  in-4  ; elles  ont  été 
trad.  depuis  dans  toutes  les  langues  de  l’Europo 
et  même  en  indien  : VEcolc  des  arpenteurs  , avec 
un  abrégé  du  nivellement , Paris,  1689,  1692  et 
1728  , in-8  ; Traité  de  mécanique  , etc.,  ib.,  1Ü75  , 
in-l2. — Lahire  (Gabriel-Philippe  de),  fils  du  pré- 
cédent, né  à Paris  en  1677,  reçu  à l’académie  des 
sciences  en  169g  , succéda  à son  père  dans  la  place 
de  profess.  d’architecture  , mais  il  ne  lui  survécut 
pas  long-temps  , et  m.  en  1719,  épuisé  par  un  tra- 
vail excessif.  On  a de  lui  des  Ephémérides  , calcu^ 
lécs  sur  les  tables  de  son  père  pour  les  années  iqor, 
iqo2  et  1703  , in-4  ! Mémoire  suri'orga'ne  delà 
vue  (^Histoire  de  l’Académie.  , année  1^07  ; enfin  il 
a été  l’édit,  de  VArt  de  la  charpenterie,  par  Matth. 
Jousse , Paris  , 1702. — Son  frère  Jean-Nicolas  La- 
niRE  , médecin  botaniste  , né  à Paris  en  i685,  reçu 
à l’acad.  des  sciences  eu  170g,  mourut  en  1727,  après 
avoir  pub.  un  Pecueil  de  plantes  dessinées  au  na- 
turel par  le  moyen  d’un  secret  , dont  il  était  l’in- 
venteur et  qui  consistait , autant  qu’on  peut  le  con- 
jecturer, àrapporlcr,  au  mOj'end’une  certaine  im- 
pression , les  plantes  elles-mêmes  sur  le  papier. 

LA  HONTAN.  V.  Hontax. 

L.MlUF.llT.V  (Gaspard  de) , peintre  espagnol , 
né  en  tl'45  à .Vltobucy  près  de  Cuença,  m.  à Valence 
en  i7i4>  u’eut  point  de  maître  particulier;  il  eu 
résulte  <|ue  son  dessin  est  peu  régulier  , mais  qu’il 
a une  manière  tout-à-fait  à lui.  Les  couvons  de  Va- 
lence, de  Segorhe  et  de  CaudicI,  possèdent  un  gr. 
nombre  de  scs  tableaux. 

L.AllVRE  (I. AERENT  de)  , peintre  et  graveur  à I.v 
pointe  , né  à Paris  en  t6o6,  m.  eu  tCjt),  fut  élève 
do  son  père  , peintre  inconnu  en  France  , puis  de 
Simon  Vouct , et  se  distingua  presque  égalem.  dans 
l’histoire  , le  portrait , le  paysage  cl  l’architecture. 
Plus,  églises  de  Paris  furent  ornées  de  ses  tableaux, 
et  le  musée  du  Louvre  en  possède  six  encore  auq 
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lourd’bui  • taban  venant  réclamer  scs  idoles  enle- 
vées par  Jacob;  V Apparition  de  J.-C.  aux  trois 
Maries  ; Nicolas  V,  découvrant  les  reliques  de  St 
François  d’Assise  ; la  Vierge  et  l’enfant  Jésus  ; cl 
deux  paysages.  Laliyre  a gravé  plus,  de  ses  tabl. 
à la  pointe  ; on  estime  surtout  parmi  ses  estampes 
celle  qui  représente  la  Conversion  de  St  Paul , gr. 
in-fol.,  oblong. — Son  fils  changea  son  nom  en  celui 
ée  Lahibe  , et  devint  le  fameux  malbémat.  sujet 
d’un  des  articles  précédens. 

LAIDOLFE  ou  L.AIDULFE,  prince  de  Capoue 
et  de  Bénévent,  3®  fils  de  Landolfe  , dit  Tele-de- 
Fer,  succéda  à son  frère  Landenolfe  qu’il  avait  fait 
assassiner  par  de  conjurés  en  gg3.  Il  eut  assez  d'as- 
tuce pour  tenir  son  crime  caché  pendant  six  ans. 
Mais  l’emper.  Othon  en  ayant  été  informé  le  dé- 
pouilla de  sa  principauté  dont  il  investit  Adémar. 
Laidolfc  m.  ignoré  loin  de  sa  patrie. 

LAIGUE  (de),  en  latin  de  Aquâ,  nom  d’une  an- 
cienne maison  de  chevalerie  répandue  dans  diverses 
provinces  de  France  , et  dont  les  membres  les  plus 
importans  senties  suiv.  : — Laigtje  (Philibert  de), 
surnommé  le  Magnifique , prem.  chambellan  du  roi 
Kené  , comte  de  Provence , fut  envoyé  par  lui  en 
ambassade  auprès  du  pape  Paul  11  en  i pour 
traiter  des  moyens  de  replacer  ce  prince  sur  le 
trône  de  üaples,  et  fut  créé  grand-sénéchal  de  Bar 
en  1480  , par  la  duchesse  Yolande  d’Anjou. — Lai- 
GtJE  (Antoine  de),  liaron  d’Oraison,  petit-fils  du 
précéd.  , lieutenant  de  la  compagnie  d’armes  du 
connétable  de  Montmorency,  se  signala  à la  bataille 
de  Dreux  en  l562  , où  il  eut  le  bonheur  de  sauver 
la  vie  de  son  maître,  et  ne  montra  jras  moins  de 
courage  à celle  de  Moncontour  en  tj6g. — Laigee 
(François  de)  , mort  en  lügô  , fut  fait  marquis  par 
Henri  IV,  en  récompense  de  sa  belle  conduite  pen- 
dant les  guerres  de  la  ligue,  et  particulièrement 
pourla  délivrance  de  Marseille,  tombée  sous  le  joug 
des  Espagnols. — Laigle  (Etienne  de)  , surnommé 
Seanvais  , né  vers  la  fin  du  l5®  S.,  gentilhomme  de 
la  chambre  de  François  l'r  ^ est  cité  par  Comines 
comme  l’un  des  prem.  nobles  qui  aient  cultivé  les 
lettres.  On  lui  doit  des  Commentaires  , in-fol.,  sur 
l’histoire  naturelle  de  Pline  ; une  trad.  des  Com- 
mentaires de  César  de  hcllo  civili , Paris  , i53g  et 
l54t  , in-8.  — L.MGEE  (Geoffroy,  marquis  de)  , né 
l’an  1614  en  Dauphiné,  m.  à Paris  en  1674,  capi- 
taine des  gardes  du  corps  de  Gaston  de  France  , 
frère  de  Louis  Xlll  , se  distingua  au  siège  de  Gra- 
velines en  1644  1 3 la  bataille  de  Lcns  en  1648  , et 
embrassa  le  parti  do  la  fronde  , dont  il  fut  l’un  des 
chefs  jusqu’en  1649  qu’il  fit  sa  paix  avec  la  cour. 

L.AlNE  (Jeanne).  V.  Hacuexte. 

LAINEZ  ou  L.iYNEZ  (Jacques),  2' général  des 
jésuites  , né  l’an  i5l2  au  diocèse  de  Siguença  en 
Castille  , venait  de  terminer  ses  éludes  à l’université 
d'Alcala  , lorsque  sur  la  renommée  de  St  Ignace  de 
Loyola , il  accourut  à Paris  pour  voir  cet  homme 
célèbre  qui  s’y  était  réfugié  pour  se  soustraire  aux 
recherches  de  l’inquisition.  Dès-lors  il  résolut  de 
ne  plus  quitter  Ignace  , et  rédigea  le  fameux  plan 
de  cette  constitution  , qu’on  ne  peut  s’empêcher  de 
regarder  comme  un  chef-d’œuvre  de  gouverncni. 
monastique.  Le  nouvel  institut  fut  confirmé  en  1 54o 
par  le  pape  Paul  III  ; Lainez  succéda  en  i5.'ï8  à son 
ami  dans  la  place  de  général , vint  en  France  trois 
ans  apres  , assista  au  colloque  de  Poissy,  qui  n’eut 
guère  d autre  résultat  que  l’introduction  de  la  so- 
ciété de  Jésus.  Le  P.  Lainez  qui,  par  obéissance  à 
ses  propres  statuts,  avait  refusé  la  pourpre  , établit 
au  concile  de  Trente,  où  il  paraissait  pour  la  3®  fois  : 
«la  nécessité  d’un  seul  chef  dans  l’Eglise,  et  la 
preemmence  du  pape  sur  les  autres  évêques  ses  dé- 
légués , puisqu’eii  lui  seul  résident  l’autorité  su- 
prême , l’infaillibilité  et  tous  les  privilèges  que  J.-C. 
a promis  a son  Eglise.  » Le  P.  Lainez  m.  à Home 
eu  ijùj  , laissant  des  Harangues  insérées  dans  les 
actes  da  coucilc  de  Trenloj  uue  f^ellrc  parmi  celles 


des  supérieurs-généraux  de  la  société , cl  plus.  ouv. 
de  théologie  , dont  on  trouve  la  liste  dans  la  biblio- 
thèque de  Solrvell.  Sa  vie,  écrite  en  espagnol  par  le 
P.  Ribadcneira  , a été  trad.  en  latin  par  André 
Schott , et  en  franç.  par  Michel  d’Esne  , seigneur 
de  Bcttancourt  , Douai , iSgy,  in-8. 

LAIiSEZ  (Alex.)  , poète  , né  à Chimal  dans  le 
Hainaut  vers  i65o  , m.  à Paris  en  17 10,  fut  l’un  des 
hommes  les  plus  instruits  cl  les  plus  spirituels  de 
son  époque.  Partageant  son  temps  entre  l’élude  et 
les  plaisirs  , on  le  vit  souvent  entrer  dès  le  malin  à 
la  bibliothèque  du  roi  après  avoir  passé  12  heures  à 
table.  Quoiqu’il  siit  plus,  langues  , et  qu’il  fil  faci- 
lement des  vers , il  ne  voulut  jamais  souffrir  qu’ott 
l’imprimât , ce  qui  est  cause  qu’on  n’a  pu  recueillir 
qu’un  bien  petit  nombre  do  ses  Poésies  ; elles  ont 
été  pub.  par  les  soins  de  Titon  du  Tillel , La  Haye 
(Paris) , 1753  , in-8. 

LAINEZ  (Etienne),  acteur  lyrique,  né  vers 
1752  à Vaugirard  , près  de  Paris  , fut  élevé  par  les 
soins  de  M.  de  Couve  , procureur-général  près  la 
cour  des  mounaies  , chez  qui  son  pere  était  jardi- 
nier, et  débuta  en  1774  à l’Opéra  , où  ses  succès 
hâtèrent  la  retraite  de  Legros,  qu’il  avait  com- 
mencé par  doubler  dans  les  emplois  de  haute-contre. 
Depuis  1777  ce  fut  lui  qui  créa  les  rôles  de  haute- 
contre  (faits  pour  lui)  de  la  plupart  des  opéras  de 
Gluck  et  de  Sacchini.  Dès  i7go  son  attachement 
connu  pour  la  famille  royale  lui  suscita  d’assez  vifs 
désagrémens,  dont  les  moindres  ne  furent  pas  de 
démentir  publiquement  les  sentimens  dont  il  fut 
toujours  animé;  enfin  il  reçut  sa  démission  vers 
1807.  La  direct,  du  gr.  ihéât.  de  Lyon  , qui  lui  fut 
offerte  en  dédommagement , devint  pour  lui  une 
source  de  nouveaux  mécomptes;  il  se  ruina  com- 
plètement; et , lorsque  , de  retour  à Paris  en  1817, 
il  reparut  sur  la  scène  de  l’Acad.  roy.  de  Musique  , 
où  une  représ,  fut  donnée  à son  bénéfice  , il  ne  s’y 
montra  plus  que  l’ombre  de  lui-même,  bien  qu’il 
méritât  encore  des  applaudisseni.  Cet  artiste  dis- 
tingué ra.  en  1822.  On  trouvera  sur  lui  d’inléressans 
détails  dans  la  Notice  que  lui  a consacrée  M.  Duvi- 
quet  (feuillet,  du /onni.  c(cs  Dc'ù.  du  ig  sept . 1822). 

LAIRE  (Franç. -Xav. ) , célèb.  bibliographe,  né 
dans  nu  village la  Franchc-Comlé  en  1788  , m. 
en  i8or,  bibliolh.  de  la  ville  d’Auxerre  , après  l’a- 
voir été  pendant  plus,  années  du  carj.  de  Bi'ienne, 
auquel  il  demeura  fidèle  dans  sa  disgrâce,  a pub.  : 
Specimen  historicum  typographice  romance  XVi  se- 
culi,  Rome,  17?®'  in-8  ; Dissertations  sur  l’ori- 
gine et  les  progrès  de  l’imprimerie  en  Franche- 
Comté  pendant  le  XVe  S.,  Dôle,  1785  . in-8  ; Série 
dell’  edizioni  Aldine,  Pise  , i7go,  Venise,  179g  , 
et  Florence  , 1800  , in-12  ; Index  librorum  ab  in- 
venta lypographiâ  usqtie  ad  anr.um  tSoo,  cle.  , 
Sens,  179G  2 vol.  iii-8  ; enfin  il  a laissé  plusieurs 
autres  ouv.  moins  imp.  cl  de  curieux  MSs.  On  trou- 
vera une  Notice  sur  le  P.  T.aire  dans  le  Magasin 
emyclopéd.  (l8ot),  et  son  Floge,  par  M.  Grappin, 
dans  le  recueil  de  l’acad.  de  Be.sauçon  (iSid). 

LAIRESSE  (Gérard  de) , peint,  et  graveur  à la 
pointe  et  au  burin,  né  à Liège  eu  1640,  mort  à 
Amsterdam  en  1711  , fut  élève  de  son  père  cl  de 
Barihület-b  lemael , et  se  fit  connaître  dès  l’âge  de 
i-fians  par  de  beaux  portraits  et  de  grands  tableaux 
d’hisl.  qu’il  peignit  pour  les  électeurs  do  Cologne 
et  de  Brandel)ourg.  Doué  d’une  prodigieuse  faci- 
lité, cet  artiste  peignit  en  un  seul  jour  les  neuf 
Muscs  et  Apollon  de  grandeur  naturelle  , cl  de  plus 
la  tête  do  celui  contre  qui  il  avait  fait  celte  gageure. 
Dovcuiu  aveugle,  il  dicta  à ses  fils  les  ouv.  suiv.  : 
les  Principes  du  dessin  , en  franç.,  Amsl.  , 171g  et 
iu-lol.,  avec  120  pl.  ; trad  011  allem.,  Boriin  , 
1735  , in-4  , et  Lcipsig  , 1746  , in-fol.  ; eu  anglais  , 
Londres,  1780  cl  1788,  in-ful.;  Leçons  de  peinture, 
etc.,  en  hollandais  , Amsterdam  , 1720  ; traduit  on 
allem.,  Nuremberg.  1724  , iii-4  ; eu  franç.,  Paris  , 
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^110  le  Miisee  du  Louvre  possédait  tiagtièrc,  il  n’en 
a conserve'  rjue  trois  : l’ Inslitutinn  de  i’Eudwri.^He  , 
Hercule  jeune  entre  le  vice  cl  la  vertu  et  te  Dé- 
harqucment  de  Cléopâtre  nu  port  de  Tarse.  Son 
œuvre  , comme  yrav.,  s’élève  à ]>Uis  de  200  pièces, 
parmi  Icscfuellcs  on  admire  surtout  : Joseph  se  fai- 
sant connaître  à scs  frères  , et  l’estampe  qui  repré- 
sente Marc-Àntoine  et  Cléopâtre. 

LAIS  , célèbre  courtisane  d'Athènes  , née  en  Si- 
cile vers  l’an  ^20  av.  J.-C.,  fut  emmenée  captive 
par  les  Athéniens  lors  de  leur  expédition  contre 
Syracuse  , et  vint  s’établir  à Corinthe  , où  elle  at- 
tira par  le  bruit  de  son  esprit  et  do  ses  charmes  une 
foule  de  personnages  distingués  de  la  Grèce  et  de 
l’Asie.  Elle  mettait  .à  très-haut  prix  ses  faveurs.  Les 
Corinthiens  lui  érigèrent  après  sa  m.im  magnifique 
mausolée  décrit  par  Pausanias  et  représenté  sur 
quelques-unes  des  monnaies  de  la  ville.  Le  revers 
do  ces  médailles  présente  une  tête  de  femme  que 
Visconti  a fait  graver  comme  portrait  de  Laïs  dans 
son  icouograpliio  grecque.  Legoux  de  Gerland  a 
donné  une  flist.  de  J-nîs,  avec  quelq.  anecdotes  sur 
les  philos,  de  son  temps,  Paris,  1766,  in-12. — 
Une  autre  Laïs  , que  l’on  a souvent  confond  ue  avec 
la  précéd.,  vivait  à Athènes  5o  à 60  aus  plus  tard. 
Elle  était  fille  d’une  courtisane  qui  avait  été  attachée 
au  célèbre  Alcibiade.  C’est  à elle  que  se  rapporte 
l’anecdote  si  connue  des  10,000  dragmes  qu’elle  de- 
mandait à Démostbène  comme  prix  de  ses  faveurs  ; 
à quoi  ce  célèbre  orateur  répondit  : « Je  n’achète 
pas  si  cher  un  repentir.  » 

LAISNË  (Ant.)  , av.  au  parlement , directeur  de 
l’hôtel  des  monnaies  de  Lyon,  né  à Paris  vers  la  fin 
du  17'  S.,  est  aut.  de  quelq.  écrits  sur  la  numis- 
matique et  l’archéologie  en  gén.  Nous  citerons  seu- 
lement : Disquisilio  in  dissertationem  cni  titulus 
est  : Tumulus  T.  Plavii  martyris  illustratus,  Lyon, 
1728,  in-/^  ; Ej.plication  d’une  médaille  singulière 
de  Domitien  présentée  à l’acad.  de  Lyon  , Paris  , 
1735  , in-i2  ; Dissertât,  sur  les  médailles  de  L’em- 
pereur Commode  , frappée  en  Egypte,  ins.  dans 
les  Mémoires  de  Trévoux  (mai  1737).  — Un  autre 
Lai.snÉ  ou  Lainas  ( Vincent  ),  oratorien  , né  en 
l633  à Lucques  , vint  de  bonne  heure  en  France, 
fit  avec  succès  des  conférences  sur  l’écrit. -sainte  à 
Avignon  , à Paris  , à Aix  , et  m.  dans  cette  dernière 
ville  en  1677.  Outre  ses  Conférences  , dont  4 vol. 
in-fol.  MSs.  existent  dans  une  hiblioth.  partie,  à 
Aix,  on  cite  de  lui  \’  Oraison  funèbre  du  chancelier 
Séguier,  et  celui  du  maréchal  de  Choiseul.  Mad.  de 
Sévigné,  dans  une  de  ses  Lettres  à sa  fille,  parle 
avec  beaucoup  d’éloges  des  talens  orat.  de  Laisné, 
qu’elle  avait  entendu  débiter  l’une  de  ces  oraisons 
funèbres  , et  elle  l’assimile  à Mascarou  , dont  ce 
jeune  père  était  l’ami. 

LAlü.S,  roi  de  ïhèbes.  V.  OEdipe. 

LAKE  (ARTilun),  prélat  a ngl.,  né  àSoutliampton, 
mort  évêque  de  Batli  et  Wells  en  1626,  avait  été 
élevé  au  nouveau  college  (Ncw-Collcge)  à Oxford, 
dont  il  dota  richement  Ta  hlhliothèque  , et  dans  le- 
quel il  fonda  de  scs  deniers  deux  chaires  , l’une 
d’hébreu  et  l’autre  de  mathématiques.  On  a de  lui  : 
plus.  vol.  de  Sermons , une  Paraphrase  du  prem. 
psaume  , et  des  Méditations;  le  tout  a été  réuni  et 
pub.,  Lond.,  1629,  in-fol.  — Lake  (Gérard  , lord 
vicomte),  gén.  ang.,  né  en  174^'  embrassa  de  bonne 
heure  la  carrière  des  armes,  et  s’éleva  par  son  propre 
mérite.  Après  avoir  servi  en  Amérique  et  eu  Irlande 
sous  les  ordres  de  Cornwallis  , il  obtint  en  iSoO  le 
commandement  en  chef  des  forces  anglaises  dans 
l’Inde  , remporta  les  avantages  les  pins  décisifs  sur 
les  Mahrates  et  le  petit  nonib.  de  Français  qui  était 
venu  à leur  secours  , s’empara  de  plus,  places  im- 
portantes, força  le  rajah  de  Derav  à lui  demander 
la  paix  en  iHoiv  , revint  à Lond.  l année  suiv.  , fut 
élevé  à la  pairie,  et  m.  en  1808.  — Lake  (George- 
Augustc-Frédéric) , deuxième  fils  du  préc.  , né  en 
1780,  fil  scs  premières  armes  eu  Irlande  l’an  1796 


comme  aidc-dc-camp  de  son  père,  l’accompagné- 
en  Hollande  et  dans  l’Inde,  on  il  se  distingua  daiié 
l’emploi  de  député-quarl.-maître-gén.  île  l’armée. 
A son  retour  en  Angleterre  , il  fut  nommé  lieut.- 
colonel  et  envoyé  en  Portugal,  où  il  périt  l’an  1808 
à la  bataille  de  Rolcia. 

LAKEM.ÔCIIER.  — V.  Lackemaciier. 

LAL.A  , dame  grecque  , née  à Cyzique  dans  la 
Mysie,  et  qui  habitait  Home  80  ans  av.  J.-G. , se 
rendit  célèbre  par  son  talent  à peindre  à l’encaus- 
tique et  sur  l’ivoire,  au  point  que  ses  ouv.  étaient 
préférés  à ceux  de  Dionysius  et  de  Sopylon.  Les 
blstor.  n’en  citent  que  deux  : son  portrait  , peint 
par  elle-même  au  moyen  d’un  miroir,  et  un  grand 
tableau  représentant , soit  Néoplolème,  soit  un  Na- 
politain, suivant  le  texte  adopté  par  les  différens 
éditeurs  de  Pline. 

LAL.AIN  (Jacq.  de),  surn.  le  Bon  Chevalier,  né 
vers  1421  dans  le  château  de  Lalain,  ou  Lalaing  en 
Hainaut  d’une  famille  illustre,  se  fit  remarquer  de 
bonne  heure  par  son  adresse  dans  les  exercices  du 
corps  et  son  extrême  courtoisie.  Ecuyer  du  duc  de 
Clèves  , il  fut  emmené  par  celui-ci  à la  cour  du  duc 
de  Bourgogne , dont  il  devint  bientôt  la  gloire  et 
l’ornement.  Suivant  l’usage  du  temps,  Lalain  ne 
se  contenta  pas  de  vaincre  les  chevaliers,  ses  com- 
patriotes , mais  il  alla  faire  le  coup  de  lance  en  Es- 
pagne , en  Portugal,  en  Angleterre,  etc.;  et,  pour 
terminer  ses  prouesses  soutint  un  pas  à la  fontaine 
des  Pleurs,  près  de  St-Laurent-lès-Challon  contre 
tous  les  nobles  qui  se  présentèrent.  Reçu  chev.  de 
l’ordre  de  la  Toison-d’Or  , Lalain  se  signala  contre 
les  Gantois  révoltés  sous  les  murs  d’Audenarde,  à 
la  bataille  de  Rupelmonde,  et  vint  mettre  le  siège 
devant  le  fort  de  Pouckes  , où  il  fut  tué  en  i4S3. 
\j’ Histoire  de  Jacques  de  Lalain  , par  George  Châ- 
telain , a été  imp.  à Bruxelles  , l634  , in-4. 

LAL.AjMDE  (Jacq.  de),  jurisconsulte,  né  l’an 
1622  à Orléans,  m.  en  1708,  doyen  des  prof,  en 
droit  de  l’univ.  de  cetteville,  est  aut.  de  plus.  ouv. 
dont  on  trouvera  la  liste  dans  les  Mém.  de  IN’iceron, 
t.  XLin  , et  parmi  lesquels  nous  citerons  ; Exerci- 
tationes  utriusque  juris  ad  titulum  de  mtate . qua- 
litate  et  ordine  pnefeiendorum  et  ordtnandurum , 
etc.  , Orléans  , l654,  in-4i  Commentaire  sur  la 
coutume  d’Orléans , ib.,  1678,  in-fol.  i du  Passage 
et  des  étapes  des  gens  de  guerre  , ib.,  1679,  in-4  ; 
Specimea  juris  romano-gallici  ad  Pandectas  seu 
Digesta,  ib.,  1690,  in-i2. 

LALANDE  (Micuel-RicuARD  de),  surintendant 
de  la  musique  du  roi,  né  en  1687  à Paris,  où  il 
mourut  en. 1726,  a fait  la  musique  des  ballets 
de  Melicerte  , de  l’Inconnu,  des  Elémens,  etc.; 
mais  ce  sont  ses  motels,  au  nombre  de  60,  qui 
l’ont  surtout  rendu  célèbre.  Ils  ont  été  recueillis 
après  sa  m.  on  2 vol.  in-fol. 

LALANDE  (Josepii-Jéro.vie  LEFRANÇAIS  de), 
astronome  distingué  , né  l’an  1782  à Boürg-en- 
Bressc,  fut  de  bonne  heure  placé  dans  un  couvent 
de  jés.,  s’y  fil  remarquer  par  une  dévot,  méticuleuse, 
et  composait  à 10  ans  des  rom.  cl  de  petits  drames 
mystiques.  Parvenu  eu  rhéthrique , il  se  passionna 
■mur  l’éloquence,  cl  voulut  être  avocat;  mais  quand 
ie  P.  Béraud  lui  cul  fait  observer  à l.yon  la  grande 
éclipse  de  1743,  il  n’hésita  plus  : il  se  sentit  aslro- 
noinc  ; cl,  pour  se  vouer  plus  facilement  à celte 
carrière,  il  résolut  de  se  faire  jésuite  ; toutefois  scs 
parons  l’envoyèrent  à Paris,  où  il  se  fil  recevoir 
avocat  pour  leur  complaire.  Admis  dans  l’intimite 
de  Dclislc,  de  Messier  et  de  Lemonnicr,  il  ne  tarda 
pas  à faire  tous  les  progrès  qu’on  avait  droit  d at- 
tendre d’un  tel  élève,  dirigé  par  de  tels  maîtres. 
Envoyé  à Berlin  pour  une  observation  qui  dc'ail 
déterminer  la  distance  de  la  lune  a la  terre,  Lalande 
fut  reçu  memh.  de  l’acad.  des  sciences  à son  retour 
(en  1753)  , cl  publia  le  résultat  de  son  travail  sous 
ce  litre  : D.  Delalande  astronomi  rcgii,de  ohser- 
vationibus  suis  Berolincnsibits , ad  parallaxin  luna 
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d^Rniéndam  epislola.  Act.  erud.  AuguSli , l^Sa). 
Uolre  cadre  ne  nous  permettant  pas  de  suivre  lia- 
lande  dans  la  carrière  qu’il  a parcourue,  nous  nous 
bornerons  à dire  qu’il  succéda  en  i;63  a Delisle 
dans  la  chaire  d’astronomie  au  college  de  France  , 
et  que,  non  content  d’en  remplir  les  fonctions  avec 
une  rare  assiduité  pend.  I\f5  ans  , il  lit  de  sa  maison 
une  sorte  de  séminaire  pour  la  science  ; qu’il  y 
lo»eail  etnourrissaitplusieursjeunes  gens  peu  aisés, 
mais  doués  d'heureuses  dispositions  ; et  que,  celte 
noble  conduite  lui  ayant  valu  une  pension  de  1,000  f. 
qu’il  n’avait  pas  sollicitée  , il  la  consacra  aussitôt  à 
l’éducation  d’un  nouvel  élève.  D’autres  astronomes 
ont  brillé  d’un  éclat  plus  vif,  d’autres  ont  fait  des 
découvertes  plus  nombreuses  et  plus  importantes  : 
il  u’en  est  pas  qui  ait  autant  que  Lalande  contribué 
à répandre  le  goût  et  la  connaissance  de  l’astron.  ; 
et  presque  tous  les  savans  que  depuis  la  France  a 
possédés  en  ce  genre  se  sont  formés  à ses  leçons, 
ou  par  la  lecture  de  scs  ouv.  Les  plus  importuns 
sont  : Mémoire  sur  le  passage  de  Vénus  , etc., 
Paris,  1772,  in-4  ! Tradé  d’astronomie,  ibid.  , 
1764  > 2 vol.  in-4  , souvent  réimp  ; Connaissance 
des  temps  de  1760  à 177O  , et  de  179^  ^ 1807; 
Bibliographie  astronomique , avec  l’Histoire  de 
l’astronomie  depuis  1781  jusqu’en  1802,  i v.  in-4  ; 
Histoire  des  mathématiques  , 1800-02  , 4 v.  in-8  ; 
Voyage  d’Italie,  1786,  9 v.  in-i2  , et  atlas.  Outre 
les  ouv.  déjà  cités  , nous  pourrions  indiquer  plus. 
Eloges  cl  quelq.  ouv.  plus  que  philosophiques  (\ue 
nous  passerons  sous  silence  , mais  dont  on  trouvera 
le  détail  dans  le  Dictionnaire  d’Eberl , la  Biblio- 
graphie astronomique  , la  France  littéraire  de 
Erscli  , le  supplément  au  Dictionnaire  de  Joecher, 
et  le  Dirlionn.  des  anonymes  de  M.  A.  A.  Barbier. 
Lalande  m.  à Paris  en  1807.800  Eloge,  par  M.  De- 
lambre  , se  trouve  au  t.  Yll  des  Mém.  de  l’institut, 
blad.  la  princesse  Constance  de  Salm  a lu  en  1809 
à l’Athénée  des  arts  un  Eloge  histor.  de  Lalande  ; 
ce  morceau  , suivi  de  notes  extraites  des  Mémoires 
de  Lalande  , se  trouve  dans  le  tome  II  du  Magasin 
enejelopédiq.ne  (l8to). 

LAL.41NE  (Pierre),  rimeur  du  17®  S.,  né  à Paris, 
où  il  m.  vers  1661 , était  lié  avec  Ménage  , à qui  il 
a adressé  l'une  de  ses  pièces  , réputée  la  meilleure  : 
elle  est  écrite  en  stances  champêtres  : dans  les  autres 
il  déplore  la  perle  de  sa  femme.  I.es  unes  et  les 
autres  se  trouvent  dans  le  I.  4 du  Becueil  des  plus 
belles  pièces  des  poètes  français  , puh.  par  made- 
moiselle d’Aunoy  , ainsi  que  dans  un  autre  recueil 
pub.  par  Lefèvre  de  Si-Marc , Amst.  (Paris),  1759, 
2 vol.  in- 12.  — Un  autre  Lalane  (Noël  de)  , doct. 
de  Sorbonne  , né  à Paris  vers  t6iS  , mort  en  1O73  , 
abbé  de  NoIre-Dame-de-Valcroissanl , fut  un  zélé 
défenseur  des  doctrines  de  Port-Hoyal,  et  le  chef 
des  théol.  députés  à Rome  en  i653  pour  l’afl'aire 
des  cinq  propositions  de  Janséiiius.  Ce  fut  lui  qui 
prononça  devant  Innocent  X la  harangue  rapportiie 
au  cbap.  22  de  la  6'  part,  àu  Journal  de  Sl-Amour. 
Il  eut  part  à plus,  des  écrits  d’Arnauld  et  de, Ni- 
cole ; et  on  lui  en  attribue  quelq.  autres,  tels  que  le 
traité  de  Initia  piœ  'uoluntalis , i65o  , in-i2  , etc. 

IiALANNE  (Michel)  , lilt.,  né  en  1798  , mort  en' 
1825,  est  aut.  de  quelq.  Poésies  légères,  et  d’une 
pièce  intit.  les  Méconlens  , ou  le  Choix  d’un  état  , 
comédie  en  I acte  et  en  vers , représentée  en  i8l4 
Bordeaux,  1818,  in-8. 

LALAURE  (Cl. -Nie.)  , jurisc..  né  à Paris  en 
1722,  y fut  reçu  avocat  en  1746 , nommé  censeur 
royal  en  1764  , et  m.  en  1781  , laissant  ; un  Traité 
des  servitudes  réelles,  etc.,  Paris,  1761  et  1777, 
tn-4  ; une  édition  du  Becucil  d’arrêts  du  parlement 
de  Paris  , pris  des  mémoires  de  Bardot , avec,  un 
grand  nombre  d’additions  , ib. , I7ÿ3, 2 v.  in-fol. 
LALIVE  D EPINAY.  V.  Epinay. 

LALIVE  UE  JULLY  (Anoe-Laurenï  do)  , in- 
troducteur des  ambass.,  né  eu  1725  à Paris  , mort 
dans  la  inêuiç  ville  en  iq'jü , «lait  frère  de  madame 
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d'Houdetot  et  beau-frère  de  M.  d’Epinay,  qui  parle 
beaucoup  de  lui  dans  ses  Mémoires  {y.  l’article 
Epinay).  11  avait,  comme  amateur,  un  talent  assez 
remarquable  pour  la  peinture  et  la  gravure  à l'eau- 
forte,  et  avait  employé  de  grandes  sommes  à réunir 
des  tableaux  choisis  de  toutes  les  écoles.  Son  ca- 
binet a été  dispersé  à sa  m.  Lalive  a gravé  une  tren- 
taine d’estampes  , parmi  lesquelles  on  distingue  : 
une  Suite  de  caricatures  , d’après  Saly  , et  les  Fer- 
miers brûlés  , d’après  Greusc.  — Lalive  de  Sucy 
(N.  de),  inestre-de-camp  de  cavalerie  et  lieutenant 
des  grenadiers  à cheval  , est  aut.  d’un  Manuel  du 
cnvalier  à l'usage  de  la  compagnie  des  grenadiers 
achevai,  Paris,  tqM , in-12. 

LALLEMAND  ( le  baron  Dominique  ),  né  à 
Metz  , entra  Ibrt  jeune  au  service  , et  était  en  1814 
maréclial-dé-camp  dans  l’artillerie  ; après  la  res- 
tauration , il  fut  créé  chev.  de  St-Louis.  A la  ren- 
trée de  Bonaparte,  il  se  prononça  en  sa  faveur, 
essaya,  mais  inutilement,  de  soulever  les  troupes 
du  département  de  l'Aisne , et  obtint  le  grade  de 
lieut.-gén.  Lallemand  combattit  à Waterloo,  et 
suivit  l’armée  dans  sa  retraite  sur  la  Loire.  Com- 
pris dans  l’art.  2 de  l’ordonnance  du  24  juillet , et 
condamné  à mort  par  contumace,  il  passa  en  An- 
gleterre , et  de-là  en  Amérique,  et  tenta  de  fonder 
un  établissement  au  Texas,  sous  la  dénominat.  de 
Champ  d’ Asile.  Les  Etats-Unis  ayant  renversé  la 
colonie  naissante  , Lallemand  se  fixa  dans  cette  ré- 
publique et  s’y  maria.  Il  est  mort  à Borden-towu, 
prov.  de  New-Jersey,  en  1828.  On  a de  lui  un 
Traité  d’artillerie  , iraà.  en  angl.  par  le  profess. 
Renvviclc. 

LALLEMANDET  (Jean),  théologien,  né  en 
ifiqJ  à Besançon,  m.  en  i6'47  ^ Prague,  provincial 
de  l’ordre  des  minimes,  est  aut.  des  2 ouv.  suiv.  : 
Decisiones  philosophicœ  tribus  partibus  compre- 
hensoe , Municli,  i645  et  1646,  in-fol.;  Cursus 
théologiens  in  quo  , discussis  hinc  indè  Thomista- 
rum  et  Scotistarum  pracipuis  fundamenlis  , deci- 
siva  sententin  pronuntiatur , Lyon,  i656,  in-fol. 

LALLEMANT  (Adrien),  médecin,  né  en  i52q  à 
Sorej'-sur-Meuse  , m.  jeune  encore  à Paris  , a écrit 
sur  son  ait  différ.  ouv.  pub.  à Paris  en  i55y  , in-8, 
et  parmi  lesquels  on  peut  remarquer  , pour  l’hist! 
de  la  science  a celte  époque  , celui  qui  a pour  tit,  : 
Dialectique  en  franc,  pour  les  barbiers  et  chirurg. 

Un  autre  Lallemanï  (Jean),  aussi  médecin, 
mais  egalement  connu  dans  le  temps  comme  lilt.  et 
poète,  m.  à Autun  dans  le  i6'S.,  alaissé  un  assez  gr. 
uonib.  d écrits  parmi  lesquels  nous  citerons  : Gn/eni 
operum  latine  edendorum  specimen,  Genève,  iSço, 
in-8  ; Sophoclis  tragœd.  VII , û grœco  , Paris  , 
“ne  trad.  française  des  quatre 
Phihppiques  de  Démosthèpes  , Paris,  i5Âo.  in-8 
LALLEMANT  (Jacques-Philippe),  jésuite, 
ne  vers  16D0  , à St-Valéry-sur-Somme  , m.  à Paril 

V Sens  propre  et 
littéral  des  psaumes  , Paris  , 1707,  in-12  ; le  Véri- 
table esprit  des  nouveaux  disciples  de  St  Augustin 
etc.,  ibid.,  1706, 3 vol.  in-12,  qui  furent  suivis’ 
nr'’"  Vi‘>‘‘fitxions  morales  avec  des  notes  sur  le 
Nouv. -Testament  trad.  en  franc,  et  la  concorde 
des  evangehstes , lyij,  12  vol.  in-12;  trad  de 
1 /mi.'rilion  , ibid.,  l74o,iu-i  " “ 


...  , ' - ' j;-,  — 1808,  in-24,  12® 

edit  - Lallemanï  (Louis),  autre  jés.,  né  à 
t.balons-sui-Marne  en  1578,  m.  rect.  de  Bourges 
en  i63j,  a laisse  un  Recueil  de  tnnximes , publié 
avec  la  /Ye  de  l’aut.  Ipar  le  P.  Champion  ! Lris! 

ïu-12.  — Un  aulrü  ^ 
gcuovefin,  né  à Reims  vers 

1673,  piieur  de  l’abbaye  de  Ste-Gene'viève  et  an 
ciüii  cliancc'J.  ilu  1 univ..  al' 


~ , Jl  Ul  15  ^ 

li  LallemAnx  (Pierre  ). 
ers  1622,  m.  à Paris  en 


. . ■ P-  en  i683 . avec  des 

notes  cl  remarques  du  P,  Uunioulinpt, 
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LALLEMANT  (Rjchard  CONTERAY)  , imp., 
né  en  1726  à Rouen  , s’est  acffuis  une  certaine  ré- 
putatiou  par  les  bonnes  cdit.  des  classiques  qu’il  a 
publ.  Il  fut  éclievin,  maire  de  Rouen,  et  m.  dans 
celte  ville  en  1807.  Parmi  les  ouv.  dont  il  a été  l'é- 
diteur, on  distingue  : /e  Petit  apparat  royal , 1760, 
in-8 , souv.  réimprimé;  Paris,  1818,  in-8  , l3<> 
édit,  revue  et  augmentée  par  Boinvilliers  ; et  VE- 
Cole  de  la  chasse  aux  chiens  conrans  de  Verrier  de 
la  Conterie  , précédée  de  la  Bililiothèf/ue  des  the- 
reuticographes  , ou  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la 
cUasss  , par  Lallemant  , 17G3  , in-8.  — Nicolas 
LallemANT  , son  frère  et  son  associe  , a eu  part  à la 
rédaction  du  dern.  ouv.  cité.  — ^Laleemant  ( Ri- 
eliard-Xavier-Félix ) , frère  des  précéd.,  vic.-gén. 
d’Âvranclies  et  présid.  de  l’acad.  de  Rouen,  m.  dans 
celle  ville  en  1810 , y était  né  eu  1729.  On  lui  doit 
V Aoerlissement  placé  en  tête  de  V Apparat  royal , 
et  de  plus  une  Irad.  des  Fables  de  Phèdre  , avec  des 
notes  , et  un  catalogue  des  édit,  de  cet  auteur. 

LALLI  ( JEAtf-BAPTiSTi; ) , poète  et  jurisc.  ital., 
né  l’an  1672 , à Norcia  dans  l’Ombrie  , ni.  dans  la 
même  ville  en  iGSy,  a laissé  un  grand  nombre  de 
poésies  tant  sérieuses  que  badines  etburlesques  qui 
ont  été  recueillies  sous  ce  titre  : Opéré poeliche  del 
dollar  G.  B.  Lalli , cioè  ta  Franceide , ( poème  sur 
l’origine  de  la  syphilis  ) ; la  UTosceidc  ( poème  sur 
la  guerre  des  mouches  et  de  Domitieii  ) ; Gerttsa- 
lemme  desolala  , rime  giocose , etc. , Milan  , 
l63o  , 2 part.  in-t2. 

LALLOtJETTE  (Ambroise),  chanoine  deSte- 
Opportune  de  Paris  , né  dans  celte  ville  vers  i653, 
y m.  en  1724,  laissant  plus.  ouv.  parmi  lesquels 
nous  citerons  : Disc,  sur  la  présence  reelle  de  J.-C. 
dans  l’ Eucharistie , Paris,  1687,  in-12;  Ilist.  des 
trad.  franc,  de  l’Ecrit,  sainte  , tant  M.^s.  qu’im- 
primées , ibid.,  1692  , in-12.  — Laeeouette  , ou 
mieux  L’AtorETTE  (François-Philippe)’,  doct.  en 
théologie  de  la  Faculté  de  Paris  , m.  dans  celle 
ville  en  1697,  est  auf.  de  l’ouv.  intit.  : Hierolexi- 
con,  sive  Dictionarium  varioriini  Scriptura  Saerœ 
sensuum  , précédé  d’un  Abrégé  de  la  Bible.,  en 
vers  latins,  Paris,  1694  , iu-8.  — Jean-François 
Laleouette  , compositeur  de  musique  sacrée  et 
élève  de  Lulli , m.  en  1728  à Paris  , âgé  de  76  ans 
après  avoir  été  successivement  maître  de  musique 
de  l’église  St-Germain-l’Auxerrois,  puis  de  Notre- 
Dame  , composa  plus,  motels  à gr.  chœur  qui  furent 
très- goûtés.  On  estime  encore  son  Miserere  , ainsi 
que  ceux  de  ses  motels  pour  les  principales  fêtes. 
De  tout  son  œuvre  . ce  sont  les  seules  pièces  qui 
aient  été  gravées. — Un  autre  L.ieeoeette  (Pierre), 
probablement  de  la  même  famille,  méd.  distingué, 
né  en  1711  à Paris  , où  il  m.  en  1792  , était  aveugle 
depuis  18  ans.  Outre  différens  Mémoires  ins.  dans 
les  rec.  de  la  science  médiéalc  , il  a pub.  : Noua, 
méthode  de  traiter  les  maladies  'vénériennes  par  la 
fumigation,  Paris,  177G,  in-8;  et  Traité  des 
scrophules  , etc.,  ib. , 1780-82,21.  In-I2. 

LALLY  ( Tho.m as-Arthur , comte  de),  baron 
de  2'ullendally  o\\  Tolendal  en  Irlande,  naquit  à 
Romans  (Dauphiné)  eu  1702,  dcl’ancieiine  famille 
des  O'Mnl-I.nlly , dont  les  chefs,  dévoués  au  parti 
de  Jaofues  II,  avaient  suivi  ce  prince  on  France 
lorsqu’il  vint  y chercher  un  asile.  Dés  l’âge  de  8 ans 
il  fut  pourvu  d’une  charge  de  caqiil.  dans  le  régim. 
irlandais  de  Dillon;  et  son  père,  qui,  naturalisé 
en  Franco  par  lettres  du  25  déc.  1700  , commaïulail 
CO  corps  sous  les  ordres  du  gcbiéral  Dillon  son  cou- 
sin-«ermain  , (il  camper  avec  lui  en  1709,  près  de 
Girone,  le  jeune  Lally  , voulant  lui  faire  sentir  au 
moins  ta  poudre  pour  gagner  son  premier  grade. 
A 12  ans  le  précoce  capil.  monta  sa  prem.  tranchée 
sous  le  même  guide  a Barcelone  , et  après  de  telles 
vacances  , par  leequelles  on  le  délassait  de  ses  études 
classiques  , il  retourna  à sou  college.  Ce  fut  au 
(iége  de  Kehl  (i733)  iiue  I.ally  fit  ses  prem.  armes 
en  qualité  d’aidc-major  du  régim,  de  Dillon  j l’an- 
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nee  suiy.  il  se  signala  à l’attaque  dos  lignes  d^ElIin* 
gysn  , ou  il  sauva  la  vie  à son  père,  le  brigadier  sir 
Gérard  Lally.  La  paix  ayant  été'  conclue  en  I73t,  le 
comte  de  Lally  passa  en  Angleterre  afin  d'y  jeter 
les  semences  de  ces  conjurations  qui  tant  de  fois 
faillipcnt  replacer  les  Stuarts  sur  le  trône  ; et  après 
avoir  parcouru  les  3 roy.,  et  y avoir  établi  des  cor- 
respondances avec  les  principaux  jacubites  , il  fut 
a son  retour  chargé  auprès  de  la  cour  de  Russie 
d'une  mission  secrète  dans  laquelle  il  cclioua  , non 
lonlcfois  sans  avoir  fait  preuve  de  zèle  et  de  talens 
diplomatiques.  t!)evenu  'Successivom.  colonel  d'un 
régiment  de  son  nom,  puis  iieut.-géne'ral  y il  fut 
fait  en  1766  gouvern.  des  possess.  françaises  dans 
l'Inde.  Lorsqu'il  arriva  à sa  destinai.,  ( 28  avril 
r?58),  la  guerre^  était  déclarée  entre  la  Franco  et 
l'Angleterre  ; 38  jours  après  les  Angl.  étaient  chas- 
sés des  cotes  du  Cîoromaiidél.  Il  s'empara  successi- 
vement de  Goudelour  et  de  Sl-David  ;^mais  il  échoua 
devant  Madras  , qu^il  était  sur  le  point  d'enlever 
après  des  prodiges  de  valeur,  lorsque  l'apparition 
d’une  flotte  de  6 vaisseaux  anglais  dans  la  rade  le 
contraignit  a lever  le  siège  de  cette  ville  et  à se  re- 
tirer sous  Pondichéri.  Bloqué  à son  tour  dans  celle 
place  par  les  Anglais  , il  fut  réduit  à la  leur  re- 
meltro  le  16  janvier  1761.  Ainsi  échoua  une  expé- 
dition commencée  sous  de  si  heureux  auspices. 
Mais  l'inirépido  et  trop  audacieux  général  pouvait- 
il , sans  vivres  dans  la  place  assiégée,  faire  face  à 
une  armée  de  22,000  hommes  appuyée  par  i4  vais- 
seaux de  ligne  et  2 frégates,  lui  ([ui  n'avail  pas 
même  un  esquif,  et  à qui  il  ne  restait  plus  quo  72e 
hommes,  dont  5o  à peine  pouvaient  encore  tenir 
leurs  armes  , et  dont  le  reste  allait  succomber  aux 
privations  de  toute  espèce?  Evidemment  aucun  re- 
proche fondé  n'a  pu  lui  être  adressé  quant  à sa  con- 
duite milit.  , si  cc  n'est  celui  d'avoir  trop  compté 
sur  des  renforts  promis  et  qui  n'arrivèrent  point, 
de  s’être  Irop  reposé  du  soin  d'assurer  les  transports 
et  les  communications  sur  la  flotte  franç. envoyée  par 
le  gouvern.  à cet  effet,  et  qui  pend,  une  camp,  de  33 
mois  ne  put  couvrir  les  côtes  du  Coromandel  qu’eu- 
viron  /ingt  semaines.  Ainsi  ce  qui  devint  la  plus 
puissante  des  armes  qu'employèrent  ses  ennemis 
pour  le  perdre  fut  le  zèle  même  avec  lequel,  dès 
son  arrivée  , il  s'clail  efforcé  de  remplir  les  inslruc- 
tioos  qui  lui  avaient  été  données  , zèle  qui  lui  attira 
l'irréconciliable  haine  de  tous  les  agens  du  gouver- 
nement dans  l'Inde  dont  il  avait  voulu  réprimer 
eflîcacement  les  exactions.  Prisonnier  de  guerre 
ainsi  que  tous  les  siens  , il  fut  conduit  a Londres  , 
et  y ayant  appris  qu'en  France  ses  ennemis  deman- 
daient sa  tête,  ce  lut  pour  lui  un  motif  de  s'y  ren- 
dre, et  on  le  lui  permit  sur  parole.  Cependant  , à 
peine  arrivé  il  fut  mis  à la  Bastille  , y resta  19  mois 
sans  être  interrogé,  et  lorsqu'cntîn  l'instruction  de 
son  procès  fut  commencée  , il  ne  put , malgré  toutes 
les  démarches  de  son  défenseur,  malgré  celles  des 
personnes  du  plus  haut  rang  qui  lui  étaient  attachées 
cl  qu'une  telle  iujusticr  avait  soulevées  d'indi- 
gnation , obtenir  un  delai  de  8 jours  pour  mclfrc  en 
état  sa  défense  , pas  même  t2  heures  pour  présenter 
une  requête  d’allénualion.  (Il  est  prouvé  dans  les 
Mémoires  puhi.  à cc  sujet  par  son  fils  , le  marque 
de  Lally-Tolcndal , aujourd’hui  pair  de  France, 
que  toutes  les  formes  juridiques  furent  éludées  ou 
violées  à l'égard  de  l'infortune  général.)  Condamne 
à m.  le  6 mai  , il  fut  trois  jours  après  conduit 

à i'echafaud  : on  lui  en  vil  lairc  plus,  fuis  le  tour, 
montrant  au  peuple  l'îufamc  bâillon  qui  couvrait  se 
bouche;  enfin  après  un  dernier  geste  par  lequel  il 
sembla  faire  un  imposant  appel  de  la  justice  des 
hommes  à celle  de  Dieu  , il  reçut  le  coup  fatal  avec 
une  intrépide  résignation.  Le  généreux  défenseur 
de  la  mémoire  de  Calas  , Voltaire  lui-même  , a pub. 
un  Factum  en  fav.  du  comte  de  Lally  , et  les  accu- 
sations que  cc  gr.  écrivain  y portail  à son  tour  con- 
tre quelques-uns  des  enneiuis  de  l'infortune'  gouV. 
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(v.  entre  autres  l’art.  Lavahr)  n’ont  sans  doute 
pat  peu  contribue'  à accroître  les  difficultés  qu’eut 
à raincre  l’iiéroïque  piété  filiale  de  l’iiéritier  de  son 
pool  désormais  vengé.  Ce  fut  10  ans  apres  la  mort 
du  comte  de  Lally  que  sa  mémoire  , déjà  lavée  dans 
l’esprit  public  de  toute  inculpation  criminelle  , 
fut  juridiquement  réhabilitée.  Dès  l'apparition  des 
prem.  vol.  de  la  Biographie  unioersetle  ( pub.  par 
L.-G.  Michaud  ) , de  St.iël  et  M.  de  Lally- 
Tolendal  firent  une  convention  bien  digne  de  leur 
amour  filial  : le  marquis  se  chargea  d’écrire  l’art, 
du  ministre  Neker  , et  M“*'  de  Staël  se  proposait  de 
donner  celui  de  l’infortuné  général,  dont  nous  n’a- 
vons osé  nous-mêmes  esquisser  qu’avec  une  juste 
défiauce  la  triste  biographie,  après  l’éloquent  ano- 
nyme qui  a rempli  la  lâche  laissée  par  l’auteur  de 
Corinne , que  la  mort  a trop  tôt  enlevée. 

LALONDE  (Franç.-Richard  de),  gentilhomme 
normand  , né  en  l6S5  à Caen  , où  il  m.  en  l'/65, 
memh.  de  l’acad.  de  cette  ville  , s’est  distingué  par 
son  goût  pour  les  lettres,  les  sciences  et  les  arts, 
ainsi  que  par  le  zèle  qu’il  montra  toujours  pour 
l’honneur  ou  les  intérêts  de  sa  province  natale.  La 
poésie,  la  peinture  et  la  musique  furent  les  délas- 
semens'dé  Laionde  : la  grande  occupation  de  toute 
sa  vie  fut  de  trouver  et  de  démontrer  la  possibilité 
de  rendre  l’Orne  navigable  depuis  sa  source  jusqu’à 
son  embouchure  : les  cartes  qu’il  exécuta  à cet  effet 
ont  été  gravées  par  ses  soins,  et  attestent  sou  mérite 
comme  ingénieur.  11  s’occupa  également  à explorer 
les  antiquités  de  sa  patrie  , et  il  a consigné  le  ré- 
sultat de  ses  investigations  dans  les  deux  ouvrages 
suiv.,  dont  on  conserve  encore  les  MSs.  : Kecherch. 
.sur  l’antiquité  du  château  et  de  la  -ville  de  Caen , 
et  Mémoires  concernant  le  commerce  de  ta  Basse- 
Normandie.  Outre  un  grand  nombre  de  portraits, 
il  a exécuté  plus.  Vues,  Perspectives  et  Paysages 
pris  de  Caen  et  de  scs  environs  ; enfin  il  a composé 
div.  ceuvres  de  musique,  et  fait  insérer  dans  les  rec. 
périodiques  du  temps  beaucoup  de  pièces  de  poésie, 
telles  que  Cantates  , Elégies  , etc.  On  a en  outre 
1 de  lui  : Paraphrase  (en  vers)  des  sept  psaumes  de 
l la  pénitence , 17^8,  in-8. 

! LALOÜBÈRE.  V.  Loubèee. 

I LAMALLE.  V.  Dureau. 

LàM.AKOùJ  (Robert  de  PAUL  , chevalier  de)  , 

I naturaliste,  correspondant  de  l’acad.  des  sciences  de 

!|  Paris  , et  merob.  de  celle  de  Turin  , né  l’an  1752  , 

I à Salon  en  Provence  , s’était  fait  connaître  par  son 
I zèle  pour  la  science  et  plus  Mémoires  sur  la  géo- 
n désie  et  les  fossiles  en  particulier,  lorsqu’il  obtint, 

I en  1785,  la  permission  d’accompagner  l’infortuné 
s La  Pérouse,  en  qualité  de  naturaliste,  h'dstrolalie 
I,  qu’il  montait  ayant  relâché  en  décemb.  1787,  pour 
i:  faire  de  l’eau  dans  l’îlc  Maouna  , Tune  de  celles  de 
I.  l’Archipel  des  Wavigatenrs  , il  fut  massacré  par  les 
n hahitans  , ainsi  que  le  capitaine  Delaugle  et  plus. 
I de  leurs  compagnons.  On  trouve  à la  suite  des 
? oyoges  de  La  Pérouse  , plus.  Mémoires  de  La- 
ii  manon  et  son  Eloge  , par  M.  Ponce. 

I LAMAHDELLE  ( Guill. -Pierre-Franc,  de  ) , 
• : procureur-général  près  le  conseil  supér.  du  Port- 
au -Prince  , né  en  1782  à St-Domingue  , m.  près  de 
it  Tours  en  i8ï3,  a publié  les  ouvr.  suivans  : Eloge 
Il  du  comte  d’Ennery,  Port-au-Prince  et  Paris,  1789, 
► in-8  ; Moïse  justifie.  Tours,  i8o5,  in-18  ; Beforme 
•i  judiciaire  en  France  , Paris  , 1806.  in-8  ; Principes 
(I  organiques  de  l’univers  , Paris  , 1809 , 2 vol.  in-8. 
d LAMARE.  y.  Mare. 

J LAMARLIÈRE  (Ant.-Nic.  COLLIER  , comte 
( de)  , gén.  de  division  , né  en  1745  à Crépi  (Marne), 
in  condamné  à m.  en  1798  par  le  tribunal  révolut.  de 
h Paris  sur  les  dénonciat.  d’un  gén.  Lavaletle,  créa- 
Si  ture  de  Robesnierre , était  entré  au  service  en  1761 
h comme  lient,  dans  le  régiment  Dauphin,  infanterie, 
'I  et  avait  du  son  avancement  à de  nombreux  actes  de 
ti  bravoure  et  à une  conduite  toujours  irréprochable. 
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On  regarde  la  m.  de  cet  officier  comme  un  des  plu» 
atroces  assassinats  de  cette  époque  sanglante. 

LÂMARTIN1ÈRE.  V.  Benoît  et  Martinière. 

LAMAUVE  (Louis-César),  médecin  , né  à Vit- 
lefleur  (pays  de  Caux),  m.  le  3 juin  1821,  a laissé 
Manière  de  traiter  les  maladies  syphüit. , etc. , 
opuscule  formant  les  2'  et  3 parties  des  Recher- 
ches  importantes  sur  l’existence  , etc.,  imprimées 
à la  suite  de  VHist.  de  la  médecine  clinique  par  P. 
A.  O.  Mahon,  Paris  et  Rouen,  l8p4;  en  outre 
plus,  morceaux  dans  les  Ment,  de  la  société  libre 
d’émulation  de  Rouen.  On  trouve  une  Notice  sur 
Lamauve  dans  la  Bibliographie  de  la  France , 
1822  , pag.  663. 

L A MBALLE  (Marie-Thér.-Louise  deSAVOIE- 
CARIGNAN,  princesse  de),  venve  de  Louis-Alex.- 
Jos. -Stanislas  de  Bourbon-Penthièvre  , prince  de 
Lamballe  , née  en  1749  , était  surintendanle  de  U 
maison  de  la  reine  Marie-Anloinetle  , qui  l’iiono- 
rait  d’une  entière  confiance  , et  lui  portait  le  plus 
vif  attachement.  Lorsque  fut  concerté  le  départ  de 
la  famille  royale  pour  Vareunes  , la  princesse  de 
Lamballe  se  rendit  en  Anglet.;  elle  en  revint  après 
l’acceptation  de  la  constitution  par  Louis  XVI  , ne 
pouvant  dès-lors  espérer  de  servir  la  reine  en  pays 
étranger.  Elle  voulut  partager  la  captivité  de  celte 
infortunée  princesse  , mais  ne  put  passer  auprès 
d’elle  à la  tour  du  Temple  (l3  août  179*)  <iue  quel- 
ques jours  , au  bout  desquels  on  la  conduisit  à la 
Force.  C’est  là  que  , le  3 sept. , fut  immolée  cette 
illustre  victime  : un  monstrueux  cortège  se  forma 
aussitôt  pour  voir  traîner  dans  la  fange  des  rues  le 
cœur  sanglant  d’un  ange  de  douceur  et  de  bonté; 
sa  tête  , belle  encore  , fut  promenée  au  haut  d’une 
pique  par  ses  hideux  assassins,  et  apportée  sous  les 
yeux  de  la  reine  , pour  laquelle  ils  savaient  qu’un 
trophée  sembl.  égalerait  en  horreur  celles  des  plus 
atroces  tortures  dont  on  fit  précéder  son  martyre. 
On  a pub.  en  1826  chez  Trcuttel  et  Würtz,  comme 
rédigé  d’après  des  notes  autographes,  etc.,  de  1a 
princesse  de  Lamballe  , un  ouv.  très-curieux  et 
plein  de  détails  ignorés  jusqu’ici , mais  dont  l’au- 
thenticité a été  contestée  par  de  grands  personnages. 
Nous  nous  bornerons  à en  indiquer  le  litre  : Mém. 
relatifs  à la  famille  royale  de  France  pendant  la 
révolution  , pnbl.  pour  la  première  fois  d’après  le 
journ.,  les  lettres  et  les  entretiens  de  la  princesse 
de  Lamballe  , par  une  dame  de  qualité  (madame 
Catherine  Hyde  , marquise  Govion  Broglio  Solari) 
attachée  au  service  confdentiel  de  cette  infortunée 
princesse,  Paris,  2 v.  in-8.  — V.  SavoiE-Carignan. 

LAMBARDE  (William)  , ^ urisc.  et  arcliéologue 
angl,,  ne  à Londres  en  i536  , ra.  dans  la  même 
ville  en  i6oi  , a publ.  plus,  ouvr,  dont  les  plus  re- 
marquaLlcs  sont  ; Ay5X«£vo/A£5C , sive  de  priscis  An- 
glorum  legibus,  Londres  , i5t)8,  in-4»  re'imp.  ea 
1644  riiist.  eccicsiast.  de  Bede;  Eirenarchia  , 
ou  The  office  lhe  justices  of  peace  , en  4 livres  « 
ihid.,  !58i  , iic  êdil.  ; The  duties  qf  con- 

stables ^ etc.,  ihid.,  l582,  in-8,  réimp.  6 fois, 

LAMBECIUS  ( Pierhe)  , célébré  Libliogr.  alle- 
mand  , né  l'an  1628  à Hambourg,  m.  à Vienne  ea 
1680  i^bislottog.  et  bibliolliéc.  de  l'emp.,  a publ. , 
de  16-17  ® ^^79»  plus.  ouvr.  sur  lesquels  on  peut 
consuiler  le  Dictionn.  de  Bayle  et  le  tom.  3o  des 
Mém.  de  Niceron.  Nous  nous  contenterons  de  citer  ; 
Origines  hamburgenses  , sioe  rerum  hnmburgen- 
sium  libri  duo  ^ Hambourg,  i652,  1661,  3 voL 
iu-4i  , in-fol.  ; Prodromus  historia  Utterariœ ^ 
*^^•1*659  et  17  *0  î in*fol.  ; Commenlarii  de  augus- 
tissima  btbliothvcâ  cœsareâ  vindobonensi  y Vienne, 
i665  , *679»  8 vol.  iü-fol. 

LAMBÉLINOT  (dom  Nie,),  béuéd,,  né  on  1733, 
m,  en  i8o2  , est  aut.  de  Touv.  anonyme  suivant  ; 
Examen  critique  des  recherches  histoiiques  sur 
l’esprit  primitif  et  les  anciens  colleges  de  l’ordre 
de  Saint-Benoît , Paris  , 1788  , in-8. 

LAMBERT  ( St)  , né  vers  l’an  640 , succéda  on 


( *619  ) 
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668  , sur  le  si^ge  épisc.  de  Maëstriclit , à TliunJoral 


son  maître.  Çouseillcr.  intime  de  Gliilde'ric  JJ  roi 
d’Austrasic  , il  fut,  après  la  mort  de  re  prince, 
chasse'  par  Ehroïu  , de'poiiille'  de  sou  e'vcclie'  et  con- 
traint à se  réfugier  dans  le  monastère  de  Stavelo 
jusqu’en  l’année  68l.  Rendu  cette  année  à son  trou- 
peau , il  convertit  à la  religion  chrétienne  les  hahi- 
tans  de  la  Toxandrie,  aujourd’hui  la  Zélande,  et 
périt  assass.  en  ^o8  par  Dodon  heau-frère  de  J^épin 
d’Heristal.  Sa  réputat.  de  sainteté  attira’un  si  grand 
concours  de  pèlerins  au  village  de  Liège  où  le 
crime  avait’été  consommé,  que  ce  village  ne  tarda 
as  a d,cvenir  une  ville  considérable.  J^a  Bibliolli, 
isloriç.  de  France  , tome  t'^  nos  8746-8760  , in- 
dique i4  Vies  de  ce  prélat.  — Lambert  (St)  , év. 
de  Lyon  , né  à Térouanne  de  parens  illustres  ,■  fut 
ahhé  de  Fontenelle  en  Normandie  , puis  élu  évêq. 
de  Lyon  en  681  , et  m.  en  689.  Un  fragment  de  sa 
.o>ie  par  le  moine  Aigrard  a été  inséré  dans  le  Bec. 
des  boUandistes , précéd.  d’une  Dissertation , par 
•le  père  God.  Henschenius.  — Lambert  (St)  , évêq. 

• de  Vence,  fut  élevé  dans  la  célèbre  abbaye  de 
Lerins  , d’où  il  fut  tiré  en  Ill4i  pour  être  placé 
sur  Je  siège  de  Vence  qu’il  occupa  jusqu’à  sa  mort 

• arrivée  en  1 154- Sa 'tne  par  un  moine  de  Lérins  , 
son  contemporain,  a été  insérée  au  tome  l'r  de  la 
■ Chronologia  insulæ  ierinensis , et  trad.  en  franç. 
par  Baillel. 

LAMBERT  , empereur  et  roi  d’Italie  , associé  au 
pouvoir  en  892  par  Gui  de  Spoletle.  son  père  , 
régna  seul , de  8g4  à 898  , et  pend,  ce  court  espace 
de  temps  fut  continuellement  eu  guerre  avec  ses 
compétiteurs  Bérenger  et  Arnolphe  avec  lesquels 
il  venait  de  faire  une  sorte  de  partage  du  royaume- 
de  Lombardie  , lorsqu’il  périt  à la  chasse  , soit, qu’il 
y ait  été  assassiné  , comme  le  disent  les  uns , soit 
qu’un  pur  accid.  ait  causé  sa  mort,  comme  d’autres 
le  prétendent. — Lambert,  fils  d’Adalbert  JI  , duc 
de  Toscane  , frère  et  successeur  du  Gui , régna  à 
Spolète  depuis  917,  et,  en  Tosciine  depuis  929  , j us- 
qu’à  gSl.  Il  avait  contribué  puissamment  à élever 
sur  le  trône  d’Italie  Hugues  de  Provence  , son,  frère' 
utérin;  mais  celui-ci  le  paya  mal  de  ce  liienfail , 
et  prétendit  que  Lambert  était  liûtard  et  n’avait  au- 
cun droit  au  duché  de  Toscane.  Lambert  soutint 
par  un  combat  j udlciaire  , on  jugement  de  Dieu,  la 
légitimité  de  sa  naissance  et  sortit  victorieux  de 
cette  épreuve.  Toutefois  Hugues , ne  cessant  de  lui 
tendre  des  embûches,  parvint  à s’emparer  de  sa 
personne  et  lui  fit  crever  les  yeux.  On  ignore  ce. 
que  devint  alors  ce  malheureux  prince;  il  paraît 
cependant  qu’il  vécut  encore  long-temps. 

LAMBERT,  moine  de  l’ordre  .de  St-Beiioît,  né 
vers  le  commencement  du  tl'  S.  en  Franconie,  a 
écrit  une  Chronique  qui  s’étend  depuis  Adam  , j us- 
qu’en  l’année  1077,  que  l’on  croit  être  celle  de  la 
mort  de  l’auteur.  Cette  chronique,  remarq.  pour  l’é- 
légance du  style,  a été  continuée  d’une  manière 
moins  satisfaisante  et  conduite  jusqu’en  l’ann.  1472, 

Ïiar  un  moine  d’Erfurt.  Le  célèliro  Mélanchthon 
’ayant  découverte  la  fit  publ.  par  Gasp.  Scliurrer, 
Tubingen  , i525  , in-8  ; elle  a été  depuis  imp.  plus, 
fois,  entre  autres  dans  le  tome  des  Scriptorcs 
reruin  gennanicnrnm  , do  Simon  Schardius  et  dans 
les  Ilhistr.  veter.  scriptor,  , de  Pistorius. 

L.‘VMBERT-BEGH  , ou  le  Bcgiic  , prêtre  du  dio- 
cèse du  Liège,  m.  en  1177,  fonda,  dit-on,  avec 
l’agrém.  du  pape  Alexandre  111  , un  nouvel  ordre 
de  religieuses  à Nivelle  dans  le  Brabant  et  les  ap- 
pela Begiiines , do  son  surnom  de  Bogh  ou  de  Le 
Bègue.  D’autres  font  remonter  l’origine  des  Bé- 
guines jusqu’au  7'  S.,  et  leur  donnent  pour  fonda- 
trice Ste  Bcgghc  , fille  de  Pépin  , maire  du  palais 
d’Austrasic. 

LAMBERT  (François),  théolog.  protestant, 
né  en  i4®7'  * Avignon  , entra  à l’âge  de  16  ans  dans 
l’ordre  des  cordelicrs  et  le  quitta  en  1622  pour  em- 
bruser  k doctrine  de  Luther  auprès  duquel  il  se 
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rendit  iWittemberg  et  dont  il  reçut  l’accueille  plus 
lavorahle.  Après  avoir  vainem.  essayé  d'introduire 
la  nouvelle  doctrine  à Metz  , il  alla  la  propager  dans 
les  états  du  landgrave  de  Hesse,  et  m.  professeur 
de  théül.  à l’univ.  de  Marbourg  en  i53o.  Permises 
nombr.  oiiv.,  dont  on  peut  voir  la  liste  au  tome  3g 
des  Mémoires  de  Niceron  , nous  citerons  seulem.  , 
Euangelici  in  minorilnruni  regufam  commentarii , 
Wittemherg  , i523  et  Strasbourg  , i52fi  , in-8  ; De 
sncro  conjugio  rommentnrius  , Nuremberg,  t523, 
in-8;  De  regno , ciuitaCe  et  domo  Del  ac  Domini 
noslri  Jesii-Christi , Worms,  l538,  in-8. 

LAMBERT  (John),  gén.  angl.,  exerçait  les  fonc- 
tions d’avocat  lors  des  prem.  démêlés  de  Charles  Rr 
et  de  son  parlcm.  Ayant  embrassé  le- parti  des  ré- 
publicains , il  obtint  un  rang  dans  l’armée  et  devint 
bientôt  le  général  le  plus  marquant  dans  le  parti 
après  Cromwell  auquel  il  essaya  vainement  de  dis- 
puter la  place  Importante  de  lieutenant  d’Irlande. 
Après  avoir  remporté  des  avantages  considérables 
sur  les  royalistes  eu  Anglet.  et  en  Ecosse  , il  conçut 
l’idée  de  succéder  dans  le  protectorat  à Cromwell , 
et  s’opposa  en  conséquence  à ce  que  le  parlem.  lui 
olfrît  le  titre  de  roi  , prévoyant  que  ce  titre  eotrai- 
ncrait  l’hérédité.  Privé  de  toutes  ses  places,  exilé 
à Wimblcdon-Hüuse  , il  reparut  à l’armée  dés  qu’il 
apprit  la  mort  de  son  rival , fut  l’âme  du  parti  formé 
contre  Richard  Cromwell  , pénétra  1e  premier  la 
défection  que  Monk  méditait,  marcha  contre  ce 
général , se  vit  abandonné  de  scs  troupes  , fut  pris  , 
jugé,  condamné  3 mort  et  relégué  par  grâce  dans 
l’île  de  Guernesey,  où  il  vécut  tranquille  et  oubbé 
jusqu’à  sa  mort  arrivée  vers  1692. 

LAMBERT  (N.  ) , fameux  capitaine  Je  vaisseau 
holland.  au  17''  S.,  commanda  en  1624  une  escadre 
de  6 vaisseaux  que  les  élals-gén.  venaient  d'armer 
contre  les  Algériens.  Le  résultat  de  cette  expédit. , 
l’une  des  plus  hardies  dont  les  annales  maritimes 
offrent  l’exemple,  fut  de  contraindre  les  Algériens 
à rendre  , sans  rançon  , les  Hollandais  qu’ils  avaient 
eu  leur  puissance. 

LAMBERT  ( Etienne)  , jésuite , né  au  com- 
mencem.  du  içv  S.,  à Willalans  , dans  la  Franche- 
Comté,  m.  en  1667  dans  la  maison  de  son  ordre  à 
Madrid  , où  il  avait  long-temps  professé  la  rhéto- 
rique, a laissé  des  Poésies  lutines  . 2 vol.  in-12, 
imp.  le  preni.  à Anvers  en  l653,  le  2'  à Bruxelles 
en  1660.  — Lambert  (Michel),  musicien  célèbre, 
né  vers  1610,  à Vivonne  près  de  Poitiers,  m.  à 
Paris  en  1696,  a joui  de  son  temps  d’une  haute  ré- 
putation comme  l’attestent  les  vers  de  Boileau, 
(satire  3')  ; toutefois  cette  grande  vogue  disparut  de- 
vant celle  de  Lully  gendre  de  I.anibert.  On  a de 
celui-ci  des  Motets,  des  Leçons  de  ténèbres,  etc.  Le 
Becueil  de  ses  evuvres  a été  gravé  en  l656,  et  avec 
de  nouvelles  pièces  en  16S9,  iu-fol. 

L;VMBEKT(  Anne-'I'hérè.se  pe  M.VRGUENAT 
DE  COURCELLES  , marquise  de)  , née  à Paris  en 
1647,  m.  dans  la  même  ville  en  1783,  composa 
pour  l’éducat.  de  sesenfans  deux  ouv.  qu’une  heu- 
reuse indiscrétion  dequelq.  amis  fit  connaître  au 
public  et  qui  ont  fixé  depuis  la  réputation  de  leur 
auteur.  Ce  sont  les  Avis  d’une  mèie  à son  fils  et 
les-.-Joix  d'une  mère  à sa  fille,  Paris  , 1727,  in-12, 
3'  édit.  Les  OEuvres  de  Mad.  de  Lambert , ibid., 
1748  , 2 vol.  in-12,  et  l8i3,  2 vol.  in-l8,  contien- 
nent en  outre  quelques  pièces  moins  import.,  telles 
que  un  Traite  de  la  vieillesse  ; un  Traite  de  l’a- 
mitié; des  Béftexions  sur  les  femmes  , sur  le  goût , 
sur  les  richesses  , otc. 

LAiMBEUT  ( Ceaede-François  ) , compilateur 
fécond  et  laiior.,  né  à Dôle  au  commcnccm.  du  18' 
S.,  m.  en  1766,  à Paris  , où  il  s’était  mis  pend,  pres- 
que toute  sa  vie  aux  gages  des  libraires  , a pub.,  de 
1739  à 1764 , 16  OUV.  la  plup.  volumineux  et  parmi 
lcsi{ucls  nous  citerons  seulement  : fJecuetl  d*oàser~ 
tfalions  curieuses  sur  les  mcours  , les  coutumes , les 
avis  et  les  sciences  des  di^crens  peuples  de  V^^sie^ 
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de  l’jéfnque  et  de  l’Amérique,  Paris  , 17^59,  l{  vol. 
in-I2  • Hist.  générnle  , civile  , naturelle , politique 
et  religieuse  de  tous  les  peuples  du  monde  , ibid., 
1700  et  aunées  suiv.,  l5  vol.  in-i2;  Histoire  litté- 
raire du  règne  de  Louis  XIH,  \\nà.,  l'/5i,  3 vol. 
in_(J,trad.  en  allem.  Copenliag.,  1759  3 vol.  in-8. 

LAMBERT  (George),  peintre  et  graveur  à l’eau- 
forte  , ne'  dans  le  comte'  de  Kent  en  1710,  m.  à Lon- 
dres en  1765  , fut  e'iève  de  Jacques.  Hassel , et  se 
proposa  surtout  pour  modèle  le  célèbre  Wooton  , 
donlil  rappelle  quelquefois  la  manière.  On  regarde 
comme  ses  cliefs-d’œuvre  deux  Paysages  d’ Angle- 
terre , et  deux  Hues,  l’une  du  château  de  Douvres, 
l’autre  du  château  de  Saltwood.  Ces  quatre  pièces 
ont  été  supérieurement  gravées  par  .Tames  Mason. 
Lambert  a lui-même  gravé  à l’eau-forte  un  Paysage 
orné  de  ruines  et  de  figures  , et  trois  petites  fgures, 
dédiées  à James  Robinson  de  Wandsvvortli. 

L.AMBERT  (Jean-Henri)  , l’un  des  savans  les 
plus  universels  du  18'  S.,  né  à Mulbausen  dans  la 
haute  Alsace  en  1728  , était  fils  d’un  pauvre  tailleur 
chargé  d’une  nombreuse  famille  , et  qui  ne  put  sa- 
tisfaire son  goût  pour  l’élude.  I.ambert  n’eut  pour 
ainsi  dire  pas  de  maître  ; excepte  les  élémens  des 
langues  latine  et  française  qu’on  lui  enseigna  dans 
une  école  gratuite , il  apprit  tout  dans  les  livres  ; 
et  telle  était  la  force  de  sa  tête  , qu’il  parvint  ainsi  à 
connaître  à fond  le  grec  , le  latin  , le  français  , l’al- 
lemand , la  physique  , la  mécanique , l’astronomie  , 
la  théologie,  la  philosophie,  l’éloquence  et  même 
la  poésie.  Après  avoir  fait  pendant  dix  ans  l’éduca- 
tion des  fils  du  comte  Pierre  de  Salis,  avoir  été  quel- 
que temps  professeur  honoraire  à l’académie  élec- 
torale de  Bavière,  il  fut  appelé  à Berlin  en  176-^ 
par  le  grand  Frédéric  , cl  nommé  membre  de  l’aca- 
.démie,  dont  il  fut  jusqu’à  sa  m.  arrivée  en  1777, 
la  gloire  et  le  plus  ferme  soutien.  Outre  une  quan- 
tité innombrable  de  Mémoires  et  de  Dissertations 
sur  presque  toutes  les  connaissances  humaines  , on 
I doit  à Lambert  17  ouv.  de  longue  baleine,  parmi 
I lesquels  nous  citerons  seulement  : Photomelria, 
sive  de  gradibtis  luminis , colorum  et  urubræ , 
Augsbourg , 1761,  in-8;  Logarithmische  rechen- 
stabe  , ou  Echelles  logarithmiques , ibid.,  1761  , 
in-i2  ; Novuin  organon , ou  Nouvelle  clef  des  seten- 
I ces  , Leipsig  , 1768  , 2 vol.  in-8,  en  allem.  ; Py- 
j rométrie  , Berlin,  1779,  in-f| . en  allem.,  ouv. pos- 
thume , avec  une  prélace  de  Karsten  , et  une  No- 
tice biographique  sur  l’aut.  par  Eberbard. 

LAMBERT  (Bernard),  religieux  dominicain,  né 
I en  Provence  en  1788,  m.  à Paris  en  i8l3,  a pub. 
sous  le  voile  de  l’anonyme  de  1776  à 181 1 , beau- 
coup d’ouv.  . dont  on  trouve  la  liste  dans  le  Dic- 
I tionnaire  deM.  Barbier  ; nous  indiquerons  sculcm.  : 
Mémoire  sur  le  projet  de  détruire  les  corps  reli- 
gieux, et  deux  Adresses  des  dominicains  de  Paris 
I à l'assemblée  nationale,  Paris,  1789;  Devoirs  du 
i chrétien  envers  la  puissance  publique , ib.,  1798, 
r in-8  ; la  V érité  et  la  sainteté  du  christianisme  ven- 
gées contre  les  blasphèmes  et  les  folles  erreurs 
d’un  livre  intitulé  : Origine  de  tous  les  cultes  , etc., 
ib.,  1796  , in-8.  — V.  Saint-Lamdert. 

I ^ LAMBERT AZZI  (Imelda),  jeune  bolonaise.  Clic 
, d’Orlando-Lamberlazzi , chef  du  parti  gibelin  à Bo- 
»î  logne , étant  devenue  l’amante  de  Boniface  Giever- 

!nei , fils  du  chel  des  guelfes  , vil  ses  frères  assas- 
siner son  amant  presque  dans  scs  bras  avec  un  de 
I ces  stylets  empoisonnés  dont  les  Sarasins  avaient  in- 
troduit l’usage.  jS’écoulant  que  sa  passion  , elle  se 
•I  jette  sur  le  cadavre  de  ce  malheureux  jeune  homme, 
I«  cherche  à le  rappeler  à la  vie  en  suçant  sa  plaie , cl 
r meurt  elle-même  sans  pouvoir  le  sauver.  Ce  dc'plo- 
rable  évènement,  arrivé  en  1278,  fut  la  cause  d’une 
y guerre  civile  qui  fil  verser  bien  du  sang  dans  Bolo- 
» apaisée  qu’avec  la  fin  du  i3'  S. 

T EAMBERTI  (Louis),  helléniste  distingué,  né  à 
8 itcggio  en  Lombardie  l’an  1758,  se  montra  partisan 
y UC  la  rcTolut,  que  l’armée  franç,  venait  de  naturali- 


ser au-^elà  des  monts.  Membre  du  congrès  national 
assemblé  en  1797  , il  y lit  décréter  l’abolition  de  la 
noblesse  et  des  privilèges,  s’opposa  à l’élablissem.  de 
la  polygamie  proposé  par  Compagnoni , fut  nommé 
successiv.  membre  du  directoire  exécutif,  membre 
de  l’institut  italien  , professeur  de  belles-lettres  au 
colléac  de  Brera,  directeur  de  la  bibliolhèque  de  ce 
nom  qui  lui  dut  de  grandes  et  importantes  amélio- 
rations , et  m.  à Milan  en  l8l3.  On  lui  doit  une 
magnifique  édit.  â’Hom'ere  en  grec  , imp.  par  le 
célèbre  Bodoni  (v.  ce  nom),  plus.  Odes  en  l’hon- 
neur de  Bonaparte,  et  quelques  autres  ouv.,  parmi 
lesquels  il  faut  distinguer:  Poésie,  Parme,  Bo- 
doni , 1796  ; .Sculturedel  palazzo  délia  villa  Burg- 
hese.  etc.,  Rome,  1796,  2 tom.  in-8:  Osserva- 
zioni  soprà  alciine  lezioni  délia  Iliade  di  Omero  , 
Milan  , l8l3  , in-8. 

LAMBESG  (Charles-Eugène  de  LORRAINE  , 
duc  d’ELBEUF  , prince  de),  colonel-propriétaire 
du  régiment  royal-allemand  , né  en  1751  , était  pa- 
rent d e la  reine  Marie- A n loin.,  et  paru l avec  éclat  a 
la  cour  de  Versailles.  Aux  approches  de  la  révolu- 
tion , il  se  montra  l’un  de  ses  plus  ardens  antago- 
nistes , et  fut  employé  au  camp  formé  près  Paris 
pour  maintenir  les  baliitans  de  celte  capitale.  Le  12 
juillet  1789  un  rassemblem.  s’étant  formé  dans  le 
jardin  des  'fuileries,  le  prince  de  Lambesc  ordonna 
à ses  soldats  do  charger,  et  lui-même  se  précipitant 
au  milieu  de  la  foule,  blessa  plus,  personnes.  Le 
triomphe  du  parti  populaire  au  juillet  entraîna 
la  mise  en  accusation  de  l’impétueux  champion  de 
la  cour  : et  il  fut  traduit  devant  le  Châtelet  comme 
ayant  Irempp  dans  une  conspiration  ourdie  contre 
la  nation.  Los  juges  l’acquittèrent  ; mais,  ayant  émi- 
gré , il  ne  reparut  sur  le  territoire  franç.  que  plus, 
années  après  dans  les  rangs  des  armées  aulriebienn. 
Il  y obtint  en  1796  le  grade  de  feld-maréchal-lieu- 
tenant.  Porté  sur  la  liste  des  pairs  de  France  après 
la  restauration  , le  prince  de  Lambesc  ne  quitta 
pointVienne  , où  sa  qualité  do  prince  dû  sang  lui 
assignait  le  prem.  rang  après  les  archiducs.  11  m. 
dans  cette  vdle  en  1828,  ne  laissant  point  d’héri- 
tiers. En  lui  s’est  éteinte  la  branche  mâle  de  la 
maison  de  Lorraine. 

LAMBIN  (Deni.s),  philologue  et  critique  célèbre, 
né  vers  i5l6  à Montreuil-sur-Mor,  m.  en  1872,  pro- 
fesseur d’éloquence  et  |de  littéral,  grecque  au  col- 
lège de  France,  a donné  des  Iraduet.  latines  des 
Harangues  choisies  d’Eschino  et  de  Dc'moslhène  , 
Paris,  l5f)5,  in-4  ; — des  Harang.  de  Démoslhène 
sur  la  couronne  , ibid.,  1887,  in-ij  ; des  éditions  do 
Lucrèce,  Paris,  i863,  in-^,  1868,  in-i6; — de  Ci- 
céron, ib..  1866,  4 vol.  in- fol.  ; — d’Horace,  Lj’on, 
l86t,  in-4,  Venise  , Paul  Manuce  , i5ü6 , in -4  ; — 
de  Démoslhène,  en  grec  , Paris,  1870,  in-fol.,  etc. 

LAMBINET  (Pierre),  bibliographe,  né  en  1742 
à Tourne  près  Mézières  , entra  à l’âge  de  iS  ans 
dans  l’ordre  des  jésuites,  y resta  jusqu’à  sa  sup- 
pression en  1776,  passa  quelques  années  dans  l’or- 
dre de  Prémontré  , obtint  de  la  cour  de  Rome  un 
bref  Je  sécularisation  , se  voua  exclusivom.  à son 
goût  pour  la  bibliographie  , et  m,  â Paris  en  i8t3. 
De  tous  les  ouvages  de  Lambinct,  le  plus  im- 
portant est  : /?ec/;crc/jes  historiques  , littéraires  et 
critiques  , sur  l’origine  de  l’imprimerie  , particu- 
lièrement sur  ses  premiers  établissemens  , au  18'  S., 
dans  la  Belgique  , Bruxelles  , 1798  , iu-8  , rc'imp. 
sous  ce  nouveau  litre  : Origine  de  l’imprimer,  d’a- 
près les  titres  authentiques  , l’opinion  de  M.  Dau- 
nou  , etc.,  Paris  , 1810 , 2 vol.  in-8,  fig. 

LAMBLARDIE  (Jacques-Elie),  ingénieur  fran- 
çais , né  â Loches  en  Touraine  l’aii  1747,  ni.  à Pa- 
ris en  1797,  direct,  de  l’Ecolc(polytcchniquc,  place 
à laquelle  il  avait  été  appelé  dès  la  fondation  de  l’é- 
cole  (1798),  a pub.  un  Mémoire  sur  les  cotes  de  la 
haute  Normandie  , J’aris  , 1789  , in-4.  Rxony  a 
donné  dans  le  8'“'  cahier  ia  Journal  de  l’Ecole  po- 
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tytechnujue  , (om.  2 , une  Notice  sur  la  vip  et  les 
ouvv.  dû  Lamhlardie^ 

LAMBKECllTS  (jChakles-Joskph-Matthieu)  , 
i)c  àSuinl-Jron  (Pays-Bas)  en  1^53  , eonsacra  sa 
jeunesse  aux  éludes  du  droit  civil  et  canonique  , fut 
nommé  profess.  à Louvain  en  1777,01,  en  1788, 
chargé  par  .loseph  Ü de  visiter  les  diverses  uni- 
versités d’Allemagne.  Lors  de  la  conquête  de  sa  pa- 
trie par  les  armées  françaises,  il  dut  à son  liant  mé- 
rite d’être  appelé  à plus,  emplois  imporlans  , et  peu 
après  il  remplaça  Merlin  de  Doua)  au  ministère  de 
la  justice.  Elu  sénateur  au  18  hi  umaire,  Lambreclits 
se  prononça  aussitôt  contre  les  envahissem.  de  Bo- 
naparte , et  fut  l’un  des  trois  membres  de  ce  corps 
qui  refusèrent  leur  vole  à l’érection  du  trône  im- 
périal. Aussi , en  i8i4  , ü ae  trouva  à la  tête  de  la 
minorité  opposante,  et  rédigea  les  célèbres  considé- 
rans  de  l’acte  dedécliéance  rendu  contre  Wapoléon. 
Constant  dans  ses  principes  , Lambreclits  ne  prêta 
point  serment  de  fidélité  à l’empereur  pendant  les 
cent-jours;  en  1819  deux  départem.  le  portèrent 
à la  chambre  des  députés  , où  sa  santé  ne  lui  per- 
mit que  rarement  de  paraître.  Ce  magistrat  probe 
et  courageux  m.  en  )823  ,■  léguant  une  partie  de  sa 
fortune  à div.  élablisscm.  de  bienfaisance.  Quoique 
né  dans  la  religion  cathoL,  qu’uji  de  scs  biographes 
(M.  MahuI)  affirme  qu'il  n’a  jamais  cessé  de  pro- 
fesser, Lambretclis  , par  une  des  clauses  de  son 
testament,  affecta  un  legs  de  la,ooo  fr.  à la  fon- 
dation d’un  hospice  exclusivcm,  destiné  aux  pro- 
testans  aveugles  : le  motif  de  celle  spécification  fut 
(comme  nous  l’apprend  M.  A,  Taillandier  dans  la 
Notice  qu’il  lui  a consacrée  , t.  19,  page  5o5  de  la 
Bevue  encyclopéd.)  qu’il  avait  appris  qu’on  refuse 
d’admettre  auxQginze-Vingts  les  aveugles  de  celte 
communion.  11  destina  aussi  div.  autres  donations 
à réparer  des  injustices  dictées  par  l’esprit  de  parti  ; 
les  unes  et  les  autres  font  également  honneur  à l’es- 
prit de  tolérance  de  cet  homme  éminem.  honorable, 
qui  avait  encore  léjué  à l’institut  une  somme  de 
3,000  fr.  pour  un  prix  à décerner  au  meilleur  ouv. 
eu  faveur  de  la  liberté  des  cultes.  Le  ministre  de 
l^inlérieur  n’ayant  pas  autorisé  l’acad.  française  à 
accepter  ce  legs , l’héritier  de  Lambreclits  a chargé 
la  société  de  la  morale  chrétienne  de  mettre  celte 
question  au  concours  : le  prix  a été  décerné  eu  1826 
à M.  Alexandre  Vinet,  aut.  de  l’écrit  intil.  ; Mém. 
en  faveur  de  la  lihçrlé  des  cn/fes , Paris , 1826', 
in-8  de  22  feuilles.  11  avait  le  titre  de  comte  et  le 
grade  de  command.  de  la  Légion-d’Honneur.  M.  le 
past.  Poissard  et  M.Kératry  ont  prononcé  des  dise, 
sur  sa  tombe  (^Courrier  franc,  du  7 aoill  j823).  Lam- 
bfechts  a publié,  entre  autres  opuscules.  Quelques 
réflexions  à l'occasion  du  livre  de  M.  l’abbé  Frays- 
sinous  intitulé  : des  Vrais  principes  de  l’église  gal- 
licane , Paris , 1818,  in-8.  11  a aussi  écrit  sur  sa  vie 
quelques  lignes  pub.  après  sa  mort  sous  le  titre  de  ; 
Notice  trouvée  dans- les  papiers  de  M.  le  comte 
Lambreclits , et  pub.  par  son  héritier  (M.  Charles 
D’Oulreponl),  Paris,  182.3,  in-8. 

LAMBIUJN  (MAn&OKiuTE)  , l’une  des  suivantes 
de  l’infortunée  Marie  Stuart , avait  vu  son  mari 
mourir  de  douleur  en  apprenant  la  fin  tragique  de 
cette  princesse  dans  la  maison  de  laquelle  il  servait 
depuis  son  enfance.  Résolue  à venger  la  mort  de 
deux  personnes  qui  lui  avaient  été  si  chères  , Mar- 
guerite passe  en  Angleterre  sous  un  habit  d’homme 
cl  pénètre  jusque  dans  les  jardinsd’Elisahcth.  Tan- 
dis qu’elle  s’empresse  de  fendre  la  foule  des  cour- 
tisans , la  détente  d’un  de  scs  pistolets  part  cl  trahit 
sou  dessein  ; aussitôt  elle  est  conduite  devant  la  reine 
qui  veut  l’interroger  elle-même.  Marguerite  répond 
avec  tant  de  hardiesse,  tant  de  conviction  iiilé- 
rioure,  qu’Elisabelh , qui  déjà  sentait  des  remords, 
ordonna  qu’on  la  transportât  en  France  sans  lui  faire 
aucun  mal.  Depuis  le  nom  de  Marguerite  Lambrnn 
ne  se  trouve  plus  cité  dans  aucun  des  historiens  angl. 

LAMBTON  CWillum),  liculcnaïU-colonel  an- 


glais , m.  en  1823  à Kingin-ghant , direct.fdes  opé- 
rations Irigonométriques  dans  l’Inde,  s’est  distingué 
par  des  travaux  géograph.  considér.  sur  les  possess. 
britaniiiq.  de  ce  pays.  Les  annales  des  sociétés  roy. 
et  asiat.  de  Londres  contiennent  les  princip.  résul- 
tats de  ses  observât.,  mentionnées  aussi  parM.  Fou- 
rier  dans  son  rapport  à l’académie  des  sciences  de 
Paris  en  1823. 

LAMECH  , patriarche  liébreu , descendant  de 
Ca'in,  donna  , suivant  la  Bible  , le  prem.  exemple 
de  polygamie  en  épousant  deux  femmes  , Ada  et 
Sella.  De  la  prem.  il  eut  Jabel , le  prem.  des  pas- 
teurs nomades,  et  Jubal,  inventeur  des  instruniens 
de  musique.  De  Sella  Lamech  eut  Tubalca'in  , le 
premier  qui  ait  forgé  le  fer  et  fondu  les  métaux, 
et  Woéma  qui  inventa  le  lissage  de  la  toile  et  des 
étoffes. — Laaiech  , fils  de  Matliusalem  , fut  père  de 
Noé  , et  vécut  selon  la  V ulgate  767  ans. 

LAMET  (Adrien-Augustin  de  BUSSY  de),  doc- 
teur de  Sorbonne,  né  dans  le  Beauvoisis  en  1621, 
m.  à Paris  en  1691,  fut  associé  à Ste-Beuve,  son  ami, 
pour  la  décision  des  cas  de  conscience  et  se  rendit 
justement  célèbre  par  les  solutions  qu’il  en  donna. 
L’abbé  Lamet,  dont  la  vie  entière  s’écoula  dans  la 
pratique  de  toutes  les  vertus  chrétiennes  , n’a  rien 
puh.,  et  ce  ne  futque  long-temps  après  sa  m.  qu’on 
a inip.  ses  Résolutions  de  plus,  cas  de  conscience  , 
avec  celles  de  Fromageau,  Paris,  1724,  in-8.  L’abbé 
Goujet  en  a donné  une  édit,  plus  complète  sous  le 
titre  de  Dictionnaire  des  cas  de  conscience  par  de 
Lamet  et  Fromageau . Paris  , 1733,  2 vol.  in-fol. 
Ils  ont  été  réunis  depuis  à ceux  de  Jean  Pontas  , 
Bâle  , 1741  , 5 vol.  in-fol. 

L.AMEY  (André),  historien  allem.,  né  l’an  1726 
à Munster  dons  la  haute  Alsace,  m.  en  1802,  secré- 
taire perpétuel  de  l’acad.  de  Manheim  , a pub.  : 
Codex  principis  olim  Laureshamiensis  abbatice  di- 
plomalicus , ex  œvo  maxime  Carolingico,  dik 
mullùmque  desideratas  , Manheim  , 1768 , 3 vol. 
in -4  ; Histoire  diplomatique  des  anciens  comtes  de 
Ravensberg  , ibid.  , 1779,  in-4  , en  allem.  ; ving- 
sept  Dissertations  dans  les  Mémoires  de  l’ académie 
de  Manheim  , dont  il  pub.  les  sept  prem.  vol.  de 
1766  à 1794- 

LAMl  (dom  FrANÇOI^)  , bénédictin  de  la  con- 
grégation de  St-Maur,  né  a Montreau  près  de  Char- 
tres en  i63(5  , ni.  à St-Denis  en  1711  , a pub.  un 
très-grand  nombre  d’ouv.,  dont  on  peut  voir  la  liste 
dans  la  Bibliothèque  des  auteurs  de  la  congrégat. 
de  St-Maur  , par  dom  Tassin.  Nous  citerons  seule- 
ment : les  Leçons  de  la  sagesse  sur  l’engagement 
au  service  de  Dieu.,  Paris,  1703,  in-i2;  delà 
Connaissance  de  soi-méme  , Paris,  1694-9S  et  1700, 
6 vol.  in-8  ; le  Nouvel  athéisme  renversé , ou  Ré- 
futation du  système  de  Spinosa  , etc.  , Paris  , 
1696 , in- 12. 

LAMI  (Bernard) , prêtre  de  l'Oratoire,  né  au 
Mans  l’an  i(>45  , in.  en  1715  à Rouen , fut  un  ec- 
clésiastique aussi  recommandable  par  sa  piété  sin- 
cère que  par  scs  connaissances  étendues  ; mais  son 
attachement  à la  doctrine  de  Dcscarlcs,  et  son  opi- 
niâtreté à soutenir  sa  propre  opinion  dans  la  que- 
relle relative  à la  concordance  des  quatre  évangé- 
listes , lui  suscitèrent  nombre  de  désagrémens  et 
enfin  l’exil,  où  il  m.  après  avoir  été  grand-vicaire 
de  Grenoble  et  supérieur  du  séminaire  deSt-Ma- 
gloire  à Paris.  Lami  a puh.  de  1670  à 1701  , onte 
ouv.,  dont  les  plus  imporlans  sont  : Apparatus  bi- 
hlictiS,  sive  mnnuductio  ad  Sacram  Scipturnm,  tîms 
cluritis  , tiim  faciliùs  inlelligendnm,  etc.,  Mayence, 
1708  , et  Lyon  , 1724  , in-4  ; Harmonia  sive  con- 
coritia  quatuor  evangelist.,  etc.,  Paris,  1689,  in-13; 
de  Tabernaculo  fœderis  , de  snnctâ  civitote  Jéru- 
salem , etc. , Paris  , 1720  , in-fol.  M.  Pote  a pub. 
un  Eloge  du  P.  T.nmi  , le  Mans  , 1816,  in-8. 

,LAM1  (,Tean),  archéologue  et  littérateur  italien , 
né  en  1697  au  village  de  Santa-Croce , entre  Pisc  et 
Florence,  mourut  en  1770,  profess.  d'histoire  cc- 
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cl^slasliqiiedans  celte  dorn.  ville,  où  il  rédigeait  de- 
puis 3o  ans  Jes  Nouvelles  littéraires  , feuille  perio 
diqiie  qui  se  lit  remarquer  pour  Vélégance  du  slyl 
et  rimparlialite'de  presque  tous  les  jugemens  qui  y 
sont  porte's.  Propagateur  d*une  saine  pliilosopliie  , 
Lami  fut  long-temps  persécute'  par  les  jésuites  , et 
décocha  contre  eux  quelques  traits  de  satire  assez 
mordans.  G'élait  du  reste  un  homme  d’une  vaste 
érudition,  également  versé  dans  les  lettres  anciennes 
et  modernes  , sacrées  et  profanes.  De  ses  ouv.,  très- 
nombreux  , sa  Correspondance  seule  forme  vol, 
Nous  citerons  seulement  : de  Eruditione  apostolo- 
rmn  liber  singnlaris  , Florence  , 1788  , in  - 8 , ib., 
1766,  2 vol,  in-4;  Deliciœeriidiioritm  ^ seuveternm 
nnecd.  opnsciilorum  collectanea  ^ Florence,  lySt)- 
§9 , 18  vol.  în-8  f J.  Meursii  opéra  , ib.,  17^0  , et 
années  suiv,,  12  vol.  in-fol.  ; Ptfferi  di  montagna  , 
che  ondarono  per  sonare  ^ e furono  sonati^  salira 
in  terza  rima  di  Cesellio  Filomaslige^  Leyde,  1788, 
in-8  , satire  contré  les  jésuites.  UEloge  de  Lamy  se 
trouve  au  tom.  4 des  Elogj  degU  iiomini  il/ustri 
Toscani.  L'abbé  François  Fonlani  en  a pub,  unau- 
tre  plus  complet , Florence  , *789,  in-4* 

LA.MIRAL  (Dominique-Harcourt)  , voyageuf 
français  , né  à Lyon  vers  1750  , m.  à Paris  en  1798, 
accompagné  en  1779  M.  Eyriès  , administrateur  du 
Sénégal  , resta  dans  ce  pays  jusqu'en  1788  , y re- 
tourna en  1785,  et  y resta  deux  ans  comme  agent 
de  la  compagnie  qui  en  avait  obtenu  le  commerce 
exclusif.  A son  retour  U consigna  le  fruit  de  ses  ob- 
servations dans  Jes  deux  onv.  suiv.  : V Afrique  et 
le  peuple  affriquain  (sic),  considérés  sous  tous  leurs 
rapports  avec  notre  commerce  et  nos  colonies,  etc., 
Paris,  17891  in-8  , carte  et  fig.  ; Mémoire  sur  le 
Sénégal,  ih.,  1791  , in-4- 
LAMOIGNOJM  , nom  d'une  ancienne  famille  du 
Nivernais  , distinguéo  dans  les  armes  depuis  le  18° 
S.,  et  qui  s’ouvrit  dans  le  16°  la  carrière  de  la  ma- 
gistrature. — Charles  de  Lamoionon  , seigneur  de 
Baville  , né  en  i5l4 , étudia  le  droit  à Ferrare  sous 
le  célébré  Alciat , parut  ensuite  avec  éclat  au  bar- 
reau de  Paris,  devint  successivem.  conseiller  à la 
table  de  marbre  et  au  parlement,  maître  des  re- 
quêtes, conseiller  d'état  , et  m.  en  1572.  Il  avait  été 
désigné  pour  remplacer  en  cas  de  mort  le  chance- 
lier de  L’Hopilal, — Pierre  de  Lamoignon  , 3°  fils 
du  precedent , mort  en  i584  ^ 1 fui 

un  prodige  de  science  dès  sa  plus  tendre  jeunesse. 
A I âge  de  12  à i3  ans  , il  composa  en  vers  latins  , 
sur  les  malheurs  de  la  France  , deux  poèmes  qu'il 
traduisit  ensuite  en  grec.  Ils  ont  été  imp.  en  1870 

sous  le  titre  de  Deploratio  calamitatiim  Gallice. 

Lamoignon,  10*  fils  de  Charles , né 
en  1867  , étudia  le  droit  sous  Cujas  (nj.  ce  nom) , 
devint  conseiller  au  parlem.  en  iûqS  , puis  presid. 
aux  enquêtes  , conseiller  de  la  grand'cliambre , pré- 
sident à mortier  en  i683,  et  m.  en  i636.  C'était  un 
magistrat  intègre  , pieux  et  bienfaisant. 

LAMOIGNOW  (Gdillaüme  de),  pre'sident 
üu  parlement  de  Paris  , 2'  (ils  de  Chre'tien  de  La- 
mo;gnoo,  né  en  1617,  fut  d’abord  conseiller , puis 
maure  des  reriuêles  en  it>44.  La  rénuialionnu’ilac- 
dans  celte  dernière  place  lui  valut  d’être  ap- 
„ a J J P^flcment  après  la  mort  du  preni. 

prdsid.  de  BelUèvro  en  i658.  Louis  XIV  lui  adressa, 
en  lui  apprenant  sa  nominalion  , ces  paroles  cèlè- 
^res  souvent  rêpe'têcs  depuis  : « Si  j'avais  connu 
un  plus  homme  de  bien  et  un  plus  digne  sujet,  je 

disiiWr' *°'u’  " pleiHcm.  colle 

è ’ ' . ■ . compagnie  , 

conduis'’.''^*"^  “ <a''cur  du  peuple  , et  se 

du  ...r  1 “T'  grande  générosité  dans  l’aflairc 
il  e'(arbr  'n  î »°m)  , avec  lequel 

prend ® années.  Nommé 

noncer  su  î ® «le  justice  qui  devait  pro- 
fit donner'^  11^  , Lamoignon  lui 

*enco  d’aiie  ° ®_®useil  qui  n’élail  gêné  par  la  pre- 
utuu  temoiQ  ; ol  sondé  sur  ses  propres  dis* 


positions  par  Colbert  le  plus  ardent  ennémi  dil  sur» 
intendant , le  digne  magistrat  répondit  : « Un  jugé 
ne  dit  son  avis  qu’une  fois  , et  .sur  les  fleurs  dé 
lys.  .)  Colbert  engagea  Louis  XIV  à témoigner  sou 
mécontentement  au  prem’.  président.  Lamoignon 
offrit  au  roi  sa  démission  qui  ne  fut  point  acceplée. 
Fouquel  apprenant  la  noble  conduite  du  maoisiraC 
le  fit  prier  d’oublier  ses  torts  ; Lamoignon  répondit 
à l’intermédiaire  : « Je  me  souviens  seulement  qu’il 
fut  mon  ami , et  que  je  suis  son  juge.  « Considé- 
rant ensuite  l’acharnement  que  l’on  montrait  en- 
vers l’accusé,  qu’au  fond  il  trouvait  coupable,  mais 
qu’il  voyait  menacé  de  condamnalions  peut-être 
trop  séveres  , il  se  relira  sans  éclat  de  la  présidence 
de  la  commission,  alléguant  la  nécessité  de  sa  pré- 
sence au  parlement,  et  il  répondit  à quelques  amis 
qui  le  blâmaient  de  celte  retraite  , et  le  pressaient 
de  reprendre  son  poste  : it  rnatius  fneas  , 

quomodb  inquinabo  eas  ? » Ce  respecl.ible  magistrat,' 
qui  s-’est  placé  au  prem.  rang  des  chefs  du  pavlem., 
ra.  en  1677.  C’est  à lui  que  la  France  doit  les  prem, 
essais  qui  aient  été  tentés  pPur  la  réformation  de  la 
justice.  Il  les  consigna  dans  l’ouv.  qu’on  appelle  les 
Arrêtés  de  Lamoignon  dont  le  clidncel.  d’Aouesseau 
faisait  tant  de  cas.  Cetouv.  pub.  pour  la  prem.  fois 
a Pans  , 1703  , in-4  , a élé  réimp.  en  1781  et  1783. 
Lamoignon  voulait  que  Louis  XI V,  nouv.  Justinien, 
ajoutât  à l’illuslralion  de  son  règne,  en  donnant  à la 
b'rance  une  législation  complèle  el  uniforme. 

LA.MOIGNON  (Chrétien-Fkancois)  , fil's  aîné 
du  précédent,  né  à Paris  en  r644“,  s’appliqua  dô 
bonne  heure  a l’étude  des  lois , parut  d’abord  au 
barreau  comme  simple  avocat,  et  en  exerça  le 

“JS®  avec  distinction.  En 

lOOO  il  fut  nommé  conseiller  au  parlement,  puis 
mailre  des  requêtes  , avocat  - général , président  à 

mortier  en  1690  , el  m.  en  1709.  Comme  son  père  , 
il  fut  lie  avec  Bourdaloue  , Boileau  , Racine  , Re- 
gnard, et  les  réunissait  souvent  à sa  terre  de  Baville 
ainsique  plus,  autres  hommes  célèbres  de  l’époque’. 
11  lut  membre  de  l’académie  des  inscript.  et  bell.- 
lellres  , et  c’est  a lui  qu’est  adressée  la  ti^épilre  de 
Boileau.  De  quelques  écrits  qu'il  a laissés  , entre  au- 
tres la  me  du  prem.  président,  son  père  , on  ii’a 
imp.  que  sa  Lettre  sur  la  m.  du  P.  Bourdaloue  , à 
la  hn  du  S®  vol.  du  Gareme  de  ce  pre'dicateui- 
LAMOIGNON  R^.W//e  (N.co'^.as)  ,tle„dant 
du  Languedoc,  conseiller  d’état,  5‘-  fils  du  prem. 
presid.  Guillaume  de  Lamoignon  et  frère  de  Gliré- 
tien-François  , ne  en  i6'48,  fui  destiné  à la  ma^is- 
tr  aiure  , et , comme  son  frère  , exerça  la  profession 
d avocat  avec  quelq.  succès  pend  4 ans.  Conseiller 
au  parlement  en  1670  puis  maîlrLes  requêtes  en 
1675,  Lamoignon  de  Baville  suivit  la  carrière  ad- 
m.n.slralive,  occupa  successivement  les  intendances 
de  Montanban,  def’au,  de  Poitiers,  de  Montpellier, 
et  resta  dans  celle  dernière  ville  pendant  Irente- 
treis  ans  : « Il  y acquit  une  célébrité  qui  fut  l’objet, 
dit  un  biographe  , des  éloges  de  ses  conlemuorains 
et  qui  a ete  un  sujet  de  satire  pour  les  écrivains  Tù 
dernier  siecle.  ..  Il  s’agit  de  sa  conduite  à l’éponue 
pneste  de  la  révocation  de  l'édit  do  Nantes  ^ct^de 
la  révolté  des  Cevennes.  On  a dit , pour  di,Sculner 
Lamoignon,  que  la  position  où  il  se  trouvait  ses 
obligations  envers  Louis  XIV  qui  avait  comi  lé  sa 
am.lle  de  glaces  et  de  faveurs,  ne  lui  l.aissa  èn  pas 
la  liberté  d besiter  sur  ses  délerminalions  cl  m 0 
dan,  ces  circonstances  difficiles  les  moyens ’do  d^ü- 

ses  m"tVnda::e7  où  TfTlo'Tc 

sa  faveur  paraissent  jusIifiéM”  <hns*^*les”d/-'°''* 
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gnon  de  Bavllle  écrivit  en  1698  , par  ordre  du  roi 
et  pour  rinslructiüu  du  duc  de  Bourgogne.  (Cet 
ouv.  a été  imp,  à Marseille  , sous  la  rubrique  d*Àm- 
sterdam  , en  1734  , sur  un  MS.  déposé  à la  liiblio- 
thèque  du  roi.)  M.  de  Bavillc  quilla  l'inlendancede 
Languedoc  en  1718  , et  m.  à Paris  en  1724»  — Son 
fils  Urbain-Guillaume  do  Lamoignon,  comte  de 
LaunAy-Courson,  né  eni6*7/|,  fut  inlcnd.  de  Rouen 
en  1704  , de  Bordeaux  en  1707,  et  conseiller  d’état 
ordinaire  en  17 1 7.  Duclos  cite  de  lui  des  traits  d’ar- 
bitraire et  de  despotisme  qui  lui  firent  perdre  l’in- 
tendance de  Bordeaux. 

LAMOIGNON  (GuiiiL.AUME  II  de)  , seigneur  de 
Malcsbcrbes  , chancelier  de  France  , 2®  fils  du  pré- 
sident Chrétien-François  , né  en  i683  , fut  succes- 
sivement avocat-général  , président  du  parlement 
de  Paris,  premier  président  de  la  cour  des  aides 
avant  d’occuper  la  prem.  place  de  la  magistrature 
en  17^0  , sans  avoir  toutefois  les  sceaux  de  l’étal. 
En  17631a  famille  Maupeou  (v.  ce  nom),  soutenue 
par  une  intrigue  de  cour  , désira  la  place  de  chan- 
celier. Lamoignon  ayant  refusé  de  donner  sa  dé- 
mission , fut  exilé  , et  remplacé  par  M.  de  Mau- 
peou , que  le  parlement  refusa  de  reconnaître  sous 
le  titre  de  vice-chancclier.  Plus  tard  (1768)  le  lilu- 
lairc  cédant  aux  persécutions  et  aux  olisesslons  , se 
démit,  et  M.  de  Maupeou  lui  succéda  avec  le  tilre 
plein  et  entier.  Guillaume  de  Lamoignon  fut  père 
de  l’illuslre  Maleslierl>es('i'.  ce  nom),  et  m.  en  1772. 

LAMOIGNON  ( Ghuktien -François  H de  ) , 
garde  de  sceaux  de  Fiance  , arrière  - petit  - fils  du 
président  Chrétien- François  , par  le  fils  du  frere 
aîné  du  cliancelicr  Guillaume  11  , fut  président  .à 
mortier  du  parlement  de  Paris  en  lyfiS  , partagea 
l’exil  de  cette  cour  en  1 772,  et  (pendant  l’assemblée 
des  notables  en  1787)  olilint  les  sceaux  de  l’état  en 
remplacement  de  M.  Hue  de  Miromesnil.  Il  tra- 
vailla , de  concert  avec  le  principal  ministre  , Lo- 
ménie  dellrienne  (v.  ce  nom),  aux  édits  du  timbre 
et  de  la  subvention  territoriale  , dont  le  refus  d’en- 
registrement occasiona  l’exil  du  parlem.  à Troyes. 
Les  autres  opérations  combinées  des  deux  minis- 
tres provoi|uèrent  encore  , de  la  part  de  la  cour 
souveraine,  des  résistances  funestes  dont  le  ré^sul- 
tat  fut  d’entraîner  le  gouvernement  dans  l’abime. 
Lamoignon  donna  sa  démiss,  en  octob.  1788,  3 mois 
après  celle  de  Loménie  de  Brienue,  et  se  retira  dans 
sa  terre  de  Baville,  où  il  m.  le  16  mai  1789  d’un  acci- 
dent arrivé  à lâchasse.  Sa  riche  bibliothèque  (com- 
mencée par  le  premier  président  Guillaume)  fut 
vendue  après  sa  mort  , et  les  plus  beaux  ouv.  pas- 
sèrent en  Angleterre. 

LAMOIGNON  DE  MALESHERBES.  V.  Ma- 


LESIIEREKS. 

LA  MONGE  (Ferdinand  de).  V.  Monce. 

LA  MONNOA’E.  V.  Monnoïe. 

LAMORIER  (Loues),  anatomiste  et  cbiriirgien, 
né  en  iCgf)  » Montpellier,  où  il  m.  en  IÇ77,  associé 
de  la  société  roy.  des  sciences  et  de  l’académie  de 
cbiruigic,  est  auteur  do  deux  Mémoires  insérés 
dans  le  Recueil  de  l’académie  des  sciences , l’un 
sur  une  nouvelle  manière  d’operer  la ^fïsiulc  lacrj- 
male , et  l’autre  sur  les  causes  qui  empêchent  le 
cheval  de  ■vomir. 

LA  MORLIEllE.  V.  Morlière. 

LA  MOTIIE.  V.  Motuk. 

LA  MOTTE.  V.  Motte  et  Dori.eans. 

LAMOTTRAAE.  V.Mottraye. 

LAMOURETTE  (Adrien)  , év.  constitutionnel . 
né  l’an  174*“  Fervent  (Pas-dc-Galais),  était  grand- 
vicaire  d’Arras  on  1789  , lorsque  quelques  écnis  ou 
il  s’clforçait  d'associer  la  religion  a la  philosophie 
l’avant  fait  connaîlrc  de  Mirabeau  , cclui-c.  lui  con- 
fia la  partie  tbéologique  de  ses  discours  et  lui  fit 
rédiger  en  entier  le  fameux  Pro)el  d adresse  au 
peuple  frunrais  sur  la  conslilulion  civile  du  cierge. 
Nommé  évéirue  constilulionnel  du  dcparteiiicnl  du 
Rhüiic-cl-Lüiic  gl  luciufiic  ilül  assciublcc  legislat.^ 


Lamourotta  se  fitremarquerparune  sage  modérât., 
dont  il  ne  s’écarta  qu’une  seule  fois,  le  29  août  1792, 
en  faisant  l’inconcevable  motion  que  toute  commu- 
nication cessât  entre  les  membres  de  ta  J'nmille 
rojrnle.  Lors  des  massacres  du  2 sept.,  il  fil  décréter 
que  la  municipalité  de  Paris  répondrait  de  la  sûreté 
générale.  Il  se  rendit  à Lyon  après  la  clôture  de 
l’assemblée  législative,  y demeura  pendant  le  siège, 
fut  arrêté  , conduit  à Paris  , condamné  à m.,  et  dé- 
capité le  10  janv.  1794.  L’abbé  Lamourctie  a pub. 
plus,  ouv.,  parmi  lesquels  on  distingue  : les  Délices 
de  la  religion  , ou  le  Pouvoir  de  l'Evangile  pour 
nous  rendre  heureux  , Paris  , 1788  , in-12,  trad.  en 
espagnol , Madrid  , 1791  , in-8  ; le  Décret  de  l’as- 
semblée nationale  sur  les  biens  du  clergé  , justijîé 
par  son  rapport  avec  la  nature  et  les  lois  de  l’insti- 
tution ecclésiastique  , 1789  et  1790  , in-8  ; Prônes 
civiques  , ou  le  Pasteur  patriote  , Paris  , 1790  et 
1791,  in-8. 

LAMOUROUX  (.Tean-Vincent-Félix)  , natu- 
raliste , né  à Agen  en  1779  , était  fils  d’un  manu- 
facturier de  toiles  peintes,  et  étudia  d'abord  la 
chimie  et  la  botanique  dans  le  dessein  de  perfec- 
tionner l'état  de  son  père  ; mais  des  rares  disposit. 
pour  la  science  le  mirenlbientôt  eu  état  de  suppléer 
son  maître  , le  profess.  Saint-Amans  ; et  en  1808  , 
obligé  par  les  circonstances  d’abandonner  toute 
opération  commerciale,  Lamouroux  put  remplir 
d’une  manière  honorable  la  chaire  d’histoire  natu- 
relle à l’académie  de  Gaen.  Dès-lors  il  se  livra 
en  grand  à ses  goûts  favoris  : c’est  surtout  à l’histoire 
naturelle  de  la  mer  qu’il  a fait  faire  d’importans 
progrès  ; ses  collections , très-riches  et  très-com- 
plètes , sont  maintenant  au  musée  de  Gaen.  Lamou- 
roux m.  dans  cette  ville  en  i825.  Outre  un  grand 
nombre  d’articles  insérés  soit  dans  divers  journaux 
et  recueils  scientifiques  , soit  dans  le  Dictionnaire 
classique  d'histoire  naturelle  , il  a pub.  les  écrits 
suiv.  : Dissertation  sur  plusieurs  espèces  de  fucus  , 
etc.  , Agen  , i8o5  , in-4  ; Essai  .^ur  les  genres  des 
thalas.'itophyles  non  articulés,  i8l3,  in-4  ; histoire 
des  polypiers  cornlligènes  flexibles  , Gaen  et  Paris, 
t8l6  , in-8  ; Exposition  méthodique  des  genres  de 
l’ordre  des  polypiers  , etc.,  Paris  , 1821  , in-4  ; Ré- 
sumé d’un  cours  élémentaire  de  géographie  physi- 
que , etc.  , Gaen  et  Paris  , 1821  ; in-8.  On  lui  doit 
encore  la  publical.  de  quelq.  volumes  d'une  édit, 
de  Bujfon  , 4o  vol.  in-8,  1824,  et  suiv.,  qui  est 
continuée  par  M.  Dcsiiiarets. 

LAMPARTER  (Henri)  , jésuite  , né  en  i5po  à 
Lucerne  (Suisse),  m.  à Augsbourg  en  1670  , après 
avoir  été  plus,  années  provincial  en  Bobêiiic,  a laissé 
dillérens  écrits  de  controverse,  destraduct.  et  quel- 
que traités  de  tbéolog.  , dont  on  peut  voir  la  liste 
dans  la  Diblioth.  de  Sotwell , pag.  828-29. 

LAMPE  (Frédéric- .-Vdoi.tue)  , tbéolog.  protes- 
tant , né  en  i683  à Dcllimol  en  ^Vcstpbalie,  mort 
pasteur  de  St- Elicime  de  Brême  en  1729,  a laissé 
plus,  ouv.,  dont  les  principaux  sont  : de  Cymhalis 
velcriim  libri  Ires,  Ulrecbt,  l7o3,  iu-12,  fig.  ; 
.'iynopsis  hisloria-  sacres  et  ccclesiaslicx  , etc.,  ib., 
1721  et  1735  , in-8  ; Commentarius  analylico  exe- 
geticus  tam  htteralis  quant  rcnlis  evangelii  secun- 
dum  Joannem  , Amsterdam  , 1724-2S  , 3 vid.  in-4" 
La  ■vie  do  Lampe  a été  pub.  dans  le  loin.  2 des  .Vis- 
cellanea  Duisburg.,  dans  \csdcla  érudit.  Germon., 
seel.  A'A’.YP',  etc. 

LAAl PILLAS  (D.  François-Xavier),  ecclésias- 
tique et  littèr.  espagnol  , né  à Jacn  en  1789,  ^occu- 
pait la  chaire  de  iiellcs-lellres  au  college  des  jésuit. 
de  Séville  , lors  delà  suppression  de  la  société.  Re- 
tiré à Gênes  , où  il  m.  en  1798,  l’abbé  Lampillas 
apprit  la  langue  italienne  , cl  pub.  .'iaggio  slunco  , 
Gènes  , 1778-81 , 6 vol.  in-8.  G’csl  un  essai  bistor. 
et  apologétique  de  la  littéral,  espagnole  , pour  ré-- 
pondre  aux  cx-jésuites  Beltinelli  et  1 iralmscbi,  qui 
en  avaient  parle  avec  le  plus  grand  mépris.  L'ouv. 
de  Lainpilla^  cul  bcaueopp  de  succès  ; BcllinelU 
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«t  Tiratosclii  répliquèrent  par  deux  lettres  que  l’e- 

xrivàin  espagnol  réfuta  victorieusement.  Ces  diver- 
ses pièces  turent  imp.  à Rome  en  1781  , e t par  leur 
qieurcux  succès  encouragèrent  d’autres  jcsuites  es- 
■pi.nols  à publier  de  bons  ouv.  qui  firent  peu  a peu 
réveuir  les  Italiens  de  leurs  préjugés  contre  la  lan- 
gue et  la  littérat.  de  Caldéron  et  de  Cervantes. 

LAMPINET  (Ferdinand),  conseiller  au  parlera, 
de  Franche-Comté  , m.  à Besançon  en  1720,  alaisse 
MSs.  plus.  ouv. , dont  les  copies  sont  très  - recher- 
chées. On  cite  entre  autres  : flislvira  du  parlement 
de  Franche-Comté  , in-fol.  ; Actes  des  saints  de  la 
province  de  Franche-Comté,  in-fol.;  Bibliothèque 
-séfuanoise,  in-f.,  composée  de  plusde  5ooarticles. 
LAMPLUGH  (Thom.)  , prélat  anglais  , né  l’an 
dans  le  comté  d’York,  embrassa  la  cause  de 
la  révolution  et  les  opinions  des  presbytériens,  alors 
tout-puissans.  Changeant  d’avis  à la  restauration  , . 
il  se  déclara  bon  anglican  , et  fut  pourvu  de  1 évê- 
ché d’Exeter  en  167(5.  Lors  de  la  descente  du  prince 
Guillaume  d’Orange , il  fit  de  belles  exhortations 
ison  troupeau  pour  l’engager  à demeurer  fidèle  au 
roi  Jacques  11;  mais,  voyant  que  la  fortune  aban- 
donnait ce  prince,  il  prêta  serment  de  .fidélité  au 
aiouv.  souv.,  fut  fait  arcliev.  d’York,  et  m.  en  1691. 

LAMPRIDE  (Ælius  L.AMPRIDIUS)  , bistorien 
ïatin  qui  vivait  au  4'  S.  sous  les  règnes  de  Dioclétien 
et  de  Constance  Chlore  , a écrit  la  Fie  de  Com- 
mode , d'Héliognlhde  , d’ Ale.randre-Scvère  , etc. 

Ce  qui  nous  reste  de  Lampride,  ou  pour  mieux 
dire  ce  qu’oii  lui  îiUribue,  a clë  imp.  une  première 
lois  à Milan,  el  lui  depuis  inse'ré  dans  les  Hisl.  ou- 
giisfœ  scriptores , Leyde,  1671,  2v.  in-8.  Vossius 
{de  Ilist.  lot.)  et  Fal)ricius  {Bihitoth.  lot.)  croient 
que  Lampride  elSpartien  ne  sonlqu'un  seul  et  même 
écrivain  ; mais  cette  opinion  a été  rcfulée  par  de 
Moulines,  qui  a donné  ces  divers  morceaux  dans 
sa  Irad.  des  EcriVmVi.ç  de  l'hi<toire  augtislc  : ils  ont 
été  aussi  traduits  par  de  Marolles. 

LAMPBJDE  (Benoît)  , poète  lat  , né  à Crc'mone 
vers  la  fin  du  iS**  S.  , lut  choisi  par  le  savant  Jean 
Lascaris  pour  remplir  une  chaire  au  collège  des 
Grecs  iiouvcUcment  l’ondé  à Home  par  Léon  X 
Après  la  mort  de  ce  pontife  , Lampride  ouvrit  une 
école  particulière  à Padouc  , refusa  de  concourir 
dans  aucune  univcr.silé,  el  m.  en  i53(3  à la  cour  du 
duc  de  Mantoue  , qui  lui  avait  confié  l’éducation 
de  ses  fils.  Ses  Poésies.,  consistant  en  OdeSy  P^ptfres., 
Elégies  el  Epigrarnmes imp.  à Venise,  iSiJo , 
in*8,  ont  été  insérées  depuis  dans  plus,  recueils, 
entre  autres  dans  le  6®  vol.  des  Carmina  illuslriiim 
poëtarum  italorum  Florence,  171p. 

LAMPSONIUS  (Domin.),  îiU.  llam.,  né  à Bruges 
en  1.532,  m.  à Liège  en  IJQQ,  a puh.  : Elogui  in 
ejjigies  pictoruin  cclebrium  Gcrmaniœ  inférions 
Anvers  , 1572  , in-4  \ Lambert  Lombard  , 

peintre  et  architecte  liégeois  y en  latin  , Bruges  , 

I i565,  in-8  ; plus.  Poésies  latines  imp.  à la  suite  des 
Poemnta  et  effigies  tniun  frotnim  Belgaram  et 
dans  les  Delicue  poetar.  Belg.  : ce  dern.  rec.  con- 
' lient  diverses  pièces  d’un  autre  Lampsonius  (Nie.), 

! frère  du  prccéd.,  mort  en  i635  à Liège,  protonot. 

apost.  et  doyen  de  l’église  de  St-Denis  de  cette  ville. 

I LAMPDGNAIVI  (Jean-Andhé),  domestiq.  de  Ga- 
b léas  Sforcc  , duc  de  Milan  , tua  ce  prince  dans  Te 
i glisc  de  Sl-Etlenue  (2G  déc.  i/jyô)  , assisté  de  deux 
T Complices  , Charles  Viscoiiti  el  Jér.  Olgiati  ; il  périt 
|r  avec  eux  l’aunc'c  suivante  au  milieu  des  tortures.— 
ff  Jerome  Lampegnani  , jurisconsuUc  de  Milan  , m 
en  164^^  > après  avoir  professé  le  droit  dans  plus, 
villes  d’Italie  , a pul).  : Compendium  introducLio- 
^is  ad  Juslininneas  inslituliuncs  ; de  Ratione  stu~ 
dendi  in  utrogne jiircy  etc.,  i644* — Augustin  IjAM- 
rUGNANl , de  Milan  , ahhe  d’un  couvent  de  l)éiié- 
diclins  , membre  de  l’académie  degP  Incognili  de 

f Venise  , vivait  au  milieu  du  17®  S.  On  a de  lui  : 
Lettre  à V académie  degV  Jneogniti , Bologne,  164  ti 
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in- 12  ; lumi  délia  lingua  italiana , ibicl. , l652  J 
in- 12  , Diporti  aendem..  Milan  , l653  , in-8. 

LANA  (Louis),  iveinlrc  ital.  , né  à Modène  en 
i5q7  m direct,  de  l’acad.  de  peint,  de  cette  même 
ville  en  1646,  fui  l’un  des  plus  heureux  imitât,  du 
Guerebin.  On  regarde  comme  son  cbef-d  œuvre  le 
tableau  composé  pour  l’église  del  moto  de  Modeno 
représentant  celte  ville  délivrée  de  la  peste.  Le 
Musée  du  Louvre  a perdu  en  iSià  deux  tableaux 
de  ce  maître  représentant  son  Portrait  et  la  mort 
de  Clorinde. 

LAISA  TERZT  (Franc.)  , jes.  et  pbys.  italien  , 
né  à Brescia  en  i63l  , m.  dans  celle  ville  en  1687, 
est  aut.  d’un  ouv.  lotit.  : Magisterium  naturm  et 
arlis,  Brescia,  1684,  1686,  et  Parme,  1692,  3 v.  in-f., 
où  les  détracteurs  de  Montgolfier  ont  prétendu 
qu’il  avait  puisé  la  prem.  idée  de  ses  aérostats , et 
dont  ils  ont  donné  un  extrait  intit.  Navis  volans  , 

ISaples  , 1784.  „ , , , . 

LANAY  (Jean  de),  doyen  du  college  des  chirur- 
giens de  Paris,  m.  en  1641,  était  né  àBois-Co'mmun 
dans  la  Beauce  vers  le  milieu  du  16®  S.  Il  n est 
guère  connu  que  par  deux  édit,  (grec-latin  ) des 
Aphorismes  d'Hippocrate , qu’il  pub.  à Paris  en 
1620  . et  en  1628  , in-8  : la  prem.  lui  ayant  attiré 
quelq.  crit.,  il  y répondit,  dans  la  2«,  par  un  écrit 
intitulé  : In  censurain  nor.nullor.  medicorum  pari- 
siensium  apolngia. 

LANÇAROT  (N.)  , navig.  portugais  attaché  au 
prince  Henri,  fut  mis  en  l447  « 1»  tête  d’une  flotte 
de  28  vaisseaux  , se  distingua  par  de  nombreuses 
victoires  contre  les  Maures  , alla  reconnaître  au 
sud  du  désert  la  rivière  à’Ordek,  déjà  découverte, 
la  remonta  à une  cerlaino  distance  , et  lui  donna 
le  nom  de  Senaga  , ou  Sénégal,  qui  était  celui 
d’nn  Maure  qu’il  venait  de  faire  mettre  à terre. 

LANCASTER  (James),  aventurier  anglais  sous 
le  règne  d’Elisabeth,  partit  de  Plymoulb  en  iSgi 
avec  trois  vaisseaux  el  une  pinace  qui  lui  avaient 
été  confiés  par  les  marchands  de  Londres  , prit  3_t) 
vaisseaux  portugais  , fit  uoe  attaque  désespérée  sur 
Fernamhuco  , dans  le  Brésil  , s’empara  de  cette 
place,  revint  chargé  d’un  riche  butin.,  et  mourut 
vers  1620.  Le  récit  de  ses  voyages  se  trouve  dans 
le  3®  V.  du  rec.  d’Hakluyt  et  dans  le  1“  de  celui  de 
PurcUas.  — Lancaster  (Natlianiel),  prêtre  anglic., 
m.  en  1776 , n’esi  guère  connu  que  comme  auteur 
d’un  Essai  Sur  la  délicatesse  (essay  on  delicacy), 
pub.  en  1748,  et  qui  fait  regretter  que  scs  autres 
ouv.  soient  perdus. 

LANGELLOTlou  LANCILLOTI  (D.  Secondo), 
sav.  religieux  italien  do  la  congrégation  du  Monl- 
Olivcl , né  à Pérouse  en  157.6  , m.  à Paris  en  l643  , 
est  aul»  de  plus.  ouv.  fort  estimés  , parmi  lesquels 
nous  citerons  : Hist.  Olivetanœ  lib.  II,  Venise, 
1623,  in-4  ; Mercurius  olivetanus  sive  diixitinemm 
per  integrnm  Ilalium , Pérouse  , 1628,  2 vol.  in-12  ; 
i’IIoggidi  ovvero  il  mondo  non  peggiore  ne  pià 
calamitoso  del  passato , Venise,  l632  , in-4; 
Farfalloni  degli  nnlicbi  s/onci , Venise  , 1 636  et 
1677,  in-8,  Irad.  en  franç.  par  l’abbé  Oliva  , sous 
ce  litre  : tes  Impostures  de  l’histoire  ancienne  et 
profane  , Paris,  1770,  2 vol.  in-l2.  La  liste  des 
antres  ouv.  de  Lanculloti , tant  impr.  que  MSs.,  se 
trouve  à la  suite  de  son  éloge  dans  les  lilustrium 
mirorum  i)itm  de  Tbomasini  (ti.  ce  nom).  — D. 
Aug.  Lancei.loti,  frère  du  préc.,  également  relig. 
du  Monl-Olivet,  prof,  de  théologie  à Rome,  puis 
abbé  de  la  ïrebbia  , est  aul.  de  quolq.  ouv.  men- 
tionnés dans  VHisl.  des  ordres  ecclésiast.  d’IIclyot. 
L.'VNCELOT  , roi  de  Naples.  V.  Ladisla.s. 
LANCELOT  (dom  Claude),  gramm.  et  relig.  do 
Port-Royal,  ne  à Paris  eu  i6l5,  est  moins  connu 
que  ses  ouv.  qui  ne  portent  pas  son  nom  , mais 
celui  de  la  maison  n laquelle  il  appartenait.  Elève 
du  fameux  abbé  de  Sl-Cyraii  , Duvorger  de  Hau- 
ranne  , il  partagea  toutes  ses  opinions  , et  fut  enve- 
loppé dans  les  persécutions  iju’clles  lut  attirèrent. 
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Premier  régûnt  de  Porl-Uoyal . Lancelot  compta 
J>armi  ses  «lèves  TiilemoiU  ol  Racine  , et  parmi  scs 
collègues  iNicole  , Arnauhl  et  de  Sacy,  Après  la  dis- 
persion des  religieux  de  Port-Royal  en  iÜ6o,  Lan- 
celot fut  chargé  de  Péduealion  des  deux  jeunes 
princes  de  Conli  , perdit  celte  place  pour  avoir  re- 
lusé  de  les  conduire  au  théâtre  , et  se  relira  au 
monastère  de  St-Cyran  , au  diocèse  de  Rourges.  Les 
memes  opinions  ayant  amené  la  mine  de  celle  mai- 
son en  16*78,  Lancolot  lut  envoyé  en  exil  à Quim- 
perlé  , et  y m.  en  1695.  C'était  un  homme  doux  et 
pacifique  , d^une  érudition  profonde  , cl  dont  la 
modestie  égalait  le  savoir.  Goujel  a donné  des  dé- 
tails sur  sa  vie  et  ses  ouv.  en  tète  des  Mémoires 
touchant  l^abbé  de  Sl-Cyrau^  par  Lancelot , Cologne 
(Ulrecht)  , 1788 , 2 vol.  in-i2.  Ap  rès  avoir  indiqué 
seulement  les  méthodes  pour  apprendre  le  plain- 
chant  ^ Vitatieji  , l’espngnol , etc.  , très-utiles  lors 
de  leur  publication  , mais  facilement  surpassées  par 
celles  qui  ont  été  données  depuis,  nous  citerons 
comice  étant  encore  aujourd’hui  d’un  usage  jour- 
nalier ; la  Nouvelle  méthode  pour  apprendre  la 
langue  /ot/ne  , Paris  , i644  i in-8  , souv.  réimp.  ; 
la  Nouvelle  méthode  pour  apprendre  la  langue 
grecque  , Paris  , l()55  , in-8,  souvent  réimpr.  : ces 
doux.  ouvr.  ont  été  trad.  en  anglais  sous  le  litre  de 
Grammaire  de  Porl-Uoyal  ; le  Jardin  des  racines 
grecques,  Paris  , i65q,  in-8  : ouvrage  absolument 
neuf  qui  a servi  de  modèle  à bien  d’autres  Jardins 
de  racines  pour  l’étude  de  div.  langues  , et  dont  le 
succès  n’a  été  égalé  par  celui  d’aucuoe  de  ses  nom- 
Lreuses  imitations. 

LANCELOT  (Ant.),  membre  de  l’académ.  des 
inscript.  , né  à Paris  en  lôyS  , m.  dans  celte  même 
ville  en  1740  , estant,  des  ouv.  suiv.  : Mém.  poul- 
ies pairs  de  France  avec  les  preuves , Paris  , 1720, 
ia-iol.\ Abrégé  de  l'histoire  universelle  de  Claude 
Delisle , Paris  , I73t  , 7 vol.  in-12;  Amours  de 
Dnphnis  et  de  Chloé  ; ib.,  I73l,  in  8 , et  d’un  très- 
grand  norab.  do  sav.  Dissertations  ins.  dans  div. 
vol.  du  Bectieil  de  l’acad.  des  inscriptions . 

LANCELOT  (Charges),  bénédictin,  né  à Vesoul 
en  17 II,  nt-  en  1778,  avait  des  coniiaiîsances  très- 
ctondues  dans  les  langues  orientales.  On  lui  doit 
une  trad.  du  Traité  du  sublime  de  Longin  , 1776  , 
ln-8.  11  a '-laissé  M3.  uue  Nouvelle  explication  des 
psaumes. 

LANCELOT- CASTELLO  (Gabriel),  prince  de 
Torremuaza,  né  à Palerme  en  1727  , m.  dans  celle 
ville  en  1794  1 avait  consacré  toute  sa  vie  à l’élude 
de  la  numismatique. cl  de  l’arcbéologic.  Scs  princ. 
ouv,  sont  : Dissertât,  sopra  una  statua  di  marmo, 
Palerme  , 1749'  l Anliche  iscrizioni  di  Pa- 
lermo,  ib.,  1762,  in-lol.  ;Aici/iœ  •veterum  populornm 
nrbium  , regum  et  tyrannoruni  niimismata  quee 
Panormi  exstnnl  in  ejus  cimelio,  ib.,  I7f'7,  in-8. 

LANCES  (Charles-Victor-Amédée  des),  card. 
prêtre  , arcliov.  de  Nicosie , né  à Turin  en  1712,  111. 
dans  son  abbaye  de  Sic-Bénigne  en  1784  , abandonna 
tout  le  revenu  de  son  titre  du  card.  de  St-Laurenl 
in  Lucind,  pom  être  employé  au  procès  et  à la  béa- 
tlGcation  du  bienheureux  Labro,  m.  l’auuée  préc. 

(-U.  Labre).  Gcrdil , dont  il  avall  été  le  bicnfaileur, 
lui  dédia  sa  Défense  du  sentiment  de  Matchranche 
sur  la  nature  et  l’origine  des  idées  contre  Loche  , 
Turin,  174^^-  card.  des  Lances  ti’a  laissé  que  des 
Mnndemens  ou  Actes  de  synode  diocésain  , pub.  de 
1745  à 1762. 

LANCIA  (Gai.VANo)  , personnage  célèbre  dans 
les  tévolulions  do  Naples  au  i3'  S.,  était  oncle  de 
Manfred  , fils  naturel  do  Frédéric  II,  clcoulribua 
puissamment  à lui  conserver  la  couronne  , que  le 
pape  voulait  ôter  à la  maison  de  Souabc.  Galvaiio  , 
prem.  ministre  et  gén.  du  roi,  son  neveu,  appela 
Conradin  à la  vengeance  lorsque  Manfred  eut  clé 
tué  è la  bataille  de  Grandella.  Le  sort  des  armes 
s’étant  déclaré  cette  fois  encore  pour  la  maison 
d’Anjou  , Galvano^  accompagna  Comadtu  vaincu 


LANG 

dans  sa  fuite,  et  périt  avec  lui  sur  l’écliaf.  en  1268 
MNCINÜS.  V.  CuRTiu.s. 

LANCISI  (Jeam-Marie)  , célèb.  mè(!.  il.lL,  ne  ^ 
Rüriic  «n  m.  dans  celte  même  ville  en  t ;2o  , 

prem.  nic'iL  du  pape,  donna  de  son  vivant  à IMiô- 
pLlal  du  St-Lsprit  fia  Ijihliolhèque  , Cûfnposèe  de 
20,000  vol.,  pour  l'usage  du  piildic  et  des  pauvres 
êUidians.  L’ahhc  Chrisioplie  Carsughi  itnmorlaiisa 
ce  don  précieux  par  sa  lUbiiofh.  tanv.isiana , Rx>nie  , 
1718  , in-4.  Les  œuures  de  Lancini  , recueillies  par 
H , Âssnlto  , ont  etc  puh.  , Genève , 1718,  2 vol. 
in-^  1 V enise , 1 789  , in-  fol. , cl  Hume  , *7^5  , b v. 
in-ij.  On  peut  voir  .au  tome  12  de  INicerun  la  liste 
des  ouv,  qu’iUcs  renferment,  et  dont  les  plus  im- 
norlaiis  sont  : de  subitançis  mortibus  , Ubri  duo  , 
Rome  , 1707-08,  in-,^  , souv.  rdimp.,  et  IraJ.  plus, 
fois  en  allem.,  de  Noxiis  pntudum  ejfln\nis  eorum^ 
(fue  remediis  ^ Rome,  1716  et  1717,  in-^- 

L AlNCISIÜS  (Nicolas)  , jésuite  polonais , ne  en 
1574  Wilna , de  parens  calvinistes  , dtudia 

les  hellcs-letlres  à Tacadem.  de  celle  ville,  embrassa 
la  religion  catholique,  et  après  avoir  cle' successi- 
vement préfet  du  college  romain  de  Rome,  puis 
recteur  de  plusieurs  collèges  dans  sa  patrie  , il  in.  à 
Kowno  en  i652,  provincial  de  Pologne  etde  Lithua- 
nie. On  a de  ce  pieux  et  savant  jc'suilc  , sur  lequel 
on  peut  consulter  la  Biblioth.  de  Sotwell  ^ p.  63r, 
un  assez  grand  nombre  d'écrits  , la  plupart  ascéti- 
ques ; ils  ont  été  réimp.  collectivcrn.  sous  ce  lit.  : 

Nicnlai  Lancisii opéra  omnia  spirilua/ia  XXI 

opiisc*  comprehensa  ^ lugolstadt,  172^,  21  v.  in-8. 

LANÇON  (Nicolas -François),  conseiller  pu 
parlem.  de  Metz,  ra.  en  176*7,  prem.  échevin  de  la 
meme  ville  , sa  patrie  , après  y avoir  fonde  divers 
établissemens  d'utilité  publique,  s'est  fait  surtout 
beaucoup  de  réputation  par  le  courage  avec  lequel 
il  défendit  les  droits  du  souveraiu  contre  les  en- 
treprises ulliainoiilaines.  Outre  les  écrits  qu'il  pu- 
blia dans  ce  but  , ou  a de  lui  uue  Table  chronoi, 
des  édits  , déclarai. ^ etc.  , enregistrés  au  parlem* 
de  Metz  depuis  sa  création  (iQ33)  jusqu'en  17^0, 
Metz  , 1740  , in'4  1 ouv.  dont  Chenu  dunna  depuis 
une  continuai,  jusqu'à  l'an  177  t . 

LANGUE  (Pierre  de)  , conseiller  au  parlement 
de  Bordeaux  , nu  dans  celte  ville  vers  Ip  milieu  du 
16®  S , m.  à Paris  , conseiller  d'état , en  i63o,  ar.nit 
clé  charge  d'informer  contre  uu  grand  nombre  de 
persounes  accusées  de  sorcellerie  ; il  les  condamna 
toutes  au  feu  , cl  demeura  teUemeut  convaincu  de 
l'existence  du  sabbat,  d'après  le  témoignage  de  ceux 
qui  disaient  y avoir  assisté  , qu'il  nous  a laissé  sur 
celle  matière  les  deux  ouv.  suiv.,  aujourd'imi  très- 
rcchorcliés  : le  Tableau  de  l'inconstance  des  mau- 
uais  anges  et  démons  , Paris  , i6l2  . in-q  ; tjneré^ 
dnlifé  et  mécréance  du  sortilège  pleintmcnt  ron- 
aninette , ou  il  est  traité  de  la  fascination , de 
^attouchement  , etc.  , ib.  , 1622,  in-4.  Les  autres 
ouv.  de  ce  magistral  n'oflVcul  plus  aucun  inlcict. 

LANGHLT  (Nie.) , peintre  de  genre,  ué  l'an 
16*90,  mort  tnemb.  de  Pacad.  de  peint,  en  174^1 
fui  élève  de  Pierre  d’Ülin  cl  de  Gillot , cl  l'un  de| 
artistes  qui  coiitrilmcrenl  le  plus  à la  de'gradatioo 
de  l'art.  Ou  a dit  que  Lancicl  avait  roprcscnlc  la 
nature  telle  qu'on  la  trouve  à l'opéra;  cependant 
scs  compositions  , inferieures  à celles  des  Boucher, 
des  Naloirc  ol  des  Watlcau  , ont  joui  d’une  grande 
vogue,  et  plus  de  8ü  ont  clé  leproduilcs  pav  j* 
gravure,  quoiqu’.uicune  ne  mérite  d'être  signalée 
aujourd'hui.  — Michel  LaNCRET  , ingénieur  de» 


ponts  et  chaus.<;ces , m.  a 


P.iris  en  1807  à 33  ans, 


avait  commencé  par  étudier  l'archilect.  ; il  »c  livra 
enluite  aux  sciences  malhéni.  , fut  admis  à l'Ecole 
polytechnique  dès  s.i  format.,  cl  plus  tard  fit  partie 
de  l'expédition  d'Egypte,  comme  membre  de  l 
slilul  nomme  pour  explorer  les  monum.  scicnlifiq* 
de  celle  antique  contrée.  De  retour  en  France,  •! 
fut  nomme  commissaire  du  ministre  de  l'intérieur 
près  la  commission  chargée  de  diriger  I'cxccuUpb 
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du  grand  et  précieux  ouv.  qu’il  n’a  pas  eu  le  temps 
de  voir  pul)lier  et  qui  a paru  sous  ce  titre  : Descrip- 
tion lie  l'Esypie  , ou  Recueil  des  observations  et 
des  recherches  qui  ont  été  faites  en  Egypte  pend, 
l’expédition  de  l’armée  française , Paris,  i8og  et 
suiv.,  i5 '’ül-  in-fol.  On  trouve  une  jVo/ire  sur  Lan- 
cret  dans  le  Magasin  encyclopédiq.  de  tSoy  , t.  6 , 
uag.  /(to. 

LAJN'CRINCK  (Pbospeu  Henbi),  peintre,  ne  en 
Allemagne  vers  1628,  m.  l’an  1692  en  Aiiglet.,  où 
il  s’était  fixé  depuis  long-temps  , a laissé  des  Pay- 
sages justement  admirés  pour  l’invention,  l’en- 
semlile  et  le  coloris.  Ses  Fîtes,  remarquables  sur- 
tout pour  la  beauté  et  la  vérité  des  ciels  , sont  ornés 
de  petites  figures  qui  rappellent  la  manière  du 
Titien  et  de  Salvador  Rusa. 

LANDAIS  ou  l.ANDOIS  (Piebbe)  , fils  d’un 
tailleur  de  Vitré  en  Bretagne,  n’était  lui-même  en 
1475  qu’un  ouvrier  du  tailleur  du  duc  de  Bretagne 
François  II  lorsqu’il  parvint  à se  faire  remarquer 
de  ce  prince,  qui  l’éleva  rapidement  jusqu’à  la  di- 
gnité de  gr. -trésorier.  L’indigne  favori  souleva  par 
sa  conduite  orgueilleuse  et  cruelle  tous  les  ordres 
de  l’état , fit  mourir  en  prison  le  vertueux  clianc. 
Cbanvin  , et  donna  sa  place  à l’un  de  ses  Uatleurs. 
L’indignation  publique  éclata  de  toute  part;  le  duc 
vit  ses  sujets  prêts  à se  révolter  , et  fut  obligé  de 
coiisentir  à ce  que  Landais  fut  jugé.  Les  commiss. 
cbargés  de  lui  taire  son  procès  le  condamnèrent  à 
être  pendu,  et  leur  arrêt  fut  exécuté  en  i485  sans 
avoir  été  soumis  à l’approbation  du  prince,  qui  lui 
aurait  sans  doute  fait  grâce,  et  qui  continua  de 
combler  d’honneurs  et  de  richesses  la  famille  de 
son  indigne  ministre. 

LAÎNDAZÜRI  (Joachim)  , ccclés.  et  membre  de 
l’acad.  espagnole  , né  à Vittoria  en  1784  , m.  dans 
cette  même  ville  en  1806  après  y avoir  pub.  les  3 
ouv.  suiv.  : Histoire  ecclésiastique  et  politique  de 
la  Biscaye , 1782 , 5 vol.  in-4  ; Géographie  de  la 
Biscaye  , 1760,  3 vol.  in-8  : Histoire  des  hommes 
illusties  de  la  Biscaye  , 1786,  in~4. 

LAù'DEN  (John)  , maltiém.  angl. , né  en  1719  à 
Peakiik  dans  le  comté  de  Nortliampton  , mort  en 
1790,  memb.  de  la  soc.  roy.  de  Lond.  , a pub.  les 
ouv.  suiv.  : Mnthemntical  luctihraiions  , lySS  , 
iu-8  ; tèe  Besidnnl  analysis,  tq6l\  •,  iMathemalical 
mémoire  , 1780  , 2 vol.,  et  en  outre  un  gr.  nombre 
d’articles  ins.  dans  les  Transactions  philosophiques 
de  1754  à 1785. 

LaîNüE.  V.  Lalande. 

LANDENOLFE  , p,  i nce  de  Capoue , avait 
reçu  la  tonsure  quoiqu’il  fut  marié  , et  avait  été 
nommé  évêque  de  Capnue  en  879,  bien  que  ce  siège 
fût  alors  occupé  par  un  prince.de  la  même  famille. 
Celte  double  élection  occasiona  des  guerres  civiles  ; 
et  le  pape  Jean  VJil  ne  trouva  pas  d’autre  moyen 
pour  les  terminer  que  de  partager  le  diocèse  et  l’au- 
torité épiscopale  cuire  les  deux  coocurrens.  Tou- 
tefois Landenolfe  étant  parvenu  en  884  à la  princi- 
pauté par  la  m.  du  son  li-ère  Pandenolfe  , renonça 
à l'état  ecclés.  , et  régna  sans  gloire  jusqu’en  887  , 
époque  à laquelle  il  fut  détrôné  par  son  parent 
Alenolfe. — Landenolfe  H,  prince  de  Bénevent 
et  de  Lapone,  succéda  eoujointement  avec  sa  mère 
Aloara  à son  fière  LaudolfuVI,  tué  en  982013 
bataille  de  Basenlello.  Aloara,  princesse  d’une  gr. 
prudence  et  d’une  grande  fermeté,  m.  eri  992,  et 
Landenolfe  , privé  de  son  appui  , fut  assassiné 
1 année  suiv.  par  ordre  de  sou  frère  Landolfe  V II, 
qui  lui  succéda. 


CANUi  (Vebgdsio),  chef  d’une  famille  gibcl 
de  Plaisance  dans  la  prem.  moitié  du  i4'  S. , ai 
procuré  la  souveraineté  de  cette  ville  à üalcas  ’V 
contl,  qui,  pour  reconnaître  ce  service  , séduisit 
emme  , et  l’envoya  lui-même  en  exil.  Lant 
nriilanl  dese  venger,  embrassa  la  cause  des  G uell 

tviVà'S*  i J*  petite  armée  que  lui  ai 

P lée  le  légal  du  pape  Bertrand  , surprit  Plaisai 


en  i322,  et  s’en  fit  déclarer  seigneur.  Toutefois^ 
dès  l’année  suivante  , les  Guelfes , se  défiant  de  son 
attacbement  à leur  cause  , le  chassèrent  de  la  ville 
avec  tous  scs  partisans. 

LANDI  (Obtensio),  littéral,  ilal.,  né  à M lan  au 
commencement  du  16'  S.,  fut  d’abord  destiné  à la 
médecine  ; mais  il  ne  tarda  pas  à quitter  cette  pro- 
fession , trop  grave  pour  un  esprit  aussi  léger  que 
le  sien.  Après  avoir  voyagé  dans  différentes  villes 
de  France  et  d’Jtalie  , s’être  attaché  aux  évêques  de 
Catane  et  de  Trente  , et  assisté  à l’ouverture  du 
fameux  concile  tenu  dans  cette  dern.  ville,  il  m.  à 
Venise  vers  i56o.  Ses  nombreux  ouv.,  sur  lesquels 
on  peut  consulter  le  t.  Yll  de  la  Storia  letleraria 
d’Ilalia  par  Tirabosebi  et  le  tome  l'r  liea  Memorie 
per  ta  storia  letleraria  de  Piacenza  , par  Poggiali , 
offrent  un  singulier  mélange  d’érudition  et  de  pa- 
radoxes , d’esprit  et  de  nou  sens  ; nous  citerons 
seulement  : Pnradossi,  Lyon  , l543  , Venise,  l544 
et  1545,  in-8  ; Sermoni  funebri  di  marj  aiitori  nella 
marte  de’  diversi  animali  , Venise,  l548  et  iSSg, 
-in-8  , traduit  eu  franç.  3 fois  , entre  autres  sous  les 
titres  de  Harangues  burlesques  sur  la  -vie  cl  sur  la 
mort  de  divers  animaux,  etc.,  par  M.  Raisonnable, 
Lyon,  1618,  in-l2,  et  de  Regrets  facétieux  et  plai- 
santes Harangues  funèbres  sur  la  mort  de etc., 

trad.  par  Fr.  d’Amboise,  Paris,  i583,  in-t2  ; I selle 
lib.  de’  catnlogi  a 'varie  cose  apparlencnti  non  solo 
antiche  ma  anche  moderne  , Venise,  i552  , iu-8. 

LANDIINO  (Cubistophe)  , sav.  italien  , l’un  des 
! principaux  membres  de  l’acad.  platonique  de  FIo- 
I ronce  , né  dans  celle  ville  en  tq24  , y m.  en  i5o^ 
après  avoir  fait  l’éducation  de  Laurent  et  de  Julien 
Médicis.  On  a de  lui  des  Commentaires  sur  Virgile, 
'Venise  , 1820,  in-fol.;  — sur  Horace  , Florence, 
1482  , in-fol.  ; — sur  le  Dante  , Florence,  i48t  , 
in  fol.  , souv.  réimp.  ; une  trad.  de  VHisl,  nal.  de 
Pline  , Venise  , 1476  , in-fol.;  des  Poésies  latines  , 
des  Harangues  en  latin  et  en  italien  , etc.  On  peut 
consulter  sur  la  vie  et  les  ouv.  de  Ch.  Landiuo  le 
Specimen  lilterat.florenl.  sœc.  XV,  Florence,  1727. 

LANUO  (CoNBAD  et  Lucius),  aventuriers  alle- 
mands , faisaient  partie  de  celle  troupe  indépen- 
dante qui  désola  l’Italie  au  milieu  du  i4'  S.,  sous 
les  ordres  du  chevalier  Montréal.  Celui-ci,  près  de 
partir  pour  Rome  où  Rienzi  lui  fit  trancher  la  tête 
en  i3j4  , investit  de  son  autorité  Conrad  Lando  qui 
prenait  le  titre  de  comte  , et  qui  suivant  les  traces 
de  son  prédécesseur,  continua  de  parcourir  et  de 
mettre  à contribution  les  différentes  villes  de  l’Ita- 
liF  , tantôt  faisant  la  guerre  pour  son  compte  , tan- 
tôt s’engageant  au  service  de  quelque  prince  ou  de 
quelq.  république  , qu’il  abandonnait  dès  que  l’en- 
nemi lui  offrait  une  paie  plus  considérable.  Fait 
prisonnier  en  i358,  Conrad  recouvra  sa  liberté  à 
force  d’argent  et  fut  tué  près  de  Novare  en  i363. 
Son  frere  Lucien,  qui  prit  le  commandement  après 
lui , cessa  de  faire  la  guerre  en  brigand  , fui  plus 
fidèle  à ses  engagemens  avec  les  puissances  , cl  ren- 
dit entre  autres  de  gr.  services  aux  Florentins  pen- 
dant la  guerre  contre  l’Eglise  de  1876  à 1877 
qu’on  appela  guerre  de  la  liberté.  “ ' 

LANUü  (Michel)  , cardeur  de  laine  à Florence 
fut,  pend,  la  révolution  de  1878,  élevé  à la  dignité 
de  gonfalomer,  parvint  à réprimer  beaucoup  de  dé- 
sordres , et  pendant  les  3 ans  que  dura  son  pouvoir  , 
montra  une  prudence  et  une  modération  qu’on  n’a- 
vait  pas  lieu  d’attendre  d’un  bomnic  de  si  basse 
extraction. 


(l'iEBBE),  doge  do  Venise,  né  en  1461 
(ut  appelé  au  souverain  pouv.  en  t53q,  cl  le  oari 
jusqu’en  1.545,  époque  de  sa  mort,  don  règne  fi 
rcmarqnahlc  parla  paix  qu’il  conclut  avec  les  Tiirl 
et  la  neutralité  rigoureuse  qu’il  fil  garder  aux  Vi 
nitiens  pend,  que  les  démêlés  de  François  L''  cl  1 

LAIVDOLbE  F'r  comte  et  prince  do  Capout 

obéissait  encore  en  833  à Sicon  , prince  de  Béni 
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vent,  parVordre  duquel  il  Lâlil  suvle  monl  Trif- 
lisco  une  forteresse  appele'e  Sicopoli;  et  ce  fut  là  qu’il 
se  retira  en  84o  , lorsqu’il  se  rc'volta  contre  Radel- 
gise  successeur  de  ce  prince  , et  se  déclara  indé- 
pendant. Le  gp.  duclié  de  Bcnevcnl  fut  alors  divisé 
en  trois  pritici[)autés  , Bénévcnt,  Salcrnc elCapoiic. 
Landolfê , qui  avait  justifié  son  usurpation  par  de 
grandes  qualités , m,  en  — LandüLFK  II , fils 
du  précéd.,  évêque  et  3® prince  de  Capoue  , usurpa 
la  couronne  en  062 , sur  les  fils  de  son  frère  Lon- 
done  dont  il  était  tuteur , et  régna  jusqu^à  sa  mort 
arrivée  on879.  C’était , dit-on  , un  lionime  de  mau- 
vaises mœurs,  aussi  indigne  d’être  évêque  que 
d’etro  prince  : il  faut  se  défier  de  ce  portrait  tracé 
par  les  moines  donlLandolfc  ne  fut  jamais  l’ami.— 
Landolfê  III , 7'-’  prince  de  Capoue,  fut  associé  en 
901  à son  père  Alcnolfe  cl  lui  succéda  en  910. 
Dès-lors  il  régna  avec  son  frère  Atcnolfe,  qui  m.  en 
94o  , 3 ans  avant  lui.  Le  règne  de  ce  prince  fut  il- 
lustré par  la  conquête  de  la  Pouilic  sur  les  Grecs 
commandés  par  Ursilco.  Tianrlolfe  ayant  hérité  de 
son  père  le  duché  de  Bénévent,  aussi  bien  que 
celui  de  Capoue,  est  appelé  parles  historiens  de 
ce  prem.  pays  Laudolfe  1®'',  tandis  que  ceux  du  se- 
cond le  nomment  Landolfê  111.  — Landolfk  IV 
ou  JI , fils  du  précéd.,  avait  été  associé  à son  père 
dès  9^0  à la  mort  de  son  oncle  ; se  voyant  seul  sur 
le  trône  en  9^3,  il  y fit,  suivant  l’usage  des  rois 
Lombards,  monter  son  fils  Pandolfc  Têtc-dc-Fer, 
eut  une  guerre  à soutenir  en  909  contre  le  pa]jc 
Jean  XII  et  m.  en  961.  — Ses  deux  fils  Pandolfe 
Xéle-de~Fer  et  Landolfê  V ou  ITI  lui  succédèrent 
et  gouvernèren t ensemble  jusqu’en  968-  — Lan- 
DOLFE  VI  ou  IV  , associé  a son  père  Têle-de-Fer 
en  968  , lui  succéda  en  981  et  fui  tué  l’année  suiv. 
à la  bataille  de  Bazenlello.  — Landolfê  VII  ou  V, 
appelé  au  trône  en  999 , m.  en  1007,  sans  avoir 
rien  fait  de  remarquable.  — Landolfê  Vlll  ou 
VI,  associé  en  io5o  à Pandolfe  V sua  père,  lui 
succéda  vers  1060  et  fut  chassé  deux  ans  après  de 
sa  principaulépar  les  ^Normands  sous  la  conduite  de 
Richard  comte  d’Avcrsc.  Le  pape  accorda  à Lan- 
dolfe  un  asile  dans  la  ville  de  Bénévent,  que  ce 
prince  gouverna  comme  feuda taire  du  saint-siége  , 
jusqu’à  sa  mort  arrivée  en  1077.  s’éteignit 

la  race  des  princes  lombards  de  Bénévent  , qui  de- 
puis 5oo  ans  régnaient  avec  gloire  sur  la  plus 
grande  partie  de  l’Italie  méridionale. 

LAWDOLPHE  (Jean-FiiANç.)  , capitaine  dans 
la  marine  marchande  et  milil. , ne  eu  174?  1 était 
le  dern.  de  22  enfans  ; à 18  ans  il  quitta  son  pays  ; 
et  après  avoir  étudié  la  cliir.  pend,  quclq.  mois  , il 
embrassa  une  carrière  plus  conforme  à ses  goûts  en 
s’engageant  à Nantes  à bord  d’un  bâlinicnt.  Fu 
1786500  courage  connu  lui  fit  confier  par  une  riche 
compagnie  l’établissement  d’uu  comptoir  dans  les 
régions  inconnues  qui  liordent  le  golfe  de  Guinée. 
On  trouve  dans  les  Mumoit  es  du  capit.  Landolphey 
Paris,  1823,  2 vol.  in-8  , le  récit  de  scs  découv. 
et  de  ses  exploits  ; le  style  pompeux  de  sa  narra- 
tion n’est  certainement  pas  celui  de  la  vérité  ; mais 
ou  ne  peut  douter  de  scs  succès  conlt  e les  Anglais, 
et  du  crédit  dont  il  jouissait  auprès  de  plus,  rois 
nègres.  Sa  recommandation  facilita  graiulmueiU  les 
recherches  scientifiques  dcM.  Palissol  de  Beauvois. 
Landolphe  m.  à Paris  en  i825.  Dcpui.s  22  ans  de 
graves  blessures  l’avaient  éloigné  du  service. 

LANDON,  pape,  élu  0119141  succéda  à Anas- 
tasc  II  et  m.  après  4 mois  et  22  jours  de  pontifie  it. 
Tout  ce  qu’on  sait  de  lui  , c’est  qu'il  était  Boniain 
de  naissance  , et  ([u’à  la  prière  deTIicodora  il  con- 
féra rarcbcvêclic  de  Bavcniie  à l’un  des  amans  de 
cette  princesse  , lec(uel  devint  pape  ù son  relo.ir 
sous  le  nom  de  Jean  X« 

LANDON  (C.-P.).  peintre  et  liLlérat.,  ancii  n 
pensionn.  de  racad.  de  France  à Home,  m.  en 
1826 , corresp.  de  la  4*“  ^3;n»sc  de  1 institut  , con- 
servateur des  du  Musée  et  membre  de  plus. 


sociétés  savantes,  est  aut.  ou  édit,  d’un  assez  gr' 
nombre  d’ouv.  parmi  lesquels  nous  citerons  seule- 
inciil  : Annales  du  Idtisce  et  de  VEcole  moderne  des 
beauæ-arts  , ( collecl.,  i8or-lo  , 17  vol.  in-8  ; 
2®  collect.,  1810-17,  in-8),  auxquelles  ou 

joint  les  PaYSny;es  et  tableaux  de  f^enre  y l8o5,  /j 
bi-8  : chacun  des  33  vol.  qm  composent  celtC" 
précieuse  collection  contient  72  planches  gravées- 
au  trait  ; Fies  et  reuores  des  peintres  les  plus  ré- 
lebres  ^ i8o3-i8t7,  22  vol.  in-4  ; Description  hist, 
de  Paris  et  de  ses  édifices  , avec  un  Précis  bistor^ 
par  Legrand  , 1806-9,  ^ “'"S  i Galet  ie  hisfor. 

des  hommes  les  plus  célèbres  de  tous  les  siècles  et 
de  foutes  les  nations^  iSo'ï-g  , ï2  vol.  in-12,  ouv. 
à la  rédacl.  duquel  plus,  hommes  de  lettres  ont 
concouru  avec  lui;  Pec.  des  oui*,  de  peinture  et  de 
sculpture  (pd  ont  concouru  pour  les  prix  décen- 
naux y in-8  avec  4O  pb,  de.  ; enfin  ît  est  édit,  des 
Antiquités  d^ Athènes  mesurées  et  dessinées  par 
Stuart  et  N.  PevelL  y irad.  de  l’anglais  par  L.-F. 
(Feuillet),  Paris,  1808-12, 3 vol.in-fol.  Landon  a 


aussi  exécuté  plus.  labl.  assez  remarquables. 

LANDONE  , 2®  prince  de  Capoue  , succéda  l’an 
842  a son  pere  Landulfe  d s’allia  aux  Grecs  et  au 
prince  de  Salcrne  cooirc  celui  de  Bénévent,  Ce  fut 
lui  qui , voyan  t presque  déserte  l’ancien  ne  Capoue  , 
fonda  sur  le  Vullurne  la  nouvelle  ville  qui  porte 
ce  nom  aujourd’hui.  Landone  m.  en  862,  et  l’év. 
Landolfê  son  frère  s’empara  de  ses  étals  , au  préju- 
dice de  deux  fils  qu’il  laissait. 

L ANDÜIjPHK  , surnommé  Sagax , historien  qui 
paraît  avoir  vécu  dans  leg^S.,  a continué  r//i5/a- 
ria  miscella  de  Paul  Diacre  ('^^  ce  nom  ) , depuis 
le  livre  16  jusqu’au  livre  24.  Celte  histoire  a été 
impr.  par  les  soins  de  P.  Ibthou  , Bâle  , lôGg  , in-8. 
Muratori , d’après  un  MS.  de  la  bibliothèque  am- 
brosienne  , a publ.  seulement  la  partie  attribuée  à 
Landulphe  , dans  le  prem.  vol.  des  Scriptores  re- 
rum  italicarum.  — Landulphe,  surnommé  de 
Columnây  chanoine  de  Chartres  au  commencem.  du 
i4®  S.,  et  que  quelq.  biographes  confondent  avec  le 
précéd.,  est  aut.  des  ouv.  suivons  ; Erei*iarium  his~ 
torinley  ut  homines  bonis  prœlentis  discant  vivere  , 
et  malis  e.r  emplis  sciant  praoa  vitarCy  Poilioï-s,  î479» 
in-4,  ouv.  très-rare  et  recherché  , comme  étant  le 
prem.  qui  ail  été  imp.  dans  celle  ville  : de  Translata 
imperii  ad  Grœcos  libeliuSy  inséré  par  Simon  Scliar- 
dius  dans  le  Sjrllope  de  jurisdiclione  et  auctoiitate 
imperiali  yV>(\\e  y i566.  — Landulphe.  surnommé 
Senior  y prêtre  du  diocèse  de  Milan  , sous  le  ponti- 
ficat de  Grégoire  VII,  vivait  dans  le  ti‘‘S.;  on 
voit  qu’il  partageait  les  mauv.iiscs  mœurs  du  clergé 
de  sou  temps,  par  le  soin  qu’il  apporte  à trimquer 
et  altérer  le  texte  de. saint  Ambroise  pour  prouver 
par  raulorilé  de  ce  père  que  l’Eglise  n’a  jamais 
dans  les  prem.  tcin[is  aslrciul  les  ecclesiastiques  à 
garder  le  célibat.  Ou  conjecture  que Landulplic  m. 
vers  ioS5.  puisque  c’est  à la  m.  de  Grégoire  VII 
que  se  termine  son  ouvr.  intitule  : Mcdwlanensis 
hisluriœ  Itbii  IVy  pub.  par  Muratori , dans  le  tom.4 
des  Sciiptores  rerit/n  itaiienr.  — Landulphe  , sur- 
nommé Jnmor , neveu  du  îâincnx  Luitprand  (v.  ce 
nom) , né  en  iu7()  à Milan  , mort  au  même  lieu  vers 
I i3S  , a laissé  Vl/ist.  de  son  temps  , chronique  qui 
s’étend  depuis  rannée  109J  jiuqu’eii  1137,  et  qui 
a été  insérée  par  Muratori  dans  le  tome 5 des  Scrip“ 
tores  rentm  italicavum. 

LANE  (sir  UiCHAIiD  ) . premier  lord  de  l’échi- 
quier , ctudia  les  lois  .à  Miildic-Tcniplc  , embrassa 
la  profess.  d’avocat , et  s’y  fil  bientôt  une  grande  rc- 
]iutation.  Chargé  en  iCqode  la  defonse  du  comte  de 
StraiVord  , il  fil  d’inutiles  elforls  pour  sauver  celle 
gi'iicrcitse  victime  de  la  haine  du  parlement  et  de 
i.i  fiiiblesse  de  Ghaili-s  I"-.  Ce  prince  le  nomma  m 
l(>43,  conse  iller  de  i’.  eiiiqiiior,  biironcl  et  menihrc 
ilu  conseil  privé;  i’aniioe  ‘.uivanlc  il  le  chargea  de 
Irailcr  delà  paix  avec  les  reliclles  et  lui  cuiilia  le* 
sceaux  eu  après  U moi  t de  lord  Edouard 


LANG  ( 1629  ) LANG 

Lvttletoii.  Eu  16^6  Lane  fut  un  des  commissaires  I nombre  de  MSs.^ — Lang  ( Françôis-Bcat)  , fils  du  ■ 
pour  ia  reildilion  d'Oxford  ; U se  termina  sa  car-  I prcce'd.,  aussi  méd.  et  naturaliste,  a orné  de  fig.  la 
rière  politique  ; U se  retira  bientôt  après  dans  Tile  I descript.  MS.  du  cabiuet  de  son  pere  : Ordo  Musei 
de  Jersey  , où  il  m.  en  i65o  ou  Sir  Richard  I Lucernensis  Langiani^  iconibits  ajilio  Beato  Fran- 

' ” • ''  . • ‘ ' Cisco  delineaiis  ad  622  adauclis  ilUistrati  ^ 10  vol. 


Lane  est  aut.  de  l’ouv.  inlit.  : Reports  in  the  court 
ofexcheqnerin  the  reign  of  King  James^  ïSSy,  in-f. 

LANFRANG  , arcliev.  de  Cantorbery , ne  à Pavie 
en  ioo5  , commença  sa  réputation  en  enseignant  le 
droit  dans  celte  ville,  puis  il  fit  profession  dans 
l’abboye  du  Bec  , en  10^2  , et  en  fit  bientôt  une  des 
écoles  les  plus  célèbres  de  l’Occident  pour  les  let- 
tres et  les  études  théologiques.  Devenu  conseiller 
intime  du  duc  de  Normandie,  Guillaume-le-Bâ- 
tard  , il  en  obtint  l’abbaye  de  St-Etienne  de  Caen  , 
et  enfin  Parchevêché  de  Cantorbery,  lorsque  ce 
prince  eut  fait  la  conquête  de  PAnglcterre.  Lan- 
Irauc  contribua  puissammentà  répandre  le  goût  des 
éludes  dans  ce  pays  encore  barbare  , bâtit  des  égl., 
fonda  et  dota  des  hôpitaux  , et  tint  plus,  conciles  , 
uii  entre  autres  à Londres  en  iO/5  , où  il  fit  décré- 
ter que  les  sièges  épiscopaux  qui  sc  trouvaient  en- 
core dans  les  campagnes  seraient  transférés  dans  les 
villes  avec  Pautorisulion  du  roi.  Guillaume  à son 
lit  de  mort  chargea  Lanfranc  de  couronner  roi  d’An 
glelerre  son  fils  Guillautne-le-Roux  , alors  âgé  de 
i3  ans.  L’archevêque  remplit  les  inlentious  de  son 


— Y.  Lange. 

LANGALLERIE  (Philippe  de  GENTIL,  mar- 
quis de  ) , né  en  i656  à la  Motte-Charente  dans  la 
Saintonge,  avait,  après  32  ans  de  campagnes  obtenu 
le  grade  de  lieutenant- général , lorsqu’en  1706’, 
voyant  le  ministère  indisposé  contre  lui , à cause  de 
son  caractère  diilicile,  il  abandonna  tout  à coup  le 
service  de  France  pour  celui  de  Pempereur.  Placé 
pend.  2 ans  sous  les  ordres  du  prince  Eugène , il  y 
donna  des  preuves  d’une  grande  valeur , mais  il  se 
plaignit  que  le  prince  ne  faisait  pas  assez  de  cas  de 
ses  avis  et  qu’il  lui  eulevait  la  plus  grande  partie  de 
la  gloire  qu’il  avait  méritée.  Langnlleric  passa 
successivement  au  service  de  la  Pologne  et  de 
la  Hollande  ; on  prétend  meme  qu’il  venait  de 
conclure  à La  Haye  un  traité  par  lequel  il  s’enga- 
geait à conduire  les  armées  du  Grand-Turk  en  Ita- 
lie, lorsqu’il  fut  arrêté  par  ordre  de  Pempereur, 
tandis  qu'il  laisait  un  armeiii.  à Hambourg.  Trans- 
féré à Vienne , puis  au  château  de  Raab  ou  Javarin 
dans  la  Hongrie  , il  y m.  de  chagrin  en  , au 


protecteur  , éclaira  le  jeune  prince  de  ses  conseils  , I bout  d’un  an  de  captivité.  On  peut  consulter  sur  ce 
et  ra.  en  1089  , entouré  du  respect  et  de  la  vénéra-  I personnage  célèbre  les  ouv.  suivans  : Mamfesle  de 
lion  de  toute  la  chrétienté.  Les  tSùuvres  de  ce  pré-  I RhUippe  de  Gentil^  marquis  de  LangaUerie  ^ écrit 
lat  ont  été  publ,  par  dom  Luc  d’Achery  , Paris,  Ip^/'  lui -même  en  1706,  Cologne,  Ï707,  in-i^  ; 
l648,in-fol.  l Guerre  d'Italie^  ou  Mémoires  historiques  ^ poU- 

1..ANFRANG,  méd.  et  chirurgien  italien  , né  à I tiques  et  galons  du  marquis  de  Langnllerie  (par 
Milan  vers  le  milieu  du  l3«  S.,  après  avoir  professé  | Sandras  de  Cuurlilz  ) , Cologne,  1709,  2 vol.  in- 12  * 
avec  distinction  dans  son  pays,  fut  obligé  de  le  j If^é/noi/es  du  marquis  de  Zunga/lrrie  ^ hist.  écrite 
quitter  par  suite  des  guerres  civiles  des  Guelfes  et  par  lui-même  dans  sa  prison  à Vienne  , Cologne 
des  Gibelins  , et  vint  se  fixer  à Paris  , où  il  pra- I ou  La  Haye  , 17^)3  , in-12.  ° 

tiqua  le  prem.  les  grandes  opérations  de  ia  chirur-  LANG13AINE  (Gérard),  savant  angl.,  né  vers 
gie  , qui  jusque -U  n’avait  été  exercée  que  par  I 1608 , à lîarlon  Kirke , dans  le  Wesimoreland  , m. 
dus  barbiers  et  autres  empyriques  iguorans.  Nous  I en  i658,  garde  des  archives  de  Puniversité  d’Ox- 

i_  T._r  lord  , a laissé  9 ouv.  puljl.  de  l6‘36  à i65t , et  par- 

mi lesquels  011  distingue  une  édit  de  I-ongin  , Ox- 
ford , i636  et  i638  , in-8  ; Platonicorum  aliquot 
qui  etiamnîim  supersunt  aulhurum  , græcorum  i/n- 
primis  , mox  et  lalinorum  syllahus  alphabelicus  , à 
la  suite  de  VJlcini  in  plaionicam  philosophiam  in- 
troduction dudoct.  Fell,  diacre  de  Christ- Church 

Z'  * 


avons  de  Lanfranc  un  ouv.  intitulé  ; Chirurgien 
magna  et  paroa  n y en\se  n 1^90  et  i533  , in-fol.  ; 

tr.id.  en  franç.  par  maître  Guillaume  Yvoire,  Lyon, 
i490,in-4,  et  en  allemand  par  Ollion  Brunluls  , 
Francfort,  i566  , in-8. 

LANFRANC  ( Jean  ) , peintre  ital. , né  à Parme 
vers  i58t  , m.  en  1647  > ^ol  successivement  élève 
d’Augustin 


ra  , de  Louis  et  d Annibsl  Canaclie.  Sa  iliid.,  1667,  in-8  , et  de  pius  difféieus  écrits  en  fa- 
nianiere  était  ^ande  et  lui  permettait  de  négliger  veurde  l’iiniv.  et  loucliaul  son  refus  desiener  le  Co- 
certains  details,  certains  eUels  particuliers  qu’il  I uennnt.  — Langbaine  ( Gérard  ),  fils  du  pre'ce'd 

“ surtout  excellé  | ne  à Oxford  en  if)56 , ra.  au  même  lieu  en  1632,  à 

catalogue,  de  tous  les  grâuàcs 


à peindre  des  coupoles  : on  cite  coniine  ses  chefs- 
d’œuvre  eu  ce  genre  celles  de  St-Amlre' t/e/fu  Falle 
du  Jésus  et  du  Trésor  deSt-Janvier  à Naples.  Ll 
musée  du  Louvre  possède  encore  aujourd’luii  ^ 
tableaux  de  ce  maître  : dans  le  désert;  St 

Pierre;  St  Paul  et  St  Augustin.  Lanfranc  a auss. 
gravé  à l’eau-lorte  et  en  partie  sur  ses  propres  com- 
positions la  Bible  de  Raphaël , 1607  , in-d. 

LANi  RLDINI  (Jacob)  , savant  cardinal  , né  en 
ID80  à Florence  , où  il  m.  en  1741  , a laisse"  entre 
autres  ouv.  ; Raccolta  d’orazioni  sinodali , e let- 
tere  pastoral i,  Jesi,  1740,  in-4;  Lettere  pastorali. 
i urin  , 1768 , 2 vol.  in-8  ; Lettere  seritle  alla  no- 
btlila  ed  agli  artisti , in-8  , etc.  On  peut  consulter 
sur  Lanfredini  sa  Vie  dans  le  tom.  2 des  Memora- 
bilia  Liai,  érudit,  prastant.  du  P.  Lami , les  Vitie 


laissé-:  Appendix  au  1 ^ 

en  théologie,  en  droit  et  er^ médecine,  t tc.,^d!rdoc. 
teur  Peers  , de  1688  à;  1690  ; Mo, nus  trimnphans  , 
ou  catalogue  des  pièces  de  lliéâtre  en  anglais  , Ox- 
lord  , 1O88  , in-4  ; an  Account  of  the  englishdra- 
matiepoets  , ibid.,  itiyi  et  1632,  iii-8. 
LANGDALJ'j  (Makmadcke)  , général  an«I.,  ne' 
®-i  ‘■“"S  comté  d’York”,  était 
shenüdecetteproviiice,  lorsqu’eii  1642  il  i-nibi assa 
ta  letedela  majcuie  partie  de  li.abilans  le  parti 
du  mallieni-euxOliarles  Pr  auquel  il  demeura  in- 
violablemenl  attaché.  Langdale  leva  à ses  frais  trois 
Cünip.-ignies  d’infanterie,  frit  chargé  d’aller  avec 
2ooojiümmes  ilcUvrer  le  clii'il.  de  Poiitcfract  assiégé 
ce  général  , et  pour  s’acquitter 


par 


Fairf 


ax,  battit 


et  resgestœ  pnnii/.'rom.,  etc.,  ei\edeciurispo,ûiJ.  I p«le“e“i?irirrs!“‘ ‘‘r 
5rnp«.  de  Buonamici  d t J I ai..c  .1 ..  -i  -^pres  la  pci  te  do  la  Italaille  de 

i LANG  ( Cuarles-NicoeI.s  ) , médecin  et  nalu-  passa  Ik  Lcôssrpron  re  ^ L.-jngdale 


-dinaire  de  cette  nrâme';;ire’,'m.;;;b;.;‘\;e  \ ili^t  ll^is^^Ht’dOmra  t ’ 

>cad.  correspond,  de  celle  des  sciences  de  Paris  , Etant  parvenu  J-  ‘J“  N<JUingliam. 

J laisse  cuire  autres  ou**  • > 1 — 

ratarum  Ilelvetiie  , ejnsque  vicin'a  , de - 

etc.,  Venise.  1708,  Lucerne,  1735,  in-4; 


V.  : ITistoria  lapidtim  f gu-  \ en  France  près  drCbTr'lcs /î* 


gme  , 


‘ethudns  nova  et  facilis  testiii'ea  marina  in  suas 
distrihiiendi , Lucenio  , 
/ . , U1-4.  Châties  Lang  a laissé  en  outre  uu  gr. 


. . . q»i  lu  iioniiiia  à la 

re3t.-iiiialion  pair  du  royaume  , lurd-lieulciiaiit  du 
I comte  et  de  la  ville  d’York  ; il  y m.  en  i()6l  , avec 
la  réputation  d’iiii  dus  plus  habiles  et  des  plus  lion- 
iiêles  honinies  de  son  parti. 

LAjNGDüN  (Saîuuii,),  ministre  et  présid.  d’uno 


! 

ll 


LANG  ( i63o  ) LANG 


assocLiUon  clirélionnc  i llamplon  - Falli  Jans  lo 
Wew-Hampshire  , né  vers  1722  à Boston  , mort  en 
1797’  avait  d’abord  possédé  une  cure  à Porsmoutli, 
et  présidé  le  collège  d’Har  ward  de  1774»  1781.  Ouire 
un  assez  grand  nombre  de  Serinons  , on  cite  de  lui 
un  vol.  de  Remarques  sur  les  senlimens  du  docteur 
Hopkins  en  matière  de  doctrine  , imp.  en  1794  , cl 
quelff.  autres  écrits  de  controverse. 

LANGE  ( Jean  ) , eu  latin  Langius  , méd.  alle- 
mand , né  l’an  i485  à Lœwenbcrg  en  Silésie  , m.  à 
Heidelberg  eu  i5â5  , après  avoir  été  prem.  méd.  de 
l'électeur  palatin  , Frédéric  II,  a laissé  plus.  ouv. 
dont  les  principaux  sont  : De  syrmaismo  et  rntione 
purgnndi  per  'voniitum  ex  Ægyptiorum  invenio  et 
/ormtdâ  , Paris  , 1572  , in-8  ; An  auri  et  argenti  et 
gemmarum  usas  in  medicamentis  sit  salutaris , 
epislula  , lettre  curieuse  insérée  par  André  Bac- 
cius  dans  son  traité  de  Gernmis  et  lapidibus  pre- 
tiosis.  — Lange  (Jean),  en  latin  Joannes  Lnn- 
, jurisc.  allem.,  né  l’an  i5o3  à Freisladl  en 
Silésie,  m.  à Scliweidnitz  en  1567  , a publ.  une 
trad.  latine  de  l’Hist.  ecclésiastique  de  Nicéphore 
Callisto,  Bâle,  i553,  in-fol.,  souv.  réimp.  et  insérée 
par  Fronlon-du-Dnc  dans  son  édit,  de  Nicéphore  , 
Paris  , l63o  , 2 vol.  in-fol.  On  doit  encore  à Lange 
une  Trad.  de  Justin  et  i5  ouv.  ou  opusc.  en  vers 
lal.  sur  dilFérens  sujets.  — Lange  ( Charles  ) , en 
latin  Langius  et  on  flamand  de  Langhc cbJTioine 
de  St  Lambert  de  Liège,  m.  dans  celle  ville  en 
1573  , a publ.  : Ciceronis  officia  , de  amicitid  oc  de 
senectute  , è membranis  belgicis  emendata  notisque 
ilLustrata , Anvers,  i563,  in-12;  Variantes  lec- 
tiones  in  Plauti  comœdias  , dans  l’édil.  de  Plaute  , 
Anvers  , l566 , etc.  — Lange  (Joseph),  en  latin 
Langius  y philologue  allem.,  m.  vers  i6’3o  ^ pro- 
fesseur de  malliéraat.  et  de  grec  au  college  de  Fri- 
bourg en  Brisgau  , a laissé  plusieurs  ouv.  parmi  les- 
quels nous  citerons  : Florilegium , (recueil  alpha- 
bétique de  sentences  , apophtegmes  , etc.) , Stras- 
bourg , 1598,  in-8;  Polyanthea  nova,  Genève, 
1600,  Lyon  , 1604  , Francfort , 1607,  in-fol.  ; Jda- 
gia  sive  sententiœ  proverbiales  , gi  cc , latin  et  alle- 
mand, 1696;  Elementale  mathemnticum  logisticœ  , 
asironomica  et  lheoricœ  planctarum  , Fribourg, 
1612,  in-4  . Strasbourg  , i625,in-4,  planches  et 
notes;  7'yrocinium  gruecurum  litlerarum  , Fri- 
bourg, 1607,  in-8.  On  doit  enc.  à Joseph  Lange 
des  édit,  de  Perse , de  Juvénal,  avec  des  Index 
très-amples. 

LANGE  (François),  avoc.  au parlem.  de  Paris  , 
né  à Reims  en  1610 , m.  à Paris  en  1684  , est  aul. 
du  Praticien  français  , qui  parut  pour  la  première 
fois  sous  le  nom  de  Gaslicr  , pi'OC.  au  parlement, 
et  dont  la  4”  édition  était  épuisée  lorsi|ue  les  or- 
donnances de  1667  et  de  1670  exigèrent  un  entier 
remaniement  de  l’ouv.  qui  eut  une  foule  d’éditions 
dont  la  dernière  est  celle  donnée  par  Pinionl , con- 
seiller référendaire  à la  chancellerie  , Paris,  1755, 
2 vol.  in-4- 

LANGE  (Gt)II.LAfME),  en  latin  Lansius , né 
en  1622  dans  l’îlo  de  Sélaiide  , m.  en  1682,  pro- 
fesseur de  mathémat.  à l’uiiiv.  de  Copenhague  , a 
laissé  plus.  ouv.  parmi  lesquels  nous  citerons  seule- 
ment : île /fnnis  Chris  ti  tib  ri  duo,  Lcyde,  iCjp. 
in-4  : de  Quatuor  monarchiis  , Copenhague,  i(i5o, 
ia-(\  \ Exercitutioncs  mathem.  .’epteut,  de  annuâ 
emendntione  et  molli  apageei  solis  , etc.,  ih.,  l633  , 
in-4  ; Veritatibus  geometricis , id.,  l6ü(),  in-.|. 

LANGE  ou  LANG  ( André  ) , membre  du  sénat 
de  Lubeck  , m.  dans  celte  ville  en  1718  , y était  né 
en  1680.  On  lui  doit  plus.  ouv.  de  poésie  mystique 
en  allem.  dont  on  peut  voir  la  liste  dans  \c  Supplé- 
ment au  dittionn.  de  Joechcr  ; on  lui  doit  aussi  : 
Dissertatio  de  aquitatc  jiiris  Liibeccnsis  , Leipsig  , 
1708  , in-4  ; de  Erroribus  quir  rirca  qiiiestiones 
per  turmenta  committuntiir , Utrecht,  1704  , iu-4  ! 
Prévis  introductio  in  notitiain  legitm  nnuticui  iim  et 
script,  juris  reiqne  murtC,  Lubeck, >713,1724,  iu8. 


LANGE  ou  LANG  ( Jean-Mtchel  ) , orîenlallsto 
cl  thélog.  protestant , né  en  1ÜC4  , dans  le  duché 
do  Sulzhach,  m.  en  1781  à Preiitziau  dans  le  Bran- 
debourg , après  avoir  professé  avec  distinction  « 

1 université  d’Aldorf , a laissé  plus  ouvr.  sur  les- 
quels on  peut  consulter  sa  Vie  insérée  par  Conrad 
Zellner  dans  Vl/ist.  deVacad.  d’Altdorf.  Nous  cite- 
rons seulement  : Dissertatio  de  ALcorani  prima  in- 
terEuropaos  editione  arabica , etc.,  Altdarf,  1703, 
in-4  i Dissert,  de  Atcorani  vers,  variis,  etc.,  ibid., 
1705,  in-4  ’ Philologia  barbaro-grceca,  continens  me- 
letema  de  origine,  progressa  et  fatis  linguœ  gracie,  I 

etc.,  Niiremhetg,  1707-8,  2 part,  in-4;  dissert. 
de  Versione  Novi  Testam.  barbaro-graeâ,  Altdorf. 

1705  , 1708  , in-4 

LANGE  (Laurent),  voyageur  suédois,  né  à 
Stockholm  dans  les  dernières  année  du  17e  S.,  fut 
employé  par  Pierre-le-Grand  dans  les  diverses  am- 
bassades qu’il  envoya  à la  Chine  pour  établir  un 
commerce  suivi  entre  cot  empire  et  la  Russie.  Le 
czar  fut  si  content  de  la  couduitc  de  Lange  , qu’il 
le  nomma  en  1787,  conseiller  de  chancellerie  et 
vice  gouverneur  d’Jrkoulsk.  Les  diflérens  Voyages 
de  Lange  a la  Chine  ont  été  insérés,  partie  aux 
tomes  5 et  8 du  Recueil  des  voyages  au  nord  , 
partie  au  tome  2 des  iVoimeaiix  essais  sur  le  nord, 
publ.  par  Pallas. 

^LANGE  ( 1*  RANÇOi.ç  ) , peintre  , né  à Anneci  en 
1676  , élève  d’André  Cheville  son  grand-père  , fut  1 
inaître  de  dessin  des  princes  Amédée  et  Thomas  de  1 
Carignan  , et  m.  en  ly.'iô’,  chez  les  PP.  de  TOra-  1 
loire  à Bologne  où  il  s’était  retiré  depuis  82  ans.  1 
ün  cite  comme  les  plus  estimables  de  ses  composi-  i 

lions  : Juvénal  Ancina  aux  pieds  de  la  Vierge  et  j 

de  l’enfant  Jésus  , et  la  Nativité  du  Seigneur.  C’est  I 
d'après  les  dessins  de  Lange  qu’ont  été  gravés  les  | 
Portraits  des  comtes  et  ducs  de  Savoie , qui  ornent  | 
l’ouv.  du  comte  Ferrero  de  Lavrian  , inlil.  : Au~  | 
giisiitœ  Sabaudiœ  domiis  arbor  genlilitin  , Turin, 

1702  , in-fol.  j 

LANGE.AC  ou  LANGHAC  (Jean  de),  évêque 
de  Limoges,  de  l533  à l54i,  fut  honoré  de  l’amitié  j 
de  François  l'r  qui  se  plut  à lui  prodiguer  les  plus  | 
riches  bénéfices  et  à lui  confier  des  missions  impori;  i 
en  Pologne  , en  Portugal , en  Hongrie , en  Suisse  et  i 
surtout  à Rome,  où  il  soutint  avec  une  égale  habileté  1 
les  droits  du  roi  et  les  libertés  de  l’Eglise’gallicanc.  ' 
C^  prélat  ne  nous  a laissé  qu’un  recueil  MS.  des 
statuts  synodaux  de  son  diocèse,  mais  c’est  à lui  I 
qu’Et.Dolet  a dédié  ses  3 livres  : de  Offteio  legati.  Il 
quem  viilgà  .aiiihassiatorem  vocant  ; de  Immuni-  1 
taie  legatorwn  ; de  Legationibns  Joannis  Langiachi , i 
episcopi  Lemovicensis , Lyon,  i54i  , in-4. 

LANGEBECK  (.Tacques),  savant  danois,  né 
l’an  1710,  au  diocèse  d’Aalhourg  en  Julland  , an-  | 
nonça  de  bonne  heure  beauc.  de  dispositions  pour 
l’étude  des  anciennes  langues  du  nord  cl  des  anti- 
quités de  sa  patrie  , et  publia  sous  les  auspicef  des 
rois  Christian  VI  et  Frédéric  V,  (j  vol.  in-4 
pièces  sur  l’histoire  et  la  langue  danoise,  recueil 
qu’il  intitula  Magasin  danois.  Bientôt  après  il  fut 
chargé  de  voyager  en  Suède  pour  y recueillir  tout 
ce  qii’d  pourrait  de  documens  relatifs  au  Danc- 
marck,  et  composa  avec  le  fruit  de  scs  recherchef 
trois  vol.  d’une  Bibliothèque  danoise  en  allemand 
qui  a depuis  été  continuée  par  Olaus  Mollcr.  Reçu 
membre  de  l’acatl.  royale  de  Suède,  de  colles  de 
Copenhague  et  de  Gceltingue , ilm.  en  1774, 
des  archives  du  royaiinic  et  conseiller  d’étal.  Parmi 
les  autres  ouv.  de  Langeheck  , les  plus  imporlans 
sont  une  Histoire  des  mines  de  Noiwcge  , Copen- 
hague , 1758  , in-4  . en  danois  , trad.  en  latin  et  in- 
sérée au  tome  Vil  des  Mémoires  de  la  société  de 
Copenhague  ; Scriptores  renim  danicnriim  medd 
eevi , etc.,  1772-92 , 7 vol.  in-fol.,  fig.  les  trois  pre- 
miers ont  clé  publ.  par  Langeheck  et  les  autres  par 
Suhm  cl  M.  Scherning  , d’apres  les  matériaux  qu  “ 
avait  laisses. 
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LANGEtANDE  ou  plutôt  LONGLAND  (Rob.), 
l’un  (tes  plus  anciens  poêles  angl.  vers  le  milieu  du 
,4e  S , est  aut.  d’iin  poème  allégorique  , principa- 
lement dirigé  contre  le  clergé,  écrit  en  vers  non 


limés,  et  qui  se  ra])proclie  iieaucoup  de  l’ancien 
saïon  , ce  qui,  joint  à l’obscurité  dont  le  poète 
a cru  prudent  de  s’entourer  , en  rend  la  lecture 
Irès-difficile  aujourd’hui.  Ce  poème,  inlilulé  r/ie 
visions  ofPierce  Flowmcn,  paraît  avoir  été  terminé 
en  1369;  il  fut  imprimé  pour  la  prem.  fois  par 
Crowlêy  en  l55o,  et  il  s’en  fit  trois  édit,  celte  même 
année.  Owen  Rogers  en  a donné  une  nouvelle  en 
l56t  , où  l’on  trouve  ainsi  que  dans  plus,  de  celles 
qui  ont  suivi  , un  autre  poème  intit  : Pierce  lhe 
Plowman’s  cre.de , impr.  pour  la  prem.  fois  sépa- 
rément en  i553.  — V.  Lûnglàno. 

LAKGEîNDYK  (Piebre)  , poète  hollandais,  his- 
toriographe d’Arlom  , né  dans  cette  ville  en  1662  , 
m.  en  1735,  a composé  un  grand  nombre  de  comé- 
dies originales  , telles  que  ; Don  Qiiichotle  aux 
noces  de  Gamache;  la  Noce  mllageoise  ; les  Ma- 
thématiciens; le  Hâbleur,  etc.  ; il  a aussi  pub.  des 
'Epigrammes  ; une  Parodie  du  liv.  de  l’Enéide; 
un  poème  hislor.  intitulé  : les  Comtes  de  Hollande  ; 
Jules-  César  et  Caton  , trag.  imitées  du  franç.,  etc. 
La  collection  de  ses  œuvres  souv.  réimp.  forme  4 
vol.  in-4- 

LANGES  (Nicolas  de)  , présid.  du  parlem.  de 
Lyon,  né  dans  cette  ville  en  i525,  m.  en  1606, 
s’est  rendu  recommandable  par  sa  courageuse  op- 
3 position  au  massacre  de  la  St-Bartliélemi , sa  résis- 
tance à toutes  les  offres  des  ligueurs  et  son  invio- 
lable attachement  au  roi  légitime.  C’était  un  homme 
instruit,  grand  amateur  d’antiques etdetnédailles , 
qui  acheta  la  maison  où  l’acad.  de  Fourrière  avait 
tenu  ses  séances  au  l5'  S.,  pour  y établir  une  so- 
ciété littéraire  dont  l’existence  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  S’il  faut  en  croire  Pernetly  , les  lumières  do 
Langes  furent  d’un  grand  secours  à Paradin  , pour 
la  fin  de  ses  Mémoires  de  l'hisl.  de  l-jron. 

LANGHANS  (Charles-Gothard)  , célèbre  ar- 
chitecte allem.,  né  en  Silésie  l’an  lySS  , m.  dans  la 
même  province  en  1808  , fut  appelé  à Berlin  et 
nommé  prem.  directeur  des  bâtimeus  de  la  cou- 
ronne. La  capitale  de  la  Prusse  lui  doit  plus,  mo- 
numens  d’un  bon  goût , entre  autres  la  Porte  de 
Brandebourg  et  la  Nouvelle  salle  de  spectacle.  Lan- 
gbans  a publ.  plus.  Mémoires  sur  l’architecture  ; 
il  était  membre  de  l’acad.  des  beaux-arts  de  Berliji , 
de  celle  des  sciences  et  arts  de  Bologne  , et  de  la 
société  patriotique  de  Silésie.  — Languans  (Dan.), 
médecin  allemand  du  18'  S.,  ne  nous  est  connu  que 
comme  aut.  de  deux  ouv.  dont  on  a des  traductions 
pi  franç.  sous  les  titres  suiv.  : jérl  de  se  traiter  et  de 
se  guérir  soi-méme(trad . par  Eidous),  Paris,  1768, 
ev|  2 vol.  in-12;  Essai  sur  les  maladies  auxquelles 
in  sont  sujettes  les  personnes  qui  vivent  à la  cour  et 

Si  dans  le  grand  monde , Lausanne,  1772,  in-12. 

LANGHORNE  (Daniel),  archéologue  angl.,  m. 
►J  à Londres  en  1681  , est  aut.  des  deux  ouv.  suiv.  : 
ttV  Elenchus  antiquitat.  albionensium,  Londres,  1673, 
8-  in-8  , 1674.  2'  édit,  avec  un  appendix  ; Chronicum 
regum  Anglorum  , ib.,  1679  , in-8.  — Languorne 
du  (John),  ministre  anglican  , poète  et  polygrapbe , né 
: l’an  1785  à Kirkby-Steven  dans  le  Weslmoreland  , 
1 . m.  en  1779 , a laissé  les  ouv.  suiv.  : Poems  , 2 vol. 
1 in-12;  Plutarch’s  lires  ; Letters  of  Theodosius  and 
«I  Constantin  , 2 vol.  in  - I2;  Soljrtnan  and  Almenn  , 
bit  a tate  ; effusions  of  Fancy , 2 vol.  in-12  , trad.  par 
.i  de  La  Flotte  , 17()5  , in  - 12  ; Fables  of  Flora  , en 
. ri  vers  , etc.,  etc. 

W LANGI ÜS.  V.  Lang  et  Lange. 

Ad  LANGLADE  (Jacques  de),  baron  deSaumiercs, 
■T  ne  vers  i(s20  au  château  de  Limeuil  en  Périgord. 
i*ï.  Apres^  avoir  embrassé  le  parti  de  la  princesse  de 
»i  Condé  , il  trouva  cependant  le  moyen  de  sc  rendre 
«il-  agréable  au  cardinal  Mazarin  , dont  il  obtint  une 
P : charge  de  secrétaire  d état.  Continuellement  occupe 


du  soin  de  plaire' aux  grands,  Langlade  m.,  dit- 
on  , en  1680,  du  chagrin  qu’il  ressentit  de  ce  que 
Louvois  passant  près  de  son  château  refusa  de  s’y 
arrêter  même  un  instant.  On  a de  lui  : Mémoires 
sur  la  vie  du  duc  de  Bouillon,  avec  quelques  Parti- 
cularités de  la  vie  H des  moeurs  du  mat  échat  de 
Turenne  , Paris  , 1692,  in-12. 

LANGLE  (Pierre  de),  évêque  de  Boulogne  , né 
à Evreux  eu  1.644  1 i”-  R Boulogne  en  1724  , fut  ho- 
noré de  l’amitié  de  Bossuet  , et  donna  long-temps  à 
son  diocèse  l'exemple  de  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes ; il  alla  même  eu  1709  jusqu'à  vendre  ses 
livres  et  sa  vaisselle  pour  subvenir  aux  besoins  de 
son  séminaire  et  de  l’hôpital  de  Boulogne.  Malheu- 
reusement il  prit  sur  la  fin  de  sa  vie  une  part  trop 
active  aux  troubles  qui  désolèrent  l’église  de  France 
relativement  au  trop  fameux  livre  des  liéjlexions 
morales.  Après  avoir  refusé  d'adhérer  à l’avis  de  la 
majorité  du  clergé  assemblé  en  1718  et  1714  > 
des  nianderaens  qui  furent  condamnés  par  la  cour 
de  Rome,  en  appela  au  futur  concile  en  1717,  re- 
nouvela son  appel  l’année  suiv.  et  même  en  1720  , 
après  l’accommodement  auquel  il  ne  voulut  prendre 
aucune  part.  — V.  Fleuriau. 

LANGLÉ  (Honoré-François-MarieI  , compo- 
siteur de  musique,  né  à Monaco  en  1741  , entra  à 
l’âge  de  16  ans  au  conservatoire  de  Naples  , où  il 
eut  pour  maître  Calfaro  , sous  lequel  il  fit  de  tels 
progrès  qu’il  fut  au  bout  de  quelques  années  appelé 
à Gênes  pour  y diriger  à la  fois  le  théâtre  et  le  con- 
cert des  nobles.  Arrivé  en  France  en  1768,  ce  ne  fut 
qu’en  1791  qu’il  y fil  entendre  sa  Corisnndre  <[ixi 
fut  généralement  applaudie  ; ambitionnant  alors  un 
autre  genre  de  gloire  , il  entreprit  deux  tragédies 
lyriques  Mahomet  II  et  le  Choix  d’Alcide  , qu’il 
ne  put  parvenir  à faire  représenter.  Langlé  ra.  en 
807  à sa  maison  de  Villiers-le-Bel  près  d’Ecouen  , 
après  avoir  pub.  trois  Traités  d'harmonie  et  de  mo- 
dulations , de  la  basse  sous  le  chant  de  la  fugue  ; 
et  une  Nouvelle  méthode  pour  chiffrer  les  accords. 

LANGEES  (Louis-Matthieu),  membre  de  l’in- 
stitut , de  la  société  asiatique  de  Calcutta  , l’un  de; 
présidons  de  celle  des  antiquaires  de  France,  etc., 
né  en  1768  à Péronne  (Picardie),  m.  le  28  janvier 
1824,  prof,  de  persan  et  de  malais  à l’éco|e  spéciale, 
et  conservât,  des  MSs.  orientaux  de  la  bibliothèque 
royale,  était  venu  de  bonne  heure  terminer  ses 
éludes  à Paris  , où  il  succéda  à son  père  dans  la 
charge  d’officier  près  le  tribunal  des  maréchaux  de 
France  de  la  connélablie.  Plein  d’ardeur  pour  l’é- 
tude , il  mit  a profit  ses  loisirs  en  suivant  au  collège 
de  France  les  leçons  d’arabe  de  M.  Caiissin  de  Per- 
ceval,  celles  de  persan  de  M.  Ruffin  , et  ne  larda 
pas  à prendre  rang  parmi  les  savans  les  plus  distin- 
gués de  son  époque.  Après  avoir  commencé  sa  lés 
pulation  par  la  trad.  franç.  des  Instituts  politiq.  et 
milit.  de  Tamerlan  , etc.,  Paris,  1787,  in-8  , il  fut 
chargé  de  la  publient,  du  IHcl.  tartare-mandchou- 
franç.  (Paris  , Didol  aîné,  1789-90, 3 vol.  in-4)  , 
du  P.  Amiot,  qui  en  avait  envoyé  de  Chine  le  MS. 
à M.  Berlin,  très,  des  parties  casuelles;  et  cefutsur 
CCS  mêmes  MSs.  qu’il  composa  son  Alphabet  tar- 
tare  mandchou  (Paris  , 1787  , in-4  . , 1807  , 

in-8  3*  édit.)^,  qui  lui  valut  tant  d’éloges  outrés  , 
et  lui  attira  1 injuste  reproche  de  s’être  approprié 
1 alphabet  do  Doshauterayes  , gravé  20  ans  aupa- 
vant  dans  les  planches  de  V Encyclopédie.  Langlès 
a consacré  sa  laborieuse  carrière  à populariser  en 
Fnince  l’étude  des  lang.  orientales;  il  parlait  avec 
facilité  la  plupartdes  idiomes  vivans,  et  s’il  allacba 
a ce  genre  de^  mérite  une  trop  haute  importance, 
on  est  du  tnoins  obligé  de  convenir  qu’il  a utilisé 
celte  vaste  érudition  philologiq.  au  profit  des  .scien- 
ces , et  qu’elle  lui  a servi  à éclaircir  une  foule  do 
points  d’histoire,  de  géographie  et  do  statistique  dos 
diverses  contrées  de  ('.Asie.  On  peut  voir  la  nomen- 
clature de  ses  nombreux  ouv.  dans  le  Dictionnaire 
des  Anonymes , la  France  lillér.  do  Ersch  , et  dans 


LANG  ( 1632  ) LANG 


V^nntiairc  nùcivlogiçue  de  M.  A.  Mahul  ( 1824  ' 

pag.  157-162)  ; nous  citerons  seulem.  , outre  ceux 
dont  nous  avons  parle'  : de  l’Importance  des  long, 
orientales  (adressé  à l’asseiiihléc  constituante)  , Pa- 
ris  , 1790*  i ^"blcs  et  Contes  indiens  , etc.,  ib., 
1790,  in-t8  : l’auteur  en  avait  donné  une  première 
trad.  en  1788,  même  format , sous  le  titre  de  Con- 
tes , etc.  ; Collection  portatiae  de  voyages  , etc.  , 
Paris  , 1797-1805 , 5 vol.  in-8  , et  allas  , pet.  in-4; 
yoyages  de  C.-P.  Thunherg  au  Japon  ^ etc.,  ibid., 
1796  , 2 vol.  in-4  , ou  4 vol.  in-8  ( avec  J. -B.  La- 
marck)  ; Voyage  du  Bengale  à Pétersbourg  , etc., 
ibid.  , i8o3  , 3 vol.  in-8  ; Voyage  de  Hornemann 
dans  l’Afrique  septentrion.  , iliid.  , an  XI  (i8o3), 
2 vol.  in-8  {v.  le  n°  19,287  du  Dictionn.  des  Ânon., 
2'  édit.)  ; Becherches  sur  la  decouverte  de  l’essence 
de  7-oses  , ibid.,  l8o4  , iu-8,  fort  bellecdit.  ; Cata- 
logue des  MSs.  snmshrUs  de  la  biblioth.  impériale 
(avec  Alcxand.  Hamilton);  Monumens  anciens  et 
modernes  de  l’ Hindoustan , en  i5o  pl.,  ibid.,  1821, 
2 vol.  in-fol.  , lig.  Langlès  a été  édit,  ou  coopérât, 
de  plusieurs  autres  ouv.  ; il  a fourni  un  assez  grand 
nombre  d’articles  à la  Biographie  universelle  ; el 
les  Mémoires  de  l’instit.  , le  Magasin.,  les  Annales 
et  la  Bevue  encyclopédique  , contiennent  de  lui  une 
foule  de  Mémoires  , Notices  et  autres  morceaux.  Le 
Catalogue  de  la  précieuse  bibliotli.  de  Langlès  a été 
pub.  par  M.  Merlin  , Paris,  1825  , in-8  ; on  trouve 
sur  lui  dans  le  tom.  4 du  Journal  asiastique  une 
Notice  nécrol.  par  M.  Abel  Remusal  son  suce,  dans 
la  place  de  conservât,  des  MSs.  orient,  de  la  bibliotb. 
royale  , el  une  par  M.  Dacigj' , secrétaire  perpétuel 
de  l’académ.  des  inscript,  et  belles  lettres  , dans  le 
Moniteur  du  l'r  sept.  1825  . etc.,  etc. 

LANGLET  (Ant.),  avocat , m.  en  1781  , est  au- 
teur de  l’ouv.  suiv.  : Idée  du  caractère  des  orai- 
sons funèbres  , Paris  , 1745  , in-r2.  Il  a pub.  avec 
un  éloge  historique  les  OEuvres  de  Cojfin  , Paris  , 
1755  , 2 vol.  in-i2. 

L.ANGLOIS  (Michel),  poète  latin,  né  au  milieu 
d.u  l5'  S.  à Beaumont  dans  le  Hainaut , m.  à Paris 
vers  l5o6,  a laissé  un  recueil  de  poésies  intitulé  : 
Varia  opuscula  , Pavie,  i5o5  et  l5o7  , in-4-  On  peut 
voir  une  Notice  sur  Langlois  au  tom.  3 des  Singu- 
larités historiques  àe  D.  Liron. — Langlois  (Mar- 
tin), éclievin  de  Paris  , ouvrit  pendant  la  nuit  du  21 
au  22  mars  l594,  la  porte  Saint-Denis  à Henri  IV, 
qui  fit  ainsi  son  entrée  dans  Paris  , sans  qu’il  y eût 
d’autre  sang  versé  que  celui  d’un  corps-de  garde 
espagnol  et  de  trois  bourgeois  qui  voulurent  faire 
résistance.  Nommé  maître  des  requêtes  et  bientôt 
après  prévôt  des  marchands  , Langlois  fut  choisi  en 
1599  par  la  reine  Marguerite  de  Valois  pour  régler 
tout  ce  qui  était  relatif  à la  dissolution  de  son  ma- 
riage. — Langlois  (Jean-Baptiste)  , jésuite  , né  à 
Nevers  en  i663  , m.  à Paris  en  1706  , est  aut.  des 
ouv.  suiv.  : Histoire  des  croisades  contre  les  Albi- 
geois , Rouen  , 1703,  iu-l2  ; Traité  du  respect  hu- 
main , Paris,  1703,  in -12;  Journée  spirituelle  à 
l’usage  des  collèges^  in- 12. 

LANGLOIS  (Isidohe),  journaliste,  ne  en  1770 
à Rouen  , m.  en  1799,  fut  le  principal  rédacteur  du 
Messager  du  soir.  Mis  hors  de  la  loi  après  les  évèn. 
de  vendém.  comme  ayant  été  l’un  des  moteurs  de 
l’insurrection  d’une  partie  dos  sections  de  Paris 
contre  la  convention  nationale  , puis  condamné  à la 
déportation  au  18  fructid.,  il  fut  rappelé  par  le  gou- 
vernement consulaire  en  1799.0a  a do  lui  des 
Gouvernemens  qui  ne  conviennent  pas  à la  France, 
1795,  in-8  ; Appela  mes  juges  et  à mes  concitoyens, 
1795,  in-8.  — I.ANGLOI.S  (J. -Th.),  ancien  avocat  au 
parlement  de  Paris,  né  on  1747,  m.  en  i8o4  , con- 
courut à la  rédaction  des  Actes  des  Apôtres  (pub. 
par  Pelticr),  Paris,  1789-1791,  10  vol.  in-8.  Con- 
stamment opposé  aux  principes  de  la  révolution, 
il  se  tint  éloigné  de  tous  les  emplois,  et  ne  s'occupa 
que  de  la  rédaction  do  quelques  Mémoires.  Ou  cite 
comme  un  modèle  celui  qui  est  inl.  : Mém,  pour  le 


chef  de  brigade  Magloire  Pelage  et  pour  les  habi- 
tons de  la  Guadeloupe  , Paris  , i8o3,  2 vol.  in-8. 

LANGRIST  (Biiowne),  médecin  anglais  , m.  en 
1759  , est  auteur  des  ouv.  suiv.  : A new  essay  on 
muscular  motion  , founded  on  experiments  , etc., 
Londres  , 1783  , in-8;  Modem  theoty  of  physic  , 
ib.,  1788,  in-8  ; Physical  experiments  upon  brutes, 
ibid.  , 1745  , in-8  ; Croonian  lectures  on  muscular 
motion  , ibid.,  1747  > *“'8  ; A treatise  on  the  small 
pox  , il).,  1758. 

LANGTOFT  (Peter)  , chroniqueur  angl. . ainsi 
appelé  du  lieu  où  il  naquit  dans  le  comté  d’York  , 
vivait  sur  la  fin  du  i3'ot  au  commencem.  du  t4'  S.; 
il  a trad.  du  latin  la  Vie  de  Thomas  Becket  , d’un 
certain  Bosenham  ou  Boscani , et  de  plus  une  Chro- 
nique d’Angleterre , qui  existe  eucore  MS.  dans 
plus,  biblioth.  Le  docteur  Hearne  a donné  une  trad. 
de  celle  même  chronique  en  vers  angl.  , Londres  , 
1725,  2 vol.  in-8. 

LANGTON  (Stephen),  cardinal  , archevêque  de 
Cantorbéry,  né  en  Angleterre  vers  la  fin  du  12'  S., 
fit  ses  études  à l'université  de  Paris  , dont  il  devint 
chancelier  , et  fut  appelé  à Rome  par  le  pape  Inno- 
cent lll  , qui  le  créa  cardinal.  Une  contestation  s’é- 
tant élevée  l’an  1207  au  sujet  d’une  double  élection 
à l’archevêché  de  Cantorbéry,  le  souverain  pontife 
exclut  les  deux  sujets  nommés,  sacra  lui- même 
Langton  en  leur  place  , et  contraignit  à force  de 
menaces  el d’excommunicat.  le  roi  Jean-sans-Terre 
à le  recevoir  en  celle  qualité.  A peine  en  possession 
de  son  siège,  le  prélat  persuada  au  faible  monarque 
de  se  reconnaître  pour  feudatairc  dp  la  cour  de 
Rome,  et  quelque  temps  après  à octroyer  la  grande 
charte  , regardée  depuis  comme  le  palladium  des 
libertés  anglaises  (i2l.5).  Malgré  ces  anlécédens  , 
Langton  sut  dans  la  suite  défendre  aussi  les  préro- 
gatives de  la  couronne  contre  les  barons  et  même 
contre  le.  pape  , avec  lequel  il  eut  un  long  démêlé  à 
ce  sujet.  Ce  prélat  éclairé,  dont  la  conduite  a été 
si  diversement  jugée  par  les  bistoriens,  m.  en  1228. 
On  croit  que  c’est  Langton  qui  le  prem.  a divisé  ou 
fait  diviser  la  Bible  par  chapitres  ; on  a de  lui  une 
Histoire  de  la  translation  du  corps  de  St  Thomas 
de  Cantorbéry,  lmp.  à la  suite  des  lettres  de  cet  ar- 
chevêque , Bruxelles  , l683,  et  on  lui  attribue  un 
Poème  sur  la  Passion  de  Jésus-Christ , et  une  sorte 
de  drame  mystique  où  la  vérité,  la  justice  cl  la 
compassion  discutent  entre  elles  sur  le  Sort  d’Adam 
après  sa  chute. 

LANGUET  (Hübert),  publiciste,  né  l’an  i5iS  i 
Vitcaux  en  Bourgogne  , annonça  de  bonne  heure  de 
très-heureuses  dispositions.  Après  avoir  terminé  ses 
éludes  avec  succès  , il  passa  en  Allemagne,  où  le 
célèbre  J.  Camerarius  n’eut  point  Je  peine  à lui 
faire  adopter  les  principes  de  la  réforme  ; ensuite  il 
visita  l’Italie  , la  Suède  , le  Danemarck  et  la  Lapo- 
nie , puis  s’engagea  au  service  d’Auguste , électeur 
de  Saxe  qui  l’envoya  deux  fols  en  France  pour  cora- 
plimculer  Charles  IX.  Se  trouvant  à Paris  lors  de 
la  St  - Barlhélemi , Lanjjuot  fit  les  plus  grands  ef- 
forts pour  sauver  l’imprim.  Ad.  ^Vcchcl  et  Duplcs- 
sis-Mornay  scs  amis  , cl  les  démarches  que  son  zèle 
lui  dicta  pensèrent  lui  coûter  la  vie  à lui  - même. 
Après  avoir  rempli  dilTcrenles  autres  missions  , il 
m.  à Anvers  eu  l58l  auservice  du  prince  d’Orange. 
On  lui  doit  plus.  ouv.  Importans  et  trcs-h.ardis, 
parmi  lesquels  nous  citerons  seulement  : Epistola 
ad  J.  Camerarium  et  Jilium , Gronlngue,  iGjo  et 
Lcipsig  , i685  , in-12,  avec  les  réponses  de  Came- 
rarius, de  Cralon,  etc.,  Francfort,  1702.  in-4  ; Ar- 
cana  sacttli  decimi  se.vti , etc..  Halle  , 1699  , in-q  ; 
Vindiciæ  contra  tyrannos , sive  de  principis  tn  po- 
pulum  populirjuc  in  principcm  légitima  potestate  , 
Edimbourg  (Bâle),  1579,  lu-8  , sous  le  noni  de/«- 
nius  Brutus  ; trad.  en  franç.  par  François  EsUenne, 
sous  ce  titre  : de  la  Puissance  légitime  du  prince 
sur  le  peuple  , l58l  . in-8. 
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ssphI  cur/Je  St-Sulpice  , né  à Dijon  en  167J  , fut 
promu  i cette  cure  en  171/1;  quatre  ans  apres  il  en- 
treprit ne  posscilanl  au  nionéu  que  100  cens  , 
tâlirl’è-lise  ée  St-Sulpice  qui  fut  terminée  en  t7qj, 
cl  est  demeurée  l’une  des  plus  belles  de  Pans.  J!  se- 
rait impossible  de  décrire  tous  les  moyens  pieux  , 
toiilcs  les  petites  ruses  auxquelles  il  eut  recours  pour 
ranimer  le  zèle  et  la  générosité  des  fidèles  : qu’il 
siifllsc  de  dire  que,  pour  faire  couler  en  argent  une 
statue  de  la  “Vierge  haute  de  six  pieds,  il  avait 
averti  ses  paroiss.  qu’il  ne  dînerait  dans  aucune  mai- 
son sans  emporter  son  couvert  : aussi  cette  Vierge 
fut-elle  appelée  iVo/re-Domei/e  /«  vieille  imisselle. 
Cepend.  d’autres  bonnes  œuvres  occupaient  l’abbé 
Languet  : il  fondait  en  même  temps  l’iiopital  de 
l'Knfant -.Tésus  , soutena-t  les  pauvres  de  sa  pa- 
roisse , et  laisait  passer  à Marseille  des  sommes  im- 
menses pendant  le  temps  de  la  peste;  il  était  devenu 
l’aumônier-général  du  faubourg  St-Germaiii,  et  l’on 
prétend  qu’il  distribuait  anmiellemenl  plus  d’un 
million  aux  malbeureux.  Après  avoir  refusé  plus, 
évêcbés  , l’abbé  Languet  résigna  sa  cure  eu  17/18, 
m.  deux  ans  après  dans  son  abbaye  de  licriuiy,  et 
fut  enterré  à St-Sulpice,  où  un  superbe  monument 
lui  fut  élevé  de  la  main  de  Slodtz. 

LANGUKT  DL  GERGY  (Jean-.Tosepu),  prélat 
français , frère  du  précédent , né  à Dijon  eu  1^77  1 
fut  nommé  évêque  de  Soissons  en  lyiô,  arclievêque 
de  Sens  en  1780  . et  m.  dans  cette  dern.  ville  en 
ic53.  Ce  prélat,  qui  avait  des  connaissances  solides 
cl  un  style  très-facile  , passa  toute  sa  vie  dans  des 
querelles  tliéologiques  contre  Scs  suirragans,  contre 
les  jansénistes  et  contre  plus,  évêques  et  arebevêq. 
étrangers  à sa  juridiction.  Il  écrivit  contre  les  con- 
vulsionnaires ; plus,  desesouv.,  favorablement  ac- 
cueillis de  la  cour  de  Home  , furent  supprimés  et 
condamnés  par  le  jiarlement  de  Paris.  On  peut  con- 
sulter sur  ce  prélat  turbulent  les  Nouvelles  eeclé- 
sinsltques  cl  Vflisloire.  Je  lu  cvnstUuiion  Unigenitus. 
Languet  était  membre  de  l’académie  franç.  , où  il 
fut  remplacé  par  liuU'on  qui , contre  l'usage  , ne  dit 
pas  un  mot  du  mérite  et  des  tnicns  littéraires  de  son 

Gprédécess.  Parmi  ses  nombreuses  product.,  nous 
citerons  seulement:  Traité  Je  in  confiance  en  Dieu., 
etc. , Paris  , 1718,  in-12 , trad . en  ilal.  et  souvent 
réimp.  ; Cntécliisme  à l'usage  Ju  Jiocèse  Je  Sens  , 
1727  , iu-12  ; Pecueit  Jes  ouv,  pnlenuq^  Je  M,  Lnn- 
guel  Je  Gergjr archevéq.  Je  Sens  , Sens,  1762, 
2 vol.  In-fol. 

I-.ANGUSCO  (Philippe  , comte  de),  chef  de  parti 
dans  Pavieau  commencem.  du  lij'  S.,  ayant  obtenu 
le  pouvoir  par  une  victoire  éclatante  remportée  en 
l3oo  sur  Manfred  Beccaria  , exila  tous  ses  ennemis 
et  se  fil  reconnaître  pour  le  seigneur  de  Pavie.  L'em  - 
pereur  Henri  VJl  étant  venu  se  faire  couronner  à 
Home  , voulut  rendre  la  liberté  aux  villes  d'Italie  , 
et  dépouilla  Laiigusco  de  toute  autorité  ; mais  telle 
était  l’influence  de  celui-ci  sur  ses  concitoyens  que, 
réduit  à la  condit.  d'un  simple  particul.,  il  n’en  de- 
meura pas  moins  de  fait  le  maître  de  Pavie.  A peine 
Henri  était -il  sorti  de  la  ville  que  Laiigusco  en 
Il  chassa  les  gibelins  , e*  se  mit , ainsi  que  tous  les 
til  siens  , sous  la  protection  du  roi  de  Waples.  Ayant 
Ij  été  fait  prisonnier  en  l3l3,  il  fut  envoyé  à Milan  , 
Il  ou  il  m.  de  chagrin  deux  ans  après  en  apprenant 
»■}  que  son  fils  llicbard,  ijui  lui  avait  succédé  , venait 
d'être  battu  cl  tué  parles  troupes  d’Eli  en  ne  Visconli. 
m.  LAA'GAVEDEL  (BEittsARnî , méd. , né  à liam- 
^ibourg  en  l5g6  , mort  eu  i636 , cons.  prem.  méd. 
H du  duc  de  Saxe-Lavvenbourg  , a laissé  entre  autres 
ouv.  sur  sou  art  : Carolus  Piso  enucleatus  ^ etc.  , 
In  Hambourg  et  Leyde  , 1689,  in-8  et  in-12;  Tliii- 
Jaunis  ffippocralicus , etc.  , ilatnh.  , 1689,  in-12. 
:|R  LAISIEIIE  (Nicolas),  artiste  italien,  né  en  t.fit)8, 
•s  ni.  en  1646,  exécuta  pour  Charles  1”  d’Angleterre 
4 'Une  Sainte  famille;  mais,  ifuoiquc  ce  lableaii  soit 
♦ ijissez  remarquable,  c’est  surtout  à son  talent  pour  la 
'fiiaïusiquc  que  Lanière  a dû  sa  réputation,  Pjayford, 


dans  sa  collection  , nous  a conservé  plus,  œuvres  de 
ce  maître,  entre  autres  : Musica  narrativa  ; Airs 
et  Dialog-,  i563;  le  Musicien  accompagnant,  1667. 

LAISIINÜ  (BERNAnDiNo)  , peintre  d’histoire  , m. 
àYerceil  en  i558,  imita  parfaitement  la  manière 
de  Gaudenziü  Ferrari , son  maître.  Parmi  les  ouv. 
de  cet  artiste,  quLsont  presque  tous  à Milan,  on  dis- 
tingue : le  Dôme  Je  Novarii  ; la  Sj'bille  , et  le  Père 
elernel.  — Ses  deux  frères  , Gaeuenziü  et  Gmo- 
LANO  , suivirent  aussi  la  carrière  de  la  peinture, 
mais  avec  moins  de  succès. 

LANJUINAJS  (Joseph),  né  en  Bretagne,  entra 
d’abord  dans  l'ordre  de  Saint-Benoît , où  il  professa 
même  la  théologie,  puis  des  querelles  de  couvent 
lui  firent  quitter  sou  monastère  , son  ordre  etsa  pa- 
trie ; il  se  retira  à Moudon  en  Suisse,  où  il  embrassa 
la  religion  réformée  , dirigea  une  école  , et  m.  vers 
l8o3.  Un  a de  lui  les  ouv.  suiv.  ; le  Monarque  ac- 
compli , ou  PrnJiges  de  bonté , Je  savoir  et  Je  sa- 
gesse , qui  fonf  l'éloge  Je  S.  M.  I.  Joseph  //,  etc., 
1774,  17776!  1780,3  vol.  in-8  ; Manuel  des  jeunes 
orateurs,  etc.,  1777 , 2 vol.  in-12;  Supplément  à 
l'Espion  anglais  , eic.l  1781 , in-8  ; Esprit  Ju  pape 
Clément  XIT,  mis  nu  jour  par  le  It.  V.  B.  confes- 
seur Je  ce  souverain  pontife  , etc.,  1775  ; un  Eloge 
de  Catliei'iue  II  ; une  trad,  des  Méditât,  de  DodJ. 

L.'VNJUlNAIS  (le  comte  Jean-Denis),  neveu  du 
précéd.,  pair  de  France  et  membre  de  l’académie 
royale  des  inscript,  et  belles-lettres  , né  en  1753  à 
Bennes  , m.  à Paris  le  i3  janv.  1827,  avait  d’abord 
été  avocat  et  puis  profess.  en  droit  à l’univ.  de  sa 
ville  natale  , dont  chacun  des  trois  ordres  l’é(urent 
en  1779  l'un  des  conseillers  des  états  de  Bretagne. 
ÎN'omnié  en  1789  député  au.x  états-généraux  par  le 
tieis-étatde  la  sénéchaussée  de  Bennes,  qui  le  char- 
gea de  la  rédact.  dç  ses  cahiers  , il  prit  part  aux  dé- 
libérations les  plus  importantes  dans  l’assemblée 
constituante  ; il  s’éleva  avec  force  contre  le  décret 
qui  déclarait  Ici  biens  du  clergé  biens  nationaux, 
quoique  auparavant  il  eût  contribué  puissamment  ù 
la  constitution  civile  du  clergé.  Après  la  session  de 
cette  législature  , pendant  laquelle  il  n’avait  pas 
moins  déployé  de  talens  et  de  bonne  foi  que  de 
fermeté  de  principes,  il  alla  à Bennes  reprendre  sa 
chaire  de  droit , puis  devint  membre  de  la  haute 
cour  nationale  , et  fut  porté  à la  convention  par  le 
dcpartein.  d’llle-ct-Vilaiiie(sept.  1792).  Lanjuinais, 
don  t le  patriotisme  éclairé  tendait  également  à sous-* 
traire  le  trône  à l’influence  des  partis  extrêmes  , 
lutia  avec  la  plus  grande  vigueur  contre  celui  des 
anarchistes  qui  déjà  dominait  l’assemblée  ; et  lors 
de  la  mise  en  jugement  de  Louis  XVJ,  il  demanda 
qu’on  lui  laissât  les  mêmes  moyens  de  défense  et 
d’appel  qu’aux  autres  accusés  ; il  attaqua  ensuite 
l’acte  d’accusation  de  ce  malheureux  prince  (26  dé- 
cembre) , et  vota  à l'appel  nominal  du  i5  janvier 
1793  , non  comme  juge,  mais  comme  représent., 
sa  réclusion  et  sou  bannissement  à la  paix  , deman- 
dant toutclois  que,  quel  que  fût  le  jugement,  il 
ne  pût  avoir  force  de  loi  que  s’il  réunissait  les  deux 
tiers  des  suH'rages.  C’était  évidemment  l’uniqun 
moyen  do  sauver  le  roi  ; aussi  cette  opinion  fut-elle 
reproduile  par  MM.  Trouebet,  Desèze  et  Males- 
berbes  , dont  les  courageux  eU'orls  n’obtinrent  pas 
plus  de  succès.  La  conduite  de  Lanjuinais  pendant 
lu  reste  de  cette  époque  funeste  ne  lut  ni  moins  cou- 
rageuse ni  moins  honorable  ; elle  devait  attirer  et 
attira  eireclivement  sur  lui  la  vengeance  des  terro- 
ristes , dont  il  avait  bravé  la  fureur  ne  la  pouvant 
maîtriser.  Décrété  d’arreslat.  après  la  journée  du  2 
juin  , il  parvint  ensuite  à s’évader,  fut  mis  boys  la 
loi  (28  juillet),  et  n’écbappa  à la  mort  que  par  le 
dévouement  de  son  épouse  et  d’une  servante  nom- 
mée Julie  l’oirier,  gardes  vigilantes  au  soin  des- 
quelles il  dut  sa  sécurité  pendant  les  dix-huit  mois 
([u’il  passa  caché  dans  sa  maison  à Rennes.  (V.c- 
gouvé  a consacré  le  souvenir  de  ce  beau  Irait  dans 
son  poème  du  Métile  des  femmes.)  Ayant  clérap- 
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pele  au  Loul  Jo  cc  temps,  Lanjuînais  rentra  ensuite 
à la  convention;  en  juin  I7Ç)5  il  en  fut  nomme  pré- 
sident, et  il  plaida  de  nouveau  , mais  avec  plus  de 
succès,  la  cause  de  la  rtlig.  cl  de  riiumanilc'.  Lors 
delà  création  des  deux  conseils  législat.  qui  rem- 
placèrent la  convention , il  fut  porté  nu  conseil  des 
anciens  par  les  voix  simultanées  de  7!!  déparlem.  ; 
et  cet  liommage  rendu  aux  principes  de  justice  et 
de  modération  du  candidat  mérite  d’etre  signalé 
comme  uc  i’aisaiU  pas  moins  dMionneiirà  la  sagesse 
d’une  telle  majorité  des  assemblées  électorales  de 
!F rance.  Admis  au  sénat  après  une  double  présen- 
tation du  corps  législatif  (22  mars  1800)  , Lanjui- 
iiais  s’y  prononça  contre  l’établissem.  du  consulat 
à vie  , ce  qui  n’empécba  pas  qu'il  fût  nommé  plus 
tard  comte  de  l’empire  et  command.  de  la  Légion- 
d’Honneiu^..Lors  de  la  décbéance  de  ^Napoléon  qu’il 
avait  votée  dans  le  sénat  ( où  il  eut  aussi  part  à la 
rédaction  du  projet  de  .çonst.),  il  fut  compris  dans 
la  prem.  organisât,  de  la  cbamlii  c des  pairs  : le  roi 
l’y  maintint  après  la  seconde  1 eslaiiralion  . et  il  n’a 
cessé  jusqu’à  sa  d’y  professer  !a  meme  indépen- 
dance d’opinions,  la  meme  lolcrancc,  et  surtout 
le  meme  zèle  pour  le  maintieii  des  liliertés  publi- 
ques , acquises  à la  Franco  au  prix  de  tant  de  sacri- 
iîces,  et  gage  si  puissant  de  l’éclat  des  trônes  comme 
de  la  prospérité  des  étals.  Plus,  discours  ont  été  pro- 
noncés sur  la  tombe  de  Lanjuinais  , nolanim.  pur 
M.  Abel  Remusat,  au  nom  de  l’académie  des  in- 
scriptions et  bclles-Ieltrcs.  L’aîné  de  ses  CIs  est  ap- 
pelé à lui  succéder  à la  cbamlïre  des  pairs  , où  , 
dans  la  séance  du  mars  , M.  le  comte  de  Ségur  a 
lu  son  Eloge funèbre^y,  le  Moniteiu  ÙM  7 du  même 
mois).  Outre  scs  rapports  et  discours  aux  diverses 
législat.  dont  il  a fait  partie  , et  qui  ne  peuvent 
manquer  d’être  réimp.  colleclivcm.  , Lanjuinais  a 
pub!,  plus.  ouv.  scieulifiq.  et  littéraires  , ainsi  que 
divers  écrits  d’économie  poliliq.  Kons  nous  borue- 
xons  à citer  les  suiy.  : Mémoire  sur  l'origine,.,  des 
differentes  especes  de  dîmes  , etc.  , 1786*,  in-8  ; 
Eapporl  suf’  la  nécessUé  de  supprimer  les  dispenses 
de  maHnge  , et  d’établir  une  forme  purem.  civile 
pour  constater  L’ état  des  per.'^onnes  I79f  t iBi5  , 
in-8  ; Rapport  sur  l'effet  rétroactif  des  lois  du  5 
hrum.  et  du  ’i'j  nivôse  an  11 , 179^  , in-8  ; Mémoire 
justificatif  ^ l8l5,  in-8,  2®  édit.;  Appréciation  du 
projet  de  loi  relatif  aux  trois  concordats  ^ *817, 
in-8  , plus,  fois  rpimp.;  Notice  sur  l'ouv.  du  séna- 
teur Grégoire. intitulé  : de  la  Littérature  des  Nègres, 
1818,  Constitutions  de  la  nation  française  ^ 

précédées  d’un  essai  historié/,  et  pohtie/ue.  sur  la 
charte  , Paris,  1819 , 2 vol.  in-8  ; Etudes  biogr. 
et  litlér,  sur  A ut.  Arnnuldy  P,  Nicole  et  J.  Nechei\ 
avec  une  notice  sur  Chris/ophe  Colomb  , Paris  , 
1828  , in-8  ; général  de  l’état  politique 

intérieur  de  la  France  depuis  i8t4  , et  de  l’Angle- 
terre depuis  1716  , ou  Discours  de  M.  le  comte  de 
Eanjuinnis  contre  la  septennalité  , avec  un  averlis- 
sementy  ib.,  i82/(,  brocli.  in-8;  Contre  un  article... 
qui  suppose  les  congrégations  religieuses  assez  bien 
autorisées  y etc.,  ib.  , 1824,  in-8;  Discours  contre 
le  rétablissement  des  péchés  de  sacrilège  dans  le 
code  criminel  y 1825,  in-8;  Fmgmcns  histor.  sur 
le  3i  maiy  iiis.  à la  suite  de  Vlïist.  de  la  convention 
nationale  par  M.  Durand  de  Alailiunc,  i82fi.  in-8; 
les  Jésuites  en  miniature,  ou  le  livre  Du  .iKSi/iTiiîME 
analysé  y etc.,  182^,  in-i8  de  60  p.  ; Disc,  contre 
le  projet  de  rétablir  et  d’agf^t'aver  les  privilèges 
d’aînesse  . de  masculinité:  y de  snbslUufiun  y 182G, 
l>rocb.  in-8,  2 édit.  ; et  enfin  plus,  .mal \ .scs,  notices, 
et  autres  more,  litlér.  lus  à l’institut  ou  ins.  dans  les 
Mém.  de  l'acud.  cvltiquey  dans  le  Magas. ,Gi  l.i  /leoneî 
encyclop.y  dans  la  Chronique  tidig.,  rie.  Le  comte 
J^njuinais  fut  en  outre  coodilem*  »:t  coreviseur  avec 
INI.  Grégoire  de  la  J'’ic  et  des  ^trmonvs  de  Sc.ipion 
Bicei y par  do  Pntl<’r,  Paris  , 182J  , 4 ' oL  in-8, 

JANNES.  V.  Müntkukm.o. 

LANNÜY  (Gu.  de)  , gén.  au  service  de  Gbarlcs- 
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Quint,  né  vers  1^70,  d’une  des  plus  anciennes 
maisons  de  Flandre  , s<f  distingua  d’abord  sous 
i’emp.  Maximilien , qui  lui  accorda  le  collier  do  la 
Tüisou-d’Or  et  le  gouv.  de  Tournai.  Cbarles-Quint 
le  nomma  vice-roi  de  Naples  en  i522,  cl  lui  confia 
le  commandement  des  armées  impériales  en  Italie 
après  la  mort  de  Prosper  Colonne.  Lnnnoy  gagna  la 
fameuse  bataille  de  Pavie  (i525)  sur  François  i®*"  , 
qui,  voyant  toute  résistance  inutile,  ne  voulut 
rendre  son  épée  qu’à  lui  Le  roi  n’eut  pas  lieu  de 
SC  repentir  de  celle  preuve  d’estime  accordée  à 
Lannoy  ; cclui-ci  eut  les  plus  grands  égards  pour 
son  pri.sontiier  pctid.anl  tout  le  temps  desa  captivité., 
et  lorsqu’il  fut  chargé  de  le  ramener  en  France.  Ce 
gén,,  auquel  il  n’a  peut-être  nianquéqu'un  peu  plus 
d’audacc  pour  être  un  des  plus  grands  hommes  de 
guerre  de  son  temps  , m.  à Gaéle  en  IÔ27 , après 
avoir  vu  scs  services  magnifiquement  récompensés 
par  l’emp.  — LannüY  (F crd.  de) , 3®  fils  du  préc., 
n«*  en  Italie  vers  i5iO,  servit  dans  les  guerres 
dTlalie  , d’Allemagne  et  de  Flandre  , fut  fait  gén. 
de  l’artillerie  espagnole,  devint  successiv.  gouv.  de 
la  Hollande,  do  l’Artois,  de  la  ville  de  Gray  en 
Franche-Comté,  et  m.  en  l579  dans  un  de  scs 
châteaux  près  de  Dole.  Il  était  fort  ioslruit , surtout 
en  malliem.,  et  on  lui  attribue  l'invention  de  petites 
pièces  d’artillcric  dont  on  sc  sert  dans  la  guerre  de 
montagnes.  On  lui  doit  aussi  la  carte  du  duché  et 
du  comté  de  Bourgogne,  et  une  autre  de  la  FVanche- 
Comté  , ins.  l’une  cl  l’auire  dans  les  d’Or- 

telius  , de  Hondius  et  de  Blaeu.— Raoul  deLANNOY 
fut  un  des  plus  valeureux  capil.  de  l’armée  franç. 
sous  le  règne  de  Louis  Xf.  — François-Ferdinand 
de  Lannoy  , né  à Lille  en  1782,  d’une  autre  famille 
que  les  précéd.,  fut  maréchal  des  camps  cl  armées 
du  roi,  et  m.  à Paris  en  1790.  Il  a l.iissé  quelques 
ouvrages  MSs-  suivaut  la  Notice  publiée  sur  lui  par 
J.-B.-E.-B.  Sorcau  , Paris  , an  ix  (i8oï) , in-8. 

LfVNNOY  (Jui.iENNE -CoRNÉLlE  , baronne  de) 
occupe  un  rang  distingué  parmi  les  dames  qui  ont 
cultivé  la  poésie  hollandaise.  Née  à Breda  eu  17^8, 
elle  y m.  en  1782,  laissant  3 trag.  qui  ont  eu  un 
gr.  succès  sur  le  théàt.  d’Anisl.  , Leon-le-Giuind , 
1767  , in-12;  le  Siège  de  Harlem  , 1770  i Cleo- 
pdtrcy  1776.  On  a d’elle  en  outre  2 vol.  de  Pnésies 
mêlées  y Leyde  , 1780,  iu-8  , cl  i vol.  tVeeuvres 
posthumes  pub.  en  lySB,  in-8  , par  M.  Bilderdvk. 

LANGUE  et  LANOYIUS.  Y.  Noue. 

L.ANSBERG  (Jean),  dit  le  Juste  y en  lat.  Tans- 
pergitis  y éctiv.  ascétique,  né  à T.andsbcrg  en  Ba- 
vière au  milieu  du  m.  saintement  a Cologne 

cil  1539,  a laissé  plus,  écrits  qui  ont  été  rec.  cl  pub. 
à Cologne  en  1698,  2 vol.  in-4,  parmi  lesquels 
nous  citerons  seulement  i Enchuidion  nuUlite  chns- 
tia/ite  y Paris,  cl  Cologne  , 1G07  , iu-12; 

AUoqnium  Jesn  - Christi  ad  animant  fidelcm  , 
Louvain,  l/)72  , in-l2,  Irad.  dans  plus,  langues. 

LANSBEUG  (Ph.)  , miilUém.  et  astronome  , ne' 
l’an  l56i  dans  la  Zélande,  mort  à Middclbourg  en 
i632  , a laissé  plus.  ouv.  qui  ont  été  réunis  cl  pul*. 
à lUiddclbourg  en  l6G3  , iu-ful.  , et  parmi  lesquels 
on  distingrre  ; de  Motu  solis  , Middclbourg,  1G28, 
in-4  î Commentationes  in  motum  terrœ  Jiurnum  et 
annum  . etc.,  1G29  , trad.  du  boHanJais  eu  lat.  par 
iMurtiii  llortcnsius  , Middclbourg  , iG3o  , in-.| , cl 
en  franç.  par  N.  Goubard  , ib.  , lG33  , in-f.  ; Ant<.- 
Aristarchus  sioe  de  orbe  terne  immobili  liber  , 
Anvers  , iG3r.  — Y.  L-ENSBERu. 

LANSDOAVNE.  V.  Gkanvii.t.e  et  Petty. 

l.ANSKOl  (ALEx.-DF.MiTniEWiTCH) , f-ivori  de 
rimp.  Calberino  U , ne  en  Russie  eu  17.18  , était 
capil.  dans  la  garde  cl  aide-do-camp  du  pnuce  I o- 
iL'inkiii,  lorsqu’au  jour  de  Pâques  de  l an  1780  u fut 
présenté  à l’iinp.  Frappée  do  sa  belle  figure  cl  de 
son  maiirlicn  noble,  celte  princesse  lui  donna  ans 
sitôt  le  rang  de  colonel,  le  prit  pour  son  aidc-dc- 
eamp  , cl  le  fil  loger  au  palais  dans  rapparlcmcnl 
qu’occupait  peu  de  jours  avant  Ivuisakow  disgracie. 
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Dès  lors  Ladsicoi  jouit  auprès  de  Callicrlne  d'une 
faveur  illimitée  ; mais  il  refusa  de  s'en  servir  pour 
entrer  dans  aucune  alTairo  polilirj.,  et  m.  en  1784  > 
vivement  rcgrcllé  de  sa  souveraine,  qui , depuis  son 
clevat. , n’avait  pas  passe  un  seul  jour  loin  do  lui. 

LANTAIîA  (î31Mun-Mathuiun),  peintre  de  pay- 
sages, ne  près  de  Montargis  en  1745,  m.  en  1778 
dans  l'iiôpital  de  la  charité  de  Paris,  n'eut  pour 
ainsi  dire  d'autre  niaîlrc  que  la  nature,  et  présenta 
un  parfait  modèle  de  celte  insouciance  complète  , 
caractère  de  convention  au  lliéâlrc  pour  tous  les 
artistes.  Doue  d'un  talent  véritable  , excellent  sur- 
tout à rendre  les  dilFe'rcnlcs  heures  du  jour,  les 
clairs  de  lune , les  soleils  couclians,  etc,,  Lan  lara  eut 
pu  faire  une  fortune  brillante  , mais  il  ne  voulut 
jamais  travailler  des  qu'il  possédait  un  écu.  La 
misère  l'inspirait  : quand  il  n’avait  plus  rien,  il 
entrait  dans  un  cabaret,  prenait  ses  pinceaux  , et 
payait  sa  dépense  avec  quelques  dessins  que  les 
connaisseurs  s'arrachaient.  P.  J.  Daret  a gravé  d'a- 
près lui  : la  Rencontre  fâcheuse^  le  Pécheur  amou- 
reux^ Pheureux  Baigneur  et  le  Berger  amoureux^ 
4 estampes'  en  long  ; Piquenot  la  Nuppe  d^eau  et  les 
chasse  ~ marées  ^ 2 estampes  en  long;  et  enfin 
Lehas  le  liv.  des  Vues  des  environs  de  Paris  , 
12  petites  feuilles  en  long. 

LA^iTIER  de),  poète , lilt. , et  auteur 

dramat.  , ancien  capitaine  de  cavalerie  et  chev.  de 
Saint-Louis,  iiévers  [786  à Marseille,  où  il  ra.  le 
.Si  janv.  1826*,  raemb.  de  l'acad.  de  cette  ville  et 
de  plus,  autres  soc.  sav. , est  demeuré  sur  h\  fin 
de  sa  vie  le  doyen  des  écriv'.  fr.  de  notre  époque, 
ce  qui  l'a  fait  surnommer  par  quelq.-uns  le  Nestor 
de  la  France  littéraire.  On  a de  lui  : Vîmpatient  , 
comédie  en  i acte  et  en  vers  , 1778,  in-8  ; le  Nlal- 
ieur^  com. , pub.  par  M.  Grimod  de  La  Eeynière , 
1782  , in-8  ; les  travaux  de  l’ahbé  Mouche,  1784  1 
in-i2  ; Voyage  d’Jnténor  en  Grèce  , 1798 , 3 vol. 
iii-8  ; 3'  édit.,  1800,  5 vol.  in-l8  ; 16'  édit.,  1828, 
6 vol.  in-i8  : l)ien  que  cetouv.  très-eslimahle,  qu’oii 
a surDOmme  V/tnacUarsis  des  boudoirs,  soit  fort 
au-dessous  de  celui  de  ïîarlliélemy , il  n^a  eu  guère 
nioins  de  succès  j il  eu  a été  fuit  deux  traductions 
alleraandes,  une  en  espagnol,  en  portugais,  eu 
russe,  etc.;  Contes  en  prose  et  en  vers,  etc.,  i8ot, 
3 vol.  in-ib  ; 1809,  2 vol.  in-8  : quelques-unes  des 
pièces  de  ce  recueil  avaient  déjà  paru  isolément; 
/es  Voyageurs  en  Suisse,  i8o3,  1817,  3 vol.  in-8  ; 
V oyage  en  Espagne  du  cbev.  de  St  Gervais,  1809, 
1820 , 2 V.  in-8  ; Correspondance  de  mademoiselte 
Suzette-Cesarine  d'Ârly,  i8i4 , 2 vol.  in-8  , )8i5  , 
3 vol.  in-12  ; Itecueil  de  poésies , 1817  , iu-8  : la 
plupart  des  morceaux  qui-  composent  ce  volume 
avaient  déjà  paru  dans  div.  collections;  Geoffroy- 
/b'tlel,  ou  te  Troubad.,  poème  en  8 clj.,  t825,  in-8. 
Bien  qu’on  .ait  altrihuc  quelq.  autres  ouv.  à Lanlicr, 
il  na  été  cflèctivcment  impr.  de  lui  que  ceux  ci- 
dessus  indiqués  ; mais  il  a bissé  en  MSs.  quelques 
pièces  de  tliéàtro  dont  aucune  n’a  eu  grand  succès. 
Unav.iit  annoncé  en  1826  la  pulilicat.  des  OEuvres 
de  Lanlicr  , devant  former  i3  vol.  in-8,  plus  2 vol. 

ouvr.  postliumcs  ; mais  jusqu’ici  \c  Erospcctus 
seu  a jparu  {v.  le  no  .084  du  Journal  de  l’impr.  et 
Ue  ta  librairie,  année  1826;. 

LAINTIERI  (Jacob),  ingénieur  italien  du  16' S., 
ne  a Paratico  cfans  le  Bressan  , a écrit  sur  l’art  des 
lortificalions  passagères  deux  livres  lmp.  à Venise, 
i.)og,  in-4.  On  cite  encore  de  1 ’ 


ui  onze  Dialogues 
lever  les  plans  des  forteresses, 
<^'Euclidc,  etc.,  ih.,  1557,  in-4. 


sur  la  manière  de  1 
selon 


Boui 

i65:  . , 

ouv.  sur  dos  matières  de  droit 


lourgogne  né  à Cl.allon  en  1572  , m.  à Dijon  en 
.1032,  a pub.  plus,  pièces  de  l’odsies  latines,  et 


BonL?  \^  BÎbiïoH:ègùe^ 

consefll®^"*'  ~ (Jean-Baptiste)  , son  lils 

eonseiUee  au  parlement  d " 

en  1620  , m.  dans  celte 


de  Bourgogne,  né  à Dijon 
ville  en  i6g5 , a luiblié  la 


Prejacc  du  liv.  de  Saumaise  : de  TJomonymis  hylcs 
ialricœ  , Dijon  , 1668,  in-4  i “”0  Lettre  à Fouchcr, 
ins.  au  Joiirn.  des  Sav.,  i6gz;  une  Lettre  à D’A- 
blancourt  dans  les  do  Micliault , l'r  vol. 

11  a en  outre  laissé  un  gr.  nomb.  de  MSs.  beaucoup 
plus  importans  , et  dont  on  peut  voir  la  liste  di^ns 
la  Bibliolhcr/iie  de  Jhiiirgogné.  La  bibliolb.  du  roi 
possède  un  MS.  intil.  Lanliniana  , que  le  savent 
Cliardon  de  La  Rocbellcse  proposait  de  pub.  : cet 
ouv.  n’a  pas  été  imprimé. 

LAINTIN  DE  DAMERBY  (,Iean-Bapt.)  , pctil- 
Gls  du  précéd.,  né  à Dijon  en  i68o,  mort  en  1756, 
menib.  de  l’acad.  de  celle  ville  et  doyen  du  parle- 
ment de  Bourgogne,  est  aul.  de  plus.  ouv.  parmi 
lesquels  on  distingue  : le  Supplément  au  glossaire 
du  roman  de  ta  Pose,  contenant  des  notes  critiques, 
historiques,  grammaticales,  etc.,  Dijon,  1787, 
in-i2.  Ce  supplépienl  forme  le  S®  vol.  de  l’édit,  do 
1735  , in-12  , et  le  51  encore  du  roman  de  la  Pose, 
pub.  par  MM.  Fournier,  Paris  , 1798,  in-8. 

LAINUSSE  (FiiANÇ.)  , gén.  franç. , né  en  1762  à 
Ilabas  (dép.  des  Landes)  , suivit  d’abord  la  carrière 
du  commerce,  puis  s’enrôla  comme  simple  volon- 
taire en  1792  , et  obtint  par  sa  bravoure  un  avan- 
cement rapide  pendant  les  prera.  campagnes  delà 
révolution.  Lorsque  Bonaparte  vint  prendrele  com- 
mandement de  l’armée  d’Italie,  Lanusse  combattit 
sous  ses  ordres  en  qualité  d’adjudant-général  ; en- 
suite il  fit  partie  de  l’expédition  d’Egypte,  et  m.  à 
Alexandrie  des  blessures  qu’il  avait  reçues  en  com- 
battant les  .Anglais  en  avant  d’Aboukir. 

LAWZI  (l’abbé Loüi.s),  sav.  jés.  liai.,  né  l’an  1782 
à Monte  del  Olmo  , près  de  Macéra  , m.  à Florenco 
en  1810,  conservateur  de  la  fameuse  galerie  de 
cette  ville,  passe  avec  raison  pour  un  des  plus  gr. 
archéologues  et  des  plus  habiles  philologues  ital. 
On  lui  doit  la  fondation  du  cabinet  étrusque,  qu’il 
disposa  dans  un  ordre  admirable,  cl  28  ouv.  eslim. 
dont  on  peut  voir  la  liste  dans  une  Notice  pub.  par 
l’abbé  Mauro  Boni , trad.  en  franç.  au  tome  IV  des 
Annales  encyclop.  (1817)  ; les  princip.  sont  : Saggio 
di  lingiia  etrusen,  e di  allre  anliche  d’Italia,  elcl, 
Rome  , 1789 , 3 vol.  in-8  ; c/e'  Vasi  antichi  dipenti, 
chimnali  etinschi,  etc.,  Florence,  i8o6‘,  in-8  ; Storia 
piltorica  delta  Ilalia  , dal  risorgimento  dcllc  belle 
arli  Jin  presse  al  fine  del  XVIII  secolû , Bassano  . 
1809 , 6 vol.  in-8 , 3'  édit. 

LANZONE  , chef  de  parlrà  Milan  , prit  en  io4l 
la  défense  des  plébéiens  opprimés  par  la  noblesse  ( 
quoiqu’il  fût  genlilliuinmc  lui-même.  Lanzune  peut 
être  regardé  comme  le  fondateur  de  la  république 
milanaise  , à laquelle  il  donna  des  lois  , et  dont  il 
demeura  le  prem.  magistrat.  Après  avoir  attaque  les 
nobles  jusque  dans  leurs  forteresses , il  les  força 
d’acquiescer  au  nouvel  ordre  des  choses  , et  sut 
aussi  mettre  l’cmp.  Henri  III  dans  les  interets  de 
la  république  naissante. 

LAOCOON  (niylbol.)  , frère  d’Ancliise  selon  les 
uns  , ou  selon  d’autres  fils  de  Priam  et  d’Hécube , 
était  grand-prêtre  d’Apollon  quand  ce  dieu  , cour- 
roucé de  ce  qu’il  s’était  marié  contre  sa  défense  ex- 
presse, envoya  deux  sei  pens  monstrueux  qui  l’é- 
toulTèrenl  sous  leurs  replis  avec  ses  deux  fils  Anli- 
pbatès  et  Tbymbreus.  Gomme  Laocoou  s’était  vivo* 
ment  opposé  à ce  qu’on  introduisît  dans  les  murs 
de  Troie  le  fameux  cheval  de  bois , insidieusement 
présenté  par  les  Grecs  comme  une  offrande  aux 
dieux  , les  Troyens  aveuglés  considérèrent  son  tré- 
pas comme  une  juste  punition  de  son  opiuiâlro 
résistance.  La  fable  do  Laocouu  a fourni  à Virgilo 
les  pins  beaux  passages  duj2‘i  livre  do  son  Enéide  ; 
la  mort  cruelle  de  ce  personnage  est  aussi  le  sujeldu 
groupe  magnifique  qu’on  allrinue  à Agésandro  et  à 
-Atliénodore  , et  qui  e'té  tTavd  par  Bervic  (y,  ces  n.), 

LAONIC.  V.  GlIALCütlONDYLE. 

LAODlCE,  soeur  et  fem  me  d’AnliocIius  IT,  surn. 
Theos,  et  mère  do  Sclouca  s Callinicus  et  d’Antio- 
clius  llierax , après  avoir  empoisomté  lu  roi  son 
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cpouXf  venait  tle  faire  pffrir  Be'renice,  2®  femme  do 
ce  prince»  ainsi  que  le  (ils  qu’il  eu  avait  eu,  lorsqu'à 
son  tour  elle  fut  mise  à mort  par  ordre  di;  Ptolc'mc'o 
Evergete  , accouru  eu  Syrie  à la  télé  d'une  armée 
formidable  pour  secourir  sa  sœur,  dont  toutefois  il 
ne  put  que  venger  le  meurtre. 

LAO-TSEK  » LAO-TSEÜ  ou  EAO-KIÜN  , pliî- 
lüsoplic  cliinois,  ne  environ  600  ans  av.  J.-C.,  con- 
temporain de  Confucius  et  de  Pytliagoro,  enseignait 
comme  ce  dernier  la  métempsycose,  et  prélcmlait 
comme  lui  se  rappeler  les  diücreiis  corps  d'hommes 
et  de  hétes  dans  lesquels  son  àmc  avait  succossivem. 
îiahité.  M.  Ahel-Remusat  a trnd.  en  français  un  des 
principaux  liv.  de  la  secte  Tao-ssc  dont  Lao-lseu 
est  le  iondateur  : cet  ouv.  est  iiilll.  : ZiVre  <lcs  ré- 
compenses et  des  peines  y Paris  , i8t6  , in-8. 

LAPALICE.  V.  Palice. 

LAPAGERIE.  V.  Joséphine, 

LAPARELLI  (Franç.),  ingén.  et  architecte  ,'ne' 
à Corlone  eu  i52r  , m.  en  1^70 , fut  employé  suc- 
ccssirenienl  par  Cosme  l**",  duc  de  Toscane,  et  par 
le  pape  Pie  1 V,  à entourer  de  forliGcations  Civila- 
Vecclua  et  Malte.  Il  passa  ensuite  au  service  des 
Vénitiens  pendant  le‘  siège  de  Candie  , et  fut  d'un 
puissant  secours  à Michel-Ange  pour  l'érection  de 
l'cglise  de  St-Pierre  à Rome. 

LAPÉROUSE.  V.  PÉROUSE  et  Picot. 

LAPI  (Laurent-Marie)  , ccclc's.  et  porto  ital.  , 
né  Pan  1708  à San-Lorenzo  , bourg  de  Toscane, 
m.  en  17^4 1 prof,  de  philos,  morale  au  séminaire 
de  Florence,  est  aul,  des  oùv.  suîv.  : l'hvolo^in 
scholastica  njersibiis  elegiacis  expressa  , Florence, 
1728  ; Instituzioni  cristiane  , ihid.  , 1748  cl  175 1 ; 
Inni  sacri  tradolti  in  versi  toscniii . ihid. , I7d3. 

LA  PIERRE.  V.  Pierre, 

LAPLACE  (le  marquis  Pierre-Sjmon)  , célèbre 
géomètre  et  astronome  , pair  de  France  , grand- 
cordon  de  la  Légion-d'Honneur  , gr. -cordon  de  la 
Réunion  , comte  de  l’empire  , menib.  de  l’académie 
française  , de  Pacad,  des  sciences*,  du  ]»urcau  des 
longitudes  et  de  presque  toutes  les  sociétés  sav.  de 
l'Europe,  né  en  1749  à Beaumont-en-Auge,  fils  d'un 
cultivateur,  commença  par  professer  les  matbém. 
à Pécole  milit,  établie  dans  son l>ourg  natal,  puis  il 
vint  à Paris  , où  d'utiles  prutecleurs,  notamment  le 
président  Saron  , lui  facilitèrent  l'accès  des  baules 
dignités  auxquelles  ilestparvçnu  par  son  talent. 
Ayant  remplacé  Bezout  comme  examina!,  du  corps 
royal  de  l'artillerie  (1784) , il  présid-a  eu  1796  la 
députation  qui  présenta  au  conseil  des  cînq-cents 
Pexposé  des  travaux  de  l’institut  depuis  sa  création  ; 
et  apres  le  18  brumaire  il  fut  appelé  au  ministère 
de  1 intérieur  , où  il  fut  remplacé  au  bout  de  six 
semaines  par  Lucien  Bonaparte.  Admis  alors  au 
sénat  (dès  *799)  1 devint  vice-presy*  RH  mois 
dcjuiil^ct  l8o3,  et  fut  ranncc  siiiv.  chargé  de  faire 
a CO  meme  corps  un  rapport  sur  la  nécessité  d’a- 
bandonner le  calendrier  de  la  répuliÜque  pour  re- 
prendre le  calendrier  grégorien.  Eu  1814  , Laplacc, 
qui  avait  volé  la  déchéance  de  Napoléon  , fut  com- 
pris dans  la  prem.  organisation  de  la  chambre  des 
pairs  , et  il  reçut  du  roi  le  litre  de  marquis.  Lorsque 
lacad.  franç.  résolut  dans  sa  séance  de  janv.  1827 
du  mettre  sous  les  yeux  du  roi  une  supplique  dans 
laquelle  scraicul  exposés  les  inconvéniens  qu'allait 
faire  peser  sur  toute  ia  France  savante  l'adoption 
du  projet  de  loi  sur  la  répression  des  délits  de  la 
presse  , le  marquis  de  Laplacc  , qui  en  qualité  de 
directeur  de  ce  corps  lill.  occupait  alors  le  fauteuil, 
l'abandoDua  après  avoir  comballii  Taincmcnl  la  ré- 
solution de  ses  honorables  confrères.  Il  n’a  pas  assez 
vécu  pour  apprendre  par  l'évnècm.  que  le  cœur  d’un 
bon  prince  ne  saurait  repousser  les  vœux  unanimes 
de  ses  plus  fidèles  sujets  : il  est  m,  à Paris  le  (5  mars 
1827.  Le  Moniteur  du  20  d u même  mois  contient 
les  prononcés  par  MIVI.  Daru,  Poisson  cl  Biol, 
au  nom  de  PinslituI,  aux  funérailles  du  marq.  de 
Laplace  ; cl  dans  celui  12  avril  1827  ou  trouve 


son  Oraison  funehre  prononcée  à la  chambre  des 
pairs  par  M.  le  marq.  «le  Pastorel,  Les  princip.  ouv, 
de  ce  gr.  gcomèlie  sonl  ; Théorie  du  mourem,  et  de 
lo/iÿure  elliptique  des  planètes^  l784.«n-4;  Theone 
des  atlrnvt.  des  sphéroïdes  et  de  la  /îf>ure  des  pla-> 
nètes  , 1785,  iu-4  î Exposit.  du  système  du  monde  , 
dédié  au  conseil  des  cinq-cents,  1796*,  2 vol,  in-8  , 
1799  , in-4 , 4®  edit.,  i8i3  , in  *4  , ou  2 vol.  in-8  ; 
*824  , 5®  édit.,  aug:n.  d'iiii  précis  de  l’Iiistoire  de 
l’aslronomic  ; J'rnité  de  mécanique  céleste  , 1799 
cl  années  suiv.,  tomes  in-4  ou  in-8  , publiés  par 
livres  : le  16®  a paru  en  août  182.');  Théone  analyt , 
des  prohabdUés  ^ in-4-»  1812,  1814.  1820;  Es<ui 
philos.  SJtr  les  prohahil..^  1814.  in'4»  5®  édit,,  l825, 
in*8.  On  a encore  de  lui  un  gr.  iioinb.  de  Mémoires 
ins.  dans  les  colicct.  de  l'institut,  de  l'aeadém.  des 
sciences,  cl  dan.s  le  Journal  de  l*école  politci  hniq. 
L'importance  de  tous  scs  travaux  a été  sagement 
appréciée  par  M.  Dclambre  dans  son  Rapport  sur 
les  progrès  des  sciences.  La  société  d*Arcueil 
comptait  le  marquis  de  Laplacc  au  nombre  de  ses 
fondateurs. — Y.  Place. 

LAPLANCnE  (Et.  de)  , avocat  au  parlera,  de 
Paris  dans  le  16*®  S.,  a donne  une  trad.  française  des 
.^jprem.  liv.  ées  Annales  de  Tacite,  Paris,  i548 , 
[555  et  i58i  , in-4. 

LAPO , diminutif  de  Jacopo  (Jacques),  savant 
canoniste  du  14®  8.,  né  à Castiglionco  en  Toscane  , 
fui  long-temps  chef  du  parti  gibelin  à Florence  , 
et  m.  à Borne  en  i3Si  , cons.  du  roi  de  Naples  et 
solliciteur  à la  cour  du  pape.  11  n*a  laisse’  que  qtieîq. 
Trait.  s de  droit  canon  aujourd'hui  sans  intérêt  ; 
mais  il  a droit  à la  reconnaissance  des  savans  pour 
avoir  concouru  .avec  J’élrarque  à la  découverte  des 
Institutions  de  Quintilicn^  et  avoir  retrouvé  le  Dis^ 
cours  de  Cicéron  Pro  Mdone  et  les  Pltilippiques. 
ün  peut  voir  des  détails  sur  Lapo  cl  scs  ouv.  dans 
Tirahoschi , Lill.  ital,^  5®  vol.,  et  dans  le  l.  iv  de 
\:à\Bihlinth.  lat.  iwui.  œoi  de  Fabricius. 

LAPOPELINIÈKE.  V.  Popelinière  cl  Pou- 

PELINIÈRE. 

LAPORTE.  V.  Porte. 

LA  QÜINTINIE.  V.  Quintinie. 

LAB.'^ÜZA  (Jean-Louis),  ancien  maître  des 
conférences  à l’école  normale,  et  bibliolliéc.  de  la 
faculté  de  théologie  de  l'acad.  de  Paris  , né  en  179^ 
dans  celle  ville , où  il  m.  le  29  sept.  1820  , avait 
fait  au  lycée  Napoléon  (aujourd’hui  college  royal 
de  Henri  IV)  de  brillantes  éludes  au  sortir  des- 
(jucllt’H  il  fut  admis  comme  élève  de  l'école  normale; 
quclq.  aiiDccs  après  il  fut  jugé  digne  d’y  professer 
les  langues  anciennes  et  Ja  grammaire  generale. 
Lors  de  la  suppression  de  cet  élablisscm.,  Larauza, 
qui  s’élaiL  également  livré  avec  beaucoup  d’ardeur 
à l'étude  de  ia  musique  et  à la  composil.,  se  rendit 
eu  Italie  pour  y éclaircir  divers  points  de  critique 
sur  celte  science  chez  les  anciens.  Son  voyage,  dont 
il  a rapporté  des  fruits  précieux  sous  ce  rapport  , 
n'a  pas  clé  sans  iniérêt  pour  les  lettres  ; outre  une 
foule  d'observ.  curieuses  qu’il  n'a  pas  eu  le  temps 
de  rédiger,  mais  qui  pcut-clro  ne  seront  point  en- 
tièrement perdues,  il  a laissé  l'ouvr.  suiv.  pub.  par 
M.  Viguicr  : Histoire  critique  du  passage  des  Alpes 
pur  Annibnl  y Paris,  1826,  in*S.  On  trouve  d’intc- 
ressans  détails  sur  Larauza  dans  le  Globe  , n®  du 
4 ocl.  1825.  M.  H.  Patin  lui  a cgalcm.  consacré  une 
Notice  dans  la  Peoue  encycl.^  l.  3i  , p.  5^7  et  suiv. 

LAKGIIEK  (Pierre-Henri),  sav.  bcllcnisle, 
né  à Hijon  en  172(1,  ni.  en  1812,  membre  de  l'In- 
stitut cl  professeur  titulaire  de  liltératurc  grecque 
a la  faculté  de  Paris , fut  un  homme  très-crudil  cl 
IrtîS-profond  , mais  auquel  la  nature  avait  refuse  les 
grâces  cl  l’harmoniedu  style,  sans  lesquelles  les  plus 
savantes  observations  cl  les  pensées  les  pl'is  justes 
ne  peuvent  attacher  le  lecteur.  M.  Boissonnade  a 
inseVé  dans  plus,  journ.  sav.  et  étrangers  une  ISoUce 
sur  la  vie  et  les  écrits  de  M.  Larcher.  Nous  ne  ci- 
terons de  lui  que  les  ouv.  ou  Irad.  suiv.  ; Supplém. 
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à la  philosophie  de  Vhistoire  ( contre  Voltaire)  , 
Paris  , 176*7  et  1769  , in  8 ; Mém.  sur  Kénns\  ouv. 
couronne'  en  1776  par  Pacad.  des  Lclles-leltres  ; la 
Helraite  des  10,000  par  Xenophon  , iljid.,  1778, 
2 vol.  in-l2  ; Hérodote^  Î786,  9 vol.  in-8,  ou  7 vol. 
in-4  1 9 vol.  in-8,  bonne  e'dit.  ; Histoire  de 

Martin  Scriblhrey  par  Pope.  \'j5S  \ Essai  sur  le 
hlanchîment  dos  toiles  , par  Home  , 1762. 

LARCHEVÈQUE , sculpt.  IVanç.,  né  en  I72r  , 
fut  appelé  à Stockholm  vers  1760  pour  y faire  le 
modèle  en  plaire  de  la  statue  pédestre  de  Gustave 
Vasa.  Il  exécuta  ensuite  celui  d’une  statue  équestre 
de  Gustave-Adolphe  , et  toutes  deux  furent  cou- 
lées en  bronze  par  nn  fondeur  suédois  nomme 
Meïer.  Larchevèque  avait  été  décoré  en  Suède  de 
Pordre  de  l’Etoile  Polaire  ; à son  retour  en  France, 
l'an  1776,  il  obtint  celui  de  St-Michel , et  m, 
Montpellier  en  1778. 

LARDENOY  (P.-Mart.)  , célestin , nr.  en  1761, 
est  aut.  de  l’ouv.  suiv.  : de  Oralionc  dominica  /t- 
bet\  ex  ojariis  SU  Aitgitsiini  sententiis  conlextus., 
Paris,  1673,  in-12,  Irad.  en  franç.  par  Guillaume 
Le  Roy  sous  ce  tit.  : Explication  de  Voraison  c/o- 
I7i/mcn/e,  Paris,  1674,  1688,  in-i2. 

LARDENOY  DE  ROLAND  RE  (le  comte  Ant.- 
PlliLlPPE  de),  lieutenant-général,  grand-croix  de 
l’ordre  des  Sts  Maurice  et  Lazare  de  Sardaigne,  né 
vers  1 7^7  d’une  ancienne  famille  originaire  du  pays 
de  Luxembourg,  m,  le  12  sept.  t82.'i  à Cannes , près 
Montereau  (Scine-ct-Marne)  , avait  d’ab.  été  page 
de  Louis  XVI , et  devint  successivement  enseigné 
au  régiment  des  gardes  franç.,  colonel  en  second 
du  régiment  de  la  Reine,  caval.,  puis  colonel  du 
régiment  provincial  d’artillerie  à Strasliourg.  J1  émi- 
gra dès  I79[  , fit  les  campagnes  de  1792  et  1793 
contre  la  république  française,  se  trouva  à l’expé- 
dition de  Quiberon  en  qualité  de  capil.  de  la  pre- 
mière compagnie  des  gentilshommes  français  au 
service  de  S.  M.  britannique,  et  rentra  en  France 
au  mois  d’avril  1814  avec  le  titre  Je  rnaréclial-de- 
camp.  Depuis  celle  époq,  le  comte  de  Lardenoy  fut 
élevé  successiv.  aux  postes  de  lieut.-gén.,  de  com- 
mandant mililairo  a Uoulon  , et  enfin  de  gouvern.- 
géncral  de  la  Guadeloupe  (i  i avril  i8i6). 

LARDNER  ( Natiianiel  ) , ministre  dissident 
anglais , né  en  1684  ^ Hawkliursl  dans  le  comté  de 
Kent , m.  au  meme  lieu  en  1768  , a laissé  un  grand 
nombre  d-'écrits  ihéologiques  qui  ont  été  réunis  et 
publ.  avec  une  Vie  de  l’aut.  par  Kippis,  Londres, 
1788 , 1 1 vol.  in-8  , ihid.,  i8t5 , 5 vol.  in-4..  On  y 
distingue  surtout:  7'he  credihility  of the  gospel 
history^  ouv.  plein  d’érudit  et  de  criliqiic  qui  a été 
trad.  en  allem.,par  Weslerliacn  et  en  lal . par  WollL 

LARGILLIERE  (Nicola.s),  peintre  de  portraits 
néà  Paris  en  i656  , m.  dans  la  même  ville  en  1746  , 
cbancelier  de  l’acad.  de  peinture  , fut  élève  d’Ant, 
Gotibeau  , peintre  d’Anvers , qui  le  renvoya  lors- 
qu il  avait  à peine  dix-huitans , disant  n’avoir  plus 
nea  à lui  apprendre,  Lejeune  artiste  se  renditaus- 
silol  à Londres  , où  son  talent  fut  vivem.  apprécié  , 
mais  fut  obligé  de  quitter  cette  ville  par  suite  de  la 
loi  qui  proscrivait  les  catholiques  ; il  y revint  ce- 
pendant par  faveur  spéciale  pour  faire  le  portrait  de 
Jacques  II  et  de  la  reine  sa  femme.  Quoique  Lar- 
gilhère  eût  été  reçu  à l’acad.  comme  peintre  d’his- 
toire  , il  abandonna  presque  entièrement  ce  genre 
pour  celui  du  portrait,  dans  lequel  il  excella  au 
point  qu’il  fut  surnomme'  le  <vttn  Dyck  français . 
oon  dessin  est  correct , sa  louclie  légère  et  spiri- 
tuelle, son  coloris  frais  et  transparent , mais  l’iia- 
Jntude  de  travailler  sans  regarder  le  modèle  donne 
quelquefois  à scs  compositions  quelque  chose  de 
maniéré  et  de  peu  naturel.  On  cite  comme  les  cliefs- 
n ceiivrc  de  ce  maître  le  Krpas  donné  en  1687  pnr 
Paris)  à Louis  XIV ; le  üTaringe  du 
« are-*  1°“''^'’^ en  ,6<)y,  cl  un  Vœu  de  la  ville 
L g'-avè,  sont  au 
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suul  ; 


Louis  XIV  en  habit  milil.  , par  Koullel  ; Charles 
Lebrun^  par  Kdelinck  ; jDarlos^  par  Desplaces  , 
enfin  son  propre  portrait,  par  Chevreau. 

LA.1UBÜISSIE11E  (le  conilo  N.  de),  gen.  de  divi- 
sion . prem.  inspect.-gène'ral  de  l’artillerie  , grand 
officier  de  la  Legion-d'Honneur , grand-croix  de 
l’ordre  de  la  Couronne-de-Fcr  , etc.,  etc.  , s’c'lait 
déjà  acquis  la  re'pulation  d’un  des  plus  hahiles  offi- 
ciers de  noire  artillerie  lorsque  la  re'volution  éclata. 
Il  en  embrassa  les  principes  , cl  défendit  vaillamm. 
sa  cause  sur  les  ciiamps  de  bataille.  Parvenu  en  peu 
de  temps  au  gradede  général  de  brigade  , il  fixa  sur 
lui  , pend,  la  campagne  de  i8o5  en  Aulriebe,  l'al- 
tentiôn  de  Napoléon  , qui , après  l’avoir  nomme 
général  de  division  , lui  confia  le  commandem.  de 
rarlillerie  au  siège  de  Dantzig.  Le  comte  de  I.ari- 
boissière  remplit  de  semblables  fonctions  en  1809  à 
Essling  et  à Wagram  ; et  en  1811,  nomme  prem. 
Inspccl.-général  delà  même  arme,  il  fut  cliargc'-de 
préparer  celle  artillerie  qui,  aricléc  si  misérable- 
ment dans  les  plaines  glacées  de  la  Russie,  y marqua 
le  tombeau  d’une  armée  pendant  vingt  ans  victo- 
rieuse. Une  mélancolie  profonde  abrégea  la  vie  de 
ce  brave  militaire  , qui,  après  avoir  eu  la  douleur 
de  perdre  un  de  ses  fils , atteint  sous  ses  yeux  d’un 
boulet  decanon  » la  bataille  de  la  Moskowa  , m.  par- 
delà  le  Niémen,  le  29  décembre  1812. 

LARGÜS.  V.  ScKiBONius. 

LARIVEY  ( PlERBE  de  ) , poète  dramal.  franç., 
né  à Troyes  vers  le  milieu  du  16'  S.,  m.  vers  lSt2, 
a trad.  plus,  morceaux  de  différens  poètes  et  pro- 
sateurs italiens  , mais  il  est  surtout  connu  par  scs 
pièces  de  lliéâtrc,  dont  le  recueil  est  intil.  : Comé- 
dies facétieuses  de  Pierre  Larivey  , Champenois  , 
Paris  , iS/Ç) , Troyes  , 1611,  2 vol.  iu-12 ; le  prem. 
contient  O pièces:  le  Laquais;  la  Veuve;  les  Es- 
prits , te  Morfondu  ; le  Jaloux  et  les  écoliers  ; le 
2“  vol.,  bcauc.  plus  rare,  parce  qu’il  ii’a  eu  qu’une 
seule  édit.,  renferme  : la  Constance  ; les  Trompe- 
ries cl  Le  Fidèle, Tonies  ces  comédies  sont  en  prose, 
précédées  d’un  prologue  à la  manière  des  anciens  ; 
le  style  en  est  aisé  et  naturel , mais  entaché  d’expres- 
sions ordurières  et  telles  qu’on  ne  les  supporterait 
pas  aujourd’hui  sur  les  Irélaiix  du  dernier  rang. 
Molière  et  Regnard  ont  puisé  à pleines  mains  dans 
les  coincdios  de  P.  Larivey  , et  peut-être  nos  ant. 
modernes  pourraient-ils  y faire  encore  aujourd’hui 
d’utiles  emprunts  si  elles  étaient  plus  connues.  Ou 
en  trouve  une  analyse  peu  satisfaisante  au  loine  i” 
de  la  Bibliothèque  du  Théâtre  français.  — Labi- 
VKY  (Pierre  de),  dit  le  Jeune  , né  à Troies  eu 
y a puhl.  de  i()i8  à 16^7  un  Almanach  avec  grandes 
prédictions,,  auxquelles  il  paraît  qu’il  ajoutait  foi, 
autant  et  peut-être  même  plus  qu’aucun  autre, 

LARIVIERE.  V.  RiviÈhf.. 

LARMESSIN  ( Nicolas  de  ) , dessinât,  et  grav. 
au  burin,  né  à Paris  vers  iS^O,  n’est  connu  que 
par  un  gr.  nombre  de  portraits  d’hommes  illustres 
qui  l’ont  placé  au  2“  rang  parmi  les  artistes  en  ce 
genre.  On  lui  doit  entre  autres  les  Augustes  repré- 
sentations de  tous  lesyois  de  Fronce  , depuis  Piia- 
ramond  jusqu'à  Louis  XIV,  Paris,  1688,  in-d  et 
la  presque  totalité  des  portraits  insérés  par  BuUart 
linos  i' Académie  des  sciences  et  des  arts.  -LilD.- 
Atr  ssiN  ( Nicolas  do  ) , fils  du  precéd.,  iié  à Paris  en 
|683  , m.  dans  la  même  ville  en  lySfi  , membre  do 
l’acad.  de  peinture  et  graveur  du  roi , fut  élève  de 
son  porc  et  le  surpassa  de  beaucoup.  Cet  artiste  a 
gravé  pour  le  Bectieil  de  Crozat  ; les  portraits  de 
Bapliaèl . du  Pontorme  ^ de  Carondclct  ^ le  Saint 
Michel  du  cabinet  du  voi  : deux.  Sts  George,  etc. 
Malbciircuscment  sur  la  fin  do  sa  vie  Larmessin 
consacra  son  burin  à reproduire  des  cumposil.  dés- 
avouées par  le  goût,  telles  que  celles  des  Wallcau  , 
des  Lancrrt  et  îles  Roueber. 

LAROCUEEONTAINE.  V.  Fontaine  dit  de 
la  Hoche. 

L.iUOCIIEFOUCA.ULD,  V,  RochefolcAold  . 
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LATIOQUE.  V.  Koque. 

. *”®^°*’*  f^l’î'nçaîs  » nu  1 un 

tOoo  à Montivilliurs , dans  le  pa^’s  de  Gaux,  pro- 
fessait la  religion  proteslanle  et  avait  élevé  scs  en- 
fans  dans  la  inétiic  croyance  ; niais  une  ordonnance 
de  Louis  XJV  enlevant  aux.  rérorinés  loule  aulorilé 
sur  leurs  enfans  dès-que  ceux-ci  annonçaient  la 
moindre  envie  de  se  faire  callioliqucs  , une  des  filles 
de  Larrey  profilant  de  celte  loi  injuste,  à peine 
âgée  de  12  ans,  sc  jeta  dans  un  couvcul.  Apres  d^nu- 
tUes  cfFoita  pour  l’arracher  à cet  asile,  que  son 
age  trop  peu  avancé  l’avait  empêche  de  choisir  avec 
discenicmcnt,  le  malheureux  Larrey  voulut  s’expa- 
trier ; on  l'eu  empêcha  , et  ce  ne  fut  que  deux  ans 
après  qu’il  parvint  à se  réfugier  en  Hollande.  De  là 
il  passa  à Berlin,  où  il  ni.  en  1729,  laissant  un  gr. 
nomhre  d’ouv.  très-ostiniés  de  sou  temps  , mais  peu 
lus  aiijoiird.  et  parmi  lesquels  nous  cilcrons  seule- 
ment : VUisloire  lV Auguste  , Rollcrdam  (Berlin)  , 
t6go,  in-i2,  souv.  rcimp.  ; {'Héritière  de  Guyenne  ^ 
ou  Histoire  d’E/éonore  , clc.,  Rollerdani  , lôgr  , 
in-8,  1692  , in-  1 2 ; Hist.  des  sept  sages  de  la  Grèce , 
ibid.,  1713-16,  2 vol.  in-8. 

. L.ê-RltlÉRE  (Noël  de),  théologien  janséuisle  , 
né  à Bazan  vers  1738,  m.  an  même  lieu  en  1802, 
est  aul.  déplus,  ouv.  parmi  lesquels  nous  citerons  : 
une  Eie  d’Arnauld , 1776,  Paris  et  Lausanne,  in-/J 
ou  in-8,  placée  depuis  en  tête  de  l’édit,  des  œuvres 
de  ce  docl.  publ.  par  l’ahbé  Bellegardo  ; le  Préser- 
vatif contre  le  schisme  (en  faveur  <lu  clergé  consti- 
tutionnel), Paris,  179:,  in  8;  \e  Préservatif  contre 
le  schisme  accusé  et  non  convaincu  de  graves  er- 
reurs , en  réponse  an  P.  Lambert,  ih  , 1791,  in-8  ; 
la  Suite  du  préservatif,  ihid.,  1792.  Larriére  a tra- 
vaille en  outreùux  Nouv.  ecclésiast.,  et  fait  paraître 
en  1798  8 d’un  journal  intil.  : Annales  relig. 

L.itlRIVEE  (Henri),  acteur  et  chanteur  de 
l’Opéra  , né  à Lyon  en  1733  , vint  de  bonne  heure 
à Paris  , où  il  exerçait  l’état  do  harhier  lorsqu’aj'ant 
eu  occasion  de  raser  Rebel , direct,  de  l’Opéra  , ce- 
lui-ci fut  si  frappé  du  beau  timbre  de  sa  voix  et  de 
ses  autres  avantages  extérieurs  qu’il  le  fit  immé- 
diatement entrer  dans  les  chœurs.  Larrivée  débuta 
dans  l’emploi  de  basse-taille  en  iy55  , et  le  rem- 
plit pond.  3z  ans  à la  grande  satisfaction  duqiuLlic. 
Cet  artiste  n’était  pas  moins  bon  comédien  que 
chanteur  ; il  excella  surtout  dans  le  rôle  d’Aga- 
memnon  d’fphigénie  en  Aulide , et  dans  celui 
à’Oreste  A’ Iphigénie  en  Tnuride.  Larrivée  quitta 
le  théâtre  en  1786  , et  donna  encore  quclq.  concerts 
en  province  avec  sa  femme,  qui  avait  aussi  chanté  à 
l’Opéra,  et  scs  deux  filles  qui  jouaient  l’une  du 
violon  et  l’autre  de  la  harpe.  Cet  artiste  m.  au  châ- 
teau de  Vincennes  en  1802. 

LA.RROQUE  (Mattui?;u  de),  ministre  protes- 
tant, ne  en  i6t9  à Lcirac  près  d’Agen  , m.  qiastcur 
de  l’église  réformée  de  Rouen  en  1684,  était  un 
homme  d’un  jugement  profond  et  d’une  vaste  éru- 
dition. il  a laiisé  pins.  onv.  do  controverse  sur  les- 
quels on  peut  consulter  le  Dictionnaire  de  Bayle, 
les  Mémoires  de  Niccron  , et  dont  les  plus  Impor- 
tanssont  : \’ Histoire  de  L'Eucharistie  , .Amsterdam  , 
EIzevir  , 1669  et  167 1 , in-4  ; Réponse  au  li{>re  de 
M.  Vévéque  de  Meaux  (Bossuet)  de  la  communion 
sous  les  deux  espèces  , i683  , in-i2  ; Nouv.  traité 
de  la  régale,  Rotterdam,  i6’85,  ln-12.  — Lar- 
noQUE  (Daniel  de),  fils  du  précéd.,  né  vers  l6'6o  à 
Vitré,  venait  d’être  promu  au  pastorat , lorsque  la 
révocation  de  l’édit  de  Nantes  le  contraignit  à quit- 
ter sa  patrie.  Après  avoir  passé  quelques  années  en 
Dancmarck  , en  AiigIcleiTO  et  en  Hollande  , il  ren- 
tra en  Franco  l’an  lGç)0  , fit  abjuration  et  mit  sa 
plume  aux  gages  des  libraires.  Duc  disette  allVcuse 
ayant  été  produite  eu  1C93  par  l’impéritie  des  mi- 
Larroquo  composa  la  prélacq  d’un  ouvr. 
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lustres,  Larroquo  composa  ta 
satirique  à ce  sujet  : comme  011  n’avait  pas  do  lionne 
réponse  à faire  , on  pendit  l’iiiiprimpur,  et  rhomnic 

de  IcUrcs  fut  jeté  en  prison.  L’ahbcssc  do  Fonte-  sou  tuteur,  le  priva  de  la  vue  cl  du  tronc. 


vrauld  l’en  fi  l sortir  au  bout  de  5 ans  , et  lui  procura 
un  emploi  au  ministère  des  affaires  étrangères.  Lar- 
roque  m.  à l’aris  en  173t.  On  lui  doit  plus.  ouvr. 
dont  les  plus  iinport.  sont  : les  Eéritahles  motifs  de 
la  conversion  de  l'ahhé  de  la  Trappe  ( de  Rance  ) , 
Cologne,  lÜSfi  , in-12;  Bemarr/ues  générales  sur 
les  mémoires  du  comte  d’ Estrades , l'a  ris  , 170g, 
iii-l2  ; Vie  de  Mézeray  , Ainslrrdam  , 1720,  in-12; 
Vie  de  Mahomet,  traduit  de  l’angl.,  Amsterdam, 
169S,  et  l’aris,  1699,  in-12. 

LARTIG.AUT  (K.) , grammairien  franç.,  mort  à 
Paris  en  1716,  a pulil.  ; Progrès  de  la  'véritable 
oi  tografe  , ou  V Ortogrofe  francèze  fondée  sur  les 
principes,  confirmée  par  démonstrations , Paris, 
1669  , in-12;  Principes  infaillibles  et  règles  de  la 
juste  prononciation  de  notre  /«ng«c , ihid.,  1670, 
in-12;  Sphère  histor.,  ou  Explication  des  signes 
du  zodiaque  , des  planètes  et  des  constellations  par 
rapport  a P hist.  ancienne  des  diverses  nations  , etc., 
ibid.,  1716,  in-12. 

LARUE.  V.  Rue. 

LARUETTE  (Jean-Louis)  , acteur  et  compo- 
siteur , né  à Toulouse  en  1731  , débuta  à la  foire 
St-Lanrent  en  1752  et  remplit  les  rôles  de  père  et 
de  tuteur  avec  tant  de  succès  que  cet  emploi  con- 
serva depuis  son  nom.  Reçu  à la  comédie  italienne 
en  1762  lors  de  la  réunion  de  ce  théâtre  à l’Opéra- 
Comique  , Laruclteprit  sa  retraite  en  1779,  après 
27  ans  de  service,  et  m.  à Toulouse  en  1792.  Les 
rôles  dans  lesquels  il  a surtout  excellé  sont  ceux  de 
Pierre-le-Boux  dans  Base  et  Colas , et  de  Cassandre 
dans  le  Tableau  parlant.  Lamelle  a aussi  composé 
la  musique  de  8 opéra-comiques  représentés  avec 
succès  de  1758  à 1772. 

LASALLE.  V.  Salle  (La). 

L.ASABLIERE.  V.  Sablière. 

LASC  A , surn.  sous  lequel  plus,  biogr.  désignent 
raal-à-propos  le  savant  Ant.-Fr.  Grazzini.  V.  ce 
nom , page  i32i. 

LASGARIS  (Théodore),  prince  grec  du  Bas- 
Empire  , épousa  en  I2ü0,  Anne,  fille  d’.Alexis 
l’Ange  , qui  venait  d’usurper  le  trône  de  Constanti- 
nople sur  son  frère  Isaac.  Lors  du  siège  de  Constan- 
tinople par  les  croisés  en  12o3  Théod.  fit  de  vains 
efforts  pour  sauver  celle  ville,  prit  le  tlt.  de  despote, 
passa  le  Bosphore  avec  sa  famille  cl  quelques  amis , 
s’empara  de  la  Bithynle  , delà  Lydie,  des  côtes  de 
l’Arcliipel , d’une  partie  do  la  Pbrj’gie  et  choisit 
Nicée  pour  capitale  de  ses  états.  Ayant  appris  que 
son  beau-père  était  prisonnier  du  marquis  de  Mont- 
ferrat,  il  se  fil  couronner  empereur  eu  1206.  Ce- 
pendant 4 ans  après  Alexis,  sorti  .de  captivité,  ar- 
riva à la  cour  du  sullban  d’Icone,  et  somma  Théod. 
de  lui  rendre  un  empire  que  sa  valeur  seule  avait 
arrachée  aux  croisés.  Celui-ci  refusa  d’obéir,  mar- 
cha contre  eux  , tua  le  suitlian  de  sa  propre  main  , 
cl  renferma  son  beau-père  dans  un  couvent  où  le 
inalbcurcux  vicillajjl  m.  bientôt  dévoré  de  chagrin 
cl  d’ennui.  Théodore  ayant  affermi  son  autorité  par 
celte  victoire  et  par  plus,  alliances  avec  les  empe- 
reurs franç.  de  Constantinople , m.  en  l222àNicéc, 
après  avoir  mérité , par  son  courage  et  sa  jirudencc, 
la  reconnaissance  de  ses  concitoyens  cl  1 estime  de 
la  postérité.  H eut  pour  successeur  .Toan  Ducas , 
sou  gendre.  — Lascaris  (Tlicod.  H , dit  le  Jeune), 
cmp.  de  Nicée,  né  en  1222,  succéda  en  1255  à Jean 
Ducas  ou  Valacc  son  père.  Après  quelques  exploits 
assez  marquans  contre  les  Bulgares  cl  les  Tarlarcs  , 
ce  prince  fut  atteint  d’une  mélancolie  furieuse  et 
ressentit  plus,  attaques  d’épilepsie.  Celle  maladie 
en  aU’aililissanl  son  jngcmenl,  augmenta  son  peii- 
clianl  à la  superstition  cl  sa  facilite  à s’cmpoiicr, 
de  sorte  qu’il  ternit  par  des  actions  cruelles  cl  sou- 
vent alisui'dcs  un  règne  dont  les  commencDmciis 
avaient  donne  do  meilleures  cspc'raoccs.  Tlicod.  Il 
ni.  en  125g;  il  laissait  un  fils  proclamé  empereur 
sous  le  nom  de  Jean  IV;  mais  Miclicl  Paléologuc  , 
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L ASCARIS  ( Constantin  ) , savant  grec  , quitta 
Constantinople  en  i45^,  et  passa  en  Italie  où  le  duc 
de  Milan,  François  Sforce,  le  chargea  d’enseigner  la 
langue  grecque  à sa  Elle  llippolytq  , mariée  à Al- 
pEo*nse,  roi  de  Naples  en  Lascans  sc  fixa  en- 

siiile  à Borne  près  du  card.  liessarion  , puis  a Naples 
où  il  donna  des  leçons  de  grec  et  de  rhétorique  , et 
enfin  à Messine,  où  il  m.  en  ^8® 

avancé.  On  a de  ce  savant  : Grammalica  grœca  ^ 
sive  conipendiiifft  oclo  oralionis  purtiiim  , Milan  , 
1476,  in~4  : c’est  le  prem.  livre  inip.  en  grec,  ce  qui 
le  rend  exirèmem.  rnrej  réimp.  avec  la  traduct.  lal., 
Milan,  i^So,  in-fol.,  Viccnce  , *4^9  1 in-4  ^ Ve- 
nise, Aide  Manuce,  i4ç)4‘9^*  encore 

à Lascaris  plus,  opuscules  grecs,  hcaucoup  moins 
imporlans.  — Lascaris  (André-Jean),  surnommé 
Bhyndacenus  ^ autre  sav.  de  la  meme  famille  que 
1c  préccd.,  né  vers  , sc  relira  après  la  prise  de 
Gonslanlinople  près  de  Laurent  de  Médicis  qui  le 
renvoya  deux  fois  en  Grèce  pour  en  retirer  le  plus 
possible  des  MSs.  précieux.  Lascaris  passa  ensuile 
eu  France  sous  Charles  cL  y donna  dos  leçons 
de  grec  à Budé  età  Dancs  \ Louis  XII 1 riivoya  deux 
fois  en  ambassade  à Venise  ; Léon  X,  auquel  il  s at- 
tacha ensuite , le  plaça  à la  tète  du  college  des  Grecs 
qu’il  venait  de  fonder  à Home  et  le  cliargea  en  ifi  i5 
d’une  mission  importante  près  de  François  H*'.  Ce 
prince  lui  confia  le  soin  de  former  avec  Budé  la  Bi- 
liliolhcquc  de  Fonlainchlcau  , et  l’envoya  de  nou- 
veau à Venise, /OÙ  il  demeura  j usqu’à  ce  que,  cédant 
aux  instances  de  Pü^jI  111 , il  sc  mit  eu  roule  pour 
Rome  i’an  i535,  mais  m.  avant  d’arriver  près  de  ce 
pontife.  On  a de  Lascaris  : la  trad.  lat.  de  qiielq.  Tr. 
(le  Polybe  sur  VarL  militaire  ; Episrammaia  graca 
et  latina  , Paris  , 1527,  in-8 , i544  ’ *“"4  » 
ris  gracariim  Utiernrum  formis  ac  causis  apud  an- 
iiquos  , Paris  , l536  , in-8  ; Oraliones  , Fr.mcfort , 
1573.  Le  savant  Lascaris  ne  dédaigna  pas  de  rem- 
plir les  fonctions  de  correct,  à Florence  et  ensuite  à 
Home  , cl  on  lui  doit  des  éditions  aussi  précieuses 
que  rares  des  ouv.  suivans  : dnlhologia  epigrani- 
matum  grœcorum  , libri  VII  ^ grœcè  , Florence  , 
149^1,  in-4  ; CaLlimtichi  hymni  grœci , cum  schoUis 
grœcis  , ibidem,  l49^»  *«"4  » «^r/io/ia  grceca  in  Ilia- 
de m ^ in  integnim  ri'Sfifula  ^ Rome,  i5t7,  in-fgl., 
etc.,  etc.  M.  de  Vülcmain  a pulil.  un  ouv.  aussi 
intéressant  quinstrucllf  sous  le  litre  de  l.ascai'is  , 
ou  les  Grecs  du  siecU  , etc.,  Paris  , 1825  , in-8. 

LASCASAS.  V.  Casas. 

LASGY  ou  mieux  LACY  (Pierre  comte  de),  feld- 
marécli.  des  armées  russes,  né  l’an  1678  au  comte  de 
Limmerick  (Irlande)  , avait  servi  sans  obtenir  un 
avancement  marqué  en  France  , en  Autriclie  et  en 
Pologne,  lorsque  Pierrc-le-Grand  lui  confia  une 
compagnie  russe  qui  allait  faire  la  guerre  contre  les 
Suédois  sous  les  ordres  du  maréchnl  Scbercnielof. 
Lascy  se  Et  remarquer  du  c^ar  par  son  courage  et 
ses  talens  ; il  était  brigadier  à la  bataille  de  Pulta- 
wa  en  1709  et  y fut  blessé.  Il  fut  fait  lient. -gén.  en 
1721  , général  en  chef  de  l’iiifautcric  en  1722,  feld- 
marécbal  en  1785  , et  ni.  goiivern. -général  de  la 
Livonie  en  1751.  Le  prince  de  Ligne  u publ.  dans 
la  collection  de  scs  œuvres,  un  Journal  des  cam- 
pagnes du  feld-rnarechal  Ln.\cy. 

LASCY  ou  LACY  (Jo.s.-Franç.-Maurice,  comte 
de),  fils  du  précéd.,  né  à St-Pelersb.  eu  1725,  passa 
au  service  d’Autriche  en  1 744  , E t sa  prcin.  campa  - 
goe  en  Italie,  comme  aide- Jc-canip  du  comte  de 
Browne  , et  eut  trois  chevaux  tués  sous  lui  au  com- 
bat de  Veletri.  Coiitinuani  de  signaler  son  courage 
dans  les  campagnes  suivantes , il  fut  fait  colonel  en 
*74^  , après  le  siège  de  Muüstriclit , géncral-niajor 
CH  17^6,  après  la  bataille  de  LowosiU  , liuulenanl- 
géner.  l’année  suiv.,  après  celle  de  Bresluu,  et  eu  En 
maréchal  eu  17(12.  A la  paix  le  comte  de  Lascy  entra 
au  conseil  auiique  et  introduisit  beaucoup  d’ordre 
et  d’économie  dans  l’administration  , ce  qui  ne  man- 
qua pas  de  lui  allircr  uu  grand  numbru  d’euucmis, 


En  1788  Joseph  II , voulant  commander  lui-mème 
dans  la  guerre  contre  les  Turks,  prit  le  maréclial 
Lascy  pour  son  con.scil  : la  campagne  ne  fut  pas 
heureuse,  et  Lascy  cul  la  généreuse  modestie  de  dé- 
signer Laudon  comme  seul  propre  à réparer  les  af- 
faires. Le  comte  de  Lascy,  général  d’une  valeur 
éprouvée  et  ministre  d’une  babilelc  non  moins  re- 
connue , in.  a Vienne  en  1801.  On  trouve  sur  lui 
d’amples  détails  dans  le.s  Mém.  du  prince  de  Ligne. 

LASENA  ou  LA  SEINE  (Pierre)  , jurisconsulte 
et  philologue,  d'origne  française,  né  à Naples  en 
1590 , m.  à Rome  en  i636 , est  aut.  des  ouv.  suiv.  : 
Bigarrures  ^ ou  Mélanges  philologiques  ^ Naples  , 
1616,  in-8  j Homeri  Nepenthes  , seii  de  abolendo 
luctu  liber , Lyon  , 1624  , in  - 8 , inséré  depuis  au 
lom.  2 du  Thésaurus  anliqnitatum  grceenrtun  de 
Gronovius  ; Cleombrotu^  , sWe  de  iis  qui  in  aquis 
pereunt^  philologica  dissertalio,  Rome,  1637,  in-8; 
DelVanlico  Ginnasio  Neapoîelano  ^ Rome,  1641  • 
in~4,  Naples  , 1688,  in-4-  peut  consulter  sur  cet 
aul.  Lasenœ  Vita  , à Juanne  Jacobo  Bitcc.urdo  cons- 
crip/a  , Home,  1637  , in-i2  de  16  pages. 

LASERNA.  Y.  Santander. 

L.ASIUS  (Laurent-Othün),  pliilolog.  et  minist. 
luthérien,  né  l’an  16*75  dans  le  duché  de  Bruns- 
wick , m.  professeur  de  théologie  à Helmstadt  en 
1750  , a puh.  plus.  ouv.  allem.  dont  on  peut  voir  la 
liste  dans  Meuscl,  et  parmi  lesquels  uous  citerons  : 
Essai  d'une  méthode  pour  apprendre  sans  gramm. 
I'héhr,y  le  grec^  le  lat.^  le  franc,  et  l'ital.^  Budissiii, 
1717  et  1721,  in-8;  Quinquefolinni  linguanim^  ib., 
1782,  in-8. — Un  autre  Lasiu.S  (Othou-Bcnjam.),  su- 
périeur ecclésiastique  a Burgdurf , a pub.  : /lusftn'- 
liche  Nachricht . etc.,  Leipsig  , 1775,  in-8,  fig.  : 
c’est  une  description  en  alJem.  des  procédés  cni- 
ployés  pour  l’éducat.  cbrclieune  d’une  demoiselle 
sourde-muette  de  naissance. 

L.ASNE  (Michel),  dessinateur  et  graveur  au  bu- 
rin , né  à Caen  l’au  1596,  m.  à Paris  en  1667  , a 
imité  avec  succès  la  manière  de  Villamcna  et  de 
C.  Bloeinacrt  : son  œuvre  su  compose  de  six  cents 
pièces  , presque  toutes  très-rçcberchées  des  ama- 
teurs , et  dont  les  principales  sont  un  Christ  mort 
étendu  sur  une  pierre  et  pleuré  par  la  Vierge,^  164 1; 
la  Visitation,  d’après  Louis  Carracbe  ; la  Vierge  aS‘ 
sise  dans  les  nues  sur  un  croissant,  d’après  l’Alhanc  ; 
uu  PorintU  de  Louis  XIII  à cheinU  , proclamé  par 
La  renommée  : le  fond,  qui  représente  la  bataille  do 
Yeillanc,  est  gravé  par  Callot. 

LASNIER'(  Remi  ),  chirurgien  français,  m.  à 
Paris  en  1690,  avait  d’abord  pratiqué  toutes  les 
parties  de  son  art , ets’élail  fait  une  réputation  très- 
distinguée  pour  la  taille;  mais  dans  la  suite  il  se 
livra  e.xclusivenienl  à l’art  de  l’oculiste  où  il  n’eut 
pas  de  rivaux,  11  opérait  avec  beaucoup  de  dexté- 
rité . et  fut  le  prem.  à reconnaître  que  \a  cécité, 
suite  de  la  cataracte  , provient  de  l’épaississem.  du 
cristallin  lui-mème,  et  non  comme  on  l’avait  cru 
jusqu  alors  de  i’inlerposilion  d’une  pellicule  hétéro- 
gène entre  le  cristallin  et  la  cornée  transparente. 
LASÜ  (Garcias).  V.  Gariclasu. 

LA  SOÜRGL.  V.  Sol'uce. 

LASPHRISE  (Marc  de  PAPILLON  , seigneur 
de),  poète  français,  né  l’aii  i555  à Amljoise,  (|uilta 
le  collège  eu  1667,  prit  l’état  militaire,  servit  sur 
terre  cl  sur  mer  eu  Asie  , eu  Afrique  , en  Allema- 
gne , en  Blandre,  etc.,  parvint  au  grade  de  capi- 
taine , et  se  retira  couvert  de  hlessuros  aprcs-viiigt- 
un  ans  de  service,  pour  ne  plus  s’occuper  que  de  lit- 
léralurc.  Scs  (Euores  ont  été  imp.  en  1690;  il  eu 
donna  une  2*^  édit.  i599'  conjecture  qu’il  m. 

peu  de  temps  après.  Les  poé.sies  de  Lasphrise,  in- 
correctes ootnnic  toutes  celtes  qui  ont  précédé  Mal- 
herbe, ûÜreuL  cependant  de  la  verve  et  de  l'iina- 
ginalion  dans  la  pensée , de  la  grâce  et  de  la  facilité 
dans  1 expicssiüu.  Elles  renferment  les  pièces  suiv.  ; 
dmonrs  de  Théophile  ; Àmoiu  s passionnés  deNoe 
mie  ; Délice  d amour;  la  JSouweUc  inconnuo^^  conte 
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envers  a l’imitntiou  île  Boccacc  ; des  'romhmmx  ^ 
ou  Epiiuphes  de  ses  amis  , une  Noiwelle  Iragi-co- 
mique  . des  Elégies  , des  Poésies  chrétiennes  , elc. 
LASALLE.  V.  Salle, 

IjASSALA  (Manuel),  ex-jesiiite  espagnol  , né  à 
Valence  en  lySS,  prolessalt  la  rlielor.  au  séminaire 
des  nobles  de  celte  ville  (|iiand  , obligé  d’en  sortir 
à l’époque  de  la  dispersion  de  sa  sociélé,  il  se  ren- 
dit à Bologne  (Italie)  ; il  enseigna  ensuite  la  pbilos. 
à Ferrare,  puis  rentra  en  Espagne  après  l’avènem. 
lie  Cbarles  IV  au  trône  , et  m.  dans  sa  ville  natale 
le  22  mars  iSot).  llayni.-Diosdado  Caballero,  son 
compatriote  et  confrère , a donné , p.  I75-7(>  de  son 
prem.  Supplént.  à la  Bibliotb.  do  Sotwell , la  liste 
des  divers  écrits  de  Manuel  Lassala  ; ce  sont  pour 
la  plupart  des  ]>oésics  lat.  sur  des  sujets  d’bisl.  ou 
de  pieté,  des  Iragéd.  espagnoles,  elc.  Nous  ne  ci- 
terons de  lui  que  ses  Fnhutœ  Lorkniani  snpienlis,  e.v 
arah.  serm.  Int.versib.  interp.,  Bologne,  178t.  in-8. 
Un  biogr.  angl.  (M.  George  Crabb),  du  reste  assez 
mal  informé  des  dates  de  naissance  et  de  mort  du 
iés.  esp.,  seuls  docum.  qu’il  donne  sur  sa  personne, 
le  cite  comme  auteur  il’un  Essai  sur  l* Histoire  eé- 
iiérate  , ancienne  et  moderne , Valence  , 17;)5  . 3 v. 
in-ij  , et  d’un  autre  Essai  sur  les  poètes  castillans  , 
ibid.,  1757. 

LASSAY  (Ahmand-Léon  de  MADAILLAN  UE 
LESPARRE , marquis  do),  né  en  l652,eqtrade 
fort  bonne  beure  au  service,  s’y  distingua  , devint 
oiUcicr  général,  gouvern.  de  la  Bresse  et  du  Bu- 
gey  , et  ra.  à Paris  en  1788;  il  n’était  pas  moins  re- 
marquable par  son  esprit  que  pour  son  caractère 
amoureux  : il  s’était  marié  quatre  fois,  et  sa  seconde 
femme  , dont  la  perle  lui  fut  très-sensible,  était  la 
célèbre  Marianne  Pajot  , femme  de  chambre  de 
MR'  de  Conli  , si  belle  et  si  vertueuse  , qu’il  avait 
fallu  toute  l’autorité  du  roi  pour  empêcher  le  duc 
de  Lorraine  de  l’épouser.  On  doit  à I.assay  un  He- 
cneil  de  différentes  choses^  plus  connu  sous  le  nom 
de  Mémoires  du  marquis  de  T-assay;  la  1''  édit.  , 
1727  , in-^,  est  très-rare  parce  qu’il  l'avait  fait  im- 
primer chez  lui  à up  très-petit  nombre  d’exempl. 
pour  en  faire  don  à quelq.  amis.  La  2'  a été  réimp., 
avec  des  relranchem.,  par  les  soins  de  l’abljé  Pé- 
rau  , Lausanne  ( Paris  ) , loSG.^v'ol.  >n-8  ou  in-^ 
(i».  le  n®  15,4152  du  Dictionn.  des  Anonymes). 

LASSELS  (Richard),  prêtre  calboliquc  angl.,  né 
en  i6o3  à Brokenborough  dans  le  comté  d’York,  m. 
à Montpellier  en  1668  . a laissé  : Koyage  en  Italie. 
pub.  par  Wilson  en  1670,  réimp.  en  1697  ; Mé- 
thode pour  entendre  la  messe;  Traité  de  l’inroea- 
tion  des  saints  , et  plus,  autres  ôuv.  qui  n’ont  point 
été  publiés. 

LASSONE  (JosEfll-MARiE-FRANçois)  , méJec., 
né  à Carpeniras  en  1717  , lils  d'un  médecin  ordi- 
naire du  roi , fut  de  bonne  beure  destiné  à suivre 
la  même  profession  , reput  des  leçons  île  chirurgie 
du  célèbre  Morand,  cl  Ctson  cours  d’auolomic  sous 
le  savant  AVinslow.  Un  jour  i(u’il  allait  porter  le 
scalpel  sur  un  cadavre  à l’Hôtcl-Uicu.  s’élanl  aperçu 
qu’il  restait  quelque  peu  de  vio  à ce  lualbeureux  , 
il  lui  prodigua  scs  soins,  le  rendit  à la  santé  cl  four- 
nit à scs  besoins  pendant  plus,  années.  En  1751  il 
fut  nommé  médecin  de  la  reine  Lecksinska , et, 
après  la  m.  de  celle  |irinccssc,  il  le  devint  simulta- 
nément de  Louis  XVI  et  de  Marie-Antoinette.  Las- 
sooc  ni.  à Paris  en  1788  , après  avoir  pub.  dans  les 
dern.  années  du  sa  vie  divers  traités  du  chimie  aux- 
quels les  progrès  successifs  de  celle  science  ont  fait 
perdre  de  leur  inlérêl.  On  a de  lui  /|3  Mémoires  ou 
Ohseivations  insérés  dans  les  recueils  de  l’académie 
des  sciences  et  de  la  sociélé  roy.  de  niédcc.,  dont  il 
était  membre.  Vicq  d’Azyr  eu  a donné  la  liste  en 
tête  de  son  Eloge  de  Lassone  , Paris  , 17S9  , in-/(. 

LASSUS  (Pierre),  chirurgien  franç.,  né  à Paris 
en  1741  , m.  dans  la  même  ville  en  1807,50  livra 
dés  l’âge  de  24  ans  à l’enscigneni.  parlieul.  , avec 
tant  de  succès  que  l’acadéiu.  de  chirurgie  luicotiGa 


les  fonctions  do  déinonslratenr.  En  1770  il  fut  nom- 
mé chirurgien  ordinaire  des  dames  de  France,  lilles 
de  Louis  Xy,  auxquelles  il  demeura  toujours  at- 
taclié  et  qu’il  accompagna  lorsque  les  évènemens 
politiques  les  contraignirent  à se  retirer  en  Italie. 
Lassns,  étant  rentré  en  France,  trouva  moyen  d’é- 
chapper à la  loi  contre  les  émigrés  en  montrant  les 
travaux  dont  il  s’était  occupé  à l’étranger  et  dont  il 
rapportait  les  fruits  dans  sa  patrie.  Uès  que  les  nou- 
velles écoles  curent  été  ouvertes  , il  fut  nommé 
successivement  profess.  de  l’histoire  de  la  médec., 
profess.  de  pathologie  externe  , membre  de  la  pre- 
mière classe  de  l’inslilul  . secrétaire  et  bibliothéc. 
du  même  corps  savant.  MM.  Tbouret , Pelictan  , 
Pierre  Sue  et  Cuvier,  ont  chacun  pub.  \'Eloge  tie 
Lassiis  , auquel  on  doit  plus.  Irad.  de  l’augl.  et  quel- 
ques OUV,  originaux:  on  en  trouve  la  liste  dans  la 
Biographie  médicale.  Les  pins  imporlans  sont  : 
Traite  élémentaire  deméd.  opératoire.  Paris,  1706, 
2 vol.  in-8  ; Pathologie  chirurgie.,  ib,,  i8o5-6'.  2 v! 
in-8;  Mémoire  sur  le  prolongement  de  la  langue 
hors  de  la  hooche , inséré  au  lom.  i"  des  Mémoires 
de  l’institut  : Becherches  sur  la  cause  de  la  hernie 
ombilicale  de  naissance  , tom.  3 tlu  même  recueil. 

Il  a existé  à Munich  , dans  le  lf>'  et  au  commen- 
cement du  I7*-'  S.,  une  famille  de  musicien%fameux 
dans  le  temps  , et  qu’on  trouve  désignés  alternati- 
vement sous  les  noms  latin  et  italien  de  Lassas  et 
di  Lasso.  Le  chef  de  celte  famille,  Roland,  maître 
de  chapelle  des  ducs  de  Bavière  Albert  et  Guill.  , 
né  en  l52ü à Mons  dans  le  Hainault , m.  à Munich 
en  i5g3  , réputé  le  prem.  homme  de  son  art,  avait 
tour  à tour  fait  briller  ses  talens  dans  les  div.  cours 
d’Italie  (où  il  partagea  les  sulfrages  avec  Cipriano 
Rore),  de  France,  d’Angleterre  cl  d’Allemagne.  On 
a conservé  plus,  pièces  de  lui  composées  sur  des 
sujets  tant  sacrés  que  profanes  , et  même  où  ces 
deux  caractères  se  trouvent  ridiculement  confon- 
dus, notamment  son  fameux  motel  Deus,qui  banum 
viniim  /ccisti , etc. — Rodolphe  et  Ferdinand, 
ses  fils  , ont  égalein.  laissé  div.  reuv.  de  Cantates  et 
à' Hymnes  à plus.  voix.  Il  est  vraisemblable  que  le 
véritable  nom  de  ces  musiciens  était  von  MiUle  , 
qui  du  moins  corresp.  à l’ilal.  di  Lasso. 

LASTESIO  ou  DALLE  LASTE  (Noël)  , savant 
lillérat.  italien  , né  en  T707  à Marnstica  prés  Vi- 
cence,  m.  à Venise  en  1792,  censeur  des  livres  théo- 
logiques,  et  réviseur  des  brefs  de  la  cour  de  Rome, 
a laissé  , outre  plus.  Oraisons  funèbres  en  latin  qui 
commencèrent  sa  réputation  , quelques  opuscules  , 
dont  les  plus  importans  sont  : i/c  Afnseo  Phitippi 
Farsetti  epistola  ad  Cortonensium  aendemiam.  Ve- 
nise , 1764  , in-4  ; Inslriirtion  de  St  Grégoire  de 
Nazianze  aux  Vierges,  trad,  du  grec  en  vers  ital., 
ibid.,  1754  , iri-4  , Padouc  , 1776,  in-4  ; Carmina  , 
Padouc , 1774.  >'••4-  PaPDii  les  MSs.  laissés  par 
Laslesio,  on  cite  une  trad.  en  vers  libres  non  ri- 
més  de  VEnéide  . de  l’.^rl  poétique  d’Horace,  un 
Recueil  de  lettres  . etc.  La  vie  de  Lastesio  a été 
écrite  par  Morelli  sous  le  titre  de  Narrazione. 

LASTIG  (Jean  BONPAR  de),  34'  grand-maître 
do  l’ordre  de  Saint-Jean  do  Jérusalem  . iié  en 
Auvergne  vers  l’an  187 1 , entra  en  religion  l’an 
1895,  et  fut  élu  grand-maître  en  l437  après  la  m.- 
d’Antoine  Fluvian  ou  de  Larivicre.  Les  circon- 
stances étaient  dillicilcs  .' Aboiizaïd  Vacmak  , sul- 
lliaii  d’F.gypte  , repoussé  avec  perte  dans  une  atta- 
que qu’il  essaya  contre  Rodes  en  i44o  1 aysnl  re- 
jiaru  en  l44l  â la  tête  de  i8,ooo  f.iulassins  et  d’un 
corps  considér.ihlc  de  Mamloucks-,  commença  le 
siège  de  la  ville  tandis  que  sa  Hotte  la  tenait  bloquée 
par  mer.  Après  40  jours  employés  dans  des  assauts 
infructueux  , il  fut  obligé  de  rembarquer  honteu- 
sement ce  qui  lui  restait  de  scs  troupes.  La  guerre 
fut  terminée  par  le  ministère  du  célèbre  argentier 
de  F' rance  Jacques  Cœur;  mais  elle  avait  néces- 
sité de  grandes  augmcntalluiis  dans  les  impôts  : et 
plus,  cuiuiuaudcui's  sc  refusaient  à les  acquitter  : 
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le  conseil  de  l’orilre  investit  alors  d’une  autorité 
absolue  le  grand-maître  Lastie,  qui  parvint  à faire 
rentrer  les  mutins  dans  le  devoir,  et  à réparer  les 
tes  que  l’ordre  avait  essuyées,  en  faisant  un  appel 
à la  ieuno  noblesse  do  toute  l’Europe.  Ce  grand- 
maître  m.  en  1454  au  moment  où  il  se  préparait  à 
soutenir  un  nouveau  siège  dont  le  menaçait  Amu- 
rat  H 1 <!“'  l’avait  vainement  sommé  de  le  recon- 
naître pour  son  vassal  et  de  lui  payerun  tribut.  Jean 
Lastie  est  un  des  héros  de  l’ordre  , et  le  premier , à 
ce  qu’il  paraît , qui  ait  porté  le  litre  de  gr. -maître. 

LASTMAM  (Pierhe),  peintre  et  graveur  à l’eau- 
forte  , né  à Harlem  en  i56’2  , suivant  les  uns  ou  on 
i58l  , suivant  les  autres,  fut  élève  de  Corneille 
Cornelir.  , alla  à Borne  pour  s’y  perfectionner  eu 
l6o4  , et  de  retour  dans  sa  patrie  acquit  une  haute 
I réputation  comme  l’attestent  encore  aujourd’hui 
bon  nombre  de  vers  hollindais  écrits  en  son  hon- 
neur par  des  poètes  contemporains.  Cet  artiste, 

I l’un  des  maîtres  du  célèbre  Uemhrandl,  a gravé 
t d’après  scs  propres  compositions  un  petitnomhre 
de  pièces  Irès-recbercbécs  , entre  autres,  celle  iii- 
I titulée  Judas  et  Thamar.  — Son  fils  Nicolas  Lasx- 
I MAN  ou  Nicola  di  Pétri , né  à Harlem  en  i6i()  , a 

? gravé  le  Christ  au  jardin  des  Olives  , d’après  son 

I père  ; St  Pierre  délivré  de  prison  , d'après  Jean 
I Binas  ; le  Martyre  de  St  Pierre,  d’après  le  Guide  ; 
l le  Samaritain  charitable  , etc. 

■ LASÜS  ou  L.ASSUS,  poète  et  musicien  grec  , vi- 
I vail  55o  ans  av.  J.-C.  ; il  fut  le  prem.  qui  écrivit  sur 
1 la  théorie  de  la  musique  , et  s’il  n’inventa  pas  le 
j poème  dithyrambique,  c’est  lui  du  moins  qui  l’in- 
t troduisit  dans  les  jeux  publics  de  la  Grèce  et  fit 
; instituer  des  prix  pour  ceux  qui  y auraient  excellé. 

Lasus  fil  bannir  d’Athènes  le  poète  Onomacritc 
( parce  qu’il  mêlait  de  fausses  prédictions  dans  les 
< vers  de  Musée  pour  tromper  pins  aisément  le  peu- 
ple. Lasus  parait  avoir  eu  une  hauleopinion  de  lui- 
même  et  des  deux  arts  que,  suiv.  l’usage  du  temps, 

1 il  exerçait  simultanément.  On  cite  de  lui  un  Hymne 
à Cêr'es  et  une  ode  intit.  les  Centaures  dans  lesquels 
J il  n’avait  point  fait  entrer  la  lettre  sigma. 

LA  SUZE.  Y.  SuzE. 

LATAPIE  (FRANçois-de-PAi;i.E),  botaniste,  né 
à Bordeaux  en  1789,  commença  son  éducation  sous 
les  auspices  de  Montesquieu,  et  accompagna  le  fils  de 
ce  grand  homme  dans  plus,  voyages  , où  il  puisa  le 
; goût  de  l’histoire  naturelle  et  delà  technologie  : de 
retour  à Bordeaux  , il  occupa  la  place  d’inspecteur 
des  arts  et  manufact.  de  la  Guyenne  , et  en  i 783 
fut  nommé  profess.  de  holanique  dans  la  même 
ville;  il  y a enseigné  les  sciences  naturelles  jusqu’à 
sa  mort , arrivée  en  1828. On  a de  lui  : W-irt  dr.fur- 

■ I mer  les  jardins  modernes  , iraà.  i\e\’ang\..  Péris  , 
1971,  in-^;  Hurtus  Burdigalensis.Boràeiux,  1784, 
in-12;  Notice  sur  les  arts  et  manufact . en  Guyenne, 
M.Ss.  On  trouve  une  Notice  sur  Lalapie  dans  le  JZ/t- 
sée  d’ Jquilaine  , loin.  2 , pag.  25o. 
LATIIUILLERIE.  Y.  Tuui  LLERIE. 

‘ LA.TIIÜKE  ou  LATYl^E.  Ptoi.émée. 

LATIMER  (Hugh),  prélat  angh,  né  vers  1470  a 
Tliurcaston  dansle comté  deLeicester,  fut  l’un  des 
plus  zélés  propagateurs  de  la  réforme  introduite  par 
! Henri  VIII  : aussi  ce  prince  l’élcva-l-il  sur  le  siège 
épiscopal  de  Worcester.  Toutefois  il  no  resta  pas 
I long-temps  en  faveur  ; Henri  lui  cnleva.promptc- 
ment  son  évêché  et  le  fit  mettre  à la  Tour  , où  il 
demeura  pendant  six  ans.  Rendu  à la  liberté  lors 
de  l’avènement  d’Edouard  YI , il  continua  de  per- 
sécuter les  catholiques  jusqu’à  ce  que  sous  le  règne 
de  Marie  il  lui  fut  ordonné  d’entrer  en  collo([ue 
oinsi  que  Ridiey  avec  Jeux  autres  docteurs  de  cette 
communion.  Les  argumens  des  protestaus  ayant  été 
trouvés  mauvais  par  une  reine  et  dos  conseillers  ca- 
tholiques , Latimer  et  Ridiey  furent  condamnés  à 
etre  brûlés  comme  hérétiques , sentence  qui  fut 
exécutée  à Ox  lord  en  i554.  Latimer  a laissé  des  ,fer- 
mons  qui  ont  été  souvent  rcimp,— Latimer  (\Vil- 
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liam),  savant  anglais  , m.  en  i545,  fut  l’un  des  pre- 
miers hommes  de  son  temps  pour  le  savoir  et  l’é- 
rudition; il  partage  avec  Colet , Lily  et  Grocyn,  la 
«lüire  d’avoir  naturalisé  en  Angleterre  le  goût  de  la 
fangue  et  de  la  littéral,  grecque.  De  tous  les  écrits 
de  Latimer  , il  ne  nous  reste  qu’un  petit  nombre  de 
Lettres  à Erasme , que  l’on  1 ctrouve  parmi  celles  do 
ce  célèbre  auteur. 

LATINE  Y.  Brünetto. 

LATIN!  (Latino)  , savant  critique  italien , né  à 
Yilerbe  en  t5i3  , m.  à Rome  en  i5g3  , est  auteur, 
des  ouv.  suiv.  : Epislolce  , conjecturai , et  observa- 
tiones  sacra  profanâque  erudilione  ornatre,  Homo  , 
i65g,  in-4,  Yiterbe,  1667,2  vol.  in-4;  Biblioth.  sa- 
cra' et  profana  , sive  observationes  , conjecturai  et 
varia;  lectiones  in  sacras  et  profanas  scriptores  , 
Home',  1677  ’ >“*  loi- 1 l’aut.  par  le 

chanoine  Magri. 

LATINUS  (Jean),  nom  sous  lequel  un  Ethiopien, 
disciple  du  fameux  Clénard  {v,  ce  nom  , p.  660)  , 
prof,  la  rhétor.  au  collège  de  Grenade  dans  les  der- 
nières années  du  16'  S.  On  a de  lui  un  petit  poème 
intit.  : de  navali  Juannis  Austriaci  ad  Echinadas 
insulns  Victoria , etc. 

LATOMÜS  (Jacques),  théologien  catholique,  né 
dans  le  Hainaut , m.  eu  l544  chanoine  de  St-Pierre 
à Louvain,  a laissé  un  grand  nombre  d’ouv.  de  con- 
troverse contre  Luther;  ils  ont  été  recueillis  et  pub. 
par  son  neveu  Jacques  Latomus  , Louvain  , l55o, 
iii-fol. — Latomus  (Barthélemi)  , savant  distingué  , 
né  vers  i486  à Arlon  dansle  duché  de  Luxembourg, 
m.  à Coblenlz  vers  l566,  après  avoir  occupé  le  pre- 
mier la  chaire  d’éloquence  au  collège  royal  à Paris, 
a laissé  des  Notes  sur  Cicéron  et  Térence  , un  Abré- 
gé de  la  dialectique  de  Rodolphe  Agricola  , des 
livres  de  controverse  , in-4  , et  grand  nombre  de 
vers  lal.  dont  quelques-uns  ont  été  insérés  dans  les 
Deliciœ  poctariim  belgarum.  — Latomus  (Jean)  , 
prieur  du  monastère  du  Thrône  près  d’Hércnthals 
en  Brabant , m.  en  1678  , ayant  été  chargé  d’opérer 
la  suppression  du  couvent  de  Ste-Agnès  près  Zwoll, 
y découvrit  le  MS.  de  la  main  de  Kempis  où  se 
trouvent  les  4 livres  de  \’ Imitation,  et  en  lit  présent 
en- 1677  à J.  Relier,  imprimeur  à Anvers,  qui  à son 
tour  en  fit  don  aux  jésuites  de  cette  ville,  après  s’en 
être  fait  délivrer  une  copie  certifiée  conforme  , sur 
laquelle  son  fils  Balthasar  publ.  une  édit,  en  l6i6. 
Après  la  suppression  des  jésuites  en  Flandre  ce  MS. 
passa  avec  le  cabinet  des  bollandistes  au  monastère 
de  Tongerloo  qui  fut  détruit  ensuite  par  Joseph  II. 
Depuis  on  ignore  ce  que  devint  ce  fameux  MS. 

L.ATONE  (tnyth.).  V.  Jupiter. 

LA  TOUCHE  -TRÉVILLE  (Louis-Héné-Ma- 
deleine  LEVASSOR  de)  , vice-amiral,  né  à Ro- 
cheforl  en  1746  , entra  au  service  do  mer  à l’âge  de 
i3  ans  comme  garde  de  la  marine , assista  au  com- 
bat de  Belle- Isle  sur  le  vaisseau  le  Dragon  -,  et, 
ayant  été  compris  dans  une  réforme  en  1768,  il  en- 
tra dans  les  mousquetaires  , puis  servit  successive- 
ment, en  qualité  d’aide-de-camp  sous  les  généraux, 
Deunery  et  Yalière  , jusqu’en  1772  , époque  où  il 
fut  nommé  capitaine  de  brûlot.  La  Touche,  devenu 
conamaudaut  de  la  frégate  l’/Zer/nione  , soutint  au 
mois^  de  juin  1780  un  combat  de  deux  heures  et 
demie  contre  la  frégate  anglaise  l’Z/îs  en  présence 
de  deux  autres  frégates  ennemies.  H fut  blessé  dans 
cette  action  , et  en  récompense  de  sa  bravoure,  le 
roi  le  nomma  chevalier  de  Saint-Louis  et  capitaine 
de  vaisseau.  A son  retour  à Brest  il  fut  chargé  d’une 
mission  pour  les  Etats-Unis  , et  le  marquis  de  La 
Fayette  ainsi  que  plus,  ofliciers  qui  s’y  rendaient , 
passèrent  sur  son  bord.  Au  mois  de  juillet  1781  , 
V Ilermionc  , de  concert  avec  V Astrée  , que  com- 
mandait l’infortuné  La  Pérouse , soutint , sur  les 
cotes  d’Acadie  , un  combat  de  plus,  heures  contre 
quatre  frégates  et  deux  corvettes  anglaises.  La  fré- 
gale'Command . ennemie  et  l’une  des  corvettes  furent 
prises.  L’année  suivaqlc  il  soutint , avec  deux  fré- 
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Çnips  , nn  autre  combat  contre  le  vaisseau  anglais 
1 //dc/or.  Eu  1787  lo  duc  d’Orléans  nomma  La 
Touche  chancelier  do  sa  maison.  En  1781)  il  fut 
élu  au.'c  étals-généraux,  par  la  nohlesse  du  hailllage 
«le  Monlargis.  11  fit  ensuite  partie  «le  l’assemhléc 
constituante  juscju’à  sa  dissolution.  Destitué  et  in- 
carcéré comme  noble  en  179.8  , il  ne  rentra  dans  la 
marine  qu’en  1799-  H commandait  en  chef  les  bâti- 
niens  de  la  llotliile  réunie  à Boulogne,  et  il  soutint 
les  deux  attaques  infructueuses  que  Nelson  dirigea 
contre  elle  en  l8ot.  Lors  de  l’expédition  de  Saint- 
Domingue  , La  Touche  commandait  l’escadre  partie 
de llocbofort , et  qui  portait  trois  mille  hommes  de 
troupes.  Nommé  vice-amiral  en  l8o4  il  alla  prendre 
a Toulon  le  commandement  do  l’armée  navale  «jui 
y était  réunie  , mais  à peine  y était-il  arrivé  qu’il 
lut  attaqué  d’une  maladie  grave.  Pressé  par  ses  of- 
ficiers de  se  faire  descendre  à terre  pour  y être  plus 
à portée  des  secours  de  l’art,  il  s’y  refusa  constam- 
ment : « Un  amiral  , répondit-il , est  trop  heureux 
lorsqu’il  peut  mourir  sous  le  pavillon  do  son  vais- 
seau. Il  La  Touche  , en  elTot,  succomba  le  19  août 
1804,  à bord  du  Bucentaurc  , après  dix  jours  de 
maladie.  — V.  Gdimond. 

LA.TOUR.  V.  Toun  et  Del.^toiib. 
L’ÂTTAIGNANT  (GAnniEi,-CnAiii.ES  de),  bel 
esprit  que  sa  qualité  d’ecclés.  n’a  pas  empcehé  de 
rimer  quelq.  madrigaux  et  chansons  asses  galantes, 
né  en  1697  à Paris  , où  il  m.  en  1779,  retiré  chez 
les  pères  de'  la  doctrine  chrétienne,  lut  de  bonne 
lieure  pourvu  d’un  canonicat  à Reims,  mais  ne 
quitta  point  la  capitale,  et  fit  long-tcmp;  métier 
d’amuserparjdes  bous  mots, impromptus  ou  couplets 
satiriques,  la  société  qu’il  y fréquenta  jusqu’à  l’é- 
poque de  sa  retraite  du  monde.  Ses  principales  pro- 
ductions ont  paru  collectiv.  par  les  soins  de  l’abbé 
de  La  Porto  sous  le  titre  de  Poésies  de  l’abhé  de 
V Altaignant , 1787  , t\  vol.  in-12,  auquel  il  faut 
joindre  un  5vvol.pub.  cn  1779  sous  le  litre  de 
Chansons  et  jjoésies  fugitives.  Le  Choix  qu’en  a 
donné  Millevoye  , l8tO  , in-i8  , contient  ce  qu’il  y 
a de  'moins  mauvais  parmi  les  différentes  pièces  de 
cet  auteur,  de  qui  nous  citerons  encore  : Epiirc  à 
jff.  L,  P,  sur  ma  retraite  , 1769 ,'  in-8  ; Réflexions 
nocturnes , 1769,  in-8.  L’abbé  de  L’Attaignant  est 
aussi  aut.  de  plus,  vaudevilles  , et  il  a eu  part  avec 
Fleury  à l’opéra-comiqne  du  Rossignol.  — L’At- 
TAIGNANT  de  BlAin  VILLE  , très,  de  St-Lazare,  et 
parent  du  préc.,  est  aut.  d’une  comédie  on  5 actes  et 
en  vers  intit.  le  Fat,  jouée  en  lySl,  mais  non  iinpr. 
LATÜDE.  V.  Masebs. 

L.AU  (Tuéodobe-Louis),  fameux  spinosisto,  con- 
seiller du  duc  de  Courlande,  m.  en  1740  à Ham- 
bourg suivant  Vogt,  est  aut.  de  dill'ércns  écrits  de 
polit,  et  de  Ihéol.  ; le  seul  qu’on  connaisse  encore  a 
pour  lit.  : Méditât,  philos,  de  Deo  , Mundo  , Ho- 
mine  , in-8  de  48  p.,  sans  date  ni  lieu  de  publical. 
(Francfort,  1717).  Cet  ouv.  , fort  rare  parce  qu’il 
fut  prohibé,  a été  reproduit  en  1770  avec  la  trad. 
franç.,  sous  la  rubrique  de  Kœnigsberg,  et  forme  le 
t.  VU  do  la  Biblioth,  du  bon  sens  : on  a placé  en 
tête  une  notice  sur  la  vie  do  l’auteur. 
L’AUBESPINE.  V.  AuPE.sPtKE. 

LAUD  (William)  , célèbre  prélat  anglais,  fils 
d’un  marchand  do  draps  do  la  ville  do  Reading,  né 
en  1578  , lit  do  brillantes  études  au  collège  do  Sl- 
Jean  à Oxford  , prit  les  ordres  eu  1601  , et  après 
avoir  rempli  diü’ér.  places  subalt.  fut  fait  évêq.  de 
St- David  en  162t.  H ollicia  en  1626  au  sacre  de 
Charles  l'v  en  qualité  de  doyen  de  Westminster,  fut 
transféré  celte  niÉiiie  année  au  siège  de  Balh  cl 
Wells,  remplaça  le  duc  de  Buckiiigliam,  mort  prem. 
ministre,  et  son  rival  AbJiot  sur  lo  siège  archiépis- 
copal do  Cantorbéry  en  i633.  La  fermeté  qu’il  ap- 
porta dans  l’exercice  de  ses  importantes  lonct.,  la 
rigueur  avec  laquelle  il  s’opposa  aux  fanatiques  et 
aux  rebelles  lui  attira  leur  haine  «pi’il  méprisa  d’a- 
bord et  dont  il  devint  à la  Cu  victime.  Arrcic  en 
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lO^joavec  neuf  autres  évéffucs  qiu  étaient  venus  se 
phiindre  à lu  cli.miljrc  hante  <lc*s  tentatives  faites  par 
la  chambre  bas*6c  pour  renverser  la  liturgie  , il  fut 
renfermé  à la  Tour  pendant  Iro's  ans  avant  que  l'on 
voulût  instruire  son  procès.  On  le  commença  i nlin  ; 
Lnud  montra  pendant  tout  ic  cours  des  débats  une 
cloijuence  et  une  présence  d^espril  admiraliles,  mais 
n'en  fut  pas  moins  condamné  à m.  et  exécute  l’an 
On  a prctenclu  que  ce  prélat  voulait  opérer  la 
réunion  de  Téglise  d'Angleterre  à celle  de  Home; 
il  est  certain  qu’il  protesta  jusque  sur  l’échafau»! 
que  telle  n’avail  jamais  été  ni  son  inlciUiun,  ni  celle 
du  roi.  Laud  était  au  contraire  le  plus  ferme  loutien 
de  l'église  anglicnnc,  et  ce  qui  semble  le  prouver, 
c'est  que  le  lendemain  même  de  son  exiccntion  la  11- 
lurgie  iuLsupprimée  et  fjuc  le  puritanisme  triompha 
ainsi  que  toutes  les  autres  sectes  qui  lui  drvaient 
leur  naissance.  On  a de  ce  prélat  plus  ouv.,  dont 
les  principaux  sont  : sept  Sermons  réunis  et  pub.  à 
Londres  , l65l  , in-8  ; Short  annotations  npon  ihe 
life  and  death  of  the  mosl  aiigu.'it  liing  James; 
Officiutn  quotidianum  „ Londres,  i6jo,  in-8;  The 
second  volttmc  of  the  fîcmains  ofnvchbishop  Laud^ 
wriiten  hy  him.<:elf  etc.,  ibid.,  1700,  in-fol. 

LAÜDER  (William)  , crilitjue  écossais,  mort 
maître  d’école  aux  Harliadcs  en  1771  , s'était  fait 
connaître  par  l’accusation  de  plagiat  qu'il  intenta 
faussement  à la  mémoire  de  Millon.  Après  diverses 
tentatives  tiour  acquérir  de  la  fortune  et  de  la  re- 
nommée , il  s'avisa  d'intérpoier  plus,  passages  trad. 
de  Milton  daus  Musenius,  Grotius,  JÎantsay  , etc., 
puis  il  inséra  daus  ic  Gentleman  s mnp^azine  un 
article  où  il  nccus.iît  rilomère  anglais  d'avoir  dé- 
robé les  idées  de  ces  au  leurs.  Gel  te  ruse  perfide  ayant 
assez  bien  réussi  il  pnb.  eu  Ts;>ni  sur  Vtnage  et 
Cimitat^  qn*a  fait  des  modernes  Milton  dans  son 
Paradis  perdu.  La  fourberie  fut  alors  clairement 
poiivée  par  le  doct.  Douglas  ; et  Lauder,  contraint 
de  signer  un  aveu  de  son  iiifniuic  que  S.iinucl 
Jonbsoii  rendit  public  , sc  vit  condamné  le  reste  de 
ses  jours  à L'indigence  et  au  mépris. 

LA-UDEKDALE  (John,  duc  de)  fut  Tua  des 
seigneurs  les  plus  ardeus  pour  i’acccpl.ilion  du  co- 
veuant , et  comme  son  parti  avait  la  plus  grande 
confiance  dans  scs  talens  en  matières  religieuses  et 
politiques  , il  fut  l'un  des  commissaires  chargés  de 
traiter  avec  Cliarles  Après  la  malheureuse  issue 
des  conférences  ouvertes  à ce  sujet,  il  joignit  I é- 
Icndard  royal  , cl  quand  le  roi  eut  été  mis  à m.  il 
rentra  à main  armée  en  Angleterre  avec  Charles  1 1 , 
fut  fait  prisonnier  à la  bataille  de  Worccslcr,  et 
jeté  dans  une  prison  où  il  demeura  neufaos.  ?«om- 
mé  prem.  ministre  à la  restauration  il  re.sla  à la 
tète  des  aflTaires  pendant  vingt  ans  , fut  obligé  au 
bout  de  ce  temps  ilc  résigner  toutes  celles  de  scs 
places  qui  n'élaieiit  pas  à vie  , et  m.  en  1C82. 

LAÜDÜN  (GÉdlon-Ernest  , baron  de),  généra- 
lissime des  armées  aulricbienncs  , né  Tau  I7i()  à 
Toolzcn  en  Livonie,  s’engagea  0111731  dans  un  regim. 
d’infauleric  russe  en  qualité  de  cadet,  et  fil  la  guerre 
contre  les  Turks  de  1736  n »73g.  lilécoiitcnl  d’un 

Sassc-droit  qu'il  éprouva  l'année  suivante,  il  essaya 
'abord  d’entrer  dans  les  armées  de  Frédéric  qui  no 
sut  pas  rapprccier,  et  passa  au  service  d’Aulricbc, 
où  U lit  les  campagnes  de  17^3  cl  à la  lêie  d’une 
compagnie  de  pandourcs  En  1753  il  fut  nomme 
major  dans  un  rcgimcul  de  Croates,  colonel  cl  gc- 
iiéral'inajor  eu  *7^7  î lieulonaut-gonéral  l année 
suivante,  il  contribua  puîss.immcnl  a rétablir  les  af- 
faires de  l\larie-TIiércse  , et  fil  épnuiver  à 1' rédéne 
les  prem.  revers  que  ce  priiirc  eut  cncoi'c  essuyés, 
La  paix  signée  en  17^^“  suspendit  seule  le>  exploits 
de  Laudon  (que  nous  n'avons  pu  tlél.aillor  ici;  : la 
guerre  s’clant  rallumée  en  1788  , il  Int  créé  fcld- 
maréclial  et  cliargédii  commamleni.  en  chef  de  l’-ir- 
niée  de  Silésie.  Joseph  U avait  entrepris  sans  lui  la 
campagne  de  1788  contre  les  Turks  , mais  des  re- 
vers forcèrent  bientôt  son  rival  Lascy  à déclarer  qn  il 
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1 élait  îe-seiil  homme  qui  pûtre'lahlir  la  glou’c  do  1 ar- 

, mee  aiilndiicniie.  Laudon  y arriva  nu  milieu  de 

rannce  itSq,  prit  Belgrade  , fui  uommc  gcnera- 
i lissime,  c.-à-d.  iiide'pciid.  du  conseil  aulique  » et 
m.  pco  de  temps  après  à Ncusliclien  au  moment  où 
Bavèiiement  de  Léopold  au  liôue  impérial  luisait 
présager  le  retour  de  la  paix.  M.  Pezzl  a écrit  la 

I rie  de  Laudon.  Ce  célèbre  général,  avait  eu  dessein 
de  rassembler  tous  ses  papiers  et  de  rédiger  sur  ses 
c.inipagnes  contre  les  Prussiens  des  mémoires  qui 

t pussent  rectifier  les  erreurs  volontaires  de  ceux  de 
|[  Frédéric;  mais  la  guerre  à laquelle  il  fut  obligé  de 

II  prendre  part  à celte  époque  ne  lui  permit  pas  de 
il  niellrc  ce  projet,  à exécution. 

, LAUDONINIÈRE  (René  de),  gontilbomme  fran- 
n çais  , fut  chargé  eu  l5f)4  d’aller  luudcr  dans  la  b lo- 

0 vide  une  colonie  de  prolcslaiis  français.  Cbarles  LN  , 
y qui  désirait  vivement  les  éloigner,  donna  à Laudon- 
U iiièrc  trois  vaisseaux  , des  iminllioiis  , des  vivres  et 

1 fio.ooo  cens.  L’expédition  ne  lut  point  heureuse  ; 

R une  partie  des  nouveaux  colons  refusèrent  de  tra- 
vailler à bâtir  un  fort,  d'autres  s’emparèrent  des 
vaisse.uix  pour  a'ier  courir  la  mer  en  pirates  ; ceux 
qui  rcslcrcnl  se  virent  ch  proie  à toutes  les  horreurs 
de  la  lainiuc.  Le  capitaine  Hibault , qui  arriva  sur 
ces  entrefaites  avec  sept  vaisseaux  de  guerre  , s’en 
letourna  aussitôt  pour  attaquer  la  flotte  espagnole 
commandée  par  D.  Pedro  Menendez  , laissant  Lau- 
donnière  malade  dans  sou  fort  Caroline  avec  une 
centaine  de  personnes  dont  moins  de  vingt  pouvaient 
encore  soutenir  leurs  armes.  Les  Espagnols  opérèrent 
une  descente  , et  se  rendirent  aisem.  maîtres  de  la 
place  : là  de  sang-froid  ils  massacrèrent  tous  ceux 
(|ui  s’v  trouvaient  , hommes,  femmes,  enfans  et 
vieillards,  et  placèrent  celle  inscription  sur  la  poi- 
trine de  chacun  de  ces  inalliciireux  : N(}n  comme 
Français  mois  comme  hcrctiffue.  Celte  odieuse 
liarbarie  fut  vengée  dans  la  suite  ( v.  GounGUE.S  ). 
Cepeudaiit  Laudonnière  échappé  à celte  bouclierie 
avec  quelques-uns  de  ses  soldats  parvint  après  mille 
<lnngers  à rejoindre  les  vaisseaux  de  Bihault , arriva 
ou  France  en  i566,  fut  mal  reçu  à la  cour,  cLsc  relira 
dans  sa  terre,  où  il  m.  inconnu.  CeL  inforluné  ca- 
pitaine a laissé  V Histoire  notnbiede  la  Floride  con- 
tenant les  trois  'voyages /ails  vn  icelle,  par  des  ca- 
pitaines et  pilole.s  frqnçoLs  \ elle  a clé  piili.  parBa- 
zanicr  , Paris  , , in-8.  Crispin  de  Pas  a gravé 

le  PoriroiL  de  Laudonnière  , , iii-8. 

LfVUFFER  (Jacques)  , savant  suisse  , né  à Zof- 
Cngcn  en  i()8S  , m.  à Berne  on  t/34  profess.  d’é- 
Inqueuce  et  d’Iiisloirc,  a laissé  plus,  dissert.  acad. 
Cbliinécs  , mais  ce  qui  Ini  a valu  de  la  célnbiLlc, 
c’est  Sf'ii  Histoire  de  la  Suisse  (en  allem.)  , Berne  , 

I 173B-38  , i8  vol.  in-8. 

JjAUGJEU  (Map.c-Ant.),  ecclés.  et  lilîér.  franç., 

I ne  à Manosque  en  I7i3,  m.  à Paris  en  t/Cç),  après 
I nvoir  rempli  div,  missions  diplomalitf.,  était  meinb. 

I I <les  académies  d’Angers  , de  Marseille  et  de  Lyon, 
i Sua  Elof^e  par  JSl.  François  de  Neufchàlcau  a été 
I inséré  dans  le  NveroLof^e  des  hommes  t clèhres.,  an- 
I née  1770.  On  a de  l’abbc  Laugier  plus.  oiiv.  , dont 
J ! les  plus  irnportaus  sont.  ; Essais  sur  Vatchilecture., 

' î Paris,  1753  , in  - 12  , cl  1755  , in-8  ; /ipologie  de 
I la  tmtsu/nr  Jrançnisf  , il).,  1764  , in-8  ; Histoire  de 
t ht  rêpnhlUi.  Fentse^  ibid.,  1759-B8,  12  v.  iii-T2,' 

’ ■ Irad.  en  italien,  Venise,  1778,  12  vol.  in-8.  M.  Eu 
! gène  Labaume  a pub.  en  1812  l'abrégé  de  l’ouv.  de 
i Laugier  , 2 vol.  iu-8  , et  depuis  M.  le  comte  D.iru  , 

' pair  de  b r.mce  , a traité  le  même  sujet  avec  une 
',;r;iiiile  supériorité  {Histoire  de  Fenise  , Paris  , Fir- 
min  Dulol  , i8i()  , 7 vol.  in-8  , 2,"-  édition  , l8?.0  , 

' O vol.  in-8). 

LAUJCIjN  n’iEUHE),  poète  fiançais,  né  à Paris  en 
>7^7,  «lait  (ils  d'mi  pi  Mcurenr  .|ut  le  destinait  à sui- 
vre la  carrière  du  barreau  ; mais  un  goût  inné  poul- 
ies cliansnns  et  le  ibéûirc  ne  larda  pas  à lui  eu  ou- 
''ru  une  autre.  Cbai  incH  de  ses  jiremiero  essais  , les 
' plui  illustres  pcrsomiag,  de  la  cour  l’atliuii-entaaiïs 
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leur  inlimilé;  le  comte  de  Clermont  lo  nomma 
secrétaire  de  cabinet,  ]uiis  secrélairc  de  scs  corn- 
mantlcmens  , et  l’emmena  avec  lui  à l’armée  avec 
le  litre  de  commissaire  des  guerres,  ce  qui  lui  valut 
la  croix  de  Sl-Louis  , sans  qu’il  eùl  jamais  s.ervi  eu 
aucune  autre  manière.  Ce  prince  clanl  m.  en  1770, 
le  prince  do  Condé  nomma  Laujon  secrétaire  du 
duc  de  Bourbon  et  le  chargea  du  détail  des  fêtes  de 
Chantilly , emploi  dont  il  s’.Tcquitta  jusqu’à  PépO' 
que  de  la  révolution.  Les  grands  évènem,  poliliq, 
atteignirent  par  contre-coup  le  pauvre  chansonnier; 
places,  pensions,  faveurs,  il  perdit  tout,  et  fut  con- 
traint de  vendre  sa  bibliothèque  pour  vivre  ; il  n’en 
fut  pas  moins  gai  et  ne  continua  pas  moins  à faire 
des  chansons.  L’orage  passé,  Laujon  recouvra  quel- 
que aisance,  fut  reçu  niemlire  de  l’institut  en  1807, 
et  s’éteignit  doucem.  comme  il  avait  vécu  en  i8ti. 
U avait  donné  à dilTéreus  théâtres  de  1747  à iSoB  une 
vingtaine  de  pièces  qui  eurent  pi'esque  toutes  du 
succès  : V Amoureux  de  quinze  ans  , composée  eu. 
1771  pour  lo  mariage  du  duc  de  Bourbon,  est  célle 
qui^  en  obtint  le  plus.  On  a de  lui  un  recueil  Je 
chansons  sous  le  litre  ^A-propos  de  société Parii, 
1771  , 3 vol.  in-12  ; cl  un  autre  recueil  inlit. 
ores , etc.,  Paris  , 181 1,  4 in-8.  On  y trouve  un 

clioix  de  celles  do  ses  pièces  représentées  , et  quel- 
ques autres  qui  ne  l'ont  pas  été. 

LAÜLANUJER  (Mic.-.Ios.  de)  , év.  d’Egée,  ne 
en  1718  au  Cheylard  , dans  lo  Vivarais  , a fait  pa- 
raître sous  l’anonyme  deux  opuscules  qu’il  a en- 
suite reproduits  collectivement  sous  le  titre  de  Ré- 
flexions critiques  et  patriot.  sur  différens  sujets 
pour  seroir  principalement  de  préseroatif  contre 
les  maximes  de  la  notioellc  philos,  , Paris  , 1780, 
iu  i2.  On  n’a  du  reste  aucuns  détails  biogr.  sur  cet 
ecclés.,  qui,  dans  ses  écrits,  prenait  le  tit.  îF ancien 
militaire. 

LAUMOND  (Jkan-ChAules-Joseph),  né  à Arras 
en  1753.,  entra  fortjeunc  dansla  carrièie  adminis- 
trative , devint  en  178c)  chef  de  divis.  à la  caisse  de 
l’extraordinaire  , et  quatre  ans  après  l’un  des  qua- 
tre directeurs  de  celte  caisse.  IL  laissa  cet  emploi  en 

I 7q5  pour  celui  de  consul  à Smyrne,  mais  la  guerre 
d’Egypte  Payant  oJiligé  à quitter  le  Levant , Laii- 
mouJ  revint  en  France  , y remplit  les  fonctions  de 
commissaire  du  directoire  à l’armée  d’Italie  et  celles 
d’administrateur  des  monnaies  à Paris.  En  1801  il 
fut  nommé  préfet  du  Bas-BIiin  ; son  administrât, 
a clé  signalée  par  la  réouverture  des  églises  , et  par 
la  mise  eu  liberté  d’un  grand  nombre  d’émigrés  dé- 
tenus. LaumonJ  entra  au  conseil  d’étal  en  i8o3 
et  de  1804  à 1806  il  passa  de  la  prefect.  de  la  lloer 
à celle  de  Scine-ct  Oise  ; cafin  en  1810  il  reçut  lo 
titre  de  comte  ella  directiou  générale  des  mines.  La 
suppression  de  celte  place  en  181Ô  délcnnina  la  re- 
traite de  Laumoüd  , qui  ol)tint  alors  une  pension, 

II  est  m.  à Paris  en  i825.  On  lui  doit  une  Sialisti- 
tjue  dndépartem.  du  Bas-Rhin  , 1802,  in-8. 

LA UI^ AY.  V.  Büaistuau  , Oeslanues  et  Staal. 
^LAUNAY  (Pierre  de)  , tbéol.  calviniste,  né  eii 
à BloU,  m.  en  1662,  avait  abandonne  diverses 
ciiarges  cl  le  litre  de  secret,  du  roi  pour  se  livrer  à 
l'étude  des  livres  sacrés  , et  U dévoua  son  zèle  et 
scs  lumières  à l’intérêt  de  ses  co-rcligiohnaircs,  qui 
le  nonimcrcnt  député  à presque  tous  les  synodes 
nationaux  tenus  de  son  temps.  Entre  autres 
écrits  , long-temps  estimés  des  calvinistes  , on  cite 
de  lui  des  Remarques  sur  La  Bible,,  ou  Explication 
des  mots  , des  phrases  et  des  figures  Uif/tcHes  de 
la  sainte  Ecriture  , Genève  , lo(i7  , in-4.  — Franç, 
de  L.vijnay  , publiciste  , né  en  i()i2  à Angers,  m. 
cn  ibQ.l , eut  de  son  temps  lieaucoiip  de  répiiUitiuiL 
coin  me  avocat,  et  exerça  cette  protessinn  jnsqu'eii 
l(ibü  , (pi’il  obtint  une  eluire  rte  ilroil.  ün  cite  do 
lui  : un  2'raite  du  droit  de  chasse  y i()8l  , iu-ï2; 
Comment,  .yir  les  TnstitiUes  coutnmi'ere.s  d’Autoiiic 
Loysed  , i()88  , iu-8  ; des  Remarques  sur  Pinstdut. 
du  divit  romain  et  du  droit  franc,  y i(j8G  , iü-4. 
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Jean  PiocHON  lie  Launay,  chirurg.  do  St-Côme, 
né  a Dijon  en  l6/|9 , ni.  en  1701  à l’aris,  étudia  son 
art  sous  Blégny,  après  s^ètre  destine  d’abord  à la  vie 
monastique  , cl  aYoir  passé  quelque  temps  chez  les 
chartreux.  On  ne  connaît  de  lui  qu’un  écrit  intit. 
Instriict,  nécessaires  pour  ceux  qui  sont  incommo- 
dés de  descentes , etc. , Paris  , rfigo  , Iÿ3o  , in-12. 
— Un  autre  Laijnay  (N  Pipoulain  de),  gramtn. 
franç.  , ra.  en  1767,  n’est  guère  connu  que  comme 
aul.  d’une  Méthode  pour  apprendre  le  latin  , 1756", 

4 vol.  in-8. 

LAUNAY  (Nicolas  de),  graveur  , né  à Paris  en 
1739  , m.  dans  la  même  ville  en  1792  , fut  élève  de 
Louis  Lempereur  , et  réussit  presque  égalem.  dans 
toutes  les  parties  de  son  art.  11  était  membre  des 
académ.  de  peinture  de  Paris  et  de  Copenhague. 
On  recherche  surtout,  parmi  ses  estampes,  la  Mar- 
che de  Sylène  d'après  Bubens  ; la  Partie  de  plaisir 
d’après  Wreninx  ; la  Bonne  mère  el  VEscarpoli  tte 
d’après  Fragonard  : parmi  ses  vignettes  , les  plus  es- 
timées sont  celles  qui  ornent  l’édition  du  Rousseau 
de  Bruxelles,  in-4  , le  Molière  , in-8,  l’Arlosle  de 
Daskerville  , etc.  — Robert  de  Launay  , frère  et 
élève  du  précéd.,  né  à Paris  en  1754  , m.  en  i8l4  , 
a laissé,  entre  autres  bonnes  estampes  ; \c  Malheur 
impréuu  d’après  Greuze  ; les  Adietix  de  la  nourrice 
d’après  Aubry  , etc.  , el  plus,  charmantes  vignettes 
pour  diverses  éditions  de  Rousseau,  de  Voltaire, 
de  la  Bible  , etc. 

LAUNAY  (J.  de) , appelé  Delaunay  d'Angers  , 
parce  qu’il  était  commissaire  du  roi  dans  cette  ville 
au  commencem.  delà  révolution  , fut , comme  of- 
ficier de  gardes  nationales  , envoyé  de  son  departe- 
ment à la  fédération  du  i4  juillet  1790.  De'pulé  en- 
suite à l’assemblée  nationale  , il  se  rangea  des  pre- 
miers dans  le  parti  républicain, el  vota  dans  le  pro- 
cès de  Louis  XVI  pour  la  mort  sans  sursis  et  sans 
appel.  Peu  de  temps  après  il  fil  décréter  la  suppres- 
sion de  la  compagnie  des  Indes  el  la  vente  des  mar- 
chandises renfermées  dans  ses  magasins;  mais  il 
fut  accusé  piar  Bazire  et  Chabot  d’avoir  fait  insérer 
dans  le  décret  certainfcs  clauses  défavorables  à l’inté- 
rêt delà  république  i Une  altercation  s’ensuivit, 
les  accusateurs  et  l’acusé  furent  renvoyés  au  tribu- 
nal révolutionnaire  qui  les  condamna  à m.  en  1794. 

LAUNEY  (Bernabd-Réné  JOURDAN  de)  , né 
à Paris  en  1740  dans  le  château-fort  appelé  la  B.as- 
tille,  dont  son  père  était  gouverneur,  n’aurait,  selon 
d’autres  récits,  aucun  droit  au  titre  de  marquis, 
sous  lequel  il  est  connu,  et  serait  fils  d’un  olllcicr  de 
la  justice  de  paix  de  St-.Sauveur-le-Vicomte.  11 
avait , depuis  1776  , succédé  au  comte  de  Jumilhac 
de  Cubjac  comme  gouv.  de  la  Bastille,  quand  le 
i4  juillet  1789  une  multitude  effarée  se  présenta 
autour  de  celle  forteresse  demandant  que  la  garde 
en  fût  laissée  au  peuple  de  l’aris.  Comptant  d’abord, 
à ce  qu’il  paraît,  sur  le  renfort  en  hommes  et  en  mu- 
nitions qui  lui  avait  été  annoncé  le  matin  même,  le 
gouv.,  qui,  pour  faire  face  à cette  tourbe  mutinée, 
n’avait  qu’environ  t2o  soldats  , tant  Suisses  qu’in- 
valides , mais  était  approvisionné  de  i5  canons  en 
état,  de  12  fusils  de  remparts,  avec  tS.ooo  car- 
touches cl3(  milliers  de  poudre  en  barils,  se  mit 
en  devoir  de  repousser  les  assaillans.  Le  combat 
durait  depuis  l\  heures  environ,  lorsqu’enfin  l’on 
se  décida  dans  la  forteresse  à baisser  un  pont  Icvis 
pour  recevoir  une  dern.  députation  envoyée  par  la 
commune  de  l’aris  ; cl  c’est  alors  qu’on  parla  de  sa 
reddition.  Nous  no  discuterons  point  ici  la  question 
difficile  de  savoir  s’il  est  vrai , comme  on  l’a  aflirmu, 
que  Launcy  et  le  commandant  des  Suisses  se  soient 
opposés  de  toutes  leurs  forces  à cette  capitulation  , 
cl  que  le  prem.  ail  tenté  de  faire  sauter  lui-même 
la  forteresse  en  mettant  le  feu  aux  poudres  , projet 
dont  l’exécution  eût  clé,  dans  tous  les  c.as  , plus 
funeste  que  sa  reddition.  11  nous  suffira  de  dire  que 
la  Bastille  sc  rendit  par  une  capitulation  qu’un  of- 
ficier du  régimcul  do  la  rciue  accepta  au  uom  des 
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nssiJgoaus  ; maïs  fjucla  miiIlituJe  se  jela  sur  îe  gou- 
verneur , et  prit  la  rcsoIiiUon  de  le  conduire  à IMiu* 
tel-de-ville.  Le  trajet  fut  un  long  supplice  pour  le 
mallieureux  Launey  ; perce  de  coups  d’epée  et  de 
baïonnette  , demandant  sans  cesse  cju’on  Pachevât , 
il  expira  avant  que  d’arriver  au  perron  de  l'hotel- 
dc-ville. 

XjAÜNOY  (Jean  de),  célèJjre  doct.  de  Sorbonne  , 
né  l’an  i6oS  à Valdéric,  diocèse  de  Coulances  , m. 
à Paris  en  1678  , a laissé  un  grand  nombre  d'ouv. 
sur  la  tbcolugie  , la  discipline  , la  critique  et  l’bis- 
loirc  ; ils  ont  été  réunis  et  pub.  par  Pabbé  Grand, 
Genève,  1731 -82 -33, 5 tom,  ou  10  vol.  in-fol. 
Nous  citetODS  seulement  : ïieffia  in  mnlrimoninm. 
pole$taSy  etc,,  Paris,  167^,  in-4  ; Bispnnetio  epistolæ 
de.  tempore  quo  primu/n  in  Galliis  suscepta  est 
Christi  fides  ^ iliid.  , l65p  , în-3  ; de  SchoUs  cele- 
brioribus  , seu  a Carolo  Ma^no  , seii  pont  Carolttm 
per  Occidentem  instauratis  liber  ^ ihid.,  1672,  in-8, 
-biCrivain  laborieux  et  plein  de  courage  , Launoy  se 
fit  un  grand  nombre  d’ennemis , parce  qu’il  attaqua 
sans  ménagement  l’erreur  et  la  fourberie  partout 
ou  il  les  rencontrait.  U était  difificilc  de  lui  répon- 
dre, parce  qu’il  avançait  peu  de  choses  sans  citer  ses 
aut.,  et  qu’il  avait  lu  à pou  près  tout  ce  qui  a été 
écrit  sur  les  matières  religieuses  depuis  l’institution 
du  christianisme.  Ou  l’appelait  le  dénicheur  de 
saints  , parce  qu’il  s’occupa  de  rechercher  la  vie  et 
les  actes  d’uii  grand  nombre  de  ceux  que  l’igno- 
rance ou  la  mauvaise  foi  a fait  insérer  dans  les  mar- 
tyrologes ; et  l’on  a dit  de  lui  avec  espritqu'il  a plus 
détrôné  de  saints  du  paradis,  que  dix  papes  n’ea 
ont  canonisé. 

LAÜKÆÜS  (Gabriel),  aumônier  de  l’armée 
suédoise  sous  Charles  XII  , fut  fait  prisonnier  à la 
bataille  de  Pultawa  et  envoyé  en  Syherie  avec  ceux 
des  vaincus  qui  tombèrent  au  pouvoir  du  czar  Pierre- 
le-Grand  à celle  célèbre  journée.  Traité  d’abord 
avec  la  plus  grande  rigueur,  Laui'æus  parvint  à 
adoucir  sa  captivité  en  e.xéculant  divers  ouv.  de  mé- 
canique qui  excitèrent  l’admirat.  des  Moscovites: 
sa  répulal.  s’olenditdans  Icpays  ; le  prince  Gagarin, 
gouvern. -général,  le  consulta  sur  divers  projets  d’é- 
lablissemeus  d’instruct.  publique.  Laurneus  contri- 
bua à hi  fondation  de  l’hôpital  des  orphelins  à To— 
bolsk  , et  fut  ainsi  que  scs  compagnons  placé  dans 
des  collèges  et  écoles  nouvcllcm.  établis.  Au  bout 
de  neuf  ans  la  paix  le  rendit  à sa  patrie  ; il  y végéta 
long-temps  , obtint  enfin  une  cure  en  Finlande  l’an 
1724»  fut  reçu  membre  de  l’académ.  de  Slockbolm, 
cl  m.  CD  1753.  On  a de  lui  plus.  I\!émoires  dans  le 
recueil  de  cette  académie , qiiclq. lal.  cl 
des  Hymnes  sacrées  en  langue  finoi.se, 

L.'VÜUAGÜAIS  (Louis-Ckün-Fklicïté,  duc  de 
BRANGAS  , comte  he),  né  à Paris  en  *733,  est  cé- 
lèbre par  les  services  qiiM  a rendus  aux  sciences 
comme  à la  littéral.  , cl  par  l’originalité  piquante 
de  son  esprit.  Son  nom  restera  allacbc  à I.1  sup- 
pression des  banquclles  placées  sur  1a  scène  du 
Théâtre-Français.  Voltaire  avait  demandé  cette  ré- 
forme : le  duc  de  Lauraguais  l’obtint  au  prix  d’nne 
somme  considérable.  Ce  fut  son  délml  dans  le 
monde.  On  lui  dut  ensuite  la  découverte  de  l.i  dc- 
composit.  du  diamant,  faite  de  concert  avec  La- 
voisier. En  1771  il  fut  nomme  associé  vétéran  de 
l’aendemie  des  sciences  dont  il  était  adjoint  depuis 
1758.  Lauraguais  contribua  bientôt  de  sa  fortune  à 
propager  l’inoculation  , bienfait  précurseur  de  la 
vaccine.  11  échappa  licurcuscment  aux  excès  de  la 
rcvolutioii  , ne  se  fil  remarquer  durant  Lempire 
que  ]>ur  quelques  satires  ingoûiieuscvs  , et  , lors  de 
la  restauration  , il  fut  appelé,  par  sa  haute  nais- 
sance , à siéger  dans  la  cliambre  des  pairs  , où  il  ne 
parut  guère  que  dans  la  session  de  iSi/j.  Le  duc  de 
Ijauraguais  est  m.. en  1823.  Il  a pub.  deux  tiaged., 
Clyiemnrstre  (1764  , in*8),  e^Jocaste  (in-8,  17^4’» 
qui  n’ont  point  clé  représentées  ; el  il  n’csl  resté  de  1 
la  deru.  que  Icmol.dc  Grimra  ; ce  qu’il  y a de  plus  ; 
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clair  clans  colle  pioce,  ilisail-il  , c’est  Pénigmc  du 
tinliinx.  En  outre,  cliaquc  e'vèncment,  chaque  pro- 
grès dans  les  ails  fut  pour  le  duc  deLauraguais 
Poccasion  d'une  foule  de  hroclmics  spirituelles  , 
dont  M.  Maliiil  a recueilli  les  lilr^s  dans  son  Jn~ 
nunire  nccroloff..  5®  année.  Les  plus  inléressanles 
sont  : fl/t'm.  sur  P Inoculai. ^ r763  , iu-12;  dtt  Droit 
des  Français  , 1771  , in*4  ; Mémoire  pour  moi,  par 
moi,  Louis  de  Brancas , etc.,  Londres,  17?^»  in-8; 
Lettres  de  /..-R.  Laurapiiais  à M'^  *'*,  Paris , 1802, 
in-8  ; Lettre  à Vahhé  Geoffroy,  1802,  in  8.  Les 
hihiiographes  recherchent  encore  le  catalogue  de  la 
hibliotli.  vendue  par  le  duc  de  Lauraguais  en  1770  ; 
il  est  intitule  : Catalogue  d*nne  collection  de  li- 
vres choisis  provenant  du  cabinet  de  Paris, 

G.  Dehnre  fils  aîné,  177O1  ln-8. 

L.\ÜRE  (CÉ.SAI;),  riche  manufacturier  lyonnais, 
m.  en  l6‘36,  mérite  un  souvenir  honorable  comme 
fondal.de  l’association  religieuse  dite  de  la  Misé- 
ricorde. Celte  confrérie  , qu’on  vit  pendant  plus  de 
l.'iO  ans  à Lyon  se  chargerdu  soin  d’enterrer  les  sup- 
pliciés et  les  pauvres  , et  d’arracher  aux  prisons  les 
niallieureux  délenus  pour  dettes  , comptait  ou 
nombre  de  ses  membres  les  plus  riches  bourgeois 
de  celle  ville.  — V.  ÎÎOVES. 

LAÜREA.U  (P. -B.),  né  à Dijon  en  1700,  movl 
à Saulieu  en  182.3,  avait  exercé  pendant  56  ans  les 
fonct.  d’instituteur.  On  a de  lui  une  Gramm.  latine 
raisonnée,  cl  Notions  prélimin.  pour  servir  d'intro- 
tliiction  à Vélude  de  la  géographie  ; en  outre  une 
Gramm.  franc.,  MSs.  On  trouve  une  A"o£/ce  sur 
Laureau  dans  les  Petites  Affiches  de  Dijon,  n®  du 
24  août  1823. 

LiVÜREMBERG  (Guile.),  prof,  de  méd.  et  de 
malhém.  à Rostock  , né  en  ' >^ort  en  i6t2 , a 
laissé  entre  autres  écrits  : de  Curntione  calculi, 
ifi-i2,  Leydc,  1619 , Willembcrg , 1023;  Botano- 
theca  , sive  Modus  con/teiendi  herbarium  vivum  , 
in-i2  , Rostock  , 1626,  Copenhague,  i653,  etc. 
— Pierre  Lacremeerg,  l’un  de  ses  fils,  in,  en  1639, 
après  avoir  professé  la  pliilos.  à Montauban  , puis 
la  poésie  lal.  à Rostock,  s’est  fait  connaitre  dans  le 
temps  par  quclq.  opuscules  aujourd’hui  oubliés.— 
LAnREAJEERG  (Jean) , 2^  fils  de  Guillaume  , m.  en 
i658,  avec  la  réputation  de  bon  poète  satyrique, 
professa  les  malltém.  et  la  médecine  dans  diverses 
nniv.  d’Allemagne.  Outre  le  recueil  de  ses  Satires, 
en  latin,  on  a de  lui  : Gnomaticœ  libri  ires,  Copen- 
hague , 1640,  in-4î  Otium  Soranum,  ib.,  10^0, 
in»4  ; Arithmetica  et  Algebra  , ^ov:i , î643,in-4; 
Grcecln  antiqua,  Amsterdam  , 1671  , in-8. 

LAURENCE  DE  BELLEEOiNT,  fondatrice  du 
monasière  des  religieuses  bénédictines  de  jNotre-: 
Damc-des-Anges  , établi  à Rouen  , est  connue  dans 
la  république  des  lettres  par  une  Paraphrase  du 
Cantique  d’Ezéchias  , insérée  dans  plus,  recueils. 

LiüRENClN^  (Julie  d’ASSIER  de  la  CHAS- 
SAGNE,  dame  de),  née  en  1741  ^ Saint-IIippolyte 
(Lorraine),  est  auteur  de  poésies  insérées  dans  l'Al- 
manacli  des  Muses.  On  lui  doit  en  outre  : Epîlre 
d*une  femme  à son  amie,  sur  Pobligat.  et  les  avan- 
tages qui  doivent  déterminer  les  mères  à allaiter 
leurs  enfans , conformément  au  'vœu  de  la  nature, 
1774,  in-8  ; Alceste  et  Meloé , ou  le  Chant  de  l'a- 
mour maternel , idylle,  1777,  in-l2, 

LAURENS  (Louis  du),  prêtre  de  l'Oratoire,  m. 
à Paris  en  1671  à 82  ans,  avait  d’abord  été  ministre 
de  l’église  réformée  à Nî.mcs.  S’étant  rendu  à Paris 
après  son  abjurai.,  il  y fut  employé  par  Richelieu  s'i 
disposer  l’exécul,  du  projet  que  ce  ministre  conçut 
de  réunir  les  pmlrstans  avec  les  cathol.,  au  moyeu 
de  coiilcrcnccs  qu’on  cUhlirail  entre  des  théolog. 
des  deux  communions.  Du  Laureus  dévoua  à ce 
travail  et  son  zèle  et  scs  vastes  connaissances  lltéol.  ; 
mats  la  mort  du  ministre  ayant  sans  retour  renversé 
ses  espérances,  il  s’ensevelit  dans  la  retraite  où  il 
termina  doucement  une  vie  qu’avaient  occupée  tout 
tiitière  les  plus  dgux  rêves  de  paix  et  de  cvacojdc. 


Outre  l’ouvr.  où  par  ordre  du  card.  de  Richelieu 
il  avait  dressé  la  conlrov.  destinée  aux  conférences 
dont  nous  avons  parlé  , et  dont  le  MS.  (2  v.  in  fol.) 
passa  successiv.  entre  les  mains  de  MM.  de  Péréfixe 
et  de  La  Hoguctle,  du  Laurens  a laissé  plus,  autres 
écrits  parmi  lesquels  nous  citerons  : Béponse  an 
livre  du  P.  Diunoulin  , intii.  : Opposil.  do  la  parole 
de  Dieu  à la  doctrine  de  l’Eglise  rom.,  elc.,  Paris  , 
1625  , in-8  ; Dispute  louchant  le  schisme  et  la  sé- 
paration que  fouiller  et  Calvin  ont  faite  de  PEglise 
rom.,  etc.,  Paris,  i6.55  , in-folio  ; le  Triomphe  de 
PEglise  rom.,  etc..  Paris,  1667,  in- 12,  dédié  aux 
ministres  de  Cliarenton  , etc.  — V.  DulaureNS. 

LAURENS  (Henri),  prés,  du  congrès  provincial 
de  la  Caroline  méridionale  , où  il  m.  en  1782  à 70 
ans,  avait  eu  part  aux  principaux  actes  qui  ame- 
nèrent rindépeiidancc  de  la  Nouvelle-Angleterre. 
Successiv,  chargé  de  plus,  missions  importantes  , la 
dernière  qu’il  remplit  avait  pour  objet  la  négo- 
ciation d’un  traité  avec  les  Pays-Bas-Unis  (1780). 
Henri  Laurens  , pris  par  un  vaisseau  anglais  pend, 
la  traversée  , fut  amené  à Londres  , et  enfermé  à 
la  Tour  ; mais  , dans  la  crainte  des  représailles , ou 
n’o>a  point  lui  faire  son  procès  , et , après  une  dé- 
tention d’environ  un  an , il  lui  fut  permis  d’aller 
mourir  dans  sa  patrie.  — Le  colonel  Jean  Laxjrf.ns, 
sou  fils,  m.  glorieuscm.  vers  la  même  époque  à l âgc 
de  26  ans,  venait  de  remplir  emFrance  une  mission 
relative  à un  emprunt  destiné  à des  approvisionne- 
mens  militaires.  Ce  brave  ofllcier,  dont  Washington 
faisait  le  plus  grand  cas  , avait  reçu  une  éducation 
très-soignée  , cl  promettait  d’être  un  jurisconsulte 
Liès-dlstingué,  dès  que  l’afiermissem,  de  l’indépeiid. 
de  sa  pairie  lui  eût  permis  de  quitter  les  armes. 

LAÜBENT  (St),  martyr,  né  à Rome  dans  le 
3«  S.,  était  diacre  et  trésorier  de  l’Eglise  sous  le 
poniitical  de  Sixte  II , lorsque  l’cmp.  Val<*rien  pub. 
un  cdil  contre  les  chrétiens.  Arrêté  par  les  ordres 
du  préfet  de  Rome  , Laurent  refusa  do  livrer  le 
trésor  dont  il  était  le  gardien,  fut  déchiré  à coups 
de  fouet  par  les  mains  du  bourreau , ,cL  allaclié  en- 
suite à un  gril  de  fer  sous  Icquplpu  plaça  des  cliar- 
bons  ardens.  Le  saint  diacre  soufiril  cet  affreux 
supplice  avec  une  constance  admirable,  et  expira 
□ U milieu  des  dunicurs.  Son  corps /pt  enlevé  pend, 
la  nuit  par  les  chret.,  et  inhumé  cp  258,  le  ïo  août, 
jour  où  1 Eglise  célèbre  la  fête  de  ce  martyr.  On 
pense  que  les  Actes  qui  existent  sous  le  nom  de 
St  Laurent  sont  l’ouvr,  d’un  moine  du  moyen  âge  , 
et  ne  méritent  aucune  confiance,  — Ji  y a eu  plus, 
autres  saints  du  même  nom , sur  la  vie  desquels  on 
a j)cu  de  notions  satisfaisantes, 

LAURENT,  anti-pape,  V.  Symmaque. 

IjAURENT  (le  bienlieurcux) , supérieur-général 
des  capucins,  ne  l’an  iSfig  à Brindes  ou  Briiidisi 
(^Calabre),  sollicita  dès  1 âge  de  4 ans  la  permission 
do  porter  1 habit  religieux  , entra  dans  l’ordre  des 
capucins  en  *^76,  fut  ii'-mmé  définileur-général 
en  1096,  et  supérieur-général  en  1602.  Après  avoir 
parcouru  à pied  plus,  fois  l’Italie , l’Allemagne  et 
l Espagne,  répandant  l’édification  et  i'iiislructiou 
dans  luules  les  classes  de  la  société,  il  m.  à Lisbonne 
en  odeur  de  sainteté  Van  1619.  Le  pape  VI 
ordonna  sa  canonisation  en  1783.  On  a du  P.  Lau- 
rent des  iVermcm.y  et  des  Traités  de  controverse, 
conservés  dans  la  Itibliolh.  de  Venise.  Sa  l'^ie  a été 
ecrile  en  ilal.  par  le  1'.  Ange-Marie  de  Vullaggio, 
Home,  1710,  et  par  le  H.  Maïeul , capucin, 

Avignon  , 17S4,  in- 12. 

LAÜlUcINT  (Gasp.),  prof,  de  b.-lett.  à Genève 
dans  les  16'  et  17c  S.,  est  connu  par  quelques  ouv. 
painii  lesquels  nous  citerons  ; Syntagma  con/es- 
■•iionutii  fidei  ^ \6,2,  in*4;  Quœslwnes  niiscetlaneœ 
elhicie,  1Ü2O,  in-4;  el  un  traite  de  VispiUalionib.in 
controv.  de  reliyione  observatio,  etc.,  Genève 
1602,  in-8.  — Lauhent  (George-Frèd.)  , ne  vers 
ijqq  a^ljubbou  , dans  la  basse  Lusacc,  m.  à Lubeck 
eu  107J  après  avvir  eu  quelque  lonips  le  titre  do 


LAUR 


( 16/5G  ) 


laur 


prem,  meJecîn  (]n  Frédéric  III , pratiqua  allorna- 
livement  à Dantzig,  Lcipsig,  Luhcck  , Hambourg 
et  Copeiibagne.  ^uus  citerons  parmi  les  ouv.  qu*il 
a laisse's  ; Exercit.  in  nonnuUos  mi/m«  ahsolutü  vc- 
ros  Hippneratis  aphorisnins^  etc,,  in-4  1 Hambourg, 
l635  , t^47  » E>ffensio  •vente  secLionis  in  febre 
oscutâ  ^ etc.,  ib. , lt)47i  ***"4*  — Ün  autre  Dauiient 
(Jacqtjkü),  m.  à Paris  en  pèiidanl  un  incendie 
qui  dévora  sa  maison,  avait  quitte  l’iiabit  ccclésias 
dans  lin  uge  assez  avance*.  Outre  diiTércnles  poe'sies 
justement  oubliées  aujourd’hui,  on  lui  doit  une 
trad.  (de  Pilai.)  de  VHisl.  de  l^empire  ottoman  par 
Sagredo  , Paris , 1724  , ()  vol.  in-l2.  — Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  un  autre  Jacques  Laurent, 
Laurentius  , ministre  à Amst. , sa  patrie,  où  il  m 
à 60  nus  en  , ot  dont  les  écrits  thcol.  et  de  con- 
troverse sont  mentionnés  dans  VTndex  de  Rome.— 
Laurent  ou  Laijrens  (Pierre-Joseph),  cïiev.  do 
l’ordre  du  roi,  bal)ilc  ingén.  et  mécanicien  Haniand, 
lié  en  1715,  m.  en  1773,  était  (ils  d’un  simple  éclu- 
sierde  Bouchain  ; cl.  presque  sans  autre  secours  que 
sa  rare  aptitude  , il  s’esL  immortalisé  par  des  mer- 
veilles d’industrie  et  de  génie.  Ce  fut  lui  qui  donna 
le  plan  du  fameux  canal  de  Flandre,  terminé  de 
puis,  cl  qui  mentait  à son  aut.  lec  éloges  que  Vo! 
taire  lui  a adressés  dans  l’une  de  scs  lett.  (datée  du 
6 déc.  1771).  Valenciennes  lui  est  redevable  il’une 
machine  ingénieuse  pour  lever  la  grille  qui  ferm 
l’Eséaut,  et  au  moyen  de  laquelle  un  seul  homme 
exécute  en  quclq.  minutes  ce  qui  auparavant  né- 
cessitait 24  lieures  de  travail  et  les  bras  de  5o 
hommes.  Apres  avoir  cité  encore  sa  macliinc  si 
connue  dans  l’exploitation  des  mines  sous  le  nom 
de  grand  puitSy  et  ce  fameux  bras  mécanique  qu’il 
lit  pour  un  soldat  mutilé,  nous  renverrons  à la 
belle  Epître  où  Delillc  a célébré  les  divers  plicno- 
mèues  opérés  par  cct  homme  éminemment  remar- 
quable , et  pourtant  oublié  par  la  plupart  des  iJog. 

LAURENT  (Pierre),  grav.,  né  à Marseille  en 
1789  , m.  à Paris  en  1809  , réussit  également  bien 
dans,  l’insloire  , le  paysage  et  les  animaux  j il  a droit 
à la  reconnaissance  des  amateurs  pour  avoir  conçu 
l’idée  de  reproduire  les  principaux  chefs-d’œuvre 
du  musée  du  Louvre  : la  prem.  série  fut  seule 
publiée  de  son  vivant;  celle  cnlrcprisc  vraiment 
nationale  a été  continuée  par  son  lils  M.  Henri  Lnu- 
reril,  avec  un  succès  mérité.  Outre  les  7 pièces  que 
Laurent  a gravées  pour  le  Musée  franc. ^ on  regarde 
comme  ce  qu’il  a fait  de  mieux  : la  Mort  du  cheva- 
lier d^  ÀS'as  cl  le  Déluge  du  Poussin. 

LAUREiNT  ou  plutôt  LOIÎEÎNZO  GIUbTf- 
NTAINi  (Si),  prem.  patriarclic  de  Venise  , ne  dans 
celle  ville  en  i38o  , d’une  ancienne  famille  , entra 
l’ort  jeune  dans  la  congrégation  des  chanoines  régu- 
liers de  St-George  in  jélgd^  devint  général  de  l’or- 
dre, fut  nommé  par  le  pape  Eugène  IV  evèque 
de  Venise  en  t433,  palriarclie  en  i45r  par  le  pape 
Nicolas  V,  et  mourut  en  1^65,  Ses  vertus  , sa  liante 
pitflé,  le  iirent  placer  au  rang  des  saints,  et  l’Eglise 
honore  sa  mémoire  le  5 seplcinlirc,  jour  anniver- 
saire (le  son  élévation  a l’épiscopal.  St  Laurent  a 
biissé  (les  Sermons  , des  Lettres  , des  Traites  ascé- 
tiques , le  tout  recuciDi  et  inip.  sous  lo  titre  MOEu- 
ores.  La  meilleure  édit,  est  celle  ])ul)liée  par  le  P. 
Nicol.-Aiit.  Giustiniani,  bémulicliri,  Venise  , I75l, 
2*  vol.  in -fol.  La  Vie  de  ce  saint , écrite  en  latin  , se 
trouve  en  Iule  de  scs  amvres  , et  a été  insérée  dans 
les  44ctn  sanctorum  de  BollantluS  , ainsi  que  dans 
plus,  autres  collections  : on  eu  a une  autre  du  P. 
Mallet,  écrilc  en  iulicii. 

LAURKNTïO  (Ai'OUSTIn  de),  inédeeln  (’l  lill. 
liai.  , memb.  de  l’acad.  de*  Heaecensi  de  Païenne  , 
sa  patrie,  m.  en  a laissé,  outre  div.  morceaux 

de  poésie  bit.  ou  ilal.  , et  Discours  lus  à la  .société 
sav.  dont  il  faisait  partie,  un  opusc.  iiitil.  Dtscep- 
talioniun  mrd.  dacas  prima  , l’alonne  , l(i52,  iii-q. 
LAUHKNTIUS-IADUS.  V.  I-Vüus. 

(Jean),  eu  lal.  Laurent  U y sar. 


(lanois  né  dans  le  Julland  , vers  lo  milieu  du  17» 
S.,  in.  à Copenhague  en  1729.  direct,  de  l'impri- 
meriü  royale  et  assesseur  du  consistoire  , a laissé 
plus.  ouv.  parmi  lesquels  nous  citerons  : Eloge  de 
Frédéric  II , en  allem.,  Copenhague  , 1O93  , in-4  î 
Journal  de  la  vie  et  du  régne  de  Christian  îh., 
1710,  in-8,  en  allem.  ; Index  biparlUus  Musei  regii^ 
iinà  ctun  quibusdam  aiuilcitis  uberioribus  , Copen- 
hague, 1726* , in-fol. 

LAUKÈS  (Antoine  de),  poète  langnedoc.,  né 
eu  1707  à Gignac,  diocèse  de  Montpellier,  mort  à 
Paris  en  1779,  remporta  4 fois  le  prix  aux  jeux 
floraux  et  lui  l\  fois  aussi  couronné  à l'acad.  franç. 
Lorsque  le  corps  du  commc'rCede  Toulouse  proposa 
pour  sujet  d’un  prix  aux  jeux  floraux  le  retour  de 
l’ancienne  magistrature,  il  rentra  dans  la  lice, 
quoicju’il  fût  alors  plus  que  sexagénaire  , et  obtint 
une  médaille  d’argent  représentant  Thémis.  Les 
principales  productions  du  chevalier  Laurcs , à qui 
ses  qualités  personnelles  ont  valu  plus  d’éloges  que 
ses  talons  poétiques , sont  une  Ode  sur  le  Jeu^  une 
tragédie  inlit.  Thomiris  , l’opéra  de  Narcisse , dont 
Dcsauglers  lit  la  musique,  enfin  une  imitation  libie 
de  la  Fharsale  de  Lucain  (en  vers),  1773,  in-8.  On 
trouve  dans  le  l.  3 de  VEsprit  des  Journaux  (mars 
1779)»  Lettre  d’Jmbert  sur  ce  poète,  que  la 
plupart  des  biogr.  ont  laissé  dans  l’oubli. 

LAURI  ou  plutôt  LAUR  (Phil.),  peintre,  né  en 
Rome,  fils  d’un  artiste  lirabançon  établi  dans 
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celte  ville,  et  dont  il  reçut  les  prem.  leçons,  eut  en- 
suite pour  maître  Augelo  Cnroselli , son  beau-frt*re , 
([U  il  ne  larda  pas  surpasser.  Son  humeur  joviale, 
qui  lui  fit  beaucoup  d’amis  parmi  ses  confrères,  ne 
”empèclia  pas  d’amasser  une  fortune  considérable, 
et  il  en  usa  avec  autant  de  sagesse  que  de  générosité. 
Lauri  m.  en  16*94  » laissant,  outre  quelques  grands 
tableaux  d’église,  plus  remarquables  par  l’entente 
et  la  correction  du  dessin  que  par  la  beauté  du  co- 
is , d’assez  bons  passages  et  plus,  sujets  d'bist. 
traités  en  jietil.  Le  Musée  du  Louvre  possède  de 
cct  artiste  un  tableau  représ.  St  François  d*Assise 
malade  écoutant  avec  extase  an  chetur  d’esprits 
célestes. 

CAURIA  (Franç. -Lat;r.  de’BRANCATI,  plus 
connu  sous  le  nom-  de) , s.iv.  card.  napolitain  , m. 

Rome  en  1693  , âgé  de  82  ans  , était  d’abord  entré 
dans  l’ordre  de  Saint-François  , et  ce  fut  en  16S7 
(fu’Innoccnl  XI  le  rcvclit  de  la  pourpre  romaine. 
Après  la  m.  de  ce  pontife,  le  card.  de  Lauria  ob- 
tint l5  foix  au  conclave  où  fut  élu  Alexandre  VM, 
cl  peut-être  eiîl-il  été  ceint  de  la  tiare  sans  l’exclu- 
sion que  lui  firent  donner  les  Ksp.ignols , avec  les- 
(jucls  il  était  brouillé.  Son  écrit  le  plus  connu  a 
pour  titre  : de  Prædeslinalione  et  rept'obationc  , 
Rome,  1688,  et  Hoiieu  , 1705. 
liAURJERE  (Kusède-Jacür  de),  av.  au  parlcm. 
do  Paris,  né  en  lô'ôp  dans  cctlc  ville,  où  il  ni.  en 
728  , s’adonna  principaleinonl  h la  rccliercbc  dis 
anciennes  lois  et  coutumes,  et  s’acqiill  dans  le  temps 
lieaucoup  de  répulati.m  par  les  ouv.  qu’il  mil  .111 
onr.  Outre  sa  TUb/ioth.  des  coutumes  de  Fixinre  y 
(ju’il  réiligea  eu  commun  avec  Berrovcr('?».  ce  nom), 
nous  citerons  de  lui  : Texte  des  coutume<  de  Et 
prévôté  de  Pans  , nouv.  édition  , aiigm.  de  notes  , 
(’aris  , 1777  , 3 vol.  iu-i2;  et  Glossaire  du  droit 
franroiSy  170^  , in-4*  ^ donné  on  outre  des  édi- 

tions de  plusieurs  coinpiluliuns  plus  ancienims.  On 
trouvera  la  liste  complète  des  ouv.  de  Lain  ière  avec 
rindicalion  de  leurs  div.  édit,  dans  son  Eloge  par 
Secousse,  placé  eu  tête  du  2*^  vol.  des  Ordonnances 
du  Liutvre. 

Î.  VimiERS.  V.  Dkslai  riems. 

I.\ÜbO  ('.Tevn-Bapt.),  clinn.  de  Slc-Mnrie  ot 
carnorier  d’Urbain  VIII  , lié  à Peinu>ecn  i58l,  m. 
on  1629,  a publié  tu  bitiii  un  recueil  de  pocstes  y 
162.1,  iii-l2,  et  un  autre  de  lettres  y l62'j  , in-8. 
— On  a d’un  autre  L.VL’iU),  du  reste  tolalcmcnl 
inconnu  , une  trad,  ilol.  tic  div,  2’r.  d'ngricuUurc 
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«les  plus-  anc.  aut.  , tels  que  Cass.  Bassus  , Cohi- 
itielle  , de-  i *^6  recueil  parut  à V enisc  , lifyl , In-8. 
Nous  croyons  toutefois  que  c’est  à tort  que  quclq. 
l>iogr.  le  distinguent  du  médecin  Pierre  Lauro  ou 
LaurI)  doModène,  à qui  l’on  doit  eu  outre  la  tra- 
duction latine  du  Livre  de  Louis  Lobera  des  rjuatre 
maladies  plus  communes  aux  gens  de  cour  (le  ca- 
l.iirlie , la  goutte,  la  pierre  et  le  mal  ve'néricn)  , 
Venise,  l553,  in-8. 

LAUTERBACH  ('W’oi.foaîjg-AdAm  ),  jurisc. 
allemand  , ne'  l’an  i6i8à  Sclilaitz  dans  le  Vogllaïul , 
ni.  en  1678,  professeur  à l'iiniversite' de  Tulilugeu  , 
a laissé  plus.  ouv.  de  droit  dont  les  deux  plus  im- 
porlanssonl:  Consilin  juri  lica  Tubingensin , 1732- 
36 , 6’  vol.  in-fol.  ; Oillegium  lheoricn-praclicum 
in  Pnndectns , souv.  réimprimé,  en  3 vol.  iu-tj., 
ouv.  d’un  usage  journalier  dans  toutes  les  univer- 
sités de  rAllemagne.  Les  autres  écrits  ont  été  réu- 
nis en  3 vol.  in-fol.,  égalem.  impr.  à TuLingen. 

L.AUTOÜR-DU-CHATEL  (Louis),  avocat  au 
parlcm.  de  Normandie,  né  à .Argentan  , l’an  1676, 
m.  au  même  lieu  en  17.38  , n’a  put.  aucun  livre  , 
mais  il  a fait  l3oo  additions  au  Dictionnaire  de 
Trévoux^  édition  de  1721,  et  2,800  nouv.  articles 
additionnels  pour  le  même  Dictionnaire , édit,  de 
1743.  Il  a laissé  quelques  MSs.  peu  importons  sur  la 
pliilologie  et  la  lexicologie.  — Lautoor  (N.),  son 
neveu,  lieuten.-gén.  des  eaux-et-forêts , a putl.  : 
Jlccrcations  littér.^  ou  Pensées  choisies  sur  divers 
sujets,  avec  un  Essai  sur  la  trahison  , 1759  , in- 12. 
On  lui  doit  en  outre  une  Kie  du  préc.,  lyôS  in-12. 

LAUTREC  ( Odet  de  FOIX  , plus  connu  sous 
le  nom  de),  maréchal  de  France  , suivit  Louis  Xi  I 
dans  son  expédition  d’Italie,  et  reçut  tant  de  Bles- 
sures à la  bataille  de  Ravenne  eu  i5i2,  qu’il  y fut 
laissé  pour  mort.  François  l'r  l’.nyant  nommé  son 
lieut.-gén.  en  Italie  , il  reprit  Brescia , Vérone  , et 
força  les  impériaux  à lever  le  siège  de  Parme  en 
t52i  ; mais  ayant  voulu  l’année  suiv.  les  attaquer 
dans  le  château  de  la  Bicoque , il  fut  battu  complè- 
tement et  obligé  d’évacuer  l’Italie.  Il  y revint  en 
i525  avec  François  I*’r,  qu’il  ne  put  détourner  d’at- 
taquer les  Espagnols  devant  Pavie,  combattit  vail- 
lamment près  de  ce  prince  , et  y reçut  de  nouvelles 
blessuies.  Deux  ans  après,  ayant  repris,  malgré 
lui , le  commandement  général , il  s’empara  d’.i- 
Jexandrie  et  de  Pavie  , (juM  abandonna  au  pillage 
pour  venger  l’alfront  que  les  armes  franç.  avaient 
éprouvé  devant  ses  murs.  Après  des  succès  variés, 
Laulrec  m.  en  IÛ28  au  siège  de  Naples  , victime 
dune  maladie  contagieuse  qui  fil  périr  la  plus 
grande  partie  de  ses  troupes.  « Lautrec,  dit  son 
naît  bislor.,  étoit  brave  , bardi , vaillant , et  excel- 
lent pour  combattre  en  guerre  et  frapper  comme 
sourd;  mais  pour  gouverner  un  état,  il  n’y  étoit 
Sr.  capitaines  , t.  l'r). 

AUVERJAT  (Tiioji.-Et.)  , chirurg.  français  , 
m.  en  1000,  a pub.,  outre  sa  thèse  inaug.  sur  cette 
question  : .^n  in.  gravidilate , parla  et  posl 

partum  batnea , 1774,  in-4,  dilFér.  opusc.  parmi 
esqiiels  nous  citerons  seulement  sa  Nouvelle  mé- 

1788,  in-8. 

LAUZUN  (Antoxin  NOMPAR  de  GAUMONT 
< UC  lie),  né  en  Gascogne  vers  i632,  porta  d’abord  le 
10m  de  marquis  do  Puyguilhem.  Louis  XI V l’ayant 
U chez  la  comtesse  de  Soissons,  ne  tarda  pas  à en 

eson  avori,  et  le  nomma  successivement  eou- 

SénéraT  "'f,'’*‘‘^>-‘>e-camp  et  coloncl- 

CI^  . S'-'.-naitre  de  1 artillerie  qui  vint  à vaquer 
n e,?'^i’  '““Ï^Lanaun  s’elaut  vanté  de  celte  pro- 
“ >“,'°'P>a  ; Lauzun  furieux  s’oublia 
C’il  ne?  ‘‘«''“"t  Louis  XIV,  disant 

la  B.aslille  ,1  en  sortit  peu  de  jours  après  avec  la 

an;frd’‘én  ■'  suivante  il 

fiirielt  Monipensier,  pelilc- 

"11c  de  lier.  IV.  Créé  maréchal  de  France,  il 
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commanda  l^irmcc  qui  en  1671  accompagna  le  roi  en 
Flandre.  C'est  alors  que  de  Montespan,  quM 
n’avait  cessé  d’iusulter  depuis  qu’elle  avait  fait  man- 
quer son  brillant  mariage  , sc  réunit  à Louvois  pour 
amener  sa  disgrâce.  Jelé  dans  un  cacliot  à Pignerol , 
il  y passa  5 ans  , fut  exilé  pend.  l\  autres  à Angers , 
revint  â Paris,  puis  se  rendit  un  Angleterre,  où 
Jacques  II  lui  conGa  le  soin  de  conduire  la  reine  et 
son  Gis  auprès  de  Louis  XIV.  Cette  circonstance 
lui  rond  il  scs  entrées  à la  cour  , mais  il  ne  recouvra 
plus  la  faveur  dont  il  avait  joui  autrefois.  Elevé  à 
la  dignité  de  duc  on  16*92,  Lauzun  m.  à Paris  en 
1728.  Nous  n'agiterous  pas  la  (|iicstioii  de  savoir  s’il 
épousa  secrèreinent  la  ducliesse  de  Montpensier  et 
s’il  en  eut  réellement  une  Glle  ; ce  qui  est  certain  , 
c’est  quM  prit  Je  gr.  deuil  à la  mort  de  celle  prin- 
cesse , cl  que  ce  ne  fut  que  deux  ans  après  cet  évè- 
nement qu’il  épousa  de  Durfort , fille  du  ma- 
réchal de  Lorges.  — V.  BinoN  (Armand-Louis). 

LAUWEKS  (Nie.),  grav.  distingué  , né  en  1620 
à Leuse  (Pays-Bas),  a exécuté,  d’apiès  Rubens, 
V Adorât,  des  rois  ^ J.-C.  deoant  Pilate  ^ une  Des- 
cente de  croix.  On  ignore  l’époque  de  la  m.  de  cet 
artiste,  de  qui  l’on  a plus,  autres  estampes  d’après 
difierens  maîtres.  — Conrad  LauweRS  , son  frère  , 
a également  gravé  d’après  Rubens  le  tableau  d’Elie 
(UC  désert  ; on  estime  aussi  son  Baptême  des  nègres 
d’après  Erasme  Quillinus  , et  Philémon  et  Baiicis 
d’après  Jordaens. 

LAVAL  (Gilles  de),  seign.  de  Retz,  conscill. 
et  chambellan  du  roi,  et  maréchal  de  France,  fut 
en  terré  en  if\^0  dans  l’église  des  Carmes  de  Nantes, 
après  avoir  subi  le  plus  infamant  supplice  comme 
coupable  de  crimes  exécrables,  qui  pourtant  seraient 
demeurés  impunis  si  à la  fin  il  ne  s’était  rendu  cou- 
pable de  quelq.  atteintes  contre  l’aulorilé  du  duc 
de  Bretagne  Jean  VI.  C'est  alors  que  dans  une 
longue  procédure  fut  dévoilée  la  vie  atroce  de  ce 
monstre  , qui  avoua  lui-mème  à scs  juges  qu’il  s’é- 
tail  chargé  d’assez  de  crimes  pour  mériter  dix  mille 
fois  le  deruier  supplice.  Mézerai  dit  de  lui  « qu’il 
croyoit  à la  magie,  et  entretenoit  de  jeunes  garçons- 
ct  do  jeunes  filles  qu’il  tuoit  après  pour  en  avoir  le 
sang , afin  de  faire  scs  charmes.  » Outre  gr.  nomb.  - 
de  victimes  qui  furent  sacrifiées  à son  épouvantable 
luliricilé , soit  à Vannes  , à Nantes  ou  ailleurs  il 
ressort  laiil  des  procès-verbaux  légalement  dressés 
que  de  sa  propre  confession  , qu’il  en  immola  près 
de  cent  dans  ses  seuls  châteaux  de  Macliecoul  et  de 
Chanlocé.  Dom  Lobineau,  qui  pourtant  a cru  de- 
voir taire  une  partie  des  abominations  trop  scanda- 
leuses de  Gilles  de  Lavai  dans  son  Hist  de  Bre~ 
rapporte  que,  sans  avoir  d’habitudes  avec 
les  iernmes,  cet  homme  exécrable  so  divertissait 
par  le  hideux  aspect  des  dern.  convulsions  des  mi- 
sérables a qui  il  donnait  ou  faisait  donner  la  mort. 
Il  est  dans  la  vie  de  ce  scélérat  une  circonstance 
que  ne  doit  point  omettre  le  biographe  : c’est  que 
d assez  br.llans  exploits  peud.  les  guerres  du  règne 
de  Cl  ailes  Vil  Jui  assuraient  une  place  boiiorable 
dans  1 histoire,  sans  la  cause  toute  politique  qui  le 
fil  vouer  au  supplice  que  tant  d’atrocités  lui  avaient 

-AVAL,  1 une  des  plus  anciennes  de  Bretagne,  uass.r 
a une  "«110110  cadette  des  Montmorency  aprèl  son 
dern.  chef,  André  de  Laval,  m.  sans  posUri  é e 

iiSes’  T""-  - D’autL  person- 

ages  du  meme  nom  pouvenl  être  mentionnés  , 
entieautres  A.it.  de  Laval,  sieur  de  Bel.iir,  maître 
des  eaux  et  forêts  du  Bourbonnais,  m.  à 80  ans  en 

I^'^'i’ 'i' - JcLeaun'Rnoii-Iez-Mouli.is- 

I 5 était  livre  a 1 étude  des  langues  , de  l’Iiist.  cl  do 
la  dicolog  Lo  plus  considérable  de  ses  ouv.  cites 
dans  la  mbUothbr/ue  de  Bourgogne  , a pour  i^re  ' 

LAVAL  (Ant.),  cccles.,  né  à Lyon  , m.  en  1728 
P>es  avoir  été  prof,  de  matliém.  et  d'hydrol'pldc’ 
ts  gardes  mannes  de  Toulon  , a laisse;  /îcaielèrfo 
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plus,  voyages  faits  à la  Ste^Ttajime  et  autres  lieux 
de  la  Provence,  Paris,  1727,  in-4  , avec  cartes; 

de  la  Louisiane  fait  par  ordre  du  roi  en 
1720,  dans  le/juel  sont  traitées  diverses  matières 
de  pliys.,  d'astron.,  de  géogr.,  de  marine  , etc. , 
Paris,  1728  . caries  et  fig. 

LAVALLÉK  ( .losEPii ).  V.  Vallée.  , 
LAVALLIÈRE.  V.  Valliêre. 

L.A VARDE  (JACQ.-Piiii.iri’E  <]e),clian.  de  Sl- 
Jacques-L’Hôpital , ne'  à Paris  en  iGçj'i , m.  eh 
est  aiit.  d’une  Lelt.  cril.  et  hist.  à faut,  dè  la  vie 
lin  P.  Gassendi,  Paris  , 1787  , in-I2.  11  a en  outre 
pub.,  sur  un  eseinpl.  corrige'  par  l’aut.,  une  n'ouv. 
c'dit.  des  Maximes  sur  le  ministère  de  la  chaire  , 
j)ar  le  P.  Gaicliiùs  , do  l’oral.  , Paris  , 1739  , in-12. 

LAVARDIN  (Jean  de  BEAUMANOiR  , plus 
connu  sous  le  nom  de),  maréchal  de  France,  né 
dans  le  Maine  en  :55t,  porta  les  armes  de  très- 
bonne  heure  dans  l’armee  protestante  dont  son  père 
était  un  des  principaux  officiers  ; mais  celui-ci 
ayant  été  tué  à la  St-  Barlhélemi , Lavardin  embrassa 
la  religion  catholique  et  se  trouva  à la  prise  de  St- 
Lô , où  il  fut  blessé  en  1574.  Lorsque  Henri  IV 
s’éloigna  la  cour , Lavardin  le  suivit  et  le  quitta  en 
iSyS,  pour  accompagner  Cather.  de  Médicis  à Paris. 
Après  avoir  servi  contré  les  protesl'ans  , ce  seigneur 
embrassa  le  parti  de  la  ligué  en  l58g,  passa  ensuite 
à celui  de  Henri  IV,  qni'V^bur  affermir  sa  fidélité 
douteuse  , le  nommu'gouèerhetir  du  Maine  et  ma- 
réchal de  France  en  r5()5.' 'Lavardin  était  dans  le 
carrosse  du  roiquand  ee'prihée  fut  assassiné.  H 
remplit  les  fonctions  dé  grand-maître  de  France  au 
sacre  de  Louis  Xlll  en  1612,  fut  envoyé'  eu  ambass. 
extraordinaire  à Londres,  ét  ih'.' -à  Paris  én  16 (4 • — 
Lavardin  (Henri-Charles' dé’  Beaumanoir  , mar- 
quis de)  , arrière-petit-fils  du  préééd..  lient. -gén. 
au  gouvernem.  de  Brelégne  , né  en  i643,  fut  chargé 
par  Louis  XIV,  en  tôSÿ,"  dé  l’ambassade  de  Rome 
devenue  si  difficile  à cause  de  l’affaire  des  fran- 
chises (V.  Innocent  XI). -A  peine  avait-il  mis  le 
pied  sur  le  territoire  du  St-Siége,  qu’il  lui  fut  signi- 
fié qu’il  ne  serait  point  reçu  comme  ambassadeur  à 
moins  qu’il  ne  renonçât  au  droit  contesté  ; il  pour- 
suivit sa  roule  et  fil  son  entrée  dans  Rome  comme 
un  triomphateur.  L’audience  du  pape  liii  fut  refu- 
sée ; il  fut  personnellement  excommunié,  et  l’égliso 
où  il  avait  fait  scs  dévotions  le  jour  de  NoSl  frappée 
d’interdit.  Louis  XIV  fut  indigné,  le  parlement  de 
Paris  protesta  comme  d’abus  , le  pontife  demeura 
inflexible  ; beurcusem.  il  ni.  sur  ces  cntrelailesL  et 
son  successeur  fit  à la  cour  de  France  des  satisfac- 
tions pour  l’insulte  qui  lui  aVait  été  failS'd^ih's  la 
personne  do  son  ambassadeur..  Celui-'ci'  févinl  à 
Paris  en  1689  et  y mourut  2 ans  apres  avec  lâ  répu- 
tation d’un  lioinmc  plein  de  fermeléet'dédfoitlrre. 

LAVATER  ( Louis),  théologien  protestant , né 
à Xybourg  en  1527,*  m.  . à Zurich  en  i586  , a laissé 
un  gr.  nomb.  d’uuv.  de  tliéol.,  d’hist.  ecclesiastique 
et  littéraire  ; les  priucip.  sont  ; flistoria  de  origine 
et  progressa  controversiie  de  cœniî  Domini , l563  ; 
De  spectris,  lemiiriltus  et  magnis  atque  insohtis 
fragoribtts  et  præsagitionibus  r/uœ  obitum  homi- 
num,  clad es , mutalionesqneimperiorum pnecedunt , 
Zurich  , 1670  , in-12  , souv.  réimp.,  Irad.  en  fran- 
çais, 1571,  in-8.  •— Son  fils  Jean-Rodolphe  , né  à 
Zurich  en  i584  , m.  en  IÜ25  , professeur  et  doyen 
dans  cette  même  ville  , a laissé  un  Ircs-gr.  nomb. 
d’écrits  acad.  et  de  controverse. 

LAVATER  ( Henri  ) , médecin  , né  à Zurich  en 
lÜÜO  , m.  dans  la  même  ville  , professeur  de  malbé- 
maliqucs  et  de  physique  en  i623,  a pub.  : Defensio 
medicorum  galenicorum  adversits  calumnins  An- 
geli  Gain  , Zurich  , 1610;  Epitome  philosophice  na- 
luralis  , ibid.,  1C21.  — Layater  ( Jean-Henri  ) , 
fils  du  préccd.  et  son  successeur  dans  la  chaire  de 
mathémal.  et  de  physique,  né  ù Zurich  en  1611,  y 
ni.  eu  1691,  après  y avoir  public  une  Analyse  des 
eaux  thertnales  , i()87,  et  des  liéglemens  pour  la 


peste , (lest,  à Pitsnge  de  la  ville  de  Zurich,  1668. 

LAVATER  ( Jf.an-Gaspar  ) , ecclés.  et  écrivain 
protestant , né  à Zurich  en  1741  . mort  dans  celle 
même  ville  en  1801  , avait  ù peine  terminé  ses  élu- 
des, lorsque  sa  patrie  était  encore  sous  l’influence  de 
renlboiisiasme  qu’y  avait  fait  naître  la  lecture  du 
poème  de  KIopstock  et  des  ouv.  philos,  de  J. -J. 
Rousseau.  Hé  avec  une  âme  ardente  , le  jeune  La- 
vaier  débuta  dans  la  carrière  parun  libelle  virulent 
contre  un  bailli  qui  s’était  rendu  coupable  de  quel- 
ques actes  illégaux  de  pouvoir;  et  tel  fut  l’effet  de  cet 
écrit,  que  le?  parens  de,l’aut.  crurent  devoir  le  faire 
voyager  en  Àllèni.,  où  ils  l’adressèrent  au  respec- 
table docteur^Spalding.  A son  retour  dans  sa  patrie 
en  1769,  Lavaleç  fut  npmmé  diacre  , cl  quelq.  an- 
nées après  prem,  pasteur  de  l’église  de  Zurich. 
Ami  de  la  liberté,  il  èe  rangea  parmi  ceux  de  seï 
compatriotes  qui  ^rurent  >jçir,?laD&  l’invasion  armée 
des  Français  en  ^ 7^  , lJoçcasiqn,de  réformer  un  gr. 
nombre  d’abus.;  mais  quand  une  triste  expérience 
lui  apprit  que  le  biën-élre  Vie  la  nation  helvétique 
n’était  pas  le  mobile  qui  faisait  agir  le  directoire 
français  , alors  il  ne  craignit  pas  d’écrire  une  lettre 
ileine  de  patriotisme  et  de  dignité  au  fameux  Rew- 
lell  , protestant  avec  force  contre  les  mesures  ar- 
bitraires et  vexaloires  dont  les  prétendus  amis  de  la 
liberté  accablaientla  patrie  de  Guillaume  Tell.  Lors 
de  la  reprise  de  Zurich  par  les  Français  en  1799, 
un  soldat  de  celte  nation  logé  chez  Lavaler  lui  tira 
aendanl  une  dispute  légère  un  coup  de  fusil  dans  le 
oas-venlre  et  lui  fit  une  blessure  dont  il  ra.  après 
l5  mois  de  douleurs  aiguës , sans  avoir  voulu  que 
l’aut.  de  cet  assassinat  fût  recherché.  Lavaler  était 
d’un  caractère  doux  et  bienveillant;  son  commerce 
était  facile  et  instructif:  il  ne  disait  rien  , ne  faisait 
rien  qui  ne  décelât  le  désir  le  plus  vrai  et  le  plus 
constant  d’être  utile  et  agréable  à tout  le  monde, 
et  cependant  il  eut  des  ennemis.  On  lui  reprocha 
durement  |son  penchant  naturel  à croire  l’extraor- 
dinaire , qui  le  rendit  renthousiasle  et  la  dupe  de 
tous  les  charlatans  de  son  temps.  On  trouve  des 
traces  nombreuses  de  celle  facilité  dans  ses  poésies 
allem.  auxquelles  on  pourrait  cnc.  reprocher  quel- 
ques fautes  contre  la  grammaire  et  la  versification. 
Ses  ouv.  en  prose  contiennent  aussi  plus,  paradoxes 
en  Ibéol.  et  en  morale;  il  lui  fallait  toujours  quelq. 
système  capable  d’éxercer  l’activité  du  scs  rêveries 
et  d’occuper  son  goût  inné  pour  ce  qu’il  croyait  le 
vrai , le  beau  , le  merveilleux  et  le  divin.  Un  seul 
des  ouv.  de  Lavatér  est  connu  hors  de  son  pays  , cl 
c’est  peut-être  le  plus  original  ; il  estinlit.  : Essais 
physiognpmoniquès  , 1776-78, 4 iu-4'.  en  al- 

lemand ; trad.  'eu  fraliç.,  1781-8713  vol.  suivis  d un 
4”  après  la  niorl  de  l’àut.  : M.  Moreau  de  la^Sarlho 
en  a donné  une  réimp.  corrîgee  et  augm.,  ibo5-09, 
10  vol.  in-8  el  111-4.  . ’ ‘ 

LAVAU  (Lüins-IltLAND  Vjo),  né  à Paris  dans 
la  prem.  moitié  dp  17^  S.,^s'D  destina  d abord  a la 
diplomatie  cf'ful  chargé  dé  qîiclqucs  missions  obs- 
ciiréè'.  puis  il  cmbrasfa  l’ctat'èccle'siast.,  acheta  eu 
1671  le  brevet  de  garde  des  livres  du  cabinet  du 
Louvre,  cl  fut  reçu  à l’acad.  franç.  en  1679,  par 
le  crédit  de  Colbert,  quoiqu’il  n’eût  d’autre  titre 
pour  entrer  dans  ce  corps  savant  que  d’avoir  facilité 
le  mariage  d’une  des  filles  du  ministre  avec  le  duc 
de  Morlemarl.  Il  m.  à Poitiers  en  16941  n’ayant 
fait  imp.  dans  sa  vie  que  deux  Harangues  au  roi  et 
cl  au  dauphin,  à l’occasion  de  l.i  m.  de  la  dauphine. 

LAVAUGUYON.  Y.  Vauglyun. 

LAVAUR  (Franc. -Lotis),  jés. , supér.  de  a 
mission  des  Indes  , né  vers  la  fin  du  17'  S-,  dans  le 
Périgord  , était  établi  à Pondichéri , cl  y prenait 
une  part  irès-acllvc  aux  affaires  politiques,  lorsque 
le  gouv.  franç.  choisit  l’infortune  général  L.illy  pour 
replacer  sous  son  autorité  cette  colonie  prcle  a lui 
échapper.  La  conduite  peu  honorable  du  1 . Lavaur 
a été  mise  au  gr.  jour  par  Voltaire  dans  scs  Frag- 
mens  hist.  sur  l'Inde;  toutefois  nous  ne  rcprodui- 
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rons  ici  que  les  faits  confirmés  par  «l’outres  lémol- 
„na,es.  Après  s’être  montré  plein  «l’empressement 
à seconder  les  projets  «lu  général,  et  avoir  plus  tard 
rédigé  pour  la  capitulation  de  Pondiclicri  des  art. 
qui  furent  rejetés  par  le  vainqueur  {v.  Cüote), 
auquel  on  l’avait  eliargé  de  les  présenter,  il  vint  à 
Paris  postuler  une  modique  pension  deCoO  fr.  ; et 
à sa  mort,  survenue  vers  1765  , on  trouva  dans  sa 
cassette  une  somme  de  l25o,000  liv.  tant  en  papiers 
qu'en  or  et  en  diamants.  Cette  même  cassette  ren- 
lermait  deux  lllem.  relatifs  à l’alTaire  du  comte  de 
Lally  ; l’un  était  écrit  en  sa  faveur,  l’autre  le  char- 
geait des  div.  inculpations  qui  ont  servi  de  hase  à sa 
condamnation.  On  ignore  ce  que  devint  le  premier 
de  ces  deux  écrits  ; mais  il  est  avéré  que  l'autre  fut 
envoyé  au  chancelierde  Maupeou  par  l’ahhcTerray 
qui  avait  été  chargé  de  faire  l’inventaire  des  papiers 
du  jésuite  défunt.  — Guill.  de  LAVAun  , avoeat  au 
parlera,  de  Paris,  né  à St-Ceré  , dans  le  Quercy , 
où  il  m.  en  iq3o,  à y6  ans,  a laissé  : Histoire  secretc 
de  Néron,  ou  te  Festin  de  Trimalcion , trad.  avec 
des  notes  liisloriq.,  1726’,  in-I2,  Conférence  de  la 
fable  avec  l’bisloire  sainte  , lySo  , 2 vol.  iii-i2. 

L.WEAÜX  ( Jean-Chaule.s  THIBAULT  de  ) 
homme  de  lettres  , ancien  chef  du  Bureau  militaire 
du  départem.  de  la  Seine,  né  à Troyes  en  Cham- 
pagne , le  17  nov.  17491  futl  au  sortir  de  ses  éludes 
qu’il  fit  à Paris  , professeur  de  langue  franç.  à Bâle. 
S’élanI  rendu  ensuite  à Stutigard  , il  y fut  nommé 
profess.  de  lilléraliire  franç.  et  membre  de  l’univ. 
Caroline  ; enfin  il  alla  occuper  une  chaire  à l'univ. 
de  Berlin  , ville  qu'il  habitait  au  commencement  de 
la  révolution  franç.  dont  il  embrassa  les  principes  , 
et  d’où  il  entretint  quelq.  temps  une  correspond, 
avec  plus,  de  nos  savons  , notamment  avee  l’abl 
Baynal.  lie  voulant  point  demeurer  étranger  aux 
grands  mouvemeus  qui  s’opéraieut  dans  sa  patrie,  et 
dont,  comme  tant  d’autres,  il  pouvait  alors  attendre 
lin  résultat  favorable  à la  prospérité  publique  , il 
vint  s’établir  à Strasbourg  , où  il  accepta  la  rédacl 
du  journal  que  le  libraire  Treuttel  venait  d’y  créer 
sous  le  litre  de  Courrier  de  Strasbourg.  Ses  opi- 
nions politiques  lui  suscitèrent  bientôt  de  la  part  du 
maire  Dielrich  , une  répression  queh[ue  peu  arbi- 
traire et  dont  plus  lard  il  se  plaignit  amèrement 
Venu  à Paiis  av.  le  10  août  1792  , il  oceupa  alter- 
nativement divers  emplois  depuis  l’ctablissemen 
du  gouvernement  républicain,  fut  quelque  temp 
rédact.  en  chef  du  Journal  de  la  lifontagnc  ; et 
las  enfin  de  cet  emploi  autant  que  des  récriminât 
et  des  périls  même  auxquels  il  l’avait  exposé, 
s’un  tint  aux  occupations  plus  douces  vers  lesquelles 
l’entraînait  son  goût.  Après  l’établissement  du  gou- 
vernement consulaire  il  sortit  des  bureaux  de  la  pré 
fecture  pour  remplir  les  doubles  fonctions  de  elief 
de  division  et  d’inspcct.-gén.  des  prisons  et  hos 
pices  du  département  de  la  Seine,  et  il  les  conserv 
jusqu’à  la  seconde  restauration.  Ce  laborieux  ccri 
vain  est  m.  à Paris  le  iS  mars  1827  , ^laissant  un 
assez  gr.  nombre  de  trad.  de  l’allcm.,  et  plus,  ouv 
très-estimables,  presque  tous  relatifs  à l’bisloire  et 
à l’élude  de  la  littérature  et  de  la  langue  franç.  O 
en  trouve  la  liste  au  nombre  de  25  dans  le  tome  4 
pag.  i4t  de  la  Biogr.  des  hommes  vivons.  IS’ous 
nous  bornerons  à citer  les  suivans  : (Hiivres  de  lied- 
linger,  avec  explicat..  1776 , 2 vol.  in-fol.  ; F.nire 
tiens  avec  tes  enfans  .sur  tiuehjues  liist.  tle  la  Bible 
trad.  de  l'allcm.,  1782,  in-S^  tes  Nuits  champêtres 
17^3,  1784,  in-8  , le  Maître  de  langue,  ou  lletnnrq 
instructives  sur  quelques  ouvr.  franç.  écrits  en  Al- 
lemagne, 178.1,  in-8;  Cours  théorique  et  pratique 
de  langue  et  de  Uttérat.  française , Berlin,  1784 
in-8  ■ ” " 


élèbre  Intenté  par  MM.  Bossange  et  Masson  à 
MM.  Moutardier  et  Leclerc.  Les  titres  des  ouv.  sui- 
vans complètent  la  liste  donnée  dans  la  Biographie 
que  nous  avons  citée  : Nouveau  dictionnaire  de  la 
langue  française , etc.,  Paris,  ( Déterville  et  Le- 
fèvre), 1820,  2 yo\.  \ Dictionnaire  raisonné 
des  difflcultés  grammaticales  et  littéraires  de  la 
langue  franç. ,Vtst\s  (Ledentu),  1822,  2 vol.  in-8; 
Dictionnaire  de  la  langue  franç.,  extrait  du  Nouv. 
Dictionn.,  etc.  , ibid.,  1823, 2 vol.  in-8  ; Nouveau 
dictionnaire  portatif  de  la  langue  franç.,  etc.,  ib., 
1825,  in-l6‘;  Dictionnaire  synonymiquede  la  lan- 
gue franç.,  etc.,  ibid.,  (chez  Kymery),  1826,  t 
vol.  in-8  de  4^  feuilles. 

LA’VERDY  (Ci.ÉMENT-FnANÇ.),  av.  au  parlera, 
de  Paris  et  prof,  en  droit  canon,  né  en  l6'g5,  ra. 
en  1754,  est  cité  comme  aut.  do  Aftw.,  dont  le  plus 
remarquable  est  celui  sur  le  droit  de  success.  de  la 
maison  de  Ligneville  au  duché  de  Lorraine, 

■740  , in-4.  — V.  Avehdy  (L’). 

LA'VEUISE.  V.  DunoY  et  Verne. 

LA  YICOMTEBIE.  V.  Vicomterie. 

LA  VISCLEDE.  V.  Visclède. 

LAVERWE.  V.  Tranchant  de  Laverne. 

LAVIGNON  (dom  Pclciirone)  , bénédicliu  de 
St-Vannes  , m.  en  i66‘o  , abbé  de  St-Avold  dans  la 
Lorraine  allemande,  avait  eu  à soutenir  contre  un 
prêtre  nommé  Anglurede  Bourlemont,  au  sujet  de 
la  validité  de  sa  nominal,  à la  dignité  abbatiale  que 
celui-ci  lui  disputait , un  procès  fameux  sur  lequel 
don  Calmet  a donné  d’amples  détails.  Frappé  d’ex- 
communication , condamné  par  contumace  à payer 
à la  chambre  apostolique  une  amende  de  5oo  écus 
d’or,  et  à servir  pendant  7 ans  sur  les  galères  du  ■ 
pape,  Lavigoon,  nonobstant  le  jugement  rendu 
contre  lui  par  la  cour  de  Borne  sur  les  poursuites 
de  son  compélil.,  qu’elle-niême  avait  nommé,  fut 
réintégré  et  maintenu  dans  son  abbaye  par  décision 
des  états-généraux  auxquels  s’unirent  le  clergé  et 
les  diverses  cours  de  la  province. 

LAVllNHETE  (Bernard)  , théolog. , né  dans  le 
Bearn  vers  l.e  milieu  du  iS^  S.  , n’est  connu  que 
connue  aiU.  du  liv.  de  Incarnatione  Ferbi,  Cologue, 

LAVIBÔTTE  (Louis -Anne),  méd. , né  vers 
1725  à Folay  , près  d’Autun  , mort  en  1750  , obtint 
«lu  succès  dans  la  pratique,  et  eut  quelque  réputat. 
comme  plu  s ; mais  il  est  surtout  connu  comme  aut. 
déplus  liad.  de  l’anglais,  notamment  d’une  Mé- 
thode pour  pomper  le  mauvais  air  des  vaisseaux  . 
lyqo  , in-8;  des  Decouvertes  philos,  de  Newton 
par  Maclaur.n,  1749,  in.4  ; des  Nouv.  observât, 
microscopiques  de  iNeedliam,  Paris,  jq5o  in-8  • 
et  d’un  traité  sur  la  chaleur,  ib.,  içSi  in-8  ’ 

LAVIZARBI  (Pierre-Ange)  , chan.  de  Mazzo , 
ne  vers  le  milieu  du  1715.  dans  la  Valleliü"  ~ 


Il  in-8  ; Dictionnaire  frnnçuis-allcm.  et  allcm.-fn 
Il  Çais , 1784-5,  2 vol.  iii-8,  4”  édit.,  1789;  Fie 
I Frédéric  JI , roi  de  Prusse,  178S-9, 7 vol.  in 
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«loin  i éc  Correspondances  , etc.,  Uiclionnaire  de 
I académie  française  , nouv.  édit..  i8u3,2vü1 
in-4  ••  la  publical.  do  ce  durn.  occasioua  un  procès 


écrit  eu  Italien  une  chronique  de  celte  province 
^17^6  °n  T"  istoriche,  etc..  Coire, 

ne  a Pans  eu  1743  , fit  ses  éludes  au  coll.  Mazarin  , 
et  obtint  d«î  son  pere  , lorsqu’il  en  fut  sorti  de  se 
ivrcr  enlieremeiil  à son  goût  pour  les  sciences.  Il 
leselndia  liiulcs  : aslronoino  avec  La  Caille  , cliiin. 
arec  Boiiclle,  botaniste  avec  lien,,  de  Jussieu,  il 
n avait  pas  20  ans  loisqu’il  remporta  loprix  proposé 
par  1 acad  des  sciences  sur  un  meilleur  mode  d’é- 
clairage à donner  à la  ville  de  Paris.  On  assure 
«juc  ce  jeune  savant  s’enferma  six  mois  dans  une 
cliambre  tondue  do  noir,  pour  rendre  ainsi  ses 
yeux  plus  sensibles  aux  dili’erentes  intensités  de  la 
luiiiiere  des  lampes.  Cependant  il  présentait  à l’a- 

/e'r-‘e/  ?■  r i“i  entre  autres 

■ U,  lis  couches  des  montagnes  , et  ce  corps  savant 

.‘‘^0  ‘ “'■'-'"'t’'',''  > <l‘n'n<l  il  avait  à peimi  25  ans  , 
la  place  d’associe  ,-v„«:a„te  par  la  m.  de  Baron,  hè 

reVi”nn.‘ I>avoisier  renversa 
i c.xi.luite  du  phlogtsitque  , prétendu  principe  do 
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comluisllon  quo  l’atitüiitd  tie  Bcclior  cl  Jo  Slalil 
avait  acordtlild  tlans  le  inonjc  sav.  ]1  fldmonlra  jus- 
qu à l’e'videiice  quo  la  calciMalloii  des  métaux  oot 
duo  à leur  'CotnMuaisou  avec  l*air  , puisque  celte 
■partie  d’air,'  ainsi  absorlic'e  , est  respiralile,  enfin 
qu’elle  est  précisément  et  csclusivonieul  la  partie 
vespirable  do  l’air.  ‘Cavcudisli  avait  découvert  que 
la  combustion  de  l’air  inllanimaldo'dbnne  do  l’eau 
pour  produit;  suiv.  cetlo  idée  léoViidé,  Lavoisier 
établit  par  de  belles  c.xpérientes  que  l’eau  peut  se 
sléeoniposer  en  air  infiammable  et  dn  air  respirablo, 
et  il  appliqua  bientôt  cette  donnoé  à tous  les  êtres 
des  trois  règnes  naturels.  Ce  furent  là  les  bases 
d’une  nouvelle  science;  alors  seulement  la  cliiiiiie 
cessa  d’être  une  suite  de  rêveries  d’adeptes.  De  nou- 
velles clioscs  exigeaient  de  nouiVanx  mots  : en  1787 
Lavoisier  lit  paraître  sa  Mél/iocte  de  nomenclalztre 
chimique  , et  mit  le  sceau  à sa  réputat.  en  publiant 
pu  Traité  élémentaire  de  chimie  , 1789  , 2 v.  in-8  , 
avec  dos  planclies  dues  à mad.  Lavoisier,  et  qui 
représentaient  admirablement  les  instrumens  et  les 
machines  exécutés  sous  les  yeux  et  par  les  conseils 
de  son  mari.  Quelque  importons  que  fussent  les 
services  rendus  par  Lavoisier;  ce  n'était  là  que  le 
prélude  de  découvertes  plus  importantes;  il  no  put 
ni  les  perfectionner  par  l’oxpérienco  , ni  lés  im- 
mortaliser par  la  publicati;.Lavoisicr  était  fermier- 
gén.,  et  ceux  qui  battaient  ànnnnaie  sur  là  place  de 
la  révolution,  n’ avaient  garde,  dfoublier  les  .finan- 
ciers auxquels  on  supposait  des  ricUesses  immenses. 
Arrêté  sur  la  déposition  iltiu  niiséràlblélqui  ddvait 
tout  à la  générosité  de  M.  Paulxe', "Son  beau-pêrc. 
Lavoisier  fut  condamné  à mort  avec  a8  de  ses  col- 
lègues : on  l’accusait  clilre  autres  choses  dîavoir  trop 
Xortem.  humecté  le  tabac  mis  On  ventoipar  la  ferme 
générale.  LavoisierdemandàqU’il  liài  fûtaccordé  un 
delai  de  quelq,  jours  pour  terminer  pl  ils.  éxjiériehces 
sur  la  transpiration  et  la  respiration  ; a 'Nous  n’a-, 
vons  plus  besoin  de  sai’tuis  , » répoudit  le  barbare 
président  de  l’assemblée , et  In  prem.  chimiste  de 
l’Europe,  l'honneur  de  la  France,  par  Son  génie 
porta  sa.  tête  sur  Hcchaf.  le  8 mal  179^,  lui  qui  dans 
sa  vio  n’aiait  fait  lo  moindre  tort  à qui  quO  'Ceifùt. 

LAW  (Jean),  né  à Edimbourg  eu  nGjUjiélaiffils 
d’un  oi  fcvre-banqnier  , et  annonça  de  bonne  heure! 
tine  babilclé  singulière  pour  la.sciunce  des  calculs, 
qui  lui  procura  les  moyens,  de  Igagner  beaucoup 
d’argent  à toute  sorte  de  jeuXi  Ayant  tUo  eu!  duel 
•un  sieur  Wilspripsoii  rival , il  fut  conlrakil  d.equitter 
Londres  en  iGp-j  , e’vdo  désir. d'obtouir  sa  grâco  ûil 
sans  doute  Ic  premier  motif  qui  lui  fil  invcnlér  son 
Irop  fameux  SAISlcmi',  Après  l’avoir  du  vain  préseiitil 
au  pat  lemeol  ü’EoosSe  ut  à .celuiAd’AnglQtui'ro ,:  il 
passa  , sur  leicuntinenl.,:  visita  succcssivomeul  là 
Ê' rance  , la.  Suisse  et  l’Italie,  joiiaul  partout  avpc 
Loobeur,  oUVmil  son  plan  à tous  les  souverains.,,  et 
se. voyant  partout  rrbulé  ,,  jusqu’à  ce  qu’enfin, 
Louis  XIV  étant  ni.  , le  régent  lui  accorda  en  17  lO 
des  lettres-palentes  avec  lo  privilège  dMlabliriuoe 
lianqno  géocralc  , dont'lo  fonds  scrai.t  de  (j,000,00o 
divisés  en  1 2,ono  actions  do  .fiüo  fr.  cbacuno,  et  le 
but  de  faciliter  les  all’aiies  des  parliculiers  par  l’os- 
comple  à raison  d'nn  1/4  par  mille.  C’était  lort  bien 
jusque  là  , mais  on  nu  s’)'  arrêta  pas  : un  arrêt  du 
conseil  (171 7)  joignit  à la  banqtie  une  coinpagnie  de 
commerce  dn  àlississipi  , à lai[iiclle  un  arcurda  la 
pi’opricté  dn  Sénégal  el  le  privilège  cxclu.sif  du 
commerce  de  la  Cbine  ; on  créa  alors  2.')|0UU,000 
d’aelions,et  l'on  mit  en  circni.ilion  une  quniilité 
donicsnréc  de  billets  de  banque.  En  1719  la  banque 
de  Laiv  aiquil  encore  les  privilèges  de  ruiic.  com- 
pagnie des  Indes  ; elle  pussédail  déj.i  celui  de  l’af- 
lioago  des  inélaiix  , de  la  f.ibi  ieatliui  des  espèces  , 
<le  la  veille  du  t.abac , cl  enfin  elle  fut  déclarée 
J)anc|iic  royale  , cl  son  cbel  nomme  euiilrol.-gén. 
des  finances  du  roy.  Un  délire  , on  plutôt  une  fu- 
reur aveugle  , «’rtail  empare  de  l.i  nation;  le  com- 
merce, l’agricult.  , les  arts,  parureal  des  moyens 


trop  lents  de  s’enriclilr;  prêtres,  nobles,  bourgeois  1 
artisans  , tout  se  mil  .à  spéculer  ; les  actions  furent 
portées  au-delà  de  20  fois  leur  valeur  prem.  Un  tel 
état  de  choses  ne  pouvait  durer  : les  moins  inipru- 
dens  ouvrirent  les  yeux;  on  se  bâta  de  vendre  au 
moins  autant  que  l'on  s’était  empressé  d’acheter; 
des  arrêts  irrcllécliis  précipitèrent  la  chute  du  sys- 
tème que  l’on  voulait  en  vain  soutenir  ; la  déconfi- 
ture fut  complète.  Lo  parlement  , qui  n’avait  cessé 
de  protester,  lança  un  mandat  d’amener  contre 
Law  ; le  régent , pour  je  sauver,  le  nomma  minist. 
de  France  en  Bavière  ; il  y resta  jusqu’à  la  mort  de 
son  prolect.  ; alors  U se  rendit  en  Angict.  , repassa 
sur  le  continent , el  m.  à Venise  en  1729  , dans  un 
état  voisin  de  la  misère.  On  a pub.  les  OEiivres  de 
Law  (traduites  de  l’anglais  par  de  Senovert),  l’aris, 
1790  , r vol.  iii-8.  L’ouv.  le  meilleur  et  le  plus  ré- 
cent sur  Law  et  son  système  est  celui  de  W.  Tliicrs 
dans  Vlincyciopédie  prugresswe , année  1S2G. — 
Law  (Edraund)  , préjal  anglais  , né  dans  le  comté 
de  Lancaster  en  1708,  m.  év.  de  Carlisle  en  1787  , 
a pub,  une  trad.  de  l’ouv.  de  King  Sur  L'origine  du 
mal',  uue  édit.;  du  Trésor  do  Ilcnii-Elienne  ; une 
édition  des  (Siuvres  de  Locke  en  3 vol.  in-4,  etc.  — 
Law  (IVVilliain),  ministre  dissident , . né  dans  le 
comté  de  Worlliamplon  eu  i68f) , mort  en  1761  , a 
pub.  un  gr.  nomb.  d'uuv.  de  Ibéol.  et  de  controv. 
qui  ont  été  réunis  en  9 vol.  in-b , ,ct  parmi  lesquels 
nous  citerons  seulem.  : a Serions  calL  lo  a deoout 
and  holy  Life  ; a pracl.  Treallse  on  christ,  perfection. 
. .lAWEb  (Henri),  musicien  anglais,  né  à Salis- 
bury  en  ifioOi,.  ni.  on  1662  , était  attaché  à la  mai- 
son de  .Charles  LL  J1  puhj  en  l653  ses  Ayres  and 
difdognùs précéd.  de.plus,  pièces  de  vers  où  son 
mérite  étaiUcéléhr.é  par  Milton,  Philips  , Waller  el 
anlres  pootes.  oôlèbres  du  temps.  C’est  lui  qui  mit 
eu  musiquc.de  Cdviirf.de  Miltoo.  -;-Sgn  frère  Wil- 
liam , qui  était  aussi  uu  ,e!LC.ellenl  musicien  , fut 
lifé.au  lsiég8i.dlc.,Cj4çstei-.  Ji  a .'laissé  deux  gros  vol. 
ide  musique  consecyés  hl8,  dans  la  hihl.  d’Oxford. 

. : LAW'PiEîiCE,(TuoM_-),  U'.é>l.  angl.,  néàLond. 
•da.i7l.L,  itijalaiiS  la  même  ville  ep  1782  , a laissé  : 
de-  NaUtrd  innsfiùltfpuin  prelf.clipnes  très,  Lond.  , 
, et  imia.-I’.ie. du.  docteur  /Larrey,  placée  eu 
lèle  ilo.l’odit.  de  sefjOcuvres  dounecs  par  le  college 
de  Diédociiie.eli  1768. 

:.,LAW8Ü^'.  (John)  , qipgistral  anglo-américain, 
m.<.prociireiir-géniérarde  la  Caroline  du  nord  , s’est 
fait  conimîlre.par  uq  ouv.  inlil,  Voyage  à la  Ca- 
roline t conlénanl  la  description  de  l’histoire  nat. 
de  ce  pays,  etc.  (en  anglais).  Londres,  1709.  1714, 
iiir-4  ; il  on  a paru  une  nouvelle  édit,  sons  ce  titre  : 
Lawson’s  /List,  of  Carolina,  Lond.,  17*^'  io-q  , fig. 

LAY  (Benjamin)  , célèbre  quaker  anglais,  m. 
en  17ÜO,  âgé, de  8p  ans  , à :Uiington,  près  de  Phi- 
ladelphie (Amérique  sepleiilrionale) , ne  s’esl  pas 
luùquomcul  distingué  par  l’âprclé  de  caractère  et 
par  la  singularité  do  mœurs  commune  à tous  ceux 
de  ce|te  secic  liixarvcinenl  philanthropique  ; il  s’est 
iiccllemeii L placé  nu  x'ang  des  bienfaiteurs  de  l’hii- 
inaHilé  par  les  couslaus  cll’üils  qu’il  fil  pour  discré- 
diter la  pratique  de  l’esclavage  daus  la  Pcnsylvanic. 
Après  sa  m.  Aul.  Bcitczcl  (v,  ce  n.mi)  termina  cl 
mit  au  jour  uu  ouv.  que  dès  17^7  Lay  ava.l  écrit 
dans  CO  but  honorable.  Ün  rapporte  que  le  cclèhrc 
b'r.mklin  , ampiel  il  en  avait  présenté  le  MS.  pour 
ipi’il  se  chargeât  de  le  publier,  lui  ayant  représenté 
que  son  uiiv.  était  écrit  sans  ordre,  il  répliqua  avec 
son  sang-fr.oid  ordinaire  : « Cela  ne  fait  rien  ; inip. 
toujours  , cl  commencez  par  où  vous  voudrez.  >* 

LA’A.Vr.KLl.l  (Je.vn-Franç.),  poète  italien  , ne' 
vers  1710  à Guhhio,  mort  en  1794,  après  avoir  été 
succassiv.  .mdit.  do  rote  a Maccr.ua,  puis  prévôt  de 
la  .Miiaiulole,  n’est  cité  que  comme  aiil.  d’un  rcc. 
de  Sonpels  plus  que  mordans  dirigés  contre  un 
certain  Anighini , qui  avait  clé  son  collègue  à la  rote. 
Celle  sabre  a pour  lit.  : la  Cocccide  Icgittima,  in  12, 
sans  date , Joui  il  c.xislc  3 c'dil. , l'uue  de  Paris. 
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LAZ-^RUS,  pvînce  de  Servie sV-lROt  mis  l'an 
i38S  de  J.-C.  (788  de  riieg.)  à la  Icle  des  Vainques, 
des  Hongrois  , des  Dalniatcs  et  autres  peuples  clirc- 
licns  qu°i  n'avaient  point  encore  sul>i  le  joug  des 
musulmans  , marcha  contre  AmuralU  perdit  la 
Lalaille  de  Cassovie,  et  fut  fait  prisonnier.  Mais, 
au  milieu  même  de  sa  victoire , le  sullhan  a^-ant  été 
assassiné  par  un  soldat  chrét.  qui  prétendait  venger 
ainsi  son  prince  et  son  pays,  ce  dévouem.  aveugle 
ne  fil  qu'accélérer  la  perte  de  Lazarus.  Bajazet 
fils  et  suce.  d'Ainuralh  , commença  son  règne  par 
le  meurtre  de  ce  prince,  qu’il  immola  comme  une 
victime  aux  mânes  de  sou  père. 

LAZERI  (Pikcre),  savant  jés.  ital.,  né  en  1710 
dans'le  territoire  de  Sienne,  professa  l'hist.  ccclés. 
à l’univ.  de  Rome  , et  m.  en  1789  , bihliutliéc.  du 
card.  Zelada , qui  lui  avait  conservé  sa  chaire  après 
la  suppression  de  la  fameuse  société.  On  a du  père 
Lazeri  un  assez  gr.  uomi);  d'ouv.  dont  on  peut  voir 
la  liste  dans  le  Supp/vm.  à la  Bihlioih.  des  Ecri- 
uains  de  la  société  de  Jésus ^ par  Raymondo  I)ios- 
dado  Gaballero  , page  17G  et  suivantes.  Nous  nous 
bornerons  à citer  ; délia  Consecrazione  dei  Panteon 
fatta  da  Bonifacio  IV ^ Rome  , 1749  ' ^”“8  ; Theses 
seleclui  ex  Inst,  ecclcs.  de  persecutioniLtis  in  eccle- 
siam  excitiUis  aoo  apostolico  ^ ibid.,  1749  1 > 

de  Conciliis  ronuwis  prioribus  quatuor  eccies.  5cc., 
etc.,  ibid.,  1755,  in-4  » itminibus  Jposiot.  dis- 
quisit.  liist,^  ibid.,  1778,  in- 4* 

LAZIUS  (WoLFANt;)  , sav.  allem.,  méd.  et  liist. 
de  l'cmp.  Ferdinand  I**” , né  à Vienne  en  i5i4  > 
en  i563,  a laissé  un  gr.  nomb.  cl'ouv.  qui  ont  été 
rec.  et  pub.  à Francfort , 1698,  2 v.  in-fol.,  et  dont 
les  plus  importons  sont  ; Vicnnœ-Aiistruz  , seu  re- 
7'itm  'viennensium  commeniarii  , etc. , Bâle  , i546  , 
in-fol.;  de  Geniuun  aliqnot  migrationibus.,  sedilnis 
Jixis  y reliquiis  y lingïiarti//tque  initiis  et  immuta- 
iionibns  ac  dialectis  , lib.  XII  y ib.,  i5J7  , 1572  , et 
Francfort,  l6üO  , in-folio. 

LAZOWSKI,  Polonais  réfugié  à Paris  à l'époque 
de  la  révolution,  se  distingua  par  sa  férocité  et  son 
audace  parmi  les  démagogues  les  plus  iurieux,  de- 
vint capit.  d'un  des  quartiers  de  la  garde  nationale, 
et  commanda,  au  10  août  1792,  l'artillerie  qui  fou- 
droya le  palais  des  Tuileries.  Conslanim.  à la  tête 
des  plus  aifreux  exploits  de  cette  époque  sanglante, 
Lazowski  venait  d'échapper  à un  décret  d’arrestat. 
lancé  contre  lui  sur  la  proposition  de  Vergniaud  , 
lorsqu'il  m.  d’une  fièvre  inilammaloire.  Ce  scélérat, 
dont  la  convention  entendit  l'oraison  funèbre  pro- 
noncée par  Robespierre,  et  à qui  l'on  érigea  un 
monument  sur  la  place  du  Carrousel , au  pied  de 
l'aibre  de  la  liberté,  fut  exhumé  et  jeté  à la  voieiie 
après  le  9 ibermidor. 

LAZZARI.  V.  Bramante. 

LAZZARINI  (Grégoire)  , peintre  , né  à Venise 
en  i655  y m.  en  1780  , fut  élève  de  Salvator-Rbsa  , 
mais  il  n’cii  adopta  pas  la  manière  somlire  et  sau- 
vage, et  la  bannit  même  presqu’eiUièrcm  de  Técolc 
vénitienne.  Cet  artiste  est  surloul  célèbre  pour  la 
beauté  de  son  coloris.  On  regarde  comme  ses  chefs- 
d'œuvre  : le  Triomphe  de  Morosiniy  swvn.  le  Pelo- 
ponésiaque  y et  un  Si  Laurent  Giiistiniani.  P.  l^ci- 
rolcri  a gravé  d’après  lui  Moïse  snpoc  des  eaux  ei 
la  Charité  vmaine  ; Wagner  une  T'éle  à Bacchns. 
—Lazzarini  (le  chanoine  Jean-André), peintre,  né 
.il  Pesaro  en  1710,  m.  eu  178Ü,  fut  élève  de  Franç. 
Mancini.  On  regarde  comme  son  chef-d’œuvre  un 
grand  tableau  placé  dans  lu  chapelle  des  comtes  de 
Fantuzzi , à Gualda  , diocèse  de  Rimini.  11  y a 
représenté  la  Vierge  et  Pen/ant  Jésus  y deux  anges 
ayant  auprès  d*eux  , d*un  coté  Sie  Catherine  , et 
de  Vautre  le  bienheureux  Marc  Fantuzzi , fran- 
I Ciscain.  Lazzarini  est  aul.  de  plus.  Traités  et  Dis- 
sertations sur  difîercntcs  parties  de  son  art  ; ils 
\ ont  clé  réunis  cl  publiés  à Pesaro  en  i8oG. 
j CEADE  (Jeamne)  , célèbre  mystique  anglaise, 
I née  en  iG23  , ra,  ch  1704  , avait  fait  d’abord  partie 


d'iine  société  d'ilhiminés;  présidée  par  le  médecin 
Jean  Pordago;  mais  liienloL,  portant  luulc  raideur 
naturelle  à son  sexe  dans  la  noiiv.  doctrine  , elle 
laissa  son  maître  J)ieii  loiu  dernière  elle;  et,  par 
rexlravagance  de  ses  idées,  sut  exciter  son  admi- 
ration et  celle  de  ses  condisciples.  Pordage  avait 
pub.  un  liv,  inlit.  Sophie  : Jeanne  Leade  vit  dans 
celle  Sophie  la  sagesse  divine.  Plus  lard  elle  fonda 
le  cn\\c  éùsphiladelpheSy  et  occupa  un  rang  distin- 
gué parmi  1ns  théosvphesysoc.  dMliimincs  paisibles 
qui  so  répandit  «Ml  A nglcl. , en  France,  et  surtout 
en  Allemagne.  Embarivssé  d’expliquer  le  degré  de 
perfection  auquel  Jeanne  Leade  était  parvenue,  le 
rêveur  Kirclibcrgi-r  pense  (\vé eWc  somnambidisnit 
elie-mêine  , et  qi:e  parla  elle  jouissait  de  manifes- 
tations astrales  ou  magnétiques.  Sans  discuter  la 
justesse  de  celle  opinion  , nous  nous  contenterons 
de  citer  quclq.-uns  des  ouv.  de  cello  femme  céleb. 
pour  rnpuLrer  qu  elle  était  dans  un  étal  bien  rap- 
proclic  de  la  démence. Ce  sont  ; le$  Nuages  célesteSy 
ou.  FEchc/le  de  la  résurrection  ^ 1682,  in-8;  les 
Merveilles  da  la  création  en  huit  mondes  difféi'cns 
tels  qu^ils  ont  été  montré.^  à Pmiteiir  y in-3; 
le  Céleste  messager  de  la  pc^ix  universeile  \ de.  , 
16*95,  in-8;  PÀrbre  de  vie  y etc.,  i6*q6,  in-12; 
VArcht  de  la  16*96,  in-ia;  Motifs  et  rla^ 

blissement  de  la  société'  des  philadelphes  y 1G96, 
in-12.  Tous  CCS  puv,  ont'éié  Irud.  en  allcmîtnd.  Le 
docteur  Léo  a éorit  \a.  Vie  de  jeanno  Leade  ; et  Pou 
trouvera  encore^  dans  le  G^/zefûm//id'Arnold  Fou- 
stking,  des  détails  sur  sa  vie  et  ses  oorits. 

LEAKE  (Etienne-Martin),  anliq.  angl. , né  en 
1702,  m.  en  1778,  estant,  d'un  ouv.  intil.  Nntnmi 
britann.  bistor.y  de.,  dont  la  meilleure  édition  est 
celle  de  Londres , 1-746  , in-8.  Il  a aussi  laissé  plus. 
MSs.,  parmi  lesquels  on  distingue  la  Vie  de  sir  John 
Leakcy  son  oncle,  cclcbro  amiral  angl.  (m,  en  1720). 

LEAIiE  (John)  , meilcciïi  angl.,  ra.  en  1792,  est 
aiit.  de  plus.  ouvr.  estimes  , tels  que  : a Praclical 
essay  on  the  diseases  of  lhe  viscern  , particniarly 
ihoSK  0/ lhe  stomnch  tmd  bowets  ; Observations  on 
child-bed  fever , l'j'j'i  ; a LccCurc  introdurloiy  to 
the  ihcory  and  practise  of  Midwifery,  etc.,  'l'A- 
cet  ouv.  revu,  atigni.,  pul>.  sous  ce  nouveau  litre  : 
Medical  insLriictwns  luwards  lhe  prévention  and. 
cure  of  varions  diseuses  incident  to  tvqmcn  , etc.  , 
a eu  sept  ou  buil  e'dit.  en  angl.  , et  a c'io'  trad.  eu 
français  et  en  allemand. 

LhALlS  , nom  sous  lequel  est  connu  un  Labile 
ebirurg.  ital.  du  rj"  S.,  auli  des  deux  c'crils  suiv.  ; 
De  Partibus  semen  confeienlibus  in  viro  epistofa 
ad  D.  de  Marcbellis  , Padouc,  i61j6,  in-12,  re- 
produite p;ir  Boerliaave  dans  la  colloct.  des  œuvres 
d’Eiialacbi  ■,  cVHebdomadafebrills-f'lIdialogis  ab- 
liUa  , ibidi,  1717,  in-ij.  Lcalis  était  de  Vérone  ; l’e'- 
poque  de  sa  naissance  (‘ticellb  de  sa  mort  dont  in- 
certaines ; on  sait  seulcm.  quUl  oxerçia  la  bhirur'Mo 
a Padouc  , et  qu’ensuite  il  y professa  quelque  temps 
la  bo^taniqnc.  ^ 

LKANDRE  (mvlbol.)  V.  IIébo 

LEAiSUKE  ou  LEANDER  (St),  arebev.  de  Sf- 
ville  , frère  de  St  Isidore  (y.  ce  nom),  né  à Carlha- 
gene  vers  le  milieu  du  6^8.,  combattit  avec  clialcùr 
1 arianisme,  opéra  plus,  coiivers.,  entre  autres  celle 
d ilermenegilde  , fut  condamné  à l’exil  par  le  roi 
Leuvilgilde  ; et,  rappelé  ensnilo  par  le  fils  de  ce 
prince  Recarede,  il  présida  en  689  le  3'  concile  do 
iüicdo,  et  m.  en  596.  Il  était  lié  avec  St  Gréeoire- 
1»-Grand  , qu'il  avait  connu  à Constantinople  pon- 
dant son  exil.  Il  nous  reste  de  St  Lcandrc  ; Ztber 
de  instUutione  virginum  cl  contempla  mnndi , etc. 
imp.  pour  la  preni.  fuis  à Rome,  1C61  , ip-fi  et 
inséré  dans  la  Iliblioth.  des  pères  ; Uomilia  inlnu- 
dem  ecclesue,  etc.  , ins.  ilane  lu  Càlicct,  de's  edh- 
edes  du  P.  Labbc  , l.  V.  Ses  autres  écrits  sont  Tiof- 
dus.  On  attribue  .à  St  l.éaiidie  l’origine  de  l'oWo 
moznrabif/ne  , peifecl.  depuis  par'St  Isldoi-c. 

LEARQUE,  l'un  des  plus  aUciciis  scnlptdu'rs 
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grecs,  nd  à Rliegium  , vivait,  à ce  ipio  l’on  pré- 
sumo  , vers  la  4o”  olytnpiatle.  J1  avait  fait  la  statue 
en  hronze  de  Jupiter  que  l'on  voyait  à Sparte  du 
temps  de  Pansanias,  et  qui  passait  pour  le  plus  an- 
cien ouv.  de  ce  genre.  Klie  n’e'talt  point  coule'e  d’un 
seul  jet,  mais  se  composait  de  pièces  Iravaillc'es  se'- 
parcment,  et  adaptées  les  unes  aux  autres  par  des 
clavettes  et  dos  repères  qui  rendaient  leur  désunion 
presqu’impossihle.La  fonte  d'un  seul  jpt  nq, fut  mise 
en  usage  que  plus  tard  par  les  sculpl.  Tliéodore  et 
Rhcccus  de  Samos. 

LEBAllBIER  nnié(jEAN-JA.CQ.-FttA.NÇ.),  meml>. 
de  la  classe  des  Beaux-arts  de  l’institut,  de  plus, 
acad.  et  soc.  sav.,  né  le  1 1 nov.,  lySS  à llouen,  m.  à 
Paris  le  7 mal  iSat),  avait  appris  les  qlémens  de  la 
peint,  aux  écoles  roy.  de  Normandie.,  et  remporté 
en  ij55  et  l'j56  les  prix  au  concoure  de  l’acad.  de 
llouen  , lorsqu’il  vint  à Paris  ,.,911  il  reçut  les  leççnsj 
et  les  conseils'  de  M.  Pierre,  prem.  peintre  du  roi.' 
En  1776  le  gouvernem.  le  cliargea  d’aller, lover  en, 
Suisse  des  vues  cl  dessins  pour  le  bel  ouv.  du  baron 
de  Zurlauben  intit.  : Tableaux  Cupog-r.,.elc.,  de  ta 
Suisse  , 1780-88  , 4 V.  in-fol.  C’est  dans  Je  cours  de 
ce  voyage  qu’il  eut  occasion  de  faire  la  connaiss.  de 
Gesner,  et  qu’il  conçut  le  projet  d’orner  de  ses  des- 
tins une  édit,  franç.  des  centres  de  ce  sav,  illustre  : 
elle  parut  chez  Barrols  aîné  , 3 v.  in-4  , 1780-1793. 
Pendant  son  voyage  à Rome  , où',il  séjourna, 4 ans  , 
J. -J. -F.  Lebarblcr  recueillit  une  foule  de  beaqx 
dessins  d’après  les  gr.maît.;presq.tous  ont  été  grav. 
Cet  artiste,  qu’un  goût  inné  avait  cnlrainc  vers  les 
sciences  du  dessin,  et  qui  à scs  talens  très-distingués 
comme  peintre  joignait  autant  d’instruction  que  dei 
modestie  , fut  l’un  des  prem.  de  la  nouy.  école, qui 
s’attachèrent  aux  règles  éternelles  du  bon  goût  : 
pendant  la  longue  carrière  qu’il  a par.courue,  il  ne 
cessa  de  contribuer  à son  éclat,  tant  par  .ses  propres 
travaux  que  par  ses  utiles  leçons.  Outre  une  quan- 
tité prodigieuse  de  vignettes  et  de  gr.  dessins  dont 
lia  fourni  les  modèles,  il  a produit.ua  nomb.  assez 
consid.  de  tableau.x  : nous  citerons  entre  autres  : le 
Siège  de  Beauvais  (en  1472),  qui  valut  à l’aut.  son 
admiss.  à l’acad.  de  peint.,  et  le  litre  de  cilqyeu  de 
Beauvais  ; le  Siège  de  Nanci , gr.  ouv.  qui , comme 
le  préc. , se  voit  à l’bôlel-de-villo  du  lieu  dont  il 
représente  un  des  faits  les  plus  mémorab.  ; Jupiter 
sur  le  mont  Ida  (galerie  de  Versailles)  ; Aristomene 
(cliâl.  de  Compiègne)  l’Apothéose  de  St  Louis  , et 
St  Louis  prenant  l’ oriflamme {\oas  deu.x  àSt-Denis); 
tin  Christ  (maître  autel  delà  catUéd.  àcScaè)  : Sully 
aux  pieds  de  Henri  IT (pwx  Gobelins)  ; le  Tombeau 
des  Canadiens  ^ etc,,  ctc.,Ou  a pub.  apres  sa  mort  : 
Calai,  des  tableaux  , dessins,,  etc.,  provenant  de  la 
biblioth.  de  feu  RI.  Lebarbier , memb.  de  l’institut, 
par  Piéri-Bcnard  , Paris  , 1826  , in-8  de  62  pages  , 
précédé  d'une  courte  Notice,  11  a fait  «mpr.  quelq. 
écrits  doutM.Mahul  ne  peut  manquer  de  recueillir 
les  titres  dans  sa  Collcçtion  biographique. 

LEBAS  (Jacq.-PhiI,.).  V.  Bas  , cl  au  Supplèm. 

LEBAS  (Pieriie)  , député  à la  cbuvcution  par  le 
déparlem.  du  Pas-de-Calais,  né  vers  17Ü2,  fut  avec 
St-Just  l’un  des  séides  de  Robespierre.  Ne  parlant, 
n’agissant,  ne  pensant  que  sous  l’inlluence  du  ce 
dern.,  il  vota  dans  le  procès  do  Louis  XVI  pour  la 
m.  sans  sursis  et  sans  appel,  fut  l'un  des  membres 
les  plus  fougueux  du  comité  de  sûreté  générale  , et 
SC  distingua  dans  sa  mission  dans  le  dép.  du  llliin 
par  la  violence  et  la  cruauté.  Fidèle  à scs  engage- 
mens  avec  Robespierre,  il  déclara  vouloir  partager 
sou  sort , et  se  iirûla  la  cervelle  dans  la  nuit  du 
g tlicrm.  (24  juillpl  1794)- 

LEBA.UD  (^Pierhe).  V.  Baud  , et  au  Supplèm. 

LEBÉ  (Guiee.)  , grav.  et  fondeur  de  caractères, 
né  à Troyes  en  l525,  mort  à Paris  eu  tSgS  , fut 
chargé  par  François  l"  de  fondre,  frapper  ou  per- 
fectionner, les  caractères  orientaux  dont  s’est  servi 
Henri  Esliennc , et  par  Philippe  II  de  fondre  les 
ciiactèrcs  de  la  bello  Dihlo  polyglotte  d’Anvers. 
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Après  la  m.  de  Cl.  Garamond  en  l56l,  Lcl)é  acliela 
la  plupart  de  ses  poinçons  qui  avaient  servi  aux 
dd:t.  Kl/.cvire  les  plus  renommées  , et  , les  réuiiif- 
saiit  aux  siens  , forma  ainsi  la  plus  riche  collection 
qui  SC  fjil  encore  vue  en  Europe.  Son  lils  et  son 
pctit-Hls  , tous  deux  nomme's  comme  lui  Guil- 
laume , soiuinrcnt  dignement  sa  réputation  ; scs 
arrière-petite.s-(illes  furent  elles-mêmes  trcs-ha|)iles 
dans  l’art  de  fondre  les  caractères  , cl  travaillèrent 
sous  la  direction  de  J.-C.  Fournier,  chef  des  ty- 
pographes de  ce  nom  , qui  devint  en  i^3ü  seul  pos- 
sesseur du  fonds  de  Lehc, 

LEBEAÜ  (Gu.)  , liist.,  né  en  1701  à Paris  , mort 
dans  la  même  ville  en  1778  , prof,  d'éloquence  la- 
tine au  college  de  France  , et  secret,  perpétuel  de 
Pacad.  des  inscriptions  et  hcllcs-lellres  , a laissé  , 
outre  plus.  Mémoires  dans  le  recueil  de  cette  soc. 
sav.,  des  Poésies  et  des  Discours  en  lat. , impr.  à 
Paris  en  1782  sous  le  til.  de  Carminn  et  orntiones^ 

3 vcîl.  in-8  , cl  en  l8t6  sous  celui  à' Opéra  latina  , 

3 V.  in-  8.  Ou  lui  doit  encore  uu  ouvr.  bislor.  que 
celui  de  Gibbon  {v.  ce  nom)  sur  le  même  sujet  a 
fait  presque  oublier  : c’est  VHistoire  du  Bas-Empire 
en  commençant  à Constanlin-le-Grand  , l’aris  , 
1757  , et  années  suiv.  Lcbcau  n’a  écrit  que  les  21 
premiers  vol.  ; les  suivans  sont  ilc  M.  A mcillion. 
M.  Caille  adonne  \xne  Table  alphabétique  de  l'oav., 
Paris,  1817, .2  vol.  in-l2.  Dupuis  a inséré  l'Eloge 
de  Lebeau  au  tome  42’  des  Mémoires  de  Tacad, 
des  inscript,  et  ■ belles-teUres.  — Jean-Louis  Le- 
beau , frère  du  précéd.,  né  en  1721  , m.  en  1760  , 
prof,  de  rbélor.  au  collège  des  Grassins  à Paris,  a 
pub.  quelq.  Mémoires  dans  le  Recueil  de  l'acad. 
des  inscriptions  et  belles-lettres.  L’abbé  Garnier  a 
donné  l'Eloge  de  ce  professeur  dans  le  tome  34  du 
raçiuc  recueil.  , , 

LEBEGUE  DE  PRESLE.  V.  Bégce. 
LEBEL(N.)  , supér.  du  couvent  des  Matburins 
de  Fonlaineblqau.,  fut  chargé  par  Cliristiue  de 
donner,  Iqs  secqurs  de  la  religion  au  malheureux 
Monadelschi  ,(zi.  ce. nom).  Il  a laissé  une  Bêlai,  de 
la  mort  du  marquis  de  RTonadelschi,  grand-écuyer 
de  la  reine  Christine  , ins.  au  t.  irr  de  la  Descript. 
de  Eontainehleau  , par  l’abhé  Guilhert,  1731 , 2 v. 
iu-l2,  et  encore  au  t.  iv  des  Pièces  intéressantes  et 
peu  connues.  — Ledel  (Jean-Louis),  av.  au  par- 
lement de  Paris,  m.  en  1784,  a laissé  quelq.  ouv. 
pour  l’éducat.,  entre  autres  Anatomie  de  la  langue 
latine,  Pans  , 1784  ' in- 12  ; l’Art  d’apprendre  seul 
sans  maître  , et  d'enseigner  en  même  temps  le  lat. 
d’apres  nature  et  le  français  d'apres  le  latin  , 1'“ 
partie  1780 , 2®  1788  , pub.  par  la  fille  de  Paul.  — 
Lebel  (Ph.),  a pub.  tEuvres  de  Sl-Bemard,  Paris, 
1622  , in-fol.  : cette  Irad.  n’est  peut-êire  pas  loul- 
à-lait  complète. 

LEBERHI.l.YS(R.).V.BERniAis,  et  au  Supplèm. 

LEBEUF  (Jean)  , chan.  de  l'église  cathédrale 
d’Auxerre  , né  dans  celte  ville  en  1687  , y mourut 
eu  1760,  après  avoir  été  reçu  memb.  de  l'acad.  des 
iiiscriptious  et  b.-lclt.  La  Bibliothèque  des  auteurs 
de  Bourgogne,  imp.  18  ans  av.  sa  m.,  indique  160 
ouv.  ou  Opuscules  de  ce  laborieux  écrlv.  , et  Fon- 
telle,  dans  ses  Tables,  cile  178  pièces  de  lui,  toutes 
relatives  à l’histoire  de  France.  Los  plus  rcmarq. 
de  scs  ouv.  sont  : Discours  sur  l’état  des  sciences 
dans  l’étendue  de  la  monarchie  française  sous 
Charleniugne  , 1784  , in- 12  , Becneil  de  div.  écrits 
pour  scivir  d'cclaircisscmcns  à l'hiit.  de  France, 
etc.,  Paris  , 1788 , 2 vol.  in-i2  , Histoire  de  la  ville 
et  de  tout  le  diocèse  dé  Paris,  ib.,  <754,  i5  vol. 
in-l2  ; 46  Mém.  dans  le  Bec.  de  l’acad.  des  inscript, 
et  hell.-lettrcs.  h'Elogc  de  l’abbé  Lebeuf  par  l'abbé 
Lcbcau  fait  partie  du  29'  vol.  du  même  recueil. 

LEBIGÜ'l'  (Jean),  écriv.  franç.,  né  eu  Norman- 
die vers  r5ij9  , a pub.  ; Larmes  sur  le  trépas  de 
Basticn  de  I.ii.Tembourg , pair  de  France  et  gouv. 
de  Bretagne  , Paris  , lôtig,  in-4  > actions 

de  grâces  au  catxl.  Ch.  de  Bourbon,  etc.,  ibid. , 
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,5yo  , iii-4  ; la-  Prise  de  Fontenay-le-Comte  , etc. , 

ib..  1574.  ‘n-4'  , ■ ■ 

LEBLANC  (Fr\Nç.),  goulilli.  daupliinois , in.  a 
Versailles  eo  1698  , a pub.  ; Traité  historique  des 
monnaies  de  France  depuis  le  commencement  de  la 
monarchie  jiisqa’à  présent , 1690  , in-4  , figures  ; 
Dissert,  sur  quelques  monnaies  de  Charlemagne  , 
Louis-ie-Débonnaire  , Luthaire  et  ses  successeurs.^ 
frappées  dans  Borne  , 1689,  iu-4-  Ces  doux  ouv. 
ont  clé  réunis  et  réirap.,  Amsterdam  ,1692,  in-4. 

LEBLANC  (Maucel)  , jés.,  né  à Dijon  en  i653 , 
fut  l’un  des  quatorze  matliéni.  missionn.  envoj'es 
par  Louis  XIV  au  roi  de  Siam.  Ayant  été  fait  pri- 
sonnier par  les  anglais  tandis  qu’il  se  rendait  en 
Chine,  il  m.  à Mozambique  en  1698  , I^aissant  une 
Histoire  des  Béeolutions  de  Siam , Lyon , 1692 \ 
2 vol.  in-l2.  ' " 

LEBLANC  (JnAtr-BEltNAltn)  , ecclés.  et  lilt. , ne 
à Dijon  en  1707,10.  à Paris  en  1781,  hislorîograpb'e 
des  bâtim.  du  roi  ',  est  aut.  d’nne  trag.  , Abensaul . 
représ,  en  1787  , et  imp.  l’aniiéé  suiv.  iii-S;  do 
quelques  Poésies  médiocres,  d'un  ouvr.  oHginal  : 
Lettres  d'un  Franqnù'  Sur  les  Jng^ldlS.Viéisi 
1749  , 1751  et  1768',  3 voL  in-l2:  de  qWlrt'.'Irad. 
de  l’angl.,  parmi  lesquelles  on  distingnè':  Discùurs' 
politiques  de  Hume , Paris,  1764  et  ^733!  in- 12; 
Dialogues  sur  les  moeurs  des  Anglais  él  Sti)-  les 
-voyages  considérés  cbmme  faisant  ' parité  de  l’à- 
duention  , ib.,  1765  . in-I2.- 

LEBLANC  DE  BE^AULIEU'CJéAN-Cr.AODE),  ar-' 
ebevêque  d’Arles,  né  en  lySS  à Paris,  m.  lo'i3  juril. 
1825,  fut  successîv;  clianj'régUL  de  laVohgréght. 
de  Ste-GeneviêVe',  curé  coiistit.  de'fa  phréisse  St- 
Séverin  , puis  db  St^Ëlienue-dli-Moitt  a'Pa’rià!  A’p-' 
pelé  en  1800  à rèirtplacer  M.  Gratien  suV'lè'slé^e 
métropolit.  de  la  Seine-Inférieure  , il  tint  à Rà'n’éVi’ 
un  concile'des'év.Ale  ioirf iW6lidïïseiii(ifttd  ét'eli  fit' 
imprim'yies  Uctes  i ainsi  ‘qu'ff  qüclqurfs  aillRis  'e'erits' 
adressés  à'son!'c|ergéviloilt  la  majorité  rélltsait  d e 
le  reconnaître.  L’nniiéc'Juié!  il  Viiït'à' P.a'rîS'pdllij 
assister  au  concile  natlonal  j<'à'  la. 'stiil’i  'iluquil '4a 
démission  lui  Ait  demanfféei'GepeHdh'nt^l'n'è'ta'td.a 
pas  à être  appelé  au  siégé  de' SoîSséus",- e t ,' après 
s’être  d’abord  refusé  à Ib  éétrâfclatîon'i  'il  fit  énûri  'sa 
soumission  au  pape',  à' la  Bullé"t7/iîj^eéitlrs  / il  béq 
pondit  en  i8i5  k l'invitiliou  "ijul  loi  fut  faite  de  sq 
rendre  au  champ  de  Mai  en  prolesla'ni  d(i'sbn  Ütta- 
cUemenl  au  roi  Louis  XVIII  , passa  'en  'Àhglèterre 
d'où  il  ne  revint  qu'à  la 'deuxième  restliuràtion  j 
et  fut , en  1817,  promu  bu  siège 'ilrchicpi!!b.'d’A'i-les| 
où  il  a déployé  le  zèle  le  plus  vif  dans  reitrcîco 
de  ses  fonctions. —'J V.  BEAurJiÉü.  ' ' 1 ! 

LEBLANC  DE  GtJJLLET  (^Amoine  BLANC  , 
dit),  membre  de  l’institut,  né  à Marseille  en  1780  , 
entra  en  1746’  dans  la  congrégation  dél’Oratoirc , et 
y professa  pendant  dix  ans  la rhétoriqtie  et  les  hu- 
manités , puis  il  vint  à Paris  pour  s’y  livrbi^  èxclu- 
sivement  à la  lillérat.  il  fit  jouer  tfur  lé  Théâtre- 
Français  en  1768  d/'onco - Cfl/rnc,  tragédie  longt 
temps  fameuse  pour  la  dureté  d’un  certain  vers'  que 
' tout  le  monde  connaît , cf  qui  ne  réussit  pa.S  quoi- 
qu’elle ne  fût  pas  tout-à-fait  sans  intérêt.  'L’Heu- 
reux évènement,  comédie  en  3 actes  et  en  vers  , 
jouée  en  1768  ; les  Druides',  tragédie  en' 5 actes, 
jouée  en  1772;  Albert  pe  ou  Adéline  , comédie  hé- 
ro'irpie  , jouée  en  177^'  n’eurent  guère  plus  de  Suc- 
cès. Toutes  ces  pièces  respirent  autant  d’amour 
pour  la  liberté  que  do  haine  contre  le  despotisme  ; 
elles  attirèrent  à leur  auteur,  de  la  part  de  la  ebur, 
des  désagréinons  qui  no  contribuèrent  pas  peu  à lui 
faire  adopter  les  principes  de  la  révolution  ; aussi , 
apres  avoir  en  1788  reiusc  une  pension  du  ministère, 
il  accepta  de  la  convention  en  179^  un-  secours  de 
2,000  fr.  Leblanc  m.  on  1799.  (jn  a de'lui  ; outre 
«s  ouv.  cités  , un  roman  intit.  l\lém.  du  comte  de 
Gui/re , Amsterd.  (Paris),  1761,  in-12  ; une  trad.  en 
yersdu  poeme  de  Lucrèce,  Paris,  1788-89,  2 vol. 
in-8j  une  trad.  aussi  vers  des  Georgiques  et  des 
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Bucoliques  do  Virgile,  etc.,  enfin  plusieurs  pièces 
de  théâtre  dans  le  style  révolutionnaire. 

LEBLOND.  V.  Blond  , et  au  Supplém.  pour  des 
reclificat.  et  .additions. 

LEBON  (JôSËPÎr),  tnemhro  do  la  c'o'rivcnllo'h '.  né 
à Arr'às  en' 'l^OÎS 'élTre'un  exemple  frappant  de l’in- 
lluencè  tèrrlblé  qüé  les  cirdonsfdriées  peu'è'ent  exer- 
cer sur 'la  bdqduit'e'dès  limnmèsi’ Issù  d’tine  /amillc 
honorable  ff‘ù>  Ijii'avdit  donné  une  éducation  chré- 
tienne , pi^êtré'Vcfioninlé  dans  l’Oratoiéç  pour  la 
régularité  de  ses  mœurs  et  pour  son  altàcliemqnt  à la 
rbligibn  , il  sénlblAit  destiné  à suivré  p.nisiblement 
la  carrière  dèé'TéÜrcs  et  celle  de  l’instrüctibn  pu- 
blique qii’ii  cx'érçait  avec  ilistinction  , lorsqu’écla- 
lèrént'lcà  premiers  troubles  de  la  révoluliôn  dont 
il  èmbrassa  les  principes  avec  enthousiasme.  Nom- 
mé successivement  maire  d’Arras,  procur. -syndic 
du  départém.  du  Pas-de-Calais  et  député  suppléant 
à la  convention  nationale,  il  ne  prit  place  dans  cette 
assemblée'  qu’après  la  m.  de  Louis  XVI.  Envoyé 
pfeu  après  dans  son  département  en  qualité  de  com- 
ibissaire,  il  s’acquitta  d’abord  de 'cette  mission  avec 
modération  et  sagèssc , mais  cette  Conduite  l’ayant 
fait  àccuscb  de  modérantisme,  il  promit  de  faire 
nïiéux  et  ne' tint  que  trop  sa  jiarolc.  Dès  - lors  il 
établit  danâ  Arrài  un  tribunal  révolutionnaire  dont 
les  èxccs  siürpàssèrént  ctenx  du  tribunal  de  Paris  : 
juges  ét jurés  toùs' étaièiit  nomniés  par  lui  èt  révo- 
qués par  ldi  (il  ànnolièait  d’avance  la  m.  inévita- 
blédés-afcèUsés,  et  qftolquè'AoÜmiS  que  fussent  les 
jügéS'qù’il  Uvalt  choisis','  11  Ini  arriva  souv.  de  casser 
lèUés'àt'éêls  qù.itid'UTéblrOUl'àit  trop  doux,  et  d’en- 
voyer Ib'édîr  à l’échafaud  ccti'x  qu’ils  avaient  ac- 
'quitt'éS'le  malin.  Vêtu  cbriime  un  homme  de  la  der- 
nière classe  du  peuple,  armé  de  pistolets  et  d’un 
sabre nU  qu’il  brandissait  à la  main,  il  n’avait  point 
db'inaisOn  à lui;,  méis  il  s’installait  successivement 
ebèé  les 'plus  riches  de  ceu.x  qu’il  avait  envoyés  à la 
mort.  Joseph -Lebon  poussa  la  cruauté  jusqu’à  la 
'démclicè  : diront-nous  qu’il  admit  lebourrèau  à sa 
tabl'é'v 'qu’il  Cl  placcrun  orchestre  viV-à-'visla  guil- 
'Udinb  permanente  , et  qu’il  voulût  là’fè'e  mourir’ uu 
jjerrOqùet  qu'il  croyait  avoir  enlendu  crier  dsive  le 
»'W;  Le  9 thermid.  vint  mettre  Cri  auX  fureurs 'du 
'tél'riblé  ’proéonsul  : à peine  était-il  rentré  dans  le 
sein  de  l’asScmblée  qu’une  députation  îles  citoyens 
de  Cambrai  vint  l’accuser  à la  barre;  aussitôt  un  gr. 
nombre  de  mcnfbrès  se  levèrent  et  prirent  la  parole 
eOnlrb  lui  ; il'ne  put  essayer  de  se  justifier  qu’en 
rèjétant  Sûr  lou'S  ses  èollègues  les  érimès  dont  il  di- 
sait n’avoir-  été' que 'l’agent.  De  tels  moyens  do  dé- 
fènSe  ne  pouvaient  être  accüeillis,  et  Josèpli  Lebon 
fut  condamné  à m.  et  exéêblé  le  5’bctob.  1798  ( l3 
vendém.  an  iv)  à'l'âgé‘de''3o  anS.  G'üIFroy  a publié 
les  Setréls  de  J.  Lébàn  et  d&ies  complices',  Paris 
an  lit,  in -8.’  ' — V.  Bon. 

LEBOSSÜ  (René).  V.  Bossu. 

LEBOÜCHER  (Odet-JùlIEn),  chov.  de  la  Lég.- 
d’IIonnéur , maire  de  la  coniriiune  do  Bourcy  , près 
Coutanccs,  né  en  1744  , ni.  au  cOminencem.  d’oct. 
1826,  est  aut.  d’une  Hist.  de  lu  dern,  guerre  entre 
la  Gr.- Bretagne  et  les  Etats-Unis  de  l’Amérique, 
la  France  , l'Espagne  , etc.,  Paris  , 1787  , in-q.  On 
trouve  sur  cet  ouv.  et  sur  l'aut.  uiiü  courte  iVo(*cc 
dans  le  l\Iontteur  du  8 oct.  1826. 

TjEBOÜRGKOIS.  y,  Heauyille. 

LEBOUX.  V.  Boux, 

seigneur  do  Flacourt,  no' 
en  tJi>8  à Paris  , m.  dans  la  môme  ville  en  l6f)5, 
doyen  des  conseillers  dYUal,  est  aut.  d^un  Traité  de 
la  sou{fcrriinete  du  roi,  de  son  domaine  et  de  sa 
couronne  Paris  , 1682  » in-^  , rtiimp.  avec  d'autres 
ouv.,  Paris  , i635,  1(542,  1(589,  in-lbl. 

LEBUEP  ( âtæx.-Jean  ) , avocat  au  parlement 
de  1 aris  et  censeur  royal , ne  à Baune  en  16*93  , m. 
à Paris  en  1772  , est  aut.  des  ouv.  suiV.  : Instruct. 
nouo.sur  les  procédures  cioiles^  etc.,  1725,  in-l2| 
Nouy,  école  du  monde  1764 , 2 vol.  iu-ia;  Elise  y 
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tracliiclion  du  2“  Ht.  do  YHonnéle  femme  do  P.  du 
Dose,  1766,  in-12;  Entretiens  d'iwe  dme  pénitente 
iinec  son  Créateur,  1767.  in-12;  lITém.  secrets  de 
Vussy-Tiabtitin,  cto.,  1768,  2 vul.  in- 12  ; les  A mnnls 
illustres  ou  la  Nouvelle  Cléopâtre  , 1769 , 3 vol. 
in-12;  uno  edit.  de  VAvare  do  Molière  , avec  des 
remarques  , 1751  , in-12. 

LEBRETON  (Andiik  - François)  , imprim.-li- 
liraire  , né  en  1708  à Paris  ,sin.  dans  la  même  ville 
en  1779  , n’est  guère  connu  que  pour  avoir  clé  l’é- 
dileur  Je  {'Encyclopédie.  Une  lette  de  Diderot  sem- 
Llo  indiquer  que  Leiireton  , etfrayé  des  liardiesscs 
que  SC  pcrmetlaicnt  les  philosoplics  , adoucissait 
tant  soit  peu  leurs  pensées  et  leurs  expressions  en 
revoyant  ses  épreuves.  Quoique  les  volumes  à partir 
du  8“  portent  le  litre  de  Nenfoliâtel  , ils  n’en  ont 
pas  moins  été  imp.  à Paris  chez  Lelireton  , comme 
les  sept  prem. — V.  Haoterüche. 

LEBRETON  (Joachim)  , cx-secrét.  de  la  classe 
de  l’institut  des  licaux-arls  , mort  le  9 juin  1819  à 
Rio  de  Janeiro,  où  il  s’était  rendu  en  i8 16  avec  une 
compagnie  d’artistes  , peintres,  sculpteurs  , arcliit. 
et  gr.av.  , naquit  en  Bretagne,  d’un  marée. -ferrant 
chargé  d’une  famille  fnomhreuse.  Les  heureuses 
dispositions  qu’il  manifesta  de  honno  heure  le  firent 
admettre  comme  boursier  dans  un  collège  ; et , à 
l’époque  de  la  révolul.  , dont  il  embrassa  les  prin- 
cipes, il  était  entré  dans  l’ol'dre  des  tiiéatins.  Bientôt 
la  protection  du  direct,  de  la  monnaie  Darcet,  dont 
il  devint  le  gendre,  lui  procura  un  siège  au  trihu- 
nat,  puis  il  fut  nommé  secrétaire  do  la  classe  des 
beaux-arts  do  l’institut.  11  a en  cette  qualité  rédigé 
plus.  Notices  et  Eapporls  , notamment  celui  pour 
le  concours  des  prix  décennaux.  Lehrelon  a aussi 
fourni  des  articles  à div.  feuilles  périodiques  , entre 
autres  à la  Décade  philosophique.  A. -A.  Barbier 
lui  attribue  l’ouv.  intit.  : la  Logique  adaptée  à la 
rhétorique  , 1789,  in-8,  ainsi  que  la  rédaction  do 
V Accord  des  vrais  principes  de  l’église,  de  la  mo- 
rale et  de  la  raison  sur  la  constitution  du  clergé , 
par  les  évêques  constitutionnels , 1791  , in-8. 

LE  BRIG.ANT.  V.  Bp.ioant. 

LEBRIXA  (Antoine  de).  V.  Nebrissensis. 

LEBRUN  ( ChArle.s  ) , célèbre  peintre  français  , 
néà  Paris  en  1619,  annonça  débonne  heure  de  très- 
heureuses  dispositions  que  le  chancelier  Séguier 
voulut  cultiver  en  le  faisant  entrer  dans  l’atelier  de 
Vouel , et  l’entretenant  ensuite  à Rome  pendant  six 
ans  3 ses  frais.  Le  jeune  artiste  eut  l’avantage  d’y 
rencontrer  Le  Poussin  ; il  s’attacha  à ce  maître , et 
en  imita  beureusem.  la  manière.  Rappelé  à Paris  en 
1648,  il  y fit  quelq.  tabl.  qui  fixèrent  sa  réputation. 
Lebrun  lut  reçu  à l’acad.  : et  Fouquet , qui  le  choisit 
pour  orner  de  peintures  son  superbe  château  de 
Vaux,  lui  accorda  12,000  livres  de  pension  indé- 
pendamment du  prix  de  ses  tabl.  Mazariii,  l’ayant  vu 
travailler  chez  ce  ministre,  le  présenta  à Louis  XIV, 
et  ce  fut  là  le  prem.  degré  de  sa  faveur  à la  cour. 
Nommé  en  1662  premier  peintre  du  roi , gratifié 
d’une  pension  égale  à celle  que  lui  faisait  Fouquet, 
Lebrun  reçut  encore  des  lettres  de  noblesse  et  de- 
vint dès-lors  l’arbitre  souverain  pour  tous  les  sujets 
relatifs  aux  arts  du  dessin.  11  usa  digncmcnldo  son 
influence  en  portant  Louis  XIV  à fonder  en  166G 
l’école  française  à Rome  en  faveur  des  élèves  qui 
obtiendraient  chaque  année  le  prem.  prix  de  pein- 
ture ou  de  sculpture.  Après  la  m.  de  Colbert,  Lnii- 
vois  , qui  persécutait  tous  ceux  que  ce  ministre  avait 
protégés,  chercha  toutes  les  occasions  de  faire  briller 
et  d’employer  Mignard  au  détriment  de  Lchrnn  ; 
et  le  chagrin  que  cet  artiste  en  ressentit  ne  contri- 
bua pas  peu  à sa  ni.,  arrivée  en  1C90.  On  regarde 
comme  ses  chefs-d’eruvro  l.i  Suite  des  batailles 
d’Alexandre  ; la  Défaite  de  ÜTaxence  ; le  Christ 
aux  anges  ; les  peintuixs  de  la  grande  galerie  de 
Versailles  ; la  Madelhnc  pleurant  les  fautes  de  sa 
jeunesse  ; la  Vierge  apprêtant  le  repas  de  l'enfant 
Jésus,  Ole.,  etc,  Edclilick,  G.  Audran  et  Sébastien 


Leclerc  sont  les  graveurs  qui  ont  le  mieux  réussi  à 
rendre  les  compositions  de  Lebrun.  Cet  artiste  a 
lui-même  gravé  six  planches  à l’eau-forte,  et  pub. 
les  deux  ouv.  suiv.  ; Conférence  sur  l’expression 
des  dijj'érens  caractères  des  passions  , Paris.  1667, 
et  Amsterdam  , 1702,  in-/j  ; Traité  de  la  physio- 
nomie , ou  Itapporl  de  la  physionomie  humaine 
avec  celte  des  animaux  , in-fol. , orné  de  5(1  plan- 
ches , dont  les  desdns  originaux  font  partie  de  la 
collection  du  musée  du  Louvre. 

LEBRUN  (Denis)  , av.,  m.  en  1708 , est  auteur 
des  ouv.  suiv.  : Traité  de  la  communauté  (publié 
par  Hideux),  Paris,  1709,  1757,  iii-fol.  ; Traité 
des  successions  , avec  les  remarques  de  Fr.-Bern. 
Espiard  deSaux,  Paris,  f/lji,  1775,  in-fol. 

LEBRUN  (Pierre),  religieux  oraIorien,né  à 
Brignolles  en  i66l  , m.  à Paris  en  1729  , a laissé 
plus.  ouv.  , dont  les  plus  imporlans  sont  : Lettres 
qui  découvrent  L’illusion  des  philosophes  sur  la  ba- 
guette et  qui  détruisent  leur  .système,  lô’g.d,  in-12; 
Discours  sur  la  comédie  où  l’on  voit  la  réponse  au 
théologien  qui  la  défend  (le  P.  Caffaro  , Ihéalin), 
etc.  , i6’94  1 in-12;  Défense  de  l’ancien  sentiment 
sur  la  forme  de  la  consécration  de  l’Eucharistie  , 
1 727,  in-8  ; Histoire  critique  des  pratiques  supersti- 
tieuses qui  ont  séduit  les  peuples,  etc.,  1702  in-12  ; 
Explication  littérale  , histor.  et  dogmatique  des 
prières  et  cérémonies  de  la  messe,  1716-1726, 
4 vol.  in-8. 

LEBRUN  (Antoine  - Lotis)  , poète  médiocre  , 
que  V oltairelcroyait  aut.  de  la  fameuse  pièce /’«/  vu, 
né  à Paris  en  1680,  m.  dans  la  même  ville  en  1743, 
a pub.  plusieurs  ouvr.,  parmi  lesquels  il  suffira  de 
mentionner  : les  Aventures  d’Apollonius  de  Tyr  , 
trad.  du  grec  , Paris  , 1710  et  1711  , in-12  , ibid.  , 
1796  , in-l8  ; Epigrammes  d’Owen,  trad.  en  vers 
franç.,  1709,  in-12  lyoy.  sur  cet  ouv.  la  Biblioth. 
franç.  de  Goujet,  t.  7,  p.  164  );  Théâtre  lyrique 
contenant  7 opéras  qui  n’ont  jamais  été  rais  en  mu- 
sique, il).,  1712,  in-12;  Fables  , ih.,  1722,  in-12. 

LEBRUN  (Ponce-Denis  ECOÜCHARD)  , poète 
lyrique,  né  en  1729  à Paris  , où  il  mourut  en  1807, 
memb.  de  l’institut  et  de  la  Légion-d’Honneur,  fut 
élevé  par  les  soins  du  prince  de  Conli , au  service 
duquel  son  père  était  attaché , et  qui  plus  tard  le 
fit  sccrét.  de  ses  commandera.  Son  talent  poétique 
s’annonça  de  bonne  heure  , et  il  eut  l’avantage  de 
recevoir  les  conseils  du  fils  du  gr.  Racine.  Lebrun  , 
en  les  suivant,  c’est-à-d.  en  s’attachant  à ne  prendre 
pour  modèles  que  les  anciens,  s’est  élevé  au  rang 
de  nos  prem.  lyriques.  Les  détails  de  sa  vie  privée 
offrent  moins  d’intérêt  que  de  prise  à la  malveil- 
lance : c’est  dans  de  plus  amples  Biographies  qu  on 
les  doit  chercher  ; il  nous  snflira  de  dire  que  la  ver- 
satilité de  ses  opinions  politiques,  et  surtout  son 
insurmontable  penchant  à faire  des  epigrammes , 
lui  fireut  de  nombreux  ennemis.  Mais,  quels  que 
fussent  les  petits  défauts  de  son  caractère,  il  n’en 
compta  pas  moins  beaucoup  d’admirateurs.  Il  lut  en 
correspondance  avec  Voltaire,  Buffon  , Je  Belloy, 
Thomas  , l’alissol  et  autres.  Son  Eloge  funèbre  fut 
prononcé  par  Chénier,  qui  l’a  encore  célébré  dans 
sou  Tableau  de  ta  littérature  française.  Les  (Euvres 
de  F.-D.  E.  Lebrun  ont  été  réunies  et  pub.  par  les 
soins  do  Ginguené  , son  ami  , Paris  , 181 1 , 4 '’nL 
in-8,  avec  uno  Notice  sur  la  vie  de  l'aïilcur.  On 
regrette  que  ce  recueil  ne  contienne  point  ses  Odes 
républicaines  au  peuple j'raxrnis,  Paris,  I795>  in-S. 
Les  div.  pièces  qui  le  composent  avaient  paru  suc- 
cessivement depuis  1755,  que  fut  mise  au  jour  son 
Ode  sur  les  désastres  de  Lisbonne.  On  a publié  en 
1821  les  OEuvivs  choisies  de  Lebrun  , Paris  , 2 vol. 
iu-8.  On  a en  outre  do  lui  1 vol.  de  Notes  sur  Boi- 
leau et  Rousseau,  Paris,  1810,  in-8;  ces  note.» 
avaient  déjà  été  impr.  dan»  le»  éditions  in-8  de  ecs 
doux  aut.  pub.  en  i8oSpor  M.Dupiiydcs  lilcts. 

LEBRUN  (I’iErre),  magistrat  , né  à Montpellier 
en  1761  , fut  d’abord  con*cilIcr  à la  cour  des  aides 
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(le  celte  ville  , passa  avec  le  mémo  litre  à la  cour 
(l’appel  lors  de  la  cre'alion  de  ces  Irihunaux  supc'- 
rieurs  ut  en  exerça  les  fonctions  jusqu’à  l’e'poque 
de  sa  mort  arrive'e  en  l8lO.  Il  a laisse'  une  trad.  de 
Saltuste  , Paris  , 1809,  in-l2  ; Journal  des  causes 
célébrés,  auquel  il  a travaille'  seul  pendant  deux  ans. 
Dans  sa  jeunesse,  il  avait  compose'  quclq.  pièces  de 
vers  inse'r.  dans  les  recueils  du  temps.  On  lui  doit  en- 
core la  version  de  VArt  poetir/ue  , inse'r(?e  dans  la 
traduct.  complète  d’ffo/vtce  pub.  parM.  lecpmte 
Daru  , son  beau-frère. 

LEBRUN  (Ch.^bles-FrANÇois)  , duc  de  Plai- 
sance , ne'  en  1789  à St-Sauveur-Landelin  près  Cnu- 
tanccs  , partagea  sa  jeunesse  entre  l’e'lude  des  lan- 
gues et  celle  du  droit  : l’une  lui  donna  un  rang  dans 
ja  littérature  'comme  traduct.  de  la  Jérusalem  dé- 
livrée et  de  VIliade;  l’autre  le  plaça  auprès  de  Mau- 
peou  , dont  il  fut  d’abord  répétiteur  , puis  secré- 
taire quand  celui  - ci  devint  cliancelier  (le  France. 
Lebrun  porta  avec  ce  ministre  la  responsabilité  des 
actes  qui  renversèrent  le  parlement  ; le  zèle  et  l’ba- 
Bileté  dont  il  fit  preuve  alors  l’élevèrent  rapidem. 
aux  fonctions  de  censeur  royal  , de  payeur  des  ren- 
tes , enfin  d’inspect.  - général  des  domaines  de  la 
couronne.  Mais  il  Tut  entraîné  dans  la  disgrâce  de 
son  protecteur  ; (|uinze  ans  après  , les  ptem.  évène- 
mens  de  la  révolut.  tirèrent  Lfchrun  do  sa  retraite  : 
un  écrit  presque  propliélifpic  , la  Vnix  du  citoyen  , 
le  présenta  à ses  concitoyens  comme  un  digne  man- 
dataire aux  étals  - g'rèiéranx.'  Tl  s’y  montré  patriote 
modéré,  et  se  distingua  par  dé  grands  et  utileè  tra- 
vaux sur  les  finances.  Ndnimé  après  la'scssion  pré- 
sident du  direct,  de  Setrte-et-Oise  , Lebrun  sut  ra- 
mener le  calme  un  instant  troublé  dans'c'é  déiiarté- 
ment  par  la  disette  dès  grailis.  Incarcéré  deux  fois 
pendant  la  dominât,  des.  m'oMtngnnrds  , il  fut  rc'tfdù 
a la  liberté  an  9 Ibermid.,  rappelé  à la  présid.  du 
direct,  de  Seine-et-Olsc,  et  élu'  au  conseil  dbs  èinq- 
cents.  Son  caractère  égalemeht  éibigné  de  cb  qu’on 
nommait  alors  le  royalisme  et  le  terrorisme  le  fit 
eboisir  par  Bonaparte  pour  troisième  corisuT,  ct,dans 
ce  baul  poste  , laissant  la  politique  à sës  (Collègues  , 
Lebrun  s’occupa  exclusivement  des  finances  : on  lui 
doit  le  rélablisseni.  de  la  cour  des  comptés;  Lors  de 
l’érect.  du  trône  impér. , Lebrun  fut  successivem. 
nommé  arcbi-lrésorier  , duc  do  Plaisance  , gouver- 
neur de  la  Ligurie , et  enfin  administrateur-général 
de  la  Hollande,  après  l’abdication  de  Louis  Bona- 
parte. Il  ne  signa  point  la  déebéance  de  Napoléon, 
mais  adhéra  au  rappel  des  Bourbons,  et  fut  même 
employé  par  eux  en  qualité  de  commissaire-géné- 
ral. Compris  dans  la  cbambre  des  pairs  durant  les 
cent  jours,  il  s’en  trouva  éloigné  à la  seconde  ren- 
trée de  Louis  XVIII.  Cependant  on  l’y  rappela  trois 
ans  après.  Lebrun  est  m.  en  182^.  Les  ouv.  littéraires 

?ui  lui  ont  mérité  son  admission  à l’institut  sont  : 
a Jérusalem  délivrée,  trad.  de  l’ilal.,  Paris,  1774, 
2 V.  in-8,  anon.,  souv.  réimp.  ; nouv.  édit,  précédée 
de  la  vie  du  Tasse  (par  AI.  Suard),  Paris,  181.^,  2 v. 
în-8  ; l’ Iliade  d’ Homère,  trad.  nouv.  en  prose,  Paris, 
1776 , 2 vol.  iu-t2  , anonyme  ; la  même  , presque 
entièrement  refaite,  Paris,  1809,  2 vol.  in-12. 
h’Odyssée  d’f/omére,  Paris, ftSlQ,  2 v.  in-12  (ano- 
".yme),  est  également  de  Lebrun.  M.  Brunet  a pub. 
Catalogue  des  livres  de  la  bibliolh.  de feu  lil.  le  duc 
de  Plaisance.  Paris,  1824,  in-8. 

' LEBRUN  DE  GRANVILLE  (Jean-Etiennf.)  , 
littérateur  , né  en  1738  à Paris  , m.  dans  la  mênie 
ville  en  iyü5  . a pub  la  Penommée  littéraire , ouv. 
périodique  , l’aris  , 1762-63, 2 v.  in-12  ; la  IVas- 
prie , ou  l’Ami  Wasp  (Fro'ronl,  ibid.,  1761,  2 vol. 
>n-i2  ; l'Ane  littéraire  , ou  les  Ancries  de  maître 
Ahbnrpn  dit  Fr — (Fréron),  ibid.,  1761,  in-12. 

EEBRUN-DESMARETTES  (Jean-Bapti.ste)  , 
né  en  i65o  à Rouen  , m.  à Orléans  en  1731  , (dail 
fils  d’un  libraire  qui  fut  mis  aux  galères  pour  avoir 
imp.  des  livres  en  faveur  de  Port-Royal  , et  fut  lui- 
niêuic  renfermé  pcndàul  cinq  ans  à la  Bastille  à 


cause  de  son  attacliemenl  pour  les  jansénistes,  aux- 
quels il  devait  son  éducation.  11  a donné  des  édit, 
lat.  des  OLuvreS  de  St  Paulin  , i685  , 2 vol.  in-4  ; 
des  (Euvres  de  St  Prosper  , 1711  , in-fol.  ; des  Of- 
fices ecclésiastiques  de  Jean  , évêque  d’ Avranches, 
avec  notes,  1679  , in-8.  Il  est  en  outre  auteur  des 
ouv.  suiv.  : Vie  de  saint  Paulin  , év.  de  Noie,  iC8ti, 
in-8  ; Voyages  liturgiques  de  France  , etc.,  1718  , 
in-8,  fig.  ; Concnrdnntia  Ubrorum  regumel  Para- 
lipomenon  , 1682,  in-4. 

LEBYD  , poète  arabe  , embrassa  l’islamisme  à 
l’âge  de  90  ans  ; fut  l’un  de  ceux  qui  contribuèrent 
à établir  la  religion  de  Mobammed  pour  lequel  il 
professait  la  plus  haute  admiration  , et  m.,  dit-on  , 
à l’âge  de  t45  , sous  le  kbâlyfat  do  Moawia  ( m.  ce 
nom).  Les  Arabes  font  grand  cas  de  sa  Itloallabat  , 
poème  que  M.  Silvcslre  de  Sacy  a trad.  en  entier  et 
pub.  avec  le  comment,  arabe  de  Zouzeny  à la  suite 
des  Fables  de  Bidpài , Paris  , 18 16,  in-4- 

LECAMUS.  V.  Caimü.s. 

LEGARPBNTIER  (Matthieu),  architecte,  né 
à Rouen  en  1707  , m.  dans  la  même  ville  en  177.fi , 
exerça  long -temps  son  étal  à Paris  , eut  la  direct, 
des  travaux  de  l’arsenal , des  domaines,  de  la  ferme 
générale  , et  devint  membre  de  l’académie  royale 
d’arcliitcclure.  Parmi  les  constructions  , dont  il  a 
donné  les  plans  y on  cite  les  bâtimens  modernes  de 
l’Arsenal,  les  châteaux  de  Courteilles  et  de  La  Ferlé 
dans  l’ancibnne  province  du  Perche  , et  celui  de 
Balinvilliers  , sur  la  route  de  Paris  à Orléans.  Il  di- 
rigea ég.ilemenl  les  construct.  du  Palais-Bourbon  , 
où  siège  aujourd’hui  la  cbambre  législative  des  dé- 
putés des  déparlernens. C’est  par  erreur  qu’on  a con- 
sacré à cet  architecte  , sous  le  nom  de  CARPENTlEli 
(Jean-Michel),  pag.  48.),  uo  autre  article  d’ailleurs 
incomplet. — Lecarpentier  (C.-L.-F.) , fils  dn 
précéd.,  peintre,  né  en  1750,  m.  en  1822,  profess. 
à l’école  des  arts  de  Rouen  et-correspond.  de  l’in- 
stitut,  a laissé  : Galerie  des  peintres  célèbres,  etc., 
Rouen  et  Paris , publ.'  de  1810  à l82t,  2 vol.  in-8  ; 
Itinéraire  de  Bouen  , etc.,  i8t6,  in-8;  2”  édit., 
Rouen  , 1819,  in-18;  Essai  sur  te  paysage,  etc., 
Rouen  , 1817,  in-8. 

LECAT  (Claude-Nicoeas)  , célèbre  chirurgien 
franç.,  né  en  1700  à Blerancourt  (Picardie),  termina 
les  études  do  sa  profession  à Paris,  devint  ensuite 
ebirurg.  en  cbefde  ITIôlel-Dieu  de  Rouen,  remporta 
les  péem.  prix  , proposés  par  l’acad.  royale  de  chi- 
rurgie , de  1734  à 1738,  et  fut  nommé  membre  de 
C6ll c* soci t’ic s3V3n(G(,  QUI 81  c^u6clcl«i  plupart cî CS  aCfl“ 
démies  célèbres  de  l’Europe  ; il  fil  dos  cours  publics 
d’anatomie  qui  eurent  le  plus  gr.  succès,  et  fonda 
l’académie  royale  de  Rouen  en  1744-  Habile  litbo- 
tomisle  , Lecat  introduisit  en  France  la  méthode  de 
l’Anglais  Cbeselden  pour  l’opération  dn  la  taille,  et 
la  perfectionna.  Ses  lalcns  turent  récompensés  par 
le  roi,  ([ui  lui  accorda  des  litres  de  noblesse  en  [784. 
Lecat  m.  en  1768.  On  a de  lui  de  nombreux  ouv., 
dont  on  trouvera  la  liste  dans  la  Biographie  médi- 
cale. Nous  nous  bornerons  à citer  les  suiv.  : Traité 
des  sens  , Rouen  , Paris,  l74o  , in-8,  souv.  réimp. 
et  trad.  en  angl.  ; Lettres  concernant  l'opérai,  de 
la  taille  , pratiquée  sur  tes  deux-  sexes  , Rouen  , 
>7^3,  in-S  -,  Parallèle  de  la  taille  latérale 
Amsterdam  , 1768,  in-8;  Traité  de  l’existence  de 
la  nature  du  fluide  des  nerfs  , etc. , Berlin  , 1765, 
in-o , lig.  ; Traite  de  la  couleur  de  la  peau  hu- 
maine, etc.,  AmsterJam  (Rouen),  176.fi,  in-8  • 
JSouveau  système  sur  la  cause  de  l’évacuation  pé- 
riodique , ibid.,  1766  , in-8  ; Traité  des  sensations 
et  des  passmns  en  général , et  des  sens  en  particul. 

I aris  , 17(10 , 2 vol.  in-12  ; Cours  abrégé  d’ostéo- 
logie  , Rouen,  1768,  in-8.  Les  traités  des  sens  et 
des  sensations  , mentionnés  ci  dessus  , ont  été  réu- 
nis sou.  ie  l'Ure  d’ OEttvres physiologiques  de  Lecat 
J ans,  1767 , 3 vol.  iii-8.  On  trouve  de  lui  dans  les 
journaux  et  autres  rue.  scientiCq.  du  temps  un  cr. 
nonthre  de  Mémoires  , pisserlat.  cl  Observât,  dû 
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tnimo  auteur.  Valentin  a pub.  VEloga  (la  Lecat , 
Londres  (Paris),  1769  , in-8.  Le  doct.  Louis  en  a 
insère'  un  autre  dans  les  Mémoires  de  l’académ.  de 
chirurgie  ; et  Callière  de  Laisement  en  a lu  un  3*^  à 
l’académ.  do  Houen  , ib.,  1769,  in-8. 

LEGCIH  (Jean-Antoine)  , jésuite  et  mathéma- 
ticien italien  , né  en  1702  à Milan  , m.  dans  la  munie 
ville.cn  177^  ' professa  pendant  vingt  ans  les  mathé- 
matiques à l’université  de  Pavie,  et  fut  direct,  des 
travaux  hydrauliques  dans  les  provinces  de  Bolo- 
gne , de  Ferrare  et  de  Eaveniie.  Il  a laissé  de  nom- 
breux ouv.  sur  les  malhématiq.  et  notamment  sur 
l’hydrostatique;  nous  citerons  seuleni.  : Theoria 
Zucis,  opticnm,  perspectivam^  cntoplricam  comptée- 
tens  , Milan  , 1789  , in-ij  ; Jrillimetica  universalis 
Newloni,  perpetuis  commentai',  illusirala  et  aacta, 
ibid.,  1752,  3 vol.  in-8;  Elementa  geomet/'ite  t/ieo- 
ricœ  et  praclicœ , iliid.,  1753 , 2 vol.  in-8  ; la  Idros- 
tatica  esaminata  ne’  suoi  phncip; , etc.,  ib.,  17^.^, 
iii-tj;  Tralinto  de’  çnnnli  napigatiUi,  ib.,  1776,  iu;/j. 

LECÈiSÊ  (Charles)  , ministre  protestant , né  à 
Caen  en  161^7  , élait  pasteur  de  Cliarenton  , lorsque 
la  révocation  de  l’édit  de  Wanles  le  força  de, passer 
en  Angleterre,  où  il  in.  en  1708. 11  avait  été  accusé 
devant  le  consistoire  de  son  église,  de  favoriser  dans 
ses  sermons  les  erreurs  du  pélagianisme  et  du 
socinianisme  (yoy.  Pélage  cl  Socin)  ; l'accusation 
était  fondée  ; car  on  trouve  ces  principes  dans  les 
ouvrages  qu’il  a publiés.  11  essaya  même  d’orgaulser 
à Londres  une  église  socinienne;  mais  le  gouverne- 
ment s’y  opposa.  On  a de  Lecène  : Conversations 
sur  diverses  matières  de  religion,  avec  un  traité  de 
la  liberté  de  conscience  , Philadelphie  (Amsterd.), 
1687,  in-l2  ; une  version  franç.  de  la  Bible,  qui  fut 
l’üuv.  de  toute  sa  vie  , et  qui  ne  fut  pub.  que  par 
son  fils,  libraire  à Amsterdam,  17^1,  2 vol.  in-fol. 
On  doit  remarquer  dans  cette  version  le  soin  que 
prend  l’auteur  d’affaiblir  ou  même  de  supprimer 
les  termes  les  plus  formels  en  faveur  de  la  divinité  de 
J.-C.,  et  d’insinuer  sou  socinianisme  sous  la  ga- 
rantie du  texte  sacré. 

LEGERE  (Philippe)  , religieux  bénédictin  de  la 
congrégaliop,  do  StvMaup,  né  à Ro,uen  eu  1677, 
à l’ail, bayfi.tlÇiVôîooiB.^R  *74?  > “P*'??  “oo  maladie 
qui,  dit-on  , le,  p^ljnt^p  qns  dansspn  lit,  a laissé  la 
Bibliothèque  histppjqiie  et  critique  des  auteurs  de 
la  congrégation  de  Sa\nt-'bffwr  , La  Haye  , 1726’ , 
in-l2  ; Histoire  de  la  constitution  Unigenitus  en  ce 
qui  regarde  la  congrégation  de  St-Maiq- , Utrecht , 
1786,  in - lit ',  bibliothèque  des  auteurs  de  Nor- 
mandie , 174s.,  in-1,2. 

f LEGERE  HE  L.‘V  VIEVILLÉ  (Jean-Louls)  , 

garde  des  sceaux  du  parlement  de  Normandie  , , ni. 
à Rouen  , sa  patrie , eu  1707  à l’âge  de  33  ans  , u’esl 
guère  connu  que  par  quelques  écrits  polémiques  sur 
les  disputes  musicales.  ISous  citerons  : Comparaison 
de  la  musique  italienne  et  de  la  musu/iqi  franç.,  etc., 
Bruxelles  , ,1704  , 170.^  , a parties  iii-12;  l’Art  de 
décrier  cg. que  l'an, pentend  pas,  ou  le  Médecin 
musicien,  Bruxelles  (Rouen),  170G,  iu-12  ; quelques 
Dissertations  insérées  dans  le  .loin  liai  dc’lrévoux. 

LECK/AA’SK/V.  V.  Maoie  Leckxinska. 

I.EGK'/INSKI.  V.  Stanisla.s. 

LECLAIR  ((Iea.n-Maiiie),  maître  de  musique  et 
compositeur,  lié  à Lyon  eu  1697  , m.  assassiné  en 
1764  à Paris  , où  il  était  établi  depuis  plus,  aniiée.s, 
eut  le  titre  de  symphoniste  du  roi  l ouis  R I V.  11 
passe  pour  avoir,  le  prem.  en  France , dchrouillé 
l’art  du  violon  ; ou  lui  doit  jilus.  tcuv.  de  .Vomi/eî , 
iluqs,  trios  et  concertos  pour  cet  instruuient.il  a 
en  outre  fait  la,  musique  de  VOpéra  de  .St  ylla  cl 
(rlnucus,  qui  n'est  pas  sans  mérite,  eu  égard  au 
temps  où  vivait  cet  artiste. 

LKCI.KRG  (llAVin) , ministre  protestant . né  à 
Genève  en  l59(  , m.  dans  la  même  ville  eu  iGü.’i  , 
est  aut.  de  plus,  pièces  de  vers  latins  , grecs  et  hé- 
breux , inséiés  pour  la  plupart  dans  scs  Questioncs 
sacrer  , pub,  en  i(.8j  par  sou  neveu  le  faïueus  Jean 


Leclerc  , Amsterdam  , in-8.  On  lui  doit  encore  U 
trad.  de  quelques  ouv.  aiigl,  , et  une  versiou  de  la 

Synagogue  judaïque  àa  Jean  liuxtorf  , Bâle,  l64i, 
in-8  cl  — Son  frère  Etienne  Iæclf.BC  , médec., 
m.  conseiller  de  la  république  en  1676,  adonné 
une  édit.  iVHippocrate  , Genève  , 1687,  in-fol. 

LECLERG  (Michel)  , avocat  , membre  de  l’a- 
cadémie française  , né  à Alhi  en  it>22,  m.  en  1691, 
est  moins  connu  par  scs  compositions  dramatiques  et 
autres  poésies  , entièrement  oubliées  aujourd’hui  , 
que  par  l’épigram.  de  Boileau  qui  commence  ainsi  : 
Entre  Leclerc  et  son  ami  Goras  , etc. 

Outre  sa  tragédie  A’ Iphigénie  (Paris  , 1676,  in-12), 
jouée  et  complètement  tombée  six  mois  après  celle 
de  Racine , il  a pub.  une  traduct.  en  vers  franç.  des 
cinq  premiers  chants  de  la  Hiérusalem  délivrée  du 
.Tasse,  avec  le  texte  en  regard,  Paris,  1667, 
in-4  , figures. 

LECLERG'(SeeAstien),  dessinateur  et  graveur  , 
né  à Metz  en  ifiJy,  fut  d’abord  attaché  en  qualité 
; d’ingénieur- géographe  au  maréchal  de  La  Ferté , 
et  leva  le  plan  des  pla^s  fortes  du  pays  Messin  et 
du  Yerdunois.  Dans  la  suite  s’étant  livré  plus  par- 
tipulièrement  à la  gravure  , il  vint  à Paris  , où  Col- 
bert lui  procura  à J’école  des  Gobelins  une  chaire 
qu’il  occupa  pendant  prés  de  trente  ans.  Leclerc  m. 
en  1714  , deux  ans  après  avoir  été  reçu  merabre'de 
l’académ.  de  peinture.  Il  a laissé  un  œuvre  qui 
monte  à près  de  l\  OOO  pièces  , presque  toutes  de  sa 
composition  : on  y remarque  surtout  les  Batailles 
d’Alexandre  ; les  Conquét.  de  Louis  XIE,  en  l3  piè- 
ces ; 52  planche's  de  Principes  à dessiner  , etc.  Le- 
clerc a pub.  aussi  plus.  ouv.  , tels  que  : Traité  de 
géométrie  , théorique  U pratique,  Paris,  1669, 
in-8  , Amsterdam  , 1692.  in-8  ; Système  sur  la  -vi- 
sion , Paris  , 1679  , in-iè  , réiinp.  en  1714  sous  le 
titre  de  Discours  touchant  le  point  de  vue. — Le- 
clerc (Laurent-Josse) , fils  du  précédent , prêtre 
de  la  congrégation  de  Saiut-Sulpice  , né  à Paris  en 
1677  , m.  directeur  du  séminaire  de  Lyon  en  1786, 
a pub.  les  ouv.  suiv.  : Bemarques  sur  dijférens  ar- 
ticles du  l'r  , 2'-'  et  3'  vol.  du  Dictionn.  de  Morérî, 
de  l’édit,  de  1718 , Paris  , 1719 , 1720  , 1721  . in-8; 
Bibliothèque  des  auteurs  cités  au  Dictionn.  de  Bi- 
chelet , Lyon  , 1728  , in-fol.  ; Lettre  critique  sur  le 
Dictionn.  de  Bayle  , La  Haye  , 1782  , in-12. 

LECLERC  (Jean),  célèbre  critique,  neveu  de 
David  cl  d’Elieune,  né  à Genève  en  1657,  m.  à Am- 
sterdam en  173Ü  dans  un  étal  complet  d’enfance,  fut 
pasteur  des  remontrans  de  celte  ville  , profess.  de 
philosophie,  de  bellcs-lellres  et  d’hébreu.  Il  a laissé 
un  très-grand  nombre  d’ouv.,  dont  on  peut  voir  la 
liste  dans  Moréri  et  dans  Senebier  , et  parmi  les- 
quels nous  citerons  seulement  : Liberii  à Sancto 
etmore  episloltc  iheologico' , etc.,  Ireuopolis  ( Sau- 
miir)  , 1679,  in-8;  Novum  testnmcnium  ex  edi- 
lione  vnigatâ  , cnm  paraphrasi  et  ndnotationibus 
II.  Ilantmondi  , Amsterdam  , 1698  , et  Francfort, 

1714 . 2 vol.  iu-fol.  ; Ars  critica  , 1712 , 4""  édit., 

1780. 3 vol.iii-8;  llarmonia  evangclicit,  grec-]i[., 
Amsterdam,  i(h)9'  in-fol.  ; Bibliothèque  univer- 
selle et  historique  , 1886-93,  26  vol.  iu-12  , en  so- 
ciété avec  Lacroze  ; Biblioth.  ancienne  et  moderne, 
1714-1780  , 29  vol.  in  12;  J'ic  du  cardinal  de  Bi- 
chelieu  , Cologne  , iG;)')  , 2 vol.  iu-12.  Onrepiochc 
à ce  savant  et  habile  critique  sa  hardiesse  et  son 
goût  pour  la  singularité.  M’aimant  pas  la  contradic- 
tion , il  était  irascible  , aigre  et  satirique  dans  la  dis- 
cussion. Il  s’appropriait  sans  scrupule  , dans  ses  ou- 
vrages , des  iilées  qui  ne  lui  appai  tenaient  point  ; 
et,  dit  un  judicieux  biographe  , il  s’était  érigé  en 
inquisiteur  général  de  la  répuhiiignc  des  lettres.  — 
Leclerc  (Daniel),  frère  du  Jirecéd.,' médecin  , ni 
en  ili'iR  à Genève,  ni.  en  1728  cons.  de  la  répuhl., 
e-vl  ant.  des  onvr.  suiv.  : Biblioth.  anal.,  en  société 
avec  Man.get,  Genève,  1688  cl  >6;)9i  2 vol.  iu-foI.; 
Chirurgie  complète  , Paris  , 169.5  , in- 12  ; Histoire 
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1 perdu  mou  Lras  droit  ! » -Uu  autre  gcucral 

lrétZuyinsp,rés  J ce.  siècle , tr=d.  du  lal.  de  Sa-  | Lecj,erc,  =u/nommé  qu  on  a mal  a propos 

iniiel  Turrclia  , 1723 , in-8.  ■ co  I 

LECLERC  CDiViD),  peintre,  ne  a Berne  en  1000,  l lui  - - • - --  ^ 

m à Francfort  en  1738  , a laisse' quelques  tableaux  tingua  partioulierom.  dans  les  campagn  y9 

rûtorioues  des  paysages,  des  fleurs,  etc.  ; mais  et  .797  en  Italie , devint  general  deibr.gade,  fit 

■'  ,out  établi  sa  réputation.  Ils  I partie  de  rexpc'dition  d Egypte  , SO  Signala 

sont'à  n»uileel  en  miniature,  représentant  près-  veau  dans  plus,  occasions , lut  charge  par  c généra 

nccs  et  princesses  d’Allema-  Kléber  de  la  réorganisation  de  la  cavalerie  d 


que  toujours  des  princes  et  p> 
gne  , et  rappelant  pour  le  coloris  la  manière  tlo  Ri- 
gaud  et  celle  do  Kulicns.  — Son  Trère  ïsaac  et  son 
fils  Jean-Frédéric,  ont  aussi  suivi  la  mêraecarrière  ; 
Vun  fut  attaché  à la  cour  de  Cassel,  et  l'autre  à celle 
de  Deux-i'onls. 


: l'ar- 


mée,  reçut  le  grade  de  ge'nc'ral  do  division  , et  m. 
à Boscllc  en  1800,  à la  suite  d’une  longue  maladie. 

LECLERC  (Jean-Baptiste)  , membre  de  plus, 
assemblées  législatives  , né  vers  1755,  m.  en  nov. 

826  à Cbalonne  , sa  patrie  , correspondant  de  la 
_ . ^ .....  . 


I02O  a Uüaionne  , oa  pamc  , v.. 

LECLERC  (Cbables-  Gpileaume)  , libraire  et  I classe  d’Iiist.  et  de  littéral,  ancienne  de  1 institut  e 
députe  aux  états  - généraux  , né  à Paris  en  1728  , France  à sa  création  , fut  député  du  deparlcm.  de 
m.  en  içqA  luge  au  tribunal  do  commerce,  a pub.  : Maine-et-Loire  à la  convention  nationale  , et  y vota 

InslnJionspour  les  négocians,  Paris,  1784,  in-12;  la  mort  du  roi  sans  appel  et  sans  sursj^s.  Dem.ssion- 

- - ^ - • ■ ' ■ " --  naire  en  août  1793,  il  fut  réélu  en  1795  par  le  meme 


LECLERC  (Victoire-Emmaneel)  , ge'nér.al  — - 

armées  françaises , no  à Pontoise  en  1772  , entra  au  servait  aux  idées  réptiblicaincs  le  retint  éloigné  i 
service  en  1791  dans  le  deuxième  bataillon  des  vo-  | toutes  lonclions  sons  1 cmpiriï  ; il  ne  signa  poi 
lontaircs  du  département  de  Scine-et-Oisc  , passa 
ensuite  arec  le  grade  de  sous-Iieulcnant  dans  le 
douzième  régiment  de  cavalerie,  devint  aidc-de- 
camp  du  gén.  Lapoype  , fut  nommé  capit.  au  siège 


de 

empiré;  ii  ne  signa  point 
l'.icteàddit.  en  i8i5,  ctgrice  à celle  circonstance  ne 
fut  point  hitcînl  par  la  loi  dix  24  juillet  i8i6.  On  a 
de  lui  différéns  opuscules  qui,  pour  la  plupart,  sc 
trouvent  dans  le  rec.  intitule  * Opusc.  moraux  de 


VaSlAJ'  VA.»  {''■'J  »..w. -.—  J-..-—  I --  ^ ' _ . _ . 

de  Toulon  en  , puis  chef  de  bataillon  adjud.-  1 L.-M.  La  Réveillere-Lêpanx et  J.-B. Leclerc.  Lies  sui- 


gén.  iorsde  la  reddit.  de  celteplace,  en  récompense 
de  scs  services  dist  .ngués.  Après  avoir  été  employé 
à l'armée  des  Alpes  , et  avoir  ensuite  commandé  la 
])lace  de  Marseille,  il  fût  appelé  à l’armée  d’Ilalie.cn 
1796  sous  les  ordres  du  gén.  en  chef  Ronapartc  , 
dont  il  était  déjà  connu  avanlageus.,  puis  il  occupa 
le  poste  de  sous-clief  de  l’étal-major  gén.  Promu  au 


vans  avaient  paru  isolém.  c mes  promenades  cham- 
pêtres , ou  Poésies  pastorales  , 1786,  in-8  , réimp. 
en  1798 , 2 vol.  in  - 12  , et  Irad.  en  allemand  par 
L.  - H.  Heydenreicb  , Licipsîg  , 1788  , in-8  ; Essai 
sur  In  propagation  de  la  musitjue  en  France  , etc., 
1706’ , in-8. 

LECLERC  DE  LA  FOREST  (Antoine),  né  à 


grade  de  gén,  de  brigade  en  1797  1 et  marié  celle  I Auxerre  eu  IÜ63,  entra  d'abord  dans  la  carrière  cc- 
meme  année  à l’une  des  sœurs  de  Ronaparte  , il  I clésiastique  et  reçut  les  ordres  mineurs  , mais  ayant 
devint  clicf  d’élal-major  du  gén.  Rerlbier  (nommé  I embrasse  ensuite  la  religion  calviniste  , il  se  mit  au 
commandant  en  cbel'de  l’armée  d’Italie  apres  le  1 service  du  roi  de  IN’avarre.  Il  était  capit.  lorsqu'as- 
Iraitc  de  Campo-Formio),  puis  du  gén.  Rrune,  son  I sislant  en  iSqJ  à une  séance  du  parlem.,  il  demanda 
success.,  et  fut  employé  ensuite  dans  rintérieur  I la  permiss.  de  haranguer  l'assemblée  sur  les  devoirs 
jusi|u’ün  1799»  époque  où  son  beau-frère  (revenu  I du  magistrat , et  parla  avec  tant  d'éloquence  qu’il  fut 
d'Ejtyple  et  place  à la  tète  du  gouvernement)  lui  I reçu  à l'instant  même  avoc.  cl  prof,  en  droit.  Il  con- 
conféra  Je  grade  do  gén.  de  division  , et  lui  donna  I tribua  à faire  rentrer  Auxerre  sous  l'obéissance  do 
un  conimandcm.  dans  l'armée  du  Rhin  , alors  sous  I Henri  IV,  fut  nomme  mailre  des  requêtes  de  l'iiôlel 
les  ordres  du  gén.  Moreau.  Après  l’armistice  qui  | de  Margucrile  de  Valois,  revint  à la  religion  calbol., 
suivit  la  bataille  de  Ilolicnlînden  , Leclerc  reçut  le  I et  m.  à Paris  en  1628.  On  a de  lui  plus,  écrits,  parmi 
commandement  supérieur  des  17*^ , i8«  et  19*  div.  1 lesquels  il  suffira  de  citer  ; Explications  de  fjuelq, 
milil.,  passa  de  là  au  commandement  en  chef  d’un  1 endroits  de  V Ecriture  sainte  / des  Lettres  depiélé ; 


corps  d’armée  destiné  par  le  prem.  consul  à forcer 
le  Portugal  dcTenonccr  à l’alliance  de  rAnglel.  Un 
traité  négocié  à Madrid  ayant  fait  renoncer  à celle 
expédition,  Leclerc  rentra  en  France,  et  fut  bien 
tôt  appelé  à la  direction  d’une  autre  entreprise  à 
laquelle  il  ne  devait  pas  survivre.  Général  en  chef 
de  l'armée  envoyée  à Sl-Doraingue  pour  faire  ren- 
trer celle  île  sous  les  lois  de  la  métropole , le  gén. 
Leclerc  , parti  de  Rrest  en  déc.  1801,  débarqua  dc- 


une  Befutation  des  principes  de  Mariann  , etc.  La 
J'ie  de  Leclerc  a été  pub.  par  Louis  Provcnsal  do 
La  Foret  sous  ce  liire  : le  Séculier  parfait  , Paris, 

1644 1 in-8. 

LECLERC.  Y.  Bruère  , Büffon  , Clerc,  Jüi- 

GNÉ  , SEPTCnibNES. 

LPXLERC  DU  TREMBLAY.Y.  Joseph  (lepère). 
LÉCLUSE  (Charles  de),  en  latin  Clusius  , mé- 
decin et  savant  botanislc  du  16®  S.,  né  à Arias  en 


Vint  io  cap  fi'ÿnç.  en  feVi  1802.  Sana  entrer  dans  les  I i526  , étudia  d’abord  le  droit  à Louvain  , quitta  en- 
détails  de  celte  expédition  désastreuse,  et  des  me-  I suite  la  jurisprudence  pour  suivre  la  carrière  me- 
sures prises  par  celui  qui  la  commandait,  il  nous!  dicalc  , fut  reçu  docteur  à Montpellier  , parcourut 
sufiira  de  dire  que  ce  dorn.  ayant  à combattre  à la  la  France  , l’Espagne , l’Angleterre , l’Allemagne  , 
lois  un  ennemi  aguerri  et  un  climat  insalubre , at-  en  se  livrant  à la  rccbcrcbc  des  plantes  rares  , et  so 
Icmt  à son  tour  d’un  fléau  (la  lièvre  jaune)  qui  avait  fixa  pondant  14  ans  à Vienne,  sur  l’invitation  de 
déjà  fait  périr  la  plus  grande  partie  do  son  armée,  l’empereur  Maximilien  II,  qui  le  nomma  dircclcur 
succomba  le  i"  nov.  1802  dans  son  quart.-géuéral.  de  ses  jardins.  Fatigué  do  la  cour  , Léclusc  quitta 
Le  corps  do  Leolcfc  , rapporté  en  Franco  par  Vienne  en  1587,  et  se  relira  è Francfort  , où  il  vé- 
son  épouse , et  rcmiS‘a^Sa  famille , fut  iiibumé  dans  1 cul  dans  une  solitude  presque  comiilèlc  i usqu’à  ce 
une  des  terres  de  ce  généibL  On  a loué  scs  vertus  que  l’académie  do  Leydo  lui  fit  olTrir  , eu  i58o  , la 
privées,  sou  aptitude  pour  le èâb'inèl , sa  fermeté  I eliairc  do  botanique.  Il  l’acccjila  et  professa  ftysc 

ao8 


LECO  ( i658  ) LECO 


Mîic  granclc  distinction  jusffu'à  sa  mort  arrivée  en 
l6o().  Lecluse  est  un  des  hommes  de  scii  siècle  qui 
ont  fait  prendre  un  grand  essor  à la  botanique.  Nous 
citerons  parmi  les  ouv.  fpi’il  a pub.  : lliatoire  des 
plantes  , etc.  , Irad.  du  flamand  de  Dodoncc  , An- 
vers , 1557,  indol.  ; Ilnrionun  aliquot  slirpinm  per 
Tlispanias  obsenniiantm  historia  ^ etc-,  ib.,  1576  , 
in-8  avec  fig.  ; Bariontm  aliquot  slirpiwn  per  Van- 
noniam , rlustriam  , etc.,  ibid,  , i583  . in-8  , fig.  : 
CCS  deux  ouv.  SC  trouvent  fondus  dans  le  suivant  : 
Bariorum  plantaritm  Itistoria^  etc.,  ib.,  i6or,  iii  fol. 
avec  1 135  fig.  (parmi  les  plantes  de'crilcs  se  trouve  la 
pomme  de  terre  que  l’nut.  nomme  nrachidna  Théo- 
phrasti  et  papas  Periiuinnorum^  qui  était,  scion  lui, 
cultivée  à cette  époque  en  Italie  depuis  fort  long- 
temps , sous  le  nom  de  tnratoujjli , en  as.scz  grande 
quantité  pour  servir  même  d'alim.  aux  pourceaux)  ; 
Exoticonim  lih.  JV,  quihus  animalium  ^ planta- 
rum , aroniat,  aliorumqiie  pevegrinorum  fntctuum 
historiœ  describuniiir  , Anvers  , i6’o5,  în-fol.  avec 
üg.  ; Curœ  poslcriores  , etc.  , ibid. , i6r  r , in-^  , 
'fig.  ; une  traduct.  des  yies  d*Annibal  et  de  Sri- 
pion  T Africain  , du  latin  de  Donat  Acciaioli,  Paris, 
i5()2  , in  8.  Plumier  {v.  ce  nom)  a nommé  Clusia 
un  genre  de  la  famille  des  guUifcres  , composé 
d’arlp’es  de  St-Domingue  et  des  Antilles. 

LÉGLÜSE  (N.),  acteur  de  rOpéra  - Comique  , 
avait  débuté  à ce  théâtre  en  1737  , et  le  quitta  pour 
occuper  la  place  de  cbiriirgien-denlistc  du  roi  Sta- 
nislas , poste  auquel  il  fut  nommé  , dit-il  , précisé- 
ment le  jour  ou  l^ex-roi  de  Pologne  perdit  sa  der- 
nière dent.  De  retour  à Paris  , il  y fil  construire  en 
1777  un  théâtre  dit  des  yariétés  , dans  Pemplaccm. 
où  lut  élevé  depuis  celui  des  Jeunes  artistes  , et  y 
parut  lui-même  comme  acteur  dans  Pempioidcs 
bas-comiques.  Cette  entreprise  n^eul  point  de  suc- 
cès ; et  Lecluse  m.  en  1792  dans  le  besoin  cl  dans  un 
âge  fort  avancé.  Acteur  et  dentiste,  Lecluse  était  en- 
core poète  ; on  a de  lui  , entre  autres  ouv.  : Léclu- 
sade  ou  déjeuner  de  la  Râpée  ^ Paris  , 1/4^  ^ in-8  , 
réirap.  plus,  fois  dans  les  OEu\>res  poissardes  de 
Vadé  et  de  Lëçluse  J Anatomie  de  la  bouche  , ib., 
1752 , in-l2  ; Nouveaux  élémens  d^odontidgie^  ib. , 
1754,  in-12;  Dessert  du  petit  souper  agréable^ 
dérobé  au  chevalier  du  Pélican  , 1755  , in-i2. 
L^ÉGLUSE  DÉS  LOGES.  V.  Écluse. 

LE  COINTE.  V.  CoiNTE. 
LECOliSTE-PUIRAVAüX  (Matthieu),  mem- 
bre de  plus.  législaUires  , offre  , dans  sa  vie  publi- 
que, un  mélange  de  bien  et  de  mal,  de  courage  et 
de  faiblesse  , de  modération  et  de  fanatisme  , dont 
il  n^est  pas  rarc.de  trouver  des  exemples  tlans  les 
temps  malbeurcux  qu^il  oul  à traverser.  D’abord 
Jiomme  de  loi  à Sl-Maixcnt,  il  se  prononça  avec 
empressement  pour  le  nouvel  ordre  de  choses  fondé 
par  la  révolution  , fut  nommé  en  1790  administra- 
teur des  Deux-Sèvres,  et  en  1 791  députe  du  même 
déparlem.  a l'assemblée  législative.  A peine  y eut- 
il  pris  place,  qu'il  soutint  vivement  une  pétition 
des  citoyens  de  Paris  contre  les  ministres  et  dénonça 
lui-même  le  mini.'ître  Duporlail.  Eu  1792  il  attaqua 
l'évêque  de  Mende  , s'éleva  violemment  contre  les. 
prêtres  inscrmenlés  , et  , à la  convention  nationale 
où  le  députèrenl  encore  les  Deux-Sèvres  , fit  décré- 
ter que  les  minist.  ne  pourraient  être  choisis  parmi 
les  membres  de  l’assombicc.  Mais  il  s'iionora  en 
dénonçant  Marat  à Poccasion  des  massacres  de  sep- 
tembre,  et  en  volant  dans  le  procès  du  roi,  pour 
l'appel  au  peuple  ; malbciucusemenl  la  crainte  le 
lit  revenir  sur  sou  vole  et  prononcer  la  mort  sans 
;3ursis.  Cependant  il  se  rapprocha  bientôt  do  Topi- 
iiiun  des  girondins  , en  appuyant  la  proposit.  d'a}»- 
peler  une  force  départcmonlale  à Paris  pour  la  sû- 
reté et  l'indcpcndancu  du  la  représentai,  nationale, 
çt , après  une  courte  absence  occasionee  par  une 
mission  dans  son  déparLcmenl,  il  revint  comliatlrc 
encore  plus,  mesures  de  la  montagne  y et  laiUil 
jncnie  être  proscrit  avec  les  débris  du  parti  de  la 


Gironde.  Appelé  au  conseil  des  cinq-cents,  il  pro- 
voqua des  décisions  rigoureuses  contre  les  magis- 
trats qui  av:aent  refusé  de  prêter  le  serment  de  liainc 
à la  royauté,  coiilre  les  émigrés  quM  croyait  devoir 
poursuivre  jusqiie  sur  la  personne  et  les  biens  de 
leurs  pareus  , enfin  contre  la  liberté  de  la  presse. 
Porté  deux  fois  au  fauteuil  de  l'assemblée  , il  pré- 
sida en  179S  fêles  des 9 iberrnidor  cl  10 août.  En 
1799  il  s’opposa  avec  succès  à la  mise  en  accusai,  de 
Merlin  , La  Jléveillère  - Lépaux  et  Re vvbell , mem- 
bres éliminés  du  directoire  exécutif,  et  fui  envoyé 
par  le  premier  consul  Donapai  te  dans  les  <lépjt-ieiii. 
de  Touest , où  U p.nrvint  à négocier  une  pacification. 
De  retour  de  sa  mis.sion  il  entra  au  tribunat , rem- 
plit les' fonctions  de  commissaire-général  de  police 
a Marseille  de  1800  à i8o3.  tomba  dans  la  disgrâce, 
lut  rapp,elé  dans  les  cents  jours  par  Bonaparte,  qui 
le  nomma  liculenanl-géncral  pour  dix  ou  douze  dé- 
parlernens,  con.serva  un  moment  ses|‘oncljoiis  sous 
Louis  XVIII  , fut  exposé  alors  aux  poursuites  de  la 
réaction  royaliste  , erra  quelque  temps  en  fug-Iif, 
fut  emprisonné,  parvint  à s'évader  , cl  se  relira  à 
Bruxelles  , où  il  m.  en  janv.  1827. 

LECÜlïNTRE  (L.\urent)  , membre  de  l’assem- 
blée législalive  et  de  la  convention  nationale,  ap- 
pelé ordinairem.  Lecoinlre  de  Versailles^  parce 
qu'il  était  né  dan.s  cette  ville,  vers  17.^0,  y exerçait 
la  profession  de  marchand  de  toiles  lors*  de  la  fa- 
meuse assemblée  du  jeu  de  paume  à laquelle  il  as- 
sista. Nommé  successivement  commandant  en  se- 
cond de  la  garde  cationalc  , président  de  sou  dé- 
partement , et  de'pulé  à l'assemblée  législative  de 
1791,  Lecoinlre  sc  fil  remarquer  par  une  suite  non 
interrompue  de  dénonciations,  dont  l'habitude  était 
devenue  , comme  il  l’avouait  lai-mcruc,  unesojie 
de  besoin  et  de  maladie  dans  sa  famille.  Lors  du 
trop  fameux  procès  de  Louis  XVI  , il  vola  pour  la 
m.  S.1US  sursis  et  sans  ap]>el , poursuivit  également 
les  girondins  au  3l  mai,  et  les  terroristes  au  9 ther- 
midor, Malgré  celte  versatilité  d'opinions  , il  paraît 
que  Lecoinlre  était  réellement  attaché  à la  cause  de 
la  liberté;  car,  à l'époque  de  l’organisaMoo  du  gou- 
vernemeot  consulaire,  il  fut  le  seul  babilanl  de 
Versailles  qui  osa  écrive  non  sur  le  registre  ouvert 
pour  l'acceptation  de  la  nouvelle  conslilution  , et 
signa  ce  vole  courageux.  Exilé  par  le  nouv.  gouver- 
nement , il  m.  à Guignes  près  Paris  en  180J.  On  a 
de  lui  quelques  écrits  politiques,  dont  les  priucip. 
sont  : Crimes  de  sept  membres  des  anciens  comités 
de  salut  public  et  de  siiretc  générale  , e’ic.,  au  iii  , 
in-8;  Conjurai,  formée  des  le  6*  prainal  par  neuf 
représent.  du  peuple  contre  Max.  RobespierrCy  an  il, 
in-8.  L'auteur  se  nomme  p.irmi  ces  neuf  conjurés. 

LE  COMTE  (XüEL).  V.  Günti. 

LECOMTE  (Jean)^  profess.  de  seconde  au  ccl- 
légc  l\lazarin  de  16*88  à 1707,  se  distingua  p,ar  ses 
talcns  pour  la  poésie  latine.  Santcuil  faisait  de  lui  le 
plus  grand  cas  et  lui  souincllail  toutes  scs  produc- 
tions. On  a de  lui  plusieurs  pièces  insérées  dans  les 
Selccta  carmina  du  Gauîlyer  ; uuc  satire  sur  l’an- 
cienne philosophie  , intil.  : Serniu  horatianus  , sioe 
saiira  hicornis  ( dans  la  Dtf  nse  du  sentim.  iPtin 
philosophe  contre  la  censui'e  d'un  rAé/ewr  par  Pou r- 
cbcl , 1706  , in  - 12)  ; une  Paraphr.  en  vers  latins 
dc6  psaumes  de  David  ; cl  une  Trad.  delà  Ulire 
de  Cieén)n  h son  frère  Qnintus  , Paris , l(><)7>  io  I2. 

LECOMTE  (LülTs),  jésuite  . ne  î Bordeaux,  m. 
dans  celle  inêinc  ville  en  1729,  fut  Pun  des  six 
missionnniros  inatliémaliciens  oovoyés  à la  Chine 
eu  i685.  Après  avoir  pa5>c  près  de  deux  ans  à 1a 
cour  du  roi  île  Siain  , il  coiilinua  sa  roule  vers  la 
Chine,  arriva  à Pc-king  en  16S8,  cl  parcourul  im 
cspacc^lo  2,O0tï  lu'Ut*:>  pcudanl  5 ans,  profilant  de 
toutes  les  occasions  qui  sc  prc^cntaicut  de  faire  des 
observations  aslrouomiqucs.  11  prit  une  pari  très- 
activc  aux  discussions  qui  s'élevèrent  entre  les  jé- 
suites cl  les  autres  missionnaires  au  sujet  de  cer- 
taines cérémonies  que  les  premiers  jugeaient  inno- 
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ccnlcs  cl  que  les  aiilics  traitaieul  J’idolûli'os.  Le 

Lecomte  pub.  à ce  sujet  : Nouveaux  mémoires 
sûr  l’élut  présent  de  la  Chine,  Paris,  i6'y6,  1697 
et  I70t , 3 vol.  in-i2  , fig.  ; Lettre  à M.  le  duc  du 
Maine  sur  les  cérémonies  de  la  Chine,  Liège,  170O, 
in-l2.  Ces  cleuxoïiv.  furent  condainne's  par  le  pape 
Innocent  Xll  en  1702,  et  motivèrent  en  partie  le 
fameux  arrêt  du  parlem.  de  Paris  en  1762. 

LliCOMTE  (Fiinix  ) , sculpteur  , ne'  à Paris  en 
1737  , e'iève  de  Falconct  et  de  Fasse',  obtint  le  gr. 
prix  , fit  le  voyage  de  Rome  , et  fut  reçu  en  1771 
membre  de  l’acadèm.  sur  la  pre'sentat.  d’uiic  statue 
de  Phorhas  qui  détache  (Edipe  de  l’arbre.  On  re- 
garde comme  les  cliefs-d’œuvre  de  cet  artiste  les 
statues  de  liollin  et  de  Fénelon  , dont  la  dernière 
est  encore  dans  la  salle  des  se'ances  publiques  de 
l’institut.  Imconite  m.  à Paris  cji  '817  : son  Eloge 
a e'té  prononce'  par  M.  Qualrcmère  de  Quincy. — Le- 
comte ( Marguerite  ),  femme  d’un  procureur  au 
Cbâlelel  . ncc  à Paris  vers  1719  , a gravé  à l’eau- 
forte  des  Têtes  cl  des  Paysages.  On  connaît  d’elle 
un  portrait  du  Cardinal  Alexandre  Àlbani,  in-^  ; 
une  Suite  de  papillons  et  des  Vignettes  pour  la  tra- 
duction do  Gessner  par  Hubert , Paris  , 176.4- 

LECOiSTE  (Antoine),  en  latin  Contins  , savant 
jurisconsulte  du  i6'S.  , ne  à îioyon  , m.  à Courges 
en  l586  âgé  d’environ  6*0  ans.  prolessa  ledroitavcc 
une  grande  distinction  à Orléans  et  a Bourges  , et 
compta  au  nombre  de  ses  élèves  le  célèbre  de  riiou, 
riiistorien.  Il  avait  composé  de  nombreux  ouv.  qui 
ont  été  recueillis  et  pub.  par  Edm.  Mcrillc,  sous 
le  litre  de  Antonii  Conlii  opéra  omnia , Paris, 
1616  , in-4  , Naples  , 1725  , in-fol. — Leconte  (Mi- 
chel), avocat  au  parlement  de  Paris  dans  le  lü”  S., 
est  connu  par  la  publicat.  des  ouv.  suiv.  : l'Art  et 
méthode  à tourner  noms  en  latin  , en  franc.,  en 
rime  , Paris  , 1570  ; le  Mariage  de  procès  et  de  la 
femme  , ibid. , l5ÿC). 

LECOQ  (Thomas)  , curé  de  la  paroisse  Ste-Tri- 
nité  de  Falaise  , est  aut.  d’une  tragédie  , sans  dis- 
tiuclion  d'aclus  ni  de  scènes  , avec  un  prologue  et 
un  épilogue  intit.  : l'Odieux  cl  sanglant  meurtre 
commis  par  le  maudit  Gain  à l’encontre  de  son  frère 
Abel , Paris  , i58o. — LecüQ  (Luc),  chanoine  d’Or- 
léans, né  en  1669  , m.  en  I74i,apub.  : Oraison 
funèbre  du  cardinal  de  Coislin  , évêque  d’Orléans, 
Orléans  , tyoli  , in-4  ; Abrégé  des  raisons  qui  con- 
damnent la  comédie  , etc.,  ibid.  , 1717,  in-I2,— 
Lecoq  (Pierrel,  supérieur-général  des  eudistes  , né 
près  de  G^en  en  1708  , est  aut  de  plus,  ouv.,  parmi 
lesquels  nous  citerons  : Dissertation  ihéologique 
sur  l’usage  du  prêt  de  commerce  et  sur  les  trois 
contrats  , Rouen  , 1767  ; Traité  de  l’état  des  per- 
sonnes suivant  les  principes  du  droit  français  , et 
du  droit  coutumier  de  la  province  de  Noi  rnandie 
pour  le  for  de  la  conscience , ib.,  1776,  2 v.  in-12. 

LECOQ-MADELEIiSE  (N.j,  lieutenant-colonel 
de  cavalerie  , n’est  connu  que  comme  auteur  des 
ouv.  suiv.  : la  Fidélité  couronnée  , ou  Histoire  de 
Parmenide , prince  de  Macédoine,  Bruxelles,  1706, 
petit  in-12  ; Abrégé  hist.  de  la  maison  d’Egmont , 
1707  , in-4  ’ Histoire  et  explication  du  calendrier 
des  Hébreux  , des  Pomains  et  des  P'rançois  , Pa- 
f's  , 1727  , iu-i2,  dédiée  au  cardinal  de  Fleury  ; 
Service  de  la  cavalerie  , Paris  , 1720,  in-i2. 

LP.CORVA1S1ER  (René),  docteur  de  Sorbonne, 
né  en  i.'iSo  à Angers  , où  il  enseigna  dans  la  suite 
la  théologie  avec  beaucoup  d’éclat,  répondit  par  un 
livre  intit  Chasse  au  loup-cervier,  etc.  (Paris, 
1612,  in-8),  à l'ouv.  du  ministre  protestant  George 
Thomson  , qui  a pour  titre  : la  Chasse  de  la  bele 
romaine  , ou  il  est  recherché  et  évideimnm.  prouvé 
que  le  pape  est  L’anlechrisl  (La  Rocliell.e  , 16T1  , 
Genève  , 1612  , in  -8). 

EECOURATEK  (P. -F.).  V.  CouiiAVEii. 

LECOURliE  (Cl-.AUTïE-JüSEPu)  , lieuten.-géné., 
des  armées  Irançaises  , né  à Lons-le-Sauluier  en 
■'769iTi1s  d’un  ancien  olficier  en  retraite,  abau- 


donna  ses  études  pour  s’engager  dans  le  régiment 
d’Aquilaine  , où  il  servit  pendant  huit  ans.  Rentré 
au  sein  de  sa  famille  à l’époque  de  la  révolution  , il 
fut  appelé  au  commandem.  de  la  garde  nationale 
du  canton  de  Ruficy,  devint  ensuite  chef  du  7“  ba- 
taillon de  volontaires  du  Jura  , se  distingua sueces- 
sivement  aux  armées  du  Haut-Rhin  cl  du  Nord, 
obtint  le  grade  de  chef'de  brigade  ou  colonel , et , 
à la  bataille  de  Fleurus  , soutint  avec  trois  batail- 
lons pendant  sept  heures,  l’attaque  d’une  colonne 
aulricliieune  forte  de  10,000  hommes.  Nommé  gé- 
néral de  brigade,  puis  divisionnaire,  Lecourbe 
continua  do  se  signaler  éminemment  pendant  les 
campagnes  suiv.  .aux  armées  du  Rhin-et-Moselle , 
du  Rhin,  du  Danube,  et  déploya  surtout  dans  la 
campagne  de  Suisse  en  1799  , des  talensqui  le  pla- 
cent au  rang  . des  plus  habiles  généraux  de  l’épo- 
que. Ami  du  général  Moreau  , Lccourliese  déclara 
hautement  pour  lui  lors  de  la  mise  en  jugement  de 
ce  général  dans  le  célèbre  procès  de  la  conjuration 
de  George  Cadoudal.  S’élant  attiré  ainsi  la  disgrâce 
de  Bonaparte  , il  passa  plus,  années  dans  l’exil , et 
ne  fut  remis  en  activité  qu’à  l'époque  de  la  restau- 
ration. Le  roi  Louis  XVllI  lui  conféra  successivem. 
les  titres  de  grand-officier  de  la  Légion-d’Honneur, 
de  comte  , <;t  le  nomma  inspecteur  - général  d’in- 
fanterie. Toutefois',  lors  du  retour  de  Napoléon  en 
i8i5  , Lecourbe  oubliant  scs  affections  ou  scs  res- 
sentimeus  et  lie  considérant  que  les  dangers  d’une 
invasion  étrangère  , accepta  le  commandera,  d’un 
corps  d’armée  réuni  dans  le  département  du  Haut- 
Rhin  vers  les  frontières  de  la  Suisse  , soutint  plus, 
combats  assez  vifs  contre  le  corps  d’armée  de  l’ar- 
chiduc Ferdinand  , bien  supérieur  on  force  , oo 
maintint  dans  le  camp  retranché  qu’il  avait  établi 
sous  les  remparts  de  Befort , et  m.  de  maladie  dans 
celle  ville  le  23  octob.  (i8l5),  après  avoir  fait , l’un 
des  premiers  , sa  soumission  au  roi, 

LECOUT  ("Yves-Mahie-Gabriel),  baron  de  St- 
Ilaoncn  , contre-amiral  en  retraite  , officier  do  la 
Légion  - d’Honneur  , etc.,  né  vers  iqbq  , mort  le  5 
septembre  1826  à Calais,  port  dont  il  avait  eu  le 
commandem.  pendant  plus,  années,  est  principa- 
lement connu  comme  inventeur  d’un  nouveau  télé- 
graphe de  nuit,  qui  fut  peu  goûté  en  France,  mais 
que  pourtant  ou  employa  en  1828  sous  les  auspices 
du  prince  ge'néralissime  pour  l’attaque  de  Cadix. 
Lecout,  qui  était, entre  de  bonne  heure  au  service 
dans  la  marine  , occupait,  dès  1796,  le  grade  de 
chef  de  division  des  armées  navales.  Le  dévouera 
qu’il  cul  occasion  de  témoigner  en  i8i4  au  roi 
Louis  XVm  , dont  il  alla  prendre  les  ordres  .à 
Harlvvell,  et  qu’il  accompagna  ensuite  en  France 
lui  valut  en  peu  do  temps  les  dignités  do  contre-^ 
amiral,  de  préfet  maritime  et  de  majur-général.  On 
a dit  qu’au  moment  où  la  ^mort  le  frappa  Lecout 
se  disposait  à passer  à Londres  pour  communiquor 
son  système  de  signaux  au  ministère  annlais 
LECOUVREUIl  (Adrienne),  célâre  tragé- 
dienne, nee  en  1690  à Fismes  on  Champagne  dé- 
buta au  Théâtre-Français  en  1717  parle  rôle  de 
Monime  , et  pendant  i3  années  ne  vit  passe  refroi- 
dir un  seul  instant  l’enthousiasme  avec  lequel  elle 
avait  été  d’abord  accueillie.  Quoiqu’elle  fût  enga- 
gée pour  la  tragédie  et  la  comédie  ,.  M‘G  Locoii- 
vreur  n obtint  que  peu  de  succès  dans  ce  dernier 
genre.  Les  rôles  dans  lesquels  elle  excella  , sont 
ceux  de  Jocasle,  à’Atbalie,  de  Roxane  , de-  Ma- 
rianne et  surtout  de  Phèdre.  Il  serait  difficile  do  c.a- 
ractcriser  avec  précision  le  mérite  particulier  de 
M Lecouvreur;  il  eullira  de  citer  ce  mot  qu’eÜe 
arracha  a un  amateur  ; « G’csl  iiuc  reine  parmi  des 
comédiens.  i>  La  douceur  de  sou  caractère  les 
glaces  do  son  esprit  cl  do  sa  personne,  sa  c’enc- 
lObile,  lui  eussent  à défaut  do  talent  concilié  l’es- 
time pubhq.  On  a dit  qu’elle  engagea  ou  vendit  sa 
vaisselle  Cl  ses  bijoux  pour  en  offrir  le  produit  à son 
amaut , le  tnarcclial  de  üaxe , nommé  duc  du  Couiv 
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lajiJe  J mais,  malgrû  celle  preuve  d’allaclienienl,  le 
lie'i'Os  fut  souvent  iiiliilèle,  el  le  cliagrin  , si  ce  n’est 
le  poison  , (It  périr  (en  l7i)o)  la  Iragcdienne  trop 
sensible,  dans  un  âge  où  elle  eût  pu  faire  long- 
temps encore  l’honneur  de  la  scène.  Le  clergé  ayant 
refuse  d’admettre  à la  sépulture  ecclés.  les  restes  de 
la  Leeouvreur,  ils  furent  enterrés  do  nuit  par  des 
porte-faiï  sur  les  bords  de  la  Seine  : dans  l’ancienne 
Rome  on  lui  eût,  comme  à Roscius,  érigé  des'sta- 
tues.  Le  comédien  Grandval  prononça  sort  Eloge  à 
la  clôture  du  théâtre  (z4  mars  lydo),  et  son  portrait 
a été  gravé  par  Pierre  Ûrevet  fils , d’après  Coypel. 

l.ECOZ  (Claude)  , archevêque  de  Besançon  , né 
à Rlounevez-Porsai  (Finistère)  en  17^0  , fit  de  bon- 
nes éludes  au  collège  de  Quimper  ; il  y remplissait 
avec  distinction  une  chaire  do  belles-lettres  , lors- 
qu’il fut  nommé  évêque  constitutionnel  du  dépar- 
tement dîllle-el-Vilaine , et  député  de  ce  même 
départem.  à l’assemblée  législative.  Lecoi  s’y  fil  re- 
marquer surtout  par  son  esprit  conciliateur  et  ami 
de  la  paix  ; il  défendit  avec  une  égale  justice  leS'inT 
téj'èts  du  peuple  et  ceux  de  la  couronne  , el  com- 
battit courageusement  plus,  décrets  qiji  lui  sem- 
blaient contraires  à la  morale , à la  religion  et  à la 
gloire  des  lettres  françaises.  Lors  du  'lo  aèût  ce 
■prélat  s’opposa  vivement  à la  déchéance  du  roi , et 
î’aUïcUçincnt  qu’il  montra  jusqu’à  la'fin  pour'ce 
malheureux  prince  fut  cause  de  l’emprisonnement 
de  14  mois  qu’il  suhit  au  Monl-St-Mlchel.  Après 
avoir  présidé  les  deux  conciles  nationaux  de  1797 
et  180 1 , Lecoz  fut  promu  à l’archevêché  de  Besan- 
çon , où  il  se  fit  respecter  el  chérir  de  ses  adminis- 
trés , pour  son  liumanilé,  sa  charité,  ses  vastes 
connaissances,  sa  piété  sincère  et  son  ardent  amour 
pour  sa  patrie.  Il  m.  en  mai  i8r5,  dans  l’exercice 
de  ses  devoirs  épiscopaux,  pleuré  de  scs  amis  et  des 
pauvres  , et  calomnié  seulement  par  ceux  qui  ne 
l’ont  pas  connu  ou  n’ont  pas  voulu  le  connaître.  Ce 
prélat  vénérable  a pub.  de  17^8  à i8t5 , vingt  - six 
écrits  religieux  et  politiques,  dont  on  trouvera  la 
liste  dans  la  Bibliographie  de  la  France  , el  parmi 
lesquels  nous  citerons  seulement  : I.eLtres  ait  club 
de  Bennes  sur  Vu'.ilité  et  la  necessilé  du  célibat  ec- 
clésiastique; Défense  de  la  révélation  chrétienne 
contre  l’auteur  du  Mémoire  en  faveur  de  Dieu  , 
in-8  , 1802  ; Discours  pour  une  bénédiction  de  dra- 
peaux , in-8 , i8i5.  11  a en  outre  laissé  un  grand 
nombre  <le  MSs.  assez  importans. 

LECT  (Jacque-s),  en  latin  Zertins,  jurisconsulte, 
né  à Genève  eu  i56o,  suivit  les  leçons  du  célèbre 
Cujas,  devint  son  ami,  professa  le  droit  dans  sa 
patrie  , fut  membre  du  conseil  d’état , envoyé  de  la 
république  auprès  de  la  reine  Elisabeth  d’Anglet. 
et  du  prince  d’ürange,  contribua  puissamment  à la. 
défense  de  Genève  lors  de  l’attaque  de  celte  ville 
par  le  duc  de  Savoie  en  1602  , et  ni.  en  1611 . On  a 
de  lui  des  ouv.  de  droit  dont  les  édit,  originales 
sont  très-rares  , mais  qui  ont  été  recueillis  et  insé- 
rés dans  le  tome  prem.  du  Thesàur.  juris  romani 
d’Everard Otton  , Leydc  , 1720;  Discours  on  latin, 
recueillis  et  imp.  à Genève , 161, fi,  in-l 2 ; Püemala 
maria,  etc.,  ibid.,  I.fi()7,  in-/|  , 1609,  >u-8  ; plus, 
livres  de  controverse  jiarmi  lesquels  il  sullira  du 
citer  celui  inlit.  : Claudiomastjx  , ib.,  tSiO,  in-8  : 
des  édit,  des  Lettres  üa  Symmaque,  des  (Euvres 
du  juriscons.  llotlmann;  des  l’oeto!  Grari  tyeturcs 
heroici  , grec-latin  , i(jo6  , in-fol.  ; des  Poêlât  gneci 
zieleres  Iragici  , pub.  après  sa  mort,  en  ifitq. 

LEGUEILLENS  (!’.  Felicr),  relig.  franciscain  , 
qirêcha  eu  tG65  le  carême  devant  l.ouis  XIV.  On 
a de  lui  les  F ériirs  dont  N.  S.  a rendu  témoignage 
en  venant  au  monde  , etc. , 1676 , in-8  ; les  Douze 
étoiles  qui  composent  la  couronne  de  la  Ste-Fiergr, 
el  douze  panégyriques  en  son  honneur,  167G,  in-3  ; 
enfin  l'Oraison  funèbre  de  fl/aric-7'herèse  d’ Au- 
triche, reine  de  France,  Toulouse,  lü8.i,  in-4.  „ 
l.ED.V  (mytli.),  fille  do  Thestius  et  do  Laophonio, 
cl  feauu#  du  roi  'J’jndare,  fui  séduite  par  Jupiter 


sous  la  forme  d’un  cygne,  et  donna  lo  jour  à Castor, 
l’ollux,  Hélène  et  Clytemiiestre. 

l.EDAIN  ( Olivier  ) , barbier  de  Louis  XI  , sut 
captiver  l’affection  de  ce  prince  soupçonuciix  et 
cruel , au  point  qu’il  en  obtint  des  lettres  de  no- 
blesse et  la  capitainerie  de  Mculcnl.d’uù  l’ex-barbier, 
qui  avait  déjà  changé  son  nom  i\'Olivier-le-Dinble 
en  Olivier  Lcdain  , se  fil  appeler  comte  du  Moulent. 
Ayant  été  envoyé  en  mission  à Gand  , l’an  1477, 
Olivier  y afliclia  un  luxe  ridicule,  et  fut  obligé  de 
se  sauver  à Tournay  , qu’il  ne  tarda  pas  à faire  tom- 
ber au  pouvoir  de  son  maître*;  el  celui-ci , pour  ré- 
compenser ce  service , le  nomma  capitaine  du  cLit. 
de  Loches,  gouverneur  de  sSt-Quenlin,  etc.  Louis  XI 
c'tant  mort , Olivier  fut  arrête  par  ordre  du  prucu- 
reur-génJral  de  Tours  et  pendu  en  SirAValter 
Scott,  dans  son  lieau  roman  de  Quentin  Dnrward ^ 
a tracé  avec  sa  supériorité  ordinaire  le  portrait  de 
ce  courtisan  àhjcct. 

LÉDERLIN  ( J^an-IIeniu)  , sav.  philologue, 
né  en  1672  à Strasbourg  , rn.  en  1787  , a laissé  des 
édit,  de  y OnojyiasUçon  àc  Julius  Tullux  , 170G  , 2 
vol.  in-fol.  ; d,ç,  grec  et  lat,,  Amsterdam, 

I707v2  v(^î,  in-i2;  del’ouv.  de  Vigerus  , de  Pra^ 
cipnis  grcecœ  diclionis  idiofismis  t *y09i  »û-8;  des 
J^ariœ,  Jmtoriœ  d^Elien,  1713,  in-8. 

LÉÜESMA  (Alünzû),  poète  espagnol  du  17*  S., 
siirtï.  eL  Divino  ^ né  à Ségovie  vers  i552,  mort  en 
{623,  a mis  en  rimes  div.  sujets  tirés  de  Thistoire 
sainte,  et  composé  des  Noëls  .aujourd'hui  complè- 
tement oubliés.  C’est  moins  peut-être  pour  l'éléva- 
tion de  son  talentpoélifjue  qu'à  cause  du  genre  qu'il 
a traité  (jue  Ledesma  reçut  de  ses  compatriotes  le 
surnom  Poète  divin  ; d'ailleurs  le  mauvais  goût 
qui  règne  dans  ses  compositions  ne  dément  point 
l'école  à laquelle  appartient  l\aut-,  digne  contemp. 
de  Gongora.  Clemcnle  de  Ledesma  , moine 
mciicain  , fut  visiteur  de  l’inquisition  dans  la  pro- 
vince de-Mechoacan  au  17^  S.,  et  composa  entre 
autres  ouvr.  ; Vita  spirilnalis  communis  seraphici 
tevtii  ovdinis  snneti  Francisai , Mexico  , 16S9,  in*4  ; 
Notitiarum  ea.Titator  moraiiiwi.,  \h.^  1G95  , 2 vol, 
in-Zj.  — Il  ne  faut  pas  confondre  les  deux  prccéd, 
avec  le  fauicax.  lagQ  Lepesma,  l’tin  des  premiers 
pères  de  la  soc.  de  Jésus.  jN’e*  vers  i520  à Cuellar  dans 
la  Castille,  d'une  famillcdllustre,  il  s’etait  fait  un 
nom  comme  sav.  dans  les  pins  célèi).  acad.  d'Eu- 
rope, lorsqu’à  Tuge  d'environ  Ho  ans  il  résolut  de 
renoncer  à tous  les. avantages  de  la  iiais^ncc  el  de 
la  fortune  pour  s'atlncher  à l'inslitul  fondé  par 
St  Ignace  do  Loyola.  Il  se  rendit  à Rome  , y vécut 
dans  riutinnté  de  Jacques  Lninez , et  après  avoir 
furlcmcnl  oonlribué  à l'éuMissoment  de  la  société 
naissante , il  m.  en  î5y‘3  par  suite  des  fatigues  qu'il 
éprouva  peud.  le  j ubilé  célébré  ccUc  même  année. 
Le  pape  Grégoire  Xlil  l’avait  charge  de  résoudre 
les  questions  ou  doutes  présentes  par  la  foule  des 
ihéol.  étrangers  que  cette  solennité  fil  accourir  de 
toutes  parts  à Rome.  Parmi  les  ouv.  qu’il  a laissés  , 
et  dont  on  peut  voir  la  liste  dans  la  lUtdiothh/j.  dt 
SolweLl  ^ p.  37G,  nous  citerons  seulement  lessuiv.  : 
Grammatica  insiitiUioncs  , Venise , ^ 

de  Divinis  sevipturis  ^ Cologne,  1570,  iu-8,  réim- 
prime en  1574. 

LKDIIÜI  ( N.  ) , né  en  1760,  m.  à Paris  çn  i8i4* 
est  aul.  de  deux  ouv.  .anonymes  suiv,,  qui  ii'oiit  rte 
tirés  qu'à  un  très-petit  nombre  d’exemplaires  : Soit~ 
venirs  <le  JL  7/*',  Paris,  ï8o6,iu-l8;  loisirs  de 
;V,  7/**,  l’aris  , i8tl  , in-18. 

LEDJGIN'E  (^’icoT.As).  sieur  de  VEpinr-Fonlc- 
nny  , poète  franç..  né  en  Champagne  dans  le 
in.  vers  iGii  à l’ahhaye  de  Coudes  dont  il  clail 
prieur  , a laisse  plus.  ouv.  oublies  aujourd'hui  , et 
parmi  lesquels  nous  citerons  seulement  : PreniicrcS 
ertivres  chrétiennes  ^ Paris  , iGoo  , in-l6;  ies  7Vrn- 
rrttcs  du  premier  mélange  y poésies  nmoureusrr  y 
paris  I 1601,  ia-l2;  la  Couionne  de  (a  Vierge^ 


LEDY 

Marie  , ibid.,  i6io,  in-T2;  la  Madeleine  , et  autres 
petites  ouufres  s ibid.,  l6lO  , in-8, 

LEDOUX  ( Glaude-IVicolas  ) , arcliitecte  , ne 
en  1736*  a Dormans  eu  Cliampagne,  m.  à Paris  en 
1806,  fut  élève  de  Blondel , et  conçut,  en  voyant  le 
portail  de  St-Sulpice  élevé  par  Servandoui,  un  grand 
amour  pour  la  noble  architecture  grecque  , dont  ii 
s’écarta  cependant  quelquefois  par  le  désir  d’étre 
original.  Xj  Hôtel  , celui  àe  Thelitsson  ^ le 

Théâtre  de  Besançon , et  surtout  les  Barrières  de 
Palis  ^ perpétueront  le  souvenir  de  ect  artiste.  Il 
employa  la  plus  grande  partie  de  sa  fortune  à faire 
graver  par  les  meilleurs  artistes  le  recueil  de  ses 
œuvres  et  projets  ; l’ouv.  devait  avoir  5 vol.;  le  pre- 
mier seul  a paru  sous  ce  titre  : V Architecture  con- 
sidérée sous  le  rapport  de  Part , des  mœurs  et  de 
la  législation  ^VdiTis  ^ ï8o4i  gi‘-  in-fol.,  avec  125 
planches.  Les  principaux  ouv.  de  Ledoux  ont  été 
gravés  par  Laodon  , dans  les  Annales  du  musée, 
LEDRA.N  (Henri-François),  clûrurgien-ma- 
jor  et  démonslrat.  d’anatomie  à la  Charité  , memh. 
de  l’acad.  roy.Tlc  de  chirurgie,  né  eu  t685  à Paris, 
m.  dans  la  même  ville  en  1770 , a laissé  plus,  ouv. 
parmi  lesquels  nous  citerons  : Parallèle  des  diffé- 
rentes manières  de  tirer  la  pierre  hors  de  la  vessie  , 
Paris,  1730  et  ' in-8,  fig.,  trad,  en  allern 
1737-“  ■ ' ._oo 
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côto  occidentale  i la  côte  orientale  du  Nord  man 
qua  le  vaisseau  qui  le  devait  porter traversa ’à  pied 
la  Fiance,  l’Allemagne  , le  Danemarck,  le  Sund  et 
pelne'lra  jusqu’au  golfe  de  Botlinie,  que  la  fonte 
des  glaces  l’empêcha  de  franchir , revint  à Stoc- 
kholm , et  continuant  sa  route  toujours  à pied  , ar- 
riva jusqu’à  St-Pe'tershourg  en  suivant  la  côte  de 
Finlande.  De  là  il  serendit  en  Sihe'rie, 'et  allait  s’em- 
harquer  pour  le  Kamtsclialka , lorsqu’il  fut  arrêté 
]iar  ordre  do  l’impératrice  et  conduit  jusqu’à  la 
frontière  do  Pologne.  A peine  arrivé  en  Angleterre 
il  s’engagea  au  service  de  la  compagnie  qui  venait 
de  s’y  former  pour  faire  des  découvertes  dans  l’in- 
térieur de  l’Afrique,  et  m.  au  Kaire  en  1788.  Les 
renscignemens  recueillis  par  Ledyard  ont  été  puh. 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  instituée  pour  en- 
courager les  découvertes  dans  l'intérieur  de  l’A- 
frique ^honérci , 1790,  in-4,  1810,  2 vol.  in-8, 
trad.  en  franç.  par  Mr  Lallemand  , sous  le  titre  de  : 
V oy.  de  MM.  Ledyard  et  Lucas  en  Afrique  , etc 
Paris,  an  X»  (iSoij),  2 part,  iti-8.  — Un  autre 
Lf.dïard  ( Tliomas)  a publié  ; VUist.  navale  d’An- 
gleterre, Londres  , 2 vol.  in-fal.,  trad.  en  français 
P.  F.  de  Puisieux,  Lyon  , lySi.  3 vol.  in-tj. 


is  , 1730  et  1740 
Berlin,  T737,  in-8  ; en  angl.,  Londres  , 17.38,  in-8; 
7’raité  des  opérations  de  chirurgie  , Paris,  1731  et 
1742 , in-8 , Londres  , 1749,  >u-8  , avec  des  addi- 
tions par  l^\iese\i\en Eé/le.Tions-pratiqnes  sur  les 
plaies  d’armes  àfu  , Pari»  , 1737  , 1740  et  1759  , 
in-i2,  trad.  en  allem.,  Nuremberg,  1740,  in-8. 

LEUBOÜ  (Pierre -L.VMBEnx)  , rclig.  augustin 
puis  vie. -gén.  du  diocèse  de  Liège,  où  il  m.  en  1721, 
était  né  à Huy  (Pays-Bas)  vers  i64o.  Il  professa 
d’abord  la  tliéol.  à l’univ.  de  Louvain  , fut  apjielé 
à Rome  par  Innocent  XI,  qui  lui  donna  la  préfec- 
ture du  collège  de  la  Propagande  , et  enfin  reçut  Je 
titre  d’év.  de  Porphyre,  in  partibus  infideliuni  sous 
Innocent  II , qui , dit-on  , voulait  le  décorer  de  la 
pourpre.  Quelq.  désagrémens  qu’il  éprouva  dans 
l’affaire  du  P.  Qucsnel , pour  laquelle  il  avait  été 
nommé  consnlleur,  délcrmiiièrcnl  Ledrou  à quitter 
la  cour  pontificale.  On  a de  lui  quatre  Dissert,  sur 
des  sujets  mystiques,  imp.  à Home  en  1707,  et  à 
Munich  en  1708. 

LEDRU  ( Nicolas-Puit.ippe  ) , physicien  franç., 

Îdus  connu  sous  le  nom  de  Cornus,  né  eu  lydi  à 
’aris  , m.  dans  la  meme  ville  en  1807,  fut  nommé 
par  Louis  XV  professeur  de  malhémat.  des  enfans 
de  France  , cl  reçut  en  outre  un  lirevel  pour  cou- 
vertir  le  fer  en  acier  et  fabriquer  toute  espèce  d’in- 
strumens  de  physique.  Ce  fut  lui  qui  remit,  en 
présence  de  Louis  XVI, au  malheureux  La  Pérouse 
des  cartes  nautiques  écrites  p.ir  lui  dans  un  autre 
système  que  celui  de  Halley.  Il  montra  le  premier 
ou  France  la  caloplrique  , ou  phantasmagorie  , et 
appliqua  l’électricité  aux  affections  nerveuses.  Sur  le 
rapport  de  la  commission  de  raédec.  chargée  d’exa- 
miner ses  Iraitemens  , on  le  nomma  physicien  du 
roi , ainsi  que  ses  deux  fils. 

LEDUC.  V.  Dücq. 

LEDWJ CH  ( Edward  ) , ecclesiastique  et  anti- 
quaire irlandais  , né  en  1759  , m.  en  i823  , est  au- 
teur d’un  ouv.  iatitulé  : Anliquities  of  Ireland, 
Duhliu  i7po.  Il  a aussi  été  l’cdit.  de  celui  du  ca- 
pitaine Grosu  sur  le  même  sujet . Dublin,  1794-96, 

2 vol.  in-4.  O"  ‘]ett  encore  un  grand  nombre 
d .irliclcs  sur  l’ai'chcolügie  insérés  daus  divers  ro- 
ciiells  périodiques. 

LEUYAItD  (John),  voyag.  américain  . né  à Gro- 
ton  dans  le  Connecticut,  lut  tourmenté  dè.s  son 
cniance  du  désir  de  visiter  les  pays  inconnus  et 
passa  plus,  années  parmi  les  Indiens  sauva->cs  pour 
cludier  leurs  usages  et  leurs  mccurs.  S’étanEensuilc 
rendu  on  Europe,  il  fit,  en  qualité  de  caporal  , par- 

r'i'lnr  autour  du  monde 

'■  776-tW).  4 son  rctoui-  il  icsolul  do  passor  dç  (a 
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LEE  (Edward  ) , prélat  angl'!,  né  en  14S2  dans 
le  comte  de  Kent,  fut  l’uu  des  aumôniers  du  roi 
Henri  VIII,  qui,  entre  autres  missions  importantes 
i envoyas  Rome  en  1629 , avec  Bullen  elStokesIcy’ 
négocier  son  divorce  , et  à son  retour  le  nomma  à 
1 archevêché  d’York,  siège  qu’il  occupa  jusqu’en 
I Ji|4.  Lee  se  montra  reconnaissant  en  favorisant  de 
tout  son  pouv.  les  changenicns  que  le  prince  intro- 
duisit dans  la  religion  de  l’éiat,  et  fit  adopter  le 
nouveau  dogme  de  la  suprématie  roÿale  dans  le 
concile  de  sa  province  tenu  en  i534.  On  a de  cè  pré- 
lat plus,  ouv.,  parmi  lesquels  nous  citerons  : Apo- 
logia  contra  quorumdam  calumnias,  York  i520  • 
Annotationnm  libri  duo  , in  annotaliones  Novi-Tes 
lamenU  D.  Erasmi , Bàle  , iSao;  Commenlarium 
in  universum  Penlateuchum  . resté  MS.'  ■ 

LEE  (Samded  ) , ministre  non  conformiste  né 
a Londres  en  1626  , m.  à St-Malo'en  i6üi  , a laissé 
plus.  ouv.  dont  les  plus  impdrta'ns  sont  : Orbis  mi- 
raculum,  or  lhe  temple  of  Salomon  potMrayed  hy 
suipture  Ught  Londres,  , 1165,9',  Disserté 

lion  on  the  probable  conversion  anàfemrntidn 

""P'’’  7!.'=  ^ {^’-aél  Itedux  dd'Giles  Flei- 
icr,  The  joy  o//ai//r,i  Londres  , i68t)  in-8  11 

né  d.n,  L • 

dans  un  état  de  folie  oomplot  causé  oor  I ’ 

profonde  où  il  était  tombé  f a:corridosL, 

Ihcatrc,  dont  2 en  sooiété'  àve^%,  vdén^ 't 
eurent  du  succès  et  furenr  ;rr.v>,  ' r i 
cependant  2 seules  , lùe  rival  «U  27,3'  ’ 

sms  sont  restées  au  théâire.  Ses  OEtivrlsA 
°Tee  l-r  ''''  “Londres 

GlSre^  vt?'*3Ô  *"SlHi^Vné  dans  l'e 

en  Portugal  sous  "le  généft\  8,1^000'“  f'"‘‘uction 
n.uyé  du  leu 

uisleie  angl.  , il  embrassa  la  cause  des  colnn 

Mémoires  sur  Kn  ...  i L ^'<'(trcs  ; 

."S'.-'S;  ‘•“5- 

eûttea  -P"'"''  .1., 

dans  U eovté  de  Middlcsox  (Virg!i?,e;, 
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luUal , avait  (ftiulië  les  sciences  meJicules  ù l'uni- 
versile  d lîiilimljourg  ^ et  pris  des  leçons  de  droit  en 
Anglel.  Siiccessivem.  agent  de  la  Virginie  à Lond., 
puis  eu  France  (1776) , oii  il  lut  presque  iinmcdia- 
temcul  remplace'  par  Franklin,  il  eut  avec  ce  dern. 
des  contestât,  assex  violentes  , au  sujet  desquelles  il 
fit  paraître  un  e'erit  inlit.  : Obsvn».  sur  cia  certaines 
transactions  comnievciuUs  en  France  soumises  au 
Congrès  ^ ^780,  kroeb,  in-8.  Outre  plus.  Lettres 
ins.  en  1769  dans  un  rec.  pc'riodicjue  intit.  : Mo- 
niteur de  La  Virginie  ^ on  a encore  do  lui  des  Ex- 
traits d\ine  lettre  nu  président  du  congres  ,'e/i  ré- 
ponse à un  libelle  de  Silas  Deane^  1780.  — Richard- 
Henri  Lke  , sou  frère,  iri.  en  1794  * siégea 

au  prern.  congrès  provincial  de  la  Virginie , y con- 
courut avec  zèle  à toutes  les  mesures  patriotiques, 
et  fut  des  prem.  nomme'  se'naleur  ù l’organisation 
du  gouv.  Il  est  aussi  aut.  i\e  quelq”.  c'erits  , nolam- 
menl  d’une  Lettre  contre  Deane  , et  d’une  autre 
adresse'c  au  gouv.  Randolph.  C’est  à lui  qu’appar- 
tenait, dit-on,  la  réduction  do  la  Pétition  au  Loi 
adoptée  par  le  congrès  en  1774» 

LEE  CSopliiE),  dame  anglaise , née  à Londres 
en  1750,  m.  à Clifton  on  1824  , est  aut.  des  ouvr. 
suiv.  : the  Chapter  of  accidents  (le  Chapitre  des 
accidens),  comédie  représentée  à Londres  en  1780  ; 
the  lie  cess  ^ elc.,  Louclres  , , foman  dont  le 

sujet  est  le  même  cjue  celui  du  Châleau  de  Kenil- 
worth  de  sir  Walter  Scott  (il  en  existe  une  traduct. 
franç.)  ; llie  HermU’s  taie,  Lallade,  1787  j Almejda, 
tragédie,  1796;  the  Life  of  a Lover, roman 
Sophie  Léo  a aussi  puMié  en  société  avec  une  de 
ses  sœurs  , raiss  Ilailet  Léo  , the  Cnnterburj  taies  , 
Londres,  1798,  5 vol  in-i2. 

LEE-LEWIS  ou  LE WES  (Charles),  acteur  des 
tliéâtres  de  Covent-Gaidcn  et  de  Dublin,  mort  en 
l8o/(,  se  fit  autant  de  réputation  par  ses  saillies  que 
par  son  jeu  vil  et  spirituel.  On  publia  de, lui  peu  de 
temps  après  sa  mort  : Esquisses  comiques , ou  le 
Comédien  se  servant  de  directeur  à lui-méme  , et 
l’année  suiv.  les  Mémoires  de  Charles  Lee  Lewis , 
l\  vol.  in-12.  Ce  soûl  des  recueils  d’anccdulcs  sur 
les  acteurs,  aut.,  rausic.  et  sur  quelq.  personnages 
absolument  étrangers  au  théâtre. 

LEECHMAIN  (AV’illiam)  , minist.  écossais,  ne 
en  1706  à Dolpbiusloii  dans  le  comté  de  Lanark, 
m.  au  même  lieu  en  178.'» , a laissé  9 Sermons  qui 
ont  eu  plus.  édit,  pendant  la  vie  de  l’aut.  Ou  lui 
attribue  encore  un  Essai  sur  la  prière. 

LEEM  (Knud  ou  Canut)  , ministre  lulbéricn  , 
.né  eu  INoivvégo  en  1(197  ' niotl  *774  “ Dron- 
tlicim , directeur  du  séminaire  pour  les  missions 
de  Laponie,  a laissé  ; une  Description  des  Lapons 
de  Finmark  , de  leur  langue  , de  leurs  mœurs  et 
de  leur  ancienne  idolâtrie,  1767,  in-^,  en  danois 
cl  en  lat.  , trad.  en  allemand  par  .T. -J.  Volkraan  , 
Leipsig,  1774  , in-8  ; une  Grammaire  lapone,  Co- 
penbague,  1748,  îh-8  , un  Dictionnaire  lapon  , da- 
nois et  latin , en  société  avec  Gérard  Sandberg , 
1768-81  , 2 vol.  in-4. 

LEEMANN  (Jean-Rodolphe),  né  à Zurich  , a 
pub.  dans  celte  ville  les  ouv.  suiv.  : Psallerii  pa- 
raphrasis  poetica,  1608,  in-l2  ; Ethica  Satornonis, 
sive  Prov.  Salomonis  carminé  heroïco,  l{>90)  in-4- 

LEEI’E  (Jean-Ant.  van  der),  peinlrc  llamand  , 
né  à Bruges  eu  1664  , s’exerça  dans  le  genre  du 
p.iysagc,  composa  plus,  marines  estimées  des  coii- 
iiaisseurs  , et  m.  en  1720  après  avoir  rempli  bono- 
rablcinenl  dilTér.  places  administrai,  dans  sa  patrie. 

LEEURO  (G-adriel  van  der),  peint,  bollandair, 
né  à Dordrecbl , m.  en  1688,  a laissé  plus,  tableaux 
■ estimés  représ.  div.  animaux  , etc. 

I.EEUW.  V.  I.EUW. 

1..EEUWEINIIOECK.  V.  Lelweniioeor. 

’ï.EEAlJCHEUR  (Michel),  min.  protestant,  né 
à Montpellier,  ni.  à Paris  en  1667  , a laissé  entre 
•autres  ouv.  : un  Traité  de  L'action  de  l’orateur  , 
Paris  , 165;  , Leyde  , 1686  , iu-i2  , trad.  en  latin  , 


llclmsladt,  1^)90,  in-4  > ““  Traité  de  l'Eucharistie, 
contre’lo  card.  du  Perron  , Genève,  l6J5,  iu-fol.  , 
et  diîs  Sermons  souv.  réimp, 

LEEEBVRE  (Philippe).  littér. , né  en  1706  à 
Rouen  , m.  dans  la  même  ville,  président  du  bu- 
reau des  finances , en  1784  , a pub.  sous  le  voile  de 
l’anonyme,  de  1725  à 1762,  plus.  ouv.  parmi  les- 
quels nous  citerons  : Examen  de  la  trng.  d’/ais 
de  Castro  , Paris  . 1723,,  in-8  ; Ilistoire  de  made- 
moiselle de  Cerni,  Berlin  , 1750,  iu-12  ; L’Oracle  de 
Nostjculamus  , divertissement  en  i acte  et  en  vers, 
Paris,  1751,  in-8;  Abrégé  de  la  vie  d'Augnsle  , 
empereur  romain  , Ib. , 1760,  in-12;  Mélanges  de 
différentes  pièces  de  littérature,  en  vers  et  en  prose, 
etc.,  Cbambéri  et  Lyon,  I76't  , in-12;  Récréations 
académiques  , 1762,  in-8  ; Histoire  d’Henri-Félix, 
archevêque  de  Mayence , Paris  . 1762  , in-8. 

LEFEBVRE  DE  VILLEBRUiSE.  Y.  Ville- 
brune. 

LEFEBVRE.  V.  Febure  , Feevre  et  Fèvre. 

LEFEBVRE  (Franç.-Jo.s.)  , duc  de  Danlzick  , 
maréchal  de  France,  né  à RuCack  , dép.  du  Haut- 
Rhin  en  1755 , mort  à Paris  en  1820  , avait  d’abord 
été  destiné  à l’étal  ecclésiasliq.;  mais,  ayant  perdu 
son  père  à l’âge  de  i8  ans  , il  s’engagea  dans  les 
gardes-françaises  , dont  il  était  prem.  sergent  lors 
do  la  dissolution  do  ce  corps.  La  naissance  cessant 
d’èlro  le  seul  titre  à l’avancement , Lefebvre  en  fl 
obtint  un  rapide.  Adjud.-gén.  le  3 sept.  1798  , gé-  | 
néral  de  brigade  le  2 déc.  de  la  même  année  , enfin  | 
gén.  de  division  le  10  janvier  1794,  il  se  distingua 
d’une  manière  particulière  aux  combats  de  Lambach 
et  de  Giesberg.  En  iqç)5  il  opéra  avec  autant  d'in- 
trépidité que  de  bonheur  le  prem.  passage  du  Rbiu 
qui  ait  été  entrepris  de  nos  jours  , et  se  fit  ensuite 
remarquer  par  son  courage  à celte  armée  de  Sambre- 
el-Meuse  , où  l’on  ne  comptait  que  des  braves. 
Nohimé  commandant  de  la  17'  division  militaire  , 
dont  Paris  était  le  chef-lieu,  il  rendit  d’importans 
services  à Bonaparte  lors  du  18  brum.,  fut  nommé 
sénateur  et  marée,  de  l’empire.  Les  champs  d’Iéna, 
d’Eylau  , de  Durango  , d’Ecknuilb  , de  Wagram  , 
de  Montinirail  , de  Cbarap-Aubert , etc.  , furent 
successivement  le  théâtre  de  ses  lalens  et  de  sa  bra- 
voure ; mais  il  acquit  surtout  une  gr.  distinction 
par  la  prise  de  Dantzick  qui  lui  valut  le  lit.  de  duc. 
Ayant  pris  place  à la  chambre  des  pairs  instituée 
par  Napoléon  en  i8l5  , il  n’y  rentra  qu’en  1819,  et 
son  éloge  y a clé  prononcé  par  I\I.  le  maréchal  duc 
d’Albuféra.  A d’cmiiientes  qualités  comme  guerrier, 
Lefebvre  joignit  toutes  les  vertus  du  citoyen,  une 
simplicité  de  mœurs  qui  ne  s’csl  jamais  démentie, 
un  noble  désintéressement  et  une  grande  modestie, 

LEFEBVRE  DES.N'OUETTES(lc  Clc  Charles), 
lient. -gén.,  né  à Paris  en  1776,  cnlia  simple  vo- 
lon  taire  dans  l'armée  de  Dumouriei , cl  s’éleva  par 
scs  talciis  et  sa  bravoure  aux  prem.  grades  de  l’ar- 
mée .-capitaine  à Marengo  , çoloucl  à .Austerlitz  , 
gén.  en  1808,  il  fut  fait  prisonnier  en  Espagne, 
parvint  à s’échapper  , suivit  Napoléon  aux  campag. 
d’Autriche,  de  Russie,  de  Sa.xc  , et  sc  distingua 
au  combat  deBricniie  , où  il  reçut  plus,  blessures. 
Lefcbvre-Dosiiouclles  resta  en  activité  lors  de  la 
rcsiauraliou  ; mais  s’étant  déclaré  l’un  des  premiers 
on  faveur  de  Napoléon  lors  de  son  débarqucniciil , 
il  fut  compris  dans  l’article  de  l’ordonnance  du 
24  juillet  , et  condamné  à mort  par  contumace  en 
1816.  11  était  parvenu  à sc  sous  traire  aux  poursuites, 
elvivait  depuis  plus,  années  aux  Elats-Diiis,  quand,  I 
guidé  par  l’espoir  d’obtenir  sa  rentrée  en  France,  I 
il  s’embarqua  pour  l’Europe  sur  un  paquebot  qui  1 
échoua  près  les  côtes  d’Irlande.  Lefebvre  périt  dans  ) 
ce  naufrage  le  22  avril  1S22. 

LEFÈVRE  (Jean),  év.  de  Chartres  , né  dans  le 
14e  S.  à l’aris  . m.  â Avignon  en  i3(;o,  fut  d’abord  I 
docteur  eu  droit  canon  , abbé  de  Tournus  , puis  de  I 
St-AVaast , cl  en  dernier  lieu  chancelier  de  I. nuis  I 

d’Anjou  , roi  do  Sicile.  On  a de  ce.  tav.  prclal  3 
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ouv.  MSs.  conserves  à la  bibüotli.  du  roi.  Co  sont  : 
Tractatus  de  schismate  seu  de  plaiicln  bonorum  ; 
Diariitm  liiilorictim  quo  res  geslns  onmes  qiiibiis 
nuctor  interfuil  singulis  diebiis  , prout  gesl/r  sunt , 
ah  /innn  i3Sl  , ad  l388  , ordine  describit  : l’auteur 
trad.  lui-même  ce  journal  eu  français,  et  une  copie 
dejcellc  traduct.  se  trouve  avec  le  lexie  latin  à la 
bibliotli.  roy.  ; les  grandes  Chroniq.  de  flainaull , 
depuis  Phitippe-le-Conquérnnl  jusqu'à  Chartes  VI, 
3 vol.  in-fol.  , cote's  à la  Iiibliolli.  du  roi  n°®  ()658- 
,5q-6o.  On  peut  consulter  une  notice  plus  c'iendue 
sur  ce  savant  prélat  ins.  au  t.  3 des  Scriptores  ec- 
clesinsliri  de  Casimir  Oudin. 

LKFÈVllE  (Tahnkcui)  , en  latin  Tanaquillus 
Faber  , sav.  pliiloloi;ue  , né  à Caen  l’an  161.'),  ter- 
mina son  éducation  chez  les  jésuites  de  La  Flèche  , 
pui  firent  d’inutiles  eil’orts  pour  l’attirer  au  sein  de 
leur  société.  Kommé  inspect.  de  l’imprirncric  du 
Louvre  avec  2,000  liv.,  il  vit  sa  pension  mal  payée 
aussitôt  après  la  m.  du  card.  de  Kicliclicu  , aupuel 
il  en  était  rcdevalilc  ; et , dans  cette  position  , il  fut 
obligé  de  vendre  sa  bibliothèque  |)ouf  subsister.  Il 
embrassa  le  calvinisme,  et  vint  à Saumur,  où  il 
professa  la  troisième  jusqu’à  sa  m.,  arrivée  en  i6y2. 
On  a de  ce  sav.  un  gr.  nomb.  d’édit,  des  aut.  grecs 
cl  latins  , parmi  Icspuclles  celle  du  Traité  du  Su- 
blime , Saumur , i663  , in- 12  , passe  pour  la  meil- 
leure ; des  trad.  franç.  de  plus,  morceaux  de  Platon, 
lie  Plutarque , ale  Diogène  Laërce  , et  enfin  plus, 
ouv.  originaux,  parmi  lesquels  nous  citerons  :Epis- 
Solnmm  partes  II,  Saumur,  16Ô9  et  lôô.fi,  2 vol. 
in-4;  la  Fie  des  poètes  grecs,  Amsl.,  1700,  in- 12. 
Fr.  Gravcrol  a pub.  des  Jflém  pour  seivir  ù ta  inede 
Tannegui  T.ejeore , Paris,  1686',  in-12,  nouv.  édit. 

LEFEVRE  (Jean),  astronome,  né  à Lisieux 

Edans  le  17'  S.  , était  fils  d’un  tisserand,  et  apprit 
cet  état.  Quelques  liv.  d’astronomie  , que  le  hasard 
lui  mit  entre  les  mains,  déterminèrent  sa  vocation  ; 
il  vint  à Paris , fut  reçu  à l’acad.  des  scieuces  , cl 
se  montra  le  rival  de  Laliire  (v.  ce  nom),  pti’il  ac- 
cusa de  lui  avoir  dérobé  ses  tables  astronomiques. 
Exclu  de  l’acad.  par  le  crédit  du  clianc.  Ponchar- 
Irain  , protect.  dcLahirc,  il  m.  à Paris  en  1706. 
On  a de  lui  ; les  Ephéniérides  calcülces  sur  le  mé- 
I ridicn  de  Paris  pour  les  années  1684  et  i685  ; la 
) Connaissance  des  temps,  ouv.  périodique  de  16S4 
à 1701  ..continué  jusqu’en  1780  par  LicutauJ. 

LEFEVRE  (PlERRE-FnANÇ.-AEEXANDRE),  aut. 
dramatique , né  en  1741  à Paris,  m.  prof,  do  bclles- 
letl.  à la  Flèche  en  18 13,  est  aut.  de  5 trag. , dont 
4 furent  données  au  ”I héâtre-Français  avec  un  mé- 
diocre succès.  La  cour  d’Espagne  s’opposa  à ce 
qu’on  représentât  sur  un  théâtre  public  la  G'  intil.  : 
Elisabeth  de  France  , ou  don  Carlos  , fils  de  Phi- 
I lippe  II  ; mais  Faut,  la  fit  jouer  sur  le  théâtre  de  la 
! J chaussée  d’Antin  , appartenant  au  duc  d’Orléans , 

• I son  protecteur.  Elle  fut  vivement  applaudie,  et 
! Petitot  l’a  insérée  au  t.  6 de  son  Théâtre-Français, 

1 édit,  de  1818,  avec  une  Notice  sur  la  vie  et  les  ouv, 

I de  Faut.  Lefèvre  a en  outre  laissé  MSs.  quelques 
Poésies  Jugitives , et  un  poème  épique  conten.anl 
I plus  de  10,000  vers  intit.  : Gustave-Fasa , ou 
Stockholm  délivrée.  — V.  FabriciuS. 

' ^ Lefèvre  DE  beauvh.ùv  (Pit.rre),  iitt.,  né 

l a Paris  en  1724  . perdit  la  vue  de  très-hbnne  heure, 

I ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  cultiver, les  lettres  et  la 
i poésie.  Il  m.  ignoré  dans  les  déni,  années  du  i8' 

' S.,  laissant  plus,  petits  Poèmes  , Odes,  Epitres  , 

> pub.  de  17-18  à 1763  ; une  traduct.  des  Paradoxes 
! mctnphysiq.  sur  les  actions  humaines,  par  Collins, 

' P.iris,  1754,  in-12  ; un  roman  imité  de  l’an"l.  iul.  : 

I Histoire  de  Miss  Honora  , ou  le  Vice  dupe  de  liii- 
' même  (publiée  par  l’abbé  Irailh),  et  un  Dictionn. 

! social  et  patriotique  , \h.  , 178g,  in-8  , réimp.  en 
1774  ce  titre  : Dictionn.  de  recherches  histo- 
riques cl  philosophiques  , etc. 

LEFEVRE  DE  i.A  BODERIE  (Gui),  en  latin 
Fabricius  Boderianus , sav.  orientaliste  , né  au  cliâ- 


tenu  <lc  la  Boderie  , près  Falaise , en  i54i  , m.  au 
même  lieu  on  i5y8,  possédait  assez  Lien  Hiélircu, 
l’aralie,  le  clinidccn  , le  syriaque  , le  grec,  le  latin  , 
le  français,  l'ilalien,  l'espagnol,  et  fut  d'un  grand 
secours  h Arias^Montanus  pour  la  rc'daction  de  la 
Bible  polygl'oUe  d'Anvers.  On  peut  voir  au  tome  38 
des  Mémoires  de  ISiccron  la  liste  de  scs  ouv.,  parriii 
les(|ticls  nous  citerons  : Syriaeæ  Lingiiœ  prima  e/e- 
mentn  , Anvers,  , in-4  ; Confusion  de  la  secte 
de  Mithumed  ouv.  originairement  e'cril  en  espag. 
par  un  Maure  converti , et  traduit  en  français  par 
Lefèvre  surla  version  italienne  de  Dominique Gat- 
zelu  , Pbris,  i574i  in-8;  Mélanges  poéiirjites -, 
Paris,  i582,  in-i6.  — Lefxvre  de  la  Boderie 
(AnI.)  , diplomate , frère  du  pre'c.,  ne'  en  i555,  dé- 
couvrit les  intelligences  du  maréchal  de  Biron  avec 
I les  ennemis  de  l'clal , fut  chargé  de  difl'érenles  mis- 
sions à Bruxelles  , à Rome  , en  Auglct.  , et  m.  en 
i6i5.  On  n de  lui  : Jmbassade  de  M.  de  la  Boderie 
en  Angleterre  sotts  le  régné  de  Henri  IV  et  la 
norifé  de  Louis  XUI  ^ Paris  , 1750  , 5 vol.  in-12; 
Traité  de  la  noblesse.,  traduit  de  l'italien  de  Jean- 
Baptiste  Wonna  , ib.,  i583  , iti-8.  — ISicoLAS  , frère 
des  deux  précédens  , contribua  à la  rédaction  de  la 
Polyglotte  d'Anvers  , etpuh.  un  opuscule  int.  :,ad 
NobiUores  lingitas  commnni  meihodo  cowponenclns 
isagoge  , Paris  , z5^S  ^ in-4 

LEFORT  (François),  gén.  et  amiral  de  Russie 
sous  Pierre  R*',  né  à Genève  en  i656  , entra  à Page 
de  t4  ans  en  qualité  de  cadet  dans  un  régiment  dos 
gardcs-suisscs  en  France  , passa  ensuite  au  service 
de  Hollande  sous  le  duc  do  Courlande,  et  à celui 
de  Russie,  où  il  fût  nommé  capit.  par  le  czar  Fédor 
Alcxiewilcb,  et  fit  avec  distinction  la  campagne  de 
1678  à 1681  contre  les  Turks.  Ayant  obtenu  un 
congé  limité  pour  revoir  sa  pairie,  il  trouva  à son 
retour  la  Piussic  ensanglantée  par  suite  des  difiTé- 
rends  entre  la  princesse  Sopliio  et  ses  deux  frères 
Ivan  et  Pierre.  Promptement  distingué  par  ce  der- 
nier, Leforl  en  reçut  le  grade  de  major,  devint  son 
favori  , cl  sut  lui  inspirer  ces  gr.  idées  qui  changè- 
rent la  face  de  la  Russie,  et  firent  d^une  nation 
presque  sauvage  un  des  prem.  peuples  de  l'Europe. 
Nommé  lieul-gén.  cl  amiral  d'un  prince  qui  n’avait 
pas  une  barque  et  pas  une  compagnie  régulière, 
Lefort  couvrit  les  mers  de  vaisseaux  russes,  et  com- 
mença avec  5o  hommes  exercés  et  habillés  à l'alle- 
mande le  noyau  de  celle  armée , qui  devait  battre 
Charles  XII  à Pultawa.  Ce  fut  Lefort  qui  donna  au 
czar  les  prem.  élémens  de  la  science  financière  et 
de  la  diplomatie  , et  présida  celte  fameuse  ambas- 
sade dcit)97î  dont  Pierre  lui-même  faisait  partie. 
Après  avoir  administré  toutes  les  richesses  de  la 
Russie,  et  fait  porter  au  trésor  commun  tous  les 
présens  qu'il  avait  reçus  des  diflcrens  souverains  de 
l’Europe,  Leforl  maà  Moscou  en  1699,  ne  laissant 
pas  de  quoi  subvenir  aux  frais  de  ses  funérailles  : 
elles  furent  toutefois  célébrées  avec  une  gr.  pompe 
et  honorées  de  la  pro'sence  du  czar , dont  Lefort 
avait  su  conserver  la  confiance  en  lui  disant  toujours 
la  vérité,  et  ne  craignant  pas  de  lui  reprocher  les 
vices  dégradons  auxquels  ce  piinco  ne  se  livra  que 
trop  quand  il  eut  perdu  le  guide  fidèle,  prem.  aul. 
de  sa  gloire,  et  aur(uel  les  litsloriens  n'onlpas  rendu 
une  justice  assez  éclatante.  Bassvillc  a écrit  une 
Vie  de  Lefort,  On  peut  aussi  trouver  des  détails 
sur  col  homme  exlraord.  dans  Vllist.  de  Pierre  Ar 
par  M.  de  ilaUnd,  i8o3,  eu  allem.,  cl  dans  un  autre 
ouv.  allem.  intil.  : les  Favoris  russes. 

LEbORTlEH  (Jean-François),  né  vers  1771  à 
Paris  , ou  il  mourut  en  1828,  professa  les  bellcs- 
h’It.  ù l'école  centrale  de  Seine-cl-Marne , puis  a 
l'école  spéciale  militaire  de  Fontaincdiloau.  Admis 
à la  retraite  en  i8r5  , il  a coopéré  depuis  à la  lé- 
daclion  du  Journal  général  cl  du  Journal  des 
Maire.^.  Il  a pub.  , outre  quehjues  Opuscules une 
trad.  de  la  Manibre  d*apprcndre  et  d*enseigner  du 
père  Jouvcncy,  Paris , i8o3,  iu-12.  On  luiaiuibue 
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aussi:  Géographie  du  premier  dge  , etc.,  i8o3, 
in-12;  edit.,  l8l/|  , in- 18  : cependant  la  BiO/io- 
grnphie  de  ta  France  donne  les  lelt.  L.  B.  B.  pour 
initiales  de  Baut.  de  ce  deru.  ouv. 

LKt'UAWC  (N.)  , supe'riour  du  couvent  des  eu-  I 
distes  de  Caen  , fut  masiacré  avec  les  autres  prison- 
niers au  couvent  des  Carmes  le  2 sept.  t^()2.  ün  a 
de  lui  le  Voile  levé  pour  les  curieux  , ou  .Veerrt  de 
In  révolution  révélé  tï  raide  de  la  franc~mc\çonne~ 
rie  , Paris  , iTOt  > in-S,  etc.  ; Conjuration  contre 
la  religion  catholique  et  les  souverains,  etc.,  Paris, 
1792  , in-8.  Lefranc  avait  de  plus  compose  ou  du 
moins  prépare  un  ouv.  sur  les  liommes  célèbres  du 
Cotentin,  et  un  poème  intit.  les  /Ihus.ÿi  l’un  ni 
l’autre  n’ont  été  publiés. — V.  I’ranc  et  Pompignan. 
LKFRAWÇAIS.  V.  Lalande  et  François. 
LEGALLOIS  (Jolien-Jean-César),  méd.,  né  à 
Cliernei.A  près  de  Dole  vers  1 776,  venait  de  terminer 
ses  études  à Caen,  lorsqu’ayant  pris  parti  dans  ce 
qu’on  appelait  les  rassenMem. fédéralistes,  il  fut  en 
danger  de  perdre  la>vie  et  cliercba  un  asile  dansles 
bôpilaux  de  Paris.  Menacé  do  nouveau  , il  se  fit  en- 
voyer dans  son  départom.  pour  y surveiller  la  fa- 
lirication  de  la  poudre  , et  y resta  jusqu’à  ce  qu’un 
meilleur  ordre  de  choses  lui  permit  de  venir  se  faire 
recevoir  médecin  à Paris  en  1801.  Sa  thèse  inaugu- 
rale sur  cette  question  : 1e  Sang  est-il  identique 
dans  tous  les  vaisseaux  qu'il  parcourt  , regardée 
comme  un  ouv.  classique  , n’était  cependant  que  le 
prélude  d’un  ouv.  qui , par  sa  nature  etson  mérite, 
a placé  le  nom  de  I.cgallois  si  près  de  celui  de  Hal- 
ler ; il  est  intit.  : Expérience  sur  le  principe  de  la 
vie , notamment  sur  celui  des  mouvemens  du  cœur, 
et  sur  le  siège  de  ce  principe  , Paris  , 1812 , in-8. 
Legallois  m.  à Paris  en  fév.  iSllj,  étant  médec.  de 
l’iiospice  deBicêtre. 

LE  GAY  (Loois-Pierre-Prodent),  ancien  em- 
ployé de  l’administration  des  vivres , et  en  dern. 
lieu  attaché  au  ministère  des  affaires  ecclés.,  né  en 
17/14  ® Paris , où  il  m.  le  3 janv.  1826  , membre  de 
plus,  sociétés  littér.  de  France  et  secrét.  perpétuel 
de  la  société  d’émulation  de  Liège , a publ.  sous  le 
voile  du  pseudon.  quelq.  ouvr.  élém.  d’instruction. 
On  a aussi  de  lui  d’assez  bons  romans,  dont  on 
trouv.la  liste  au  nombre  de  32  dans  l’un  des  procli. 
cahiers  de  la’collect.biogr.  de  M.  Mabul.lNous  citer, 
seulcm.  de  lui  les  ouvr.  suiv.  : Eglai,  etc.,  1807, 
2 vol.  in-12  ; Elisabeth  Lange , 1808 , 3 vol.  in-12  ; 
le  Marchand  forain,  1808,  /(  vol.  in-12  ; les  Mères 
dévouées , etc.,  1814, 3 vol.  in-12;  L’Ermite  de  la 
vallée  de  Luz  et  les  désespérés,  1816,  3 vol.  in-12  ; 
Bécréations  de  l'enfance,  l8t6,  3 v.  in-18.  M.  Bar- 
bier lui  attribue  l’ouv.  intit.  : Mes  souvenirs,  içSS, 
in-8  , 1783  , 2 vol.  in-8  , etc. 

LEGAYGNAllD  (Pierre),  né  à ce  que  l’on  croit 
dans  le  Poitou  vers  l522,  est  auteur  des  deux  ouv. 
suiv.  : Fromptuaire  d’unisons , ordonné  et  disposé 
méthodiquem.  pour  tous  ceux  qui  voudront  promp- 
tement composer  en  vers  français  , Poitiers  , l535, 
in-8  ; l'Aprenmolire  français  , pour  apprendre  les 
icunes  enfans  et  les  eslrangers  à lire  en  peu  de 
temps  les  mots  des  escritures  françoizes , etc.  , 
Paris  , 1609  , in-8  , on  vers  et  en  prose. 

LEGENDRE  (Louis),  ecclésiastiq.  et  historien 
français  , né  à Rouen  en  i655  , m.  chanoine  de  la 
cathédrale  do  Paris  en  1733,  est  aut.  déplus,  ouv. 
estimables  , dont  les  princip.  sont  : Nouvelle  hist. 
de  Françe  jusqu’à  la  m.  de  Louis  XIII,  Paris,  1718, 
2 vol.  in-fol. , 1719,8  vol.  in-12  ; jl/icnrs  rl  coi»- 
I unies  des  François  , ibid. , 1712  et  1763  , in-12  ; 
Vie  du  cardinal  d’Amboise  , premier  ministre  de 
Louis  XII  , Rouen,  1724  i 2 vol.  in-12;  Vie  du 
cardinal  de  Ilarlaf,  Paris  , 1720  , in-/| , eu  latin. 

LEGENDRE  (Gildert-Charles),  marquis  de 
St-Aubiii-sur-Loiro  , né  en  1688  à Paris  , m.  dans 
la  même  ville  en  174^1  après  avoir  été  maitro  des 
requêtes  pendant  plus,  années  , a laissé  les  ouv. 
suiv.  : Traité  de  l’opinion  , ou  Mémoires  pour  ser- 


vir à l’histoire  de  l'esprit  humain  , Paris  , 1733  , 

6 vol.  in-12  , ibid. , 4'  édit.  . 1758 , 9 vol.  in-12  ; 
Antiquités  de  la  maison  de  France  et  des  maisons 
mérovingienne  et  carliennc,  ibid.,  1789,  in-4  ; An- 
tiquités de  la  nation  et  de  la  monarchie  française , 
ibid.,  174  c iu"4'  — Legendre  (Nicolas),  sculp- 

teur , né  à Etampes  , m.  à Paris  en  1670,  a laissé 
plus,  morceaux  de'sculpturc' estimés  , eutre  autres 
ceux  qui  ornent  l’église  St-Nicolas-du-Chardonnet. 

LEGENDRE  (Louis),  membre  de  la  convention 
nationale  , né  à Paris  en  iq56  , était  boucher  dans 
cette  capitale  à l’époque  de  la  révolution,  dont  il  se 
montra  l'un  dos  plus  chauds  partisans.  On  le  vit  à la 
tête  des  rasscmblemens  qui  promenaient  dans  les 
rues  les  bustes  de  M.  Necker  (v.  ce  nom)  et  du  duc 
d’Orléans  dans  les  prem.  jours  de  juillet  1789.  Le 
l4  il  harangua  le  peuple  de  son  quartier  pour  l’en- 
gager à le  suivre  à l’hôtel  des  Invalides  à l’effet  d’y 
prendre  des  armes , et  marcha  ensuite  à la  Bastille. 
On  a dit  que  Legendre  était,  sans  s’en  douter  , l’a- 
gent de  certains  meneurs  qui  n’avaient  point  assez 
de  courage  pour  se  mettre  en  évidence  dans  les  pre- 
miers mouvemens  populaires.  Quoi  qu’il  en  soit , 
il  se  lia  bientôt  avec  Danton,  Marat,  Fabre  d’E- 
glantine  , Camille  Desmoulins  dans  les  assemblées 
dites  de  district , fut  l’un  des  fondateurs  du  club 
des  Cordeliers  , et  député  à la  convention  nationale 
rar  la  ville  de  Paris.  Sa  conduite  dans  cette  assera- 
ilée  fut  constamment  incertaine.  11  abandonna  ses 
amis  Danton  , Fabre  d’Eglantine  et  Desmoulins  à 
la  vengeance  de  Robespierre,  trahit  ensuite  la  cause 
de  ce  dern.  dans  la  journée  du  9 thermid.  , ferma 
la  société  des  jacobins  , dont  il  avait  été  l’un  des 
memb.  les  plus  fougueux,  dénonça  tous  ses  anciens 
amis  comme  complices  de  Robespierre,  déclama  , 
avec  cette  éloquence  sauvage  qui  le  fil  surnommer 
le  Paysan  du  Danube  . contre  les  terroristes  et  les 
buveurs  de  sang  , déclara  guerre  à mort  aux  jaco- 
bins. A l’établissement  du  gouvernem.  directoripl , 
Legendre  devint  membre  du  conseildes  cinq  cents, 
et  continua  à professer  quelques  principes  de"  mo- 
dération. Lors  de  la  conspiration  de  Babeuf  (v.  ce 
nom),  il  demanda  que  les  ex-conventionnels  fussent 
bannis  de  Paris;  mais  à peu  près  dans  le  meme 
temps  il  se  prononçait  contre  les  émigrés,  et  me- 
naçait Portalis  (v.  ce  nom)  , qui  parlait  en  leur  fa- 
veur , de  détruire  ses  sophismes  avec  la  hache  de  la 
raison.  H n’eut  point  de  part  à la  proscription  du 
18  fructidor,  et  ra.  à Paris  en  déc.  1797  à l’âge  de 
4t  ans.  Il  n’avait  reçu  presque  aucune  instruction  , 
et,  sur  les  dern.  temps,  il  prenait  , dit-on,  des 
leçons  do  grammaire  et  de  latin.  Cet  homme , qu  on 
aiaccusé  injustement  d'avoir  fait  de  la  révolut.  un 
moyen  de  s’enrichir,  ne  laissa  qu’un  très-mince  pa- 
trimoine à sa  fille  unique.  H avait  Icgué , par  tes- 
tament, son  corps  à l’école  de  médecine  , « afin,  y 
est-il  dit , d’être  utile  aux  hommes  , même  après 
sa  mort.  » 

LEGENTIL.  V.  Labarbinais., 

LEGENTILDELA  GALAISIERE  ( Guillau- 
me-JosErii-IlTAciNTiiE-jEAN-BAPTisTE  ) , aslroD., 

né  à Coutanco  en  IJ2.5  , fut  l’un  des  membres  de 
l’académie  des  sciences  proposés  au  gouvernement 
par  ce  corps  illustre  pour  aller  observer  a Pondi- 
chéry en  1761  le  passage  do  Vénus  sur  le  disque 
du  soleil.  Les  Anglais  s’étant  empares  des  possess. 
françaises  dans  l’iiidc  , ce  fut  sur  le  vaisseau  qui  le 

ramenait  à l’ile  de  France  que  Lcgentil  put , non 

pas  observer  mais  apercevoir  le  passage  de  Venus. 
Désespéré  de  ce  contre -temps  , l’intrrpride  astro- 
nome résolut  d’attendre  dans  ces  parages  le  second 
passage  do  la  meme  planète  qui  devait  avoir  lieu  » 
ans  après  , et  passa  plus  d’une  année  à tout  disposer 
pour  ses  observations.  Le  jour  tant  désire  arriva  : le 
temps  qui  avait  été  superbe  depuis  plus,  mois  se 
couvrit  tout  à coup  ; Irfgontil  ne  vit  rien  cette  lois 
encore  , revint  en  Franco  en  1771  , et  m.  en  1792. 
On  a do  lui  ; Mémoire  sur  le  passage  de  V cntis  sur 
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le  soleil^  Journal  des  Savans  , 1760  ; V oyage  dans 
les  mers  de  Vinde  à l'occasion  du  passage , etc. 
Paris,  1779  et  I78r  , 2.  vol.  in-4  « l'g- j cartes  et 
plans , abrégé  cl  Irad.  en  allem..  Hambourg  , 1780 
82,  3 vol.  in-8.  M.  J.-D.  Gassiui  a pub.  un  Eloge 
de  Gentil  , Paris , 1810  , in*8. 

LÉGER  (St),  en  latin  Leodegarius  ^ e'véquc 
d^Aulun  , ministre  d’ëlal  sous  Clotaire  III , né  vers 
Pan  616  , n’e'lait  encore  qu^abbe  de  Sl-Maixenl  en 
Poitou  , lorsquM  fut  appelé  à la  cour  par  Sic  - 13a- 
lilde  , mère  du  roi,  pour  former,  avec  St  Eloi  de 
Woyon  et  St  Ouen  de  Rouen,  une  espèce  de  conseil  de 
régence  pendant  la  minorité  du  jeuneprince.  L'é\  ê- 
chc  d’Aulun  fut  la  récompense  des  services  de  saint 
Léger , qui  ramena  Perdre  et  la  paix  dans  son  nou- 
veau diocèse,  jusqu’alors  troublé  par  les  intrigues 
de  deux  compétiteurs  ambitieux.  Après  la  mort  de 
Clotaire  111,  le  saint  évoque  d’Aulun  contribua 
puissamm.  à Pclection  de  Childcric  II , roi  d’Aus- 
trasie  : il  déjoua  d’abord  les  intrigues  du  célèbre 
Ebroïn  (y.  ce  nom),  subit  ensuite  une  longue  per- 
sécution sous  le  règne  suivant,  fut  privé  de  son 
siège  , de  sa  dignité  épiscopale,  cl  finit  par  être  dé- 
capité en  680,  dans  une  foret  de  l’ancienne  province 
d’Artois  , qui  porte  encore  son  nom.  L’Ej;lise  célè- 
bre la  mémoire  de  ce  martyr  le  2 oct.  Jl  nous  reste 
de  St  Léger  une  Lettre  à Sigrade,  sa  mère  , insérée 
dans  la  Èiblioth.  des  MSs.  de  Labbc  ; Canoites  au- 
gnstodiinenses  ù:ins  le  même  recueil.  On  trouve  la 
ojie  de  ce  saint  prélat  dans  la  colicct.  des  bistorieiis 
de  France , et  dans  les  Fies  des  saints  de  l’ordre  de 
Sl-Beuoît.  — Léger  , nommé  f.euter  par  Ürderic 
Vital  , fut  le  5g^  arebev.  de  Bourges,  en  1097  ; il 
assista  , deux  ans  après  , au  concile  de  Rome  tenu 
sous  Urbain  II  , eut  part  aux  princip.  aifaires  ec- 
clésiastiques qui  se  traitèrent  de  son  temps  , et  m. 
en  1120.  Sa  mémoire  est  restée  long-temps  cii  vé- 
nération dans  son  diocèse  ; mais  il  n’a  point  obtenu 
les  bpnncurs  de  Ja  canonisation. 

LEGER  (Antoine),  ministre  protestant,  né  dans 
la  vallée  de  St-Martin  en  Piémont  Pan  iSq^,  m.  eu 
16S1,  professeur  de  lliéologie  et  de  langues  orient. 
àGen  ève,  avait  accompagne  en  qualilé  de  chapelain 
Corneille  de  lïaga  , amhassad.  de  Hollande  à Con 
slanlinople.  Etant  entre'  en  relation  avec  le  palriar- 
chc  Cyrille  Lucar.  il  le  pressa  de  donner  sa  profes- 
sion de  foi  qu'il  jugeait  devoir  se  rapprocher  de 
celle  des  protestans.  H s'élahlit  à ce  sujet  une  Gor- 
rcspondaiicc  conservée  dans  la  hihliuthéquc  de  Ge- 
nève , et  dont  Jean  Aymon  a donné  des  extraits 
dans  scs  lilunumens  authentiques  de  la  religion  des 
Grecs.  On  doit  encore  à Antoine  Léger  : Novum 
Testamentum  idiomatc  grœco  litlerali  et  grieco 
vulgari  e.r  versionc  Maximi  Calliopolitani  (Ge- 
nève), i638, 2 part,  in-4- — Antoine  Légeh,  fils  du 
précéd.  , né  à Genève  en  l6'52  , m.  dans  la  même 
ville  professeur  de  lliéologie  on  1713  , a laissé  huit 
Dissent,  lal.  , imp.  de  i^oS  à 17 15';  une  harangue 
de  PV nldensium  ortu  et  progressa;  et  des  Serinons 
■^irdioers  textes  , Genève  , 1720  , 5 vol.  in-8.  — 
Leger  (Jean),  ministre  protestant,  né  en  lô'zS  dans 
Saint-Martin  , avait  remplacé  son  oncle 
Antoine  dans  le  pastorat  de  St-Jean  lors  qu'éclata 
la  révolte  des  Vaudois,  Leurs  dcrii,  rctranehemens 
ajant  été  pris  par  le  duc  de  Pianezzc  , command. 
les  lorces  piémonlaises  , ce  général  exerça  sur  eux 
d horrihles  cruautés.  Echappé  au  massacre  général, 
Lcger  se  rendit  en  Fiance,  où  il  obtint  la  peimis- 
aion  de  faire  une  quête  pour  ses  co-ruligioniiaircs  , 
assista  aux  conférences  de  Pignerollcs  , où  le  libre 
exercice  de  leur  culte  leur  fut  rendu  sous  de  cer- 
taines conditions  , et  ni.  à Lcvdc  vers  1670,  pasteur 
de  1 église  wallomic.  On  a de  lui  ; Tli.stoiie  ■^énrr.le 
Iles  eÿ  lises  thongélu/iies  des  vnllées  de  PiémutUim 
f awjoises  , J.eyde  , i6'5g,  iii-fol.,  lie. 

1 ( L-- -P..--A...)  , poète  dramatiq.,  vau- 

Oevillisic  Cl  acteur,  né  vers  1757,  m.  en  182;!,  fut 

d abord  secrelaiio  de  l.i  immicipalité  de  St-Ocuis  ; 


il  joua  ensuite  au  Vaudeville,  puis  dirigea  quclq. 
temps  une  troupe  de  comédiens  à Louvois  sous  le 
titre  de  tivubadours  , et , dans  ses  dern.  années  , le 
théâtre  de  Nantes.  Parmi  scs  nombreuses  compo- 
sitions , dont  011  trouvera  la  liste  complète  dans  le 
tom.  4 de  l’/innuaire  nécrol.  de  M.  Mahiil  , et  qui 
presque  toutes  ont  oLlcnu  du  succès  , nous  citerons  : 
L’auteur  du  inoincnt  , vaudev.  , 1791  ; Petite  ré- 
ponse à la  grande  épître  de  Marie-Jos.  Chénier  , 
(celle  sur  la  Calomnie,  où  Léger  avait  été  maltraité 
par  suite  d’une  prem.  attaque  dirigée  contre  l’il- 
lustre poète  dans  la  pièce  précéd.),  1798  , in-8  ; le 
Billet  de  logement , comédie  en  un  acte  mêlée  de 
vaudev.,  1802,  1817,  in-8  ; Bhélorique  épistolaire, 
iSo.)  , iu  - 12  ; ATe/i/'i  ly  à Bi7/iè/  e , coméil.  eu  2 
actes  et  en  vers  , Caen  , 1816 , in-8  , et  plus,  pièces 
■ en  société  avec  dlflérens  auteurs.  Il  a aussi  puhl.  : 
John  Bull , ou  J^oyage  à Vile  des  Chimères  vol. 
in-i2  , 1818  , et  deu.x  recueils  de  vers.  ; l’un  int.  : 
lHacédoine  , 1819  , iii-i8  ; l’autre  ; Chansons  et  au- 
tres poésies  , 1822  , in-l8. 

LÉGER  (Sï-).  V.  Mercier-St-Léger. 

LEGET  ( Antoine  ) , supérieur  du  séminaire 
d’Aix  , puis  directeur  de  la  maison  de  Ste-Pélagie  , 
né  près  de  Fréjus  en  Provence,  m.  en  1728,  a laiss  é 
les  ouv.  suiv.  sans  date  : Belraite  de,  dix  jours  , 
in-12;  Conduite  des  confesseurs  dans  le  tribuna 
de  la  pénitence-,  et  les  Véritables  maximes  des  Sis 
sur  V Amour  de  Dieu  , même  format. 

LÉGIEPi  (Pierre)  , liitérat  eur  , ne'  l’an  1 734  a 
Jusseyen  Franche-Comté  ,' m.  au  même  lieu  en 
1791  , a laissé  quelques  pièces  dramaq.  et  autres 
poésies  , telles  que  le  Bendez-vous , onéra  en  un 
comédie  en  3 actes  et  en 


acte 

vers 


1763  ; 
Par 


les  Protégés  . 

ris  , 1769  , in-12  ; Âinusemenp  poétiques  , 
Londres  (Orléans),  1769,  Iii-I2  : L’Orateur,  iioème. 
Paris,  1784,  in-8.  ’l  > 

LEGIVRE.  Y.  Givre  (Le). 

LEGIVRE  DE  RICHMOURG  (madame).  V. 
Givre  he  Eichebouro. 

LEGOIHEN  (Charles),  jés.,néàSt-MaIo  en  i653, 

m.  à Pans  en  1708  procur.  des  miss,  delà  Chine,  a 
laissé  les  écrits  siilv.  : Lettres  sur  les  progrès  de  la 
relig.  à la  Chine,  Paris,  1697,  IDst.  de  l’édit 

de  l emper.  de  la  Chine  en  J aveu  r de  la  relig,  dire- 


tienne.  Pans,  l6g8,in-i2,  trad.  eu  italien  par  Ch. 
l'erreri,  Turin,  1699,  ‘“'IZ'.  Eelaircissem.  sur 
honneurs  que  les  Chinois  rendent  à Confucius 
v.T  moi  U , ihid.,  1698  , in-12  ; Histoire  des  iles 


les 

et  nui:'  ; 

Mnriatmes  1700"  1701  , in-l2Vavc"c7a"rlcs’i 
Lettres  de  quelques  missionnaires  de  la  compagnie 
et. rites  de  la  Chine  et  des  Indes  orien- 
170^1  in-12  : le  succès  cle  cel  ouv,  fut 


de  Jésus 
taies  , ibid 


l>  • . 1 f*  * VCl  UUV.  lut 

1 origine  du  fameux  recueil  des  Lettres  édifiantes, 
dont  le  P.  Legohieti  pub.  les  six  prem.  vol.  ; I.etlre 

itt'xjesiutes  J rançais  , missionnaires  à la  Chine, 

etc..  Pans,  111-4  , et  insérée  au  tom.  8 de  la  prem. 
eull.  des  Lettres  édifiantes, 

LEGOUAZ.  V.  Gouaz, 

LEGOUyÉ  (Jean-Bapti.ste),  avocat  au  parlem. 

telaris,  ne  a Montbrison  vers  1780,  m.  en  1782 
fut  un  des  ornemeiis  du  barreau  de  la  capitale;  il 
plaida  avec  succès,  et  pub.  des  Mém.  cl  des  Consid- 

^ °i  commodes  modèles  de  dis- 

cussiou.  On  a do  lui  une  tragédie  intit.  e , 1,011 
lepresentce  , mais  imp.  deux  fois.  La  sccoude  édit, 
avec  des  changem.,  parut  en  1775. 

LEGOUVE  (Gabrif.l-Mahie-.Tean-Bapti.ste) 

poêle  franç.,  fils  du  précéd.,  n-  è D--:- 


c à Paris  eu  1764,  fut 

U 1790  I nommé  depuis  suppléant 
a cliaire  de  i ' ' ’ ' 


revu  .à  1 institut 

do  nelille  dans  la  chaire  de  poésie  laiiue  au  coUéee 

mu  t.ilc,  cause,  suiv.  les  uns,  par  le  chagrin  d’avoir 
le^  üiies'r’"’*'’  r «"iv.  d’autres, 

ivà  1 e ‘ '■'•'‘Icmois.  Contât.  Legouvé  cul- 
Uia  do  Lomie  heure  lu  litlérat.,  et  essaya  vainem. 
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pcnJant  toute  sa>  vio  de  suppléer'pav  le  travail  cl 
l’cliule  à l’Imagination  et  à rciilliousiasme  dont  la 
iialure  ne  l’avait  pas  donc.  II  déljula  dans  la  car- 
rière par  une  lieroïdc  de  la  mère  des  Unitns  à Jlru- 
tus  , son  mari , revenant  du  supplice  de  ses  Jils  , 
insérée  dans  les  Essais  db  deux  amis  , Paris  , 1786’, 
in-8.  En  1792  '1  donna  an  Tliéalre-Français  la  ISlnrl 
d’Abel,  drame  pastoral  rju’d  décora  du  nom  do  tra- 
gédie et  fjui  plut  par  sa  simplicité,  ([iioiqu’il  fût 
emprunte  en  partie  du  lliéàire  allem.  Epir.haris  , 
Quintus-Fiibiiis , Eteorle,  la  Mort  de  ITenri  IV, 
ne  sont  pas  restées  au  répertoire  et  n’eurent  du  vi- 
vant de  l’auteur  qu’un  succès  contesté.  On  lui  doit 
encore  plus,  poèmes  : la  Sépulluri;  ; les  Souvenirs  ; 
la  Mélancolie  ei  le  Mérite  des  femmes,  etc.  On  a 
pub.  ses  Qîuvres  complètes , Paris  , 1826-27,  3 vol. 
in-8  : le  dorn.  vol.  contient  ses  (Euvres  posthumes. 
M.  Bouilly  a placé  en  tête  de  celle  édit,  une  Notice 
sur  Legouvé,  dont  VEloge  a été  prononcé  à l’ins- 
titut par  M.  Regnaud  de  St-.Tean-d’Angely.  Outre 
les  ouvr.  déjà  mentionnés  on  a de  Legouvé  divers 
morceaux  de  prose  et  de  vers,  ins.  dans  Jes  Veillées 
des  Muses  ; \\  a en  part  aux  deux  vaudevilles  intit.  ; 
M.  de  Bièvre  et  Christophe  Morin  , et  a fait  un  nou- 
veau 3«  acte  à l’opéra  de  Montana  et  Stéphanie  ée 
Dejaure  (v.  ce  nom  , page  8tq , 2'  colonne). 
LEGOUX.  V.Güux. 

LEGOUZ.  V.  Gouz. 

LEGRAIN  ou  LEGRIN  (Jean-Baptiste),  bis- 
toricn,  né  à Paris  eu  i565,  m.  àMoutgeron  en  i6tj2, 
a pub.  : Décade  contenant  la  mie  et  les  gestes  du 
roi  ffenri-le-Grand  , Paris  , 1614  , in-fol.,  Rouen  , 
l633,  in-4  ; Décade  contenant  l’hist.  de  Louis  XIII 
depuis  l’an  i6to  jusqu’en  16:7  , Paris  , 1619  , in-f. 
Legrain  a laissé  en  outre  plus.  MSs.,  parmi  lesquels 
on  distingue  : Troisième  décade.  , contenant  l’ His- 
toire de  France  jusqu’à  l’an  i64o,  in-fol.  ; Becueil 
des  plus  signalées  halaillcs  , journées  et  rencontres 
qui  se  sont  données  en  France  et  ailleurs  par  les 
armes  des  rois  depuis  Mérovée  jusqu  ' à Lotus  XIII, 

3 vol.  in-fol. 

LEGRAND  ( Jean-Bapti.ste)  , sav.  ecclésiast. 
du  17'  S.,  s’appliqua  principalom.  à la  pbilosopliie 
cl  acquit  une  réputat.  assez  grande  polirquo  Claude 
Clerselier  lui  léguât  eu  mourant  (l684)  avec  une 
somme  de  5oo  francs  plus.  MSs.  inédits  do  Des- 
cartos  pour  les  revoir  et  les  mettre  eu  état  de  pa- 
raître. Legrand  s’en  occupa  pendant  quelque  temps 
avec  ardeur;  cepeud.  il  m.  au  sémin.  de  St-Ma- 
gloire  vers  1704  sans  les  avoir  publiés.  Les  MSs. 
passèrent  alors  entre  les  mains  de  M.  Marmion , 
profess.  de  pbilosopliie  au  collège  des  Grassins,  puis 
à la  mort  de  celui-ci  (1706)  entre  celles  do  M"*®  Le- 
grand , ipère  de  l’abbé  Legrand.  On  ignore  ce  qu’ils 
sont  devenus  depuis.  L’abbé  Kmery  , qui  a fait 
lieaucoup  de  rccbcrcbes  sur  les  MS.-i.  de  Descartes 
(comme  Ic'prouve  sou  cxceJlcnt  Disc,  pré limin.  des 
pensées  de  Descartes  , Paris,  1811,  in-8),  paraît 
avoir  ignoré  cette  anecd. — LiXit.sND  (Ant.),  relig. 
franciscain,  écriv.  du  17®  S.  né  à Douai,  se  distingua 
d’abord  par  son  zèle  pour  le  stoïcisme  , puis  devint 
Boclatcur  cutbousiaste  do  Descartrs.  Il  fut  chargé 
de  plus,  éducations  particulières  en  Angleterre,  et 
y passa  une  grande  partie  de  sa  vio.  On  a de  lui 
entre  autres  ouv.  ; Physica  , Amsterdam  , 1664  , 
in-4  (''mo)  ; Phiiosophia  veterum  è mente  Bcnati 
Descartes  , etc.,  Londres , 1671  , iu-12;  Institutio 
philosophiœ  sccundum  principia  îlènnti  Descartes  , 
etc.,  Londres  , 1672,111-8,  1678111-4,1683,111-8, 
Nuremberg  , l6j).'i , in-4  , avec  beaucoup  d’aug-  ; 
meutations  (ces  deux  ouvr.  méritèrent  à r.cgrand 
le  titie  d’abréviatcur  do  Descaries);  llistoria  nn- 
turiE  vnriis  e.rpcrimentis  et  ratioriniis  clucidata  , 1 
Londres,  167.3,  in-8,  1680,  in-8,  Nuremberg,  j 
1680  , in-8  ; 1702  , in-4  > Dissertât,  de  carentiû  sen- 

sits in  brutis , Lcyde  , 1675,  iii-8,  Nurcni- 

Lcrg  , 1679  , in-8  ; .Ipologia pro  B.  Descartes  , etc., 
Londres,  1679,  in-8,  Nuremberg,  1681,  iu-i2, 


Londres,  1682,  in- 12;  le  Caractère  de  l’homme 
sans  passions  selon  les sentimensde  Sénèque  . Paris, 
i663,  Lyon  , l665,  petit  111-12,  Paris  , 1682,  gr! 
111-12  ; et  Ilistor.  sacra  à mundi  exordio  ad  Cau- 
stantini  magni  imperium  reducta,  Lon  lires,  i6’8j, 
iii-8(  regardé  comme  le  clief-d’œuvre  de  l’auteur)! 

LEGRAND.  V.  Bem.evili.e  et  G «and. 

LEGRAND  ( Maiic-Antoixe  ),  acteur  et  auteur 
dramatique,  né  à Paris  en  i6;3,  le  jour  même  de 
la  mort  de  Molière  , fut , ainsi  que  ce  gr.  Iiomiuc  , 
plus  recommaïulaMe  pour  les  pièces  qu’il  a com- 
posées que  pour  la  manière  dont  il  les  jouait,  A l’é- 
poque de  scs  débuts  , ayant  eu  à soutenir  les  rail- 
Iriries  du  parterre  à.causc  de  sa  taille  de  pygmée  et 
de  la  laideur  de  sou  visage  , il  prit  gaiement  son 
parti,  et  par  des  saillies  beurouses  et  de  la  bonne 
bumeur,  il  désarma  les  critiques  et  parvint  même 

se  rendre  agréable  au  public  qui  l’avait  d’abord 
repoussé.  On  a de  lui  : Tbedtre  de  Legrand , Paris  , 
1731-42-70,  4 vol.  in-i2,  compose  presqu’en  en- 
tier de  petites  pièces  dont  l’à-propos  faisait  presque 
tout  le  mérite  , les  meilleures  sont:  l’Aveugle  clair- 
voyant ; le  Galant  coureur  ; le  Boi  de  Cocagne , etc. 
La  plus  extraordinaire  , intit.  Cartouche  , fut  jouée 
pendant  I instruction  du  procès  de  ce  fameux  voleur 
et  attira  , dit-on  , une  aOluciicc  considéralile. 

and  (Joachim)  , historien,  né  l’an  i653 
à St-Lô  , diocèse  de  Goutances  , m.  à Paris  en  1733, 
a publ.  un  gr.  nombre  d’ouvr.  dont  les  plus  impoi^ 
tans  sont  ; IHstoire  du  divorce  d’Henri  VIII , roi 
d’Angleterre,  et  de  Catherine  d’Aragon , Paris, 
1688,  3 vol.  iii-i  2 ; Belatinn  historique  d’Abyssinie  , 
trad.  du  portugais  de  P.  Jérôme  Lobo  , Paris,  172S, 
in-4.  Lntrc  antres  MSs.  inipoiV.,  Legrand  a laissé 
une  Hisl.  de  Louis  XI  en  26  livres  , dont  Garnier 
et  DiiclüS  ont  tiré  'grand  paili,  et  dont  on  peut 
voir  l’analyse  dans  la  Vie  de  l'auteur  par  le  P.  liou- 
gerel , insérée  au  tome  26  des  Mém.  de  Niccron. 

LEGRAND  (Lotjis),  théologien  de  la  congré- 
gation de  Sl-Sulpicc  , né  l’an  1711  à Lusigny  en 
Bourgogne  , m.  au  séminaire  d’issi  en  1780  , passa 
])Our  l'un  des  docteurs  lés  plus  instruits  et  les  plus 
modérés  de  sou  temps  , quoique  par  la  nature  Je 
son  talent  il  ait  été  chargé  de  rédiger  la  plupart  des 
censures  portées  par  la  faculté  de  théologie  contre 
les  ouv.  de  plus,  écrivains  célèlires  tels  que  VEmile 
de  Rousseau;  le  Bélisaire  de  Marmonlel , et  les 
Epoques  delà  nature  , deBuffon.  L’abbé  Legrand 
a pub.  un  gr.  nombre  de  traités  de  théologie  en  lat., 
les  plus  célèbres  sont  : Traité  de  l’incarnation  du 
Verbe,  divin  , 1760  , 3 vol.,  1774,  3 vol.  ; Traité  de 
l’Eglise,  1779,  in-8;  de  l’Existence  de  Dieu, 
Paris  , l8t2,  in-8  , ouvr.  posthume,  précède  d’un 
Précis  de  la  mie  de  l'auteur. 

LlèGRAND  (ETiEXNc-AsTOiXE-MATTniEi!),  in- 
terprète du  roi  pour  les  langues  orientales  , ne  à 
'Versailles  en  1724,  ni.  en  1784,  fut  chargé  de  ré- 
diger en  aralic  le  traité  de  commerce  conclu  l’an 
176S  entre  la  France  et  le  roi  de  Maroc , et  ce  prince 
fut  fort  étonné  de  la  pureté  et  de  l’élégance  avec  la 
quelle  ce  morceau  était  écrit.  Legrand  a trad.  de 
l’Arabe  et  publ.  ; Controverse  sur  ta  religion  chré- 
tienne et  sur  celle  des  mahomét.,  Paris,  1767,  I11-12. 

LEGILVNI)  (JACtiCEs-GviLT,.AVME) , arcliitcctc, 
né  à Paris  eu  174-3,  m.  à St-Di-iiis  en  1807  , fut 
élève  de  Clérisscau  dont  il  devint  aussi  le  gendre. 
Associé  d«  bonne  lieure  avec  M.  Moliuos  , il  par- 
tagea avec  CCI  altiste  le  luéiite  d’avoir  élevé  le 
Tnedlre-Fc^  tlentt , la  Italie  au.v  blés,  la  Halle 
au.r  draps  , V Héttcl  Miirbauf , et  d’avoir  restauré  ba 
belle  feulaine  de  ,lcan  Goujon  , dite  Fontaine  des^ 
Innocens.  Legrand  est  auteur  de  plus  ouv.  parmi 
lesquels  nous  citerons  ; Parallèle  de  Varchila  tare 
ancienne  cl  moderne  , V’mÙ's  , 1799'  W’"4  i Galerie 
antique  , ou  Collection  des  chefs-d'œuvre  d'archi- 
tecture, de  sculpture  et  de  peinture  antique  , Paris, 
1806,  in-fol.  : cet  ouv.  devait  avoir  plus.  vol.  : le 
i''®  seul  a paru  ; Essai  sur  l’hisloirc  générale  de 
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r architecture . pub.  après  la  mort  (le  l’auleur  par 
M Molinos  , Pans  , iSop,  in-fol.,  ib.,  l»lO,  in-0. 

LEGK(V>'D  U’AUSS\  (Pierre  Jean-Baptiste), 
llllérat.,  né  l’an  17J7  à Amiens  , élevé  clicz  les  jé- 
suites (le  cette  ville,  entra  dans  l’ordre,  «t  'ni 
nommé  professeur  de  rliétorl(iuc  à Claeu.  Lors  de  la 
dissolut,  de  la  soc.  de  Jésus  , Legrand  vint  à Pans 
polir  s’occuper  à des  reclicrclies  sur  les  antiquités 
Ji-ailç.  , et  il  y m.  en  1800,  conservateur  des  MSs. 
français  de  la  biblioh.,  sans  avoir  pu  terminer  une 
Histoire  complète  de  la  poésie  française  , à !a- 
(|uclle  il  travaillait  depuis  5 ans.  Parmi  les  ouv. 
qu’il  a pub.,  l’on  distingue  : FahliauJ:  ou  contes  des 
XIF  et  X/ÏA“  siVcto  , Irad.  ou  entrails  d’après  les 
MSs,  etc.,  Paris,  177Ç),  3 vol.  in-8.  On  y .ajoute 
comme  4«  vol.  les  Contes  dévots  ; Fables  et  romans 
anciens,  ibid.,  1781,  in-8,  ou  5 vol.  petit  iit-12; 
Ilist.  de  la  vie  privée  des  Français  , Paris  , 1782, 
3 vol.  in-8,  ibid.,  i8l5,  3 vol.  in-8,  nouv.  édit., 
revue  par  M.  de  Koquefort  ; P7e  d’Mpollonius  de 
H'hy'nnes  , ibid.,  1808 , 2 vol.  in-8. 

LEGRAS  (Richard)  , méd.  de  Rouen  , né  .dans 
cette  ville  en  i526,  y m.  en  I584-  Son  fils  .ayant 
rassemblé  tous  les  vers  publiés  en  son  honneur  en 
franç.,  en  lal.,  et  même  en  grec  , en  fit  un  recueil 
inlil.  : le  Tombeau  de  feu  noble  homme  maître  Fi- 
chard  Legras,  etc.,  Paris,  l586,  in-i2- — Legras 
(Jacques),  fils  du  préeéd.,  avocat  au  parlement  de 
Rouen,  cultiva  les  lettres  avec  succès;  011  a de  lui 
deux  Sonnets  faisant  l’éloge  du  projet  de  la  Biblio- 
thèr/iie  française  de  Lacroix-ilu-AIaine  , et  nue 
Traduct.  d’f/ésiade  ( les  Besongnes  et  les  jours  ) , 
Paris  , l586,  in-12,  eu  grands  vers. 

LEGRAS  (Loeise  de  iMARlLL.AC)  , fondatrice 
( avec  St  Vincent  de  Paule  ) des  sœurs  de  la  Cha^ 
rite , dites  aussi  sœurs  Grises  , née  en  i5ç)i 


en  1625,  d’Antoine  Legras , secrétaire  des  com- 
mandeinens  de  Marie  de  Médicis,  se  consacra  dans 
la  fleur  de  l’âge  et  de  la  beauté  au  service  des  ma- 
lades et  des  enfans  trouvés.  Digne  amie  de  St  Vin- 
cent de  Paule,  brûlant  comme  lui  du  besoin  d’être 
utile  à l’bumauité  soulfrante,  elle  se  plaça  à la  tête 
du  nouvel  ordre  (ju’il  venait  de  fonder.  L’œuvre 
pieuse  fructifia  entre  ses  mains;  tons  les  bôpilmix 
de  Paris  se  remplirent  des  saintes  filles  ; plus,  villes 
de  prov.  voulurent  en  avoir  : elles  passèrent  bien- 
tôt jusqu’en  Amérique  etaux  Indes  ,pourétre,  par 
leurs  vertus  et  leur  dévouement , comme  une  com- 
pensation volontaire  de  tous  les  maux  que  les  Eu- 
ropéens avaient  apportés  dans  ces  contrées  loin- 
taines. Révérée  et  bénie  de  toutes  les  âmes  sensibles, 
de  tous  les  êires  soufl'rans , Louise  Legras  m.  à Paris 
en  1662.  Sa  Fie  cl  ses  Pensées , pub.  originairem 
par  le  curé  Gobillon  , ont  été  revues  et  pub.  de 
nouveau  par  Collet , Paris  , 1769,  in-12. 

LEGRAS  (Philippe)  ; ancien  procureur  au  par- 
lement de  Dijon  , né  vers  1752,  publia  en  1796  un 
écrit  intitulé  : Pressante  réclamât,  pour  les  pères 
et  mères  des  émigrés  ( Paris , in-8  , anonyme  ) , et 
plus  tard  un  ouv.  sur  les  Faillites.  En  l8o3  , il  fit 
partie  de  la  commission  chargée  de  rédiger  le  Gode 
de  commerce,  et  fut  nommé  avocat  au  conseil  d’é- 
tal en  180Ü.  Il  est  mort  à Dijon  en  182Û. 
LEGRIET.  V.  Lafave. 

LEGRIS-DUVAL.  V.  Duval  (p.  942). 

LEGROS  (Pierre)  , sculpt.,  né  à Paris  en  l656 
élève  de  son  père  , remporta  à 20  ans  le  gr.  prix  de 
sculpture  et  tut  envoyé  à Romi;  aux  dépens  du  roi. 
A peine  arrivé  dans  cette  ville  , il  y remporta  une 
nouvelle  palme  au  concours  ((ue  les  jésuites  avaient 
ouvert  pour  la  décoration  du  maître-autel  de  l’é- 
glise de  St-Igiiace.  Legras  fit  encore  pour  la  même 
église  un  autre  bas-relief  représentant  le  Ihenheu- 
reux  Louis  de  Gonzague  dans  une  gloire  d^anges. 
Parmi  scs  autres  ouvrages  on  cite  comme  scs  chefs- 
d’œuvre  les  statues  de  St  Thomas  cl  de  St  Barthé 
lemi , dans  l’église  d 
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une  Sle  Thérèse  dans  l’église  des  earraélites  d° 
Turin,  et  la  statue  dite  /e  .S'i7cnce  dans  le  jardin  dc^ 
Tuileries.  Ramené  en  France  par  le  désir  de  revoir 
sa  patrie,  Legras  voulut  entrer  à l’acad.  sans  pré- 
senter d’ouv.  de  récept.  ; ou  le  refusa,  cl  il  repartit 
pour  l’Italie.  On  croit  que  le  cbagriu  qu  il  ressentit 
tic  ce  rfifns  conli’il>ua  à aa  mort  arrivée  eu  1719* 
LKGROS  (Nicolas),  iheclogien-appelaiit,  ne 
à Reims  eu  1676,  m.  à Rliynwick  en  , relusa 
constamment  de  signer  la  bulle  Unigenitus , ci  son 
opiniâtreté  à ce  sujet  fut  cause  qu  il  passa  les  2J 
dernières  années  (ie  sa  vie  dans  1 exil  et  d.ans  uii 
létal  voisin  de  l’indigence.  Outre  une  multilucle  d e- 
crils  en  faveur  de  là  cause  qu’il  avait  embrassée  , ou 
doit  à Legros  quelques  ouvr.  plus  durables,  dont 
les  principaux  sont  : Lettres  théologir/ues  contre  le 
traité  des  prêts  de  commerce  , ; la  Ste  Bible 

Irad.  sur  les  textes  originaux  avec,  les  diÿeicnces 
de  la  Fulgate  , Cologne  (Amsterdam)  ,1739,10-», 
1756,5vol.  in-12;  Paris,  1819,  in-8  ou5  vol.  in-l». 

LEGROS  (Charles -François),  abbe  do  St- 
Âcheul  et  prévôt  de  St-Louis-du-Louvre,  né  a Pans, 
reçu  docteur  en  théologie  , l’an  1739»  m*  n*' 
a pub.  sous  le  nom  d’un  .Solitaire  les  ouv.  suivans  : 
Analyse  des  ouv.  de  J. -.T.  Bousseau  et  de  Court~'^ 
de-Gebelin  , 1785  ; Analyse  et  examen  de  V antiquité 
dévoilée  , du  despotisme  oriental  et  du  christia^ 
nisme  dévoilés,  1788  {v.  Boulanger)  ; Xno/yfc  et 
examen  du  système  des  philos,  économistes  , 1787- 
LEGROS  (Joseph)  , chanteur  â l’Opéra  de  Paris  , 
ne  en  1789  à Monampleuil,  village  du  diocese  de 
Laon,  fut'd’abord  enfant  de  chœur  dans  la  catliédr. 
de  celte  ville.  Appelé  en  17^4  ® l’acad.  roy.ïde  mu- 
sique , il  y remplit  avec  le  plus  gr.  succès  1 emploi 
de  prem.  haute-contre  jusqu’en  1783,  quune  obé- 
sité toujours  croissante  le  contraignit  à prendrujsa 
retraite.  U continua  de  diriger  le  concert  spirituel  , 
jusqu’à  la  supprossiou  de  cèl  établissement  (179O1 
et  m.  â La  Rochelle  en  1798.  — Legros  (N.),  cui- 
coifFcUr  (le  dames  , né  en  1710,  mort 


siuicr,  puis  coitteUr  Ue  aaines  , ne  ^ 
étouffé  à Paris  en  177O,  lors  des  fêtes  pour  le 
mariage  de  Louis  XVI  , a laissé  MS.  un  gr.  ouvr. 
sur  l’art  culinaire  et  pub.  un.  Livre  d’estampes  de^ 
Part  de  la  coiffure  des  dames  françaises , gravé 
.sur  les  dessins  originaux , avec  un  traité  pour 
entretenir  et  conserver  les  cheveux  naturels  , Paris  , 
1765  , in-4  , avec  28  coiiFures  coloriées  ; le  4°  Htip- 
plcrnent  parut  en  177O. 

LEGUAT  (François)  , voyag.  français  , né  en 
Bresse  vers  i638  , s’étant  réfugié  en  Hollande  par 
suite  de  la  révocation  de  l’édit  de  Nantes  , devait 
faire  partie  d’une  colonie  de  prolestans  français  que 
les  étals-généraux  avaient  dessein  d’envoyer  à l’île 
Mascarègne  , aujourd’hui  île  Bourbon.  S’étant  for- 
tuitement embarqué  sur  une  chaloupe  à la  hauteur 
de  l’île  Rodrigue  , il  y fut  abandonné  avec  lo  com- 
pagnons d’infortune.  Après  deux  années  de  séjour 
dans  celle  île  sauvage  , ils  parvinrent  à se  sauver  à 
l’ile  de  France  où  de  nouveaux  malheurs  les  at- 
tendaient. Le  gouverneur  leur  fit  subir  mille  mau- 
vais traitemens  ; Léguai  y survécut  avec  deux  autres 
seulement , revint  en  Europe  et  se  fixa  à Londres  , 
où  il  m.  en  içdS,  après  avoir  pub.  Foy.  et  aven- 
tures de  François  L.egual  et  de  ses  compagnons  en 
deux  îles  désertes  des  Indes  orient.,  etc.,  Londres  , 
1708,  2 vol.  In-i2,  souv.  rélmp  et  trad.  en  angl., 
en  bolland.  et  en  allemand. 

LEGÜERCIIOKS.  V.  Gherchois  (Lo). 
LEILARDV  (Pierre)  , député  du  Morbibaii  à la 
convention  nationale  , né  vers  1788  à Dinan , cxei"- 
çait  dans  colle  ville  la  profession  de  méd.  avant  la 
révoliil.  imbu  des  principes  d'une  louable  modéra- 
tion à laquelle  se  joignaient  une  grande  fermeté  et 
beaucoup  d’indépendance  , il  éleva  d’abord  la  voix 
i-  eu  faveur  des  mliiisl.  de  la  rcligiou  do  l’étal;  puis, 
!-  l’assemblée  s’élanl , conirc  sou  avis,  conslilude  juge 
„ « St-Jean-de-Latraii  ; la  statue  de  riiiforlune' Louis  XVI  , il  vola  dans  le  terrible 

(le  M Dominique  dans  la  basilique  do  Sl-Picrrc  ; 1 procès  pour  l’appel  au  peuple,  la  détcnlion  provi- 
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soire  cl  le  sursis  à l’exéculion.  Leliarcly  , rjui  s’clait 
montre  le  constant  adversaire  de  la  faction  des  ja- 
cobins , fut  enveloppe'  dans  la  proscription  du 
2 juin  I7<)3  : condamne  à m.  le  3o  oclobre  suivant 
par  le  tribunal  revolutiounairo  , il  subit  le  lende- 
main sa  sentence  avec  une  intrértide  résienation. 

LEHAYER.  V.  DiirEnnoN. 

^ EElIMAbiN  ( Jean-Gottlüb  ) , sav.  allcm.,  m. 
à St-Pe'lersbourg  en  1767  , membre  de  l’acad.  de 
cette  ville  , s’est  fait  une  re'putalion  europe'enne  par 
un  grand  nomb.  d’ouv.  sur  la  minéralogie  et  la  mé- 
tallurgie ; nous  citerons  seulement:  Précis  de  mi- 
néralogie à l’usage  des  écoles  , Berlin  , 175g,  in-8, 
en  allem.,  souvent  réimp.  et  trad.  en  franç.  par  le 
baron  d’Holbacb  i avec  plus,  opuscules  du  même 
aut.  sous  le  titre  de  : 2’rnitcs  de  physique  , d’iiisl. 
naturelle  , de  minéralogie  et  de  métallurgie  , Paris, 
1759 , 3 vol.  in-l2  ; (Zettre  à M.  de  Buffon  sur  la 
mine  de  plomb  rouge  , avec  un  Examen  physique 
de  différentes  substances  minérales  ^ trad.  en  fran- 
çais , par  Sage  , Paris  , 1769,  in-l2. 

LEHNBERGr  (MAGNusj,  évêq.  de  Lindkœping 
et  gr.-aumônier  du  roi  de  Suède  , ra.  en  i8og,  a 
laissé;  des  Eloges  historiques  de  Birger , comte 
du  palais  et  de  Gyllenbiclin,  gr.-amiral  de  Suède, 
qui  furent  couronnés  par  l’acad.  suédoise  et  va- 
lurent à leur  auteur  l’honneur  d’être  reçu  dans  ce 
corps  sav.,  et  des  Sermons  où  l’on  voit  que  Lclin- 
berg  avait  pris  ceux  de  Massilloii  pour  modèle  et 
qu’il  en  a souvent  imité  avec  succès  le  style  onc- 
tueux et  noble. 

LEHOC  (Louts-GnÉGOiRE) , diplomate  et  litt. 
français  , né  à Paris  en  17^3  , fut  nommé  en  1778 
commissaire-général  de  la  marine  pour  l’échange 
des  prisonniers  de  guerre,  fut  envoyé  ensuite  à 
Constantinople  avec  le  comte  de  Cboiseuil-Gouflier 
en  qualité  de  premier  secrét.  de  légation.  Rappelé 
par  M.  de  Galonné  en  1787  , il  devint  successivem. 
intendant  des  finances  du  duc  d’Orléans,  président 
de  sa  section  et  chef  d’un  dos  bataillons  de  la  garde 
nationale.  Ce  fut  à lui  que  l’assemblée  constituante 
confia  la  garde  du  dauphin  après  l’all’airc  de  Va- 
rennes  ; il  s’en  acquitta  avec  tant  d’obligeance  et 
de  politesse  , que  Louis  XVI , rendu  un  moment  à 
la  liberté  , le  nomma  son  ministre  à Hambourg. 
Emprisonné  pend.  9 mois,  au  temps  do  la  terreur, 
Leboc  fut  nommé  en  1795  , ambass.  extraordinaire 
du  directoire  en  Suède.  Depuis  le'l8  brumaire,  il 
se  consacra  exclusivement  aux  lett. , et  m.  à Paris 
en  1810,  après  avoir  donné  trois  ans  auparavant 
Pyrrhus,  tragédie,  qui  réussit  au  théâtre,  et  ob- 
tint une  mention  du  jury  des  pri.x  décennaux.  — 
Louis-Pierre  Lehoc  , son  père,  méd.,  né  à Rouen, 
m.  en  1769  à Paris  , a pub.  entre  autres  écrits  : l’I- 
noculation de  la  petitc'-vérole  renvoyée  à Londres, 
La  Haye  (Paris)  , 1764,  in-12. 

LEHRBERG  (Aaron-Ciiristian) , litt.  et  phi- 
lologue, né  en  1770  à Dorpat  en  Livonie  , m.  en 
i8i3,  prof,  et  membre  de  l’acad.  des  sciences  de 
St-Pétersbourg  , a laissé  plus.  Mémoires  et  Lettres 
dans  le  Dorplsctie  Beylrœge,  journ.  pub.  à Dorpat 
par  M.  Messersebmidt , et  des  Bccherches  pour 
éclaircir  l’ancienne  histoire  de  Bussie,  publiées  par 
Pb.  Krug  , PétCrsbourg  , 1816,  iii-ij.  On  en  peut 
voir  des  extraits  dans  les  Annales  encycl.  de  1817. 

LEIBNITZ  (FrÉd.)  , maître  en  philos,  à l’uiiiv. 
deLeipsig,  puis  successivem.  actuaire,  prem.  cu- 
rateur du  gr.  collège  des  princes,  assess.  à la  faculté 
de  philos,,  et  enfin  profess.  de  morale  en  la  même 
univ.,  né  on  1597  à Àlteiibcrg , m.  en  i6Ü2,  a pub., 
outre  plus,  dissert,  lat.,  unassez  gr.  nomb.  d’Eloges 
ou  Oraisons  funèbres , etc.  , dont  on  peut  voir  le 
détail  dans  le  Programma  acad.  in  obitum  Fridc- 
rici  Leibnilii  , par  Jérôme  Kromager,  Leipsig  , 
i652,  in-4-  Ce  fut  lui  qui  donna  le  jour  au  fameux 
baron  de  Leibnitz  (v.  plus  loin).  — Jean  Jacques 
LeidSITZ  , min.  du  St  évangile  , né  en  161 1 à Ris- 
selbacb  , m.  en  l683 , prem.  prédic.  de  l’église  Sl- 
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Scbald  à Nuremberg  , et  biblioth.  de  cette  ville  , * 
laissé,  outre  plus.  Serm.,  Disc,  et  Omis,  funèbres^ 
en  allem.  ; Memorabilia  inclytce  bibliot.  Horiber- 
gensis  , Nuremberg,  1674,  in-4,  fig.  ; et  Figiirœ 
pœnitentiœ  hiblica , ibid. , l683  , 1719,  in-12,  fig. 

LEIBNITZ  (GoDEnioi-GuiLL.,  baron  de)  , cél. 
philos,  et  mathém,,  sav.  le  plus  universel  des  temps 
modernes  , naquit  en  1646  à Leipsig,  du  profess.  de 
philos.  Frédéric  Leibnitz.  11  donna  de  très-bonne 
lieure  des  preuves  du  génie  qui  devait  le  distinguer 
dans  la  suite.  Dès  l’âge  de  20  ans  , il  fut  nommé 
docteur  en  droit,  et  l’univ.  d’Alto^f  lui  offrit  une 
chaire  dans  cette  faculté.  11  préféra  se  rendre  à Nu- 
remberg , ville  où  étaient  réunis  beaucoup  de  sav. 
Là  il  s’attacha  au  baron  de  Boinebourg,  chancelier 
de  l’électeur  de  Mayence  , le  prince  de  Neubourg  , 
et  fut,  par  le  crédit  de  son  protecteur,  nommé 
conseiller  de  la  chancellerie  en  i6()g.  Tout  en  rem- 
plissant les  fonctions  de  cette  place,  il  se  livrait 
avec  ardeur  à l’étude,  et  publiait  sur  le  droit,  la 
politique  , la  théologie  et  la  physique,  des  ouv.  qui 
prouvaient  qu’il  était  cgalem.  propre  à se  distinguer 
dans  ces  sciences  diverses.  Trois  ans  après  (1672) 
il  accompagna  à Paris  comme  gouv.  le  fils  de  Boi- 
nebourg , et  trouva  ainsi  l’occasion  d’entrer  en  re- 
lation avec  les  sav.  les  plus  distingués  de  l’époque’ ; 
l’académie  des  sciences  lui  proposa  même  de  l’ad- 
mettre dans  son  sein  s’il  voulait  embrasser  la  reli- 
gion cathol. , ce  qu’il  refusa.  De  Paris , il  se  rendit 
à Londres,  où  l’on  s’empressa  de  l'admettre  dans  la 
société  roy.  Après  la  ra.  de  l’électeur  de  Mayence 
et  du  baron  de  Boinebourg  , Leibnitz  , nommé  con- 
seiller aulique  par  le  duc  de  Brunswick-Lunébourg, 
prince  de  Hanovre  (1676)  , témoigna  bientôt  sa  re- 
connaissance envers  ce  nouveau  protect.  en  écrivant 
en  sa  faveur  le  Traité  sur  le  droit  de  souveraineté 
et  d’ambassade.  Le  fils  de  ce  prince  ayant  chargé 
Leibnitz  en  1679  d’écrire  l’histoire  de  la  maison  de 
Brunswick , celui-ci , pour  rassembler  les  matériaux 
de  cet  ouv. , parcourut  l’Allemagne  cl  l’Il’alie  , et 
ne  larda  pas  à pub.  plus.  sav.  écrits  d’histoire  et  de 
droit  politique  , fruits  de  ses  recherches  (v.  à la  fin 
de  l’art.)  En  1692,  il  prit  part  à un  projet  de  réu- 
nion des  cathol.  et  des  prolest.,  et  eut  à ce  sujet  une 
corresp.  assez  active  avec  Bossuet  ; mais  ses  efforts 
furent  sans  résultat.  La  réput.  de  Leibnitz  se  répan- 
dant de  plus  en  plus  en  Europe  , le  roi  de  Prusse 
l’appela  à sa  cour  en  1700  pour  créer  à Berlin  une 
acad.  dont  il  le  nomma  présid.ron  sait  quels  serv. 
a rendus  depuis  cette  illustre  société.  Il  reçut  éga- 
lement des  distinctions  flatteuses  cl  des  pensions 
considérables  de  Picrrc-lc-Grand  et  de  l’empereur 
Charles  VI.  Il  passa  les  dern.  années  de  sa  vie  à 
Hanovre  , et  y m.  en  1716  , âgé  de  70  ans.  Leibnitz 
embrassa  toutes  les  sciences  , et  cultiva  même  plu- 
sieurs branches  de  la  littérature.  H se  distingua  à 
la  fois  dans  la  ihéol.,  la  philos.,  l’hisl.,  le  droit , la 
philologie  , les  sciences  naturelles  cl  les  mathém.  ; 
on  peut  surtout  considérer  en  lui  le  philosophe  , le 
publiciste  et  le  mathématicien.  Comme  philosophe, 
il  se  crut  appelé  à réformer  le  système  de  Dea- 
carles , dont  il  combattit  J;js  principaux  dogmes.  11 
imagina  le  .système  des  monades , êtres  simples  et 
indestructibles  doués  tous  d’une  activité  innée, 
quoique  avec  des  propriétés  différentes  : leurs  di- 
verses combinaisons  donnent  naissance  à tous  les 
êtres  naturels  , soit  corporels,  soit  spirituels;  ils 
forment  une  chaîne  Infinie  depuis  les  êtres  les  plus 
grossiers  jusqu’aux  plus  parfaits.  Pour  expliquer 
l’unioii  de  l’âme  cl  du  corps,  cl  les  apparences  do 
leur  action  réciproque  , il  cul  recours  à la  singu- 
lière supposition  de  V harmonie  préétablie , ensei- 
gnant que  l’âme  et  le  corps  ne  font  que  se  dé- 
velopper parallèlement,  sans  agir  réellement  l’un 
sur  l’autre.  En  psychologie  , il  attaqua  les  raison- 
ncnicns  de  Locke  contre  les  idées  innées  , cl  pré- 
tendit que  l’âme  possédait  en  elle-même  toutes  les 
idées,  mais  confuses  et  enveloppées  comme  1a  statu 
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dans  le  bloc  de  marbre.  Il  conçut  le  projet  d’une 
langue  caracte'ristique  universelle  qui  devait  faire 
pou'r  toutes  les  sciences  ce  que  les  signes  de  l’algèbre 
font  pour  les  matbc'mat.  ; mais  il  ra.  sans  en  avoir 
rien  exe'cnte'  ; il  s’occupa  beaucoup  aussi  de  tlieol., 
soit  naturelle  , soit  révélée,  et  dans  sa  Théodicée  , 
appliquant  avec  rigueur  le  principe  de  la  raison 
suffisante  y il  fut  conduit  à professer  l’optimisme 
universel  et  à prétendre  que  ce  monde  est  le  meil- 
leur des  mondes  possibles  ; il  eut  à ce  sujet  de  vives 
contestations  avec  Bayle  et  Clarke.  Comme  jurisc. 
et  public.,  on  lui  doit  d’avoir  introduit  dès  l’année 
1667  une  riouv.  méthode  d’enseignement  du  droit 
qui  ne  tarda  pas  à opérer  une  révolut.  génér.  dans 
les  écoles  d’Allemagne  , et  d'avoir  presque  fondé  le 
droit  diplomatique  de  l’Europe.  Comme  matliém., 
il  fit  faire  de  grands  pas  à la  science  ; mais  il  eut  la 
singulière  fatalité  de  faire  par  ses  propres  forces  plu- 
sieurs découvertes  que  d’autres  avaient  déjà  faites 
avant  lui  ou  faisaient  en  même  temps  dans  d’autres 
pays  ; ce  qui  donna  à ses  envieux  l’occasion  de  l’ac- 
cuser de  plagiat.  C’est  ainsi  qu’il  paraît  avoir  trouvé 
le  calcul  différentiel  à peu  près  en  même  temps  que 
Newton.  Les  priucip.  ouvr.  de  Leibnitz  sont , pour 
l'iiist.  etledroit:  Script,  rerum  Bninsivic.,  3 v.in-f., 
Hanovre  , 1707,  1711  ; Codex  jnris  gentium  diplo- 
maticus,  Hanovre  , ifigS , 2 v.  in-f.  ; de  Jure  supre- 
matiis  ac  Icgationis  principum  Crrmaniœ , 1687, 
in-12;  Accessiones  hisl.,  Leipsig  , 1698 , 1700,  2 v. 
in-4  ; de  Origine  Francorum,  Hanovre , 1715,  in-8  ; 

pour  la  pliilos.  : Essai  de  Theodicée , Amsterd., 
1716  et  1734  ; SIeditaliones  de  cognitione,  veritale 
et  ideis,  1684  > Prima  philosopliiœ  emendatione, 
l6g4  ; Prineipia  philosophicn  ; de  Acte  combina- 
toriâ;  — pour  les  matliéraat.  et  la  phys.  : Theoria 
motus  abstracti  et  motus  concreti , contre  Des- 
cartes ; P'egles  du  calcul  différentiel  dans  les  Acta 
emditorum  de  Leipsig  (i684l;  Protogœa,ou  Théorie 
de  la  formation  de  la  terre.  Plus,  de  ses  écrits  les 
plus  importans  furent  publ.  dans  des  recueils  pé- 
riodiques , surtout  dans  les  Acta  eruditnrum  et  les 
Mémoires  de  l’acad.  de  Berlin.  11  entretenait  aussi 
une  correspondance  extrêmement  étendue,  et  ses 
lettres  forment  des  recueils  très-considérables.  Les 
ouvrages  de  Leibnitz  se  trouvent  dans  deux  collec- 
tions , l’une  pub.  par  L.  Dutens  , Go.-Gul.  Leib- 
nitii  opéra  omnia  , Genève,  1768,  6 vol.  in-4  ; 
l’autre  publ.  à Amsterdam  par  Rud.-Eric  Easpe  : 
(Suo.  philos,  de  Leibnitz.,  tirées  de  ses  MSs.,  1765. 
On  doit  à l’abbé  Emery  le  rec.  pub.  sous  le  tit.  suiv.: 
Pensées  de  Leibnitz  sur  la  religion  et  la  morale  , 
précédées  d’un  discours  sur  sa  vie,  Paris  , an  xit 
(l8o4),  2 vol.  in-8  : il  avait  paru  une  prem.  fois  sous 
celui  de  VEspritdc  Leibnitz,  Lyon,  1772,  2 v.  in-12. 

LEICES’l’ER.V.  Dudley,  SIontfoht  etSiDNEY. 

LEICH  (JEAN-Hr.Nnij  , sav.  philologue  allem., 
né  à Leipsig  en  1720,  m.  prof.  e.\traord inaire  de 
philos,  à l’univ.  de  cette  ville  en  1750,  a pub.  plus, 
ouv.  dont  les  principau.x  sont  : de  Origine  et  incre- 
mentis  typogr.  lipsiensis  liber  singularis  (Leipsig  , 
174®)  ' in-4  ; de  Diptychis  'Veterum  et  de  Diplycho 
eni.  Çuirini  cardinalis  diatriba , ib.  , 1748,  in-4  ; 
Sepulcralia  carmina  ex  Anthulogid  MSs.  grtec, 
epigrarn.  selecta  cum  ’uersione  latind  et  notis  , ib., 
1745  , in-4.  d®*  autres  écrits  de  ce  sav.  se 

trouve  à la  suite  de  son  Eloge  , ins.  dans  les  Acta 
eruditor.,  année  1752. 

LEICHNER  (Eccabd)  , médecin  allem. , né  en 
Franconie  en  1612,  mort  à Erfurt  en  1690,  lut 
prof,  à l’univ.  d’Iéna.  On  a de  lui  div.  ouv.  en  lat. 
et  en  allem. , parmi  lesquels  nous  citerons  seulem.: 
Atomorum  subcirleslium  syndiacrisis , Erfurtii  , 
1643,  de  Motu  sanguinis  exercitatio  anti- 

harveiana  , Arnitadt  , 1645,  léna  , l653  , Amster- 
dam, 1^5,  in-12;  de  Generationc  , seu  de  pro^ 
pagaliva  animalium , plantarum  et  mineralium 
mulliplicalione  , Erfurt , 1649  , in-4  ; Exercita- 
tioncs  de  calido  innato,  ib.,  it)54 , in-4. 


LEIDENFROST (Jean-Gottliee),  méd.  allem., 
né  enl7l5  dans  leduché  de  Stolberg,  prof,  pendant 
près  de  5o  ans  à l’univ.  de  Duisbourg  , et  m.  dans 
cette  ville  en  1794-  On  a de  lui  plus.  ouv.  écrits  en 
allem.,  dont  on  peut  voir  la  liste  dans  la  Bibliogr. 
german.;  une  dissertât,  latine  de  Motibus  corporis 
humani , etc..  Halle,  1 74 1,  in-4;  quelq.  autres 
écrits  peu  remarquables  dans  la  même  langue. 

LEIDRADE  , 46®  archev.  de  Lyon,  né  à Nu- 
remberg vers  786  , mort  en  816  dans  l’abbaye  de 
Soissons,  fut  un  des  missi  dominici  de  Cbarlemagnc, 
c.-à-d.  un  des  personnages  que  ce  souverain  en- 
voyait dans  les  différentes  parties  de  son  vaste  em- 
pire pour  écouter  les  plaintes  du  peuple,  et  s’as- 
surer de  l’exacte  administration  de  la  justice.  Ce 
prélat  combattit  avec  succès  lesdocirincs  de  Félix  et 
d’Elipand  de  Tolède  , et  fonda  deux  écoles  dans 
l’intérieur  de  son  église  métropolitaine.  On  a do 
lui  4 Lettres  et  un  traité  intit.  Liber  de  sacramento 
baplismi  , ad  Karolum  Magnum  impei  atorem,  in- 
séré dans  les  Analectes  de  Mabillon, 

LEIGH  (EdwAed)  , écrivain  anglais  , né  dans  le 
comté  de  Leicester  en  1602,  m.  dans  celui  de  Staf- 
ford en  1671  , acquit,  quoique  laïc,  une  telle  con- 
naissance des  matières  thc'ologiques  , qu’il  fut  ad- 
mis dans  une  congrégation  d’ecclésiastiq.  , et  n’en 
fut  pas  un  des  membres  les  moins  remarquables.  II 
commanda  un  régiment  dans  les  troupes  du  parle- 
ment , où  il  siégeait  comme  représentant  du  bourg 
de  StalFord.  Mais,  ayant  ose  dire  que  les  concessions 
offertes  par  le  roi  lui  paraissaient  acceptables , 
il  fut  chassé  du  parlement , et  ne  s’occupa  plus  que 
de  la  composition  de  plus,  ouy.,  parmi  lesquels  on 
distinguo  ; Select  and  choice  observât,  concerning 
the  twelve  Cœsars  , Oxford,  l635  , in-8,  réimpr. 
en  1657  , 1664  et  1670  , sous  le  titre  de  : Analecta 
Cœsarum  romnnorum  ; Critica  sacra  , or  the  Lle- 
brews  Words  of  the  old  and  the  greek  of  the  New 
Testament,  Lond.,  1689  et  1646’,  in-fol.,  réimpr. 
depuis  en  2 vol.  ; C/ioia;  de  proverbes  français, 
ib.,  1687  et  1664  , in-4  ’ (-hoice  observations  on  ail 
the  kings  of  England  from  the  Saxons  in  thedeath 
of  Charles  L'^^,  ibid.,  l66’2  , in-8  , etc. 

LEIGH  (Chaeles)  , méd.  et  naturaliste  anglais  , 
né  au  milieu  du  17' S.  à Grange  dans  le  comté  do 
Lancaster,  exerça  la  médecine  à Londres  , parcou- 
rut une  grande  partie  de  l’Anglet.  et  voyagea  en 
Amérique  pour  des  recberebes  d’hist.  naturelle,  fut 
membre  de  la  soc.  roy.  de  Lond.,  et  m . dans  cette 
dern.  ville  au  commencement  du  18'  S.  Il  est  aut. 
des  ouv.  suiv.  : Physiologia  lancastriensis  , etc. , 
Lond.,.  1694,  in-8;  Exercitationes  quinque  de 
aquis  mineralihiis , thermis  enlidis,  etc.,  ib.,  1697, 
in-8  ; the  Naturel  history  of  the  counties  ofLan- 
cashire , Cheshire  and  Derbyshire,  ib.,  17OO,  in-f.  ; 
History  of  J'irginia , Lond.,  1705,  in-12. 

FFIGHTON  (Alex,),  tbéologien  écossais  , né  à 
Edimbourg  en  l568,  était  prof,  de  philos,  morale 
à l’iiniv.  de' celte  même  ville  lorsqu’il  fut  arrêté 
comrne  ayant  attaqué  l’autorité  royale  et  l’Eglise 
établie.  1 raduit  devant  la  chambre  étoilée  , et  con- 
damné à une  détention  perpétuelle,  à être  fouetté 
à avoir  le  nez  fendu  et  les  oreilles  coupées , Leighton 
parvint  d’abord  à s’échapper,  fut  repris,  et  subit 
sa  sentence.  Après  n ans  de  prison  , il  fut  mis  en 
liberté  l’an  1640  par  décret  du  long-parlement, 
et  nommé  gardien  du  palais  Lambctli,  dont  on  avait 
fait  une  prison  d’état  ; il  y m.  en  1644.  Leighton 
est  auteur  des  ouv.  suiv.  , qui  avaient  provoqué  sa 
mise  en  jugement  : DéJ'ensc  de  Sion  (Sion’s  plea)  et 
Miroir  de  la  guerre  sainte,  — Robert  Leighton 
précéd.,  né  à Londres  en  l6l3,  fut  apjielé  à 
l’évêché  de  Dunblane,  aussitôt  après  la  restaurai., 
*67®  ® l’archevêché  de  Glascovv  , où  il  m.  en 
1684  , après  avoir  disposé  d’une  grande  partie  do 
ses  biens  en  faveur  de  ilivers  collèges, 

ou  LEll’ZICK  , riche  et  belle  ville  do 
la  Misnie  dans  le  royaume  de  Saxe , située  entre  la 
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Saalo  et  la  Muldo,  au  coiinucnt  de  la  Ploisse  de 
PEIstei-,  de  la  Hae  cl  do  la  Luppo  , est  doublemenl 
cdlèl).  par  le  nomb.  des  snv.  qu'elle  a vus  nalire  ou 
qui  se  sont  formes  a sa  fanieuso  univ,  (foudeo  en 
l4ü8  par  le  duc  de  Saxe  Fre'de'ric  la  ricturienæ),  et 
par  les  gr.  c'vèndmens  militaires  dont  elle  a ete  le 
îbéutro  : les  princ.  datent  do  la  guerre  de  3o  ans. 
En  fev.  i63i  l’clectcurde  Saxo,  justement  alarme' 
des  préparatifs  que  Gustave- Adolphe  faisait  contre 
les  ge'n.  Tilly  et  VVallensteiu  , y convoqua  une  as- 
semblée de  tous  les  étals  protestans  de  l’empire,  et 
conclut  avec  eux  une  ligue  offensive  et  défensive, 
dite  Ligna  da  I.aipsig  , dont  il  se  déclara  chef.  Ce- 
pendant Tilly  , qui  venait  d’être  repoussé  par  le 
roi  de  Suède  au  camp  do  Werben  , prétendit  déta- 
cher l’élect.  de  la  ligue  et  le  forcer  à entrer  dans 
son  parti;  mais  celui-ci  eut  recours  à Gustave- 
Adolphe  , qui  fut  assez  généreux  , ou  assez  bon  po- 
litique , pour  se  joindre  à lui  afin  d’écr.iser  les  Im- 
périaux ; ceux-ci  furent  taillés  eu  pièces  et  leur 
chef  grièvement  blessé  dans  une  action  gén.  qui 
s'engagea  le  7 sept.  1670  entre  les  deux  alliés  et  les 
troupes  do  Tilly  dans  les  champs  appelés  Breiten- 
feld  aux  environs  de  Leipsig.  C’est  sur  ce  même 
champ  de  bataille  que,  le  tS  oct.  l8l3  , la  fortune 
déserta  les  drapeaux  de  Napoléon.  La  perte  consl- 
dér.able  qu’3'  essuya  l’armée  française  fut  préparée 
par  la  défection  des  légions  saxonnes,  ses  alliées,  et 
déterminée  par  la  rupture  du  pont  de  la  Pleisse. 
(V.  pour  les  détails  de  cette  funeste  journée  le  23* 
vol.  des  Victoires  et  Conquétas  , etc.)  Dans  le  long 
intervalle  qui  sépara  ces  deux  évènem.  mémor.ablcs 
Leipsig  avait  été  le  théâtre  d’une  bataille  non  moins 
sanglante  : le  gén.  suédois  Torstenson  battit  devant 
ses  murs  (2  uov.  1642)  l’armée  imp.  sous  les  ordres 
de  l’archiduc  Léopold-Guill.  et  de  Plccolomini  : les 
vaincus  perdirent  tous  leurs  bagages  avec  46  pièces 
de  canon.  La  ville  ouvrit  ses  portes  aux  Suédois  le 
5 déc.  suiv. 

LEISEWITZ  (Jean-Ant.)  , lilt.  allem. , né  à 
Hanovre  en  1752  , remplit  jusqu’à  sa  m.,  arrivée  eu 
1806,  plus,  places  importantes  dans  le  duché  de 
Brunswick.  11  avait  rassemblé  un  grand  nombre  de 
matériaux  pour  écrire  l’hist.  de  la  guerre  de  3o  ans  ; 
mais  il  n’eut  pas  le  temps  de  donner'  suite  à ce  pro- 
jet. Il  ne  nous  reste  do  lui  qu’une  trag.  intit.  Jules 
de  Tarente  , qui  obtint  trn  gr.  succès,  et  fut  imp. 
à Leipsig  en  [776,  et  quelq.  morceaux  de  littéral, 
insérés  dans  les  recueils  allemands  de  l’époque. 

LEISMAN  (,Tf,an-Ant.)  , peintre  allem. , m.  en 
1698,  à 94  ans,  est  cité  par  Pozzo  contme  auteur 
de  deux  compositions  estinrées  : l’une  représentant 
un  Paysage  aoec  une  scène  de  'voleurs  , l’autre  un 
Port  de  mer,  avec  de  beaux  détail^  d’architecture 
et  de  ruines. 

LEITII  , surnommé  Aboul  llareth  , célèb.  doct. 
musulman,  né  dans  les  dcrii.  années  du  I"  S.  de 
l’hégyre  à Kalkascbirida,  village  delà  Basse-Egypte, 
d’une  famille  originaire  d’ispahan  , m.  en  l’an  175 
de  l’bég.  (791  do  J. -G.) , fut  cadhl  du  Kaire.  Son 
tombeau  est  un  de  ceux  où  les  fidèles  vont  en  pè- 
lerinage. Les  doct.  égyptiens  le  regardent  comme 
leur  iman  dans  les  matières  de  jurisprudence  , cl 
son  autorité  fait  fui  eu  fait  de  traditions. 

LEI'fZ.  Y.  ÏAcoun. 

LE.fAUS  (Lotus)  , secrétaire  do  la  chambre  de 
Henri  II  J .conlemp.  et  ami  do  Uonsard  , est  autour 
de  Lucalta  , trag.  eu  prose,  dispot-ce  d'actes  cl  de 
scènes  suivant  les  Grecs  et  les  Latins  , Paris,  lôyO, 
in-8,  dont  ou  trouve  l’analyse  au  t.  m de  {'Histoire 
du  2'hcâlre- Français . J.  Duhamel  l'a  mise  en  vers 
et  pub.  do  nouveau  avec  quelques  changemens  , 
Hou  en  , i(k>7  , in-l  2.  — Y.  t«OL'HNA  Y. 

LE.IAY  (Claude),  en  latiu  Jadis  , jésuite,  né 
dans  le  diocèse  do  Genève  au  commencement  du 
iC*  S. , m.  à Yicnnc  en  Autriche  eu  i5Ô2,  fut  des 
8 premiers  disciples  de  St  Ignace  , et  l’un  de  ceux 
qui , par  leur  caractère  et  leurs  lumières , firent  le 


plus  d’honneur  à la  société  naissante.  Il  avait  com- 
posé de  nombreux  écrits  , dont  on  n’a  pub.  que  le 
Speculain  prasutis  , ex  Saerd  Script  uni,  canonwn 
et  doctorum  'Vertus  depromptum,  Ingolstadt,  i(ii5, 
in-4  , insérés  depuis  au  tome  xvii'  des  OEuvres  du 
P.  Ocester,  Batisbonne,  1741- 

LEJAY  (Gui-Michel)  , avocat  au  parlement  de 
Paris  , né  dans  cette  ville  en  i588,  mort  doyen  de 
Vezelay  en  , a bien  mérité  du  monde  savant 
par  la  Bible  polyglotte  , dont  il  a été  l’éditeur. 
Lorsque  l’entreprise  touchait  à sa  fin  , Hicholieu 
voulut  entrer  en  arrangement  avec  Lejay  pour  que 
cet  important  otiv.  portât  son  nom;  mais  celui-ci 
préféra  perdre  3o0,000.  fr.  et  17  ans  de  travail , que 
la  polyglotte  lui  avait  coûté,  plutôt  que  de  céder 
à un  autre  la  gloire  qu’il  avait  si  chèrement  acquise. 
Cette  bible,  dont  l’impress,  est  admirable  quoique 
fautive  , forme  9 t.  en  10  vol.  : elle  est  en  hébreu, 
en’samaritain  , en  chaldéen  , en  grec  , en  syriac , en 
latin  , en  arabe  , et  fut  terminée  en  l645. 

LE.fAY  (Gabriel-Fhasc.)  , jésuite  , né  à Paris 
en  i65y  ou  1662  , m.  en  1784,  préfet  de  la  congré- 
gation établie  au  collège  de  Louis-le  Grand  , y avait 
professé  la  rhe'torique  avec  succès  pendant  jq  ans  , 
et  y avait  eompté  en  iyo5  Voltaire  au  nombre  do 
ses  élèves.  Les  ouv.  les  plus  reniarq.  du  P.  Lejay 
sont  : une  trad.  des  Antiquités  romaines  de  Denys 
d’Halicarnasse,  avec  des  notes  bist.,  crit.  et  geog., 
Paris,  1723,  2 vol.  'ici- 1\ -,  Bibliolheca  rhetorum  , 
prœcepta  et  exempta  complcctens  quæ  tam  ad  ora- 
toriam  facultatem  quàm  ad  poéticam  pertinent  , 
ib.,  1725 , 2 vol.  in-q  , Ingolstadt , 1765 , 5 v.  in-8, 
Paris,  1809-13, 3 V.  in-8,  édit,  revue  et  corrigée 
par  M.  Amar  du  Rivier. 

LEJEUNE  (Paul)  , jésuite  , né  en  i5g2 , m.  à 
Paris  en  1664,  après  avoir  passé  17  ans  dans  les 
missions  du  Canada,  a pub.  : Briève  relation  du 
voyage  de  la  Nouvelle-France  , Paris,  1682  , iq-S; 
Belation  de  ce  qui  s’est  passé  en  la  Nouv.-France, 
depuis  l’an  16.84  jusqu'en  l’an  1639,  ibid.,  l635- 
4o  , 7 vol.  in-8. 

LEJEUNE  (JeAîI)  , prêtre  de  l’Oratoire,  fils 
d’un  conseiller  au  parlement  de  Dole  , né  en  1692 
à Poligny  , m.  en  1672  à 80  ans  , avait  un  talent 
particulier  pour  annoncer  la  parole  de  Dieu,  et 
l’exerçait  de  préférence  envers  les  pauvres  : son 
zèle  se  reproduisait  sous  toutes  les  formes  pour  dé- 
truire les  abus  elles  vices.  11  avait  perdu  la  vue  en 
i635  en  prêchant  le  carême  à Rouen  ; mais  cet  ac- 
cident ne  lui  fil  pas  suspendre  ses  travaux  aposto- 
liques , et  il  consacra  les  20  dern.  années  de  sa  vie 
à faire  des  missions  dans  le  diocèse  de  Limoges.  On 
a de  lui  des  Sermons  imp.  à Toulouse,  1662  et  an- 
nées suiv.,  10  V.  in-8  : on  en  a traduit  quelq. -uns 
en  lat.  qui  furent  pub.  à Mayence , 1667,  I v.  in-4- 
La  meilleure  édit,  des  Sermons  du  P.  l.ejcune  a été 
pub.  à Lyon  sous  ce  titre  : le  Missionnad  e de  l'o- 
ratoire , lS2.')-27  , l5  vol.  in-8. 

LEKAIN  (1If.nri-Lüi  is)  , né  à Paris  le  l4  avril 
1728,  mourut  dans  la  même  ville  le  8 fcv.  1778  des 
suites  d’une  fièvre  inflammatoire  qui  l’enleva  en 
quatre  jours  à la  scène  tragique  , dont  il  était  alors 
le  plus  fort  soutien.  Cet  acteur  célèbre  avait  d’abord 
été  destiné  à un  art  mécanique.  Un  instinct  irré- 
sistible l’entraîna  vers  le  théâtre,  d’où  l’irrégularité 
do  sa  taille  cl  le  peu  d'agremens  de  sa  figure  sem- 
blaient devoir  l’éloigner  à jamais.  Yoltaiic  , à qui  il 
fut  présenté,  démêla  son  talent  à travers  ses  défauts 
extérieurs  ; cl  ce  fut  par  l’inllucnce  de  ce  gr.  poète, 
et  par  sou  crédit  auprès  du  maréchal  de  Richelieu, 
que  Iickain  obtint  son  ordre  de  début,  faon  prcmitîr 
rôle  fut  celui  do  Titus  dans  le  Brutus  de  son  pro- 
tecteur, et  le  dern.  où  il  ait  paru  celui  de  Vendôme 
dans  Adélaïde  üugucsclin.  Ainsi  c’est  par  deux 
ouv.  de  Voltaire  qu’il  commença  cl  qu’il  termina  sa  < 
carrière  llu  âlr.alc.  Jugé  d'abord  peu  favorablement  1 
à Paris,  il  fut  plus  heureux  à la  cour.  « Il  m’a  fait  i 
» plcurar,  dit  Louis  XV,  moi , qui  ne  pleure  guère.» 
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Co  mot  fut  Tordre  de  sa  re'ceplion.  Depuis  ce  mo- 
ment Lekain  , qui  comprenait  toutes  les  difficuUe's 
comme  toute  l’étendue  de  son  art , se  livra  avec  ar- 
deur à des  études  conlinuelles,  et  chaque  année,  en 
lui  fournissant  des  rôles  nouveaux  que , à Texemple 
de  Voltaire,  tous  les  auteurs  s'empressaient  de  lui 
I apporter,  fut  marquée  par  de  nouveaux  progrès, 
p'afiu  il  linil  par  ohlenir  au  plus  haut  degré  la  lûen- 
veillance  du  public  : et  la  renommée  qu'il  s’est  ac- 
quise depuis  son  début,  en  1750,  jusqu’à  l’époque 
de  sa  moi't,  ne  parait  pas  avoir  été  éclipsée  par  la 
comparaison  avec  les  plus  illustres  de  ses  snceess. 
(y.  Talma  et  l’art,  qui  sera  consacré  à Larive  dans 
i le  Suppleîn.).  Mole , son  camarade  et  son  conlemp., 
d’accord  en  cela  avec  l'opinion  de  tous  les  hommes 
de  lettres  qui  ont  connu  Lekain , nous  paraît  l'avoir 
très-bien  caractérisé  dans  la  NoUce  qu'il  a donnée 
sur  les  Mémoires  du  célèbre  tragédien.  Il  vante  la 
grâce  de  ses  mouvem.,  son  à-plorab,  la  régularité  de 
ses  pauses  (ou  plutôt  de  ses  pôses)  , le  clioix  beu- 
I reux  des  inflexions  de  sa  voix  dans  les  moniens  pas- 
] sionnés,  la  vérité  de  son  jeu  muet  ; mais  il  reconnaît 
) en  môme  temps  que  sa  diction  , quand  elle  n'étail 
<j  point  animée  par  la  force  du  sentiment,  était  en 
j général  lourde  et  traînante  : c'est  une  chose  uni- 
À versellemeut  avouée.  Il  est  juste  d'ajouter,  par 
I forme  de  compensation  , que  ses  défauts  extérieurs 
^ disparaissaient  à la  scène  , et  que  l’illusion  produite 
I par  son  talent  était  prodigieuse.  Rien  n’était  si 
3 commun  que  d'entendre  des  femmes  , à certains 
j passages  d’Oi  osraanc  ou  dcTancrède,  s'écrier  d'une 
I voix  émue  : « Ab  î qiTi!  est  beau  î » Lekain  m.  le 
I jourmême  où  Voltaire  revenait  àParîs  après  3o  ans 
i d'absence:  cette  circonstance  fut  remarquée  cl  mé- 
i ritait  de  l’etie.  Lekain  avait  une  réputation  de  pro- 
I Lite  et  de  délicatesse  qui  ajouta  la  considératiou 
personnelle  à l’estime  qu’inspirait  son  talent.  Il 
reçut  la  sépulture  ecclés.,  et  ses  funérailles  furent 
célébrées  sans  pompe,  mais  avec  décence.  Un  marbre 
I allncbé  sur  la  muraille  extérieure  d’une  maison  si- 
i tuée  rue  de  Vaugirard , derrière  le  tbéâtre  de  l’O- 
( déon  , indique  le  lieu  où  ce  grand  acteur  rendit  le 
( dern.  soupir.  Son  fils  aîné  a pub.  : Mémoires  de 
1 Lekain,  sniois  d*une  correspond,  de.  yo/tnire^ 

• ] Garrick  , Colardeaii  , Lebrun  , etc.  , Paris  , 1801  , 

' 1 in-8  , réimp.  en  1826  (dans  la  Collection  des  Mém. 

' \ sur  l*ati  dramaliç.).,  iprécéd.  do  Tîcjlex.  sur  Lekain 

i et  sur  Cari  théât.,  par  Talma.  On  a pob.  en  1816  : 

' i Lekain  dans  sa  jeunesse  ou  Détails  hislorir/ues  de 

• i ses  prem.  années  , écrits  par  liti-mêmc  in-8  : cet 
' t opuscule  ne  se  trouve  pas  dans  la  nouv.  édit,  de 

^ scs  Mémoires. 

• LELAÉ  (Claude-Marie)  , avocat  et  poète  bas- 
' I breton,  né  en  17^5  à Lannilis,  près  de  Brest,  m. 

; • juge  au  tribunal  civil  de  Landernau  en  I79r  , a 
i composé  plus.  ouv.  remarquables  par  le  style  et  la 

gaîté,  entre  autres  le  poème  intit.  Michel-Morin, 
A certains  égards  il  est  tout  à la  fois  le  Scarron  , le 
Vadé , le  Piron  , et  pour  ainsi  dire  le  Boileau  de  la 
i Basse-Bretagne  ; mais  il  est  à regretter  qu’il  ait  écrit 

'1  dans  un  idiome  dérivé  du  celtique,  à peine  connu 

; ! aujourd'hui  dans  une  partie  de  la  Bretagne. 

1 ^ LELAND  (John)  , ou  LAYLOIVOE  , antiq. , né 

" a Lond.  au  commencement  du  iB*-’  S.,  fil  scs  éludes 
a Cambridge  et  à Oxford  , embrassa  Ikîtat  ecclés. , 

• I abandonna  ensuite  la  religion  romaine  pour  plaire 
I au  roi  Henri  YJII , et  m.  à Lond.  deux  ans  après 
■ I (i552)  dans  un  étal  complet  d’aliénation  mentale. 

1 Leland  , indépendamment  de  ses  vastes  connais- 
' sanccs  en  aiiliquilcs  et  dans  les  langues,  était  encore 
’ ■ orateur  cl  poète.  On  a de  lui  les  ouvrages  suîvans  : 
Principum  ac  illusirium  alujuot  et  eruditorum  àu 
■.  1 -dugliâ  njironim  nconomin  , irophœa  , genethliaca 
' epithalamia  i58ç)  , >n-/|  ; Commenlaria 

1 de  scriptoribiis  hritannicis  , Oxford  , *70()  , 2 vol. 
1 in-8  ; Itinerary  of  Enf^land^  il).,  1710,  9 vol.  in-8  ; 

ColUctanea  de  rebus  hritannicis  , ib.,  17 15,  (>  vol. 
! in-o  : ces  3 derniers  pub,  par  Hcarnc  (v.  cc  nom). 
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Leland  a laissé  en  outre  d’autres  ouv.  MSs.  coûsor-* 
vés  dans  la  bibliothèque  bodlcicnno. 

LELAND  (John),  ministre  presbylérion  anglais, 
no  à Wigan  dans  le  comté  de  L.^ncaster,  mort  en 
1766,  s’est  fait  une  réputation  comme  un  des  plus 
zélés  défenseujsdc  la  religion  chrétienne  par  des 
écrits  remplis  de  savoir,  de  sagesse  et  de  modéra- 
tion. Nous  citerons  : sa  réponse  (en  angl.)  au  livre 
intit.  : Cfiristianity  as  pld  as  the  création  , etc.  , 
1733,  2 vol.  in-8  ; une  autre  réponse  à un  pamplilet 
intit.  : Chvistianity  not  foiinded  on  nrgfument  , 
1742,  in-8;  the  Divine  authoriiy  of  ihe  Old  and 
New  Testament  asserted  against  the  unjust  asper- 
sions  ; j^dvaniag  e and  necessily  of  the  Christian  ré- 
vélation , etc.,  1760, 2 vol.  in-4  . trad.  en  français 
sous  le  titre  de  Démonstration  évangélique  ^ 1768  , 

4 vol.  in-i2;  View  of  the  deislival  wriler5.^  etc., 
1762 , 2 vol.  in-8. 

1 LELAND  (Thomas),  théologien  et  historien  an- 
glais , né  à Dublin  en  1722  , m-  en  1785  , est  aut, 
des  ouv.  suiv,  : Histoire  de  Philippe  , pere  d* d- 
lexandre-le-Grand  y et  de  sonregneyDxûA'xUy  17^8, 

2 vol.  in-4  1 1806 , 2 vol.  in-8  (en  angl.)  ; Histoire 
d*Irlande  , depuis  Vinvasion  de  Henri  //,  etc.,  ib., 
1773,  3 vol.  in-4  (idem);  trad.  en  franç.,  1779, 

7 vol.  in-i2  ; Dissertât,  sur  les  principes  de  V élo- 
quence nouvellement  attaqués  par  IV arburlon  ( en 
anglais)  ; une  traduct.,  en  angl.,  des  Harangues  de 
Demosthènes  y Duldin  , 1756-6*1-70  , 3 vol.  in»4  ; 
et  quelques  autres  écrits  moins  importuns. 

LÉLIEN.  V.Læmanus. 

LELIÈVRE  (Jean),  abbé  de  St-Ferréol  et  cba- 
noino  de  Vienne  en  Dauphiné,  a pub.  une  Hist. 
de  V antiquité  et  sninctelé  de  la  cité  de  Vienne  en  la 
Gaule  celtique  ^ Vienne  , , in-4. 

LELIEVRE  (Pierre-Etienne),  scélérat  que  ses 
crimes  et  son  odieuse  hypocrisie  ont  fait  assimiler 
au  fameux  Desrues,  né  à Madrid  en  1786,  exé- 
cuté à Lyon  le  29  janv.  1821  (comme  convaincu 
d’avoir  fait  périr  trois  femnio.s  qu’il  avait  successi- 
vement épousées  à de  courts  intervalles  , et  un  fils 
qu’il  avait  eu  de  la  seconde),  montra  dès  l’enfance 
des  disposit.  vicieuses,  et  à peitie  âgé  de  18  ans  il 
n’écliappa  à une  honteuse  condamnation  comme 
faussaire  que  par  le  crédit  de  sa  famille.  C’est  sous 
le  nom  usurpé  de  Chevallier  que  ce  monstre  a par- 
couru la  dorn.  période  de  son  épouvantable  carrière. 
Voyez  la  Pclalion  complété  du  procès  de  Lelievre  ^ 
dit  Chevallier  y -^ZT  M.  lîoullco  , avocat  à la  cour 
royale  de  Lyou  , Lyon  , 1820  , in-8  , et  la  Notice 
fournie  par  le  même  dans  le  2®  vol.  de  \*^nnuaire 
nécrol.  de  M.  Muhul , p.  280  et  suiv. 

LELÏO.  V.  Capilupi  et  Riccobüni. 

LELLI  (Jean-Antoine),  peintre  italien,  né  à 
Rome  en  TÔgi,  m.  en  1640,  élève  de  Civoli  ^ fut 
chargé  de  plus,  travaux  publics  qu’il  exécuta  avec 
talent.  On  distingue  parmi  ses  compositions  une 
Annonciation  , peinte  à fresque  dans  l'église  de  8l- 
Mallhieu/n  Meruland  ; une  Visitation  , également 
à fresque  dans  le  cloître  de  la  Minerve  ; une  figure 
de  \z  Force  plus  grande  (jue  nature,  exécutée  avec 
un  soin  extrême  ; une  Vierge  et  L'Enfant  Jésus  dans 
le  chœur  de  l’église  de  Sto-Marie  , à Rome. 

LELLI  (Hercule)  , peintre  , architecte  , s/rtndp- 
leur  et  anatomiste  célèbre,  né  à ïSologno  vers  Kan- 
néc  \qOQ  J m.  en  1766,  s’acquit  une  grande  répii- 
lalion  par  les  préparations  anatomiques  en  cire  qu’il 
fit  pour  l’institut  de  Bologne  ri  qui  consistent  en 
statues  et  eu  planche.s  , dans  lesquelles  il  a repré- 
senté tout  ce  qui  est  relatif  à l’anatomie  ; non  moins 
liahtle  dans  la  perspective  linéaire  , il  inventa  une 
machine  .lu  moyen  de  laquelle  il  réduisait  et  arrê- 
tait avec  précision  les  contours  dos  portraits  qu’il 
voulait  graver.  On  a de  lui  un  ouv.  pub.  après  sa  m., 
sous  le  lit.  Anatominesterna...  peruso  defiittori 
e scnltori  , etc.,  cl  plus,  gravures  , parmi  lesquelles 
il  faut  distinguer  Agare  et  lsmac\  dans  le  désert  ; 
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la  Fierge  , Venfunl  Jésus  et  St  Joseph  ; Ste  Thérèse 
en  prières , etc. 

LiELLIS  (Saint  Camille  (le)  , ne  à Bacciaiiico 
(Aln-uxze)  en  i55o,  m.  eu  ï6i4>  fut  le  fondât,  de  hi 
congregal.  des  frères  réguliers  destinés  nu  service 
des'malades  et  infirmes  et  qui  fut  approu  ve'e  et  con- 
firmée par  les  papes  Sixte  V,  Grégoire  XIV  et  Clé- 
ment VIII.  Camille  de  Lellis  fut  béatifié  par  Be- 
noît XIV  en  Sa  vie  a été  écrite  en  italien  par 

Cicatello , un  do  ses  disciples.  — Lellis  (Charles 
de)  , jurisconsulte  et  poète  napolitain  du  IJ'  S.,  a 
publié  plusieurs  écrits  aujourd'hui  oubliés. 

LELONG  (Jacques),  prêtre  de  la  congrégat.  de 
l’Oratoire,  né  à Paris  eu  i665,  professa  les  huma- 
nités dans  plus,  collèges  confiés  aux.  oiatoricns  , fut 
bibliothécaire  de  la  maison  de  la  rue  St-Honoré,  et 
ni.  en  1721.  11  savait  l’hébreu,  le  chaldéen  , le 
grec  , l’espagnol , le  portugais  , l’anglais  , avait  des 
connaissances  étendues  en  mathématiques,  en  phi- 
losophie , et  était  très  - bon  bibliographe.  On  a de 
lui:  Bibliotheea  sacra,  réimp.  en  1723,  in-fol.,  par 
les  soins  du  P.  Desmolets  ; Biblioth.  histor.  de  ta 
France,  etc.,  dont  ladern.  édit.,  corrigée  et  augmen- 
tée (par  Fevret  de  Fontetle,  Camus,  L.-Th.  Héris- 
sant, A.-Pr.  Hérissant,  Barbeau  de  La  Bruyère, 
Boullemicr  , Coquereau  et  Roiidct)  , a été  pub.  de 
1768  à 1778,  5 vol.  in-fol.  : M.  A. -A.  Barbier,  qui 
faisait  gr.  cas  de  cet  ouv.,  en  a enrichi  l’exemplaire 
qui  se  trouve  dans  sa  biblioth.  d’un  grand  nombre 
de  notes  et  additions  de  sa  main  ; ce  même  cxempl. 
contient  aussi  des  notes  do  Beaucousiu  et  de  l'abbé 
de  St-Léger  ; Discours  historiques  sur  tes  princip. 
édit,  des  Bibles  polyglottes , I7l3  , in  - 12;  Sup- 
plément à l’hist.  des  diclionn.  hébreux  de  TFolJins, 
insérés  dans  le  Journal  des  Saoans,  janv.  1707.  Le- 
long  a pub.  aussi  les  édit.  suiv.  : Nouvelle  méthode 
des  langues  hébraïque  et  chaldu'lque , par  J.  11e- 
nou  , Paris  , 1708 , in-8  ; Nouveau  diclionn.  hébraï- 
que du  même  , ibid. , 1709  , in-8  ; Hist.  des  démê- 
lés du  pape  Boni/ace  VIIl  avec  le  roi  Bhilippe-le- 
Bel , par  Baillct , ibid.,  1718  , in-12. 

LEl-ORIlAIN  (Robert)  , sculpteur,  né  à Paris 
en  1666,  ni.  en  1743»  fot  élève  de  Girardon.  La 
chapelle  et  le  parc  du  château  de  Versailles  offrent 
plus,  morceaux  de  cet  artiste  , dont  le  dessin  est  un 
peu  maniéré.  Il  devint  recteur  de  l’académie  royale, 
et  eut  pour  élève  Lemoine  cl  Pigale  (y.  ces  noms). 
—Un  autre  Lelorrain  (Louis-Joseph),  peintre  et 
graveur  , né  à Paris  eu  1715,  m.  à St-Pétersbourg 
en  1760,  n’est  guère  connu  que  par  quciq.  gravures, 
parmi  lesquelles  en  distinguo  , le  Jugement  de  Sa- 
lomon; lislher  devant  Assiiérus  , la  Mort  de  ^Cléo- 
pâtre • Salomon  sacrifiant  aux  idoles. 

LELY  ( PiEiuiE  VAN  DEii  FAES  , dit  le  cheval.), 
peintre,  né  en  1618  a Soest , petite  ville  do  la  W ost- 
phalie,  essaya  d’abord  le  paysage  et  sc  fixa  ensuite 
au  genre  du  portrait  : étant  passé  en  Angleterre,  il 
devint  peintre  de  la  cour  de  Charles  P'*' , et  fit  le 
dern.  portrait  de  cet  infortuné  monarque  , lorsqu’il 
était  détenu  dans  la  prison  de  Ilampton-Court.  Lcly 
reproduisit  aussi  les  traits  dcl’usurpat.  Cromwell, 
devint,  à la  restaur.  , prom.  peintre  du  roi  Char- 
les H , fut  créé  chevalier,  et  m.  à Londres  en  iGSo. 
Le  musée  royal  de  Paris  possède  un  portrait  d’hom- 
inc  , peint  par  cet  artiste  , dont  ou  estime  le  dessin, 
le  coloris  ; niais  auquel  on  reproche  un  peu  de  ma- 
nière dans  les  poses  et  dans  les  airs  de  tête.  Il  avait 
eu  pour  maitre  Grcbber,  et  il  chercha  à imiter  la 
manière  de  van  Dyck. 

LEMAÇON  (Antoine),  secrétaire  de  la  reine 
Marguerite  de  S'alois  , né  dan.s  1e  lü'  S.  , e.st  aut. 
d’une  traduct.  du  Itccaméron  de  lloiace,  plu.s.-lois 
réimp.  , et  dont  la  derii.  édit.  , revue  et  corrigée, 
l’Sl  de  1737.  iu-8.  On  a encore  de  lui  \es  imours  de 
rbydie  aille  Gelosinr,  Lyon,  i:>;)0,  in-8;  une  édi- 
tion dei  oeuvres  de  Jcait  Lemaire  , lii-lol.;  et  une 
autre  des  OJùivies  de  Clément  Maiot. 

LEiMAlAGUE.  Y.  llouuuALT. , 
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LEMAIRE  (Guillaume),  évêque  d’Angers  , m- 
en  i3i7  , avait  assisté  au  concile  de  Vienne  en  i3 1 1. 
On  a de  ce  prélat  un  Mémoire  (sur  les  affaires  à ré- 
gler au  concile  de  Vienne),  inséré  dans  Raynaldus, 
sans  nom  d’auteur  ; un  Journal , ou  Chronique  des 
évèneraens  arrivés  pendant  son  épiscopat  , inséré 
dans  le  tom.  to  du  Spicilége  de  D.  Luc  d'Achéri  ; 
et  des  Statuts  .synodaux  , qui  se  trouvent  dans  le 
Becueil  des  statuts  du  diocèse  d'Angers.  La  vie  de 
G.  Lemaire  a été  publiée  par  Gouvcllo , Angers  , 
1780,  in-12. 

LEMAIRE  (Jacques),  navigateur  hollandais  du 
17'  S.  , parti  du  Texel  le  l4  juin  i6l5  avec  deux 
vaisseaux,  dont  il  avait  le  commandem. , traversa 
le  grand  Océan  , et  découvrit,  le  24  janv.  1616,  à 
l’extrémité  sud  de  l’.Amérique  méridion.,le  détroit 
qui  porte  son  nom.  U parcourut  en.^uitc  la  mer  du 
sud  , visita  la  nouvelle  Guinée  , relâcha  à Batavia  , 
ou  il  fut  mis  en  prison  sous  le  prétexte  qu’il  avait 
empiété  sur  les  droits  de  la  compagnie  , recouvra 
sa  liberté,  et  m.  pendant  la  traversée  des  Indes  en 
Europe  le  3l  décembre  de  la  même  année  (1616)- 
■Aris  Clas^en  qui  faisait  partie  de  l’expédit.  de  J.  Le- 
maire en  a écrit  la  relation. 

LEMAIRE  DE  BELGES  (Jean)  . historien  et 
poète  du  16'  S.,  néà  Belges  (Bavai  en  Halnaul)veri 
1473,  fut  clerc  des  financ.  du  roi  de  France  el  du  duc 
P.  de  Bourbon,  passa  en  i5o3  au  service  de  Margue- 
rite d’Autriche  , alla  à Venise  en  i5o6  , ensuite  à 
Rome  , revint  en  France  , perdit  ses  emplois  à la  m. 
d U roi  Louis  XII , et  m.  vers  [520,  suivant  Lamon- 
noye,  ou  en  1647,  selon  l’ahbé  Sallier.  On  a de  lui  : 
le  Temple  d’honneur  et  de  vertus  , ouv.  en  prose 
et  en  vers  , Paris  . i5o3  : la  Légende  des  Fenitiens  , 
Paris,  iSüQ,  in-8  ; la  Légende  du  Désiré , Paris  , 

1 5og,  in-8;  Epître  du  roi  à Hector  de  Troyes,  1 5 1 1 ; 
le  Triomphe  de  l'amour  vert,  V3t\s,i535.  in -16;  TV. 
singuliers,  ibid.,  iSeS  , in-8:  la  Concorde  des 
deu.x  langages;  Traité  de  ladiJJ'ér.  des  schism.  et 
des  concil.  , etc.  , Lyon  , l5l  l , in-4  ; Bromptuaire 
dés  conciles  de  l'Eglise , etc.,  Paris  , i5i2,  Lyon, 
i532,iii-l6;  Trois  liv.  des  illustrât,  des  Gaules,  etc., 
Paris  , i5i2,  in-fol.  ; et  la  Couronne  margaritique, 
Lyon  , 1.549  1 in-fol.  L’abbé  Sallier  a inséré  des 
Becherchesîsur  la  vie  et  les  ouv.  de  Lemaire  dans 
le  tom.  l3  du  Becueil  des  mémoires  de  l’acad.  des 
inscripl.  et  belles-lettres. 

LEMAISTRE  (Gilles),  prera.  président  au  par- 
lement de  Paris,  né  à Montlhcri  vers  l’an  i499  d’une 
famille  ancienne  et  déjà  illustre  dans  la  magistrat., 
acquit  de  bonne  heure  la  réputation  d’habile  juris- 
consulte , devint  successivem.  avocat-général , pré- 
sident à mortier  au  parlement  do  Paris  , fut  placé 
à la  têlc  de  ce  corps  respectable  en  i55t  , et  m.  en 
i5G2.  On  ado  lui  : Décisions  notables  , recueil  do 
jurisprudence,  Paris.  i!)6ü , in-4  > m’inip.  depuis 
avec  des  corrections  et  des  augmentât.  La  dern.  édi- 
tion , pub.  par  Claude  Bernard  , est  de  1680  , in~4. 
— Jean  Lemaistre  , neveu  du  précéd.,  était  avocat 
au  parlem.  de  Paris  , lorsque  les  ligueurs  le  forcè- 
rent d’accepter  la  place  d’avocat  du  roi  et  de  prêter 
serment  à la  sainte  union  en  iSSp.  Deux  ans  après 
il  fut  nommé  par  le  duc  de  Maycuiie  elles  autres 
chefs  do  la  ligue,  preni.  présid.  du  parlem.  de  Paris 
en  remplacein.  de  Bcrn.  Brisson  (y.  ce  nom),  assas- 
siné par  la  faction  des  seize,  l’ius  lard  J.  Lemaistre 
embrassa  la  cause  de  Henri  IV,  et  c’est  à son  xcle 
que  l’on  altrihue  le  célèbre  arrêt  du  parlem.  du  28 
juin  l5g3  . par  lequel  tous  traités  faits  ou  à faire 
pour  l’élablisscm.  de  princes  et  princesses  étrangers 
étaient  déclarés  nuis  et  de  nulle  valeur, comme  laits 
au  préjudice  de  la  loi  saliquo  et  des  luis  lomla- 
mei.t.iles  du  rovaume  , etc.  (D’autres  attribiici.l  la 
prem.  idée  de  cet  airêt  au  proeurenr-géuér.  Mole’.) 
Jean  Lemaistre  , pour  qui  Henri  IV  créa  un  ufl'icc 
de  ciui|uième  président  au  parlem.,  m.  dans  l'exer- 
cice de  celle  place  en  i5g(i. 

LEMAISTRE  (A.nxoisk),  avocat  au  parlem.  de 
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Paris  . né  dans  cette  ville  en  1608  1 de  la  famille 
des  prilced.,  était  neveu , par  sa  mère  , des  A'  nau'd 
d-e  Porl-Boyal  {v.  Anl.  Arnauld  2^,  cl  Arnauld  d An- 
dilly),  et  dut  son  educat.  à leurs  soins.  Destine'  à la 
carrière  du  barreau  , il  y acquit  une  grande  re'puln- 
liou,  devint  conseiller  d'clat,  elpritensuile  Je  parti 
de  se  retirer  à Port-Boyal  de  Paris.  Après  avoir 
passe  plus,  années  dans  celle  retraite  , il  la  quitta 
momentanément , et  rentra  ensuite  h celle  de  Porl- 
Royal-des-Champs  , où  il  m.  en  l658.  Lorsque  ce 
dernier  monastère  fut  démoli , on  exliuma  le  corps 
de  Leraaistre  qui  y avait  été  enterré,  pour  le  trtins- 
porler  à l’église  de  St-Elicnnc-du-Mont , ou  il  fut 

£lacé  à côte'  de  celui  de  Pascal,  son  ami.  On  a tVAnt. 

icmaistre  un  grand  nombre  d’ouv. , dont  on  trou- 
vera le  détail  dans  Moreri , et  parmi  lesquels  nous 
citerons  seulement  : Becueil  divers  plaidoyers 
et  harangues  prononcés  an  parîem>^  2**  édit,  , Pa 
ris,  in-4  1 pub.  eu  allcni.  et  en  franç. , Hei- 

delberg , 1673.  T.  Faîconnel  a pub.  un  choix  de  ce 
recueil  sous  le  titre  à^OEiivrcs  choisies  de  Leinais~ 
ire  , précédées  d'un  Essai  sur  l Eloquence  par 
Al.  Bergassp,  Paris,  1806,  in-8  ; Aumône  chrétienne^ 
ou  la  Tradition  de  VEglise  toin  hnni  la  charité  en- 
vers les  pauvres  ^ etc.,  Paris,  i6j8 , 2 vol.  in-i2.— 
Lr.MAiSTRE  (Pierre)  , avocat  au  parlem.  de  Paris  , 
né  dans  celle  ville  en  i638  , m.  en  (728 , est  connu 
par  son  commentaire  sur  la  Coutume  de  Paris  , 
Irès-cslimé  avant  la  révolution  , en  raison  de  la  me- 
ihodc  , de  l’ordre,  de  la  netteté  et  de  la  précision 
qui  y régnent , Paris , 1700,  in-fol.  ; réimp.  dans  le 
meme  format  , 17^1  > avec  des  noies  de  M.  Al** , 
avocat  au  parlement.  — V.  Sacy. 

LEMAITRE  (Guillaume),  médecin  , m.  àLille 
(Flandre)  en  i585,  est  aiit.  d'un  traité  intit.  : Isa- 
goge  therapeutica  de  sœvitiâ  , curntione  et  prœven- 
tione  pastis  , Francfort,  1672  , in-8  , réimp,  à Ve 
nisc  dans  la  meme  année  , in-i2.  — Un  autre  Le- 
MAiTRE  (Rodolphe),  né  à Tonnerre  (Cliampagnc), 
m.  vers  Pan  î632  , fut  médecin  de  Gaston  , duc 
d’Orléans  , frère  de  Louis  XIII.  On  a de  lui  ; Pré- 
servatifs contre  la  peste  ^ Paris,  1819,  Ponl-à- 
ATousson,  i63r,  in-8;  de  Temporihus  hinnani  par- 
ties^ etc.,  Kîmes,  iSgt,  in-8;  Voctrinn  Ilippocratis^ 
etc.,  Paris,  i(>i3,  111-12  ; une  Iraduclioa  de  Tacite^ 
Paris  , 1627  , iii-4. 

LEMAITRE  (Cuarles-FrANÇOI.s).  sieur  de  Cla~ 
ville  , né  à Rouen  vers  1670  , fui  employé  quatre 
ans  pour  les  afiiûres  du  roi  à Ratislionnc  , devint 
ensuite  president  au^burcau  des  dnances  de  Rouen  , 
et  m.  en  1740  doyen  de  sa  compagnie.  On  a de  lui  ; 
Traité  du  vrai  mérite  de  Chomme  dons  tous  les 
âges  et  dans  toutes  les  conditions  ^ Paris  , 1735  , 
2 vol.  in-i2.  Cet  oiiv.,  médiocre  et  presque  oublié 
aujourd’hui^  eut  une  vogue  extraordinaire  dans  le 
temps.  On  en  compte  j usqu'à  iO,édilions. 

LPIMARGHAjSD  (]N.  duché  , dame),  née  vers 
la  fin  du  17®  S.  , épousa  un  receveur  - général  des 
domaines  et  buis  de  lu  généralité  de  Soissons,  s’a- 
donna à la  culture  des  lettres , cl  composa  plus,  ou- 
vrages , dont  elle  ne  laissa  pub.  que  les  Nouveaux 
contes  des  fées  ^Vav\%  ^ iy35  , in- 12;  encore  en  fi  l- 
ellc  depuis  supprimer  presque  tous  les  exemplaires. 
Boca  , un  de  ces  contes  , ayant  clé  réimp.  à Paris  en 
1/56  sous  le  nom  d’une  dame  Husson  , AP^®  Le- 
mareband  ne  fil  aucune  réclamât.  ; clic  m.  la  meme 
année.  Sa  maison  «tait  le  rendez-  vous  des  lie.iux 
esprits  du  temps  ; et  ces  réunions  donnèrent  peut- 
être  à dcTcncin  et  GeofFrin  l’idée  de  leurs 

( soirées  lillcraircs. 

LEM ARCIS  (Pierre  - Marie)  , direct,  des  con- 
; tributions  directes  du  déparlem.  de  la  Seine  , né  en 
j 1762  à Rouen  , in.  à Paris  le  8 mars  1826 , a pub., 

I sous  le  voile  de  l’anonyme  , les  deux  opusc.  suiv.  ; 
t Conseils  à une  jeune  femme  , ou  Lettres  d*Augus- 
. tint  L.  M.  à Pauline  D.  N,  (de  Hoaillcs)  , an  v 
t (1797)',  in-i8  ; les  Amours  d^Ovide  , trad,  libre  en 
' versfranç.^  suiviUu  Remède  d’Amonr^poèmeimité 


d'Ovide,  Paris,  an  vu,  1799,  în-i2  : il  a clé  fait 
en  1826  une  réimpression  à 20  exenipl.  sculem.  du 
prem.  de  ces  onvr.  (y,  le  n®  27/18  des  Anonymes  , 
2®  édit.)  ; on  a fait  aussi  dans  ces  dern.  temps  quelq. 
correct,  au  2®  au  moyen  de  cartons  et  d’onglets. 

LEAIASCRIER  (Jean-Baptiste),  cccicsiastiq.  , 
littérateur,  né  en  1697  à Caen,  m à Paris  en  176*0  , 
a pub.  une  Description  de  VEgypte , etc.  (d’après 
les  Blém.  de  AI.  Maillet , consul-général  au  Kaire), 
Paris, I1735,  in-4  1 cartes  et  figures,  2®  édition  , 
1740,  2 vol.  in-T2  ; Mémoires  historiq.  sur  la  Loui- 
siane (d’après  les  Mém,  de  AI.  Dumont),  1753  , 
2 vol.  in- 12;  flist.  de  la  dern.  révolut.  des  Indes 
orientales,  1757  , 2 vol.  in-12  ; des  Poésies  diver- 
ses , lat.  et  franç,  ; quelques  trad.  peu  remarquab.  ; 
et  plus,  édit.,  parmi  lesquelles  celles  de  Telliamed^ 
des  OEuvres  de  Martial , de  VHst.  de  Louis  XIV 
parPélisson;  des  Comment,  de  César,  trad.  par 
Perrot  d’Ablancourl , cl^  » 

LEAIASSOX  (Innocent)  , général  do  l’ordre 
des  Cbarleu.x  , né  à Noyon  en  1628  , cnli*a  dans  la 
chartreuse  de  celte  ville  à dix  - neuf  ans  , parvint 
successivem.  aux  prem.  emplois  de  son  ordre,  fut 
j’un  des  plus  ardens  adversaires  du  jansénisme  , et 
m.  en  i7o3.  On  a de  lui  ; Annales  ordinis  carlhusien- 
sis  , 1687  , in-fol.  , pub.  une  seconde  fois  avec  un 
nouveau  frontispice  et  la  réimpression  des  prem. 
feuillets  , sous  le  titre  da  Disciplina  seu  statuin  et 
constitut,  ordinis  , etc. , Paris  , 1708  , in-ful.  i Ex- 
plication de  quelq.  endroits  des  anciens  statuts  de 
Tordre  des  Chartreux  , imp.  à la  Gr. -Chartreuse , 
sans  date,  in-4  \ Vie  de  3 ean  d* A ran- 

thon  , évêque  d* Anneéy  , Lyon  , 1697,  in-8  ; Tntro- 
dnetion  à la  vie  intérieure  , Lyon  , 16*77  » in-8  ; 
une  Trad.  du  Cantiq.  des  Canfiq.,  avec  des  notes  ; 
une  Théologie  morale  ; le  Nouveau  directoire  des 
novices  ; le  Directoire  des  mourans  , lat.  et  franç.; 
Lettres  contre  le  système  de  la  grâce  par  Nicole  , 
et  quelques  ouv.  ascétiques  peu  importans.  — Le- 
masson (N.),  ccclésiasliq.,  m.  à Paris  vers  1725  , a 
pub.  une  trad.  de  SaUuste  , 1716’,  in-8  ; une  autre 
de  la  nature  des  Dieux  de  Cicéron  , avec  des  re- 
marques elle  texte  en  regard , Paris  , 1721,  3 vol, 
in  8 ; T^ettres  ùM.  de  I.a  Motte  sur  sa  trag.  ddnès, 
1723  , in  - 12  ; Lettre  à M.  Grenan  , régent  de  se- 
conde an  collège  d'Harcourt , etc.  (sans  nom  d’au- 
teur), J^aris  , 1716,  in-12. 

LEAIAURE  (Catherine-Nicole)  , célèbre  can- 
tatrice de  l’Opéra,  uée  à Paris  en  170^1  débuta  à ce 
théâtre  en  1724*  Petite  et  mal  faite,  elle  avait  sur 
la  scène  une  grande  noblesse.  Elle  se  retira  du  ibcâ- 
tre  en  1727  , y rentra  3 ans  apres  , y resta  jusqu’en 
1743.  joua  devant  la  cour  en  17/^5,  renonça  à la 
scène  en  1750  . chanta  encore  2 ou  3 fois  dans  des 
concerts  publics  en  1771,  et  m.  en  1783. 

LEMBKE  (Jran-Philippe),  peint,  et  grav.  à la 
pointe,  ne  à Kuremberg  en  l63i,  voyagea  en  Italie  , 
sc'joLirna  tpielrpie  temps  à Rome  et  à Venise  , et  fut 
appelé  en  Suède  par  Charles  XI,  qui  le  nomma  son 
prem.  peintre.  Il  m.  à Stockholm,  en  iy2i  , dans 
un  e'tal  d’indigence  qu’on  doit  attribuer  sans  doute 
à sa  nîauvaise  conduite.  Ses  compositions  sont  des 
Jialailles,  des  .Sieg-es,  des  Marches,  des  C/iassfi,elc., 
dans  le  genre  de  Bourguignon  et  du  Bamboche.  On 
a aussi  de  lui  quelques  gravures  à l’ean-forte. 
LEMÇIIEN.  V.  Lemniü.s. 

Ll’jMENE  (Faanç.,  Cte) , poète  ital.,  né  è Lodi 
en  i()3/|,  d’uuo  famille  noble  , fut  ambassad.  auprès 
de  l’impératrice  Marguerite  d’Autriche,  puis  mi- 
nistre résident  de  la  ville  de  Lodi  à Milan , et  m.  On 
1704.  Très-instruit  dans  les  sciences  et  les  arts,  doué 
d’un  génie  vif  et  fécond  , d’une  imagination  riche, 
il  s était  livré  principalement  à la  poésie  italienne  ; 
mais  il  s’opposa  long-temps  à la  publication  de  ses 
œuvres  , et  ne  s’y  détermina  que  lorsqu’un  impri- 
meur qui  s’clail  procuré  quelques  pièces  de  lui  les 
cul  mises  au  jour.  Il  réclama  , cl  prit  le  parti  de 
publier  lui-même  les  Poésie  diverse  dcl  signer  /'V 
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de  Zemene,  Milan  et  Pai-mo  , i6q8  , 2 vol.  in-12; 
ce  sont  de  |)clils  poèmes,  des  cantates,  des  e'glo- 
gues,  des  madrigaux,  etc,;  deux  autres  écrits: 
Deila  discendenza  e nohillà  dd  macccu  oni^  puema 
eroico  (imp.  à Milan,  1675,  in-8),  et  la  S posa 
fnincescci  y comédie,  (Lodi , 1709,  in-8,)  ne  se 
trouvent  point  dans  le  recueil  précité.  Les  ouv.  de 
liCmene  , supérieurs  .à  ceux  de  la  plupart  des  con- 
temporains pour  la  pureté  du  goût , ne  sont  pour- 
tant pas  e.xempts  de  ces  reclicrclies  , de  ces  rappro- 
cliemens  liizarrcs  et  forcés  , de  ces  conceUi , c[ue 
les  littéral.  Italiens  désignés  sous  le  nom  de  Sei- 
cenlisli  avaient  mis  en  vogue.  Lemèhe  avait  com- 
posé un  liien  prlus  grand  nombre  d’ouv.  : niais  on 
mourant  il  recommanda  à son  confesseur  de  les  brû- 
ler. Le  P.  Geva  , jésuite,  a publ.  en  1706,  Memoriu 
d’alcime  virlu  dcl  signor  conte  Fr,  de  Zemene , 
con  alcune  rijlessioni  suite  sue  poesie, 

LEMERAÜD  (Louis)  ,*religieux  bénédict.,  bi- 
bliothécaire de  St-Gerraain-des-Prés  à Paris  , où  il 
m.  en  1 y56  , a publié  : Dissertât,  histor.  sur  l’ori- 
gine de  l’nbhnye  de  St-Zertin  , Paris  , 1787,  in-i2. 

LEMERCIER  (Jacque.s),  architecte  franç.,  né 
à Pontoise  vers  la  fin  du  16“^  S.,  m.  à Paris  en  lO'Co, 
avait  long-temps  séjourné  en  Italie  , où  il  puisa  le 
goût  de  l’antique.  Il  construisit  le  college  et  l’égl. 
de  la  Sorbonne  , t62g-i635,  le  P alais-Cardinal  de- 
puis Palais-Royal , le  Yieux-Louvre  , l’église  pa- 
roissiale et  le  château  de  Richelieu  , le  portail  des 
églises  de  Ruel  et  de  Bagnolet,  et  celle  de  l’Annon- 
eiade  à Tours.  Il  acheva  l’église  de  l’Oratoire  de  la 
rue  Sl-Houoré,  entreprise  sur  les  dessins  de  Mete- 
zeau  , corrigea  très  - heureusement  les  défauts  du 
plan  primitif,  etcoramença  en  tô53  l’église  St-Roch. 
Malgré  les  nombr.  travaux  dont  il  avait  été  chargé  , 
Leraercier  , décoré  du  titre  d’architecte  du  roi , ter- 
mina ses  jours  presque  dans  l’indigence. 

LEMERCIER  ( AndiiÉ  ) , ministre  calviniste  à 
Boston,  né  en  Franco  vers  l’année  1680 , suivit  en 
Amérique  ses  parens  bannis  par  la  révocat.  de  l’édit 
de  Nantes,  exerça  long-temps  le  ministère  évan- 
gélique dans  la  capitale  de  la  colonie  de  Massa- 
chusetts , et  ni.  en  1762.  Ou  a de  lui  : une  Ilist.  de 
Péglise  de  Genève,  Boston,  1782,  iu-12  ; et  un 
Imité  de  la  médisance. 

LEMERCIER,  dit  La-Vendée.  V.  Mercier. 

LEMERE  (Ignace)  , ecclésiast.,  né  à Marseille 
en  1(377  , entra  d’abord  dans  la  maison  des  orato- 
riens  de  cette  ville,  quitta  ensuite  cette  congréga- 
tion , et  vint  se  fixer  à Paris  , où  il  m.  en  1782  Ou 
a de  lui  : Pensées  chrétiennes  et  morales  sur  la 
Genèse , Paris  , 1784,  2 vol.  in-t2;  une  Traduct. 
des  homélies  de  .“it  Chrysostome , il).,  1741 , 4 '’<’*• 
in-8;  une  autre  du  Traité  de  la  Providence  de 
Théodoret , ibid.,  1740  , in-8. 

LEMERRE  (Pierre),  avocat  au  parlement  do 
Paris  , ué  à Coutauces  en  i(544  1 se  rendit  très-ha- 
bile dans  les  alfaires  ecclésiastiques  , fut  professeur 
royal  eu  droit-canon,  et  m.  à Paris  eu  1728. — 
Son  fils  , Pierre  Lomerre  , né  à Paris  en  16871  sui- 
vit la  mémo  profession  , fut  adjoint  à son  père  dans 
la  chaire  do  droit-canon  , lui  succéda  dans  les  al- 
faircs  du  clergé  , cl  m.  eu  1768.  Ou  a do  ces  deux 
jurisconsultes,  qui  ont  presque  toujours  travaillé 
ensemble  , les  ouv.  suiv.  : Justifient,  des  usages  de 
France  , sur  le  /nariage  des  enfians  de  famille  , 
faits  sans  Le  consentement  de  leurs  parens  ( par 
Lemorro  père),  Paris,  1687,  in-l2  ; Sommaire 
touchant  la  juridiction  pour  L’archev.  de  Tours  , 
contre  le  chapitre  de  St-Martin  , ib.,  1709  , iu-fol.; 
Jtecueil  des  actes  , titres  cl  mém.  concernant  les  af- 
faires du  clergé  de  France,  ibid.,  de  1716  à 1750, 
12  vol.  in-foL,  auxquels  on  a joint  une  Table,  etc., 
1782  et  1764;  Mémoire  relatif  à l’appel  interjeté 
au  futur  concile  général  de  la  constitution  ünige- 
nilus  , par  4 évêques  de  France  , etc.,  ibid.,  1717  , 
in-4  ; des  Mémoires  , composés  sur  la  demande  des 
commissaires  du  conseil  de  régence  , contre  le  refus 


fait  par  la  cour  de  Borne  d’accorder  les  bulles  aux 
évêques  et  abbés  nommés  par  la  cour  de  France  , 
Paris,  1718,  Utrecht,  1767,  iu-12,  et  réinip.  à 
Paris  en  17(38,  in-12,  sous  ïe  litre  d’ dvis  au.r  princes 
catholiques  , ou  Mem.  des  canonistes  cétèb.,  etc.  ; 
Traité  des  dixmes  , Paris,,  1782  , 2 vol.  in-12  ; de 
L’Etendue  de  la  puissance  ecclésiast.  , etc.,  Paris  , 
17541  in-12;  quel((.  opusc.  peu  rcmarq.,  et  plus. 
MSs.,  dont  une  partie  a été  insérée  dans  la  Collect, 
des  procès-'verbaux  des  assemblées  générales  du 
clergé , Paris  , 1767  et  années  suiv. 

LEMERY  (Nicolas),  médecin  et  chimiste,  né 
en  1645  à Rouen  , se  mit  en  pension  (1666)  chez 
Glazer , profess.  du  chimie  au  jardin  du  roi,  et  le 
quitta  au  bout  de  2 mois  parce  qu’il  croyait  aux  rê- 
veries de  l’alchimie  ; il  voyagea  bcauc.  en  France  , 
revint  à Paris  (1672)  , donna  des  leçons  de  chimie 
au  grand  Condé  , et  ouvrit  un  cours  public  qui  eut 
un  éclat  extraord.  Lémery  pub.  en  iQqü  son  Cours 
des'.himie,  qui  eut  sur-le-champ  un  gr.  succès  et  fut 
traduit  on  4 langues.  Persécuté  en  1681  comme 
calviniste  , il  refusa  cependant  d’aller  remplir  à 
Berlin  une  chaire  de  chimie  créée  pour  lui  par  l’é- 
lecteur de  Brandebourg;  telle  fut  pourtant  bientôt 
la  vivacité  de  la  persécution , qu’il  passa  en  Angle- 
terre (t6’83,)  où  il  fut  très-bien  reçu  de  Charles  II. 
Il  revint  en  France  la  même  année  , fit  abjuration 
en  1686,  devint  membre  de  l’acad.  des  sciences  en 
1699,  et  m.  en  iyi5.  Lémer3'  est  le  prem.  qui  en 
chimie  ail  pris  pour  base  l’expérience  et  barmi  tou- 
tes les  explications  hypothétiques.  Ses  ouv.  sont , 
outre  le  Cours  de  chimie  ci-dessus  mentionné  et 
dont  la  meilleure  édit,  est  celle  de  1786  , in-4, 
Traité  de  l’antimoine , 1707  , in-8  ; Traité  univer- 
sel des  drogues  simples  , 1697,  lu-4  ; Pharmacopée 
universelle,  1697,  in-4  et  plus.  Mém. — LÉ.merY 
(Louis)  , fils  du  précéd.,  né  à Paris  en  1697,  fut 
reçu  doct.  en  médec.  en  1708  , professa  la  chimie 
au  jardin  du  Roi  la  même  année  , fut  nommé  dé- 
moustraleui  royal  (1781),  exerça  33  ans  les  foncr 
lions  de  médecin  à l’IIôtol  Dieu  , acheta  une  charge 
de  médecin  du  roi , devint  membre  de  l’acad.  des 
sciences  en  17 12  , et  m.  en  1743.  On  lui  doit  beau- 
coup de  Mémoires  imprimés  dans  le  recueil  de  l’a- 
cadémie des  sciences  ; 3 Lettres  contre  le  traité  de 
la  génération  des  njers  dans  le  corps  de  l’homme  , 
et  un  Traité  des  alimens  , 1702  , 1708,  in-12.  — 
LÉjiery  , dit  le  Jeune  , frère  du  précéd.,  chimiste 
comme  lui  et  leur  père  , fut  nommé  membre  associé 
de  l’acad.  des  sciences  en  1718,  et  m.  en  172t.  11 
a laissé  plus.  Slémoires  insérés  dans  le  recueil  de 
l’académie  des  sciences  , années  1718,  1714  cl  1718. 

LEMERY  ( Louis-Rob.-Jüsepu  CORNELIER  ), 
astronome  , né  à Versailles  en  1728  , m.  a Paris  eu 
1802  , a publié  dans  la  Connaissance  des  temps 
pour  1779  les  Tables  de  la  lune,  par  Clairaut , 
comparées  à celles  de  Bradley , a fait  depuis  1787 
les  calculs  de  la  Connaissance  des  temps  presque 
eu  entier , et  a pris  part  au  tome  7 des  Ephémérides 
des  mouvemens  célestes. 

LEMIEBRE  (.ûnt.-SIarin)  , poète  français,  né 
à Paris  on  1788  (ou  , selon  l’opinion  commune,  eu 
1721),  fit  ses  éludes  avec  beaucoup  de  succès.  Une 
composition  latine  sur  le  manchou  à ceinture  est 
insérée  sous  sou  nom  dans  le  recueil  dit  Musa  rhe- 
toiéces.  Secrétaire  du  fermier-général  Dupin  , il  se 
livra  presque  exclusivcm.  .à  son  goût  pour  I.1  poésie , 
et  se  fit  connaître  d'abord  en  remportant  6 prix, 
savoir  .j  à l’acad.  franç.  (17.88,  1754’  *755  et  1757)» 
et2â  l'acad.  de  Pau  (1784  et  178O).  il  s’appliqua 
ensuite  à l’art  dramatique,  donna  plus,  tragédies, 
dont  quclques-unc  eurent  un  très-grand  succès,  et 
composa  2 poèmes  didactiques  , l’un  en  3 chants  sur 
la  Peinture,  Paris,  1769,  l’autre  en  16  chants  intit. 
les  Fastes  ou  les  usages  de  l’année  , Paris,  1779, 
in-8.  A la  mort  de  Voltaire  (1778),  Lemicrre  se  mit 
sur  les  rangs  pour  le  remplacer  ; mais  on  lui  pré- 
féra Ducis.  Trois  ans  après  il  succéda  i l’abbé  Bal- 
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teus  Les  excès  ile  la  re'vululion  le  frappèrent  J’une 
espèce  de  stupeur  (jui  le  conduisit  au  ‘o"’!’®''"  ' 1®. 
Ù iuillct  i7q3.  Ses  OEiicres,  recueillies  par  M.  Kcne 
Perin  , 3 vol.  in-8  , 1810,  consistent  en  Poésies 
fueitioes^  parmi  lesquelles  les  6 pièces  couronne'es, 
des  tragédies  et  poèmes  didactiques.  Les  Irag.  sont 
au  nomi).  de  ç, , savoir  : Hypeimnestre,  son  début , 
représenté  en  1738  : Xcrée , 1761  ; Idoménéc^  î 

jirtoxeece  y 17665  G-uillaume-Xell  ^ meme  année  ^ 
la  y cuve  du  Malabar  ^ 177OÎ  Cerantis  , T785;  Par- 
neveh,  1790  ; et  Virgime,  qu’il  ne  voulut  point  faire 
Tcpréscnlêr.  3' rois  d’entre  elles,  llypenunesire  ^ 
Guillmime-Tell  et  la  Veuve  du  Malabar^  sout  res- 
tées au  lliéâtre.  11  y a qnelq.  situations  frappantes  , 
de  l’action,  quelquefois  do  l’art  dons  la  comjiosit. 
de  la  fable  ; mais  presque  toujours  il  accumule  les 
invraisemblances,  exagère  les  caractères,  tombe 
dans  la  monotonie  ou  la  déclamation.  Quant  au 
slvle  , il  a de  la  verve  , mais  il  est  souv.  d’une  in- 
correction et  d’une  dureté  impardonnables.  Les 
mêmes  défauts  se  font  remarquer  dans  ses  Fastes  et 
son  Pointe  sur  la  peinture.  De  plus  la  composit.  de 
CCS  poèmes  n’est  point  heureuse , mais  on  y trouve 
plus,  belles  tirades.  Parmi  les  vers  de  Lemierre  , 
tout  le  monde  a retenu  celui-ci , que  l’aut.  appelait 
le  vers_du  siècle  : 

Le  trident  de  Neptune  est  le  sceptre  du  monde. 
Le  suivant,  où  llarnevclt  réprouve  le  suicide  , n’est 
pas  moins  beau  : « Caton  , dit  le  fils  de  Barnevelt 
en  parlant  de  la  mort , 

« Caton  se  la  donna.  — Socrate  l'attendit.  » 

— Lemieiuie  d’Aiigy  (A. -J.),  neveu  du  préccd., 
ne  vers  1760,  m.  à Paris  en  i8l5  , possédait  plus, 
langues  et  fut  interprète  près  de  difl'érens  minis- 
tères et  tribunaux.  On  a de  lui  plus,  romans  trad. 
de  l’angl.  {Olivia  , 2vol.  in-12  ; l’Elève  du  Plaisir., 
1787,  2 vol.  in-l2  ; Juscelina  , 1799 , 2 vol.  in-t2  ; 
la  Femme  errante  , l8l4  1 5 vol.  in-12  ) ; plusieurs 
autres  traductions  ; Calas  , drame  en  /j  actes  et  en 
prose,  1791,  in-8  (représentée  le  17  déc.  1790).  11  a 
laissé  en  MS.  une  tragédie  intitulée  : Mazaniel. 

LEMIRE  (Aedeiit)  , en  latin  Miraus  , bisloricn  , 
né  à Bruxelles  en  1673,  fut  profess.  de  belles-let. 
à Louvain  , aumônier  d’Albert  d’Aulriebe  gouver- 
neur des  Pays-Bas  , doyen  du  chapitre  et  vicaire- 
général  du  diocèse  d’Anvers,  et  m.  dans  cette  ville 
en  i6/)0.  11  avait  été  lié  avec  Jusle-Lipse.  On  a de 
lui  les  ouv.  suiv.  ; Elogia  illustnum  Belgii  script.., 
Anvers,  1602,  in-8  ; Origines  er/uestrium  seu  milita- 
riuin  ordinum,  libri  II,  ib.,  1609,  in-8;  Originum 
monasticarum  libri  IV,  Cologne,  1620,  in-8  ; Fasti 
bel  g ici , etc.,  Bruxelles  , 1622,  in-8  ; Annales  re- 
rum  belgicarum , etc.,  Anvers,  16.I6,  in-fol.  ; Bi- 
bliolheca  ecclcsiastica , Anvers,  1639-1649, 2 par- 
ties , in-fol.  ; Opéra  diplomat.  et  histor.,  Bruxelles, 
1723-34-48 , 4 'ol.  in-fol.,  et  plus,  autres  ouv’r., 
tous  en  latin  , et  sur  lesquels  on  peut  consulter  la 
Bibliotheca  bclgica  de  Foppens  , les  Mémoires  de 
Niceroii , tom.  7 , et  le  Catalogue  des  historiens , 
par  Lenglct-Dufrcsnoy. 

LEMIRE  (Noël)  , graveur  au  burin , né  en  1724 
a Rouen , m.  à Paris  en  l8ül,  était  élève  de  Lebas. 
11  a gravé  dans  difl’érens  genres  , mais  surtout  des 
vignettes.  On  cite  celles  qu’il  fit  pour  le  Temple  de 
Cnide;  les  Métamorphoses  d’Ovide  et  les  Contes  de 
Lafontaine.  On  regarde  comme  sa  meilleure  pro- 
duction le  Partage  delà  Pologne  ou  le  Gâteau  des 
rois,  qu’il  a s'iQnc  Erimcl , anagramme  deson  nom. 
l.EMKE.  V.  LrmDK.K. 

LEMNIÜS  (SiMOtJ),  poète  latin  , né  à MargadanI 
chez  les  Grisons,  se  nommait  7.emr7irn  ; il  est  égale- 
ment connu  sous  le  nom  d’Emporitis . .Scs  Epigram- 
mutum  hbri  II,  ( Witlemberg  , 1.338,  in-8,)  dé- 
diées à l’arebev.  de  M.iycncc  , le  firent  bannir  de 
l’université  de  Wiltembcr^,  sous  prétexte  qu’il 
avait  attaqué  l’électeur  de  Saxe,  le  landgrave  de 
Hesse  et  l’academie,  Lemnius  se  retira  à Bâle  , où 


il  fit  réimp.  ses  epigrammes  avec  un  3»  livre  rem- 
pli de  traits  sanglans  contre  Luther  (i538,  in-8 
rare)  ; il  erra  ensuite  quelque  temps  sur  les  fron- 
tières de  l’Italie  et  do  la  Suisse,  se  fit  correcteur 
d'imprimerie  chez  Oporin  à Bâle,  se  retira  enfin 
à Coire  au  sein  de  sa  famille,  devint  recteur  de 
l’école  de  cette  ville  en  i54o  , et  m.  lo  ans  après 
de  la  peste.  On  a de  lui,  outre  ses  epigrammes  : 
Episodia  de  Joachimo,  marchionc  brandeburgensi, 
i53i;  Monachopornomaebia , coméüïe  licencieuse 
( sous  le  pseudonyme  de  L.  Pisœus  Juvenalis  ) 
i538  , in-8  , devenue  très-rare  ; Amorum  lib.  IV., 
1542  , in-8  ; Odj'ssece  Homeri  lib.  XXIV,  heroico- 
lat.  carminé  translati , etc.,  Bâle  , l549,  in-8,  Paris, 
l58l  , in-8 , et  plus,  autres  ouv.  tant  imp.  que  MSs. 
sur  lesquels  on  peut  consulter  R.  Strobel  ( JVeue 
Beitræge , Nuremberg,  1792, 3 vol.  in-8),  et  le 
Diclionn.  de  Rotormund,  supplément  de  Joecber. 

LEMNIUS  ou  LEMMENS  (Lievin),  médecin 
hollandais,  né  à Ziriczee  (Zélande)  en  i5o5,  fut 
disciplcdeVesaleidcDodonée  et  de  Conrad  Gesner, 
commença  à exercer  en  1627,  et  acquit  une  répu- 
tation européenne;  plus  tard  il' embrassa  l’état  ec- 
clésiastique, fut  cban.  de  l’église  de  St-Liévin,  et 
m.  en  i568.  Il  a laissé  de  nombreux  ouv.,  dont  on 
trouvera  la  liste  dans  la  Biographie  médicale  , pub. 
par  C.  L.  F.  Panckoucke  ; nous  citerons  seulem.  : 
de  Occultis  natura  miraculis  lib.  //.Anvers,  j55q, 
in-12;  libri  IV,  ibid.,  i564  , iu-i2;  de  Habita  cl 
constilutione  corporis , etc.,  Anvers,  l56l  , in-12; 
trad.  en  ital.,  Venise , i56’7,  in-12;  de  Zelandis 
suis  commentariolus  , imprimé  à la  suite  de  la 
Batavia  illustrata  de  Scriverius. — Guillaume  Lem- 
NIU.S,  fils  du  prccéd.,  ué  vers  l53o  à Ziriczee  , sui- 
vit la  même  carrière  et  fut  appelé  à la  cour  de 
Suède  par  Eric  XIV,  qui  le  traita  en  ami  et  le  com- 
bla de  biens  ; mais  ce  prince  ayant  été  renversé  par 
unerévolution  , Guill.  Lemnius  lutmis  en  prison  , 
puis  étranglé  eu  l568 , l’année  même  âe  la  mort 
de  son  père.  On  a de  lui  une  Lettre  à celui-ci  sur 
l’inllucnce  des  climats  comparée  à celle  de  l’édu- 
cation. Anvers,  i554  , in-8. — And.  Lemnius, 
médecin  zélandais  , sans  doute  de  la  même  famille, 
a laissé  une  Lettre  sur  l’utilité  de  l’examen  des 
urines  (impr.  avec  le  traité  de  Urinis  d’Actuarius, 
Paris,  1548,  Lyon,  iSüB,  in-8). 

LEMOINE  (Jean),  cardinal,  né  .au  i3'  S.,  à 
Cressi  dans  lo  Pontbieu  , fut  reçu  docteur  en  théo- 
logie à l’université  de  Paris,  se  rendit  ensuite  à 
Rome,  y fut  nommé  auditeur  de  rôle,  commenta 
le  6'  livre  des  Décrétales  , reçut  en  récompense  le 
chapeau  de  cardinal , et  fut  nommé  légat  en  Franco 
par  Boniface  VIII.  Il  assista  en  i3o5  au  conclave  do 
Perouse  pour  l’élection  de  Clément  V , et  ayant 
accomp.  ce  pontife  à Avignon  il  y m.  en  i3l3.  Le 
cardinal  Lemoine  avait  fondé  à Parisie  collège  qui , 
avant  la  révolution,  portait  sou  nom.  — And.  Le- 
moine , frère  du  précéd.,  futévêq.  de  Noyon  et  m. 
en  i3t5. 

LEMOINE  (François)  , peintre  d’histoire,  né  a 
Paris  en  1688,  lut  élève  de  Rob.  ïournières  et  de 
Galloclie  ; il  étudia  principaicra.  les  ouv.  du  Guide, 
de  Carie  Maratte  et  do  Piètre  de  Cortone  , rem- 
porta le  grand  prix  de  peinture  en  1711 , fut  reçu 
membre  de  l’acad.  en  1718  sur  son  tableau  d’//er- 
cule  et  Cactis , et  voyagea  ensuite  6 mois  en  Italie. 
Nommé  proless.  do  l’acad.  etprem.  peintre  du  roi  , 
il  peignit  successivement  le  plafond  du  la  cbapello 
do  la  Vierge  à 8t-Sulpice  et  celui  du  salon  d’IIer- 
culo  àV crsaillcs.  Cotte  dern.  composition,  qu’il  fiten 
entier  de  sa  main  et  qui  lui  coûta  4 ans  de  travail , 
est  la  plus  vaste  que  l’on  connaisse;  elle  occupe  64 
pieds  de  long  sur  54  de  large  et  8 1/2  de  renfonce- 
ment. Lemoine,  irrité  depuis  long-temps  devoir 
toutes  les  laveurs  prodiguées  à des  peintres  qu’il 
croyait  ses  inférieurs  on  talens,  perdit  la  raison  , se 
frappa  de  9 coups  d’épée  , et  m.  en  içdç.  Cet  ar- 
tiste entendait  bien  la  composition  et  séduisait  par 


LEMO  ^ i( 

le  coloris  ; mais  son  dessin  est  incorrect  et  mou  , et 
toutes  SOS  figures  sont  manle'rées.  Katoire,  NonoHe 
et  liouclior  lurent  scs  c'ièves.  Tliomassiu  , Silvestro  , 
Cars,  Cocliin  et  Larmessiu  ont  gravé  d’après  lui. 
— Un  autre  Iæmoine,  peintre,  m.  en  t8o3  à Kuueu, 
sa  patrie  , à 63  ans,  a laissé  un  gr.  nombre  de  tabl. 
qui  se  voient  dans  sa  ville  natale.  Ou  cite  comme  le 
plus  remar((uable  : V/lpothijose  du  grand  Corneille, 
formant  le  plafond  du  lliéâlre  des  Arts. 

LEMOIINE  TJ’ESSOJES  (Edme-Marie-Joseph)  , 
instituteur,  ne  à Essoies  (Cbampagne)  eu  1761, 
ni.  à Paris  en  1816 , avait  d’abord  fréquenté  le  bar- 
reau , mais  ensuite  il  se  consacra  à l’éducation  de 
la  jeune  noblesse,  publia  plus,  livres  élémentaires 
qui  devinrent  classiques,  fut  nommé  professeur  de 
niatliémat.  et  de  physique  , membre  du  jury  d’in- 
struction publique,  et  fonda  une  école  connue  sous 
le  nom  à.’ Institution  Polytechnique  , d’où  sonlsortis 
plus,  bons  élèves  On  a de  lui  des  Principes  de 
géographie,  Paris,  1780,  lySij,  in-12  ; un  Traité  du 
globe,  etc.,  à la  portée  des  enfans  , Ibid.,  1780, 
in-t2;  Traité  élémentaire  de  mathématiques  , etc., 
ibid.,  1778  , in-8  , souv.  réimp.  ; Principes  d’arith- 
métique décimale  ,'ihià.,  1801  et  i8o!j,  in-12. 

LEMOINE  (Abbaiiaji)  , protestant  français,  ré- 
fugié bn  Angleterre  , in.  en  1760  , ministre  d’une 
congrégation  calviniste,  a publié,  avec  des  noies  et 
éclaircissemcns  , plusieurs  traductions  de  l’anglais  , 
parmi  lesquelles  on  dislinguo  celles  des  Lettres 
pastorales  de  l’ évêque  Gibbon;  des  Témoins  de  la 
résurrection  , etc.,  par  l’évêque  Scberlock,  in-12; 
et  de  VUsage  et  Jins  de  la  prophétie  , du  même  , 
in-8.  — Henri  Lemoine  d’AiiOiVAL  , curé  deGou- 
vieux  , près  de  Chantilly,  où  il  naquit  vers  1719  , 
a laissé  entre  autres  opusc.  Discours  sur  les  progrès 
de  l’éloquence  de  la  chaire,  etc.,  I7'J9,  iu-12. 

LEM.ONNIER  (Pieube),  né  à St-Sever,  près  de 
Vire,  en  1676,  professa  la  philos,  au  college  d’Har- 
court à Paris  , devint  memb.  de  l’acad.  des  sciences 
en  1767,  et  m.  la  même  année.  On  ado  lui  : Cursus 
philosophiæ , 1760,  6 vol.  in-12  ; et  les  Premiers 
traités  élément,  de  mathém.  dictés  en  l’univers,  de 
Paris,  1758,  in-8,  ouv.  posth.  et  anonyin. — LemüN- 
N1EB  (Pierre-Charles)  , astronome,  fils  du  préccd., 
né  à Paris  en  17  l5  , n’avait  pas  encore  16  ans  loi-s- 
qu’il  fit  ses  premières  observations  sur  l’opposition 
de  Saturne.  H fut  reçu  en  1736  à l’académie  des 
sciences,  qui  le  choisit,  celte  même  année,  pour 
aller  avec  Maupertuis  et  Clairaut  mesurer  sous  le 
cercle  polaire  un  degré  du  méridien.  H se  signala 
ensuite  presque  chaque  année  par  quelque  décou- 
verte et  quelque  travail  important , et  fut  nommé 
professeur  au  college  do  France.  Lalande  fut  un  de 
ses  élèves.  A la  formation  de  l’institut,  il  fut  nom- 
mé membre  de  la  section  d’astronomie,  et  mourut 
peu  de  temps  après  à lléril  , près  Ilayeux , eu 
1799.  Le  tome  3 des  Méat,  de  l’institut  (sciences 
])tiysiqucs  et  mathémat.)  contient  son  Eloge  par  Le- 
febvre Gincau.  On  a de  lui  beauc.  d’ouvr-,  sur  les- 
quels on  peut  consulter  la  Bibliographie  astrono- 
mique de  Lalande.  Nous  nous  bornerons  à citer  : 
If ist.  céleste  , 17^1  1 >n-4  î Théorie  des  comètes', 
1743  , in-8  ; le  Nouveau  '/.odiaque  réduit  à l’an- 
née 1755,  1755  , in-8  ; les  P/'e/H.  observât,  jaites 
par  ordre  du  roi  , etc.  , 1767  , iu-8  ; VAstronomie 
nautique  , 1771,  in-8  ; des  Essais  sur  les  marées  et 
leurs  effets,  etc.,  1774,  in-8;  la  Description  et 
usage  des  principau.v  instrumens  d’astronomie  , 
1774  , in-fol.  ; les  Lois  du  magnétisme  , 1776,  in-8  ; 
mie  traduct.  du  Traité  de  ta  construction  des  vais- 
seau.v , p.ir  le  Suédois  Chapman  , 1779,  in-fol. — 
I.KMONNIER  ( Louis-Gnillannur  ) , piein.  mcM.  du 
roi  Louis  XVI,  frère  du  précéd.,  né  en  1717,  fol 
allaché  en  1738  à l'iullrnierie  de  .St-fiertiiain-eu- 
Laye  , s’.i|iplii[iia  ensnile-à  la  botanique,  profes>a 
cette  science  au  Jardin-du-lloi , obtint  la  survi- 
vance de  la  charge  de  pteni.  inédeiin  ordinaire  du 
roi , fut  inéd.  eu  chef  des  armées , puis  preiu,  mé 
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decin  (les  eufans  (le  France . et  enfin  prem.  m<;d. 
du  roi.  Relire'  à Monlrcuil,  près  Versailles,  après  la 
journe'e  du  lo  août  *792,  il  fut  nommé  associé- 
corrcapundaiiL  de  Rinstilut  de  France  , à la  forma- 
tion de  ce  corps  savant,  et  m.  en  1799.  On  a de  lui  : 
Leçons  de  physique  expériment.^  etc,,  1742  , in-8  ; 
’OOserif.  S!tr  Phist.  naturelle  , 1744  » **^“4  ; des  art! 
dans  V Encyclopédie  , el  plus.  Mémoires  ou  Disser~ 
taliùns  , insérés  dans  le  rcc.  de  Racad,  des  sciences. 
Son  Ela^e  , par  Duchesne  , a été  imprimé  dans  le 
Magasin  encyclopédique  , année  , tome  3.  Les 
botanistes  ont  consacré  à la  mémoire  de  Lemonnier 
une  plante  de  la  Giiyannc  , sous  le  nom  de  Manne- 
ria  trifolia.  — Un  autre  Rierre  Lemonniek  , voy. 
et  anlicf.,  m.  à 63  ans  vers  i6i5  , a laisse  une  Des- 
cription de  monumens  tant  anciens  que  modernes  , 
Lille  , i6i4  1 in-12. 

LEMUiSNlER  ( Guill. -Antoine  ) , ecclésiast. 
Ritlérat,,  né  a St  Sauveur-le-Vicomte  en  1721  , fit 
ses  études  au  college  de  Cuutanccs  , vint  ensuite  a 
Paris  , où  il  fut  nommé  , en  1743  , chapelain  de  la 
Ste-Ghapelle,  s'appliqua  à la  littérature  el  à la  mu- 
si([Lie , et  obtint  plus  tard  une  cure  en  13asse-?for- 
niandic.  Pi'ivé  de  ce  bénéfice  à la  révolution  , sur 
sou  refus  de  prêter  serment  à la  constitution  civile 
du  clergé,  il  lut  incarcéré  eu  1793,  et  ne  dut  la 
liberté  el  la  vie  qu^à  la  fameuse  journée  du  9 Üier- 
midor  (26  juillet  1794).  Quelque  temps  après  il  fut 
nommé  bibliotlicc.  du  Pautliéon  (Ste-Genevièvo)  , 
et  m.  en  1797.  Ou  a de  lui  une  traduct.  fidèle  el  cle'- 
ganle  des  Comédies  de  Térence^  1770*  ^ avec 

le  texte  en  regard;  réimp,  eu  1821  dans  le  Théâtre 
complet  des  Latins  , pub.  par  Levée  ; une  autre  des 
Satires  de  Perse  ^ 1771,  iu-8;  Fables  ^ contes  et 
epilres , 177^  » ; quclq.  broch.  llllér,  peu  re- 

marquables , et  quelques  pièces  de  tbéâlre  dont  une 
seule  , le  Bon  Jîls  y mise  en  rûusique  par  Pliilidor, 
a clé  rcpre'senlée  et  imp.  en  1778  , sous  le  nom  de 
Devaux.  Il  existe  i^ne  Notice  sur  la  'vie  de  G.-d. 
Lemonniery  par  Mulot , Paris  , 1797  , in-8.  — Un 
autre  Lemonnier  (Pierre-René),  qu'on  a quelque- 
fois confondu  avec  le  préccd.,  ne  à Paris  en  1731  , 
mort  à Metz  en  179^1  ^^1  sccrét.  du  marcclial  de 
Maillcbois  , puis  commissaire  des  guerres.  On  a (je 
lui  quclq.  pièces  de  théâtre  dont  les  plus  connues 
sont  : le  Maria^pe  clandestin  , comédie  en  3 actes  et 
en  vers  , imit.  de  Garrick,  reprcseulée  eu  1775,  et 
non  imprimée;  le  Maître  en  droit  y opéra-comi((ue 
en  2 actes  , 1760  , in-8;  la  Meunière  de  GentiUy , 
opéra-comi(|ue  en  i acte  , 176S  , in-S  ; FUnion  de 
P amour  et  des  arts  y lialict-liéroïquc  , *773,  in-4  ; 
Azolatty  ou  le  Serment  indiscret  y ballel-licroïque  , 
1774,  in~4;  Benaud  d*.4st  y coincd.  en  2 actes, 
mêlée  d'urielles,  176J  , in-8.  Le  même  sujet  a été 
traite  avec  plus  de  succès  par  M.  Radcl  en  1787,  et 
celle  dern.  composition  est  seule  restée  au  théâtre. 

LEMOAjSIEK  ( Amcet  - Charles  - Gabriel), 
peintre  d hisloirc,  né  en  1743  à Rouen,  fut,  comme 
le  célèbre  David  , un  des  élèves  de  Vicn  cl  rem- 
porta le  gr.  pri.x  de  peinture  en  1770.  Un  voy.  en 
Italie,  coMiinc  pensionn.  de  Racad.,  accrut,  forti- 
fia son  talent,  clbicnlotlcs  tabl.  de >7  Charles-Bor- 
routée  et  de  Cléombrote  lircul  connaître  son  nom. 
Lemonnier , élu  en  1789  membre  de  Racadém.  de 
peinture  , fil  pend,  la  révolul.  partie  de  la  commis- 
sion des  monumens.  Woinmé  en  1810  administrât, 
de  la  manufact.  des  tapisseries  de  la  couronne,  d so 
vil  destitué  en  1816.  .Après  avoir  consacré  à son  art 
les  dern.  années  de  sa  vie,  il  in.  à Paris  (mi  i82q. 
Au  nombre  de  scs  composit  , il  faut  rcm.aïquer  une 
Lecture  chez  Mad.  Gcojfrtu  , Ftançois  recevunt 
d Fonta  nrhletvi  la  S‘tintc  FamiHe  de  Baph,,  'él  y < l 
l.oui»  XIF  a,\Si,<t./nt  d Finaugttraiion  </e  /.;  statue 
de  Milon  de  Ci\)tonc  , du  Pn^ct.  Ces  trois  laM.,  qui 
la.s.svmlilenl  K»  pcisoun.iges  les  plus  ilUiatrcs  des 
tlem.  sièrlrs  , oot  ele*  ;u  qui5  par  le  pnin  e Kugénf 
pour  lu  galentî  de  .'\Iumeii.  l.e  -Mu.^euni  de  Imucn 
couUcut  douze  üuli'cs  Udiluaux  de  Ltiuoniiicr,  dout 
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nicrllc  fidtililc  <l6S  ûltnliuls  f lû  liollt? 

expression  des  têtes  et  un  grand  art  de  draper.  Son 
fils  a publié  une  Notice  sursa'vie  et  ses  ou\*rages^ 
Paris , i8s4  * 

LÉMÜNTEY  (Pierre-Edouard),  membre  de 
]*iuslilut  (acad.  franç.)  et  de  l'acad.  do  Lyon  , ville 
où  il  naquit  en  1762,  suivit  dès  sa  jeunesse  la  car- 
rière du  barreau  en  même  temps  qu’il  s’adonnait  à 
la  culture  des  lett.,  et  il  remporta  à i’acade'mie  de 
Marseille  deux  prix  d’eloqucncc  , l’un  en  lySS  pour 
VEloge  de  Fabrj  de  Peyresc^  l’autre  en  1788  pour 
VEloge  du  capitaine  Cooh  (Paris,  1789,  in-8).  A 
l’époque  de  ia  convocation  des  états  gén.  (1789) , il 
se  fit  connaître  comme  publiciste  par  dilFe'r.  écrits 
qui  lui  me'rilèrent  la  considération  cl  l’estime  des 
gens  éclairés.  Charge'  d’abord  de  la  rédacl.  du  ca- 
hier de  l’assemblée  électorale  de  I-yon  extra  muroSy 
puis  nommé  successivement  substitut  du  procureur 
de  cette  commune  , et  ensuite  député  du  Rliône  à 
la  !*■«  assemblée  législat.,  il  la  présida  à div.  reprises, 
et  ne  se  fit  pas  moins  remarquer  [par  sa  modéra- 
tion et  la  sagesse  de  ses  vues  que  par  ses  connais^, 
dans  les  div.  parties  du  droit.  Obligé  bientôt  de 
chercher  son  salut  dans  la  condition  privée,  Lé- 
montey  sc  retira  dans  sa  ville  natale , prit  les  armes 
comme  la  plupart  de  scs  concitoyens  lorsque  la 
convention  en  lit  faire  le  siège,  et  il  n’échappa  à la 
mort  qu’en  se  réfugiant  sur  le  territoire  de  la  Suisse. 
Dès  1795  il  revint  à Lyon  , fut  fait  administiat.  de 
Sun  district , cl  fut  aussi  chargé  de  quelq.  missions. 
Après  avoir  consacré  exclusivement  plus,  années  à 
la  culture  des  lell.,  Lémontey  , appelé  en  i8o4  à la 
place  de  chef  de  la  commission  instituée  pour  1a 
censure  des  pièces  de  théâtre,  s’acquitta  honora- 
blement de  cette  lâche  difiicile , cl  la  remplit  alter- 
nativement sous  div.  titres  après  la  restauration  cl 
peudant  les  cent-jours.  En  1819  il  remplaça  l’abbé 
Morellet  à l’acad.  franç.;  et,  après  sa  m.  survenue  le 
27  juiu  1826,  il  cul  lui-même  M.  Fourier  pour  suc- 
cesseur dans  ce  corps  sav.,  dont  le  direct.,  M.  Yil- 
lemain  , a écrit  son  éloge  funebre  , qui  fut  prononcé 
devant  sa  tombe  par  M.  Auger.  Lémontey,  dont  1a 
bienfaisance  fut  de  son  vivant  moins  connue  que  son 
économie  sévère,  fait  les  fonds  d’un  prix  de 
poésie  décerné  par  l’acad.  franç.  sur  \cs  Avantages 
de  Renseignement  mtitel.  A une  instruction  solide 
et  variée  , il  réunissait  les  dons  de  l’imagination  et 
de  l’esprit;  et , nous  empruntons  ici  l’express,  d’un 
d e ses  pa nég.  les  plus  réservés  {^Monileur  d u 3o  j uin , 
p.  994)»“  d’écrivains  ont  su  présenter  sous  des 
lurnu's  plus  piquantes  le  langage  de  la  raison  et  de 
la  vérité.»  Outre  d’imporlans  MSs.,  dont  rensembic 
devait  former  une  II(St.  critique  de  la  France  de- 
puis la  mort  de  Louis  XlVy  quelq.  articles  signés 
leFriletix  dans  le  Journal  général  de  i8t4  et  l8i5, 

.Notices  dans  la  I^linerue  litt.y  P Abeille.^  la  Pevue 
encycl,  . la  Galerie  franc,  , etc.,  et  enfin  ses  Disc. 
et  lus  à l’institut,  Lémontey  a laissé  entre 

autres  ouv.:Fn/mn,  ou  le  Foyage  enGreve^  opéra, 
1798 , iu-8  ; liaison  , folie  , chavun  son  moi , petit 
cours  de  morale  à la  portée  des  vieux  enfuns  , 
iSot,  in-8 , 181G  , 2 vol.  in-8 , 3*  éd.  dans  laquelle 
on  a réimp.  l’écrit  intit.  Kècit  exact  y etc.  ; la  Vie 
du  Soldat  Français  y ou  trois  Dialogues  composés 
par  un  Conscrit  y etc.,  Paris,  i8o5  , in-8;  Irons- 
nous  à Paris  y ou  la  Famille  du  Jura  , l8o4  , in-12, 
cl  Thibault , ou  la  Naissance  d^un  comte  de  Cham- 
pagne y i8ti , in-12  : ces  deux  derniers  opusc.  sont 
des  allégories  de  circonstance  , la  prcin.  à l’occasion 
du  couronnement  de  N.ipoléon  , l’autre  sur  la  uais- 
sancedii  roi  de  Home  ; des  huas  Efels  de  la  caisse 
d'épargnes  et  de  prévoyance  , ou  les  Trois  visites 
de  M.  l>nnta  y 1819  1 petit  écrit  ingénieux  qui  a 
beaucoup  favoiisé  l’élablissem.  des  caisses  de  pnf- 
voyance  ; il  a été  réimp.  un  gi*.  nomb.  de  fuis  dau.s 
diiieiecites  vdles  ; de  la  Pesut  de.  )Iarseille  et  de  la 
Provence  pendant  les  années  1720  et  1721  (ir;Liail 
de  sou  grand  ouv.  iuedit;  , Paris  , 1*’.  Uidül  , 1821  , 
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broch.  iii-8  ; Elude  littéraire  sur  la  partie  List,  du 
roman  de  Paul  et  VirginiCy  etc.,  1828,  in-8  et  in-i8  • 
Essai  sur  Vétahlissem.  monarchique  de  Louis  XIV 
1818,  in-8;  Eloge  hist.  de  Vicq  d^Azyr^  etc.,  il».’ 
1825,  in-4-  On  a placé  en  tête  des  Mém.  de  Vabbé 
Morellet  y 1822,  2 v.  in-8),  VEloge  de  cet  aca- 
démicien par  Lémontey  , et  en  tête  des  Poésies  de 
Chaulieuy  une  Notice  biographique  et  littéraire 
par  le  même , â qui  l’on  doit  aussi  V Introduction  du 
rcc.  de  Fables  russes  imitées  de  M.  KrilofF en  vers 
fr. , etc. , pub.  par  le  comte  OrlolF.  En  vertu  d'une 
orddnnance  rendue  en  juillet  1826  par  le  président 
du  tribunal  de  i^®  instance,  et  qu’a  confirmée  un 
•arrêt  de  la  cour  royale  sur  les  conclus,  de  M®  de 
Broé , av.-gén. , les  copies  et  extraits  faits  par  Lé- 
montey des  pièces  originales  à lui  confiées  en  1808 
par  le  min.  des  relal.  extér.,  ainsi  que  ceux  de  ces 
MSs.  contenant  des  citations  de  ces  mêmes  pièces  , 
ont  été  mis  eu  dépôt  chez  le  notaire  Cbodron.  Tel 
a été  le  sort  de  V Hist.  critique  de  la  France  depuis 
la  mort  de  Louis  XI Vy  dont  1a  notice  précitée  du 
/1/omïenr  appelait  la  publication  proebaine,  comme 
également  demandée  par  l’intérêt  des  lettres  et  la 
mémoire  de  l’auteur. 

LEMOS  (Thom.),  ibéol.  espag. , né  â Rivadavia 
(Galice)  en  i545  selon  Moreri,  en  i55g  selon  le 
P.  Quétif , entra  fort  jeune  dans  l’ordre  de  Saint- 
Dominique.  Il  professait  la  llicol.  à Valladolid  en 
1594  quand  le  molinisme  commença  à troubler  les 
écoles,  et  il  se  distingua  parmi  les  tbomisles  dans  les 
disputes  qui  curent  lieu  en  cette  occasion.  Député  au 
cliap.  général  de  l'ordre  à jNaples , en  tb’oo,  U pre- 
senla  au  card.  d Avila  une  tliese  sur  la  doclrine  do 
Si  Thomas  , et  fut  charge  de  la  soutenir  devant  la 
congre'galion  de  Anxiliis.  Getle  circonstance  accrut 
encore  sa  réputation  d’éloquence  et  de  savoir,  mais 
il  ne  put  faire  triompher  son  opinion.  La  question 
resta  indécise.  De  retour  en  Espagne  Lemos  refusa 
un  évêché  ; il  fut  nommé  en  1607  consulteur-gén. 
de  l’inquisition,  se  retira  cnstiile  au  couvent  de  la 
Minerve,  et  y m.  en  162p.  Ses  princ.  ouvr.  sont: 
Panoptiii  praliœ , Liège  (Beziers),  1676,  2 vol. 
In-fol.,  ctles  Acla  cotigregalioniim  et  dispulationum 
de  tiiix'iliis  divinie  graliie , Louvain,  1702,  in-fol. 
En  tête  de  cet  ouv.  sc  trouve  la  yie  de  Lemos  par 
l’éditeur,  le  P.  Serry. 

LEMOS  (don  PEDRO-Ju.irt , comte  de),  vice-roi 
de  Naples  , né  en  iGS.',,  était  de  la  même  famille 
que  le  précédent.  Il  se  signala  sous  les  règnes  de 
Philippe  II,  III  et  IV,  par  sa  valeur , principalem. 
au  siège  d’Ostende  en  1604  , fut  nommé  président 
du  conseil  des  Indes  en  i6'o3  , capit.-gén.  en  i6'o4 
vice-roi  de  Naples  en  t6l2,  et  m.  à Valladolid  en 
l6.34-  11  aimait  les  lett.,  auxquelles  il  s’étall  livré 
dès  sa  jeunesse  , et  fut  le  protecteur  de  Cervantes 
de  Saavedr.i-E.ixardo  , de  Villcgas  et  des  frères  .Ar- 
gensola.  — Louis  de  Lemos  , médecin  portimais  du 
16' S.,  vint  professer  la  philos,  à Salamanque,  et 
puh.  dans  celte  ville  les  ouv.  suiv.  : Paradoxum 
seu  de  ernilis  dialecticoruni  libri  II , 15.78  in-8  • 
in  lihnim  A ristolelis  interp.  Comment.  , ih.,’i558'' 
in-4  ;_Comment.  "•  Gnlenum  de  facnUaUbùs  nal." 
ib.,  l58o  , in*4  ; in  Lib.  XII  .Metfiodi  medendi  Ga- 
leni  Commentarin  , ih.,  i582,  in-fol.,  etc. 

LEMOT  (Franç. -Frfd. ),  statuaire  , chev.  des 
ordres  de  la  Lég.-d’Honn.  et  de  St-Micliel  , né  à 
Lyon  en  1773  , m.  le  8 mai  1827  à Paris  , membre 
de  la  4'  classe  de  l’institut  et  profess.  à l’école  roy. 
des  heaux-ai  ts,  avait  appris  ii  l’acad.  de  Besançon 
les  élém.  de  l’architcct.  lorsqu’il  vint  à Paris  (vers 
1786)  cl  fut  reçu  comme  élève  par  Dcjoiix,  dont 
l.icnlôt  il  justifia  par  ses  succès  la  distinction  <tt  les 
soins  paternels.  Ayant  remporté  à 17  ans  (fpo)  le 
grand  prix  <le  sculpl.  sur  1111  h.is-relief  repr’es.  le 
Jupeineiil  de  .talomon  , il  fit  le  voy.  de  Home  , niais 
ne  resti  eii  Italie  que  2 ans  , an  bout  desquels  il  rr- 
vlnt  à Paris  snilirilcr  auprès  du  jonv.  de.s  .secours 
pour  les  élèves  de  l’acad,  ses  conl'i  ères.  Auèint  alors 
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par  la  premlJro  rétpiisil.,  il  partit  pour  l’armdo  du 
lUiin,  servit  qudq.  aniie'cs  dans  l’artillciie  sous  le 
gén.  Picliegru  , et  on  1795  fut  mande'  à Paris  iiour 
concourir  ù l'exdeut.  d’une  statue  qui  devait  rem- 
placer sur  le  pont  Neuf  celle  de  Henri  IV.  Depuis 
lors  il  produisit  un  gr.  nom)),  d’ouv.  dont  les  prin- 
cipaux sont  ; le  bas-relief  Ae  la  trib.  de  la  cliambrc 
des  dépule's;  une  statue  du  I.ycnvgue  ; celle  de 
I.éonidas  , placée  dans  la  salle  des  délibérât,  de  la 
cliamb.  des  pairs  ; celle  àeCiccroii , (|ui  ornait  l’an- 
cienne salle  du  tribunal  ; le  buste  colossal  de  Jean 
Hart  (place  d’armes  de  Dunkerque)  ; une  Hebé  ; la 
statue  de  Murat  ; le  gr.  fronton  do  la  colonnade  du 
Louvre  : enlin  les  statues  équestres  (en  bronze)  de 
Henri  JV  à Paris  et  de  Louis  XIV  à Lyon.  On  doit 
en  outre  .à  Lemot  l’ouv.  suiv.  pub.  sous  le  voile  de 
l’anonyme  : Voyage  pittoresque  dans  le  Bocage 
de  la  Vendée  , ou  Vues  de  Clisson  et  de  ses  en- 
virons , dessinées  par  C.  Tl(iénan  , avec  une  notice 
sur  le  chat,  et  la  ville  de  Clisson^  Paris,  1817,  in-/(. 

LEMOYNE  (PiEltRE),  jés.,  poète,  né  en  1602  à 
Cdiaumont  en  Bassigny  , entra  dans  la  société  de 
Jésus  à l’âge  de  17  ans,  professa  la  pbilosopbie  au 
collège  de  Dijon,  et  se  livra  ensuite  à la  prédicat, 
sans  négliger  la  culture  de  la  poésie,  dont  il  s’était 
occupé  depuis  sa  première  jeunesse.  De  toutes  ses 
productions  en  ce  genre,  la  plus  remarquable  est 
le  poème  intit.  Saint  Louis  , ou  la  Sainte  Couronne 
reconquise  sur  les  injideles  , en  i8  cirants  , dont  les 
7 prrem.  furent  inip.  à Paris  en  i65t  , in-fol.  ; mais 
l’ouv.  en  entier  ne  fut  pub.  qn’en  i653.  On  y re- 
connaît de  l’imagination;  « mais,  dit  La  Harpe,  l’aut. 
ne  sait  ni  fonder  ni  graduer  l’intérêt  des  événeniens 
et  des  situations  ; c’est  un  cbâos  d’où  sortent  quelq. 
traits  de  lumière  qui  meurent  dans  la  nuit;  il  y a 
de  la  verve,  des  morceaux  dont  l’intent.  est  forte, 
mais  l’exécution  très-imparfaite.  Le  P.  Lemoyne  , 
ajoute  le  judicieux  critique,  n’avait  ni  goût,  ni 
connaissance  du  génie  de  sa  langue,  ni  des  amis 
sévères.  » E.-T.  Simon  , prof,  au  coll.  de  Besançon  , 
a réduit  en  8 cirants  le  pueme  de  St  Louis  , Besan- 
çon , l8i6 , in-8  ; mais  cette  publication  n’a  obtenu 
aucun  succès.  Le  P.  Lemoyne  , m.  .à  Paris  en  1671. 
TJn  de  ses  neveux  a publié  ses  œuvres  poétiques 
Paris  , 1672,  in-fol.  On  a encore  de  ce  jésuite  : la 
Galerie  des  femmes  fortes  , Pai-is  , 16^7  , in-fol.  , 
11g.  ; la  Dévotion  aisée,  Paris,  lt)52,  in-8,  ouvr. 
souvent  réimpr.,  cl  que  Pascal  a vivement  critiqué  ; 
Lettre  sur  les  Mémoires  de  la  régence  de  Marie  de 
Médicis , Paris,  l666,  in-12. 

LEMOYNE  (J. -Louis)  , sculp.,  élève  de  Coysc- 
vox , memb.  de  l’acad.  dont  il  devint  ensuite  rcct., 
né  à Paris  en  lt)65  , y ni.  eu  lySS.  On  a de  lui  , 
entre  autres  morceaux  reniarquab.  , une  statue  de 
Diane  dans  le  parc  de  la  Muette  cl  deux  anges  ado- 
rateurs dans  l’église  des  Invalides.  — Jean-Baptiste 
Lemoyne  , fils  du  précéd.  , né  en  170^  , fut  élève 
de  son  père,  de  son  oncle,  aussi  sculpt.,  eldellob. 
Lelorrain.  T.orsqu’à  20  ans  il  eut  remporté  le  grand 
prix  de  sculpt.,  son  père  obtint  qu’il  ii'irait  point  en 
Italie  : de  là  le  faux  goût  dont  Lemoyne  donna  des 

Ïircuves  , et  son  mépris  pour  les  cliefs-d’ceuvrc  de 
’antiquité.  Bien  qu’il  y ail  de  la  vigueur  et  de  quelq. 
noblesse  dans  sa  manière,  ses  poses  Sont  tbin'itralcs  , 
ses  airs  de  tête  guindés  ; enfin  scs  composil.  symé- 
triques ne  peuvent  être  citées  rjuc  comme  autant 
d’e.xcm])lcs  tic  la  décadence  de  l’art  en  France  pen- 
dant le  18®  S.  Cepend.  avec  ces  défauts,  Lemoyne 
cul  la  réputal.  de  prem.  seulpt.  de  son  temps,  et  fut 
comblé  des  bienfaits  du  roi.  Il  m.  en  1770.  On  a 
de  lui  beaucoup  du  buslc's,  de  ligures  allégoriipies 
cl  plus.  gr.  compositions  parmi  lesiiuellcs  St  Jean 
baptisant  J.-C.,  le  Tombeau  de  Ifignai-U  , le  .ILau- 
solre  du  cardinal  de  Vleury  et  une  statue  en  pied 
de  Louis  .Vf’",  sont  les  plus  remarquables. 

LEMOYNE  (J.-B.  MOVNE,  dit)  , music.  com- 
positeur, né  à Eynicl  (Périgord)  en  1751  ,’alla  en 

Alluniaguc  à i4  eus , et  y étudia  la  musique  sous 


Graun  et  Kirnbergcr.  Un  chant  d'orage,  qu’il  com- 
posa pour  l’opéra  de  Toinon  et  Toinette  \a\  valut 
la  place  de  deuxième  maître  de  musique  du  ibéâtre  1 
du  roi  de  Prusse,  et  l’bonneur  d’être  admis  aux  ■ 
concerts  du  grand  Frédéric.  11  alla  eusuite  à Var-  I 
sovie,  puis  revint  en  France  (1782),  où  il  donna  I 
Electre , qui  fut  peu  accueillie  , et  Phèdre  (1786)  , B 
(|ui  eut  le  plus  brillant  succès.  C’est  alors  qu’il  fit  | 
un  voyage  en  Italie  pour  se  perfectionner  encore  1 

dans  l’art  musical.  Æ son  1-0101^(1789),  il  donna  1 

les  Prétendus  et  Nephlé , qui  furent  suivis  de  | 
Louis  IX  en  Egypte  , les  Pommiers  et  le  Moulin  , 
1790,  Elfrida  , 1792,  Miltiade  à Marathon , 1793. 
Toute  la  Grèce,  1794,  petit  Batelier,  le  Men- 
songe officieux  et  le  Compère  Luc.  Lemoyne  m.  en  | 
179Ù.  D a laissé  3 opéras  AISs.,  savoir  : Nadir, 
Sylvius  Neva  et  Pile  des  Femmes,  — Gabriel  Le-  , 
MOYNE  , fils  aîné  du  préc.,  a laissé,  avec  quelques  1 
morceaux  de  musique  tle  salon  , l’opéra-comique  i 
de  l’Entt esoL  11  m.  à Paris  en  l8l5  à 43  ans. 
J-EMPEREUR.  (Constantin).  Y.  Empereuh.  ' 

LEAIPEREUR  (I-ouis-Simon)  , graveur,  né  à 
Paris  en  1728,  m.  en  1S07,  fut  élève  d’Aveline.  Il  a 
beaucoup  gravé  d’après  Bouclier  , Yanloo,  Coebin, 
etc.  Son  morceau  le  plus  remarquable  est  \e  Jardin  j 
tJ’nmoHr  d’après  Rubens.  • 1 

LEMPRIÈRE  (John),  ecclésiastique  et  litlérat.  | 
anglais  , né  dans  l’île  de  Jersey,  mort  recteur  de  I 
Meclb  , dans  le  comté  de  Devon  , en  1824  , a laissé  ' 
plus.  Senjions  ; le  I'®  vol.  d’une  Trad.  d’ Hérodote,  | 

avec  notes  , etc. , I.ond. , 1792,  entreprise  qu’il  ne  ! 
continua  pas  à cause  du  succès  mérité  qu’obtint  I 
dans  ce  même  temps  la  trad.  complète  du  même  I 
bistor.  donnée  par  M.  Beloe;  enfin  plus,  compilât.  I 
utiles,  telles  que  : Bibliotheca  classica  or  a clas-  ' 
sical  Diction.,  ibid.,  1788,  in-8,  ouv.  composé  en 
gr.  partie  d’après  les  Siècles  païens  de  l’abbé  Saba-  I 
lier  de  Castres  : il  a été  réimpr.  plus,  fois  in-8  cl 
in-4,  et  trad.  en  franç.  par  M.  Cbrisloplie,  1804 1 
Universal  Biography,  ibid.,  1808  , in-4  ’ l’auteur 
en  donna  cette  même  année  un  abrégé  in-8. 

LEMUET  (PiEnnE)  , arcbltecle  , né  à Dijon  en 
1591  , mort  à Paris  en  1(169,  étudia  l’arcliilecture 
civile  et  militaire,  fortifia  plusieurs  villes  de  la  Pi- 
cardie, acheva  l’église  du  Val-dc-Grâce  , donna 
les  plans  de  celle  des  Pelils-Pèrcs  cl  des  cbâlcaux 
de  Luynes  , Laigle  et  Beauvlllicrs.  On  a de  lui  un 
7'raité  des  cinq  ordres  d’architecture  , etc.  , trad. 
de  Palladio  , Paris  , 1626  et  ifijt.  'ti-S  ; la  Manière 
de  bien  bâtir,  etc.,  1626  , i663  , in-fol.  ; les  Règles 
de.t  cinq  ordres  d'architecture  de  Vignole , etc. , 
Paris  , 1632  , in-^.  I 

I.ENÆDS  (Jean-Canut),  archev.  d’üpsal , ville 
où  il  m.  en  1669  à 96  ans,  y avait  professé  la  logique, 
puis  la  théologie  , cl  avait  eu  pendant  2 ans  pour 
élève,  dans  sa  propre  maison,  le  prince  palatin 
Charles-Gustave,  depuis  roi  de  Suède.  On  distingue 
parmi  ses  ouv.  3 Oraisons  funèbres  en  suédois; 
Logica  peripnletica , Upsal,  l633;  Tractatus  de 
'veritate  et  excellentiâ  chrislianœ  religionis , ibid., 
i638;  Comment,  in  evangelium  Johannis  , etc., 
dont  Fabricius  pub.  une  nouv.  édit,  en  1713. 

LENAIN  (Louis  et  Ant.),  frères,  tous  deux 
peintres  , nés  à Laon  vers  la  fin  du  16®  S.,  et  morts 
à 2 jours  de  distance  en  1648,  travaillèrent  toujoui-s 
ensemble,  et  s’exercèrent  avec  succès  dans  plusieurs 
genres  , principalement  dans  les  scènes  familières  : 
le  maréchal  ferrant  et  sa  famille  , tableau  de  leur 
composition  qu’on  voit  au  Musée  royal , peut  être  | 
mis  en  parallèle  avec  les  chcf.s-d’anivrc  de  l’école  ‘ 
(l.imande.  Louis  et  Antoine  Leuain  furent  l’un  et 
r.iulre  admis  à l’académie  de  peint,  l’année  même 
de  sa  fondation.  — Matthieu  LexAI.V  , irère  des  2 
précéd. , s’adonna  comme  eux  à tous  les  genres  de 
peinture,  fut  reçu  en  même  temps  qu’eux  merob. 
de  l’aca  J.,  et  m.  -en  1677. 

LENiUN  (dom  Pieure)  , frère  cadet  du  savant 
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Lcnaia  cle  Tillemout,  né  à Paris  en  1640,  entra 
fort  jeune  dans  la  congrégation  de  St- Victor,  et 
de  là  à la  Trappo,  où  l’ahhé  de  Raucé  le  nomma 
sous-pricnr.  Il  y fut  un  modèle  de  pénitence  et 
d'iiumiiilé,  et  m.  en  d'un  vornisscm.  de  sang. 
On  lui  doit  entre  autres  ouv. , dont  on  trouve  la 
liste  dans  les  Mém,  de  IS'icernn  et  dans  Morcri  : la 
yie  de  Ciibbé  de  Tiancé  ^ Rouen  , I7i5, 3 v.  in-ï2, 
et  un  Essai  de  rhist.  de  Vordre  de  Cileaitx^  Paris, 

i'  1696,  etc.,  9 vol.  in-12.  — Y.  Tillemont. 

LEjNCLOS  (Anne  , et  farailièrcmeut  INinon  de),- 
Tune  des  Leaulés  les  plus  fameuses,  née  eu  1616 
à Paris,  d’un  gchtilUomme  Tourangeau,  épicurien 
I et  Lel  esprit , eut  pour  mère  une  lenime  très-dé- 

^ vole  , issue  de  la  famille  des  Abra  Raconis  de  POr- 

léanais.  Les  clForts  en  sens  inverse  que  firent  de 
bonne  heure  ses  parens  pour  lui  inculquer  leurs 
principes,  ou  seuleni.  pour  la  garantir  d’une  trop 
|,  forte  influence  de  l’un  ou  de  l'autre  côté,  apprirent 

ià  ^inon  , avant  même  qu'elle  pût  réfléchir,  à se 
faire  un  système  d'opinions  et  de  conduite  à part  ; 
d'ailleurs  la  rigide  vertu  ne  put  que  perdre  au  con- 
traste dans  la  jeune  imagination  que  l'amahilité 
trouvait  si  docile  à scs  impressions  et  à son  dange- 
reux exemple.  Orpheline  à i5  ans  , et  maîtresse  de 
sa  destinée  , Ninon  , qui  pour  toute  fortune  possé- 
dait 8 à 10,000  liv.  de  renies  viagères,  s'appliqua 
avec  toute  l'ardeur  de  son  âme  à perfectionner  ses 
t talcns  et  à orner  de  plus  en  plus  son  esprit.  Tel 
I devint  bientôt  Je  séduisant  assemblage  des  charmes 
» qui  la  distinguaient,  que  sa  maison  fut  le  rendez- 
■ vous  de  ce  qu’il  y avait  de  mieux  à la  ville  et  à la 
cour  ; et,  bien  que  les  personnes  les  moins  sévères  en 
fait  de  morale  ou  de  rclig.  n'cussenl  pu  sc  défendre 
I de  condamner  sur  ces  points  la  légèreté  de  ses 
] principes,  elle  fut  traitée  en  amie  par  mesdames 

r de  Maintenon  , de  La  Sablière,  de  La  Suze  , de 

I Castelnau,  de  Fiesques,  de  La  Ferlé,  de  La 
[ Fayette  et  autres,  qui  ne  regardèrent  point  comme 
I digne  de  leur  mépris  celle  qui  eut  tour  n tour  pour 
t adorateurs,  les  Coligny,  les  Villarceaux,  les  Sé- 
• vigné,  le  gr.  Condé,  le  duc  de  La  Rochefoucauld, 

1 le  maréchal  d'AH)rct , le  maréchal  d’Estrées  , Mios- 
1 sen  , Palluan  d'EIKat , Gourville  , J . Baiinier  et  La 
Châtre.  A ces  noms,  la  plupart  histor.  iudcpendamra. 
du  hasard  qui  valut  à ceux  qui  les  ont  porté  les  fa- 
veurs de  Tinconst.  Ninon  , si  l'on  ajoute  ceux  des 
ScaiTon  , des  Si-Evremont,  des  Molière  , des  Fon- 
tenclle,  et  autres,  dont  clic  fut  l’amie  et  le  conseil, 
on  comprendra  sur  quoi  peut  être  fondée  la  célé- 
J)rilé  de  celle  femme,  que  la  nature  avait  parée  de 
scs  plus  heureux  dous  , mais  qui  en  a terni  l'éclat 
en  renonçant  à la  plus  belle  des  vertus  de  son  sexe. 

' Ninon  de  Lenclos  , qui  m.  à 90  ans  (1706)  , avait , 

I a-l-on  dit  et  répété  souvent,  conservé  jusqu'à  l'âge 
ordinaire  de  la  décrépitude,  assez  de  charmes  pour 
inspirer  encore  de  violentes  passions  : mais  iion- 
I seulement  ce  fait  peut  paraître  fort  exagéré;  il 
devient  encore  suspect  , d'abord  par  la  diver- 
] geance  des  anecdotes  qui  s'y  rattachent,  puis  par 
le  témoignage  meme  de  YoUaire  ; et  on  ne  sera 
point  tenté  de  le  récuser  en  celle  occurrence,  puis- 
i «fu'il  est  vrai  que  ce  grand  écrivain  n'avait  aucun 
intérêt  à renverser  le  dernier  litre  de  célébrité  de 
la  gracieuse  pronhélcsse  qni,  lorsqu'il  n'avait  en- 
core que  n ans,  lui  prédit  toute  la  gloire  qu'il  lui 
' était  réservé  d'obtenir  un  jour.  Il  reste  de  Ninon 
i quelques  Lettres  ins.  dans  le  I^ectteii  de  Sl-Kvre- 
I mond  et  souv.  réimp.  à part.  Plus,  critiques  lui  ont 
I attribué  un  petit  écrit  intit.  la  Coquette  cor/ige'e^ 
1659  n-i2  de  i)8  pag.  : ccl  opusc.  est  une  crit.  de 
l’ouv.  de  F.  de  Juvenel  int.  Portrait  de  la  coquette. 

I Les  Lettres  de  Ninon  de  Lenclos  au  marquis  de  Se- 
' vigne,  Paris  , 1752,  2 vul.  in-12  , et  sa  Correspon- 
i dance  secrète  avec  M,  de  Villarceaux  cl  Mme  de 
Il  Maintenon,  1789,  in-8  ou  2 v.  iii-12,  sont  des  ouv. 
l supposes  : le  premier  est  de  Damours  et  le  2“  do 
Il  M,  de  Ségur  le  jeune  (v.  les  n®*  3o5a  et  ïO,io5  du 
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Dict,  des  Ànon.),  On  peut  consulter  pour  plus  de 
détails  : Mcm.  par Bret, Paris, 1761, in-tz, 

LENET  (Piehre),  proe.-gén.  au  parlement  d« 
Bourgogne,  puis  conseiller  d'état , né  à Dijon  au 
commencement  du  17*’ S.,  d'une  famille  attachée 
depuis  long-temps  à la  maison  de  Condé , servit  les 
intérêts  des  princes  de  celle  maison  pendant  les 
troubles  de  la  fronde,  fut  nommé  l'un  des  intenddns 
de  justice , police  cl  finances  , pendant  le  siège  de 
Paris  en  i649>  et  m.  dans  celte  même  ville  en  1671. 
Il  a laissé  des  Mém.  surVhisl.  des  guerres  civiles 
des  années  ï649  ci  suiv,^  ^ ^ 

sans  indication  dn  lieu  : cet  ouv.  est  écrit  avec  fran- 
ebise,  et  l'auteur  y rapporte  beaucoup  de  cirCoii- 
stances  qui  sans  lui  seraient  restées  inconnues.  — • 
Lenet  (Phililî.-Born.)  , parent  du  précéd. , cban. 
régulier  de  Ste-Geneviève  , né  à Dijon  en  1677  , 
professa  la  théologie  dans  l'alibaye  de  St-Jacques 
de  Provins',  devint  abbé  du  Yal-des-Ecoliers , et 
m.  en  1748.  On  a de  lui  ; Oraison  funhbre  de  Fr, 
d^Aligre  , abbé  commandai,  de  St-Jacques  de  Pro-* 
W/îs,  Paris,  1712 , in-!2  ; et  il  est  aut*  de  Paver- 
lissement  placé  en  lêle  des  Principes  de  la  foi 
chrétienne  par  Duguet,  ibid.,  1786,  in-i2. 

LENFANT  (Jacq.\  min.  protest.,  né  à Bazoches 
dans  la'Boauce  en  ib‘6i  , m.  en  1728  , fît  ses  cours 
de  tliéol.  à Saumiir  et  à Genève,  passa  en  1684  à 
Heidelberg,  où  il  fut  nommé  cliapelain  de  l'élec- 
trice  douairière  palatine  et  past.  ordin.  de  l'église 
française,  mais  dont  il  se  crut  obligé  de  sortir  en 
1688  lors  de  l'invasion  du  Palalinot  par  Turenne.  U 
se  retira  à Berlin,  où  il  commença  en  1689  à exercer 
les  fonctions  de  pasteur,  qu'il  continua  de  remplir 
pendant  près  de  l\o  ans.  Il  fut  nommé  memb.  du 
consistoire  supérieur  et  du  conseil  français  pour  la 
direction  des  affaires  des  réfugiés,  prcdicatj  do  la 
reine  Sopbie-Cbarlotle , et,  à la  m,  de  .celte  prin- 
cesse 1 on  1705  , fut  maintenu  dans  la  même  chargé 
auprès  du  roi  Frédéric-Guillaume.  Dans  un  voyage 
qu'il  Cl  en  Anglet.  , en  1707,  il  refusa  la  place  de 
chapel.  de  la  reine  Anne  , qui  l'eût  forcé  de  quitter 
Berlin.  Trois  ans  après  il  fut  agrégé  à la  société  de 
la  propagation  de  la  foi  établie  en  Anglet.  Il  visita 
llelmstadt  en  1712  et  Leipsig  en  1716  dans  le  des- 
sein de  compulser  les  ])ihlioth.  pour  la  composition 
de  ses  ouv.  hist.  On  peut  dire  que  généralement  il 
se  montra  plus  modéré  que  ses  confrères  , dans  les- 
quels on  remarque  trop  souvent  une  vive  animosito 
contre  la  religion  qui  leur  avait  ôlc  une  patrie. 
J.  Le.nfant  a laissé  un  gr.  nornh.  d'ouv.  , dont  les 
principaux  sont  : Hist.  du  concile  de  Constance  , 
Arnst. , 1714»  in-4i  •»  ib.  , 1727 , 2 vol.  in-4  ; 
Apologie  pour  Vatiteuv  de  PHistoire  du  concile  de 
■Constance  , contre  le  journal  de  Trévoux  du  tnois 
de  décembre^  *7^4  1 *b.,  1716,  in-4  ; Poggiana  , ou 
vie  , caractère  , sentences  , etc. , de  Pogge  , 1720  , 
2 V.  in-8  ; Hist.  du  concile  de  Pise  et  de  ce  qui  s*est 
passé  de  plus  mémorable  depuis  ce  concile  jiisqiéau 
concile  de  Constance  ihid.,  1724  , Utreclit,  1781  , 
2 vol.  in-4  C'y.  un  Idemoire  historique  sur  Lenfant 
dans  la  Pibliniheque  germanique  , t.  xvi). 

LENFANT  (Alex.-Gu.-Anne)  , jés.,  prédicat., 
ne  a Lyon  ou  1726,  professa  d'abord  la  rliétorlq.  i 
Marseille  , puis  prêcha  dans  les  principales  villes 
de  France,  notamm.  après  la  suppress.  deson  ordre 
en  1773.  En  1791  U prêchait  le  carême  à la  cour. 
Enfermé  1 année  suivante  dans  les  prisons  de  l'ab- 
ba^'c,  il  y fut  massacre'  le  3 scpleml)re.  On  a de  lui  : 
1 Orais.  fltnèô.  du  dauphin  (père  du  roi  Charles  X), 
prononcée  à Nancy  en  17G0,  et  V Oraison  fnnébj'c 
(en  latin)  de  M.  de  Belzunce  ^ évéque  de  Marseille , 
Paris  , in-8.  On  a pub,  le  rcc.  de  scs  Scrni..^ 

Paris,  1818, 8 vol.  in-12  : on  trouve  en  tête  une 
Notice  sur  l'an  tour  par  M.  N. -S.  Guillon. 

LENGLET  (Pierre)  , rect.  de  l’univ,  de  Paris, 
lié  a Beauvais  en  i60o,  m.  en  1707,  a laissé  un  rcc. 
de  poésies  héroïques  inlil,  ; Petri  Lengleli  carmina^ 
1692 , ia-8. 
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LENGLET-DüFUESNOY  (Nic.),  Rav.  ccclés. , 
né  à Beauvais  en  167^  , fil  ses  éludes  à Paris,  cl  dé- 
hula  à 22  ans  par  quelq.  ouv.  qui  donnèrcnl  lieu  de 
croire  qu’il  se  livrerail  à la  lliéologic.  Bicnlûl  ce- 
pendanl  il  suivit  la  carrière  diplomatique  : nommé 
en  1705  prem.  secrétaire  pour  les  langues  latine  et 
française  de  la  cour  del’élect,  de  Cologne,  Lenglet, 
qui  se  trouvait  à Lille  lorsqu’Eugène  y entra,  ohtlnt 
de  ce  prince  un  sauf-conduit  pour  tout  le  territoire 
appartenant  à la  couronne  électorale  ; et  dans  ce 
poste  même  il  trouva  l'occasion  de  rendre  d’impor- 
tans  services  à la  France  : il  aida  entre  autres  en 
1718  le  ministère  à saisir  les  fils  de  la  conspiration 
de  Gcllamarc  , après  s’être  fait  promettre  toutefois 
qu’aucun  des  conjurés  qu’il  découvrirait  ne  serait 
puni  de  mort.  Pour  mieux  abuser  ceux-ci,  Lenglet, 
qui  déjà  s’était  insinué  dans  la  confiance  des  prin- 
cipaux d’entre  eux,  fut  mis  à la  Bastille  comme 
aul.  d’un  Mémoire  au  nom  du  parlement  au  duc  de 
Maine.  Il  alla  vers  ce  temps  à Vienne,  où  il  avait 
su  se  faire  un  ami  du  prince  Eugène  ; mais  il  refusa 
de  s'attacher  à sa  personne,  non  plus  qu’au  card. 
Passionei , qui  voulut  l’emmener  à Rome , ni  enfin 
au  ministre  de  la  guerre  Leblanc.  Presque  perpé- 
tuellement en  guerre  avec  les  censeurs,  il  lui  arrivait 
souv.  do  rétablir  à l’impress,  ce  que  ceux-ci  avaient 
rayé  à la  lecture.  Aussi  fut-il  à cinq  reprises  diffé- 
rentes enfermé  à la  Bastille  , après  avoir  été  déjà 
détenu  6 mois  dans  la  citadelle  de  Strasbourg 
(1723),  et  quelq.  temps  à Vincennes  (172^).  L’abbé 
Lenglet  m.  à Paris  en  lySj  : s’étant  endormi  en 
lisant,  il  tomba  dans  le  feu  et  se  brûla.  Doué  d’une 
mémoire  immense  , il  avait  acquis  beaucoup  d’éru- 
dition , mais  ni'critique  , ni  bonne  foi  : ses  nombr. 
ouvrages  fourmillent  de  fautes  grossières,  et  ne 
doivent  être  consultés  qu’avec  défiance.  Parmi  ceux 
qu’il  composa  , les  princip.iux  sont  : \c  Traité  du 
secret  inviolable  de  la  confession,  1708,  in-12, 
lytS  et  1733  ; des  Mém.  sur  la  collation  des  cano- 
nicats  de  l’église  de  T’ou/vuiy,  1711,  1712,  lyid, 
in-8  ; la  Méthode  pour  étudier  l’/iist.,  etc.,  1713  , 
2 vol.  in-12,  5'  édit-,  1729,  4 vol.  in-4  ; la  Méth. 
pour  étudier  la  géograph.,  etc.,  1716,  4'’ol.  in-12; 
1736,  5 vol.  in-12  ; 1742,  7 vol.  in-12  ; 1768,  10  v. 
in- 17.  ; les  Tables  chronol.  de  l’histoire  univ.,  1729, 
1733, 4 gr.  feuilles  ouvertes;  de  l’Csage  des  ro- 
mans, etc.,  1734,  2 vol.  iu-i2  (sous  le  nom  de 
Gordon  de  Percel),  ouvr.  que  M.  A. -A.  Barbier  se 
proposait  de  réimprimer  avec  de  nombr.  corrections 
qu’il  a consignées  sur  l’exemplaii-e  de  cet  ouvr.  qui 
fait  partie  de  sabibliotli.  ; Vlltst.  justifiée  contre  les 
romans  , li35  , in-12  ; les  Principes  de  l'hist,,  etc., 
1735-37,  0 vol.  in-12;  réimpr.  en  17/j3  et  1752; 
V Histoire  de  la  philosophie  hermélii/ue  , 1742  1 3 v. 
in-12  ; les  Tablettes  chronol.  de  l’histoire  univers., 
sacrée  et  profane  , 1744'  ^ in"8  ; 177S,  idem  ; 
Genève,  i8o8 , 3 vol.  in-8;  le  Calendrier  hislor, 
pour  vp5o,  iy5o,  in-12  ; le  Traité sur  tes  appa- 

ritions, etc.,  lySi,  2 vol.  in-12  ; VHist.  de  .Jeanne 
d’Ârc,  1753 , 3 part,  in-12  , et  un  Plan  de  l'Hist. 
générale  et  patticuliére  de  la  monarchie  française, 
1754, 3 vol.  in-12  (il  en  promettait  10).  Parmi  les 
ouvr.  dont  il  n’a  été  que  l’éditeur,  on  distingue  le 
Commentaire  de  M.  Dupuy  sur  le  Traité  des  libertés 
de  l’égl.  gallicane  par  P.  Pilliou,  I7t5;  les  (Æuvres 
de  Clém.  Marol , ly'ii,  4 '’ol.  in-4;  licgnier,  1^33, 
in-4  ! Poman  de  la  Pose  , 1735 , 3 vol.  in-i2  ; le 
Journal  de  Henri  III , 1744  , ’J  v.  in-8  ; Journal  de 
Henri  IV,  l\  vol.  iu-8  ; les  Mém.  de  Comines, 

1747,  4 vol.  in-4  > Mém.  de  la  régence , , 

5 V.  in-12.  On  peut  consulter  sur  Longict-Dufrenoy 
les  Mém.  pour  servir  à l’hist.  de  sa  vie  et  de  scs 
ouvr.,  par  Micliault  de  Dijon,  1761,  in-12. 

LENGNICH  (GodefuOi),  historien  et  publiciste 
allemand  , né  à Dantzig  eu  1690  , m.  en  1774  , fut 
profess.  d’Iiist.,  puis  syndic  dans  sa  ville  natale.  On 
a de  lui,  en  allem.  : Détails  et  jugement  sur  les 
auteurs  classif/.  lal.,  I7l3,  in-12;  Ihbliothè'jue  de 


la  Prusse  polonaise  ,T)3in{z\q^,  1718,  in-8;  llisf 
de  la  Prusse  polonaise,  Dantzig,  1723-48,  9 vol. 
in-fol.  ; Hist.  de  Pologne,  Leipsig  , 174I1  in-8; 
eu  latin  : Droit  public  du  roy.  de  Pologne  , Dant- 
*'8  ’ '74^1  trad.  en  franç.  par  Formey  sous  le  titre 
de  : Mem.  pour  servir  à l’hist.  et  au  droit  public 
de  Pologne  , La  Haye  , 1741,  in-i2  ; et  plus,  édit., 
entre  autres  celle  de  \’ Histoire  de  Prusse , par  Gas- 
pard Scliulz  , 1769. 

LENGNICH  (Charles-Benjamin)  , numismate 

antiquaire  , de  la  meme  famille  que  le  précéd., 
né  à Dantzig  en  1742  , m.  en  1795  , archidiacre  de 
l’église  de  Sle-Marie  , fut  rédacteur  de  la  Gazette 
littéraire  d’Iéna.  Très-instruit,  il  aimait  à commu- 
niquer aux  autres  les  résultats  de  scs  recherches. 
On  a de  \ui  •.  Hévélius  , ou  Anecdotes  pour  servir 
à L’histoire  de  ce  grand  homme  (en  allcm.),  Dant- 
zig , 1780  , in-8  ; trois  ouv.  (dans  la  même  langue) 
pour  iaciliterda  connaissance  des  livres  rares  et  des 
médailles,  pub.  à Dantzig  en  1776,  1780  et  1782, 
4 vol.  in-8.  Ce  savant  a écrit  lui-même  sa  vie,  in- 
séré dans  le  13®  cahierdu  Recueil  de  portraits  pub, 
par  Bock  et  Moser. 

LENINEP  (Jean-Daniel  van)  , helléniste,  né  à 
Leuwarde  en  1724,  m.  à Aix-la-Chapelle  en  1771  , 
l’emplit  de  1752  à 1768  la  chaire  de  littérature  grec- 
que et  latine  à Groningue,  puis  celle  de  Franeker 
On  lui  doit  une  édit,  de  Coluthus,  Leu’warde,  1747, 
in-8,  une  autre  des  lettres  de  Phalaris,  ache- 
vée par  Walekenaer  son  maître  , 1777,  et  des  Ob- 
servations sur  l’analogie  de  la  langue  grecque  sui- 
vies d’étymologies  grecques , Utrecht  , 1790, 3 v. 
in-8,  pubi,  par  Scheidius,  que  l’on  peut  regarder 
comme  des  chefs-d’œuvre  de  sagacité  et  de  génie. 

I/ENNOX  (Charlotte),  dame  anglaise,  lettrée, 
née  en  I720  à New-York  dans  l’Amérique  du  nord, 
vint  à l’âge  de  l5  ans  en  Angleterre  ; et , son  père 
étant  m.  sans  lui  laisser  de  fortune  , elle  se  livra  à 
la  littéral,  pour  pourvoir  à son  entretien.  On  ignore 
à quelle  époque  elle  se  maria  avec  M.  Lennox,  et 
quelle  était  la  profession  de  celui-ci.  "Yers  la  fin  de 
sa  vie  elle  retomba  dans  la  misère.  Mais  les  secours 
que  lui  fournit  le  Littcrary  fund-society,  la  mit  à 
l’abri  du  besoin.  Elle  m.  en  i8o4-  Richardson  et 
Johnson  estimaient  les  talens  de  celte  dame,  qui  a 
puh.  les  ouv.  suiv.  : Mém.  d'Harriot  Stuart,  l'jSi  ; 
le  Don  Quichotte  femelle , 1752,  trad.  librement 
en  franç.,  Lyon,  1778,  2 vol.  in-12;  Shakspeare 
éclairci , 1753-54 , 3 vol.  in-12  ; Henriette,  1758  , 

2 vol.  in-12  , trad.  en  franç.  par  G.  - J.  Monod  , 
1758,  2 vol.  in-12;  Sophie,  1763 , 2 vol.  in-12  , 
trad.  en  franç.  par  de  La  Flotte,  177S  , 2 v;  in-iJA; 
Euphémic  , 1 790 , 4 vol.  in-8  ; Phitnndre  , drame 
pastoral , i757,\in-8  ; les  Maurs  de  la  vieille  cité  , 
coméd.,  represent.  en  1778  sur  le  théâtre  de  Drury- 
Lanc  ; Musée  des  Dames , recueil  littér. , 1761,  2 v. 
in-8.  Mislrcss  Lennox  a trad.  du  franç.  en  angl.  : 
Mém.  de  la  comtesse  de  Bercy,  yj53,  2 vol.  in-12; 
tJIém.  de  Sully,  1756 , 3 vol.  in-4  ' réimp.  depuis 
iu-8;  Théâtre  des  Gittcs  du  P.  Brumoy,  1759-60, 

3 vol.  in-4  , pub.  sous  les  noms  du  comte  de  Cork, 
d’Orrery  et  du  doct.  Johnson. 

LKNÜBLE  (Eustacue)  , baron  de  St  - George  , 
littéral,  du  17'  S.,  né  à Troyes  en  i643  , fut,  très- 
jeune  encore  , pourvu  do  la  charge  de  procureur- 
général  au  parlcm.  de  Metz.  Mais  scs  profusions  le 
ruinèrent.  Il  fut  même  enfermé  au  Châtelet  comme 
ayant  fabriqué  de  faux  actes.  Il  passa  le  reste  de  sa 
vie  dans  une  agitation  continuelle  et  dans  la  dé- 
bauche : banni  par  arrêt  du  Châtelet  de  Paris,  il 
obtint  toutefois  la  permission  de  vivre  obscur  dans 
la  capitale  , où  il  se  mit  aux  gages  des  libraires. 
Telle  était  la  facilité  de  son  travail  qu’il  gagnait  jus- 
qu’à mille  francs  par  mois;  mais  il  les  dépensait 
promplem.  en  repas  cl  en  fêles.  Il  m.  en  17 1 1 dans 
un  tel  étal  de  iiiiscre  , qu’il  fut  enterré  aux  frais  de 
sa  paroisse.  Bayle  faisait  assez  de  cas  du  talent  de 
Lcnoble , et  en  clTel  il  ccrivatl  avec  autant  de  légè- 
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relé  et  d’originalité  que  d’élcgance.  On  a de  lui 
plus,  romans  Itisloriq.  , des  Lrochures  , des  dialog. 
poliliq.  , des  fables  et  contes  en  vers  , une  trad.  en 
vers  des  Sutires  de  Perse,  fort  liizarre  en  ce  quM 
i se  permet  de  substituer  des  noms  modernes  à ceux 
des  personnages  anciens  ; l’Hérésie  détntile^  poeme 
en  4 ‘^liants  sur  la  révocation  de  l’édit  de  iSanles; 
beaucoup  de  Poésies  diu,  ; Thalestris  , tragédie, 
17171  in-8 , et  2 coniéd.  Les  Œiii*.  de  Lenolde  ont 
été  recueillies  en  20  vol , in  - 12,  Paris  , 1718.  On 
lui  attribue  encore  la  trad.  d’un  Voynge  autour  du 
monde  de  GéinelH  Garreri , Paris  , 1 7 6 v.  in-l 2. 

LENOPLE  (Pierre-Madelkine),  intendant  mi- 
litaire . né  à Auliuî  en  1 772  , pub.  au  commencein. 
de  la  révolution  un  journal  intitulé  le  Cosmopo- 
lite y fut  nommé  commissaire  des  guerres  en  17^2  , 
devint  ensuite  commissaire  ordonnât.,  fut  constam- 
ment en  activité  sous  les  gouveriieni.  directorial  et 
impérial,  cessa  d’ùlre  employé  en  i8l5,  et  m.  à 
Paris  en  1824  ; il  était  cbevalicr  des  ordres  milit.  de 
St-Louis  et  de  la  Légiou-d’Konneur.  Ou  a de  lui 
plus,  écrits,  dont  on  trouvera  la  liste  dans  V An- 
nuaire nécrolog.  de  M.  Mabul  , 1824  > et  parmi  les- 
quels nous  citerons  : Projet  pour  Petnhlissem.  des 
greniers  d’abondancCyi'^çpl  ; Mém.  sur  in  pnnljîcat 
1 798  ; Projet  de  loi  ou  d’ordonnance  pour  l’institut, 
d’une  magistrature  miliL.y  etc.,  Paris,  1817  , in-4  \ 
I^léinoires  sur  les  opérations  militaires  des  JJ'ran- 
çnis  en  Galice  , en  P^ortugal  et  dans  la  vallee  du 
Tage  en  1809  , etc. , Paris  , 1821  , in-8  , avec  un 
atlas  petit  in-fol.  Lors  de  la  publicat.  de  cct  oiiv., 
les  premiers  exemplaires  ne  portant  ]>as  le  nom 
de  l’auteur  , quelques  personnes  l’attribuèrent  au 
maréchal  Soull  qui  réclama  dans  le  idoniteur  {voy. 
pour  la  lettre  et  la  réponse  les  n®^  .36el  38  de  18213. 
Cette  correspondance  détermina  à réinip.  nu  nou- 
veau titre  sur  lequel  Lenoble  mit  son  non). 

LEiNOJK  (Jean),  chanoine  et  théologal  de  Sécz 
au  17*“  S.,  SC  brouilla,  par  son  zèle  inconsidéré, 
avec  son  év.  , qu’il  voulut  obliger  à condamner  un 
catéchisme  publié  dans  le  diocèse.  Sui'  le  refus  du 
prélat,  il  le  dénonça  comme  coupalde  de  plusieurs 
propositions  hércliq.,  présenta  même  à ce  sujet  une 
requête  au  roi  appuyée  bientôt  de  quelq.  écrits  où 
il  IrancUissait  toutes  les  bornes  Je  la  modération, 
lise  vit  condamner  , sur  la  représenlalion  de  scs 
libelles  en  1684  , anx  galères  à perpétuité.  Celte 
peine  trop  rigoureuse  ayant  été  commuée,  il  m. 
dans  les  prisons  de  l’ianles  en  1692.  Ses  principaux 
ouv.  sont  : Les  nouvelles  lumières  politir/ues  sur  le 
gouvernement  de  l'Eglise  , ou  l’Evangile  nouveau 
du  cardinal  Pallavicmi  , révélé  par  lui  dans  son 
Histoire  du  concile  de  2're«/e  , Amst.,  1676,  in-i2; 
V Evêque  de  cour  opposé  à l’évêque  apostolique  , 
Cologne,  1682, 2 vol.  in-l2. 

LENOIR  (J. -Charl. -Pierre)  , magistrat  , né  à 
Paris  en  1732,  fut  successiv.  conseiller  au  Clialclet, 
licuten.  criminel , maître  des  l'cquêtes  , lienlcn.  de 
police  de  Paris  (1774),  cons.  d'état,  puis  bibliolbéc. 
du  roi  et  enfin  présid.  de  la  commiss.  des  finances. 
Dans  toutes  ces  charges  et  principaieni.  dans  celle 
de  lieutenant  de  police  , il  montra  un  désintéres.'Je- 
ment,  une  philanthropie  et  un  zèle  à toute  cj)rcuve, 
fit  beaucoup  d’améliorations  ,.créa  plus,  établisse- 
mens  utiles  , cl  s’occupa  avec  des  soins  particuliers 
des  hôpitaux,  des  prisons  et  des  approvisionnera. 
Il  fut  disgracié  sous  le  ministère  de  Turgol  ; rap- 
‘ pelé  ensuite  à la  police  , il  donna  sa  démiss,  en  1790, 

I SC  relira  en  Suisse , cl  de  là  à Vienne.  Paul  P*’  vôii- 
i lut  le  fixer  à sa  cour;  mais  il  préféra  revenir  eu 
, France  (1802)  , obtint  de  liapoléoii  , sur  le  mont- 
1 de-piété  dont  il  avait  été  le  fondateur,  une  juMision 
1 de  4,000  francs  , qui  était  désormais  son  iitiique 
I le.ssource,  cl  m.  en  1807.  Lenoir  était  S[)iritucl  , 

I judicieux  , Ircs-initruît.  Il  fut  un  de  ceii,';  (|ui  con- 
'i  tribugrent  le  plus  à rabolilioii  de  la  lorltiic.  On 
i peut  consulter,  pour  plus  de  di  laîls  sur  sou  admî- 
; uislralion  , un  écrit  rédigé  par  lui,  ou  du  moins 


soùs  ses  yeux  , int.  : Détails  sur  quelq,  étabUssemi 
de  la  ville  de  Paris  , etc.,  Paris  , 1780  , in-8. 

LENOIR  (Nicolas),  arcliitecte  , né  en  1726  à 
l’aris  , où  il  m.  eu  1810,  était  élève  de  Blondel. 
Envoyé  à Home  après  avoir  remporté  le  grand  prix 
au  concours  de  l’académie  de  Paris,  il  étudia  les 
monumens  anciens  avec  tant  d’assiduité  que  scs 
condisciples  rappelaient  le  Pomain.  11  éleva  plus, 
édifices  à Fornay  par  ordre  de  Voltaire,  construisit 
en  1787  la  salle  de  l’Opéra,  aujourd’hui  théâtre  de 
la  porte  St-Martin,  et  ])lus.  autres  édifices  publics 
dans  Paris.  Son  nom  a été  donné  à une  des  rues  qui 
aboutissent  au  marché  dit  de  Beouvau  , construit 
d’après  scs  plans  , cl  sous  sa  direction. 

LENOIR-LAROCHE  (Jean-Jacques)  , comte  , 
commandant  de  la  Légion-d’Honueur , né  à Gre- 
noljle  en  1749  , embrassa  , jeune  encore,  la  car- 
rière du  barreau  , et  fut  l’ami  et  l’élève  de  Servan. 
Ses  plaidoyers  ne  brillaient  point  par  l’éloquence  , 
mais  ils  unissaient  la  foi'ce  de  la  conviction  à la  vé- 
ritable philosophie.  En  1788  un  mémoire , qui  fit 
alors  du  bruit,  ouvrit  à Lenoir  - Laroche  l’entrée 
des  états-généraux.  11  siégeait  parmi  les  patriotes 
éclairés  de  l’assemblée  constituante , bien  qu’il  ne 
parût  point  à la  tribune,  d’où  l’éloignait  la  faiblesse 
de  son  organe.  Durant  la  session  il  rédigea  la  feuille 
connue  sous  le  nom  de  Journal  lie  Perlel.  Plus  lard 
il  défendit  aussi , dans  le  Mercure  et  dans  le  Moni- 
teur, les  principes  d’une  sage  liberté  , et  osa  même 
élever  la  voix  en  faveur  de  l’infortuné  Louis  XVI. 
Heureusement  échappé  au  glaive  des  terroristes,  U 
professait  la  législation  à 1 école  centrale  du  Pan- 
théon , lorsque  le  direcloire  l’appela  au  ministère 
de  la  police.  Trop  modéré  pour  frapper  des  coups 
d’élat , Lenoir- La  roche  ne  s’y  maintint  que  8 jours. 
Eu  l’an  VI  il  fut  élu  au  conseil  des  anciens  , con- 
courut à la  févolut.  du  i8  hrum.,  et  entra  au  sénat 
conservai,  lors  de  sa  prem.  organisation  ; mais  il  ne 
balança  point  à se  joindre  à la  faillie  minorité  de  ce 
corps  qui  refusa  constamm.  de  sanctionner  les  vo- 
lontés du  maître.  Aussi  en  i8i4  Lenoir-Laroche  ad- 
héra à la  déchéance  de  Kapolénn.  Après  la  reslaurat. 
il  lut  porté  au  nombre  des  membres  de  la  chambre 
des  pairs  , dont  il  ne  cessa  point  de  faire  partie.  Il 
m.  le  17  fév.  1S25.  Son  Eloge  a été  prononcé  à la 
tribune  par  M.  le  comte  Lcmercicr.  Outre  scs  art. 
dans  \ e Mercure  cl  dans  le  Moniteur^  Lenoir-Laroche 
a pull.  : Considcrnl.  sur  la  conslilution  des  étals  du 
Daiiphind,  etc.,  178g,  in-8  (anonyme)  ; de  l’Esprit 
de  la  conslilul.  r/ui  convient  le  mieux  à la  France  , 
1793  , in-8  ; Discours  prononcé  au  cercle  constitu- 
tionnel le  10  ventôse  an  vi , 1798  , in-8. — Lenoir- 
LAnoCHE  (Claire  Héguis  , femme),  épouse  du  pre- 
cedent, née  à Grenoble  en  l’jÜz,  morte  à Paris  eu 
1821  , s’est  distinguée  par  son  esprit  et  par  l’exal- 
tation de  ses  idées  mystiques.  Elle  a publié  sous  le 
voile  de  l’anonyme  ; la  Gr'ece  et  la  France  , ou 
lirjlexions  sur  le  Tableau  de  Ldonidas  de  David..., 
par  une  Française  , suivies  de  la  correspond,  d’un 
officier  d'artUlene,  etc.,  Paris  , i8l5  , in-8  ; Des- 
cription du  Calvaire  des  Lauriers,  Paris,  1820,  in-8. 
Elle  a laissé,  entre  autres  MSs.,  une  Interprélation 
mystique  de  la  fable  de  l’Amour  et  Psyché. 

LEÎsOiNCOUlll  (Hobehï  de  ) , archevêque  de 
Reims,  issu  d’une  ancienne  famille  de  Lorraine, 
m.  en  odeur  de  sainteté  en  i53t  , avait  sacré  Eran- 
çois  l'r  en  l5i5.  — llüherl  do  Lenüncourt,  sou 
neveu  , fut  successivem.  abbé  de  St-llemi  , évêque 
de  Cbalons-sur-Marnc , de  Melz  , arclievêq.  d’Ein- 
lirun,  d’Arles,  cardinal  en  l538,  et  m.  en  i5Gl , avec 
une  grade  répiilat.  de  vertu  et  de  sagesse.  — Pbil. 
de  I.ENüNCODHT  , neveu  du  prreéd.,  fut  fait  car- 
dinal par  Je  pape  Sixte  V en  1Ü8G,  devint  archevê- 
que en  '38g,  êl  m.  en  i3gi,  à l’âge  de  G5  ans, 
après  avoir  joui  à un  haut  degré  de  la  faveur  cl  de 
la  eonfiaiice  de  Ilemà  IlL  — V.  CouitCELLEs. 

LEiN'OllMAVT  (CuAiiles-Ebançois)  , no  à Or- 
léans vers  17G3,  était  notaire  à Paris,  lorsqu’il  y 
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irt.  le  a3  fev.  l8i6.  On  a dc!  lui  l^oitssenu  Ans- 
tocViUe  , Paris  , 1790  , iu-8  , ile  lOQ  pages. 

LP-.N01RK  (Andutc),  arcliltocle  , <iessinat.  des 
jardins  de  Louis  XIV,  né  à Paris  en  i6i3  , avait 
e'ié  destiné  par  son  père  à la  peinlure  , et  étudia  cct 
art  chez  Simon  Youet.  Mais  son  goût  pour  Part  des 
jardins  se  développa  avec  tant  de  force,  r[u’il  s^y 
livra  unit|ucmcnl.  Louis  XIV  sut  Papprccier,  et 
c'est  pour  ce  monarque  que  Lenotre  planta  les  jar- 
dins do  Versailles,  des  Tuileries,  de  Clagny,  de 
Chantilly,  de  St-Cloud  , de  Meiulon,  de  Sceaux,  de 
Sl-Germain  ol  de  Fontaineldcau.  On  peut  dire  qu’il 
fut  le  véntahle  créalcur  de  son  aii  ; et  quoiffue  la 
mode  des  jardins  anglais  ait  prédomine'  depuis  , il 
est  encore  regardé  comme  le  plus  habile  dessina- 
teur de  jardins.  De  son  temps  sa  répulalion  fut  eu- 
ropéenne. Dans  un  voyage  quM  fit  à Rome  en  1678, 
il  reçut  du  pape  Innocent  XI  Paceucil  le  plus  distin- 
gue. Lenôtre  m.  a Paris  eu  1700.  Le  roi  lui  avait 
accordé  des  litres  de  noblesse  et  le  cordon  de  Saint- 
Michel.  Son  buste,  sculpté  par  Coysevox , est  au 
musée  royal. 

LENOUKRY(Deni.s-Xicolas)  , savant  bénéd., 
né  à Dieppe  en  16^7  mort  à Pahhaye  de  Sl-Ger- 
niain-des-’Prés  en  172^  , est  connu  par  un  recueil 
de  dissertations  sur  les  ouv.  des  Sts  pères.  Cct  ouv. 
inlit.  î Apparnias  ad  bibliothec»  maximnm  palnim 
'veternm  ^ elc.,  Paris  , 1708  et  1715,  2 vol.  in-fol., 
est  de  la  plus  haute  import,  pour  Pétude  de  la  philo- 
logie ccclésiasLiq.  transcendante.  Lenourry  a de  plus 
rédigé  la  préface  des  (JLmn'es  de  St  Chvysostôme  ^ 
cdil.  de  Montfaucon  , et  a coopéré  à Pédit.  de  OEu- 
vres  de  St  Ambroise  , pub.  par  DulViscIie  , Paris  , 
1686  , 1690 , 2 vol.  in-fol. 

LENS  (Jean  de)  , en  latin  Lensœus  , né  à Bail- 
leul  (Hainaut)  en  i5^  t , m . à Louvain  en  1 5p3,  pro-  • 
fesseur  de  théologie  , composa  un  grand  nonïbre 
eVouv,  écrits  avec  élégance  sur  les  points  controver- 
sés entre  les  prolcstans  et  les  orthodoxes.  Il  rédigea 
aussi  au  nom  de  la  faculté  de  Louvain  une  déclara- 
tion sur  la  huile  de  Pie  V contre  Baius  et  une  cen- 
sure de  Lessius. — Arnoul  de  Lens  , son  frère  , mé- 
decin du  czar,  m.  en  i57«5  à Moscou,  est  nul.  d’une 
inlroduct.  auxélémens  d’Euolide  sous  ce  til.  : Isa- 
gage  in  geomctrica  elem.  Eiiclidis,  imp.  à Anvers. 

LENS  (André-Corneille),  peintre  belge  , né  ù 
Anvers  en  1739,  fut,  à son  retour  de  Rome,  nommé 
pVofess.  de  Pacadém.  de  dessin  de  sa  ville  natale  , 
et  réussit  à obtenir  que  les  peintres  ne  fussent  plus 
assujettis  aux  maîtrises,  comme  ils  Pavaient  été  jus- 
qu’alors dans  les  Pays-Bas  aulricliiens.  Il  refusa  les 
olFrcs  brillantes  que  lui  avait  laites  Joscpli  II  pour 
l’attirer  à Vienne,  et  se  fixa  à Bruxelles,  où  il  m.  eu 
1822  , laissant  un  grand  nombre  de  tableaux  de 
chevalet  rcmarqualiles  par  la  grâce  et  la  simplicité  : 
ou  lui  doit  en  outre  deux  onv.  sur  son  art  : le  Cos- 
tume^  oixEssai  sur  les  etc.,  Liège,  *770, 

iii-8  , nouv.  édit.,  revue  parG.-li.  Martin,  Dresde, 
1785 , iu-4  t fjg*  t Oout^  ou  (la  la  Beauté  de 

la  peinture  , etc.,  Bruxelles  , 181 1»  iii-8  , fig. 

LENT!  (Jü.s.).  biographe  italien  , né  à Ascoll  en 
l6*o5  , m.  en  i64o,  pnh.  à 17  ans  Bræcltira  /acL^ 
nota  clarorum  Asculanorum  expositu^  Rome,  1622, 
in-8.  Sa  figure  était  si  lielle  que  les  peintres  se  plai- 
saient à la  copier.  Léon  Allnliiis  lui  a consacré  un 
article  dans  son  ouv.  intil.  Apes  tirbana'. 

LENTI  MUS  (Rosinus),  médecin  allemand,  dont 
le  véritable  nom  était  Linsenbahrdt  y né  à Wulilcn- 
burg  en  16.O7  , m.  à Slutlgard  en  1783,  Int  d’a- 
Jjord  insliluleur,  exerça  ensuite  la  médecine,  fut 
reçu  licencié  à Allorf , s'étahhl  à Aiispaeli  , puis  à 
Kordlingeii  , enliii  à SUitIgard  , où  , en  171 1,  il  de- 
vint médecin  du  duc  île  Wurtemberg.  Très-baliile 
dans  ta  connaissance  de  la  matière  médicale  , il 
était  Penneini  de  la  saignée  qu’il  voulait  remplacer 
par  le  système  cliimialiic|nc  ; ce  fut  lui  qui  le  pre- 
mier conseilla  Pusage  de  Parsenie  pour  la  cure 
•des  lièvres  iulcnniUcules  , et  il  suivit  cunsiammcul 


une  mélbodû  curative  fondée  sur  la  ibéoi  lc  la  plus 
erronée  et  la  plus  dangereuse.  On  a de  lui  un  livre 
(en  allom.)  contre  Bttsnge  de  /e  faire  tirer  du  sani^ 
à Pepof/tie  des  éçninoxes  , Ultn  , 1692  , in-8  ; 7a~ 
bula  consnltaioriay  etc.,  ib.,  169^,  in-8  ; de  Hydro- 
phobiœ  cansd  et  cuvdy  ib.,  1700,  iu-8;  Eteodrornus 
medico-prnctictts  anni  1709,  Slnttgard,  1711,  iri-zj  ; 
lalromnemata  theorctico-practica  y ih.,  1712,10-8. 

LENTULUS  , nom  d’une  illustre  fam.  de  Rome  , 
d’où  sont  sortis  Its  personnages  suiv.  : l^unurs 
LentuLxj.s  Si.’RA  , occup.i  les  prem.  place.s  de  la  ré- 
publique , entra  dans  la  conjuration  de  Catiiiria, 
et  fut  étranglé  dans  sa  prison.  — Lentulus  Spin- 
TiiER  , un  des  hommes  les  plus  fastueux  de  son 
temps  , embrassa  le  parti  de  J^ompée  , fut  fait  pri- 
sonnier par  César  qui  lui  donna  la  vie  , rejoignit  en- 
suite Pompée,  prit  la  fuite  à la  bataille  de  l’Iiarsale, 
et  m.  p(ru  de  temps  après.  — Cossus  CüRneliu.s 
Lentulus  , surnommé  Gctulicus  , à cause  de  scs 
victoires  sur  les  Gélules  , se  distingua  smis  le  rèîjne 
de  Tibère  par  scs  lalens  et  ses  vertus.  — Cneils 
Lrntulus  , fils  du  précédent,  fut  accusé  d’être  le 
complice  de  Sejan,  confondit  son  cnlomnialeur  et 
le  fit  punir , conspira  ensuite  contre  Catilina , cl  fut 
mis  SI  mort.  Il  avait  composé  des  poésies  et  quelq. 
ouv.  historiques  qui  se  sont  perdus. 

LENTULUS  (Gyriaque)  , publiciste  allem. , né 
à Lentz  vers  1620  , m.  vers  la  fin  du  17^8.,  fut  pro- 
fesseur d’Iiist.  et  de  philosoph.  à Herhorn  , sc  dé- 
clara l’antagoniste  de  Grotius  , cl  réfuta  le  système 
de  Descartes  avec  iineaigreur condamnable,  liavait 
pour  Tacite  une  admiration  presque  exclusive.  On 
a de  lui  uu  grand  nombre  d’ouv.,  dont  les  plus  re- 
marquables sont  ; Augtistus  , swe  de  vonvertendd 
in  monarchiam  republicâ  y Amsterdam  (EIzevir)  , 
1645  , in-12  , rare  et  curieux  ; Nova  Tien.  Descaiics 
sapientia  détecta^  Herborn,  iG5i,  in-12  ; Cartesiits 
Lriumphatus  y etc.,  Francfort,  l6*53  , in-4;  Arcnna 
regnonim  et  rerumpublicarum  , ibid.,  iG53,  i65ô, 
i6(56  , in-8  ; Atila  Tiberinay  etc.  , ih.,  166*2,  in-12; 
Princeps  absolutus  , ib.,  l663  , in-S  ; Janus  rescra- 
tus  politicus  et  militaris  , ib.,  i665  , in-8  ; Gcnnn- 
nia  cum  zùtd  Jul.  Agricolœ  , Marboiirg,  1666  , in-S 
(ces  cinq  ouv.  forment  une  espèce  de  comment,  sur 
Tacite)  ; Itnpemtot\  sive  de  jure  circa  bella  et  pn^ 
cem  obscroando  , Herborn  , ï664  > in-8  (c’est  une 
réfutation  de  Grotius);  Frudenda  militaris  prisci 
ac  recentioris  (roi  ac  imperatoris  ahsoluüy  part,  lly 
Marbour^,  1664  , in-4  » gloriœ  romanœ  y etc., 
ibid.  , 1668,  in-4.  dans  sa  ÎUblivih.  nteUts 

et  nora  , cite  pins,  traités  de  droit,  du  mêrneaut. 

LENTULUS  (ScîpiON),  Napolitain,  ne'  dans  le 
l6^  S. , se  retira  dans  le  pays  des  Grisons  pour  y 
embrasser  la  religion  réformée,  et  fut  ministre  à 
Chiavenna.  Ou  a de  lui  une  Crammairc  italienne  y 
Genève  , ï568;  une  Difense  de  IVdil  des  ligucs- 
grises  contre  les  nouveaux  ariens  , Genève  , iDqi , 
in.g,  — Paul  Lentulus  , que  l’on  croit  fils  du  pre'- 
cédcnl,  fut  médecin  de  la  ville  de  Berne  , et  y m. 
en  i6i3,  après  avoir  pub.  un  écrit  intil.  : Ilistoria 
de  prodigiosii  inediâ  A pnllonicp  Schregerx  y^cvuCy 
1604  1 in-4* — César-Joscpli  Lentult  s,  arrière-petit- 
fils  du  préccd.,  né  à Berne  en  i683  , entra  au  ser- 
vice d’Anlriclie  , (U  avec  distinction  les  camp.ignes 
(le  17.34  cl  1735  sur  le  Rhin  , et  celles  contre  1rs 
Turks  , parvint  au  grade  de  fcM-marécbal  lieute- 
nant , fut  nommé  gouvern.  de  Cronsladl  en  t7*U  ' 
cl  m.  en  1744*  disait  issu  de  l’ancienne  fa- 

mille des  Lentulus  de  Rome  , et  il  paraît  que  ses 
aïeux  avaient  eu  la  même  prétention. 

LENTULUS  (lUinKnr-SciPiON  de),  fils  de  César- 
Joseph  , ge'ncral  au  service  de  IVussc,  ne  à Vfenne 
en  1714  , (mira  dans  la  c.irri('re  militaire  à t4  ans» 
SC  distingua  dans  la  campagne  de  1744  » fut  re- 
marqué île  Frédéric,  qui  l’.avaut  fait  prisonn.  IVn- 
gagea  à quitter  le  service  d’Autriche  pouroclui  de 
la  Prusse,  l.cnlulus  n’y  consentit  que  2 ans  après , 
eu  1746.  11  fil  byiilcr  de  grands  lalens  dans  la  guerre 
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«le  sept  ans,  prit  possession  de  la  partie  de  la  l’o 
lüt;ne  dévolue  à la  Prusse  par  le  preni.  partage  c«i 
17^3  , demanda  et  obtint  sa  démission  en  1778  , se 
rendit  à Berne,  devint  bailli  de  Kœiiitz,  et  m.  en 
1786’  à sa  maison  do  Momeposprès  Lausanne.  Sî 
taille  était,  dit-on  , de  près  de  sept  pieds  et  scs  pro- 
portions admirables.  11  ipavait  jamais  été  blessé.  Si] 
vie,  écrite  en  allcm.  , a été  tract,  eu  lranfai.s  par 
Hedel  Iloker,  Lausanne,  1787,  in-8;  nonv.  édition 
revue  et  augm.,  Berne  , 1788  , in-8  , avec  portrait. 

LENZ  (Cii.-tltLES-GoTTHOLn),  philologue  et  litté- 
rateur allem.  , né  à Géra  en  1768  , fut  profess.  au 
gymnase  do  Gotha,  intendant  du  cabinet  des  mé- 
dailles du  duc  de  Saxe-Gotha  , cl  m.  en  1809.  On  a 
de  lui , en  allem.,  div.  ouv.,  dont  les  prliicip,  sont  : 
Histoire  des  J'emmes  dans  les  temps  héroïques,  Ha- 
novre , 1799  , in-8  : Sur  tes  rupports  de  .l.-J.  fious- 
sciiii  avec  tes  femmes,  Leipsig,  2 vol.  in-8  ; Voyage 
à la  Troade,  d’après  Lechcvalier,  Altemb.,  1800, 
in-S  ; la  Déesse  de  Paphos  d’apres  les  antiques  , 
Gotha  , 1S08  , in-/^  avec  2 pl.  Les.  journaux  et  les 
recueils  les  plus  connus  en  Allemagne  renferment 
un  gvaud  nombre  de  mémoires,  do  Dissert,  et  Ex- 
traits do  C.-G.  Leuz  , fjui  a laissé  en  outre  des  ma- 
tériaux pour  une  nouv.  édit,  de  Stat  e. 

LEO  (LÉONAitn),  célèbre  compdsit.  italien  , nr  a 
INaples  en  16*94  « selon  Piccini  en  1701  , étudi 
la  musigue  sous  Alexandre  Scarlatti  , devint  maître 
du  conservât,  «le  Santo  Otwfrio  , et  composit.  par- 
ticulier de  la  chapelle  du  roi.  Entre  autres  élèves 
d’un  mérite  supérieur,  il  forma  Traetia  et  Piccini , 
contribua  puissamment  à l’illustration  de  l’ecole 
napolitaine,  et  m.  en  ou  174/j.  On  cite  parmi 
ses  principales  composit.  les  opéras  suiv.  : Sopho- 
nisbe  , 1781;  Olimpiade , Demnfonte  , Cuio  Gracco, 
1720;  Tamerlane , 1722;  Timocrate , 1723;  Ca- 
tfwe  in  Vtica  , 1726;  la  Clemenza  di  Tito  , ty33  ; 
Ciro  riconosciulo  , 1739;  Achille  in  Sciro  , 174b; 
Volog'ese,  1744;  les  opéras  comiques  : la  Contesa 
dell’  Amoree  délia  Virlà;  il  Cio'e  : plus.  Oratorios, 
Motets  et  Cantates , parmi  lesquels  le  Miserere  est 
regarde'  comnm  un  chef-d’œuvre.  — Louis  LÉO, 
légiste  Ital.,  né  à Bénévent  dans  le  i6*'  S.,  a laissé  : 
Comment,  super  VU,  VIH  et  IX  lib.  Cad.  Venet., 
1600  , in-fol.,  imp.  chez  les  Junte. 

LEOCHARES  , sculpteur  grec  du  4'  S.  av.  Père 
clirét. , travailla  avec  Scopas  , Briaxis  et  Timothée 
au  tonibeau  de  Mausole,  dont  il  fil  le  côté  occident.  ; 
il  exécuta,  en  or  et  en  ivoire,  les  statues  de  Philippe’ 
d Alexandre,  d’Olympias,  d’Eurydice  : en  bronze 
la  statue  d’Isocrate  ; mais  ses  cliefs-d’œuvre  furent, 
dit-on  , Ganym'ede  dans  les  serres  de  l’aigle  qui  le 
porte  à Jupiter  et  semble  craindre  de  blesser  une 
proie  destinée  au  maitre  des  dieux  ; la  statue  3’ An 
toijrcHS  , vainqueur  dans  les  jeux  du  pancrace  ; un 
Jupiter  tonnant  , placé  depuis  au  Capitole  ; et  un 
Apollon  orné  d’un  diadème. 

LEON  (St),  iw  pape  de  ce  nom,  dit  le  Grand, 
succéda  à Sixte  III  cii44o,  et  s’occupa  d’abord  d’ex- 
pulser de  Home  les  manichéens  qui  cherchaient  à 
s y cacher,  et  de  détruire  les  erreurs  du  Nestorius 
et  dEutyches  {v.  ces  noms).  11  approuva  tous  les 
actes  du  eoncile  tenu  à Chalcédoine  en  43 1,  excepté 
celui  qui  donnait  au  siège  de  Conslaiilinople  la 
prééminence  sur  ceux  d’Antioche  et  d’Alexandrie. 
Le  système  de  Si  Léon  était  d’ailleurs  d’attacher 
1 autorité  mctropolilaiiic  au  plus  ancien  évôqiic  , cl 
non  pas  a un  sicge  particulier  , comme  il  le  prouva 
dans  la  querelle  entre  St  Hilaire  , évêque  d’Arles  , 
et  Célulonuis  (u.  ces  deux  noms).  Attila  , roi  des 

m - ? ‘n  '•■'■"l’'-''*-  Valentinien  H , enfei- 

Cp  Jc’Sl  Léon. 

r-inuT  1®  n vainqueur  et  sauva  la 

capitale  de  1 empire  d’Uccideiil  par  un  de  ces  évè- 

peut  seule  expliquer.  Le  roi  des  Huns,  désarmé 


par  l’dloqucncc  tUi  pontife  , suspcnclit  sa  marcliô 
devasLalricc  , et  se  relira  au-delà  du  Danulie.  Quel- 
ques années  après,  Genseiic  ce  nom)  , roi  des 
Vandales  , s’claiit  emparé  de  Rome  , St  Léon  inter- 
vint une  seconde  fois  comme  me'dialeur,  mais  ne 
put  sauver  la  ville  du  pillage.  Au  milieu  de  ces  dé- 
sastres politiques  , aucune  des  hérésies  qui  déso- 
laient régllse  catholique  n’échappait  au  saint  pon- 
tife. 11  conihallil  les  priscillianistes  et  les  pclagiens 
avec  autant  crarJeur  et  de  succès  que  les  autres 
hérétiques  dont  nous  avons  parlé.  Saint  Léon  m.  à 
Rome  eu  L’Kglisc  honore  sa  mémoire  le  n 
avril  , jour  de  la  prem.  translation  de  scs  reliques. 
C^csl  le  prein.  pape  dont  on  ait  un  corps  d’ouv.  Il 
se  compose  de  pl)  sermons,  de  i/ji  lettres,  d’ua 
traité  sur  la  vocal,  des  gentils  , et  d’un  code  des  an- 
ciens canons.  Le  P.  Quesnel  en  donna  une  édit,  en 
1675  , 2 vol.  in  4 1 réimp.  avec  des  augmentations  , 
Venise,  1753,  3 v.  in-f.  Le  P.  Gacciari  en  a pub.  une 
autre  , revue  et  corrigée  sur  les  I^ISs.  du  Vatican  y 
Rome  , 1761  , 1753  cl  1755  , 3 vol.  in-fol.  Les  ser- 
mons de  St  Léon  ont  été  liad.  en  franç.  par  l’abho 
de  Bellegarde  , Paris  , 1701.  Le  style  de  ce  pape, 
qui  avait  connu  St  Augustin  dans  sa  jeunesse  , est 
élégant  et  nolde. — LÉON  II  (St)  , né  en  Sicile,  élu 
pape  en  682,  avait  de  Péruditiou  et  de  l’éloquence, 
il  traduisît  du  grec  en  latin  les  actes  du  6®  concile 
œcuménique  pour  les  faire  coûnaîlrcàj’églisc  d’Oc- 
cident , soutint  avec  formclé  ses  droits  contre  l’exar- 
que de  Ravenne  , fit  divers  règlemcns  pour  Je  main- 
tien de  la^discîpline , perfectionna  le  chant  grégo- 
rien , composa  plusieurs  hymnes  sacrées  , et  m.  en 
683  , emportant  les  regrets  «lu  peuple  romain  qui 
avait  su  apprécier  ses  vertus  et  ses  bienfaits.  L’E- 
glise honore  la  mémoire  de  ce  pontife  le  28  juin^;:. 
Léon  III,  né  à Rome,  succéda  à Adrien  l'r , ct^ 
s'assit  dans  la  chaire  de  St  Pierre  le  26  déc.  795.  Son 
prem.  soin  fut  de  rendre  hommage  à la  suzeraineté 
de  l’enip.  Charlemagne  en  lui  envoyant  les  clefs  do 
la  basilique  de  St-Pierre  et  l’étendard  de  la  ville  de 
Rome  , et  le  priant  «le  commettre  un  des  seigneurs 
de  sa  cour  pour  recevoir  le  sorraonl  do  fidélité  des 
Romains.  Quatre  ans  après  l’installation  de  ce  pon- 
tife (799),  il  se  forma  une  conspiration  contre  lui. 
Au  milieu  d’une  procession  , Léon  fut  assailli  par 
une  handc  de  gens  armés  qui  le  maltraitèrent,  le  dé- 
pouillèrent de  ses  vêlemens,  et  rahandonnèronl sur 
la  place  : Paschal  et  Gampule  , neveux  du  dernier 
pape,  l’un  primicicr,  l’atilre  sacellairo  de  l’église 
romaine,  chefs  do  ce  complot,  s’emparant  alors  de  la 
victime,  l’entraînèrent  dans  une  église  voisine,  l’ac- 
caldèrent  de  nouveaux  outrages  , s’efforcèrent  de 
ui  arracher  la  langue  et  les  yeux,  ne  purent  en 
venir  a bout , et  1 enfermèrent  ensuite  dans  le  mo- 
nastère «le  81  - Etienne.  Léon  parvint  à s’échapper 
avec  le  secours  de  quelques  serviteurs  fidèles,  et  se 
réfugia  eu  France  auprès  de  Charlemagne.  Ce  mo- 
narque le  renvoya  en  Italie  avec  une  escorte  ; et  le 
pontife  rentra  dans  Rome  en  triomphateur.  Cbarle- 
mogno  quitta  peu  de  temps  après  Aix-la-Chapelle 
aour  se  rendre  lui-mênia  en  Italie,  où  il  reçut  (on 
an  8007  la  couronne  impériale  des  mains  de  son 
protégé  avec  des  circonstances  que  l'iiistuire  a con- 
servées. Une  nouvelle  conspiration  se  trama  encore 
contie  Léon  eu  Siü;  mais  il  fit  périr  par  le  snpplic«; 
les  pniu-ipaiix  conjurés,  et  m.  l’année  suivante  (tt 
juin  816).  On  a «le  ce  pape  treize  lellres,  insérées 
dans  les  Coliccl.  des  conciles,  dans  lus  Recueils  do 
biruioiid  d’Ugbelli  et  Baluze.  Le  livre  iiililulé: 
Enchiridion  contra  omnia  miindi  pericttla  Carolo 
magno  in  tnumis  datum  , impr.  sous  le  nom  du 
pape  Léon  (Home  , 1Ù25,  in-32  , réimp.  à Lyon, 
lOoi  , 1033  , iii-24),  est  une  production  apocryphe 

comme  le  préti  mlu  Grimoire  du  pape  Honoi ibs' 

l.r.ON  IV,  né  à Home  , élu  pape  eu  847  . jinstifia  la 
cunhance  que  les  Hmuains  avaient  eu  dans  sa  fer- 
meté et  son  courage.  11  défendit  .sa  patrie  contre  les 
barasms,  fil  réparer  l’église  do  St-i'ierre  qui  avait 
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de  devastoe  par  ces  l)arbare3  , d cnlourcr  de  murs 
le  Iiourg  du  meme  nom  , devenu  Tun  des  rjuarliers 
de  Rome  cl  qui  |iorle  encore  le  nom  de  elle  le'onine. 
Il  assembla  un  concile  pour  la  rerorniat.  des  inceurs 
ccclcbiasliques  » s'appliqua  à inslniirc  les  pasteurs 
de  leurs  devoirs  , cl  m.  en85;>.  G'esl  après  sa  m.  el 
avant  la  nominal,  de  Berioît  111  , quNm  a placé  la 
fable  ridicule  de  la  papesse  Jeanne.— Léon  V,  né  à 
Ardée  , fut  e'iu  pape  en  c)o3  , ii'occtipa  le  Si  siège 
que  deux  mois,  fut  expulse  par  Chrislopbe  , fils 
d*uu  autre  Le'on  , et  m.  de  cbagrln  dans  la  prisoo 
où  on  l’avait  renfermé  le  6 déc.  delà  meme  année. 
' — Léon  VI,  né  à Rome  , succéda  au  pape  Jean  X 
en  928  , d m.  au  commcnccm.  de  l'année  suivunle 
(929)-  On  a peu  de  détails  sur  son  pontifica:.  — 
!LÉüN  VII  î élu  en  9^6,  se  déclara  , dans  une  lettre 
écrite  au  clergé  de  Bavière  , contre  le  mariage  pu- 
blie des  prêtres  ; mais  il  ne  voulut  point  que  les  en- 
fans  nés  d'un  tel  mariage  fussent  déduis  de  la  fa- 
culté d'être  promus  aux  ordres.  Il  m.  en  989,  après 
un  pontificat  de  trois  ans  cl  demi.  — I.kun  VJII , 
avait  été  élu  au  concile  de  Rorne  en  96*3  à la  place 
de  Jean  XII  (v.  ce  nom)  ; mais  celui-ci  l'avait  chassé 
de  la  chaire  de  St  Pierre  (ce  qui  a fait  placer  quel- 
quefois ce  Léon  dans  la  classe  des  antipapes).  A la 
m.  de  Jean  XII,  arrivée  le  niai  96^  , Léon  sc 
présenta  de  nouveau  ; mais  les  Romains  élurent  un 
autre  personn.  qui  prit  le  nom  de  Benoît  V.  L’e.iip. 
Otiion,  irrité  de  ce  cijoix,  entra  dans  Rome  avec 
des  troupes  el  rétablit  l'élu  du  concclave.  Léon  VllI 
m.  en  96.*^  , après  un  an  el  quatre  mois  de  pontifi- 
cat. On  lui  attribue  une  bulle  que  les  ultramontains 
regardent  comme  apocryphe,  et  qui  donnait  à l'em- 
pereur un  pouvoir  absolu  pour  riuslilution  du  pape 
et  des  évêques.  — Léon  IX  (St)  , né  en  Alsace  en 
1002,  élu  pape  en  1049.  portait  le  nom  dcBrunon, 
et  était  cousin  germain  de  l'cmper.  Conrad  le  Sali- 
que.  Ce  fut  au  fils  de  ce  dern.,  l’emper.  Henri  JII , 
que  Brunon  , alors  évêque  de  Tout , dut  son  éléva- 
tion au  trône  pontifical  dans  une  assemblée  de  pré- 
lats et  de  grands  de  l'empire.  11  fui  accueilli  à 
Rome  par  une  approbation  générale  , travailla  avec 
zèle  à la  réforme  de  la  discipline  ecclésiastique  , 
porta  des  lois  sévères  contre  la  simonie  et  le  concu- 
binage , tint  plus,  conciles  en  Italie  , en  France  , 
en  Allemagne  , eut  à repousser  les  incursions  des 
Romains  dans  l'Italie  méridionale,  fut  fait  prison- 
nier par  eux , recouvra  la  liberté  à la  suite  d'une 
maladie  que  scs  austérités  lui  avaient  fait  conlracler 
pendant  sa  captivité  , el  vint  m.  à Rome  en  io54  le 
19  avril  , jour  où  l’Eglise  Imiiorc  sa  mémoire.  On  a 
de  ce  St  pontife,  outre  plus,  décrétales  et  lelircs 
insérées  dans  les  Collections  des  conciles  , une  Vie 
de  St  Hidulphe  , insér.  dans  le  Thbsaiir.  auecdol. 

D.  Marlène.  La  'vie  de  Si  Léon  sc  trouve  dans  le 
lom.  7 (le  y Histoire  liUcraire  de  la  France  , par  les 
Lénédiclins. 

LEON  X(JeAN  DF.  MEDIGIS,  pape  sous  le  nom 
de)  , né  6 Florence  le  11  déc.  fils  de  Laurent 

de  Mcdicis  ce  nom),  fut  nommé  cardinal  à l'age 
île  i3  ans  par  Innocent  VIII.  Quatre  ans  plus  tard 
il  reçut  les  ordres  , alla  ensuite  à Rome,  revint  à 
Florence  apres  la  mort  de  son  père,  cliangca  plus, 
fois  de  résidence  pendant  l'invasion  des  Français 
sous  le  roi  Cljarles  VJII,  voyagea  en  Allemagne, 
en  Flandre,  en  France,  y contracta  de  nomiireuses 
cl  honorables  liaisons  , retourna  à îlome  , où  il  ob- 
tint l'amitié  de  Jules  II  , el  se  livra  au  milieu  des 
intrigues  politit[ucs  si  la  culture  des  sciences  et  d(2S 
beaux-arts,  l^'i  isonn.  à la  l)aluillc  de  Kavenne , ville 
où  il  était  alors  légat  , J.  de  Médicis  ne  recouvra 
la  lil)crtc  qu'ayrcs  l'évacualion  du  Milanez  par  les 
troupes  françaises,  et  rentra  dans  sa  patrie,  où  il  cul 
le  ])onhcur  d'éclinppcr  à une  conjur.  tramée  contre 
su  personne.  Sur  ces  ütitrcfait(^s  Jules  H étant  m.  , 
le  card.  se  rendit  à Homo  , où  il  fui  élu  pape  lo  il 
mars  i5i3.  « Le  pontifical  de  Leon  X , dit  un  ju- 
Jicicu.\  biographe , est  le  tableau  d’un  siècle  culicr, 


auquel  il  eut  la  gloire  d'imposer  son  nom,  » Le 
cadre  de  ce  Dictionnaire  ne  nous  permet  d'en  re- 
tj'acer  qii'une  rapide  esquisse.  Léon  X termina  le 
dillércnd  que  Louis  Xll  avait  eu  avec  la  cour  de 
Home.  Le  roi  de  France  adliéra  aux  actes  du  con- 
cile de  Lalran  , et  reçut  l'absolution  des  censures 
lancées  contre  lui  par  Jules  II.  Profitant  ensuite  de 
l'étal  de  tranquillité  où  se  trouvait  alors  l’ilalie  , 
Lcîon  alfermit  d'une  manière  duralilc  l'autorité  d<? 
sa  famille  à Florence,  en  même  temps  quM  sc  pré- 
parait d'avance  à procurer  la  couronne  de  Naples  à 
Julien  de  Médicis  , son  frère,  à la  m.  du  roi  Fcrdi- 
diiinnd.  Ce  fut  dans  ces  vues  qu'il  conclut  avec 
Louis  XII  un  traité  qui  n'eut  point  d'exécution. 
Les  choses  changèrent  de  face  lorsque  François 
monta  sur  le  trône  de  F rance.  Ce  monarque,  appuyé 
de  l'alliance  des  Vénitiens  redevenus  maîtres  dans 
Gênes  , sc  préparait  à rentrer  en  Italie.  Léon  X ne 
pouvant  pas  garder  la  neutralité,  se  ligua  avec  le 
duc  de  Milan,  Ferdinand  , et  les  Suisses,  contre  le 
roi  de  France,  que  la  victoire  de  Marignan  remit 
bientôt  en  possession  des  ducliésde  Milan,  Parme  et 
Plaisance.  Léon  traita  alors  avec  François  et  on 
convint  d'une  entrevue  à Bologne,  Le  pape  y déve- 
loppa la  plus  grande  habileté,  obtint  une  paix 
avantageuse  , et  arrêta  avec  le  chancelier  Duprat  , 
qu’il  sut  metlre  dans  s(*s  intérêts  , les  bases  de  ce 
fameux  concordat  qui  reçut  l'année  suivante  une 
sanction  définitive.  En  i5i^,  Leon  découvrit  une 
conspiration  formée  contre  lui  par  les  cardinaux 
Sailli  cl  Pétrucci , el  fil  pendre  ce  dernier  dans  sa 
prison  : le  prem.  racheta  sa  vie  par  ses  trésors.  Ne 
sc  dissimulant  pas  l'impression  qu'avait  faite  le  sup- 
plice de  Pétrucci , le  pape  créa  , par  compensation  , 
trcnte-un  cardinaux,  choisis  parmi  scs  parons  , scs 
amis  et  les  personnages  les  plus  distingués  par  leur 
mérite  , leur  naissance  et  leurs  richesses.  Bientôt  la 
liberté  du  commerce,  la  prolect.  accordée  aux  beaux- 
arts  , la  sagesse  de  l'administrai.,  une  police  vigi- 
lante , sans  mesures  trop  rigoureuses  , vinrent  effa- 
cer les  traces  des  évènemeus  passés  , cl  jeter  le  plus 
grand  éclat  sur  le  règne  du  pontife.  Cette  brillante 
époque  fut  consacrée  par  un  décret  solennel  ordon- 
nant rérection  d'une  statue  dont  Pexécut.  fut  con- 
fiée à M icbel  Ange , et  que  l'on  voit  encore  au  Ca- 
pitole. Dans  cet  étal  des  choses  , Léon  X conçut 
deux  grands  projets  : l'un,  était  d’armer  les  princes 
chrétiens  contre  les  Tuiks  devenus  plus  formida- 
bles que  jamais  sous  le  règne  de  Sclim  II  ; l'autre 
d’achever  la  basilique  de  St-Pierre  , commencée  par 
Jules  If.  Les  cabinets  ne  promirent  qu'une  alliance 
défensive  en  donnant  au  pape  le  vain  litre  de  cîief 
de  la  ligue.  Celui-ci  avait  pub.  des  indulgences  par 
louli*  l'Europe  à l'occasion  de  la  croisade  contre  les 
Turks.  Mais  voyant  la  tiédeur  des  princes  , il  fil  an- 
noncer que  l’argent  de  ces  indulgences  serait  em- 
ployé à l'aclièvcmeiil  de  la  basilique  de  Si- Pierre. 
Avec  le  pcncbanl  au  luxe  el  à la  magnificence,  déjà 
si  bien  maniresté  par  Léon  , il  étall  facile  à s«  s en- 
nemis de  rendre  odieux  ou  ridicule  l’emploi  des 
tributs  demandés,  loulcfois  les  indulgences  fu- 
rent reçues  et  picchees  saus  réclamai,  cl  sans  lion- 
))lc.s  en  France,  ou  Angleterre,  cl  dans  une  grande 
partie  de  l’  Allemagne.  lîlnis  un  moine  d’un  couvent 
de  la  Basse-Saxe  donna  la  prem,  impulsion  de  la 
révolte  contre  l'église  calliolique.  Les  augustins 
avalent  été  jusqu'alors  en  possession  de  prêcher  les 
imiulgenccs.  Ceux  de  AN'itlemberg  , piqués  de  ce 
qu'on  leur  avait  pr*dérc  les  dominicains  en  celle 
occasion  . excitèrent  Martin  Luther  (v.  ce  nom)» 
leur  confrère,  profess.  de  théologie  a l'universilc 
d(î  cette  m(*mc  ville  , à s'élever  contre  le  tarif  mis 
par  les  prédicateurs  de  leurs  adversaires  au  salut  des 
âmes  du  purgatoire.  I.es  prédications  elles  écrits 
de  Luther  , homme  ardent,  opiniâtre  et  déjàimim, 
dit-on  , des  opinions  de  Jean  Hus,  enlevèrent  des 
peuples  entiers  à l'église  romaine.  Léon  X après  avoir 
tenté  vainein,  de  ramener  ce  moine  audacieux  par  la 
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douceur  , l’analliemalisa  par  deux  bulles  consécu- 
tives (i5  el  5 janv.  lôzi)*  ^ 

époque , le  feu  de  la  guerre  se  rallumait  dans  loule 
l'Europe.  Léon  X balança  long-temps  entre  Fran- 
çois I"ct  Cbarles-Quint  qui,  l’un  et  l’autre,  recher- 
chaient son  alliance  ; enfin  il  conclut  avec  le  prem. 
un  traité  (l52o)  , par  lequel  il  s’engageait  à assurer 
au  roi  la  possession  du  royaume  de  JMaples,  eu  se 
réservant  la  place  de  Gaële.  En  l52i  il  traita  avec 
Charles  - Quint  pour  chasser  les  Français  d’Italie  , 
et  pour  donner  le  Milanez  à Fr,  Sforze  , et  assurer 
au  St  siège  le  duché  de  Fcrrarc  , qu’on  voulait  olcr 
a la  maison  d’Esle.  Léon  survécut  peu  à celle  dern. 
négociation,  et  termina  sa  carrière  le  décembre 
de  la  même  année  (i52i)  à l’âge  de  46  ans.  Protec- 
teur éclaire  des  lettres , ce  pape  avait  choisi  scs  se- 
crétaires parmi  les  plus  beaux  esprits  d’Italie.  Il  ré- 
tablit le  gymnasede  l’université  de  Kome,  lui  ren- 
dit ses  revenus,  employés  depuis  long-temps  à d’au- 
tres usages.  Des  profess,  y furent  appelés  do  toutes 
parts  pour  y enseigner  la  théologie  , le  droit  canon  , 
le  droit  civil , la  philosopliic  morale,  la  rhétorique, 
la  logique,  les  mathématiques,  la  médecine,  la 
langue  grecque  , etc.  Des  privilèges  furent  accordés 
aux  éludians.  Les  hihliotlièques  furent  fouillées  ; 
on  en  lira  les  anciens  MSs. , et  Léon  fil  publier  ou 
encouragea  la  pul>licalion  des  édit,  les  plus  exactes 
des  meilleurs  auteurs  de  l’anliquité.  Nous  ren- 
voyons nos  lecteurs  pour  de  plus  grands  détails  sur 
ce  pape  célèbre  , à l’excellente  Histoire  de  Léon 
pub.  par  Will.  Roscoë  , Londres,  i8o5  , l\  vol. 
in-4  , et  trad.  en  franc,  par  P.  - F.  Henry  , Paris  , 
l8oo  , 4 vdl.  in-8.  On  ne  connaît  d’écrit  de  Léon  X 
qu’une  pièce  de  vers  latins  , composée  peqdanl  son 
cardinalat,  sur  une  statue  de  Cléopâtre  qui  venait 
d’êlre  decouverte. — LÉON  XI  (Alcxondrc-Oclavien 
de  MÉdicis),  d’abord  cardinal  de  Florence  , fut  élu 
pape  le  avril  i6o5  , cl  m.  le  27  du  même  mois  à 
Page  de  70  ans.  Il  avait  été  employé  par  son  prédé- 
cesseur, Clément  VllI  , dans  des  négociations  im- 
portantes, et  notamment  en  France.  8on  Eloge  sc 
trouve  dans  le  lom.  3 des  Elogi  degli  uomini  illus- 
tri  Tnscani,  Paul  V lui  succéda. 

LEON  , dit  le  Grande  emper.  d’Orient,  né 
en  Thrace  d’une  famille  obscure,  d’aljord  simple 
soldat,  s’avança  rapidement  dans  les  grades  de  l’ar- 
mée par  la  faveur  d’Aspar  qui  commandait  en  chef 
les  troupes  de  l’empire.  Il  était  à la  lèlc  d’un  corps 
sous  les  murs  de  Sclimbria  , lorsqu’il  fut  proclamé 
emper.  en  4^7,  après  la  moitdc  Marcien  (v.  ce 
nom).  Ce  choix. , fait  par  Aspar  , fut  confirmé  par 
le  sénat , cl  Léon  reçut  la  couronne  des  mains  d’.A- 
nalolc,  patriarclic  de  Constantinople  : ce  qui  ne  s’é- 
tait point  encore  pratiqué  jusqu’alors.  Le  nouvel 
empereur,  secouant  le  joug  que  voulait  lui  imposer 
son  protecteur  Aspar,  renouvela  les  dispositions 
prises  par  Marcien  contre  les  eulyebiens,  obtint  des 
succès  contre  les  Barbares  , rendit  le  calme  à l’O- 
rient , et  relira  des  mains  de  Genseric  , roi  des  Van- 
dales , Eudoxic  , veuve  de  l’cmper.  Valentinien  , et 
sa  fille  Eudoxie.  Aprè.s  une  expédition  , eiilroprise 
sans  succès  contre  les  Vandales  en  Afrique,  Leon  , 
qui  soupçonnait  Aspar  el  son  fils  d’as  oir  conlriJ)ué  à 
CCI  échec  par  leurs  intrigues,  les  fil  mettre  à m.  en 
IY]i.  11  eut  ensuite  à soutenir  une  guerre  avec  les 
Goths  qui  dévastèrent  pendant  deux  ans  la  Thrace 
et  les  environs  de  Constantinople,  et  il  m.  en  474* 
Cet  emper.,  au  dire  des  liisloricns  du  Bas-Empire, 
était  actif , éclairé  , vigilant  et  sage  ; il  s’efibrça  de 
rendre  à l’empire  d’Urienl  son  ancien  éclat  et  sa 
force  , promulgua  de  bonnes  lois  , éicvu  des  monii- 
nicns  , donna  l’exemple  des  l>onncs  nueurs  eide 
l^économie  ; mais  , comme  on  lui  reproche  aussi  de 
1 avarice  et  de  la  faiblesse  dans  son  intérieur,  le 
litre  de  grand,  que  lui  décernèrent  ses  contem- 
porains, ne  semble  pas  complètement  justifié, — 

.KON  H,  emper.  d’Orienl,  pclil-fiU  du  precedent, 
tut  déclaré  auguste  au  moment  de  la  mort  de  son 
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i;rand-père,  et  s’accoeîa  à l’empire  son  pèreZenonT 
.[1  ne  régna  que  dix  mois  , cl  mourut  en  décembre 
— Léon  lïl  , dit  Clsnurien  ^ empereur  d’O- 
rient, ne  en  Isaurie  dans  la  condition  la  plus  ob- 
scure*, servit  d’abord  comme  simple  soldat  dans 
l’armée  de  Justinien  IT  , s’éleva  par  son  courage  aux 
plus  hauts  grades  , commanda  en  clief  les  troupes 
de  l’empire  , employées  eu  Asie  sous  le  règne  d’A- 
nastasc  , refusa  de  reconnaître  Théodosc  III , mar- 
cha sur  Conslanlinoplc , et  se  fit  couronner  emper. 
en  717»  Peu  de  temps  après  son  élévation  , les  ma- 
homélans  d’Asie  qui  l’avaient  excité  à s’emparer 
du  trône  impérial,  cl  qu’il  avait  amusés  par  de  faus- 
ses promesses  , vinrent  assiéger  Constantinople  par 
terre  et  par  mer.  Léon  parvint  à les  repousser  , dé- 
joua les  tentatives  d’Anaslase  pour  remonter  sur  le 
trône  , lui  fit  trancher  la  tête  , et  soutint  ensuite  , 
avec  des  succès  divers , en  Sicile,  en  Italie  et  en 
Sardaigne,  les  attaques  des  Sarasins  ou  musulin. 
Mais  des  querelles  ihcologiques  vinrent  distraire 
cet  emper.  de  ses  occupations  militaires  et  plonger 
l’état,  ralFcrmi  par  ses  armes,  dans  une  déplo- 
rable crise.  Cédant  aux  constdls  de  quelques  zéla- 
teurs , Léon  proscrivit  le  culte  rendu  aux  saintes 
images,  déposa  le  patriarche  Germain,  persécuta 
avec  fureur  tous  ceux  qui  voulurent  combattre  son 
opinion  ou  opposer  de  la  résistance  à scs  ordres  , et 
ternit  par  des  excès  la  gloire  qu’il  s’élait  acquise 
dans  les  prem.  années  de  son  règne.  Il  ni,  en  74i» 
'On  a quelques  médailles  en  or  à l’cfligie  de  cet  em- 
pereur ; et  elles  attestent  l’anéanlissemenl  total  des 
arts  du  dessin  â cette  époque.  — LÉON  IV,  dit  Cha- 
znre  ^ emper.  d’Orient,  lUs  de  Constantin  Copvo- 
nvine  , né  à Constantinople  en  751  , monta  sur  Iç 
trône  en  77a  , el  m.  en  780  , d’une  maladie  pesti- 
lentielle. Comme  son  père  el  son  aïeul,  il  fut  icono- 
claste, et  dans  la  ferveur  de  son  zèle,  U ne  ménagea 
pas  meme  Irène  (v.  ce  nom),  sa  femme  , qu’il  exila 
pour  avoir  conservédes  images  saintes.  Le  règne  de 
ce  prince  olFre  peu  d’évènemens  remarquables.  — 
Léon  V,  dit  r^rménien  ^ empereur  d’Ürient,  né 
vers  la  fin  du  S*-’  S.,  commandait  un  corps  d’armée 
sous  le  règne  de  Niccphoi  e , lorsqu’il  fut  accusé  de 
lialiison  , battu  des  verges  , exilé  , et  forcé  de  pren- 
dre l’habit  monastique,  lléinlégré  dans  scs  honneurs 
et  dignités  par  l’empcr.  Michel  Curopalale  (v.  ce 
nom),  il  reconnut  les  faveurs  de  ce  prince  en  soule- 
vant l’armée  contre  lui  et  en  usurpant  la  couronne 
impériale  en  8i3.  Il  défit  les  Bulgares  qui , maîtres 
de  la  Thrace,  s’élaienl  avancés  jusque  sous  les  murs 
de  Constantinople,  et  les  contraignit  à denjander  la 
paix.  Debarrassé  de  cos  redoutables  ennemis,  il  ré- 
veilla rii  iresiedes  iconoclastes,  el  voulut  vaincre  par 
l’appareil  de  sa  puissance  la  rdsist.  que  lui  opposaient 
le  patriarche  et  les  évêques  reunis  dans  un  concile 
qn’il  avait  convoqué.  Le  patriarche  Kicephoro  fut 
enfermé  dans  un  couvent  sur  les  rives  du  ISosphore, 
el  remplacé  par  uu  ollicier  de  la  garde  impériale  , 
qui  fut  tonsuré  et  sacré  peu  de  jours  apres.  Lesévê- 
ques  orthodoxes  furent  condamnés  dans  uu  nouv. 
concile,  et  la  persécution  s’étendit  sur  tous  ceux 
qui  retusaient  efe  SC  soumettre  aux  ordres  de  l’em- 
pereur. l.éou  fut  massacré  en  820  à la  suite  d’une 
conjuration  formée  contre  sa  personne  par  Michel  , 
dit  /c  Bègue  (v.  ce  nom),  qui  lui  succéda  immédia- 
tcmcul  sur  le  trône  impérial,  l.c  patriarche  Kicé- 
phorc  , en  apprenant  la  mort  de  Léon  , porta  ce  ju- 
gernent  que  l’histoire  a confirmé  : « La  religion  est 
délivrée  d’un  grand  ennemi , mais  l’étal  perd  uu 
prince  utile.  »■ — Lkün  VI  , dit  /e  Philosopfie  , em- 
pereur d’Üricnl,  fils  de  Basile  te  Kfucèdunien  , cl 
d’Eudoxie  , succéda  à son  père  en  888  coiijointcm. 
avec  son  frère  Alexandre  , qui  , livré  à ses  plaisirs  , 
lui  ahiiridutina  toute  l’autorité.  Les  prem.  actes  de 
Léon  lurent  de  déposer  le  patriarche  l’hotius  (i<.  ce 
nom)  , qui  s’était  montré  son  ennemi  du  vivant  do 
Basile,  el  do  faire  rendre  les  honneurs  ftiiichros  aux 
restes  de  l’empcr.  Michel-le-Bèguo , assassiné  par 
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le  même  Basile  en  867  (v.  Mictiel).  Il  fil  ensuite  , 
sans  succès  , la  guerre  aux  Bulgares  et  aux  Hongrois 
(jui  paraissent  pour  la  première  fois  sous  ce  nom  dans 
1 Iiisloire  du  Bas-F.mpirc,  l'Ius  lard  (891),  il  recou- 
vra une  partie  de  Tllalie  meiidionale,  ([iie  la  mau- 
vaise conduite  de  ses  delègues  lui  fil  perdre  quatre 
ans  apres.  Cet  emper.  , peu  digne  do  son  surnom  , 
après  un  règne  de  25  oiïs  , ecoulc  au  milieu  des  in- 
trigues du  palais  et  des  terreurs  que  causaient  les 
invasions  presque  continuelles  des  Barbares  dans  les 
provinces  les  plus  rapnrociiécs  de  Constantinople  , 
m.  en  911  à l'age  de  q6  ans.  Il  avait  la  prclcntlon 
de  prédire  l’avenir  , cl  l’on  a de  lui , outre  les  ou- 
vrages dont  nous  parlerons  ci-après  , dix-sepl  ora- 
cles ou  pre'diclions  sur  le  sort  de  Constantinople  en 
vers  grecs  ïambiques,  dont  Kulgersius  a puhlié 
les  seize  premiers  avec  une  version  latine  ;Leun- 
clavius  y ajouta  le  17*^,  qui  était  reste  inédit.  Léon 
retouclia  et  rédigea  dans  une  meilleure  forme  un 
corps  de  droit,  commencé  par  Basile  et  connu  sous 
le  titre  de  liasilifjues  (Opus  Basllicon)cn  60  livres  , 
dont  ^7  ont  été  publiées  en  i()47  C.-A.  Fa- 

brol  ; quatre  autres  ont  été  publ.  par  Reitz  , avec 
une  version  latine  de  Rulinkcnius  , sous  ce  litre  ; 
Operis  Bnsilici  FabroHani  sttppiemenliiin  y Leydc, 
J 765,  in-foL  II  rédigea  encore  des  Nouelles  (]So- 
velltc)  au  nombre  de  ii3  avec  des  épitomes:  Leuii- 
clavius  les  a pub.  à la  suite  de  son  abrégé  du  Bnsi- 
licon  y Baie , 15^5  , in-fol.  Le  plus  estimé  des  ouv. 
de  ce  prince  est  sa  TactUjUQ  , publ.  par  Meursius  à 
Leyde  , 1B12  , in-^  , Irad.  en  franç.  par  Maizeroi , 
Paris,  1771,  2 vol.  in-8.  Les  bibliollièques  de  Flo- 
rence et  du  Vatican  possèdent  plusieurs  autres  ouv. 
miUtaircs  de  Léon  , MSs.,  des  discours  religieux  et 
moraux  , dont  qnelquc’s-uns  ont  été  pub.  par  Grel- 
ser,  Combefis  et  Maflci  {y.  ces  noms),  et  l’on  trouve 
de  lui  27  vers  rétrogrades  en  grec,  dans  les  Fa:- 
cerpta  ^rœc.  rhetor.  de  Léo  Allatius  , Rome  , 1641 , 
in-8  , pag.  3q8.  h avait  aussi  composé  un  cantique 
sur  le  jugem.  dern.  et  sur  le  triste  état  de  la  Grèce  ; 
ces  deux  ouv.  se  sont  perdus. 

LKON  H*" , prince  ou  roi  des  Arméniens  établis 
dans  la  Cilicic,  et  le4’*^®  de  la  race  des  Rboupénians, 
s’élait  rendu  célèbre  par  ses  victoires  sur  les  Turks 
dès  l’an  iiïo  , lorsqu’il  monta  sur  le  trône  en  ïI23 
à la  in.  de  Tboros  ou  Théodore  son  frère  aîné.  Il 
battit  de  nouveau  les  Turks,  et  leur  enleva  toutes 
les  conquêtes  <[u’ils  avaient  faites  sur  son  frère,  s’unit 
à Rogef  , régent  d’Anliocbc , pour  prendre  Azaz  , 
dont  la  possess.  lui  valut  un  immense  butin,  attaqua 
a diverses  reprises  Baudoin,  roi  de  Jérusalem,  re- 
nouvela avec  Joscelin  , comte  d’Fdcsse , la  guerre 
contre  les  Grecs  , et  se  rendit  si  redoutable,  que 
l’emper.  Jean  Comnèue  leva  une  armée  puissante 
contre  lui.  Dès-lors  la  fortune  lui  devint  contraire. 
Hors  d’état  de  résister,  il  s’enfuit  dans  les  monta- 
gnes , où  il  fut  fait  prisonn.  eu  1 187  avec  sa  femme 
et  deux  de  ses  fils , cl  conduit  à Constantinople  , où 
il  m.  apres  quatre  ans  de  captivité.  Tboros  ou  Théo- 
dore 11,  son  fi,Is  aîné,  parvint  à s’échapper,  et  re- 
monta sur  le  trône  en  1 144* — Léon  II,  dit  [c  Grande 
fils  de  Théodore  H , et  petit-fils  du  préccd.  , suc- 
céda à Rliüupeii  U sou  frère  aîné  en  ïl85,  fit  la 
guerre  avec  succès  ù l’émyr  lurkoman  Roustam  , 
agrandit  cousidérablcinc'nL  sa  souveraineté,  obtint 
du  pape  Célcstin  Jli  cl  de  l’empereur  Henri  VI  la 
permission  de  porter  le  titre  de  roi  en  1 197,  fut  cou- 
ronné par  Conrad,  archevêque  de  Mayciice  cl  sacré 
parle  patriarche  Grégoire  en  1198.  U époiwa  cn- 
suitii  la  secur  tle  Gui  du  Lusignan  , roi  de  Chypre  , 
lialtit  Kaï-Kuüiis  , sullliaii  d’Iconium  , qui  était 
venu  rallaquer,  et  remporta  de  giaïuls  avantages  , 
tant  sur  les  musulmans  de  la  Syrie  et  de  l Asie  Mi- 
neure que  sur  le  comte  de  Tripulicl  uiUres  seigneurs 
français.  Il  m.  eu  1219  « ne  laissant  qu’une  fille 
(Zabel  ou  Isaliclle)  qui  lui  succéda. — Léon  III,  roi 
d’Arménie  , succéda  , en  1269  , à son  père  llaylUon 
ou  IlelUouu  , qui  s’clait  retiré  dans  uu  mou«s- 


tère. Trois  ans  auparavant  Léon  avait  etc  fait  pri- 
sonnier par  les  Mamlouks  d’Egypte,  et  son  père 
ii’avait  obtenu  sa  lilierlé  qu’en  cédant  beaucoup  de 
places  fortes.  Devenu  roi , Léon  reprit  ce  qui  avait 
été  cédé  ou  enlevé , fortifia  cl  ernlicUlt  Sis  , sa  ca- 
pitale, renouvela  les  traités  avec  les  Mongliols  , et 
prit  paît  à la  grande  expédition  de  ces  derniers 
contre  le  suUbaii  d’Egypte  ; mais,  malgré  Je  cou- 
rage qu’il  déploya  dans  celte  occasion,  T’armée  al- 
liée ayant  été  battue  devant  Emesse,  Léon  se  vit 
forcé  de  ramener  ses  troupes  dans  ses  étals  qu’il  mit 
en  étal  de  défense  : il  n’y  fut  pointinquiélc  jusqu’à 
sa  m.  arrivée  en  1289. — LÉON  IV,  roi  d’Arménie, 
fils  de  Tliéodrc  111 , succéda  à son  oncle  Hayllioun  11, 
qui  abdiqua  en  sa  faveur  en  i3o5.  Mais  trois  ans 
après  Bilarghou,  général  mongliol , étant  entré  en 
Cilicie  , s’empara  oc  sa  personne  ainsi  que  de  celle 
d’FTaythoun  , et  les  massacra  l’un  et  l’autre.  — 
Léon  V,  fils  d’Oschin  et  neveu  d’Haylhoun  H, suc- 
céda à son  père  en  t320  ; il  n’avait  encore  que  dix 
ans.  Son  règne  fut  troublé  par  les  invasions  étran- 
gères cl  les  discordes  civiles.  Les  Mamlouks , les 
Talars  et  les  Turkomans  ravagèrent  successivement 
son  royaume , tandis  que  fugitif  et  confiné  dans  des 
montagnes  inaccessibles  , il  implorait  vainement  les 
secours  taiilôl  du  sullban  mongliol  de  Perse  et  tan- 
tôt du  pape.  U m.  en  1842  sans  postérité.  Jean  de 
Lusignan  fut  élu  par  les  grands  du  royaume  pour 
occuper  le  trône  d’Arménie. — LÉON  VI,  prince  de 
la  maison  des  Lusignans  de  Cliypre , fut  proclame 
roi  d’Arménie  en  i365  après  deux  ans  d’interrègne. 
Shalior  - Ogli  , général  mamlouk  , entra  presque 
aussitôt  en  Cilicie,  s’empara  du  plat  pays  et  de  la 
capi(ale,*niit  tout  à feu  et'à  sang  en  1871,  et  força 
le  roi  de  clicrcber  un  asile  dans  les  montagnes  , où  il 
se  tint  caché  pendant  deux  ans.  En  1873  , Léon  re- 
vint à Tarse  au  moment  où  sa  femme  Marie  , qui  Je 
croyait  mort,  allait  épouser  Olbon,  duc  de  Briins- 
Avick.  Léon  ayant  repris  la  couronne,  ebereba  à 
traiter  avec  le  sullban  d’Egypte,  qui  ne  voulut  écou- 
ter aucune  proposition.  La  guerre  recommença  avec 
une  nouvelle  fureur.  Léon  perdit  de  nouveau  ses 
étals  , fui  fait  prisonnier , et  ne  recouvra  sa  liberté 
que  par  la  médiation  du  roi  de  Castille,  Jean 
11  tenta  alors  d’engager  les  rois  de  i*  rance  et  d’An- 
gleterre à s’armer  en  sa  faveur  ; mais  ces  princes  se 
bornèrent  n lui  accorder  des  pension.^.  Léon  VI,  fixa 
sa  résidence  à Paris  , où  il  m.  en  iJpJ.  Son  tombeau 
se  voyait  encore  , il  y a quelq.  années  , a l’ancien 
musée  des  moniim.  français. 

LÉOîS  de  Byzance  , ué  dans  celte  ville  au  4*^  S- 
avant  l’ère  cltrét.,  se  forma  à l’ccolc  de  Platon  , cl 
fut  nommé  par  scs  concitoyens  ambassadeur  près 
des  Athéniens  et  de  Pliilippe.  Celui-ci  essaya  de  le 
corrompre;  et,  n'ayant  pu  y parvenir,  il  le  rendît  sus- 
pect aux  Byzaulinscn  faisant  tomber  comme  par  ha- 
sard entre  les  mains  des  magistrats  une  lettre  sup- 
posée j dans  laquelle  le  philosophe  s’engageait  .à  lui 
livrer  sa  patrie.  Le  peuple  irrité  s’amcula  contre 
Léon,  qui,  pour  ne  pas  tomber  “vivant  entre  les 
mains  de  ces  furieux  , se  donna  la  mort.  11  avait 
écrit  plus,  livres  d’bisl.  et  de  physique  qui  uc  sont 
pas  parvenus  jusqu'à  nous. 

LÉON  , diacre  , ne  à Caloë  en  lonic  vers  le  mi- 
lieu du  10®  S.  , étudia  à Constantinople,  entra  de 
bonne  heure  dans  l’Eglise,  suivit  Basile  11  dans  la 
guerre  contre  les  Bulgares  , cl  écrivit  une  Histoire 
des  éveuem.  qui  se  sont  passés  sous  scs  yeux  de 
9J9  à 975.  Ccl  oiivr.,  Ircs-précieux  cl  complément 
ludispensablü  de  V/li''toïre  byzantine  y est  au  nom- 
bre des  MSs.  grecs  de  la  bibliolb.  roy.  de  Paris. 

J.ÉON  (Jean),  surnommé  r africain  y géographe 
arabe  du  iB®  S.,  s'appelait  primilivcm.  Jlbdçan-:bn 
Ulobammcd  alrazas  aî/asi.  Ne  à G.-madc,  d’une  des 
plus  illustres  familles  maures  , il  fut  clevé  a I cz  , 
puis  h Page  de  seize  ans  suivit  sou  oncle  dans  une 
ambassade  au  TombulU  , parcourut , soit  comtnc 
chargé  d’aft'aires , soit  comme  curieux  , une  grande 
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pnrUe  de  l'Afriq.  seiU.,  l’Atlas,  lo  Sahara, puis  visita 
l’Arahie  , la  Perse,  la  Tatarie,  rArme'nie,  la  Sy- 
rip  et  l’Eçyple.  Pris  par  des  corsaires  clire'liens  après 
ce  dernier  voyage,  et  livre'  à Lc'on  X,  il  lut  distin- 
gue' par  ce  pontife  qui  le  fit  instruire  dans  la  reli- 
gion cbre'tienne  et  voulut  être  son  parrain.  Le'on  se 
partagea  entre  Bologne  et  Home,  et  ouvrit  dans  cette 
dern.  ville  un  cours  de  langue  arabe.  On  ne  sait 
pas  bien  ce  qu’il  devint  après  la  mort  do  Léon  X. 
Il  paraît  toutefois  qu’il  retourna  en  Afrique.  Ou  a 
dolui  une  Descripl.  de  L’ ^Jrique,  encore estime'e  de 
nos  jours  , quoique  quelq.  géographes  se  soient  at- 
taebés  à la  déprécier.  Ecrite  d’abord  en  arabe,  elle 
fut  tiad.  parl’aut.  même  en  ilal,  (i52S}._Cette  trad., 
inédite  et  même  inconnue  j usqu’en  i55o,futpub. 
par  Bamusio  dans  son  Hecueil  de  Voyages  {jv.  Ba- 
]\iUSio).  L’ouvrage  a été  ensuite  trad.  eu  latin  par 
J.  Florins  , Anvers  , l5ü6  , Zurieb  , l55|),  Lcydc  , 
Elz.,  ifiSa;  en  franç.  dans  un  ‘Recueil  de  Voyages, 
trad.  de  Pital.  par  Temporal,  Lyon,  i556,  2 v.  in-f., 
et  seul , Anvers  , i556  , In-I2  , en  angl.,  Londres  , 
i6’oo  , in-4,  en  bolland. , Botterdam  , t66’5  , in-tp. 
On  ignore  ce  qu’est  devenu  le  TdS.  arabe.  Outre  sa 
Descript.  de  l’dfriqne  , Lc'on  l’Africain  avait  com- 
posé plus,  autres  ouv.,  entre  autres  un  Vocabulaire 
arabe  et  espagnol , MS.,  coté  n°  5g  , dans  la  biblio- 
tbéque  de  l’Escurial  ; une  Grnmm.  arabe;  un  2'r. 
de  la  religion  mahoméiane  ; 2'raité  de  la  rhéioriq, 
arabe,  etc.  V.  Gasiri , Bibl,  liisp,  arab.,  et  Bruns, 
Epbémér.  géograph.  de  Zach  , 1801,  t.  t , p.  Boç). 

LEON  (Louis  de),  en  lat.  Aloysius  Legionensis, 
vicaire-général  et  provincial  de  l’ordre  des  Augus- 
lins , né  à Grenade  en  1627,  m.  àMadrigal  en  iSpt, 
était  tr.-instruit  dans  le  grec  et  dans  l’béb.  lia  laissé 
■une  traduct.  latine  du  Cantique  des  Cantiques,  avec 
un  Comment.,  Salamanque,  l58g  ; rfe  Utriusque 
agni  typici  ac  veri  immolationis  légitima  tempore, 
ibid. , l5go  , Madrid,  i6o4  , in-t(,trad.  en  fr.  par 
le  P.  Daniel,  l6g5  , in-12  ; de  Probie  matris-Jami- 
lias  ojjicio  j de  Dioinis  naminibris  ; un  Recueil  de 
poésies  espagn.  pub.  par  F.  de  Quevedo  , sous  le 
litre  à'Obras  propias y traducciones  lat.,griegas y 
italianas , Madrid,  i63l  , I11-16,  réim]>.  par  les 
soins  de  D.  Grog.  Mayans,  Valence,  lÿtll  , in-8  , 
avec  la  ■vie  de  l’auteur.  — V.  Cieça.. 

LEON  de  liïnrsi , moine  du  Mont-Gassin  , car- 
dinal et  évêq.  d’Oslie  , vivait  dans  le  12=  S.  ; il  com- 
posa les  Chroniques  du  Mont-Cass'in  on  3 liv.,  aux- 
quels Pierre  Diacre  ajouta  dans  la  suite  un  4”“’ 
qui  conduit  l’bistoire  de  cemonastère  jusqu’en  1 138. 
Les  Chroniques  complètes  du  Mont-Gassin  out  été 
pub.  à Paris,  l6o3  et  1668,  in-fol.  avec  la  Chroniq. 
d’Aimoin  : on  les  trouve  aussi  dans  Muratori. 

LEON  de  hlod'ene  , célèbre  rabbin  , dont  le  nom 
véritable  était  Juda  Ariè,  né  à Modeno  vers  l574  , 
mort  à Venise  en  i654  , avait  à 14  ans  composé  un 
poème  hébr.  en  l’bonneur  de  son  maître  le  rabbin 
Mo'isc,  et  depuis  ce  temps  il  ne  laissa  passer  aucun 
évènem.  mémor.  pour  ses  compatr.  sans  Je  cbanlei . 
Outre  une  très  - grande  quantité  des  vers  bébraiq. 
et  italiens,  ou  a do  lui  beaucoup  d’ou.v.,  parmi  les- 
quels on  distingue  ; Bii/in  hebr.  rabbinica  , Ve- 
nise, l6'ro  , 4 vol.  in-fol.;  un  Dictionn.  hébreu- 
italien,  Padoue  . i64o,  in-4;  Oésert  deJudà'. 
Venise,  i5g8  et  1802,  in-4  ; une  Ilisl.  de  la  Pâque, 
en  itol.,  Venise,  1609,  in-iol.  ; ixne  U'ist.  des  rites 
hébraïques,  etc.  (italien),  Paris  , 1687,  ibid.,  l638  , 
trad.  en  angl.,  Londres  , lüâo  , in-8  , en  fr.,  Paris, 
1674  , 1681,  in-12,  en  llam.,  Amsterd.,  iü8J  , in-8, 
en  lat.,  Francfort,  i6g3,  in-12. 

LEON  de  St-Jean  , carme  réformé,  provincial  de 
son  ordre,  m.  en  1871,0  laissé  plus.  ouv.  de  piété, 
dont  les  principaux  sont  : des  MécUlanons  du  saint 
amour  de  Dieu,  i853  , in-12  ; Histoire  de  l'hostie 
miraculeuse  de  Paris,  i653,  1660;  la  France  con- 
j oertie , ou  la  Vie  de  St  Denis  F Arcopagite , i88i, 
i in-8  ; Journal  de  la  maladie  et  de  la  mort  du  card, 

I ■ de  Richelieu  , i843. 


LEON  d Oroiete  , dominicain  ou  franciscain  né 
dans  le  iS”  S.,  a laissé  deux  Chroniques,  l’une’dcs 
papes  , qui  se  termine  en  i3i4,  l’antre  des  gniper 
qui  ne  va  que  jusqu’à  i3o8.  Jean  Lami  les  a fait 
imprimer  dans  ses  Del'iciæ  erudilorum  , 1787. 

LEON  , dit  l’Hébreu , ou  Juda  le  rabbin , né  au 
i.')=S.,  dans  leroy,  de  Castille  , se  réfugia  à Naples  , 
après  la  conq.  de  Grenade  en  1492,  puis  à Gênes 
où  il  exerça  la  médecine  avec  distinction.  Il  paraît 
qu’il  se  convertit.  On  a de  lui  3 dialogues  d’amour 
{Dialoghi  de  amore)  , Borne,  i535,  in-4,  Ve- 
nise, 1541,  recueil  d’idées  al.ambiquées  et  cabalis- 
tiques ; il  a été  trad.  en  latin  très-élégant,  par  Sar- 
razin, Venise,  1884,  en  franç.,  parPontus  deTbiard 
et  du  Parc,  l58o,  in- 18 , en  espagnol , etc.,  etc. 
V.  le  Catalogue  de  La  Sema  Santander. 

LEON  le  Grammairien,  l’un  des  auteurs  de 
VHist.  byzantine,  n’est  connu  seulementque  parson 
liv.  trad.  d u grec  en  lat.  sous  le  titre  de  : Clironogra- 
ph'ia  res  à recent,  imperat.  gestas  oomplect.,  qui 
comprend  les  v'ies  de  Léon  l’Ariiiénieu  , Micbel-lc- 
Bègue  , Tliéopbile,  Micliel  III , Basile  le  Macédo- 
nien, Leon  je  Pbilos.,  Alexandre  et  Constantin 
Poi  pbyrogénèto  , et  va  par  conséq.  de  8l3  à ,929. 
Elle  a été  trad.  en  lat.  par  Jacq.  Goar  et  en  franç. 
par  Cousin.  Quelques-uns  le  cruient  le  même  que 
ce  Léon  Asianus  dont  parle  Scylitzès,  ou  Léon  de 
Carie,  nommé  par  Cedrène  dans  sa  Chronique,  ou 
enfin  qu’un  Léon  grammairien,  arebev.  de  Calabre, 
dont  on  a une  épître  canonique  : de  lixoré  ante 
ordinationem  sumendâ.  — V.  Juda  et  Pinello. 

LEON  (André  de),  mcd.  espagnol,  né  à Gre- 
nade dans  1e  t6=  S.,  fut  altacbé,  en  qualité  de  ebir 
aux  armées  de  Philippe  II  pendant  l’expédition  de 
Portugal.  Entre  autres  écrits  aujourd’hui  oubliés 
A ndré  de  Léon  a laissé  : ITrat ado  de  anatomia,  etc 
Valladolid  , l5go,  iBo!)  , in-4  i P'dctica  de  morbo 
galicn elc.  , ib. , i6’o5,  in-^.  — Dominirriie  Leon 
ou  Leone,  prof,  de  raéd.  à Bologne  vers  i583  , a 
pub.  : Melhodus  ciirandi  febres  tumoresque  pràter 
naturam  , ex  Grœcorum  placitis  deprompta , Bolo- 
gne, l562,  in-4  ; medendi  hum.  particuhiresque 
morhos  à mertice  ad  pedes  , ibid.  , i583  , in-fol 
rc'imp.  à Francfort,  1897  , 1627  , in-8.  ’ ' ’ 

LÉ()N-LEAL  (don  Simon  do),  peintre  espagnol 
eleve  de  Las  Guévas,  né  en  1610  à Madrid  , où  il 
m en  1687,  s est  rendu  fameux  en  exéciilant  dans 
celte  capitale  , pour  le  maître-autel  de  l’église  du 
noviciat  dcs_jésultes,'le  gr.  tableau  où  l’on  voyait 
S Ignace  présenté  par  lo  Père  éternel  au  Christ  son 
fils  avec  CCS  mots  pour  légende  ; Tiens , voilà  ton 
compagnon.  Cet  artiste  avait  encore  peint  sur  la 
voûte  de  la  meme  egliso  une  suite  de  2t  tableaux 
lepres.  divers  sujets  de  Venfance  de  Jésus-Christ 

LEONABD  (St),  solitaire  du  Limousin,  m.vci's 

le  milieu  du  6=  S.  avait , dit-on  , été  baptisé  pàr 
St-Bemi,  qui,  apres  l’avoir  chargé  de  prêcher  la 
loi  aux  peuples  , le  présenta  à la  cour  de  Clovis  Le 
pieux  solitaire  ne  demanda  pour  toute  faveur  au 
prince  que  la  permission  de  visiter  les  prisonnier 

ei  de  délivrer  ceux  qui  lui  sembleraient  nériteiTei  i’ 
grâce;  ensuite  il  rentra  dans  sa  retraite  ; à cl 
qu  on  pre  end  , lo  concours  des  néophytes  qui  l’v 
suivirent  donna  naissance  à la  petite  vill,  L q • 

Léonard-lc-Noblet  (à  8 licuesre  Liin  ‘ Is)!  Telî  I 
sont  les  seules  circonstances  de  l’histoire  de  ce  saint 

^ripair  une“r 

mTnoill";:.  slLéo^lâ: 

L collection  dite  ad  u.sum  Delphini.  - MarTùn 

ri  nrurr’  pré  L: 

uc  U,  naquit  a Pans  en  1700 , et  y m.  en  i-84 
3-llcr  au  Châtelet.  On  l de  nn 
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hidrûgljrphes  , irad.  de  l’anglais  de  Warhurlon 
^7/l4  1 2 vol.  in- 12  : les  remarques  sur  la  clironol 
qui  se  Irouvenl  dans  celle  Irail.  sont  de  Frerei.— 1 
Léonard  (Mart. -Augustin),  frère  du  luèced.,  ne  a 
embrassa  l'clat  eccle'siast.,  cL  m.  eu 
1708.  On  a de  lui  : une  T^vfutation  du  Uuve  des 
Bénies  pour  l'intelligence  des  saintes  Tlct iiures 
1727,  in-12  ; Traité  du  sens  littéral  et  du  sens  niys 
tique  des  saintes  Ecritures  , 1727,  iii-12. 

LEONARD  (Nicoi.As-Gemiain)  , poêle  franç. 
né  à la  Guadeloupe  en  , fui  cliargp  d’alTaii’es 

de  France  à Liège  en  1773  , lieul. -général  de  l’ami- 
vauté  et  vice-sénéclial  de  la  Guadeloupe  en  i 7S8 
Ï1  revint  en  France,  et  m.  à Kanles  en  17()3.  Se 
xeuvres  , publiées  par  les  soins  de  M.  Campenon 
son  neveu  (Paris,  1798,3  vol.  in-8),  se  com- 
posent d’A//ê/es  estimées  ; d’un  poème  des  Saisons  ; 
ii’rtlexis  , roman  pastoral  ; d'un  Fuynge  aux  An- 
tilles ; d’une  Irad.  en  vers  du  Temple  de  Qniile  ; cl 
des  Lettres  de  deux  amans  de  Lyon.  On  y renian|ue 
en  général  de  la  grâce  et  une  liarmonieuse  élégance 
dans  la  versincalion. 

LliONARD.  V.  RntiNt , Fibonacci  cIYinci. 

LÉONARD  d’Udine  , l’un  des  plus  célèbres  pré 
dicaleurs  de  son  temps  , né  à Udine  dans  le  i;>  S., 
entra  fort  jeune  chez  les  dominicains , et  professait 
la  ibéologie  en  1^28.  En  l/|35  il  pvcclia  d evant 
Eugène  IV  , puis  parut  avec  éclat  à Venise  , Rome, 
Milan  , etc.,  devint  successivem.  prieur  du  couvent 
de  St-Dominique  de  Bologne,  puis  provincial  de 
toute  la  Lombardie  , et  in.  vers  1470.  On  a de  lui 
des  Sermons  , souv.  réimpr.  dans  les  i5'  et  16'  S. 
et  parmi  lesquels  on  rccbercbe  principalcm.  ceux 
qui  ont  pour  lit.  : Quadragesimnle  nureuin  , 1471, 
in-4  (f'  édit.);  Sermones  qundragesimales  de  le- 
gibus  animœ  simplicis  y Venise,  147^,  in-fol.  ; 
Sermones  jloridi  de  dominiris  , etc.  , Olm,  1478, 
in-fol.,  réirap.  à Vicence,  à Lyon,  à Paris, 
f-  LÉONARD,  dit  le  Limousin  , peintre  émaillcur  , 
né  à Limoges  eu  1480,  obtint  de  François  1“''  la 
direction  de  la  manufacture  d’émaux  fondée  dans 
celte  ville  , fit  exécuter  une  grande  quantité  lie 
coupes  , de  vases  , d’aiguières , de  plats  d’une  forme 
très-élégante , cl  enrichit  ces  divers  objets  de  bonnes 
peintures  d’après  les  dessins  de  Raphaël  , de  Jules 
Romain  , de  Jean  Cousin.  Les  plus  remarquables 
des  otiv.  de  Léonard  sont  les  4 biBleaux  qui  or- 
naient le  tombeau  de  Diane  de  Poitiers  , et  que  l’ou 
voit  encore  aujourd’hui  à Paris  , ainsi  que  les  por- 
traits de  Henri  II  cldu  connétable  de  Montmorcnci. 

LEONARDELLI  (Annibal)  , jés.  ital.,  né  à Ri- 
mioi  , se  livra  à la  prédication  après  avoir  professé 
la  rlicl.  à Bologne  , cl  m.  vers  1708.  On  a recueil’i 
ses  sermons  cl  autres  écrits  sous  le  titre  A’Opere 
moraU  e predicabili , Venise  , tCgS  , 2 vol.  in-4  1 
rcimp.  en  1716'. 

LÈONARDi  (Jean),  instituteur  de  la  congréga- 
tion des  cl.'rcs  réguliers  de  la  mère  de  Dieu,  né  dans 
le  lO'r  S.  à Decimo  (territoire  dcLncques)  en  Italie  , 
étudia  d’abord  la  pharmacie  à Lucques  , et  s’asso- 
cia ensuite  à un  artisan  de  cette  ville  qui  consacrait 
le  produit  de  son  travail  au  soulageuj.  des  pauvres 
religieux  et  pèlerins.  Au  bout  de  lü  ans  il  com- 
mença des  études  lliéologiqiics  , fut  ordonne  prêtre 
en  1^7 1 , et  ouvrit  des  conférences  qui  lui  attirèrent 
un  gr.  nombre  d’auditeurs.  11  choisit  parmi  les  plus 
assidus  et  les  plus  mérilans  de  ces  derniers  des  com- 
pagnons pour  mettre  eno'uvrc  le  projet,  formé  par 
lui  , d’un  institut  dont  le  but  spécial  était  l’instruc- 
tion des  pauvres.  Cet  établissement  éprouva  des  ob- 
stacles , que  l.éonardi  parvint  à surmonter.  Il  fil 
agréer  au  cardinal  Baronius  le  titre  de  protecteur  de 
la  congrégation  . et  ce  prélat  l’en  ditsigna  supérieur 
général.  Léonardi  m.  à Bom.i  on  itiog  , à l’âge  di' 
tio  ans.  ba  Fie  a été  éciite  ]>ar  le  P.  Maraeci  , l’un 
Je  ses  disciples  , et  l’on  rn  trouve  un  extrait  dans 
l’j/lsl.  des  ordres  reUgieux  du  P.  lielyol , loin.  4 i 


( 1688  ) 


LEON 


utre  a été  publiée  par  le  P.  Cb.-Ant.  Erra’ 
Léonard! 


une  autre  ; 

Rome,  iy!tg,  in-8.  Eéonardi  avait  composé  plus, 
ouvrages  dont  on  trouve  la  liste  dans  celui  du  P. 
Sarteschi , intit.  : de  Scriptoribus  congregat,  cleri~ 
corum  regul.  matris  Dei , Rome,  1753,  in-4. 
LEONARDO  (Augustin)  , peintre  et  religieux 
Merci  , lié.  clans  le  royaume  de  Valc 


de  la 


--J- - V -Jcnce  vers 

iJoo,  in.  en  lO.qo,  peignit  le  portrait,  l'bistoire  et 
les  sujets  dits  <\e  genre.  Il  existe  de  lui  beaucoup 
de  tableaux  estimés  , principalem.  à Valence,  Ma- 
drid , Tolède  , dans  les  couvens  de  la  Merci.  Sou 
dessin  est  très-correct  et  sa  composition  liien  en- 
tendue.— Josepli  l.rONAnoo,  autre  peintre  espag., 
né  à Madrid  en  1618,  mort  à Sarragosse  en  i6j8, 
des  suites  d*iin  breuvage  empoisonne  que  lui  don- 
nèrent des  rivaux  jaloux , eut  le  litre  de  peintre  du 
roi.  Parmi  ses  ouv.  on  remarque  un  magnifiq.  por- 
trait du  roi  gotli  Alaric  ; le  Siège  de  Breda  ^ et  une 
Marche  militaire  pendant  laquelle  le  duc  de  Trias 
parle  à un  soldat. 

FEOiNCE  (St),  né  à Ts^îmes  au  S.,  devint  év. 
de  Fréjus  ct'm.  dans  cette  ville  en  482.  11  fut  l’ami 
de  St  Hilaire  , évêque  d’Arles , et  de  St  Honorai  , 
londat.  du  monastère  de  Lerins.  — LÉONCE  , dit  le 
Scolastique  y prêtre  de  Constantinople  dans  le6*  S., 
a laisse'  plus,  écrits,  entre  autres,  un  Traité , du 
concile  de  Chalcédoine  , inséré  dans  la  Bihlioth.  des 
pères  , et  dans  le  4®  vol,  des  Anciennes  leçons  de 
Canisitis. 

LEO!NCE,  palrice  d’Orient  , né  à Cbalcis  en 
Syrie  vers  le  milieu  du  5®  S.,  fut  d’abord  comman- 
dant des  Tiiracessous  l’empereur  Zenon  , et  devint 
ensuite  sénateur  et  palrice.  Plus  lard  étant  passé en 
Syrie  avec  Illus,  maître  des  oÜîces  de  l’empire, 
celui-ci , secondé  par  Vcrinc  , belle-mère  de  Ze- 
non , fit  proclamer  par  l’armée  Léonce  empereur. 
Les  rebelles  obtinrent  d’abord  quelej.  succès  , mais 
Tliéodoric  (u.  ce  nom) , envoyé  contre  eux  par 
Zenon  , les  défit  en  plusieurs  rencontres  , força 
Léonce  et  Illus  de  se  renfermer  dans  un  cbatcau 
où  il  les  tint  bloqués  pendant  3 ans  , au  bout  des- 
quels la  place  ayant  été  surprise  il  leur  fit  trancher 
la  tête  en  485  ou  488.  Verine  m.  peu  de  temps 
après  en  Tlirace,  où  Zenon  l’avait  exilée. 

LEONCE,  Léontius  y empereur  d’Orient,  né 
dans  le  7'  S.,  d’une  famille  originaire  d’Isaurie  , 
entra  jeune  dans  la  milice  de  l’empire , parvint  aux 
premiers  grades  , puis  fut  emprisonné  sur  des  soup- 
çons injustes  ; mis  en  liberté  au  bout  de  3 ans  par 
uslinien  11  et  nomme  gouverneur  de  la  Grèce  , il 
se  révolta  à la  sollicitât,  de  ses  amis,  et  fut  décoré 
de  la  pourpre  dans  une  assemb.  tumultueuse  tenue 
à rHtppodrumc  en  695.  Le  nouvel  empereur  essaya 
ensuite  de  reconquérir  l’Afrique  , et  obtint  d’abord 
quelques  succès  ; mais  bientôt  scs  troupes  se  révol- 
tèrent contre  lui , proclamèrent  empereur  Tibère 
Absimarc.  CcIui-ci  ayant  fait  couper  le  nez  cl  les 
oreilles  à Léonce  le  confina  dans  un  mouaslcrc  ; 
mais  il  fut  lui-même  vaincu  au  bout  de  7 ans  par 
Justinien  il  , dont  Léonce  avait  épargné  la  vie  , et 
es  deux  usurpateurs  furent  livres  au  bourreau  en 
70J.  (V.  JcsTiNlEN  II.) 

Î.EONCE,  patriarche  d’Arménie  , né  vers  l’aa 
478  , ni.  en  523  , a laissé  les  écrits  suiv.  ; une  Ex- 
plication des  passages  les  plus  di/hcHes  de  C Apo- 
calypse ; un  Commentaire  sur  le  livre  de  la  sagesse 
de  Salomon  ; une  Ilisi.  de  la  prédicat,  des  apôtres. 
— Léonce  , docteur  annenien  , né  vers  Lan  p34  « 
laisse  deux  Traités  , l’un  sur  la  morale  , et  l’autre 
sur  1.1  métaphysique.  — Léonce,  évêque  arménien 
du  12®  S.,  a laissé  un  Commentaire  sur  le  Fenta- 
ctiqiic  , avec  une  cbronologie  depuis  Adam  jusqu’à 
prcin.  captivité  des  Juifs.  On  lui  attribue  aussi 
un  recueil  de  scrmoii.s  cl  d’boinélics  en  l’iionncur 
la  Vierge  cl  des  treize  apôlrc.s. 

LEONE  (JkAN  de),  jés.,  ne  à Naples  en  1675, 
m.  eu  1760 , professa  b philosophie  et  les  malhé- 
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maliques  au  gr.  collège  de  Naples  , et  devînt  ensuite 
directeur  des  maisons  professes  du  royaume.  On  a 
de  lui  quelq.  ouv,  éle'menlaircs  sur  les  matliémat., 
écrits  en  lat.  et  peu  rcmarquaMos. — Leone  (Pau!), 
jurisc.  italien  du  i6’c  S.,  né  à Padone  , enseigna  le 
droit  d.ans  ccUe  ville  , ensuite  à Saleriic,  devint 
évêque  de  Fcrrate  , où  il  m.  cri  1590.  On  a de  lui 
un  Ir.iitc  : de  Verbornm  oblignlionibus.  — Un 
mitre  Leone  (Ambrogio  de),  né  à Nule  dans  le 
S.,  passa  de  sou  temps  pour  un  lioimne  très-versé 
dans  la  connaissance  des  langues  anciennes.  Il  pra- 
tiqua la  méd. , et  mit  au  jour,  entre  autres  ouv.  : 
Interpret.  f'rn'ca  lib.  VU  de  urinis  y-JetuarU  Jo~ 
Annfus  , Venise  , iStg,  in~4 , Bâle,  1^29  , in-8, 
plus,  fois  réimp. 

LEON!  (Louis)  , peintre  , sculpteur  et  graveur  , 
né  eu  i53i  à Padone  , ce  qui  V,\  fait  surnommer  II 
Pndovano  y exerça  ses  lalensà  Rome  avec  un  grand 
6UCCÙS  , et  m.  en  1606.  — Oct.  T/EONi , U Padoun- 
nino  , fils  du  précéd.,  né  à Rome  en  iSjS  , se  dis- 
tingua surtout  dans  le  portrait  et  traita  avec  qiielq. 
distinction  des  sujets  liisloriqucs.  Grégoire  XV  le 
nomma  chevalier  du  Christ,  et  plusieurs  ]»rinces 
d*llalie  le  comblèrent  de  faveurs.  Il  s\iccupa  aussi 
de  gravure  , et  publia  une  suite  de  32  portraits  , 
format  in-8,  qui  est  encore  recbcrchée  des  amateurs, 
llm.  à Rome  en  i63o.  — Leone  Leoni  , orfèvre, 
sculpt.  et  graveur  en  méd.ailles  , né  à Arezzo,  in- 
troduisit à tUilaii  le  goiit  de  l^école  florentine  , puis 
alla  se  fixer  à Bruxelles,  où  Charles-Quinl,  qui  l^ai- 
m ait,  le  logea  dans  son  palais.  Après  avoir  résidé  aussi 
quelq.  temps  à PEscurial , Leone  retourna  à Milan. 
On  a (le  lui  une  quantité  considér.  de  médailles  et 
d’ouv.  desculpt., parmi  lesquelson  remarque  le  mau- 
solée de  Jacques  de  Mcdicis  dans  Péglise  du  Dôme , 
une  statue  de  Charles-Quinl  foulant  aux  pieds  la 
Discorde.  — Pompée  LeüNI  , fils  du  pre'céd.,  aida 
son  père  dans  l'exécution  déplus,  statues  où  il  dé- 
ploya beaucoup  de  goût  et  d'habileté.  Philippe  II 
le  combla  de  bienfaits  pend,  son  séjour  à l’Escu- 
rial , après  quoi  il  revint  à Milan,  sa  patrie,  où  il  m. 
en  i66o.  — Guill.  de  Leoni  , dessinât,  et  graveur 
à Beau-forte,  né  à Parme  en  , cultiva  aussi 
la  peinture  avec  succès  et  grava  principalem.  d'a- 
près ses  dessins. 

LEUNIGKNÜS  (NicolasL  médecin  italien,  ne  à 
Lonigo  (en  lat.  I.eonicum)  en  1^28,  exerça  d’aliord 
sa  profession  à Padoue,  où  il  se  guérit  lui-même 
de  l'épilepsie  , puis  professa  à Ferrare  , où  il  m.  en 
On  a de  lui  un  Traité  sur  le  mal  vénérien  , 
sous  ce  litre  epidenilâ  çiiam  Italie  etc., 

Venise,  i497  ’ tradiict.  de  plus,  oiivr.  de 

Galien  ; In  libres  Galeni  à se  translatas  , etc..  Fer- 
rare,  i5o9,  îo*’ft)^  5 I^ibri  duo  Galeni  de  curandi 
ratione  y etc.,  Pavic,  > ùi'4»  etc.,  etc.;  de 

Plinii  et  pliirium  aliorum  medicnr.y  etc. y errorib.y 
Ferrare  , 1^92  , etc.,  in-4  î de  Dipsnde  et  pluribus 
alits  serpijilibns  , Bâle  , i52g,  iu-4  ; Opuscnla  nie- 
dica  y ihid.,  i532,  in-fol.  ; Conversio  tt  eTplanoho 
pvtmi  libri  Aristotelis  de  parUbiis  anirnaliunty  Baie, 
i54l  »n-8  , i5^2,  in-foI. 

LEONICENUS  (Omnibonus),  dont  le  om  vp'rit. 

Ietail  Ognibene  ^ cclèljre  grammairien  du  if)'  S.,  né 
comme  le  précéd.  à I.onigo  en  i52o,  éliidia  sous  Vic- 
lorin  de  Feltre  , puis  sous  Kmmanuel  Clirysoloras  , 
devint  direct,  de  l’imprimerie  de  Nicolas  Jeuson  à 
Venise,  et  m.  au  commencem.  du  i6'  S.  Ou  a de 
lui  : 13e  nclo  pariib.  ornt.,  Venise , i/iyS,  in-4  ; lie 
verSH  beroicr).  Milan  , i4;3  , in-/|  ; Tmct.  ad  scan- 
^ dendunty  in-4  (l'éunis  sons  le  litre  de  Grantmaticcs 
rudimenla  , V iecncc  , i5o6')  ; des  édit,  et  Comment. 
sur  Lucaln  , Valero  Maxime  , le  Tr.  de  L'Oral.,  les 
, IV  liv.  de  Vinrent.,  les  Offices . par  Cicéron,  clc.  ; 
des  Iraduct.  lat.  des  l’ables  d’Esope. 

LEO.MDAS  l'r , archagète  ou  roi  de  Sparte,  de 
la  race  des  Agides,  (ils  d’Anaxandride  , monta  sur 
le  trône  l’an  493  , ou  selon  d’autres  481  av.  J.-C.  , 
I après  la  m.  de  Glcomèiic  , son  frère.  On  ne  connaît 
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de  son  règne  et  de  sa  vio  que  le  devouem.  héroïque 
qui  les  termina.  Xerxès,  roi  de  Perse,  .ayant  envahi 
l'Europe  à la  tête  d’une  armée  que  les  moindres 
calculs  font  monter  à plus  de  i,5oo,ooo  hommes , 
et  ayant  déjà  traversé  la  Tlirace  et  conquis  la  Thes- 
salie  , SC  préparait  à entrer  en  Grèce  par  le  défilé 
des  3 hermopylcs  , passage  étroit  et  monlueux  où  2 
liommes  seulement  pouvaient  se  présenter  de  front. 
Léonidas  , suivi  de  3üO  Spartiates  et  de  quelq.  ren- 
forts qui  portaient  sa  troupe  à environ  4iOOO  liom-- 
mes  , se  dirigea  vers  ce  poste  important , déterminé 
à le  défendre  contre  les  ennemis  de  la  Grèce.  Ce  fut 
en  vain  que  Xerxès  employa  tour  à tour  les  menaces 
et  les  promesses  pour  ébranler  sa  résolution  : il  alla 
même  jusqu'è  olFrir  à Léonidas  la  souveraineté  de 
toute  la  Grèce  s'il  voulait  lui  céder  le  passage;  il 
chercha  ensuite  à l’efiVaycr  par  l'appareil  de  ses 
forces.  « Mes  soldats  sont  en  si  gr.nomb.,  disaït-xl , 
que  leurs  flèches  obscurcissent  le  ciel. — mieux, 
répondit  Léonidas,  nous  combattrons  à l'ombre.  » 
Pend.  2 jours  en  effet,  le  courage  et  le  patriotisme 
des  soldats  qu'il  commandait  repoussèrent  l'innom- 
brable armée  de  Xerxè.s  et  la  contraignirent  à fuir. 
Vingt  mille  Perses  périrent  sous  les  coups  de  4^000 
Grecs  ; les  Immortels  même  , l'élite  de  1 armée  per- 
sane , furent  taillés  en  pièces,  et  le  honte 

et  la  rage  dans  le  cœur,  songeait  déjà  à reprendre 
la  roule  de  l’Asie,  quand  un  Uraebinien,  nomme 
Epliialle,  indiqua  aux  Perses  un  sentier  qui  con- 
duisait au-dessus  du  cam]>  de  I.éciuidas;  celui-ci  en 
fut  instruit  à son  tour  par  un  transfuge  , et  sentit 
dès-lors  l’impossibilité  de  tenir  plus  long-temps. 
I.éonidas  congédia  toutes  scs  troupes , a 1 exception 
de  3oO  Spartiates  , dîna  gaîmcnl  avec  eux  en  leur 
disant  que  le  soir  ils  souperaienl  chez  Pluton  , cl  les 
conduisit  dans  le  camp  ennemi  à la  faveur  de  la  nuit. 
Le  succès  couronna  d'abord  leur  valeur;  ils  tiierent 
un  nomb.  considéralde  de  barbares  , et  peu  s'en  fal- 
lut qu’ils  ne  ])rissenl  le  roi  lui-nieme;  mais  au  ^loint 
du  jour  les  Perses , qui  jusque  là  avaient  été  frap- 
pés de  terreur,  et  s'étaient  imaginé  avoir  à com- 
battre une  armée  considérable  , s'élanl  tout  a coup 
ap'erçus  du  petit  nomb.  de  leurs  vainqueurs,  se  réu- 
nirent et  les  accablèrent  sous  une  nuée  de  flèches  , 
sans  oser  toutefois  approcher  d'eux  : c'est  ainsi  que 
les  3oo  Grecs  cl  leur  chef  périrent,  après  des  pro- 
diges de  valeur,  et  sur  des  monceaux  d'ennemis , à 
i'except.  d'un  seul,  qui  alla  porter  à Sparte  la  nouv. 
de  l'évèn.,  cl  qui  fut  accueilli  avec  tant  de  marques 
de  mépris  qu'il  se  fit  tuer  de  désespoir  à la  bataille 
de  Platée.  Léonidas*élail  tombé  dès  le  commence- 
ment de  la  ])a(aillc.  Xerxès  ayant  rcli;ouvé  son  ca- 
davre exhala  sa  colère  en  outrages  contre  ce  corps 
inanimé,  et  le  fit  mettre  en  croix.  Dans  la  suite 
Pausanias  transporta  scs  ossemens  à Lacédémone, 
où  on  lui  érigea  un  tombeau  magnifique;  on  éleva 
aussi  un  temple  aux  trois  cents  , et  on  institua  en 
leur  honneur  une  fêle  nommée  Léonidées  , à la- 
quelle les  Lacédémoniens  seuls  avaient  droit  d’as- 
sister, cL  dans  la({uclle  on  prononçait  VEloge  fu- 
nèbre de  Léonidas.  A l'entrée  du  défilé  fut  placée 
une  inscription  composée  par  Sîmonide  , et  dont  le 
sens  était  : ((Passant,  va  dire  à Sparte  que  nous  re- 
posons ici  pour  avoir  obéi  à scs  saintes  lois.  « La  in. 
sublime  d(i  Léonidas  et  de  ses  guerriers  a fourni  à 
i’Aiigl.  Glover  ainsi  qu'à  M.  de  Fonlancs  le  sujet 
d'un  poème  épique;  le  dernier  est  encore  inédit. 
M.  Pichald  a fait  jouer  en  l82(),  avec  de  grands 
upplaiidisscmcns  , une  tragédie  de  I.éonidas,  Enfin 
David  en  a fuit  le  personnage  principal  de  son  beau 
tableau  des Thermopyles , cl  sa  statue  par  Lemot  est 
un  des  ornem.  de  la  galerie  du  Luxembourg. 

LEONIDAS  II , archagète  de  Sparte,  fils  dcCléo- 
nyme  et  de  la  famille  des  Agides , succéda  l'an  25y 
av.  J.-C.  à Arce  II,  et  eut  d’abord  pour  collègue 
Eudnmidc  ÏI , ])uis  (244)  IV.CcUu-ci  ayant 
essayé  de  rétablir  les  instiUilions  de  Lycurgue,  Ldo- 
nidas  s'opposa  de  iQUtcs  ses  forces  à scs  tentatives  | 
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et  devint  lo  clief  do  tous  ceux  f(ui  favorisaient  le 
luxe  cl  lo  relâchement  des  mœurs.  Mais  il  fut  ac-  • 
cusii  cl  avoir  transgressé  les  lois,  et  comme  tel  con- 
damne* au  hannissement , et  remplacé  par  Cléom- 
hrote  II , son  gendre,  l’an  av.  J.-C.  Deux  ans 
apres  il  fut  rélahli , et  se  vengea  d’Agis  en  le  faisant 
mettre  en  jugement,  et  ensuite  condamner  à m.  Il 

lui-même  en  235,  et  laissa  la  couronne  à son  fils 
Cle'omène  III. 

LTiONIO  (Vincent),  lîUcrat.  itulica  , ne  r.  Spo- 
lete  en  i65o»  éliulia  le  tlroil  à Maccrala  , exerça  la 
profession  d'avocat  à Rome,  fut  l’un  des  fondât,  de 
l'acad.  deg^li  Arcacli  , en  1690,  et  m.  en  1720.  Il  a 
laissé  des  poésies  q'ui  so  trouvent  dans  le  grand  rec. 
delle  Pime  et  delle  Prose  degU  Arcadi.  H avait 
composé  un  Ir.  complet  de  la  poésie  pastorale  qui 
existe  MS.  dans  la  LibÜoth.  Gampello  à Spolèle. 

LEOKIÜS  , poète  latin  du  12®  S,,  n'est  point, 
comme  on  l'a  dit,  l’inventeur  des  vers  léonins.  On 
croit  qu’il  fut  chanoine  de  iàt-Benoît  à Paris , et  que 
dans  sa  vieillesse  U se  retira  àPahhaye  de  St-Victor. 
On  lui  altriliue  une  Hisioria  veteris  et  nooi  testa- 
menti  ^ hexametris  'versibus  , dont  un  MS.  existe  à 
la  hiblioth.  du  roi  ; et  un  Psautier  à la  louang  e de 
la  vierge  ^ écrit , non  en  vers  , mais  sur  un  mètre 
en  usage  dans  ce  temps  là  ; les  vers  latins  rimes  , 
appelés  vers  léonins,  sont  antérieurs  au  temps  où 
vivait  Leonius.  On  peut  consulter  à ce  sujet  l’ouv, 
du  sav,  Oherlin  int.  Pyihmologia  leonina  ex  God- 
fridi  hagenoensis  codice  MS.^  et  la  Metrometica  de 
Caramucl. 

LEONORE.  V.  Eléonore. 

LEONTIEEF  (Alexis),  sav.  russe  , m.  en  1786, 
était  memh.  de  l’acad.  des  sciences  de  Pclershourg, 
cous,  aaliqiic  et  cons.  de  la  cliancellerie.  Il  s’élait 
particulièrement  appliqué  à l’élude  de  la  langue  et 
de  la  littéral,  chinoise.  On  a de  lui  plus.  Iraduct. 
russes  cl’ouvr.  chinois,  entre  autres  celles  du  2\i- 
hio  , l’un  des  liv.  classiq.  de  ce  pays,  du  2'choung- 
Young  et  du  Luti-yu.  Son  principal  ouvr.  a pour 
litre  : Descript.  des  huit  hnnnières  qui  coiuposenl 
la  nation  mantc/ione,  St-Pciersb.,  1784,  16  v.  in-8. 

LEONTIUM  , fameuse  courtisane  atliéiiicnne  , 
étudia  la  philos,  à l’école  d’Epicurc  déjà  âgé,  cl, 
s’il  faut  on  croire  les  ennemis  de  ccl  homme  célèh., 
elle  se  prostitua  à son  maître  et  à ses  disciples.  Il  est 
prohahle  qu'il  faut  réduire  de  beaucoup  cos  exagé- 
rations ; ce  qu’il  y a de  certain  c’eSl  qu’elle  fut  inti- 
mement lice  avec  Métrodorc,  un  des  épicuriens  les 
plus  célèbres  de  ce  temps  , cl  qu’elle  en  eut  un  en- 
fant qu’Epicure  aima  comme  son  propre  fils.  Elle 
fut  aimée  aussi  du  poète  llermésianax,  qui  intitula 
ses  3 liv.  d’ëlég.  Leonlium  , et  du  peintre  Théodore  , 
qui  la  représenta  lisant  les  ouv.  de  son  maître.  Il 
paraît  qu’à  une  beauté  rare  , cotte  courtisane  joi- 
gnait un  esprit  très-distingué;  c’est  du  moins  ce 
qu’il  faut  conclure  d’un  passage  de  Cicéron  où  il 
est  parlé  du  liv.  qu’elle  composa  contreTliéophi-aste 
en  faveur  d’Epictire  , et  où  ce  grand  orateur  avoue 
que  sou  style  est  plein  d’élégance  et  d’atticisme. 
Elle  laissa  une  fille  nommée  Oanaé,  qui  fut  favorite 
do  Laodicé,  femme  d’.Anliochus  Dieu  P'',  mais  que 
dans  la  suite  cette  princesse  lit  mourir  pour  avoir 
donné  avis  à Sophrou  , son  amant,  que  la  reine 
voulait  le  faire  périr. 

LEOPARDI  (Ai.ex.),  archit.  et  sculpt.  de  V enise, 
mort  dans  celle  ville  en  tSio,  est  connu  par  ]ilus. 
ouv.  rcm-Tq.,  parmi  lesquels  on  distingue  .surtout 
le  mausolée  du  doge  Andni  Vendramiii.  lo  piédes- 
tal de  la  statue  du  gén.  Collconi,  dont  il  fondit  la 
slaliic  équestre  d’après  lo  modèle  d’André  da  Vc- 
rocchio , et  les  trois  piliers  de  bi  oiuo  do  lu  place 
Saint-Marc. 

I.ÉÜPOI.D  (Saint),  margrave  d’Autriche,  de  la 
maison  de  Bamberg  ou  Bahcnhrrg , né  dans  le  U' S., 
était  encore  fort  jeune  lorsr[u’il  succéda  à son  père 
dans  la  souveraineté  en  1096.  Il  épousa  la  fille  do 
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Henri  V,  et  fut  sur  le  point  de  suce,  à cet  emper.  ; 
mais,  jugeant  que  l.olhaire  rc'unirait  en  sa  faveur  un 
gr.  nornh.  de  sullVages,  il  lui  céda  tous  scs  droits. 
Les  chroniques  rappnilcnl  qii’ayanl  à gouverner  un 
peuple  intraitalile  que  la  religion  et  les  luis  n’avaient 
pu  civiliser  jusqu’alors  , il  sut  les  adoucir  par  sa  sa- 
gesse cl  sa  modér.ition.  Il  fonda  des  monastères  de 
concert  avec  Agnès,  son  épouse,  mérita  l’aficctioii 
de  ses  sujets  jrar  son  exactitude  à rendre  la  justice, 
et  ni.  en  1 136.  Il  fut  canonise  en  lij85  par  le  pape 
Innocent  VI II , sur  la  demande  de  Frédéric  liî  , 
duc  d’Autriche  , l’nn  de  scs  dcscendans. 

LÉOPOLD  Irr  ou  II  , dit  le  Glorieux ^ né  vers  U 
fin  du  i3'  S.,  duc  d’Autriche , 3'  fils  de  l’empereur 
Albert  l'r  , s’unit  à Frédéric  , son  frère  , pour  ven- 
ger la  m.  de  leur  père  , assassiné  parles  ordres  de 
Jean  de  Habsbourg  , puis  partagea  avec  lui  l’admi- 
nistration du  duché.  11  suivit  ensuite  en  Italie  avec 
un  corps  de  troupés  l’emp.  Henri  de  Luxembourg, 
qui  lui  donna  cii  mariage  Catherine  de  Savoie  , sa 
sœur,  et  m.  peu  après  en*  i3t3.  Léopold  voulait  pla- 
cer son  frère  Frédéric  sur  le  liône  impérial;  mais 
le  duc  Louis  de  Bavière  obtint  la  pluralité  des  suf- 
frages du  collège  électoral.  Des  deux  côtés  on  cou- 
rut aux  armes  ; Léopold  marcha  vers  les  cantons 
d’Uri , Swilzch  et  Undenvald  , qui  tenaient  pour 
le  prince  bavarois  , et  fut  complètement  battu  près 
de  Morgarlen.  Quelq.  temps  après.  Frédcric  , son 
frère,  perdit  la  bataille  de  Aliibldorf , cl  fui  fait  pri- 
sonnier. Dans  celle  extrémité , Léopold  s’unit  au 
pape  Jean  XXII,  son  frère,  qui  fulmina  contre 
Louis  de  Bavière  une  sentence  d’cxconimunicatioii 
et  de  déposition  , et  s’engagea  à favoriser  l’élection 
de  Cliarles-le-Bel , roi  de  l'  rance  , à l’empire.  Léo- 
pold envaliit  la  Bavière  et  délit  complètem.  Louis. 
Ce  dern.  prince,  aprè's  plus,  négocialious  , rendues 
infriiclucuses  par  les  conditions  dures  qu’il  exi- 
geait, conclut  enfin  un  traité  (i32Ô)  portant  que 
les  deux  compétiteurs  régneraient  ensemble,  pren- 
draient l’un  et  l’antre  le  titre  de  roi  des  Romains, 
et  auraient  alternativement  la  préséance.  Ce  traité 
fut  censuré  par  le  pape,  mais  n’en  subsista  pas 
moins.  Léopold  reçut  le  liire  de  vic.-gc'n.  de  l’cm- 
piic , et  m.  à Strasbourg  à l’âge  de  35  ans  , dans  un 
accès  de  fièvre  chaude. 

LÉOPOLD  II  ou  111,  dit  le  Preux , duc  d’Au- 
Iricbe  , 3'  fils  d’.Albei  t-le-Sage  , né  vers  l35o  , euL 
la  Souabc  à la  m.  de  son  père  , gouverna  le  Tyrol 
conjointement  avec  Albert  111  , son  frère,  puis  sc 
fit  céder  ce  pays  avec  la  Sty-ric  et  la  Carintliic.  11 
eut  ensuite  la  guerre  à soutenir  contre  Engucr- 
rand  VII  dcCoucy,  qui  réclamait  plus,  terres  dans 
SOS  états  , comme  dot  de  sa  mère  , Catlierinc  de 
Savoie,  fille  du  duc  Léopold  DM’Ius  tard  il  so 
trouva  mêlé  dans  les  guerres  que  se  firent  en  Italie 
la  républ.  de  Venise,  le  roi  do  Hongrie  cl  Franç. 
de  Carrare.  Les  Vénitiens  achetèrent  sa  neutralité 
en  lui  cedant  la  Marche  de  Trevise  , qu’il  rendit 
presque  aussitôt  à François  Je  C.irr.iro.  Voulant 
procurer  la  couronne  de  Pologne  à Gnillaumc  , sou 
fils  aîné,  il  ebereba  à lui  faire  épouser  la  belle 
Hedwige  , fille  du  roi  Louis  , dit  le  Grand  ; mais  le 
due  dc°Lilbuanic  , Jagellon  , obtint  la  prcfcrcncc. 
Ccl  ccbcc  , joint  au  peu  de  succès  de  la  guerre  qu’il 
avait  soutenue  en  Italie  , le  plongèrent  dans  un  vio- 
lent cliapriii.  Il  négligea  l’administration  de  scs  états , 
plus.  viUcs  se  lévollèrciit  ; quelques  cantons  de  la 
.Suisse  lui  déclarèrent  la  guerrre,  cl  il  fut  tue  it^is 
le  mémorable  combat  de  Semp.icb  (9  juillet  i.iSO}, 
où  i,3oo  Suisses  hatlironl  complèlemml  1 armee 

aulricliieiiiic,  foetc  de  q.oooclicvaiix  , cl  de  i,qOO 

hommes  de  pied. 

LÉOl’lU.D  l'*"* , cmp.  d’Allcmagiio  , né  en  i6/|0, 
étaiVlc  second  fils  Je  Ferdinand  111.  La  m.  de  sou 
frère  aillé  lui  fr.rva  dès  l()j5  le  chemin  du  tronc 
impérial.  Il  fut  succcssivcm.  reconnu  heritier  pré- 
somptif de»  couronnes  de  Hongrie  cl  de  Bolicnic, 
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et  élu  , apres  la  m.  Je  son  père,  en  i658,  emper. 
<V Allemagne  par  les  soins  Je  rarcliijuc  Léopold, 
son  oncle  , à qui  Ja  couronne  avait  e'Lé  offerte  , et 
cfui  la  refusa. Les  e'iecleurs  lui  firent  signer  une  ca- 
pitulation en  ^5  art.,  dont  un  des  plus  remarq.  lui 
interdisait  de  secourir  VEspagne  contre  la  France 
dans  les  guerres  d^Ilalie.  Le  jeune  emp.,  qui  s’éuût 
déjà  signalé  comme  homme  de  guerre  , dirigea  ses 
armes  , mais  sans  de  gr.  succès  , contre  la  Suède  , 
et  eut  ensuite  à soutenir  la  guerre  contre  les  Otlio- 
mans.  Les  troupes  impériales  , commandées  par 
Montecuculli , obtinrent  (Vahord  quelques  succès  ; 
mais  les  Hongrois  n^^ya^t  point  envoyé  les  secours 
qu'ils  avaient  promis  , Léopold  crut  devoir  entrer 
en  négociation  avec  l'ennemi.  L'ardeur  du  grand 
vézyr  Achmet  Koproli  fît  éclioucr  les  premières 
dcmarclics.  Voyant  la  Hongrie  en  proie  à des  dis- 
sensions intestines,  le  ministre  ottoman  envahi!  ce 
pays  à la  tête  d'une  arnie'e  de  100,000  hommes , 
passa  rapidement  la  Drave  et  le  Lanuhe  ; et  déta- 
cha des  partis  nombreux  qui,  après  avoir  menacé 
Vienne,  vinrent  jeter  l'alarme  jusque  dans  Olmutz. 
Montecuculli  , après  s'élre  maintenu  , non  sans 
peine,  dans  l'île  deSchult  , ayant  reçu  des  renforts 
de  diverses  parties  de  l'Allemagne  et  un  secours  de 
6,000  hommes  envoyés  par  Louis  XIV  sous  les 
ordres  du  comte  de  Coligni  et  du  marquis  de  La 
Feuillade,  battit  complètement  l'armée  turque  dans 
la  célèbre  journée  de  St-Gothard  aoJt  ; 

mais  la  division  s'étant  mise  parmi  les  vainqueurs  , 
Lcopold'se  vit  en  quelque  sorte  contraint  de  sou- 
scrire aux  propositions  du  gr.  vézyr,  et  conclut  avec 
la  Porte  olhomone  une  trêve  de  20  ans  (10  août , 
même  année)L  Quelques  années  aptès  , Louis  XIV 
ayant  envahi  les  Pays-Jî.as  , appartenant  alors  à 
1 Espagne  , la  cour  de  Madrid  re'clama  le  secours  de 
Léopold.  Le  monarque  garda  d'abord  une  netUro- 
lité  , forcée  par  les  circonstances  où  il  se  trouvait  ; 
puis,  ayant  réussi  plus  lard  à soulever  l’Empire 
contre  la  Fiance,  il  leva  des  armées  dont  les  opé- 
rations ne  s'étendirent  pas  au-delà  des  bords  du 
Khin.  Celte  guerre  fut  terminée  par  la  paix  de  Ni- 
mègLie  (1679).  Léopold  tenta  ensuite  d'amener  le 
corps  germanifjut*  a déclarer  de  nouveau  la  guerre 
à Louis  XIV  au  sujet  des  envaliissemens  de  ce  mo- 
narque. Mais  la  division  des  princes  allemands  , 
l’insouciance  des  Hollandais  , la  neutralilc'  de  l'An- 
gletcrre  , et  surtout  1 cnilinrras  que  causaient  à 
1 emper.  les  troubles  de  la  Hongrie  , rendirent  ces 
tentatives  inutiles  , et  permirent  au  roi  de  France 
de  garder  la  plus  grande  partie  de  ses  conquêtes. 
Une  trêve  de  20  ans  fut  conclue  à Ratisboune 
(26  avril  i6’84,1  entre  Louis  XIV,  le  roi  d’Espagne 
et  1 emp. , mais  elle  eu  dura  tout  au  plus  trois.  La 
célèb.  ligue  d’Augsbourg  se  forma  ; le  roi  de  France 


ayant  propose'  de  convertir  la  (rêve  en  paix  , le 
corps  germanique  , à l’insligalion  de  Léopold  s’y 
lefusa,  elles  bostililés  recommencèrent.  Léopold 
était  parvenu  à poser  les  bases  d’une  alliance  qui 
réunissait  en  quelque  sorte  toute  l’Europe  contre  la 
E rance  ; mais  celle-ci  finit  par  Irionipber  de  tous 
ses  ennemis  (1;.  Louis  XIV).  Cependant  la  trêve 
conclue  par  Léopold  avec  les  Turks  u’avall  fait 
qu  indisposer  de  plus  en  plus  les  Hongrois,  qui 
soupçonneront  l’empereur  de  no  l’avoir  réglée  que 
pour  attaquer  plus  facilement  leurs  privilèges.  Plus 
lies  principaux  seigneurs  de  ce  pays  forniêrenl  mie 
igue  secrète  dont  l.éopold  déjoua  complèlement 
U'S  desseins  en  faisant  arrêter,  coiulamner  et  mettre 
a mort  les  cbefs  ; loiilcfois  les  mesures  tyranniques 
;|ue  prit  cnsmlo  ce  prince  excilèreiU  une  nmivclle 
insurrection  qui  fm  appuyée  par  le  prince  do  Trau- 
sjlvanio,  par  les  pachas  voisirn  et  par  la  France. 
Apres  une  lutte  longue  cl  terrible  les- insurgés  al- 
lauml  succomber  lorsque  le  célèbre  comte  ,1e  Té- 

son  voyant 

ncml  nT  '■•I  1“  l'ai- Je  ^cii- 

“em. , offrit  de  rendre  à la  lloi.grio  ses  privilèges.  1 


Une  amnîslio  générale  fut  publiée  , des  impôts  ar- 
bitraires abolis , la  liberté  do  conscience  accordée 
aux  prolestans.  Tékély  , qui  avait  rejeté  d’abord  les 
conditions  qui  lui  furent  offertes  , crut  devoir  tem- 
poriser jusqu’à  ce  qu’il  eut  reçu  des  secours,  et 
reprit  ensuite  les  armes,  s'empara  de  plus,  places 
et  se  joignit  à une  armée  turque  de  200,000 hommes 
sous  les  ordres  de  Kara-Muslaplia.  Dans  ces  cir- 
constances critiques  , Léopold  sollicita  et  obtint  des 
secours  de  l’empire , conclut  un  traité  d’alliance 
avec  les  élect.  de  Bavière  et  de  Saxe,  et  un  autre 
avec  le  roi  de  Pologne  Jean  Sobieski  (v.  ce  nom) 
qui  prit  l’engagement  de  fournir  une  armée  de 
4o,OüO  hommes.  Cependant  l’armée  turque,  pous- 
sant devant  elle  l’armée  aiili iebienne  commandée 
parle  duc  Charles  de  Lorraine,  continuait  à s’a- 
vancer en  dévastant  le  pays  jusqu’aux  perles  de 
Vienne.  Le  grand  vézyr  Kara-Musiaplia  avait  in- 
vesti cette  capitale , et  en  pressait  vivement  le  siège, 
lorsque  Sobieski  accourut  avec  ses  troupes,  les 
réunit  aux  débris  de  l’armée  impériale  , attaqua  les 
lurks  dans  leurs  lignes,  et  leur  imprima  une  lellc 
terreur  que  le  grand  vézyr  se  retira  pendant  la  nuit 
ou  toute  liâte,  laissant  aux  assaillans  qui  pénétrèrent 
dans  le  camp,  à la  pointe  du  jour,  kes  tentes  , ses 
bagages,  ses  munitions  de  guerre  et  de  bouc’be 
ibo  pièces  d’artillerie,  et  jusqu’aux  insignes  de  sà 
dignité.  Léopold  , peu  reconnaissant  d’un  service 
aussi  signalé  , cl  jaloux  sans  doute  de  la  gloire  que 
venait  d acquérir  Sobieski,  reçut  ce  monarque  avec 
une  froideur  qui  excita  le  mécoiUeiUern.  des  princes 
allemands.  Le  roi  de  Pologne,  après  avoir  achève' 
la  déroulé  de  1 armée  olbomane,  indigné  de  la  con- 
Iduite  do  Léopold  , relira  ses  troupes  eu  déclarant 
qu  il  continuerait  à combattre  les  Turks  , mais  qu’il 
ne  tournerait  pas  ses  armes  contre  les  Hongrois  in- 
surgés. Toutefois  Tékéli  se  vil  abandonne'  par  ses 
principaux  partisans  , et  l’emper.  remit  en  vigueur 
les  mesures  violentes  qu’il  avait  employées  urécé- 
demmeut.  Il  institua  dans  la  ville  d’Eperies  un 
tribunal  de  sang  présidé  par  un  italien  nommé  Ca- 
raffa,  et  des  milliers  de  nouvelles  victimes  furent 

immolées  au  ressenlimenlde  Léopold.Ce  monarque 

soutint  encore  long-temps  la  guerre  avec  la  Tur- 
quie et  la  France.  Les  Olbomaiis  furent  successive- 
ment vaincus  par  le  duc  de  Lorraine  , par  le  prince 
Rouis  de  Bade  et  par  le  célèbre  Eugène  de  Sàvoie 
generaux  do  1 année  impériale.  Le  traité  de  Eis- 
wtek  (3o  ocL  ,697)  rétabli,  encore  nnefois  la  paix 
entre  Louis  XIV  et  1 empereur;  mais  , à la  de 

1700  1 'a  succession 
de  ses  états  amena  une  troisième  guerre  qui  mit  la 
Eiance  dans  une  position  très-critique  C11.  Eugfnf) 
bans  enl,er  dans  des  détiils  que  notre  cadre  né 
comporte  pas  ,1  nous  suffira  de  dire  qu’au  milieu 
du  Inompbe  de  ses  armes  , Léopold  m.  d’une  ma- 
ladiQ  de  langueur  le  6 mai  lyoS,  dans  la  én»  année 
de  son  régné.  Cet  emper.,  qui  ne  combaltl,  presque 
jamais  que  de  sou  cabinet , était  petit , d’uno^consti- 
Uition  faible,  et  vivait  presque  dans  la  retraite 
Llevc  par  les  jcsuiles  , il  était  verse  dans  la  méta- 
pbys.qiie  la  théologie  et  la  jurisprudence.  Il  avait 
une  dévotion  minutieuse,  et  s’adonnait  ù l’.istrol 
ms.  qu  1,  l’alebimie.  Ses  min.  le  gouvernèrent  et 

nns  en  postérité  ne  lui  a 

pas  conhrme  le  surnom  de  fî/wiu',  qui  lui  fm 

donne  de^i.i  vivant.  Léopold  fui  mal-ié  trois  fois  ! 

1 oi  d T’s“  “^"e“t‘>'ite-Tbérèse  , fi  Ile  ,ie  Philippe  IV. 

“1  V 'f-"  conciles;  cimiite  à 

Olaude-behe.té  d’Autriche,  que  sa  passion  ,!our 


U chasse  cmiduisil  au  tombeau^u 

E conoie-Madeleiue-Tl.érèse  , priuc'ess;  p a io^ 
élUx  qoi  survécu\  à sou 

, lit  ’ ^ Elle  avait  liad.  , du  franc 

'u  tres‘'T'l’-‘"’  “scéliq.,  entre 

Léopold  h , empereur  (l’Allemagne  , second 
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fils  fie  François  fieMarlc-Therèsc,  neen  17/17, 
fut  (l’al)ord  grand-iluc  fie  Toscane  (1765),  et  déve- 
loppa dans  l^adminUlral.  de  ccl.  étal  des  mesures  , 
assez  guneralemeiil  sages  , mais  dont  que1r[iie.s-uncs 
lui  ont  attire  des  reproches , sur  la  justice  desquels 
nous  ne  pourrions  prononcer  sans  ciilrer  dans  une 
discussion  que  notre  cadre  ne  peut  admettre.  Le  dis- 
sentimeat  des  souverains  de  la  Toscane  sur  plus, 
(les  innovations  laites  par  remper.  Joseph  JI,  son 
frère  , dans  les  états  aulricliiens  , avait  mis  la  divi- 
sion entre  eux.  Toutefois  Josepli  se  sentant  près  de 
quitter  la  vie  e'erivil  à Léopold  de  se  rendre  à Vienne. 
Le  grand-duc  n’y  arriva  ([u’après  la  m.  de  sou  Irère 
(20  fe'v.  1790),  et  lui  succéda  dans  la  dignité  imj)ér. 
A celle  époque  la  monarchie  autrichienne  se  trou- 
vait dans  une  situation  très-critique.  Les  Pays-Bas 
étaient  insurgés  , avec  l’appui  secret  de  la  Prusse  ; 
une  gr.  fermentai,  rconail  en  Hongrie  ; la  Bohême 
et  la  basse  Autriche  laisaicnt  de  vives  représentât, 
sur  l’éta])lissement  de  quelques  nouveaux  impôts; 
la  révolution  de  France  avait  rompu  les  nœuds  L)r- 
jués  entre  les  deux  paissances  (la  France  cll’Aii- 
Iriche)  parle  traité  de  lySÔ.  Léopold  , par  des  me- 
sures prudentes,  sut  ranicner  la  Iranquillilc  dans 
ses  états.  Il  s’unit  avec  l’Angleterre  pour  borner  les 
prétentions  ambitieuses  de  Gatiierine  H,  cl  accéléra 
la  paix  entre  cette  impérat.  et  la  porte  olhomanc. 
Les  Pays-Bas  rentrèrent  sous  l’autorité  autrichien- 
ne. Mais  bientôt  Léopold  eut  à s’occuper  de  soins 
dont  l’importance  n’était  pas  moins  grande.  Son  litre 
d’eraper.  lui  imposait  rohligalion  de  soutenir  les 
droits  de  plus,  princes  de  l’Empire  que  lésaient  les 
décrets  de  i’asseml)lée  nationale  de  France  : déjà 
les  démarches  faites  à ce  sujet  par  Joscplx  II , avant 
sa  mort , avaient  été  infructueuses  ; Iiéopold  les  re- 
nouvela sans  plus  de  succès.  Plus  tard  la  fâcheuse 
position  où  se  trouva  placée  la  famille  royale  de 
France  après  le  voyage  de  Va  rennes  (v.  Louis  X.VJ), 
détermina  Léopold  a puh.  une  déclaration  par  la-* 
quelle  il  invitait  les  autres  puissances  à se  réunir 
pour  réprimer  une  réhelliou  dont  l’exemple  com- 
promettait la  sûreté  de  tous  les  gouvernemens.  Un 
traité  préliminaire  d’alliance  enlr  e l’AuLriclie  et  la 
Prusse  fut  signé  à Vienne  le  2Ô  juillet  I7()i . Tou- 
tefois Léopold  hésitait  à s’engager  dans  une  guerre 
dont  ses  ministres  lui  représentaient  le  danger  pour 
ses  intérêts  personnels  ; et  ce  ne  fuLqu’à  force  d’im 
porlunité  qu’on  parvint  à lui  faij^e  signer  une  dé- 
claration assez  vague  d’ailleurs  pour  le  rétahlissem. 
de  l’autorité  du  roi  de  France.  Celle  pièce,  insérée 
dans  les  journaux  du  temps,  et  la  seule  qui  ail 
été  publiée  des  fameuses  conférences  de  Pilnilz  , 
a servi  de  texte  aux  déclamations  des  ennemis 
de  Louis  XVI.  Lorsque  ce  monarque  eut  accceplé 
la  constitution,  Léopold  saisit  celle  occasion  de 
rompre  les  ciigagcmens  qu’on  l’avait  en  quel((ue 
sorte  forcé  de  prendre,  il  leva  la  défense  qu’il  avait 
faite  à l’ambassad.  de  France  departirponr  sa  cour; 
il  révoqua  la  déclarndon  faite  par  lui  lors  d’une  en- 
trevue qu’il  avait  eue  à Mantoue  en  mai  1791  avec 
le  comte  d’Artois  ; il  reçut  dans  scs  ports  le  pavillon 
tricolore  , adopté  par  l’assemblée  constituante  ; en- 
fin il  défendit  aux  émigrés  , réfugiés  dans  ses  étals, 
d’y  former  des  rasscmblem.  militaires.  Ces  conces- 
sions ne  satisfirent  ])oînt  l’assemhlce  législative  de 
France.  Un  decret  rendu  par  elle  le  25  janv,  1792, 
par  lequel  l’cmpcr.  était  pour  ainsi  dire  somme  de 
déclarer  calégoriquem.  s’il  renonçait  à tout  traite, 
toute  convention  contre  lu  sûreté  et  la  souveraineté 
de  la  nation  française  , ouvrit  les  yeux  à T.éopold.  Il 
ne  puise  dissimuler  f(uc  la  guerre  était  inévitable , 
cl  ratifia  l’alliance  conclue  avec  la  l’riissc.  F^a  m.  de 
ce  prince  suivit  de  près  détermination.  Unedys- 
senterie  le  mit  au  tombeau  en  trois  jours  dans  la 
/j5*  année  de  son  âge,  le  2 mars  1792.  Une  fin 
aussi  prompte  donna  lieu  à d’étranges  soupçons  ; 
niais  son  corps  ayant  été  ouvert  , on  reconnut  la 
gangrèuc  daus  les  InlcsUus.  Léopold  II  avait  épousé 


en  1765  l’infanlo  Mnric-Louise,  fille  Ju  ro!  d’Espa- 
gne (Charles  III),  dont  il  cul  iC  enfans  : l’ainrf  lui 
succéda  sous  le  nom  de  François  II  comme  eritper. 
d’Allemagne;  mais  ayant  e'cliange' depuis  re  titre 
contre  celui  d’empereur  d’Autriche  , il  s’eSt  appelé 
François  l' c. 

LÉOPOLD.  V.  SnuNswicK  et  LonnAiNE. 

LLOPOLD  (AcniLEE-DANiKL),  savant  allemand, 
ne'  aveugle  à Lulieck  en  1691,  reçut  par  les  soins  de 
son  père  une  excellente  e'dncat.,  aeguit  dcsconnaiss. 
très-étendues  dans  les  langues  , en  jurisprudence, 
en  philosophie,  en  théologie,  s’appliqua  aussi  à 
la  poésie,  à la  musique,  et  m.  en  iy53.  On  a de 
lui  : le  Collyre  spirituel  (recueil  de  sonnets  sur  di- 
vers passages  de  l’Ecriture  sainte),  Lnheck,  , 
in-8  ; Poésies  dioerses  , Hambourg,  1782,  in-8 
(ces  deux  onv.  sont  en  allem.);  Commentniin  de 
cœcis  ilà  nntis , elc.  , Lnheck,  1726’,  in-/^  de  54 
pages  ; trois  lettres  lutines  dontla  dern.,  insér.  dans 
le  Pœcile  d’IIeumnnn  , tom.  i,  lib.  2,  renferme 
quclq.  détails  assez  curieux  sur  l’auteur  et  sur  sou 
frère  , comme  lui  aveugle-né. 

LÉORIER  DE  LTSLE  (N.),  fabricant  de  papiers 
à Langlce  près  de  Monlargis,  fit  servir  à la  faliri- 
cation  du  papier  les  plantes  , le^  écorces  et  les  vé- 
gétaux les  plus  communs.  Quelques-uns  de  ses  es- 
sais se  voient  dans  Je  Supplém,  aux  loisirs  des  bords 
du  Loing  ^ 17841  iu-i8  , et  sont  annoncés  dans  l’E- 
pitre  dedicatoim  des  œm>res  du  marquis  de  Villette^ 
1786,  in-16.  Les  feuilles  de  ces  ouv.  sont  faite» 
avec  de  la  guimauve,  de  l’ortie,  du  houblon  , de  1» 
mousse,  des  écorces  d’osier,  de  saule,  de  peu- 
plier , etc.,  elc. 

LEOSTHENE  , général  athénien  , disciple*  de 
Démosiliène  , fut  mis  à la  tête  îles  Athéniens  et  des 
Tiiéliuins  pour  reconquérir  l’indépendance  de  la 
Grèce.  Après  la  m.  d’Alexandre-le-Grand  , l’an 
324  avant  J.-C.,  il  s’empara  de  presque  toute  lai 
Tliessalie . défit  Antipater  et  le  coDlraigoit  à s’eu- 
fermer  dans  Lamia,  dont  il  fit  le  siège.  H fui  tué  peu* 
apres  devant  celle  place.  L’orateur  llvpéridc  pro- 
nonça son  JLioge  dans  Athènes. 

LEOTAUD  (Vincent),  jésuite  , géomètre ^ né 
aux  environs  d’Emhrun  en  1593,  m.  dans  cet. icville 
en  16*72,  avait  professé  les  niathémaliqne.s.  à Dole 
pondant  i4  ans , et  ensuite  à Lyon.  On  a dislui  des 
Elémens  de  géométrie  (Geomei.  practicœr  elcm.)  ^ 
etc.  . Dole  , l63i,  in-j6  ; Magnetologin  ^ Lyon, 
16^8,  in-4  J J^lymon  quadrnturœ  cii*cuti  y ibiJ., 
1653  , io-4  ; Çyclomatfiia  , ibidem  , i663  , in-4  » 
Institut.  nrUhmet  lib.  il>id.,  1660,  in-4. 

LEÜTYCII  IDES  , roi  de  Sparte  , monta  sur  le 
trône  en  remplacement  de  Dcmarate  , son  cousin  , 
déclaré  illégitime  par  l’oracle  de  Delphes.  Il  fil  la 
guerre  aux  Èginètes , commanda  ensuite  une  partie 
des  forces  navales  de  la  Grèce,  cl  partagea  , avec 
l’Alhénicn  Xanlippo  , la  gloire  du  coml'.at  de  ?\îy- 
calc  , où  la  Hotte  des  Pcrso.s  fut  détruite  en  l’an  479 
avant  J. -G.  U fil  ensuite  la  guerre  en  Thessalie  avt  c 
succès  , se  laissa  gagner  par  les  présens  des  vaincus, 
(|uitla  sou  armée  et  revint  à Sparte.  Accusé  de  ira- 
hi.soii  , il  fut  condamné  au  haniiisscm.,  cl  m.  à Te— 
géc  vers  l’an  /|73  av.  J.-C. 

LEOVÏGILDE.  Y.  T.kuvigii.ue. 

LEOAVlTZi  (Gyphien),  en  l.itin  T.eovîtius  y as- 
trologue, ne'  à Lcoiiicia  près  Ilradisch  en  Bohême,, 
obtint  le  litre  de  mathématicien  d’Otlion- Henri 
électeur  palatin  , et  se  rendu  célébré  par  plus,  pré- 
dictions ridicules,  mais  siulont  en  annonçant  poiu” 
Pau  1084  nn  délugi'  cl  la  fin  du  monde-  H m.  av.. 
rotlo  époque  en  1.574  ^ T -^'vingen  en  Souabc.  On  a= 
de  lui  plus,  ouv.,  p.armi  lesquels  il  suffira  de  citer 
Tabultr  iiscetBionum , etc.,  Aiigshourg,  lÔJl,  in^4î 
Kelipsium  nh  anno  i')54’  deset  ipliOy  ih.,  ï.5.*>/| 
KphfmerUiiim  noonm  aque  insigne  (pnSy  ib., 
in-fol.  ; cl  de.  ConjuneUonih.  mngnis  , etc...,  in-q  ». 
Lawingpu,  i56*4  , Londres,  l573,  Marpurg,  1610 
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raJ.  en  fr.,  i568,  ia-i2  : c^est  dans  ce  dern.  ouv. 
<|ue  Tjeowitz  prédit  la  fin  du  monde,  "V,  le  ton).  3 , 
pa»e  3o,  dos  Eloges  par  Teissicr. 

LEPAGE  DE  LINGERVILLE  (Lours-PiERRE- 
!Nicolas  IVIarie),  médecin^  ne  en  1763  à Monlargis, 
adopta  les  principes  de  la  revoUit.,  fui  députe  à ras- 
semblée convent,,  vota  la  detent.  de  Louis  XVI , et 
se  montra  constamment  modéré  dans  ses  opinions. 
Au  rétablissement  de  la  loterie,  il  obtint  dans  les 
bureaux,  de  l’administ.  une  place  de  chef  qu’il  con- 
serva jusqu’à  sa  m.  arrivée  en  l833.  11  a pub.  : Tr. 
de  (a  mèiliîcine  parCelsc,  texte  lat.,  avec  la  trad.  IV. 
par  Ninnin  , revue  et  corrig.  par  M.  L.,  etc.,  Paris  , 
ïSxr,  2 vol.  in-i2. 

LEPÂIGE  (Jean)  , cbanoinc  régulier  de  l’ordre 
des  prérnonlrés  , remplit  les  fonctions  de  procur.- 
général  du  même  ordre  cl  fut  chargé  de  visiter  avec 
le  titre  de  vicaire  — général  toutes  les  maisons  qui 
existaient  en  France  pour  y rétablir  la  règle.  Le 
zèle  qu’il  manifesta  pour  faire  élire  le  cardinal  de 
Richelieu  ahhé  général  de  Premontré  le  fit  dé- 
pouiller de  ses  charges  par  le  chapitre  gén.dc  l’ordre. 
Alors  U demanda  et  obtint  la  cure  de  Nanlouillet 
en  Brie  , où  il  m.  vers  i^5o.  Il  avait  été  reçu  doct. 
en  Sorbonne  en  i6o4«  On  a de  lui  : Biblioth.  pvœ- 
monstrnlensis  ordinis  , Paris  , i633  , in-fol.  , ouv. 
plein  de  fautes,  imp.  sans  la  participai,  de  l'ordre. 

LEPAIGE.  V.  Paîge. 

LÉPAWTE  (golfe  de)  , appelé  anciennement 
Golfe  de  Corinthe^  ])ras  de  la  mer /ontenne  , qui 
])aignc  au  nord  les  côtes  de  la  Livadie  , et  au  sud 
celles  de  la  Mprée , a donné  sou  nom  à une  bataille 
navale  dont  l’importance  paraîtra  avoir  clé  exagérée 
de  beaucoup  si  l’on  considère  que  son  unique  ré- 
sultat fut  de  contraindre  Sclim  JI,  qui,  dil*on, 
perdit  dans  celle  journée  32,000  des  siens  et  t6i 
galères,  à accorder  la  paix  (moycnn.  3oo,oüo  du- 
cats) aux  Vénitiens  à qui  il  avait  entrepris  d’enle- 
ver l’ile  de  Candie.  Mustapha,  l’un  des  plus  intré- 
pides lieut.  do  Sélim,  s’était  déjà  rendu  maître  de 
î^icosia  et  de  Famagostc  , lorsqu’efïVaycs  de  la  ra- 
pidité de  ces  conquêtes  , le  roi  d’Espagne  Plii- 
îippc  II  et  le  pnpc  Pic  V voulurent  se  joindre  au.x 
Vénitiens  afin  d’opposer  une  digue  aux  cnvaliisse- 
mens  des  armes  musulmanes.  La  ligue,  ou  traité 
(ralliance  , fut  signée  le  n(\  mai  1571,  et  bientôt 
une  flotte  formidable  dut  s’assembler  devant  Mes- 
sine. IN^ous  avons  dit  autre  part  que  le  pape  ne  foiiv- 
nîl  que  12  galères  pour  cette  grande  expédition  ('V. 
Marc-Anl,  Colonna)  ; les  flottes  espagnoles  et  vé- 
uitiennes,  réunies  au  lieu  du  rendez-vous,  n’en 
comptaient  p.is  moins  «le  mille;  eu  outre,  don 
Juan,  frère  de  Philippe , nommé  commandant  en 
chef  de  tout  l’armement,  avec  le  célèb.  Alex.  Far- 
nèse  sous  ses  ordres  , y conduisit  un  corps  de  dé- 
barquement d’environ  20,000  liommes.  Ce  fut  le 
7 ocl.  que  la  floUe  combinée  livra  la  bataille  à o^llc 
des  Turks,  forte  seulement  de  333  voiles,  et  la 
dispersa.  Mais  cette  victoire  éclatante  prolila  peu 
aux  Vénitiens  ; outre  la  somme  considérable  qu’il 
leur  fallut  payer,  ils  durent  encore  rendre  leurs 
conquêtes  à Sclim  , qui  conserva  les  siennes. 

JjEPAÜTE(Jean-Andrk),  célèbre  horloger,  né 
en  170g  à Monlmcdy  , vint  très-jeune  encore  à Pa- 
ris, où  il  fit  la  prem.  horloge  îiorizonlale  qu’on  y 
ait  vue,  et  construisit  la  plupart  des  lioriogcs  qui  dé- 
corent les  crlifice.s  publics.  H m.  en  178g.  ün  lui  doit 
un  très-bon  Traite  dTiorlogerie,  l’aris,  1755,  iii-/j  ; 
et  un  Supplément  à ce  traité , Ibid.,  17(30  ; Descrip- 
tion de  plus.  ouv.  d’horlogerie  176/1,  in-l  2. 

— Jean  - Baptiste  LepaL’te  , horloger  du  roi  , fièrc 
du  précéd.  , .se  distingua  également  par  scs  talons 
<lans  celte  branche  îles  arts  niécanir[ucs  , et  m.  à 
Paris  en  1802.  C’e.sL  à lui  que  l’on  doit  la  belle  hor- 
loge de  l’hotel-do-ville  de  Paris,  posée  en  1786. 

LKf*AXnE  ( INicole-Reine  E'fABEE  DE  LA- 
BB lEBE  , dame)  , lemme  de  Jean-André  , née  en 
1723  , lut  égalem.  célèbre  par  sa  beauté  , ses  con- 


naissances profondes  en  astronom,  et  en  me'canique 
et  par  son  attachem.  conjugal.  Pendant  sept  ans  elle 
soigna  sou  mari  atteint  de  la  maladie  qui  termina  sa 
laborieuse  carrière,  et  m.  avant  lui  en  déc.  1788  On 
lui  doit  : la  l'uhle  des  longueurs  des  pendules  dans 
le  Traité  d’horlogerie  de  son  mari;  des  Obser- 
vations dans  la  Connaissance  des  temps  depuis  1759 
jusqu’à  1774  i Tables  du  soleil  , de  la  lune  et 
des  autres  planètes  , insér.  dans  les  Ephémérides 
des  mouvemens  célestes,  loni.  7 et  8 ; des  Mémoires 
d’astronomie  , imp.  par  extr.  dans  le  Mercure.  La- 
l.Tnde  a inséré  VEloge  de  M"»«  Lepaule  dans  son 
Hisl.  de  VasLronomie  année  178S. 

LEPAUTRE  ou  LEPOTRE  (Antoine)  , prem. 
arebit.  du  roi  et  de  Monsieur , frère  do  Louis  XJ  V, 
né  en  consiriiisil  les  deux  ailes  du  chat,  de  Sl- 

Cloud,  et  fut  nommé  membre  de  l’acad.  de  sculpt. 
dès  son  institut.  Il  m.  en  l6gi  du  chagrin  qu’il  res- 
sentit de  ce  que  les  dessins  de  Mansard  avaient  été 
préférés  aux  siens  pour  la  construction  du  chat,  de 
Clagny.— Jean  Lepaütre,  frère  du  préc.,  dessinât, 
cl  grav.  à l’cau-forle  en  architecture,  né  à Paris  en 
1617,  devint  membre  de  l’académie  desculplure  en 
1677  ’ 1682.  Son  œuvre  se  compose  de 

l4qo  pièces,  dont  généralem.  le  style  est  un  peu 
lourd  , mais  dont  l’idée  est  toujours  conforme  aux 
règles  du  goût  le  plu»  .sévère.  On  remarque  surtout 
22  feuilles  de  sujets  tirés  de  la  mythologie  12  de 
paysages 6 des  'visions  de  Quévedo  , et  3 du  sa- 
cre de  LouisXI V. — Pierre  Lepaotre,  G Is  d’A  n Loine, 
né  en  i6‘5g  à Paris  , mort  dans  celte  ville  en  1744 , 
se  distingua  comme  sculpteur.  On  admire  principa- 
lement son  groupe  ééEnée  et  d'Jnchise^  et  celui 
<\\-Jrrie  et  de  Eœtus  , placés  vis-à-vis  l’un  de  l’autre 
au  jardin  de  Tuileries, 

LEPAYS  (Rene),  sieur  du  Plessis  Villeneuve, 
poele  et  liltér.,  né  à Nantes  ou  à Fougères  en  i636, 
entra  de  bonne  heure  dans  les  finances,  voyanea 
en  Angleterre,  en  Hollande,  on  Flandre,  devint 
directeur-général  des  gabelles  du  Dauphiné  et  do 
U Provence  , et  m.  à Paris  en  i6go.  JI  avait  henu- 
coup  d’esprit  sans  prétention  , dé  gaieté  sans  mau- 
vais Ion  , et  ce  qui  était  plus  rare  à celte  époque  du 
bon  goût  sans  pédantisme.  Aussi  est-il  reconnu  au- 
jourd’liui  que  Boileau  a eu  tort  do  dire  de  lui  dans 
les  contre-vérités  ironiques  de  la  S”'”  satire  : 

Lopays  sans  mentir  est  un  bouffon  plaisant , 

Mais  je  ne  trouve  rien  de  beau  dans  ce  Voiture.  ' 


un  aou 


1 ivepays  un  recueil  «le  letlres  inliliile 
nes,  Amours  et  ./moureiles,  GrenoLIc,  1664,  in-12  • 
ZéioUde,  hisiüiva  galunle,  Paris,  i6’6’5,  m- 12  - JVa«- 
uclUs  «r««,.rei  , Pans  , .672,  2 roi.  in-i2  , Leipsig, 
17J»,  2 vol.  iti-8  ; U Démêlé  de  l’espvU  et  du 
rœur  , Pans  , i688. 

LEPECIlIiN  ou  mieu.x.  LEPEKIIIN  (Jean-IvA- 
NOVIT.SC1O,  sccrél.  ,1’etat  russe  . me.nbre  , puis  se- 
crétaire perpelucl  «le  l’académie  «les  sciences  de  St- 

Pelersbon.i»,  delà  société  des  Scn.taleurs  de  la  N.1- 

ture  de  Berlm  clc.  , né  en  1789  . co.nmença  au 
pmnas,..  de  S.u.l-Pélersbourg  ses'  « tudes  ,,u'ü  vint 
crniiner  a Siiasliourg  , prit  «lans  celle  dern.  ville 
le  grade  de  doct.  en  me'decine,  reloiirna  en  lUissie, 
et  m on  1802,  apres  avoir  d.rigd  pinsicnrs  voyages 
scienliliqnes  sur  les  bords  du  Volga  et  de  rO«u-.ib 
dans  les  provinces  polaires  de  la  Kussieetdnns  là 
Pnssie  Bbiucbe.  Oulre  plus,  écrits  de  médecine  et 
^«^8  0^  »-^  "’  Sl-Pélersbonrg  de  .790  à 

i /go,  et  dillerens  mémoires  dans  la  collocl.  des  aca- 
dénués  dont  il  Bt  parlie  , on  ade  lui  ; Notes  jour- 
ua/ieies  sur  un  moy„ge  dans  dioerses  prooinces  de 
e/np.re  n«.«.se  , St-Pélersbourg  . .77,  ,\rad.  en  al- 
lcin.ind  p,,r  IJase  , Altenboiirg  , 177/1  . 3 vol.  iu-/i  ■ 
Considérations  sur  l’éducnt.  des  -vers  à soie  êù 
Utersbourg,  ,798;  .11, lin  on  conserve  de  lui  eu 

do  H,  r 'T?'''  l’I'iMoire  nal. 

de  Bullon  (les.L.  .5  u lo) 

LEPECQ  de  Lk  CLOTÜIŒ  (F  outs),  médecin, 


né  en  lySC  à Caen  , fut  profoss.  roj’al  de  cliii  iirgle 
dans  cette  mémo  ville,  alla  se  fixer  eiisuilo à Rouen, 
fut  ennobli  )iar  Louis XVI,  et  tn.  en  i8o/|.  On  a lui  ; 
Observât,  .sur  les  maludies  épiUémit] ..  l’aris,  >77(), 
in-^  ; Collecl.  d’observat.  sur  les  maladies  et  con- 
sIUuUoiis  èpidémi//.  , etc.  , Rouen  et  Riiris  , 1778  , 
8 part.  in-/| , etc. — Lepecq,  nov.  du  préc.^iCliirurg.- 
ni.ajor  au  48“  régini.,  m.  en  Pologne  en  1807  , âgé 
de  35  ans  , est  aul.  d’un  Rapport  sur  l’insalubrité 
du  camp  près  d' Oslende , etc.,  juib.  on  1809  par 
M.  OesgeneUos  dans  le  .Journal  de  médecine. 

L’ÉPKE  (l’abbé  de).  V.  Épée. 

LEPELLLTIER  (Jean),  négociant,  né  à Rouen 
en  if)33  , s’appliqua  successivem.  à la  peinture,  à 
l’étude  lies  langues  vivantes  et  mortes,  des  matbé- 
inatiques  , de  l’astron.,  de  l’areliltect.,  de  la  méde- 
cine, même  de  l’alcUimie,  en  roenie  temps  qu’il 
s’occupait  de  ses  intérêts  commerciaux,  il  m.  dans 
sa  patrie  en  1711.  Ou  a de  lui  : Mém.  pour  le  réta- 
blissement du  commerce  en  France  , Rouen  , 1701, 
in-i2  ; Dissert,  sur  l’arche  de  JVoé,  et  .sur  l'héminc 
et  la  tivre  de  Benoît , ii)id.,  1704  1 t7'0  , in-12  ; 
l'Alkaest  ou  le  dissolvant  universel  de  van  flelmont, 
etc.  , Ibid.,  1704  , in-12,*  7’ableau  des  monnaies  , 
des  poids  et  mesures  des  hébreux  , réduites  à celles 
de  France.,  imp.  en  tête  du  Comment,  sur  la  Ge- 
nèse , par  D.  Calmel  ; des  T.eLtres  , des  Discours  , 
des  Dissertât,  sur  difl'érens  sujets  , insérés  dans  les 
Mém.  de  Trévoux , ann.  1702,  1703,  1704  et  I7ü5; 
une  trad.  des  Fragmenta  regalia  de  R.  Kaunton 
(^>.  ce  nom),  Rouen  , i683  , in-12.  C’est  par  erreur 
qji’on  lui  a attribué  la  trad.  de  la  F'ie  de  .Si.xLe  V par 
Leti  ; elle  est  de  L.-A.  Lepelletior,  prêtre,  prieur 
de  St-Geinme  et  de  Pouaucé. 

LEPELLRTIER  (Claude)  , doct.  en  tbéologie 
et  cbanoinc  do  Reims  , né  vers  1670  dans  un  ha- 
meau de  Franclie-Comté,  exerça  d’abord  plus,  em- 
plois ecclésiastiques  daus  le  diocèse  de  Lyon  , et 
devint  ensuite  l’un  des  clercs  et.  clianoines  de  la 
métropole  de  Reims  par  la  prolect.  de  l’arclievêq., 
M.  de  Mailly,  dont  il  partageait  à un  haut  degré  le 
iièle  contre  le  j.ansénisme.  Il  pub.  quelques  ouv. 
qui  lui  suscitèrent  des  ennemis.  Ceux-ci  apostèrent 
une  juive  de  mauvaises  mœurs  qui  accusa  Lepelle- 
tier  d’avoir  eu  avec  elle  un  commerce  criminel. 
Cette  femme  , convaincue  de  calomnie  , fut  bannie 
du  royaume.  Mais  Lepelletior,  déjà  Impliqué  dans 
plus,  allàires  désagréables,  n’en  fut  pas  moins  exilé 
de  Reims  , par  lettre  de  cachet.  Après  être  resté 
long-temps  en  disgrâce  , il  obtint  enfin  de  venir  à 
Paris  , où  l’assemblée  du  clergé  lui  accorda  unepen- 
Sion  de  5oo  liv.  , indépend.  de  son  canonicat  qu’il 
avait  conservé.  Plus  taril  il  se  démit  de  ce  bénéfice 
pour  se  retirer  à l’abbaye  de  Sept-Fonts;  mais  ses 
infirmités  le  forcèrent  à revenir  dans  sa  famille,  et 
il  m.  dans  son  lieu  natal  on  1748.  Ou  a de  lui  un 
grand  nombre  d’ouv.,  parmi  lesquels  nous  citerons 
seulement  : la  Viatique  et  les  règles  des  vertus 
chrétiennes  , etc.,  Lyon,  1718  , in-12;  Truité  dog- 
matique et  mor  d de  la  grâce  universelle , etc.  , 
Luxembourg,  1728,  in-8  ; Traité  de  tn  pureté 
chrétienne , etc.  , Liège  , 1725  , in-8  ; Traité  dog- 
matique de  la  messe,  etc.,  Paris,  1727,  in-i2  ; Ma- 
nière d’entendre  la  messe  , etc.,  ib  , 1727  , in- 16  ; 
7'raité  dognuitiq.  et  moral  de  la  pénitence  , etc., 
ibid.,  1728  , in-12;  deux  7'railés  de  la  charité  en- 
vers son  prochain  et  envers  Dieu  , ibid.,  1728  et 
1729  , in- 12  (le  dern.  fut  supprimé  par  arrêt  du  con- 
seil en  1782);  V Imitation  de  ./.  C.,  trad.  nouvelle  , 
etc. , ibid.  , 1781  , in-12  ; 7'raitc  de  la  dévotion  au 
St-Espeit,  etc.,  ibid.,  1788,  in-12;  7'raité  des  ré- 
compenses et  des  peines  éternelles  , 1788,  in-i2; 
7'rnité  de  la  mort  et  de  sa  préparât.  , I7.'|0  , in-i2. 

LE  P E L L ET  I E R UE  S A I iN'l  -F  A lU  1 E A U ( Lo  l is- 
AIicuel),  né  à Paris  en  1760  d’une  lamille  dùting. 
dans  la  magistrature,  futsuccessiveni.  avocat -géné- 
ral et  président  à mortier  du  parlem.  île  Pari,  : dé- 
puté aux  étals  - généraux  , il  vola  avec  la  unijorité 


)4  ) LEPI 

de  son  ordre,  et  quand  Louis  XVI  eut  enjoint  à la 
noblesse  do  se  réunir  au  tiers -étal,  Lepellelier 
refusa  d’obéir  et  resta  dans  la  chambre  de  la  no- 
blesse avec  le  seul  comte  de  Mirepoix.  Sa  conduite 
dans  les  séances  des  3 et  9 j uillct  répondit  .à  cet  acte 
d’opposit.  ; mais  à l’époque  du  12  juillet  il  changea 
brusquement  de  système,  embrassa  la  cause  popu- 
laire avec  ardeur  et  adopta  toutes  les  mesures  ré- 
volutionnaires qui  furent  proposées.  Cependant  il 
conserva  toujours  dans  sa  conduite  et  dans  ses  dis- 
cours une  modération  et  des  égards  parlementaires 
qui  semblaient  bannis  du  reste  de  l’assemblée.  Char- 
gé de  présenter  an  nom  du  comité  de  jurisprudence 
criminelle  un  rapport  sur  le  Code  pénal  , il  de- 
manda l’abolition  de  la  peine  capitale,  et  proposa 
de  punir  de  24  ans  de  fers  le  coupable  qui  aurait 
mérité  la  mort.  Les  électeurs  du  département  de 
l’Yonne  le  députèrent  à l’unanimité  à la  convcnl. 
nationale,  où  il  vola  la  m.  de  Louis  XVI.  Le  20 
janv.  . veille  de  l’e.xecution  de  ce  fatal  jugement , 
Lepclletier  .se  trouvait  a table  chez  un  restaurateur 
du  Falais-Royal,  nommé  Février  (z>.  ce  nom),  lors- 
qu’il y fut  assassiné  par  un  ancien  garde-du-corps 
nommé  Paris.  Son  corps  fut  exposé  au  public  sur 
la  placé  de  la  Révolution  , et  de  là  transféré  au  Pan- 
théon. La  convention  rendit  un  décret  par  lequel  la 
répuliliquB  adoptait  la  fille  do  Michel  Lepellelier. 

LÉPICIE  (Bernahd)  , graveur,  né  à Paris  en 
1698,  élève  de  Mariette  et  Gaspar  Duebange,  par- 
tagea son  temps  entre  la  liltérature  et  l’élude  des 
beaux-arts;  il  voyagea  en  Angleterre,  exerça  pend, 
un  au  une  charge  de  magistrat,  à Rennes  , revint  à 
Paris  , où  il  futuommé  membre  de  l’acad.  royale  de 
peinture,  puis  secrétaire  historiographe  du  même 
corps,  et  m.  en  lyôS.  On  a de  lui  un  gr.  nombre 
d’estampes  estimées,  et  quelq.  écrits,  tels  que  le 
Catalogue  des  tableaux  du  roi,  1782,  in -4  , 2 
vol.  , elles  Fies  des  prem.  peintres  du  roi,  1752, 
iu-8.  — Sa  femme.  Renée- Elisabeth  M.arlié,  a 
aussi  gravé  plus,  sujets  avec  succès  ; entre  autres 
le  Cuisinier Jlamand  de  Téniers.  — LÉPICIÉ  (INic.- 
Bernard),  fils  du  précédent,  peintre,  né  en  1785 
à Paris  , fut  élève  de  Carie  Vanloo  , devint  membre 
et  professeur  de  l’acad.  de  peinture , peintre  du  roi, 
et  m.  en  1784.  On  a de  lui  beauc.  de  tabl.  dans  les- 
quels on  trouve  tous  les  défauts  reprochés  à l’école 
française  de  cette  époque  , composition  maniérée; 
dessin  sans  élude  cl  sans  nature  , coloris  faux  eide 
convention. 

LBPIDUS  (M.-Æjitl.lus)  , triumvir  avec  Octave 
etJMarc- Antoine  , était  issu  de  la  famille  Aàmilia  , 
l’une  des  plus  anciennes  de  Rome.  Préteur  en  l’an 
49  avant  J.-C.,  U s’attacha  à la  fortune  de  Jules- 
César  , qui  SC  l’adjoignit  2 fois  dans  le  consulat,  et 
le  nomma  général  de  la  cavalerie  pendant  sa  dicta- 
ture. Après  la  mort  du  dictateur,  Lepidus  s’unit  à 
Octave  cl  à Warc-.Anloiuc  et  partagea  avec  eux  le 
gouvernement  du  vaste  empire  de  Rome.  11  eut 
d’abord  l’Espagne  et  la  Gaule  narbouaise  , puis 
i]uilla  ce  commandement  pour  celui  de  l’Afrique  , 
UC  se  montra  pas  moins  cruel  que  ses  collègues  , et 
livra  à leur  vengeance  son  propre  frère  Paulus.  Oc- 
tave et  Antoine,  qui  lu  mcprisaienl,  ne  tardèrent 
pas  à s’accorder  pour  lui  enlever  sa  part  du  pou- 
voir. Après  la  défaite  de  Sextus  Pompée  en  Sicile, 
Octave  séduisit  les  troupes  do  Lepidus  ; et  celui-ci  , 
abandonné  par  ses  soldats,  se  vit  contraint  d’im- 
plorer la  générosité  du  pins  lâche  des  triumvirs. 
Octave  lui  laissa  la  vie  cl  la  dignité  de  grand  pon- 
tife , cl  le  relégua  à Cirecies  , petite  ville  d’Italie. 
(Quelques  années  plus  lard  , av.ani  été  inscrit  sur 
la  liste  des  sénateurs  , Lepidus  revint  à Rome  , où 
Octave-.Augnste  ne  cessa  de  l’accabler  de  méinis. 

Il  m.  en  l’an  74'  de  Rome  (i3  ans  av.  l’èrc  chret.). 

« C’élail,  dit  Monlisquicu  , le  pins  méchant  citoyen 
c|ui  fût  dans  la  république.  >>  — Son  fils  , M.  Ænii- 
lins  LKfiDUS,  ayant  conspiré  contre  Auguste  fut 
uiis  à mort  en  l’an  724  de  Rome. 
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LÉPINE.  V.  Epine  et  Espine. 

LEPITRE  ( Jacques-Epançois  ),  en  i;6'4, 
d’nbord  professeur  de  rlietoriqiie,  puis  instituteur 
à Paris,  se  signala  pendant  la  icvulution  par  son 
dévouement  à"  la  famille  royale.  Membre  du  con- 
seil de  la  commune  en  1792  , et  commissaire  charge 
de  surveiller  le  roi  Louis  XVI,  alors  détenu  avec 
sa  famille  dans  la  tour  du  Temple  , il  prodigua  à 
ces  illustres  victimes  toutes  les  cousolàlions  qui 
étaient  en  son  pouvoir  et  dressa  rnêunc  le  plan  de 
leur  évasion,  de  concert  avec  un  de  ses  collègues 
nommé  Toulan  et  le  chevalier  do  Jarjayes.  Ce 
complot  fut  déjoué  , et  Toulan  m.  sur  l’ochafaud  ; 
Lépître  , heureusement  échappé  à la  mort,  recou- 
vra sa  liberté  à la  mort  de  Robespierre.  En  18 14  d 
fut  présenté  à Madame,  duchesse  d’Angoulêmo, 
et  obtint  la  chaire  dé  profess.  de  rhétor.  au  collège 
de  Rouen.  J1  m.  en  jaav.  1822  à Versailles.  On  a do 
lui  : ffisi.  des  dieux , etc.,  adorés  à Home  et  dans 
la  Grèce,  nouv.  édit.,  l8l4,  in-l2,  et  l8ip,  in-i2; 
Cinq  romances  composées  en  1798  et  1790  , Paris  , 
iSiq  ; lluclq.  souvenirs  , ou  Notes  Jidèles  sur  mon 
service  au  Temple,  etc.,  l8l4,  1817,  in-8. 

LEPLjVT ou  LEPLAÉT  (Jo.sse)  , docl.  en  droit, 
né  à Malines  en  1783  , fut  professeur  de  droit  ca- 
non à l’université  de  Louvain  , et  soutint  l’indisso- 
lubilité duimariage  de.l’infidèle  converti,  et  attaqua 
ouvertement  les  doctrines  ultramontaines  sur  l’in- 
faillibilité du  pape.  Il  trouva  un  antagoniste  dans 
le  docteur  van  de  V'elde , qu’on  l’accuse  d’avoir  fait 
destituer  par  l’empereur  Joseph  II.  La  complaisance 
que  Lcplat  mit  à seconder  en  Belgique  les  vues  de 
ce  prince  innovateur  acheva  d’irriter  ses  concitoyens 
contre  lui , et  il  se  retira  à Maeslvicht , puis  en  Alle- 
magne , ensuite  en  Hollande.  En  1806  il  fut  nom- 
mé directeur  de  l’école  Je  droit  de  Cohlentz  , place 
qu’d  occupa  jusqu’à  sa  mort , arrivéecri  1810.  Ona 
d'à  lui  une  édit,  des  Comment,  de  van  Espen  sur  le 
Nouveau  droit  canonique  , avec  une  préface  , Lou- 
vain , 17771  2 Nol.  in-8  ; une  édit.  lat.  des  Canons 
et  décrets  du  concile  de  7'renle  , 1779  , in-4  ; une 
autre  des  Institutions  de  jurisprudence  ecclésiast., 
de  Eiegger,  1780,  H vol.  in-8;  une  4°  (en  latin) 
des  Discours  de  Fleury,  sur  Vllist.  ecclésiastique  , 
1780 , 2 vol.  in-12;  une  Dissertation  sur  les  Jlan- 
çadles  et  les  empéchemens  du  mariage , Louvain  , 
1782  ; une  Collection  de  pièces  relatives  à l'hist.  du 
concile  de  trente  (eu  lat.)  , 1784 . 7 'ol.  in-4  ; Let- 
tres d’un  théologien  canoniste  à Pie  VI  sur  la  Iwlle 
Auclorera  fidei,  1798,  in-12.  Leplat  a coopéré  à la 
rédaction  des  Nouvelles  ecclésiastiques  publ.  par 
l’abbé  Mouton  à Utrecht. 

LEPRINCE  (Jean)  , peintre,  né  à Metz  en  1788, 
fut  élève  de  Boucher,  s’appliqua  spécialcm.  au  pay- 
sage , et  se  mit  à graver  à la  pointe  les  dessins  de 
sa  composition.  Etant  passé  en  Russie  , il  y séjourna 
5 ans  , revint  en  France , ou  il  fut  reçu  à l’acad.  de 
peinture  en  1764  , composa  un  gr.  nombre  do  labl., 
la  plupart  de  paysage,  pour  les  expositions  du 
Louvre  , et  m.  en  1781.  Quelques-unes  de  ses  com- 
positions sont  encore  rechcrebées  des  amateurs, 
mais  ^ou  leur  reproche  en  général  le  manque  de 
vérité.^  Leprince  DE  Beaumont  (Marie),  sceur 
du  precéd.,  née  en  1711  a Rouen  , épousa  à Luné- 
ville, en  1748  , un  M.  de  Beaumont  ; mais  ce  ma- 
riage fut  déclaré  nul  deux  ans  plus  tord.  Elle  dé- 
buta dans  la  carrière  littéraire  en  1748,  par  un 
roman  qu’elle  présenta  au  roi  Stanislas,  duc  de 
Lorraine,  puis  passa  en  Anglct.  et 'se  fixa  à Lon- 

res  , ou  elle  fut  chargée  do  plus,  éducations  pour 
Josquelles  elle  composa  quelques-uns  des  ouvrages 
qui  ont  fait  sa  célébrité.  A|in's  un  séjour  de  17  ans 
dans  la  capitale  delà  Grande-Bretagne,  madame 
' HOC  petite  terre  en  Savoie  , s’y  livra 

a 1 éducation  des  enfans  qu’elle  avait  eus  d'un  sec. 
mariage  (contracté  en  Angleterre) , composa  quel- 
ques autres  ouv.,  et  m.  en  1780.  On  a d’elle  70  vol., 
ta  plupart  destinés  à l’instruction  de  la  jeunesse  cl 


irad.  presque  tous  en  angl.,  en  .allem.,  en  russe,  en 
suéd.,  en  ital.  et  en  espagnol.  Nous  nous  bornerons 
à citer  les  principaux  qui  ont  été  souv.  réimp.  : le 
Triomphe  de  la  mérité , ou  Jtlémoircs  de  M.  de  la 
Villctte  , Kanci  , 1748 , 2 vol.  in-12  (c’est  la  prem. 
production  de  Faut.)  ; Lettres  diverses  et  critiques  , 
1780 , 2 vol.  in-12  ; le  Nouveau  magasin  français  , 
ou  Bibliothèque  instructive  , Londres  , 1780-S1-88, 
8 vol.  in-8  ; Education  complète,  etc.,  à l’usage  de 
la  famille  roy.  de  la  princesse  de  Galles  , Londres, 
1788  , 3 .vol.  in-12  ( cet  ouv.  a eu  3 édit.  ) ; Civan  , 
roi  de  Bnngo  , etc.,  ou  Tableau  de  l’édiicat.  d’un 
prince,  17S4,  1788, 2 vol.  in-12  (anonyme)  ; Let- 
tres  de  madame  du  Monticr  à la  marquise  de"*,  sa 
fille  , etc.,  Lyon  , 1788  , 1788  et  1766,  2 vol.  in-12 
(anonyme);  Magasin  des  enfans,  etc.,  Londres, 
1787,4  vol.  in-t2,  souv.  réimp.  et  traduit  dans 
toutes  les  langues  de  l’Europe;  Anecdotes  du  i4”  S., 
etc.,  ihid.,  1789,  in-12  ; Lettres  curieuses  , instruc- 
tives et  amusantes  , etc.,  La  Haye,  17^9 , 4 part. 
iii-8;  Magasin  des  adolescentes , etc.,  Londres, 
1760,  4 vol.  in-12;  Principes  de  Vllist.  sainte, 
ihid.,  1761,  3 vol.  in-12;  Magasin  des  pauvres, 
des  artisans  , etc.,  etc.,  Lyon  , 1768 , 2 vol.  in-i2  , 
plus,  fols  réimp.  ; le  Mentor  moderne  , etc.,  Paris  , 
1772  , Il  vol.  in-12  ; Manuel  de  la  Jeunesse,  etc., 
Lyon,  1774,2  vol.  in-12;  A'oim.  contes  moraux, 
Lyon  , 1.77Ü,  2 part. in-8;  la  Dévotion  éclairée,  ou 
Magasin  des  dévotes  ,V',\r'\s  , 17791  in-12.  M.  Ei- 
dous  a publié  du  vivant  de  l’auteur  ; OEuvres  mê- 
lées de  Madame  Leprince  de  Beaumont  , etc.,  Maes- 
triebt,  1778, 6 vol.  in-12;  trad.  en  allcm.,  Leip- 
sig  , 1776 , 2 vol.  in-S. 

LEPRINCE  (Martine-Félicité  PAILLARD 
DELORME , veuve  ) , née  en  1789  à Paris  , où  elle 
m.  le  28  nov.  1828  , a marqué  la  lin  d’une  vie  dou- 
cement écoulée  dans  la  pratique  des  plus  précieuses 
vertus  par  des  libéralités  qui  non-seulement  lui  ont 
acquis  des  droits  à la  reconnaiss.  publique  , mais 
lui  assurent  encore  une  place  honorable  dans  les 
souvenirs  de  la  postérité.  Après  avoir,  de  son  vi- 
vant, et  pour  remplir  un  vœu  verbalement  exprimé 
par  son  mari , ancien  marbrier  du  roi  et  architecte 
distingué,  constitué  une  rente  de  12,000  livres  au 
profil  de  divers  établissemcns  de  charité  ( notam- 
ment à celui  d’un  hospice  érigé  au  Gros-Caillou, 
et  qui  portant  le  nom  de  sa  principale  fondatrice  , 
perpétuera  la  mémoire  de  celte  femme  pieuse),  elle 
a , par  sou  testament,  assigné  un  legs  de  3,000  liv. 
de  rente  aux  écoles  dos  arts  et  métiers  d’Angers  et 
de  Châlons , pareille  somme  à l’acad.  des  beaux- 
arts  , pour  accroître  les  dotations  des  prix  attachés 
à ces  trois  établissem.,  enfin  une  rente  de  r,000  fr. 
pour  les  indigens  de  Sl-Gcrmain-cn-Laye,  où  elle  a 
voulu  être  inhumée  à côté  de  son  mari , m.  en  1814. 

LEQÜEUX  (Claude),  prieur  de  St-Yves  à 
Paris  , ne'  au  comniencein.  du  i8®  S,,  m.  en  1768  , 
a publie,  outre  plus,  e'dit.  dont  nous  parlerons  ci- 
après  , les  ouvrages  suivans  : les  Dignes  J'ruiis  de 
pénitence  in-12  j Tableau  d'un  ’vrai  chré- 

tien  , 174^  y in-12  ; le  ChreUen  Jldhle  à sa  'vocation  , 
174s  1 in-12;  le  V erbe  incarné , I7i)9 , in-12  ; Mém, 
abrégé  sur  la  njic  et  les  ouv,  de  Mèsenguy  , 1768  , 
in-i2  ; Mem,  jusUjicatif  de  VE.xposition  de  la  doct, 
chrel,  du  nicrne  Mesenguy,  1768  , in-12.  Les  ouv. 
dont  Lequeux  sV»st  rendu  éilit-,  sont  : les  Instruct. 
cfireliennes  de  Singlin  , 1786' , 6 vol.  in-i2  ; jébrégo 
de  l année  chrétienne  de  Letourneux  , ^ 

in-12  ; Traites  choisis  de  St  Augustin  , clc.,  Irad, 
du  latin  do  I o^gini , 1757,  2 vol.  in-12;  les  memes, 
en  latin,  1758, 2 vol.  in-12;  les  OEmnes  de  St 
Erosper^i  texte  latin  cl  traduction  ; VOJJîcc  de  St~ 
(en  latin).  Lequeux  avait  déjà  donne  des 
ctlil.  de  quclq,  ouv.  dcBossuct , lorsqu’il  fut  cliargc', 
conjointement  avec  dom  neluris  , d*une  edil.  gen, 
des  oeuvres  de  ce  cc'lèbrc  prc'lat  ; mais  la  mort  l'cm- 
pèclia  de  continuer  ce  travail  , dont  Deforis  resta 
seul  charge.  Lequeux  , partisan  de  la  doctrine  ap- 
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pelec  janscnismc,  avait  pris  part  aux  folies  tles 
convulsions.  Oa  l’a  accusé  tl’avoii*  nnéanli  un  MS. 
lie  Bossuet  intit.  : du  V Autorité  des  jitg-cmens  cccié- 
siasti/jues  ^ et  dont  on  trouva  un  précis  parmi  scs 
papiers  Ce  précis  a été  conservé. 

LEQUIEN  (Michel),  savant  dominicain  , né  à 
Boulogne-sur-Mer  en  i()6*[  , fut  élève  du  ]\  Mar- 
soUcr  , ami  de  dom  Montfpucon  et  tie  l’abbé  de 
Eonguevue,  et  m.  en  iy33.  Ses  principaux  ouvr. 
sont  : DOfensc  du  texte  hébreu  et  de  la  vers.  Vul- 
, î^aris  , 1690,  in-12;  L* Antiquité  des  temps 
détruite.,  ibiil.,  in-i2(ces  2 ouv.  sont  dirigés 

contre  dom  Pezron);  Nullité  des  ordinations  angli^ 
canes  ^ Paris  , 1^25 , 2 v.  in*  12  ; Stepli.  de  AUamura 
Ponticensis  contra  schisma  Grœcorum  PanopUa  ^ 
etc.,  Paris,  1718,  in-/j  ; Sancti  Joannis  Damasceni 
opéra  om/i/n,  grec  et  lat.,  Paris,  17 12,  2 vol.  in-fol.  ; 
Oriens  christianus^  etc.,  Paris,  174^1  ^ vol.  in-fol. 
Le  P.  Lequien  a concouru  à la  grande  collection 
Listor.  appelée  Byzantine. 

LEQUIEN  DK  LA  NEUVILLE  (.Tacques)  , lit- 
lérateur,  né  à Paris  en  1647»  outra  d’abord  dans  la 
carrière  milit.  et  quitta  bientôt  le  service  pour  sui- 
vre le  barreau.  Il  venait  d’aclieler  la  charge  d’avoc.- 
général  de  la  cour  des  monnaies  lorsqu’une  ban- 
queroute qu’essuya  son  père  dérangea  ses  projets  et 
le  força  à chercher  que)({ue  ressource  dans  la  litté- 
rature. Il  fut  appelé  à l’académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres  en  1706,  devint  ensuite  directeur 
des  postes  au  Quesnoy  , puis  secret,  d’ambassade 
en  Portugal  , et  in.  à Lisbonne  en  1728.  On  a de 
lui  : V Origine  des  postes  chez  les  anciens  et  les  mo- 
dernes Paris,  1708,  in-12;  HisU  de  l^ortugal ., 
ibid.,  1720,  2 vol.  iii-4  ; Histoire  des  dauphins  du 
Viennois  , d^ Auvergne  et  de  France puldiée  par  le 
pelit-lils  de  l’auteur,  Paris,  1759,2  vol.  in-12. 
L’£“/o^c  de  Lequien,  par  de  Boze  , est  inséré  au 
tome  7 des  Mém.  de  Vacad.  des  inscriptions, 

LERAGOIS.  V.  Ragois. 

LERAM13ERT  et  non  LERANBERT  (Louis), 
peintre  et  statuaire,  membre  de  l’acad.,  né  en  16*14 
à Paris  où  il  m.  en  1670  , avait  appris  la  peinture  à 
l’école  deVoucl (où  il  se  lia  avec  Lebrun  et  Lenôtreji 
puis  la  sculpture  sous  Sarraziii , et  succédé  à son 
père  dans  la  place  de  garde  des  antiques  et  des  mar- 
bres du  roi  , qui  lui  fut  ôtée  eu  i663.  Ses  princip 
ouv.  sont  un  buste  du  card.  Mazaritty  sur  lequel  il 
fut  admis  à l’acad.  ; deux.  Spbynx  en  marbre  blanc^ 
dans  le  parc  de  Versailles  ; la  Mémoire  et  la  Médi- 
tation ^ bas-reliefs  exécutés  pour  le  tomlieau  de 
Jean  Courtois,  et  qui  ornent  la  cathédrale  de  Blois  ; 
enfin  le  tombeau  du  marquis  de  Dampierre  , avec 
une  épitaphe  en  vers  , aussi  de  sa  composition.  Lé- 
rambert  avait  exécute  pour  les  jardins  de  Versailles 
quatre  statues  représent.  le  dieu  Pan.,  une  Hama- 
dryade  dansant.,  une  Nymphe  jouant  du  tambour 
de  basque  et  un  Faune.  Un  a de  LéramI)ort , comme 
peintre,  les  portraits  en  médaillon  du  card.  Maza- 
rin  , du  maréchal  de  la  Milîeraic  <,  etc. 

LERIîER  (SiGiSM. -Louis)  , membre  du  grand- 
conseil  de  la  répul)l.  de  Berne,  ville  où  il  naquit  au 
cummcncem.  du  18®  S.,  et  où  il  professa  d’abord  le 
droit,  est  aul.  de  quelq.  ouvr.,  tels  que  : Fssai  de 
Poésies.,  Cologne,  174^1  > Liùer  de  legis  natu- 

ralis  summd.,  Zurich,  1752,  in-4  On  lui  d(*il  aussi 
un  Code  des  Lois  de  la  ville  de  Berne.,  i7(>2,  in-l. 

■-  LERBEUG  ( Aarün-Giiiustian  ) , memlirc  de 
l’acud,  des  sciences  de  St-Pclershourg , section  his- 
torique, né  è Dorpal  en  Livonie,  mort  en  i8i3  , 
a laisse  Bcchcrchcs  pour  servir  à réc/aircissement 
de  l'histoire  de  Biissie  , en  allcm.,  St-Pélcrshourg  , 
1814  1 trad.  eu  russe  par  M.  Jasikof,  ibid.,  i8i8. 

l.ERCABI  ou  LERCARO.  V.  Imteriali. 

LKRI.  V.  Léry. 

LEREBOURS  ( Maiue  - Angélique  ANEL  , 
dame),  née  en  1731  , m.  en  1821  , sc  fil  remarquer 
par  son  aiuabililc  , son  instruction  , cl  fui  lice  avec 
il’Alerabcrl,  Condorcet,  Dupaty  , Rouclicr  , etc. 
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O»  a (l’cllc  : Avis  aux  mères  qui  veulent  nourrir  I 
leurs  enfans  , Ulrccht , 1767,  in-12  : 5'  éclU.,  1799.  I 
iii-i2;trad.  en  allem.,  Urcslau,  1772,  iii-8  , et  I 
Slrasliourg,  1780,  in-8;  en  danois  , Copenhague , Il 
1771,  in-8  ; cl  Supplément  à l’avis  aux  Mères  , etc.,  U 
l'ai  i s , 1 772 , in-12.  I 

LÉTUDANT  (Pierre)  , avocat  au  parlement  de  n 
Paris  , né  en  Bretagne  , m.  en  1768  , est  auteur  des  11 
e'eriissuiv.  ; Examende  deux  questions  importantes 
touchant  le  mariage , 1^53,  in-t\  ; Dissertât,  théol. 
et  histnr.  sur  la  conception  delà  Vierge,  1766, 
iu-i2  ; Cunsulfntion  sur  le  mariage  du  juif  Borach 
Levi , 1758,  in-^  ; Insliluliones  phitosophicœ  in  no- 
vnm  melhodum  digestœ  , 1761 , 3 vol.  iii-12;  lo 
Code  matrimonial , 1766,  in-i2.  C’est  à tort  qu’on 
lui  a allril)ué  t’AnliJînancier,  ouv.  dont  le  véritable 
aul.  est  Uai  igrand  (i>.  ce  nom). 
l.F.RIGET.  Y.  Lafaye. 

LÉRIS  (Antoine  de  ) , compilateur , né  à Monl- 
louis  (Roussillon)  en  1728  , m.  en  I7g5,  a pulil.  les 
ouv.  suivans  : la  Géographie  rendue  aisée,  Paris, 
1753,  in  8;  et  Dictionn.  porlnlif,  historiq.  et  littér. 
des  théâtres,  etc.,  Paris  , 175^,  1765,  in-8,  etc. 

LERME  (FrançoisdeRO.XAS  nES.A]N'DüVAL, 
duc  de),  prem.  ministre  de  Philippe  III,  porta 
d’aliord  le  titre  de  marquis  de  Dénia  , et  du  vivant 
do  Philippe  II  fut  écuyer  de  l’infant  don  Philippe  , [| 

sur  lequel  il  acquit  uu  ascendant  extraordinaire,  [j 
Monté  sur  le  trône  , celui-ci  le  nomma  prem.  mi- 
nistre et  le  laissa  jouir  d’une  autorité  sans  homes. 

Le  duc  de  Lerme  déclara  d’ahord  la  guerre  aux 
Anglais  , mais  la  deslrucl.  d’une  lIoUc  de  5o  voiles , 
qui  fut  abîmée  par  la  tempête  en  sortant  du  port , 

10  détermina  à conclure  la  paix.  11  consentit  aussi 
à une  trêve  avec  la  Hollande  , pacifia  l’Aragon  agité 
depuis  long-temps  par  des  troubles , et  chercha  à 
encourager  par  l’institution  d’un  ordre  de  cheva- 
lerie l’agriculture  , toujours  négligée  en  Espagne 
depuis  la  découverte  de  l’Amérique.  Cepend.  il  eut 

le  tort  de  prodiguer  trop  indislinctem.  les  exempt.  | 
de  service,  de  multiplier  les  emplois  inutiles  au  lieu  j 
d’en  diminuer  le  nombre,  cl  de  laisser  suhsisl'er  U 
une  foule  d’abus  qu’il  avait  senti  la  nécessite  de  faire  ! 
disparaître.  Peu  après  la  mort  de  sa  femme,  il  se  i 
fil  nommer  cardinal , croyant  par  là  consolider  à ja-  1 
mais  son  pouvoir.  Le  contraire  arriva  , et  scs  cnne-  1 
mis  le  firent  enfin  renvoyer  du  ministère  qu’il  avait 
occupé  20  ans  (i6l8).Le  duc  d’Uzèda,  son  fils,  lui  I 
suce. , et  se  montra  le  plus  acharné  de  scs  ennemis. 

11  allait  faire  instruire  son  procès,  lorsque  le  roi 
interposa  son  autorité  pour  empêcher  ce  scandale. 

Il  parvint  néanmoins  à faire  trancher  la  tête  à Cal- 
derone, son  favori,  et  à faire  confisquer  pour  l-(,0OO 
mille  écus  de  biens  à son  pcrc.  Le  duc  de  Lerme 
m.  de  chagrin  en  i62Ô.  On  ne  peut  mieux  connaître 
le  caractère  de  ce  ministre  que  par  le  cclcbrc  roman 
de  Lcsaae  , Gil  Blas  , lirres  8 et  9. 

LERIN'OUT  (.1f.an),  eu  latin  Janits  Lernutius , 
poète  latin  , né  à Bruges  en  i5/|5  , étudia  avec  suc- 
cès à Gand  , à Anvers,  à Louvain  , voy.agea  long- 
temps avec  Juste  Lipse  cl  Victor  Giselin,  visita 
les  principales  académies  de  France  , d’.Vllema jne  I 
cl  d’Italie.  L’empereur  Rodolphe  II  lui  donna  des  j 
IcUros  de  noblesse  en  1 58 1 . Il  ni.  à Bruges  en  1619.  1 

On  a de  lui  : Cr.rmina,  iii-i2,  .Anvers,  l579-  Lignili, 
l(io3,  Lcyde  , t()l4  ••  co  recueil  sc  compose  à'Elc- 
gii'S  , Epigrammes  , Baisers,  etc.,  cl  quelq.  autres 
ouvrages,  l’ntre  autres  : Commentarius  de  naturâ  et 
ctillii  Carnli  Elandnre  comitis  , Bruges  , 1621,  in-8. 

LEROI  (CiiMU.E.s-FnA>nois),  sav.  oralor.,  né  à 
Orléans  eu  1698  , étudia  àSaumur  cl  à Jiiilly  , sou- 
tint eu  1718  des  thèses  qui  furent  censurées  par 
l’évèque  d’A  ngers  comme  entachées  de  jansénisme  , 
ailhéra  au  rcappel  (1721),  s’associa  aux  travaux  du 
P.  llouhigaiit.  quitta  l’oratoire  ( I74f’)  lorsqu'on  y 
fit  recevoir  la  bulle  Vnigcmlus , cl  m.  en  17S7.  On 
lui  doit  une  cxccll.  trad.  de  la  Défense  de  la  dccy 
ration  du  cierge  de  1782,  par  Bossuet,  17(5 , 5 v. 
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in-A  , impr.  aussi  Jans  les  OEuures  de  Bossuet , en 
20  vol.  in-4  ; il  est  à regretter  qu’on  ne  l’ail  pas  rc- 
produito  dans  l’edilion  en  43  vol.  m-8  publ.  chez 
l’impr.-libr.  Lchel  ; une  édition  des  OEu\>res  posth. 
de  Bossuet,  et  de  VUist.  des  varintions , 

par  le  même  , 5 vol.  in-i2,  1770.  Leroi  est  encore 
aut.  ou  cdil.  de  quelq.  autres  ouvr.  dont  on  trouve 
la  liste  dans  le  Dictionn,  des  Jnonymes. 

LEROUX  (Puilideiit-Joseph)^  Franç.  re'fugie'  à 
Amsterdam  , a pub.  dans  cette  ville  un  Dictionnaire 
comifjue  y sotirifjue  , cviti(fue , burlesçue , libre  et 
proverbial  (1718,  1750,  1752,  re'impr.,  Pampelune 
(Paris),  1787,  2 V.  in-8),  que  l'on  a crilique'  comme 
trop  licencieux  et  qui  cepend.  est  utile  même  aux 
Français  pour  l’intclligence^de  beaucoup  d’expres- 
sions familières.  On  ignore  quand  il  mourut. 
LEROUX.  V.  Deshavtesrayes. 

LEROY  (Louis),  en  latin  Uegins  , savant  écriv. 
français  , né  à Coulances  , mort  à Paris  très-pauvre 
en  077,  fut  un  des  premiers  qui  donnèrent  du 
nombre  cl  de  l’Iiarmonie  à la  prose  française.  On  a 
de  lui  en  latin  ; Guill.  Budæi  vila  , etc.,  Paris, 
]54o,  in-4  ; Ornt,  in/iinere  Caroli  Valesii  , Bâle, 
i552,  in-8;  Ornt.  ad  Henric.  //,  Paris,  lôôp,  in-4, 
etc.  ; et  en  français  , des  Irod.  de  Platon  , Aristote , 
De'mosthène  , Socrate,  Xénophon  , etc.  ; de  la  B i- 
cissHude  et  variété  des  choses  , l^aris  , 1576  , in-f., 
i583,  in-4  (très-curieux);  de  EOri^ineet  excellence 
de  Varl  politique,  etc.,  Paris  , i5(>7,  in-8  ; de  l'Ex- 
cellence du  gouverne?n.  royal,  etc.,  1676,  in-4, 
plus,  autres  oiiv.  moins  importaiis.  Voy.  le  tom.  2^ 
des  Mèm.  de  Wiccron  , et  Ÿlhst.  du  collège  royal 
de  l’abbé  Goujet. 

LEROY  fPiERRE),  chanoine  de  la  cathédrale  de 
Reims  cl  aumônier  du  jeune  cardinal  de  Bourbon  , 
est  connu  paria  Satyre  Mvnippèe  ,^o\x\%  , i5q3  . 
Paris,  1A94,  Ratislioime  (Bruxelles),  1664  ; ibidem 
(Amslcrd.),  1696;  il  id.  (Bruxelles),  1709:  la  meil- 
leure édit,  de  ce  cliel-d’ojuv.  d'enjoiiem.  et  de  bonne 
plaisanterie  est  celle  publ.  par  M.  Charles  Nodier, 
Paris  , 1825 , 2 V.  in-o  avec  pl.  Gillot , P.  Pilliou  , 
Rapin  et  Passera/t  aidèrent  Leroy  dans  la  rédacl.  de 
cet  écrit,  dont  l’heureuse  conception  mérite  à son 
auteur  une  reconnaissance  éternelle  : en  attaquant 
les  ligueurs  par  les  armes  du  ridicule , U servit  plus 
Henri  JV  que  ne  l’avaient  pu  faire  les  vertus  guer 
rières  de  ce  modèle  des  princes.  On  n’a  du  reste 
aucun  détail  sur  la  vie  de  Pierre  Leroy,  que  de 
Thuu  qualilie  d’excellent  citoyen  et  d’homme 
etranger  aux  partis.  Voy.  sr.r  la  Satyre  iVènippée 
la  Bibliothèque  historique  de  France  , n®®  ^94^^ 
suivans. 

LEROY  (Jacques),  historien  brabançon,  né  à 
Bruxelles  en  i633  , conseiller  des  finances  , ensuite 
surintendant  du  commerce  , baron  du  St-Empire  , . 
m.  à Lière  en  1719,  est  aut.  de  plus,  ouv.,  entre 
autres  i Notitia  marchionatûs  S,  Boni.  lmp.,,  hoc  est, 
etc.,  Amsterdam,  1678,  in-fol.,  Cg.  ; Topographia 
hislorica  Gallo-Brabantinn , etc.,  1692,111-10!., 
fig.  ; Chronicon  Bulduini  Avennens>s  , etc.,  Anvers, 
11)93  , in-fül.  ; Castella  et  præloiia  nobilium  Brab., 
etc.,  1696,  in-fol.  ; VEreclion  de  toutes  les  terres  , 
seigneuries  et  fanulUs  titrées  du  Brabant  ^ prou- 
vée., etc.,  Leyde,  1699,  in-fol.  ; le  Grand  théâtre 
sacré  du  duché  de  Brabant , La  Élaye  , 1729  , ihid., 
2 tom.  en  l\  pari,  in-fol.  ; et  le  Grand  théâtre  pro- 
fane, ib.,  1734  1 1730  , in-fol.  Yoy.  pour  plus  de 
détails  les  Mémoires  de  Niceroii , tom.  37. 

^ LEROY  (Guillaume)  , chan.-deNolrc-Danic  de 
' Paris,  abbé  cominendataire  de  Ilaule-Fonlaine  et 
de  Sainl-ÎNicoIas-de-Vcrduti  , né  en  i6ïO  à Caen  , 
m.  à llaute-Fonlaiue  en  1684  » 

laircs  de  Porl-Roya)  et  défendit  avec  ardeur  la  doc- 
trine de  St  Augustin.  On  a de  lui,  entre  autres 
ouv.  : des  Instructions  recueillies  des  sermons  de 
ht  Augustin  sur  les  psaumes,  7 vol.  iii-i2,  et  des 
Iraduciions  des -pères  , et  quelq.  écrits  mystiques, 
LEUÜY  ( Cuarles-Geürge  ) I lieuU'uaut  des 
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chasses  du  parc -de  Versailles  , né  en  ÎJ23  , m.  en 
1789  , a composé  uu  Examen  des  critiques  du  livre 
intitulé  de  VEsprit,  Londres,  1760,  in-12  ; iîé- 
flexions  sur  la  jalousie,  Amsterdam,  I772,  broch, 
in-8  ; Lettres  sur  les  animaux,  Nuremberg  (Paris), 
1781,  in- 12  ; Portraits  de  Louis  Xy  et  de  Mad.  de 
Pompodoiir,ViXTis  , 1802.  Leroy  a de  plus  fourni 
quelques  articles  à V Encyclopédie. 

LEROY  (Julien),  célèbre  horloger,  né  ùToars 
en  1686  , agrégé  au  corps  des  horlogers  de  Paris  en 
1713  , horloger  du  roi  en  1739,  fixa  l’huile  au  pivot 
des  roues  et  du  balancier  des  montres,  réduisit  le 
volume  de  celles  à répétitions  , inventa  un  bon  mé- 
canisme de  compensation  pourrsndre  nuis  les  effets 
de  la  chaleur  et  du  froid  sur  le  pendule  , donna  le 
modèle  des  horloges  publiques  dites  horizontales , 
et  enricliil  la  ^nomonlque  de  plus,  découvertes.  Cet 
artiste,  qui  joignait  à ses  talens  toutes  les  vertus  (|iii 
rendent  l’homme  privcrccommandable,  m.  en  1759. 
Pierre  Leroy  son  fils  lui  succéda.'  Jean  , Julien  et 
Charles,  les  trois  autres,  se  distinguèrent  le  prem. 
comme  physic.,  le  2®  comme  archil.  et  le  3*^ comme 
médecin.  \JEloge  de  Julien  Leroy  se  lit  dans  les 
Etrennes  cAronom.,1760. — Leroy  (Pierre),  fils  aîné 
du  préc.,  né  en  1717,  et  horloger  ainsi  que  son  père, 
est  connu  surtout  parle  peiTeclionncm.  des  montres 
marines  dû  à la  découverte  de  l’isochronisme  spiral, 
et  par  plus.  ouvr.  remarquables  sur  son  art.  Les 
principaux  sont  les  Etrennes  chronométriq,  pour 
1760,  Paris  , in-12  ; Mémoire  sur  la  meilleure  ma- 
nière de  mesurer  le  temps  en  mer,  couronné  par 
l’acad.  des  sciences;  Précis  des  recherches  faites 
en  France  depuis  1780  pour  la  détermination  des 
longitudes  en  mer,  etc.  (ouv.  sur  les  montres  ma- 
rines) , I^aris  , 1773  , in-4  » '^^dle  du  précis  , etc.  , 
Paris,  1774  1 in-4‘* — Leroy  (Charles),  frère  du  pré- 
cédent , né  à Paris  en  1726,  docteur  en  médecine 
à Montpellier  en  1752,  profess.  en  17Û9  , se  fixa  à 
Paris  en  1777  î et  y m.  en  1779-  H était  également 
habile  comme  praticien  et  comme  profess.  , con- 
naissait à fond  lu  chimie  , la  physique  et  l’anatomie 
des  animaux  , et  émit  des  idées  aujourd’hui  géné- 
ralement adoptées  sur  le  scorbut  et  les  fièvres  ai- 
guës. Parmi  ses  ouv.  on  admire  surtout  scs  Mém.  et 
Observât,  de  médecine.  1'®  partie,  Montpellier, 
1766,  in-8  ; Mélanges  de  physique,  de  chimie  et 
de  médecine  , Paris  , 1771,  in-8  : Mélangés  de  mé- 
decAne  , 2®  partie,  Paris,  1776  , in-8.  De  Halle 
Vicq-d’Azir  et  CaslilUon  , ont  écrit  son  Eloge.  — 
Leroy  (Jean-DaviJ),  architecte  , frère  des  préce'd,, 
né  à Paris  en  1728  , voyagea  en  Grèce  cl  à son  re- 
tour pub.  ses  Buines  des  plus  beaux  momnnens  de 
la  Grèce  , içÛS,  ouv.  qui  contriliua  le  plus  â bannir 
le  mauvais  goût  introduit  pendant  le  18®  S.  dans 
l’arcbilcclure  française.  Il  fut  nommé  membre  de 
l’académie  des  inscriptions  et  de  l’institut  de  Bolo- 
gne, et  lors  delà  formation  de  l’institut  de  France, 
il  fut  un  des  prem.  membres  élus.  J1  m.  en  l8o3. 
On  a de  Leroy,  outre  l’uuv.  indiqué  plus  haut  : Ob- 
servation sur  les  édifices  des  anciens  peuples,  Am- 
sterdam et  Paris  , 1767,  in-8  ; la  Marine  des  an- 
ciens peuples , etc.,  Paris,  1777,  in-8;  Us  Navires 
des  anciens  considères  par  rapport  A leurs  voiles  , 
Paris,  1783,  '.Becherches  sur  le  vaisseau  long 
des  anciens  , Paris  , 1785  , in-8  ; plus,  il/cw.  insé- 
rés dans  les  Recueils  de  i’academ.  <lcs  inscripl.  et 
de  1 tnsiitut  , classe  de  littér.  et  licaux-arts, 
LEROY  (Henri -Marie),  curé  de  Ko  U en  , in . 
dans  cette  ville  en  1779 ' ^vait  été  prédicat,  du  roi. 
On  a^de  lui  les  Oraisons  funèbres  de  Jacques  It 
(lüid  Angletci  ro)  cl  de  Marie  Lccziuscka  (leîne  de 
Erance);  uii  Eloge  abrégé  de  Louis  XF,  Rouen  , 
1 1 2 ; un  Irad.  en  vers  fr.  du  Paradis  perdu 

de  Milton  , ibid. , 1776  , 2 vol.,  in-12,  — Un  aiili  e 
Li  ROY  (Giirclien),  ecclésiastique  , piolets,  de  ihé- 
Lüiique  au  collège  du  cardinal  Lemninc  à Paris  , m. 
en  a pub.  deux  Lettres  sur  Vcéuc.xl.  donnée 

au  CüUcgc  de  Sorèze  j une  autre  sur  le  commeice  ; 
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et  U II  discours  latin  sur  ce  sujet  : Qieanthm  litteris 
debeat  virtiis  , Paris  , 17Ü1 , iu-/|.  C'est  une  espèce 
de  rcTulatioa  du  ce'lèbre  discoursdc  J.-J.  Rousseau, 
couronné  à Pacad.  de  Dijon. 

LEROY  (Lou-is)  , né  en  Normandie  en  1727,  av. 

en  175'^,  lient. -général  au  Lailüage  du  palais  à Pa- 
ris(l7()0-[7.6(i),  puis  membre  du  conseil  du  duc  do 
PenlUièvrc,  m.  en  i8l  r à- St-Geriuain  - en  - Laye  , 
a Inissé  MS.  un  ïtnLitt , dans  le  genre  de 

celui  du  jeune  ^nacharsis  en  Grèce  , et  dés  Pensce.t 
de  Cicéron^  i8o2,  3 vol.  in-i8.  — Fr.  Lenoy  do 
Lozemdrune  ^ consetUor  et  inslilukeiir  des  arclii- 
ducs  d'Autriche,  ne  eu  17^1,  mort  en  i8or,  a 
laissé  des  OEtirrts  mêlées  , Manlieim  , 1783^,  2,  vol. 
in- 16  ; Essai  de  morale  , Bude  , 1782  , 2 vol.  in-&  ; 
VOrdre  morale  Augsbourg  , 1780,  in  /j;  Mati- 
nées de  Landschii^  y Vienne,  iy7}.>,  in-8;  Justine 
de  St-P^nl  , 1786 , 2 vol.  in-8  , etc. 

LEROY  (Jaci^ues-AoA’L'HANGr)  , docteur  méde- 
cin , membre  de  prc5f(uc  toutes  Ics^aciéiés  savantes 
de  l’Europe  , né  à Maubeuge  eu  1784  , m.  à Paris 
en  1812  , avait  été  nommé  à vingt  six  ans  pharma- 
cien en  ebef  des  hôpitaux  militaires  des  armées,  et 
il  acqi/it  en  peu  de  temps  cet  aplomb  d'observal. 
qu'on  ne  doitordioairemenl  qu'à  une  pratique  très- 
longue.  A son  retour  de  l'Allemagne  où  il  avait  suivi 
les  armées,  il  fit,  dans  le  désir  d'observer  les  mala- 
dies du  Nouveau-Monde,  uu  voyage  en  Amérique, 
puis  , il  devint  en  1771,  Pun  des  médecins  de  Mon- 
sieur. Pendant  la  révolution  il  se  retira  à Dunker- 
que , où  il  exerça  gratuitement  la  médecine.  Nous 
avons  de  lui  : Edsai  sur  ruSn^e  et  les  effets  de  Vé- 
i'.orce  du  garou  , Paris  , *767,  1774  1 i«-i2  ; Traité 
des  maladies  aiguës  y irad.  d'Èllery  ibid.,  t774i 
in- 12.  11  a iaussé  en  Miis.  une  Ilistoire  raisonnée 
de  la  Jîcore  gangréneuse  qui  a régné  d Boebefort 
en  1776  ; cL  un  ouvr.  intit.  : I\loj’cns  de  vendre  la 
petite  'vérole  bénigne  dans  tous  les  cas.  On  trouve 
dans  le  Magasin  eneydopéd.  (1S12  , t.  3 , p.  4 ju) 
une  ISotice  sur  Leroy  : elle  est  i.xlraitc  en  gr.  partie 
de  celle  que  publia  à la  même  époque  M.  Ferrier, 
alors  directeur-général  des  douanes.  * 

LEROY  (Alpuünse-Vincent-Louis)  , profess. 
iPaccoiicIicm.  à Paris,  né  en  i;4t  » Rouen,  mort 
assassiné  à Paris  en  1816.  Spirituel  , savant  et  très- 
humain  , il  n'aquil  cepeud,  qu’une  ruputat.  contes* 
léo  et  douteuse  à cause  de  son  esprit  paradoxal  ; 
et  sus  nombreux  ouvr.,  qui  fourmillent  d'erreurs, 
Tie  peuvent  que  ruremeni  être  consultés  avec  fruit. 
Nous  ne  citerons  que  les  plus. connus  : Ma'adies 
des  femmes  , etc.,  1768  , 2 vol.  in-8  ; Pratique  de 
Part  tics  accouchentens  y 1776,  in-8;  la  Médecine 
matcmalle  y i8o3  , in-8;  Manuel  des  gniilleux  et 
des  rhanialiqaes  y Paris,  i8o3  , iii-i8,  i8o5,  in-8. 
On  a aussi  du  lui  l)caucüiip  d'écrlls  de  controverse 
médicale. 

LERV  ( Jean  de>  , voyageur,  né  à la  Margelle 
(Bourgogne)  en  t53q  ' étudia  la  lliéolog.  à Genovo, 
puis  alla  à Riü-Janciro,  où  le  cliev.  de  Villogagiion 
venait  d'établir  une  colonie  prole-stanlu  , et  où  lui- 
même  SC  prc*po3.'jil  d'être  ministre  du  l'Evangile 
(fÔSy).  Mais  dus  dissensions  le  forcèrent  de  quitter 
lu  pays,  i-d  *1  revint  en  Krimce  oxen.cr  son  minis- 
tère aux  environs  de  la  Cliaritu-sur-IiOire.  Eu  1673 
il  SC  réfugia  à Sancerre  cl  y resta  peiuianL  le  siège 
que  celte  ville  soutint,  il  m,  un  i()l  l . On  a de  lui  : 
JfiStoire  d'un  imyage  fait  en  la  terre  du  Brésil , 
Rouen  , i^/S  , in-8  , relation  Irès-rslimc'e  . ut  Utst, 
mémorable  de  Ut  vtUe  de  Sanvrrre  y , in-8, 

pub.  aussi  eu  latin  sous  ce  titre  : U-  Sacro-  Cu’sareiy 
ijnod  Sancerrum  ‘vocant  , obsidwne  , etc.,  Ueidcl- 
Lei'g  , 1376  , in-8. 

LESAGE  (Ar.AiN-IU;xÉ) , célèbre  écriv.  franç., 
naquit  à Sarv.cau  près  Vanner  le  8 m.d  l(ilj8;  il 
étudia  chez  lus  je’suiles  de  celle  ville  en  1G82  , oc- 
cupa une  place  tlans  loi  fermes peiidanl  plus,  annocs 
et  enfin  vint  » Paris  en  lGi)2.  Après  s’y  être  f.iit  rece 
vuir  avocat  ou  parlenicut  Ü aliaudouna  bientôt  celte 


carrière  pour  se  livrer  uniquement  Ü la  littéral.;  et 
c'est  ainsi  qu'il  vécut  43  ans  du  produit  de  ses  ou- 
vrages et  d’une  pension  de  Goo  1 vres  que  lui  assura 
1 ablié  de  Lyouue , ami  aussi  obligeant  que  riche  et 
spirituel.  Sur  la  fin  de  sa  vie  (en  1745)  il  se  relira  à 
boulogiio  près  de  son  second  fils , et  in.  dans  celle 
retraite  lu  17  nov.  1747,  âgé  de  79  ans.  Les  ouv.  tïe 
Lesage  consisrcnl  presque  entièrement  en  romans 
et  pièces  de  théâtre.  Parmi  scs  romans  on  connaîl. 
surtout  Gii-JUas  (1713  , 2 fol.  in-i2  avec  un  3«  v., 
(724  , et  un  4*  1733  , très-souvent  réimp.,  Ir.id.  et 
imité  dans  pre.îque  toutes  les  langues),  le  clief-d'œu- 
vrodu  goure  au  moins  en  France.  L'esprit  qui  étin- 
celle d'un  bout  à l'autre  dans  celte  composition  si 
riche  et  si  originale,  et  qui  suffirait  pour  faire  la 
fortune  de  dix  romans  modernes,  n'un  est  que  le 
moindre  mérite  ; ce  qui  la  fait  admirer  snrlout,  c'est 
la  profond,  des  caractères  , la  vérité  des  tableaux  , 
l'énergie  ou  la  gaieté  des  situations  , le  naturel  du 
dialogue,  la  variété  des  scènes  que  l’aut.  fuit  passer 
sous  i'œil  des  lecteurs,  enfin  l'élcganle  concision  du 
style.  Nul  ouv.  ne  fart  mieux  connaître,  non-seu- 
lement ce  que  fut  un  siècle  , mais  encore  ce  que 
c'est  (juo  la  vio  ; et  c'est  sans  doute  à la  réunion 
sans  exemple  de  ces  deux  avanlages  qu'il  faut  at- 
tribuer la  prédilection  du  plus  illustre  des  roman- 
cier.? modernes  pour  l’aul.  de  Gil-Blas  (vov.  Bingr. 
des  Bomanciers  par  sir  Waller  Scolt , Parir  , Gos- 
selin , 1828,  4 in-12).  Nous  ne  nous  arrê- 

terons pas  ici  à réfuter  l’assert,  ridicule  du  P.  J^Ia  , 
qùi  a prétendu  que  GiUBfas  était  un  ouv.  dérobe  à 
l'Espagne;  clic  l'a  déjà  clé  suffisamment  à l'article 
de  cet  écriv.  Les  autres  romans  de  Lesage  . quoique 
bien  inférieurs  à celui-ci,  ont  néanmoins  encore  une 
partie  de  ses  qualités,  et  sont  encore  lus  de  nos  jours 
avec  plaisir  , quoique  la  face  de  la  société  ait  été  un 
partie  changée.  Ce  sont  lu  Çiable  Boiteux  ( Paris  , 
1707),  iniilédb'/  Dinblo  cojuelo  de  Louis  Votez  y 
Guev.ira  ; VEntr,  des  cheminées  de  Madnd  y cl  les 
Déquilles  du  Diable  Boiteux  ( imp.  à Paris  , 1797  , 
dans  la  4”“'  édit,  du  Dinbie);  les  Joenl,  de  Guzman 
d'dlfajycbe  (1782,  2 vol.  iti-12)  ; les  Aventures  de 
Boherty  cheoaiievële  (1782,  2 v.  in-t2,  ; 

Vflist.  d^E.<teoanille  de  Gonzales  ^ dit  le  Garçon  de 
bonne  luimetir  y 2 vol.  in-i2;  et  le  Bachelier  de 
Salamanque  y 1788, 2 vol.  in-i2.  Les  comédies  de 
Lesage  npparlîenuenl  .1  deux  genres  dificrens  : lès 
prem.,  faites  pour  le  théâtre  Français,  sont  presque 
toutes  des  pièces  d'intrigue,  cl  resscrnhlfiil aux  dra- 
mes héruï-comiq.  du  siècle  de  Louis  XIV.  Il  faut 
en  excepter  Turcaret  (en  5 actes  et  en  prose}  , im- 
morlulle  cl  sanglante  satire  dos  financiers,  17^*9* 
Ci'ispin  rioal  de.  son  maître  y une  dus  comed.  les 
plus  gaies  du  répertoire  ; et  la  Tontine  y 1708.  Les 
autres  furt'uL  coinposéus  pour  le  tluâlrc  de  la  Foire. 
Elles  sont  au  nombre  de  lOi  (f.iiles  de  1718  à 1789)1 
dont  2:j  do  Lesage  .seul  , cl  76  eu  socréto  avec  Fu- 
zelicr  , Piron  , .Aulreau  , et  ont  mérite  à Lesage  le 
titre  de  fondateur  de  l'Opéra  comique,  quoique  !a 
foiubliou  du  théâtre  de  la  Foire  remonte  à une 
époque  aulcriuiue  à I7^‘3*  OEuores  de  T.csage 
ont  été  plus,  lois  imp.  : la  meilleure  e'dit.  est  celle 
fjui  a été  pul).  par  M.  Renonard,  Paris,  1821-1S27., 
12  vol.  in-8,  avec  /hc  - simi/c.  Ün  trouve  en  tête 
uuo  ISotn'c  sur  Lesage  par  M.  Audiftrcl.  En  1821 
VElogede  levage  a élu  mis  au  concours  par  l’a- 
cadémie  française  : le  prix  a été  décerne'  en  1822  à 
MM,  Patin  cl  Malilournc. 

Ï.ESAGK  DE  MÜ.NTMEML  (HrMc-AxDnK)  , 
fils  aîné  du  précédent,  r.c  en  1698  à Paris,  oii  il  m. 
en  1748,  avait  déliulé  an  1 lie'ûtro  l*  rançais  en  ï 726  ; 
il  voyacua  deux  ans  en  province  . revint  à Paris  en 
1728 , et  acqnit  biciilül  le  renom  d'excellent  acteur. 
îUodêle  de  toutes  les  vertus  privées,  il  fut  le  soutien 
do  sa  famille,  notamment  de  .son  pure,  qui  d'ai.ord 
s'élail  brouillé  avec  lui  lorsqu’il  cml)vassa  la  carriers 
dram.,  mais  qui  bientôt  lui  rendit  son  affection- 
JuUou-Fraoç.  Lesage,  son  frère,  ne  à Paris  en  iG9o, 
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et  m.  en  1763  à Boulogne-siiv-Mer,  où  il  dJait  clian, 
de  la  cathédrale  , ressemblait  singiilièrem.  à Mont- 
iiipiiÜ,  et  posse'dait  une  partie  de  ses  laleiis. — t lan- 
çois-Antoine  LçsAGE  de  PittêNFX,  frere  des  deux 
prc'ce'd.  et  3°^®  fils  du  romancier,  né  en  1701,  joua 
plus,  annc'cs  la  comedie  en  province  sous  le  nom 
de  Pillénec , revînt  dans  la  capitale  en  17*^  > ot  y lit 
jouer  deux  opera->-conii<{ues  , le  7'estarnent  de  Iri 
foire  et  le  Miro.r  rrui'^itjne.  U parait  f(idnprès  la 
in.  de  son  pèi’e  il  se  retira  à Boulogne.  On  ignore 
quand  il  m.  — Marie-Klisahetli  J.ESAGE  , sœur  des 
3nécéd.,  née  en  1702  à Paris  , ne  fut  jamais  marlc'e. 
Elle  passa  une  partie  de  sa  vie  à Büuh  gne  près  de 
son  frère  le  clianoine  » cl  ra.  après  lui  à l’hôpital  de 
cette  ville. 

LESAGE  (Bern.-Map.ïe)  , député  du  dép^i>  l*î*^‘>* 
d’Eure-et-Loir  à la  convention  eu  I7<p  , vota  avec 
Jes  girondins  dans  le  procès  de  Louis  X V'î,  proposa 
en  1793  Pclahlisscm.  d’un  Irihunal  révolutionnaire 
Irès-cxpéditif , s'opposa  à Piropression  de  la  liste 
des  pétitions  des  20,000.  et  fui  proscrit  après  le  3l 
mai.  Mis  hors  la  loi  le  28  juillet,  puis  rnpptdé  à la 
cüiiv^«ilion  après  le  9 ihennid.,  il  se  distingua  par 
l’ardciu'  avec  laquelle  il  poursuivit  les  tcrronsLcs,  et 
nj.  en  I79t>  dans  un  âge  peu  avancé. 

LESAGE  (Geüuge-Lovis),  né  àGenèveen  1724. 
étudia  en  médecine,  puis  se  livra  avec  ardeur  aux 
mathématiq.  cl  à la  physique,  dont  il  donna  long- 
temps des  leçons  à Paris.  Son  mérite  lui  ouvrit  les 
portes  de  la  société  royale  de  Londres,  et  le  Ht 
nommer  membre  correspoud.  de  l’académie  des 
sciences.  J!  m.  à Genève  on  l8o3.  Lesage  est  connu 
surtout  par  des  découvertes  sur  la  pesanteur,  et  par 
sa  tbéoi'iü  des  lltiidcs  élastiques.  On  a de  lui  plus. 
X^otires  , Extraits , Fragmens  , etc.,  tous  rtdalifs  à 
ses  éludes  favorites  ; une  yotire  sur  sa  vie  cl  scs 
écrits  a été  pul).  ù Genève  , i8o5. 

LESA  GE- S ENA  U LT  (J. -H.)  , négoc.  de  Lille  , 
né  vers  1760,  fut  député  à la  convention  nationale , 
où  il  vola  la  tn.  de  J.ouis  XVI,  lit  ensuite  partie  du 
conseil  des  cinq-cents,  et  après  la  journée  du  18 
lirum.  an  viii  (9  nov.  1799),  fut  éloigné  du  corps 
législatif  par  suite  de  son  o|)posilion  au  cbaugemeiit 
opéré.  J1  vécut  obscui*  pendant  le  régime  impérial, 
fut  contraint  de  quitter  la  France  comnu*  régicide 
en  1816  , et  se  retira  alors  dans  les  Pays-Bas  : il  m, 
à Tournay  en  i823. 

LESBIOS  (Benjamin),  ancien  rect.  de  collèges  do 
Kidonia  et  de  Buciiaresl , né  en  17590  Milylcne 
(Grèce),  m.  le  10  sept.  l82!j  à Naples  de  Rornauie  , 
<lc.s  suites  de  l’épidémie  qui  ravagea  celte  ville, 
s'élait  rendu  en  Europe  dans  les  déni,  années  du 
18*  S.  pour  y étudier  les  malhémaliquos  et  la  pl>y- 
sique , et  fut  Pun  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus 
à la  régénération  des  sciences  dans  sa  pairie.  La 
plupart  de  ses  écrits  roulent  sur  des  sujets  de  mo- 
rale , de  physique  el  de  mal  liémal.  ; ils  ont , pesque 
tous,  été  l'objet  de  critiques  sévères;  mais  on  ne 
devait  pas  oulilier  ce  qu’étaient  les  écoles  de  la 
Grèce  à l’époque  où  il  commença  de  profcs.scr.  On 
trouve  sur  B.  Lesbios  une  JStjthe  dans  les  Chrotii- 
f/nes  du  Levant . etc.,  i'*"  cahier,  Paris  , F.  Didot , 

■ 82fi,in-8. 

LESBOîs’AX  , oraleur  cl  p'.iilosoplie  , ne  à Bliiy- 
Icne  , clève  de  Tiniocratc  , lloi'issail  sous  Aiigiislc. 
Il  enseigna  dans  sa  pairie  avec  le  plus  grand  succès 
el  composa  plus.  ouv.  de  pliilosopliio.  Ou  a de  lui 
deux  Harangnes  imp.  dans  les  Orntinnes  rhelor. 
prffcornm  , Venise , Aide,  i5i'î,et  Paris,  Henri 
Etienne,  iS^S.  Quelques  savans  ont  soupçonné  que 
I.csbona.x  le  pliilosoplie , n’est  point  lu  même  que 
Leslionax  le  i liélcur. — Un  autre  I.k.sbonax,  graïu- 
mairicii  de  (lonslanlliinplc  , a donne  un  livre  île  fù- 
g'iris  grummnlicis  , imp.  à la  suite  du  Ir,  tie  Aitji- 
nitirn  vovabulorum  differcntiii  d’Ammunius  , pub. 
par  \Valckcnaer  , I.eyde  , ivSf)  , In-A 

lÆSBROUbSAK'J' (,fEAN-UAPTisTi;)  , ne  à Ully- 
; 5l-George  ('Picardie)  en  17/17,  profess.  do  rlidloriq. 


à Beauvais,  puis  à Gand  et  enfin  à Bruxelles,  perdit 
sa  chaire  à l’organisation  des  lycées  ; mais  elle  lui  lut 
rendue  en  1810.  11  miuirul  en  1818  , membre  do 
l’institut  royal  des  Pays-Bas.  Ou  a de  lui  une  édit, 
des  Anniih-s  de  !'laiidrc  du  F.  d’Oudegherst^  Gand, 

2 vol.  in-8  ; l'IUoge  hisUtrit/.  du  prince  Charles  de 
lorraine  , Bruxelles  , 1781;  Education  litlér.,  «le., 
Bruxelles,  lySS,  iii-12,  et  plus.  Pissertnf.  el  Mem.^ 
LESCAILLiC  (Cathemne),  femme  poète,  née  à 
Amsterdam  vers  morte  en  17 11,  allait  Gene- 

voise d’origine,  et  fiil  surnommée  la  Dixième  Muse^ 
la  Snpho  'hoUnndai.ee.  Ses  poésies  ont  été  recueillies 
en  3 vol.  iu-4  (Amsterdam  , 1728)  , dont  les  more, 
les  plus  import,  sont  7 tragéd.  Irad.  du  franç.,  sav.  : 
Gensiiric,  Wence.Uns.  llerode  el  Marianne.,  Hercule 
et  Péjanire,  Nicomède,  Ariane  el  Cassandre. 
L’ESCALE.  V.  ScAEiGER. 

LESCALLIEB  (Daniel),  né  ,à\.yon  en  1743,  oc- 
cupa  8'ab  ord  divers  emplois  importuns  dans  l'ad- 
ministration de  la  iiiariiic’à  St-Domingue  , àToulou 
cl  aux  colonies  françaises  eu  Asie  , en  Afrique  , eu 
Amérique,  et  fut  appelé  ensuite  au  conseil  d'état 
dans  la  même  spécialité  en  1799*  plus  lard 

à la  Guadeloupe  comme  prélct  col.onial  , puis  a 
Gènes  comme  préfet  mariliiuc , et  enfin  aux  Etats- 
Unis  eu  qualité  de  consul  général  de  France,  il  con- 
serva jusqu'en  i8i5  celle  dern.  place  , quoique  le» 
circonstances  ne  lui  eussent  pas  permis  de  6c  ren- 
dre à Washington.  JI  a pub.  lui-même  une  Notice 
sur  sa  vie  (Paris,  1820,  in-8),  lorsqu'apres  ciii- 
qnanle-cinq  ans  de  services  il  se  vil  destitué  cl  privé 
de  la  pension  qu'il  luaitdro.il  d'aUendre.  Lcscallier 
m.  en  1822  ; il  élail  correspond,  de  la  pneni.  classe 
de  riiislilul  , clavail  le  litre  de  baron.  Entre  autres 
écrits  sortis  de  sa  plume  , et  dont  on  trouvera  le  de- 
tail dans  y Anniuiirc  névroLog.  deM.Maliul,  année 
1822,  p.  i/|3,  nous  citerons  les  smv.  : Vocabul.  des 
termes  de  marine  anglais-français  et  franç.^angl.  ^ 
etc, , Paris  , 1777  , in-^ , imp.  royale  ; il  en  existe 
un  sous  le  même  litre,  lÔoo  , in  - 8 ; Ex~ 

posé  des  moyens  de  mettre  en  valeur  el  d’admini.s- 
Ircr  la  Gaiane  française  M 1791  , in-8, 2'  édit., 
1798,  in-8  ; Voyage  en  Anglelerre.  en  Eussie  el  en 
Suède,  fail  en  177:),  1800,  in-8  j le  Trône  enchanlé, 
contes  traduits  du  persan,  New-York,  1808,  2 vol. 
in-8  ; Contes  indiens  , Irad.  du  persan  , eu  français 
et  en  iiniien. 

LESCALOPIER  (PiEnnn),  jésuite,  né  à Paris  eu 
i6n8,  professa  douze  ans  la  rliélorique  à Beims  et 
treize  ans  l’Ecriture  sainte  ù Dijon,  ville  où  il  mou- 
rut en  1673.  On  lui  doit  : llumnnitas  théologien  in 

follet  M.  Tatl.  Ctcero  de  Natnrâ  Deorum in  lu- 

c.eni  prodit,  i66'o,  in-f.  On  lui  altrilme  de  plus  daus 
Moréri  SchoLia  seu  braves  elucidaliones  in 

tibrum  psnlmorum  , 1727,  in-8. 

LESCALOPIER  DE  NOURAR.  (CiiAni,E.s-AR- 
JIANd)  , né  en  170g  à Paris,  où  il  m.  en  1779,  était 
maître  des  requêtes.  On  a de  lui  une  Iraducl.  en 
prose  de  VAmmte  dtiTasse  , 1735,  in-12;  un  Tr. 
du  pouvoir  du  nmgislrnl  polili,/.  sur  les  choses  sa- 
crées, \.nô.  de  Grotius,  I7.‘)i,  in-12;  Histoire  des 
capitulaires  des  rois  de  l'rance;  une  Trnd.  de  la 
répuhliq.  de  Bodin,  Lond.  et  Paris,  içSo,  i„.i2  etc 
LESCARBOT  (Marc),  littéral,  à Venin; 
dans  le  lO®  h.  , fuLd  abord  avocat  au  parleni.  de 
Pans,  puis  voyagea  dans  le  Canada  et  en  Suisse.  On 
présumé  qu'il  en  i63o.  Ou  a de  lui  r/istohe  de 
la  Nonvelle-Frauce  , Paris  , 1609,  in-8,  i(il8,  iu-8 
(avec  un  recueil  de  poosic.s  .composé  eu  Amérique, 
et  intilulé  les  Muses  de  la  Nouvelle- France)  \ le 
lahleau  de  la  Suisse , auquel^  sont  décrites  Us  sln~ 

Chasse 
in-8. 

G rttii- 

. ....  2 1 cl  erro 

comme  prccepicur  d’un  jeune  lord  , visil.i  l’Italie 
et  suivit  plus,  légations  franç.  dans  le  nord  : fi.xé 
a I ans  a 1 époque  do  la  révoluliou  , il  fut  chargé  do 
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plus,  foncllous  Importantes,  et  sc  trouva  en  1791 
membre  des  coimniss.  médiatrices  envoyées  dans  le 
comte  Vcnaisslu  lors  de  la  guerre  civile  qui  dc'sohiit 
ce  pays  , et  y motitra  d’abord  beaucoup  de  sagesse 
et  de  vêle  pour  rétablir  la  paix,  et  ensuite  beaucoup 
de  courage  pour  faire  condamner  les  assassins  de 
Glacière.  Kii  i8o4  il  fut  numnic  chef  du  secrétariat 
de  la^liste  civile,  et  occupa  celte  place  jusqu’à  sa 
moi  t arrivée  en  1808.  Ou  a de  lui  plus,  bons  ouvr,, 
entre  autres  : lltsl.  de  la  dern.  révolnt.  de  Suède  , 

Paris,  1781,  Amsterdam,  1782,  in-12;  le  Contrat 
conjugal , ou  Loi  du  mariage  , etc.,  Keufcbâlol  , 

1783,  in-8  ; Hist.  secrète  des  amour.t  d’Elisabeth  et 
du  comte  d’Essex  . Paris  , 1787  , in-8  ; Hist,  polit, 
de  la  Bévolut.  de  France  , Londres  (Paris)  , 1789, 

2 vol.  in-8  ; l’Ile  des  Amis , opnra-comiq.  en  2 act., 

1790,  et  quelq.  broebures  de  circonstance. 

I1ESCHA8SIER  (.IaC(,|UE.s)  , jurisconsulte  , né  à 
Paris  en  i55o,  fut  d’abord  avocat  au  parlement  do 
Paris,  suivit  le  présid.  de  Pibraedanssa  mission  en 
Pologne  , et  fut  choisi  à son  retour  pour  substitut 
du  procur.-général.  Il  quitta  Paris  lors  de  la  for- 
mation de  la  ligue,  et  n’y  revint  qu’avec  Henri  IV. 

Le  reste  de  sa  vie  se  passa  à donner  des  consultât., 
parmi  lesquelles  celle  qu’il  rédigea  pour  la  républi- 
que de  Venise  contre  les  prétentions  du  St  siège 
est  la  plus  célèbre.  11  m.  en  idaS  , laissant  une  Cor- 
respondance précieuse  , mais  encore  inédite  , et 
plus,  écrits  , dont  les  plus  remarquables  sont:  De 
l’anrienne  et  canonique  liberté  de  l’église  ^gallicane, 

Paris  , 1606  ; et  de  la  èlaladie  de  la  France  ( la 
vénalité  et  l’hérédité  des  charges),  Paris,  1617. — 
Lescuassier  (Christophe),  neveu  du  précéil,,  con- 
seiller à la  cour  des  comptes  , publia  deu.x  édi- 
tions des  OEuvres  de  son  oncle  , Paris  , ib49 
1652  , in-4  : la  2“,  qui  est  plus  complète,  contient 
entre  autres  addit.  une  Vie  de  Leschassier  eatrvinii., 
et  un  morceau  intit.  : des  Régences  de  France  , re- 
marquable en  ce  que  l’aut.  semble  avoir  eu  pour 
but  d’éloigner  les  femmes  de  la  régence  en  cas 
qu’une  nouvelle  conspiration  comme  celle  de  Biron 
pût  avoir  lieu. 

LESCIIKNAULT  DE  LA  TOUR  (Iioms-'TiiÉo- 

DOIlE)  , naturaliste  du  roi  , né  en  1778  a Cbâlons- 
sur-Saône  , m.  à Paris  le  l4  mars  1826,  fil,  dans 
l’intérêt  des  sciences  auxquelles  il  s’était  voué, 
trois  voyages  qui  le  retinrent  environ  20  ans  éloigné 
de  sa  patrie.  Pendant  le  prem.,  qui  date  de  l’année 
l8uo,  époque  où  il  s’embarqua  sur  la  corvette  le 
Géographe ses  excursions  équivalurent,  dit-on  , à 
deux  fois  le  tour  du  monde  ; il  rapporta  du  2'  ( 18 14‘ 

18)  plus,  objets  curieux  dont  s’est  enrichi  le  jardin 
dos  Plantes  ; enfin  dans  le  3',  entrepris  en  1820  , il 
explora  le  Brésil , l'île  de  Cayenne  et  Guyanuo  hol- 
landaise. Ce  voyageur  naturaliste  a donné,  outre 
divers  articles  insérés  dans  les  iVém.  du  muséum 
d’hisl.  nnlur.,  une  Notice  sur  l’épizootie  qui  a ré- 
gné en  1812  sur  les  troupeaux  de  bêtes  à laine  des 
départ.  mériU.,  Paris  , i8t3  , in-8  ; cl  un  Mém.  sur 
la  'végêt,  de  la  Nouvelle-Hollande  et  de  la  terre  de 
Niémen,  irap.  dans  le  1.  2 du  Voyage  aux  terres 
australes  , par  Pérou  et  Freycinet. 

Ll'lSCHEVLN  UC  PRÉCOÜR  (Pu. -Xavier)  , 
minéralog.,  né  à Versailles  en  1771,  n>.  en  1814 
à Dijon,  commissaire  en  chef  des  poudres  et  sal- 
pêtres du  dép.  de  la  Côte-d’Or,  a publié  : Instrucl. 
sur  tes  nouveaux  poids  cl  mesures  , Paris  , 1798 , 
in-8  : une  traducl.  avec  notes  de  l’E.rposition  des 
acides  , atkalis  , terres  , metau.r,  etc.,  do  Tromms- 
dorir,  l’aris  , 1802,  in-fol.;  Voyage  à Genève,  en 
Savoie,  etc.,  1812,  iu-8:  la  Table  analytique  des 
matières  contenues  dans  les  28  prem.  vol.  du  .Tourn. 
des  Mines.  Il  a donné  en  outre  beauc.  de  Notices  , 
Rapports,  Dissertai.,  et  enfin  a été  l’un  des  princip. 
rédacteurs  dos  Annales  de  la  Républiq.  franc,  pub 
par  Laveaux,’  1799 , 1)  vol.  in-8  ; c’est  à lui  qu'est 
duc  la  meilleure  édition  du  Chef-d’œuvre  d’un  In- 
connu (par  St-llyacinllre),  Paris,  180O',  2 vol.  in-8. 
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Une  Notice  sur  sa  vie  el  ses  ouv.  a elé  puhlie'c  par 
M.  Amaiilon  , Jonrnalde  la  C6u^d*Or^  n®»  des  27  et 
3o  juillet  et  28  sept.  Kllc  a été  reproduite  , 
avec  une  addif.  par  Chardon  de  la  Rochette,  dans 
lu  Mng^asin  encyclop.,  1814,  l.  IV,  p- 

LESCLAGHK  (Louis  de),  né  près  Clermont 
(Auvergne)  en  1620,  enseigna  la  grammaire  et  la 
piiilosophie  avec  succès  a Varis,  puis  s’établit  à 
i^you  et  ensuite  à Grenoldc  , et  ni.  dans  la  prem. 
de  ces  deux  villes  eu  1671.  Il  est  connu  par  sou 
Cours  de  philosophie  expliquée  en  5 tables  , i85o- 
i6*j2;  un  Abrégé  de  la  pluLosophie  en  (i(>t)5), 

iii“4  > texte  grav.  par  Richer;  enfin  par  ses  yén-- 
tables  règles  de  l*orlograj‘e  françcze  \o\x\r.  dont 
il  n’est  pas  besoin  de  signaler  le  ridicule),  Paris, 
1668  , ia-t2. 

LESCO.V.Les/sko. 

LRSGONVEL  (l^iERUE  de),  gentilhomme  breton, 
né  vers  le  milieu  du  17®  S.,  mort  à I^aris  en  1722, 
composa  des  bistoires  , des  romans  et  des  poésies 
très. médiocres,  entre  autres  , Abrégéde  VlHsi.  de 
BrelngnCi^  de  B.  d’Argeulré,  Paris,  i683,  in-12  ; la 
Cotnlesse  de  Cluilenubrinnt Paris,  1695,  ia-12 
(rcimpr.  sous  le  litre  Intrigues  amotireuses  de 
François  /*'*■,  ou  llist-  tragique  de  la  comtesse  de 
Chàleaubrianl)  ; le  Sire  d' Aubigny  ^ Paris,  16*98, 
in-12  ; JSoitoelle  histoire  de  France  depuis  Phara~ 
mond  ^ etc.,  Paris,  1698,  2 vol.  in-i2;  Idée  d*  un 
règne  heureux  ^ Casères  (Paris),  1708,  in-12,  ouv. 
qui  semble  dirigé  contre  le  gouvern.  de  Louis  XI V^. 

LCSCOT  (J^ierre),  architecte  célch.,  né  à i'aris 
en  i5iO,  m.  eu  1571,  fut  ahbc  commeudalairc  de 
Clagny.  Ün  le  regarde  comme  le  resUniralcur  de 
l’architecture  en  France.  Il  donna  en  i54i  les  des- 
sins du  Louvre  ; et  la  Façade  de  VlJorloge  , seule 
pal  lie  de  sou  ouv.  qui  subsiste  encore  , est  regardée 
comme  un  chef-d’œuvre  ; la  Fontaine  des  fnnocens 
fut  égalem.  élevée  sur  scs  dessins. 

LliÜCOT  (Simon),  chirurg.,  né  à Paris  au  comm. 
du  17*  S.,  m.  à Gênes  en  1890,  introduisit  eu  Fr. 
l’art  des  injections  de  Swammerdam  pour  démon- 
trer les  vaisseaux  du  corps  humain,  et  acquit  comme 
opérateur  une  si  liautc  re'piitalion  qu’il  fut  appelé 
à Gènes  pour  être  cUirurgien  en  chef  de  i’hôpilal 
avec  des  appoinlcmcns  considérables.  On  a de  lui 
une  Dissertât,  sur  la  myologie  , publiée  par  Emni. 
Koenig  dans  sou  animale  Bâle,  1682  et 

1698  , in-4. 

LESCUN  (Thomas  de  FOIX,  seigneur  de ) , 
connu  aussi  sous  le  nom  de  maréchal  de  Foix,  ca- 
pitaine cclchre  , était  frère  puinc  de  Lautrec  , et 
fut  d’abord  destiné  au  barreau.  Il  fit  ses  premières 
armes  en  i5tJ  pendant  la  campagne  d’Italie  sous 
les  yeux  de  François  P*"  cl  s’y  distingua.  Maréchal 
de  France  en  IÔ2I  , il  fut  de  plus  nomme  gouver- 
neur du  MilancE^  mais  il  déploya  tant, de  sévérité 
dans  l’exercice  de  celle  place  qu’il  s’aliéna  le  cœur 
des  Italiens,  et  une  attaque  qu’il  dirigea  contre 
Reggio  , ville  des  états  du  pape,  le  fil  excommu- 
nier ainsi  que  tous  scs  soldats.  La  guerre  sc  nilluma 
aussitôt,  et  après  avoir  perdu  le  Milanct  il  fut 
obligé  de  repasser  eu  France  pour  demander  des 
secours  à François  U rentra  eu  Italie  en  1022, 
prit  R’avarre  et  Vigevaiio  , fit  des  prodiççs  de  va- 
leur â l’attaque  de  In  Bicoque  , mais  lut  encore 
obligé  d’évacuer  le  Milanez.  Il  y revint  on  1025 
avec  le  roi,  et  sc  trouva  à la  liataïUc  de  Pavic  où, 
apres  avoir  combattu  avec  un  courage  désespéré  , il 
ni.  couvert  de  blessures. 

LESCUN  (Jk\n-1*al'L  de)  , conseiller  a la  cour 
souveraine  de  Béarn  , puis  conscillcr-d’ctal  à la 
cour  de  Navarre  cl  zélé  protestant , fut  décapité  à 
Bordeaux  en  1622  pour  avoir  publié  plus,  écrits 
conire  la  réunion  du  Béarn  à la  France  cl  le  réta- 
blisscnicnl  <lcs  évêchés  de  Lescar  cl  d’OIcron.  On 
a de  lui  : Généalogie  des  seigneurs  souverains  du 
Béarn  , l’aris  , 1616 , in-4  î conire  le  livre 

iniitalc  Moiuc,  Paris,  1616,  in-8;  Avis  d^un 
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gentilhomme  . etc.,  Paris  , 1617  , in-8  , etc.  ; /I/em. 
sur  les  oppositions , etc.,  Paris  , 1617,  '"-b  ; Oe- 
mnnde  des  églises  de  Nova  ne  , Paris,  1618,  in-8; 
Jp&togie  des  églises  rrfonnées  y Orlliez  , 1618, 
iii-8.  (Ce  sont  les  t\  derniers  de  ces  ouvrages  qui  fi- 
rent  le  sujet  de  sa  condamnation. 

LESGURE  (Louis-Marie,  marquis  de),  cclèl). 
gene'ral  vendéen , né  le  ïd  oct.  1766,  fut  élevé  à 
à Técole  milit.  et  commanda  quelque  temps  une 
compagnie  de  cavalerie  du  régiment  de  Royal-Pié- 
monl.  Jl  émigra  en  1791  , mais  revint  presque  aus- 
sitôt, et  resta  en  France  sur  les  inst.  de  Louis  XVI. 
Après  le  10  août  U ne  quitta  Paris  que  pour  se 
rendre  en  Poitou,  où  il  organisa  l’insurrection  ven- 
déenne, cl  engagea  Larodie-Jacquclin  , son  cou- 
sin , à prendre  les  armes.  Incarcéré  peu  après  celte 
levée  de  Loueliers , il  fut  liienlot  délivré  par  l*ar- 
mée  royaliste  et  devint  un  de  ses  cliefs.  Il  se  dis- 
tingua par  une  intrépidité  béroïque  a Paltaquc  du 
pont  de  Tliouars  , à Fontenay , à Saumur  cl  au  com- 
bat de  Torlou.  Enfin  blessé  mortellem.  au  combat 
de  la  Tiemblaye  et  porté  à la  suite  de  Parmée  ven- 
déenne en  déroute,  il  m.  entre  Ernéc  et  Fougères 
le  3 nov.  1793  . laissant  une  glorieuse  réputation. 

LESDIGUIÈRES  (Fr.ançuis  de  BONNE,  duc 
de),  PuQ  des  principaux  capitaines  de  Henri  IV, 
né  à St-Bonnel  de  Cbampsaur  (Daupliiné),  com- 
mença par  être  simple  arclier  en  i56’2,  et  parvint 
par  ses  talcns  à cire  un  des  cbefs  du  parti  reformé. 
Elu  successeur  de  Monlbrun  en  i575,  il  établit  une 
discipline  sévère  dans  l’armée,  sc  distingua  dans 
la  Guerre  des  amoureux  , combattit  avec  succès  en 
Provence  et  en  Dauphiné  le  duc  d’Epernon  , cl  con- 
tribua plus  que  tout  autre  à faire  monter  Henri  1 V 
sur  le  trône  de  ses  pères.  Il  fit  ensuite  la  guerre  en 
Savoie  avec  beanc.  de  succès  , fut  nommé  marccbal 
de  France  et  duc  et  pair  en  1608 , passa  ensuite  les 
Pyrénées  et  battit  les  troupes  du  roi  (PKspagnc. 
Quelques  courtisans  le  soupçonnèrent  d’elre  un  des 
chefs  prolcstans  qui  voulaient  ctalilir  une  répu- 
blique dans  le  midi  de  la  France  C’est  ainsi  que 
jadis  on  avait  persuadé  à Henri  IV  qu’il  songeait  à 
se  rendre  indépend.  dans  le  Dnupliitié  ; mais  jiientôt 
désabusé,  ce  prince  lui  confia  le  gouveroement  de 
celle  meme  province.  Lesdlguières  abjura  en  1622 
et  m.  eu  1628.  EUsabetU  disait  de  lui  : « S'il  y avait 
en  France  deux  Lesdiguiùres , j’en  demanderais  un 
au  roi.  » Sa  yie  a clé  écrite  par  L.  Vidcl  son  secré 
taire,  i638,  in-foL 

LESEÜR  (Thomas),  né  à Rbétel  on  lyoB , 

1 minime  en  1721  , professa  les  mathéniat.  au  college 
1 de  la  Sapience  à Rome  , et  donnait  allernalivernenl 
avec  le  P.  Jacquier  des  leçons  de  tliéologie  au  col- 
• lége  de  la  Propagande.  Il  composa  en  société  avec 
ce  savant  le  Comment,  sur  tes  princip.  de  New^ 
ton  et  les  Elcnt.  du  calcul  intcf^ral.  II  m.  à Rome 
en  1770.— Leseur  ( N,),  marécbal-de-camp,  neveu 
du  prcc.,  né  à Château-Tbierry  vers  1772,  entra  au 
serv.  à i’époq.  de  la  révol.  dans  les  balaill.  de  volon- 
taires, parvint  rapidem.  au  grade  d’officier,  devint 
aide-dc-camp  du  général  Drouet,  comte  d’Erlon  , 
se  distingua  dans  plus,  occasions,  fut  nommé  ad- 
judant-commandant, puis  général  de  brigade,  et 
m.  eu  1817. 

LESFARGUES  (Bernard),  imprim.  et  tradiic- 
^A*'**’  ® Toulouse  clans  les  clern.  anne'es  du 

lu*  fi.  On  lui  doit  : Uist.  d*Alexnndre-le~Grnnd  y 
ifi.^Ç),  in-8  ; les  VerrineSy  Irad.,  iGi^O,  in-/j  ; les  Con- 
troverses de  .Sénèque  y i65t) , in-lol.,  1689,  : 

David  y poème  héroïque,  ( ifiSo  cl  168.'),  in-12) 
qui  maigre'  ses  2 édilions  n’esl  connu  aujourd’hui 
que  par  ce  vers  de  Boileau  : 

Le  David  imprime'  n’a  poihl  vu  la  lumière. 
LESLEY  (Jean),  évêque  écossais,  ne  en  1527, 

I r E/ de. la  cathédrale  d’Aherdecn  cl  de  Murray 
I (■547)1  docl.  en  droit  à l’univcrsilc  de  Paris,  fut 
I un  adversaire  zélé  de  la  réforrao  et  défendit  habile- 


ment la  doctrine  cathol.  dans  la  conférence  d’E- 
dimbourg (i56o).  U fut  charge',  en  i-fiGt,  de  rame- 
ner en  Ecosse  Marie-filuart  qui  le  nomma  évêq.  do 
Ross  et  lui  conféra  plus,  dignito's.  Lorsque  cette 
princesse  fut  emprisonnée,  Lesley  multiplia  ses 
eftbrls  pour  la  soustraire  au  sort  qui  la  menaçait  ; 
membre  de  la  commission  d’York,  il  la  défendit 
avec  éloquence;  ambassadeur,  il  fit  enlendre-d’c- 
nurglques  re'clamalions  ; elicf  d’intrigue  , il  essaya 
de  la  marier  au  duc  de  Norfolk,  qui  lui  aurait  fourni 
les  moyens  dcs’échapper  ; mais  le  due  fut  de'capile' , 
cl  Lesley,  enfermé  successivement  dans  l’île  d Ely 
et  à la  Tour  de  Londres  , n’obtint  son  élargissement 
que  sous  promesse  de  quitter  l’Angleterre.  Il  alla 
en  Espagne  , en  France  , en  Allemagne,  en  Italie, 
implorant  partout , mais  iuulilement , des  secours 
pour  Marie.  U fut  même  deux  fois  (en  1579  ■'■■ 

ifigo  ) incarcéré  en  France.  11  se  relira  enfin  à 
Bruxelles,  où  il  apprit  la  fin  tragique  de  Marie  et 
m.  dans  un  monastère  près  de  celte  ville  en  iSgG. 
On  a de  lui  quelq.  ouvrages,  dont  les  principaux 
sont  : AJJlicti  animi  consolaliones  y etc.,  Paris  , l574i 
in-8;  de  Origine  y morih.  et  reb,  gestîs  Scotorum  , 
Rome  , i,'578  , iu-4  ; de  titido  et  jure  Muriœ  Scoto- 
rum  reginæ  y etc.,  Reims,  l58o,  in-4. 

LESLEY  (Alexandhe),  jés.,  né  dans  le  comté 
d’Aberdeen  en  i6'94,  élevé  à, Douai  et  à Rome, 
profess.  de  belles-lettres  à Sora  et  à Ancône,  puis 
de  tliéologie  à Lorelte  en  1728,  alla  ensuite  en 
Ecosse  faire  des  missions , revint  on  Italie  en  1734, 
repassa  encore  la  mer  en  1788,  cl  enfin  se  fixa  à 
Rome  (1744)  où  il  fut  préfet  des  études  au  collège 
des  Ecossais  (i744'4S)i  professeur  de  théologie 
morale  à celui  des  -Anglais,  collaborateur  d'Emma- 
nuel de  Azevedo  pour  la  publication  du  Trésor 
liturgique  y et  où  il  m.  en  17.')8.  On  a de  Lesley: 
Missale  inixtum  secundiim  regulnm  heati  Isidori , 
diclum  Mozarabes  , Rome,'  1755 , 2 part,  in-4  , et 
quelq.  fraginens  MSs.  ] 

LESLIE  (J.)  , prélat  écossais  , conseiller  privé  do 
Charles  I"  en  Ecosse,  puis  en  Irlande  (l633),  fut 
évêque  des  Orcades  , ensuite  de  Raphoé  , enfin  do 
Cloglier.  Partisan  des  Sluarts,  il  soutint  contre  les 
iudépendans,  commandés  par  Cromwell  (1641),  un 
siège  dans  son  palais  épiscopal  de  Raplioë  , qui  do 
tous  les  forts  d’Irlande  se  rendit  le  dernier.  Il  m. 
en  1671  , plus  que  centenaire.  — Leslie  (Charles), 
second  fils  du  précéd.,  né  en  Irlande,  chancelier 
de  l’église  cathédrale  de  Connor  en  1687,  se  montra 
opposé  aux  catholiq.  de  son  pays.  Cepend.  quand 
Jacques  II  fut  e.xpulsé  du  trône  , il  refusa.de  prê- 
ter serment  à Guillaume,  cl  peu  après  il  se  vit 
obligé  de  quitter  l’Angleterre  , où  son  attachement 
à la  maison  des  Stuarls  l’avait  rendu  suspect.  11  ne 
rentra  dans  la  Grande-Bretagne  qu’en  1721  , cl  se 
retira  en  Irlande  où  il  m.  l’année  suivante  , uuiver- 
sellcmcDt  admiré  pour  sa  fidélité  à une  cause  mal- 
heureuse et  pour  scs  lalens.  On  a de  lui  : les  Récits 
(Relicarsals) , journal  iielidomadairc  , 1704-1710  ; 
la  Bonne  vieille  cause,  1710;  le  Serpent  sous 
l’herbe,  l6gq  , in-8  (contre  les  quakers);  Essai 
sur  le  droit  divin  des  dîmes  , 1700,  in-8  ; Méthode 
courte  et  aisée  pour  combattre  les  déistes  , 1694, 
in-8  (son  clief-d’œuvre j mais  quelques-uns  l’allri- 
buenl  U St-Réal);  Méthode  courte  et  aisée  pour 
combnttre  les  juifs,  1G89  : dcrn.ouv.  a été  Irad. 

en  franç.  par  le  P.  Iloubigant,  Paris,  1770,  iii-8, 
etc.,  etc. — Un  autre  Leslie,  jés.,  né  eu  1713.,  ni. 

'779 1 do  l’Abrégé  de  l’Hist.  générale  de 

la  maison  de  Lorraine  , Commercy,  1743  , in-A. 
LESPAGNANUEL  ( Math.).  V.  Espagnandel. 
LESPARRE  ou  ASPARAN'l'  (Anuiié  be  FOIX, 
seigneur  de) , frère  rie  Lautrec  et  du  maréchal  rie 
Foix  , ainsi  que  do  la  célèbre  duchesse  do  Châleau- 
briaiil  , maîtresse  de  François  I"  , fut  chargé  en 
1021  do  repousser  les  Espagnols  de  la  Navarre.  Jl 
passa  l’Ebro  , attaqua  Logrono , fut  forcé  do  rétro- 
grader , et  fut  blessé  si  grièvement  sous  lus  murs  do 
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Pampcliino  qu’il  perdit  pour  toujours  l’usage  des 
yeux.  ]1  m.  en  i5/|7. 

Ti1î4SP1]SASSE  ( N.,  comte  de),  liout. -general  , 

]pair  de  France,  grand  oUicior  de  la  Irgion  d’hon- 
xicur  , etc.,  embrassa  de  bonne  licurc  la  caiTière  des 
broies  , cl  fit  les  deux  dern.  campagnes  delà  guerre 
de  7 ans  en  qualité  de  corncllc  des  caraidniers  , 
puis  d’aidc-de-carnp  du  clief  de  ce  corps.  ( le  mar- 
quis de  Poyanne).  Après  la  paix  de  17^53  , il  passa 
dans  ParlUlorie  roy.  et  ooiuiniia  de  servir  avec  dis- 
tinction dans  la  môme  arme  sous  la  re'pnlilique  et 
IVmpire  , jusqu'à  ce  que  , parvenu  à sa  6^®  année  , 
il  fut  mis  à la  relraile  , et  appelé  à siéger  au  sénat 
conservateur.  Le  comte  dcLespinasse  m.  à Paris  le 
22  novembre  l8 16  ; il  avait  (dé  compris  dans  la  pre- 
mière organisation  de  la  cb.nmljre  des  pairs  , et  son 
éloge  y a c'ié  prononcé  par  M.  le  comte  de  Can- 
claux  ( V.  le  jlfo/iitfur  des  27  nov.  et  6 déc.  1816). 

Kntre  autres  écrits,  on  a du  comte  de  Lespiiiasse  ; 

Ess/ii  sur V or^anisntion  cleVarlilleric  , 1800  , in  8 ; 

Ode  sur  la  paijr  continent.^  iu-8  : diverses  adresses 
ou  harangues  à Napoléon  , nolainnicnt  sur  son  cou- 
j'onnement  , an  xni  (i8o5),  in-8. — -V.  Espinasse. 

LESSART  ( Antoine  de  VALDEG  de  ) , né  en 
Guienne  en  17^2  » liérila  du  président  de  Gasq  , 
dont  on  le  dit  fils  , devint  ami  et  confident  de  Nec- 
ker  , contrôleur-général  des  finances  (1790)  , mi- 
nistre de  Pinlcr.  (1791)1  puis  des  aâaiies  étrangères. 

Les  républicains  franç.  veulnienl  alors  la  guerre; 
de  Lessart  s^y  opposait,  assurant  que  Pempereur 
Léopold  idaspirait  qidà  la  paix.  L^assemblée  légis- 
lative le  décréta  d^accusatioa  , sur  ce  que,  disait- 
on  ,»les  pièces  diplomat.  apportées  comme  preuves 
des  intentions  pacifiques  de  Léopold  étaient  suppo^ 
séüs.  Il  fut  transféré  aussitôt  à Orléans  et  de  là  à 
Versailles  , où  on  Passasfrina  le  9 septembre  1792, 
avec  les  autres  prisonn.  de  la  hai>»’e  cour. 

LESSER  (Frédéiuc-Gujustian)  , savant  théolo- 
gien et  naturaliste,  né  à Nordliausen  en  1692,  fut 
pasteur  de  Eégl.  de  St-Martin  (1739)  ^ de  St-Jacq,, 

(1740  1 administrateur  de  Tiiospicc  des  Orphelins 
(1743),  et  m.  en  1754.  Il  était  extrêmement  habile 
dans  l^bist.  naturelle  cl  eut  le  mérite  de  le  faire 
tourner  au  profit  de  l'économie  domestique.  On  a 
de  lui,  en  allemand  : Oiiservat.  sur  la  caverne  de 
Baumann^  Nürd.hausfn,  1740,  in-8;  Lithothcologie^ 

1735,  1751;  Théologie  des  insectes  , Francf.,  1738, 
etc.,  Irad.  en  franç  , La  Haye,  174^,  2 v.  in-8,  avec 
des  notes  de  Lyonnel  ; Sur  (fiielq.  médailles  frap- 
pées à la  mémoire  de  Liuhei\  Leipsig,  1739  , in-8, 
etc.,  et  en  latin  ; de  SapienUâ^  omnipotenliâet  pro- 
uidenliâ  divinci  ^ etc.,  Nordliausen,  1733,  in-4  ; 
Tfpographia juüilans,  Leipsig  , 1740,  in  4 î Brèves 
ohservationes  de  sigellis  quibiisd, , Nordliausen  , 

1738;  Epistola  ad  D.-F.  TInusmannum , il>.,  1727, 
in-4,  etc.  — Jean  Pliilip])c-Fréd.  Lesser  , son  fils, 
pasteur  de  l’église  de  Sl-Blaisc  à Nordliausen,  a pub. 
une  Notice  de  la  vie  et  des  écrits  de  son  pire» 

LESSING  (Gottuold  Ephraïm),  un  des  restau- 
rateurs de  la  litlér.  allcm.,  ne  à Kamenz  en  1729, 
reçut  une  cdueal . presque  gratuite  à Meissen  (174O1 
acheva  ses  études  à Leipsig  (i74^>)i  avecScblc- 
gel  , Mylius  , Zacliaric  et  Weisse,  suivit  les  con- 
férences du  célèbre  Kæslncr,  demeura  quelque 
temps  à Berlin  , puis  à WiUemberg,  où  il  fut  reçu 
maîlrc-ès-arls  et  où  commencèrent  ses  querelles 
avec  Lange  (v.  ce  n.).  Revenu  à llcrlin,  il  se  rendit 
à Leipsig  où  on  lui  confia  la  sun'eÜlancc  du  fils  d’un 
riche  nogoc. . et  il  l’accompagna  dans  scs  voyages  en 
Saxe  et  en  Hollande.  Lesfeing  resta  encore  quelque 
temps  à Leipsig  , et  vint  se  fixer  à Berlin  , où  il  fut 
nommé  memb.  lioiior.  de  l’acad.  des  sciences  (1760). 
Cepend.  U quitta  peu  après  la  capiUilo  de  la  Prusse 
pour  aller  occuper  h Breslnu  la  place  de  sccrol.  du 
gouvernement  auprès  du  général  TaucnRlcn  , et  y 
resta  fy  ans  , au  bout  desquels  il  revint  à Berlin.  En 
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une  direction  nouvelle,  l’appela  à de»  condilion» 
fort  avanlag<  uses.  En  1770  il  fnl  nommé  Mliliollié- 
eairc  à WelfenljüUcl  et  conieiller  auiiqiie.  Ayant 
ensuite  obtenu  la  permission  de  voyager  ( 1773)  , il 
alla  à Vienne  et  y trouva  le  prince  I^'opold  de 
Brunswick  . avec  lequel  il  partit  pour  l’Italie  ; mai» 
il  revint  à Woifenbüttel  au  bout  de  8 moi».  Il  y m. 
en  \')^i  du  cliaqi  in  qne  lui  avait  causé  la  perle  de 
sa  femme  (1778).  Ees  ouv.  de  Lessiiig  ont  exercé  la 
plus  grande  iiilluence  en  Allemagne  ; et  la  plupart 
seul  regindés  ciimrae  classiques.  Les  princip.  «ont  : 
des  Failles  en  prose,  trad.  en  franç.  par  d’Antctmy, 
Paris,  ‘U"t2;  des  Iragéd.  {üliss  Sarnh  Saiii- 

snn  , 1755  ; Phiiotas  , 1759;  Emilia  Galalti,  1772  ; 
Nalhnn-leSag-e,  l-J-jÇ),  (imité  par  Cbénier)  ; illinna 
de  Dai-Iihelrn,  1763,  iinpr.  en  1767  : ces  trois  pièces 
ont  été  Iradiiilcs  par  M.  de  Barantc  dans  les  Chrfs- 
d’ativ.  des  Théâtres  étranfiers  piib.cb»  Ladvocat  ; 
des  comédies  (/e  Jeune  savant , les  Juifs  , (e  Miso- 
gyne, l’ Esprit  J'oH,  1749-52;  le  Trésor  ; Laocoon, 
on  des  JJmiles  respectives  de  la  peinture  et  de  la 
poésie,  l7t'C),  trad.  par  M.  Vaiiderbourg  et  publ. , 
Paris  , 1802;  l.a  Dramaturgie , ou  ühserv.  surplus, 
pièces  de  théâtre  font  anciennes  que  modeenes , 
1785  , trad.  en  franç.  par  C.acault.  rev.,  corriv.  et 
pub.  par  G. -A.  Junker,  Paris  , 1785 , 2 vol.  in-8  ; 
Dissertai,  sur  le  manuscrit  de  Bcranger , ouvra»* 
théologique  du.  plus  gr.ind  mérite  ; des  Lettres  très- 
nembr.  ; et  beauc.  d’autres  ouv.,  mais  moins  im- 
porlans  : les  Frngmens  d’un  inconnu.  Scs  OEuvres 
complètes  ont  été'  pub.  à Berlin  , Voss  , 1771-1794, 
3o  v.  in-i8  ; sa  /’ie  a clé  écrite  très  au  long  par  sou 
frère.  V.  de  plus  Joerdeus  , Dafionn.  des  poètes 
et  prosal.  allrm.  ; Engel , le  Philosophe  homme 
du  monde  (4  lettres  sur  Emilia  Galolli);  ScbmJd  , 
Nécrologue  ; Scbütz  , Cours  de  lUlér.  sur  Lessing  ; 
r*l">v  Je  Staël,  rlllemagne , etc.,  etc. 

LESSIUS  (Léonard),  fameux  jés.,  né  à Brecb- 
lan  (Brabant)  en  i554  i orpbelin  à 6 ans  , étudia  à 
Arras,  où  on  le  surnomma  le  Prince  des  philosophes. 
Jésuite  à 17  ans  , à 19  ans  il  professa  la  philosophie 
à Douai  (i574-i58l) , lut  ensuite  ordonné,  alla  à 
Rome  étudier  2 ans  sous  Suarez , et  de  là  à Louvain 
professer  la  lliéologie.  Six  propositions  extraites  de 
ses  ouv.  et  relatives  à la  prédestinât,  et  à la  grâce  , 
excitèrent  dans  les  univers,  de  Louvain  et  de  Douai 
de  si  grands  troubles,  que  l’inlerv.  de  Slxle-(Juint 
fut  demandée.  Ce  pontife  se  borna  à imposer  le  si- 
lence sur  ce  sujet  ; mais  les  jésuites  n’en  tinrent 
compte,  et  en  i5l3  firent  déclarer  pour  leur  con- 
frère les  uiiiv.  de  Mayence,  Trêves,  Ingolsladt  et 
Louvain.  Lessius  in.  10  ans  après  eu  1623  dans 
celle  dernière  ville,  très-estimé  pour  scs  vertus 
privées  et  agréable  au  pape,  qui  voulait  le  faire  gr. 
pénilcnlier.  On  a de  lui  ; île  Ju'ftitiâ  et  jure  actio- 
num  humanar.,  Anvers,  162:,  Lyon,  i653,  in-foL, 
etc.  (signalé  dans  tes  Provinciales , cl  censuré  par 
les  facultés  de  tbcologie  );  Dissert,  de  montib.  pie- 
tatis , Lyon,  l63o;  rlppcndi.r  de  licito  usa  icqni- 
voentionnm  ; de  Graltâ  cf/icnci  ; de  PrtedesUnn- 
tionc  , etc.  ; Qna  jides  et  rcligio  sit  cnpessendn 
cnnsullatio  , Anvers,  1610  ; Nygiasticon  , Anvers  , 
i6i3  et  1614  , iu-8  ; de  Potesiate  summi  ponlificis, 
impr.  sans  être  mis  eu  vente;  et  plus,  autres  ouvr. 
duul  le  catalogue  se  trouve  dans  Sotwcl , et  dans  U 
l ie  de  Lessius  , par  Foppons  , Sihliolh  helg.  : on 
les  a roc.  en  2 vol.  in-foL,  Anvers,  1025,  l63o  , 
cl  l’aris  , ifi.'iâ. 

LESTA^G  (Antoine  de),  président  à mortier 
au  parlement  de  Toulouse  , ne  vers  le  milieu  du 
!()•'  S.,  m.  cil  lt)l3  ou  T617  , entra  dans  le  parti  de 
la  ligue  , servit  ensuite  Henri  IV  avec  fidélité  , fut 
lié  avec  les  cardinaux  d’Ossat  cl  Dupcrion  cl  la  iJn- 
part  des  savaiis  cl  des  gens  de  lettres  de  son  temps- 
Ou  a de  lui  deux  traités  sur  1a  Pealilc  du  St  Sacre- 
ment de  Vaut  et , cl  sur  P Ortographe  française  1 


1767  il  s’établit  à Hambourg,  où  une  société  d'amis  IJist.  des  Gaules  et  conquêtes  des  Gaulois  , etc. 
de  l’urt  dramatique,  voulmil  impriiiier  au  Ibéâtrc  Borde.iux  , 1817,  in-(\  \ âircis  cd  dise,  prononcés 
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an  parlement  de  Toulouse,  1612 , in-8.  — Ctiris- 
lophe  de  LpstASG,  son  frère  , né  en  IDOO,  fut  ev. 
<le  Lodève,  leva  des  troupes  pour  maintenir  son 
diocèse  dans  Fobéissance  à rautorité  d'Henri  llf 
contre  le  duc  de  Montmorency,  devint  ensuite 
maître  delà  chapelle  du  roi , membre  d'n  conseil- 
privé  et  évcTf.  de  Carcassonne  , oèrÜ  m.  en  i62r. 

LESTEKPT- BEAUVAIS  (B.),  avocat,  ne'  à 
Florac  en  rySo  , fut  députe'  aux  e'tals-ge'néraux  et 
ensuite  à la  conv.,  où  il  vota  Ta  moi‘t  de  Louis  XV I, 
mais  avec  le  Sursis.  Attaché  au  parti  des  Girondins, 
il  partagea  le  sort  de  ces  députés,  et  périt  surBé- 
chafaïul  en  1793. 

LESTIBOLfDOIS  (Jean-Baptiste),  méd.  et 
botaniste,  ne'  à Douai  en  17^5,  mort  en  i8o4  à 
Lille,  professa  la  botanique  dans  celte  dern.  ville, 
y fui  le  priiicï|nil  rédactenr  de  la  Nouvelle  phar- 
macopée (de  Lille),  écrivit  divers  articles  pour  le 
journal  de  Bahhc  Rosier  , et  travailla  au  grand  ou- 
vrage de  son  fils.  On  lui  doit  de  plus  une  Carte  de 
hninniq.  accompagnée  cFun  Abrégé  élémentaire  où 
l'un  trouve  la  corrrhinaison  de  la  méth.  de  Tourue- 
fort  avec  le  système  de  Linné.  — François- Joscpli 
LESTiBOUDüià  , fils  du  precéd.,  médecin  et  profes- 
seur de  botanique  , né  à Lille  en  1 769  , m.  en  18 1 5, 
a publié  W Botanogi'aphie  belgiq.^  Lille,  178], 
in-8,  TA  édit,  augm.,  1796,  4 in-S,  et  un 
Abrégé  élém.  de  Chist.  nal,  des  animaux , ih.,  iii-8. 

LESTOCQ.  Y.  Estocq. 

LKSTOILE  V.Etotee. 

LESTÔNAG  ( Jeanne  de)  , fondatrice  des  reli- 
gieuses de  la  congregat.  de  N.-D.,  née  à Bordeaux 
en  i55f),  épousa  à 17  ans  le  fils  du  marquis  de 
Montferrant,  etdevcnue  veuve  en  i597i  entra  chez 
les  feuillantines  de  Toulouse  , oit  elle  fit  professiion 
en  i6o3.  Scs  austérités  l'ayant  fait  tomber  dango- 
rensemcnl  malade , elle  revint  à Bordeaux  en  i()o4i 
et  fonda  on  i6ü8  , sur  le  plan  de  l'institution  des 
jésuites  , une  cungre'gat.  pour  les  femrnés.  Les  jé- 
suilines  (ici  fut  le  nom  de  la  nouvelle  associât, 
qu'ensurtc  on  appela  Congrégat.  de  N.~D.)  comp- 
taient déjà  29  maisons  en  France  quand  la  mère 
Jeanne  de  Lestonac  in.  en  i6l\0.  Sa  J^e  a été  écrite 
par  le  P.  François,  capucin  , Toulouse,  1671,  iu-4î 
cl  par  le  P.  Bcaufils  , jésuite  , ibicl.,  1/4^  > in-12. 

LESTRAîs'GE  ou  Létuange  (René;  d’HAUTE- 
FORT,  vicomte  de)',  gouvcni.  du  Puy  pour  les 
ligueurs  (1591) , fil  diverses  expéditions  lieuieiises 
dans  le  Velay,  prit  les  châteaux  de  Montbonncl , de 
La  Valette  et  du  Bouzol , et  chassa  le  duc  de  Veu- 
tadour  qui  avait  mis  le  siège  devant  le  Puy.  Les 
barons  le  nommèrent  sénéchal  dccette  ville  en  i595. 
L'année  suivante  il  fut  compris  dans. l'accommode- 
ment du  duc  de  Joyeuse  avec  Henri*!  V et  confirmé 
dans  son  gouveruem.  du  Puy  , où  il  m.  vers  16*21 . 

L'ESTRAKGE(sirRoGEa)  , aut.  anglais  , ne  en 
1616  à Hunstanlon  - Hall  ( Norfolksliire  ) , suivit 
Charles  l'v  dans  son  expéilil.  en  Ecosse  (i63g)  , fut 
arrêté,  conduit  à Londres  cl  condamné  à mort 
comme  espion  (16^6^,  mais  ohlint  un  sursis,  fut 
ûuhlié  et  enfin  s’échappa  de  prison  (lôljS).  Il  cher- 
cha aussitôt  à soulever  le  comté  de  Kent,  mais 
Payant  pu  y réussir  il  fut  obligé  de  s’expatrier. 
Revenu  en  Angleterre  environ  ^ ans  apres  (|653), 
*>  fut  compris  par  Cromwell  dans  une  amnistie 
^oyennant  2000  liv.  slerl.  (4!^iOOO  fr.  ) de  caution. 
' U dès  lors  moins  favorahleracnl  par  les  rnyallslcs 
et  même  accusé  d’avoir  joué  du  violon  dans  un 
C()ncnrt  donné  à Cromwell , il  n’cul  aucune  part 
eux  faveurs  du  gouvernement  pendant  les  prem. 
années  de  la  restauration  ; enfin  il  fut  nommé  cen- 
seur de  la  presse  et  membre  de  la  commission  de  la 
1 places  rpi’il  perdit  à la  révolution  de  1688  11 
J ■ *7o4-  On  a de  lui  un  nombre  considérable 

*'’ès-iuKdèlcs  et  d’opusc.  polilioucs, 
le  fuçilité  et  e.spril,  mais  trop  vantés  dans 

slvlen^a.  P'®®  aujourd’hui.  Son 

J prétentieux  le  lit  même  considérer  de  scs  con- 


temporains comme  un  réformat,  du  langage;  mais 
on  est  complètement  revenu  de  cette  opinion. 

LESÜEUR  (Nicolas)  , en  latin  Smldrius  , poète 
latin  , né  à Paris  en  iSljo  , fut  conseiller  et  ensuite 
presid.  à la  chambre  des  enquêtes  du  parlement.  Il 
périt  assassiné  en  i5c).'j.On  lui  doit  une  tradiict.  eu 
vers  lyriques  latins  des  Otlcs  de  Pindtire  , Paris  , 
i.'ïyô,  i582,  ln-8,  Venise,  (532,  in-12,  Paris, 
t.5()2,  in-12,  Oxford  , 1657,  in-fcil.  (dans  la  belle 
édit,  de  Pindare).  On  a encore  de  lui  comme  ju- 
risconsulte, ÙispuCiilion.  civilium  liber,  etc.,  Paris  , 
iSyS,  in-/j. 

LESÜEUR  (EtjstACUE),  surnommé  le'  Raphaël 
français  , un  des  peintres  les  plus  cétèb.  du  17'  S., 
naquit  à Paris  en  1617,  c'tiufia  sous  S.  Vouct,  se  fit 
remarquer  du  Poussin,  qui  lui  envoyait  de  Rome  les 
esquisses  des  plus  beaux  modèles.  Aussi  modeste 
([u’Iiabitc,  il  no  cliercha  point  à s’introduire  à la 
cour  cl  ne  peignit  que  pour  des  particuliers  et  des 
couvens  , entre  auties  celui  des  cliartreux.  Sa  for-, 
tune  resta  toujours  très-médiocre.  Persécuté  par 
des  envieux  et  resté  veuf,  il  se  retira  dans  un  cloître 
de  chartroiix  et  y m,  en  i6'j5  âge"  do  38  ans.  Sou 
caractère  était  noble  et  simple,  son  esprit  na’if  et 
fin.  Comme  peintre  , il  est  le  prem.  de  l’école  fran- 
çaise sous  Louis  XIV.  Lebrun  son  riva!  est  loin  do 
lui  pour  la  grâce  , la  vigueur , la  noblesse  et  l’aride 
la  disposition.  On  peut  dire  que  Lesucur  a deviné 
l’anliqiie  ; presque  tout  dans  ses  tableaux  semble  de 
la  main  ou  du  moins  de  l’inspiration  de  Râpliaël. 
Son  œuvra  gravé  au  trait  et  public  par  Landon  , 
Paris,  i8tl  , se  compose  de  1 10  pièces;  mais  l{ 
est  loin  encore  d’être  complot.  Les  morceaux  leq 
plus  importans  de  cette  collection  sont  : la  Vie  de 
Si  Bruno,  en  22  tableaux;  les  Tnhl.  de  L'Uisloire 
de  St  Martin  et  de  celle, de  St  Benoît;  St  Paul  gué- 
rissant les  malades  devant  Nét  •on  ; St  Paul  prâ-, 
chant  à Ephese  ; la  Salutation  anspélir/ne  ' le  Mar- 
ty ce  de  St  Laurent;  St  Getvais  et  St  P rotais  en 
6 tabl.  ; et  rg  Tableaux  mythologiques  dans  une 
galerie  do  l’bôtel  Lambert. 

LESUEUR  (Jean),  bi.stor.,  ni.  en  1681  , était 
past.  de  l’église  calvinisie  de  la  Ferté-soùs  .Touarro, 
ün  lui  doit  : un  Traité  de  la  divinité  de  l’Ec.riluro 
sainte  ; et  \’ Uist.  de  l’Eglise  et  de  l’Empire  , depuis 
la  naissance  de  J.-C.  , Genève  , 1672  , etc.,  6 vol, 
in-4  ou  8 vol.  in-12  ( aumnenléc  , Amsterdam  , 
1730,  8 vol.  in-4).  Béuédlel  Picicl  en  a donné 
une  Cnnlinnation  , Amsterdam  . 1782, 3 vol.  in-A, 

LESUEÜll  (PiEitnE),  gr.iv.  en  bois,  célèbre  par 
la  liaidiesse  de  s.a  manière,  iia<[iiileii  i6'36à  Rouen 
et  m.  à Paris  en  1716.  — Piene  LE.suEun,  son  fiù 
aine,  mourut  eu  lOgS.  âgé  de  33  ans,  à l’instant  où 
il  donnait  les  plus  belles  espérances. — Vincent  Le- 
s'L’Eun  , son  2'  fils,  étudia  la  gravure  sous  son  père 
à Rouen  , puis  sous  Papillon  à Paris  , et  surpassa  ce 
dernier  daus  la  pratique  des  entretailles.  Il  m.  en 
I7è|3.— Nicolas  LE.SL'Eun  , neveu  des  deux  precéd., 
gravait  au  burin  avec  autant  de  goût  que  de  délica- 
tesse , et  porta  à sa  perfection  le  genre  dit  en  ca- 
maïeu. 11  m.  à Paris  en  1 734.— Elisabelli  I.f.suEun, 
sa  sœur  , est  célèbre  par  son  talciil  pour  la  gravure 
en  bois.  Le  corps  municipal  de  la  ville  do' Rouen 
lui  fil  une  ponsloii  de  2,000  fr.  pour  avoir  «ravé  les 
estampilles  ou  marques  de.î  toiles  pour  les  balles 

LESUlUE(RoDEKr-MAnTiN),  litléraleur,  né  en 
17.17  a Hoiieii,  lecteur  de  l’infant  duc  de  Panne 
pruless.  do  législation  à l’écnlc  centr.ile  de  Moulins  ’ 
voyagea  en  Italie  cl  en  Aiiglol.,  cl  111.  â l’aris  en  iSij’ 
Jl  se  croyait  un  génie  exliaordinalro , cl  cii  cola  il 
était  seul  de  sou  avis.  De  ses  iinmliTcux  oiiv  nous 
noinineroiis  seiilem.  VEpîIre  à Voila  re  PnU 
17O1,  in-8;  la  Vestale  Clodta  lî  Tùns  , iiéro'ido’ 
Pans  , 1767  , in-y  ; !e  Nouveau  monde,  poème  eiî 
26  cbanls  I ans  , 1782  , idid.,  1800.  2 vol.  in-8  • 
f ume  et  Reheccn  , poème  en  prose  et  en  5 cbanls  ’ 
l aiis  ,1777,  1780  , 111-12  ; Conp-d'œil  sur  le  salon 
de  iqqjparun  aveugle,  ib,,  1775,  in-8  ; les  Jmnns 
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français  à Londres  , Lomlres,  lj8o,  io-12;  l\ivrn- 
Utrier  français,  Paris,  1782,  2 vol.  iii-t2  ; 2»  cl 

3»  suite  de  l’Aventurier,  1783,  1784,  1788;  le  Phi- 
losophe parvenu,  ilj.,  1788,  6 vol.  in-12;  /e  Crime  , 
ib.,  1789,  4 vol.  in  12  ; le  Repentir,  ib.,  1789,  4 vol. 
in-12  ; Confessions  de  Rnhelais,  de  Mnrot,  de  Mon- 
iaipne,  etc.  ; Churmansage,  Paris,  1792,  4 v.  iii-12. 

LESZCZINSICI  (Stanislas).  V.  Stanislas. 

T.ESURQÜE  (Joseph),  viclimo  de  l’uiie  de  ces 
méprises  dont  les  annales  de  la  justice  criinin.  oft'rcnl 
mallieurcusemcnl  plus  d’un  exemple,  né  vers  1764  à 
Douai,  fut,  par  le  concours  de  fatalités  surprenantes, 
envoyé  àPécliafaud  en  1794  par  le  tribunal  de  Paris, 
comme  complice  d’un  assassinai  commis  sur  la  per- 
sonne d’un  courrier  de  Lyon.  Les  témoins  ifui  dépo- 
sèrent contre  Lesurque  furent  trompés  par  sa  res- 
semblance avec  le  vérilab.  assassin,  nommé  Diibosc  ; 
et  celui-ci,  en6n  anêlé,  fut  reconnu  par  ceux 
qu’avaient  abusé  de  si  fallacieux  indices.  Dans  celte 
cause  mémorable,  sur  laquelle  M.  Salgues  a adressé 
au  roi  un  Mêm,  (Paris,  1822,  in-8)  en  faveur  de  la 
famille  de  Lesurque,  on  ne  voit  pas  sans  surprise 
quels  témoignages  s’élevaient  en  sa  faveur  cl  furent 
cependant  rejetés  par  la  prévention  des  juges  : on 
n’est  pas  moins  frappé  de  la  gravité  des  présomp- 
tions qui  servirent  de  base  à sa  condamnation. 

LESZSKO  ou  LESCO  , nom  commun  à plus, 
ducs  ou  rois  de  Pologne  ; les  deu.x  prera.  que  l’on 
nomme  aussi  Lecb,  régnèrent  l’un  vers  55o  (c’est 
celui  qu’on  regarde  comme  le  fondât,  du  royaume 
de  Pologne)  , l’autre  vers  l’an  700.  Le  S'"'  , qu’on 
nomme  Lesako  l’-'',  s’appelait  primilivem.  Przémis- 
las  , et  était  issu  d’un  sang  obscur.  Yaioqueur  des 
Hongrois  qui  depuis  long-temps  ravageaient  la  Po- 
logne , gouvernée  par  douze  palatins,  il  fut  appelé 
au  trône  en  760  , et  fit  pendant  44  ‘'"is  le  bonlieur 
des  Polonais.  Il  m.  en  8o4  sans  postérité.  — Lesz- 
SKO  H lui  succéda,  élu  presque  à l’unanimité  par  le 
peuple  , et  régna  environ  six  ans.  Il  périt,  dit-on  , 
dans  une  bataille  qu’il  livrait  à Cbarlemagne  avec 
les  Bobémiens  (810).  Mais  ce  fait  est  douteux. — 
LeszsKO  111 , fils  du  précéd.  , monta  sur  le  trône  à 
sa  m. , SC  soumit  à Cbarlemagne  , cl  par  là  conserva 
à peu  près  l’indépendance  de  sa  nation.  L’bisloire 
ne  lui  reproebe  qu’un  goût  désordonné  pour  les 
femmes.  11  m.  en  9i5  , laissant  le  trône  à ses  fils 
Popiel  l'c  et  Popiei  11  — Lesz.sko  IV  du  sang  des 
Piasts  , succéda  à Liémovit  en  91.Ô  , et  m.  en  921  , 
laissant  le  trône  à Liéromislas. — I.ESZSKO  V,  dit  le 
Plane,  fils  do  Casimir  U,  et  roi  do  Pologne  par 
l’abdication  d’Uladislas  Lakonogi  (l20g),  céda  d’a- 
bord laMazovio,  les  provinces  de  Culm  eldeCujavie 
et  le  territoire  de  Dobzin  à son  frère  Coniad.  Peu 
après  il  vit  son  royaume  désolé  par  la  famine  et  une 
irruption  des  Tarlares.  Enfin  Swantopesk,  palatin 
du  Poméranie  , se  révolta  contre  lui , cl  l’ayant  pris 
en  Irabison  lo  fil  égorger  en  1229.  Boleslas  V fut 
son  successeur.  — Lesz.sko  VI  , dit  le  Noir,  fils 
adoptif  de  Boleslas  V,  lui  succéda  en  1273  et  régna 
16  ans  au  milieu  des  guerres  civiles  et  des  calaslro- 
plics  de  toute  c.spèce.  ' 

“ L’ÊTANDUÈIlEDESIlEBBIERS(llENiu-FnAN- 
CUIS  , marquis  de  ) , né  à Angers  en  1682  , mort  en 
1750,  avait  commencé  à naviguer  à l’âge  do  dix  ans. 
piommé  en  1697  garde  de  la  marine,  puis embar((iié 
comme  lieutenant  de  vaisseau  sur  la  frégate  l’IC- 
Iriile  , il  se  liouva  au  siège  do  Gibraltar,  s’y  dis- 
tingua , cl  servit  ensuite  sons  Durasse  et  Ouguay- 
'I  rouin.  Au  mois  d’oclob.  1747  L’Elanduère,  com- 
mandant une  escadre  de  luiil  vaisseaux,  fut  cbargé 
de  conduire  aux  colonies  d'Amérique  un  convoi  de 
200  bâtim.  cbajgés  de  vivres.  Attaqué  à la  bautour 
do  Bclle-lsle  par  l’année  anglaise,  forte  de  19  vais- 
seaux aux  ordres  de  l’amiral  ll.iwke  , il  ii’bésita  ]ias 
à soutenir  le  combat  pour  sauver  son  convoi.  En 
ell’et  dans  cet  1 ngagcmeul  mémorable  , qui  dura  en- 
viron biiil  beurcs,  L’Etanducrc  parvint,  par  l’babi- 
lelé  de  scs  manœuvres  , à sauver  le  couyoi  confie  à 


ses  soins  , et  ne  perdit  que  six  vaisseaux  qui  tom- 
bèrent au  pouvoir  de  l’ennemi.  On  lui  doit  plus, 
plans  des  cotes  , ports  et  rades  des  Indes  orientales, 
des  cotes  du  Labrador,  et  d’exccllens  iclèvemens 
de  la  cote  du  fleuve  St-Laun  nl. 

LEfELLlER  (N.),  peintre,  neveu  du  Poussin, 
ne  en  1614  a Rouen,  m.  en  1676,  a laissé  beaucoup 
de  tableaux  auxquels  on  reproebe  d’être  faibles  de 
couleur,  mais  dont  on  ne  peut  louer  assez  la  noblesse 
et  la  simplicité  de  style.  Quelques-uns  , et  ce  sont 
ceux  qu’il  composa  vers  la  fin  de  sa  vie  , se  recora- 
mandeiil  par  une  noblesse  et  un  fini  admirables. 
üq  en  voit  au  miiscc  de  Houen. 

(Michel),  cliancelier  de  Fance,  né 
en  it)o3,  lut  successivein.  conseiller  an  grand  con- 
seil , procureur  du  roi  au  Ciiâlelel  , maître 

dos  requêtes,  intendant  du  Picniont  (16^0)  , secre'- 
taire  d e'tat  au  de'parlem.  de  la  guerre(i64t).  l'idèle 
.^ini  de  Mazarin,  il  partagea  sa  prem.  disgrâce;  ü lit 
Inire  le  traité  de  Ruel  , et  contribua  puissamment  à 
l extincl.  des  troubles  de  la  fronde.  Ka  i654  il  fut 
cuargé  de  pleins  pouvoirs  pour  empêcher  Péronne 
entre  les  mains  des  ennemis.  11  céda  en 
1666  la  survivance  de  sa  charge  à Louvois  son  fils  ; 
mais  Louis  XIV  lui  en  conserva  le  litre  cl  les  fond., 
et  de  jdus  le  fit  cliaucelicr  et  garde  des  sceaux 
(1677).  Letellier  de'ploya  dans  ces  fonctions  un  gr. 
zèle  joint  à beaucoup  de  sévérité'  et  de  justice  ; mais 
il  eut  le  tort  d’exciter  le  roi  à révoquer  l’édit  de 
Nantes  , et  scella  lui-meme  la  fatale  ordonnance  en 
répétant  ces  paroles  de  1 Frangile  : - Nunc  dimitiis 
sttviiiri  iuiiin  ^ Domine  ^ etc.  « Il  ni,  en  effet  lu 
même  année  (1 685),  âgé  de  83  ans,  Bossuet  ctFlc- 
cliier  prononcèrent  son  Oraison  fnnhbre. 

LLTELLIER  (Charles-Maurice^  , arebevéque 
de  Reims,  fils  puîné  du  précédent  et  frère  de  Lou- 
vois  , naquit  à Turin  en  1642.  Il  voyagea  eu  Italie, 
en  Angleterre  , en  Hollande,  devint  coadjuteur  de 
l’arcliev.  de  Reims,  liarberini  (166S),  lui  succéda  en 
1671»  prit  part  à presque  toutes  les  aU'aires  ecclé- 
siastiques de  son  temps,  et  présida  l’assemblée  du 
clergé  en  1700.  Mais  il  déplut  généralement  par 
ses  manières  absolues  et  liautaines.  Hans  la  suite 
Louis  XIV  le  nomma  conseiller  d’état.  Ce  prélat  ra. 
en  1710,  léguant  à l’abbaye  de  Ste-Geneviève  sa 
bildiütli.  qui  se  composait  de  5o,ooo  volumes. 

LETELLIER.  V.  Barbezieux  , Courtanvaux, 
EsTnÊE.s  et  Lüuvous. 

LETELLIER  (Michel),  dernier  confesseur  de 
Louis  XIV,  né  à Vire  (Basse-Normandie)  en  i6q3, 
étudia  citez  les  jésuites  de  Caen,  entra  dans  la  so- 
ciété eu  1661  y professa  les  bunianilcs  cl  la  pbilo- 
sopbie  t puis  fut  cbargé  de  la  rédaction  de  plusieurs 
écrits  polémiques  relatifs  au:c  affaires  du  temps  , 
et  lut  élevé  à la  digiiilo  de  provincial.  Le  P.  La- 
cliaisc  étant  m,  en  1 709 , Letellier  fut  chargé  de  di- 
riger lu  conscience  du  roi.  Le  zèle  âpre  et  inllexible 
qu'il  déploya  dans  ce  poste,  qui  donne  tant  d’in- 
lluencc,  le  rendit  généralcm.  odieux,  et  lui  mérité- 
reiil  des  leprochcs  qui  ont  peut-être  clé  exagérés, 
mais  dont  rexagéraliun  même  démoulre  assezeom- 
bien  sa  conduite  lui  créait  d’ennemis.  C’est  lui  qui 
fit  détruire  l’abliayc  i\e  Porl-Royal-des-Champs  ; et 
les  jansénistes,  persécutes  ]).ir  son  tirédcccsscur,  fu- 
rent poussés  à bout  par  suite  de  scs  instigations. 
La  m.  de  Louis  X I V fut  le  terme  de  la  puissance  el 
de  la  grandcurdc  son  confess.  A peine  ce  monarque 
cul-il  lermé  les  yeux  que  io  i*.  I.cteilicr  fui  exile  à * 
Amiens  , puis  à La  Elèclie  , où  il  m.  en  1719.  On  a ■ 
de  lui  : Dr/en.ce  des  nonvemix  chi'chcns  el  des  mis-  • 
sionn.  de  la  Chine  , du  .hipon  et  des  Indes  y 16S7  , 

2 vol.  in-i2  ; Ihcueii  de  huiles  sur  les  erreurs  ues 
</rfLr  dern.  siècles  y 1697;  i/ist.  des  cinq  proposU^ 
de  Jtwsvnius  le  p»eudon.  de  Humas),  l.iége, 

i6()q,  in-12;  le  P.  Quonel  sedilivuù-  et  henttq*y 
170J,  in-)2.  Il  fui  de  plus  un  des  preni.  collabuiat. 
du  Joui  nal  de  Trévoux. 

LETl  (GrkgOMO),  historien  italien  , né  à Milan- 
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ea  t63o,  rfluilia  à Gosenza  et  à Rome  , voyagea  , 
dissipa  son  palrimoine  dans  les  plaisirs  , puis  alla  à 
Genève  et  abjura  le  catliolic.  Il  quitta  celte  ville  en 
1679  cl  vint  à Paris,  oii  il  fut  présenté  à Louis  XIV. 
Triais  la  haine  connue  de  ce  monarque  pour  les  pro- 
lestans  lui  ht  bientôt  quitter  la  France  pour  PAn- 
■«Iclerrc.  Malheureusement  les  traits  saliriq.  dont  il 
remplit  son  Théâtre  britannique^  ou  Histoire  de  la 
Grande-Bretagne  (en  italien  , Londres  , 1682 , 2 v. 
in-4  , Amsterdam  , 168^,  .'i  vol.  in-12),  déplurent, 
«lil  reçut  Pordre  de  sortir  des  trois  royaumes.  Il  se 
réfugia  alors  à Amsterdam  , et  c^est  là  qu’il  m.  en 
3701.  Les  principaux  oav.  de  Leti  sont  ses  œuvres 
liistoriq.  , parmi  lesquelles  , outre  VHi-^itoiî'e  de  la 
Grande  - Bretagne^  on  distingue  la  Vie  de  Sixte- 
Quint^  Lausanne  , • 2 tom.  in-i2  , Amslerd.  , 

1693  , iy2f  , 3 vol.  in-12  ( trad.  eu  franç.  par  Le- 
pcllctier  , Paris,  i685 , 2 vol.  la  - 12) la  Vie  de 
Cromwell  ^ Amsterdam  , 1692.  2 vol.  in-8(lrad.  en 
franç.,  1694^2  tom.  in-i2);  Vie  d*Elisubeth  ^ Am- 
sterdam , 1693,  2 vol.  in-i2(trad.  en  franç.,  1696, 
*7o3);  Vie  de  Charles-Qtdnt  ^ Amsterdam  , 1700, 

4 tom.  in-i2  (trad.  en  franç.  par  les  filles  de  Paul., 
Amsterdam  , 1702 , Bruxelles  , 174^1  4 '^ol.  in-12 
et  en  allemand  par  Rahcner  , Leipsig  , 1712,  : 
vol.  in-8)  ; et  Theâlrejrançais  , etc.  , Amsterdam 
1691-1697,  7 vol.  in-/j.  Au  reste  ces  ouv.  fonroûllen  l 
d’inexactitudes  et  de  lacunes  , au  point  que  Pon  ap- 
pelle Leti  le  Varillas  italien.  Parmi  ses  satires,  les 
plus  souvent  citées  sont  : Borna  piangenle  ^ Leydc, 
1666,  in-12,  trad.  en  français,  Avignon  (Genève), 
166S,  iu-12;  Vie  de  dona  Olympia  Maldachini  ^ 
Raguse  (Genève) , 1666  , in-12 , trad.  en  franç.  p.ir 
Reiioult,  Lcyde,  1666,  in-12,  et  par  J.-B.  Jourdan, 
Paris,  1770,  2 vol.  in-12;  il  Nepolismo  di  Borna  ^ 
Amsl.,  i6‘i7,  in-12,  trad.  en  franç.,  1669,  2 t.  in-i2 
il  Cardinalismo  ^ 1668,  in-l2;  il  Piilfanismo  2io- 
niano^  Lond.  (Genève),  1675,  très-rare.  De  ses  ou 
littéraires  , sont  les  seuls  qu’on  puisse  citer  ; Gli 
in-12  ; et  Je  Prodige  de  la  nature  et  de  la  grâce  , 
timori  (les  Amours), Raguse,  1666,  poème  héroïque, 
Amslerdaro,  1696  , in-fol.  Voyez  pour  plus  de  dé- 
tails le  Dictionn.  de  Morcri , édition  de  Ilullaude 
Méni.  de  Xictfron  , tom.  2 et  3 , cl  le  Dictionn.  d< 
Chauffepié. 

LETO  (Guji.io  PoMPONio).  V.  Pomponius. 

. -L’ÉTOILE.  V.  Étoile. 

LETOURNEUR  (Pierre).  V.  Tourneur  (Le) 
LETOIJHISEUR  ( Charles  - Louis-Fr.ançois 
Honoré)  , né  à Granville  eu  1761 , était  capitaine 
dans  Je  génie  militaire  quand  la  révolul.  éclata.  Dé- 
puté par  le  dépaiicm.  de  la  Manche  à l’assemblée 
légisi.  (1791)  et  à laconvent.  (1792),  il  fut  ciiargi 
de  plus,  missions  dans  lesquelles  il  ne  commit  »u- 
cunecrnauté. Cependant  il  vola  la  m.  de  Louis  XVi, 
en  y joignant  toutefois  l’appel  au  peuple.  Membre 
du  directoire  en  1796,  il  en  sortit  l’anuée  suivante 
fut  nommé  inspccl. -général  de  l’artillerie  , puis 
plénipotcniiaire  pour  négocier  la  paix  avec  l’Angle 
terre  , préfet  de  la  Loirc-iuférleuro  (1800),  et  maîlr. 
des  comptes  en  i8to.  Ayant  repris  celle  place  en 
i8l5  , il  fut  banni  à la  2^  restauration  comme  régi 
cido,  et  m.  à Lacken  , près  Bruxelles  en  i8[7. 

LETOURNEUX  (Nicolas)  , ccclésiasiiq.  ,*  né  , 
Rouen  en  1640  , prêtre  à 22  ans , cul  d’étroites  liai- 
sons avec  les  solitaires  de  Port-Royal  , prêcha  ave 
succès,  et  m.  à Paris  en  1686,  laissant  entre  au 
très  écrits  ; le  Cathéchisme  de  la  pénitence  , 1676 
in-12  ; Princip.  et  règle  de  la  vie  chrvlienne,  1688 
in-12;  une  Fie  de  J.  - C.\  et  PJnnée  chrétienne 
achevée  par  Rutli  d’Ans  et  condamnée  par  le  nap 
innocent  XII,  1 i i 

I-ETOUniSOlS  (Nicoi.As),  henediclin  , gc  ou 
olnn?  ?"  marin  jusqu’à  aS  ans  , eusuile  ici 
r,?r!,v  ; , -J®  nt-Maur,  Icnnina 

et  h;.."  ‘ halUcco-hmairn  de  Gua, 

® s.  des  iragniciis  coiisideraliles  pour 


Dictionn.  des  langues  hêbraïij..cliaMaîtjf.,  syriaa., 
arabe  , grecq.  ta!,  et  fr.  Il  m.  à St-Denis  en  1741. 

LETROSINE  (G l'ILLAUME-Fra nçois)  , avocat  du 
roi  et  cons.  Iionor.  au  liailliage  d’Orléans  , né  dans 
cette  ville  en  1728,  élève  de  Polliier,  fut  lié  avec  Tur- 
Dot  l’alihé  Beaudeau  et,  plus,  autres  économistes  , 
et  m.  à Paris  en  1780.  On  a de  lui,  entre  autres 
1-.  ; Methodica  jttris  naluralis  cumjure  ciaili  cot- 
latiol  1750,  in-4  ; la  Liberté  du  commerce  des  gi  oms 
toujours  utile  et  jamais  nuisible^  Paris,  1704,  17OJ, 
n-l2-  Henieil  de  plusieurs  morceaux  ccunomiq.  , 
,mst.  (Paris),  1768,  in-12;  Eloge  hîst  .de  M Pothier, 
773  iivt2  ; Vues  sur  la  justice  criminelle  , Pans, 
777,’in-8;  les  Efels  de  P impôt  indirect , prouvés 
ar  les  deux  exemples  de  la  gabelle  et  du  tabac,  ib., 
.770,  in-12,  réimpr.  en  1777'  sous  le  nouveau  litre 
<X’ Examen  de  ce  que  coûtent  au  roi  et  à la  nat.  la 
gabelle  et  le  tabac  ; Tiéflexions  politiques  sur  la 
guerre  actuelle  de  V ,4 ng leterre  avec  ses  colonies  , 
etc.  , Orléans  , 1777  , in-S  ; de  l’.édministration 
provinciale  et  de  la  réforme  de  l impôt , 1 un  îles 
pins  importans  ouv.  de  l’aut.  , Baie,  1779  ’ ’'’"4  > 
ôlém.  , Consultations  , Actes  de  notoriété  et  délibé- 
rations sur  la  question  du  jeu  du  fief  et  le  sens  de 
Part.  7 de  la  coutume  d'Orléans  , Orléans  , 1780  , 
in-4.  Letrosnc  fut  l'un  des  collaborateurs  du  Jour- 
nal d'agriculture,  commerce  et  Jlnances  ,V^vis  , 
779,  i5  vol  in-12,  et  des  Ephéinerides  du  citoyen. 

LETTSOM  (Jean-CoAki.ky)  , médecin  anglais, 
né  en  1747  dans  une  petite  île  près  de  la  Tortola 
dans  les  parages  de  Sl-Domingue  , alla  des  Page  de 
six  ans  en  Plurope  , voyagea  long-temps  , et  enfin 
(1769)  s’établit  à Londres  , où  U fut  reçu  membre 
de  la  société  des  antiquaires  et  de  la  société  royale 
(1771).  11  fit  de  sa  fortune  l’usage  le  plus  noble  et  le 
plus  généreux.  En  l8l5  il  reçut  de  la  cbancellcrie 
de  la  cour  des  domaines  magnifiques  dans  Pile  de 
Tortola  , et  m.  le  I"'  novenib.  de  la  mémo  année. 
On  lui  doit  beaucoup  d’ouv.,  entre  antres  : Observ. 
ad  historiam  Thcœ  pertinentes,  Leydc,  1769, 
iu-4  ; Hisl.  naturelle  de  l’arbre  à /lie,  Londres  , 
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772,  in-4,  ta  franç.  (par  Troebereau  do  La 
Beriière)  , Paris,  1773,  in-12;  la  Compagnon  du 
naturaliste  et  du  voyageur , 1772,  in-8  (trad.  en 
franç.  v.  Lezay)  ; Mem.  sur  lu  médecine  du  dis- 
pensaire général  tic  Londres , 1774  , m”8  (trad.  en 
franç.  , Paris  , 1787  , in-8)  ; Essai  sur  les  malheurs 
du  pauvre , J 794,  in-8,  etc.  11  a fourni  beauc.  d’art, 
dans  les  Transat,  philosophiques,  et  divers  recueils 
périodiques. 

LEU  (Thom.As  de),  dessinai,  et  grav.  au  Imrin  , 
né  à Paris  en  ii)70,  est  célèbre  surtout  dans  le  genre 
du  poi  tr.aitdonl  il  exécutait  tous  les  accessoires  avec 
une  fermeté  et  une  finesse  exquises.  On  distingue 
dans  son  œuvre  les  portraits  do  Henri  lll , de  Ma- 
rie Stuart , des  dues  de  Joyeuse  et  de  Mayenne,  du 
connétable //.  de  Montmorency , et  de  J.esdiguières. 

LEU  (Jf.AN-Jacqxjes)  , ne  à Zurich  eu  1689  , et 
ni.  en  1768,  avait  étécbancelieren  1729,  clensuitc 
bourgnieslre(t759)  do  sa  ville  natale.  On  a de  lui  : 
Dictionn.  universel  de  la  Suisse  , \ql\6-i’jQ'i,  20  v. 
in-4  (•■'l'gm.  depuis  de  5 vol.  par  llolsbak);  Com- 
ment. sur  la  républiq.  des  Suisses,  etc.  ; Dissertât, 
de.  plural,  suffrng.  in  cousis  religionis,  1708,  in-4- 

LblUCHT  (CiiiusTiAN  LÉONAnD)  , savant  juris- 
consulte , né  à Amsterd.  en  i645,  fut  conseiller  du 
comté  dcBeuss  en  l683,  comte  palatin  (1(190-1699), 
etm.  a iVurcmljcrg  en  1716.  On  a de  lui  une  grande 
quantité  iPoiiv,,  dont  les  principaux  sont  : Chancel- 
lerie des  étals  européens  , l'iiivoinberg  , 1697,  '^'’’ 
in-8  (continué,  depuis  et  porté  à it5  vol.  iii-8  avec 
une  prom.  suite  de  (io  vol. , et  une  2'“r  de  plus  de 
ôo)  ; Actes  publics  de  Sl-Empire  romain  pendant  le 
iS“  S.  , Erancfort  , 171.7-1717, 3 vol.  in-fol.  : ces 
deux  recueils  sont  on  alleni.  ; Eleclio  jiiris  pubtici . 
Eiaiicforl , 1694  ’ '“‘4  > AUdoifîna  cunsilia  , ÏNu- 
romberg  , 170.4  , 2 vol.  in-fol. 

LEUfUPpE,  philosophe  grec  du/j'  S.  av.  ,T.-C., 
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est  regarde  comme  l*invenleur  du  ayslème  dns  ato- 
mes cL  du  vide  , développé  dans  la  suite  par  L)émo- 
crilo  et  régularisé  par  Epicure.  Les  livres  que  ce 
plûlosoplie  a composés  ne  sont  i^oiul  parvL'nus  jus- 
qu a nous.  Mais  Diogène-Loërcc  nous  a transmis 
son  système. 

LLUCKFELD  (Jean  -GEoncE)  , savant  ailcm.  , 
né  à Ileringeu  (Thuringe)  en  l6’(i8  , savait  à peine 
3ire  à i5  ans  ; mais  ayant  commencé  ses  cl  nées  à 
tet  âge  , il  fit  des  progrès  rapides,  devint  chapol.  de 
rabb  esse  de  Ganderslieim  en  1700  et  past.  de  Groe- 
ningue  en  1702,  s’appliqua  à déliroiiillcr  les  mo- 
numens  historiq.  du  moyen  âge,  cl  l’iiisl.  ecclés.  do 
rAllern.  , et  m.  en  1726.  On  a de  lui  les  j4nlir/nilcs 
de  Wnlkenrecl  ^ etc.,  i.â  vol.  in-4  , 1705-1721  ; une 
édit,  do  Vltinérnire  de  l’Ecriture  sainte  de  Eunling, 
Magdebourg  , 1718,  in-fol.  ; beaucoup  de  iVbtiees 
biogr.,  et  plus,  autres  ouv.  11  a eu  part  à la  collect. 
d’Heineccius  , dite  üeriptores  rertim  gcrmanica- 
riim.  La  liste  de  ses  ouv.  , tant  impr.  que  MSs.,  se 
trouve  dans  les  Acln  érudit,  de  Leipsig,  année  1728. 

LEULIETTE  (Je.\n-Jacqdes)  , né  à Boulogne 
çn  176?’  “ Versailles  en  1808,  fut  d’abord  gar- 

çon serrurier,  il  se  lia  cnsaile  avec  Mercier  , 
obtint  une  place  subalterne  dans  l’administration  , 
et  se  livra  à l’étude  des  lettres.  Après  la  révolut. , 
dont  il  avait  soutenu  les  principes  avec  ardeur,  il 
fut  nommé  profess.  de  liltér.  à l’école  centrale  de 
Seine  - et- Oise.  On  a de  lui  la  Vie  de  BUlinrdson  , 
trad.  de  l’angl.  de  Barbauld  , Paris,  1808, 

in-8  , et  plus,  broebures  , parmi  lesquelles  on  re- 
marqua celle  intitulée  Des  Emigrés  français  y ou 
Eéponse  aiL  Mém,  de  M.  Lally-l’olleiidal , Paris, 
1797,  in-S  ; et  son  Discours  sur  cette  question: 
Quelle  a été  l'influence  de  Luther?  etc.,  Paris, 
l8o4  , in-8.  Il  travailla  aussi  à plus,  jourii.  , entre 
antres  à la  Sentinelle. 

LEÜÎfCLAVIÜS  (Jean),  en  allemand  Loctven- 
Idatt  , savant  ivcstplialicn  , né  à Amelbeuern  en 
l533  , m.  à Vienne  eu  iSqS,  possédait  la  jurispru- 
dence, le  droit  civil  , le  latin  , le  grec  , le  turk  et 
l’bist.  Il  s’occupa  princlp.  de  celle  du  Bas-Empire 
cl  de  l’empire  otboman  , et  habita  long-temps  en 
Turquie,  afin  de  mieuit  connaître  ce  pays.  Ou  a 
de  lui  , outre  un  très-grand  nombre  d’éd.  et  lra<l. 
du  grec  en  latin  , tant  des  aut.  anciens  que  des  écri- 
vains du  Bas  - Empire  , les  Annales  des  snlthnns 
olhomans  , Francfort , iÜq6  , in-fol.  , en  latin  , et 
quelques  autres  ouv.  On  trouve  une  Notice  sur  sa 
vie  dans  Melcb.  Adam  , Vitœ  germanor.  philos. 

LEÜPOLD  (Jacques),  né  àPbmltzprèsZwickau 
en  1674  , étudia  en  théologie  à léna  , puis  à Wil- 
temberg,  après  quoi  il  s’appliqua  uniquement  aux 
raatbématiq.  et  surtout  à la  mécanique.  11  excellait 
dans  la  conslructiou  des  inslrumens  de  physique  et 
de  géométrie  , inventa  une  marmite  plus  simple  et 
aussi  utile  que  celle  de  Papiii , et  perfectionna  la 
pompe  pneumatique  dellaubskee,  cl  ni.  en  1727. 
Son  meilleur  ouv.  est  le  Théâtre  universel  des  ma- 
chines et  des  sciences  mécaniques  y Leipsig,  1723- 
27,  7 vol.  in-fol.,  en  allemand. 

LEUKECIION  (,TeAn)  , médecin  ordin.  du  duc 
Charles  III  dcLorrainc  et  prof,  de  médec.  à Ponl-à- 
Mousson  en  1606,  a laissé  entre  autres  opusc.  aead.  : 
Dissent . an  ignés  accerisi  in  contiigione  saluberrimi  ? 
Pont-à-Mousson  , 1622  , iii-8. 

LEÜSDEN  (Jean)  , savant  philologue  bollaïul.  , 
m.  ù Ulrecbtsa  pallie  on  1699  à 7.5  ans,  était  Irès- 
liabile  dans  les  anliquite's  , les  langues  orientales  et 
les  malbémaliq.  , et  occupa  dans  sa  ville  natale  la 
chaire  d’hébreu  avec  la  plus  gr.  distinction  de  16^9 
à l’époque  (le  sa  m.  Pafnif  Ses  nombreux  ouv.,  ou 
connaît  surtout  : Bihiia  hei&aica  , avec  préface  , 
Amsterdam,  Jos,  Albias  , t6f)i  , in  - 8 , surpassée 
depuis  par  colle  d’Evurard  vnti  der  Hoogbt,  170.5, 

2 v.  in-8  ; une  édit.  doS  OEuv.  romplilcs^  de  Samuel 
Bochart  (en  lal.),  Lcyde,  1675,  2 v.  in-fol.,  1602, 

3 vol.  in-fül.  ; l’hilolpgus  htlirœiiSy  Utrcebl,  t65(); 
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Synop.ds  crilicoriim  , Leydc,  lC8'(  , 5 vol.  in-fol.  ; 
le  Philot.  //eir.-mia/H.i , Ulrecht , l663,  in-4;  le 
Philol.  hehr.-grœcus  y Ulreebt,  1670,  in-j  ; Ono- 
maslicon  sacrum,  Leydc,  ifî6'5  et  iCS-j  , in-8.  Voyez 
pour  la  liste  complète  de  scs  ouv.  la  Bibliothèque 
sacrée  du  I’.  Lclong  et  de  Ursès  l’arental  Leiisdeu. 
— RoDOCPllE.son  fils  lui  suce. dans  la  chaire  d’bébr. 
àUlbrecb,  et  pub.  une  édit,  du  Nouv.  test,  grcec,, 
etc.,  Erancf.,  iCg2,  in  8. 

LEUTINGER  (Nicocas)  , bistor.  et  voyageur, 
né  à PolHcli  en  l547  , renonça  à des  places  lucra- 
tives , enlie  autres  a celle  de  pasteur  du  Vieiix- 
Landsberg  ( Brandebourg  ) pour  voyager.  Réduit 
ensuite  à travailler  jiour  vivre,  il  entreprit  Vllist. 
de  Brandebourg  y et  m.  en  1612.  Scs  ouv.  consistent 
en  un  Becueil  d'historiens  de  In  Marche  de  Bran- 
debourg, de  1499  à i59|  {Ilistoriœ  scriptor.  Mar- 
chiœ  y etc.);  5 liv.  de  Poésies  et  des  llarnngues. 
Presque  tous  se  trouvent  réunis  dans  l’édition  de 
Kraus  , Francfort , 1729  , in  - 4 1 d dans  celle  de 
Kusler  , Francfort,  1729-1730,9  vol.  in-4-  Ou 
trouve  VEIoge  de  Leutinger  dans  Slarl.-Fréd.  Sei- 
dels  , Icônes  et  Elog.  , dans  Eiceron  , lom.  42  , et 
dans  la  Bihliolh.  german.,  lom.  21. 

LEUVIGILDE  ou  LEOVIGILDE,  le-"'  roi 
des  Visigoibs,  associé  au  trône  par  Liuva  , sou 
frère  , en  Sôj,  gouverna  seul  l’Espagne,  reprit  sur 
les  emper.  de  Constantinople  Cordoue  , Médina- 
Sidonia  et  quelq.  autres  villes , soumit  en  2 mois 
losVascons  rebelles,  et  bâtit  Victoria  pour  perpé- 
tuer le  souvenir  de  sa  victoire,  triompha  d’Ilermc- 
neglldo,soii  fils,  ligué  avec  les  catholiques  pour  lui 
faire  la  guerre',  tailla  en  pièces  les  troupes  suèves  , 
et  réunit  à son  royaume  la  Galice.  Depuis  il  gou- 
verna avec  beaucoup  de  sagesse,  bâtit  des  villes  , 
fil  des  lois , ressuscita  la  discipline  militaire,  ré- 
forma les  finances  , cl  m.  en  585  à Tolède.  On  ne 
reproche  à ce  gr.  prince  que  les  pcrsécut.  qu’il  fit 
suliir  aux  cntlioliqucs  et  la  mort  d’Hermencgilde. 

1 EUW  ou  LEEU^V  ( Guillaejie  de  ) , célèbre 
graveur  à l’eau-forte,  né  à Anvers  en  1600,  éleve 
de  Süulmann,  adopta  au  lieu  de  points  des  tailles 
courtes  et  méplates.  Il  a travaillé  surtout  d’après 
Rembrandtetllubens.  On  admire  comme  des  chefs- 
d’œuvre  sou  Martyre  de  ,Vte  Catherine  , les  quatre 
Grandes  chasses  de  Bubens  , et  la  Vierge  de  dou- 
leurs.— Leeuw  (Jean  de),  contemp.  du  précéd. , 
grav.  ù la  poiule  et  au  burin,  exécuta  avec  bonheur 
un  grand  nombre  do  portraits  , parmi  lesquels  se 
trouvent  ceux  de  ï’Ilist.  de  Louis  XIII par  Levassor. 
— On  connaît  encore  deux  autres  peintres  bolland. 
de  même  nom.  Ils  vivaient  vers  la  fin  du  17*^  S. 

LEUWEKIIOECKou  LEEUWEMIOECK  (An- 
toine) , célèbre  naturaliste,  né  à Delft  en  i632, 
fabriqua  d’abord  des  microscopes  d’une  délicatesse 
et  d’une  perfection  admirables,  puis  s’cii  servant 
pour  faire  lui-même  des  observai.,  il  acquit  dévas- 
tés connaissances  cl  un  grand  nom  comme  physio- 
logiste cl  anatomiste,  l’armi  les  nombreuses  décou- 
vertes microscopiques  qui  ont  immortalisé  sa  mé- 
moire , on  place  eu  prem.  ligne  celle  de  la  conti- 
nuité des  artères  , des  veines  cl  des  vaisseaux  ci- 
pillaiics.cellc  Je  la  non-format,  du  sang,  celle  de  la 
dissol.  des  lames  qui  composent  le  cryslallin.  lifaul 
convenir  cependant  qu’il  avait  moins  de  sagacité  et 
do  critique  que  de  finesse  dans  l’organe  de  la  vue 
et  d’adresse  dans  l’art  de  fabriquer  un  microscope. 
11  crut  voir  beaucoup  de  choses  qui  n’ont  jamais 
existé -et  donnait  souvent  scs  bypolbescs  pour  des 
réalités.  On  a de  lui  beaucoup  de  mémoires  insérés 
dans  le  Transnrt.  plulosophiq.  de  la  société  royale 
de  Londres,  et  Ira.l.  en  latin  sous  le  litre d’/frennu 
natiirœ  détecta.  Délit,  lt>95-99,  4 '<>'•  ‘"-4' 

1719  , 1722. 

LFVACIIER  (G11.T.E.S},  né  en  1698  dans  le  Bour- 
bonnais'. lit  lin  cours  public  d’aiialumic  àBcs.nnçoa 
en  f‘7.2,  fut  nommé  successiv.  cbiriirgicn-iiiajor  de 
riiôidTal  deceltcvillc  (1723),  chirurgien  consiillaul 
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lie  Tiirmee  du  Rïiin  (\'}t\o)  ,■  et  m.  en  r^6o.  On  lui 
düil  lV//\>7.  de  frhre  Jacf/HPS  , lUhoiom.^  Besançon  , 
1^56,  in-12;  une  Dis^vrtfit.  sur  U.  cancer  des  ma- 
melles , Besançon  , 174^  1 in-i2  ; et  un  Corjis  d*oh- 
servalions  pvaiiij.^  8 vol  rn-/j.  Lobas  de  Cléronce  a 
fait  son  Eloge,  y qu’on  trouve  daus  les  Registres  de 
Cacndém.  de  Rcsnm^vn  y tom.  2. 

LEVÆlLLAiST  (François),  voyageur  et  natur., 
’ ne  à Paranvaribo  (Giiyanne)-,  et  m.  à S^^zanne  cil 
1824.1  est  aut.  des  ouv.  suiv,,  dont  les  titres  seuls 
indiquent  les  circonstances  do  sa  vie  et  la  carrière 
nu^il  parcourut  : Voyage  de  M.  T.ex^aiHant  dans 
Vintérieiir  de  V Afrique  par  le  cap  de  B'oitn'e-Espé- 
7'rtnce  dans  les  années  1780-178J  » Faris  , I7<)Oi 

2 t.,  I V.  in-4  , nouv.  e'dil.,  1798,  2'v.  in-8  , trad*.  en 

alleni. , Francfort,  1790,  2 voL  in-8,  en  lioMand.  , 
Ï791  , 2 vol.  in-8,  en  danois,  dans  VArchiv.  F. 
Reisebeskr  y 1797»  Second  'voyage  dans 

Vinlévienr  de  t Afrique  dans  les  années  1 783-85, 
Paris,  au  irr  (i7q5)  , 2 vol.  in‘-4  , iiouveUe  e'd'it.  , 
avec  ane  tal)le  servant  aux  deux  ouv.,  5 vol.  in-8  , 
an  vui  (1800),  trad.  en  aUem.,  1797,  in-8  , en  da- 
nois dans  VArchio.  F.  Reise.heskr  y vol.  3 et  4 î IHs- 
toire  naturelle  des  oiseaux  d'Afrique  , an  rv  et  sui- 
vant. (1797-1812),  6 vol.  in-4  etin-i2,  en5i  livrai- 
sons , trad.  en  allem.,  Wurenrherg  , 1797  et  suiv., 
in-4  ; Jiisl,  natiircLle  d'une  pnrlie  d’oiseaux  noiiu. 
et  rares  de  V Amérique  vL  des  IndeSy  Paris,  1801-04, 
in-fol.  ; ITist.  naf,  des  perroquets  y ib.  , an  ix  et 
siiiv.  (i8oï-i8o5),  2 voi.  in-4' et  in-fol.  ; Ffisl,  na- 
turelle dt’s  oiseaux'  de  paradis  y etc.,  ib.,  i8o3-l6, 

3 V.  in-fol,  en  33  livraisons  , fîg.  col. 

LEVANDA  (.Tean-Va.9PIlievitsci[)  , arebiprètre 

de  la  callie'dralü  de  Kief  en  Russie  , et  grand’eroix 
de  Perdre  de  Ste-Anne  , ne  en  1736,  ra.  en  1814  , 
a laisse  un  grand  nombre  (î  //ii^r/u7/on5  religieuseSy 
de  Sermons  et  de  Discours  y recueillis  en  3 vol., 
St-Petersbourg , 1821. 

LEVASSEUR  (Jf.an-Ciiarles)  , grav.  du  roi  , 
membre  de  Pancienne  academie  de  ]>einture  cl  de 
Pacade'ni.  de  Vienne  , ne  en  iy34  à Abbeville  , fut 
de  bonne  heure  envoyé  à Paris  , y reçut  des  leçons 
de  Bauvarlet,  et  jusqiPà  sa  m.  survenue  le  16  no- 
vcmb''e  1816,  il  ne  cessa  de  produire  d'après  dif- 
fèrens  maîtres  une  foule  de  lionnes  planches  , par- 
mi lesquelles  nous  citerons  : les  Adieux  d’Ifeclor 
et  d Andromaque  y d’après  Lemoine  ; Diane  et  Kn- 
dymion  y d'après  Vanloo  : Léonard  de  Vinci  y d’a- 
près Menageot  ; le  Commerce. , d'après  Lenionnier  ; 
les  Quatre  saisons  de  Gallet  ; une  Sainte  famille  y 
d après  R.  Munge  , etc.  M.  Pellissîer  a consacre 
(dans  le  Mémorial  unio.y  journal  du  cercle  des  arlSy 
73®  livrais.)  une  Notice  à cet  artiste  non  moins  dis- 
tingue' par  les  excellentes  qualités  de  son  âme  que 
par  ses  Inicns  comme  dessinât,  et  grav.  Parmi  les 
Cieves  qu’il  a formes  , plus,  sont  devenus  eux-mè- 
mes  des  maBres  liabües.  Outre  les  planches  que 
nous  avons  cite'es  de  lui , Levasseur  a encore  repro- 
duit pliij.  composil.  de  Greuze  (v.  ce  nom) , 
ami.  —V.  Vassedr. 

1 . SOR  (Mien.),  bisl.,  UC  à Orléans,  quitta 

a congreg.  de  Poraioire  en  167:')  et  se  retira  en  Hot- 
an  e pms  en  Angleterre  (1(397).  J1  était  t’é  avec 

Adirés  chefs  du  parti 
lU'zclc  pour 

flià  t.'Sl  connu  principalcm.  par  son 

Am  l'Europe  sous  le  règne  deLoms  A'///, 

1700-1711,  10  tom.  rcl.cn  20  vol. 
mais  ’ , rempli  d’invectives, 

°A  et  de  faits  curieux.  Les 

trouve  sont  peu  importan.s.  Ou 

^Eiyh  ,^'q  Nouvelles  Littér,  de  La 

LkVAh 

^^70,  n’rst  iircliiiocte , néon  i(h2  . m.  en 

pour  par  ses  œuvres.  Il  couslruisit 

Bonlior  ^ ^'odialo.m  de  Vaux,  l'*  Rainci  pour 
t et  d'e  L'  Lambert  , de  l*ons  , de  Gol- 

‘onne,  donna  les  dessins  do  la  cliapcllu 


de  la  Vierge  dans'  l’e'gllse  de  Sl-Sulp!ce  , e'ieva  2 

ailes  du  cliâteau  de  Vincennes  et  cm)-, ellil  les  Tui- 
leries. Boileau  pvelendit , dans  ses  Demétes  avec 
P ernmtl  ,({i\e  c'est  sur  les  dessins  do  Levau  et  de 
llalaBon,  que  fut  conslruile  la  eolonuade  duLouvre 
LEVAVASSEÜR  (N. , vicomte)  , marc'clial-de- 
oamp  , commandant  de  l’artillerie  de  Toulouse  , où 
ill  est  m.  dans  les  dern.  j ours  d’août  1825,  était  né 
à Rouen  vers'  V]H5.  On  trouvera  , sur  les  services  et 
sur  la  personne  de  cél;  officier,  l’un  des  plus  dis- 
t'ingnés  de' l’orme  de’ l’artilierie  , d’iùleVossans  dé- 
tails clans  YEclto  du  Midi , ii»  du  27’abût  1825. 
LEVAYER.  V.  Lamot'te  et  Büutigny. 

LEVE  (Antoine  de).  V.  Leyva. 

EEYEN  (Joseph  de  TEMPEERI  , seigneur  OÊ). 
grammairieu  et  liomme  de  lettres,  m.  en  1706 
dans  un  âge  peu  avancé,  avait  été  vei-s  i6'8o  audi  ■ 
teur  à la  qhamBro  des  comptes.  Oti  a de  lui  des 
Poésies  diverses  , Jephte',  tragédie  , Paris  , 1676  ■ 
Enlreliens  sur  la  langue  françàise  , Paris,  l'697,' 
m-12;  et  Nouvelles  remarq.  sur  La  langue  franc  \ 
Paris,  1698  , ia-i3  , réimp.  , 1705,  in-12  sous  ce 
lit.  : le  Genie,  la  polit.,  L’esprit.,  etc.,  de  la  langue 
française.  0.a  regarde  cet  ouv.  comme  ayant  donné 
l’idée  des  .V/no/iT'mes  de  l’alïBé  Gir.ard-,  et  des  Let- 
tres à Emilie  de  ûémoustiers. 

EEVÈQÜE  (D.  PitosPEn),  Bénédictin  , né  à Be- 
sançon en  1713  , m.  à Luxeuil  en  1781,  fut  conseï'- 
vateur  de  la  bibliolli.  de  St-’Vincenl.  On  lui  doit 
des  Mémoires  pour  servir  à l'hist.  du  cardinnl  de 
Granveile  , Paris  , 1763  , 2 vol.  in-12.  E’anteur  s’y 
montre  l’apologiste  pins  que  l’Iiislorien  du  ministre. 
Le  2'  vol.,  contcnaotdes  pièces  originales  eljustili- 
calives , est  très-estimé.  '' 

LEYEQUE  (Pierre),  malBématic.,  né  à Nantes 
en  1746  , connaissait  à fond  l’art  de  la  construct.  et  . 
de  la  manœuvre  nâvale.  Il  fut  successivem.  profess. 
de  matBém.  à Morlagne,  à Breteuil,  à Nantes,  pro- 
fesseur d’hydrograpBio  dans  celle  même  ville  vers  , 
'772,  examinai,  de  la  marine  en  1786,  députéàla 
législature  (1797)  et  membre  de  l’iuslitul  (iSot).  Il 
ni.  en  1814,  laissant  un  grand  nombre  d’ouv.  tant 

imp  que  MSs.  Pàrmi  les  prem.  ou  distingue  son 

Guide  du  navigateur  , Nantes  , 1779  , in-8  • Exa 
men  maritime,  ou  Tr.  delà  mécaniq.  appliquée  à la 
construct.  et  a la  manœuvre  des  vaisseaux  Nantes 
1782,  2 vol.  in-4  (trad.  de  l’ouv.  éspag.  do  È.  Juan’ 
sur  le  meme  sujet)  réimp.  avec  addit.  consider  ’ 

I ans,i792,  2 vol.in  4 (classiq.);  nu  Mém.  sur  un  ouv. 
de  MawgonctlnDescripl.  nautiq.  descôl.  or.  de  la 
Glande. Bretagne  Pans  , au  xii  (i8o4)  , in-4.  Son 
E/oye  , lu  liai-  M.  Eelarabre  à l’institut , pe  classe 
8 janv  se  trouve  dans  le  vol.  do  1816  des 

^^T”h’VP'SnTTrVT“  1 '’ol-  pub.  en  1818. 

LEVESQOE(LomsE  GAVELIER,  dame)  née 

en  170.J  a llouen,  se  fixa  à Paris  après  son  mari’aoe 
et  m.  en  1745  dans  cette  ville,  où  elle  s’est  faille 
marquer  par  sa  beauté  et  sou  esprit.  Aucun  de  ses 
ouvrages  ne  lu.  a survécu.  Le  plus  considérable  était 
Celuue  y roman  allcgorifr  Pari^  / 

i«..  'l'ii..  a.  Tii,;,  .J-.’l'i 

le  .^upplein.  du  Parnasse  français 
LEVESQUE  (Pierre-Gh.)’,  sav.ant  écriv.  franç 
ne  eu  1786  u Paris,  où  il  m on  i8to  1 1 ’ 

c‘.Ü.erffiè  Jf  7’a  '“r  [‘-773-I7So)  eu  RuTsiè'!  où 

Didernl  “vaU  appelé  sur  la  recommandai,  do 
D dero  , U y apprit  le  russe  et  l’anc.  slave  pour  com- 

/Ë  r On  » 3e  lui  înm  boni. 

R r s ’ ^''"‘■‘'nn  , 1782-88 , 8 vol.  in-12, 

1 .iri.s  , i»i2,  8 vol.,  in-8,  et  atlas  do  60  ni.  (ouvi  aej 
classiq.  meme  en  Russie  avant  la  public.il.  de  celui 

l/e  PHlii”^'  ’ ‘'-"S  '^“7/3  vo^l’.  in-8  ;///,»/■ 

1/1  1 //i.p.  ancienne  et  de  l'ilisl.  de  la  Grice  Paris 

’ 1’  ^lêpej  d’Arislolmte  , Paris  ’ 

i/Ji,  in-i2;  Pensces  morales  de  Confucius) 


LE VI  ( 1^08  ) 

d’excellenles  Traducl.  , parmi  lesquelles  celles  do 
quelq.  ecrils  do  Xdnopiiou  el  de  PluLarque  annun- 
cenl  un  liahile  liollenislc  ; et  cnliii  dos  Mcm,,  Disc. y 
Notices  y Articles  Inograpliiijnes  cl  autres  opusc.  Il 
a fourni  plus,  arlicles  à la  Biog.  unU’.,  où  M.  ÙVeiss 
lui  a_consacre  une  iiolico  liès-delalllde  (t.  zù)- 

LEVEbQül!.  DE  LA  RAVALIEUE  ( PiF.anE- 
AlexANDRe),  lillôral.,  ne  .à  Tioyes  on  1697,  éUidia 
d’aliord  eu  droil,  puis  vint  s’élahlir  à l.-'aris,  où  il 
se  livra  uniquom.  aux  reclierolies  historiques.  Sou 
e'rudit.  lui  ouvrit  les  portos  de  l’acad.  des  inscripl. 
en  1743.  Il  ea  171)2.  On  a de  lui  une  exceü. 
edit.  des  Poés.  du  roi  de  Naoarre  (Thibaut , contte 
de  Champagne)  , Paris,  1742, 2 vol.  in-i2,  accora- 
pagne'e  de  pièces  extrêmem.  curieuses.  On  a encore 
de  lui  nombre  de  Mémoires  insérés  dans  les  Re- 
cueils de  l’acade'm.  ou  dans  les  joiirnau.x  ; la  Vie 
de  St  Grégoire  de  7’ûiirs  y celle  de  JninoUle  , celle 
d’Etienne  , comte  de  Sancerre  , etc.  11  a aussi  laisse' 
un  Précis  des  révolutions  de  la  langue  franç'.  , de- 
puis Charlemagne  justfu’à  St  Louis,  etc.  ; une  His- 
toire des  comtes  de  Champagne  ; mais  ce  dern.  ouv. 
n'a  pas  encore  e'ié  pub.  On  trouve  un  Klogeéo  Lé- 
vesque dans, les  Mém.  de  l’ucad.  des  inscript,  t.  3i. 

LÉVESQUE  DE  POÜJLLY  (Louis-Jean)  , né 
à Reims  en  1691  , quitta  l’étude  des  matbém.  dans 
laquelle  il  obtenait  les  plus  brillans  succès  , pour  se 
livrer  à celle  des  lett.  11  fut  reçu  memb.  de  l’acad. 
des  inscriptions  en  1722.  Nommé  lient. -général  de 
Reims  , il  embellit  celte  ville , y établit  une  prome- 
nade magniCq.,  lui  procura  des  fontaines  publiq. , 
et  y fit  créer  des  écoles  spéciales  de  matbém.  el  de 
dessin.  Excellent  citoyen,  il  avait  en  même  temps 
toutes  les  qualités  d’un  gr.  minist.  Polingbroke  lui 
écrivait  : « Je  ne  connais  que  trois  hommes  dignes 
qu’on  leur  confie  le  gouv.  des  nations  , vous  , Pope 
et  moi.  11  Lévesque  de  Pouilly  ra.  en  17Ô0.  11  avait 
été  ami  de  Pluebe,  de  Fréret,  de  Newton  el  des 
hommes  les  plus  distingués  de  l’ç'poque.  On  lui  doit 
entre  autres  ouv.  : 2'ltéorie  des  senlimens  agréables, 

Paris,  I774i  in-8  , lmp.  une  prein.  fois  (i743j  sous 
le  titre  de  Réflexions  sur  les  sentimens  agréables. 

Il  légua  à sou  frère  Lévesque  de  Buiigny  plus.  vol. 
in-f.  de  notes  et  d’extr.  de  ses  lectures.  Le  cban.  De 
Saulx  a fait  un  Eloge  hist.  de  Lévesc/ite  de  Pouillyy 
Reims  , 1751  , in-4  ; celte  pièce  se  trouve  aussi  eu 
tête  de  la  Théorie  des  sentimens.  — Jean-Simon 
Lévesque  de  Pouilly  , son  fils,  ancien  conseiller 
d’état , merab.  de  l’acad  roy . des  inscripl.  el  belles- 
lettres  de  Paris,  elc.  , né  en  1734  à Reims,  m.  en 
1820  dans  ses  terres,  où  depuis  long-temps  il  vivait 
retiré  , avait  élé  , avant  la  l'évolut.,  présld.,  lient. - 
gén.  du  bailliage  de  Châlons-sur-Marne,  commiss. 
onqucleur,  puis  examinai,  honoraire.  11  <|uitla  la 
France  en  1791,  y rentra  quelq.  années  après  , de- 
vint corresp.  delà  3°  classe  de  l’institut  à l’organi- 
sation do  ce  corps,  et  après  la  2'  resl.iural.  associé 
libre  de  l’acad.  des  inscript,  el  belles-lelires.  On  a 
de  lui , outre  quelq.  Mém.  dans  ia.cullect.  du  ccii.x 
de  Tacad.  des  inscript.  : J'ie  de  Michel  de  l.' Hô- 
pital, Londre»  (Paris),  >7114'  Théorie  de 

l’imnyination  . Paris  , 180J  , in-12,  etc. 

LEVESQUE  DEBURIGNY.  V.  Burigny. 

LEVl  , 3“  fils  de  Jacob  , né,  selon  la  chronique 
sacrée,  l’an  1748  av.  J.-C.  , m.  en  l'an  1612,  eut 
pour  mère  Lia  , et  fut  la  tige  des  Lévites,  à qui 
étaient  exclusivement  confiés, la  garde  et  le  service 
du  temple  , cl  en  qui  résidait  la  souveraini!  sacri- 
licalure.  D’accord  avec  Siméon  , Levi  extermina 
les  Sicheiiiiles  pour  venger  le  rapt  de  sa  sœur  Dina  ; 
et  celte  abominable  cruauté  lui  fut  vivent,  repro- 
chée par  Jacob  , qui,  eu  mourant  , lui  préilil  que 
scs  descendans  seraient  dispersés  dans  Israël.  Dans 
un  des  livres]  de  l’anc.  Testam.  (/e  /.éintiV/ur) , ce 
patriarche  prophétise  que  le  Alcssie  naîliM  de  lui  cl 
de  Juda  , cl  il  dépeint  l'horrible  srandalc  que  l’ini- 
quité des  prêtre.)  répandra  sur  lu  saucluairu  par  la 
cuudaniualion  du  Christ. 


LEVll 

IiEVl-BEN-GERSON.  V.  Gerson. 

LE  VIEIL  (Pierre),  né  à Paris  en  1708,  acquit 
une  connaissance  profonde  de  l'art  de  peindre  sur 
verre  en  voyant  un  de  ses  frères  se  livrer  à ce  eeur& 
de  peint.  11  ne  l’exerfa  jamais  par  lui-même;  mais- 
il  en  dirigeait  el  en  surveillait  l’exécution  avec  une 
liabilcté  rare.  On  admire  la  manière  dont  il  a res- 
tauré les  vitraux  de  l’église  Notre-Dame.  A l’âge  de 
04  ans  il  pub.  son  excell.  Traité...  de  la  peinture- 
“■"r  uerre(il  se  trouve  dans  les  Descriptions  des  arts 
' n-!t  . inm»  V ( 1773),  ouv. 


et  métiers  , Yverdun  , in-4  ' lo'»®  XI  , 1773J,  ouv. 
dans  lequel  il  donne  tous  les  préceptes  d’un  art  que 
l’on  croyait  perdu  depuis  long-temps.  Levicil  ra 
peu  après  le  23  fév.  1772.  — Guill.  Levieil  , sou 
pere  , très- habile  peintre  sur  verre  , avait  élé  chargé- 
par  Mansard  de  la  peint,  des  frises  des  vitraux  de- 
là chapelle  de  Versailles  cl  du  dôme  des  Invalides. 

LEVIEUX  (Benaud)  , peiut.  citimab.,  fils  d’un- 
orfèv.  de  Nîmes  , (lorissait  sous  Louis  XIV.  Il  ren- 
dait admirablement  les  chairs.  .Sou  ouv.  princ.  est 
une  suite  de  tableaux  faits  pourl’église  des  Pénilens; 
d Avignon,  el  qui  représente  toute  l'hisloire  de? 
St  .lean-Baplisle. 

LEVIS  (L'ranç,  , duc  de)  , marécb.  de  France,, 
ne  au  cbâl.  d’Ajac  (Languedoc)  en  1720,  entra  de- 
bonne  heure  au  service,  et  seul  avec  le  inaréch.  de- 
Levis-Mirepoix  , son  cousin  , dont  il  n’était  que 
l’aidc-de-camp  , il  fit  2 bataillons  prisonn.  Sa  con- 
duite dans  le  Canada  lui  attira  des  applaudissem.,. 
mais  il  ne  put  conserver  celle  importante  colouie- 
à la  t rance,  A sou  retour  daus  la  métropole  il  fuît 
nommé  lient, -gén.,  rendit  de  nouveaux  services,, 
surtout  au  combat  de  Johannisberg  , devint  raav- 
réchal  de  France  en  1783,  duc  en  1784,  cl  m.  eu. 
1787  à Arras,  où  il  présidait  alors  les  étals  d’Artois. 
Ûn  trouve  des  détails  sur  le  maréchal  de  Levis  daus- 
los  Souvenirs  et  Portraits  , Paris,  i8t3  , in-8,  pub., 
par  son  fils  M.  le  duc  de  Lévis. 

LEVITA.  V.  Elias. 

LEVIZAC  (JEAN-P0N.S-V1CTOR  LECOUTZ  de).. 
d’Alby  (Languedoc)  , obtint  en  1776  le  prix  de  l’i- 
dylle à i acad.  des  jeux  flor,  de  'Toulouse,  émigra, 
à l’époque  de  la  révol.  française,  el  m.  à Lond.  en* 
l8l3.  Ün  lui  doit  : Art  de  parler  et  d'écrire  ror- 
rectement  la  langue  française  , ou  Gramm.  philo~ 
sophiqne  et  liLlernire  de  celle  langue  , à l'usage' 
des  Français  et  des  étrangers  , Lond.,  1797 , 2 v. 
in  8 ; ccL  ouv,  estime  a etc'  souvent  réirup,  ; une- 
7®  édit. , revue  et  angin.  par  M.  Drevet , a élé  pub.- 
en  1822»  2 vol.  in-8;  VAùrégé  de  sa  grammaire  y. 
ib.,  179^'  in-12  , a aussi  clé  plus,  fois  réiinp.  ; Bi^ 
hliolheque  port.div>e  des  écria,  franc. ^ Lond.»  1800,. 
3 V.  in-12;  2*^  éd.  considcrabl.  anginenlce  , ibid. , 
l8o3 , 6 V.  in-8;  un  Du'.lionn,  franc,  et  anglais  y. 
i8ü8,  in-8;  un  Dictionn.  des  Sj'iwnjincs  y 1809 
in-12;  cl  antres  ouv.  Irès-esiimables. 

LKVRACJLT  (^FnANÇ.-XAV.) , lionimc  probe  et 
éclairé  à qui  son  zèle  pour  i’iuâtruclion  publ.  dans- 
sa  province  natale,  mérile  une  place  dans  les  souve- 
nirs do  la  postérité,  né  en  «763,  m.  en  1821,  réel,  de 
l’acad.  de  Strasbourg  , sa  pairie,  mcnib.  des  conseils 
municipaux  do  celle  ville,  où  il  était  iflabli  Ui>.  ,a 
l.iil  dres.scr,  ]>our  Us  écoles  communales  quM  avait, 
contribué  cLalilir  daus  les  départ,  du  Haut  cl  du< 
B.is-lxliin  , des  tableaux  où  les  préceptes  de  la  mo- 
rale sont  joints  aux  ]»rincipcs  de  lecture,  d’écriu. 
el  d'arillim.  La  priuc.  pubUcat.  faite  par  Lcvrault: 
comme  lib.  cl  imp.  est  le  Dictionnaire  des  sciences^ 
naiurelles  y Paris  et  Strasliourg  , 1816  cl  aunées* 
suiv,  : cet  ouvr.  doit  former  environ  t)0  vol.  iu-8;. 
avec  un  allas  ; !\1  )>araisscnl  maiulenanl.  M.  Golbery. 
a consacré  quelques  lignes  à sa  mém.  dans  le  tome* 
10  (3*  aniice)  de  la  Bcuue  cncyclop.y  cl  Pon  Irouvo* 
sur  lui  une  notice  plus  étendue  dans  .V Annuau  c 
nccrol.  de  M.  Mahul  v^Sai,  p.  236  el  suiv.). 

LLVHKT(.ANDnK),  ebirurg.,  né  en  1703  à Paris*, 
où  il  m.  le  22  janv.  178a  , célèbre  surtout  romroo- 
accoucheur , fut  attaché  eu  celte  qualité  à la  dan.- 


LEWI  ( 1709  ) LEYD 


1 pliino.  Il  pcrreclioniia  le  forceps  que  même  on 
[i  nomme  encore  de  nos  jours  Jorceps  de  Leyret , et 
U composa  plus.  Opuscules  rcmarq. , qui  sont  tous 
|l  relatifs  au.t  aecoucliemens.  I.es  princip.  sont  l’drl 
1^  des  aecoucliemens  démontré  par  des  principes  de 

I physique  et  de  niccnn/^KC  , Paris  , 1753,  1761, 

II  1766  , iii-8  , Cg.  : Traité  des  accouchem.  laborieux, 

ij  Paris,  1770,  in-8  (où  il  expose  sa  doctrine  du 

i(  forceps);  Obseival.  sur  l'allaitement  des  enfans , 

îi  Paris,  1781,  in-8  (trad.  en  allem-,  Leipsig,  1785). 

LEVRIER  (N.),  anc.  lient. -gçn.  du  bailliage  de 
; Meulen  , m.  en  l823  à Amiens  , memb.  de  l’acad. 

■ 1 d'Orlc'ans  et  corresp.  de  la  3«  classe  de  l’institut, 

I'  était  ne  à Genève  d’une  famille  franç.  orig.  d’Italie, 

i On  a de  lui , outre  quelq.  articles  ou  Mémoires  dans 

f le  Magasin  encyclopédique  et  le  Journal  des  S au. 

) (1790) . une  Chronol.  histor.  des  comtes  de  Genéue 

I jusqu'à  l'établissement  de  la  réformat,  en  l535, 

ï Orléans  et  Paris , 1787 , 2 vol.  in-8. 

LEVSCIIIîV (Platon),  me'lropollte  de  Moscou, 
I cbev.  des  ordres  de  Russie,  né  en  1737,  se  distingua 
) de  bonne  heure  par  son  érudition  et  scs  talcns  ora- 
J loircs.  Catherine  II  le  nomma  prédicat,  de  la  cour, 
% et  lui  confia  l’éducation  relig.  du  grand-duc  (de- 
ij  puis  Paul  1<^)  , et  plus  tard  celle  des  deux  femmes 
• qu’eut  ce  prince.  I.evsclnn  fut  promu  à l’arclicv. 
I <le  Moscou  en  1775  , et  administra  ce  diocèse  jus- 
qu’en i8t  I , qu’il  donna  sa  démission  , et  se  relira 
I dans  un  couvent.  Il  revint  l’aunce  suiv,  à Moscou  , 

I exhorta  ses  anciens  diocésains  à une  vigoureuse  dé- 
fense contre  l’armée  franç.  , et  m.  le  11  nov.  1812. 

[ Des  nomb.  ouv.  de  ce  prélat,  les  meilleurs  sont  : 
Doctrine  chrétienne  abrégée  à l'usage  du  grand 
1 duc  Paul , St  Pélersbourg  , 1760  ; Exhortulion  aux' 

\ raskolnihi  ou  dissiderjs  ^ ib.,  1766;  I/ist.  nbrégee 

j de  l'Eglise  russe Moscou,  j8o5.  Les  OEuures 

complètes  de  Platon  Levschin  ont  été  imprimées  à 
I Moscou  de  1779  à 1807. 

< LEWKNHAÜPT  (Adam-Lotjis  , comte  de), 
I gén.  suédois  , compag.  do  Charles  XII , né  en 
I dans  le  camp  de  Charles-Gustave  lorsqu’il  assiégeait 
% Copenhague  , servit  d’abord  eu  Autriche  et  contre 
» les  Turks,  puis  sous  Guillaume  III  dans  un  corps 
ü auxiliaire  envoyé  de  îloll.  en  Suède.  Charles  XJI 
9i  le  distingua  bientôt , lui  confia  des  opérations  im- 
portantes  , et  en  170S  le  nomma  gouv.  de  Riga  cl 
f des  places  voisines.  Il  rendit  à ce  prince  les  plus 
^ grands  services  pendant  la  guerre  de  Russie , reni- 
» porta  en  1708  la  victoire  de  Liesna,  fit  des  prodiges 

y de  valeur  à la  bataille  de  Pullawa,  et  prit  le  com- 

Ai  mandement  des  débris  de  l’armée  tandis  que  Charles 
r vaincu  fuyait  eu  Ukraine.  Le  découragement  des 

0 soldats  Payant  forcé  à signer  la  capitulation  du  Bo- 
r ryslliène  (i  709)  , il  fut  emmené  comme  prisonnier 
•i  dans  Pinlér,  de  la  Russie,  et  y m.  io  ans  après.  Il 
> écrivit  pend,  celte  longue  captivité  des  d/em.  imp. 

à Stockholm  , eu  1757  , et  où  l’on  trouve  un  grand 
noml).  d’anecdotes  intéressantes  sur  Charles  XII, 
LEWENHAUPTCCh.-Emilü  , comte  de),  gén. 

1 suédois,  de  la  famille  du  préc.,  né  en  16*92,  se  dis- 

' tingua  en  Poméranie  et  en  Norwége  sous  les  ordres 
''  du  comte  de  Steiribock,  son  parent.  II  se  trouvait 
' au  siège  de  Frédc'rikshall , où  fut  tué  Charles  XI I. 

■ Licul.-ge'n.  en  1732,  maréchal  de  la  diète  en  1734 
Cf  1740,  U contribua  beaucoup  à faire  déclarer  la 
guerre  par  la  Suède  à la  Russie,  et  lut  nommé  en 
I74'^elu*f  de  1 armée  envoyée  en  Finlande.  Vaincu 
ainsi  que  son  collègue  le  gén.  Buddembrock  malgré 

a jravoure  et  la  sagesse  dont  il  donna  des  preuves 
cc  alantes,  il  lut  trad.  devant  une  cominiss.  élaMîc 
par  les  étals  , et  décapité  àStükholm  (i3  août  1743). 

‘"“'•‘T-  . ne  à Brislol  en 
•nill  ’.  "c’  en  1746,  avait  composé  plus  du 

, , “ fermons;  mais  il  ordonna  à son  exécuteur 
détruire,  parce  que,  disait-il,  un 
faovris  composer  scs  sermons  , il  ne  voulait 

eu  publiaunes  sicus  ja  paresse  do  pcrsoiiue. 


Il  reste  de  lui , tant  imp.  que  MSs.  , plus  ouvrages 
dont  M.  George  CraLb  donne  la  liste , au  nombre 
de  plus  de  3o,  dans  son  Vnio.  hisl.  Diction.',  le  plus 
souv.  réimp.  est  le  Catéchisme  de  l'église  expliqué, 
1700 , in-l2. 

LEWIS  (Maïtiheu-Grégoihe),  lin.  anglais,  né 
en  1773,  m.  en  mer  l’an  i8i8,  avait  été  cnvo3'é  fort 
jeune  eu  Allemagne  pour  s’y  former  à la  diplo- 
matie ; mais  il  n’y  prit  qu’un  goût  extrêmement  vif 
pour  les  romans  et  les  pièces  de  théâtre  ; aussi  con- 
sacra-l  il  sa  vie  entière  à ce  genre  d’ouv.  Le  plus 
connu  de  ses  romans  est  le  Moine  (1795,  3 v.  in-12): 
il  a été  traduit  en  français  par  MM.  Descliamps, 
Després,  Benoît  et  Lamarre,  Paris,  1797,  4 v.  in-12. 
Parinises  pièces  de  théâtre,  qui  toutes  sembleraient 
détestables  en  France,  les  Anglais  applaudissent 
de  préférence  Adelgitha, 

LEYBÜRN  (George),  né  en  iSgS  dans  le  Wesl- 
moreland  , professa  les  humanités  à Duuai , et  fut 
i-eçu  doct.  à Reims.  Dans  la  suite  il  revint  en  Angle- 
terre , où  son  zèlo  trop  vif  pour  le  catholicisme  le 
fit  3 lois  mettre  à la  Tour  de  Lond.  Successiv.  vic.- 
général  en  Anglet.  de  Ricli.  Smith  , évêque  de  Cal- 
cédoine résidant  à Paris  , puis  president  du  college 
anglais  de  Douai,  il  m.  à Châlons-sur-Marne  eu 
1677.  On  a de  lui  quelques  ouv.  peu  importons.  — 
LeybüRN  (Jean),  neveu  du  |)réc.,  présid.  du  college 
de  Douai  en  1670  à la  place  de  son  oncle  , secrét,  et 
audit,  du  card.  Howard  à Rome  (1676),  envoyé  en 
qualité  de  vie.  apostolique  en  Anglet.  (l685),  et  év. 
d’Adruract  in  pariibus  , fut  incarcéré  à la  'Tour  de 
Lond.  à l’avèncnient  do  la  maison  d’Hanovre,  mais 
presque  aussilôt  remis  en  liberté  , et  mourut  en 
1703.  On  a de  lui  une  trad.  latine  du  Traité  de  la 
tiuture  des  corps  et  de  l’immortalité  de  Tante  , 
composé  en  anglais  par  Kc'nelm-Dighy,  Paris,  l65i, 
in-fol.  — IVic.  Leïbijrn  , autre  neveu  de  George 
Leyburn  , fut  missionn.,  procureur,  enfin  vice- 
président  du  collège  de  Douai,  et  m.  en  1703.  Ou 
lui  doit  une  trad.  anglaise  des  Instructions  pour  la 
jeunesse  , écrites  en  i'ranç.  par  Gobinct , 2 v.  in-8. 

LEÙ’DE  (Jean  de).  V.  Eyck. 

LEYDE  (Jean  de)  , chef  des  anabaptistes,  né 
vers  la  fin  du  l5®S.,  fut  d’abord  marchand  , ensuite 
aubergiste;  son  nom  véritable  était  Bockelson.  Les 
ânabaptistes  ayant  paru  à Munster,  il  alla  les  voir, 
et  se  sentit  aussitôt  anime'  d’un  tel  enthousiasme  , 
qu’il  se  mit  à prêcher  comme  eux.  Naturellement 
éloquent  etsulilil,  il  vit  une  foule  de  disciples  se 
rassembler  autour  de  lui , et  hienlôt  le  prince  év. 
fut  obligé  de  sortir  de  la  ville  pour  aller  cliercher 
des  Iroupes,  extirper  le  schisme,  et  faire  renaître 
son  autorité , qui , au  milieu  de  ces  troubles,  n'avait 
point  été'  respectée.  Les  liabitans  de  Munster  s’at- 
lendanl  à être  assiégés  organisèient  une  petite  ré- 
publique , nommèrent  un  conseil  de  12  anciens, 
desquels  Jean  de  Leyde  fit  partie,  puis  enfin  l’é- 
lurent prophète.  ()uelq.  jours  apf-ès  il  fut  proclamé 
roi,  et  sacré  comme  s’il  possédait  véritablement 
cette  dignité.  Intrépide  et  habile,  il  remplit  avec 
noldesso  tous  les  devoirs  de  la  souveraineté  , orga- 
nisa la  défense  de  la  ville  avec  l'arl  d’un  militaire 
consommé,  et  soutint  (5  mois  le  siège  avec  autant 
de  bnniicur  que  d’héroïsme.  Mais  enfin  les  ennemis 
entrere^nt  dans  la  ville  par  surprise  et  la  pillèrent 
tu  IJOJ.  Jean  de  Leyde  fut  fait  prisonnier,  et  périt 
1 année  suivante  sur  la  place  publique  de  Munster 
au  milieu  des  plus  borribles  tortures. 

LEYDE  (Ltjca.s  DAMMES;;  , dit  Lucas  de),  fa- 
meux  grav.  et  peintre,  né  à Leyde  en  l4!)4'  élève 
d Engelbrecbtsen  , était  à l’âge  de  9 ans  familier 
avec  tous  les  genres  de  peint.  A 12  ans  il  peignit  en 
detrempe  1 Histoire  de  St  Hubert,  et  ce  tableau  eut 
un  succès  universel.  A 18  il  était  regardé  comme  le 
pi  cm.  peint,  de  l’école  llamando  et  le  plus  habile 
grav.  de  son  temps.  H voyagea  ensuite  afin  do  se 
perleclionner  encore  dans  son  art  ; mais  il  fut , dit- 
üu  , erapoisonuc  eu  route  par  des  rivaux  jaloux  , et 
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ne  quîlla  presque  pas  le  lit  pend,  les  dern.  années  de 
sa  vie.  Il  m.  à Leyde  a(je  de  3g  ans  (»533).  Il  avail 
grave  t^2  pl. , donl  les  e;ircuves  ont  loiiles  la  plus 
grande  valeur,  et  dont  ([uclq.-nnes  sont  regardées 
comme  des  couipositlotis  capilaN’S.  Les  plus  l)clles 
sont  ; VAdorution  dus  jnages  , i5i3  ; VEcce  homo^ 
l5io  (estampe  magniliquc  , et  qui  contient  au  delà 
de  100  fig.)  ; le  UcLoiir  de  VenfanL  pvüdigite^  i5i(j; 
la  Danse  de  la  IdadeUine  , Virgile  dans  un 

(sujet  tiré  d’une  Vie  apocrypUe  de  VtrgUe)y 
et  Uylenspicgei  ou  l'Espiègle» 

LÉYDKGKER  (Meixiiior)  , sav.  calviniste,  né 
à Middelljoivrg  en  , past.  eu  Zélande  ( 1662)  , 
professeur  à ÜLrecliL  en  1678,  se  décliaîna  contre 
les  systèmes  de  Cocceïus  et  de  Descartes  , qu’il 
connaissait  peu  , s’opposa  à la  réimp,  des  Grands 
critiques  ^ attaqua  avec  fureur  Drusius  et  le  liv,  de 
Spencer  deLegibiis  ritualibus  Hebneomm . reste 
il  était  lui-méme  très-lialiilc  dans  la  théol.  et  IMiist. 
ecclés.)  et  quoique  intolérant , il  fil  quelques  elFurts 
pour  opérer  la  réconciliation  des  luthériens  et  des 
calvinistes,  Lcydecker-  ni.  en  , laissant  entre 
autres  ouvrages  6 liv.  sur  VHistrire  dn  Jansénisme 
(de  Hist.  Jansenisnii,  etc.),  Utreclit  , i6g5  , in-8 
(cet  ouv.  a été  réfuté  viclorieusemeut  par  le  père 
Quesnel);  de  Bepublicà  Hvbræornui  en  12  livres, 
Amst.,  1704  , in-fol.  ; de  vario  reipubl.  hiehrçeor. 
statu  lib.  IX J Theol,  polU.’hislor»  lib»  /A,  Amst., 
1710,  in-fol.;  une  trad.  avec  notes  du  livre  de 
Maimonide  sur  les  rois  des  IJebreiix  , liolterdam  , 
1699 , 2 V.  in-8  (il  avait  compo.sé  un  3®  vol.  qui  n’a 
pas  été  pull.)  ; Ilist.  ecclesiœ  nfricanœ  illnslratn  , 
Utreclit,  1690,  in-8,  etc.  La  liste  coinplèle  des 
ouvr.  de  Leyde'cker  sc  trouve  dans  le  Trajeclum 
ernditnm  de  Burmann  , p.  Î75  et  suiv. 

liEŸIllT  (N.  UUVALdej,  gouv.  dePondichéry 
pu  1761  , mort  en  1764-1  a été  taxé  par  riiifortuné 
ge'n.  Laljy  (-v.  ce  nom),  lors  de  son  procès,  d êU’e 
en  partie  cause  do  la  détresse  par  suite  de  laquelle 
il  SC  vil  réduit  à remettre  aux  Anglais  cette  place  , 
hors  d’état  de  soutenir  le  siège,  Mais  M.  d Epré- 
ménil,  neveu  de  Leyrit,  a défendu  avec  succès  la 
mémoire  de  celui-ci , cl  obtenu  en  1784  du  parlem. 
do  Dijon  un  arrêt  qui,  confirmant  celui  rendu  à 
Paris  en  1766  contre  le  comte  Lally  , disculpa  le 
prem.  de  toute  iacriraiualion, 

LEYSER  (PüLYCAiirF.) , en  lat,  Lyserits  , llicol. 
prplest,  de  la  coiifess.  d’Augsliourg  , ne  eu  i552  à 
'VVynenden(Wurlenil)erg),  l’utsuccess.  min,  à Gol* 
lersdorf  (1673)  , doct.  et  prof,  en  théol.  à l’uoiv. 
de  Witlemherg  (1676),  puis  suriplcnd.  , coadjut. 
de  Brunswick  (i58S)  , prem.  prédic.  do  la  cour  de 
Dresde  (l594)i  d m.  à Wittemb.  eu  ^6oi . Il  a laissé 
un  gr.  nomb.  d’ouv.  en  latin  et  en  nllem.  : ceux-ci 
consistent  eu  Discours  , Sermons  , Apologies , Dis^ 
sertalions  , etc.;  parmi  les  prem.  on  rcinarq  V/Iar- 
jnonie  éoangelif/ue  comniencéc  par  Mari.  Cljemnilz 
et  finie  par  J.  Gérard  (v.  Bibl.  sacrée  du  P.  Lclong); 
\c  Colosse  de  Dahylonc  ^ etc.,  Darmstadt,  16071 
1609;  Lcipsig,  1608,  1610;  Francfort,  ^609  cl 
1610,  in-4  ; une  édit,  de  de  lu  société  de 

Jésus  par  Ilascmmillcr  , Francfort  , 1694  ‘-'l 
On  ti  ouve  sur  lui  de  plus  longs  détails  dansMoréri.— 
PoLYCAnPF  il , son  fils  , se  disliugua  aussi  ]iar  sou 
savoir  , et  fut  prof,  de  tbcol.  à Leipsig  et  à Wiltem- 
berg , sa  pairie,  où  il  m.  en  i633.~J’üLYCAUPE  Jll, 
neveu  du  prem.  , ne  à Halle  en  i6j6,  m.  en  1726, 
après  avoir  été  past.  à I\lag»leboui  g , surinlciulnnl 
de  la  prinripaulc  de  Calenbcrg,  et  snrintond.-gon. 
d’isic,  a egalement  public  plus.  ouv.  ibcolegiques. 
— PoLYCARPE  IV,  fils  du  prcc.  , né  à AVunnslorp 
en  1690  , ni.  à llclmslaiU  en  1738  , avait  été  dans 
cette  dcrii.  ville  prof,  do  philos,  en  1718,  de  poésie 
en  171901  d’iiisl.  en  172(1.  Jl  a laisse  un  gr.  iiumb. 
d* Opuscules  en  lat.  Les  plus  impoilans  sont  : llist» 
poetarum  cl  pocntal.  niedii  avi , Halle,  1721,  in-8  , 
ouv.  curieux,  mais  incomplet  ; il  vu  du  au  iq®  8.; 
AnxœnUat*  liUcrarite^  VYiUemb.,  1729,  in-8,  iinp. 
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(l’abord  sous  le  litre  i’^IpparaCiis  lilter.,  etc.,  ibid., 
lyiy  ; puis  sous  celui  d’/co/i  omnis  generis  doclri- 
me , ibidem  , 1722  , etc.  ; et  quel(|uc,  traités  sur  li-s 
lois  de  Justinien.  — Luïstu  (.li-A-t)  , fils  de  l'oly- 
carpe  II,  iié  à Leipsig  en  ifiJl  , fulrc(;u  liacbeliei’ 
vers  IÜ5!(,  et  devint  jiast.  d’une  paroisse  prés  do 
Leipsig  en  166^.  C’est  vers  ce  temps  qu’il  sc  mit 
en  lêlo  de  soutenir  la  polygamie,  cl  ([u’à  l’instiga- 
tion d’un  comte  suédois  , son  ami , il  alla  publiant 
(fuc  dans  certains  cas  les  lois  liumaincs  et  divines 
ordonnent  à un  liomme  d’épouser  plus,  femmes  à 
la  fois.  Celte  exlruvagantu  opinion  le  fit  chasser  de 
tous  las  lieux  où  il  voulut  se  fixer  ; le  ûanemarck  , 
la  Suède  , l’Ilalie  , l’Anglet.,  la  Hollande  le  repous- 
sèrent successivement , et  il  vint  mourir  de  misère 
0 Paris  en  iGS^.  Nous  ne  menllouiierous  de  ses  ouv. 
((ue  son  Court  dialogue  sur  la  polygamie  (en  alle- 
mand , ouv.  pseudonyme  , sous  le  nom  de  Sincerus 
Trahrenberg)  cl  le  üiscursus  pah tiens  de  poly- 
gainiâ  (sous  le  nom  de  lheoph.  dlcthaus),  iG/6', 
in-8  , réimpr.  , Lund , 1682  , in-ij , avec  un  ample 
comment,  inlit.  Polygamia  triumphalrix. 

LEYSER  (.AuGUSTtN)  , sav.  jurisc.  , né  à AVit- 
temberg  en  i6G3,  parcourut  la  Hollande,  l’Anglet., 
l’Italie,  servit  comme  volontaire  dans  les  troupes 
autricliienncs  contre  les  Turks,  fut  nommé  prof, 
de  droit  à Wittemb.  en  1708  et  à Helmstadl  en  1712, 
prés,  du  C(insisloire-gén.  de  la  principauté,  etc.,  cl 
m.  en  jy52.  On  a de  lui  une  Dissertation  sur  les 
disputes  de  mots  en  jurisprudence  {de  Logumachiis 
in  jure  dissertatio) , Wittemb.,  1707,  in-i);  de 
Assenlionib.  jurisconsultoriim  dissert.,  ih.  , 1712, 
in-/| , Helmstadl,  1726  (elle  causa  à Leyscr  les  plus 
grands  désagrémens)  ; Jurisronsultor.  variationes 
et  ri'.lraclat.,  Helmstadl,  17  l3  , in-ij  ; Meditationcs 
ad  Pandectus,  etc.  (classiq.  en  AilemagneJ,  Leipsig, 
1717-1747  , n v.  in-4  ' Hall  , 1772-75  , 12  v.  iu-8. 

LEYVA  ou  LÈVE  (Ant.,  duc  de)  , le  plus  ha- 
bile gén.  de  Cliarlcs-Quint , naquit  eu  1480  en 
Navarre  d’une'famille  obscure , passa  par  tous  les 
grades  de  la  milice.  Devenu  gén.  pend,  les  guerres 
d’flalie,  il  clmssa  Boiinivet  de  devant  Milau  , prit 
Valence  (sur  le  Pô),  se  distingua  à la  journée  de 
Eoliecq  , soutint  un  siège  cclèb.  daus  Pavic,  et  par 
sa  rc'sistancc  opiniâtre,  ainsi  que  par  une  sortie 
qu’il  fil  à la  lêto  de  la  garnison  , détermina  le  gala 
de  la  bataille  de  Pavie.  Nommé  gouv.  du  Milanex  , 
il  chassa  Sforce  de  Aîarign.in  , prit  Casai , fit  pri- 
sonnier le  comte  de  St-Paul , et  consolida  dans  le 
pays  la  puissance  des  Espagnols.  11  suivit  ensuite 
Cliarics-Quiut  dans  sou  expédition  d’Afrique , puis 
lui  conseilla  de  sc  jeter  dans  la  Provence,  promet- 
tant de  le  conduire  à Paris,  et  ne  d<?inand3ul  d’autre 
récompense  que  l’bouneur  d’étre  enterre  à Sl-Dcnis 
(l’Iiisl.  Ferreras  dit  formellement  le  contraire)  I.o 
duc  de  Leyva  mourut  eu  i536  comblé  de  richesses 
et  de  diguilés. 

T.EZANA  (Jean-Rapt,  de)  , relig.  carme  , né  à 
Madrid  en  l58G  , m.  à Rome  en  l65.)  , après  avoir 
professé  la  théol.  à Tolède  cl  à Alrala,  a laissé  entre 
autres  ouv.  jusiem.  oublies  : ,4nnnles  sncri  , pro- 
pbcltci  et  eliani  ordinis , Rome,  lü5l-56,^4  '• 

LE'AARDlÈRE  (mademoiselle  de),m.  eu  i8i4, 
est  aul.  do  l'ouv.  anonyme  suivant  : Théorie  des 
lois  politiques  de  la  monarchie  française  , Paris  , 
1792,  S v.  in-8  : ccl  ouv.  ne  fut  mis  en  vente  que 
long-temps  après  la  d.itiî  de  puhlicalionq  deux  vol. 
seulem.  avaieul  été  puh.  en  I79<  sous  le  lit.  d’t’s- 
prit  des  lois  canoniques  et  politiques  qui  ont  régi 
l'Eglise  gatlie.  dans  les  prem.  .1.  de  la  monntxhie. 

LEZAY-MARNÉSIA  (CL.Aj.'nE-FnANç.-ADRiEN, 
mai-q.  de)  , lié  à Metz  eu  1735,  scrvilquclq.  temps, 
mais  bientôt  se  relira  dans  s.i  terre  de  Sl-Julieii, 
près  Lons-lc-.Sauiiier  , où  il  sc  partagea  entre  l’a- 
griculture et  les  Icllres.  Député  du  bailliage  d'Aval 
aux  ctats-gcn.  , U sc  icuiiil  aux  députes  du  tiers; 
mais  biculot , voyant  qu’il  devenait  impossible  de 
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âiri“cr  le  mouvement  re'volutîonnairC,  il  quitta  la 
France  en  I7f)0  avec  le  dessein  de  former  un  vasle 
êtaldissera.  dans  rAme'riqueseptenlrionale.  K’ayanl 
pu  y réussir,  il  resta  un  an  dans  la  Pensylvanie,  re- 
vint en  Europe  , et  revit  la  Fiance  en  1792.  Incar- 
céré , il  ne  dut  sa  lilicrté  qu’à  la  révol.  du  9 llierm., 
et  passa  en  1797  à Lausanne;  plus  tard  il  revint  à 
Besançon,  et  y m.  en  1800. '.Sou  Ehige  a été  fait 
par  M.  Grappin  , 1812.  Le  marq.  de  Léray- Mar- 
nésia  a donué  : Essais  sur  la  nature  champêtre  , 
poème  en  5 chants,  Paris,  in-8  (irad.  en  al- 

lemand par  Groiimann  , Lcipsig,  1792,  in-5),  suivi 
de  Pièces  fugitives  , l’Heureuse  famille  , J pelle  et 
Campaspe  , ballet  : Essai  sur  la  minéralugie  du 
bailliage  <E Orgelet  ^ Besançon,  1778,  iu-8  ; le 
Bonheur  dans  les  campagnes  , jN'cufcliâtel , 1784, 
in-8;  Pian  de  lecture  par  une  jeune  dame  , Paris, 
1784,  in -12;  heitres  écrites  des  rives  de  l’Ohio  , 
Paris,  1792,  in-8  ; la  trad.  du  Voyageur  naturaliste 
de  Letlsom  , Amst.  (Paris) , 1775 , in- 12  ; et  quelq. 
articles  dans  VEneyclopêdie.  — Lezil'V-M.\knÉ.sta 
(Cliarlotle-Antoinelte  de  Eres-seï,  marq.  de),  mère 
du  précéd.  , lialiitait  iSancy  , où  sa  maison  était  le 
rendez-vous  des  personnes  les  plus  spirituelles  , et 
m.  en  1785  au  cliât.  de  Coudé.  Elle  est  l’aut.  des 
Lettres  de  Julie  à Ovide,  Paris,  1753  , roman  qui 
eut  Beaucoup  de  vogue  , et  qu’elle  n’avoua  jamais 
avoir  compose.  C’est  à son  fils  que  l’on  doit  la  révé- 
lation de  ce  secret.  — Lezaï-Marnési A (Adrien  , 
comte  de)  , puBliciste,  ne  à Saint-Julirn  en  1770  , 
fils  du  marquis  de  Marnésia  , quitta  de  très-bonne 
Beure  le  service,  étudia  la  diplomatie  à l’école  de 
Brunswick,  voyagea  pendant  la  révolnl.  , revint  à 
Paris  après  le  9 tlierm.,  fut  proscrit  en  lygS,  et  eu 
1797  alla  en  Suisse  , et  ne  revint  qu’après  la  cliutc 
du  directoire.  Napoléon  le  nomma  amliassad.  près 
de  l’élect.  de  SaltzBourg.  puis  (1806)  préfet  de  Rb  in 
et-Moselle  , et  enfin  (1810)  «lu  Bas-Rbin.  Il  mou- 
rut près  de  Strasbourg  en  1814  , d’une  chute  de 
voiture.  On  a de  lui  les  Puines  , ou  Voyage  en 
France  , etc.,  Paris  , 1794  , in-8  ; Qu’est-ce  que  la 
constitution  de  1793?  Paris  , 1795,  in-8  ; Faiblesse 
d’un  gouvernement  qui  commence  (en  réponse  à 
l’écrit  de  M.  Bcnj.  Constant  : la  Force  d'un  gouv. 
qui  commence')  , Paris  , 1796  , in-8;  Pensées  choi- 
sies dit  card.  de  Retz,  Paris,  1797,  in- 18;  une 
trad.  du  Don  Carlos  de  Schiller,  Paris,  1799,  in-8  , 
etc.  — Claude  - Gaspanl  Lezay  - MahnésiA  , son 
oncle  , chanoine  et  comte  de  Lyon  , m.  en  1818  , a 
donné  des  Réflexions  sur  l’histoire  de  Franc-e  , 
Paris,  1765,  in-i2  , et  une  Oraison  funèbre  de 
Louis  XV,  Lyon  , 1774  , in-4- 

LHERITÏER  (Nie.) , poète  tragique  très-mé- 
diocre, m.  en  1680,  Bistoriog.  de  France,  a laissé 


outre  ses  Tragédies  , des  Poésies  fugitives  , u 
Tableau  historique  des  principaux  évènemens  de  i 
monarchie  franc.,  et  une  trad.  ées  Ànnales  et  his 
des  troubles  des  Pays-Bas  , de  Grotius,  Arasterd 
1662,  in  fui.  — LhÉritier  de  Villandon  (Marie 
Jeanne),  fille  du  précéd.,  née  à Paris  en  1664  , fl 
reçue  à l’académie  des  Jeux  floraux  en  1(196  , puis 
vcllc  des  Bicovrati  de  Padoue  en  1697,  et  ni.  c 
*734; Pn  a d’elle  une  traduction,  moitié  en  prose 
rooitié  envers,  des  Epîtres  héroïques  d’Ovide 
Paris,  1782  , in-i2  (le  seul  do  ses  ouv.  qui  ne  so 
point  anonyme);  OEuures  mdlées  ^ 1695  i in-12 
Bigarrures  ingénieuses  , Paris,  1696,40-12;  ï’y, 
pothéose  de  mademoiselle  de  Scudéry,  Paris,  1 702 
in-12  ; Erudition  enjouée , Paris  , 1708 , 3 v.  ln-12 
la  Tour  ténébreuse,  Paris,  170.6,  in-12  (trad.  d 
1 anglais);  la  Pompe  Dauphine,  ib.  , 1711  , in-12 
apiices  du  destin  , Paris  , 1718  , in-12.  Voyez  so 
Vi?*'  Journal  des  Savans  , déc.  1734. 

LHEmTli.:B  DE  BRUTELLE  (Ciiahles-Louis' 
V.  botaniste,  né  à Paris  en  1746,  fut  d’abord  pi  c 
cfiitn'^'^  ii  oiailrisc  des  « aux  et  forêts  d 

culflu^'  conseiller  à la  cour  dos  aides;  i 

a avec  succès  la  botanique  , devint  memb.  d 


l’acad.  des  sciences  , et  fit  partie  de  l’institut  lora 
de  l’organisation  de  ce  corps  savant.  Pendant  la 
révol.,  il  fut  obligé  d’accepter  comme  ressource  un 
emploi  au  ministère  de  la  justice,  et  m.  en  1800, 
assassiné  à coups  de  sabre  à quelq.  pas  do  sa  mai- 
son , en  sortant  de  l’institut  à 10  heures  du  soir. 
Ou  a de  lui  : Slirpes  novte  , etc.  , Paris,  1784  et 
années  suiv.,  2 v.  in-fol.,  contenant  7 fascicules  ou 
plauches  ou  cahiers  (cefouv.  u’a  point  été  achevé); 
Cornus,  spccimen  batonicum  siitens,  etc.  , ibid., 
1788  , in-fol.,  avec  6 planches  ; Sertum  anglicum  , 
etc.,  ib.,  1783,  iu-fol.,  fig.,  et  quelq.  Dissertât,  lal. 
Il  a laissé  en  MS.  une  Flore  de  ta  place  Vendôme  , 
catalogue  de  plus,  espèces  de  plantes  qu’il  avait 
observées  en  entrant  ou  en  sortant  de  son  bureau. 
Son  Eloge  , par  M.  Cuvier,  est  iinpr.  au  t.  IV  des 
Mem.  de  l’Institut,  classe  des  sciences  physiques  et 
mathématiques. 

LHERMINIER  (Nie.),  chanoine  et  archidiacre  , 
doct.  de  Sorbonne,  né  d.ans  le  diocèse  du  Mans  en. 
1667,  m.  à Paris  en  1735,  avait  ouvert  chez  lui  vers 
l6gi  un  coprs  de  théol.,  et  il  professa  cette  science 
pendant  l5  ans.  Ou  a de  lui  Summa  theol.  ad  usum 
i'chol.,  etc.,  1701-11,  7 vol.  in-8,  et  Tr.  de  sacra- 
utenlis  , Paris.  1786, 3 vol.  in-12. 

LIIERMITE  (Jacq.),  navigat.  hollandais  , com- 
manda la  flotte  de  II  vaisseaux  destinée  à attaquer 
le  Pérou  en  1623,  et  m.  le  2 juillet  1624  devant  le 
Callao.  On  donna  son  nom  à une  petite  île  située 
au  sud  de  la  Terre-du-Feu  , et  celle  même  où  se- 
trouve  le  cap  Horn.  — V.  IIersiite. 

L’HEUREUX  (Jean)  ou  MACARIUS  (traduct. 
grecq.  du  mot  heureux)  , né  à Gravelines  dans  le 
16' S.,  m.  eu  i6i4  “ -^ire  en  Artois,  où  il  était  cha- 
noine , avait  consacré  20  ans  de  sa  vio  à rechercher 
les  anciens  monumens  , et  principalement  les  anti- 
quités chrét.  11  laissa  beaucoup  do  MSs.  , mais  un 
seul  a été  publié  par  Jean  Chifllet  sous  le  titre  do 
Joan.  Macarii  canonici  Ariensis  Abraxas  seu  Apis- 
topistus  , Anvers , tô’ôy,  in  4 : excellente  dissertât, 
sur  les  superstitions  des  Basilidiens. 

LïiOMüND  (Cuables-Fhançois),  prof,  émérite 
à l’université  de  Paris  , né  à Chaulnes  en  1727  , fut 
quelq.  temps  principal  du  collège  d’Ioville,  où  il 
avait  fait  scs  études,  et  de  là  passa  à une  des  chaires 
infér.  du  collège  du  card.  Lemoine  (la  sixième).  Il 
l’occupa  tout  le  temps  Je  sa  carrière  universit.,  re- 
fusant l’avuncemcnt  qui  lui  fut  souvent  offert , et 
dirigeant  tous  ses  efforts  vers  l’instruction  de  l’en- 
fance. Il  fut  enfermé  en  1792;  mais  bientôt  Tallicn, 
dont  il  avait  été  le  maître  , lui  fit  rendre  la  liberté. 
Lhomond  ra.  en  1794.  Tout  le  monde  connaît  ses 
ouv.  élémentaires , qui  ont  été  imp.  une  multitude 
de  fols.  Ce  sont  les  Èlémens  de  la  gramm.  franç.; 
Elémens  de  la  gramm.  latine  ; Histoire  abrégée  de 
l'Eglise  (zi.  les  n"®  7,278  et  22,690  du  Diclionn. 

. -des  Anonymes) -,  Histoire  abrégée 'de  la  religion; 
Doctrine  chrétienne;  Ep'itome  historiœ  Sacrie , et 
De  ajiris  illustribus  iirbis  Rorna. 

LHOPITAL  (Michel  de)  , chancelier  de  France 
et  l’un  des  plus  illustres  magistrats  des  temps  mo- 
dernes , naquit  en  i5o5  àAigucperse  (Auvergne), 
de  Jean  de  Lhopital , méd.  du  connétable  Charles 
de  Bourbon.  Il  étudiait  en  droit  à 'l’oulouse  , lors- 
que son  père  suivit  dans  sa  disgrâce  et  dans  son 
exil  son  célébré  patron.  Arreté  et  jeté  en  prison  par 
l’ordre  des  commissaires  qui  instruisaient  le  procès 
du  connétable  , le  jeune  Michel  fut  mis  en  liberté 
sur  un  ordre  du  roi  , eut  la  permission  de  rejoindre 
son  père  en  Italie,  continua  ses  études  de  juris- 
prudence à Padoue  , passa  ensuite  à Rome  où  il  ob- 
tint une  place  d’auditeur  de  rote  , revint  en  Franco 
en  i5.«4  , suivit  (juelq.  temps  le  barreau  de  Paris, 
épousa  la  fille  de  Jean  Morin,  lieutenant-criminel, 
et  reçut  en  dot  une  charge  de  conseiller  au  parle- 
ment. Ses  talcns  et  ses  vertus  l’.ayaiiL  mis  en  rclat. 
avec  plus,  des  personnages  distingués  de  l’époque, 
il  contracta  avec  le  chaucelier  Olivier  (v,  ce  nom  ) 
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l amilic  la  plus  intime  ; et  ce  chef  de  la  magistral., 
voulant  mettre  en  e'vidcncc  toute  la  capacité'  de  son 
ami  , le  fil  envoyer  en  qualilc  d’ambassadeur  au 
concile  de  Ironie,  dont  le  pape  Paul  III  venait 
d ordonner  la  translation  à Bologtie.  Xjbopital  après 
cire  resté  seize  mois  dans  celle  dern,  ville,  sans 
que  la  réunion  des  membres  du  concile  put  y avoir 
lieu  , retourna  en  France  pour  être  témoin  de  la 
disgrâce  du  chancelier;  mais  il  n’en  avança  pas 
moins  dans  la  carrière  qui  lui  avait  clé  ouverte  par 
ce  digne  ami.  Marguerite  de  Valois  , fille  de  Fran* 
çois  1^*',  informée  du  mérite  deLUopllal , le  nomma 
son  cbancclicr  particulier,  et  pins  lard , de  concert 
avec  le  cardinal  de  Lorraine,  elle  lui  fil  oljlenir  la 
place  de  chef  et  sur-intendant  des  finances  du  roi 
en  la  chambre  des  comptes.  Ce  poste  avait  besoin 
d’un  gardien  aussi  fidèle.  Lbopital  fit  revivre  les 
anciennes  lois  tombées  en  désuétude,  contint  les 
prévaricateurs  par  des  exemples  de  sévérité  , refusa 
d’acquitter  les  dépenses  qui  ne  tournaient  point  au 
pi'ofil  de  l’état,  et  ne  sc  laissa  intimider  ou  séduire 
ni  par  les  menaces,  ni  par  les  flatteries.  Après  la 
mort  de  Henri  II,  le  cardinal  de  Lorraine  placé  à 
la  tête  du  gouvernemeut  sous  François  II,  Ct  en- 
trer Lbopital  au  conseil  d’état,  et  six  mois  plus 
tard  le  rappela  de  Savoie  où  il  avait  suivi  la  prin- 
cesse Marguerite,  mariée  au  duc  de  Savoie,  pour 
l’élever  à la  dignité  de  chancelier  de  France.  Au 
milieu  des  factions  qui  divisaient  la  cour,  et  dans 
la  situation  éminemment  critique  où  sc  trouvait  le 
royaume  , Lbopital  réunit  autour  de  lui  tous  ceux 
qui  partageaient  ses  opinions  de  modération  et  de 
justice  ; et  il  forma  ainsi  un  tiers  parti,  qui,  sous  sa 
direction,  ne  v.oulut  reconnaître  d’autres  ennemis 
du  bien  public  que  ceux  qui  troublaient  le  repos 
de  l’clat  ct  en  violaient  les  lois  et  la  constitution. 
Déjà  assure  de  la  coope'ralion  d’un  certain  nombre 
de  personnages  distingues  dans  le  clergé  et  la  ma- 
gistrature , b.liupital  voulut  s’appuyer  encore  de 
l’opinion  de  la  nation  entière.  Dans  une  assemblée 
de  notables  tenue  à Fontainebleau  en  l56'o  , et  où 
il  avait  eu  le  soin  de  n'appeler  que  des  hommes 
dont  les  intentions  et  la  sagesse  lui  étaient  connues , 
il  fit  ordonner  la  convocation  des  étals-généraux  , 
celle  d’un  concile  national , et  la  suppression  des 
poursuites  contre  les  protcslans  dont  il  avait  trouvé 
la  perte  résolue  , à son  arrivée  à la  cour.  La  révolte 
de  ces  derniers,  et  la  mort  de  François  11  .ayant 
changé  l’état  des  choses  , le  chanc.  n’en  poursuivit 
pas  moins  son  système  de  rapprochement  et  de  con- 
ciliation. Fn  voyant  la  guerre  civile  sur  le  point 
d’éclater,  Lbopital  crut  que  le  seul  moyen  de  cal- 
mer l’irritation  des  protestans  était  do  leur  accor- 
der une  tolérance  qu’il  n’était  plus  possible  de  leur 
refuser  , et  il  rédigea  un  édit  qui  permettait , sous 
certaines  restrictions,  la  profession  publique  de  la 
religion  réformée.  Mais  celle  mesure  aigrit  les  ca- 
tholiques ct  enhardit  les  protcslans  qui  sa  soule- 
vèrent de  nouveau  et  se  livrèrent  » des  excès  au 
moins  aussi  coupables  que  ceux  de  leurs  adver- 
saires. Lbopital  fit  d’inutiles  efforts  pour  éviter  la 
guerre;  il  fut  renvoyé  du  conseil  elles  hostilités 
commencèrent.  Sans  entrer  dans  los  odieux  détails 
des  évenemens  qui  suivirent,  nous  nous  bornerons 
à dire  qu’après  la  mort  du  duc  de  Guise  , assassiné 
au  singo  d’Orléans  , Lbopital  régla  les  conditions 
de  la  paix  entre  los  deux  partis  ; cl,  jugeant  avec 
raison  qu’une  guerre  étrangère,  en  réunissant  ces 
mêmes  partis  contre  un  ennemi  commun,  était  le 
seul  moyen  d’éviter  une  nouvelle  lutte  entre  eux, 
il  fil  déclarer  la  guerre  aux  Anglais  qui  avaient  pro- 
fité dos  troubles  pour  s’emparer  du  Havre.  Mais 
malgré  la  fermeté  avec  laquelle  il  faisait  exécuter 
les  édits  do  pacification  , Lbopital  vit  scs  intentions 
conciliatrices  incessamment  traversées,  cl  la  con- 
fiance delà  reine-mère,  Catherine  de  Médicis,  s’é- 
loigner de  lui.  Scs  avis  ne  furent  plus  écoutés,  ct 
ou  l’exclut  des  conseils  où  l’un  mettait  eu  délibéra- 


tion la  perte  des  protcslans.  Les  intrigues  redou- 
blèrent pour  rendre  suspect  cl  abreuver  de  dégoûts 
un  magistrat  supiême  en  présence  duquel  on  no 
pouvait  violer  les  lois  , dissiper  les  finances  et  mettre 
le  royaume  en  combustion.  Lbopital  prévint  sa  dis- 
grâce en  se  retirant  de  lui-même  (i568)à  sa  modeste 
maison  de  camp.igne  de  Vignay  près  d'Etampes. 
Quelques  jours  après  on  lui  fit  demander  les  sceaux 
qu’il  rendit  sans  regret.  C’est  dans  celle  retraite, 
dont  sa  philosophie  lui  fit  apprécier  tout  le  charme , 
qu’il  passa  ans  , pend,  lesquels  l’élude  , la  prière , 
l’éducation  de  ses  pelils-enfans , la  culture  des 
champs,  la  société  d’une  femme  digne  de  lui  en 
tout  point,  partageaient  sa  journée.  Cette  heureuse 
tranquillité,  qu’il  avait  si  péniblement  acquise,  fut 
bien  cruellement  troublée  parla  nouvelle  du  mas- 
sacre de  la  Saint-Bartliélemi , dont  lui-même  faillit 
être  l'une  des  victimes.  Les  habitans  du  voisinage 
s’ameutèrent , dévastèrent  ses  champs  et  traînèrent 
ses  fermiers  dans  les  prisons  d’Elampcs.  Mais  la 
reine-mère,  prévoyant  ce  mouvement , avait  envoyé 
un  parti  de  cavalerie  pour  protéger  l’anc.  ministre. 
A l’apparition  de  ces  cavaliers  armés,  dont  on 
ignorait  les  desseins  , la  famille  ct  les  domestiques 
de  Lbopital  lui  demandèrent  s’il  voulait  qu’on  fer- 
mât les  portes  ; « Non  , non  , dit  le  vertueux  chan- 
celier , et  si  la  petite  n’est  baslanie,  que  l’on  ouvre 
la  grande.  » Toutefois  ces  cruels  évenemens  alté- 
rèrent sa  santé;  il  m.  à Vign.-iy  le  l3  mars  iSjS, 
et  fut  enterré  dans  l’église  de  Cbanipmoleux , sa 
paroisse.  Son  mausolée,  enlevé  de  cette  église,  se 
voyait,  il  y a quelques  aonées  , au  musée  des  mo- 
numens  français  , rue  des  Petits-Auguslins  à Paris. 

' Magistrat  courageux  , citoyen  zélé,  sujet  fidèle, 
homme  d’étal  sage  et  toléiant,  Lbopital  conserva 
toujours  l’auslériié  de  ses  mœurs  et  U simplicité  de 
ses  goûts.  Aussi  instruit  dans  le  droit  public  que 
dans  le  droit  privé  , il  regardait  le  gouvernement 
monarchique  comme  le  plus  parfait  de  tous  , mais 
il  ne  pensait  pas  que  l’anlorilé  du  monarque  dût 
être  absolue.  Il  restitua  à l’autorité  rojaledes  droits 
et  des  prérogatives  que  les  grands  avaient  usurpés 
et  dont  ils  abusaient  souvent.  11  assigna  des  bornes 
à la  puissance  des  parlemcns  , ct  fut  le  preni.  qui 
fixa  le  point  où  leur  résistance  devait  s’arrêter.  On 
a voulu  faire  suspecter  scs  senlimens  en  matière  de 
religion  ; mais  ses  écrits  fournissent  la  preuve  de 
son  orthodoxie.  Tout  en  se  livrant  à l’élude  de  la 
jurisprudence  , Lbopital  s’était  aussi  applique  aux 
bolles-lcllrcs  ; et  les  langues  grecque  cl  latine  lui 
étaient  irès-farailières  : il  avait  surtout  un  talent 
particulier  pour  la  poésie.  H nous  reste  de  lui  ; 
Epistolamm  seii  sermonum  hh.  VI  (en  vers)',  pu- 
bliés par  Pibrac , J.-.-V.  de  Tliou  cl  Secvolc  de  Sle. 
Marthe,  Paris,  l585,  iii-fol.,  et  rciniprimc  plus, 
fois  en  France  cl  à l’étranger  : M.  do  Langcac  eu 
a trad.  un  fr.igm.  relatif  au  Bonheur  que  proewe 
l'élude^  Paris,  1817,  iu-8  ; un  recueil  àe  ffa- 
rtineues  prononcées  aux  états  d'Orléans , l5fii  , 
in-q;  plus,  autres  discours  prononcés  en  diverses 
occasions  ct  qui  ii’ont  pas  clé  recueillis  ; son  Testa- 
ment , inséré  dans  la  Biblioth.  choisie  de  Colomiès  , 
dans  la  liibliolb.  du  droit  franç.  de  lioucbcl  , dans 
Castelnau  et  dans  Brantôme.  On  lui  attribue  des 
Ment,  contenant  plus,  traités  de  paix  , apanages , 
mariages  , reconnaissances  .foi  et  hommages  (de 
i55i  .à  i556),  Cologne,  1672,  in- 12.  Lévesque  de 
Pouilly  a publié  une  /Te  de  /.hôpital , cl  J.-M.-L, 
Coupé  un  Essai  de  traduct.  de  ses  Poésies  [y.  Le- 
VESQl’E  cl  CoiTÉ).  M.  Bcrnardi  a fait  insérer 
dans  les  Archives  lillcraires  iin  Essai  sur  la  vie, 
les  écrits  cl  les  lois  de  Vichel  de  Lhopitnl . réim-- 
prinié  'n  pari,  Paris,  1807,  in-8  ; on  connaît  aussi 
un  Essai  sur  la  vie  de  Â/iehel  de  /.hôpital , pu- 
blié ( cil  anglais  ) , par  C.  Butler,  Londres  , l8iq  , 
iii-i2,  dédié  à M.  G.  Caiining);  enfin  M.  \ il- 
Iciiiaiii  a publié  rcccnimenl  une  Tic  de  /hôpital 
dans  le  3'  vol.  de  scs  Mélangés  hisloiiques  ct  litte- 
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mires.  Paris  (cîie*  Ladvocat),  1827,  m-8.  On  n pub 
les  OEwres  de  Hôpital , ornees  de  portraits  et 
de  vues.  dess.  et  g^rau.  par  J.  Tardieu. <\e 
notes  hisl.  par  M.  Dufey,  Paris,  1825-26,  5 v.  ui-8. 
— Lhüpital  (Micliel  llimAULT  de),  sieur  de  iuiy, 
petil-fils  (par  sa  mère)  et  filleul  du  chancelier,  m. 
en  i5()2,  lui  successlvem.  chancelier  de  Henri,  roi 
de  î^avarre  (depuis  Henri  IV)  , amhassad.  eu  Hol- 
lande et  en  Allemagne,  mailre  dcs^rer[uetes  cl  gou- 
verneur de  Qiiillebœuf.  On  connaît  de  lui  : 2 Dis- 
cours sur  Pélat  présent  de  la  France , iinp.  avec  2 
art.  sur  le  meme  sujet,  en  i5q^  J et  Sixtus  et  attfi- 
iSgo,  in-iï|,  en  réponse  au  Discours  du  pape 
Sixte  V,  sur  la  mort  de  Henri  111. 

L’HOPITAL.  V.  ViTRY. 

LIIOPÏTAL  (GüiLL.-Fn. -Antoine),  marquis 
de  Saint-Mesme  et  comte  d’Anlremont , un  des  plus 
célèbres  malhémal.  de  la  France  , naquit  à Paris  en 
l65x.  Son  aptitude  pour  la  géométrie  était  telle, 
qu’à  i5  ans  il  donna  la  solution  d’un  problème  pro- 
posé par  Pascal  et  relatif  à la  cycloïdc.  Hans  la 
suite  Jean  Bernoulli  étant  venu  en  b rance  ('692), 
il  l’emmena  a sa  terre  d’Oucqiics  et  éluilia  l\  mois 
consécutifs  sous  cet  liabileprofesscur.  il  fit  sous  lui 
de  tels  progrès  , que  l’année  suivante  il  fut  nomnié 
incmh  de  l’acad.  des  sciences  , et  résolut  plusieurs 
proMèmes  très- difficiles  proposés  par  son  maître. 
Il  n’y  eut  dans  toute  l’Europe  que  Newton  , Leib- 
nitz, Jacq.  Bernouilli  et  Huyglicns  qui  arrivassent 
aux  mêmes  résultats.  Il  cul  même  la  gloire  d’clre 
le  seul  qui  détermina  la  courbe  d’égale  pression. 
C’est  à partir  de  cctlc  époque  qu’il  se  livra  à la 
composition  de  2 ouv.  qui  opérèrent  une  révolution 
dans  l’rlude  des  raathémal.  cl  qui  augmentèrent 
encore  sa  célébiilé.  11  m.  le  2 février  i7®4» 

43  nus.  ün  a de  lui  : Analj.-^edes  injiniment  petits  , 
1696,  in-^  ; et  Traité  analytique  des  sections  co- 
niques. (posthume)  1707,  in-^. 

LIIUYH  ou  Luoyd.  V.  Llwyd, 

JJA , fille  de  Lahan.  V.  Jacob. 

LIANCOURT  (Jeanne  DE  SCHOMBERG,  du- 
chesse de)  , née  en  1600 , fille  de  Henri  de  Schom- 
berg , maréchal  de  France,  qui  lui  fit  donner  une 
éducation  Ircs-soignéc , m.  en  1674»  parlait  plus, 
langues  et  faisait  tvès-agréablcmcnt  des  vers.  Elle 
n’avait  pas  moins  de  piété  que  de  talens  , et  recevait 
clicz  elle  Aruauld  , Pascal  et  les  solitaires  de  Port- 
Royal.  On  a d’elle  un  opusc.  inlit.  : Béglem,  donné 
pur  une  dame  de  haute  qualité  à /)/*ue***  (la  princ.  de 
h\:ivc\\\:ic)  sa  peütc-jtlle  pour  sa  conduite  et  celle 
de  su  maison  (posthume),  Paris,  1698,  in-12  cl 
1779,  in-i2.  La  J'ie  de  la  duchesse  de  Liancourt 
se  trouve  dans  les  Vies  intéressantes  et  édifiantes  des 
religieuses  de  Porl-Boyal  (Cologne)  , 17D0  , l\  vol. 
io-12 , tome  I. 

LI/VNGOÜRT.  Y.  Rochefoucauld. 

LIBANIUS , sopiiisle  célèbre  du  l\*  S.,  né  à An- 
tioche en  3i4  d’une  famille  distinguée  , étudia  dans 
Alliènes  sous  Diophante,  puis  à Constantinople  sous 
le  grammairien  Nicoclès  cl  le  sophiste  Béniartfue. 
H ouvrit  dans  cette  dern.  ville  une  école  où  bientôt 
aÜluèrerxt  les  élèves  ; puis , ayant  clé  banni,  comme 
coupable  de. magie  , il  alla  successivem.  à Nicce , à 
Nicomedie  , à Athènes , où  il  professa  cinq  ans  avec 
la  plus  grande  réputation  , cl  enfin  dans  Antioche  , 
sa  patrie  , où  il  mil  le  sceau  à sa  réputation.  Julien 
fai^sait  le  plus  grand  cas  de  ses  talens  ; moulé  sur  le 
tronc  il  alla  le  visiter  à Antioche  , cl  voulut  le  iiom- 
ïner  préfirt  du  prétoire.  Tùhanius  ne  voulut  acc.  pler 
que  la  charge  de  questeur.  Il  conserva  iincparlie  de 
«a  laveur  sous  Valens  ; ccpeml-anl  il  fut  accusé  p!u- 
f fois  et  éprouva  de  nombreux  désagretnens  , 

• "on-Sfîulcmcnt  de  la  part  des  supbisles  ses  rivaux  , 
/ *^*ns  encore  de  scs  coiupiilriolcs.  Il  ni.  vers  l’an  890, 

moins  76  ans.  Le.s  ouvrages  de  I.ibànius  se 
î ^“mposeiit  principaiüineiit  \\e  Déclamations  . Dis- 
ntions, ci  Progymnasmafa.  ou 
t-TCiccs  a l’usage  des  jeunes  rliéturicieus.  Le  style 
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en  est  pur  , riebe  et  brillant;  Pauleur  fait  preuve 
d’imagination  ainsi  que  de  savoir,  et  il  est  rare  qu’il 
sacrifie  au  mauvais  goût  qui  alors  dominait  dans  la 
littérature.  Les  meilleures  édit,  de  ses  oiivr.  sout 
celles  de  Morel  ( sous  le  litre  : Libanii  soph.  Vtœ- 
India  oraioria . etc.),  Paris  , 1606-1C27,  2v.  in-f., 
et  de  Reiske  , Altenbourg  , 1791  -97  , L\  vol.  in-8. 
On  peut  y joindre  celle  des  lettres  par  Wolf,  Am- 
sterdam, 1738,  in-fol.  Malheureusem.  aucune  de 
ces  édit,  n’est  complète.  Léon  Adami  en  avait  pro- 
mis une  (en  I7i5)  qui  devait  former  6 vol.  iii-fol. 

LIBARJD  , général  géorgien  , de  la  race  des  Or- 
pélians , se  révolta  contre  Pakarad  ou  Bagrat  IV,  roi 
de  Géorgie,  qui  avait  séduit  sa  femme,  le  força  à 
fuir  (1045),  et  ne  consentit  à le  laisser  rentrer  dans 
sa  capitale  que  sur  la  sollicitât,  de  Conslanlin  Mono- 
maque  , emper.  de  Coiislanlinople  , et  à condition 
qu’il  lui  céderaitla  partie  S,  et  S.  O.  de  la  Géorgie, 
connue  sous  le  nom  de  Mesebie.  Dans  la  suite  les 
Turchs  Scldjoukides  s’étant  jetés  sur  l’Arménie,  il 
alla  porter  des  secours  à l’année  impériale  et  con- 
tribua puissamment  à la  victoire  qu’elle  remporta. 
Mais  il  tomba  entre  les  mains  des  ennemis  et  fut  re- 
mis au  sullban  Ibrabim-Inal  ; celui-ci  le  traita  avec 
bonté , et  au  bout  de  deux  ans  le  renvoya  sans  ran- 
çon. Liliarid  retourna  alors  dans  sa  souvcrainelé  où. 
il^sut  se  maintenir  indépendant,  et  resta  fidèle  allie 
des  princes  de  Constantinople;  mais  Bagral  le  fit 
assassiner  vers  l’an  1059.  Ivanc  son  fils  essaya  vai- 
nement de  succéder  à sa  puissance. 

LÎBAVIUS  (André)  , docteur  en  médecine  , né 
à Halle  , professa  à Jéoa  (i588)  l’bisl.  et  la  poésie  , 
devint  recteur  du  gymnase  de  Coboiirg  (i6o5),  et  y 
m.  en  1616.  Il  est  Je  prem.  médecin  qui  ait  parlé  de 
la  transfusion  du  sang.  On  a de  lui  plusieurs  ouv. 
de  chimie,  dans  lesquels  il  détruisait  la  doctrine 
de  Paracelse  et  qui  lui  donnèrent  beaucoup  de  ré- 
putation. Les  plus  remarquables  sont  : ICpislolarum 
chymic.  lih.  ///,  Francfort,  lôpS  cl  1^99, 3 vol. 
iu-8  ; Alchymia  , Francfort , 1606’,  in-fol.,  fig.  ; et 
Mém.  d*alchymie  {Cioxïi\neo\.  alcbyin.),  Francfort, 
i6’i5 , 2 vol.  iu“fol.  On  emploie  quelquefois  comme 
caustique  une  composition  de  muriate  sur-oxigené 
u’étain  dite  liqueur  fumante  de  LLbavius, 

LIBERALE  , peintre  de  l’école  vénitienne  , né  à 
Vérone  en  1/^5 [ , et  m.  en  i536,  fut  élève  d’F- 
ticnne  de  Zevio  , mais  s’appliqua  surtout  à l’imila- 
liou  de  Jacques  Bellin  , dont  il  s’appropria  la  ma- 
nière. On  estime  dans  ses  tableaux  l’express,  qu’il 
sait  donner  aux  figures  de  scs  personnages.— Gen- 
zio  ou  Gennesio  Liberale  , peintre  de  genre,  natif 
d’Udinc , étudia  les  principes  de  son  art  sous  Pcl- 
legrino  da  Sau-Uaniello  avec  Jean  Bellin.  Il  peignit 
surtout  les  poissons. 

LIDERALIS  (Antoninüs).  V.  Antonïnus. 

LIBERAT  , diacre  de  l’église  de  Carthage  au  6® 
S.  , fut  employé  à diverses  missions  importantes, 
alla  à Rome  en  5.35,  et  y composa  son  Breviarium 
de  causa  Nesiorii  et  Entycbetis  , pub.  avec  com- 
mentaires par  Garincr,  1675  , in-8. 

LIBERE  (St)  , pape,  success.  de  St  Jules  , fut 
élu  le  mai  352  et  se  Jislingua  d’abord  par  la  fer- 
nicLc  qu’il  déploya  contre  l’arianisme  et  le  scini- 
arianisinc.  Trois  conciles  s’assemblèrent  sous  ses 
auspices  a Rome,  à Arles  et  u Milan  pour  juger 
entre  St  Atbanase  et  x\rius.  Les  deux  dc.rn.  assem- 
blccs  ayant  adopte  l’opinion  de  l’Iiérésiarquc  , sa  lé- 
sUlance  courageuse  le  lit  exiler  à Bcrée(Tbrace)  j>ar 
l’emper.  Constance  , et  même  11  fut  remplacé  surle 
siège  cpi.scopal  de  Rome  par  l’antipape  Félix  II 
{v.  ce  nom).  Mais  dans  la  suite  il  sc  démentit, 
adopta  la  formule  de  Sirmium  , rédigée  par  b.s 
SL'ini-ai icn.s  cl  obtint  son  rappel  en  3Îj8.  Le  peuple 
l’accueillit  assez  froidement  quoiqu’il  eût  commen- 
cé par  anathémaliser  le  dogme  des  Ariens  purs  on 
A nom  cens.  Un  nouveau  concile  s’assembla  dans  Ari- 
minuin  (Rimiui)  , cl  approuva  encore  les  dogmes 
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ü'Arîus.  Mais  LîLèrc  anallidmallsa  les  partisans  du 
concile  et  prit  des  mesures  telles  que  la  plupart  des 
ëve([ues  d’OricuL  revinrent  à l’ortliodoxie.  Il  m.  en 
366,  après  un  pontificat  de  quatorze  ans  et  deux 
mois  , et  eut  pour  success.  St  I3;miase.  L’Iiéle'ro- 
doxle  de  Libère  a souvent  été  cite'e  comme  argu- 
ment pe'remptoire  contre  ceux  qui  soutenaient  Pin- 
faillilnlité  du  pape.  Voyez  Comment,  ciitiq.  eth'is- 
ioriqne  sur  St  J.ihere  par  Slilling,  iusér.  dans  les 
Acta  sanctontm  (des  lîollaudislüs)  2.3  sept.  ; et  Ois 
scrtnlion  critiq,  et  historiq.  .cuv  le  txipe  TAbhre  par 
l’alibé  Gorgne  , Paris,  1726;  douze  de  ce 

])ontife  et  son  Dialo^.  se  touvcnl 

dans  la  Collect.  des  conciles  , l.  2. 

LÏ13ERGK  (Marin)  , jurlsconsulle , né  à Belon- 
le-TricUard  j>rcsdu  Mans,  pn)fessa  le  ilroil  au  Mans, 
puis  à Angers  où  il  apaisa,  par  son  élür|iicnce,  doux 
se'dilioDS  populaires,  et  dont  il  fui  nommé  échevin 
perpétuel  après  la  soumission  de  la  ville  à TIeuri  J V . 
Ce  prince  passant  à Angers  en  fat  si  content 

de  la  harangue  que  l’iiahilc  professeur  prononça 
devant  lui  qu^il  Pemhrassa  , le  loua  puMiquem.  cl 
enfin  accorda  eu  son  honneur  à l’université  d’Angers 
le  droit  d^appetissement  des  pintes.  Il  fut  dans  fa 
suite  député  aux  étals  de  Blois,  et  m.  en 
On  a de  lui  : Ample  discoitrs  de  ce  qai  s^est  fait  et 
passé  au  siège  de  Poitiers.,  etc.,  Rouen,  1569,  in-8, 
2®  édit,  aiigm.,  Poitiers  , 1670  ; in-4>  Rouen,  1626, 
in-12;  de  Artibus  et  discipliiiiTS  quibtis  jnris  sludin- 
snmy  instnictnm.,.,.  esse  oportet  ^ etc.,  1691,  in-8; 
de  Jiislitin  et  jure  oraiio , Angers  et  Paris  , 1674  , 
in-4  j Unioersæ  jnris  hisloriœ  descriplio  , Poitiers  , 
1567,  in-4  , etc. 

LIBEUOIER  ou  LEBERGER(HrGrE.s),  arcld- 
leclo  de  Reims  , né  au  commencemrdti  id*-'  S. , et 
m.  en  1263  , construisit  le  portail,  les  deux  tours, 
la  nef  et  les  deux  ailes  de  la  Belle  église  de  Sainl- 
Kicaisc  de  Reims  , qui  fut  aclicvcc  ]>ar  Robert  de 
Coucy.  Ce  naorccau  d’architeclure  , détruitaiijour- 
d’hui  , était  adiniré  priuclpQlemciU  pour  l’ordon- 
nance simple  et  majestueuse  de  rinléricur. 

LiBERl  (Pierre),  peintre  d’histoire,  né  à Pa- 
doue  en  i6o5  , fut  élève  de  Voratori , puis  visita 
toutes  les  grandes  villes  de  l’Italie  ; et, "de  la  combi- 
naison des  systèmes  de  diverses  écoles  , U se  forma 
un  style  particulier.  Sa  réputation  le  üt  appeler  en 
Allemagne,  où  il  reçut  les  litres  de  coinl-e  et  de  che- 
valier et  acquit  des  richesses  considérables.  Il  re- 
vint ensuite  à Venise  où  il  vécut  avec  splendeur. 
Lihcri  ni.  en  168;,  emportant  la  réputation  du  pre- 
mier peintre  de  l’école  véiiilicune.  On  admire  ses 
Vénus  nues  , et  plus,  lolileaux  d’église  qu’il  fit  pour 
les  villes  de  Veuisc  cl  de  iiergame. — Marc  Libkri  , 
son  fils  et  son  élève,  copia  avec  perfection  plusieurs 
tableaux  de  son  père,  üu  reste  on  le  regarde  comme 
un  artiste  médiocre. 

LUiEHTAT  (Pierre),  né  à Marseille  vers  le  mi- 
lieu du  16*^  S.  , suivit  d’abord  le  parti  de  la  ligue  , 
et  fut  un  des  principaux  oIFiciers  de  Casaulx  cfui 
avait  usurpé  dans  Marseille  le  litre  de  cotisul  cl  re- 
fusait de  rendre  cette  ville  au  duc  de  Guise  , géné- 
ral de  Henri  IV.  Mais  tout  à coup,  changeant  de 
parti  et  séduit  par  les  promesses  du  duc  , il  tua  Ca- 
saulx  , et  s’empara  de  la  ville  qu’il  remit  aux  trou- 
pes royales.  Henri  IV,  pour  lui  lémolguer  s.i  re- 
connaissance, le  nomma  viguicr  perpétuel  de  Mar- 
seille cl  lui  fit  compter  5o,üüo  cens. 

LHIICKÏ  (Jean),  poète  polonais,  qui  florlssait 
dans  le  17®  6.,  est  ant.  d’une  Trnduvt.  des  Odes 
d’Fîorace  , Cracovie  , i6.j7  , in-4  ^ du  Bocchtis  ;/n- 
racnlü.^us  , poème  < n ]U)IüikiIs  malgré  ce  litre  latin, 
et  ilu  Somninm  de  Vuw  et  oqmï  inter  se  Utiganti- 
hus  pro  pripcedentuf,  16^7  et  ifiSq  ( l.»l.  et  polonais). 

LIBON  , arcliitecle  grec,  ne  en  lOlide,  florissail 
vers  la  So*-'  olynipi.idc  (4û3  avant  ,I.-C.).  Il  construi- 
sit auprès  de  I*iic  le  célèbre  temple  de  Jupiter 
Olympien  dont  Pausanias  nous  a donnée  la  desenp- 
liüU  cl  duul  il  UC  rcslc  aujourd’hui  aucuu  vestige. 
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Voyez  Püuv.  de  M.  Quatremère  de  Quincy  , inlit.  : 
Jupiter  Olympien. 

LIBUl  (François  dai),  djt  le  Vieux.,  peintre  on 
miniature,  mort  àVerone,  sa  patrie,  en  i.Oj.O, 
se  rendit  célèlire  par  le  laleiil  avec  lequel  il  peignait 
les  livres  de  chn>ur  et  d’olHcc. — Jciunic  dai  J.lüRi  , 
son  fils,  excella  aussi  dans  les  miniatures  destinées 
aux  livres  de  rhauir;  mais  il  iic  sc  borna  pas  à ce 
genre  et  acquit  la  répulnliori  d’un  des  prcin.  artistes 
de  son  temps.  — PVançois  dai  LiBRl  , dit  le  Jeune  , 
fils  aîné  de  Jérôme  , passa  la  pins  grande  partie  de 
sa  jeunesse  à diriger  une  munufacttirc  de  verrerie. 
U reprit  ensuite  le  pinceau  qu’il  avait  manié  dans 
Son  adolescence  , et  produisit  quelques  tableaux 
remar((ual)les.  11  m.  dans  un  âge  peu  avancé. 

LIÇARRAGüE  (Jean  de)  , ministre  protestant 
dans  le  Béarn  , sa  patrie,  fut  mis  en  prison  au  com- 
mencement des  troubles  religieux  du  16®  S.  Jeanne 
d’Albrcl  l’en  fil  sortir,  sc  l’all.icba  et  le  chargea  Je 
traduire  le  Nouveau  Testament  en  inisqne.  Cet  ou- 
vrage a été  i;iip.  à La  Roclielle  , IJ71  , in-8.  On 
ignore  quand  m.  LiçaiTague.  On  trouve  des  dctaiîs 
sur  sa  vie  dans  le  Dicitonn.  de  Marcljand. 

LIChlJ  (FüRTL’NIO)  , péripalétic.  moderne,  né 
à Rapallo  (état  de  Gêues)  en  1577,  professa  le  logi- 
que, puis  la  philosophie  d’Arislole  à Pise  , et  rem- 
plit en  1645  la  chaire  de  médecine  à Padouc , où  il 
m.  en  1657.  Licèli  était  un  des  hommes  les  piussa- 
vans  de  son  siècle  ; mais  sa  vénération  absurde  et 
aveugle  pour  la  doctrine  d’Aristote  Pempccba  de 
faire  faire  le  moindre  progrès  aux  sciences.  On  .i 
de  lui  : de  Ortu  animæ  biunanœy  Francfort,  1600  , 
in-8;  de  His  qui  dut  'viutint  sine  alimenlo  lih.  IV^ 
Padouc,  1612,  in-fol.  ; de  Munslrotwn  cnnsis  y 
nnturà  et  differenliis  y lib.  Il  y Padouc  , 1616,  in-4; 
üe  sponluneo  vioenittun  ortu  lib.  Vicence,  1618, 
in-fol.;  de  Lticernis  anhq.  reconduis  y lih,  J'I  ^ 
Venise,  1621,  in-4  ’ Udinc,  1602,  in-fol.  ; Lilheos- 
phorus  y Udine  , 1620,  in-^  ; de  Aiiniths  antiquUy 
ibidem  , 1646  , in  4 î de  Proprionun  operum  hi  io'* 
riiî . Padoue,  l6J4  ^ *“”4  i de  Quirsitis per  epislolus 
clarissirnis  'viris  , Bologne  , i64o,in-4« 

V.  les  Scripior.  lAgurin,  de  î\l.  Giustiuiani  , les 
Mém.  de  Kicéron  , l.  27,  et  le  Diclionn.  de  Cbauf- 
fepié.  — Joseph  Liceti  , son  père  , mcd.,  est  aut. 
d’un  üuv.  intitulé  la  Nobillà  de^  principali  Membri 
de  * UomOy  dial. y etc.,  Bologne  , i540  , iu-8. 

LÏGIITE^AÜ.  V.  Conrad  (p.  708). 

LlCHTEiSBERG  (George-Christopde),  physi- 
cien cl  moraliste,  ru;  à Ül»er-Rainstacdt  près  Daini- 
sladl  en  1742,  étudia  d’abord  dans  la  deru.  de  cos 
deux  villes,  puis  à Goeltinguo,  et  fil  de  très-grands 
progrès  dans  toutes  les  sciences.  Apres  avoir  achevé 
scs  éludes  , il  se  mit  à vovager  et  visita  l’Aiiglelcrre. 
Revenu  en  Allemagne  , il  professa  les  malliémali- 
ques  (1770),  et  la  physique  expcrimenlalo  (1777'  à 
Goellingiic.  Ce  qui  ne  l’cmpccha  pas  de  sc  livrer  à 
la  philosophie  cl  à la  littérature  , et  de  composer 
divers  ouv.  Il  m.  en  1799  d’une  maladie  inllamnia- 
loiro.On  a de  TJchlcnberg  plus.  ouv.  scientifiques 
et  lilléraircs  ; les  principaux  sont  : TimornSy  1773  ; 
Lettres  sur  Garrick;  Traite  de  la  physiogno^ique 
contre  les  physiognom.  ; physiognoitue  des  queues^ 
et  VE.vplicat.  des  graoiires  ou  composit.  mara.'es 
d* l/ogartfi^  dont  il  a paru  9 livrais,  de  179Î  ® 
in-fol.  et  in-8.  U faut  y joindre  beaucoup  de  J/e- 
moires  cl  d’articles  remarquables  insérés  dans  le 
Magasin  do  Gnettingue  y et  la  série  des  Alma^ 
nachs  de  celle  ville  de  1778  à 1799-  peut  lui 

refuser  beaucoup  d’ospril  , de  gaieté  , une  sensibi- 
lité profonde  et  une  connaissance  peu  commune  du 
ca*ur  humain.  Mais  ou  doit  avouer  que  les  an.il}scs 
auxquelles  il  soumot*rt  les  pensées  cl  les  sentimens, 
sont  souvent  trop  subtiles.  Dans  les  sciences  il  cul  le 
tort  de  s’opposer  à la  restauration  de  la  chimie  i»ar 
l.avoisier  ; mais  l’ouv.  où  U le  combat  {l'xposifiQn 
des  idées  de.  .V.  Delnc  .sur  ia  formation  de  in  pluiCy 
1800,  in -8)  est  ccril  avec  laul  de  charme  que 
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l’on  oiililic  le  frivolité'  et  même  la  faiisselc' îles  argii- 
mens  pour  admirer  la  ricliesse  et  l’éle'gance  du  slyle 
avec  lequel  il  les  expose.  Kæstiier  a e'eril  son  Jîloffc 
(Me'm.  de  racadém.  do  Goeltiiiguo  , 179C),  iu-4)  1 
et  un  anonyme  {Nècrolofi^ic  de  Sclilicliicgroll  , 
année  , 2®  vol..  Gotha,  i8o5,  iu-12),  a dunuc  quel- 
ques de'lails  sur  sa  vio. 

LICHTKNSTEIN  ( Joseph-Ve.xcesl.ss  , prince 
de),  feld  - mare'ciial  autrichien,  ué  à Yionne  en 
1696  , entra  au  service  à 18  ans  et  se  signala  dans 
les  rampagnes  de  I'j33  et  de  ijS/p  11  lut  nommé 
suceessivem.  général-major  lieutenant-général  , 
feld  - maréchal , et  en  cette  (jualilé  il  alla  prendre 
le  commandement  de  l’armée  d’Italie,  et  remporta 
le  20  juin  1746  la  victoire  de  Plaisance,  il  avait 
aussi  heaucoup  de  talens  diplomatiques  et  eut  le 
titre  d’amhassadour  en  France  (1738-1 74 1).  Pin  fin  il 
fut  récompense  do  tous  ses  services  par  le  titre  do 
directeur-général  de  l’artillerie  qu’il  garda  jusqu’à 
sa  m.  arrivée  à Yienne  en  1772. 

LICHTWER  (Magsus-Godf.fuoi),  fahulisie  al- 
lemand , né  à Wurt7.cn  (Grandehourg)  en  1719,  et 
m.  à Halbcrst.ad  en  1783,  avait  été  successivement 
profess  de  logique  , do  philosophie  morale  et  de 
droit  civil  à Wittenherg , et  chanoine  à Ilalher- 
stadt.  Il  est  connu  surtout  par  ses  Fuble.i , 4'  édit., 
Berlin.  1762,  in-8,  trad.  en  fr.  (par  G. -T.  l’felrel) , 
Strasbourg,  1763,  in-8  : les  .Mlemands  les  placent 
à côté  de  celles  do  Gellert  et  de  Leasing.  Il  a com- 
posé de  plus  un  poème  du  Droit  nnlttrel , Lcipsig, 
1758,  in-4  , qui  n’est  point  estimé. 

LICINl  ÜS  (CALVU.S  Stolü  C.),  Piomain,  gendre 
de  M.  Fabius  .Ambustus,  se  fit  nommer  tribun  du 
peuple  l’an  876  avant  .T.-C. , et  proposa  aux  comi- 
ces plus,  lois  très-préjudiciables  aux  intérêts  de 
l’aiistocratie,  entre  autresiine  qui  ordonnait  de  no 
nommer  à l’,avenir  que  des  consuls  au  lieu  de  tri- 
buns militaires  , et  d’en  tirer  toujours  un  du  corps 
des  plébéiens.  Les  patriciens  multiplièrent  les  intri- 
gues pour  empêcher  l’exécution  de  cette  loi , et  en- 
gagèrent quelq.  tribuns  à arrêter  toutes  les  délibé- 
rations par  leur  veto.  Mais  les  autres  tribuns  et  le 
peuple  opposèrent  non  moins  de  résistance.  Lici- 
nius  avec  Sextius  , jeune  plébéien  d’un  graml  mé- 
rite, fut  réélu  pendant  9 ans  ; et  pendant  5 ans  de 
suite  ils  furent  les  seuls  magistrats  , s’étant  opposés 
à la  nomination  des  tribuns  militaires  et  de  tous  les 
dignitaires  ciirules.  Enfin  l’an  36'6  avant  .I.-G.  la 
loi  passa  et  faextius  fut  nommé  consul.  Deux  ans 
après  Licinius  Stolo  obtint  la  même  dignité,  et  il 
fut  encore  élu  en  36'l.  On  prétend  que  ce  fut  à l’in- 
stigation de  sa  femme  qu’il  proposa  scs  lois  contre 
les  patriciens.  Celle-ci  étant  allée  rendre  visite  à sa 
snmr,  femme  deSulpicius  Prætcxtatus  , alors  tri- 
bun militaire  , laissa  échapper  un  mouvement  de 
frayeur,  lorsque  les  licteurs  frappèrent  à la  porte 
avec  leurs  faisceaux  pour  avertir  de  l’arrivée  du 
magistrat.  Sa  soeur  rit  en  lui  expliquant  la  cause 
du  coup  qui  l’avait  ell'rayée  ; ce  qui  piqua  l’é- 
pouse de  Licinius  , et  lui  inspira  une  mélancolie 
dont  son  beau-père  et  son  mari  la  tirèrent  eu  lui 
annonçant  qu’avant  peu  elle  verrait  les  mêmes  hon- 
neurs dans  sa  maison.  On  ajoute  que  dans  la  suite 
btolo  lut  condamné  à une  amende  pour  avoir  violé 
une  de  scs  lois,  celle  par  laquelle  il  défendait  de 
posséder  plus  de  5oo  journaux  de  terre. 

LICIiNlüS  TEGUL.\  (!’.),  poète  latin  , auquel 
quelques  critiques  assignaient  le  4"i®  rang  parmi 
‘®S  aiit.  dramatiques  de  cette  nation , composa  plu- 
sieurs coméd.,  dont  l’une  portait  le  titre  A’Acritn, 
Cl  Uü'it  11  ne  reste  que  deux  vers.  Il  vivait  vers  l’an 

InciidVs  H"'’ 

l’an  Ufalcur  , no 

de  l’adnl„'.„  ' ,“o®  de  3o  ans,  sortait  à peine 

éloquence  parut  au  harreau.  a'-soii 

de  Cicéinn^'i"-"-‘^*“''  P®”  inférieure  à celle 

I*  joignait  un  grand  talent  pour  la  poc** 


sic.  Il  ne  Liissa  cependant  que  quelques  dle^ics  çur 
la  niort  de  Quinlilie  sa  maîtresse  , et  une  pièce  sa- 
tirique contre  Gosar.  rîoracc  le  met  pour  le  talent 
poétique  à côté  de  Catulle.  I\fallicurciisem.  il  ne 
nous  reste  de  lui  f|nc  qoeUfiios  fragmens  insérés 
dans  le  Coryns  poi’tnrum  de  Maittaire,  V oj'CZ  au 
reste  Fuiick,  chi  ^ irih  vetnUi  lingiits  latiiiŒ. 

LICIWUS  (Flavu’S  Valebius  Licinius  Lici- 
NiANUS  •>  connu  suus  le  nom  de)  , emper.  , ne  vers 
l’an  263  en  Dacle,  d’um;  famille  de  paysans,  s'éleva 
des  derniers  rangs  de  la  niilico  aux  postes  les  plus 
impoftan.':  , se  signala  dans  la  guerre  contre  Warsos, 
roi  des  Perses  , cl  sut  [daire  àGalerius  qui  Icmomma 
auguste  en  807  , et  lui  donna  pour  departement  la 
Pannonie  et  la  Kliéiie.  Ce  prince  m.  quatre  ans 
□près  et  laissa  l’empire  entre  les  mains  de  trois  au- 
gustes qui  SC  reconnaissaient  mutuellement  cl  qui 
ne  disputaient  que  la  prééminence,  Constantin  (élu 
en  3o6j,  Licinius  et  Maxiniiu  (primilivem.  Daza  et 
depuis  G.  Galcriu.s  Vnlerius  Maximinus,  élu  en 
3o4)- Lllalie  et  Romcctaient  occupées  parMaxence, 
fils  de  Maximieu  , ffui  n'avait  clé  nommé  que  par 
rarmcc  et  f[ue  les  3 autres  princes  qualifiaient  de 
tyran.  Cependant  Licinius  crut  d’.ahord  avoirà  com- 
Imllre  I\îaximin  ; mais  bientôt  un  traite  d alliance 
fut  conclu  entre  eux,  et  aux  deux  provinces  que  lui 
avait  données  Calérius  fut  jointe  l’IIlyrique,  d^ns 
laquelle  se  trouvaient  compris  les  diocèses  doThrace 
et  de  Macédoine.  Il  s’unit  ensuite  avec  Constantin 
contre  Maxcnce  , et  après  avoir  contribué  à la  vic- 
toire de  Rome  (28  ocl.  3 12),  il  épousa  Constantia  , 
sreur  de  son  collègue  (3(3)  < et  donna  conjoinlem, 
avec  lui  un  rescrii  en  laveur  des  ebréliens.  Pendant 
ce  temps  Maximin  pénétrait  en  Thrace  avec  76,000 
hommes  et  s'emparait  des  villes  les  plus  impor- 
tantes : Licinius  revient  à la  hâte  et  malgré  l'infé- 
riorité de  scs  forces,  il  remporte  sur  sou  rival  deux 
grandes  victoires.  Maxirnin  désespéré  se  soustrait 
par  une  mort  volontaire  aux  tortures  ou  à la  honte 
de  snbir  la  clémence  du  vaiiujueur  , et  l'empire  ro- 
main , si  long-temps  partagé  entre  quatre  , .cinq  et 
même  six  emper.,  n’a]iparlient  plus  qu'à  deux  maî- 
tres : rOrienl  obéit  à Licinius  ; Constantin  occupe 
l'Occident.  Mais  l’harmonie  ne  pouvait  long-temps 
sulisister  entre  deux  coHègues  si  puissans  ; la  dé- 
pouille des  princes  morts  devint  bientôt  le  sujet 
des  rcclamalion.s  de  Cunslantin  ; et  Licinius,  vaincu 
à Cébales  cl  à Mardic  (3i4)q  fut  obligé  de  lui  céder 
la  1 liiacc  , la  Mésie  inférieure  et  la  petite  Scyllnc, 
Neuf  ans  de  paix  suivirent  ; mais  les  deux  compéti- 
teurs ne  songe.nient  qu’à  la  guerre  ; elle  éclata  enfin 
en  323  n l'occasion  des  persécutions  exercées  par 
Licinius  sur  les  chrolions,  elsc  Icrmiiin  la  même  an- 
née par  les  batailles  d’And  rinople  et  de  Clirysopolis, 
où  la  victoire  se  montra  encore  fidèle  à Constantin. 
Celui-ci  non  content  de  le  dépouiller  de  la  pour- 
pre impériale  , abrogea  toutes  ses  lois  , le  relégua  à 
i liessa|oni(|ue  , et  puis  le  fit  étrangler  l’année  sui- 
vante (324)  sous  prclexle  qu'il  tramait  une  conspi- 
ration pour  remonter  sur  le  trône.  Les  historiens 
ecclésiastiques  s’accordent  à nous  dépeindre  Lici- 
niiis  comme  un  prince  déjiauchc  , avare  , cruel  , 
ennemi  des  lettres  et  inconstant,  ce  qui  s’explique 
en  songeant  qu’il  se  montra  tour  à tour  ami  et  enne- 
mi des  chrétiens.  Iis  auraient  dû  ajoulor  qu'il  était 
Iiravc  , sühre  et  ami  de  ragriculture.  — Flavius  Va- 
Icrius  Licinius  Licinianü.s  , fils  du  précéd.  cl  de 
Constantia,  né  en  3i5,  césar  en  3t7,  consul  en  3rq, 
fut  ('levé  avec  les  fils  de  Gonstanliii  sou  oncle.  Mais 
celttUci  alarmé  des  (|ualilés  qu'il  faisait  paraître  dès 
l’eiilance,  le  (il  étrangler  eu  826  à l’âge  de  II  ans 
LICiNlüS  V.Yinmiu. 

LIDOI'.L  (Duncan)  , prof,  de  mathémat.  cl  d(r 
iTicd.  à l’iiniv.  de  Helmstadt,  né  en  i56i  à Alier- 
dccii  (l'icosse)  , mort  en  a laissé  entre  autres 

otiv.  : DixpiiifU.  met/.,  l\  vol.  in-^  , i6o5  , rcimp.  à 
llclmsladl  en  1720  suus  le  lit.  de  Uni\f.  med,  com- 
pandium  i Ars  mal,  succincth  et  pcrspicuê  expU^ 
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Catn  , Hamliourg  , 1607  , 1628 , !n-8  ; Àrlis  conser- 
vnndœ  sanilat,  lib,  //,  Al)erclcen  , i65i  , in-12. 

LIDEN  (Jean-Henri),  ccriv.  sui^ilois  ilii  18'  S., 
né  eu  174*  é Liiikœping,  tn.  eu  1793  à Norkœplng, 
avait  parcouru  l*AlIcmagno  , l’Itaiio,  rAngIcterre 
et  la  France  pendant  sa  jeunesse.  On  a de  lui  une 
dissertât.  întlt.  : Hist,  poeiantm  succannr.^  etc.,  en 
2 parties,  llpsal,  I76'4  et  1765;  des  ATtini.,  et  une 
édit,  du  Journal  de  la  diale  de  1682. 

LIDNER  (Bengt)  , poète  suédois,  né  en  1759, 
et  m.  en  1798,  avait  passé  une  partie  de  savieà 
Paris.  Ses  (Biurres  (inap.  11  Stoekliolni , 1789,2  vol. 
in-8)  , contiennent  entre  antres  morecanx  remar- 
quables la  Comtesse  Spastara  cl  V Année  1783. 

LIEBAULT  (Jean),  médecin  et  agronome , natif 
de  Dijon  , et  m.  à Paris  en  iSgô" , compléta  et  en- 
suite augmenta  V A griculinre  et  Maison  rustique  de 
Charles  Estienne  son  beau-père  (Paris,  1570,  in-4). 
De  plus  il  composa  entre  antres  ouvrages  : Quatre 
livres  des  secrets  de  médecine  cl  de  la  philosophie 
chymique  , Paris  , l573,  1579,  i582,  in-8  (trad.  du 
latin  de  Gasp.  Wolf);  de  Cosmetied  , Paris  , l582  , 
in-8  ; et  Thésaurus  sanitalis  , Paris  , 1577  , in- 16. 

LIEBAULT.  V.  Estienne  (Nicole). 

LIEBE  (Chbistian-Sigismond),  numismate  , né 
en  1687  à Frauenstein  (Hlisnie),  mort  en  1786,  fut 
successiv.  doct.  en  l’univ.  de  Leipsig  (171 4),  gradué 
en  tliéolog.  (1717),  prédicat,  à l’église  de  St-J’aul  , 
Libliotli.  adjoint  de  l’acad.,  et  enfin  conservateur  du 
cabinet  des  antiq.  du  duc  de  Saxe-Gotha.  On  a de  lui  : 
Jtoma  Babylon  ex  nummis^elc,,  Leips.,  17141  i‘i-4, 
réimp.  sous  ce  lit.  tNummi  Ludovici  XII  Galliœreg., 
epigraph.  illustrati,  Leips.,  1717.  in-8  ; Epislola  ad 
JD.  Salomonem  Deyling  , Leipsig,  1716,  in-8;  de 
Pseudonomiit  .T.  Calvini,  Amsterdam  , ^728  , in-8  ; 
Gotha  mimmaria  y etc.,  Amsterdam,  1730,  in-lol.  ; 
Vies  des  principaux  tkéolog.  réformés  et  catholiq.. 
Gotha,  1780;  f''ie  abrégée  de  Henri  l’illustre  y Al- 
tenbourg  , 1781  , in-8;  et  quelq.  autres  écrits  sa- 
vans.  De  plus  il  publia  un  recueil  de  poésies  latines 
sous  le  titre  de  Carmina  juvenilia  y et  fut  un  des 
principaux  collaborât,  des  Acta  cruditor.  Lipsens. 

LIEBERKUHN  (Jcan-Nathanaei.),  anatomiste 
allemand  , né  à Berlin  en  17 1 1 , et  m.  en  1786  , est 
un  des  médecins  qui  ont  déployé  le  plus  d’haldlelé 
dans  l’art  de  préparer  et  d’injecter  les  cadavres.  C’est 
lui  qui  constata  qu’il  n’existe  point  d’air  entre  la 
plèvre  et  le  poumon.  Il  était  membre  des  sociétés 
royales  do  Londres  et  de  Berlin.  On  n’a  de  lui  que 
diverses  Dissertai,  et  Mémoires  (ins.  la  plupart  dans 
le  Recueil  de  l’acad.  de  Berlin). 

LIEBIGH  (Jean)  , jésuite  silésicn  , né  en  1681  à 
Glogau,  m.  en  1787  à Olmuiz  , après  avoir  été  10 
ans  cbanc.  de  l’univ.  de  cette  ville  , a laissé  entre 
autres  ouv.  : Queest.  lheol.  de  Jide  y spe  et  chari- 
talc  y Olmutz , 1728,  in-8;  et  Quœstio  juris  et 
factiy  hist.  lheol.  de  conciliis  Stœ  Bomanie  ecclesiiTy 
Troppau  , 1782  , in-12. 

HEBKNECHT  (Jean  - George)  , antiquaire, 
astronome  et  matbémat.  alleni.  , né  à Wassungen 
(liesse)  en  i68o,  fut  reçu  doct.  en  tbéol.,  et  professa 
les  mathématiques  à l’acad.  de  Giessen  depuis  1710 
jusqu’à  sa  m.,  arrivée  en  1729.  Il  était  do  l’acad.  de 
Pélersbourg  et  des  sociétés  royales  de  Londres  et 
de  Berlin.  On  distingue  parmi  ses  ouv.  les  Etémens 
de  géographie  générale  (lat.),  Francf.,  1712,  in-8; 
Dissertai,  cosmographica , etc.,  Giessen,  1718, 
in-4  ; Description  d'une  étoile  ohscivée  le  26  nnv. 
17 10  (dans  les /fet.  enidi/or.,  Leipsig,  1711,  p.  828); 
Description  d’une  étoile  vue  le  \q  février  et  le  l'r 
mars  1721  (dans  les  Aci.  érudit.  I.ips.  de  1724  , 
p.  187)  ; Digression  (ou  Discours  y discursus  ) sur 
le  déluge  , Francfort  , 1704  , in-12  ; de  Monnutlis 
braclcalis  nummis  hassiacis  y Ilclmstadl,  17  iC, 
in-4  ; tfassiie  sublerraneœ  sperimen,  etc.,  Giessen  , 
1780  , in-4  > beaucoup  de  Dissertât,  insér.  dans 
les  Mémoires  des  acadcni.  dont  il  était  membre. 
Tous  CCS  OUV.  sont  en  latin.  Gœltcn  a donne  la  vie 
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de  Iiicl)1tneclit  dans  le  Gelchrie  Enropa  , part.  2*“'. 

L1ECLB  (Philiite-L  üi:is)  , hcnedictiii  , né  n 
Paris  un  , l>il)liotliécairc  de  l’ahbaye  de  Saint- 
Gcrniain-des-Pre's  , ftit  compris  par  la  convention 
parmi  les  gens  de  IcUres  n rjui  elle  .Tccorda  des  se- 
cours en  iyg5  y et  in.  i8i3.  Un  Mémoire  sur  les 
limites  de  V empire  de  Charlemngne  in-i2), 

lui  valtil  en  le  prix  à l’acad  des  insciipt.  et 

belles-lelires.  il  coopéra  au  Dictionn.  rnisfnné  de 
diplomaligue  par  de  Vaines  ; et  d^amples  notes  fu- 
rent remises  par  scs  liériticrs  aux  e'dilcurs  d'Alcuin 
cl  à Ciiiniac  de  La  Bastide  pour  sud  edit.  des  capitu* 
lairesde  Baluxe.  De  plus  on  a de  lui  ; Ol/servot.  .<nr 
les  deux  lettres  adressées  à un  supérieur  général 
à Voccasion  de  la  réforme  des  réguliers  ; Suite 
des  Obseru.;  Houv.  rhétoriq.  franc. „ l8o3,  in-i2. 
On  trouve  dans  le  Mag.  encycl.  (t8i^,  t.  îjp.ijM) 
une  notice  sur  Liehlc  : elle  a donne  lieu  à une  lettre 
de  M.  A. -A.  Baiiiicr,  insérée  dans  le  meme  recueil 
(t8(4  , lom.  2,  pag. 

LIENIIART  (George),  aLbé  de  Roggenburgb  et 
comme  (cl  prélat  du  college  impérial  des  al»bé$  de 
Souabe,  ne  à XJberlingen  eu  17*7,  m.  eu  1783,  était 
entre  en  174^  dans  l'ordre  des  prémonlrcs,  et  y 
professa  succcssivcm,  la  plnlosopbie  et  la  Ibéologie. 
On  a de. lui  entre  autres  ouv.,  des  Sermons , Fané- 
gyriques , Oraisons  funèbres  et  autres  dise,  d'ap- 
parat*; Ephémérides  hagiologiques  de  V ordre  des 
prémonlrés  (en  lat.),  Augsb.,  1764,  avec  un  Suppl. y 
1767  ; elSpirilus  lilterarius  norberlinuSy  etc.,  ibid., 
1771,  in-4,  contre  Casimir  Oudin. 

LIENS  (Corneille),  méd.  zélandais,  m.  posté- 
rieurement à i636-,  après  avoir  exercé  à Zicriczée, 
puis  dans  l'île  de  Tolcn,  a laisse  entre  autres  écrits  : 
Cum  adversariis  D.  P.  I.nnshergii  arnica  concertât, 
epist..,  Zicriczée,  i6*i4»  in-8. 

LTEOU-P.ANG  , autrement  TAI-TSOU-K AO- 
TTOANG-TI  , c.-à-d.  VEmpereur  éfevé  ^fondateur 
de  sa  race  s clicf  de  la  dynastie  impér.  de  Han  à la 
Clwne,  né  vers  200  av.  J.-C.  dans  le  Kiang-naii,  m, 
en  l'an  tqS,  L'hist,  de  ses  prem.  années  est  mêlée 
de  fables  que  nous  passerons  sous  silence.  Devenu 
gr.  il  se  trouva  chef  du  village  de  Pey,  sous  l'empire 
du  faible  et.  voluptueux  Eulli-clii.  Ayant  laisse 
écliapper  des  ckHcs  qu’il  conduisait  nu  lieu  de  leur 
retraite  et  se  croyant  perdu  par  suite  de  celle  négli- 
gence , il  donna  la  liberté  à tous  les  autres.  Mais 
cciix-ci  se  rangèrent  autour  de  lui  , l’engagèrent  et 
l’aidèrent  à soulever  la  population  des  villes  voi- 
sines. Bientôt  Lieou-pang  se  vil  à la  tête  d’uiic  pe- 
tite armée  : ü fut  d’abotd  combattu  avec  avantage 
par  Tchang  - ban  ; mais  bientôt  il  vainquit  à son 
tour,  cl  Tcbang-ban  , craignant  d'être  traite  avec 
rigueur  par  son  maître , se  fil  déclarer  empereur. 
Sur  ces  entrefaites  Eulli-cbi  fut  assassiné  , et  Tse- 
yng  , déni,  prince  de  la  dynastie  des  Tsin  , lui  suc- 
céda. Mais  bientôt  reconnaissant  l'impossibilité  do 
se  maintenir  sur  le  trône,  il  vint  au  devant  de  Lieou- 
pang,  et  lui  donna  do  ses  mains  les  insignes  de  la 
(lignite  impériale.  Lieou-pang  eut  encore  besoin  de 
quatre  années  pour  se  (aire  reconnaître  dans  toutes 
les  provinces  de  l'ompirt*  cl  pour  mellrc  à la  raison 
divers  ambitieux  qui  comme  lui  osaient  aspirer  à la 
souveraine  puissance.  lliang-3  U était  le  plus  re- 
doutable. CcL  habile  capitaine  , apres  l’abdication 
de  Tse -yng  , avait  proclame  Hoai-couang,  puis 
l'avait  assassiné  pour  se  mettre  à sa  place.  Licong- 
]iang,  qui  avait  consenti  à laisser  en  paix  Hoai- 
ouang,  reprit  alors  les  armes  , attaqua  son  conipc- 
lilcur  à la  tête  de  5oo,ooo  hommes,  cl  apres  des  suc- 
cès divers  le  réduisit  à se  donner  la  mort  202  ans 
avant  J.-C.  Dès  lors  seul  maître  de  la  couronne, 
il  publia  une  amnistie  générale , fit  des  lois  Irès- 
sag(.‘s  , réforma  les  abus  , établit  des  écoles  publiq., 
et  rédigea  plus.  ouv.  d’une  liante  importance.  L'iiis- 
loirc  lui  rrproclic  cependant  d'avoir  ajouté  aux  mi- 
nuties du  cérémonial  cl  de  l'étiquette,  d'avoir  trop 
IcgèTcmcul  attaqué  les  lliins  qui  le  ballircut  et  aux- 
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quels  il  fut  trop  lieurcux  cVcchnppcr  à Paîde  d’une 
forte  rançon,  et  enfin  d’avoircommis  l)eaucoup  cVin- 
justices  graves.  Iliao-lioei-li  son  fils  lui  succe'da 
sur  le  trône. 

LJESG.‘\.NIG  (Jos.).  astronome,  ne  à Gratz  (Sli- 
rie)  en  1718,  d’abord  jésuite,  devint  dans  la  suite 
directeur  des  3>âlimeBs  et  do  la  navigation  dans  la 
Gallicie , et  m.  à Lemlierg  en  1 799.  On  a de  lui  une 
bonne  Carie  de  la  Gallicie  orientale^  et  Mesttre  des 
degrés  dn  méridien  de  Vienne  et  de  celui  de  Ilun- 
grie  (en  iat.,  sous  le  titre  Dimensio  graduiun^  etc.), 
Vienne  , 1770  , in-/|. 

LIEUDl.  V.  Sepmanville. 

LTEUD0Y.  V.  Goicof.chea. 

LIEUTAUD  (Jacqurs),  astronome  , ne  à Arles 
en  1660  , mort  en  1703  à Paris  , où  il  avait  d’abord 
enseigné  les  malhcmatiques , fut  adjoint  à la  classe 
d’astronomie  dans  l’acad,  des  sciences  renouvele'e 
en  1699,  rédigea  27  vol.  de  la  Connaissance  des 
temps,  1703-1729,  elles  r.phéniérides^  170^-171, 
LIEUTAUD  (Joseph)  , médecin  , né  à Arx  en 
1708  , m.  à Versailles  en  1780  , membre  de  l’acad. 
des  sciences  et  prem.  méd.  de  Louis  XVI , a laissé 
des  Elcm,  de  physioL,  en  latin  , 17/19,  in-8  ; Ana- 
tomie hisi,  et  pratiq.,  Paris  , 17^0,  in-S;  Synopsis 
nnivcrsæ  praxeos  medicœ  , 1765  et  1770,  2 v. 
(très-est.);  Précis  de  la  matière  médicale,  1770  , 
178c,  2 vol.  in-8  (irad.  du  2®  livre  de  la  Synopsis)  ; 
Précis  de  la  médecine  pntiq.,  1776,  2 v.  in-8,  etc. 
Son  Eloge  par  Vicq-d’Azyr  sc  trouve  dans  les  Mém. 
de  la  société  de  méd.,  année  1779.  Condorcet  en  a 
comp.  un  autre  i^Mém.  de  Vacad.  des  i‘c/cnce5,T78ü). 

LIEVEN  (Jean-Henri  , comte  de)  , né  en  Livo- 
nie en  1670,  alors  que  celte  contrée  appartenait  en- 
core à la  Suède,  s’att.Tcba  à la  fortune  de  Charles  XII, 
dont  il  se  concilia  les  bonnes  grâces  et  qui  se  plai- 
sait à sa  conversation.  Il  se  trouva  en  1700  à la  ba- 
taille de  jXarva  , de  là  passa  en  Pologne  où  il  sc  si- 
gnala et  prit  part  à la  bataille  de  Pullavva.  Hetourné 
en  Suède  après  celte  afl'aire  désastreuse  , il  y lut 
témoin  des  intrigues  tramées  contre  le  roi , et  il  alla 
lui  en  rendre  compte  en  Turquie.  Charles  XJJ  en 
rentrant  dans  son  roy.  nomma  Lieven  lieuten.-gén . 
et  directeur  de  l’amirauté  de  Carlscrone.  Après  la 
m.  de  ce  prince  il  fut  filL  sénateur , et.  m.  en  1783. 

LIEVENS  , ou  LIVEXS  ou  LYW'YNS  (Jean)  , 
peintre  et  graveur,  né  à Leyde  en  1607,  fut  élève 
de  George  van  ScUoolen  , puis  do  Lastmun  , et  dès 
Page  dte  12  ans  il  s’élall  acquis  une  re'pulalion.  Kn 
l63o  il  passa  en  Angleterre  , où  il  peignit  toute  la 
famille  royale.  Kevenu  en  Flandre,  il  s’établit  à 
Anvers,  et  se  livra  excluslv.  au  genre  liisLor.  et  au 
portrait.  Son  dessin,  plus  correct  que  celui  rie  Bcm- 
brandt,  a peut-être  moins  de  couleur;  mais  TefTet  de 
ses  clairs  obscurs  est  vraiment  magique.  La  collccl. 
de  son  œuvre  (par  Al.  Adam  Bartscli,  à la  fin  du 
Catalogue  raisonné  de  Vœuore  de  Pembrandt  ) , s 
compose  de  6t5  pièces  , parmi  lesquelles  plus,  soc 
du  premier  mérite. 

LIGAIUO  (Pietro),  peintre , né  à Sondrio  (Va' 
lelinc)  en  1686,  étudia*  à Home  étant  encore  très 
jeune  sous  Lazaro  Baldi,  puis  alla  à Venise  pour  s 
perfectionner  dans  le  coloris,  cl  de  là  à Milan.  Enfi 
il  revint  dans  sa  patrie  où  il  peignit  une  foule  d 
tableaux,  et  où  il  s’acquît  une  grande. réputation 
Gn  doit  regretter  que  sou  peu  d’aisance  ne  lui  ai 
pas  permis  de  donner  plus  de  soin  à la  composilioi 
e ses  tableaux.  Scs  chefs-d’œuvre  sont  un  St  Be 
«oït  et  le  Martyre  de\Sl  Grégoire,  que  l’on  voit 
ûonJno.  Ligario  mourut  en  1752. 

J4GARIUS  (Quintus),  lieutenant  de  G.  Consi 
•us , pioeonsul  (l*Afrii|ue  ^ fui  eliargë  du  couver 
«ment  de  la  proviiiee,  lorsque  celui-ei  alla  i Rom 
cnlre'p'  consulat.  Peu  après  la  guerre  civil 
pour  I éclata  ; Ligarius  prit  part 

en  Afr'  •^uu*-'iui  rasseinhlèren 
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l’an  46  uv.  J. -G.  Ligarius  obtint  la  vio  de  la  clé- 
mence du  vainqueur,  mais  il  lui  fut  défendu  do 
paraître  en  Italie  , et  à l’instant  oii  ses  amis  multi- 
pliaient les  démarches  pour  obtenir  son  rappel  , il 
fut  accusé  publiquement.  Cicéron  plaida  sa  cause  ; 
et  telle  fut  l’éloquence  cl  l’énergie  de  son  plaidoyer 
que  César,  qui  s’était  mis  au  nombre  des  juges  et 
qui  était  venu  avec  la  condamnaliou  de  Ligarius  à 
la  main,  laissa  tomber  le  papier  f.ital  et  lui  par- 
donna. L’année  suiv.  Ligarius  entra  dans  la  conspi- 
ration de  Brulus  contre  César  ; mais  il  se  trouva 
malade  le  jour  du  meurtre  de  ce  grand  homme 
(i5  mars  , 44  J-'C.),  cl  m.  pou  de  temps  après. 

LIGER  (Lot.'is) , agronome  , né  à Auxerre  eu 
l658,  m.  en  1717  à Guerebi , a pub.  sur  l'agrieull. 
un  "r.  nombre  d’ouv.  médiocres  et  pourlrmt  utiles. 
Les  princip.  sont  : Economie  générale  de  la  cam- 
pagne ^ Paris  , 1700  , 2 v.  in-4  : cet  ouvr. , fait  sur 
la  Maison  rustique  de  Cb.  Eslienne  , a été  successiv. 
refond  U par  B es  11 1er,  Labrelounerie  et  J. -F.  Bastion 
{v.  ces  noms)  sons  le  litre  do  JVbnu.  Maison  rustique; 
il  a eu  un  gr.  nomb.  d’édit.;  le  Jardinier  fleuriste  et 
historingr.,  Paris  , 1703  , in- 12  ; le  Jardinier  fleu- 
riste , Paris  , 1704  , in-i2  ; la  Culture  parfaite  des 
jardins  fruitiers  et  potagers  ; Nono.  Théâtre  d’A- 
gricnlt.,  etc. , Paris  , 1712  , in-8  ; cl  Dictionn.  pra- 
tique du  bon  ménager,  Paris,  1715,  2 vol.  in-4 
complet)  , réimpr.  par  Lacliesiiaye  sous  le  titre  de 
Dictionn.  uniu.  de  l’Agriculture  . etc.,  Paris,  1751, 
2 vol.  111-4.  — Liger  fCliarles-Louis)  , docteur  en 
mécl.,  de  la  même  famille,  eut  le  titre  purem.  ho- 
norifique de  médecin  du  roi  , et  m.  à Auxerre  sa 
patrie  vers  1760,  âgé  d’environ  44  R"s.  On  lui  doit 
un  Traité  de  la  Goutte  , Paris  , i q53  , in- 12, 

LIGHTFOOT  (Jean),  célèlire  bébraïsanl  angl., 
né  en  1602  à Stobe  (comté  de  Stafford),  ra.  à Ëly 
en  1675,  avait  été  successiv.  prof,  de  grec  à Eaplon 
(comté  de  Derby),  chapelain  de  lord  Rolland  Got- 
ton  , pasteur  de  Stone  en  162(1,  de  Sl-Bartbélemy 
de  Londres  en  1642,  puis  de  Mucli-Munden  (comté 
d’Herford)  en  i643  , doct.  en  théologie  (i652),  et 
chancel.  de  runivers.  de  Cambridge  (i6.fi.fi).  On  a 
de  lui  plus,  écrits  extreraem.  estimés  sur  la  Bible  , 
le  Talmud  et  les  Rabbins  ; les  plus  imporl.  sont  : 
f/armonia,  chronica  et  ordo  veteris  Testamenti  ; 
Ilarmonia  IV  evangelist.  tum  inter  se,  tum  cum 
’veteri  Testamento  ; Ilarmonia  , chronica  et  ordo 
novi  Testamenti  ; Horœ  hehraïrœ  et  Thalmudiccü. 
La  plupart  ont  été  recueillis  , PiOttcrdam  , t686  , 
2 vol.  in-fol.  Leusden  en  a donné  une  édit,  encore 
plus  complète  (Ulrecbt,  1699)  à laquelle  on  peut 
joindre  uue  collect.  de  pièces  inédites  publiée  par 
Slrypc  sous  le  litre  de  .S'orne  genuine  remains  of... 
Dr  John  lAghtfoot , 1700,  in-8.  Liglilfoot  a de  plus 
pris  part  à la  Polyglotte  de  Londres  et  au  Lcxiipio 
heptaglotton  d’Eclm.  Castel.  Sa  vie  sc  trouve  à la 
tête  de  l’édit,  de  ses  œuvres  do  1686  et  de  celle  de 
1689.  Voy.  Mém.  de  Niceron , Dictionn.  de  Chaaf- 
fepié,  cl  Nouvelle^  de  la  Hépublique  des  Lettres  , 
année  1686. 

LIGHTFOOT  (Jean)  , botaniste,  né  dans  lo 
comté  de  Gloccsler  en  I73fi  , mort  en  1788  h Ux- 
bridge  , membre  do  la  soc.  roy.  de  Londres  cl  de 
la  société  linnéenne,  possédait  un  herbier  magni- 
fique qui  fut  après  sa  mort  acheté  par  lo  roi  d’Aii- 
glelcrre.  Il  a pub.  moitié  en  angl.  et  moitié  en  Iat. 
sa  Flora  Scotica  ou  Flore  d’ Ecosse , T.oiulr.,  1777, 
2 vol.  iii-8,  ouvr.  universellement  estimé  malgré 
quelques  imperfections. 

LIGNAC  (JosEni-ADiUEN  LE  LARGE  de),  ora- 
toricn  , issu  d’une  famille  dislingnéc  de  Poitiers, 
m.  ,à  Paris  en  1762,  s’appliqua  principalement  à la 
métaphysique,  pour  laquelle  il  suivit  les  principes 
de  Mallebraucbe  et  de  Dcscarles.  Ou  a de  lui  ; Mém. 
pour...  commencer  l’hist.  des  Araignées  aquatiques 
(pub. par  Liciitaud),  1748,  in-8, 1799,  iii-i2;  Lettres 
a un  Américain  sur  ITlUt.  uatur.  de  M.  de  Duflbn  , 
Hambourg  , 1751,  1756 , 9 vol.  iu-i2  ; Elcmèns  de 


LIGO  ( i; 

tnélaphys,^  Paris,  1753,  in-12  ; Examen  sérieux  cl 
comir/nc  du  Hure  de  PEspr'U  , X'^CjÇ)  , 2 vol.  in-i2; 
Possibilité  de  la  présence  corporelle  de  l* homme  en 
plusieurs  lieuxy  176/1 , ln-12,  ouv.  poslliiime  pul>. 
par  J.  Bri.ssoti. 

TjIGNE  (Cii.-Jos.,  prince  cÎc),  general  aulricliieu 
ciMèbre  par  son  esprit  et  ses  laleiis  iniiilaires  , na- 
quit à Bruxelles  en  1735  tBune  des  prcni.  familles 
des  Pays-Bas.  Passiuniio  pour  Part  militaire,  il  en- 
tra au  service  en  1762,  devint  capitaine  en  1766,  se 
signala  Paniiee  suiv.  aux  allaircs  doBreslau,  Leii- 
tlien  et  lioclikirclun  , et  petivl.  loul  le  cours  de  la 
guerre  de  7 ans.  JoscpSi  II  à son  avènem.  le  nomma 
gcneral-major  et  ensuile  (1771)  lieulenant  general. 
La  campagne  de  1778  ajout:»  Jieaucoup  à sa  re'pulal. 
militaire.  La  paix  ayant  etc  conclue  peu  après  , II 
se  mit  à voyager  en  Italie,  en  Suisse,  et  surtout  dans 
la  France  qui  était  son  pays  de  prédilection  , et  où 
il  eut  les  plus  hrilians  succès.  Il  fut  ensuile  eliargé 
d'une  mission  en  Russie  près  de  Catherine  II,  en 
1782,  et  d’uuc  autre  en  1790.  Celle  souveraine  lui 
donna  une. terre  eu  Crimée  cl  lui  permit  de  la  suivre 
dans  le  voyage  qu’elle  fil  en  ce  pays.  Il  avait  e'ie  de 
plus  nomme  ge'néral  d'arlillerie  en  1788,  et  avait 
assisté  cette  meme  année  au  siège  d'Oezakow  que 
dirigeait  le  comte  Potemkin,  et  en  1789  à la  prise 
de  Belgrade*  par  Laudon.  C'est  sur  ces  entrefaites 
tju’ éclata  la  révolte  des  Pays-Bas  : elle  donna  lieu 
contre  lui  à des  soupçons  d’autant  plus  forts  que  son 
fils  était  un  des  chefs  de  la  rébellion.  Le  prince  de 
L'gnc  parvint  à les  dissiper;  néanmoins  celle  cir- 
constance , jointe  à la  m.  de  Joseph  II  ((ui  eut  lieu 
pea  apres  en  1790,  Péloigna  pour  toujours  du  com- 
mandement. Deux  ans  après  (1792),  il  eut  la  douleur 
de  perdre  son  fils  lors  de  la  fameuse  expédition  des 
Prussiens  en  Champagne.  Le  regret  de  celte  perte 
empoisonna  les  dern.  années  de  sa  vie,  et  il  ne  put 
être  consolé  ni  par  quelq.  faveurs  do  la  fortune, 
ni  par  son  élevat.  aux  grades  de  capil.  des  Irahans  de 
la  garde  et  de  leld-maréclial  (180S),  grades  qui  au 
reste  ne  lui  procurèrent  point  le  commaiidern.  des 
armées  , incompalikle  avec  son  âge  avancé  : il  avait 
alors  73  ans.  Il  m.  le  i3  décembre  i8i4  1 ne  laissant 
que  peu  de  fortune  , et  regretté  universellement 
comme  un  des  hommes  les  plus  spirituels  et  les 
plus  aimables  »îe  l’époque.  On  admirait  surtout  la 
vivacité  cl  l'originalité  de  ses  saillies,  dont  plusieurs 
sont  devenues  populaires  en  France.  Il  joignit  à ces 
qualités  celle  de  tacticien  habile  et  profond.  Ses 
OEtiure's  ont  été  pub.  par  lui  , Vienne  et  Dresde, 
1807,  3o  vol.  in-12.  Il  a de  plus  donné  la  Vie  du 
prince  Etigene  de  Savoie  ^ 1809,  et  on  a réuni  scs 
(Etiures  posthumes  , Vienne  cl  Dresde  , 1817,  6 vol. 
in-8.  Dans  le  prem.  de  ces  recueils  on  remarque  le 
Coup  d’OEiL  sur  Belœi! , mes  Ecarts  , OEuvres  mi-‘ 
litaires  et  sentimentaires  , etc.  Tous  ces  ouv.,  écrits 
en  franç.,  sont  remplis  d’esprit,  de  traits  piquans 
et  de  vues  neuves  ; mais  le  style  en  est  décousu  , 
incorrect  et  prolixe.  Scs  vers  sont  très-mauvais. 
M»n«  de  Staël  a puJj.  eu  1809  les  Pensées  du  prince 
de  Ligne ^ l'aris,  i vol.  in-8.  Les  OEtwres  choisies^ 
littéraires  , histürirjiics  et  tfiiliiaires  du  prince  de 
Ligne  ont  été  piibl.  par  M.  Malle-Brun  , Genève  , 
1809  1 2 vol.  in-8.  Ün  doit  à M.  A. -A.  Barliicr  la 
iiüuv,  édit.,  revue,  corrigée  et  augmentée  du  Mém. 
sur  le  comte  de  Bonneual  par  le  prince  de  Ligne  , 
l'aris  , 1817,  i vol.  in-8. 

LIGNY  (FnANÇüis  do),  jésuite,  né  à Amiens  en 
1709  , mort  en  [788  à Avignon  . où  il  vivait  depuis 
la  suppression  de  l'ordre,  s’ac(|nit  un  nom  comme 
prédicateur  et  comme  homme  de  lettres.  Ün  a de 
lui  la  Vie  de  St  Ferdinand  ^ roi  de  Castille  et  de 
Léon  , Paris  , 1769  , in-  12 , et  f/isioire  de  la  Vie  de 
J.-C.,  Avignon  , *1774  , 3 vol.  in-8;  1776,  in-4  I 
Paris  , 1804  , 2 vol.  in-4  1 fig-  ~ V.  Fikudet. 

LlGOlUO(PiliRü),  célèh.  anlif(.  îlal.,  ne  à iVaplcs 
dans  le  l6^S.,  sc  distingua  comme  peintre  et  comme 
architecte.  Il  fut  employé  à Home , où  Paul  IV  le 
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nomma  archil.  du  Vatican  et  de  la  fabrique  de  St- 
Pierro,  conjoinlem.  avec  Michel  Ange,  puis  avec  Vi- 
gnolc  ; mais  ayant  perdu  celle  place  en  i568,  pour  ne 
point  avoir  suivi , conformém.  aux  ordres  du  pape  , 
les  dessins  de  Michel  Ange,  Il  se  rendit  à la  cour 
de  b criare,  011  le  duc  Alphonse  1 1 d'Este  le  nomma 
son  architecte,  et  lui  fit  un  traitement  de  25  écus 
d'or  par  mois.  Ligorio  m.  en  ï5S3.  Il  est  connu  sur- 
tout par  les  reclierclies  qu'il  multiplia  dans  l'ilalie 
sur  les  nuiMiinj.  antiques,  par  une  collecl.  magni- 
fique d’atitiquilés  qu’il  légua  à ses  neveux,  et  par 
üO  (d  antres  disent  4^)  vol.  in-fol.  MSs.  qui  con- 
tiennent ses  idées  sur  les  inscriptions  , médailles  , 
monum.,  etc.,  avec  de  très-beau.x  dessins.  On  l'ac- 
cuse d'être  peu  exact  cl  même  d'avoir  quelquefois 
falsifié  sciemment  les  inscriptions  ; ce  qui  au  reste 
n empêche  pas  que  l'on  ne  considère  généralement 
son  ouv.  comme  un  des  plus  précieux  pour  la  con- 
nais.sance  de  l’archéologie. 

DIGOZZI  f.lACQUEs),  peintre  d’histoire,  né  à 
Vé  l’one  en  i543  , mort  en  1627  à Florence,  où  le 
gr.-duc  Ferdinand  II  l'avait  nommé  peintre  de  l.a 
cour  et  surintendant  de  la  galerie  de  tableaux.  J1 
avait  été  «‘lève  de  Paul  Veronèse.  On  estime  sur- 
tout son  Martyre  de  Ste  Dorothée  et  la  Conférence 
de  St  François  et  de  Sl-Dominiqiie, 

LIGUE  ( la  ),  confédération  fameuse  du  parti 
catholique  en  France  , formée  sous  les  auspices  de 
la  cour  de  Rome  , commença  à se  déclarer  en  Pi- 
cardie l'an  1576,  peu  de  temps  après  que,  pour 
faire  Oublier  les  horreurs  de  la  St-Bartbélemy.  ainsi 
que  les  nombreuses  persécutions  qu'on  avait  depuis 
lait  subir  aux  protestaiis,  Henri  111  eut  publié  eu 
leur  faveur  le  prem.  édit  de  pacification.  Quelques 
historiens  font  hommage  aux  jésuites  des  progrès 
rapides  de  celle  faction  , qui  se  donnait  le  litre  de 
sainte  : digne  ouvrage  du  prélat  le  plus  ambitieux 
de  celle  triste  époque,  le  plan  de  sa  création  semble 
appartenir  au  cardinal  de  Lorraine,  lorsqu’il  était 
au  concile  de  Trente  ; son  prem.  chef  fut  Henri , 
duc  de  Guise  , surn.  le  Balafré,  Le  formulaire  de 
sa  conslilulion,  dressé  poriin  seigneur d'ilumières, 
gquvcrn.  de  Péronne  , fut  signé  dans  celle  ville  le 
12  février  IJ77.  La  ligue  reçut , aux  e'Ials  de  Blois 
(nov.  suiv.);  l’autorisation  du  roi  lui-même,  contre 
qui  elle  sc  montrait  surtout  offensive  : mais , apres 
s'élrc  un  instant  déclare  chef  des  ligueurs,  ce  prince 
préféra  la  paix,  et  rendit  un  nouvel  édit  favorable 
au.x  cnlviiiisles.  Cependant  le  duc  de  Guise  attirait 
dans  son  parti  le  cprdinal  de  Bourbon  auquel  il  fai- 
sait espérer  la  c**uronnc  ; les  hostilités  étaient  re- 
commencées contre  les  huguenots,  et  la  faction  des 
seize.,  toute  puissante  à Paris,  avait  envahi  le  parlein. 
Ou  vit  enfin  que  l’unique  but  des  princip.  chefs  de  la 
Ste-Union  était  de  renverser  les  lois  fondamcnl.  du 
roy.  en  remplaçant  sur  le  tronc,  par  un  prince  du 
clioix  des  ligueurs  , le  faible  cl  vicieux  Henri  III. 
jN'osanl  poursuivre  juridiquement  le  duc  de  Guise, 
qui  régnait  presque  à sa  place  dans  la  capitale  du 
roy.,  ce  prince  le  fit  assassiner  par  ses  gardes  ; et  le 
duc  de  Mayenne,  digne  successeur  de  son  frère, 
devint  alors  chef  de  la  ligue,  qui  crut  enfin  triom- 
plicr  par  l’cxocr.abic  forfait  de  Jacques  Clc'mcnl.  il 
ne  fallut  rien  moins  que  la  grande  ame  , l'héroïque 
persévérance  cl  le  Ijcau  génie  de  Henri  IV  pour 
iairc  reiilrcT  les  rebelles  dans  le  devoir,  cl  réparer 
tous  les  maux  que,  sous  le  prclcxlc  apparent  de  dé- 
fendre l'église,  le  roi  cl  l'état,  I.1  Sainte-L  nion  avait 
pendant  20  ans  causes  à la  France.  Les  papes  Gré- 
goire XIII,  innocrnl  IX  cl  Clc'ment \lli  soutin- 
rent avec  chaleur  cette  coupable  faction,  dont  les 
excès  nou-seulcm.  désiionorcrcnl  l'cglisc  , mais  ne 
lui  coùlcrcnl  pas  moins  de  sang  que  n'en  fil  verser 
l’union  prolcstanlo  , sur  laquelle  elle  fut  pour  ainsi 
dire  calquée  (-v.  les  mots  Flandre  cl  Hollande). 
On  peut  consulter  l'arlicle  LlGVE  dans  Muréri  ; les 
Mém.  de  la  LAgue  par  Simon  Goulart  ; VHist.  de  la 
par  Mainibourg;  l'cxccll.  ouv.  d'Anquetil , 
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inlit.  : VEsprit  de  la  Ligue,  et  1 Hisi.  des  guerres  de 
Eeligion  , par  M.  Cli.  LacreleUe , Paris  , 1814 , 4 
in-if.  (Voy.,  pour  Vindical.  des  autres  ouv.  jelalils 
à la  ligue  , le  Manuel  du  Libraire , t 4i  ?•  ; et , 

pour  (lueltf.  cnnsideralions  sur  la  Satire  Ménippee , 
l’art.  Pierre  Leroy,  p.  1697).  Ou  a publ.  en  1826  : 
les  Barricades,  scènes  /n‘>/.,(par  M.  Louis  Vitel), 
Paris,  iii-8,  édit.,  1827,  avec  une  suite  par  le 
mcinc  intit.  les  Etats  de  Blois,  il).,  in-8. 

LTGÜOHI  (Alphonse-Marie  de),  fondât,  d’une 
cougréi;alion  de  missionnaires,  nar^uit  a iSaples 
en  i6q(),  cl  suivit  (juelffue  temps  le  barreau  avec 
succès.  Mais  il  y rcnoiira  pour  prendre  i’e'tat  ccclc- 
siaslif|uc  en  1722,  s’unit  à plus.  congrégaU  pieuses, 
et  prêcha  en  divers  lieux  avec  le  titre  de  mission- 
naire apostolique.  31  se  relira  ensuite  avec  quelques 
autres  missionn.  dans  l’ermitage  de  Sainte-Marie  à 
Scala  , et  y fonda  Pinstilul  du  Irès-saint  Bddempt. 
destine  à fournir  des  prédicat,  pour  i’inslruct.  des 
paysans  , institut  qui  malgré  quelques  obstacles  fut 
bientôt  approuvé  par  le  pape  et  eut  des  maisons 
dans  toute  l'ilalie.  Clém.  XLl  nomma  Liguori  év. 
de  Ste-Agalbc  des  Gotbs  (i7l>2),  cl  exigea  <(uM  ac- 
ceptât celle  place.  Mais  en  ï77Ô  il  obtint  de  Pie  VJ 
la  permission  de  sA-n  déjnelLrc  , cl  se  relira  dans 
sa  congrégat.  à Nocera  de’  Pagani,  où  il  m.  en  17871 
âgé  de  90  ans , en  odeur  de  sainteté.  Liguori  a été 
béatifié  en  1816  par  Pie  Vif.  Partisan  du  proba- 
bilisme , il  a beauc.  écrit  sur  ce  sujet  ; nous  citerons 
entre  autres  , Dissertnl.  sur  l'usage  modéré  de  Po- 
pinion  pj'übable  (il.il.),  Naple.s  , 1704»  Théologie 
7/ior^/e , etc.  (lat.),  JN’aples,  17.55,  2 v.  in-4  (ouvr. 
considérablem.  modifié  dans  les  dern.  édit.).  On  a 
encore  de  lui  grand  nombre  d’ouv.  ascél.  et  lliéui. 
dont  les  plus  remarquables  sont  : Hist.  de  toutes 
les  hérésies  auec  leur  réfutation,  Venise,  1778, 
vol.  in-8  ; Taslmct.  et  prat.  pour  les  confesseurs, 
Bassano  , 1780  , .3  vol.  in-i2  ; yêritv.  de  la  foi . Ve- 
nise , 178 1 , 2 vol.  in-8  (tous  3 en  ital.)  ; V Homme 
apostolique  diHgé  pour  entendre  les  confessions  , 
Venise , 1782 , 3 vol.  iu-^  , et  Tisites  au  St-Sacre- 
ment  et  à la  Sle~Vierge,  Venise,  1788 , 2 v.  in-12  ; 
Irad.  en  fr.  par  l’cx-jésuite  P.  Doré  (y,  ce  nom  au 
Supplém.'),  et  souv.  véimp, 

LIJ.BÜRNE  (Jean),  fameux  indépendant  ang 
né  à Durham  en  1618,  fut  d’abord  commis  chez  un 
marchand  de  draps  de  Lond.,  où  il  puisa  les  prin- 
cipes les  plus  exagérés  contre  la  biérarcbic  ccclés., 
et  fil  dès  lors  une  réputation  de  fanatique.  Ayant 
cni638  colporté  et  distribué  i’ouv.  du  docteurBasl- 
wick  contre  les  évêques  , ouv.  qu’il  avait  lui-même 
fait  imprimer  en  Hollande,  il  fut  condamné  raniiéc 
suivante  par  la  chambre  étoilée  ai\  pilori , à la  pri- 
son et  à une  amende  de  5oo  liv.  slerl.  (i2,5oo  i>.). 
Mis  en  liberté  en  l64o  par  Je  long-parlement , il 
fui  réhabilité  par  la  cbamî»re  des  communes  , qui 
de  plus  lui  alloua  un  dédomniagem.  de  2.000  liv. 
slerl.  (5o,ooo  fr.) , à prendre  sur  lesbiens  de  ses 
adversaires.  Il  entra  ensuite  comme  volontaire  dans 
l’armée  du  parlement,  assista  comme  capit.  à la  ba- 
taille d Edge-Ilill,  et  tut  pris  à celle  de  rircnlford. 
Echangé  peu  après , il  fut  fait  major  par  Cromwell 
(iDqd),  puis  lient. -colun<*l  dans  rarméc  du  comte 
de  Manciiester.  Mais  quand  Ü s’aperçut  que  les  opi- 
nions presbytériennes  dominaient  parmi  les  troupes 
parlementaires,  il  se  prononça  avec  la  dernière  vio- 
lence contre  tous  les  chefs,  et  écrivit  contre  ses 
(leux  proleclcurs  même  (Cromwell  et  le  comte 
c . lancbeslcr)  des  pamphlets  furil)otuls.  Les  choses 
en  vuiveni  au  point  que  Cromwell  le  fit  traduire 
Ois , soit  devant  le  parlem.,  soit  devant  une  com- 
l^ission  ; mais  il  était  si  aimé  de  la  populace  que 
(|s  juges  n’osèrent  le  condamner  que  la  3‘*  à une 
nende  et  au  bannissement.  Retiré  cii  Hollande,  il 
royalistes  de  rétablir  Charles  1 1,  inoyen- 
furenl^  slerl,  (2Jo,ooo  (r.)  ; mais  ses  oîfros 

revint  **  ®***l-*^  **  rumpil  sou  bail  et 

t!Q  Angteterre  sans  aulurisatiou , ce  qui  le  fit 


traduire  de  uonveau  devant  un  jury.  Il  fut  acquitté, 
et  se  relira  â Ellbcm  (comté  de  Kent)  , où  il  se  fil 
quaker,  et  m.  en  16J7. 

L’ILE-ADAM  V.  Villiers. 

LILIEÜLAD  (Gustave),  savant  orientaliste  sué- 
dois , né  à Slrengnes  eu  l65t  , mort  en  1710,  après 
avoir  été  professeur  de  langues  orientales  à CJpsal , 
censeur  de  livres  et  bibliotliuc  de  la  cour,  a laissé 
entre  autres  ouv.  : Episto'a  de  KaraïUs  , 1691;  Duo 
codices  Tnhnndici  aroda  sacra  et  Tamid,  Alldorf, 
1680,  et  Iltstor.  rerum  ÆgypUnc.  ab  initio  niUæ 
rclig.  ndnnn.  Jteg»  ().53  , Stockholm  , 169S.  ,, 

LILIECRANTZ  (Jean,  comte  de),  ministre  sué- 
dois , né  eu  1780  , s’appelait  d’abord  Weslerinanii. 
Il  voyagea  long-temps  aux  frais  des  étals  en  Alle- 
magne , en  Angleterre  , en  France  et  en  Italie  pour 
recueillir  des  observai,  sur  le  commerce  et  les  ma- 
nnfacUircs  , cl  les  pub.  à son  retour  dans  une  série 
de  méiii.  irnporl.  Gustave  III  l’anoblit  et  le  nomma 
ministre  d«?s  finances.  Liliecrantz  déploya  dans  celle 
place  une  grande  baliilcté,  procura  par  le  commerce 
et  à l’aide  de  lu  neutralité  armée  une  grande  abon- 
dance de  matières  d’or  et  d’argent  au  gouvernement 
suédois , et  rendit  à la  banque  de  Stockholm  le  cré- 
dit qu’elle  avait  perdu.  Dans  la  suite  il  se  relira  du 
ministère  et  fut  nommé  sénateur,  puis,  à la  sup- 
pression du  sénat,  présid.  au  conseil  de  commerce, 
commandeur  et  chancelier  des  ordres  du  roi.  Il  m. 
en  i8t5.  Le  comte  de  Liliecrantz  était  membre  de 
l’académie  des  sciences  de  Stockholm. 

LILf  EINBEKG  (Jean-George,  comte  de),  cbara- 
bellan  du  roi  de  Suède  Frédéric  gouv.  d’Aho  , 
puis  d’Upsal,  et  enfin  présid.  au  conseil  des  mines, 
m.  vers  la  fin  du  18®  S.  à sa  terre  d’IIcrresladl,  âgé 
de  85  ans  , était  très-savant , et  contriluia  â per- 
fectionner l’iigriculLure  J les  forges  cL  rexploilation 
des  mines  eu  Suède. — Eric-Gustave,  baron  de 
Lilienderg  , frère  du  précédent,  servit  en  France 
sous  le  maréclial  de  Saxe,  dont  il  fut  aide-de-camp 
pend,  la  guerre  de  se  trouva  aux  batailles  de 

Raucoux  et  de  Laufeld  , et  obtint  par  sa  bravoure 
une  pension  de  1200  fr.  avec  le  lit.  de  colonel.  Re- 
venu ea  Suède  , il  devint  lient. -général  ' combattit 
en  Poméranie  pendant  la  guerre  de  7 ans,  et  m.  en 
1770  sans  postérité. 

LlfHEiNTHAL  (Michel),  sav.  allcni.,  né  à Liol)- 
stad  (Ih  usse)  en  1686  , pasteur  à Kœnîgsberg  et 
profess.  de  ihéol.  à l’univ.  de  cette  ville,  in^ntltrc 
de  la  société  roy.  de  Berlin  et  de  l’acad.  de  Péteis- 
bourg,  m.  en  1750  , a laissé  ; de  llistoria  Lilterarîâ 
certæ  cujusdam  genlis  ( la  Prusse)  scribendd  eqn~ 
siiUntio  ï'jio,  in-8;  de  Machiaoelis'mo 

/i7/L'7vinVy,  Kœnigsborg,  1718,1»  S ; Selectn  his/o- 
rica  et  lilter..,  Kœiiigsb.,  I7ï5-ig,  2 v.  in-8;  Cabinet 
choisi  de  Médaillés  (où  allem.),  Kceni«sb., 

1726,  in-8  ; /]rchiucs  de  la  Bible  . ibid.,  I745-/|6' 
2 vol.  in-4  *»  Bibiiolh,  theolog,  d* Homélies  , ibid., 
^749  1 in-4  ' J3.C  plus  il  a eu  la  principale  pari 
au  journal  de  Kœnîgsberg  tUl  Erleutert  Breussen, 
et  eu  avait  publié  une  continuation  eu  allem.  sous 
le  titre  d Acta  Borussica  , Kœnîgslicrg , 1780-82, 
O vol.  in-8.  — Sou  lils  , ’l  liéodore-Cbrislophc  Li- 
Lienthal,  lié  â Kœnîgsberg  en  1717,  ostaul.  d’une 
Histoire  critique  de  Sle  Dorothée  , Dantzig,  1748, 
in-4  (allcm.),  d’une  soixaiilaiiio  de  DisserUtt.  aca- 
démiques et  d articles  li  ès-nombreux  insérés  dans 
diverses  gazettes  d’Allemagne. 

LILJO  (Louis),  ou  (en  latin)  Aloysius  T.ilius  , 
médecin  , né  à Ciro  ((jalabrcj,  m.  en  1576',  appli- 
qii.'i  lus  épactes  au  cycle  d(!  19  ans,  et  en  y ajoutant 
un  jour  à la  fin  de  chaque  cycle; , parvint  à nue 
ér|ualiun  à très-peu  de  chu.so  près  exacte  des  années 
solaire  cl  lunaire.  Son  projet,  présenté  par  Aiit. 
Liliü  son  frère  au  pape  Grégoire  Xlll  , devint  la 
base  du  calendrier  Grégorien  (|ue  l’on  substitua  en 
i.>8'.î  au  calendrier  Julien  , eu  usage  depuis- plus 
de  iSS.Les  Tables  des  Epactes  de  Lilio  se  trouvent 
dans  le  Culendarium  romanum  de  Ciavius, 
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LIT.TO  GIRALDI.  V.  Gibaldi.  ' 

LILLE  CCiiniSTUN-EvEiiAnD  de),  no  à La  Haye 
ea  17241  fui  reçu  dioct.  en  nic'dec.  à Leyde  en  lySô, 
et  protessa  la  ine'dcc.  et  la  eliirurgio  à Groiiingue. 
On  a de  lui  un  Traité  de  la  palpitât,  du  cœur  (lut.), 

Zwoll , 1755,  in-8. 

LILLO  (George),  aulour  (Iramat.  anglais  , iid  en 
i6f)3,  m.  en  1789,  était  joaillier  do  prolession.  Ses 
OEiiures , pub.  par  T,  Davies  , 177^,  2 vol.  in- 12  , 
contiennent  7 drames  ou  tragédies  bourgeoises  , sa- 
voir : Sy(i>ie  , 17^0  ; le  Negoc.  de  Londres  , 1731  ; 
celte  pièce  a ète  Irad.  en  franç.  parClemenl  de  Ge- 
nève , 17^^ , in*i2  , et  imitée  par  Saurin  ; le  Héros 
chrét,  ^ ^734»  Curiosité  fatale^  *7^7»  Marina^ 
1738;  ElmericTi'  , 1740;  cl  Jrden  de  Féoersham^ 
imprime'e  en  1762.  Toutes  sont  écrites  avec  énergie 
et  noblesse  , et  se  fout  lire  avec  émotion. 

LILY  (William)  . né  à OJiliam  (Hampsbire)  en 
1468  y voyagea  à Rome  , en  Grèce  et  à Jérusalem  , 
et  fut  à Londres  le  prem.  maître  de  Técole  de  St 
Paul  lors  de  sa  fondation  en  i5i2.  Il  m.  de  la  peste 
en  i523.  On  a de  lui  des  poésies  latines  et  quelques 
ouv.  sur  la  grammaire.  Voici  les  principaux  : dnli- 
bossicon  , Londres  , j52I,  in-4  ; Monila  pcedago^ 
gica  ; Poemata  'varia  ; Brevissima  insiiliilio;  et  Om- 
nium nominum  in  re^n/is  contenlornm,..y  inlerpret. 
aligna  : ces  2 Ir.  se  trouvent  réunis  avec  plusieurs 
autres.  Oxford,  1673.  — George  Lily  , lils  du 
précéd.,  passa  en  France  lors  de  Rétablissement  de 
ia  religion  anglicane,  et  fut  chapelain  du  cardinal 
Polus  ; il  revint  en  Anglet.  sous  le  règne  de  Marie, 
obtint  une  prébende  à Cantorbéry  ; puis  un  canoni- 
cat  à St-Paul  de  Londres,  et  ni.  en  lôoç.  On  a de 
lui  une  Carie  géogr.  de  la  Grande-Bretagne  (la 

qui  ait  été  imprim.)  ; Anglorwn  regum  cliron. 
EpUomc  , Venise,  i54^  » Elogia  vironim  illiislr. , 
l55p,  \n~^yEieda  Pcv.  Fisher  {en  angl.),MS.,  etc. 

LILY  ou  LILLY  (William),  fameux  astrologue 
anglais  , né  en  1O02  à Dieeworth  (comté  de  Leices- 
ter),  avait  d’abord  été  domestique,  et  acquit  par  ses 
prédictions  une  fortune  considérable.  Charles  P*"  le 
consultait  souvent  et  semblait  croire  à scs  pronos- 
tics. Il  m.  eu  «ô8i  à sa  terre  de  ITorsbam,  laissant  un 
gr.  nombre  d’écrits  ridicules  , entre  autres  Merlimis 
anglictis  junior,  Londres  , i644  ' i Messager 
des  Etoiles  , 164Ô  ; Bec,  de  Prophéties , 1646*. 

LIM130RCH  (Philippe  van),  théologien  imlland. 
de  la  secte  des  remontrans,  né  à Amslerd  en  i6'33, 
étudia  dans  celte  ville,  puis  à Utrecht  (i()J2-i654), 
et  exerça  les  fouctions  de  pa.«:lcur  à Gouda  (1657) 
et  à Amsterdam  (1668),  où,  Rannéesuiv.,  il  fut  de 
plus  nommé  profess.  de  théologie  au  séminaire  des 
remontrans.  Il  m.  en  1712,  Limhorch  sc  montra 
toute  sa  vie  un  apôtre  zélé  de  la  lolcrunce.  On  a de 
lui  ; Lettres  ecclésinst,  et  thcol,  de  qnelq.  hommes 
illustres  et  savans  (en  lat.  Prœslantium  ac  erudito- 
rutn  y etc.),  Amslerd.,  1760,  in-8;  2°  édil.,  1684  î 
3®  édit.,  Irès-augmeiilée,  i7o4>  in-fol.  ; Théologie 
chrétienne  (lal.).  Amst.,  1O86’,  in-4;  ô®  édil.,  ih.» 
1730  , in-fol.  ; Conférence  avec  un  saïuint  juif  sur 
la  vérité  de  la  religion  chrèt.  {de  veritata  rel.  chr. 
arnica  collatiOy  etc.),  Gouda  , 1687,  in~4  ; Histoire 
de  Pinquisition  (latin),  Amslerd.,  1692,  in-fol.  ; 
Défense  contre  J.  vnn  der  JFaej  en  , Ainsi,,  1O99  » 
etc.  Il  a aussi  donné  hcaucoiip  d’édit.,  entre  autres 
celle  des  Sermon<:  et  de  plus,  «'crils  (RKpiscopius. 

LIMDORCll  (ïlKM)aYCK  ou  lîiîNni  %an),  peintre 
bollaiid.,  natif  de  La  Haye  , mort  en  1758  , âgé  de 
78  ans,  avait  été  élève  de  vau  der  Wei  lV,  dont  il  sc 
montra  Rimilateur.  Il  s’adonna  prinripah  ment  à la 
peinture  de  genre  On  a an.ssl  d(î  lui  une  grande 
estampe  in  folio,  gravée  au  hmin,  dont  le  sujet  est 
Hercule  jel.nnt  Ideiias  à la  mer. 

UMIKIUS  (llKNlii-PillT.lppi;  de),  écrivain  fraitr., 
TIC  en  Hollande  de  pareiis  rélngiés  , ni.  en  172.5  à 
Utrecht,  rédigeait  la  Gazette  d«*  relie  ville.  H avait 
aussi  pul).  plus.  onv.  très-nirdiocre.s , dont  nous  ne 
citerons  que  les  suiv.  : Hisl,  de  Louis  AV/'",  Ainsi., 


1717.  7 V.  în-T2  ; 1719,  12  V.  in-i2  ; Rouen,  1720, 
2 vol,  iu-4  ; Annales  de  ÜHist.  de  la  monarchie  de 
Franccy  Amst.,  1721,  in-fol.  ; Hist.  de  Charles  XII, 
Amst.,  1721,  6 V,  în-i2;  la  Irad.  des  Comédies  de 
Plaute^y  Amst.,  17^9,  lü  vol,  \ Noies  et  rem, 

pour  l infcllig.  du  poème  de  Fénélon  {2'élémnque\ 
dans  les  édit.  d’Amst.,  1719,  172Ô,  in-12.  M. Barbier 
lui  attribue  une  part  à la  Magna  Biblioth.  eccles.  , 
Cülogjic,  1734,  in-fol.,  qui  ne  contient  que  la  lettre 
A , et  n^a  pas  été  continué. 

L1MNA'..ÜS  (Je.an),  historien  et  publiciste  , né  z 
Jéna  en  voyagea  eu  Italie,  en  France,  en 

Angleterre  et  dans  les  Pays-Bas  pend,  sa  jeunesse, 
revint  en  Allemagne  (1620)  et  y lut  chargé  de  plus, 
éducations.  Le  jeune  prince  Albert  de  Brandebourg 
1 attacba  à sa  personne , et  dans  la  suite  le  nomma 
cbancelicr  et  membre  du  conseil-privé.  Il  m.  en 
On  lui  doit  entre  autres  ouvr.  ; 7’radat.  de 
Academiis  y Allorf,  1621,  in-4;  jure  pitblico 
imperii  Ptomano-Germanici , .Sirasb. , 1629  et  ami, 
suiv.,  5 V.  in-4  » Pl'^otitia  regnl  Gallicpy  Slrâsliourg, 
i655 , 2 vol,  iii-^  ; les  Capitulations  des  Empereurs 
d'Allemagne  (en  allein.),  Slrasb.,  iG5i,  in-4. 

LIMOJON  (Alexandre-Toussaint  de),  né  A 
Avignon  en  l63u,  fut  d’abord  écuyer  de  J. -Antoine 
du  Mesme  , comte  d’Avaux  , qiRil  suivit  au  congrès 
de  ÏViinègue  (i67'2),  en  Hollande  (1684).  et  en  An- 
gleterre (1689).  il  m.  la  meme  année.  Il  était  che- 
valier du  Mt'Carmcl  et  de  St-Lazarc  de  Jérusalem. 
On  a de  lui  ; Hist.  des  Négociations  de  Ntmèguc  y 
Paris  , 1680,  iu-12  ; la  Ville  et  la  Bépublique  de 
VenisCy  Amst.  (Elzev.) , 1680,  in-12;  le  Triomphe 
hermétique , Amst.,  l685,  in-12. — Jgnacc-Franç. 
de  Limojon  , co-scigneur  deVénasque  et  de  St-Di- 
dier,  neveu  du  préc.,  cl  comme  lui  cheval,  du  Ml- 
Gnrmcl  et  de  St-Lazare  de  Jérusalem,  m.  en  1739, 
âgé  de  70  ans  , s’était  fait  un  renom  dans  la  poésie 
provençale,  et  avait  remporté  3 prix  à Racad.  des 
Jeux  Uoraux.  On  a de  lui  un  Voyage  au  ParnassCy 
Rotterdam  (Chartres),  1716,  in-i2,  Vlliadcy  tr.agi- 
com.  en  3 actes  (impr.  à la  fin  du  Voyage  au  Par~ 
nas<!e)y  et  ClooiSy  poème  épique  en  8 chants,  Paris, 
172J  , in-8.  Il  ajouta  depuis  5 chants  à ce  poème; 
mais  ils  n’ont  point  été  imprimés, 

LIMON  (GeüFFROI  , marq.  de),  intendant  des 
finances  du  duc  d’Orléans  , décida  en  1789  les  élec- 
teurs du  tiers-étal  de  Grépy  à nommer  ce  prince 
leur  représcnl.  Il  a pul>.  sous  le  voile  de  Ranonyme 
le  Martyre  de  Louis  XVf  ^ 796  , in-8  , et  a rédigé 
V Instruction  donnée  par  le  duc  d’Orléans  à ses  re- 
présentans  aux  bnilliageSy  1789,  in-S  , et  la  Décla- 
ration du  duc  de  Brunswick  , 1792,  in-8.  V.  pour 
un  autre  ouv.  que  lui  attribue  M.  Barbier  le  num. 
i52o3  du  Divtionnaire  des  Anonymes, 

LIN  (St),  2®  pape,  né  z Volicrra  (Toscane), 
succéda  immcdialemenl  à Si  Pierre  en  ()t) , et  g*»u- 
veriia  l’Eglise  conjointement  avec  St  Ciel , Si  Ana- 
clel  cl  St  Clément  ju>qu’eu  78  , époque  à laquelle 
il  suliil  le  martyre  par  l’ordie  do  Vespasicn.  Il  cul 
pour  success.  Si  Cloiucnl,  selon  le  P.  Pagi  et  Lcn- 
glel  DulVesuoy  , ou  St  Ciel  suiv,  Fleury  cl  VAri  de 
vérifier  les  ilaivs.  Ou  lui  attribuait  autrefois  deux 
ouv.  inlil.  : IK  Liniy  pontijicum  secundi,  de  sut 
privcessoris  , IK  Pétri  npo.A.y  passione  libellus  ,* 
item  de  pass.  D.  Pauli  libellus  ulter  y Paris,  i566, 
et  dans  la  Bddioth.  Patrum  m ut  , , l.  n , p.  1-67. 

UN  (Hans  V3u),surn.  SUlhci  l',  peint.  Je  pciirc, 
ne  eii-lloil.enilc  , exceV.ail  dans  les  taldcaux  de  1*3- 
taillc  , et  snrlonl  rendait  admiralileincnt  les  clic- 
v.mx.  Il  norissail  an  milieu  dn  17^  S.  C'est  à loti 
i)ne  qnelq.-uns  le  noniinenl  llaus  van  Linl. 

LINACllK  (Timai.),  on  on  l.it.  f,inncei\  I.ynttCrus, 
nied.  an«l.  , m-  à Ca-itorluii  v en  iqtio,  ni.  en 
av.ait  etndie' à 0>  lord  , à Uoiou  et  dans  plusieurs 
anlri.’S  univ..  et  était  parvi  im  an  litre  de  mcd.  ord. 
de  Henri  \ lll.  11  eut  la  luincipale  part  à la  fon- 
dation du  l ollége  des  nieilec.  de  Lond  , dont  il  fut 
président.  \ icu.x  , il  entra  dans  les  ordres , et  fut 
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nommé  clianlrc  dans  l’église  d’York.  On  a de  lui 
en  anglais  ; les  Elrmens  de  la  gramm.,  trad.  en  Lit. 
par  G.  Buchanan,  Paris,  i533,  i55o,  m-»);  de 
Emendttfâ  stniclmâ  laiini  ser  monis  lih,  VI^  Paris, 
i532,  i55o,  iii-8  ; le  T^égvne  de  la  diUe  pour  la 
santé;  de  Temperamento  et  incnjuali  femperte^  De- 
nise , i/jgS  ; Procli  Diadochi  sphœra  (Ir.  du  grec) , 
Venise,  i3oo,  in*fol. 

LINAÎST  (Michel)  , homme  de  IcU.,  ne'  à Lou- 
viers  en  1708 , mort  à Paris  en  t7^C) , avait  e'te  pré- 
cepteur du  iîls  de  mad.  du  Clmlelel  dans  le  temps 
où  Voltaire  vivait  a Girey  près  de  celte  dam-e,  et 
avait  rerapoiio  3 lois  le  prix  de  poésie  a.  l'académie 
française  (en  1739 , 17^  i cl  Cependant  il  ne 

composa  rien  qui  soit  au-dessus  du  médiocre.  Sa 
paresse  naturelle  l'empcchait  de  mettre  à profit  et 
ses  dispositions  cl  les  avis  de  Voltaire.  On  a de  lui 
3 Iragéd.  {Aizdidc  , 174^» , cl  Vanda  , 1747^  à 
Paris  , I75t  , in-12)  ; VHymen  augure  de  la  paix  , 
Paris,  1745,  in-8  ; des  Odes  ^ des  Epîires  ^ des 
Poésies  div.  et  une  édit,  des  OEnores  de  Vollnire  , 
Amst.,  173S-1739,  3 V.  in-8.  On  trouve  une  No- 
tice sur  Linanl  dans  le  Second  supplément  du  Pat'- 
nasse  français,  par  Tilon  du  Tiliet. — Un  autre 
Linant  , fut  précepl  partie,  du  fils  de  mad.  d’E- 
pinay  ; et  c'est  à ce  dernier  que  sont  adressées  les 
lettres  de  Voltaire  à Linanl.  Rousseau  {Confess,, 
liv.  IX)  le  présente  comme  s'etant  attribué  une 
hymne  de  Sanleul. 

Lirs^D  (Jacq.)  , médecin  anglais,  m.  à Guisporl 
en  1794  ^ 3 laissé  : Traité  sur  le  scorlnit^  Edim- 
bourg , 1757,  in-8(lrad.  en  franç.  par  Jacq.  Savary, 
Paris,  1756,  2 V.  in-12)  ; Essai  sur  les  moyens  de 
con5t’/wr  la  santé  des  matins,  1767,  in-8 , Irad.  en 
franç.  par  Mazeas,  1758,  in  12  ; et  plus,  autres  ouv. 
et  Mémoires  estimés. 

LljSDAKÜS  (Guill.-Damase)  , théologien  , ne 
à Dordrecht  en  i525,  étudia  d'abord  à Louvain, 
puis  à Paris  sous  Tournèhe  et  Mercier.  Ayant  en- 
suite reçu  [les  ordres  et  le  bonnet  de  docteur  en 
théologie  à Louvain  , il  expliqua  3 ans  l'Ecriture  à 
Dillingen  , fat  nommé  inquisiteur  dans  la  province 
de  Frise  et  cv.  de  Riiremonde  en  1662  ; mais  il  ne 
prit  possession  de  son  évêché  qu'en  iôBq.  Transféré 
au  siège  de  Gand  19  ans  après,  il  m.  l'année  même 
de  son  inslallalion,(i588) , et  lut  inhumé  dans  le 
tombeau  de  Jansénius , son  prcdcccss.  La  sévérité 
qu’il  déploya  comme  inqiiisit.  l'avait  rendu  odieux 
aux  Belges.  On  a de  lui  entre  autres  ouv.  : Panoplin 
eoungelica , iu-fol.,  Cologne,  i5(>3,  Paris,  i564  , 
plus,  fois  rcimp.;  de  Opfimo  genere  inferpretandi 
scripiurns , Cologne,  iü58  , in-8;  Psalterium  ve~ 
tus  à mendis  5oo  rcpiirgaittm  , Anv.,  1567  ; Missa 
opostolica , il). , 1488,  in-8.  Le  Catalogue  gén.  de 
ses  ouv.  SC  trouve  dans  Foppens  , Bibltoth.  Belg 

LIÎîDBLOM  (Axel),  archevêq.  suédois  , né  en 
Ostrogotliie  en  1747  , étudia  à Upsal  sous  Ihre,  et 
fut  ensuite  chargé  d'une  éducation  particulière  en 
Livonie.  Revenu  à Upsal , il  y remplit  la  chaire  de 
l).-lelt,  et  de  politique,  se  maria  et  publia  un  Dicl. 
latin-suédois , Irès-estimé.  Il  entra  dans  les  ordres 
cil  17^,9»  nommé  successiv.  cv.  de  Linkoeping 
et  archev,  d'üpsal.  Ce  fut  en  celte  qualité  qu'il 
vint  recevoir  à Elsenacr  la  profession  de  foi  luthé- 
rienne de  Bernadollc  , et  ([u'en  1818  il  sacra  ce 
prince  à Stockholm  sous  le  nom  de  Charles-Jean. 
Lindl)lom  m.  en  1819. 

LlISDEBORN  (Jean)  , ccclés.  holland.  , m.  en 
1696,  provicairc  de  i’arclicv.  de  Devenlcr  , sa  pa- 
irie ^ avait  desservi  pcadanl  de  longues  années  une 
cure  à Uircclit.  Entre  autres  ouvrages,  on  a de  lui  : 
«ist.  seii  notilia  episcopntüs  Davenlriensis , Co- 
®8ne,  1670  , in-12  ; Tract,  de  efficaciâ  sncrijlcio- 
’uni  qua  ohtuht  Icx  divino-mosaia  , Anvers,  lô'yy, 
circonstances  de  (a  passion 

i5/i"o^  EBKoG  (Erpold)  , sav.,  né  à Brême  vers 
H 1 ra.  en  i6i6,  chanoine  du  chapitre  lulhéricu 


do  Hamlioiirg,  composa  plus,  compilations  histor. 
estimées,  cnlic  autres.:  Histor.  compendiosa  Donia 
reg’uin  , Leyde  , i5q5,  iii-4  (celle  hist.  va  jusqu’au 
règne  de  ChgisUern  IV)  , et  Scriptores  renim  ger- 
manicaritm  septentrion.  , Hamb. , iSgS,  in  fol.  — 
Henri  LlNDEDRori  , fils  aîné  du  préc.  , né  à Hamh. 
en  i5jo),  voyagea  dans  les  Pii^'s-Bas , l’Italie  et  la 
France,  et  à son  retour  en  Allemagne  fut  nommé 
conservât,  de  la  hihliolh.  do  Goltorp.  On  lui  doit 
des  Notes  latines  sur  Censorin  , Hambourg , i6i4  , 
in-4  , cl  une  édit,  du  Polycralicus  , de  J.  de  Salis- 
hury,  Leyde  , l5g5  , in-8.  — Fréd.  Lindebrog  , 2' 
fils  d’Erpold  Lindebrog,  né  à Hambourg  en 
étudia  en  Hollande,  où  il  se  lia  avec  le  fameux  Jos.- 
Jiislc  Scaliger,  s’appliqua  à la  jurisprudence  et  à 
la  critique  des  anciens  auteurs,  et  m.  en  après 
avoir  géré  div.  emplois  dans  sa  patrie.  On  a de  lui 
plus,  édit.,  entre  autres  celles  d’Ammien  Marcellin 
et  de  Térence  , des  Noies  sur  les  Catalectes  de 
Virgile  , les  Priapées  , etc.;  un  Mém.  sur  les  jeux 
des  anciens  (Commenlarius  de  ludis  -veter.),  Paris, 
i6’o5  , in-4  ; Diversnrum  genlium  historiœ  antiqute 
scriptores  très,  Hamb.,  i6il  , ln-4  (édit,  de  Jor- 
nandes  , Isidore  de  Séville  et  Paul  Diacre)  ; Codex 
legum  anliquarum  , Francfort,  l6i3,  iu-fol.,  etc. 
V.  Leben  der  berühpiten  , etc.  (Fie  des  J'ameiix 
Lindebrog)  , Hamb.,  1728,  in-8. 

LINDEN  (.Tean-Antoxiade  , van  der),  prof,  en 
médecine  , né  en  1609  à Enckbuyscn  , y lit  ses  pre- 
mières études , se  rendit  ensuite  à Leyde  et  à Fra- 
neker,  où  il  étudia  la  médecine,  qu’il  vint  bientôt 
exercer  près  de  son  père  à Amst  , et  acquit  en  peu 
de  temps  une  telle  réputation  qu’on  lui  offrit  la 
chaire  de  Francker,  qu’il  occupa  12  ans  , et  qu’en- 
suilo  les  villes  d’üliecbt  et  de  Leyde  se  disputèrent 
l’avantage  de  le  posséder.  Il  se  décida  pour  Leyde, 
et  m.  dans  celle  ville  en  1664  , emportant  la  répu- 
tation d’un  des  hommes  les  plus  sav.  de  son  temps, 
mais  de  praticien  médiocre.  On  a de  lui  parmi  plus, 
ouv.  qui  méritent  d'être  lus  : de  Scriptis  medicis 
lihri  duo  . Amst.,  1687  , i65i  , 1662  , in-8  (biblio- 
graphie médicale  très-utile,  quoique  incomplète, 
pub.  depuis  parMercklin  avec  beaucoup  d’augmen- 
tations sous  le  titre  de  Lindenius  renovatus  , Nu- 
remberg, 1686);  A/etùcjnn /j/iysioZoïg-icn,  etc.,  Amst., 
l653  , in-4  ; .'c/ect«  medica,  Leyde,  i656,  iu-4  ; 
Hippocrates  de  cirruitu  sangiiinis  , Leyde  , l66l  , 
in-4,  etc.:  et  d’c.xcellentcs  édit,  de  Celse,  Leyde, 
1657,  l665,  in-12,  et  d’Hippocrate  , grec -latin, 
Leyde  , i665  , 2 v.  in-8.  V.  Bayle  , LHcl. , et  Nice- 
ron  , J\Iem.,  t.  tu.  — Ant. -Henri  van  der  Linden  , 
père  du  préc. , ra.  à Amst.  en  i633,  était  médecin 
et  ibcologien.  Il  a laissé  plus.  ouv.  MSs.,  dont  on 
trouve  la  liste  dans  le  de  Scriptis  medicis  de  son  fils, 
dans  les  Mém.  lia.  de  Paquot , et  dans  le  Diction- 
naire d’Eloy. 

LINDENER  (N.)  , dame  hollandaise  , connue 
aussi  sous  le  nom  de  Zouteland , qui  était  celui  de 
son  prem.  mari,  abjura  le  calvinisme,  et  publia  à 
ce  sujet  un  dialogue  inl.  : la  Babjrlone  démasquée^ 
1727  1 in-12.  On  a d’elle  encore  div.  trad. , entre 
autres  des  Mém.  de  Jean  TTitt,  1709;  de  la  Vie  cl 
la  mort  des  deux  frères  de  TVilt,  et  des  Mém.  de 
la  famille  et  de  *”  sur  la  républ.  de  HolL,  1710. 

LINDERN  (François-Bai.th.  de)  , médecin  et 
bolnnisle,  né  à lJuxvvciler  (Alsace)  en  1682  , m.  en 
1755,  avait  étudié  dans  sa  ville  natale  et  à Jén.a.  On 
a de  lui  ; le  Passepartout  médical  (en  allem.),  2 v. 
in-8,  Slrasb.,  iq3ç^‘.  Spéculum  Veneris  nouilcr  po- 
lilum  , ib.  , 1782,  in-8;  Tourneforlius  alsaticus 
cis  et  transrlienanus  , ib.,  1728  , in-8,  réimp.  sous 
le  litre  Horlits  alsal.,  ib.,  1747. 

LINDET  (Rod.-Thom.)  , couvent. , né  à Bernajr 
en  1743  , était  curé  dans  celle  ville  lors  de  la  con- 
vocation des  élals-gén.  Appelé  à y siéger , il  adliéra 
à^la  conslilul.  civile  du  clergé,  fut  promu  à l’cv.  do 
l’Eure  , et  donna  l’exemple  de  son  obéissance  aux 
nouvelles  lois  en  se  mariant  (1792).  Elu  à la  cou- 
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vonlion  , il  y vola  la  mort  cio  Louis  XVI  ; il  fil  éga- 
lement partie  (lu  conseil  des  anciens  ; mais  depuis 
il  vécut  dans  robsciirilé  , d’oii  le  tira  en  181Ü  une 
ordüuuance  d\*xil.  Néaumoins  Lindel  oUlinl  peu 
après  de  rentrer  eu  France;  il  est  m.  à lloriiay  en 
1823.  On  cite  de  lui  ^ outre  ses  discours  n rnssemli. 
nationale  et  à la  convention,  une  LcUrc  circulaire 
an  cUrge  de  son  diocèse  , 1792,  iu-8  , et  une  Lettre 
aux  religieuses  des  jiionastères  de  son  diocèse,  id. 

LINDET  (JeaN-Bapt.-IIobeiit)  , frère  cadet  de 
Hohert-Thomas , m.  à Paris  dans  un  âge  avancé  eu 
1825  , fut  d’ahord  avocat  à Bernay,  département  de 
PEure,  puis  successivement  proc. -syndic  de  son 
district,  député  de  sou  dép.  à la  prem.  Icgislat.,  et 
à la  convention  nationale  , où  il  ne  tarda  pas , après 
avoir  montré  quelq.  temps  assez  de  modéiulion  , à 
se  jeter  dans  le  parti  de  ia  Montagne.  Il  fit  le  rap- 
port, au  nom  de  la  commission  des  Vingt-un sur 
les  crimes  imputés  à Louis  XVI,  vola  la  mort  de 
ce  prince  sans  sursis,  présenta  un  projet  d^organi- 
salion  du  tribunal  révol.  qui  ne  fut  point  adopté  , 
quoique  conçu  dans  un  esprit  d'arbitraire  et  de 
cruauté  bien  conforme  aux  idées  de  la  faction  do- 
minante, et  SC  montra  conslammcnt  l'un  des  en- 
nemis les  plus  acbarnés  des  girondins.  On  est  sur- 
pris , et  on  doit  l'elre  après  cela  , de  le  voir  assez 
modéré,  et  au  comité  de  salut  public  , dont  il  de- 
vint membre  en  1793,  et  dans  plus,  missions  qu'il 
fut  charge  de  remplir  la  meme  année  dans  les  dé- 
partemens  du  Calvados  , de  TEiire  et  du  Finistère. 
Bien  qu'evidemm.  elle  fûl  calculée,  celle  modérât, 
lui  fut  comptée  plus  tard  pour  un  mérite  réel  : 
dénoncé  le  prairial  an  iii  (20  mai  1795),  comme 
un  des  aul.  de  l’insurrection  de  ccUe  journée,  et 
décrété  d'arrestation  8 jours  après , il  vit  arriver 
plus,  pétitions  en  sa  faveur  des  villes  de  Mantes, 
de  Gaeu , du  Havre,  et  surtout  de  la  petite  commune 
de  Conches  , dont  il  avait  sauvé  la  municipalité  en 
1793.  Rendu  à la  liberté  par  l'amnistie  du  l\  brù- 
iiiaire  an  IV  (10  mai  179^)),  il  se  trouva  encore  im- 
pliqué dans  la  conspiration  démagogique  de  Babeuf, 
fut  jugé  par  contumace,  et  acquitté  devant  la  haute- 
cour  nationale  de  Vendôme  ; appelé  ensuite  au  mi- 
nistère des  finances  par  le  parti  démocratique  apres 
la  journée  du  3o  prairial  an  vjl , il  s'y  maintint  j us- 
qu’au  18  brumaire  , vécut  dans  la  retraite  depuis 
cette  époque,  et  ne  reparut  pas  meme  dans  le?  cent- 
jours. 

LINDSAY  (David),  poète  écossais,  d.'unc  famille 
noble,  né  à Garmylton  eu  , fut  d'abord  page 
de  Jacques  V,  et  remplit  quelq.  emplois  à la  cour. 
Womméroi  d'armes,  puis  liéraul  d’armes,  il  fut  em- 
ployé dans  plus,  négociations  en  i53i  et  i536;  et , 
sous  la  régence  , U épousa  la  cause  des  réformés  , et 
essaya  de  la  servir  par  ses  ouv.  Il  m.  vers  1^57  : 
quelq.-uns  cependant  le  font  vivre  jusqu'à  1567. 
Ses  œuvres  y souvent  imp.  et  pub.  en  1806,  3 vol. 
in-8 , par  Clialmcrs  , se  composent  d'une  J'rag.  ^ 
de  Poèmes  divers  (les  plus  célèbres  sont  : le  Beve, 
i528  , la  Complainte  au  roi,  1629  , la  Complainte 
du  Papingo  , i53o,  les  Trois  étals  , drame;  Ilist. 
et  'Testament  de  Pécnycr  Meldrani) , et  d’un  grand 
ouvrage  intitulé  la  Monarchie , achevé  en  i553.  Ces 
div.  product.  furent  cxlrûmemcnt  estimées  dans  le 
temps  , et  se  font  encore  lire  aujourd'hui  avec  in- 
térêt. Le  ton  de  Liudsay  est  généralcmcnl  mélan- 
colique ; sa  versification  est  facile  cl  coulante  , cl  il 
y a beaucoup  de  variété  dan*  ses  tableaux.  On  le 
regarde  comme  l'inventeur  du  drame  en  Ecosse, 
quoique  avant  sa  naissance  on  jouât  dans  ce  pays  des 
ouv.  de  ce  genre  Sous  . le  uoiu  de  Moralités  ^ mais 
il  les  perfectionna  singulièrement,  et  eut  le  mérite 
de  donner  le  prem.  des  pièces  à peu  près  régulières. 
— Robert  Lindsay,  de  Pctscollie,  contemporain 
du  préc.  , est  aut.  d'une  hist.  d'Ecosse  de  i/|3G  à 
i565  , pub.  depuis  sous  le  lit.  de  Chron.  d^Ecosse  , 
Z V.  in-8  , par  Jean  Dalyell.  — John  Lindsay  , sa- 
vant lhéolog.|  m.  à Loud.  ou  1768,  âgé  de  82  ans , 


a pub.  une  Ilist.  abrégée  de  la  succession  royale  ^ 
1720,  iii-8,  et  une  Irad.  de  la  Défense  de  PEiflise 
<V Angleterre  ^ par  Mason  , 1726,  1727,  J728. — 
Lind.say  (niislrcss),  dame  anglaise  fixée  en  France, 
et  m.  à Angüulènie  eii’r820  , est  auteur  (suivant 
M.  A.  Barbier,  lUctionn.  des  anonymes  , tome  3, 
n®  iÇlo3,  7.^  édit.)  d'une  trad.  franç.  de  l'ouv.  angl. 
iut.  Vie  pneeV,  polilitf.  et  milit.  des  Boni,  sans  Au- 
guatecfTibèie,  par  miss  Knigbt,  Paris,  1801,  in-8. 

LlîSDSEY  (Tukoimiilr)  , prem  min.  des  uni- 
tairesàLond.,  né  à Middiewiùcli  (Cliesliirc)  0111723, 
eut  d’abord  des  bénéfices  à Luiul.,  dans  les  comtés 
d’York  et  de  Dorset  ; mais  ensuite , ayant  conçu  des 
scrupules  sur  la  doclr.  de  l'Egl.  aiigUc.,  il  renonça 
a cos  avantages  , et  meme  refusa  la  place  de  chape- 
lain du  duc  de  !Norlhurnl>erland  , aloi-s  vice-roi 
d'Jilnnde  pour  londer  à Loml.  une  congrégation, 
dite  des  Unitaires  , en  1772.  il  remplit  pendant  20 
ans  les  fonctions  de  pasteur  de  cette  petite  a<:socia- 
tion  , et  abdiqua  en  1792  pour  se  livrer  à la  retraite. 
Il  m.  en  180S  âgé  de  86’  ans.  On  a de  lui  beaucoup 
d'ouv.,  tous  en  anglais,  cl  dont  les  princ.  ont  pour 
litre  : Apologie  pour  résigner  la  cure  deCatterivk, 
1774,  avec  une  Suite,  1776,  in-8;  le  Caté- 

chiste , 1781-,  in-8;  deux  Dissertât,  sur  V évangile 
de  St  Jean  , 1779  , in-8  ; Essai  hislor.  sur  Vêlai  de 
la  doctrine  et  du  culte  des  Unitaires , 1788,  in-8; 
Sermons  (poslh.),  2 v.  in-8.  M.  Belsham  a pub.  des 
Mém.  surin  n.ne  et  les  écrits  de  Lindsvy,  1812,  in-12. 

LJ^^DWÜOÜ  (William),  prélat  angl. du  lô*  S., 
fut  d'abord  prof,  de  tliéol.  à Oxford  , sous  le  règne 
de  Henri  V.  puis  ambass.  de  ce  monarque  en  Es- 
pagne en  i4'22,  cv.  de  St-David  en  i434  > et  m,  en 
1446.  Ou  a de  lui  un  rec.  des  Constil.  des  archev. 
de  Canlorbery  depuis  Laylon  .jusqiPà  Chivheley  , 
imp.  à Paris  en  i5o5,  réimp.  ù Oxford  en  1606. 

LIiS'GELBACK  (Jean),  peintre  de  genre  cl  de 
paysages  , uéà  Francfort  en  162:'),  visita  la  Hcdlandc 
(1640),  là  Fra  nce  (1642),  Ruine,  puis  revinl  en 
liullandc  , où  il  parnît  cju’il  se  fixa.  Il  ni.  à AmsI. 
en  1687.  Ses  luLleaux  , d’un  lion  ton  de  couleur, 
sont  renianp  surtout  pour  la  gradation  ; et  les  fig. 
scniees  de  paysages  sont  d’une  vérité  adniiraldc.  l.c 
Musée  du  Louvre  possède  aujourd’hui  deux  de  scs 
tahleaux  , te  HJiirchc  aux  herbes  et  un  Port  de  mer. 
Six  autres  ont  été  repris  en  iStS  par  les  Paj  s-lJas , 
l’Autriche  et  la  Prusse  ; et,  un  autre  qui  sc  trouvait 
à la  galerie  de  Sl-Cloud,  fut  volé  de  nuit  la  mcine 
année. 

LINGEL.SIIEIM  (GEonoE-MicuEl.),  lilt.  alsacien, 
m.  dans  le  17' S.,  avait  été  précept.,  et  ciisuilo  con- 
seiller do  l’élecl.  palatin.  Il  était  lié  avec  de  Thou, 
qui  lui  coiifa  le  MS.  de  son  hist.  avant  de  la  livrer 
à l’impression.  On  a de  lui  wncCorresj'ondanec  avec 
Bongars  , puh.  long-tniips  après  sa  ni.  sous  le  tit.: 
Boriffarsii  cl  Zingelshemü  cpistolœ  , Strasbourg  , 
1660 , iii-l2. 

LINGENDES  (Jean  de),  poète  français,  né  à 
Moulins  vers  i58o,  m.  en  l()tC),  était  ami  d’ilon. 
d’ürfé  , de  Davity  , etc.  Ou  a de  lui  : des  Stances  ; 
des  Sonnets  ; une  Ode  à la  reine-m'ere  (Marie  de 
Médicis)  ; les  Changemens  de  la  bergère  P is , Paris  , 
l6t8,  ii)-t2;  et  une  tradiict.  des  Epilres  d’Ooidr, 
itilS  , iii-8.  Sa  vcrsificatiou  est  gcnéralcni.  douce  et 
harmonieuse.  — Jean  de  Lingenues,  né  à Mou- 
lins en  i.'ipS  , fut  en  1619  nommé  précepteur  du 
comte  de  Moret,  lils  naturel  de  Henri  IV,  puis  de- 
vint aumônier  de  Louis  XIII,  évêque  de  Sarlat 
(tC/jti).  puis  de  Mâcon  en  l65o,  député  à l’asscm- 
hléc  générale  du  clergé  eu  l()55,  cl  m.  to  ans  après. 
Il  dut  principalement  son  élevai,  â son  Ulcnt  pour 
la  prédicat.  On  a de  lui  : l’Oraison  funèbre  de  t~ict.- 
Jmèdee,  duc  de  Sanoie,  1827  cl  celle  de  Louis  XI II, 
1643.  — Claude  de  Lingenues  , jésuite  , cousin  des 
2 prr'céd.,  né  en  iSgt  à Moulins  , ni.  en  i6(io,  rec- 
teur du  college  de  celle  ville,  a laissé  un  recueil  de 
Sermons  , 3 vol.  in-4  et  in-8.  On  le  regarde  comme 
un  de  ceux  qui  conlrihuèrcnl  le  plus  à bannir  de 
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l’eloqiïence  àc  la  cliaire  les  pointes  et  jeux  de  mots.  ' 
LINGUET  (Simon-Nicolas-Hf.nbi  ) , avocat  et 
litle'rat.,  ne'  à Reims  en  1736,  étudia  à Paris  cl  se 
si^^nala  dans  les  concours  de  Tuniversitc  en  rem- 
portant les  3 prem.  prix  en  1751.  Le  duc  del^eux- 
Ponls  frappé  de  ce  début  brillant  se  Pattaclia  cl 
remmena  en  Pologne.  Mais  Linguet  revint  à Paris 
peu  de  temps  après  , se  livra  pendant  plus,  années 
à la  culture  des  hclles-letlres  , puit  suivit  à l'armée 
de  Portugal  le  prince  de  Peauveau  en  qualité  de 
socî'ét.  ou  d'aide-de-camp.  /\.?.8ans  il  sc  mil  à étu- 
dier la  jurisprud.,  sans  cepend.  renoncer  à la  lit- 
térature, et  se  lia  avec  d'Alcmbert.  Il  lui  eut  été 
facile  d'entrer  à l’acad.,  et  tel  était  le  but  secret  de 
son  ambition;  mais  il  refusa  formellement  de  sou- 
scrire aux  condit.  qu'on  lui  imposait  et  dès-lors  les 
portes  de  l’acad.  se  fermèrent  pour  lui  Outre  de  son 
injure  il  allaqua  avec  lur<*ur  les  bonimes  qui  l'a- 
vaient exclu,  cl  consacra  la  plus  gr.  partie  de  scs 
veilles  à une  polémique  baineusc  et  peu  honorable 
qui  bientôt  lui  fit  une  fouie  d'ennemis  irrécooci- 
liablcs.  Cependant  il  débuta  nu  barreau  avec  le  plus 
gr.  éclat , et  les  années  suiv,  ajoutèrent  à sa  répu- 
tation. Son  Mém.  pour  le  duc  d'Aiguillon  et  surtout 
son  plaidoyer  pour  le  comte  de  Morangicz  y mirent 
le  sceau,  Maibeureusem.  l'indécence  des  écrits  qu'il 
publiait  contre  ses  ennemis  , et  les  intrigues  de  ceux- 
ci , jointes  à celles  de  quelques  collègues  envieux  , 
furent  cause  qu'on  le  raya  du  tableau  des  avocats. 
Ses  emporlem.  alors  ne  connurent  plus  de  bornes, 
et  il  acheva  de  mettre  les  torts-  les  plus  graves  de 
son  côté  par  les  invectives  et  les  insultes  qu'iNpro- 
digiia  indistinctement  à tous  ceux  qu'il  lui  plaisait 
d'appeler  ses  adversaires.  Il  rédigea  ensuite  une 
feuille  (ju'il  intitula  Jortrna/  yolitUfue',  mais  ayant 
indisposé  le  ministre  Maurepas  . il  sc  crut  oblige  de 
s’e:tiler  et  vibila  la  Suisse  , la  Hollande  , l'Angle- 
terre et  Bruxelles.  Revenu  en  l'Vance  sous  le  mi- 
nistère de  Vergennes,  il  niéconlcnta  encorde  gou- 
vernement, cl  fui  enfermé  2 ans  (1780-1782)  à la 
Bastille,  puis  exilé  ù Riictc).  Il  sc  rendit  alors  à 
Londres  et  de  là  à Bruxelles,  où  il  eut  l'art  de  se 
concilier  la  protection  de  Joseph  U , qui  Un  permit 
de  venir  à Vienne  et  lui  donna  avec  des  lettres  de 
noblesse  une  gratification  de  1000  ducats.  Mois 
Linguet  ne  put  long-temps  rester  en  repos,  et  sa 
défense  des  insurgés  des  Pays-Bas  le  fit  renvoyer 
des  états  nutricUiens.  Il  reparut  à Paris  en  1791» 
puis  pendant  la  terreur  voulut  se  cacher  à la  cam- 
pagne , mais  on  l'y  découvrit  et, il  fui  condamné  ù 
mort  par  le  trilmnal  révolutionn.  en  1794-  ^ 

lui  une  quantilé  considérable  d'uuvr.  généralemcul 
écrits  avec  chaleur , mais  oii  sc  font  remarquer  trop 
souvent,  et  la  manie  du  paradoxe  et  une  fougue 
inexcusable.  Nous  ne  nommerons  que  les  suivans  : 
llist.  du  siècle  d*Alexnndre  , Amsterdam  (Paris)  , 
1762,  in-12;  Hisi.  des  réifoliUions  de  l*cmpire  ro- 
main^  1766,  2 vol.  in-12;  /fisl.  impartiale  des 
jésuites  y 1768,10-8;  Annales  polilujues  ^ civiles 
et  littéraires  du  S.,  1777-1792,  179  nos 

hi-8  ; Mém.  sur  la  Bastille  , Londres  , 
1783,  iii-8  ; le  Fanatisme  des  philosophes  , 1764, 
iii-8;  Nécessité  d*une  réforme  dans  V ndminislVixt. 
ptstice  1764^  in-8  ; Théorie  des  lois 
hi-i2  et  T774i  3 ^'oU  iiï-i2  ; Mém.  judiciaires , 
7 ^ol.  in-12;  Ijiédtre  espagnol  ^ l\  vol.  in-12, 
1700;  Théorie  du  lihelley  Amsterdam  , 1773,  in-i2; 
J-etfre  sur  la  rtnuoelle  trad.  de  Tacite  , ifar  i\J.  L. 

' ' in-12;  TCxameji  des  ouvrages  de 

'788  iii-8,  viPoint  de  banqueroute^ 
/ 9i  in-8.  M.  Gurdaz  a publié  un  Essai  histor. 

Linguet,  et  Al.  Alcxandie  de  Vérité 
err!t  ^f^^P^^^''tietViràL*liist,  de  la  vie  et  des 
T iVr  ^Migu.t. 

riouo  poète  sali- 

nu'i!  Paris  en  1628,  entra  jeune  au  service 

6CZ  ricl’^  . ensuite  pour  le  monde,  il  était  as- 
niais  sa  prodigalité  et  scs  débauches  le 


réduisirent  à un  état  voisin  de  l'indigence.  Il  m.  en 
1704  1 laissant  beaucoup  d'éplgrammes  et  de  chan- 
sons éparses  dans  les  recueils  du  temps.  On  le  re- 
.gardait  comme  athée,  reproche  dont  Al™®  Deshou- 
lières  a voulu  le  justifier  dans  une  de  ses  premières 
pièces  intit.  : le  Portrait  de  Lmière. C'est  à tort  qu'on 
a allrihué  à ce  poète  la  parodie  de  Chapelain  dé^ 
coiffé.  V.  FURETîÈnE. 

LINÏERS-EREMONT  (don  Santiago),  contre- 
amiral  espagnol  , né  Français  à Niort,  vers  1760, 
entra  d’abord  dans  l'ordre  de  Alalle,  puis  passa  au 
service  d’Espagne,  parvint  au  grade  de  capil.  de 
vaisseau  et  fut  chargé  de  plus,  négociations  dont 
il  s’acquitta  avec  succès.  Nommé  contre-amiral  en 
i8o5  , il  défendit  Buenos-Ayres  contre  les  Anglais  , 
et  quoique  obligé  de  leur  rendre  celte  ville  eu  180^, 
il  se  couvrit  de  gloire  en  cette  occasion.  Il  la  reprit 
d’ailleurs  l’année  suivante  , bien  qu'il  n’eut  à sa 
disposilion  (jue  des  forces  peu  considérables.  La 
cour  d’Espagne  le  récompensa  de  ce  service  en  le 
nommant  à la  place  de  capil. -gén.  de  Rio  de  la 
Plata.  Sur  ces  entrefaites  Napoléon  entra  en  Es- 
pagne , et  personne  ne  douta  que  l'influence  de 
Liniers , d’origine  française , et  décoré  d’ailleurs  des 
ordres  militaires  du  nouvel  empereur  , ne  lui  assu- 
rai l'Amérique  espagnole.  Celle  persuasion  indis- 
posa les  esprits  contre  lui,  et  sa  marche  ambiguë 
acheva  de  les  aigrir.  Cependant  le  tribunal  de  l’au- 
dience royale  , qui  se  saisit  de  l'autorité  au  nom  de 
Ferdinand  Vil,  le  nomma  commandant  provisoire  , 
et  il  exerça  celte  charge  jusqu'à  l’arrivée  de  don 
Clsneros  , élu  par  la  junte  centrale  d'Espagne.  Ce- 
lui-ci lui  ordonna  d'abord  de  se  rendre  en  Europe  , 
puis  lui  permit  de  sc  retirer  à Cordova  , ville  à 16*0 
lieues  de  la  capitale.  G'est-Ià  qu'il  reçut  la  nouvelle 
de  l'insurrection  de  Buenos-Ayres  et  de  la  procla- 
mation d’indépendance  faite  par  les  rebelles.  Il  se 
mit  alors  ù la  tcle  de  quelques  troupes  royalistes 
pour  aller  les  combatti’c  , mais  il  fut  vaincu  et  pris 
quelques  jours  «après  (6  août  1809)  à 5o  lieues  de 
Cordova.  Une  commission  sortie  de  Buenos-Ayres 
vint  au  devant  de  lui  jusqu'à  60  lieues  de  celle 
ville  , cl  le  lit  fusiller  sur  la  place , le  26  août. 

LINING  (John)  , méd.,  ne  en  Ecosse,  passa  en 
Amérique  vers  1725  , s'établit  dans  la  Caroline  du 
Sud,  fut  le  prem.  qui  introduisit  dans  la  capitale 
de  ccUe  colonie  (Cbarleslown)  l'appareil  électrique 
cl  entretint,  à ce  sujet , une  correspondance  avec 
Franklin.  L’époque  de  sa  mort  est  restée  ignorée. 
On  a de  lui  une  Tlist.  de  lajîhot'e  jaune  , imprimée 
en  1753  cl  (fui  est  le  prem.  ouvr.  connu  sur  celte 
maladie  indigène  d'Aincriquc. 

LINN  (William),  pasteur  de  l'église  réformée 
bolland.  do  New-York  en  Amérique  , né  en  1762  , 
fut  d'abord  aumônier  ou  chapelain  dans  les  troupes 
indépendantes  , lors  de  la  guerre  de  la  révolution, 
des  colonies  anglaises,  et  m.  en  1808  à Albany, 
après  s'ètre  démis  de  ses  fonctions  pastorales.  Gu  a 
-de  lui  plus.  Sermons  et  un  Eloge  funèbre  de  PfTas- 
hingtnn,  New-York  , 1800.  — Jobn-Blair  Linn  , 
fils  du  précéd.,  ne  en  1777,  dans  un  bourg  de  la 
Pensylvanie  , suivit , comme  son  père,  la  carrière- 
ecclesiastique  , cultiva  avec  succès  la  poésie  et  la 
littérature  , et  m.  ministre  à Philadelphie  en  180^. 
üu  a de  lui  plus,  poèmes,  parmi  lesquels  on  cite 
ceux  Sur  la  mort  de  PV" asbin^ton  ( pulj.  en  1800), 
et  Sur  la  puissance  du  génie  ; 2 7'raitcs  de  contro- 
verse , publiés  011  ï8o2  ; cl  un  fragment  d'uu  gi'and. 
poème,  int.  : F nlcrien  (l8o5,  in-Zf)  eu  tète  du(juel 
se  trouve,  un  J^ssai  .sur  la  vie  de  Faut,.,  par  Brown, 

LINNE  (Chaules  von), en  latin  Linnœus  ^ le 
plus  célèbre  uaLuralisle  des  temps  modernes  , naq, 
à Uocsliult  (Sinolande,  prov.  de  Suède)  en  1707. 
Sou  pèr(j  , peu  lavorisé  des  dons  de  la  fortune  , lo 
fit  d abord  étudier  à Vexioe,  mais  voyant  qu'il 
abaïuloimail  la  classe  pour  aller  chciclier  des  Heurs 
dans  la  campagne,  il  le  mil  eu  apprentissage  chess 
un  cordonnier  (1724).  Un  méd.  nommé  Rülhmau 
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s’aperçut  copendant  des  dispositions  rares  du  jeune 
liumme  , lui  prêta  un  Tourneforl  elle  ])laça  cliez 
Kiliano  Stobæus  , profess.  d’hist.  naturelle  à I.und. 
Linné  alla  ensuite  étudier  à Upsal,  où  il  vécut  long- 
temps dans  la  gêne  et  les  privations.  Placé  enfin 
cliczOlaüs  Celsius  , profess.  de  tliéologic,  qui  l’em- 
ploya pour  la  composition  de  son  Hiero-bolanicon  , 
puis  clicz  Olaüs  Itiullicck  , prof,  de  botanique  . i(ui 
lui  confia  la  direction  du  jardin  et  se  fit  quelquefois 
l'cmplacer  par  lui  dans  ses  cours  , Linné  commença 
à prendre  l’essor.  Ilfut  envoyé  en  1782  dans  la  La- 
ponie pour  en  recueillir  et  en  décrire  les  plantes. 
Il  voulut  ensuite  donner  des  leçons  à Upsal  ; mais 
les  intrigues  du  profess.  Rosèn  , qui  redoutait  sa  su- 
périorité , l’obligèrent  à se  retirer  a Fabluu  ( Ualé- 
earlie).  De  là  il  se  rendit  à Hambourg,  puis  en 
Hollande,  où  le  célèbre  Boërbaave  l’aida  de  tousses 
moyens  et  lui  procura  la  généreuse  protection  d’un 
riche  propriétaire  nommé  Clifford.  Linné  demeura 
3 ans  chez  ce  dernier  , jouissant  de  tous  les  secours 
nécessaires  pour  approfondir  les  sciences  et  dévelop- 
per les  idées  qu’il  avait  déjà  conçues.  C’est  alors 
qu’il  publia  ses  premiers  ouv.,  que  même  l’on  peut 
regarder  comme  les  plus  importans  et  qui  en  pou  de 
temps  lui  donnèrent  une  renommée  européenne. 
Cependant , étant  allé  peu  de  temps  après  en  An- 
gleterre , il  y fut  reçu  froidem.  par  Sloane  et  Dillc- 
nius  , alors  les  plus  fameux,  naturalistes.  Il  vint 
ensuite  à Paris,  où  on  l’accueillit  avec  transport  et 
où  il  se  lia  de  la  plus  étroite  amitié  avec  B.  de  Jus- 
sieu. Revenu  en  Suède  après  diverses  aventures  , 
il  y éprouva  encore  beaucoup  de  désagrémens  ; 
mais  enfin  la  protection  du  comte  de  Tessin  triom- 
pha de  tous  les  obstacles  , et  il  fut  nommé  succes- 
sivement méd.  de  la  lloltc  et  profess.  de  botanique 
à Stockholm  (1738),  méd.  du  roi  et  présid.  de  l’a- 
cadémie des  sciences  (lySq) , et  enfin  (17^1)  pro- 
fesseur de  botanique  à Upsal.  Il  remplit  87  ans 
cette  place  avec  un  succès  éclatant , et  m.  le  lo  jan- 
vier 1778,  à 71  ans.  La  botanique  et  généralement 
toutes  les  sciences  naturelles  doivent  une  grande 
partie  de  leurs  progrès  à cet  bomme  prodigieux. 
Ces  sciences  étaient  traitées  auparavant  d’une  ma- 
nière incomplète  et  vague.  Linné  le  premier,  en 
embrassant  à la  fois  la  minéralogie  , la  bola.dque  cl 
la  zoologie  , donna  la  description  de  toutes  les  es- 
pèces connues,  n’employa  que  des  mots  d’une  si- 
gnification précise  , asservit  tous  les  noms  aux 
mêmes  idées  fondamentales  , au  même  système. 
Un  mérite  rare  c’est  que  sa  doctrine  botanique 
s’applique  avec  la  plus  grande  justesse  au  règne 
animal.  Sa  minéralogie  est  la  partie  la  plus  faible  de 
ses  ouvrages,  -ùu  reste  il  faut  noter  ejue  c'est  à tort 
que  l’opinion  vulgaire  lui  attribue  l’invention  du 
système  se.xucl , indiqué  déjà  par  Burckhard  et 
quelques  autres.  Parmi  les  ouvr.  de  Linné  nous 
iiumincrons  les  g suivons  , qui  sont  les  plus  impor- 
lans  : Sjslcma  nalurœ  , etc.,  Leyde  , lyju  (3  tabl., 
chacun  d’une  feuille,  et  contenant  une  division  sy- 
optique  dos  3 règnes  ; cet  ouvr.,  réinip.  nombre 
defois,aété  considérablem.  augmenté  : la  2°  édit., 
174O1  in-8,  a 80  pages;  la  6’',  1748,  in-8,  en  a 
282;  la  10”,  1787,  est  de  8 vol.  in-8;  la  12”,  1766, 
en  a 4 ; la  14”,  donnée  par  Grnelin  , en  a 10)  ; Fini- 
dnmcnla  Lolanica,  Anistcrd.,  1786,  in-8;  Bihlioth. 
botanica  , ibidi,  1788;  dusses  /i/im/iiM//«  , Leyde , 
1738,  in-8;  Crilica  Iwtanica,  ibid.,  1787,  in-8  (ces 
3 ouv.  sont  le  dévcloppom.  de  Fiimlument'i  ; etc.)  ; 
Pliilosophia  botanica,  Stockh.,  1751,  in-8  ; Gênera 
lilanlariirn , Leyde,  1787,  in-8;  Flora  1, aponie  a ^ 
Amst.,  1787,  in-8;  Fauna  Siiecica  , 1740’.  A.  Pul- 
Icney  a pub.  : Reoae  générale  des  écrits  de  Linné  ^ 
et  cet  ouv.  a été  trad.  en  fr.  par  ùldlln  , 2 v.  iu-8. 

LINSCIIOTUN  ( .lE.tN-liLGUF.s  van)  , voyageur 
hollandais,  né  a llarlein  en  1.1G8,  visita  d abord 
Séville  et  Lisbonne,  suivit  en  i;i83  Vincent  de 
Foiiscca  , noniiné’ archev.  de  Coa,  revint  in  Por- 
tugal en  l58g  et  de  là  en  Hollande.  Il  fut  chargé 


peu  après  par  lo  statbouder  de  ebereber  un  passage 
à la  Chine  par  le  N. -E. , et  partit  du  Texel  en  1894 
avec  le  titre  de  commissaire-général  de  la  flottille 
, destinée  à cette  expédition  (8  vaisseaux)  ; il  ne  put 
aller  que  jusqu’à  l’cmboucliurc  de  l’üby  et  fut 
force  par  les  glaces  de  faire  voile  en  arrière.  Comme 
cependant  le  passage  lui  paraissait  très-possible  et 
qu’il  parla  dans  ce  sens  au  statliouder  en  lui  remet- 
tant lo  rapport  de  son  voyage,  il  fut  encore  chargé 
l’année  suivante  (lSg5)  de  la  même  expédition; 
mais  il  alla  encore  moins  loin,  et  rebroussa  dès  lo 
détroit  deAVaygalz.  Revenu  en  Hollande,  il  se  fixa 
à Kiickhuyscn  et  y m.  en  tC88.  On  a de  Linsclio- 
ten  ; Inné/  aire  , voyage  on  navigation  aux  Indes 
orientales  du  Portugal  ^ etc.,  Amsterdam,  l5g(>, 
In-lol.,  fig.,  trad.  en  angl.,  en  latin  et  en  franç.  ; I.a 
dern.,  trad.  intil.  ; riisl.  de  la  navignl.  de  J. -II.  de 
Linschoten  ^ Holland.,  etc.,  Amsterd.,  i6lü,  i638  , 
in-fol.,  fig.,  contient  de  plus  3 appendices  , dont  le 
2”,  le  Grand  routier  de  nier,  est  encore  très-estimé  ; 
et  l’qy . ou  Navig.  au  nord  le  long  de  la  Norwege  , 
du  Cap-Nord , de  la  Laponie,  etc...,  dans  tes  ann. 
l5g4  et  i5q3,  Franoker,  1601,  in-fol.,  fig. 
LINSEiNBAHKDT.  V.  I.f..ntii.ius. 

LINT  ( PlEnnE  van  ) , peintre  flamand  , né  à .An- 
vers en  1609,  alla  très-jeune  à Venise,  puis  à Rome, 
où  ou  lui  confia  la  peinture  de  la  chapelle  de  Ste- 
Croix,  et  où  ensuite  le  cardinal  Ginnasi , évêque 
d’Ostie , SC  l’attacha  et  lui  fit  une  pension  coiisidé- 
r;ddo,  exigeant  seulement  qu’il  ne  travaillât  que 
pour  lui.  11  revint  à Anvers  en  i0'3q  , et  c’est  là 
qu’d  mourut,  on  ignore  eu  quelle  année.  Scs  tabl., 
extrêmement  estimés  pour  la  correction  du  dessin 
et  la  vérité  du  coloris  , sont  très-rares.  — Hendrick 
van  Lint  , autre  peintre  flamand  , né  vers  la  fin  du. 
17”  S.,  voyagea  en  Italie,  et  peignit  le  paysage  et 
les  intérieurs  avec  quelque  talent.  H a gravé  à l’eau- 
forte  avec  succès,  nolamm.  une  très-belle  estampe 
in-fol.  représenl.  le  Temple  de  la  sibylle  à Tivoli. 

LINT  ( H.t.xs  van  ).  V.  Lin. 

LINTH.  V.  E.scuEn. 

LîNTOT  (Catiiebine  CAILLET,  comtesse  de), 
morte  à Paris  vers  1788,  est  aut.  de  plus,  romans 
et  contes  à peu  près  oubliés  aujourd’hui , et  par- 
mi lesquels  nous  citerons' seulement  ; Ilist.  de  ma- 
demoiselle de  Salens  , La  Haye  (Paris),  174®,  2 v. 
in-12;  Trois  noua,  contes  de  fées,  avec  une  pré- 
face (par  l'abbé  Prévost),  1788,  in-12. 

LION.AUDI  (Ai.exandbe),  poète  ital.  du  |6'S., 
a laissé  quelq.  Poésies  peu  remarquables,  et  des. 
Dialoghi  délia  invenzione  poelica , etc.,  dédiés  au 
pape  Jules  111 , Venise,  1S84. 

LIONNE  ( Am  us  de  ) , évêq.  de  Gap  , né  vers  1» 
fin  du  16'  S.,  fut  consciil.  au  parlcm.  de  Grenoble  ; 
mais  ayant  perdu  .sa  femme  au  bout  do  quelq.  aniu 
de  mariage,  il  pr.t  Ir.s  ordres,  fut  élevé  au  siège  épisc- 
de  Gap  en  1687,  dépensa  une  part,  de  scs  biens  pour 
l’avantage  de  son  diocèse  , refusa  l’archev.  d’Em- 
bruu  , donna  sa  démission  en  1661 , cl  m.  à l’abbaye 
du  fiolignac  en  |6()8.  11  possédait  des  connaissances, 
assez  étendues  en  géométrie  , cl  a laissé  un  ouvr- 
intil.  : Amotnior  curvdineorum  contemplatio  , pub. 
par  le  P.  Léolaud  , Lyon  , 1684,  in-4-  H avait  com- 
posé une  Ilist.  desévéi/.  de  Gap,  qui  est  restée  MS- 
— Lionne  (Hugues  de),  ministre  d’état,  fils  du 
précéd.,  né  à GrinoMe  en  ibii,  fut  d'abord  preni- 
couimis  d’Abel  bervien  , son  oncle  ; mais  celui-ci 
ayant  été  di.sgracié,  if  refusa  les  otfresde  Richelieu, 
qui  voulait  l’employer,  cl  partit  pour  l’Italie,  où 
il  fit  la  connaissance  du  rard.  Mazarin  qui  plus  lard, 
parvenu  au  ministère,  le  fil  nommer  secrétaire  de 
la  reine-mère.  Dans  la  suite  Lionne  partagea  la  dis- 
giâcc  de  ce  ministre  et  fut  renvtiyé  en  même  Icmps- 
quo  lui.  Bientôt  cependant  on  le  rappela  cl  il  alla, 
en  qualité  d’amba.-i.nlcnr  à Rome  en  i68.à,  puis  en 
Espagne  pour  v négocier  la  paix  et  proposer  le  ma- 
riage de  Louis  .\1\  avec  l’infante,  dern.  négociât, 
qu’il  ne  dépendit  pas  de  lui  de  faire  réussir.  Ayant 
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succédé  en  1661  à Mazarin  dans  la  place  de  mlnisli  e 
des  affaires  élrang.,  il  fut  nommé  secrét.  d’élal  après 
la  mort  de  Brieniie  , et  termina  lui-même  ses  jours 
à Paris  en  167  t.  Ce  ministre 'était  très-aimal)le  et 
très-spirituel.  On  a de  lui  : Mém.  au  roi,  interceptés 
en  1667,  1668,  in-12  (Hollande),  réimprimé  sous  le 
titre  do  Mém.  et  instrucl.  pour  servir  dans  les  né- 
gociations et  affaires  concernant  la  France  , Paris  , 
1689,  in-i2.  Sa  Vie  se  trouve  dans  les  Mélanges 
curieux  qui  font  suite  aux  œuv.  de  St-Evromond  , 
tome  I , pag.  l6l.  — LiONNE  ( Artus  de),  fils  du 
précéd.,  né  à Rome  en  i655  , fut  d’abord  chevalier 
dé  Malle  ; une  pasS’iou  malheureuse  lui  fil  ensuite 
prendre  les  ordres.  Il  alla  en  Orient  on  qualité  de 
missionnaire  , s’instruisit  dans  les  langues  des  In- 
diens , suivit  en  1686  les  ambassadeurs  envoyés  par 
le  roi  de  Siam  à Louis  XIV  , fut  nommé  évéq.  de 
Rosalie  ( i«  partilms),  retourna  dans  les  Indes, 
visita  de  nouveau  le  royaume  de  Siam  , et  de  là  se 
rendit  en  Chine,  d’où  il  revint  à Rome  en  1708,  et 
enfin  à Paris,  où  il  m.  en  lyiS.  Il  a eu  part  à div. 
écrits  des  missionn.  sur  les  superstitions  des  Chinois. 

LIOTARD  (Jean-Etienne),  dit  le  Peintre  turk  , 
né  à Genève  en  1702  , visita  successivem.  la  France 
(1725),  l’Italie  et  Constantinople  , où  il  resta  4 ans 
Ô738-1742)  , se  rendit  ensuite  à Vienne  où  il  reçut 
l’accueil  le  plus  flatteur  de  François  l'r  et  de  Marie- 
Thérèse  , puis  en  Anglet.  et  en  llollande.  Après  un 
séjour  de  (|uc!q.  années  à Amsierd.,  il  quitta  celle 
ville  vers  la  fin  deses  jours  et  se  retira  à Genève,  où 
il  m.  vers  1776.  Liotard  était  habile  dans  la  minia- 
ture , le  dessin  , la  perspective  ^ et  surtout  dans  la 
peinture  en  émail.  On  connaît  de  lui  des  émaux 
qui  ont  jusqu’à  1 pied  et  demi  do  hauteur  sur  i de 
large.  Plus,  artistes  ont  gravé  d’après  lui.  — Jean- 
Michel  Liotard  , frère  jumeau  du  précédent,  et 
élève  distingué  de  Benoît  Audran,  grava  avec  succès 
à Paris  et  à Rome  d’après  différons  maîtres  , revint 
ensuite  à Genève , sa  patrie , et  y m.  vers  1760. 

LIOTARD  (Pierre)  , botaniste  , né  à St-Etienne 
de  Crossey  près  Grenoble  en  <729,  d’une  famille 
de  paysans  , s’engagea  dans  sa  jeunesse  , fit  les  cam- 
pagnes de  Mahon(i756)  et  de  la  Corse  (1764),  et 
ayant  été  blessé  dans  cette  dernière  guerre  obtint 
sa  retraite  avec  la  paie  d'invalide.  Il  vint  alors  se 
fixer  près  de  son  oncle  , herboriste  à Grenoble,  cl 
sentit  naître  en  lui  un  goût  très-vif  pour  la  bota- 
nique. En  peu  de  temps  il  connut  toutes  les  herbes 
des  Alpes  , parvint , quoique  sachant  à peine  Je 
français  ,’  à entendre  le  latin  de  Linné  cl  bientût  fut 
regardé  comme  le  meilleur  cicerone  des  montagnes. 
Il  eut  en  celle  qualité  des  relat.  avec  diverses  per- 
sonnes célèbres  , entre  autres  J. -J.  Rousseau.  En 
1783  il  fut  chargé  de  la  culture  du  jardin  botanique 
qui  venait  d’être  établi  à Grenoble;  c’est-là  qu’il 
m.  en  1796  de  la  chute  d’un  globe  de  pierre  placé 
à la  porte  du  jardin.  Ou  n’a  de  lui  aucun  écrit , si 
ce  n’est  sa  Lettre  à ïlousseau,  imp.  avec  les  rép.  de 
celui-ci.  (V.  OEuv.  de  J. -J.  ïlousseau.)  M.  Berriat 
St-Prix  a donné  dans  le  Magasin  encyclopédique 
(-4'  année  , t.  2 , p.  5o4)  une  Notice  sur  P.  Liotard. 

LIPENIÜS  (Martin)  , bibliographe  allcin.,  né  à 
Gortze  (Brandebourg;  en  i63o,  fut  successivem.  co- 
roclcur  du  gymnase  de  Halle,  recteur  et  profess.  du 
gymnase  Carolin  de  Stettin  (i672-i()76) , enfin  co- 
rccleur  de  l’académie  de  Lubeck  , et  m.  dans  cette 
dern.  ville  en  1692.  On  a de  lui  entre  autres  onv.  : 
Navigalio  Salomonis  Ophirilica  il/iislrnta  , Wit- 
lemhurg  ou  Halle,  ib’6o,  in-i2  ; Bihliothern  realis 
theologua,  Francfort,  ifiS.*),  2 tom.  in-ful.  ; Bi- 
liiiatlicca  realis  juridica  , ibid.,  1679  , in-fol.  ; Bi- 
0‘iuthecn  realis  philosophica  , iW\A.,  16S2  , 2 vol. 
’o-fol.  ; B.blioth.  real,  niedica  , ib.,  1679  , in-fol.  ; 
et  une  flist.  des  elrennes  ( Integra  sirenarum  civi- 
historia  ) , Leipsig  , lOyo  , in-4  , et  dans  le 
'es.  uniiquil,  roman,  de  Grievius  , tom.  12.  La 
uto  complète  des  ouvr.  de  ce  savant  so  Irouvo  dans 
es  oictn,  de  Niccron  , tom.  19, 


LIPPERT  ( Philippe- Daniel)  , glyptograpbe,' 
m.  à Dresde  , sa  patrie  , en  1785  , âgé  de  82  ans  , 
avait  été  profess.  de  dessin  des  pages  de  l’électeur 
de  Saxe  , roi  de  Pologne.  Il  trouva  un  proéédé  par- 
ticulier pour  prendre  les  empreintes  des  pierres 
gravées  et  les  reporter  sur  une  composition  blanche 
et  brillante  dont  il  offrit  des  modèles  aux  amat., 
et  reproduisit  ainsi  3ooo  pierres  et  eu  donna  la  des- 
cription eu  3 catalog.  diir.  dont  sa  Dnctyliothèque  , 
ou  Collecl.  de  2000  empreintes  de  pierres  gravées 
antiques,  Leips.,  1767,  iii-4  (en  allem.),  est  l’abrégé. 
Cet  ouv.,  classiq.  en  Allemagne,  est  mallieureuseni. 
peu  connu  en  France  et  attend  encore  un  traduct. 

LIPPI  ( Frà  Filippo),  peintre,  né  à Florence 
vers  1412  , et  élevé  par  charité  chez  les  carmes  de 
Florence  , se  forma  sans  maîtres  et  en  copiant  tous 
les  jours  les  tableaux  dont  Masaccio  .avait  orné  la 
chapelle  de  ce  couvent.  Proclamé  bientôt  par  tout 
ce  qui  l’entourait  le  rival  de  Masaccio  , il  sortit  du 
couvent  à 17  ans.  Peu  après  il  fut  pris  par  des  cor- 
saires barbaresques  et  conduit  en  Alriijue  où  il  de- 
vint esclave.  Son  talent  lui  ayant  procuré  la  liberté, 
il  se  rendit  à JSaplcs  , puis  à Florence  où  son  ma- 
gnifique tableau  du  couronnement  de  la  Vierge  lui 
valut  les  bonnes  grâces  deCosme  de  Médicis.  Dans 
la  suite  il  enleva  une  jeune  religieuse  extrêmement 
belle  , et  pour  échapper  aux  poursuites  qu’on  mul- 
tipliait contre  lui , il  fut  obligé  de  mener  avec  elle 
une  vie  errante  jusqu’à  ce  qu’il  eût  obtenu  des  dis- 
penses du  pape  pour  l’épouser  ; mais  il  déclara  alors 
qu’il  renonçait  pourjaniais  au  mariage  etabandonna 
sa  maîtresse  qui  fut  trop  heureuse  de  pouvoir  ren- 
trer au  couvent.  11  m.  en  1469  à .fiy  ans,  empoi- 
sonné, dit-on  , par  le  père  de  la  jeune  personne 
outragée  ; d’autres  disent  qu’il  périt  victime  d’une 
nouvelle  aventure  que  lui  fit  tenter  son  goût  effréné 
pour  les  femmes.  Ce  peintre  , admirable  pour  le 
temps  où  il  a vécu  , est  un  de  ceux  qui  ont  fait 
faire  le  plus  de  progrès  à l’art.  La  vigueur  , la  fran- 
chise cl  l’éclat  sont  ses  caractères  dominans  ; ses 
figures  sont  pleines  de  grâce,  de  finesse,  et  son  dessin 
est  très-correct.  11  est  le  premier  qui  ait  peint  des 
figures  plus  grandes  que  nature  , et  par  là  il  contri- 
bua à donner  du  grandiose  à la  peinture. Fi- 

lippo ou  Filippino  Lippi , fils  du  précédent  et  de  la 
religieuse  qu’il  avait  enlevée  , naquit  à Florence  en 
l4fio  et  manifesta  de  bonne  heure  des  dispositions 
extraordinaires  pour  lapeinture.  Après  avoir  exercé 
son  art  en  diverses  villes  d’Italie  , il  se  fixa  à Flo- 
rence où  il  m.  en  i5o5.  On  a de  lui  un  gr.  nombre 
do  tableaux  admirables  pour  la  grâce  du  dessin  et 
le  naturel  de  l’expression.  Il  excellait  surtout  dans 
les  sujets  de  petite  dimension.  — Jacques  Lippi , 
élève  do  Louis  Ganache  , né  à Budrio  , chât.  voisin 
de  Bologne,  ce  qui  lui  fit  donner  le  surnom  de  Gia- 
comone  da  Budrio,  se  livra  à tous  les  genres  de  pein- 
ture , mais  excella  principalcm.  dans  la  fresque. 

LIPI'I  (Lorenzo)  , peintre  et  poète  , né  à Flo- 
rence en  1606,  m.  en  1664,  est  célèbre  dans  la 
littérature  italienne  par  son  poème  héroï-comique 
‘coo  ■ "Xtlinaiiule  racquistalo  (Florence,  i(h6 
i683,  1781  , iu-4  , Milan,  collect.  des  classiciues 
Italiens,  iii-8),  véritable  chef-d’œuvre  de  simpli- 
cité, de  comique  cl  de  grâce.  Ses  tableaux  ne  lui 
ont  pas  acquis  moins  do  réputation.  Il  joignait  à 
1 habileté  dans  l’expression  , et  à une  grande  pureté 
do  dessin  , un  coloris  vigoureux.  Roselli  , son  maî- 
tre, lui  disait  souvent. -«Laurent,  tu  dessines  mieux 
que  moi.  11  On  cite  parmi  ses  iionihr.  compositions, 
un  .St  /hidré , un  Mai  lyre  de  St  Sebastien  , et  le 
'Ir.omphe  de  David.  — Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  un  autre  Loreiizo  Lippi  , qui  a Inul.  du  grec 
en  latin  les  livres  d’Oppioii  de.  Piscntii  et  de  Venat 
Venise  (chez  Aide),  1.Ô17,  in-8,  et  Paris,  iH'iS  in-'î’ 

LIPPOMMNl  (L.OUI.S),  savant  prélat  italien,  né  à 
Venise  en  l5oo,  lut  successivem.  évêque  de  Mo- 
don  , de  Vérone  et  de  Bcrgame  , s’acquitta  avec 
succcs  de  diverses  négociations  en  Portugal  , eu 
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Allemagne  (l548)  et  en  Pologne  (l558),  présida  le 
concile  de  Tronic  , oii  il  se  disliugua  son  tMo- 
qucnce  oL  son  zèUi  pour  )’(»rllioilo\ie  , etcleviiil  en 
l556  secrétaire  du  pape  Jules  III.  Il  m.  à Ilome  en 
l55ç).  On  a de  lui,  entre  autres  ouv.,  des  iS'ermo/i.v, 
Statuts  synodaux  ^ elc.  ; yitæ  sanclonitn  or\\sQ  , 
i55 ï -58 , 6 vol.  in-4  ; et  des  Commentaires  (latins) 
sur  la  Genese  , L^Exode  et  les  Psaumes. 

LIPSE  (Jijste),  célèlirc  plùlologue  liüUanduis  , 
ne  c'u  1547  à isque  (Ovcrhissclic)  entre  Bruxelles 
et  Louvain  , étudia  successivem.  à Bruxelles  , à 
Atli , à Cologne  et  enfin  à Louvain  , où  il  commença 
le  droit.  Il  se  mit  cusuite  à voyager,  séjourna  2 ans 
à Rome  près  du  cardinal  de  GranvcUe  sou  prolect., 
puis  un  au  à Louvain,  d’oii  il  alla  en  Allemagne,  en 
passant  par  la  Franclie-Coinlc.  Revenant  de  Vienne 
dans  sa  patrie  par  la  Tliuringe  en  1.572,  il  s^arréta  à 
léna  où  on  lui  uIFrit  la  chaire  d^éloquence  et  d^liis- 
loire  ; il  la  remplit  jusqu’en  i574  1 puis  se  maria  à 
Cologne  , et  enüu  revint  à Isque  , où  il  complaît 
passer  ses  jours  dans  l‘’oi»scurilé.  Mais  diverses  cir- 
couslauces  changèrent  sa  délerminalioa'ct  il  con- 
sentit à professer  rUisloinc  à l^eyde  (1579-159^).  H 
y acquit  la  plus  liante  répnlalion  par  son  savoir  el 
son  éloquence;  mais  l’intolérance  qu^il  manifestait 
dans  ses  ouv.  l,ui  attira  des  désngrcniens  tels  qu’il 
donna  sa  démission  , -et  passa  à l’universilé  de  Lou- 
vain (lôgS)  , où  U occupa  la  chaire  d’histoire  an- 
cienne. Philippe  II  , roi  d’Espagne  , le  nomma  son 
historiographe  , et  l’arcliiduc  Allicrt  lui  donna  le 
titre  de  conseiller  d’élat.  Juste  Ijipse  , qui  jusque 
làavail  professé  Je  proLestanlisme,  abjura  peu  après, 
et  ni.  en  l60v).  Parmi  ses  ouv.  qui  sont  fort  nonihr. 
(Niccrou  , t.  ses  M cm..,  en  complc  jusqu’à  5i) 

on  remarque  : Miwuduclio  ad  philosophiam  stoi- 
cam  lihri  Jlf;  PUysiolo^iœ  stoicæ  liùri  III  ; Polili- 
corwn  lih.  Poliorceticon  lil^ri  Fi  de  Militiâ  ro- 
manâ  lib.  F;  Admiranda , scue  de  ma ^nitndine 
romanâ  lib,  IF;  Di\/a  Firgo  Hallensis  ; Diva  Firgo 
Sichemiensis  , et  scs  Co-mmentaires  sur  Tacite  cl 
Sénèque.  ï.a  collecl.  complète  a étépul).  à Anvers  , 
1637,  6 vol.  in- fol.,  et  Wesel , 1676,  t\  vol,  io-8.  Ôn 
trouve  dans  le  Diciionn.  des  Anonymes  l’indication 
de  plus.  ouv.  de  J.  Lipse  qui  ont  été  Irad.  en  fianç. 
— Martin  Lipsr, , oncle  du  précéd.,  né  à Bruxelles, 
chanoine  et  supérieur  d’un  couveut  do  religieuses 
près  d’Huy  (pays  de  Liège),  mort  en  r55,5,  a coo- 
péré à ])U»s.  ouv.  estimés  , et  on  lui  altrihuc  l’édit- 
des  Symmachi  epislolce,  Bâle  , ï549  » in-8.— Ddvid 
Lifse  àl Isque  est  aul.  d’uii  T/aite  de  i’iiydropisie 
(latin) , léna  , in-8  , t6*25  et  1(178. 

LIPSIÜS  (J. -G.),  né  vers  1755  , m.  à Dresde  en 
1820,  dirccleur  du  cabinet  des  munnales  et  du  la  ga- 
lerie des  antiques  de  celle  ville  , a pub.  : Biblto- 
iheca  niimmana  , scu  caialogus  atu^onini etc., 
Leipsig  , i8oï  , 2 part,  in-8;  Collection  d\istampes 
pour  la  description  de  la  galerie  tilecloiale  des  an- 
tiques etc.  , Dresde  , i8o3  , in -fol.  , 52  ])l.  ; cl 
qiiclq.  autres  opuscules  peu  romarquahlcs. 

LIIUS  (Léonard  du),  religieux  récoUnt  , né  à 
Eymoutiers  (Périgord)  au  eommeiicem.  du  17®  8., 
ni.  gardien  du  couvent  de  Sl-Amand  on  Limousin, 
est  connu  principalcin.  par  .sa  ([uerelle  avec  Morin 
au  sujet  d’un  procédé  par  i(H{uel  il  prétendait  dé- 
terminer lus  longitudes  en  mur.  On  a du  lui  : le 
Secret  ou.  la  théorie  des  longitudes  y etc.,  Paris, 
i(>47  , in  - 4 î Apologie  du  secret  , etc.  , i(>48,  el 
Ephérnéride  maritime  , Paris,  itfjr)  , in-fni. 

LlRON  (dom  JkAn),  bénédictin  ilft  la  congrégat. 
de  St-Maur  , né  à Cliarlres  on  i6ü5  , religieux  à 20 
ans  , aida  Lenourry  à terminer  sqw A pparatus  ad 
Biblioth.  SS.  Palntiiiy  mit  eu  ordre  les  archives  de 
la  célèbre  abliayo  de  Marmouliers  , puis  pasr.i  .au 
blans  , où  il  m.  en  **4^*  regarde  comme  nii 

des  priiicip.  collabor.  de  Vflist,  liiier.de  ht  Pranccy 
Paris,  1738  , etc.  On  a de  plus  de  lui  ; Apologie 
pour  les  Armoricains  el  les  églises  des  Gaules  . Pa- 
ris , 1708  , in-i2  J Dissertât,  sur  le  temps  de  Fêta* 
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blissement  des  Juifs  en  France  y ibid.,  I708,  in-8; 
Dissertât,  sur  Victor  de  Vite  avec  sa  'vie , Paris  , 
1708,  in-8;  Aménités  de  lu  critique  y Paris  , 1717, 

2 vol.  in-i2  ; Singularités  historiq.  el  lit/cr.y  Paris, 
>734-1740, 4 vol.  in-i2;  Bihliotfiéq.  chnrtratne  y 
Paris  ,1719,  in»4  ; et  Question  curieuse  sur  Phist... 
d* Almlcncim  l'assis  AhcntariquCy  Paris,  1708,  in-8. 

LIRCJTJ  (JeaN-Jo.sei*h),  antiquaire  , né  à Villa- 
freda  (Erioul),  m.  en  1780,  a laissé  les  écrits  suiv.  : 

Délia  moneta  proprin  e forestière..  ..  di  Friufi 

dissert.  , Venise,  in-4  1 ^/49  » Servis  ntedti  œvi 
in  foro  Julii  dissertât.,  Rome,  1752,111-8:  Notizie 
delle  vile  e dhtpe'e  sciille  du*  letterati  di  Friuli  y 
Venise,  17(70-80,  3 vol.  in  • ^y  Ilist.  du  Frioul 
(liai.;  , 5 vol.  in-8  ; Notizie  di  Gemona  s etc.,  Ve- 
nise , 1771,  in-4. 

LISCOV  (Chrétien- Loti i.s) , c'erivain  satirique 
allom.'uid,  né  dans  Je  Mecklenbourg  au  commence- 
ment du  18'^  S.  , fut  d’abord  chargé  d’une  éducat. 
particulière  à Lubeck,  ensuite  (1788)  placé  comme 
secrétaire.  Il  paisa  de  là  en  Saxe  , el  y m.  en  1760 
dans  une  prison  où  il  était  détenu  pour  dettes.  On  a 
de  lui  un  uuv.  intitulé  : Pieciieit  d* écrits  Satiriq.  et 
sérieux  (en  allcrn.),  Francfort,  1739.  Les  idées  eu 
sont  spaitnulles  , plûlosopliiq.  et  variées  ; le  style 
pur  et  correct  mérite  encore  plus  d’éloges  , surtout 
si  l’on  se  reporte  à l’époque  à iaquelie  fut  écrit  l’ou- 
vrage. Cependant,  vu  îe  peu  d’importance  des  sujets 
qui  y sont  traités  ou  débattus,  il  cal  presque  lola- 
Icment  oublié  aujourd’hui. 

LI8LK  (Jean  'i  ROINSde),  aventurier  provençal, 
né  à Sylassez  près  Barjaumcnl  (Provence)  vers  1662, 
tua , dit-on,  dans  sa  jeunesse , un  alchitnislc,  dont 
il  était  le  domestiq.  vers  1690,  s’empara  de  sa  cas- 
sette cl  de  sa  poudre  transmuL.itoire , vécut  quclq. 
temps  déguisé  en  ermite  , s’atlaclia  à une  femme  de 
Sisterou  dont  il  eut  un  61s , el  enfin  acquit  une  sorte 
de  célébrité  (1706  , etc.)  par  l’audace  avec  laquelle 
il  prétendait  exécuter  des  tran.sformalions  alchimi- 
ques. Il  fut  meme  mandé  à Versailles  , mais  il  dif- 
féra de  SC  rendre  aux  invitations,  et  l’éveque  de* 
Senez  (Soaneu)  fut  obligé  de  le  faire  enlever  par 
une  lettre  de  cachet  en  1711.  Les  archers  qui  le  con- 
duisaient le  blessèrent  en  roule.  Transféré  en  cet 
étal  à la  Bastille,  il  se  refusa  à opérer,  et  meme 
avoua  qu’il  ne  possédait  p.is  la  poudre  trausinula- 
loirc.  Il  m.  peu  après  îe  16  janv.  1712. 

LISLE  (de).  V.  Dkt.isle. 

LîSLE  DE  SALLES.  V.  Delisle  deSalles. 
LISLCF  (André),  prêtre  deSmolensk  en  Russie, 
vivait  vers  la  fin  du  17*^  S.  On  a de  lui  une  Histoire 
des  Siytht’Sy  composée  d’abord  en  idiome  petit-rus- 
sien  ou  slave  polonais,  Irad.  ensuite  par  l’aul.  lui- 
même  en  russe  pur  , et  pub.  par  Novikof,  Peters- 
bourg  » 1776  , Moscou  , 17S7.  3 vol.  in-8. 

JJSOLA  (Euançoi.s-Pal'ï.  de),  publiciste  el  di- 
plomate, né  à Salins  en  i(Sl3  , étudia  à Dole,  cl 
exerça  la  profess.  d’avocat  à Besançon , où  il  fut  clu 
en  i(>38  membre  du  conseil  annuel  de  la  ville  ; 
mais  Jiicnlüt  il  vil  casser  son  élection  , cl  même  il 
fut  obligé  pour  éviter  des  poursuites  de  se  réfugier 
en  AUeniagiie  , où  l’cniper<‘ur  Ferdinand  III  le 
nomma  son  ré.>ident  en  Angleterre.  Jl  développa  de 
grands  lalens  diplomatiques  dans  celle  mission, 
kuvovo'  en  Pologne  (lôBo)  il  s’opposa  de  tout  sou 
pouvoir  au  rét.iblissem.  de  la  paix  entre  le  roi  de 
ortie  conlrcc  el  la  Suède  et  sign.i  le  Irailé  d’OIiva. 

Il  fut  ensuite  nommé  aml»assadeur  en  Espagne  cl 
coiiolul  le  m.Tria^c  de  i'oiupcr.  avec  une  des  inf:.n- 
1rs.  U se  distingu.T  surtout  par  le  rôle  qu’il  joua 
lorsque  Louis  XIV  éleva  des  prétentions  sur  les 
Pays-Bas  el  le  comté  de  Bourgogne,  el  par  les  écrits 
(pt’il  piiblia  à Celle  occasion.  Eu  récompense  de 
ses  services  , il  fui  créé  baron  de  Pcnipirc;  cepen- 
dant sa  fortune  était  médiocre.  On  ignore  en  quelle 
année  il  mourut  ; seulement  on  sail  que  ce  fut  ‘ 
avant  la  paix  de  Wimcguc.  Parmi  les  ouvrages  atln-  • 
bues  à Lisola  , quclqucs-uus  uc  lui  appartieuncnl  * 
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pas  v^rl.tal)lcment.  Les  seuls  quM  aît  (écrits  sont  : 
Bouclier  cVétnt  et  de  justice  contre  le  dessein  mani- 
festement déconrert  de  la. monarcfne  universelle  ^ 
Ole.,  1667,  ; Suite  du  dialogue  sur  les  droits 

de  la  reine  tres-efirélienne  ^ 1667,  in-i2;  la  Pohti- 
quedutemps.  Clinrlcville  , lO'?!,  iii-12,  Colonne, 
1672,  in-l2  ; la  France  politique  y 16*71,  in-lC;  le 
Dénonem,  des  intrigues  du  temps  y 1672 , in-12  ; el 
la  Sauce  au  verjus  (pnh.  sous  le  uom  de  Waren- 
tlorp),  Cologne,  16*74  > Voy.  pour  plus  de 

details  la  Biblioih.  historiq.  de  France  du  P.  Lclong. 

LISSOIR  (Remacle),  religieux  prémonlré,  né  à 
Bouillon  eu  1730  . fil  profession  à Pal>bayc  de  Val- 
dieu  (diocèse  de  Reims)  en  1749  1 devint  succes- 
sivement maître  des  novices,  profess.  de  lliéolog., 
prieur  et  enfin  ahhé  (1766).  1)  se  distingua  dans 
celle  place  par  la  sagesse  et  la  douceur  de  son  ad- 
ministration, refondit  les  livres  liturgiques  des 
prémontrés  et  fut  nommé  plus,  fois  par  les  cliapit. 
nationaux  visiteur  de  son  ordre.  Prive  de  son  ab 
baye  à la  révolution  , enfermé  pendant  la  terreur, 
et  dénué  de  ressources  après  son  élargissement  par 
suite  du  9 lliermid.,  il  s^^ttacba  au  Journal  de  Pa- 
ris , dont  il  devint  un  des  r*  dactcurs.  En  1797  il 
assista  au  concile  des  constitutionnels  , puis  fut 
nommé  évêque  de  Samana  , et  sur  son  refus  d'ac- 
cepter ce  siège,  aumônier  des  Ivalides.  Il  m.  en 
1806.  On  a de  lui  un  afirégé  du  Fébronius  de  Ilont- 
lieim  , int.  : De  F état  de  PEglise  et  de  la  puissance 
légitimé  du  pontife  romain,  ’\Vûrtz}iourg(nouillon), 
1766  , 2 vol.  in-12.  — Théod.  Lissoir  , frère  aîné 
du  prccéd. , be'nédictin  , a pub.  une  Table  géogr. 
du  mortyroL  romain  y Paris,  1776,  in-12. 

LISTER  (Martin),  médecin  cl  naturaliste  angl., 
né  à RadclifTe  (comté  de  Buckingliam)  en  i638,  fut 
nommé  par  Charles  II  membre  du  collège  de  Sl- 
Jean  de  Cambridge  (i66o),  voyagea  en  France,  puis 
revint  en  Angleterre  (1670),  et  se  fixa  dans  le  comté 
d’York,  où  il  s’appliqua  en  même  temps  auxscien- 
, CCS  naturelles  et  a la  pratique  de  la  médecine.  Reçu 
ensuite  à la  société  royale  de  Londres  , il  vint  habi- 
ter celte  capitale  (i6*84)  1 fut  admis  au  college  des 
médecins,  devint  médecin  ordinaire  de  la  reine 
Anne,  et  m.  en  1711,  On  a de  lui  : fïisloria  sioe 
synopsis  conchyliorutn  lib.  /P",  2 vol.  in-fol.,  l885- 
93  (irès-eslimé);  Hist.  animalium  dngliæ  trcstrac- 
tatus  y in-4  , 1678;  Cochleanun  limacum  exerci- 
iatio  anatomicn  y î6‘g5,2  vol,  in-8  ; Conchylior. 
hivaloiiim  utriusque  aquæ  eji-.crcUatio  anatomicn 
iertia  y if^5,  2 vol.  ir.-8  ; c/e  Fonlihus  medicatis 
Angliœ  y York,  1682  ; el  un  grand  nombre  de  Mé- 
moires insér.  dans  les  Transact.  PhUosoph. 

LITIIGOW  (William),  voyageur  écossais  du 
17' s.,  avait  parcouru  l’Europe,  l’Asie  cl  l’Afrir|ue, 
lorsque,  revenant  en  Angleterre,  il  fut  arreté  à 
Malaga  par  l’inquisit.  comme  espion  el  comme  héré- 
tique , et  mutilé  dans  les  tortures.  Jacques  I®*'  .à  qui 
on  le  présenta  fut  si  touché  de  sa  position  , qu’il 
ordonna  de  prendre  soin  de  lui,  paya  deux  fois  les 
irais  de  son  voyage  aux  eaux  de  Bath  , et  fit  pro- 
nietlre  à l’arnhassadeiir  d’Espagne  une  indenuiilc 

I e 1,000  livres  sterl,  pour  le  voyageur  ainsi  que  la 
restitution  de  ses  effets.  Celui-ci  cul  bientôt  à ro- 
proclmr  à l’ambassadeur  son  manque  de  foi  ; mais 

II  le  fit  en  pleine  cour,  et  osa  même  se  battre  avec 
lui  , ce  qui  le  fit  jeter  en  prison  , où  il  resta  neuf 
mois.  On  a de  Litbgow  : Voy.. faits  par  terre  pen- 

an  neuf  ans  d^Ecosse  en  Europe  y Asie*  Afrique 
(on  anglais),  Londres,  ifiitj,  i vol.  in'-/i,  lig.  ; et 

l’  m (Gu.stave)  , poète  latin  , né  en  Suède 

etnii'i?^!  Charles  Xil  dans  scs  campagnes, 

se  li.r  * ^ service  à la  mort  de  ce  monarque  pour 
poésie  Lt-*  ^ ^ s’appliipia  principalcm.  à la 
. me.  On  a do  lui  : Panegyriens  exscf/uia- 


lis 


mata  ^Kroli  XII;  et  un  recueil  intit.  : Poe- 

Stookliol.m,  i„-4. 
SC  Un  autre  poeme  resté  inédit. 


LITTA  (Laurent)  , cardinal  , né  en  1756  à Aîî- 
lan  , débuta  dans  la  c.arricre  des  hautes  dignilés 
ecclésiasliq.  en  qualité  de  nonce  de  l'ie  VI  cq  Po- 
logne, et  se  distingua  dans  cette  mission  par  la  pru- 
dence el  la  modération  dont  il  fit  preuve  lors  de  la 
reVüluLion  de  Varsovie  en  1794*  Après"  avoir  rempli 
une  ambassade  en  Russie,  il  fut  crée  par  Pie  Vlî 
irésorier  de  la  chambre  apostolique  , el  ensuite  car- 
dinal : mais  en  i8o8  lés  mésintelligences  survenues 
entre  Napoléon  cl  le  pape  firent  perdre  à L.Litla 
scs  biens  el  les  insignes  de  sa  dignité.  Relégué  à St- 
Duentin  , il  y écrivit  plus.  Lettres  sur  les  quatre 
articles  de  la  déclaration  du  clergé  de  France  en 
1682:  cette  bi-üchure,  destinée  à propager  en  France 
les  principes  de  Pultramonlanisme,  a été  imp.  plus, 
fois,  mais  clandestinement;  une  cdii.  intit.  : Let- 
tres diverses  el  très ‘intéressantes  y etc.  , porte  la 
date  de  1809  , Paris  , iii  - 8 ; mais  il  paraît  certain 
qu'elle  a été  faite  à Lyon,  1818,  ainsi  qu'une  autre 
édit,  qui  porte  l’indicat,  de  Bruxelles  , 1818  , in-8. 
Eu  i8i5  le  cardinal  Lilta  fut  appelé  au  ])OSte  de 
préfet  de  la  congrégat.  de  Vindex  y puis  de  la  Pro- 
pagande, et  nommé  évêque  de  Sabine  quelques 
années,  apres.  Un  zèle  trop  ardent  pour  visiter  son 
diocèse  lui  ocrasiona  une  fièvre,  dont  il  m.  le  1®*^ 
mai  1820.  On  a pub.  à Rome,  dans  la  mêmè  an- 
née , une  Notice  (en  italiu)  sur  ce  cardinal  ; il  on  a 
paru  égalem.  une  en  franç.  (y.  le  t.  24,  p.  Ii3  de 
VAmi  de  (a  lieligion  et  du  Boi). 

LTTTLETON  (Thoma.s),  magistrat  anglais,  né  à 
Frankley  (comté  de  Worcesler)  vers  le  commcnc. 
du  i.')®  S.  , fut  successivein.  juge  de  la  cour  du  pa- 

l. TÎs  , sergent  du  roi  (i^55)  , sliérifF  du  comté  de 
Worcesler,  juge  dos  plaids  communs  (1466)  , et 
chevalier  du  hain  (1476).  11  m.  .six  ans  après  et  fut 
enterré  dans  la  callicdralc  de  Worcesler.  On  a de 
lui  plus,  ouv.,  dont  le  plus  important  ostson  Traité 
des  mouvances  des  fiefs  , Londres  , i48[  (en  fr.)  , 
Rouen  , sans  date  (plus  ancienne  peut  - être  que  la 
précédente),  et  Londres,  1788  , in-fol. , avec  notes 
de  lord  Plaie  et  du  lord chancelicrNollIngham,  par 
les  soins  de  AIM.  Hargranc  et  Butler. 

LJTTLETONouLATTLETON  (Edouard,  lord), 

garde  du  grand  Sceau  d’Angleterre  sous  Charles  1®»', 
de  la  même  famille  que  le  précédent,  fut  d'abord 
avocat,  puis  juge  du  pays  de  Galles,  assesseur  à 
Lond  res  , conseiller  de  l'université  d'Oxford , pre- 
mier lecteur  d'Intier-Tcmple  (i632),  sollicileur- 
géncral,  lord  président  des  plaids  communs  cLcnfin 
(l6iJo)  lord  garde  du  sceau  à la  plane  de  lord  Fincli, 
pair  d'Angleterre  et  baron  de  Mounslow.  La  com- 
plaisance qu'il  affecta  quelquefois  pour  les  indé- 
pendans  lui  nuisit  dans  l'esprit  du  roi.  Cependant 
il  lui  nommé  membre  du  conseil  privé  et  conserva 
celte  place  ainsi  que  le  sceau  de  la  cour  jusqu'à  sa 

m.  arrivée  à Oxford  en  i6/j5.  Il  emporta  la  répulat. 
d'un  des  jurisc,  les  plus  profonds  de  l'Angleterre. 

LITTLETON  (Adam)  , savant  anglais  , né  à Ha- 
Ics-Owen  (comté  de  Shrop)  en  1627,  fut  nommé 
docteuren  théologie(i67o)  .sans  avoîrcté reçu  préa- 
lablement bachelier  , et  devint  maître  de  récoie  de 
Westminster,  prébendier  de  la  cathédrale  de  celte 
ville  , chapelain  de  Charles  JI,  pasteur  de  Clielsca , 
et  m.  en  1694*  ^ Elemenla  religionis  , 

i658 , in-8  ; un  Dictionnaire  latin  , grec  , hébreu  , 
anglais  (irès-eslimé),  Londres,  1G79,  in-4;  soixautc- 
uii  Sermons  , 1680,  in-8  ; Préface  des  ccuvrcs  de 
Cicéron  , Londres  , i68l,  2 vol.  in-fol.  , etc. — Ed. 
Littleton  , sous-raaîlro  de  l'école  d'Eton,  miiiist. 
de  Maple-Derham  et  cliapclain  du  roi,  m.  en  1784» 
a laissé  un  recueil  de  Sermons  (posthume)  , cl  quel- 
ques pièces  de  poésie.  —V.  Lyttleton. 

Ll  ITRE  (Alexis),  médecin  français , né  à Cor- 
des (Albigeois)  en  i658,  mort  à Paris  en  1726,  ex- 
eellail  surtout  dans  l'analomic;  et,  quoique  absolu- 
ment dépourvu  d'éloquence,  il  s'ac((uit  une  Ircs-gr, 
réputation  comme  profess.  aussi  bien  que  comme 
praticien.  Il  était  membre  de  l'acad.  des  sciences. 
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Sos  principaux  ecrlls  sont  : Oljseruations  sur  une 
rtouvclic  espèce  de  /ierme,  1700  (Mem,  do  l’academie 
des  sciences);  Description  de  i'nrètre  de  V homme  , 
(iltid.);  Observation  sur  un  fcetiis  humain  mons~ 
trneux  ^ (i))i(i.),  etc. 

HITRET  DK  MONTIGINY  (Geatjdf.-Antoine), 

graveur,  m,  en  à Rouen,  a pul>.  plus,  estampes 
d’après  Carie  Vauloo  et  divers  pcinlrca  français. 

I-jIUTBEUT,  roi  des  Lomliards  , monta  sur  le 
trône  en  700  après  la  mort  de  son  père  Cnnihcrl. 
Mais  Ausprand  , son  UiLeur  , ayant  clé  de'faild’a- 
))ord  par  Ragiuherl , cousin  de  Ciinihert , puis  par 
Arihert  II , fils  de  Raginhert , Liulberl  tomba  entre 
les  mains  de  celui-ci , qui  le  Cl  m.  et  s’empara  de 
la  couronne.  ^ 

LIÜTPRAKD.  V.  LiUTpnAND. 

DIÜVA  , roi  des  Visigolbs  , fut  d’abord  gou- 
verneurde  la  GauleNarbonaiseou  Scplimanic  (.5t)o), 
Elti  après  la  m.  d’Allianagilde  , il  épousa  sa  veuve 
et  fut  reconnu  même  par  les  Visigolbs  d’Espagne. 
Tflais  ceux-ci  se  révoltèrent  bien  tôt,  parce  qu’il  avait 
choisi  lSfarl)onnc  pour  sa  ca]ùlale.  Il  envoya  contre 
eux  Leiivigildc  son  frère,  auquel  peu  de  temps 
après  (569)  il  abandonna  toute  la  partie  de  son 
royaume  située  au-delà  des  Pyrénées.  Il  m.  trois 
ans  après  a Ts’arbonne  sans  postérité  , et  Leuvigilde 
réunit  sous  ses  lois  les  deux  monarchies. — LiUVA  II, 
petit-fils  de  Leuvigilde  , succéda  en  601  a son  père 
Récarede  , mais  })ienlôt  étant  tombé  entre  les  mains 
de  Witeric,  ccliii-ci  le  fit  mourir  après  lui  avoir 
coupé  la  main  droite  , l’an  6o3. 

LEVE  fde  TjA).  V.  Epinay  et  Lalive. 
LIVERPOOL  (Charles  JEINKINSON  . baron 
HAWKESBUHY  , comte  de)  , ministre  d’état  an- 
glais , était  fils  du  colonel  Cbarlos  Jenkinson,  et  na-r 
quit  en  1727  dans  le  comté  d’Oxford.  Il  sembla 
d’abord  se  consacrer  à la  littérature  politiq.,  fournit 
plus,  articles  au  Monihly  Heview  , et  composa  plus, 
brochures.  Son  Discours  sur  la  conduite  du  pou- 
oernement  de  la  Grande  - Bretagne  à l'égard  des 
puissances  neutres  (1758),  commença  a fixer  sur  lui 
l’attention.  Il  paraît  cependant  que  ce  fut  à quelq. 
couplets  composés  en  l’honneur  de  sir  Edw.  Turner 
qu’il  dut  sou  élévation.  Celui-ci  le  présenta  à lord 
Rute  qui  en  fit  son  secrétaire  particulier,  et  qui 
étant  arrivé  au  ministère  en  1761  , le  nomma  son 
secrét.  d’étal.  L’année  suivante  il  entra  n la  cham- 
bre des  communes,  et  obtint  la  place  de  trésorier 
de  l’artillerie  qu’il  abandonna  bientôt  pour  celle  de 
secrétaire  acljuin  l de  la  trésorerie.  Destitué  en  1765 
lors  de  l’éievalion  du  marquis  de  Rockingham  au 
ministère,  il  ne  tarda  pas  a reparaître  sur  la  scène 
avec  éclat.  La  reine  mère  le  nomma  auditeur  des 
comptes  cctlc  meme  année.  Bientôt  devenu  par  la 
retraite  de  Bute  chef  du  parti  que  l’on  désignait  par 
le  nom  des  amis  du  roi^  il  devint  en  1766  secret, 
de  la  trésorerie,  en  1767  lord  de  l’amirauté,  en 
Ï772  vice-trésorier  d’Irlande  et  membre  du  conseil 
privé , en  1775  clerc  des  rôles  en  Irlande  , en  1776 
grand-maître  de  la  monnaie,  secrétaire  de  la  guerre 
en  1778.  Renversé  avec  tout  le  ministère  en  1782, 
il  fut  rappelé  en  1786  au  timon  des  aftaircs  par  Bill 
qui  le  fit  nommer  chancelier  du  duché  de  Lancas- 
Irc,  peu  après  baron  de  ITawkesbuiy , et  enfin  pair, 
conile  de  Liverpool  (1796),  président  du  conseil  de 
commerce  et  receveur  des  douanes.  Lord  Liverpool 
m.  a Londres  le  17  dcccmb.  1808  , laissant  la  repu- 
lalion  d’un  homme  hal)ilc  , adroit , mais  artificieux, 
et  môme  intrigant,  s’il  faut  en  croire  scs  ennemis. 
II  fit  preuve  de  beaucoup  de  talent  pour  la  parole 
avant  son  élévation  au  ministère.  L’Angleterre  lui 
doit  son  traité  de  commerce  avec  l’Américjuc  cl  la 
création  de  la  pêche  de  la  haleine  dans  la  mer  du 
Sud.  On  a de  lui,  outre  les  brochures  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut  , une  Collection  des  imités 
de  16^8  à 1783 , 3 vol.  in-8  , 1785  ; et  uii  Traité 
sur  les  monnaies  du  royaume  dans  une  IcUrc  au  roi, 
i8o5 , in-4* 


Ll  VIE  - DRUSILLE  , JÀoia  Drvsilla  , ou  Julia 
/ingusta  , née  en  l’an  de  Rome  695  de  la  famille 
Claudia^  épousa  d’abord  Tiherius  Claudius  Nero  , 
dont  elle  eut  deux  fils  , Tibère  (depuis  emper.)  et 
Drusus,  surnommé  Germanicus^  Enlevée  à son 
mari  parOclave-Auguste,  et  appelée  aussi  à partager 
l’empire  du  monde  , elle  adoucit  le  caractère  do  ce 
second  époux.  Profitant  ensuite  habilement  de  l’as- 
cendant qu’elle  avait  pris  sur  Auguste , elle  lui  fit 
adopter  les  enfans  de  son  prem.  liymcn,  et  combla; 
par  les  moyens  les  plus  odieux  , l’intervalle  qui  sé- 
parait Tibère,  son  fils  aîné,  du  trône  impérial.  Quel- 
ques historiens  accusent  même  cette  femme  ambi- 
tieuse d’avoir  liaté  la  fin  d’Auguste  : ce  qui  est  cer- 
tain c’est  qu’elle  cacha  sa  mort  jusqu’à  l’arrivée  de 
Tibère  , alors  absent  de  Rome.  Ce  fils  , cause  de 
tous  les  crimes  de  Livie  , la  traita  avec  la  plus  noire 
ingratitude  pendant  sa  vie  ; et , après  sa  m.,  arrivée 
ch  l’an  782  de  Rome  (29  de  J.-C.),  ne  prit  aucun 
soin  de  ses  funérailles  , cassa  son  testament , et  dé- 
fendit de  lui  rendre  aucun  honneur.  Claude,  petit- 
fils  de  Livie  par  Drusus , parvenu  à l’empire,  lui  fit 
décerner  les  honneurs  divins.  Livie  , que  Caligula, 
son  arrière-petit-fils,  nommait  un  Ulysse  en  jupe^ 
avait,  suivant  l’hislor.  Tacite,  « une  partie  de  la 
dissimulation  de  son  fils  Tibère,  combinée  avec 
toute  l’adresse  d’Auguste  son  mari.  » (C//m  artibus 
mai'iti  ^ simtdatione  Jîlil  ^ bene  composita  , Tacit.  , 
annal,  lib.  V.  cap.  i.) 

LIVIE-LIVILLE  , Zivia-Liwilla  ^ petite-fille  de 
la  précéd.  et  sœur  de  Germanicus  , épousa  Drusus, 
son  cousin  , fils  de  Tibère  : séduite  ensuite  par  Sé- 
jan  (a»,  ce  nom),  clic  empoisonna  son  mari , et  de- 
vint la  complice  de  l’infàme  ministre  dans  scs  pro- 
jets contre  les  fils  de  Germanicus.  Séjan  ayant  en- 
suite demandé  sa  main  à Tibère  ne  l’obtint  pas  ; et 
Livie  fut  enfermée  par  l’ordre  de  sa  mère  Antonia , 
dans  xin  cacliot,  où  elle  ra.  de  faim  , vers  l’an  35  de 
J.-C.  — Livia-Orestilla  , femme  du  sénateur 
Calpurinus,  fut  enlevée  le  jour  dé  ses  noces  par  l’em- 
pei'eur  Caligula  qui  l’épousa  le  même  jour,  et  la 
répudia  quelq.  temps  après.  Livia  m.  dans  une  île 
où  elle  avait  été  exilée. 

LTV IjNGSTON  (William),  gouv.  de  î^ew-Jersey, 
né  en  1723,  d’une  famille  originaire  d'Ecosse,  ro. 
en  1790  , consacra  scs  talcns  comme  ccriv.  à la  dé- 
fense des  droits  de  l’Amérique  du  nord  contre  les 
prêtent,  de  la  métropole , et  concourut  puissamm.  à 
son  indépendance  en  prenant  part  à toutes  les  me- 
sures patriotiques  dont  elle  fut  l’heureux  résultat. 
On  cite  parmi  scs  ouv.  un  poème  int.  : la  Solitude 
philosophique  ; wxi  Eloge  funèbre  du  rév,  président 
Burr  , 1768  } et  la  Bevtit  des  opérations  militaires 
au  nord  de  V Amérique  , de  1753  à 1758.  Il  a en 
outre  pub.  dans  div.  rcc.  périod.  un  gr.  nomb.  de 
jtièces  de  poésie. — Robert  Livingston,  de  la  meme 
famille , né  en  17^6  dans  l’étal  de  Kew-York , fut , 
très-jeune  encore,  député  au  congrès  américain 
tenu  à Philadelphie,  fit  partie  du  comité  chargé  de 
rédiger  la  fameuse  déclarai,  d'indépendance,  puis 
de  celui  qui  organisa  la  constitution  des  Etats-Unis 
(1777).  ^’ommé  vers  la  même  époque  chancelier 
d’état , il  eu  exerça  les  fonctions  pend.  25  ans  , fut 
au  bout  de  ce  temps  chargé  d’une  mission  diploma- 
tique en  Fr.Tucc  , cl  rapporta  de  ce  voyage  diverses 
notions  sur  des  objets  d’économie  rurale  qu'il  pu- 
blia ôans  les  Mémoires  delà  soc.  d’cncouragem.  des 
arts  et  do  l'agriculture  do  New-York  , dont  il 
prés.,  ainsi  que  de  celle  des  beaux-arts  de  la  même 
ville.  U,  Livingston,  mort  en  l8i3,  après  avoir  si- 
gnalé sa  bienfaisance  par  plus,  dotations  pbilanlliro- 
picjues.  On  doit  a Livingston  : Eoramen  du  gonver- 
nement  d'Angleterre  , composé  aux  constitutions 
des  Etats-Vius  (par  Fabre)  avec  notes  (par  Dupont 
de  Nemours  , Condorcet  et  M.  J.  A.  Gallois),  Paris, 
1789 , in-8. 

jj  VIUS.  V.  Andronicus  cl  Titf.-Liye. 

LIYÜN  , roi  d’Armcuic.  Y*  Léok. 


LLOR  ( 1729  ) 


LIVOKIÈRE  (CiA-ude  POQUET  de),  jurisco.i- 
Sullc  ne  à Angers  en  l652  , fut  successivement 
avocat  conseiller  au  présidial  et  profess.  du  droit 
dans  sa  patrie  , ctm.  Paris  en  1726.  On  a de  lui  un 
liecucil  des  commentaires  sur  la  coutume  d AnjoUy 
Paris  , 1723 , 2 vol.  in-fol.  ; un  Traite  des  Jîefs  , 
1720,  in-4;  liègiesdu  droit  français,  ij/So  et  1768, 
Dissertât,  sur  l’ancienneté  de  Vuniv.  d'An- 
gers , 1736 . in-4- 

LIVOY  (TlMOTÉEde),liarnaIiite,  ne  vers  17t.) 
à Pilhiviers,  cl  ra.  à Paris  en  1777  , avait  professe 
les  liumanités  dans  diflerens  collc'ges  et  voyagé  en 
Italie.  Sur  la  fin  de  ses  jours  il  s’applif(ua  particu- 
lièrement à la  littérature  , et  donna  entre  autres  ou- 
vrages , les  Synonymes  français  , Paris  , 37®7> 
(principalem.  destinés  aux  poètes  auxquels  l’inten- 
tion de  l’auteur  est  de  fournir  des  termes  à peu  près 
équivaleiis  ) ; une  traduct.  du  Voyage  d’Espagne 
du  F.  Norbert  Cayme , Paris,  1772,  2 vol.  in-l2,  et 
quelq.  trad.  de  l’ital.  de  Denina  , de  Barloli  , do 
Muratori  et  du  P.  Gerdil. 

LIZET  (Piebre),  prem.  presid.  au  parlement  de 
Paris  , né  près  de  St-Flour  en  Auvergne  vers  1482, 
fut  d’abord  avocat,  conseiller, puis  av.-génér.il  avant 
d’être  placé  à la  tête  du  parlera,  de  la  capitale  en 
i52Ç).  Ayant  eu  le  mallieur  d’indisposer  contre  lui 
la  maison  de  Lorraine,  alors  toute  puissante  à la 
cour  dcFrance,  il  se  vit  contraint  de  donner  sa  dé- 
mission en  i55o , obtint , en  considération  de  sa 
pauvreté,  l’abbaye  de  St-Victor,  y reçut  la  prê- 
trise , et  m.  en  l554-  11  a laissé  quelques  ouv.  de 
controverse ibéolog.,  quelîèze  a tournés  en  ridicule 
dans  un  écrit  inacaronique  inséré  dans  les  Epistolœ 
obscurorum  viroritm  dellullen  {v.  ce  nom),  et  qui 
sont  entièrement  oubliés  aujourd’bui  ; un  traité 
De  la  manière  de  procéder  dans  les  causes  crimi- 
nelles et  civiles  , iinp.  après  sa  mort. 

LLH'WYn  ou  LLÜID.  V.  Lewyd. 

LIZOT  (Pierre  - Jean  - CüAnr.Es  - FLoaE.NT)  , 
membre  delà  cbambre  des  députés  et  juge  de  paix 
du  10'  arrondissem.  de  Paris  , où  il  m.  le  3l  janvier 
1827,  était  né  en  1768  à Brionne  d’un  av.  au  parlera, 
de  Rouen  , et  suivait  lui-même  le  barreau  au  com- 
meuceinent  de  la  révolution.  Echappé  , non  sans 
peine,  à quelq.  persécut.  que  d’abord  il  n’avait  pas 
craint  d’alfronti  r , l.izot  devint  après  l’élablisscm. 
du  gouvernem.  de  Napoléon  , procur.  impérial  près 
le  tribunal  de  Bernay  ; il  fut  conservé  dans  ces  fonc- 
tions après  le  retour  de  la  famille  royale,  puis  pen- 
dant les  cent-jours  , bien  qu’en  sa  qualité  de  pro- 
cureur du  roi,  il  eût  requis  l’cnregistrem.  de  l’or- 
donnance qui  déclarait  Bonaparte  traître  et  rebelle; 
enfin  , nommé  en  août  i8t5  secrél.  du  collège  élec- 
toral de  l’Eure  , il  fut  élu  député  par  ce  même  dé- 
jj  parlement , y présida  les  élecl.  de  1816,  et  depuis 
I cette  époque  , jusqu’à  celle  de  sa  m.,  il  ne  cessa 
f point  de  siéger  à la  deuxième  cbambre  représent.  , 
^ ou  il  prit  constamment  parti  pour  les  ministres. 
V (Fores  les  Tables  du  Moniteur,  ann.  1815-27.) 
k LLORENTE  (Jean-Antoine),  savant  ccclésiast. 
f.  «espagnol  , mcmljrc  de  l’acadcm.  royale  dite  de 
\ /j/f/ore  de  Madrid,  puis  de  l’acad.  dMiist.  inslitue'e 
!•  dans  la  même  ville  en  par  le  comte  de  Florî- 
i daljlanca  , enfin  l’un  des  fondât,  cl  des  mcmlires  les 
I plus  zélés  des  socie'tc's  dites  des  méthodes  et  de  In 
( chréUenne  de  Paris  , na((uit  en  1766  à Bin- 

con-del-Soto  près  de  Galaliorrn  de  parons  noljles 
niais  peu  riclu-s.  Il  fut  élevé'  par  les  soins  d*un  oncle 
^latenicl , prêtre  bénéficier  de  la  ville  de  Calaborra, 
et  reçut  la  prêtrise  par  dispense  d'age  en  1779.  Suc- 
<^ossiyemcut  doct.  en  droit  canon  , avocat  au  conseil 
Castille  (1781),  vicaire-gén.  de  l'cvêclié 
commiss. , puis  secret. -gén.  de 
fér^'^'  dom  Llorenle  nionlra  dans  ces  dif- 

mÜ”*  philanthrop.,  et  servit  la 

^ausc  do  ti  ivi  ’i  ' * ..1  ...  . 

> le  titre  é r"‘°s-  , en  meme  temps  qu’il  méritait 

»<  Pressem  ' français  par  son  ein- 
éut  a prodiguer  les  soins  d’une  généreuse 
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bospitalllé  à ceux  qui  durant  nos  troubles  civils 
allèrent  au-delà  des  Pyrénées  cliercber  un  asile  ou 
des  autels.  L’intérêt  trop  vif  qu’il  montra  pour  son 
protecteur  don  Jovellanos  lui  fit  perdre  ses  charges 
en  1801  , et  sa  disgrâce  dura  jusqu’en  i8o5,  qu’il 
fut  appelé  à quelques  dignités  ccclésiast.  Les  évè- 
iicmens  de  1808  ouvrirent  à Llorenle  une  nouvelle 
carrière.  Engagé  dans  le  parti  du  roi  Joseph  Bona- 
parte, il  accepta  de  ce  prince  la  pKice  de  direct. - 
général  des  biens  nation.,  et  le  soutint  de  sa  plume. 
Bientôt  le  régime  précaiVc  auquel  il  s’était  dévoué 
l’entraîna  dans  sa  cliiite.  Obligé  de  quitter  l’Espagne 
à la  rentrée  do  Ferdinand  en  i8i4  , Llorenle  vint 
se  fi.xer  à Paris,  où,  entre  autres  ouvrages,  il  a pub. 
son  Histoire  de  l'inrjuisition  , principal  fondement 
do  sa  célébrité.  Un  autre  écrit  qu’il  publia  sur  les 
papes,  à l’époque  de  la  réinstallation  des  coiTès  en 
Espagne,  lui  fit  ordonner,  par  le  gouvernement 
français,  de  quitter  le  royaume.  Llorenle  se  ren- 
dit dans  sa  patrie  , mais  à peine  arrivé  il  succomba 
(1823)  aux  fatigues  d’un  voyage  pénible  pour  son 
âge.  Il  avait  pub.  lui-même  une  Notice  sur  sa  vie 
{Noticia  biogràjlca  , Paris,  1818,  in-12),  que 
M.  Maliul  a analysée  dans  la  Eevue  encyclopédiq . , 
t.  I , p.  25,  et  dans  son  Anuaire  nécrolog.,  ann.; 
on  y trouve  la  liste  des  nombr.  ouvr.  de  Llorenle  , 
parmi  lesquels  nous  citerons  : Mémoires  pour  ser- 
vir ù l’Histoire  de  la  réoolut.  d’Espagne  ; etc.,  par 
M.  Nellerlo  (anagr.  de  Llorenle),  Paris,  l8i5-!9, 

3 vol.  in-8;  Histoire  critique  de  l’inquisition  d’Es- 
pagne, etc.,  trad.  de  l’esp.  par  Al.  Pellier  , Paris  , 
1817-18 , 4 '’ol-  iti-8 , 2'  édit.,  Paris  , 1820  , I vol. 
in-8,  en  espag.,  Madrid  (Paris),  1822  , Il  v.  in-12; 
deux  trad.  bolland.  ont  été  imp.,  Amsterdam  et 
Franekcr  , 1828,  in-8;  M.  Léonard  Gallois  en  a 
fait  une  Hist.  abrégée  de  l'inquisit,,  Paris  , 1823, 
in-i8  : en  tête  est  réimp.  la  Notice  de  M.  Âlaliul  ; 
Discursus  sobre  ;ina  constitucion  religiosa,  etc.  , 
Paris,  1819,  in-12;  (lîuvres  complètes  de  Barlli. 
de  Las-Casas  , etc.,  1822,  ibid.,  2 vol.  in-8,  Ob- 
servations critiques  sur  le  roman  de  Gil-Bla.r,elc., 
ibid.,  1822,  in-8  (21.  IshA)  ; Portraits  poliliq,  des 
papes  , etc,,  ibid.,  1822  , 2 vol.  in-8  ; dans  ce  der- 
nier ouv.  l’aut.  déploie  plus  d’érudit,  quede  jugem., 
lie  critique  ou  de  droiture  d’intention  ; pour  donner 
une  juste  mesure  de  la  confiance  qu’il  mérite  il 
suffit  de  rappeler  qu’entre  autres  faits  apocryphes 
et  même  absurdes,  on  y trouve  reproduite  l’iiisloire 
de  la  prétendue  papesse  Jeanne. 

LLOYD  (Nicolas),  biographe  angl,,  né  à Holion 
(comté  de  Fliiil)  en  i634  , fut  successivem.  chape- 
lain de  l’évêque  d’Oxford,  puis  curé  de  Newingtoii, 
où  il  m.  en  io8o.  On  a de  lui  un  Dictionnaire  bis'- 
lorique  , géograjAiiq.  ,poétiq.,  etc.  (en  lat.).  Ox- 
ford , 1670  , in-fol.,  qui  n’est  autre  que  le  diction- 
naire de  Cil.  Esticnne  , mais  avec  des  ebangem.  et 
des  addit.  considérables. 

LLOYD  (David),  historien  et  biographe,  né 
dans  le  comté  de  Merionclli  en  i6p.5  , m.  en  l6qt  , 
est  aut.  des  ouv.  suiv.  -.  Modem  policy  compleated\ 
t'ic.  , Londres  , 16V10  , in-8  ; ihe  Porlvaiturc  of  his 
s.  M.  Charles  JT,  ibid.,  i6’6o,  in-8  ; ihc  Countess  of 
Bridgewnter’s  gbost  etc.,  il,.,  i6’63,  \n-H -,  of  Plots, 
etc.,  ib.,  i66’4  , in-4  i IVorthies  of  the  TVorld 
(abrégé  des  vies  de  Plutarque)  , i6ü5  , in-8  ; the 
Statesmen  and  faoourites  ofEngland,  etc.,  Lond., 
i66j,  1670  , in-8  ; .Vemoirs  of  H c lives  of  persans 
who  suferedfor  their  loyalty  during  the  rébellion, 
clc.,  »b.,  i6f)8  , in-fol. 


LLOYD  (William),  savant  prélat  anglais,  néeii 
1627  dans  le  comté  de  Berk  , fut  successiv.  curé  de 
bl-Martin-des-Cliamps  de  Lomlics  , évêque  de  St- 
Asapb,  de  Liclitfieid  et  Covciilry  , dc  Worecslcr 
OU99),  cl  m.  en  1717  dans  un  étal  vui.sin  de  l’eii- 
laiice.  Suivant  ses  prédictions  le  roi  do  France  de- 
vait SC  lairc  protestant  dans  quatre  années  et  dans  lo 
meme  temps  la  papauté  être  abolie.  On  lui  doit 
une  Histoire  du  gonrernem.  de  l'EgUse  tel  qu’il 
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ILWY  ( ï73o  ) LO  AI 


Existait  dans  la  Grande-Breta^nà  et  V friande  au 
Tnoment  ou  la  7'eli^ion  chrétienne  y fut  introduite  , 
1684  ; Recherches  sur  diu.  points  d'hist.  et  de  chro- 
yioJo^ie  ; Aht'ég'é  chronolog.  de  la  vie  de  Pythaf^orc^ 
1699^  plus.  Opuscules  et  l'i'aitcs  ascétiques. 

IjLOYD  (I\übert),  auteur  dramatique  anglais 
du  i8°  S. , se  fit  remarquer  autant  par  sou  incon- 
duite que  par  son  talent  pour  la  poésie.  Lié  intimem. 
avec  Ghurcliill  qui  l’avait  comhlc  de  hieuf.,  il  m.  en 
176*4  du  regret  que  lui  inspira  la  mort  de  son  ami. 
On  a de  lui  cinq  pièces  , entre  antres  , la  Nouvelle 
école  des  femmes  ^ ; lu  Mort  d'Adam^  trag., 

1763;  les  Amans  capricieux  , opura-eoiniq.,  176/j  ; 
et  des  Poésies  dio,  y ^7/4  ^ ^ iu-8.  On  estime 

sa  verslfical.,,qui  est  liarmonieuse  et  facile. 

LLOYD  (îÏENRl)  , célèbre  écrivain  militaire,  né 
dans  la  principaulé  de  Galles  en  1729  , étudia  de 
Itonne  heure  les  malhémaliq.  et  les  langues  , puis 
voyagea  dans  les  Pays-Bas  et  ^Allemagne,  et  observa 
partout  l’organisation  des  armées.  Etant  parvenu  à 
se  faire  nommer  aide-dc-canip  du  général  autri- 
chieu  Lascy , il  fit  scs  prem.  armes  en  1757  dans  la 
guerre  de  sept  ans,  devint  rapidement  capitaine  et 
lieutenant-colonel,  et  en  1760  fut  misa  la  Icte  d’uu 
gros  délacliement  d’infanterie  et  de  cavalerie  pour 
observer  les.  mouvemens  de  l’armée  prussienne. 
Mécontent  néanmoins  de  ne  point  avancer  assez  vile 
au  gré  de  son  ambition,  il  quitta  le  service  d’Au- 
triche pour  celui  Je  la  Prusse  , et  fut  fait  aide-de- 
camp  général  du  prince  de  Brunswick.  Après  la  paix 
de  Hubertsbourg  il  se  remit  a voyager,  vint  à Sl- 
Fétersbourg  , cl  obtint  de  Gallicrine  le  grade  de 
général-major  et  un  commandement  dans  l’armée 
destinée  à faire  la  guerre  contre  la  Porte.  Il  s’y  dis- 
tingua comme  guerrier  et  plus  encore  comme  tac- 
ticien , et  allait  ètie  mis  à la  tête  d’un  corps  de 
3o,000  hommes  en  Finlande,  lorsque  la  pqix  con- 
clue avec  la  Suède  rendit  inutile  la  format,  d’une 
armée  de  guerre  sur  ce  point.  Lloyd  quitlanl  alors 
la  Russie  , visita  l’Italie  , l’Espagne  et  le  Portugal  , 
puis  retourna  furtivem.  en  Anglclerrc  , d’ou  bien- 
tôt il  fut  obligé  de  revenir  , non  toutefois  sans  nvoir 
acquis,  par  des  e.xploral.  clandestines,  une  profonde 
connaissance  des  côtes  d’Angleterre  et  des  points  at- 
taquables de  cette  grande  île  ; il  se  fixa  .à  lluy  sur  les 
Lords  de  la  Meuse,  et  y m.  subitement  en  1783, 
après  avoir  cédé,  dit-on  , au  miiiislèrc  anglais  pour 
5oo  livres  slerl.  tous  droits  de  pub.  son  Mémoire 
sur  Vinuasion  et  la  défense  de  la  Grande-Bretagne, 
En  effet  l’ouv.  qui  porte  ce  titre  et  qui  a été  trad. 
en  franç.  sur  la  5^  édit,  par  Imbert,  Paris  , i8ü3  , 
3 vol.  iu-8,  est  incomplet;  la  partie  importante, 
celle  qui  est  relative  à l’invasion  , n'e.\islcj)lus.  Ou- 
tre l’ouv.  cité  on  a de  Lloyd  , Introduction  à PJiist. 
de  la  guerre  en  Allemagne  (i7Ô6),  etc., 'Londres 
(Bruxelles),  1781,  2 vol.  in-4  i trad.  en  français  par 
Romance  de  Mesmon,  ibid. , 17S4  • Roux  Fazillac 
a ^ussi  pub.  sous  le  titre  iVlIist.  de  la  guerre  d^ Al- 
lemagne en  1755*,  etc.,  la  traduct.  d’un  autre  ouv. 
du  meme  : ces  deux  Iraducl.  ont  été  numpr.  avec 
augrn.,  Paris  , i8o3 , 3 vol.  in-8  ; enfin  Tcmpclliofl* 
a donné  en  allem,  d’après  Lloyd  une  ïlist.  de  la 
guerre  de  7 ans^  Berlin  , i^Ç)’|-i8oi,  i)  v.  iii-4 , fig.  ; 
de  la  Composition  des  dij/erentes  années  anciennes 
et  moderneSy  trad.  en  franç.  avec  noies , Paris  , )8or, 
in-8  ; Mém».  politiques  et  militaires^  etc.,  Bâle,  1798, 
in-8  , l’a  ris  , 1801  ; JCssitis  politiques  ; Exfnis  sur 
les  passions  ; Essai  sur  les  finances  : ces  trois  ouv. 
ji’oiil  point  encore  etc  lia<l.  eu  français. 

LLWYD,  LUUYI),  LLllWYI)  ou  LIIOYD 

(lIUMPlliiEY),  auliij.  angl.,  ne  à Denl>igli  , mort  vers 
1570,  elait  licau-frère  île  lonl  Ijiiinhle^-,  pour  lequel 
U r.asscmbla  une  liil)rn'llièquc  qui,  ilaiis  l.i  suile,  fut 
aciicte'e  par  ,Tacq.  I'’’’.  cl  ilevinl  le  noyau  du  muséum 
britannique  (hibliotli.  roy.  de  Londres).  On  a de  lui 
entre  autres  ouv.  : (le  Monâ  ; de.  Jrmamenlnrio  ro- 
inano  (i’uii  et  raulrc  dans  Vllist.  hrit.  de/ensio  de 
Price,  Londres,  i573,  in-4)i  Chronicon  lEallica , 


MS.  ; Ilist,  de  Camhrie,  Londres , lG84  . in-4.  C’est 
aussi  Ilumplirey  Llwyd  qui  a coiH])Osé  la  carte 
d’Angleterre  ^sc'réc  dans  le  T/iealritm  nrbis. 

LLWYl)  ou  LIIÜYÜ  (Ldouaui)},  antiquaire  , 
né  en  j66o  dans  le  pays  de  C-alles , mort  en  1709  , 
conservateur  du  muséum  Aslimolenii  , a laissé  : 
Ardieulogiu  bnl..  Oxford,  1707,  iii-fo!.;  T.itho- 
phylacii  brilannîi  i i(onographia,  ifipg,  in-8  ; ttop- 
porl  sur  du  papier  fait  avec  de  L’amiante  (angl.),  et 
l&p'et.  Mem.  (dans  les  Trans.  philos.,  n°*  l()fi-36G). 

LLY  WELYN  pr,  LHEVVELI.Y  ou  LEWELYN, 
iGs  souverain  de  Galles  , attaqua  en  101 J .Yédan, 
usurpât,  du  pays  de  Galles  septentrional , le  battit, 
le  tua  ainsi  que  scs  4 fils  , et  réunit  ses  états  à son 
roy.  11  fut  assassiné  en  I02t,  et  laissa  un  fils  nommé 
GruH’ytli,  qui  ne  parvint  à la  couronne  que  17  ans 
après.  — Llywelyn  II , roi  de  Galles  , était  petit-  ' 
filsd’Owen  Gwiietli  et  fils  de  Jozwetli  Drwyndwn. 
Celui-ci  ne  put  succéder  à sou  père  , et  se  vit  en- 
lever la  conronno  par  David , son  frère  cadet  ( 1 194)  ; 
mais  Llywelyii  le  cliassa  du  Irone  , y monta  a sa 
place,  puis  lorça  tous  les  seigneurs  du  pa.s  do 
Galles  à reconnaître  sa  suzeraineté.  Il  remporta 
aussi  plus,  avantages  (t2i5)  sur  Jean-sans-Terre  , 
roi  d’Anglet. , dont  il  avait  épousé  la  soeur  , et  se 
rendit  tellement  redoutable  que  Louis  de  France 
(depuis  Louis  VIII)  étant  venu  en  Aoglet.,  dont  le 
pape  lui  .avait  donné  la  couronne , lui  demanda  son 
amitié.  Il  eut  ensuite  la  guerre  à soutenir  (1217) 
contre  quelq.  barons  qui  reconnaissaient  poursuze- 
raln  le  roi  d’Angleterre  Henri  III , puis  contre  son 
propre  fils  Gruftytli  (l22t)  , contre  l’Irlandais  Wil- 
liam Marshall  (i223),  et  enfin  contre  Henri  III  lui- 
même;  et  il  remporta  la  victoire  dans  toutes  ces 
guerres  , excepté  dans  la  dern. , qui  ne  dura  qu’un 
instant,  et  qui  fut  lout-à-fait  insignifiante.  11  m. 
en  1240  après  un  l'ègne  de  55  ans,  couvert  de  gloire 
et  maître  absolu  de  tout  le  pays  de  Galles  , que  ses 
prédécesseurs  n’avaieiit  possédé  qu’en  partie.  — ■ 
Li.YWEI.yjj  III , dern.  roi  du  pays  de  Galles,  petit- 
fils  du  préc.  et  fils  de  Grullytli , monta  sur  le  trône 
à la  m.  de  David,  sou  oncle  (1246  selon  P,ovvel  ; 
1263  suivant  Hume),  conjointement  avec  son  frèrp 
Owcn  Gocli,  et  lui  donna  le  midi  du  royaume,  se 
réservant  le  nord,  qui  était  regardé  comme  la  pat^ 
tie  la  plus  importante  des  états  de  Galles.  Mécon- 
tent de  son  infériorité,  Owen  Goeb  prit  bientôt  les 
armes;  mais  il  fut  vaincu  et  totalement  dépouillé 
(1254)-  Llywelyu  fit  ensuite  dlv.  invasions  en  An- 
gleterre , où  il  mit  tout  à feu  et  à sang  , et  prêta  des 
secours  à tous  les  barons  qui  voulurent  so  révolter 
coni  l e Henri  1 II  ; mais  les  rebelles  ayant  été  débuts 
à Evesbam  (1265),  il  lut  obligé  de  prêter  foi  cl 
bommage  au  roi  d’Anglct.  , et  de  se  iléclarer  son 
vassal.  Henri  III  m.  peu  après,  cl  Edouard  com- 
mença son  règne  par  exiger  que  Llywelyu  vînt  en 
personne  lui  rendre  bommage  à Lond.,  et , sur  son 
refus  , il  mareba  contre  lui  avec  une  armée  consi- 
dérable. Llywclny,  hors  d’élal  de  résister,  fut  obligé 
de  s’enfuir  , cl  bientôt  de  se  rendre  à discrétion. 
Edouard  lui  imposa  les  conditions  les  plus  dures, 
et  remplit  le  pays  de  troupes  anglaises.  Les  vexa- 
tions de  ceux-ci  exaspérèrent  tellement  les  Gallois, 
qu’ils  se  révoltèrent.  Llyvolyii  se  mit  à leur  tête; 
mais  il  fut  tué  (en  1277  suiv.  Hume  , et  1282  selon 
l’ovvcl)  dans  une  rencontre  avec  Koger  Mortimer. 
David  , sou  frère  se  fit  proclamer  à sa  mort , mais 
il  ne  put  SC  maintenir  dans  sa  principaulé. 

I.OALSEL  DE  THÉOGATE(Jos.-Marie),  lin., 
gendarme  de  la  garde  du  roi , m.  en  1812,  .âgé  de 
do  ans  , fut  compris  par  la  convention  dans  la  liste 
des  gens  de  Iclt.  à qui  elle  accorda  des  secours.  On 
a de  lui  des  Homans  et  A'iuvelles  tombés  dans  un 
juste  oubli;  quelq.  ouv.  dramatiq  , dont  la  plupart 
ii’ont  été  représentés  que  sur  les  tbcâlres  du  dern. 
ordre  -,  une  llisl.  de  Èhdippe  U,  roi  d’Espagne, 
et  une  autre  de  Louis-le-Ôehonnaire  , insér.  dans 
ï’IIist.  des  Hommes  de  Dclisle  de  Sales  ; des  art. , 
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soit  en  prose  , soit  en  vers  , dans  le  Journal  ency^ 
clopcdique  ^ le  ^/ercri7-e  , elc.,  et  un  rec.  d’élégies 
sous  ce  titre  : Aux  âmes  sensibles. 

LOAYSA  (Gârcias  de),  card.  espagnol,  né  à 
Talaveia  vers  i479*>  entra  fort  jeune  chez  les  do- 
minicains de  Salamanque  , devint  succcssiremenl 
prof,  de  lliéol-,  puis  réel,  du  college  de  Valladolid, 
super. -ge'n.  des  maisons  de  son  ordre  , confess.  de 
Cliarles-Quint , card.,  arcliev,  de  Tolède,  gr. -in- 
quisiteur , président  du  conseil  de  Castille  et  de  la 
Croisade  , et  m.  à Madrid  en  Il  s’était  distin- 

gué par  son  éloquence  aux  chapitres  tenus  à Naples 
(i5i5)  et  à Ro*me  (t5i8),  ainsi  qu’à  rassemblée  des 
supérieurs  dominicains aYalladolid  (i523).  J1  futun 
de  ceux  qui  conseillèrent  à Cbarles-Quinl  de  ren- 
voyer François  sans  rançon  après  la  bataille  de 
Pavie.  C’est  à tort  qu’on  lui  a aMril)ué  la  collection 
des  Conciles  d'Espagne  Ç'v.  Giron-Garcias  de 
Loaysa). 

LüBB  ('Théophile)  , méd.  anglais , né  en  1678 , 
m.  en  i^63  a Lond.,  a pub.  entre  autres  ouv.  : a 
7'rentise  on  lhe  Smnll  Pox , iu  8 , Londres  , ï7^G 
1748;  Balionnl  Method  of  ciiring  Fei^e*-s  \ ibid.  , 

1 734  1 in-8  ; Compend.  of  Practice  in  physick , ib., 
1747  1 in-8. 

LOBEIRA.V.  Loyeira. 

LOBEL  (Mathias  de),  botaniste  et  médecin, 
né  à Lille  en  i538,  m.  à Higligale,  près  Londres  , 
en  1616,  avait  étudié  la  médecine  à Montpellier; 
il  exerça  à Anvers  et  à Del  fl , fut  médecin  du  prince 
d’ürange  , et  ensuite  des  états-gén. , puis  s’attacha 
à Jacques  L*",  roi  d’Anglet.,  en  qualité  de  botaniste. 
On  a de  lui  3 ouv.  ; Stirpium  ^i>ersaria  noaa.,  etc.', 
Londres  , 1570  , in-4  1 Anver^iSyÔ*,  réimprimé  à 
Londres  , i6o5,  sous  le  tit.  de  Oilneidev  simplicium 
médicament,  cxplicntiones;  Plantarum  seu  stirpium 
/i-storm , Anvers  , 1676,  in- fol.  ; Icônes  stirpium^ 
Anvers,  i58i  , i5()i  , in~4  , avec  un  Index  eu  sept 
langues.  Ce  dernier  est  lu  plus  souvent  consulté. 
Plumier  a donné  le  nom  de  Lobelia  à un  genre  de 
la  famille  des  campanulacécs. 

LOCER  (Valentin)  , doct.  en  méd.,  né  en  1620 
à Erfurt  , où  il  m.  en  i685,  apres  avoir  été  médecin 
prov.  des  duchés  de  Brême  et  de  Verden  , a puh.  : 
Anchora  sanitntis  dinlog,  fabrlcata  etc.,  in-8, 
Francfort,  1671  , 167Ç). 

LOBERA  (Inouïs)  , médecin  espagnol  , né  à Avila 
au  commencement  du  16®  S.  , fut  attaché  à l’emp. 
Charles-Quint , qu’il  accompagna  dans  plus,  de  scs 
expéd.  Ou. a de  lui,  entre  autres  écrits  aujourd’hui 
oubliés  ; Conviuium  nobiliinn  et  tnodtis  •vivendi.^ 

1 sii'c  de  re  cibariâ  Alcala  de  îlenarcs  , 154^}  in*4  ; 
I ÎAbro  de  las  cuatro  enfermedades  rorlesanaSy  etc., 

• Tolède,  1554,  in-fol,,  trad.  en  latin  par  P.  Lauro 

■ (y.  ce  nom). 

LOBINEAÜ  (Gui-Alexis)  , sav.  hénédiciin,  né 
à Kqnnes  en  1666  , m.  à l’ahhaye  deSl-Jagut , près 
Sl-Malo,  en  1727,  a laissé  : ///^^.  de  Bretagne 
I Paris  (Rennes),  1707,  2 vol.  in-fol.,  moins  estimée 
que  celle  de  D,  Morice  K.  CO  nom)  ; Histoire  des 
Saints  de  laTiretagne,  elc.,  iliid.,  173/1,  in-fol.  On 
i lui  doit  encore  les  3 elern.  vol.  de  V fJtst.  de  Paris 
(commence'e  pardoni  Feliljien),  Paris,  1725,  5 vol. 
■u-f.,  et  fjuoiq.  trad.  C’est  à tort  qu’on  lui  atliifuc 
e roman  licencieux  intil.  les  /! vent,  de  Pomponiiis, 
e:  levai,  romain  : cet  ouvr.  est  de  D.  Labadie  (v.  le 
'leltonn.  des  /taon..  n°  l/|55). 
i ■'^'^Ï^O'VVITZ.  V.  CAttAîMUEi.  et  ÏIassenstein. 
dî  LOBKOWITZ  (GEonGE-CHnÉTiEN  , prince  de), 
t 1 UC  en  1702,  commanda  l’armcc  de 

“'‘e-Tliérèse  dans  la  haute  Âutriebe  eu  17/11,  fut 
i ^ ■'’Abay  (17^2)  par  les  marc'chaux  de  Uroglic 

•î  P ucllc-lsle  , laissa  e'cliapper  ce  dcrii.  de  la  ville 
i lin  O’’  ‘1  ussiegd  , chassa  les  Espagnols 

I J '"'‘ui  en  1743,  et  m.  à Vienne  en  17.')3.  — 

I en  prince  Jü.sEl’li  de) , son  liis  , lié 

■ en  17OS,  amhass.  en  Russie 
f w 4'I777)  1 SC  signala  dans  la  guerre  de  7 ans, 
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contribua  par  son  adresse  à faire  adjuger  à l’Au- 
Iriclie  la  Gallicie  cl  la  Lodomérie,  et  m.  à Vienne 
en  1802,  commandant  des  archers  de  la  garde  et 

géiiéral-fcld-maicelial. 

LOBO  (Jékùme)  , jés.,  missionn.  portugais  , né  à 
Lisbonne  en  l.'ïgS,  professa  d’abord  au  college  de 
Coimbre,  puis  partit  en  1621  pour  les  Indes,  passa 
3 ans  après  en  Abyssinie  , revint  en  Europe  , solli- 
cita vainement  l’établissement  de  comptoirs  dan* 
celle  contrée  , y lit  un  nouv.  voyage,  et  devint  réel, 
de  la  maison  des  jés.  dé  Goa  . puis  provincial.  De 
retour  à Lisbonne  ify  m.  en  1678.  On  a de  lui  une 
relation  de  son  voyage  en  Abyssinie  sous  ce  titre  : 
THsl.de  l’Ethiopie.  Coimbre,  l65g,  in-fol.  (eu 
portugais)  ; trad.  en  franç.  par  l’abbé  Joachim  Le-, 
grand  sous  le  litre  do  Relation  historique  , Paris  , 
1728  , in-4  ) cttfl-es. 

LOBO  (Gerardo),  poule  espagnol , m.  vers  1668, 
plut  à Philippe  IV  par  sa  facilité  à improviser.  Il 
parlait  des  journées  entières  en  vers.  Il  ne  reste  de 
lui  que  des  Odes , Sonnets  , Pixains  , Redondilles, 
etc.,  qu’on  trouve  dans. les  rec.  ou  Cancioneros  es- 
pagnols du  17e  S.  — Rodriguez-François  Lobo  , 
poète  port.  , né  à Lciria,  a laissé  i vol.  de  Poésies 
rec.  en  1721,  in-fol. 

LOBRA  (Geiee.  de),  l’un  des  7 fondateurs  de 
l’acad.  des  jeux  lloraux.  V.  Camo. 

LOBSTEIN  (Jean-B'réd.)  , anatomiste  et  cliir., 
né  en  1786  à Lampcllicim  , près  Strasb.,  ville  où  il 
m.  en  1784,  pratiqua  avec  succès  la  lilliotomic  et 
l’extraction  de  la  cataracte.  On  a do  lui  : Dissertatio 
inaiigur.  de  nervo  .çpinnù  , Strasb.,  1760,  in-  4.  Il 
préparait  a 1 epoque  de  sa  m.  des  Institutions  ana- 
tomiques et  des  Comment,  physiologiques  (en  lal.) 
qui  sont  demeurés  MSs.  On  a sonEloge  en  lat.  par 
J.-L.  Seburer,  Strasb.,  178.'),  in-fol.;  et  en  franç. 
par  Vicq-d’Azir,  Paris,  178Ü  , in-4- 

LOCATELLI  (Louis),  méd.,  chimiste,  né  à Ber- 
game,  m.  à Gènes  en  lô.Iy  à la  Heur  de  son  âge  eu 
voulant  délivrer  celle  ville  d’une  maladie  conta- 
gieuse, a laissé  un  Théâtre  des  secrets  de  la  chimie, 
en  lat.,  Francf.,  i6’36,  in-8;  trad.  en  ital.,  Venise, 
1644  1 16Ü7  , in-8.  — V.  Lucateeli. 

LOCATO  (Humbert),  rcl  ig.  dominic.  et  cliron., 
né  en  i52o  dans  le  Plaisantin  , fut  inquisiteur  à 
Pavie  , puis  à Plaisance  , commiss.-gén.  de  l’inqui- 
sition à Rome  (i5f)6),  confess.  de  Pie  V,  puis  év. 
de  Bagnarca  (i568).  11  se  démit  de  son  évêché  (i58l) 
et  se  retira  au  couvent  des  dominicains  à Plaisance, 
où  il  m.  en  i587-  O"  ^ ‘3c  lui,  entre  autres  ouv.  : 
Ilalia  travagliala  , etc.,  Venise,  1576 , in-4  (com- 
pilation peu  estimée);  Opiis  judicinlc  inquisilorum, 
Rome  , 1670,  Venise,  i583 , in-4;  et  de  Placen- 
tinœ  urbis  origine...  nnrratio,  Crémone,  l564,  >"-4‘ 
Ce  morceau  a été  inséré  par  Grævius  dans  le  2'he- 
sauriis  anliquitatiim  Italice ; mais  il  a été  surpassé 
par  celui  de  Poggiali. 

LOCCENIUS  (Jean)  , bislor.  et  puWiciste,  né  à 
Ylzcboe  (Ifolstein)  en  iSgg.fm.  on  1677,  avait  d’a- 
bord professé  l’bisl.  et  la  politiq.  à Upsal  ; il  devint 
ensuite bibliolb.  deStockbolm,  liistoriog.  de  Suède 
puis  fut  placé  en  1672  à la  tète  d’une  inslituliou  qui 
avait  pour  but  de  recueillir  et  de  publier  les  mo- 
numens  de  l’iiisl.  de  Suède.  On  lui  doit  une  Tfist. 
(le  Suède  (Francf.  cl  Leipsig.  1676,  in-8)  qui  est 
peu  consultée  depuis  celles  de  Benzelius  , Dalin  , 
Ilire  , Lagcrbring;  beaucoup  de  JJissertations . de 
Traites  , d Opuscules  en  latiu  sur  les  antiquités  , 
les  lois  et  Ihist.  de  la  Suède;  des  Epigramtnes 
latines  , et  des  cdil.  de  Cornélius  Nepos , Ouinto- 
Curce,  elc. 

LOCllER  (.Iacq.),  surnommé  Philomusus  , né  à 
Eliingcn  en  147O1  >u-  eu  1828  à liigolsladl,  après 
avoir  professé  avec  distinction  la  poésie  et  la  rliélor. 
avait  clé  couronné  poète  lauréat  par  l’cmp.  Maxi- 
milieu  Lv.  Rai  nii  scs  compositions  on  distinguo  une 
'Jragedie . trois  Comédies,  doux  Dialogues  théol. 
un  i anegj-rique  de  Maximilien^  etc.  Ou  lui  doit 
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aussi  lies  cdil.  dV/or^ire,  Strash.,  1498,  in-rül.  — * 
du  Panégyrique  de  Trnjnn  , Nuremlt.,  i520,  in-/j , 

' Ful^ence  Plunciade  y Augsb.,  i:)2i  , iii-fol.  ; 
im  Abrégé  de  rhétorique  ; un  Art  de  composer  l*o~ 
raison  J'unebre  ; une  ùrammaire  y etc.  On  peut  lire 
sur  ce  poète  Touv.  de  Zapf  intil.  Lécher  considéré 
sous  les  rapports  biographique  et  littéraire  , !Nu- 
remlierg  , 1802  , iu-8. 

LOCHNER  (MicuEL-FmcD.)  , meil.  et  nat.  , ne 
en  1662  à Furlz  , près  de  Nuremberg,  visita  pour 
sMnstruirc  les  principales  contrées  de  l’Europe  , re- 
çut. Je  doctorat  à AUorf  en  i684  1 devint  plus  lard 
lucd.  de  Rhôpilal  de  Nuremberg,  ville  où  il  m.  eu 
1720.  Scs  compatriotes  le  surnommèrent  C Esvulapc 
de  Nuremberg.  On  a de  lui  , entre  autres  opusc. , 
7 dissert.  impr.  sous  ce  titre  ; fleptas  dissertation 
nwn  y etc.  , Nuremb.  , 1717  , Les  principales 

sont  : Nerium  sire  Ithododaphne  'vel,  et  recent. , 
Nuremb.  , 1716,  in  4 ; et  de  Noris  et  cxoticis  thee 
et  hnfee  succedaneis  y etc.,  1717,  in-^.  — LoCHNEa 
(Jean-Jérôme) , prof,  à Nuremberg,  sa  patrie,  m, 
en  1769  à Rage  de  69  ans  , s'csl  fait  contiaUre  par  sa 
riche  collection  de  médailles  modernes , dont  il 
pub.  le  catal.  avec  fig.,  de  1787  à *744  > ^ in-4. 

On  a encore  de  lui  plus.  ouvr. , parmi  lesquels  on 
distingue  une  Notice  sur  la  Corse  ancienne  et  mo- 
de rne  y Nuremberg,  1786  , in-4. 

LOGIION  (Et.),  docl.  delà  maison  de  Navarre, 
et  ancien  cure  de  Brelonvillicrs  , dans  le  diocèse  de 
Chartres  , sa  patrie,  m.  vers  1720  à Paris  , a laissé 
entre  autres  écrits  de  piété  ; les  Entretiens  d*un 
homme  de  cour  et  d*un  solitaire  sur  la  conduite  des 
grands  y 17 15,  in-12;  et  Traité  du  secret  de  la 
confession  y in-i2. 

LOCK  (Mattu.)  , music.  anglais,  m.  en  1677, 
s’est  fait  connaître  par  plus,  compilât,  sur  son  art  ; 
nous  citerons  entre  autres  son  Théât.  de  musique 
et  Rouv.  intit.  Mclolhesia  , Lond.,  1678  , in-4. 

LOGKART  (Alex.),  memh.  du  parlement  d’E- 
cosse , né  en  1(173  à Carnwalh  , près  d’Edimbourg, 
lue  en  duel  l’an  1782  à ,67  ans,  s’était  montré  l’un 
des  plus  zélés  jacubites.  Après  avoir  rempli  une 
mission  infructueuse  en  France  , U se  retira  des  af- 
faires publiq.  pour  rédiger  des  Mem.  sur  l'Ecosse; 
ils  parurent  à Londres  en  17*4* 

LOCKE  (Jean),  célèbre  rnétapbysicicn  anglais  , 
né  à Wrington  en  1682,  étudia  d’abord  à West- 
minster, puis  à Oxford  , et  oiitinl  dans  celte  ville 
tin  bénéfice  (ou  chaire  sans  fonctions)  au  collège 
dit  Clirist-Cburch.  Il  conçut  de  bonne  heure  beau- 
coup de  dégoût  pour  la  pliilos.  schulasl. , et  étudia 
au  contraire  avec  ardeur  celle  de  Dcscarles.  Ayant 
plus  tard  suivi  des  cours  de  médecine,  il  acquit 
dans  cette  science  des  connaiss.  assez  profondes; 
mais  la  faiblesse  de  sa  santé  ne  lui  permit  pas 
d’exercer.  En  i6*64  il  accompagna  comme  secret, 
l’ambass.  anglais  à Berlin.  A son  retour  en  Anglct. 
il  fit  la  connaissance  du  lord  Asblcy , depuis  comte 
de  Sliaflesbury , qui  était  venu  le  consulter  comme 
médecin,  et  qui  bientôt  en  fil  son  ami.  Locke  sc. 
chargea  de  Réducat,  du  fils  , et  plus  tard  du  petit- 
fils  du  lord , et  eut  la  gloire  de  former  dans  ce  der-  , 
nier  un  des  prem.  ccriv.  de  RAnglcl.,  lord  Shaftes- 
Lury , Raut.  des  Caractères.  Lnrd  Asblcy  ayant  clé 
créé  en  1672  gr.-c!ianc.  d’Anglel.,  lui  donna  Rem- 
ploi de  secrétaire  des  présentations  aux  bcncficcs*; 
mais  il  perdit  cette  place  l’année  suiv.  a la  disgrâce 
de  son  prolecl.  En  1674  il  cnlrcpril  pour  raison  de 
santé  un  voyage  dans  le  midi  de  la  France  , cl  il 
séjourna  quelcj.  années  à Montpellier,  cmpb'yanl 
scs  loisirs  a composer  son  Essai  sur  ^entendement 
humain  , dont  il  avait  conçu  Ridée  en  1G70.  Devenu 
président  du  conseil  (1679),  lord  Asblcy  rappela 
auprès  de  lui  Locke,  ((ui  )>icnlôt  suivit  en  lloll. 
son  prolcct.  frappé  d’une  nouvelle  disgrâce.  Il  ne 
trouva  point  ta  tranquillité  dans  sa  retraite  : on 
l’accusa  auprès  do  Gbarles  II  et  do  Jacq.  II  d'avoir 
écrit  des  pamphlcls  sédïticux  et  d’avoir  trempé 


dans  la  conspiration  de  Montmoulli  ; cl  en  consé- 
quence il  fut  dépouillé  de  son  Iténéfice  d’OxforJ. 
Son  extradition  fuldemandée  aux  ctalsdcllollande, 
et  U iRccliappa  qu’en  se  caclianl  une  année  entière. 
1 uutefois  Locke  put  sc  consoler  de  ces  persécutions 
dans  la  culture  des  lelt.  et  Ramîtié  des  sav.  La  ré- 
volution de  1689  lui  permit  enfin  de  rentrer  dans 
sa  p.ilric  avec  Guillaume  III.  Il  fut  nommé  d’abord 
commissaire  des  appels  , puis  commissaire  du  com- 
merce et  des  colonies,  et  occupa  celle  déni,  place 
jusqu’en  1700,  époque  à laquelle  le  mauvais  état 
de  sa  santé  l’obligea  à donner -sa  <lcmission.  lise 
relira  à Oates  auprès  de  M.  Masliam  , et  y m.  peu 
d’années  après  en  I7^’4*  l'Ockc  est  célèbre  comme 
pbilos.  clcomme  publiciste.  En  philos,  il  consomma 
la  révol.  commencée  par  Bacon  et  Gassendi  ; il  ne 
se  borna  pas , comme  on  l’avait  fait  avant  lui , à af- 
firmer que  toutes  nos  idées  dérivent  de  l’expérience, 
il  se  proposa,  dans  son  Essai  sur  V entendement  hu- 
main y d’assigner  Roriginc  de  chaque  idée,  et  il 
poursuivit  celte  longue  et  pénible  entreprise  avec 
une  patience  et  une  pénétration  admirables.  H 
ruina  de  fond  en  comble  Rbypollièse  des  idées  in- 
nées, montra  comment  toutes  nos  connaissance» 
naissent  Je  la  perception  ou  des  sens  et  de  la  ré- 
flexion y signala  le  prem.  toute  RinQuence  qu’exer- 
cent les  mots  sur  la  formation  de  nos  idées  et  sur 
la  naissance  de  nos  erreurs.  Gomme  publiciste  il 
fut  un  des  plus  redoutables  ennemis  du  despotisme 
cl  un  des  plus  éclairés  défenseurs  des  libertés  pu- 
bliques. Son  Traité  du  gouvernement  civil  et  sa 
Lettre  sur  la  tolérance  renferment  les  principes 
défendus  depuis  par  Rousseau  dans  le  Contrat  so- 
cial cl  par  Voltaire  dans  mille  endroits  de  ses 
écrits.  Le  style  de  Locke  est  en  gcn.  noble  cl  grave, 
mais  quelquefois  lourd  et  diffus.  Scs  princip.  ouv. 
sont  : Essai  sur  ^entendement  humain  ( Londres  , 
1690);  Direction  sur  Pentendement  (posthume, 
170G)  ; Pensées  sur  l'éducation  des  enfans  (Lond.  , 
1O98),  Traité  du  gouvernement  c/V{7(Lond.,  1690); 
Lettre  sur  la  tolérance  (en  latin  , Gouda  , 16S9)  ; te 
Christianisme  raisonnable  Adversariontm 

methodus  (t685) , ou  méthode  de  faire  des  ’rec,  ; 
quclq.  Mém.  historiques  ; quclq.  ouv.  de  pliysique 
et  de  méicorologie  ; un  Recueil  de  lettres.  Les 
OEuvres  complètes  de  Loche  ont  clé  ptihliés  en 
Angleterre  parle  D.  Law , en  10  vol.  in-8,  1801. 
M.  Tliurol  en  a récemment  pub.  une  trad.  qui  ren- 
ferme tous  les  ouv.  philos,  et  polit. , Paris  (Firniin 
Didol)  , 1821-1820 , 8 vol.  in-8. 

I.OGKER  (John)  , genlllbomme  anglais  , m.  en 
1760,  avait  recueilli  sur  Bacon,  dont  il  était  ad- 
mirateur enthousiaste  , divei'scs  anecdotes  qu  on  a 
impr.  dans  Redition  des  œuvres  de  cet  auteur  pub. 
par  Bircb  et  Mallet. 

LÜCKMAN  (John),  poète  et  écriv.  anglais,  m. 
en  1771,  secrétaire  de  Radminisl.  des  pcclicries  du 
hareng,  a pub.,  outre  des  trad.  de  div.  ouv.  franç., 
tels  que  les  Lettres  phdosophiques  de  Voltaire,  2 
vol.  de  Poésies  y 171^^1  in-4*  — Lokman. 

LOCKAVOOD  (Sam.),  ihcolog.  anglo-américain, 
m.  en  1791  , min.  d’Andover  (Connecticut),  a r.dt‘ 
inip.  en  1755  ROmiJOrt  funèbre  du  colonel  îVil- 
liams.  Eu  *787  il  avait  contribue  pour  100  liv,  si. 
H'ix  frais  d’établissem.  du  cabinet  de  pbys.  du  col- 
lege d’Valc,  où  il  prit  scs  degrés. 

LOCKYEU  (Nie.),  ministre  non-conformiste,  no 
en  i6i2  dans  le  comté  de  Somerset  , fut  chapelain 
de  Cronnvell , puis  prévôt  du  collège  d’Eaton  , et 
m.  on  1684  1 api  CS  avoir  etc,  à la  restauration  , rem- 
laoo  d.ins  celte  dern.  charge  par  le  frère  du  gcii. 
ïonk.AVood  a donné  une  longue  énumération  des 
Pi.se.  y Scrm.  cl  antres  producl.  de  Lockyer  , dont 
nous  citerons  seulement  Rouv.  int.  î / Anglct.  sur- 
veillée pour  le  soulagement  de  ses  plaies  y on  le 
Christ  reposant  sur  clic  et  sur  ses  enfans  en  syn- 
cope , in-4  ' *^49‘ 

LOQUES  (Nicolas  de),  chimiste  du  17*3.,  com- 
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avec  Lelireton  les  Rudimens  de  la 

KSÎTSi'".  P-™  . .665 , i. -8 .1 

l’on  iriuvo- mêlées  à des  observations  tres-jiuli- 

cieuses  les  rêveries  de  l’alcliimie. 

T OCRKS  (Ferry  Mc),  cure  de  St-Nicolasd  Arras, 
ville  où  il  m.  en  161^  , a laissé  , ^tre  autres  écrits, 
une  iHst.  (les  comtes  de  St-Fol ^ Douai , i6i3,  m q. 

LOCUSTA  , fameuse  empoisonneuse  que  iNeroif 
cor»ea  do  liiens  pour  les  odieux  services  qu’il  en 
avait  reçus,  immola  à ce  monstre  , entre  autres  vie 
times  , le  jeune  Britannicus  , qu’il  n’osait  laire  as- 
sassiner dans  la  crainte  de  soulever  le  peuple.  ^ 
LODGE  (Thomas),  médecin  anglais  et  poete 
dramatiq.,  m.  à Londres  en  i623  , a donné  une  tr.v 


l5q8  , en  société  avec  Rob.  Green  , etc.  On  a aussi 
de  lui,  en  angl.,  un  Traité  de  la  peste,  Londres  , 

l6o3,in-4.  , r ■ 

LODOLl  (Ckables  C0>TI  de),  savant  Irancisc., 
né  en  idqo  à Venise,  établit  dans  celte  ville  une 
école  patricienne  , d’où  sortirent  des  sujets  du  plus 
grand  mérite,  et  composa  à l’usage  des  réformat, 
trois  catalogues  des  livres  suspects  et  de  leurs  dif- 
férentes édit,  et  trad.  Mais  il  est  encore  plus  célèb. 
par  l’amour  singulier  qu’il  avait  pour  les  beaux- 
arts  et  par  la  hardiesse  avec  laquelle  il  réprouvait 
sans  restriction  toutes  les  arcliitect.  , cl  prétendait 
que  l’art  était  encore  dans  l’enfance.  Ses  principes 
sont  développés  dans  un  ouv.  de  sa  composition  in- 
titulé : Siemens  de  l'architecture  lodolienne  ( en 
ital.),  Rome,  1786,  in-.êj,  et  qui  a été  réfuté  dans  un 
écrit  pub.  à Bassano  en  1787  sous  ce  litre  : Jpolo- 
gin  immaginati  estemporaneamenfe  , etc. 

LUDOVIC!  (Dominique),  jésuite,  né  à Naples  en 
1676,  m.  en  1745,  composa  diverses  pièces  de  poé- 
sie latine  qui  onlquelq.  mérite.  Ce  sont  des  Odes  , 
des  Epùres  , et  un  grand  nombre  de  morceaux  as- 
sei  courts  sur  des  sujets  de  piété.  Elles  ont  été  re- 
cueillies en  2 vol.  sous  ce  litre  : D,  Ludovici  soc, 
Jesu  carmina  et  inscript.,  Naples,  1764,  in-4- 
LODOVISI  ou  LUDOVISI  (Louis)  , neveu  de 
Grégoire  XV,  qui  le  lit  arclievêq.  de  Bologne,  puis 
cardinal  (1621)  , cul  sous  ce  pontife  la  plus  grande 
part  au  gouvernem.  .4.prcs  la  m.  de  son  oncle  il  se 
retira  dans  son  diocèse  où  il  se  distingua  par  sa 
charité  , fonda  le  collège  des  Irlandais  (1628),  et  m. 
en  i63l.  Il  a laissé  , entre  autres  ouv.,  des . 'fermons 
et  un  Panégj-rirj.  de  St  Ignace. 

LOEBSTEIN-LOEBEL  (Edouard),  profess.  de 
méd.  à Jéna  ,oùilm.eni8ig,a  laissé  , entre  au- 
tres ouv.  , un  Traité  (en  allemand)  sur  l’usage  des 
vins  dans  les  maladies  dangereuses  et  mortelles,  et 
sur  la  fabrication  de  celte  boisson  , trad.  en  frauç 
par  M.  .T.-Fréd.-Dan.  Lobstein. 

LOEFLING  (Pierre)  , botaniste  suédois,  natif 
de  Tüllforsbruch  , fut  élève  de  Linné,  qui  le  dési 
gna  à l’ambassadeur  d’Espagne  comme  le  plus  digne 
parmi  tous  ses  disciples  d’être  engagé  au  service  de 
S.  iM.  C.  Lcetling  partit  quelque  temps  après  pour 
la 'péninsule  , visita  le  Portugal  et  les  environs  de 
l'Espagne  avec  beaucoup  de  succès  , puis  s’embar- 
qua pour  la NouvelIc-iViidalousic  en  Amérique,  où 
il  comptait  faire  encore  des  decouvertes  ; mais  il  y 
m.  deux  ans  après  en  1756  à peine  âgé  de  vingt-sept 
ans.  Linné,  qui  lui  donna  les  plus  grands  regrets,  le 
qualifie  dans  ses  ouv.  de  génie  extraordinaire.  On 
a de  Lcciling  ; Gemmœ  arborum,  Upsal.  1749  - 
in-4;  hispnnicum  , Stockholm,  1758,  iii-8 
'.pub.  en  suédois  par  Linné)  ; et  Descriptio  mono- 
ttuli  caudâ/oUacen , insérée'  dans  les  Âcla  academ. 
d’Upsal  , I744-5o  , p.  t\2..  Linné  a donné  le  nom 
no  lœjlingia  à une  petite  plante  de  la  famille  des 

ttary  ophy  U cr  s . 

LOÉscilER  (Valentin-Erne.st),  savant  philo 
”8nc  saxon,  né  à Sondcrsiiauscn  en  lf>72  , m.  ù 
Dresde  en  1749,  surinlcndaut  des  églises  do  Misnic 


est  compté  parmi  les  érudits  précoces  les  plus  bril- 
lans.  Ilavaitautanl  d’esprit  et  de  jugement  que  d’é- 
rudition. Outre  un  journal  de  littéral,  tliéologiq., 
conçu  sur  un  plan  irès-vasto  , et  qu’il  rédigea  sous 
le  titre  de  Notices  anciennes  et  nouvelles  , et  sotis 
celui  de  Notices  impartiales  de  1701  à 1720  , puis 
de  1732  à 1746,  il  composa  un  gr.  nombre  d’ouv., 
la  plupart  en  latin  ; les  princip.  sont  : une  Disser- 
talion  sur  tisane  des  médailles  dans  l histoire  ec- 
clésiaslinue  , AViltenberg , 1695,  >n-4  i \ts  Theolo- 
gie  mystiriue  orthodoxe.,  Francfort  et  Leipsig , 
1702  , in-8  (en  allem.)  ; Conspectus  vitre  litteratm... 
domini  Gasparis  Lœsc.heri  (tableau  des  ouv.  de  son 
père  , îA.  ci  - dessous)  ; Ion  , sive  originum  Grreciæ 
reslaurntnr.  lib.  duo,  Leipsig,  1705,  in-8;  et  sur- 
tout trois  Livres  sur  les  causes  de  la  langue  Ue- 
brninue,  AVillomberg  , 1706,  in-4.— Martin-Gol- 
llielf  Loeschf.R,  son  frère,  et  Gaspard  Loesciier,  son 
père,  furent  l’un  profess.  de  médecine  et  d’bisloire 
naturelle,  l’autre  surintend.  à Zwicliau  et  profess. 
de  théologie,  et  composèrent  plus.  ouv.  peu  connus. 
Le  père  m.  en  1718  âge  de  82,  et  le  fils  en  1735.  ^ 

LOESEL  (Jean),  médecin  et  botaniste  , né  a 
Brandebourg  en  1(107 , m.,cn  l656  à Kœiÿgsberg  , 
où  il  piofessait  la  botanique  et  l’anatomie,  avait  pié- 
paré  sur  les  plantes  indigènes  de  Prusse  un  grand 
ouv.  qui  fut  pub.  par  son  fils  sous  le  til.  de  Catalogus 
plantarum  in  Dorussid  nascenlium  , Kœnigsberg  , 
1634  , in-4  ■ P'“'  Goltsched  sous  celui  de  Flora 

Prussien  , ib.,  1703,  in-4- 

LOEWENDAllL.  V.  LdwENDHAi,. 

LOEWENIIIELM  (CiiARUES-GusTAyE , comte 
de),  sénateur  suédois  et  ministre  des  affaires  étran- 
gères de  1765  a 1768,  époque  de  sa  m.,  favorisa  de 
ioules  ses  forces  les  arts  , les  lettres  et  les  sciences. 
Son  Eloge  historir/ue  a été  lu  à l’académie  de  Stock- 
holm et  imp.  dans  le  rec.  de  ce  corps  savant  en  1773. 

LOEWENllOECK.  V.  Leuwenhoeck. 

LOEWENKL.au.  V.  Leunclaviu.s. 

LOFFT  (Capel),  poète,  légiste  et  écriv.  poliliq. 
anglais  (du  parti  vvhig),  no  à Londres  en  1761,  m.  a 
Monlcallier  en  187-4'  “ ' outre  une  foule  de 

pamphlets  sous  le  pseud.  de  Drusus  , quelq.  autres 
écrits  parmi  lesquels  nous  citerons  seulement:  The 
Inw  of  évidence  by  chief  baron  Gilbert,  with  con- 
sidérable additions,  Londres  , 1792’,  2 vol.  in-8  ; 
Timoléon  , tragédie,  un  poème  héroïque  en  vers 
blancs,  inlit.  Davideis  ; Jphorisrns  front  .Shakes- 
peare , avec  une  préface  et  des  notes  , Lond.,  1812  , 
in-8;  un  rec.  de  poésies  élégiaques  , sonnets  , etc., 
sous  le  titre  de  Laura . etc.,  ib.,  l8l4 , 5 vol.  in-8. 

LOFTUS  (Dudi.ey)  , vicaire  général  d’Irlande, 
né  en  l6t8  à Ralhfarnam  près  de 'Dublin,  m.  en 
1695  , est  aut.  de  plus.  ouv.  dontM.  George  Crabb 
donne  la  liste  au  nombre  de  quatorze  dans  sou 
unie.  hist.  Dictionary  (Londres,  l825,  in-4);  nous 
citerons  entre  autres  : Logica  armeninca  in  lat. 
trad.,  Dublin  , 1657,  in-12;  Introd.  in  totam  Aris- 
lotelis  philos.,  ibid.  , l657  , in-12;  Liber  psalm. 
Daoidis  ex  armen.  idiomnte  in  lat.  trad. , ibid., 
l66l  , in-12  ; Praxis  cultiîs  divini  juxta  ritus  pri- 
mtevorum  christianorum  , ib.,  1693,  in-4. 

LOGAN  (Jean),  poète  et  théologien  écossais,  né 
en  1748  à Soutra  (Mid-Lolliian)  , in.  à Londres  eu 
1788  , après  avoir  professé  avec  distinction  la  philo- 
sophie et  l’histoire  à l’université  d’Edimbourg,  avait 
été  l’ami  de  Bruce,  dont  il  pub.  les  œuvres  en  1770. 
Outre  le  résumé  de  ses  leçons  imp.  en  1781  sous  le 
litre  A’Eldmens  data  philosophie  et  de  l'histoire  , 
on  a de  lui  un  vol.  do  Poésies  pub.  l’année  suiv.  ; 
une  lr.ig.  inlit.  lUtnnnm'edc , dont  le  gouvernement 
défendit  la  représentai,  comme  contenant  des  allu- 
sions politiques  , etc. — Un  autre  LoiîAN  (Jacques)  , 
originaire  d’Ecosse  , né  en  Irlande  l’an  1674,  m.  en 
1751  dans  la  Pensylvanie  (Nouvelle -Angleterre)  , 
y avait  occupé  diverses  charges  de  haute  magistrat, 
üiilro  plus,  mémoires  insérés  dans  les  Transact, 
philosoph,  (1735  et  suiy.),  il  afait  imp.  entreaulres 
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écrits  ï Canonum  pro  inveniendis  vef'i'aclionum 

focis  demonstrnt.  pcom.,  Lcyde  , lySg.  A sa  m.  il 
Jegua  à la  ville  de  Pliiladelpliic  sa  Jaihiiotli.  comiio- 
ae'e  de  3,ooo  vol. 

^LOGAAV  (FiiÉDEmc,  liaron  de),  pi  èlc  allemand, 
né  en  Silésie  en  i6’o4,  “ Lignilz  en  i655  , a 

pull,  ù lireslau  (i638-54),  sous  le  nom  de  Salomon 
de  Golaw,  un  recueil  de  35Û3  Epigrammes,  la  plu- 
part assez  faillies.  Ramier  et  Tjessing  ont  réduit  à 
128^  lû  nomlire  de  ces  pièces  dans  une  édit,  divisée 
en  12  livres  , et  précédée  d’une  vie  do  l’auteur  par 
Lessing  lui -même  , Leipsig  , ly.^g;  dans  la  suite 
Ramier  en  donna  une  2=  édit.  augm.  de  3 livres, 
Leipsig,  1731. 

LOGES  (MAniE  BRUNEAU , dame  De.s)  , née  à 
Sédan  vers  1S84,  m.  au  cliâteau  de  la  Plé.iu  (Li- 
mosin)  en  l67ji  , était  calviniste.  Elle  fut  principa- 
lement célèbre  par  les  assemblées  de  beaux-esprits 
qui  se  tenaient  chez  elle  et  par  l’amitié.particuiière 
qui  l’unit  à Balzac  , à Malherbe  et  à Gaston  , duc 
d’Anjou.  Elle  eut  un  lils  qui  se  maria  en  flolUnde 
et  qui  parvint  au  grade  de  général-major.  11  ne 
reste  aumin  oiiv.  de  M"u=Des  Loges. 

LOGuTIlÈTE  (George  le).  V.  Acropolite. 

LOGÜS  (George),  savant  silésien  du  16“  S.,  est 
cité  comme  aut.  d’une  pièce  de  vers-élég.  qu’on 
trouve  eu  tête  des  OEuvres  de  Nicépbore  Calixle. 
On  lui  attribue  , mais  sans  fondem.,  la  prem.  édit, 
des  poèmes  de  Gratius  et  de  Némésien  sur  la  chasse 
(il.  Gratiu.s). 

LOHAIA  (Ibn),  surnommé  Hadhrami  et  d/isrj-, 
et  dont  le  nom  véritable  était  Abou-Abd-Alrâbman 
Abd-Allab  , kbadi  d’Egypte  en  771  sous  le  khâlyfe 
Abou-Djâfar-Almansour , fut  le  prem.  magistrat 
qui  reçut  du  fisc  un  traitement  ; il  fut  aussi  le  pre- 
mier qui  observa  l’apparition  de  la  nouvelle  lune 
du  mois  de  ramadhan  pour  fixer  le  commencem. 
du  jeûne.  Destitué  en  780  il  ra.  en  786  ou  790  âgé 
de  81  ans.  Les  tradit.  transmises  sous  son  nom  sont 
au  nombre  de  celles  d’après  lesquelles  les  annalistes 
musulmans  du  siècle  suivant  ont  commencé  à écrire 
l’bistoirej;  elles  sont  encore  aujourd’hui  de  la  plus 
grande  autorité. 

LOHEIS'STEIN  (Daniel-Gaspard  de) , auteur 
allemand,  né  à INiinptscb  (Silésie)  en  i63.5,  conseil- 
ler impérial  et  prem.  syndic  de  Brcslau  (1666),  m. 
éh  i683,  fond.i  dans  sa  patrie  une  école  de  mauvais 
goût , fit  faire  des  pas  rétrogrades  à la  poésie  à peine 
tirée  du  chaos  par  Opitz  et  déjà  corrompue  prar 
Hofmansvvaldau.  11  a piourtanl  trouvé  des  défen- 
seurs cl  des  panégyristes  même  de  nos  jours.  Mais 
en  dépit  do  leurs  louanges  exagérées  , on  peut  dire 
que  les  ouvrages  de  Lobenslein  no  s'élèvent  jamais 
au-dessus  du  médiocre  cl  restent  souvent  au-des- 
sous. Les  principaux  sont  le  roman  héroïque  A’dr- 
minius  et  Thusnclda  , Leipsig  , 1689  “*■  '^9°  ’ ^ 
in-/|  ; six  Tragédies  ; et  des  Poésies  diverses,  Bres- 
lau  , 1680  et  1733. 

LOIIRASP,  roi  do  Perse,  le  4'  de  la  dynastie 
des  Kaianides  , est  regardé  par  quelq.  orientalistes 
modernes  comme  le  même  que  le  personnage  nom- 
mé Camhyse  par  les  Grecs.  Il  est  dilficile  cepen- 
dant de  trouver  le  moiudrc  rapport  entre  i’bisloirc 
de  ces  deux  princes.  Arrière-petit-fils  de  Kai-Kobad 
fondateur  do  la  dynastie  kaianido  , Lobrasp,  appelé 
au  trône  par  Kai-Kliosrou  (Cyrus)  qui  n’avait  pas 
de  postérité,  gouverna  avec  sagesse  et  modération 
et  éloulTa  plus,  révoltes  ; mais  il  fut  forcé  de  céder 
à Robam,  un  de  ses  gouvern.,  la  possession  à titre 
do  fief  de  tout  ce  que  celui  - ci  soumettrait  aux  en- 
virons de  l’Irak-Adjem.  Kisebtasp  son  fils  osa  alors 
lui  demander  une  souveraineté  indépendante  ; puis 
n’.nyaul  pu  l'obtenir,  il  s’enfuit  sous  un  nom  sup- 
posé et  parut  à la  cour  rie  Lydie  , ou  il  devint  le 
gendre  du  roi.  Bientôt  nreineil  fit  déclarer  la  guerre 
a son  père  ; mais  celui-ci,  ayant  appris  que  le  gen- 
dredu  roi  de  Lydie  était  son  fils;  lui  céda  la  cou- 
rouneen  présence  de  toute  l’armée  qu  il  availincnée 


contre  lui , et  se  relira  dans  un  monastère  voisin  de 
Balkb.  Il  n’en  sortit  que  pour  combattre  lesTourà- 
niens  qui  avaient  envahi  le  Kborazan,  et  péril  en 
héros  à la  tête  de  la  garnison  qu’il  avait  menée  con- 
tre eux.  Les  annales  fabuleuses  des  Orientaux  don- 
nent à Lobrasp  un  règne  de  120  ans. 

- LOIR  (Nicolas-I’iebre),  peintre  , né  à Paris  en 
1624,  m.  en  i6’7g , fut  élève  de  Bourdon,  mais 
s attacha  davantage  à la  manière  du  Poussin  , et  fut 
reçu  académ.  en  i663.  Son  chef-d’œuvre  est  le  ta- 
bleau de  Cléohis  et  Bilan  traînant  le  char  de  leur 
m'ere.  On  a aussi  de  lui  l5o  gravures  à l’eau-forte. 
— Loin  (Alexis)  , frère  du  précédent  , fut  orfèvre 
et  graveur  , et  m.  en  1713.  On  estime  beaucoup  sa 
Descente  de  croix  , et  un  Massacre  des  innocens 
d’après  Lebrun. 

LOISEAU.  V.  Loyseau. 

LOISEL  (Antoine)  , savant  jurisconsulte  , né  à 
Beauvais  en  i536,  fit  ses  prem.  études  à Paris  sous 
le  célébré  Ramus  , qui  le  nomma  son  exécuteur 
testamentaire  , puis  il  alla  suivre  le  barreau  à Tou- 
louse, se  lia  avec  Cujas  et  l’itbou,  accompagna  le 
prem.  a Cahors  , à Bourges,  à Paris  , àTalence, 
fut  ensuite  reçu  avocat  au  parlement  de  Paris  , de- 
vint substitut  du  procureur-général , puis successiv. 
conseiller  au  trésor,  avocat  de  Monsieur,  frère  du 
roi,  de  la  reine  Catherine  de  Médicis  . du  duc 
d’Anjou,  avocat  du  roi  en  la  chambre  de  justice  de 
Guyenne,  procureur  du  roi  en  la  chambre  de  jus- 
tice de  Limoges,  et  m.  à Paris  en  1617.  On  a de  lui  : 
Amnistie  , ou  de  l’Ouhliance  des  maux  faits  et  re- 
çus pendant  les  troubles  , Paris  , l5g5,  in-8  ; TTo- 
inonoce  , ou  de  l'accord  et  union  des  sujets  du  roi, 
etc.,  Paris  , l5g5  , in-12  ; la  Guyenne  ( recueil  de 
harangues  prononcées  à la' chambre  de  justice  de 
cette  province)  , Paris,  l6o5,  in-8;  Mémoires  des 
pays  , villes  , comtés  , évêchés  et  évêques  de  Beau- 
vais et  Beauvnisis  , Paris  , 1617  ' - 4 ! Inslitules 

coutumières  , etc.,  souv.  imp. , et  dont  la  dernière 
édit,  a paru  en  1788  avec  un  comment.  d’Eusèbe  de 
Laurière  , Paris  , 2 vol.  in-i2  ( le  chancelier  d’A- 
guesseau et  le  P.  Mabillon  ont  recommandé  la  lec- 
ture de  cet  ouv.)  ; cinq  Opuscules  ( parmi  lesquels 
il  faut  distinguer  celui  qui  a pour  titre  : Pasquier  , 
ou  Dialogue  des  avocats  du  parlement  de  Paris  ) , 
réunis  en  i vol.  in-4  , sOus  le  titre  à’ Opuscules  di- 
vers, pub.  par  Cl.  Joly  , avec  la  vie  de  l’auteur  en 
tête,  Paris,  i6D2  et  l656  ; des  Poésies  latines,  Paris, 
1610,  in-8.  On  attribue  encore  à Loisel  l’écrit  intil.  : 
de  l’univ.  de  Paris,  et  qu'elle  est  plus  ecclésiastique 
que  séculière,  Paris,  1087,  iu-8. — Charles  Luisel, 
fils  du  précéd.,‘a  pub.  le  Trésor  de  Thist.  génér,  de 
notre  temps,  depuis  1610  jusqu’en  162S , Paris, 
1 636,  in-8.  \ 

LOISELLIER  (Claed.  - Franc.)  , mar^iande 
de  modes  ù Paris  à l’époque  de  la  révplut.,  eut  assez 
de  courage,  alors  que  la  terreur  glaçait  toutes  les 
âmes , pour  placarder  une  alUchc  dans  laquelle , 
appelant  le  peuple  aux  armes  pour  renverser  scs 
bourreaux  , elle  lui  pirédisait  qu’un  jour  on  le  reu- 
drait  responsable  des  méfaits  qu’il  aurait  supportés. 
Le  tribunal  révolut.  l’envoya  a l’échafaud  le  6 mai 
I7g3;  elle  était  â-gée  de  44 

LOISbON  (Henri-Maurice),  ecclésiasliq.,  né  en 
1711  à Vrisy  (Ardennes)  , m.  en  178,1  , est  auteur 
d’un  ouv.  intit.  : Stippléme’-'  utx  erreurs  de  Eol- 
taire  . ou  Ilrjulalion  complété  de  son  traite  sur  la 
tolérance,  Paris  , 177g,  in-12. 

LOISY  (de),  num  d’une  famille  de  Besançon , 
qui  a fourni  quatre  graveurs.  — Pierre  de  I.üiSY  , 
dit  le  Eicu.r  , ne  vers  la  fin  du  16'  S.  , était  grav. 
des  monnaies  dans  la  capitale  de  la  Francbc-Conité. 
On  trouve  de  lui  quelques  petites  pièces  dans  le 
J'esontio  civitas  impenalis  de  ,1.-J.  Cbifllcl.— Jean 
de  Loi.sY  , son  fils,  grava,  entre  autres  sujets  de 
dévotion,  les  estampes  de  l’ouv.  de  Jean  Terrier , 
(|iii  a pour  titre  : Portraits  des  saintes  vertus  de.  la 
Vierge,  Paris,  l635  , in-4,  Besançon,  i668- R 


LOLL 

succéda  à son  père  dans  l’emploi  de  graveur  des 
monnaies  h Besançon.  — Pierre  de  LolSŸ  , dit  /e 
Jeune  , s’allaclia  à giaverles  médaillés.  On  a de  lui 
un  livre  d’emblêpies  , in-^  , et  plus,  autres  ouv.  — 
Claude-Jnsepli  de  Lotsï  , fils  de  Pierre  le  Jeune  , 
est  connu  par  plus,  portraits  estimés. 

LOIZEROLLES  (Jean-Si.uon  .‘Wed  de)  , an- 
cien conseiller  du  roi  et  lioutênanl-ge'ne'ral  du  Bail- 
liage de  l’artillerie  de  France  à l’Arsenal,  ne  à Paris 
cn°  733  , me'rite  une  place  dans  l’iiistoire  p.iur  le 
trait  suivant  de  tendresse  paternelle.  Arrête'  et  con- 
duit à St-Lazare  avec  son  fils  en  179^  1 *1  lui  donna 
de  nouveau  la  vie  en  montant  à sa  place  sur  l’e'clia- 
faïul  le  7 tlierm.  an  U (1794)- 

LOJ.ARDIERE  (N.)  , voyageur  français  , s’e'tant 
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embarqué  pour  les  Indes  en  1686  à Tage  de  ans 
et  a>  ant  été'  abandonné  sur  les  cotes  de  la  Cafreric, 
vécut  deux  ans  avec  les  naturels  de  cette  contrée. 
Revenu  en  Europe  en  1690  , il  prit  du  service  cliez 
Rélcct.  de  Brandebourg  et  devint  colonel.  Il  avait 
écrit  en  français  la  relation  de  son  voyage;  mais 
elle  ne  parut  que  traduite  en  aliéna,  sous  ce  titre  : 
Voyait  6/1  /ijriqne  , trad.  avec  des  obserualions  ci 
notes  ^ etc  , Francfort-sur-BOder , *74^^  in-8. 

LOKMAN,  célùb.  fabuliste  arabe  dont  riiist.  est 
évidemin.  un  cliapitre  ajouté  aux  contes  qu’on  lui 
attribue  , est  surtout  fameux  par  sa  longévité.  Les 
Orientaux  lui  donnent  3oo  et  même  quelques  - uns 
TOOO  ans  d’exist.  Il  était  de  la  tribu  d’Ad,  à l’ex- 
termination de  laquelle  il  survécut  par  une  grâce 
spéciale  f Dieu  lui  ayant  accordé  une  existence 
égale  en  durée  à la  vie  de  sept  vautours  qui  se  suc- 
céJéraient.  sans  iolerruplion.  On  distingue  Loknian 
le  fabuliste  d’un  autre  l..okraîin  surnommé  leSage^ 
prétendu  contemporain  de  David  et  duquel  il  est 
parlé  dans  le  Koran'.  Les  Fiibles  de  Lohman  sont  peu 
estimées  en  Orient , mais  elles  ont  eu  une  grande 
vogue  en  Europe,  où  l’on  en  a fait  une  muIlitiMC 
d’éditions.  La  prem,  est  celle  d’Erpenius  , pub.  en 
i6i5  (v.  Erpeniüs),  et  la  mcillcui’c  est  celle  de 
M.  Caussiu,  Paris,  1818,  pour  l’usage  des  élèves 
du  collège  de  France.  Parmi  les  trad.  qui  en  ont 
été  faites  nous  citerons  celle  en  vers  lal.  du  jésuite 
Lassala  (y.  ce  uOm) , et  celle  en  franç.  publiée  par 
M.  IMarcel , 1799 , in-4  > et  i8o3  (augoi.  de  4 labiés 
inédites),  in-12. 

LOLLARD  (Walter)  , célèbre  hérésiarque  du 
14®  S.,  né  en  Angleterre,  prêcha  ses  erreurs  eu  Al- 
lemagne , et  fuliniilé  à Cologne  en  i322.  Il  soute- 
nait que  les  anges  rehelles  avaient  été  injus- 
tement cliassés  du  ciel,  que  l’intervention  des  Sis 
n^esl,  ainsi  que  toutes  les  cérém.  de  TEglise,  qu’une 
invention  des  prêtres,  et  que  le  mariage  est  une  pro- 
stitution jurée.  Selon  Tritènie  Lull.ird  compta  jus- 
qu'à 80,000  disciples.  Il  en  choisit  I2  qu’il  nomma 
ses  apôtres  , et  les  chargea  de  catéchiser  la  Bohême 
et  l’Autriche. 

LÜLLIA-PAULTNA  , impératrice  rom.'iinc  , fut 
d aJjorJ  mariée  a Memmius  Régutus  , personnage 
consulaire  ; l’emper.  Callgula  ayant  entendu  vanter 
ses  charmes  , força  son  mari  de  la  répudier , et  l’é- 
pousa^ lui-même  en  l’an  789  de  Rome  (38  de  J.-O.). 
Bientôt  dégoûté  de  sa  nouvelle  conquête,  Caligula 
s en  éloigna  et  lui  défendit  de  retourner  avec  iVlem- 
mius  , comme  aussi  de  contracter  aucun  autre  en- 
gagement. Apiès  la  m.  de  Messalinc  , Lollia  sc  mit 
8Rr  les  rangs  pour  devenir  l’épouse  de  Claude; 
mais  Agrippine  l’emporta  parles  intrigues  de  Pailas, 

lit  tuer  sa  rivale  dans  le  lieu  d’cxii  que  le  sénat 
AUI  avait  assigné,  en  l’an  8oodc  Romc(4o  de  J.-C.). 
LOLLIEN.  V.L/elien.  ^ ^ 

jjr  (Louis)  , êvof[ue  de  Bellune  , ne  en 

m"»?  a Candie,  d’une  ancienne  famille  véiiilieiine  , 
dantV^^'^  •''près  avoir  gouverne'  son  diocèse  pen- 
g . il^'' 1 un  des  plus  saviins  prélals  du  17” 
une  au'P'u  collection  de  MSs.  dont 

celle"  liililiütli.  du  Vatican  etraulrc 

lue  Lollino  fondu  à Bellune  cl  i^ui  conserva 
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son  nom.  Plusieurs  écrivains  ccclésiast.  , notamm. 
Baronius,  tirèrent  grand  parti  de  ces  MSs.,  presque 
tous  grecs.  Entre  autres  ouvrag.  on  a de  Lolhno  : 
Episropalium  ciiranim  cliaracleres  , Xiy  opusc. 
expressi,  Bellune  , l6'3o,  in-^  ; Carmimim  lih. 
Venise  , l655,  in-8  ; Episl.  miscellaneœ  , Bellune, 
i64t  , in-/|  , etc.  On  peut  consulter  sur  ce  pre'lat 
Vltulia  sacra  d’Uglielli  , t.  5 , p.  167;  la  Litlcra- 
lura  venez,  de  Foscarini,  p.  3i3  , 34i  , etc. 

LOLME  (Jean-Louis  de),  célèbre  écrivain  poli- 
tique , né  à Geueve  en  1740  , exerça  d’abord  la 
profess.  d’avocat,  puis  sc  mit  à voyager  pour  étu- 
dier les  institu\ions  et  les  gouvernem.,  et  sc  fixa  en 
Angleterre.  Vers  177.^  il  revint  à Genève  et  y fut 
membre  du  conseil  des  deux-cents;  mais  dans  la 
suile  il  retourna  à Londres  , où  il  resta  presque  jus- 
qu’à la  fin  de  ses  jours.  Il  m.  à Seveu  (canlon  de 
Scluvitz)  en  1806.  Cet  aiUeur  avait  les  manières  les 
plus  bizarres  , roclierebait  la  société  des  classes  in- 
térieures, changeait  sans  cesse  do  nom  et  vivait 
dans  une  misère  profonde  qu’aggravait  encore  sa 
passion  pour  les  femmes  et  le  jeu.  Cependant  il 
avait  le  génie  élevé,  le  jugement  sain  , un  esprit 
éminemment  pliilosopliique  et  une  force  déraison— 
noment  à laquelle  il  était  difficile  de  résister.  Sa 
Constitut.  de  1‘ Angleterre,  ou  Etal  du  goiwcrnem.. 
anglais  , etc.  (Amsterdam  , 1771  , in-8  en  fraiiç.  , 
et  Londres  , 1775  , in-8  en  angl.)  , est  classique  en 
Angleterre;  et  ses  autres  ouv.  ne  sont  point  au-des- 
sous de  celui-ci.  Les  principaux  sont  le  Parallèle 
du  gouvernent,  angl.  et  de  l’ancien  gouvernem.  de 
Suède,  etc.,  Londres,  1772;  et  des  Observations 
sur  l’embarras  national,  lijQOiircs  , 1789.  On  trouve 
sur  deLolme  un  bel  article  dans  les  Calamilés  des 
auteurs  par  d’israeli. 

LO-LÜOZ  (Roeekt  de)  , né  vers  1780  dans  le 
pays  de  Liège,  d’abord  colonel  au  service  de  Suède, 
passa  ensuite  à celui  de  France  , où  il  se  distingua 
et  comme  militaire  et  comme  tacticien.  Blessé  griè- 
vement au  siège  de  Berg-op-Zoom  , puis  à l’expé- 
dition de  llam  en  Westpbalie,  il  fut  décoré  de  la 
croix  de  St-Louis.  Mais  dans  la  suite  des  desagrém, 
de  toute  espèce  le  firent  renoncer  au  service  ; il  se 
livra  tout  entier  à la  pliilosJphie  , et  m.  à l’aris  eu 
1786.  On  a de  lui  quelques  ouv.,  parmi  lesquels  il 
suffira  de  citer  : les  Militaires  au-delà  du  Gange  , 
La  Haye  , 1770 , 2 vol.  in-8  ; Iteclterches  sur  l’art 
militaire,  La  Haye,  1767,  in-8  ; et  un  l ec.  d'autres 
Recherches  sur  divers  sujets  de  physique  , d'astro- 
nomie et  d’Iiistoire  naturelle , Paris,  1788,4  part, 
en  I vol.  in-8.  Lo-looz  fut  un  des  prem.  défeus,  du 
magnétisme  animal. 

LOMAZZO  (Jean-Paul  ) , peintre  et  savant  ita- 
lien , ne  en  i538  à Milan,  m.  posLéricurein.  à ijQr, 
aveugle  depuis  s'a  33»  année,  s'était  perfectionné  en 
Italie,  et  lut  long-temps  garde  do  la  galerie  de 
Cosme  de  Médicis  à Florence.  On  lui  doit  un  Traité 
de  peinture  (iial..  Milan  , i584,  '585,  iSqo,  in-d)  , 
ouv.  qui  n’a  pas  encore  été  surpassé  : le  prem.  livre 


a été  trad.  en  franç.  sous  le  titre  do  Traité  de  la 
proportion  naturelle,  Toulouse,  1O49,  '«-fol.,  fig.  • 
sa  vie  (écrite  par  lui-même  à l’êge  de  5o  ans)  eiî 


rime  sciolie 


ge  (te  bo  ans)  en 

et  un  recueil  do  poésies  diverses 
divisé  en  sept  livres  , Milan  , 1687,  in-  h , etc.  ’ 
LOMBAH  ü (PiEniiE),  dit  le  Maître  des  sentences 
né  au  12»  S.  dans  un  bourg  de  Lombardie  iirèslVo-- 
varre,  de  païens  obscurs,  étudia  à Bologne  et  en 
France  , d’abord  .à  Jloims  puis  ,à  Paris  , où  il  fut 
reçu  docteur.  C’est,  dit-on,  le  prem.  qui  ail  obtenu 
ce  grade.  Il  succéda  ensuile(i  ibq)  à Thibaut,  évê- 
que de  Pans,  et  m.  l’année  siiivilnle.  La  faculté  de 
lliéologie  de  Paris  faisait  célélirer  tous  les  ans  une 
messe  le  jour  auniversaire  do  sa  mort.  8011  ouvr 
principal  est  le  cours  de  théologie  iiilit.  : Sentenlin- 

■480  , i486  , 111  - fo  , reimp.  un  grand  nombre  de 
OIS  , et  sur  lequel  il  a été  fait  prèsdeSoü  comnicii- 
taires.  Un  en  trouve  une  analyse  Irès-élcndue  dans 


LOMB  ( 

ÏFTistoirc  littéraire  de  France  , \.om,  12,  cl 'dans 
1 des  auteurs  ecclésiastiq . ^lar  D.  Coillier, 

licnëdiclin  , tom.  2J.  Les  antres  écrits  de  P.  Lotu- 
Lard  sont  une  Glose  sur  les  Psaumes,  NurcniLerg, 
1^178  , in-fol.  ; des  .yt'rniorts  ine'dils  , et  une  Jpolo- 
ÿie  |)üreillcnient  MS. 

LOMBABD  (XiiKOD.)  , jes.  languedocien  du  i8' 
S.,  ni.  posle'rieurem.  à i;6i,  est  aul.  de  div.  pièces 
de  pocsie  coiironnc'cs  par  l'acad.  des  Jeux  lloraux 
de  1788  à 1740  ) trois  de  ces  pièces  se  trouvent  dans 
le  Parnasse  chrétien  , Paris  , lySo  , in-I2.  On  a en- 
core de  lui  la  l^ie  du  P.  Vanière  , ib.,  17.89  in-12. 

LOMli.ülD  (Jean-Louis)  , savant  profess.  d’ar- 
till  crie  , ne'  à Strashourg  en  1723  , plaida  d’abord 
avec  distinct,  au  conseil  souverain  d’Alsace  (17^3) 
€t  au  parlem.  de  Metz  (*747)  ■*  ^*^1'  ensuite  nomme 
profess,  d'arliîl.  dans  celte  meme  ville  (17/(8),  puis 
à Auxonne  (1759),  ville  où  il  m.  en  1794*  A une 
connaissance  approfondie  des  sciences  mathe'mal.  et 
physiques  il  unissait  celle  des  langues  anciennes  et 
modernes  , de  Parclie'ologie  et  de  la  jurisprud.  On  a 
de  lui  des  7'ahles  du  lir  des  canons  et  des  obusiers^ 
1787, 1 V.  in-8  ; Traité  du  mou^em.  des  projeclUes^ 
pub,  à Dijon  , an  v (*796-97)  , in-8j  et  qiulques 
autres  ouv,  estime'#.  M.  Amanlon  a pub.  en  1802  à 
Dijon  des  Recherches  hiogr»  sur  Lombard  ^ in-8. 

LOMBABD  (Claude-Antoine),  né  en  1741  à 
Dole  , fut  successivem.  ebirurg.  en  chef  de  l’hospice 
de  celte  ville,  puis  des  troupes  franç.  réunies  en 
IVormandie,  ebirurg. -major  de  IMiôpital  militaire  de 
Strasbourg,  puis  de  l’arme'e  du  Bhin  (1790),  et  ni. 
en  i8n.  11  a composé  plus.  ouv.  qui  ne  sont  point 
assez  connus  et  parmi  lesquels  on  distingue  surtout 
son  Cours  de  chirurgie  pratique  sur  la  maladie  vé- 
nérienne , Taris  , 1790 , 2 v.  in-8.  Exlrêmem.  iras- 
cible, Lombard  a mis  peu  de  mciiagcmens  dans  sa 
polémique  avec  ses  adversaires. 

LOMBARD  (Jean-Guillaume)  , conseiller  de 
cabinet  prussien,  né  à Berlin  en  1767  d’une  famille 
obscure  , fut  d’abord  simple  commis  dans  les  l>u- 
reauxde  Frédéric-le-Gi  and , sous  lequel  il  ne  put 
obtenir  d’avancement.  L’enjouement  et  la  facilité 
de  son  caractère  le  firent  aimer  de  Guillaume-Fré- 
déric II , son  successeur  ; et  quoique  disgracié  mo- 
mentanément par  Frédéric-Guillaume  JII  , il  ne 
tarda  point  à occuper  pi  es  de  ce  prince  le  rang  qu’il 
avait  près  de  son  prédécesseur.  ^lommé  conseiller 
privé,  il  dirigea  véritablement  la  partie  dcsalTaires 
étrangères  ; et,  grâce  à son  influence,  la  Prusse  garda 
presque  la  neutralité  pendant  les  longues  guerres 
de  la  Fronce  républicaine  et  impériale  jusqu’en 
1806'.  Aussi  ses  ennemis  l’accuscrenl-ils  d’èlre  vendu 
à la  France.  Aptes  la  paix  deTilsill  il  fut  nommé 
secrétaire-général  de  l’académie  de  Berlin.  Le  dé- 
iubrement  de  sa  santé  le  força  de  quitter  celle  ville 
en  1811,  et  il  vint  a Montpellier  et  dclàùlv’ice, 
où  il  ni.  en  18 (2. 

LOMBABD  (G....  P....),  né  vers  *743,  ra.  à P.irls 
en  1824  , était  procureur  au  parlement  de  Paris 
lors  de  la  révolut.,  et  a celle  époque  il  écrivit  dans 
plus,  journaux.  Mais  un  de  scs  plus  (U'oebes  pareils 
ayant  été  victime  dos  troubles  de  *7Q3,  Lombard 
cessa  de  s’occuper  de  politique  ; cl,  retiré  dans  une 
campagne  près  de  Pans  , il  s’adonna  jusqu’à  la  flii 
de  sa  vie  à Téducat.  des  alicillcs.  11  a luit  plus,  cours 
publics  sur  ce  sujet , cl  publié  les  ouvr.  suiv.  ; Ma- 
nuel nécessaire  au  villageois  pour  soigner  les  abeil- 
les , etc.  , 1802  , in-8 , 6’“®  edit.  eu  182.O  , sous  ce 
litre  : Manuel  des  propriétaires  d\tbeilles  , etc.  , 
jn-8  ; on  en  a fait  unelraduct.  ilaliciincà  Florence, 
1812,  in-8;  Etat  de  nos  connaissances  sur  les 
fif‘eilles  au  commencem.du  S.,  etc.,  i8ü.^,  in-8; 
Mémoire  sur  la  difficulté  de  blanchir  les  cires  de 
France  ^ i8u8  , in-8.  Loiiiliard  a aussi  coopéré  au 
Cours  d^agrictilltuc  ^ édit.  Sonnini. 

LOMBABDI  (JlïiüMe),  jésuite,  né  à Vérone  en 
ï'*07'  professa  avec  distinction  les  liumanilés,  cl 
apres'la  dissolut,  de  sa  société  , coulimia  d’habiter 
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U Venise  la  maison  professe  des  jésuites  dont  il  était 
hihliolbécairc.  11  y m.  en  1792.  On  a de  lui  plus, 
ouv.  fjui  n’ont  que  peu  «rimporlance ; quelq.  e'dit. 

U cciivaiiis  italiens,  et  des  additions  et  collections 
MSs.  pour  le  grand  Dictionnaire  de  Vacadém.  délia 
Crusca.  Ces  dern.  méritent  d’être  mises  au  jour. — ■ 
Alphonse  Lombahdi  , sculpteur,  né  en  1487  i Fer- 
rare,  ra.  à Bologne  en  i536,  fut  l’un  des  premiers 
artistes  qui  dans  les  temps  niudcrues  réussirent  à 
exécuter  des  portraits  en  lornic  de  médailles.  (Jucl- 
ques  églises  de  üologne  , de  Itoiiic  , de  Forare  et 
de  Florence  sont  encore  décorées  des  sculptures  de 
cet  artiste  de  qui  on  a beaucoup  de  port,  d’hommes 
illustres  de  son  temps. 

LOM1Î.411D1E  (la),  portion  septentr.  de  l’Italie, 
désignée  par  les  Romains  sons  le  nom  de  Gaule  cis- 
alpine, prit  sa  nouvelle  désignation  des  Lombards, 
horde  Scandinave  tirée  de  son  séjour  primitif  par 
scs  chefs  Ihor  et  Ayo  , et  qui  vinrent  s’y  établir  au 
6'  S.  de  l’ère  cliréticnne  sous  la  conduite  d’Alhoin. 
Celle  contrée  , qui  depuis  la  chute  de  l’empire  ro- 
main suivit  le  cours  des  révolutions  générales  par 
lesquelles  fut  si  souvent  modifiée  la  division  terri- 
toriale de  l’Ilalie  , a compris  dans  sa  plus  vaste  ex- 
tension les  diicliés  de  Milan,  de  Parme  et  Modène  , 
les  Marches  de  Trévise  et  de  Vicence,  enfin  la  partie  ; 
orient,  du  Piémont.  Envir.  80  ans  après  leur  établiss. 
les  Lombards  reçurent  de  Rotliaris  un  code  de  lois , 
que  perfectionna  en  718  Luilprand,  autre  chef  ou  roi  j 
de  cette  nation  encore  à moitié  barbare.  Ainsi  con- 
stituée , elle  conserva  son  exisl.  polit,  après  la  con-  1 
quête  de  Charlemagne  et  durant  les  démêlés  de  ses  1 
snceess.,  de  même  qu’au  milieu  des  excursions  con-  I 
tinuelles  que  les  Hongrois  firent  sur  son  territoire  i 
pend.  4o  ans,  et  des  dissens,  intestines  qui  la  déchi- 
rèrent sous  le  vasselage  des  emper.  d’Allemagne. 

Au  II' S.  les  principales  villes  de  la  Lombardie,  se 
voyant  déliées  du  serment  d’allégeance  par  les  ana- 
thèmes pontificaux,  pourvurent  aux  moyens  de 
maintenir  et  d’étendre  leurs  franchises;  bientôt 
elles  SC  constituèrent  en  autant  de  petites  républi- 
ques aristocratiques,  et  dès-lors  elles  acquirent, 
par  le  négoce,  un  degré  de  prospérité  inconnu  aux 
autres  nations  européenn.  à celle  époq.  de  servitude 
cl  de  vagabondage.  Mais  avec  cet  accroissement  pro- 
gressif d’industrie  et  de  fortune  commence  égalcm. 
la  longue  série  des  guerres  plus  ou  moins  acharnées 
que  se  livrèrent  entre-ellcs  les  cités  de  Crémone  , 
Crème,  Pavie  , Torlone  , Milan,  Lodi , IV'ovare  , 
Como,  Brescia.  Feirare,  Asti,  Plaisance,  Modène, 
Venise  , Padoue  , etc.,  etc.,  d’abord  sans  doute  par 
esprit  de  rivalité  commerciale,  puis  comme  p.vrlies 
dans  la  sanglante  querelle  du  sacerdoce  avec  l’em- 
pire (îi.  l’ar'l.  Guei.fes  cl  Gibei.ins).  Promplcs  tou- 
tefois à se  rapprocher  si  quelque  danger  commun 
les  menace,  on  voit  toutes  ces  villes  s’unir  p.ir  une 
ligne  générale  à l’cll'el  de  maintenir  leurs  droits  con- 
tre les  prétentions  de  Frédéric  Barlicrousse  à une  au- 
torité sans  limites  ; cl,  le  2S  juin  1 183,  est  conclu, 
par  l'entremise  du  pape  Alexandre  111  , le  fameux 
Irailc  de  Constance,  qui  consacre  les  prérogatives 
(droits  rc'g^aliens)  des  républiques  lombarde.':.  Aux 
Milanais  surtout  appartient  l’honneur  de  celle  li- 
gne, appelée  aussi  société  des  Lombards  , cl  dont, 
il  est  vrai  , le  premier  acte  avait  été  do  relever  i 
frais  communs  les  murs  de  lotir  ville  mséc  de  fond 
en  comble  par  l'inllcxiblo  Barlicrousse  (mars  1 162). 

Mais  c’est  aux  Milanais  aussi  qu’on  peut  reprocher 
le  long  asserviss.  où  tombèrent  hientôl  ces  mêmes 
républiques  , sans  lessorl  dès  qu’avait  cesse  le  pé- 
ril ou  le  luiuiillc  : licureusc.s  encore  si , après 
avoir  repousse  la  souveraineté  légitime  de  la  maison 
de  Son.nbe  (1277)  elles  se  fiis'enl  donné,  comme  1 
Mil.in  , des  Visconli  pour  ni.iîlrcs  ! Deux  siècles  en- 
tiers virent  les  peuples  lombards,  s’enireruinani , 
obéir  à de  petits  lyr.ms  sans  cesse  armés  les  un» 
contre  les  autres  , cl  qui  le  plus  souv.  commoîlaicnt 
la^dcl'ensc  de  leur  proie  à ccsjavcqliir.  connus  sous 
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le  nom  de  condottieri.  ~Fa\  i4So  Fianç.  Sforza,  l’un 
de  ces  Lataillcurs  , rangea  l’Ilalic  seplenliion.  sous 
sa  domination.  A près  avoir  secoue  elreclicrclie'tourà 
«ourlejougdcssucc.de  cet  aventurier  audacieux  , 
la  Lombardie  lutte  avec  des  succès  varie's  contre  la 
re'publtt]ue  de  Florence  et  les  armes  franç.,  et  finit 
par  tomber  au  pouvoir  du  roi  Louis  XII 
François  l'Vcn  fait  de  nouveau  la  difficile  conquête 
sur  un  descendant  des  Sforza  ; et  pour  conserver 
la  possession  pre'caire  du  Milanez  , il  joule  long- 
temps avec  moins  de  sagesse  que  d’opiniâtreté  con- 
tre l’astucieux  et  puissant ‘Giiarles-Quint  : celui-ci 
reçoit  enfin  des  mains  de  Clément  A^Il  (mars  i53o) 
la  double  couronne  de  Lombardie  et  de  l’empire.  Le 
duché  de  Milan  , annexé  en  l556  à la  monarchie 
espagnole  , porta  patiemm.  son  joug,  consolé  peut- 
être  par  l’unique  genre  de  gloire  que  ses  dominât, 
ce  lui  pussent  ravir,  celle  de  fournir  aux  autres 
nations  des  maîtres  dans  les  beaux-arts.  Mais  une 
démoralisât,  profonde  y avait  dès  long-temps  éteint 
celte  dernière  lueur  d’existence  lorsque  ce  misérable 
pays  fut  donné  à la  maison  d’Autriche  après  la 
guerre  de  la  succession  (tyt^).  Trente-quatre  ans 
après,  le  traité  d’Aix-la-Chapelle  rendit  cette  ces- 
sion définitive  ; et  une  ère  nouvelle  avait  commencé 
pour  la  Lombardie  sous  le  gouvernement  paternel 
des  empereurs  Joseph  II  cl  Léopjold  , lorsque  la  ré- 
volution française  éclata.  On  se  souvient  encore  que, 
dans  le  cours  de  ses  brillantes  campagnes  d’Italie,  le 
génér.  Bonaparte,  Iraveraanl  le  Pô  entre  les  bouches 
du  Tésln  et  do  l’.Adda,  vint  investir  la  Lombardie,  où 
il  pénétra  en  marchant  de  triomphe  eu  triomphe  : 
aussitôt  un  nouvel  élaty  est  fondé  sous  le  nom  d 
république  cisalpine.  Maïs  on  ne  devait  laisser  aussi 
qu’un  moment  d’itlusion  à celle  Jitle  aînée  de  ta 
république J'rançaise.CeUe  déception  pi-ovoquc  une 
insurrection  violente  qui  se  manifeste  à l’approche 
d’une  armée  anglo-russe  sous  les  ordres  de  Suwa- 
row.  Malgré  des  efforts  d’intrépid.  et  de  génie,  l’ar- 
mée française  ne  peut  celte  fois  résisterai!  nombre  : 
l’habile  Moreau  , son  général  en  chef  après  le  va- 
leureux Joubert , ne  parvient,  en  définitive  , qu’à 
harceler  un  ennemi  supérieur  en  forces  tout  en  ef- 
fcctuantson  admirable  retraite  (sept.  1799).  Cepen- 
dant moins  d’un  an  s’était  écoulé  que  la  journée  d 
Marengo  rephiçait  Gênes  , le  Piémont  et  la  Loin 
hardie  au  pouvoir  du  fondateur  de  la  république 
cisalpine  : il  se  fait  donner  le  titre  de  président  de 
cet  état  par  lui  constitué  sur  de  nouvelles  bases,  et 
il  en  confie  l’administ.  aux  mains  habiles  du  vice 
président  Melzi , jusqu’à  ce  que  , proclamé  emper., 
il  place  aussi  sur  sa  tête  (20  mai  i8o5)  l’aiitiq.  cou- 
ronne de  fer  des  Lombards  pour larvtremper.  Pen- 
dant les  dix  années  que  le  nouveau  royaume  asso- 
cié aux  destinées  de  la  France  fut  régi  par  Eugène 
de  Beaiiharnais  , ce  prince',  fidèle  imitateur  de  la 
politique  de  son  maître,  y fit  oublier,  par  des  près 
tiges  de  gloire  et  par  de  magnifiques  etablissemens 
d’utilité  publique,  les  rigueurs  d’un  despotisme  que 
ressentaient  seulement  un  petit  nombre  de  patriotes 
éclairés.  Des  faits  confirment  cette  remarque  : en 
1814  un  parti  assez  nombreux  songea  à demander 
aux  princes  coalisés  le  vice- roi  Eugène  pour  souver. 
Vainem.  les  peuples  de  Lombardie  sollicitèrent-ils 
a celle  même  époque,  l’jndépcnd.  que  leur  avait  pro 


LOME 


mise  naguère  Pomper.  François  11  : leurs  siipplicat. 
furent  rejetées  comme  trop  tardives  : la  victoire  dc- 
'■inl  le  prétexte  sur  lequel  s’appuya  la  force;  et, 
depuis  lefameiix  congrès  de  Vienne,  le  territoire  de 
1 ancienne  Lombardie  forme  , avec  l’étal  de  Venise  , 
Un  des  gr.  fiefs  de  la  monarchie  aiilrichienne  sous 
fe  nom  de  roy.  lombardo-vénilien.  — On  peut  con- 
‘Ullcr,  pour  l’histoire  de  l’Italie  septentrionale  , le 
grand  ouv.  de  M.  Simonde  Sismondi  intil.  Histoire 
‘ ^^républiques  italiennes , etc.  M.  Trognon  a écrit 
n intéressant  Itésumé  de  l’histoire  de  Lombardie 
1825,  i"-l8, 2=édit. 

‘'UMBART  (Lambeut),  peintre  et  arcliilcclc,  né 


en  i5o6  à Liège,  se  forma  au  goût  de  l’antique  par 
scs  voyages  en  Italie,  introduisit  dans  son  pays  une 
méthode  opposée  au  goût  gothique  et  barbare  qui 
y régnait  encore,  et  m.  vers  Il  forma,  entre 

autres  élèves  , Franc-Flore  et  Gollzius.  La  vie  de 
Lambert  Lombart  a été  écrite  en  latin  par  Dora. 
Lampsonius  (v.  ce  nom). 

LOMBART  (Pierre),  graveur  , né  en  1612  à Pa- 
ris , où  il  m.  en  1682,  travailla  plusieurs  années  en 
Angleterre.  11  a surtout  réussi  dans  le  portrait.  Scs 
principales  planches  sont  la  Cime  et  la  Nativité  d’a- 
près le  Poussin  ; la  Vierge  assise  sur  un  trône  d’a- 
près Ann.  Carrache  ; le  St  Michel  de  Raphaël,  etc. 

LOMBEP.T  (Pierre)  , traduct.  , né  à Paris  , m. 
dans  celle  même  ville  vers  17  lO,  avait  été'  reçu  avo- 
cat au  parlement  de  Paris,  mais  suivit  peu  le  bar- 
reau. .Ami  de  la  retraite  il  se  lia  avec  les  pieux  soli- 
taires de'Port-Royal,  se  livra  entièrement  à l’étude 
de  PP.  de  l’Eglise,  et  entreprit  de  traduire  leurs 
meilleurs  ouv,  Ôn  a de  lui  les  traduct.  suiv.  : Ea*- 
plicalion  des  prem.  chapitres  du  Cantique  des  Can- 
tiques par  St  Bernard  , Paris,  1670,  in-8  ; (Suvres 
de  St  Cj'prien  , ibid.  , 1672  , Rouen  , 1716,2  vol, 
in-4  ; la  Cité  de  Dieu  par  St  Augustin,  Paris,  l6q5, 
1698  , 2 vol.  in-8 , 3'  édit,  (avec  des  remarq.  et  la 
vie  du  traduct.  par  l’abbé  Goujet,  I737>  4 '“‘t^); 

Principes  de  la  vie  chrétienne  par  le  card.  Bona  , 
Paris  , 1681  ; Comment,  de  St  Augustin  sur  Le  ser- 
mon de  la  Montagne  , ibib.,  i683  et  1701,  in-18- 

LOMEIER  (Jean),  philolog.  hollandais,  né  eu 
i636  à Zutphen  , où  il  m.  en  1699,  après  y avoir 
long-temps  professé  les  belles-lettres  et  la  philoso- 
phie , a laissé  un  excellent  2’rnilé  des  Bibliotheq, 
{de  Bibliothecis  liber  singularis),  Zulphen  , 1669., 
ÜIrecht,  1680  , in-8  ; Epimenides  , etc.,  Zutphen, 
1700,  iii-zj  ; deux  Décades  de  dissertât.  (Ueventer, 
1694  et  1696),  dont  quelques-unes  roulent  sur  des 
sujets  très-curieux  ; et  une  édition  de  V Agonistica 
sacra  de_  Jacques  Lydius  , Zulphen  , 1700  , in-i2. 

LOMÉNIE  (Antoine  de)  , fils  de  Martial  de  Lo- 
ménie  , greffier  du  conseil  ( tué  à la  St-Barthélemy 
en  1672)  , fut  nommé  par  Henri  IV  ambassadeur  à 
Londres  , puis  secret,  d’état , et  m.  en  l638  à l’âge 
de  78  ans.  C’est  lui  qui  légua  à la  bibliothèque  du 
roi  ce  précieux  recueil  de  pièces  historiques  connu 
sous  le  nom  de  MSs.  de  Brienne  , que  l’on  consulte 
encore  tous  les  jours.  — LojiÉNIE  (Henri- Auguste 
de)  , comte  de  Brienne  , fils  du  précédent , remplit 
diverses  missions  honorables  pour  Louis  Xlll,  dont 
il  fut  secrétaire  d’état  (i638-l643).  Ministre  au  dé- 
partement des  affaires  étrangères  pendant  la  mino- 
rité de  Louis  XIV,  il  se  conduisit  avec  sagesse  et 
fermeté  au  milieu  des  troubles  de  la  fronde.  Il  m. 
en  1666,  après  avoir  résigné  sa  charge  à Louis-Henri 
son  fils  aîné.  On  a de  lui,  entre  autres  ouvr.,  des 

Mémoires  contenant  les  évènem des  règnes  de 

Louis  XIJÏ  et  Louis  XIV.,  1661,  in-fol.,  Amsterd., 
’7’.9  1 17^3 , 3 vol.  iii-12  ; ils  ont  été  réirnpr.,  avec 
une  notice  par  M.  Petitot,  dans  la  2'  série  des 
Mémoires  relatifs  à l’ Histoire  de  France,  tom.  35 
et  36.  Le  P.  Seuault  de  l’Oratoire  a fait  son  Omis, 
funèbre.  — Loménie  (Louis-Henri  de),  comte  de 
Brienne  , fils  aîné  du  précédent,  né  en  i635  , suc- 
cessivement secret,  d’état  au  départem.  des  affaires 
étrangères  et  conseiller  d’état,  ne  commença  à rem- 
plir ces  hautes  fonctions  qu’en  i663,  après  avoir 
voyagé  dans  presque  toute  l’Europe.  Ayant  donné 
sa  démission  au  bout  de  quelques  mois  pour  se  re- 
tirer dans  la  congrégation  de  l’Oratoire,  il  y reçut 
le  soiis-diaconal  et  se  distingua  par  sa  piété;  mais  en- 
suite il  lut  obligé  d’en  sortir  par  suite  de  démarches 
ou  l’engagea  une  passion  extravagante  ; cl  sa  famillo 
se  crut  obligée  de  le  faire  enfornier  à Saint-Lazare. 
Loménie  ne  recouvra  la  raison  qu’après  un  gr.  nomb. 
d’iiiinécs  ; et  ce  ne  fut  pas  sans  peine  qu’il  obtint  alors 
d être  relâché  , ses  païens  s’accoinuiodant  fort  do 
jouir  do  ses  biens.  Depuis  il  n’osa  reparaître  dans  le 
monde , et  se  relira  d’abord  dans  ses  terres,  puis  ù 
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1 alihayo  ilo  Cliûleau-Landon,  où  il  m.  en  l6()8.  On 
a de  lui  plus.  otiv.  cL  recueils  dont  les  principaux 

sont  : Lud.  Htn.  Lomenii  Briennœ lUiitrarinin, 

Paris  , 1660  , in-12  , 1662,  in-8  ( revu  par  Cliarles 
Patin);  une  description  eu  vers  et  en  prose  (latin) 
de  sa  galerie  de  tableaux  sous  ce  titre  : de  l’bui- 
cothecdi  etc.,  Paris,  1662,  in-8  ; Bccueit  de  poésies 
chrétiennes  et  diverses,  Paris  , 1671,  3 vol.  in-12  ; 
Poésies  diverses  latines  et J'rnnçnis.  (pub.  parGoni- 
Perville  sans  date)  : il  s’y  trouve  plus,  pièces  de  très- 
bon  goût.  On  a conserve'  aussi  quelfjues-uns  do  ses 
MSs.  Les  plus  curieux  sont  ses  Mémoires  , et  un 
poème  s/tr  les  fous  ren  fermés  à\Sl-Lnzare. 

LOMKNIE  DE  BRlENiME  (F.TiENNU-CHAiti.E.s), 
cardinal , né  à Paris  en  1727  , fut  reçu  docteur  de 
Sorbonne  en  1762,  après  une  tbèse  qui  contenait 
beaucoup  de  principes  suspects  , reçut  de  l’arcbe- 
véque  de  Rouen  des  lettres  de  grand  - vicaire  , de- 
vint évêque  de  Condom  (1760),  puis  arebevêque  de 
Toulouse  (1763).  Les  philosophes,  dont  il  ména- 
geait et  peut-être  adoptait  secrèlem.  les  principes, 
lui  firent  une  réputation  d’homme  d’esprit  et  d’ad- 
ministrateur, qui  d’abord  (1778)  lui  valut  sou  ad- 
mission à l’acad.  franç.,  puis,  en  1787  le  fit  nommer 
contrôl.-gén.  des  finances,  titre  qui  fut  bientôt  suivi 
de  celui  de  prem.  ministre.  Loménie  ne  fi  t voir  dans 
cette  place  qu’une  témérité,  une  faiblesse,  une  in- 
constance et  une  étourderie  déplorables.  C’était 
l’époque  où  les  questions  de  finance  et  d’économie 
politique  commençaient  à agiter  tous  les  esprits.  Le 
prem.  min.  voulut  faire  enregistrer  par  le  parlement 
les  édits  du  timbre  et  de  la  subvent,  territoriale  ; et 
comme  les  parlemens  protestaient , il  fit  deux  fois 
exiler  les  magistr.  : bientôt  il  se  vit  obligé  de  signer 
leur  rappel.  Malgré  ce  changement  l’opinion  publi- 
que se  déclarait  contre  lui  avec  force;  et  le  2/j  .août 
178S  le  roi  fut  obligé  de  le  renvoyer  et  de  le  rem- 
placer par  jVecker.  Mais  il  le  consola  en  lui  don- 
nant, avec  plus,  riches  abbayes,  le  titre  d’archevêq. 
de  Sens  et  en  le  faisant  nommer  cardinal.  Loménie 
do  Brienne  prêta  serment  à la  constitution  civile  du 
clergé  en  1790  , et  s’attira  ainsi  les  reproches  que 
lui  adressa  Rie  YI  dans  un  bref  du  28  fév.  1791.  Ar- 
rêté environ  trois  ans  après  (en  1 798)1  il  m.  en  pri- 
son le  l6  fev.  1794  , la  veille  du  jour  où  on  devait 
le  transférer  dans  un  autre  lieu  de  détention  , sans 
doute  pour  le  faire  mourir.  On  a do  lui , outre  des 
Rapports  et  Discours  insérés  dans  les  Proces-ver- 
baux des  assemblées  du  clergé,  une  Oraison  funè- 
bre du  Dauphin,  1766,  in-/j. — LoMÉNiE(Atbanase- 
Loüis-Marie  de),  comte  do  Brienne  , frère  puîné  du 
précédent  qui  lui  céda  son  droit  d’aînesse,  devint 
licuten. -général,  puis  (1787)  ministre  de  la  guerre. 
Dans  cette  place  il  fitaiusi  que  son  frère  ses  preuves 
d’incapacité  ; mais  il  eut  l’art  de  former  un  conseil 
composé  d’olRciers  distingués  ct->duquel  sortiront 
plus,  bons  règlemens.  Il  fut  destitué  en  1788,  et 
périt  sur  l’échafaud  en  1794  , âgé  de  64  ans.  — Lo- 
MÉNIE  (Pierro-Franç. -Marcel  do),  comte  do  Brienne, 
neveu  du  cardinal  Etienne  - Charles  , et  son  coad- 
juteur dans  l’archevéché  de  Sens  , et  archevêque 
dcTrajanople  (1788)  , fut  condamné  et  mis  à mort 
par  le  tribunal  révoliüionn.  le  10  mai  179^1  même 
jour  que  Madame  Elisabeth. 

LOMI  (Baccio),  peintre  , élève  de  Taddéc  'Zue- 
cberi , florissait  à Pise  vers  le  milieu  du  16'  S.  Son 
tableau  du  maître-autel  de  St-Lauronten  cette  ville 
le  mit  au  rang  des  artistes  les  plus  distingués.  — 
Lomi  (Aurclio)  , neveu  et  disciple  du  précéd.  , prit 
aussi  des  leçons  do  Broiiüiuo,  exécuta  des  tableaux 
estimés  à Florence  , à Rome  , à Gênes  , à Lucques  , 
è Bologne  ainsi  qu’à  Pise  , sa  patrie,  et  m.  dans 
cotte  dern.  ville  en  IÜ22  âgé  de  66  ans.  On  regarde 
comme  scs  plus  belles  productions  une  Circonci- 
sion , une  Guérison  de  l'aveiiplc-né  , et  un  St  Jé- 
rôme, à Pise. — La  même  famille  a égairm.  fourni 
le  peintre  plus  connu  sous  le  nom  de  GENTii.Eseiti 
(-K.  pag.  1226). 


LOMMIÜS  (.Ios.se)  , en  hollandais  Ddn  /.omm  , 
très-habile  médecin  , disciple  et  ami  de  Fernel  , 
pratiqua  d’abord  à Tournai , puis  à Bruxelles  , où  il 
m.  eu  1557.  Ses  écrits  , aussi  remarquables  sous  le 
rapport  des  principes  qu’il  y développe  que  sous 
celui  du  style,  ont  été  réunis  sous  le  titre  de  Loni- 
mii  opéra  omnia,  .Amsterdam,  ly.jô,  2 v.  in-12.  Le 
plus  est.  des  ouvr.  de  .1.  Loinmins  a été  traduit  en 
Irançais  par  Lebreton  sous  le  titre  de  ’J'ahleau  des 
Maladies  , Paris  , 1716,  in-12  ; l’abbé  Lemascrier 
en  a pub.  depuis  une  autre  trad.,  ib.,  1765 , in-12. 

LO.MOWOSSOF  (Miciiee- Vassiuevit.sch),  cé- 
lèbre poète  russe,  né  en  171 1 à Denissofka  près 
K bolmo  gori , sur  la  mer  Blanche,  partagea  d'a- 
hord  les  occupations  de  son  père,  simple  pécheur 
qui  vivait  du  produit  de  scs  Hlels.  La  lecture  de 
quelques  livres  que  lui  avait  donnes  un  ecclesiasti- 
que cnQamma  sa  jeune  imagination;  et  n'écou- 
tant plus  que  son  avidité  d'instruction,  il  s'enfuit 
de  la  maison  paternelle.  S'étant  rendu  à Moscou  , il 
fut  admis  à l'école  de  Jaïkonospask  , où  il  fit  de 
lirillantes  études,  qu’il  termina  avec  un  égal  succès 
à St-Pétersljourg.  Envoyé  en  Allemagne  en  1^36  aux 
frais  du  gouvernem. , il  apprit  la  chimie  , la  miné- 
ralogie et  la  mélallurgtc  , d'ahord  à Marhourg  et 
ensuite  eu  Saxe.  La  poésie  n’en  occupait  pas  moins 
ses  loisirs  , et  une  Ode  sur  la  prise  de  Khotin  qu'il 
adressa  eu  1789  à l'impérat.  Anne,  excita  en  Kussie 
uue  admiration  générale.  Lomonossùf  revint  à Pé- 
tershourg  en  174*^  » sur  sa  réputat.  méritée  d’un 
des  prem.  littéral,  de  son  époque,  il  fui  admis  suc- 
cessivement aux  académ.  de  Pélershourg,  de  Stock- 
holm et  de  Bologne,  eut  la  direct,  suprême  de  l’uni- 
versité  et  du  gymnase  (176*0)  , puis  le  rang  de  con- 
seiller d'cial  auquel  il  fut  élevé  eu  176^.  Cet  écriv. 
célèhre  m.  en  1760,  et  fut  enterré  au  couvent  d’A- 
lexandre Nefskiï  , où  le  grand  - chancelier,  comte 
Voronlsof  lui  lit  elever  à ses  frais  un  magnifique 
m.ausolée.  Proforidém.  versé  dans  plus,  sciences  , 
Lonionossof  connaissait  aussi  à fond  les  langues  an- 
ciennes et  modernes  ; maisc’est  surtout  comme  lilt, 
qu'il  a acquis  le  plus  de  gloire  : créateur  de  la  poésie 
lyriq.  russe,  il  n'a  été  surpassé  dans  ce  genre  par  au- 
cun de  ceux  qui  Tout  cultivé  après  lui , cl  sa  prose 
est  un  modèle  de  pureté  et  d'éfcgaiicc.  Scs  OEuvres 
complètes  (prose  , poésies  cl  Iraducl.).  ont  été  im- 
primées à St-Pétershourg,  t8o3  (3®  édit.),  en  (>  vol. 
iD  “4*  On  y distingue  parliculièrcm.  3o  Odes  , des 
Discours  et  deux  Chants  d'un  poème  inlit.  Piene^ 
le^Gran  l : ce  dern.  ouv.  est  le  chef-d’œuvre  de  cet 
auteur,  dont  toutes  les  productions  justifient  d\iil- 
leuvs  sa  réputation  de  savoir  et  d'éloquence.  On  a 
Irad.  en  franç.  plus,  de  scs  ouvr.  , notamment  son 
Histoire  de  Russie  (trad.  par  Eidous)  , que  le  bel 
ouvrage  de  Karamsin  (v.cc  nom)  a depuis  éclipsé. 
La  'Vie  de  Loinonossof  a été  écrite  eu  russe  par 
rainiral  Scluchkoff. 

LOiSnONDERRY.  V.  Castlï.rfa.gh. 

LOiSG  (Tuüm.\s)  , thcolog.  anglais , ne  en  1621  à 
Exeler,  m.  eu  1700,  perdit  une  prehende  qu’il  avait 
dans  la  callu'dralc  pour  avoir  refusé  de  prêter  ser- 
ment au  nouveau  gouvernem.  lors  de  larcvolut.  de 
1688.  Son  Essai  sur  Vusage  de  Doraison  c/omini- 
cale  , etc.  (Londres  , l658,  in-8) , est  son  mcilieur 
ouv. — Long  (Roger),  astronome  angl.,  né  on  1680, 
m.  eu  1770  , est  l'auteur  du  célèbre  globe  de  Cam- 
bridge qui  a 18  pieds  de  diamètre.  On  lui  doit  aussi 
un  2yaitc  d*astronomic  fort  étendu  , et  quelques 
opuscules.  — Long  (Edouard)  , liislor,  anglais  , né 
dans  le  comte' de  Cornouailles  en  1734,  m.  en  tSi3, 
avait  demeure  douze  ans  (de  17'^7  ® ^ 

m.iïque,  cl  écrivit  une  Histoire  de  celle  colonie, 
lioiulrcs , 1 774  » 3 vol.  in-jJ.  On  a encore  de  lui  des 
Lcttivs  sur  les  colonies  , t 775  , in-8  ; quolquirs  ro- 
mans cl  broeburcr.  littéraires  cl  politiques  peu  re- 
marquables.— Lü.ng  (.Ican),  Viiyagcur  anglais,  passa 
environ  <lix  ans  (de  1777  à 178.I  cl  de  178.1  a 1787.' 
parnii  les  divers  peuples  sauvages  voisins  du  lac 
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Supérieur  (dans  l’Amcrique  scpteutrionale),  et  pu- 
I»lîa  h rebtiou  de  son  voyage  (en  angl.)  sons  le  lit. 
de  iVun  interprhtc  et  commerçant  indien  , 

T7nr  - I vol.  in-A  . frarl.  en  franc. 
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0^{t  g C i*  ni»  i»ivC  / ^ ! t/«i.  Ci.  x,w  mu  ti,  t f 

etc.  , Londres  , 1791  , I vol.  in-4  , trad.  en  franç. 
par  Billecoc[,  Paris  , an  11  (1794),  in-8  , cartes,  et 
en  allem.  par  Zimmermann,  Brunswick,  1791,  in-8. 

LONG  (Jacque.s  Le).  V.  Lélong. 

LONGCHAMP  (S. -G.),  secret,  de  Voltaire,  m. 
vers  1795,  a laissé  sur  la  vie  litter.  de  son  célèbre 
patron  des  Mémoires  ifui  ont  été  pub.  avec  ceux  de 
Wagnière  par  les  soins  de  MM.  Beucliot  et  Decroix  ; 
ce  rcc.  a pour  litre  : Mémoires  sur  Voltaire  et  sur 
ses  oua.^  etc.,  Paris,  1826 . 2 vol.  in-S. 

LONGCHAMPS  (PlEliRE  de),  litt.  français  , né 
probablement  à La  Rocliellc  , in.  à Paris  le  22  avril 
1812,  est  connu  surtout  par  son  abrégé  de  Vllist. 
littéraire  de  France  des  bénédictins , abrégé  f{u’il  a 
pub.  sous  le  nom  du  Tableau  liistor.  des  gens  de 
lettres  , Paris  , 1767-1770 , 6 vol.  in-i  2.  Il  a encore 
fait  ([iielq.  ouv. , entre  autres  une  trag.  en  3 actes 
intit.  Malagrida-^  Paris  , 1763,  in-12,  et  une  trad. 
de  Prnperce , Paris , 1802 , 2 v.  in-8.  — Moutier 
de  Longcuamps  , versifia  la  Cénie  de  madame  de 
Gralfigny  , Paris,  I7Ôt  , in-t2. 

LONÛEPlERRli  (Hilaire-Bern.  de  REQUE- 
LENNE,  baron  de)  , poète  franç.  , né  en  l6‘5ç)  à 
Dijon  , m.  à Paris  en  1721  , précept.  du  comte  do 
Toulouse  et  du  duc  do  Chartres  , secrét.  des  com- 
mandemens  et  gentilhomme  ordinaire  de  ce  prince, 
conip.  entre  autres  ouvr.  3 trag.  : Médée,  Sesostris, 
Electre  (la  ire  est  nistée  au  théât.  et  se  voit  toujours 
avec  plaisir)  ; et  des  trad.  en  vers  (prolixes  et  faibles) 
à' Anacréon , Saplio  , Théocrite , Bion  et  Moschas. 

LONGHI  (Luc),  peintre,  né  à Ravenne  en  i507, 
m.  en  i58o,  excella  dans  le  portrait.  Il  exécuta  un 
gr.  nombre  de  tableaux  pour  l’église  de  St-Benoît 
deFerrare,  pour  l’abbaye  de  Milan,  et  surtout  pour 
Ravenne.  — = Franç.  Lü.vghi  , son  (ils  , et  Barbe  .sa 
fille  , se  livrêrcnl  aussi  à la  peiot.,  mais  avec  moins 
(le  succès.  — Longiii  (Pierre),  d’une  autre  famille 
que  le  préc.,  né  à Venise  en  1702,  élève  de  Ealestra 
et  de  Crespi , montra  beaucoup  d’originalité  dans 
ses  Mascarades  , ses  Conversations , etc.  — Alex. 
Longhi  , son  (ils  , né  en  1733,  se  distingua  dans  la 
gravure  à l’eau-forte  et  le  portrait. 

LONGIANO  (Fausto)  , écriv.  italien  du  l6cS., 
a laissé  : Traité  sur  les  duels  (liai,),  Venise,  t.')52, 
in-8  ; Bemarq.  sur  Cicéron  (ital.),  ib.,  I.'ïüÔ , in-8  ; 
une  trad.  ital.  de  Dioscoride  , ibid.,  t542,  iu-8. 

LONGIN,  eu  latin  Dyonisius  Cassinus  Longinus, 
célèb.  rbét.  grec,  né  à Albènes  , où  il  enseigna  l’at  t 
oratoire  , était , selon  l’opinion  commune  , origin. 
de  Syrie.  11  se  livra  aussi  à la  philos. , et  fut  dis- 
ciple d’Ammonius  Saccas  , et  ami  de  Plolin  ; mais, 
en  adinetlantce  qu’il  y avait  de  noble  et  de  su- 
blime dans  leurs  théories  , il  sut  éviter  l’exagérai, 
et separanlir  de  l’irruption  du  mysticisme.  Zénobie, 
qui  1 appela  à sa  cour  pour  qu’il  lui  enseignât  la  lan- 
gue grecque  , le  nomma  bientôt  son  prem.  ministre. 
Longin  devint  dans  la  suite  l’âme  de  Ses  conseils , 

Rt  il  paraît  que  son  inaueiice  contribua  puissamm. 
a alferinir  celte  princesse  dans  la  résolution  de  s’en- 
sevelir sous  les  ruines  de  Palmyre  plutôt  que  de 
rendre  la  ville  à Auréllen  ; du  moins  assure-l-on 
que  la  lettre  héroïque  envoyée  par  la  reine  de  l’O- 
rient à l’emp.  lut  dictée  par  le  ministre.  Cependant 
Aurehen  triompha,  et  souilla  sa  victoire  par  le 
meurtre  de  Longin  en  273.  Il  no  nous  reste  do  cet 
aul.  (|ue  son  Traite  sur  le  sublime  ^ opusc.  admi- 
rable d.ans  lequel  on  trouve  réunis  la  justos-c  et  la 
Jirolom  eiirdcs  aperçus,  la  délicatesse,  l’élégance, 
simplicité  et  la  force  du  style  , et  qui  place  Lon- 
Bui  au-dessus  do  tous  les  critiq.  de  l’antiquité,  et 
■ “ niveau  de  tous  les  critiq.  modernes.  Il  est  re- 
jquable  que  de  tous  les  écriv.  païens  , il  est  le 
beioi'-'^".'  moins  qui  ait  avoué  les 

autes  simples  de  l’écrit,  La  meilleure  édit,  do  son 

« est  celle  de  Weiske  , Lcipsig  , 1809.  Boileau 


en  a donne  une  trad.  élégante , mais  un  peu  froide 
dans  laquelle  les  morceaux  poétiq.  cités  on  excm-! 
pics  par  l’auteur  sont  rendus  en  très-beaux  vers  • 
il  en  existe  une  autre  trad.,  pub.  par  Lancelot  (v.  ce 
noml.  Longin  avait  de  plus  comp,  20  Livres  sur  les 
auteurs  classiques  de  l’antiquité  et  un  Comment 

sur  Phédon  et  le  Timée Flavius  Longinus  ou 

Longin  , gonv.  d’Italie  pour  les  emp.  Justin-le- 
Jeunc  et  Maurice  (568-584),  succéda  dan.s  cette’ 
charge  à Narsès  , et  fut  remplacé  par  Smaragdé.  Il 
fut  le  prem.  qui  prit  le  titre  à’exarque  , jusque-là 
réservé  aux  gouv.  d’Afrique.  Dès  son  arrivée  à Ra- 
venne , lieu  de  sa  résidence  , il  s’y  était  vu  en  butte 
aux  vives  attaques  des  Lomb.irds  ; mais  la  m.  d’Al- 
boiu  , leur  chef,  liu  permit  dé  rétablir  momenta- 
nément son  autorité.  Rosemonde  étant  vénu'e  lui 
demander  un  asile  après  le  meurtre  de  son  prem. 
époux  , Longin  , épris  de  ses  charmes  , songeait  à 
lui  donner  sa  main  avec  la  couronne  d’Italie  j lors- 
que cette  femme  ambitieuse  et  perfide  fut  réduite  à 
[larlager  avec  Almichide,  son  second  mari,  un  breu- 
vage empoisonné  qu’elle  lui  avait  fait  prendre.  Cette 
cil  constance  fit  tomber  les  trésors  d’Alboi'n  aux 
mains  de  l’exarque,  qui  les  fit  passer  à l’empereur 
, I.OAGLAND  (Jean)  , prélaf  anglais  , né  e^n  rd"  3 
a Hcniey  , comté  d Oxford  , successivem.  doyen  de 
ôalisbury,  chanoine  de  WindSor , chancelier  de  l’ii- 
niversilé  d’Oxford  , confess.  de  Henri  VIII  et  év 
de  Lincoln  , mort  en  , fut  un  de  ceux  qui  ap-^ 
prouvcrentle  divorce  du  roi  d’Auglét.  avec  sa  pre- 
mière femme  , Catherine  d’Aragon.  On  a de  lui  des 
Sermons  est.  et  un  Discours  (en  lat.)  prononcé  dans 
t .issemb.  des  archev.  et  év.  formée  par  Henri  VIII 

pour  prononcer  sur  son  union  (C<i7, cm /mdïïa  etc  1 
i522,  in-fol.— V.  Langeland.  ’ 

LONGO  (ApERic)  , poète  ital.,  né  à Salerne  vers 
la  fin  du  .5=  b.,  m.  en  .555,  a laissé  : un  rec.  de 
Rorxiej  mip.  a Ferrare  en  i563  , et  une  trad.  ital. 
des  fit.  sanctorum  de  Lippomani  (v.  ce  nom) 

— Longo  (George),  prem.  conservât,  de  la  bibliot 
amlwoisienne  à Milan  , né  dans  le  i6»  S.  à laissé 
m Traité  sur  lés  cachets  des  anciens  (en  latin) 
Milan  , i6lj  , in-8  , et  111s.  dans  le  rec.  des  divers 
traites  de  Annulis  , pub.  à Leyde  en  1672 
LONGOBAKDI  (Nie.),  jés.  missionn.,  puis  chef 
des  missions  en  Chine  à la  place  du  P.  RiFci , naq 
en  l.iÔj  aCabilagirone,  et  mourut  én  i655  à Pe'- 
cing.  L emp_  de  la  Chine  subvint  aux  frais  de  ses 
funérailles.  Longobardi  savait  à fond  le  chinois  et 
Frelenda.t  que  tous  les  lettrés  de  cette  conl’re'e 

il  K . T rt  ''^  ^ Sinis  ,ann.  1598  , Mayence,  i6oi' 

8,  <^''tnS-laao-ji-ho  , ou  Prières  Journalières 
de  la  sainte  loi  (en  chinois),  un  Traité  sur  Confu 


P ivàvlv  A 1 1701  , et  en  espag.  par  lè 

1 . Naiarrelle  dans  ses  Tratados  historicol..l..  de 


r-i  ■ U y.  . — " ^ -‘'«‘«UC/.»  nisioricos.,  . 

China  , 1676  , in-fol.  Leibnitz  a donné  de  ce  d'Jrn 
ouv  une  nouv.  édit,  dans  son  Bec.  des  ancièns7r 
sur  les  ceremonies  chinoises,  ins.  dans  ses  EnIstoL 
ad  clii'ensos  , pul».  par  Korlliolt  ^ ♦ o 

LONGOLIUS(pLlDlmEul 

à Kcsselsdorf  (près  Dresde')  pn  \i- 7 ' 

44  ans  rect. 
aes  édit  de  la 

in-lo I ; des  Zcïircs  de  Pline  (Amst.  , 173V  ?„  Aï 
dAulu-GclIe,  do  Diogène  Laérce,  cl  liDisser} 

LONGtlMON’l’kN^US  (c~X;vK^^^ 

r.V:, 


long  ( ) long 


CopeuliaguG  , et  fut  rccommanilé  à Tyclio-Bralid , 
<lont  il  devint  l*ami  , le  disciple  et  le  commensal 
dans  l’île  d’IIuène  et  à Wanden bourg.  Kn  l6ü3  il  fu  l 
nomme'  recteuedii  gymnase  deWiliourg,  et  en  i6'o5 
prof,  de  matliemat.  à Bacad.  de  Copenhague  ^ ville 
oi\  il  m.  en  16^7.  Longomontanus  est  ccicb.  par  un 
système  astron.  où  il  cliercha  vainement  à comliiner 
ceux  de  Copernic  et  deTycho,  et  par  ses  rêveries 
sur  la  quadrature  du  cercle  , qu’il  s’imaginait  avoir 
Irouve'e.  Ses  ouv.  princ.  sont  : Cyclometria  'liera, 
etc.,  Copenhague,  )6’t2,  Hambourg,  1G27,  Paris, 
1664  , in-4  i Pentas  problemainm  philosophiœ  , 
Copenhague,  l623 , in-tj  ; Iiwentio  qandrulnrai 
circiili , ib.  , l634  , in-4  ; et  /Jslrnnomia  Vaiiica  , 
etc  , Ams*.,  1622,  in-4,  >G3o,  i64o  , i663  , in-1'ol. 

LONGÜEIL  (Ricn.-Or.tv.  do)  , archidiacre  de 
Rouen  , puis  e'v.  de  Coulances  (i453),  fut  deux  ans 
après  chargé  de  revoir  le  procès  de  Jeanne  d’Arc  , 
et  fit  preuve  d’un  gr.  zèle  pour  réhabiliter  la  mé- 
moire de  cette  liéroine.  Dans  la  suite  il  fut  ambas- 
sadeur près  du  duc  de  Bourgogne  , premier  présid. 
de  la  chambre  des  comptes,  card.;  et,  quoiqu’il  eut 
attaqué  en  plein  parlem.  la  pragmalique-sanction  , 
il  fut  proposé  en  14S0  pour  l’évêché  deTournay. 
Envoyé  eusnite  à Rome  en  qualité  de  négociateur, 
et  ayant  eclioué  dans  sa  mission  , il  n’osa  revenir  en 
France  , et  accepta  l’évêché  de  Porto  et  la  légat,  de 
rOmbrie.  Il  m.  à Pérouse  en  I4/0. 

LONGÜEIL  (Chiusïopiif.  de)  , on  latin  Longo- 
litis  , né  à Malines  en  i490,  fut  nommé  à 19  ans 
prof,  de  droit  à Poitiers,  et  à 22  conseiller  au  par- 
lement ; mais  il  abandonna  la  j urispr.  pour  la  lill., 
et  entreprit  un  commentaire  sur  Pline  l’anc.  Pour 
cet  effet  il  visita  la  France,  l’Italie,  l’Allemagne  et 
l’Angleterre,  et  s’exposa  à mille  hasards.  Très-bien 
accueilli  du  pape,  et  attiré  à Florence  par  des  offres 
flatteuses  , il  se  fixa  néanmoins  à Padou.e  , où  il  m. 
on  1622,  On  a de  lui  ; PerdueUionis  rei  defensiones 
duce  , Ycnise  (Aide),  i5l8,  in  8 (rare)  ; 3 Discours 
en  lat.,  dont  un  Panégyrique  de  Si  Louis,  ])ubliés 
à Paris  , l533,  Bâle,  l54o  , l58o,  et  des  Lettres 
ins.  dans  le  recueil  des  Epistohe  ciceroniano  stylo 
scriptœ  , rassemblées  par  II.  Etienne,  Paris,  i58r, 
in-8.  Son  Commentaire  sur  Pline  est  perdu.  La  vie 
de  cet  écrlv.  se  trouve  à la  tête  des  div.  édit,  de  ses 
lettres,  in-8.  Voir  Niceron  , Mém.,  t.  XVII  et  XX. 

LONGÜEIL  (Gilbert  de)  , en  lat.  I.ougolius  , 
méd.  et  litt.  célèbre  , né  en  iSoy  à Utrecht , ensei- 
gna les  belles-lettres  à Deventer  et  à Cologne,  de- 
vint méd.  d’Herman,  archev.  de  celte  ville,  et  m. 
en  1543.  On  a de  lui  des  Notes  sur  les  Métamot- 
phoses  d’Ovide  , sur  Plaute,  sur  Cornélius  Nepos  , 
sur  les  Lettres  familières  de  Cicéron  , et  ses  Liores 
à Herennius  , des  Pemarqiies  sur  le  livre  d’Erasme 
de  CU'ilUate , etc.,  div.  édit,  peu  est. , entre  autres 
de  la  Vie  d’/ipollonius  de  Tyane  et  des  Actes  du 
concile  de  Nicée  , grcc-lat.,  Cologne  , i.')4o  , in-8; 
enfin  une  Irad.  des  7 Opusc.  de  Plutarque  , ibid. , 
1542,  in-8.  V.  Mémoires  de  Niccron,  t.  xvn  et  xx. 

LONGÜEIL  (Jos.  de)  , grav.,  élève  d’Aliamct, 
naq.  à Givet,  et  m.  eu  1792.  On  a de  lui  plus,  es- 
tampes est.,  parmi  lesquelles  on  remarque  celle  des 
Pécheurs  d’après  Vernet,  les  Batailles  de  ta  Chine 
d’après  les  dessins  originaux  envoyés  par  les  mis- 
sionnaires, enfin  une  foule  de  Vignettes  pour  Dorât, 
Pezay , la  llenriade  , les  Contes  de  Lafontaine. 

LONGÜEMARE  (Gouyi;  de).  V.  Gouye. 

LONGÜERÜE  (Louis  DÜFOUR,  abbé  de), 
sav.  litt.,  né  en  i653  , fils  d'un  gentilhomme  nor- 
mand , lient. -de-roi  à Charlevillu , munira  dès  l’âge 
de  4 nm  une  aptitude  exlraordin.,  et  à 14  il  com- 
mença â étudier  Ici  langues  orientales.  Elaul  entré 
dans  les  ordres  , il  vint  s’établir  au  séminaire  de 
St-Magloire  , et  y demeura  i5  ans  , au  bout  desq. 
il  rentra  dans  le  monde.  L'abbé  de  Longiierue  in,  à 
Paris  en  On  cite  do  lui  la  rép.  suiv.  qu’il  fit 

aux  moines  de  l’abbaye  du  .lard  f|ui  lui  demandaient 
le  uom  do  son  ronfess.  : « Je  vous  le  dirai,  répondit- 


il , quand  vous  m’aurez  appris  qu!  était  celui  de 
notre  père  St  Augustin.  » Quoique  fort  savant , par- 
tlenlièrement  dans  l’bistoire  , il  ne  voulut  jamais 
se  metli'e  sur  les  rangs  pour  l’académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres  ni  faire  imprimer  ses  ouvr. 
Mais  ses  amis  prirent  ce  soin  pour  lui.  Voici  les  lit. 
de  ceux  qu’ils  ont  pub.  : Traité  d’un  aut.  romain 
sur  la  transubstantiation  , Loml. , 1686,  in- 12, 
Lusscmenl  attribué  à Allix  , qui  en  a été  sculem. 
l’édit.  ; Dissertât,  sur  Tatien  (lat.,  insér.  dans  les 
Übuvres  de  Tatien  , pub.  par  AVorth  , Oxf.,  1700  , 
in-8)  ; Dissertât,  touchant  les  anliquités  des  Chal- 
deens  et  des  Egyptiens  , ouv.  très-rare  copié  par 
R.  Simon  dans  le  t.  2 de  scs  Lettres  choisies  ; Notes 
sur  l’histoire  de  Justin  (dans  une  édit,  de  cetauteur, 
Paris  , 1709  , in-i6  , et  dans  le  Diarium  italicum  du 
P.  Montlaucon)  ; Description  bislor.  et  géographiq. 
de  la  Fronce  ancienne  et  moderne  (texte  d’un  atlas 
do  Danville,  avec  les  caries  de  ce  géographe  célèbre), 
pub.  par  l’abbé  Berraud  , Paris,  1719;  ibid.,  1722, 
in-ful.  : les  excmpl.  non  cartonnés  sont  rares  et  re- 
cherchés Qu.  sur  cet  ouvr.  le  n°  356o  du  Dictionn. 
des  Anon.)  ; Annales  des  Arsacides  (latin),  Sirasb., 
1732,  in-4  ; Bemarques  sur  L’inscript,  d’un  marbre 
trouvé  à Torigny  (ins.  dans  le  Mercure  de  France  , 
avril  et  mai  17.33);  Becueil  de  pièces  intéressantes 
pour  servir  a L’hist.  de  France,  pub.  par  Rousselot 
de  Surgy,  Genève  (Paris),  iqlÔQ , in-12.  On  trouve 
une  JSotice  des  MSs.  de  Longuerue,  ainsi  que  de  ses 
autres  ouvr.  dans  le  rec.  (de  l’abbé  Guijon)  inlit. 
Longueruuna  (pub.  par  Desmarets),  Berlin  (Paris), 
1754, 2 part,  in-12;  dans  le  Becueil  de  pièces  in- 
téressantes , etc.  , par  l’auteur  lui-même.  On  peut 
consulter  aussi  le  Dictionn.  de  Moréri  et  les  .Mé- 
langes historiques  et  philologiques  de  Slichault, 
t.  U , p.  190. 

LONGÜEVAL  (Jacq.)  , bist.  , né  en  1680  près 
de  Péronne , entra  cliez  les  jésuites  en  finissaol  ses 
éludes  , et  professa  successivem.  les  humanile's  , la 
rkétor.  cl  la  lliéol.  Exilé  pour  avoir  pris  une  part 
Irop  vive  aux  querelles  relig.  qui  Irouhlaient  Pelai, 
il  trouva  dans  lu  lieu  de  sa  retraite  une  blbliolhèq. 
nombreuse  , el  forma  le  projet  d^écrire 
de  VEglise  gallicAX  en  avait  pub.  8 vol.,  lorsqu'il 
m,  d’apoplexie  en  ijdS.  Ses  ouv.  princip.  sont  : Hist» 
de  VEgtise  gallicane,^  Paris,  1730-1749,  18  v.  in-4, 
Nîmes  , [782  , 18  vol,  in-8  et  in- 12  , souv.  réimp.  ; 
line  Disse!  t,  sur  les  miracles  ^ Paris  (vers  *7^0), 
in-4.  ûvait  laissé  en  MSs.  une  Ilist,  du  .Scwi- 
Pélagianisrne  ; Becueil  des  points  de  discipline  les 
plus  particuliers  à VEglise  de  France  ^ et  des  Poe'- 
sies  latines  parmi  lesquelles  on  cite  un  poème  sur 
l’ûinc  ; mais  à sa  m.  tous  les  papiers  de  l’aut.  furent 
enlevés  cl  dispersés.  \à*Elogc  de  Longtteval  par 
Fontenay  se  trouve  en  tète  de  la  Coulinuatiou  de 
Vllistoiiv.  de  VEglise  gallicane» 

LONGUEVILLE  (comtes  et  ducs  de),  famille 
cclèb.  donl  la  tige  fut  François  d Ürléans,  comte 
do  Uunois  et  de  Longueville  , gouv.  du  Dauphiné 
et  de  la  Normandie  cl  gr.-cbambeUan  de  France. 
Celui-ci  était  fils  du  cclèlirc  Dunois,  surnommé  le 
Butard  d' Orléans.  Il  suivit  en  Bretagne  Louis  XII 
(encore  duc  d’Ürléaiis)  , qui  s’élall  révollc  conlrc 
Charles  VllI  , et  m.  eu  — Frauç.  II  d’Oft- 

LÉans,  son  nis  , obtint  de  Louis  XII  que  le  comté 
do  Longueville  serait  érigé  en  duclié  (i5o5).  — 
Louis  d’ÜnLLANS,  son  frère  puîné,  hérita  du  titre 
à sa  m.  , en  i5i2.  Trc^-h.ihilc  capit.,  il  combattit 
avec  gloire  à Agnadel,  Marignan  , Guincgastc.  Peu 
apres  il  fut  pris  cl  emmené  à Lood.  , oi'i  il  fil  coii- 
ciure  le  mariage  de  Louis  XII  avec  Marie , sœur  de 
Henri  YIIL  Kevenu  en  France  il  épousa  l’héritière 
de  Ncufclinlcl , devint  prince  souver.  de  ce  pavs, 
m.  en  i3i6*. — Claude  dORLKANS,  duc  de  LoN- 
Gui'.viLLK  , fils  du  préc'. , fut  tué  au  siège  de  Pavie 
(i525).  — Léonor  d'OuLEANS  LONGlEYir.LE  , son 
fils  , recueillit  en  i55i  la  success.  de  François  III  > 
duc  de  Longueville , sou  cousin  , obtint  de  Char- 


long  ( »74i  ) 
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les  l’ï  , en  iS?  f . q»e  les  ducs  de  Longueville  au- 
raleu't  le  titre  de  princes  du  sang  et  ^ 
à Blois  en  revenant  du  siege  de  La  RoclieUe. 
Henri  I"  d’ÜRLÉANS  , duc  de  Longueville  , lils  du 
préc.  , souv.  de  Neurcliâtel  et  Vallangin  , gouv.  de 

Picardie,  gagna  sur  les  ligueurs  la  Bataille  de  Senlis 

(■i58q),  et  fut  lue'  par  accid.  en  i5g5  a Dourlens.  — 
Longueville  (Henri  II,  duc  de),  fi's  de  Henri  I'>, 
ne  en  i5û5 , filleul  et  neveu  de  Henri  IV , lut  gouv. 
de  Picardie  et  ensuite  de  Normandie  , entra  dans 
une  conspirât,  contre  Richelieu,  conspiration  qui 
n’eut  pas  de  suite,  se  signala  comme  gén.  en  *Ulie 
et  en  Allemagne  sous  Louis  XIII  et  Louis  XI  V , et 
fut  membre  du  conseil  de  régence  pend,  la  minorité 
de  eedern.,ct  chef  des  plénipotentiaires  envoyés  a 
Munster  pour  conclure  la  paix  en  loqo.  Ayant 
e'pouse' 3 ans  auparavant  sœur  du  grand 

Gonde',  il  fut  entraîne'  par  elle  dans  la  guerre  civile 
de  la  Fronde  : mais  il  n’y  joua  qu’un  rôle  Irès- 
secondaire,  et  pronût  seulcin.  de  soulever  la  pro- 
vince de  Normandie,  où  il  resta  presque  tout  le 
temps  de  la  guerre.  Il  revint  à Paris  en  iO-(9  apres 
la  paix,  et  lut  nommé  gouv.  de  Pont-de-1  Arche. 
Mais  on  l’arrêta  en  i65o  avec  les  princes  de  Conde 


et  de  Gonli.  Remis  on  liberté,  il  renonça  pour  tou- 
jours aux  affaires  publiq.  , et  m.  en  i663  à Rouen. 
*—  Longueville  (Anne-Geneviève  de  Büüiïeon- 
CondÉ  , duchesse  do)  , ‘fille  de  Henri  II  de  liour- 
bon-Condé  et  sœur  du  grand  duc,  naquit  en  lOïÇ) 
au  chat,  de  Vincennes,  ou  son  pere  était  prison- 
nier d’état.  Mai'iée  au  duc  de  Longueville  à 
de  23  ans,  elle  alla  le  rejoindre  à Munster  en  iG-ijO, 
et  fut  reçue  partout  avec  une  magnificence  sans 
égale.  Revenue  en  France,  elle  se  jeta  dans  le  parti 
opposé  à Mazarm,  et  devint  une  des  héroïnes  de  la 
fronde.  Pend,  le  siège  de  Paris  par  les  troupes  roy. 
elle  vint  clahlir  sa  demeure  à l’hotcl  de  ville  , et  y 
faire  scs  couches  ; et  c’est  dans  son  appariement  que 
tout  se  discutait  et  sc  décidait.  Toulcfois,  peu  ferme 
de  caractère  , elle  semlilait  plu  ot  viser  à la  cclé- 
hrilé  qu’à  tout  autre  but  ; et , après  la  journée  des 
barricades,  on  la  vit  hésiter  sur  le  parti  qu’il 
venait  de  prendre,  La  paix  ayant  etc  signée  en  i(>49’ 
elle  reparut  à la  cour  , mais  elle  y fut  reçue  froi- 
dement, cl  en  i65o  on  voulut  l’arrêter  avec  son 
mari  et  ses  deux  frères  , les  princes  de  Condé  cl  de 
Gonli.  Avertie  à temps  , elle  quitta  Paris , et  se  ré- 
fugia en  Normandie,  puis  à RoUerdam.  A Slenay 
elle  se  concerta  avec  Turenne  , qu’elle  avait  conquis 


au  parti  des  frondeurs  pour  entrer  en  France,  el 
délivrer  les  princes.  Mais  enfin  la  reine  ayant  con- 
senti ù leur  rendre  la  liberté,  la  duchesse  reparut 
à la  cour,  et  tout  sembla  oublié.  Quelq.  temps  après 
de  nouvelles  brouillerics  eurent  lieu  entre  la  reine 
et  la  ducliesse  ; celle-ci  alla  ùBourges  et  delà  à Bor- 
deaux, et  les  troubles  recommencèrent.  Mais  la 
mésintelligence  se  glissa  parmi  les  chefs  du  parti  , 
et  Mazarin  trouva  moyen  de  les  amener  à la  paix, 
et  de  leur  imposer  toutes  les  conditions  qu’ii  vou- 
lut. Mad.  de  Longueville  sc  relira  alors  auprès  de 
sa  tante,  la  duchesse  de  Monlinorcnci , supérieure 
du  couvent  des  Yisitandines  à Moulins,  puis  re- 
tourna en  Normandie  auprès  de  son  mari , renon- 
çant pour  jamais  à cet  esprit  de  tracasserie  cl  de  sé- 
dition qui  l’avait  dominée  jusqu’alors.  Fii  elle 
l'cpanit  à la  cour;  mais  son  mari  étant  m.  en  i663, 
clic  n’y  reparut  plus  que  très-rarement , et  sc  voua 
ensuite  à une  solitude  religieuse.  La  m.  de  son  fils, 
CO  1672,  redoubla  son  amour  pour  la  retraite,  et 
elle  8c  partagea  entre  les  Carinclitos  el  Port-Royal 
Champs.  Amie  des  grands  liommes  de  celte 
Raison  , elle  prit  quelque  goût  pour  le  jansénisme, 
Ajouta  un  corps  de  logis  au  monastère  , et  cacha 
c uîzeiie  Arnauld  persécute.  Elle  mourut  en  1679. 

do  Sévigiié  l’appelle  une  iyU‘re  de  l'Eglise.  On 
1 ducliesse  de  Longueville  un  écrit  imp.  dans 
e Jyecrologe  de  Port-Royal , où  elle  peint  ses  sen- 
*01005  religieux,  On  peut  consulter  sur  celle  prin- 


cesse Vflisloire  de  la  duchesse  de  Zonguei>iUe  , par 
Villefore  , Paris  , 1738,  Amsterdam  , 1789  , in-12;; 
et  l’on  trouve  une  JSotice  sur  sa  vie  par  Lémonley, 
dans  la  3=  livraison  de  la  Galerie  française.  — 
Longueville  (Jean-Louis-Charles  de)  , dit  l’abbé 
d’Orléans  , fils  aîné  de  Henri  II  et  de  la  précéd. , 
laissa  son  bien  el  ses  titres  à Cliarles-Pârls  , son 
puîné  , et  sc  fit  ecclés.  Mais  il  les  reprit  à la  m.  de 
celui-ci  en  1672,  el  m.  lui-même  en  1694  dans  un 
couvent  de  bénédictins  , ou  on  1 avait  cnlcnne.  — 
Charles-Paris  de  LongueviLLE  , entra  d’abord  dans 
l’état  ecclés.  ; mais  son  frère  lui  ayant  cédé  ses  litres, 
il  suivit  le  parti  des  armes  , et  se  distingua  dans  la 
guerre  de  1667  , et  à Candie  en  1669.  Il  était  ques- 
tion de  le  faire  roi  de  Pologne , quand  il  fut  tué  an 
passage  du  Rhin  en  1672*  “■  Charles-Louis  d OR- 
LÉANS , cliev.  de  Longueville  , fils  naturel  du  prec. 
et  de  la  maréch.  de  La  Ferlé  , fut  légitimé  en  1672. 
Il  est  à noter  que  dans  les  lettres  de  légilimalion  le 
père  seul  fut  nommé,  et  que  celte  forme,  jusqu’a- 
lors sans  exemple  , eut  lieu  plus  tard  lors  de  la  lé- 
gitimation des  six  enfans  de  Louis  XIV  et  de  ma- 
dame de  Montespan  , tous  reconnus  sans  qu’il  fut 
fait  mention  de  leur  mère. 

LONGUS  , rhéteur  grec  dont  on  ignore  le  véri- 
table nom  , et  dont  on  place  sans  raison  l’existence 
vers  le  milieu  du  4®  S.,  est  connu  par  un  roman 
pastoral  en  quaires  Uv.  inlil,  : Amours  de  Daphnis 
et  de  Chlod.  Les  idées,  quelquefois  un  peu  trop 
lilires  , sqnl  naïves  et  gracieuses  , et  le  style  d’une 
cle'gancc  qui  dégénère  rarement  en  affectation.  Le* 
e'ditions  les  pins  remarq.  de  cet  aut,  sont  celles  de 
Columbani  , Florence,  1598,  de  Jungermann  , 
i(io5  , de  Roden  (autrement  dite  Variorum)^  Leip- 
,sig  , 1777  , du  docteur  Bernard  , Paris  , 1754  , de 
Dutens , ib.  , 1776  , de  Bodoni , Parme  , 1786 , de 
M.  Coraï,  1802,  Paris,  deVilloison,  eldeScbsefer, 
Leipsig,  i8o3.  Toutes  ces  éditions  étaient  déparées 
par  une  longue  lacune  au  prem.  liv.;  mais  en  1810 
P.  Courrier  (2^. [ce  nom)  découvrit  dans  un  MS.  de 
l’abbaye  de  B’iorence  le  passage  qui  manquait  de- 
puis si  long-temps  , et  donna  une  édition  complète 
de  Longus  , 1810.  Le  fragm.  grec  a été  réimp.  de- 
puis dans  le  ClassicaL  Journal  de  Valpy  , tome  8, 
dans  le  2*’  volume  des  Mélanges  de  Chardon  de  La 
Rochette,  dans  plus,  feuilles  allemandes,  enfin  dans 
l’édition  de  M.  Passow  , Leipsig  , i8i  i,  cl  dans  les 
édit,  cl  trad.  postérieures  à cette  date.  Longus  a été 
trad.  en  anglais  par  Tliornley,  1657,  et  par  Craggs, 
1754  ; en  allem.  par  M.  Passow  ; en  ital.  par  Aiin, 
Caro  , Manzzini  cl  Gozzi  ; et  en  franç.  par  Amyot , 
Le  Camus,  Debure  St-Fauxbin,  l’abbé  Mulot,  enfin 
par  P.  Blanchard,  1798,  in-12.  La  meilleure  est 
sans  contredit  celle  d’Amyot  : Courrier  l’a  publiéo 
plusieurs  fois,  d’abord  en  1810  en  y intercalant  la 
traducl.  du  fragm.  nouvcllem.  retrouvé,  puis  en 
i8i3.  Mais  celle  fois  il  corrigea,  ou  pour  mieux 
dire  refondit  le  texte  d’Amyot  ; et,  en  imitant  tou- 
jours le  genie  et  les  formes  de  style  de  cet  aut.  , il 
fil  de  ccUe  trad.  un  clief-d’œuvre  de  goût  et  de  dé- 
licatesse certainement  au-dessus  de  l’original. 

LONICER  (Jean)  , eu  lat,  Lonicerus  y lillér.  et 
conlrovcrsitc  , né  eu  i4Q9  ^ Urllicrn  , fut  reçu  doc- 
teur à Willernberg  (i52I),  puis  alla  enseigner  la 
langue  licbraïq.  success.  à Fribourg,  à Strasbourg,  et 
enfin  à Marpurg , où  il  m.  en  1669.  Scs  ouv.  princ. 
sont  : une  Grammaire  grecque;  une  'Rhétorique  ; 
Abrégé  de  la  philos.  d'Anslole  ; Notes  sur  Catulle^ 
7V/>n//c,  etc.;  tradiict.  des  Odes  de  Pindarc  (Bâle  , 
i528,  in-4,  Zurich,  i5(5o,  in-8),  — des  Harangues 
d’isocrale,  à*Ajax‘  futieuXy  etc.  ; quelques  ouv.  de 
Controverse  y et  plus.  MSs.  Sa  'vie  a clé  écrite  en 
lat.  par  son  pelil-fiis  J. -A,  Loniccr,  el  ins.  dans  la 
Bibliotheca  Chnlcographica  de  J. -J.  Boissard.  — 
TiONiCKR  (Adam) , méd,  cl  nat. , fils  du  prcc.,  né  à 
Marpurg  en  i528,  étudia  la  méd.  à Francfort , pro- 
fessa les  b.-lelt,  à Freybcrg  (ï547-i55i)  , revint  à 
l’étude  de  la  méd.  à Mayence  , occupa  la  chaire  de 
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matluîmat.  Marpurg^  y reçut  le  tloclorat  (i55/j)  , 
enfin  lut  nomme  me'clec.  pensionnaire  du  scnal  de 
Franclort-sur-le-Mein , cl  m.  en  i58()  après  avoir 
rempli  celle  place  pend.  3a  ans.  On  a de  lui  : 
thodus  rei  havhariŒ , etc.  , Francfort-sur-le- 
IVSein  , i55o,  in-/]  ; NaUiralis  hisipriœ  opns  novnm, 
elc.,  ib.,  l55i-55,  a v.  in-fol.,  fig.,  trad.  en  allem., 
et  souv.  reimp.  dans  celte  langue;  Traité  des  ac- 
couchemenSy  en  allem.,  il)id.,  in-ij  î Omnium 

cot paris  hum.  affeclnttm  oxplirat.  methodica  , ib., 
îS^/j , in-8  ; de  Purgationibus  lihrî  Xlfly  ib.,  iSqÔ, 
in-8  : ces  a ouv.  ont  dtc  pub.  par  le  suiv. — Loniceu 
(Jean-Adam),  son  fils  et  son  success.  dans  la  place 
de  médecin  pensionn.  de  Francforl-sur-le-Mcin,  ne 
dans  celte  ville  en  iSSy,  cultiva  la  litle'rat.  en  même 
temps  que  la  me'd et  pub.  plus,  ouv.,  dont  les  princ. 
sont  ; Kenatiis  et  auciipium  iconibns...  expressn  et 
snccinctis  'versibns  illustnita.,  Francf.-sur-lc-Mcin, 
i58a,  In-;^  , avec  estampe.s  ; les  3®  et  4*^  parties 
de  la  Bibliothèque  ch  al  co  graphique  de  lloissard|, 
ib.,  1Ô98-99  ; une  traii.  lat.  de  VHist,  du  Brésil  et 
de  la  nnuignlion  de  H.  Linscliolen  (ins.  dans  la 
Collection  des  grands  voyages  de  7'héod.  de  Bry)^ 
cl  des  vers  latins  pub.  sous  le  nom  de  Tcucrius 
Annæus  Privatus. 

IjONIGO  (Ognibene  da).  Y.  Lf.onicenüs. 
LOON.  V.  Van  Looÿ. 

LOOS  (Corneille),  ihèol.  Iiollandais , cban.  de 
Gouda,  sa  patrie,  ayant  fait  imprimer  un  2'rnilé 
sur  la  vraie  et  la  fausse  magie , fut  incarcère  , et 
ne  recouvra  la  liberté  qu’après  avoir  signe  uue  ré- 
tractation et  promis  de  ne  plus  enseigner  sa  doclr. 
Dans  la  suile  cependant  , e'ianl  vie.  de  Notre-Dame 
de  la  Chapelle  à Bruxelles  , U fut  de  nouveau  mis 
en  prison  ; et  on  allait  se'vir  pour  la  3*^  fois  quand  il 
m.  en  i5ç)5.  Scs  priuc.  ouv.  sont  : lUitslrium  Gcr~ 
mnniœ  utrinsque  scriptor.  calalogus  ^ Mayence, 
l58i  , in-8  ; de  Spiritn  vertiginis  utriusque  Ger- 
maniæ  in  religionis  dissidio  ib.,  i579i  1J82,  in-8, 
Luxemb. , l58o  , in~4  ; Defensio  urbis  et  nrbis  ad~ 
s^ersiis  Christ.  Frankeninmy  ib.,  i58i,  in-S  ; Scopœ 
latinœ  ad  pitrgandamlingitamy  etc.,  ib.,i582,  in-8. 
On  trouvera  la  liste  complète  des  ouv.  de  Loos  dans 
la  Bibloth.  belgica  de  Foppeus. 

LOOS  (OnÉsime-Henki  de),  ne  en  1^25  à Sedan, 
m.  à Paris  en  1785,  est  aut.  de  Touv.  suiv.  , pub. 
sous  le  nom  pseudonyme  de  Philanlropos  ‘.Diadème 
des  sages  , Paris  , 1781  , in  i2.  Loos  a laisse'  beau- 
coup de  notes  MSs.  sur  le  traite  de  la  Philosophie 
hermétique  par  Lcnglet  dn  Fre^noy  (v.  Dictionn. 
des  Anonymes.,  loin.  4 > p*  376).  — Philippe  Loos  , 
ne'  vers  1754  à Bonaviller  (Alsace),  mort  à Paris  en 
i8u),  a rédigé  les  rcc.  suiv.  . Archives  des  décott\‘. 
et  inventions  faites  dans  les  sciences.,  les  arlSy  etc., 
1808  et  suiv.,  1 1 vol.  in-8  ; Jçnrnnl  général  de  la 
ZUtérat.  étrangère.,  1801-19.  19  vol.  in-8;  EncycL 
pour  les  ArtisleSy  etc.,  en  allem.,  Berlin,  179/1-98, 
6 vol.  in-8.  On  a encore  de  lui , entre  antres  ouv., 
une  fîist.  (en  allem.)  plus  anciens  solit.  chret. 
dan.<i  les  déserts  de  P Orient , Lcipsig  , 1787,  2 vol. 
in-8.  Loos  a fourni  en  oulre  divers  art.  à VEncycl. 
économique  et  tcchnologiqueyrcc.  eu  langue  allem. 

LOPF  DE  HUEDA,  l.atteiir  d'or  à Sèyillc , sa 
pairie,  iiaq.  vers  Fan  l5oo.  Doue  d'un  génie  parti- 
culier pour  l’art  dramaliif.  ilans  un  temps  où  l'Es- 
pagne travail  encore  que  2 pièces  de  llicâtre  et  des 
Autos  sacramentnles  ou  mystères  , il  rassembla 
quatre  ou  cinq  de  scs  amis  , et  parcourut  le  pays 
avec  eux,  composant  cl  jouant  des  corncdics.  Cet 
aul.  , qu’on  pourrait  surnommer  le  'J'he$}>is  espa 
gnol  a clé  loué  l'ar  Cervanirs  et  d’autres  è*:iiv;»ins 
contemporains.  Il  m.  en  à Cordoue  , où  ou  lui 
fit  do>  obsèques  magnifi((ues. 

LOPE  DE  VEGA  CAUIMO  ( Feliz  ) , célèbre 
poète  espagnol  , ne  a Madrid  en  io()2,  composa  des 
l’ù'Tc  de  1/]  î CCS  prom. 

essais  ne  furent  point  accueillis  favorablemeiil.  Son 
poème  Itcroïquc  de  V Arcadie  Pavait  fait  couuaîlre 


du  ducd'Allie,  lorsque,  ayant  lue  en  duel  un  gentil" 
homme  qu’il  avait  attaqué  dans  une  satire , il  s’exila 
à Valence,  ftevenu  à Madrid  il  eut  la  douleur  d’y 
perdre  sa  femme  et  prit  du  service  à bord  de  la  fa- 
meuse lIolLc  connue  sous  le  nom  à* Invincible  ar^ 
mada.  De  nouveaux  maliieurs  l’obligèrent  à quitter 
le  service,  puis  à entrer  dans  les  ordres  ; et,  bien  que 
devenu  fainil.  du  Stoffice,  il  ne  renonça  ni  au  tliéâtrc 
ni  à la  poésie.  Au  reste  celle  espèce  dé  contradiction 
sembla  n’etonner  personne  en  Espagne;  et  il  fut  ac- 
cablé de  louanges  et  d’honneurs  meme  par  les  ccclés. 
les  plus  rigides.  Des  libéralilés  de  ses  protecl.  cl  du 
produit  de  ses  pièces,  il  forma  une  fortune  consi- 
dérable. Cependant,  soit  ambition  , foit  avarice  , il 
se  plaignait  sans  cesse  de  sa  pauvreté.  Les  attaques 
violentes  dequclques  ennemis  empoisonnaient  aussi 
sa  vie  , et  il  entendait  avec  douleur  les  moindres 
critiques.  Sur  la  fin  de  ses  jours,  il  se  livra  enlièrem, 
à la  dévotion  , se  soumit  au  jeûne  et  à la  discipline 
la  plus  sévère  , et  m.  en  i635  , âgé  de  78  ans.  Peu 
d’auL.  ont  été  aussi  féconds  que  Lopede  Vega.  11 
composa , dit-on  , 1800  pièces  de  théâtre  ; 4ç)7  seu- 
lement nous  sont  connues  , et  de  ces  497  un  tiers 
environ  a été  imp.  Viugt-qualrc  heures  ordrnairein. 
lui  suüisaient  pour  composer  une  tragédie.  Malheu- 
reusement il  est  aise  de  reconnaître  des  traces  de 
celle  précipitai.  Aucune  des  pièces  de  Lope  de  Vega 
n’esl  écrite  selon  les  règles  de  Fart  ; dans  loules  il 
viole  le  précepte  des  trois  unités  ; les  caractères  sont 
mal  dessinés  ; il  accumule  les  aventures  roman.  : 
des  scène.?  burlesq.,  des  danses  achèvent  de  rendre 
l’ensemble  monstrueux;  enfin  le  style  est  lâche  , 
froid  , emphatique.  Au  milieu  de  tous  ces  défauts 
étincellent  cepend.  des  beautés  véritables,  et  l’on  re- 
connaît toujours  à Faut,  une  imaginât,  inépuisable. 
Peu  prisées  en  France  , bien  que  quclq.-uncs  aient 
été  trad.  par  M.  A.  La  Beaumelle  dans  les  Chefs- 
d^àuvre  des  théâtres  étrang.  pub.  chez  Ladvocat , 
ces  pièces  sont  en  vogue  dans  l’Allemagne,  où  l’on 
considère  Lope  comme  le  père  du  ibcâtre  roman- 
tique. Outre  scs  tragédies  , comédies  et  tragi-com., 
on  de  Lope  de  Vega  quatre  poèmes  épiques  , des 
églogucs  , des  romances,  des  sonnets,  etc.  On  a 
évalué  â environ  2i,3oo,000  le  nombre  de  ses  vers 
imp. , et  011  a calculé  qu’il  a dû  cbaijue  jour  de  sa 
vie  écrire  900  lignes  en  ^ ers  ou  en  prose.  La  collec- 
tion de  scs  ouv.  imp.,  forme  25  vol.  in-4  , dont  20 
parurent  de  son  vivant  la  plup.irl  à Madrid  de  1609 
à 1625.  Les  5 autre.?  ont  été  publiés  après  sa  m.  de 
i632  à 1647*  Eu  i63?.  il  parut  à Saragusse  un  2^1'’ et 
2^^  vol.  , renfermant  12  pièces  diflérentes  de  celles 
qui  se  Irouveal  dans  le  24®  d*-*  Fédit.  de  Madrid.  Les 
poésies  de  Lope  de  Vega  ont  été  recueillies  de  nou- 
veau et  pub.  parSancha,  Madrid,  ï77^"^77P'  y* 
petit  in-4.  Ford  Holland  , neveu  de  Fox  , a publié 
Soute  accottnl  ofthe  life.  and  writing  of  Felix  Zope 
de  Fcga  Carpio  and  GiuUn  de  Castro , Londres  , 
1817,  2 vol.  in-8. 

LOPEZ  (Edolmrd)  , voyageur  «spagnol , né  â 
Bénavente  (Eslieinadure)  , p.»rlit  en  1078  pour  le 
Congo  , cl  peu  de  temps  après  revint  demander  au 
nom  du  roi  dec»ile  contrée  des  missionnaires  et  des 
prêtres  au  pape  ainsi  qu'au.x  princes  chrétiens  d’Eu- 
rope. ÎS’ayanl  pu  rien  obtenir  , même  de  Sixte- 
Quint,  Lopez  retourna  au  Congo,  oxi  l’on  croit  qu  il 
m.  Figafctla  a publié  en  italien  : Bclation  du  roj\ 

de.  Congo  cl  des  pays  voisi.nSy  composée  d'après 

Edouard  Zopez  , etc.  , Borne  , >591  , in-4  » 
cl  fig.,  trad.  et»  angl.,  Londres,  iSqj,  in-4,  en  hol- 
landais , Amsterdam  , lC38  , in-4  ' latin  et  en 
nllomaiid  , dans  le  tome  1 du  Tît'C//c»7  des  petits 
voyages  de  Tiiéod.  de  Bry.  — LoTF.z  (Thomas), 
voyageur  pnrltigais  , alla  aux  Indes  en  i5o2  , et 
pub.  une  vclalion  de  sa  campagne  qui  ne  cons.statl 
«lircn  courses  contre  les  Maures.  C<Uc  reUt.  a été 
insérée  dans  le  tome  1 du  Jleeueil  de  Ramusio  , cl 
trad.  en  fraiiç.  dans  la  coliccl.  de  Temporal. 

LOPEZ  (AlüN4ü),  poète  espagnol , mcdeciu  de 
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Marie  cle  Castille , fille  de  l’cmper.  Cliarles-Quinl , 
est  aussi  connu  sous  le  nom  do  Pinrinno  du  nom 
lal.  de  Valladolid  (Pinlia)  sa  patrie.  On  a de  lui  un 
poime  cpique  intitule'  cl  Pehyo  , Madrid,  i6o5  , 
in-S  , et  une  Philosophie  politique  {Fdosofta  anti- 
gua poética,  Madrid,  i5ç)6,  in-/),  très-rare)  , où 
tout  en  suivant  Aristote  il  ose  penser  par  lui-même 
et  reclierclie  la  philosophie  de  l’art  poe'tiijue.  On 
cite  de  lui  comme  médecin  : llippocratis  prognos- 
iieum,  Madrid,  , in-/j.  — Taddeo  Lofez, 

ingénieur  espagnol , in.  à Madrid  en  1800,  à l’âge 
de  l\q  ans  , a puh.  un  Cours  de.  mathématiques  ( en 
espagnol),  Madrid  , 1790  , in-8  , et  une  trad.  (dans 
la  même  langue)  de  la  Physique  de  Sigiud  do  La 
Fond. — Lofez  (Jean),  médecin,  profess.  de  méde- 
cine et  de  botanique  à Bordeaux  vers  le  milieu  du 
17'  S.,  a laissé  un  écrit  intitulé  : Questio  medica  de 
crisi , Bordeaux  , l633  , in-/j.  — JÉRÔME  , son  fils  , 
jn.  vers  1680,  chanoine  et  profess.  de  théoL,  a laissé 
un  ouv.  hist.  int.  l’Eglise  métropolit.  de  Bordeaux, 
avec  l’histoire  de  ses  archevêques , elc.,  Bordeaux, 
1668,  in-4-  — Ayaea,  Castanheda  et  GomarA. 

LOFEZ  LEGASPI  (Michei.),  guerrier  espagnol, 
in.  en  avec  le  titre  de  capitaine  - général  des 

Philippines,  avait  conquis  en  i564  Zébu  , une  des 
îles  Philippines  , et  Manille  en  ifiyo.  — Lofez  de 
Vir.EAi.ODO  (Ruiz)  avait  été  expédié  du  Mexique 
en  pour  explorer  le  groupe  d’iles  nommé 

par  Magellan  Archipel  de  St-Lazare. 

LOPIN  (D.  Jacques)  , hénéd.  de  St  Maur,  né  à 
Paris  en  t635  , m.  en  t6g3  , aida  Montfaucon  dans 
la  publication  des  OEuvres  de  St  Athanase  et  des 
-dnalecta  grceca. 

LORDELOT  (Bénigne)  , avocat  , né  à Dijon  en 
163g  , m.  à Paris  en  1720  , est  aut  de  plus.  ouvr. 
anonymes  , parmi  lesquels  nous  citerons  : Devoirs 
de  la  vie  domestique  , par  un  père  do  famille  , Pa- 
ris , 1706  , in-l2  ; Lettre  sur  les  désordres  qui  se 
commettent  à Paris,  etc.,  ihid.,  1710,  in-12. 

LOREDANO  (Léonard),  doge  de  V enise,  m.  à go 
ans  (iSzi),  avait  succédé  en  i5oi  à Aug.  Barharigo, 
et  il  eut  pour  success.  Ant.  Grimani.  C'est  pendant 
son  gouvernem.  que  furent  institués  les  inquisiteurs 
d’état,  et  toute  l’autorité  passa  à ce  tribunal  et  au 
conseil  des  dix. — Loredano  (Pierre),  doge  en  nov. 
1567  , m.  en  mai  1670  , à l’âge  de  8g  ans.  — Lore- 
DANO  (François),  doge,  success.  de  Grimani  en 
1572  , régna  dix  ans  sans  rien  faire  de  mémorable  , 
et  eut  pour  success.  M.  Foscarini.  — Loredano 
(Jean-François),  dit  le  Vieux  , né  à Venise  , et  de 
la  famille  des  trois  précéd. , m.  en  l5go  , composa 
dix-sept  comédies  estimées.  — Loredano  (Sébas- 
tien), petit-fils  du  précédent,  composa  deux  tragé- 
dies , Pharaon,  et  Mithridate  , et  pub.  cinq  des  co- 
médies de  son  père. — Loredano  (Jean-François)  , 
dit  le  Jeune  , né  à Venise  en  i6o6,  m.  en  1661  , 
avait  été  success.  sénateur,  trésorier  au  château  de 
Palma-Nuova  et  provédileur  de  Peschiera.  Il  fonda 
l’académie  degli  Incogniti,  cl  composa  un  grand 
nombre  d’ouv.  en  prose  et  en  vers  , tous  très  - mé- 
diocres. Les  principaux  sont  le  Cimetière  , ou  Be- 
ciieil  d’épitaphes  badines  (il  Cimeterio)  , etc.,  Ve- 
nise , 1654,  in-12  ; GH  scherzi  geniali , dont  la  l5' 
édit,  parut  à Venise  , i643  , >n-8  , trad.  en  grec  , 
latin,  espagnol,  franç.  ; Vita  del  cavalier  J.  B.  Ma- 
rina , ih. , l633,  in-4  ; Morte  e ribelliani'del  TVal- 
lenstein  , puh.  sous  le  nom  do  Cneo  Falcidio  Do- 
naloro  (anagramme  de  Loredano).  Les  principaux 
ouv.  de  Loredano  ont  été  puh.  ensemble  à Venise  , 
l653 , 6 vol.  in-12  , cl  sa  -vie  a été  écrite  par  Ant. 
Lupis  , Venise  , i663. 

LOKEiNS  (.lAcguES  du).  V.  Dulorens. 
I.ORENTZ  (Jo.sefii-Adam)  , médecin  , né  à Ri- 
beauyillé  rn  Alsace  l’an  17.34,  étudia  â.Sirasboug, 
à Montpellier  cl  à Paris,  fut  succcssiveni.  médec. 
ordinaire  de  l’armée  française  en  "Wcstplialie  , mé- 
■ decin  titulaire  de  l’Iiôpilal  de  Neuf-Brissac  , puis  du 
I celui  do  Schlcstadt  , enfin  prem.  médecin  de  l’ar- 


mée du  Rhin  (t7g4)  , membre  du  conseil  de  santé 
des  armées,  directeur  de  l’école  de  Strasbourg  , cl 
m.  à Salzhourg  en  1801.  On  a de  ce  savant  praticien 
un  opuscule  estimé  sous  le  titre  do  Morbi  dete- 
rioris  notœ  Gallnrum  castra  trans  Bhenum  sita , ab 
anno  ad  1762  infestantes  , Schlestadt  , 1765, 
in-12.  C’est  une  réponsé  au  professeur  Slrack  de 
Mayence  , qui  avait  attaqué  les  médecins  français 
sur  la  manière  de  traiter  les  maladies  des  armées  , 
et  en  particulier  la  dyssaulerie. 

LORENZ  (Jean-Michel),  historiographe,  m.  à 
Strasbourg  , sa  patrie,  en  1801  , âgé  de  78  ans,  fut 
élève  de  Schœpllin,et  occupa  à Strasbourg  les  chai- 
res d’histoire  et  d’éloquence  , et  la  place  de  conser- 
vateur de  la  hibllolhèq.  de  l’université.  On  a de  lui 
beaucoup  de  Thèses  , Dissertations  cl  Opuscules 
historiq.,  parmi  lesquels  nous  citerons  les  suivons  : 
Dissert,  juris  publicide  antiquo  coronte  gallicie...  in 
legnum  Lotharingiie  jure,  Strasbourg  , 1748,  in-4  5 
Epitome  rerum  gallicariim  ab  origine  gentis  usque 
ad  Botnanor.  imperium,  ibidem,  1762,  in-4  i — 
sub  romano  imperia,  ibidem  , 1765-66  , in-4  > 
menta  hislor.  nnivtrste  , ihid.,  1778  , in-8  ; Summa 
historiœ  gallo-francite  civilis  et  sacrœ  , ihid.,  179®' 
g3 , 4 vol.  in-8.  M.  Oberlin  a donné  une  Notice  sur 
la  -vie  et  les  écrits  de  J.-M.  Lorenz  dans  le  Magasin 
enryclopéd.,  Yiv  ann.,  pag.  220. 

LORENZANA  (François  - Antoine  de)  , prélat 
espagnol,  né  en  1722  à Léon  , fut  successivem.  cha- 
noine de  Tolède  , évêque  de  Placcncia  (1765),  ar- 
chevêque de  Mexico  (1766),  archevêque  de  Tolède 
(1772  , et  cardinal  (1789).  Il  se  distingua  par  sa  li- 
béralité , surtout  à l’égard  des  prêtres  français  émi- 
grés, alla  porterdes  consolations  à Pie  VI  dépouillé 
de  ses  étals  en  1797  , et  s’attacha  à lui.  11  se  trouva 
au  conclave  de  V enise  en  1800 , se  démit  de  son  ar- 
chevêché de  Tolède  , et  se  fixa  à Rome  , où  il  m.  en 
i8o4;  On  a de  lui  un  Becneil  de  Lettres  pastorales, 
imp.  à Mexico  ; un  nouveau  Becueil  des  lettres  de 
Fernand  Cartes  , Mexico  , 1770  , in-4  > Mis- 

sale  gothirum  , secundum  regidam  benti  Isidori , 
in  iisum  Mozarabum  , Home  , 1804,  in-fol.,  fig. 

LORENZETTI  (Amdroise),  peintre,  né  à Sienne 
eu  1257,  cl  m.  en  l34o,  fut,  dit-on,  élève  de  Giotto. 
Il  reste  de  lui  de  belles  fresques  et  un  grand  lahl. 
que  l’on  peut  regarder  comme  un  poème  allégoriq. 
moral.  Il  cultiva  aussi  les  lettres  et  fut  revêtu  de  plu- 
sieurs charges  importantes  dans  sa  patrie. — Loren- 
ZETTI  (Pierre)  , Irère  du  puécéd.,  m.  après  l355, 
est  regardé  par  quelques  aut.  comme  le  prem.  ar- 
tiste de  son  temps.  On  voit  do  lui  dans  le  Campo- 
Santo  de  Pise  un  tableau  très-estime  , représent,  la 
Vie  des  pères  du  desert.  — Jean-Baptiste  Loren- 
ZETTI,  de  Vérone,  peintre  du  17=  S.,  élève  de  Pictro 
de  Gortone  , se  fil  remarquer  par  une  touche  har- 
die , un  faire  large  et  un  lion  coloris. 

LORENZP(BÀrthÉlemi),  liltérat.  italien  , né  à 
Vérone  vers  1782  , entra  dans  les  ordres  , consacra 
sa  longue  carrière  à l’agriculture  et  aux  muses  , et 
m.  dans  sa  patrie  on  1822. 11  avait  un  talent  remar- 
quable pour  l’improvisation.  On  a do  lui  un  pocrao 
intitulé  : il  Pastore  (pub.  vers  1821),  et  un  autre 
sous  1e  litre  Délia  cnltivasione  de’  monti , S»  édit., 
Vérone  , 1811 . in-4  ’ corrigée  et  augm.  de  notes! 

LORENZINI  (Antoine)  , connu  sous  le  nom  de 
Fra-Anlonio  , né  à Bologne  en  i665  , fut  élève  de 
Pasinelli  et  se  livra  d’abord  à la  peinture  puis  à la 
gravure  ; il  entra  dans  l’ordre  des  franciscains,  mats 
sans  renoncer  a la  praliq.  de  son  art,  et  m . en  1 740 . 
On  a de  lui  un  gr.  nomh.  d’est.,  dont  on  peut  voir 
le  détail  dans  le  Manuel  des  amnt.  de  Hnbcr  et  Rosi. 

LORET  (Jean)  , poète  français  , connu  surtout 
par  sa  Gazette  burlesque  en  -vers,  naquit  à Carentan 
vers  le  commencement  du  I7“,S.  Mazarin  lui  filune 
pension  do  200  fr. , et  la  lui  conserva  par  son  testa- 
ment : il  en  recevait  une  semblable  de  M'G  de  Lon- 
gueville , et  une  de  600  de  Fouquel.  A la  chute  de 
CO  ministre  il  eut  le  courage  do  se  plaindre  , et  ina- 
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n’ifeslale  üesirdc  lo  voir  Iriomplier  doses  ennemis. 

ï665.  Outre  sa  Gazette  f[ui  va  de  16.^0  à 
1665  (recueillie  en  3 tom.  in-fol.),  cl  à laquelle  il 
faut  joindre  nn  autre  recueil  périodique  intitule' 
Lettres  en  vers  à ou  Gazette,  etc.,  depuis 

1665  jusqu’au  27  dcceml).  i6’70  , et  continué  jus- 
qu’en 1678  par  Duloreus  (Charles  Rohinet),  2 tom. 
in-fol.  , on  a de  lui  des  Poésies  biirlesfjues  qui  se 
composent  principalcm.  d’épîlres. 

LORGES  (L0U1.S  DF,  DÜRFORT  DUR.\S  , duc 
de),  pclit-fils  de  Gui  Aldonse  de  Duras,  né  en 
171/),  se  distingua  à Fontenoy  (17^5)  , et  fut  lait 
maréclial-de-camp  la  même  année,  et  lieutenanl- 
g(*néral  en  174^*  G servit  sous  cc  titre  les  trois  ]irc- 
mières  années  de  la  guerre  de  sept  ans  , fut  créé 
duc  en  17.')9  , et  employé  en  Guyenne  sous  lo  ma- 
réchal de  Richelieu  en  l’ah.scnce  duquel  il  comman- 
dait'la  prov. — Lorges  (Jean-Laurent  de  DuRFonr- 
ClVaAC  , duc  de)  , gouv.  du  chût,  de  Rambouillet, 
lieutenant-général  et  pair  de  France  , né  en  1745  à 
Lamotte-Montravel  , m.  à Rambouillet  le  octoh. 
1826  , avait  de  bonne  heure  embrassé  la  carrière  des 
armes.  Successivem.  mousquetaire  , lieutenant  dans 
les  grenadiers  de  France  (1762),  capitaine  dans  le 
régiment  de  Champagne  , colonel  de  Royal-Pié- 
mont,  puis  maréchal-de-camp  (1787)  , le  duc  de 
Lorges  quitta  des  1790  le  territoire  de  la  France  , 
où  il  ne  rentra  qu’avec  la  famille  royale  en  i8l4  , 
époque  où  ses  services  furent  dignement  récompen- 
sés. C’est  lui  qui  en  179t.  dépositaire  du  prem.  éten- 
dard , la  cornette  blanche  , avait  opéré  le  fameux 
rassemblement  de  Lirabourg  ; l’année  suivante  on 
le  désigna  pour  commander  la  cavalerie  destinée  à 
appuyer  l’insurrection  des  Lyonnais  contre  la  con- 
vention Dation.  Le  duc  de  Lorges  ne  put  prendre  une 
part  immédiate  aux  guerres  de  la  Vendée,  où  deux 
de  ses  proches  périrent , Lcscure  et  de  Donissant  ; 
mais,  quoique  absent  , il  dirigea  la  plupart  des  sou- 
lèvemens  de  la  Guyenne  , ainsi  que  nous  l’apprend 
le  chevalier  Delandinc  de  St  - Esprit  dans  une  No- 
lire  ne'crotogiq.  insérée  au  Moniteur  du  19  octobre 

1826. — V.  Deiias  et  MoNTGOMMEny. 

LORGNA  (ANTOiNErMAlUE) , mathématicien  et 
astronome  , m.  à Vérone  , sa  patrie  , en  1796,  âgé 
de  66  ans  , fut  colonel  du  génie,  puis  profess.  de 
mathématiq.  à l’école  militaire  de  Vérone;  il  fonda 
la  société  italienne  pourl’cncouragem,  des  sciences, 
remporta  (1784)  un  prix  à l’academ.  des  sciences  de 
Paris  sur  la  nature  du  salpêtre  , trouva  un  procç'dé 
pour  rendre  potable  l’eau  delà  mer,  et  laissa  plus, 
ouv.  sur  la  physique  et  les  mathématiq.  Le  plus 
important  est  : Délia  graduazione  de’  tennomelri 
a mercurio , Veroue  , 1765  , iu-4-  On  a pub.  un  re- 
cueil de  plus,  de  ses  opuscules  eu  italien  cl  en  latin, 
ibid.,  1770  , in-4  , fig. 

LORlA  ou  LAURlA  (Roger  de),  célèbre  amiral 
italien  , né  vers  le  milieu  du  i3'  S.  , fut  l’ennemi 
prononcé  de  la  maison  angevine  de  Sicile  , seconda 
de  tous  ses  clTorls  Jean  de  Procida  , lorsque  celui- 
ci  lit  révolter  la  Sicile,  et  soutint  les  droits  do 
Pierre  II  par  une  foule  de  victoires.  11  détruisit  plus, 
flottes  considérables  , s’empara  d’un  nombre  prodi- 
gieux de  vaisseaux,  se  rendit  maître  absolu  de  la 
Méditerranée,  prit  plus,  villes  et  ac(|uil  des  richesses 
immenses  par  le  rachat  des  prisonniers,  biais  dans 
la  suite  .ayant  eu  à sc  plaindre  du  roi  de  Sicile  qui 
même  en  vint  à faire  trancher  la  tète  à son  fils  , il 
sc  mil  à la  tête  dus  flottes  aragonaiscs  et  répandit  la 
terreur  en  Sicile  par  scs  victoires  et  ses  vengeances. 
Enfin  la  paix  fut  signée  en  i3o2.  Mais  Loria  refusa 
de  rentrer  en  Sicile  , se  retira  en  Espagne  , et  m.  à 
Valence  en  l3o5. 

LORlOr  (Pierre)  , jurisconsulte  , né  à Salins 
vers  le  commcncom.  du  16' S.  , étudia  et  prit  scs 
degrés  à l’université  de  Dole,  devint  professeur  do 
droit  à Bourges  puis  â Valence  , cl  se  retira  à Lcip- 
sig,  où  il  m.  vers  l58o  dans  un  âge  avance.  Il  a 
laissé  quelques  ouv.  de  jurisprudence  , entre  au- 


tres : de  Gradibus  affmitatis' comment. , Lyon,  iSda, 
in-fol.  ; de  Juris  apicibus  traclntils  VIÏl,  ib.,  iSZsl 
in-f.  ; de  Juris  arte  trnetatus  XX,  ib.,  i545,  in-f.  ; 
Comment,  in  usas  feudorum  , Cologne,  1567,  in-8. 
Tous  ont  été  réunis  sous  le  titre  à’ Opéra  juridica 
Lyon  , 1557,  in-fol. 

LORIOT  (.Iui.ien)  , oratorien  , né  à Laval  en 
l633,  fit  40  ans  des  missions  dans  les  campagnes  , 
et  m.  à Paris  en  1715.  On  a de  lui  cinq  recueils  de 
Sermons  très  - estimés  ; une  Traduction  des  Psau- 
mes selon  la  Vulgate  , Paris  , 1700 , 3 vol.  in-i2  ; 
Ancienne  et  nouvelle  discipline  de  l’Eglise  touchant 
les  bénéfices  , ihid,  , 1702  , in  ~4  : Vitœ  snnetorum 
veteris  teslamcnti...' et  sanctarum  muliertim , ih., 
1704  , 2 vol.  in  - 8.  Il  laissa  de  plus  MS.  un  Abrégé 
des  Annales  ecclésinstiq.  du  P.  Lecointe. — Loriot 
(Antoine-Joseph),  habile  mécanicien  , inventa  plu- 
sieurs machines  très-simples  et  très-ingénieuses 
pour  battre  les  grains,  arroser  les  prairies  . râper  les 
tabacs,  etc.  11  composa  aussi  une  espèce  de  mortier 
appelé  de  son  nom  mortier  Loriot , plus  dur  que  le 
ciment.  Louis  XV  lui  accorda  une  pension  de  1000 
francs.  Il  m.  à Paris  en  1782.  On  lui  attribue  quel- 
ques brochures  dont  voici  les  titres  : Mémoire  sur 
une  découverte  dans  l’art  de  bâtir  , Paris  , 1774  , 
in-i2  ; Instruction  sur  la  nouvelle  méthode  de  pré- 
parer le  mortier,  ib.,  1776,  in-8  ; elï’Art  de  fixer 
la  peinture  au  pastel,  ibid.,  1780,  in  4.  Mais  il 
n’est  pas  certain  qu'elles  soient  de  Loriot. 

LORITI.  V.  Gi.areancs. 

LORR.AIN.  V.  Gelé  et  Vai.lemont. 

LORRAINE, (la)  , appelée  Lolharingia  en  latin 
du  moyen  âge  , portion  de  la  Gaule  Belgique  dans 
les  temps  anciens  , passa  de  la  domination  des  Ro- 
mains à celle  des  Francs  , et  lors  du  partage  des 
états  de  Clovis  forma  la  principale  province  du 
royaume  d’Austrasie  , dont  Metz  devint  la  capitale. 
Monarchie  particulière  sous  Lothairc  II  , petit-fils 
do  Charlemagne  (819),  la  Lorraine  (divisée  d’abord 
en  Haute  et  Basse  Lorraine,  et  plus  tard  en  Lor- 
raine propre  et  duché  de  Bar),  passa  sous  la  domi- 
nation de  ducs  bénéficiaires  et  y demeura  jusqu’en 
1048  que  l’emper.  Henri  III  la  constitua  en  duché 
héréditaire  pour  Gérard,  comte  d'Alsace.  A celle 
époque  déjà  son  territoire  comprenait  l’espace  qui 
s’étend  entre  l'Alsace  et  le  Palatinat  à l’orient,  le 
Luxembourg  au  septentrion  , le  cOmté  de  Bourgo- 
gne au  midi , la  Champagne  et  le  Barrois  au  cou- 
chant. Depuis  Gérard , 2b  ducs  se  succédèrent  dans 
l’ordre  suiv.  : 

Thierry,  de  1070  à IIl5.  René  P’' 1452. 


Simon  l'v nSg.  Jean  II *47°- 

Matthieu  I".  . . . 1176.  Nicolas  P"" liyJ. 

Eeri-y  P'' 1207.  René  11 l5o8. 

Ferry  H I2l3.  .\ntoinc l544- 

Thichaut  pv  . . . 1220.  François!".  . . . i.’iqS. 

Matthieu  II.  . . . 1230.  Charles  III.  . . . l6o3. 

Ferry  111 i3o3.  Henri  II  . ...”  . 1624. 

ThiébanlII.  . . . I'3i2.  François  IL  . . . 162.). 

Ferry  111 t32Ç).  Charles  IV  ...  . 1675. 

Raoul 13.46.  Charles  V 1690. 

Jean  I" 1890.  Léopold 1729. 

Charles  II l4Î5l.  François  III.  . . . 1737. 


Depuis  la  Lorraine  et  le  Barrois  , cédés  comme 
dédommagem.  au  dernier  roi  de  Pologne  Stanislas 
Leckzinski , sont  incorporés  au  royaume  de  France. 
l'oycz  l’estimable  ouv.  de  D.  Calmet  int.  : Histoire 
ecclésiast.  et  civile  de  la  Lorraine , etc. 

LORRAINE  (René  II,  duc  de),  né  en  i45i,  de 
Ferry  H,  comte  de  Vaudemont,  cl  d’Yolande  d’.Vn- 
jou  , fut  appelé  .à  la  couronne  ducale  en  l473  par 
sa  mère  , lillc  de  René  I"  de  Lorraine  et  héritière 
de  tous  les  droits  de  ce  prince  après  la  m.  de  son 
frère  et  de  son  neveu.  Le  duc  de  Bourgogne , Char- 
Ics-le-Téméraire  , contestant  scs  droits  , envahit  la 
I.orrainc,  prit  Nancy  et  le  força  à fuir.  René  sc  joi- 
gnit alors  aux  Suisses  menacés  aussi  par  Charles, 
et  sc  couvrit  de  gloire  à Moral.  Il  rentra  ensuite  en 
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I.orrniiie,  reprit  Nancy  et  allait  régner  paisil.lem. 
rtiiaiid  le  retour  du  prince  liourgiiignon  le  loiça  a 
ri'tourncr  on  lîrdaÿne  demander  dos  secours  , lais- 
sant iSaticy  assiégé  de  nou%’caii.  Ileurousomenl  il 
reparut  peu  après  à la  tète  de  ffncUfucs  forces  , et 
l)altil  cniiiplèlem.  son  ennemi  qui  resta  sur  le  clianip 
de  halaille  (i477)*  ans  après  les  Vénitiens  le 

D'iimnèronl  capil. -general  de  leurs  flottes  , et  inscri- 
virent son  nom  sur  le  livre  d*or.  l'.n  comte 

du  Maine  ayant  à sa  m institue  Ijouis  Xi  son  lieri- 
lier  universel  , Rene  réclama  la  Provence  et  voulut 
l'eiivaiiir.  mais  il  pclioua  dans  ses  tentatives.  Il  re- 
nouvela scs  re'clamations  au  conimeucem.  du  rogne 
de  Charles  VJII , et  n'ohlint  que  des  rdpnuses  éva- 
sives. En  quelques  seigneurs  napolitains  las  de 
J ]a  t>rannie  de  la  maison  d Arragon  lui  nflrirout  la 

^ couronne  , et  il  allait  s’avancer  dans  l’Ilalie , quand 

i il  apiM'il  que  tousses  partisans  étaient  morts  , pri- 
son nie  rs  ou  en  fuite.  Il  se  trouvait  a\  ec Charli s V I IJ 
I a la  halaillc  de  Sainl-A uhin.  Mais  n’ayant  oiicoropu 
i ohlcnir  de  re  prince  l’investit  de  la  Pr<»veni  e , il  se 
retira  dans  ses  étals  où  il  eut  à soutenir  une  guerre 
j contre  la  ville  de  Metz  prohahlern.  agitée  on  secret 
i par  la  France.  Malgré  ces  griefs  il  refusa  conslamm. 
1 à l’emper.  Maximilien  de  prendre  parti  contre  les 
\ Français.  Les  dur n.  années  de  sa  vie  ne  prtyeitl*  t*‘C*n 
I de  remarquai) le.  Il  m.  d’apoplexie  en  1 5oS  à Pains, 

1 près  de  Bar. — LonP.  UNF.  (/Viiloino  , duc  de)  , 3*^  lils 

1 du  pre'céd.  et  de  Philippe  de  Gueldi  e sa  2*“  Icmme  , 
j sucréda  à son  père  par  su  ie  de  la  mort  de  ses 
( deux  «îüés,  et  régna  de  i5o8  à i544  faire 

E de  remarrpiahlr.  Cl. rude  , duc  de  Guise  son  fils, 

1 fut  la  tige  de  la  maison  de  son  nom.  — Lorraine 
1 (Henri  . surnomme  le  Bon  , duc  de)  » fils  de  Cliar- 
y les  (11  CI  de  Claude  de  France  » naquit  à Nanci  en 
; iri()3;  il  épousa  Catherine  de  Bourbon,  sœur  de 

Henri  IV,  puis  en  2'  noces  Marguerite  de  Gonza- 
gue, et  succéda  à son  père  en  1608.  Il  Cl  plus  lois 
i très-sages , renouvela  celtes  de  son  père  contre  le 
duel  . et  in.  eu  1624. 

LORUAliNE  (CuAKi-E.s  IV,  duc  de),  fils  deï’ran- 
çrfis  comte  de  Vaudemont  et  de  Christine  de  Salm, 
épousa  Nicole  , Clic  de  llenri-le-Bon  , son  oncle  , 
et  sucréda  à celui-ci.  A peine  jouissait-il  de  l’aulo- 
rile  que  son  père,  prétendant  avoir  des  droits  sur 
le  duché,  le  somuiu  de  le  lui  remettre.  Charles  y 
consentit  ; mais  le  comte  se  démit  nu  lioul  de  quatre 
I jours.  Inipriid.  et  léger,  Charles  IV  semhl.'i  se  Jairc 
un  jeu  d’indisposer  contre  lui  la  cour  de  France  ; il 
fit  alliance  a\ec  les.  méconlcns  du  royaume  et  avec 
l’Angleterre  pour  renverser  Richelieu , aceucillitla 
duchesse  de  Chevreuse  , puis  le  duc  d’Orléans  , 
donna  en  mariage  à ce  derii.  Marguerite  sa  sœur,  et 
enfin  conduisit  ses  troupes  à l’einp.  qui  venait  d*ètre 
battu  par  Gustave  - Adolphe.  Pendant  ce  temps 
Louis  XllI  s’emparait  îles  principales  places  de  la 
Lorraine  ; et  Charles  ohligc  de  revenir  pour  signer 

Iun  traité  désavantageux,  fit  une  cession  simulée  de 
ses  étals  a son  frère.  Mais  celui-ci  ne  put  en  avoir  la 
lihrc  possession,  elles  troupes  françaises , achevèrent 
de  soumettre  le  pays.  En  ifj.35  la  fortune  sembla 

IVüuluir  clianger.  Charles,  qui  s'élail  signalé  à la  ba- 
taille de  N'oidlingen  , st  fatale  aux  Suédois  , rentra 
en  Lorraine  et  rejeta  les  Français  dans  le  pays  Mes- 
sin. Bientôt  forcé  à la  retraite  , il  sc  joignit  à l’ar- 
*néc  espagnole  et  continua  de  rendre  aux  ennemis 
I de  la  France  de  très-grands  service.^  jusqu’à  la  paix 
j ée  Munster  , dans  lac|uellc  il  ne  fut  pas  compris.  Il 
1 lorma  alors  le  projet  de  sc  faire  élire  roi  des  Ro- 
mains  , puis  d’aller  délivrer  Cbarles  Rr,  roi  d’An- 
: ■<  glelerrc.  Mais  ni  l’un  ni  l’autre  de  tes  projets  n’eut 
fl  *lc  suite,  l'm  i(jJo  il  fit  le  siège  de  Cambrai , puis 
J*  prenant  parti  pour  la  fronde  , il  vint  ou  secours  de 
9 Londé  assiégé  dans  Etumpes  , et  força  'j'urenne  à se 
f J^t-‘hrcr.  lise  laissa  ensuite  attirer  à Paris  , où  ou  lui 
Ç '‘I- signer  un  traité  ciicoïc  plus  onéreux  qii’aupora- 
£ , pujg  i Bruxelles  , où  les  Espagnols  le  soup- 

; i|  de  traliison  l’arrêtèrent.  Sorti  de  prison  au 

\ 
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lioiil  de  cinij  ans  (i65c))  , il  oLliüt  de  la  France  en- 
viren  la  nieilie'  de  ses  étals  ; et , niéconlenl  de  Si 
propre  famille  . il  inslilua  par  le  traité  de  Mont- 
martre (lôdt)  , Louis  XIV  liérilicr  de  tous  scs  do- 
maines à la  condit.  que  les  princes  de  Lorraine  au- 
raient le  titre  de  princes  du  sang.  Mais  .ayant  re- 
fusé de  livrer  à ce  prince  la  ville  de  Marsal,  il  fut 
olilrgé  de  reprendre  les  armes,  fulliattu  de  nouveau, 
signa  un  autre  traité,  viola  encore  les  clauses  de 
celte  coMvenliun;  cl,  fuyant  de  sa  capitale  assiégée, 
il  retourna  aux  armées  impériales  dans  lesquelles  il 
cornlialtil  avec  des  succès  div.  jusqu’à  sa  m.,  arrivée 
à Larback  en  1675.  Ce  prince  savait  faire  la  guerre; 
mais  sa  légèreté  et  sou  inconstance  le  rendirent  la 
laLle  de  l'liurnpe.  Sa  vio  intérieure  fut  aussi  agitée 
que  sa  vie  politique.  Ayant  répudié  presque  sans 
formalité  sa  prem.  femme  pour  épouser  Séatfix  de 
Ciisane  , il  s’ensuivit  une  longue  querelle.  11  eut 
aussi  un  grand  nombre  de  maîtresses.  La  plus  cé- 
lèbre fut  Marianne  Pajot  , fille  il’im  apolliicaire  ; il 
songea  même  sérieusement  à l'epouser,  et  il  aurait 
accompli  ce  dessein  si  Louis  XlVn’eût  fait  enlever 
irautorité  cette  femme  , qu'on  enferma  dans  un 
cliiilre. 

LOfîKAINE  (Charles  V,  duc  de),  neveu  et  suc- 
cesseur du  précédent  , fi  s de  Nicolas  - p’rançois  de 
Vauilemunt , naquit  à Vienne  en  l6j3.  1 1 lut  fiancé' 
à plusieurs  Françaises  de  baul  rang;  mais  aucun 
lie  ces  divers  mariages  ne  réussit.  Dégoûté  de  la 
France  par  ces  lenteurs  et  par  l’orgueil  de  Louis  XIV,; 
il  quitta  la  cour  de  ce  prince  , et  se  réfugia  auprès 
du  pape  et  do  là  auprès  de  l’empereur.  Peu  après 
Louis,  ayant  voulu  par  suite  du  traité  de  Moiil- 
rnarlre  se  faire  livrer  Marsal  , assiégea  cette  place, 
on  Cbarles  vint  se  jeter  pour  la  secourir.  Le  roi  irrité 
défendit  alors  à son  oncle  de  le  recevoir  à sa  cour,  et 
quami  le  jeune  prince  revint  à Paris  se  j ustifier , il 
lui  ordonna  de  qiiiilor  sur  - le  - champ  fa  capitale. 
Cbarles  retourna  alors  à Vienne  et  se  distingua  dans 
la  campagne  contre  les  Turks  et  à la  journée  île  St- 
Gotliard.  Eu  1674  il  se  mit  sur  les  rangs  pour  ob- 
tenir le  royaume  de  Pologne  ; mais  les  intrigues  de 
la  France  le  (iront  échouer  cl  il  jura  à ce  pays  cl  à 
sou  roi  une  haine  implacalilc.  11  rejoignit  l’armée 
impériale,  fit  des  prodiges  de  valeur  à Sencf,  et 
quoique  blessé  grlèvcm.  servit  encore  dans  la  cam- 
pagne suivante.  Cbarles  IV  étant  m.  à la  fin  de  1675, 
son  neveu  fut  reconnu  duc  de  Lorraine  par  toutes 
les  puissances,  la  France  exceptée;  mais  celle  una- 
nimité do  voeux  ne  lui  rendait  pas  les  étals  enlevés 
à sa  famille.  Elevé  l’année  suivante  au  rang  de  gé- 
néralissime, et  vainqueur  dePliilipsbourgqu’il  avait 
pris  malgré  le  maréciial  de  Luxembourg , il  crut 
que  l’instant  était  venu  de  rentrer  dans  ses  étals  et 
lit  broder  sur  ses  étendards  la  fanieiiso  devise  ; 
mine , nul  ntinificàm.  Cependant  il  ne  put  cH'ecluer 
scs  projets  et  le  maréchal  de  Créqiii  prit  Fribourg 
en  sa  présence.  L’année  suivante  l’emper.  lui  ilonn.i 
en  mariage  sa  sœur  l’arebiduebosse  Marie-Eléonore 
reine-douairière  do  Pologne.  En  1679  *•'’  P't'x  do 
Nimègue  en  faisant  poser  les  armes  à tous  les  prin- 
ces rendit  à Cbarles  V la  Lorraine  à l’exception  de 
Nanci.  Humilié  de  celle  clause  le  duc  se  relira  au- 
près de  l’empereur  auquel  H rendit  encore  de  très- 
grands  services  dans  la  guerre  entre  l’Autriche  et  la 
'l'urquic  (i683)  , et  dans  celle  de  1689  contre  là 
France.  11  ni.  l’année  d’après  (1690)  à Weitz  près 
Leiiz.  Ce  duc  posséd.iit  toutes  les  qualités  qui  font 
les  grands  rois,  et  Louis  XJV  lui-mciue  tli.sail  que 
c’était  le  plus  sage  , le  plus  grand  et  le  plus  magna- 
nime de  scs  ennemis.  On  a une  Viede  Chartes  y de 
Lorraine  par  La  Bruno.  T.c  Tesinment  polit,  publ. 
sous  son  nom,  Lcipsig,  1696,  in-t2,  et  Katisboiine, 
17(10,  I11-12,  est  de  Henri  de  Straalman.  L’éditeur 
do  cet  ouv.  est  de  Cbevremonl, 

LOUUAIME  (Lécpoi.d  1«v,  duc  de),  fils  du  pré- 
cédent et  de  l’ardiiiluebesse  Marin-Eléonore  , né  à 
fiispiuck  en  l(i;9  , sc  disUngua  à la  bataille  de  Tc- 
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meawar  eu  1696.  Le  traite  do  Kiswiclc  sign*Ç  Tan- 
née suivante  rendit  au  jeune  duc  la  Lorraine  pres- 
que entière.  Il  s’appliqua  ü y faire  fleurir  le  com- 
merce * la  paix  et  les  arts  , Ht  percer  des  rouies  et 
creuser  des  inunlagnes  , fonda  des  ctiaircs  pour  les 
$ciences  medicales  et  le  droit  « insti  ua  une  aradë- 
mie  de  peinture  et  de.  sculpture , promulgua  des 
lois  utiles  , et  diminua  les  impôts.  La  Iranqmlhte'  de 
ce  sage  gouvernement  oc  fut  Irouhlëu  (|ue  quand  , 
]«  cour  de  Versailles  ayant  cru  necessaire  pour  sa 
Sûreté  de  mettre  garnison  dans  Munci  au  commen- 
cement de  la  guerre  de  y ans,  on  proposa  à Léopold, 
qui  protestait  contre  celle  violation  <.e  sa  neutralité, 
de  feindre  une  résistance  qu’il  ne  pouvait  eflecli- 
yemeat  opposer;  mais  il  s’y  refusa  et  fixa  sa  rési- 
dence à Lunéville  jusqu’en  i^iS.  Léopold  m.  en 
1^29.  11  avait  eu  eufaus  dont  /j  seuJentenl  lui 
survécurent  et  dont  l’aîné  lui  succéda  hous  le  nom 
de  François  111,  et  ensuite  devint  empereur  sous 
Celui  do  François  I®*". 

LORRAINE  (François  de)  , grand-prieur  de 
France  et  général  des  galères  , né  en  , fit  ses 
prem.  armes  sous  le  grand-duc  de  Guise,  son  frère, 
alla  ensuite  à Malte,  où  il  sc  signala  par  divers  faits 
d’armes, et  fut  nommé  commandant  des  galères.  De 
yelour  en  France  il  fut  fait  aussi  général  des  galères 
de  ce  roj  aiime  et  chargé  de  diverses  expéditions  sur 
les  côtes  d’Italie  , de  Portugal  et  d’Ecosse.  Sa  né- 
gligence le  fit  échouer,  principalein  dans  celte  der- 
nière ; et  la  capitulation  de  Léith,  qui  ruina  pour 
toujours  les  affaires  des  Fiançais  dans  l’Ecosse,  fut 
le  résultat  de  la  lenteur  qu’il  mita  débarquer  en  ce 
pays.  Il  avait  le  projet  de  retourner  à Malte  et  de 
s’emparer  de  Tite  de  Rhodes,  quand  il  fut  enlevé 
par  une  fluxion  de  poitrine  en  i563  , à Page  de  29 
ans.  Plus,  écrivains  disent  que  sans  celle  mort,  pré- 
maturée et  s’il  eut  eu  aulanldu  prudence  qu’il  avait 
de  valeur  et  de  magnanimité  , il  aurait  été  ie  nrem. 
capitaine  de  son  siècle.  Brantôme  a consacre  à Fr.iii 
çois  de  Lorraine  un  chapitre  dans  ses  Fies  dus  ca^ 
pUnines  fritncais^  tom.2. 

LORRAINE  (Charles-Alexandre  de),  né  à Lu 
iiéville  en  1712,  fut  nomme  jeune  encore  ft  ld-ma- 
réchal , et  se  distingua  dans  la  guerre  contre  les 
Tuiks  en  1738*  11  se  signala  aussi  dans  la  guerre  de 
l’Autriche  contre  la  Prusse  et  <lnns  celle  de  7 ans. 
Mais  ayant  été  complètement  halpi  à Lissa  en  17Ù7 
par  le  grand  Frédéric  , il  renonça  aux  armes  et  se 
relira  dans  les  Pays-Bas,  dont  il  était  gouverneur 
depuis  >74^*  y fli^nrir  la  paix,  le  bonheur  et 
l’ahoadaiice  , et  y m.  en  1780,  béni  de  tous  les  ci- 
toyens qui  le  regardaient  comme  1111  père. 

LORRAINE  (Charles  de),  je'snilc,  fils  de  Henri 
de  Lorrraino  , marquis  de  Moy,  annonça  d’abord 
beaucoup  de  goul  pour  la  profession  des  armes  cl  se 
livra  avec  ardeur  aux  plaisirs  pendant  sa  jeunesse  ; 
mais  ayant  reçu  la  consécration  épiscopale  avec  l’é- 
vôehe  do  Verdun  en  16*17,  changea  de  cominile  , 
s’appliqua  à réformer  son  djiicèsc  et  enfin  renonça 
à Sa  dignité  pour  prendre  Thuhil  de  jésuite  à Rome 
Il  fut  aussitôt  nomme  supérieur  de  la  maison  pro- 
fesse de  Bordeaux  , et  quelque  temps  après  on  lui' 
offrit  le  chapeau  de  cardinal  ; mats  il  icfusa  , con- 
tinua de  vivre  obscur  et  solitaire  , et  m.  à Toulouse 
en  i63l.  Il  ne  reste  de  lui  qu’un  !\ÎS.  inlit.  : Tr. 
sur  Ifi  gt'and.  dc^  devoirs  des  princes;  et  le  I’.  Bal- 
lus  a trad.  de  l'ilalieii  un  ouv.  attribué  à ce  religieux 
inlit.  • Bejlexions  spirituelles  et  scntiotcns  de  piète 
du  P.  Charles  de  f.nrraine  , Dijon  , 1720  , in  - 12. 
La  vie  du  P.  Charles  de  Lorraine  a été  écrite  par 
Lauhrussel  . Nanci  , , in-8. 

LORRAliNE.  V.  Avmu.e,  ise,  Harcourt  , 
Lambesc,  Mayenne,  Marie,  Mehcoeur  , Vaide- 
MüNT. 

LORRIS  (Gimllau:uL  de)  , un  des  pins  anciens 
poi'les  français,  m.,  si  ce  (pTou  croit  , fort  jeune  en 
1240,  avait  été  ainsi  nommé  de  Lnrrissur  la  Loire, 
sa  patrie.  Il  est  le  prem.  aul  du  /ïvman  de  lu  rosc^ 
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continué  4o  ans  après  lui  par  Jean  de  Meung  (v.  ce 
nom),  et  dont  la  meilleure  édit,  est  celle  pub.  par 
M.  Méon,  Paris,  i8i4  . l\  vol,  in-8. 

LOR  KY  (Paul-Charles)  , avocat  au  parlem.  de 
Paris,  puis  conseiller  d’état,  né  à Paris  en  i/t9i  fut 
d aliord  profess.  de  droit  à l’uuiversité , acquit  la 
répntalion  d’un  prufoiul  jurisconsnlie , et  ni.  eu 
176*».  11  a pub.  : Ju'tiniam  imperat.  inshtut.  juris 
nvilis  exposiho  methvdica  (ouv,  laissé  MS.  par  son 
père) , Paris  , i6f>7,  in-4  . et  1777,  2 vol  in-i  a ; et 
011  a de  lui  : Es  ai  sur  le  mariage  en  sa  qualité  de 
contrat  et  de  sacrement  y J’aris  , 1760,  in-ia; 
moire  sur  les  nmyens  de.  rendre  les  études  de  droit 
plus  utileSy  Paris,  1764»  in-8  (très-curieux)  j Mém, 
sur  les  matiCres  domaniales  ( ouv.  de  Lefèvre  de 
Lupianclie  , mais  auquel  Lorrv  a ajouté  beaucoup 
de  notes  et  une  excellente  préface),  Paris,  1764  , 

3 vol.  in  4 . E'Sais  sur  les  principes  de  la  procédure 
criminelle  (inséré  dans  la  3™®  édit,  du  Code  pen-l 
de  Laverdy^  La  Vie  de  Lorry  se  trouve  dans  la 
Galerie  franc. ^ Paris,  1772,  2 vo!.  in-ful. 

l.OHRV  f Anne-Charles),  médecin,  ne'aCrosne 
en  1726  , fut  reçu  docteur  à hi  faculté  de  Paris  , et 
acquit  la  réputation  de  l’un  des  prem.  praticien-»  de 
celte  capitale.  Il  fut  appi-lé  à la  cour,  et  s -igna 
Louis  XV  pendant  la  ma-adie  à laquelle  ce  prince 
succomba.  Lorry  m,  à Buurhonne  - les  - Bains  en 
178.3.  On  a de  lui  : Essai  sur  les  atimens  , Paris  , 

1 7.54  1 i7’*7  ' 7^  * ' ^ iu'  ' 2 , Irad.  en  a Hem.  , 

Leipsig  , 1786’,  iii-8  (ouv.  très-estmié)  ; de  Melon- 
chaliâ  et  murbis  melanchodcis  y Paris,  1763,  2 r. 
in-8  1 Irad,  en  alleni.  , Francfort  , 1770  ; Tmct.  de 
morlis  cutaneis  , Paris  , 1777  , in-4  . Irad.  en  alle- 
mand ; Mémoire  pour  servir  à rinstoire  de  la  fa- 
culté de  mcdeiine  de  Montpellier  . Paris,  1767, 
in-4  ; de.  Morbot  um  mutationibus  et  mnversivnib.y 
Paris,  1784»  in-i2  ; une  Irad.  de  VE.-^sai  sur  la 
confurmitè  de  la  medecme  ancienne  et  moJer  npy  do 
Tangl.  de  Barkcr  , Paris,  1768,  iii-12;  des  édit,  des 
.4phorismes  d*  f/ippocrate  et  de  Sancior  us , et  plus. 
Me/nmn  s insérés  dans  les  recueils  de  Tacadémiy. 

Son  Eloç'e  a été  écrit  par  Vicq  d’Azir. 

LOSKL.  V.  Loksi-l. 

LOSEBTH  (Philippe),  j*»'suite,  né  en  1712  è 
Fiilneck  (Moravie),  où  il  m.  en  T776  aprè-  avoir 
long-lemps  professé  les  hell.-lelt.  et  la  philos,  dans 
tes  colleges  de  son  ordre,  est  aiit.  de  quelq.  tr.  tels 
que  : He  potentid  audiiivn  cum  ejtts  objecta  , sono 
e/ 'vnre , nlmntz  , 1788  , in-8  , etc.  I 

LOSME.  V.  Monchksnay. 

L’OSTAL.  V.  O.stal. 

LOS  BIOS  (Jkan-Krançois  de),  néi  Anvers  en 
1728  , et  m.  à Malinos  en  1820,  avait  exercé  è Lyon 
la  profession  de  hliraîro  vers  1766  ; il  est  auteur  de 
quelques  écrits  , cuire  antres  : Bib^coe rajdite  tn-  I 
.'‘tructive  , ou  Notice  de  quelques  livres  rares,  etc.,  I 
Avignon  cl  l.yoïi , 1777  , in-8;  Petite  bibliothèque  » 
amusanlr  , Londres  (Lyon)  , 1781  , 2 part.  in-i2  $ ' 

Oc'ttvr.  de  Franc,  de  Lus  Thos.  Loml.,  1789.  in-18.  ' 

L<  n il  , nei  eu  d’.Vhraham  , le  suivit  à tlaran  , cl 
de  In  dans  la  terre  de  Chanuan  ; m.ns  cnsuilc  il  se 
sépara  de  lui  n cause  dos  disgiit's  fré«{iientes  qiU 
sVlovaienI  entre  leurs  ln*rgcrs  . ol  so  relira  è 80- 
dmne  , où  quelques  années  .après  il  fut  fait  prison- 
nier par  un  roi  d’Assvric.  M.iis  Abraham  vint  le  dé- 
livrer à la  lêlo  de  3 18  hommes.  Dans  la  suite  Dieu  , 
aianl  résolu  de  détruire  p.Tr  une  t>lnie  de  leu  80- 
iloine  et  quatre  lille.s  voisines,  envoya  un  ange  I 
à Lolh  pour  lui  ordon»  er  de  quitter  des  lieux  qui 
all.iicnl  être  le  théâtre <l'un  emhrasomeni  univeritl. 
Lolh  s’enfuit  avec  sa  famille  cl  ses  richesses  ; mais  ; 
s.i  femme  aiant  tourné  tête  en  roule  maigre  1*  ' 
tlcfcnse  forim  lte  ilo  Dieu  , fut  changée  en  statu* 
de  sel  ; alors  ses  filles  , ctoyant  que  le  genre  humain  1 
avait  péri  avec  es  villes  de  la  Peotapole  . cuivrèrent  i 
leur  père  et  cominirriit  avec  lui  les  incestes  aux- 
quels \mmou  et  Moal)  durent  la  naissance. 

LOTII  (CiiARi.Es^  , nutumé  CarloUo  par  les  lU- 
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liens  , peintre,  né  à Munich  en  i63z  . disciple  de 
son  père  Ulrich  Lolh  et  de  Pierre  Liheri.  fui  nom- 
me  pcinire  de  l*i'mper.  Léopold  11  ; il  composn  tm 
grand  notnb.  de  Irès-beanx  Ub'eaiix  pour  les  villes 
de  Milan  , Florence  , Vérone  et  Venise  , qui  se  le 
dispiifaieni,  el  mouriil  dans  celte  dernière  en  1698. 
On  regai  de  comme  son  clief-d’feuvre  Adam  el  Eae 
pleurant  sur  le  corps  d'Aftel^  lalileau  qui  a été  gravé 
avec  le  plus  grand  soin  par  Porporati. 

LOTIIAILE  3^  emper.  d'O.  cid.  depuis  Char- 
lemagne., ne  vers  l^an  79*>  » éliiil  fils  de  Louis  le- 
Déhuonaire  qui  l’associa  à l’empire  en  817,  el  le 
nomma  roi  des  Lombards  en  820.  Li-lbaire  se  ligua 
avec  ses  deux  freres  Pépin  el  Louis  pour  empêcher 
que  leur  père  ne  donuât(à  leurdélrim.)  un  royaume 
à leur  plus  jeune  frère  Charles  , depuis  surnomme' 
le  S'iinitue  ^ fils  de  Pimpérai.  Juditli  (v.  Lüins-I.E 
DisoNNAiRE  el  Charlks-lk-('hauve).  Après  la  m, 
de  l’emper.  , son  père,  Lolhaire  crut  pouvoir  ré 
diiire  Louis-l«-Gerinaniqiie  à la  liavière  el  Charles- 
le-Ghauve  à l’Aquitaine  ( i’epin  élail  m.  à celle  épo- 
que); ma>s  ces  deux  princes  s’unirent  conti  e loi  et 
le  vainquirent  à la  céièh.  halailletle  Fonlenai  (8j  i 
el  par  suile  du  traité  conclu  à Vetdun  (8^3)  entre 
les  trois  frères  , Lolhaire  garda  , avec  le  lilre  d’em- 
pereur , l’Italie  et  quelques  provinces  de  France  ; 
Louis  eut  lu  Germanie  ^ c -à-d . tous  les  étals  situés 
au  delà  du  Hliin  avec  quelques  villes  sur  la  rive 
gauche;  Charles-le-Chauve  resla  roi  de  France, 
c.-â-d.  delapurlie  qu’on  appelait  alors  la  Neit.'i/rie^ 
et  de  i’AqiJilüine.  Lolhaire  fixa  sa  coor  à Aix-la- 
Chapelle  ; el  , plus,  années  après  , se  sentant  alleiiil 
d’une  maladie  morlellc«  il  abdiqua  l’empire,  parta- 
gea .scs  états  entre  ses  trois  fils  , Louis , Char  es  el 
i..otIiairc  , et  se  relira  dans  le  couvent  de  Pium  en 
Ardennes  , où  il  m.  en  853 , dans  la  60^  année  de 
son  â;^p. 

LOTHAIRE  If  , empereur  d’Allemagne,  né  en 
10^5  , fils  de  Gchhard  , coniled’A  rnsherg  , devint 
duc  de  8axc  par  son  mariage  avec  Hiche^e,  fille  de 
Louis-le*Gros  , et  fut  élu  emper.  en  J 127  au  pré- 
judice de  Frédéric  et  de  Conrad  , duc  de  Franco- 
iiie.  quisc  fit  de  son  rôléélire  à Spire  el  couronner  à 
Milan.  Pendant  ce  temps  les  Komains  sc  divisaient 
aussi,  et  nommaient  2 papes,  Innocent  11  el  Anaclet. 
Chassé  de  Rome  , le  premier  se  réfugia  à Liège  au- 
près de  Lolhaire  , qui  le  pr.t  sous  sa  protection  , le 
reconduisit  dans  ses  états  , se  fit  sacrer  par  lui , el 
easuile  lui  balsa  les  pieds  et  cuiiduisit  sa  mule  quel- 
ques pas.  signes  de  vassalité  qui  dan.s  la  sni.'e  don- 
nèrent li-u  aux  papes  de  prétendre  que  l’empire 
cl»il  un  fiel  du  sa.nl  siège.  Devenu  ensuite  pnisi)>le 
possesseur  de  l’Kiopi>c  par  L’i''ai'lion  de  scs  nvauv 
qu’avaient  ahandoiiii-'s  tons  leurs  alLés,  ilcmiVMqua 
en  1 135  la  «.elehre  dièlcf  de  .Magdehourg  , où  fiirenl 
faites  qucl  f.  lois  ptmr  la  police  interiiure  de  l’em- 
pire. En  1187  il  lepassa  en  Italie  ]>our  défendre  Jij- 
noccnl  contre  lloger,  roi  de  S.cde  , qui  soiiienail 
Anaclet  , le  vainquit  , et  m.  l.a  meme  anneo  en  le- 
veriant  dans  ses  étais  à Üielten  près  *1  riMite.  Il  ne 
laissa  point  de  postérité,  et  Conrad,  son  ancien 
cumpéli'cnr,  lui  Miccéda. 

LOTHAJUL  11,  nû  do  France,  fils  de  Louis 
d Outremer,  né  en  9^ ^'-*1  associé  au  tronc  par  son 
père  en  9Û2 , el  sacré  après  la  mûri  de  celui-ci  en 
9 >4.  Ce  jimice  fut  pendant  tout  son  rrgiie  aux  pri- 
ses avec  les  gramls  vassaux  de  lu  coii  onne.  Après 
avoir  lléclû  devant  I.1  puissance  de  Hugues  Capel 
{v.  ce  nom),  il  tenta  de  lui  1er  contre  Kidianl  , duc 
de  iNormai.Hie,  el  fui  obligé  de  lui  demamler  la  paix. 
Hus  heureux  cmilre  Arinuil  , comte  d*-  Flandre  , il 
» empara  de  p us.  villes,  et  conserva,  par  un  Ir.iilc. 
line  partie  des  coinjuélci  qu’il  avait  faites  sur  ce 
tV  ensuite  n suutonir  une  giieire  contre 
Villon  II  , emper.  d’Allemagne,  qui  s'élanl  avancé 
joiqm.  Sous  les  murs  de  Fans  , se  vil  forcé  par  la 
^gueurdti  la  saison  de  retourner  dans  ses  élal.s.  Lo- 

airc  , sur  la  fin  de  ses  jours  , crut  devoir  associer 


à la  royauté  son  fils  Louis  fprem.  du  noTu),  et  m.  ^ 
Reims  en  986  , empoisonné,  dit-oh  , par  sa  femmo 
Emma  ; niais  ce  crime  n’est  rien  moins  que  prouvé. 

LOTÏIAIRE,  roi  de  Li  rraine,  2®  fils  de  l’empc^ 
reur  Lolhaire,  commença  à régner  en  835,  quanti 
son  père  partagea  ses  étals  entre  ses  trois  fils  el  fit 
alliance  avec  Louis  fe-Gcrmanique  pour  dépouiller 
tous  ses  voisins  II  se  tourna  ensuite  du  côté  de 
Gliarles-le-Chauve;  mais  les  rapidessucecs  de  Louif 
le  forcèrent  à faire  la  paix  avec  lui.  Du  reste  il  flè 
fit  par  lui-même  rien  de  mémorable  ; el  son  norrt 
n’c'i  célèbre  que  par  son  aveugle  passion  pour  Val- 
(Irade,  sœur  de  Gonihier,  arche\êque  de  Cologne. 
Quoique  marié  il  vécut  d’abord  publiquement  avec 
elle  (858)  , puis  répudia  sa  femme  Teulherge  pour 
répouser  (8f>2).  Mais  le  pape  Nicolas  poussé  en 
secret  par  Clia  les- le-Chauve , déclara  lu  divorce 
scandai,  el  menaça  ce  prinç^  d'exconimiin,  s’il  no 
reprenait  Teulherge.  Lolha^  fut  donc  obligé  d’aller 
en  présence  du  legal  et  de  toute  sa  cour  au  devant 
de  son  ancienne  épouse  el  de  jurer  qu’il  ne  la  quit/- 
terait  plus.  Mais  à peine  le  lé^at  iiil  parti  qu’il  I9 
renferma  «laiis  un  coin  du  palais  et  rappela  Val» 
drade  (86j).  Etant  passé  en  Italie  en  8681,  il  cliér- 
cha  à se  concilier  le  nouveau  pape  Adrien  11  pour 
faire  casser  sou  prem.  mariage.  Mats  celui-ci  , loin 
d'y  consentir,  l’obligea  de  jurer  sur  la  sainte  lioslie 
et  au  moment  de  communier  qu’il  avait  rompu  avec 
Vaidrade.  Lolhaire  prêta  le  serment  exigé,  il 
l’année  suivante  (869)  en  revenant  dans  ses  états  ; 
H l’un  ne  manqua  pas  d’attribuer  sa  m.  à son  parv» 
jure;  car  aiois  l’iMichuristie  était  au  noniLre  des 
épreuves' ou  jugemensde  Dieu  , cl  roii  croyait  que 
rfuiconqne  sc  parjurait  sur  l’hostie  périssait  datif 
l'année.  C’est  de  son  nurn  que  les  pays  qui  lui  étaient 
échus  en  partage  (v.  plus  haut  ) prirent  le  nom  dé 
Lo/liatinî!ia  ^ dont  ta  langue  franç.  a fait  Lorraine^ 
LüTIIAIKE,  fils  de  ILigues  de  Provence,  roi 
d’]l<*lie  , fut  associé  au  trône  en  981  , et  sc  fil  clieV 
rir  des  Lombards  autant  que  son  père  en  était  dé» 
te<^té.  C’est  par  suile  de  celle  disposition  des  esprits 
que  Bérenger,  marquis  d’Ivrée  ( ilepuis  Béren» 
ger  II)  ayant  envahi  la  Loriihardie  à la  tête  d’unar» 
(liée  pour  dépouiller  le  père  et  le  fils  « se  vit 

contraint  de  respecter  ce  dernierel  de  lui  conserver 
la  couronne.  Lotluirc  m.  en  pSo,  empoisonné  selon 
toutes  les  apparences  par  ce  même  Bérenger , qui 
lui  succéda  sur  le  Irôue  de  Lombardie. 

LO  riCH  (Pierhe)  , surnommé  Secundus  , pour 
le  distinguer  d’un  autre  Pierre  Lotich  , son  oncle  , 
né  on  >528  à Scliltichlern  (Wéléravie),  étudia  sous 
Mélissiis  , Mélaiichlhon  cl  Camérarius  , cumhaltit 
sous  les  dripi'atix  de  la  ligue  de  Smalkalde,  voya- 
gea en  F'rance  et  en  Italie,  où  il  se  livra  à l’étude 
lie  la  médecine,  fut  reçu  docteur  à Padoue , pro- 
les.sa  la  médecine  à Heidelberg,  el  m.  à peine  âj;é 
de  82  ans  en  i5è>o,  d’un  philtre  préparé  pour  un 
autre*.  Ou  a d»?  lui  uii  recueil  de  poésies  latines, 
pub.  pour  la  prem.  fois  . Paris,  i55i  , iù-8,  2®  édi* 
lion  par  Catnéi arius  , i55o  , in  8,  souvent  réinip, 
Lü  et  la  meilleure  , donnée  par  Burman 

est  celle  d’Amslcrdiim  , l';5.'j,  2 vol.  in-^  — Lo- 
Ticu  (Pierre) , oncle  <lu  précéd.,  abbé  de  Srhluch- 
lei  n , fnl  un  des  apôtres  le  plus  ardensdu  tulliéra- 
iiisme  II  m.  en  à Hanau,  laissant  quelques 
ouv.  polémiques  aujourd’hui  sans  inléi êl. — (Chris- 
tian Lotich  , frère  puîné  du  poète,  m.  en  i5^8,  a 
composé  aussi  de.s  poésies  latines  , qui  se  trouvent 
dans  le  iccnctl  des  vers  de  Son  petit-fils  {v.  l’article 
simanl).— l.oiictl  (Jean-Pierre),  pelil-lîl»  du  pré- 
eedeiil . profe.ssa  la  médecine  à l’uuivers.  de  Hin- 
lelii  , cl  composa  divers  ouv.,  entre  autres  une 
l/istnirc  des  emper.  Ferdin-i/td  fî  et  Fetdinand  ît[ 
(fterum  i;et maïucarum  ^ etc.)  , Francfort , t6^6  , 
vol.  in-fol.  ; un  Comment,  sur  Pétrone,  i(>2o* 
in-L|  ; de  Caseï  neqmuâ  y Francfort  , in-n  ; 

et  uii  recueil  de  poésies  latines  , composé  principa- 
lement d’épigrauim-,  ib.,  1620,  iii-8. 
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ÎjOTTEU  (JeAn-Gkoroe),  lltlernt,  cL  anli(|uait'c 
alleniaïul  . ne  à Augslioiii-g  en  iirofess,  il’e- 

Joqiicnce  et  d'aiuiqiiilei  à l'elcrslioueg  en  i^3j,  fut 
chargé  décrire  la  vie  de  Michel  Alcxiovilscii  , [jèi'c 
de  Plerre-lc-Grand.  Le  iravail  excessif  aui|iiel  il  se 
livra  pour  déhrouillcr  ces  matériaux  accéléra  sa 
ni.  , qui  eut  lieu  eu  1737.  On  a de  lui  une  Vie  de 
Peiiiiiigee  {Vist.  viles  Peiitingeei)  , I.eipsig,  1729  , 
in~4  ; un  Comment,  .•sur  la  Table  de  Peiitinger  , et 
une  Visloire  des  tentatives  du  Pemper.  Jidien  pane 
rétablir  le  temple  de  Jérusalem  (_lTistor.  iiislaara- 
Honis  tempUy  etc  ),  et  dilTércns  Opase.ides  ^ Pis 
sertalinns  , etc.  , insérc's  la  plupart  dans  les  Vetn 
entdiloriim  de  Leipsig  et  autres  journau\  litie'raires 
d’Allemagne.  On  a aussi  de  lui  une  édit,  de  la  Pi- 
blinlbera  philosophica  de  Struve  ai  ce  un  supplenj. 

L.OIT1  (Go.sjme),  peintre,  architecte  et  mérani- 
cien  llorenlin  , né  vers  la  fin  du  iti''  S.,  fut  cléve  de 
Benedctlo  Poccetli  , travailla  hcaucoup  pour  la  fa.- 
mille  ducale  de  Toscane  , et  ensuite  pour  le  roi 
d’Espagne  , dont  il  devint  architecte  et  ingénieur. 

Ce  fut  lui  qui  construisit  le  théâtre  du  palais  de  lîuen 
Retire  , et  son  talent  comme  machiniste  lui  acquit 
Ja  réputation  de  sorcier  parmi  le  peiiplodc  Madrid. 

11  a laissé  quelq.  tahl. , parmi  lesquels  on  cite  une 
Vierge  an  r osaire. 

LÜTTJN  (Augu-STIN  - M.^htin)  , lihrairc  , né  à 
Paris  en  1726,  ni.  en  179,3  , composa  le  IteUmr  de 
Saint-Cloud  à Paris  (suite  du  Voyage  de  Paris  à 
St-Cloud  de  Néel , v.  ce  nom)  ; V .llmanach  de  la 
Vieillesse;  [’ dlmanae.h  Idstorie/.  des  ducs  de  Bour- 
gogne , 1752,  iu-2lj  ; un  Eloge  de  Catinal  , ui 
plus,  autres  Opuscules  fort  peu  reniarquahles.  — 

Lottin  (Antoine-Prosper),  fière  cadet  du  précéd.. 
né  en  17^9  , libraire  (1748-1782},  assassiné  à Paris 
en  1812,  s’était  livré  aussi  à la  littérature.  Spn  onv. 
principal  est  VEssni  sur  la  mendicité . publié  sons 
le  nom  pseudonyme  de  Lambin  deSl-Félix.  Aî.  A.- 
M.-H  Boulard  a pub.  sur  la  vie  et  les  ouv.  des 
fl  ères  Lottin,  deux  notices  insérées,  la  prem.  dans 
le  Journal  de  la  librairie  (de  liavicr),  an  V (1797), 
la  2'  dans  le  Alagasin  encycl..  t8i3,  t.  l'v,  p.  ’i'Iy 

LOTTO  (Laurent)  , peintre  de  l’école  véni- 
tienne , né  dans  le  Bergamasi|he  vers  la  fin  du  lü'' 

S.  t,  fut  élève  deBellini,  du  Giorgioue  , peut-être 
aussi  de  Léonard  de  Vinci,  et  ni.  vers  ifih’o  à Lo- 
ro  le  , où  il  était  allé  peindre  des  sujets  sacrés  dans 
la  célèbre  chapelle  de  la'Sté-Vierge.  On  a de  lui 
descomposit.  Irès-estiniécs  , paimi  lesqui  llHS  nous 
citerons  la  Femme  adullèie  amenée  devant  J.-C.  Ce 
tableau  a fait  partie  de  la  collcct.  du  musée  roy.  de 
Paris  , et  ne  s’y  trouve  plus. 

LOUAIL  (.Iean),  écriv.  yanséu.  , né  à Mayenne 
(Maine)  vers  le  milieu  du  17' S.,  fut  précepleiir  de 
l’abbé  deLonvois  , devint  prieur  de  l’abhayo  d’Aii- 
rai  , et  m.  dans  la  retraite  en  1724.  On  a de  lui 
P Histoire  abrégée  du  Jansénisme  , et  Bemarques 
sur  l’ordonnance  de  l’archevér/ue  de  Paris  , 1698  , 
in- 12  ; Béjlexions  sur  le  liv  e du  témoignage  de  la 
vérité  dans  l'Eglise,  du  P.  Laborde  , 1740  i le  l"'  v. 
do  V Histoire  du  livre  des  Bejlexions  morales  surlu 
nouveau  Testament  et  du  la  constil.  Unigenitus  , 
etc.,  puh.cn  172601  17.34,4  loin.  in-4.  (Le- autres 
vol.  ont  été  rédigés  sur  les  mém.  de  l’ant.  après  sa 
ni.  par  l’abbé  Cadry,  v.  ce  nom.)  Loiiail  avait  aidé 
M'Iv  de  Joncoiix  dans  la  traduct.  des  Notes  de  IVen- 
brock  (n.ir  Nicole)  sur  les  Provinciales  do  Pascal. 

LOUilKRE  (.Antoine  do  La),  géomètre,  né  en 
1600  dans  le  diocèse  de  llieux  , cntr.i  dans  l’ordre 
des  jésuites  à l’âge  de  20  ans,  y professa  les  biiina- 
nites,  la  rbetoriq.,  l’hébreu,  la'théulogie  et  les  ma- 
héin  aliqnes,  et  m.  à 'foulousc  en  ifiti.j.  On  a de  lui 
entre  autres  écrits  : Quadratura  circuli  et  bjper- 
bolar  segmentorurn  , etc.,  louloiisc,  iC.’ïi,  iii-4  ; 
Prnposil.  geom.  sex  , ihid.,  16Ô8  , in-.j  , fig.  ; J’’e- 
terum  geomet.  prornola  in  VU  de  Cyclnide  libiis, 
ibid.,  1660  , iii-4.  Il  a aii'ssi  publié  une  Défense  du 
P,  Annal , Toulouse  , i645  , iu-4.  {Voy.  pour  plus 


LOUI 

tin  details  VÎHatoire  des  Moihémntic.  par  Monlucla, 
lom.  2,  pajT  68  eX  ^7,^ — KouRÈitE  (SinioD  de  La), 
neveu  du  nrfiCiM.,  ne'  à Toulouse  en  comp.  4 

i(i  ans  une  comedie  cl  une  tragédie  ; et , apn*s  avoir 
ele  secre'lairc  d'atnliassadr  de  M.  de  St-U{»m;nn  en 
Suisse,  il  alla  a ,Siam  (1O87)  en  qualité  d'envoye 
exlramdinaire  du  roi  de  l'ianre.  A süu  reloiir  il  fut 
cliargc  d’une  coniinlssicm  secrète  en  Espagne  et  en 
I-'ortu"al  ; mais  sou  di*sscin  ayant  transpire'  il  fut  ar- 
reté à Mudritl  et  ne  fut  relâché  que  dilflcilcnient.  Jl 
s’allacha  cnsuilc  à M.  de  Pontcliarlrain  dont  il 
suivit  le  ni.s  «lans  ses  voyages.  il  fut  reçu 

do  l’acad.  IVanç..  cl*  qui  donna  lieu  à iicnnroupde 
plaisanlcries  ; et  en  »6.jq  il  devint  niemhre  de  ccl'e 
des  inscripl.  et  des  hehes-  lelli:»*s  . se  relira  dans  la 
suite  à Toulouse,  où  il  rc'ahlit  les  j»*ux  floraux  . et 
V m.  eu  1729  1!  a laissé  plus.  onv.  , entre  autio 
Du  rnymtmv  de  Sinm  ^ l'aris,  fO'qi,  2 vol.  in-i2; 
des  Poésies  morales  ft  f’oLmlvs  iusétecs  dans  div. 
recueils  du  temps  ; 7'rnitè  de  Congtne  des  jeux  Jlo~ 
rdttx  \ 'l  ouïôuse,  1715,  in-8,  'etc.,  L'£/fi»e  de  I.a 
Lo'uhèfe  , par’de  Bor.e,  a etc  inséré  dans  le  lom.  7 
des  iMcmafres  de  l’académie  des  inscriptions.  Ou 
petit  consulter  aussi  les  Mé/noii  es  de  Nicernn,  t.  26’, 
et  le  t.  2,  p.  de  VNisloire  de  l*  académie  des  Jeux 
lîorattx  fie  M.  l’oilevin-Pcitavi , 1812,  in-8. 

LOUKT  ’K^EORGE),  jurisconsulte  , ne  dans  l'An- 
jou au  16®  S.,  fut  d’aliord  avocat,  puis  conseiller  au 
parlement  de  Paris,  devint  ensuite  agent  du  cierge^ 
évêque  de  Tréguier  , cl  m.  en  lÔ’oSavanl  de  pren- 
dre possession  de  ce  diocèse.  On  a de  loi  un  Pet  ued 
d'arrêts  noitddes  pul).  pour  la  prern.  fois  en  i6'n2, 
cl  dont  la  de  ni.  cl  meilleure  édit,  c.st  celle  de  17^ '2» 
l’ans  , 2 vol.  in-fol.  r.vcc  des  rcmarq.  et  .iiigmenl. 
de  Uuu.sseau  de  La  ComI>e  ; et  fies  notes  jfiluies  au 
Comment,  sur  /es  rcifles  de  la  chanccUerie  romaine 
par  Dumoulin,  Paris,  16.I6,  in-^. 

LOUî.S  I'**,  dit  le  I-vhnnuaire  ^ emper.  d’Occi- 
derU  et  roi  do  France,  naquit  à Cassenctid  (.\«c- 
iu)is'  en  778,  dü  Charlemagne  et  de  llildcgr.rde . sa 
2*^  femme.  iSomiue'  roi  d’Aquil.iim*  à trois  ans,  as- 
socié à rempile  (818},  il  succéda  .i  son  pèreiSunéô 
suivante,  pci  mit  aux  Saxons,  transplanUfs  par  Char- 
lemagne dans  un  autre  territoire,  de^i^purner  dans 
leur  pairie  , sc  liorna  à de  vaines  menaces  contre  le 
pape  Pascal  I*’*'  , qui  avait  négligé  de  faire  coiifii  - 
mer  par  lui  son  élection  . et  donna  ensuîlr  une  pai- 
lle de  ses  clals  à ses  fils  : Lolhaiic  devint  roi  <1’J- 
lalie,  et  Cul  a.'!;ücié  à l’empire.  Pépin  eut  lcroyanme 
d’Af[u;i.iine  et  Louis  celui  de  Bavière  (817'.  Lu  81S 
Bernard  , fils  de  l’épin  et  son  petit-fils,  s’clant  ré- 
volté en  J Lalie  , fut  défait  et  conduit  à Aix-la-Clia- 
pcllc,  on  jl  eut  les  yeux  crevés  par  ses  ordres  , et 
m.  trois  jours  après.  Cctlc  sovrrilé  lui  fut  reprorhcc 
comme  un  graml  crime  par  le  clergé  au({Ucl  il  ait 
voulu  imposer  li  réforme  et  il  fui  ohlige  de  lairc  à 
Altigni  une  ]ionitencc  puhiiqun  pour  expier  la  m. 
de  Bernard  (822).  Il  avait  l’année  précéd.  épousé 
en  2**  noces  Judith  deBavunc  , cl  ay.inl  eu  un  (iis 
en  82,3,  il  revint  sur  le  partage  (lu  il  av.iii  fut  de 
ses  états  afin  ilc  créer  un  apanage  à son  q'’”'  enfant 
(depuis  Charlcs-le-Chauve\  Les  trois  lîls  lUi  prenu 
lit  .se  re^•olle^l  aussitôt  et  lo  relèguent  d.ios  un 
moiiastèro  ; mais  une  diète  tenue  à Nimegnc  le  rc- 
t.ihlit  la  même  année.  Les  trois  princes  repriiim ni 
les  armes  £11  8J3  cl  le  font  déposer  solennelli ment 
dans  la  dicte  de  Com))icgne  . puis  comlamncr  à une 
pehiilence  perpcliiellc  par  FMion  , archevêque  dè 
Ucims.  Mais  hieiitôl  la  discorde  se  mil  entre  Lo- 
ihairc,  f|ui  en  qualité  frempereiir  prétendait  à U, 
.suprématie,  cl  scs  deux  frères.  Ceux-ci  alors  dcü- 
vrcnl  leur  père  et  tiennent  à St-nenis  une  ass«  m- 
lilec  où  ils  le  font  icl.iMir.  Lolliaire  vniilut  en  vain 
s’fqiposcr  à ce  rolahlisscmenl  ; il  fut  vaincu  et  sen 
père  lui  pardonna  Lftnis-Ie  Déltonnaire  m. 

SIX  ans  après  dans  une  île  du  Uhiii  près  de  IVIax  rnre 
du  chagrin  que  lui  causa  une  nouvelle  révolte  Je 
3011  fils  Louis.  LolUairo  lui  succéda  à l’empire  cl 
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Charles-lc-Cliauvo  au  royaume  Je  Fraure.  Brave  , 
cliastc  , pieux  , savanl  et  ])on  , ce  prince  avait  luulcs 
les  cjtialiles  du  paiiiculicr.  Mais  celles  (|ui  funl  les 
grands  rois  lui  manquèrent  alisolumcnl  ; et  c’est  à 
sa  faildesse  qu^ou  doit  imputer  priiteipaleni.  l’eU- 
BHssemenl  féodal  ^ l’agraiiHissem.  du  pouvoir  des 
papes  cl  les  incursions  des  Morniaiuls  qui  commcii* 
cèrent  sous  son  règne  en  837. 

LOUIS  II  , dit  /e  Jeune  , emper.  frOceident,  fils 
de  Lolliaire  J",  fut  crée  roi  «rilalie  en  844  , asso- 
cié à l'empire  en  84ç)-  sacré  emper.  en  83o  , et  suc- 
céda à son  père  en  855.  Des  accords  avec  scs  frères  le 
rendirent  maître  des  pays  situes  entre  le  Jura  et  les 
Alpes,  et  d’une  patlie  de  la  Prov  nce  (85ç)-86'3). 
lin  865  il  mnrciia  contre  les  Snrasins  <[ui  s’cluiiml 
ctahlis  dans  Béne'venl  cl  la  Gulalire , et  les  cuniliallil 
assez  heureusement  pondant  cinq  ans.  Kn87i  Adel- 
gise,  prince  de  Bénévenl.  le  mil  en  prison.  Delivre 
il  ne  respira  r|iie  la  vengeance  ; mais  ses  tentatives 
contre  le  prince  (87*.i , 878^  furent  inuiilos.  il  m. 
peu  après  (876)  en  Lomfardie,  ne  laissant  qu’une 
fille  (Krniengardc,  femme  deBoson»  le  roi  d’Arles). 

LOUIS  IJI,  dit  l* ^ueu'^le , emper.  d’Allemagne, 
filsdoBoson,  roi  d’A  ries  et  d’Kræenganle  , putil- 
liis  de  Louis-lc-J  cime  , né  vers  87S  , .succéda  à son 
père  en  890  ^ passa  en  Italie  pour  v faire  la  guerre  à 
Bérenger  (899)1  et  l’ayant  vaincu,  fut  couronné  em- 
pereur à Borne  eu  900.  Surpris  peu  après  dans  Vé- 
3‘one  parce  lAême  Béranger,  il  eut  les  veux  crevés, 
fut  dépouillé  de  l’empire  , et  retourna  dans  ses 
étals  héréditaires  , où  il  ni.  vers  928. 

LOÜI'^  IV,  dit  l'Enfant,  dorinor  empereur  de 
la  race  de  Charlemagne,  clait  fils  d’Arnoul,  emper., 
et  naquit  en  893.  Beconnu  roi  de  Germanie  à la  m. 
de  son  père  (goo)  l’I  piiiper.  en  go8  , il  ne  siil  ni 
apaiser  les  troiiljlcs , les  rc*voIl(,*s  inîérieiin's  . ni 
chasser  les  Hiins  qui  cnvaliissaienl  l’Allemagne.  Ef- 
fraye' des  discordes  d'Oltion  , duc  de  Saxe,  el  de 
Conrad  , duc  do  l’ranconie  <(ui  se  dispiilaieni  sou 
trône,  il  s’enfuit  à Ralislnannc  , cl  y m.  en  gi2. 

LODTS  V,  deRavicre,  82'  emper.  d'Allemagne, 
fils  de  Louis-le-Scvcrc  , duc  de  Jlavière.  el  de  l\la- 
lliilde  , fille  de  Ilndolplie  l'r  , né  en  128 , fut  clu 
en  i3i4  par  une  partie  des  idccleurs  tanrl.s  que  le- 
aunes  nnminaicnl  Frédrrie-le-Iieau.  De  là  une 
guerre  : Louis  vain((ucnr  lint  son  rirai  prisonnier 
jusqu’en  i32Û  el  ne  lui  rcndil  la  lilierle'  qu’à  cnndil. 
qu’il  renoncerait  à l’empire.  Le  pape  Jean  XXII 
s’opposa  à cet  accord,  ordonna  à Louis  d’al.djquer  cl 
sur  son  refus  l’cxcommun.a.  Louis  passa  néanmoins 
en  Italie  , fil  e'Iire  l’anlipape  Pierre  de  Corhière  , et 
fut  couronné  empereur  eu  )328.  Peu  apres  il  re- 
tourna en  Allemagne.  Clément  VI  l’excommunia  de 
nouveau  en  i348  ; cinq  électeurs  élurent  Charles 
de  Luxenibouig  emper.  Louis  m.  l’année  suivante 
(1.347)  d’une  chute  de  cheval  qu’il  fil  à la  chasse. 

LOUIS  l'r,  roi  de  Franco.  Y.  Lons-LE-DÉaoN- 

N.siitE , empereur. 

LOUIS  K,  surmimmé  te  P'egiie,  à cause  d’un 
défaut  de  langue,  fils  de  Charle.Ule-Chauve , cl  né 
en  848,  fut  lait  rni  d’Aquitaine  par  son  pèie  eu 
887,  cl  dix  ans  après  il  lui  succéda  au  royaume  de 
France,  non  sans  lieanconp  il’uhstaeli.s  de  la  part 
des  nnhlcs.  Plus,  même  prirent  les  armes  contre  lui 
cl  refuscreiU  de  Je  rceQiinoîtrc  quoique  sacré,  d’a- 
hord  à Heinis  par  l’archevêque  Ilinemar' , puisa 
Iroycs  par  le  pape  Jean  VHI.  Celiui-ei  rtaiil  venu 
en  France  pour  lui  demander  du  secours  contre 
I-aml)crt  , duc  do  Spolèle  , Louis  désirait  le  lui  ac- 
corder , mais  l’indilLroiice  ou  les  disposil  hostiles 
des  seigneurs  l’en  cmpêehèrenl.  11  fnl  forcé  de  l'.iire 
■'  presque  tons  des  concessions  ruinensus  el  de  si- 
gneravec  quelqu.s-  uns  des  traités  hiiiiteux.  C’est 
Joi  qui  donna  le  plus  de  terri  s à litre  de  fiefs  aux 
grands  toujours  disposé,  à se  révolter.  Il  allait  mar 
•Cher  contre  Bernard  , due  de  Seplimanie , quand  il 
0 Compïègne  en  879,  laissant  2 fils  , Louis  111  et 


Carloman  , et  sa  femme  enceinte  d’un  enfant  qui 
fut  Cliarles-Ic-S;nj|*le. 

LOUIS  JIl,  fils  du  précédent,  lui  succéda  en 
879  conjointement  avec  son  fi  ère  Carlomau.  En  88i 
ils  SC  p.irlagèreril  la  France;  mais  restèrent  tou- 
jours unis  , et  tandis  que  Carloman  marchait  contre 
Buson,  qui  proclamé  jiar  une  assemMée  à Mentale 
venait  de  fonder  ie  royaume  d’Arles,  dit  aussi 
royaume  de  Bourgogne,  il  tailla  en  pièces  les  Nor- 
mands H Saucuurl  (H«*nl  hiou).  L’an  née  .soi  va  ni  et  882) 
il  lornha  malade  à Tours  , el  m.  âgé  de  22  ans. 

LOUIS  IV,  suruomnié<I’0/f//'c-mer , à cause  de 
son  séjour  en  .Angleterre  . fils  de  Cliarles-le-Simple 
cl  d’Ogive  . na<]iul  en  918.  A la  m.  de  l’u''urpat«*ur 
llaonl,  lJerl»erl  el  lIugurs-le-Blauc  n’osanl  ni  pren- 
dre ni  se  d isp  II  lei’  la  Couronne  la  lui  ufFiirenl , qiioi- 
(|u’il  fi'U  en  Anÿh'lerre  où  Ogive  sa  mère  l’avait 
Conduit  pour  le  sousliaire  aux  farlions  qui  divi- 
snieut  le  royaume,  el  il  fut  sacre  à Laon  le  19  juin 
956.  11  choisit  ensuite  III  gués  pour  son  miuislre, 
iViais  ayant  voulu  reconquérir  quilques-unes  des 
provinces  démembrées  de  la  France,  il  se  fil  un 
ennemi  de  ce  seigneur.  Il  fut  repoussé  de  la  Lor- 
raine par  Olhon  ernper,  d’Allemagne  ;,el  dans 
une  entreprise  conire  la  Normandie,  il  fut  attire 
dans  uu  piège  el  mis  en  piison  par  Aigrold  , roi  de 
Djncmarck,  qui  ensuite  le  livra  à Hugues.  Gclui- 
ci  ne  le  relâciia  qu’au  houl  d’un  an  cl  après  s’èlre 
fait  donner  le  comtéde  Laon,  alors  leseul  domaine 
de  la  couronne;  mais  Louis,  délivré,  lui  fil  la 
guerre  ; et , appuyé  (rOthon , du  pape  et  du  comte 
de  Flandre,  il  le  força  à lui  rendre  un  don  extor- 
qué (950).  Il  m.  4 aprè.s  d’une  chute  <le  cheval 
faite  eu  ])()ursuivanl  uu  loup.  Lolliaire,  .son  fils  aîné, 
lui  succéda,  el  contre  la  coutume  roy.  de  l’éjioque, 
Gliaries,  son  puîné,  u’eut  point  d’apanage  indépend. 

LOUIS  V,  surnommé  le  lùtinennl , fils  de  ijii- 
ihaire  et  d’Emma,  fut  associé  au  lionepaisun  père 
en  986  , et  lui  succéda  la  même  année.  Sa  mère  son- 
geait à le  faire  passer  eu  Allemagne  près  «l’Olhofi  , 
pour  le  mettre  à couvert  tics  attaques  de  Hugues 
Capi  L et  de  sa  famille  qui  visait  au  Irône  , quand  il 
m.  au  boni  d’un  an  et  deux  mois  de  règne  en  987  , 
sans  postérité.  Charles,  son  oncle,  fils  de  Louis 
d’Üulrc-mcr  et  duc  (le  la  Basse-Lorraine , devait  lui 
succéder  , mais  Hugues  Capet  se  fit,  élire  el  corn - 
meiiça  une  3*^*^  dyiiaslie.  Les  ctuirlisans  ne  sc  sou- 
vinrent de  Louis  que  pour  le  ridiculisçr  par  le  liirc 
(\v  Jiiineant,  Gepeod,  du  vivipit  de  son  père  il  avait 
fait  preuve  de  courage  et  d’activité  ; et  d’ailleurs  en 
un  an  de  règne  el  à une  telle  époque , qu’avait-il  eu. 
le  temps  île  faire  ? 

LOUIS  VI,  dit  le  Gros  ^ fils  de  Philippe  T""  et 
do  Berliie  , né  en  I0y8  , associé  au  gouvernem.  en 
1100,  et  seul  lüi  en  iloSi  commença  par  faire  1% 
guerre  à un  gr  nonih.  de  petits  seigneurs  qui  son- 
geaient à maintenir  l’indcp'  ndance  à laquelle  les 
:n  ail  accoutumés  le  régime  féodal,  principalement 
à Gui  de  Bocheforl  , llugucs  de  Grécy,  Thomas  do 
ftLirlos,  Eudes,  comte  de  Corlieil  , et  à son  frère 
Hiilippo  , comte  de  Mantes.  Il  fit  ensuite  la  guerre 
à rAiiglclerre,  voulant  ilonncr  la  Normandie*,  alors 
possédée  par  Henri  à Guillaume  Clilon  , neveu 
de  ce  prince  Mais  apres  des  éicnemcns  divers  , et 
maigre  sa  v.aleur  persunocHe  , il  fui  hallu  à liren- 
neville  (1x19^  t-’t  ^'1  pjùx;  ce  qui  ii’empèclia  pas 
qu’il  ne  favorisât  encore  sous  main  les  prétentions 
(le  Clitoii.  Henri  s’en  vengea  en  exoitaiU  contre  lui 
I emper.  il’Allemagne  Henri  V,  qui  marclia  vers  la 
1' rance  avec  une  année  considérable  ; mais  Louis- 
le-(jros  trouva  moyen  d’engager  tous  ses  grands  vas- 
saux a se  réunira  lui  dans  une  guerre  qu’ii  leur  re- 
présenta comme  nalionale,  et  marcha  au-devant  tic 
son  ennemi,  suivi  de  200.ooo  hommes.  Celui-ci  se 
retira  sans  comhallre.  C’est  à celle  époque  t(ue  pour 
la  pieni.  fois  ou  voit  les  rois  do  Fratiee  ulier  prendre 
a Bi-Deuis  la  bannière  sacrée  dite  OiiJlnnwie,Tr\ns 
ans  après  (1127)  Charies-lc-Bon  , comte  de  Flandre, 
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lyant  f ssisnine,  Louîs-lc-Gros  aUa  von{*f*rsa  tii, 
cl , comme  il  ne  laissa  l point  de  poslérite,  il  ad- 
luj^ea  ses  états  au  fils  de  (jlilun.  Mais  celui  ci  pcrlt 
l'année  suivante  en  poursuivant  les  troupes  de  son 
cnmpétit.,  le  comte  d’Alsace.  En  ii3o  il  convoqua 
un  concile  à Etampes  pour  le  schisme  né  de  la  ri- 
valité d Jnooccnt  JI  et  d’A  nacict , nommés  papes  en 
même  temps  par  deux  parus  opp  ses  : on  prononça 
en  faveur  du  prem.  En  1 i3i  il  perdii  Philippe,  son 
fils  aîné,  qu’il  avait  fait  sacrer  à Reims  trois  ans 
auparavant,  et  nomma  pour  le  remplacer  Louis  , 
son  deuxième  fils.  En  n35  *l  entreprit  une  expé- 
dition contre  le  seigneur  de  Si  Brissoii-sur-Loire  , 
qui  commettait  d’afifreux  brigandages,  et  le  vain- 
quit. Mais  la  fatigue  qu’il  avait  soufTt'rte  pend,  celle 
campagne  lui  c<tusa  une  dysscnieric  dont  il  m.  2 
ans  après.  Ce  prince  était  actif,  aÛTahle , sobre, 
brave , chaste  et  bon  politique  ; il  s’attacha  surtout 
è faire  tomber  le  svslème  féodal  ,etc*esl  dans  celte 
vue  qu'il  favorisa  l’inslilution  des  communes,  desq. 
08t  sorti  le  tiers  état , ou  3^  ordre  de  ta  nation. 

LOUIS  VU,  dil  /e  Jeune  ^ fils  du  préc. , né  en 
1120,  régna  quelque  temps  avec  son  père  , devint 
seul  roi  en  l iS^,  et  fut  sacré  ^ mois  après.  Il  fil  l.i 
guerre  au  comte  de  Toulouse  , puis  au  comIe  de 
Champagne  Thibaut , et  dans  une  deuxième  cam- 
pagne conirt!  ce  prince  it  fit  .saccager  Vilrv-le-Eran» 
Çais  ; »3oo  personnes,  y furent  brûlées  dans  une 
église.  Ce  massacre  , qualifié  de  sacrilège  à cause  du 
lieu  où  il  avait  été  commis  , excita  ses  remords  ; et 
bientôt  il  crut  ne  pouvoir  expier  sou  crime  qu’en 
allant  combattre  dans  la  Palesitne.  Parli  en  (147 
avec  Eléonore  de  Guienne,  sa 'femme  ; et  à la  lêle 
de  80,000  hommes,  malgré  l'abbé  Suger  , son  mi- 
nistre, qu’il  laissa  régent  du  royaume,  conj'iinle- 
roent  avec  Raoul,  comte  de  Verniandoisf-v.  Suger), 
il  fut  battu  ) repoussé  d’Acre  , qu’il  assiégeait , et 
obligé  de  revenir  en  France  (i  i49)*  t'ois  ons  après 
Su/er  étant  mort,  il  répudia  Eleoriore , démarebe  à 
laquelle  le  sage  ministre  s’élait  toujours  opposé. 
Celle’ ci  se  remaria  à Henri  U,  duc  de  Normandie, 
qui  fut  depuis  roi  d'Anglet. , et  lui  porta  en  dot  la 
Guienne,  le  Limosin  et  le  Poitou  (v.  Eléonore  de 
Guienne).  Le  reste  du  règne  de  Louis  VII  n’oflVe 
rien  de  remarquable  que  des  guerres  entre  l’Angle- 
terre et  la  France , guerres  qui  n’eurcal  aucun  ré- 
sultat décisif , et  pendant  lesquelles  le  prince  en- 
nemi fut  plus  d'une  fois  contraint  à rendre  hommage 
è Louis.  Deux  femmes.  Constance  dcCastille(lt5o) 
puis  Adélaïde  de  Champagne  (1  i6o),'entrci  eni  suc 
Cessivem.  dans  ta  coiu  be  du  monarque  franç  : il  eut 
de  la  dernière  Pbilippe-Augusie  (i  i65).  Louis  Vil 
m.  i5  ans  après  en  1 180  , âgé  de  Mo  ans  . et  dans  la 
44^  îtnnée  de  son  rogne  Liberal,  intrépide  , juste 
et  actif,  ce  prince  perdit  tout  le  fruit  de  ses  belles 
qualités  par  son  étourderie  cl  ses  caprices.  Biin 
qu’il  eût  de  la  dévotion,  il  fut  deux  fuis  cxcom- 
tnu'iié  par  le  pape  sans  qu'il  y parût  fort  sensible. 
Il  s'occup.i  beaucoup  des  l.iis  cl  de  l’adrniiiistrn'ion, 
augmenta  le  nombre  des*  communes  et  prescrivit 
l’inamovibilité  des  charges. 

LOUIS  VIII  , suru.  Ccet/r^f/e-  Lion  ^ fils  cl  sure 
de  Pbilippe-.Augiisic  , né  en  1187,  passa  eu  Anglel. 
du  vivant  de  son  père  sur  l’invitaiion  des  nobb’S 
anglais  , et  acheva  de  dépouiller  le  malheureux 
Jean-sans-Terre  malgré  lis  excommun  calions  du 
pape.  Mais  à la  mort  de  ce  ]irincc  presque  Ions  les 
seigneurs  rchelins  au  père  se  réuiurcnl  an  liU,  et 
Louis,  aisicuc  dans  Londres , u’ohlint  la  liberté 
qu’à  condition  de  rendre  à l’Auglcl.  toutes  les  con> 
quêtes  de  i’iiilippe- Auguste.  Monté  sur  le  trône  de 
Franco  eu  122,3,  il  ne  songea  nulleiiieiil  à remplir 
ses  promesses  ; au  contr.iirc,  décidé  ii  chasser  les 
Anglais  de  France,  il  leur  reprit  le  Poitou  , le  Li- 
mousin, le  Péi’igonl.  l’Aiinis,  et  ulbiit  cur  ravir  la 
Gascogne  cl  Bordeaux,  scu'es  possessions  qui  leur 
restassent  en  P' rance  , quand  le  pape,  apres  l’avoir 
en  vain  poursuivi  de  scs  cxcommuuicaliouSf  trouva 


moyen  de  détourner  scs  armes  contre  Baimand  , 
comte  de  Toulouse,  cl  les  Albigeois,  sous  prétexté 
que  ceiiX’Ci  étaient  hérétiques.  Louis  ^'efiipara  d’A' 
vignon  après  3 mois  de  siège,  soumit  tout  le  Lan*> 
gucdoc , à l’exccpt.  de  la  capitale , et  il  se  prépat  ait 
à l’ussiéger  l’année  suiv.  ^1226)^  quand  il  mourut 
B Montpensicr  (Auvergne)  âgé  de  3p  ans  On  soup- 
çonna san.-i  beaucoup  de  fondement  qu’il  avait  clé 
empoisonne  par  Tiuliand  , comte  de  Champagne. 
Ce  prince  était  très-brave , Irè.s-cliasle  et  très-gé- 
néreux Il  c6t  le  premier  de  la  race  capélit  nne  qui 
n’a  il  point  é<é  sacré  du  vivant  de  son  pèi  e.  Il  avait  eu 
tle  Blanche  de  Castille,  sa  femme,  oiirc  en  fans,  dont 
six  seulonienl  étaient  vivuns  lorsqu'il  m.  Louis  JX, 
l’ainé  Je  ses  fils  , lui  succéda 

LOUIS  IX  ou  St  1 ouïs  , fils  du  précéd.  et  de 
Dlanclie  de  Castille,  né  à Poissy  en  12|5,  roi  eu 
1226  , fut  élevé  avec  le  plus  gr.  soin  par  sa  mère  , 
régente  du  royaume  pendant  sa  minorité.  Celle-ci 
vainquit  et  dispersa  les  grands  feudataires  niécon- 
leris  qui  avaient  formé  une  ligue  contre  le  jeune 
roi , résista  aux  demandes  séditieuses  de  l'univer- 
si^é,  termina  la  guerre  des  Albigeois  , et  maria  son 
fils  à Marguerite  de  Pioveuce.  Majeur  à 2i  ans, 
Louis  fit  lletirir  la  jublice  dans  ses  étals,  établit  la 
I lus  grande  économie  dans  l’administration  de  ses 
domaines,  donna  le  Poitou  , l’Auvergne,  rAPdgeoii 
à Sun  frère  Alphonse,  fil  la  guerre  au  comte  de  La 
Marche  , qui  lui  refusait  l’hommage,  et  à Henri  III, 
roi  d’Anglet.,  allié  du  comte  , n niporta  sur  celui- 
ci  le.s  viclüii  es  décisives  de  Tailtehourg  et  de  Saintes 
(1242),  puis  accorda  au  prem.  la  paix  et  le  pardon 
de  .ses  iautes . nu  deuxième  une  trêve  de  5 ans.  At- 
teint d’une  maladie  dangereuse  en  1244  Ü 
de  comli.ittre  les  infidèles  en  Palrsline  , et  se  crut 
obTigé  de  le  tenir.  A cet  efiel,  il  partit  d'Aigues- 
Murli  s (i2'^8)  , passa  l'hiver  dans  l’île  de  Giiypre  , 
prit  Damiette  (1249)  ; mais  il  fui  vaincu  à Fa  ba- 
taille du  Meusüuiâli*{i2jo),  et  tomba  avec  2 de  ses 
frères  entre  les  niaios  île  l'ennemi.  Délivré  moyen- 
nant unesommede  4oO,(K)oUv  et  l’abandon  de  Da- 
mitlle,  il  passa  en  PjUstiiiü.  et  y resta  4aiis  malgré 
les  sollicitât,  de  Blanche  . sa  mère  , qu'il  avait  insti- 
tuée regenle,  et  la  m.  de  celte  piincesse  en  1252. 
prise  de  Tyr  et  de  Césarée,  fui  le  seul  fruit  de  tous 
ses  dangers.  De  retour  dans  son  n»y,,  il  s'appliqua 
plus  que  jamais  à faire  disparaître  les  abus,  rendit 
lui  niéme  la  justice,  abolit  les  combats  judiciaires, 
donna  des  lois  excellentes,  put-lia  la  pragmalique- 
sanction.  établit  l’appel,  fonda  plus,  hôpitaux,  entre 
autres  les  Quinze -Viiigts , commença  la  Sorbonne 
et  favorisa  la  coiiiposit'on  du  Spt'Cntwn  ntnjus  ou 
fidtliotheca  mundt  de  Vincent  de  l eau'ais,  fil 
Iraiiscriie  un  gr,  nonib,  de  MSs.  anc  , en  icunil  les 
Copies  à la  isle-(diapel!c  , dont  il  voiilail  ipuvnr  la 
liildiuiti.  au  public.  L’hibt.  ne  lui  icpn.cbe,  dans 
celte  belle  periiule  do  sa  vie,  que  la  srvéïité  «|n  il 
déploya  à l’égard  d«*s  Vaiuluisel  des  Albigeois,  au\- 
qucla  il  faisait  arraroer  ou  percer  la  laouue  avec  un 
1er  puiige.  Au  iiiiUtm  de  tous  ces  soins,  il  s mciipail 
dUtii!  iiuuve  le  croisade;  et.  ses  prépar.ilifs  étant 
terminé>  , il  s’embarqua  a Aigues-Morles 
pour  s’opposer  au  ravage  de  la  l'alesliii'-  par  le  sul- 
llian  des  i\IiuiK*luks,que  Us  ctn oniquours  nomment 
Boiidocilar,  aliortla  d’a'*ord  près  de  Tunis  , et  y 
vainquit  les  barbares.  Mais  pi Csqne  aussitôt  la  pevle 
se  mil  dans  st»n  armée,  et  lui-u.cme,  atteint  mor- 
^-ll|>ml  nt , expira  le  25  am'u  1270.  H laisf^a  11  » n- 
faus,dnul  4 fils  et  4 fille>seulcm.  parvinieiil  à l’âge 
mûr.  Rbdippc  III  l’ainé  lui  succéda  ; Robert  , le 
plus  jeune  . devint  la  l.ge  de  la  braiicbe  de  Bour- 
bon, Louis  IX  mérita  autant  île  louanges  par  sa  sa- 
gesse et  sa  bravoure  que  par  sa  piété  et  ses  haute* 
veilus.  Lc.t  politiques  ont  vu  on  lui  u - gr.  guerrier 
et  un  gr.  légi^bilcor . et  t’ég'ise  l’iionore  comnu'  u® 
saint.  Il  fut  canonise  en  1297  par  Bonifacc  \DL 
L.i  /Oc  de  Si  Louii  a etc  écrite  par  le  sire  de  Join- 
ville (v.  ce  nonQ  cl  par  Guill.  de  î^aojis,  son  con- 
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fesseur.  Parmi  ses  biographes  modernes  , nous  ci- 
terons l’alil.d  de  Cboisy  el  filleaii  de  la  Cliaisé  , 
presnne  lilleralem.  copies  l’un  et  I autre  par  I alibe 
"Velv  et  Burv  (v.  ces  noms).  L’ahbé  de  St-Martin  a 
pub.  en  i;86  ses  Etnhlissemens  rte  Sl-Lnnis  siiivrint 
% texte  orifrnrtl  et  renilns  tlans  te  langage  actuel. 
Si  Louis  a été  le  sujet  de  div.  ouv.  de  poésie  parmi 
lesniicls  nous  ciler.  le  poème  du  P.  Lemoyne  (ai.  ce 
nom)  el  la  tragédie  de  M.  Aocelut  (Louis  IX)  jouée 
au  Tliéâlre-Français  en  1819. 

LOUIS  X,  surn  Hulin,  tils  aîné  et  success.  de 
Philippe-le-Bel  , né  à Paris  en  1289,  roi  de  Na- 
varre en  i3o7,  roi  de  France  en  i3i4-  fut  couronné 
en  l3i5  à Rbeims.  Pend,  l’intervalle  qui  s'écoula 
de  son  avènem.  à son  sacre  , Cbarles  de  Valois,  son 
oncle  , se  mit  à la  lêle  du  gouv. , et  lit  pendre  sans 
de  justes  motifs  leconirôl.  des  finances  Enguerrand 
de  Marigny,  qui  était  son  ennemi  personnel.  Louis 
marcha  ensuite  contre  le  comte  de  Flandre;  et  , 
pour  soutenir  celte  guerre,  il  accabla  le  peuple 
d’impôts,  vendit  ans.  Juifs  le  droit  d’Iiabiler  le 
royaume,  cl  força  tous  les  serfs  à acheter  leur  li- 
berté. Il  m.  en  l3i6,  laissant  Clémence  de  Hongrie, 
sa  femme,  enceinte  d’un  fils  qui  niq.  5 mois  après, 
el  qui  ne  vécut  que5  jours.  11  fut  nommé  Jean  l'U'. 
Philippc-le-Lonij  , fir  du  nom  , succéda  à celui-ci. 

LOUIS  XI,  fils  el  success.  de  Charles  Vil,  né 
à Bourges  en  . suivit  son  père  dès  l’âge  de  12 
ans  d.ins  plus,  expédit.  A 17  ans  il  se  mil  a la  tête 
d’une  révolte  dite  Ue  la  Praguerie  ; vaincu  et  traité 
avec  bonté  par  son  père,  il  sembla  rentrer  en  liii- 
méme,  el  fil  la  guerre  pour  lui  contre  lus  Anglai., 
(l44^)  el  les  Suisses  (i41  j)  ! "t^is  bieniôt  il  s’enga- 
gea dans  un  nouveau  complot  , el  fut  obligé  de  se 
retirer  dans  le  Dauphiné  (son  apanage),  où  il  gou- 
verna en  souverain  indépendant  pend  plus,  années. 
Au  bout  de  ce  temps  , Clmrles  ayant  donné  ordre 
de  l’arrêter,  il  s'enfuit  4ans  le  duebé  de  Bour- 
gogne , où  il  fut  très-bien  accueilli  par  le  duc  l’hi- 
lippe-le-Bon  el  son  fils,  le  comte  de  Chari.lais. 
depuis  Charles-le-Téméraire  , et  d’où  il  ne  revint 
qu’à  la  m.  de  son  père  (1461).  Déterminé  à ruiner 
la  puissance  des  seigneurs,  jadis  si  redoutables  aux 
rois  , el  relevés  par  la  faiblesse  du  dern.  règne  , il 
écarta  des  hautes  places  les  rejetons  des  premières 
familles  , choisit  scs  favoris  dans  la  lie  du  peuple  , 
leva  des  impôts  considéi'ables  qui  lui  donnèrent  les 
moyens  de  corrompre  les  ministres  et  b-s  confidens 
de  tous  ceux  qu’il  craignait , el  effraya  par  des  sup- 
plices les  villes  rebelles  de  Reims  , Angers  , Alen- 
1 çon  , Aurillac.  Le  duc  de  Bretagne  vini  lui  rendre 
solennellem.  horainage  à Touis.  Jean  IL,  roi  d’A- 
ragon , lui  céda  la  Ceidagne  el  le  Roussillon, 
moyenn.  100,000  écus  prêtés  et  des  secours  contre 
la  Catalogne  ( i4  ’2)  , el  l’année  suiv.  il  le  prit  pour 
arbitre  de  -es  dttrérends  avec  Henri  IV,  roi  de  Cas 
tille.  Bendanl  ce  temps  un  orage  terrible  se  formait 
à l’intérieur.  Les  seigneurs  mcconlcns  se  réunirent 
contie  lui  el  furmèreiil  la  ligue  dite  du  Bien  pu- 
blic. Le  duc  de  Berri , son  frère,  y entra  lui-même, 
cl  le  comte  de  Churolais,  a l.i  lêle  d’une  armée  bour- 
guignone.  vint  secourir  les  rebelles  Louis  dcploya 
contre  ses  ennemis  une  activité  sans  égale  , livra  la 
bataille  douteuse  de  Monilhéry  (i46u);  el  , crai- 
gnant l’issue  de  la  guerre,  coiieiiil  les  traités  de 
Ounlians  el  de  Sl-Manr  , par  lesquels  il  donnait  à 
son  frère  la  Normandie,  au  duc  de  Bourgogne  quel- 
ques places  sur  la  Somme,  au  duc  de  Bretagne  le 
comté  d'Etampes  el  au  comte  de  Sl-l’ol  l’épée  de 
i||>1  connétable.  Mais  à peine  la  ligue  fut-elle  dissoute. 
P'  qu’il  enleva  la  Normandie  à son  frère.  Lu  duc  de 
tll  Bourgogne  accourut  avec  une  armée,  et  la  guerre 
fié  allait  recommencer  quand  le  roi  acheta  une  trêve 
L|  120,000  écus  d’or  , puis  , s'imaginant  qu’il  conclu- 
I rail  1.1  paix  , se  rendit  à l’rroniie  avec  une  suite  peu 
^ nomlireUHC.  Les  Liégeois,  qu’il  excitait  en  secret  , 
(•  *e  révoltèrent  juslem.  à cette  époque  ; cl  Charles 
b*  parlait  de  rien  moins  que  de  le  déposer  ou  do  le 


tuer  dans  la  tour  d’Herbert , où  il  l’avait  fait  em-s 
prisonner,  et  où  jadis  avait  qto  égorgé  Charles-le- 
Simple.  Louis  n’echappa  qu’en  consentant  à donner 
à son 'Itère  la  Bric  et  la  Champagne  et  en  assistant 
avec  queb|.  troupes  françaises  au  siège  el  au  Sac  de 
Liège  (1468).  Revenu  à Paris,  il  commença  par 
faire  enfermer  d.ins  une  cage  de  fer  le  cardinal  de 
La  Balue,  qui  le  trahissait  et  qui  lui  avait  conseillé 
le  voyage  de  Péronne,  persuada  à son  frère  d’ac- 
cepter le  duché  de  Gaieiine  au  lieu  de  la  Brie  et  de 
la  Champagne,  puis  l'empoisonna  (1472)  à l’instant 
où  il  allait  épouser  Marie  de  Bourgogne,  fille  de  son 
implacable  ennemi.  Nouvelle  guerre  entre  les  deus 
polentals.  Charles  ravagea  la  Picardie  et  la  Nor- 
imaudie;  Louis  plus  heureux  mit  à feu  et  à sang  la 
Bourgogne  el  la  Fl.indrc,  tint  en  échec  le  duc  de 
Bretagne,  allié  de  Charles  , et  saccagea  les  fron- 
tières du  roi  d’Aragon  , qui  s’était  aussi  déclaré 
contre  lui.  La  paix  fut  alors  conclue  à Bouvines 
(1472)  Lecomte  d’.Armagnac  se  révolta  peu  après  ; 
il  lut  vaincu  et  eut  la  tête  tranchée  (t47q)'  L’année 
suivante  Ciiarles  se  disposa  encore  à ta  guerre,  el 
fit  alliance  d'une  part  avec  la  Bretagne,  de  l’autre 
avec  Edouard  IV,  roi  d’Angleterre  ; mais  Louis  di- 
visa ses  ennemis,  décida,  à force  d’argent,  Edouard 
à quitter  la  coalition  , et  signa  avec  celui-ci  le  traité 
de  Péquigny.  puis  avec  le  duc  de  Bourgogne  celui 
de  Verviiis.  La  lêle  du  comte  de  Sl-Pol , qui  avait 
formé  la  ligue,  et  qui  trahissait  à la  fuis  les  deux, 
et  même  le»  trois  princes  , pour  se  rendre  indépen- 
dant dans  la  ville  île  Saint-Quentin  , sanctionna  ce 
traité  Cbarles-lc- Téméraire  mourut  environ  un  an 
après  (;■)  janvier  14)7)  au  siège  de  Nanci , et  no 
laissa  pour  héritier  de  ses  vastes  domaines  qu’une 
fille  nommée  Marie  (v.  plus  haut).  Peul-êU’e  cûf- 
il  été  sage  de  la  marier  au  dauphin  Charles  VIII. 
Louis  XI  préféra  conquérir  l’héritage  de  son  en- 
nemi ; el  tandis  que  Marie  épousait  l’archid.  Maxi- 
milien, il  prit  plusieurs  villes  dans  la  Picardie, 
l’.Arlois,  la  Bourgogne,  attacha  pour  jamais  cetto 
dern.  province  à la  France  , multiplia  ses  alliances 
en  Allemagne  , en  Italie  et  en  Suisse.  Cependant  la 
guerre  conliiiuail  avec  des  succès  variés  ; el  la  ba- 
taille deCuinegale  {1479)  avait  été  défavorable  à 
Louis  XI  ; mais  il  sut  engager  1 empereur  à faire  la 
paix,  ou  au  moins  à conclure  une  suspension 
d’armes.  Louis  XI  m.  peu  apres  au  Plessis-lès- 
Toiirs  en  l483.  et  laissa  la  couronne  à Charles  VIH 
son  fils.  Ce  prince  était  fin  , rusé,  habile  politique’ 
mais  sans  foi  et  sans  liumaiiilé.  II  avait  coutume  de 
dire  que  tout  Son  eons.'il  était  dans  sa  tête.  Sa 
maxime  favorite  était  : Qui  ne  sait  pas  dissimuler 
ne  sait  pas  régner.  \l  choisissait  ses  agens  parmi  les 
homnies  les  plus  vils  , et  souvent  les  désavouait  ou 
les  faisait  mourir  pour  empêcher  que  ses  secrets  ne 
fiis>ent  révélés.  Son  château  du  Plessis-les-Tours 
était  enioiiré  de  fossés,  de  chausse-lrapes  el  de 
pieges  de  toute  espèce,  el  4oo  archers  montaient  la 
garde  pcrpéluellem.  autour  de  lui.  Le  grand-prévôt 
Tristan  était  admis  dans  sa  familiarité,  et  il  ne  l’air- 
pelait  que  son  compère.  Mauvais  ami , mauvais  fils 
mauvais  frère,  Louis  .XI  fut  fatal  a tous  ccu.x  qui 
l approchei eut , et  tenta  souvent  des  meurtres  et 
des  empoisonnemens.  Outre  celui  de  son  frère,  on 
lui  allrihuail  aussi  celui  d’Agnès  Sorel,  qu’il  dé- 
testait. Non  moins  superstitieux  que  cruel  , il  por- 
tait sans  cesse  à son  chapeau  de  petites  images  do' 
plomb,  et  s’interrompait  souvent  au  milieu  des 
plus  graves  discussions  pour  s'agenouiller,  cl  im- 
plorer l’assistance  dos  saints  qu’ebes  représeniaient. 
Cependant  il  faut  dire  à sa  louange  quo  sou  but  ‘ 
slaiit  , celui  d abaisser  les  seieneurs  pi 
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de  mettre  1 unité  dans  la  monarchie , élait  ; 
noiable  que  sage;  el  peut-être  , dans  tout  ce 


aussi  ho 

,.  , , dans  toul 

ht  pour  y parvenir  „ eut-il  bien  moins  en  vue  T’ac- 


qu'il 


croisscmeiu  de  sa  maison  , ou  sa  propre  grandeur 
que  le  salut  de  l’étal  : il  y réussit  en  partie,  étei- 
gnit plus,  laimlles,  ôta  aux  autres  le  droit  débattre 
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monnaie  cl  les  prérogalivcs  qui  consüluaicnl  l’in- 
dépenilance  , et  iiugmenla  le  leri  ituiro  Iraiiç.  d'eii- 
virun  lin  quait.  C'est  lui  qui  conclut  la  prcniièiu 
alliance  avec  les  Suisses  , et  qui  on  cul  le  prciiiiei' 
à sa  solile  ; il  fit  venir  des  imprimeurs  de  Mayence, 
étaldil  à I.yon  des  uianuractures  de  soie  et  d’élnUes 
d’or  et  d’argent,  inslilua  les  postis  , et  songeait  à 
étal. lir  l'unité  des  poids  et  niesnres.  « Au  lulal.  dit 
un  auteur  nioileine,  c'élall  un  roi.  » Louis  XI  est 
aul.  des  ouv.  anonymes  suiv.  : Cent  Noiwelles  nou- 
velles , Paris  , 1^86,  in-ful.,  il).  , 1701  . 2 v.  in-8; 
jR.'zler  des  gueires,  Paris  (veis  i52i).  in-4  , iliid,, 
1616,  in-8  (d.  le  Divtionn.  des  Jnonj'mes  , nu- 
méros 2178,  16706  cl  16707).  Ou  peut  voir  sur  le 
rogne  de  Louis  XI  les  Mem.  de  Comines  (d.  ce 
nom)  ; la  Chron.  scnndnleuse  par  Jean  de  Tioyes  . 
lîenim  gattUarum  cummentarii  de  Beaucaire  cl 
] Tfist.  de  Louis  XI  par  Duclos.  On  doii  à M Mcly- 
Jeannin  une  coméilie  historique  de  Louis  Xf,  jouée 
avec  succès  on  1827  au  Theâire-Français.  I.’anleur 
a pris  son  sujet  dans  l’intéressant  ouvr.  de  Waller 
Scoll  inlil.  Quentin  Purwiinl. 

LOUIS  XII  , dit  le  Juste  cl  le  Père  du  peuple  ^ 
unique  roi  de  la  troisième  hranclie  des  Capétiens, 
dite  d’Orléans,  dé  en  1/I62  à Blois,  fut  élevé  à la  cour 
de  Louis  XI , qui  le  surveillait  avec  sévérité  , cl  qui 
lui  fit  épouser  .leanne  , sa  deuxième  fille.  Il  poi  tajl 
à cette  époque  le  nom  de  duc  d’Orléans.  A la  m.  de 
ce  prince , il  disputa  la  rcgencc  à Anne  de  Bcaujeu, 
sa  jji  llc-soeur,  première  fille  du  ii|puarque  décédé  , 
passa  en  Bretagne,  et  marcha  contre  les  troupes  du 
roi  à la  tête  d’une  armée  composée  d’Anglais.  d’AI- 
Icmands,  de  Bretons  et  de  français.  Mais  la  discorde 
se  mil  parmi  les  chefs  lehellcs;  et  Louis  XII, 
vaincu  par  La  Trémoille  à la  hataille  de  St  Auhln  , 
tomba  entre  les  n).ains  de  ses  ennemis  ( 1 /jy8) , et 
fut  enfermé  à Loches  dans  une  cage  de  fer.  où  il 
demeura  3 ans.  Au  bout  de  ce  temps  il  fut  élargi  , 
revêtu  du  pouvernem.  de  la  Xermandie  cl  nommé 
pour  suivre  Charles  VI II  dans  sa  qarnpagne  d’Italie 
(i4q5)-  Il  s’.V  distingua  surtqi’il  pa,r  sa  bravoure,  cl 
soutint  un  siège  gluriuqx  dans  Xqyare.  I rois  ans 
après  Charles  VUI  étant  ni.  sanç'ijpsierilé  , le  duc 
d’Orléans  lui  suçci'da.  11  comnaenra  son  règne  par 
assurer  un  plein  pardon  a tous  scs  ennemis  , dimi- 
nuer les  impôts  d’iiii  tiers  et  réformer  les  abus.  En 
l/jp9  il  créa  un  parlern.  à Rouin  ,|Un  autre  à Aix, 
répudia  Jeanne  pour  épouser  Anne  de  Bretagne, 
qui  lui  apporta  en  dot  d’imniensçs  doinaines  long- 
temps séparés  de  ia  couronne  , pujs  , s’élançant  sur 
l’Italie  , conquit  en  12  jours  sur  Ludqyiç,  Sforce  le 
Mllanèz. , sur  lequel  il  avait  des  droiis  comme  petit- 
fils  de  Valentine  Visconli,  dernière  héritière  de  la 
famille  souveraine  de  ce  nom.  Quelques  inpis  après 
Sforce  se  révoitîf  ; mais  il  fut  vaincu  par  Louis  do 
La  Trémoille  et  envoyé  à I.oi  hes,  où  il  l.mguil  10 
ans  enferu)é  dans  une  cage  de  fer.  Louis  Xli  con- 
quit i nsuil.c  le  l■oyaun)c  tle  Xaples  , conjointeincul 
avec  I'crdinand-le-Cathpl,i<|,ue ,(  1 601)  ; mais  (|uand 
il  fallut  partager,  ils  se  hroiiillèrent.  Gonzalve  de 
Coriloue  battit  le.«  Français  à Seminara  ei  Cériguolc 
(l5o3),  et  les  chassa  dq  royaume  de  Naples.  Un 
truité  désavantageux. (i5o5).  (il  cesser  les  hostilite.s. 
Elles  recommencèrent  en  tSo7  à l’occasion  ijes  ré- 
voltés de  Gênes  et  du  Mlhuièz  . que  le  roi,  etoulF.i 
l’une  et  l’autre  la  nictne  qquée.  Sur  ces  entrefaites 
Jules  H > nouvellcm.  parvenu  à la  papauté  , cl  dé- 
cidé a airranchir  l’Italie,  du  joug  tyrannique  des 
étrangers  en  délruisaut  jgs  puis.>ijuccs  rivales  les 
unes  par  1"®  autres,  furnie  la  ligue  de.Camhr.ii 
f l'»u8)  entre  le  loi  , l’i  mper.,  Ferdinand  et  Home 
contre  les  Vénitiens;  iniis  , quand  il  voit_  Louis 
vainqueur  è la  célébré  haràille  d’Agnadel  (lUO.O),  et 
maître  de  Ciémnnc,  l’adouc  et  de  presque  tout  le 
terriluirc  de  Venise  , il  se  joint  contre  lui  l'i  la  ré- 
publique vaincue,  et  réunit  suasses  nouvelles  han- 
îiières  rEsp.igne,  l'Angleterre  et  les  Suisses  ; en 
juêiuc  leniBS  il  c.vcoiULinuuie  le  roi , cl  met  le  roy. 


en  interdit.  Louis  XII  répond  à l’analhèmc  par  le 
concile  national  de  1 ours  , qui  assigne  uu  concile 
^(ceuménique  à l’ise  pour  juger  le  pape  ; il  répond  à 
I appareil  de  ses  lorces  niitit,  par  la  vict.  de  ilaveunc 
Ciôii;;  mais  ccl  aiantage  fut  inutile.  Gaston  de 
Foix  , qui  l'avait  remporté  , meurt  sur  le  champ  de 
hataille;  et  Maximilien  Sforce,  fils  de  Ludovic, 
remonte  sur  le  trône  ducal  de  Hlilan  , protégé  par 
les  Suisses  (i5i2).  Louis,  il  est  vrai,  reprit  le  Mi- 
hinèz  l’année  suivante  , grâce  à l’aide  des  Vénitiens, 
auxquels  il  s’allia  alors  , et  au  génie  de  La  Tré- 
moille , mais  ce  fut  pour  le-  reperdre  aussitôt. 
Les  Suisses,  vainqueurs  à Novare  , le  chassèrent 
de  l’Italie,  et  même  entamèrent  la  France;  d’un 
autre  côté  les  Anglais  le  haltirenl  à Guinegate,  déjà 
célèb.  par  l’échec  de  Louis  XI,  prirent  Téroiienne 
et  Tournai,  cl  marchèrent  sur  la  Picardie.  Louis  , 
ne  voyant  partout  que  des  revers  , s’accomoda  avec 
les  Suisses  , l'Esjvagnc . le  pape  , et  fit  a'iiance  av#*c 
lo  roi  cPAiîglelerre  Jtlcnri  Vil)  . dont  il  épousa  en 
Iroisicnies  noces  la  soeur  I\Iaric.  Il  çongeatl  à recon- 
quérir 11*  Mllanèz  quand  il  ni.  , ie  janv.  l5l5, 
uuivcrsel'em.  regretté  du  ses  sujets  , et  meme  loué 
lie  l’élrang(*r.  LNiisl.  ne  peut  reproclier  à ce  prince 
jitsle,  liiunain  , liirufaisant , économe,  que  i^nî>ti- 
lutiüu  de  la  vénalité  des  charges  judiciaires  et  les 
expédil.  ruineuses  qu’il  fit  en  Italie;  cependant  on 
doit  remarquer  qu’il  tacha  toujours  de  concilier  les 
horreurs  de  la  guerre  avec  l’iiumanilé  , ménageant 
les  pays  conquis,  rnaiiilenant  une  discipline  sé- 
vère, qiielquelois  indemnisant  les  ennemis,  et 
qu’après  avoir  diminué  les  impôts  il  nVn  riahlit 
point  de  nouveaux  poui*  subvenir  aux  frais  de  ses 
expédil.  Louis  Xil  m.  sans,  postérité.  François  !<■*■ 
lui  succéda , et  commença  la  deuxième  Iiraochc  de 
Valois.  Le  règne  du  Louis  XII  a eu  un  grand  nomh. 
d’Iiistur.,  parmi  lesquels  nous  citerons  principalem. 
Claude  Scyssel , Jean  d’Aulon,  Jean  de  St-Gelai$ 
parmi  les  anciens,  et  parmi  les  modernes  W/is/oire 
de  la  ligue  de  Catnbrni  de  Duhos  , V Histoire  de 
Louis  Xîl  par  Varillas  et  celle  de  Jacques  Tailhe'. 

Eloge  de  Louis  XII  par  ]\I.  Xoël  , Paris,  1788  , 
in-8  , a remporté  le  prix  d’éloq.  à l’acad.  française. 
M.  Roîderer  a puh.  : Mémoires  pour  Sfnttr  à une 
noiu>elle  histoire  de  louis  XIT  ^ Paris,  1819,  in-8  : 
cet  ouv.  a été  réimp.  en  1826  sous  le  litre  suivant  : 
Louis  XII  L‘t  François  ou  Mémoires  pour  set  oir 
à une  nouvelle  hi  t,  de  leur  régne  , 2 vol.  in-8. 

LOUIS  XIII  , surn.  le  Juste , fils  de  Henri  IV  et 
de  Marie  de  Medicis  , né  à Foulainehlcau  en  1601  , 
roi  en  i6iO  sous  la  tutelle  et  régence  de  sa  merc  , 
vil  son  règne  commencer  au  milieu  de  troubles  et 
de  séditions  auxquels  le  Irai  té  de  Sainte  Ménéliould 
(i6i4)  peine  fin  (i».  Maiue  de  MkdiciS;.  Le 

roi  , alors  âgé  de  i4  , y fut  déclaré  majeur,  et 
tint  lus  étals-généraux,  les  derniers  qui  aunl  été 
convoqués  avant  la  ix  voliilioii  du  1789.  Ccpcnd.inl 
c’était  toujours  sa  mère,  ou  pour  micii.x  dire  le 
maréchal  d'Ancru  (v.  CoNCiNu),  qui  gouvernait 
le  roy.  l.’insoicncu  cl  les  déprédations  de  ccl  étran- 
ger irritèrent  de  nouv.  les  seigneurs,  qui  se  n tirè- 
rent de  la  cour  cl  prirent  les  aimes.  La  régente  mit 
soudain  3 armées  sur  pied,  et  elle  fai.cail  la  guerre 
aux  rchcllus  avec  succès  , quand  la  mort  inattendue 
de  soti  favori,  tué  par  Vitry  sur  l’ordic  de  De 
l.uynos  , nul  un  lermu  h la  sédition  , cl  fil  rentrer 
lus  niécontens  à la  cour.  Pieulül  la  faveur  de  De 
Luyucs,  aussi  ambitieux  et  aussi  anogaiil  queCo  n- 
cino,  ranima  leurs  dispositions  à la  révolte  ; et  cettê 
fois  ils  SC  lourncrenl  vtu  colé  de  la  rc»no  nicrc,  que 
le  ministre  loul-puissanl  av.^il  exilée  à Blois  , et 
qu'lis  en  firent  sortir  ( ifiiçï).  Mais  ils  fuient  battu» 
eomp  ètcmcul  au  Ponl-dc-Cé  et  posèrent  les  armes; 
la  reine  même,  grâce  à l’Iialulelé  de  l’cxéquc  de 
l.uçou  (depuis  card.  de  Riclielieu)  , trouva  grâce 
aux  veux  du  roi  , et  fol  comprise  d.ins  le  tiail«’  du 
9 ,n»ui  1620.  L’année  suiv.  le  roi , voulant  réunir  le 
jîéarn  â la  Fiaucc  , somma  les  prolcslaus  de  rendre 
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les  Viîens  ecclesiastiques  qu'ils  avalent  usurpes  ; et, 
sur  leur  refus,  U tuarclia  en  personne  contre  eux. 
Tontes  les  villes  ouvrirent  leurs  portes  ou  tom- 
bèrent devant  ses  ormes , excepté  Montauban,  dont 
il  fui  olilige  de  It-ver  le  sie'ge  (1621).  De  Lnyiies 
étant  mort  s «r  la  fin  de  cctfe  année , Richelieu  le 
remplaça  et  dans  la  faveur  du  roi  et  dans  le  poste 
de  prem.  ministre.  Celui-ci  continua  encore  un  an 
la  guerre . puis  fit  la  paix  avec  les  proleslans  (i6?.3), 
p.icifia  la  Varlcline  (162^) , et  donna  des  secours  au 
duc  de  Savoie  contre  la  républiq.  de  Gê  ^es  (l625). 
Les  babitans  de  La  R<»cbelle  , place  de  sûreté  des 
calvinisles.  se  révoltèrent  de  n«mveau  avec  l’aide 
des  Anglais.  Ceux  ci  lurent  délails  tlans  l’île  de  Ré 
(1627);  et  les  réfirmés  , réduits  à leurs  propres 
ressources,  se  jetèrent  dans  La  Rocbelle  ; mais  celte 
place  , investie  sur  le-cbamp  par  le  roi  et  le  cardi- 
nal en  personne  , fut , au  l)Out  d’un  an  , réduite  à 
capituler  {n}.  Riciiklif.u).  Immétliafeméiil  après  la 
ré  tuction  de  cette  ville , Louis  XI 1 1,  par  le  con.seil 
de  son  ministre  , courut  au  secours  du  duc  de  Ne- 
vers,  nouveau  duc  de  Manloiie,  attaqué  par  It*  d\ic 
de  Savoie;  et,  forçant  le  Pas-de-Suze  , il  bal  la 
petite  armée  de  son  ennemi,  fail  lever  anx  Kspa- 
gnols  le  siège  île  Casai  , prend  Pignerol  , et  rétablit 
son  allié  dons  ses  étals.  Pendant  ce  temps  les  pro- 
lestans  s’etaient  encore  réxollés  dans  le  Languedoc  ; 
il^  furent  défaits  de  nouveau  , et  Henri  de  Rolian  , 
leur  chef,  obtint  sa  grâce.  En  i(>3o  la  guerre  .se 
ralluma  en  It.die,  et  la  P* rance  y eut  à combattre 
les  Allemands  et  b s PiSpagnoIs.  Les  uns  cl  les  autres, 
après  quelques  légers  avantages,  furent  défaits  , et 
se  virent  contraints  d*acce'der  nu  traité  de  Querasque 
en  i63i.  L’année  suivante  Gaston  , duc  d’Orléans  , 
frère  unique  du  roi.  mécontent  <le  Ricbelieii,  forma 
une  conspiration  dans  laquelle  entrèrent  d’une  part 
le  duc  (le  Montmorenci , alors  gouv<*rneur  du  Lan 
giiedüc,  de  l’autre  l’Piiiiperenr  et  l’Espagne  : mais 
il  fut  malheureux  de  tout  coié.  Le  duc  de  Monl- 
morcnci , pris  les  armes  a la  runin  dans  sa  province 
soiileve'e,  eut  la  tète  tranchée  (tfi32).  Du  côté  de 
l’Allemagne  , Naiici  fut  pris  (l()33)  et  toute  la  Lor- 
raine conquise  , ainsi  que  la  ville  d’Heidellierg 
(16.14).  Les  atrocités  des  Espagnols  dans  Trêves 
(i6d5)  détcrmiaèr<'nt  enfin  une  déclarai,  de  guerre 
à l’Espagne  et  à l’Empire.  Celle  guerre,  qui  devait 
durer  i3  ans  contre  l’A  lernagiie  et  25  ans  coiitie 
les  Pispagnols,  commença  pur  des  revers.  Corbie 
fut  prise  et  Paris  menacé  ; mais  Jiieiitôt  les  troupes 
espagnoles  furent  obligées  de  repasser  la  Somme  , 
et  1rs  Impe'iiaiix  défaits  en  Bourgogne.  Schomberg 
(l638),  le  comte  d’Ilarcourl  (1637-1640).  le  prince 
de  Condé  multiplièrent  les  prodiges;  le  Roussillon 
fut  pris  (16*4^2),  et  Richelieu  alloit  conclure  une 
paix  avantageuse  quand  il  m.  en  1642.  Louis  XIII 
ne  lui  survécut  que  cinq  mois  , et  expira  le  14  mai 
1643  . âgé  di;42  ans,  ne  laissant  qu’un  Gis  , qui  lui 
succéda  sous  le  nom  île  Louis  XIV.  Ce  prince,  brave 
quoique  dévot,  était  plein  de  bonnes  intentions, 
niaii  faible  d’esprit,  et  plus  ami  de  la  retraite  qu’il 
ne  convient  à un  prince.  Son  destin  fut  d’être  lou- 

iours  subjugué  par  sa  mère,  par  De  Luyiies  , par 
liebelieu  {v.  Cinq-Mars).  Placé  cuire  ïlenri  IV 
et  Louis  XIV  il  est  écrasé  par  son  père  et  par  son 
fils;  placé  auprès  du  éélèbi'e  card.,  il  ne  semble  que 
l’instrument  de  ses  caprices  et  de  ses  baiucs.  Les  2 
ouv.  suiv.ont  été  pub.  comme  étant  de  Louis  XHI  : 
Prcceples  U /ipnpetit.^  àJtixUrvdn  , tttis  en  J'ennçois 
parle  roi  Irès-ilirétien  Louis  XUl , Paris,  ifii2, 
in-8  : cette  Irad.,  d’après  Niceron  (t.  87  , p.  321)', 
est  moins  de  ce  prince  que  de  Hivaiilt;  Pnrra 
chrislinnæ  pielntis  of/îciu  , per  chrislianissimtim 
reaem  Lud.XIir,  in-i2.  M.  Jlarbier  atlnbue 

aussi  cet  ouv.  à Hivaiilt  (-u.Oii  tionn.  des  Anonymes, 
n"  21142).  On  trouve  dans  la  série  des  Mrm. 
relatifs  à l'iristone  de  France  les  priucip.  ülem. 
rclatils  â Louis  XIII. 

LOUIS  XIV . dit  le  Grand . roi  de  France  cl  do 


^’avarl•c,  fils  du  piécéd.  et  d’Anne  d’Aulricfie,  qui 
l’eut  ap'rès  23  ans  de  stérilité  , naquit  à St-Germ.- 
en-Laie  le  5 sept.  i638  , et  fut  d’ubord  surnommé 
Dieudonné.  Roi  à 5 ans  (i643)  sous  la  régence  de 
sa  mère  , il  eut  une  minorité  orageuse.  D’éclataiites 
victoires  signalèrent  le  nouveau  règne  à l’extérieur. 
Le  grand  Condé  (encore  duc  d’Engbien)  .à  Rocroy 
(1643),  Eordlingue  et  Lens  (1648),  Turenne  à Rot- 
will  (i644)'  maréchal  de  Brezé  à Carlliagéne,  le 
prince  1 bornas  et  le  duc  de  RiebePeu  à Castella- 
marc,  taillèrent  i-n  pièces  les  cnneinis  de  la  France, 
et  amenèrent  la  paix  de  Munster  ou  de  West pbalie, 
qui  donna  l’Alsace  au  royaume  et  fit  puseï-  les  ai  mes 
a l’.illemagne.  L’Kspagiie  seii le  cnnt iniia  la  guerre. 
Mais  pendant  ce  temps  les  troubles  de  la  b rondiî 
déchiraient  l’intérieur  de  l’état  ; et  les  princes 
du  sang,  les  bourgeois  de  Pans  et  les  parleniens; 
étaient  en  armes  pour  faire  renvoyer  Mazarin  du 
ministère  (v.  Mazarin  , Rktz  et  Lungdf.vIllk). 
La  paix  de  1649  sembla  finir  les  hostilités  , et  le 
ministre  partit.  Mais  son  retour,  ainsi  que  l’arres- 
t.itibn  des  princes  rebelles  (ifiSo  i652)  , ranima  la 
discorde.  Coudé  passa  du  côté  des  Kspagii.,  et  coni- 
ballil,  beureusenient  sans  succès,  contre  les  troupes 
qu’il  avait  si  souvent  menées  à la  victoire.  Turenne 
gagna  en  i6.')8  là  bataille  des  Dunes,  cl  soumit 
presque  toute  la  Flandreavoc  une  telle  rapidité  que 
l’Espagne  consentit  à la  paix  qui  fut  conclue  par  le 
traité  des  Pyrchées.  Les  clauses  les  plus  importante 
furent  le  mariage  do  Louis  XIV  avec  l'infante  Ma- 
rie-Thérèse d’Auliicbe  et  la  réserve  de  droits  éven- 
tuels des  rois  de  France  à la  couronne  d’Espagne  , 
au  cas  d’cxlinction  de  la  dynastie  autiicbienne  Ma- 
zaïin  m.  peu  après  (i66r) , et  le  roi,  déjà  majeur 
depuis  g ans  , annonça  l’intention  de  gouverner  par 
liii-niêiiie  , ce  que  la  reconnaissance  l’avait  empêclié 
de  faire  jusqu’alors.  A la  faveur  de  4 ans  de  paix , 
et  secondé  par  Colbert  (n.  ce  nom),  qu’il  appela 
au  contrôle  général  des  finances  en  rcmplacem.  de 
Fouqiiet,  il  fit  fieurir  le  commerce  , diminua  les 
impôts,  encouragea  les  arts,  publia  d’excellentes 
lois  , surtout  contre  le  duél'.  Ferme  dans  toutes  ses 
relations  extérieures,  il  exigea  une  réparation  écla- 
tante des  ôutrages  faits  à Londres  et  à Rome  à ses 
ambass.  par  les  plénipotentiaires  d’Espagrte,  cl  força 
ceux-ci  à céder  le  pas  aux  envoyés  de  la  France.  11 
ne  s’abstint  pas  même  de  lu  guerre  , tantôt  (l6f)5) 
réprimant  les  courses  des  .Algériens,  tanlôlenvoyant 
le  imirécbal  de  Scliomberg  vaincre  pour  les  Portu- 
gais à Villaviciüsa  , tantôt  donnant  des  secours  aux 
Hollandais  contre  les  Anglais  et  l’év.  de  Munster  , 
tantôt  enfin  occupant  la  Lorraine.  Mais  ce  ne  fut 
qu’en  1666  qu’il  fit  la  guerre  en  grand  et  en  son 
nom.  Philippe  IV  étant  moi  t , il  prétendit  avoir  la 
Flandre  et  la  Franclie-Comié  comme  indemnité  de 
500,000  écus  d’or  qu’on  devait  donner  pour  dot  à 
sa  femme  , et  que  l’Espagne  n’avait  jamais  p.nyés  ; 
et,  sur  le  refus  de  les  lui  livrer,  il  marcha  sur  la 
Flandre,  emmenant  à sa  suite  Turenne  , Louvois 
et  Vauban,  cl  prit  toutes  les  villes  de  ce  pays  en  une 
campagne.  L’année  suiv.  il  entra  dans  la  Franclio- 
Conilé  , et  la  conquit  encore  plus  facilement.  Mais 
la  Hollande,  effrayée  de  cet  accroissement  de  puis- 
sance riiez  un  prince  si  voisin,  vint  au  secours  de 
l’Espagne,  et  Louis  XIV,  on  faisant  la  paix,  fut 
obligé  , pour  garder  la  Flandre  , de  céder  sa  dern. 
conquête.  Pétulant  l’iolervalle  de  repos  qui  suivit , 
il  lit  bâtir  les  Invalides,  fonda  de  nombreuses  ma- 
nufactures, entre  autres  celles  des  Gubelins  et  de 
la  Savonnerie,  éleva  de  superbes  consiriiclioiis  dans 
ses  ports,  créa  la  marine  française,  bâtit  des  cita- 
delles, cl  organisa. une  force  milil.  de  4<>0,ooo  b. 
Fil  1672  la  guerre  fut  déclarée  aux  Hallaiidais  , et 
la  canipiigiie  ouverte  avec  succès  par  le  roi  en  per- 
souiie,  Condé  cl  Turenne.  L’Espagne,  l’Empereur 
et  1 électeur  de  Rrandebourg  , que  la  pulssaiiee  du 
monarque  français  épouvantail,  forinèreiil  une  liguo 
contre  lui.  Aussitôt  Turenne  marche  surlcsduchéf 
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Je  Clève»  el  d«  Juliers,  et  sVn  iciid  maître(i673). 

L «lerteur  demande  ei  obtient  un  armistice;  mais 
au  même  insistât  la  ligue  se  grossit  de  l'électeur  pa- 
latin. Nouvelles  victoires  du  roi  en  Fraiiclie*Comlé,> 
du  comte  de  Scliomberg  dans  le  Roussillon  . de 
Condé  à Senef,  deTurenne  sur  l’électeur  de  Uran- 
deljour^  , qui  a rompu  la  trêve,  et  sur  les  Impé- 
riaux. 1 ureniio  est  tué  d’un  coup  de  boulet 
mais  la  victoire  reste  fidèle  à la  France  : i’umiral 
Duquesne  dcfaii  a fois  les  Hottes  anglaise  et  lu.U 
landaise  Ruytor  perdit  la  vie  dans  le  deuxième  de 
ces  combats.  Vivonne  triomphe  des  Espagnols  dans 
un  combat  naval  près  de  Messine;  et  Monsieur, 
frère  du  roi  , bal  à Casscl  l’armée  des  alliés. 
Louis  XrV  offrit  alors  la  paix,  et  signa  le  traité  de 
!Mmegue,  par  lequel  de  toutes  ses  conquêtes  il  ne 
garda  que  Fribourg.  Use  maintint  cependant  dans 
la  possession  du  la  LotTaine  , qu’un  ne  lui  accordait 
pas,  mais  qu’il  eut  été  difHcile  de  lui  enlever;  il 
réussit  ensuite  à se  faire  donner  Strasbourg  et  Cussel; 
et  prit  encore  Luxembourg  aux  Espagnols  sous  pré- 
texte qu’ils  tardaient  trop  à accomplir  les  coadiliunR' 
dç  la  paix;  quelque  temps  auparavant  il  avait  ra- 
cheté du  prodiguç  Charles  II  d’Anglet.  Dunkerque 
pour  la  spmuie^  dP'  4 D'tilions.  Les  barliaresques 
ayant  osé  insulter  son  pavillon;  il  fit  bombarder 
deux  .Alger  , et  obtint,  tontés  les  satisfactions 
qu  il  voulut..  Geues  , qui  avait  fourni  quelques  se- 
cours a. .çcs. pirates , fut  aussibom.bardûe , et  le  doge, 
accompagné  de  4 sénateurs,  vint  s’humilier  aux. 
pieds  .du  roi  (i685)  (v.  Jmpebiau^.  Jusqu’  ici  tüut.j 
esl  hcillaiit  el  glor|eux  : mais,  à partir  de  cette 
epi'<|ue.j  1#  ?«ènç  change.  La  révocation  de  l’édit 
Jç  .Naotos .(163.5)  ^ qui  assurait  aux  calvinisics  la 
4^  çonscieiice,  fut  le  commencccn.  de  cette 
DhHi'ElJe.  Cetit  mille  fannlles  lalmrieuses 
qu.|iterept  la, France  malgré  les  violences  emp’oyées 
pour.g’pppqÿgr  à (cur.  sortie,  et  portèrent  aux  étran- 
gers Iç  trihht.dc.l,eur.induslrle.  Jacques  I], duquel 
il  }LVa4  toujours,  cncquragé.  leS'Volonte's  despotiq. , 
avant  été  ehassé.du  tfôae  4’J.ngleterre  par  le  priuco 
d^Qritqge  , non'seu|emcn,l.il  lui  donna  magnifique- 
ment  rUpapLlalilé  , mais  encore  il  résolut  de  le  ré- 
tal)l)r, .S.mdain  jl  se  fertou  contre  loi  uue  coalition 
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nouyejbe  dans  laquelle  entrèrent  l’Kspagncs.  la  Sa- 
vûieje;  la  plupart  des  états  d’ÏUlie,  d’Aulriclie  , 
et  presque , toutes,  les  villes  et  principautés  d’Al- 
lemagne,, b l^loUande , l’ADgIeicrrc  et  jusqu’au 
rt>i  Je  Suède,  aupa«avant  fidèlc/ami  et  allie  de  la 
France  Dô.grands. avantages  signa- 

lèrent l’ouverUtre  de  IsLcampagnélI Jacques  II,  dé- 
barqué en  Irl^nde,^  y trouva  uu  parti  asses  puissant 
en  sa  faveur  et  reçut  des  renforti;  les  amiraux 
Tourville  et  D'Estréi'S  battirent  cumplèlcment  les 
flottes  anglaisa  et  hullapdatso.  L’arméu  française  , 
cooJuite  en  A^^omaitne  par  Je  daupli  n.  y faisait  de 
rapides  conquêles.  Vauban  prenait  Rhilisbourgç'et 
presque  toutes  les  viHe.sdu  PalalinataesoumeUaienli' 
Mail  Louis  XIV  se  déshonora  .ajiisi  que  Lnuvois, 
son  miui&lre  , ea  doonaat  ordre  d’incendier  ce  pays 
opulent,  et  qui  n’avnit  pris,  qu^à  regret  les  arnios 
contre  lui.  Le  marochal  de  Luxembunrg  remporta 
la  fameuse  victoire  de  Fleurus,  et  Catinut  celles  de 
^taifarde  et  de  Marjjnilles.  M:iis.des  revers  nccompa* 
gnèreqt  ces  succès  j Jac({un8  fl  fat  vaincu  par  son 
rival  I l'aflaice  Ui^isive  de  la  Üoyne  ; Russcl,  amiral 
des  Qottei  auglabto  et  hulUndaitio,  halUI  Toii.-'vilKt 
et  U'Ësirées.  Los  nouveaux  triomplie»  de  Luxeni- 
Imurg  à Leuxs,  à .Sleiiikorque , à ^iorwinde  furent 
stériles.  Louis  XIV  pril  îVamuren  i6q3 , el  la  vit 
reprendre  l’année  suivante  p.vr  Guillauma.  Knfiii 
lasses  d’Uoslilités  inutiles , les  puissances  belligé- 
ranlesen  vinrent  à une  paix  générale  et  cduclureal 
le  traité  de  Ryswick.,  qui  fixait  le  dotiu  du  Hhiit 
pour  limites  à la  France  et  à rAllemagiie  , rciitlail 
à l’Espagne  tout  ce  qu’elie  avait  perdu  depuis  le 
traUé  de  Minnègue,  faisait  rentrer  dans  leurs  étals 
le  duc  de  Uorratae  et  réiecicuc  de  Trêves,. et 


reconnaissait  Guillaume  III  roi  d’Angleterre.  La 
paix  ne  dura  que  3 ans.  Charles  il  , roi  d’E-  pagne, 
,m.  lu  l'r  nov.  171V»,  sam  puslérilé  , et  désignant 
par  son  loslameut  l'iiilippc  de  France,  duc  d’Anjou, 
pelilnfiis  de  Louis  XIV,  pour  liériticr  de  sa  cou- 
ronne Louis  accepta  sa  succession;  el  l’Kurnpe 
s’arma.  L’emperuur,  qui  voulait  douricr  à l’archi- 
duc  Charles  , sou  fils,  ia  eouiocue  de  toutes  les 
Espagnes  , envoya  le  priuce  Eugène  et  une  armée 
eu  Savoie,  Celui  ci  enlève  Villcriii , qui  lui  est  op- 
posé  (V.  YlM.Kaoii  , et  une  partie  do  son  corps 
d’armée  au  milieu  nicme  deCréiouiie  ; ma.s  bientôt 
les  Français  le  repiiussent;  et  un  guerrier  plus 
habile  que  Villeroi , le  duc  du  Vendôme,  lui  fa.< 
pendant  2 ans  une  guerre  savante  et  peu  décisive. 
Les  Anglais  et  les  Hollandais  attaquèrent  la  France 
vers  l'est  et  le  nord  ; el  liicelôt  les  Français,  vain- 
queurs à Friedlingue  et  linchstell  sous  Villars,  et 
à Spire  sous  Tallard,  sont  à l’improvjsle  attaqués  et 
taillés  eu  pièce.spar  les  armées  combinées  de  Marl- 
hurougU  et  d'Eugène  , au  moment  où  ils  allaient 
s'élancer  de  la  Bavière  sur  l’Autriche.  Rendantes 
temps  l’iusurpçctiun  des  paysans  dans  lis  Céiennes 
nécessita  Renvoi  d’un  corps  de  troupes  sur  ce  point  : 
Louis  XIV y envoya  Vtil.irs,  et  milVilloroi  à la  tête 
de  l’armée  qui. duv.sit  défendre  les  Pays-Bas.  Celui- 
ci  se  laissa  battre  lionlcusem.  devant  Uamiilie,,  et 
perdit  le  pays  qu’il  était  chargé  de  conserver.  Le 
duc  de  Vendüiiio  éprouva  aussi  un  é hec  devant 
Oudeoardo;.  et  Lille,  assiégée  par  le  priuce  Eu- 
gène , fut  , au  liuul  de  10  mois  de  résistance  , obli- 
gée de  se  rendre.  Même  foilone  en  Italie  ; Eugène 
forçait  les  F 1 ançais  dans  les  ligues  de  leur  camp  piès 
Turin,  et  osait  faire  tics  incursioiis  juta^uedans  le 
Dauphiné  el  la  Provenre.  Enfin  on  reculait  aussi 
en  Espagne  , cl  Philippe  V av.nl  quitté  Madrid  à 
l’appniche  des  Cala  ans  révoltés.  Mais  le  maréchal 
de  Berwik  , vainqueur  à Almanza  , l’y  fit  rentrer. 
Cepemlalit  la  délresse  était  Jiorrihle  en  France;  le 
pays  était  épuisé  d'hommes  et  d’argent  ; les  finances 
étaient  dans  le  plus  .grand  désur, dre  : des  querelles 
Ihénlogiqiies  divisaient  l’état , la  vilfe  et  la  cour  ; 'e 
désasireux  hiver  île  1709  viol  mettre  le  comble  à la 
misère  piibl  Louis  XI  V , découragé  par  tant  de 
maux,  demanda  la  paix;  lo..t  oumlitions  humiliantes 
qu’on  lui  proposait  l’indigpèrfinl.  I|  fallait  qu'il  dé- 
trônât son  pelil-fUs,-  « J’altoe  mieux  , répapdit-il  , 
faire  la  guerre  à mes  «itRemls  qu’à  uips  pufans.  ■ 
L’aone'o  suiv.(i7ici)  V.lllacs  et  lipnfiUTS  perdirent 
contre  Eugène  el  JViaclhurpugly  l’imnort  bataille  Je 
MiilpLiqual  ; mais  Dugnay-Trvmin  .s'empara  de  Hio- 
ilpnciro  : et  , conj.ïintem.nil  avec  .feati  ItarL,  désola 
le  cniuinence  des  Anglais  et  dos  Hpllandais . ct\  en- 
dônic  .en  E.spague  rendit  le  trône  à Philippe  par  la 
vicloirede  Vill.iviciqs.v.  En  1711  Eugène  lit  de  nou- 
vfUes  cuuqiidiES  en  F)RI“lee.  entama  la  France,  et 
pnussa  des  troupes  jusqu’en  Champagne  ; mais 
Vdlars  , enfin  opposé  à cet  illustre  gcn.  , le  h-llit 
à Ueuain  , reprit  tniit  ce  qu’il  avait  enlevé,  puis, 
marchant  viurs  d’autres  champs  de  lulailie  , le  défit 
encore  à Frilmurg,  pénétra  dans  l’Allemagne  . el  y 
iniilliplia  les  cuiiquêtes.  Toutes  les  puissances  alors 
cuiiir.nlirciil.  à la  paix  qui  lut  signée  à Uirechl.  I,« 
pelit.'tils  de  Louis  XIV  fut  reconnu  roi  d’E-rpagiie, 
el  la  France  ii’eul  d’autre  sacrifice  à f.iire  que  le 
port  du  ümikoique,  qii’sl  fallut  démolir.  Pendaot 
CCS  guerres  désastreuses  , le  roi  avait  eu  à souffrir 
des  malheurs. domestiques  non  moins  pénibles  pour 
son  cieur  ; le  riaiiphin , son  fils.  111.  en  1 7 1 1 , n avait 
précédé  que  d’i*o  au  au  tenilieau  le  jeune  dauphin, 
duc  de  Bourgogne  , sou  peiil-fils  , son  épouse  et  la 
prein.  léiiil  deileiir  mari.ige.  De  la  famille  naguère 
si  niuubreuva  du  puissant  Louis  XIV,  il  ne  restait 
qu’un  eufapLdu  mnq  ans,  le  duc  d’Anjou  (depuis 
Louis  -XV.)  ; et,  pour  poyul.le  de  maux,  la  clameur 
publique  sigualml  füiiime  auteur  de  tant  de  maux, 
comme  empoisponcur  et  parricide,  Philippe  , duc 
d’Oiièaas  , neveu  du  prince.  Louis  XIV  Cl  taire 
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cej  lirulls  imiisles  , et  ne  s’occupa  plus  <(u  a cica- 
triser les  plaies  de  son  royaume.  Il  m.  2 ans  apres, 
le  i«scplHmb.  lyiS  , âge  de  77  ans,  apres  en  avoir 
re-mc  73.  Sa  mort  fut  celle  d’un  lidros  ; il  donna 
d’cscillrn.s  conseils  à son  arrière- petit  fils  , qui  al- 
lait lui  succéder , et  se  reprocha  sincèrement  son 
amour  pour  la  guerre  , le  fa.ste  cl  les  voluplès.Tels 
fureut  en  effet  les  defauts  principaux  de  ce  prince, 
du  reste  hon , affable,  grand  et  généreux.  L’bisl. 
lui  reproche  encore  sa  faiblesse  pour  des  prêtres 
liypocritcs  cl  Intolérans  , cl  sa  partialité  contre  les 
jansénistes.  11  est  certain  que  c'est  à cette  iniluence 
prodigieuse  que  prirent  sur  lui  les  jésuites  et  ma- 
dame de  Maintciiop.  qu'il  faut  attrilnier  les  que- 
relles itéplorables,  les  violences,  les  mauvais  choix, 
et  par  suite  les  désastres  qui  terniront  l’éclat  de  son 
règne.  Mais  une  gloire  plus  pure  et  plus  noble  que 
celle  des  conquêtes  rend  sa  mémoire  immortelle. 
On  sait  qu’il  favorisa  de  toutes  ses  forces  le  déve- 
loppement des  arts  et  des  lettres:  il  insiitua  des 
académies,  prodigua  des  récompenses  aux  artistes, 
protégea  tous  leurs  travaux  ; et  c’est  aux  encoura- 
gemeiis  de  ce  munarqiie  , ami  de  toutes  les  choses 
grandes  , qu’on  doit  principalem.  rapporter  l’éclat 
de  ce  grand  siècle  . auquel  il  a donné  son  nom.  On 
doit  à Louis  XIV  la  trad.  du  t«  liv.  des  Commen- 
taires  de  César  publiée  sons  ce  titre  : la  Guerre 
des  Suisses , Paris  , i6.^l,  in  fol.  11  a paru  en  1827  : 
Pensees  de  Louis  X! l',  extraites  de  ses  ouvrages 
I et  de  ses  lettres  '<ISs.  (par  madame  la  duebesse  de 
I Duras),  in-12  de  48  pages  , de  l’tmprim.  de  Firmin 
( Didüt.  M.  Barbier  a inséré  en  nov.  tSsS  dans  la 
^ Ptvue  encyrtopédifiiie  ( 7'  année  , I.  28)  un  Mem. 
i inédit  remis  pur  Louis  XI y à l’archev.  de  Pelms  . 
il  L.elellier,  sur  l’inronduile  du  marquis  de  Barbe- 

izieux  . son  neveu  et  seerét.  d’elut  en  i6y5.  On  peut 
consulter  sur  l.ouis  XIV  et  sur  son  règne  , outre 
^ les  hist  générales  de  France  , les  Mémoires  pour 
k setvir  at’histoire  de  Louis  XIV  par  Visé,  Paris, 
I 1637,  10  vol.  in-fol.  ; Histoire  de  Louis  XIV  par 
I Pellisson  ' publiée  par  Lemascrier)  . et  les  Lettres 
$ //is/or/(7«es  du  même  (publiées  par  l’abbé  d’Oiivet), 

U Paris,  1723-1749 , 6 vol.  in-12; //iJtoire  c/«  rè^/ie 
jli  de  Louis  XTV  par  Reboulet  , ,è.vignon  ; Histoire 
fe  militaire  du  règne  de  Lo«is  Xfr"  par  de  Quincy; 
I'  Histoire  de  la  vie.  et  du  règne  de  Louis  Xt y par  de 
I La  Hode(pub.  \iar  Briizen  de  La  Martinière)  i le 
Il  S'ècle  de  Louis  XW  et  de  Louis  Xy  par  Voltaire  ; 
■ Histoire  de  Louis~le^Grund  parles  médaillés^  rec. 

I jji  par  Cil.  Méüéiner;  Médnillés  sur  les  principaux 
ii  évènemens  du  règne  de  Lows-le~Grand  ; OEnvre.i 
I de  Louis  X/^(pubiiées  'parGrouvel  et  Griinoard). 
il  Paris,  i8ot),6voi.  in-8;  Lettres  de  Louis  Xiy, 
,i|.  etc.,  recueillies  parKuse;  b-s  Mémoires  Ae  La  Ro- 
1 k chefoucanld  , du  card.  de  Retz  , de  Guy  .loly  , de 
.6  la  duebesse  de  Nemours,  de  H.  de  La  Porte,  de 
i|  B.  Bussy  Rabutin  , de  niademois  de  Monlpensier , 

. Ü de  la  duebesse  de  Mazarin  , de  Colbert,  de  Torcy, 
{ du  marquis  de  La  Fare , de  l’abbé  de  Clioisy  , de 
iÿ’  Gourville  , de  Feuquières,  de  Saint-Simon,  de 
: tl^  Nuailles  (publ.  par  l’abbe  Mlllot);  Louis  Xfy,  sa 
cour  et  te  regent  par  Auquelil  ; Mem.  secrets  de  Du- 
A\  clos,  etc.  ; le  Journal  de  Dungenu  , pub.  par  Mad. 
|jU  dé  Genlis  ; V Essai  sur  l’ etablissement  monarchique 
9 de  Louis  Xiy  par  Lémonley  (v.  ce  nom);  Mem. 
.1  ■ sur  la  cour  de  Louis  Xiy  et  sur  la  régence,  par 
|i  Madame  Bllisahetli  Cbarlutte,  duebesse  d’Orléans. 
,'t'  ™ere  du  régent,  1788,  in-12.  rcimp.  en  1807,  in-8  : 
.b  Ces  éditions  sont  mutilées  ; la  seule  complète  a été 
.1  pulil.  avec  notes  (par  M.  Sebubart) , Paris,  1823, 

. . ui-8.  V.  au  surplus  le  Manuel  du  Libraire  de  Dru- 
" 1 “et,  t.  IV,  p.  35,3  et  suiv.  (3'  édit.,  1820). 

1 A arrière  pelit-GIs  de  Louis  XIV  cl 

..  IJ  euxlènie  fils  du  duc  do  Bourgogne  (v.  Botln- 
pi^cooxE)^  naquit  le  l5  février  1710  à Funtaiiic- 
*IS  porta  d’abord  le  nom  de  duc  do  Bretagne. 

* “^‘••anco  ne  l’appelait  qu’éveuluellemcnt  au 
s«  rone,  quand  la  mort  presque  simultanée  de  sou 
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grand-père,  de  son  père  et  de  son  frère  aîné  l’en 
rapproclia  tout  à coup  et  le  rendit  Léritier  prg. 
somplif  d’uu  roi  de  78  ans  (1711).  Lui  - même  fut 
attaqué  presque  en  même  temps  d’une  maladie  qui 
le  mil  à deux  doigts  de  la  tombe  ; mais  euGn  U fut 
sauvé,  et  confondit  par  sa  guérison  les  atroces  ca- 
lomnies répandues  contre  le  duc  d’Orléans  , que 
l’on  accusait  de  l’avoir  empoisonné,  ainsique  Igt 
autres  princes  fils  de  Louis  XIV.  Lejeune  duc  de 
Bretagne  n’avait  encore  que  5 ans  lorsque  son  bis- 
aïeul mourut  et  lui  laissa  le  trône.  La  re'gence  fut 
conGée  au  duc  d’Orléans  (u.  ce  mol),  dont  l’admi- 
nistration sage  en  quelq.  points  porta  un  coup  irre'- 
parable  aux  fortunes  et  aux  mœurs,  et  préparait 
ainsi  les  désordres  et  les  désastres  qui  signalèrent  la 
Gn  du  i8*'  sièc.e.  Mais  ce  n’est  point  ici  que  doit  être 
tracée  l’iiist.  de  cette  époque  si  remarquable  de  la 
monarebie,  bisloire  dont  on  trouvera  tous  les  détails 
aux  art.  d’Orléans  , Law,  Dubois  , etc.  EiiGn  la  ré- 
gence se  termina  en  1723  : Louis  XV  âgé  de  l4  ans 
se  déclara  majeur,  et  le  régent  vint  prendre  ses  or- 
dres. Le  roi  le  nomma  prem.  ministre  , et  celui-ci 
commença  à l’initier  aux  affiarcs.  Il  est  à croire  que 
Louis  XV  aurait  puisé  à cette  école  la  connaissance 
de  son  royaume  et  quelque  amour  pour  le  travail. 
MalbeureusemenI  U duc  mourut  subiteni,  vers  la 
Gn  de  l’année  , et  les  ministres  qui  le  remplacèrent 
ne  clierclièrent  nullem.  à stimuler  l’indoieuce  natu- 
relle du  jeune  prince.  Le  duc  de  Bourbon  qui  lui 
succéda  le  premier,  i t qui  se  laissait  gouverner  par 
l’intrigante  manjuise  de  Prie  sa  moilresse,  ne  si- 
gnala sa  courte  carrière  ministérielle  (1724-26)  que 
par  un  édit  sevère  contre  les  pruleslans  et  par  le 
mariage  de  Louis  XV.  Une  des  disposil.  de  l’édit 
(1724;  flétrissait  la  mémoire  de  ceux  qui  mourrafent 
sans  sacrem.  ; celle  sévérité  au  moins  étrange  après 
le  régime  de  la  régence  et  dans  une  cour  scanda- 
leuseinciit  incrédule  fil  sensation  en  Europe  ; et  la 
Suède  en  publiant  un  manifeste  par  lequel  elle  in- 
vitait tous  les  calvinistes  français  doués  de  quelque 
indn.slrie  à cliereber  un  refuge  cliez  elle,  enleva 
une  foule  de  bras.  On  approuva  davantage  l’utiioa 
de  Louis  XV  avec  Marie  Leezinska  (1725;  , Gllc  de 
l’ex-roi  du  Pologne  Stanislas,  quoique  préalablem. 
on  eût  été  obligé  de  congédier  l’infante  d’Espagne, 
Hile  de  Philippe  V,  fiancée  à Louis  XV  dès  l’année 
1722,  et  amenée  dés  celte  époque  à la  cour  rie  Ver- 
sailles , et  que  l’on  ne  prévît  pas  encore  que  le  nou- 
veau mariage  donnerait  la  Lorraine  à la  France.  Le 
cardinal  de  Fleury,  autrefois  précepteur  du  roi, 
parvint  ensuite  au  ministère  (1726),  et  se  fit  Bénir 
des  peuples  et  siffler  des  courtisans  par  son  écono- 
mie, ses  sages  réformes  et  la  diminution  graduelle 
des  impôts.  Alalbeureusemont  il  obéissait  en  quelq. 
points  a l’inlluence  des  jésuites  , et  se  laissa  entraî- 
ner a des  mesures  trop  acerbes  contre  les  jansé- 
nistes, qui  du  reste  ne  prêlêreni  que  trop  aux  dé- 
clamations et  aux  sarcasmes  par  les  farces  à la  fois 
immorales  et  barbares  jouées  sur  le  tombeau  du 
diacre  Paris.  Le  parlement  essaya  plusieurs  fols 
des  remontrances,  et  vit  expédier  des  lettres  d« 
cacbet  contre  ses  conseillers  qui  monlraicnl  le  plus 
de  earactire.  Enfin  la  guerre  de  lySS  entreprise  à 
la  suite  des  débats  très-vifs  allumés  entre  les  puis- 
sances septentrion,  pour  là  succession  de  la  Pologne 
ne  fut  poussée  qu’avéc  peu  d’activité,  et  une  petite 
expédil.  qui  devait  et  pouvait  soutenir  dans  le  Nord 
la  rcolect.  de  Stanislas  fut  abandonnée  à elle-même 
et  réduite  à l’état  le  plus  déplorable.  On  accusa 
Fleury  de  pusillanimité  et  de  parcimonie , et  on  lui 
reprocha  de  rciidre  la  France  nulle  dans  la  balance 
politique  de  l’Europe;  vérités  qui  ne  l'cinpécbèrent 
aoint  de  signer  en  lySS  Ig  traité  do  Vienne,  par 
lequel  la  Lorraine  cédée  à Stanislas  devait  après  sa 
mort  revenir  a la  Franco,  et  de  compléler  ainsi  les 
conquêtes  do  Louis  XIV  sur  l'Empire.  Cinq  ans 
iprcs  (1740),  la  mort  de  l’empereur  Chariei  VI  ex» 
ciU  de  nouveau  un  incendie  en  Europe.  Frédéric  II 
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revendiqua  la  Silésie  sur  l’héritière  , et  commença 
'par  s’emparer  du  pays  ; l’électeur  de  Bavière  se  (it 
élire  empereur.  Lv)uis  XV,  au  mépris  des  traités  et 
dè  sa  bonne  foi,  sc  laissa  entraîner  à une  guerre 
'qui  n’intéressait  point  directement  la  France,  et  il 
se  décida  en  faveur  du  parti  le  moins  j usle  dans  ses 
prétentions.  Cependant  des  succès  signalèrent  l’ou- 
Werture  de  la  campagne;  les  Français  pénétrèrent 
en  Bohème  ; Maurice  de  Saxe  et  Chevcrl  s’empi- 
rèrent de  Prague.  Mais  bientôt  la  mésintelligence 
‘se  mit  entre  les  généraux.  Le  maréchal  de  Bçllistc 
enfermé  dans  Prague  fut  obligé  d’évacuer  la  ville, 
et  dut  s’estimer  trop  heureux  de  ne  perdre  dans  sa 
retraite  que  le  tiers  de  son  armée.  Frédéric  fit  en-< 
suite  sa  paix  particulière,  et  trahit  scs  alliés  à la 
face  de  l’Europe;  mais  sa  irahison  lui  valut  hi  Si- 
lésie (ï742)*Les  Français  supportcrenl  alors  tout  le 
'poids  de  la  guerre , et  eurent  à combattre  en  mèn^a 
temps  les  Impériaux  et  les  Anglais  qui  avaient  em- 
brassé la  querelle  de  Marie-Therfese.  La  journée  il t! 
Deltingen  (î743)i  glorieuse  et  fatale  aux  Français, 
pour  qui  elle  eut  l’éclat  d’un  triomplje  cl  les  dc^a-^ 
vantages  d’une  défaite,  fut  suivie’{^i744) 

'claration  formelle  de  guerre  à l^Anglelerré  et  à 
Marie-Thérèse,  tandis  que  jusque  la  Louis  XV  h’a- 
*vait  agi  que  comme  allié  de  Péleclcur  de  Bavière. 
Bientôt  ce  prince,  animé  par  les  conseils  de  la  du- 
chesse de  Châteauroux  sa  maîtresse  , alla  en  per- 
‘Sonne  dans  les  Pays-Bas  autrichiens,  et  vit  tonjljcr 
entre  ses  mains,  ou  plutôt  entre  celles  du  maréchal 
de  Saxe  , Ypres  , Menin  , Fumes  et  le  fort  ée  Kno- 
ques.  Tout  à coup  l’Alsace  est  menacee  par  le  prince 
Charles  de  Li>rraine  . Louis  y court  ; mais  il  tombe 
dangereusement  malade  en  roule , cl , sauvé  comme 
par  miracle,  il  reçut  des  Français  le  surnom  de 
Bien- Aimé.  Cependant  le  prince  Charles  avait  été 
contraint  de’  quitter  l’Alsace  par  les  maréchaux  de 
^oailles  et  de  Cuigny,  et  surtout  par  la  diversion 
de  Frédéric  qui  v^mait  de  reprendre  les  armes  cl 
d’entrer  en  Bolième  et  en  Moravie  avec  80,000  h. 
L’année  suivante  Louis  retourne  en  Flandre,  où  le 
prince  de  Saxe  remporte  pour  lui  la  célèbre  bataille 
de  Fonlenoi,  tandis  que  le  roi  de  Prusse  , toujours 
vainqueur  en  Allemagne,  conclut  un  nouv.  traité 
avec  Marie  - Thérèse.  La  guerre  continue  encore 
deux  ans  avec  des  succès  variés  en  Italie  cl  avec  de 
très-grands  avantages  en  Flandre.  La  bataille  de 
‘Baucoux  (174^)  i'juute  à la  supériorité  des  Franç.  ; 
Tinvasion  de  la  llulland.e  ( [747)  j«’ttc  la  consternât, 
p.irmi  ses  ennemis,  cl  le  18  octobre  fut  signée  la 
S**  paix  d’Aix  - la  - Cliapcllc.  La  France  pouvait  y 
élever  d’importantes  prélc*nlions  , et  stipuler  pour 
elle-même  de  gra.ids  avantages.  Elle,  ne  stipula  ce' 
pendant  que  pour  scs  alliés  , rendit  toutes  sc.s  cpn^- 
Xfuêtes  . consentit  de  nouv.  o démolir  les  fortifient 
de  Dunkerque  , cl  se  borna  à f.iirc  céder  à D.  l’hif 
Hppe.,  frère  puîné  de  rinfant  D.  Carlo^,  les  duchés 
de  l’iaisance.  de  Parme  cl  de  Gu.^slal)a,  Les  années 
siiivanlcs  n’ofFrenl  rien  de  remarqualde  que  les  dé 
l)ais  de  jour  en  jour  plus  animés  des  jansénistes  ol 
des  jesiiiies,  et  le  développement  <les  doclriiies  phi- 
losopliiqucs  et  rétaldissemenl  utile  de  l'Kcole  Mili- 
taire (17.51).  Mais  bientôt  la  guerre  recommence 
11756)  ; les  flottes  fianç.  combattent  celles  de  VAn- 
glelerrc,  cl  la  France,  gouvernée  par  la  marquise 
do  Pompadour,  que  l’impératrice  Maric-Tbci èse 
appelle  son  arnic^  attaque  le  rot  de  J’russe  de  con- 
cert avec  l’Autriche,  cl  commence  la  fatale  guerre 
de  7 ans.  Ce  n’est  point  ici  le  lieu  de  narrerou  même 
d’indiquer  les  evènemen.?  variés  de  ce  <lramc  ler- 
rilile  où  Frédéric  joue  le  pn*m.  rôle,  et  où  î^ouis  X V 
n’en  joue  aucun.  Depuis  long-temps  ce  prince,  es- 
clave de  scs  courtisans,  de  scs  maîtresses  et  de  son 
indolence,  donnait  à peine  quelques  iiislaus  aux 
atr.iire8.  Ici  il  commence  à disparaître  tolalcm.  <le 
son  règne  , rt  semble  frappé  de  niillilé.  Enfin  la 
guerre  cesse  en  1763,  et  la  Franco  signe  le  10  fe'v. 
le  traité  de  Paris  qui  lui  enlève  pour  les  transporter 


à l’Angleterre  , le  Canada  , la  Nouvelle-Ecosse*,  les 
enmptuirs  du  Sénégal  et  autres  possess.  coloniales. 
Il  est  vrai  qu’elle  reçoit  en  revanche  les  petites  îles 
de  Miquelon  et  de  St-Pierre  i condit.  de  ne  point 
les  (ortifier.  I.a  sécularisation  des  jésuites  (1764)  et 
la  cession  de  la  Corse  à la  France  (1667)  ne  firent 
point  pardonner  à la  cour  les  désastres  de  la  guerre 
et  la  honte  de  la  p.iix.  Le  rcilc  du  règne  de  Louis 
ne  fut  plus  signalé  que  par  des  intrigues  suhallerues, 
par  l’ajjolit.  des  parlemens  (1771)»  auxquels  Mau- 
pêou  substitua  une  magislmt.  vénale  décriée  dans 
lopiniun  publique,  et  pap  la  banqueroute  partielle 
de  l’abbé  Tèrray.  Louis  XV  descendit  au  tombeau 
pou  après.  Le  dauphin  son  fils  était  mort  quelques 
années  auparavant  (1765).  Louis  XVI  lui  succéda, 
et  hérita  d’un  trône  miné  par  les  abus  et  poussé 
<lans  l’abîm^' par  la  faiblesse  des  princes,  l’avidité 
des  bourtisans  et  les  déficits  aniiùéts  du  trésor. 

XV  avait  prévu  la  crise  qui  devait  s’opérer, 
et  onUcyojjail  des  houIev(*rsem.  dans  l’avenir  ; mais 
naturelle  l’arrachait  à de 
li'hles  pensées  , cl  il  se  consolait  en  disant  : - Après 
loiiti  Cela  nq  rii^  regardé  pas.  j>  Ce  prince  avait  quel* 
que  chose  de  la  liéauté  hiajesliicuse  de  Louis  XIV. 

y dé  l’esprit  ^ Ùué  polilesse  exquise  , et 

un  iuslincl  de  Ijorilé.  Dans  Ta  suite  son  âme  se  des- 
séclqa  ; il  devint  éyoîsie  et  avare.  .Après  ib  ans  de 
mariage  et  dé  fidélité  conjugale,  il  manifesta  un 
goût  l'firéiié  pour  les  femmes,  et  mil  à la  mode  une 
corruption  peut-être  moins  scandaleuse,  mais  aussi 
immorale  et  cerlainemeni  plus  funeste  que  celle 
de  la  régence  ; ‘au  moins  Philippe  ne  se  laissait  pas 
gouverner  par  des  femmes  adultères  : la  duchesse 
de  Châteauroux,  la  marquise  de  Pompadour,  la 
conilessé  Diibarry  {'v.  ces  noms)  furent  Iess*»U'e- 
rairies  de  la  France.  Nous  ne  parlons  pa-»  ici  des 
quatre  sœurs  de  Nesle  (v.  CHATtATiROüX  , .Mau.ly, 
Vi.NTiMil.LE , etc.),  de  l’élablissem.  du  Parc-aux- 
Cci'fs,  cl  de  mille  uuties  iurpi'lùdcs  dont  des  mé- 
moires Cüiilempürains’i'qnt'  rendu  la  réaFlé  lmp 
certaine.  Une  îiidoTencé'  excessive  est  le  second 
trait  caractéristique  de  Louis  XV  ; la  puissance 
royale  lui  pesait  : il  fuyait  les  ambassadeurs,  les 
ministres  ; il  cliercbait  la  solitude  des  petits  appar- 
lemcns  ; outre  le  trésor  de  sa  maison  , il  sc  forui.iil 
un  petit  trésor  particulier,  et  faisait  un  commerce 
de  grains  qui  occasiona  presque  une  famine  â Pa- 
ris. Cependant  il  était  exlrêmem.  jaloux  des  appa- 
lénr'es  de  la  royauté,  maintenait  soigneusem,  l’cli- 
quelte,  et  àireclionnail  ce  que  l’un  appela  depuis  le 
système  de  basculé.'  croyant  masquer  sa  dépen- 
dance en  laissant  douter  dé  nui  il  ferai!  les  voloiilé*. 
Ainsi  il  peiicliail  tour  a tour  |)6ur  les  je'suiles  ou  les 
parlemens,  pour  M”***  de  Pompadour  ou  le  duc  de 
Ctioiscul.  Quant  ù l’épitliète  de  Pim  ~ Aime  elle 
devint  bientôt  un  sobriquet  ; adoré  lOrs  de  sa  nia- 
lailic  à Metz,  il  ii’inspirail  déjA  que  l’indifl’éreiiCd 
quaiiil  Dàiuicn  (1737)  essd\ a de  le  tuer  ; il  était  à sa 
mort  r«-bjei  de  la  baim-  publiq.  On  peut  C'  iisullcr 
sur  le  règne  de  Louis  \V,  s.i  Pœ  (par  d'Angcr- 
ville) , 170I,  4 '*"1.  iii-12  ; Un  iS**  par 

M.  Cb.  Lacre'elle,  et  les  Mémoires  conlcmpuraini. 
Louis  XV  est  aul.  de  l’oiiv.  suiv.  ; Cours  ilvs  prin^ 
ctpnnx  Jlcnocs  rt  rioih'-  S Ur  VEuropc . cnmpt^sc 
imprime  p ir  Louis  Xf\  Paris  , de  1 ’impruuerie  de 
S.  M.,  1718,  petit  in-/|  avec  portrait  de  Louis  X\ 
onf.nii  , grave*  par  Audrao. 

LOUIb  XVi  , roi  de  Fr.incc  , pe  tit  fiU  et  succes- 
seur lUi  précéd..  naejuil  à Versailles  Ie23a*»ùt  173^, 
et  reçut  en  n.ilssanl  le  litre  de  duc  d**  Borrv.  La  tn. 
de  Louis  Dauphin  son  père  , et  celle  du  duc  de 
Bourgogne  son  frère  aîné,  lui  assurèrent  le 
dont  sa  iiai’i'iance  l’avait  un  peu  éhiigné.  Louis 
se  bâta  elc  le  marier,  cl  le  t()  mai  i//®'  eponsa 
l’archiducli.  Marie  - AnIoincMc  d’Autriche  : 4 
après  (ij  mai  177^)  il  ceignit  la  couronne.  H 
commença  son  règne  par  rcmcllrc  à ses  sujets  I* 
droit  do  joyeux  avènement , et  par  rétablir  les  aï*' 
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cicns  paricmens  al>olis  par  Maupeou.  II  supprima 
aussi  la  rpieslion  préparatoire,  el  accorda  la  liberté' 
aux  sels  de  St  - Claude  dans  le  Monl-Jura  , e'ialjlil 
pour  Paris  un  monl-de-pie'lc  et  une  caisse  tPes- 
comple,  convertit  la  corvee  en  impôts  pécniiiaires, 
et  l'I  cesser  par  de  sages  mesures  les  craintes  d’une 
bonrfiieroute.  La  nomination  de  Turgot  et  de  jVla- 
leslierbes  au  ministère  ne  causa  pas  moins  de  joie. 
Les  colonies  anglo-ame'ricaines  s’ëlant  re'vollées  en 
contre  leurs  me'tropolcs , Louis  XV  f signa 
avec  elles  3 ans  après  un  traité  par  leffuel  il  les  re 
connaissait  puissance  lil>re  el  indépendante,  et  leu 
promettait  des  secours.  En  effet  le  comte  d’Eslaing 
passa  bientôt  en  Amérique,  cl  fut  suivi  de  Kocliam 
Laud  et  de  M.  le  marquis  île  La  Fayette  , qui  se  si- 
gnalèrent dans  celle  guerre,  et  décidèrent  le  succès 
par  leurs  elforts.  L’Angleterre  reconnut  enfin  l’in 
dépendance  de  ses  colonies  par  un  bill  du  2.'j  sept. 
1782,  et  par  les  trois  traités  dont  la  réunion  forn^a 
celui  de  Versailles.  Cependant  les  dépenses  de 
la  paix  avaient  épuisé  les  finances  déjà  dérangées 
sous  Louis  XI V^;  le  régent  el  L(»uis  XV  ; il  devenait 
nécessaire  de  chercher  de  nouveaux  moyens  ou  de 
clianger  l’organisation  financière  de  l’étal.  Necker 
appelé  au  contrôle  général  mil  à nu  dans  son  compte 
rendit  l'état  de  la  France,  el  comme  le  mal  s’enve- 
nimailde  jour  en  jour,  on  convoqua  une  asseml)iéc 
de  notaliics  à Versailles.  De  graves  questions  iure»il 
agitées  dans  celle  réunion  des  principales  illustrât 
de  II  France  : aussi  les  ministres  se  hâtèrent-ils  de 
dissoudre  i’assemhice , et  l’on  se  sépara  sans  rien 
curiciure.  Le  ministre  Calunne  proposa  en  meme 
temps  l’impôt  du  linihre,  et  voulut  le  faire  enre- 
gistrer par  les  paricmens  ; mais  les  magistrats  refu- 
sèrent el  déclarèrent  qiie  de  nouveaux  subsides  ne 
pouvaient  cire  consentis  que  par  les  élats-géuér.  On 
eut  recours  à une  sec<  nde  assemblée  de  notables 
(1788);  elle  ne  remédia  à rien,  el  ne  servit  qu’a 
augmenter  la  fcrmcntaiion  des  esprits.  Les  élats- 
généraux  furent  décides  par  la  cour  et  convoqués 
sur-le-champ.  (Cependant  le  royaume  était  en  proie 
à une  vive  agitalion.  Tout  annonçait  une  commotion 
géiiérale.  Le  parlem.  refusait  d’enregistrer  des  édits 
biirsnux  provisoires  ; des  émeutes  populaires  se 
succédaient  sur  div.  points  du  royaume.  En  même 
temps  on  agitait  une-  grande  question  , celle  do  la 
double  représentation  du  licrs-clal.  Un  arrêt  du 
conseil  rédigé  sous  riulluence  de  Necker  décida 
celle  double  représcniat.  Enfin  le  5 mai  1789  Tou- 
verture  des  éials-génépaux  cul  lieu  à Versailles  , et 
le  liers-éial  y j'»uii  pour  l.i  prem.  fois  d’une  repré- 
sentation qui  le  rendait  égal  en  nombre  aux  deux 
autres  ordres  réunis.  L’aristocratie  voulut  rendre  ce 
doiiblemciU  illusoire  eu  demandant  que  l’on  volât 
comme  dans  les  assemblées  prccéd.,  par  onlic  el 
non  par  tête.  Celle  proposition  , mise  en  ayant  par 
la  noblesse,  appuvée  par  le  clergé,  étiyée  «le  toute 
l’influence  de  la  cour,  causa  de  vifs  debatsdans  l’as- 
semblée, qui  du  reste  iie  pouvait  ri«;n  de'cidfr  en  pa- 
reille matière  , mais  dont  on  semblait  consulter  l’o- 
pinion. Tout  à coup  une  partie  du  clergé  se  réunit 
au  tuTS-élat  ; tout  change  de  face  ; le  vole  par  tête 
est  admis  par  la  cour.  En  vain  les  nobles^l  le  haut 
clergé  protestent  ; bientôt  la  majorité  déclare  qu’elle 
ii’a  pas  besoin  d’eux,  qu’elle  représeiilc  la  France, 
qu’elle  est  assemblve  nntionule.  Uès-lors  sc,lruinc 
mis  au  néant  avec  l’ancienne  dénominalion  d’plals- 
généraux  tout  l’ancien  régime;  et.  la  icvolut. com- 
mence (17  juin).  Nous  ne  suivrons  pas  ici  l’iiisloire 
de  celle  assemblée  naliona  e,  qui  bientôt  déclara  nu 
Jeu  -de-t'aume  qu’elle  serait  partout  ^Ci  seraient  ses 
memlires  , jura  de  ne  point  se  séparer  avant  d’avoir 
donné  une  consl  lulion  à la  patrie  , et  dcninl  dès- 
lors  assemblée  consliluanlc.  Necker  était  renvoyé 
des  troupes  s-’avançaienl  c.onlrc  ^^aris  : le,  peuple 
s arme,  renverse  la  Bastille  (i/|  jiiiUctJ^Se  rappra- 
cbanl  alors  de  l’assombléc  , le  rui  rappela  Necker, 
prit  la  cocarde  tricolore.  Le  l\  août  un  decret  aa- 
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îional  proclama  l’inviolabilité  de  la  personne  royale 
et  son  inamovibilité,  à moins  toutefois  que  le  roi 
ne  quiîlâl  la  France,  ou  ne  fît  cause  commune  avec 
les  ennemis  de  l’extérieur.  Les  5 el  6 octobre  une 
multitude  armée  se  porta  à Versailles,  et  força 
f.ouis  XVI  de  venir  à Paris  él  d’y  établir  sa  rési- 
dence. Los  lois,  les  troubles,  les  intrigues  de  la 
cour,  les  déclamations  de  l’assemblée  continuent 
pendant  l’annép  1 790.  Des  clubs  s*e  forment.  Les 
émigrations,  qui  ont  commencé  l'année  précéd., 
sè  Recèdent  avec  une  rapidité  p odigieuse  et  une 
exaltation  qui  tién(  du  délire’.  En  1 791  l’Empereur, 
l’Espagne,  la  Suisse,  lè  Piémont,  forment  la  convent. 
de  Mantûue  ou  traité  de  Pavie,  pîir  lequel  ils  se  pro- 
mettent d’envahir  la  France  et  de  rendre  aii  roi  la 
liberté.  Louis  XVI  lui-mêrrie,  cédant  â d’impru- 
dentes suggestions  , veut  fuir  le  royaume  , el  laisse 
une  proleslation'conlrc  la  conslitiit.  qu’il  a jurée. 
Il  est  arrêté  à Varennès  et  ramené  à Paris.  Une 
nouv.  couvent.,  que  depuis. pn  a vainem.  révoquée 
en  doute , est  sîgne'b  , mais  secrètement , à Pilnilz  , 
par  lès  souverains  étrangers.  Le  bruit  s’en  répand, 
el  l’on  SC  dit  que  Lotus  XVJ  n’aspire  qu’à  voir 
la  France  èntamee  par  les  troupes  impériales  et 
nrussiennés.  Au  mois  d’avril  1792  il  refuse  sa  sanc- 
tion à plusieurs  décrets.  Cependant  rassemblée 
conslitiiuiite  avait  été  remplacée  f par  la  légis- 
lative * aux  princi]»çs'éôSisiyiu'tiouiiels  avaient  suc- 
cédé les  principes  re^pliblicd^i^s.  On  Crie  partout  au 
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tyran  ; on  répété  que  f'.qifii  n’ést  pins  roi  qüe  de 
fait  ; qu’en  droit  il  a cesse'de  régrier  depuis  sa  fuite 
et  Sun  arrestation  à Yarennes'.  ÜLii  milieu  de  ces  cris 
anarcliiqucS , une  insurrert.  e'rlate  le  20  juin  1792, 
mais  elle  ri’a  point  de  succès  ; une  autre  mieux 
Cüinl.inee  se  prépare  ; le  10  août  la  voit  triompher  : 
ce  jour  va  êtie  le  dernier  du  règne  dé  J.ouis  XVI 
el  de  la  royauté.  Le  malheureux  prince  est  enfermé 
au  Temple  ; ses  amis  les  plus  fidèles  sont  massac.és; 
la  répuhl.  est  proclamée  (22  sept.  1792),  el  Taisem- 
hlée  convenlionn.,  succe"dan(  à la  législat.,  décrète 
le  prince  d’accusation.  Mandé  à là  hàrre,  il  j.araît  , 
répond  à ses  accusateurs  , lés  confond  ; et  cépend. 
une  majorité  de  5 voix  décide  là  mort.  Toüles  les 
formes  protectrices  de  l’acctisé  sont  violées  dans  ce 
grand  procès  : les  mêmes  hotntiicsVorif  lègislai'èui-s 
jurés  ut  juges,;  lu  prévenu  né  rééüse  pértdhné;'6n 
•se  contenté  d’une  majorité  dè  la  ihuiiié  plus  un  au 
heu  de  celle  de  deux  tiers  ; oh  rejet  lé  l’.appel  au 
peuple;  ut  le  2i  jauv.  1793;  à ib  h'élires  du  malin  , 
la  lèlc  du  lils  de  Ironlè  réîJ’tiiiil/c  au  ■milieu  de  la 
place  de  1a  Uévyluliori.  Son  corps',' cduVferl  de  chaux 
vive  , fut  transporté  au  cimetière  de  la  iMadelaiiie  • 
mais  on  en  a relrouvé'qlielq.  restés  en  iSitj,  cl  ils 
fiirciil  transportés  à'Sl-ücriis  èni8i5,  avec  c'euv.le 
.Marie'-Àntuiiiellè.  Louis  XVI  était  hon  fils.hon 
époux,  hon  père  ét  hon  maître.  Il  réunissait  au  su- 
prême degre  touU;s  les  veilus  qui  font  riicnnêle 
lioiirme;et  nul  roi  pnil  êtie  n’aima  le  peuple  iilus 
sincèrenumi  ; mais  il  n’avait  ni  celle  furnielé  ni 
celle  sévérité  inlléitil. le  qu’il  f.ml  avoir  au  milieu 
des  troùMès  civils.  Qu’on  relise  son  Teslam.  reli.> 
louchant  appel  à la  jiislicc  divine;  c’est  la  que  lui- 
même  a i.eini,  sans  le  chiMcheéfsou  âme  pure,  et  ce 
courage  qu'a  pu  déployer  au  moment  suprême  un 
prince  fort  dans  la  séüle  vertu,  courage  que  montre 
rareqienl  l’homiiié  défit  toute  la  vigueur  n’est  que 
dureté  Louis  Xyiaimàll  les  lettres  , el  011  a do  lui 
plus.  ouv.  : Descriplion  hif.nêt  de  Cumtrègne 
Pans,  1766,  in-8,"liré  à 3G  cxcmpl,  seulomLl; 
irr  ximes  morales  et  piilit.  itrees  de  re/em,-r/i,e  etc 
176G,  réinipr.  en  l8r4  , in-18,  avec  des  iioiivellcs 
Waxt'iies  morales  et  polit,  trouvées  sur  les  m„rgcs 
d ipie  édition  lat.  des  Devoirs  por  Cicéron  , toutes 
écrites  dé  la  nialii  du  père  de  Louis  XVI.  M riarhicr 
lui  àjtnlnic  la  lr.id.  dos  2 prem.  vol.  do  VDistoirc 
de  G^ihon  (v.  Dir.tionn.  dc.i  ,4non.,  iio  7^89)  ; c’ost 
;;  Qrl  qu’un  l’a  pi  osoulé  commo  autour  do  celle  des 
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oiu  le  nom  de  Louia  XVï  a été  comp.  par  Iial>id 
do  Rarcenay  ot  M.  de  l*a  Piatrièru,  avfc  «les  oliser- 
vations  par  Ms**  Williams  (a»,  lo  ii^  3 o33  du  Dic~ 
tinnnmre  des  Anonymes).  On  peut  consulter  sur  ce 
prince  les  our.  indiques  par  M.  Brunet  dans  le  t.  4 
du  Manuel  du  I.ibraitv  t ainsi  que  les  Mfninin^s  de 
Cléry,  Huc«  EdgewortU^  et  ceux  comp.  la  Collect. 
des  Mt'm,  sur  la  Hwolut.  franc. 

LOUIS  XVII  , second  (ils  de  Louis  XVI  et  de 
Maric-Anlüinelie  d'Autriclie,  naquit  à Versaides  le 
29  mars  i^85  « et  reçut  d’abprd  lu  litre  «le  duc  de 
Nurmandio,  puist  à la  m.  de  son  aîné  (4  juin  1789), 
celui  de  dauphin.  Il  avait  déjà  i'ail  preuve  d’iiou- 
reuses  disposilions  quand  il  fut  euiermu  au  Temple 
avec  son  pcrc  en  1792.  Celui-ci  ayant  élu  décapité 
(v.  Louis  XVI),  le  jeune  prince  fut  reconnu  roi 
par  la  famille  roy.,  les  émignis,  rAnglelerrc  et  la 
Russie,  La  BroUgue  , laVende'e  et  Toulon  prirent 
même  les  armes  en  son  nom.  Mais  les  hommes  <|ui 
dirigeaient  le  mouvem.  révolutionnaire  gardaient  à 
vue  ce  fantôme  de  roi,  ot  surent  empêcher  qu’un 
ne  l’eulevêt.  Ils  (irenl  plus  ; ils  placèrent  auprès  du 
lui  , avec  le  titre  grotesque  d’institut.,  un  cordon- 
nier nommé  Simon  , qui  prit  à tache  d’ahrutir  l’au- 

êusie  enfant,  et  n’y  roussit  que  trop  Bien  pendant 
mois  qu’il  resta  au  Temple.  Simon  reviui  ensuite 
siéger  au  conseil  de  sa  commune  (janv.  1794^  et  le 
prisonnier  abandonné  à Jui-meine  expira  le  8 juin 
1795,  âgé  de  10  ans  ol  2 mois.  Depuis  plus  d’un 
an  on  ne  lui  avait  permis  ni  de  changer  de  linge  ni 
d’ouvrir  sa  fenêtre.  On  peut  consulter  sur  a vie  de 
ce  prince  infortuné  ; Mem.  hist.  sur  Louis  Xrjf  ^ 
par  M.  Eckard  , Paris  , 1818 . 3"^  édit.,  iii-8  : Hist. 
de  la  captivité  de  Louis  Xf^l  et  de  la  fum.  roy.,  etc. 
Deux  impost.  se  sont  fait  passer  pour  Louis  XV il  : 
J.-M.  Herva^aut,  le  prein.,  fut  condamné  le  3 avril 
1802  à 4 ans  de  pris«.  n , et  m.  à ILcêlre  «m  1812  ; le 
second  , nommé  Mathurin  Bruncau,  sabotier,  a été 
condamné  le  28  févr.  i8>8  à 7 ans  d’emprisonnem. 
par  le  tribunal  correctionnel  de  Kouen 

LOUIS  XVIII  , roi  de  France  , 4'  dau- 

phin Louis  de  France  et  pelit-fîls  de  Louis  XV, 
naquit  à Versailles  lo  17  iiov.  1755.  et  porta  d’a- 
bord  , avec  le  nom  de  Louis  Sianislas-Xavier , le 
titre  de  comte  de  Proveuce.  Son  éducation  fut  di- 
rigée par  le  duc  de  La  Vauguyon  et  l’évêque  de  Li- 
moges, M.  de  Coëtlosquet  ; et  de  bonne  htuire  il 
£t  paraître,  avec  beaucoup  d'esprit  naturel,  des 
connaissances  très-distinguées  dans  les  sciences  et 
les  lelt. , dont  il  so  montra  le  zélé  protect  Nommé 
graod*maîlre  des  deux  ordres  huspit.ilicrs  de  Suint- 
Antoine  et  de  N.'D.  du  Mout-Carmel . puis  marie 
le  i4  mai  (771  â Marie  Joséphine-Louise  de  Savoie, 
£lle  aluée  de  Viclor-.<\médée  III,  roi  de  Sardaigne, 
il  n’eut  sous  Louis  XV,  sou  aïeul , aucune  part  aux 
affaires  publique^,  et  it  en  fut  à peu  près  de  même 
durant  les  preoi.  années  du  règne  suivant.  Cepeu- 
daiit  quand  Louis  XVI  se  déclara  contre  le  paile- 
ment  Maupeoii  , et  voulut  rélahlir  l’ancienne  ma- 
gistrature , iMonsi«;ur(  tel  éiait  le  nouveau  litre  du 
comte  de  Provence  depuis  l’avèm*m  do  ce  prince), 
so  prononça  forinclleinent  contre  celte  mesure,  et 
perdit  parla  beaucoup  dosa  popularité;  on  lui  sut 
gré  pourtant  «l'avoir  consenti  u réinstaller  lui-tnêmc 
la  chambre  des  comptes.  Fixé  vois  1778  dans  le 
château  de  Brurioy,  qu'il  avait  aciieté  uuuvelUun  , 
U y tint  comme  une  petite  cour  : c'est  là  que  sc  ras- 
semblaient tous  les  courtisans  mécotuoiiü  des  me- 
sures de  M iurepas,  «lo  Calouuc  cl  de  Ne«  krr.  L’op- 
position , jusqu’ul«>i's  badine  et  «hiuletut*  du  comte 
de  Provence,  devint  plus  sériouï^o  en  1787  lors  «le 
la  prem.  assemblée  des  nolaliles.  i’rési«lcnl  «lu  prt*- 
miiT  bureau  , il  ne  mampia  p.is  un  seul  jour  d’y 
paraître,  et  dirigea  des  c«m[is  viohtis  contre  le  mi- 
nistère, «(iii  finit  par  succomber.  Sa  popularité  de- 
vint dès  lors  plus  grande  que  j.amais  ; et  il  semh  a 
s’appliquer  â la  mvrilcr  en  votant  à la  secundo  as- 
semblcc  des  noUbics  pour  que  le  tiers  cuvo^âl  aux 


e'tats-généraux  autant  do  membres  que  les  deux 
autres  ordres  réunis.  Sun  bureau  fui  le  seul  qui  »e 
prononça  pour  cette  mesure,  dans  la«iuelle  élail 
toute  la  révolution.  Ce  u’esl  pas  qu’il  faille  s'en  rap- 
porter à ceux  qui  ont  prétendu  «jue  ce  prince  son- 
geait à faire  ^onilier  sur  sa  tête  , au  moyen  d«  s dés- 
ordres poliiiqui's,  la  couronne  de  son  ioforluoc 
frère.  Cependant  la  révolution  commençait,  et  les 
nobles  de  toutes  les  classes  émigraient  enfouie; 
plus,  des  princes  franç.  avaient  même  déjà  quitté  la 
France.  Soupçonné  de  vouloir  imiter  leur  exemple. 
Monsieur  répondit  aux  orateurs  d’une  dépulalion 
tumuUiieusu,  qui  était  venu  l’interroger  à ce  sujet, 
qu  il  ne  quiiierail  jamais jo  roi.  En  effet  Louis  XVI 
étant  parti  de  Pans  dans  la  nuit  du  20  au  21  juin 
1791 , le  comte  de  Provence  quitta  le  Luxembourg, 
où  il  habitait  d«*puis  que  la  famille  roy.  avait  quitté 
Versailles,  et,  sous  le  nom  de  cumte  de  Lille  il  prit 
la  roule  «les  frontières.  Plus  heureux  que  son  (rère 
i|  arriva  a Bruxelles,  et  se  rendit  sur-le-champ  à 
Coblentx  , d’où  il  provoqua  la  déclaration  du  con- 
grtfs  do  Pilnitz.  L’année  suiv.  (11  sept.  1792)  il  vint 
a la  telc  de  6,oo«)  hommes  , et  accompagné  du 
cuuite  d’Artois  (Charles  X),  se  réunir  à l’armée 
prussienne  qui  marchait  sur  la  France,  et  établit 
successivement  sou  quartier-gcncral  à Verdun  , à 
Vouziers,  à Buzaiicy  et  à Somme-Suipe  ; mais  les 
suites  «le  la  bataille  de  Valmy  le  refoulèrent  vers 
l’.klleniagne  avec  les  troupes  du  prince  de  Bruns- 
wick , et  le  i3  nov.  l’arraec  fut  licenciée.  Celte  ex- 
pédition malheurimse  accéléra  peut-être  la  mort  de 
Louis  XVI  (179^1).  Les  ptioces,  alors  rassemblés  à 
llam  en  Wesiphalie,  rccounurenl  pour  roi  de 
France,  sous  le  no.n  de  Louis  XVII,  le  jeune 
daupliin  , enfermé  dans  la  tour  du  Temple,  et  don- 
nèrent au  comte  de  Provence  le  litre  de  régent  du 
royaume  , qualité  en  laquelle  il  fut  reconnu  par 
l’impéralrire  «le  Russie,  Catherine  II , et  par  le 
roi  d’-Voglelerre  , George  IJI.  Monsieur  se  rendit 
ensuite  à Verone,  où  il  apprit  la  mort  de  Louis  XV II 
«lans  sa  prison,  et  où  il  se  déclara  lui-iTiême  roi  de 
France  sous  le  nom  de  Louis  XVII 1 (8  juin  *795). 
Les  prodiges  opérés  en  Italie  par  la  valeur  hrilianto 
des  Français  que  commaudait  alors  Buonaparte,  for- 
cèrent le  nouveau  roi  à ({uilter  les  états  de  la  lé- 
publique  de  Venise  , ce  qu’il  ne  fit  qii 'après  avoir 
demandé  à effjcei*  son  nom  du  livre  d'or  oh  étaient 
iüscrils  tous  ceux  des  nobles  vénitieus.  Il  se  réfugia 
dans  les  raugs  de  l’armée  de  Conde',  et  de  là  dirigea 
en  France  un  pLin  dont  le  résultat  devait  être  le 
renveisement  du  gouvernement  républicain  et  la 
reslauraiiuii  de  la  dynastie  roy.  (zi.  Geokge Caugu- 
DAL  , PicUEGRu  , ctc  ) Mais  la  trame  fut  découv. 
))ar  le  directoire , et  l’armée  de  Coudé  repoussée 
avec  les  armées  autrichiennes  par  Moreau.  La  pe- 
tite ville  de  Blaiikenhourg  (Bass«*-Saxe)  devint  en- 
suite son  asile  ; il  ne  la  quitta  (i3  fév.  1798)  que 
pour  se  remire  à Millau  , où  Paul  lui  offrit  l’hos- 
piialilé  la  plus  généreuse.  Trois  ns  plus  tard  on 
lui  1. lissait  à peine  l’autorisa  ion  de  résider  à Var- 
sovie quand  Alexamirc  , en  montant  sur  le  tiô  >e  , 
porta  sa  pension  à 60U.OOU  roubles.  Buonapai  te,qui 
déjà  songeait  â mettre  la  courouoe  impériale  sur  sa 
tête,  lui  lit  laite  au  commenceni.  de  iév.  i3o3,  par 
le  géii.  prussien  Keilor,  la  proposition  lormellr  Je 
SC  ilésistcr  «le  L«mles  prclenliuns  à la  succession  de 
Louis  \ VL  'lout  le  monde  cannait  la  letlre  pleine 
d’une  noble  fierlc  p.nr  l ique  le  le  pnnee  exilé  ré- 
pondit â «'elle  «iemaiide.  Vers  la  fin  de  l’année  sui- 
vante (i8uj/  il  lui  fut  p«'rmis  de  revenir  a Millau  ; 
il  n’y  resta  que  3 ans  , au  bout  desquels , cuiilraint 
â ciierclipr  un  nmivraii  refuge,  il  se  rendit  en  An- 
slelerre  (1807),  où  il  habita  successivem.  Gosfield  , 
W'aiiSlead  , et  enfin  le  chât«>au  d’ilarlwpl  . dans  le 
comté  de  Buckingliam.  C’esI  là  qu’il  resta  jusqu’aux 
évèiiiMii.  «le  i8i4('t^*  bi'O.vAPARTE).  Rappelé  sur  le 
liüiie  «le  ses  pères,  Louis  XVIII  débarqua  â Calais 
le  24  3pt*cs  23  ans  d’exil.  La  majorité  de 
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la  nation , faliguee  de  la  tyrannie  de  Napole'on, 
l*accucillit  avec  plaisir,  et  lui  donna  le  surnom  de 
Desirif.  Ici  commr-nçatl  pour  la  France  une  ère  nou- 
velle , celle  de  la  monarcliie  librem.  constilulion- 
nelle.'Son  prem.  liienfait  sembla  devoir  être  l’oubli 
des  torts  communs  pendant  nos  longs  orales  poli- 
tiques. Mats  la  baioe  des  partis  ne  se  pouvait  calmer 
en  un  jour:  de  là  ces  pressenlintens  sinistres  d^ine 
part,  de  Faiilre  ces  concessions  arrachées  à la  re- 
connaissance roy.  par  les  hommes  à qui  la  vcstati- 
ralion  rendait  une  pre'pondérance  quMs  u’avaienl 
pluslMiabitude  dVxercer,  et  dont  ils  al>usèrcnl  avant 
d’avoir  bien  mesuré  leurs  forces.  L’Iiistoire  déci 
dera  toutefois  si  nulle  autre  cause  que  les  fautes  ou 
les  violences  du  parti  soudaiuemout  relevé  de  sa 
longue  impuissance  , ne  concourut  à produire  le 
mouvement  aussi  prpmpt  qu’inallendu  qui  en  t8i5 
(mars)  livra  de  up^veau  la  France  à Buonaparte. 
Nous  n’anticiperons  pas  non  plus  sur  les  arrêts  de 
la  postérité  relativement  aux.  diverses  phases  du 
gouvernement  de  Louis  XVII I depuis  l’époqne  de 
ia  2'  reslauralion  (17  juill^ti8l5).  D'adleurs  la  re- 
connaissunce  profonde  que  tout  França  s conserve 
pour  le  royal  auteur  de  la  Charte  qui  nous  régit  de- 
viendrait l’excuse  d’un  respectueux  silence  , s’il 
fallait,  parmi  les  actes  de  son  règne , di>linguer 
ceux  qu’a  voulus  le  prince  d’avec  ceux  que,  suivant 
un  des  dogmes  de  nu>rc  religion  politique,  on  ne 
doit  imputer  qu’aux  ministres,  justiciables  de  la 
conscience  des  peuples  pour  le  mal  qui  ne  peut 
émaner  d’un  trône  constitutionnel.  Ainsi  sans  nous 
arrêter  aux  qualifications  anticipées  qu’ils  ont  re- 
çues des  partis,  nous  indiquerons  nominativement, 
comme  coniplém.  de  celle  ébauche,  les  6 minis- 
tères qui  se  sont  succédé  pendant  le  règne  consli- 
lutionml  de  Louis  XVJII  à partir  de  la  2*^  leslau- 
ralton  : |°  MM.  Pasquier  , Talleyrand  , Louis  , 
J.iucourt,  Fonebé,  Gouvion  Sl-Cyr  (9  juill.  i8i5)  ; 
l'inicr.  vacant;  2°  Barbe-Marbois  ipuis  l’asquicrj, 
Biclitlieu  , Vatblanc  (ensuite  Laine),  Clarke  (et  de 
nouv.  Gouvion  Sl-Cyr) , du  Bouchage  (un  instant 
Gouvion-St-Cyr  que  remplace  Mole) , Corvetio  (et 
Boy),  Decazes  (28  sept.  i8i5);  3°  Decazcs,dc  Serre, 
Dessoles  , Louis  , Gouvioii-Sainl  Cyr  et  l-'ortal  (29 
déc.  l8i8)  ; la  police  réunie  à l’intér.  ; 4®  le  même 
ministre  dirigeant  et  MM.  Pasquier,de  Serre,  Boy, 
Latour-Maubourg  et  Portal(i9  nov.  i8i9);5®  leCte 
SiinéoD  remplace  M.  Decazes  (20  fév.  1820;  ; 6^  enfin 
MM.  de  Villèle,  Corbière,  Cbâl  eaubriand  , i tc. 
Xlne  grande  entreprise,,  l’expédition  d’Kspagne  , 
venait  de  justifier  la  confiance  de  Louis  XVlIl  <lans 
Je  dévouement  de  Ja  nouvelle  armée  par  laquelle  sa 
volonté  royale  avait  depuis  la  fin  de  i8i5  remplacé 
les  vieilles  cohortes  de  XapoleOn  ; le  prince  géné- 
ralissime (actuellement  dauphin),  de  retour  de  la 
Péninsule,  qu’alors  on  croyait  pa- ifiée , avait  rap- 
porté aaxTuileries  les  palmes  de  son  triomphe,  et 
fait  oublier  au  roi , dans  les  etTiistoos  d’une  tou- 
chante entrevue,  les  souQTrrfOces  cuisantes  qu’il  res- 
sentait d'  puis  plus,  années  : son  mal  provenait  de 
i inaction  à laquelle  le  CundamnareiiL  l’âge  et  son 
extrême  corpulence.  Cependant  quoique  sa  force 
0 ame  parût  depnis  long-temps  inaîlr.ser  la  vio- 
lence même  du  mal  , les  symptômes  d’uue  fin  pro- 
chaine n'en  devenaient  pas  moins  manifestes  ; il  ex- 
ptra  le  ib*  sept.  1824  , et  8 jours  après  sa  dépouille 
morU-Ile  fut  portée  à St-Denis  au  milieu  de  solen- 
nités et  d’une  pompe  vraiment  dignes  de  la  majesté 
ï'oyale  Le  roi  régnant,  Charles  X , ton  frère  , lui 
Micceiia.  LouisXVIIl  , qui  pendant  s<  s longui  s in- 
j y |*ncs  trouva  dans  la  cuUui'e  des  lellrcs  ces  con- 
sait*f'  loujüurs  se  créer,  conipo- 
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Terray)  ; Description  historique  d’un  monstre  sym- 
hahque  . etc.  , 1784  , in-8  ; Ectairrissemens  sur  U 
liore  rouffe  , en  ce  qui  concerne  Monsieur,  frhre 
du  roi  , Paris  , 1790  , in-8  ; Relation  d’un  voyage 
à Bruxelles,  à Cobirniz  , en  1791,  Paris,  183.8, 
in-8  , to  éilit.,  etc.  M.  Meissonier  a puL.  en  iSaq 
Correspond,  et  écrits  polUiq.  de  S M.  Louis  XV Ilf, 
t vol.  in- 18.  M.  A .-.A.  Barliier  avait  annoncé  (t.  33, 
p.  786',  do  la  Revue  encyclopédique')  la  pulilication 
procliaiue  des  Lettres  écrites  d’Dartwel  : cet  ouv.  , 
imp.  en  1824.  n’a  point  été'  mis  en  vente,  et  tous 
les  excmpl.  ont  été  détruits.  Parmi  les  ouv.  qui  ont 
élé  composés  sur  la  vie  de  ce  prince,  nous  signalerons 
lV/i.,/oiir  de  S.  M.  Louis  XELIl , siirn.  le  Désiré  , 
depnis  sa  naissance  jusqu’au  traité  de  paix'  de 
181.') , par  A.  Auloinc  , Paris  , 1816 , in-8  ; R^ie  de 

louis  Xt'llf continuée  jusqu’à  sa  moi  t,  par 

Alidi.  de  Braucliamp  , iliid.,  i835  (S'  édit.).  2 vol. 
in-8  : et  Règne  de  Louis  XI'IIl  par  Barbet  du  Ber- 
Ir.md  , ibid.,  iSaS  ; 2 vol.  in-8, 2*  édition. 

LOUIS,  dauphin,  dit  communém.  A/onsei^neur 
ou  le  Grand- Dauphin  , fils  de  Louis  XIV  et  de 
Marie-Tliérèse  d'Aulricbe,  né  en  1661  à Fontaine- 
bleau , eut  pour  gouverneur  le  duc  de  Mnntausicr, 
et  pour  précepteur  Bossuet  ',  ce  qU‘  n*empcclia 
point  qu’il  n’eût  entre  autres  défauts  un  goût  trop 
vif  pour  les  plaisirs  , et  qu’il  iic  fût  un  des  princes 
les  plus  médiocres  de  son  temps.  C’est  pour  lui 
que  fut  entreprise  la  belle  collection  classique  dits 
ad  us'tm  Delpltini.  11  suivit  Louis  XIV  dans  plu- 
sieurs campagnes  , et  se  signala  comme  général 
en  1688  à la  têie  de  l’armée  du  Rliiu  , et  en  1694 
dans  la  Flandre,  où  ses  manieuvres  Iiabilcs  firent 
écbouoé  les  projets  du  l’ennemi  tur  Dunkerque.  Du 
reste  il  u’eut  aucune  influence  polit.,  et  vécut  dans 
une  espèce  de  reiraite  à Meudun , où  , sur  la  fin  de 
sa  vie  il  se  corrigea  des  défauts  que  l’on  avait  re- 
prochés à sa  jeunesse  , et  où  il  m.  le  14  avril  171 1. 
Duclos  l’a  caractérisé  en  le  nommant  le  meill.  des 
hommes  et  le  pins  médiocre  des  princes.  Marié 
en  1681  à Marie-Christine  de  Bavière,  il  en  eut 

3 fils  , dont  le  duc  de  Bourgogne  , qui  lui  succéda 
dans  le  titre  de  dauphin  , et  le  duc  d'Anjou,  de- 
puis roi  d’Esy-agne,  sous  le  nom  de  Philippe  V. 
Parmi  ses  maîtresses  , on  cite  Mlle  de  Gaumont  de 
la  Force,  depuis  comtesse  de  Roure,  el  Mlle  Choin, 
qui,  selon  certains  auteurs,  lui  fut  unie  secrétera, 
par  les  liens  du  mariage,  comme  Mme  de  Main- 
tenon  à Louis  XIV. 

LOULS.  dauphin,  fils  du  précéd.,  pelit-fili  de 
Louis  XIV  et  ppi'o  de  Louis  XV.  V.  Bolb&ogne. 

LOUIS,  dauphin,  fils  île  Louis  XV  et  de  Marie 
Lehain.ska  , né  à Versailles  en  1729,  el  m.  en  1785 
à Fontainehleau,  joignait  à hnauc.  d insiruct.  heauc, 
de  vertus  et  de  motlestie.  Cependant  on  lui  repro- 
chait une  piété  trop  minutieuse  el  un  trop  grand 
atlacliemenl  aiiic  jésuites.  Louis  XV  l’avait  conduit 
en  1745  à l’armée  de  Flandre,  el  assi.sta  avec  lui  à 
la  halaille  de  Foulenoi  , mais  du  rusie  il  le  tint 
cnnslamni.  éloigné  des  afTaircs.  Ce  prince  avait  élé 
marié  d’abord  à Marie-Tliérese  d'Espagne  (174^), 
puis  à Marie-.Iosèphe  de  S.ixe.  Il  eut  de  celle-ci 

4 fils , le  d ne  dü  Bourgogne,  m.  en  (771  à Page  do 
9 ans , Louis  X \ J , Louis  XVI II  cl  Clinrles  X,  ac- 
luellcnicnl  régnant.  Voyez,  pour  plus  de  délaiU  , 
la  Vie  de  l.ouis  Dauphin  par  V illicrs , 1769,  iu-i2; 
id.  par  Proyart , 1778,  in-8;  le  Dauphin,  père  Un 
roi,  sa  /t’mme  vi  tes  eufans , par  M,  du  Rozoir, 
Paris,  i8i5,  in-12;  Mem,  stir  la  tvie  de  f.ouis 
Dauphin  y par  Griflbt , 1777,  2 vol.  in-12;  et  sou 
Oraison jnnebre  ]iar  ]\I.  l’abbé  de  Boulogne,  176.’!* 

LUUJi  roi  d’Kbpagnc,  fils  aîné  de  Philippe  \\ 
ne  en  1707,  monta  sur  le  trône  eu  1724  ^ quand  s<  n 
père  , dovore  d’une  noire  mélancolie  , abdiqua  , et 
su  retira  dans  le  couvent  de  Sl'Ildepbonst-.  Mais  il 
m.  au  bout  de  8 mois  , le  3i  août , el  son  père  fut 
obligé  de  reprendre  les  lêucs  du  gouvernemciU, 
LOUIS  Rr  J dit  l(;  GermanU/tie  ^ le  Dieux  U 
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yie.îtx  ^ roî  <lc  Germanie  , ctail  le  3*  fils  de  Louis- 
Je- Débonnaire  , et  naf(uit  en  8o6‘.  Son  père,  lors- 
qu’il partagea  ses  étals  entre  ses  3 enfans,  lui  donna 
la  Pavière.  Il  prit  les  armes  contre  lui  avec  ses  frères 
à l’époque  on  Louis  voulut  revenir  sur  le  partage  , 
contribua  à le  faire  déposer,  puis  se  réunit  a Pépin, 
son  frère  , contre  Lolbaire  , Taîné  de  tous  , ei  fil  ré- 
tablir le  monart|ue  de'possédé.  lise  révolta  de  nou- 
veau en  8/pj,  et  tel  fut  le  chagrin  que  celle  nouvelle 
ingratitude  causa  à son  père,  que  celui-ci  en  m. 
peu  après.  Louis-le-Gerrnanique  combattit  ensuite 
Lotliaire,  qui,  conirnn  empereur,  préleudail  à la 
suprématie  sur  ses  frères  ; et  l'ayant  déf.iil  à la  l)a- 
laille  décisive  de  Foiilenai  (8^  I ) . il  se  composa  un 
rovaiimc  r|ui  comprenait,  outre  l’ancienne  France 
au-delà  du  Bbiii  , la  S ixc  , la  Thuringe,  la  Bavière, 
la  l'annoiiie,  les  Gr  sons  , la  Lonaine,  et  qui  (ïil 
appelé  royaunic  de  Germanie.  A.u  reste  i)  gouverna 
depuis  avec  be.iucoup  de  moilération  et  de  sagesse, 
et  sut  écarter  de  scs  peuples  le  llcau  de  la  guerre.  Sa 
tranquillité  cependant  fut  troublée  par  une  révolte 
de  ses  fils  ; mais  il  les  fil  presque  aussitôt  rentrer  dans 
le  devoir.  Il  m.  en  876  , laissant  3 iils  , Carlonian  , 
Loui^  II  c!  Cbarles  le-Grus. 

LOUIS  H,  roi  de  Germanie,  fils  puîné  du  pre'- 
cédenl,lui  succc'da  en  876  Cbarlcs-Ie  Chauve, 
son  oncle  , étant  entre  en  Allemagne  pour  le  dé- 
pouiller, il  le  battit  près  d’Andernacb , le  8 ocl  de 
la  même  année.  Trois  ans  après,  ce  prince  étant 
in.  , il  revendiqua  lui-méme  la  souveraineté  de  la 
France , et  pénétra  dans  la  Champagne  ; mais  il  fut 
vaincu  à son  tour  et  forcé  de  retourner  dans  ses 
étals.  En  880  Carloman  , son  frère  aîné  , lui  laissa 
la  Bavière.  En  88t  il  liatlit  les  Normands  près  de 
Thin  , dans  la  foret  de  Curlionnière  ; mais  ceux-ci 
l’ayant  ensuite  mis  en  pleine  déroule  à Ebsdorf , 
il  mourut  de  chagrin  peu  après  en  882. 

LOUIS  l*"** , dit  /e  Grand  , roi  de  Hongrie  et  de 
Pologne,  fils  et  success.  deCbaroherl,  né  en  1828, 
roi  de  Hongrie  seulement  en  i3/)2,  commença  par 
soumettre  les  Transylvaniens  révoltés,  secourut 
Casimir  , son  oncle  , roi  de  Pologne,  contre  Jean- 
l’Aveugle  (i3^4)^  battit  les  Turks  qui  avaient  en- 
vahi la  Transylvanie  , soumit  les  Croates  rebelles, 
combattit  les  Vénitiens  devant  Zara  , que  scs  efforts 
ne  purent  empêcher  d’être  prise,  puis  alla  à Naples 
venger  la  mort  d'André,  son  frèie,  victime  de 
Jeanne  de  Naples  , sa  femme , et  d’André  de  Duras 
(.1348).  Il  voulut  ensuite  se  faire  reconnaître  roi  de 
Naples;  mais  la  peste  l’oldigca  de  retourner  dans 
ses  étals  11  ne  revint  en  Italie  qu’en  i35o,  cl  sou- 
nnt  de  nouve.au  tout  le  pays,  mais  sans  obtenir  le 
résultat  quM  désirait  ; puis  il  recommença  la  guerre 
contre  les  Vénitiens,  reprit  Zar.i,  et  réunit  toute 
la  Dalinalie  à son  empire.  Casimir  étant  mort  en 
T370 , Louis  fut  élu  roi  de  Pologne  ; mais  il  s’aliéna 
le  cœur  de  ses  nouveaux  sujets  par  le  peu  d’égards 
qu’il  eut  pour  leurs  prérogatives  ; cl  la  conduite  d’E- 
lisnbclb,  sa  mère,  qu’il  y laissa  avec  le  titre  de 
régente,  ne  contribua  pas  à ramener  les  e.sprils. 
Louis  rn.  eu  l382,  exlrêmcmcnl  regrette  <lcs  Hon- 
grois, dont  il  méritait  toute  lu  reconnaissance  ]>ar 
sa  bonté  , sa  justice  et  sa  sagesse.  Il  aimait  les  lett., 
fil  (le  sages  lois,  aliolit  les  combats  judiciaires,  et 
fui  surnommé  le  Grande  titre  qu’il  dut  autant  à 
ses  vertus  privées  qu’à  son  liéruïsmc  cl  à scs  vic- 
toires. Il  ne  lais.sa  que  3 filles. 

LOUIS  11  i roi  de  Hongrie  et  do  Bohême,  né  eu 
l5ü6,  fils  de  I.adislas  VI  ou  VJI,  n’avait  que  lO 
ans  lorsqu’il  succéda  à son  père.  Incapable  par  son 
â^c  de  gouverner  scs  étals  , ses  ministres  régnèrci»! 
en  son  nom  , cl  provoquèrent  par  leur  imprudence 
une  guerre  qui  devint  entraîner  la  perle  du  jeune 
inonarque.  Soliman  II  ayant  envoyé  a Louis  une 
ambassade  pour  lui  proposer  la  prolongation  de  la 
Irève  conclue  entre  Ladislas  et  Scliin  (v.  ces  noms)  , 
et  scs  ambassadeurs  ayant  été  reçus  d’une  manière 
oulragcaulc,  le  sullbau  cuvahit  la  Hongrie  avec  une 


puissante  armée,  s’empara  de  Belgrade  après  sir 
semaines  de  siège  . et  de  la  plupart  des  ptares  de  ce 
royaume  et  de  la  Croatie.  Après  une  assez  longue 
allernalivG  de  revers  et  de  succès  , Louis  , q u s’e- 
lail  nûs  à la  tête  île  son  armée,  fut  com|»lètemenl 
défait  à la  balnille  décisive  do  Molialz  ( 2g  août 
iSaG),  et  perdit  la  vie  pendant  l’action.  Son  corps 
fut  retrouvé  dans  un  marais  , où  il  .avait  été  en- 
glouti avec  son  cheval.  Ce  prince  n’avaii  que  20  ans. 
Marié  en  i52i  à Marie , sœur  de  CliarUs-Quiiit  , il 
n’en  avait  pas  ou  dVnfans,  F'erdinand  H*"  d’Autriche 
lui  succéda  sur  le  trône  de  llongrie. 

L(  ) U IS  D’A  B AGflN  (don  ; , fils  et  successeur  de 
Pierre  II , roi  de  Sicile,  monta  sur  le  liôue  en  1342 
âgé  (le  5 ans  et  demi.  Sou  oncle  , le  Hue  de  Haii- 
il.izzo , gouverna  avec  beaucoup  de  .sagesse  pendant 
les  ()  prrm  années  de  a minorité,  Mdis  à sa  mort , 
arrivi'c  en  i3.^|8  , la  Sicile  fut  agitée  par  la  rivalité 
des  Clermont  et  des  Palnzi^i.  Les  prem.  appelèrent 
à leur  secours  les  rois  de  Naples  de  la  maison  d An- 
jou , et  leur  livrèrent  116  vilb’S  ou  forteresses  de 
la  Sicile  ; et  sans  la  faiblesse  de  la  nouvelle  dynastie 
uapolitainc  , la  Sicile  serait  sans  doute  retombée 
sous  le  ;oug  deccltc  maison  française,  chassée  avec 
tant  d’éclat  72  ans  auparavant.  Louis  m.  au  milieu 
de  CCS  troubles  en  i355,  ne  laissant  qu’un  fils  âgé 
de  i3  ans.,  qui  régna  sous  le  nom  de  Frédéric-le- 
Simple. 

LOUIS  DE  TARENTE , 2®  fils  de  Philippe, 
prince  de^Tarenle  , se  fit  aimer  de  Jeanne  de 
Naples  , sa  cousine  , qui  , par  ses  conseils  , donna 
la  mort  à André  de  Hongrie , son  mari(i3^5),  et 
l’épousa  lui-même  en  secondes  noces  (t34l).  De- 
venu roi  de  Naples  par  ce  mariage  , il  ne  déploya 
ni  caractère  ni  talent  pour  conserver  son  royaume. 
H ne  manquait  pas  de  valeur  cependant  ; mais  celte 
valeur  passive  et  aveugle  ne  pouvait  diriger  les 
autres.  Louis  de  Hongrie  , frère  il’Andrc  , s’em- 
para 2 fois  de  tous  scs  ctaU  (i343  et  i35o),  et  le 
força  de  fuir  en  Provence.  Revenu  après  le  départ 
de  ce  prince , il  s’abandonna  aux.  voluptés  les  plus 
grossières,  et  lai.ssa  le  ro}aume  tomber  dans  l’anar- 
chie. Il  m.  en  i362  sans  ptvslérité,  égalem.  méprisé 
cl  délesté  des  grands.,  du  peuple  et  de  sa  femme. 

LOU  IS  1®^ , duc  (l’Aujou , 2®  fils  du  roi  Jean, 
né  en  iJSg.  se  trouva  à la  bataille  de  Poitiers  en 
i35g.  En  i36o  Jean  le  désigna  pour  aller  le  rem- 
placer cil  qualité,  d’otage  dans  la  prison  de  Lnnd. 
Louis  y alla  , mais  U s’échappa  bientôt  après.  En 
•i365  il  fut  envoyé  en  Bretagne  pour  ménager  un 
accommodem.  entre  la  veuve  de  Charles  de  Blois 
et  Jean  de  Monlforl;  puis,  ayant  été  nommé  lieu- 
tenant du  roi  pour  le  Languedoc  et  la  Guienne,  il 
acheva  d’rnlevercps  2 provinces  aux  .Anglais,  et  les 
expulsa  du  Limosin.  Il  rcmpoit.i  aussi  sur  eux 
quflq.  avantages  en  Bretagne  (i37.3),  cl  fil  prison- 
nier leur  général  Thomas  Fillon  (1377).  Nommé 
cette  même  année  nagent  du  royaume  pendant  la 
minorité  de  Charles  VI,  il  causa  par  son  ambition 
de  grands  troubles  dans  le  royaume , satisfit  son 
avarice  aux  dépens  de  l’étal,  et  amassa  des  sommes 
immenses  pour  se  rendre  maître  du  roy.  de  Naples, 
que  1.1  reine  Jeanne  P®  lui  avait  donné  en  l’adop- 
tant. En  eflcl  il  se  fil  couronner  en  i382  roi  de  Si- 
cile p.ir  Clcmcnl  VII  àAsîgnon,ct  partit  l’année 
suivante  pour  l'J lalic  avec  une  armée  considérable; 
mais  la  fatigue  cl  les  maladies  en  mois.sonncrenl  une 
p.irtic  en  clicmin,  et  lui-même  mourut  de  cliagrin 
à Biseglia,  près  Bari  , en  i384- 

LO  Ois  II  , fils  duprécéd.  et  duc  d’.Anjou  comme 
son  père,  naquit  à Toulouse  01  1377  , cl  fut  cou- 
ronné roi  de  Naples  en  i38g  par  Clcmcnl  VII  à 
Avignon  ; mais  il  ne  put  se  mellrc  en  possession  de 
son  royaume,  cl  fut  Jiallu  p.ir  Ladislas,  son  com- 
pétiteur. Rappelé  par  les  Napolitain*  en  i4og.  il 
défit  son  rival  à son  lour(t4t  t)  ; mais  son  triomphe 
ii’cul  point  de  résultat.  Rentré  en  France,  il  sc 
brouilla  à mort  avec  la  maison  de  Bourgogne  en 
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renvoyant  la  fille  àn  fine,  fiancée  depuis  trois  ans  à 
l’aine' de  ses  fils.  Un  complot  terrible  , et  dont  le 
but  était  de  l’égorger  avec  sa  famille,  se  forma  contre 
lui  ri4i2);beureusem.  l’indiscrelion  d une  femme 

le  fit  échoiier  L’année  suivante  Louis  son- 

gea encore  à conquérir  le  trône  de  ^aples  , que  ve 


aples  , que  ve- 
nait de  laisser  vacant  la  m.  do  Ladislas  , et  envoya 
en  avant  un  corps  de  troupes  ; mais  il  tomba  malade 
à An<ïers  sur  ces  entrefaites,  et  y m.  en 

LÔDIS  III , duc  d’Anjou  et  de  Provence  , ne  on 
lôoS,  succéda  à son  père  en  l4l7-  Trois  ans  après 
il  se  présenta  devant  Naples  avec  l3  bâlimens  , et 
força  la  reine  Jeanne  II  à le  reconnaître  pour  suc- 
cesseur à la  place  d’Alpbonse  , roi  d’Aragon,  qu’elle 
avait  d’abord  adopté.  Mais  celui-ci  le  chassa  bioutot 
après  , et  te  força  de  se  réfugier  à Rome , où  il  vé- 
cut des  bienfaits  du  pape.  Ramoné  en  triomphe 
presque  aussitôt  par  le  duc  de  Milan  , il  se 

vit  bientôt  attaqué  de  nouveau  , et  continua  lO  ans 
la  guerre  avec  une  alternative  de  revers  et  de  suc- 
cès. Au  bout  de  ce  temps  iljm.  à Cosenza  en  jqSq, 
sans  laisser  de  postérité.  Son  frère,  René-lc-Ron, 
duc  de  Lorraine , hérita  de  ses  états  d’Anjou  et  de 
Provence. 

LOUIS.  V.  Rade  , Bavière  , etc. 

LOUIS  II , duc  de  Bourbon  , dit  le  Bon  et  le 
Grande  né  vers  l337  , était  fils  de  Pierre  U’’,  qui 
fui  tué  à la  bataille  de  Poitiers.  .Après  sa  m.,  Louis 
courut  à la  tête  de  35o  hommes  d’armes  offrir  ses 
services  au  dauphin  , alors  régent , puis  resta  8 ans 
comme  otage  en  Auglelerre  à la  place  du  roi  Jean. 
*A  son  retour  il  combattit  les  Anglais , qui , au  mé- 
pris des  traités,  occupaient  encore  quelques  villes 
françaises  , servit  sous  Duguesclin  , qu’il  procla- 
mait son  modèle  et  son  ami  , alla  en  Espagne  se- 
courir Henri  de  ïranstamare  , puié  fit  la  guerre 
avec  succès  à Charles- le  - Mauvais.  Nommé  par 
Charles  V mourant  tuteur  du  jeune  Charles  VI  , 
avec  les  ducs  de  Berry  et  de  Bourgogne  , il  accom- 
pagna le  prince  en  Flandre,  et  contribua  à la  vic- 
toire de  Courtrai,  passa  ensuite  avec  quelq.  chev. 
en  Afrique  pour  combattre  les  Sarasins  , revint 
bientôt  en  France  , où  sa  présence  était  plus  néces- 
saire, s’opposer  aux  progrèsdes  Anglais,  qui  avaient 
envaiii  le  Poitou.  11  les  chassa  de  nouveau.  En  idpi 


il  partit  à la  tête  de  20,000  hommes  pour  donner 
des  secours  aux  Génois  contre  les  Barbaresques  , et 
en  un  jour  il  battit  deux  fois  les  troupes  du  roi  d 
Tunis.  L’année  suivante  (1392)  la  maladie  dit  roi  I 
força  de  reprendre  l’admiiiist.  de  l’état  ; mais  il  ne 
se  servit  de  son  pouvoir  qùe  pour  empêcher  les  abus 
cl  les  vexations  de  toute  espèce,  multipliés  par  la 
reine-régente  et  par  le  duc  de  Bourgogne.  11  y avait 
déjà  long-temps  , qu’indigné  du  spectacle  d’une 
cour  corrompue  , il  s’était  retiré  dans  sa  province, 
et  avait  vécu  loin  des  afi’aires.  En  Itjoy  il  demanda 
hautement  qu’on  traduisit  en  justice  le  duc  de 
Bourgogne,  assassin  présumé  du  d-uc  d’Orléans; 
mais  ses  demandes  furent  inutiles.  Le  mépris  et  la 
haine  qu’il  voua  depuis  celte  époque  au  duc  de 
Bourgogne  attirèrent  des  représailles  de  la  part  de 
ce  prince  , qui  vint  mettre  à feu  et  à sang  une  partie 
du  Bourbonnais.  Louis  marchait  à sa  rencontre 
quand  il  tomba  malade  à Montluçon  ; il  y mourut 
en  1^10 , âgé  de  73  ans.  On  a V Histoire  de  la  vie. 
faits  héroïques,  etc.,  de  très-valeureux  prince 
Louis  III  de  Bourbon  , Paris  , i6l2,  in-8  ; consul- 
ter aussi  Vllistoire  de  la  maison  de  Bourbon  pa 
Désonneaux  , t.  I. 

LOUIS  D’ORLÉANS.  V.  Obeèan.s  (d’). 

LOUIS  DE  PRUSSE  (Fréd.-Ghristian)  , ap 
pelé  communément  Louis-Ferdinand  , né  en  1772, 
était  fils  du  prince  Ferdinand  de  Prusse  , frère  du 
grand  Frédéric;  il  fit  ses  prem.  armes  lors  de  l’ex- 
pédition prussienne  en  Champagne  (1792)^,  et  plus 
tard  (1806)  Contribua  beaucoup  à faire  déclarer  la 
guerre  à la  France.  Promu  au  grade  de  lieutenant- 
général  , cl  mis  à la  tête  d’uu  corps  de  8,000  li. , il 
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prit  position  à Saalfcld  , et , malgré  la  défense  du 
duc  de  Brunswick,  attaqua  une  colonne  française. 
Cerné,  écrasé  do  toutes  parts,  il  refusa  dp'se  rendre, 
et  m.  percé  de  9 blessures  mortellei  , le  9 octobre 
1806.  On  a pub.  : Anecdotes  et  traits  caractéris- 
tiques du  prince  L.-F.  de  Prusse  , Berlin,  1807  1 
in  8 , en  allemand  , etc. 

LOUIS  (St)  , év.  de  Toulouse  , né  en  1275  , fils 
de  Charles-le-Boileux , roi  de  Naples , fut  7 ans 
(1287-129^)  otage  du  roi  d’Aragon  pour  son  père. 
Redevenu  libre  , il  refusa  , malgré  les  vives  exhor- 
tations de  ses  parens  , la  main  de  la  princesse  de 
Majorque  et  la  couronne  de  Naples  , céda  ses  droits 
à son  frère  Robert,  et  entra  dans  les  ordres  en 
1296.  Boniface  VIII  le  nomma  aussitôt  à l’évêché 
de  Toulouse.  Le  jeune  Louis  n’accepta  qu’avec  ré- 
pugnance cette  haute  fonction  ; et  même,  après  avoir 
gouverné  2 ans  sou  diocèse  avec  beaucoup  de  piété 
et  de  sagesse,  il  allait  se  rendre  à Rome  et  supplier 
le  St  père  de  le  délivrer  du  fardeau  de  l’épiscopat , 
quand  il  tomba  malade  , et  niourut  à Brignoles  le 
19  août  1298^  Il  fut  canonisé  en  l3 17  par  Jean  XXII. 
Sa  vie  a clé  écrite  eu  latin  par  un  contemporain  , et 
publiée  à Anvers  en  1602,  in-8^,  traduit  en  italien 
par  2 auteurs  dilférens , Montréal,  l65l  , Vérone, 
i658,  in-4 , et  en  français  par  Arnauld  d’Andilly  , 
et  par  le  père  Anselme',  Avjgn'ôn  , 1718,  in-i2. 
LOUIS  (St)  de  GONZAGUE.  V.  Gonzague. 
LOUIS  (Antoine),  célèb.  chirurgien  , né  à Meta 
en  1728  , s’acquit  par  ses  taicns  l’amllié  de  La  Pey- 
ronie, prem.  chir.  du  roi  , fut  nommé  substitut  du 
chir.  en  chef  de  l’hôpital  de  la  Charité  (1757),  puis 
chir. -major-consultant  de  l’armée  du  Haut-Rhin 
(1761),  et  m.  en  1792  , l.-iissant  un  très-gr.  nomb. 
à’Opusctiles  et  Mémoires  très-eslimés  , ' dont  on 
trouvera  la  liste  dans  la  Biographie  médicafe  imp. 
chez  Panckoucke).  Nous  ndùs  bornerons  à citer  les 
suivans  : Becueil  sur  l'électricité  médicale  , Paris , 
1763 , 2 V.  in-I2  ; Chirurgie  pratique  sur  les  plaies 
d’armes  à feu,  ib.,  1748,  in-/(  ; Positiones  analo- 
mic.ee  et  chirurgicæ  de  vtdneribus  capitis-,  ibid.  , 
17.49  ' '''"4  i Lettres  sur  la  certitude  des  signes 
de  ta  mort , ib.,  tq53,  in-l  2.  11  avait  été  chargé. des 
articles  de  chirurgie  de  l’Encyclopédie,  et  dans  la 
suite  ces  articles  réunis  forràèrenl  un  Dictionnaire 
de  chirurgie  en  2 vol.  in- 12  : on  connaît  aussi  do 
lui  de  nomb.  Consultations  MSs.  sur  des  points  de 
médecine  légale  laissées  entre  les  mains  de  son  hé- 
ritier , et  dont  la'publication  est  désirable. 

LOUIS  de  Dole  (atitremenl  Louis  BEREUR), 
né  dans  cette  ville  au  commencement  du  ly'  S., 
entra  dans  l’ordre  dos  capucins  à l’âge  de  16  ans  , 
remplit  successivement  les  dilférens  emplois  de  sa 
communauté,  fut  nommé  provincial , et  mourut  en 
l636,  avec  la  réputation  d’un  savant  théologien  et 
d’un  habile  prédicat.  On  a de  lui  un  traité  sous  ce 
titre  : Disputatio  doctissima  quadripartita  de  modo 
conjunct.  concursiutmDei  et  c.reaturæ  ad  actus  libc- 
ros  ordinis  nalurnlis  , preesertlm  ad  prnuos;,  etc., 
L)'on , 1634,  in-q.  F.  Bernier  {v.  ce  nom)  a em- 
ployé les  mêmes  argumens  que  le  P.  Louis  de  Dole 
dans  ses  discussions  avec  les  jésuites. 

LOUISE  DE  LORRAINE,  reine  do  Franco.' 


née  à Nomeni  en  i554,  fille  doNicôlas,  comte  de 
Vaudemont,  et  do  Marguerite  d’Egmont ,' éppus.x 
Henri  III  en  iSyS.  Ce  monarque,  n’clalit  encore 
que  duc  d’Anjou  , et  allant  prendre  possession  de 
la  couronne  de  Pologne,  avait  remarqué  Louise  à la 
;COur  du  duc  de  Lorraine  , S6n  cousin  , et , dé  re- 
tour en  France,  il  s’étail  empressé  de  demander  sa 
main.  L’empire  que  la  jeune  reine  sembla' prendre 
sur  son  époux  alarma  Catberlno  de  MédiCis,  qui 
lonna  à Louise  le  conseil  perfide  de  l'aligner  le  roi 
do  remontrances  sur  sa  conduite.  Ses  plaintes, 
écoulées  d’abord  avec  patience,  finirent  par  devenir 
importunés.  Henri  s’éloigna  de  la  reine,  qui  ne  prit 
réussir  ri  le  lamencr  par  ses  touchantes  prières. 
Après  l’assassiual  du  roi , Louise , dont  la  loudresso 
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pour  sort  volage  dpoux  he  sVtait  point  clemenlie  , 
demanda  plus,  fois  à Henri  IV  la  punition  des  com- 
plices de  Jacfjucs  Gldmcnt,  et  finit  par  sc  retirer 
dans  le  cliutcau  de  Muulins,  où  elle  m.  en  ifiot, 
exienude  par  l’excès  de  sa  douleur  et  les  exercices 
de  la  piété  la  plus  ausicrc. 

LOUISE  DE  SAVOIE  , duchesse  d’Angoulcme, 
mère  ile'François  I'”,, mort  au  Pont-d’Aiu  (i4/6)  , 
était  fille  du  comte  Philippe  de  Brosse,  cl  fut  ma- 
rrée à 12  ans  % Charles  d’Orléans  , comte  d'Angou- 
lème.  Veuve  è l8  ans  , elle  se  retira  au  château  île 
Cognac  , revint  à la  cour  à l’avènem.  de  Louis  XII , 
fut  nommée  régente  du  royaume  en  i5i5,  quand 
François  1",  devenu  roi , partit  pour  l’Italie.  Après 
la  haiaille  de  Pavic,  elle  prit  les  mesures  les  plus 
clficacBS  pour  sauver  le  royaume,  contribua  à la 
délivrance  de  son  fils,  et  signa  avec  Marguerite 
d’Autriche , gouvernante  des  Pays-Bas  en  i529‘le 
traité  de  Cambrai , nommé  aussi  à cause  de  celte 
circonstance  le  traité  des  Dames.  Elle  m.  en  i532 
a Grez  (Gatinais),  âgée  de  5^  ans.  On  trouva  dans 
scs  coftVes  t,5oo,OÔO  écus  d’or.  Cette  princesse  avait 
été  cause  de  la  désertion  du  connétable  de  Bourbon, 
qu’elle  avait  fait  inj usiement  persécuter  par  ‘le  roi , 
parce  qu’il  avait  refusé  sa  main.  Elle  laissa  un  Jour- 
nal (espèce  d’épbémérides  des  évènemeus  de  son 
temps)  de  l5oi  à i522,  inséré  par  Guichenon  dans 
les  Preuves  de  l’iiisloire  géndatogigue  de  ta  maison 
de  Savoie,  réimp.  à la  suite  des  Mémoires  de  Du 
Bellay,  et  dans  le  t.  xvi  des  Mémoires  particuliers 
relatifs  à l’histoire  de  France. 

LOUISE-AUGUSTE- WILHELMINE-AMELIE, 

reine  de  Prusse  , fille  du  duc  de  Mecklenbourg- 
Strelilz  et  de  Caroline  de  Hesse-Darmstadt  , née  à 
Hanovre  en  1776,  mariée  en  1793,  se  distingua 
par  son  courage  et  sa  résignation  aprçs  la  bataille 
d’Jéna  (1806),  Elle  m.  au  châl.  de  flohenzieritz  en 
1810.  On  a publié  sur  cette  princesse  les  écrits  sui- 
vans  : Luise  Kœniginn.von  Preussen  , etc.,  Berlin, 
1810.  in-8  ; la  Reine  Louise,  par  mad.  de  Berg, 
ib.,  l8l4;  Eloge  historique  de  de  Meklem- 

bourg , reine  de  Prusse  , lu  à l’acad.  de  Dijon  en 
1818  par  le  marq,  de  Courtivron,  Dijon,  1818,  in-8. 

LOUISE-MARIE  DÈ  FRANCE  (madame),  der- 
nière fille  de  Louis  XV  et  de  Marie  Lekzinska  , née 
à Versfailles  en  1787  , prit  le  voile  chez  les  carmé- 
lites de  St-Denis  en  1771 , et  y m.  en  1787  après 
s’être  fait  remarquer  par  ses  vertus,  sa  piété,  et 
l’ordre  qu’elle  mit  dans  l’administration  des  reve- 
nus de  la  maison.  Louis  XV  allait  souvent  la  visiter 
dans  sa  rélraitc  , et  les  courtisans  craignirent  plus 
d’une  fois  que  les  conseils  et  l’exemple  de  sa  fille 
ne  le  déterminassent  à rompre  avec  les  favorites. 
L’abbé  Proyart  a publié  la  vie  de  cette  princesse  , 
Bruxelles  , 1798  , in-12. 

LOUISE-ULIUQUE  , reine  de  Suède,  sœur  de 
Frédéric  II,  roi  de  Prusse,  née  à Berlin  en  1720,  fut 
mariée  au  prince  royal  de  Suède,  Gustave-Adolphe, 
en  1744 1 devint  reine  en  1751  , et  se  distingua  par 
la  protection  qu’elle  accorda  aux  lettres,  à l’agri- 
culture, à l’éducation,  et  par  la  fermeté  qu’elle  dé- 
ploya danr  les  troubles  de  la  Suède  en  1756.  Après 
lu  m.  de  sot- (177 1)  , Louise  Ulrique  se  ren- 
dit à Berlin  , séjourna  près  d’une  année  auprès  de 
son  frère,  le  grand  Frédéric,  et  retourna  ensuite 
en  Suèd*  •'"'t  son  fils  , Gustave  III , venait  d’opérer 
un  changement  dans  le  gouvern.  Quelques  nuages 
g’élant  élevés  entre  ce  monarque  et  sa  mère,  celle- 
ci  passs  les  dern.  années  de  sa  vie  dans  la  retraite  , 
et  m.  dans  son  château  de  Swarizioe  en  1782. 

LOUISE.  V.  CoNT  , Gonzague  et  Guzman. 

LOUP  (^St)  , vu  '.afin  Lupus  , né  à Toul  vers  le 
commenccm.  du  A'  S*,  fut  le  suce,  île  St  Ours  au 
siège  épiscopal  de  Troyes  : il  alla  ensuite  dans  la 
Grande-Bretagne  avec  St  Germain  d’Auxerre  pour 
y combattre  les  erreurs  des  Pélagiens  , qui  com- 
mençaient U s’introduire  dans  celte  île  ; et,  à son 

retour  dans  les  Gaules , sut  fléchir  le  farouche  At- 


tila (v.  ce  nom)  , qui , déjà  maître  ’d’une  grande 
partie  de  la  Gaule  orientale,  menaçait  de  traiter 
la  ville  de  Troyes  avec  la  même  rigueur  que  les 
autres  cités  tombées  eu  son  pouvoir.  Après  la  cé- 
lèbre victoire  d’Aclius  (v,  ce  nom)  sur  le  roi  des 
IIuiis,  St  Loup  , qui  avait  accompagné  le  barbare 
dans  sa  retraite  , lut  accusé  de  trahison  , et  se  vit 
forcé  de  quitter  sou  évêché.  Il  y revint  toutelois  2 
ans  après,  et  m.  à Troyes  en  478.  L’Eglise  honore 
sa  mémoire  le  29  juillet.  On  trouve  dans  le  Spici- 
tege  de  D.  L.  d’Acheri  (t.  v)  et  dans  1e  l'r  vol.  de 
la  Collection  des  conciles  une  Lettre  de  St  Loup  à 
Sidoine-Apollinaire.  — Un  autre  St  Loup  ou  Leu  , 
en  latin  Lupus,  fut  évêque  de  Bayeux  , et  m.  en  461 
ou  — Un  troisième,  év.  de  Lyon,  assista  au 
concile  d’Orléans  en  538,  et  m.  en  542.  Sa  fête  est 
hxee  au  u sept.  St  Loup  Lou  ou  Lp.u  , en  latin 
Lupus,  év.  de  Sens,  m.  vers  l’an  628,  et  que  l’église 
honore  le  l^r  sept.,  est  le  patron  de  la  paroisse  de 
Paris  du  nom  de  St-Leu. 

LOUP  , en  latin  Servntus  Lupus  , abbé  de  Fer-  i 

riercs , ne  vers  1 an  8o5,  regardé  comme  un  des  | 

meilleurs  écriv.  du  9'  S. , enseigna  les  belles-lett. 
à F ulde  , assista  au  concile  de  V erneuil  en  84j  , et  \ 

au  2®  concile  de  Soissons  en  853.  On  ne  trouve  plus  i 

de  traces  de  lui  dans  l’histoire  après  862,  mais  on  j 

sait  qu’il  fonda  une  bibliothèque  très-belle  pour  le  ! 

temps  , qu’il  fit  copier  beaucoup  de  MSs.,  qu’il  fut 
en  correspondance  avec  la  plupart  des  souverains  < 
de  son  temps.  On  a de  lui  des  Lettres  {Liber  epis~  \ 
tolurum),  publiées  par  Papire-Masson,  Paris,  1.588,  j 
in-8 . 1ns.  dans  les  Scriptures  Fr.mcorum  de  Du- 
cliesue  , publiées  de  nouveau  par  Baluze  avec  notes 
(cette  édit,  est  la  meill.)  ; une  Disserta  ion  sur  Z 
questions  théologiques  (la  prédestination  , le  libre 
arbitre  , le  prix  de  la  m.  de  J.-C.),  pub.  en  1648,  i 
in-16  (sans  nom  de  ville) , cl  Paris,  l65o,in-8,  ; 

par  Simond  (excell.  édit.)  , ins.  dans  un  Recueil  | 

d’ouvrages  sur  la  prédestination  et  la  gi  âce  , par  | 

Guilbert  Manguin,  Paris,  l65o,  in-4  ; des  Hymnes,  , 
etc.  V.  pour  plus  de  details  MHistuire  littéraire  de  1 
France  , t.  V. 

LOUPOIGNE.  V.  jACQUEMtN. 

LOUPTIÈRE  (Jean-Charles  de  RELONGUE  I 
DE  La),  lin.,  memb.  de  l’acad.  des  Arcades  de  Rome  î 
et  de  celle  de  Châlons-sur-Marne,  né  en  1727  au  I 
château  de  I.a  Louptière  (diocèse  de  SensJ , mort  à 
Paris  en  1784,  a laissé  un  Recueil  de  poésies  et  j 

oeuvres  diverses  , Paris  , 1.768  et  1674  , 2 v.  in  - 12.  i 

— Louptière  (.Amable-François-Louis  Le  Breton  i 
de  La),  d’abord  pralorien  , puis  avocat,  m.  assas-  1 
siiié  pendant  la  révolution  , a publié  une  imitation  | 
eu  vers  du  Jugement  dernier  d’Young  , 1772  ; et  4 1 

satires  intit.  les  Juvcnales  , 1779.  Plusieurs  autres  i 
Puésies  du  même  aul.  sont  restées  MSs. 

LOURDET  DE  SANTERRE  (.Iean-Bapt.),  an- 
cien maître  des  comptes  , m.  à Pans  en  tSi5  , est 
nul.  de  plus,  pièces  de  théâtre,  parmi  lesquelles 
nous  citerons  : Colinette  à la  cour,  ou  la  Duuhle 
épreuve  , gr.  opéra  en  3 actes  , musique  de  Grétry, 

1782  ; l’Embarras  des  richesses , ib.  , musique  de 
Grétry,  1782;  le  Savetier  et  te  J’inanc.ier,  comédie 
en  2 actes  et  en  prose,  mêlée  d’aricties,  musique 
de  Rigal , 1778;  Ziméo  , opéra  en  3 actes  , niusiq. 
de  Martini  , 1800. 

LOU  R El  RO  (Jean  de),  botaniste  portugais,  né 
vers  1715  , embrassa  l’étal  ecclésiast.,  passa  dans  la 
Cocbinrhinc  pour  en  convertir  les  liahiians;  et, 
dans  le  but  d’acquérir  leur  conliancc  , se  livra  à la 
médecine  et  .à  la  botanique,  dans  laquelle  il  devint 
très-habile  H voyagea  aussi  en  Chine  et  en  divers 
pays.  Revenu  à Lisbonne  au  bout  de  26  ans.  il  y 
m.  en  1796,  après  avoir  publié  son  cxcell.  Fore  d» 
la  Cochinchiue  (latin),  imp,  aux  frais  de  l'acad.  des 
science.s  portugaise,  Lisbonne,  1790,  2 vol.  in-4- 

LOUSl'ALOT  (N.),  né  en  1762  à 6t-Jcan-d’An- 
gely,  fut  reçu  avocat  au  pari,  de  Bordeaux  en  17SS, 
vint  à Paris  en  17S9  pour  concourir  à la  révolution) 


LOÜV 


( 1763  ) 
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fut  admis  par  L.  Priidliomme  au  nombre  des  ré- 
dacleiirs  du  pamplilel  pcriodifjue  inlit.  : Sévulii- 
tions  de  Paris,  drdtées  à la  nation , 1790  et  anne'es 
8uiv.,eu  rédigea  riniroduction  et  les  piem.  nume'- 
ros , et  m.  dans  les  prem.  jours  d’oct.  de  la  même 
anoe'e  (1790).  On  n'a  d’ailleurs  aucun  autre  détail 
bio-rapliiqiie  sur  cet  écrivain. 

LOUTH ERBOÜRG  , ou  plus  exactement  LU- 
THERBÜBO  (Philippe-Jacque.s)  , peintre,  né  à 
Strasbourg  en  17^0,  fut  élève  deTiebsbein  , et  en- 
suite de  Casa-Piova , devint  membre  de  l’académie 
de  Paris  en  1768,  passa  ensuite  en  Angleterre,  et  y 
composa  filus.  tableaux  pour  les  gouvern.  anglais 
et  russe.  Il  s’occupa  aussi  de  la  gravure  à l'eau- 
foite,  y acquit  une  grande  réputation,  et  m.  à 
Londres  vers  t8i^.  Ou  voit  de  lui  dans  le  château 
de  Ranibouillct  une  bataille  qui  peut  être  placée  à 
c.ôlé  des  mcill.  productions  de  Wouvermans.  C’est 
à cet  artiste  que  l’on  attribue  l'invent.  du  Thedtre 
pittoresque  et  mécanique,  depuis  mis  en  œuvre  par 
l’artiste  Pierre,  et  scs  essais  en  ce  genre  ont  été  dé- 
crits dans  un  journal  littér.  en  allem.  sous  le  nom 
d’£  dophysion.  Le  Magasin  encyclopédique  {e,nnée 
1809.  n“  4)  renferme  une  ISolire  sur  Loulberbourg. 

1-OCJTHF-ALY- K HAN  , septième  et  dernier 
vekyl , ou  régent  de  Perse , de  la  dynastie  de  Zend, 
né  vers  1770  , succéda  à son  père  Djaafar-Klian  en 
1789,  vainquit  d’abord  ses  compétiteurs,  l’eunuque 
Agiia-Mobammed  et  le  prince  Seid  Mourad  , mais 
finit , après  3 défaites  successives  . par  tomber  entre 
les  mains  du  prem.,  qui  lui  Gt  arracher  les  yeux.  Il 
orna  ensuite  le  triomphe  de  son  viinqueur,  et  fut 
é.orge  , ainsi  que  toute  sa  famille,  à Téhéran  en 
179^.  La  dynastie  de  Zend  fut  remplacée  sur  le 
trône  de  Perse  par  celle  des  Khadjaes  , commencée 
par  l’eunuque  Aglia-Maliammed-Khan  , oncle  de 
ialh-Ali-Khan  , aujourd'iiui  régnant. 
LOUVARDouLOÜVART(Ü-  pRANçoi.s),  hé. 

nédictin  de  la  congrégation  deSt-Maur,  né  en  1662 
a Claux-Génércux  (diocèse  du  M.*ns) , montra  un 
grand  zèle  contre  la  huile  UnigenUits  , ce  qui  le  Gl 
exiler  el  incarcérer  plus.  fois.  11  s’échappa  et  se  ré- 
fugia en  Hollande,  où  i\  in.  en  1739.  On  a de  lui 
plus,  écrits  de  controverse  lomhés  dans  un  juste 
ouhli.  il  avait  pub.  le  Prospectus  d’une  édit,  des 
(Buwres  de  Si  Grégoire  de  Nazinnee , qui  n’a  point 
paru. 

LOUVEL  (LouTs-PtERRï) , célèbre  assassin,  né 
a Versailles  en  lySS,  61s  d’un  marchand  mercier 
Irès-pauvre,  .avait  été  placé  aux  Enfans-Trouvés. 
Sorti  de  celle  maison  en  . il  prit  l’état  de  sel- 
lier, employa  une  foule  de  subterfuges  pour  écliap- 
per  à la  conscription,  el  réussit*  à s’y  sûusliairc. 
Cependant,  admirateur  passionné  de  Napoléon  , il 
le  suivit  à 1 île  d’Klhe , à Waterloo  , à Rochefort. 
Revenu  à Paris  après  le  départ  du  monarque  dé- 
trôné pour.Sle-Iiélène  , il  conçut  le  projet  d’aSsas- 
siner  toute  la  f.imille  royale  et  se  fît  recevoir  dans 
la  sellerie  du  roi , pour  être  à même  de  saisir  toutes 
les  occasions.  Ce  fut  le  i3  fév.  1820  quM  com- 
mença à exécuter  son  projet  par  le  meurire  du  duc 
e herry  à sa  sortie  de  l’Upéra.  Saisi  presque  ausr 
«Ilot , et  Irad,  devant  la  chambre  des  pairs  , il  mon- 
tra pend,  son  procès  une  grande  impasbilnüté  quM 
conserva  jusque  sur  Pécl.afaud  , où  il  fut  décapité 
ley  juin  1820.  On  peut  consulter  sur  T.oùvel  VHisti 
oc  son  procès  pub.  par  M.  Maurice  Mcjan,  Paris  , 

1020,  2 vol.  in-8. 

(Marie),  demoiselle  poète, 
m.  a Pans,  sa  patrie,  en  1712,  à l’êgc  de  32  ans  , 
a compose  un  grand  nomb.  de  Cantnies , mises  eu 
^usique  par  Bourgeois  el  Cléramhault , et  quclq. 

inscr.  dans  difierens  recueils, 

^OUVFtTp''''  (TOf.,.SXt«T).  V.  TOTt.SSA.NT. 

LUU  VET  (Pierre),  avocat  cl  liistoricii  , né  près 

““  ‘^74,  fut  maître  .le,^e- 
«a  n.i  ■ “ “ Marguerite  en  1614,  etm.  dans 
»»  patrie  eu  1646.  On  a de  lui  : Coutumes  de  dwers 


bailliages  obseroés  en  Beauoaisis , Bequvais,  l6j5» 
1618,  in-4  i Histoire  de  la  ville  el  cité  de  Benuvaiat 
etc.,  Rouen  , i6'l3  , in-8  ; Histoire  el  antiquités  du 
pays  de  Beauoaisis,  Beauvais  , l63l,  in-8  ; Histoire 
et  antiquités  du  diocèse  de  Beauvais,  ibid.  , i6i35  J 
Anciennes  remarques  de  la  noblesse  du  Benuvaisis, 
etc.,  ib.,  i()3l  ou  l6'4o,  in-8  ; et  qnelq.  autres  écrits 
peu  remarquables.  — Un  autre  Pierre  Louvet, 
iiisl.,  né  également  à Beauvai.s  en  1617,  mqis  d’unn 
autre  famille  que  le  précéd.,  étudia  d’abord  la  mé- 
decine , SC  livra  en.suite  à l’étude  de  l'histoire  et  do 
la  géographie,  à l’enseignement,  et  m.  en  1680  , 
avec  le  litre  d’hisloriograplie  du  prince  de  D, omîtes. 
On  a (le  lui  un  assez  grand  nomb.  d’ouy. , dont  01, 
trouvera  la  liste  dans  ia  Biblioth.  bist,  de  la  France, 
Nous  citerons  seulement  les  abrégés  des  Hisl.  d’A- 
quitaine , du  Languedoc,  de  Provence,  etc.  : et  /o 
Men  ure  Holland.,  ou  Conquêtes  du  roi  (Louis  XIV) 
en  Hollande  , en  Franche-Comté  , en  AUemagne , 
etc.  , Lyon  , 1673-80  , 10  vol.  in-t2,  ouv.  qu’il  ne 
faut  pas  confondre  avec  un  autre  Mercure  hollan- 
dais , imp.  dans  le  même  temps  à Amsterdam  , et 
qui  est  rédigé  dans  un  esprit  tout  différent.  Los  deuT( 
prem.  vol.  du  Mercure  de  Louvet  ont  paru  en  plus, 
jiarties  sous  les  lit.  à'  Abrégé  de  l’Hist.  de  Hollande., 
— de  l’ Histoire  de  Franche-Comté , etc. 

LOUVET  DE  COUVKAY  (Jean-Baptiste), 
litl.,  député  à la  convention  nationale  , né  à Paris 
en  1764  , était  commis  cliez  un  libraire  de  cetlç 
ville  lorsque  la  révolution  éclata  en  1789.  Avant 
celle  époque  il  avait  débuté  dans  la  carrière  littér. 
par  la  prem.  partie  du  roman  de  Faublas , ouvrage 
original,  gai,  piquant , mais  où  la  décence  n’est 
point  respectée.  Zélé  partisan  des  nouvelles  idées  , 
Louvet  associa  dès-lors  à ses  travaux  littéraires  U 
politique  , qui  bientôt  devint  son  occupation  ex- 
clusive. En  1791  il  se  présenta  à la  barre  de  l’asf 
semblée  législative  pour  demander  au  nom  du  sa 
secl.(ou  duquartierqu  il  habilail)  que  les  princes', 
noliles  el  autres  Français  sortis  aL.rs  du  royaume  , 
fussent  décrétés  d’-uccusalion.  Il  fut  ensuite  em- 
ployé par  Roland,  ministre  de  l’intérieur,  à la  ré- 
daction d’une  feuille  périodique  inlit.  la  Sentinelle, 
qui  paraissait  chaque  jour  affichée  dans  les  rues 
de  Paris,  à l’effet  d’entretenir  parmi  le  peuple  le 
ferment  révolutionnaire.  Nommé  député  à la  con- 
vention par  le  département  du  Loiret,  Louvet  s’at- 
laclia  au  parti  dit  de  la  Gironde,  attaqua  Robes- 
pierre, dont  l’influence  était  déjà  Irès-grande  , et 
demanda  sa  mise  en  accusation  (29  ocl.  1792),  Dans 
le  procès  du  roi  il  vota  contre  l’appel  au  jieuple  et 
pour  la  mort,  sous  la  condition  expresse  do  sur- 
seoir à l’exécution  jusqu’à  l’élablissem.  de  la  con- 
stitution. Ji  vola  ensuite  pour  le  sursis.  Proscrit 
avec  les  principaux  girondins  , et  décrété  d’accusa- 
tion le  2 juiu  1793,  Louvet  se  réfugia  à Caen  , fut 
dus  hors  la  loi  , erra  quelque  temps  en  Breiagne  et 
dans  le  midi  de  la  France  , se  rapprocha  ensuite  de 
Pans,  se  tint  caclié  chez  un  liabilaiU  de  Nemours 
jusqu  a la  révolution  du  9 tbermidor,  et  ne  fut 
toutefois  rappelé  à la  convention  que  7 mois  après 
celle  jôurnée,  en  mars  I79'*-  U reprit  alors  la  ré- 
(lacuoii  de  son  journal  {la  Sentinelle),  cl  ouvrit  un 
meme  temps  au  Palais-Royal  un  établissement  de 
libramc  qui  nu  réussit  point.  Après  Ja  dissolution 
de  la  convention  nationale,  il  fil  partie  du  conseil 
des  JOO,  en  sortit  au  mois  de  mai  1797  , cl  m.  le 
2j  août  suiv.  Il  avait  été  nomme  membre  de  la  2» 
élasse  de  1 institut  de  France  lors  de  l’organisation 
de  ce  corps  savant.  Ou  a de  lui  ; Us  Amours  du 
chevahertle  Faublas,  dont  la  '6^  cdil.  , revue  par 
1 auteur,  fm  publiée  en  1798.  /j  vol.  iii-8  (ce  ro- 
man trad.  en  allem.  cl  en  anglais,  a eu  un  grand 
nonUirc  d autres  édit,  dans  div.  formats)  ; Emilie 
ai:  Farmont , ou  te  Divorce  nécessaire  , etc.,  leot 
3 vol.  in-18,  1794,4  vol.in-12;  Que!  nues  noiues 
pour  ihistoire  el  le  récit  de  mes  périls  depuis  le 
3i  mai  1793  , Pans  , an  111  (1795) , jn-8,  trad.  en 
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en  Janoîs  cl  en  sucJoîs,  et  îns(^r^?os  tlans  la 
dds  Mtinioires  sur  la  résolution  , Paris  , 

7 Ijlus.  Phmphlets  cl  aiilrcs  Lrocliuics 
l^oÜlirfues  ; crune'comedle  intit.  la  Orànde  revue 
xies  armeès  lioive  ét'hlànche^  Liouvct  avait  composé 
un  vol.  de  qu’il  deslinait  à Vimpression  * 
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se  proposait  aiissi  de  pulillcr  sa  Correspondance, 
Xics  MSs.  de  ces  ouv.  o'nl  été  de'lruîls  pend,  le  règne 
de  la  terreur.  On  trouve  dans  \cs  Mcm.  de  l’In-tilut 
(lilte'r.  et  laeajix-arls,,  t.  2 , Iiisl.)  une  Notice  sur  ht 
niie  et  les  out>.  de' J. -B.  £diioet,par  G.  Villar,' 

I LOUVIERS  (CiiAnLEs  - Jacqtje.s  ^îcich 

écrivain  français  "càhsclller  d’état  de ’Clihrlés  V cii 
1^7^  i"®st  Jiii'do  ceux  i(,qui  on  àflrîbüi!  Ic'lfaméùx 
Songe  du  J^ergiér  , csfece  de 'dïal’o|gut  entré’ un 
clerc  -et  un  'cTiéValiér  sur  Tés  de'ux  puisssàWcés  j 
l’ecclésiastique  et  la  teniporollei  Ôri  né  s'alt’sl  cel 
ouT.',  un  dés  plus  a'ncfens  tnonumens  dé  la  langue, 
fut  écrit  originairement  en  français  oia  e^  l^tin.' 
Çubi  qu’il  en  soit  il  ,a  été  inip.  pour  la  prém.  fois  en 
4 r T -a-foj.  f édit,  rire  et 


français  à Lyon  , lf|pi  , ,în-_fo|. 
cherchée)  i 'puis  à Paris  , i5oi , même  formât^' cl 
réinip.  dans  les  PrcHves  c/es  lib'erlés' de  l’Eglise 
gallicane,,  t.  11,  édit,  de  ijdti^Diïrand  dé  Jlaiilàhé 
a donné  une  analyse  de.  cet  ouvr.  dans  lé'  tome  3 J 
p.  525-626  des  Libertés  de  l’Église  'gailîcdne  ’prou- 
t>ées  et  commentées.  L’ouv. Talin„qùi  ne  parut  qu’à 
Paris  , i5t6,  in-4  , est- intitulé  Anretts  de  ittrâqihe 
potestnte  , iemporali  silîcet  et  spiritiiali  libellus... 
SoInniUm  'E’iridarii  nunciiphtus  , etc. 

• LOÜVILLE  ( Charles  - Auguste  d’ALLO'N- 
■VILLE,  marquis  de),  hommé  d’état,  né  en  1668 
au  château  de  Louville  (pays  chartrain),  fut  chargé 
par  Louis  XIV d’accofnpagner  eu  Espagne  le  jeûné 
roi  Philippe  V dont  il  avait  été  gentilhomme  dé  la 
manche  , et  à l’éducatioir  duquel  il  avait  donné  ses 
soins,  lorsque  ce  prince-n’était  encorc'que  duc  d’A  n- 
jou. Ami- de  Eénélon  et  du  dno  de  lîeà'uvilliérs  , 
IiOU.-ville, pourvu  des  instruct,  et  des  conseils  de  ces 
deux -illustreé  persodn.,  nommé ‘chef  de  la  maison 
franç.,eh genlllh.  de  la  chanihre  du  nouv.  monarque 
espagrfol  j.eut  d’ahord  heaucoup  de  part  au  gouver- 
nement,, et.  f(it. chargé  de  missions  in-iportantes. 
S^ns  entrer  dans  le?  délailg  des  intrigues  où  il  Int 
sucfies^i.Y,çm.  a,cf.eur  et  victime  , noiis  nous  hérno- 
ronap  tWcique  sa  hauteur  envers  les  (Espagnols  , et 
l’impcprlencq  qu’il  eût  de  laisser  pénétrer  le  dessein 
de  |Çjirq.rgro.etlrç;exclu,siyem.  aux  Françéis  la  direc- 
tipnjilqs  affijieps  d’Espagne , le ‘firent,  rappeler  en 
Franco  en  .typo.  1.1  y . vécut  retiré  dans, ses  terres 
jusqu’à  la  .fuprt  de  Lpuis^IV"(  et  reçut  . ensuite  dit 
duc  d'Orlean5^j,régejit  ,.une  n’oùj.,  mjssi'pn  ,‘cl6nt  le 
Lut  secret.^  était  d’cçlpi.rer  Pliilippé  V sur  les  me- 
nées du  cardipal  Alh'eroni  J mais  une  întriguo  le  fit 
rappeler  d’E|pagije  ayant  qu’U  ept  obtenu  un'e  au- 
dience du, roj.  ri.  m,jÇn  1731..OP  itrouvç  .uuo,  p,artie 
de  la  correspon^i  du..hiarqùis  ci.qXopvlIlé  (lors  de 
sa  prem.  missipit  c.n  Espagne)  ^ans  les  Slénu  polit . 
et  mitU.  pour  seppir  à l’^isl.  dc'r,ouis  XIE èt  de 
Louis  XE,  puh.par  rahhé  Millol.'M.  le  ClcScIpiqu 
du  Roure  a donné  les  Mén;.  st^crçts sur  Ù établissent . 
de  la  maison  de  liçftrbon  en  Et-pagn^',  extraits  de  la 
correspond,  du  marquis  de  f,yifùil/c  , ^t^vis  , i8i8, 

3 vol.  in-8. — liOU-yiLLE  .(  Jacques-Eugène  d’4-1'" 

I.ONVILLE,  chev.  de),  frèi-f!  du  jiréce^d.,  jistrono’me, 
né  eu  1671,  s’appliqua  de  honne,  heure  à l'étujc 
des  mathém.qtiq,.;  cl  y fit  ejo  .grands  progrès,  puis 
entra  dans  la  marine  royale  , ^e  trouva  au  célèhre 
combat  do  la  llogue  , passq  çpsuilç. dans  le,  service 
de  terre,  et  se  retira  à la  . paix  d’Utrcçhl  (lytB), 
avec  le  brevet  de  colonel  , pour  se  vouer  A l’élude 
do  l’astronomie.  11  y acquit  de  grandqs  connaiss., 
fut  nommé  successivem.  membre  de  l’académie  des 
sciences  et  de  la  société  roy.  de  Londres  , cl  m.  011 
1782.  Ou  a de  lui  des  Obsennit.  sur  l'obliquité  de 
l’écliptique,  dans  les  blém.  de  l’acad.  des  sciences  , 
ann.  Noua.  Tables  du  Soleil,  ibidem, 

jm.  1720  ; Natif,  méthode  de  calculer  les  éclipscs\, 


ibidem  , I72/1  ; des  Remarques  sur  la  question  des 
J'orces  vif  es , ibid.,  ann.  1721-28  t etc.  ün  trouve 
qiielq.  lettres  du  cbev.  de  Louville  sur  les  affaires 
,d  Espagne  , insérées  dans  les  Mém.  de  son  frère  , et 
(^uelq.  art.  contre  les  opinions  du  P.  Castel  dans 
lé'/Ifei-ei/re  de  1720  et  années  suiv. 

LOUVOIS  (ErAkçois-Michel  LE  TELLIER  , 
rnarq-  de),  ministre  de  Louis  XIV,  fils  du  eliancel. 
,Xe  Tellicr,  né  à Paris'  en  164  r,  fut  nommé  en  i654 
ja  lâ  SuTvivancé  de  la  cliarge  de  secrelairc-d'état  au 
dépariem.  dè  la  ghetre.  Livré  d’abord  avec  excès  à 
.tOiis  leÿ  pléisirs  de'soh  âge.  il  travailla  eninile  avec 
assiduité , -visita  les  places  fortes  , les  fréhlières , les 
'lédnpfcV,  tôut  lé' matériel  de  la  guerre , et  depuis 
t566  tortà  seul  lé  poids  de  ce  rniiiislèrc.  Scs  me- 
sui-c's  aVsufèrcnllc  succès  des  campagnes  de  Flandre 
lori  1667  et'dé  Franebé-Comté  eii  i668i  On  ne  peut 


ilrBji  louer',  et  les  talcns  qu’il  déploya  comme  mi- 
Inistro,  et  l’ofdi-e  ùu’il  établit  dans'son  administrai. 


'égùianic  nés  marciies.  U'esl  par  scs  conseils  que 
;LoÜis  XIV  bâüt  Icé  Ihvàlides.  Mais  dés  fautes  gra- 
yéà  , d'é^'Viç’es'f'termrént  ces  brillatites  qualités.  Ja- 
Idlili ‘de  tqut  mérite  indépend.,  il  donna  àTurenne 
e'à'  1674.  èt  1^5'  foiis  'leé'  ordres  qui  pouvaient  le 
faire' ecnô'écr  dans  ses  opérations,  et  montra  la  plus 
grande  dureté'  à Câlinât.  Hautain  èt  dur,  même 
dans  ses'  relations  avec  son  maître,  il  rompit , par 
son  ârrogance  et  sa  causticité,  les  négociations  cn- 
laùlécs'àvéc  la  Hollande  en  1672,  et  en  l685  abreuva 
démépris  lédoge  de  Gènes  venu  à Paris  pour  s’Iiu- 
niillct  .aui' pibds  de  Louis  XIV.  jVon  moins  cruel 
qn’erguoilleux  ,'il  fit  déplo}-er  en  1686  et  les  ann. 
sniv.  la  sévérité  la  plus  révoltante  contre  les  calvi- 
nistes , fit  déü'x  fois  incendier  le  Palalinat  (1674  et 
i6S.q)',  et  il  eût  de  même  réduit  Trêves  en  cendres, 
si  à la  prem. proposition  de  celle  nouvelle  atrocité, 
lé  mbnarque'inâigné-ne  se  fût  récrié.  Depuis  quelq, 
temps  'déjà''l'h‘iïlnoilr'tyranniqne  et  farouche  de 
Loiivfais  pesait  à LBûisXlV,  et  on  s’attendait  à lui 
voir  subir  une  d-isgrâée  éclatante  , lorsqu’il  m.  en 
l6pi  : lé  pbisbn  Sélbh'lés'ubs  , où'  plutôt,  selon  les 
autres  , lërefrHidtSdém.  marqué  dn  roi  à son  égard  , 
causal  cétlo  fin  Stlhifé.  Personne,  pas  même  Louis,  pas 
même  sès  pâféh’^çïi®  regretta,  mais  on  apprécia 
généralcm.'sèÿ ghanJS'lâlctis.'cl  les  évènem.  qui  sui- 
virent ne  firent  qué  léop  séûtir  combien  scs  succes- 
séùrS'  élaient  Ibiri  délé  'i'é/nplâ'cer.  Un  trait  parlicul. 
désoh  administrât., cVsl  'qu’il  avançait  rapidement 
les  pléHéièns  récbmmandablcS  par  leur  mérite,  et 
qu’il  ne  hégli'çéait  jamais  l'occaïibn  de  gourniander 
durémént  les  jeimcs  genlilsliohimcs  à qui  leur  nais- 
sance valait  de  hautes  places  dans  l’armée.  Sandras 
de  Coiirtilz  n pùb.  sous  le  nom  de  Louvois  un  Tes- 
tament potilique,  Patis,  1695,  in-l2.  On  a aussi; 
Mémoire  ou  ESsài  pour  seruir  d l’Histoire  de  F.-.M. 
Le  2'elller',  iParquis  de  Loueois , .Amslcrd.,  içjo, 
in-12,  raré  aujourd'hui,  et  attribué  à Chamiay 
ou  à Saiiil-Pooangcs , premier  commis  de  ce  mi- 
nistre. — Louvois  (Camille  Le  Telher,  connu 
sous  le  nom  d’abbé),  4”  fils  du  prccéd.,  né  à Paris 
en  1675,  fut  pourvu  de  plusieurs  bénéfices  consi- 
dér.ahms  dès  l’âge  de  9 ans , et  nommé  successivem. 
gr. -maître  de  la  librairie  , bibliothécaire  du  roi  ; il 
prit  le  doctorat  en  Sorbonne  (1700),  fit  nu  voy.  en 
Italie  , et  en  rapporta  un  gr.  nombre  de  livres  rares 
cl  précieux  dont  il  enrichit  la  bibliothèque  du  roi. 
Xomnvé  plus  tard  gr. -vicaire  de  son  oncle  l’arclic- 
vêque  de  Reims  , il  refusa  l’évêcbé  de  Clermont, 
et  m.  on  1718  , à la  suite  de  l'opération  de  la  taille. 
11  élait  membre  des  trois  grandes  académies,  l’on- 
Iciielle  et  Toze  ont  fait  son  éloge  , lo  prem.  à l’acad. 
des  sciences  , le  second  à celle  des  inscripl.  cl  b.-I. 

LOU  V RELEUL  (.Îë.w-Baptiste),  oralorien,  né 
à Mende  vers  i66o  , m.  vers  1780  , direct,  du  sémi- 
iiaii-e  et  prof.de  théol.  dans  sa  ville  natale,  est  aiit. 
dos  ouv.  suiv.  : le  Fanatisme  rcnoufclé,  ou  Hisl.  des 
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Sdcriléees,  des  incendies,  des  meurtres,  etc.,  que 
les  calvinistes  ont  commis  dans  les  Cevennes , etc. , 
depuis  le  commencement  de  leur  révolte,  Avignon  , 
l"o4  1706',  4 Irad.  en  angl.,  Londres , 

1-07  in-8  ; et  Mém.  hislor.  sur  le  pays  de  Gévau- 
tian  , etc.,  Mende,  1726,  2 part.  in-l2  : ce  travail 
avilit  clé  demandé  à l*aut-  par  l’inlendant  du  Lan- 
guedoc  , pour  servir  au  Uictionn.  universel  de  la 
France  , dont  Saugrain  publ.  3 vol.  in-fol.  en  1726. 

LOU  VREX  (M.s.thias-Gtjilt,AIIME  de)  , juriste 
distingue',  né  en  1665  à Liège,  où  il  m.  en  1734, 
après  avoir  rempli  .allernativem.  div.  fonctions  de 
magistrat.,  passa  de  son  temps  pour  un  des  hommes 
les  plus  versés  dans  le  droit  canonique;,  et  particu- 
lièrement dans  les  matières  hénéficiales.  On  lui  dôit 
entre  autres  ouvr,  : Recueil  contenant  les  édits  du 
pays  de  Liège  et  comté  de  Looz,  etc.,  Liège,  I7i4" 
1735, 3 vol.  in-fol.  ; ih.,  édit,  augra.  par  les  soins 
de  Bauduin  Hodin  , I75t,  4 in-fol. 

LOUYS  (Epiphane)  , écrivain  mystique,  né  à 
üanci  en  l6'i4,  entra  dans  l’institut  des  prémontrés, 
et  devint  successivem.  prieur  de  St-Paul  de  Verdun 
en  i663,  abbé  d'Eslival , procur.-gén.,  enfin  vic.- 
général  ou  président  de  la  congrégation  réformée  de 
son  ordre,  dite  Ae  \’ étroite  observance.  Il  se  rendit 
célèbre  comme  théologien  et  comme  prédicat.,  in- 
troduisit l’adoration  perpétuelle  du  St-Sacrem.,  et 
m.  en  1682.  On  a de  lui  les  ouvr.  suiv.  : la  Nature 
immolée  par  la  Grâce,  etc.,  Paris,  1674,  in-8  ; 
Conférences  mystiques  sur  le  recueillem.de  l’âme, 
etc.,  ibid.,  1676  , in-8  ; la  Vie  sacrifiée  et  anéantie 
des  novices,  etc.,  1674  et  1675,  in-S  ; et  un  recueil 
de  Lettres  spirit.  puLsen  1688  par  le  P.  Michel. 

LOVAT  (Simon  FRAZER,  plus  connu  sous  le 
nom  de  lord),  pair  d’Ecosse,  né  en  1657,  fut  élevé 
en  France  chez  les  jésuites , puis  revint.dans  sa  pa- 
, trie,  où  il  eut  quçlq.  démêlés  avec  les  clans  voisins, 

I entra  au  service  de  l’Anglet.,  et  se  trouva  en  i6g2 
j capitaine  dans  lo,  régiment  dn  TuUibardine,  Lord 

I Lovât,  chef  de  la  famille  Frazer,  étant  m.  subitem., 
il  se  porta  héritier  de  son  nom  et  de  tous  ses  litres  , 
épousa  de  force  sa. veuve,  fille  du  marquis  d’Athol, 
puis  ayant  été  accusé  de  rapt  et  se  voyant  mis  hors 
la  loi,  il  s’enfuit  en  France,  à la  petite  cour  de  St- 
Germain,  où  il  sut  eaptqr  la  confiance  de  Jacq.  III, 
prétendant  à la  couronne  d’JVngleterre.  Il  revint 
ensuite  dans  son  pays  où,  à l’aide  des  lettres  que  ce 
prince  lui  avait  confiées,  et  dont  il  changea  l’a- 
dresse, il  accusa  tou^  ses  enn.eqiis  de  haute  trahison. 
Il  osapeu  après  reparaître  en  France,  croyant  per- 
suader que  cette  dénonciation  était  un  artifice  pour 
mieux  servir  la  cause  des  Stuarts  ; mais  Louis  XIV 
le  fit  renfermer  à la  Bastille,  d’où  il  ne  sortit  qu’en 
manifestant,  une  vocation  toute,  particulière  pour  la 
vie  religieuse,  En  effgt,  il  fut  tonsuré,  et  se  fit  jé- 
suite. Le  prétendant  ayant  tenté  en  17 15  de  recon-- 
quérir  son  royaume  , Frazer  prit  les  devans  , après 
avoir  juré  fidélité  à ce  roi  sans  couronne,  mais  dé- 
cidé intérieurem.  à prendre  parti  pour  le  plus  fort  ; 
ce  qu’il  fit  cffecliveni.  après  la  bataille  d’invcrness , 
en  se  déclarant  pour  le  roi  Georges  , cl  en  portant 
le  dernier  coup  aux  jacobites  par  la  prise  de  la  ci- 
tadelle d’Inverness.  Celle  trahison  lui  valut  le  gou- 
I verneraent  de  la  ville,  le  titre  de  lord  Lovât  et  do 
I'  pair,  des  pensions  et  la  faveur  royale.  Cependant  il 
■ I ne  cessa  d’entretenir  des  relations  avec  les  Stuarts , 
et  c’est  lui  qui,  concurremment  avec  eux,  médita 
l’invasion  de  1745,  et  en  dressa  le  plan,  sans  être 
Il  le  chef  ostensible  de  la  conspiration.  Il  ne  laissa  pas 
■ i de  fournir  des  secours  à l’entreprise  ; son  fils  alla  à 
^ 1.1  tête  de  tSoo  hommes,  l’élite  de  son  clan,  rc- 

Ni  joindre  le  prince  débarqué  ; mais  il  se  déclarait 
■I  haulcm.  contre  sa  conduite  , et  semblait  brouillé  à 
»:  mort  avec  lui.  Cepend.  on  conçut  des  soupçons  sur 
fcl  son  compte  ; et  quand  après  la  bataille  de  Cullodcn 
1^,  tout  fut  rentré  dans  l’ordre  , il  fut  mis  en  accusai. 
1 1 et  traduit  a la  barre  de  la  chambre  des  pairs.  Mais 
il.avait  enveloppé  scs  manoeuvccs  de  tant  de  mys- 


tères, et  il  présentait  sa  défense  avec  tant  d’art,  que 
les  pairs  allaient  l’absoudre  sans  la  trahison  d’un 
nommé  George  Murray,  qui,  pour  sauver  sa  vie, 
dénonça  44^0 secrets  de  la  rébellion,  parmi 
lesquels  était  Lovât,  et  produisit  contre  lui  des 
preuves  accablantes.  Lovât  cessa  dès-lors  de  se  dé- 
fendre; mais  il  eut  recours  à la  clémence  royale. 
Du  reste  ilmontra  le  plus  grand  courage  ; et  n’ayant 
rien  obtenu  du  souverain  , il  monta  sur  Techafaud 
avec  un  sang-froid  , une  résignation , un  héroïsme  , 
qui  firent  fermer  les  yeux  sur  ses  fautes  passées  , 
et  réhabilitèrent  une  vie  souillée  par  la  flalterie  et 
la  trahison.  Il  eut  la  tête  tranchée  le  20  avril  1747. 

LOVE  (Christophe),  ministre  presbytérien  ù 
Londres,  fut  décapité  en  l65l  comme  traître  à la 
république,  ayant  entretenu  une  correspond,  avec 
le  jeune  roi  Charles  II.  On  a de  lui  3 vol.  de  Serm. 
et  autres  écriU  religieux,  imp.  après  sa  m.  en  l652, 
1654  et  1657. 

LOVE  (Jacques),  comédien  et  auteur  angl.  du 
l8'  S.,  dont  le  véritable  nom  était  DaNCE,  fut  at- 
taché au  théâtre  de  Drury-Lane  a Lond.,  et  m.  dans 
eette  ville  en  1774-  0“  connaît  de  lui  5 pièces  de 
théâtre  inlit.  : Paméla;  la  Noce  de  Village  ; li-' 
mon  d’ jétlicnes  ; les  Femmes  enjoitees  7 et  la  Boitr~ 
geoise  de  la  Cité  (City  Madam). 

LOVEIRA  ou  LOBEIRA  (Vasco),  prem.  aut.’ 
du  roman  à’Amadis  de  Gaule  , né  en  Portugal  vers 
1270,  SC  distingua  au  service  du  roi  de  Castille, 
Ferdinand  IV,  et  m.  en  l325.  Son  ouv.,  qui  au- 
jourd’hui ne  se  trouve  que  dans  les  hibliothèq.  des 
curieux  , n’avait  originairement  que  4 hv.  Ses  con- 
tinuateurs l’ont  porté  à 24.  Ce  roman  a été  traduit 
dans  toutes  les  langues  de  l’Europe,  et  a eu  un  gr. 
nombre  d’édit,  en  français  (on  en  trouvera  le  détail 
dans  les  Mém.  de  Niceron,  t.  xxxix).  Le  comte  de 
Tressan  en  a donné  (Amslerd.  et  Paris  , 1779)  une 
traducl.  libre  qui  est  aujourd’hui  la  seule  qu’on  lise 
en  France. 

LOVELACE  (Richard),  poète  angl.,  né  dans  le 
comté  de  Kent,  se  fit  remarquer  dans  les  camps  par 
sa  bravoure  , et  à la  cour  par  son  luxe,  sa  figiire  et 
ses  galanteries.  Incarcéré  pour  avoir  présenté  à la 
chambre  des  communes  une  pétition  en  faveur  de 
Charles  P'',  il  s’échappa  ensuite,  prit  lo  comman- 
dement d’un  régiment  augl.  à sa  solde  , qu’il  avait 
formé  pour  le  service  de  la  France,  et  fut  blessé 
à Dunkerque.  Revenu  à Londres  dans  la  suite , il 
trouva  mariée  sa  maîtresse  Lucy  Sacheverel , qu’il 
avait  chantée  sous  le  nom  de  Lucasta  , s’aban- 
donna dès -lors  à une  sombre  mélancolie,  et  mou- 
rut en  1658 , âgé  de  4o  ans , dans  l’afilict.  et  la  mi- 
sère. Il  reste  de  lui  2 pièces  de  théâtre  , V Ecolier, 
comédie,  et  le  Soldat,  tragédie  ; et  des  poésies  div. 
(publiées  en  1659  sous  le  titre  de  Lucasta)  où  l’on 
trouve  beaucoup  de  grâce  et  de  facilité. 

LOVIBOIYD  (Edouard),  litte'rat.  angl.,  m.  dans 
lo  comté  de  Middlesex  sa  patrie  en  1775  , piartagea 
sa  vie  entre  l’agriculture  et  les  lettres.  Il  coopéra  à 
l’ouv.  périod.  du  doct.  Moore,  intitulé  le  Monde. 
Dans  le  recueil  de  ses  pèoduct.,  imp.  en  1785,  on 
remarque  les  Pleurs  du  vieux  jour  de  mai , un  des 
plus  beaux  morceaux  de  la  poésie  anglaise. 
LOVISINO.  V.  Luvigini. 

LO VV  (George)  , naturaliste  angl.,  né  en  1746 , 
fut  ministre  dans  l’une  des  îles  Orcades  (Panama), 
et  m.  en  1795.  U avait  composé  4 ouvr.,  dont  un 
seul  a été  imp.  sous  le  litre  de  Fnuna  Orcadensis , 
pub.  à Londres  , i8l3,  iu-4,  par  G.-E.  Lcach.  — 
Low  Deesfeld  (Jean-Franç.) , médcc.,  est  auteur 
des  ouv.  suiv.  : Apodixis  medica  de  morbis  irfan- 
tium,  Nuremberg,  1699,  in~4  ; Universa  meUicina 
practica , ih.,  1724;  i'heatrum  medico-juridicum  , 
1725,  2 vol.  iu-4.  — Loïve  (Pierre),  chirurgien 
écossais , m.  en  1612,  a pub.  un  Discours  sur  l’art 
complet  de  la  chirurgie,  Glascow,  1612  et  1614. 

LOWEN  (Jean-Frédéric),  poète  allem.,  m.  à 
Aostock  en  1773,  a pub.  un  rcc.  de  Poésies,  Ham- 
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iourg , 1565  : un  autre  rec.  de  Romances  du  mémo 
aul.  a été  inip.  aprrs  sa  m.  à Loipsig,  177^  , iii-8. 

LOWKNDAHL  (IJLiuc-FflÉDÉRic  WOLÜEMàK 
de),  luaréclial  de  Fiance,  né  à llamiioiii'g  en  1700, 
était  pelit-fils  d’im  dis  naturel  de  Frédéric  III,  roi 
de  Danemai'ck,  reconnu  par  ce  monarque.  Son  père, 
s'étant  attiré  la  disgrâce  du  même  Frédéric,  avait 
Blé  privé  de  son  titre  de  prince,  et  n’avait  conservé 
que  celui  de  baron  de  Lowendalil.  Ulric-Frédéric 
entra  au  service  dans  les  troupes  impériales  comme 
simple  soldat,  avança  siiccessivem.  jusqu’au  grade 
de  capitaine,  servit  ensuite  comme  volontaire  dans 
les  troupes  du  Uanemarck  contre  la  Suède,  puis  re- 
prit son  rang  dans  (tarmée  impériale,  se  signala  en 
Hongrie  contre  les  Turks,  à la  bataille  de  Peler- 
tvaradin  , aux  sièges  de  Temeswar  et  de  Belgrade  , 
passa  dans  le  roy.  de  Waples  et  en  Sicile,  et  fil  dans 
ces  contrées  les  carppagnes  de  1718  à 172t.  Le  roi 
de  Pologne  Auguste  l’attira  ensuite  à son  service, 
le  fit  marécbal-de-camp  et  inspect.  de  l’infanterie 
saxonc.  Lowendalil  se  distingua  de  nouveau  à la 
défense  de  Gracovie  en  1733,  et  dans  les  campagnes 
dé  1734  et  1735  sur  le  Kiiin.  P.issé  ensuite  au  ser- 
vice de  Russie  . sur  l’invitation  de  la  czarine  Anne 
Ivvanowna,  il  fut  nommé  général  d’artillerie,  et 
dirigea  cette  arme  au  siège  d’Oczakol , qu’avait  en- 
trepris le  feld-marécbal  Munnicli  (-v.  ce  nom).  La  dé- 
fense de  l’Ukraine  lui  ayant  été  confiée  plus  lard  , 
il  chassa  les  Tatars  qui  avaient  envahi  cette  contrée  , 
rejoignit  ensuite  lé  maréchal  Munnicli , et  eut  une 
très-grande  part  à la  hai.aille  de  Clioczim  et  à la 
reddition  de  cette  même  place.  Sollicité  par  le  ma- 
réchal de  Saxe,  depuis  long-temps  son  ami,  de 
venir  sîétahlir  en  France,  Lowendalil,  après  avoir 
obtenu  sa  retraite  du  service  de  Russie,  en  ty43, 
accepta  du  roi  Louis  XV  le  grade  de  lieuten.-gén. 
11  servit  en  cette  qualité  et  toujours  avec  succès 
dans  les  campagnes  de  1744  '743  , commanda  la 

réserve  à la  célèbre  hatadle  de  F'ontenoi,  prit  les 
places  de  Gand  , Oudenarde  , Ostende  , Niewport, 
obtint,  en  1746,  le  collier  des  ordres  du  roi,  et 
mit  le  comble  à sa  réputation  l’année  suivante  en 
prenant  d’assaut  Berg-op-Zoom  (16  sept.  '747)  1 
place  supérieurem.  fortifiée  par  le  célèb.  ingénieur 
Bolland.  Coborn  , bien  approvisionnée  , défendue 
par  une  garnison  nombreuse  et  aguerrie.  Le  lende- 
main de  eptte  glorieuse  action,  Lowendlial  reçut  le 
bâton  de  maréchal  de  France,  et  ce  fut  en  cette 
qualité  qu’il  assiégea  Maestriebt  avec  le  comte  de 
Saxe.  Après  la  paix  conclue  à Aix  la-Cliapelle(i748), 
le  maréchal  de  Lowendalil  jouit  pendant  6 ans  du 
repos  qu’il  n’avait  pas  connu  depuis  son  enfance, 
et  m.  en  1755,  de  la  gangrène  qui  s’était  mise  à une 
engelure  de  pied  négligée.  Aux  talons  militaires 
il  joignait  des  connaissances  profondes  et  variées, 
et  possédait  toutes  les  langues  de  l’Europe.  L'acad. 
des  sciences  l’avait  admis  au  nombre  de  ses  memb. 
bonoraires.  Quelques  ennemis  l’ont  accusé  de  s’être 
enrichi  à la  guerre  ; mais  des  commissaires  nommés 
par  le  roi  pour  prendre  connaissance  de  sa  fortune , 
après  son  décès,  firent  le  rapport  qu’ils  n’avaient 
trouvé  dans  sa  succession  que  des  lauriers  et  des 
dettes  : exemple  bien  rare  pour  le  siècle  ! 

LOWENIIOECK.  V.  Leuwcnhoeck. 

LO  VVER  (VVii.liam),  poète  et  loyaliste  anglais, 
m.  en  1662,  est  aut.de  six  pièces  dramal.,  comp. 
(s’il  faut  en  croire  les  biogr.  angl.)  à la  manière  de 
Corneille  et  de  Quinault.  — Lowkr  (Richard),  fils 
du  précédent,  médecin  , né  en  i63l,  étudia  sous  le 
célèbre  'l’h.  Willis  , exerça  son  art  avec  succès  à 
Londres  , et  mourut  dans  celte  même  ville  en  itigt . 
On  a de  lui,  entre  autres  ouvrages,  le  traite  f/c 
Corde  ; de  molli  et  calore  sangtiinis,  et  chyti  in  enm 
inmsitii,  Lond.,  1669;  Irad.  en  Iranç.,  1679,  in-l2. 

LOWI'l  Z (Geouge  - Maurice)  , asîron.  allcm., 
né  en  1722  piès  de  Nuremberg  , fil  de  grands  pro- 


pralique  â Goellinguc  cq  1765,  et,  mécontent  de 
no  pas  avoir  obtenu  la  direction  de  l’Observatoire 
do  cette  ville  après  la  m.  de  Doppel  Mayer,  donna 
la  démission  de  sa  chaire  en  I76'2.  S’étant  ensuite 
rendu  à Sl-Pélcrsbourg , il  y lut  reçu  membre  de 
I acacl.  no5  sciences  ol  chargé  d'observer  le  passage 
de  V énus  sur  le  disque  d u soleil , et  de  prendre  les 
niveaux  nécessaires  pour  l’exécut.  d’un  canal  des- 
tiné à joindre  le  Don  et  le  Volga.  11  s’occupait  pai- 
siblement de  ces  travaux  lorsque  celte  ville  fut  prise 
par  le  rebelle  PugatcbclT  (u.  ce  nom).  Ce  barbare 
fit  élever  sur  des  piques  l’infortuné  Lowilz  , afin, 
dit-il,  de  le  rapprocher  des  étoiles.  Le  malheureux 
aslron.  expira  dans  cette  position  le  24  août  1774. 
On  a de  lui  : /Ivis  sur  les  nouv.  globes  terrestres 
(allem.),  Nuremberg,  1746,  in-fol.  ; ExplUat.  de 
deux  caries  ustronomir/.,  etc.  (allem.),  ib.,  1748, 
in-4,  Irad.  en  Iranç.  par  Delisle  ; quelq.  autres  ouv. 
moins  imporl.,  et  plus.  A/cm.  dans  les  rec.  de  Goct- 
tingue  ol  de  Sl-Pélersb.  Son  Eloge,  par  Bernoulli, 
a été  inséré  dans  \es  Nouvelles  lilté'aires,  Berlin  , 
1776.  — Tobie  Lowitz,  fils  du  précéd.,  né  à Goet- 
tingue,  fut  jrroless.  de  chimie  à Sl-Pélersbourg  et 
meoibre  de. l'acad.  impér.  11  fit  à pied  un  voyage  en 
Italie , en  France' et  en  Anglet.,  recueillit  un  grand 
nombre  d’observ.  d’iiist.  naliir.,  qu’il  consigna  dans 
lus  Annales  chimiques  de  Crell  et  dans  le  Rec.  de 
l’acad.  de  Sl-Petersb.,  et  m.  dans  cette  ville  én  1804. 

LOWMAN  (Moses),  mioistre  dissident  angt.,  m. 
en  1762,  past.  d^uue  congrégat,  à Clapham  (comté 
de  Surrey),  est  aiit.  : d'un  livre  des  Héuelat,^  très- 
rare  , où  il  cherche  à démontrer  maihématiquem. 

1 unité  et  la  perfection  de  Dif»u  ; d'une  Dissertation 
{on  lhe  gof/ei'nment-of  the  Hebrews)y  et  d'un 

Kationaie.  çf  the  riliml  0/ the  hebrew  worship% 

LOVVKY  (WiLSuN)i  célèbre  graveur  angl.,  né  à 
Wbiléliaven  en  1762,  ra.  à Lond.  en  182^,  memb, 
de  iacad.  roy,  des-sciences  de  celle  ville  , vécut  en 
Irlande  jusqu'à  i5  ans  , puis  exerça  à Londres  la 
profession  de  peintre  en  bâtimens  ; il  reçulàWor- 
cester  quelques  leçons  de  dessin  et  de  grav«,  revint 
dans  la  capitale  (1780),  étudia  la  chirurgie  en  même 
temps  que  la  grav.,  et'enfin  se  livra  uniquem.  à ce 
dernier  art.  Bientôt  il  acquit  la  réputation  d'un  des 
prem.  artistes  de  l'Anglel.,  et  orna  de  ses  plancliei 
quelq.  ouv,  imporl,,  enlre  autres  le  Voy.  en  Pvr^ 
tiigai  de  de  Murphy  ; V Architecl,  grecque  et  rom. 
de  Nichblson,  et  surtout  VEncyclop.  du  Dr  Bees, 
H regardait  lui-même  comme  sés  chefs-d'œuv.  trois 
planches  de  l'archilecl.  de  Nicholson  , inlit.  r from 
the  duric  portico  at  Athçns  ; from  the  temple  of 
Apollo  at  Corn  ; et  from  the  Calisetnn  at  Borne. 

LOWTH  (Guillaume),  tlicologien  angl.,  né  à 
Lond,  en  1661,  étudia  à Oxford  , devient  chanoine 
de  Winchester,  et  m.  dans  celle  ville  en  1732.  Ou 
a de  lui  : Defmsç  de  la  divine  autorité  et  de  Ptnsph 
ration  des  livres  saints ,,  i6<)2  (angl.)  ; des  Serm.  et 
des  Comment,  sur  les  prophcles,  recueillis  en  un 
vol.  in-fol.  ; plus.  liv.  de  controverse  ; des  îîotts 
sur  Si  Clément  d'.\lcxandrie,  Josèplie  et  le  Pcnla- 
teuquc(dans  la  Bibtiotheen  magna  de  Parker)  ; ces 
uolcs  ii’elaicnt  point  destinées  à l'impression  , cl 
n'ont  vu  le  jour  qu'apres  sa  mort.  — Lowtu  (Ro- 
herl) , fils  du  précéd.,  né  à Winchester  en  1710, 
étudia  d'abord  dans  sa  ville  natale  , puis  à Oxford  , 
remplaça  Spence  dans  la  chaire  de  poésie  en  17/ir, 
devint  cure  d'Ovinglon  cl  ensuite  d'Earl-Woodhay 
(1753),  et  enfin  év.  de  Sl-David  (1766),  d'Oxford  , 
de  Londres  (1777).  Long-temps  auparavant  il  aNait 
refusé  l'évêcbé  de  Limerick,  cl  depuis  son  élévaliott 
à celui  de  Londres  il  refusa  de  même  le  siège  ar- 
chiépiscopal de  Cantorbery.  Lowlh  m.  en  17S/’ 
portant  la  répulaliou  d’un  des  plus  habiles  critiques 
de  l'Angleterre.  Il  était  depuis  1^63  membre  delà 
sociclé  roNalc  de  Londres  cl  de  1 acad.  de  Gocllin- 
gue.  On  a de  lui  plus.  ouv.  imporl.,  entre  autres  : 
De  sacrâ poesi  fJebraorum  prœlectiones  academica-, 
Oxford,  1753|  iu-^i  *7^3,  2 vol.  in-8 , uès-souveut 
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réimpr.,  commente  el  trad.  en  aîlem.  : îl  en  existé 
aussi  deux  trad.  franç.  ; la  et  la  plus  eslime'e, 
par  M.  Sicard  , Lyon,  i8i2,  2 v.  in-8  : et  la  2^  par 
M.  Botter,  Paris,  i8i3,  même  format  : la  meilleure 
édit,  de  Poriginal  est  celle  puLlie'e  à Leipsig  , avec 
noies  de  Micliaelis  el  de  Rosenmüller,  î8l5 , in  8 ; 
ïsnïah^  etc.  (nouv.  trad.  d'Isaïe,  avec  notes  crit.  et 
pliilologiq.)*,  Londres,  1778,  in-4  allem. 

par  Koppe  , Leipsig , 1779 1 in-8  el  plus,  fois  de- 
puis) ; Lettre  à rauteiir  de  la  dii^ine  Légation  de 
Moyse  (ouv.  polémique  contre  Warfurldn) , etc., 
Oxford  , 1765,  in-8  (anglais);  Vie  de  TViiliam  de 
JVykeham  y 1758,  in-8  (anglais);  Calharine  ÏLiLl  ^ 
1729;  plus.  Sértn.  estimés  , et  quelques  pièces  de 
poésie  en  latin  et  en  anglais.  On  a pub.  en  anglais  , 
1787,  in-8.  Mémoires  sur  là 'vie‘  et  tes  écrits  de 
Vév>éqne  Lowili, 

LOYER  (Pierre  Le),  sîeurde  La  Brosse  , écriv. 
bizarre  du  16®  S.,  né  dans  PAnjpu  en.i556,  étudia 
le  droit  à Paris  et  à Toulouse,  où  il  prU  ses  grades, 
fut  pourvu  d'üne  charge  de  conseiller  au  présidial 
d'Angers  , et  m.  dans  celle  ville  en  i63^.  Pierre 
Le  Loyer  était  un  des  hommes  les  plus  crndils  de 
son  temps  ; mais  il  manquait  de  go.ût  et  de  jugem. 

' Il  avait  appris  l’hébreu  , la  chaldéèii^èf  l’arabe,  et 
se  passionna  tellem.  pour  les  étymologies  , qu'il  ne 
vit  dans  les  langues  européennes  modernes  que  des 
dérivés  de  ces  langues  orientales.  On  a de  lui  plus, 
ouv.  sur  lcsq^e]s  les  curieuj.  pourront  consulter  le 
Dictionn.  de  Bayle  el  les  Mém.  de  THreron^  t.  XXVI. 
Nous  nommerons  seulem.  les  suiv.  : Quatre  liv.  de 
spectres  nu  apparitions  et  visions  d^esprils^  anseSy 
Angers , i586,  in-^;  Paris,  i6o5  ou  1608, 
même  format  (ouv.  où  l’on  trouve  une  foule  de  faits 
singuliers  et  curieux.)  ; lidom  , ou  les  colonies  idu- 
mèanes  en  VAsie  et  en  V Europe  ^ Paris,  1620  ou 
1623  , in-8* 

LOYER  (Godefrüi),  dominicain,  né  à Bennes 
vers  1660,  professa  d’abord  les  liumanilés  , puis 
remplit  les  fond,  de  missionnaire  à la  Martinique, 
à la  Grenade  et  à St-Domingue,  reviul  en  Europe 
en  1700,  el  se  rendit  à,  Homej  où  il  fut  nommé  par 
le  collège  de  la  Propagande  préfet  apostolique  de  la 
cote  de  Guinée.  Loyer,  après  avoir  passé  2 ans  dans 
celte  contrée,  revenait  en  Europe  qiiantl  un  nau- 
frage le  força  d’entrer  au  Brésil  , d'où  , après  une 
suite  non  interrompue  d'accidens  fâcheux,  il  re- 
tourna en  France  en  1706.  Il  y m.  en  1716,  peu  de 
temps  après  avoir  pub.  une  Jtelalion  du  roy>  d'Ts- 
sjni,  Cüle-d* Or^  pays  .de  Guinée  en  Aftique^  Paris, 
1.7141  in-12,  fig. 

LOYOLA.  V.  Ignace. 

LOYSEAU  (Charles),*  avocat,  né  à Nogent- 
le-Roi  en  i568  , était  Gis  de  Renaud  Loyseau  , ju- 
risconsulte estimé.  Reçu  d’abord  avocat  au  parlem. 
de  Paris , il  fut  nommé  ensuite  Üeulcn.  particulier 
du  présidial  de  Sens,  puis  bailli  de  Cliâleaudun  , 
reprit  plus  tard  la  profession  d'avoc..  et  m.  à Paris 
en  1627.  On  a de  lui  plus.  tr.  de  jiirisprud.  réunis 
sous  le  Rire  d'(ffi//pre5,  Genève,  it)36,  2 v.  in-fnl.  ; 
1040,  1660,  avec  des  remarque.,  de  Cl.  Joly,  1666, 
iOyo.  L.1  meilleure  et  la  plus  complète  est  celle  de 
^^Ot,  in-f.  La  plupart  de  ses  tr.  sont  estlrn. 

LOYSE/VÜ  (J EA.N-81MON),  j urisc.,  né  en  Franclie- 
Comté  vers  17^76,  m.  à Paris  en  1822,  avoc.  à la  cour 
de  cassation,  s’est  fait  connaître  par  qnelq.  articles 

ans  un  journal  consacré  aux  matières  légales  , et 
par  les  ouvr.  suiv.  : Jtihspriid.  du  Code  civil , ouv. 
perlod.  fait  avec  M.  Bavoux.de  l8o/j  à 1812,  ipv.  ; 

«use  célébré  {enfant  é gobé  dans  la  f^endée),  1809. 
2 vol.  in-8  ; Dictionn,  des  Arrêts  modernes  ^ 1809, 
? ; Traité  des  Enfans  naturels  , etc.,  t8i  i, 

''t'-o  \ Appendice  à ce  traité  , 1819  , in-8  ; de  la  Ju- 
'les  blaires  de  village  etc.,  i8i.l.  in-12  ; 

I tU'J;’  UTém,  sur  le  Duel,  Paris,  1819,  in-8. 

; loyseau  ÜE  MAULEüN  (Alf.x.-JkÛômk), 

' ***  parlem.  de  Paria,  né  en  1728,  se  fil  une 

I pulal,  par  son  éloquence  et  son  de'sinléressem., 


et  fut  lie  avec  J. -J.  llousèeau  , cohtlnc  on  peüt  le 
voir  dans  le  iq®  liv.  des  Cohfessià'ns.  Ayant  quitté 
do  bonne  heure  le  barreau,  il  acheta  une  charge  de 
maître  des  comptes  à Nancî , èaAs  cesshf  d’habiter 
Paris  , où  il  in.  en  1771.  On  dislirigue  parmi  les 
Plaidoyers  et  Mémoires  de  Loyseau  de  Mauléon' 
(1760  , 2 vol.  in-^  , el  1781,  3 vol.  in-8)  Son  Mém. 
pour  les  fils  de  Calas  , el  sa  Défense  du  èomle  Dé- 
portés.— Son  frère,  LoVsEaU  de  BÉRENGER  , ferm.- 
général  , est  m,  à Paris  eti  1789,  Irésorfer  du  duc 
d’Orléans. 

LOYSON  (Olivier)  , lient. -gén.  ët  gr'and’-crdix 
de  la  Légion-d’Honneur,  né  vers  1765  à DanîvtlIlërS, 
où  son  père  était  proc.  du  roi  , entra  au  service  au. 
commenccm.  de  la  révolut.  comme  volont.  dans  uù 
bataillon  dè  la  Meuse,  el  franchit  rapiderricnl  les 
principaux  ^'ades  jusqu'à  celui  de  géhéràl  de  bri-^ 
gade  , dans  lequel  il  commanda  au  l3  vbtidé'miaire 
an  IV  (5  oct.  1795)  , sous  les  ordres  de"  Bôhaparle  , 
les  IroupeS  qui  défendirent  la  convebt.  riàt.  contre 
les  sections  de  Paris.  Ce  fut  lui  qui  présida  le  con- 
seil de  guerre  de  St-Rocli  où  furent  j'ngéà  les  chefs 
de  cette  insurrection.  Envoyé  peu  de  temps  après 
en  Suisse  sous  Masséna,  il  fût  nommé  g'én.  de  div., 
se  distingua  encore  par  de  beaüx  faits  d’armes  dans 
les  camp,  suiv.,  nolamm.  à Werlingen,  Guntabonvg 
et  .Austerlitz  (i8o5),  et  l’année  suiv.  eul  le  goiivern. 
gén.  des  prov.  do  Munster  et  d’Osnabnick  en  West- 
plialie.  Rappelé  en  1808  ’au  commandement  d’une 
div.  de  l’armée  d’Espagne,  U continua  à donner 
des  preuves  de  courage  el  d’Iiabileté.  En  i8l/|  le 
roi  le  nomma  conimand.  de  la  5'  div.  milil.  Loyson 
conserva  son  grade  cl  servit  encore  dans  les  cent- 
jours  ; mais  après  la  bataille  de  Waterloo  il  s'e  retira 
dans  le  royaume  des  Pays-Bas  , où  il  avait  acquis  de 
riches  propriétés,  et  m.  à Liège  en  1816.  On  a re- 
proché à ce  général  de  ne  s’être  pas  montré  uni- 
quement avide  de  gloire;  il  est  certain  qü’cn  1794 
ü u’écUappa  que  grâce  à l’intervention  d’iin  député 
en  mission  à une  accusation  dont  sa  Conduite  fut 
l’objet  après  la  prise  et  la  dévastai,  d’uné  riche  ab- 
baye sur  les  front,  du  gr.-duclié  de  Luxembourg. 

LOYSOM  (Charles^,  maître  des  conférences  à 
l'école  normale  , el  chef  de  bureau  des  cullts  non- 
callioliqucs  au  ministère  do  l’intérieur,  né  en  1791 
à Cliâteau-Gonlliier  (Mayenne),  m.  à Paris  en  1820 
avait  de  bonne  heure  manifesté  un  goût  très-vif 
pour  la  poésie.  Succossivem.  élève  , puis  répétiteur 
de  l’école  normale,  et  profess.  d’humanités  à l’un 
des  lycées  de  Paris,  Loyson,  qui  déjà  s’était  fait 
con^naîlre  dans  le  monde  lit léraire,  quitta  la  carrière 
deTonseignem.  pour  'celle  de  l’àdtninislrat.  après 
le  retour  de  la  fariiille  roy.  ; el  , d’abord  altacbé  à 
la  direct,  de  la  librairie  comme  clicf  du  secrétariat 
il  devint  après  lés  cent-jours  clief  de  bureau  au  mi- 
nistère de  la  justice  , etc.  M.  Cousin  ; ancien  con- 
disciple et  ami  de  Loyson  , a prononcé  devant  sa 
tombe  un  dise,  que  M.  Malnil  a réprôduil  dbns  le 
l'v  vol.  de  son  Annuaire  nécrol.  ; on  trouve  sur  lui 


(>8i4-i5),  au /oitrnnf  eénër! 

de  France  y aux  Archives  philos'.,  au  Spécial . polit, 
et  huer.,  aix  lycée  franc.,  Cli.  Loysdn  a publié  en 
181»  une  brocli.  polit,  sous  le  titre  de  Guerre  à mti 
lu  cherche, 3"  éd'a.,  in-8;  les  2 premièressoni  anon. 
On  lui  doit  aussi  la  trad.  de  l’oiiv.  angl.  de  G Cus- 
lance,  iiihl.  Tableau  de  la  Cûnslilul.  angl.,  Paris, 
1817,  111-8  ; cl  entre  aulres  opuscules  : Ode  sur  là 
naissance  du  roi  de  Home  (loin,  l'r,  p.  3q  des  Hom- 
mages poétiques)-,  Ode  sur  la  chute  du  tyran  et  le 
ri-tablissem.  de  nos  rois  légitimes , 18 1.4  , in-8  ■ De 
l influence  de  l'étude  sur  le  bonhi  nr,  etc.,  dise!  en 
vois  qui  obliiil  \'accessit  au  concours  poél.  do  l’a- 
cadémie franç.  (25  août  1817).  iti-8  ; Epdres  et  Eté- 
^les.  Pans,  1819,  in-12;  Ode  sur  l'attentat  du 
13  fevr,  1820  (l  assassinat  du  duc  de  Rcriy),  iu-8. 


LUBE 


M.  H.  Pal  în  a consacré  ] 
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LUBI 


. ,a  1 B ^ I réunies  ; grandeur,  force  et  majesté  des  deux  puis- 

t.  la  , p,  4ii  Reperioire  de  LUicrat,  ancienne  sances  spirituelle  et  temporelle^  Loiid.,  1802  m-8  ■ 

, ,,,  . »e  trouve  souvent ’ila  «uitu  a J 

LOZANO  CCiiRisToruE),  docteur  en  llieolog.e  et  Journal.  — Le  marquis  de  LubebsAC  , frère  du 
cliapelam  do  la  cm.||edr.  de  rplode  daus  le  17»  S.,  preccd.,  m.  lieulcii.-géodral  en  1820,  a cle'  donné 

yen  conciliât., 

. a-4  ; los  reyesüu^vàs  r/e  ï'oVei/o,  Madrid  I nhhre'à  tamém.’de  Ûàï'ôïdn7tdeG^^ 

^erf£eu/é,(en  espognpl)  , 1674  , CoMenIz  ,1792  , iri-8  ' 

espagnol  ne  a Madrid  dans.le  t»'  S-,  a pu?)I.  une  de  Pans,'  née  vers  17.5  dans  celle  ville  où  elle  m 
tradpet.  des  10  hy,  r/’.*c/«/eç/H;-e  d A i582,  en  1786,  a pub.  Lcauéoup  de  petits  ouv.  de  féerie' 

in-lol.  — LozANp.de  La  Sierra  (Micl.ei;)  moine  et  a rajusté  quelq.  vieux  romans,  tels  que  VAmaUi's 
est  auteur  d un  E/og-e  et  I r/e  Ga«/é,  p.irls , 1750,  en  4 vol.  ln-12  et  les 

TTmii'f'  fn'itec  ,T*r?e*ki7i..A: Mîj  ' - ’ 


de  Sarragosse 


de  Marie  en  dp  Sermons  Sarr;igos?e,  164^,  in-lql.  ; //aiiis  faits  d’EspIandian  , il7id.,  1751  en  2 vol 
Eloge  des  Saints,,  ibidem  , i65o  , m - lolio.  — in-i2;  De  ses  productions  originales  , auîoiird’bui  ï 
LozAno  (Pierre)  a, publie  : Eescnpnon  geografea  peü  près  incôrinues  , nous  ne  cilcrl  que  la  nouvelle 

ilel  terreï^O  e,w-J,n!at>  nr  elal  /~'k. | rA»!*  F -tt  -«l  . ' ^ . •.*  - 


TU  1- -J  -pa”rr—  - -^Tr :r’-'A--v--T.Y- 6 i ziivi  1,  iueodore;,  noble  polonais, 

Madrid , 175J  , 2 vol.  in-lol.  Pierre  Lozano  a pub.  peintre  et  gnivéïir,'  ne  à Cracovîe  en  16’iî  étudia 
a Relation  de  /q  nayîgçt.  des  PP.  Qùiri^ga  le  dessin  et  la* gravure  tous  Laîresse  ïv.  ’ 

ai  'w  a csisfatC  rl/\nl  r\  n 4-  « vr#m  virv  I L T«_tv'  -•  . ^ 


encore  la  - 


ijOZA.N<j-Y-vA5i.LA  i^raui;  a tÇionne  ; ei  i exiQ^  nraOe  | suiie  direct,  de  1 acad. 
de.la  Papaphrasis  de  la  Tpbla  de  Cebes  Icon  trad.  I se  tetii^a  en  Pologrfel 
en  casteîlano  y.nqt(\s  ^ Madrid,  1793,  in-4.  I cët  arlistc  Leàucoüp 

T TT  R mr.  Tl  T''  AQtI>I>  a T«TkN  *1>  Ani  ^v./-.  t frmr.»  ' ^ Jt  I ri!  1 Tï  e. 


ce  nom), 
il  devint  gcniilliomme 
de  Toscane.  Il  fut  en- 
è Berlin  ; et , vers  l’an  1706, 
où  11  m.  en  1720.  Il  reste  de 
de  tableaux  d’iïisloire  et  de 


connu  est  son  tr.  t/e  Papa  rowano , 1594,  in-8.  I LuBiENÉTSKr(Cbristoplie)*,  né  à Slellin  en  iC5g 
LÜBERSAC  (N,  de) , abbé  de  Noirîac  él  prieur  I frère  du  pi-écéd.,  patsa'dans  le  temps  pour  un  ba^ 
de  .Brlves,  né  à Limpges  en  1780,  s’occupa'  Je  ! bile 'peintrè  d’b'isl.  Il*  réussit  surtout  dans  le  por- 
bonne  heure  de , l’étude  des  arts  et  de  l’anlujuilé,  I trait,  elaùrail,mérllé  d’être  mis  au  prem!  rang  dans 
refusa  de  prêter  seraient  à la  Constitution  civile  du  I ce  genre  ,'  s’il  ne  Péfll  (JuHté  pour  l’autre, 
clergé,  se  reTugia  en  Angléterre.en  1732  , et  ni.  à I LUBIENIE'CKI '(StaTstiSèas),  ën  làt.  Liibieniciiis 
Londres  en  1804.  On  connaît  de  lui  : Oraison  fii-  I pàs'teu'r  dé  Lùbllni  et  l'Un  des  cUefs  de  la  secle  so- 
nibie  du  piarécfial  de  Noaitles,  1768,  in- fol.  ;,did-  I ciniènhe  ën'  I^olbgnê',' 'composa  ën  latin  une  ffis- 
numents  érigés  en  France  à la  gloire  de  Louis  XV,  I toire  de  la  Réfonnation  dans  ce  pays  : cel  ouv.  fut 
1772,  in-foï.  ; J?isç.  sûr  tes  Mçhiimens  publics  de  I très-vivemi'cens'ufe  par  lés  jésuites , et  l’àul.,  forcé 


progrès  dané  léi' làhgpèi'‘i’ncicnncs  ; devint  profess. 
dé  littér.  et  Ens'uitë  3c  Ibéb'II  à ï’iéad.'de  Roslock,  et 
rii.  dans  cette  ville  en  i6'2r.Oh  a de  lui  des  Comment, 
sur /es  princïp.E pitres  de  St  Paul,  etc.  Mon'otessar., 

^i^'VT.T:-*  LJ L'.a  nt., Ï.J..  _ 


Iration  des  finances  de /‘rance  , ibid.,  1787,  in-4. 

— Lubersac  (JqamBàptiste  Joseph  de),  év.  de  Char- 
tres , né  à Limoges  en  t'jtya , embrassa  jeune  l’état 
ecclésiast.,  fut,  sucçqssivem.  aumônier  dii  roi,  év. 

de  Tréguler,  puis  ,dq  Chartres.  Député  aux  états-  I etc'.'(lIisl.  dè‘X.-C.  d’aprèslfcs  4 évang.);  Phospkorus 
généraux  en  1789,  il  fut  un  des  prein'.  do  son  ordre  [ dé  prima  h'ntléà  et  Aaturâ  inali , clé.,  Rostock  , 
à se  réunir  à la  pliambre  des  coràmiines , mérita  I l5g6",  ln-8,  l66'f,  in-I2  ; C/nU/rprirCiz  etc., 

d’être  envoyé  la  même  aqnée  à St-Germain  avec  I souv.  réimp.,  et  dont  les  mcilléures  édit,  sont  celles 
d’autres  membres  de  rassemblée,  pour  y calmer  les  | d’Elzevir,  Amsterd.,  l65t  et  1664,  în-12  ; Antiqua- 
lureurs  et  arrêter  les  excès  de  la  mulliliule  , cl  | nus  smé  priscornm  et  minus  nsi/n/ornm  iiltcn/iii/o- 


cipes  de  la  religion  ne  fussent  pas  écartés  de  la  dé- 
claration dos  droits  , .et  voter  poiir  le  rciioiivcllc.m. 
annuel  dos  impôts  , afin  que  1e  pouvoir  fût  obligé 
de  compter  ainsi  avec  cliaque  législature.  il 

s’arrêta  bientôt , effrayé  de  la  niarclie  rapide  de  la 
rcvolut.,  se  rapprocha  d,u  côté  droit , et , api'è>s  la  I Paris  , sa  patrie , en'  iGgü  , âgé  de  71  ans , fut  géo- 
session  de  l'assemblée  cousliluanlc  , cinigià  eii  Al-  1-  -!  -.  1-. 

lomagne.  Il  donna  sa  démission  du  siège  de  Cbar- 

Ircs  lors  de  la  demande  génér.  adressée  par  le  pape  tabulis  geogrnphicis , etc., 
aux  év.  émigrés,  et,  reiitré  eu  France  poslérieurepi.  I bnlce  sncrit  gcogràphicir  , 


Pibhysidqùcs  dc  Nonnus  (zi.  ce  nom),  des  Lettres 
il’nippôçralc',  dc  Domocrile  , Héraclite,  Diogène, 
CratèS,  clc.'(p\'il).  en  grec  par  les  Aides),  et  des  ver» 
lal.  iiis.  dans  les  Delicue  poctarum  germanor.,  l.  3. 
Lülllèî  (AÉUX’STin)  , religieux  aiigustin  , m. 


gra|ilic  du  roi  , et  remplit  differ.  emplois  dans  son 
I ol-dré.  On  a do  lui  : Mnriyrologium  roman,  cum 
Paris  , t66o  , in-4  ; Ta- 

„ „ , , etc.  , ib.  , 1670  , in- 8 ; 

au  concordat  de  1801,  fut  nommé  cliiiii.du  cliap.  dc  I Tabtes  géographiques  pour  les  >i’ies  des  hommes 
St-Denis.  L’abbé  de  Lubersac  in.  à Paris  en  1822.  I illustres  de  Plutarque  , in-12  ; la  Sùite  de  la  Clef 
On  n do  lui  : Journal  hist.  et  relig.  de  l’émigration  I du  grand  Pouitlé.  des  Rcnrfccs  de  France  , iblJ.  , 
du  clergé  dc  France  en  Angleterre , Lond.,  1802  , I 1871,  in-12;  Orbis  augustinianus  sivc  conventiium 
in-8  i Apologie  de  la  Religion  et  dc  (a  Uonarchio  lominù  crem.  i'.  Au  gus  Uni,,  descriptio , ibid., 


LUCD 

1672,  m-4i  Index  gengraphiciis  , sive  in  annales 
usserianos  talmlœ  et  observât,  gcograph.  (en  tcte 
de  l’edit.  à’Vsserius,  imp.  □ Pans,  Mercure 

gVogtpUûine  , etc.,  Paris  ,678  , in-.2;  //<s.o,re 
de  ta  Laponie , du  lalm  de  Schefier,  ibid.  , 

1678,  in-4i  fig-  „ . s , 

LuBOMIRSICI  (STANlsiAS-HER-VCLitls) , grand 
maréchal  de  Pologne,  né  vers  l64o  , d’bne  des  plus 
illustres  familles  du  royaume,  fulre'talili  en  lOOD 
par  le  roi  Sobieski  clans  les  dignités  dont  son.perc 
avait  été  dépouillé  par  Jean  Casimir,  et  mouiut  en 
iy02.  On  a de  lui  : Consitltciiionos  , siue  de 

vanitate  consiliorum  lib.  , Tarsovie , 1700  , 

in*4  (cette  édition  ayant  été  supprimée  par  ordre  du 
roi  Frédéric-AuguMe,  dont  la  conduite  est  censurée 
par  Vaut. , Vouv.  reparut  Vannée  suiv.  à Lei.psig , 

\ diepertorium  y swe  opuscule  Intina  sacra  cl 
moralia  , Varsovie,  lypl,  in-i2.  Lubomirski  avait 
Irad.  dans  sa  jeunesse  le  d.e  Guarioi 

en  vers  polonais.  — LpBq^iRfiKi  ^ Tbéôdpro  ).,  -fils 
du  précéd.,  entra  au  service  d^AutricIip  , se  distin- 
gua contre  les  rebelles  de  ïfongrle  et  contré  leç 
Turks  , se  rendît  à Varsovie  enjiÿBo,  pour  assister  a 
3a  diète  d*élection  à la  couronne  , j,c^t  se  mit  au  rang 
des  candidats  : il  avait  réuni  befutcppp,de,vpi^  en 
sa  faveur  lorsque  l’arrivée  d^up  cqrps  de.lrp.upes 
russes  décida  le  vepu  général  eu  faveur  Auguste 
de  Saxe.  Lubomirski  fut  le.  ^rpm.  à crier  : Vivat 
rex  Jugustus  Tfl'  et  sa  voix  entraîna  ceHos  de  tous 
scs  partisans.  Il  fut  ensuite  nommé,  fcld-niarécbal 
d'Autriebe  , etm.  en  1745-  Ôn  de  lui  quelques 
Discours  prononcés  dans  les  diètes,  de  . Pologne  en 
div,  occasions  , insérés  dans  le  t.  i^,*‘,de  Suada 
poiona  et  latina  de  J. -O.  Danegkoviz.  — Lubo- 
BiiRSKi  (George-Augustin)  » frère  de  Slanisîas,  m. 
en  1706,  avait  été  proposé  aCiiarles  XH  pour  rem 
placer  le  roi  Augpste  \ mais  Ic^  primat  de  Pologne 
mit  obstacle,  à.  ce.clioix  (jn  .reprçaeDtant  au  mo- 
narque suédois  que  Lubomirski  était  trpp  vieux  et 
trop  avare.  , ,, 

LUC  (St),  aut,  du  3®. évangile  canpnique  cl  des 
Actes  des  apôlrc^^  , tîtajt  „pelon  Üoppjoii  cçjmmune^ 
natif  d^Ànliqche , ex,erçâil)a  profession  de  mé- 
decin. StFpipbane  semble^  dire  qu’il  avait  clp  un 
des  disciples  de  J.-Ç.  Mais  tout  porte  à croire  qu’il 
fut  converti  parStPaiIl  , dont  il  devint  le  plus  fi- 
dèle compagnon.  Il  p^sa  avpc  Ijii  d^c  la  Troade 
dans  la  Macédoine  Van  5i,  alla  preclicr  seul  à Co- 
rinthe Van  56,  puis  se  rendit  à ^^omo  ayçc  Vapôlre 
Van  61  : il  y fut  comme  lui  emprisonne  jusqu’à, trois 
fois  , et  partagea  scs  fers.  11  s’éloigna  ensuite  d< 
Borne  , où  son  maître  venait  de  souffrir  le  martyre 
et  parcourut , dit-on  , ITtalie  , les  Gaules  , la  Ma- 
cédoine , la  Dalmatic  , l’Egypte  , la  Biibyniç  , l’A- 
cbaïe , où  lui  - même  il  fut  mis  à mort  à l’âge  de 
84  ans;  mais  ces  faits  sont  dénués  de  preuves 
Quant  à scs  talens  pour  la  peinture  , et  aux  nom- 
breux portraits  de  la  Vierge  que  d’anciennes  tra- 
ditions lui  attribuent,  personne  n’ignore  que  les 
écrivains  les  plus  religieux  ont  relègue  ces  pieuses 
croyances  au  rang  des  fables.  L’Evangile  de  St  Luc 
ainsi  que  les  Actes  des  Apôtres  conlicnncnt  moins 
dMiéb  laïsmcs  et  de  fautes  de  langue  que  les  autres 
ccrlls  canoniques  du  nouveau  Testament.  V.  pour 
plus  de  de'tails  cîom  Calmct,  Diclionn.  de  la  Bible, 
Lardner  et  Mill. 

LUC  (Geüffroi  de),  troubadour  provençal , n 
lu  i4'  S.  , m.  en  i34o,, fonda  une  espèce  du 
socic'tc'  littéraire  qui  s’asscmhlail  tous  Iqq.  joqrs  à 
l’alihayc  deTlioronet , et  dont  Nolredamc 
damas)  a fait  connaître  lus  prinoipauje  membres 
L’abbc'  Millot  parle  d'un  Giraud, du  LtJ,c  , aut 
de  deux  Sirvenles  presque  inintelligibles  (v.  Uisl 
des  Troubadours , t.  iii). 

LUC.  Y.  Dei.uc  et  an  Supple'in,  ’ 
lÆC  DE  IIHÜGES  (FnANçots),  doct.  de  Lou 
vain,  doyen.de  l’e'glisc  do  St-Omer,  né  en  iSSa 
m.  en  1619 , était  habile  dans  plus,  langues , pria 


( 1769  ) LUC  A 

cipalement  dans  le  grec  , l’bébreu  , le  clialdéen  et 
le  syriaque.  Il  eut  part  à la  polyglotte  d’Anvers  et  à 
toutes  les  entreprises  bibliques  de  son  temps,  et 
publia  les  prem.  Concordances  de  la  Bible  {Sacro- 
rum  Bitiliofiim  wilgatæ  editionis  concordanlia)  ; 
Anvérs,  l6i'7, Tri-fol.  Parmi  ses  autres  ouvr.  , les 
plus'importahs  sont  : dés  Sermons  et  Oraisons  fu- 
nèbres , Anéers  ,'  in-8  ; Cominentarii  in  evangelia  , 
Anvers  , 1606,  l6l6‘  et  T713.;  5 t.  en  3 vol.  in-fol., 

Annotaliones  in  sacra  Bib/iù  (principalement  sur  les 
vananleS  ',  qu’il  discute  savamment)  ; et  des  Va- 
riantes noi/pc/Zcs  sur  lesquelles  fut  rédigée  la  Bible 
Louvain.  V.  pour  plus  de  détails  Valère  André, 
BiblioÙi.  Belgira. 

LUC  DË  TUY,  en  latin  Lucas  Tadensis,  histo- 
rien çcclésiàslique , né  a. Leon  (Espagne)  au  com— 
raéncemont  du  l3'  S.  , visita  l’Italie,  la  Grèce,  la 
Palestine  , et  à son  retour  fut  nommé  év.  de  Tuy  , 
siege  qu’il  occupa  jusqu’à  sa  m.  , arrivée'  en  1288. 
11  fut  lié  avec  Roderic  Ximénès  , arcliev.  de  To- 
lède, et  Ëloi,  le  sepond,  des  çiipérieilrs-généraux 
dé  l’ordr^de'  St-Fraiiçbis.  C’est  lui  qui  a refondu 
la  Chronique  dite,  de  St  Isidore  de  Séville  , et  qui 
l’à  continuée  de  680  à T236 (cette  chronique,  con- 
tinuée pncorc  par  un  anonyme  jusqu’.à  l’an  1274  , 
et  traduite  en  espagnol,  est  insérée  avec  des  notes 
dans  le  t.  iv  de  V Hispania  illustrata  de  Scholt).  Ou 
a en  outre  de  Luc  dé  Tuy  : de  alterâ  vitâ  jftdei- 
que  controversiis  advershs  Albigensium  errores 
lib'  ni,  Ingolsla'dl,  1612;  in-4;  Vila  SU  Isidori 
hispalensis , imp.  avec  les  Mirneuta  et  hUloria 
translal.  de  ce  même  saint  dans  les  Acta  Sanctorum. 

LUC  DE  YAHANT,  savant  arménien  du  17'  S., 
étudia  dans  sa  patrie,  puis  à Rome,  et  enfin  à Am- 
sterdam , où  son  oncle  avait  élabli  une  im)>rimerie 
arménienne  , de  laquelle  il  devint  propriétaire  eu 
169.fi,  et  où  il  fil  lmp.  un  gr.  norab.  de  liv.  à l’usage 
de  sa  nation.  — On  connaît  encore  3 personnages 
arméniens  du  nom  deLuC  ou  Lucas.  Leprem.,  év. 
de  Tillis  dan.s  le  ifi'  S. , m.  assassiné  par  le  gouv. 
de  celle  ville  , est  aut.  d’un  poème  Sur  le  bonheur 
des  anges  cl  des  saints  clans  le  paradis.  — Luc  DE 
Garin,  ou  d’Erziiouivi  , conservât,  de  la  biblolb. 
du  monastère  d’Agblbamar  (île  du  lac  deYan). 
réussit  à en  soustraire  tous  les  vol.  et  MSs.  qu’il 
cacha  sous  terre  enfermés  dans  des  tonneaux,  lors 
de  la  désastreuse  expédil.  deTamerlan  en  Arménie. 
— Luc  DE  Geghi  tint  dons  le  16' S.  une  écoled’en- 
seignement  d’où  sortirent  un  grand  nomh.  de  bons 
élèves,  et  a laissé  div.  écrits  parmi  lesquels  on  cite 
une  espèce  de  irall’é  d’astronomie  ou  de  calendrier 
envers  arméniens. 

LUCA  (Ignace  de),  géographe  allemand  , né  à 
Yienne  en  1746,  professa  la  géographie  et  l’histoire 
à Inspruclt  et  à Liniz  , la  statistique  au  collège  Tbc- 
résieii  de  Yienne,  et  m.  en  1798.  Il  s’était  beau- 
coup occupé  du  droit  et  de  la  statistique  des  dilFé- 
rens  étals  de  l'empire  germanique.  On  a de  lui  un 
gr.  nomb.  d’ouv.  (tous  en  allemands)  superficiels 
et  peu  exacts.  Nous  citerons  seulement  : Connais- 
sance des  états  autrichiens  , Yienne  , 1786  , in-8  ; 
Manuel  géographique  des  états  autrichiens  , ibid., 
'79°"9^’®  >>t'8  ; Code  politique,  ib.,  1789  gfi, 

Uf  vol.  in-8  ; Code  de  justice  , ib.,  1793-9.fi  , 5 vol. 
in.8  ; Connaissance  pratique  des  états  de  L’Europe., 
ibid.  , 1796 , 111-8. 

LÜCA  (Jf.an-Bapt.),  card.,  né  dans  la  Rasilicala 
de  parons  obscurs , m.  on  l683  à 66'  ans,  a publié  : 
Des  Noies  sur  le  concile  de  Trente)  Belntion  cu- 
rieuse dé  la  cour  de  Borne,  1680,  in-4  t 
compilation  sur  le  droit  ccçlé.siaslique  intit.  Thea— 
trliin  jusliliæ  et  aieritatis  , 12  vol.  iii-fol. 

LUCA  , surnommé  il  Sanlo,  peintre  florentin  du 
9'  S.,  embrassa  la  vie  religieuse,  et  se  distingua  par 
sa  piété.  Il  est  aujourd’hui  regardé  comme  l’aul. 
des  tableaux  de  la  Vierge  avec  l'enfant  .Jésus,  qiio 
l’on  voit  à Bologne  cl  à Salntc-Maric-Majourc  do 
Rome,  images  que  l’opinion  vulgaire  attribuait  au- 

îsaa 


liUCA  ( 1770  ) LUCA 


tvofols  k PovangeHsto  Si  Luc,  Ou  peut  consulter  à 
cosuj-el  tes  ouv,  suiv,  ; dtl  yero  pittore  Luca  Snntn^ 
Florence  , 17S4  . deU^  orrore  chc  persiste  nell*  nt~ 
tm/ittirsi  le  puture  al  S.  Ljica  evuiipelista  ^ 

Ces  deux  ccrils  sont  de  O.  M.  M;inni. 

LUGAÏN  ( Annæus  Maucus  Lucanii.s)  , porie 
l»lin  , né  i Gordoue  l’an  de  Kunic  791  (38“  de  noire; 
ere) , fut  do  bonne  heure  amené  à la  cour  de  Cali- 
j^ula  , où  Sénèque  , son  oncle  , tenait  un  ran^  dis- 
tingué. Après  avoir  suivi  avec  de  grands  succès  les 
leçons  du  grammairien  Q.  Rlieninius  Palémon  , 
tlu  rliét.  Flavius  "Virginius  et  du  philos.  Goriiutus, 
il  fut  placé  par  son  oncle  auprès  du  jeune  prince 
dont  celui-ci  e'tait  précepteur,  Néron  , qui , coninie 
on  sait , avait  déjà  la  pro'tention  de  régner  sans  par- 
tage sui^  le  Parnasse  romain;  Lucain  , bien  autre- 
ment favorisé  des  muses  , consacra  scs  prern.  essais' 
à la  flatterie,  et  fut  comblé  d’honneurs  et  de  di- 
gnités. Mais  deux,  poètes  de  ce  caractère  , et  dans 
«ne  semblable  position  , no  pouvaient  rester  amis 
dès  qu’ils  devinrent  rivaux.  Vaincu  par  son  jeune 
émule  dans  la  lutte  tjnirujnennalc  qu’il  venait 
d’ouvrir  à l’émutation  des  poètes  , Néron  né  par- 
donna point  à Lucain  , et  il  lui  fut  défendu  de  ré- 
citer à l’avenir  des  vers  en  public.  De  son  côté  Lu- 
cain ne  pardonna  point  à Néron  , et  le  désir  de  s’en 
venger  le  précipita  dans  la  malheureuse  conspirât, 
de  Pison.  Arrêté  avec  ses  complices  , il  nia  d’abord 
la  part  qu’il  avait  prise  ou  complot  ; mais  , flatté 
de  l’espoir  de  l’impunité,  il  avoua  tout,  et  tlé- 
nonça  même  sa  propre  mère.  Cette  lâcheté  parri- 
cide eut  le  prix  qu'elle  méritait  : Lucain  fut  con- 
damné a mort  ; on  lui  laissa  seulement  le  choix  du 
supplice.  Il  se  fit  ouvrir  les  veines  , et  expira  avant 
trente  ans  en  récitant  , dit-on  , quelques  vers  de  sa 
Phnrsale  qui  caractérisent  un  genre  de  mort  sem- 
blable au  sien.  Toute  imparfaite  qu’il  l’a  laissée  , 
celte  épopée , d’un  genre  si  nouveau,  d’t\,ne  con- 
ception quelquefois  si  hardie  , et  d’une  diction  si 
bizarrement  inégale,  n’en  est  pas  moins  un  monu- 
ment très-remarquable  dans  son  genre  , et  qui  fait 
époque  dans  l’histoire  des  lettres  romaines.  Des 
beautés  réelles,  et  toujours  originales,  onl  demandé 
et  obtenu  grâce  pour  des  fautes  de  tous  les  genres. 
11  n’est  guère  de  livre  de  \a  Pharsale  où  l’on  n’ad- 
mire les  preuves  d’un  talent  très-distingué  ; mais 
il  n’en  est  point  aussi  où  l’on  ne  trouve  à déplorer 
l’abus  des  qualités  mêmes  dont  on  vient  d’admirer 
l’emploi  judicieux.  Ce  poème,  loué  avec  un  en- 
thousiasme irréfléchi  par  les  uns  , déprécié  par  les 
autres  avec  une  insigne  mauvaise  foi,  n’en  a pas 
moins  fréquemment  exercé  l’émulation  des  lypo- 
grâpbes  , la  sagacité  des  critiques  et  le  zèle  des  tra- 
ducteurs. Nous  indiquerons  sommairement  parmi 
les  éditions  à consulter  celles  do  \Komc  (princeps)  , 
1469;  de  Venise,  i/jgS  ; la  prem.  Aldine,  i5o2  ; 
celle  dite  Variorum , Leydc,  1669;  celles  enfin 
d’Oudandorp  , ib.,  IJ28  ; de  P.  Burmann  , Leytle, 
de  Ricb.  Bcnlhlcy,  Strawherrj'-lldl  , 1760  ; 
cl  de  M.  llcnouard  , Paris,  I/QS,  in-folio,  tirée  à 
312  cxempl.  seiilem.  Parmi  les  traductions  franç.  , 
nous  ne  citerons,  en  vers,  que  colle  delîrébe.uf, 
qui,  nmigrc  son  J’alras  obscur , étincelle  quelqne- 
Jins  y et  le  fragment  qu’on  a publié  en  iS.b’sous  cc' 
titre  : Truductiun  libre  en  vers  du  premier  livre  de 
la  Pharsale  de  hiicain,  par  Aug.  Simian  , in-8  ; en 
prose,  celles  do  Marmontel  et  do  P.  Toussaint- 
Masson.  Dans  son  édition  latine  et  française,  l’aris, 
1816,  l’aut.  de  cet  article  (M.  .-Aniar)  a rétabli  les 
passages  omis  par  Marmontel,  et  Irad.  le  Siipplém. 
de  Thomas  May.  La  Pharsale  do  Lucain  a été  trad. 
en  il.d.  par  Meloncclli  , Woinc  , 1707,  in-^,  et  par 
Crislofnro  Borcella  , Piso , iSoj  , 2 v.  in  en  csp. 
par  ü.  Juan  de  Jaiiregui,  Madrid  , 168 in-4  ; et 
en  angl.  par  Nie.  Rowo  , Londres  , 1718  , in-fol, 

LDCANÜS  (OCEI.LUS).  V.  OCELLUS. 

LUC.AR  (CYnnxE).  V.  CYBYLLE-LtcAn. 

LUCAS  DAMMESZ,  V.  Lexde. 


LUCAS  (MAnGtEiiiTK.) , duchesse  de  Newcastle, 
née  à St-.lobn  , près  Colcbester  , vers  if)25  , suivit 
eu  France  la  reine  Heoriellc  , dont  elle  était  fille 
d honneur  , et  t'pousa  dans  ce  pays  le  marquis  de 
Newcastle  en  if).'|5.  Dans  la  suite  elle  sui'it  son 
cjioux  à Rotterdam  et  à Anvers,  et  charma  l’ennui 
do  son  exil  par  la  composition  de  dilféreiiles  pièces 
de  vers  qui  eurent  un  gr.  succès.  Revenue  à Lund. 
après  l’avènement  de  Charles  11  , elle  y reçut  iin 
acciteil  distingué  , vit  son  mari  obtenir  le  titre  de 
duc  , et  se  livra  de  nouveau  à la  littér.  Klle  mou- 
rut en  1673.  Le  recueil  de  ses  écrits,  en  vers  et  en 
prose,  forme  i3  vol.  iii-fol. 

LUCAS  (l’Aüt.j,  fameux  voyageur  du  17'  S.,  né 
en  1664  â Ruiii-n  , se  livra  de  bonne  heure  au  com- 
merce de  la  jqadlerie,  voyagea  pmir  cet  objet  à 
Constantinople,  en  Syrie  et  en  Egypte,  prit  du 
service  dans  les  troupes  vénitiennes , assista  au 
siège  de  Nègrepont , s’embarqua  sur  des  bâtimens 
armés  en  course  contre  les  Turks,  obtint  un  com- 
mandement, et  revint  en  France  vers  1696  , avec 
une  collection  de  pierres  antiques  gravées,  des 
médailles  et  des  M.Ss.  qui  furent  déposés  au  cabinet 
du  roi.  L’année  suiv.  il  entreprit  un  second  voyage 
dans  le  même  but , puis  un  troisième  en  1699  ; mais 
il  h’üblint  pas  le  même  succès  dans  ce  dern.  Après 
avoir  parcouru  l’Egypte,  la  Syrie,  l’Arménie  et 
une  partie  de  la  Perse  , il  s’était  rendu  à Bagdad  ; la 
maison  des  eapucins  , où  il  demeurait  , fut  pillée 
par  les  gens  du  pacha  de  cette  dern.  ville,  et  il  se 
vit  dépouillé  de  toutes  les  curiosités  qu’il  avait  ras- 
semblées dans  ses  diverses  excursions.  Ce  fut  eu 
vain  qu’il  réclama  auprès  du  sultban  de  Constanti- 
nople la  restitution  de  ces  objets]  et  il  eut  encore 
le  malheur,  à son  retour  eu  Europe,  o’élre  pris 
par  un  corsaire  de  Flessingno  , qui  lui  enleva  tout 
ce  qui  lui  restait.  Revenu  à Pans  en  1708,  il  fut 
bien  accueilli parMADAsiE(belle-sœurdeLoiiisXI  V), 
qui  l’engagea  à publier  la  relation  de  son  voyage. 
Le  roi  le  renvoya  ensnile  dans  le  Levant  avec  la 
mission  de  recberober  les  monuniens  de  l’antiquité. 
Lucas  , parti  de  Marseille  le  i5  oct.  tyoS,  parcourut 
de  nouveau  la  Grèce,  l’Asie  mineure  . la  Syrie, 
l'Egypte  , les  régences  d’.Afrique  , et  revint  à Paris 
à la  fin  de  1708.  Loùis  XIV  lui  accorda  le  brevet 
d’un  do  ses  antiquaires  , et  le  renvoya  une  5®  fois 
dans  le  Levant  en  1714-  Lucas  parcourut  encore  les 
niêmcs  pays,  et  fut  ^le  retour  à f^aris  en  1717.  Six 
ans  après  il  entreprit  un  6’  voyage  ; et  à son  retour 
Louis  XV,  en  lui  témqignanl  qu’il  était  satisfait  da 
scs  services  , l’engagea  a ne  plus  s’occuper  de  nou- 
velles courses.  II  se  reposa  en  elfet  pendant  quelq. 
années;  mais  en  1736',  malgré  son  âge  avancé, 
tourmenté  par  sa  passion  des  voyages  , il  partit  iiiuir 
l’Espagne  , et  fut  bien  accueilli  par  Philippe  V, 
qui  l’avait  connu  en  B'i-ance,  et  qui  le  chargea  da 
ranger  son  cabinet  de  médailles.  Lucas  ne  jouit  pas 
long  temps  de  l.i  bienveillance  du  ntonarqne  : quel- 
ques jours  après  son  arriv  ée  .à  M.idrid  , il  fut  atteint 
d’une  maladie  dont  il  m.  au  bout  de  8 mois  en  lyB;. 
Ou  a de  lui  : Voyage  au  Levant  . Paris,  170^  , 2 
vol.  in-t2,  avec  cartes  et  fig.  ; l’oynge  da  is  la 
Grèce  , l’Asie  mineure  , la  Macédoine  et  l'Afr.que, 
ib.  , 1710,  2 vol.  in- 12,  cart.  et  fig.;  > oyoge  dans 
la  Tuiquic,  l'Asie,  Sourie,  Palestine,  ffai/le  et 
Basse-Pgypte , ibid.  , 1719,  3 vol.  in-12  , cart.  et 
fig.  Ces  3 voyages,  souvent  réimp.,  ont  é'é  trad.  co 
allem.  Ou  croit  que  les  relations  de  P.  Lucas  onl 
été  mises  en  ordre  et  rédigées  sur  scs  notes,  la  prçr 
mière  par  Baudelot  de  Dairval.  la  seconde  par  Foui^ 
mont,  la  troisième  par  l’al'IicBanier  (celte  dern. 
est  la  meilletirej.  Malgré  ses  inexactitudes  et  son 
exagération  , Paul  Lucas  peut  être  consulté  , cl 
plusieurs  de  scs  récits  ont  clé  confirmés  depuis  par 
d’autres  voyageurs.  , _ , 

LUC.VS  (Fn.v^^.),  sculpteur,  ne  a Toulouse  en 
f3(),  oblint  le  grand  prix  eu  i;^6i,  et  fut  nomme' 
prof,  de  sculpture  eu  1764.  Passionné  pour  les  mo-; 


ilèles  anlifiues , 


LUCC  ( 

ra«emUi  nulant  qu’il  put  ,1e  f.-  aivine  dans  la  plupart  .les  pays  d’Europe.  Ou  a 


cures  moiVes’<laus  une  des  salles  de  l’acadeinie , 

Mla  visiter  l’Italie,  recueillit  une  suite  noinlircuse 
de  médailles  et  de  (igm  es.  et  exécuta  en  terre  cmie, 
en  n'âtre,  en  buis  et  ou  plomb  ItlO  statues  ou  bas- 
reliefs  parmi  lesquels  les  principaux  sont  les  Mo-, 
rJteùrt,  leiI/u»s<We  P, y vert ,,  la  J'.l/e  de  Tdu-^ 
luu^c  et  rOccitanie^  rt  surtout  \^  Jonriion  des  denx^ 
•7)iprs.  F.  Lucas  m.  à Toulouse  en  i8f3.  — LtiCAS| 
(Jeau-Paul),  frère  du  pr<?c.,  mort  en  1808,  fut  un 
veiulre  médiocre  , mais  passionné  pour  son  art;  et. 
l’on  peut  dire  que  Toulouse  lui  doit  la  formation] 
de  son  Musée.  On  doit  lui  savoir  gré  surtout  du 
courage  éclairé  qu’il  déploya  en  cei te  occasion 
contre  le  rigorisme  barbare  de  quelq.  rppresentans 
délégués  dans  le  département  de  la  Haiile-Garonne 
qui  voulaient  anéantir  des  ebefs  d’œuvre,  sous  pré- 
texté qu’ils- cénsacraieiit  les  souvenirs  de  la  super- 
stition et  de  la  féodalité.  On  a de  lui  : Cnlalogue 
hislnriqne  el  criliqtié.  des  lableimx  et  anh  es  monu- 
ment des  arts  du  Musée  de  Toulouse 


5*^  édition  , 


1806  • Préceptes  sur  la  manière  d’appivndre  à des  ] 
smer,  Toulouse,  i8oi  , in-8.  — Lucas  (Pierre)  ,j 
père  des  préccd.,  el  comme  eux  artiste  recomman- 
dable, né  en  ifigt  à Toulouse  , où  !l  ni.  en  I7'i2, 


ui  devaient  en, 
leur  société  des| 


rcgrellé  de  scs  concitoyens  , 'qu 
grande  partie  l’etablissement  de  ^ 

beaux-arts  , avait  sculpté  des  statues  et  des  bas-re- 
liefs que  l’on  voyait  avant  la  révolution  dans  plus, 
églises  du  Languedoc  el  de  la  Guyenne.  A defaut^ 
de  génie , il  sut  du  moins  conserver  qùelq.  traces, 
du  bon  goill  , presque  perdu  de  son  temps. 

LUCAS  (.Iean-A.vPré  Henri)  , naturaliste  , né  àj 
Paris  en  1780,  mort  dans  celte  vilje  en  1825,  élaiti 
le  fils  d’un  conservât,  du  Muséum  du  Jardin  desj 
Plantes.  La  minéralogie  doit  à ce  savant  d’inipor-i 
tans  progrès.  Il  a pub.  t Tabléau  melbodif/ùe  ffc5j 
espèces  minérnies  , prem..  partie  . i8ot),  seconde! 
partie,  1812,  in-8.  Én  oiiire  il  a dirige  la  seconde, 
édilion  du  Diclionnniré  d*Tùsl6iée  naturelle  , et; 
coopéré  au  Dictionnaire  classique  cP histoire  na- 
turelle. Le  8'  vol.  de  cet  ojiv.  cqnlienl  utie  Notice' 
sur  Liicas.  Il  a été  puly.  un  Catalogue  des  livres 
'Composant  Sa  bibliothèque  . Paris  , 1825,  iii-8. 

LUCATELLl  ou  LQtlATELLI  (Pierre),  peint, 
'd’iiisloire  , né  dans  l’él.-it  romain  , lut  reçu  a l aca- 
démie dé  St-Luc_en'i6QO  , et  cobip.  ub  gp.  nomb. 
de  tabléaiix  rérnan'juable’s  |iar  un  ton  de  coulctir 
franc  et  decitlé!  — l,icATEi.l.i”(AnJré)',  peint,  de 
pa^'sages  , mort  éii  rlèvep  ou  selon  d’autres 

seule-M.  conlempori  de  Paul  An'eèi,  :i  laissé  bèauc. 
de  tabl.  qui  represenlenl  dés  vues  de  montagnes , de 
forêts  ou  ti’arcliitecliire.  Il  a aussi  composé  des 
tableiux  à la  llainande  et  des  bamboebades  estimés. 

LUCCA  (BartUlomeo  d.a),  bist.  ecclés.  , né  à 
Liicqui'S  en  1236’,  entra  chez  les  donxinicain.s  de 
celle  ville , fut  disciple , puis  conf,  de  St  Tbomas- 
d’Aqiiiu , ,leux  fois  prieur  de  son  couvent , biblio- 
tliécaire  el  confi-ss.  du  pape  Jean  XX!  1 , enfin  év. 
de  Torci-llo  , où  il  mourut  vers  î32y.  On  a de  lui  : 
Annales  (nb  ann,  1061  nf  i3o3),  iiiip.  à Lyon  en 
1619,  in-8,  et  dans  la  Bibliolh.  patrum  ; Htstor. 
ecrlesiaslica^  publiée  pour  la  ir®  fois  par  Muralori 
dans  s'es  Scriptor.  reru/n  Italie..,  l.  XI  ; Geneàlogta 
Pnbeili  Gniscardi  cum  pUuibus  aliis  , Sanagosse  , 
iSjS  , in  fol. 

LUCCARl  (Jean),  jés.  ita!.,  né  vers  1629  à Ra- 
gusc , in.  en  1709  professeur  de  rliélor.  au  collège 
romain,  a laissé  entre  autres  écrits  ; in  Jiinere  Joàti- 
nis  de  Lugo,  carj.^  etc.,  Rome  , 1660  ; et  un  tll'arti'e 
mystique  sous  le  litre  de  Slanislaiis  finstha,  ibid., 
1709.  Ou  trouvera  sur  lui  et  sur  d’autres  person- 
nages de  la  même  famille  de’  plus  Aniplèé  détails 
dans  la  Pdiliotb.  de  Cinelli  , et  dans  les  Fdsli  litt 
Ititioms  Pagusinie  du  P.  Doléi. 


i-cciinilli  ses  serm.  cl  panégyr.  (en  ital.)  sous  le  litre 
éiOEiivres  pnstbumcs  , Venise,  1767  , in-/j. 

LUCCHESIINl  (Jean-Laurent),  jésuite,  né  ù 
Liicques  en  t638, 'd’une  famille  distinguée  de  cette 
ville,  enseigna  les  beiles-letl.  et  la  pbiloS.  dans  la 
maison  de  son  ordre  , fut  appelé  à Rome  pour  y 
professer  la  rliétoriqiie  , devint  membre  de  la  con- 
sulte des  rites  et  de  la  commission  chargée  de  l’exa- 
men Res  sujets  présentés  pour  l’épiscopat , et  m. 
vers  1710.  Un  a do  ,lui  : Compendium  vitœ  admi- 
ràbilis  S.  nbste  lie  S. -Maria  , Rome  , i665  , in-24  ; 
ti-ad.  en  franç.  , cU  espagnol,  en  portugais  , en  po- 
lonais el  en  indien  • Nova  copia  et  sériés  centum 
evidentiùm  signot-um  oierœ  Jîdei , ibid,,  1688,  in-ù  ; 
Demonslrata  impidrum  insania , ibid. , 1688,  in-q  ; 
Saggio  delln  schiocchezza  di  Nie.  Machiavelli , 
ib.,  1697,  in-4i  Itoma  Guida  al  Cielo .,  etc.,  ibid., 
i6’g8,  tn-12  ; Sfivarum  liber,  etc.,  ib.,  1671,  in-i2, 
Specime.n  didascallci  carminis  et  satirce  , ibid.  ; 
1672,  in-12;  Emyclopivdia  y panegyrici  et  satirce 
hb.  Ifl,  ibid.  , 1708,  in-8.  — Lucchesini  (Jean- 
Vincent),  de  la  même  famille  que  le  précéd.  , ne 
à Lucqiies  en  i6’6o  , embrassa  l’état  ecclésiastique  , 
se  rendit  ensuite  à Rome  , où  il  acquit  la  répulalion 
de  bon  latiniste,  devint  secrél.  du  pape  Clément  XI, 
fut  pourvu  d’un  caiionical  de  l’église  de  St-Pierre, 
nommé  ensuite  seCrél.  îles  lirefs  par  Clément  XI‘1 , 
et  m.  en  17^4-  était  membre  de  l’académie  des 
Arcadiens  el  de  plus,  autres  sociétés  lillér.  d’Italie. 
On  a de  lui  des  Discours  , des  Panégiriques , des 
Oraisons  fanèbres  en  lat.  et  en  ital.  ; Demosthenis 
orationes  de  repnblicâ  ad  populum  habilœ , gr-.- 
!al.  cUm  notis  crilicis  et  bisiuricis  y V\ome  , 1712, 
in-4  ; fJUloi  iarum  Sui  temporis  à Noviomngensi 
pnee  loin.  HT  y ib. , i72l)-i-38 , 3 vol.  in-j  : histoire 
peu  connue  en  France.  — Le  marq.  de LtjccbesiNI  , 
m.  à Florence  le  19  oct.  l825,  s’était  égalem.  dis- 
tingué par  ses  taléns  dans  là  diplom.  et  la  lillérat. 

LÜGCHI.  V.  Luchi. 

LUGCI  (Ant.)',  mineur  conventuel  ; régent  da 
collège  St-Bonàvcntitrb  à Rôriië,  puis  év.  de  Bovine 
(roy.  de  ri/aplesli  m.  en  1746,  avait  assisté  au  con- 
cile convoqué  à Rome  éit  1^25  par  le  pape  Be- 
noit XIII , cl  fut  un  dfe.il  lliéol.  qiii  prétendirent  y 
faire  cons. iCrer  la  bulle  Unigenitus  comme  règle  de 
foi.  On  cite  de  lui  : Ragioni  slnrithe  da  umiliarsi 
alla  S.  Congregazione  de’  Riti  , etc. , Naples  , 

LUGE  pr  (Saint)  ,’cn  laliti  Luciiis  , élu  pape  Te 
18  oct.  262  , succéda  à .St  Corneille  , cl  m.  le  4 mars 
253.  Son  pontificat  n’eut  rien  de  remarquable  que 
l’exil,  du  reste  fort  court  , qu’il  eut  à subir.  Saint 
Etienne  lui  succéda.  — Lüce  II,  pape  , successeur 
dé  Gélcsîin  H en  If44  -,  è Bologne,  avait  été 
successîvHm.  clian.  régulier  de  cette  ville , cardinal 
du  litre  de  Sic-Croix  de  Jérusalem  , bibliolliéc.  de- 
l’Eglise  romaine,  cbanéelier  et  camérier  du  pape 
Innocent  Jl.  Il  mit  ün  terme  au  dififérend  survenn 
entre  l'arclicv.  de  Tours  et  l’évêque  de  üol  au  sujet 
do  l’autorité  métropolitaine  , donna  tort  à celui-ci, 
et  m.  en  i (45.  Jl  eut  pour  success.  Eugène  111.  — 


1740, 


Lt'CE  JH  (Uralbo)  , suce,  du  pape  Alexandre  III 
en  1 1 8t , avait  été  év,  d’Ostie.  Son  élection  -eut  ceci 
de  remarquable  qu’à  cette  époque  les  cardinaux 
s’emparèrèlU  cxclusiveniehl  du  droit  d’élire,  qui 
jtisqii  alors  avait  appai-ten  u au  peuple,  et  que,  con- 
Itiriiiéniciil  ali  concilc'de-Latran  , les  deux  tiers  des 
siiHragi's  lurent  exigés  pour  l’élection.  Comme  pres- 
que tout  l’elal  romain  était  alors  en  pleine  révolte,. 
Lnce  III  fut  couronné  à Vell'étri,  et  s’enfuit  de- 
place  eu  place  jusqu’à  Vérone.  Il  y tint  un  grand 
concile,  où  il  excommunia  les  Palaiins,  autrement 
Cathares,  nouvelle  scétc  manicliéi-nne , el  donna 
pour  la  rocbei-clio  des  liéréliqucs  , par  le  concours 
dos  deux  puissances,  une  constitution  qui  olTi-o  I» 


LUCCHÊSE  (Jo.s.-Emm.)  , ibéalin  , né  en  1720 

à Pdlcrme,  m.  en  1761,  s’adonna  avec  beaucoup  de  prein.  trace  de  l’inquisition.  Liice  UX  m,  eu  ll85 
succès'à  la  prédicat.,  cl  alla'fairc  entendre  la  parole  1 et  eut  pour  success,  Urbain  III.  -.i'  * 
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LUGE  (Louis-ÏIenk)  , grav. , né  a Paris  vers  la 
lîn  du  1^0  S.,  se  livra  de  bonne  lieurc  au  dessin  , et 
s adonna  eiisuilc  avec  tant  de  succès  à la  gravure 
sur  métaux  qu’il  Int  nomme'  graveur  du  roi  pour 
1 imprimerie  royale.  Il  consacra  Ironie  ans  de  sa  vie 
à composer  des  poinçons  pour  avoir  des  vignettes 
fond  ues  eu  mêlai, 'et  cotiruclionncca  de  manière  a 
pouvoir  se  combiner  , s’agrandir  ou  so  rélrécir  i 
volonté.  11  fit  aussi  plus,  collections  de  caractères  , 
parmi  lesquelles  on  remarque  surtout,  pour  l’ex- 
trême (inesse,  la  Uemi-sétlauoise.  Luce  m.  en 
On  a pul).  une  édit,  de  toutes  ses  vignettes  sous  lé 
litre  à’ Essai  d'une  nouvelle  typographie  1 etc;  , 
Paris  , Barbou  , 1771. 

LUGE  DP  LAlS’GIVAL(JEArt-CHAHLES-JuLiEN), 
Un.  et  poète  , né  à Sl-Gobin  (Picardie)  en  I76’l’(,  lit 
avec  éclat  ses  études  à l’arls  , composa  pendant  son 
cours  de  rhétorique  sur  la  ra.  de  Maiie-Tliérèse  un 
poème  qui  lui  mérita  une  Icltrc  et  uii  présent  du 
grand  Frédéric  , fut  nommé  prof,  de  rhétorique  au 
cullc'ge  de  Navarre  à l’âge  de  20  ans  , s’attacha  en 
1787  à M.  de  Noé,  év.  de  Lescai-s  , et  passa  l’epoq. 
sanglante  de  la  révolut.  dans  la  retraite  et  au  milieu 
des  travaux  littéraires.  A la  réorganisation  de  l’uni- 
versité, il  fut  nommé  prof,  de  h.-lett.  dans  un  des 
nouveaux  lycées  (collèges)  do  Paris  , et  m.  én  1810. 
Sa  santé  était  très-faible , cl  dès  1790  il  avait  été 
obligé  de  subir  l’amputation  d’une  jambe.  11  nous 
reste  do  cet  estimable  aut.  6 trag.,  dont  Hector  eSt 
la  seule  qui  ail  eu  du  succès  et  soit  restée  au  lliéât.; 
des  Discours  ; Achille  A Açy/  os  , 'imitât,  do  Slace  , 
nu  Poème  sur  le  Globe  ; des  Poésies  diverses.,  etc. 
M.  Villemaiu  a publié  sur  Luce  do  Lancival  une 
Notice  très-intéressante  dans  la  Magasin  envyclo- 
pédique  , année  1810  , t.  V.  On  a publié  en  1826  , 
OEuvres  de  Luce  de  Lancival , précédées  d'wie 
notice  par  Collin  de  Plancy,  et  des  discours  pro- 
noncés sur  sa  tombe , par  MM.  Deguerle , Lacre- 
lelle  et  Roger  , 2 vol.  iii-8. 

LUGET  (iTean-Claude)  , avocat,  et  canoniste, 
né  en  1755  à Pont  de  Vcyle  en  Bresse  , ra.  àVanvres 
en  l8o6,  est  aut.  des  ouv.  siilv.  : les  Principes  du 
droit  canonique  universel , in-/|  ; la  Religion  catho- 
lique est  la  seule  vraie  , etc.,  iu-8  ; Lettres  sur  dif- 
J'érens  sujets  relatifs  àl’etal  de  larelig.  en  France, 
in-8  ;•  Principes  de  décision  contre  le  divorce;  de  la 
Nécessité  et  des  moyens  de  défendre  les  hommes 
de  mérite  contre  les  calomnies  et  les  préjuges  in- 
justes , Paris  , l8o3  , in-8  ( publié  sous  le  nom  de 
M.  Couet , juriscons.)  ; l’Enseignement  de  l’Eglise 
gallicane  sur  le  dogme  et  la  morale  , recueilli  de 
tous  les  ouv.  de  M.  de  Russaet , etc.,  Paris  , i8o/j , 
G vol.  in-8  (compilation  indigeste  et  qui  n’eut  aucun 
succès).  Ou  dit  que , chargé  d’alfaires  importantes 
et  accusé  do  malversations ,' cet  écrivain  bâta  lui- 
niémc  le  terme  de  ses  jours.  On  lui  attribue  encore 
nn  Eloge  de  Catilina  , Paris,  J780  , in-8;  cl  des 
Pensées  sur  plusieurs  points  imporlans  de  lillcrat., 
de  politique  eide  religion,  in-l2; 

LUGHET  (JE.tN-PiEnuE-Loui.s  , marquis  de), 
liU.,  né  à Saintes  eu  17(10,  fut  d'abord  connu  dans 
le  monde  sous  le  nom  d(!  marq.  de  La  Roclic-du- 
IVlainc.  Après  avoir  servi  comme  oHicicr  dans  la  ca- 
valerie , il  se  mit  à la  tète  d’une  exploitât,  de  mines 
dans  l’étranger,  fit  banqueroute,  commença  .à  Lnu- 
zanne  un  journal  qui  ne  put  so  soutenir,  devint 
])ibliülbéc.  du  landgrave  de  Ilesse  Cassol  et  direct, 
de  son  théâtre  franc;.,  et  passa  ensuite  en  l’rnsse,  oA 
il  oblinllunc  pension  de  2,üOO  écus  du  prince  Donc  i. 
Rentré  en  France  à l’instant  où  commençait  la  ré- 
vulution,  il  rédigea  une  feuille  cpi’il  iionima  le 
Journal  de  la  Ville  , cl  m.  è l'aris  en  1792.  Il  est 
aut.  d’un  gr.  nqmb.  d’ouv.  , prcsi|iie  tons  li-i'-s  mé- 
diocre.s.  Lits  principaux  sont  : Histoire  littéraire  <le 
Voltaire,  Ga.sscl  (Paris) , 178a  ,0  vcd.  in-8  \ le  Vi- 
comte de  Uarjac , roman  , 1 7^.^|  ' *'i-b  et  in-l(i,  trad. 
en  allcm.,  Hamb.,  même  année  ; Htst.de  l Orléa- 
Virtii,  etc.,  Amsl,  (Paris),  i7<i(j,  iu-.'l  (ouv.  crilicpic 
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par  Dan.  Jousse)  ; Analyse  raisonnée  de  la  sagesse 
de  Charron,  Amst.,  1763,  in-12;  Essai  sur  la  secte 
de.s  illuminés , 1789,  >792  (3'  édit.,  revue  et  augm. 
jiar  Mirabeau) , in-8 , Irad.  en  allcniand  par  Hopp  ; 
Mem,  pour  servir  à l’hist.  pendant  l’année  1789, 
Paris,  1790,  4 iu-8.  M.  Weiss  {Biographie 

universelle , t.  xxv)'  a donné  la  liste  complète  des 
ouv.  du  marq.  dcLurtbet. 

IjUGUI  (Micuel-Aa-ge),  cardinal , ne  à Droscia 
en  , einÏKiissa  de  lionne  lieure  la  vie  religieuse 
dan.ç  l’abbaye  du  Mont-Cassin  ^ y enseigna  simul- 
Unëmont  la  tbcolog.  et  la  philo».,  visita  les  princi- 
pales bibliolh.  d'ilalie  , et,  après  avoir  passé  suc- 
cessivement par  les  diffe'rentes  charges  de  sa  com- 
munauté, devint  prélat  de  l’Index , puis  reçut  le 
chapeau  do  cardinal  , et  m.  en  1802.  On  lui  doit  : 
un  Choix  des  meilleurs  morceaux  d*Appie.n  et 
d^flérodicn  ^ grec-'el  lat.,  Rome  , tine  édition 

des  (J^tau'es  de  Fortunat  ^ ibid.,  1786-1787,  2 tom. 
in-4  ; des  Dialogue.^  grecs  ^ Florence.  Il  avait  Je 
projet  de  pub.  uno  Bible  polyglotte  qui  aurait  formé 
3o  V.  in-fol.,  ot  qui , avec  le  texte  hébreu  restitué, 
aurait  contenu  la  vulgate  et  les  septante  (texte  et 
trad.  lat.)  , 2 nouvelles  versions  grecque  et  latine 
littérales  , et  un  commentaire  ou  toutes  les  diÛi- 
cultés  auraient  été  éclaircies.  — Lucui  (Bonaven- 
turc)  , cordolicr,  oncle  du  précéd.  , m.  à Padoue 
en  1^85,  à un  âge  très-avancé,  fut  un  savant  Ibéo- 
logicn  que  Clément  XIII  voulait  faire  card.  ; mais 
les  ennemis-  des  jésuites  lui  firent  préférer  Gaoga- 
nelli.  On  a du  P.  Bonavenliire  Luebi  beaucoup  de 
Thèses  et  de  Dissertations.  — Luchî  (Louis)  , bé- 
nédictin de  la  congrégaliou  du  Mont-Cassin  , frère 
du  préoédent , né  en  1703 , m.  en  1788  , se  livra  à 
l’étude  des  antiquités  bistor.  et  eccldsinst.  II  publia 
les  t^Ionumens  du  monastère  de  Ixno Rome,  1709, 
in-4  , et  a laissé  plus.  MMs.  importans. 

LUCIE  ou  LUCE  (S te),  vierge  et  martyre,  est 
honorée  par  PégUse  de  Sicile,  bien  que  l’on  ail  for- 
tement révoqué  en  doute  l’authenticité  de  ses  actes. 
V.  les  Acta  sincera  $l<e  Luciœ  V.  il/.,  par  Tauronie- 
nitani  , Palerme  , i66r,  iu-4. 

LUCIEN  (St),  martyr,  né  à Samosatc,  exerçait 
le  sacerdoce  en  Pan  3o3  à Nicomédie  lorsque  Pemp. 
Dioclétien  y publia  ses  prem.  édits  contre  les  chret. 
Jeté  en  prison  , puis  traîné  devant  les  juges  , il  eut 
le  courage  de  leur  adresser,  pour  toute  sa  défense  , 
une  apoldgie  de  la  religion  de  Jésus-Christ;  et, 
après  avoir  souffert  uu  long  jeune  plutôt  que  de  se 
nourrir  des  mets  qui  avaient  été  offerts  aux  idoles , 
il  reçut  la  couronne  du  martyre  le  7 janv.  3 12.  La 
Chronique  d^ Antioche  nous  a conservé  un  fragm. 
de  la  lettre  que  St  Lucien  avait  écrite  de  sa  prison 
aux  fidèles  de  l’église  d’Antioche;  et  Pon  sait  par 
uu  passage  de  Si  Jérôine  qu’il  avait  purgé  de  nom- 
breuses  iupxactitudcs  le  texte  des  Septante  en  le 
collalionhani  sur  les  meilleurs  exempl.  et  sur  le 
texte  bebreu.  Sa  profession  de  foi , écrite  de  sa 
propre  main  , reconnue  orthodoxe  au  concile  d’Au- 
lioebe  en  34l  et  opposée  aux  ari«.ns  par  St  Alha- 
nasc , St  Jérome  cl  St  Hilaire  , dcmcnl  le  reproche 
que  quelq.  critiques  font  à St  Lucien  d’avoir  par- 
tagé les  erreurs  de  Paul  de  Samosatc. 

LUCIEN  , célèbre  sophiste  grec  , naquit  , selon 
Pü])iniun  commune  , vers. le  commcnccni,  du  2*^  S. 
(t  18-12'})  n Samosatc , c.ipilalc  de  la  Coniagène  , cl 
fut  pince  par  son  père  chez  un  oncle  qui  était  sculp- 
teur. Il  SC  dcgodta  bientôt  de  celle  profession  , qui 
ne  lui  parut  qu’un  métier,  cl , quittant  Patclicr  de 
statuaire  pbur  la  liltcrat.,  il  s'exerça  dans  l’art  d’é- 
crire cl  SC  fil  avocat.  Mais  les  criaillerics  cl  les  vice» 
du  barreau  IVxrédèrent  au  point  qu’il  renonça  à la 
plaidoieric.  C’était  alor.s  l’époque  brillante  des  rhé- 
teurs et  des  HOphislcs  ; Lucien  se  mil  à leur  école 
à .\nliüd»e  , et  devint  en  peu  de  temps  un  dos  plus 
célèbres  d’entre  eux.  H parcourut  successivement 
l’ionie,  la  Grèce,  les  Gaules  cl  Tltalie,  où  il  amas'^a 
des  ricUcsscs  , puis  revint  ensuite  eu  Grèce , parut 


LUCI  ( ) 

et  fit  un  long  séjour  à 


LUCI 


sur  ieux  olyn>l“'f“®®  > '•*  “•  — ■,  ‘ — 

Athènes.  Il  pa" V Ç“®"‘ 
lilé  et  le  ville  de  l’éloquence  des  sophistes  le  frappa 
vivement  ; il  se  livra  à l’étude  de  la  philosophie  et 


surtout  a 
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« l’étude  des  hommes  ; et  aui  values  décla- 
mations il  substitua  la  description  des  travers  et  des 
vices  de  l’humanité.  L’originalité  de  ces,  nouvelles 
compositions  attira  sur  lui  l’attention  publique  et  la 
cloire.  Mare-Aiirèle,  qui  avait  apprécié  son  mente, 
lui  donna  une  place  considérable  en  Egypte.  Lucien 
y passa  le  reste  de  ses  jours  , et  m.  quelq.  années 
après  Commode  (198-204)-  Suidas  prétend  qu  il 
fut  décbiré  par  des  chiens.  Il  est  probable  qu  il  n j 
a là  de  la  part  de  ce  lexicographe  qu’un  mal-en- 
tendu , et  qu’originairomeut  on  avait  voulu  dire  que 
les  cyniques  (vulgalrem.  nommés  les  chiens)  déchi- 
raient le  sophiste,  qui  au  reste  le  leur  rendait  bien. 
Selon  M.  Boissonnade  Lucien  serait  ra.  de  la  goutte, 
et  cette  opinion  ingénieuse  est  appuyée  de  raisons 
très-plausibles.  Le  philosophe  Lucien  n’appartient 
à aucune  école  ; il  n’est  d’ailleurs  que  moraliste;  et 
sous  ce  rapport  il  a le  même  tour  d’idées  que  Vol- 
taire. Un  pessimisme  moqueur,  voilà  le  fond  de  sou 
système  : il  n’a  vu,  il  n’a  peint  que  la  sottise  et  la 
faiblesse  des  hommes  ; mais  dans  ce  cadre  uu  pou 
restreint  il  se  montre  profondément  philosophe, 
parco  qu’il  est  profondément  convaincu.  Son  style 
a peu  de  défauts  ; sa  prose  rappelle  sans  cesse  les 
vers  d’Aristophane,  qu’il  avait  pris  pour  modèle, 
et  dont  il  a la  pureté,  la  finesse  et  l’élégance;  son 
dialogue  (et  la  plupart  de  ses  ouv.  ont  la  forme  du 
dialogue)  est  une  véritable  conversation  , et  a tou- 
jours la  vivacité  dramat.  Parmi  les  ouv,  ou  opusc. 
qui  portent  le  nom  de  Lucien,  et  qui  sont  au  nomb. 
de  80  , les  plus  reraarq.  sont  : Timon  , le  Songe  ou 
le  Coq  , 26  Dialogues  des  Dieux , et  3o  Dialogues 
des  morts  (on  peut  y joindre  Charon  , espece  do 
prologue  des  ces  dern.);  les  Dialogues  des  Cour- 
tisanes', V Histoire  véritable  (satire  contre  les  voya- 
geurs qui  débitent  des  clioscs  incroyables);  l’Encan 
des  sectes  philosophiques  ; Icaro-Ménippe , ou  le 
Voyage  aérien  ' le  Pécheur , ou  les  Jtessuscilés  ; 
la  Déesse  syrienne  ; Alexandre,  ou  la  Mort  de  Pé- 
régrinus  (où  il  attaque  violemm.  le  christianisme); 
Lucius,  ou  l’.4ne  (extrait  du  roman  àe  Lucius  de 
Patras , dont  Apulée  a tiré  ses  Métamorphoses)  ; la 
Vie  de  Lucien  (écrite  par  lui-même).  Nous  ne  de- 
vons point  oublier  de  dire  qu’on  lui  a attribué  1a 
Vie  d'Apollonius  de  Tyane,  et  que  l'on  trouve  dans 
l’anthologie  plus.  Epigrammes  n\xi  portent  son  nom. 
Les  nieill.  édit,  de  cet  aut.  sont  celles  d’Hemster- 
huy's  et  Keitz  , Amst.,  1743-46  i 4 ' repro- 

duite à Deux-Ponts  , 1789  , 10  vol.  in-'8,  celle  de 
Schmit,  Mittau , 1776,  et  celle  de  Sebmieder, 
Halle,  1800.  P.-L.  Courier  a donné  une  très-bonne 
édition  de  l'Ane.  Les  (Euores  complètes  de  Lucien 
ont  été  trad.  en  franç.  par  d’Ablancourt , Massieu  , 
Belin  de  Ballu , et  quelq.  autres  cn(allcmand  par 
AVicland  , en  anglais  par  Franklin  , et  en  italien  par 
Gozzi.  V.  Bibliothèque  de  Fabricius  et  la  Préface 
de  Belin  de  Ballu. 

LUCIFER  , évêque  de  Cagliari  (Sardaigne)  où  il 
naquit  dans  les  prem.  années  du  4'  S.,  provoqua  la 
convocat.  du  concile  de  Milan  (355);  et,  en  qua- 
lité de  légat  du  pape  Libère,  il  y défendit  contre 
les  ariens  la  pureté  de  la  foi  et  l’innocence  de  saint 
Athanaie.  Sa  véhémence  inlicxiblc  indisposa  contre 
lui  l’enip.  Constance,  qui  l’exila  en  Syrie,  d’où  on 
le  Iransléra  bientôt  à Elcuthérople  , puis  encore 
dans  les  déserts  de  la  Thébaïde.  Rappelé  sous  Ju- 
lien (36l),  il  voulut  s’arrêter  à Antioche,  ville  alors 
déchirée  par  le  schisme  des  eustathiens  et  dos  raé- 
léciens  ; et,  sous  le  prétexte  de  hâter  le  rétablissem 
de  la  concorde,  il  prit  parti  pour  les  prem.,  profil 
‘le  l’absence  de  Mélècc  pour  ordonner  év.  Paulin 
leur  chef , cl  aggrava  ainsi  les  troubles  que  ii’ous 
sent  pas  manqué  d’étoull'er  les  mesures  concilia' 
trices  qui  occupaient  alors  le  concile  d’Alexandrie 


Rompant  sa  vieille  amitié  avec  St  Ensèbe  deVeï* 
ceil , qui  improuvait  l’ordinat.  de  Paulin  , Lucifer 
revint  dans  son  diocèse,  et  y m.  en  370.  Bien  qu’il 
soit  honoré  comme  un  saint  par  les  églises  de  Ca- 
oliari  et  de  Verceil , il  est  certain  que  ce  prélat  eut 
Tout  au  moins  le  tort  de  préparer,  par  des  impru- 
dences, le  schisme  de  ses  disciples  , désignés  sous 
le  nom  de  lucifériens , et  qu’on  accusa  d’avoir  cru 
que  les  âmes  sont  de  substance  charnelle  et  se  pro- 
pagent par  transfusion.  Toutefois  ce.  qu’il  y a ^de 
mieux  constaté  dans  leur  dissidence  c’est  qu’ils 
refusaient  de  se  soumettre  aux  maximes  pacifiques 
tracées  par  le  concile  d’Alexandrie.  C’est  surtout 
eu  Sardaigne  que  se  répandit  la  secte  des  lucifé- 
riens , qui  eut  aussi  des  partisans  en  Palestine,  en 
Egypte,  eu  Afrique,  en  Espagne  et  en  Italie.  Du 
Tillet  a rec.  les  div.  écrits  de  Lucifer,  Paris  , i568  ; 
ils  ont  été  reproduits  dans  le  t.  4 de  la  Biblioth.  des 
Pères  , édit,  de  Lyon  ; et  les  frères  Colelti  en  ont 
donné  une  nouv.  édit,  complète  , Venise  , 1778, 
in-fol.  Il  a paru  à Cagliari  en  i63g  une  livre  curieux 
intit.  Defensio  sanctitatis  B.  Luciferii. 
LUCIFÉRIENS.  V.  l’art,  précéd. 

LllClLE  (Caïds  Lucilius)  , le  plus  ancien  poète 
satirique  latin  dont  il  nous  reste  quelq.  morceaux , 
né  à Suessa  l’an  i48  avant  J.-G.,  dune  illustre  fa- 
mille de  chevaliers,  accompagna  àNumanceScipion 
l’Africain,  dont  il  était  l’ami  , puis  se  livra  exclu- 
sivement à la  composition  de  ses  ouvrages  satiriq. 
Il  en  écrivit  trente  livres , dont  il  nous  reste  des 
fragmens  assez  nombreux  pour  nous  faire  connaître 
son  genre  de  talent.  Le  style  en  est  encore  rude  et 
grossier;  niais  on  y trouve  delà  facilité  dans  la  ver- 
sification et  de  la  force  dans  les  idées.  Lucile  avait 
encore  des  partisans  dans  le  siècle  d'Auguste  , et 

guinlilien  en  fait  un  grand  éloge.  Ce  poète  m.  à 
aples  l’an  191  av.  J.-C.,  âgé  de  q5  ans.  Les  meill. 
édit,  des  fragm.  de  Lucile  sont  celles  de  F.  Douza, 
Leyde,  1597,  in-4,  ou  Amsterdam  , i66t  , celle» 
des  frères  Volpi,  Padouo  , Gomino,  1785,  in-8. 

LUC  ILLE  , impératrice  romaine,  fille  de  Marc- 
Aurèle  et  de  Faustinc,  née  en  l’an  146,  fut  mariée  à 
l’âge  de  17  ans  à Lucius  Verus , et  se  déshonora  par 
la  multiplicité  et  le  scandale  do  ses  intrigues  amou- 
reuses. On  dit  même  qu’elle  empoisonna  son  mari. 
L’année  suivante  elle  épousa  G.  Pompeianus  , l'un 
des  plus  vertueux  sénateurs  , en  eut  un  fils  , et 
n’en  continua  pas  moins  de  se  livrer  à toutes  sortes 
de  désordres.  Plus  tard  ayant  conspiré  contre  l’em 
pereur  Commode  , son  frère  , celui-ci  l’exila  dans 
l’île  de  Caprée , et  quelque  temps  après  la  Cl  mettre 
à mort  par  un  centurion , en  l’an  184. 

LUGINGE  (Chaudes  de),  issu  d’une  ancienne 
maison  de  Savoie,  l’un  des  plus  renommés  eapi- 
taines  de  son  temps  , attaché  au  duc  de  Savoie  Em- 
manuel-Philibert, que  la  P’rancc  avait  dépouillé  de 
ses  états  , fut  sur  le  point  do  surprendre  Lyon  en 
1557  ; mais  l’entreprise  ayant  échoué,  il  fut  con- 
damné à mort  par  contumace  par  le  parlement  de 
Chambéry.  Le  traité  de  Cateau-Cambrésis  le  fit 
rentrer  dans  scs  biens.  Il  vivait  encore  en  i564.  — 
Lucinge  (René  do),  fils  du  précéd.,  né  en  i553  , 
suivit  en  l5q2,  le  duc  do  Mayenne  allant  offrir  ses 
services  à l’Empereur  coutre  les  Turks  , et  se  dis- 
tingua dans  les  guerres  qu’on  eut  à soutenir  contre 
eux.  Chargé  en  i582  d’une  négociation  par  le  duc 
do  Savoie  avec  Henri  III  , il  s’eu  acquitta  si  bien 
qu’il  fut  nommé  consoiller-d’élat  et  ambassad.  en 
France.  Mais  dans  la  suite  il  fut  disgracié  pour 
avoir  signé  le  traité  de  Lyon,  et  se  relira  en  F rance. 
On  a do  lui  : De  la  naissance  , durée  et  chute  des 
Etats,  Paris,  i588,  iii-8,  trad.  en  il.xl.  ; Les  occur- 
rences et  le  motif  de  la  dent,  paix  de  Lyon,  Cham- 
béry , l6o3  , in-8  , rare  ; La  manière  de  lire  l'His- 
toire , Paris,  i(ii4  . in-8;  plus,  autres  ouv.  MSs,, 
parmi  lesquels  on  cite  des  J/<'»i.  de  sou  temps  (do 
1572  a i585),  en  latin  , conservés  à la  biblioth.  du 
wi.  ~ Un  dos  dcseçndaus  do  ccllo  fumillo  , N,  de 
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^iTiCiNGE  , comte  de  Faucigny,  fut  de|,ùl(?  de  îa  no- 
Lîésse  de  Bresse  aiix  rlats-géneraux  de  178c) ,*  il  Ft 
partie  de  Ui  minonlé  de  l’asVetnldee  consliliiantè , 
(juilta  la  France  après  la  session,  et  mourut  en  pays: 
élranoer  vers  1800. 

LtJCIÜS  (St),  pape.  V.  Ltjctî. 

LÜCIUS  , î*  fils  de  M,  Agrippa  , fut  adopté  so- 
lennellement, ainsi  que  son  (rèrè  Caïus,  par  Au- 
guste, (jui  Tes  fil  élever ’sous  ses  yeux  avec  le  plus 
grand  soin.  Nomme  prince  de  la  jeunesse  et  désigne 
consul,  Lucius  m.  en  l'an  755  de  Borne  , à Mar- 
seille, en  se  rendant  en  Espagne,  où  Temp,  Auguste 
l'avait  envoyé  pour  commander  les  légions  qui  s'ÿ 
trouvaient  stalionnées.  Le  monum.  de  Nîmes,  connu 
sous  le  nom  de  I^Tnisnn  carrée^  était  un  temple  dé- 
dié aux  deux  frères  Caïps  et  Lucius. 

■ LUCIUS  , écriv.  grec  du  2*  S.,  né  à Patras,  ville, 
de  l'Aehaïe  , vivait  sous  l'emp.  Antonin  , et  est  re- 
gardé communém.  comme  auteur  d*un  conte  intit. 
încius  , ou  la  Ifîétnmorphose . dont  il  ne  reste  plus 
•qu'un  extrait  dansTes  ouv.  de  Lucien.  Ptiolius  doute 
si  le  veritaMe  aul.  de  cet  écrit  n'est  pas  Lucien  lui  - 
même;  mais  M.  Belin  de  Ballu,  dans  sa  trad.  du 
miême  Lucien,  paraît  croire  que  in  I^létamurphose 
n'est  ni  de  l'un  ni  de  l'autre.  Le  fonds  de  ce  conte 
•est  le  même  que  celui  de  Y Ane  (Vor  d'Apulée  d que 
celui  de  Mocinavel.  Paul  - Louis  Courier  ('i/.  ce 
nom)  a puLllé  la  Lnciade  ^ ou  VAne  de  Lncins  de 
Patras  , avec  le  texte  ^rec  , ret^n  sur  phts. 

Paris,  181B,  in-i2.  La  t-aduct.  de  ret  onvr.  a été 
réimpr.  separém.  en  182^,  i vol.  in-8;  elle  forme 
la  B®  livraison  des  Romanciers  grecs  et  latins  puli. 
par  Bapilly. 

LUClÜS  AMPETvTüS  est  l'aut.  du  Liber  Memo- 
rialis  publié  par  Saurnaise  (à  la  siiitê  du  Flonix 
d'KItevir,  l638 ) , d'après  un  ^^S.  de  F.  Jurot.  On 
n'a  aucun  renseignem.  certain  sur  Sa  vie  : les  un:l 
le  croient  le  même  qu'Ampeliiis  , préfet  de  Rome 
sous  Valentinien  ; les  autres  veulent  que  ce  soit  do 
lui  que  Séduine  Apollinaire  ait  parlé  dans  ses  pods. 

LUCTUS  VERUS.  V.  Veiius. 

LUCIUS  (I  ums).V.  Liîz. 

LÜCIÜS  (Jean),  liislorien  , né  dnns'le  17®  S.  à 
Trau  en  Dalmalie,  d'où  il  est  désigné  quelquefois 
éu  latin  sous  le  nom  de  TrnguriensiS  ; parcourut 
ritulic,  l’Allüinagne  , les  Pays-Bas  et  lu  France, 
explora  avec  lopins  grand  soin  les*  arcliivcs  pul.l.  et 
les  iiildiolli.  de  son  pays  poivr  en  écrire  l’IiisJoiro  , 
et  m.  en  1684  ù Rome,  où  il  avait  finipar-se  fixer. 
JI  a laissé  les  oùvr.  suivans  : de  rei^no  Dalmaliæ  cl 
A^rontid  lib,  IF  à genlis  ori>*ine  ad  onn.  l48o,; 
Amslerd.,  16S6’,  in-fol.,  et  ins.  dans  le  tcim.  3 desi 
Svrij)tores  rernm  flungnncant/n  de  Matiliieu  Bel  ; 
liTemnrie  istoriche  di  Trnpurto  ont  detto  Trau  , 
Itb.  VI ^ Venise , 1678  , in-4  • réimpr.  en  1674  sous 
ce  nouv.  titre  : Jstoria  di  Dalmatia  cd  in  partico^ 
lare  delle  città  di  Trau , Spnlatro  e Sebtnico  , i*are 
€t  curieux  ; Inscriptiones  Dahnaticœ^  etc.,  Venise  , 
1^)73  , in>4  1 ios.  dans  le  t.  10  du  Tliesaitr.  nrUif/ui’- 
tatum  Italiæ  de  Burmann. 

LUCKWKR  (NicüLA.s),  maréchal  de  France  , né 
à Campeii  (Bavière)  en  1722,  d’une  famille  nolde  , 
mais  pauvre,  entra  loft  jeune  au  service  de  Prusse  , 
parvint  au  grade  de  colonel,  et  commanda  avec 
distinct,  un  corps  de  troupes  légères  sous  lo  grand 
Frédéric  dans  la  guerre  de  7 ans.  La  répuiat.qu  il 
s'éi'«iL  acquise  dans  scs  engageni.  avec  les  troupes 
franç.  détermina  le  cabinet  do  Versailles  à lui  faire 
dos’ pro])osil.  avantageuses , et  il  passa  au  service  dû 
Fiance  avec  le  litre  <lc  lieuten  -gén.,  quelq.  temps 
avant  la  paix  de  I7t'3.  Dcpiiis  relie  dei  n.  épo((ue  il 
vécut  !>ans  a(  tivilé  jusqu'au  moment  delà  rcvoluU, 
cl  s'cii  montra  le  parlisan.  Celte  cüiulnile  lui  valut 
la  conservation  de  toutes  ses  pensions  et  le  1-âlon  de 
tnarcclr.it  au  mois  tic  deceiuhre  179*-  Lorsque  la  , 
guerre  fui  déclarée  l'année  suiv,,  Luckiicr  reçut  lo 
contmandcni.  de  l'armée  rasscnihlee  sur  la  frontière 
ilu  ubrd  ; mais  bientôt  7 soit  que  son  patriotisme 
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parût  suspect  aùx  meneurs  de  l'epnquè , soit  qu'ils 
se  ni.*fia3ÎeRt  de  ôes  talens  militaires,  il  perdtl  le 
cbmmanilc'm,  en  clief,  et  fut  employé  en  seconde 
ligne  au  catnp^  de  Cltâlons-sur-Marne.  Mécontent 
do  celtei  pdsition  , il  se  préicnla  à la  harre  de  la 
convonliün'nalinnale  nouvclienicnt  assemblée,  et 
malgré  scs qirotestalïons  de  dévouem.,  il  reçut  l'or- 
ilrè  de  rosier  à Paris.  Jl  y vécut  assez  tranquille 
pend,  un  an  ; miris  au  oommoneem  de  I7()^j , ayant 
rérlomc  sa  yiension  qui  était  alors  arriérée,  il  fut 
arrêté-  et  traduit  au  tribunal  révolulionn,,  qui  le 
condamna  :i  mort  le  5 j.invîerde  la  même  année. 
Le  nioréclial  'Ltikner  avait  déployé  dans  sa  jeunesse 
la  bravoure  et  l'activité  d'un  bon  parlisan  ; mais  il 
est  douteux  que  dans  dés  circonstances  [i!us  oppur- 
lùnes  que  celles  où  il  se  trouva  quand  il  fut  investi 
d'nn  grand  Commandement,  il  eût  ajouté  à son  an- 
cienne réputation. 

LUCOTTE(le  comloEDME  AtmÉ),  lieuten. -gén., 
né  en  1770  à Port-sur-Saône , où  il  m.  le  2l  sept, 
1825,  clail  entré  au  kéiTfice  comme  volontaire  en 
1789*  *53  bravoureTui  ayant  mérité  un  avancement 
lapide  , il  eut  occasion  de  s'honorer  par  plus,  traits 
de  modération  , tant  à Lyon  qu’à  Marseille,  où  il 
rem[tlaça,  par  des  voies  de  conciliât.,  les  mesures 
rigourouses  qui  lui  étaient  prcscriles  pour  compri- 
mer les  soiilèvem.  dans  ces  deuxvilles.  Après  s'êire 
distingué  dans  les  div.  commandem.  qui  lui  furent 
confiés  tarit  en  Ilalîe  qu’en  Espagne,  le  général 
Lucotte  fut  en  i8i4  des  prem.  à offrir  ses  services 
au  roi  à Sl-Ouen  ; ce  prince  le  cliarjiea  de  la  dé- 
fense «le  Paris  dès  que  la  nouv.  du  debarquem.  de 
Napnlcon  fût  connue  dans  celte  capitale;  et  il  ne 
dépendit  pas  des  elForls  du  général  que  sa  division 
ne  mît  ob-itacle  aux  évèncin.  du  19  mars  ï8i5.  Tou- 
tefois U fut  remis  en  disponibilité  à la  seconde  res- 
tauration. Le  général  Liicolle  , très-versé  dans  les 
div.  brauchés'de  l’administrai,  milit.,  ne  demeura 
point  étranger  aux  eounaissances  Hitéraircs;  on  dit 
même  qu'd  consacrait  ses  loisirs  au  cuite  des  muses. 

I-XlCRECE  , fiHo  de  Sp.  Lucretiûs  Tricipiliuus  , 
illustre  romain  , et  fumme  de  Tarquin  Collalin  , 
inspira  par  sa  boaiité  une  passion  crimincdle  à Sex- 
tiis  , fils  de  Tarquin-Ii*-Supcrbe  ^ qui  s’cTail  intro- 
duit la  nuit  près  d'elle  pendant  l’absence  de  son 
époux  , la  força  à consentir  à ses- désirs  , en* la  me- 
naçant non-soulcmcnl  de  l'égorger,  mais  encore  de 
tuer  un  de  scs  esclaves  et  de  placer  son  cadavre 
dans  son  lit.  Le  leudcmaiii  Lucrèce  envoya  chrreher 
‘Collatin  CL  son  père,  qui  vinrent  suivis  chacun  d'un 
de  leurs  amis  ; et  après  lotir  avoir  raconté  son  mal- 
lieur  elfe  se  plonge.*!  *un  poignard  dans  le  sein  en 
dciiiniuhiiiL  vengeance  (5u9  avant  J. -G.).  Tout  le 
monde  sait  que  cet  évcnciu.  devint  cause  de  la  ré- 
volution qui  chassa  de  Rome  les  Tarquins  , en  suh- 
sliluaiil  àja  monarchie  le  gouvernem.  républicain. 

LUCRECE  (Titus  Lucretius  Carus),  l'un  des 
plus  grands  poètes  latins,  naquit  l'an  de  RomcOjQ 
(9.5  av.  J.-C.).  Jelé  par  l’époque  de  sa  naissance  au 
mideu  des  temps  les  plus  orageux  de  U république  ; 
témoin  des  prosoriptions  de  Marins  et  de  Sylia  , et 
de  toutes  les  horreurs  de  la  guerre  civile,  il  uc 
joua  aucun  rôle  dans  ces  scènes  sanglantes  , se 
tint  dans  un  sage  éloignem.  des  lempêle'i  puhliq., 
cl  chercha  dans  le  sein  de  l’ctudc  et  de  la  philoso- 
pbie  un  asile  conlro  |.i  turbulence  dos  lactiuDS.  1 rop 
lieunuix  de  pouvoir  s'exiler  c j quelque  sorte  d une 
iciTC  que  soiiillaiciil  tous  les  genres  de  corrupiioii, 
de  s'isoler  de  scmhluhies  qui  lui  ressemblaient  si 
peu  , il  SC  réfugia  tout  cniier  dans  son  âme  , cl 
cberch.i  à s'expliquer  ce  qui  se  passait  sur  la  terre 
eu  étudiant  dans  hiu  ordre  de  choses  plus  élevé  la 
cauMî  du  désordre  moral  qui  raliligcail  dans  l'ordre 
pt>liii<|vie.  Dans  une  partille  dispns  lion  d'esprit,  il 
clail  impossible  qu'il  vil  U»ujours  juste,  qu'il  jugeât 
toujours  bien,  cl  qu’i!  ne  se  nirpiU  pas  souvcnl  sur 
la  cause  d'elfe Is  si  déplorables.  Aussi  son  beau  poème 
de  la  J^aiurc  des  Choses  n'csl-il  point  cxciApl  d’er- 
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les  uncs.elaienl  inçv.ü^liUs,  mai»  ij’on  ctaieni 

"■  lai -il  prenait  lasciea.ee  où  U la  IcouvaiU 

l’aTuU  repro d durcueut  les  aaUes  ,«l  l’oo 

n’a  vu  long-lcu’ps  qii’ua  esprit  faux  et  mémo  un 
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ropinion,  à pe»  P^*  aeudalc.  sur.  la  preteudue 
folie  de  Lucrèce , et  de'munlre  foi;t  hjen  _qu  un  ouv.. 
tel  que  le  sien  n’a  pu  sortir  dos  rêv.cs  d’une  raison 
enaréc.  'Teulcs  les  traditions  atteslciil  qu  il  S est  vo- 
îo^ataircmeiit  donne  la  mort , mais  aucune  ne  nous 
apprend  la  cause  de  cet  acte  d,e  désespoir,  qu  il  laul 
sans  doute  allrlhuer  à quelq.  évènem.  miillieureux  , 
ou  plulô.t  à l'impaticuce  de  voir,  le  niament  ovi  , 
suivant  son,  propre  sy.sième,  son  âmo.  devad  se  réu- 
nir au  principe  dont  elle  était  émanée. ,11  m.  âge. de 
Mans;  et,  par  une  merv,q;lleuse  réunion  de  eir- 
conslances,  le  jour  même  où  Virgile, prenait-la  robe 
virile.  Contemporain  et  ami  des  Atliçiia,  desiCatulle 
et  des  Cicéron,  ce  fut,  dit-on,  au  plus,gr.  des  ora- 
teurs que  celui  qui  était  alors  le  plqs  gr.  dcs^p.ieles 
confia  en  niouraut  le  spin  de  revoir  et  dp  puhi.  son 
poème.  L’ouv.  et  la  renommée  de  Luncèqo  ne  pou- 
vaient certes  tomber  en  de  lueillcures  mains;  et  si 
comme  on  le  pourrait  croire  , la  pr-env.  édit,  lut  en 
clTct  pub,  par  Cicéron,  rien  n’etonne  plus  dans. le 
succès  qu’elle  obtint  d'abord  , ni  dan.»  la  prolonde 
admiration  de 'Virgile  pour  son  maître  cl  son  mo 
dèle  ; modèle  qu’il  a bien  surpassé  sous  le  rapport 
de  l’élégance  et  de  la  pureté  du  slylft , ,mais  qu’tl 
n’égale  pas  toujours  ppur  la'  force  de  l’expression  et 
f énergie  des  cuuleuis.  La  prera.  édit,  de  Lucrèce  , 
avec  date,  est  colle  de  'Vérone,  i48(>-  Mous  indi- 
qiieuons  eosuile  celles  de  'Venise  , Aide  , l5oo-iû 
àe  Lambin,  faiis,  i5d3-70;  de  Alicbel  Dufay 
(Fayus),  (id  uium  Delphini,  Paris,  tSSo;  do  MaU.- 
talre,  Londres,  lyiS;  d’Havercomp,  Lcyde,  I7a5; 
de  lienlley  et  Wakefiold  , Londres  , 1796-97  , ,3  v 
iur4  ; Douv.  édit.,  GUscow,  i8i3 , 4 V.  in-8.  L’ex 
oellenle  traduction  , en  prose  , de  Lagrange  , a fai 
oublier  celles  de  Marolles  et  du  baron  des  Coulures 
comme  celle  de  R.  de  Pongcrville , en  vers,  Paris 
1823 , 2 vol.  ln-8  , a replongé  encore  plus  avant  où 
elle  était  déjà  tombée  celle  de  Leblanc  de  Guiüel 
Lucrèce  a été  Irad.  eu  italien  par  Marchetti  et  Fin 
chella  , et  en  angl.  par  Tli.  Grcecli  et  J.-M.  Good 
il  en  existe  une  3'  Iraduct.  anglaise  par  Th.  Biisby 
Londres,  l8l3,  2 vuL  m-4  , fig. 

LOCItÈS  (l’alibé  SiBA.STlEiV),  né  à Alhy,  mort 
Toulouse  le  6 janv.  iSaS,  est  aul.  de.  la  hrocli.  suiv 
pub.  sous  le  voile  du  pseudonyme  : Lettre  adressée 
d M.  le  cardinal-légal  {Jean-Baplisie  Cnprnra) 
datée  de  Dijon  le  2 sept.  l8o4  , et  signée-  Odcle  d 
i B***,  née  de  bt-Aubin. 

LUCULLUS  (L.  Licimu.s),  Romain  célèbre  par 
ses  taleiis  milit.  cl  sa  magnificence  , naquit  l’an  1 1 
av.  J.-C.,  et  fil  scs  prem.  campagnes  pend,  la  guerre 
I sociale.  Sa  valeur  lui  mërit.i  la  proteel.  de  Sylla,  qu 
le  fit  successivement  questeur  en  Asie  et  pi  éteu 
1 Afrique.  Il  remporta  dans  celle  province  deux  vie 
I'  toires  navales  sur  Amilcar,  et  se  concilia  tous  lus 
I coeurs  par  sa  justice,  sa  modérai,  et  son  liumanilé 
Consul  en  74  il  fut  chargé  de  poursuivre  la  guerre 
I;  contre  Milhridale  , cl  débuta  par  délivrer  son  col 
lègue  Colla,  assiégé  dans  la  ville  de  Chalcédoine 
Il  remporta  ensuite  sur  les  lieulenans  do  Mithriiiale 
une  grande  victoire  aux  bords  du  Graniqtie  , con 
qiiil  toute  la  Biiliynic,  battit  la  flotte  ennemie  sur 
les  eûtes  do  laTruado.  et  la  détruisit  entièrem. 
Lemniis.  Millirid.-ite,  affaibli  par  tant  de  perles,  se 
relira  dans  ses  étals  ; mais  Luriillus  l'y  vainquit  en 
corc  l’année  suivante,  et  le  força  do  se  rendre  dans 
TArmenic  pour  demander  des  secours  au  roi  T 
granc  son  beau-père.  Aussitôt  le  général  rom.  fran- 
«bit  l’Ëupbratc  avec  i5,ooo  fantassins,  met  le  siège 


devant’rigragi0icerle,puis  marche  en  personne  çontrei 
" iaiane  qiii  était  campé  au-delà  du  Tigrç,  et,  rem- 
porte sur  lui  une  victoire  décisive.  Plutarque  por.lq 
li  plus  de  100,000  le  nombre  des  Arménieus  tués 
daiis  cçltebalaillc.  Les  Romains  n’eurent,  à ^egrei^el^ 
lie  5 liomuies  tués  et  loo  ble.^sés  (723113  av„  J.-,G.). 
La  prise  de  Tigranoscrtç  fut  lefniit  do  cç, triomphe, 
L’année  suiv.  lut  maçquée  par  de  neuv,.  sueqès  çf 


de  Misibis.  Mais  les  soldats  , dqpuif 
— r-  i la  sévérité  ai eç  laqqellg 

Lucull'us 'maintenait  la  (discipline  mUitajre,  W“n- 


murèient  hautement  contre  lui,  sous  prétex'lo  qu’i^ 
leur  laissait  aucun  repos  m.ênae  dqus,  l.luv.cry.  La 
oiifaite  de  Xinariiis  son  lieutenant  C68  .tps  .av.  J>rC,) 
fournit  un  nouvel  argument  à la  malveillance  , gt 
Pompée  vint  prendre,  le  commandera,,  de  son  armée 
et  lui  ravir  la  gloire  d’achever  la  conquête  d.e  l’Asie. 
Lucullus  revint  à Rpme  suivi  de  1^00  vétérans  qui 
n’avaient  obtenu  qu’avec  peine  la  pçrmigsypn.  .d'Ç 
suivi  e leur  général.  Il  fut  reçu  à.  Rorq.'^a.vec  froir 
deur,  et  peu  s’çn  fallut  qu’on  ne  lui  refusql  les  lion- 
neiirsdu  Iriompbo.  Il  vécut  depuis  dqnsuqp  retraite 
profonde,  étranger  aux  affaires  et  aux  discorde?  pO: 
litiques  qui  éclatèrent  liieptôl , cl  daus  lesquçlles  , 
avçc  un  peu  d’a'mbil.,  il  eût  pu  jouer  lin  des  prem. 
rôles.  Sa  viq  Cul  consacrée  à la  cullppc,  des  lettres,  ait 
commerce  de  l’amitié,  au  luxe.  ,11  écrivait  aVec  une 
égale  pevfccnon  en  latin  et  eu  grec:,  et  composa  gnp 
iistoire  des  guerres  marsiqiies  qui  pst. perdue  au-r 
uiir, d'hui.  11  avait  dans  son  palais  upo  hibliplbêque 
magnifique  où  il  admettait  les  savaos  , et  un  musée 
rempli  des  statues  cl  des  labl.les  plus  célèbres.  Les 
couslrucl.  qu’il  fildanslaCam pâme,  des  roiitesci eu- 
sées  dans  les  collines,  des  étangs  dont  après  sa 
mort  la  pêche  fut  évaluée  à l\  millions  de  sesterces 
(800.000  Ir.),  des  cabinets  de  plaisance  au  milic.n  de 
Il  mer,  élounenl  encore  l’imaginat.  Les  dépenses  de 
sa  table  riaient  excessives.  Ses  richesses,  qui  égar 
laicnl  celles  dos  plus  puiss.  potentats  de  l’Asie,  lui 
permettaieul  ce  faste  qui  du  reste  fqt  encore  sur^ 
passé  dans  la  suite  sans  être  aussi  souvent  dirigé 
vers  un  but  utile.  Lucullus  m.  l’an  49  ay.  J.-C.,  âgé 
de  66  ans. 'Vers  la  fin  de  sa  vie  il  était  tombé  en  en- 
fance. Le  peuplevoulait  qu’il  fût  enlorré  au  champ 
de  Mars,  et  ses  parons  n’eiircntque  difficilement  la 
permission  de  Irausporler  ses  restes  à la  maison  de 
Tusculum  où  il  avait  commandé  de  l’ensevelir.  Les 
peuples  de  l’Asie,  dont  il  avait  été  l'idole  par  sa 
douceur,  sa, justice  cl  sa  libéralité  , instituèrent  des 
fêles  en  son  honneur.  C’est  à Lucullus  que  l’on  at- 
tribue vulgairement  l’importation  du  parclicmin  et 
du  cerisier  dans  l’Occident.  Plutarque  a écrit  sa  vie. 

LUCUiMON.  V.  TAB<juir<  l’Ancien. 

LijDE  (Jacq.  DS  DAILLON  , sieur  du) , né  dans 
le  l5'  S.,  cité  par,  Branlônic  cumnie  un  des  grands 
capil.  de  son  temps  .fut  conseiller  et  cliamiiellan  de 
Louis  XII  et  de  Franç..  pr.  sénéchal  d’.Anjou,  puis 
gouv.  de  Brescia  ; Il  se, distingua  dans  les  eampngnos 
d’Italie  , soutint  |3  mois  un  siège  contre  les  Espa- 
gnols dans  .FonUrabie  . elm,  en  1:122.  Il  était  frère 
aine  du  célèbre  F.  Uai)lon  de  la  Grotte,  dont  l'art, 
est  placé  sous  ce  dernier  nom  , page  774-  — Lude 
(Gui,  Cle  du),  pelil-Cls  du  précéd.,  gouvern.  de 
Poitou  et  séncclial  d'Anjou,  se  distingua  à la  dé- 
fense de  Metz  , à la  bataille  de  Reiiti  , à la  prise  dos 
villes  de  Calais  , de  Guines  et  de  Marans  , soutint 
un  siège  dans  Poitiers  contre  1rs  prolesl.  en  1669, 
fut  un  des  lieulenans  du  duc  d’Anjou  au  siège  do 
La  Kocbelle  eu  1572,  du  duo  de  Mayenne  à la  Piisc 
de  Brouage  en  1676,  et  m.  à Briançon  en  iH85. 

LUDE  (Henri  de  DAILLON,  duc  du),  né  vers 
1640  , fut  succcssivcm.  cUcval.  des  ordres  du  roi  , 
prem.  gcnliib.  de  la  eliambrc  , gouv.  du  obâleau  de 
Sl-Germain  et  du  Versailles  , grandrmaîlre  de  l'ai- 
tillcric,  lient. -gcn.,  due  cl  pair;  il  se  distingua  auk 
prises  de  Tournai,  Douai  et  Lille  en  1669,  aux 
sièges  de  Mucslriclit , Besançon  , Dole  , Limbourg., 
Cambriii  cl  Gand  , cl  m.  à Paris  en  i685,  sans  pos- 
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Madame  Je  Se'vignd  parle  do  lui  dans  scs 
Lettres,  et  Me'nagc  le  cite  comme  un  diseur  de 
Irons  mots, 

LUDEKE  (CiiniSTOPHE-GuiLLAUME) , litte'rat. 
a11em.,nd  dans  la  marche  de  Brandebourg  en  1737, 
fut  d’abord  pasteur  de  l’e'glise  lutbdriennc  établie  à 
Smyrne  dans  le  Levant , revint  ensuite  en  Alle- 
magne pour  remplir  le  même  minist.  à Stockholm, 
auprès  de  la  communauté  allcm.,  et  m.  dans  celte 
ville  en  i8o5.  On  a de  lui , en  allem.,  une  Relation 
historiffue  de  la  Turquie,  et  un  rec.  périod.  con- 
tenant les  extraits  des  meill.  ouv.  suédois  publiés 
sous  le  règne  de  Gustave  III,  l’IIist.  des  universités, 
Liblioth.,  collèges  , écoles,  et  div.  dissertât,  sur  les 
mœurs , les  usages  et  les  découvertes  scientifiques 
des  peuples  du  nord.  Ces  deux  ouv.  ont  été  imp. 
à Stockbolm. 

■ LUDEKE  ou  LUDEKEN  (Thomas)  , en  latin 
Ludekenius \ sav.  philologue  allemand,  né  dans  le 
17'  S.,  publ.  à Berlin  en  1680  une  collect.  des  tra- 
ductions de  l’Oraison  dominicale  (Pater)  en  prqs 
de  100  langues,  sous  ce  titre  : Oraliones  orationum, 
SS.  ôrationis  dominicœ  versiones  prœter  authenti- 
cam  ferè  centum,  etc.,  in-/^.  Ce  rec.,  le  plus  ample 
qui  eût  paru  Jusqu’alors  , a été  surpassé  plus  tard 
par  celui  de  Jean  Chamberlayne  (v.  ce  nom). 

LUDEWIG  (Jean-Pierre  de),  en  lat.  Ludovicus, 
jurisc.  allem.,  né  dans  la  Souabc  en  1668  , étudia 
dans  lès  univ.  de  Tubingen  , Wittemberg  et  Halle , 
fut  nommé  prof,  de  philos,  en  l6g5,  et  chargé  quelq. 
temps  après  des  intérêts  de  l’élect.  de  Brandebourg 
au  congrès  de  Riswick.  Après  avoir  visité  une  par- 
tie de  la  Hollande  et  dilFérentes  cours  d’Allemagne, 
il  revint  à Halle  en  1700,  quitta  la  chaire  de  philo- 
sophie pour  occuper  celle  d’histoire,  puis  celle  de 
droit  public  , devint , en  1722 , chancelier  de  l’uni- 
versllé  de  Halle  et  du  duché  de  Magdebourg  , dont 

11  était  archiviste  et  historiographe  depuis  1704,  et 
m.  en  1743  , avec  la  réputat,  d’un  savant  profond , 
particulièrem.  dans  l’bist.  du  moyen  âge.  On  a de 
lui  un  grand  nombre  d’ouv.,  dont  on  trouvera  la 
liste  dans  la  Gelehrte  Europa  de  Goelten , année 
1735  ; dans  la  Pinacothcca  script,  nostrâ  œtate  lit- 
teris  illustriiim  de  Brucker,  et  surtout  dans  l’ouv. 
de  Fréd.  Wideburg , intit.  De  njitâ  et  scriptis  J.-P. 
de  Lttdewig  cominentarius , Halle,  iqSq , in -8. 
Hous  nous  bornerons  à indiquer  les  princip.  de  ces 
mêmes  écrits  ; Germania  princeps , 1702,  1711, 
1752,  ln-8  (l’aut.  y fait  connaître  les  rapports  des 
électeurs  avec  l’emper.  et  l’empire  : cet  ouv.  a été 
commenté  en  partie  par  C.-F.  Hempel , en  6 vol. 
in-4)  ; un  Comment,  sur  la  bulle  d’Or(ca  allem.). 
Halle,  1716-19,  2 V.  in-4;  Henricus  Auceps , hi- 
storia  anceps  (ouv.  estimé  , sur  l’bist.  de  Henri , dit 
VOiseleur),  ibid.,  1718,  in*4  ; Reliquiw  manuscri- 
ptorum  omnis  avi  diplomatum  ac  monumentorum 
inedilorum , Halle  , Francfort  et  Lcipsig  , 1720-40, 

12  vol.  in-8  (collection  précieuse  et  recherchée)  ; 
Opuscula  miscetlanea  , Milan  , 1720  , 2 vol.  in-8  ; 
yu<e  Justiniani  atque  Theodorœ  Ausgustorum,  nec- 
non  Triboniani , etc..  Halle,  1781,  in-4. 

LUDEWIG.  V.  liODOYici  et  Ludwig. 

LUDICKE  (J.-M.-Auguste-Françoi.s),  mathé- 
maticien allcm.,  né  à Osebatz  en  17461  professa  les 
matliémat.  à Meissen  , et  m,  à Wilzdraft  en  1828. 
On  a de  lui  : Commentatio  de  attractionis  magne- 
tum  , etc.,  AVillcinberg  , 1799,  in-4  • s® 

retrouve  avec  addit.  et  correct,  dans  le  3'  tome  du 
f^ittenbergen  Magazine,  i8o3  ; Essai  surune  noua, 
théorie  des  parallèles  (en  allcm. )|,  Meissen  , i8iO- 
Il  a en  outre  publié  div.  Mém.  dans  les  Annales  de 
Gilbert,  et  trad.  VEssai  de  Fabre  sur  les  Machines 
hydrauliques  . ainsi  que  l’ouv.  do  Kicholson  sur  le 
même  sujet.  Une  Notice  sur  Ludicko  a été  insérée 
dans  la  Gazette  littc'r.  de  Lcipsig,  juin  1828. 

LUDI  US,  peintre  romain  , contemporain  d’Au- 
guste, acquit  une  grande  célébrité  par  la  vaste  di- 
çieoiion  qu’il  donnait  à scs  compositions , et  par  le 


procédé  qu’il  mettait  en  œuvre.  De  son  temps  le 
luxe  des  Bomains  était  porté  au  plus  haut  degré, 
et  les  peintures  dont  les  riches  et  les  grands  ornaient 
les  murs  de  leurs  palais  étaient  extrêmement  coû- 
teuses. Ludius  , pour  mettre  ces  embcllisscm.  à la 
portée  des  fortunes  médiocres  , imagina  un  genre 
de  peinture  moins  dispendieux  que  l’encaustique, 
dont  1 usage  était  alors  le  plus  répandu , ou  la 
fresque  telle  qu’on  l’avait  pratiquée  jusqu’à  lui.  On 
présume  qu’en  renonçant  à l’encaustique,  il  dimi- 
nua dans  la  fresque  le  nombre  des  couches  de  mor- 
tier, et  qu’il  supprima  la  poudre  de  marbre  et  le  1 
vernis.  Il  devint  chef  d’école  , et  représenta  avec  ce 
nouveau  procédé  des  campagnes  , des  bois  , des  ri- 
vières , des  bergers,  des  troupeaux,  des  ports  de 
mer , tant  sur  les  murs  intérieurs  des  maisons  que 
sur  ceux  des  façades,  des  jardins  et  des  terrasses. 
Toutefois  cet  envahissement  de  la  fresque  sur  l'en- 
caustique ne  fit  point  abandonner  ce  dern.  procédé 
des  anciens,  dont  on  retrouve  des  traces  jusque  dans 
1®  i4'  6-  — Hn  autre  peintre  , Marcus  Ludius  , 
vivait  en  Etrurie  plus,  années  avant  la  fondation  de  i 
Rome.  On  voyait  encore,  au  temps  de  l’line  qui  j 
nous  l’a  fait  connaître , des  peintures  de  cet  artiste  | 
dans  les  villes  d’Ardea  cl  de  Lanuvium,  sur  les  1 
murs  d’un  temple  de  Junon  et  d’autres  édifices.  On 
suppose  que  ces  peintures  étaient  à l’encaustique. 

LUDLOAV  (Edmond),  l’un  des  principaux  chefs  j 
du  parti  républicain  pendant  les  guerres  civiles  du  j 
règne  de  Charles  I'*^  en  Angleterre,  né  vers  1620  1 

dans  le  comté  de  Wilts  , adopta  , comme  son  père  | 
(membre  du  long-parlement  de  iBqo),  les  principes 
de  la  révolution.  Ayant  joint  avec  plus,  étudians  en  1 
droit  ses  camarades  l’armée  du  comte  d'Essex,  il  | 
assista  à la  bataille  d’Edge-Hill  , se  distingua  au  j 
siège  et  à la  prise  du  château  deWardour,  fut  (1 
nommé  gouvern.  de  cette  place,  et  la  défendit  pen- 
dant 10  mois  contre  tous  les  efforts  du  parti  roya-  )■ 
liste.  Fait  prisonnier,  et  bientôt  échangé,  il  leva  un  !l 
régim.  de  cavalerie  , avec  lequel  il  prit  part  à la  ba-  1 1 
taille  de  Newbury  et  à d'autres  actions  importantes.  |S 
■Vers  la  fin  de  1646,  nommé  représentant  du  comté  I 
de  Wilts  en  remplacement  de  son  père  mort  2 ans  i 
auparavant,  Ludlow  pénétra  les  projets  secrets  de  I 
Cromwell,  et  résolut  de  s’y  opposer  ; mais  plus  tard  i 
il  se  laissa  séduire  par  les  protestât,  de  ce  rusé  ad- 
versaire , et  fut  du  nombre  des  juges  qui  condam- 
nèrent Gbarles  l'r.  Après  l’assassinat  de  ce  mo- 
narque, la  haute  cour  ayant  décidé  de  ne  laisser  I 
rentrer  dans  le  parlement  que  ceux  qui  auraient  ap-  [ 
prouvé  le  jugement,  Ludlow  fut  mis  à la  tête  d’une  i 
commission  iuquisitoriale  chargée  d’épurer  la  repré-  ' 
sentation  nationale , devint  ensuite  l’un  des  40  con- 
seillers d’état  de  la  nouv.  république,  et  renouvela 
son  opposition  aux  projets  ambitieux  de  Cromwell, 
qui,  pour  l’éloigner,  l’envoya  en  Irlande  avec  le 
titre  de  lieutenant-gén.,  et  le  fit  nommer  l’un  des 
commis  pour  les  affaires  civiles  de  ce  royaume. 
Ludlow  ayant  déployé  dans  ces  deux  emplois  au- 
tant d'habileté  que  de  valeur,  fut  appelé  par  le  par- 
lement au  commandement  de  l’armée  après  la  mort 
d’Irelon  j mais  Cromwell  parvint  encore  à l’écartcr, 
cl  lui  fit  préférer  son  propre  gendre  Fleelwood.  11 
continua  de  rester  en  Irlande  jusqu’au  moment  où 
son  régim.  fut  réformé  par  le  protecteur.  Etant  alors 
revenu  en  Angleterre  , il  y fut  mis  aux  arrêts  , eut 
ensuite  une  longue  conférence  avec  Cromwell , re- 
fusa toute  promesse  de  soumission  , se  retira  dans 
le  comté  d’Essex  , et  y demeura  jusqu’à  la  mort  du 
protecteur.  Mais  lorsqu’il  vit  Richard  succéder  au 
titre  et  à l’autorité  de  son  père  , il  reprit  les  armes, 
contribua  au  rétablissement  du  long-parlement,  fut 
nommé  membre  du  comité  de  sûreté,  et  renvoyé  ■ 
ensuite  en  Irlande  pour  y commander  en  chef.  A . 
l’époque  de  la  restauration , à laquelle  il  tenta  vai- 
nement de  s’opposer,  Ludlow,  prévoyant  les  pour- 
suites que  l’on  allait  diriger  contre  les  régicides, 
quilla  l’Angleterre,  traversa  rapidem.  la_ France, 
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■ «îiiissc  ctséiournasuccessÎŸcm.  nGc- 

“V  ' T nusnnnc  èt  àVcvai.  Lors  de  la  rcvolul.  do 

i«RS’  a conrul  l’esv«'*'  ‘ermioer  ses  jours  dans 
a n^a.’r  l et  vin.  à Londres  .683;  n>ais  , appre- 
luric  parti  tory  se  disposail  i solhcr.or  auprès 
d^rol  GuiLaume  l'ordre  de  rarnêlep  il  retourna  a 
vèJ“i.-"il  m..en  t%3.  lU  laisséeles 

ressans  imp.  d'abord  u YevairiOgS-gç»,  3 v.  in-»., 
ressens,  uni).  ^ irtilul  avücdc  nroces 

Pt  réimnr.  o Londres^  17J1,  irt-iui.,  .ivue.i  1 

de  Cliarlcslsf'par  Jobn  Cook'.iUne  3“  edit.  fut. pub. 
en  ^ Ludlpw^ont  e.a,lrad. 

en  franç.,.Ani6le»dDm,.n^9  «d  i79T'-3 

ils  font  partie  de  .leÇ>«erttbn  r<Ww»/e«.  re/utj/V  u 

la  Iiwoliili<m^tlUnffl<r(erroiT'»^U  par  M-.Lxu^.ot. 

LimOLF  iploB>,  savant  orienlalislp  , ne  a b-ilur 
en  1624  , apprit  sans  niaUre:,e tau  nioy,e.i  senlenieitt 

de  quelques  livres  élén«nl.iles.pn.a(>.pal.es.4angue^ 

‘anciennes  et  naoderncsn  Aprés;de4oURfc'toj 
fut  appelé  à la  cour  duiduQ  de.Sa.'iQi-Gptb.a,,  qui  fc 

nomma  pre'cepleur  de  sosipnlaitspt  fionse^yfir  ?u,t 
Hque,  place  qu'il  remplH  W5...H  Sidjrelira^n,su.te 
de  la  cour  et  vint  vivre  à-fî»anrjJt>ftnso>nU-Me>n,,ou 
le  duc.  l’élect.-palatin  eV.iV’flHydS>;Pr:‘nÇdS  Alle- 
magne vouluieJilid«cqrtcqrl,<l.#i|l;i4Mtieur  re  1 I.  . 

11  m.  en  ,7o4.:Lndoie  savait, i fpnid,,dltppn,:^j,kn- 

eiies  ; mais  colle  qu’il  cuUi»a,.a.veç,,le  plus  de,^o.tn 
lu.  l’abyssin.  11  en  a.-.laisse^fcgranjnr. 

amharu  œ , Franfcf.,-  .bâbielu.-fub  1 Gldm- 

Tnntica  lingutc  Œlliiopicm  ,:ih.^,.l'JOï  ^ in-lot.;,  un 
Diclionn.,  ou  Li:xiBaniFtliivj>wo-l‘‘tWi>t<,  ib.,  1093.,' 
in -fol.  ; diveiaes  tr.idiiut.  on  langue  élliiopicnfie  ; 

Itpiilola  itlliiopiaè  ad  ttniyersfWtMdicssinoi  um  gen- 

temserip/a,  ibidem.  .633  , iu-lol.,  très-rare  ; une 
//isl.  d' Abyssinie  , en  4 P“tl.  {Hisionu  /Et/ia'pw  , 
su  e liescripltn  regiii  Aliliessinoriim  , etc--,  UU..IP  ^ 
Francfort , .63.,  in-fnl.,  fig-  : augra.  dans,  la  suite, 
d’un  cnmmenl.  et  de  zappend.^  ib„  1O91,  ifigd  el 
i6q4 , 3 vol.  in-lob.  ; Irad.  cl  abroge  en  Jranç.  sousi 
le  .lire  de  Notiv.  Uisl.  d’Jby'SimBi  ^iArss  , ibbq  oü 
i6q3,  in- 12;  Irad.  aussi  en  ang\>.  en  .Itollamiy-,  e.i 
allem.  et  en  russe).  .De.  plus  ou  lui,,doil.qjo  2rui(e 
des  moyens  de  foira  'r.Heq  .W'pbfft ./“i  poerj'e  aux 
TitrI.s  (De  he.Uv  Thi  c.iciifeliPiier,p<X^cien4p,  etc.), 
Francf.,  l636,..Vnr4;  \ei  J^eUreSiSoiUnrilaines  des 
Sicliimiles  , et  wmTbieuh'e  Ifhtpted'i  iiJviide.  On  a 
impr.  aussi -sa  coçrospovdv  avuç  i^flrbuitz.  Junkor.a 
jiub.  la  yieede,fjifl»iféa.\al  , Leipfjg  ,.17  lO  1 iu-o- 
‘Voy-1  plos^  l*  3 

et  le  DL'i{iviin.,déjP/ant)ÿ'«pié,  — Li/ROLf,  (Henri- 
Guillaumo)  . neveu  diupféeédenl,  né  -à  Erluel  un 
l655,  suivit  le  piîince  GeobgtSle  Daue.marck-cn  An- 
gleterre en  qualit-d.d'O.sccret.iipuiS'  l ayant  quitté  à 
cause  du  inaiivais  états! c,:fa  santéril  se-init  -à  voya- 
ger, visita  la,  Russie,  l’IlaLie  . SnU  rpe  , Damas  , 
Jaffa,  Je'rusaiem  J:  passa,  ou,Egypto  , s.iriêla  au 
Kaire,  el  eiiliu  reviatA  Londresy;0,u  il  p.ililia  une 
édition  du  IVoup.-rcstnmenliOn  grec  vulgaire  et  un 
Aient,  .rès-inléressaul'S.rr' 1 des  chrétiens  dans 
te  Levant.  Ib  sollicita  aussi  v mais  vaimjm.,  llcla- 
blisscment  à Jérusalcm  dlun.pollégepoin'  rensei- 
gnement dos  priecipes' de.  la  .langue  vulgaire,  et  la 
propagation  - d U.  clivislia.jismp.iJ  1 ni-  en  1710.S0D 
ouvrage  principqb,  aprèsctduLqiip.nOus  veiioqs  de 
nommer,  est  ètvCrnpiinoi/.e[russeIfécvilo  en  lalio}, 
Osfurd  y 1696,-  inr4“0“  «;reçu,qilU  en  un, volume, 
Loudres  ,171.2  ,.dil^'i\  u/'tr.m- du.  même  auteur.— 
I-UDOLF  (Jeaii-Jub)  , autre"  H^yeii  de  l’ocipntalisie 
m.  à lèrfui  t .sa  patrip-rt.n,  ï7ia,  âge  .dc,p2  ans,  lu 
prufess.  de  midbém'uÉbiUrgine;il70„  cle.  11, proposa 
le  prerii.  l’établi3S(t|n,,delilülcrÀCS.i0n  Allemagne, 
et  sur  la  fin  de  sa vie.s’iqiitgin»  aïojr.  trouve  la  qua 
drature  du  cercle.  11  a cqmposo 'plus  1 ouv.,  d.oiU  li 
seul  qui  vaille  la  peine  d'êlio  rpnsu|tc,  est  sa  'J'.etro-. 
ponomelrie  (.Tetnig,  lahiilaria)  iÇiyp 

in-4.  — LuduI-F  (Jétôuie).  liU.du  pi'reiid.,  ppoievs. 
de  médecine,  nai|uil  à Krl'url  en  1679,  et  y m.  eu 
1728.  Il  est  auteur  de  qiiebi.  Di.ssertiif',  bit,,  |i,nrmi 
lesquelles  ou  elle  Vu  uldUttUt  Jtux  ils  liteinvirliviUu- 
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Af,  1721,  et  rie  Tabnci  noxd  post  pasium , 1721. 

LUDOLPIIE  de  Saxe,  cbarlreux  , fit  partie  de 
l’ordre  de  Sl-Dominique  avant  d’entrer  dans  celui 
do  ;Sl-Bruno  ,;  Revint  prieur  de  la  cliarlrcuse  de 
StrasItourgniOt.  m*  yef's.idyO.  Qp  a.  de  lui  une  Ex^ 
pliçal/içaidesfsp/imcs,(.in.Psa!ter.  exposilio),  Paris, 
i5o,6,  i5Î7,  .1628  , .et.Venise  , i52i,  in-fol.  ; Lyon, 
i5,4o„-1ii,t4  ; ct,un«À''te  ,<|lftY.-C.,  1474,  in-.foI.  (sans 
nqni  de, ville),  i.rès-souveul, réimp., depuis , trad.  on 
liai  , Xenise,  iSjb.  et  en  fr.gpç.,  par  G,  Lemenand, 
CQvdcljqr„Paris,  i4go,  i5oo,.2  tom.  en  i v,  Li-fol. 
11  avait  aussi  corap.  plu?„ bv.ide  Acrmo/is.  Qnelq. 
itcip,v,aihs,hil  qut  a.l.tiàlmé  , mais  à lort,  l’Imitation 
de  J/éstiSeÇlixist  (w..  GEltsoif).^. 

j1,UU,üT,(.ïea,V..1)AB3'>^  sav.  etbir.arrc, 

né  .VTroyes,.en,^7o3,,  fut  élevé  à la  campagne,  s-e 
fit  ensuite  recevoir  avocat  au  parlem,,  et  plaidait 
vpl,qnl,iers,les  capses  dont  on  le  cliargeait  j mais  sa 
manière  de  vivrfiiélnit  .(;xtraoirdi,n.  ej.  le  rapprochait 
de,ljipgènc.  11  fitisait  luirmêniR  gon  pain,„ne  man- 
geait que  des  Ingun^cs  cbdes  retailles ;de  boijcberie, 
marnbait  vêtu  de  liaillongi,  .et  passait  .des,, jours  eq— 
liçis  eqfermé  dans  son  c.d)lnct. I)  devint  Irès-liabile 
d’anp.  la  connaissance  des  auteurs  anciens  et  dans  les 
sqiénce^  exactes  , au  point  que  d’Alembert  et. autres 
savans  i|q, prem.  ordre  lui. proposèrent  de  le  faire 
repevçir,  membre  de-  l'acad.  des  .sciences  j mais  il 
lul.jpipo^sible  de  le  décider  àbabiter,Pa|is..ll  répon- 
il.aiL spityent.oux  questions  adressées  par  Iqs  acailf 
, rnajs  il  gardait  soigneus.em,cnt  l’anonyme  , tir 
jaif^l{iJ.J1f,  premier  venu  s’emparer  d;e  sos,ouv.,En 
1741  .ÇiÇpqudanl  l’acad.  des  sciences  lui  décerna  un 
pi^jq  ppur.ia.in.eilieure.cqiJgtruct.  du.fiabestan.iLu- 
ijpl,m.,j9H  ,1771,  âgé  de  68  ans.  11  ne  resle.do  lui 
spus  son,  opra  que  quelques  ouvrages  polémiqpcs 
de  pcu.d*,iiTiportaacc.  , , ; . 

, ,Jj.,ul)’C)'^Upï  .uu  LUDWIG.  (Godefroi.)  . savant 
,p'liiiol|û’gno  ail.em.,,né  à Barutli  (llaulo-Liisacc)  eu 
l670,,,4(pijla'à  Baulzen,  puis.à  Lei.psig,;.fut  nomme 
pp-rcplpur  de  l’école  de  Saint-Kicolas  de  celle.ville 
jii'incipal  du  gymnase  .de  ^oblpusingen 
( qpmté,d,e.IIenneberg  ) , recteur  de  racadémio  de 

,Çjo'bO,urg'(t7 13)  , et  mour||l„ en. J.724-  Ün:a  do  lui 
iBg,  tbèsei.s^r  des  points.,dg  ,(béolügto,  de  critique 
et  d’b^sL.ùuér.  ■,i\ae  Paétiq.  o/(cqj,, ,cte.,  Lcipsig, 
L7p3-,  in-8  ; .d’f/'.'V.  desMi^toiiagrapJtes  (en 

lalin)y  I7.'3,i.  iuT^  ;,uae.//ii(oii'e 

ûniyfr.sif/efc\\iP,j^p,),  Lcipsio,  .17 1() , 17 17, ,2  vol. 

b‘-,8iXfil??  (iA.,tf,iPfJg/p.,  I732  ql,,l.7,44H5  V.  in-8; 

eL.d.:aqlf,çs  ouvr..,i,^çjitS're7aiplis,d’ciaidilion  et  très- 
utiles,  glpnl  lji,)iV)e  qe  ljb,tiy,e' dqug  Euteriuund  et 
les  aulrt^JnpRrqpWgllgm^ds.. . 

LÜD.Q.^JL.l  pu  IdJpW  (Cuari,e$-Gdntueh), 


né  à Lcipsig  çq.t7p7,j,pl  .pj^fess.  d,o  pbilos.,  dans  sa 
,e'tai,t,.àR^3i,,a;;ç^^^  et  bibliolbéc’ 
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ville, natale, flc,i,7.94  î,  1,7,70  , ép°WP  sa, mort, 


le  lasopiélé  (îp  Uqgqç ,ql).7m-.jct  des  beaux-arts  éta- 
blie à,.beipsig.. Il  ,eqj,,bepucü|i.i,p  de  part  à la  réJact. 
de  rFnq/e/(;/i,,n//e«i-,,|de'p.  le,  U.  jg  jusqu’au  .64'. 
des  pinicip,.ü4V.  soul.r  ' abrégé  d'une  Hist. 

complété  de  hi  PbUusiipwede  iPqlf,  Lcips.,  dern. 
édit.,  1 737-38  , 3 vol.  in-8  ; le  J’/ie4{re.,  de  i’/Iist. 
universelle  du  l8';jA.,,Loips.,  1745-54, ,8;pait.  in-8; 
et  Ifjçnlieipie  de,s  Nég^oçians  , ib,,  ijC\v,-C)Q,.5  vol. 
iu-S,  réimp,  avec  aimm.,  jb  , 1.79771801, , 6, v.  in-S. 

LUDO.y  bSI,  V.,Liié'goibe  XV, el  Lopoviii. 

LUD'V’ÇljG  (CiinÉTiEti-TuÉoPuiLEjvboUiiisto,  né 
en  1709  à liri('g^ilésie),  s’adonna  à la  méd.  elaux 
.■iciciiccs  qui.pp  dppcnd,cnt.  Le  mcdcciu  Eréd.  AVal- 
(ber  le  .Djit  un  aiuilié,  l’emmena  à jCarlsjiad  pour 
éludmitdp  boUpbiiic,  dans  Laquelle  il  élail  déjà 
tréçruabilp.,  et  le  lit  adjoindre  comme  b»luni.<te  k 
une  sopiéle  de  luUiirql.  quI  parlaiqut  popr  l’Afriquo 
süiis,  les,  auspices  cl  aux  frais  du  rui  de  Pologne. 
Ludwig  reyiul  eu  17^3,  continua  ses  éludes  médi- 
cales , el  fut  reçu  mailie-ès-arls  (1736),  docteur  et 
membre  de  la  sociélc  allciti,  de  Leipsig.  Fui  1747  U 
fut  nommé  prol'csscurdc  uiédeciue,  et  m.  eq  1773. 
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Ludwig  fut  Un  dos  prem.  ù admellro  la  reforme 
et  les  découvertes  do  Linné,  quoique  selon  lui  la 
distinct,  sexuelle  des  plantes  ne  soit  pas  évidemm. 
suffisante  pour  fonder  un  système.  On  lui  doit  plus, 
ouv.  et  opusc.  sur  sa  science  favorite.  Les  plus  re- 
inarquables  sont  : Institutiones  hisloriro-p/iysicie 
regni  ne^elntiVis,  Leipsig,  1742.  1757.  in-8  ; j^pho- 
rismi  botanici  , Loipsig  , 1738,  in-8;  Traclahis 
fie  minnendis  plantarwn  ffeneribus , Leipsig,  1787, 
in-4  ; De  sexn  plantnnim  , etc.,  Leipsig,  1787, 
in-4  ; et  Definitiones  planlannn , iliid.,  1737,  in-8; 
corrigée  et  augm.,  ibid.,  I747i  in-8. 

LUDWIG.  V.  Ludewiq  et  Lunovici. 

LUETZ.  V.  Aramon. 

LUFTY  ou  LOÜFTY,  gr.-vézyr  et  beau-frère 
de  Soliman  succéda  au  célèbre  Ibrabim  , se 
frouva  au  siège  de  Corfou  en  iSSy,  et  se  rendit  cé- 
lèbre par  sa  justice , son  austérité  et  sa  valeur. 
Ayant  eu  une  querelle  avec  la  sultane  sa  femme  à 
propos  d’une  courtisane  qu’il  venait  de  faire  punir 
cruellem.,  il  fut  exilé  à Demotica  où  il  m.  On  a de 
lui  un  traité  intitulé  Assnf-Nameh , ou  Miroir  des 
yézirs,  qui  ferait  bonneur  à un  ministre  et  à un 
bilosopbe  chrétien  (trad.  en  ital.  par  le  chevalier 
om.  Comidas  di  Garbognano). 

LUGO  (Jean  de),  cardinal,  né  à Madrid  en 
l583,  se  fit  jésuite  en  i6û3,  professa  la  philosophie 
et  la  théologie  dans  plus,  collèges,  alla  en  t6i3  à 
Home,  où  il  enseigna  20  ans  la  dern.  de  ces  deux 
sciences  , reçut  la  pourpre  en  i643  des  mains 
d’Urbain  YIII , et  m.  en  l6'6o.  Ses  ouv.  furent  re- 
cueillis de  son  vivant  et  forment  7 vol.  in-fol., 
Lyon  , i633-l66o.  La  partie  la  plus.estimée  est  le 
Traité  de  la  Pénitence.  — Lugo  (Fr.  do),  frère  du 
précéd.  et  jésuite  comme  lui  , fut  profess.  de  théo- 
logie à Mexico,  censeur  de  livres  et  théologien  du 
général  à Rome.  11  m.  en  Espagne  en  [652  , âgé  de 
72  ans.  On  a de  lui  plus.  ouv.  de  tbéol.,  entre  au- 
tres des  Comment,  sur  la  prem.  partie  de  la  Somme 
de  St  Thomas. 

LUILLIER.  V.  LnuiLLiER. 

LUINI  (Bernardin),  nommé  par  quelq.  auteurs 
Luvino  ou  Luaini,  peintre  italien  du  16®  S.,  né  au 
village  de  Luino  (sur  le  lac  Majeur),  eut  pour 
maître  Scotto,  et  non,  comme  on  l’a  dit  souvent, 
Léonard  de  Vinci.  U était  déjà  célèbre  en  i5oo, 
quand  un  voyage  qu’il  fit  à Rome  contribua  encore 
à perfectionner  son  goût  et  à épurer  sa  manière. 
Aussi  distingue-t-on  ses  tableaux  en  2 classes,  ceux 
qu’il  fît  avant  d’aller  à Rome,  et  ceux  qu’il  composa 
dans  cette  ville  ou  après  son  retour.  On  admire  sur- 
ent dans  ceux-ci  l’intelligence  parfaite  du  clair- 
obscur  et  une  grande  vérité  de  carnation.  On  ignore 
en  quelle  année  mourut  cet  artiste.  — Aurelio  , 
son  fils  , né  en  i53o,  mort  en  i5g3  , s’est  fait  con- 
naître par  de  bonnes  fresques  à l’huile  : elles  or- 
naient les  diverses  églises  de  Milan. 

LUINO  (François),  mathématicien  italien  , né  à 
Milan  en  1740,  entra  dans  l’ordre  dus  jésuites  en 
1757,  professa  les  matbém.  au  collège  dit  de  Drera, 
puis  aux  écoles  palatines  de  Milan  et  à l’université 
de  Pavie , fit  un  voyage  en  France  cl  en  Anglet.,  cl 
ouvrit  ensuite  une  brillante  écolo  à Manlouc,  où  il 
m.  en  1792,  après  avoir  formé  des  élèves  distin- 
gués dans  la  science  qu’il  professait.  On  a de  lui  : 
Salle  progressioni  e sérié  libri  II,  etc..  Milan  , 
1767  ; Escreitazione  snlV  altezzn  del  polo  di  d/î- 
/«no,ibld.,  1769.  iu-4  ; Corso  degli  clementi  di 
ali'cbra,  di  geometria  et  {Iclle  srzioni  conichc,  ib., 
1772, 3 V.  in- 12  ; Viaggio  in  l’rancia  ed  in  Ingil- 
terra , etc.,  etc. 

LUITPRAND  ou  LIUTPRAKD,  roi  des  Lom- 
bards , succéda  à son  père  Ansprand  en  712.  Les 
dix  prem.  années  de  son  règne  s’écoulèrent  au  sein 
do  la  paix,  et  furent  consacrées  à cicatri.scr  les  plaies 
causées  à la  I.ombardie  par  les  guerres  civiles  et 
l’usurpai.  d’Ariberl  H (702).  Luitprand  profila  en- 
suite des  différends  luvveuus  enUe  l’cmpcr.  Lcou 


l’Isaurien  et  le  pape  Grég.  II  pour  faire  de  nouv. 
conquêtes  sur  les  Grecs  cl  leur  enlever  Ravenne 
la  Penlapole  et  tout  ce  qu’ils  possédaient  encore  au 
nord  de  Rome  (728)  ; mais  les  Vénitiens  lui  prirent 
Ravenne  l’année  suiv.  En  789  il  amena  des  secours 
a Charles  Martel  contre  les  Sarasins  , cl  força  ceux- 
ci  a évacuer  la  Provence.  11  venait  de  renouveler  la 
guerre  contre  les  Grecs  et  l’exarque  de  Ravenne 
quand  il  mourut  en  744-  Hildcbrand  son  neveu  lui 
succeMa. 

luitprand,  LlUTPllRAND  ou  LITOBRAND, 

prél.it  et  écriv.  lombard  , né  au  commencement  du 
10“’  S.,  fut  successivement  sous-diacre  de  Tolède  , 
diacre  de  Pavie,  évêque  do  Crémone,  envoyé  à 
Constantinople  par  Bérenger,  marquis  d’Ivrée,  en 
9qb,  ensuite  à Rome,  en  947,  par  l’emp.  Olbon  , 
et  une  seconde  fois  par  le  même  à Constantinople , 
où  l’cmper.  Nicépbore  Phocas  l’accueillit  mal.  Ce 
prélat  , un  des  hommes  les  plus  érudits  de  son  siè- 
cle , a laissé  plus,  ouvr.,  qui  ont  été  réunis  sous  le 
titre  à-’OEuvres , et  dont  la  meilleure  édit,  est  celle 
cl  Anvers,  i6.|0,  in-fol.  On  y trouve  entre  autres  le 
récit  de  son  ambassade  auprès  de  l’emp.  Nicépbore 
Phocas  (ce  morceau  et  un  autre  du  même  rec.  ont 
été  trad.  par  le  présid.  Cousin  dans  son  Histoire  de 
l empire  d* Occident , t.  2).  La  chronique  pub.  sous 
le  nom  de  Luitprand  (Chronicon  ad  tractemundum 
illiberitanum , etc.,  Madrid,  i635 , in-4)  est  un 
ouv.  supposé. 

LULLE  (le  bienbeur.  Raymond),  célèbre  pbilos. 
chrétien  du  i3®  S.,  que  par  une  inconcevable  inad- 
vertance plus,  écriv.  ont  confondu  parmi  les  adeptes 
des  sciences  occultes,  naquit  vers  l’an  1235  à Palma, 
capitale  de  l’île  Mayorque,  où  son  père  possédait  de 
riches  domaines,  et  il  y occupa  lui-même  la  dignité 
de  sénéchal  du  (lalais.  La  première  moitié  de  sa  vie 
s’écoula  au  sein  des  plaisirs  et  de  la  dissipation  ; et 
déjà  il  était  père  de  famille  lorsque,  rentré  en  lui- 
même  à la  suite  d’une  aventure  galante,  i!  entreprit 
le  pèlerinage  de  Sant-Iago  (Galice).  De  retour  à 
Mayorque  (vers  1268),  il  se  relira  dans  une  solitude  : 
c’était  le  temps  où  , à la  voix  du  pape  Célestin  IV, 
les  princes  chrétiens  s’armaient  pour  la  délivrance 
de  la  Terre-Sainte.  Echauffé  bientôt  par  ses  médi- 
tations pieuses,  Raymond  Lulle  eut  des  visions  , 
et  forma  le  projet  d’une  croisade  spirituelle  : l’ex- 
altation de  son  esprit  ne  l’égara  point  dans  des  rêve- 
ries éphémères;  il  se  mit  à étudier  la  philos.,  la 
tbéol.,  se  familiarisa  avec  la  langue  arabe,  puis  fit 
paraître  son  fameux  ouv.  inlil.  Ars  generalis,  dans 
lequel  est  développée  cette  méthode  d’enscignem. 
si  connue  sous  le  nom  de  doctrine  Itillienne,  et  qui 
tendait  à démontrer  par  leraisonnem.  la  vérité  des 
dogmes  de  la  foi  chrétienne.  Ne  pouvant  suivre 
R.  Lulle  dans  la  succession  d’avent.  qui  remplirent 
sa  vie,  nous  nous  bornerons  à dire  que  cet  infatiga- 
ble apôtre  de  la /oi  prouvée  ne  parvint  à répandre  sa 
doctrine  en  Europe  qu’après  d’incroyables  efforts. 
Elle  y était  publiquement  enseignée  dès  1298  dans 
quelq.  collèges  élabli.s  surtout  grâce  à la  protection 
des  rois  Jacques  II  d'Arragon  et  Pbilippe-le-Bel  ; 
mais  les  vues  de  ce  philos,  étaient  trop  au-desssus 
de  son  siècle  ; elles  n’excitèrent  même  dans  les 
3 suiv.  qu’une  stérile  admiration.  La  conversion  des 
musulmans  était  l’objet  auquel  visait  Raymond 
Lulle  ; plu.sieurs  papes  dont  il  vil  s’écouler  le  règne 
crurent  plus  expédient  de  les  soumettre  par  les 
armes  : il  lut  même  traité  comme  insensé  par  Be- 
noît Vlll  lorsqu’il  présenta  à ce  pontife  le  plan 
d’ung  institution  de  chev.  chrét.  destinés  à délivrer 
les  saints  lieux  de  la  domination  des  Turks,  et  à i 
répandre  parmi  ceux-ci  la  foi  chrétienne.  Depuis  ■ 
assez  long  temps  Lulle  enseignait  publiquement  ta 
doctrine  a Paris  avec  l’approbation  de  l’univ.,  lors- 
qu’on l3  [ I , un  concile  général  ayant  été  convoqué 
à Vienne  , il  s’y  rendit  pour  provoquer  diverses  dé- 
cisions relatives  à son  grand  projet  ; cette  démarche 
fut  encore  value.  Enfin , se  voyant  abandonné  à set 
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«Pilles  forces  nprès  la  mort  des  deux  souverains  ses 
protecteurs,  il  met  la  dern.  main  à ses  travaux  et 
«rt  M flantfereux  effort  pour  l apo- 


VI  tenter  un  dero.  et  aangereus.  cuun  J î»po 

stolat  auquel  il  a <le'voue' sa  vie.  Tunis  Pavait  vu  , 

plus  années  auparavant,  combattre  et  lerr.asser  les 
philos,  averroisles  , dont  quelq.-uns  même  erabras- 
grrent  alors  le  christianisme  ; quoique  ocloge.naire 
il  se  rembarque  pour  celte  villé  barbarcsque,  d'où 
nnc  prem.  lois  il  a pu  s'estimer  heureux  d'être  ren- 
voyé  sain  et  sauf:  c'est  là  que,  suivant  l'opinion  la 
plus  commune,  il  reçut  la  mort  des  martyrs  en 
i3l5.  Des  nombreux  ouv.  dont  Raymond-Lulle  est 
auteur,  ceux  qui  ontle  plüs  exercé  les  commentât, 
sont  son  Jrs  ^eneralis  sit^e  magna  , etc,,  Valence  , 
i5i5,  in-fol.,  Madrid,  i534'  *ri-8  ; Arbor  scienüœ, 
Barcelone,  1482,  in-fol.  ; Venise  , l5i4  i Lyon, 
i5i5,  ï635  , in-4  ; Irad.  en  espag.,  en  franç.  (par 
Perroquet),  etc.  ; Ar$  breuis  ^ Valence,  i5i.5  ; Pa- 
ris , 1578  , Barcelone , l565  , in-8  , etc.  ; Libri  Xll 
principiorurn  philos,  contra  Ai^ermistas  (dédiés  à 
Philippe-le-Bèi)  , Strasbourg,  iSiy,  Alcala,  i5ig; 
iib.  Contemplnfionum et  De  audita  habbalistico  y 
etc.,  Paris,  1578,  in-i6.  On  a pub.  : om- 

nr'rt,  etc.  ; Mayence,  1721,  10  v.  in-fol.  ; mais  ce  rec. 
contient  plus,  livres  d’alcllimle,  etc.,  dont  il  est 
plus  que  douteux  que  Lulle  soit  auteur.  Voy.  à cet 
égard  lé  savant  article  que  lui  a consacré  M.  Gence 
dans  la  Biogr.  uniu.  (l,  25)  ; on  y trouvera  aussi  la 
lisi  e des  div.  comment,  auxquels  ces  ouv.  ont  donné 
lieu  et  que  notre  cadre  ne  peut  admettre  ; il  faut 
consulter  aussi  le  rec.  des  Bollandistes  au  29  juin  , 
cl  i'ouv.  de  M.  Dégérando  intit.  flisloire  comparée 
des  systèmes  de  philos,  considérés  relatiueni.  aux 
principes  des  connaiss.  hum..,  2*  éd.,  1823,  4 v.  in-8. 

LDLLE  (Antoine),  ihéolog.  et  sav.  grammairien 
du  i6^  S.,  de  la  même  famille  que  le  précéd.,  né 
dans  Pile  Mayorque,  fut  appelé  à Dole  pour  y en- 
seigner la  lliéologic  , devint  vicaire-général  de  Par- 
clievêcbé  de  Besançon,  surveilla  la  réimpression  du 
Bréviaire  et  des  livres  d'église  , dont  il  relraricba  un 
grand  nombre  de  faits  apocryplies,  et  m.  à Besançon 
en  1582.  On  a de  lui  : Progymnasmata  rhetorica., 
Bâle,i55o,el  Lyon,  1572,  ln-8  ; Basilii  magni 
de  exercitafione  grammnticâ  , etc.,  Baie  , i553 
in-8  ; De  oratione  lib.  /^//,  etc. , ib.,  i558,  in-fol. 
(c'est  la  rhétorique  d'Hermogène  avec  quelq.  pré- 
ceptes tirés  parliculièrem.  d'Aristote  et  de  Cicéron). 
On  attribue  aussi  à Anl.  liulle  De  Claris  Antoniis 
et  des  Notes  sur  les  Psaumes  s mais  ces  ouv.  n'ont 
pas  été  publiés. 

LULLI  (Je/Vn-Baptiste)  , musicien  du  17®  S.  , 
né  à Florence  en  i633  , fut  amené  en  Fiance  à Page 
de  120U  i3  ans  , et  porta  à un  degré  très-élevé  Part 
du  violoniste.  Il  se  fit  admirer  de  Louis  XIV  lui- 
même  dans  les  ballets  qüe  ce  prince  faisait  repré- 
senter tous  les  ans , et  obtint  bientôt  la  place 
de  surintendant  de  la  musique  du  palais  (166*1). 
Peu  après  Popéra  fut  introduit  en  France  par  Per- 
rin. Lulli  qui  en  eut  le  privilège  en  1672  le  porta 
a un  grand  degré  de  perfection  par  des  innovations 
continuelles  et  toujours  couronnées  de  succès;  et 
dans  un  espace  de  quin7.e  ans  il  composa  les  parti- 
tions de  dix-neuf  opéras.  Il  m.  en  1687  suites 
d une  vie  déréglée  , laissant  la  réputation  du  plus 
grand  musicieu  qui  eût  encore  paru  en  Fiance. 
Louis  XIV,  qui  Pestimait  particulièrement  , Pavait 
ennobli  et  nommé  secrétaire  à la  chancelier.  Cepen- 
dant le  renom  de  cet  artiste  est  nul  aujourd'hui  ; et, 
a Pexccplion  de  quelques  rtiorceaux  encore  écoutés 
de  nos  jours,  scs  composit.  musicales,  comme  tou- 
tes colles  de  son  siècle  , sont  froides  , inanimées  et 
sans  caractère.  On.  trouve  de  plus  amples  rensci- 
gnemens  sur  Lulli  et  sur  sa  famille  dans  Pouv.  MS. 
intit.  Dictionn.  des  Compositeurs ou  Dictionn.  de 
i Académie  royale  de  Musique  , par  M.  Belfara. 

LXJLLlî^  (AmÉdÉk),  profcàs.  d'Iust,  ecclés.  à Ge- 
nève, où  il  m.  en  1756,  âgé  de  6i  ans , était  agrégé 
au  corps  des  pasteurs  do  céllc  ville,  sa]  patrie.  Il 
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avait  composé  des  Sermons  qui  ont  été  recueillis  erii 
3 vol.  in-8  , Genève  , 1770. 

LULLIN  DE  CH.4.TEAÜVIEiüX  (Micuel), 
agronome,  né  à Geneve  en  l6p5  , mort  en  178t. 
exerça  les  prem.  charges  dans  sa  patrie  , fit  faire  de 
grands  progrès  aux  arts  mécaniques,  inventa  un 
nouveau  semoir  et  une  charrue  a couteau.x,  et  dé- 
pensa une  grande  partie  de  son  bien  en  travaux  de 
ce  genre,  ün  a de  lui  : Expériences  et  Réflexions 
sur  La  cuUare  des  terres , elc.,  1765  et  1766,  in-8. 

— Jean-Audrc  Lullin  de  CHAXEAtJVlEux  , son 
fils,  né  en  1728,  mort  en  l8i5,  so  distingua  sous 
le  maréchal  de  Saxe  dans  la  guerre  de  sept  ans,  de- 
nt colonel-propriétaire  d’un  régim. suisse, et  eufia 
lieutenant-général. 

LUMAGUE  (RIaiiie  de),  institutrice  des  filles  de 
a Providence,  née  à Paris  en  iSgg,  entra  fort  jeune 
dans  l’ordre  des  capucines  en  sortit  avant  d’avoir 
prononcé  scs  vœux,  épousa  M.  de  Polaillon  , fut 
nommée  gouvernante  des  jeunes  princesses  d'Or- 
léans , puis  après  avoir  pourvu  à l’établissem.  do  sa 
fille,  jeta  en  i63o  les  fondemens  de  l’institut  des 
filles  de  la  Providence  , chargées  d’instruire  les  pau- 
vres enfans  de  la  campagne.  Elle  m.  en  1657.  Sa 
vie  a été  écrite  par  Victor  Feydeau  , Paris  , itifig  , 
in-12  , par  un  dominicain  , ihid.,  167g,  et  par  l’ah- 
Collin , ihid.  , 1744  . iu-12.  ( Celle  dern.  est  la 
meilleure.) 

LUMBJSANO  (Horace)  , médecin  italien  , né  à 
Coriolauo  (Calabre  ) , professa  la  philosophie  et  la 
médecine  à Naples  au  commencem.  du  17®  S.  Il  ne 
reste  de  lui  que  quelq.  ouv.  peu  estimés,  doht  on. 
trouvera  la  liste  dans  la  Bibliotlicca  napoletana  de 
Toppi,  et  dans  la  Bihliolh.  med.-practica  de  Haller. 

LOMIAREZ  (comte  de),  membre  de  l’académie 
royale  de  Madrid  , né  vers  le  milieu  du  18'  S.,  m. 
en  1808  , s’adonna  à l’étude  de  la  numismatiq. , et 
pub.  plus.  ouv.  d’antiquités  , entre  autres  des  Re- 
cherches sur  la  ville  de  Sagiinte , Waàrii  , 177g. 

LUMIÈRE  (Th.),  m.  en  I7g4>  est  aut.  de  l’ouv. 
suiv.  : Recherches  sur  le  droit  pitblic  et  les  prioi- 
léges  de  la  province  et  des  principales  villes  de 
Guienne-,  etc.,  Bordeaux,  1788,  in-8. 

LÜNA  (don  Alvaro  de)  , ministre  de  Jean  II , 
roi  de  Castille  , connétable  et  comte  de  St-Elienne 
de  Gormas  en  1423  , et  administrât,  de  la  grande 
maîtrise  de  St-Jacques  , se  rendit  odieux  au  peuple 
par  ses  exactions  et  aux  grands  par  sa  hauteur.  Ceux- 
ci  le  firent  chasser  deux  fois  de  la  cour,  et  deux  fois 
il  fut  rappelé  avec  honueur.  Enfin  pourtant  le  gr. 
trésorier  de  Castille,  don  Alphoose  de  Vivarez  ayant 
été  assassiné,  ils  vinrent  à bout  de  faire  condam- 
ner de  Luna,  soit  comme  auteur  do  ce  meurtre, 
soit  comme  ayant  reçu  de  l’argent  des  Maures  pour 
empêcher  lesiége  deGrenade.  Il  fut  décapité  à Val- 
ladolid  en_l453.  On  altrihue  à Ant.  de  CastellanOs 
la  vie  (Cionica)  de  Luna  : la  t'®  e'dit.  de  cet  ouvr. 
est  de  Milan,  l546,  in-fol.  D.  Jos.  Mich.  de  Florès 
l’a  de  nouveau  publié  en  1784  , Madrid,  in-4.  — 
Luna  (Michel  de),  maure  espagnol  converti,  inter- 
prète de  Philippe  II , traduisit  d’arabe  en  espagnol 
V Histoire  de  don  Rodrigue  (le  Cid),  composée  par 
Ahoul-Caclm-Tarif-Ahentarique.  Beaucoup  de  gens 
regardent  comme  une  fable  l’e.xistcnce  de  l’original 
arabe. — Luna  (Napoléon  de),  iié  à Pérouse,  secret, 
de  Louis  XIV,  et  son  interprète  pour  la  langue  il.a- 
lienne,  trad.  dans  cet  idiome  VEcote  des  Femmes 
de  Molière  (Bologne  , i6'8o  , iii-12).  VÀstrate  et  lu 
Fantôme  amoureux  de  Quinault  (Pérouse , 167g). 

LUND  (Charles)  , jurisconsulte  suédois , no  à 
lonkioping  en  i638,  fut  profess.  en  droit  à l’univ. 
d’üpsal  en  1678  , et  m.  eu  1715.  Ou  a de  lui  une 
Histoire  du  droit  de  Suède  , une  Histoire  du  droit 
romain  , eu  latin  , et  quelq.  autres  écrits  , notam- 
ment Zamolxis  yprimus  Getarum  Icgislator  y Up- 
sal  , 1687,  “'■4’  — Lund  (Daniel),  profess.  de  Lii- 
gues  orientales  à Aho  et  è üpsal , puis  évêque  de 
airongncs,  m,  en  1747  , &gé  de  8t  ans  ,-csl  auteur 
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d lia  grand  nombre  do  dissert,  ncademiq-,  , dbuie 
trail.  lat.  eUrun  commcnl.  surunlrailé  laliuudiq., 
aotit.  ^ Ulroclil, 

LUNDORP  (MiniEL-GASPAiin)  ^ en  latin  T.un- 
tîorpius  ^ écrivain  allem.  du  S.  , a laisse  une 
Continuation  de  C Histoire  de  Sleidan  en  3 vol.  jus- 
qu’à 160Ç)  ; un  recueil  iiilit.  /Ida  pubhca  ; des  No- 
ies-sur  Pétrone  ( suus  le  pseudunyine  de  (r<;orgc 
ll-rliard)  ; et  une  ti'aducL.  allcin.  de  l^ouv,  de  Jean 
Wnnsler,  Idea  refonnondi  nntic/iristi  , Venise, 
162:)  , in-/|. 

J.ÜNE  (PiiîRiiE  de).  V.  Benoît  XlII. 

LUNEAÜ  DE  BUISGEIIMAIN  ( BiEtinE-Jo- 
sEpu-Krançois)  , lille'ral.,  né  à Issondun  en  lyda, 
lutd’ahpi  d jésuite  à Bourges  , puis  étant  sorti  de  la 
société  s’ét.blit  à Paris  , où  il  ouvrit  des  cours  de 
grammaire  , d’Iiistoire  et  de  géographie  , puli.  plus, 
üiiv.,  et  se  rendit  surtout  célèhre  par  de  longs  pro- 
cès avec  1rs  libraires.  11  m.  à Paris  en  iSoi.On  lui 
doit  une  édit,  de  Racine  (Paris  , 1768,  y vol.  in-8l, 
accompagnée  de  comment,  assez  judicieux,  mais 
<)ui  ne  sont  pas  de  lui  (ai.  le  n°  18182  du  Diclionn, 
des  anonymes)  ; un  choix  intitulé  Elite  des  poésies 
fugitives  , Paris  , 17GÇJ,  5 vol.  in-12  ; Recueil  des 
mémoires  contre  les  libraires  associes  à l’Encyclo- 
pédie , Palis  , 1771  , 1772,  in-/|  ; Cours  de  langue 
italienne  ,Vst\s  , 1788  , .8  vol.  in-8,  1798,  I vol. 
in-jj  ; Cours  de  langue  latine  , Paris  , 1787  , 1789, 
5 vol.  in-8;  Cou^sde  langue  anglaise, Péris,  1787, 
1800 , 2 vol.  in-8  ou  in-tj  ; ces  cours  se  composent 
principalem.  delrad.  interline'aires , parmi  lesi|uel- 
les  on.  distinguo  celles  de  la  Jérusalem  délivrée  . 
des  Lettres  péruviennes,  àa  Paradis  perdu  , de  l’E- 
néide, et  des  Commentaires  de  César;  Cours  de 
bibliographie  , 1 788,  6 cahiers  in-8.  Ses  autres  oiiv. 
sont  dénués  de  toute  espèce  de  mérite,  et  le  style 
en  C'I  à peine  français. 

LUNGlil  (Martino),  architecte  italien  , né  à VI- 
gln  (Milanez)  au  commencem.  du  16®  S. , était  d’a- 
hord  tailleurde  pierres  et  dutpresque  toute  sou  in- 
struction à lui- même.  Ses  principaux  ouv.  sont  la 
Tour  des  Vents  au  palais  de  Jlonte-Cavallo,  l’église 
des  PP.  de  l’Oratoire  à Rome  et  celle  de  San-Giro- 
lamo  degli  Schiavoni  à Eipett.1. — Lengui  (Onorio), 
Bis  du  précéd.  , né  en  1869  , et  m.  en  1G19,  avait 
moins  de  talent  en  architecture  que  son  père.  Ce- 
pendant le  plan  de  l’église  do  St- Charles  au  Cours 
à Rome  lui  fit  honneur.  Il  fut  aussi  employé  à Bo- 
logne , à Ferrare  , en  Toscane  et  à Naples. —LoN- 
GHl  (Martine)  , fils  d’Onorio  , et  architecte  comme 
son  père  et  son  aïeul , travailla  en  Sicile  , à Naples, 
à Venise  et  à Milan.  Beaucoup  de  ses  compositions 
pêchent  contre  toutes  les  règles  de  l’art  etsemhlont 
Je  résultat  des  plus  étranges  caprices  ; mais  il  réus- 
sit mieux  dans  l’escalier  du  palais  Gactani-au-Cours 
et  dans  celui  qu’il  fit  au  pahiis  Vclictri  pour  le  car- 
dinal Ginetti.  Lunghi  avait  beaucoup  de  goût  pour 
la  littérature  , et  fit  lmp.  un  rec.  de  Poésies  {Poésie 
eimorose  , sacre  , marie)  , Naples  , 1642  , iu-8.  11 
m.  en  idhy. 

LUNIG  (jE.AN-CnRlSTlAN)  , diplomate  et  laho- 
rieux  compilateur,  né  en  1662  à Schwalenherg 
(comté  do  Lippe),  voyagea  dans  presque  toute  l’Eu- 
rope à la  suite  de  quelq.  jeunes  soigneurs  , visita 
toutes  les  bibliolhèq.  et  les  archives,  fut  nommé 
Bailli  d’Eulenburg  et  ensuite  secrétaire  de  la  ville 
de  Leipsig,  où  il  m.  en  1740.  ün  lui  doit  plus,  com- 
pilations historiques  et  diplomatiques  d’une  haute 
importance  pour  l’histoire  d’Allemagne.  Les  prin- 
pales  sont  : les  drebives  de  l’empire  d'dllemagne  , 
ï.eipsig  , 1718-22,  24  vol.  in-rol.(en  allem.);  la 
Chancellerie  de  l’empire  gcrmanir/iie  , ibid.,  1714  , 
18  vol.  in-8  (allem.)  ; le  Code  diplomniif/uc  de  l'I- 
ialie , Francfort,  1725-82,  t\  vol.  in-fol.  (latin); 
\c  Corps  du  droit  féodal  germanique,  Leipsig,  1727, 
8 vol.  iu-fol.  (latin);  et  Codex  Germaniœ  dtploma- 
tiens,  Leipsig  , 1782-88  , 2 vol.  in-fol. 

LUIT  (A.'ilOiiiE-JUAiUE),lilU'r.  et  anliq.  italicu, 


né  à Florence  en  ïGqS  , entra  dans  l’ordre  des  jé- 
suites , iirofessa  la  philosophie  à Marerata,  fut  en- 
voyé l'iisuite  il  l’alerme  poury  prendre  la  direction 
du  college  des  Nobles,  et  m.  dans  cette  même  ville 
en  1787.  On  a de  lui  un  grand  nombre  de  dissert., 
discours  et  autres  opuscules  , dont  la  plupart  ont 
été  recueillis  par  A. -F.  Gori,  (Symbolce  litterariæ, 
B’Iorence,  17.82,  tom.  il  ; el  Dissertazioni  ed  lel- 
lere  philologiche  anliqiinrie  di  Ant.  Mar.  f.iipi , 
Arezzo  , 1753  , iu-8) , et  par  le  I*.  Ant  -Fr.  Zacca- 
ria  ( Dissertazioni , letirre  ed  ahre  operette  , etc.  , 
Faenza  , 1755,  in-4  , fig-).  Le  1’.  Laini  a donné  la 
'VU!  d’A.-M.  l.upi  dans  ses  Memorabilia  Italorum 
érudit,  prœstanl.,  — Lupi  (Flaminio),  jésuite, 

professa  la  rhétorique  , fut  lecteur  du  collège  des 
Nobles  à Brescia  , et  m.  en  1708 , âgé  de  Ôj  ans.  Il 
a laissé  ; Manæ  flice  Del  primogenitœ  mita,  etc.  , 
l’hiisance  , 1687  , Brescia  , 1701  ; un  poème  latin  à 
la  louange  de  Louis  XIV,  Brescia  , 1700,  in-4. 

LUIT  (Mario),  philologue  italien,  né  à Bergame 
en  1720,  fut  chanoine,  puis  primicier  et  archiviste 
du  clia|)itre  de  cette  ville,  enfin  canierier  d’Iionn. 
du  pape  Pie  VI  , et  m.  en  178g.  On  a de  lui  : de 
Notis  chrcnologicis  aniti  mortis  et  nativitatis  J.-C. 
dissertât.  Il,  Rome,  17^4,  in-4;  Codex  diplnma- 
ticiis  civitat.  et  ecelesiœ  Berganiensis , etc.,  Berga- 
me , 1784  , in-fol. , tom.  i'’  (le  2'  a été  pub.  par 
l’abbé  Roncetti  en  1799):  de  Parnrhiis  ante  an- 
num  Christi  millesimum  dissert,  fll,  ibid.,  1788, 
ln-4  , et  plus,  autres  ouv.  restés  MSs. 

LÜITGIN  (St),  né  à isernore  chez  les  Sébusiens 
(ancienne  peuplade  du  Bugey),  d’une  des  prem.  fa- 
milles du  pays , le  relira  auprès  de  St  Romain,  sun 
frère  , dans  une  des  plus  alfreuses  solitudes  du  Jura, 
et  y fonda  avec  lui  le  monastère  de  Condat  connu 
depuis  sous  le  nom  d’abbaye  do  Sl-Oyan-le-Joux  , 
et  ensuite  sons  celui  de  St-Claude.  A la  ni.  do  son 
frère  il  fut  chargé  du  gouvernem.  de  celle  commu- 
nauté et  de  celle  de  Leucone  qui  en  était  voisine  , 
et  il  m.  en  480,  exténué  par  ses  austérités  cl  scs 
jeûnes  fréqnens.  La  mie  de  ce  solitaire  se  trouve 
imp.  avec  notes  dans  les  Acta  sanct.  de  Bollandus. 

LUPICINI  (Antoine)  , astronome  et  architecte 
italien  du  16'  S.,  a laissé  un  discours  .S'oprn /n  /lii- 
brica...  delle  nuove  merghe  astronomiche, Florence, 
1882;  un  iliscoavs  Sopra  la  riduzione  delt’ anno  , 
ed  emendazione  del  calendario , ibid.,  1578,  plus, 
autres  discours  d’Architeltiira  militare  , et  Sopra 
i ripa'ri  del  Pb  e d’altri  fumi,  etc.,  ib.,  l586. 

LUPSËT  (Thomas),  écrivain  anglais  , né  à Lon- 
dres en  149G  , fut  proless.  de  rhétorique  à l’univer- 
sité d’Oxford  , puis  secrétaire  de  Richard  Pace,  en- 
voyé de  llenriATII , dans  les  diflereiiles  cours  d I- 
talie  , forma  des  liaisons  avec  plus,  savans  de  l’é- 
poque , et  m.  en  l532.  On  a de  lui  plus,  traités  et 
dissertât,  de  morale  ; des  Iraduct.  de  quelq.  écrits 
de  St  Chrysoslôme  , de  SlCyprieu,  de  Pic  de  La 
Mirandole  , et  des  conciles  d’Isidore  ; des  Lettres 
diverses  (en  latin)  insérées  dans  les  Epistola  ali- 
quot  eruditorum  , Bâle  , 1020  , in-4. 

l.UPU.S-SERVATUS.  V.  Loup  et  Wolf. 

LUPUS-PROTOSP.-AT.A  , chroniquer  du  12'  S., 
d’origine  grecque  , cl  sans  doute  capitaine  des  gar- 
des , ainsi  que  l’indique  sou  surnom  , est  ant.  d’un 
ouv.  iiitit.  Chronieon  brève  rerum  in  regno  napo  i- 
tano  gestariim  ab  anno  86ü  ad  1 102  , continué  jus- 
((u’eu  1829  par  un  anonyme  et  pnb.  pour  la  prem. 
fois  avec  les  chroniques  d’ilcrcmperl  . Lombard  , 
et  de  Falcoii  de  Benévent , Naples  , 162G,  in-j,  in- 
sérées depuis  avec  notes  cl  addit.  dans  V/Tistor. 
principtim  Longobardoriim  de  Cam.  Pellcgrini , 
Naples,  1643  , in-4  • rncucils. 

LUPUS  ou  AN'OLF  (CurÉtiEn)  , théologien  ca- 
noniste , né  .à  Vpres  en  1G12,  entra  à quinze  ans 
chez  les  ermites  de  Sl-Aiigustin  , cl  professa  avec 
éclat  la  théologie  à Louvain  cl  à Douai.  Accusé  de 
jansénisme  , il  se  justifia  à Rome  devant  le  pape 
Alexandre  XII  son  ami,  et  y resta  5 ans.  Revenu  en 


LUSI 


( 1781  ) 


LUTH 


Bcl"=.ctue,  U fut  P''®'"-  ‘''8'"“=^ 

ordre^,  el  reçut  des  tc'inolgnagos  d’eslmie  des  rU>- 
grands  personnages  du  temps  G''r.sl.ne  de  Su.  de  , 
Côine  m , di'C  <1«  Florence,  le  duc  de  Parme,  e,c. 

11  n.%  Louvain  eu  l68t.  Les  écrits  de  Lnp..s  res- 
pirent l’ultramonlanismc  le  plus  prononce.  Ils  ont 
Ilè-  recueillis  par  le  P.  Pl.ilipp-»;  , re hg.eux  au- 
gustin  , Venise  , 17^-1729,  6.V0I.  in-fol.,  PfucecLs 
de  la  vie-  de  l’auteur  par  Salialini,  Le  princip.il  est 
sou  Ueateil  des  slaO.ls  el  canons  des  synodes  ge- 
neraux et  proainciaux  (Synodorum  ^ynerai  et 
prooinc.  staluta  et  canones)  , 5 vol.  in-^  , dont  les 
deux  prem.  , pub.  à Louvain,  i66j  , et  les  trois 
autr.'S  à Bruxelles  , 1673.  (Bossuet  l’a  refiite.) 

l.URBli  (GABr.iEi.  de)  , en  latin  Lurbœus  , avo- 
cat , puis  procur.-syndic  à Bordeaux  , m.  en  i^bid 
dans  un  Û^e  avancé,  est  aut.  des  ouv.  su.v.  : Bur- 
digalensium  reritin  clironicon  nd  ann.  I , Bor- 
deaux , i58q,  in-4,  irad.  en  franç.  par  Paul  avec 
qnelq.  addil.  et  pub.  sous  le  tit.  de  Chromr]uebour 
deloise  . ibid.  , iSql)  , in-lj  , continuée  (en  franç.) 
par  J.  Darnal  , jiis.iu’en  t6ig  ,.  el  par  Tillcl  jus- 
ou’en  1701  , 4'  édit.  , Bordeaux  , 1708  , m-ij  ; On- 

rumnn,  Aungera  , Tarms , Oldus  „ e\e„  çnm  ono- 

maslico  gallico  omnium  AqitUnmce  urbitim-,  etc., 
ibid.,  t5g3  , in-8;  les  Anciens  el  les  Noua  Staluts 
de  la  viÙe  de  Bordeaux  , ibid.,  iSgd  , in-4  ; de  II- 
lustvihus  Aouilaniœ  'viri-i  àConslanUno  nuigno  iis^ 
nue  ad  nostra  lempora  libellas  , ibid.,  'Sgi  , petit 
in-4  , In's  - rare,  ün  attribue  encore  a de  Ltirbe  ; 
de  Srliülis  Huer,  omnium  genlium.,  ib.,  Ibgï,  in-o. 

LUSAC  (É1.1E).  V.  LuzAC. 

LUSABCHKS.  V.  Luzabches. 

LÜSCIKIUS  (Otii,mar),  né  à Strasbourg  en  1407 
s’appelait  Nachtgnll  (Itossignol) , et  selon  la  cpu 
tnmc  de  ce  temps  traduisit  son  nom  en  latin.  Il  étu- 
dia dans  sa  ville  natale  , à Paris  , a Patlone  , à^Lou- 
vain  et  à Vienne  , revint  à Strasbourg  eu  iJig.  re- 
tourna en  Italie  en  l5i7,  visita  la  Hongrie,  la  Tran- 
sylvanie , la  Turquie,  et  parcourut  ainsi  presque 
toute  l’Europe  , professa  la  littérat.  grecq,  à Augs- 
bourg,  fut  prem.  prédicat,  de  l’église  de  Bâle,  cl 
ni.  vers  i535.  Parmi  ses  ouv.  qui  sont  Irès-nombr. 
el  donton  trouvera  la  liste  dans  les  Mém.  de  Licc- 
- ■■  ■■  ■ ’n- 

■4 


UcA'TTisloire  génér.  des  royaumes  de  II  ie  tu  Salem-, 
Cj'pre  , Arménie  , cto.  , depids  le  deluge  jusr/u’en 
l’an  i.')72;  Généalogie  de  la  royale  maison  de 
Bourbon,  Paris,  i58o,un  tableau  in-fol.  (très- 
inexact);  cinq  Discours  en  ital.  ml.  Corone  . Pa- 
doue  , 1577,  in-4  ; et  trois  ouv.  pour  prouver  1 ex- 
cellence cl  la  nécessité  de  la  vie  monastique. 

LUSINGE.  V.  Lucinge. 

LUSITAISUS.  V.  Amatus.  . 

LUSIÜS  OUIETÜS,  général  de  Trayan  , accom- 
pagna ce  prince  en  Dacie  en  Orient , battit  les  Juifs 
de”la  Mésopotamie  qui  s’étalent  révoltés,  lut  nom- 
mé consul  et  gouvern.  de  la  Palestine.  On  dit  me- 
me nue  Traian  songea  à le  nommer  son  successeur. 
Adr?cn,  qui^e  craignait,  le  dépouilla  de  sa  dignité  ; 
il  entra  pour  se  venger  dans  une  conspirai  contre 
cet  emper.  ; mais  ayant  été  découvert , il  lut  mis 

LCJSSAN  (François  d’ESPARBÈS  de).  V.  Au- 

LUS.S  AN  (Marguerite  dc)iUee  a Pans  en  ID02, 
fille  naturelle  (suivant  qnelq.  écrivains)  du  prince 
Tbomas,  comte  de  Soissons,  el  d’une  cqurlisarie,  lut 
introduite  sous  les  auspices  de  ce  prince  dans  les 
maisons  les  plus  distinguées  ; el , devenue  amie  du 
célèbre  Huet,  évêque  d’Avranclies  , elle  se  l.vraa 
la  composition  do  divers  ouv.  littéraires  , estimes. 
Los  princip.  sont  : les  Mémoires  secrets  et  imrig. 
de  la  cour  de  France  sous  Charles  Vljl,  1 ans  , 
I74i  , in-i2(sonv.  consultés)  ; les  Anecdotes  de  la 
cour  de  Philippe-Auguste  , Paris  , içdd  , 174».  P v. 
in-12,  ouv.  pour  lequel  elle  a été  aidée  par  1 abbe 
Boismorand  ; les  Anecdotes  de  la  cour  de  Fran- 
çois ib.  , 1748 , 3 vol.  in-12  ; les  Annales  ga- 
lantes de  la  cour  de  Henri  II , ibid.  , '749  ’ ^ vol- 
in- 12  ; el  les  Iltsloir.  de  Marie  d’Angleterre,  1 ans, 
I74o,  in-12;  de  Charles  VI,  9 vol.  in-12.  Pans, 
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ron  , tom.  32  , on  distingue  : Senarii  gra-.ci  quin- 
genti  et  eo  amplius  versi , Strasbourg  , l5i5,  in-4, 
i52i,  in-8;  Inslituliones  musicœ,  etc.,  Strasbourg, 
l5i5  , in-4  ; Grunnius  sophisla,  sive  pe.lagus  hu- 
mance  miserite,  etc.  , ib.  , l522,  in-8  (ouv.  singul. 
et  rare),  et  beaucoup  d’édit,  estimées  et  rares  , en- 
tre autres  à' Hésiode,  des  Pensées  de  Caton,  du 
Tableau  de  Cébès  , grec-latin  , Strasbourg  , :5l5  , 
in-4  ; des  Dialogues  des  dieux  de  Lucien  ; des 
Epigrammes  de  Martial  ; des  Psaumes  de  David, 
trad.  de  l’iiébrcu  el  du  grec  en  latin  , Augsbourg  , 
1524.  in-8  (rare);  el  à’ Aulu-Gelle.  Nous  citerons  de 
plus  les  suiv.,  échappés  aux  reclierclies  de  Niceron- 
ex  I.uciano  qucedani  jani  recens  traducta  , etc., 
Strasbourg  , i5i7  , in-4  ; Summa  summarum  quee 
sylvesirina  dicilur,  ib.  , i5l8  , in-fol.  (cet  onvr.  a 
eu  dix-buil  éditions)  ; une  édit,  des  livres  clém.  de 
pbilosopb.  scbolastiip  de  Jean  de  Glogau  , publ 
d’abord  à Cracovie , i5o4  '1  ^1  '“b’-  ' Farer 

cilium  veleris  artis,  etc.;  Exercil.  super  amnes  trac 
talus  patvorum  logicalium  et  introductorium  com- 
pendiosum  in  sp/nernm  , Strasbourg  , 1:117  eli5i8, 
in-4;  et  une  trad.  allem.  du  de  Bello  Bhodio  de 
Jacq.  Eonlanus  , Augsbourg  , i528,  in-4. 
LUSIGNAN  (Gui  do).  V.  Gui. 

LUSIGNAN  (Etienne  de),  île  la  famille  royale 
de  Chypre  de  ce  nom  , né  à Nicosie  en  ifiSy  , el  m. 
i5go,  fut  nommé  par  Sixte  V,  évêquo  titulaire  do 
Liiiiisso.  11  a laissé  plus.  ouv.  sur  l’bisluire  el  la 
néaiogic.  Les  plus  reniarq.  sont:  Descript.  et  His- 
lire  abrégée  de  Pile  de  Cypre  , depuis  Noé  jus- 
u’en  1O72  (en  ital.),  Bologne,  i57.3  , et  trad.  en 
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,753  , de  Louis  XI,  6 vol.  in-12;  Hisl.  de  la  dent, 
révolution  de  Naples  , 1767,  4 vol.  in-12  , trad.  eu 
russe  , Pétersboiirg  , 1775,  iu-8;  e’.du  Brave  Cril- 
lon  , l’jSi,  2 vol.  in-12:  ouv.  attribue  par  M.  Bar- 
bier à Baudot  de  Juilly.  Marguerite  de  Lusian  m. 
en  1758,  pour  s’être  baignée  ayant  une  indigestion. 

LUSSANÜ  (Charues)  , médecin  ordinaire  de 
Louis  XIV,  docteur  de  la  faculté  de  Montpellier, 
est  aut.  d’une  Apologie  pour  les  médecins  contre 
ceux  qui  les  accusent  de  déférer  trop  à la  nature  , 
eide  n*avcfir  pas  de  religion  , Paris  , i6o3  , În-12. 
LÜSSY  (Gharles-Remi)  , provincial  de  l’ordre 
?s  capucins  en  Suisse , m.  en  l'j5‘3 , est  aut.  d une 


toi 

qu 


franç.,  Paris,  l58o  , in-4,  pnb.  l’année  précéd 
avec  uuc  litsloirc  parlicul,  de  Jérusalem  sous  le  li- 
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^ie  de  Nicolas  de  Fine  ( v.  ce  nom  ) , Lucerne  , 
1782  , in»4  allem.). 

LUT^VTIUaS  CATÜLXJS.  V.  Catultjs. 

LUTHER  (Martin)  , le  père  tic  la  reforme  reli- 
gieuse , né  à Eislfcben  (Saxe)  en  i484  ' siniple 
ouvrier  mineur,  vccul  d’aliorj  lui-memc  d’aumoncs 
laiidis  ({Li  il  étudiail  àEîsenacU  , el  après  s^clrc  l.ait 
recevoir  maître  en  philos,  à Tuniv.  d’Eifurt  (i5o5), 
il  entra  chez  les  augusLins  de  celle 
zèle  religieux  el  scs  Lalcns  le  firent  hienlot  distin- 
guer. Tour  à tour  prof.  .1  Tuniv.  tic  Witlemherg  et 
chargé  des  alFaires  de  son  ordre  auprès  de  la  cour 
do  Rome  (i5io),  on  le  voit , 2 ans  après , de  retour 
on  Saxe  , ga’gncr  la  protection  de  l’ciecl.  F rcdéric  , 
(jui  voulut  se  cliarger  des  frais  de  son  doctorat.  Dès 
ifiiG  Luther,  qui  d’ahord  avait  montré  le  plus  gr. 
zèle  pour  l'autorité  du  pape  el  les  div.  points  de  la 
doctrine  ctde  la  discipline  de  l'Eglise,  laissa  percer 
dans  ses  thèses  publiq.  le  germe  des  nouv.  dogmes 
que  la  fameuse  querelle  des  indulgences,  survenue 
l’année  suivante  , allait  lui  lournir  l'occasiou  do  ré- 
pandre. Plein  de  celle  assurance  que  donne  1 cn- 
lliou.siasme  , el  déjà  entouré  d'aulanl  do  partisans 
avait  compté  de  disciples  , il  jeta  le  gant  aii.x 
champions  de  l’école  domimcaino  eu  publiant  un 
programme  de  98  proposit.  coulre  les  indulgences: 
i'iiHjuUil.  Teizel , ((ui  sc  porta 


nondil  d’ahord 


son  antagoniste,  rc- 


ixi'rtorn  itl  m 1%  titil«  i»t<>ndll 
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puis  provoqua  les  représailles  des  auqustins  d’Allc- 
maguc  en  livrant  publiquement  aux  flammes  les  g5 
propositions  de  Luther.  Celui-ci , usant  habilement 
de  ses  avantages  , attira  dans  son  parti  presque  tous 
les  princes  des  petils  e'Iats  du  Nord  , plusieurs  pro- 
vinces même  do  la  France  , et  dès-lors  une  simple 
querelle  théologiq.  se  changea  par  les  circonstances 
en  une  guerre  generale  d'opinions  religieuses  {v, 
Léon  X et  Cajexan).  Les  tentatives  qu’on  fit  pour 
enlever  l’audacieux  novateur  sous  le  prétexté  de 
transporter  à Rome  les  débats  de  cotte  grande  af- 
faire intéressèrent  plus  vivement  à sa  querelle  l’é- 
lecteur de  Saxe  cl  l’univ.  de  Wittemherg  ; d’ailleurs 
les  coups  qu’il  portait  à la  suprématie  pontificale  , 
tout  en  alTrancliissant  les  peuples  de  la  contrainte 
qu’imposent  les  pratiques  de  l’e'glise  romaine,  met- 
taient aussi  en  disponibilité  d’immenses  revenus  ; et 
si  l’on  remarque  quel  était  encore  alors  le  caractère 
de  l’auteur  de  toutes  ces  prétendues  réformes,  on 
expliquera  facilement  la  rapidité  avec  laquelle  s’ef- 
fectua en  Allemagne  la  révolution  religieuse  que 
consacra  en  iSzÔ  la  prem.  diète  de  Spire,  et  qu’af- 
fermit 4 ens  après  la  fameuse  ligue  de  Smalcaldc; 
Luther  m.  dans  sa  ville  natale  le  18  fév.  l546.  Il 
avait  épousé  en  iSaS  (_2  ans  après  avoir  définitivem. 
quitté  ie  froc  pour  la  robe  de  doct.)  une  jeune  et 
belle  religieuse  nommée  Catherine  liera  ou  de 
Bohren  , dont  il  eut  six  enfans  , et  qui  ne  lui  sur- 
vécut que  six  années.  Nous  n’avons  point  osé  suivre 
ce  célèbre  novateur  dans  la  carrière  toujours  dou- 
teuse et  embarrassée  de  ses  attaques  contre  la  foi 
établie  ; une  telle  analyse  nous  eût  conduits  à des 
digressions  , à des  rapprocliemens  , à des  redites  in- 
compatibles avec  notre  plan  (v.  les  art.  Calvin, 
Charles  V,  émp.,  Eckils,  Henri  VIII,  Mélanch- 
THON , etc  ).  Qu’il  nous  suffise  de  dire  que  Luther, 
rejetant  les  commandemens  de  l’Eglise,  la  loi  du 
célibat  ecclés.,  les  vœux  monastiques,  l’invocation 
des  saints  , la  hiérarchie  sacrée  , etc.,  etc.,  ne  con- 
serva des  7 sacremens  que  la  Baptême  et  l’Eucha- 
ristie , réduisant  ce  dern.  à une  simple  formule  de 
commémoratiou  , et  n’admellaut  la  présence  réelle 
que  durant  l’aele  de  la  consécration.  Nous  ne  nous 
arrêterons  point  à sa  prétendue  conférence  noc- 
turne avec  le  diable  ni  aux  imputât,  calomnieuses 
dont  sa  vie  privée  à été  l’objet.  On  peut  consulter 
à cet  égard  l’article  assez  impartial  que  lui  a consa- 
cré M.  Tabaraud  dans  la  Biogr.  unit',  (t.  a5  , pages 
44y'6l))  ; lÀ  aussi  se  trouvent  les  indicat.  bibliogr. 
reproduites  du  Manuel  de  la  lilt.  par  Bouginé.  La 
liste  des  oùv.  de  Luther  donnée  par  Rotermund 
(^Supplément  au  Dict.  de  Joecher)  n’en  présente  pas 
moins  de  4oO-  Lu*  2 princ.  sont  sa  Irad.  allem.  de 
la  Bible,  et  le  Catéchisme  allem.,  pub.  d’abord  en 
i52ç)  et  Irad.  dans  tous  les  idiomes.  On  distingue 
parmi  les  édit,  complètes  de  ses  (Euvres  colles  don- 
nées parC.-F.  Boerner,  Leipsig,  1728-40;  28  vol. 
in-fol.  (lat.  et  allem.)  ; par  J. -G.  Walch,  Halle, 
1787-53,  24  vol.  in-q.  Outre  X’IIist.  des  variations 
par  Bossuet,  on  peut  consulter  sur  Luther  le  Cen- 
tifolium  Lutheranum  de  J. -A.  Fabriclus  ; sa  vie 
par  Mélanchthon  , et  celle  écrite  en  lat.  par  Herns- 
chmied  , dans  l’ouv.  allem.  de  Godefroi  Arnold  sur 
les  Vies  des  Saints.  — l'aiil  Luther  , le  plus  jeune 
des  (ils  du  ])récéd.,  né  à Witteniberg  en  l538,  m. 
en  l5g3  à Leipsig  , où  il  s’était  retiré  après  avoir 
occupé  à l’univ.  d’Iéna  une  chaire  de  mcdec.  qu’il 
abandonna  ensuite  pour  s’attacher  au  duc  do  Wei- 
mar , pu'S  à l’élect.  de  Brandebourg  Joachim  II  , 
et  enfin  à l’éloct.  de  Saxo  Auguste,  qui  le  chargea 
de  la  direct,  do  son  laborat.  de  chimie.  Extrêinem. 
versé  dans  les  langues  anciennes,  il  s’adonna  aussi 
à l’alchimie  , et  écrivit  en  allem.  un  Traité  sur  le 
régime  à obserrer  dans  les  temps  de  peste.  Cet 
ouvrage  parut  à Erfurt  en  162(1  par  les  soins  de 
,T.  Weber.  On  croit  que  la  famille  de  Luther  s’est 
éteinte  en  1766  ou  l/Sg.  Voulant  honorer  la  mé- 
moire de  ccl  illustre  sectateur,  le  roi  do  Prusse  a 


pourvu  en  1820  à l’édilcalion  gratuite  du  fils  d’utt 
conlrûl.,  descendant  de  ses  frères  au  8*  degré. 
LUTMERBÜRG.  V.  Lol'ïuerbourg. 

LOTI.  V.  Lutti. 

LUTIANO.  V.  Brocciii. 

LÜTMA  (.Fean  ou  Janus),  dit  le  Jeune,  orfèvre 
et  graveur  d’Amsterdam  , né  en  i6oq , et  m.  vers 
i685  , se  distingua  également  par  l’ari  avec  lequel, 
dans  la  gravure  , il  combina  le  pointillé  avec  la  ma- 
nière noire  et  par  son  habileté  à employer  au  lieu 
du  burin  un  ciselet.  Parmi  ses  ouv.  on  distingue 
surtout  quatre  portraits  dans  ce  dernier  genre.  — 
Lutma  (Jacques),  de  la  même  fam.,  a gravé  un  gr. 
cartouche  qui  renferme  3 portr.  de  Jean  Lutma. 

LUTTI  ou  LUTl  (Benedetto),  peintre  florentin, 
né  en  1666,  était  destiné  par  sa  famille  à l’état  d’a- 
pothicaire, quand  leGabbianifoi.  ce  nom)  ayant  de- 
viné son  génie  , lui  obtint  la  protection  de  Nie.  Ber- 
zighelli  de  Pise'et  en  fit  son  élève.  Lutti  alla  en- 
suite se  perfectionner  à Rome,  et  par  un  choix  heu- 
reux des  diverses  manières  de  chaque  école , se  ren- 
dit très-habile  dans  son  art.  Il  excellait  surtout  dans 
le  coloris.  On  regrette  seulement  qu’il  se  soit  trop 
abandonné  à la  facilité  de  peindre  au  pastel.  Clé- 
ment XI  l’employa  à diversfes  missions  honorables 
et  le  fît  chevalier.  Cet  artiste  m.  à Rome  en  1724  , 
laissant  une  très-grande  quantité  de  tabl.,  parmi 
lesquels  on  admire  surtout  un  Saint  Antoine  , une 
Psyché , deux  Madeleines  (l’une  et  l’autre  au  mu- 
sée du  Louvre).  Il  maniait  aussi  le  burin  ; et  l’on 
connaît  de  lui  deux  gravures  rares  et  recherchées. 

LUVIGINI  (Fn.),  en  lat.  Luisinus,  né  en  i523  à 
Udine,  m.  en  l568,  professa  les  humanités  à Reggio, 
et  fut  d’abord  institut,  et  ensuite  secrét.  d’Alexan- 
dre Farnèse,  fils  d’Octave,  duc  de  Parme.  On  a de 
lui  un  Comment  en  latin  sur  l’art  poétiq.,  Venise  , 
1554 , in-4  1 édit,  rare  , et  un  3“*'  chant  qu’il  ajouta 
au  poème  de  Joseph  par  Fracastor  , Venise , i56g, 
et  réimp.  dans  les  OEuvres  de  Fracastor  , pub.  par 
Volpi , Padoue  , 1789  , in-4. — Luvigini  (Louis)  , 
médecin  , frère  du  précéd.  , m.  à Venise  très-âgé. 
Il  s’était  appliqué  dans  sa  jeunesse  à la  littérature 
avec  beaucoup  de  succès.  On  lui  doit  divers  traités 
sur  la  médecine  , entre  autres  , de  Morbo  gallico  , 
etc.,  Venise  , l566  , 1567 , 2 vol.  in-fol.  (édit,  rare 
et  recherch.),  corrigé  par  Boërhaave,  et  augmenté 
d’une  préface  , Leyde  , 1728 , 2 vol.  in-fol.  ; Quees- 
tiones  de  balneis  , etc.  ; et  une  Traduct.  des  apho- 
rismes d'ffippocrate  envers  lat.  hexam.  (Aphorism. 
Ilippoc.  hexam.  Cfl;v«.,'ctc.),  Venise,  l5ü2,  in-8. 
— Luvigini  (Richard  et  Frédéric),  frères  des  deux 
précéd.  , composèrent  l’un  diverses  pièces  de  poé- 
sies éparses  dans  les  recueils  du  temps  , l’autre  il 
Libro  délia  bclla  donna,  collect.  de  dialog.  plaisans, 
très-recherchée,  Venise,  i554<  in-8. 

LDXDORF  (Bolle  AVillum),  savant  danois , né 
dans  l’île  de  Seeland  en  1716  , cultiva  la  théologie, 
puis  la  jurisprudence  avec  un  très -grand  succès, 
devint  secrétaire  de  la  chancellerie  en  1783  , puis 
juge  (1787)  , assess.  à la  cour  suprême  de  justice 
(174.4),  procur.-généial  près  la  chancellerie  (i749)i 
et  enfin  conseiller  privé.  11  m.  en  1 788.  On  a de  lui 
un  recueil  anonyme  de  Vers  latins  , Copenhague  , 
1775  , in-4  , 17S4  1 in-8.  Wormlus  a puh.  un  ou- 
vrage de  ce  savant  sous  ce  litre  : Lu.rJor/îana  è 
Platane.  Ou  trouve  une  Notice  sur  la  vie  de  Lux- 
dorf  dans  les  Scriptor.  rcrum  Danicarum  , Copen- 
hague , 1792.  in-fol. 

Luxembourg  , l’unc  des  pins  illustres  mai- 
sons de  l’Europe  , a possédé  plus,  souverainetés  en 
France  , en  Allcmaguc  cl  en  Belgique  , cl  a donné 
cinq  empereurs  cl  un  grand  nombre  de  princes  , 
conncTabies  et  maréchaux. — Luxembourg  - Ligny 
(Walcran  de),  comte  de  St-Pol,  fut  pris  par  Gibert, 
sire  do  Viane,  à la  bataille  de  Bacixvider  en  1871, 
tandis  qu’il  était  allié  delà  Bourgogne , puis  par 
les -Anglais  quand  il  fut  au  service  du  roi  do  France. 
Mais  pendant  sa  captivité  il  sut  plaire  à Mathilde  de 


Courlena.,  ^ 

Pays  Bi  nraa;s  la  Fr'ance  , où  U était 
“‘..Jg- comme  traître  à cause  de  son  mariage  avec 
r„®etinc”se  du  sang  royal  anglais,  lise  retira 
, F.  comte  de  Moriammez  , son  licau-frere,  et  y 
t.a  nsri  la  m.  de  Charles  V.  Bentré  en  grâce 
tbarles  VI  . iUe  suivit  ««  Bretagne  ,/ut  s^n 


SOUS 
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»ua,.  au  pau„ ..  i'ar»;,n  | 

le  titre  de  connétable  , la  main  de  Marie  de  Savoie, 
sa  helle-sœur , le  comté  de  Guines  et  la  seigneurie 
de  Novion.  Peu  après  le  nouveau  connélahle  en- 
leva au  duc  de  Bourgogne  la  ville  deSt-Quentin  et 
la  garda  pour  lui;  mais  il  trahissait  également  le 
roi  de  France,  tout  en  paraissant  le  ménagpr.  Les 
deux  princes  s’aperçurent  gu’il  les  jouait.  Bientôt 
Louis  acquit  la  conviction  que  déplus  il  iqvilaitles 
An»tais  à entrer  en  France  : tous  deux  conclurent 
conlre  1 ui  un  traité  à Bouvines,  puis  à Soleure  ( iqyS)- 
En  même  temps  Louis  eut  l'adresse  de  détacher  de 
ses  intérêts  le  roi  d’Angleterre  , après  quoi  il  vint 
mettre  le  siège  devant  St -Quentin.  Le  connélahle 
n’eut  d’autre  ressource  que  de  s’enfuir  à la  cour  du 
duc  de  Bourgogne.  Mais  celui-ci  le  livra  à Louis  , 
qui  le  fit  aussitôt  juger  par  le  parlement  et  condam- 
ner à mort.  Il  eut  la  tête  tranchée  sur  la  place  de 

Grève  le  iq  déc.  1475. 

LUXEMBOURG  (Jean  de) , fils  ame  du  conné- 
table de  St-Pol , s’attacha  à la  Bourgogne  , et  périt 
à la  hat.  de  Moral  en  1476  — LuXEMBOtrRG  (Pierre 
de),  second  fils  du  connétable,  fut  réintégré  en 


ambassadeur  à Londres  pt 

3es< 

5'cTvFght,  provoqua'en  duèMT'nn  IV,  successeur 


i3ût  il  ravagea  le  pays  de  Luxembourg  pour  si 
*•'9'  ? ;t  Pt  ..np  lescenle  dans  1 île 


propre  compte  ; en  i4o2  il 

1.  .^1  pn  .tiipriT'n 


ae  son^-eir^^re^  Richard  IL  Huit  ans  après  il  eut 
le  litre  de  gouverneur  de  Pans  , insl.lua  l’horrdde 
milice  des  écorcheurs,  fut  créé  connétable  en  1412 
vainquit  l’armée  des  Armagnacs  en  Normandie,  et 
prit  Domfront.  Il  m.  en  i4 17  au  château  d Ivoi,  sans 

^'’lUXEMBOURG-LIGNV  (Pierre  de),  frère  du 
précéd.  , né  à Ligoy  en  l36g  , chanoine  de  Notre- 
Dame  de  Paris  à dix  ans,  puis  archidiacre  de  Dreux, 
archidiacre  de  Cruselles  , enfin  évêq.  de  Metz  et  car- 
dinal-diacre (i384)  , donna  à la  cour  d’.Avignon 

l’exemple  de  toutes  les  vertus  , et  J*  I ïans~ï®*  possessions  et  titres  de  sa  famille  par 

n TenV3Î7:\1é  Ve  diV-Ziran’;!  1 la  Princesse  Marie  deBourgogne,  héritière  de  Char- 

en  ifiiy.  On  a sous  son  nom  deux  petits  traites  de 


princesse  I - „ ^ 

les-le-Te'méraire.  Il  m.  en  1482  , laissant  trois  fils 


iution  du  Prince , de  Guill.  Budée,  avec  des  scho- 
lies  , io-fol. 

LUXEMBOURG-SAINT-POL  (Loris  de)  , de 
la  même  famille  que  les  précéd^,  évêque  de  The 
rouenne 

montra  touj . 

bissaient  la  France  à celte  époque,  fut  nomme  clian 


en  1608  , et  l’autre  passa  par  mariage  en  1620  dans 
la  maison  de-Luynes  (zi.  l’article  suiv.).— Luxem- 
bourg (Léon  d’ Aubert  , duc  de),  3"*'’  fils  d’Honoré 
a4V4)Va7chevêô.  de  Rourn‘(i436)  , se  I d’Albertde Luynes,  cl  frère  puînédu  connétahlede 
oÙlèurs  fidèle  ami  des  Anglais  qui  enva-  Luynes  , fut  connu  dans  sa  jeunesse  sous  le  nom  de 
? L < r„i  PP  Jmp  rl.an-  Brantcs  , qui  était  celui  d’une  petite  seigneurie  ap- 


Brantes  , qui  était  celui  d’une  petite  seigneurie  ap- 
partenant à sa  famille.  Placé  avec  ses  deux  frères  à 
la  cour  de  Louis  XIII,  il  servit  avec  beaucoup 
d’adresse  son  aîné  ; et  à la  chute  du  maréchal  d’An- 
cre  , il  reçut  6oo,ooo  écus.  Il  fut  ensuîle  élevé  suc- 
cessivement aux  plus  grands  honneurs  et  enfin  ayant 
obtenu  en  1620  la  main  de  Charlotte-Marguerite  de 
Luxembourg  , fille  unique  du  duc  Henri  de  Pinei- 
Luxembourg  , il  prit  le  nom  et  les  armes  de  cette 
famille  , et  se  fil  concéder  par  Louis  XIII , le  titre 
de  duc  et  pair.  H m.  10  ans  après  , 2Ü  déc.  l63o. 
— Luxembourg  (Henri-Léon  d’ Aubert  de),  fils  du 
précéd.  , né  eu  i63o  , entra  dans  les  ordres  et  se 
traité  d’Ar-  I démifde  son  duché  et  de  ses  biens  en  faveur  du 
comte  de  Montmorenci-Boulevillc,  mari  de  sa  sœur 
Boureogne  une  indépendance  qu’il  ne  pouvait  sou-  | utérine  Madeleine  - Charlotte  do  Clermont  - Ton- 
tenirFll  m.  en  i44o,  au  moment  où  Charles  VII  nerre.  Celui- ci  fut  connu  depuis  sous  le  nom  de 
- ' ' * maréchal  (le  Luxembourg.  Henri  Leon  m.  en  1697. 

— Lx]XEjMBOUR&  (François-Henri  de  Moktmorenci- 
Bouteville  , duc  de),  maréchal  de  France  cl  l’un 


celier  sous  Henri  V I (i425)  , assista  a son  couron- 
nement comme  roi  de  France  (i48i)  ^ défendit  la 
Bastille  contre  Charles  VII  Q431>)  , et  après  les 
victoires  de  ce  prince  se  réfugia  en  Angleterre  , où 
il  fut  évêque  d’Ely  et  cardinal , et  m.  en  i443. 

LUXEMBOURG  (Jean  de),  frère  cadet  du  nre-  I 
cèdent , gouvern.  d'A.rr:is  (l4 14)  Paris  (l^ï8) 

pour  le  roi  d’Anglet.  Henri  VI  , prit  Jeanne  d Arc 
au  siège  de  Compïègne  et  la  livra  aux  Anglais  pour 
la  somme  de  10,000  llv.  slerl.  Depuis,  il  fit  près-  j 
que  continuellem.  des  incursions  sur  le  territoire 
français  , essaya  de  réconcilier  les  Anglais  et  la  | 
Bourgogne  , refusa  (l435)  de  signer  le  I 
ras . et  affecta  envers  le  roi  de  France  cl  le  duc  de  | 


l 


allait  porter  la  gue^rre  dans  scs  élats. 

LUXEMBOURG  (Louis  de),  connélahle,  comte 
de  Sl-Pol,  neveu  du  précéd.  , succéda  à son  père 
Pierre  de  Luxembourg , sous  la  lulelle  de  sou  on- 
cle. Il  avait  alors  quinze  ans.  Celui  - ci  commença 
3ar  lui  faire  contempler  dans  la  campagne  contre 
es  Laonnais  toutes  les  atrocités  de  la  guerre  la  plus 
furieuse  et  Pexcita  à la  férocité  en  lui  faisant  massa- 
crer nombre  de  prisonn.  desa  propre  main.  Ennem 
jtiré  de  la  France  , ami  des  Anglais  , il  refusa  sa  si- 
gnature au  traité  d'Arras  (i435)  , et  en  i44® 
leva  en  pleine  paix  un  convoi  (l'artillerie  du  roi  de 
France.  Charles  Vil  ordonna  sur-Ic-cliamp  d'aller 
ravager  toutes  ses  possessions  ; mais  les  prières  de 
la  comtesse  sa  mère  le  fléchirent  ; Louis  eut  sa  grâce 
et  vint  à la  cour  de  France  % ou  il  fut  si  bien  ac- 
cueilli qu'il  abjura,  ostensiblement  du  moins,  sa 
haine , devint  ami  intime  du  dauphin  ( depuis 
Louis  XI),  et  combattit  les  Anglais,  avec  autant  de 
succès  que  de  gloire  de  ^ ^449'  conserva  ce 
pendant  des  relations  avec  la  cour  de  Bourgogne  et 
marcha  avec  le  comte  de  Cliaroluis  (depuis  Clvarles- 
le-Téinéraire)  contre  les  Gaulois  rebelles  cl  contre 


des  plus  célèbres  capitaines  du  règne  de  Louis  XIV, 
né  en  i(528  , élait  fils  du  comte  de  Bouleville  déca- 
pité pour  s'ètrc  ballii  en  duel  avec  le  comte  deBcu- 
vron  {v,  Bouteville).  Produltà  la  cour  parla  prin- 
cesse de  Condé  sa  parente  (s(eur  de  Henri  H , duc 
de  Monlmorenci)  , le  jeune  Bouleville  devint  aide- 
de-camp  du  duc  d’Enghien  ( depuis  le  grand  Con- 
dé  ) , et  fit  sa  prem.  campagne  soiis  ce  prince  en 
(647>  dans  la  Catalogne.  L'année  suivante  il  se  dis- 
tingua tellement  à la  bataille  de  Sens,  qu’il  reçut 
le  brevet  de  maréchal-do-camp  , ayant  à peine  at- 
teint sa  20®  année.  L'étroite  amitié  qui  l'unissait  au 
au  grand  Condé  l'ayant  détermine  quelque  temps 
après  à suivre  le  parti  de  ce  prince  dans  les  troubles 
Civils  qui  mar(iuèrenl  la  minorité  de  Louis  XIV,  il 
SC  mil  en  évidence  dans  toutes  les  alFaircs  qui  pré- 
cédèrent le  traité  de  Sl-Gcrmain  (i()49).  L'année 
suivante  , après  avoir  fait  d’inutiles  cflbrts  poiiV  dé- 
livrer son  proleclcur  et  son  ami , renfermé  au  châ- 
teau de  Viacenaes  avec  le  prince  de  Gouli  et  le  duc 
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cle  Longueville,  il  sejela  cVahord  dans  la  Bourgo- 
gne, où  il  UC  jnU  se  mainlcnir,  et  rejoignit  Tu- 
renne  (tui  commandait  une  armée  espagnole  dans 
les  Pays-Bas)  avec  un  régiment  quM  venait  de  le- 
ver (eu  Bourgogne).  Kommé  licutcnanl-généial  par 
Turenne,  il  prit  part  à la  fameuse  bataille  de  ile- 
Ihcl  (i65o),  y fut  blesse',  fait  prisonnier  ; cl,  sur  son 
refus  d’abandonner  la  cause  de  Condc  , Mazarin  le 
fît  mettre  au  ebâteau  de  Vincenues.  Devenu  libre 
par  suite  de  nouvelles  commotions  politiques  qui 
■forcèrent  le  cardinal  à fuir  pour  la  2*^  fois.  Doute- 
ville  suivit  la  fortune  de  Condé,  contribua  puis- 
samment à faire  le  siège  de  Valenciennes  , vivem. 
pressé  par  le  mare'chal  de  La  Ferle' (i652),  cl  celui 
de  Camlrrai  (i653).  Plus  tard  , moins  heureux  à la 
bataille  des  Dunes  (gagnée  par  Turenne  en  i658), 
Bouleville  y fui  fait  prisonnier,  et  échangé  peu 
après  contre  le  maréchal  d’Aumonl.  Le  traité  des 
î^yrénées  Ct65())  ayant  terminé  la  guerre  , MuiUmo- 
rcnci-Boulevillü  rentra  en  France  avec  le  grand 
Condé  , et  refusa  une  somme  de  60,000  écus  que 
le  roi  d'Espagne  lui  avait  envoyée  comme  récom- 
pense de  scs  services  ; « Je  n’ai  jamais  entendu  , 
dit-il , cire  au  service  d’Espagne  , et  je  ne  recevrai 
de  bienfaits  que  de  la  maiu  de  mon  roi.  » Quelque 
temps  après  il  épousa  l’héritière  de  la  noble  maison 
de  Luxembourg , petite-fille  elle-mcme  d’un  Mont- 
morenei  , et  joignit  à son  nom  et  à ses  armes  , les 
armes  et  le  nom  de  Luxembourg,  sous  lequel  nous 
le  désignerons  désormais  et  qu’il  a couvert  d’une 
gloire  nouvelle.  En  1667  guerre  ayant  recom- 
mencé conlic  l’Espagne,  Luxembourg  partit  d’a- 
bord comme  simple  volontaire  pour  aller  servir  en 
Flandre  dans  l’armée  sous  les  ordres  de  Turenne  ; 
et  peu  de  temps  après  , Condé  ayant  reçu  le  com- 
mandement d’une  autre  armée  , il  devint  l’un  des 
lieuicnans-géne'raux  de  ce  prince.  En  1672,  char- 
gé par  Louis  XIV  de  la  direclion  d’une  armée  con- 
tre la  Hollande  , il  obtint  d’abot;il  les  plus  brillans 
succès  : forcé  ensuite  d’évacuer  le  pays  , il  opéra 
celle  célèbre  retraite  qui  le  plaça  dés  lors  au  rang 
des  plus  grands  capitaines.  Sorti  d’Ütrecht  avec 
ï6,000  hommes,  il  traversa  une  armée  qui  en  comp- 
tait 70,000,  et  arriva  , au  bout  de  21  jours  , à Cliar- 
leroi  , sans  avoir  perdu  un  seul  homme  ni  un  seul 
cliariol.  Il  servit  ensuile  à l’armée  de  Flandre  sous 
les  ordres  du  grand  Coudé,  qui  lui  confia  le  com- 
mandement de  l’aile  droite  , cl  il  cul  ]»arl  à la  vic- 
toire de  Senef  (167^).  L’année  suivante  il  fut  l’uu 
des  liuit  maréchaux  dont  la  création  eut  Heu  après 
la  mort  de  Turenne,  mais  il  n’ajoulaà  sa  réputnt. 
que  dans  la  campagne  de  1H77,  par  la  prise  de  Va- 
lenciennes et  de  Cambrai.  Commandant  l’aile  gau- 
che de  l’armée  sous  les  ordres  du  duc  d’Orléans , 
frère  <lii  roi , il  eut  une  grande  part  à la  victoire  de 
Cassel  , fit  lever  le  siège  de  Cliarleroi  , prépara  la 
reddil.  de  Gand,  qui  ouvrit  ses  portes  à Louis  XIV, 
cl  ballil  le  piince  d’Orange  a Sl-Denis  près  Mons. 
Vers  le  même  temps,  s’etant  brouille  avec  Louvois, 
ce  ministre  implac.iblerésolutde  le  perdre  dans  l’es- 
prit du  roi  , et  l’impliqua  à cet  cfl'cldans  le  fameux 
procès  iulcDtc  aux  deux  enip'dsonncuses,  La  Voisin 
cl  La  Vigourcu.x  , comme  accusé  d’avoir  voulu  faire 
périr  sa  femme.  Ijiixcmboui  g sc  cunslilua  lui  inênic 
prisonnier  à la  Baslillc,  réclama  vaîneiii.,  comme  pair 
de  Fraticc,  d’êlru  juge  par  le  parlem.,  subit  unede- 
Icnliüii  de  l4  fut  absous  par  arrêt  du  i/j  mai 

J 680,  pui.s  exile’  par  le  roi,  et  revint  à la  cour  en  1681 
pour  y reprendre  son  service  <le  eapilaiiie  <l»  s gar- 
des du  corp.s.  sans  que  Louis  XIV  lui  parlât  de  celle 
odieuse  injustice,  cl  sans  poiu oir  obtenir  la  per- 
mission de  pfinrsuivre  le  lieutenant  <le  police  La 
licynié  , digne  exécuteur  des  instructions  secièics 
de  Louvois.  Luxemlmiirg,  après  être  resté  environ 
dix  ans  san^  antre  emploi  que  celui  de  capitaine 
dcâ  gardes  , reçut  enfin  du  roi  le  commandein.  de 
J’.irmcc  de  Élamire  en  sc  vengea  luon  digne- 

uienl  de  l'injustice  dyul  il  a\ail  clt;  vicllmu  en  ga- 


gnant, le  I®**  juillet  de  la  même  année,  la  balaiUe 
lie  b Icurus , l’année  suivante  celle  de  Leuze  , celle 
i6‘ç^2,  enfin  celle  de  Nerwlnde  en 
I0Ç)J,  et  termina  celle  série  de  victoires  par  la  mar- 
che savante  qu’il  fit  en  présence  des  troupes  enne- 
mies depuis  Vignamont  jusqu’à  l’Kscaut  près  de 
luurnai,  lombé  malade  Ie3i  déc.  Luxem- 

bourg expira  le  janv.  i6c)5,  emportant  les  regrets 
de  l’armée  , ceux  de  la  France  entière  et  de 
Louis  XIV,  qui  sentait  plus  vivement  qu’aucun  au- 
tre l’énormité  de  celte  perte.  l'-n  effet  la  mort  do 
Luxemliourg  fat  le  terme  des  victoires  de  ce  grand 
monarque.  Le  maréchal  , doué  d'un  génie  ardent  , 
d’un  coup  d’œil  juste,  avait  rcxéculion  prompte 
sur  le  champ  de  Jjataille.  A la  cour  comme  à la 
guerre , il  se  montra  constamment  généreux  , spi- 
rituel et  franc.  Il  était  un  peu  contrefait,  et  le 
prince  d’Orange  ayant  dit  un  jour  de  lui;  «Je  ne 
pourrai  donc  jamais  battre  ce  bossu  - là  î — Qu’en 
sait-il?  s’écria  Luxembourg  quand  on  lui  rapporta 
CP  propos  ; U ne  m’a  jamais  vu  par  derrière.  » 
Son  Orai$on  fmttbre  , prononcé  par  le  P.  La 
Hue,  a été  imp.  à Paris,  169.O  , in-^  ; sa  'vîe  se 
trouve  dans  les  loin.  4 cl  5 de  V Histoire  (le  la  mn/- 
sonde  MonlmorenciytHiV  Desormeaux  ; et  l’on  a en- 
core : Mémoire  pour  seivir  à IH/isCoire  du  marc^ 
chai  de  Luxembourg^  ^ eîc.,  La  Haye  (Paris),  1758, 
in-4  ; Histoire  Jnilitnire  du  duc  de  LuxemOourg-  ^ 
par  Beatirain  , La  Haye,  1766,  in-4-  — Luxem- 
bourg (Chrisliau-Louis  de  Mont.morenci)  , maré- 
chal de  i*  rance  , fils  du  précéd.  , fil  ses  prera. 
armes  sous  les  yeux  de  son  père , devint  colonel  en 
1698,  servit  dans  toutes  les  campagnes  de  FJandre 
jusqu’en  1697,  époque  du  traité  de  Hisv^'yck,  passa 
ensuile  à l’armée  d’ilalie,  puis  suivit  le  duc  de  Ven- 
dôme à rarmée  de  Flandre  , se  distingua  particu- 
lièrement au  combat  d’Oudenarde,  au  siège  de 
Lille  sous  le  maréchal  de  Boufllers,  fut  nommé  Heu- 
lennnl-général , commanda  l’arrière-garde  à la  re- 
traite de  Malplaquel  (1709),  et  eut  une  part  aux 
sièges  de  Douai,  du  Quesiioi  et  de  Boiichaiii  (1712). 
Lorsque  la  guerre  se  ralluma  en  1733  , il  servit  en 
Allemagne  sous  le  nom  de  prince  de  Tingri  , litre 
qu’il  avait  obtenu  , assista  au  siège  du  fort  de  Kehl, 
força  les  lignes  d’Ellingcn  , eut  part  à la  prise  de 
Pliilisljourg  en  1784,  reçut  celte  même  année  le 
bâton  de  maréchal , reprit  le  nom  de  Luxembourg, 
et  m.  à Paris  en  174^-  — Lc^EMBOURG  (Cliarles- 
François-Frédcric  de  Mo\T3IORENCi),  maréclial  de 
France  , neveu  du  préccd.  , né  en  1 702  , fut  aidc- 
de-camj>  de  Louis  XV  dans  la  guerre  de  174  • 1 sc 
distingua  en  Allemagne  et  dans  les  Pays-Bas,  ob- 
tint , outre  le  bâton  de  maréchal  , les  cliargc^  de 
capitaine  des  gardes  du  corps  et  de  gouverneur  de 
^'orniandie,  et  m.  en  1764.  J--J.  Ilou^seou  a con- 
tribué plus  qu’aucun  autre  à la  c^lchrilé  du  mai  c- 
chal  de  Luxembourg,  en  lui  cons  cranL  quelques 
pages  dans  seséciils.  — LUXEMBOURG  (Madeleine- 
Angélique  de  ÎS’eufvillk-\  ïLI.EROi  , marocbale  , 
duchesse  de),  femme  dupréc.,  née  en  1707,  m.  en 
1787,  avait  épouse  en  noces  le  duc  de  Boufllers 
(1721),  et,  devenue  veuve  en  *747^  s’était  remariée 
eu  1780  au  maréchal.  Comme  son  époux  , clic  piit 
J. -J.  Küussrau  en  grande  amitié,  et  clic  sut  ména- 
ger, dit  un  biographe,  la  susceptihil.  du  philosophe 
avec  tous  les  soins  de  l'afrecliori  l.i  plus  vraie  cl  la 
plus  délicate.  Veuve  pour  la  seconde  fois,  la  ma- 
réchale de  Luxembourg  sc  fixa  à Paris  , où  sa  mai- 
son devint  nu  point  de  réunion  pour  les  personnes 
les  plus  distinguées  de  la  cour  cl  de  la  ville.  Elle 
avait  dans  sa  jcunC'SC  donné  quelques  prises  h la 
nw’disanre  par  une  ronduile  plus  que  légère;  dans 
râge  mur,  elle  devint  arldtre  souveraine  des  bit*o- 
sejiici’S,  du  bon  Ion,  de  c<  s formes  dont  se  compose 
la  politc^sc  ; < l dans  la  dernière  partie  de  sa  vie  , 
elle  se  montra  dé'Otc  sans  higolerio  , et  chanlaMo 
sans  faste.  On  trouve  dans  les  <lern.  édit,  des  (&>/- 
pm  Uc  J.-7.  vingl-iiuil  lettres  adressées 
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i celle  dame,  depuis  août  I7'Î9  jusqu’à  la  fin  du 

même  mois  de  l’aniiee  17C7.  , , . 

LUYA  » négociant  ^ ne  a Genève  en  I7^P* 
teur  tics  .fmusemens  ar.thmctu/ues  et  ali;ehriqiu‘S 
dein  cnmpnf'ne  ^ Genève,  >779' 2 vol.  in-^. 

LUVCKÉN  (Jean),  graveur  à reait-forle  , m.  a 
Amsterdam  , sa  pairie^  en  1712  a 63  ans  , est  célè- 
Üjre  snrloul  par  le  nomlj.  consider.  de  ses  ouv.Quel- 
«nes-iins  sont  Irès-cstimés.  11  ne  gravait  ordinair. 
que  d’après  ses  propres  dessins.  J1  avait  dons  sa  jeu- 
nesse compose  un  recueil  de  poe'sies  un  peu  lilires 
inlil.  la  lyre  batave. — Luycken  (Gaspard),  fils  et 
disciple  du  précéd.,  mourut  à Ainslerd.,  .sa  patrie, 
avant  son  père,  quM  n’e'gala  point  en  talent.  Ce- 
pendant on  reclierclie  les  livres  où  se  trouvent  ses 
grav.  II  travailla  principalem.  pour  les  libraires. 

3.UY1SES  (Chakees  d’.ALBEHT  , duc  de),  con- 
nétable et  prein.  ministre  sous  Louis  XllI  , ne 
Pont-St-Esprit  en  1578  . ne  fut  baptisé  que  douze 
ans  après,  et  eut  Henri  IV  pour  parrain.  Cepend.  sa 
famille  était  pauvre.  Introduit  à la  cour  avec  ses  2 
frères  par  le  comte  de  Liide  et  placé  par  le  roi  près 
du  daupbiu  , il  se  rendit  tellement  agréal)le  à co 
prince,  que  celui-ci  ne  pouvait  plus  se  séparer  de 
lui.  A peine  le  jeune  Louis  fut-il  monté  sur  le  trône 
(1610),  qu’il  donna  à son  favori  les  litres  de  grand 
fauconnier  et  de  prem,  genlilliommc  de  sa  cbambre. 
L’ambition  de  d’Albert  s’accrut  avec  les  années.  Il 
anima  le  roi  contre  le  marécb.d  d’.Ancre  et  contre 
la  reine  , dont  celui-ci  était  la  créature  , fit  tuer  le 
prem.  , exila  la  seconde,  et  reçut  tous  les  litres, 
tous  les  iionneurs  et  toutes  les  dignités  qui  avaient 
appartenu  au  marécbal.  Sa  conduite  envers  la  reine 
excita  une  révolte  et  une  guerre  ; il  l’étouffa  et  ob- 
ti'  t à celte  occasion  l’épée  Je  connétable  (t62i). 
Mais  la  baine  publique  s’altacbuit  à tous  les  actes  de 
son  administrai.  ; et  sa  bauteiir  , son  faste  , son  avi- 
dité, sa  persévérance  à enrichir  sa  famille  cl  à ac- 
cumuler des  trésors,  le  rendirent  insupporiaMe 
au  peuple  , aux  grands  cl  au  roi.  H est  probaJde 
qu’il  était  à la  veille  d’une  disgrâce  , quand  il  in. 
en  1621  au  camp  de  Longueville  à la  suite  d’une 
fièvre  pourprée.  Le  connétable  de  Luynes  ne  fil  rien 
de  mémorable  ; et  peu  de  favoris  ont  eu  moins  de 
mérite.  Il  éiail  zélé  protecteur  de  la  religion.  C’est 
par  lui  que  les  jésuites  obtinrent  la  permission  d’a- 
voir un  college  à Paris.  On  a de  lui  un  ftenteil  des 
pièces  Les  plus  cttrieiises  qui  ont  etè faites  pend,  te 
règne  du  connétable  de  Luynes  nom  de  ville), 
1622,  162^,  1628,  i632,in-8;  et  quelques  autres 
écrits  satiriques  , dont  le  plus  remarquable  est  la 
Chronique  des  favoris , in-8  (sans  date  ni  désignai, 
de  lieu),  attribué  à Langlois  , dit  Fancany  cbanuinc 
de  St-llonoré. — Luynes  (Louis-Cliarles  d’AuBERT, 
duc  de),  fils  unique  du  précéd.,  né  à Paris  en  1620, 
grand  fauconnier  (i67}3),  se  distingua  en  16.^0  dans 
la  campagne  contre  les  Espagnol.^.  11  se  voua  en 
suite  à ta  piété  et  se  lia  avec  les  solitaires  de  Porl- 
Hoyal.  Il  rn.  en  1690,  laissant  beaucoup  d’ouv.  as- 
cétiques , dont  une  partie  a été  pub.  sous  le  nom  de 
Laval.  M.  Barbier  en  donne  la  liste  dans  son  Dict. 
des  Ànon.  Wons  ne  citerons  que  l’O^'ce  du  Saint- 
Sacrcmenl Irad.  en  fraoç.  avec  3i2  leçons  tirées 
des  SS.  PP.  et  autres  , pour  tous  les  jeudis  de  Fan- 
atise y Paris,  i65ç),  2 vol.  in-8.  Sacy  et  Arnauld  ont 
Tctligé  la  laide  ebronolog,  cl  bislor.  de  cet  ouvrage, 
—fuYNES  (Paul  d’AuBERT  de),  arrière-petit-fils  du 
précéd.,  ne  à Versailles  en  1708  , alibé  de  Cerisy 
en  1727,  evèque  de  Bayenx  en  1729,  arrbevèqne  de 
Sens  en  , cardinal  en  1761  ,'cl  prem.  aumô- 

nier de  la  daupliinc,  SC  déclara  dans  les  assomb.  pro- 
vinciales de  >7^^i  ^5  et  68  pour  les  jésuites 

contre  les  parlemens.  Il  m.  en  1788.  On  a de  lui 
une  Instnuiion  pastorale  contre  la  doctrine  des 
irtc/e>i///es (dirigée  en  partie  contre  le  Système  de  la 
liature)y  Paris,  1770,  in-12,  i25  pag.  jun  Mémoire 
sur  le  mouvem.  dwvf  argent  ; et  autres  Observât. 
consignées  dans  les  recueils  de  Tacad,  des  sciences 
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2.  11  avait  clé  reçu  membre  de  l’acad,' 
et  membre  de  l’académie  des 


tesi 


cien 
rum  y 
av.  cl 
vers 


de  1761  à 1/7 
française  en  i7-|-1l 
sciences  en  1755. 

LTJZ  (I.ouis)  . en  latin  Liir.ius  , llieologien  pro- 
anl,  ne  à Dàle  en  1677,  profess.  d'Iicfiieu  en 
5q8  et  (le  logique  en  161 1 , restaura  le  gymnase  de 
Coellien  , parcourut  presque  toute  lü  Hollande  et 
la  Beloiquc  , et  m.  en  1642-  Parmi  ses  ouv.  , dont 
on  trouve  la  liste  dans  VAlhena  raonctB  , nous  ei- 
lerons  : Compendium  theologiœ , i5ç)8  , in-b,  une 
Histoire  de  l’ordre  des  jésuites  (en  allcm.;  , t020  , 
in-4  , (îgalcm.  pnb.  en  latin  par  l’aul  ; des  versions 
allcmaiidés  du  nouveau  Icslarn.  (1628)  et  de  1 an- 
(1686)  ; une  édit,  de  Virgile  Cum  notis  vnrw 
■6l3  , in-fol.  — Ltj7,  ou  Lucius  (Jean-Jacq.;, 
hildibtli.de  la  ville  de  FrancL-sur-le-Mein,  m. 
1744  , a pul).  le  Catal.  biblioth.  publier  Mœno- 
Franrofurtensis , etc.,  Francf.,  1728.  3 part,  in-4  , 
avec  une  préface  dans  laquelle  il  donne  le»  ptcces 
histor.  de  tout  ce  qui  est  relatif  à celte  hililiotlieque. 

LUZ.AC  (Euie),  pliilosoplie  et  jurisconsulte  , ne 
à IMoord  wick  près  de  Levdc  en  1723,  discip.  d’Hem- 
slerliuys  peur  la  llltérat.  , de  Musclienhroek  et  da 
Lulofl"pour  les  sciences  , embrassa  au  sortir  de  ses 
e'tudes  l’étal  de  son  père  qui  était  imprim.-libraire. 
La  publicat.  de  VHomme  machine  de  La  Metirio, 
sorti  de  ses  presses  en  174^  ' persécuter.  Usa 
relira  à Goeltingue  cl  ne  revint  qu’au  bout  de  deux 
ans.  H SC  fit  alors  avocat  sans  renoncer  a la  profes-* 
sion  d’imprim,,  et  se  livra  à la  composil.  de  divers 
ouv.  Les  princip.  sont  ses  Institutions  du  droit  de- 
là nature  et  des  gens  de  WbllF  , Irad,  du  latin  de 
ce  pbilosoplte  en  franç.  , avec  des  addit.  et  des  no- 
tes qui  en  font  un  ouv.  classique,  clpubl.  sous  ce 
titre  : du  Droit  naturel,  civil  et  politique  , Ams- 
terdam , iS02.\  Lettre  d’un  anonyme  à J.-J.  Ilous- 
seau  , Paris  , 1766;  la  Richesse  de  la  Tlotlnnde  (ou 
franç.),  1778,  2 vol.  in-8,  puis  Irad.  par  l’aul.  en 
bolland.,  Lcyde,  1780, 4 vol.  in-8  ; Federlansche 
letter-courant  (Correspondance  néerlandaise)  , ou- 
vrage périodiq.  (de  tqüç)  à 1768)  , dont  la  collect. 
forme  qo  v.  ; et  les  Annales  Belg.,  autre  rec.  périod. 
do  i5  vol.  in-i2  (1772-76).  On  remarque  dans  tous 
ces  écrits  une  grande  force  de  raisonnem.  et  des 
idées  généralement  saines.  Liiaac  ni.  à Leyde  en 
1796.  Voy.  pour  plus  de  détails  la  Notice  biogra- 
phique que  H.  - C.  Gras  d’Amsterdam  a pub.  sur 
Luzac  , Magasin  encyclopéd. , août  l8l3. — Luzac 
(Etienne),  oncle  du  précéd.,  m.  à Leyde,  sa  patrie, 
en  1787  , âgé  de  8t  ans , fut  un  des  publicistes  les 
plus  distingués  do  son  temps.  Il  rédigea  long-temps 
la  feuille  connue  sous  le  nom  de  Gazette  de  Leyde, 
journal  unique  en  son  genre  pour  la  véracité,  la 
sagesse,  des  doctrines  et  l’élégance  du  style,  et 
dont  il  avait  acquis  la  propriété  en  1738.  — Luzac 
(Jean),  neveu  d'Etienne  Luzac  cl  cousin  germain 
d’Elie  , né  à Leyde  en  1746  , devint  dès  son  ado- 
lescence Irès-babilc  dans  la  statistique,  se  perfec- 
tionna dans  les  langues  orientales  sous  Kubnkenius 
et  Walckenaer,  fut  reçu  docteur  en  droit  en  1768, 
suivit  le  ban  eau  à La  Haye  pendant  quatre  ans, 
puis  revenu  à Leyde  il  se  livra  eu  meme  temps  à sa 
profession  d’avocat  et  à la  collaboration  de  la  Ga- 
zette (v.  l’article  ci-dessus)  , dont  son  oncle  était 
propriétaire  et  qu’il  rédigea  seul  à partir  de  1775. 
En  178.fi  il  succéda  à Walckenaer,  sou  maître,  dans 
la  chaire  de  grec  et  dans  celle  do  l’Iiistoiro  do  la 
Hollande  ; et  en  1794  il  fut  chargé  du  rectoral  du 
l’univers,  de  Leyde.  La  révolution  française  .ayant 
trouvé  eu  lui  uu  antagoniste,  il  fut  privé  de  ses 
places  en  1796,  et  ne  fut  réintégré  qu’eu  1802.  Ce- 
pendant il  Otait  ami  d’une  liberté  sage,  et  sa  liaison 
intime  avec  Washington  et  .lolin  Adams  sulliiait 
pour  le  prouver.  11  m.  en  1807,  après  avoir  publ. 
quelques  MSs.  inédits  de  Walckenaer,  et  au  mo- 
ment où  il  allait  eu  mcllro  d’autres  au  jour.  H 110 
rosie  de  lui  qu’un  discours  latin  très  - remarquable 
inlit.  : de  Socrate  cire/  cl  uu  autre  sur  V£rudit„ 
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etc.  , 1785  ; tectiones  atlicce  (apologie  de  Socralo 
nccuse'  de  bigamie)  , oiiv.  poslli.  pub.  par  Sliiyler  , 
Lcyde , 1809,  iu-^;  et  sa  Gftzet/e,  Jl  composa 
beaucoup  de  vers  lalins  ; mais  il  ne  paraît  pas  qu’ils 
aieuL  jamais  clc  imprimes. 

LUZAW  (Ignace  tic)  , écrivain  espagnol,  né  à 
Saragosse  en  169.5,  se  montra  conslanmicnt  fidèle  à 
la  cause  de  Philippe  V,  t|ui  le  fit  successivem.  con- 
seiller d’e'tat , contrôleur  des  monnaies  cl  ministre 
du  commerce.  II  pnl).  une  celèh.  poéliq.  qui  detrôn 
lo  faux  goût  irnportépar  Gongora,el  qui  rappela  le.s 
poètes  espagnols  aux  vèrilaMes  règles  du  grand  et 
du  beau  {^oelica  à refilas  de  la  poesia  en  general) 
Saragosse,  1737,  in-fol.  , Madrid,  1783,  2 voL 
in-  8.  On  a encore  de  lui  uii  poème  en  octaves  sur 
peinture  , un  autre  poème  sur  le  jugement  de  Pâ- 
lis, des  odes  et  des  imitât,  des  lyriquçs  gèecs.  (Ces 
4 ouv.  ont  été  pub.  , Madrid  , 1760,)  Liizan  m.  eu 
1754.11  était  membre  des  5 académ.  royale,  d’bist., 
de  peinture  , de  sculpt.  et  d’arcliileclurè. 

LÜZARCHES  ou  LUSAKCHE  (Robert  de)  , 
arcliitecte  du  l3“  S.,  ainsi  appelé  du  lieu  de  sa  nais- 
sance, donna  vers  1220  le  plan  de  la  cathédrale 
d’Amiens  qu’on  regarde  comme  un  des  chefs-d’œu- 
vre du  genre  gothique.  On  a soupçonné  qu’il  avait 
été  employé  aussi  aux.  travaux  de  la  cathédrale  de 
Paris  et  aux  construct.  ordonnées  par  Philippe-Au- 
guste pour  remhcllissem.  de  cette  capitale. 

LUZERNE  (CésIr-Henri  , comte  de  La),  né  à 
Paris  en  1787  , neveu  de  Malesherhes  , lieutenant- 
général  , gouverneur-général  des  îles  sous  le  vent 
(178(1),  et  ministre  de  la  marine  (1787),  ne  fit  rien 
de  mémorable  pendant  la  durée  de  sou  ministère  et 
ne  se  signala  que  par  la  répugnance  qu’il  montra  à 
laisser  s’établir  les  principes  de  larévolul.  Il  donna 
sa  démission  en  1791  , et  se  retira  en  Angleterre  , 
puis  en  Autriche  dans  la  terre  de  Rernau  près  Wells. 
Il  m.  en  1799., Il  possédait  plus,  langues  , et  on  a 
de  lui  une  traduct.  de  deux  ouv.  de  Xénoph.on  (/a 
Belraite  et  Constitnt.  des  Athéniens) , l’une  publ.  à 
Paris  , I78()  , 2 vol.  iu-12,  avec  fig.,  l’autre  à Lon- 
dres , 1793  , I vol.  in-8.  — Luzerne  ( Aune-César 
de  La)  , diplomate  franç. , frère  du  précéd.  , né  à 
Paris  en  1741  , servit  pendant  quelques  années  sous 
le  duc  de  Broglie  , son  parent,  et  parvint  au  grade 
de  major-général  de  la  cavalerie  de  l’armée  , puis 
de  colonel  des  grenadiers  de  France.  Mais  il  re- 
nonça bientôt  à la  carrière  militaire  pour  se  livrer  à 
celle  de  la  diplomatie.  Nommé  en  1776  envoyé  ex- 
traordinaire auprès  de  l’élççt.  de  Bavière,  il  montra 
tantde  capacité  dans  les  négoc.,  qu’il  fut  fait  ininisl. 
près  de  la  républiq.  des  Etats  - Unis  (1778)  , puis 
ambassad.  près  de  la  cour  d’Angleterre  en  1788.  Il 
m.  à Londres  en  1791. — Luzerne  (César-Guill.  de 
La),  cardinal,  frère  des  précéd.,  né  à Paris  en  1 788, 
parcourut  successivement  les  dill’érens  degrés  de' la 
liiérarcliie  ecclésiastlq.,  et  fut  appelé  au  siège  épis- 
copal do  Langrcs  on  1770.  Député  du  clergé  aux 
états-généraux,  il  s’opposa  dès  le  principe  aux  idées 
de  réforme  qui  l’cmportèronl  alors  , et  quoiqu’il 
eût  deux  fuis  présidé  l’assemblée  nationale , il  se 
démitdcs  fonctions  législat.  après  les  évèneniens  des 
5 cl  G octol).,  mais  n’en  continua  pas  moins  , dans 
plus,  écrits,  de  sc  montrer  l’adversaire  de  la  nou- 
velle constitnt.  En  1791  il  jugea  prudent  de  quiltur 
la  France  , et  se  retira  en  Allemagne  , puis  en  Ita- 
lie. Dans  cet  exil  vo'onlairo  , il  justifia  son  carac- 
tère do  cliarllé  par  les  soins  paternels  qu’il  prit 
d’un  grand  nombre  de  prêtres  réfugiés  , cl  plus 
lard  en  prodiguant  des  secours  à si.x  cents  prisonu. 
français  attaqués  du  typhus  : l’évêque  de  Laiigres 
ne  revint  dans  sa  patrie  qu’après  l8l4  i il  fui  aus- 
sitôt porté  sur  la  liste  des  pairs,  nommé  ministre 
d’c'iat , reçut  le  chapeau  do  cardiual  en  1817,  et  m. 
ù Paris  eu  1821 , laissant  un  grand  nombre  d'écrits 
polémiques  cl  ascétiq.  sur  des  matières  religieuses  , 
cl  dans  lesquels  il  a constamment  défendu  les  li- 
bertés de  l’église  gallicauc.  On  ca  trouve  le  détail 
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dans  line  Notice  pub.  à son  sujet  par  l’Ami  de  la 
religion  cl  du  roi,  tum.  28  , pag.  225-33  ; les  prin- 
cipaux sont  : Tnstnictioo  pastoi  nie  sur  l’en  cellence 
de  la  religion,  Langres  , 178G  , in-12  , nouv.  édil., 
Eyon,  1810  et  i8l5,trad.  en  ilal.,  Venise,  1799 
et  ibio,  in-8;  sur  la  déclaration  de  l’àssemblée  du 
clergé  de  France  en  1682,  Paris,  1821, in  8.  Diverses 
di.sserlalions  de  l’évêque  de  Langrcs  ont  été  réimp. 
dans  celte  ville  en  6 v.  ln-12,  1802-08.  On  a pub. 
le  Catalogue  de  sa  bibliothèque  y 1822  in-8. 
LUZIGNAN.  V.  Gui  et  Lusignan. 

LGZZATO  (SiMONj,  savanl  rabbin  , vivait  à Ve- 
nise au  milieu  du  S.  On  a de  lui  : fHscorso  so- 
pra  lo  stalo  degli  Hehreiy  dans  lequel  Laut.  entre- 
j)ieiid  le  de'nonibreni.  des  Juifs,  et  rend  liommaoe 
à la  tolérance  des  callioliq.  pour  s.t  nation  , Venise  , 
i638  , in-^  J ,Voc/w/e , owevo  delt*  hiirnano  saper, 
ib.,  i6i3,  iu-^. 

IjUZZO  (LiiiIire)  , peintre  italien,  surnommé 
Zaralo  , Zàvotto  ou  Movto  da  Fetlro  ^ né  à Fetlre 
(états  de  Venise)  en  i^6o,  se  rendit  fort  jeune  à 
Rome.  Ami  et  rival  du  Giorgione,  il  excella  égaler 
ment  dans  la  peinture  des  grolc.squcs  et  dans  la 
composition  des  grands  tableaux  bislorlqucs.  A 
ans  il  renonça  à la  peinture  et  embrassa  Tétai  mili- 
taire, Il  était  parvenu  au  grade  de  capitaine  lors- 
qu’il fut  tué  à Zara  dans  une  émeute,  à Tâge  dei^5 
ans.  — Luzzo  (Lorenzo)  , compagnon  et  peut  être 
domestique  du  précéd.  , se  distingua  par  ses  pein- 
tures à fresque  et  à Tliuile.  On  estime  son  tableau 
du  Maiijrre^  de  St  Etienne  à Venise. 

LVCÜMEDES,  Arcadien,  contempor.  et  émule 
d'Epaminondas  , né  à Mantinée,  scion  Pausanias  et 
Xcnoplion,  ou  à Tégée  , suivantDiodore,  forma  le 
projet  de  donner  une  nouvelle  existence  à son 
pays  , sans  inlluence  dans  le  Péloponnèse  par  la  ri- 
valité des  deux  villes  de  Mantinée  et  de  Tégée , qui 
empêchait  l’Arcadie  deseconfédérer.  Il  engagea  un 
r.  nombre  de  ses  corapatr.  à fonder  une  ville  cen- 
trale qui  deviendrait  le  siège  d’un  gouvernem'  nt  fé- 
déral. La  ville  de  Mégalopolis  fui  bâtie  par  suite  de 
celle  rcsoluliou  et  devint  le  point  de  réuiTion  des 
Arcadiens.  Lycomèdes  conseilla  cgaleni.  et  fit  créer 
une  milice  perman.,  forte  de  5,000  hommes  , et  ap- 
pelée corps  des  épnnVes  ; puis  il  entrcpiil  de  se- 
couer le  joug  que  les  Thébains  imposaient  à l’Arca- 
die, et  ôc  rendit  à Athènes  pour  y conclure  un 
traité  avec  celte  république  ; mais  il  fut  mal  récom- 
pense' de  sou  zèle  patriotique.  En  revenant  d’Albc- 
nes  â Mégalopolis,  il  tomba  entre  les  mains  d’un 
parti  d’Arcadiens  luéconteus  du  nouvel  ordre  de 
clioscs  , et  fut  massacré  vers  l’an  366  av,  J. -G. 

LVeON  , philosophe  grec  , né  à Laodicce  (Pliry- 
gic),  contemporain  d’Arislole,  s’acquit  une  grande 
réputation  par  sou  éloquence  cl  son  liabiictc  dans 
Tait  d’instruire  et  de  former  la  jeunesse.  Doué 
d’une  constitution  robuste  il  disput.^  plus,  fois  les 
prix  dans  les  jeux  iliaques  qu’on  célcbrail  à Troie. 
Après  avoir  dirigé  pendant  ^4  Técolc  dans  la- 
quelle il  avait  été  le  successeur  de  Straton  de  Lamp- 
saque , il  m.  à Tâge  de  ans,  Diogène  - Lacrec 
nous  a conserve  le  testament  de  ce  pliilosopbc. — il 
y eut  plus,  personnages  notables  du  meme  nom  : le 
prciiJ.  était  philosophe  pythagoricien;  le  second 
poète  épique;  le  troisième  poète  épigrammaliqno  ; 
le  quatrième,  au  rapport  d’Alhénce,  écrivit  une 
vie  de  l’ylliagore  ; le  cinquième  cultiva  les  lettres  et 
fut  protégé  par  Alcxaiidrc-îe-Grand  ; le  sixième 
orateur  albéuicn  , fut  un  de  ceux  qui  dirigèrent  To- 
dicusc  procédure  inlcnlcc  à Socrate  , et  qui  sc  ter- 
mina ])ar  la  condamnation  de  cc  sage;  le  septième, 
Syracusaiu  , eut  part  au  meurtre  de  Dion  (a;,  ce 
dernier  nom). 

L\C0P11U0>\  poète  grec,  dont  le  nom,  sou- 
vent cite,  est  plus  connu  que  les  vers  , ne  à Clialcis 
(ilo  d’Eubéc),  obtint , par  scs  talons  , la  protection 
de  Tlüléméc  Thiladclphc  , roi  d’Egypte  , et  inc- 
rila  d’clrc  place  au  nombre  des  sept  poètes  compo-  i 
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talent  Aralus  , Apollonius  , Homere  , fils 
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poète; 


“sl‘Vl”vait°tmposl‘ÿ\'raVédies  (t>4  ou  66  se- 

rn'"d’âulres  versionf),  un  drame  salyrique  intitule 
V£/oçe  de  Ménédème  , un  poème  lyrique  et  tragiq. 

t ^Alexandra,  plus  connu  des  modernes  sous  le 
n"oni  de  Cassandre.  Atliéuée  et  Uiogene-Laerce 
lot  ont  couse. vé  quelq.ies  vers  satynques  de  ce 
poète  ; mais  le  seul  de  ses  ouv.  qui  soit  parvenu 
fusqu’à  nous  est  le  poème  A’ Alexandra  . composi 
iion  bizarre  et  obscure  au  dernier  degre  , appelee 
par  Stace  lalehras  Tycophroms  n.'ri , mais  qui  na 
point  découragé  de  nombreuic  commenta  eurs 
tant  dans  l’antiquité  que  dans  les  temps  modernes. 
Des  interprètes  anciens  , Tzetzès  , est  a peu  presle 
seul  qui  nous  reste,  et  les  modernes  qui  ont  tra- 
vaillé avec  le  plus  de  succès  sur  1 Itexandia  , sont 
Ganter,  Meursius  et  Putter.  Ganter  pub.  une  cdit. 
de  ce  poème  è Bâle  , l5C5  , avec  une  version  lal. ne, 
des  notes  courtes  , mais  érudites  et  suinsaiites. 
Meursius  donna  une  aulie  édit.  (iSgy  - iJ99>avcc 
un  long  comment,  plein  de  détails  savans,  mais 
souvent  inutiles.  Polter  a pub.  deux 
i6q7  et  1707.),  où  le  texte,  revu  sur  deux  Mbs.  d U.x- 
ford  , est  accompagné  des  scliobes  dcTzetzes  , < c 
remarques  de  Ganter  et  de  Meursius  , et  de  tables 
des  mots  et  des  matières.  M.  Keicliard  , rejetant 
les  commentaires  de  Tzetzès  , de  Meursius  et  de 
Potter  , et  n’admettant  avec  le  texte  que  la  version 
et  les  notes  de  Ganter  . a fait  imprimer  l’z(/eav.n- 
dra  à Lelpsig  en  iq88,  in-8;  et  M.  Muller  jugeant 
le  travail  de  cet  éditeur  insufilsant,  a cru  devoir 
pub.  3 autres  vol.  (Lelpsig  , i8l  t ) , destinés  a le 
compléter.  Le  P.  Sébastiani , religieux  missionn. 
romain  , a donné  aussi  une  édit,  du  poème  de  Ly- 
copliroii  et  des  scliolies  do  Tzetzès  , corrigés  d .a- 
. MSs.des  bibliotlièq.  dellome,  ib.,  ibod, 
édit,  de  M.  Reicliard,  en  y joignant 
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les  3 vol.  aeM.  Muller,  qui  d'ailleurs  a pris  le  soin 
de  faire  un  extrait  fort  e-xacldu  travail  du  P.  Sé- 
bastian!, est  la  meilleure  de  toutes  celles  que  nous 
avons  cilées. 

LYCOSTHE^■ES.  V.  Wolffuart  (Conrad). 

LYGÜKGUE,  législateur  des  Lacédémoniens, 
était  de  la  race  royale  des  HéracUdes  cl  fils  d'Eu- 
nome,  roi  de  Sparte  (ou  selon  d’autres  de  Prylanis). 
Polydecte,  son  frère,  étant  mort  encore  lort  jeune 
Tan  898  avant  J. -G.  sans  laisser  d'autre  enfant  que 
celui  dont  sa  femme  était  enceinte  , celle-ci  oih  il 
la  couronne  à Lycurgue , s engageant  à faire  périr 
son  fruit  s'il  voulait  répouser.  I^yciirgue  rejeta 
l’idée  de  ce  crime  loin  de  lui,  et  se  coutenta  du 
titre  de  tuteur  de  Ciiarilaüs  (tel  fut  le  nom  donné 
à son  neveu).  Comme  cependant  quelques  ennemis 
l'accusaient  d’aspirer  au  Irone  , il  lui  remit  la  sou- 
veraineté en  893 , et  se  mit  à voyager  en  Crète , en 
Asie  et  en  Egypte.  Kevenii  dans  sa  patrie  , il  pro- 
posa aux  deux  archagctlies  de  donner  des  lois  a 
Sparte , et  ceux-ci  étant  convenus  avec  lui  des  hases 
de  la  législation  , il  comnîcnça  ses  réforme.^.  Mais  il 
eut  de  grands  obstacles  à vaincre , et  peu  s'en  lallut 
qu'il  ne  succombai  dans  sou  audacieuse  entreprise. 
Trop  de  citoyens  claienl  froissés  par  la  sévérité  de 
ses  lois.  Le  territoire  de  la  république  divise  en 
3o,000  portions  égales  dislri])iiées  à 3o,000  citoyens, 
l’argent  et  l^or  remplacés  par  une  monnaie  de  1er  , 
des  exercices  ou  des  guerres  pcrpéliiellcs  , le  ma- 
riage interdit  av.  3o  ans  , telles  étaient  les  disposi- 
tions principales  du  code  de  Lycurgue.  JMus.  sédi- 
tions s'élevèrent  pendant  qu’il  s'occupait  de  les  faire 
Sanctionner  par  le  peuple , et  dans  une  d'elles  il  eut 
l'ccil  crevé  par  un  jeune  lionime  nommé  Alcamlrc. 
Jl  lui  pardonna  , le  retint  auprès  de  lui  et  le  traita 
comme  son  fiU.  Enfin  sa  persévérance  ^ sa  douceur 
et  son  habileté  triompberent  de  toutes  les  difiicul- 
tés  \ cl  en  884  ses  lois  adoptées  comùicacèrcnl  à 
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régir  Sparte.  Désirant  alors  pour  la  gloire  de  sa  pa- 
trie qu’elles  ne  cessassent  point  d être  observées  , il 
convoqua  les  deux  arcbagèli.es , le  sénat  les  ma- 
aislrats  cl  le  peuple  , et  leur  fit  jurer  solennellem. 
d’obéir  à ses  inslilulions  jusqu’à  son  rqlour  , puis 
il  alla  à Dclpbes  , où  l’oracle  l’assura  que  ses  lois 
étaient  un  chef-d’œuvre  , et  que  la  ville  qui  serait 
couvernée  par  elles  serait  constamment  heureuse. 
Il  se  laissa  alors  mourir  de  faim  , et  ordonna  que 
ses  os  fussent  jetés  à la  mer  de  peur  sans  doute  que 
les  Lacédémoii.  en  reportant  ses  restes  a Sparte  ne 
se  crussent  déliés  de  leur  serment.  On  institua  en. 
son  honneur  des  fêles  nommées  Lyçnrgides.  Sea 
lois  se  maintinrent  pendant  plus  de  cinq  siècles.  Le 
cadre  étroit  de  ce  Dictionnaire  ne  nous  permellant 
ni  d’en  exposer  ni  d’en  discuter  les  détails,  nous 
nous  bornerons  à renvoyer  aux  sources  les  plus  im- 
portantes, telles  que  : la  Vie  de  Lycurgue  par 
Plutarque  , la  'Biographie  des  grands  hommes  de 
l'anlU,uité  oav  Vogel  Lycurgue)  , Hecherches 

morales  el  politiques  sur  lès  lois  Spartiates  par 
Wevelin  , Lindau,  1768,  \n-i\Examen  hislonque 
et  politique  du  gouvernement  de  Sparte  par  Vau- 
vilUers,  Paris,  1769  , in-i2  ; el  les  <lcux  Dissert. 
suivaiilcs  couronnées  par  l'acad.  de  INancy  en  1700  : 
Uistoire  des  lois  de  Jycurgue  (par  Gourcy),  et  Par 
r/uelles  causes  et  par  (jttels  degrés  les  lois  de  Ly~ 
curgiie  se  sont  altérées  chez  les  Ljucédemoniens  ? 
Lyon,  1768.  in-8. 

LYCURGUE,  célèbre  orateur  allienien,  ne  vers 
l’an  408  avant  J.-C.  , avait  été  disciple  d’Isocrate 
el  de  Platon  , cl  remplit  j5  ans  les  fonctions  d’ini- 
lendant  du  trésor  et  de  cliéf  de  la  police  intérieure 
d’Athènes.  Les  lois  qu’il  fit  pour  ce  dernier  objet 
furent  d’une  telle  sévérité  qu’on  dit  de  lui  comme 
de  Dracon  , qu’il  les  écrivait  avec  du  sang.  Au  reste 
il  mollira  constamment  un  désintéressement  déjà 
bien  rare  à celle  époque,  accrut  de  beaucoup  div. 
branches  des  revenus  publics,  et  en  employa  une 
partie  à des  travaux  d’utilité  et  d’agrément.  Sa  pro- 
bité universellement  reconnue  , son  opposition  à 
l’infiiience  macédonienne  et  sou  éloquence  l’avaient 
rendu  un  des  citoyens  les  plus  considérables  d’A- 
tliènes.  Il  fut  un  des  3o  orateurs  qu’Alexandre  vou- 
lait se  faire  livrer  par  les  AÜiéniens  , el  que  ceux- 
ci  lui  refusèrent.  Lycurgue  m.  âgé  de  8o  ans  vers 
l’ail  877  av.  J.-C.  On  lui  érigea  une  statue  en  bronze 
dans  le  Céramique.  H ne  reste  de  lui  qu’un  Disc. 
publ.  dans  le  liecueil  des  orateurs  grecs  par  Aide 
Manucc  , Venise,  l5i3,  in-fol.,  par  Etienne,  Paris, 
i5q6.  cl  par  Reiske,  Leipsig  , 1770  , et  séparément 
par  Haiiplrnann,  Leipsig,  i75i,  1703,  in-8,  puis 
par  Scliuiz  , Brunswick  , 1789  , in-8.  Melaiiclillion  , 
Louicer,  Ganter  l’oiil  Irad.  en  lat.  el  l’abbé  Auger 
en  français. 

LYDGATE  (John),  poète  angl.,  rellg.  de  l’ordre 
de  Sl-Augusl.,  né  en  i38o,  m.  vers  l45o,  fut  élève 
du  poète  Cliaiicer.  On  connaît  de  lui  des  Eglogues, 
des  Or/es,  des  Satires,  un  poème  intit.  la  Chute  des 
Princes  (^Falt  of  princes),  imp.  en  l494  ’ LIist. 
de  Thebes  (Slory  of  Thebes)  , lmp.  dans  l’édition, 
de  Cbaucer,  pub.  par  Spcglit;  une  /List,  du  Siège 
et  de  la  désir,  de  Troie,  imp.  en  i5i3  et  en  l55.fi  , 
réimp.  cnsuile  dans  un  slylc  plus  moderne  sous  le 
titre  de  the  Live  and  dealh  of  Hector  (P’i'c  et  mort 
d'Hector)  ; el  quelq.  écrits  tliéol.  peu  rcmarqunb. 

LYUl.lT  (Thomas)  , clironologislo  el  malliéinat. 
anglais,  né  à Okerlon  (comté  d’OxforJ)  eu  l5qz, 
fut  d’abord  cosmograplic  et  chroiiologisie  du  prince 
Henri,  fils  de  Jacques  , puis  principal  du  col- 
lège do  Dublin.  Des  dettes  contractées  par  suite  de 
l’impression  do  ses  ouv.  le  conduisirent  en  prison  ; 
rendu  à la  liberté,  son  allachcmenl  à la  cause  de 
Charles  pr  lui  attira  div.  persécutions  ; il  fut  pillé, 
empi'isomié  , et  in.  dans  la  misère  eu  l()46.  On  ado 
lui  un  grand  nomb.  de  Dissertations  cl  il’ouvrages 
estimés  sur  les  principes  de  la  chronologie  ; les 
principaux  sont  : Tract,  devariis  annor,  forints , 
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l6o5  , in-8  ; Emendntio  fetnpot'ilin  conira 
Scntigemm,  clc.,  iliid.,  1609  , l6l3  , iii-8  ; Cnnones 
chronolûgici  , Oxford  , l6j5,  in-8;  Solii-  et  Lunæ 
perioilus  , Lond.,  1820.  in-8  ; De  nnni  Solaris  meii- 

surd,  iliid.,  1621  , in-8;  Nnineriis  anreus sive 

solis  et  lunæ  periocli  octoUesexcenlenariœ , ibidem, 
1621  , lin  labieaii  in-fol. 

LYDIUS  (Jacques)  , minislro  protestant  à Dor- 
drecht au  17“  S.,  a laisse  les  ouv.  suiv.  : Sermonum 
cnnniibialium  Ub.  Il,  lÔ^S,  in-4  : /Igonuslica  sacra  , 
Botierdam  , iCS;  , in-12;  Belgium  gloriositm  , 
Dordrecht,  ï668,  in-12. 

LYDÜS  (Joannes-Laubentius,  plus  connu  sous 
le  nom  de)  , e'erivain  grec  , né  en  490  à Philadel- 
phie (Asie  mineure)  , vint  îi  Conslaiitinople  à l’âge 
de  2i  ans,  occupa  successivement  divers  emplois 
judieiaires  et  adminislratifs  dans  le  palais  impérial 
dans  l’espace  de  4°  années,  et  termina  ses  jours 
(vers  585)  dans  la  retraite  , où  il  s’était  livré  à la 
composition  de  dilFérens  écrits  , dont  plusieurs,  tels 
que  des  poésies  citées  avec  éloge  par  Justinien  , se 
sont  perdus.  11  ne  nous  est  parvenu  que  des  frag- 
niens  des  ouv.  suiv.  : des  Mois  (en  grec),  pub.  par 
MM.  INicol.  Schow  et  Hase  , iu-8  , Leipsig  , 1794  , 
et  Paris,  1823  ; de  Magislratibus  reipnblicœ  romance 
lib.  III,  grec-lat.,  Paris,  1812,  in-8,  pub.  sur  un 
MS.  apporté  de  Constantinople  en  ipSJ  par  Ghoiseul- 
Gpuffier  (la  vers.  lut.  est  de  M.  J.-D.  Fuss,  pro’fcss. 
à Cologne),;  Traité  sur  la  science  et  tes  fonctions  des 
Jagures , dont  Bèdc  , Jean  Meurslus  et  M.  Schow 
ont  pub.  div.  fragmeus  , et  dont  M.  de  Choiseul  a 
acquis  un  MS.  presque  entier  que  M.  Hase  a publié 
sous  ce  litre  : de  Ostentis  cjuœ  sapersunt , untl  cuni 

frngmenlü  libri  de  mensibus  ejusdem  I.ydi, ex 

codd.  regiis  edidil  , grcec'eque  sappleoit  et  laUnè 
aiertit  Caralus  Bened.  Hase  , Parisiis  , 1828  , in-8. 

LYE  (Edouard),  philologue  et  aniiq.  anglais  , 
né  à Totnes  (comté  de  Devon)  en  1704  , ministre 
de  Houghton-Parva,  puis  vie.  de  Iladley  llaslings, 
s’adonna  toute  sa  vie  à l’étude  de  l’ancienne  langue 
saxonne  , publia  VEtymologicon  nnglicanam  de 
Francis  Young  , et  composa  une  Grnmm.  anglo- 
saxonne,  ainsi  qu’un  Dict.  anglo  saxon  et  gothUjue. 
Ce  deru.  quv.  parut  en  1772  (2  vol.  in-fol.)  , 5 ans 
après  la  ra.  de  l’auteur,  arrivée  en  1787.  — Lyde 
(Thomas)  , pasteur  non-conformiste  , né  en  162c 
dans  le  comté  de  Sommerset,  m.  en  1684  , a laissé 
entre  autres  écrits  des  Sermons  et  une  Grammaire 
anglaise. 

LYEUE  (Adrien  de),  jésuite  flamand,  né  à 
Anvers  en  i588,  fut  reçu  dans  la  société  en  i6u8  , 
et  prêcha  3o  ans  à Malines  et  à Bruxelles.  Il  réta- 
blit dans  celte  deru.  ville  l’ancienne  confrérie  de 
Sl-Joseph  , en  fonda  une  de  la  Sle-Vierge  , et  m. 
en  1681  , laissant  plus.  ouv.  ascétiques  en  latin, 
dont  les  principaux  sont  : de  l’Excellence  et  du 
culte  lia  saint  nom  de  Marie  (en  llaiiiand)  , Brux., 
l838,  in-12,  tr.  en  fr.  par  Pugel  de  La  Serre,  i84o, 
et  en  allem.  par  Pierre  Vauters  , Cologne,  1649; 
la  Voie  du  ciel  par  le  Bosaire  (aussi  en  flamand), 
Bruxelles,  l84'>  ; Trisagion  Marinnum  , etc.,  An- 
vers , l655,  in-fol.;  ApapUlhegmata  sacra  sancti 
Jgnatii  de  Loyola  (en  latin  , ouv.  posth.),  Anvers  , 
1662,  in-fol.;  de  Imitatiune  Cliristi  Jesu  palientis, 
l855  , in-fol. 

LY’FÜBD  (Wii.l.iAAi),  minist.  augl.,  né  près  de 
Is’ewbui'y  en  1.598  , et  pasteur  de  .Sherburne  , se  fil 
remarquer  dans  les  troubles  civils  cl  religieux  du 
17'  S.  par  sa  modér.  Nommé  pour  f.iire  partie  de 
l’assemblée  de  Weslmiiisler  comme  théologien,  il 
n’y  parut  point,  cl  m.  en  l853.  On  distingue  parmi 
ses  ouv.  : Cas  de  conscience  proposes  à l'rpor/ue  de 
la  rébellion  (angl.);  Principes  de  fai  et  de  bonne 
conscience  (id.).  Fond.,  iBjl , Oxford , l8j2,  in-8  ; 
Apologie  da  ministère  public  de  notre  culte  , ihid., 

j8.)2  cl  i6:i3  , in-5.  ^ _ 

LM.LY  ou  LIl.r.Y'  (John),  pocle  angbns.ne 
vers  l553  , teuU  do  yuigcr  su  langue  malcrneUe 
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des  mots  vieillis  et  inusités  , et  mit  à la  mode  un 
jargon  précieux  (fuM  nomma  t’tjp/u/ïsme  ^ dont  lo 
goul  fît  bientoL  justice.  Il  vivait  encore  eu  Oa 
a^de  lui  ^ ouv.  dramat.  qui  furent  goûtes  à la  cour 
d Ëlisabütli  cl  dans  i’univ.  de  Camtiridge  , et  lîî 
truité  inlit.  KupJiues  nnd  his  F.nclortd ..  i58o. 
LYNAGEH  (Thomas).  V.  Linacre. 

LYN.'VU  (KoCH-FitÉDKRic.  comte  de),  né  au 
cliâleaii  de  Liihjjenau  (l^assc-Êusoce)  en  1708  , fut 
successivement  ambassacl.  du  roi  de  Daneniarck  eu 
Suède  , puis  juge  du  tribunal  suprême  de  GoUorp, 
grand  iiaiili  de  Sieinlierg  , cbancelier  de  l égcnce 
de  Holslein  à Glukstadt , ambassad.  à Pétersbourg , 
gouT.  du  duebé  d’Oldenbourg  , fît  signer  aux  div. 
puissances  la  convention  de  Cioster-Seven  , quitta 
le  service  du  Danemsrek  pour  se  retirer  dans  sa 
t*?rre  de  Lubbcnuu  , et  y m.  en  178».  On  a de  lui 
des  ï^oya^es  en  flaute-Liisacc  , 74^eslphnlie  , clc. 
(inséré.9  dans  le  Heciteil  des  petits  'voyages  de  Ber- 
noulli , 1.  I et  2 ; 2 vol,  ^OEuKf.  polit. Hambourg, 
*79'^"^797  i Iraduiles  en  français  sous  le  titre  de 
Beflexions  pohlir/ncs  et  négociations  , Leipsig  , 
1006,  4 '’ûl.  in-8,  2*  édit.;  une  Paraphrn.<:e  des 
('•pitres  et  des  vuangiUs  y etc. — Lynap.  (Henri- 
Casimir-GoUlüb,  comte  de),  fils  du  précéd.,  né  tn 
1748  , m.  en  Iy9®i  écrivit  la  Vie  de  son  père  et 
plus.  ouv.  à Tusage  des  piétistes  et  des  herrnliut- 
ters  , et  div.  morceaux  dans  les  Mélangés  et 

autres  écrits  périodiques  allemands. 

LYNCH  (John),  prêtre  catbolique  irlandais,  né 
à Gallowai  au  coinmencemeul  du  S. , fut  d’a- 
bord arcliidiacre  de  Tuam  , montra  beaucoup  de 
modération  lors  des  troubles  qui  agitèrent  sa  pairie 
sous  le  règne  de  l’infortune'  Cbarics  H-,  passa  en 
France  eu  i6j2  , y séjourna  jusqu’après  la  restau- 
ration , revint  ensuite  en  Irlande , où  il  fut  promu 
à l’cvêcbé  de  KiUala  , et  ni.  en  1680.  Il  était  f irt 
instruit  dans  ridsloire  de  sa  pairie , et  l’on  a de  lui 
plus.  ouv.  écrits  en  latin  , et  dont  les  principaux 
sont  ; Cnmhrensis  eversus  , sen  pohits  liislorica 
Jides  in  reluis  hibernicis  Ciraldo  Camùrensi  abro^ 
gnfny  et  pub.  sous  le  nom  de  Gracinntts  Lucius  y 
i6f^2,  in-fül.  ; Alithinologiny  seu  njeridica  resp.,^  etc., 
i()64,  in-4  î Supplcm.  alifldnologiæ^  etc.,  1667,  in*4  ; 
Pli  antistilis  tVnn , sU’C  de  xntâ  et  morte  revtr, 
D.  Francisci  Kerovuni , alladensis  episcopi , Saint- 
Malo  (Maclüvii)  , i6’6i^  , in-S.  — Un  autre  John 
Lynch  , m.  en  1760  , fut  doyen  de  Canloibéry.  — 
Son  frère,  George  Lynch,  mort  en  1789  prés  de 
Déal  , exerça  divers  emplois  dans  le  ministère  ec- 
clésiastique et  dans  la  commission  de  paix  du  comte 
de  Kent.  On  trouve  div.  particularile's  sur  ces  deux 
frères  d.nns  les  Anecdotes  hiogvnphi/j.  et  liitvr.  par 
W.  Bowyer,  etc.,  pub),  par  J.  Nicbols,  Londres  , 

1782 , in-4- 

LYNCKER  (Nie. -Christ,  de),  jurtsc.  allemand, 
né  H Marpurg  en  i6^3,  fut  en  if)jO  proP.  exlraor- 
iliuairc  de  jurispr.  à l’univ.  de  tTicsscn  , premier 
proPess.  de  droit  à léna  (16801C9.)),  anobli  et  créé 
iiarnn  en  1700  , memb,  et  présid.  du  conseil  secret 
de  Weimar  (1702),  et  ensuite  conseil  -auîiquc  im- 
périal. H m.  à Vienne  en  1726.  l’arm;  les  nombr. 
ouv.  que  l'on  a de  lui  (plus  de  i3o  selon  Roler- 
mund  , qui  est  loin  d’circ  complot),  les  plus  im- 
porlans  sont  : lîypomnvma  de  graoawine  extrnjn^^ 
dicinli  y clc.  , Giesscn  , 1672  , iii-8  ; Vniversi  jiiviS 
pitndectnniin  methodns  diihoromicn  y léna,  1678, 
in-Pol.  ; Pet  rcla/ium  ponh  ficii  /uns  wetho  hen  dts^ 
^yositio  , ibld.,  i68i,  in-Pol.  ; Palio  docendcc  diSccn^ 
deeqoe  jurisprudenticr  romano-germonicit  y \\nà.  y 
in“Pid.:  Sebema  juris  universi  in  lobnlas  , il;., 
16S7  , in-Pol.:  Concnrdanfico  /uris  frud  ilts  y cU  . y 
il>.  , 16*88  , in-Pol.  ÿ Indruclonunt  Jon  nsc  ad  r//îi- 
oersum  ommum  s 'ientiamm  t oinplcrum  , ibiti., 
l6i)0,  in  Pül.  (réim|'.  eu  1 7.32- fit)  , 2 vo'.  in  Pol.  ) ; 
Cominent.  in  unr.urMim  /us  cioile  i'omuno-germa'‘ 
nicum  ^ clc.,  ibid.,  H'Qb,  in-;]. 

OU  L'ÏNOE(HvMrHBEv),  ccriv.  anglais, 
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imploya  ses  loisirs  a dessiner  des  insecies,  ei  par  la 
levinl  en  peu  de  temps  un  des  prem.enlomolü{>isles. 
Vmi  deTrcmLlay,  i(ui  venait  de  découvrir  la  re- 
iroduclion  du  polype  par  bouture  , il  l’aida  dans 
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ni!  dans  le  comté  de  Dorsct  en  iSjQ.'fut  juge  de 
^airefn  ombre  de  la  chambre  des  comnrunes  pen- 

sieurs^ouv.  contre  le  papisme,  cnlie  autres  • 

'viîre  (en  anglais)  , 6'  édit.  , i636,  m-l2,  trad.  en 
en  holl.,  lal.  et  franç.  par  de  La  Montagne  , sous  ce 
litre  • te  Papisme  réfuté  par  les  papistes  memes  , 
Ctiareuton  et  Paris,  1646,  iu-8;  /«  ^oie  r/ctonrnee, 
,63o  et  i632,  iu-8,  trad.  en  franç.  par  le  meme 
J.  de  La  Montagne  , 1646  , ,'"-8  ; Anciens  carac- 
tères de  l'Eglise  'visible  , l625.  ^ 

LYON  (John),  savant  anglais  , ne  en  se 

livra  à l’étude  de  l’bisL.  nat.  et  de  la  pbys.  et  prin- 
cipalement de  l’électricité,  sur  laquelle  il  hasarda 
<Jes  cunieclures  peu  plausibles.  Il  m,  ca  iot7  dans 
sa  cure  de  la  'Vierge-Marie  à Douvres  , qu’il  avait 
occupée  45  ans.  Il  a laissé  plus,  opusc.  peu  estimes 
sur  l’électricité  , et  une  Histoire  de  Douvres  , avec 
un  Précis  sur  les  cinq  ports,  l8t3  , in-^. 

LYONNE.  V.  Lionne. 

LYONNET  (Robert),  médecin  consultant  du 
roi  LoiiUXTII,  né  au  Pity  en  Velay.vers  la  fin 
du  16'  S.,  est  auteur  des  ouv.  suiv.  : {ccip-oypo-ipia. , 
seu  Recondilarum  peslis  et  contagii  causarum  cu- 
riosa  Disquisitio  ejusdemque  methodica  curatio  , 
Lyon  , 1639,  in-8  ; de  Morbis  hareditariis  , Pans  , 
1647  . in-4. 

LYONNET  (Pierre),  naturaliste  et  graveur 
à Maéitriclit  en  1707,  apprit  très-jeune  encore 
langues , tant  anciennes  que  modernes,  les  sciences 
exactes  , la  sculpt.  , le  dessin  , et  fit  dans  les  arts 
des  progrès  remarquables.  Nommé  secréiaire  des 
chiffres  , el  traduct.  jure'  pour  le  franç.  et  le  lat.,  il 
employa  ses  loisirs  à dessiner  des  insectes,  el  par 
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les  travaux  qu*il  faisait  pour  l'ouv.  ou  devait  être 
annoncée  celle  belle  découverte,  et  dessinait  les 
figures  que  gravait  ensuite  le  célébré  Vandclaar. 
Mais  celui-ci  apportant  des  délais  fréquens  à 1 opé- 
ration , Lyonnel  essaya  de  le  suppléer;  et,  apres 
avoir  reçu  une  heure  de  leçon,  il  grava  8 planciics 
enlières  avec  un  succès  qui  tenait  du  prodige. Tj*a- 
vaillant  alors  pour  son  propre  compte,  il  fil  paraître 
son  'fretité  analofnif/ue  c/e  lu  Chenille  (jui  lon^e  le 
sattle  {FhtiltEiia  cossus) , La  Haye  et  Amsterdam  , 
1760  , in-^  , avec  18  pl.i  chef-d’œuvre  dans  lequel 
on  ne  sait  ce  qu*on  doit  admirer  le  plus  du  génie 
du  naturaliste  ou  du  talent  du  grav,  Lyonnet  m. 
on  1789  , âgé  de  82  ans.  M.  Marron  a donné  une 
nolu  e sur  Lyonnet  dans  le  Magasin  encyclopédique 
(1795,  tom.  3 , pag.  89). 

LYONiNOIS  (t'.-D.-C.).  C’est  ainsi  que  Ton  dé- 
signe l’aut.,  ou  plutôt  le  compilât,  d’un  livre  int. 
Iriifentoire  général  de  Vhist.  des  Larrons  , Paris 
1625.  rélmp.  depuis  à Lyon,  Paris  et  Rouen  (toutes 
les  édit,  sont  rares),  L’aut.  n’y  est  désigné  que  par 
les  trois  initiales  F.-D.-C.,  dont  personne  u’a  pii 
donner  l’explicat.  ; mais  on  saitjpar  son  livre  qu’i 
était  négociant , né  à Lyon  , el  qu’il  avait  voyag 
en  Italie. 

LYÜNNOISouLTONNOTS  fJ.-J.  BOUVIER 
plus  connu  sous  le  nom  de  l’abhé),  prelrc  , prin 
cipal  du  collège  de  Nanci  en  1788  , y inlrodnisit  le 
goût  des  fortes  éludes  el  des  saines  méthodes  , et 
m.  en  1806’.  On  a de  lui  un  Tublenti  historique  , 
générai  cl  chronologique  de  tous  les  pnys  el  de 
tous  les  peuples  , qui  a quclq.  analogie  avec  l'Atlas 
dt*  Lesage  (Las  Cases),  Nancy,  17G6;  un  Traité  de 
Mythol.y  il).,  1783  , in-8  , et  des  Essais  itir  la  ville 
de  Nunry,^  Ra  Haye,  1779 1 2 v.  in-8,  réiinp.,  i8o.^ 
ï8ü6, 3 V.  in-8.  M.  Psaume  a puh.  VElogc  de  J .'J 
Lyonnais  ^ Nancy,  i8üG,  in-8  de  II  page.s. 

LYONS  (Jean  Dks).  V.  JlKsr.YONs. 

ONS  (Israël)  , sav.  anglais,  ne  n Camhritlgc 
on  1739,  d'un  père  juif  cl  originaire  de  Pologne  , 
fil  preuve  dès  i'cnlauco  d’une  inleUigcuce  rare  , 
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s’appliqua  parliculièrement  i l’éluJe  Oes  malhém7 
el  de  la  botanique.  Ce  fut  lui  qui  enseigna  les  prin- 
cipes de  celle  dern.  science  à sir  Joseph  Banks.  Il 
accompagna  en  1773  le  eapit.  Philips  dans  son  voy. 
de  découvertes  au  pôle  Nord,  et  m.  à son  retour  à 
Lond.  en  1775.  H a laissé  les  ouv.  suiv.  : Traité  sur 
les  fluxions  (en  anglais),  1758;  Fasciculus  plunta- 
rum  circa  Cantabrigiam  nascentinm,  etc.,  1763, 
in-8  ; Calculs  de  trigonométrie  sphérique  abrégée  , 
insérés  dans  les  Transactions  philosophiques,  t.  61; 
et  la  partie  astronomique  du  Dictionn.  géograph. , 
puh.  après  sa  m.  — Son  père  , Israël  LyoNS  , or- 
fèvre el  prof,  d’hébreu  , est  aut.  d’une  Grammaire 
hébraïque  , imp.  pour  la  2'  foi.s  en  1757  , in-8  ; et 
iV  Observations  el  recherches  relatives  à diverses 
parties  de  l’histoire  sainte  (en  anglais),  publiées  par 
souscription  en  1761, 

LYRA  (Nie.  d.e) , en  laf.  Lyranus , llic'oL  , né  à 
Lyre  (diocèse  d’Evreux)  vers  la  fin  du  i3-'  S.  , de 
parens  Juifs  , selon  qtielq.  hiogr. , prit  riiahil  des 
frères  mineurs  (cordeliers)  eu  1291  , vint  à Paris, 
fut  reçu  docteur,  et  professa  la  Ihéol.  dans  le  grand 
couvent  de  son  ordre  , devint  provincial  de  Bour- 
gogne, et  m.  à Paris  en  i34o.  On  a de  lui  : Btblia 
sacra  nim  interpretationibus  et  postillis,  Rome, 
1471-72  , 5 vol.  in-fol.  (très-rare);  réimp.  à Venise 
sous  le  litre  de  Postillœ  perpeluœ  in  Velus  et  Nov. 
Testament,,  etc.,  14S1 , 5 vol.  in-fol.,  trad.  en  fr. 
sous  le  lit.  de  Grandes  poslilles  et  exposition,  etc., 
par  P.  Desrey,  Ti  oyes  , 1492  , 5 vol.  in-fol.,  gnl  h., 
Paris,  i5io-i2,  5 v.  in-fol.  Ces  Comment,  de  Nie. 
e Lyra  ont  été  souvent  réimp. , eu  totalité  ou  par 
arlies  , insérés  dan.s  la  Biblia  maxirna  de  Paris  , 
660  en  19  vol.  in-fol.;  de  Messiâ  , ejusque  nd- 
'venlti  prœtrrito  , etc.,  imp.  à la  fin'du  Poslillœ  , 
Venise,  1481,  Francfort,  1602,  el  à la  suite  de 
ouv.  de  Jérôme  de  Sic-Fui  sur  la  même  matière  ; 
Tractatus  de  iUoneo  ministrante  et  suscipienle  SS, 
Itaris  sacrnmenlum  , in-4  , et  plus,  autres  écrits 
dont  on  trouve  le  catalogue  complet  dans  \esScrip- 
tores  ecrlesiasiici  de  Bellarmin  , et  V Hist,  civile 
el  ecclésiastique  du  comté  d’Evreux  par  Lehras- 
seur.  M.  H.  Reinhard  a inséré  VEloge  de  N.  de 
Lyra  dans  sa  Penlas  connluum  sacrurum  , Leipsig, 
709 , in  -8. 

LYROT  DE  LA  PATOUILLERE,  anc.  ofiie.  de 
l’armée  fr.,  commanda  en  179.3  une  div.  vendéenne 
sur  la  rive  gauclie  de  la  Loire,  forma  les  camps 
de  St-Jiilien  et  de  Lalloué  à 2 1.  de  Nantes  , el  con- 
tribua aux  avantages  que  remportèrent  les  royalistes 
vendéens  sur  les  troupes  lépiihlicaincs.  A la  funeste 
bataille  de  Cliolet  (ocl.  1793)  il  lira  des  mains  de 
celles-ci  d'Elhéo  el  Baucliamp,  blessés  à mort,  guida 
'es  siens  au  passage  de  la  Loire  , el  se  défendit 
avec  vigueur  dans  Savenai  , où  enfin  il  péril  ac- 
cablé par  le  nombre  au  mois  de  nov.  suiv. 

LYS  (Jean),  peint.  , né  à Aldenbourg  en  \Sqo , 
et  élève  de  Henri  Golizins,  voyagea  en  France  et 
en  Italie  pour  se  perfectionner  dans  son  art,  sé- 
journa long-temps  à Rome  , où  il  acquit  un  grande 
célébrité,  puis  sembla  se  fixer  à Venise.  Dans  la 
suite  cependant  il  iclourna  en  Flandre  ; mais  bien- 
lôlil  regretta  l’Italie,  cl  se  remit  en  roule  pour  celte 
contrée.  La  peste  l’enleva  en  chemin  en  1629.  Cet 
artiste  avait  pins,  des  qualités  qui  font  le  gr.  peintre, 
mais  son  ineondnile  nuisit  souvent  aux  développc- 
mens  de  son  génie.  Ses  tableaux  les  plus  estimes 


sont  ; la  Chute  de  Phaélou,  St  .Jéruine  dans  le 
désert  entendant  la  trompette  du  jugent,  dernier, 

et  Adam  el  Eve  pleurnnt  sur  le  corps  d’Abel. 

Lys  (Jean  van  der),  peintre  de  genre,  ne  à Breda 
ni  idüo,  lut  élève  de  Poclleinboui'g  , dont  il  imita 
beiireusemenl  la  manière.  On  cite  particulièrement 
do  lui  une  Diane  au  bain. 

LYS  (J  Al  y.  d’A  lie  ou  n’A  Y,  depuis  nommé  du\ 
père  lie  la  l'ueelle  d’Orléans,  fut  annubli  ainsi  qUe 
sa  femme  par  lettres  de  Charles  Vil  on  déc.  1429. 
— Gliailes  du  Lys  , de  la  lamillc  du  piéccdciu  j a 
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pul).  un  Secueil  d'inscriptions  proposées  pour  le 
monument  élevé  à Orléans  en  l’hoimeur  de  la  Pn- 
celle  avec  des  poésies  à sa  louange  et  un  abrégé  de 
sa  vie  , Paris,  162S,  in-^.  — Lys  (<1u),  peiiil.,  que 
les  Italiens  appellent  P/icoletto  , fils  Uc  I^lcola^  Uc 
Bar , descendpll  do  la  famille  do  la  Pucello  , cl  prit 
le  nom  du  Lys  on  son  honneur.  Il  travailla  18  ans 
à Nancy,  et  rn.  vers  iy32.  — La  descendance  mâle 
des  DuLys  j’est  e'icintc  en  1760. 

LYSANDRE  , general  lacedeinonien  pendant  la 
guerre  du  Péloponnèse,  mit  fin  à celte  longue  lutte 
en  remportant  à Ægos-Polaroos  sur  les  Spartiates  , 
l’an  tjOü  avant  J. -G-,  la  célèbre  victoire  navale  à la 
suite  de  laquelle  Athènes  vit  ses  galères  détruites  et 
le  Pirée  démoli.  C’est  en  détachant  la  ville  d’Ephèse 
de  l’alliance  de  Sparte  et  en  s’assurant  l’appui  du 
jeune  Cyrus  que  l’adroit  général  était  parvenu  à ren- 
verser la  puissance  de  l’éternelle  rivale  de  su  pairie. 
Malgré  l’état  d’abaissem.  où  il  avait  réduit  les  Athén. 
Lysandre  crut  avec  raison  quUls  ne  cesseraient  d’être 
];edoutahIes  tant  que  subsisteraient  quelques  restes 
du  gouvernem.  établi  par  Solon  ; d’ailleurs  eu  rem- 
plaçant la  démocratie  par  des  archontes  , il  prépa- 
rait le  peuple  à la  dominai,  qu’il  se  fialtail  d’exercer 
lui-même  avant  peu.  L’île  de  Samos  était  réduite  , 
et  le  vainqueqr  étalait  aux  yeux  des  Athéniens  tout 
l’appareil  de  la  pviissance  royale.  Cependant  ses 
projets  ont  transpiré  ; quelques  voix  courageuses  le 
dénoncent  à la  Grèce  , et  bientôt  la  guerre  est  dé- 
clarée entre  Thèbes  et  Lacédémone.  Choisi  avec 
Pausania;  pour  commander  les  troupes  de  ces  der- 
niers , Lysandre  est  surpris  par  l’ennemi  informé 
de  son  plan  de  campagne,  et  périt  dans  la  mêlée 
l’an  3g5  av.  J.-C.  On  fil  de  magnifiques  funérailles 
à ce  grand  capitaine,  dont  la  république  dota  les 
deux  filles,  qu’il  laissait  sans  fortune. 

LYSCHANDER  ou  LYSGANDER  (Jean),  sav. 
danois,  m.  en  l582,  voyagea  long-temps  en  Alle- 
magne, y prit  connaissance  do  beaucoup  de  sys- 
tèmes sur  l’iiisloire  ancienne  des  peuples  du  Nord  , 
et  adopta  pour  son  pays  natal  Vhypothèse  gotlan- 
daise , déjà  mise  en  avant  par  son  compatriote  Ni- 
colas Petreius  (i>.  ce  nom)  dans  l’ouv.  intit.  : Ciin- 
brorum  et  Gothorum  origines  et  migrationes  , etc. 
Il  reproduisit  ce  système  historique  avec  plus  de 
méthode  et  de  raisonnement  dans  l’écrit  intit.  : 
Antiquitatum  dnnicarum  sermones  , impr.  60  ans 
après  la  m.  de  l’aut.  à Copenhague,  16/12,  in-4.  — 
Lysciiandeh  (Claude-Chrislophorsen)  . frère  du 
précédent,  historiographe  de  Christian  IV,  roi  de 
Ilanemarck  , né  en  ifiSy  , etm.  en  1628,  est  aut. 
d’un  Livre  généalogique  des  rois  de  Dunemarck  , 
(en  danobs)  dont  le  titre  Irès-élondu  commence  par 
ces  mois  latins  .V/nn/a.ïix  hisloriæ  danicie , Copen- 
hague, 1622  , petit  in-fol.  : cet  ouv.,  composé  d’a- 
près les  documens  de  celui  do  Jean  Lyschander, 
qui  ne  fut  imprimé,  comme  nous  l’avons  dit  plus 
haut,  qu’en  1642,  fit  en  quelque  sorte  aulorité  jus- 
qu’à la  fin  du  17'  S.  Mais  le  savant  critique  Torlicus 
(-1).  ce  nom  ) dans  son  ouv.  intit.  : Sériés  regum 
JîaniÆ , renversa  les  systèmes  qui  avaient  servi  de 
liase  à celui  de  C.-C.  Lyschander  en  établissant  par 
une  juslc  évaluation  des  généalogies  authentiques, 
les  hases  de  la  chronologie  de  Vffistoire  du  IS'onl. 
On  a encore  de  C.-C.  Lyschander  : une  Chronique, 
du  Groéidaitd  (en  vers  danois),  Copenhague,  i6u8, 
in-8  ; Etcctionis  Christiani  flT  hisloria  , ib.,  t(Î23  , 
in-4.  On  peut  consulter  pour  plus  do  rlélails  le 
Dictionnaire  des  savons  danois  par  J.  Worm  , cl 
Monumenla  inedita  de  VVcstphaleu,  l.  iii. 

I.YSI  AS,  fils  du  Syracusaiii  Céphale,  né  à .Albènes 
dans  la  2'  ann.  do  la  80'  olymp.,  fil,  ainsi  que  Polé- 
marqnc  son  frère, partie  de  la  colonie  ipii  fut  envoyée 
àTliurium  (f'  ann.  de  la  84' olymp.),  y suivit  les  le- 
çons d’éloip  des  rhél.  Tisias  et  N'isias  , cl  il  était  par- 
venu à sa  32'  année  lorsque  les  évènein.  le  contrai- 
gnirent à revenir  à Athènes.  Rysias  n’échappa  qu’a- 
vec peine  aux  troubles  qui  désolèrent  sa  patrie  sous 


la  dominai,  do  Lysandre;  réduit  à fuir  après  avoir 
vu  ses  biens  confisqués  , il  alla  se  joindre  à Thrasi- 
«>i5ui|e  à chasser  les  archontes 
d Athènes  , obtint  en  récompense  le  droit  de  cité 
qu  on  lui  contesta  bientôt , et  m.  dans  cette  ville  en 
la  2' année  de  la  loo'  olymp.,  après  s’être  élevé  par 
son  éloquence  au  rang  des  plus  grands  orateurs  de 
aparté.  Il  ne  nouj  est  parvenu  que  32  de  ses  haran- 
gues et  des  fragm.  de  quelq.  autres  ; elles  ont  paru 
pour  la  ir'fois  dans  la  colleel.  aldine  des  Orateurs 
grecs  y ï.fii.3  , in-fol.  ; la  meilleure  édition  est  celle 
qu’a  publ.  Taylor,  grec  et  lat.,  Lond.,  1789,  in-8, 
et  Canibridge  , 1740  , in-8.  L’abbé  Auger  a donné 
une  trad.  franç.  des  Disc,  de  Lysias , Paris  , 1788, 
in-8.  Les  critiques  n’admettent  qu’avec  méfiance 
Ls  détails  donnés  sur  ce  personnage  par  le  faux 
Plutartjue  dans  ses  vies  des  dix  prem.  orat,  atlie'n.  ; 
et  on  cite  deux  sophistes  du  même  nom  ; l’un  qu’on 
regarde  comme  aut.  des  Dise,  érotiques  (s/SwrtXK)  ; 
l’autre  qui  serait  le  personnage  dont  Démoslliènê 
(daus  sa  harangue  contre  Neera)  dénonce  les  liaisons 
avec  la  courtisane  Métanire.  — Un  autre  Lysias  , 
général  du  roi  de  Syrie  Antîoehus  Epiphanes  et  son 
parent , gouverna  pour  lui  les  prov.  situées  en  deçà 
de  l’Euphrate  tandis  que  ce  prince  était  allé  porter 
la  guerre  dans  la  Perse  et  l’Arménie.  Plus  lard  , 
marchant  à la  tête  de  60,000  fantassins  contre  Judas 
Machabée , il  fut  surpris  par  ce  général  dans  son 
camp  près  de  Bethsura  , perdit  5,ooo  bomm.  et  fut 
mis  en  fuite.  S’étant  emparé  du  pouvoir  au  nom 
du  jeune  Eupator  après  la  m.  d’Antiochus  (164  ans 
av.  J.-C.),  Lysias  rentra  en  Judée  à la  tête  d'une 
armée  formidable,  fut  de  nouveau  battu  devant 
Bethsura  , et  rompant  la  paix  qu’il  avait  été  con- 
traint d’accorder  aux  Juifs  , il  alla  mettre  le  siège 
devant  Jérusalem  , fit  encore  la  paix  , pour  concen- 
trer SOS  forces  contre  Philippe , qui  lui  disputait  la 
tutelle  du  jeune  roi  , le  défit , mais  à son  tour  fut 
massacré  avec  Eupator  par  ses  propres  gardes  , qui 
reconnurent  pour  roi  Déraétrius  Soter  {v.  ce  nom). 
— Claude  Lysi.Ys  , tribun  des  troupes  romaines 
chargées  de  la  génie  du  Temple  à Jérusalem,  pro- 
tégea St  Paul  contre  les  Juifs , qui  voulaient  le  faire 
périr,  et  donna  à cet  apôtre  un  sauf-conduit  pour 
se  rendre  à Césarée. 

LASIGIIATE,  Athénien,  de  la  tribu  Âcaman- 
tide  , consacra  par  un  monument  qui  s’est  conservé 
jusqu’à  nos  jours  , le  souvenir  d’un  prix  de  chant 
obtenu  par  les  jeunes  gens  de  sa  tribu  aux  jeux 
publics  célébrés  pondant  les  fêles  de  Bacchus  , et 
que  lui-même  avait  présidés  , l’an  335  avant  J.-C. 
(2'  année  de  la  lit'  olympiade).  On  trouvera  dans 
le  t.  l'vdes  Antiquités  d’Athènes,  par  Stuart  et  Re- 
vett,  une  descripl.  très -détaillée  du  monum.  cho- 
ragique  de  Lysicrate , qui  fut  long-temps  connu 
sous  le  nom  de  Lanterne  de  Démosthcnc.  Il  se  voit 
dans  l'cnceinle  du  niunasl.  des  Capucins  à Alhcncs. 

LYSI.U.AQÜE  , l’un  des  lieutenans  d’Alexandre 
et  disciple  de  Callisthènes  , eut  la  Thrace  en  par- 
tage après  la  m.  du  conquérant  macédonien  , la  dé- 
fendit contre  les  prétentions  de  Seuthès , vainquit 
ce  dern.,  et  construisit  en  809  avant  J.-C.  une  nou- 
velle ville  , à laquelle  il  donna  son  nom  , cl  dont  il 
fit  la  capitale  de  sou  royaume.  Ensuite  il  se  ligua 
avec  Séleucus  et  Cas.saudrc  contre  Démélrius  cl  .An- 
tigone, contribua  à la  victoire  d’Ipsus,  et  après 
plus,  années  de  combats  , demeura  seul  maître  de 
la  Macédoine.  Philosophe  et  ami  de  la  justice  avant 
son  élévation  , prince  ambitieux  en  montant  sur  le 
trône,  Lysimaque  devint  cruel  dans  scs  dern.  an- 
nées. l.e  supplice  de  son  fils  Agalhoclc  révolta  une 
partie  do  scs  sujets  , qui  passèrent  en  .Asie,  et  se 
réunirent  à son  ennemi  Séleucus.  Lysimaque  péril 
dans  une  bataille  qu’il  leur  livra  l’an  282 av.  J.-C.  ; 
il  était  âgé  de  soixante-quatorze  ans,  cl  avait  régné 
vingt-cinq  ans  eu  Thrace,  cl  six  en  Macédoine. 

LYSIPPE,  célèbre  statuaire  grec,  tlorissait  vers 
l’an  3iu  avant  J.-C.  11  mérita  d’être  compris  avec 
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\oclles  et  Pyrgotclc  dans  l’édit  où  Alexandre  per- 
mettait à ces  trois  artistes  seulement  de  représenter 
ses  traits.  Pline  lui  attribue  six  cent  dix  ouvrages  , 
nomb.  sans  doute  exagéré  ; nous  n’en  possédons  au- 
cun. Les  plus  connus  étaient  une  statue  de  Socrate, 
un  Hercule  qui  embellissait  Constantinople  au  com- 
mencement du  l3»  S. , et  qui  péril  à celle  époque 
avec  la  statue  de  l’Occasion  , regardée  par  les  an- 
ciens comme  le  chef-d’œuvre  de  Lysippe. 

LYSIS  , pliilosopbe  grec  , né  à Tarenle  , vivait 
vers  l’an  388  avant  J.-C.  ; il  fut  disciple  de  Pylba- 
gore.  Il  est  regardé  par  quelques-uns  comme  l’au- 
teur des  Fers  dorés,  qu’on  attribue  aussi  àEmpé- 
docles  et  à Pbilolaus.  On  connaît  sous  sou  nom  une 
Lettre  à Hipparque  , imp.  t entre  autres  , dans  les 
Opusculamylhologica  cl  philosophica  de  Th.  Gale. 

IjYSISTRATE  , frère  ou  beau-frère  du  statuaire 
Lysippe  , suivit  la  même  carrière.  Il  est  l’inventeur 
de  l’art  plastique , et  fit  le  prem.  des  modèles  en  ar- 
gile et  en  cire. 

LYSONS  (Daniel)  , médecin  anglais , mort  en 
1800  après  avoir  successiv.  pratiqué  à Gloucester  et 
à Balli , est  aut.  des  ouv.  suiv. , en  anglais  : Essai 
sur  tes  effets  du  camphre  et  du  mercure  doux  dans 
lesjievres,  1771,  in-8  ; Nouv.  observ.  sur  les  effets 
dît  camphre  et  du  calomel,  1777  ' in-8;  Essai 
pratique  sur  les  fièvres  intermittentes  , etc.,  1788  , 
in-8. — Lysons  (Samuel),  fils  du  préc.,anliq.,  né  eil 
1763  dans  le  comté  de  Gloucester,  m.  en  1819,  fut 
conserv.  des  archives  de  la  Tour  de  Lond.,  memb. 
de  la  société  royale  et  de  celle  des  antiquaires  de 
cette  même  ville.  On  a de  lui  (en  anglais)  : Anti- 
quités du  comté  de  Gloucester , i8o4  , io-fol.,  avec 
pl.  gravées  par  l’aut.  sur  ses  propres  dessins;  Anti- 
quités romaines  découvertes  à TV^oodehester,  1797, 
in-fol.;  Magna  Brilannia,  1806-1814,  4 '“-4  ; 

Pecueil  d'antiquités  romaines  éparses  dans  la  Gr.- 
Bretagne,  dont  il  n’a  paru  que  3 cahiers  j une 
Suite  des  lettres  écrites  par  des  rois , et  extraites 
des  archives  de  la  Tour  de  Londres. 

LYTE  (Henri),  botaniste  anglais,  né  en  i52g 
dans  le  comté  de  Sommerset,  étudia  à Oxford  , 
voyagea  dans  div.  contrées  de  l’Europe,  se  livra  à 
son  retour  è l’étude  des  sciences  , de  l’histoire  cl 
des  antiquités  de  son  pays  , et  composa  plus.  ouv. 
restés  MSs.  , et  dont  Wood  donne  la  liste  dans 
VAthenœ  oxonienses , t.  I,  édition  de  1721.  Le  seul 
ouv.  imp.  que  l’on  connaisse  de  ce  savant  est  une 
trad.  anglaise  de  V Histoire  des  plantes  de  Dodoens, 
faite  sur  la  version  franç.  et  pu)),  en  ifiyS  , in-fol., 
avec  pl.  en  bois  , rcimp.  plus,  fois  avec  ou  sans  pl. 
in-folio  et  in-4.  H.  Lyle  m.  en  1607.  — Son  fils  , 
Thom.  Lyte,  s’appliqua  à l’étude  de  l’hist.  et  aux 
arts  du  dessin.  Il  peignit  sur  vélin  toute  la  généa- 
logie du  roi  Jacques  1'”,  qui  fut  depuis  gravée  en 
I taille-douce  , et  m.  en  iGSp.  — Henri  Lyte  , frère 
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du  préeéd.,  s’appliqua  aux  malliématiq.,  s’établit  à 
Lond. , et  donna  des  leçons  de  calcul.  On  a de  lui 
un  tr.iité  intit.  lhe  Art  of  tens  and  décimal  arillt- 
meiieh  , Lond.,  llltg  ' iu-8. 

LYTTELTON.  V.  Littleton. 

LVTTLETON  (lord  George)  , min.  et  littéral) 
anvlais,  né  en  1709  à Hagley  (comté  de  Worcesler), 
montra  dès  sou  enfance  des  dispositions  extraord» 
Ayant  commencé  ses  voyages  pour  le  perfectionne- 
ment de  son  éducation  en  1728  , il  se  fit  remarquer 
à Paris  de  M.  Poyntz,  ambass.  d’Anglet.  à la  cour 
de  France  , qui  l’employa  dans  plus,  négociations 
délicates.  Lyllleton  parcourut  ensuite  une  partie  de 
la  France  et  de  l’Italie  , puis  revint  en  Anglet.  , où 
il  fut  élu  représentant  à la  chambre  des  communes. 
Là  il  se  déclara  adversaire  du  ministre  Walpole , 
et  devint  un  des  raemb.  les  plus  zélés  de  l’opposi- 
tion. En  1787  Frédéric,  prince  de  Galles  , le  fil  son 
prem.  secrét.  Sept  ans  après  il  fut  nommé  lord- 
commissaire  de  la  trésorerie , puis  trésorier  de  l’é- 
pargne du  roi,  chancelier  et  sous-lrésorier  de  la 
cour  de  l’échiquier.  Tombé  en  1767  avec  le  mi- 
nistère dont  il  faisait  partie,  il  fut  créé  pair  de  la 
Grande-Bretagne  , avec  le  titre  de  lord  Lyllleton  , 
baron  de  Frankley,  passa  les  10  dern.  années  de  sa 
vie  dans  la  retraite.,  et  se  voua  entièrem.  à la  litt.  , 
dontil  s’était  occupé  toute  sa  vie  malgré  le  tumulte 
des  aflfaires.  Déjà  en  effet,  outre  plus.  Discours 
très-remarquables  prononcés,  soit  à la  chambre  des 
communes,  soit  à celle  des  lords,  il  avait  composé 
divers  ouvr.  en  prose  et  en  vers.  Il  avait  eu  pour 
amis  les  principaux  écrivains  de  l'époque,  entre 
autres  Pope,  quoique  partisan  de  Walpole,  et 
avait  servi  de  Mécène  à un  grand  nomb.  de  littéral. 
Lyllleton  m.  en  1778  d’une  inflammat.  d’entrailles 
à fl.iglcy.  Son  ouv.  le  plus  remarquable  est  l’Hist. 
de  Henri  II,  Lond.,  1767-1771,  4 Yol.  in-8,  réimp., 
'777’  ® Yol.  in-8.  Ou  re.marque  de  plus  scs  Lettres 
persanes , imitées  de  Montesquieu  , trad.  en  franç, 
sous  le  litre  de  Nouv.  Lettres  persanes,  Paris,  1785, 
2 vol.  in-i6  : Peyron  a aussi  donné  une  trad.  libre 
de  cet  ouv.  ; ses  Dialogues  des  Morts,  lySg,  trad. 
en  fr.  par  de  Joncourl,  1760  , in-8  , et  par  J.  Des- 
cliamps , 1760,  in-12;  et  scs  Élégies.  Ses  (Buvres 
complètes  ont  été  recueillies  et  pub.  par  son  neveu 
George  Ayscough  , Lond.,  1774’  iu-q.  On  a donné 
depuis  (Lond.,  I777  , 3 vol.  in-8)  les  OEuvres  di- 
verses de  lord  Lyttletun.  Les  Lettres  philos,  et  po- 
litiques sur  l’hist.  d' Anglet.,  publ.  sous  le  nom  de 
Lyllleton  , sont  de  Goldsmitb  (yi.  ce  nom  , p.  1286, 
et  le  t.  3 , p.  .'58  do  la  Biogr.  litt.  des  Bomanciers 
célèbres  ]>ar  sir  Walter  Scott , trad.  franç.  publiée 
chez  Ch.  Gosselin  , 1826,  t\  v.  in-i2.  — Lyttleton 
(Charles),  frère  du  préeéd.,  év.  de  Carlisle  , memb. 
de  la  société  roy.  de  Londres  , à laqnellc  il  fournit 
plus.  Mém,  m.  en  1768  , laissant  un  grand  nombre 
de  MSs.,  qui  n’ont  point  encore  été  puljliés. 
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MAAN  (Jean),  docteur  de  Sorbonne  et  chanoine 
de  l’église  de  Tours  au  17'  S.,  né  au  Mans  , a laissé 
sous  le  litre  de  Sancta  et  metropolitana  ecclesia 
\ Turonensis  , etc.  , Tours  , 1667  , in-fol.  , une  bis- 

I toire  du  diocèse  de  Tours,  qui  s’étend  de  l’an  25i 

I à i665. 

1 MABILLON  (Jean),  l’un  des  plus  savans  reli- 
gieux bénédictins  de  la  congrégat.  de  St-Maur,  né 
à St-Pierremont , près  do  Reims  , on  1682  , mort  à 
1 Paris  à l’abbaye  de  St-Germain-des-Prés  en  1707  , 
s était  fait  connaître  de  bonne  heure  par  son  zèle 
religieux  et  par  un  goût  décidé  pour  les  recherches 

1 savantes.  Dom  d’Acheri  le  demanda  aux  supérieurs 
de  la  congrégation  pour  qu’il  l’aidât  dans  la  rédac- 
tion de  son  Spicilége  ; on  lui  confia  ensuite  la  révi- 
■ sion  de  quelques-unes  des  édit,  des  Pères  que  pu- 


bliaient les  bénédictins  , notamment  celle  des  (Bu- 
vres de  St  Bernard.  Enfin  le  grand  Colbert,  iu- 
sti  uitdu  mérite  do  Mabillon  , lui  fit  oflVir  une  pen- 
sion de  2,000  llv.  que  celui  - ci  eut  la  modestie  de 
refuser,  demandant  que  ce  ministre  voulût  bien 
reporter  sursa  congrégat.  les  témoignages  de  la  mu- 
nificence royale.  Désigné  en  l683  pour  aller  ex- 
plorer les  bibliothèq.  d’Allemagne,  il  rapporta  do 
celle  course  sav.  plus,  pièces  importantes  relatives 
à l’histoire  de  France  et  de  la  dynastie  royale  , et 
deux  ans  après  on  lui  confia  une  mission  analogue 
pour  l’Italie  , où  il  reçut  l’accueil  le  plus  empressé. 
Cependant  dans  ce  dern.  voyage  sa  benne  foi  lui  sus 
cita  quelques  désagrém.  avéc  les  moines  de  Rome 
au  sujet  de  l’exposition  des  corps  saints.  Une  autre 
dispute  vint  distraire  Mabillou  de  scs  études  pacili- 
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qucs  ; il  fut  clioisi  par  la  congr^gnl.  de  Sl-Maur  pour 
répondre  aux  altu(|iics  du  dom  Hance  (v.  ce  luiiti)  1 
al)be  delà  Trappe  ; mais  il  abandonna  Idcnlôl  à d'au- 
Ircs  écrivains  le  soin  de  poursuivre  celle  poleiniq^., 
<]ui  convenait  aussi  peu  à son  caractère  qu’à  sou 
genre  de  lalent.  Cet  infaligalile  ecclesla'.t.  a eiiiicbi 
Teglise  cl  la  liuéralure  d^ouv,  nombreux  cl  impor- 
tuns. Voici  les  principaux  : Acta  sanctonim  ord. 

S.  Henedicti^  eic.,  Pans,  1668-1702,  9 vol.  iu-fol., 
xc'imp.  à Venise,  1733  : un  lo*^  vuL,  qui  aurait  com- 
plèlé  Poüv.,  se  conservait  MS.  à la  bib'iolbcquc 
de  Sl-Gei  main-des-Pres  ; Vetera  anaîecta  ^ Paris  , 
1675  85  , l\  vol.  in*8 , 2®  edit.,  iliid.,  1/23,  in-l’ol.  j 
Animnduersiones  in  vindicias  Kempenses  y elc. , 
Paris,  1677  , in-8,ibid.,  1712,  et  insère'  dans  les 
Œuvres  postfiinnes  ; de  re  diplomaticd  libri  Vly 
Paris  , i6’8i|  iu-fol.,  ouv.  qui  reparut  en  1709  avec 
un  frontispice  nouveau  , quelques  additions  dans 
les  dernières  feuilles,  et  un  Appendice  i\e  D.  Pui- 
Tiart  ; de  TÀturgiâ  gallicanâ  libri  IrcSy  Paris  , i685, 
ib.  , y \ Musænm  ilalicnm  ^ etc.,  Paris, 
1687-89,  2v.  in  2«  édit.,  ib.,  172/j,  2 v.  ; Traité 
des  éludés  mo/7n5//<7ue5 , etc.,  Paris  , \(i()\  \ Annales 
ordinis  S.  BenedicU  y etc.  , Paris  , l7i3-39 , 6 vol. 
in-fol.  Les  Œuvres  posthumes  de  D.  Mabillon  ont 
été  pub.  avec  celles  de  D.  Ruinart  par  Vinc.  Tliuil- 
lier,  Paris,  172'^,  3 vol.  in-4*  (^.  pour  plus  de 
détails  et  pour  la  liste  complète  dos  ouv.  pul).  par 
ce  savant  religieux,  la  'vie  de  Mabillon  par  D.  Rui- 
nait ; les  Mémoires  de  Niceron  ; la  Bibliothéq,  des 
auteurs  de  la  cotiffrégation  de  Sl-MatiVy  par  Lecerf  ; 
VHistoire  littéraire  de  cette  congrégat.  par  Tassin, 
et  le  Dictionnaire  de  Cbaulfepié.)  Mabillon  avait  été 
nommé  nienil)rc  de  Pacadèmie  des  inscriptions  et 
Lülles-lettrcs  eu  170t.  De  Bozeypron.  son 
inséré  dans  le  lom.  des  Mémoires  de  celte  socié- 
té savante  , et  dans  la  BibLiotheq . histor.  de  FrancCy 
n®  xxvii. 

MAliLY  (GABfUEL  BOWNOT  de),  né  à Grenoble 
en  1709.  vint  à Paris  après  avoir  fait  ses  Iiumanités 
et  sa  phiiosopbie  à Lyon,  et  passa  quelque  temps  au 
séminaire  de  St-Sulpice,  où  l’avait  fait  entrer  le 
cardinal  de  Tcnciu  , allié  à sa  famille.  Mais,  peu 
jaloux  des  dignités  ecclésiastiques  , Mably  se  con- 
tenta du  sous-dinconat , et  al)andonna  bientôt  ses 
cahiers  de  théologie  pour  les  Vies  des  hommes 
lustres  de  Plutarque  et  Pélude  des  historiens  an- 
ciens, où  il  puisa  cet  esprit  d’indépendance,  cet 
enthousiasme  pour  les  anciennes  républ.,  qui  perce 
dans  ses  écrits  et  qu’il  professa  toute  sa  vie.  Dans  sa 
jeunesse  il  avait  accepté  le  litre  d’associé  corresp. 
de  Pacad.  de  Lyon  , mais  dans  la  suite  il  ne  voulut 
plus  faire  partie  d’aucune  société  sav.  , cl  résista  à 
toutes  les  instances  que  lui  fil  le  maréchal  duc  de 
3\ic!iclicu  , pour  quM  acceptât  une  place  à l’aca- 
démie française.  Dédaignant  la  fortune  cl  les  gran- 
deurs , cet  aJjbé  philosophe  bornait  scs  liaisons  à 
un  petit  nombre  de  personnes  choisies.  On  raconte 
que,  recherché  par  un  ministre,  il  ne  répondit  à ses 
iusLanccs  qu’eu  disant  : « Je  le  verrai  quand  il  ne 
sera  plus  en  place.  » Jusqu’à  un  âge  assez  avancé 
un  modique  revenu  de  3,000  fr.  suflilà  scs  besoins; 
et  lorsque  plus  tard  ou  lui  eut  accordé  , sans  au- 
cune sollicitation  dosa  part,  une  pension  ecclésius- 
lii(ne  de  lu  meme  somme  , à peu  près  , il  employa 
ce  Mipplémonl  au  soulagement  de  l’indigence  sans 
rien  ajouter  à ses  dépenses  personnelles.  L’alibé  de 
Mal;ly  m.  à i’aris  en  178.).  Nous  nous  dispenserons 
do  mentionner  ses  nomlircux  ouv.,  presque  tous 
relatifs  à lu  morale  , à Phisl.,  nu  gouvernem.  et  au 
droit  public  des  nations  : Pabbe  Aïnoux,  l’un  de 
ses  exécuteurs  Icstanienlaires  eu  a donné  la  Collec- 
tion t'ompl'cte  y l*aris  , 1/94  " *79’^  ' 

Toutefois  on  n'y  trouve  point  les  deux  écrits  sulv.  ; 
Parallèle  des  Bominns  et  des  Français  par  rapport 
au  gouvernem. y imp.  à Paris  , 17^^  » '’^l.  iu-l2  , 

prem.  ouv.  de  Mably,  et  qui  n’a  été  inséré  dans  au- 
cuuo  autre  ediu  do  scs  teuvres  , non  plus  que  les 


Lettres  à madame  la  marquise  de  P»,,*  sur  Papéra 
(anonyme),  Paris  (clioz  Didot) , Ï74iiin-i2.  Üna 
pulil.  sous  le  nom  de  Mably  : le  Deslin  de  la  France ^ 
l^aris  , 1792  1 , compilât,  indigeste  que  M.  Bar- 

bier attril)uc  à PabhéBatlhéierai  deLyon  {y.XeDict. 
des  Anonymes  y n®  358  a), 

MABOUL  (Jacques),  prélat  français,  orateur 
sacré , né  à Paris  vers  le  milieu  du  17*  S.,  de  parens 
distingués  dans  la  magistrature,  préféra  par  voca- 
tion l’état  ecclcsinsliqtie  à toute  autre  carrière  , fut 
long-temps  grand-vicaire  de  Poitiers,  puis  appelé 
au  siège  épiscopal  d’Alel  (Languedoc),  et  m.  tlans 
celle  ville  en  1723.  On  a de  lui  plus,  oraisons  lù- 
nèhres  , pub.  d’abord  séparément,  et  réunies  en- 
suite sous  le  titre  de  Becueil  des  oraisons  Junèbres 
prononcées  par  M.  Maboul , ancien  évéqxte  d’Alei , 
Paris,  1748,  in-12,  et  deux  Mémoires  relatifs  aux 
querelles  du  jansénisme  qui  divisaient  Péglise  gal- 
licane à l’époque  de  la  m.  de  Louis  XIV,  L’un  de 
ces  Mémoires  est  adressé  au  duc  d’Orléans,  regent, 
et  l’autre  aux  évêques  de  France. 

MABÜSE  (Jean  de),  peintre,  né  à Maubeuge  en 
i4q9  ’ voyagea  en  Italie  pour  se  perfectionner  , et 
fut  un  des  prem.  à introduire  dans  son  art  une 
manière  plus  grande  cl  plus  pittoresque.  Son  lalent 
lui  acquit  de  hautes  protections  , mais  son  incon- 
duite le  fit  renfermer  dans  les  prisons  de  Middel- 
bourg  , où  il  termina  sa  carrière  en  i562.  On  cite 
de  lui  plus,  belles  compositions,  entre  autres  deux 
Descentes  de  croiXy  dont  l’une  se  voyait  à Middcib., 
et  un  Adam  et  Eve  pour  l’église  d’Amsterdam. 

MAGABER  , nom  vrai  ou  supposé  d’un  poète  al- 
lemand, auquel  on  zWt\huç\c  Miroir  de  la  morty  ou 
de  la  Danse  des  înorls  , autrement  appelée  Danse 
Macabre.  Cet  ouv.,  indiqué  d’abord  par  Faliricius 
(Bibliolh.  med.  et  injin.  latin,)y  sous  ce  litre  : Spe- 
ciiium  morticini  ou  Spéculum  cliorœ  mortuorum  , 
parait  avoir  été  écrit  originairement  en  allemand  , 
et  Irad.  ensuite  en  latin  , en  franç.  et  meme  en  an- 
glais. M.  Champollion-Figeac  dans  le  Magasin  cn- 
cyc.lopédique  , année  1811  , donna  une  Notice  sur 
ce  livre  singulier,  dont  il  a trouvé  la  prem.  édit, 
franç.  dans  ie^  MSs.  de  la  bibliolh.  de  Grenoble  , 
Paris,  ï485,  petit  in-f.,  par  Guy  Marchant  , qui  en 
a donné  une  2®  édit.  , Paris,  i486  : les  Inographes 
indiquent  encore  une  troisième  édit.,  Paris,  i490i 
in-fol.,  fig.,  pour  Godefroi  de  Marnef,  {V.  pour 
plus  de  details  le  Magasin  encyclopediq.  y t.  6, 
pag.  355  et  suiv.  , la  Bibliographie  de  Debure,  et 
une  Notice  de  Paul-Chrétien  Hilscber,  pasteur  à 
Dresde  , en  allem.,  Budissen , Richler,  1721,  in-8.). 

MACAIRE  (St)  , L'Ancien  , né  dans  la  ILiuie- 
Egyple  vers  l’au  3oO  , demeura  simple  berger  jus- 
qu’à râge  de  trente  ans.  Alors  il  se  retira  dans  une 
solitude,  où,  livré  à la  prière  clà  la  méditai.,  il  s’ac- 
quil  une  gr.  reput,  de  sainteté,  et  fil  un  gr.  nombre 
de  disciples.  Elevé  malgré  lui  aux  fond,  du  sacer- 
doce , St  Macairc  s’attira  des  persécutions  par  son 
allacliemcnt  aux  doctrines  du  concile  de  Xiccc  , et 
fut  momenlaném.  relégué  dansuncîle  du  Xil  ; mais 
les  murmures  du  peuple  obligèrent  bientôt  à le  rap- 
peler. Jl  m.  vers  390.  On  .illribuc  à saint  Macaire 
5u  ILomélieSy  pul).  en  grec  à Paris,  iSJq,  in-8,  réimp. 
à la  suite  des  éditions  des  OEuvres  de  St  Grcgoirc- 
le-Thaunialurge  , Paris  , 1621  ou  1626  , in-ful.  ; et 
plus.  Opuscules  ascétiques  , imp.  dans  le  Thcsau~ 
TUS  (isceticus  du  P.  Possin. — Macaire  (81),  le  Jcuncy 
né  à Alc.vaudric  (Egypte),  et  contemporain  du  pré- 
cédent, imita  soui  xcmplc,  cl  l ul  une  destinée  à 
pou  près  semblable.  S’clanl  retiré  vers  335  dans  la 
solitude  de  Xilric  , il  devint  célèbre  par  scs  jeûnes 
cl  ses  auslcrités  , fut  ordonné  préiie  , et  persécute' 
pour  son  altaclicincnl  à la  doririnc  drs  Aneni.  Il 
ni.  en  394*  On  le  regarde  comme  aui.  de  la  B'cgie  de 
Si  MacairCy  imp.  dans  le  Codex  rcgnlarumy  Borne, 
i66i  , 2 vol.  in-4  ; néanmoins  quelques-uns  l’allri- 
liUenL  à ^>1  Macaire  l’Ancien. 

MACAIRE,  hcrèsiaique  du  9®  5.,  né  en  Irlande, 
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pnseiflna  en  France  qu’une  seule  înlellîgence  indi- 
viduelle, une  seule  âme,  exerçait  les  lonctions 
SDiiituelIes  et  raisonnables  dans  toute  la  race  hu- 
maine. C’est  la  doctrine  profess.  depuis  par  Aver- 

*^*'mAÇANÆUS  ( Dominique  DKLLA  BELLA  , 
plus  connu  sous  le  nom  de),  ÜUe'rot.  ilalien  , mï  eu 
1^38  à Macagno  , dans  la  province  de  jNovarre  , lA 
à Turin  en  connaissait  à fond  les  langues  an- 

ciennes , et  se  6t , comme  auti<iuai'.e  , une  roputa- 
lion  distinouce.  On  a de  lui  une  Description  choro 
t^mph.  dnlaC  iifnjeur,  sons  ce  titre  : ^/e  Lnctt  Ver- 
An//o,  Milan  , in-4  ' '^99  » i 

lu  Thésaurus  onnrj.  Ttabœ,,  loin,  y;  Qucestiuncnlœ 
de  busti  ernére  , de  Paganis  , etc.,  Milan  , *49*^  ' '' 
la  suite  de  ihuiv.  pre'ced.  ; une  (hlil.  des  Vies  de 
Se.rttis  Attrcîius  Victor^  Turin,  l5o8  (les  notes 
dont  il  enriclnl  le  texte  latin  oui  été  inscrees  dans 
les  edil.  poslcTienres)  ; un  grand  nombre  de  7^/i  - 
sertntions  ; un  Mémoire  sur  les  anliquitcs  allohroges 
(en  ilal.);  et  neuf  Kies  des  princes  de  la  maison  de 
Savoie  (en  lalin). 

M.YGAIÎIUS.  V.  Lhf.üiïeux  elMACAinE. 
MACAKTNEY  (GEoncE,  comlc  de),  diplomate 
anglais  , ne'  en  i 787  à Lissanoure  près  de  lîclf.isl  eu 
Irlande,  fit  ses  prem,  éludes  à Dublin,  et  y prit  le 
grade  de  maître-ès-arls  ; il  suivit  plus  lard  i’eludc 
du  droit  à Londres  , puis  voyagea  sur  le  continent 
européen.  Nomme  à son  retour  membre  du  parlem. 
irlandais  , il  fut  peu  de  temps  après  envoyé'  ex- 
traordinaire en  Russie  , où  il  négocia  le  traite  d’al- 
liance de  l’Angleterre  avec  l'inipèralrice  Colb 
rinc  11  , conclue  en  I7ti'>.  Après  avoir  comltatlu 
pendant  trois  ans  , av»-c  succès , le  parti  appelé  en 
Irlande  des  undertiihers  ^ entrepreneurs  (commis- 
sion composée  de  cinq  personnagrs  du  pays  , char 
gés  de  Ibidmimslralion  publique  sous  la  direction 
du  vice-roi),  G.  Macarlney,  nommé  en  1775  capi- 
taine gc'ne'ral  et  gouvern.  des  îles  de  la  Grenade  , 
Tabago,  elc.  , fut  lait  prisonnier  dans  la  prem.  d 
ces  îles  par  le  comte  d'I'.slaing  en  1779  ccliatigé 
la  même  année.  En  1780  la  comj»agme  des  Indes 
l’ayant  appelé'  à la  présidence  de  l’udminislrat.  de 
.Madras  , il  résista  avec  constance  et  fermeté  aux 
diverses  attaques  que  dirigèrent  successivem.  con 
tre  cet  etablisscmccl  le  célèbre  Ilaïder-AU,  cl  son 
succcesseur  Tvpou-Sael)  {v.  c es  noms).  Rappelé  en 
1 785  et  récompensé  de  scs  services  par  une  pecsion 
de  1,000  liv.  slerl.  , il  resta  sans  emploi  jusciu’cu 
1792  , épü«[uc  où  il  fui  nommé  par  le  gouvernem 
umbassadeur  e.xlr.aordinaire  à la  Chine  à l’cüel  d’ë 
lablir  des  commuiiical.  avec  l’emper.  de  celle  con- 
trée , de  lui  inspirer  une  idée  avantageuse  de  la  na 
lion  anglaise  et  de  procurer  à ses  conirnerç.  étalili 
à Canton  des  faveurs  et  une  protecl.  particulières 
assurées  par  des  Iraile's.  Sans  entrer  dans  les  délail 
de  cette  mission  inipoi  1.  dont  lord  Macartney  et  son 
secnil.  d’ambuss,  sir  G.  StaunLon,  ont  écrit  la  relal. 
il  suffira  de  dire  que  cet  amliassadcur  échoua  com 
plètcmenl  dans  l’objet  de  sa  négociation.  M.Æneas 
Anderson,  dans  lu  leluliun  particulière  quM  a pub 
de  l’amJiassade  de  lord  Macarlney  auquel  il  était  at- 
taché comme  secrétaire,  s’exprime  en  ces  termes  : 

« V’oici  notie  histoire  en  trois  mots;  nous  entrâmes 
4 Bé-king  comme  des  meudians,  nous  y séj 
naines  comme  des  prisonniers,  nous  en  soriimes 
comme  des  voleurs.  » A son  retour  en  Europe 
lord  Macarlney,  élevé  au  rang  «le  comte  , fut  cî.ar- 
ge  d’une  mission  délicate  et  conndcnlie'ile  en  lul 
0/9*^)  t Graiidc-Brelagne  el 

nommé  gouverneur  ilu  cap  de  Bonne  - Espérance 
(*797)*  relira  des  alfaircs  en  1799,  el  m.  eiu 

l8üt>  dans  le  comté  de  Siirrey.  On  a de  lui  : Etat 
' de  la  Russie  en  17^7'  destiné  aux  amis  de  l'au- 
teur, et  tiré  ;i  un  très-petit  nombre  d’exemplaires; 
Elut  de  l Irlande  en  , iinp.  comme  le  précéd. 
pour  quelques  vaiùs  \ Journal  de  ^ambassade  en- 
voyée...,,»  à l'empereur  de  la  Chine  en  J792  i ï^’93 
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3/5  , itnp.  apres  la  m.  île  l’aut,  à la  suite  de  s4 
yte  , écrite  par  Barrow  , Londres  , 1807  , 2 vol. 
n-4  . avec  portrait.  L’auteur  y a joint  un  cliois 
des  e'erits  de  lord  Macartney,  presque  tous  en  en- 
tier , un  seul  en  extrait.  La  mission  de  Macartney 
en  Cliirie  a donne'  Heu  a plus,  autres  ouvr.  dont  la 
prem.  en  date  est  la  Ile/rit.  de  Staunton. 

MAC.-VSIUS  (JiîAN-GF.or.GE),  docteur  de  la  fa- 
culté' de  médecine  d’iéna  , ra.  en  iB-IS  à Zwickau  , 
petite  ville  de  la  Haute-Saxe,  a laissé  : Promplua- 
riiiin  nuderiæ  meUicœ,  sii>e  npparnlus  ml  praxim 
medicam  liOris  duohus  ndorna/us,  Francfort, 
in-8  , Ulm  , 16/H,  in-8. — Macasius  (Haulj,  méde- 
_in  , parent  du  précéd.  , a laissé  : de  Jcidulinum 
egraïuiriiin  usuidiiiin  , sen  fonticuli  crystallini 
nnliird  , -virihtts  et  administratione  , Nuremljcrg  , 
i6i3  , in-/). — Macasius  (François)  , jésuite  , né  à 
Joacliiinstlial  dans  la  Boliêiiie  en  i6’86,  m.  à Prague 
en  1733,  a laissé;  Jus  eiclesiasticiim  r.ojnmentai  iis 
V lihros  decrelalium  Gregorii  XI  illustrai.  , 
Piagiie  , 17/19,  ^ Hi-l'ol. 

MACA1JL'AY-GU.‘U1.\M  (CATiiEniNE) , damo 
anglaise  , née  en  17.33  à Ollautigli  dans  le  comté  de 
Kent , reçut  une  éducation  solitaire  mais  soignée  , 
sa  en  17H0  le  D.  Macaulay  , médecin  de  Lon- 
dres , et  pub.  trois  ans  après  le  prem.  vol.  d’une 
Uishtire  d’Augletcrre  , qui  commença  à fixer  sur 
elle  l’attention  publique.  En  1777  elle  fil  un  voya- 
ge à Paris  , où  elle  connut  cnli'e  autres  personnages 
célèbres  Franklin  , Turgot.  Marmonlel  et  madame 
Diiliocage.  .En  1788  elle  fit  un  voyage  euAmériq., 
et  résida  pendant  trois  semaines  dans  la  maison  de 
Wasbinglon  à Mount  - Vernon  en  Virginie.  Elle 
avait  épousé  en  secontles  noces  en  1778  un  M.  Gra- 
liam  ; et  elle  m.  à Londres  en  1791.  Ses  princip. 
onv.  sont  : Hisloiie  d'Angleterre  depuis  l’arèue- 
ment  de  Jne/jues  l'-'  jusr/u'à  l’elêualion  de  la  mai- 
ion  d'IIunorre  , 8 vol.  in-lj  , 1763-1783  (cette  bis- 
loirc  se  termine  au  règne  de  Jacques  11)  ; ou  eu 
avait  commencé  une  Irad.  franç.  , dont  il  n’a  paru 
que  5 vol.  sons  le  nom  de  Mirabeau  ; Remarques 
sur  les  Elémens  du  gouvernement  el  dé  la  société , 
par  Hobbes  , 1767,  in-8j  Remarques  détachées  sur 
quelques  assertions  de  Hobbes.,  *769,  in-ij  ; Ré- 
//e.rions  sur  tes  causes  des  méconlcntem.  actuels  , 
1770;  Histoire  d' -Angleterre  depuis  ta  révolution 
jusqu'au  temps  présent  , dans  une  suite  de  lettres 
à un  ami  (le  ilocleur  Wilson  , prébendier  de  West- 
minster), 1778,  I vol.in-/j;  Traité  sur  i'immuabililê 
de  lu  -vérité  moriite , 1778,  in-8  ; Lellres  sur  l'édu- 
cation , 1790,  in-8. 

MACAUL.YY  (Mucues).  V.  Boyd. 

MACAÜLf. (Antoine  ) , notaire,  secrétaire  et 
valet  lie  cbambre  du  roi  François  ne  :i  Niort 
(Poitou)  vers  la  fin  dn  i5'  S.,  a pub.  : Apophtegmes 
de  plus,  rois  , chefs  d'armées,  philosophes  et  au- 
tres gr.  personnages  translatés  du  latin  en  franc., 
avccquel.  réllexions,  Paris,  l55l,  in-l6.  Oii’à 
cncüte  de  lui  quelques  autres  traduct.  du  grec  et 
du  lalin  , telles  que  celle  des  trois  prem.  livres  de 
Diudure  de  .Vie;/e,  ibid.,  i535,  in-4;  l’oraisoii 
d’TsocrnteàNicoclès,  i544  i de  l’oraison  de  Cicéron 
puni'  Mnrcellus  , i534. 

AlACBETH  , roi  d’Ecosse,  ne  dans  leu' S. 
cousin  germain  du  roi  Donald  VH  ou  üuncan  l'r  ’ 
par  sa  mère  , était  thune  royal  de  G tamis  , et  avait 
accjiiis  un  grand  crédit  par  fes  succès  sur  les  Da- 
nois qui  avaient  envalii  le  royaume  à deux  reprises 
diliércnlcs  , lorsqu’il  lurina  le  dessein  d’usurper  lo 
trône  auquel  sa  naissance  el  la  faveur  populaire  lui 
permettaient  de  prélendro.  Duncan  l",  en  créant 
son  fils  aîné  Malcolm  prince  do  Cumberland  , ve- 
nait de  lui  assurer  la  succession  inimcdiatc  à la  cou- 
ronne. Macbeth  , incité  par  sa  femme,  sûr  de  l’ap- 
pui do  quelques  amis,  se  décida  au  niourlre  du 
roi  , consomma  son  crime  dans  le  château  d’invcr- 
iicss , cl  lut  couronné  sans  opposition  en  io3o.  Il 
gouverna  peudaul  dis  ans  avec  asscr.  de  jtisUcg  et 


MACC  ( *794  ) 

Je  moJc'ralion  ; mais  enfin , lourmcnlé  par  les  alar- 
mes que  lui  causaient  les  /ils  do  Duncan  , ccliappds 
a ses  poursuites,  il  donna  un  Uhre  cours  à son  lui- 
meiU'  farouche  et  saiiguimiire  , sacrinant  tous  les 
objets  de  ses  soupçons.  Macdulf,  seigneur  c'eossnis, 
devouü  au  prince  Malcolm  , s’e'taiiL  rendu  en  An- 
gleterre auprès  du  roi  Edimard,  dit  le  Confesseur^ 
eu  obtint  une  armee  avec  lariuelle  il  vint  nuiUre  le 
sie'ge  devant  le  cbateau  de  Uunsinnne  où  Macl)elh 
s était  renlerme,  mais  d*üù  il  eut  l’imprudence  de 
sortir  pour  tenter  la  rortunc  des  armes.  Dès  le  coin- 
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Tnenccmeiil  de  l’action  les  troupes  de  l’usurpalcnr 
lâchèrent  pied  , et  Ini-mèmo  péril  de  la  main  de 
Macdull' (ïo/j7)  , qui  avait  à venger  lu  mort  de  sa 
femme  et  du  ses  eufans  massacre'.*;  par  les  ordres  de 
Maclictb,  Les  forfaits  et  lacbule  de  ce  tyran  ont 
fourni  à Shakespeare  et  àDucis  le  sujet  de  l’une  de 
leurs  tragédies.  On  a donné  en  1827,  au  théâtre  de 
l'Opéra,  une  tragédie  lyrique  de  Macbeth. 

MACBRIDK  (David),  chirurgien  anglais  . né  en 
1726*  à Ballymony  dans  le  comté  d’Anlrim  en  Ir- 
lande , fut  reçu  docteur  eu  médecine  à la  faculté 
de  Glasgow  , se  fi.xa  à Duhlin  en  1749  ^ et  y m.  en 
1778.  On  a de  lui;  Experimental  essays  on  medi- 
éal and philosophic.nl  subjecls,  Londres,  1764,  in-B, 
ib.,  1767,  trad.  en  allem.  par  Kahn,  Zurich,  176*5, 
et  en  franç.  par  Ahbadie,  Paris  , 1766  , in-12;  Jc- 
count  of  a new  method  of  lannin^.^  Londres,  1769; 
.An  account  of  ien  cxLranrdinary  ca.ses  artes  deli- 
oety.,  tom.  5 du  Medical  obscru.  inquiries  ; An  ac- 
coiinl  of  the  reoiscence  of  some  mails-.,  etc.,  dans 
les  Transactions  philosophiques..,  t.  64,  an.  1774  ; 
Melhodic.al  introduction  îo  the  lheory  and  practice 
of  the  art  oj  medicine  y 2 vui.in-8,  Ijondres,  1772, 
2®  édit,,  î777  i l-t*ad.  en  latin  et  en  hollandais  par 
CIoss  , Ulreclit  , 1774  1 ^ franç.  par 

Petii-Radel  , Paris  , 1787,  2 vol.  in-8. 

MACGABEE.  V.  Judas  el  Si:, ion. 

I MAC-CARTHY-KEAGH  (le  comte  Justin),  cé- 
lèbre bibiiopliile  , né  en  1744  ^ Spring-Honse  dans 
le  coraté  de  Jepperary,  d’une  des  plus  illustres 
maisons  d’Irlande,  quitta  de  bonne  heure  une  pa- 
trie dont  la  le'gislalion  prosèrivail  l’exercice  de  la 
foi  catholique  rom.  au  sein  de  laquelle  il  avait  été 
élevé  , et  vint  s’élahlir  en  France  , où  sa  fortune  el 
scs  goûts  lui  permirent  de  se  livrer  sans  partage  à 
l’élude.  Admis  à la  cour  et  possesseur  de  riches  do- 
maines , le  comte  Mac-Carlhy  traversa  la  révolution 
sans  beaucoup  de  périls  ; la  recherche  des  plus  ra- 
res produits  do  la  presse  fut  l’occupât,  constante  de 
sa  vie,  terminée  en  i8ri  a Toulouse,  ville  où  il 
résidait  depuis  plus,  années.  La  1/ibliolb.  qu’il  avait 
formée  cl  que  l’on  n’a  pas  craint  do  comparer  aii.x 
plus  somptueux. dépôts  de  ce  genre  coniiu.s  tant  en 
France  que  dans  toute  l’Europe  , contenait  entre 
autres  une  collcct,  de  826  v.  imp.  sur  peau  vélin,  de 
fort  beaux  cxempl.  de  toutes  les  édit,  princeps  y eu- 
iin  une  foule  de  livres  rarissimes  , parmi  lesquels 
il  suffira  de  citer  la  Biblia  .çnr  /*<t  polyglotta  , etc.  , 
ann,  i5l4  > i5i5  cl  KH7,  6 vol.  iu-fol.  sur  vélin  , 
dont  on  ne  connaît  que  trois  exempi.  ; et  \e  Psal- 
momm  codex  Moguntiæ  y 1467,  in -fui.,  golli-,  ici. 
On  peut  consulter , pour  de  j)ius  amples  détails  sur 
les  trésors  lilt.  qu’avait  réunis  cet  amateur  éclairé  , 
le  Catalogne  de  la  bibliolh.  du  comte  ùfac~Car(hy 
par  MM.  Dcburc,  Paris,  i825,  2 v,  in-8  , av.  pl. 

MACClOoii  MACCIÜS  (Skiïas  l’if.n',  savant  hu- 
maniste, ne  à ürhuniu  dans  le  duché  d'Urltin  , m. 
au  commencement  du  17c  S.,  à Page  <!e  J7  ans  , a 
laissé,  entre  autres  oiiv.  : de  HtUo  Asdi  ub  di.^  y 
Ycnisc,  l6l3  , in-4  ; cl  un  Poetre  (en  ilal.)  sur  ta 
vie  de  ./.-C.,  Rome  , i5o5  , in-/j. 

MACCOVIUS  ou  MAEOVVSCiKl  (Jean),  pro- 
fesseur de  tliéologic  , no  en  i583  à Lühzcuie  (Po- 
logne), m.  en  i644^  ^ laissé  des  Opuscules  philoso- 
phiques et  ihcolopiq,,  Amsterdam  , 3 vol.  in*4 

AIAC-CLRTIN  (IIuoui:.s)  , savant  irlandais  , fl 
imp.  à Palis  eu  iu--4>  uu  IHctionnaire  an- 


gUtiS'irlandais  , accompagné  d^une  Grammaire  ir- 
landaise y expliquée  en  anglais  , puh.  déjà  à Lou- 
vain en  1728  , in-8.  Ce  dictionnaire  est  le  premier 
livre  imp.  en  b rance  avec  des  types  irlandas, 

M ACE  ( 1 HOM \s) , musicien  anglais,  né  en  i6i3, 
était,  joueur  de  luth  de  profession  et  attaché  comme 
clerc  :m  college  de  la  Trinité  à Cambridge.  On  a de 
Ini  lin  miv.  Intil.  ; Monument  de  lamuAque  (AIu- 
sic’s  Moniimenl),  ou  Memorial  (Remembrancer)  r/e 
la  meilleure  musique  pratique  y tant  sacrée  que 
profane  y etc.,  1676,  in  fol. 


MAGE  (Francoi.s)  , conseiller  et  aumônier  du 
roi  , né  à Paris  en  i6‘4o  , m.  en  1721  ehanoine  ché- 
vceier  et.  miré  de  Sic- Oppoi  lune  , a pub.  les  ouv, 
suiv.  : Psaumes  et  Cantiques  de  L'Eglise  une 

paraphrase  trad.  du  latin  de  Louis  Ferrand,  l'aris, 
16S6,  iii-8,  1706,  in-12;  une  trad.  de  l'Imitation 
de  d,-C.,  Paris,  1698,  ln-12,  ib.,  1700.  in-8,  -grav., 
Ib. , 1718  , 111-24  • celte  Iradnct.  avait  eu  dix  édit, 
en  1734  ; les  Méditations  du  P:  Basée  sur  les  évan- 
giles , P.iris  , 1684  1 in-12,  plus,  fois  réimp.  : Péd. 
de  1720  coiitleul  des  augmentât.,  et  une  vie  du 
P.  Buséc  ; les  Douze  testamens  des  patriarches  y 
trad.  du  latin  de  Robert , cve  |ue  de  Lincoln  , avec 
di.ssertat.  arguni.  et  notes,  Paris,  1718  , in-12  ; 
Abrégé  historique  de  Pancien  et  du  nouveau  Testa- 
ment y Paris  ,1704,  2 vol.  in-i2  ; la  Science  de  PE- 
criture  sainte,  y réduite  en  tables  g^énérales  y \h‘\é.y 
1708,  in-q  ; Uistoire  des  quatre  Cicérons  y Paris, 
1714*  Haye  , 17  (5  j Mehxnie  ou  la  Veuve  chari- 
table y ouv.  postb.  , allribué  dans  le  temps  à l’abbé 
de  Choisi , Paris  , 1729,  in-12. — Î\Iack  (René),  bé- 
ne'diclln  de  Vendôme,  liistoriogr.  el  poète  de  Fran- 
çois , reprit  la  Chronique  française  y où  l’avait 
laissée  Guill.  Cresliu  , son  prédécesseur  ; sur  les 
douze  livres  projetés  , il  a donné  le  6"’*^  el  7*”®.  Jl 
a aussi  décrit  en  vers  le  voyage  de  Charles  - Quint 
parla  France  en  i539,  resté  médit.  On  trouve  son 
Eloge  à la  suite  du  poème  de  VEsperun  de  disci- 
pline d’Antoine  du  Saix.  — Un  autre  René  jMacé  a 
pub.  à Dublin,  in-8  , en  1721,  Les  trois  just'au 
corps  y conte  bleu  , tiré  de  Pangl,  de  Swift. 

MACF.DA  (Michel-Jos.)  , jésuite  espagnol  , né- 
à Paaip'dune  en  1744  » ^ maison  professe  de 

son  ordre  à Rome  vers  l8o3  , eut  part  à l*Hisloir,o 
ceclcsiastiq.  , entreprise  par  plus,  de  ses  confrères 
à Bologne  , et  puldia  en  outre,  entre  autres  opus-» 
cules.  IJosnts  ver'e  Ilosius  y hoc  est  Tfo.sius  veré 
innocens  yverii  sanclus  y dissert.  II,  Bologne,  1790, 
in-4  ’ etc. 

MAGFDO(Franç.  de),  cordelîerporlngai.s  , né  à 
Coïmbrcen  1596.  m.  cm  i68r  a Padouc,  profess.  de 
philos,  morale  à l’univers,  de  celle  ville,  a pub.  un 
grand  nômb.  d’ouv.,donl  ^^icerc)n  , dans  ses  Mém., 
donne  les  litres  au  nombre  de  69  ( t.  3l  , p.  317- 
39},  et  qui  sont  pre.^qne  tous  lombes  dans  un  juste 
oubli.  Voici  les  plus  saillaiis  : Propugnaculum  tu- 
sitann-gallicum  , etc.,  Paris  , l64/»  t*'  - f*d.  ; Ency- 
clnpœditi  in  agonem  lUternrum  producta  , Rome  , 
16.Ï7  , in-lol.  ; de  Clavibus  Pétri  , etc.  , Rome  , 
t66o,  in-fol.;  Schéma  cdngreg.  S.  Offîcii  romani  y 
etc.  , Padmie  , 1676  , in-4- — .Antoine  de  MaCedo  , 
jésuite  , frère  du  précéd.  , né  à Coïmbre  en  1612  , 
entra  bu  t jeune  dans  l.i  société  de  Jésus  , remplit 
pendant  vingt  ans  les  fonctions  de  pénitencier  apos- 
tolique au  Vatican  , ensuite  celles  de  recteur  ties 
colleges  d’Evor.i  et  de  Lisbonne,  et  ni.  dans  celle 
dei  n.  ville  en  i6q3.  On  a de  lui  une  Vie  du  P.  .M- 
iiieida  , miss,  au  Brésil  (en  lal.),  l'.idoue  , 1669, 
iiouv  édit,  augm.,  Rome,  1671  , in-t2  ; I usifanta 
yfulata  et purpuratny  Paris,  i6J3-73,  in-4  ; Elogia 
nonnulla  vl  Descriplio  comnatioms  Christine  reg, 
Surcite  y Stoekbolm  , 16.Î0;  Dtvt  (utelares  orbis 
chvistinni  y I isboiinc  , 16871  in-fol. 

MACKDOIèvE  , contrée  de  la  Grèce  septentrio- 
nale , bornée  par  la  Thracc  au  nord  et  la  Tliessalic 
au  midi , forma  long-tcmps  uu  royaume  particulier 
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aont  les  limilcs  varièrent  par  les  conquêles.  Gara- 
nus  descendant  d’IIercuie,  vint  s'y  elahlir  vers 
Van  8l4  yvant  J.-G.,  et  y fonda  un  empire  qm  sub- 
sista sans  éclat  jusqu'à  Tavèn . de  Pliilippe  J]  en  dOO. 
Gelui-ci  soumit  une  partie  de  la  Thrace  , et  epuisa 
la  Grèce  par  une  guerre  opiniâtre.  Alexandre,  son 
(ils  , reconnu  protecteur  de  la  Grèce  , s'avança  dans 
l'Asie,  et  étendit  so  puissance- jusqu'aux  ilôts  de 
l'Judus  (Sind].  Mais  à sa  mort  (324)  cette  vaste  mo- 
narchie fut  démembrée  cl.  le  nom  de  Macédoine  lut 
conservé  à un  empire  européen  composé  de  l’anc. 
Macédoine,  delà  Tbessalie,  de  la  Grèce  propre  et  du 
Péloponnèse.  Les  princes  de  diverses  familles  sc  dis- 
putèrent le  trône,  qui  demeura  enfin  aux  dcsccii- 
dans  de  Démétrîus  Poliorcète  (2^7).  Pendant  ce 
temps  et  plus  lard  encore  les  Grecs  essaycMcnt  à 
plus,  reprises  de  secouer  le  joug  macédonien  ; et 
des  luîtes  sanglantes  s'ensuivirent  jusqu'à  ce  que 
les  liomairis  missent  fin  à leurs  débats  en  s'empa- 
rant de  la  Macédoine  après  ([ualre  guerres  ( 206- 
204  1 20.0-197  , 171-168  , i4^"‘47)i  ‘***^*=^" 

rant  province  romaine.  Pdle  fil  ]iarlie  dans  la  suile 
de  l’empire  d’Orient  (an  de  J -C.  364  ’ cic.).  Ibuis 
le  1 8.,  quand  les  Iluns  et  les  Turks  Seldjoukides 
ravagèrent  les  provinces  grecques,  il  s’élablit  en 
Macédoine  un  royaume  parliciiiicr  dont  le  chef  prit 
le  litre  d’empereur  de  Tbessaloniqne.  Mais  bienio! 
ces  emper.  furent  conlrainls  .de  recevoir  la  loi  des 
princes  de  Constantinople.  Depuis  ce  temps  la  Ma- 
cédoine suivit  la  destinée  de  l’empire  giec  et  toniba 
avec  les  autres  provinces  éntre  les  mains  desTurks 
olliomans  en  (433. 

MACÉD0^■1Ë,\S  ou  PNEUMATOMAQULS  , 
hérésiarques  du*4'‘  S.,  tirant  leur  nom  d’un  patriar- 
che de  Constantinople  dont  l'article  suit. 

MACEDOiNlUü  , patriarche  de  Constantino- 
ple dans  le  4*^  S.  , chef  d’une  secte  qui  porta  son 
nom , parvint  au  patriarcat  (vers  35i)  , et  ne  put  s'y 
mainteuir  qiielrj.  temps  qu’en  persécutant  les  clirét. 
attachés  à la  foi  de  ?Mcée.  Mais  enfin  les  puv.<  ariens 
le  perdirent  dans  l'esprit  de  l'emp.  Constance],  qui, 
fatigué  des  massacres  fréquens  dont  Macedonius 
était  l'auteur  ou  l’occasion,  le  fit  déposer  en  36o 
par  un  concile,  à Tissue  duquel  il  sc  retira  dans 
une  terre  voisine  de  Constantin.,  on  il  m.  au  Iniut 
de  quelq.  années.  C'est  après  sa  déposit.  que  Mace- 
donins,  qui  déjà  professait  en  partie  l’arianisme, 
devint  le  fondateur  d'une  hérésie  nouvelle.  H 
nia  la  divinité  du  Saint-Esprit,  et  soutint  que  ce 
D’élait  qu’une  simple  créature  , semblable  aux  an- 
ges , quoique  d’une  nature  supérieure.  Cet  te  hé- 
résie , qui  se  propagea  priocipalem.  dans  la  1 brace 
et  une  partie  de  l’Asie  mineure,  fut  condamnée  dans 
deux  conciles  tenus  à Constantinople  en  38i  et 
383  , et  s'éteignit  entièrem.  vers  l’an  43o. — Mace- 
nONiU.s  II,  élu  patriarche  de  Constantinople  en 
/)94  , défendit  avec  courage  le  concile  de  Chalcc- 
doitic  devant  l’emper.  Ânastase,  qui,  l'aynnl  cru  jus- 
qu’alors favorahle  aux  hcrcti(|ues,  le  déposa  cl 
l'exila  en  Chalccdoinc.  Il  m.  à Gangrès  en  5 16.  Les 
Grecs  cclèhrent  sa  fclc  le  26  d'avril. 

MAC-EiN'CHOK  ( Déahctrius)  , médecin  irlan- 
dais , vivait  à Paris  dans  la  prem.  moitié  du  i8'  S., 
et  y composa  le  poème  de  Connuhiis  Flortim  ^ ])uh. 
pour  la  prem.  fois  à la  tète  du  Bolaniconpnvisicnse 
de  Vailiuni,  X.,cyde  , 1727  , in-ful.  , et  rélmp.  en 
1728,  sous  le  nom  de  Vrmcirins  de  La  Croix  , 
doct.-mrd.  , avec  aiigm.,  Paris  , in-8  de  3g  p.  , et 
depuis  avec  quelq.  retranchem.  dans  le  tom.  i des 
I Poemnta  didascahcfi.  A. -A.  Ilnrhicreii  0 donne  une 
c'dit.  avec  trad.  franç.  cl  des  notes,  Paris,  1798, 
l în-i2  ; il  a été  aussi  trad.  en  allcm.  Ou  connaît  en- 
I core  de  Mac-Encroc  : Cafntmis  hybernicus  y etc.  , 
I €t  Petro  Desmaretz  abbati  Carmen  , in-8  , iinpr. 
I vers  1728. 

I MACER  (Luciu.s  Clodil’.s).  V.  Clodil's. 

MACER  (Lmilil’s)  , poète  de  Vérone  , coiitem- 
poiaÎQ  de  Virgile  el  cl'Üvidc,  avait  cciil  en  ver? 
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latins,  sur  la  propriété  des  plantes  vénéneuses,' 
un  ouv.  qui  paraît  perdu  ; et  il  est  presque  certaia 
que  celui  de  même  nature  qui  a été  pub.  sous  son 
nom  a pour  auteur  un  autre  Âlacer,  médecin  comme 
lui  , cl  postérieur  à Galien.  T-a  prem.  c'dit.  est  de 
Arnold  de  Bruxelles  , i477  i meilleure  est  duc  à 
II.  Ranzov,  IlamJiourg  , i5go  , in-8.  Il  a été  publ. 
en  franç.,  Rouen  , l083 , in-8,  fig. 

MACER  (Jean),  profess.  en  droit  canon  à Tunî- 
versitc  de  Paris  , né  dans  la  province  de  Bourgogne 
vers  le  commencem.  du  16®  S.  ; a laissé  les  ouv. 
suiv.  : de  Prospevis  Gtrllontm  Siiccessib.  Libellas^ 

Paris,  1.555,  in  8 ; Jndicnrum  historiariim 

lib,  lîTy  ib->  i355,  in  8 ; Pam>»yricus  de  Lnudibus 
Mandidnorum  y etc,',  ib.,  l556  , in-8  ; Philippique 
contre  les  pnetnsires  et  les  rimaUléurs  de  notre 
temps  , il).,  1557,  in-8. 

MACFARLANE  (Robert),  littérateur  e'cossais  , 
né  en  1704  1 vint  fort  jeune  à Londres  , dirigea 
pendant  quelques  années  , à Waltbamstow  , une 
académie  qui  eut  de  la  célébrité  , fut  ensuite  édi- 
teur du  Morning  Chroniclè  et  du  London  Pachet 
(journaux  de  la  capitale),  aida  Maepherson  (v.  ce 
nom)  dans  son  travail  sur  Ossian  , et  mourut  d'une 
chute  de  voilure  en  i8ü4-  On  a do  lui  le  prem.  el  le 
dern.  vol.  d'une  Histoire  du  régné  de  George  ///, 
pub.  à Londres  de  1770  à I794i  4 ^ 

I L 3^  vol.  de  celle  compilation  peu  soignée  sont 
d’un  autre  rédarl.,  ainsi  que  l’a  déclaré Macfarlanc 
dans  son  Adresse  nu  peuple  anglais  sur  Pétai  pre^ 
sent  et  l'twenïr  présumé  des  affaires  pitblir/ues  ^ 
pub.  en  1797  ; il  ajoute  meme  rjue  le  prem.  vol. 
avant  été  clrangement  défiguré  dans  une  3®  édit.^ 
il  ne  le  regarde  plus  comme  sou  ouv.;  Temora  ^ 
poème  d'Osslan  , trad.  en  vers  latins  , 1796,  in-8  ; 
Ot  ilogite  de  George  Biirhapan , sur  les  droits  de  la 
couronne  d'Ecosse,  Ir.rd.  en  anglais  avec  deu.t  dis- 
sertations du  traduct.,  1801,  in-8;  Essais  sur  Pau- 
thenticité  d^Ossinn  et  de  ses  poèmes  , i8q4«  in-8. 

MAC-GREGORE  (,rACQL'Es),  prem.  ministre  de 
Londonderry  dans  le  lNT*w-Hampsbirc (Etats-Unis), 
né  vers  1677,  m.  en  1729,  avait  été  d'abord  à la  tète 
de  la  société  presbytérienne  d'Ecosse.  Exposé  à 
toutes  les  persécutions  dans  ce  pays  intolérant,  il 
résolut , avec  quelques  autres  ministres  cl  une  par- 
tie (le  leur  congregatiou  , d'aller  cberclier  un  asile 
et  la  liberté  de,  conscience  en  Amérique.  Arrivé  à 
Boston  CD  1718,  il  s’élablit,  avec  16  familles  , dans 
une  terre  fertile  près  de  Ilavcrliill , que  l'on  nom- 
ma Londonderry  et  dont  il  fut  ministre. 

MAGHA-ALLAH,  ou  improprement  MESSA— 
IIALA  , astronome  d'astrologue  arabe  du  8**  S.,  de 
notre  ère  , juil  de  n ligion , vécut  sous  le  règne  des 
khàlyfes  Mansour  el  Mamouti,  el  obtint  une  grande 
réputation  par  sa  science,  sou  habileté  ou  plutôt 
son  adresse  dans  l'exercice  de  l'astrologie.  On  lui 
doit  plus.  ouv.  dont  Casiri  a donné  les  titres  dans 
sa  Bibl.  arab,  hispan.y  tom.  icr,  pag.  434  ; les  prin- 
cipaux sont  les  traités  des  l'hèmes  gcnelhliaqiies  i 
des  conjonctions  des  planètes  ; des  différentes  sec- 
tes des  nations  ; de  Vaslrulubc  et  de  la  spore  ar- 
millaire  ; de  la  projection  des  rayons  ; des  pluies 
et  des  'oentSy  etc.  M.  de  Rossi  possédait  une  trad. 
hébraïque  du  Traité  des  éclipses  ^ et  une  trad,  lal. 
des  signes  et  ind  ees  des  planètes. 0\\  a trad.  de  lui 
eu  lal.,  et  pub.  à Nuremberg  eu  \^l\gydeElementis 
et  orhibus  cælestilms  ; de  Beoohuione  annorurn 
mundi  ; de  Significationo  pîanvtarum  ; de  Becep- 
îione.  Une  traduct.  licbraiquc  de  ses  Problèmes  as- 
trologiques , faite  par  Abeii  Ezra  , sc  trouve  parmi 
les  MSs.  de  la  bibUolb.  Bodlcicnuc. 

MACIIADO  (Diego- Baiuîosa).  V.  Barbosa- 
Machado. 

MACIIAM  (Robert),  gcnlillïomme  anglais  , dé- 
couvrit l’îlc  de  Madère  en  l344  1 cl  y ni.  peu  de 
temps  après.  La  relation  do  ses  malheurs  et  do  la 
découverte  de  l’îlo  écrite  en  portugais  par  D.  Franc. 
Alcafüiado  , cl  pub.  par  D.  ÎTranç.  Manoel,  a éls 
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trad.  en  fianç.  sous  le  tilio  do  Itelntion  liistor.  de 
/a  decoui>erle  de  l’ilede  Madere,  Paris,  lü;  i,  iii-12. 
i.e  nom  de  Macliam  y est  eci  il  Mnc.hin. 

^HIAGIIA-U  (GuiLL.  de)  , ancien  |iodIe  français, 
ne  dans  la  Gliainpagnc  en  128?.  ou  1284  , "i.  \crs 
1070,  fut  attaclie  successivement  au  service  de  la 
reine  Jeanne  de  IVavarrc,  puis  à celui  (ie  Pliilippe- 
lo-Bel  , c’poux  de  celle  piûnccsse,  et  dcvitiL  ensuite 
secret,  de  Jean  Je  Luxemljourg  , roi  de  lîolictnt*,  el 
de  Bonne  de  Luxembourg  , sa  fille,  épouse  île  J eau, 
duc  de  Normandie,  depuis  roi  de  France.  Ge  poète 
nous  apprend  qu’il  était  fort  vieux  quand  il  iuipira 
une  vivo  passion  à Agnès  de  Navarre  , femme  de 
Plioobus  , comte  de  Foix  , par  ordre  de  laquelle  il 
composa  le  /Jure  don  veoir  dit  , qui  contient  le 
récit  détaillé  de  leurs  amonrii  La  bibliotlièi(ne  du 
roi  conserve  un  précieux  MS.  des  Poésies  jinne. 
et  lutines  de  Guill.  de  lUacliau  , en  3 vol.  in-fol. 

MAGHAULT  (Je.\n  dej  , jésuite  , né  à Paris  en 
l56'i  , m.  à Glermont  en  1629,  est  auteur,  sous  le 
nom  de  /.  B.  Gallus  J.  C.  . il’une  critique  violente 
de  l’ouv.  du  président  de  Tliou  { in  J. -A.  Thnnni 
historianim  libres  Notnliones),  lugolslaclt,  1614, 
în-4  : ce  livre,  proscrit  aus.silôt  qu’jl  parut,  est 
devenu  fort  rare  ; mais  il  a reparu  avec  la  condam- 
nation dans  l’histoire  de  De  Thon  , édit,  de  Lond., 

1733  , in-fol.  , 7 vol.  — Macuault  (Jean-Bapl.)  , 
jés.,  né  à Paris  en  l5gi  , mort  à Pontoise  en  ili/jo  , 
avait  professé  la  rhétorique  à l’aris,  et  fut  succes- 
sivement rect.  des  collèges  de  Nevers  el  de  Koiien. 

On  a de  lui  : Eloges  et  Disrnnrs  sur  la...  réception' 
du  roi  à Paris  apres  la  rédaction  de  La  Rochelle 
Paris,  1629,  in-fol.,  lig-î  Ludovici  XITÎ  Expedtiio 
in  Italiain  j etc.,  ib.,  l63o,  in-4  ; la  L^ie  de  B.  .Tean 
de  Montrnirel , moine  de  Cîleau.x , ib.,  1641  , in  8 ; 
une  Histoire  des  évêques  d'Evreux  , et  une  /List, 
de  la  Normandie  , 2 vol.  in-fol.  Il  a aussi  Irad.  de 
rital,  V Histoire  de  ce  qui  s’est  passé  aux  royaumes 
de  la  Chine  et  du  Jupon,  l’aris,  1627  , in-8.  — 
MachAult  (Jacques  de),  jés.  , parent  du  préréd., 
né  à Paris  en  1600  , mort  dans  sa  patrie  en  l68ü, 
avait  été  rect.  à Alençon,  Orléans  et  Gaen.  il  pnb-  : 
Belation  des  missions  du  Para’^uay  , Paris  , i636  ; 

— du  Japon  , ib.,  1646  ; — de  Goa  et  du  Malabar  \ 
il).,  l65l  ; — de  la  Cochinchine  , ib.  , i652  ; — de 
l’Inde  , ifiSg  ; — de  la  Perse  , id.  ; — de  Maduré 
et  du  Tandjanr  , ]663  , in-8- 

MAGHAULT  D’ARNOUVILLE  (JEAN-BArx.), 
ministre  d’état,  successivement  contrôl.  gén.  des 
finances,  garde-dcs-sceaux  , et  ministre  de  la  ma- 
rine de  France,  né  en  1701,  d’une  famille  ancienne 
dans  la  magistrature , fut  d’abord  maître  des  re- 
quêtes et  intendant  do  province  avant  de  parvenir 
au  ministère.  Ge  fut  lui  qui  (il  rendre  t’édit  de 
main-morte  de  1747  (‘lui  défendait  « toutaiouvel 
etablissement  do  chapitre,  collège,  maison  reli- 
gieuse ou  hôpital  sans  une  permission  expresse  du 
roi , etc. , » et  qui  interdisait  « à tous  les  gens  de 
main-morte  d’acquérir,  recevoir  ou  posséder  aucun 
fonds,  maison  ou  rente  sans  une  autorisation  lé- 
gale » ) , cl  l’arrêt  de  1753  relatif  à la  liberté  du 
commerce  des  grains  dans  l’intérieur  de  la  France. 

11  fut  disgracié  en  1737  el  exilé  dans  sa  terre  d’Ar- 
nouville  , où  il  resta  jusqu’en  1789.  A celte  époque 
il  SC  relira  chez  sa  belle-lille  à Thoiri , |>tiis  s’éta- 
Llit  à Rouen  en  1792,  fut  ensuite  conduit  à Paris 
par  des  agens  du  gouvernement  révolutionnaire  on 


1794  , et  enfermé  à la  prison  des  Madelonnclles  , 
où  il  m.  le  I2  juillet  de  la  même  année.  — On  l’a 
confondu  avec  un  autre  ,1.  B.  IMaciiaclt  , son  pa- 
rent , conseiller  au  parlement,  l'un  des  rédact.  du 
recueil  des  Ordonnances  de  Louis  XH,  mort  en 
iq'ôq.  — Louis-Gliarlcs  Maciiauet  , auc.  évêque 
d' .Amiens  cl  chanoine  du  prom.  ordre  du  chapitre 
do  Sl-Dcnis  , fils  du  contrôl. -gén.  , né  à Paris  en 
1787  , m.  à Arnouvillc  en  1820,  avait  été  elevo  par- 
les jés.,  dont  toute  sa  vie  il  partagea  les  seiilinrens 
en  matière  de  discipline  ccclc's.  Promu  au  siège 
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episc.  d’Amiens  en  après  la  m.  do  M.  de  L* 

Motte  d'ürlcaus  , qui  l'avail  demande'  à Louis  XVI 
pour  coadjuteur,  il  siégea  aux  dlals-ge'ne'raux  pour 
le  hailliagü  d’Amiens  à llam  , adhéra  à VExposilion 
des  principes  des  (renie  vuéf/nes  , et  émigra  peu  de 
leinps  après  (septeiii b.  1790).  C’est  de  I^adelmrn  en 
VW'Stplialic  que,  pour  ohiempcrcr  à l’invilalion  du 
pape,  U envoya  sa  démission  le()‘nov.  i8oï.  11  n ti- 
tra  en  France  peu  de  temps  après.  On  trouve  sur 
lui  une  Notice  dans  i* Ami  de  la  religion  et  du  roi. 

I.  . p.  .Vio. 

MAlilIFF,  célèbre  gén.  des  Carlhagin.,  agrandit 
leur  empire  du  côte  de  l’Afrique,  cl  leur  soumit, 
vers  i au  avant  J.-C.,  une  partie  de  la  Sicile. 
Moins  hearuiix  en  Sardaignc,il  fut  banni  par  ses 
concitoyens  ; el , indigné  d’une  pareille  ingratitude, 
il  murciia  sur  Cartljage  avec  les  troupes  qui  parln- 
geaieiil  sa  disgrâce  , s’eu  rendit  maître  , lit  mourir 
dix  scniileurs  et  son  propre  /ils  Carlbalon  , et  périt 
vers  i’au  ô3o  av.  J.-C.,  victime  du  projet  qu’il  avait 
conçu  dVublir  le  pouvoir  arbitiaire  dans  sa  patrie. 

M.-VCIILI  (Ghrard),  év.  de  Castres,  ué  à Blois 
en  t38o,  iu.  à Tours  eu  l parut  avec  éclat  au 
concile  de  Paris,  tenu  contre  les  systèmes  de  Jean 
Petit,  fut  un  des  commissaires  chargés  de  revoir  le 
procès  de  la  Pucelle  d’Orléans,  et  se  déclara  en 
laveur  de  l’iiéroïnc.  On  a de  lui  quclq.  Lelt.  MSs. 
— Macuj:t  ( Pliiliberl-Amé  ) , successiv.  chanoine 
et  doyen,  de  !N.-î).“d’Anuecy»  près  de  Genève,  fut 
chargé  de  plus,  missions  import,  à Rome  el  à Avi- 
gnon. On  a de  lui  : Mém.  pour  les  arches*,  et  êvéq.y 
'villes  el  provinces  qui  ont  des  pinces  dans  le  collège 
d\4nnecyy  Annecy,  1693,  iu-^^  ; Lettre  à un  Ami 

in-4. 


résidant  à la  cour  tle  Titnn  , el( 

MACHIAVEL  (jNu;.)  , ccJèh.  puhhcislc  italien 
né  à Florence  en  l4-^9  • ni.  dans  sa  patrie  en  IO27, 
fut  nommé  à l’âge  de  29  ans  chancelier  delà  seconde 
chancellerie  de  Signori^  el  quelque  temps  apres 
secret,  de  VoJJive  des  dix  magistrats  de  liberté  et 
paix  y emploi  qu’il  exerça  pendant  14  Le  gou- 
vernement Qorentin  ie  cliargea  successivement  de 
2o  légations  au-dehors  el  de  fréquenicscommissions 
dans  i iiiLérjeur  de  la  rcpuhlique.  Accusé  de  com- 
plicité dans  la  conjuration  contre  le  cartl.  de  Mc- 
dicls  , il  fut  emprisonné  , appUfjué  à la  torture  , el 
ne  dut  sa  déliviauce  qu’au  cardinal  lui-même , qui, 
parvenu  au  pontificat  sous  le  nom  de  Leon  X,  le 
comprit  dans  une  amnistie.  Xuus  nous  dispensesons 
de  donner  la  liste  des  ouv.  de  ce  publiciste,  tous 
écrits  eu  italien  et  puh.  à dilFérentes  époques  ; ils 
ont  été  réunis  eu  corps  (i*œtivre  , dont  la  dernière, 
la  plus  ample  et  la  plus  eslimco  des  éditions  . est 
celle  de  ;8c3,  imp.  à Florence,  8 vol.  in-8.  Ünc 
partie  des  OEuvres  de  Machiavel  a etc  Irad.  cii  franç. 
par  Têtard,  La  Haye,  1743,  <5  vol.  in-l2,  cl  par 
Guiraudet  et  Î\I.  Hocliel , Paris  , 1799, 9 v.  in-8  : 
cette  Irad.  ne  comprend  ni  les  coules,  ni  les  poé- 
sies , ni  les  pièces  de  théâtre.  La  nieill.  et  la  seule 
trad.  complète  île  ses  OEuvres  est  due  à M.  J.V.  Pe- 
rlés , Paris,  1823-1826,  12  vol.  in-8  : elle  e.sl  pre- 
redée  d’une  Histoire  de  Machiavel  ^ par  le  même. 
Machiavel  u été  l’objet  d’un  gr.  noinl>.  de  critiques, 
d’apologies,  d’a*'Cusalions  el  d’elogos  cbei  presque 
toutes  les  nations  de  l’Europe.  Les  bornes  de  ce 
Dictionnaire  ne  nous  permettant  pas  de  prcscalcr 
Ig  resurné  même  le  plus  succinct  de  ces  opinions 
diverses,  nous  renvoyons  nos  lecteurs  a l’cxccllcnt 
ouvr.  de  Gïiigucnc,  Hist,  littér,  de  L Italie.  On  y 
trouvera,  outre  les  détails  interessans  de  la  rie  du 
publiciste  Hüreiilin,  cl  la  liste  complète  de  scs  écrits, 
le  meilleur  jugement  que  l'on  puisse  porter  de  son 
caractère  et  de  scs  principes.  Î\L  P.ibbé  Aimé  Guil- 
lou a pub.  une  trad.  du  Erince  de  Macldavel  inlil  ; 
Mac/itnvel  commenté  par  A'.  Biionaparte  , Paris  , 
H.  Xicülle,  1816  , in-8  (v.  Dictionn.  des  Anonymes^ 
n®  10,655^.  M.  I^cou  Halcvy  a donné  une  Irad.  du 
ineme  ouv.  ; clic  se  trouve  dans  celui  intil.  Machia* 
vdy  ou  Morceaux  choisis  cl  Fensées  de  cct  écriyaiA, 


MACK 

Piris  1822,  2 V.  in-l8.  M.  de  Bouille'  vient  de  pub, 
des  Comment,  polit,  et  Instar,  sur  le  Ir.  (In  Prince 
de  Machiaitel  et  sur  V Anti  - Machiaifet  de  Fre- 

</er/c Paris  . 1827  , in-8. 

MACHIN  (John)  , aslronome  anglais  du  i<3'  s., 
fiil  profess.  d’astronomie  au  college  de  Gresbam  el 
secret,  de  la  société  royale  de  Lontl.  On  connaît  de 
lui  les  Lois  dn  mouvement  de  la  lune  ^ jointes  aux 
Principes  malhcmati^ues  de  la  philosophie  natti-^ 
relie  de  ISewton,  1729»  2 vol.  in-8  ; dans  les  2'rans- 
actions  philosophi/jiies  de  1718  (n°  3.^8»  t-  l)>  un 
Mémoire  latin  sur  la  courhe  de  la  plus  promfyte 
descente  dans  un  cas  donné  ; dans  le  vol.  de  1738, 
p.  2o5,  la  Solution  d'un  problème  de  Keppler  sur  le 
mouvement  des  corps  dans  tin  orbite  elliptique  ; 
et  dans  les  registres  de  la  société'  royale  de  1781  une 
Observation  sur  une  maladie  singulière  de  la  peau. 
Machin  avait  écritaussi  sur  les  observations  de  Jolin 
Cbirk  relatives  aux  oiseanx  de  passage,  et  son  MS. 
existait  en  1777  entre  les  mains  de  George  Allan 
La  Vie  de  J.  Machin  se  trouve  dans  le  recueil  int. 
ihe  Lives  of  the  prnfessors  of  Gresham  college^ 
Lond.,  17^0  , in-fol. 

MACHY.  V.  Demachy. 

MACINE  (GEoncE  Le).  V.  Elmacipt. 

MACIET  (BEnNABD-PiERBE) , ancien  agcnt^dc 
change  , né  vers  17^0  , mort  à Paris  en  1821  , Ihin 
des  adrainislrat.  de  la  caisse  il  escompte  , a public 
(selon  M.  Barbier,  Dictionnaire  des  Anonymes)  le 
Congrès  de  Cythèr  e , traduit  de  l'italien  de  M.  le 
comte  Afgarotti  y Paris,  1782,  in-ï2. 

MACK EÎSSIE  (George),  écriv.ct  jurisc.  écossais, 
né  en  i636  dans  le  comté  <PAngus,  fit  ses  prem. 
études  dans  sa  patrie , vint  ensuite  cludier'la  juris- 
prudence à l^univ.  de  Bourges;  et,  de  retour  en 
Ecosse  , acquit  promptement  une  grande  réputa- 
tion dans  le  barreau  d’Edimbourg.  Choisi  comme 
défenseur  du  marquis  d’Argyle  en  i()8l  , il  ne  put 
soustraire  ce  seigneur  à Pcchafaud  : mais  le  talent 
qu’il  déploya  dans  cette  cause  ronlribua  à le  faire 
nommer  successivem.  jui^c  d’une  cour  criminelle, 
avocat  du  roi , et  enfin  l’un  des  lords  du  conseil 
rivé  en  Ecosse.  Après  la  révolution  de  1(388,  Mac* 
ensic  , qui  déjà  avait  résigné  volontairement  scs 
dern.  fonctions  sous  Jacques  lî , se  relira  en  An- 
gleterre, el  m.  à Londres  en  1691.  On  a de  lui  un 
assez  grand  nomb.  d’ouv.  de  jurisp.,  de  ibeol.  el  de 
morale  , dont  plus,  sont  justement  estimes  , et  qui 
tous  ont  clé  réunis  et  irop.  à Edimbourg  , 17 16 , 2 
vol.  in-fol.  C’csl  à Mackensic  que  cette  même  ville 
doit  la  fondation  de  la  bibliotb.  des  avocats.  — Un 
autre  George  Macken.sie,  biograplic  écossais,  né 
dans  le  17®  S.,  pratiqua  la  médecine  à Edimbourg. 
Il  est  principalement  connu  par  l’ouv.  suiv.:  Lives 
and  characters  of  the  most  eminenl  wrilers  of  the 
scots  nation^  etc.  (Vies  et  caractères  des  écrivains 
écossais  les  plus  célèbres),  Edimbourg,  1708,  17111 
1722, 3 vol.  in-fol.,  rare  et  curieux. 

MACKI  (Jean),  avenl.  anglais,  suivit  Jacques  II 
en  France  , épia  toutes  ses  démarebes  à Paris  et  à 
St-Germain  , avertit  le  prrm.  la  cour  de  Lond.  de 
la  descente  que  le  roi  détnpié  devait  faire  en  An- 
gleterre , et  contribua  ainsi  à accélérer  les  prépara- 
tifs de  défense  de  la  maison  régnante  , qui  bientôt 
fut  affermie  sur  le  trône  par  la  fameuse  bataille  de 
La  Hoguc  en  1692.  Ce  fut  lui  encore  qui , 'en  1706, 
fil  manquer  l’entreprise  du  prétendant  sur  l’Ecosse 
par  sa  promptitude  à en  informer  la  cour  de  Loud. 
Ses  autres  services  , tous  du  même  genre,  ne  furent 
pas  toujours  c'galem.  heureux.  Un  avis  secret  qu’il 
eut  Pimprudence  de  transmettre  à Marlhorougb , 

I quoiqu’il  eut  ordre  de  n’en  parler  qu’au  secrétaire 
' délat,  lui  ôla  la  faveur  de  la  cour  et  sa  honteuse 
I commission.  Abandonné  dès-lors  ù ses  créanciers  , 
I il  fut  mis  en  prison  , el  ne  recouvra  sa  libeité  qu’à 
I Pavenement  de  George  Il  in.  à Botlerdam  en 
r J726.  On  a de  lui  : Tableau  de  la  cour  de  Saint- 
I Gcrmnm  (en  anglais),  1691,  Mémoires  de 
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la  cour  d’ Angleterre  sons  Guillaume  III  et  Anne 
IraJ.  en  Iranç.,  La  Haye  , 1788  , in-i2.  ^ 

M.ACKLJN  (CnAnLEs),  e'ci-iv.  draniat.  et  come'd. 
anglais  , dont  le  ve'iilable  nom  était  Mactauchlin  , 
ne”en  Irlande  en  1690  , parcourut  d’abord  les  pro- 
vinces , débuta  en  1728  à Lond.  sur  le  théâtre  de 
Drurv  Lane  dans  les  rôles  tragiques  , et  fut  ensuite 
associé  à la  direction  du  même  théâtre  vers  J7dj. 
Avant  perdu  cet  emploi  , il  ouvrit  en  I7qq  un 
veau  théâtre,  connu  dcpilis  sous  le  nom  de  Hay- 
Market,  puis  revint  à ceux  de  Drury-Lane  et  de 
Covent-Garden  , cl  ne  quitta  la  scène  qu  en  1789. 
Devenu  sourd  et  presque  aveugle  , il  continua  dé 
suivre  les  représentations  théâtrales  jusqu’à  sa  m., 
arrivée  en  1797  ; il  c'tail  entré  à celle  époque  dans 
sa  to8'  année.  E.xccpté  dans  cinq  ou  six  rôles,  tels 
que  celui  deShilock  dans  te  Marchand  de  Venise  , 
Maeklin  était  un  acteur  médiocre;  mais  il  avait 
beaucoup  d’instruction.  Sa  laideur  était  remarq. 
On  connaît  de  lui  2 coniéd.  : love-a-la-mode  (l’A- 
mour à la  mode)  , the  Man  of  the  world  (l’Homme 
du  monde)  , qui  eurent  un  gr.  succès  , et  qui  sont 
restées  au  théâtre.  On  a publié  a Londres^en  1799  • 
Mémoires  de  Ch.  Maeklin,  avec  les  caractères  et  les 
mœurs  dramntirjnes  du  siècle  ou  il  a vécu,  par  K.ir- 
kmann,  2 v.  in-8.  La  Irad.  de  ces  Mém.  (par  M.  dé 
h’auconipret)  se  trouve  dans  la  Collcct.  des  Mem, 
sur  l’art  dram..  à la  suite  des  Mém.  de  Garrick. 

MAGLAIINF,  (Aiichidald)  , tliéol.  écossais,  mi- 
nistre à La  Haye  , quitta  ce  poste  après  .80  ans 
d’exercice  par  suite  des  troubles  du  continent  , et 
m.  à Batli  en  iSoij  , âgé  de  82  ans.  On  a de  lui  ; 
lettres  à Soame  .Tenyns  , 1777  , in-12;  une  Irad. 
anglaise  de  VHistoire  ccclésiastigue  piibl.  en  alle- 
maïul  par  Moslicim  , inip.  d’abord  en  iy55, 2 vol. 
in-?|  ; 2“  éd.,  1758 , 6 vol.  in-8,  Irad.  en  franc,  par 
Eidous  , Maëstricbt , 1776,  6 vol.  in  8 ; des  Addit. 
à l’édit,  iii-4  ont  aussi  été  pub.  séparém.  en  1758.  ^ 
MAC, -LAURIN  (Colin)  , célèbre  malliémal.,  né 
en  1898  àKilmoddan  en  Ecosse,  obtint  en  1717  , 
après  un  concours  de  lO  jours,  la  chaire  de  mathé- 
matiques au  collège  Marerhnl  à Aberdeen,  voyagea 
en  B’rauce  , partagea  .avec  Dan.  Bernoulli  el  Euler 
le  prix  donné  en  lyijo  par  l’acad . des  sciences  de 
Baris  pour  un  Mémoire  sur  te  fltix  et  reflux  de  la 
mer  , cl  m.  en  On  a de  lui  : Geomeirica  or- 

Konica  , etc. , Lond.  , 1720  , in-^  , auquel  il  ajouta 
dans  la  suite  un  Supplément  resté  inédit,  dont  on 
trouve  un  Précis  dans  les  Transactions  philosoph. 
(Monliicla  , Histoire  des  malhémaliques , tom.  tu, 
pages  85  et  86)  ; Traité  des  fluxions  (en  anglais)  , 
Ediindourg,  1742,  io'4  t trad.  en  français  par  le 
P.  Pezeiias  , Paris  , 1749 , 2 vol.  in~4  ; Traité  d’al- 
gèbre , etc  , imp.  plus,  fois  à Lond.,  et  trad.  en  fr. 
par  Loeozio  , Paris,  1788,  Exposition  des 

cléconverles  philosophiques  de  Newton,  en  anglais, 
Lond.,  1748,  in-8,  pub.  par  Patrice  Murdoch,  avec 
la  vie  de  Paul.  , et  trad.  en  franç.  parLavirotle  , 
Paris  , 1749  , io-4 , et  en  lat.  par  le  P.  Falck  , jés., 
Vienne,  1761,  in-4;  enfin  9 Mémoires  dans  les 
Transactions  philosophiques. — John  Mac-Lalrin, 
fils  du  précéd.,  avocat  distingué,  né  à Edimbourg 
eu  1734,  m.  en  1796  avec  le  titre  de  lord  Dregliorn, 
fut  l’uu  des  fondât,  do  la  société  royale  d’Edim- 
bourg en  1782.  11  a pub.  un  Essai  sur  ta  propriété 
littéraire  , d’antres  ouv.  de  jurisp.  cl  3 pièces  dra- 
matiques. On  a lmp.  VE.vtrail  d’un  journal  qu’il 
avait  tenu  des  princ.  évènemens  arrivés  en  Europe 
Je  1792  à 1794,  2 vol.  in-8. 

MAC-LKOü  (John)  , chir.,  ne  vers  1782  à Biin- 
bill , comté  Dumbarlon  , servit  dans  la  marine 
anglaise,  et  après  div.  expéditions  il  accompagna 
lord  Amilcrst  dans  son  ambassade  en  Chine.  Il  a 
écrit  la  relation  do  ce  voyage,  trad.  en  franç.  par 
M.  Defaucompi'cl,  Paris,  1818,  in-8,  2’’  édit.,  cl  celle 
d’une  excursion  faite  sur  la  côte  de  Dahomey  par 
un  navire  négrier.  Ou  a pub.  en  franç.  un  abrégé 
de  ce  dern.  ouv.  {Voyages  en  Afrique,  etc.,  1821, 
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5n-l8,  Pans).  Mac-Lcod  , Lrave  marin  et  bon  cliir.,  1 gnard)  ; cel  opusc.,  fort  médiocre  , laissait  son  aut, 
voulut  aussi  protéger  de  ses  taleus  liliér.  et  même  dans  l’ubscurilé  lorsqu’on  1760  il  étonna  l’Europe 
Ue  sa  personne,  un  candidat  porté  par  le  minislèro  litlér.  par  la  puUicat.  de  Fnigmens  de  poésies  an- 


anglais  aux  élections  d'e  "W cslminstcr  ; à celle  occa 
Bien  il  reçut  un  coup  violent  qui  peut-être  bâta  sa 
tnôrt  , arrivée  le  9 nov.  1820. 

MACLINTOCK  (Sajihjel),  tbcniog.  distingué  et 
ministre  do  Greenland  , -au  Ncw-Ilampsliire  , né  à 
Medford  dans  l’état  de  Massacliusells  , m.  en  i8ot^ , 
avait  servi  comme  aumônier  d’un  des  corps  de  l’ar- 
mée américaine  dans  la  guerre  de  l’indépendance. 
On  a de  lui , entre  autres  écrits  , un  Discours  corn- 
mémorattf  de  TFashinglon  , 1800. 

MACLOT  (Jean-Chari,e.s),  associé  de  l’acad.  de 
Kouen  , né  à Earis  en  1728,  m.  vers  le  commen- 
cement du  19*  S.,  a pub.  : Description  générale  de 


l’Europe,  de  l’Asie  , de  V Afrique  et  de  L’Amériq., 
1769,  in-4  i Tableau  et  Idée  générale  de  l’histoire 


de  France,  1770,  etc 

MACLOU  (St),  ou  MALO  ou  MAHOUT , né 
ou  pays  de  Galles,  dans  la  vallée  de  Llan-Carvan  , 
vers  la  fin  du  5“  S.  , quitta  sa  patrie  vers  l’an  520  , 
■et  vint  dans  l’Armorique  (Bretagne)  , près  de  la 
ville  d’Aletb  , où  il  prêcha  la  foi  aux  païens  et  au 
petit  nombre  de  chrétiens  qui  y étaient.  Après  quel- 
ques; persécutions  de  la  part  du  roi  Houel  , il  gou- 
verna celle  église  assez  paisihlempnt  pendant  plu- 
sieurs années,  se  démit  ensuite  de  ses  fonctions  pas- 
torales , et  m.  à Saintes  en  565.  Ses  reliques  furent 


transportées  depuis  à Aletb,  et  de  là  à Paris.  En 
l544  l’évêché  d’Aleth 


1544  l'évêché  d'Aletli  fut  transféré  dans  un  île  voi- 
sine appelée  Aaron  , où  les  hahilaqs  de  la  ville 
se  fixèrent  aussi  ; et  plus  tard  la  nouv.  cité,  dont 
l’ancien  emplacement  d’Aletb  est  devenu  le  fauh., 
prit  le  nom  de  Sl-Malo. 

MAÇOUDI.  y.  Masotjdi. 

MAG'ÜAB  (Heniu-Grey)  , méd.  ordin.  du  due 
de  Kent,  né  en  Anglet.  vers  1762  , professa  l’élo- 
quence à l’univ.  de  Glasgow.  A la  rupture  de  la  paix 
d’Amiens  il  se  trouvait  en  France  , et  y fut  retenu 
comme  otage.  La  restauration  le  vendit  libre;  mais 
il  se  fixa  par  goût  daps  le  pays  qui  lui  avait  servi 
de  prison,  il  m,  à Paris  en  1823.  On  a de  lui  :Letter 
pointing  ont  the  impolicy,  , etc.  , i8ot  , in-4  ; Ob- 
servations on  the  probable  conséquences  , etc.  , 
tSot  , in-4; dnalogy , etc.,  Paris, 
1818,  in-4  ! Examen  impartial  des  nouvelles  mues 
de  M.  Itobert  Owen,  etc.,  trqduil  de  l’anglais  par 
M.  Laffont  de  Ladcbat , etc.,  ih.  , 1820  , iii-8  ; Ob- 
servations on  the  political , etc.,  ih.,  1820,  in-8. 

MAC’NALLY  (Léonard),  écriv.  irlandais,  né 
à Dublin  en  1762 , de  parens  dont  les  biens  furent 
confisqués  pat  suite  de  leur  attachement  à la  foi 
catholique  , trouva  les  moyens  d’une  existence  ho- 
norable dans  la  facilité  de  son  imaginai.  Il  a publié 
quelq.  journ.,  entre  autres  le  Public  Ledgercl  plu- 
sieurs pièces  de  tbrâlrc;  mais  c’est  principalement 
comme  avocat  qu’il  s’est  acquis  dans  sa  patrie  une 
assez  grande  réputation.  Il  m.  en  1820  à Dublin. 
Ses  princ.  ouv.  sont  : the  Paies  of  evi  lence , etc.  , 

1803 . 2 vol.  in-8  ; the  Justice  oj  peace  ofireland, 

1808 . 2 vol.  in-8  ; sa  comédie  inùl.  Eetnliaiion  a 
obtenu  un  grand  succès  à Londres  en  1782. 

MACOULA  (Abou-Fa.s.ser  ben-),  fils  du  vc'zyr 


Abou’l-Kaçem-llehat-Allah  . mort  en  l’aii  475  di 


l’hég.  (1082  de  J.-C  ) , âgé  de  56  ans  , assassiné  par 
scs  domestiques  dans  lu  Kirman  , est  aut.  d’un  bon 
dictionnaire  hist.  des  aut.  arabes  anonymes  intit. 
Solution  des  doutes  fur  tes  noms  ambigus  (bihliot. 
de  l’Escurial , MSs.  cotés  1642-44)-  L’aut.  annonce 
à la  fin  de  l’ouvrage  qu’il  l’a  commencé  en  454  d 
l’bég.  et  fini  en  4^7  (‘07*"75)- 

MAC-PIIEUSON  (Jacq.),  écriv.  anglais,  moins 
célèbre  par  scs  propres  ouv.  que  par  la  publication 
des  poésies  d’Ossian,  naquit  à Kingensio  (Ecosse)  en 
17.38,  do  parens  nobles  , mais  peu  riches.  Il  tint 
d’abord  une  école  publiq.  dans  sa  province  , et  y fit 
ÎjDp,  un  poème  intit.  ihc  llightandcr  (le  Mcnla- 


ciennes  recueillis  dans  les  montagnes  d’Ecosse 
et  traduites  de  la  langue  gnllique.  Si  elle  devint  le 
fondement  de  sa  fortune  et  de  sa  gloire  , elle  lui 
causa  aussi  de  cruelles  buniilialions  ; plus,  savans 
illustres  accusèrent  la  bonne  foi  lit;  l’eüil,,  el  répao' 
dirent  à ce  sujet  les  imputations  les  p!u^  injurieuses 
à son  Ijonneur.  Une  nouv.  Irad.  de  V Iliade^  criti- 
quée par  tous  les  savans  , donna  encore  des  armes 
aux  ennemis  de  Mac-Plierson.  Cependant  il  avait  été 
plus  lieurcux  dans  son  Introduction  à l^ffistoire  de 
la  Grandt-Brctafine  et  de  Vlrlandty  qu’il  lit  suivre 
peu  après  d’une  Histoire  de  la  Grande- Bretagne  , 
accotnpagnc'e  de  2 vol.  de  pièces  justificatives.  Ces 
2 ouv.  , reniarq.  par  un  style  plein  d’élégance  , at- 
tirèrent l’attention  du  gouverii.  sur  Mar-J'herson  , 
qui  fut  chargé  de  répondre  à plus,  pamphlets  sur 
les  colonies  anglo-américaines  ; il  s’acquitta  de  celle 
tache  d’uue  maniéré  liri|lante.  On  est  étonné  du 
silence  constant  qu’il  garda  à la  rliambrc  des  com- 
munes , 011  il  siégea  3 fois-  en  1780,  1784  et  1790. 
Mais  déjà  à celle  époque  sa  santé  était  afiaiblie.  Il 


m,  en  179C),  léguant  i,ooo  iiv.  st.  pour  la  publica- 


tion-des  Foésies  d’Ossian  daos  leur  texte  primitif. 
Leur  aulhenlicilé  , objet  de  tant  de  discussions  , 
paraît  maintenant  prouvée , surtout  depuis  les  tra- 
vaux de  l’acad,  écossaise  nommée  fhg hland Society,, 
qui  s’est  assurée  de  l’existence  des  chants  dits  Os^ 
sianiques ,,  bieu  qu’il  soit  également  certain  que 
Mac-Plierson  ait  quelquefois  adouci  la  rudesse  de 
l’original , et  souvent  même  rempli  les  lacunes  par 
des  passages  de  son  invention.  Le  texte  primitif  a 
été  publié  sous  ce  litre  ; the  Poems  qf  Ossian  in 
the  original  gallic  , etc.,  Lond.,  1807 , 3 vol,  in-8* 
La  trad.  anglaise  de  Mac-Pberson  , pub.  d’abord  en 
1760  , a été  reproduite  en  1796  et  en  i8o-5,  Lond., 
2 vol.  in-8.  Lelourneur  a donné  : Ossian  , Jilsde 
Fingal ,,  clc.;  Poésies  galliques  ^traduites  y eic»  ^ 
Paris , 1777  , 2 vol.  iu-8  ou  in-4  ; édit,  augmentée, 
etc.,  avec  une  Notice  sur  Hétat  actuel  de  la  qitrs^ 
tion  relative  à Pautheniieité  des  poèmes  d^Ossian  , 
par  Ginguené  , 1810 , 2 v.  in-8.  M.  Baour-Lormian 
en  a pub.  une  imilaliou  eu  vois  fianç,,  Paris,  1801  ; 
4' édit.,  i8i8,in-i8. 

MACQUAKT  (Jacques-Henri)  , médecin  , né  à 
Reims  cil  1726,  fut  reçu  docl.  à Paris  , devint  mé- 
decin à l’bôpilal  de  la  Charité,  succéda  au  docteur 
Barthez  dans  la  rédaction  du  Journal  des  ^aoans 
en  1760,  fut  tour  à tour  le  partisan  et  rad\ersaire 
de  l’inoculation  , mécontenta  tous  ses  confrères  qui 
’ctaiciiL  déclarés  les  apologistes  ou  les  dctract.  de 


lu  pratique  de  celle  méthode  préservatrice  de  U 


petite-vérole , el  m.  eu  1768.  On  a de  lui  une  trad. 
de  la  Collection  y publiée  en  latin  par  lialh  r , des 
2'hèses  medico-chirurgicales  sur  les  points  les  pins 
importons  de  la  chirurgie  , Paris  , 1757-tX) , 5 vol. 
in-i2.  M.  François  de  iScufchâleau  a puMic  une 


Notice  sur  l\lacquart  dans  le  yécrologe  de  1770. 


Macquart  (Lüuis-GIaude*llcnri)  , fils  du  pre'céd., , 
né  à Reims  en  174^  v blases  études  el  fut  reçu  doct. 
eu  médecine  à Paris,  voyagea  par  ordre  du  gouv. 
dans  le  nord  de  l’Furopc  pour  en  explorer  U au.i- 
lyser  les  proiiuit>  nunéialogiques , devint  ensuite 
prof.  d’Irisl.  nal.  de  l'ccolc  centrale  du  départ,  de 
Scinc-el-iMarnc  , conservât,  du  cabinet  de  bonlai- 
ncblcau,  el  in.  à Paris  en  180S.  Il  était  mcmhre  de 
la  société  royal.*  de  nicd.  cl  de  plus,  autres  snciéié* 
sav.  Üii  a de  lui  : Manuel  sur  les  propriétés  de 
l*enu  y pti’  ttculicran.  dans  /*nr£  de  guérir , Paris  , 
1783,  iii-8;  Essai  y ou  Pecueil  de  mcm.  sur  plus* 
points  de  minéralogie  y il>. , 1789^  in-8  ; Diction^ 
nairv  de  la  conserotdion  de  l homme  cl  d hygiène  y 
il).,  1799.  2 V.  in-8;  Nouveau  Dictionn.  de  santé  y 
elc.,ih.';  1800,  2 vol.  in-8;  plus.  Mcm.y  Vissert, 
cl  Articles  dans  le  rcc.  de  la  société  roy.  de  médcc.. 


dans  les  journ.  de  pbys.,  de  xucdec.  et  des  mines. 


MACR 


( ï:?99  ) 


MACR 


T -1  tnrlie  de  Vhygüne  dans  le  Dict.  de  médecine 
AnniVEnCVcl.  méthod.  esl  de  L.-C.-H.  Macquarl. 

MACQUART  (ANT.-Mic.-FnANÇ  ),  l'ttér.  , né  a 
Clianlilly  en  1790,  mort  en  1826,  avait  été  employé 
dans  les  iïureaux  du  min.  dd  la  marine.  Tl  ésl  aut. 
des  opusc.  siûv.  : Eloge  de  -d.  de  Bourhon-Condé^ 
ditcd^Enghierty  couronné  le  3o  avril  roi 7 pur  I a- 
cadémie  de  Dijon , Paris  , in-8  ; Eloge  de  S.  A B. 
Charles-Ferdinand  d^ Artois  , duc  de  Berry  , egale- 
ment couronné  le  24  août  1820  par  la  même  acacl., 
qui  peu  après  s'associa  Vaut.  ; Béfnlation  de  l écrit 
de  M.  le  duc  de  Tîopz'^o,  etc.  , Paris,  1823,  in-8. 
Macquart  a aussi  fourni  quelcf.  Articles  à la  Ga- 
zette de  France  et  au  Drapeau  Blanc.  On  trouve 
des  détails  sur  A.  Macquart  dans  les  Souvenirs  et 
hTélanges  hisior.  de  M.  L.  de  Rochefort  (M.  do  La 
Bonisse),  Paris,  1826*,  2 vol.  in-8. 

MACQUER  (PîERnE'Jo.S.)  , chimiste  , médecin 
et  prof,  de  pharmacie , né  à Paris  eni7i8,d^une 
famille  nohlc  orlgin.  d'Ecosse  , m.  en  T784  . prof, 
de  Pharmacie  à Paris  et  membre  de  l'académie  des 
sciences,  a fait  un  grand  nomh.  de  découv.  impor- 
tantes en  chimie,  science  pour  laquelle  son  goût  lui 
fit  abandonner  la  médecine , qu'il  avait  d’abord  em- 
brassée. Les  princ.  ouv.  que  nous  avons  de  lui  sont  : 
des  Elém.  de  chim.  (/iét/r.,  Paris,  *74^1  74^'  in-i2  ; 
Elém.  de  chimie  praiitj.y  Paris  , 1751 , 2 v.  in-i2, 
et  175G  avec  les  Elém.  de  chimie  theorujne , 3 v. 
in-12;  Dictionnaire  de  chimie  Paris,  17^6, 2 v. 

in-8  , ib.  , 177G  , il).  , 1778 , 2 vol.  in  4 » oii  4 

in-8  : cet  ouv.  a clé  liad.  en  anglais  et  en  allem. 
Macquer  a rédigé  dans  le  Journal  des  Snùans  tout 
ce  qui  concerne  ia  phys. , la  médecine,  la  cliir.,  la 
phorm.,  la  chimie,  l’anatomie,  j’bisl.  nat.,  de  1768 
à 1776.  On  lui  doit  encore  environ  i5  Mémoires 
ou  Obsenmt.  curieuses  dans  le  rec.  de  l'académie 
des  sciences,  et  \'yJrl  du  teinturier  en  soie.,  1768  , 
in-foL,  dans  la  Collection  des  arts  et  métiers.,  pub. 
par  cette  même  sociélé.  — Pbil.  Macquer  , frère 
du  précédent,  né  en  1720,  m.  en  1770,  a laisse  : 
Abrégé  chronologique  de  ^histoire  ecclésiastique 
jusqu  en  1700,  Paris,  1751 , 2 vol.  in-8,  et  1757 
avec  des  addit,;  2®  édit.,  revue  et  augni.  par  l'abhé 
Dinouart , 3 vol.  pci.  in-8,  mise  à Vfndex  à Rome, 
comme  dépassant  les  bornes  de  la  modérai.  ; An- 
nales romaines  , Paris,  1756,  La  Haye,  ^787,  in-8  ; 
Abrégé  chronologique  de  Dhisfoire  d^EspagAe  et 
de  Porluoal , Paris  , 1759-65  , 2 v.  iii-8.  Macquer 
a eu  part  à la  prem.  édit,  du  Diclionn.  des  arts  et 
mé//er.ç , Paris , 1766,  2 vol.  in-8,  revue  et  aiigm. 
par  l'abhc  Jaubert,  ib.  , 1778  , 5 vol.  in-8  , et  à 1 
Irad.  de  la  Sy,philts  de  Fracaslor,  ib.,  1753,  in-12, 

1 796 , in  - 1 8.  Son  Eloge  a clé  pub.  par  Brcl  dans  le 
Ndcrologe  des  homm.  céltb.  de  France.,  l.  6,  p.i97 
M.ACKET(Ciiarles-Fr^nç.-Adrien)  , graveur 
né  à Abbeville  en  i75o,  m.  à Paris  en  1783,  a exé 
culé  entre  autres  planches  celles  des  Prémices  de 
l Amour  , d'après  Gonzales  , et  des  Bccept.  de  Vol- 
taire et  de  J. -J.  Rousseau  atix  Champs~Ely.<ées 
d’après  Moreau.  Il  avait  eu  Lebas  pour  maître. 

MACRIEN  (M.Fui.vius  Macrianus  Augu.stus) 

un  des  trente  tyrans  qui  prirent  la  poui  pre  sou: 
Gallicn  , était  issu  d'une  famille  obscure,  ^é  en 
Egypte,  il  servit  siiccessiv.  dans  l’Italie  , les  Gaules 
la  riirace,  l’Jllyrie,  la  Daimalie  et  l’Afrique,  e 
s éleva  par  son  mérite  aux  prem.  grades.  Val  éric  ri 
en  parlant  pour  faire  la  guerre  aux  Parthes  , lu 
confia  l'adm.  de  l'empire.  On  sait  quelle  fut  la  fin 
Iragiq.  de  ce  prince.  Pend,  que  Gaüien,  indifl'érent 
sur  le  sort  «le  son  père,  et  ne  songeant  pas  même 
a le  venger  , s’aliandomnil  à d’iiifûincs  plaisirs 
Macricn  sc  fit  proclamer  auguste  avec  ses  2 fils, 
Macrien  le  jeune  cl  Quiétus  , en  261 . Auréole , cé- 
lèbre général  de  Gailicu  , niarclia  à sa  rencontre  , 
et  envoya  d'abord  contre  lui  Dotnilien.  Celui-ci 
n eut  pas  de  peine  à remporter  la  victoire  ; Macrien 
ayant  vu  au  milieu  de  l'action  une  partie  des  sol- 
dais baisser  les  armes,  pensa  tju'ou  voulait  le  trahir, 


et  se  fît  tuer  ainsi  que  son  fils  par  les  officiers  qui 
l'entouraient.  La  vie  des  2 Macrlens,  ainsi  que  celle 
de  Quiétus , se  trouve  dans  VHist»  Auguste , écrite 
par  TrébelHus  PolUon. 

MACRIN  (M.  Opelius  ou  Opilius  Macrinüs)  , 
successeur  d'Héliogahale  à l’empire  , né  à Cesarée 
(Numidie)  , fut  d'abord  employé  dans  la  maison  de 
Plautien,  ministre  de  Seplime-Sévère  , et  parvint 
sous  Caracalla  à la  dignité  de  préfet  du  prétoire.  Un. 
devin  ayant  prédit  qu'il  était  destiné  à porter  la 
couronne,  et  Caracalla  semblant  décidé  à se  défaire 
de  celui  à qui  était  prédite  une  telle  fortune,  Macrin 
se  résolut  à le  faire  périr,  et  prit  des  mesures  telles 
qu'efTeclivement  l'emper.  fut  massacré  eu  217  , et 
qu'il  fut  élu  à sa  place  quelq.  jours  après.  Il  se  fit 
louer  d'abord  par  sa  douceur  , par  l'abolition  des 
taxes  et  la  punition  des  délateurs  les  plus  célèbres. 
Mais  il  perdit  bientôt  la  confiance  du  peuple  prir  la 
paix  honteuse  qu'il  conclut  avec  les  Parllies,  et 
l'amour  du  soldat  par  son  excessive  sévérité.  Une 
légion  d'Emèse  a^^ant  salué  Héliogabale  emper.  , 
toutes  les  troupes  qu'il  envoya  contre  lui  se  ran- 
gèrent sous  les  drapeaux  de  son  adversaire,  et  lut 
même  , ayant  marché  à sa  rencontre,  fut  lue  près 
d’.Arcbclaïde  , en  Cappadoce  , à Rage  de  54  ans  en 
218.  Il  avait  régné  14  mois.  Diaduménien  , son  fils, 
qu'il  avait  associé  à l'empire,  fut  mis  àm.  en  même 
temps. 

MACRTNO  éJAlba peintre,  né  à Alba  près  de 
Turin  en  i/j6o  , m.  vers  i520  , fut  un  des  plus  ha- 
biles artistes  de  son  temps  , et  substitua  l'un  des 
prem.  le  style  moderne  à l’ancien.  Asti  , Turin  , 
Alba  , possèdent  la  plupart  des  tabl.  de  ce  maître  , 
dont  les  princ.  sont  : un  Si  François  recevant  les 
Stgimaies la  Vierge  avec  Venfant  Jésus  ayant  à 
leurs  côtés  Ste  Anne  et  St  Joseph  , une  Résurrection 
de  J.-C.  , la  Vierge  dans  une  gloire  ayant  auprès 
d'elle  St  lingues  el  St  Anselme , une  Mère  de  dou- 
leurs entourée  de  sept  autres  personnages  , el  une 
Ste  Anne  ; toutes  ces  compositions  sont  sur  bois  et 
parfaitement  conservées.  Dans  un  Panégyrique  de 
la  'Ville  d^Alba  , prononcé  en  1659  par  le  P.  Ferra- 
galta  , îuigusiin  , Macrino  est  qualifié  àéApelte  de- 
son  siècle  el  de  Zeuxis  de  son  pays. 

MACRIZT.  V.  Makrizi. 

MAGHOBTi  (AunELU’s  Macrobius)  , philosophe- 
platonicien  et  grammairien  latin  du  commencem. 
du  5«  S. , est  plus  connu  par  ses  écrits  que  par  les- 
circnnn.'inces  de  sa  vie.  H paraît,  par  une  loi  du 
code  Tliéodorien  , qu'il  occupait  en  4^2  l’emploi 
de  grand  maître  de  la  garde-rohe  {prœfcctus  sacri 
cubiculi)  à la  cour  de  Tlicodosc-Ie-Jeune  , el  que 
ce  fut  en  sa  faveur  qu'on  joignit  à ccl  emploi  d'au- 
tres distinctions  liünorifKjucs.  On  a de  lui  les  ouv. 
suiv.  : in  Somnium  Scipionis  exposilio  ; Saturna- 
Uorum  tib.  VII  (ces  2 écrits  furent  impr.  ensemble 
pour  la  prem.  fois  à Venise,  1^72  , in-fol , et  sou- 
vent depuis)  ; de  Differentiis  el  Socielatihus  grœci 
Infinique  'verhis,  Piiris  (Henri-Etienne),  i583  , 
in-8  , ib.,  ï j88,  in-8  j dans  les  Grammatici  veteres 
de  Putsch,  Hanau,  ï6o5,  iii-4,  cl  dans  toutes  les 
édit.  sul)séqucnlcs  des  œuv.  de  Macrohe,  dont  les 
plus  estimées  sont  celles  de  Leyde  , 1597  et  \6-o 
in-8  : cum  notis  Vnriorum  , Lêipsig.  innh  , in-S’ 
id-,  Deux-Ponts,  1788  , 2 vol.  in-8.  Cet  ant.  a été 
Irad,  pour  la  prem.  fois  en  franç.  par  CIi.  deRosoy, 
Pans,  1826-27,  2 V.  in-8.  M.  A.  Mahnl  a puh.  une 
Disserf,  hist.y  lifter,  et  Inbliogroph.  sur  la  vie  ei  tes 
o,n.r.  ch  Macrobe,  l'nris  , 1817,  iti  8 île  58  pag.  Cet 
opusc.  a él  c 1ns.  dans  \e^  Annales  enrycl .y  l.  V , 2 1 . 

Un  autre  MachoïîE  , prêtre  africain  et  cv.  des  do- 
nnfisles  à Rome  en  .344  > composé  un  écrit  ad 
Confessores  et  Virgines,  el  une  lettre  sur  le  mar- 
tyre des  donatistes  Maximien  et  I.-iane,  ],c  P.  Ma- 
liillon  a pul).  un  Cragni.  de  celle  ileiti.  pièce  dans 
la  2<-'  édit,  de  scs  Anale.ctes  . I.  iv,  p.  i85. 

Macho  ou),  favor 
de  lil)ci-e,  pi'c'sida  par  ordre  de  ce  pu-ince  à l'arres 


MADE  ( lï 

talion  et  au  supplice  Je  Se'jan.  Récompensé  Je  son 
zèle  par  la  JIgnilc  Je  préfet  Ju  prcloire  (an  Je 
J.-C.  3r),  il  se  reuJit  oJieux  par  scs  Jéjalions,  ses 
intrigues  et  sa  cruauté.  11  est  surtout  célèbre  par  la 
part  qu’il  eut  à la  mort  Je  Tibère.  Ce  prince  étant 
tombé  en  léthargie,  tous  les  courtisans  .s’empressè- 
rent autour  Je  Caligula  , et  celui-ci  était  occupé  à 
recevoir  leurs  félicitations  quan  J l’emp  revient  à la 
■vie.  Caligula  pâlit  ainsi  que  tousses  llatteurs  ; Ma- 
cron  intrépiJe  orJonne  à tout  le  inonJe  Je  sortir  , 
et  fait  étouft'er  Tibère  suus  Jes  matelas.  Il  se  cou  • 
serva  encore  quelq.  temps  Jans  la  faveur  Ju  prince 
qui  lui  Jevait  la  couronne  en  lui  prostituant  su 
femme  ; mais  enfin  sa  Jisgrâce  fut  JéciJée,  et  Ca- 
ligula le  força  à s’ouvrir  les  veines  , ainsi  que  son 
épouse  , l’an  Je  J.-C.  38. 

MACROPEDIUS  (CEonoEs)  , en  bollanj.  Lnn- 
geveld^  né  à Gémert,  Jans  la  mairie  Je  13ois-le- 
Duc,  m.  Jans  celte  Jern.  ville  en  i5.fi8  , embrassa 
l’état  relig.  Jans  la  communauté  Jes  biéronymites, 
et  se  livra  à l’étuJe  Jes  lang.  sav.,  mênie  Jes  langues 
liébraïque  cl  syriaque.  11  a laissé  un  granj  nombre 
J’écrits,  mais  peu  consijérables  , et  presque  tous 
élément.  On  cite  aussi  Je  lui  i3  pièces  Je  ibéâire 
en  latin  à l’usage  Jes  collèges';  elles  ont  été  pub.  à 
Utrecbt  en  l.fiS?. , 2 vol.  in-8  : Jcu.v  ont  été  IraJ.  en 
franç.  : Joseph  et  l’Enfant  prodigue  y par  Antoine 
Tiron  , Anvers  , i564  , in-8. 

MAG-WII-LTAM  , aulrem.  appelé  EdouarJ  Je 
Rurgbo,  Je  Burgb  , lîurkc  , Bourke  etc.,  Jescen- 
Aanl  J’un  Jes  premiers  colons  anglais  établis  en  Ir- 
lande , fut  le  prem.  qui , dans  le  S.,  adopta  les 
lois  et  les  usages  Jes  Irlandais  indigènes  ; il  s’établit 
ebef, souverain  Je  son  clan,  abjura  les  lois  et  les 
coutumes  anglaises,  It  suzeraineté  des  rois  d’An- 
gleterre et  son  propre  nom  Je  famille,  et  jiérit  au 
milieu  des  troubles  qu’il  avait  excités  par  son  infi- 
délité envers  son  roi  cl  son  apostasie  envers  sa  patrie 
et  ses  ancêtres  , sans  qu’il  soit  possible  de  fixer  l’é- 
poque ni  le  genre  Je  sa  mort. 

lU.^DAlLLAN.  V.  La.ss.\y. 

M.ACWüRTHlîR  (Ai.EX.),  min.  Je  Newark  au 
Kcw-Jersey,  où  il  ni.  en  1807  , avait  été  quelque 
temps  chapelain  Jans  l'armée  américaine  lors  de  la 
guerre  Je  l’indépendance.  On  a Je  lui  un  Irè.s-grand 
uomb.  Je  Sermons  et  de  Pi.rcotii'S  particuliers  Jans 
lesquels  on  distingue  un  Eluÿe  fanebre  du  gou- 
verneur T.ivinpslon  , 1790. 

MAD.AN  (Maktin),  tbéol.  anglais,  né  vers  1726, 
m.  à Epson!  en  1790  1 célèb.  préJic.,  a laissé  entre 
autres  prodnet.  : un  petit  Traité  sur  la  fui , 176’!  , 
in-12;  un  Comment,  sur  tes  trente-neuf  articles  y 
1772,  in  8 ; Thelyphlhura  y 3 vol.  in-8,  1780-81  ; 
Lettres  au.  D.  l’rie.stleyy  1787,  in-12,  et  une  trad. 
Je  Juvénnl  et  Je  Perse , avec  notes  , 1789 , 2 v.  in-8. 

MADDEN  (Sami.’Ee),  ccclès.  irlandais,  né  en 
1687,  m.  en  17(10,  proposa  en  i7.3r  au  college  Je 
Dublin  un  plan  pour  l’encouragement  des  éludes 
par  Jes  récompenses  publiques  , et  lui-même  fonda 
une  somme  annui  lie  de  cent  liv.  si.  pour  être  Jis- 
Iribuéc  en  3 prix  aux  babilans  du  l’Irlande  c[ui  su 
signaleraient  jiar  quelq.  ouv.  ou  quelq.  découverte 
dans  lus  arts.  Il  établit  à Dublin  une  société  qui  a 
été  depuis  le  modèle  Je  celle  de  Eondres.  Grosley 
prétend  qu’il  était  Franç.,  cl  qu’il  s’appelait  Madain 
avant  qu’il  'inl  s’élabbr  à Ilubliu.  Il  a écrit  ipielq. 
ouv.  tels  que  ; Mém.  du  vinplicme  siècle.  , ou  l.ett. 
d'Etat , etc. y reçues  cl  rccélées  en  1728  , Lmuiics, 
173.3,  I vol.  in-8,  qui  xlevalt  être  suivi  Je  cinq 
autres  : ouv.  devenu  fort  rare,  ayant  clé  saisi  en 
partie,  quelq.  jours  après  sa  publication;  te  Mo- 
nument de  Puiitler,  poème,  revu  par  le  D.  Jobnsoii 
et  pub.  eu  1743  on  l\l\  ; une  Epiice  rl’cnvirou  2i.o 
vers,  que  l’on  trouve  en  tête  Je  la  l ie  de  Philippe 
de  Macédoine  de  Tb  LelaiiJ  , 2'  édit. 

IMADDOX.  V.  Madüx. 

ISI ADEC  (N.),  ollic.  franç.  né  à Quimper  en  1786, 
m.  en  17841  s’étail  embaïqué  eu  17.48  comme  élève 
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(le  la  compagnie  des  ludes.  Il  se  distingua  par  dei 
prodiges  de  valeur,  et  ne  revint  dans  sa  patrie  nu*eu 
* 779  i*pres  avoir  joui  de  la  faveur  du  prince  de  l'J  n- 
dostan  ; d avait  meme  reçu  le  titre  de  nabab  de 
pi  em.  classe  de  Tenip.  du  Mog(jI,  (£ui  l'avait  ceint 
lui-meme  de  sou  sabre.  Un  brevet  de  colonel  lui 
avait  déjà  clé  expédie  dans  Tlnde  , et  il  obtint  ta 
croix  de  St-Louis  et  des  lettres  de  noblesEC-  Il  avait 
écrit  des  Mcm.  qui  u'onl  pas  été  publiés. 

MADKLEX^E  (Ste  Maiue)  , Galilécnne  , ainsi 
nommee  du  ebru.  de  laltnn  , sur  les  bords  du 
lac  de  Genésan.'lli , fut  délivrée  par  J. -G.  de  7 dé- 
mons dont  elle  était  possédée,  et  s'attacha  dès-lors 
aux  pas  du  Sauveur.  Elle  assista  à son  agonie  cl  à 
son  ensevelissement  ; et  fut  une  de  celles  qui , le 
lendemain  du  salibal , allèrent  au  sépulcre  avec 
des  parfums  pour  embaumer  le  corps.  iî^IIc  s'aper- 
çut aussitôt  que  la  pierre  était  ôlée  et  que  Jésus  n'y 
était  pliis^.  Gunime  elle  SC  lamentait,  pensant  que 
les  Jiiils  1 avaient  enlevé,  Pierre  et  Jean  luiapprirent 
qu’il  lallall  que  le  Messie  ressussilât,  et  Jésus  lui 
apparut.  L Evangile  ne  dit  rien  de  plus  sur  Marie- 
Madeleine.  Selon  la  Iradil.,  elle  suivit  la  Ste  Vierge 
et  St  Jeau  à Eplièse.  où  elle  m.  vers  l’an  <)o.  Ses 
ridiffues  sont  aujourd’iini  dans  l'église  de  St-Jean- 
do-Latran  à Rome.  Sa  fête  se  célèJire  le  22  juillet. 
Quelques-uns  la  confondent  avec  Marie,  sœur  de 
Marthe  et  de  Lazare  , et  avec  lu  fameuse  pécheresse 
.du  nom  de  Madeleine. 

MADELEINE  DK  PAZZI  (Ste),  carmélite,  née 
à Florence  en  i56t),  de  l’ilIustrc  famille  des  Pazzi 
{v.  ce  nom)  , morte  en  1607  » béatifiée  par  Ur- 
bain yill  en  16*26*,  et  canoiiiscc  par  Alexandre  VII 
en  i6*99-  Ge  n'csl  qu'à  sa  profession  en  i5S.^  qu'elle 
pnl  le  nom  de  Madeleine  au  lieu  de  celui  de  Ca- 
therine , qu'elle  avait  reçu  au  baptême.  Afiligée  de 
maladies  graves  cl  douloureuses  par  suite  de  ses 
austérités,  elle  souffrait  avec  le  calme  le  plus  hé- 
roïque. Sa  , écrite  en  ilal.  par  le  P Puebioi, 
son  confess.  , a clé  trad.  en  français  par  Brocliaud  , 
Paris  , 1670  ; en  lalin  par  un  des  bollaiidisles  ; eu 
anglais  , Lond.,  1687,  iii-/J.  Les  (iJim»res  spirituelles 
dt  Sic  Madeleine  de  Pazzi  ont  été  recueillies  par  le 
P.  Salvi,  carme  d«  Bologne  , et  pub.  à Venise  en 
1739.  Le  même  a donné  la  rclalioit  des  miracles  de 
celle  sainte  , Milan  , 1724-28. 

MADELEINE  DE  FRANGE  , reine  de  Navarre, 
née  en  l443,  m.  eu  l495  , fut  fiancée  à AVladisIas, 
roi  de  Hongrie,  qui  ni.  cmpoisoiiué  avant  son  ma- 
riage. Elle  épousa  ensuite  Gaston  de  Foix,  qu'elle 
perdit  en  i4"^  Neuf  ans  après  clic  devint  régente 
du  royaume  de  Navarre,  et  se  soutint  avec  vigueur 
contre  les  entreprises  de  Ferdinand  , roi  d'Aragon, 
et  au  milieu  des  querelles  particulières  des  Beau- 
mont et  des  Grauiiuonl , qui  avaieul  long-temps 
désolé  le  pays. 

AlADELENET  (Garïuel)  , bon  poète  lyrique 
latin,  UC  vers  t58y  à Sl-Marliii-de-Pu}-,  en  Auxer- 
rois,  m.  à Auxerre  en  i6Ü(,  occupa  plus,  postes  ho- 
nuraliles  sous  les  ministres  Richelieu  ol  M.izarîn  , 
qui  surent  apprécier  sou  moiilo  comme  liltérat.  et 
liumme  de  goiU.  Touriucnlé  de  la  gravelle  dans  les 
déni,  années  de  sa  vio  , il  composa  sur  sa  maladie  , 
dans  les  iiilcrv.dles  de  ses  soufiVnnces  , une  pièce 
do  vers  que  P.  Petit  reg.udail  comme  le  clicf- 
dVeiivre  do  son  mit. , mais  (jul  est  restée  inédite.  H 
négligea  de  faire  ou  rec.  de  scs  vers,  mais  il  chargea 
do  eu  soin  Louis  - Henri  do  T.omcnie  , comte  de 
Ih  imiu;,  qui  publia  : Gübr,  Ma.lvlcncti  canninnni 
TAbellus  ^ Paris,  ifiC?-.  in-î2;  la  rciiup.  de  Paris  eu 
1725  passe  ]îour  peu  correcte. 

MA  DI^MOISKl^LK.  V.  Mo.vTPENSiK.n. 

M ADIHI  (Joaciii.m-.Iean)  , sav.  bibliog.  et  phi-, 
hdogue  allem.,  né  à Hanovre  eu  1626',  m.  en  i(>8o, 
rectcnr  de  Schriiingcn,  fut  charge  par  le  duc  de 
Brunswick  de  visiter  1rs  archives  des  couvens  cl  des 
sbluncà  pour  en  tirer  les  MSs.  les  plus  intéressans. 
Üu  cite  de  lui;  DispulaUo  de  Conciliis  y iGjo  ; 
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DissertfTÜo  de  Sto  LaurentiOy  t656  ; Veiusia!:^  ctc.^ 
dfimits  Brunswicensis  ac  Lunebnrgensis  y Hclm- 
sl^rft  t i66t,  in-4  ; de.  Bibiioth^cis  y etc.  y virornm 

cînrissiniorwn  , etc.^  ciini  præfnlione  de  scripiU  vt 
^bliotbecis  itntedihti>innis^  l66’6  , in-4(poti>' 

pièces  inlcress.  de  ce  vol.  voir  Biblioth.  fiist.  lia. 

Stnivius  , t.  I , p.  123).  J.  André  SclimuU  en 
<lonna  une  2^  c'dil.,  Itclmsladl , (702  ; Epistola  de 
st'hohrrtm  andfjfuit.^  ib.,  de  Corouis...  sacris 

ft  profanis  y dissert,  insérée  par  Grævius  , t.  Vlll 
du  Thés,  nnt'uj.  romannnim.  On  lui  doit  aussi  phi- 
stciirs  éditions  : le  de  Thnmp/tis  d'Oniipbre  Pau- 
viniü  , avec  notes  cl  aildilions  , lîclmstadl , 1662  , 
Padoue  , i68t  ; la  Chronique  du  Montsevein  y ou 
de  Lautvrberg  , ib. , ^665  , in-^  ; celle  du  menas- 
1ère  de  Pagau,  ib.,  i665  ; la  Cbranique  de  Dithm:n\ 
ib.,  1657  ; VUist.  eccl(r<.  d'Adam  de  Brème,  ibid., 
1670;  la  Chronique  de  Tbéodorc  Engclbus  . ibid., 
i{)7i  , in-4;  celle  de  Gervais  de  Tilbury  ; de  7m- 
perio  romftno.y  elc.  , ib.  , i6y3  , iu-^  î enfin  plus. 
Otto,  des  PP.  grecs  et  latins. 

MAÜERNÔ  (Charles),  arcbilcctc,  ne  en  i556 
à Bissonna  d.ans  le  diocèse  de  Corne  en  Lombardie, 
m.  à Rome  en  1629  , termina  Péglise  de  St-Jocques 
des-Incurables,  construisit  le  dôme  et  le  cliœur  de 
St-Jcan-des-Florenllns  , fit  la  façade  de  Ste-Su- 
7.anne  , cl  ayant  obtenu  le  titre  d'arcbileclc  de  St- 
Pierre  , fut  clïargé  par  le  pape  Paul  V de  Paebève 
ment  de  cette  basiliqtie.  Des  fautes  choquantes  Pont 
fait  accuser  par  Milizia  (d.ans  ses  Memorie  degli  nr 
vhUctti  ont,  e mod.)  de  lèse  - architecture  ; eepén- 
danl  il  fut  charge  de  nouveaux  travaux  , tels  que 
Péglise  de  la  Victoire  , celles  de  Ste-Lucie  en  Selce 
et  de  Ste-Clairc.  Il  finit  le  palais  de  Monle-Cava 
cl  celui  du  prince  Borgbèsc  à Ripella  ; enfin  il  est 
peu  d'édifices  publics  à Rome,  où  il  n'ait  ordonné 
quelq.  Iravatix.  Mais  son  plus  bel  ouv,  est  le  palais 
MafFei.  — Maderno  (Etienne) , sculp?.,  ne'  en  1^76 
dans  la  Lombardie  , m.  à Rome  en  i636,  copia  d’a- 
bord les  cbefs-d’ieiiv.  de  Panllquilé.  Parmi  les  onv. 
de  son  invenlion  , on  cite  un  bas-relief  rrprcsentanl 
une  Imlaille  dan.s  la  cliapelie  Pauline  à Ste-Marie- 
Majcurc,  et  le  modèle  du  bas-rciief  en  bronze  qtii 
représente  i'bist.  ilc  la  fondât,  de  celte  basilique. 

MADGETf  (T^.)  , tratl.  et  com]>ilat.  , d’origine 
irlandaise,  m.  à Paris  vers  1809,  etnjdoyé  au  mi- 
nistère de  la  m.arine  , avait  clé  prof,  de  pbiiüs.  et 
de  malbém.  à Toulouse  , pîiis  à Bordeaux  , et  à Pé- 
poque  de  la  révol.  il  remplit  quelq.  fonclioii.s  sub- 
alternes dans  la  diplomatie.  Il  a Irad.  de  P.angiais, 
avec  l'abbé  Dulens,  de  Marlboroughy  parLe- 

diard,  Paris,  ^806, ’3  v.  in-8;  et  avec  Barrère  les 
Lettres  polit. y comwcrcifde.s  et  litt.  sur  dinde  par 
le  Ueut.-rolon.  Taylory  Paris,  i8ot,  ir»-8. 

MAD.ID-EDDAULAIl  (Abou-Talf.b-Roustem), 
roi  de  la  Perse  centrale,  quatrième  et  dern.  prince 
de  la  branche  de  la  famille  Bowaïde  qui  régn.a  sur 
cette  contrée  , succéda  à son  père  Fakbr-Edtiaulali 
en  Pan  997  de  J. -G.  (387  P*"'!-  pour  mi- 

nistre \vezyr),  à Pepoque  de  sa  majorité,  le  célèb. 
Ibn-8ina  (plus  conuu  sous  le  nom  d’Aviccrme  (v. 
ce  nom)  ; mais  sa  mère  Scïdah , privée  de  l'autorité 
qu'elle  voulait  conserver  , ayant  rassemblé  une  ar- 
mée , fit  le  roi  et  son  vézyr  prisonniers  , reprit  les 
rênes  du  gouvern,  et  les  conserva  jusqu'à  sa  mort  , 
arrivée  en  t02!j  de  J. -G.  Après  cet  évènement , la 
faiblesse  et  les  vices  de  Hladjd-Eddaulab  ne  lui 
permirentpas  de  conserver  long  temps  la  couronne. 
»Sc8  étals  furent  envahis  par  Malunoud  , si\!lati  de 
Gliaziiab  en  1029;  et  relégué  dans  un  cliuleau  de 
Pindouslan  , puis  rappelé  l'année  suiv.  a la  cour  de 
Masoud  , fils  de  Mahmoud  , il  finit  scs  jours  dans 
une  voluptnoiisc  obscurité.  Vingt  ans  plus  lard  , la 
famille  BowaiJe  lut  ciUièrcmenl  dclruile  par  les 
Seldjoukides. 

MADOO,  2«  fils  d'Ovven  Guyniiedd  , prince  de 
illnr  3 passé  dans  l'opinion  de  qucl(f.  ])cr5nniu's 

Ht*  <lnr*^iii/..vt  U.V  m 1 . _ .. 
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Clii-isloplie  Colomi).  Les  clironiijues  dri  pays  rap. 
portent  fju’en  îiyo  , privé  do  la  success.  au  trône  à 
■'  , Madoc  quitta  sa  pairie 
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avec  une  petite  flotte  ; qu’après  quelq.  semaines  de 
iiaviialion  vers  l’Oncst , il  découvrit  une  terre  où 
Il  trouva  toutes  sortes  de  choses  nécessaires  à la  vie 
et  de  l’or  , l’air  frais  et  pnr  , les  lialûlans  toul-à- 
fak  ’dHiérens  des  Européens  ; qu’il  y resta  asset 
long-temps;  et  qu’enfin  y ayant  laissé  120  liomm., 
il  revint  dans  son  pays,  d’où  il  retourna  ensuite 
avec  une  (lotte  de  dix  vaisseaux  et  un  nomlj.  équi- 
page, promenant  do  rcvc'nir  ou  do  donner  de  ses 
nouvelles,  mais  qu’on  n’en  a plus  enlôndu  parler. 
On  cite  à l’appui  de  cette  opinion  l’hist.  d un  Gai.» 
lois  qui,  traversant  l’Amérique  septentrionale,  ren“ 
contra  une  peuplade  indienne  qui  parlait  le  gallois. 
Voyez  Eilson,  ///.s(.  du  Kenlitche  , trad.  par  Par- 
rand  , p.  )22,  et  les  Ephémérides  géogtvph.  do 
lierlucli , sept.  iSlQ.  On  pont  encore  voir  quelques 
détails  dans  le  lîemflins  de  N.  Owcn,Lond.) 

1777  , in-8  , où  le  Dr  Plolt  a inséré , p.  lot-120  : 
.In  Account  of  the  discovery  of  America  by 
Mndoc  , etc. 

MADOX  (ThoitAs)  , aniiq.  anglais  du  18”  S.  , a 
hcaucoup  travaillé  sur  l’Iiist.  des  prem.  temps  de 
l’Anglel.  Ses  ouv.  sont  : fleciieil  de^chartes  et  litres 
anciens  , etc. , depuis  la  cuncfucte  des  ^Normands 
jusqu'il  la  fin  du  rc.qne  de  Henri  VIII . 1702  , I v. 
in-iol.  de  (j/jt  p.  : ce  rce.  est  connu  sous  le  nom  de 
Farmutare  anglicanum  j Ilist.  et  antiq.  de  VEclii-^ 
quier  des  rais  d'.JnglcIerra , etc.,  1711,  in-fol.,  et 
176'f) , in-4  ; Firmri  Purgi  (^Essaisiir  les  cités  d’An- 
gleterre) j Hist.  des  hnranies  , ouv.  postli.  puh.  eu 
1730.  11  m.  apparemment  co  1726  , année  où  Ro- 
lici  t Sieplieiis , fut  nommé  lilstorlograplic  royal  à sa 
place.  1-e  Muséum  luilannique  conserve"  84  vol. 
iii-lol.  et  in-4  île  copies  faites  par  lui  dans  l’espace 
de  3o  ans.  — Mauüx  (Isaac)  , prélat  anglais  , né 
à r.oiid.  en  161)7,  m.  en  I7S(),  était  apprenti  clicz 
un  rôtisseur  lorsque  quelq.  personnes,  voyant  sou 
goût  pour  l’élude,  se  rhargèrent  de  son  éducation  ; 
U fit  des  progrès  rapides  , et  parvint  successiv.  ans 
évècliés  d’Asapli  et  de  Worcesicr.  On  a de  lui  une 
Défense  de  la  doctrine  et  de  la  discipl.  de  l'Eglise 
d’Angleterre  , etc.,  et  quelq.  Sermons,  dont  un  eu 
faveur  de  l’inociilalinn. 

MÆGIAXÜS  (Eucuj.s  Voi.u.sius)  , jnrisc.  rom. 
du  2'  S , fut  précept.  de  l’cmp.  Marc-Aurèle,  l’ami 
et  le' conseil  d’Aiil(inin-le-Pieiix.  Gravina  le  croit 
aut.  du  sénalus-consulli)  appelé  Volusien.  Il  avait 
composé  plus.  ouv.  importans  dont  ou  ne  connaît 
plus  que  les  titres  : de  Eidei-commissis  lih.XIV;  de 
Çu<r.Uinnihus  lib.  singularis.  On  lui  attribue  l’ouv. 
de  Asse  , que  Gronovius  a pub.  à la  suite  de  sou 
traité  lie  .'ieslereiis . Leyde , i6'gt,  in-4, 

Grrevius  a inséré  dans  son  Thésaurus  antiquitatum 
romanarum,  xi  ; mais  cet  écrit  est  d’un  autre 
jurisconsulte  du  même  nom,  disciple  de  Papinien. 

MAENKL  (,l aCq.)  , grav.  en  manière  noire,  né 
à Vienne  en  169Ô,  fut  chargé  vers  1722  de  vraver 
Ions  les  tableaux  de  la  galerie  impériale.  Il  en  avait 
déjà  cxécnié  .w  lorsque  sa  m. , dans  un  âge  peu 
avancé,  et  celle  de  Lancb  , inspecteur  de  la  même 
galerie  , arrêlén  nl  cette  belle  entreprise.  Les  pl. 
tcimuiées  ne  font  pas  une  suite  complète;  elles 
soiit  au  nombre  iln  trente  cl  une,  y compris  le  por- 
trait de  Charles  VI,  clsont  devenues  très-rares. 

MAERLAfilD  (Jacq.  van),  poète  ebron.,  né  ou 
I2JJ  a Daminc  , près  Pruges,  selon  quelq.  ani.,  m 
dans  celle  ville  en  i.3oo,  a été  nommé  li  bon  droit 
\c  Pitre  des  poètes  Jlamands  y PEnnius  hollandais, 
(ibargn  par  Florent  V,  comte  de  ilollaiulc  , d'iinô 
ïhst,  umverselle  dans  la  langue  de  ce  pays,  Macr- 
land  crut  ne  pouvoir  pas  mieux  .faire  que  de  trad. 
eu  l imes  llamnndcs  le  Spcculttm  historiale  de  Vin- 
cent de  Beauvais,  et  termina  ce  travail  de  1283  a 

pour  avoir  découvert  l’Amérique  long-temps  avant  ' la  prem.  sculcmcnl  a é'ié  ïc^d’o 
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2 vol,  in-8  , par  MM.  Clignct  et  Steenwinkol  ; tout 
1 ouv.  pourra  former  6 vol.  f[uancl  il  sera  termine. 
Maerlatid  a compose  en  outre  : Bymbybel ^ ou  Bible 
rimée  , derite  vers  1270  ; Bestiaire,  ou  Fleurs  de  la 
Ttattirc  ; Fie  de  St  François , Iratluile  du  luliii  do 
St  lîonayenlure  ; Fleurs  ou  Sentences  d’Aristule,  ou 
le  Slyslere  des  Mystères  ; la  Guerre  de  Troie,  ou 
Prophéties  flamandes,  nicnlionnecs  dans  le  Miroir 
histor,,  mais  (jui  paraissent  perdues  ; PlTupen  Mur- 
tyn  , dialogue  entre  l’auteur  et  Martin,  Anvers 
très-rare;  les  Dry  Gnenlen,  ou  les  2'rois 
jardins,  il).,  1480  et  l.'iSo.  Voy.  l’aquot,  Ménwiie 
pour  servir  à L'hist.  litt.  des  Pays-Bas  , t.  2 , e'd, 
in-fol.,  p.  gg  , et  Ménage  , Dictionn.  étymol.  , au 
mot  Espiègle  , pour  juger  des  motifs  qui  ont  dé- 
terminé les  coulinuateurs  de  la  Frandria  illustrala 
de  Sanderus  , etFoppens  dans  la  Biblioth.  he.lg.  à 
vouloir  prouver  l’identité  de  Maerlaiid  avec  le  per- 
sonnage comique  de  Tyl  üilespiègle,  d’où  s’est 
formé  le  mot  espiègle,  et  dont  la  vie  se  trouve  dans 
la  Eibliolhèque  Bleue. 

MAESTERTIUS  (Jacq.)  , jurisc.  distingué,  an- 
glais d’origine  {Maisterton)  , né  en  tSip  à Dendre- 
inonde  en  Flandre,  m.  prof,  de  droit  à Leyde  en 
1657  , a laissé  entre  autres  ouv.  : Traetntus  de  se- 
natus-consulto  Velteiano  , Leyde  , i63o  , in-8  ; 
de  Emptione  et  V endilione  , iL.;  de  loge  Commis- 
soriâ  in  pignoribus  ; de  Compensntionibus  , et  de 
secundis  Nuptiis , il).,  l63g  , io-8  ; de  Justitiâ  ro- 
manarum  legum  lib.  U,  il).,  1634-1647,  iu-12; 
de  Vi  ac  Potestate  quam  juris  gentium  conven- 
tiones  hahenl , etc.,  jure  populi  romani,  ib.,  1640, 
in-4.  Il  avait  quitté  la  religion  catholique  pour  se 
faire  protestant. 

MAESTLIN  (Michei)  , célèh.  astronome  allera., 
né  dans  le  duché  de  Wirtemberg  , mort  eu  i5go  , 
professa  les  matbém.  à Tubingue  , et  compta  le  gr. 
Keppler  parmi  ses  élèves.  Tycbo-Brabé , quoiqu’il 
ne  fût'pas  toujours  d’accord  avec  Maeslliu,  rendait 
justice  à ses  profondes  connaissances  eu  astronomie, 
et  Keppler,  dans  son  Àstronomica  optica,  vante  plu- 
sieurs inventions  très-ingénieuses,  dont  on  lui  est 
redevable.  On  aura  achevé  son  éloge  eu  disant  qu’il 
eut  l’honneur  de  ramener  au  système  de  Copernic 
le  grand  Galilée  , jusqu’alors  trop  prévenu  en  fa- 
veur d’Aristote  cl  de  l’tolomée.  On  cite  de  lui  entre 
autres  ouvr.  : de  Stella  nova  Cassiopeia  ; Epheme- 
rides;  Thesis  de  Eclipsibus  ; Epitome  Jstron.,  etc. 

MAETS  (CHAni.ES  de)  , min.  et  prof,  en  Ibéol. 
à Utrecbt , né  en  l5g7  à Leyde , où  il  m.  en  i65l, 
a laissé  entre  autres  ouv.  : Declarnlio  npologelica 
contra  Marcesiurn  , Sylva  quœstionum  insigniuni , 
Utrecbt,  l65o  , in-4.  La  principale  ([uestion  qu’il 
y traite,  question  assez  digne  de  l’esprit  du  temps, 
est  de  savoir  .s’il  est  permis  aux  hommes  de  poi  tel- 
les cheveux  longs.  — Maets  (Charles-Louis),  pro- 
fesseur de  chimie  à l’iiniv.  de  Leyde  , né  à LTlrecht 
dans  le  17“  S.,  a laissé  : Prodromus  ehyniiœ  rnlio- 
nalis,  etc.,  Leyde,  1684,  in-8  ; Praxis  chymiatrica 
rationalis , ihid.,  1687,  in-8. 

MAFFEI  (Rapuaee),  sav.  litt.,  connu  aussi  sous 
le  nom  do  Baphaiil  Voluterranus  ou  Folterrnn  , iié 
vers  le  milieu  du  15“  S.  à Volterra  eu  Toscane  , m. 
dans  celte  même  ville  en  1622,  consacia  toute  sa 
vie  à l’élude  , cl  a laissé  un  gr.  nomb.  d’ouv.  dont 
le  rcc.  a été  pub.  à Rome  en  t5o6,  in-fol.  Sa  mie 
a été  écrite  par  llcncd.  Falconciiii  , év.  d’Arezzo  , 
Rome,  1722.  On  y trouve  l’empreinte  de  df?ux  mé- 
dailles frappées  eu  Sun  honneur  , et  que  l’on  con- 
serve dans  le  musée  Mazzuchelli  , t.  i,  p.  i ip. 

MAFFEI  (Jr.AN-l’iF.ntit;) , sav.  jés.  , né  a Ber- 
game  en  l535  , commença  ses  études  dans  sa  patrie, 
vint  ensuite  les  achever  à Home  , accepta  la  chaire 
d'éloquence  à Gênes  en  i563,  et  l’anneo  suiv.  fut 
nommé  secret,  de  la  répuh.  : mais  tout  à cou;i  il 
revint  à Rome,  entra  chez  les  jésuites  eu  l565  , 
succéda  à I^crpiniano  dans  la  chaire  d’éloquence  du 
college  Romain , pub,  successiv.  plus.  ouv.  liisl.  cl 


hiogr.,  et  m.  à Tivoli  en  l6o3.  On  a de  lui  : Wj/o- 
riurum  indicarum  libri  XPI,  Florence,  l588  , Co- 
logne, l58g,.ih. , i5g3,  in-fol.  : cette  édit,  çst  la 
meill.^  Arnaud  de  La  Borie  et  l’ahhé  de  Pure  ont 
donné  de  cette  hist.  une  mauvaise  trad.  française  ; 
mais  elle  a été  beaucoup  mieux  trad.  en  ilal.  par 
f r.  Serdonati , Florence  ou  Venise,  i58g,  in-^; 
Bergame  , 2 vol.,  1749,  in-4  = *=‘  meilleure  édition 
de  cette  traduction  (iMilan  , i8ü6,  4 vol.  in-8)  fait 
partie  de  la  Collet  tion  des  Classiques  italiens. 
Mallei  nous  a laissé  encore  : de  /'itd  et  Moribua 
Sti  Ignatii  Loyolœ  libri  ///,  Venise  , l585  , in-8  , 
ouv.  souv.  réimp.,  mais  dont  la  meill.  édit,  est  celle 
de  l’adoue,  Comino  , 1727  , petit  in-8,  traduit  en 
franç.  par  Michel  d’Esnc , i5g4  , in-8  ; le  Vile  de 
X-VIl  SS.  conflessori , Rome  , 1001  , in-4  ; gli  An- 
nali  di  Gregorio  Xf[I , ouv.  laissé  imparfait  par 
Malfei , et  pub.  à Rome  en  1742 , 2 vol.  in-4  , par 
Ch.  Coquelines,  avec  une  savante  préface.  Les  ouv. 
lal.  de  MaQ'ei  ont  été  pub.  à Bergame  , 1746,  2 v. 
in-4  ' l’^r  I abbé  Pierre-.Ant.  Scrassi. 

MAFFEI  (Pahl-.Aeex.)  , sav.  antifj.  et  litt.  , né 
àVûllerra  en  i653  , m.  à Rome  en  1716*,  a laissé 
les  ouv.  suiv.  : BaccoUa  di  statue  ont.  e moU.., 
etc. , Rome  , 1704  ’ in-fol.  , i63  pl.  ; Gemme  and- 
cbe  Jzgurate  , ib.,  1707 , 4 g***  i^’4  » '^pologia 

del  diario  italico  dcL  F.  Bernard,  Montfaucon,  etc., 
Venise , 1710,  in-4  1 sous  le  nom  supposé  de  Tîic- 
cobaldi  lîonuialdo^  bénédictin;  la  Vita  diS.  Pio  F, 
papas,  Rome,  1712,  in*4  1 estimée;  Pimmagine 
del  vescovo  rappreseniata  nelle  'virtû  di  Bossuet , 
ib.  , 1705  , in-fül,;  la  Fie  de  la  princesse  Camille 
Orsini  Borghèse  , terminée  et  pub.  par  Fonlanini. 
L'édit,  des  Satires  de  Q.  Sectaniis  , Arasl.  (Rome)  , 
1700,  2 vol.  in-8,  pub.  sous  le  nom  supposé  de 
P.  Antonianus  , lui  a clé  souvent  allriliuée  ; mais 
suiv.  M.  Barbier  elle  est  due  au  P.  Em.  Rlartinca 
(Vs,  le  Dictionn.  des  Anon.,  u<>  2i,3o8 , 2®  édit.). 

MAFFEI  (le  marquis  Alexandre),  né  à Vérone 
eu  i66'2,  in.  à Municli  en  1780,  eut  polir  parrain 
l'élecl.  de  Bavière  , qui  l'admit  à l'âge  de  neuf  ans 
parmi  ses  pages.  Entré  en  i683  dans  un  régiment 
(te  cavalerie  , il  eut  bientôt  occasion  de  se  signaler, 
et  parvint  jusqu'au  grade  de  feld-marccbal  de  l'é- 
lecteur de  Bavière.  L'emp.,  satisfait  de  la  part  qu’il 
prit  depuis  à la  victoire  qu'il  remporta  sur  les  Turks 
devant  Belgrade,  lui  accorda  égalem.  le  brevet  de 
feld-marccbal  de  ses  années.  Scs  Idem,  ont  été  trad. 
de  l'italieu  par  J. -Fr.  Séguicr  , La  Haye,  1/4^  i 
2 vol.  in-i2 , etc, 

MAFFEI  (Franc. -Scipion),  ccicb.  liltér.,  frère 
du  préc.,  né  à Vérone  en  i()75  , s'adonna  de  bonne 
heure  à la  culture  des  sciences  et  des  lettres,  entra 
comme  son  frère  , au  service  de  la  Bavière  , lit  L 
campagne  de  1704  avec  distinction  , cl  abandonna 
ensuite  la  carrière  milil.  pour  reprendre  celle  de  U 
iiit.  Ajirès  avoir  créé  avec  Apostolo  Zeno  un  jour- 
nal destine  à améliorer  les  b.-lclt.  eu  Italie  , il  s'oc- 
cupa également  de  la  riTorme  du  ibcàlre  national, 
alors  pres(fue  enlièremenl  abandonné  aux  boufl'ons  , 
et  composa  la  tragédie  de  Ideropc  , à laquelle  Vol- 
taire cslcoiivenu  d'avoir  cmprunlc  plus,  idées  pour 
la  composition  de  la  sienne.  Le  marq.  F. -S.  MaOci, 
voulant  dans  le  même  temps  ranimer  parmi  ses 
compatriotes  l'élude  de  la  langue  grecque  , attira 
(les  maîtres  babiles  à Vérone,  cl  l<s  ciitrclinl  à ses 
frais.  Plus  lard  il  s'appliqua  à la  diplomatique.  Ht 
de  rapides  progr('*s  dans  celle  science,  employa  les 
connaissances  qu’il  venait  d'acquérir  à l’étude  des 
antiquités  du  moyen  âge.  cl  composa  son  IHst.  de 
l'vroncs  ouv.  qui  aclic\a  d'ctciidrc  sa  rcpulat.  dans 
toute  l'Eiir(’pe.  Il  vint  à Paris  en  1782  , y fui  ac- 
cueilli avec  une  grande  distinction  , visita  pendant 
4 ans  les  provinces  de  France  , passa  ensuite  en 
Aiiglcl.,  en  Hollande,  en  Allemagne  , reçut  partout 
le  meme  accueil,  revint  dans  sa  patrie,  disposa  dans 
un  local  ad  hoc  un  nomb.  considérable  d'inscripb 
auliq.  qu'il  avait  rassemblées  à gr,  frais,  et  en  pub. 
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des 'copies  exactes  dans  un  rec.  qu’il  int.  : /Vhsœ»'» 
;:;.e“Le.Ce  sav.  m.  en  >755,  doyen  de  l’aca| 
Je  la  Crusca,  memb.  de  la  plupart  des  sociétés  litl. 
de  l’Italie  , associe'  de  l’acad.  des  inscriptions  et 
1,  ,letl.  de  France,  des  sociétés  royales  de  Fond, 
et  de  Berlin.  Ses  ouvrages,  que  l’on  peut  diviser  en 
deux  classes  , litl.  et  liistor. , ont  été'  rec.  et  pub.  a 
Venise,  17QO,  28  vol.  in-8.  Son  Cfcg-e  , par  Lebeau 
n’Iiistor.  du  Bas-Empire),  prononcé  a l’academie 
des  inscript,  et  b.-lett.,  se  trouve  dans  le  t.  xxvni 
des  d/énioires  de  cette  compagnie  savante. 

MAFFEO  VEGIO  (Maphæps  Vegius),  poete 
latin  , né  à Lodi  en  1*406,  m.  à Rome  en  l458,  fut, 

suivant  Tirabosebi , prof,  de  b.-lelt.  et  dejurispr. 

à Pavie.  On  a de  lui  : de  Ediicnlione  liberonim  , 
etc-,  Milan  , l4()l  , in -4  , Paris  , i5i  i , ib.,  et  avec 
quelq.  autres  traités  du  même  autour,  Bâle  , loql  1 
in-8  ; de.  P^erseverantiâ  refigionis^  etc.,  Paris,  i5t  [, 

; Dialogus  inter  AlUhiam  , etc.,  ia-4  i 
, rcimp.  50US  ce  tilre  : Dialogus  citi  nomen 
lalethes etc.,  Straslt.,  i5ï5  , in-4  i Vienne,  i5i6 
in-i]  , et  tratl.  sons  ce  litre  : le  Martyre  de  'vérité 
etc.,  Lyon.,  in-lt)*,  DiscepUttio  terres^  solis  et  auri , 
liberque  Philalethis  , etc.,  Milan  , 1^97  i in-folio  , 
Paris  , l5n,  in-4  î Antoniados...  poe/na^  etc.,  Dc- 
venler  , i490  i » Astynnax  , etc.,  Cagli 

j47^>  « in-^,  et  à la  suite  du  Pindai'i  hélium  tra 
jnniiin  , Fano,  l5o5,  in-8j  Vélins  aurewn  ^ etc.  , à 
ia  suite  de  V Aslyanax  y Cologne  , iSBg,  in-i2;  Tà- 
hri  Xîl  Æneidos  supplément. y dans  plus,  e'dit.  de 
"Virgile,  trad.  en  franç,  par  de  Moucliault,  Cologne, 
1616  , in-i6  ; le  rec.  de  ses  prem.  vers  par  Gafoi  io 
sous  le  litre  de  Poinpceana  y Milan  , i52t  , in-4  •• 
ed-  uniq.  et  fort  rare;  une  Vie  de  Si  Bernardin  de 
Sienne , dans  les  .évln  sanctorum  , 2o  mai  ; de  Bebus 
ant.  meinorab,  Basilicæ  Sii~Petri  Bonus  y etc.,  dans 
VApp.  ad  Acla  sanct.y  \2  juin,  et  plus,  morceaux 
inédits.  Voir  Fabricius  , Bihlioth.  med.  et  inf.  lat.y 
et  Bandini,  Catal.  des  MSs.  de  la  Bibl.  Laurentienne 
MAGALHAENS.  V.  Magellan. 


MAGALHAEî^S  (Gabriel),  jcsnilc,  missionn.  à 
Goa  cl  en  Cliine,  né  en  1609,  près  de  Coimbre, 
de  la  famille  de  IMlusLrc  navigat.  Magalliacns  ou 
Magellan  , m.  en  Chine  Pan  1677  , a laissé  un  MS. 
portugais  inçomplel  inlil.  les  dmize  Excellences  de 
lit  Chine  y que  le  P.  Couplet  apporta  de  la  Chine  à 
Rome  et  communiqua  à Bernout , qui  en  puh.  une 
trad.  franç.  sous  le  titre  de  Nouvelle  relation  de  la 
Chine  , etc.,  Paris  , lf)88  , ivol.  in~4  s avec  un  plan 
dePéking,  trad.  en  angl.,  Lond.,  1688^  r vol.  in-8. 
Cet  ouv.  est  le  meilleur  que  Bon  connaisse  sur  la 
Chine.  — MagaluaeNs  (Antoine),  autre  missionn. 
à la  Chine,  fut  nommé  par  l’emp.  Kang-lii  pour 
accompagner  j usqu'à  Rome  le  légat  Mezzabarha,  et 
ses  services  lurent  récompensés  généreusement  à 
son  retour  par  l'cmp.  Yong-lcbin,  successeur  de 
Kang-hi.  — Un  autre  MagAluaens  ( Pierre) , do- 
minicain , né  à Lisbonne  au  17*^  S.,  enseigna  long- 
temps la  théologie  dans  son  ordre.  Ou  a de  lui: 
2'rtH'latus  theologici  de  'voluntate  , de  prœdestinn- 
liane  , de  Irinitnle  , Lisbonne  , 1670  , Lyon  , 
MAGALLON  (Charles),  né  à Marseille  en  174*1 
entra  dans  la  diplomatie  commerciale,  et  remplit  les 
lunctions  de  consul  de  France  à Salonique  et  au 
Kaire.  Dans  cette  dernière  ville  , où  il  résida  plus 
de  vingt  ons,  il  exerça  une  heureuse  inlluence  sur 
les  négociations,  qui  eurent  lieu  on  1785  entre  le 
gouveruem.  franç.  cl  le  pacha  d’Figypte,  et  prolc'- 
gea  eincaccincnl  les  cxpétlilions  scientifiques  de 
plus,  voyageurs  français.  Il  parniiratl  que  la  corres- 
pondance (le  Magallon  avec  ses  supérieurs  ,s  donné 
les  preni.  idées  de  l^expédit.  d’Egypl<!.  (hioi  (ju’il 
en  soit  de  celle  supposition  , la  connaissance  inlinie 
qu  il  posscMait  des  ressnurcc.s  du  pays,  fiireul  d’une 
grande  uiihtn  jinx  chefs  de  l'arinée  française  ; ils 
trouveront  en  lui  un  guide  instruit  cl  plein  de  zMo. 
A son  retour  en  France,  une  peusion  de  (),OüO  fr. 

J lut  la  récompense  des  nombreux  services  de  Ma- 


gallon  , qui  depuis  a vécu  dans  la  retraite  ; il  est  m, 
en  1820. 

MAGALLOK  (Franc.  - Louis  , comte  de  LA 
MORLIERK),  né  en  1754  à l’Ile-Adam  , fit  scs 
prem.  armes  en  Corse  sous  M-  de  Marlieuf , passa 
ensuite  dans  le  régiment  de  Deux-Ponts,  devint 
bientôt  lieutenant-général,  et  enfin  fut  nommé 
clief  d'état-major  de  Farmée  destinée  en  1795  à 
passer  dans  Vlude  anglaise.  Celte  expédition  n'eut 
pas  lieu  ; mais  Magallon  s'embarqua  à la  tête  de 
f(uelq.  troupes  destinées  à protéger  File-de-France. 
Dès  sou  arrivéo  il  eut  à contenir  un  mouvement 
insurrectionnel  des  colons,  qui  craignaient  pour 
leurs  propriétés.  Sa  conduite  sage  et  prudente  ré- 
tablit le  calme  , et  pendant  six  ans  qu'il  commanda 
à FJIc-de-France  , il  s'attira  le  respect  et  l'estime 
de  ses  administrés.  En  i8o4  Magallon  passa  au. 
gouvernement  de  l'Ile  - Bourbon  , obtint  deux  ans 
après  d'être  rappelé  enFrance  , et  y reçut  à son  re- 
tour le  commandement  de  la  l5®  division  militaire. 
Le  général  Magallon  eslm.  à Paris  en  i825;  depuis 
l8i5  il  était  à la  retraite. 

MAGALOTTI  (le  comte  Laurent),  savant  litté- 
rateur, né  à Rome  en  1687,  m.  à Florence  en  17 12 
conseiller  d’étal  du  grand-duc  de  Toscane  et  secré- 
taire de  l'académ.  del  Cimento  , est  aut.  des  ouv. 
suiv.  : Saggi  di  naturali  esperienze^  etc.,  Florence, 
i66*7  , in  - fol.  , fig.  , ibid.  , 1691  , in-fol,  ; Letlere 
J'amigliariyN ^7*9'  Eettere 

scientijïehe  , etc. , Florence  , 1721  , in-4  , Denise, 
1740,  id.;Ze/^ere,  etc.  , Florence , 1786  , in-4  ; 
Letlere  famigUnri  di  Magnlotti  e di  altri  insigni 
uomini  y ib.,  1769,  2 vol.  in-8;  Canzonette  ana- 
creontiche  , ibid.',  1728  , in-4  i Donna  immagi- 
naridy  etc.,  Lucques,  1762,  in-8,  la  trad.  en  ital. 
de  plus,  cliap.  du  Voyage  de  Jér.  Lobo  en  Abys- 
sinie , d'après  la  vers.  angl. , Florence , 1698,  et 
celle  de  la  Mendicité  abolie  dans  la  'ville  de  il/on- 
lauhan  , ib.,  1698.  On  a aussi  de  lui  il  Sidro  , poè- 
me trad.  de  l'aiigl.,  Florence  , 1782  , in-8  , et  plus, 
ouv.  inéd.  Voir  VIstor.  degli  scritton  Fiorentini  j 
de  j^egrl. 

MAGAiS'ZA  (Jean-Baptiste),  peintre  et  poète, 
élève  du  Titien,  né  à Vicence  en  1809,  m.  en 
1589,  baissa  des  portraits  exeeWens  et  de  nombreu.x 
tableaux  d'iiislolre.  Comme  poète  , il  écrivit  en  dia- 
lecte padouan  sous  le  nom  de  Magagno  y et  ses 
vers  obtinrent  les  éloges  de  Sperone-Speroni , du 
Trissin  et  du  Tasse  lui-rnême.  Ses  Bime  ont  été 
publ.  à Venise  , 1870  et  1620,  in-8.  — Maganza 
(Alexandre),  fils  du  précéd.,  peintre  , élève  du  Fa- 
soio  , né  en  1086 , m.  en  i6*3o,  fui  un  heureux  imi- 
tateur du  Zelolli  et  de  Paul  Véronèse.  On  cite  de 
lui,  entre  autres,  Ÿ Epiphanie  y qu'il  peignit  dans 
l’église  LSt-Duminique  , et  le  Martyre  de  sainte  Jus^ 
Une  y dans  l'église  St-Pierre.  — Maganza  (Jean- 
Baptiste),  l’aîné  des  fils  d’Alexandre,  mort  fort 
jeune  , laissant  à la  charge  de  son  père  un  grand 
nombre  d’enfans  en  bas  âge  , rivalisait  déjà  de  ta- 
lent avec  lui,  comme  on  le  voit  par  son  tableau  de 
St  Benoît  à Ste  Justine  de  Padouc.— MagANZA  (Jé- 
rôme) , second  fils  d'Alexandre  , également  chargé 
d’eufans  , et  Marc-Antoine , le  troisième  , commen- 
çaient déjà  à aider  leur  père,  lorsqu'ils  ni.  de  la 
peste  à Vicencc  en  i(53o. 

MAGAS,  gouvern.  de  la  Cyrénaïque  et  de  la  Ly- 
bie  sous  Plolémcc  Soler  , se  révolta  dans  la  suite 
cüulrc  Ptülcinéc  Pbiladelphe,  son  frère  ulériu  , 
vers  l'un  800  avant  J.  - C.  , se  lit  déclarer  roi  , et 
régtia  environ  5o  ans. 

MAGA'ri  (César),  ebirurg.  ilaliou  , né  eu  1879 
a xScandiano  dans  le  Modenèse,  m.  à Bologne  en 
i()q7,  lui  nommé  profess.  en  iBi  I.  L’état  dosa  santé 
l'ayant  fait  peusL*r  à la  rclrailc,  il  entra  dans  l'ordre 
(les  capucins  soins  le  nom  de  P.  Libérât  de  Scan- 
diano;  mais,  réclamé  de  toutes  parts,  il  reçut  de 
sou  ordre  une  obédience  qui  lui  permit  de  porter 
les  secours  de  sou  art  dans  les  principales  villes  dT- 


mage  ( 1804  ) MAC  G 


talîe.  On  a de  lui  : De  rarâ  medioatione  vulnernm  , 
etc.  , Venise  , i6i()  , in-fol.  , il). , 1676  , Irad.  en 
allem.,  Luipsîg  , i;:î3  , 2 vol.  in-^*,  ’J'mciains  f/ito 
7’ara  i/ulneriitn  ctiratio  d^fenditur  contra  Scnnc.r^ 
tnni  ^ Bologne,  1G.Î7  , ln-/|  , trail.  (mi  allem,,  1733. 
Cet  ouv. , puh.  sous  le  nom  do  J. -B.  Magali  ( (rcre 
de  Cesar)  , dans  sou  ouv.  iiitil.  : Considevnliones 
mediccv  , etc.  , Venise,  i63G,  iii-Col.  , Bologne, 
1C37,  iu-/|,  est  allriliLie  à César  Itii-mêmo  par  Denis 
Sancassano.  On  le  trouve  dans  l’edil.  île  Venise, 
367G. — Magati  (Tean-Baplislc)  , frère  du  prucëd., 
exerça  la  ine'dec.  à Scandianu  , cL  ensuite  à Heggio, 
où  il  m.  en  l638. — Prosper  MagaTL,  fils  de  Jean- 
Baptislo,  ne  à Reggio  en  i6î)2  , m.  en  1729,  a écrit 
la  vie  i\(i  César  Magati,  son  uncle,  insérée  dans  la 
liiOUolhcca  de  Mangct,  et  divers  autres  ouv.  restés 
MSs.  Voir  la  Bihlioth,  modenese  de  Tir.'il>oscl:i. 

MVGOADEN,  prolre  anglais,  chapelain  do  Ri- 
chard Il  , avait  avec  ce  prince  une  grande  Vesscun- 
Ijlance,  dont  quelques  seigneurs  révoltés  abusèrent, 
en  i3q9,  après  rassassiual  de  Richard,  pour  le 
faire  reconnaître  comme  roi  par  un  giand  nombre 
d'Anglais.  Mais  le  nouveau  cl  véritalile  l ui  ÜenrilV 
dissipa  tout  ce  parti  et  fit  pendre  et  écarleler  son 
inisér.ible  compétiteur  en  i/jOO. 

MAGOELKllNE.  V.  M • bei.eine. 

MAGDKLEîSET.  V.  Mahegenet. 

MAGELLAN  ou  plutôt  MAGALIIAENS  (Fi:r- 
UANJ)),  navigateur  portugais,  esleélèhre  pour  avoir 
péiiélré  le  preni.  clans  la  mer  Bacifiifue  ou  grand 
Océa'ïi  , en  passant  au  sud  de  l’extrémité  méridio- 
nale de  l’Amciique.  On  ne  connaît  nile  lieu  dosa 
naissance  ni  les  part iculai  i lés  de  sa  vie  privée  ; mais 
ôn  sail  qu'ayant  quitté  sa  patrie  à la  suite  d'un  refus 
du  roi  de  l'orlugal  de  lui  accorder  la  récompense 
qu'il  croyait  lui  être  due  pour  scs  services  comme 
navigaleur  et  comme  guei  rier  , U se  rendit  à Val- 
ladolid  auprès  de  Charlos-Quint , ijui  l'accueillit 
favorablement.  Magellan  donna  a ce  monarque  l'i- 
dée de  faire  valoir  ses  droits  sur  les  îles  Moluques  , 
et  olilint  le  commandement  d'une  llolle  de  cinq 
navires  pour  en  aller  prendre  possession,  s’enga- 
geant à^trouver  un  passage  dans  l’Océan  pacifique  , 
à l’extrémité  des  terres  les  plus  au  sud  ilu  conLuienl 
de  l'Amérique  méridionale,  Magellan  mil  a la  voile 
le  20  septembre  i5 19,  et  apres  divers  évènem.  (dont 
on  petit  voir  les  détails  dans  l'hislor.  Ilcrrcra),  par- 
vint, en  suivant  de  très-près  la  côte  orientale  de 
l'Amérique  , au  détroit  qui  lui  ouvrait  un  passage 
dans  le  grand  Océan  entre  le  continent  cl  l'ile  ap- 
pelée depuis  Terre  de  Jeu  (52®  3o'  à de  lati- 
tude sud),  entra  , le  28  nov.,  dans  la  vaste  mer  Pa- 
cifique , et  aborda  le  16  mars  1021  aux  îles  Pliilip- 
piiies,  n'ayant  rencontré  sur  sa  roule  que  deux 
petites  îles  désertes  qu’il  nomma  Dusvenlnradas 
(lulbrlunées).  Lo  prem.  lieu  des  Philippines  où 
Magellan  s’arrêta  est  le  port  de  Zél)U  , situe  dans 
l'ile  du  même  nom.  II  sc  concilia  sans  didiciillé 
l'amitié  des  liühitans  , décida  le  cliefoii  roi  à se  dé- 
clarer vassal  de  la  couronne  d'Espagne  , et  le  fil 
baptiser  avec  la  majeure  ])aiiie  de  son  peuple.  Le 
génie  ardent  de  ce  iiavigat.  le  porta  ensuite  à oHVir 
le  secours  de  scs  armes  au  roi  de  Zélm  contre  les 
ennemis  qu'il  avait  dans  lo  voisinage.  IMais  la  pre- 
mière expédition  (pi’il  entreprit  lui  devint  funeste. 
A la  tête  de  55  Ijomincs  d’ébte  de  ses  éfjuipagcs  , il 
était  allé  altaf{ucr  une  peuplade  nonihreuso  ; pres- 
qii'aussilôt  entouré , il  se  ilélendit  avec  une  grande 
opiniâtreté;  mais  la  pondre  étant  vciuio  à inaïujuer 
aux  Espagnols  , les  insulaires  rcflouhlèreiit  d'au- 
dace , cl  Magellan  d’abord  renversé  par  plus,  cfuips 
de  pierre,  fut  tué  à coups  de  lance.  I.t  s dispositions 
que  le  roi  de  Zébu  avait  moiilrées  en  fiveur  de  ce 
navigateur  changèrent  aussitôt  après  sa  mort  : tous 
les  Esp.agnols  qui  80  trouvaient  tlans  l'ile  furent 
égorges  dans  un  festin.  Ceux  qui  ét.iienl  restés  à 
])urd  mirent  de  suite  à la  voile,  s'éloignèrent,  cl 
gllcrcut  à la  rccbcrchc  des  îles  Moluqtics.  Les  dé- 


tails subséquens  de  l’expédition  de  Magellan  , an- 
parlieiinont  à la  biographie  de  Séh.  del  Catio 
LA.Vfj).  L'hislorieii  Herrera  , déjà  cité,  a puise'  tous 
Ics^  détails  (|u'il  donne  sur  le  navigaleur  qui  tait  le 
sujet  du  présent  article  dans  les  diverses  relations 
i^emises  a Charles-Quint  par  ceux  qui  revinrent  en 
Espagne  avec  Sébast.  del  (bano.  Le  Journal  de  l'iga- 
Ictta  (y.  CO  nom)  , est  la  seule  de  ces  relations  qui 
ail  été  rendue  publique.  Une  copie  en  fut  adressée 
d'Italie  à Catherine  de  Médicis  , qui  la  fit  Irad.  en 
.jranç.  par  J.  Fahre  , et  celle  édit,  a servi  d't>riginal 
a toutes  les  édit,  de  Ibgafella  qui  sont  connues  en 
quelque  langue  que  ce  soit.  Mais  il  paraît  que  Fa- 
hre a l)eaucoup  abre'gé  , et  avec  peu  de  disceriiein. , 
l'original  ilal,  qui  lui  avait  été  confié.  — Magki.ï.ax 
ou  Pr]  AGAT.HAENS  (Jean*  ITyacinllie)  , pliys.  portiig., 
ISSU  de  la  lainille  du  préceblenl,  né  en  177.3  à Lis- 
hoiiiie  , m.  en  1790  à Islioglon  , près  de  Londres  , 
membre  de  la  société  roy.  de  celle  dern.  ville,  et 
corresp.  des  acad.  des  sciences  de  Paris,  Madrid,  St- 
Pélei'shourg  , etc.,  avait  d’abord  fait  profess.  chea: 
les  atiguslms  de  sa  ville  natale,  mais  aliandonna 
bientôt  le  cloître  pour  ta  carrière  des  sciences  , et 
dafiS  la  plupart  des  pays  d^Europe  à la  suite 
de  jeunes  seigneurs  anglni.s.  Outre  un  nombre  coii- 
sidéral)Ie  d’art,  dans  le  Journal  de  Bhys.^  années 
1778-1783,  on  a de  lui  entre  autres  ouv.  ; Desvriid. 
de<  oetnns  et  sextnns  nngl.^  on  qunrls-de-cercU  à 
reyie.rion  , etc.,  Paris  , 1775  , in-^  ; Descript.  (en 
angl.)  et  usages  des  nouu.  Baromètres  pour  mesu^ 
rer  la  hauteur,.,  et  la  proJondetit\  etc.,  1779,  '”*4  • 
Descript.  d iin  appareil  en  verre  pour  com^ 
poster  des  eaux  minérales  artificielles  , etc.,  ibid., 
1777’  ^7^^  ' iii-S  , fig.,  Irai),  en  allciuand  par  G. -T. 
AVenzel.  1!  a en  outre  pub.  avec  augm.  la  tradurl. 
angl.  de  la  Minéralogie  de  Cronstedl^  par  G.  d'Eii- 
gestrom  , Londres,  1788,  2 vol.  in-8,  et  a rédigé 
les  Voy.  et  Mcm.  de  benio\v>hi  (v.  ce  nom). 

MAGKOGHEGAN  (Jacques)  , bîstor.  irland. , 
né  en  1702,  ni.  en  176*4,  prêtre  baliiiué  de  l'église 
Sl-Mcry  à Paris  , est  aut.  d'une  Tfistoire  de  l’fr- 
lande  ancienne  et  moderne  , etc.,  I^aris  , 1758-6J  , 
3 vol.  in-4  , avec  cartes.  Cet  ouv.  est  Icnuiiié  par 
un  Frecis  de  Fhistoire  des  qunti'c  Stnarts  sur  /# 
trône  britannique^  où  Paul,  se  montre  peu  favorable 
à la  dynastie  acluelleni.  léguante  en  Aaiglelene 

MAGGl  , famille  giiiclinc  de  Brescia,  exerça  la 
souveraineté  dans  cette  ville  nu  conimeiiccment  du 
8. , dans  la  personne  de  Pcvéq.  Bérard  deMaggî, 
qui  m.  en  i3o8.— Frédéric  de  Maggi  , succéda  à 
Bérard  dans  l'épiscopal  cl  dans  le  guuvernqm.  — Ce 
fut  Mafliîo  de  Maggi , .^on  success.,  qui  renonça  lui- 
même  à la  souveraineté , lorsqu’on  i3i  i Penipen  ur 
Henri  Vif  voulut,  pour  rendre  la  paix  à celle  ville, 
y faire  renln  r Tebaido  Brusali  avec  les  Guelfes. 

MAGGI  (BarthÉi.ewi),  chirurgien  italien,  né  à 
Bologne  en  i477>  daus  sa  patrie  en  i5:Î2,  a laissé 
les  oiiv.  sulv.  ; de  Sclopetorum  et  hnmbardaruni 
'vulner.  Curât..,  Bologne,  i552,  in-^,  Venise,  i5(>6, 
in-8  ; cl  dans  le  rec,  de  Gesiier  iiuil.  : de  Chirurgiâ 
Scriplures  , etc.,  Zurich,  i555,  in-fol.:  Comment 
tarin  .uiper  hbros  metheurorum^  cite  sans  autre  in- 
dication par  Urlantli  dans  les  xiolizic  degli  scrit^ 
tori  Bolognesi. — Maggi  (Lncilio-Filalteo)  , prêtre 
et  savant  médocui  du  né  à Brescia  vers  iJio, 

d’une  illustre  famille  de  celle  ville  , m.  professeur 
à l'université  ue  Turin  vers  1570,  a laissé  des  traJ. 
laliiu-s  de  quelq.  traités  d’Arislolc  , et  les  ouv.  sui- 
vans  : de  BeUo  in  Tarens  sttscipiendo , ^lilan  , 
in*4  ; ICpislolarnm  familiaritim  libri  i/f,  Pavie, 
i56/|,  iu-8;  Methodus  i ccitnndi  curas  ^ etc.,  ihld., 
l565  , in-8  ; Consilia  Je  pratn^sirnis  morbis  , Talc, 
tom.  Pavie  , loin.  2<^ , i5()5,  in-8. — .léiômo 
Maggi  , savant  italien  du  16*“  S.,  né  a .Vngliian  dans 
la  Toscane  , fut  nomme  juge  d.ms  Pile  de  Chypre  , 
tomba  au  pouvoir  îles  Turks,  et  fut  étranglé  en  iSji» 
tandis  que  les  nmhassad.  de  l’cmpcr.  et  du  roi  de 
France  uégociaicul  son  lacliat.  Üu  ^ de  lui  : / nA- 
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in  8 • Delta  fortificazioae  delU  cille  , a la  suite  du 
r,«iie  deforti/catinns  de  Casiriol  en  iSG/j , et  se- 
ÏLémenU  Venise.  i5S4.  in-fol.  ; de  TiaUnnabalis, 
îlanau  , 1C08  , in-8 , précéd.  de  la  -me  de  1 auteur 
tnr  Sweert,  Amslcrdom  , i664  » m-i2,fig.  ;ric 
Lmdeo  , Hanau  , 1609 , in-8  ; et  quelq.  opuseul. 
dont  on  verra  la  liste  à la  suite  de  la  vie  de  1 aut. 
par  Sweert , et  dans  les  Eloges  de  Teissier,  tom.  2, 
pa".  3^0.— Maggi  (Cl.arles -Marie),  en  l.alin  Mad- 
dias , liUcrateur  , ne'  en  i63o  à Milan  , où  il  m,  en 
1609,  a laissé  dilTérens  ouv.  recueillis  par  Muralori, 
el  pul).  avec  sa  vie  , Milan  , i^OO  , 5 vol.  in-12  , 
Venise  , 1708,  C vol.  id. 

MùGGlO  (FnANÇois-MAKiE),  llic'alin,  savant 
orientaliste,  ne  à Palerme  en  1612,  m.  dans  cette 
ville  en  t686  . était  parti  en  i()36  pour  la  Géorgie 
avec  quelq.-uns  de  ses  Confrères  ; et,  traversant  l’A 
rallie,  la  Syrie,  l’Arménie,  il  parvint  enfin  aux  nion- 
lagncs  du  Caucase.  Hevenu  à Messine,  il  fut  invité 
par  la  Propagande  à travailler  à une  grammaire  des 
langues  orientales  les  plus  répandues.  Il  lut  nommé 
malgré  sa  modestie  visiteur  de  la  province  de  Si- 
cile', et  prieur  de  son  ordre  a Syracuse  , mais  ne 
voulut  point  accepter  la  dignité  épiscopale.  On 
trouve  dans  la  Bddiolheca  sicidn  de  Mongitore, 
p.  221  et  suiv. , et  addit. , pag.  l\o  et  mieux  encore 
dans  les  Scritlonde  CUrici  regolari  du  P.  Vezzosi, 
t.  2 , p.  4-23  , la'  liste  des  1 15  ouv.  de  cet  aut.,  dont 
45  sont  restés  MSs. 

MAGGIORE  (France.sco)  , compositeur  , né  a 
Eaples  vers  1727,  m.  en  Hollande  vers  177®  > 
giilarisa  par  la  manie  de  rendre  en  musique  les  dif- 
férons cris  d’animaux  ; il  fut  reclicrclié  par  plus, 
cours  étrangères,  mais  ne  voulut  point  prendre 
d’engagement  et  préféra  parcourir  lilirement  l’Piu- 
rope  , donnant  ses  ouv.  dans  les  dillérentes  villes 
où  il  s’arrêtait.  Ses  meilleurs  opéras  sont  : delà 
serse  de  Métastase,  1762;  dnligono  du  même 
171)8;  Didonc  ahhandonuta  du  même,  1769!  dl- 
lessandro  nelV  Indie  , 1774' 

MAGIîn'I  (Jean-Antoine)  , savant  astronome  et 
profess.  de  matliémat.,  né  à Padoue  en  i555,  m.  à 
Bologne  en  1617  , a rendu  des  services  importans  à 
l’astronomie,  à la  géogr-apliie  et  à l’optique.  On  a de 
lui  plus.  ouv.  peu  recljcrcliés  aujourd  liui,  etdont 
la  liste  SC  trouve  dans  les  Elogia  aâtorum  doci.  de 
Jacques  Tomasini , et  dans  les  Mémoires  de  Pv'ice- 
ron  , tom.  27. 

MAGIRUS  (Todie)  , savant  pliilologue , né  en 
ifiSS  à Augermundc  dans  la  marclie  de  Brandc- 
liourg , m.  en  l652,  profess.  de  logique  à Francf.- 
aur-l’Oder  , est  auteur  de  Snbhntnni  ckristianiiin  t 
sive  Medtlaliones  palrum  , etc.  ; Oratorium  c/iris- 
tinnum  ; Décades  Vï  problemaltim  metaphysicor.  ; 
Disputniiones  viiriœ  ; Polyinneiiiona , etc.  , Franc- 
fort, 1629,  in-fol.;  Eponytnologicnm  criticum  ^ 
iliid.,  if)44'  avait,  dit-on  , laissé  des  Notes 

pour  une  nouvelle  édit,  du  Thésaurus  erudilio/iis 
scholasL.  de  Basil.  Faber.  — On  cite  un  autre  Ma- 
GiltL's  (Jean),  profess.  de  pliys.  à Marpurg,  ni.  en 
1096,  aut.  de  quelq.  ouv.  de  médecine,  tels  que  : 
Vhysiol.  peripntel.  iib.  !■'/,  Francf.,  1605,1629,  iii-8. 

SlAGlSTHlS  (Hyacinthe  de),  inissionnairc 
italien  , né  en  l6ü5  au  diocèse  de  Crémone , m.  en 
1G6S  préfet  du  noviciat  île  Goa  dans  les  Indes  , est 
aut.  d’une  lielation  (en  latin)  de  l’etnt  des  missions 
à Maduré  et  des  etaldisseniens  des  je'snites  sur  la 
cote  de  Ma'abar , Home  , t66i  , iii-8  , Irad.  en  fr. 
par  le  P.  Jacq,  de  Maclianlt.  — Magi.stuis  (Franç. 
de)  , clianoinc  de  Naples  , a pnb.  : Status  rernm 
memorahUium  civilntts  Neapolitaïue  ^ avec  un  .Vnp- 
plemenl  par  Jos.  de  Magistris  , son  neveu  , Naples  , 
1661-1678  , in-fol. — Magistres  (Simon  ou  Siniéon 
de),  prêtre  de  l’Oratoire  de  l’EgUsc-Ncuve  de  Ho- 


me , né  à Serra  en  1728 , m.  à Horde  en  1802  , fut 
nommé  par  Pie  VI  clief  de  la  congrégai.  chargée 
de  corriger  les  livres  et  liturgies  des  églises  orien- 
tales. On  lui  doit  : Daniel  secundum  Septuaginta  , 
etc.,  grec  et  lat.,  Rome  , 1772  , in-fol.  ; deta  mar- 
lyrum  ad  ostia  tiberina  ex  MSs.,  etc.,  Home,  1795; 
S.  Dionysü  Alexandrini , etc.,  opéra  qute  super- 
s'unt , orec  et  latin  , Rome  , 1796  , in-fol.  ; GU  atti 
di  cinfjue  martiri  nella  Corea  , etc.,  Rome,  l8or, 
in-8  ; et  une  édit,  do  F.  Josephi  Bianchini  Elogium 
hist.,  Rome  , 1764. 

MAGE  IABECCHI(  Antoine),  savant  mbliotbec., 
naquit  à Florence  en  i633,  de  païens  pauvres  , qui 
e destinaient  à une  profession  mécanique  ; mai» 
une  passion  invincible  pour  la  lecture  l’entraîna 
bientôt  dans  la  carrière  qui  devait  le  rendre  si  célè- 
bre. Guidé  par  les  conseils  d’Ermirii , bibliolbéc. 
du  cardinal  de  Médicis  , le  jeune  Magliabecebi  ac- 
quit en  peu  de  temps  les  connaissances  les  plus 
étendues  sur  la  littéral.  , les  langues  et  l’antiq.  Son 
mérite  ne  resta  pas  ignoré  : Cosnie  IJI  le  nomma 
conservât,  do  sa  bibliotb.,  et  l’autorisa  à faire  tran- 
scrire les  MSs.  de  la  bililiollièq>  Latircnliennc.  Dès 
lors  Magliabecebi  SC  livra  avec  une  nouvelle  ardeur 
à ses  éludes  favorites.  Doué  d’une  mémoire  prodi- 
"ieuse  il  parvint  par  la  seule  lecture  des  catalogues 
à savoir  le  contenu  et  même  la  disposition  des  prin- 
cipales bibliolbèq.  de  l’Europe.  A ce  violent  amour 
de  l’inslruclion  , il  joignit  le  dédain  des  bonneurs» 
de  la  fortune  et  de  la  société  : pour  condescendre  à 
ses  désirs,  le  grand-duc  l’avait  dispensé  de  paraî- 
tre à la  cour  , et  lui  transmettait  ses  ordres  de  vive 
voix  ou  par  écrit.  Magliabecebi , regardé  comme 
l'homme  le  plus  érudit  de  sou  époque  , m.  en  171/g 
à l’âge  de  81  ans.  Quoiqu’il  n’ait  lai.ssé  aucun  écrit 
important,  les  sciences  lui  ont  de  grandes  obliga- 
tions pour  les  renscignem.  précieux  qu’il  fournit 
auxsavansde  toutes  les  contrées  ; il  a d’ailleurs  con- 
tribué à plus,  publicat.  intéressantes  , cl  mis  au 
jour  des  ouv.  inédits  , entre  autres  Vf/odoeporicon 
d’ .Ambroise  le  Camaldule  ; le  dialogue  de  Benoît 
Accolti  de  Prœstantid  virorum  sui  œri  ; VHistoria 
Florenlinoruin  de  B.  Scala , les  Poematia  de  U.  Ve- 
rini  , etc.  , etc.  Marini  , qui  avait  été  l’ami  de  Ma- 
gliabecclii , a écrit  \ovie  de  cet  homme  extraordi- 
naire ; on  en  trouve  des  extraits  dans  le  Giornale 
dei  litterali  d’Jlalin  , t.  33 , dans  les  Mémoires  de 


Trévoux . nov.  1722,  et  dans  les  Mémoires  de  Ni- 
ceron  , tom.  4 d >0  i 2’’  partie.  Diverses  parties  de 
sa  correspondance  ont  été  imp.  sous  les  litres  suiv.  i 
Clnrorum  Brlgnrum  ad  MagllabecchiumEpistolce, 
Florence  , I74  >,  2 vol.  in-8  ; Clnrorum  Venelorum 
Epistohe,  il).,  1745,  2 vol.  ; Ctarorum  Germanoruin 
Epislolcc , )b-,  174^1  iii-8,  La  bibliotlièq,  de  Ma- 
gliabecelii  cnmprenail  à sa  m.  plus  de  trente  mille 
vol.  ; il'l’avait  léguée  à la  ville  de  Florence,  et  bien 
qu’elle  ait  reçu  depuis  des  aiigmcnt.  cunsid.  , elle  a 
conservé  le  nom  du  MagUbecchiano. 

M.AGLÜIHE  (.St),  natif  du  pays  de  Galles  , em- 
brassa la  vie  monastiqiic  et  vint  se  fixer  en  France, 
où  il  devint  abbé  de  Uni  , puis  évêque  en  Bretagne. 
Il  établit  un  monastère  dans  l'ile  de  Jersey,  où  il 
m.  en  Sy.fi.  âgé  piès  ili-Soans. 

MAGNAEÜ.S  (Anne  MAGNUSSON,  plus  connu 
sous  le  nom  d’AKNAS) , hist  rien  islanilais,  né  en 
i663  à Ovenbecke  dans  le  district  de  Dalc,  ni.  à 
Gopenbagiic  en  1780  , profess.  d’iiist,  à l’académ.  de 
celte  ville,  a laissé  les  ouv,  suiv.  : lacerti  auctoris 
Chromca  Dnnorum  , etc.  , I.eipsig  , 169:),  in-8,  et 
dans  les  Scriptores  rcrum  danicarum  ; Magni , re- 
gis  ISorvegiæ  , 7'estamenlum  , (’.openhague  , 1719, 
in-8  ; y vrsio  latinn  juris  ecclesiasl.  drnauni  , à la 
fin  des  dnnntes  eccles.  Daiiicæ  de  l’ont-Oppidan  ; 
Epist.  ad  Dnssowitziam  , etc.,  en  tête  de  i'UlphilaS 
de  Benzelius  ; île  dppellatiune  gotbicâ  lingute  fs-' 
landiew , à la  fin  des  Crumdaug’s  Saga  , Copen- 
haguo  , 1776  , in-4  ; ExpUcatio  inscript,  cornu  Da- 
met,  etc.,  dans  le  Nova  Ullet  aria  maris  Ballici , 
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1701.  Jonas  JoncEUs  acUqva  et  puL.  à Copenliague 
en  1780,  in-^  , avec  Irad.  latine,  le  Recueil  des 
üa^as  ^ dont  Mngnaeus  avait  laisse  des  malériaux, 

M(\.GNA.N  (Dominique),  religieux  de  l’ordre,des 
minimes  , savant  ahiiquairc  , ne  en  1781  au  liourg 
de  Baillane  près  de  Forcalquier  dans  la  liaule  Pro- 
vence , m.  à l’iiôpilal  de  Florence  en  1796  , meinl). 
de  plus,  socie'lés  savantes  de  l’Jlalie,  a laisSe’  les 
ouv.  suiv.  : Dictionnaire  géugraphif/ue  }>orlatif 
de  ta  France , Paris  (Avignon)  , 1765 , 4 vol.  in-8  ; 
la  Fille  de  Rome  , elo.,  Homo , 1763 , 2 vol.  in-12, 
ouv.  fort  estimé  , dont  Paul,  donna  une  2«  édition 
revue  60,1778, 4 in  fol.  avec  grav.  ; Pro- 
blcma  de  nnno  nalivitatis  Christi,  etc.,  etc.,  Rome, 
1772,  in-8,  I 774,  i n-4  , réimp.  plus,  fois,  suivant 
Millin  ; 3/i-Scei/nnen  Numismalica,  Rome,  1772- 
74  1 4 ‘''"4  ’ '■^produits  sous  les  trois  titres  sul- 

v.ans  : Bruttia  Numismatica , etc.,  il).,  1775  , in-f.; 
Liicania  num'ismalica,  etc.,  ib.,  1775,  in-^-,Japygia 
Ifumismatica, ‘Clc.,  ib..  1775  , gr.  in-4-  Lipsius  cite 
encore  du  P.  Magnan  ; Tentnmcn  iconarii  univers., 
Rome,  1776)  in-fol.  obi.,  fig.  U annoiifa  eu  1793 
une  espèce  d’encyclopédie  , sous  le  litre  de  Chose 
logiaire  o\x  Chose  logie , mais,  heureusem.  pour 
sa  répulat.  , il  n’en  pub.  qu’un  fragment  intitulé  ; 
Pennon  paie  des  ancêtres  de  S.  A.  R.  Marie  Amélie, 
etc.  , Florence,  179®'  in-fol.  fl  a , dit-on,  laissé 
en  MS.  une  partie  de  V Histoire  des  grands-ducs  de 
Toscane. 

MAGNEN  (.TEAN-CMRYSosTÔaiE),  médecin  , né  à 
Luxeuil  (Bourgogne)  au  commencem.  du  17e  S.  , 
étudia  à l’univers,  de  Dole  , et  se  rendit  en  Italie  , 
où  ses  succès  lui  obtinrent  une  chaire  à Pavie  ; il  y 
professa  aussi  la  philosophie.  Magiien  est  mort  à 
Paris  , où  il  était  venu  à la  suite  d’un  ambassadeur 
étranger.  On  lui  reproche  d’avoir  mêlé  l'astrologie 
à des  connaissances  plus  réelles.  Ses  écrits  sont  ; 
Democrilus  reviviscens  , sive  de  A tonds  , etc.,  Pa 

vie  , 1646  , in-4  , La  Haye  et  Londres  , l658  , t688, 
in-12;  de  Tabaco  E.xercitationes  r/uatuordecim  , 
Pavie,  1648,  in-4  , Amsterdam  , 1669,  in-l3;  de 
Mannd  , liber  singularis , Pavie,  1648,  in-8,  La 
Haye,  l65S  , in-12. 

MAGNENGE  (Flavius  Magnentius  Augus- 
TU.s)  , tyran  , né  en  Germanie  l’an  do  J. -G.  3o3, 
d’une  famille  obscure  , fut  conduit  dans  les  Gaules 
comme  prisonnier,  prit  du  service  dans  l’armée 
romaine,  et  arriva  de  grade  en  grade  à celui  de 
eommand.  des  gardes  de  l’emp.  Gonstantin.  Profi- 
tant des  querelles  qui  divisaient  les  deux  fils  de 
Constantin  , il  prit  la  pourpre  à Augustodunum  en 
35o  , fit  massacrer  Gonstantin  , qui  fuyait  vers  les 
Pyrénées,  et  de  Rome  , où  il  parvint  sans  obstacle, 
il  envoya  sommer  Gonstanco,  alors  occupe  à com- 
liattre  les  Perses  , de  le  reconnaître.  Gelui-ci  refusa 
nettement  toute  alliance  avec  le  meurtrier  de  son 
frère.  Alors  Magncnce  marcha  contre  lui  à la  tête 
d’une  armée  considérable;  mais,  après  quelq.  lé- 
gers avantages  , il  fut  battu  conjplètein.  à 1\1  ursc  sur 
la  Dravo  dans  l’Illyric  : .fio.ooo  hommes  restèrent 
sur  le  champ  de  bataille.  Il  rassembla  cepend.  les 
débris  de  ses  troupes  et  opéra  sa  retraite  sur  l’Italie, 
et  de  là  vers  les  Gaules  ; mais,  ayarrl  éprouvé  un 
nouvel  échec  dans  les  Alpes , il  s’enfuit  à Lyon  . et 
s’y  tua  pour  ne  point  tomber  vivant  entre  les  moins 
des  ennemis  , le  I I août  3;')3.  Il  avait  déclaré  Grsars, 
dès  le  commencem.  de  snu  usurpation  , si-s  frères 
Décence  et  Dcsiilcrius  L’histoire  repi'ocho  à Ma- 
gnence  la  dissimulation,  l’avarice  et  la  rruanti'; 
mais  tous  les  aul.  lui  ont  reconnu  de  la  bravoure, 
• tes  taleiis  milit.,  de  l’éloquence  et  de  ramolli  pour 
les  lettres.  Il  id.iil  païen. 

MAGNET  (I.oL'is)  , jésuite  frany.,  né  en  l.'ïy.') , 
in.  en  iliîy.  fui  le  rival  ilu  cidèhre  Bnehanaii  pour 
la  poésie  sacrée  , et  se  fit  eonnaitre  surtout  par  une 
bonne  paraphrase  en  vers  latins  îles  Psaumes  et  îles 
Canligttes  rie  l’Ecriture  sainte. 

MAGiSI  (VaLÉiuEiN)  , eu  lalin  Magnus  , célèbre 


franciscain  et  partisan  zélé.de  la  doctrine  de  Des- 
cnrtes  , né  en  i.fiSy  à Milan,  m.' à Saltzbourg  en 
lO'ül  , fut  mis  par  le  pape  Urbain  VJII  à la  tête  des 
missions  du  nord,  et  contribua  par  ses  conseils  à 
faire  abolir  par  ce  pontife  l’ordre  des  jésuitines 
(y.  Jeanne  de  Lestoxag).  Les  PP.  de  la  société  de 
Jésus  se  vengèrent  en  lui  faisant  refuser  le  chapeau 
de  card.  que  Ladislas-Sigismond  , roi  de  Pologne  , 
avait  demandé  pour  lui  au  pontife.  Il  paraît  d’ail- 
leurs qu’à  cela  ne  s’est  point  bornée  la  querelle  do 
Magni  avec  scs  redoutables  adversaires.  Pascal  en 
parle  assez  au  long  dans  scs  Provinciales  ; et  quel- 
ques biogr.  italiens,  mettant  le  principal  tort  du  j- 
côté  de  Magui , l’accusent  de  peu  de  modérât.  Nous  I 
ignorons  s'il  donna  lieu  à ce  reproche  avant  l’cm-  ( 
prisonnement  qu’il  subit  à Vienne  comme  prévenu  I 
d’hérésie  dans  quelq.  proposit.  qu’il  avait  émises  ; i 
seulement  il  est  certain  que , nonobstant  la  défense  | 
qui  lui  fut  faite  par  Alexandre  VJl  de  pub.  aucun  |i 
ouv.  , il  s’empressa  de  faire  paraître  une  Apologie  Li 
de  sa  conduite,  ce  qui  empira  beaucoup  sa  situa- 
lion.  Il  ne  fallut  rien  moins  que  la  protection  de  ■ 
l’emper.  Ferdinand  1 il  pour  le  tirer  de  ce  mauvais 
pas.  On  cite  de  Magni  un  nomb.  assez  considérable 
d’ouvrages  de  controverse  et  de  morale.  Nous  nous 
bornerons  à mentionner  les  suiv.  : .htdicium  de  ca- 
iholiconim  régula  credendi,  1628;  de  I.uce  men- 
tium  et  ejns  imagine , Rome,  1642,  de  Vitro  nti- 
rabililer  fracto  , Varsovie,  1648,  et  enfin  un  traité 
contre  les  vieilles  erreurs  de  l’école  d’Aristote  qu’il 
incrimine  d’athéisme.  On  a pub.  en  l6'b’2  : Relatio 
veridica  de  pio  obitu  R.  P.  Faleriani  Magni , etc. 

Le  recueil  inlit.  : Tuba  Magna,  contient  une  lett. 
écrite  par  Magni  de  sa  prison  (à  A’iennc).  — Un 
autre. Magni  (Jean),  évêq.  de  Scara  en  Suède,  né 
en  l583  à Wexioe,  m.  en  16ÜI  , avait  été  profess. 
d’histoire  à Upsal , avant  de  s’adonner  aux  études 
théologiques.  On  a de  lui  sur  celte  matière  plus, 
ouv.  , dont  les  principaux  sont  : Synopsis  historiæ 
ttniversalis , Upsal,  i6'22,  in-8;  Tuba  anglica  , 
explic.  de  l'Apocal.,  ib.,  1687;  Seren.  et  potentiss. 
princip.  D.  Guslavi  Adolphi  , debitum  Etogium , 
etc.,  il).,  1682. 

MAGNI  A-URBIG.A  (MAGNi.A-URBic.A-.AüGt:sTA), 
impératrice  romaine,  n’est  connue  que  par  les 
médailles.  Les  savans  sont  partagés  sur  le  nom  de 
l’emper.  qu’elle  avait  épousé.  Suivant  Occone  , An- 
goloni , Tristan  et  Patin,  elle  était  belle-fille  de 
Maximien  Galère,  et  femme  de  Maxence.  Géné- 
brier  prétend  qu’elle  était  femme  de  Carus , cl  mère 
de  Garinus  et  de  Numérien.  Les  médailles  les  moins 
rares  de  Magnia-Urhica  sont  en  petit  bronze  ; on 
n’en  connaît  point  d’authentiq.  en  argent. 

MAGNTEN  (N.),  administrai,  des  douanes  de 
France,  né  en  1742  à Châlons  , m.  en  1811,  avait 
commencé  par  être  simple  commis.  .Avant  la  révol. 
il  avait  été  chargé  , avec  Dupont  de  Nemours  (y.  ce 
nom)  , do  rédiger  un  projet  de  droits  uniformes  à 
percevoir  sur  les  front,  du  roy.  On  a de  lui  : Tarif 
des  divers  droits  des  douanes,  Lvon,  1786,  4 in-8; 

sur  le  commerce  de  la  France  avec  l’.imêrig.,  etc., 
Paris  , an  IV  (1796).  in-8;  de  l’Influence  que  peu- 
vent avoir  les  douanes  sur  la  prospérité  nationale, 
sans  date  (l8ot),  in-8  de  4i>  pîigc-' ! ILnrï/'  des 
droits  de  douane  et  de  navigation  de  l’empire  fran- 
çais , etc.,  1808,  in-8;  Dictionnaire  de  la  législa- 
tion et  des  droits  de  douane  , i8o() , in-8  ; Dictinn- 
naii  e des  productions  de  l.i  n.iture  et  de  l'art  (i  n 
société  avec  M.  Dcii),  Paris,  1809,  3 vol.  in-8, 
ouv.  estimiL  ; 

M.VGMF.RE  (f.AVRrNT)  , sculpteur  français, 
membre  de  l’acad.  royale,  m.  en  1700,  à l’âge  de  t 
83  ans  , fut  un  dri  habiles  artistes  du  siècle  du  > 
ï.oiii.s  XIV.  On  diiiingnc  de  lui  , dans  1rs  jardiirt  1 
d,'  Versailles,  plusieurs  termes  lepréscntaul  Circc, 
Ulysse  , le  Printemps , etc. 

M AG.NIE/  de  AVOIMONT  (Lot:rs-Fr,Axçoi.s), 
savant  cl  laborieux  ecclcsiasl.,  m.  en  1749,  un 
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â-e  avance,  s’est  fait  connaître  par  un  o-xcellent 
Dictionnaire  latin,  intitulé  iVbWtins  , sc!i^c/ton. 

maRnum  Ut.-gallicum  , Pans  , 2 vol. 

MiGNlïSKlI  (Léon-Puilippovitsch),  ne  en 
t66o  m.  en  lySg,  est , au-on  , le  prem.  Russe  qui 
nit  nrofessé  les  malliémat.  ; il  mtrmhusit  dans  sa 
“ trie  l’usage  des  chiffres  arabes , et  composa  une 
Arithmétique , imp.  à Moscou  en  iqo'i. 

MAG^’OCA.VALLI  (Fhançois-Octave)  , comte 
,1c  Varengo  , arcliitcclc  et  poète  italien  , né  a Casai 
eu  1707  , ni.  à Turin  vers  t788  , contribua  par  son 
exemple  à délivrer  la  litlérat.  piémontaise  de  ces 
fau.x  brillans,  que  les  partisans  du  goût  des  Seicen- 
tisti  avaient  introduits  dans  cette  partie  de  1 Italie. 

Il  ne  commença  à s’occuperd’arcbitecturc  qu’a  l’âge 
de3o  ans,  et  il  introduisit  dans  sa  patrie  la  manière 
grande  et  simple  des  Romains  et  des  Grecs.  11  avait 
e'erit  des  dissertations  sur  le  théâtre  olympique  de 
Vicence;  sur  VTJarmonie  des  proport,  moyennes  ; 
sur  ie  Beau  réel  de  r architecture  ; sur  la  Construc- 
tion des  'voûtes  , etc.,  et  des  mémoires  sur  le  Véri- 
table ^oût  des  ornemens  ] mais  on  n'a  miLlié  que  sa 
Bisserlaiion  critique  sur  le  noxtoean  theûtre  à con- 
struire à Casai  , et  ses  trage'dies  , qui  sont:  Cor- 
radtn,  marquis  de  Mont/errut , représentée  r 
Parme  et  dans  les  principales  villes  d’Jlalie  ; Bo 
ocane  et  Sophonisbe.  UEloge  historique  de  F.-O. 
IVIa^nocavalli  a été  pulilié  par  le  comte  PonzigUoriej 
Turin  , 1789,  in-8.  , . , • r 

MAGîNOl.  (Pierre)  , médecin  et  liolaniste  tran- 
çais  , néà  Montpellier  en  i638  , y fut  reçu  docteur 
en  1659,  s'atlaclia  spécialem.  à l’étude  des  plantes  , 
devint  professeur  au  jardin  royal  de  celle  même 
ville,  et  m.  en  1715.  On  a de  lui  ; Botanicum 
Monspeliense^  sioeplanlarum...  Tndex^  Lyon,  1676, 
in-8 , avec  pL  ; Horlus  regius  filonspeliensis  , etc., 
Montpellier,  1697  , in-8  ; Prodromus  historié  ge- 
neralis  plantarum  in  quo  famiîicp  plantarum  per 
tabulas  disponuntur ,,  ibid.  , 1689»  in-8;  Noous 
Character  plantarum , etc. , ih.  , 1720  , in-^  : ouv. 
posthume  , publié  par  A.  Magnol  , lils  de  l'auteur 
cl  son  successeur  dans  la  cliaire  de  botanique  de 
Montpellier.  Plumier  avait  appelé  Magnolia  un 
genre  de  plantes  que  Jussieu  a nommé  det)uis  Ta- 
Lama  , et  Linné  a donné  le  meme  nom  de  Mugno- 
lia  à un  genre  d’arlires  de  l'Amérique  , de  la  Ghint; 
et  du  Japon,  qui  font  aujourd'hui  l'oniemenl  de 
nos  jardins. 

MAGNON  ( Jean  ) , poète  franc,  du  17c  S.  , né 
dans  le  Maçonnais  , m.  à Paris  en  i66*3  , est  auteur 
des  tragéd.  suivantes,  entièrement  oubliées  aujoui*- 
d’bui  : Artaxerces  , l645  ; Jpsaphat  et  Balaam  , 
1646;  Sejanits  , 16*47  i blariage  d’Ùrondate  et 
de  Statira  , 1648;  le  Grand  Tamerlan  et  Bajazel , 
1648  ; Jeanne  reine  de  Naples^  ï65()  ; Zénobie^ 
reine  de  Palmyre  , i66’o.  Ou  connaît  encore  de 
lui  une  comédie,  les  Amans  discrets,  i645;  les 
Heures  du  chrétien,  traduites  eu  vers  et  en  prose  , 
Paris,  1654.  4 ln'8,  5g.  : enfin  un  poème  beroiq.. 

inlit.  : la  Science  universelle,  il)id.,  i663  , in-fol. 
« Compilation,  dit  modestement  l’auteur,  si  bien 
conçue  et  si  l)ien  exécutée  , que  ics  bibliothèques 
ne  doivent  plus  servir  que  d’un  ornement  inutile 

MAGNUS , surnommé  Xnc/n/oj  , roi  de  Suèil 
né  en  1240  , m.  en  1298  dans  l’île  de  Wisingsoe, 
était  le  2®  fils  de  Birger,  et  monta  sur  le  trône  au 
préjudice  de  son  frère  aîné,  qu’il  condamna  à une 
prison  perpétuelle.  Son  fils  Birger  lui  succéda. 
Magnus,  surnommé  .VmeA  , r(»i  de  Suède,  né  en 
i3i6  , ni.  dans  la  Worwege  en  1874  » avait  succéd 
à Birger  , fils  de  Ladulos  , à Tuge  de  ans  , et  fut 
obligé  de  céder  ses  états,  après  un  règne  «le  4^ 
au  duc  Albert  de  Mccklcnbourg , qui  l'avait  fait 
prisonnier  , et  qui  ne  lui  rendit  la  liberté  qu'au 
prix  d'une  renonciation  formelle. 

MAGWUS,  dit  le  Bon,,  roi  de  Korwégc  cl  de 
Danemarck  , était  fils  de  St  Olaüs  , cl  lui  succéda 
sur  le  trône  de  Korwege  eu  io34.  11  succéda  aussi 
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en  1042  à Canut  II , roi  de  Danemarck  , et  m.  en 
io47  , laissant  le  Danemarck  à Suènon  et  la  Nor- 
we'ue  à Harald.  Magnus  avait  compose'  pour  la  Nor- 
ivége  un  Code  de  lois  qui  n’existe  plus.  —Magnus 
II  ffils  do  Harald  III  , succe'da  à son  père  en  1066 
sur  le  trône  de  IVoi'we'ge  , qu’il  partagea  1 année 
suivante  avec  Olaüs  son  frère,  et  m.  en  1069. — ' 
Magnus  III  , dit  Barfod,  roi  de  Norwégc,  fils  d’O- 
laiis  lu,  succe'da  à son  père  en  1087,  et  fut  tue  ea 
o3  dans  la  conquête  de  l’Irlande  dont  il  venait  de 


premlre  la  capitale.  — Magnus  IV  , dit  Blinde  , 
Accéda  en  il3o  à son  père  Sigurd  I''”,  et 
dans  une  bataille  en  liSg.  — M.AGNUS  V,  fils  de 
Harald  IV,  fut  proclamé  roi  à la  place  de  ses 
frères  Ingon  I”  et  Sigurd  , vers  1 142  , et  ne  régna 
qu’un  instant.  — Magnus  VI  , fils  du  comte  Hr- 
lin"  , époux  de  Christine,  fille  de  Sigurd  I*”',  fut 
déclaré  roi  dès  l’uge  de5  ans,  et  m.  en  ii84dansles 
eaux  de  Hugastrand  , poursuivi  par  Sverrer  des- 
cendant des  anciens  rois  de  ÎSorwége.  — MagNUS 
VII  . surnomme  le  Législateur , de  Haquin  V, 
lui  succéda  eu  1262,  et  eut  un  règne  glorieux  et 
paisible  jusqu’à  sa  mort  en  1280.  — Magnus  VIII. 
V.  Magnus  , surnommé  Smeh. 

MAGNUS  , fils  de  Christian  III  , roi  de  Dane- 
niarck  , né  en  l54o,  fut  procl.roi  par  lesLlvoniens, 
fiUigucs  du  joug  oppresseur  des  chevaliers  teuto- 
niques  j mais  , dépouillé  par  les  Russes  de  ses  pos- 
sessions les  plus  importantes  , et  trompé  par  des 
concessions  apparentes  du  czar  Ivan  IV,  après  avoir 
lutté  inutilement  contre  sa  mauvaise  fortune  , il 
mourut  abandonné  et  méprisé  de  ses  sujets  , en 
i583,  dans  l’île  d’Oesel,  où  il  avait  étg  chercher  un 
asile. 

M.AGNUS  ou  MAGNI  (Jean)  , arebev.  d’üpsal  , 
né  à Lindkreping  en  1488  , m.  à Rome  en  l544  ’ 
d’une  ancienne  famille  nommée  .ftore  ( niqg nus  , 
grand),  s’opposa  tant  qu’il  put  au  projet  conçu  par 
Gustave  Wasa  d’introduire  la  réforme  en  Suède  ; 
mais  n’ayant  pu  résister  à ce  monarque  , se  ret^a  a 
Rome  , où  il  acquit  une  grande  répiitatiop.  On  a 
de  lui  : Golluini/u  Suenonumque  IJisloria  , etc,  , 

Rome  , 1 554  , >n  - fol.  ; Bâle , i558  , in-8  ; et  Hisl. 

metropolitanœ  etclesiæ  upsalciisis  , etc.;  Collecta 
opéra  Olaï  mngni gothi ^ejus frntris,  et?.,  ib.,  l55o, 
in-fol.  — Magnus  (Olaüs)  , frère  du  précc'd.  , fut 
nommé  archevêque  d’Upsal  saiis  pouvoir  prpndrç 
possession  de  cette  dignité  , et  m.  au  monastère  de 
Sainte-Brigitte  à Rome  en  1.368.  On  lui, floit  ; Hist. 
de  gentibus  seplentrionalibus  , etc. , Rome,  l555  , 
in-ibl.  ; Bâle,  1667;  autres  édit,  ne  sont  que 
des  e.xtraits  ; Tabula  lerrarum  seplentrionalium  , 
etc.,  Venise  , i63g.  Ou  lui  attribue  encore  un  Epi- 
tome  revelalioniim  sanclœ  Brigitto! , qui  doit  avoip 
été  imp.  à Rome. 

MAGNUS  (Jacobus).  V.  Grand. 

MAGNUSSON.  V.  Magnæu.s. 

MAGON  , nom  commun  à plus,  amiraux  cartha- 
ginois, probablement  de  la  même  famille.  Nous 
les  distinguerons  par  des  cbili'res  , comme  les  rois 
ou  les  princes  de  même  nom  dans  une  même  dy- 
na.slie. — Magon  1'”  conquit,  l’an  702  av.  J.-G.,  les 
îles  Baléares,  et  fonda,  dans  celle  qu’on  nonimc  au- 
jourd’hui Minorque  , le  fameux  fort  dit  Fort- 
Mabon  {Portus-Magonis).  — Magon  II  , suli'éte 
et  général , remplaça  , en  52^5 , Malée  , condamné  à 
mort  comme  ayant  aspiré  à la  tyrannie,  et  signala 
son  administration  par  d’utiles  réformes  dans  la 
discipline  militaire  et  dans  l’état.  De  plus  il  recula 
les  frontières  de  la  république  et  augmenta  ses  ri- 
clicsses.  11  m.  l'an  4gB  av.  J. -G.,  laissant  2 fils, 
Asdrubal  et  Amilcar  qui  lui  succédèrent  dans  ses 
dignités. — Magon  111  , dit  Barrée,  remporta,  l’an 
3g6  av.  J.-G.,  une  victoire  navale  sur  T.eptinc  , 
frère  do  Drnis-lo-Tyran  ; mais  il  fut  vaincu  lui- 
même  par  Denis  ù Aibacoenum  eu  892,  et  en  383  à 
Gabala  où  il  perdit  la  vie  sur  le  cbanip  de  bataille. 
Il  avait  été  nomme  sull'èlc  à Carthage  pendant  l’in- 
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tcrvalle  de  ces  2 comliats.  — Magon  IV,  fils  du 
pre'cédeiit , fut  ainsi  que  lui  sqrnpmmé  Barrée; 
il  succéda  à son  père  dans  le  commandem.  et  ven- 
gea sa  mort  par  la  victoire  de  Cronion  qu'il  rem- 
porta sur  Dcnis-le-Tyraii  et  f|ui  lui  permit  de  con- 
clure une  paix  avanlag.  et  lioniiraMe.  Long-temps 
après  , il  revint  à la  lêle  de  l5o  voiles  et  de  6o,ooo 
soldats  prendre  Syracuse  que  jamais  Carlliagc  n’a- 
vait possédée  avant  celle  époque.  Mais  le  ]ieu  de 
résislance  qu’il  opposa  au  général  corinlliicn  Timo 
léon,  devant  lequel  il  s’enfuit  avant  d’avoir  com- 
battu, le  rendit  odieux,  et  en  revenant  à Car- 
tilage il  fut  oblige  de  se  luer  pour  échapper  au 
supplice,  l’au  3/j3av.  J.-C.  Son  cadavre  fut  attaché 
«ur  une  croix. — Magon  V alla  , l’an  280  av.  J.-C., 
présenter  des  secours  aux  Romains  attaque's  par 
Pyrrhus  ; puis  , comme  ceux-ci  les  refusaient , il  se 
rendit  au  camp  de  Pyrrhus  sous  prétexte  d’olFrirla 
médiation  de  Carthage.  Le  but  véritable  de  l'expé- 
dition était  de  pénétrer  et  de  prévenir  les  vues  du 
roi  d’Epire  sur  la  Sicile. — Magon  VI,  fils  du 
grand  Amilcar  et  frère  d’Annihal , suivit  celui-ci 
en  Espagne  et  en  iLalie  , se  signala  aux  combats  du 
Tésin  , de  la  Tréhie  et  de  Cannes,  alla  de  sa  part 
annoncer  à Carthage  des  nouvelles  de  la  victoire, 
passa  ensuite  en  Espagne,  où,  conjointement  avec 
Asdruhal , il  combattit  avec  plus  de  courage  que  de 
succès  les  2 Scipions  , conquit  les  îles  Baléares  et 
enfin  conduisit  une  armée  dans  l’Italie  septentrio- 
nale cl  s’empara  d’une  partie  de  l’insuhrie.  Il  fut 
eu  de  temps  après  blessé  mortellement  dans  une 
ataille  qu’il  livrait  au  consul  Quinlilius  Varus  , et 
m.  à Gênes  l’Un  2o3  av.  J.-C.  — Magon  VII  , com- 
mandant de  Carthagène  , défendit  avec  vigueur  cette 
place  contre  les  Romains;  mais  enfin  il  fut  pris  et 
emmené  à Rome , l’an  210  av.  J.-C.  — Un  autre 
Magon  , de  la  même  famille,  composa  sur  l’agri- 
culture 28  livres  qui  furent  recueillis  par  Seipion 
Emilien  lors  de  l’incendie  de  Carthage,  et  pi csenlcs 
au  ^nat  qui  les  fit  traduire  en  latin.  Ils  furent  aussi 
trad.  en  grec  par  Cassius  Diouysius  d’Ulique. 

MA.GON  ( Ch. -René  ) , contre  - amiral  français  , 
né  à Paris  en  lyÔ’J,  entra  dans  la  marine  comme 
aspirant , à l’âge  de  i/|  ans  ; il  avait  déjà  assisté  à ^ 
combats  lorsqu’il  fut  fait  prisonnier  en  combattant 
comme  enseigne  sous  les  ordres  du  comte  de  Grasse, 
et  conduit  en  A nglelcrrc  ; de  retour  de  sa  captivité  , 
il  reçut  diverses  missions  en  Chiuc,  en  Cochiu- 
chine  et  au  Bengale;  en  lyg”),  il  fut  nommé  capit. 
de  vaisseau  , et  prit  part  au  combat  que  soutint  si 
vaillamment  le  contre-amiral  Scrcey  contre  les  An- 
glais, dans  le  détroit  do  Malac.  En  1801  , il  com- 
mandait le  Mont-Blanc,  faisant  partie  do  l’ar- 
mée navale  sous  les  ordres  de  l’amiral  Villaret- 
Joyeuse  dans  l’expédilion  de  Saint-Uomingue  , et 
il  mérita,  par  sa  belle  conduite  , le  grade  de  contre- 
amiral.  Enfin  envoyé  à Rochefort  eu  i8o5  , pour  y 
prendre  le  commandement  d’une  division  sous  les 
ordres  de  Villeneuve,  il  fut  tué  le  21  ocl.  i8o.fi, 
au  combat  de  Trafalgar,  après  avoir  glorieusement 
repoussé  les  vaisseaux  anglais  qui  cherchaient  à 
aborder  le  sien. 

MAGIU  (Dominique),  en  latin  Maccr , doct. 
en  théol.,  protonotairc  apostolique,  consulteur  de 
la  congrégation  de  l’index  et  de  la  Ste  inquisition 
romaine  , né  eu  l6o.j  à Malle  , n’avait  encore  que 
ig  ans  lorsqu’il  remplit  avec  succès  et  au  péril  de 
si  vie  une  mission  du  sainl-siége  auprès  dos  ma- 
ronites de  Syrie.  Do  retour  à Rome,  il  refusa  un 
évêché  pour  s’adonner  à la  prédication  et  m.  en 
lf)72,  théologal  du  chapitre  de  Viterbo.  On  a de 
lui  entre  autres  oiiv.  ( en  latin  et  en  liai.  ) , la  [>lu- 
art  sur  des  matières  de  théol.  : Notizia  de*  -voca- 
oli  ecetes.,  etc..  Messine,  , in-^;  Rome, 
l65o,  1677,  in-fol.,  llologfic  , y*-niso  , lt>7.fi, 

170.3,  1717,  in -4,  traduit  en  latin  et  plusieurs 
fois  réimprimé  en  Allemagne  ; .4nHlogin‘  seu  Con- 

tmdict,  apparentes  Sta  script,,  Paris,  1664,  in-4  î 
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et  un  Dictionnaire  écriés,  qui  fut  mis  au  jour  par 
le  suivant.  — Charles  Magiii  , son  frère  , préfet  de 
la  bibliolh.  .âlcxandrine  à Rouie,  puis  arcliiprêtro 
de  l’église  collégiale  du  Goto  (petite  île  près  de 
Malte)  où  il  m.  en  i6g3 . est  aut.  d’un  opuscule 
intitulé  : la  J' alenr  maltaise  déjcndiie  (en  rép.  à 
un  ouv.  de  .Térôme  Brusoni),  Rome,  1C67.  De 
plus  il  traduisit  del’ital.  eu  lal.,  et  publia  avec  des 
addil.,  le  dictionn.  de  sou  frère  , sous  le  litre  de  : 
lerolexicon  . etc.,  Rome  , 1677,  in-fol.,  Venise  et 
Bologne  , i6()5 , 2 vol.  in-4  , Ircs-eslimé. 

MAHAUT.  V.  Mathilde. 

MAHARBAL  ou  MAIIERBAL  , chef  de  la  pre- 
mière expédition  carthaginoise  en  Espagne,  vers 
l’an  5lo  av.  J.-C.,  battit  les  Turdilani , peuples  de 
la  Bétique  , et  soumit  le  pays  entier.  Asdruhal  et 
Amilcar,  fils  de  Magon  II , le  remplacèrent  dans  le 
commandement.  — Un  autre  général  carthaginois 
d u même  nom  , suivit  Annibal  en  Italie  , décida  lés 
Gaulois  de  la  Cisalpine  à secoucrle  joug  de  Rome, 
se  signala  à Trasimène , remporta  en  Elruric  une  1 
vicl.  sur  8000  légionn. , cl  commanda  la  cavalerie  à 
Cannes.  C’est  lui  qui  conseillait  à Annibal  de  mar- 
cher sur  Rome  immédiatement  après  le  gain  de  : 
celte  bataille.  L’avis  contraire  prévalut:  « Annibal,  , 
s’écria-t-il  alors,  lu  sais  vaincre  , mais  tune  sais  | 
pas  profiter  de  la  victoire  ! » j 

MAHDY  (Moiiam.med  Rr,  surnommé  AL  ) , 3«  Il 
khalife  ahbassidc  , succéda  à son  père  Almansour 
sur  le  trône  do  Baghdad  , l’an  l58  de  l’hég.  ( yyfi 
de  J.-C.).  Il  répara  autant  qu’il  put  les  injustices  i 
de  son  prédéce.sscur  , et  fit  preuve  de  clémence  et 
de  libéralité  ; mais  rien  n’égale  le  faste  et  la  magni- 
ficence qu’il  déployait  en  conduisant  la  caravane 
sacrée  à la  Mecke  ; un  seul  de  ses  voyages  coûta 
6’, 000, 000  dinars.  Mahdy  régna  dix  ans  , et  m.  près 
de  Masendan  sur  le  Tygre  , en  l’au  l6j  de  l’hég. 
(78;)  de  J.-C.).  Son  fils  Ilady  lui  succéda. 

MAUDY  ( Mohammed  II,  al  ) , 1 1'  khalife  om- 
myade  d’Espagne,  fils  de  Ilcscham  et  petit-fils 
d'Abd  el-Djebbcr,  fils  d’Abd-er-Rnlimon  III,  profila 
des  troubles  excités  par  la  faiblesse  de  Ilescham  II 
et  des  cruautés  de  son  ministre,  pour  s’emparer  de 
Cordoue,  l’an  de  l’bég.  899  (1009).  .Après  avoir  fait 
crucifier  le  ministre,  il  répandit  le  bruit  de  la  mort 
de  Ilescham  , qu’il  tint  renfermé  secrètement  et 
remplaça  momenlaném.  sur  le  trône  : depuis  il  dé- 
livra ce  prince  pour  l’opposer  à Solcïman,  Celui-ci, 
vainqueur,  obligea  Mahdy  de  s’enfuir  à Tolède  après 
un  règne  de  i()  mois,  et  se  fil  proclamer  khalife  sous 
le  litre  de  Moslaïn  b’Illah.  Mettant  à profil  les  fautes 
do  Solcïman  , Mahdy  reparut  encore  une  fois  sur  le  | 
trône;  mais  toujours  odieux  à scs  sujets  pour  scs  I 
vices  et  sa  lâcheté,  il  fut  arrêté  dans  son  palais  | 
par  son  hadjeb  et  le  chef  de  ses  eunuques  , qui  ren-  | 
dirent  le  khalifal  à Ilescham  IL  Celui-ci  commença  | 
son  nouveau  règne  par  la  mort  de  Mahdy,  dont  il 
envoya  la  tête  à Solcïman  vers  l’an  4o2  ou  4o3  de  ! 
riiég.  (toi  I-I012  de  J.-C.). 

MAUDY  (Adou'l  C.V.S.SEM  Mohammed  al),  12'  et 
dern.  imâm  de  la  race  d’Aly,  né  à Sermenray  on  Sa- 
maria dans  l’Irak  , en  205  de  l’Iiég.  (St>9),  succéda, 
âgé  de  5 ans  , à son  père  Hassan  al  Àskéri,  dont  il 
était  fils  unique.  Les  Chiites  font  différentes  versions 
à son  sujet.  Les  uns  disent  qu’à  l’âge  de  ir  ans  , le 
khalife  Molamed  ayant  voulu  le  faire  périr,  sa 
mère  le  cacha  dans  une  grotte  dont  il  n’est  pins 
sorti,  cl  où  il  est  encore  , pour  paraître  à la  fin  du 
monde,  avant  J.-C.,  cl  appeler  toutes  les  nalinnf 
à l’islamisme.  D’autres , adoptant  à peu  près  la  ver- 
sion, ajoutent  qu’à  l’âge  de  çS  ans,  il  est  sorti  de 
sa  caverne  pour  converser  secrètement  avec  ses  dis- 
ciples , cl  qu’ensuile  il  y est  rentré  pour  reparaître 
quand  il  en  sera  temps.  Les  chiites  l’allcndenl  avec 
l’impatience  des  ,Tnifs  pour  le  Messie  ; ils  espèrent 
le  voir  apparaître  triomphant,  faisant  revivre  les 
droil.sdcsa  maison  et  élaliliss.  un  khalifal  universel. 

SlAIlDY.  Y.  Odéid  Allah  ci  Toainux. 


MàHÉ  ( 1809  ) 

MAHDY-KHA.N  (MinzA.  Mohawméd),  liisto- 
►;»n  nersan,  né  dans  la  prov.  de  Mazandcran  au 
commencement  du  18'  S.,  est  aut.  d’une  Hisloive 
de  Nadir  Chah  ( Tahmas  Kouh  Khan),  Irad.  en 
fr  par  W.  Jones,  Londres,  1770,  in-/j,  et  en  alle- 
mand par  PJiehhur  , Greifswald,  1773,  in -4,  avec 
un  abrégé  des  révolutions  do  Perse  jus(ju  a 17OJ. 

Celle  prétendue  hist.,  très-peu  exacte, ^soit  pou- 
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lej  dates  , soit  pour  les  faits  , et  qui  n est  qu  un 
éloce  emphatique  de  Nadir  , se  termine  au  règne  de 
Chah-Rokh  , pelit-HIs  et  3'  suce,  de  ce  tyran  , en 
Il64de  l’hég.  (1749)  Un  cxempl.  MS.  du  texte 
persan  a élc  tienne  à la  du  roi  par  ram- 

bassadeur  Asker  Khan  , en  t8o8.  Mirza  Mohammed 
vivait  encore  en  1171  (1757). 

MAHE  UE  LA  BOURDONNAIS  (Bertrand- 
Francois  ) , anc.  gouvern.-gén.  des  îles  de  France 
et  de  Bourbon  , connu  par  des  talens  , de  grands 
services  et  de  plus  grands  malheurs , né  en  1699  à 
St-Malo  , avait  à peine  lO  ans  quand  il  débuta  dans 
la  carrière  maritime  par  un  voyage  dans  les  mers 
du  Sud.  Embarqué  en  1718  pour  les  Indes  orien- 
tales et  pour  les  Philippines , en  qualité  d’enseigne 
de  vaisseau  , il  eut  le  bonheur  d’avoir  parmi  ses 
compagnons  de  voyage  un  savant  jésuite  qui  lui  en- 
seigna les  malhémat.  Enfin  après  avoir  employé  les 
années  1716,  1717  et  1718  à parcourir  les  mers  du 
Nord  et  à visiter  les  Echelles  du  Levant,  il  entra  A 
son  retour  au  service  de  la  compagnie  des  Indes  , 
qui  lui  donna  d’abord  le  titre  de  second  lient., 
pour  l’élever  bientôt  au  rang  de  prem.  lient.,  puis 
de  second  capitaine.  Mettant  à profit  ses  loisirs  pen- 
dant les  différens  voyages  qu’il  fit  à cette  époque  , 
il  composa  un  Traité  de  la  mâture  des  'vaisseaux  , 
qui  obtint  d’honorables  suffrages,  puis  il  se  livra  à 
l’étude  de  la  tactique  militaire  et  de  la  fortification. 
Arrivé  à Pondichéri , où  ses  talens  et  son  zèle  ne 
pouvaient  plus  profiter  à la  compagnie  qui  lui  était 
redevable  de  tant  de  services  signalés , il  forma  une 
société  de  négocians  , et  leur  fit  adopter  le  plan 
d’une  opérât,  commerciale  , qu’il  dirigea  lul-meme 
comme  associé  , comme  subrécargue  et  comme  ca- 
pitaine , et  dont  il  retira  des  bénéfices  immenses. 
Acceptant  ensuite  les  offres  du  vice-roi  de  Goa  , 
après  s’etre  toutefois  muni  de  l’agrém.  delà  France, 
il  entra  au  service  du  Portugal , et  prit  le  comman- 
dement d’une  expédit.  projetée  contre  Mombaze; 
mais  deux  ans  après  , les  tracasseries  et  les  intrigues 
de  ses  ennemis  le  contraignirent  à revenir  dans  sa 
patrie  , où  il  se  maria  en  1783.  L’année  suivante  , 
les  ministres  et  les  directeurs  de  la  compagnie  le 
nommèrent  directeur-général  des  îles  de  France  et 
de  Bourbon.  Nul  bomme  n’était  plus  capable  de 
relever  notre  commerce  dans  les  mers  de  l’Inde. 
Parvenu  à sa  destination  en  1785,  il  trouva  l’Ile-de- 
France,  le  chef-lieu  de  son  gouvernement  , dans 
un  état  complet  de  détresse  et  d’anarchie.  11  fallut 
tout  y créer  , justice  , police,  industrie  , commerce  : 
il  créa  tout , et  dans  l’espace  de  5 années.  En  1740 
il  repassa  en  France,  où  de  nouvelles  cabales  lui 
fournirent  l’occasion  d’un  nouveau  triomphe.  11  ne 
devait  pas  toujours  être  aussi  heureux.  Nommé 
presque  aussitôt  commandant  d’une  division  qu'on 
envoyait  dans  l’Inde,  sous  la  dénomination  d’es- 
cadre , il  mit  à la  voile  en  1741  , n’ayant  que  1200 
marina  et  5oo  soldats,  tous  sans  expérience  ; il  con- 
sacra toute  la  traversée  à les  instruire  , et , à peine 
débarqué  à Pondichéri,  il  alla  faire  lever  à la  caste 
malabare  des  Naïrs  le  siège  de  Mahé  , comptoir 
français.  De  retour  dans  les  îles  de  son  gouverne- 
ment, où  si  présence  devenait  nécessaire,  il  vil 
éclater  la  guerre  de  1748  , et  malgré  la  détresse  où 
il  se  trouvait  lui-meme,  il  fut  obligé  de  préparer 
une  division  pour  secourir  Dupleix  , sou  éternel 
rival , menacé  alors  dans  Pondichéri  par  une  es- 
cadre anglaise.  L’on  put  juger  en  cette  circonstance 
des  ressources  que  La  Bourdonnais  avait  dans  son 
génie,  11  cuV  à suppléer  au  défaut  d’outils , de  ma- 


tériaux , de  vivres  , d’ouvriers  et  de  soldais  , à sup- 
porter et  à vaincre  la  morgue  des  officiers  de  la 
marine  royale,  enfin  à attendre,  pour  ohéir  à des 
ordres  supérieurs,  un  renfort  de  vaisseaux  qui  ar- 
rivèrent de  France  dans  le  plus  grand  délabrement. 
Malgré  tous  ces  obstacles  , il  partit  enfin  en  1746; 
et,  après  avoir  été  violemment  maltraité  par  la  plus 
horrible  tempête  , il  marcha  à la  rencontre  des  An- 
glais qui  évitèrent  constamment  l'abordage  et  lui 
firent  essuyer  des  pertes  considérables.  Descendu 
un  moment  à Pondichéri,  La  Bourdonnais  cul  avec 
l’allier  Dupleix  les  plus  vifs  démêlés  , et  n’en  fit 
pas  avec  moins  d’activité  scs  dispositions  pour  le 
sié“e  de  Madras  , qu’il  força  de  capituler , sans  que 
son  triomphe  lui  eût  coûté  un  homme.  Il  chargea 
sur  des  vaisseaux  pour  Pondichéri  toutes  les  ri- 
chesses que  lui  avait  données  sa  conquête,  et  ne 
put  cependant  arracher  de  Dupleix  la  ratification 
du  traité  conclu  avec  les  Anglais.  Indigné  de  ces 
lenteurs  par  lesquelles  son  perfide  rival  cherchait  à 
entraver  toutes  ses  opérations,  il  installa  enfin  le 
gouverneur  de  Madras  qui  lui  avait  été  envoyé  de 
Pondichéri , et  retourna  comme  simple  particulier 
.à  l’Ile-de-France  dont  le  gouverneur  , nommé  par 
Dupleix,  exigea  de  lui  des  comptes.  Fort  de  sa 
probité  et  de  sa  vertu  , le  vainqueur  de  Madras  mit 
toute  son  administration  à découvert , cl  reçut  l’or- 
dre de  ramener  en  France  six  vaisseaux  presque 
sans  équipage,  à travers  les  flottes  anglaises  qui 
couvraient  toutes  les  mers.  Do  la  Martinique,  où  il 
avait  conduit  sa  faible  division  , suivant  les  ordres 
qu’il  avait  reçus  , il  s’embarqua  pour  la  France  sur 
un  nbvire  hollandais  , fut  pris  cl  mené  en  Angle- 
terre, où  du  moins  il  eut  à se  louer  de  ces  enne- 
mis qu’il  avait  partout  combattus.  Quaud  il  voulut 
retourner  en  France,  un  des  directeurs  de  la  com- 
pagnie anglaise  offrit  sa  fortune  entière  pour  le 
cautionner  : le  gouvernemeot  se  contenta  de  la  pa- 
role d’honneur  du  noble  captif.  A peine  arrivé  à 
Paris  , en  1748  , il  fut  mis  à la  Bastille  , une  com- 
mission fut  nommée  pour  examiner  sa  conduite  , 
ses  papiers  furent  enlevés  , et  l’on  alla  même  jus- 
qu’à rompre  le  cachet  de  son  testament  qu’il  avait 
déposé  chez  un  notaire.  On  n’en  mit  pas  plus  d’ac- 
tivité à le  juger  ; cl  il  languit  3 ans  et  demi  en  pri- 
son , sans  plumes  , ni  encre , ni  papier  , privé  enfin 
de,  tous  les  moyens  de  se  justifier.  Bernardin  de 
St-Pierre , dans  la  préface  de  Paul  et  Virginie  , 
nous  a montré  avec  quelle  patience  et  quelle  in- 
dustrie La  Bourdonnais  parvint  à créer  lui-même  , 
avec  un  sou  marijué  pour  canif,  un  rameau  de  buis 
pour  plume  , un  mouchoir  pour  papier,  etc.,  les 
moyens  d’une  complète  justification.  La  commis- 
sion reçut  ce  mémoire  d’une  nouvelle  espèce  , le 
lut,  et  permit  en  lySo  au  prisonnier  de  commuai— 
quer  avec  un  conseil.  Le  jugement  définitif,  pro- 
noncé l’année  s livante  , proclama  l’innocence  de 
La  Bourdonnais  , et  le  rendit  à sa  famille  et  à la  li- 
berté ; mais  sa  fortune  , qui  se  montait  à 2 millions 
600  mille  livres  , et  qu’il  avait  acquise  par  la  vole 
légitime  des  opérations  commerciales  , était  pillée 
et  tlispersee  : sa  santé  minée  par  le  chagrin  et  la 
maladie  no  lui  laissait  ni  la  force  ni  le  courage  do 
poursuivre  ses  spoliateurs.  Il  m.  dans  l’indigence 
en  1755  , après  3 ans  d’une  pénible  agonie.  Si  quel- 
que chose  pouvait  décourager  les  êmes  généreuses 
et  les  dégoûter  de  servir  la  patrie  , ce  serait  l’exem- 
ple des  malheurs  de  ce  grand  homme.  Mais  l’es- 
time cl  l’admiration  de  la  postérité  est  un  pri.x  qui 
mérite  bien  d’être  acheté.  Le  gouvernement  fran- 
çais accorda  nue  pension  à la  Veuve  do  La  Bour- 
donnais « mort  , ce  sont  les  expressions  du  brevet , 
sans  avoir  repu  aucune  récompense  , ni  aucun  dé- 
dommagement , pour  tant  de  persécutions  et  pour 
tant  de  services,  » 11  y a quelques  années  , les  habi- 
lans  de  l’Ilc-dc-France  volèrent  de  leur  propre 
mouvem.  une  pension  pour  M'"'  Monllczun-Par- 
diac,  fille  d«  leur  bienfaiteur.  Voy.  pour  dj!  jlus 
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amples  renseignem.  sur  Malié  de  La  Bourdonnais , 
les  Mémoires  qu’il  a publ.  pour  sa  juslincalion  en 
1750  el  17S1  , un  vol.  in-4  , fig.  ; la  pre'face  do 
Vattl  et  Virginie  (180G  , in-ij)  ; History  of  lhe  mi- 
litary  transactions.,.,  in  India,  hy  M.  Orme. 
Londres  , 1775  , in-4  ; History  of  the  Mauritius  Is- 
land . !y  M.  Grant,  ilid.,  i8oi  , in-4- 

MAHERBAL.  V.  Maiiardai,. 

MAHEUST  (Matthieu),  sieur  de  Vaucouleur. 
docteur  et  professeur  en  médecine  , né  en  i63o  , 
in.  en  17000  Caen,  a laissé  des  thèses  savantes  cl 
curieuses , composées  pour  ses  élèves , quelques 
traités  sur  les  Aphorismes  d’/Iyppocrate . et  une 
Dissertation  latine  sur  le  Lait , imprimée  à Rouen  , 

l66'4  , in-4- 

MAHIS  ( des)-  V-  DESJrAHi.s  et  Grostète. 

MAHLEB  ou  MOIIALLEB  ibn  ABOÜ  SOFRA, 
célèbre  capit.  arabe  , gouverneur  du  Kboraçan  , né 
à Doba  entre  Oman  et  Baliraïn  , l’an  ()  de  l’hégire 
(63o  de  J.-C.) , m.  en  83  (702)  , dans  un  village 
près  de  Merou  al  Rond  , prit  une  part  active  dans 
la  conquête  du  Kaboulet  ou  Zahoulislan  sous  les 
ordres  du  général  Ahd-er-Rahman  ihn  Somarah  , 
et  fut  le  prem.  musulman  qui  mit  le  pied  sur  la 
frontière  de  l’Indostan  en4-G  (665).  Les  biographes 
orientaux  attribuent  à Mahleb  un  désintéressement 
sans  bornes , une  obéissance  aveugle  à son  souve- 
rain , une  grande  expérience  dans  la  guerre  et  la 
politique  , et  une  prudence  consommée.  Son  fils 
Yezid  hérita  de  ses  vertus  et  de  ses  talens  ; mais  non 
de  sa  prospérité. 

MAHMOUD  ( Abov’l  Cassem  YEMitr  ed-Doü- 
XAU  ) , 3®  ou  4'  prince  do  la  dynastie  des  Ghazne- 
vides  , dont  il  fut  en  quelque  sorte  le  fondateur  , né 
a Ghaznah  dans  la  Perse  orientale,  en  36o  (970)  , 
SC  distingua  en  384  ^994)  1 dans  la  bataille  où  Se- 
iekleghyn  el  Nouh  II,  son  souverain  , vainquirent 
les  rebelles  du  Khorassan  , et  reçut  en  récompense 
le  gouvernement  de  Nischabour.  Ylek  Khan  , sou- 
verain du  Turkeslan,  ayant  détrôné  Abd  el-Melek 
en  38g  (999) , un  prince  de  sa  famille  se  maintint 
quelque  temps  dans  le  Khorassan  , mais  sa  mort  fil 
Jomber  la  province  entière  sous  la  domination  de 
Mahmoud  , au  nom  duquel  lakhotbbah  fut  récitée. 
Mahmoud,  malgré  sa  manie  pour  les  conquêtes  , 
mérita  d’être  regardé  comme  un  bon  roi  et  un  vail- 
lant héros  , et  m.  en  42f  (lo3o),  après  un  règne  de 
33  ans.  Il  est  le  prem.  qui  ait  porté  le  titre  de  sul- 
than  ( empereur) , au  lieu  de  celui  d’émir  (prince 
ou  commandant  et  de  melik  (rai).  Il  eut  pour  suc- 
cesseurs deux  de  ses  fils  , Mohammed  et  Masoud. 

M.AHMOÜD  (.Anou  ’u  Cassem  Moguaït  ed- 
Dïff)  , 7®  sulthan  seldjoukide  de  Perse,  n'avait 
que  l4  ans  lorsque  son  père  Mohammed,  sur  le 
point  de  mourir  (en  5l  l=i  1 18),  le  déclara  son  suc- 
cesseur , et  lui  plaça  sur  la  tête  le  tadj  impérial. 
Sandjar,  gouv.  du  Khorassan,  ayant  appris  la 
mort  de  son  frère,  se  fit  proclamer  sulthan,  vint 
en  5i3  (i  1 19)  disputer  le  trône  à son  neveu,  et  l’o- 
Iillgea  à des  concessions  par  lesquelles  Mahmoud  , 
tout  en  conservant  la  Perso  occidentale,  n’était 
plus  que  comme  le  licul. -général  de  son  oncle.  Il 
m.  à llamadcn  en  525  (il3t)  dans  la  28®  année  de 
son  âge  et  la  i4®  de  son  règne  , laissant  un  fils , qui 
fut  privé  do  l’héritage  paternel  par  ses  oncles  Ma- 
soud , Thogrtil , et  Seldjouk. 

MAHMOUD  BE.N  ZEKGHY.  V.  Nour  ed-Dyn. 

MAHMOUD  (GhaiAT  ED-Dyn  ) , 5®  et  dernier 
.sulihan  de  la  dynastie  des  Ghaurides  , était  fils  de 
Ghaïal  ed-Dyn  Mohammed  , qui  à sa  mort,  en  699 
(1202-3)  , laissa  le  trône  de  la  l’erse  orientale  eide 
l’Indoslan  à son  frèreSchehab  cd-Dyn  Mohammed. 
Mahmoud  fut  nommé  par  son  oncle  gouverneur  de 
llosl,  Ferali  et  Isférar  dans  1e  Khorassan.  Reconnu 
sulthan  n Gliaznah  , après  la  mort  de  cet  onrlo  . 
Mahmoud  accepta  le  litre  , mais  refusa  de  venir 
dans  cette  ville  prendre  possession  du  trône  ; et  se 
contentant  de  l’héritage  de  scs  ancêtres  , il  se  retira 
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à Firouz-Couli , où  il  vëciit  lioureux  et  tranquille 
jusqu'en  Co5  (t2o8-p) , que  Moliammed,  sultliaa 
tlu  Kliouaziztnc , irrile  tle  ce  qu’Aly  Cliali  son  frère 
avait  trouve  asile  à la  cour  du  prince  Gliauride,  fil 
assièj^er  Fîrouz-Couli , et  inetlrc  Malimoud  à mort. 

MAII.VIOÜÜ  J1  (Nasser  ed-Dyn  ) , 25'  emp. 
rnusulnian  de  l’Iudostan  , et  8'  prince  de  la  dynas- 
tie des  Mamiuks  Gliaurides  , était  le  plus  jeune 
des  fils  de  Sclicms  cd-üyn  llclmiscli  , et  fut  re- 
connu sulliian  à Delily,  en  12^6.  Un  des  princi- 
paux évènemens  Je  son  règne  fui  la  conquèle  du 
royaume  de  Gliaznali , réuni  à Tempirc  de  Delily 
en  6^9  (i25i).  Mahmoud  II  m.  à Dehly  en  f)64  de 
riiég.  (x2()6  de  J. -G.),  après  un  règne  heureux  el 
glorieux  de  plus  de  20  ans.  Ce  prince,  qui  ne  se 
regardait  que  comme  le  fermier  de  scs  sujets  , 
s est  distingué  pars*  tempérance  et  son  économie 
domestique,  qui  ne  l'empêcha  point  de  répandre 
des  hienfaits  sur  les  savans  , et  de  soulager  les 
pauvres  de  son  empire. 

MAHMOUD  CITAI!  III  (Nasser  ed-Dyn  ) , 39* 
emper.  de  1 Indostan  , fils  île  Mohainmetl  III , suc- 
céda a son  Irere  Ilomayoun  Iscander  Chah  sur  le 
troue  de  Delily  en  Le  fameux  Timour  entre- 

prit vers  le  même  temps  la  conquête  de  l'Indoslan  , 
et  Mahmoud,  afTaihli'par  des  révoltes  intestines, 
ne  fut  pas  en  mesure  de  repousser  un  si  . puissant 
ennemi.  Dehly  fut  pris  et  pillé,  et  lui-même, 
obligé  de  fuir  à Guzarale , ne  reparut  sur  le  trône 
qu'en  1^04  •.  et  Je  conserva  malgré  la  défection  de 
ses  troupes  jusqu’à  sa  mort  en  8i5  (i4*3)  , qui  ter- 
mina un  règne  de  20  ans  , lionteux  pour  lui  et  fu- 
neste à ses  peuples. 

MÂHMOUD-SÜLTIIAN-KHAN  , issu  d'Oclaï  , 
fils  de  Djenguyz-Khan  , fut  placé  sur  le  trône  de 
Samarcande  en  l'an  790  de  l'hég.  (i388  de  J. -G.)  , 
après  la  mort  de  Soïourgatmiscli , son  père,  par  le 
fameux  Timour,  qu'il  suivit  dans  l'invasionde  l’In- 
doslan.  C'est  lui  qui , à la  bataille  d’Ancyre  , en 
804  (1402)  , fit  prisonnier  Bajazet  I'**,  et  l’amena 
au  camp  de  Timour.  Mahmoud  m.  vers  8o5  (i4o2). 

MAHMOUD  I""^  24®  sulthan  des  Turks  oiho- 
mans  , né  à Constantinople  en  1696,  fils  du  sul- 
Lhan  Mustapha  H , fut  placé  sur  le  Irôoe  olhoman 
en  1780,  par  le  fameux  Patrona  Klialil  (v.  ce 
nom  ) qui  venait  d'en  faire  descendre  Achmel  III , 
oncle  du  jeune  prince , et  il  signala  la  prem.  année 
de  son  règne  par  le  châtiment  des  rebelles  dont 
Khalil  s'étail  déclaré  le  chef.  Mais  après  cet  essai 
de  sa  puissance  , le  souverain  de  Constantinople  ne 
prit  plus  aucune  part  aux  éveoemens  politiques. 
Bien  que  la  Turquie  eût  à soutenir,  presque  sans 
interruption,  des  guorres  , soit  avec  la  Perso,  soit 
avec  la  Russie  et  l'Aulrichc  , Mahmoud  uniqnem. 
occupe  de  scs  plaisirs , se  reposait  sur  ses  min:sl rcs 
( presque  tous  du  choix  de  sa  mère  ou  de  son  kis- 
lar~a^a  ^ chef  des  enouques),  du  soin  de  gouver- 
ner i’cmpirc.  Il  régna  , ou  plutôt  végéta  ainsi  2^ 
ans,  et  m.  victime  de  son  zèle  religieux  ou  de  sa 
condescendance  politique  à une  obligation  d’usage  , 
en  1754  (t  ï68  de  IMjc'g  ) , dans  le  trajet  de  st  n sé- 
rail à la  mosquée  , où  il  avait  cru  dovoirsc  rcntlre, 
nonobstant  une  fistule  qui  l'empêchait  de  monter  à 
cheval. 

MAHMOUD  IBN  FARADJ  , imposteur  arabe  du 
3'  S.  de  l’iïégyrc  (9'  de  J.-C.)  , p.irul  à Sam  irr-h 
ou  Scrmenraï  , sous  lcrègnedu  khalyfcMoia  ^Vak- 
kcl , cl  vSe  fai.sant  passer  pour  MpÏ'C  , réunit  autour 
do  lui  27  misérables,  avec  lesquels  il  .«e  proposait 
de  répandre  une  nouvelle  doctrine  rjiligieiisr.  Le 
khâl)'fe  avant  fait  amener  devant  lui  ces  lanaliqurs, 
il  les  condamna  tous  à une  prison  pcrpclucllc  ; mais 
plus  sévère  envers  le  chef  qu’ciivcrs  Us  disciples, 
il  üliligca  chacun  de  ceux-ci  à donner,  Tun  apiès 
l'autre,  dix  coups  do  poing  sur  la  tête  de  Mahmoud 
qui  expira  dans  ce  supplice,  l’an  de  l’hcg.  235 
(849-5o  de, T -G.) 

MAHMÜUDY  (Cheiku-al)  , sulthan  d’E- 
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ffvrlR  Je  dynastie  des  mamliiT<s  circasslens  , 
fvail  eûé  vendu  à l’âge  de  I2ans,  782  (i  38 1 ).  pour 
le  pris  de  3.000  draclimes  d’argent , au  sulllian  Bar- 
Ituk,  qui  lui  donna  la  liberté  et  le  lit  passer  par 
lous'les  grades  de  la  milice  des  mameluks.  Mali- 
m'oudy,  nommé  successivem.  gouvern.  de  Tripoli 
et  de  Damas  , profila  des  troubles  survenus  en 
EeyP^e  ' avait  suivi  le  kbâly  fe  - sultlian  Mos- 
lain  b’illab  , pour  se  faire  nommer  sultlian,  en  8l5 
(tlii2),avec  les  titres  de  pire  de  /a  victoire  , de 
glaive  Je  In  religion  et  de  roi  triomphant.  Il  m.  au 
Kaire  en  l’an  824  de  l’bég.  (142O  . “près  un  règne 
«le  luiii  ans. 

MAHOMET  ou  mieux  MOHAMMED  (Tbn-Ab- 
DALLAÏI  Abou’l  Cassem)  , fondateur  de  la  religion 
musulmane  , dit  aussi  islamisme  » ne,  suivant  l’o- 
pinion la  plus  accrf'ditée  , le  lO  nov.  5^0  de  Tère 
dire'.,  à la  Mekkc  dans  l’Arakie  , d’un  père  idolâ- 
tre et  d’une  mère  juive  , était  de  la  trikii  des  corais- 
diites  ou  koreiscUites , dont  on  fait  remonter  l’ori- 
gine à Ismael,  fils  d’Ahraliam.  Lorsqu’il  perdit  Al>- 
dallali  , son  père  , Moliammed  , qui  u’avait  que  six 
ans  , fui  recueilli  par  son  aïeul  Abdar-Mollialleb  , 
et  celui-ci  en  mourant  le  recommanda' à Aboii- 
Tlialeb  , son  fils,  qui,  devenu  clief  de  sa  tribu  et 
prince  de  la  Mekke,  remplit  fidèlement  les  inten- 
tions du  défunt  ; il  èlcva  son  pupille  dans  le  com- 
merce, profession  qu’exerçait  de  temps  immémo- 
rial une  partie  des  tribus  arabes.  S’il  faut  en  croire 
ses  pane'gyrisles , Mobarnmed  se  fil  remarquer  dès 
l’enfance  p.ir  ses  réponses  judicieuses,  la  régula- 
rité de  sa  conduite  et  une  grande  sincérité  dans  scs 
paroles  et  dans  ses  actions.  Devenu  à /|0  ans  pos- 
sesseur d’ime  fortune  assez  considérable  , acquise 
par  son  mariage  avec  une  jeune  veuve  de  sa  tribu  , 
nommée  Kbadidjali  (v.  ce  nom),  et  augmentée  par 
ses  soins , Muliammed  , que  vraisemljlablcment  ses 
relations  commerciales  en  Syrie,  en  Palestine  cl  en 
Egypte  , avaient  mis  à même  de  connnîlre  les  dog- 
mes du  cbristianisiiie  et  de  la  lui  de  Moïse,  com- 
t meuça  la  mission  dont  il  se  disait  chargé  , et  à la- 

} quelle  il  avait  dejà  p éparé  les  esprits  de  ses  com- 

j patriotes  , en  affectant,  pendant  plus- années  , une 
I "vie  aU'lère,  retirée  cl  méditative.  Un  jour,  ayant  ap- 
pelé  sa  famille  dans  la  retraite  habituelle  qu’il  s’é- 
t.iit  choisie  au  mont  Hara  près  de  la  Mekke,  il  dit  à 
sa  femme  que  l’ange  Gabriel  lui  était  apparu  la 
I nuit  précé'tcnte  sur  la  mon:agne,  l’av.ait  appelé 
^ ai'Offe  de  Dieu  ^ et  lui  avait  o'iainnué.  nu  nom  du 
1 Créateur  de  liuilcs  choses,  tie  (Ürj*  et  d’annonce»'  aux 
I luvm'ucs  les  vérités  »(ui  devaient  lui  êlie  recelées 
l’eiidanl  que  K a<ii(i]a!i  el  les  autres  ni(*rnbres  de  l.i 
. famille,  à leur  retour  à la  ville,  répau  .laieii  l ecMe 
confidence  , son  mari  r<‘Covnil  les  prétendues  u’ve 
lationsdu  mes.snger  célesie  el  les  rominnnl({Ujit  'UC- 
CL'.ssivemenl.  Il  eut  btonlôl  «les  prosel\ ii*s  , parmi 
lesquels  Son  c>>usin  , Ali  , (ils  d’Almn-Tlialel»  , Son 
I rscl.ive  Ziid  , un  sclu-ik  nummé  Abon-I>rkr  ( qui  , 
dans  la  siiiie,  succéda  nu  proplièle  el  fut  le  preo». 
j kliâlyfe).  Oibnian  (lUpms  3"*^  kliâlyfe).  i'aad  j Zu- 
bai«’  et  1 al  lia  tu  ri-n  l les  pi  erniers  a se  tl  celurer.  Peo- 
I daal  trois  ans  M.ihoniel  se  borna  à prcp.iger  sect  è- 
I teinent  sa  doctrine  ; mais  an  bout  de  ce  temps  il  dé- 
clara que  Dieu  lui  avait  commandu  de  r.innoncer 
pnbli([uen>.  à tous  les  hommes.  Il  avait  consigné 
1 toutes  ses  revélulion.s  dans  un  livre  appelé  par  lui 
j Ou  pjr  ses  disoiph's  al  Kurnn  ou  le  Coran  (!.•  Lec- 
I turc),  ou  KUah  .^llnfi  (Livre  de  Dieu)  , ou  Kcltim 
'.  (Parole  Sacrée  . Maliomet  voyait  le  nombre 

i de  ses  sectateurs  augmenter  clia»|uo  jour,  lors- 
qu une  forte  opposition  se  forma  contre  lui  parmi 
les  plus  ronsidéraldtw  personnages  de  sa  tribu.  Obli- 
ge de  s enfuir  de  la  Mekke  à plus.  reprisi'S  , il  finit 
par  aliatiflunncr  toul-à-fail  celte  ville  c*t  se  fixa  dans 
I celle  d’\  atreb.  où  ses  sectateurs  lui  avaient  ménagé 
I une  retraite  sûre,  cl  qui  dans  la  suite  prit  le  nom 
j de  Medin/itytl  Nuhy  (Ville  du  Prophète),  ou  ■.nti- 
premcnl  Médine,  comme  ou'  l’appelle  anjouîd’liui. 


C’est  de  celle  dern.  sortie  ou  fuite  de  la  Mekkc  qu^ 
commence  Père  des  mahomélans,  appelée  en  arab® 
heiijrah  (lic'gire)  , qui  signifie  fuite.  Etabli  à Mé" 
diue,  où  ses  principaux  disciples  vinrent  le  joindrei 
et  où  il  épousa  sa  seconde  femme,  Aicba  , fille 
d’Abou-Bekr  (Kbadidjab  étant  morte  depuis  neuf 
ans).  Mahomet  jugea  que  le  moment  était  venu  de 

consolider  Pislamismepar  des  loslituUonsyégulicres 

et  stables,  avant  d’entreprendre  aucune  guerre  pôul* 
détruire  l’Idolâtrie  et  imposer  la  nouvelle  Croyance 
par  la  force.  Après  avoir  formé  une  union  sacrée  et 
indissoluble  entre  ses  disciples  mohadjeri  {Us  ré-*-« 
fugiés  de  la  Mekke),  et  (les  auxiliaires  ou  les 

sectateurs  de  Médine),  il  institua  le  Kebtci^  c est-a- 
dire  l’obligation  pour  tous  les  croyans  , en  faisant  la 
prière , de  se  tourner  du  côté  de  la  Mekke  , au  lieu 
de  regarder  vers  Jérusalem  comme  ils  Pavaient  fait 
jusqiPalors  ; puis  il  ordonna  le  jeûne  du  ramadhan 
(mois  de  Panncc  lunaire  des  musulmans).  Bientôt 
Mahomet  commença  les  lioslililés  avec  les  corais- 
chiles  et  successivem.  avec  les  autres  tribus  alliées 
de  celle-ci.  Après  une  longue  guerre,  soulenud 
avec  des  succès  divers,  il  s’empara  d’une  partie  dû 
l’Arabie  eide  la  ville  de  la  Mekke  , où  il  fit  son  en-» 
tree  le  I2  janv.  63o  de  Père  ebrét.  Il  y fut  reconnu 
souverain  spirituel  el  temporel , reçut  le  serment  dé 
fidélité  de  tout  le  peuple  assemblé  , fit  sept  fois  le 
tour  du  temple  de  la  Caabali,  fondé  par  Abraham 
(Ibrahim),  suivant  la  croyance  des  Arabes  , el  ÿ 
étant  entré , il  en  détruisit  les  idoles  au  nombre  de 
3tio  , sans  épargner  les  statues  d’Aliraliam  et  d Js- 
mael,  malgré  le  respect  qu’il  affectait  pour  ces  deux 
patriarclies  : pour  purifier  ce  lieu  saint  il  se  tou/na 
de  tous  les  côtés  en  criant  et  en  répétant  à baulc 
voix  Alla  ahbar  (Dieu  est  grand)  ! Puis  il  fil  l’ablu- 
liou  et  la  prière  , selon  le  rit  qu  il  avait  établi  a Me- 
dine , en  dedans  el  en  dehors  , et  termina  cette  so- 
lennité par  une  allocution  à son  nombreux  audi- 
toire. Ou  proclama  en  son  nom  une  amnistie  gene- 
rale dont  U n’exceplail  que  quelques  individus* 
hommes  et  femmes.  Il  resta  l5  jours  a la  Mekke 
pour  régler  les  affaires  de  son  gouvernem.  et  de  sa 
nouvelle  religion  , établit  dans  cette  ville  un  gou- 
verneur el  un  imam  ou  pontife  : après  quoi  il  se  li- 
vra tout  entier  au  soin  d’élendre  ses  conquêtes  et 
de  propager  l’islamisme  Ses  principaux  disciples  à 
la  lêie  de  plu'.  corps  d’armée,  se  dirigèrent  à cet 
♦•llel  sur  les  points  les  plus  imporlans  de  loulc  l’A- 
r.ibie  el  des  cintrées  cireonviuiines-  Dans,  l’iiii 
riiegire  (63o-3l  dt  J.-C  appelée  l’année  des  am- 
hassades)  , Maliomet  reçut  à Meirme,où  il  avait 
Jixé  le  siège  de  soii  empire  , des  députés  de  plus, 
piinces  el  Iriluts  ara). es  qui  se  suumirenl  à ses  ar- 
mes ; les  autres  furent  iiienlôl  réduits  par  la  force  , 
ou  par  la  crainte  ; el,  dans  une  dern.  expédition  di- 
ligée  vers  Dumas  contre  les  Grecs  qui  s’euluircnl  à 
son  appioilie  , il  se  conicnia  d’imposer  de»  tnhuts 
annuels  a >x  peuplades  qui  résistaient  enc«<rc,  leur 
tixanl  li’ailleurs  un  délai  pnui'Sc  déterminer  à em- 
• rasscr  l‘'isiatnisrnc  après  en  avoir  médité  la  duc- 
Irine.  De  relour  à Médine  . il  pub.  des  icglem.  rc- 
(alils  au  pèlenii.ige  <le  la  Mekkc  , un  des  points  les 
plus  impurUns  de  lu  loi  musulmane,  et  accomplit 
lui  même  ce  devoir  dans  la  lo®  année  de  l’iicgire 
(63 1 -3'a  tie  ,I.-G  ),  accon  pagiic  de  toute  .sa  mai>on 
et  su  vi  (le  1 i^.OüO  pèlerins  , accourus  de  toutes  les 
parties  de  l’Araluc.  Sou  entrée  tlâns  la  ville  lut  nu 
nouveau  liiomplie  ; il  remplit  dans  cette  occasion 
les  fonctions  d’imr/m  , et  termina  la  bolcnuilc  par  la 
refurme  de  l’ancien  caleiulrier  arabe.  Do  celle  épo- 
rpie  la  carrière  polit uj ne  el  religieuse  de  Maliomet , 
n’oilrc  pins  aucun  évènement  iinpoi'lanl.  Deux 
mois  après  son  retour  a Médine,  se  trouvant  cbe* 
une  de  scs  femmes  (il  en  avait  épousé  plus,  depuis 
la  m.  de  Rlnidnlja) , il  fut  attaqué  d’un  violent  mal 
lie  tête  arcompagiié  d’une  fièvr«*  ardente;  et  , après 
»[uinzc  jours  de  cruelles  souffrances  , il  expira  lo 
i3®  jour  du  mois  de  la  U®  ânacc  de  Tbégire 
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(8  juin  632  lîc  J.-C.).  Sa  mort  causa  un  grand  tu- 
multe à Méilino.  Le  peuple  qui  assiégeait  sa  porte 
ne  pouvait  croire  qu’il  fût  mortel , et  prclemlait 
qu’il  avait  été  enlevé  au  ciel.  Omar,  l’un  des  prin- 
cipaux disciples  du  prophète,  confirma  ce  sentim. 
et  menaça  d’exterminer  ceux  qui  soutiendraient 
l’ojiinion  contraire.  Le  cadavre,  au  milieu  de  ce 
conilit  , resta  trois  jours  sans  sépulture.  Enfin 
Ahou-Bekr,  qui  fut  ensuite  le  successeur  do  Ma- 
liomet,  rétablit  le  calme  en  aIRrmant  que  le  pro- 
phète, sujet  à la  m.  comme  les  autres  hommes,  avait 
rempli  sa  destinée.  Le  corps  lavé  et  revêtu  fut  exposé 
au.x  hommages  et  aux  prières  dos  musulmans.  On 
creusa  ensuite  une  fosse  sous  le  lit  même  où  Is  m. 
était  venue  le  frapper  et  on  l’y  déposa.  Il  est  ren- 
fermé dans  un  édifice  ou  tombeau  en  pierre  d’une 
construction  simple  appelé  tiirhé , qui  se  trouve 
placé  au  centre  d’une  superbe  mosquée,  fondée 
par  le  khâlyfe  Walid  I'»'  (on  croit  que  le  tombeau  a 
été  détruit  en  l8o4  par  les  Wehhabites  , v.  ScuGlKU 
MouAmmed).  On  peut  consulter,  pour  avoir  plus 
de  détails  sur  Mahomet , sa  'vie  qn  angl.  par  Pri- 
deaux  , 1697  , in-8;  une  autre  , tirée  des  annales 
d’.ùboulfeda  et  pub.  par  Gagnier  sous  ce  titre  : Ts- 
mael  Albiifeda  de  vild  et  rebu^  gestis  Mohamme- 
dis  , Oxford,  1728  , in -fol.  ; la  f'ic  de  Muhomel , 
Irad.,  etc.,  par  le  même  Gagnier,  Amsterd.,  1782, 
2 vol.  in-i2  ; Mahomelis  , nucloris  Alcorani  vita  , 
etc.,  en  tête  de  l’ouv.  de  Marassi  (v.  ce  nom)  int.  : 
Prodromus  ad  refntationem  Alcorani  ; la  Kie  de 
Mahomet,  etc.,  par  Boulainvilliers,  Londres,  1730, 
et  Amsterdam  , 1731 , in-8  ; Histoire  de  ta  vie  de 
Mahomet , etc.,  par  Turpin  , Paris  , 1773-79 , 3 v. 
in-T2.  On  trouve  encore  une  complète  de  Ma- 
homet dans  Histoire  universelle  , trad.  de  l’angl., 
tom.  4t  j U"  assez  hou  abrégé  dans  \’ Introduction 
de  la  traduction  anglaise  du  Coran,  par  Sales  , 
1734,  1751  , in-8,  et  à la  tête  de  la  version  de  i'Al- 
coran  , par  Duryer  , édition  d’Amsterdam  , 177O  , 
2 V.  in-8.  Voltaire  a fait  de  Mahomet  le  sujet  d’un 
de  scs  chefs-d’œuvre  dramatiques. 

MAHOMET  ou  MOHAMMED  l'r,  5>“«  sulthan 
des  Turks  othomans  dans  le  i,')“  S.,  fils  do  Baja- 
zet  1'’’,  était  à Amasie  lors  de  l’invasion  deTimour- 
Leuk  (Taraeifian,  v.  ce  nom),  et  échappa  aux  mal- 
heurs dont  son  père  fut  victime.  Mousa  , que  Ti- 
mour  avait  reconnu  emper.  d’Asie  , et  Soleyman, 
que  le  vœu  de  la  nation  avait  rendu  maître  des  pro- 
vinces de  la  Romélie,  se  disputèrent  le  trône,  et 
Mahomet , paisible  spectateur  de  leur  querelle  , en 
attendit  le  résultat  qui  fut  la  mort  successive  de  ces 
deu.x  compc'tileurs.  Il  devint  seul  possess.  de  tout 
l’empire  othoman  en  i4l3 , et  m.  en  1421  (l’an  824 
de  l’iiég.)  , à l’âge  de  47  ans.  Il  est  le  premier  sul- 
than qui  eût  une  armée  navale  , et  qui  osât  attaquer 
la  république  de  Venise  , alors  toute-puissante. 

MAHOMET  II,  7'  sulthan  othoman,  fils  d'A- 
jmiruth  II,  monta  sur  le  trône  par  la  volonté  de 
son  père  en  847  de  l’hég.  (l443)  à l’âge  do  l3  ans. 
A muratli  s’aperçut  bientôt  que  les  rênes  de  l’empire 
étaient  confiées  à des  mains  trop  faibles  et  il  reprit 
le  sceptre  eu  85o  (i4j6).  Mahomet,  fils  leligieux, 
lie  remonta  sur  lu  trône  qu’à  la  mort  de  son  père  en 
l43t  , et  sa  vie  ne  fut  plus  qu’une  suite  de  triom- 
phes. Vers  la  troisième  année  de  son  règne  il  mar- 
cha sur  Constantiiioplu  à la  tête  il’unu  armée  de 
3oo,ooo  hommes  , composée  desoldats  de  toutes  les 
nations,  et  au  bout  de  55  jouis  emporta  d’assaut 
cette  ville  magnifique  que  défendait  en  personne 
son  brave  et  malheureux  empereur  Constantin  Dr.i- 
cosès  , qui  périt  en  héros  les  ai  mes  à la  main.  Ma- 
homet fut  moins  heureux  en  Alhanic  contre  le  fa- 
meux Scander  - Beg  , et  au  siège  do  Belgrade  qu’il 
entreprit  en  i456  et  qu’il  fut  obligé  de  lever  après 
des  pertes  considérables.  Mais  de  t46o  à 1487 
étendit  les  bornes  de  son  empire  on  s’emparant  de 
Sparte,  Athènes,  Corinthe,  l’empire  de  Tréhi- 
sonde  , Lesbos , lej  principautés  de  Dosniu  cldcCa- 
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ramanio,  l’île  doNégreponl,  Tocal  dans  la  Nalolie; 
Call'a  est  enlevée  aux  Génois  ; la  Crimée,  la  Géorgie 
et  la  Circassie  sont  rendues  triliutaires  1 la  Moldavie, 
r.Alhanic,  les  îles  de  l’Adriatique,  le  Erioul  et  la 
Dalmatio  envahis  ; Venise  est  humiliée,  l’Italie 
épouvantée,  et  enfin  Otranle  prise  en  1480  : peuf- 
être  l’Europe  entière  ne  fut  sauvée  que  par  la  m.  de 
Mahomet,  en  l’an  886  de  rhég.'(l48i  de  J.-C.).  On 
a sous  le  nom  de  cet  emper.  des  lettres  écrites  en 
syriaq.,  en  grec  et  en  turk  , trad.  en  latin  par  Lan- 
dini , chev.  de  Rhodes  , Lyon  , l520  . io-4  , et  dans 
la  collection  d’Oporinus,  Bâle,  l554,  in-12,  Mar- 
bourg,  1604.10-8,  Lcipsig,  1690,  in-12.  UHist. 
de  Mahomet  II  a été  donnée  par  Guilict,  Paris  , 
1681,  2 vol.  in-12. 

MAHOMET  III,  1.3'  sulthan  othoman,  succéda 
à son  père  Ainuratli  III  en  ioo3  de  l’hég.  (iSgSde 
J.-C.)  à l’âge  de  27  ans.  Prince  faible  et  cruel,  il  ne 
sut  ni  se  faire  aimer  ni  se  faire  craindre,  et  termina 
sans  gloire  en  1012  (i6o3)  un  règne  de  huit  ans, 
inauguré  par  le  massacre  de  19  de  ses  fières  , main- 
tenu avec  peine  au  milieu  des  révoltes  continuelles 
de  ses  sujets  , et  qui  n’eut  de  remarquable  que  la 
perte  d’un  gr.  nombre  do  provinces. 

MAHOMET  IV,  19®  sulthan  des  othomans, 
monta  sur  le  trône  en  to5q  (i64g)  âgé  seulement 
de  sept  ans  , après  la  déposition  et  le  meurtre  d’I- 
brahim  , son  père.  Les  commencem.  de  son  règne 
furent  heureux  , et  ses  armées',  à la  tête  desquel- 
les il  ne  parut  qu’une  fois  , furent  pendant  quel- 
que temps  la  terreur  des  chrétiens.  Sous  lui  finit 
(en  1669)  la  fameuse  guerre  de  Candie  , qui  durait 
depuis  22  ans.  Mais  depuis  l’an  i672  l’empire  otho- 
man ne  fit  plus  que  perdre  pied  à pied  ses  con- 
quêtes , et  en  1687,  Mahomet,  ne  résistant  qu’avec 
peine  aux  révoltes  fréquentes  de  ses  troupes , fut 
enfin  déposé,  et  remplacé  sur  le  trône  par  Soley- 
man II  , son  frère,  qui  l’enferma  dans  la  prison 
d’où  l’on  venait  de  le  tirer.  Ce  malheureux  prince 
m,  cinq  ans  après,  laissant  sept  fils,  dont  deux  seula 
vécurent  et  régnèrent. 

MAHOMET  V.  V.  Mahjioud. 

MAHOMET  KHODA-BENDEH  , roi  de  Perse. 
V.  Khoda-Bendeii. 

MAHOMET  BAGDEDTN.  V.  Bacdedis. 
MAHOMET  BEN  AHMED  AL-CATIIJ.  V.  Idü 
al-Khatiub. 

MAHOMET  EL-MAS  , pacha  , grand-vézyr,  né 
en  Asie  ou  peut-être  en  Bosnie  , fut  élevé  dans  le 
sérail  du  sulthan  Mahomet  IV,  qui  le  surnomma  el- 
Mas  (le  Diamant),  à cause  de  sa  beauté.  Achniet  II 
le  fil  pacha  de  Bosnie  , et  il  devint  grand-vézyr  en 
1695  sous  Musiafa  II.  Il  périt  en  1^7  * bataille 
de  Zeiila  contre  le  prince  Eugène. 

MAHOMET.  V.  Mehf.met  cl  Mohammed.' 

MAHON  (Paei.-Aegistin-Oi.ivier),  médecin  , 
né  à Chartres  en  1752,  était  fils  d’un  méd.  distingué 
de  cette  ville  , qui  après  lui  avoir  fait  étudier  les 
langues  grecque,  latine  et  anglaise,  l’envoya  ter- 
niiiier  ses  éludes  à Paris  , où  il  se  fil  agréger  à la 
faculté  de  médecine.  Il  y avait  quelque  temps  que 
Mahoii  exerçait  son  art  avec  succès  , lorsqu’il  fut 
nommé  médecin  en  chef  de  l’hospice  des  vénériens 
et  profes'.  de  médecine  légale  à l’école  de  santé  , 
aujourd’hui  école  do  médecine,  lors  de  son  orga- 
nisation en  1794-  H fut  depuis  associé  à la  conli- 
iiiialiou  de  V Encyclopédie  par  ordre  de  matières  , 
et  y fournil  plus,  articles  pleins  d’érudition.  Il  ni. 
en  1801.  Nous  avons  de  lui:  Obsei'imf.  mcdic,  et 
polit,  sur  la  pctitc-véïvle  et...  l'inoculation  gene- 
rale , trad.  de  l’aiig.  du  D.  A\  .Black  , Pans,  1788, 
in-12  ; Médecine  praliifue  de  Stoll , trad.  nouv.  . et 
Dissertation  (du  même  antciir)  sur  la  matière  me- 
dicale. etc.,  4 vol.  in-8,  Paris,  1801  ; Hisl.  de  la 
médecine  clinitftie,  onv.  interrompu  par  sa  mort,  et 
pulil.  avec  dos  additions  de  Laniauve,  t8o4  , in  8. 

MAHüUDEAU  (Jean-Matthieu),  jésuite,  élève 
du  P.  llardouin  , né  tu  Bretagne  dans  le  17*  S.,  m. 


MAID 
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rers  i^^o,  surpaya  son 

la  chronologie.  il  a pub. 


maître  dans  la  science  de 
Analyse  astronomique 
^ ^'lypolhèse  lunairedu  calendrier  grcgorien  (Me'- 
de  Trévoux,  1728).  Il  avait  terminé  un  Tr. 
Z calendrier  judaïque  que  lo  P.  Hardou.n  avait 
nromis  de  pub.,  mais  qui  n’a  pas  vu  le  jour.  On  cite 
encore  de  Malioudeau  iq  vol.  in-q  de  rcc.  inédits. 

MAHUDEL  (Kicola.s)  , me'decin,  savant  anli- 
ouaire  et  numismate  , né  à Langres  en  1673,  exerça 
(Val)ord  la  médecioe  à Monlpollier  i puis  à T-yon  , 
d'où  il  vint  à Paris  , fut  reçu  en  1716  à l’academie 
des  inscriptions  , et  m.  en  1747*  On  a de  lui  : Let- 
tre contenant  explication  d’une  inscription  anii- 
que  gravée  sur  une  pierre  trouvée  dans  la  'ville  de 
Calahorra , Trévoux  , 1708  , in  - 12  ; Dissert.  hist. 
sur  les  médailles  antiques  d’Espngne^  etc.,  Paris  , 
1725,  in-i^  ; Lettre  sur  une  médaille  de  Carthage 

ib.,  I74'i 

ce  litre  : JSova  ntimmi  in  coloniâ  Karthaginty  etc., 
Leipsig  , 174^1  iu-8;  Catalogue  historique  d^ un 
laraire  curieux  , il).,  *74^1  descript. 

de  son  cabinet  ; Medoil/es  sur  la  régence  avec  les 
tableaux  symboliques  de  Paul  Poisson  de  Pourvu 
lais,  etc.,  Sipar  (Paris),  1716,  in-12.  Maliudel 
élc  en  outre  edit.  des  iVoKt'.  Lettres  de  Oui-Palin  , 
Amsterdam  , 1718 , 2 vol.  in-l2  , et  de  VVlilité  des 
Voyages,  par  Baudot  de  Dairval,  17^71  2 v.  in-12; 
enfin  il  a laissé  en  MS.  une  Piblioih,  des  illustres 
Langrois. 

MAI.  V.  May. 

MAICIIEL  (Danixl)  , savant  plillologue  allcm 
ré  à Stuttgard  en  i6*p3  , m.  en  1752,  fut  nommé  en 
172^  profess.  de  tbcol.  et  de  philos,  à Tubingen  , 
et  en  1789  profess.  de  droit  naturel  et  pol»li(j.  , et 
enfin  abbé  de  Konigsbrunn  en  1749*  On  a de  lui 
Introd.  ad  histor.  liUeratiam  de  prœcipuis  biblio- 
thecis  parisiensibus , clc.,  Cambridge,  1720,  1721 
in-8;  Lucubratianes  Lambetanæ  , etc,,  Tubingen 
in-8;  Dissert,  de  ingenio  Gallornm , ibid.,  1786 
in-8;  Annotationes  ad  Gravesandii  Inlroductionem 
ad  metaphy sicam , ibid.,  1787-88,  2 part,  in-4 
Oratio  de  'vUd  nemini  mancipio  ^ etc.,  ibid.,  17'^9 
in~4  ; Factum  Simsonis  ab  a.'j-:(jyytptcr.i  crimine  vin- 
dicalum.^  ib.,  idem,  C*est";IVlaicbcl  qui  a fourni  les 
détails  sur  les  églises  lulbéricnucs  à Péditeur  des 
Cérémonies  etlCoutumes  religieuses, 

MAICHIN  (Arnaud)  , célèbre  avocat  de  Bor 
deaux  au  17^  S.,  a laissé  : Summa  juris  civilis  , Si 
Jean-d*Angely  , i654  ' * l^l^foire  du  Poitou 

Saintonge  y Aiinis  et  Angoumois  , ib.,  1671  , in-8 
Commentaires  sur  la  coutume  de  St-Jcan-d*Angefy 
Saintes  , 1708  , in  •t\.  Il  est  assez  estimé  comme  ju 
riscoDsulte  et  nullement  comme  bistor.  , quoique 
ses  recberebes  bistor.  n’aient  pas  été  sans  utilité. 

MAIDALCHINI-PAMFJLI(Olimpia),  née  à V 
terbe  en  i5g4,  d’une  famille  noble  mais  pauvre 
quitta  le  couvent  où  elle  avaitété  élevée  pour  épou- 
ser un  des  cadets  de  la  maison  Pamfili , qui  ne  lui 
apporta  aucunefortune  et  la  laissa  veuve  après  quel- 
ques années  de  mariage.  Olimpia,  avide  d’honneurs 
et  de  richesses  , vil  bientôt  son  ambition  satisfaite 


ford,  ainsi  nommé  du  lieu  de  sa  nntssaneo  dans  le 
comté  de  Kent,  m.  en  1896  au  couvent  d’Ailesford, 
avait  beaucoup  de  talent  pour  la  chaire  , et  com- 
battit avec  succès  par  ses  prédications  riicrésie  de 
Wiclef.  Il  a laissé  un  grand  nombre  d'ouv.  qui  sont 
en  MSs.  dans  les  principUes bibliotli.  d’Angleterre. 
La  Bibliotheca  carmelitana  , lom.  2 , pag.  682  , en 
donne  la  liste.  Le  seul  qui  paraisse  avoir  e'ié  irnp. 
est  le  recueil  de  ses  sermons  : Sermones  dominica- 
les intifnfati  : Dormi  securè  , iu-  folio  , sans  date 
vers  i48o)  , Lyon  , 1^4  , in-4  , golb. , et  Paris  , 
520  , même  format. 

MAIENNE  (Charles  de  LORRA^^E  , duc  de), 
2«  fils  de  François  de  Lorraine  , duc  de  Guise  , né 
en  î554  , fit  ses  prem.  armes  contre  les  Turks  et  y 
acquit  une  répulat.  de  bravoure  qu’il  soutint  dans 
les  guerres  civiles,  à la  défense  de  Poitiers,  au  siégé 
de  La  Rochelle,  à la  bataille  de  Monconlour  et  sur- 
tout à la  prise  de  Brouage.  Après  la  mort  de  ses  2 
frères  (le  duc  de  Guise  elle  cardinal  de  Lorraine), 
dont  il  apprit  la  nouvelle  à Lyon  , il  revint  à Paris, 
où  sous  le  titre  de  lieiUenonl-général  de  Pétat  et 
couronne  de  France  , il  domina  dans  le  conseil  de 
igue.  A la  m.  du  cardinal  de  Bourbon  , il  fut , 
dil-on  , l’aut.  de  l’arrêt  fameux  du  parlement  pour 
c maintien  de  la  loi  salique  rendu  en  i5p3.  Cepen- 
dant aptes  la  reddition  de  Paris,  Maïenne  se  ré- 
concilia avec  Henri  IV,  qui  vécut  avec  lui  dans  l.r 
plus  grande  intimité,  elle  nomma  gouv.  de  l’Ile-de- 
France.  Maïenne  m.  àSoissons  en  i6i  i. — Maienne 
(Henri  de  Lorraine,  duc  de),  fils  unique  du  pré- 
cédent , grand  - chambellan  de  France  et  gouvern. 
de  Guienne,  fut  tué  d'un  coup  de  mousquet  dans 
l’œil  en  1621  au  siège  de  Montaubaii , sans  laisser 
de  postérité. 


MAIER  (Michel),  fameux  alchimiste  allcm.,  né 
n l568à  Rindsbourg  dans  leHoIslein,  s’appliqua 
?..  ....  ; ...«A  Pélude  de  la  médecine  et  s’établit 


..es  sa  jeunesse  a 
d’abord  à Rostock.  L’emper.  Rodolphe  le  nomma 
son  médecin  et  lui  expédia  des  lettres  de  n^oblesse 
en  récompense  doses  services;  mais  bientôt  il  se 
passionna  pour  le  grand  œuvre  , et  y sacrifia  safor- 
tuue  et  sa  réputation.  Il  m.  à Magdebourg  en  1622, 
lia  laissé  un  grand  nombre  d’ouv.  de^'cnus  rares  , 
et  en  général  plus  curieux  qu’utiles.  On  en  trouvera 
les  titres  dans  la  Bibliothèque  hermétique  de  Len- 
glet  Dufresnoy  et  dans  le  Diclionn,  de  médec.  d.’E- 
loy,  au  mol  Mayer. 

MAIER.  V.  Mayer  et  Meyer. 

MAIGWAN  (Emmanuel)  , célèbre  pbys.  et  ma- 
lliémalicien  , né  à Toulouse  en  i6‘oi  , entra  dans 
l’ordre  des  minimes  à l’âge  de  18  ans  , s’appliqua  a 
l’élude  des  matbématiq.,  y fil  de  grands  progrès  , et 
fut  appelé  à Rome  en  1680  pour  profess.  celle  scien- 
ce dans  le  couvent  de  la  Trinilé-du-Mont , et  re- 
vint àToulouse  en  i65o. Louis  XIV, passant  par  celte 
ville  en  1660,  voulut  visiter  son  cabinet  de  ma- 
chines et  tenta  d’attirer  à Paris  ce  savant  religieux  , 

, qu’il  ne  put  décidera  quitter  sa  cellule.  Le  P.  Mai- 
gnan  m.  en  1676.  On  a de  lui  : Perspectiva  horaria, 
cMc.,  Rome  , 1648  , in-fol.;  Cursus  philasophictis, 
Toulouse , 1682 , 4 vol.  in-8,  Lyon  , i()78  , in-fol  ; 
Sacra  Pliilosophia  entis  supernaturulis,  Lyon,  1662- 
72,2  V.  in-fol.  Disst'rl.  theoîog.  de  usu  licilo  pe- 
Citniœ  y il).,  1678,  i675,in-i2. 

MAIGRET.  V.  Meigret.  ^ " 

MAIGROT  (Charles),  évêque  de  Conon  {in  par- 
tibus),  et  vicaire  apostolique  en  Chine,  né  à Paris 
en  iC)j2,  m.  à Rome  en  i73o,s’osl  rendu  célèbre 
par  son  inandcmcnl  de  lO’gS  par  lequel  il  condam- 
nait plusieurs  rits  et  cérémonies  observés  en  Ctiinc. 
Maigrot,  combattu  eu  ce  poiut  par  les  jésuites  de 
Chine  et  défendu  par  le  saint-siège  , comparut  de- 
vant l’cmpcr.  avec  M.  de  Tournon,  légat  du  pape  , 
cl  qui  était  arrivé  à Pé-king  avec  un  bref  de  fclicita- 
liou  pour  l’çvcqucdc  Conon.  I/emper.  n’ayant  pu 
persuader  celui-ci  qtte  les  cérémonies  observées  eu 
CUiuc  n’claicQt  pas  coulraires  4 la  religion  chrct.t 


par  l’élévation  de  J, -B.  Pamfili , son  beau-frère,  au 
souverain  pontificat  sous  le  nom  d’innocent  X ; c’est 
à force  d’intrigues  qu’elle  était  parvenue  à lui  faire 
décerner  la  li.are;  aussi  eut- elle  la  principale  part 
au  gouvern.  de  l'Eglise  tant  que  vécut  ce  pontife. 
Mais  la  faveur  extraordinaire  dont  elle  avait  joui  ne 
J se  prolongea  pas  sous  son  successeur  Alexandre  VI , 
I qui  la  repoussa  lorsqu’elle  vint  le  complimenter 
sur  son  élection  . et  la  relégua  » Orvicle  , où  elle 
U mourut  en  i656*,  laissant  une  fortune  immense 
P'  dont  la  plus  grande  partie  passa  au  prince  Camille 
T|!  Pamfili,  son  fils  unique.  Gregorio  Leli  a publ.  en 
|ti  italien  , sous  le  nom  de  l’abbé  Guaidi,  la  njie  de 
>.-  3). .01  impia  Maidalcliint , traduite  eu  français  par 
0!  Benoult,  ï.pyde  , 1666,  in-12,  cl  depuis  par  Jour- 
t dan  (v.  ce  nom). 

Iti  MAIüSTOîÎ  (Richard  de),  ihéolog.  angl,  d’Oat- 


MAIL  ( i8 

ï®  l)ànnil  dû  ses  dtals.  Maigret  revint  a Borne  , et  y 
passa  le  reste  de  ses  jours  dans  la  faveur  des  papes 
CMmenc  XI,  Innocent  XJII  et  Benoît  XIll.  ün 
peut  Urq  les  details  do  l’aft'aire  du  inaudeiiuuil  de  ce 
pi'elaL  dans  V/lisiuire  ecclésiastique  du  17”  S,  par 
I^upin  , lom.  l\, 

M/VIKOF  (IÎasile-Ivanovitsch)  , poète  russe  , 
iîë  à Jaroslaf  eu  1725,  m,  en  1778  à Moscou,  avait 
â’a))ord  porte  les  armes  dans  les  troupes  impériales. 

Il  était  par\ enu  au  grade  d’olîlcier-gcnéral  , lors- 
qu’il quitta  la  carrière  militaire  pour  celle  de  l’ad- 
ministration. Doué  de  gr.  disposit.  naturelles  pour 
la  poésie  , Maïkof  n’avait  reçu  qu’une  éducat.  très- 
négligée  ; mais  il  répara  aisément  ce  défaut  par  le 
travail.  Outre  deux  poèmes  comiques  {VElisée  oxx 
Eacchus  furieux  et  le  Jeu  de  ChomOre)  , ou  a de  lui 
deux  tr;igéd.,  dos  odes,  des  fables,  etc.  Ses  OEuv. 
complétés  ont  clé  recueillies  en  un  vol.,  St-Pélers- 
Lourg , i8oC). 

MAILHOL  (Claude)  , genovofin  , né  à Carcas- 
sonne en  1708,  m.  en  1775,  associé  de  l’académie  de 
Béziers  , est  aut.  de  deux  Mémoires  qui  parurent 
en  .1770  ; l’un  sur  les  longitudes  à décou\>rir  en.  mer; 
l’autre  sur  un  marbre  des  Juifs  que  l’on  voit  à Bé- 
ziers. Dans  ce  dern.  écrit  l’aut.  cherche  à prouver 
que  la  chronologie  de  la  Biblè  hébraïque  était  la 
même  que  celle  d es  avant  qu’elle  n’cul  été 

altérée  par  un  certain  juif  nommé  Akiha  , qui  vi- 
vait vers  l’an  i38.  La  même  question  avait  déjà  été 
ti’ailée  parle  savant  P.  Pczron(i;.  conom). — Mail- 
HOL  (Jean-Pierre)  , frère  du  précéd.,  cluan.,  théo- 
logal, puis  grand-vicaire  à Mirepoix,  né  à Carcas- 
sonne en  1729  , m,  dans  les  dern.  années  du  18^  S., 
a laissé  une  Oraison  funèbre  de  J.ouis  XV  ; et  un 
Exercice  de  Vâme  pendant  la  messe  et  les  vêpres. 
— Mailhol  (Gabriel)  , de  la  même  famille  que  les 
précéd.  , né  à Carcassonne  en  1725,  m.  à 8t-Pa- 
poul  en  1791 1 s’était  d’abord  fait  connaître  par  un 
poème  iûtit.  : les  Beaux-Arts  placés  au  Temple  de 
Mémoire  , qui  fut  couronné  en  1750  par  l’académ. 
des  jeux  Ûoraux  ; et  il  donna  successivem.  un  gr. 
nombre  d’ouv.  anonymes  , dont  les  plus  importans 
sont  i Anecdotes  orientales  ^ 1752,  2 vol,  in-i2 
(qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  un  ouv.  portant 
le  même  litre  pub,  en  1773  par  Mentclle)  ; la  iVbzi- 
velle  du  jour  , ou  les  Feuilles  de  la  Chine  , 1763  , 
in-ï2  , roman  dont  Freron  a fait  une  critique  sé- 
vère ; Eurnénide  et  Gnndnmir^  hist.  fr.  I75fi  , 
in-12;  f.ettre^  aux  Toulouse,  t77'i  in-12, 

etc.  G Matlliol  donna  aussi  au  théâtre  plus,  pièces, 
dt  nl  les  plus  remarquatdes  sont  ; les  Femmes  co- 
médie - balrct  , 17^3:  Parus.,  tragédie  en  5 actes 
1754  ; les  L'icédémonienncs  ou  Lycurgue  , coméd. 
en  6 acies  , en  vers  libres  , même  année  ; le  Piix  de 
la  h^'tntlé , ou  /e  Jugement  de.  Parts.,  cuniéd  .-lui'lel, 
175/j  ; Bamu\  coméd.  béroï<(.  qui  eut  du  succès  : 
M.  Oraigmm  , avocat,  .avait  aide  l’aul.  dans  celle 
Cülnpo^tttun.  Enfin  Maillml  n’a  pas  ciaintilo  niethe 
en  vers  l’ad  mi  raide  coniéu  ic  d*'  V Auarc  de  Molière  : 
« C’est  en  177D  (a  écrit  M.  Augcr)qii’a  paru  ce 
chef  tl’onuvrc  de  bardies-^c  et  de  sottise  >'  Oti  trouve 
des  détails  sur  les  Maillml  dans  les  Sotiuenirs  et 
Mélangés  littéraires  de  M.  de  Bocliefori  (de  La 
Bonis'C) , Paris  , 1826 , 2 vid.  in-8. 

Mailla  , ou  pimoi  maillac  (Josf.pu-anne- 

Mabje  de  MÜVHIA  de),  jésuiic-missiomiairc  , ne 
en  i^>79  311  cbàleaii  <<e  Madlnc,  fut  envoie'  n la 
Oldnc  en  1702,  et  s’y  concilia  l’estime  et  la  con- 
fi.uic<»  des  emper.  Khang-ld  et  Kldan-Wmng.  Le 
prem.  le  revêtit  du  litre  tle  mandarin  et  le  fixa  à sa 
cmir,  en  récoinpcns«‘  du  zèle  av»c  lequel  il  avait 
diessé  la  carte  genér.dc  de  latddneeLde  laTarla- 
rie  qu’iivinl  dnnandée  ce  prince.  Le  P.  Madlac  m. 
à Pe-king  en  174^^*  On  a dr  lui  une  Irai),  fiaiiç.  du 
7 houng-  kiiin-han-.*  muu  ; mats  c’c.st  plulàl  un  ex- 
trait avre  quelques  additions  étrangères  au 
celle  Irsul.  a clé  pubi,  par  M.  l’abbe  Grozier  et  l’o- 
rientaliste Dcsbaulcraics  , Paiis,  *777“83,  12  vol. 
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in'4  , avec  cart.  cl  planches.  On  connaît  encore  du 
P.  «le  Maillac  i3  lettres  imp.  en  tête  du  vol.  de 
V flistoire  générale  de  la  Chine  ; une  14^*  insérée  à 
la  fin  du  Choti-hing  du  P.  Gaubil  ; et  deux  autres 
dans  le  i4”*®  recueil  des  Lettres  édifiantes. 

MAILl.AINE  (Paul-Jüsepude.s  POHCELLETS, 
marquis  de),  liisturien,  né  à Beaucaire  en  1 68^ , des- 
cendait de  Guillaume  des  Porcellcts  , l’un  des  deux 
Français  que  l’on  épargna  , dit-on  , à cause  de  leur 
vertu  dans  le  massacre  des  Vêpres  siciliennes.  Il  m. 
à Ai.x  en  Provence  en  174^1  après  avoir  publ.  des 
Becherches  historiq,  et  chronologiq.  sur  la  ville  de 
Beaucaire.,  I7t8  , in-8:  ouv.  rempli  d’erreurs  et 
d’anachronismes  qui  en  ôtent  tout  le  mérite.  Il  avait 
entrepris  d’écrire  aussi  les  Annales  de  Beaucaire  : 
mais  ce!  onv.  est  resté  imparfait. 

MAILI.ANE  (Pierre-Toussaint  DÜRAXD  de). 
V.  Durand. 

MAILLARD  (Olivier),  docl.  de  Sorbonne  et 
profess.  de  ihéolog.,  né  en  Bretagne  dans  le  i5*  S., 
m.  près  de  Toulouse  en  i5o2  , fut  chargé  d’emplois 
honorables  par  le  pape  Innocent  VJII  cl  par  plus, 
souverains.  Prédicateur  du  roi  Louis  XI , il  ne  sut 
pas  se  tenir  dans  les  bornes  de  la  véritable  liberté 
évangél.,  cl  ayant  glissé  dans  ses  sermons  des  traits 
piquans  sur  ce  monarque  , celui-ci  fit  dire  au  pré- 
dicateur qu’il  le  ferait  jeter  dans  la  rivière.  « Le 
roi  est  le  maître  , dit-il , mais  diles-lui  que  je  serai 
plus  tôt  en  paradis  par  eau  qu’il  n’y  arrivera  avec  ses 
chevaux  de  poste.  » Louis  XI  venait  d’établir  les 
relais  de  la  poste  ; il  ne  fit  pas  aUention  à la  sotte 
réponse  du  cordelier  et  le  laissa  dire  ce  qu’il  vou- 
drait. IVous  avons  de  lui  en  style  macarooique  le 
précis  de  ses  Sermons.,  faits  la  plupart  à St-Jean-eo- 
Grève , en  breton  , Lyon  , i5o3  , in-fol. , Paris  , et 
Lyon  sous  différées  titres  partiels  ; Sermon  prêché 
le  5®  dimanche  de  carême  à Bruges  en  i5oo  , iu-^  , 
en  franç.  goth.,  peut-être  le  seul  livre,  dit  Debure, 
où  il  soit  fait  mention  de  l’éloquence  toiisseuse  de 
ce  temps  , dont  on  trouve  rindicaliou  en  marge 
par  des  hem  ! hem!  aux  endroits  ou  il  était  de  la 
bienséance  du  prédicat,  de  s’arrêter  pour  tousser. 
On  a encore  de  lui  la  Confession  générale  dttfrere 
Olivier  Maillard  Lyon,  i526  , in-8,  golh.  ; la 
Conformité  et  Correspondance  des  SS.  mystères  de 
la  messe  à la  passion  de  N. -S.  J.-C..,  Paris,  ï552  , 
in-8  , golli*  Le  P.  Lefèvre,  dans  son  Grand  Aride 
rhetarique  , rapporte  une  b.dl.ide  f.itle  par  Maillard, 
et  l’on  trouve  aussi  de  lui  dans  un  recueil  de  p è- 
ces  , in-S,  golh.  {Calulag.  de  La  \ al  ière,  n 
line  chanson  pileuse  r|n’il  chant.iil  cï.ins  un  lie  sCS 
sermons  , sur  l’air  : Pt.rL’.rnnnetlr  snviusicnne. 

MAILI.ARI).  V.  DKSFonr.Es  cl  Tofhnos. 

M AII.L  UU)  CN.,  (lenioiselliO,  acirire  il  lanlnt, 
ilisliiinuee  , enl  h s Corelte  pour  niaiires  de  clianl, 
el  , iipiès  avoir  fait  l’essai  île  ses  lalens  en  liiissie. 
auprès  de  Callieriiie  11  , viol  deliiiler  à l’Opèra  .le 
l’aris,  en  178?.,  i>ar  le  tôle  de  Colelle,  du  /Vo/n 
Un  vi/lnge.  Kile  y fut  liietilôl  ailinise  a parl.iger 
remploi  lies  reines  avec  M'nv  St-ll uhei  ly  , el  s ac- 
i]iiit  une  grande  re'piilali.'ii  dans  Uifrste  , UrmtUr. 
nu.ii’fli  e en  T.'ii  î le  ; mais  e’esl  siii  loiil  dans  les 
rôles  de  Ctyt..inncsti  c el  fh^rube  qu’elle  ail  igii.t 
line  perfection  an-del,i  de  laquelle  on  a peine  à rii  n 
coiuevoir.  Celle  fcninie  , si  rlièrie  du  piiMic  , ne  lut 
pas  lieiireuse  , el  m.  il  y a quelques  années  d une 
iiiala.lie  de  langueur  causéc'par  des  chagrins  do- 
iiu'sliqiics.  , , , 

MAIL'  K-BRE/.K.  illustre  ri  anrienne  maison 
de  la  Touraine  , coiiniie  dès  le  II' S.  — .larqnelin 
do  Maii.i.Ê  , chev.  du  Temp'evers  l’an  1 JOO  . péril 
en  comh.li  laii  l contre  les  iiifiilèles  et  p ré  fera  j a m. 
à 1.1  liherté  que  scs  ennemis  lui  oflfraienl.  — Simon 
de  MAil.l.K-BnÉ7.r, . fiU  deGiiy  .le  Maille' . gouverii. 
d’Aiijim,  né  en  i.'i  5.  fut  ahlié  de  l’ordre  de  ri- 
leauA  a I..i.  n , d’oii  il  fut  lire  en  i55-i  pour  occuper 
le  siège  archiép.  de  Tours  . où  il  ni.  en  1097. 
saul  une  Irad.  lal.  de  quelques  HomcUes  üe  Saint 
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Basile , Paris , 1558  , in-4  , et  un  Discours  au  peu 

pie  de  Touraine,  ibid.  , l574.  in-i6.--Urbam  d 
JUiliÉ-BrszÉ  , capitaine  des  gardes  du  roi , ma- 
rc'clial  de  France  , ambassad.  près  le  roi  de  Suède  , 
GusUve-le-Grand,  en  l63t,  ambassad.  enHoUande 
oi  couvern.  d'Anjou  eu  l636,  vicc-roi  de  Catalogne 
en  1642,  m.  eu  i65o  au  clialeau  de  Milly  près  de 
Sauiuur,  avait  épousé  la  sœur  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu. Le  recueil  de  scs  Lettres  à MM.  de  Bou- 
tliillier  et  de  Cliavigny,  en  4 vol.  in-fol.,  était  con- 
servé dans  la  bibliotb.  de  M.  de  Boulhillier , ancien 
evêque  de  Troyes.  — Armand  de  Maillé  Bbeze  , 
fil»  du  précéd. , duc  de  Fronsac  et  de  Gaumont, 
amiral  de  France,  né  en  161*9,  se  distingua  dans  la 
guerre  de  Flandre  en  i538  , commandait  une  esca- 
dre dans  le  siège  de  Cadix,  en  l64o  ^ et  fut  **^^® 
d'un  coup  de  canon  au  siège  d'Orbitello  eu  16. [O  , 
à Vâge  de  27  ans.  Le  P.  Lemoyne  , jésuite,  et  plu- 
sieurs autres  poètes  , ont  déploré  sa  mort  \ il  a un 
article  détaillé  dans  Bayle  , et  son  porte,  se  trouve 
aussi  dans  le  recueil  de  Moncornel. 

MAILLEBOIS  ( Jean-Bxpt.-Franç.  DFSMA- 
BKTS  , marquis  de)  , maréchal  de  France  , fils  de 
îîicolas  Desmarets  , contrôleur-général  et  pet. -fils 
de  Colbert , né  à Paris  en  1682  , m.  dans  cette  ville 
en  1762,  se  distingua  au  siège  de  Lille  en  1708, 
soumit  la  Corse  en  1739,  défit  les  Autrichiens  et 
les  Pîémonlais  entre  Valence  et  Alexandrie  en  I74'^‘> 
et  exécuta  une  retraite  honorable  dans  la  guerre 
coRlre  les  Autrichiens  en  faveur  de  l'infant  don 
Philippe  en  Uffistoire  de  ses  Campagnes  en 

Italie  a été  pub.  par  le  marquis  du  Pezay,  Paris  , 
imp.  roy.,  1776, 3 vol.  in-4,  in-fol. 

Maillebois  (Yves-Marie  Desmarets,  Cte.de),  fils 
du  précédent,  lieutenant-général,  gouverneur  de 
Douai,  né  en  1716,  servit  sous  son  père  dans  la 
guerre  d'Italie,  et  l’aida  de  ses  conseils  dans  sa  fa- 
meuse retraite  sur  le  Var.  Il  se  signala  en  1 748  à la 
prise  du  Porl-Mahon.  Mais  ayant  publ.  un  Mémoire 
contre  le  maréchal  d'Eslrées  , il  fut  accusé  de  ca- 
lomnie et  renfermé  dans  la  citadelle  de  Doullens. 
Libre  eu  1784  ^ envoyé  en  Hollande  pour  soute- 
nir contre  la  Prusse  le  parti  démocratique,  il  fut 
dénoncé  à l’assemblée  nation,  en  1790  1 pour  avoir 
rédigé  un  plan  de  contre-révolution  : décrété  d’ac 
cusulion,  il  se  relira  dans  les  Pa^'S-Bas  , et  mourut 
à Liège  en  1791. 

MAILLET  (Benoît  de),  né  à St-Mlbiel  en  l656, 
fut  consul-général  de  France  en  Egypte  , puis  in- 
specteur des  élablisscm.  fi  anç.  dans  le  Levant  et  sur 
les  côtes  de  Barbarie  ; il  s’acquitta  de  ces  emplois  de 
la  manière  la  plus  satisfaisante,  et  m.  à Marseille 
en  1733.  On  a de  lui  : Relation touchant  le.  des- 

sein qiConl  les  missionnaires  dlentrer  en  Ethiopie  , 
impr.  à la  suite  de  la  Relation  d* Abyssinie  par  le 
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peu-  d’un  Américain  des  îles  neutres  sur  la  négociât,  de 


la  France  et  de  l’Angle!.,  etc.,  1761,  in-12;  Crom- 
well, tragédie,  1764,  in-l2  ; Gustave  JFasn,  tra- 
gédie , traduite  de  l’anglais  de  Brooke  , 1766,  in-8. 

WAILLY  (FnANÇ.  de),  cardinal-arcbevê(]uc  de 
Reims,  né  à Paris  en  l658,  se  montra  ferme  à sou- 
tenir les  maudemens  par  lesquels  il  avait  ordonne 
de  recevoir  la  Imlle  Vnigeniltis  , et  adressa  en  1718 
une  lettre  de  représentât,  au  régent,  qui  avait  im- 
posé silence  à l'arebevêque  et  à ses  adversaires.  Des 
copies  s’en  étant  répandues  , celte  lettre  fut  déférée 
au  parlement  de  Paris,  qui  la  condamna  au  feu. 
Mailly,  dans  une  circulaire  adressée  à son  clergé, 
se  félicita  de  cette  condamnation  comme  d’une  fa- 
veur, et  par  un  nouveau  mandement  condamna  les 
appelons.  Il  fut  créé  c.nrdiiial  dans  ce  même  temps 
par  le  pape  Clément  XI,  cl  le  régent,  piqué  d’une 
nominal,  où  il  u’avait  point  eu  de  part,  lui  défendit 
de  porter  les  marques  de  sa  dignité.  Ce  ne  fut  qu’en 
1720  que  Louis  XIV  lui  donna  la  barrette.  Ce  prélat 
m.  en  1721  à l’abbaye  de  Sl-Tbierry,  près  de  Reims. 

MAILI.Y  (le  clievalicr  de),  littérateur,  filleul  de 
Louis  XIV,  fut  destiné  dès  sa  naissance  à la  pro-, 
fession  militaire,  et,  après  avoir  cultivé  les  lettres 
avec  plus  de  zèle  que  de  succès  , m.  à Paris  dans 
l’obscurité  vers  17241  avancé  eu  âge.  On  a de 
lui  : la  Fie  d’Adam  . Irad.  de  l’ilal.  de  Loredano  , 
Paris  , 1695  , in-l2  ; Home  galante  , etc.,  ib  , i685, 

2 t.  in-12  , réimp.  sous  ce  litre  : Amours  des  Em-, 
pereurs  romains,  etc.,  Amsterdam,  1701,  in-12; 
Hist.  de  la  répithl.  de  Gènes , Paris  , l6‘g6 , 3 vol. 
in-12  ; ib.,  1742;  Aventures  secrètes  et  plaisantes  , 
ib.,  lÔ'gS  , in-12;  Avenl.  et  Lettres  galantes,  avec 
ta  Promenade  des  Tuileries , et  l’/Ieureux  Nau- 
frage, ibid.,  1700,  I7t8  , 2 vol.  in-  12;  Histoire 
secrète  des  Festales , ib.,  tÿoi,  in-12;  les  Entre- 
tiens des  cafés  de  Paris  , Trévoux  , 1702  , in-12  ; 
diverges  Aventures  de  France  cl  d’Espagne  , Paris , 
1707,  in-12  ; Nouvelles  toutes  nouvelles,  ib.,  1708; 
Arnsterd.,  1710,  in-12;  Hist,  du  prince  Erastus  , 
Irad.  nouv.  de  l’esp.,  ib.,  1709,  in-12  ; la  Prome- 
nade du  Luxembourg,  Rouen,  1713,  in-12;  l’Ho- 
roscope accomplie  , Paris,  1713,  in-12  ; Voyage 
et  Aventures  des  3 princes  de  Sarendip,  Irad.  du 
persan  , ibid.,  1719  ; Amsterdam  , 1721,  in-12  , et 
dans  le  t.  25  du  Recueil  des  Voyages  imaginaires  ; 
et  un  Eloge  de  la  Chasse  , Paris  , 1723  ; Arnsterd. , 
1724,  in-12,  que  l’auteur  présenta  à Louis  XV. 
Voir  les  Nouvelles  littéraires , 1704. 

MAILLY  (Louise-J üLiE  de  INLSLFl,  comtesse 
de),  née  à Paris  en  1710  , morte  dans  cette  ville  en 
1751,  avait  épousé  à.l’âge  de  16  ans  I.ouis-Alox.  do 
èiailly,  sou  cousin,  et  succéda  à sa  mère  comme 
dame  d’bünneur  do  la  reine  en  I729.  Son  esprit  et 
l’éclat  de  sa  beauté  la  firent  distinguer  do  Louis  XV. 


P.  Cobo  ; Descript.  de  l’Egypte , etc.,  Pans  , 1735,  M'"®  do  Mailly  aimait  en  secret  le  roi  , et  se  prêta 


in-4  i La  Haye  , 1740 , 2 vol.  in-12  ; Irad.  en  flarn., 
La  Haye,  1737,  2 v.  in-4  ; Idée  du  gouvern.  anc.  et 
mod.  de  l’Egypte,  etc.,  ib.,  1748,  2 part.  in-t2,  fig.  ; 
Taltiamed , ou  Enlret.  d’un  philos,  indien  avec  un 
missionn.franç.,  mis  en  ordre  par  J.-A.-G.  (Gucr), 
Arnsterd.,  1748,  in-8;  nouvelle  édition  augmentée 
sur  les  originaux  de  l’auteur  avec  uoe  Notice  ( par 
Lemascrier),  Paris,  1755,  2 vol.  in-12.  ■ — Un 
autre  Mait.i.et,  maître  îles  comptes  du  Barrois  au 
18' S.,  a publié  un  ouvrage  curieux  et  utile  sous 
le  litre  de  Mém.  alphabet,  pour  seivir  à l'histoire  , 
au  poiiillé  et  à la  descript.  du  Rnrrnis  , contenant 
les  noms  des  villes  , bourgs  , villages  , hameaux  , 
etc.,  etc,,  Bar-lc-Duc , 1749,  in-8. 

M/VlLLFT-DUCLàlRON  (.■Vntoine),  commis- 
saire de  la  marine  et  du  commerce  royal  on  Hol- 
lande, né  à Hurigny,  prés  Mâcon,  eu  1721,  mort  à 
Paris  en  1809,  rendit  d’iinportans  services,  et  fut 
honoré  de  l’estime  eide  la  bienveillance  de  I.ouis  XV 
et  de  ses  ministres.  Ou  a de  lui  : Essai  sar  la  con- 
naissance des  théâtres  frnnç  , Paris,  1751,  in-12; 
Dloge  du  maréchal  de  Saxe,  in-12  ; Observât. 


facilem.  aux  intent.  des  courtisans  qui  lui  avaient 
ménagé  fine  première  entrevue.  Mais  bientôt  elle 
fut  abandonnée  pour  de  Vinlimllle.  Celle-ci 
mourut  en  couches  et  fut  remplacée  par  sa  sœur  la 
marquise  de  la  'Tournelle  , depuis  duchesse  de 
Cbâlcuiiroiix  , qui  la  fit  éloigner  de  la  cour. 
M“v  de  Mailly  so  relira;  et,  comme  dans  le  temps 
do  sa  faveur  elle  n’avait  rien  fait  pour  les  intérêts 
de  sa  loi  Lune  , elle  manqua  bientôt  tlu  nécessaire. 
Le  roi  1 ayant  appris  lui  fit  une  pension  de  4 0,000  1., 
ilont  elle  ne  garda  que  ce  dont  elle  ne  pouvait  se 
passer,  abandonnant  le  reste  aux  pauvres.  Sa  mort 
lut  celle  d’une  cliréticnne  pénitente. 

MAIl.liY  DHAUCOUllT  (.losKru-Auoi’sTiiy , 
comte  lie),  maréchal  do  France,  né  eu  1708,  entra 
au  service  en  1726,  et  commença  ses  campagnes 
par  le  siège  de  Kebl  en  1733.  Nommé  commandant 
en  chef  du  Roussillon  , il  s’occupa  d’y  re'iablir  Tor- 
dre qu’une  administration  indolente  avait  négligé 
et  par  ses  soins  le  Roussillon  ebangea  totalement 
de  lace,  tant  sous  le  rapport  nillii.iire  que  sous 
ceux  du  commerce  , de  la  civilisation  cl  de  l’in- 
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«trüclîon.  En  1790  , Louis  XVI  lui  confia  le  com- 
Tnaudement  d^une  des  ^ armdes  ddcrélees  par  l^as- 
scm)>lee  nation.  ; niais  il  donna  sa  déniiss.  la  meme 
année,  dès  qu’il  eut  appris  le  dépari  du  roi  el  de  sa 
lamille.  Le  10  août  179^  pénétra  jusqu’au  mo- 
narque, et,  tirant  son  épée,  le  genou  en  terre,  lui 
jura  de  mourir  à ses  côtés  ou  de  relever  le  trône. 
L'idcle  à sa  parole  il  fut  décapité  en  1794  ° Arras  , 
où  il  avait  été  transféré , et  lit  entendre  sur  l’éclia- 
faud  le  cri  de  vive  le  roi  ! 

M.4ILLY  (JeAN-Bapt.),  Idslorien  , né  à Dijon 
en  1744  1 tnort  dans  celte  ville  en  1794  , professeur 
d’histoire  au  collège  de  Godran,  membre  de  l’aca- 
démie de  Dijon,  s'est  fait  connaître  par  les  ouvr. 
suiv.  : VEsprit  de  la  Fronde  , Paris  , 1772 , 5 vol. 
in-l2  ; VEsprit  des  Croisades  , ibid.,  1780  , 4 vol. 
in-12  ; Fastes  juifs,  romains  et  français,  Paris 
(Dijon) , 1782 , 2 vol.  in-8  ; des  Poésies  fugitives  , 
des  Lettres,  des  Discours,  dqs  Mémoires  ; il  a 
publ.  avec  M.  le  comte  François  de  Neufcbûlcau  : 
Poésies  diverses  de  deux  Amis  (Amsterd.  (Dijon), 
17C8,  petit  in-8.  Il  a été  aussi  pendant  les  années 
I776'-77  le  principal  rédacteur  des  Affiches  littér. 
de  Sourpogne , 2 vol.  in-4- 

MAIMBOUIIG  (Louis)  , jésuite  , né  à Nanci  en 
1620,  ne  commença  à écrire  qu'asscz  tard  ; mais  par 
sa  hardiesse  dans  la  défense  des  libertés  de  l’église 
gallicane  , il  s’attira  l’animadversion  du  pape  qui 
lui  ordonna  de  quitter  les  jésuites.  Le  roi  de  France 
lui  fit  une  pension  el  lui  accorda  une  retraite  à l’ab- 
baye de  Sl-Viclor,  on  il  ra.  en  1686,  laissant  impar- 
faite une  Hist.  du  schisme  d’Anglet,  On  a en  outre 
de  lui  un  grand  nombre  d’ouvr.  dont  on  trouve 
la  liste  exacte  dans  Joly,  Pemargues  sur  le  Dict.  de 
Enyle,  Le  rcc.  do  ses  (Euvres  a été  publ.  à Paris  , 
1686-87  , 14^ vol.  in-4  , ou  26  vol.  in-12;  il  com- 
prend les  fJist.de  l'Arianisme,  — des  Iconoclastes, 
— du  .Schisme  des  Grecs  ; — des  Croisades';  — de  la 
Décadence  de  l’emp.  depuis  Charlemagne;  — du  gr. 
Schisme  d’ Occident  ; — du  Luthéranisme  ; — du 
Calvinisme',  — de  la  Ligue,  etc.,  etc.  Voltaire  a 
dit  de  cet  aut.  qn’il  eut  trop  de  vogue  d’abord  , cl 
qu’ensuitc  on  l’a  trop  négligé.  Il  est  certain  qu’à 
part  l’agrément  du  style,  qu’on  ne  saurait  lui  re- 
connaître , il  déploie  comme  bisl.  plus  d’érudit,  que 
de  critique  et  de  goût.  — Théodore  MAlMBOUttG  , 
parent  du  préc.,  m.  à Lond.  en  1693 , précept.  d’un 
fils  naturel  de  Charles  II,  avait  quitté  la  relig.  cathol. 
pour  se  faire  protesl.,  el  il  adressa  au  P.  Maimbourg 
une  Lettre  de  juslificat.,  imp.  en  165g.  On  a de  lui 
un  Examen  du  Tr.  relatif  à C Eucharistie , Cologne, 
l683 , in-12,  et  une  Péponse  sommaire  à la  mé- 
thode du  cardinal  de  Richelieu , dédiée  à M™v  de 
Turenne  , et  publiée  par  Samuel  Dcsmarels  , Gro- 
ninguc  , 1664.  Rentré  de  nouveau  , cette  même  an- 
née, dans  l’église  romaine  , et  renégat  encore  une 
fois  peu  de  temps  après,  il  se  relira  en  Angleterre , 
où  il  publia  sa  Réponse  à VExposit.  de  la  Foi , par 
Bossuet,  en  l688. 

MAIMON  (Salomon),  philos,  allem.  du  18' S., 
né  eu  1753  à Keschwilz  en  Lithuanie,  de  parens 
Israélites,  possédait  à l’âge  de  1 1 ans  toutes  les  con- 
naissances exigées  d’un  rabbin  , et  se  livra  dès-lors 
à l’étude  des  livres  cabalistiques.  Après  avoir  passé 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie  dans  un  étal  complet 
d'indigence,  el  avoir  essuyé  toutes  sortes  de  dégoûts 
de  la  part  do  scs  co-religioiinaircs  eux-mêmes,  il 
finit  par  trouver  un  protecl.  dans  le  comte  de  Kal- 
krcutli,  qui  lui  donna  asile  dans  l’une  de  scs  terres, 
près  de  Freistadt , et  il  y m.  en  1800.  Maimon  avait 
été  lié  successivem.  avec  le  célèbre  Moïse  Mcndels- 
sohn  et  le  poète  Kuli,  scs  compatriotes.  A un  vrai 
talent  pour  les  spéculât,  de  la  philos,  la  plus  ab- 
straite , il  joignait  beaucoup  de  légèreté  , de  bizar- 
rerie et  d’enlêlcm,  ; il  avait  un  fonds  de  scepticisme 
qui  le  conduisit  iion-sduleiu.  ù examiner  avec  beau- 
coup do  hardiesse  les  fondem.  de  la  croyance  relig. 
de  sa  nation,  mais  encore  les  systèmes  des  philos. 
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chrét.  ; et  l’on  doit  avouer  qu’il  a fait  preuve  d'aifi* 
tant  do  perspicacité  que  de  sagesse  dans  les  réfutât, 
qu’il  a faites  de  celui  de  Kant , à l’étude  duquel  il 
était  neanmoins  redevable  de  celle  même  justesse 
d’apprécial.  qui  lui  servit  à le  combattre  daus  plus, 
points.  Outre  de  curieux  Mém.  sur  sa  vie  (pub  à 
Berlin  par  Ch.-P.  Moritz,  1792-93 , 2 vol.  in-18), 
Maimon  a laissé  div.  écrits  philos.,  dont  le  meill.  a 

Eour  titre  : Recherches  crit.  sur  P Esprit  hum.,  etc., 
eipsig,  1797,  in-8.  11  a de  plus  travaillé  au  Ma- 
gasin  psycologiçue  de  M.  Moritz.  On  trouve  la 
liste  de  scs  ouvr.  dans  Meusel , et  l’extrait  de  son 
auto-biographie  dans  la  Galerie  des  Tableaux  hist. 
du  18'  S.,  par  Sam.  Baur,  lora.  I>.  Voy.  aussi , pour 
l’exposé  de  scs  doctrines  philos.,  le  gr.  ouvrage  de 
M.  Dégérando  inlit.  : Jlist,  comparée  des  Systèmes 
de  Phylosophie , etc. 

MAlMOfflDE , ou  moïse  fils  de  Maimon,  le 
plus  célèbre  des  Rabbins  , né  à Cordoue  en  i i3i  ou 
il36  suivant. les  juifs,  mais  plus  probablement  en 
1 189  , étudia  la  philos,  et  la  médecine  sous  .Abou- 
DjalFar- ihn-Tophaïl , et  ensuite  sous  Averrocs  , 
dont  il  se  concilia  l’amitié  par  son  zèle  et  ses  heu- 
reuses dispositions.  Il  excella  dans  la  philosophie, 
approfondit  la  jurisprud.  des  juifs  et  leur  théologie, 
où  il  ne  partagea  pas  leurs  erreurs  ; enfin  il  était 
très-versé  dans  les  mathémat.,  cl  écrivait  égalera, 
bien  en  arabe  et  en  hébreu.  De  scs  nombreux  ouvr. 
les  plus  import,  sont  : Vlad  Khasacah  , ou  la  Main, 
forte  , abrégé  du  Talmud,  en  hébreu,  impr.  une 
prem.  fois  sans  date  en  2 v.  in-fol,  édit,  décrite  par 
de  Rossi  dans  ses  Annales  heb.  typ.,  p.  126  et  suiv., 
Soneino  , i4go  ; Constantinople,  i5og  ; Vienne, 
1624,  2 voi.  in-fol.;  le  Docteur  des  perplexes, 
Moréh  Nérojiim , trad.  par  Aben  Tibbon  , et  impr. 
une  l'v  fois  sans  date  (Thcssalonique , l48o,  suiv. 
M.  de  Rossi)  ; Venis’e  t55l,  in-foL  ; Sabioneta  , 
i553,  in-fol.,  et  Berlin,  1791,  in-4,  P®''  R.  Salomon 
Maïmon.  Les  juifs  regardent  Maïmonides  comme 
le  prem.  écrivain  de  leur  nation  M.  Michel  Berr  a 
donné  en  i8i5,  in-8,  une  Notice  sur  Moymo- 
nide , etc. 

MAIMOUN  BEN  KAIS  , plus  connu  sous  le  nom 
à’Ascha  , poète  arabe,  contemporain  de  Mahomet  , 
m.  l’an  6 ou  7 de  l'hégire  , composa  sur  la  lin  de  sa 
vie  des  vers  en  l’honneur  de  Mahomet,  et  se  serait 
rendu  auprès  de  lui  pour  faire  profession  de  l’isla- 
nisme  entre  scs  mains  , si  les  coraischites  ne  l'eus- 
sent arrêté  en  chemin  par  la  promesse  d’un  don  de 
cent  chameaux. 

MAINARDO.  V.  Arlotto. 

MAINE  (Lom.s-Ai.Gi'STE  de  BOURBON  , duc 
du),  fils  de  Louis  XIV,  et  de  mad.  de  Monlespan  , 
né  à Versailles  en  1670,  légitimé  en  1678,  el  dé- 
claré prince  souverain  de  Dombes  en  1682,  épousa 
en  1692  Anne-Louisc-Bénédicle  , petite-fille  du 
grand  Condé.  Ayant  reçu  avec  les  autres  princes  lé- 
gitimés le  titrq  elles  prérogatives  de  prince  du  sang, 
il  en  fut  privé  avec  eux  par  le  duc  d’Orléans  , de- 
venu régent  du  royaume  , avec  qui  pourtant  il  s* 
réconcilia  quelque  temps  après.  Le  duc  du  Maine 
m.  à Sceaux  en  1786  d’un  cancer  au  visage  , lais- 
sant deux  fils,  Louis-Auguste  et  Louis-Charles , 
qui  lui  succédèrent  l'nn  après  l’autre,  dans  la  prin- 
cipauté de  Dombes.  Il  a laissé  une  traduction  des 
prem.  chants  de  V Anti. Lucrèce.  — Maine  (Anne- 
I.ouise-Bénédlcle  de  BotRDoN  , duchesse  du)  , pc- 
tilc-iillc  du  grand  Coudé,  née  en  1676,  épousa  à 
l’âge  de  seize  ans  le  duc  du  Maine  (Louis-.\ugustc), 
et  parut  très-soigneuse  de  conserver  à son  époux  le 
rang  et  les  honneurs  que  le  roi  lui  avait  accordés. 
Lorsqu’à  la  m.  de  Loui.s  XIV  ce  rang  el  ces  hon- 
neurs furent  enlevés  au  duc  du  Maine , la  duchesse 
ne  put  retenir  sa  vengeance  ; elle  fil  entrer  son  mars 
daus  scs  projets  , mais  elle  fut  ariêtée  cl  conduite 
au  château  de  Dijon  , puis  à Châlons,  et  ne  reparut 
à la  cour  qu’en  1720.  Elle  prodigua  Us  soins  les  plus 
alTcclucux  à son  époux  daus  la  maladie  cruelle  qui 
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l«enît  au-toTntea.a,  dm.  en  i^SBà  Vâge  de  77  ans. 

MAITNE  de  IBIR  an  (MARiE-FKANçois-PiEnRE- 
tîoNT-HtER)  ^ né  à Chanteloup  près  Bergerac  (Pc'ri- 
fiord),  et  nj.  à Paris  en  1824  » avait  servi  dans  les 
aajxies  du  corps  avant  la  révolution  ; il  passa  dans 
îtabscurité  tes  temps  de  trouble  , et  fut  député  , 
anais  ne  siégea  pas  au  conseil  des  cinq-cents,  son  élec- 
-ifon  ayeat  été  annulée  au  18  fructidor.  Solis  le  gou- 
-rveruesnent  impérial  il  devint  successivement  raem- 
îl-.re  du  conseil  de  préfecture  de  son  déporlem.,  sous- 
ju'éfet  de  Bergerac  , et  député  au  corps  législatif 
X1810)  ; enfin  en  i8i3  il  fil  partie  de  cette  commis- 
sion célèbre  qui  au  mois  de  décemh.  osa  élever  la 
•voix  contre  les  volontés  du  maître  absolu  qui  gou- 
’cvernait'k  France.  Après  la  restauration  , Maine  de 
£iran  etégea  dans  les  chambres  de  1814  ^ de  i8l5  , 
de  1B17  et  dans  les  suivantes  où-il  vota  constam- 
ment dans  Je  sens  du  ministère  ; à sa  mort  il  était 
-conseiller  d^état  à la  section  de  l’intérieur , niemb, 
.de  la  commission  de  liquidation  des  créances  élran- 
jgères  , correspond,  de  rinslitut  et  membre  des  or- 
«dres  de  St-Louis  et  de  la  Ijégion-d’Honneur.  Telle 
iful  la  carrière  politique  de  Maine  deBiran.  D’au- 
tres travaux  avaient  aussi  occupé  une  grande  partie 
•de  sa  vie  : ce  sont  les  sciences  mélaphysiq.  où  il  par- 
vint à une  grande  profondeur;  il  mérita  un  rang 
distingué  parmi  les  idéolog.  modernes.  On  trouve 
^ans  le  journal  le  Globe  ^ année  i825  , n®  i3p  et 
i4o  , une  analyse  détaillée  de  la  philosophie  et  des 
«pinioBS  de  Marne  de  Biran.  Outre  plus.  ouv.  iné- 
dits 3ur  cette  Tnalièrc  , on  a de  lui  : Influence  de 
Vliahitiide  sur  la  faculté  de  penser  ^ ouv.  qui  rem- 
porta le  prix  proposé  par  la  classe  des  sciences  mo- 
rales et  politiques  de  l’institut  national , Paris  , an 
TL\  (i8o3j,  in-8  ; un  Mémoire  sur  la  décompqsition 
de  la  purnsée  ; un  Examen  des  leçons  de  M.  LaRo- 
tniguière  , et  un  Article  sur  Leibnitz. 

SlA/INE  (Lacroix  du).  V.  Lacroix. 

M AINFKOI.  V.  Mantred. 

’blAIjNGKE  (le).  V.  Boucicaut. 

MAINO  (Jason),  jurisconsulte  italien  , né  à Pe- 
5aro  en  i435  , professa  le  droit  avec  le  plus  grand 
I éclat  à l’université  de  Pavic  , fut  créé  chevalier  et 
[ comte  palatin  par  Temper,  Maximilien,  et  m.  dans 
celle  même  ville  en  i5i9.  Il  a laissé  de  nombreux 
ouv.  de  jurisprud.  qui  ont  été  recueillis  et  imp.  à 
Lyon,  i536  , Yenise,  1^90,  en  9 vol.  in-fol.  On 
peut  consulter  sur  Maino,  Argelati  (^Biblioth.  script, 
mediol.)  , Tirabosclii  (Jstor.  lett,)  , et  les  Mém.  de 
JSiceron  , lom.  1 1 , 

MALNTElNOiV  (FnAivpoisE  d’AUBÏGNÉ,  mar 
•quise  de),  petile-GlIe  de  Tliéodorc-Agrippa  d’Au- 
Ligné,  née  en  i633  dans  les  prisons  de  la  Concier- 
Jterie.de  Niort,  où  était  détenu  son  père  Constant 
d’Aubigné,  lut  menée  à 4 Rns  en  Amérique  par 
celui-ci,  qui  à sa  m.(i643)  laissa  sans  aucune  res- 
source une  famille  en  bas  âge.  Sa  veuve  ne  se  dé- 
termina qu’à  regret  à confier  la  jeune  d’Aubigné  à 
Mme  de  Yillelle  , tante  de  L’enlaiit , qui  en  effet  i’é- 
leva  dans  les  principes  du  calvinisme,  Lorsqu’en- 
suite  M®*®  de  Nemllant,  sa  parente,  l’eut  retirée 
des  mains  de  M'"®  de  V ilIcUe  sous  le  prétexte  de  la 
i.iuver  de  1 hérésie,  on  lui  fit  endurer  toutes  sortes 
d liumiliat.  et  de  dégoûts  pour  obtenir  son  aljjura- 
lion,qirellefitenfin  aux  ürsulines  de  Niort.  Rendu 
a la  relig.  de  sa  mère  , la  jeune  jiersonnc  sc  trouva 
privée  des  bonte's  de  sa  tante;  et  M'“®ilc  Neuillant 
qui  d’abord  pensait  avoir  fait  assez  pour  elle  en  la  ra- 

menantaucalholicisme,ncmanquapoint  de  lui  faire 
payer  l»ten  cher  sa  dépendance.  Telle  était  l'amer- 
tume des  tracasseries  qu’on  lui  faisait  supporter, 
qu  elle  put  s'estimer  heureuse  d’épouser  le  poète 
bcarron  , alors,  comme  on  sait,  vieux  et  perclus 
e tous  ses  membres.  C’est  a celle  époque  que  se 
(rapporte  l’entrée  de  M"*®  Scarron  dans  le  beau 
Imoude  et  sa  liaison  a\cc  Ninon  de  Lcnclos  , qui , 
|on  doit  le  dire,  a rendu  un  témoignage  assez  flaUenr 
iiï  la  pureté  de  sa  conduite  et  de  la  solidilo  dç  scs 
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vertus.  A ïa  mort  de  son  époux  (1660)  , celle  que 
plus  tard  la  fortune  devait  élever  si  liant  allait  de 
nouveau  tomber  dans  l’indigence.  On  la  press.a  de 
donner  sa  main  à un  marquis  débauché  et  bel  es- 
prit, mais  elle  s’y  refusa,  peut-être  d’après  les 
conseils  de  Ninon  , et  tout  au  moins  avec  l’appro- 
bation de  celte  femme  célèbre  qui  à ce  sujet  dit  que 
son  amie  valait  bien  tons  les  marquis  de  La  France. 
Cependant  la  lielle  veuve  était  l’objet  des  empres- 
semens  de  galans  les  plus  à la  mode  ; Yillarceaux 
est  Je  seul  qui  paraisse  avoir  obtenu  quelque  accès 
dans  son  cœur.  La  reine-more  lui  avait  continué  la 
pension  de  i,5oo  livres  qu’elle  faisait  à Scarron  , et 
la  reine  la  porta  à 2.000.  Mais  celle  pension  cessa  à 
la  mort  de  la  reine-mère , et  ce  fut  en  vain  qu’elle 
présenta  au  roi  de  nombreux  placels  pour  qu’il  la 
lui  fît  rétablir  ; enfin  , lasse  de  solliciter,  M"*®  Scar- 
ron allait  partir  pour  le  Portugal  avec  la  princesse 
de  Nemours  (fiancée  du  roi  Alphonse  VI),  lors- 
qu’une flatterie  adroite  intéressa  a son  sort  la  mer- 
veille de  la  France , M"»«  de  Moulespan , à qui  elle 
se  fit  présenter,  et  qui  en  lui  accordant  sa  prolect. 
prépara  elle-même  la  fortune  de  celle  qui  la  devait 
bientôt  éclipser.  Chargée  du  soin  des  enfahs  de  la 
maîtresse  du  monarque,  elle  s’acquitta  de  celle  fonc- 
tion avec  tant  de  zèle  que  Louis  fit  monter  sa  pen- 
sion à 2,000  écus.  Tnsensiblem.  M"*®  de  Monlespau 
vit  son  crédit  s’affaiblir.  La  jeune  veuve  qui  plus 
que  jamais  donnait  carrière  aux  rêves  d’une  ambit. 
qui  l'avait  toujours  dévorée,  employa  les  premiers 
bienfaits  du  roi  à acquérir  la  terre  et  le  châicau  de 
Mainlenon  , qui  furent  érigés  pour  elle  eu  mar- 
quisat. La  reine  mourut  en  i683.  Louis  XIV  éleva 
l)ienlôt  M"*®  de  Mainlenon  au  faîte  des  honneurs, 
et  quoiqu’on  puhhc  elle  ne  prît  aucun  rang  et 
ne  fût  qu’une  personne  de  la  cour,  clic  eut  dans 
le  particulier  toutes  les  prérogatives  et  les  dis- 
tinctions qui  ne  pouvaient  appartenir  qu’à  l’épouse 
du  roi.  On  a dit  que  le  monarque  et  elle  avaient 
reçu  la  hcncdiclion  nuptiale  des  mains  de  M.  de 
Harley,  arclievêque  de  Paris  , dans  l’un  des  cabinets 
du  roi , la  nuit , en  présence  du  P.  Lachaise  , ayant 
pour  témoins  Montchevreuil  , le  ch.  de  Forhiii  et 
Bontemps.  L’époque  en  est  inccrlaine.  Voltaire  la 
recule  jusqu’en  ifi86.  Ce  mariage,  quoiqu’il  soit 
impossible  de  prouver  son  existence,  demeure  au 
nombre  des  supposit.  admises  comme  faits  incou- 
lestahles.  M”'®  de  Mainlenon  profita  de  sa  faveur 
pour  faire  du  bien  aux  pauvres  et  à ses  amis  ; mais 
on  lui  reproche  avec  raison  d’avoir  sacrifié  à ces 
dern.  des  hommes  du  premier  mérite  , tels  que  les 
Vendôme,  les  Catinat.  Elle  eut  le  tort  bien  plus  grand 
de  s’immiscer  aux  affaires  de  l’état , et  de  concourir 
imprudemm.  à faire  prendre  par  certains  prêtres  ua 
ascendant  démesuré  sur  l’esprit  du  vieux  monarque. 
On  regrette  enfin  de  ne  pouvoir  excuser  toutes  ces 
fautes  par  les  bonnes  tntcnl.  qui  la  dirigeaient  ni  par 
les  profus.  de  son  inépuis.  hienfais.  Déjà  une  triste 
exper.  l’avait  désabusée  des  illusions  d’une  grandeur 
si  chèrem.  payée,  lorsqu’elle  sollicita  du  roi  (1686) 
la  fondât,  de  la  maison  de  St-Cyr  pour  les  filles  no- 
bles et  pauvres.  C’est  dans  ce*le  noble  retraite  que  la 
veuve  de  Louis  XIV  mourut  en  1719,  au  milieu  des 
dames  de  8l-Louis.  La  Beaumcile  a pub.  ses  LetO'es^ 
Nanci.  1752 , 2 V.  in-12.  Amst.,  1766,  9 v.  in-12  | 
une  nouv.  édit,  a été  pub.  en  1807  , 6 vol.  in-12  , 
avec  une  notice  de  M.  Auger  : une  autre  odit.  de 
1 8 1 J , 4 vol.  in-8  ou  i 11- 1 2 , n’csl  que  la  rcim press* 
partielle  de  celle  de  1807.  On  a pub.  en  1826  ; /.et- 
très  inédites  de  madame  de  Maintenon  et  de  ma- 
dame des  ürsins,  4 vol.  in-8  M'»®  de  Mainlenon 
a composé  aussi  V Esprit  de  FinslUut  des  files  de 
St-Lonis  , pub.  par  elle  en  1699  , in-i2  , el  171 1 • 
réirnp.  par  Renouard  , 1808,  111-18  ri  in-12.  On 
peut  voir  pour  les  détails  de  sa  vie  les  Souvenirs  de 
Mme  (](.  Caylus,  les  Mémoires  de  La  Be.TurnrlIe  la 
/ ie  de  madame  de.  Afainleuon  par  Caraccioli  i'  v 
in-t2,  Madame  de  Maintenon  pemte  par 
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ejle-tnime  (par  M">*  Suard) , i8io , in-8  ; et  VlTisl. 
rte  madame  de  Mainlenon  par  Lafonl  il’Aussonne  , 
•l^ari»  , 181/f , 3 vol.  in-8.  M'""  de  Genlis  a pnlj.  iin 
roman  liistor.  intit.  Ilisloire  de  madame  de  Main- 
tenon  ^ Paris,  i8i/|,  2 vol.  in-8. 

^ MAINVIELLE  (PiEtinE)  , né  en  iy65  , fils  d’un 
riche  marchand  d’Avignon  , embrassa  dès  les  com- 
menecm.  de  la  rc'voliit.  de  1789,  le  parti  des  plus 
furieux  démagogues  et  figura  dans  toutes  les  scènes 
désastreuses  cfui  aflligèrenl  le  Comtat.  Il  y exerça 
do  telles  atrocités  dans  les  diverses  fonctions  dont  il 
fut  revêtu  , que  nommé  député  en  1798  à la  con- 
vention nationale  , le  parti  de  la  montagne  l’aban- 
donna à ses  accusateurs  et  rougit  d’avoir  pour  col- 
lègue un  assassin.  Décrété  d’accusation  et  traduit 
devant  le  tribunal  révoliitionn.  , il  fut  condamné  à 
mort  le  3o  oct.  et  exécuté  le  lendemain.  — Joseph 
Wai-NVIELLE,  frère  du  précéd.  et  complice  de  ses 
crimes  , se  précipita  dans  le  Rhône  , d’où  on  par- 
vint à le  tirer  ; mais,  peu  de  temps  après,  il  se  brûla 
la  cervelle. 

MAIOLO  ou  MAGGIOLI  (LAunENT) , médec.  , 
né  à Asti,  m.  à Gênes  en  l5ot  , a composé  plus, 
ouvrages,  dont  on  ne  connaît  que  les  deux  suiv.  : 

Epijt/ides et  de  conversione  propusHionitm  , 

etc. , Venise  , Aide  , iSgy,  in-/|  ; de  Gradibus  me- 
dicinarnm  , Venise  , t/^97,  in-^. 

M.AIOLO  (Simon),  savant  canoniste  et  compilât., 
évêque  de  Volturara  dans  la  Capilanate  , né  à Asti 
en  i520  , m.  vers  iSgy,  a donné  une  édit,  revue  et 
corrig.  du  comment,  de  Guill.  Durand  sur  les  actes 
duconc.  tenu  à Lyon  en  1274,  Fano,  1569,  in-4- 

On  cite  aussi  de  lui  : de  Irrepidaritatibiis ca- 

nonicis , etc.,  Rome  , l5^6,  in-4  ; Hislonarum 

iolius  orhis pro  dtfens.  sacrar.  imaginum  , 

ib.,  l585  , in-4  ; Dies  caniculares , imp.  plus,  fois 
eu  Allemagne  , trad.  en  fr.  par  Rosset,  Paris,  1610, 

1643,  in-4. 

MAIÜJNË  DE  BARI,  grand-amiral  de  Sicile  dans 
le  12°  S.  , né  à Bari  dans  la  classe  la  plus  obscure , 
parvint  à force  d’intrigues  et  de  bassesses  à obtenir 
beaucoup  de  crédit  auprès  de  Guillaume  le  Mau- 
vais , qui  le  fit  grand-amiral.  Devenu  l’objet  de  la 
jalousie  des  barons,  il  ne  se  soutint  quelque  temps 
que  par  la  force  des  armes  ; enfin  on  lui  supposa  le 
dessein  d’aspièer  à la  souveraineté,  et  il  fut  massacré 
à Palerme  en  1160  : le  peuple  accabla  son  corps 
d’outrages , et  pilla  sa  maison  et  relies  de  ses  amis. 

MAIR.AN  (Jean-Jacqies  DORTOUS  de),  phy 
sicien  , maihémat.  et  llltérat.  distingué,  né  à Be- 
ziers  en  1678,  m.  en  1771,  fut  n çu  à l’académie  de 
Paris  en  1718,  et  chargé  de  trouver  un  nouvenu  pro- 
céilé  de  jaugeage  pour  les  vaisseaux  qui  prévînt  les 
fraudes  elles  réclamations.  On  lui  associa  Vaiigniin, 
et  ils  allèrent  ensemble  visiter  les  principaii.x  ports 
de  la  Méditerranée.  Leur  piojet,  soumis  au  juge- 
ment de  l'académie,  après  quelques  ilebats  , fut  ac- 
cueilli par  la  société , cl  sanctionné  par  le  roi.  On  a 
iie\u\  une  Disse!  talion  sur  ta  glace . Paris,  I749i 

in-i2,  trad.  en  allmi.  et. en  ital.  ; Traité de 

l'aurore  boréale,  Paris,  1731,  in 
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-4  ; Lettres  au 
P.  Parrenin  , etc.  , Paris  , 1770  , in-8  , et  sons  lé 
litre  de  Lettres  d'un  missionnaire  à Pehin  , ibid. , 
1782,  in-8  ; Eloges  des  ne.adém.  de  l’acad.  royale 
des  sciences  , Paris,  1747  ' iu-12.  Voltaire  le  con- 
sulta souvent  , cl  il  exista  entre  ces  deux  persnnna 
ges  lin  commerce  d’amitié  et  d’estime  qui  ne  se  dé- 
mentit jamais. 

M.AIBAULT  (Adrien  Maurice  de),  littérateur, 
né  à Paris  en  17**^’  dans  celle  ville  en  17.46. 
p'-it  part  à la  rédaclipn  des  Observations  et  des  .//(• 
gemens  sur  les  écrits  modernes  do  l’abbé  Desfon- 
taincs  , avec  qui  U était  lié.  On  coiinail  do  lui  : Ee- 
lation  de  ce  qui  s'est  passe,  dans  te  roy.  de.  Maroc 
de  1727  à 1737,  Paris,  I74*'  '"-12;  Us  Pastorales 
de  JSémésien  et  de-  Calpiirniits , trad.  en  fraiiç.iis, 
Bruxelles  (Paris)  , 17  jl'  '"  8;  Lettre  en  réponse 
au»  critiques  de  sa  trad.  de  GaJpuruius  , in-iu. 


MAIRE  (CiiniSTOPHE),  jésuite,  habile  mathe'-’ 
malicien  , né  eu  Anjlctcrre,  où  il  ni.  en  1766,  était 
recteur  du  collège  des  Anglais  à Rome,  quand  il 
fut  choisi,  en  17.O0,  par  le  card.  Valeiiti,  pour  ac-- 
compagner  le  P.  Boscovich  , dans  le  voyage  entre- 
pris  pour  mesurer  deux,  deg,  du  me'rid.  en  lialie. 
Apres  celle  opëralioti  , qui  ne  fut  terminée  qu*ea 
Ï753  , les  tleux  voyageurs  rédigèrent,  chacun  de 
leur  côté,  leurs  ol)servations,  et  coniposèrenl  l’ouv'. 
nuit.  : de  Litlernriâ  expeditione  per  pontijîciam 
duionem  , etc.  Sur  les  cinq  livres  qui  eu  font  la  di- 
vision, le  P.  Maire  est  aul.  du  2*  et  du  3'.  On  a 
encore  de  lui  trois  Ohseruations  à*éc\\pst9-{Àe  17^^ 
el  i^So),  en  lalin,  insérées  dans  la  Storia  Ittler, 
cVltalia  , tom.^  pag.  373  et  suiv. — Maire  (Cliap- 
les-Anloinc),  jésuite,  né  en  au  village  de  SepU 
t ontaincs  dans  la  Franche-Comté  , m,  en  »^65  , sc 
rendit  cclèlire  par  ses  prédications  dans  le  midi  d®* 
la  France.  M.  de  Bclsunce  , évêque  de  Marseille  , 
obtint  du  pape  la  levée  de  ses  voeux  et  le  pourvut 
d*un  canonicat.  Après  la  dissolution  de  la  société, 
il  se  relira  à Avignon,  d'où  il  la  défendit  par  ses 
écrits.  On  a de  lui  : Oraison  funebre  de  M.  H.~F  -X, 
de  Belsunce  , évêque  de  Marseille  , 1755  , in-i^  ; il 
est  aussi  le  véritable  aut.  de  V Antiquité  de  FégUse 
de  Marse.ille,,  ouv,  sav.,  mais  dépourvu  de  criiiqu®. 

MAIKE  (N.  IjE)  , chirurgien  et  voyageur,  est 
premier  Français  qui  ail  donné  une  descriptioir 
exacte  des  mœurs  des  nègres  de  la  Sénégamhie  , 
dont  il  avait  parcouru  le  pays  en  1682  à J>  suite  de 
Dancourt , directeur  de  la  compagnie  d'^Afrique^ 
Son  livre  a pour  titre  : les  Voyages  du  Sr  Lemaire 
aux  îles  Canaries^  Cap^Verd.,  Senéenl  el  GambiCy 
Paris,  i6p3,  in-i2  , cari,  et  fig.  — V.  Lemaire. 

MAIKÈT  (Jeai^),  prem.  poète  trag.  de  France  , 
né  à Besançon  en  1604  , se  distingua  Tort  jeune  en- 
core par  scs  travaux  pour  le  théâtre  ; U vil  d’un  œil 
jaloux  les  succès  naissans  de  Corneille  et  le  triomphe 
du  Cid  Mais  ces  deux  poètes,  précédemment  amis, 
ne  lardèrent  pas  à se  réconcilier.  .Admis  à la  cour, 
Mairct  proûLa  de  son  crédit  pour  obtenir  en  1649  , 
et  faire  renouveler  en  i65i  , un  trailéde  neutralité 
pour  la  Franche-Comté.  Le  parle  ment  de  Dole  le 
nomma  en  récompense  son  résident  à Paris  ; mais  il 
n’occupa  celle  place  que  peu  de  temps.  L’éloge 
qu’il  fit  de  la  conduite  du  roi  d’Espagne  ayant  dé- 
plu au  cardinal  Mazarin  , il  fut  exilé  à Besançon  , 
d’où  il  ne  sortit  qu’à  la  paix  des  Pyrénées.  De  re- 
tour *à  Paris  il  présenta  à la  reine-mère  un  sonnet 
.«iur  la  paix  , cl  celte  pièce  . quoique  BtI  médiocre, 
lui  valut  une  récomp.  de  inil'e  louis  d’or.  CepenH,, 
(iégniité  du  théâtre  par  Tempire  qu*y  excrç.iil  Cor- 
neille depuis  son  absence  , cl  par  l’oiilili  pr  esque  to- 
tal de  scs  pièces,  il  se  r«’tiia  de  nouvenu  à I>c>ançon, 
où  il  m.  en  1686.  On  a de  lui  ilouze  pièces  de  théâ- 
tre, dont  la  meilleure  est  s.i  de  Sophomsie  „ 

1620.  Voy.  r//i.v/o/re  r/r/  theàlte français  ^ cl  la  Vfé 
de  Clairet  par  iM..de  I' rasiie  , l.  1*“*^  du  Ba  tictl  des 
iVéïn,  de  i’acail.de  Besançon. 

MAIROBEKT  ( Mattihfu-Frawç.  Pîr>A>‘Z\T 
de),  né  à Cha»»urce  dans  la  Champagne  on  1727, 
m.  en  1779»  avait  été  amené  fort  jeune  à Paris  , it 
fut  admis  dans  la  société  de  M”“  Dmihlrl  , où  il 
coopéra  au  journal  manuscrit  qui  s’y  rédigeait. 
Pourvu  d’une  pl.ico  de  censeur  ro\al  n laquelle  il 
joignit  bientôt  celle  de  secrel.-ire  du  duc  de  Chav- 
ires el  le  titre  de  secrétaire  du  roi  , \\  eut  la  con- 
fiance el  l’oreille  des  ministres.  Compromis  en  1779 
dans  r.iftaiie  du  marquis  <le  Briinoy  ( r.  l'âns  ne 
Montsi  ARTI  E ) , cl  SC  trouvant  son  créancier  d’nnt 
somme  assez  ccnsidéral  le  par  un  hiBcl  doni  pi  ut- 
être  il  nVlatI  que  le  prèu-nom  , il  s’oiivnl  1rs  ^ i i- 
nes  dans  un  bain  rt  s’acheva  d’un  coup  de  pistolet 
Avant  que  les  scellés  fussent  mis  chez  lui,  on  P'*it 
rnlcvé  .ses  papiers  par  onltedti  roi. On  a de  lui  : M 
Onerrlfr  de  de  Voltaire  et  de  Maupci  fuis  , 

l'-SS  • nixeuss.  sur  Ivs  anciennes  limites  de  VAca- 
die  , 1753  , iu-12  ; les  Propkédes  du  grand  pro- 
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, ^ ,r  » in-8  -,  Lettres  sur  les  'véritables 

^J'%fTes  i>oslessions  angl.  et  franc,  en  Améri- 
nmitis  ; ,2  . Réponse  aux  écrits  anglais  SUI 

Te's  hai'iles' de  l’/ménque  anglaise,  l-]55  , in-!2; 
LefTà  madame  de  - , etc. , sur  ta  conquête  de 
..  , Tn<î6  in-l2;  ouelques  Mémoires  sur  la 

co'nip"^des  In.le’s;  Correspondance  du  chancelier 
flaupeou  auec  Sorhouet , ,77 1-72  , m, -.2  , re.mp. 
sousV  lilre  de  Maupeouana  . , 2 vol.  in-12  , 

elauM  ne  faut  pas  confondre  avec  uu  recueil  en 
6 vol  in-8  qui  a le  même  lilre  ; les  lEufs  ronges  de 
monseign.  Sorhouet  mourant,  à nions,  de  Maupeou, 
in-8  ; l’Observateur  anglais  , etc.,  1777-78 , 4 vol. 
>0-12  , auxquels  un  auonjrae  ajouta  après  la  m.de 
Mairobert  6 autres  vol.  qui  lurent  fort  bien  ac- 
cueillis : les  10  vol.  ont  ètéreimp.  plus,  fois  sous  le 
titre  de  l'Espion  anglais  , 1780-85  , avec  un  1 1'  v. 
de  Supplément , et  abr.  sous  le  même  lilrj,  1809  , 

3 vol.  in-8.  Il  a laisse'  aussi  quelques. vol.  de  Mé- 
moires secrets,  depuis  la  m.  de  Bacliaumont. 

MAI  ROT  DE  MÜTIGNEY  (Jacques-Philippe- 
■Xavier)  , poète  latin  , né  à Besançon  en  1709  , tn. 
«n  1784  , clianoine  de  la  catliédrale  de  cette  ville  , 
«St  auteur  des  ouv.  suiv.  :de  diversis  Carm.  lyricis 
Horalii,  etc.,  en  tête  ila.  Nouveau  Dictionnaire  poé- 
tique , Lyon  , 1740  , in-8  , avec  deu.x  odes  de  l’au- 
teur , l’une  à un  ami  auquel  il  adresse  l’opuscule , 
Tautresur  le  mariage  de  daupli.,  père  de  Louis  XVI  : 
on  les  voit  en  tête  de  la  plupart  des  édit,  du  Gra- 
dus  ad  Parnassam  ; Rehgioni  dical  aiictor,  Besan- 
çon , 1768  , in-8  , en  vers  sapliiques  sur  les  vérités 
de 'la  religion  cbrélienne.  On  lui  doit  aussi  plus. 
Hymnes  iusérées  dans  le  Bréviaire  du  diocèse  de 
Besançon  , pub.  par  le  card.  de  Clioiseul. 
MAISEAUX  (des).  V.  Desmaiseaux. 
MAISONNEUVE  ( Louis- Jean-Bapttste  SI- 
MONNET de),  poète  drani.'tiq  , né  à St  Cloiul  vers 
17.50 , m.  à Paris  on  l8ig,  a élé  plus  occupé  de  soi- 
gner scs  ouv.  que  sa  réputation  ; aussi  ne  jonil-11 
pas  de  toute  celle  qu’il  mérite.  Sa  tragédie  de  Mus 
tafa  et  Raxetane  , reçue  depuis  quinze  ans  , n’avait 
pas  encore  élé  jouée.  On  lui  annonça  enfin  qu’elle 
allait  l’être  , il  liembla  de  se  soumettre  au  jugem. 
du  parterre;  U voulut  retirer  sa  pièce:  ce  fut  en 
vain  ; elle  parut  en  1785,  et  vingt  représentations 
ne  suffirent  pas  pour  rassasier  le  public  ( noy.  La 
Harpe,  Correspondance  littéraire').  Simple  dans 
ses  meeurs  , honnête  par  principes  , il  resta  étran- 
ger aux  intrigues  de  toute  espèce  , et  se  condamna 
lui-même  à l’obscurité  dès  qu’il  vit  les  premiers 
symptômes  de  la  révolution.  On  a de  lui  : le  Droit 
de  main-morte  aboli  dans  les  domaines  du  roi  , 
poème  , 1781  , in-8  ; Lettre  d’Adél.  de  Lussnn  nu 
comte  de  Cominges  , héroïde  , 1781  , in-8  ; Odmar 
et  Zulma  , Irag.,  1788  ; le  Faux  insouciant , comé- 
die en  5 actes  et  en  vers  , 1792,  dont  les  prem.  re- 
présentations furent  interrompues  par  la  journéedu 
10  août.  Il  a pub.  la  Nouvelle  Biblioth.  de  campa- 
gne,Paris,  1777,24  vol.  in-i2,  cl  a travaillé  à 
VAlmananch  Parisien,  1784  , et  ann.  suiv.  On  a 
aussi  de  lui  plus,  pièces  dans  V .4 Imanach  des  Mu- 
ses. En  1819  on  a inséré  dans  le  Conservât.,  n®  3t  , 
une  Notice  sur  sa  vie.  — Et.  de  La  Maisonneuve  , 
romancier  du  16®  S.,  a trad.  en  franç.  le  t"  liv.  de 
l’J/ist.  de  Gerileon  d’Anglct.,  Paris  , 1572  , in-8. 

MAISSI.-VT  (Michei.)  , ingénieur-géographe  , né 
a Nantua  en  1770  * servit  avec  honneur  dans  les  ar- 
mées franç.  de  179^  ® 1 71)4  ' ensuite  employé  en 
qualité  d’ingénieur-^gcograplie  jusqu’en  1800,  cl 
après  celle  époque  il  s’adonna  exclusivem.  aux  tra- 
vaux topographiques.  Il  a eu  une  part  active  è d’im- 
portantes entreprises,  entre  autres  aux  caries  dé- 
I parinmentalos  exécutées  sous  la  direction  du  co- 
lonel Iranchol.  A sa  m.,  arrivée  eu  1822,  lilaissial 
était  profess.  de  topographie  à l’école  rl’application 
du  corps  royal  d’clal-major  , chef  d’cscadron  au 
Corps  des  ingénieurs-géograplies  militaires,  et  dé- 
coré des  ordres  de  St  - Louis  , do  la  Légiou-d’Hon- 


neur  et  dé  banelirog.  On  a de  lui  : Tables  portai 
tives  de  projections  et  de  verticales  , etc.  ,,  Aix-la- 
Chapelle,  1806;  Mémoire  sur  quelques  chnngem, 
faits  à la  boussole  et  au  rapporteur,  suivi  de  la  des- 
cription d’un  nouvel  instrument  nommé  grapliomè- 
tre  , etc.  , Paris  , 1812,  in-8  ; Tables  des  projec- 
tions de  ligne  de  plus  grande  pente  , etc. , Paris  , 
1819  , 2'’  édit. , 1822  , in-12;  Notice  sur  une  nou- 
velle échelle  destinée  II  relever , etc.  , 1821  ; et  des 
Eludes  gravées  ou  lithographiées  de  cartes  sur  dif- 
lércntes  échelles.  11  a été  publié  une  Notice  sur 
M.  Maissiat.  etc.,  parM.  Augoyat,  Paris,  1822, in-8. 

MAISTRE  (Joseph,  Cte  de),  écriv.  polit,  et  relig. 
né  à Chambéri  en  1763,  d’une  ancienne  famille  fran- 
çaise d’origne,  entra  d’abord  au  nombre  des  magis- 
trats délégués  par  le  gouvernement  sarde  auprès  du 
sénat  de  Savoie  : on  remarque  que  dès  1784  il  parut 
prédire  dans  plus,  discours  les  orages  politiques  qui 
devaient  bientôt  fondre  sur  l’Europe.  Retiré  à Tu- 
rin après  l’invasion  de  sa  patrie  par  les  armées  fran- 
çaises , il  y pub.  ses  Considérations  sur  la  France, 
ouv.  qui  obtint  alors  un  succès  prodigieux.  En  1799 
il  accompagna  en  Sardaigne  le  roi  Charles-Emma- 
nuel , et  en  i8o3  se  rendit  à Saint  - Pétersbourg  ea 
qualité  de  ministre  plénipolentiaire  ; il  y résida  jus- 
qu’en 1817,  époque  à laquelle  les  jésuites  ayant  été 
renvoyés  de  Russie  , le  comte  de  Maistre,  qui  s’é- 
tait intimement  lié  avec  les  membres  de  cette  so- 
ciété, fut  rappelé  en  Piémont.  De  nouvelles  digni- 
tés l’y  attendaient.  A sa  m.  , arrivée  en  1821  , il 
était  ministre  d’état , régent  de  la  grande  chancel- 
lerie de  Sardaigne  , membre  de  l’académie  de  Tu- 
rin, cl  chevalier  grand-croix  des  SS.  Maurice  et 
Lazare.  Sa  carrière  littéraire  a été  consacrée  à com- 
battre les  principes  de  la  philosophie  moderne  , et 
à soutenir  la  nécessité  d’une  réforme  religieuse 
dont  il  sentait  lui-même  l’impossibilité;  aussi,  per-: 
suadé  que  la  société  était  menacée  d’une  prochaine 
dissolution  , il  disait  à ses  derniers  momens  : Je  fi- 
nis avec  l’Europe.  Du  reste  on  lui  a univcrsellem. 
reconnu  un  esprit  élevé,  l’amour  de  la  morale  et 
de  la  justice  ; une  logique  pressante  et  un  style 
plein  d’énergie.  Ses  principaux  écrits  sont  : Adres- 
ses de  quelques  parens  des  militaires  savoisiens  à 
la  nation  française , 1796;  Considérations  sur  la 
France,  Londies  (Lausanne)  , 1796  , in-8;  il  en 
existe  plus.  édit,  improuvées  parl’aut.  : la  dernière 
faite  d’après  les  correct,  de  sa  main,  Paris,  1821, 
in-8,  est  due  à M.  Barbier:  elle  renferme  l’E.vsat 
'sur  le  principe  générateur  des  constitut.  polit.,  etc., 
pub.  d’abord  à St-Pélersb.,  1810  , in-8  ; du  Pape  , 
Lyon  , 1819  , 1821 , 2 vol.  in-8  ; de  l’Eglise  gal- 
licane, etc..  Pans , 1821.  in-8,  2' édit.,  Lyon,  in-8  : 
cet  ouv.,  dans  lequel  l’aut.  combat  les  doctrines  de 
l’église  gallicane,  a élé  réfuté  par  l’abbé  Baston 
(z>.  ce  nom  au  Supplém  ) ; les  Soirées  de  Sl-Pélcrs- 
bourg , ou  Entretiens  , etc.  (pub.  par  M.  de  St-Vic- 
tor),  Paris  , 1821,  2 vol.  in  8 ; Lettres  à un  gentil- 
homme russe  sur  l’inquisition  espagnole , Paris  , 
1822,  in-8.  On  trouve  une  Notice  sur  le  comte  de 
Maistre  dans  le  Journal  de  Savoie , 1821  , n®  1 1 , 
p.  97-tot,  et  dans  la  Minerve  litt.,  t.  2,  p.  319-22. 
— 11  ne  faut  pas  confondre  le  préc.  avec  M.  Xavier 
de  Maistre,  son  frère,  viv.  et  aut.  du  Foy.  autour 
de  ma  Chambre,  du  Lépreux  de  la  citéd' Aoste,  etc. 
MAISTRE.  V.  Lemaistre  et  Sacy. 

MA1FL.\ND  (Jean),  chancelier  d’Ecosse  , ne  en 
i5(|5  , m.  en  l5g5  , avec  le  lilre  de  lord  Mailland 
do  Tliyrlestano , et  la  réputation  d’homme  d’hon- 
neur, de  savoir  cl  de  talent,  a laissé  des  poésies 
écossaises,  pub.  dans  le  recueil  de  Pinkorlon,  et  des 
épigrammes  latines  , dans  le  2”  vol . des  Dc.liriæ poc- 
tarum  scotorum  , Amsterdam  , iSdy. — Maitland 
(William),  antiquaire  écossais  , né  vers  1693  A Bré- 
cliin  , comté  de  Forfar,  m.  à Montroso  en  lySy  , 
exerça  d’abord  le  métier  de  coiffeur  en  Suède,  en 
D.iiiemarck  et  en  Allemagne  ; mais  enfin  le  goiil  do 
J.’étuJe  l’ciigagoa  A so  fixer  A Londies,  où  il  s’adonna 
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aux  veclicrclies  liisloritj.  , cl  puLl.  siiccessivemeut 
y Histoire  de  Londres  , in-fol.  , 1739;  l’Histoire 
d’Edimbourg,  in-fol.,  1753  j Histoire  etAntiquitéi 
d’Ecosse  , 2 vol.  in-fol.,  1757. 

MAITRK  DE  CLAVILLE  (Le).  V.  Lemaithe. 

MA13  REJEAN  (Antoine)  , chirurgien  du  roi  , 
correspond,  do  l’acade'mie  de  Paris,  nd  à Mery-sur- 
Seinc  dans  le  17^  S.  , acquit  dans  sa  pairie  une  rd- 
putation  distinguée  , surtout  pour  le  traitement  des 
maladies  des  yeux.  Il  lit  d’utiles  recherches  sur  la 
partie  anatomique  et  physiolog.  des  organes  de  la 
vue  , et  a laissé  un  excellent  Traité  des  maladies 
de  l’œil , et  des  remèdes  propres  pour  leur  guéri- 
son , Troyes  , 1707,  in-^  , trad.  dans  presque  toutes 
les  langues  cl  souv.  réimp.,  et  des  Observations  sur 
la  formation  du  poulet , Paris  , 1722  , iu-12  , fig. 
dess.  par  l’auteur. 

MAITTAIRE  (Michel),  célèb.  Libliog.  , ué  en 
France  en  1668  , de  parens  proteslans  qui  se  réfu- 
gièrent en  Anglet.  lors  de  la  révocation  de  l’édit  de 
Nantes  , étudia  à AV eslminster,  puis  visita  la  Hol- 
lande, et  enfin,  pressé  du  désir  de  revoir  la  France, 
obtint  la  permission  de  venir  à Paris  , où  il  fut  ac- 
cueilli par  les  savans  avec  beaucoup  d’égards  et  de 
bienveillance.  A son  retour  à Londres,  il  obtint 
une  chaire  à la  célèbre  école  où  il  s’était  formé,  et 
y mourut  en  17/(7.  Outre  un  gr.  nomb.  d’édit,  des 
aut.  classiques  grecs  et  lat.  , d’une  correction  soi- 
gnée , avec  des  index  fort  commodes  , il  a publié  : 
grcecce  lingual  Dialecti , Lond.,  1706,  1742,  in-8  , 

La  Haye,  1738,  in-8,  Leipsig,  1807  , in-8;  Opé- 
ra et  Fragmenta  vet,  poct.  lat.,  etc.,  Lond.,  1713, 

2 vol.  in-fol.;  Stephanorum  Historia,  etc.,  Lond., 

1709,  2 part,  in-8  ; Hist.  typographorum  aliquot 
parisiensium  , etc. , Lond. , 1717  , 2 parties  in-8; 

Epist.  de  Maledicentiâ  P.  Burmanni , insérée  dans 
l’//ijl.  lut.  de  l’Europe,  t.  2,  p.  3o2  ; Annales  typ., 
etc.,  cum  appendice,  La  Haye , Amst.  et  Londres  , 
ï7'9"4'  , 5 t.  ou  9 vol.  in-4  ; miscellanen  grœco- 
rum  aliquot  scriptorum  Carmina  , cum  vers.  lat. 
etnotis,  Londres,  1722,  in-4,  i">pr.  aux  frais  du 
D'  Freind , contenant  les  poésies  qui  portent  le 
nom  de  lHercure-Trismégiste , les  Oracles  des 
mages  depuis  Zoroaslre , un  Hymne  d'Homère  à 
Apollon  , etc.  ; Marmora  Oxoniensia  , gr.  et  latin  , 
ib.,  1782  , in-fol.,  édit,  rare,  à la  fin  de  laquelle  on 
doit  trouver  une  pièce  de  3o  p.  intit.  Anliquæ  in- 
scriptiones  duœ , etc.  ; Carmen  epicinium  augus- 
tissimœ  Russorum  imperalrici  sacrum,  1739  ; se- 

nilia  sive  poetica Tentamina , ib.,  tqlpz,  in-4. 

On  lui  a attribué  mal  à propos  le  Cnlalog.  bibliotli. 
Larleianie  , Lond.  , 1743-45  , 5 vol.  in-8;  il  n’en  a 
composé  que  l’c'pître  dédicat.  La  Collect.  des  aut. 
latins,  pub.  par  Maittaire,  forme  27  vol.  in-12.  11 
a donné  aussi  des  édit,  soignées  lies  Apophtegmes 
de  Plutarque,  Londres,  1741,  in-4;  des  Poésies 
d’Anacréon  , ib.,  1725  , in-4  , tirée  à cent  exempt., 
ot  de  la  Batrachomyomachia  , 1721,  in-8. 

MAIÜS.  V.  May. 

MAlUS  (JeAN-Heniu)  , théol.  lutberien  , né  à 
Pforzheim  dans  le  marquisat  de  Bade-Dotirlach  en 
l653  , m.  en  1719  , pasteur  à Giessen  , a laissé  un 
assez  gr.  nomb.  d’ouv.,  parmi  lesquels  on  distingue  ; 
èrevis  fnstit.  ling.  urab.,  hebr.,  cltald.,  syr.,  samit. 
ac  athiop.  harmonica  , Francfort,  1707,  in*4  ; Spé- 
cimen ling.  pun.,  in  hodiernâ  jVelitensium  atate 
superstites , Marpurg  , 1718,  in-8. 

MArZiEROI  (Padl-Gédéon  JOLV  de),  officier 
et  écriv.  milit.  franç.,  né  à Metz  en  1719,  entra  nu 
service  à l’âge  de  i5  ans  , fit  la  campagne  de  Bo- 
lièmo  sous  les  ordres  du  comte  de  Saxe,  puis  celtes 
de  Flandre,  assista  aux  batailles  de  Raucoux  et  de 
Laufeld  , parvint  au  grade  de  licut.-col.  , cl  fit  en 
celle  qualité  les  campagnes  de  1756  à 1763.  A la  paix 
il  consacra  ses  loisirs  à développer  les  principes  de 
tactique  cl  de  science  militaire  qu’il  s’clait  formés 
tVaprès  l’élude  dos  anciens  et  Pexpéricnce  qu’il 
avait  acquise  à la  guerre,  La  Irad.  qu’il  publia  des 
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/nstiViil/onsm, 71/11, Ver  de  l’emp.  Léon  le  fitrecevoî# 
a.',  acad.  des  mscript.  et  b.-lclt.  en  tyqd,  et  ses  tra- 

aux  comme  cenv.  allaient  être  récompensés  par 
des  armées  lorsqu’il  m.  en 
A m t'  ?D  ">il‘laires, 

^ - ‘767  , in-8  , trad.  d 

atigl.  par  'Th.  Mant , 1771;  Traite  des  Stratagèmes 
permis  à la  guerre , etc. , Metz  , 1765  , in-8  , fie.  ; 
^ours  de  Tactique  , etc.  , Paris  , 1766,  2 v.  in-8  ; 
7raUe  de  Tactique,  etc. , ib.  , 1767  , 2 vol.  in-8  ; 
ta  lactique  discutée  et  réduite  à ses  véritables 
principes , etc.,  ib.,  1773,  in-8,  nouv.  édit,  revue 
et  augmentée  , 178.'; . 4 v.  in  8 , trad.  en  allemand, 
1771-72 , 3 vol.  in-8  ; Traité  des  armes  défensives, 
1707’  nouv.  édit,  revue  et  augmentée  , 1773  , in-8- 
institut,  milit.  de  l’empereur  Léon  , trad.  en  franc.' 

’ ‘77°  , >778 , 2 vol.  in-8  : Lettre  à un 
oficier.général  sur  l’ouvr.  int.  : l’Ordre  profond  , 
etc.,  ib.,  I776',tn-i2;  Traité  des  armes  et  de  l’or- 
donnance de  l’infanterie,  ib.,  1776,  in-8;  Théorie 
de  la  guerre  , etc.,  Lauranne  , 1777  , in-8  ; Traité 
sur  t art  des  sièges  et  les  machines  des  anciens, 
etc,,  iJj.,  17^8  , in-8  ; Tableau  général  de  la  cava- 
lerie  grecque,  etc.,  ib.,  1781  , in-4  ; Mélanges  mi- 
litaires , etc.,  ib. , 1785  , in-8  ; plus.  Mém.  insérés 
dans  le  rec.  de  l’acad.  des  inscriptions  et  dans  le 
Journal  des  Savans.  On  lui  a attribué  ï'Hist.  rai- 
sonnée des  opérations  milit.  de  la  dernière  guerre 
Liège,  1783  , in-8  ; mais  cet  ouvrage  est  de  Joly  de 
St-Valiei\  ■' 

MAIZIÈRES  (Philippe  de) , en  latin  Mazerius, 
ciiev.  et  cliancel.  du  roi  de  Cypre,  né  en  i3f2  an 
cliâl.  de  Maizières  , diocèse  d’Amiens,  partit  vers 
1343  pour  la  cour  de  Hugues  de  Lusignan , rqi  d« 
Cypre,  auquel  il  communiqua  son  ardeur  pour  faire 
la  guerre  aux  musulmans.  Après  la  m.  de  Hugues, 
son  fils  Pierre  P'' , qui  lui  succéda,  nomma  Phil. 
do  Maizières  son  cbancol.  Une  croisade  ayant  enfia 
été  résolue  sous  la  conduite  de  Jean  , roi  de  F rance, 
Pliilijipe  alla  recevoir  les  inslrucl.  du  pape;  mai» 
.Jean  m.,  et  la  conduite  de  la  guerre  demeura  au  roi 
de  Cypre.  Alexandrie  était  au  pouvoir  des  croisé». 
(l365),  quand  les  dissens,  de  leurs  chefs  déterminè- 
rent le  roi  de  Cypre  à retourner  dans  ses  états,  mal- 
gré tout  ce  que  put  faire  Philippe  pour  ranimer  soa 
courage.  Envoyé  à Avignon  pour  complimenter  le- 
pape  Grégoire  XI  sur  son  avèncmenlaii  pontificat, 
Philippe  pissa  de  là  à la  cour  de  Charles  Y,  qui  , 
après  l’avoir  employé  utilement  auprès  de  sa  per- 
sonne , lui  donna  des  domaines  considérables  et 
une  pension  d e 2,000  fr.  d’or.  Maizières  se  relira  en- 
1879  maison  des  Célestins  de  Paris,  et  y m. 

en  l4o5,  après  avoir  légué  tous  ses  biens  à ctltc 
communauté.  L’abbé  Lebeiif  a pub.  une  Notice  sur 
la  vie  de  Philippe  de  Maizières  dans  le  recueil  de 
l’acad.  des  inscriptions,  t.  xvii  , et  le  Catalogue 
raisonné  de  scs  ouv.,  même  rec.,  t.  XVl.Noas  nous 
bornerons  à citer  son  Livre  du  viel  Pèlerin  adres- 
sant au  blanc  Faucon  à bec  et  pieds  dorés , comp. 
vers  1382,  et  dont  on  peut  voir  une  analyse  dans 
les  Libertés  de  l'Eglise  gallicane  prouvées  et  com- 
mentées, de  Durand  de  Maillanc. 

MAJELL.A  ou  M.AJELLO  (Charle.s)  , bibiiolh, 
du  Vatican  , chanoine  de  St-Picrrc  et  secrétaire  des- 
brefs  sous  CIcmcul  XI , né  en  i665  à Naples  , où  il 
m.  en  1738,  avait  professe  avec  beaucoup  de  dis- 
tinction les  bumanites  nu  séminaire  de  celte  ville 
avant  d’être  appelé  aux  fonctions  qu’il  remplit  à !»■ 
cour  de  Rome.  Bien  qu’il  ait  eu  la  réputation  d’tiit 
sav.  écriv.,  il  ne  rcsic  guère  de  ses  ouv.,  la  plupart 
inédits  ou  perdus  , que  4 Oraisons  funèbres  (eii' 
lat.),  pub.  par  les  soins  deqitclq.-uns  de  ses  élèves. 

On  a pub.  à Naples  en  1780  : Caroli  Mnjelli  vilte 
et  epist.  aliquot , etc.  V.  aussi  le  de  Claris  pontifl 
Epist.  script,  de  Bouamici , et  le  t.  2,  p.  5q  des  Ri~ 
tratti  poelici  , etc.,  de  Cli.  P.  Bonalcdc. 

M.AJOR  ou  LEM.AIRE  (Jean),  docl.  de  la  maisoi» 
deNavarte,  nd  en  i/(b8  à Haddington,  près  de  Norllij 
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Berwîek  (Eeosse),v:nt  fort  jeune  à Paris,  où  il  etudia 
niii  colle'ges  de  Ste-Barbe  et  de  Monlaigu.  Reçu  doct. 

,5o6  il  professa  long-temps  la  tliéol.  et  la  plii- 
ÎosopUie’au  college  de  Monlaigu  , et  retourna  en 
Ecosse,  enseigna  la  tbéol.  à l’univ.  de  Sl-Andre, 
et  m.  dans  sa  patrie  en  l55o.  Ses  pnnc.  ouv.  sont  : 
tio  Comment,  sur  le  maître  des  sentences  , imp.  a 
plusieurs  reprises  au  commencement  du  i6'  S.,  un 
^inmenlaire  sur  les  évangiles  , etc.,  Paris  , 1029  , 
in-fol.  ; une  Exposition  littérale  sur  St  Matthieu  , 
ib.,  i5i8;  Hist.  Ma/oris-Brit.  et  Scotiœ,  ib.,  i52i, 
in-fol.  ; plus.  Traites  de  philosophie  , Lyon  , i5i4- 
On  lui  attribue  aussi  le  ^rand  Miroir  des  exemples., 

Douai , l6o3. 

MAJOR  (George)  , l’un  des  plus  zejes  disciples 
de  Luther,  né  à Nuremberg  en  l5o2,  enseigna  à 
Magdebourg,  puis  à Wittemberg,  et  m.  en  1674  , 
ministre  à Islèbe.  11  soutenait  que  les  bonnes  ceuv. 
sont  si  essentiellement  nécessaires  pour  le  salut , 
que  les  petits  enfans  ne  sauraient  être  justifiés  sans 
Sps  narlisans  furent  nommés  Maioriles.  On  a 
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elles.  Ses  partisans  furent  nommés  Majorités 
de  lui  divers  ouv.  en  3 vol.  in-fol. 

MAJOR  (Jean-Daniel)  , médecin  et  onliq. , né 
àBreslau  en  l634,  m.  à Stockholm,  en  l6ç)3  , con- 
tribua puissamment  à l’éclat  de  l’univ.  de  Kiel,  où 
il  professait  la  médecine,  par  l’ouvert,  d’un  cours 
d’anatomie  et  de  botaniq.  et  l’établissem.  d’un  jar- 
din des  plantes.  On  a de  lui  de  nomb.  ouv.,  dont  il 
suffira  de  citer  les  suiv.  : Hislor.  analom.  calcti- 

lorum in  renibtts  repertorum  , Leipsig , 1662 , 

in-4  ; Prodromtts  à se  inventte  infiisor.,  etc.,  ibid., 
1664  , in-8  , ouv.  dans  lequel  il  annonce  l’invention 
d’une  transfusion  par  laquelle  il  prétend  avoir  sauvé 
des  malades  désespérés;  Délie,  hjbernœ  , sive  in- 
venta nova  tria  medica,  Kiel  , 1667,  in-fol.  ; de 
Cerebro  et  Oculis,  ib.,  1669,  in*4  ; de  invenlis  à se 
Thermis  arlificialibus  succinalis  , SIeswig  , 1680  , 
in-4;  de  Numis  rehdigerianis  , etc.  , Kiel,  1681  , 
in-4,  de  numis  regis  Oddonis  saxonici  Conjectura, 
ib.,  1682,  in-4  ; Poma  in  numis  augustaUbus  ger- 
manizans  , ibid. , 1684,  in-4  i numorum  Ærii- 
gine  , etc.  , ib. , l684  , in-4  i Serapis  radiatus  me- 
dicits  Ægyptiorum  deus  ex  métallo  et  gemma  , ib., 
l685  , in-4  ; de  numis  grœcè  inscriptis  Epistola  , 
ib.,  i68b,  in-4.  — Major  (Elie),  père  du  précéd., 
né  à Breslau , m.  dans  sa  patrie  en  1669  , prof,  de 
philos.,  est  aut.  ou  édit,  de  plus.  ouv..  dont  le  plus 
connu  porte  ce  titre  : Comment,  de  versibus  leo- 
ninis , ins.  dans  les  Dissert,  antholog.  de  G.-Cli. 
Gebauer,  Leipsig,  1733,  in-8,  avec  une  IVbtice 
sur  sa  vie  et  celle  de  Jean-Daniel , son  fils. 

MAJOR  (Is.AAc),  peint,  et  grav,,  né  à Francfort- 
sur-le-Mein  en  iSyC,  m.  à Vienne  en  l6’3o,  avait 
appris  la  grav.  de  Gilles  Sadeler,  et  fut  du  nomb. 
des  artistes  dont  le  mérite  n’a  été  reconnu  qu’apres 
leur  m.;  car  il  termina  dans  la  plus  profonde  mi- 
sère une  vie  laborieuse  et  pénible.  Il  a laissé  un 
St  Jérôme  dans  sa  grotte  , 9 paysages  représentant 
les  sites  les  plus  sauvages  des  montagnes  de  la 
Bohême  , un  portrait  de  l’empereur  Rodolphe  II 
sur  un  char  de  triomphe  traîné  par  des  aigles  et 
des  cygnes  , et  enfin  une  autre  suite  de  6 paysages 
des  Sites  sauvages  de  Bohême.  — Major  (Thomas), 
grav.  à la  pointe  et  au  burin  , né  en  Anglet.  vers 
1715,  l’émule  des  plus  habiles  artistes  de  son  temps, 
après  avoir  exécuté  en  .Anglet,  une  gr.  partie  de  ses 
grav.,  vint  à Paris  pour  se  perfectionner  encore. 
Sun  princ.  ouv.  est  une  suite  ne  24  pl.  d’après  les 
dessins  de  J. -B.  Borra  , représentant  les  ruines  de 
Pæstum  ,V,onà. , 1768,  Paria,  1769,  in-4:onlui 
doit  encore  plusieurs  paysages  d’après  Le  Guaspre 
Téniers,  Wouwermans  , Berghem  , Cl.  Lorrain 

MAJORAGIUS  (Ant.- Marie  COjNTI  , connu 
sous  le  nom  de)  , né  en  i5l4  dans  le  Milanez  au 
territoire  àe  Mariaga,  d’où  il  prit  le  nom  de  Maio- 
ragio  , fut  nommé  prof,  public  d’éloquence  dans 
celte  ville  , n’ayant  encore  que  26  ans.  Obligé  de 
•e  défendre  en  présence  du  sénat  d e celte  ville  contre 


l’accusation  d’hétérodoxie  pour  avoir  pris  les  noms 
latins  de  Marcus  Antonius  à la  place  de  ses  noms 
véritables  d’Antoine- Marie  , il  prononça  une  belle 
harangue  latine  , où  il  prouva  qu’écrivant  en  latin, 
et  les  Romains  n’ayant  jamais  connu  le  nom  do 
Marie,  il  avait  du  le  remplacer  par  un  autre  qui 
appartînt  à cette  langue  , et  latiniser  celui  d’Ant.  U 
gagna  son  procès  , conserva  ses  noms  et  sa  chaire  , 
et  m.  en  i555.  On  trouve  dans  Argclali  {Biblioth, 
script,  mediolan.)  un  longcatal.  des  ouv.  de  Majo- 
ragins  ; ils  ont  été  pub.  en  gr.  partie  à Leipsig  en 
1628,  in-8  , sous  le  titre  de  Recueil  de  Harangues 
latines  , etc.,  de  Majoragius. 

MAJORANO.  V.  Gaffarelli. 

MAJORIEN  (Flavius  Julius  Valerius  Majo- 
RIANUS  -Augustus)  , emper.  d’Occident , devait  le 
jour  à un  officier  du  célèb.  Aétius , et  s’attacha  d’a- 
bord à ce  général.  11  le  suivit  dans  ses  div.  expé- 
ditions en  Gaule  , et  notamment  dans  celle  qu’il  fit 
contre  les  Francs  commandés  par  Glodion.  Mais  l’é- 
clat de  ses  talens  le  rendit  suspect  à la  femme 
d’Aétius,  qui  voulait  donner  l’empire  à son  fils 
Gaudence,  et  qui  le  fit  exiler.  Majorien,  rappelé 
après  le  meurtre  d’Aélius  , suivit  la  fortune  de  Ri- 
cimer,  et  celui-ci  le  fit,  après  nu  interrègne  de 
10  mois,  monter  sur  le  trône,  vacant  par  la  mort 
d’Avitus  , l’an  de  J.-G.  457.  Elevé  ainsi  par  l’in- 
trigue d’un  barbare  à la  dignité  impériale,  Majorien 
se  montra  digne  du  rang  suprême  par  son  héroïsme, 
sa  vigilance  et  sa  sagesse.  Il  publia  des  lois  ex- 
cellentes , n’admit  dans  le  gouvernement  et  les  ad- 
ministrations que  les  hommes  les  plus  intègres  , 
défit  les  Bourguignons , contraignit  à la  paix  Théo- 
doric  , roi  des  Visigoths  (,^5g) , et  chassa  d’Italie 
Genséric,  roi  des  Vandales  ; il  songeait  même  à 
porter  la  guerre  en  Afrique;  et,  pour  faciliter  la 
réussite  de  ses  projets  , il  visita  déguisé  le  roy.  de 
Genséric  ; mais  Ricimer  , jaloux  de  sa  réputation  , 
et  craignant  de  se  voir  arracher  la  puissance  , aveiv- 
tit  à temps  le  roi  des  Vandales , et  corrompit  les 
généraux  de  l’cmper.  ; la  flotte  romaine  stationnée 
dans  le  port  d’Alicante  fut  incendiée  ; et  Majorien, 
revenu  en  Italie,  le  désespoir  dans  le  cœur,  fut 
quciq.  jours  après  déposé  à Tortone , et  assassiné  à 
Voghera  le  7 août  461.  Il  avait  régné  près  de  4 ans. 
Cette  m.  prématurée  fut  une  des  causes  qui  déci- 
dèrent la  ruine  de  l’empire  d'Occident  , qu’au- 
raient peut-être  relevé  les  talens  et  le  grand  carac- 
tère de  l’empereur. 

MAKAROF  (N.)  , litt.  russe , né  en  T765  , m.  en 
i8o4  , avait , par  de  longs  services  milit.,  gagné  le 
grade  de  major  et  sa  retraite.  Il  rédigea  avec  beau- 
coup de  succès  un  journal  lillér.  iutit.  Mercure  de 
Moscou  , et  publia  en  outre  des  traduct.  russes  du 
Comte  de  St-Méran , ou  les  nouveaux  Egaremens 
de  l’esprit  et -du  cœur,  St-Pétersboiirg  , 1795,  et 
du  Voyage  d’Anténor  en  Grèce  , de  Lanticr  (t;.  ce 
nom)  . Moscou,  1802. 

MAKIN  (Thom.)  , poète  et  l’nn  des  prem.  plan- 
teurs de  la  Pensylvanie,  pub.  en  1728  et  en  1729 
deux  poèmes  latins  intit.  Encomium  Pensylv.  et  in 
Laudes  Pen.’ylv.,  seu  Dcscriptio  Pensylv.,  dont  on 
trouve  dos  extraits  dans  l'histoire  de  celte  province 
par  Proud. 

MAKO  (Paul)  ,jés.,  sav.  pbys.  etmathem.  , né 
en  1723  à Jasz-Apath,  enllongrie,  enseigna  les 
humanités  dans  dill’érens  collèges  jusqu’à  la  sup- 
pression do  la  société  , époque  à laquelle  il  accepta 
la  place  de  prof,  de  mathém.  à l’acad.  Thérésienne. 
Dans  la  suite,  lorsque  l’univ.  hongroise  fut  trans- 
férée de  Tyrnau  .à  Peslh  , il  y fut  nommé  direct, 
de  la  faculté  de  philos.  II  m.  à Vienne  en  1793.  On 
a de  lui  : Compendiaria  phys.  Institutio  , Vienne  , 
1762-63,  2 parties  in-8  ; Carminum  clegiacorum 
lib.  III , Tyrnau,  1764,  iu-8  ; Compendiaria  Ma- 
theseos  Institutio,  Vienne  , 1764  ,'in-8  ; Compen- 
diaria logices  Institutio,  ib.,  1765;  4'  edit.,  1778, 
in-8  ; Compendiaria  melaphysices  IttsliliiliOf  ibid., 
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1766  , in-8  , réimp.  plus,  fois;  Dissertnlio  de  fi- 
gura telluris  , Olmulz  , 1767  , in-/|  ; Cnlculi  di_(Te- 
rentialis  et  integralis  [InsUIntio , Vienne,  1768, 

in  /J  ; de  arilhmelicis Heso/iilionibiis,  il).,  1770  , 

in-l\  •,  Descriplio  prou.  Jffoxitariim , Uude  , 1791, 
in-8  ; et  des  Dissertntions  en  allem.,  sur  la  foudre, 
les  parulonnerrcs  , l’aurore  boréale,  ele.,  imp.  sé- 
parément et  dans  les  journaux  scienlifir;.  de  Vienne. 

MA.KU1ZI  , écrivain  arabe,  né  vers  l’an  76.^  de 
l’bég.  au  Kaire  , où  il  m.  en  8/(5  (de  .T.-C.  , 

après  avoir  ex^cé  à div.  reprises  dans  cette  ville 
la  cbargo  de  molhé.iyh  ou  commissaire  de  police, 
et  plusieurs  autres  emplois  relatifs  à la  religion  , 
avait  refusé  la  place  do  cadbi,  qui  lui  fut  olferlc. 
On  voit  par  les  ouv.  nomb.  de  Makrisi  qu’il  avait 
des  connaissances  étendues  et  variées  et  beaucoup 
de  goût  pour  les  recherches  d’antiquités.  On  a de 
lui  : une  Desc.  histor.  et  iopograph.  de  l’Egypte  , 
ouv.  intéressant  pour  les  anecdotes  et  les  détails 
sur  les  mœurs,  les  costumes  , les  préjugés  , les  su- 
perstitions des  div.  nations  qui  peuplaient  ce  pays  ; 
enfin  pour  son  histoire  relig.,  politiq.,  administ.  et 
commerciale  depuis  sa  conquête  par  les  Arabes  ; 
une  Hist.  des  sulthans  Aionbites  et  Mamtuks , un 
■Traité  des  monnaies  musulmanes  ; tm  autre  des 
Poids  et  Mesures  légales  des  Musulmans  , ces  deux 
,dcrn.  pub.,  ar.  ctlat.,  par  M.  01.  Cher.  Tycbsen  , 
prof,  à Rostock,  et  en  franç.  par  M.  Sylvestre  de 
Sacy  dans  le  Magasin  encyclopédique  • un  petit 
Tr.  sur  les  Souverains  musulmans  établis  en  Abys- 
sinie, pub.,  lat.  et  ar.,  par  M.  Th.  Rinck  , Leyde  , 
1797.  On  trouve  à la  bibliolh.  du  roi , à Paris  , un 
vol.  autographe  d’un  Dictionn.  des  hommes  célèbres 
de  l’Egypte  , qu’avait  entrepris  Makrizi  sous  le 
nom  de  Mokfa  , et-  qui  devait  faire  environ  80  vol. 
On  peut,  tout  en  admettant  l’exactitude  quelquefois 
minutieuse  de  cet  ccriv.,  lui  reprocher  de  se  mon- 
trer trop  souvent  ami  du  merveilleux.  Du  reste  son 
stylo  est  simple  et  correct,  et  il  s’attache  surtout  à 
se  faire  comprendre  quand  il  emploie  des  expres- 
sions dont  le  sens  peut  varier  suivant  les  provinces 
où  elles  sont  reçues.  Voir  pour  certains  détails  et 
pour  la  liste  de  ses  ouv.  la  Chrestomathie  arabe 
de  M.  Sylvestre  de  Sacy  , t.  n. 

MALÀCHIE  , en  hébreu  VEnvoyé  du  Seigneur, 
le  12'  et  dern.  des  petits  prophètes  , est  également 
celui  sur  la  vie  duquel  on  a le  moins  de  notions. 
Les  docteurs  juifs  le  confondent  avec  Esdras  (oj.  ce 
nom)  ; d'autres  ont  pensé  que  ce  fut  un  ange  à qui 
Dieu  donpa  la  mission  d'habiter  parmi  son  peuple 
pour  lui  reproeber  ses  désordres  et  lui  révéler  l’a- 
venir. C’est  aux  années  ^12  à ijo8  av.  J.-C.  qu’on 
fixe  communément  l’époque  à laquelle  Malacbie 
prophétisa.  Les  trois  chapitres  dont  se  compose  sa 
prophétie  ont  exercé  de  nombreux  commentât.,  au 
nombre  desquels  on  distingue  St  Jérôme,  Théodo- 
ret  , Jonathan-ben- Uziel  , Kimcbi  , Abcn-Ezra  , 
Mélanchthon  , G.  Acosta  , Ed.  Pococke  , J.-Eréd. 
Fischer,  D.  Calmet,  Aug.deQiiiros  etRosenmullcr. 

MALACIIIE^St),  archev.  d’Armagh  en  Irlande  , 
né  dans  cette  ville  en  109/j , m.  à Clalrvaux  en  i ;48, 
avait  renoncé  fort  jeune  aux  avantagesdesa  naissance 
pour  se  mettre  sons  la  direction  d’un  pieux  crriiite 
nommé  Imac.  Ordonné  prêtre  à l’êge  de  25  ans,  il 
alla  prêcher  dans  les  campagnes.  En  1127,  après 
avoir  réformé  l’ahhaye  de  Bangor,  il  fut  élu  archev. 
d’Armagh  , y fit  revivre  l’ancienne  discipline,  et  fil 
agréer  en  1 135  Gélase  pour  son  success.  Il  fit  un 
voy.  à Rome  pour  conférer  avec  le  pape  Eugène  111, 
et  s’élant  arrêté  à Clairvaux  , il  y ni.  dans  les  bras 
de  St-Bcrnard.  Sa  nie  a été  écrite  en  latin  par  saint 
Bernard  , et  trad.  en  ilal.  par  le  P.  M.ill',  i.  J.  Gcr- 
niaiio  a pub.  : T'itn , Gesti  e Preditlioni  del  padre 
San  Malncchia  , Naples,  1670,2  vol.  in-/j.  On  a 
sous  le  nom  de  Malacbie  un  ouv.  fabriqué  par  un 
faussaire  pendant  la  tenue  du  conclave  en  i.fipo  avec 
ce  titre:  Prophétie  sur  les  Papes  depuis  Céleslin  II 
jusqu’à  la  fin  des  siècles  , pub.  pour  la  prem.  fois 
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en  iSqS  par  un  bénédictin  du  Mont-Cassln  {v.  Ar- 
noiul  Wyon),  in-f.,  et  ins.  avec  des  notes  explical. 
dans  le  Dtct.  de  Moréri , lyfip.  Le  P.  Cl. -Fr.  Mé- 
nestriera  pub.  la  Ttéfut.  des  prétendues  prophéties 
de  St  Malachie,  Paris  , 1689  1 »“-4-  V.  le  Journal 
des  Savons  , 17.45,  p.  490. 

MALAGRIDA  (G.^biukl),  jés.,  né  en  1689  à 
Mercajo  , dans  le  Mibnez,  fut  envoyé  en  mission 
au  Brésil,  pénétra  jusque  dans  le  Maragnan  , et 
parcourut  toutes  les  parties  soumises  au  Portugal. 
Rentré  en  Europe,  il  fut  brûlé  en  1761,  comme 
faux  prophète  et  comme  auteur  des  2 écrits  suiv.  : 
Vie  heroique  et  admirable  de  la  glorieuse  sainte 
Anne,  mère  de  la  Ste  Vierge,  en  portugais  ; et  de  la 
Vie  et  de  l’Empire  de  l’Antéchrist.  L’un  et  l’autre 
de  CCS  ouvr.  prouve  chez  l’aul.  un  véritable  délire. 
On  peut  consulter  sur  lui  : il  buon  Pacioemio  di- 
mostrato,  ecc.,  sul  famoso  processo  et  tragico  fne 
del  fl  P . Malagrida , Venise,  1782  et  1784.  Mala- 
grida  est  encore  aul.  de  3 pièces  dramatiq.  à l’usage 
des  collèges  sous  ces  t,trcs  : la  Fidélité  de  Léontine, 
Saint- Adrien  et  Aman.  L’abbé  de  Longebamps  a 
publ.  sous  le  titre  de  Malagrida , une  tragédie  en 
3 actes,  Lisbonne,  1763,  in-i2. 

M ALAKIA  , célèb.  doct.  arménien  au  i4'‘  S.,  né 
en  Crimée,  vint  en  Arménie  avec  de  grandes  ri- 
chesses que  son  père  lui  avait  laissées  , et  éleva  à 
scs  frais  une  école  magnifique  piès  de  la  ville  de 
Nakbgevau  , dans  le  but  de  former  des  ecclésiastiq. 
éclairés  dans  les  sciences  et  dans  les  devoirs  de  la 
religion  , et  de  s’opposer  ainsi  à la  propagation  de 
la  doctrine  romaine  ; il  s’efforça  même  de  faire 
proscrire  les  missionnaires  romains  , appelés  uni- 
taires , qui  prêchaient  alors  le  catholicisme  eu  Ar- 
ménie. Mais  ceux-u:i,  se  voyant  à la  veille  d’éprou- 
ver une  persécut.,  l’empoisonnèrent  vers  l’an  i384- 
Il  a laissé  un  rec.  de  Poésies  et  six  Sermons. 

MALALA  ou  MALALAS  (eu  grec  lihét.  ou  So- 
phiste"), surnom  donné  à un  certain  Jean  d’Antioche 
auteur  d’une  Chron.  en  grec  depuis  la  création  du 
monde  jusqu’à  la  m.  de  Justinien  1"  en  566,  pub. 
sur  un  MS.  de  la  bibliotb.  bodléienne  . avec  vers, 
lat.  et  notes  , Oxford  , 1691,  in-8  , par  Edm.  Cbil- 
mead  , qui  a suppléé  à la  perte  des  deux  premiers 
liv.  d’après  une  autre  Chronique  du  même  temps. 
Cette  édit  est  précédée  de  recherches  sur  l’aut.  par 
Ilumfred  Hody,  qui  le  place  au  commencement  du 
9'  S.  ; mais  l’opinion  de  Cave  , qui  pense  que  ect 
aut.  florissait  du  temjjs  de  Justinien,  estbeaucoup 
plus  vraisemblable.  On  retrouve  la  Chronique  de 
Mülalas  dans  l’édit,  des  Ec.riv.  de  l’hist.  byzantine, 
V cnise  , lydJ  , in-f.  — Il  a existé  un  autre  Jeax  , 
moine  d’Anliocbc  , aut.  également  d’une  Chrontq, 
depuis  Adam  , dont  il  ne  reste  que  des  fragm.  con- 
servés dans  un  des  ouv.  de  Constantin  l’orphvro- 
genète  , et  publié  par  Henri  \alois,  avec  notes, 
Paris  , 1634  , iu-4  , d’après  un  MS.  de  Peiresc. 

M.ALAPERT  (Cuarles),  poète  et  maihém.  , né 
à Mons  en  Ilainaut  en  i5St  , m.  à Vitloria  en  Ca- 
talogne en  t63o  , était  de  la  société  de  Jésus.  Après 
avoir  professé  la  philos,  à Pont-à-Mousson  , les 
matbém.  en  Pologne  , puis  à Douai , il  fut  demandé 
par  Phll.  IV  pour  enseigner  cette  science  à Madrid. 
Ou  a de  lui  un  rec.  de  Poésies  lat.,  .Anvers  , i634  , 
et  plus.  ouv.  de  matbém.  inip  à Douai , 1620,  i633. 

MAI.ARTIC  (ANNE-JosEPU-HiproLYTE  , comte 
de),  né  en  lydo  à Muntauban  , m.  à l’Ilc-de-Francc 
en  t8oo,  était  d’une  ancienne  famille  de  l’Arma- 
gnac. 11  avait  le  grade  d’aide-major  à l’époque  de  la 
guerre  du  Canada  en  tySS,  où  il  reçut  la  croix  de 
St-Louis  en  récompense  de  sa  valeur.  Nommé  co- 
lonel de  Vermandois  en  tyÔ.I , et  commandant  on 
cbcfdo  la  Guadeloupe  en  1767  , il  donna  partout 
des  preuves  de  son  dévouement  et  de  sa  bravoure  , 
et  fut  enfin  en  1792  nommé  par  le  roi  lient  rgen. 
des  étal.lisscmcns  franç.  à l’est  du  cap  de  Bonne- 
lêspérance.  11  ne  fallut. nco  moins  que  sa  prudenc* 
pour  pacifier  ces  colonies,  où  le  meurtre  récent  de 
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Jl.  (le  Macnemara  élait  le  triste  résultat  âe  la  fo- 
ibeDlalion  des  esprits.  Il  demandait  en  récompense 
le  cordon-rouge,  qui  lui  était  promis  depuis  1781  ; 
niais  quand  sa  demande  arriva,  l’ordre  de  St-Louis 
n’eiislait  plus.  Malartic  , isolé  pour  ainsi  dire  de  la 
J" rance,  d’où  il  ne  venait  que  des  ordres  sangui- 
naires , ne  songea  plus  qu’à  sauver  la  colonie , sans 
toutefois  altérer  son  respect  et  son  attacliem.  pour 
1.1  ijière-patrie  ; et  tous  les  efforts  de  la  convention 
ne  purent  rien  contre  l’Ile-de-France  sous  la  pro- 
tection de  Malartic.  Aussi  il  trouva  dans  la  conduite 
de  ses  administrés  la  reconnaissance  qu’il  méritait, 
et  les  agens  du  directoire  Baco  et  Burnel,  à peine 
débarqués  , n’eurent  que  le  temps  de  remonter  sur 
une  corvette  pour  se  soustraire  à la  fureur  de  la 
multitude.  Les  Anglais  cu.ï-mêmes  ne  purent  ja- 
mais réussir  dans  leurs  attaques;  et,  pleins  d’estime 
pour  le  chef  de  leurs  ennemis,  partagèrent  le  deuil 
universel  par  lequel  on  honora  sa  mémoire.  Les 
hahilans  lui  élevèrent  un  monument  au  haut  du 
Champ-de-Mars  , avec  cette  inscription  : Au  Sau- 
pettr  de  la  colonie, 

MàLASPINA , illustre  famille  d’Italie,  feuda- 
taire  immédiate  de  l’Empire , souveraine  de  la  Lu- 
nigianc  pendant  8 S. , fait  remonter  son  origine  au 
moins  jusqu’au  ()'  S.  ; les  principaux  membres  de 
cette  famille  sont  : Alhéric  , marquis  MalaspzNA  , 
qui  assista  en  876  au  concile  de  l’avie  ; — Ohizzo 
Mai,  ASPINA,  qui  fit  alliance  avec  les  villes  lom- 
Lardes  pour  défendre  la  liberté  de  l’Italie  contre 
les  invasions  de  Fréd.  Barberousse , et  qui  fut  com- 
pris avec  les  républiques  italiennes  eu  1 182  dans  la 
paix  de  Constance  conclue  avec  l’Empire  ; — Spi 
netta  MalaspinA  , dépouillé  vers  1820  de  ses  fiefs 
dans  la  Lunigiane  par  Castruccio  Castracani , et  qui 
ne  put  les  recouvrer  qu’en  1828  à la  m.  de  ce  grand 
capitaine.  Cette  possession  est  restée  à la  branche 
cadette  jusqu’à  nos  jours.  — Mai, ASPINA  (Albert 
de) , troubad.  de  la  même  famille  , a été  placé  par 
les  historiens  Italiens  au  rang  des  meilleurs  poètes 
de  la  fin  du  12®  S.  Au  nomb.  des  MSs.  recueillis  en 
Italie  par  Sainte-Palaie  se  trouve  un  dialogue  très- 
naïf  entre  Albert  de  Malaspina  et  sa  maîtresse. 

MALASPINA  ( Ricordanü  ),  le  plus  ancien 
historien  de  Florence  , né  dans  cette  ville  au  com- 
mencement du  i3®  S.,  composa  l’histoire  de  sa  pa- 
trie , depuis  sa  fondation  jusqu’à  l’an  1281  , qu’on 
croit  être  celle  de  sa  mort.  Giacbelta  Malaspina, 
son  neveu  , la  continua  jusqu’en  i28fi.  Elle  a élé 
publiée  sous  ce  litre  ; flistonn  anl.  dell’  ediflca- 
zinne  di  Fiorenza  , etc.,  Florence,  l5;i8-()8  , et, 
avec  la  Cbroni(|ue  de  Jean  Morelli,  1718,10-4.— 
Mai.vspiNA  ( Salins  ),  cbrmiiqueur  sicilien,  de  la 
niêtiie  laniille  ((ue  Bicordano , et  son  Conlempor.iin, 
prenait  le  litre  de  doyen  de  Malle  , cl  île  secrétaire 
du  pape.  Son  Histoire  porte  l’empreinle  de  la  pré- 
veuliun  la  plus  aveugle  , et  si  l’on  s’avise  de  la  com- 
parer avec  celle  de  Nicolas  de  Jamsilla  , aiil.  du 
mémo  siècle  , mais  gibelin  déclaré  , on  ne  sait  plus 
ou  iro^uvcr  la  (érilé.  I.’bist.  de  Malaspina  s’étend 
de  l25oà  1276  et  a été  impr.  pour  la  prern.  fois 
dans  le  tome  b des  Miscellanea  de  Baluzt 
nom  d’aiileur. 

MALATESTA  , famille  souveraine  de  Bimini  et 
une  grande  partie  de  la  Bninagiie  dans  le  nioyeii 
plus  illustres  maisons  souveraines 
lalie  , élait  une  branche  de  la  famille  des  cuuiles 

PII  Montefellro,  ducs 

d Urbain.  L’un  de  ces  comtes,  surnommé  IMaln 
e.5/a  ( Mauvaise- I été  ) , a Iransmis  son  nom  à ses 
desrendans.  Les  Guelfes  bolonais  fireiil  choix  en 
/•>  • e MulatüSia  , d(»  Vt'riuccliio  , pour 

conduire  leur  armée  contre  les  villes  de  Faenza 
rorii.  Malnlesta  se  l.'iissu 


cl 

sui prendre  , oi  per<lil 

is.  Uepciui: 

e la  Itomagiie,  et  s’étani  fait  proclamer 


/ t-  •••«aa.i  6UI  nrrnfirc  , 01  U 

q ou  jooo  des  siens.  Gependanl  il  re.sU  à la  {ùi 
L»ucl(es  d“  ' '' 


c de 


»e|gneurde  Rimini,  ap  ès  avoir  chassé  le  rbel  des 
Gibclius,  il  conserva  sa  souvei 


souvcrainelc  jusqu^à  sa 


mort,  en  l3i2.  — Malatestino , son  fils  aîn^  et 
son  successeur,  l'un  des  seigneurs  de  cetie  famille 
que  le  peuple  cliérit  le  plus,  s'empara  de  Césène  en 
î3i4i  et  en  reunit  la  seigneurie  à celle  de  Riminî, 

Il  m.  en  i3i7  , laissant  un  fils  nommé  Ferranlino  ; 
mais  son  frère  Pandolfe  lui  succc'da. 

MALATESTA  (Pandolte  , scîgn.  de  Ri- 
mini  et  de  Ce'sène,  4*^  de  Malatesta  de  "Verruc- 
cliiü , régna  de  i3i7  à i326,  de  préfeTence  à ,son 
neveu  Ferranlino.  A sa  mort,  son  neveu  fui  pro- 
clamé seigneur  J>ar  le  peuple  de  Rimini  ; mais  les 
autres  membres  de  la  famille  élevèrent  leurs  pré- 
tentions. Rambert  MalalesU,  l'un  des  fils  de  Jean- 
le«Boileux  , convia  toute  sa  famille,  et  la  fit  pri- 
sonnière au  milieu  d'un  repas.  Mais  il  prit  la  fuite 
à l'arrivée  de  Malatesta  de  Pesaro  , fils  de  Pandolfe, 
et  Ferranlino  délivré  rentra  avec  son  fils  Malales- 
tino  II  dans  sa  seigneurie  , qu’il  fuTsommé  bientôt 
après,  par  le  légat  du  pape  , de  restituer  au  saint- 
siège.  .Après  quelques  vains  efforts  , pour  la  conser- 
ver , il  fit  un  voyage  dans  la  Terre-Sainte , cl  re- 
vint a Rimini , où  on  le  laissa  mourir  en  paix  l'an 
i353 , age  de  Ç)5  ans. 

MALATESTA  (Battista  ) , fille  d’Antoine, 
comte  de  Montefellro,  harangua  en  latin  , dans  des 
occasions  solennelles,  l'empereur  Sigismond  , le 
pape  Mjirtin  V,  et  les  membres  du  sacré  college. 
Elle  enseigna  publiquement  la  philosophie  , et  les 
professeurs  les  plus  exercés  furent  contraints  plu- 
sieurs fois  de  reconnaître  sa  supériorité.  Ayant 
épousé  en  i4o5  Galeotlo  Malatesta,  seigneur  de 
Pesaro  , elle  resta  veuve  au  bout  de  5 ans  et  se  relira 
dans  un  couvent,  où  elle  sc  distingua  par  sa  sainteté. 
Quelques  écrivains  placent  en  i455  l’époque  de  sa 
mort,  et  cepend.  l’on  s'accorde  à dire  qu'elle  m. 
jeune.  On  a d'elle  des  Poésies  parmi  lesquelles  ou 
distingue  une  Canzone  adressée  aux  princes  ilal. 
On  trouve  unepièce  dcBallista  dans  les  Lande  faite 
e composte  da  pin  , etc.,  Florence  i485.  Sa  haran- 
gue à l’empereur  Sigismond  a élé  publiée  par  D. 
Mitlarelli,  dans  sa  BiOliotheca...  Sti  Michaelis^  etc., 
Venise,  ï779i  in-fol,  Annibal  DegU  Abbatli  Oli- 
vieri  a pub.  en  1787  : Notizic  de  Battista  de  Monte- 
fellro,  — Constance  de  Varano  , pelile-fille  et  élève 
de  BalUsla  , m.  en  1460  , se  distiligua  aussi  par  sou 
éloquence.— -Une  fille  de  Constance,  nommée  Bat- 
lista,  m.  à 27  ans,  en  147^'  les  surpassa  toutes  deux. 

MALATESTÏ  (Malatesta  II  et  Galeotto), 
fils  de  Pandidle  1^>^,  régnèrent  conjointemeni  à 
Riinini  , depuis  i335 , après  rexpiilsîon  de  Ferran- 
lino;  iis  conclurent  leur  paix  avec  l'Eglise,  en  ren- 
dant presrjue  toutes  les  couquêli’S  des  Malatesta, 
et  conservf-rent  ainsi  à leur  famille  la  souveraineté 
de  Rimini,  Eesaro,  Fano  cl  Kossoniliroiie.  Mala- 
t esta  1 1 III . en  1 36'4  . laissant  deux  rîls  , Pandolfe  H 
qui  uc(]uit  de  la  gb.irc  à la  tète  des  armées  (loren- 
lincs,  mais  la  ternit  par  son  ambilion  , cl  Maîalosla 
üngliero,  ou  le  Flnngrois  ^ armé  chevalier  par  le 
roi  Louis  de  Hongrie,  qui  défendit  vaillamment 
Cbaries  IV  à Sidnne.  Galcutio  m.  seulement  en 
1.185,  laissant  égalem.  deux  fils,  Pandolfe  111  et 
Cbaries  , qui  lui  succédèrent  conjointement  , et 
moururent,  le  premier  en  i4^7'  1^-*  en  l4^9  ’ 
cetui-ci  cul  la  répulalioii  d'uu  prince  valeureux  et 
magnifique. 

MALAIESTI  ( Mal ate.sta  ) , seîgn.  do  Pesaro 
et  E nssomlirone  , fils  de  Pandolfe  11  , régna  de 
l373à  1429-  — fil*’  (iliarles  Malatfsti  lui  suc- 
céda en  p'oqu’à  l'époque  de  la  mort  de 

Charles  M.datesli  de  Rimini  son  oncle.  H réclama 
saps  succès  l'héritage  de  la  lirancbc  aînée  de  sa 
niaisiiii  ; niais  son  mauvais  goii vei  nemeut  le  priva 
pendant  quelq.  temps  de  ses  propres  états  ; Chassé 
de  Pesaro  en  i432,  il  n'y  put  rentrer  qu'en  t 43.3  , 
et  IM.  cMi  1 438.  — G aleazzo  Malatksti  , son  fils, 
lui  succéda  dans  la  souveraineté  de  Pesaro  cl  Eos- 
sombinnc  , et  la  vendit  à Alexandre,  frère  du  comte 
E rançois  Slurza  en  i44^*i  pour  le  prix  de  20,000  Uo- 
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ïiDS  , ce  qui  fit  passer  la  principauté'  fie  la  Grandie 
cadelte  des  Malatesli , à la  ]>ranche  cadette  des 
Sforza.  — Malatesti  (Galeotto- Bübert)  , sei- 
gneur de  Rimini  de  1429  à 1^32;  Sigismond-Pan- 
DOLFE  I'>\  seigneur  de  Fane  et  ensuite  de  Ki- 
niini,  de  1^29  à 1468,  et  Malatesta  IV,  sei- 
gneur de  Céséoc  et  Cervia , de  1429  à i465  , 
«laicnt  fils  naturels  de  Pandolfo  III,  et  devaient, 
suivant  le  vœu  de  leur  père  et  de  leur  oncle  Charles , 
succéder  ensemble  à la  souveraineté  do  la  maison 
Malatesti  1 mais  le  Pape  Martin  V,  comme  seigneur 
•direct  d’un  fief  du  saint-sicge,  ne  leur  laissa  que 
des  trois  villes  de  Riminl,  Fano  et  Césène,  qu’il 
partagea  entre  eux.  On  conserve  en  MS.  dans  la 
Fibliutlièque  de  Norfolk  quelques-unes  des  poésies 
de  Sigismond  Malatesti,  et  une  lettre  au  sultban 
Mahomet  II , dans  les  Misceltanea  de  Baluze.  On 
trouve  aussi  un  Sonnet  de  Pandolfe  Malatesti  dans 
le  Catal.  de  la  bibliolh.  TUi  cardiana , p.  2y3.  Il 
laissa  deux  fils  naturels  , Robert  II  et  Salluste  , lé- 
gitimés par  le  pape  Pie  II  et  i45o.  — Malatesti 
( Robert)  , seigneur  de  Riminl,  fils  nat.  et  suc- 
cesseur de  Sigismond  Pandolfe,  régna  de  1468  à 
1482  ; il  n’avait  point  d’enfant  légitime  ; mais  il 
avait  appelé  à lui  suceéder  , son  fils  nat.,  Pandolfe 
ÏV,  et  le  pape  confirma  cette  disposition  testamen- 
taire.— Pandolfe  IV,  Malatesti  , n’Iiérlia  pas 
des  vertus  de  son  père,  et  se  rendit  odieux  à ses 
■sujets.  Après  la  mort  de  César  Borgia , qui  s’était 
emparé  de  Rimini , il  rentra  dans  sa  capitale  ; mais 
il  la  vendit  presque  aussitôt  aux  Vénitiens.  Pan- 
dolfe avait  un  fils  nommé  Sigismond,  qui  tenta 
plusieurs  fois  de  recouvrer  l’héritage  de. ses  pères. 
Il  rentra  dans  Rimini  en  l522  , mais  il  en  fut  chassé 
deux  fuis  , et  depuis  1628  Rimini  est  demeuré  sous 
la  domination  de  l’Eglise.  -^V.  Maleteste. 

MALAVAL  (François),  écrivain  mystique, 
né  à Marseille  en  1627  , m.  dans  cette  ville  en  1719, 
quoique  aveugle  dès  le  berceau,  avait  appris  le  latin 
etjdevlnt  fort  habile.  Il  est  aut.  d’une  Pratique  fa- 
cile pour  élever  l'âme  à la  contemplation  , Paris  , 
1670,  in-l2.  Cet  ouvr,  ayant  été  mis  à Vindex'  à 
Rome  , Malaval  publia  une  Lettre  à l’abbé  de  Fo- 
resta-Colçingue  , Marseille  , 1695  , comme  rél.rac- 
lation  doses  erreurs  ; celle  lettre  ayant  été  mise 
aussi  à l’index  , il  écrivit  au  pape  , aux  évêques  de 
France  , au  roi , à la  Sorbonne  , pour  témoigner  la 
sincérité  de  sa  soumission.  On  a encore  de  lui  : 
Poésies  spirituelles,  Paris,  1671;  Cologne  (Am- 
sterdam), 1714,  in-8  ; des  Fies  des  saints,  Mar- 
seille, 1672,10-12;  Discours  contre  la  supersti- 
tion... des  jours  heureux  et  malheureux , dans  le 
Mercure  de  1688;  et  plus,  opuscules  ascétiques.  Le 
card.  Bona  , avec  qui  il  s’était  mis  en  correspond., 
lui  avait  fait  obtenir  une  dispense  pour  recevoir  la 
cléricalure,  malgré  sa  cécité.  — Malaval  (Jean), 
né  à Lc'zan,  en  1669  , m.  à Paris  en  1758,  memb. 
de  l’acad.  de  chirurgie  , exerça  cet  art  avec  assez 
de  succès,  et  fournit  même  aux  Mémoires  delà 
société  plusieurs  observations  importantes.  Mala- 
val tomba  de  bonne  heure  en  enfance  , cl  ce  qu’il 
y a de  remarquable  en  lui  à celte  époque , c’est  que 
dès  qu’un  mot  le  frappait,  il  rapportait  à l’instant 
une  séiic  de  citations  où  ce  mot  se  rencontrait. 

MALCOLM  l'r,  roi  d’Ecosse  , fils  de  Donald  III , 
successeur  de  son  cousin  Constantin  III,  qui  avait 
abdiqué  , et  qui  m.  en  943  , fut  assassiné  à Ulrine 
dans  le  comté  de  Miirr.ay  (958),  cl  eut  pour  success. 
Induif,  fils  de  Constantiu  III  , qui  m.  en  9671 
en  combattant  contre  les  Danois  , cl  laissa  la  cou- 
ronne à DulT,  fils  de  Malcolm  , cl  le  Cumberland  a 
Culen  , son  propre  fils.  — Mai.Coï.m  II  , fils  de 
Kenneth  111  , ne  succéda  pas  immédiatement  à son 
père  malgré  le  vœu  des  Etais.  Constantin  IV  , fils 
de  Culen  , et  Grime  , petit-  fils  de  Diilf,  occupèrent 
le  trône  avant  lui  ; mais  enfin  il  y monta  en  9.Q3  , 
fit  déclarer  la  couronne  héréditaire,  divisa  In  roy. 
en  baruoies , et  régna  3o  ans  : il  cul  deux  filles  : 


Béatrix  , mire  de  Duncan  l'r  ou  Donald  VII  qui 
succéda  à son  grand-père  , et  Doada  mère  de  Mac- 
beth.—Malcolm  111,  iurn.  Caumore,  Grosse- 
Tête,  fils  de  Donald  VII,  se  réfugia  en  Angle- 
terre après  la  mort  de  son  père  en  io3o  , et  recou- 
vra la  couronne  en  1047.  Sa  piété  lui  mérita  le 
norn  de  saint  ; il  m.  en  io83 , laissant  8 enfans  , au 
préjudice  desquels,  Donald  ou  Duncan  H monta 
sur  le  trône.  — Malcolm  IV,  commença  à régner 
en  1143  (ou  Il53  , car  à partir  du  règne  de  Con- 
stantin III  les  chroniques  offrent  une  différence  do 

10  ans)  , à l’âge  de  i3  ans  , après  la  m.  de  David  1'% 
son  a'ieul.  Prince  faible  et  trop  peu  soigneux  de 
l’honneur  de  ses  états  ; il  se  laissa  prendre  le  Nor- 
thumberland,  et  m.  à ledbourgb  en  Il55  ou  Ii65. 
Guillaume  son  frère  lui  succéda. 

MALCOLM  (Ja.mes-Peller)  , graveur  et  antiq., 
né  à Philadelphie,  parcourut  toute  l’Angleterre 
pour  dessiner  des  vues  qu’il  gravait  ensuite  : il  m. 
en  i8i5,  membre  de  la  soc.  angl.  des  antiquaires. 

11  a laissé  en  anglais  : Londinum  redivivum , etc., 
Londres  , l8o2-o5  , vol.  in-4  ; Correspondance  de 
Jac.  Oranger,  etc.,  ib.,  i8o5,  in-8;  Premières 
impressions,  etc.,  ibid.,  1806,  in-8;  Anecdotes 
sur  les  mœurs  et  les  coutumes  de  Londres,  pend, 
le  18'  S.,  ibid.,  1808  , in-4  ; Anecdotes....  de  Lon- 
dres depuis  l’invasion  des  Romains  jusqu’à  l'an 
1700,  ibid.,  1811,  in-4,  édit.,  ibid.,  5 vol. 
in-8  ; Anecdotes  diverses  , etc.,  ibid.,  181 1 , in-8  ; 
Soixante-dix  mues  , etc.,  ib.,  181 1,  in-8  ; Esquisse 
hist.  de  l’art  de  la  caricature  , ibid.,  1812,  in-4; 
et  quelques  articles  et  gravures  dans  le  Genllemen’s 
magazine , ainsi  que  l'index  de  \' Histoire  du  Lei- 
cestershire. 

MALDACHINI.  V.  Maidalchini. 

MALDEON,  souverain  des  Indes,  vers  la  fin  du 
6'  S.,  fut  un  des  l^  rajahs  qui , après  la  m.  de  l’em- 
pereur Partebehand  , profilèrent  de  la  minorité  de 
ses  fils  pour  déchirer  l’empire  et  se  former  des 
états  indépendans.  Il  s’empara  de  Delhy  , puis  de 
Canadje , se  fit  couronner  dans  celte  dernière  ville  , 
lui  rendit  son  ancienne  splendeur  et  y établit  le 
siège  de  son  gouvernem.  Pend,  un  règne  de  42  ans  , 
il  parvint  à réunir  sous  ses  lois  la  majeure  partie 
des  provinces  qui  avaient  appartenu  à son  pré- 
décesseur ; mais  il  ne  put  transmettre  son  vaste 
empire  à ses  fils  , qu’il  laissait  aussi  en  minorité. 

MALDONADO  ( Laurent -Ferrer ) , navigat. 
et  géographe  de  la  fin  du  16*  et  du  commencement 
du  17V  S.,  n’est  connu  que  parce  qu’en  dilNicolo 
Antonio  dans  sa  Biblioth.  espagnole , et  parun  MS. 
espagnol  découvert  par  M.  Charles  Amorelti  dans 
la  Bibliothèque  ambroisicnne  de  Milan.  Il  résulte 
de  CCS  deux  autorités  , que  Laurent-E  errer  Maldo- 
nado  avait  embrassé  l’étal  militaire,  cl  écrit  un 
Traité  de  cosmographie  , de  géographie  et  de  na- 
vigation , ainsi  qu’une  Relation  de  la  decouverte  du 
détroit  d’Anian,  où  il  indique  au  roi  d’Espagne 
les  moyens  d’aller  dircclcmeut  aux  Philippines  par 
le  nord-ouest,  cl  les  avant^cs  qui  pouvaient  en 
résulter  pour  la  marine  espagnole. 

MALDüNAT  ou  plutôt  MALDON.ATO  (Jean)  , 
célèbre  jés.,  né  en  l534  , à Las  Casas  de  la  Keina 
dans  l’Eslremadurc  , professa  la  thé.  1 au  college 
de  Clermont  à Paris,  d’où  il  passa  en  Lorraine,  et 
eut  des  conférences  avec  les  ministres  les  plus  sav. 
cl  les  plus  renommés  : il  réussit  à en  convertir  deux 
qui  professèrent  ouvcrlcm.  le  catholicisme.  De  re- 
tour à Paris,  Mahlonato  continua  scs  leçons  de  tliéol. 
qu’il  ne  cessa  qu’à  l’occasion  des  discussions  qui  s'é- 
levèrent à son  sujet  entre  l’archev.  de  Paris  cl  la 
Faculté.  On  a de  lui  : Commentarii  in  IT  Evanpe- 
listas.  Pont  à-Mousson  , 1596-1597.  2 vol.  in-fol.  ; 
Brescia,  iSgS  , in-4;  Lyon,  ligS,  i6o7-t6i3, 
in-fol.  ; Mayence,  1602 , in-fol.  ; Venise,  i6o(>, 
in-4  : Paris,  1617,  in-fol.  ; Commentarii  in  Jere- 
miam  ; etc.  , Pans  , l6io  , in-4;  Tournon  , 1611  , 
id.  i Commentarii  in.,,  vet,  Tesiain.,  Paris,  i643, 
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■n  fn1  • Overn  varia  theoîog-..  Pans , 16*77,  m-fol  .; 
d^s  par  lui,  et  pu61.  par  Zaccana 

1 Bibliolft.  riUtaiis,  iom.  3,  Rome,  17»!  , 

W-  Mayence,  1600;  Traite  des 

flnyei  i/e»i£>/i5  , Irad.  par  Laborie  , Pans  , 

^^mÀLOÜïN  , roi  d’Ecosse,  fils  de  üonald  ITT  , 
succéda  à Ferchard  II  en  6'68 , vécut  en  paix  avec 
ses  voisins  et  régna  avec  sagesse.  Sa  femme,  dit-on, 
le  ma  dans  un  accès  de  jalousie,  en  Ob^ , et  Tut 
trule'c  vive  avec  quelques  seigneurs  , complices  de 
son  crime. 

MALEBRA^'CHE  (Nicolas),  sav.  ihcol.,  pluies 
et  malliémalicien  liabile,né  à Paris  en  i638,  d’un 
secret,  du  roi,  enira  dans  la  congre'g.  de  POraloire, 
et  se  livra  d’abord  à l’étude  de  l’iiisl.  ccclés.  et  des 
aiil-  classiques,  puis  des  langues  orient.,  et  s’altaclia 
spécialem.  a la  pliilos.  apres  la  lecture  du  Traité  de 
VHomme  de  Descartes,  qui  par  hasard  lui  était 
tomlié  entre  les  mains,  et  qu’il  dévora  qvcc  un  in- 
croyable transport.  Au  bout  de  lO  années  de  travai 
et  de  méditât.  U fil  paraître  son  ouv.  inlil.  Beche.rche 
de  la  Kéri^é,  qui,  par  l’originalité  des  opinions 
qu’on  y trouva  , non  moins  que  par  la  force  et  l’éjé 
gancc  du  style,  lui  fit  eu  peu  de  temps  une  Ires 
grande  réputot.  Toutefois  la  hardiesse  de  quelques- 
unes  de  scs  propositions  lui  suscita  de  nomlirciix 
antagonistes  , parmi  lesquels  on  distingue  Arnauld 
et  Bossuet,  et  la  polcmirpue  tr«;s-vive  dans  laquelle  i 
se  trouva  engagé  troubla  parfois  son  repos.  Malgn 
la  compicxion  la  plus  débile,  Malebrancbe  sut 
par  un  régime  sévère,  prolonger  sa  vie  jusqiibà 
un  age  très-avancé:  il  m.  en  1715,  tncniiire  bono- 
rnirc  de  l’aead.  des  sciences.  Malebrancbe  est 
plus  distingué  des  disciples  de  Descaries  : outre 
qu’il  embrassa  et  défendil  avec  le  jilus  grand  talen 
les  doctrines  de  son  maître  sur  la  distinct,  de  l’am» 
et  du  corps,  sur  les  nouvelles  preuves  de  l’existence 
de  Dieu,  sur  la  nature  des  animaux,  etc.,  il  avança 
en  sou  propre  nom  , plus,  opinions  nouvelles  qii 
furent  vivement  combattues  : il  prétendit  que  nous 
voyons  tou/,  en  Dieu.,  cl  que  sa  personne  est  comm 
le  siège  cl  le  lieu  des  idées;  il  expliqua  runion  d 
l’âme  et  du  corps  par  I*ri55i5mnce  de  Dien\  qui 
l’occasion  des  volontés  de  l ame  ou  des  impressions 
faites  sur  le  corps,  vient  exciter  dans  le  corps  cer- 
tains mouvern.,  dans  l’nmc  certaines  affections 
nia  qubl  y eût  aucun  moyen  de  prouver  l’existence 
des  corps  par  la  raison  seule,  et  fonda  celle  vérité 
sur  la  révélation.  Dans  toutes  ces  spéculations  , il 
paraît  s’clre  laisse  entraîner  à un  spiritualisme  ex- 
agéré et  s'ètrc  laissé  dominer  par  son  imagination 
Les  princip.  ouv.  de  Malebrancbe  sont  ; Becherche 
de  la  Vérité  (167/j , réimp.  en  1712  , 4 vol.  in-12)' 
le  plus  célèbre  de  tous  : il  y expose  les  causes  d 
nos  erreurs  et  les  moyens  de  découvrir  la  vérité 
Conversai,  chrét,  (1677),  où  il  présente  l’abrég<;  d 
sa  doctrine  appliquée  surtout  à la  religion  ; Méditai 
chrc(.  et  méthaphys.(^\^’)^)  ; Tr.  de  Morale  (1680' 
Entretiens  sur  la  Metaphys.  et  la  Beligion  (16S7) 
ouv.  qui  présente  l’ensemble  de  tout  son  s)*stème 
l'Àmour  de  Dieu  ; Entretiens  d*un  Philos 
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chrétien  et  d'un  Philos,  chinois  sur  l'existence 
Dieu.,  et  quelq.  ouv.  de  polémique  coulrc  Arnauld 
Regis  et  autres. 

MALHBRANCQ  (Jacql'K.s),  jésuite,  né  à St 
Orner  au  S.,  m.  à Tofirnai  en  i653  , a trad.  d 
iranç.  en  lat.  \cs  Àprhs-Diners  d’Ant.  de  Balingbeni 
(Cologne,  t()20,  in-8),  et  la  Consolât,  des  MaLtdes 
du  P,  Binet  (ibid.,  i()2Ç))  ; mais  il  est  connu  surlouL 
povir  son  Histoire  des  Morins  (peuple  de  l’ancienne 
Belgique),  pub.  sous  ce  litre  : de  Morinis  et  Mari- 
noium  rehit-u  etc..  Tournai  , iC3g-54 , 3 vol,  iii-4 
ovec  cartes.  Il  avait  préparé  un  /j'*  vol.,  mats  ne  l 
point  publié  ; le  MS.  original  était  en  1787  à la  1j, 
bliotbèquc  des  jcsiiilcs  de  Lille  , cl  l’on  croit  qu’il 
a été  brûlé  dans  l'inccruUc  de  ce  college. 

MALEK.- 13EN-ANAS , ebof  de  l’une  des  qualro 


( 1825  ) male 

écoles  orlhodoscs  des  musulmans  , ne  à Médine  en 
95  de  l’iiég.  (7i3-i4  dfc  J.-ü.),m.  dans  celle  ville  en. 
70  (79^"^)’  descendait,  suivant  les  liislor.  aial)es, 
l’un  ancien  roi  du  Yémen  nommé  Dliou  ’l-Ksbali , 
ce  qui  lui  fil  donner  le  surnom  d’Eslinhi.  Il  est  aul. 

’un  ouvr.  inlil.  Aimanta  Ji  'l-lIaUith , où  est  con- 
lenue  sa  doctrine  , généralement  adoptée  par  les 
rau.sulmans  de  l’Egypte,  do  l’xUrique  septentrion, 
et  de  l’Espagne. 

MALEK.  V.  Meiik  et  Melir-Schah. 

MALKE,  général  cartliaginois  , entreprit  la  con- 
quête de  la  Sicile  , et  la  soumit  presque  enliêrcm. 
l’an  53(j  av.  notre  ère;  mais  il  échoua  dans  la  Sar- 
ilai-'iie,  ce  qui  fut  cause  que  le  sénat  de  Carthage  , 
dont  U n’avait  pas  altcndii  les'ordres  , le  condamnai 
à l’cicil.  Malée  , naturellement  violent , marcha  sur 
Carthage  avec  son  armée  , et  se  campa  an  pied  des 
murailles.  Pendant  qu’il  était  là  son  fils  Carthalo  , 
evenant  de  Tyr,  traversa  le  camp  de  son  père  sans 
le  voir,  parce  qu’il  ne  pouvait , disait-il,  s’arrêter 
avant  d’avoir  rendu  compte  au  sénat  de  sa  mission, 
ll'revint  au  camp  le  lendemain  , très-magnifiquem. 
vêtu,  ce  que  son  père  lui  reprocha,  prenant  cela 
pour  une  insulte  , attendu  qu’il  était  alors  lui-même 
exilé  et  malheureux  ; il  lit  attachée  son  fils  à une 
croix , pour  apprendre  aux  enfans  à ne  pas  insulter 
l’auteur  de  leurs  jours.  Malée  s’empara  ensuite  de 
Cartilage,  fit  mourir  les  sénateurs  qui  lui  étaient 
contraires,  oliUgea  les  autres  à révoquer  l’arrêt  de 
sa  proscription;  mais,  peu  après,  accusé  d’aspirer  à 
la  royauté,  il  fut  massacré  dans  une  émeute.  Ma- 
aon  lui  succéda  dans  le  commandem,  des  armées 
(t/isl.  lie  Justin  , liv.  XYlIl). 

MALEGUZ.ZI-VALEP.1  (la  Css=  Veronica ) , 
une  des  femmes  les  plus  savantes  et  les  plus  spi- 
riluellcs  de  l’Italie  , née  à Reggio  dans  la  Lom- 
bardie en  i63o,  d’une  famille  noble,  se  plaisait, 
t-on,  dés  l’âge  de  l\  ans  , à assister  aux  leçons  que 
rocevnient  scs  frères,  cl  elle  en  profila  si  bien  qu’au 
bout  de  quelque  temps  elle  fut  i ii  état  de  corriger 
leurs  devoirs.  Etonnés  de  la  rapidité  do  scs  progrès, 
ses  parons  lui  donnèrent  des  maîtres  ; elle  étudia  la 
littéral.,  l’iiisl.,  les  élémeiis  de  philos,  et  de  Ihéol. 
Malgré  des  études  si  sérieuses,  elle  se  livrait  aux 
aits  d’agrément;  elle  excellait  dans  le  dessin,  la 
musique  et  la  danse  ; elle  savait  le  latin  , le  grec  , 
le  fraiiç.  et  l’espagnol.  Ses  parons  pensaient  à l’éta- 
blir, mais  Veronica  se  décida  pour  l’état  monas- 
tique , entra  dans  le  couvent  de  Ste-Claire  de  Reg- 
gio , et  de  là  passa  à celui  de  la  V isitat.  de  Modène, 
où  elle  m.  eu  1690,  âgée  dc^û  ans.  On  a d’elle  : 
l’Innocenza  riconusciiila  , drame  en  3 actes  et  en 
prose,  Bologne,  i6t>o,  in-^;  et  elle  a laissé  en  MSs. 
ht  S/ortunala  fortunata  , drame  ; Quesili  sopra  il 
demonio  platonico  : et  une  Iraducl.  ilal.  du  Tr.  de 
l’usage  des  Passions.,  par  le  P.  Séiiault.  Tirahoschi  .a 
consacré  à celle  d.a.mo  un  article  fort  intéressant 
dans  sa  Bihiwth.  modenese,  Iom.  ut , p.  i28-3y.  On 
peut  consulter  aussi  la  BibliotU.  volante  de  Cinclli, 

loin.  XVII , paq.  2')4- 

MALEPEYRE(GABniEi,YENDAKGES  de),  né 
à Toulouse  dans  le  iç»  S.,  d’une  famille  nolde  et 
ancienne,  voyagea  en  Italie,  cl  acquit,  par  l’examen 
des  ehels-d’œuvrc  et  la  fréquentation  des  artistes, 
des  connaissances  en  peint,,  sculpt.  et  archileclurc. 
De  retour  a Toulouse,  il  obtint  uno  charge  de  cens, 
au  présidi.sl.  Malepcyre , qui  avait  une  singulièi  o 
dévotion  à la  Sle  Vierge  , fil  élever  en  son  honneur 
une  cliapelle  magnifique  dans  l’église  des  Gi.inds- 
Oarmes  , cl  lui  consacra  toutes  ses  product.  pocl.  ; 
U conirihua  beaucoup  au  rélahlisscineiil  de  l'acad. 
des  Jeux  lloraux  (ii.  LoEUÈaE),  fonda  un  prix  con- 
sistant en  un  lisd’aigont  pour  l’auteur  du  meilleur 
sciniiet  à la  louange  de  la  Vierge  , cl  in.  doyen  du 


présidial  en  lyo'i,  laissant  en  ftlS.  un  Tr,  sur  les 
Planètes  et  Les  Ephvnuirides.  Son  éloge  se  trouvo 
dans  les  Mcm.  de.  Trévoux.,  février  I7ü3,  et  dans 
i’Ilisl.  c(es  Jeux  Jloraux  pub.  par  Poilevia  Peitavi. 
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Male  ( is^g  ) 

M ALËS  HERBES  (Cn  ruiTiEN  Guit.i,\xjme  DF.  LA- 
MOIGNON de),  minislro  aous  Louis  XVI,  ne  à 
Paris  ea  cl  pülU-(îls  lia  cclèbrc  Lamoignon  , 

suivit  la  carrière  Oc  la  magislrat.,  qui  somblail  lie- 
réOitaire  dans  sa  famille.  Apres  avoir  exerce  les 
ionctions  de  suhsUlut  ilu  procurour'  general  et  de 
conseiller  au  pnrlem.,  i!  succed.a  à son  père  dans  la 
présidence  de  la  cour  des  aides  t et  fut  en  meme 
temps  nommé  direct  de  la  librairie  ( i^^o).  Parvenu 
jeune  encore  à de  si  hnuls  emplois,  il  y apporta 
Painour  le  plus  pur  de  riiurnanilo  et  <le  la  justice  , 
et  protégea  liaulemenl  les  Icllres  et  Icsdroils  des  ci- 
toyens. Les  mômes  seulim.  Piiispiraieiil^lorsqu'cn 
qualité  de  chef  d^une  dos  prein.  cours  du  royaume 
il  porta  devant  Louis  XV  les  courageuses  remnn- 


MALE 


irnnees  de  1770  et  1771.  Les  pniJeni.  venaleul  «l’êtfo 
suppi’ime's  ; l;i  cour  tics  aides  éprouva  biçnlôt  le 
même  sort,  et  Maleshorlies  tfui , depuis  1760  n’était 
plus  directeur  de  la  librairie  , fut  exilé  de  Paris. 
Mais  4 ans  après  Louis  XVI,  eu  montant  sur  le 
trône,  rétablit  les  anciens  parlem.;  Maleslterbc^  , 
rappelé  à ses  fonctions,  obtint  alors  la  plus  grande 
popularité.  Une  disgrâce  momentanée  n'avait  point 
cliangé  ses  principes  ; il  continua  de  faire  entendre 
la  vérité  à la  cour,  et  proposa  à son  souverain  les 
réformes  qu'il  croyait  justes  et  convenables  ; exempt 
de  toute  ambition,  sa  conduite  n’avait  point  pour 
but  d’obtenir  de  nouvelles  dignités;  lui-mêraei 
répétait  souvent  qu’il  ne  se  croyait  pas  propre  anx^ 
fonctions  ministérielles.  Aussi,  lorst|ue  Louis  XVI,| 
ne  trouvant  point  autour  de  lui  d’iiomme  plus  di-1 
gne  de  les  remplir,  l’appela  dans  son  conseil  ib 
fallut  un  ordre  positif  du  mouarque  pour  que  Ma- 
leslierbes  acceptât  le  département  de  Paris  et  de  la 
maison  roy.  (1775).  Pendant  neuf  mois  qu’il  en  de- 
meura chargé,  plus,  brandies  lui  durent  d'impor- 
tantes aniélioralions.  Il  était  entré  an  ministère  avec 
Turgot,  dont  il  avait  embrassé  le  système.  Lorsque 
ce  dernier  fut  renvoyé,  il  se  crut  oblige  à donner 
sa  démission.  Les  lettres  et  les  sciences  ebarinèrent 
sa  retraite;  déjà  il  était  devenu  membre  de  l’acad. 
des  sciences  en  tySo,  en  1769,  de  celle  des  inscript., 
et  en  1775  il  avait  été  reçu  à l’acad.  franç.  C’est 
pendant  son  éloigitcm.  des  affaires  publiques  qu’il 
composa  plus.  ouv.  de  morale  et  de  polit.,  et  que, 
sous  le  nom  de  M.  Guillaume,  il  parcourut  à pied 
la  France,  la  Suisse  et  la  Hollande.  A son  retour 
(1787)  Louis  XVf  l’appela  de  nouveau  au  miiiist.  ; 
mais  la  situât. du  roy.  avait  empiré  ; les  avis  de  JVla- 
Icslierbes  ne  furent  jjoint  écoulés,  et,  fatigué  d’ûlie 
inutile,  il  donna  do  nouv.  sa  démission.  IJienlôl  les 
évènem.  amenèrent  avec  la  chute  du  trône  le  procès 
si  douloureuscm.  mémorable  du  monarque  ; alors 
il  se  dévoua  pour  la  défense  de  Louis  X Vf,  et  ne 
l’al  anduuoa  qu’au  dernier  mnmenl.  Celte  généreuse 
conduite  ne  tarda  pas  à recevoir  son  prix.  Quelquc.s 
mois  après  la  catastrophe  du  2i  janvier,  ou  arracha 
Maleslicrbcs  et  sa  famille  de  la  solitude  où  ils  gé- 
missaient en  silence  sur  les  malheurs  de  leur  patrie  ; 
rilluslre  vieillard  parut  devant  le  tribunal  révolut., 
et  entendit  l’arrêt  qui  le  condamnait  comme  con- 
spirateur. Sa  philosophie  l'accompagna  jusque  sur 
l’écliafaiid  , où  il  vit  successivement  périr  toute  sa 
famille  avant  de  recevoir  lui-même  le  coup  mortel  : 
c’est  le  22  avril  1794  que  ce  crime  judiciaire  lut 
consommé.  Outre  scs  ritmonirancc.i  (sur  lesquelles 
on  peut  consulter  le  DicHnnn.  des  diwn^y  11“  1 1709), 
cl  un  grand  nombre  do  MSs.  perdus  011  inédits  , on 
a de  Malesherbcs  : flh’iii.  sur  le  Muriuge  des  l^ro- 
tesluns  , 1785,  1787,  in-8  ; Obsenuilions  sur  le 
Melèze,  etc.  ; Iffem.  sur  les  mnyeus  d’uceétcrcr  les 
pro^resde  l'Economie  rurntecu  Frunce,  etc.,  179O, 
iii-8  ; Idées  d'un  À grieuheur  pnlriolc  , etc.,  1791, 
in-8,  réimp.  dans  le  t.  10  des  /Innnles  d’dgrivull. 
parTcssii  r;  /dém.  pour  Louis  X FI , 1792;  Obserr. 
sur  illtsl.  nnlurclte  de  Puiffun  , 1798,  2 v.  in-8  ou 
1 vol.  in-4  (publ.  avec  une  préface  et  des  notes  par 
Abeille)  ; Ulém.  sur  la  Librairie  cl  sur  la  Liberté 


de  lu  Frewe  (pub.  par  M.  A.-A.  Barbier),  i8dq  . 

‘pJn-  en  1809  , sous  le  titre 

A auores  choisies  de  Matesberbes , un  extrait  de 
8.  s p'ns  cclehres  remontrances.  Les  princip,  ouvr. 
qui  ont  clé  écrits  sur  ce  grand  homme  sont  : 
üMesherbeSy  par  Delisle  de  Sales,  180.Î,  in-8; 
Fui  ou  Eloge  histor.  de  Malcsherbes , par  Gail- 
lard  i8oj;  No/iee  sur  lHaleslierb.’s  , par  Dubois, 
1000  ; enfin , Essai  sur  la  'vic  , les  opinions  et  les 
écrits  de  Alaleslierbcs , par  Boissy-d’Angljs  , 1818  , 
2 vol,  in-8  : dans  une  3'  part.  publ.  en  1821  l’aul. 
a pris  à lâche  de  réfuter  la  censure  au  moins  trés- 
liardie  qu’on  .a  faite  des  principes  et  de  la  conduite 
de  nqlre  illuslre  magistral  dans  la  Biographie  univ. 
(article  Malesherbcs  , signé  Michaud  jeune,  t.  26, 
p.  3j7  et  suiv,).  On  a irnpr.  en  1797  le  Catalogue 
des  liores  de  la  btbiwih.  de  Malesherbcs.  En  1819 
une  liste  de  souscription  ouverte  pour  élever  un 
monument  à sa  gloire  a été  remplie  en  peu  de 
temps  ; plus,  souverains  s’y  sont  fait  inscrire.  Ce 
monument  (lécore  la  grande  salle  du  Palais  de  Jus- 
tice : on  y lit  l’inscription  suiv.,  qui  a été  faite  par 
Louis  XVllI: 

STRENVE.  .SEMPER.  FIDELIS 
REGI.  SVO 

IN.  SOI.IO.  VEIUTATEM 

PROESIDIV.M.  IS.  CARCERE 
ATÏVLIT 

En  1820  l’acad.  franç.  proposa  comme  sujet  d’un 
concours  poétique  le  dévoueni.  de  Malesherbcs  : le 
prix  a été  décerné  à M.  A.  Gaulmier. 

MALEJ  (CEAUDE-b rANÇois  de),  général  franç., 
né  a Dole  eu  avait  servi  dans  les  mousque- 

taires ayant  la  revolul.  ; lorsqu’elle  éclata  il  en  em- 
brassa les  principes  avec  ardeur,  obtint  d'abord  le 
cprnniandem.  des  gardes  nation,  de  sa  ville  natale, 
organisa  ensuite  plus,  bataillons  de  volontaires , de- 
vint adjudant-général  eu  1798,  et  général  de  bri- 
gade en  1799  i avait  fait  les  campagnes  du  Kliin 
et, celles  (I  Italie.  Appelé  de  nouveau  dans  ce  dern. 
pays , en  i8o5,  il  y participa  aux  succès  de  Masséna, 
qui  lu  nomma  gouverneur  de  Pavie.  Mais  Malet 
qtait  resté  républicain  ; il  ne  crut  pas  devoir  s’in- 
cliner devant  l’heureux  guerrier  qui  prétendait  ré- 
tablir la  moiiarcliie  en  France  , cl  l’opposition  qu’il 
rnanifesta  aux  proje.ts  de  Napoléon  arrêta  une  car- 
rière qui  pouvait  devenir  lirillaiite.  Disgracié,  il 
revint  à Paris,  et,  s’étant  lié  avec  les  partis  opposés 
au  nouve.in  système  do  choses,  il  inquiéta  la  pnlico 
au  point  qu’elle  le  lit  arrêter  par  mesure  de  sûreté. 
C’est  dans  la  prison  où  il  était  détenu  que  Malet 
conçut  le  projet  qui  a rendu  son  nom  célèbre.  L’in- 
Ouencede  quelq.  chefs  royal.,  l’appui  d’un  bataillon 
de  la  garde  de  Paris  , et  surtout  une  exécution 
prompte,  tels  étaient  les  moyens  sur  lesquels  il 
comptait  pour  renverser  le  gouveruem.  impérial. 
Dans  la  nuit  du  23  au  24  oclolirc  il  s’échappe  de  sa 
prison,  annonce  dans  les  casernes  la  mort  de  llo- 
naparlu,  fait  sortir  de  la  Force  les  généraux  Guidai 
et  Laborie  , arme'  quelques  soldats,  les  dirige  sur 
plus,  points,  et  lui-même  se  rend  à l’élat-major  de 
la  place.  Tout  jusque  là  paraissait  favoriser  celte 
eiilreprl'-e  extraordinaire  | niais  le  commandant  Ho 
Paris,  M-  Uiilliii  , besilaiit  à obéir  aux  ordres  f.ilsi* 
fiés  (|u’oii  lui  prcseiile  , Malot  dans  son  imp.iliencc 
fait  leu  sur  le  général  Cet  acte  inipriidciit  éclaira 
les  assislans,  qui  se  saisirent  de  l’audacieux  conspi- 
rateur. Traduits  le  iciiilemaiii  devant  une  commis- 
sion inilil.,  Malet  et  scs  complices  l.alioric  cl  Guidai 
furent  condamnés  à mort  cl  fusillés  le  29  oct.  1812. 
M.  l’abbé  I.afon  , qui  avait  aussi  partagé  les  «lan- 
gées de  celle  conjuration  , en  a publ.  une  Histoire 
arec  des  détails  o//ieirls  . etc.,  Paii.s,  18 14  . in-8. 
On  peut  encore  consulter  les  ouv.  suiv.  : Hist.  des 
Sociétés  secièlvs  de  t’Armee.  i8i5  , et  Malet,  oa 
Coup  d'tlïil  sur  l'ongine  , etc.,  des  Conjurât . for- 
mées en  180S  et  en  1812,  etc.,  Paris,  1014,  in-8. 
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M IT  FTESTR  (JF.AN-Lotiis  , martruls  de)  , cons. 
;;.^emenl  de  Dijon  , est  .nnt.  de  l'ouv.  onony.no 
■ (Euvres  diverses  d’un  ancien  Magistrat , 
'“‘X,knusanne),  1784  . in-8  , avec  ,,orlr.  V sur 
^ r très-rare  le  11“  .3, 178  du  Dtct.  des  Anon. 
r.orl  qu’ou  attrihue  i Le  Gras  du  V,lla..d 
1-ouv.  suiv.  qui  est  de  Malcte.slo  : Esprit  dc^l  Esprit 

dTlois,  .749.  i"-4  0'  (^-  ““ 

Dictionn.  des  Anonymes).  , ^ _ 

MALEVILDK  (Jacques  de),  \ia.r  do  France  , ne 
àDomme  (Pe'rigord)  eu  I74'i  d’une  lamille  djstin- 
ffoe'e , exeiça  d’abord  la  profession  d avocat  au  bar- 
beau de  Bordeaux  ; il  embrassa  modérément  les 
principes  de  la  révolution  , et  occupa  plus,  places 
administratives  dans  son  département.  Flp  én  179b 
au  conseil  des  Anciens,  il  y combattit  avec  coui-ago 
plus,  mesures  contraires  à la  justice,  entre  aut.es 
celle  qui  partageait  les  biens  des  ascendans  d dmi- 
ore's  à litre  de  pre'succession.  En  l'an  vm  M.aleville 
rentra  au  tribunal  de  cassation,  où  déjà  .1  avait 
siégé  puis  1795  , et  il  y remplit  une  lâcbe  aussi 
honorable  qu’import.  en  coopé.ant  avec  d illustres 
légistes  à la  rodaclion  du  Code  civil,  dont  plus 
tard  il  interpréta  les  dispositions  dans  l’ouvr  intil. 
Analyse  raisonnée  de  la  Discussion  du  Code  civil 
an  eonseil-d’étal  (i8o4-5, 4 in-8, 3 éditions  ; 

trad.  en  allemand,  l8u8).  Kommé  sénateur  depuis 
1806,  Malevillc  vola  comme  tel  la  déclicance  Je 
Bonaparte,  et  fut  compris  dans  la  prem.  création 
de  la  cbambre  des  pairs  (i8i4)l  ü " “ point  cessé 
d’en  faire  partie  jus([u’à  ce  que  son  grand  âge  I cin- 
pêcba  d’y  siéger.  11  m.  au  lieu  de  sa  naissance  en 
1824.  11  était  membre  de  la  Légion-d’Honneur,  cl 
portait  le  titre  de  marquis  depuis  1817.  Sou  éloge  a 
élé  prononcé  par  M,  le  comte  Portalis  » dans  la 
séance  du  20  déceniLre  l8?4  fl/onifeitr  àu 

26  janv.  i82:>).  Outre  Toiivr.  que  nous  avons  cité  , 
on  a de  lui  ; c/ft  D/t^orcc  ils  lo.  Scpnvatiofi  <lc 
Corps  , l8or,  -;m8  i Drfcnsrde  la  Constitution  (pro- 
posée par  le  sénat  en  i8(^),  l8i4i  iU"8  ; Kxanien 
du  Dioorrc  ^ 1816,  in-8. 

MALEZIEU  (Nicolas  de),  né  à Paris  en  i65o , 
manifesta  fort  jeunede  rares  disposil.  pour  l'étude  ; 
son  instruction  précoce  lui  valut  l ainiUe  de  Bossuet 
et  de  Monlausier,  qui  le  désignèrent  pour  préccpl. 
de  M.  le  duc  du  Alaine.  Cette  place  élevée  le  lia 
avec  les  hommes  les  plus  distingués  de  iVpoqiie, 
entre  autres  avec  Fénelon  et  Bossuet . dont  il  resta 
constamment  l’ami , malgré  leurs  difierends.  Après 
le  mariage  de  son  auguste  éleve  , Alalezicu  sut  aug- 
menter en  faveur  près  de  lui,  surtout  par  son  apti- 
tude à satisfaire  les  goûts  liuéraires  et  scientifiques 
de  la  duchesse;  il  devint  le  principal  ordonnateur 
des  fêtes  quc*ceUe  princesse  donnait  à sa  cour,  < 
composa  pour  cette  occasion  heaiiéoup  de  pèliles 
poésies  qu^on  trouve  dans  Icfe  Dîocrtis'semcns  de 
Sceaux  (Trévoux,  1712,  t7i5,  in-i2]r.  Une  occupât 
plus  grave  pour  Aîalezieu  fut  d’enseigner  lés  mathe 
matiques  au  duc  de  Bourgogne  ; sa  mélliodc  a été 
l’ohj^t  de  grands  éloges,  i.ors'dcs  quérolles  du  duc 
du  Maine  avec  les  pririccs  du  sang,  Malczicu  prêta 
à sou  Bienfaiteur  Pappui  de  ses  lalens,  S'.ns  qu’un 
emprisonnement  de  pins,  mois , dû  au  Mémoire  di- 
rigé contre  le  duc  d’Orléans  , pût  refroidir  sa  recou 
naissance  11  rn.  en  1727,  méoihic  de  i’acud.  franc 
et  de  celle  des  sciences.  On  a d|e  lui  : E'vniens  di 
Géométrie  de  M.  le  dur  de  Botirffopne.,  Paris,  1715 
in-8;  on  lui  allrihue  deux  comédies  en  musique 
imp.  dans  les  Pièces  échappées  du  feu  ^ Plaisance  , 
1717,  in-12;  ce  sont  : les  jémuurs  de,P(igomle  ^ cl 
Polichinelle  demandant  une  place  à VÀradémie. 

I\EVI,FIE \TPiE  ( JACQri-',.‘‘-Cu '.ules-ÎaULis  de 
CLINCn.^Mi*  dk)  , né  eu  1738  à Caen  , île  pareiis 
peu  riches,  manifesta  de  Bonne  Bcurc  de  hrillautes 
dispositions  pour  U poésie  , cL  à peine  sorti  du  c(d- 
légc  , remporta  quatre  fois  le  prix  décerné  annncl- 
lemenlpar  Pacadém.  de  Uounn;  L’une  des  pièces 
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en  l’insérant  dans  le  hfei 


( 1827  ) 

planètes.  Marmonlel  , en  l'.nscrant  dans  le  yir,.;-- 
ciire  prédit  de  glorieuses  destinées  au  jeune  emule 
et  coniratriote  de  Mulberbe.  Appuyé  sur  uü  Icl  suU 
'rag 
1er  - 

rto/'c,  comme  on  pouria 
„„  v”ers  connu  de  Gilbcrli  au  contraire  , prtf-. 
ece  par  M.  deSavinc,  ancien  eveque  de  Viviers  , 
® r le  duc  de  Laur.-iguais.  Malfilatre  eut  une  re- 
uialioù  préchee  ; mais  d’une  autre  cote  sa  condiiilo 
mprévovante  l’obligea  de  contracter  de  nombreu.so 
obbcalions  d’argrnt  , et  pendant  quelque  temps 
d force'  à se  cacher  et  mémej  changer  de  noni 


coninalriote  de  MullicrI.e.  Appuyé  sur  un  ci  sui- 
nae  Mainiâtrc  vint  à Paris,  dans  i espoir  de  hr.P 
,%ur  ce  vaste  tliéâiro.  Il  y m.  en  17O7.  non  c/e 
«f  ir^noré . comme  on  pourrait  le  croiie  a a- 


avec  les 
autres  more,  Irad.  ou 
e cadre  et  le  sujet  ont  été 


çais  1 


pi:;  écl.pper  Vscs  créanciers.  Dans  ceUe  malheü. 
relise  siliiiidon  , une  tapissière  dont  il  était  debiteur' 
eut  pitié  de  lui  , et  le  recueillit  dans  sa  maison,  ou 

peu^après  une  maladie  le  conduisit  au  lonibean  , a 
Peine Vé  de  34  ans.  Malfilatre  laissait  achevé  U 
pôle  ée  Nareile  dans  l’ile  de  Vénus,  qui  fut  imp 
un  an  aprèï  sa  m.,  cl  ré.mpr.  dans  ses  auv. 

4 odes  couronnées,  et  qnelq 
mités.  Cet  ouv.  , dont  le  ca — , 

critiqués  , offre  d’ailleurs  des  peintures  pleines  de 
grâce  cl  do  naïvelé,  cl  respire  le  vrai  senl.rnent  de 
la  poésie.  On  Irouvo  également  de  grandes  beautés 
daL  les  fragmens  que  Mallilâtrc  avait  trad.  de  Vir- 
eile.  M.  Miger  les  a recueillis,  çtpulu  sous  le  l.t.e 
L Génie  dé  Virpile.  1810,  4 vol.  in-8.  Les 
complètes  de  Malfilatre  , ont  etc  publ.  en  lS2J  , 
l vol.  in-8,  et  en  1828,  l vol  m-32. 

M.ALGUI]NE(TitiMOTUÉE-SEMtoNOViTSCn),  écri- 
vain russe  , m.  à St  - l’élersbourg  en  1820  , a publ. 
dans  s.  n Idiome  : Miroir  des  souverains  de  la  Rus- 
sie depuis  862  , Saint-Pétersbourg  , 1791  et  I79J  ! 
Essai  hislorit/ue  sur  tes  anciens  tribunaux  de  la 
Russie  , il).  , i8o3  ; Essai  histor.  sur  les  monnaies 

iHSsè.?  , ib.,  1810.  ,,  e . 

MALHEHBE  (François  de),  coleb.  poole  Irart- 
né  à Caen  vers  l555,  était  d’une  fam.  nol.le 
et  ancienne;  à l’âge  de  19  ans,  il  suivit  eu  Pro 
vence  le  gr.ind- prieur  Henri  d’.Angoulênie  , servit 
quelque  temps  sous  ses  ordres  , et  ensuite  porta  les 
ormes  dans  les  troupes  de  bi  ligue.  Celte  carrière 
n’clait  pas  celle  qui  devait  l'illustrer.  Au  retour  de  la 
paix  , Mallierbe  commença  sa  réputation  par  l’Ode 
sur  Parrivée  en  France  de  Mario  de  Mcdicis  ; déjà 
en  i.')87,  il  avait  public  un  poème  iiililiilé  ; les 
Larmes  de  St  Pierre,  qu’il  désavoua  plus  tard 
comme  peu  digne  de  lui.  Le  noiivcau  style  qu’il 
prêtait  à la  poésie  , jusqu’alors  restreinte  aux  com- 
postions naïves  , parut  une  sorte  de  prodige  ; Henri 
IV  lui  ayant  demandé  des  vers  , fut  tellement  sa- 
tisfait de  ceux  que  Mallierbe  lui  présenta  , qu’il  le 
plaça  sons  la  protection  de  son  écuyer  Bcllegardo, 
et  peu  après  lui  fit  une  pension.  Dès  ce  moment, 
regardé  et  liouofé  en  quelque  sorte  comme  l’oracle 
du  bon  langage',  Mulberbe  prit  à la  cour  les  babi- 
ludes  cl  le  pouvoir  d’un  professeur,  relevant  avec 
rudesse  les  moindres  fautes  dans  la  bouclie  des 
princes  comme  dans  celle  dos  serviteurs  ; on  1 appe- 
lait le  Tyriin  dès  mots  et  des  .syllabes.  C’est  ainsi 
qu’il  vécut , put. liant  de  loin  à loin  quelques  pièces 
de  vers  qu’on  donnait  aussitôt  pour  iiuidéles  , exer- 
çant avec  une  exîrênie  l.licrlc  le  ilroit  de  censure 
que  son  esprit  supérieur  lui  avait  mérite;  s’alliiant 
de  nombreux  ennemis  par  son  trop  de  fraiicbise, 
peu  aimé  jicrsonneUcmciil , mais  proclamé  partout 
le  poète  des  princes  et  le  prince  des  poètes.  Il  ni. 
en  1628 , âgé  de  78  ans  ; les  bieiilails  de  Henri  1 V 
cl  de  Marie  de  Mcdicis  ne  lui  avaient  pi’ocuré  qn  nue 
lortiiiic  médiocre  ; marié  vers  l58o,  il  avait  eu  plu- 
sicnrs  eiifaiis  qui  niouruienl  tous  avant  lui.  Boi- 
leau dans  son  .Art  poétique  assigne  lo  rang  que 
Malbeibc  doit  prendre  parmi  nos  jivcin.  poètes  ; il 
fonda  l'école  des  gr.  écriv.  qui  depuis  ont  enriclii 
notre  lillcralure  ; cependant  on  convient  que  dans 
scs  product.  le  méfile  du  stylo  l’emporte  souvent 


couronnées  était  l’Oc/e  du  soleil  fixe  an  milieu  des  ! sur^colui  des  peps.enp  , et  quo  s’il  tpiiU  Horace  «lo 
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]a  manière  la  plus  l\eureuse  , il  osl  rcslé  au-dessous 
du  lyrique  latin  quand  il  a voulu  criirr.  Sa  viu  a clé 
ccrilc  par  Racaii  (v.  ce  nom).  I.cs  OEm>.  de  jtliil- 
hcrLe  oui  élu'  iiiipr.  un  gr.  nomhre  de  fois  ; parmi 
ces  cdil.  on  disliugiie  celle  de  172;!,  3 vol.  in-i2, 
pub.  par  Clievroau  (le  prem.  vol.  conliont  les  odes  , 
stances,  épigrammes  et  cliansons  ; lu  second,  les 
ccuvrcs  en  prose,  qui  consistent  en  Iraducl.  assez 
médiocres  de  quelques  morceaux  de  Sénèque  et  de 
Tilu-l.ive;  le  troisième  renferme  les  oliservalions 
de  Ménage);  celles  de  1767,  in-8;  de  1764,  in-li'; 
de  1776,  ln-8;  de  1797  , in-/i  ; mais  on  rcclierçlié 
surtout  l’édition  qui  lait  partie  do  la  Colluctiùn  des 
Clnssiqties  franc,  publ.  clicz  Lefevre  : elle  a pour 
titre  : (Hiwres  choisies  de  JITalherhe  avec  tes  Kotës 
de  tous  les  Commentât.,,  publ.  parTj.Parclle, Paris, 
1825,  2 V.  in-8.  Ginguené  avait  écrit  sur  Malherbe 
tin  comment. qui  n’a  pas  été  impr.ll  existe  en  outré 
une  correspond,  inédite  de  Malb'crbo  et  dè  Pciresc. 
M.  Roux-Alplieran  a publ.  en  1825  des  Recherches 
hiogr.  sur  Malherbe  , Aix  , brocli.  in-8. 

MALHEKliE  (JosEPii-FnANç.'-MAniE  ) , ancien 
Pénédlctin  , littérateur  et  ebimisto  , lié  en  1783  à 
Hcnncs  , m.  en  1827,  professa  d’abord  là  pliilosô- 
pliie  à Sl-Germain-des-Prés  de  Paris  (1774)  1 puis 
devint  successivenii  bibliotli.  de  la  cour  de  cassai., 
ensuite  du  tribunat  jusqu’à  sa  suppression  ^ et  enfin 
censeur  de  la  librairie  (1812)  ; il  eut  depuis  la  res- 
tauration le  titre  de  censeur  roÿ.  bonorairé.  Dom 
Malherbe  fut  chargé  do  revoir  là  dernière, édit,  des 
OEuv,  de  St  jdmbroise  donnée  par  lès  bénédict.  ; et, 
après  la  m.  de  dom  Bourotle  , il  fut  choisi  pour 
continuer  P du  Languedoc.  Dans  l’intervalle  de 
ces  travaux  , au  sein  desquels  il  traversa  l’époque 
la  pins  orageuse  de  la  révolution  , il  continua  les 
expériences  chimiques  dont  il  faisait  ses  délasse- 
mens  , et  s’occupa  do  recherches  histor.  sur  les 
assemblées  d’élats-généraux.  En  1772,  il  avait  rem- 
porté , pour  le  procédé  qu’il  découvrit  de  fabriquer 
la  soude  au  moyen  de  la  décomposition  du  sel  ma- 
rin , le  prix  proposé  par  le  bureau  do  consultât, 
des  arts.  Plus  lard  , (1792-1793)  il  contribua  aussi 
à l’amélioration  de  la  confection  du  savon.  On  c'on- 
Tiaît  de  lui  en  MS.  deux  opusc.  hlsl.  et  une  tr.àd'. 
franç.  de  VàPhysic.a  subterranea. , de  J. -C.  Bêcher. 

MALIN  (Jean-Micuei.)  , commis  en  second  à la 
garde  des  livres  imprimés  de  la  Bibliothèque  du 
Hol,  m.  en  1791,  à g3  ans,  généralement  regretté  , 
m’a  rien  publié  en  son  nom  , mais  a coopéré  avec 
MAI.  Melot  et  Sallier  (i'.  ces  norirs)  à la  publical.  de 
la  Vie  de  St  Louis  par  Joinville  (édit,  déjà  préparée 
par  M.  Capperonnier).  11  a do  plus  rédigé  le  Cntal. 
de  la  bibliuth.  (sous  la  direction  de  AIAI.  Cappo- 
ronniur  et  de  Saulnais  ) pour  la  partie  du  droit  ; cl 
on  lui  doit  une  partie  du  Catal.  MS.  des  auteurs 
fjni  sont  dans  la  Bibliolh.  royale.  Leprince  le  men- 
tionne avec  honneur  dans  son  Essai  sur  la  bibliolh. 
du  Roi,,  1782,  polit  ln-t2,  p.  io3. 

MALINGBE  (Claude),  hlstoriogr.  de  France, 
mé  à Sens  , vers  j.fiSo,  in.  vers  i653,  fut  un  écriv. 
très-médiocre  , incorrect  dans  son  style  , chronolog. 
inexact,  insipide  et  dangereux  par  son  ailulatiun. 
On  lui  doit  de  nouvelles  ('dilions  des  ItTcmoires 
de  Fr.  deBoyvin,  cl  du  Trésor  des  histoires  de 
France  de  Gil.  Corrozcl  avec  des  additions.  11  a 
continué  V Histoire  de  l’hérésie  , do  Florimond  de 
llaimond  ; Vffist.  romaine  de  Coellelcau  ; le  Mer- 
cure franc.,  cl  l'Histoire  des  derniers  troubles  , de 
P.  Mathieu.  Enfin  on  a de  lui  un  traité  t/e  la  Gloire 
et  Magnificence  des  anciens,  Paris,  i(ii2,  in-8; 
Traité  de  la  loi  Snliqué , c\c.,  ibid.,  t6t4  . in-8; 
Ilist.  générale  des  Etats  assembles  à Paris  en  16 1 4, 
il).,  in-8;  Hist.  de  Louis  XUl,  etc.,  ibid., 

1C16  , in-4  ; //iX/.  chronologique  de  plus,  grands 
capitaines , etc.,  en  Frailée  depuis...  Louis  Xf,  ib., 
1817,  in-8  ; Hist.  de  ta  rébellion  c.ieitée  en  France 
par  les  prétendus  réformes  , etc.,  Paris,  1622-29, 
6 vol.  iii-8  ; Histoire  générale  de  la  lébclhon  de 
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Rohéme,  dep.  1617,  l'aris,  i6'23,  2 vol.  in-8|;  Hist. 
des  dignités  honoraires  de  France,  ib,,  l635,  in  8 ; 
Remarques  d'hist.  depuis  l’an  t6'20,  etc.,  ib.,  lOJg,' 
in-8  ; Hist.  generale  des  guerres...  sous  le  règne  de 
Louis  \rif,  Itouen  , ihjy,  l\  vol.  in-8;  Antiquités 
de  la  •ville  de  Paris  , ibid.,  l64o,  in-fol.  ; Annales 
de  la  ville  de  Paris,  ibid.,  1640,  in-fol.;  .Tournât 
du  règne  de  Louis  XHT,  etc.,  ibid.,  16.46,  in-8; 
Recueil  tiré  des  registres  du  parlem .,  concernant 
les  troubles  qui  commencèrent  en  i588  , ib.,  i6fi2, 
in-4  ; Hist.  de  notre  temps  sous  Louis  XIT' , l'aris  , 
1655,  in-Ç:  et  plus,  autres  écrits  dont  on  peut 
voir  la  listé  dans  les  Mémoires  de  Niceron  , tome 
34  1 et  dans  la  historique  de  la  France  , 

ploirié'S.  — MÀLiNonE '(  P....-F...  ) , né  vers  1766, 
mè'rt  en  1824 , est  aut.  de  quelq.  poésies  de  circon- 
stance , dünt'AI.  Alahul  a rec.  les  titres  dans  son 
Atinuaire  nécrol.  (.fi'ann.  , p.  229)  ; nous  ne  citerons 
de  lui  que  sou  Mémorial  angl.,  ou  Précis  des  Révo- 
lutions d’Anglet,,  etc.,  en  35o  vers  , 1790  , in-8  ; et 
les  c//.s/i7i< CS  placés  au  bas  du  buste  de  Louis  XVIII, 
à la  Bibliolh.  royale  de  Paris , où  il  fut  employé. 

M.ALIPIEUl  (Pasqual),  doge  de  Venise,  rem- 
plaça Fr.  Foscari  en  i437,  lorsque  ce  malheureux 
doge  eut  encouru  la  haine  des'Dix  Son  gouvern.  fut 
assez  paisible,  malgréson  penchant  pour  la  volupté. 

Il  m.  en  1462,  èt  Christophe  Venieri  lui  succéda. 

AIALIPIERO  (AunEo).  V.  RIa.sthopetbo. 
malle  (DUKEAU  de  La).  V.  Bureau. 

AJALLEMANS  DE  MESSANGES  (Claude), 
sav.  malhémat.,  né  à Beaunc  en  i6’53  , entra  dans 
la  cbngrégat.  de  l’oratoire  en  1674,  devint  ensuite 
profèss.  dè  philos,  au  collège  Duplessis  à Paris, 
'Occupa  celle  chaire  pend.  34  ans,  et  ra.  en  1728. 
On  a do  lui  : Traité  physique  du  monde  , Paris  , 
1679;  nouveau  Système  de  l’aimant,  ibid.,  16S0 
( l’auteur  publia  celle  même  année  une  machine 
pour  tracer  toutes  sortes  de  cadrans  solaires,  an' 
moyen  d’un  cadran  horizontal  pour  les  peuples  qui 
ont  l’éclipliquo  à l’horizon)  ; Dissertation  sur  les 
comètes  , i68i  ; le  fameux  Problème  de  la  qua- 
drature du  cercle  résolu  géométriquement  par  le 
cercle  et  la  ligne  droite  , i6’S3  ; plus,  articles  polc- 
mi<[Ues  dans  le  Journal  des  Savons.  Mallcmans  fut 
du  nombre  de  ceux  qui  prirent  parti  contre  Fure- 
tière  ( v.  ce  nom  ) dans  la  dispute  sur  le  Diction- 
naire de  l’académie  franç.  — MalLE.mans  ( Jeau  ) , 
frère  du  précéd.,  m.  à Paris  en  1740  , chanoine  de 
Ste-Opportune  , après  avoir  été  capit.  d'infanterie, 
mariéet  veuf,  a laissé  les  ouv.  suiv.  : une  Traduc- 
tion de  Virgile  en  prose  poétique;  Hist.  de  la  re- 
ligion, Paris,  1704,  6 vol.  in-12.  Pensées  s-ur  le 
sens  des  iS  prem.  versets  de  l'Evangile  de  St  Jean  , 
1718;'  Conduite  pour  entendre  chrétiennement  la 
misse,  169S  ; plus.  Dissertât.,  insérées  dans  les 
Mémoires  de  Trévou.v  , sur  des  endroits  de  l’Ecri- 
ture sainte.  — M.tLLEaiANS  ( Etienne  ) , frère  des 
doux  précéd.,  m.  à Paris  en  1716,  est  aut.  d’un 
recueil  de  3o  sonnets  moraux,  composé.s  sur  des 
bouts  rimés  proposés  par  Alad.  la  duchesse  du 
Maine  , intil.  le  Def  des  Muscs  , et  de  quelques 
chansons.  — On  croit  que  la  Lettre  du  philosophe 
extravagant , opuscule  qui  Cl  quelque  bruit  au 
commencement  du  iS’’  S.,  est  d’un  autre  Malle- 
niAXS,  d’une  autre  famille  que  les  précedens. 

AlALLEOLUS  (Félix  ),  dont  le  vrai  nom  était 
Jlœmmerlin  <[u’il  traduisit  en  latin,  suivant  la  cou- 
Inme  des  savans  de  celle  époque,  né  à Zurich  en 
1889  , fut  successivement  chanoine  de  Zurich  , de 
Zoelllngen  , et  prevôt  à Solcurc.  Bien  qn’il  eût 
adopté  tous  les  articles  dogmatiques  du  concile  do 
Gnnslance  , auquel  il  avait  assisté,  sou  zèle  pour  la 
réforme  rellg.,  lui  suscita  des  ennemis  irréconci- 
liables. Ayant  composé  en  un  livre  contre  les 
Saisies  , rempli  de  sarcasmes  amers  et  dans  lequel 
il  attaquait  personnellemCTit  le  vicaire  épiscopal  d# 
Constance  , celui-ci  le  fil  arrêter  cl  renfermer  dans 
les  prisons  de  Lucerne  , où  il  m.  vers  i4à7-  8c- 
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}>aslie»  Brancl  puL.,  en  i497,  la  plus  grande  partie 
des  écrits  de  MalleoUis,  sens  ce  litre  : l-'elicis  Uæm- 
mei  lif  variie  Obleclationis  Opttscula  et  Trnclaltis. 
On  pont  consulter  sur  ccl  ecràvain  le  tome  i'*'  de 
]a  lhbti>'tl‘-  lieh'e'tir/ne  (en  allim.)  , pag. 


l a 


107. 


MALLEOLUS  (TuoaiAs).  V.  Kejipis 
JHALLEROT  ( PiEMiE ),  sculpteur  du  17'  S., 
connu  sous  le  nom  de  La  Pierre  , a laissé  plusieurs 
Jicaiix  morceaux  , parmi  lesquels  on  cite  : la  Co- 
lonnade  du  parc  de  Versailles  ; le  Pérysüle  cl  la 
Galerie  du  château  de  Trianon  ; le  Tombeau  du 
cnid.  de  lUchelieii , à la  Sorbonne , fait  sous  les 
ordres  de.Girardon. 

MALLÈS  (H”'',  née  DE  BEAULIEU)  , morte 
à Koutron  en  iSzS  , est  aut.  de  plus.  ouv.  destinés 
à l’amusement  ou  à l’instruction  de  la  jeunesse  ; on 
en  trouve  la  liste  dans  V Annuaire  nécrologi'/ue  de 
M.  Mahul  (année  1825)  ; nous  citerons  Icssuivans  : 
Contes  d’une  mire  à sa  /ÏUe  , Paris  , 1817,  2 vol 
in-12  ; 2'  édit.,  1820, 2 vol.  in-i2;  le  Robinson  de 
izans,  liist.  curieuse  d’un  mousse  , etc.,  ih.,  1S18, 
in-t2  ; 5”  édit.,  1824,  in-12  : 6'  édit.,  182G,  in-12 
Contes  à ma  jeune  famille^  il).,  iStg  et  1826',  in-12  ; 
le  La  Bruyère  des  jeunes  demoiselles  , etc.,  ihid., 
1821,  in-12  ; 2'  édit.,  1824  , in-t2  ; Conversations 
amusantes  et  instructives  surL'IIiSt.  de  France,  etc 
ibid.,  1822  , 2 vol.  in-12. 

MALLET  ( Chaules)  , théologien  , né  à Monl- 
didicr  en  1608  , fut  reçu  doct.  de  Sorbonne  en 
1642,  devint  l’un  des  gr.  vicaires  do  François  de 
llarlay,  archevêque  de  Rouen  , so  signala  par  son 
7,èle  contre  les  jansénistes  , et  m.  à Koueii  en  1680. 
On  a de  lui  : Exnnien  de  la  traduction  du  nouveau 
Testament  imprimée  à Mons , Ilouen  , l6'6’7,  in-12 
Traité  de  la  lecture  de  l’Ecriture  sainte,  en  langue 
mulgaire,  ihid.,  167g  , in-12  ; Réponse  aux  princi- 
pales raisons  qui  savent  de  fondement  à la  nauv. 
défense  du  nouveau  Testament , ihid.,  i682,in-i2; 
des  Ré/léxions  sur  les  ouvr.  d’Arnaud  , insér.  dans 
les  recueils  du  temps.  — Mallet  (Pierre)  , frère 
du  précéd.,  doct.  de  Sorbonne , m.  en  l68t,  prieur 
de  N.-D.  de  Bcaumont-le-Pereux  , près  Gisors  , 
fonda  par  son  testament  deux  bourses  au  sémi- 
naire des  Trente-'Prois  àParis , à la  nomination  des 
éclievins  de  Montdidier.  On  a souv.  confondu  cet 
ecclésiast,  avec  son  frère  Charles 

MALLET  (Pieure)  , Ingén.  ordin.  du  roi , pro- 
fesseur de  mathémal.,  né  à Abbeville  vers  ib*3o  , 
conçut  le  projet  de  réformer  l’ortographefranç.,  cl 
chercha  à développer  son  système  dans  les  deux 
ouv.  siiiv.  : Architecture  militaire , ou  les  Fortifi- 
cations particulières  , générales  et  universelle. 
Paris  , 16OS  , in- 12  ; le  Jeu  des  dames... , et  la  Mé- 
thode d’y  bien  jouer;  Ortografe  nouvèle  et  rézo- 
néc  . Paris  , 1G68  , in-12.  Le  principe  fondamental 
de  1 auteur  est  d’écrire  ^conime  on  prononce,  sans 
égaid  pour  l’élymologie  : son  orlographe  se  rap 
proche  assez  de  celle  qu’.Adanson  a suivi  de  nos 
jours,  et  son  dernier  livre  ( le  Jeux  des  dames) 
peut  servir  a faire  connaître  quelle  était  de  son 
temps , la  prononciation  de  certains  mots 
MALLET  (Alain  MANESSON)  , ingén.  milit. 
ne  a Paris  vers  i63o  , fut  quelques  années  au  .ser 
vice  du  roi  de  Portugal  , devint , à son  retour  en 
T rance  , profess.  de  mathémat.  des  pages  du  roi 
et  m.  à Paris  vers  170G.  Il  a laissé  les  ouv.  suiv. 
les  Travaux  de  Mars,  ou  l’Art  de  la  guerre.... 
avec  un  ample  détail  de  la  milice  des  Turks  , etc. 
laris,  1671,2"  édit,  augm.,  ihid.,  i68.5 , 3 vol 
in-H  , avec  pl.  ; trad.  en  plus,  langues  ; VcscrtpHon 
de  I univers,  ihid.,  i683  , i685  , 5 vol. 
(reumetne  pratique  divisée  en  h livres 
H ''ol.  in-8 , avec  100  |)I. 

M..\I  I,ET  (Edme),  liiie'r.,  né  i Melun  en  1718 
m.  a tans  en  1755,  profess.  de  théol.  au  collég 
< e Davartc  , fut  un  des  plus  lahor.  collaborai,  d 
i Lncyclop.  a laquelle  il  s’élait  chargé  de  fourn.. 
les  art.  de  théol.  et  do  lillérat.  En  oulrc  U est  aut 
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CS  ouv.  suiv,  ; Essai  sur  rélnde  des  heUeS‘ïtttres\ 
Paris,  in-12;  Principes  pour  la  lecture  des 

poètes , ih.,  1745 , 2 vol.  iii-i2  ; Essai  sttr  les  bien- 
séances  otalotrts  , ib.,  1763  , in-12 , Principes  pour 
la  lecture  des  orat.,,  ih,,  1753 , 2 v.  in-12  ; ViTist. 
des  guerres  civiles  de  France^  trad.  de  l'ilal.,  do 
Davila,  Paris,  1757,  3 vol.  in-4-  Il  avait  laisse  des 
raalcriaux  pour  une  Ilist.  génér.  jusffu’à 

Louis  XIV,  et  pour  une  Ilisl.  du  cohe.  de  Trente^ 
Ou  trouve  Véloge  de  Pahhé  Mallet  en  Icte  du  6®  v, 
de  VEncyclopédie , in-fol. 

MALLET  (David  ) , poète  angl.,  dont  le  vrai 
nom  était  iMalloch^  no  en  Ecosse  en  1700,  fut  chargé, 
fort  jeune  , .de  l’cducat,  des  iils  du  duc  de  Monl- 
rosc  et  les  accompagna  dans  leurs  voyages  sur  le 
continent;  depuis  il  devint  sous-secrétaire  du  prince 
de  Galles  , père  de  George  III  , et  , sur  la  fin  de  sa 
fut  chargé  de  tenir  le  registre  des  navires  dans 
e port  de  Londres.  Il  m.  en  1765.  On  a de  lui  des 
pièces  (le  ihéâlrc,  des  Poésies  , une  vie  de  13acou 
(placée  en  Iclc  d’une  édit,  des  œuvres  de  ccpliiloT 
sophe  , imprimée  séparément  en  ia-8,  et  tra- 

duite 2 fois  en  franç.  ) ; un  pamphlet  contre  l’ami- 
ral llyng  , intit.  ; Play  Man^  (fliünimc  impartial). 
Les  OEuvres poétiq.  de  D.  Mallet  ont  été  recueillies 
en  3 vol.  in-12  , Londres  , 176*9  , trad.  en  français 
ipar  M.  L<?cuy  , Paris  , 1798  , 3 vol.  in-12.  — Sa 
fille  , mariée  à un  Italien  nommé  Cilesia  , a donné’ 
au  théâtre  de  Drury-Lane  une  trag,  intit.  /tlmida, 
MALLET  (FnÉDÉiuc)  , mathémal.,  né  en  Suède 
vers  1720 , d’une  famille  française  réfugiée  dans  ce 
royaume,  professa  long-temps  les  malhémaliqucs 
à üpsal  , devint  membre  de  la  société  royale  de 
celle  ville  , et  de  l’acad . des  sciences  de  Stoclcholm  ; 
l fut  chargé  de  composer  la  partie  astronomique  do 
la  Description  générale  de  la  terre,  que  la  société 
cosmographique  d’Upsal  s’ctail  propose  de  publier, 
et  m.  vers  1780.  On  a de  ce  savant , outre  le  travail 
dont  nous  venons  de  parler  et  qui  obtint  un  grand 
succès,  beaucoup  de  Dissertât,  eu  Jal.  et  en  sué- 
dois , imp.  de  1762  à 1774* 

MALLET  ( jACQUE.s-ANDnK),  astronome,  ne  a, 
Genève  en  1740  > suivit  à Bâle  les  leçons  du  cclèh. 
Daniel  Bernoulli  dont  il  devint  l’ami , voyagea  en- 
suite en  France  et  en  Angleterre,  se  lia  dans  ces 
deux  pays  avec  les  astronomes. les  plus\dislingués  , 
notamment  avec  Jér.  Lalande  (o>.  ce  nom)  ([ii\  le 
fit  agréer  par  l’impératrice  Callierine  II  , et  par 
îd.  de  St-Pclershûurg , comme  l’un  des  astro- 
nomes chargés  de  se  rendre  sur  divers  points  du 
vaste  empire  russe  pour  déterminer  exactement, 
dans  les  lieux  les  plus  favorables  , les  circonstances 
du  passage  de  la  planète  do  Vénus  sur  le  disque 
du  soleil.  Le  poste  de  Mallet  fut  la  ville  de  Ponoï 
dans  la  Laponie  russe , au  bord  de  la  mer  Blanche. 
Mais  les  nuages  ne  lui  laissèrent  voir  que  rentrée 
de  la  planète  , et  son  observation  fut  de  peu  d’iiti- 
Jitc.  Il  revint  dans  sa  patrie  en  1770 , y occupa  une 
chaire  d’aslro.noniie  fondée  exprès  pour  lui,  se  li- 
vra à d’utiles  observations  dans  nu  bâtiment  qu’il 
avait  fait  construire  à cet  efifet  sur  un  des  bastions 
de  1 enceinte  de  Genève,  se  relira  ensuite  à la 
campagne  ou  il  mêla  a scs  occupât,  astronomiques 
celles  de  1 agriculture  et  do  l’hist.  naturelle  , et  m, 
en  1790.  Il  a l üissé  divers  3Témoires  sur  les  proba- 
liilltés  , la  mécauiqiu;  et  l’astronomie  , insérés  dans 
les  recueils  des  Saaans  etrangers  , dans  les  Com- 
mentaires^ de  l’acad.  de  Sl-Pétorsbourg  ; dans  les 
7 ransaclions  philosophiques  j dans  les  Àcta  helve- 
ticti , etc.  Son  Eloge  ( que  l’on  croit  de  Lalande)  , 
a etc  inséredans  le  Guide  astronomique  pour  1791. 

MA  LtiEl  ( Paut.-IIentii  ) , liislor. , né  à Genève 
en  1730 , professa  successivetn.  les  liellcs-lcltres  à 
1 acad.  de  Copenhague  et  l’histoire  à celle  de  Ge- 
nève , devint  incnih.  du  conseil  des  dcux-cenis  de 
celte  ville  , cl  résident  de  Ilessc-Gassel  près  les  ré- 
publiques de  Genève  et.  de  Berne,  De  retour  dans 
sa  patrie  , vers  1792 , opi  cs  plus,  voyages  eu  Angle- 
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lerre,  en  Allemagne,  en  Italie  et  en  France,  il 
Croyait  jouir  paisililem.  tl*une  fortune  médiocre 
f[ue  305  lalens  lui  avaient  acquise  ; mais  la  rc'volul. 
le  força  de  se  retirer  à Home;  il  ne  revint  » Ge- 
nève qu!en  1801  , cl  y m.  en  1807,  Sur  la  fin  de 
süsjours , il  reçut  une  pension  du  goiivcrnen).  fran- 
çais ; il  était  memb.  associe  de  Tacad.  des  inscripl. 
et  belles-lettres  de  Paris  , des  académies  d*Üpsui , 
de  Lyon  , de  Casscl , etc.  On  a de  lui  : Introduct, 
à rhisl.  de  Dunenutrck  ^ etc.,  Copenliague,  1755- 
1766,  3 part.  in-/|,  trnd.  en  danois,  1756,  in-/|,  et  en 
angl.,  Londres , 1770,  2 vol.  in-^  î ffisloire  de  Dn-^ 
nemarck  ^ de  714  à ïf)()(),  Copenhague,  i758-f>5- 
77 , 3 vol.  in-q  ; et  jusqu’à  1778  , Genève  , 1788 , 
pvol.  in-12;  abrégée  , Copenhague,  1760,  in-8; 
de  la  forme  du  Gouoernem.  de  sSiiède^  etc,,  ibid., 
1756,  io-8  î des  Intérêts  et  des  deooirs  d'un  répu- 
hiicain  , etc.,  Iverdun  , 1770,  in-8  ; Histoire  des 
Suisses  , etc.,  Geticve  , i8o3  , i\  vol.  in-8;  Histoire 
de  la  ligne  anséatique  , ib.,  i8o5  , in-8  ; des  i^Iem, 
sur  la  littéral,  du  norr/,  ibid.,  1759-1760  , 6*  vol. 
in  8 ; une  Iradiict.  des  Foy*.  de  IVill-Coxe  en  Po- 
logne , Pussie , Suède  , etc.,  Genève , 1786  , in-4  > 
une  nouv.  édit.  augm.  du  Dict.  de  la  Suisse  par 
Tscharner,  Genève  , 1788 , 3 v.  in-8.  M.  Simonde 
de  Sismondi  a publ.  ; de  la  Vie  et  des  écrits  de  P.- 
H.  Mallet  , Genève,  1807,  in-8  dc6i  pages.— 
Mallet-Prévost  (Henri),  frère  du  précéd.,  né 
à Genève  en  1727,  m,  dans  celte  ville  eu  181 1 , se 
livra  à J’élude  des  sciences,  et  principalement  à 
celle  de  Ja  géographie.  On  a de  lui  ; une  Carte  des 
environs  de  Genève  . sur  une  assez  grande  éclielle  , 
cl  fort  exacte;  une  autre  Carte  de  la  Suisse  ro- 
mande^ en  4 grandes  feuilles,  1761-62;  une  3'’  de 
la  Suisse  en  18  cantons;  un  Pépert.  général  des 
mesures.,  etc.,  des  différons  peuples,  etc.,  1802, 
in~4  ; et  une  Desvript.  de  Genève  ancienne  et  mo- 
derne , Genève  . 1807  , in-ï2. 

WALLKT-DUPAlV  (Jacques),  écriv.  polit.,  né  à 
Genève  en  Ï74.O1  de  la  fani.  des  préc.,  avait  reçu  une 
éducat.  très-soignée,  et  fort  jeune  encore  mérita  l’es- 
time de  Voltaire  , qui  le  t>laça  près  du  landgrave  de 
Hesse-Cassel  en  f]uulilc  de  profess,  de  iiltérot.  fr.  ; 
mais  ennemi  de  tout  assujetissement , Mallet  re- 
garda cet  emploi  commeune  chaîncet  le  quittabicn- 
lot  pour  se  lancer  dans  la  politique,  qui  dès-lors  oc- 
cupa toute  sa  vie.  D'tibord  continuateur  des  Annales 
politiques  de  Linguet  , il  publ.  ensuite,  de  1779  à 
1782,  Jes  Mém.  polit,  et  lutér,  sur  Pétai  présent  de 
VEurope.  Ce  journal  fit  connaître  avaniageusem. 
Mallet,  qui  à son  arrivée  à Paris  y commença  le 
Journal  historique  et  politique  de  Genève\  réuni 
en  1788  au  MerLiire  de  Erancc,  Un  succès  p»odi- 
gieux  accueillit  cet  écrit  périodifjuc  iPuue  forme 
nouvelle  en  Fiance,  remarquable  par  l’étendue  des 
vues  et  des  considérations  diplomatiq. , et  surtout 
par  la  libre  expression  des  opinions  de  rauleur.  In- 
dépendant sous  la  censure  ministérielle,  Mallet 
conserva  son  caractère  ([iinnd  la  révolution  semblait 
l’appeler  dans  le  parti  <lcs  réformateurs  ; il  défen- 
dit avec  force  leff  prérogatives  du  trône  , et  parcelle 
comluilc  , de  plus  en  plus  dangereuse  à mesure  cpic 
les  passions  s’oxalluieul  , s’altha  de  fréquentes  dé- 
nonciations de  la  part  des  sociétés  )»0|>ulaire9.  U’uii 
autre  côté  les  ruyalisles  le  regardaii  ntcomme  Tbom- 
me  Je  plus  capable  de  les  servir  : aussi  en  1792  il  fut 
chargé  d'une  mission  secrète  aupiès  des  souverains 
coalisés  contre  la  Fiance;  et  saerilinnl  la  fortune 
loulc  llUéraîrc  qu’il  avait  acquise  à l^aris,  il  partit 
pour  Francfort.  C’est  ainsi  que  JUallet  préluda  à la 
correspondance  diplomaliipie  qu’il  eulreliul  de  Ge- 
nève avec  plus,  cours  de  l’Europe,  et  avec  Jes  prin- 
ces français  émigrés;  elle  lui  donna  une  grande 
considération  , sans  loulelois  stiflirc  0 sc3  besoins  pc- 
cuniers.  Après  s'élrc  vu  exilé  de  sa  patrie  ])our  un 
article  dirigé  contre  Uonaparlc  et  inséré  dans  un 
journal  de  Paris,  Mallet  espéra  trouver  une  exis- 
tence plus  tranquille  eu  Anglclcrrc  : il  se  rendit  h 


Londres  en  T799*  y P“lj*  aussitôt  un  journal,  le 
Mercure  Pritannique,  (]ui  fit  une  grande  sensation: 
maliieurcust  m.  il  ne  jouit  pas  loiig-lenips  de  cette 
nouvelle  gloire.  Affaibli  depuis  long-temps  par  les 
chagrins  et  les  agitations  cunttnuidfes  de  sa  vie,  il 
m.  a Kicbniond  en  i8üO,  laissant  sa  veuve  et  cinrf  en- 
fans  , pour  lesquels  une  souscription  con  idérable 
fut  sur  - le-cbamp  ouverte  et  remplie  : de  plus  le 
gouvernem.  anglais  fil  uue  priisioii  de  200  üv.  st  i‘ 
la  prem.,  et  plaça  son  fils  aînédans  un  emplui  avan- 
tageux. A l’exceptîou  de  quelques  opuscules  de  sa 
jeunesse  , Mallet  n’a  écrit  que  des  ouv.  politiques, 
tous  remarquables  par  la  variété  des  connaissances 
et  la  force  des  pensées  : le  style  en  est  peu  correct , 
mais  plein  d’énergie.  Outre  les  journaux  que  nous 
avons  cités  , il  a puli.  : Discours  de  Pinjluence  des 
lettres  sur  la  philosophie  , Cassel , 1772  ; Discours 
sur  Véloquence  et  les  systèmes  politiques.,  Lond.  , 
1775  , in- 12  ; de  la  dernière  Pcvolution  de  Genève 
èn  1782;  du  Principe  des  factions  en  général,  etc., 
1791  1 Considcralions  sur  la  nature  de  la  révolut. 
de  France  , etc.,  Londres  , 1798,  in-8  ; Correspon- 
dance politique.,  etc.,  Hambourg,  1796,10-8; 
Essai  historique  sur  la  destruction  de  la  ligue  et 
de  la  liberté  helvétique  Londres  , 1708,  in-8. 

MALLET.  V.  Malet. 

MALLE  VILLE  (Antoine-Claude),  avocat  au 
pariement  de  Paris , où  il  était  né  , pub.  eu  i56i 
un  ouv.  de  droit,  sous  ce  tit.  ; in  regias  aquannn 
et  sylvmum  Constitutiones  commentarius  , in-8. — 
Malleville  (Guillaume),  prêtre,  né  àDomme  ca 
1699,  a laissé  : lu  Peligion  naturelle  et  la  revelée  , 
établies  sur  les  principes  de  la  vraie  philosophie  et 
sur  la  divinité  des  écritures  , 1766  et  1738 , 6 vol. 
in- 12  ; Examen  approfondi  des  difficultés  de  P au- 
teur d'Emile  contre  la  relig.  cntholiq.^  in- 12. 

MALLEVILLE  (Claude  de)  , l’un  des  prem. 
memlires  de  l’académ.  franç.  , né  à Paris  en  i5()7  , 
accompagna  le  maréchal  de  Uassompierre  dans  son 
ambassade  eu  Angleterre,  cl  lui  rendit  de  grands 
services  pendant  son  séjour  à la  Faslille.  Ce  sei- 
gneur le  récompensa  de  sa  fidélité  en  le  nommant 
secrétaire  des  Puisses  et  Grisons.  Malleville  m.  en 
1647.  s’e'lail  fait  connaître  dans  le  monde  îillér. 
par  son  sonnet  sur  la  Belle  molmeuse  , pièce  qui 
parut  supérieure  à celle  de  Voiture,  Les  poésies  de 
Malleville  ont  été  pub.  à Paris  , 1649 1 in-4«  et  ib., 
1639,  in- 1 2.  Cet  académicien  est  l’édit,  d'un  re- 
cueil de  Lettres  Paris  , i64i,  2 vol.  in-8, 

et  tniduci.  de  deux  romans  italiens  de  Luc  Asscrino, 
Stratonice  ^ Paris,  1641.2  vol.  in-S  ^ el  Almerinde^ 
il).  , 164^  « in-8.  C’est  à tort  qu’on  l’a  fait  édit,  des 
Mém.  de  Bassompierre puisque  cet  ouv.  u‘a  paru 
qu’en  i663  > 16  ans  après  sa  ni.  — \*.  I^Ialeville. 

MALLINKIIOT  (Üernaiid  de),  savant  piulolog. 
du  17®  6.,  Ecossais  d’origine , selon  quelq.  auteurs, 
fut  nommé  succcssivcni.  .mx  évêibcs  de  Hatzbourg 
et  de  IMinden  , et  cliaqtic  fois  il  lui  fut  su.scilc  deS 
obstacles  qui  l’cmpccbèrent  de  prendre  possession  ; 
enfin  il  se  mil  sur  Jes  rangs  pour  succéder  à l’évêq. 
de  Aluustcr,  m.  eu  i65o  ; mais  les  sufTiages  sc  reu- 
nirenl  sur  Christ,  de  Galcii  , son  neveu  , trésorier 
du  cbap.  Scs  cftüiTs  pour  traverser  celle  élection  , 
son  atulacc  et  sa  iCNolte,  lui  atliicrcut  les  censures 
du  nouvel  o\êquc;il  fut  pris  et  enfi  rmé  dans  le 
cbàlenii  d’Ollenslriu,  où  il  m.  ( n 1664.  On  .a  de  lui  : 
de  Natunî  et  ttsti  lUterarum  , Munster  , l638,  in-8, 
1642,  in-.j;  de  Ortu  ne  Progrc  <su  ai  lis  lypog  rnph,, 
Cologne  . 16.39  ou  i6qo  , in>4  ' les  Mo/wm, 

tj  pogr.  de  Wolf,  loni.  \ , pag-  5q"  ; de  Archican- 
ccllariri  et  Oincellari^s  S.  P.  imp.,  etc. , Munster, 
1640  , in "4  • Icna  , 1666  cl  i7l5,  in -4;  Parnlipo- 
menon  de  Historicis  gratas  y etc.,  Cologne,  i636, 
in-4  1 réimp.  à Hambourg  en  IJOJ)  , in-8  , sou.s  ce 
tili  c : Supplémenta  et  OOsavat,  ad  Vossium  de  His^ 
toricis  gracis  et  lalinis. 

MALMKSlîUHY  (William  SOMMERSET,  plus  « 
couuu  sous  Icuom  de  William  ouGuillal'me 
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. «nn  nnpllcalion  à l’étude  el  par  sou  savoir 
r^L^iiom  de  Bibliolhecatre.  On  ignore  l’époque  de 
mort  II  a laissé  les  ouv.  suiv.  : Regalium  sWe  de 
An"lorum  tihn  V ( de  a 
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c»est  IMiist.  de  son  temps;  de  GesUs  ponUficum  An- 

/,7,w  îr-  ces  trois  écrits  ont  été  publ.  pour 
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glomm  libri  ir  \ ces  trois  écrits  o 

la  prem.  fois  dans  le  recueil  lûtitule 

Terwn  Scriplores post  Bedam,  par  H.  Saville,  Lon- 
dres', i5ç)t)i  Francfort,  i6oi,  in-fol.  ; de  Ponfifici- 
bus  Angiornm  Uher  qnhiins  , inséré  par  II.  War- 
ton  dans  le  lom.  2 de  V Anglia  sacra  , ainsi  que  la 
nta  S.  J'Vulstaniy  etc.,  que  l’on  trouve  également 
dans  les  Acia  sanclornm  au  2Ô  mai  ; de  Antiquilate 
ti'ciesiœ  glasloniensis  , ins.  dans  le  l’ecucli  inlit.  : 

HisiorïabritannicœSc^dptoresXV;  etc.;  plus,  autres 

MSs,  , dont  on  trouve  la  liste  dans  les  Smptores 
ecciesiast,  par  Oudin  ; dans  la  Bibdoth.  medice  et 
infima  intinitalis  de  Fabricins,  cl  dans  Pffistor. 
lilter.  ordinis  S.  BenedivU  de  Zicgel  Bauer.— Olivier 
de  MALMESBTîfiY  , autre  bénédictin  angl.  <iu  1 1*  S. , 
avait  fait  une  élude  particiil.  des  malliématiq.  et  de 
Fasliologie.  S’étant  fabnqué  des  ailes  , d’après  la 


cassa  les  jambes  en  tombant , et  m.  de  cet  accident 
en  1060.  On  a conservé  les  litres  de  quelques-uns 
de  ses  oiiv.,  tels  que  : de  Signts  planetnrtuiij  de  As- 
troiogorum  dogmatibns  ; de  Geomanlia. 

MALMKSBÜRY  (James-Harris,  comte  de), 
né  en  1746  à Salisbury  , embrassa  la  carrière  diplo- 
matique , et  résida  successivement  , comme  cbargé 
d’afljîres  ou  ministre  plénipolent.  , dans  les  cours 
de  Madrid,  de  Berlin  el  de  St  - Péter^bourg.  Rap- 
pelé de  cette  dern.  en  i;S2  , il  vint  prendre  siège 
au  parlem.,  et  se  rendit  ensuite  auprès  des  élals-ge- 
néraux  des  Provinces-Ünies  en  cjualilé^d’ambassad. 
exlraordin.  Les  services  que  dans  cette  occasion  il 
rendit  à la  cause  du  slalliouder  lui  méritèrent  de 
nombreuses  faveurs  de  la  part  des  souverains  él  ran- 
gers , et  à son  retour  en  Angleterre  II  fut  élevé  a la 
pairie.  A l’époque  de  la  révolution  Iranç.,  lord  Mal- 
m»*8bury  se  joignit  à Pilt  pour  en  combattre  les  ef- 
fets : c’est  lui  qui  dans  les  ann.  1 796  el  >797  char- 
gé de  traiter  de  la  paix,  avec  le  directoire  de  la  ré- 
publique française.  La  circonspection  extrême  dont 
il  usa  durant  les  négociai,  fut  le  sujctrlc  nombreu- 
ses plaisanteries  ; les  conférences  n’eurent  pas  de 
suite  satisfaisante  ; néanmoins  les  plus  hautes  digni- 
té* de  la  couronne  récompensèrent  la  conduite  du 
diplomate  anglais.  Lord  Malniesbury  est  mort  en 
1820.  On  a de  lui  : Introduction  fo  (he  Hisioty  of 
the  ditlch  rrpuhUc  for  the  last  ten  years  frorn 
*777  ^ 1788:  U a donné  en  outre  une  très- 

Lellc  édit,  des  OEuores  de  son  père  James  Harris  , 
2 vol.  in-^  , 1801. 

MALMIGNATI  (Joles),  poète  italien,  né  à Len- 
dinara  dans  la  Polé^inc  de  Rovigo  vers  la  fin  du 
lt)«  S.  , n’est  connu  que  d’après  ce  qu’il  dit  de  hii- 
mémedans  ses  ouv.  d’ailleuis  fort  médiocres.  Il  pa- 
raît qu’il  était  d’une  famille  noble,  el  il  a soiu  d’en- 
tretenir ses  lecteurs  de  l’illustration  de  sa  naissance 
€l  de  scs  talcns  personi'els.  On  a de  lui  : il  Cloi  indo 
trag.  pasl.,  Trévise  , i6*ü4'  in-8,  1618,  i63o,  in-i2 
VOrdattra  , Iragcd.,  ib.,  1620,  in-8,  Venise,  i63o, 
in-i2;  VEnrivo  ^ poème  éruique  , Venise,  IÔ23 
in-8,  très -rare.  Il  y annonce  modeUem.  : « qu’ 
naîtra  un  jour  un  poète  qui  cbanlera  la  conquête  el 
les  exploits  du  roi  de  Prancc  , et  qui , au  son  har- 
monieux de  ses  chants  guerriers  , attirera  les  Ita- 
liens et  les  Français  confondus  cnsemlilc,  cl  que  ce 
poète  s’appellera  Jules  Malinignaii.  » — Il  ne  laiil 
pas  le  coiiioiidrc  avec  Barlliélcmi  MALi>nr#NATi,  son 
parent,  qui  a fait  impr.  les  deux  harangues  suiv.  : 
Orazione...  nefla  congratu/nzione  del  S.  principe 
di  V enezia  i^Iarcantonio  Trey^isano  , Yeuise  , i554  » 


in-8;  et  — per  la  creazione  del  doge  yeniero^ 
ibid-,  l554  , in-8. 

MALOFT  (Pierre),  médecin  , né  à Clermont  en 
Auvergne  dans  les  dern.  années  du  17®  S.,  fut  reçu 
doct.  de  la  faculté  de  Paris  en  1720  , devint  méde- 
cin de  rhôlcl  royal  des  Invalides  , membre  de  l’a- 
cadémie  des  sciences  en  172.5,  el  m.  en  1742.  On 
a de  lui  un  e'crlt  inlit.  Chinirgia  non  est  medicinci 
cerlior,  Paris,  1736,  in-4  , et  lieaucoup  d’observat. 
intéressantes  de  médecine  pratique  , inscr.  dans  les 
Mémoires  de  l’acade'mie  des  sciences. — Son  fils 
Pierre-Louis-Marie  M.vloet  , né  à Paris  en  1730, 
fut  reçu  doct.  eu  médecine  de  la  faculté  de  Paris  en 
175?.,  et  devint  ensuite  profess.  de  physiologie  et 
e matière  médicale,  médecin  en  cliel  de  l’hôpital 
. e la  Charité,  médecin  de  M”us  ,|e  France,  filles 
de  Louis  XV,  inspoct.-général  des  hôpitaux  mili- 
taires du  royaume  et  conseiller  du  roi.  Ayant  ac- 
compagné ses  illustres  clientes  dans  leur  émigrât.  , 
l perdit  tous  ses  biens  qui  furent  vendus.  A son 
retour  on  France  il  fut  nommé  , sur  la  présentât, 
du  prem.  médecin  Corvisarl , l’un  des  quatre  mé- 
decins consultans  de  Napoléon  , el  continua  de  se 
livrer  avec  succès  à la  pratique  de  sou  art,  jusqu’à 
sa  m.,  arrivée  eu  1810,  par  suite  d’une  attaque  d’a- 
poplexie. On  a de  lui  une  dissertation  a.ssez  cu- 
rieuse , sous  ce  titre  : Ergb  liomini  sua  vox  'pecn- 
Hnris,  17.57  , in-4  i hisloriq.  de  Vernage^ 


Paris  , 1776,  in-8. 

MALON  DE  GHEIDE  (Pedro),  relig.  augustin, 
né  vers  i53o  à Cascaulc  (Ar.igon),  professa  la  théo- 
logie à Saragosse  et  à lluesca  , el  eut  de  son  temps 
la  réputat.  d’un  gr.  oral.  On  ne  elle  de  lui  qu’une 
Fie  de  la  Madeleine  , en  esp.,  llalcala  de  Hénarès , 
1692,  1598  cl  i6o3,  in-8  ; Barcelone,  J.figS. 

iVlALONE  (Edhuxd)  , littérateur  irland,,  né  en 
741  à Dulilin,  m.  en  l8t2,  a pub.  2 v,  de  Stipplém. 
à la  2=  éd.  (1780)  des  œnvr.  de  Shakspeare  (v.  ce  n.). 

M.ALOT  (François)  , théologien  appelant , né 
dans  le  diocèse  de  Laiigres  en  1708,  fut  ordonné 
prêtre  en  i7Üt  , sans  signer  le  formulaire  etsansse 
livrer  au  minisière  éyaiigélique.  Ami  de  la  relrailo 
el  do  l’élude,  il  s’occupa  de  la  composition  de 
plus,  écrits  , où  il  professe  la  doctrine  des  appelons, 
nommés  figurisles  , auxquels  on  reproche  d’abuser 
de  l’Ecriture  sainte  pour  autoriser  des  conjectures 
arbitraires  el  même  des  illusions.  .Ses  écrits  sont  ; 
les  Psaumes  de  David,  trnd.  en  J'rançnis  selon 
l’hébreu  , el  distribués  pour  tous  les  jours  de  la  se- 
maine , avec  des  antiennes  , hymnes  et  oraisons  , à 
l’usage  des  des  laies  , 1754,  2 vol.  in-l2  ; Disserta- 
tion sur  l’époque  du  rappel  des  Juifs  et  sur  l'heu- 
reuse révolution  qu’il  doit  opérer  dans  l’Eglise  , 
1776  , in-i2  , 2“  édil,  augm.,  1779  , in-12  ; Suite  el 
üêjense  de  la  Dissertation  sur  l’époque  du  rappel 
des  Juifs  , 1782,  in-J2;  Lettre  de  l’auteur  de  la 
Dissertation  sur  l’epoqtte  du  rappel , elc. , à Paul, 
des  Nouvelles  ecclésiastiq,,  1782,  iii-12;  de  la  Né- 
cessité d’une  foi  éclairée  cl  de  ses  avantages,  1784, 
in-i6.  F.  Malol  m.  à Paris  en  1785. 

MALOLihlT  (PiEiiRE-Vic  roiij,  minisire  de  la  ma- 
rine el  ami  de  Louis  XVI  , né  Riom  en  1740,  m. 
à Paris  en  1814.  était  entré  au  service  de  la  marine 
en  1763,  et  était  parvenu  au  grade  d’iiilend.  de  la 
manne  de  Toulon  , lorsqu’en  1789  le  bailliage  de 
Uimn  l’élut  député  aux  étai.s-génér.mx.  Il  y iléfen- 
dit  constamment  la  cause  de  la  muiiarchie  , el  son 
hul  était  d’obtenir  en  France  nn  goiivcrncmeiil  .à 
peu  près  semblable  à celui  d’Anglcl.  Mais  voyant 
les  dangers  où  SC  Irouvait  exposée  In  personne  du 
roi  , il  ne  pensa  plus  qu’au  moyen  de  le  sauver.  Iji's 
évènein.  prenant  de  jour  en  jour  nn  caractère  pins 
ellrayanl,  Matiuicl  fut  appelé  dans  le  conseil  intime 
du  roi , et  échappé  aux  massacres  de  scpteiub.  il  so 
relira  en  Angleterre,  où  il  pnb.  la  Dejense  du  roi 
Louis  XFI,  cl  demanda  le  8 nov.  1792  la  permis- 
sion de  venir  défendre  ce  prince  au  péril  de  sa  vio. 
Le  résultat  de  celle  demande  fut  son  inscription 
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sui'  la  llsie  lies  dmigrcs.  lienlré  en  France  en  i8or, 
il  fut  arrcLé  olrccondiiiL  ù la  frontière,  mais  rentlu 
presque  aussitôt  ù la  liberté,  et  consulte  meme  pour 
la  restauration  <le  la  marine  française  par  le  prem. 
consul  Bonaparte,  il  fut  nommé  en  i8o3  commiss.- 
général  de  la  marine  à Anvers  , puis  maître  des  re- 
quêtes en  1808,  et  conseiller  d’e'tat  en  1810.  Disgra- 
cié en  1812  cl  exilé  de  Paris,  Maloucl  se  retira  dans 
une  petite  terre  qu’il  possédait  en  Touraine.  11  re- 
vint à Paris  le  2 avril  l8i/j,  fut  appelé  , par  le  gou- 
vernement provisoire,  au  déparlein.  de  la  marine  , 
et  confirmé  dans  ce  minist.  par  le  roi  Louis  XVIII. 
JVIais  les  travaux  auxquels  il  se  livra  aclicvèrent  de 
ruiner  sa  santé,  déjà  fort  aflaiblie  , et  il  m.  le  7 
sept,  suivant.  On  a de  lui  : Mémoires  sur  Vcsclav. 
des  nègres  , 1788  , in-8;  Mémoires  sur  l’adminis- 
tration du  déparlem.  de  In  marine  , 1790,  in-8  ; la 
collection  de  ses  Opinions  , Paris,  1791-92 , 3 vol. 
in-8;  Défense  de  Louis  XVIy  1792,  in-8;  Uxamen 
de  celle  qitesUon  : Quel  sera  pour  les  colonies  de 
VAméru/ue  le  résultat  de  la  révolution  française? 
etc.,  Londres,  1797,  iu-8  ; Mémoires  et  Correspon- 
dances officielles  sur  l’ administrai,  des  colonies  , 
Paris  , 1802, 5 vol.  in-8  \ Considérât,  historig.  sur 
l’empire  de  la  mer,  etc.,  Anvers,  i8lO,  I v.  in-8;  les 
Quatre  parties  du  jour  àln  mer,  poème  inséré  dans 
les  Soirées  provençales  de  M.  Bérenger  ; et  dos  /.ét- 
irés dans  les  Mélanges  philos,  et  litlér.,  Paris,  1804, 
5 vol.  in-8.  M.  Suard  a pub.  une  Notice  sur  la  vie 
et  les  écrits  de  Malouet  dans  la  Gazette  de  France  , 
ll\  sept.  l8i4* 

MALOUIN  (Paul-,Tacque.s)  , médecin  et  ebi- 
miste  , né  en  1701  à Caen  , fut  reçu  docl.  à la  fa- 
culté de  Paris,  puis  devint  successivem.  membre 
de  l’académ.  dos  sciences  , recteur  au  college  roy. 
de  France , profess.  de  ebimie  au  Jardin  du  Roi, 
et  m.  en  1778.  On  a de  lui  un  Truité  de  chimie  , 
Paris  , 1734,  ln-12;  une  Chimie  médicale  , ibid.  , 
1750  , 1755  , 2 vol.  in-12  ; une  Histoire  des  mala- 
dies épidémiques  observées  à Paris , insérée  dans 
les  Mémoires  de  l’acad.  des  sciences;  trois  Dissert. 
latines  : in  Peactionis  ciclionisque  cegualitate  Æco- 
nomia  animalis  ; an  Ilernite  inguinali  cum  adhœ- 
sione,  subligalum  nocet  ? an  ad  Sanitatem  musice  ? 
imp.  en  1787,  1743  cl  1750.  Ou  lui  doit  encore 
plus,  articles  de  ebimie  dans  V Encyclopédie  , et  la 
description  des  arts  du  meunier,  du  boulanger  ci 
du  vermicellier , dans  la  Collection  des  arts  et  mé- 
tiers. Condorcet  a pub.  VEloge  de  P.  - J.  JRilouin 
dans  le  Recueil  de  l’académ.  des  sciences,  anuée 
1778  , tom.  2,  pag.  57. — Charles  MALütiN,  parent 
du  précéd.,  médecin  de  la  faculté  du  Caen,  m.  dans 
cette  même  ville  en  1718  , est  aut.  d’un  Traité  des 
corps  solides  et  des  fluides  , Paris  , 1718,  in-l2. 

MALPF,1N£S  (LÉoNAr.D  des).  V.  Léonaud. 

MALPlGlll  (Marcel),  prem.  médecin  du  pape 
Innocent  Xlf,  né  à Crémone  en  iBeS  , et  m.  à 
Rome  en  1694,  a obtenu  une  grande  réputation 
comme  anatomiste,  et  a fait  de  nombreuses  re- 
cbercbcs  sur  l’organisation  de  l’bommo,  des  animaux 
et  des  plantes  ; ses  écrits  sont  encore  consultés  de 
nos,  jours  ; le  recueil  en  a été  pub.  de  sen  vivant 
sous  le  titre  de  Opéra  omnia  , I.omlres  , i()8t),  2 v. 
iii-fol.,  Leyde,  l(i87,  2 vol.  in-4  i et  après  la  m.  de 
Malpigbi  , le  P.  Regis  a donné  une  édition  de  scs 
Opéra  posthuma  , Londres  , l()97  , in-ful.  , réinip. 
à Amsterdam,  1698,  1700,  in -.4,  et  à Venise, 
l()g8,  1743,  in-fol.  On  trouve  l’AVn^e  Je  Malpigbi 
<laiis  les  Décades  de  l•’ab^0Ili. 

MALSLlOîSFi-GU  YiXOT  (le  cbcvalier  de),  gen- 
tilbomme  du  Franche-Comté  et  olllcier-général,  m. 
à Ans|)acb  en  l8ou  , avait  le  grade  de  c.n[>itaine  dans 
le  régiment  de  lîuaufremont  en  17IJ3,  lorsi[ue  ayant 
été  téformé,  il  passa  à Saint  Domiuguc  en  qualité 
d’aide  - de  - camp  du  mari|uis  du  llel/.unee.  De  l e- 
tonr  en  France,  après  l.i  111.  do  ce  genér.d  , il  fut 
élevé  au  graile  do  niaréchal-de-camp  (1788),  et  se 
retira  «lors  dam  sa  province.  Fa  17190  il  lut  rltargc 


d’aller  recevoir  les  comptes  do  la  garnison  de  Nanei, 
mais  faillit  être  victime  de  la  fureur  des  soldats  ré- 
voltés , et  n encourut  pas  moins  de  dangers  à Lu- 
néville , où  il  se  rendit  pour  s’y  acquitter  des  mê- 
mes fonctions.  Arrêté  dans  cette  villa  et  ramené  à 
rJanci  , il  fut  emprisonné,  et  ne  recouvra  sa  liberté 
que  par  Bouille'  qui  se  porta  sur  cette  ville  avec  un 
corps  do  troupes.  Le  chevalier  de  Malseigne  accom- 
pagna les  freres  de  Louis  XVI  à la  campagne  de 
1792,  et  entra  quelque  temps  après  comme  offi- 
cier-général au  service  de  Prusse,  qu’il  paraît  avoir 
refusé  de  quitter  pour  être  mis  à la  tête  des  roya- 
listes do  la  Bretagne  , après  la  m.  do  La  Roiiairie 
ainsi  qu’on  le  lui  aurait  offert. 

MALSINER  (Joseph  ),  jésuite,  né  en  17.43  à 
lirixen  , dans  le  Tyrol  , professa  d’abord  la  théol. 
a Ingolstadt,  puis  fut  rappelé  dans  sa  ville  natale 
pour  y occupier  une  chaire  d’éloquence  après  la  dis- 
persion de  la  société.  L’année  de  la  m.  de  Malsincr 
nous  est  incon^nue.  On  a de  lui  , en  allemand  , un 
Examen  du  fondement  primitif  de  la  religion  na- 
turelle et  révélée,  Augsbourg,  1788,  in-8. 

i^LVLTL  (les.cheval.  de),  orrlre  relig.,  puis  milit, , 
et  ensuite  souverain  , furent  désignés  d'abord  sous 
le  nom  à’ Hospitaliers  ou  Fre  es  de  L’Hôpital  de 
St-Jenn-de-Jërusalem.  De  tontes  les  associai-  que 
vit  naître  l’époque  des  croisades,  celle  de  ces  Hospi- 
taliers est  sans  contredit  la  plus  illustre,  tant  par  la 
longueur  et  l’éclat  de  son  existence  qu’à  cause  de 
l’objet  même  de  son  Institution.  Fondé  , à ce  qu’on 
croit , vers  l’an  io5o  par  le  bienbeureux  Gérard  , 
provençal,  pour  desservir  un  hospice  sons  Tinvocat. 
de  St  Jean  l’Aumônier  (ou  St  Jean-Baptiste,  que, 
peut-être  seulem.  depuis  Tétablissem.  des  Latins  en 
(Irient,  l’ordre  honore  comme  sou  patron)  à Jérusa- 
lem, alors  que  celte  ville  était  encore  au  pouvoir  des 
Sarasins,  cet  ordre  devint  milit.  après  la  conquête  du 
St  Sépulcre  par  les  ebrét.,  et  le  l'c  Je  ses  chefs  qui 
prit  le  litre  de  grand-maître  fut  Raymond  du  Puy. 
Après  la  ruine  de  Ptolémaïs  {v.  l’art.  Croisades, 
p,  772),  ceux  des  hospitaliers  de  St-Jeao  qui  survé- 
curent se  réfugièrent  eu  Chypre  auprès  de  Lusignan, 
roi  de  Jérusalem  , et  ensuite  s’établirent  dans  l'ile 
de  Rhodes  , enlevée  par  eux  aux  Sarasins.  Sous  le 
grand-maître  Foulques  de  Villarct  ils  y soutinrent 
contre  ces  derniers  un  siège  fameux  cn'tSop:  et  ce 
ne  fut  que  plus  de  deux  siècle»  après  que  (Villiers 
de  l’Isle-Adam  étant  grand-maître)  ils  se  virent  ré- 
duits malgré  des  prodiges  de  valeur  à évacuer  celte 
île,  reconquise  à l’empire  othoman  par  Soliman  H 
(i522).  L-’ordre  se  réfugia  alternativem.  à Messine, 
aux  îles  d’Hières  , à Vilerbe  , jusqu’.i  ce  qu’il  reçut 
de  l’emper.  Charles-Quint  l’ile  de  Malte  pour  do- 
maine ( tü3o)  : le  but  politique  de  ce  prince  était  d’é- 
lever ainsi  un  rempart  à la  Sicile  contre  les  Turks. 
Ccu,x-ci  attaquèrent  en  i5Ü5  le  nouvel  ctablissem.  de 
l’ordre  de  Sl-Jcan-de-Jérusalcm  (déjà  aussi  nommé 
ordre  de  Malte)  ; mais  ils  furent  repoussés  grâce  à 
la  bravoure  et  aux  talens  du  grand-maiire  Jean  de 
Vallelto;  et  nul  évènement  ne  troubla  les  success. 
de  ce  Jern.  dans  la  possession  de  leur  souveraineté 
jusqu'aux  approches  de  I.1  révolution  frauç.  Bien 
qu’une  stricte  neutralité  dut  être  la  base  de  sa  con- 
duite , l’ordre  ne  s’elait  pas  toujours  montré  inac- 
cessible à l'influence  au  moins  indirecte  de  la 
France  , patrie  de  la  gr.  majorité  doses  membres  : 
d’ailleurs , soit  par  la  direct,  de  scs  vues  polit.,  soit 
par  les  privilèges  dont  jouissaient  cher,  elle  li  s chev. 
de  Malle,  celle  puissance  avait  dos  droits  particul. 
à leur  allachcm.  ; et , de  l’état  des  choses  il  résul- 
tait pour  elle  une  certaine  prépondérance  dans  le 
commerce  et  la  navigal,  de  la  Méditerranée.  Cepen- 
dant, lors  de  l’cxpédit.  d’Kgypic  (1798),  le  général 
Bonaparte  crut  rncciipaliou  de  Malle  necessaire  » 
son  vaste  plan  do  conquête;  cl  celle  ilc  , que  d’im- 
menses füiïilieal.  rendent  inexpugnable,  lui  fut  sou- 
mise par  trahison.  Mais  l’impoiï.  de  celle  possession, 
qu’il  u’ctgil  guère  possible  a la  Franco  Je  conserver 
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loD"-lemps,  Jonna  l’éveil  aux  Anglais , qui  à 
leur  s’en  emparèrent  par  fanaine  en  i8oo.  Ij-rca 
iHsnersés  les  chev.  de  Sl-Jeau  se  jclerenl  alors  sous 
la  protection  de  l’emp.de  Russie  Eaul  J”  qui  ac- 
cepta le  titre  de  gr.-iuaître  de  l’ordre.  A la  ni.  de 
ce  monarque  le  chapitre  de  St-Jean-de-Jérusalem 
(dont  les  biens  autrefois  immenses  sc  réduisent  au- 
■jourd’liui  à quilq.  commanderies  en  Espagne  et  en 
Jtalie)  se  fixa  à Cataneen  Sicile,  et  tout  récemment 
dons  les  états  rom.  — L’ordre  des  Hospital,  se  divi- 
sait en  trois  classes  . les  chevaliers  de  justice^  faisant 
preuve  de  noblesse  et  voués  au  service  militaire  , 
les  chapelains  conventuels  ou  clergé,  et  les  servons 
d’armes,  chevaliers  bourgeois  tenus  comme  éeux 
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cl  mod.,  ili.,  in-8  avec  atlas  in-/j  ; Précis  de  la  géo- 
graphie univ.,  il).,  1820-27,  7 v.  in-8;  Jpologie  de 
l.oms  XVIII , i8l5,  brochure  in-8;  Traité  de  la 
Itgilimilé,  1825  , in-8.  C.  Malte-Brun  a donné  dos 
soins  au  iVotiP.  IHcüonnnire  géographique  portmif, 
Paris  , Gosselin  et  Maine  Delauiiay  , 1827  % 

2Yol.  in-l6,  ouvrage  qui  est  enrichi  d’un  Voca- 
Imlaire  des  mois  génériques  ; et  il  a rédigé  en 
commun  avec  M.  Ly  ries  Jes  yf/mo/es  des  moyages, 
de  la  géographie  et  de  l’histoire,  de  t8o8  à 1826. 
Le  nom  de  M.  Malte-Bi-un  sc  trouve  encore  sur  la 
liste  des  collaborateurs  de  cette  Biogi-aphic  ; après 
M.  A. -A.  Barbier  {v.  ce  nom  au  Supplém.),  ce  sa- 
vant est  le  second  dont  la  Biographie  universelle 
classique  ait  eu  à déplorer  la  perle  prémature'e.  U 


de  iustice  au  service  militaire  , jouissant  de  quelq.- I , , ‘ -1  1 ■ ■ • „ -„ii» 

uns  de  leurs  privilèges , mais  exclus  (sauf  de  rares  ne  dépendra  de  ses  principaux  co  a- 

except.)  des  princip?  emplois.  L’ordre  se  partageait  boraleurs  que  M.  Malte-Brun  ne  trouve 
en  huit  langues  ou  nations  : Provence,  Auvergne,  gne  success.  que  l a ete  pour  le  premier  M.  Louis 
^ ..I  ^ la  partie  conûec  aux  soins  de  son 
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France,  Italie,  Aragon,  AUemngne , Castille 
Anglo-Cavière  : celle  dern.  remplaça  , au  i8*^  S.,  la 
langue  d'Anglet.  (la  6®  de  TordreJ  qui  n*exîstail  plus 
que  de  nom  depuis  l'introd.  de  la  réforme  religieuse 
chez  celle  nation.  Les  services  qnp  lesclicv.  de  Malte 
ont  rendus  à la  cliréliénlc,  la  gloire  dont  ils  sc  sont 
couverts  pendant  7 siècles  de  guerre  contre  les  in- 
üdèlcs,  Paide  cl  les  secours  que  trouvaient  auprès 
d’eux  les  pauvres  et  les  infirmes  , les  rendaient  di 
gnes  d’un  sort  plus  heureux  et  d’un  intérêt  moins 
sle'rile  que  celui  qu’on  leur  a témoigne*. — Les  princi- 
paux ouv.  relatifs  à riiist.  de  Malte  cl  à scs  cheval, 
sont  : /incient  and  modem  ]»ar  L.  de  Bois 

gcHn  , Lojitlres,  1804,  3 v.  \ Malta  iLUtstrntn,^ 
pai*  G. -F.  Ahcla,  Malle,  1647,  continué  et  augm. 
par  Ciantar,  ib.,  1772-80 , 2 vol.  in-fo!.  ; Malta  an- 
tica  illiistrata  , co’  momtmenti  e V istoria  , par 
lion.  Brés  , Rome , 1816  , in-4  , fig»  j Sialnta  hns- 
pitniis  Ilieritsaltini , par  Veltronioi  Rome,  i588  , 
in-fol.  ; Isioria  délia  S ta  Miltzin  di  San-Ginuanni- 
GierosoUmilano  ^ par  J.  Bosio  , ih., 

1622*32,  3 vol.  iü-fol.,  continuée  jusqu’à  i636 
"Vérone  , 1703  ; Codice  d plom/Uico  del  Slo  ordine 
Gievosolimitano  ^ pub.  par  Sebastien  Paoli,  Luc- 
ques  , 1733,  2 V.  in-fol.  ; llist.  des  c/ieif.  de  Malle  ^ 
parVcrlot,  Paris,  1726,  4 vol.  in*4  ; Mernnrie  de* 
Gran’‘Maestri  del  milit,  ordine  Gierosolirnil,^  par 
P.  Pacciaudi,  Parme,  1780,  3 vol.  iu-4 

MALTK-BRÜN  (Conrad)  , poêle  , c'erivain  po 
lilique  et  pliiios. , i’un  des  plus  savans  géograplies 
modernes , ne  en  1776  à Tbye  dans  le  Julland  , m. 
le  16  déc.  1826  à Paris,  où  il  résidait  depuis  1800, 
avait  d’abord  clé  destiné  aurninistère  du  St-Ii/vaii- 
gile,  mais  y rénonça  bientôt  pour  suivre  le  pcncbanl 
\ décidé  ((ui  l’entraînait  vers  les  sciences  politiques. 
Un  article  pub.  dans  la  SkiUlpne  (journal  de  Co- 
pcni»ague)  eu  jaiiv.  1827,  nous  nppr<fnd  que  le  vé- 
ritable nom  de  ce  snv.  é{^\i Malte  ' Conrad  Brttnn  ; 
il  était  fils  d’Adolphe  Bruun,  conseiller  de  j usticc 
de  sa  ville  natale.  Le  jeune  Coiiratl  s’était  déjà  fait 
connaître  dans  sa  patrie  comme  poète  et  commes.a- 
vant , lorsqu’on  1796  il  fut  contraint  de  sc  réfugier 
en  Suède  , pour  se  soustraire  aux  persécutions  qu’il 
avait  encourues  par  la  publicat.  de  quelques  écrits , 
pleins  d’énergie  et  de  verve,  on  faveur  de  la  liberté 
de  la  presse  ci  pour  l’airranchissemcnt  des  paysans 
de  sa  patrie.  Pendant  son  séjour  h Stockbolm  il  pu- 
blia un  reçue. l de  poésies  qui  lui  valut  les  encou- 
ragemens  et  les  suflroges  de  l’académie  de  celte 
ville.  Mais  c’est  surtout  aux  travaux  aiixqitels  il 
s’est  livré  depuis  son  arrivée  en  France  que  le  sa- 
vant Danois  dut  sa  réputation  européenne.  Oiilic 
son  importante  coopération  au  Journal  des  Débats^ 
dont  il  rédigea  presque  sans  interruption,  depuis 
î l8ü6  jusqu’à  sa  ni, , les  arlîcics  de  politique  étran- 
j gère  (un  grand  nombre  sont  anonymes  , d’autres 
1 ne  sont  signés  que  do  ses  initiales),  il  a pub.  les  ou- 
I vrages  suév,  : Geof^rnphie  mathéinatiff.,^  physir/.  et 
i poUtiq.  (fîii  société  avec  Mcnielle),  Baris  , i8o:j-7  , 
j|  16  V,  in-8  et  allas  in-fol,  j 2V(è/.  de  lu  Pologne  une* 


•cspcctablc  père. 

MALTRAVERSI,  nom  donné  en  1820  à une  fac- 
tion de  Bologne*,  cl  compose'c  de  ceux  qui  s’oppo- 
saient auxprojets  d'usurpation  de  Romeo  de  Pe'poli, 
dont  les  adlicrens  s’appelaient  le  parti  de  l’écbt- 
quier  , parce  que  Pépoli  portait  un  cebiquier  dans 
ses'  armes.  Après  im  siècle  de  dispute  , le  parti  de 
l’ecbiquicr  l’emporla  en  n-ffèrmissantlc  pouvoir  sou- 
verain dans  la  maison  Bcntivbglio  , malgré  les  Mal- 
traversi.—Une  pareille  faction  parut  sous  le  même 
nom  à Pérouse  dans  le  S.,  contre  celle  des  Ras- 
pauli  , qu’elle  accusait  do  maivcrsnlîon  dans  les 
charges  publ.  Le  Catilina  de  Pérouse,  Tribaldino  de 
ManiVedi,  venait  de  la  faction  des  Mallravcrsi. 

MALUvS  (Etienne-Louis),  célèbre  piiysicien, 
naquit  à Paris  en  1775.  Doue'  dejdisposit.  extraord. 
pour  les  sciences  mathématiq. , il  avait  été  admis  à 
i’àgc  de  dix-sept  ans  à l’école  du  génie  militaire  , 
et  allait  obtenir  le  grade  d’olficiei-  quand  snr  une 
vague  accusation  de  royalisme  , il  fut  exclu  de  cet 
bonueur,  et  sc  trouva  même  obligé  do  se  cacher 
quelque  temps  dans  les  rangs  de  l’année  , où  il  .ser- 
vit comme  simple  soldat;  mais  son  mérite  n’y  resta 
pas  ignoré.  A la  formation  de  l’école  Polytccbniq., 
Malus,  envoyé  à Paris,  fut  place  par  Monge  au 
nombre  des  élevés  destinés  à devenir  instructeurs 
de  leurs  condisciples  , et  pendant  trois  ans  il  se  li- 
vra avec  une  ardeur  infatigable  aux  étudcîJ  les  plus 
compliquées.  Son  peu  de  fortune  ne  lui  ayant  pas 
cncoi*e  permis  de  continuer  colle  carrière  , il  rentra 
dans  le  génie;  fit  comme  oillcicr  de  ce  cot*ps  la 
campagne  dù  Rljin  ( 1797  ) et  celle  d’Egypte  , et  à 
son  retour  en  France  , reçut  la  direction  de  plus. 
Iràvaiix  împorlans.' C’est  alors  qu’il  put  s’adonner 
presque  entièrem.  à ses  rcchcrcli.és  favorites  sur  les 
phénomènes  de  la  lumière  : un  sujet  de'  concours 
pi-oposé  par  l’institut  vint  rcdoulilcr'son  activité  : 
il  s’agissait  de  déterminer  les  cÜèls  de  la  double  ré- 
fraction. Mulus  remporta  le  prix  , cl  vit  scs  travaux 
couronnes  par  un  résultat  inèspél'é  , e.-à-d.  qu’il 
fut  conduit  à celle  découverte  de  là  polarisation  de 
lu  lumière  , qui  a rendu  son  nom  à jamais  célèbre. 
L’institut  l’admit  aussitôt  parmi  èes  membres  , et  la 
société  royale  déLohdrCs,  malgré  l'c'lat’de  guerre 
qui  divisait  l’Angleterre  et  la  France  , lui  déceVna 
une  médaille  d’or.  MalhLnireitsemènt  le  jeurié  Ma- 
lus no  jouit  pas  long-lcmpS  de  sa  gloire  : à 'peine 
s’il  entra  dans  la  roule  UèùvcHc  qu’il  ouvrit  à la 
science  de  l’optique;  épuise  par  un  travail  excessif , 
il  in.  en  1812,  âgé  sculciuent  de  ^7  ans.  On  trouve 
dons  les  Disc,  prononcés  à ses  fuiiér.  par  MAI.  De— 
lamhre  et  Biot  (/I/eV».  de  P fnstitiit  ^ année  1812,  le 
détail  des  decouvertes  de  Alalus  , qui  a laissé  aussi 
des  JCssnis  d^optiq.  analyliqtte. 

AIALVASIA  (Cn\r.i  .i:s-Cf:.SAn  , comte  ilc),  sav. 
niili<[iiaire , né  :i  Bologne  en  tfiiO’ , ni.  il.ms  ctlle 
ville  en  1O98  , membre  ilc  l’ncailém.  île  Geinti  oL 
lie  pins.  iiuLres  sneiélés s.iv.nntcs  il’llalio,  a laissé  un 
graïul  uomhie  il’ouv.  , Uoiil  la  liste  so  liouvc  dans 
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Louis  XIV)  .Bologne,  l();8 , 2 vol.  iu-/|,(;g.; 

Marnioren  fc/sinea  illiislrtila , etc.  , i 

■ ■ï*-  ül.  G est  uii  recueil  trinscript.  de'couveiies  ii 
scs  envir.  , avec  (les  cxpUcalions. 

MALVENDA  (Thomas)  , ilominicnin  espagnol , 
savant  liéhraïsant  , nd  à Xaliva  en  i5ü6*,  ni.  à Va^ 
Icnce  en  1628,  professa  la  pliilosopliic  et  la  llie'o- 
lügve  à Lomliay,  et  fut  cliargo'  p.ir  le  ge'ne'ral  des  do- 
minicains de  la  correction  du  BrcXiairc,  du  Missel 
et  du  Martyrologe  de  son  ordre,  tjui  |iarurent  en 
l6u3.0uade  lui  plus,  autres  ouv.,  dont  le  catalo- 
gue se  trouve  dans  les  Sciplores  ontinis  prœdica- 
torum  d’LcIiard,  tom.  2.  Les  principau.'C  sont  : 
Opicscnliim  de  hehræii  voce  llosnnna  ; de  jdnli- 
c.hrislo  , Rome  , l6o3  , in  - fol.  , Valence  , 1621  , 
Lyon  , i6t)7  ; Commenta rins  de  Pnradiso  volopla- 
tis  (^iii  Genesi  descriplo),  Home,  i6'o5  , in^  ; J’^ida 
y Canoniznc.ion  de  S.  Pedro  , marlir , Sarragosse  , 
i6t3,  in-8  , Commenlnria  in  sacram  Scripluram  , 
Lyon  , i65o  , 5 vol.  in-fol. 

MALVES.  V.  Güa  de  Malves. 

MALVEZZI  (ViRGiLlo,  marquis  d*e)  , ïitterat. 
italien  j ne'  à Bologne  en  iGgg  , fut  reçu  docteur  en 
droit  à dix-sept  ans  , étudia  ensuite  la  tliéologic,  la 
pliilosopliie  , la  me'decine  , le  ge'nie  militaire  , passa 
en  Espagne,  se  fit  estimer  de  PliilippelV,  qui  l’en- 
voya en  aniliassade  à Londres  , revint  ensuite  dans 
sa  patrie  , et  y m.  en  1654.  On  a de  lui  : Discorsi 
sopra  Cornelio  Tacilo  , Venise  , 1622,  tô'35,  in-4; 
Ragioni  per  le  qwdi  i letterali  credono  di  non  po- 
tersi  aoanzare  nelle  corli , pub.  par  Mascardi  dans 
ses  Saggi  accademici , Venise  , l63o,  in-4  ; iSuc- 
cesii  principnH  délia  monarchia  delle  Spagne  nell’ 
anno  163g,  Anvers,  l6'4l,  in-i6;  Inlroduzione  al 
racconlo  dei  principnti  siiccessi  accaduU  sotlo  il 
comando  di  Filippo  IF,  Rome,  l65i,  in-4  ; et  quel- 
ques autres  e'erits  , dont  on  trouvera  la  liste  dans 
les  Notizie  degli  scrittori  liolognesi , de  Orlandi  , 
et  dans  les  Mémoires  de  Nice'ron,  t.  4- 

MAMAGHl  (TitOMAs-MAniE) , dominic.,  né  en 
I7t3  dans  l’île  de  Cliio  de  parens  grecs,  ni,  en  1792 
à Corneto  , près  de  MonteCascone  , secrétaire  de  la 
congrégation  de  l’Index,  maître  du  sacré  palais, 
directeur  du  Journal  Ecclésiastique , qui  parut  à 
Rome  depuis  1 786,  a laissé  les  ouv.  sniv.  : de  Etkni 
corum  orneulis  , etc.,  Florence  , 1738;  de  Italione 
tempurnni  alhanasiornm  , etc.  , iliid.  , 174^'  ! 

Originum  et  Antiquitalnm  christianorum  lib.  XX, 
1749-55,  12  t.  in~4  ; de’  Costumi  de’  primitud  cris- 
tiani  , Home  , 1753-57 , 3 vol.  in-8  ; de  Animahus 
Justornm  in  sinii  Abrahœ  ante  Christi  morlem,  etc., 
ib.,  1766',  2 t.  in-4;  del  Drillo  libero  délia  Cliiesn 
d’acquislare...  béni  temporali,  ibid.,  1769,  in-8;  In 
Pretesa  filosojta  de’  modérai  increduli,  etc.,  ibid., 
1770  ; de  Palofoxii  orthodoxiâ,  ib.,  1772-3,  2 vol. 
in-8;  Epist...  de  Ratione  regendœ  christ,  re.ipub., 
etc.,  il).,  i776"7,  2 V.  in-8  ; de  Laudibus  Leonis  X, 
il).,  1741  ) in-8.  Mamacbi  a travaillé  aussi  au.x  An- 
nales Preedientorum  , dont  le  vol.  parut  à Home 
en  iq56,  in-fol. — Uii  autre  jésuite  du  même  nom  , 
né  aussi  eu  Grèce,  était  préfet  du  collège  de  Houeu 
en  17.59,  cl  quitta  la  France  celle  même  anuée,  d’a- 
près un  arrêt  du  parlement  (de  Rouen)  , qui  sur 
line  dictée  faite  à ses  élèves,  le  déclara  incapable 
d’exercer  aucune  place  dans  rcuscigucmcnt. 

MAMAG.  V.  MAMGOX. 

M,\.MBELL1  (Marc-Antoine)  , jés.,  sav.  gram- 
mairien, né  à Forli,  dans  la  Homagne  , en  l582, 
m.  à Fcrrare  en  l644’  •''“l-  d’un  liv.  int.  : 0.«- 

servazioni  dalla  lingua  itnliana  (pub.  sous  le  nom 
<le  Ctnonio  , acadéni.  Jllergite) , dont  l.i  2'  partie 
fut  imp.  à Ferrare  en  iQlA  , et  la  partie  long- 
temps après  à Forli  en  l6H5  , 2 v.  in-ta.  Cet  ouv., 
quoique  viciUi  ) càl  encore  csllnié  cl  rccborclic  dos 
curieux. 


MAMBHUN  (Pierre),  jésuite,  poète  latin  , né  à 
Clermont-Ferrand  en  lù'vo,  m.  prof,  de  tbéol,  à La 
Flèclie  en  166't,  a laissé  des  Eglogues  , 2 Poèmes 
et  une  Disse/ 1.  sur  le  poème  épique  (en  lat.)  , imp. 
d’aboril  séparém.,  et  réunis  ensuite  en  t v.  in-fol., 
La  Flèche  , ibfii. 

MAMLHAIVUS  (Henri),  né  dans  le  pfys  do 
Luxembourg  , fut  imp.  à Cologne  dans  le  16'  S , et 
cultiva  la  poésie.  On  a de  lui  : Grntulaloi ium  cnr- 
men  in  Ptnlippi,  regis  Anglirr,  etc.,  i549-54-55; 
Epithalnmium  nuptiarum  Philippi  cum  Mariû  , 

etc.,  i555  , in-4  ; de  J, cône  et  Assino  , strena 

ad  nmicos , etc.  ; Priscce  moneta suppntntio  , 

Cologne,  l55i  . in-8  , cl  dans  la  collect.  de  Budcl. 
— Wic.  Ma.iiehAnus  , frère  du  préc.,  poète  lauréat 
à la  cour  de  Cbarlcs-Quint , a jiassé  pour  l’aul.  de 
quelq.  uns  des  ouv.  attribués  à Henri;  mais  on  cite 
particulièrem.  de  lui  les  opusc.  suiv.  : de  Investi- 
turiî  regalium  Maurilio  , dtici  saxoniœ  7.'.^  februnr. 
154s  ,/ni7n  ; de  Rebus  geslis  Caroli-Quinti  de  l5l5 
à 1548,  insérés  l’un  cl  l’autre  dans  les  Scriptores 
rerum  germanicac.  de  Scliard  ; de  Fennlione  Car- 
men heroïeum  , dont  tous  les  mots  commcuccnt 
par  la  lettre  C. 

MAMEHCaS  (L.  Æ.viuil’s)  ou  M AMERCI>’ÜS, 
Romain,  3 fois  consul  en  4^4'  4/^  4/3  avant 

J. -C.  , SC  signala  la  prera.  anuée  contre  lesEques, 
qui  d’abord  le  battirent,  mais  sur  lesquels  il  rem- 
porta ensuite  d’imporlans  avantages.  Plus  heureux 
encore  pendant  son  second  consulat , il  vainquit  les 
Véiens  cl  les  força  à demander  la  paix.  Mais  la  mo- 
dération (|u’il  montra  en  signant  le  traité  mécon- 
tenta les  sénateur! , qui  lui  refusèrent  les  nouneurs 
du  triomphe,  à moins  toutefois  qu’il  n’aüâl  déli- 
vrer son  collègue  C.  Servilius  Struclus  .Abala  , blo- 
qué dans  son  camp  par  les  Voisques.  Maniercus  se 
vengea  en  licenciant  son  armée  et  refusant  son  as- 
sistance. Aucune  guerre  ne  marque  son  3' consulat. 

Mf\MEHCUS(L.PiNARnjsRi;FLs)onMAMER- 
CINUS,  tribun  niilil.  avec  pouvoir  consulaire  l’an 
433  av.  J.-C.,  dictateur  en  487,  433,  426 , et  peut- 
être  consul  en  4iO  (les  fastes  consulaires  portent  le 
nom  de  M.  aEmil.  Main.,  mais  on  présume  que  c’est 
le  même  que  L.  Pinar.  Ruf.)  , vainquit  pendant  sa 
preni.  djetature  l’armée  combinée  des  Fidénales  , 
des  Falisques  et  des  Véiens  , rapporta  à Home  les 
secondes  dépouilles  opimes , cl  obtint  les  lionnenrs 
du  liiomplie.  Il  signala  sa  seconde  dictature  en  res- 
treignant à 18  mois  la  durée  de  la  censure  , qui 
jusque-là  avait  été  de  5 ans.  Pendant  la  troisième  il 
vainquit  de  nouveau  les  Fidéuatcs,  et  prit  d’assaut 
la  ville  même  de  Fidènes. 

MAMEHÇUS  , tyran  deCalane,fit  d’abord  al- 
liance avec  'Timoléun  contre  les  Carthaginois  ; mais 
avant  ensuite  trahi  le  géiiiùal  corinlliieii  pour 
passer  du  côté  de  l'armée  ennemie  , il  eut  le  nial- 
iieur  d’être  fait  prisonnier  et  conduit  à Syracuse,  où 
le  peuple  devait  le  juger.  Comme  les  cris  que  la 
multitude  poussait  de  toutes  parts  l’cnipêcbaienl 
de  faire  entendre  sa  défense  , il  essaya  de  se  donner 
la  ni.  on  se  frappant  la  tête  contre  les  degrés;  mais 
on  l’arrêta  aussitôt , et  il  subit  le  dernier  supplice , 
l'an  34o  av.  ,1.-C. 

MAMEHOT  (SÉRAStien)  . l’un  des  plus  anciens 
Irad.  franç. , né  à Soissuns  dans  le  l5'‘  S.,  fut  cha- 
pelain do  Louis  de  Laval  , gouv.  du  llaupliiné  , à 
l’invitation  duquel  il  fit  en  1 4-58  la  Traduct.  delà 
Chronique  martinienne  (n.  Martin  le  7’o/onms)  , 
qu’il  augmenta  beaucoup  ; on  connaît  encore  de 
Mamerot  : une  trad.  française  de  Romulus  (espèce 
d'Iiist.  romaine  attribuée  à Benevenuli  d'imola)  ; 
les  Passages  d'ouirc-mer  du  noble  Godefroi  de 
Pouillon,  du  bon  roi  St  Louis  et  de  plusieurs  ver- 
tueu.v  princes,  i4Q2  . in-8,  gotliiq.  On  trouve  en 
tête  do  celte  édit.,  devenue  très-rare,  des  alphabets 
arabe,  hébraïque  , grec  et  caldaïquc.  Cet  ouv.  a été 
réirap.  à Paris  clici  Le  Xoir,  i5l8,  in-fol.  , avec 
uu  aulrc  c'ait  du  même  auteur. 


MAMSI 

HMM'P’TtT  ('St'),  arcUev.  de  Vienne  , est  cdUbre 
SS.it  parles  querelles  qu’.l  eut  avec  le 
r""‘7Bm.reo-ne  Gondioc,  qui  était  anen  , e par 

^c-^®ff:S^bo:iuiatXea.s 

•p  eWs  dans  la  B.bliotl..  des  Pères  , 1 un  sur  les 
Cal.ons  , l’autre  sur  la  pén.tenee  des  ^m.viles.- 
Claûdien  Masieut  , Irère  du  precedent  , d abord 
moine,  partagea  ensuite  avec  1 arcbev . de 
le  gouverncm.  du  diocèse  , régla  -es  feles  - 
fices,  les  ceremonies,  et  composa  1 ufiice  des  Ro- 
cations.  On  ignore  l'epoque  précise  de  sa  mort  ; on 
sait  seulement  qu’elle  eut  lieu  avant  celle  de  son 
frère  II  paraît  qu’il  aimait  et  cultivait  avec  suces 
la  litt  Sid.  Apollinaire  le  regardait  comme  le  plus 
beau  génie  de  son  siècle  On  a de  lui , outre  l’oUice 
des  Rogations,  un  Traité  de  /a  nature  de  lame  , 
Venise,  1/182  et  i5oo,  Anvers,  1607,  lôio,  m- tO  , 
Zwickau  , i655  , in-8  , et  dans  U Bililiülli.  des  PI 
t.  Vt , avec  un  autre  'TrnitG  enfin  deux.  T^tiUres  et 
des  Hymnes,  parmi  lesquels  on  disüugiie  le  Pan^e 
ïinsua  gloriosi  prœlium  certaminis  , faussement 
ailrihué  à 5)1  Forlunal.  ^ 

MAMKRTIN  (Claude),  orateur  de  Trêves  , est 
connu  de  la  postérité  par  2 panégyriques  de  l'emp. 
Maximien-ÎIercule  prononcés  , le  en  289  , et  le 
2*  en  292,  et  imp.  dans  les  div.  édit,  des  Fane- 
gyrici  veteres.  Le  style  de  Mamertin  est  naturel  et 
poulanl.  — Un  autre  Claude  MamejitiN  , fils  du 
précéd.,  suiv.  Popinioii  commune,  fut  consul  l^an 
de  J.-C.  363,  puis  préfet  du  trésor,  préfet  d^l lalie, 
préfet  d’Illyrie.  Valenlinieii  le  destitua  vers  l’an  365 
et  le  fit  accuser  de  niaivcrsatlon  : mais  il  paraît  qiPil 
çoriit  victorieux  de  cette  accusation.  Quelq.-uns  le 
confondent  avec  l’orat.  ci-dessus.  D autres  veulent 
que  ni  l’un  ni  l’autre  n’aient  existé , cl  que  les  onv. 
publiés  sous  leur  nom  appartiennent  à un  Sicilien 
anonyme.  On  a dn  second  Mamerlin  un  Fanegyr, 
de  Julien  , aussi  inséré  dans  les  Panegyr.  'veter. 

MAMGON  , fondât,  de  la  principauté  des  Manii- 
gonuns  , en  Arménie  , dans  le  3*  3e  l’ère  clirét., 
était  neveu  d’un  emp.  de  la  Chine.  Des  dissensions 
j élevées  dans  sa  famille  forcèrent  ce  prince  à venir 
\\  cliercbcr  un  asile  en  Perse  auprès  d Ardescliir,  i 
'(  Toi  de  la  dynastie  des  Sassanides.  L’emp.  chinois 
I ayant  demandé  l’extradiliou  de  son  neveu , Ard 
{ cliir  s’v  relusa;  Sebahpour,  fils  et  success,  de  ce 
dernier,  avant  reçu  une  nouvelle  sommation  , pou 
se  tirer  d’affaire  et  ne  pas  aller  contre  les  intentions 
bienveillantes  de  son  père,  prit  le  parti  d’envoyer 
Mamgon  et  ceux  qui  Pavaient  suivi  dans  l’Arménie 
qui  était  alors  une  dépendance  de  la  Perse.  Plus 
lard  Mamgou  fut  investi  de  (a  principauté  de  Daron 
(une  des  contrée  de  l'Arménie)  , cl  en  transmit  la 
souveraineté  à scs  descendans.  On  ignore  l’époque 
de  la  m.  de  ce  prince , qui  eut  pour  suce,  son  fils 

Vatebé. 

MAMlGOlSIAN  (Hamam),  doct.  arménien  dn  9' 
S.,  est  cite  par  l’bistorien  Assolig  comme  auL.  d’une 
Grnmm,  rm/ié;iien/ie  , d’un  Comment,  sur  les  pro~ 
uerbes  de  Salomon  , etc.  — On  trouve  à la  bildiutli. 
roy.  (n°®  fy]  et  ij8  des  MSs.  arméniens)  des  f»agm 
d’//owe/ie.ç  conipos.  par  nu  autre  Mamigo.vian,  év. 
arménien  du  5«  S. — Enfin  les  cUroniq.  désignent 
sous  le  nom  de  MamiguNian  (Ablassal)  un  guerrier 
arménien  qui , dans  les  premières  années  du  12*^  6., 
joignit  scs  armes  à celles  des  croisés  contre  les 
1 nrki , et  qui  périt  en  i no  en  combattant  sous  les 
ordres  de  Léon  pour  repousser  les  Tulars  de  la 
Cilicic  , qu’ils  avaient  eiivaliio. 

MAMMCA  (Julia),  impcral.  romaine,  fille  d 
Julius  Avitus  et  de  Meesa  , née  à Emose  vers  la  fin 
<lu  2^  S.  de  l’èn*  ebréU,  lut  mariée  à Gensius  Mar- 
ciaiuis,  personnage  coiisuiairc,  dont  elle  eut  un  fils, 

\ qui  lut  depuis  l’emp.  Alexandre  Sévère.  Son  ma 
' Otant  m. , elle  épousa  Cl.  Juliaiius  , et  en  cul  une 
Bi  ûUc  nommée  TUéüclic,  Eusèbe  assure  qu’Origène 


( i835  ) MA'NA 

l’instruisit  Jes  principes  de  la  fol  calboliquB  : ce 
qu’il  y a de  certain,  c’est  qu’elle  aimait  les  chrétiens 
et  qu’elle  fit  partager  ses  senlimens  à son  fils.  A. 

amour  du  pouvoir  , Mamraea  joignait  une  avarice 
sordide.  Les  soldats , aigris  contre  elle  , écoutèrent 
es  propositions  de  Ma-cimin  (o>.  ce  nom)  , et  II 
massacrèrent  avec  son  fils  Alexandre  Sévère  en  l’an 
235.  Ou  a de  cette  impér.  des  mc'dailles  en  or , en 
argent  et  en  lironzc  ; les  prera.  sont  rares. 

MAMOUN  (Adou’l - Abbas  ABDALLAH  III, 

AL-) , 7°  bliâlyfe-abbasside  , né  à Bagdad  l’an  de 
l’Iiég.  170  (de  J.-C.  786),  était  fils  du  cclèb.  Haroun- 
al-Réchvd , et  succéda  en  198  (8i3)  à son  frère 
Amyii , ïlont  la  mère  était  du  sang  des  Abbassides  , 
tandis  qu’il  était  lui-même  né  d’une  concubine. 
Mamoun  avait  eu  pour  maître  le  célèbre  Djâfar- 
ben-Yaliia  , et  se  montra  toujours  digne  d’un  tel 
instituteur.  Il  (ut  un  prince  éclairé  et  zélé  pour  les 
sciences,  dont  il  peut  être  regardé,  comme  le  père 
chez  les  Arabes.  Il  m.  à Raccali,  sur  le  Badendouii, 
en  218  (833)  dans  la  20^  année  de  son  règne  cl  la 
48'  de  son  âge  , laissant  pour  successeur  son  frère 
Motassem. 

MAMOUN  (Y^AIiiA  Al-),  roi  de  Tolède,  succéda 
vers  1045  de  J.-C.  à son  père  Ismaêl,  fils  d’Abd- 
cf-Raliman-lbn-Dliou’l-Nouu  , et  m.  à Cordoue  en 
4t>9  (1077),  laissant  pour  héritier  du  trône  son 
fils  llescbam,  qui  ne  régna  qu'un  an  , et  eut  pour 
success.  Yaliia,  son  frère.  Celui-ci  fut  assassiné  7 
ans  après  dans  son  sérail , en  haine  de  sa  tyrannie  , 
par  le  cadlii  Abnaf-Ibn-Djabaf , qui  s’empara  de 
ses  étals. 

MANABA  (Casiille),  médecin,  né  en  i652  à 
Milan,  où  il  m.  en  1709,  a laissé,  entre  autres 
écrits,  une  dissert,  de  Moderando  panaceœ  Americ. 
Abusu,e\e.,  Madrid,  1702,  in- 12,  Milan,  1707,  in- 1 2. 

M.ANARUl  (.Iean),  méd,,  né  à Fcrrare  en  1462, 
m.  en  i536,  fut  appelé  en  Hongrie  par  le  roi  La- 
disjas  VI  , qui  lui  donna  l’emploi  de  son  premier 
méd.  Après  la  m.  de  ce  prince,  il  séjourna  long- 
temps en  Pologne  et  en  Autriche  , et  revint  ensuite 
dan.s  sa  ville  natale  , où  il  enseigna  la  méd.  jusqu’à 
la  fin  de  sa  vie.  Ou  a do  lui  : médicinales  Epist. 
recentioriim  errata  et  anliquorum  décréta  perilis- 
simè  re/erentes  , Ferrare,  i52t  , in-4  , Paris,  1628, 
in-8;  Curia  medica  viginti  libris  epistolaruin  et 
consultationiim  adumbrala  , Hanovre,  1611,  in-f., 
etc.  BaroUl  a consacré  une  bonne  Nnlice  à ce  méd, 
dans  le  t.  t",  p.  24.7  des  Memorie  storiche  de’  let~ 
terati  ferraresi, 

MAISASSL  ou  M.ANASSES  ,* fils  aîné  de  Josppli, 
et  d’Asenetli , naquit  en  Egypte  vers  l’an  1712  av. 


J.-C.  Jacob  le  liéiiit  un  peu  avant  sa  m.,  ainsi  que 
son  frère  Epbraïm  , de  manière  à ce  que  tous  deux; 
fussoDt  regardés  comme  ses  fils  , et  que  chacun  de-, 
vînt  chef  d’une  tribu  paiticulièrc.  Au  reste,  quoique 
Maiiassé  lut  1 aine  , il  ne  mit  sur  lui  que  la  main 
gauche,  pour  taire  sentir  que  sa  race  serait  moins 
agréable  à Dieu. 

MANASSES,  roi  de  JuJa,  fils  et  suce.  d’Ezécbias, 
monta  sur  le  trône  l’an  694  av.  J.-C.  11  n’avait  alors 
que  12  ans.  Les  22  prem.  années  de  son  règne  lie 
furent  m.arquécs  que  par  des  crimes  et  des  sacri- 
lèges. Il  fit  bâtir  des  temples  aux  idoles , éleva  un 
autel  à Baal  au  milieu  même  du  temple  de  Salomon, 
et  fit  .scier  en  deux  le  prophète  Isaïe  , qui  était  venu 
do  la  part  de  Dieu  lui  reproclicr  son  impiété.  Quclq. 
temps  après  Assarliad  don,  roi  d’Assyrie,  vint  mettre 
le  siège  devant  Jérusalem  (672  av.  J.-C.),  emporta 
la  ville,  fit  le  roi  prisonnier  avec  presque  tout  sou 
peuple,  et  l’emmena  à Babyloiie.  Cette  captivité 
dura  3 ans,  pendant  lc.squcls  Manassès  rcconiuilses 
fautes,  et  s’humilia  devant  Dieu.  Enfin  Assarliaddon 
étant  m.  , S.iosduelilii , qui  le  remplaça,  permit  au 
roi  juif  do  remonter  sur  le  trône  de  ses  pères.  Ma- 
iiassès  ne  s’occupa  plus  que  d’anéantir  l’idolâtrie 
dans  son  royaume  , fortifia  Jérusalem,  organisa  de 
grandes  forces  milit, , et  montra  la  piété  de  David 
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reunie  à la  sagesse  ilo  Salomon.  C’est  au  milieu  de 
ces  soins  qu’il  m.  l’an  ()3g  av.  J.-C.,  ayant  régné  3o 
ans  de|Hiis  sa  conversion,  en  lont  C>2 , ou  , si  l’on 
compte  les  3 ans  do  sa  captivité',  55.  Amon,  son 
üls , lui  succéda. 

|i'.  M ANASSllS  (Coîist.^nïin)  , écriv.  grec  du  12e 
S.  , est  aut.  «l’une  C/non.  eu  vers,  depuis  le  com- 
mencement «lu  inonile  jusqu’à  l’an  108 1 de  .T.-C.  , 
«îédice  à Irène  , stcur  «l’.VIexis  Comnène.  Elle  a été 
trad.  et  pub.  en  latin  par  Leiinclavius  {v.  ce  nom) 
à Bâle,  157.3,  in-8,  et  avec  le  le.xte  grec,  et  «les 
JVo/es  de  Meursius  à Leyde,  in-/)., On  l’a 

réimp.  dans  la  Byzantine  avec  loi  mêmes  Notes  et 
le  O/ossaire  de  Êabrot,  Paris  , t6’55,  in-f.  M.  Bqis- 
sonnade  a publié,  dans  son  édit,  de  Niretas  Euge- 
nianas  (v.  ce  nom) , des  fragra.  en  C)  liv.  avec  une 
version  lat.  et  des  Notes,  et  un  roman  du  même  aut. 
inlil.  les  Amours  d’AristnnUre  et  de  Callistliée. 

MANASSÈS  l'r , archev.  «le  Rbeims  dans  le  n' 
S.,  était  issu  du  sang  royal.  Parvenu  par  simonie 
du  rang  de  simple  clerc  au  siège  archiépiscopal , sa 
conrluite  ne  démentit  pas  les  moyens  qu’il  avait  «rfîa- 
ployés  pour  son  élévation.  Il  lut  déposé  dans  un 
concile  tenu  à Lyon  eu  to8o,  et  cette  mesure  fut 
confirmée  la  même  année  par  un  autre  concile  tenu 
à Home.  Une  «les  présomptions  les  |)lus  fâcbeuses 
contre  ce  prélat  fut  l'oxpulsiou  de  St  Bruno  (o>.  ce 
nom),  qui  avait  osé  blânicr  ses  dérèglomens.  Ma- 
riasses, chassé  de  son  siège,  se  rendit  dans  la  Terre- 
Sainte,  où  il  fut  fait  prisonnier,  et  remis  ensuite 
en  liberté  en  1099.  Il  passa  les  dern.  années  de  su 
vie  errant  et  proscrit;  mais  on  croit  qu’il  m.  danjs 
des  sentimens  de  pénllence. — Man’assÈs  II,  /iG' 
avcliev.  de  Reims,  né  dans  cette  ville  vers  le  milieu 
«lu  II'  S.,  fut  disciple  de  St  Bruno,  parcourut sue- 
/xcsslvement  les  dilFér.  degrés  de  l’état  ccclésiast.  , 
tuapnta  sur  le  siège  arcbiépiscopal  en  1096,  assista 
aux  conciles  de  Beauvais  etd’Ypres,  et  m.  en  iioG. 

MAWASSltS  AZARIA  , ou  RABüI-MENAHEM- 
ASABIAS  MIPANO  , rabbin  du  t6"  S.,  tint,  dans 
une  ville  du  duché  de  Reggio  , une  école  très-fré- 
quentée  par  les  Juifs  d’Italie  et  d’Allemagne,  et  m. 
à Manloue.  Ou  a de  lui  les  ouv.  suiv.,  en  hébreu  ; 
Asis  Bi/nnwnim  (suc  des  grenades),  Venise,  l6pi, 
Mantoue,,  162/) , in-4  (quelq.  rabbins  n’attribuent 
à Manassès  ou  Menalicm  que  la  correclion  de  cet 
ouv.,,  dont  le  véritable  aut. , selon  eux  , serait  Sa- 
muel Galik)  ; Asara  M aamaroth  , ow  dix  traités 
sur  la  Calaile.;  les  3 prem.,  imp.  à Cracovie , ibi)!), 
Venise,  ibSy,  Amst.,  iGljp,  Francf.,  rb’yS,  in*4 ; le 
41  à Amst.,  1G19  et  1648,  iu'4  ! le  5'  à AVilmersdprf, 
jG/b  , in-/) , et  avec  le  G'  à Ilamb.,  l653 , in-4  ’ 

4, dern,  sont  restés  MSs.;  un  autre, ouv.  sur  la  même 
matière,,  divisé  en  2 part. , intit.  : Moitié  de  lire- 
iiade  et  Levr^.dc  la  Vérité , V«inise,  1600,  iu-8  ; 
Questipns  de  jtirisptmdpnce  aoec.les  solutions  . ib., 
ïn-4-  Un  conoaîL  encore  «le  ce  rabbin  3 ouv.  MSs. 
intit.  : l’un  CannepJii  Jonah  (ailes  de  la  colombe)  , 
l’aulre  Majan  Gannim  (fontaine  des  jardins)  : ce 
sont  des  livres  c,aballstiqucs. 

MANASSÈS  ou  MExNASSES-CEN-JOSEPTT 
EEN-ISRAEL  , rabbin  , né  en  Espagne  vers  l’an 
j6o4,  dirigea,  dès  l’âge  de  t8  ans,  la  synagogue 
d’Amste).'«lam  , cl  y expliqua  le  Talnuid  avec  beau- 
coup dp  succès,  l’ius  laril , ayant  [lerdu  sa  lorlun 
par  la  coufisçation i«[ue  fil  l’in<iuisilion  d’Espagne 
«lesJdeqs  de  son  père,  il  s'adonna  au  commerce 
passa  quelq.  temps  en  Angleterre,  où  il  fut  bien  ac- 
cueilli «le  iprqmwell  , revint  à Amslcrdam  , et  y 
m.  eii  iGüi).  Ou  a «le  lui  plus,  ouv,  en  hébreu,  011 
espagnol  cl  eu  latin.  Nous  citerons  les  principaux  : 
el  Cuiicilin^lor  dcl  J-’e/i/u/ei/(  /in,Francf.  (A  msli  ril.), 
iG32,  in-4  i Concilialor  , .sire  de  Convenirntui  h>- 
ciirum  S.  ,'icripiarae , etc.,  Amsterdam,  iG.13,  in-j 
(c'«;jl  l’üuv.  précéil.  trad.  en  latin  |i.ir  1).  Tossiiis; 
3 autres  (larlies  , écrites  en  cipagm  l,  mais  trad.  en 
latin  , eut  été  imp.  depui«  à Amslerd.im  , iGoi  el 
aiiacc!  SiJ.'."*-.  el  'Ihcsuiv  de  los  dinim  (abri'gé 


«1(1  la  Misclina),  en  portugais,  4 parties  , Amslcr«J.*  ’ 
iGq.» , ib.qy,  2 vol.  in-jj  ; h,  Economia  que  rontiene 
todo  In  que  toca  al  Mntrimonio,  etc.  ; .S'eplier  Nis- 
math  Chajim  (bv.  de  l’Immortalité  de  l'Ame),  ib., 
i0j2,  ''*-41  tle  itesurrectione  mortiioriim,  ib.,  i63G! 
"1-12  (pub.  aussi  en  espagnol,  ib. . dans  la  même 
annee);  .V/ies  fsrnelis  , en  espagnol,  ibid.  , lG5o, 
jii-ü  , Smyrne,  1GJ9  , ia-12  (iiad.  en  hébreu  , eu 
latin,  en  anglais  et  en  Mem.) -,  Piedra  gloriosa , 
etc.  , Amsterdam  , iG.54,  in-8  : un  en  trouve  un 
abrogé  dans  VNist.  des  .luifs  de  Basnage  , 2'  édit. , 

I.  i5;  Problemnta  XXX  de  crealione , ibid.,  iGSj’ 
in-8;  de  Termino  mitee  lib.  Iff,  ili.,  iGJg;  de  Fra- 
gditnte  humanâ,  il,..  1643,  in-8,  publié  aussi  en 
espagaol , in-/)  ; Sepber  Peneli  rabba  (grand  livre 
des  aspects),  ib.  ,1628  et  1678  , in-4  ; Defence  0/ 
IbeJews  («léfenso  des  Juifs) , Lond.,  iG5G  cl  1707, 
autres  ouv.  de  M^unssès  sont  : une  Bible 
hùbvàique  , des  Poésies , des  Discours  , des  Livres 
de  c.il)alc  eL.dc  grammaire. 

MANASSES  ou  B ABBLMENAIIEM  de  T.onzano, 
vivait  dans  celte  ville  d’Italie  à la  fin  du  iG'  S. , et 
a composé  en  hébreu  un  ouv.  intit.  Schle  Jadoth  , 
les  deux  mains,  dont  la  prem.  est  appelée  la  main 
du  patin  e , la  seconde  la  main  da  roi , et  chaque 
main  est  divisée  en  cinq  doigts  ; le  2'  et  le  3'  doigts 
de  la  main  du  roi,  ont  élé  imp.  séparément  à Ve- 
nise, 1598,  in-4;  main  du  pauvre  et  le  prem. 
doigt  de  la  main  du  roi  ont  été  publiés  d’abord  à 
Gonslanimoplo  , puis  à Venise  , 1618  , et  à Amslcr- 
dam , 1G59,  in-4"  Les  autres  doigts  sont  restés  iné- 
dits. Gel  ouv,,  qui  ne  peut  être  utiie  qu’aux  Juifs, 
est  un  examen  crilic|uc  de  l’edil.  liebraïque  de  la 
grande  Biulo  , imp.  à Venise  par  Bomherg  avec  les 
correclious  de  Kabbi  J.icob-ben-Hajini. 

MANASSES  ou  MENAKEM-BEN-SARUR , un 
des  plus  anciens  et  des  plus  célébrés  grammairiens 
liébreux,  vivait  en  Espagne  vers  le  lO®  S.  On  con- 
naîlde  lui  deux  ouv.  restés  MSs.j  le  premier  est  uu 
lexique  qui^  porte  lanldt  le  titre  de  Livre  des  Ra- 
cines , tantôt  celui  de  Coinpositions  , tantôt  enfin 
celui  do  Langue  des  Savons  , sur  les  div.  cxempl. 
répandus  dans  les  principales  bibliolli.  de  l’Europe; 
le  second  est  une  Réponse  à une  question  sur  la 
grammaire  proposée  par  Rnbbi  Donasch.  Il  s^en 
trouve  un  exempl.  , peut-elre  unique  , dans  la  bi- 
bliolboque  du  Vatican  , n<>  137. 

MANASSÈS  ou  KABBI-rdENxVIIEM  de  Recanati^ 
ville  d^itaiie , où  il  était  né  , et  où  il  vivait  dans  le 
i3p  s.  , a laissé  les  ouv.  suiv.  (en  hébreu)  : Sepher 
lladinnim  (livre  des  jugemens)  , imp.  à Cologne, 
lS38f  in-^  x L'achmiMisvüth  (raisonsdes  préceptes), 
CunstaïUinopIe , j544»  Bâle,  i58c  , i«-4  » 

Comment,  cabalistique  sur  les  cinq  liv.  de  la  I.ni , 
jusqu^au  33*  cliap,  du  Deutéronome,  Venise,  i:)23 
et  ^ iii-4,liâ!e,  iü8i  , in-/[,  Dublin,  i5()5  , 
iii-fol.  (malgré  les  div.  édit,  de  cet  ouv.,  il  est  de  la 
plus  gr.  rareté  , parce  que  tous  les  exempl,  ont  etc 
soigneusement  recherchés  cl  brûlés  par  Tinquisil.^ 
l'raité.  des  dix  Sephiroth  , resté  MS. 

M.VNBY  (PiKRRtb),  écriv.  angi.,  de  la  commun, 
catliol.,  m.  eu  t(Â)7.  a pub.  entre  autres  ouv.  cités 
par  I\l.  George  Crahb  dans  sou  nmV.  hist.  Diction. 
(hoiid.,  tSafi,  iu-q)  : d Lctler  to  a non-conformisf 
d/x/iisfer,  l*oud.,  iu-/|  ; A brirj' and  practical 

Discourse  on  abstinence  tn  T.rnt  ^ Dublin,  1682, 
in-4  » to  a I.nwjul  Pnest  ^ Londres, 

in-q  ; the  Considérât,  which  obliged  Peler 
M.nthj’ ^ dean  of  Do/rj',  to  embrace  the  cathoL 
relig-.„  1(187,  ^ 

MANCllLSTEU  ( sir  Edot  ard  M0>'T.\GU, 
.comte  de),  général  augl.  et  honune  dh*lat , né  en 
l()02,  siegc.ut  au  p.\rlcm.  hirsquelc  roi  Cli.irirs  B*" 
cul  l impiiujcncc  dv  Taccuscr  de  h.nito-1i-aIiisnn , 
sar.s  aucuns  tnot»D  , avec  memh,  de  la  chainb. 

lies  communes.  Manclïcs'^^or  sh’n;!.i.:ra  nli  rs  au  ser- 
vice du  ]iarlemcnt;  c'est  à lui  que  (u'onnvctl  lut  t 
rtdcvalnc  de  sou  clévaliou.j  cl  il  eut  bientôt  occasion 
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i de  ra- 
liaute- 


de  5*en  rerientîr.  N’ayant  pu  empcclior  Icro, 
v HilIcr  Donnington-Casllo , U fut  accuse  de  na..i,v 
nar  ce  même  Cromwell , alors  lieutenant- 
Sral.  Depuis  cette  époque,  Mancl.ester  fit  ce 
Kut  pour  rétablir  la  pa.K  entre  >-0.  et  les 
Lux:  chambres.  A la  mort  tragique  de  Charles  I , 
.1  s'éloigna  des  affaires  , et  ne  reparut  a la  chambre 
les  pairs  qu’après  la  restauration  , a laquelle  il  con- 
ribua  puissamment.  Charles  II  l’appela  dans  son 
conseil,  le  combla  de  faveurs  et  en  reçut  des 
preuves  constantes  de  fidélité.  Lord  Manchester 

mourut  en  167t.  ^ 

MANCIîSELLT  (Antoine)  , poete  et  graramai- 
rien,  né  en  iljdzà  Vellelri  (campagne  de  Rome  ) , 
ouvrit,  à l’iigede  2t  ans  , une  école  dans  cette 
■ville  , passa  ensuite  à Rome  ou  il  resta  J années 
puis  séjourna  dans  quelques  autres  villes  d’Italie , 
et  revint  se  fixer  à Rome  où  il  m.  en  lOOO.  On  a de 
lui  un  «rand  nombre  d’opuscules  sur  la  grammaire 
et  des  Lésics  dont  le  recueil  a été  publié  à Venise, 

. ^ L A I . r_  _ . r_0  - T f\nr\  • 


i4<)8-i5o3;  liâle , i5oi- 


i5o8;  Milan,  i5o3-i5o6  ; 


Venise,  iSig-iSai  , in-4  (toutes  ces  c'dit.  sont 
rares,  et  la  prem.  est  la  meilleure)  ; et  quelq.  autres 
écrits,  impr.  séparément  et  dont  la  liste  se  trouve 
dans  les  mémoires  de  Niceron,  t.  38,  ainsi  que  dans 
la  Biblioth.  med.  et  injimee  Intinüalis  de  Fabricius 
avec  les  additions  de  Mansi , tora.  i". 

MANCINI  (Paul)  , fondât,  de  l’acad.  des_  Umo- 
risli , né  à Rome  dans  le  iG"  S,,  m.  en  l635 , était 

d’une  famille  patricienne.  Il  embrassa  la  profession 
des  armes,  y acquit  de  la  réputation,  quitta  en- 
suite son  emploi  en  iGoo  , et  épousa  Vittoria  Ca 
poizi.  Ses  noces  furent  célébrées  avec  pompe  , et 
comme Maucini  était  aimé,  les  beaux-esprits  firent 
beaucoup  de  vers  à sa  louange  ; il  engagea  les  aut. 

-ù  venir  les  réciter  dans  son  palais  , qui  devint  le 
lierceau  de  cette  nouvelle  acad.,  dont  les  membres 
s’appelaient  Uomini  di  belV  nmore  , d’où  leur  vint 
le  nom  A' Umorisli;  ayant  perdu  sa  femme  après 
20  ans  d’une  heureuse  union,  Mancini  renonça  au 
monde,  et  reçut  les  ordres  sacrés. L’académie  dont 
il  était  le  fondateur  n’a  duré  que  jusqu’en  l6yo. 

MANCINI  (Marie),  petite-fille  du  fondât,  des 
liumorlstes,  et  nièce  du  card.  Mazarin  , né  à Rome 
en  i63()  , m.  vers  lytfi  , avait  épousé  en  i66i  le 
prince  Colonna , connétable  de  Naples,  qu’elle 
quitta  pou  d’années  après  , à la  suite  d’une  couche 
pénible,  et  finit  par  en  obtenir  le  divorce.  On  a 
sous  son  nom  : Discorso  astrojisico  delle  miihtzioni 
de’  tempi  e di  allri  accidenli  dell’  anno  1670, 
Rome,  in-4.  Un  anonyme  a publ.  ; mémoires  de 
m.  L.  P.  M.  M.  (M'"'  la  princesse  Marie  Mancini) 
Colonne  , gr.  connét.  du  roi  de  Naples  , Cologne , 
1676,  iu-i2,  trad.  en  ital.,  1678  (ces  prétendus  mém. 
ne  sont  qu’un  roman  mal  écrit).  S.  Bremond  a pub. 
un  autre  ouv.  qui  mérite  plus  de  confiance  : il  est 
inlit.  : Apologie , ou  les  Vérilables  mém.  de  ma- 
dame M.  mancini , connétable  de  Colonna  , écrits 
par  elle-même  , Lcyde  , 1678  , in-12.  — Mancini 
(Hortense),  sœur  puînée  de  la  précéd.  et  l’une 
des  plus  belles  femmes  de  son  siècle  , née  à Rome 
en  1646,  fut  amenée  à Paris  à l’âge  de  6 ans , et 
élevée  par  les  soins  du  card.  Mazarin  , son  oncle. 
Elle  épousa  , en  1661,  le  duc  de  La  Meillcraie  qui 
prit  alors  le  nom  et  les  armes  de  Mazarin.  La  lé- 
gèreté de  la  jeune  épouse  , la  jalousie  et  le  caract. 
bizarre  du  mari  amenèrent  une  prompte  séparation 
entre  eux.  Secondé  par  le  duc  do  Nevers , son 
frère  , Hortense  s’enfuit  (i()68)  en  Italie,  où  elle 
comptait  trouver  un  asile  à Rome  auprès  de  sa  sœur 
la  connétable  Colonna.  Mais , les  ressources  qu’ell 
avait  étant  épuisées  , elle  repassa  en  Franco  , afin 
de  solliciter  une  ])ension  sur  les  grands  biens  fju’oUc 
avait  apportés  à son  mari.  Louis  XIV,  qu’elle  sut 
intéresser  en  sa  faveur,  lui  fit  allouer  sur  sa  flot 
une  pension  annuelle  de  24.000  lir.,  et  12,000  (r. 
argent  comptant  pour  les  frais  de  son  retour  à Rome. 
Elle  quitta  cette  dern.  ville  peu  de  temps  après , se 


ctira  à Cliambe'ri  où  elle  trouva  un  nouveau  pro- 
tecteur dans  le  duc  de  Savoie,  et^,  a la  m.  de  cd 
prince  , elle  passa  eu  Angleterre  ou  Charles  II  lut 
fit  une  pension  de  4ooo  liv.  stcrl.  sur  sa  cassette. 

Elle  perdit  cette  pension  à l’époque  de  la  révolution 
d’Anvleterre  qui  donna  la  couronne  au  prince  Guil- 
laume de  Nassau-Orange  ; mais  le  nouveau  roi , 
louché  de  sa  situation , lui  assura  un  secours  an- 
nuel do  2000  liv.  sterl.,  que  la  duchesse  reçut  jus- 
qu’à sa  mort  arrivée  en  1699.  On  a publie  sous  le 
nom  de  la  duchesse  de  Mazarin  des  mémoires  rédi- 
gés par  l’.nhhé  de  St-Réal.  Ces  mémoires  , impr. 

Lur  la  prem.  fois  en  l6y5 , ont  paru  de  nouveau 
dans  le  Mélange  curieux  des  meilleures  pièces  at- 
tribuées à St-Evremond  , tome  2,  et  dans  le  recueil 
des  œuvres  de  St-Réal,  tome  6.  11  a paru  un  ouv. 
sous  ce  litre  : la  Duchesse  de  mazarin,  mémoires 
écrits  par  elle-même  , Paris  , 1808  , in-8 , et  2 vol. 
in- 12  Ce  n’est  qu’une  réimpression  des  iriémoires 
rédigés  par  St-Réal  , et  que  l’on  a défigurés  par 
des  additions  tirées  de  différentes  sources  dont 
quelques-unes  sont  suspectes.  On  trouve  dans  les 
OEuvres  de St-Evremond  , plus,  morceaux  qui  con- 
cernent la  duchesse  de  Mazarin  , dont  ce  spirituel 
écrivain  était  le  meilleur  ami.  — MaNCINI  (Marie- 
Anne),  duchesse  de  Bouillon,  née  à Rome  en  t6'49, 
sœur  des  précédentes,  cl  la  cadette  des  nièces  du 
cardinal  Mazarin  , épousa  en  1662  Godeiroi -de  la 
Tour-d’Auvergno , duc  de  Bouillon.  Sa  carrière 
fut  plus  heureuse  que  celle  de  scs  deux  sœurs.  Par- 
tageant ses  loisirs  entre  la  lecture,  la  société  d’un 
petit  nombre  d’amis  choisis,  et  lés  plaisirs  de  la 
cour  de  Louis  XIV,  elle  devina  le  taleiU  du  bon 
Lafontaine  et  fut  sa  première  protectrice;  mais  elle 
montra  moins  de  jugement  et  de  goût  dans  la  pré- 
férence qu’elle  accoi-da  à Pradon  sur  Racine.  Lors- 
qu’en  1680,  une  chambre  ardente  fut  créée  pour 
la  recherche  des  auteurs  des  crimes  d’empoisonne- 
ment {v.  Brinvilliers  et  Voisin),  la  duchesse  de 
Bouillon  fut  citée  devant  cette  commission  extraor- 
dinaire , et  décrétée  d’ajournem.  personnel.  L’ac- 
cusation ne  portait  que  sur  une  curiosité  ridicule, 
trop  commune  à cette  époque  ; mais  la  duchesse 
s’étant  vantée  des  plaisanteries  qu’elle  avait  faites  à 
st:s  juges  , fut  exilée  à Nérac.  Elle  alla  ensuite  eu 
Angleterre  , visiter  sa  sœur  la  duchesse  de  Maza- 
rin , puis  à Borne  poury  voir  sou  fils  , le  prince  de 
Turenne  , obtint , quelque  temps  après  ce  dernier 
voyage  , la  permission  de  revenir  à la  cour  , et  m, 
à Paris  en  1714.  Elle  avait  formé  une  bibliothèque 
nombreuse  et  bien  choisie  , et  composé  beaucoup 
de  petites  pièces  de  vers  qui  n’ont  point  été  recueil- 
lies ; on  ne  connaît  d’elle  qu’un  liondeait  , inséré 
par  Sl-Marc  dans  les  Comment,  sur  les  OEuvres  de 
Boileau  , édit,  de  1747,  I-  ■> , p.  98. 

MANCINI  (Jules)  , méd.,  né  à Sienne  , floris- 
sait  au  17'  S.  Il  légua  des  sommes-  considérables 
aux  écoliers  do  l’université  do  Sienne  et  ordonna 
qu’on  en  emploierait  le  montant  à l’acquisition  de 
biens-fonds  , dont  le  revenu  annuel  servirait  à leur 
entretien.  On  a de  lui  un  traité  de  Decoralioiie  , 
Venise,  iGoi  et  lfÎ25  , in-4.  Voy.  les  Codici  MSs. 
délia  libr.  Nani , de  J.  Morelli,  p.  25  et  suiv. 

MANCINI  (François),  peintre  , ne  en  1725  , 
à Sant-.'Ingelo-ln-Vado  , m.  en  1758,  fut  élève  do 
Cil.  Cignani.  ün  cite  de  lui  : ,'it  Pierre  et  .tt  .Tenu 
guérissant  un  boiteux  ; l’Apparition  de  J.-C.  d .St 
Pierre.  11  a beaucoup  travaillé  pour  les  galeries 
étrangères,  dans  lesquelles  on  estime  surtout  ses 
tableaux  d’bistoirc. 

M.ûNCINl.  y . Nivernüis. 

MANCINÜS  (IIosTii.ius) , consul  l’on  i38  avant 
J.-C.,  et  lient,  de  Caipurnius  Pison  rn  .Afrique  l’an 
i49  . fut  envoyé  en  Espagne  contre  les  Niiniautins 
à la  tête  du  3o,ouO  hommes  , et  , malgré  la  supé- 
riorité du  nombre,  se  laissa  battre  par  un  corps  do 
4,000  ennemis.  Il  n’écliappa  même  à une  riiiiiu  tu- 
lalc  qu'à  la  faveur  d’une  paix  lioiilcusc.  Mais  le  sé- 
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nat  t-efusa  tic  confirmer  le  traite  , et , en  nl)rogeant 
la  convention,  livra  Mancinus  pieds  cl  poings  lie's 
aux  ennemis.  Ceux-ci,  loin  de  l’exposer  aux  tor- 
tures , le  renvoyèrent  sain  et  sauf  à Rome. 

MANCO-CAlWC,  fondai.  et  pieni.  Inca  tle  l'em- 
pire du  PeVou  , réunit , suivant  les  traditions  de  ce 
pays  , q^ueJques  peuplades  sauvagos  sur  les  l>ords 
du  lac  de  Cusco  , U'ur  persuada  quM  était  /Us  du 
Soleil,  el  envoyé  sur  la  terre,  ainsique  la  reine 
Coya-Oçella,  sa  sœur  et  son  e-pouse,  pour  rendre 
les  hommes  bons  cl  heureux.  A leur  voix  les 
liommes  réj^andus  dans  les  forêts  se  rassemblèrent. 

Manco  les  iuslruisil  et  les  civilisa  ; U abolit  les  sa- 
crifices humains,  apprit  à ses  sujets  a adorer  intê- 
rieureincut,  comme  un  Dieu  suprême  mais  in- 
connu, le  grand  Pachacamne  , c'est-o-dirc  l’âme 
ou  le  soutien  de  l’univers  , et  k offrir  cxlêrimu  ein. 
leurs  hommages  nu  Soleil.  Il  liâlil  la  ville  de  Cusco, 
l'eutoura  de  villages  , partagea  les  Péruviens  en 
plus,  tribus,  et  préposa  des  chefs  o\\  acracas  ^ qui 
e'iaient.ses  lieuîcnaus.  Sentant  ses  forces  diminuer, 
il  dit  qu'il  all.ail;  reposer  auprès  du  Soleil  son  père, 
Jlocha-Inca  , son  fils  .'|îno,  lui  succéda. — Manco  JI, 
fils  d’Hi^ana-Capjic  , frère  d'Iiuascar  , devint  Puni- 
,que  espoir  dfi  1^  race  des  Jucas  , par  le  meurtre  de 
fion  frère,  et  la  mort  d'Atalmalpa  , condamné  en 
l533  par  PizaiTÇ.  Manco  , à la  tête  des  Indiens  , 
défendit  Cusco  contre  les  Espagnols  , et  se  réfugia 
ensuite  dans  les, montagnes  : il  consentit  à recevoir 
de  Pitarre  la  couronne  de  ses  ancêtres;  mais,  n'a- 
yanl  pu  obtenir  d'être  rétabli  dans  tous  ses  droits  , 
et  se  voyant  pi Isonnier  dans  sa  capitule,  il  en  sor- 
tit par  une  ruse  en  i535  , cl  revint  l'assiéger  ; il  eût 
réi^çsL  à s'en  emparer  sans  l'arrivée  d'Almagro,  à 
la  tête, d'un  corps  de  troupes.  Ce  capitaine  lui  ayant 
proposé  de  fe  liguer  avec  lui  contre  Pizarre  , il  le 
refusa  , et  dil  : .«  «l’ai  pris  les  armes  pour  recouvrer 
.pies  droits  et  rendre  la  liberté  aux  Péruviens  , et 
non  ponr  proléger  les  vils  desseins  d’un  usiirpalcur 
contre,  un  autre  ?>.  Manco  licencia  ensuite  ses  trou- 
pes , et  se  relira  à Villapampa,  au  milieu  des 
Andes  , où  il  fut  assassiné  par  un  Espagnol  auquel 
jl  gvait  donné  asile.  Il  laissa  deux  fils  que  les  Es- 
pagnols llrent  périr.  Ainsi  finit  la  race  des  lücas  , 
après  avoir  régné  /joo  ans  au  Pérou. 

MANGUSUS  (JosEHi)  , médecin  , né  àPalerme 
en  1598  , m,  en  1671  , forma  des  élèves  dont  la  ré- 
putation fit  honneur  à la  Sicile.  On  a de  lui  les 
puv.  suiv.  : de  secwidâ  cubiti  Sectione  in  omnibus 
^ebf'ibus  pifiridis  et  verc  pestiîentibiis  ^ prœseriim 
in  epideinifd  J^fibre  <juœ  P anovmum  invasit  anno 
1647,  Palerme,  i65o  , iu-4  » de  columborum  7?e- 
iraclaiivne  , ibid.,  l63o  , in~4. 

MANDAJOnS  (jEAN-PifcRR£  DES  OURS  de) , 

■histor,,  né  en  1679,  à Alais  , m.  dans  la  même  ville 
en  1747,  fut  admis  en  1712,  comme  élève  , à l’aca- 
démie des  inscript.  , devint  associé , eu  17O,  oli- 
tint  presque  aussitôt  la  vétérance  , et  m.  en  i/47« 

Ou  a do  lui  ; Histoire  critique  de  la  Gaule  nav- 
bonnise  y Paris,  1733,  in-ia;  des /nemofre-ç  dans 
le  ïlecucil  de  l*acad.  des  inscr.  ; et  des  Pt  flexions 
sur  les  dissort,  histor.  et  géogr.  sur  Peint  de  Pan- 
cien ne  Gaule  dan«  le  Journal  des  Savons^  niai 
1712,  Dans  sa  jeunesse  il  avait  cultivé  lu  pué.sie  , et 
composé  Arlequin  valet  de  deux  mnitres  , et  PFm- 
prornptude  tH'fies,  petites  pièces  de  I liéâlrc  oubliées 
aujourd'hui.  On  lui  doit  l’inscription  pour  la  statue 
érigée  à Louis  XIV,  parles  Luis  île  liangiicdoc 
( iMclooiro  Mngno  post  morlem).  Son  éloge  ^ p.ip 
Fri  rel , se  trouve  dans  le  rec.  de  V Aon  l.  drs  Ins- 
cn/i/iortr,  (.  7-1,  p.  7fio.  — Louis  de  MANDAJOns  , 
père  du  jirécéd.,  ut.  vers  1716,  baïUi-gerubal  du 
comté  d’Alais,  a lai-isé  les  onv.  suiv.  qui  décèlc'iil 
\ni  lionmic  d'e.sprll  mais  très-paradoxal  ; Nnitoelles 
Dèeouocrtes  sur  rétnl  de  Panoionno  Gaule,  du 
temps  de  Cesnt\  Paris,  iGq^i,  in-12;  Evlnii  cissom. 
sur  La  dispute  d'Alise  {Alvsia).^  etc.,  Avignon, 

1715,  in-12;  Conclus,  de  la  dispute  d'Alisc^  iu-i2, 
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sans  date  ; et  Nouvelles  Dêcouv,  sur  Clodion  et  les 
tranrois  , in-4. 

('^ean-Fkançoi.s),  oraloricn,  né  eu 
I / J2.  a Mannes  près  de  l'onloise  , professa  d’al.ord 
les  liumamlesau  college  de  Juilly,  cuira  ensoile 
Jaiis  les  ordres  sacrés  , s’ac-juit  quelque  répulaliou 

du  séminaire 

<l(,  bl-Magloire  , puis  supérieur  du  même  collège 
ou  il  avait  professé,  fl  lialiilait  la  maison  de  re- 
naite  des  oralonens  à Paris,  lorsque  celle  ccmeré- 
gation  fut  abolie  en  1792,  Le  IL  Mandar  passa  i 
CCI  O époque  eu  Angleterre  , revint  en  France  lors 
lie  1 elablissemeiit  du  gouvernement  consulaire  et 
■n.  a Pans  en  i8o3.  On  a de  lui  : un  Panceyi if,ue 
e .SllMuis,  1772,  111-q  , irad.  en  espagnol  ; plus. 
sermons:  un  Poya^e  à la  grande  churtreuse  , en 
vers  impr.  en  17S2,  avec  une  traduct.  lat.  du  P. 
Viel;  un  cantir/UK  en  vers  latins  , à l’usage  des  cn- 
lans  qm  se  dosiment  à la  prem.  commun.  — Micliel- 
J liilippe  Mandah,  connu  sous  le  nom  de  Théophile, 
parent  du  précéd.,  né  à Marines  ( Seioe-el  Oise  ) 

eu  1709,  3 est  distingué  , durant  les  troubles  de  la 
révolution  , par  l’iiiflaence  qu’une  voix  de  tonnc-i  re 
et  quelque  facilité  oraloire  lui  doonaient  dans  les 
sociétés  populaires.  Républicain  par  caractère  , il 
ne  participa  à aucun  des  excès  de  celle  époque; 
entre  autres  circonstances,  vice-président  de  là 
section  du  Temple  lors  des  massacres  de  septemb. 
1702,11  conseilla  avec. force  des  mesures  propres  à 
arrêter  ce  torrent  de  sang  , qui . disait-il , souille- 
rait à jamais  le  uora  français.  Msudar  exerça  eu 
1793  l’emploi  de  commissaire  national  du  pou- 
voir exécutif  ; depuis  il  vécut  dans  un  état  voisin 
de  1 indigence,  n’ayant  recbercUé  auc.  place  sous 
le  gouvernem.  impérial,  donl-il  professait  ouver- 
tement bi  baille;  celle  dern.  circonstance  lui  mé- 
rita, en  iSilj,  .d’être  présenté  à l’emp.  Alexandre. 
J1  est  ni.  en  i823.  Parmi  ses  écrits  , nous  citerons  : 
le  Génie  des  Siècles,  1791^,  iu-8,  uouv.  édit.  1793^ 
in-8  ; et  les  ouvr.  suiv.  Irad.  de  l’anglais  : Voyage 
de  TV.  Coxe  en  Suisse , clc.,  1790,  3 vol.  in-8; 
V nyuge  au  pays  des  IloHentots , par  TV.  Pater- 
son,  etc.,  1791  , in-8  ; de  la  Souveraineté  du  peu- 
ple et  de  P Excellence  d’un  élrif  lilire  , par  .V.  JSeed- 
ham,  etc.,  1791 , 2 vol.  in-8;  Voy.  en  retour  de 
l’Inde  par  terre  , etc.,  par  7h.  Hosvet , etc.,  1796, 
in-/j.  Théophile  Mandar  a également  eu  part  à Ja 
traduct.  de  la  Description  de  l’l/indost,in , par 
Reniiel  ; il  a en  outre  laissé  deux  ouv. inédits;  l’un 
est  le  Phare  des  rois,  poème  en  i6  livres,  dont 
l’impression  fut  défendue  en  1S09. 

MAND.AT  (Ant.-Jea.v  GALLIOTde),  né  à 

Paris  en  I73t  , commandait  la  garde  nationale  pa- 
risienne en  1792;  peu  de  jours  avant  le  10  août  , il 
fut  rerjuis  par  le  département  de  Paris  de  faire 
angmentur  le  nombre  des  troupes  qui  devaient 
garder  le  roi  , et  le  maire  Pélion  y joignit  l’ordre 
écrit  de  repousser  la  force  par  la  forci  Mandai  fit 
ses  préparatifs  en  conséquence.  Mais  cet  ordre 
écrit  inquiétait  les  factieux  : fa  mort  de  Mandat 
fut  résolue  pour  ressaisir  celle  pièce  importante.  La 
nouvelle  municipalité  ordonna  le  10  , des  la  pointe 
du  jour  , à Mandat , de  se  rendre  de  suite  à l’bôlcl- 
de  ville.  11  partit  ai  compagnc  d'un  seul  aidc-dr- 
camp.  Au  mumeiil  où  le  conseil  ordonnait  sa  dé- 
tention , lin  coup  de  pistolet  le  rcnvci-sa,  cl  son 
corps  fut  jeté  à la  rivière.  — Son  neveu  , Elicnno- 
Harlial  baron  de  Mand.vt,  né  au  château  de  Neiiilly 
prés  lîriciine  en  1770,  u’clait  Agé  que  de  18  ans 
lors  de  1 émigr.ilioii  ; il  seri  il  dans  les  pays  clraii- 
gers  , et  reçut  un  coup  de  sabre  au  visage,  d’où  il 
fol  appelé  te  Patafre.  l'.laiit  ensuite  revenu  en 
Fiance  pour  scivir  dans  les  Itoiipcs  royales  de  la 
Vciidce,  il  fut  pris  les  armes  à la  main  en  17  98  , 
cl  fnsillo  à C.ieii.  — Sa  sœur  , mariée  .à  M.  ’l  lio- 
massin  de  liiciivdic  , conipariil  en  juin  1794,  k'i 
tribunal  révolulioiiiiaire  de  Paris  ; Fouquicr-Tin- 
villc  dil  alors  ; u 11  u’y  a rien  conlrs  la  citoyenne  , 
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maïs  elle  s'appelle  Mandat  ; je  conclus  à la  movl  ... 

viVdVi.o'i’  (Marie  l'iusinEnTE  RUllREUlL 
lie  SAl^TE-CROlX  , Jjaronne  de)  nee  à Lyon  en 


Monlluel 
succès.  On 


t'"53  morte  en  1822  à Cliiloup  près 
(A.snc),  a culllvc  la  poésie  avec  quciq.  s 
ui  doit  • loisirs  champêtres,  ou  Uecueil de  poésies 
fugitives,  Lyon,  i8i  l.  in-8  ; Elan  d’un  cœur  rnj'a- 
lifle , opusc.  poêtir/ue 


( 1859  ) MAND 

son  art  celles  de  là  philosopl.io  et  de  la  littérature^ 
il  se  (it  connaître  eu  pul.liant  des  écrits  où  l’on 
trouve  , avec  des  pensées  linos  et  quelquefois  même 
justes  , des  principes  erronés  et  une  tendance  gé- 
nérale à corrompre  la  morale  puliliquo.  Ses  ouvr., 
sont  : ta  Vierge  démasquée 


pur 


mad.  ta  baronne  de 


Hr"'  Paris  , 1814  , in-8.  M.  Labpuisse  a pub.  une 
biographie  de  M”'  MandeloL  dans  \c  Journal  anec- 
dultquede  Cusletnaudaiy , a'  année,  n»  5,  p.  5j. 

ItUNDELSLO  ( Jean  - Ai.bert  de  ) , voyageur 
olleni.,  né  en  1616 dans  le Mecklei.bourg  , suivit  en 
i633  une  ambassade  envoyée  en  Russie  et  on  Perso 
parle  duc  de  Ilolstrin-Gollorp  , et  passa  ensuite 
dans  les  Indes.  De  retour  en  Europe,  il  entra  comme 
capit.  dans  le  régira,  do  cavalerie  do  Ranlzau  , au 
service  de  France,  et  in.  à Paris  en  1744-  Une  let- 
tre qu’il  avait  écrite  de  Surate  à Oléarius,  seefét. 
de  l’ambassade  dont  nous  venons  de  parler  , a été 
publiée  en  allcm.  par  ce  dernier  : Lettre  de  J. -A. 
de  Mundelslo,  écrite...  à Oléur.us,  en  1639,  sur  son 
voyage  des  Indes  orientales , avec  une  notice  suc- 
cincte sur  l'elat  actuel  de  ta  Chine,  etc.,  SIcsvvig  , 
1645  , l vol.  in-  fol.  , trad.  en  franç.  par  Wicque- 
fort  avec  des  addit.  fournies  par  l’auteur,  Pans, 

1609,  I v:l.  in-4;  2vol.  in-4;  Amst.,  1787, 

2 vol.  in-ful.,  fig. 

MANDER  (CiiARLES  van),  peintre,  bistor.  et 
poète- flamand , né  à Meulebekc,  près  Courtrai,  en 
1548,  ra.  à Amsterdam  en  i6‘o6,  a laissé  comme 
peintre  , entre  autres  compositions  : Adam  et  Eve 
dans  le  paradis  terrestre  ; le  Déluge  ; la  Passion 
de  J.-C.  en  I2tabl.  ; une  Fête  flamande  ; St-.fean 
dans  le  désert;  le  Portement  de  croi.r  ; Jacob  et 
P Adoration  des  mages  ; comme  écrivain,  la  Vie 
des  peintres  italiens  et  flamands  ; la  Traduction 
des  poèmes  d’ Homère  ; le  Nouveau-Monde  ,*  la 
Maison  de  Pan;  les  Métamorphoses  d’Ovide,  et 
enfin  la  lyre  de  David.  — Son  fils  Cbarles  cul- 
tiva la  peinture  comme  son  père  , et  fut  attaebé  à 
la  cour  de  Danomarck. 

MANDEVILLE  (jE.ANde),  en  latin  Magno- 
vittanus  ou  Magdovillanus  , cbtvalicr  anglais  , né 
à St-Albans  , vers  l3oo  , quitta  Sun  pays  en  iJzy  , 
traversa  la  France,  se  rendit  à la  Terre-Sainte  , ser- 
vit le  Soudan  d’Hgypte,  voyagea  dans  presque 
toute  l’Asie  , et  séjourna  pend.  3 ans  dans  la  ville 
de  Cambalu  (Pé-king).  Enfin,  après  33  ans  d’aven- 
turcs  incroyables,  il  revit  sa  patrie  où  il  écrivit  la 
relation  de  ses  voy.  dédiée  à Edouard  111  : quittant 
une  seconde  fois  rAnglelerro  , il  visita  la  France  et 
les  Pays-Bas  , et  m.  à Liège  en  iSyz,  On  croit  qu’il 
avait  écrit  son  voyage  dans  les  trois  langues  latine  , 
française  et  anglaise.  La  bililiotlièque  do  Berne  en 
possède  un  MS.  en  viens  français  ; il  en  existe  plus, 
en  anglais,  et  celui  de  la  bibliutli.  Gottonienne  passe 
pour  le  meilleur.  C’est  sur  ce  dernier  qu’a  été  faite 
Tédit.  de  Londres  , 1720,  ayant  pour  titre  : the 
Voiage  and  travaile  of sir  John  MandeviUe,  Kniglit, 
etc.  l’ietro  de  Cornero  a publié,  d’après  un  MS. 
latin  , la  traduct.  italienne  de  ce  voyage.  Milan  , 
>480,  in-4,  sans  titre  et  sans  paginatiun.  L’édit, 
lat.  du  meme  ouvr.,  sans  date,  .‘■ans  i-éclaraes  et 
sans  pagination  in-4,  ( sot'3  ce  titre  : /ti/icrarins 
à terre!  Anglia:  in  partes  Jherosolymitanas  , carac- 
tères gotbiques)  , paraît  être  du  même  temps.  Pur- 
cbas  a publié  l’extrait  de  l’ouvr.  do  MandeviUe, 
cl  Bergeron  a traduit  cet  extrait  en  français  pour  sa 
Collection  de  voyages  , principuleni . faits  en  Asie 
(La  Haye  , t733,  2 v.  in-4)  ’ pttl*.  par  van  der  Ha. 
11  existe  aussi  plus,  traduct.  allcm.  de  MandeviUe  , 
dont  une  très-complète. 

MANDEVILLE  (Bernard  do)  , écriv.  anglais  , 
né  à Dort,  en  Hollande  vers  1670,  m.  à l.ondrcs 
en  '733,  exerça  d’abord  la  profess.  do  méd.  assez 
•^Bscurement;  mais  , joignant  aux  connaissances  do 
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tous  écrits  en  angl  , _ 

(Vifoin  unmasked),  ou  Dialogue,  entre  une  vieille 
fille  et  sa  nièce,  sur  l’amour,  te  mariage,  etc., 
Londres,  1709;  Traité  des  affections  hypocon- 
driaques et  hystériques,  17M  ; la  Huche  bour- 
donnante , ou  les  Fripons  devenus  honnêtes  gens , 
poème,  I7i4,réimp.  avec  une  espèce  de  commen- 
taire en  1723,  in-8,  sous  ce  titre  : la  Fable  des 
abeilles  (tlio  Fable  of  tbe  bees  ) , ou  les  Vices 
privés  font  la  prospérité  publique , suivi  d’un  Essai 
sur  ta  chanté  et  les  écoles  de  charité , cl  de  He- 
cherches  sur  la  nature  de  la  société  ( cet  ouv.  fut 
dénoncé  à la  cour  du  Banc  du  roi , et  attaqué  par 
plus,  écriv.  ; et  MandeviUe  y ajouta,  en  1728,  un 
2'  vol.  pour  mieux  développer  son  système  : une 
nouvelle  édit,  fut  publiée  on  l8o(5,  avec  une  apo- 
logie ou  l'on  essaie  db  prouver  que  les  économistes 
franç.  y ont  puisé  leurs  principes)  , trad.  en  franç. 
par  Bertrand  , Amstci’dani , ï740i  4 Tol.  in-8,  et 
17Ü0,  4 vol.  in-12;  Becherches  sur  l’origine  de 
l’honneur,  et  sur  l’utilité  du  christianisme  dans  la. 
guerre,  Londres,  1782  (.c’est  la  contre-partie  de 
l’ouv.  précédent  : faut,  y soutient  que  la  vertu  est 
plus  propre  que  le  vice  à procurer  le  bonheur  gé- 
néral de  la  société  ) ; Pensces  libres  sur  la  religion 
et  sur  le  bonheur  de  la  nation  , 1720  J trad.  eu  fr. 
par  van  ElTen  , 1728  , in- 12. 

MANDONIUS.  V.  Indibidi-s. 

MANDOSIO  (pROSPER)  , littéral,  et  biographe 
italien  , né  à Rome  vers  le  milieu  du  17'  S.,  m. 
vers  170U  dans  un  âge  peu  avancé  , est  auteur  des 
ouvr.  suiv.  : Cealuria  di  enimmi , Pérouse  , 1670, 
in-8  ; ( c’est  un  rec.  de  100  énigm.  ou  problèmes  ) ; 

V Innocenza  trinnfante,scenico  trntlenimento, Viorne, 
ifjyt) , in-12  ; l’ A dargonle , iraaciio  , ibid.,  id.  ; 
Biblioth.  romnna  , seu  romanor.  scriptorum  Cen- 
tur'.ceX . ih.,  1682-92 , 2 vol.  in-4  ’>  Rome,  1696, 
in-4  ; ©éxrpO'J  in  quo  maxim.  christ,  orbis  ponhfî- 
cum  archiatros  spectandos  priebet , ibid.,  1696, 
iu-4  ; Calalogo  à’autori  che  hanno  data  in  liice 
opéré  spettanti  al  giubileo  dell’  anno  santo  , ibid., 
1700,  in-i6. 

MANDUILLON  (.To.sepii  ) , lillérat.,  né  en  1748 
à Bourg-en-Bresse,  fut  destiné  par  scs  parenS  à 
suivre  la  carrière  du  commeree,  voyagea  eu  Amé- 
rique , se  fixa  ensuite  à Amsterdam,  et  pcrtageà 
ses  loisirs  entre  les  affaires  commerciales  etJ’étùtlo. 
Des  discussions  politiques  ayant  éclaté  en  Hol!aifdé,i 
il  écrivit  dans  le  lens  des  novat.,  adopta  les'  prin- 
cipes de  la  révolut.  franç.,  revint  èn  Fr-incé  ; fût 
arrêté  et  condamné  à mort  en  1794,  éOirlme  pré- 
venu de  correspondance  avec  le  duc  de  Brunswick. 
On  cite  de  lui  : le  Voyageur  américain , etc.,  Am-' 
sterdam  , 178.3,  in-8  ( cet  ouv.  est  trad.  de  l’angl.)  ; 
le  .Spectateur  américain  , etc.,  ibid.;  1784,  in-8; 
Bruxelles  , 1785,  1796,  in-8;  Fragmens  de  littéra- 
ture et  de  politique , suivis  d’un  Voyage  à Berlin, 
ibid.,  1784;  P.iris,  17H8,  in-8  ; Vceux'  patriotiques, 
Bruxelles  , 1789  , in-8  ; Mém.  pour  servir  à t’hist. 
de  la  révolution  des  Pruvinces-Unies , en  1787, 
Paris  , 1791  , in-8.  On  trouve  dans  plusieurs  de  ces 
ouvr.  des  observai,  judicieuses  , et  un  ésprit  de 
modération  ipii  fut  sans  donlc  la  cause  principale 
de  sa  condamnation  par  le  Irib.  révoUttionnaire. 

M.ANDlllN  (Loi'l.s) , fameux  conlreliandier  , né 
à Sl-lslienne  de  Sl-Gcoire  on  Danpbinc  , était  fils 
(l’un  niaréebal  ferrant  ; il  embrassa  furt  jeune  le 
parti  des  armes  et  déserta  ; puis  s’étunt  associé  q.uel- 
i(ues  hommes  déteroiiués  , il  se  mil  à faire  l.i  con- 
trebande en  17Â4.  Devenu  chef  d'une  troupe  assez 
considérable,  il  attaqua  à main  armée  les  cinpluvés 
des  lcrmes,  le.s  dispersa,  et  se  retrancha  dans  les 
monliguus  du  Dauphiné  ; il  osa  en  plein  jour  alla- 
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f[uer  Bcauiic  et  Aiilun  , y forcer  les  prisons  pour 
locrutcr  sa  ])anilu  , cl  piller  les  receveurs  îles  fer- 
ïnes.  Irahi  par  une  leniine  , il  lui  pris  au  cliâteau 
de  llochelorl , coiulnit  à Valence,  et  condamne  à 
la  roue  le  26  mat  1755.  La  Grange  (de  Monlpellier) 
a compose  la  MorL  de  Afandrin  , Iragedie  , ISanci , 
1755,  in-i2  ; et  Gltopin  fil  repre*sciiler  lu  même  au- 
ne'pris  ^ comcilie  en  un  acte.  On  a en- 
corda yie  de  Mandrin  , par  l^abbc  llegley,  l^uris  , 
1/55  , in-i2  , une  aulre  vie  du  même  , par  Terrier 
de  Cléron,Düle,  17*55,  in-i2,  souv.  rcimpr.  in-i8, 
et  trad.  eu  ilal.  par  i’abbe  Cbiali, Venise,  1757,  in-8  ; 
la  Mandrinade  y c\e,  ( par  l’altljc  Rcgley),  Sainl- 
Gcüirc  , 1755  , in-8  ; Précis  de  la  Vie  de  L.  Man- 
drin , in-^  de  4 p^S*  i Oraison  funèbre  de  messire 
L,  Mandrin  y etc.,  Lyon  , in-4,  deSpag.,  lerminêe 
par  une  complainle  ; enfin  deux  pamphlets  diriges 
contre  les  fermiers  - generaux  , ayant  pour  titre  : 
Testament  politique  de  L.  Mandrin  (par  Goudar)  , 
7®  édit.,  GeneVe  , 1756,  in-8  ; et  Analyse  du  Tes- 
tament politique  de  Mandrin  y q{c, y déd.  aux  états* 
généraux,  1789  , in-8  , de  0*2  pag.  I/annéc  1826  a 
yu  paraître  un  mélodr.  de  Mandrin  par  MM.  Ben- 
jamin et  Etienne  Arago. 

MAiNES  ou  MANY  , célèbre  liérésiarque  , fonda- 
teur de  jla  secte  des  Manichéens  , narjuit  en  Perse 
vers  le  commencement  du  3®  S.  , et  porta  d’abord 
le  nom  de  Cubricus.  Esclave  des  Page  de  sept  ans 
d’une  veuve  fort  riche  de  Gtcsiplion  , il  Pintéressa 
au  point  qu’elle  le  fit  élever  avec  soin  , Pallrancbit 
et  lui  légua  tous  ses  biens.  Il  était  dire  tien  cl  même, 
dit-on  , exerçait  les  fond,  sacerdotales  dans  PAli- 
xvaz  et  le  Kbousislan  actuel  ; mais  il  ne  tarda  pas  à 
modifier  les  doctrines  de  PEglise  d’après  celles  de 
Térébintlie  et  de  Scytliianus  ses  auteurs  favoris.  11 
commença  a dogmatiser  sur  la  fin  du  regnede  Sbab- 
]iüur  1®^*  (Sapor)  , pub.  un  livre  ({u’ii  prétendait 
cire  descendu  du  ciel,  et  envoya  douze  disciples 
répandre  scs  erreurs  dans  l’Egypte , Plude  et  la 
Chine.  Le  roi  même  eut  la  faiblesse  de  se  ranger 
sous  les  bannières  de  Manès  et  d’embrasser  les  prin- 
cipes de  la  nouvelle  secte  ; mais  bientôt  il  abjura  la 
nouvelle  doctrine  cl  devint  un  des  plus  ardens  en- 
nemis de  son  auteur,  parce  que  , dit-on  , celui-ci 
malgré  ses  connaissances  en  médecine  n’avalt  pu 
arracher  à la  mort  un  des  fils  du  prince.  C’est  ici 
le  lieu  de  remarquer  que  les  disciples  de  Manès  at- 
tribuent à leur  maître  un  talent  transcendant  soit 
dans  la  médecine  , soit  dans  la  peinture  et  la  sculp- 
ture. L’hérésiarque  contraint  de  fuir  erra  dans  Je 
Tnrkcslau  , i’Indos'au  et  l’empire  cbinois|,  et  se  re- 
tira un  an  entier  dans  une  caverne  inconnucloii  il 
avait  porté  des  vivres.  Ses  partisans  crurent  que 
pendant  ce  temps  il  avait  été  enlevé  au  ciel  elavail 
eu  une  conversation  avec  Dieu.  Comme  témoignage 
de  celte  longue  entrevue  il  leur  présenta  une  plan- 
che sur  laquelle  il  avait  tracé  des  figures  extraordi- 
naires et  qu’il  prclcndait  avoir  apportée  du  ciel. 
Scbalipour  élaiil  m.,  Ilormouz  1®*',  sou  successeur, 
rappela  Manès  en  Perse  , le  combla  de  biens  et  fit 
)>âlir  pour  lui  un  cbatcau  dans  le  Scislan.  Au  com- 
blc  de  la  gloire  cl  des  iionneurs  sous  ce  règne  , Ma- 
iiès  eut  pourtant  le  déplaisir  de  sc  voir  vaincre  par 
l’cvêque  Arcbélaus  à la  conférence  de  Casca  qu’il 
avait  provoquée  iui-mêtnc.  Une  nouvelle  persécu- 
tion s’appesantit  sur  lui  ù la  mort  d'ilurmouz.  Beb- 
rum  I®*"  » s(*n  fils  cl  .son  successeur  , le  fil  écorcher 
vif,  l’an  274  de  J.-C.,  cl  ordonna  que  sa  peau  fut 
suspendue  à une  des  portes  de  Djondischaour. 
Scs  disciples  ne  furent  point  traités  avec  plus  d’in- 
dulgence; niais  beaucoup  d’entre  eux  écbappcrcnt 
aux  rigueurs  du  roi  , la  plupart  en  se  réfugiant 
dans  les  provinces  romaines  , et  leur  secte  subsiste 
encore  de  nos  jours  dans  l’Uriciil.  Les  points  prin- 
cipaux de  1.1  doctrine  de  Alanès  consistent  à rccon- 
iiailrc  deux  principes  créateurs  , 1*1111  auteur  du 
mal  , l’aulrc  .'uitcur  du  bien  , et  nommés  le  ])rem. 
Abnmâiijlc  deuxième  Ürmouzd  ; ù rejeUr  l’aiicieu 


Tealamenl , a u’admeltre  que  la  venue  el  l’inter- 
vention spirituelles  de  J.-C.  , pour  sauver  le  genre 
humain  et  à regarder  Mânes  comme  le  divin  para- 
clcl  annoncé  par  le  sauveur  h ses  disciples. 

filAÎNESS  ou  M AINESSE  (Reidigek  de),  magis- 
trat suisse  , issu  d'une  ancienne  famille  de  Zurich, 
consolida  la  coustilulion  donnée  à celle  ville  par 
son  preni.  bourgmestre  Brun  en  i336,  lui  succéda 
en  i3()r , et  tn.  en  i384*  a lui  cl  à son  fils  que 
l’on  doit  la  collection  des  meilleures  poésies  de 
leur  temps  , sous  le  titre  MOEui^res  des  Minnesin- 

• Le  MS.  des  poésies  de  Alaness  se  conserve  à 
i’aris  dans  la  bîbliolU.  du  roi  , 72G6. 

AIAINESSE  (DENis-Jos.),anc.  cbau.  rég.  de  l*ab- 
baye  de  Sl-Jean-des-Vigncs  (diocèse  de  Soissons), 
prieur , puis  curé  de  Branges  , né  à Landrecies  eu 
174^  1 m.  en  1820  au  cliûtcau  de  Soupire  (Aisne)  , 
où  M.  de  La  YiHeurnois  lui  avait  fait  accepter 
une  honorable  hospitalité  , exerçait  gratuitement  la 
médecine  avant  la  révolution,  époque  où  il  émigra. 
Réfugié  alternativement  en  Angleterre,  en  A llema- 
gne  et  en  Russie,  il  continua  de  consacrer  à l’élude 
des  sciences  les  instans  qu’il  n’employait  point  au. 
soulagement  de  ses  compagnons  d’infortune,  fut 
reçu  des  academ.  d’Erfurl  et  de  Sl-Pe'lersbourg  , et 
ne  rentra  en  France  qu’à  la  rcslauraliou.  Outre  un 
important  ouv.  intit.  Oologie  y o\i  Vescription  des 
nids  et  de€  œufs  d^un  grand  nombre  d'oiseaux 
d Europe  , qui  avait  occupé  toute  sa  vie  cl  qu’il  a 
laissé  MS.  , on  a de  lui  un  Traité  de  la  maniera 
d'empailler  et  de  conserver  les  animaux  , les  pel- 
leteries et  les  laines  , Paris  , 1787  , in-8. 

MAîNESSON  (Alain).  V.  Mallet. 

M.AKETIiON,  célèb.  prêtre  égyptien  , originaire 
de  Sébenny tus  , vivait  sous  le  règne  de  Plolémce 
Pbiladelplie  vers  l’an  263  avant  J.-C.,  el  élailgarde 
des  archives  sacrées  dans  le  temple  d’IIcliopolis.  Il 
paraît  qu’il  avait  composé  plus.  ouv.  imporl.,  entre 
autres,  une  Histoire  universelle  de  PKgypte  y e\\x\ 
s’est  perdue  , mais  dont  on  trouve  quelques  traces 
dans  les  fragmens  de  la  Chronographie  de  Jules 
Africain  , recueillis  par  George  le  Syncelle.  L’bis- 
toire  d’Egypte  qu’Annius  de  Vilerbe  a pub.  sous  le 
nom  de  Manetbou  est  l’ouvr.  d’un  faussaire  du  i3° 
S.  Ou  attribue  encore  à Manetbou  un  poème  en  vers 
grecs  iul.  : Apotelesmaiica  y sive  de  •viribus  et  ejftc- 
tis  asiroriim  lib.  VI y pub.  par  Gronovius  , Leyde, 
1698,  iii-4  ; niais  un  critique  anglais  , Tlioni.  Tyr- 
Avilb  , regarde  ce  poème  comme  une  product.  des 
temps  de  la  décadence  de  l’cmpirc.  Porphyre  cite 
parmi  les  autres  ouvr.  composés  par  Manetbou  un 
Traité  des  anciens  rites  religieux  des  Egyptiens^ 
{Hoy.  pour  plus  de  détails  sur  Manelb(*a  son  article 
dans  la  Biblioth.  girtca  de  Fabricius  , tom.  2 , 
p.  494  suiv.) 

I\l.\iNETTI  (GiANNOzzü),  l’un  des  hommes  les 
plus  savans  de  son  siècle  , né  à Florence  en  139^ 
d’une  famille  noble  cl  ancienne,  m.  à ?(aplcs  en 
1459,  a laissé  un  grand  nombre  d’ouv.  , dont  on 
trouvera  la  liste  e.\aclc  dans  le  t.  i des  Disserta- 
zioni  'vossiane  cLApost.  Zeno.  jNous  citerons  seule- 
ment : de  Dignitatc  et  Excellenlid  hominis  lib.  //', 
Bâle  , i532  , in-8  ; Hita  Pctrarchæ  , inscr,  dans  le 
Pc.trarcha  redivivas  dcTomnssiai , cl  dans  le  Spé- 
cimen hist,  littcrariœ  fiorenlinœ  XIII  el  Xff'  sa- 
cnli  y etc.,  Florence,  1747,10-8;  Orationcs  ad  rc- 
ge/n  Alphonsum  , etc.,  de.  , Hanau  , i6t  i , in-q  ; 
rUie  IStcolai  H pont.  mnx.  hhri  71/,  inscr.  dan» 
les  Scriptor.  rcr.  italic*  de  Muralori  ; Chronicon 
Pistoricnsc  y etc.,  dans  le  même  recueil.  On  a plu- 
sieurs 'Vies  de  l\lanclti , en  latin  cl  en  italien  ; la 
meilleure  est  celle  écrite  par  Naldo-^Saldi  , d ins. 
dans  les  Script,  rcr.  Uni.  , loin.  20;  Reqnler  en  a 
donné  une  imilaliou  eu  iranç.,  Paris,  1762,  in-12. 

MANKTTI  (Rltimo),  peintre  ilal.,  né  a Sienne 
en  1571,  mort  en  1639,  fui  élève  de  Fr.  Vanni,  et 
travailla  dans  la  manière  du  Gucrchin  (v.  ce  nom). 
H a laissé  plus,  tableaux  à Pisc  , à Florence,  à 
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c nno  Pic  el  la  plus  estimée  île  scs  compositions 
^ , h^vos  ile  la  join/c famille  placc.lans  l’eglise 
r,  iTe  "c"h:  tstel  -Vec-^liio.  La" galerie  de  Flo- 
nncQ^ile  son  porLrîùt  peinai  par  lui-mcmc. 
"mInEVILLEITE  (n’AlsRES  de).  V.  Ap«es^ 

M iNFRED  ou  MAINFROI , roi  de  Nap'es  i dis 
nalurel  dereiiiper.  Frédéric  II.  né  en  IJ.34,  licnla 
des  (lualités  de  son  père  , rjui  , par  son  testament, 
le  sul.slilua  à ses  deux  enlans  légilinies  Conrad  e 
Henri  en  cas  i(u’ils  inournssenl  sans  postérité.  11 
réona  de  1254  à I25Ü  , el  périt  dans  la  guerre  con- 
Irc^Cliarles  d’Anjou  , frère  de  St  Louis  , .aiuiuel  le 
pape  avait  oflert  la  couronne  de  jSaples.  On  connaît 
de  lui  une  UUre  sur  sa  victoire  contre  l arinpe  d In- 
nocent IV  en  1255  ; une  suite  au  Tr.iiié  (le  Jau- 
Connerie  de  Frédéric  IJ  . et  doux  letlrei  sur  la  rn. 
de  cet  emper.,  ins.  dans  les  mseeltanea  de  Baluze. 

M.iVNFRKDI  , maison  de  Faenza  , qui  parvint  n 
lasouverainelé  vers  l’an  l334. — Ricliartl  Manfrkdi, 
profilant  du  séjour  du  pape  à Avignon  , s’empara 
des  forteresses  île  Faenza  cl  d’imola,  dont  il  se  fil 
proclamer  seigneur.  — Jean  et  Rénier  HLiNFREni 
lui  succédèrent  vers  l35o  sous  Clenient  V 1 , et  ce 
no  fut  qu’en  i3,ô()  que  le  cardinal  Egid.  Allinrnoz  , 
sous  Innocent  VI  , les  força  à capituler , cl  ne  leui 
laissa  que  (|uelqites  cliâleaux. 

MANFRKDI  (A.sroniiF.  1"),  seigneur  de  Faenza 
Pt  d’imola  de  iS^;  à i4u5,  futicconnu  comme  vie. 
pontifical  de  ces  deux  villes  à l’époque  du  scliisinc 
d’Occidenl.  En  i/|o4  il  se  vit  forcé  par  Albério  de 
Bartiiano  de  vendre  F'aenza  à Baltliazar  Gossa  , légat 
de  Bologne;  mais  celui-ci  , au  lieu  dq  lui  pa^cr  le 
pi'ix  con  V enu  de  25,000  flor. , s empara  de  sa  personne 
par  trahison  , et  lui  fit  trancher  la  tetc  eu  léjOo. 
Jean-Galeaz.  fils  d’Aslorro,  rentra  par  surprise  dans 
Faenza  en  l4io,  et  lut  proclamé  souverain  par  les 
hahilan».  — Guid’-Anto.mo  ou  Guidazzo  , petit- 
fils  d’Astorre  I",  reçut  du  duc  de  Milan,  en  i439’ 
Imola  el  d'autres  villes  qu’il  avait  prises  sur  les  Ali- 
ilosi  , et  in.  eu  — Âstorre  II  cl  Ttiadée  , fils 

d u précéd .,  reçurent  de  leur  père  les  villes  d e Faen 
za  et  d’Imola.  Astorre  m.  en  l458,  et  son  fils  Ga- 
leotto  lui  succéila.  Tliadée  vendit  Imolâ  à Jérome 
Riario  , neveu  du  pape  Sixte  IV , en  l47J*  Man- 
FREDI  (Galeolto)  , fils  et  successeur  d .i^slorre  11 
régna  de  1468  à 1488,  et  péril  poignardé  par  sa 
femme  qu’avaient  irritée  scs  galanteries.  Il  laissa 
nn  fils  âgé  de  trois  ans,  que  les  liahilans  reconnu- 
rent pour  leur  seigneur  sous  le  nom  d’Aslonc  III. 
César  Borgia  s’étant  rendu  maître  de  Faenza  en 
l5oo  , fil  périr  Astorre  avec  un  frère  naturel  qu’il 
avait  , et  la  famille  Manlredi  perdit  ainsi  la  souve 
raioelé. 

MANFREDI  (Lf.lio)  , auteur  italien  du  16'  S.  , 
traduisit  de  l’espagnol  en  italien  entre  autres  ouv. 
le  roman  Tii'nnno  il  lUnnco^  'valot  i^sirno  Cdvtilierc^ 
\enisc,  l538  , iu"4  i doiït-  1^^  comte  de  Cayl 
donné  une  Irad.  franç.,  sous  ce  titre  : /fisioire  du 
'Vaillant  chevalier  'J'j'ran’le^Blanc  ^ Londres,  sans 
date  (Paris  , 174^)  ' 2 vol.  petit  in-8.  — Manfredi 
(Paul),  mcd.,  né  à Lucques  dans  le  S.,  partisan 
du  sysLcmc  de  Libavius  (v.  ce  nom)  a puldié  : de 
nova  et  inauditd  medtco-cltirurgicd  observaiione  ^ 
Snngninern  tran^fnndcnte  de  indtvicluo  in  indivi- 
duittny  prias  in  brûlis  et  deindè  in  honiinc  expevlu^ 
Borne,  1668,  etc. 

MAlNTREDl  (UAr.THÉr.T.Mi),  peintre  italien  , né 
àMantouc  vers  i5^2,  ni.  à Büm(M‘n  i(5o5  , sc  ticr- 
fectionua  à Pécolc  du  Caravage  (u.  ce  nom),  et  par- 
"Vinl  à imiter  ce  maître  célèbre  au  poinlqu’on  a sou- 
vent confondu  leurs  tableaux.  Le  musée  de  Paris 
en  possède  trois  de  B.  Manfredi  : (es  Vendeurs 
chasses  du  temple  ; une  Assemblée  des  buveurs  , el 
une  Femme  assise  , qui  sc  fait  dire  la  bonne  aveu- 
lure  par  deux  bohémiennes. 

MANPHEDl  (EusTACUtü),  grometre  , né  en 
à Bologne,  donna  naissance  à Pinslitiil  de  celte 
ville  en  réunissant  clici  lui  ses  camarades  pour 


( 1841  ) MANG 

leur  répéter  les  leçons  des  profess.  cl  éclaircir  leurs 
doiites.  Il  fut  ensuite  nommé  lui-même  profess.  de 
malliém.  à l’unlversilé  de  sa  patrie,  puis  placé  à la 
télé  du  college  de  Montallc,  qu’il  quitla  ensuite 
pour  se  livrer  cntièrernenl  à l’astronomie  el  à l’iiy- 
drostatique  , et  mourut  dans  sa  ville  natale  en 
Oii  à de  lui  des  Poésies  italiennes , Bologne,  1716, 
iB-12';  lUme  e prose  , ih.,  i76’o,,  ln-8  ; EpliemeriUes 
moUtum  cœlestium,  etc,,  ih.,  17l5-25,  4 v.  in-4  ; Je 
Transita  (Uercnrii  per  soient,  anno  1728,  ih.,  1724, 


Bologne  ; vie  de  Malpighi  dans  les  Vite  degli 
Arcndi  ilhistri;  enfin  il  fut  l’édit,  du  traité  de  Gu- 
délia  Nnlara  de'fnmi,  el  des  Observations 
astron.  et  géogr.  de  Fr.  Blancliini , Vérone,  1737, 
in-ful.  — iManfiiedi  (Gahricl),  frère  d’Euslacliio  , 
né  en  16S1  à Bologne,  mort  en  1761,  chancelier  de 
l’uiiiv.  de  celle  ville  , a laissé  : de  Constnict.  ceqna- 
tioninn,  etc..  Bise,  1707  , Çonsiderazioni 

sopra  ülcitni  duhbii , etc.,  Rome  , ^7^9  ’ î 
mémoires  cl  des  dissertât.,  insér.  dans  le  Peciieilde 
rinslilul  de  Bologne  el  dans  les  Osservazioni  lelle- 
raric,  Vérone,  1737,  cl  siiiv. — Mani-’RFDI  (Emile), 
jésuite  , frère  des  précéd.  , lié  à Bologne  en  167g, 
in.  à Parme  eu  1744-  “ composé  une  Oraison  funè- 
bre de  J.-Préd.-César,  prince  d’Este  , puhl.  à Mo- 
dèiie  , 1727  , iii-12  , cl  un  Carême,  Yenise  , 1747- 
— Leur  frère  Iléracllle  Manfredi  , m.  à l’âge  de 
77  ans  , suivit  avec  dislincliou  la  carrière  désar- 
mes, sans  négliger  les  mathématiq  On  peut  con- 
sulter sur  cette  famille  les  Scriltori  Bolognesi  de 
Faiiluzzi. 

MANFREDINI  (TRiDALniNo),nohle  de  Pérouse, 
né  au  milieu  du  14”  S.,  surn.  dans  l'iiisloiro  des  ré- 
puliliqucs  d'Italie  le  Nouveau  Catilina  , était  atta- 
ché à 1.1  faction  dite  Maltraversa  , opposée  à celle 
des  liaspanli , dans  sa  patrie.  Il  forma  contre  ce» 
dei  n.  une  conjuration  dont  l’issue  devait  être,  à un 
jour  fixé  , do  niellre  le  feu  aux' divers  quartiers  de 
la  ville  , d'en  ouvrir  les  portes  aux  liahilans  de  la 
campagne  , de  massacrer  tous  les  magistrats,  tout 
le  parti  attaché  au  gouvernem.,  el  d'ahandonner  les 
hiens  des  riches  au  pilhige.  Un  des  conjurés,  épou- 
vanté de  l’horreur  de  celte  entreprise,  révéla  aux 
premiers  magistrats  le  secret  de  celte  trame  ; mais 
Manfriidinl , averti  à temps  , se  sauva  avec  la  plu- 
part de  ses  complices.  On  ii’en  put  arrêlerque  deux 
avec  quatre  de  leurs  satellites,  et  ils  furent  exécutés. 
Manfrediui,  condamné  à mort  par  contumace,  ainsi 
que  quarante-cinq  genliisliommes  , m.  en  exil. 

M.ilN'GE.ANT  (Lüc'-CJrbain),  pieux  el  savant  ec- 
clé.sia5liquc  , né  en  i65S  à Paris , où  il  m.  en  1727, 
a donné  trois  édit,  estimées  : l’une  de  .fl  Fulgence  , 
Paris,  1884,  in-4;  l’autre  de  .V/  Prosper , ihid,, 
17U  , in-fol.  ; et  la  3”  de  la  Bible  de  Sacy,  avec  le 
latin  el  des  notes  , Liège  , 1702,  3 vol.  iu-fol. 

MANGEART  (dom ’Tiioma.s),  savant  antiquaire, 
hénédictin  de  la  congrégation  de  Sl-Yannes  , né  à 


Metz  en  i6‘()5  , se  livra  à l’élude  de  l'aiitiquilé  tout 
eu  exerçant  les  devoirs  de  son  étal.  .Après  avoir 
préclié  avec  distinction  dans  les  principales  églises 
du  diocèse  de  Tciul,  il  fut  appelé,  eu  1747  , ù 
Vienne,  par  le  prince  Gliarlps  de  Lorraine,  qui  le 
chiirgca  de  lui  former  une  collection  de  mcdaillo. 
Don  Mangc.irt  m.  à l’ahbaye  do  Saint  - Léopold  de 
Nanci  en  1^62.  On  a de  lui  : Octave  de  sermons 
pour  les  morts,  suivi  d’un  Tr.  théol...  sur  le  Purga- 
toire, Nanci  , 1739  , 2 vol.  in-12  ; deux  Mémoires 
sur  tes  variations  d’ane  ngatbe  et  sur  un  médaillon 
d’or  de  l'emper.  Perlinax,  Bruxelles,  1752,  in-fol.; 
Médaillon  présenté  à ,S'.  A.  R.  le  duc  Charles  , ib., 
1754,  in-4  i Introduct.  à ta  science  des  médailles, 
etc.,  Paris,  1768,  in-fol.,  avec  35  jil.  : cet  ouvr., 
faisanlsultc  à V Anliquite  expliquée,  de  Montfaucon, 
a élé  pub.  par  l'abbé  Jacquin, 
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’■  MANGENOT  (Loris),  ncclisîastii’i'.  cl  poùtc,  nii 
à l'aris  ca  , in.  en  iy6S  , e'iall  iiovéu  du  poè'i'é 
Palaprat  (v.  ce  nom),  qui  lui  fit  ofitciilr  un  caiiôui- 
cat  au  Temple.  Il  a coinp.  des  pièces  de  vers  assez 
jolies  , pub.  après  sa  ni.  sous  le  lilre  do  Povsies  de 
M.  l’abbé  Mangenol , blaëslricbl , I7y6,  in-8.  l.’abbé 
Ma  ngeiiotavnil  travaille  au des  Siw.  depuis 
1727  jiisqu^cn  nov.  1731. — Mangenot  (N.)  , fière 
du  precéd.  , c^iUîva  aussi  la  poésie,  et  Pou  trouve 
quelques  pièces  de  lui  dans  le  recueil  dé  Pablie'. 

MANGET  (Jean-Jacob)^  médecin  cl  compilai, 
laborieux,  nç  en'  i6;")2  à Genève,  oii  il  nioinul 
en  17^2,  prem.  méil.  honoraire  de  Pélcct  de  Bi’an- 
rlebourg,  a laisse'  de  nombreux  ouv.,  dont  on  peiil 
voir  la  liste  dans  VTIisioire  litlérnire  de  Genhve  , 
par  Senebier  , loni.  2 , et  dans  les  Mcnioires  de 
Trévoux,  Kous  nous  bornerons  à citer  les  suiv.  ; 
Biblioth,  anaiotnicn  ^ Genève  , i685  , 1699 , 2 vol. 
in-fol.  (on  en  a pub.  un  abrégé  en  ang!.,  Londres  , 
1711,  3 vol.  in-q)  ; ÎUblioth.  vicdicO'praclica  , ib., 
1095-98,  4 in-fol.;  nouvelle  édit,  augmentée  , 
1739  ; Biblioth.  chimica-cnriosa  , ibid.,  1702,  2 v. 
j^-lbl.  ; Biblioth:  pharmacenlico  - médita  , ihid.  , 
^^o3  , 2 vol.  in  fol.  ; Biblioth.  chirurgien  ^ il>iJ.  , 
3721  , 2 vol.  in-fol.  ; Biblioth.  Schplor,  medicor, 
njeterum  et  rccentionim ib.,  1731,  t\  vol,  iu-fol., 
avec  16  portrait?,  Manget  a été  aussi  Tédit.  do  plus, 
ouv.  de  médecine  , entre  autres  du  Theatriim  ana- 
îomiciim  d’Eustachi. 

MANGEY  (Thomas),  ecclésiastique  anglais,  né 
en  1684  ^ Leeds , m.  en  17.55  , a pub.  une  édit,  des 
OEuvres  de  Philon  le  Juif  y Londres  , 1742,  2 vol. 
în-fol.  (c’est  la  meilleure  de  toutes  celles  qui  ont 
paru);  des  remarques  sur  le  Nazarenus  de  Toland 
(v.  ce  nom),  1710,  in-8;  et  des  entretiens  pratiques 
sur  E Oraison  dominicale  (practical  Discourses  on 
lhe  Lord’s  prayef),  1716,  1721,  in-8. 

MANGIADORI  (Benoît)  , clief  de  la  famille  la 
plus  distinguc'e  de  San-Minialo  , en  Toscane,  tenta 
en  1897  de  délivrer  sa  patrie  du  joug  des  Floren- 
tins. Ayant  demande  et  obtenu  audience  du  gouver- 
neur de  la  ville,  il  se  présente  à lui  avec  dix-sepl 
conjurés,  le  lue,  s’empare  du  palais,  s’y  défend 
plus,  lieures  contre  la  garnis,  et  les  habit,  de  la  ville 
attendant  le  secours  que  Jeari-Galeaz  Visconti  lui 
avait  promis  ; mais  ce  secours  ne  venant  point  à 
temps,  il  s’enfuit  avec  Li  plupart  de  ses  compagnons 
à travers  les  précipices' qui  entourent  la  ville. 

MAINGIN  (iN.),  adjud.-ge'n.  franç,,  né  à lUayencc, 
m.  à Salzbourg  en  1800  , des  suites  d’une  blessure, 
est  l’inventeur  d’uiie  machine  de  guerre,  à laquelle 
U avait  donné  le  nom  de  scaphandre , et  dont  on  fil 
rcxpéricnce  en  1798.  CeLlc  machine,  propre  à soute- 
nir un  homme  sur  l’eau  dans  une  position  verticale , 
était  destinée  à faire  elFectuer  le  passage  des  rL  iercs 
par  des  corps  de  troupes  sans  ponts  ni  liâleaux. 

MANGIN  (ChAIU.ls)  , arcbltccte  , né  îi  Milry  , 
près  de  Meaux , en  1721  , m.  à Nantes  en  1807,  fut 
jcha.rgé  à Paris  de  travaux  importans.  On  lui  doit, 
entre  autres  , la  Halle  au  Blé  ; le  séminaire  du  St- 
Jùspril  i I<28  fondât,  cl  le  portail  de  Vcglise  de  Si- 
Barthéîemi’y  Véglise  du  Gros-Caillou;  la  rcslau- 
xatioQ  du  portail  de  St-Sulpice  ; rélcvut.  des  deux 
tours  et  l’aebèvern.  des  chapelles  basses.  A l’âge  de 
75  ans  il  soumit  au  lycée  des  arts  un  projet  d’embcl 
Jissjemcnt  pour  Paris  , qui  lui  valut  une  mciUion 
honorable  et  une  médaille. 

MANGOLD  (Joseph),  jés.,  né  en  17/6  à Pbc 
liageu  (Souabe)  , professa  succcssiv.  la  philos,  et  la 
lliéol,  à l’univ.  d’ingolsladl , cl  m.  eu  17S7.  recteur 
du  college  d’Augsbourg.  On  a de  lui  un  ir.  iulit. 
Srstema  Inminis  cl  colontm,  etc.,  IngoUladl,  176.3, 
in-8,  et  un  Cours  de  Philos, y ib.,  1755, 3 v.  in  /j* 
MANGüÜ  ou  MENGKO-KIIAN  , /p  empereur 
pu  grand  khan  des  Moj-büls  , fils  de  Touly,  4*-  fils 
Ae  Djeiiguyz-kban,  succéda  i\  Kaïouk  (v.  ce  nom)» 
cl  m.  en  1259.  L’cvèucincnl  le  plus  remarquable 
Je  SOU  règne  lut  Tambassade  que  lui  cuvoya  le  roi 


de  h rance,  St  Louis,  dans  la  persuasion  que  le  sou“ 
verain  niogbol  professait  la  religion  cli  rétien  ne,  pour 
lui  demander  la  permission  de  prêcher  l’évangile 
dans  scs  étals  {v.  JltJBlti:Qul.s)  ; mais  celle  ambas- 
sade n eut  aucun  succès  , faute  de  bons  interprètes, 
el^  le  kliaii  ne  vit  dans  les  cérémonies  religieuses 
faites  en  sa  présence  fju’un  hommage  rendu  à sa 
puissance  an  nom  du  nionarq.  français. 

AlAMIAKI  (!' p.ancois-Xavier)  , jésuite  , né  à 
insprnek  en  [69G,  m.  a Hall,  petite  ville  d u Tyrol, 
cm  1773  , a laissé:  Pissertationes  theologicœ  de  in- 
dole  , oriu  ac  progressu  et  fontibus  sacrœ  doclr.  , 
Augsbourg,  17^9'  *0-8,  et  quelqucs-auïres  écrits 
cités  par  Kayiii.  - Diosdado  Caballcro,  Biblioth, 
script,  societniis  Jesu  Supplem.  /f,  p.  82, 

MAîNIACES  (^George),  général  de  l’armée  grec- 
que employée  en  Italie  pendant  les  règnes  des  em- 
pereurs Michel  le  Paplilagonien  et  Constantin  Mo- 
nomat[ue  , se  révolta  sous  ce  dern.,  et  sè  fit  procla- 
mer auguste  par  son  armée;  mais  forcé  dans  ses 
d^ern.  retranclicm, , il  lut  atteint  par  les  agens  de 
1 emper.  au  moment  ou  il  s enfuyait  à Durazzo  , et 
mis  à m.  vers  io/|3. 

MANICHÉENS.  V,  Basilide  etMANÈs. 
MANILIUS  (Marcus)*,  poète  latin  , dont  le  lieu 
de  naissance  11  est  point  connu,  vivait  vers  la  fiu  du 
règne  d’Auguste.  Il  est  auteur  d’un  poème  intitulé 
Astronomicon  (les  astronomiques)  , et  resté  ignoré 
jusqu’au  régné  de  Constantin.  A cette  époque  Ju- 
lius Firmicus  , en  ayant  recouvre  une  copie  impar- 
faite, y ajouta  un  commentaire  ou  plutôt  le  trad. 
e:i  prose.  Pogge  découvrit  ensuite  ce  meme  poème 
dans  le  l5®  S,  ; et  ce  fut  Muller  (Regiomontaniis) , 
qui  le  publ.  le  prem.  à Nuremberg,  l473  , petit 
in-fol.  Parmi  les  éditions  subséquentes  nous  cite- 
rons celle  de  Strasbourg,  j655,  in-4,  avec  les  notes 
de  Scaliger  ; de  Paris  , 16*79 , in-4  » notes 

de  Michel  Dufay,  et  faisaul  partie  de  la  collect.  ad 
itsiim  Delphini;  de  Lc/nd.,  1789,  in-4.  avec  les  notes 
de  R.  Bentley;  de  Strasb.,  1767,  in-8,  cum  nofis 
Bentleii  et  'variorum  ; de  Paris,  1786,  2 vol.  in-8, 
avec  les  notes  et  U irad.  fr.  de  Pingre  (v.  ce  nom). 

MANICBERNY.  Y.  Djelal-Eddyn. 

MANLEY  (Marie),  dame  anglaise,  auteur,  née 
vers  la  fin  du  17*  S.  à Gucrne>ey  , dont  son  père 
élait  gouvern.  , lut  coiiJuile  à Londres  par  un  de 
ses  parens,  devenu  son  époux  quoi  qu’il  fut  déjà 
marié  , cl  qui  Pahandonna  bientôt  dans  celte  capi- 
tale. Après  avoir  été  quelque  temps  lectrice  de  la 
duchesse  de  Clcveland  , maîtresse  de  Charles  II  , 
mistress  Manley  essaya  de  tirer  parti  de  l’cducation 
soignée  qu’elle  avait  reçue  , écrivit  pour  le  lliéâlre, 
composa  des  romans  , des  poèmes  , des  écrits  poli- 
tiques , el  fut  clurgée  de  la  reMactioa  de  l’écrit  pé- 
riodique the  Examiner.,  après  la  mort  du  célèlue 
SwHl('n.  ce  nom).  Scs  occupations  liltcr.  ne  Tem- 
pcchcrcnl  pas  de  se  livierau  loirenl  du  monde, 
aux  plaisiis  , à la  dissipation  , et  elle  m.  en  172^. 
Ou  a d’oUc  un  grand  nombre  d’ouvr.,  dont  le  plus 
connu  et  le  seul  qui  ait  clé  trad.  en  français,  a pour 
titre  : Mémoires  de  la  nouvelle  AlalontCy  !\  v.  in-!  2. 
La  trad.  franç.  (par  Sclicurlccr  cl  Roussel)  est  inU 
Vdilantis  de  madame  Manley.  La  ll.iyc,  1718, 
2 vol.  iu-8.  C’est  un  roc.  d’aventures  scandaleuse?, 
cnlrcihulé  lie  vues  poliq.  et  de  portraits  satiiiquc* 
calques  sur  des  personnages  \ivans.  Les  antres  pro- 
duclious  de  mistress  Manley  sont  tombées  dans 
l’oubli. 

âlANLÏÜS  CAPITOLINUS  (M.),  général  ro- 
main , eélèlii  e par  sa  conduite  au  Capitole,  fui  d’a* 
bord  consul  l'an  de  Home  862 (av.  J.-C.  892) , el 
remporta  sur  les  Equcs.au  mont  Algide  une  victoire 
qui  lui  mérita  les  honneurs  du  triomphe.  Deux  ans 
les  Gaulois  s’clant  rendus  m. dires  de  Uoinc, 


apres 


1- 


Manlius  s’enferma  d-ans  le  Capilolcâ  la  tête  de  qu 
ques  soldats  et  <lc  quclq.  sénateurs.  L’ennemi  a>anl 
tenté  de  surprendre  la  forteresse  à la  laveur  de  U 
uuil , il  SC  réveilla  au  cri  des  oies , el  renversa  les 
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Gaulois  dcjà  parvenus  sur  la  muraille.  Cel  exploit 
lui  valut  le  surnom  de  Capitoliuus.  Dans  la  suite  , 
tîlecontenl  du  sénat  qui  prodiguait  les  honneurs  à 
Camille,  son  rival  de  gloire»  U passa  dans  !e  parti 
de  la  niullitude  et  proposa  d^ahoUr  les  taxes  qui  pe- 
saient sur  les  citoyens.  Le  dictateur  Cornélius  Cossus 
le  lit  arrêter  ; mais  le  peuple  le  remit  en  liberté.  Cet 
c'vèneni.  rendit  Manlius  plus  audacieux  » et  les  pa- 
triciens clFrayes  l'accuscrcuL  d'aspirer  à la  rojautê. 

Les  tribuns  corrompus  devinrent  eux -mêmes  scs 
accusateurs  , et  le  peuple  après  avoir  refusé  de  le 
condamner  dans  le  Chainp-de-Mars»  d'où  1 ou  aper- 
cevait le  Capitole  , fut  convoqué  dans  un  autre  en- 
droit n et  prononça  enfin  la  sentence  fatale.  Manlius 
fut  précipité  sur-le-champ  du  haut  de  la  roche  Tar- 
péienue_(370  av.  J.-G.).  Sa  nHaison  fut  rasée  et  Fon 
défendit  à ses  descendans  de  porter  le  surnom  de 
Marcus.  La  conspirât,  et  la  mort  de  ce  Romain  ont 
fourni  à Lafosse  le  sujet  de  la  tragédie  de  Manlius , 
si  connue  par  la  supériorité  avec  laquelle  Talma 
jouait  le  rôle  du  héros  de  la  pièce. 

MANLIUS  IMPER  iOSÜS  (L.).  père  du  cenèhre 
MauUus  Torquatus  , fut  nommé  dictateur  Pan  3f>3 
ûv.  J. -G.;  mais  les  tribuns  du  peuple  soulevèrent  la 
multitude  contre  lui  et  le  forcèrent  d^abdiquer.  Son 
despotisme  et  ses  violences  Pavaient  rendu  odieux 
et  lui  fircut  donner  le  surnom  à*Itnpenosus.  ïl  ne 
montrait  pas  moins  de  hauteur  et  de  dureté  dans 
rinlcVieur  de  sa  famille  (v.  Particle  sniv.)  , et  peu 
s’en  f.iMiit  qu’il  ne  fut  accuse  en  sortant  de  charge 
MANLIUS  TORQUATÜS  (L.)  , lits  du  précé<t. 
fut  relégué  par  son  père  à la  campagne  et  enfermé 
‘ avec  les  esclaves  chargés  des  travaux  les  plus  vils 
parce  qu’il  avait  quelque  dilficullé  à parler  et  qu’Jm 
pertosus  regardait  ce  défaut  comme  devant  Pempê 
cher  de  parvenir  aux  charges.  Il  y avait  déjà  long 
temps  que  le  jeune  patricien  languissait  dans  cet 
état  humiliant  » quand  le  tribun  Pomponins  accusa 
son  père  au  sortir  de  sa  dictature.  Aussitôt  Man- 
lius» oubliant  les  torts  de  Pauleur  de  ses  jours  , ré 
soliil'  de  le  sauver;  et»  se  présentant  un  malin  chez 
le  tribun  avec  un  poignard , il  lui  fit  jurer  de  re- 
noncer à Paccusalion.  Le  peuple  touché  de  sa  gé- 
nérosité le  nomma  l’année  siiivanie  (362  av.  J.-C.) 
tribun  des  soldats.  L’on  était  alors  en  guerre  avec 
les  Gaulois.  Manlius  se  signala  par  la  victoire  qu’il 
remporta  en  combat  singulier  sur  un  Gaulois  d’une 
taille  gigantesque  , et  reçut  à celle  occasion  le  sur- 
nom de  Torquatus,  parce  qu’après  avoir  renversé 
son  ennemi  il  le  dépouilla  de  ses  armes  et  sé  para 
d’un  collier  {lorf/ues)  que  portail  celui  ci.  Dix  ans 
après  il  fut  nommé  dictateur  sans  avoir  encore  clé 
consul;  elle  fait  seul  de  sa  nomination  décida  les 
Cérltes  avec  qui  l’on  était  alors  en  guerre  à deman- 
der la  paix.  De  nouveau  dictateur  eu  3/j8  et  consul 
en  3^7  » 3^^  et  3;jo  » il  se  distingua  encore  par  son 
mirage.  Mais  il  ensanglanta  son  dern.  consulat  par 
unévènem.  aussi  tragique  que  célèbre.  Son  fils  ayant, 
maigié  la  defen.se  générale  qui  intenli.sail  tout  com- 
bat singulier,  accepté  le  défi  d’un  chef  latin  » cl  re- 
venant vainijueur,  Manliuà  le  fil  décapiter  en  pré- 
sence de  toute  l armée.  Celle  sévérité  le  rcn<lil 
odieux  au  peuple  » particulièrcm.  aux  jeunes  gens  -, 
•t  quand  il  rentra  à Rome  en  Iriompbe  , les  vieil- 
lards seuls  allèrent  au-devant  de  lui.  de  Ville- 
dieu  a fait  sur  cet  evènem.  uue  liagcd.  inlil.  Man- 
luis  y [662. 

MANLIUS  TORQUATUS  (T.)»  consul  en  235 
el  22^1  av.  J.-G  , soiitiiil  la  Sardaigne  aux  fiomaiiis 
l)on<lanl  son  2'  consulat , cl  lernia  le  temple  de  Ja- 
nus , ce  t|ui  arrivait  pour  la  prem.  fois  depuis  le 
règne  de  Niima  , et  ce  qni  n’eut  plus  lieu  jusqu’à 
Auguste.  Dans  la  suite  (2i6j  il  s’opposa  au  lacliat 
des  prisonniers  après  la  Ijataille  de  Cannes  . el  re- 
tourna en  Sardaigne  (2i5)  , où  il  eloulfa  la  révolte 
des  halntans  qui  voulaient  se  joindre  aux  Cartha- 
ginois, el  remporta  sur  ces  dern.  une  victoire  deci- 
»ive.  L’an  212  il  refusa  un  troisième  cousulal.  Mais 
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plus  tard  il  fut  nomme'  censpur  , (209), , dictât.  (208) 

cl  dc'nute' eu  Grèce.  . 

M VWN  (A  -T  ),  plivsicieu,  lUIerat.  et  auUquairc, . 
né  vers  17/to  dans  la  Flandre  autrichienne  , ein- 
l.rassa  la  v.c  monastique  après- avotr  termine  scs 
études  , devint  prieur  de  la  cl.arlreuso  anglaise  de 

olHcila  el  ohlinl  ensuite  sa. sccularis.at. 

ulièreni.  aux  sciences  fut 
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Dour  se  livrer  plus  partie • 1 1 m 

pourvu  d’u.i  canonicat  de  la  cpflegiule  de  rournai, 
et  m.  vers  1810.  Il  cUil  secrétaire  perpétuel  de  1 a- 
cadémie  de  Bruxelles , membre  de  la  sone le  royale 
de  Londres  , des  académies  de  Liego  , Manlieiin  , 

zt: . ....  b. ....... . 


natiwdes  iiiKentecs  pour  irarantii:  - 

ncendies  , Bruxelles  , . 778  , m ' 4v^Lyon  >7/9 
n-8  ; ivad.  en  allem.  , Francfort  ,1790  , rnWeu» 
des  monnaies,  etc.,  r/es.r/#éremex  md.,  Bruxelles, 
1788,  in-8  ; irad.  en  ital..  Milan,  1790.  m-4  . 

/»»«  \ni'r.iftc.les  . MonS  1.702  » in-o  9 
iliid.  . 


Pour  et  Contre  les  spectacles  , MonS  , 17B 
Description  de  la  'm//e  de  Bruxelles  , etc.  , 

1785  , 2 vol.  in-8  ; Introduction  à la  géographie , 
llpoUlique  , etc.,  1786,  in-8  ■ Mémoire  sur  les  gr. 

"e/s , Gand  , 1792,  iu-8;  une  edit.T 

d 
2 
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gelées  et  leurs  effets , . 

U Dit  Ùonn.  geogr.  de  J^'osgien  (Ladvocat),  1792 . 
vol.  in-8;  Tables  chronol.  de  l’flisl.  univ.,  depuis 
700  iusqu’à  la  paix  de  lSo2  , Dresde  (Paris  , chez 
'I  relitlel),  1804,  in-ty,  Principes  metaphysiques  j. 
des  êtres  et  des  connaissances , ~Vienne  , 1OU7  , 
in  - 4 ; un  grand  nombre  de  niém.  et  de  dissertât. 
scientiSq.  cl  liiit.,  insérés  dans  le  Recueil  de  l’aca- 
démie de  Bruxelles.  I-  '71  ' ' 

MANINI  (Joseph)  , imp.  de  Florence  a la  fin  du 
17'  S.  et  au  commencement  du'  iS” a pub.  : Séria 
de’  Senalori  fforentini,'  1722,  in-4 , quelquefois 
attribuée  par  erreur  à son  fils,  dont  l’art,  suit.  — 
Manni  (Dominique-Marie),  célèb.  imp.,  gramni. 
et  antiq.  , né  à Florence  en' tfigo',  mort  dans  celle 
ville  ea  1788 , pub.  un  gVand  nonib.  d^ouv.  dont  le 
catalogue  se  trouve  à la  .ûiite  de  son  Eloges  par-lc 
comte  Jules-Berhardin  Tohiilano  , Venise  , r789. 
in-4-  D.  Manni  s’était  attaché  surtout  à donner,  de 
nouv.  édit,  d’anciens  driv.  ital.,  énrioliis  de  préfaces, 
de  notes  et  d’addit  II  avait  beaucoup  étudié  l’hisU 
dé  la  Toscane,  et  il  en  éclairoifles  points  les  plus 
intéressans' par  des  diss'eèt'.'  pub.  ^éparénn.,'  ou  dans 
des  ouv.  périodiques.  31  était  memb.  de  1-acad.  de 
la  Crusca  el  de-plusicurs  auircs.'— ült  autrb  Manni 
(Jean-Baptiste) , jésuite  italifeil , né  en  i6o6  à Mo- 
dène,  a publ.  un  assez  grand  nombre  d’ouvr.,  dont 
on  peut  voir  la  listé’dans  là  Blblidih.  de  Sotivell 
(p  qiS),  et  parmi  lesquels  nous  citerons  : Bistretto 
délia  vila  di  Maria  Gonzaga  , etc.,  Venise  ,'l669'; 
et  Qtiadresimale  con  i Sabbali  di  Maria  yergine, 
ibid.,  tfiSi;  Bologne,  l6'85,  etc. 

MAISNING  (OwEN  ),  antiquaire  et  topographe, 
né  en  1721  à Orlirigbury,  dans  le Norllianiptonsliire, 
m.  en  1801,  a comploté  el  pub.  Id  Dictionn.  saxon 
commencé  par  le  rév.  Edward  Lye , lyyS,  2 vol. 
in-fül.  On  cite  encore  do  lui  : riist.  et  ê/nliquités 
du  comté  de  Surrey,  pub.  parAViUiam  Bray,  esq., 

3 vol.  in-ful.  : le  t'o  vol.  en  t8uq  ; les  deux  autres 
dans  les  années  .suivantes. 

MAIN'MNGIIAM  (Kicuaiid),  memb.de  la  soc. 
royale  el  du  collège  des  médecins' do  Londres  , se 
fit  une  grande  répiilalioii  dans  cette  ville  par  les 
traités  qu’il  y pub.  vers  le  milieu  du  18'  S.  ; les 
priiicip.  sont  : Compendium  artis  obsletricnndi , 
Londres  , lySg  , in  4 , '754 . ùi-4  , Louvain,  1755, 
iu-4:  on  anglais  , I.oml.  , '774  1 i'i"4  > sou.s  le  litre 
à’.lbslract  of  Midivifeiy;  tbe  Symtoms,  Nature, 
Causes  and  Cure  of  the  febriciilu  commonty  ralled 
the  neri’otis  and  liislerical  fevers  , Londres  , 

1748-1748. 

^1AN^’0RY  (Lotti.s)  , av.  au  parlem.,  ne  à Paris 
eu  1896  , m.  cil  1777,  s’clall  lié  avec  Voltaire,  dont 
il  avait  été  le  condisciple  sous  le  P.  Porée  (ai.  ce  n ) ; 
mais  celte  liaison  fut  rompuir  Ipisqiie  Mannory  $• 
chargea  de  la  cause  do  Travenol  contre  le  poète.  Del» 


MANO  ( 1844  ) 

1«S  épithètes  Injurieuses  «loni  celui-ci  accalila  l’a- 
vocat  , qui  s’eu  vengea  en  piiLlianl  un  recueil  de 
Libelles  conlre  l’aiU.  do  la  rienrinitc.  On  a de  Man- 
nory  : Plaidoyers  et  Mémoires  , elc.,  l’aris  , lySf), 

10  vol.  in-i2  ; une  Irad.  franç.  de  VOrnison  fnn'ab. 
rfe  Louis  'KIV  du  P.  Porcc  en  latin;  Ohsero.  sur  ta 
Sémirnmis  de  V ollaire,  Alélliopolis  (Paiisl , I74<)i 
in-8  ; dpntogie  de  la  nouo.  trag.  d’OËdpe,  (de  Vol- 
taire)  , Paris  , 17*9  1 20  p.  ; Vultnriaaa  , ou 

Eloges  amphijrourig.  de  !•'.  M.  Arouel,  1748,  iii-8. 

MANNOüRY-L)F;CTOT(Jkan-Chari,r.s-Franç., 
marquis  de),  njaire  de  Caen  et  memi).  de  l'acad. 
de  cette  ville,  n (S  près  d’Argentan  (Orne)  vers  1778, 
et  m.  à Paris  on  1822,  est  aut.  de  quelques  opiisc. 
polit,  et  litt.,  dont  M.  Beucliot  a recueilli  les  litres 
dans  la  Bibliogr.  de  la  l'rnnce.,  vol.  de  iS'aS.  p.  600. 

Kous  citerons  entre  autres  : la  Chute  de  CImpia  , 
etc.,  l8t4,  in-8;  Mémoire  nu  congrès  de  Paris 
sur  la  proposition  d’un  Contrat  social  européen  , 
elc.  , i8i5 , in-8  ; Obseruat.  à MM.  les  auteurs  de 
la  Minerve  française etc.,  i8l3,  in-8;  Ode  sur 
la  naissance  et\le  baptême  de  Mgr  te  duc  de  Bor- 
deaux , l82t , in-8. 

MANNOZI  (.Iran)  , peintre  celèl).,  dit /cnn  de 
St-Jean  , du  nom  du  lieu  de  sa  naissance  , village 
près  de  Florence,  mort  en  l6‘36,  âge  de  48  ans, 
réussit  particulièrem.  dans  la  peint,  à fresque  : ses 
couleurs  sont,  après  2 siècles,  aussi  fraîches  que 
si  elles  venaient  d’être  employées  , et  l’on  admire 
encore  de  lui  des  imilalions  de  Las-relicfs  de  stuc 
si  parfailem.  peintes  qu’il  faut  y porter  la  main  pour 
s’assurer  que  ce  ne  sont  pas  des  sculptures. 

MANOÊL  .(Francisco),  poète  lyrique  portugais, 
né  en  1734  à Lisbonne,  d’iinc  famille  riche  et  dis- 
tinguée , m.  à Versailles  en  1821 , s’élail  vu  réduit 
à chercher  eu  France  (1778)  un  refuge  contre  l’in- 
quisition, et,  comme  Gamoens  , il  passa  sur  une 
terre  étrangôredes  années  qu’il  consacrait  dans  l’exil 
à la  gloire  de  sa  patrie.  Des  rivalités  lillér.  u’avaicnl 
pas  peu  contribué  à appeler  sur  sa  tête  le  glaive  du 
St  office  ; mais  c’est  aussi  avec  quelq.  fondenu  qu’on 
lui  rep.rochait  la  hardiesse  de  ses  sarcasmes  contre 
l’ignorance  des, moines,  l’intolérance  fanat.  ou  même 
l’hypocrisie  d’un  certain  nombre  d’entre  eux.  Dé- 
signé comme  promoteur  d’un  complolanti-religieux, 
il  allait  être  saisi.dans  sa  demeure  même  quand  , y 
retenant  enfermé  le  chevalier  de  l’ordre  du  Christ 
eliargé.de  son  arrestation  , il  en  sort  lui-même  à la 
hâte  , renversant  tout  ce  qui  s’oppose  à sa  fuite  , et 
va  SC  jeter  dans  les  bras  de  quelques  Français  , scs 
admirateurs  pon  moins  que  S"S  amis  dévoues  : au 
moyen  de  leur  assistance  , et  grâce  surtout  à son 
sang-froid  et  à sa  rare  présence  d’esprit,  il  parvient 
à se  soustraire  au  terrible  tribunal,  dont  il  a en- 
couru l’analUème.  La  pcrsucntlon  devait  ajouter 
et  ajouta  effoclivem.  à l’illustrât,  que  Manoel  s’était 
acquise  ; et  si  pendant  son  long  exil  , qu’il  passa 
alternalivcm.  en  France  et  en  llollande,  il  eut  à 
xegretter  l'aisance  que  lui  avaient  ravie  ses  persécu- 
teurs , il  put  du  moins  toujours  se  consoler  dans  le 
doux  commerce  des  lettres  et  de  l’amitié.  Francisco 
Manoel  n’avait  révélé  qu’assca  tard  les  heureuses 
dispositions  dont  il  était  naturellement  doué  : ce 
fut  l’amour  qui  développa  en  lui  le  germe  d’un 
génie  que  faillirent  étoull'er  d’abord  les  éludes  sco- 
lastiques. Fendant  les  40  prem.  années  de  sa  vio, 
les  inspirât,  de  la  galanterie  , fécondant  sa  musc  , 
lui  prêtèrent  aussi  ces  grâces  naïves  auxquelles  l’é- 
mule des  Garciio,  des  Diniz,  des  Maxiniiano  Tories 
devait  plus  tard  associer  la  raison  profonde  cl  le 
goût  pnr  des  modèles  de  l’antiquité  en  même  temps 
que  l’élégante  verve  des  aut.  classiques  do  la  littér. 
moderne.  En  parcourant  lescomposil.  originales  de 
ce  poète  , qui  avait  eu  uon-sculcmcnl  à dompter 
une  très-grande  indolence  naturelle , mais  encore 
à se  frayer  par  lui-même  les  voies  épineuses  de  l’é- 
Tudilion  , abandonnées  alors  presque  généralement 
en  Portugal , ou  plutôt  décriées  par  une  présomp- 
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tueuse  ignorance  , on  a peine  à concevoir  qu’il  ait 
pu  recueillir  .assez  de  richesses  lill.  pour  traiter  avec 
tant  de  farilité  , et  d’une  manière  si  siipérieute, 
les  divers  genres  dans  lesquels  il  s’est  exercé.  Outre 
un  nombre  considérable  de  Pastorales.  Romances. 
Sonnets  , elc.,  la  lillér.  portugaise  lui  est  redevable 
d une  élégante  Irad.  du  livre  de  Rthus  geslif  Em- 
manuelis  ma  g ni , par  l’év.  Osorio  ; d’une  antre  de* 
Fables  lie  Lafontaine  , de  div.  imilalions  de  poèmes 
allem.,  aiigl.,  ital.  , cl  enfin  d’une  grande  quantité 
d Odes  , Epîires,  Satyres  , Dithyrambes  bacchig. , 
etc.  Le  recueil  des  Poésies  de  F.  Manoel  a p-aru  à 
Lisbonne  sous  le  litre  de  Feisos  de  Ftlinto  Elysio 
(son  surnom  acad.),  et  forme  plus.  vol.  On  a pub. 
en  II'.,  avec  le  texte  orig.  en  regard,  un  choix  de  ses 
Odes  sous  le  titre  de  Poésies  ly ligues  portugaises  , 
etc.  , précédé  d’une  A'oiice  sur  l’aiil.  et  d’une  in- 
troduction sur  la  lill.  portugaise  , et  accompagné  de 
notes  hist.,  géogr.  et  littér.  par  A.  M.  Bané,  Taris, 
1808  , t vol.  in-b.  M.  A.  de  Lamartine  a adressé  à 
Manoel  sa  belle  Ode  sur  la  Gloire 
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MAINRIQÜE  (Ange) , évêq.  dcBadajoz,  né  vers 
I.')77  à Burgos,  m.  en  lôqg,  est  aut.  de  plus.  ouv. 
dont  Kicol.  Antonio  donne  la  liste  dans  sa  nova 
Bibl.  hispana,  et  dont. le  seul  iniporl.  est  int.  : An- 
nales ciste rcienscs,  seu  meriùs  ecclesiasl.  Annal,  à 

cnndito  Cistercio  , Lyon  , 1642-1649 , 4 v.  in-f. 

M.vnrique  (Scdiastien)  , relig,  angustin  espagnol  , 
fut  missionn.  aposloliq.  dans  les  Grandes-Indes  de 
1628  à 1641,  et  publia  à son  retour  un  Ilinerario 
de  tas  misiones  en  la  India  oriental,  con  ana 
samaria  relacion  del  imperio  de  Xa-Ziahan  Cor- 
rombo  Gran-Magol , y de  otros  reyes  injîetes  , 
Rome  , 1649 . iu-4. 

MANSAIÎT  (Franc.),  archil.,  né  à Ax  (et  non  à 
Paris)  en  iSgS.  d’une  fam.  origin.  dTlalie.  fut  élève 
de  son  oncle  Germain  Gautier,  archit.  du  roi,  et 
lit  des  progrès  rapides  dans  son  art.  Scs  prem.  ouv. 
furent  la  restauration  de  Vhôtel  de  Toulouse  , le 
château  de  Berny,  une  partie  de  celui  de  ChoDy- 
sur-Seine , et  le  château,  de  Blois,  non  achevé. 
La  reine  Anne  d’.Aulticbe  lui  confia  l’érection  du 
Vat-de-Grâce.  Il  était  au  1"  étaoc  quand  d’autres 
fu  relit  chargés  de  le  terminer.  Il  bâtit  ensuite  \’E- 
glise  des  dames  de  Sle-ilfarie  de  C(iaillot,  le  châ- 
teau de  Maisons  près  Sl-G crmain-en-Laye  , et  ni. 
à Paris  en  1666.  C’est  lui  qui  a inventé  celle  sorte 
de  couverture  brisée  , qu’on  a appelée  de  son  nom 
mansarde.  — Mansart  (.Iules  IIardoui.n)  , neveu 
du  précéd.,  prem.  architecte  cl  surintend.  des  bi- 
timens  du  roi , né  à Paris  en  i645,  était  fils  d’un 
prem.  peint,  du  cabinet  du  Toi  nommé  .Iules  llar- 
donin,  qui  avait  épousé  une  sœur  de  Fr.  Mansart, 
Le  jeune  Jules  , placé  sons  la  direct,  de  son  oncle, 
sut  profiler  habilem.  des  leçons  de  ce  maître,  dont 
il  prit  le  nom  pour  lui  témoigner  sa  reconnaissance. 
Ayant  eu  le  bonheur  de  plaire  à Louis  XIV.  par  ses 
talens  et  les  grâces  de  son  esprit,  J. -H.  Mansart 
fut  chargé  des  travaux  d’archil.  les  plus  imporlans 
du  règne  de  ce  gr.  prince.  Il  éleva  les  châteaux  do 
Marly  et  du  Grand-Tnanon  , celui  de  Ongny,  la 
maison  de  St-Cyr,  la  Place  J'enjôme  , celle  des 
Victoires , etc.  ; mais  mil  le  sceau  à sa  répuiat.  par 
la  construcl.  du  château  de  Versailles  cl  de  Vhviel 
des  Invalides  à Paris.  Tous  ces  travaux  cl  la  faicur 
constante  de  Louis  XIV  lui  procurèrent  une  for- 
tune très-considérable.  Il  m.  presque  subitement  à 
Marly  en  1708.  Son  tombeau,  placé  dans  l’église 
do  St-Paul  à Paris,  cl  sculpté  par  Coysevox  (n.  ce 
nom),  fut  transféré  pendant  la  révolul.  dans  une 
dus  salles  du  Musée  des  inonumcns  français.  Il  a 
été  ensuite  replacé  dans  une  église  lors  de  la  sup- 
pression de  l’elahliss.  dont  nous  venons  de  parler. 

MANSFLLl)  (TtEnRr,.ERNE.sT,  comte  de),  d'une 
des  maisons  les  pins  illustres  d’.-Vllcmagne,  né  en 
1617  , m.  à Luxembourg  en  1604,  avec  le  titre  de 
priD'^e  de  l’Empire,  commandait  dans  Ivoi  sous  le 
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duc  iVAlbc,  quand  celle  place  fut  pnse  par  les 
Français,  et  il  y f»l  fait  prisonnier.  Il  servit  depuis 
les  callioiiques  à la  baUillc  de  Monconlour,  *^t  >ut 
cotiv.  d’Avesne  , de  Luxembourg  et  de  Cruxrlles. 
JL'abbé  Schannat  a pub.  du  comte  de  Miws- 

feld  ^ Luxembourg,  *7^7  ' In-12. 

MÂ^SFKLD  (haNKST  de),  fils  naturel  du  prec., 
cl  Tun  des  plus  gr.  ge'ne'raux  du  17'  îï.,  ne  à I\laliues 
çn  i585 , fil  scs  prem.  armes  sous  le  Cle  Charles  de 
Alansieldsou  frère  (m.sans  poslcrité  en  ifipS),  passa 
ensuile  au  serv.  du  duc  de  Savoie,  qui  le  cre'a  marq. 
de  Caslel-iNuovo.  Â la  paix  il  prit  parli  pour  les  Lo- 
licracs  re'vollds  conlrc  Temp.  , emluassa  la  religion 
réformée  pour  leur  inspirer  plus  de  confiance  , fui 
invesli  du  commandem.  en  chef,  força  le  comte  de 


Bucquoi(y.  ce  nom),  gén.  des  Impériaux  , à évacuer 
tout  le  pays  , et  délermina  les  babilaus  à se  clioisir 
un  roi  pour  assurer  leur  indépendance.  Attaqué  de 
nouveau,  et  Ibrcé  de  se  délendre  avec  dos  forces 
inférieures,  il  opéra  une  rclrailc  savante  sur  le 
Bas-Paialinal  en  1621,  ravagea  TAlsace  Tannce  sui- 
vanle,  défit  successivem.  les  Bavarois  elles  ilessois, 
alliés  de  l’Aulriche  , transporta  ensuile  le  tliéâlrc 
de  la  guerre  dans  les  Pays-Ca.s  , battit  les  Espagnols 
a Fleurus,  et  se  retranclia  si  bien  dans  l’Oüsl-b  l ise, 
que  le  geii.  autricliîcn  Tilly  n’osa  pas  tenter  de  IVn 
chasser.  Ayant  ensuite  licencié  ses  troupes  , il  vint 
d’abord  en  France,  puis  passa  en  Anglel.  à Pellct 
de  demander  des  secours  pour  rétablir  l’électeur 
palatin  sur  le  trône  de  liobèmc  , où  il  l’avait  place 
en  1620.  Keiilré  en  Allemagne  en  1625  à la  tcîe  de 
3,000  Ecossais  et  d’une  foule  d’avcnlur.,  Alaiisrcld 
fut  battu  par  le  fameux  AVallenslein  {v.  ce  nom). 
SC  relira  dans  la  marche  .de  Jjiandjîbourg  , où  il 
reçut  de  nouveaux  secours  de  l’Anglel.  et  du  Da- 
nemarrk , traversa  la  Silésie  et  la  Moravie  , et  gagna 
Jablouku  , où  il  fut  joint  par  le  duc  de  Saxe  -Wei- 
mar; mais  ayant  appris  que  le  prince  de  Transyl- 
vanie Belleni-Gabor , sur  la  coopération  duquel  il 
comptait,  venait  de  faire  la  paix  avec  l’emper. , il 
remit  îe  commandement  de  ses  troupes  au  duc  de 
Saxe-Weimar,  cl  résolut  de  passer  à Venise  pour 
ebereber  de  nouvelles  avenl.  Arrivé  à Vranoviiz, 
petite  ville  de  Bosnie  , il  y tomba  malade.  Süiilanl 
sa  fin  approcher  , il  sc  fit  revêtir  de  son  unUorme, 
et  expira  debout  , appuyé  sur  deux  seivileurs  , le 
4 nov.  1626,  Telle  fut  la  fin  de  ce  gr.  capit. , qui . 

(par  scs  qualités  guerrières  et  poUtiq. , avait  forcé 
scs  ennemis  même  n l’admirer. 

MAISSFIELO  (AVilmam  MUKUAY,  lord,  Cîe 
de),  présid.  de  la  cour  du  banc  du  roi  (/t*rd  chic/ 
justice)^  jurisc.  et  homme  d’étal , né  en  Ecosse  en 
1705,  fut  amené  à Londres  dès  l’âge  de  3 ans  , fil 
ses  éludes  à Oxford,  voyagea  en  France  cl  en  Italie, 
et  entra  au  barreau  en  1730.  Il  s’y  distingua  , de- 
vint bientôt  un  des  jurisc.  les  plus  renommes  , fut 
chargé  d’importantes  afiaircs,  cl  les  traita  toutes 
j avec  babilelc.  Elevé  en  17^2  à la  dignité  d’avocat 
(sollicitor)  gén.,  et  nommé  membre  de  la  cliambrc 
1 des  communes,  il  soutint  avec  un  lalcnl  remarq. 

dans  le  parleni.  l’admiuist.  de  lord  Batli , premier 
i ministre.  Après  avoir  clé  appelé  successivemeuL 
; aux  emplois  de  proc.  {ntlorney)  gcn.  (175/p  , de 
] grand-juge  ou  président  du  banc  du  roi  (17.O6),  de 
chanccl.  de  l’échi<{uicr,  pro  temporel  lord  Mansfield 
i mourut  en  1793.  On  lui  a long-temps  allrlbuo  un 
I écrit  inlit.  : Contre  la  prérogative  de  suspend’ e et 
t de  dispenser;  iii-ais  on  sait  m.iintcnanl  que  ce  pam- 
‘ plilcl  est  des  lordsTemple  cl  Lillleton  et  d’une  autre 
i personne  dont  le  nom  n’csl  pas  connu.  On  peut 
i consulter  pour  plus  de  détails  sur  lord  Mausiicld 
1 la  vie  de  ccl  illustre  magistrat  par  J.  llolliday  , 

! Londres,  1797»  in-^. 

MAÏNSI  (Jkan-Dominique)  , sav.  prélat  ilal.,  né 
â Lucques  en  1G92,  entra  dans  la  congrégation  des 
I (jlcrcs  de  la  mère  do  Lieu  , professa  la  théologie  à 
( Naples  pendant  plus,  aune'cs,  revint  ensuite  dans  sa 
: patrie,  s’y  livra  à des  Iraruux  ihcolug.  cl  Uist.,  qui 


lui  acquirent  une  g?*ande  rcputalîon,  fut  nommé 
ai’cliev.  par  le  pape  Clément  XIII  en  1765,  et  in. 
en  17O9.  On  .a  de  lui  : TraefaUts  de  ensibus  et  e.r- 
cominùmcationibus  episenpis  rcserva/is  , Lucques  , 
172^  , 1739  , in-4  i conciliorum  sardi- 

rensdtm  et  sirmiensiiitn  ^ etc.  , ihid,  , *7^^.  in-8; 
Epit  doctr.  jnortilis  ex  operibus  Benedicti  XlE'de* 
prompfte.  etc.  , Venise,  1770;  de  insigni  Codice 
Caroli  mngni  œtale  scripto.  etc.  , inséré  dans  la 
naccolfa  du  P.  Calogera,  t.^5;  une  trad.  du  franç. 
en  latin  du  Dictionn.  de  la  Bible  , des  Dissertations 
iiiéliniinaires  et  du  Comment,  sur  l’anc.  et  le  nouv. 
Teslum.  par  D.  CalmeL  (v.  ce  nom)  ; un  gr.  nonib. 
d’édit,  d’aut.  ecclésiast.  et  autres,  parmi  lesquelles 
nous  citerons  ; BU  fl  (Æneœ  Sylvn)  oral,  polit,  et 
ecc/c'A.,  Livourne  . 1752,  in-/j;  sncrorvm  c.oncilio- 
ritm  nova  et  nmplissima  Colleclio  etc.,  Florence 
et  Venise,  I7f>7  et  années  suivantes,  3l  vol.in-fol. 
Anl.  Zatta  a pub.  : Comment,  de  viià  et  sçriptis 
J.-D.  I\ransi , t le.,  Venise  , 1772. 

MANSIOjN  (Colahd)  , aut.  fr.  et  lmp.  belge  dans 
le  i.V  S.,  m.  en  à Bruges  , y avait  apporté  Part 
de  l’impr.  Le  prern.  livre  sorti  de  scs  presses  a pour 
litre  : Jardin  de  dévotion.,  Bruges,  sans  date  (î473 
ou  74  suiv.  M.  van  Praet).  On  lui  doit  comme  Ira- 
ducleur  : les  Métamorphoses  d'Ovide  mornlisécSy 
1434,  iii-fol.,  Paris,  1^93»  in-fol.;  de  la  Pénitence 
d'Adam  , resté  MS.  M.  van  Praet  pense  que  Colard 
Mansion  est  aut.  déplus,  autres  traductions. 

MANSO  (Jkan-Baptiste  , marq.  de  VILLA), 
lill.,  né  à JNaplcs  en  1070,  m.  dans  celle  même  ville 
en  i(>43,  est  moins  connu  par  les  ouv.  qu’il  a pub., 
que  par  la  fondât.,  dans  sa  patrie , d’une  école  des- 
tinée à instruire  la  jeune  noblesse  dans  la  pieté  , 
dans  les  sciences  et  la  connaissance  des  beaux-arts, 
dans  les  exercices  gymnasliq.  et  milil.  Il  obtint  de 
lu  cour  d’Espagne  <[uc  ses  biens  seraient  aflfectcs  à 
celle  inslilulioM  , nommée  le  collège  des  nobles.  On 
a de  lui  : Panulossi  ^ nvvero  deW  amore  dialogi^ 
Milan,  1608,  in-4  » Erocallia  ovvero  delL'amore 
c délia  lieliczza  Uialogi  JV// , A^euise  , 1618,  iu-4  ; 
Vita  diSla  Pnlrizia.,  vergine.,  Kaples , i6ip,  in-4  > 
Vita  di  Torquato  Tasso  s ib.,  if)i9,in-4i  Venise, 
i(i2i,  1624^  in-12,  Rome  , i63/|  , in-12  ; Poésie 
nornu  he  , divise  in  rime  amorose  , sacre  e morali  , 
Venise,  l63”),in-i2. 

MAÎNSON  (Jean),  capit.  de  ramiraulé  de  Suède, 
tué  en  i658  dans  un  combat  naval  entre  les  Suédois 
et  les  Danois  , est  aut.  d’une  Descript.  nanliqne  de 
la  Baltique  (en  suédois),  Slockludm  , 1^44  ^ réimp. 
plus,  luis  (la  dern.  édit,  est  de  17^9)  1 traduite 
eu  allemand.  — V.  Manzon. 

M.AiNSOUR  (Anou-UjAFAn-AnDALLAH  II  al), 
2^  khâlyfe  de  la  dynastie  dos  AJ)bassidcs,  succéda 
à son  frère  Abou’I-Abbas-al-SafFab  en  l’an  i36  de 
l’I.pyyre  de  J .-C.)  Les  premiers  actes  de  son 
règne  furent  l’assassinat  de  son  oncle  Al)dallab  , 
proclamé  klialyfc  à Damas,  et  celle  d’Abou-Moslcm , 
gén.  de  scs  armées  , deux  personnages  qui  avaient 
le  plus  contribué  à l’élcvalioii  de  sa  maison.  Il  en- 
treprit ensuite  quelques  expédit.  contre  les  Grecs, 
contre  la  faction  des  Ornmiades  cl  conlrc  les  A lydes, 
londa  la  ville  de  BagUdad  , qui  devint  le  siège  de 
l’empire  musulman  , fit  ffuelquus  conquêtes  au 
nord  de  la  Perse  et  dans  l’Asie  mineure  , perdit 
l’Espagne  , qui  fut  enlevée  pour  jamais  aux  Aliba- 
sides  par  les  Ornmiades,  persécuta  les  cbrciicns 
de  Syrie  et  de  Mésopolanilc , et  mourut  près  de  la 
Mekkc  en  l*an  i58  (775  de  J. -G.).  H fut  le  premier 
klialyfc  qui  ait  protégé  les  sciences  cl  les  lettres  ; 
clou  doit  convenir  qu’il  prépara  sous  ce  rapport  les 
règnes  glorieux  d’IIarouii  - al  - Raschid  et  d’Al- 
Mamoun.  V.  ces  noms. 

MAINSOÜR-BILLAII  (Ar.ou  -ThAuer  - Lsmaet. 
al),  3®  khâlyfe  lulhimite  d’Afrique,  succéda  à 
son  père  Caim -Bcamr-Allah  en  l'an  3.^/|  de  l’hég, 
(946  de  J. -G.),  vainquit  un  imposteur  nommé 
Abou-Yczid  , nui,  3ÜU8  le  rcgiio  iircccd.,  s’clail  cm- 
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^ar’ede  presque  tout  l’empire  musulman  d^Afrique, 
envoya  I un  de  ses  emyra  en  Sicile  pour  gouverner 
celle  lie  à titre  de  fief  Itdredilaire  , cl  m.  à Ma- 
lad  lali  en  3/j  i Cç)53  de  J.-C,).  Les  IiisI . arabes  louent 
le  courage  et  l’éloquence  de  ce  klialyfe. 

, MANSOÜR  (Anou’r.-GAssEM  al) , 3«  prince  de 
la  dynastie  des  Znirides  ou  SanhadjUe.^ , succéda  à 
Son  pèreAousouf  dans  la  souvcralneîé  de  l’Afrique 
septentrionale  , de  la  Sicile  et  de  la  Sardaigne  en 
3^3  de  l’iiég.  (984  de  J.-C.)  , cl  m.  en  386  (99^)* 
Aboulfeda  loue  la  valeur  et  la  générosité  de  ce 
prince,  que  d’autres  hist.  représeuLeiit  comme  un 
tyran  sanguinaire. 

MAiNSüUK  l'T  (Aiiou-Satæu  al)  , 6®  prince  de 
la  dynastie  des  Samanides , succéda  encore  enfant  à 
6011  frère  Abd-el-Melek  sur  le  trône  de  la  Trans- 
Oxanc  en  35o  de  l'bég.  (961  de  J.-C.)  , et  sou  règne 
fut  l’époque  de  la  décadence  de  l’empire  samanlde. 

Il  m.  en  365  ou  366  (976-977)  , et  eut  pour  suce, 
son  fils  JNouli  II. — IVIansol’R  H (Abou’l-Haretli 
ûl)  , fils  et  suce,  de  Nouli  II , monta  en  887  (997) 
sur  le  trône  cliancülanL  des  Samanides , et  fut  dé- 
posé en  389  (999)  par  deux  de  ses  émyrs  , qui  lui 
crevèrent  les  yeux  , et  mireul  à sa  place  son  frère 
ALd-el-MeleklI. 

MANSOUll  (Anou-AMER-MonAMMED  al),  l’un 
des  plus  fameux  capitaines  des  Aralics  ou  Maures 
établis  en  Espagne  , ne  à Torres  près  d’Algéziras 
en  327  (989),  étudia  à Cordoue,  fit  de  rapides  pro- 
grès dans  les  sciences  , embrassa  ensuite  le  parti 
des  armes,  parvint  aux  prem.  grades  de  l’armée  , 
fut  un  redoutable  ennemi  des  ebrétiens,  et  mérita 
par  ses  exploits  son  surnom  d’«/  Mansour  (l’invin- 
cible). Appelé  à la  régence  du  royaume  de  Cordoue 
après  le  trépas  du  kbâlyfe  al  Ilakem  II,  il  gouverna 
avec  autant  de  fermeté  et  de  sages.se  que  de  gloire, 
porta  la  terreur  des  armes  musulmanes  dans  les 
parties  de  l’Espagne  occupées  par  des  princes  cliré- 
licus  , en  Castille,  dans  le  royaume  de  Léon  , en 
INavarre  , en  Catalogne  , en  Galice  , jusque  dans  la 
Portugal , et  finit  par  mourir  à Mediiia-Cceli  en  l’an 
392  de  IMiég.  (1002  de  J.-C.)  du  chagrin  que  lui 
causa  la  perte  de  la  bataille  de  Calalanazor  (dans  la 
Vieille-Castille),  où  5o,000  Maures  restèrent  sur  le 
.champ  de  bataille  , au  dire  des  bislor.  espagnols. — 
Son  fils  Abou  Mebwan  Abdel-Melek  al-Modhaf- 
TER  lui  succéda  dans  la  fégence  , et  mourut  en  3q9 
(1008),  laissant  le  gouvernem.  à son  frère  Abd-er- 
Piahman  al-Nasscr,  dont  l’incapacité  et  les  vices 
préparèrent  la  cliulc  du  kludyfat  d’Occidenl. 

MANSOÜR  (Abou-Yousouf-Yacoub  al  Mod- 
jAhed  al),  4®  prince  de  la  dynastie  des  Almobadcs 
{Mowahedotin)  , succéda  à sou  père  Al>ou-Yacoub- 
Yousoufsurle  trône  de  l’Afrique  seplenlrionale  eu 
58o  (ï  184).  En  lui  s’éteignit  la  grandeur  des  Mo- 
Avaliedoun  , qui  disparut  entièrem.  sous  son  suce., 
et  après  i5  ans  d’un  règne  de  guerres  et  de  ré- 
voltes , m.  à Salai»  en  (1199)  , laissant  le  roy.  à 
Moliammed-al-Nnsser  , son  fils. 

MANSOÜR  (Chah),  5°  et  dernier  sulllian  de  la 
dynastie  des  Mot! linfiVriens  , fils  de  Modbaffer  cl 
petit-fils  de  Moburczz-Eddyn-M(d»amme(l  , fondât, 
de  cette  même  dynastie  dans  la  Perse  méridionale , 
vainquit,  après  la  in.  de  son  oncle  Cliali-Choiidja 
(arrivée  en  l’an  de  l’iiég.  786),  scs  compétiteurs  à 
l’empire  , s’empara  du  trône  en  790  , cl  eut  à sou- 
tenir contre  Timour-Kban  (Tanieilan)  une  guerre 
où,  malgré  sa  valeur,  il  fut  forcé  de  céder  au  nomb. 
Poursuivi  dans  sa  retraite  sur  Chiraz  , atteint  cl 
renversé  de  cheval,  il  fut  tué  par  un  des  ofHcicrs 
de  Clialï-Uokb,  fils  de  Tanierlau  , cl  sa  tète  fut 
portée  à ce  tlcru.  en  l’an  (i393  do  J. -G.) 

MAiNSTUN  (Cuiustopiie-Hkhmann  de),  ne  à 
Ihîlershourg  en  1711  , servit  long-temps,  et  avec 
distinction  , dans  les  années  de  li  Russie  en  qualité 
de  colonel  , passa  au  service  de  Prusse  en  174^,  fui 
nommé  général-major  d’infanterie  en  17*^4  * 

tué  près  de  Leulmcrilai  vers  1757.  Gel  oflicicr  joi- 
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gnait  aux  talons  milit.  le  goût  de  l’étude  et  la  con- 
naissance de  la  plupart  des  langues  de  l’Europe. 

On  a de  lui  ; Mcm.  histor.^  polit,  et  mihi.  sur  la 
Russie  de  1727  à 1744  • Lÿ'on  , 1772,  2 vol.  in-8 , 
avec  Supplément.  Hume  , ayant  reçu  l’original 
franç.  de  ces  mcm.  , les  fit  traduire  en  anglais  , et 
les  puh.  à Lorid.  11  en  parut  bientôt  après  une  tra- 
ductum  allemande  à Hambourg. 

MA^TEGNA  (André),  peintre  et  graveur  liai., 
ne  à Padoue  en  1480  , mort  en  i.5o5  , fat  élève  du 
<Sq»iarcionc.  Il  a composé  un  grand  nombre  de 
labl.  et  de  fresques  dans  le  genre  liisloriq.,  où  l’on 
remarque  de  la  pureté  dans  les  contours,  de  la 
heaulé  dans  les  formes  , de  la  suavité  dans  le  colo- 
ris, mais  aussi  une  grande  négligence  dans  l’expres- 
sion ; et  il  a gravé  lui-méme  plus,  de  ces  coniposit. 

Le  musée  de  Paris  possède  quatre  des  dern.  et  des 
plus  beaux  tableaux  de  cet  artiste.  L’un  , cl  c’est  le 
plus  remarquable  , représente  la  Vierge  sur  un 
trône  nuec  Cenfant  Jésus  sur  ses  genoux  accom- 
pagnée de  six  autres  saintes  , etc.  ; les  trois  autres 
représentent  le  Parnasse les  Vices  chassés  par 
la  vertu , et  un  Calvaire.  On  trouve  encore  dans  le 
même  musée  deux  dessins  à la  plume  d’Aodre 
Mantegna  , auquel  plus,  écriv.  ilal.  attribuent  l’in- 
vention de  la  gravure  au  burin.  Les  pièces  gravées 
par  lui  sur  cuivre  et  sur  étain  sont  au  nomb.  de  23. 

On  peut  en  lire  la  description  dans  le  Manuel  des 
Jntalenrs.  — François  et  N.  Mantegna.  , fils  du 
précédent,  terminèrent  avec  succès  les  peintures  à 
fresque  entreprises  par  leur  père  dans  le  château  de 
Mantouc  , et  lui  élevèrent  un  mausolée  dans  la  clia- 
pelle  de  St-André  , dont  il  avait  exécuté  le  maître- 
autel,  et  dont  ils  avaient  eu.x-mêmes  peint  les  la- 
bleaux  latéraux.  — Un  autre  Mantegna  (Charles), 
parent  du  précéd.  , enseigna  son  art  avec  succès  à 
Gènes  v^rs  i5i4i  et  l’on  croit  qu’il  eut  part  aux 
travaux  que  les  deux  fils  d’André  exécutèrent  dans 
le  château  deMaoloue. 

MANTJGA  (Franc.),  card.,  né  à Udine  en  i534, 
enseigna  d’abord  le  droit  à l’univ.  de  Padoue  , de- 
vint ensuite  auditeur  de  rote  , reçut  le  chapeau  de 
card.  des  mains  de  Cle'ment  VIII , et  m.  à Rome 
en  i6i4-  On  a de  lui  : de  Conjectiiris  nltimarum 
voluntatum  lib.  Y/",  Venise,  1679  i Lyon,  iSpe  , 
Genève,  i537  , 1669  et  1734,  Francfort,  i63o  , 
in-fol.  ; Valic.  Lucubrationes  de  tacitis  et  ambiguis 
convenlionibus  ^ Rome,  i6io  , iuful.;  Decisiones 
rot(B  ro/n.,  puh.  par  le  neveu  de  l’auteur , Rome  , 
l6t8  , Venise  et  Lyon  , 1619  » Francf.,  1622,  in-q. 

MÂNTOUAN  (Le).  V.  Gmsi. 

M.'VNTOUAN  (Rattista-Spagnuoli,  dit  Le). V. 
Battista  , poète  latin. 

MANTUANA  (Diana).  V.  Ginsi. 

MANÜCE  (Ai.de),  en  ilal.  Aldo  Pio  Manuzio  ^ 
dit  V Ancien  , clicf  des  imp.  de  ce  nom  , si  juslcm. 
célèl)res  , ne  à Bassiano  (bourg  de  l’éiat  romain)  en. 
1447-*  ses  études  à Rome,  apprit  le  grec  à Ker- 
rare  sous  le  sav.  profess.  J. -B.  Guarini , sc  lia  avec 
le  célèbre  Pic  de  T^a  Mirandole  (v.  ce  nom)  , et 
forma  le  projet  d’établir  une  imprimerie  destinée 
à multiplier  les  meilleurs  ouv.  des  auteurs  grecs  et 
bit.  Secondé  dans  ce  dessein  par  les  princes  de  la  | 
Mirandole  et  de  Carpi , il  se  rendit  à Venise  eu  * 
1488,  y organisa  sou  atelier  Ivpograplilque  , dont  | 
les  producl.  le  placèrent  en  peu  d’.innées  au  prem. 
rang  des  imprimeurs.  La  guerre  l’ayant  obligé  de 
s’éloigner  de  Venise  en  i5o6  , scs  propriétés  lurent 
envahies  et  pillées  , et  lui  même  fut  fait  prisonnier. 
Rendu  à la  libciic,  il  reprit  le  cours  de  scs  travaux 
rannc'c  suiv.  ; mais  les  perles  qu’il  avait  éprouvée* 
rcmpêcbèreiU  d’cxccutcr  de  gr.  entreprises,  d son 
imprimerie  banguil  jusqu’en  i5l2,  époque  ou  u 
forma  avec  sou  hcau-pèic  André  lorcsano  une  so- 
ciété dont  il  restait  le  clicf,  cl  qui  le  mit  à nieme 
de  donner  à son  atelier  une  nouvelle  activité.  H 
était  sur  le  point  de  pub.  une  Bihlc  eu  3 langue* 
lorsqu’il  m.  en  l5t5.  Le  prem.  ouvrage  sorti  de  s.» 
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„l  le  poème  à'IJéro  et  Uandre  ae  Musée  , 1 rang  supérieur.  Ou  a cle  lui  : Episto!un,m  lib.  7(11, 

• • fut  suivi  ée  la  (Sramm'/ire  Je  7U-m/«<iOH«  , de.  , Venise,  ]j»o,  in-»  , reitnpr. 


presses 

r.£r“\leceîièÏe'TréoX^^^^^^  1 Leltere  ^olgeri  divise  in  einailro  liü.i, 

L T léoerite,  d’Arlstolc  , etc.  Ce  fut  Manuce  qui  iliid  i5C.O  , in-8  2=  edu. , a plus  comp  ele  et  la 

deiueoi-'  , , , ,1 — j„  mciWcurc,  de  gli  Elemenli  e di  turo  nolniji/t  cffetlt, 

il).,  iSSy,  iii-4;  /inlifjuUal.  romnnarum  liber,  etc., 

il)id.  , i55y  , in-fol. , i55g  , i56il , iu-8  ; Liber  de 
Senalu  romano , ib.,  l58i  , in-4  i de  Comiliis  lio- 
manorunt , Bologne  , l585  , in-fol  ; de  Ciuitnte  ro- 
manâ,  Rome  , l585  , in-4  C^os  l\  dern.  traités  ont 


conçut  IMieureuse  idée  de  puh.  une  colleclioti  de 
classiques  lat.  dans  un  format  plus  commode  que 
Pin-folio,  cxclusivem.  usité  jusqu'alors.  Ses  édit, 
grecques  sont  moins  correctes  que  ses  édit.  lal.  et 
fiai.;  mais  il  faut  remarquer  qu’il  n’eut  souv.  qu’un 
]\IS.  incomplet  ou  a demi  cllace  pour  reproiluire 
le!  ouv.  dont  on  doit  la  conservation  à sa  laborieuse 
patience.  Manuce  est  auteur  de  plusieurs  ouv.  f[ui 
auraient  suffi  pour  le  placer  à un  rang  distingué 
parmi  les  sav.  de  son  siècle  s'il  n'en  eût  été  le  pre- 
mier imprimeur,  Nous  citerons  comme  le  plus  re- 
marquable : RndimeMa  grammat,  ling.  lai. , etc.  , 
"Venise,  l5oi  , in-4  i pi*cm.  édit.,  très-rare  (les 
édit.  suiv.  ont  pour  litre  Instiniiiomun  grammnli- 
canttn  lih.  i5o8,  i5i4,  t523  , in-4,  T56q, 
1375 , 1576  , in-8)  ; grammat.  Institut.  ^7*.,  i5i5  , 
in-4;  Dictionnr.  gr.-lat.,  i497i  ' in-fol.;  de 

l^leiris  horatianis , souv.  réimp.  dans  le  i6®  S.,  et 
récemm.  dans  l’édit.  d'Horace  publiée  par  Combe, 
Loiid.,  1792  ; Scripta  tria  longe  rarissima  dentih 
édita  et  illusLrata  , pub.  par  l'abbé  MorclH,  Bas- 
sano  , 1806  , in-8.  On  croit  que  l'édition  originale 
in*4»  sans  date,  est  antérieure  à la  public,  du  poème 
àlUéro  et  Léandre.  On  doit  à Manuce  plus.  trad. 
lat.  d’anc.  ouv.  grecs,  tels  que  la  Bntrnchomyo- 
machie  d’IIomère,  les  Vers  dorés  de  Pylhagore  , 
les  Fables  d’Esope  , etc.  Sa  mie  a été  écrite  par 
ISiiger  CWitlemljerg  , 1753  , in-4  1 édit.),  et  par 
Manni  {v.  ce  non))  : celte  dern.  est  la  meilleure. 
— Paul  Manuce,  fils  du  précéd. , né  à Venise  en 
i5i2,  eut  une  prem.  éducal.  négligée;  mais  les 
anciens  amis  de  son  père  lui  facilitèrent  ensuite  les 
moyens  de  se  livrer  à son  penchant  naturel  pour 
l’étude.  Apres  la  in.  de  son  aïeul  maternel  , Antlié 
Toresano  (plus  connu  sous  le  nom  francisé  de  Tu- 
risan)  , il  signa  avec  les  fils  de  celui-ci,  non  sans 
de  grandes  diflicuUcs  de  leur  pari , un  accord  au 
moyen  duquel  il  resta  à la  tête  de  l’imprimerie  pa- 
ternelle, qu’il  rouvrit  en  i533.  S’aidant,  à l'exemple 
de  son  père  , des  conseils  des  sav.,  il  pub.  de  nou- 
velles édit.,  parliculièrera.  des  classiques  lat.  pins 
correctes  que  les  précéd.  , et  qu'il  enrichit  de  pré- 
faces, de  notes  judicieuses  et  d’^/7c/('.^  , ilont  on 
commençait  à reconnaître  l’utililc.  De  nouvelles 
tracasseries  avec  ses  oncles,  fils  d’André  Toresano, 
ses  associés,  lui  firent  suspcndie  scs  travaux  en 
i538 , et  par  suite  l’association  fui  rompue.  Toute- 
fois l’imprimerie  fut  rouverte  en  i5^0  sous  le  nom 
des  fils  d'Aide,  et  reprit  son  ancienne  splendeur. 
Plusieurs  années  après  , dans  le  temps  où  il  songeait 
(par  suite  du  peu  d'encouragement  qu’il  recevait  à 
Venise)  à transporter  ailleurs  scs  presses,  il  fut 
nomme  prof,  d’éloquence  et  direct,  de  rim]>rimcric 
de  l'acadéin.  vénitienne  qui  venait  d’ètre  fondée  en 
l558,  à peu  près  sur  le  même  plan  adopté  depuis 
pour  l’institut  de  France.  Mais  ce  liel  élablisscm. 
ne  subsista  que  jusqu’en  i56i;  et  Paul  Manuce,  ap 
pelé  à celle  époque  à Rome  pour  surveiller  l’im 
pression  des  ouvr.  des  SS.  pères  ,*  ordonnée  par  le 
pape  Paul  IV,  se  rendit  dans  cette  ville,  s’y  établi 
avec  sa  famille  , et  dirigea  la  nouveUe  imprimerie  , 
qui  fut  placée  au  Capitule.  Après  la  m.  de  Paul  IV, 
le  Iraitcrn.  de  Manuce  cessant  de  lui  cire  payé,  ce 
typographe  retourna  à Venise  en  1570  plus  pauvre 
quM  n’en  était  parti.  Deux  ans  après,  le  désir  de 
voir  sa  fille  , qu'il  avait  laissée  dans  un  couvent  , 
l’ayant  rappelé  à Rome,  il  céda  aux  inslances  (|uc 
fit  Grégoire  XHl  pour  l'engager  à reprendre  scs 
travaux;  mais  l’ufFaibrisscmcul  de  sa  santé  le  força' 
bientôt  de  renoncer  à toute  espèce  d’occupation  ; et, 
après  avoir  l.ingui  quelques  mois  , il  m.  dans  la  ca- 
pitale du  monde  ebrét.  en  i574*  Gomme  inipr.  cl 
cdil.  P.  Manuce  est  l'égal  de  son  père  ; comme  écri- 
vain cl  comme  critique  il  s'esl  peut-être  placé  u un 


été  insérés  depuis  dans  le  Thesaur.  antiquiialum 
roman.  deGrrevius,  l.  i et  2)  ; une  traduet.  lat. 
des  Plnlippiques  de  Démoslhène  , Ven(se  , i549, 
i5.^2  , in-4  i des  Comm,  estimés  sur  les  Lelt.  et  les 
Oraisons  de  Cicéron,  des  Scolies  surles  Livres  oral, 
et  philosoph.  du  même.  — Aide  Manuce  , dit  le 
Jeune , fils  aîné  de  Paul , né  à Venise  en  i547,  an- 
nonça des  dispositions  prématurées  , que  son  père 
prit  soin  de  cultiver.  A Page  de  II  ans  il  écrivit  et 
pub.  lui-même  un  lier,  des  Elégances  des  langues 
latine  et  ilalienne  ; et  trois  ans  après  il  fit  paraître 
VOrlogr.  ratio  , où  Pon  trouve  un  système  complet 
d'orlographe  lat.  fondée  sur  les  inscript. , les  mé- 
dailles cl  les  meilleurs  MSs.  Après  avoir  suivi  son 
père  à Rome  en  i5()2,  il  revint  à Venise  en  i565 
prendreladircct.de  l’imprimerie  alJine,  et  fut 
nommé  plus  tard  prof,  de  b.-Ictt.  aux  écoles  de  la 
chancellerie  et  secrét.  du  sénat.  Ayant  remis  sou 
imprimerie  à Pun  de  ses  ouvriers  , Wicol.  Manassi , 
il  quitta  Venise  en  i585  pour  aller  remplir  à Bo- 
logne une  chaire  d’éloquence,  passa  2 ans  après  à 
celle  de  Nice  , puis- en  iSBp  à celle  que  Muret  (v, 

CO  nom)  avait  occupée  à Home  avec. une  si  grande 
distinction.  L’année  suivante  il  obtint  du  pape  Clé- 
ment VIII  la  direction  de  Pimprin)erie  du  Vatican, 
et  m.  en  1597  d’une  suite  de  débauche.  Manuce- 
c-Jeiiue  dut  peut-être  sa  réputation  , moins  à sou 
propre  mérite,  qu’à  la  célébrité  acquise  par  son 
père  et  son  aïeul.  On  a de  lui  : Eleganze  , insieme 
con  la  copia  délia  iingun  toscann  e latina  , Ve- 
nise, i55B,  i55(),  i58o,  etc.,  in-8;  Orlogr.  ratio 
collecta  ex  libris  antiquis  etc.,  ib.,  l56‘l  , i566 
ln-8  ; Epitome  ortogv.  (abrégé  do  Pouv.  précéd.)  , 
1575  , in-8  ; Discorsn  inlorno  ali*  ecetUenza  delle 
repubbliche,  1572,  in-4,  réimp.  sans  nom  d’aul,  à 
la  su’ite  de  l’ouvr.  inl.  Eepuhblicn  di  Venefia^  iSpr 
in-8;  Loeuzioni  delle  episfole  di  Cicerone^ 
in-8  ; tïe  Qiiœsitis  per  epistolam  lihri  III îS/G, 
in-8  (c’est  un  recueil  de  3ü  questions  d'antiquités); 
Ovatio  in  fitne.re  B.  Itottarii  ^ etc.,  1578,  in-4;  il 
Perfeilo  Genlii-Uomo  , \ Locitzioni  di 

Te.rentio.^  lf)85  , in  8 ; la  Vila  di  Coshrio  /<>  de 
Medici^  etc.  , Bologne,  i585,  in-fol.  ; le  Jzioni  di 
Castniccio  Castraeano.,  Rome,  1^90,  in*4;  Letlere 
volgari,  il,.,  I%2,  in-4  : XXy'Oiscorsi  polilici 
sopni  Livio  , etc.,  ibiil.,  i6oi.  in-8  ; qiiclq.  autres 
Discours  et  Opuscules  litleraires.  Apostolo  Zeno  a 
pub.  une  très-bonne  surA.  Maiiuce-lc  Jeune 

en  tête  dos  Epislole  fnmiglinri  di  Cicernne,  trad.  ’ 
etc.,  Venise  , iy36 , 2 vol.  in-8.  On  peut  consulter 
les  Annales  de  L' imprimerie  des  Aide,  ou  //£<r. 
des  trois  Manuces  et  de  leurs  éditions,  par  A -A* 
Benoiiard  , Paris,  i825-2(>  (2'èdit  ),  3 v.  iu-8  fia 
MANUEL  (don  Juan),  pelit-lils  de  Fcrd?- 
nand  III  et  neveu  d’Alplionse  X,  rois  de  C.istille 
ne  sur  la  fin  du  i3'  S. , fut  regout  de  ce  royaume’ 
pend,  les  dern,  années  de  la  minorité  d'Alph  \1 
Nommé  eusiiUe  gouv.  de  la  Castille  méridion.ale  | 
il  soutint  pend.  20  ans  une  guerre  glorieuse  contre 
les  lilüuics  du  l'oy.  de  Grenade,  ci  m.  rn  I.3A"  (-on, 
croît  (| lie  c’est  par  erreur  (|ue  son  épitapbe  porte  la 
date  de  l3ü2).  Ce  prince  joignit  la  culture  des  lett. 
a scs  tr.ivaux  pulitli[.  et  milit.,  et  écrivit  plus,  ouv! 
eu  prose  et  envers.  Le  savant  Antonio  , dans  sa 
llililiolh.  hifpana  vêtus  , en  rite  I2,  parmi  lesquels 
est  un  Sumario  de  la  Crânien  de  F.spana.  Le 
^iul  de  ses  cenis  qui  ail  etc'  irnp.  a pour  liire  : el 
Concfe  rfe  Zuennor , espèce  do  roman  politiqui  et 
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moral,  Stiville,  l5^5;  2^  *fd.,  Madrid  , 16.^2,  in-/i. 

MANOKL  (Loui.s-Pikriie)  , nd  à Montarf^îs  on 
lySl  , entra  d'abord  dans  la  conprdgal.  de  ta  doc- 
trine cbret.,  en  sortit  ensuite,  fut  rcpetilcur  do 
college  a Paris  , puis  preceplcur  des  enfans  d’un 
bomme  riche  , cm))rassa  avec  clialeurles  principes 
de  la  rdvoliit.  , cl  devint  menil)rc  de  l'administrai, 
xiiiinicipalc  de  Paris  lorsque  Bailly  fut  nomme 
maire.  Appelé  en  1791  aux  fond,  de  procur.-gen. 
de  celle  meniecuiiiniunc,  Manuel  seconda  puissam- 
ment les  intrigues  des  liommcs  qui  voulaient  ren- 
verser le  gouvern.  roy.,  et  concounit  à Pinsurrecl. 
ilu  20  juin  1792,  prélude  de  la  mémorable  jouriie'c 
du  10  août.  Deux  jours  après  celte  même  journée  , 
il  se  présenla  à la  barre  de  l’assemblée  Icgislal.  pour 
demander  la  translal.  d u roi  et  de  sa  famille  à la  lour 
du  Temple,  el  il  y conduisit  lui-memc  ces  illuslrcs 
victimes.  Si  Manuel  ne  prit  point  part  aux  odieux 
évènem.  du  2 sept,  cl  jours  suiv.,  il  est  du  moins 
constant  qu’il  ne  fit  pas  tout  ce  que  son  devoir  lui 
prescrivait.  Toutefois  ses  relations  avec  les  augusles 
prisonniers  parurent  éveiller  sa  .sensibilité.  Wommé 
menibre  de  la  convention  nationale,  il  déclara  à 
Louis  XVI  que  la  royauté  élail  abolie,  fit  suppri- 
mer la  croix  de  St-Louis  , accusa  la  ville  tle  Paris 
d'être  complice  des  assassinats  de  seplenibrc,  qu’il 
appelait  Saint-Barthclcmi  du  peuple  ^ fit  la  mo- 
tion (6  déc.)  q^ue  le  roi  fût  entendu  , le  dcfeiulil  avec 
énergie,  vola  l'appel  au  peuple  , déclara  qu’il  re- 
connaissait dans  les  mombres  de  la  convciillon 
• législalenrs  et  non  des  juges  ^ et  il  avail  donné  sa 
démission  lorsque  fui  débattue  la  rfuest.  du  sursis. 
Heliré  dans  sa  ville  natale  , il  y fut  poursuivi  par 
ses  ennemis;  et  bientôt,  trad.  au  Irib.  révolut.  de 
Paris  , il  fut  condamné  à m.,  et  décapité  le  l5  nov. 
1793.  Manuel  parlait  avec  facilité;  il  ne  manquait 
pas  d'érudition;  mais  sa  diction  se  ressent  de  l'em- 
pbase  qu'on  peut  reprocher  à la  plupart  des  orateurs 
de  la  même  époque.  U a laissé  les  é rils  suivaus  : 
Coup  d'œil  philosophiq.  sur  le  règne  de  St  Louis  , 
1786,  in-8;  Lettre  d'un  officier  des  gardes~du~ 
corps  , in-8  ; V Année  française  , 1788,  v.  in-l2  ; 
les  Voyages  de  L'opinion  dans  les  r/iiatre  parties 
du  monde^  ^79^1  Opinion  de  P.  Manuel  tfid  n'ahne 
pas  les  rois  , 1792  , i»-8  ; Lettres  sur  la  réoulntion 
recueillies  par  un  ami  delà  constitution^  *79^7 
in-8.  Manuel  a été  l’édit,  des  J^eUres  de  Mirabeau 
à Sophie  (RufTey,  marquise  de  Monier),  1791.  Cet 
ouv.  fut  saisi  à la  requête  de  la  famille  Mirabeau 
el  l'édit,  poursuivi  ; niais  l'afi'aire  en  demeura  là. 

MAINUKL  COMISKÎNE  , cmp.  grec  , fils  de  Jean 
Cornnène,  lui  succéda  en  ii/j3  au  préjudice  d'I- 
saac  , son  aîné,  et  commença  son  règne  par  une 
expédition  heureuse  contre  les  Turks  en  Billiynie. 
Depuis  3 ans  il  avait  épousé  Gcrlruile,  lielle-soeur 
de  i'emp.  Conrad  IH  , lorsqu’eii  11/17  prince  dé- 
barqua en  Tbrace  à la  tête  des  troupes  qu’il  condui- 
sait à la  2'  croisade.  Fidèle  a la  polit,  de  scs  aïeux  , 
Manuel,  tout  en  prodiguant  les  promesses  aux  chefs 
de  celle  ])rcm.  division  des  croisés,  ne  facilita  le 
passage  du  Bosphore  à ses  troupes  que  pour  les 
mettre  plus  tôt  en  présence  d’uii  ennemi  tju’il  avait 
pris  soin  d'informer  secrèlem.  de  leur  marche.  Sa 
polilirj.  ne  fut  pas  plus  franche  à l’égard  du  roi  de 
France  Louis-le-Jeune  , qu'il  abusa  par  de  sem- 
lilaMes  détnonslral.  de  7.èle.  Mais  une  telle  conduilc 
ne  demeura  point  impunie.  Le  roi  de  Sicile  Uogrr, 
allié  des  crotsc.s , se  charge  de  leur  vengeance  : il 
pénètre  en  Grèce  après  iuoir  r.avagé  le.s  côtés  de 
l’Adriatique,  s'empare  de  Tlièbe.s  et  de  Coriullic, 
el  s'en  retourne  cliar^é  de  liutin.  A son  lour  Manuel 
SC  rend  maître  de  Corfou  sur  les  troupe.s  do  Uogt-r  ; 
et  il  n'est  détourné  il’unc  expédition  pri*jcltfe  eu  Si- 
cile (1  i5o)  (pie  par  une  révnlle  des  Serviens  , dont 
il  fait  le  chef  prisonnier  (l  l5t)  après  l’avoir  vaincu 
en  combat  singulier,  Cepeiiti.  le  roi  de  Sicile  roiili- 
iiuail  SCI  agressions,  et  dans  le  meme  temps  Andro- 
iiic,  cousin  de  rcnipcr.,  provoquai!  par  scs  mtuées 


le  sûulèvcm.  des  Hongrois.  Manuel  fait  face  à tout  ; 
il  SC  rend  en  Arménie  (itfip)  pour  arrêter  les  in- 
cuisions  des  1 urks,  signe  à Ànliocbe  un  traité  d'al- 
liaiicc  avec  Ilaiinum)  , dont  il  épouse  la  fille  eu 
2Hifs  noces,  et  rentré  dans  Constantinople  il  a ]»ien- 
lüt  à punir  la  perfidie  d'Az(  ddyn,  siillaii  d’Icuniuiii, 
qui  vient  de  payer  sa  bienfaisante  liospitjlilé  i ii  ra- 
vageant les  provinces  de  l'emplic.  De  nouvelles  ré- 
voltes des  üerviens  et  des  Hongrois  sont  encore 
comprimées;  et,  au  milieu  de  ces  troubles  inté- 
rieurs, Manuel  ose  entreprendre  lîe  réunir  l’FgypIe 
à son  empire  (l  iliSj.  Cette  expédition,  commencée 
sous  d'heureux  auspices  , ayant  éclioué  par  la  Ira- 
bi.<îon  d’Ainauri , allie  de  l’empcr.,  ce  dern.  est  con- 
traint à accorder  la  paix  aux  Sarasins  , qui  n'atten- 
dront que  l’occasiou  de  la  violer.  Tandis  que  l’em- 
pire jouissait  de  (fuelque  repos  le  sullban  Azeddvn 
se  préparait  à lui  porter  de  nouveaux  coups  { i ï^f>)  ; 
mais,  eflrajd  presque  aussitôt  par  l’appareil  des 
forces  (jae  Manuel  va  déplov*’r,  il  demande  une 
paix  qui  celle  fois  lui  est  relusée.  Dans  sa  belli- 
queuse impatience  remper.  repousse  même  les  sug- 
gestions de  ses  plus  prudens  capitaines  ; il  s'engage 
à la  tête  des  siens  dans  d’affreux  défilés  près  de 
Myriocépliales  , et  y est  écrasé  avec  eux  par  l’en- 
nemi , malgré  des  prodiges  de  valeur.  Azeddyn  est 
frappé  de  stupeur  à la  vue  du  carnage  par  lequel  U 
lui  faut  acheter  upe  victoire  que  d'abord  il  n'a  pas 
osé  se  piomcllre  : à son  tour  il  dicte  les  conditions 
de  la  paix  , el  l'emper  , usant  de  représailles,  les 
viole  presque  aussitôt,  el  défait  complètem.  Je  sul- 
llian  sur  les  liords  du  Méandre.  Cet  évènement  est 
le  dernier  de  ceux  qui  remplissent  le  règne  l»icn 
moins  prospère  que  glorieux  de  Manuel  Comnciie; 
ce  prince  aussi  liabile  que  brave  el  actif,  mais 
avare  , hautain  , dissolu  cl  sans  foi , expira  en  1 180, 
laissant  le  trône  à Alexis  If  son  fils. 

MA^NCJEij  îvlAMIGÜNIAN  , prince  ou  dynasle 
du  pays  de  Daron  , né  en  Arménie  dans  le  S., 
succéda  à sou  père  Va.«ag  dans  la  dignité  de  conné- 
table de  ce  royaume.  Emmené  captif  en  Perse  par 
les  troupes  du  roi  Sebapour  II , lors  d'une  invnsiuu 
en  Anilénie  vers  l'an  370,  Manuel  se  vit  contraint 
de  jiorler  les  armes  pour  ce  monarque  ; mais  s'é- 
lanl  distingué  dans  une  guerre  contre  les  rois  arsa- 
cides  qui  régnaient  à Bulkli , il  obtint  la  permission 
de  retourner  dans  sa  patrie  , y fut  remis  en  posses- 
sion de  ses  domaines  el  de  la  place  de  connétable  , 
et,  après  qnclq.  expédit.  contre  plus,  dynasles  fac- 
tieux , et  l’expulsion  des  Persans  qui  occupaient 
encore  quelq.  prov,  de  l'Arménie  , ii  m.  rcgrellé  du 
peuple  qu’il  venait  de  délivrer  d'un  joug  odieux. 

MANUEL  PALÉOLOGUE,  emp.  de  Constan- 
tinople, second  fils  de  Jean  Palcologue  H*’,  fui  as- 
socié à l'empire  par  son  père  eu  1378,  cl  fut  charge 
plus  spceialcm.  du  gouvernem.  de  la  iMacédoine  et 
de  Tbessaloniquc.  Aniural,  emp.  des  Turks,  dic- 
tait alors  des  lois  aux  princes  grecs  : Manuel  essaya 
de  SC  soustraire  à ce  joug  ; mais  les  baliil.ans  de 
Tbessaloniquc  le  secondèrent  si  mal  qu’il  fut  obligé 
lie  se  livrer  entre  les  main.s  de  I’emp,  musulman  , 
qui  se  contenta  de  le  punir  par  une  forte  répri- 
mande. Il  eut  ensuite  (1387)  ^ conibatlrc  Andronic 
son  frère,  qui  renferma  ainsi  que  Jean  son  père, 
et  SC  fit  proclamer  dans  Constantinople.  Les  deux 
princes  captifs  s'éclnappèreiU  ensuite,  et  Andronic 
fut  obligé  de  leur  rendre  la  couronne.  Mais  Bajazet 
avait  succéd(i  au  suitban  .ûmurat , cl  voulut  que 
Manuel  restât  en  otage  à sa  cour(i3S9).  Manuel  s’y 
rcudii  ; mais  il  s’évada  eu  1390  lors  de  la  mort  de 
son  père  , et  sc  mil  en  possession  de  la  couronne» 
Bajazet  furieux  assiégea  Constantinople,  cl  ne  con- 
sentit n lever  le  blocus  qu'â  çondition  que  Manuel 
associerait  Jean  son  neveu  , fibs  d'Aiulronic , â rem- 
pile. Peu  api  CS  TamerUu  envahit  t'.Vsie  cl  gagna  U 
bataille  d'.Ancyrc.  Tandis  que  Bajazet  au  désespoir 
SC  donnait  la  mort,  et  que  scs  fils  sc  disputaient 
l’cmpirC)  Manuel  éloigna  son  neveu  , reconquit  les 
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places  cnicve'os  aux  Grecs  par  les  Turks  , cl  se  sou- 
tint nnelque  temps  avec  des  succès  varies,  il  vil 
cependant  Amurat  II  melire  le  siège  devant  Con- 
slanlinoplc,  et  employer  contre  lui  l’artillerie  en- 
core peu  connue  eu  Europe.  II  parvint cepend.,  en 
suscitant  un  compétiteur  à ce  sultlian  , à lui  faire 
lever  le  siège  , et  ni.  quelque  temps  après  en  itpS , 
laissant,  de  l’impératrice  Irène  sa  lemrne,  7 enlans, 
parmi  lesquels  on  distingue  Jean  Palèologue,  son 
successeur,  et  Constantin  Dragages  ou  Dracosès  , 
dern.  emper.  de  Constantinople. 

MAINYOKI  (,Ad4m  de),  peintre,  né  à Szokolia  , 
près  de  INovigrad  en  Hongrie,  en  iGyS,  mort  pen- 
sionnaire de  la  cour  à Varsovie,  dans  un  âge  avancé, 
peignit  le  portr.  d’un  manière  si  distinguée, qu’on  ne 
fait  pas  dillicullé  de  le  comparer  au  célèlire  Natlier. 

MAÎN’ZI  (Gtjill.vumi!.),  né  à Cività-Veccliia  vers 
1784  , quitta  la  diplomatie  commerciale  pour  se  li- 
vrer à l’étude  des  langues  et  à la  rcclierclie  des  an- 
ciens MSs.  Il  m.  à Rome  en  1821,  Lildiolliéc.  de  la 
Barberinn.  Entre  autres  ouvrages  , il  a publié  le 
Traité  de  la  Peinture  (Rome,  1818,  2 v.  in-4)  de 
Léonard  de  Vinci  , dont  il  a aussi  retrouve  un 
Traité  sur  l’ Hydraulique  ; le  Voyage  de  Fresco- 
haldi  en  Egypte  et  en  Palestine,  dédié  à S.  M. 
Louis  XVlli,  2 vol.  in-4,  Rome,  1818.  On  lui 
doit  encore  une  Iraduct.  de  Velleius  Paterculus, 
l8i3;  une  autre  des  OEuvres  compl.  de  Lucien, 
Lausanne,  1819,  et  une  Dissertât,  sur  les  fêtes  , 
les  jeux  et  le  luxe  des  Italiens  au  S.  Eloge 
de  Âlanzi,  par  G. -G.  de  Rossi,  a été  imprimé  à 
Venise  en  t822. 

MANZO.  V.  Manso. 

MAKZOLLI  ou  MAXZOLI  (PrennE-ANOK  ) , 
poète  latin  , né  à Stcliata  près  Ferrare  vers  le  com- 
mencement du  t6' S.,  prit  par  singularité,  ou  peut- 
être  pour  se  dérober  aux  reclierclies  de  l’inquisit., 
les  prénom  et  nom  de  Marcello  Palingenio  ( ana- 
gramme de  PiePAngelo  Mnnzolli  ).On  ne  connaît  ni 
les  détails  de  sa  vie  , ni  l’année  de  sa  m.  ; mais  on 
a de  lui  un  poème  curieux  intit.  : Marcelii  Palin- 
genii  stellati  Zodiacus  vitœ  ; hoc  est  de  hominis 
ojilâ,  studio,  ac  moiibus  optiniè  instiluendis  , lîâle  , 
1537  , in-8  , d’après  une  édit.  pub.  à Venise  chez 
Bernardin  Vitale  , in-8  , sans  date,  que  l’on  croit 
avoir  été  enlevée  par  l’inquisition.  La  meilleure  des 
édit,  qui  ont  qraru  après  celle  Bâle  , est  celle  de 
Rotterdam  , 1722,  in-8.  Ce  poème,  où  l’on  trouve 
de  beaux  vers  , des  allégories  ingénieuses  et  parfois 
de  bonnes  réllexions  morales,  est  d’une  grande  har- 
diesse. L’église  romaine  y est  attaquée  dans  beau- 
coup de  passages  : plus.  Critiques,  tels  que  Bayle  , 
Baillet , lui  ont  donné  des  éloges  ; quelques  poètes 
français  , tels  que  Scévole  de  8te-Martlie  (dans  ses 
prem.  oeuvres  en  l56g),  BoiifUers  (dans  l edit,  de 
ses  œuvres  de  l’an  xi , in-8)  , en  ont  mis  en  vers 
quelq.  fragm.  Une  imitât,  libre  en  vers,  par  le  con- 
seiller Rivière,  parut  à Paris  en  tfjig,  in-8.  La 
seule  Iraduct.  connue  aujourd’hui  est  celle  que  pu 
blia  en  prose,  avec  des  notes,  J.-B.-C.  Latnonne- 
rie  , La  Haye  , 1781,  2 vol.  in-12,  réinip.  en  1733, 
cnFrance  , sous  la  rubrique  de  Londres.  L’auteur 
du  Zodiacus  vitee  n’a  été  connu  sous  son  vérita- 
ble nom  de  Manzolli  qu’en  1726  , époque  où  Fac- 
ciolali  le  révéla  dans  une  lettre  à Ilcumann  , datée 
de  l'adoue.  On  a aussi  attribué  à ce  poète,  toujours 
sous  le  nom  de  Palingenio  , un  traité  intit.  de  Co- 
rallorum  Tincturâ  ; mais  il  est  peu  probable  qu'il 
en  soit  l’auteur. 

MANZON  ( MARiE-FtiANçoi.sr.-CLAni.ssE  EN- 
JYIjKAM),  néea  Itbodez  en  1785,  et  m.  à Paris  en 
1825,  a obtenu  une  célébrité  momentanée  par  sa 
conduite  dans  le  procès  des  assassins  du  malheu- 
I reux  Fnaldès  (y.  ce  nom).  Sa  vie  antérieure  n’oll'rc 
. point  de  détails  remarquables  ; maiiée  contre  son 
pe  a un  olllcicr  de  rarméc , elle  en  vivait  séparée 
-I  lorsque  le  hasard  l’engagea  dans  cotte  cause  extra- 
ordinaire. Araeiiéc  daus  la  maison  Bancal  par  un 
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motif  particulier,  et  sous  des  vélemens  d’homme, 
Itpmiî  Manzon  se  trouva  secrètement  présente  à la 
mort  do  Fualdès  ; Bastide  ayant  découvert  sa  re- 
traite, voulut  en  la  tuant  se  débarrasser  d’un  témoin 
aussi  dangereux  , mais  Jausion  la  sauva  en  lui  fai- 
sant jurer,  par  d’afl'reux  sermens  prêtés  surle  corps 
de  la  victime,  de  ne  point  révéler  les  détails  dont 
elle  était  instruite.  De  là  ses  dénégations  , ses  de- 
mi-aveux  , scs  réticences  , et  le  voile  mystérieux 
dont  elle  s’enveloppa  devanljle  tribunal  de  Rhodez. 
Assise  à Albi  sur  le  banc  des  accusés,  elle  laissa  en- 
fin échapper  le  secret  qui  devait  décider  du  sort  dos 
assassins  de  Fualdès.  Le  public  , long-temps  enpe- 
tenu  de  la  situation  réellement  peu  commune  où  se 
trouvait  Manzon,  reconnut  bientôt  qu’aux  ré- 
sultats d’une  conduite  inconséquente  avait  succédé 
le  désir  d’appeler  sur  elle  l’attention  générale  , et 
l’intérêt  qu’elle  avait  Inspiré  ne  dura  guère  après 
la  clôture  du  procès.  Celle  qui  en  avaitété  l’héroïne 
principale  pub.  elle-même  les  écrits  suiv.  : Mént. 
de  madame  Manzon  , etc.,  Paris  , 1818,  in-8  ; sépt 
édit,  dans  la  même  année  ; mon  Plan  de  défense 
dans  le  procès  Fualdès  , etc. , Albi  , 1818  , in  - 8 ; 
Madame  Manzon  aux  habilans  de  Tî/mt/es, etc., Tou- 
louse , 1818,  in-8;  Lettres  inédites  de  madame 
Manzon  , pub.  par  elle-même  , etc.  , Paris , 1819  , 
in-8  ; 2®  édit,  augmentée  , 1819,  in-8.  On  peut  en- 
core consulter  le  Plaidoyer  de  Esquilat pour 
madame  Manzon  , et  Discours  composé  par  mada- 
me Manzon  , et  prononcé  par  elle-même,  etc.,  Tou- 
louse , 1818,  in-8. 

MAPES  (Walter)  , poète  anglais  du  12'  S.  , 
chapelain  de  Henri  H et  du  jeune  prinée  Jean  , 
chanoine  de  Salisbury  et  archidiacre  d’Oxford  , a 
laissé  les  ouv.  suiv.  MSs.  : Compendium  topogra- 
phiie  ; Epitome  Cambriœ  Descriptio  Norfolcice  ; 
cl  quelq.  fragm.  de  poésies  lat.  dans  le  genre  sati- 
rique cl  badin.  Le  critique  Warlon  (u.  ce  nom)  croit 
qu’il  faut  attribuer  à Mapes  la  version  du  latin  en 
vieux  franç.,  du  rom.  popul.  le  San  (Saint)  Graal. 

MAPHÆÜS.  V.  Maffei  et  Maffeo. 

MAPLET  (Jean)  , méd.,  né  en  i6i5  à Lond.,  où. 
il  m.  en  1670,  a laissé  : epistolarum  medicarum  Spé- 
cimen de  thermarum  Bathoniensium  ejfeclis , ad 
clariss.  medicos , D.  Bâte,  Fraser,  TVedderbourne, 
etc.,  Lond.,  1694  , in-4-  On  croit , mais  sans  en  être 
bien  assuré,  qu’il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  uiï 
Jean  Mapleï  qui  a laissé  un  Disc,  sur  tes  métaux, 
.es  pierres  . les  'végétaux  , etc. 

MAPLETOFT  (Jean)  , médecin  anglais  cl  mi- 
nistre du  culte  protestant , né  en  i63l  à Margaret- 
luge  , professa  la  médecine  au  collège  de  Gresham, 
entra  ensuite  dans  les  ordres  sacrés,  obtint  quelq. 
bénéfices  dans  l’Eglise,  devint  président  du  college 
de  Sion  , et  m.  en  1721.  On  a de  lui  une  traduct. 
de  l’angl.  en  lat.  , des  Observât,  médicales  de  Si— 
denham  ; un  livre  intit.  ; Principes  et  Devoirs  de  la 
religion  chrétienne  ,1710,  in-8  ; et  deux  dissertât. 
lat.  insérées  dons  V/lppendix  des  Vies  des  profes- 
seurs du  Coll,  de  Gresjtam  par  AVard  (v.  ce  nom). 

lilAPP  (Marc),  cu  lat.  Mappus  , médecin  bol.a— 
nistc  , ne  à Strasbourg  en  i632,  m.  dans  cette  ville 
en  I70t  , a laissé  les  ouvr.  suivons  '.  de  Flatihus  , 
Strashouig,  i6;5  , in-4  i dcephalis,  ib.,  1687  , 
in-4  » Dissertât,  mcdicæ  très  de  receptis  hodiè  in 
Europâ  poids  calidi  generibus , thee , café  , cho- 
colnta,  iinpr.  sépavém.  à Strasbourg,  iCgi-gS-gS, 
in-4;  cusemblc  , ib.,  iCgS  ; Cntalogus  plantarn 
borti  argentinensis  , etc.  , ib.,  l6gt  , in-i8  ; Llist. 
plantnrum  alsaticarum , etc.,  ouvr.  posthume  pub. 
par  J. -G.  Ehimann  , Strasbourg  cl  Amsterdam  , 

1742  , in-4. 

MAQIUZI.  'V.  Makrizi. 

MARACCI.V.  MARnAcci. 

MAKAl  (Ebn  Youssolf  Ai-MoKDF,.sst) , liistor.' 
arabe,  m.  en  lüi9,sous.  le  règne  d’Othmau  II  , 
victime  , sans  doute  , do  son  atlacheincnt  au  parti 
de  Mustapha , sultlian  déposé  , est  aul.  d’une  IIi$- 
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toire  des  JiUlyfes  cl  des  sultlmns  d’Egypte  dont 

MA  T(  ‘lo  Uuscldng. 

' (MAnm),  celèbi  o musicien  , né  en  i656 

a Pans  m.  en  1728,  excella  à jouer  de  la  viole,  el 
imapna  le  prem.  de  faire  filer  en  laiton  les  3 dern 
cordes  de  la  l)asse,  afin  de  rendre  cet  insirnm.  pins 
sonore.  On  a de  lui  diverses  pièces  de  'viri/e,  el  les 
opéras  A’ Alcide,  A’Ananc  cl  Bucchus  , de  .SVme/e', 
d Alcyone-.cc  dern.  passait  pour  son  clicf-d’œuvre. 

M.\RAJS  (Des).  V.  De.smakeis,  Godet  oiKe- 

GNIEU. 

(JACQTJES-PniEiprE),  astronome  , né 
en  1065  dans  le  conï  Le  de  Nice  , s’appliqua  à Pc  lut!  e 
des  inatliémalirj.  et  y fil  des  progrès  romorr[uables. 
Appelé  a Paris  en  1687  par  le  eélèbre  Gassini  , son 
onele  , il  cultiva  alox'S  Pastronomic  avec  succès  , 
forma  lo  projet  de  donner  un  nouveau  catalognedes 
étoiles  fi.xes  , fut  reçu  membre  de  l’académie  des 
sciences,  chargé  de  la  prolonpi.  de  la  méridienne 
el  de  la  levée  des  grands  triangles  juseju’à  l’ex- 
trémité des  Basses-Alpes.  Cette  circonstance  lui 
donna  l’occasion  de  se  rendre  à Rome  , où  le  pape 
l’employa  quelque  temps  au  peifecllonnem.  du  ca- 
lendrier. De  retour  à Paris,  il  s’enferma  à l’Obser- 
vatoire pour  s’y  livrer  presque  exclusivem.  aux  tra- 
vaux astronomiq.  dont  il  no  se  délassait  qu’en  s’oc- 
cupant d’histoire  naturelle.  Il  m.  en  1729,  laissant 
Ms.  son  Catalogne  d’étoiles Jîxes  , dont'la  public, 
est  devenue  inutile  par  celle  de  V Atlas  céleste  de 
M.  Bode,  astronome  de  Berlin.  On  a d’ailleurs  de 
Maraldi  un  grand  nombre  d’observal.  astronomiq. 
ou  physiq.  dans  \es  Mémoires  de  l’acad.  des  scien- 
ces. Fontenelle  a fait  l’é/og^e  de  ce  savant  astronome. 
—Jean-Dominique  Maraldi,  neveu  du  précéd.,  né 
eu  1709  1 fut  nommé  adjoint-astronome  en  1781  , 
associé  à l’acad.  des  sciences  eu  1733  , académicien 
pensionnaire  en  1758  , vétéran  en  1772  , et  ra.  en 
1788.  Il  avait  continué  les  observât,  mebéorologiq. 
à l’Observatoire,  depuis  la  m.  de  son  oncle  jusqu’en 
1770  , époque  où  il  se  retira  à Perinaldo  (comté  de 
Wice)  , sa  patrie.  On  a de  lui  un  mémoire  sur  le 
mouvement  apparent  de  L’étoile  polaire  vers  les 
pôles  du  monde,  el  plus,  autres  morceaux  intéres- 
sans,  entre  autres  sur  les  satellites  de  Jupiter,  dans 
le  recueil  de  l’acad.  des  sciences.  Son  éloge  a été  lu 
à l’institut  de  France  en  i8tü  par  M.  Cassiiii,  son 
élève.  — Un  autre  astronome  de  la  même  famille  , 
Jacques  - Philippe  Maraldi  , m.  au  commeiiecm. 
du  ig'  S.,  fit  ses.observ.  à Perinaldo,  sa  patrie.  11 
avait  amené  à Paris  , en  1797,  un  de  scs  fils,  J. -F. 
Maraldi  , pour  travailler  sous  lo  célèbre  Lalande 
(ix.  ce  nom)  ; mais  ce  jeune  homme  mourut  peu  de 
temp»  après  son  arrivée. 

MARiVN  (D.  Prudent)  , savant  bénédictin  de  la 
congrégat.  de  Saint-Maur,  né  à Sézanno  (Brie)  en 
l683  , prit  l’habit  de  son  ordre  en  1708,  s’appliqua 
particulièrem.  à l’étude  des  saintes  Ecritures  et  des 
PP.,  el  m.  à Paris  en  1762,  dans  la  maison  dite  des 
B lancs-Manteaux ,Oa  a do  lui  : Dissert,  sur  les  semi- 
ariens  , Paris  , 1722  , in-t  2 ; Divinilas  D.  N.  .Tesu- 
Clirisli  manifesta  in  Script,  et  traditione,  ih.,  17-jfi, 
in-fol.  ; la  Divinité  de  N.—S.  Jésus  - Christ  prouvée 
contre  les  hérétiijues  el  les  déistes , ib.  , 17.51,  3 v. 
in- 12  i la  Doctrine  de  l’Ecriture  cl  des  Pères,  sur 
les  guérisons  miraculeuses  , ib.,  175/1,  in-12  (c’est 
une  réfutation  do  la  fameuse  thèse  de  l’abbé  de 
Prades  (v.  ce  nom)  ; la  Grandeur  de  J.  - C.  cl  la 
défense  de  sa  divinité,  etc.  ,j:n  France  (Paris), 
3756,  in-12  ; trad.  en  ital. , Rome  , 1757.  On  a en- 
core de  D.  lilaran  quciq.  édit,  des  œuvres  do  plus. 
PP.  do  l’Eglise  ; el  on  peut  consulter  pour  |ilus  de 
détails  sur  ce  religieux,  la  Bibliolhèrjue  de  D.  Le- 
cerf,  et  V Histoire  littéraire  de  la  congrégat.  de 
Sl-Maur, 

MARANA  (Jean-Paul),  historien  et  littérat.  ital., 
né  à Gènes  vers  l6.'j2  d’une  fain.  noble,  lut  mis  en 
prison  et  y resta  /j  ans  pour  n’avoir  pas  révélé  la  con- 
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juration  ourdie  en  1C70  par  le  Ci  ” Torredans 
le  but  de  livrer  la  ville  de  Savoneau  Savoie. 

Il  éerivil  ensuite  l’histoire  de  cette  coni  “ 

Lyon  pour  la  faire  iinpr. , de  là  ne  rendu  “ ^ 
ou  des  protecleurs  puissaiis  le  recommande»  ^ 
Louis  XI  V , don!  il  oblint  une  peirsion,  puis  reLoiu. 
eu  Italie  en  iCSg  , et  y in.  dans  une  solitude  en 
* Il  ^ du  grand-stdqnenr 

(suliliaii  des  Otlioiiians  ) dntis  Us  cours  des  pnm  tii 
chretiens^  i etc.  , i\Tris  » ï68.^(  et  ann.  siiiv.  » Ü vol, 
m-i2:  c’esL  le  plus  connu  des  ouvr.  de  Marana  (la 
dern.  édil.  a paru  à Amsterdam  , 1756,  gv.  in-12;; 
lu  Congiura  di  Unfncilo  délia  Torre^  Cun  U mosse 
délia  iSni'oifï,  etc.,  Lyon  , 1Ü82,  iii-l2;  les  Event— 
mens  Us  plus  import,  du  règne  de  Louis^U— Grand 
( extrait  Irad.  d'un  plus  grand  ouvr.  inlit.  : U pile 
nohili  /4z>ioni  délia  'vtlu  e regno  di  I.uigi  il  Grande.^ 
etc.,  qui  CSL  reste  MS.),  piild.  par  F.  Pidou  de  Sl- 
' tninisire  de  France  à G eues  , Paris  » 1688  ou 
10Ç)0,  in-i2;  et  quelif.  autres  écrits  sur  lesquels  ou 
peut  consulter  le  Mémoire  sur  la  •vie  et  les  ouvr.de 
jMurnna  par  Dreux  du  iladicr,  inseV.  dans  \eJoiii  — 
nal  de  V erdiin  ,*:scpt.  et  ocl.  1764. 

MAR.ANGONI  (Jean),  savant  antiquaire  ital.,  né 
à Viccnce  en  1678,  embrassa  Pe'lat  ccclcsiast..,  de- 
vint chanoine  d'Agnani  et  prolonotaire  apostoliq., 
consacra  aux  lettres  et  à Pélude  de  l’antiquité  les 
momons  que  lui  laissaient  les  devoirs  de  celte  der- 
nière cliarge , fut  nommé  gardien-adjoint  des  SS, 
cimetières  de  Borne  , et  (erinina  scs  jours  dans  un 
couvent  en  1708,  On  a de  lui  plus.  ouvr.  , remplis 
de  savantes  recherches,  dont  on  trouvera  la  liste  à fa 
suite  de  Véloge  de  cet  antiquaire  , inséré  dans  la 
Sloria  litteraria  d‘ Ilulin  7.  Le  plus  rcmanj. 

a pour  titre  : delU  Memorie  sacre  e profane  dell* 
anfileolro  Flnvio  di  I\oma  , volgarmente  detto  il 
Colàsseo^  dissertât..,  Bonic,  1746)  io-4* 

MABANO  (Fra  Antonio)  , plus  connu  sous  le 
nom  de-2Vnpii/e,  religieux  espagnol  de  cet  ordre, 
se  signala,  durant  les  troubles  qui  ont  asité  sa  patrie 
dans  ces  dern.  temps,  par  plus,  actes  qu’on  a quali-^ 
fiés  d’héroïsme  religieux,  mais  qui,  si  leur  souven. 
parvient  à la  postérité,  seront  justement  taxes  de 
dc'mencc  ou  de  fanatisme.  Fra  Antonio  , obligé  en 
1824  gouvcrneni.  de  S.  M.  G.  de  retourner 

au  cloître  d’où  une  dévotion  plus  éclairée  rcûl  em- 
pêche de  sortir  jamais  , était  déjà  retombé  dans  son 
obscurité  native  lorsqu’il  m.  le  10  uov.  1826. 

MARANTA  (Dautoeomeo) , médecin,  botaniste 
et  litléral.  ital.  , né  au  18^  S.,  dans  le  royaume  de 
Naples  , a eu  part  à V//ist.  naturalis  de  Ferrante 
Impcrato,  au  Comment,  de  Mallioli  sur  Diosco- 
ridc  , et  a laissé  les  ouvr.  sulv.  : de  dguœ  SeopoU 
in  Litcullinno  scaturienlis  y etc.,  Naples,  , 

in-4  î l^Ulhodi  vognoscendontm  médicament,  sim- 
pliciinn  libri  IITy  Venise  , ifiOQ  1 in-4  ♦ rcimpr.  en 
1571,  sous  le  titre  de  Noo.  herbarium  ^ Luculhanœ 
Quœstîones  , Pâle  , i564  ^ in-fol.  ; délia  Teriaca  e 
(Ut  Mithridntc  , ib.  , if)7!  , in-4  î L*ad.  en  lal.  par 
J.  Camerarius  , FraneforL,  1O76  , iu-8  : cl  une 
lettre  insérée  dans  lo  recueil  de  celles  de  Mallioli. 

M.VUAT  (Jf.AN-P.VL’I.)  , l’un  des  personnages  les 
plus  fameux  qui  ont  figuré  dans  le  grand  dr.tnic  de 
la  révolul.  française,  né  dans  la  principauté  de 
Neuchâtel  (Suisse)  en  174  b embrassa  la  profess.  de 
iiicdcciii  cl  \inl  l’exercer  à P.nris  , quebj.  années 
avant  la  mémorable  époque  dont  nous  venons  de 
parler.  11  avait  lo  tilrc  de  médecin  des  écuries  de 
S.  xV.  B.  le  comte  d’.Vrtois  , cl  s’occupait  de  scien- 
ces physiques  cl  d’objets  relatifs  à sa  profession  , 
lorsque  les  prcni.  troubles  civils  éclatèrent  en  1739* 
Il  s’on  montra  run  des  plus  ardons  insligaltun. 
D’abord  rexagératioii  de  scs  principes  el  l’cxtrava- 
ganec  de  scs  opinions  ne  lui  attirèrent  qu’un  petit 
nombre  Je  pai  tisans  parmi  la  populace  parisienne. 
BaÜüun  dans  rasscmblc'c  populaire  de  son  quartier, 
U s’en  ivrila  davautage  , et  prU  le  parti  de  dcaon- 
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Cor  à la  niulûluâc  les  aristocrates  et  les 
fsùiv.  ses  esiircssions)  qui  se  moqunieiit  île  lui , et 
le  disere'ditaieiit  ilaiis  l’opinion  publique.  Les  me- 
neurs re'volutionii.iircs  lie  lardèrent  pas  a reeonnai- 
ire  qu’ils  pourraient  tirer  parti  des  violences  de  cet 
jiomnie  , et  s’eu  eiiipaièient  comme  d’un  instrum. 
utile  à leurs  desseins.  Rédacteur  d’un  journal  inlit. 
r^mi  (lu  Peuple  , où  il  consignait  ses  vues  et  ses 
principes  atroces  , Marat  fut  dénoncé  par  Malouet 
tv.  ce  nom)  à l’-assemblée  constituante  ; la  comimine 
de  Paris  le  poursuivit,  et  sa  demeure  fut  investie 
par  les  ordres  du  général  La  Fayette  ; mais  Danton 
le  fil  évader,  Legendre  le  cacha  dans  sa  maison, 
et  il  trouva  encore  d’autres  protecteurs  dans  une 
comédienne  nommée  Fleury  et  dans  un  prêtre  nom- 
mé Bassal.  Sans  entrer  daus  tous  les  détails  des 
excès  auxquels  il  se  livra  , des  nouvelles  persécut. 
qu’il  essuya  , des  scènes  horribles  qu’il  provoqua 
(notre  cadre  ne  nous  en  permet  pas  même  le  récit 
le  plus  succinct , et  ils  se  I couvent  d’ailleurs  dans 
les  nomhr.  Histoires  de  ta  Réooliilion)  , il  nous  suf- 
fira de  dire  qu’après  avoir  vonyi  les  plus  dégoûtantes 
injures  contre  le  roi,  voté  sa  ni  et  l'exécution  dans 
les  vingl-iiuatrc  heures  , invoqué  le  massacre  de 
200,00(1  royalistes,  et  de  tous  les  conventionnels  qui 
ne  partageaient  pas  les  opinions  de  ceux  appelés 
luoiiitisnards  ; après  avoir  fait  proscrire  dans  la 
même  assemblée  les  chefs  de  la  faction  dite  des^i— 
rondins,  Marat  m.  assassiné  par  Gliarlolle  Corday 
(v.  ce  nom)  le  i3  juillet  179^'  homme  qui  a 
laissé  une  mémoire  à jamais  odieuse  , n’était  pas 
sans  savoir,  et  possédait  nieiiie  des  connaissances 
assez  étendues.  11  avait  composé  , avant  la  révolut., 
les  ouvr.  suiv.  : les  Chaînes  de  l’Esclavage  , impr. 
en  anglais,  I77q  , à Ediinhourg  où  l’aut.  donnait 
alors  des  leçons  de  français;  et  dans  celle  dern. 
langue  , Paris  , 1792  , in  - 8 ; r/e  l’ Homme , ou  des 
Principes  ou  des  Lois  de  l’injiuence  de  l’âme  sur  les 
corps  , et  des  corps  sur  l'âme  , A.mstcrdani , 1775  , 
3 vol.  in-l2  (Voltaire  a donné  une  analyse  de  cet 
ouvr.  dans  la  Gazette  littéraire  , et  ce  morceau  a 
été  Inséré  depuis  dans  scs  œuvres,  édit,  de  Kehl  , 
cl  autres  ultérieures  parmi  les  Mélanges  liltçrairesy, 
Découvertes  sur  le  Jeu , iélectncité  et  la  lumière  , 
etc.,  1779  , in-8  1 Pecheruhes  physiques  sur  le  feu, 
1780,  in-8  ; Découveiies.sur  la  lumière  , Londres, 
1780  ; réinipr.,cn  1782;  Pecherches  physiques  sur 
l’etectricile , 1782  , in-8  ( ces  trois  dern.  ouvr.  ont 
été  trad.  en  alleni.  par  C.  - E.  Weigel  , Leipsig  , 
1782-8-'!  , in-8);  Pecherrhes  sur  l’électricité  médi- 
cale , Paris,  lySj,  iii-8  (ouvr.  courootié  à l’acad 
de  Rouen)  ; une  Iraduct.  de  VOptique  de  Newton 
1787  , in-8  , puhi.  par  les  soins  de  Beauzée  (m.  ce 

nom);  Ohservations  à l’abbé  Sans , etc.  , en 

réponse  à la  lettre  relative  à i’éic^ricité  positive  et 
négative  ; iFo/ionr  élémentaires  d’optique,  1784, 
in-8  ; M émoire-académiq . , ou  Nouvelles  découver- 
tes sur  la  lumière , etc.  , 17S8  , in-8  ; les  Charla- 
tans modernes,  ou  Lettres  sur  le  charlatanisme 
(pamphlet  non  politiq.  puhl.  en  1791,  in-8).  Outre 
son  journal  révolutionnaire  commencé  en  scplernb. 
1789  sous  le  litre  de  Publiciste  parisien  , puis  con- 
tinué sous  ceux  â’eîmi  du  Peuple  (jusqu’au  2(  sep- 
tembre 179'^)’  âc  Journal  de  la  Pcpublique  Jranç., 
et  ^de  Publiciste  de  la  Pépublique  française  ( jns- 
’Vl  8“  juillet  179^)1  Marat  a puhl.  les  pamjililets 

*■  Jiol.liq.  suiv.  : Plan  de  législation  criminelle,  1787, 
H in-8  : réinipr,  en  1790  ; Complot  d'une  banqueroute 
t.  ( generede  de  la  Fiance  , de  l’Espagne  , etc.  , iii-4  ; 
Dénonciation  faite  au  tribunal  de  l’opinion  publi— 

« /'/•  Necker  , 1789  , in-8  ; Nouvelle 

( enonciation  , etc.,  contre  le  iiiènie  , in  8 ; ytppel  à 
la  nJilion  contre  le  ministre  des  Jinanccs  , etc.  , 
^79°  ' ; Opinion  sur  le  jugement  de  l’ezc-mo- 

narque  , 1792 , in-8  ; I-ettre  aux  ministres  du  roi  , 
ou  L Ami  du  peuple  aux  ennemis  du  bien  public  , 
1 1 sans  date  , 10-8  de  8 p.;  Profess.  de  Foi  de  /Marat , 
. j t ami  du  peuple  , adressée  aux  Français , iu-8. 


marathon , village  de  l’Atlique,  à 10  mille» 
d’Athènes  , est  à jamais  célèbre  par  la  victoire  que 
10,000  Athéniens  et  1000  Plaléens  , commandés 
par  Miltiado,  remportèrent  sur  l’armée  des  Perses, 
composée  do  100,000  hommes  d’infanterie  et  de 
10,000  cavaliers  , et  même  plus  nombreuse  encore  , 
s’il  faut  en  croire  d’autres  récits.  L’on  prétend  qu  e 
dans  cette  bataille,  qui  fut  livrée  490  ans  av.  J.-C., 
les  Athéniens  ne  perdirent  que  192  hommes,  tandis 
que  la  perle  de  leurs  ennemis  s’éleva  à plus  de  6,000. 

MARATTl  (Caulo),  peintre  ilal.,  né  à Gamerino 
eii  1625,  fut  élève  d’André  Sacchi,  et  commença  par 
copier  les  Loges  du  V uLican  de  Raphaël.  11  travailla 
ensuite  pour  les  papes  , depuis  Alexandre  Vllj  us- 
qu’à  Glément  XI,  reçut  le  titre  de  peintre  ordi- 
naire de  Louis  XIV,  restaura  les  peintures  des  sal- 
les du  Vatican  et  de  la  Farnesine  , soutint  seul  l’é- 
cole de  Rome,  et  l’empêcha  de  décliner  comme 
lies  des  autres  parties  de  l’Italie  , et  m.  en  1713. 
Parmi  ses  nombreuses  coinpos.  , nous  citerons  une 
Nativité , le  prenr.  tableau  où  il  donna  l’essor  à son. 
talent  ; le  Baptême  de  J.-C.  ; St  Stanislas  Kotzka  ; 
St  Xavier  ; une  Madone  placée  dans  le  palais  Pani- 
phill  ; Si  André  Corsini , dans  la  chapelle  de  ce  St  à 
Florence  ; St  François  de  Sales  ; une  copie  do  la 
Bataille  de  Constantin  (par  Jules  Romain).  Carlo 
Maratli  se  distingua  aussi  comme  architecte  et  gra- 
veur. On  a de  lui  un  certain  nombre  de  gravures  à 
l’eau-lorle  , exécutées  d’une  manière  pittoresque, 
mais  d’une  peinte  peu  fine.  Le  musée  royal  de  Paris 
possède  4 tableaux  de  cet  artiste  : une  Nativité , 
gravée  par  J. -B.  de  Poilly  et  F.  Juvenis  ; la  Vierge', 
l’Enfant  Jésus  endormi , Sle  Catherine  et  trois  an- 
ges nu  pied  du  berceau;  St  Jean^dans  le  désert , 
gravé  par  Gharles  Dupuis  ; le  Mariage  mystique  de 
Ste  Catheiine.  La  mie  de  G.  Maiatti  a été  écrite  en 
ital.  par  Bellori  et  Crescimbeni , et  en  franç.  par 
L’Epicié  {Catalog.  des  labl.  du  roi,  I.  l'ij. 

MARBÀGII  (Jean)  , ministre  protestant  d’Alle- 
magne, né  à Lindaw  en  i52i,  m.  à Strasbourg  en 
l58t  , a écrit  contre  la  société  de  Jésus  cl  contre  le 
savant  P.  Canisius.  On  cite  de  lui  : Ficles  Jesu  et 
jesuilnrum  , hoc  est  collalio  doctrince  D.  N.  J.-C 
cuni  doclrind  jesuitarum  , tSyS. 

MARBODE  , évêque  de  Rennes  , né  dans  le  ne 
S.,  fut  instruit  avec  soin  dans  les  lettres  et  les  scien- 
ces cultivées  de  son  temps  , gouverna  son  diocèse 
avec  sagesse  , lut  souvent  consulté  par  les  prélats 
ses  voisins  , se  relira  , vers  la  fin  de  sa  vie  à l’ab- 
baye de  St-Auhiii  , où  il  prit  l’habit  monastique 
et  ou  d m.  en  M 23,  âgé  de  près  do  88  ans.  On  a de  lui 
plus.  ouvr.  hagiographiques  et  autres  , dont  la  col- 
lection complote  a été  pub.  par  ü.  Beaugendre  à 
la  suite  des  tEuvres  de  St  Hildebert,  Paris  1708 
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MARBOEUF  (Piehee  de)  ,’eheval.'e:.S-do 
Sahurs,  pocte  assez  mediocre  , né  en  Normandie 
vers  la  fin  du  16^  S.,  vivait  encore  aucommenecm. 
du  règne  de  Louis  XIV  : on  ignore  l’époque  pré- 
cise de  sa  m.  11  a composé  des  vers  latins  et  fr.àiiç. 
sur  divers  sujets  Sa  pièce  la  plus  considérable,  en 
Iranç.,  est  inlilulee  Procès  d’amour.  Parmi  scs  noé- 
sius  latines  ou  distingue  celle  <fui  a pour  lit  • Flos 
Narcissi.bes  œuvres  complètes  furent  impr'.  sous 
ce  litre  : Peimeil  des  -vers  de  M.  de  Marbœuf,  etc., 
Rouen , 1628,  in-8.  ’ 

MARBOl  (Antoine),  général  républic.,  né  vers 
17.W  a Beaulieu  (departem.  de  la  Corrèze)  , entia 
, .Biord  dans  les  gardes-du-corps  du  roi , donna  sa 
démission  en  sept.  1789,  devint  ensuite  adininislr. 
de  son  departem.  , puis  député  à l’assemblée  Iceis- 
lalive.  N .ayant  poiiitcté  réélu  à la  conveni . nation 
il^  rentra  dans  la  carrière  niilit. , ac  signala,  dès 
1,93,  U la  conquête  de  la  Cordagne  espagnole  con- 
tinua d eti-e  emnloyé  à l’armée  des  Pyrénées’occi- 
dentales  en  179,^  et  1795,  et  so  dislingna  dan,  plus  • 
affaires  iniporlauUs.  Destitué  eu  1795,  puis  «Tabli 
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(lans  son  graiîc  tlo  general  de  division  , peu  de 
jours  avant  le  l3  vende'in.  an  IV  ( 5 ocl.  1795  ) , il 
lut  nomme,  à celle  époque  , au  conseil  îles  anciens, 
où  il  se  prononça  vivement  contre  le  parti  dit  de 
Clic/ii.  En  1799  demanda  que  la  responsabllitc 
des  ministres  ne  fut  plus  un  vain  mot;  sortit  du 
conseil  à cette  e'poque,  et  remplaça  le  ge'ner.  Jou- 
Lert  dans  le  conimandem.  de  Paris  et  de  la  17®  di- 
vision militaire;  niais  bientôt  après,  devenu  sus- 
pect par  ses  liaisons  avec  le  parti  do  Pqpposition,  il 
fut  envoj'e  dans  son  grade  à l'arme'e  d'Italie  , et  m. 
à Gènes  à la  lin  de  I799>  l'èpidcmie  qui  régnait 
alors  en  celte  ville. 

MA.KG  (St),  un  des  quatre  évangeliâles , suivit 
St  Pierre  à Rome,  cl  après  sa  mort  prèclia  dans  la 
Pentapole  et  l'Egypte,  et  fonda  l’e'glise  d’Alexan- 
drie , dont  il  lut  le  prem.  évêque  vers  Pan  de  J. -G. 
61.  On  prétend  qu'il  fut  blessé  mortellem.  environ 
sept  ans  après  par  des  idolâtres.  On  célèbre  sa  fêle 
le  z5  avril.  Ses  reliques  se  voyaient  àBucolcs , petit 
village  d'Egypte.  Dans  Je  8®  S.,  les  Vénitieus  pré- 
tendirent que  son  corps  fut  transporté  par  miracle 
dans  la  chapelle  du  doge  en8t5.  D'autres  villes  , 
notamra.  Reichenau  en  Souabe,  ont  prétendu  le 
posséder.  L'évangile  de  St  Marc  sc  trouve  Icsecond 
dans  le  nouveau  Testament.  C'est  Je  plus  court  de 
tous.  Le  style  en  est  plein  d’Iiébraïsme  et  de  lali- 
lîisrae,  ce  qui  a fait  croire  que  l'auteur  était  Juif  et 
avait  écrit  en  latin.  On  paraît  aujourd'hui  s’accor- 
der à croire  qu’il  fut  composé  à Rome  à la  sollici- 
tation de  St  Pierre  , dont  il  ne  contient  guère  que 
les  prédications.  On  aUribiie  à St  Marc  une  liturgie 
eu  usage  dans  l'église  d'Alexandrie,  insérée  dans 
la  Collection  des  liturgies  orientales  de  Renaudot, 
Paris,  1716,  in-4i  et  dans  Je  Codex  liturgicus  à* 
semani  , Rome  , 1754^  in-.j,  lom.  7. 

MARC  (St),  success.  de  St  Silveslre  à lapapauté 
le  18  janv.  338,  n’occupa  le  siège  de  Rome  que  huit 
mois  et  vingt-un  jours  , et  fut  remplacé  par  saint 
Jules  I®**.  Il  fut  enterré  dans  le  cimetière  qui  porte 
aujourd'hui  son  nom.  — Un  autre  Marc,  eveque 
d'Arélliuse  sous  Conslanlin-le-Grand  , est  honoré 
comme  un  saint  par  l'église  grecque  , qui  célèbre  sa 
iete  le  22  mars.  Il  fut  en  bulle  aux  persécut.  sous 
Julien  l'Aposlat  pour  avoir  détruit  un  temple  ma- 
gnifique consacré  aux  idoles. 

MARC  , hérésiarque  du  2®  S.  , et  fondai,  de  la 
secte  des  marcasiens  ^ qui  paraît  s’être  conservée 
jusqu’au  11®  S.  , descendait  de  Rasilides  , l’un  des 
chefs  des  guosliques  , et  fut  disciple  de  Valcnlio  , 
dont  il  compliqua  en  quelq.  points  la  doctrine.  Aux 
spéculations  théurgiques  il  associa  l'enseignement 
d'une  nouvelle  théogonie  dans  laquelle  , reconnais- 
sant un  principe  du  mal , et  substituant  à la  Sainte- 
Trinité  du  dogme  calboliq.  une  rjunternitc  compo- 
sée de  Vineffai^le  . du  silence  , du  pere  et  de  la  vé- 
rité  ^ il  n'admeltait  ni  la  passibililé  de  Jésus-Christ 
comme  homme  , ni  même  l’eflicacité  des  sacremens 
pour  le  salut,  qu'il  plaçait  dans  la  seule  initiation  à 
scs  mystères.  On  croit  avec  beaucoup  de  fondement 
que  cet  liércslarquc  empruntait  au  somnambulisme 
magnétique  les  espèces  de  prodiges  par  lesquels  il 
fascinait  les  yeux  de  scs  crédules  sectateurs  ; 
qui  tendrait  à le  prouver,  c'est  l'ascendant  qu'il 
réussissait  à prendre  sur  les  femmes  exaltées  , qui 
croyaient  devoir  n scs  communicat.  le  don  de  pro- 
phétie. Le  symbole  des  marcasiens  u’élail  nas  moins 
merveilleux  que  leur  tlicogonic;  ils  plaç.'iicnt  toute 
force  productrice  dans  les  mots,  même  dans  les  lett. 
qui  les  composent , et  croyaient  pouvoir  expliquer 
ainsi  le  gr.  reuvre  delà  création. 

MARC  (l'abbé),  professeur  de  pbilosoplûe  â l'u- 
niversite  de  Nanci  , 110  à Vignal  près  de  Commer- 
cy,  m,  en  Allemaguc  vers  1800,  est  au(.  de  l'ouvr. 
anonyme  suiv.  : les  Egaremens  de  la  philosophie  , 
pour  sentir  de  supplément  au  livre  iniit.:  le  Déisme 
réfuté  parlui-même,  AmsterJ.  (Narici),  1777, 11112. 

MAKC-AINTÜLNE,  V.  AwTOiiii:  et  Kaumonpi. 


MARC-AURKLE  (M,  Ælojs  Aureuc.s  Vkrl’s 
AntüniNïjs),  surnoninié  le  Philosophe  ^ successeur 
d’Antoiiln-le-I'ieux  à l’empire  et  Je  meilleur  des 
empereurs  romains , naquit  à Borne  en  I2i  et  porta 
dans  son  enfance  le  nom  de  Catilius  Severus,  Elevé 
par  son  aïeul  paternel  Aniiius  Vérus  qui  l’avait 
adopté  et  qui  lui  donna  son  nom  , il  montra  <lès  sa 
jeunesse  un  grand  amour  pour  la  pliilosopliie  et 
pratiqua  toutes  les  vertus  dont  il  donna  l'exemple, 
dans  la  suite.  Adrien  qui  l’admirait  le  nomma  clie- 
valier  à six  ans,  lui  fil  preudre  la  robe  virile  à i5, 
lui  confia  la  charge  de  préfet  de  Rome  dont  le  jeune 
Vérus  s'acquitta  à la  salisfacUon  génémlc  ; et  «juel- 
ques  années  après,  se  croyant  obligé  de  clicrclier  un 
successeur  , désigna  Anlonin  , à condit.  qu'il  adop- 
terait le  préfet  de  Home.  Celui-ci  prit  alors  le  nom 
de  Marc-Aurèle  (.1/.  Æl.  Aurel.  Ver.  Ant.)  , et  ne 
songea  plus  qu'à  sc  rendre  digne  du  r.ing  suprême. 
Il  renonça  à la  chasse  , aux  jeux  publics  , aux  spec- 
tacles et  aux  exercices  du  corps  , attira  près  de  lut 
le  célèbre  philosophe  stoïcien  Apollonius  , et  mé- 
dita profondément  scs  principes  qui  devaient  le 
guider  dans  le  gouvernem.  des  Romains.  Devenu, 
cinper.  le  7 mars  161  par  la  mort  d'Anlonin  , il 
commença,  quoiqu'il  pïi/»'égner seul,  par  s'associer 
L.  Véi'us  , sou  frère  adoptif,  cl  lui  donna  en  ma- 
riage sa  fille  Luciie  : mesure  plus  noble  que  sage  ; 
car  le  prince  qu'il  appelait  au  trône  n'était  célèbre 
que  par  ses  débauchés  son  faste  et  ses  bizarreries. 
Des  iléaux  de  toute  espèce  accablaient  l'empire  ro- 
main au  commencem.  de  ce  règne.  Marc-Aurèle  en 
amortit  les  effets  par  sa  sagesse.  Il  soulagea  le  peu- 
ple qui  était  en  proie  aux  horreurs  de  la  famine  et 
que  dévoraient  des  maladies  pestilentielles  , étouffa 
les  séditions  qui  agitaient  la  Grande-Bretagne  , re- 
poussa les  Cales  cl  les  Qtiadcs  qui  remuaient  dans 
la  Germanie,  et  envoj'a  son  collègue  contre  les 
Parllics  : mais  Vérus  s’arrêta  à Antioche,  et  laissa 
au  célèbre  Avidius  Cassius , son  lieutenant , la 
gloire  de  vaincre  l’ennemi  qui  fut  baltu  complètem. 
à Europa  , et  contraint  d’acheter  la  paix  par  la  ces- 
sion de  la  Mésopotamie  et  de  l’Adiabine.  Pendant  ce 
temps  Marc-Aurèle  à Rome  accroissait  l'autorité  du 
sénat,  régularisait  la  rentrée  des  impôts  tout  en  dé- 
fendant les  exactions  , fixait  le  taux  de  l'inlércl  , 
faisait  fleurir  le  commerce  , établissait  des  greniers 
publics  pour  prévenir  le  retour  de  la  disette  et  flé- 
trissait les  délateurs.  Peu  s’en  fallut  qu’il  ne  refusât 
le  triomphe  que  le  sénat  lui  décernait  ainsi  qu’a 
Vérus  pour  les  victoires  remportées  sur.Ics  Parlhes 
(166).  Peu  après  (168)  les  Marcomans  , peuples  de 
la  Germanie  méridionale , sc  jetèrent  sur  l’Jlalic.  Il 
courut  au-devant  d'eux  avec  Vérus  et  les  repoussa 
dans  leur  paj'S.  Vérus  étant  mort  au  bout  de  l’an- 
née , il  poursuivit  ses  succès  , entra  dans  la  Ger- 
manie , cl  après  des  évènemens  variés  tailla  en  piè- 
ces les  Jazvges  , les  Marcomans  et  Ici  Quades  qui 
posèrent  les  armes  et  demandèrent  la  paix.  A peine 
revenu  en  Italie  il  apprit  qu’Avidius  Cassius  s’était 
révolté  et  déclare  emper.  en  Orient.  Il  marcha  aus- 
sitôt à sa  rencontre;  mais  il  n’eut  pas  la  peine  de 
combattre  : Avidius  avait  été  lue  par  scs  soldats  et  on 
lui  apporta  sa  tête  en  Grèce.  Marc-Aurèle  pleura 
sur  CCS  tristes  restes,  brûla  les  papiers  de  son  ennemi 
cl  accorda  une  amnistie  compl.  à tous  scs  partisans. 
Il  parcourut  ensuite  l'Asie  et  l'Egypte,  et  fil  élever 
à Rome  un  temple  à la  Boulé.  Les  nouveaux  mou- 
vcmciis  des  Marcomans  que  réprimaient  à peine 
Perlinax  et  les  deux  Quiiitilius  , scs  lieulcnans  , le 
déterminèrent  à retourner  dans  la  Germanie.  Il  y 
eut  quelques  avantages  sur  les  liarbares  ; mais  les 
fatigues  de  la  guerre  l'avaient  épuisé,  et  il  ni.  au  mi- 
lieu du  tumulte  dos  armes  à Sirmium  en  Panyniè 
le  17  mars  180.  Commode,  son  fils,  lui  succéda. 
Ce  grand  prince  réunissait  toutes  les  vertus.  La  pos- 
térité ne  lui  a reproebe  que  son  indulgence  pour 
les  désordres  de  sa  femme  Faustine  , sa  faiblc.sse 
pour  Commode  qu’il  u'eut  point  dû  désigner  pour 
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1 ' -iVr  et  sa  parlialUé  contre  les  clircliens. 

son  ” J,ef  d’accusation  11  faut  rcmar- 

Quant  » n’eut  d’autre  tort  rjue  de 

quer  que  War  ; „s  edits  contre  les  clire- 

'"“"t/stov  ne  s : rRome  et  dans  l’Italie  .1  dé- 
tiens des  provinc  rir.  1 de  Marc-Aurèle  douze 

s“s;“  1».  ....  J» 

i8o"  ’in-8.  Stanhope  l''a  trad.  en  i Dacicr  ( Pa- 
ris 6qi  2 vol.  in-l2),  et  Joly  (Pans,  1770,  m-8, 
T'73  in^.2  , 1796,  in-8  , l8o3,  in-12  et  m-8) , en 

fr'anç’.  On  a Encore  de  Marc-Aurèle 
dance  avec  Frontin  , decouy.  par  M. 
l.iMiotb.  du  Vatican-,  et  pul.l.  , Rome  , .'«  9 -/ 
quelques  lettres  qui  se  trouvent  dans  la  d Avi 
dius  Cassius  et  de  Pescenn.us  INiger  par  Spartmn 
msl.  Augnsti.  On  peut  consulter  sur  ce  prince 
Capitolin,  ne  de  Marc-Aiirùle  (àans  \ 

Dacier,  prolégomènes  de  sa  traduct.  des 
momies;  Gautier  de  Sihert,  Fie  de  TUe-Antonm  , 
(Paris,  1769,  in-.2); 

Thomas  , et  les  deux  ouvrages  suivans  de  ' 

MarcAnrile,  ou  Hisloire  phdos. 

Antonin  , etc.,  Paris  , 1820,  ^ vol.  m-8  avec  cartes  , 
TUe-Antonin  te  Pieux,  léstime 

Aurèle-Antonin  , sommaire  h st.  eLfragm.  relaUf 
à la  mie,  au  règne,  à la  polU  et  a la  ^ 

ce  prince,  ihid.,  1828  , in-8  , abrège  du  precedent. 

MARC  1 (Pierre  de),  savant  prélat  et  llieologien 
franç.  , né  à Gant  (en  Béarn)  en  l594  , fut  nomme 
dès  i6i5  conseiller  au  conseil  souverain  de  Pari,  , 
presque  tout  composé  de  calvinistes  , et  s y con- 
duisit si  bien  que  Louis  XIII,  ayant  er.ge  ce  n.eme 
conseil  en  parlement , .1  en  fut  nomme  president. 
Devenu  conseiller  d’étal  en  lüSç),  il  fut  charge  par 
le  cardinal  de  Richelieu  de  réfuter  l’ouvr.  intitule 
Opiatus  Gallus,el  publ.  la  prem.  partie  de  son 
tr^  àe  Concordiâ  sacerdotii  cl  impera  , et  de  hber- 
tahbus  ecclesice  gatUcance.  11  était  alors  marie  ; mais 
ayant  perL  sa  ffmnie.  il  embrassa  l’état  ecclésiasti- 
que, eF fut  nommé  évêque  de  Couserans.  Les  p.-ipes 
Urbain  VIII  et  Innocent  X,  mirent  pour  condition 
à l’expédit.  de  ses  bulles,  la  rétractation  dequelq. 
endroits  de'son  livre;  et  celte  contes  at.  ne  fut  ter- 
minée qu’au  bout  de  six  ans  Dans  1 intery.  Marca 
fut  nommé  par  le  roi  intendant  de  la  Catalogne 
alors  oceupée  par  les  Français  , et  s’y  concilia  1 .af- 
fection des  liabilaiis.  Appelé  ensuite  au  siege  archi- 
épiscopal de  Toulouse , Marca  éprouva  de  nouvelles 
ddficuUés  de  la  cour  de  Rome,  et  ne  les  leva  qu  en 
montrant  beaucoup  de  zèle  pour  faire  recevoir  par 
le  clerié  de  France  la  bulle  fulmmee  par  Inno- 
cent X contre  l’évêque  d^Ypres,  Jansenius.  1 onryii 
successivem.  de  deux  evuehes,  sans  y a\oir  rcsi  , 
Marca  voulait  se  retirer  de  la  cour  cl  se  fixer  dans 
son  dern.  siège  en  i658  -,  mais  à cette  époque  le  roi 
le  nomma  ministre  d’état , puis  archevêque  de  a- 
i66t.  Ce  prélat  m.  l’anuec  suiv.  (1002)  an 
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traduct.,  né  en  l584  à Gimont,  petite  Ville  do  Gas- 
cogne, vint  à Paris  et  fut  chargé  de  l’éducation  d'uri 
neveu  du  cardinal  de  Richelieu  ; il  devint  ensuite 
profess.  au  collège  de  La  Marche,  et  m.  en  1664.  *2" 
a de  lui  ■ Ctorim'ene  , roman  , Pans  , 1O20  , in-8  ; 
Timandre  , idem.,  in-8  ; une  trad.  de  VAmadis  de 
Gaule,  il..,  1629,  in-8;  Erom'ene,  pastorale  en  .lact. 
cl  en  vers  , ib.,  i633,  in-8  ; les  Pécheurs  dluslres, 
tragi-eomed.  , ibid.,  .6/|8,  in-4  ; Lettres  morales  , 
ib  162Q  , in-8  ; Histoire  grecque  , 1O47  - ’n-lol.  ; 
;6’6q  2 Vol.  in-l2  ; des  trad.  et  des  pièces  de  mers 
* 1 1 » «••mtvAm  ip$  titres  (j3ns  les 


lat.  ou  franç  , dont  011  trouvera  les  litres  dans  les 
ilém.  de  R’icéron  , tom.  3r.  r-nATmanct 

MARCEAU  (Feanç.-Skvebin  des  GHAVIEKb), 
général  français  sous ’le  gouvernem.  républicain, 
lé  à Chartres  en  1769,  fit  de  très-bonnes  etudes,  et 
fut  d’abord  destiné  par  ses  parons  a la  carr.cre  du 
barreau;  mais  entraîne  par  un  caractère  bouillant, 
il  s’engagea  à l’âge  de  seize  ans  dans  un  reg.n.ent  de 
ligue  , d’où  il  sortit  par  conge  en  1789.  Il  allait  em- 
brasser la  profess.  d’avocat  qu’exercait  son  pere  , 
lorsque  déjà  instructeur  de  la  garde  nationale  de 
Chartres  , il  fut  nomme  vers  la  fin  de  1791  , cliet 
du,  prem.  bataillon  des  volontair.  du  départ,  d Eure- 
et-Loir.  Faisant  partie  de  l’armée  commandée  par 
le  général  de  La  Fayette,  il  se  trouvait  avec  sou 
bataillon  à Verdun  lors  de  la  reddit.  de  cette  place, 
et  fut  chargé  , bien  qu’il  eut  protesté  contre  la  ca- 
pitulation , d’en  porter  les  articles  au  roi  do  Prusse. 
Il  se  fit  remarquer  à la  fin  de  celte  même  cam- 
pagne , sollicita  et  obtint  une  compagnie  de  cava- 
lerie dans  la  légion  germanique,  nouvellem.  créée, 
et  passa  avec  ce  corps  dans  les  deparleiii.  de  1 ouest 
pour  combattre  l’insurrection  vendéenne.  Il  était  à 
leine  arrivé  à celte  destinât.,  lorsqu’il  fut  dénoncé 
Il  l’un  des  commissaires  conventionnels,  Bourbolle, 
et  arrêté  comme  complice  de  Weslerinann.  Ayant 
obtenu  bientôt  sa  liberté  , il  sauva  la  vie  (dans  la 
bataille  de  Saumur)  à ce  même  Bourbotte  qui  lui 
avait  fait  subir. une  injuste  détention  , et  cette  con- 
duite généreuse  est  immédiatement  recompensée 
par  leV“‘'‘-’  brigade  qu’un  décret 

spécial  lui  confère  à l’ago  de  22  ans.  De  cette  épo- 
fjue  date  la  liaison  intime  de  Marceau  eide  Kleber. 
Ce  dernier  désigne  Marceau  pour  commander  en 
chef  les  deux  armées  de  l’ouest;  et  le  jeune  génér. 
gagne  la  terrible  bataille  du  Mans  ( 12  et  l3  déc. 
içgl),  où  périrent  10,000  républic,  et  20,000  Ven- 
déens. Au  milieu  de  ces  journées  désastreuses  Mar- 
ceau avait  arraché  à la  fureur  des  soldats  une  jeune 
royaliste  , et  cet  acte  servit  de  base  à une  nouvelle 
accusation  contre  lui  ; mais  Bourbotte  , par  ses 
pressantes  sollicitations  auprès  du  farouche  comité 
de  salut  public  , arracha  le  general  à l’échafaud  ré- 
volutionnaire , cl  lui  paya  ainsi  la  dette  sacrée  qu’il 
avait  contractée  à la  journée  de  Saumur.  Marceau  , 
employé  ensuite  coniine  général  de  division  à l'ar- 
méc  de  Samhre-et-Mcuse  , commanda  l’aile  droite 
à la  bataille  de  Flcurus  , où  il  eut  deux  chevaux 
tués  sous  lui.  Sa  division  ayant  été  très-mallrailée, 
on  le  vit  combattre  à pied  à la  tête  de  quelques 
bataillons,  et  il  contribua  à la  victoire  qui  cou 


minent  où  il  recevait  les  bulles  d investiture  de 
m dern.  siège.  Outre  le  traité  de  Concordia  sucer- 
Ota  et  impeni  , dont  Baluze  puhl.  une  2»  ed,l  en 
663  , augincnt.  des  4 cl  preced . de  la 

ie  de  faut.,  et  dont  la  dern.  édit,  parut  a branc- 
irt  en  1708  , on  a du  P.  de  Marca  les  autres  ouvr. 
iiiv.  : de  Primntu  lugdunensi  et  atus  primat  , 
Giâ  , in-8  ; Hist.  de  Béarn  , Paris  , '"'‘o'-  i 

larca  Hispanica , 1660 . 2'  édit.,  1680,  111-8,  avec 
n 4'  livre  par  Baluze;  Opusc.,  166901  1681.  iii-S  ; 
"raités  theologiqucs , puhl.  par  l-agel  , P''"’'»''  ‘‘‘= 
'auteur.  L'ahhé  Bombait  a écrit  VElogede  M.de 
■larca,  Paris,  1762,  in-8.  On  a aussi  1 ormjon/»- 
•ebre  de  ce  prélat,  eu  lat.,  par  J.  Doujat,  impr.  en 

664,  in-4.  , . . 

MARGASSUS  (Pierre  de),  poète  , romancier  cl 


Cl  il  Cl/H  II  I laittt  «a  »»»  • j w a ».  w 

ronna  les  efibç*ls  du  gi-iieral  en  chef  Jounlan  dans 
celle  me'moruljle  journc'e.  Il  servit  avec  la  meme 
disllnclion  pendant  la  campagne  de  179.^  dans  le 
Palaliiial  et  le  llundsdriick.  Force  de  lever  le  l)!o- 
ciis  de  Maymce  dont  il  e'iail  chargé  en  1796,  il 
couvrit  la  rcli  aite  de  l’armée  , cl  repoussa  plus,  fois 
l’archiduc  Charles^  vainqueur  du  général  Jourdan. 
Mais  le  19  août,  îamlis  qu’il  arréuit  la  marche  du 
corps  ennemi,  sous  les  ordres  du  général  lloize, 
pour  donner  le  temps  au  gros  des  Inmpc-s  frinç, 
de  passer  les  défilés  d’Allenkirchcn  , il  reçul  d’un 
chasseur  tyrolien  un  coup  mortel  , et  fut  laissé 
enlro  les  mains  de  l’enueini.  I/arohiduc  Chai  les  , 
admiralonr  des  lalcus  et  des  vertus  militaires  de  ce 
jeune  héros  , lui  fil  en  vain  prodiguer  tous  les  se- 
cours de  l’art  ; Marceau  succoinhu  ; cl  sa  m.  , au 


MARC  ( i854  ) 

inillcu  (les  soins  et  des  larmes  des  gc'neraux  enne- 
tnis  , fin  encore  un  hiomidie.  11  lut  inhumé  dans 

10  camp  relranché  do  CnhloiUz  , au  bruit  de  l'ar- 
tilleriedes  deux  armo'es,  française  et  auli  ichienne  ; 
K.Icber  dessina  lui  - mC*mc  le  monument  funèbre 
élevé  à son  ami,  et  qui  subsistait  encore  on  i8iü, 
près  d'Alteukirchen.  Un  célèbre  poète  moderne  a 
lionoré  en  ces  termes  la  mémoire  do  l’illustre  guer- 
rier : « Sa  vie  lut  glorieuse  , courte,  immortelle. 

11  se  battit  pour  rendre  la  liberté  à sa  patrie:  il  fut 
pur  comme  la  cause  qu’il  avait  embrassée,  noble 
comme  Paul-Emile  et  llrutus.  Il  fut  magnanime,  et 
ses  ennemis  ont  pleuré  sur  son  tombeau.  « ( OEuv, 
de  lord  Bjron,  CltilU-FJai-olJ,  chant  3,  strophe  3b.) 

On  trouve  de  curieux  renseignemens  sur  le  général 
Marceau  dans  les  Nnliees  Itistor.  piib.  pnr  Surgenl- 
Mttreenu , Milan,  1820,  î vol.  in-l2,  fig. 

MARCEL  l'r  (St),  pape  , successeur  de  St  Mar- 
cellin , siéga  dix  - huit  mois  , depuis  le  3o  juin  3oS 
jusqu’à  la  Un  do  809  (selon  le  P.  Pagi).  Il  s’cllorfa 
principalem.  de  rétablir  l’ordre  et  la  discipline  dans 
l’Eglise  , et  voulut  condamner  ceux  qui  avaient 
fléchi  dans  le  temps  de  la  persécution  q faire  une 
pénitence  publique  de  leurs  fautes.  Cette  mesure 
ayant  semblé  trop  rigoureuse  aux  coupables  et  ayant 
occasioné  une  querelle  qui  fut  suivie  de  voies  de 
fait  e(,  même  de  meurtre,  St  Maicel  (ut  condamné 
au  hannissem.  par  Maxenco.  Il  paraît  que  son  exil 
ne  dura  que  peu  de  temps.  St  Eusèhe  lui  succéda. 

MARCEL  il  (Marcel  Cervil's),  pape,  success. 
de  Jules  III  , naquit  à Fano  , dans  l’état  ecclésias- 
tique , en  l5oi  , et  devint  successivem.  sècrél.  de 
Paul  III  , cardinal  du  titre  de  Ste-  Croix  et  présid. 
du  concile  de  Trente.  Elevé  à la  papauté  le  9 avril 
l555,  il  se  montra  l'ennemi  déclaré  du  népotisme, 
établit  partout  la  réforme  et  voulut  retrancher  la 
compagnie  de  scs  gardes.  Mais  sa  mort  prématurée 
qui  l’enleva  le  21=  jour  de  son  pontificat  ne  lui  per- 
mit point  d’accomplir  scs  desseins.  Il  eut  Paul  IV 
pour  successeur. 

MARCEL  (Sx),  évêque  de  Paris  , célèbre  par  ses 
vertus  et  sa  piété  , succéda  sur  le  siège  épiscopal  à 
Prudence  dans  le  4'  S.  de  l’ère  chétienne.  St  For- 
tunal  rapporte  d’après  la  tradit.  qu’il  détruisit  un 
dragon  monstrueux  qui  répandait  l’efl'roi  dans  le 
pays  ; et  pendant  long-temps,  en  mémoire  do  cet 
évèneni.,  on  porta  à la  procession  des  Rogations  un 
grand  serpent  d’osier.  Aujourd’hui  oti  regarde  ce 
récit  comme  fabuleux  , et  l’on  ne  voit  dans  le  ser- 
pent qu'un  emblème  allégorique  du  démon.  Saint 
Mar  cel  m.  vers  l’an  4jo  , le  l‘‘'  nov.  Sa  fête  se  cé- 
lèbre le  3.  Scs  reliques  se  trouvent  dans  l’église  do 
St  - Marceau  , qui  a pris  Je  lui  son  nom  et  qui  est 
sous  son  invocation. 

MARCEL  (Etienne),  prévôt  des  marchands  de 
Paris.  V.  l’art,  du  roi  ,ti;AN. 

MARCEL  (GciLLApatE)  , cbronologisle  . né  à 
Toulouse  en  1647,  vint  à Paris,  et  y fut  d’abord 
nommé  sous  hihUotbécoire  de  l’abbaye  de  St-Victor, 
puis  avocat  au  conseil.  Ayant  suivi  M.  du  Girarditi  à 
l’ambassade  de  Constantinople,  il  fut  nommé  com- 
missaire près  du  dey  d’Alger,  avec  lequel  il  coticlut 
le  traité  de  1677,  qui  rétablit  les  relations  commer- 
ciales dans  le  Levant  et  en  Afrique  ; il  obtint  en- 
suite la  place  de  commiss.  des  cl.is.scs  de  la  marine 
et  m.  à Arles  eu  1708.  On  - ' ■ ' ’ 


'rovenco  . 


du 


Fl’niiltllus  c/ironnlfgir/iifs  pour  l' F/i.tloirc  de  l'IC- 
glise,  Paris  , 1682  , 1687,  1690  , 1714,  in-8,  trad. 
en  espagnol;  Tid/li’Ucs  citroiiologir/iif.t  depuis  la 
iini^sàxcc  de  J.-C.  pour  l’/Fistoire  profane,  ibid.. 


nmssn'o-  ..  ,r  ■ 

1682,  gravé  , form.  in-J2  ; Jlisimrc  de  l origine  et 
des  progrès  de  ht  monarchie  frnnçnise. , ib.,  l(>8b, 
4 vol  iii-12  : oiivr.  qui  a peut-être  fourni  au  prési- 
dent HenauU  l’idée  de  .sou  dbré;f-  chronolng i,;„e  ; 
in  Tnhetlnm  marmor.  y-t rehilensem  , Arles,  i(i;)3  , 
in-4  ; Eroinptiinriiim  errh  sinsliciini....  Jrelati'i;  et 
plul  autres  ouvr.  restés  MSs.  etconservés  dans  plus, 
hihliulli. — Uu  autre  Guillaume  Maiicei.  , m.  curé 
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do  Basly  près  de  Caen  , en  1702  , a laissé  quelq. 
ouvr.  tliéolog.  , dont  on  trouvera  la  liste  dans  le 
üiclionn.  de  Moreri , édit,  de  l'ÿCig. 

MAUCEL  (N.)  , maître  de  danse  qui  eut  beau- 
coup do  célébrité  dans  le  18'  S. , m.  vers  1757  , a 
composé  quelques  ballets  oubliés  aujourd’hui.  Il 
était  tellement  infatué  de  son  talent  qu’ayant  été  le 
maître  de  M.  de  Malesherbes  (rr.  ce  nom),  qui  ne 
songea  jamais  à se  donner  des  grâces  étudiées,  il» 
aborda  un  jour  dans  la  galerie  de  Versailles,  et 
lui  dit;  « Monsieur,  permettez  que  je  vous  dc- 
mandc^une  grâce  ; c’est  de  ne  dire  à personne  que 
j ai  été  votre  maître  à danser.  >•  On  cite  encore  de 
lui  beauc.  de  traits  originaux  et  ridicules.  J -J.  Bous- 
seau  en  a rapporté  quelques-uns  dans  son  Emile. 

MARCELLIN  (St),  pape  et  martyr  sous  Dioclé- 
tien , avait  succédé  en  298  à Caius  , et  à sa  mort  , 


survenue  en  3o4  , saint  Marcel  le  remplaça  dans  la 
chaire  de  St  Pierre.  Ce  pontife  était  Romain  du 
naissance  et  s’appelait  Project.  On  n’a  point  de  dé- 
tails particuliers  sur  sa  vie  ; l’eglise  l’honore  comme 
martyr  le  2b  avril , bien  qu’il  n’ait  point  fini  sa  vie 
dans  les  supplices  , ainsi  que  l’apprend  l’ancien 
calendrier  romain  dressé  sous  Libère.  — Les  lé- 
gendes indiquent  deux  autres  Sts  du  même  nom  , 
mais  leurs  actes  sont  contestés  avec  fondera.  — Un 
autre  Marcellin  , comte  d’I.lyrie  sous  l’empire  do 
.Tu.stlnieu  , est  cité  comme  aut.  de  quelq.  ouvr.  qui 
se  sont  perdus , et  d’une  citron,  faisant  suite  à celle 
de  St  Jérôme , et  pub.  par  le  P.  Sirmond. 
MARCELLIN.  V.  Aaimien-Maiiceilin. 
MARCELT.IN  (Jean-Phil.-Guill.)  , médecin 
allem.,  m.  à Nordhausen  en  1799,  a pub.  en  allem. 
une  Notice  raisonnée  de  tous  les  personnages,  plus 
ou  moins  célèbres,  principalem.  chez  les  modernes, 
qui  ont  porté  les  noms  de  Marcellus,  Marcel,  Mar- 
cellinus  , Marcellin  , Martel  , etc.  , sous  ce  litre  ; 
Die  Gründitng,  mit  wirliung  and  Befordentng  des 
Bliikenden  Ziistandes,  etc., Quedlimb.,  1786,  in-8. 

MARCELLO  (Nicola.s),  doge  de  Venise  en 
1473  , n’exerça  cri  e magistrature  que  pendant  l5 
mois , et  m,  eu  l474- 

M.ARCELLO  (Benedetto),  célèbre  musicien- 
compositeur  italien,  né  à Venise  en  lb86,  de  la 
famille  du  précéd.,  montra  de  bonne  heure  de  gr. 
dispositions  pour  la  mu.sique  , acquit  un  talent  dis- 
tingué sur  le  violon  , et  se  livra  ensuite,  malgré  la 
défense  de  son  père  , à la  composition.  Son  prem, 
essai  fut  une  Messe  où  l’on  trouve  des  beautés  dti 
prem.  ordre.  Celte  pièce  fut  suivie  d’autres  encore 
plus  rcntarquables.  Ayant  atteint  l’âge  où  sa  nais- 
sance l’appelait  à exercer  des  fonctions  publiques  , 
il  commença  par  fréquenter  le  barreau,  devint  suc- 
eessivement  memb.  du  conseil  des  4o  , provéditeur 
à Pola  , eameilinguc  à Brescia,  et  m.  dans  cette 
dern.  ville  en  lyJq.  On  a ajouté  aux  titres  de  ces 
diverses  dignités  dans  l’épitaphe  placée  sur  son 
tombeau  ceux  do  poète  phdologue  et  de  prince  de. 
la  musique.  Nous  indiquerons  seulement  de  ses 
nnmb.  ouv.  la  musique  d'un  recueil  de  Psaumes  , 
pub.  sons  ces  titres  : E-tro  poetico  aemonieo  , pa- 
rafrasi  soprn  i L primi  snlnu,  pocsia  di  G.- J.  Giio- 
tiniani  , mu<ic.n  di  B.  Marcello  , patrizi  nieneti , 
1724-1728, 8 vol.  in-4  , leimp.  en  Anglel.  vers  U 
fin  tin  iSr  S.  avec  ttnc  trad.  anglaise , et  à A onisc , 
iSü3-l8o5, 8 vol.  in-fol.  avec  le  portrait,  la  sne 
de  l'aut.  cl  le  catalogne  de  ses  ouv.,  tant  imp.  que 
MSs.  La  l'ie  de.  Marcello  , écrite  en  lat.  par  Fon- 
tana  , est  insére'c  dans  le  t.  10  des  t iter  Italonan  , 
etc.,  de  Fabroni , édit,  de  Fisc  , 17S2  , cl  on  trouve 
à la  fin  un  catalogue  exact  et  raisonné  de  toutes  le* 
ceiiv.  poéliq.,  musicales  et  inédites  de  ce  musicien 
célèbre.  Celle  même  me,  trad.  en  ilal. , a clé  pub. 
à Venise  en  1788  , in-8.  — Marcello  (Alexandre), 
frère  du  |>réc.  , m.  en  17ÜO,  cultiva  aussi  la  poésie 
et  la  musique  , cl  publia  à Venise  en  1708  , sons  lo 
nom  académique  i’Elcrio  Stinfalico,  douze  petite» 
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Caniates  à une  voix.  On  connaît  encore  tic  lui  douze 
Soh  pour  violon  graves  à Augshouri;  , 17H7. 

MARGELLUS  (M.  ClauCius),  dit  VJncicii  ou 
U Grandi  general  romain  de  haute  naissance,  fut 
«ucCcssivem,  c'dile,  augure,  consul  (l*aii  222  avant 
J. -G.)  , hallit  à Clastid'ium  les  Gaulois  , qui  mena- 
çaient le  centre  de  rjlalie,  tua  de  sa  propre  main 
|<îur  roi  Virdomare , prit  jMilan  , réduisit  la  Gaule 
risaipine  en  province  romaine  sous  les  noms  de 
Linurie  ctd^Insulirie,  et  entra  en  triomphe  à Rome, 
oiwl  rapportales  troisièmes  dépouilles  opinies.Cinq 
ans  trprès  il  fut  envoyé  eu  Sicile  avec  le  titre  de 
préteur  ; mais  on  le  rappela  presque  aussitôt  pour 
roppoâer  à Annihal,  qui  venait  de  remporter  les 
victoires  du  Tésin  . de  Trasimène  , de  la  Trchie  et 
de  Cannes.  Marcellus  re'pondit  à la  confiance  publ. 
en  haltant  son  ennemi  près  de  r^ôle  l’an  21G  avant 
J.-C.  Komnie'  consul  pour  la  2®  fois  Tannée  suiv., 
il  remporta  un  nouvel  avantage  près  de  la  meme 
ville.  Un  3«  consulat  fut  sa  récompense  1 ot  il 
alla  opérer  une  diversion  en  Sicile  , et  mettre  le 
siège  par  terre  et  par  mer  devant  Syracuse,  qui  suc- 
comba au  bout  de  trois  ans  (212).  La  prise  de  celte 
ville  fut  une  des  circonstances  les  plus  importantes 
de  la  2®  guerre -punique  , et  porta  un  coup  latal  à la 
puissance  des  Carthaginois.  Opposé  de  nouveau  a 
Annihal,  et  nommé  consul  pour  la  /j®  fois  en  210, 
Marcellus  fut  encore  vainqueur  à Ganusium  , reprit 
la  plupart  des  villes  samnites  révoltées  , et  fit  3, 000 
prisonniers.  Enfin,  dans  une  dern.  campagne  (208), 
il  eut  l’imprudence  de  trop  s’éloigner  de  son  camp, 
et  fut  tué  dans  une  embuscade.  J 1 avait  alors  60  ans, 
et  venait  d’étre  nommé  consul  pour  la  5®  lois.  Les 
soldats  le  surnommèrent  VJ'pée  de  Home  , comme 
Fabius  en  avait  été  surn.  le  Ronc/ier.'Sa  générosité 
c^ahiit  son  courage.  Lors  de  la  prise  de  Syracuse  il 
avait  donné  Tordre  d’épargner  Arcliimède  , cl  on  le 
vit  répandre  des  larmes  en  pensant  aux  maux  aux- 
quels Tavidité  des  soldats  allait  exposer  les  babilans 
de  celte  ville.  — Marcellus  (M.  Claudius),  consul 
Tan  5l  av.  J.-C.,  commit  le  prem.  acte  d’hostilité 
contre  César  en  proposant  au  sénat  de  lui  retirer 
le  gouvernement  des  Gaules.  César  , vainqueur  à 
Pbarsnle,  l’exila  à Milylènc  ; mais  dans  la  suite  il  le 
rappela  à la  prière  du  sénat , cl  ce  fut  à celle  occa- 
sion que  Cicéron  prononça  le  Pro  Marcello.  Au 
reste  Marcellus  n’cul  pas  le  temps  de  jouir  du  bien- 
fait de  César  : U fut  tué  par  un  de  ses  esclaves,  qui 
se  tua  lui-memo.  ensuite.  — Marcellus  (M.  Clau- 
dius ) , fils  d’Oefavie  , sœnr  cTAugusle  , et  de 
M.  Claudius  Marcellus  Æserninus  , consul  l’an  22 
av.  J.-C.,  fut  adopté  par  son  oncle  , qui  de  plus  lui 
donna  en  mariage  sa  fille  Julie  , et  le  désigna  pour 
son  success.  Mais  le  jeune  prince  m.  n’étant  encore 
âgé  que  de  i8  ans,  Livie  fut  soupçonnée  de  Tavoir 
fait  empoisonner  ; quelques-uns  ont  môme  porté  les 
soupçons  jusque  sur  Agrippa  et  sur  Auguste.  Tout 
le  monde  sait  que  Virgile  déplora  sa  m.  prématurée 
dans  le  G®  livre  de /’Âncic/e  , et  qu'Oclavic  s’éva- 
* nouil  à la  lecture  de  ce  passage , dont  elle  récom- 
pensa ensuite  l’auteur  en  lui  faisant  compter 
10,000  sesterces  (environ  2,000  fr.)  pour  chacun 
I de  ses  vers  (en  tout  /j4.000  fr.) 

MARCELLUS  (Ulpiu.s)  , célèb.  jiirlsc.  romain, 
Tcciit  sous  les  empereurs  Anlonin-le-l’ieux  , Marc- 
I Aurele,  meme  sous  Commode  suiv.  quelf|.  aut.,  cl 
I fui  propre'teur  delà  l’annonie-Inferieme.  On  trouve 
I dans  les  Pandectes  des  fragm.  d’un  ouv.  de  ce  ju- 
I risconsullc  sur  le  digeste  de  Julien  , d’un  autre  sur 
I les  règles  de  Pomponitis , d’un  d i geste  eu  3 1 livres  , 
I d'un  Commentaire  sur  la  loi  Jnlui  et  Pnpia  , et  do 
I plus,  autres  écrits  sur  des  matières  de  jurispr.  La 
I vie  et  les  ouv.  de  Marcellus  ont  fourni  la  matière 
I déplus,  honnes  dissert.,  entre  autres  celle  de  Mei- 

■ nard  Tydeman , Utrcclit,  1762,  in-4;  celle  de 

■ Seger  sous  le  litre  (V Ulpiiis  Alarcelliis  , Leipsig  , 

■ 1763  , in-4  ; «’l  enfin  celle  de  C.-  P.  AValcIi  inl.  : de 
I Ætatp  Ulp,  Matcelli , Icna,  1753,  in-8. 
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MARCELLUS,  surn.  Empiricus  , né  àBordeau:? 
dans  le  4'  S.,  fut  archiâlre  et  mapister  officimuin 
sous  le  règne  de  Tliéodose  , dit  le  Grand.  Ou  a de 
lui  un  seul  ouv.  sous  le  titre  suivant  : de  Medica- 
menlis  empiricis , physteis  et  rationnldms,  impr.  à 
Bâle,  i53(i,  in-folio  , Venise  , chez  Aide,  i.'>47  , 
in-fol.;  avec  le  Telraüiblia  d’Aetius,  Paris,  i565, 
in-fol.,  avec  \es  HUdici  antiqui,  Bâle,  1.567,  in- f., 
et  enfin  dans  les  Medici  principes,  recueillis  par 
II.  Eslienne,  1.667  ’ ^ 

MARCELLUS  (Cumanus),  médecin  du  u,'  S., 
né  à Cumes  , dans  le  royaume  de  Naples  , fut  etfi- 
ployé  comme  méd.  et  chirurg.  dans  l’armée  de  la 
répuh.  de  Venise  envoyée  contre  CharlesVlII.  Ou 
a de  lui  : Curaliones  et  observ.  med.,  i4g5,  réimp. 
à Augsbourg  , 1668  , in-4-  — On  a d’un  autre  Mar- 
CELLtJS  (Düitalus),  racd.  a Manloue  , sa  patrie.,  dans 
le  16=  S.  : de  Medicâ  historiâ  mirabiii  lib.  VI, 
Manloue,  l586  , Venise,  i583  et  i597 , '""4  ’ 
Erancfort , l6i3  et  i664  . iu"8  ; de  P arlotis  et  IiIor'“ 
billis , Manloue,  i56g,  in~4 , et  i5gt,  in-8. 

MARCET  (Alex.)',  méd.,  né  à Genève  en  1770, 
se  livra  aux  éludes  do  sa  profession  avec  une  ardeur 
qui  présageait  ses  succès.  A la  suite  des  évènem.  de 
I7g3  il  passa  en  Ecosse  , prit  ses  grades  à Edim- 
bourg , et  vint  s’établir  à Lond. , ou  bientôt  il  s ac- 
quilunebrillanle  réputal.  comme  médecin  de  plus. 
dispensaires  ou  hospices  de  cette  capitale.  La  phy- 
sique et  la  chimie  l’occupèrent  ensuite  pendant  l4 
ans,  et  il  y fit  plusieurs  découvertes  imporianles. 
Quoique  naturalisé  anglais  (1802),  liîarcet  revint 
dans  sa  patrie  en  i8l4-  L’accueil  bienveillant  de  ses 
concitoyens  , qui  le  nommèrent  aussitôt  membre 
du  conseil  souverain  de  Genève,  le  détermina  à se 
fixer  dans  celte  ville;  mais  la  mort  l’atteignit  eu 
1822  à Londres  , où  il  était  retourné  pour  y passer 
une  année.  Ses  nombr.  écrits  ont  été  pour  la  plupart 
ins.  dans  les  rcc.  de  sciences  méd.  pub.  à Londres , 
ainsi  que  dans  les  philosophical  Transactions  , de 
180g  à 1823.  Il  a aussi  publié  : an  Essay  on  lhe 
Chemical  history,  etc.,  Irad.  en  franç.  sur  la  2'  éd. 
(l8ig) , Paris  , 1823  , in-8.  Ou  trouve  dans  la  Bi- 
bliolhcqtte  unioerselle  de  Gencee,  nov.  et  déc.  1822, 
vol.  2t  , une  Notice  détaillée  sur  la  vie  et  les  ouv. 
du  docteur  Marcel. 

M AHCU  (Gaspard),  méd.,  né  à Slcllin  en  163g, 
m.  en  1677  , professa  d’abord  les  matbéin.,  puis  la 
chimie  à Gripswald  , et  ensuite  la  méd.  h Roslock  , 
d’oii  il  vint  à Kiel  sur  l’invitai,  de  l’univ.  On  a de 
lui  d’inléres.sanics  Obsenml.  dans  les  Mémoires  de 
l’académie  des  Curieux  de  la  iturc. 

MARCH.AIS  , célèbre  accoaabeur  , membre  de 
l’anc.  college  de  cliirurgie,  m.  à Paris  en  1807,  n’a 
pub.  aucun  ouv.  , mais  n’en  » pas  moins  laisse'  un 
nom  très-recommandable  par4o  ans  d’une  pratique 
aussi  beureuse  que  savante. 

MARCHAND  (Marc)  , lille'r.  du  16'  S.,  est  cité 
avec  éloge  par  Gilbert  Cousin  (v.  ce  nom)  , dont  il 
fut  l’ami.  Ou  connaît  de  lui  : Oral,  dure,  nnn  de  Lan- 
dibiis  D.  Lucre, altéra  fuhebr.  in  Æmilium  Ferretum, 
Lyon,  i55 1,  in-8.  La  Bibliotlt.àe  G essner  mentionne 
deux  autres  écrits  : Saturnini  tyranni  p^itn  cl  de 
L'iris  illuslribus.  — Louis  Marchand  , fière  du 
précéd. , secrétairo  du  card.  de  Granvelle,  a Irad. 
du  lal.  en  fr.  la  J'ic  de  Caton-lc-Jeune  par  Plu- 
tarque , Lyon  . 1.554  ' 'R-iC  , très  rare. 

MARCiLAND  (Prosper)  , lltl.  et  sav.  bibliogr.  , 
né  vers  1675  à Guise,  eu  Picardie,  ouvrit  à Paris 
en  i6g8  un  magasin  de  llbr. , qui  devint  bientôt  le 
rendez-vous  des  liibliopbilcs  de  celle  capitale.  Il 
passa  cBSuile  en  Hollande  eu  17 1 1 pour  y professov 
plus  llbrcm,  la  croyance  protestante  fju’il  avait  em- 
brassée , s’établit  à Amsterdam  , renonça  plus  tard 
au  commerce  do  la  librairie  pour  se  livrer  unique- 
ment à l’étude  , et  m.  en  1756.  On  lui  doit  des  cd., 
toutes  estimées  et  Irès-reclicrcliécs  des  curieux  , 
do  dilfér.  ouv.  devenus  très-rares.  H a eu  part  au 
Chef-d’ (Euvre  d’un  inco/irirt  de  £t-Hy.'tcinilic  , a 
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fourni  <les  Notes  sur  la  Satire  Mentppce  , et  a cle 
1 un  tics  principaux  rtMacleurs  du  Joiiranl  lUter. 
de  La  Haye , (le  1713  à 1737.  11  a pult.  encore  les 
Catalof^ues  do  ([uelq.  ])ihliolli.,  entre  autres  celui 
de  la  BihliotU.  de  Jonciiim  b'aullricr,  1709,  iii-8  , 
lequel  est  procédé  tl’un  nouveau  système  hijiliogra- 
pliiqiie  (Epitome  sj'stemalis  bibliograph.)  imagine 
par  Tant.  Enfin  il  a etc  TcMit.  d'mi  gr.  nomh.  d'ouv., 
tels  que  Vllist,  de  la  Bible  de  Sixtc-Quint , insérée 
dans  les  yimœnitates  lifter,  de  Sclielliorn  , tom.  l\\ 
Iliit.  de  l'origine  et  des  prem.  progrès  de  Vitnpri- 
tnerie^  La  Haye,  17^)0,  in-Zj  (les  erreurs  qui  se 
trouvaient  dans  cet  ouv.  ont  été  relevées  par  Mer- 
cier de  St-Légor  dans  son  Supplément)  ; Lettres 
choisies  de  Bayle  , 1714  ^ 3 vol.  in-i2;  Diclionn.  de 
Bayle.,  1720  , l\  vol.  in-fol.  ; OEuo,  de  Brantôme  , 
1740,  i5  vol,  in-i2;  Dictionnaire  histor.y  o\\  Méni. 
cril.  et  lui.  concernant  la  vie  et  les  ono.  de  div.  per- 
sonnages dislingitéSy  partienlièrem.  dans  la  rép.  des 
lettres  , La  Haye,  i7Ç8-5(),  2 lom.  en  i vol.  in-fol., 
pul).  par  Allainand,  el  faisant  suite  aux  Diclionn,  de 
Bayle  et  de  Chaufi'epié,  etc.,  etc. 

MARCHAND  (Louis) , music.,  liaLlle  organiste, 
né  à Lyon  en  i6b’9  1 reçut  de  son  père , maître  de 
musique,  les  prem.  leçons  de  son  art,  toucha  Lorgue 
dans  plus,  églises  cathédrales  de  province  avant  de 
se  fixer  à Paris  vers  1698,  y devint  organiste  de  la 
maison  des  jésuites,  et  ensuite  de  la  chapelle  de 
Versailles.  Exilé  de  France  en  1717  à cause  de  son 
luimcur  capricieuse,  il  passa  en  Allemagne,  sé- 
journa quelque  temps  à Dresde  , obtint  la  permis- 
sion de  revenir  à Paris,  et  y m.  en  1782  presque 
dans  la  misère  (par  suite  de  son  peu  d^oidre),  avec 
la  répulat.  du  plus  gr.  organiste  (fui  eût  paru  jus- 
qu^alors  en  France.  On  connaît  de  lui  : un  Liorc  de 
mnsigiie  pour  Je  clavecin,  Paris,  lyoS,  in-4  ; 
Pièces  de  Clavecin  y dédiées  au  roi,  1718,  2 vol. 
în-4  ; douze  Sonates  , pour  flûte  traversière  ; la  mu- 
sique de  Popéra  de  Pyrame  et  Thisbé  y paroles  de 
Morfonlaine.  — Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Jean  Marchand  , musicien  de  la  musique  du  roi , 
père  de  Prosper  Marchand  le  bibliographe,  ni  avec 

L. -J.  Marchand,  prêtre  , maître  de  musique  des 
cathédrales  de  Cliâlons  et  de  Besançon,  aut.  d’un 
Traité  du  contrepoint  simpLcy  ou  Chant  sur  le  livre, 
Bar  , 1789 , in-4* 

MARCHAND  (Jean-Henri)  , litlérat.,  avocat  et 
censeur  royal,  m.  à Paris  vers  1785,  est  nul.  des 
opuscules  sniv.  : Bequete  dn  curé  de  Fontenoy  an 
roi  (plaisanterie  en  vers),  \']l\^y  in-4  \ Encyclopédie 
perruquière  y I7f>i  , in-12,  mal  à propos  allrihucc 
à Cdiy\\xs  \ j4vis  d'un  père  à son  Jils  , I75i  , in-12; 
Bemontrances  des  comédiens  franc,  au  roi , 1753  ; 
la  Noblesse  comrnerçoble  ou  iihiquistc  , Ij56 , 
in-12  ; mon  BadotagCy  etc.,  1789,  iu-i2  ; Essai  d'un 
Eloge  histor.  de  Stanislas  , roi  de  Pologne  y 
I76(),  in-4  lï'-S;  //i/aiV(?  (parodie  du  roman  de 
Bélisaire)  y 176*7  , in-12  ; Délassemcns  Cham- 
pêtres , 1768,  2 vol.  in-12;  l'Esprit  et  le  Cœur  y 
1768,  in-12;  Testament  politique  de  M.  de  V'** 
(Voltaire),  1770,  in-8;  l'Egoïste  (pamplilel  contre 
Palissot)  , 1771  , in-12;  Mém.  de  l'Eléphant  y etc., 
1771  . in-8  ; les  Caprices  de  la  Fortune  , ou  llist. 
du  prince  Menzihoff  ^ 177^,  în-i2  (eu  société  avec 

M.  Nougari  t)  ; les  Panaches  , ou  les  Coiffures  à la 
mode,  comédie,  etc.,  1778,  in-8;  quatre  rcr.idc 
Poésies,  pul).  eu  1781  , 1782  et  i/84i  in-8.  J. -H. 
IMarchand  clail  ce  (fit’ou  appelle  un  pl.usnnt  de  soc. 
La  plupart  de  scs  écrits  sont  des  facéties,  et  ou  con- 
naît encore  de  lui  quelq.  Chansons  ou  F'audcviUes 
sur  des  nir.nres  du  temps. 

MARCHAND  (Etienne),  navigal.  français,  ne 
dans  l’ile  de  la  Grenade  en  1755,  fil  d’alioril  plus, 
voyages  aux  Antilles  sur  des  halimens  de  commerce, 
alla  ensuite  dans  l’imlc,  cl  a sou  retour  en  France 
iul  chargé,  d’après  scs  propres  informations  , par 
une  maison  de  commerce  du  Marseille  du  visiter  la 
cote  N.-ü,  de  rAnxcrique  J ù l’cIFet  do  so  procurer 


des  pelleteries.  Ayant  mis  à la  voile  le  i4  de'c.  179O 
sur  le  navire  le  Solide  , construit  exprès  pour  cette 
expédition,  il  fil  plus,  découvertes  dans  son  voy. , 
traita  de  pelleteries  avec  les  naturels  des  pays  quM 
ahorda,  ne  pul  introduire  ces  marcliandiscs  en 
Ch  inc,  revint  en  Europe,  et  mouilla  le  il\  août 
1702  dans  le  port  de  Toulon.  J1  repartit  hienlôt 
après  pour  rile-dc  France , et  m.  dans  celte  colonie 
en  I7gd.  M.  de  Flcuricu  Qv.  ce  nom)  a pub.  (d’a- 
près le  journal  d’un  olficicr  de  l’cxpédit.,  cliargé 
personnellem.  de  toutes  les  reconnaissances  pend, 
le  cours  de  la  navigal.  du  Solide)  : V oya^e  autour 
du  monde  pendant  les  années  1790,  1791  et  1792 
par  Etienne  Marchand,  etc.,  Paris,  an  VI  (1798), 
4 vol.  in-4. 

M.\RCH.41S’D  DE  B.4.RBURE  (FnANç.-RocER- 
Fidei.),  lin.  et  naturaliste  , né  vers  1784  » Bélliune 
dans  l’Artois,  fut  succcsslvem.  garde-du-corps , 
officier  de  gendarmerie,  capit.  de  vétérans,  et  m. 
à La  Flèche  en  1802.  Il  avait  clé  en  corresp.  avec 
Buffon  et  membre  des  académies  de  Cbâlons-sur- 
Marne  et  du  Mans.  Il  a laissé  des  Essais  hist.  sur 
la  ville  et  le  collège  de  I.a  Fléché , Angers , )8o3  , 
in-8  ; plus,  autres  ouv.  MSs.  dont  voici  les  titres  : 

Encyclopédie  raisonnée des  trois  règnes  de  la 

nature  Phénomènes  de  la  nature  expliqués  , etc., 
les  Secrets  des  arts,  etc.,  le  Trésor  des  champs , 
la  Médecine  ramenée  à ses  prem.  principes.  Miné- 
ralogie du  département  de  la  Sarthe  , les  Fruits 
de  mes  études.  Dictionnaire  de  la  Maréchaussée , 
Contes  de  L'ancien  temps  extraits  de  Eoland-le- 


Furieux. 

MARCHAKGY  (Louis-Antoine  de),néàSl- 
Saulge  , déparlem.  de  la  Nièvre  , mort  à Paris  en 
1826,  s’est  fait  une  répulat.  égale  dans  les  lettres 
et  dans  la  magistrature.  Comme  litter.,  on  doit  lui 
reconnaître  une  imaginai,  vive,  une  connaissance 
assez  approfondie  des  mœurs  , des  usages  et  des 
évènem.  du  moyen  âge  de  notre  histoire.  Quant  a 
son  style  il  est  animé,  mais  il  manque  quelquefois 
de  grâces  et  meme  de  correction.  Il  débuta  en  ]8oq 
par  un  poème  du  Bonheur,  qui  a eu  le  sort  de  celui 
d’Helvétius  et  do  Watelel  sur  le  même  sujet.  Son 
ouv.  de  ta  Gaule  poét.,  ou  i’Histoire  de  la  France 
considérée  dans  ses  rapports  avec  la  poésie  , l’élo- 
quence et  les  beaux-arts  (Paris,  l8l3  et  suiv., 
8 vol.,  et  1826 , 6 vol.  in-8)  , est  un  monum.  élevé 
à la  gloire  de  sa  pairie,  pour  laquelle  il  a essayé  de 
faire  ce  qu’un  illustre  écrivain  , qu’il  avait  pris  évi- 
demment pour  modèle,  a exécuté  pour  le  .chris- 
tianisme. Tristan  le  Voyageur,  ou  la  France  au 
XV=S..  Paris,  1826,  6 vol.  in-S  , est  en  quelque 
sorte  l’appendice  et  le  complcm.  de  la  Gaule  poe- 
tique.  On  y remarque  les  memes  qualités  et  les 
mêmes  défauts  j seulem.  la  forme  adoptée  par  1 aut, 
lui  a permis  d’y  jeter  plus  de  variété  cl  d’inlérêl. 
M.  de  Marcliaiigy,  dont  les  prem.  éludes  avaient 
eu  pour  objet  le  barreau  , fut  attaché  en  1810  au 
parquet  du  irib.  de  l"  instance  de  Paris,  d’abord 
en  qualité  de  substitut , et  ensuite  de  procur.  du  roi. 
C’est  en  ces  deux  qualités  qu’il  porta  successiv.  la 
parole  dans  des  affaires  du  plus  haut  intérêt.  Appelé 
ensuite  aux  fouet,  d’av.-géii.  près  de  la  cour  roy.,  il 
UC  se  fil  pas  moins  remarquer  que  dans  les  deux  em- 
plois pi  écéd.  par  son  éloquence  cl  son  lèle,  qui  lui 
valurent  le  poste  plus  élevé  d’avocat-géncial  à la 
cour  de  cassation  , et  les  témoignages  de  la  satisfac- 
tion de  plus,  souver.  étrangers.  L’emp.  Alexandre 
lui  écrivit  à celle  occasion  nue  lettre  aulograplic  de 
fclicitalioiis.  Eu  1828  M.  de  Marcbangy  fut  nommé 
iiicmb.  de  la  cliamb.  des  députes  par  le  gr.  college 
du  départ,  du  Nord.  Son  admission  souflril  des  dil- 
ficultés  : le  nouvel  élu  ne  payait  pas  depuis  un  an, 
confonuém.  à la  loi  , le  cens  d’éligibilité.  Il  se  dé- 
fendit lui-même  avec  talent;  mais  rajournement 
n’on  fut  pas  luuins  prononcé.  L’année  suiv.  , il 
réélu  par  le  même  college;  mais  il  y eut  de  nouv. 
difficullcs , et  sa  Hominal.  fut  encore  une  Ion  «i- 


MARC 


( 1857  ) 


MARC 


«nlp'e  M tle  Marcliangy  clierclia  «ne  consolalion 
rceue  double  disgrâce  dans  la  culu.re  des  lettres 
-I  j-„s  l’exercice  de  sa  profession,  qii  il  sut  tou- 
iours  faire  marcher  de  front , sans  que  jamais  1 une 
de  ces  occupations  imposât  de  sacrifice  a 1 autre, 
butre  les  deux  ouvr.  déjà  cités , on  lui  doit,  suiv. 

M.  Barbier,  les  deux  opusc.  suiv.  pub.  sous  le  voile 
de  l’anonyme  : Siégé  de  Dantzig  en  i8i  J , Pans  , 
l8i4,  in-8,  et  Ifléin,  hist.  pour  l’ordre  soiieer.  de 
Sl-Jean-de-Jeriisalem , ibid.,  i8i6i  iii-8.  Dans  sa 
vie  privée  Marcbangy  était  d’une  extrême  amabilité  ; 

ilcontaitagréablem.,etlagravitédumagistratdisp.a- 
raissailsousl’enjouem.del’bomme  de  bonne  société. 

Mi^.RCHA!ST  (PieRRxOi  commissaire-général  de 
l’ordre  des  Récollets , lié  en  i585  à Couvin  . dans 
l’Entre-Samlire-et-Meuse,  principauté  de  Liège 
mort  en  i66i  à Gand,  fut,  avec  la  vénérable  sien 
Jeanne  de  Jésus  ( nommée  Neering  , de  Gand  ) , le 
princ.  auteur  de  la  réforme  des  franciscaines  , ap- 
prouvée par  Urbain  VIII  en  l634  . et  connue  sons 
le  nom  de  Ile/orme  des  sœurs  franciscaines  de  la 
pénitence  de  Limbourg,  On  a de  lui  : Expostlio 
liUeralis  in  regulam  sancli  Francisri , Anvers, 
l63l,  in-8:  Tribunal  sacramenlal , Gand,  i6'43, 

3 vol.  in-fol.,  et  le  3'  vol.,  Anvers,  l65o , etc.  — 
Jacques  MARCHANT,  son  frère,  doyen  et  curé  d 
Couvin  , est  aut.  de  XTIortus  pnstornm  et  de  plus, 
autres  ouvr.  recueillis  a Cologne  , iG33  , in-fol. 

MARCH.AÎNT  (Nie.),  médec.  du  duc  d’Orle'ans 
(Gaston)  et  botaniste  , ni.  en  1678  , enrichit  le  jar- 
din du  roi  d’une  belle  collecl.  déplantes  étrangères, 
et  fut  memb.  de  l’acad.  des  sciences  à la  format,  de 
cette  société  sav.  On  le  croit  aut.  des  Descriptions 
de  plantes  données  par  l’académie  en  1676,  in-fol., 
et  pull.  parDodarl.  On  connaît  de  lui  trois  Obseé- 
valions  insérées  dans  les  Mém.  do  cette  même  aca- 
démie, I.  I et  10.  Il  a laissé  en  MS.  plus.  Catalog. 
de  plantes  tant  indigènes  qu’exotiques.  — Jean 
Marchant,  fils  du  précéd.,  avec  lequel  il  ne  fau 
pas  le  confondre  , fut  aussi  botaniste,  memb.  pen 
sionnaire  de  l’acad.  des  sciences,  diiecteur  de  li 
culture  des  plantes  du  Jardin  du  Roi,  et  m.  en  1788 
On  a de  lui  un  gr.  nomb.  de  Descript.  de  plantes  et 
A' Obserrat.  insérées  dans  le  recueil  de  l’académie 
depuis  1678  jusqu’à  1785.  Il  a consacré  à la  mé 
moire  de  son  père  une  plante  de  la  famille  des  hé- 
patiques sous  le  nom  de  marchantia  , dont  on  con 
naît  huit  espèces  en  France. 

MARCHANT  (Franç.),  litt.,  né  à Caen  vers  1761 
m.  dans  cette  même  ville  en  17Ç)3  , a laissé  quelq 
Poésies  et  Opuscules  snlyrir/ues  sur  la  révolution 
dont  les  curieux  rechercbenl  encore  la  collection 
Nous  citerons  : Fénelon  , poème  in-8  ; la  Cliron.  du 
Manège,  1790,  8 cahiers  ln-8  (c’est  une  espèce  J 
journal  eu  prose  et  en  vers);  les  Sahnls  jacobiles 
1791-92,  3vol.  in-8,  avec  fig.  (c’est  le  rec.  d’u 
auirs  pamphlet  périodique,  dont  il  paraissait  deu 
num.  par  semaine)  ; la  Jacobinéide  , poème  beroi 
comi-civique  , en  12  chants  , I792  , in-8  ; la  Consii 
tnlion  en  viwdeoilles  , 1792,  in-8,  réimp.  in-32 
Folies  nationales  pour  laire  suite  â l’ouv.  précéd. 
1792  , in-8  , réimpr.  iii-32  ; les  Bienfaits  de  l’as 
semblée  nationale  . 1792  , in-8;  l’A  B C national 
dédié  aux  républicains  par  un  royaliste,  1798 
in-8  , réimp.  in  32. 

MAJIGIIE  (Blanche  , C»*'  de  I,\).  V.  Blanche 
M.ARCHE  (Olivier  de  La)  , poète  et  chroniq 
né  en  1428  dans  le  comté  de  Bourgogne  , fut  élevé 
à la  cour  du  duc  de  Bourgogne  Philippe-le-Bon 
devint  capit.  des  gardes  du  duc  Charles-le-Tém 
raire,  suivit  ce  prince  dans  la  guerre  de  Lorrain 
fut  fait  prisonnier  à l.i  bataille  de  Nanci , jiaya 
rançon  . rejoignit  en  Flandre  riiéritière  Je  Boiir 
Ma 


gogiie  Marie,  et  m.  à liriixelles  en  if>or.  Ou 
lui  des  Mem.  (de  l43.'i  à l49^)  pub.  pour  la  prem 
fuis  par  Denis  Sauvage,  l.yon  , i5f)2,  in-fol  : 2 

édit.  Garni,  l586,  in-4  . réimp.  à Bruxelles,  1816,  1 I.cs  circonstances  ne  tardè^rent  pas  â 
cl  à Louvain  , i6j5 , iii-4 , cl  insérés  daus  la  Col-  I ressources,  cl  même  il  so  vit  proscrit  c 
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lection  des  Méqioires  pour  seriùr  à l’histoire  de 
France , t.  8 et  9 ; le  Chevalier  délibéré  (en  rimes), 
Schiedam  eu  Holl.  , l483  , in-4),  got. , fig.,  Paris  , 
488  , 1493  , i49-'>  I i“-4  ’ T-yon  , sans  date  , in-4  ’ 
rad.  en  êsp.  par  Fern.  d’Acunba,  Anvers,  i!j53, 
n-4  ; le  Parement  et  le  Triomphe  des  dames 
d’honneur,  Paris.  i5iO,  in-8,  ibid.,  sans  date, 
in-8  , pub.  par  P.  Desixiy,  qui  y a joint  un  prologue 
gn  vers  et  des  notes  ; la  Source  d'honneur  pour 
maintenir  la  corporelle  élégance  des  dames,  etc., 
yon  , i532,  in-8,  fig.,  très-rare:  Cy  commence 
un  excellent  et  Ires  proujltable  Livre  pour  toute 
réature.  humaine , appelé  le  Miroir  de  la  Mort, 
date,  in-fol.  , gotli.  et  rare  ; Traités  et  Advis 
de  quelques  gentilshommes  françuis  sur  les  duels 
et  les  gages  de  bataille  , assavoir  : d’Olivier  de  La 
Marche,  Jean  de  Villiers,  siro  de  l’Ile-Adam , 
llardouin  de  la  Jaillo  , etc.,  Paris , i586  , in-8.  On 
conserve  plus,  autres  ouv.  MSs.  du  même  aut.  dans 
la  Bibliolh.  de  l’Escurial  : on  en  peut  voir  les  titres 
dans  les  Bibl.  de  Duverdier.  de  Papillon  cl  autres. 

MARCHE  (Jean-Franc,  de  La),  év.  de  Sl-Pol- 
Je-Léon  (Bretagne),  né  près  de  Quimper  en  1729,  . 
suivit  d’abord  la  eariière  milit.,  et  parvint  au  grade 
capit.  dans  le  régim.  de  la  Reine  (infanterie); 
mais  au  traité  d’Aix-la-Chapelle  il  renonça  au  scr- 
(co , entra  au  séminaire,  reçut  les  ordres,  devint 
ban.  et  qr.-vic.  de  Tréguier  , et  fut  nommé  évêq. 
de  St-Pol  en  1772.  Assidu  dans  son  diocèse,  il  y 
donnait  l’exemple  des  vertus  chrc't.  lorsi|ue  la  ré- 
volution arriva.  Le  siège  épiscopal  .ayant  été  sup- 
piimé  par  la  nouvelle  constitution  ecclésiastique, 
le  prébit  ne  crut  pas  devoir  se  soumettre  aux  dé- 
crets de  l’assemblée  constituante,  dont  il  déclinait 
a compétence  : mandé,  le  16  février  1791,  à la 
barre  de  cette  même  assemblée  avec  les  évêques  de 
Tréguier  et  de  Nantes  , il  prit  le  parti  de  passer  en 
Angleterre  , où  il  fut  bien  accueilli.  Ce  fut  lui  qui 
proposa  une  souscript.  en  faveur  des  prêtres  franç. 
éfugiés  , dont  le  nombre  augmentait  tous  les  jours 
ans  la  Gr. -Bretagne , surtout  peuil.  la  terreur  qui 
égnail  en  France  dans  les  années  1798  et  1794.  Un 
mode  fégulier  de  secours  fut  établi  à la  suite  d’un 
ill  du  parlcm.,  et  l’év.  de  Léon  fut  charge  de  pré- 
sider à la  distribut.  Ce  même  prélat  pourvut  aussi 
aux  besoins  dos  prisonniers  français  que  la  guerre 
avait  mis  entre  les  mains  des  Anglais.  Lorsqu’on 
1801  le  pape  Pic  YIl  demanda  les  démissions  des 
évêq.  de  France  , M.  do  La  Marche  adhéra  à l’avis 
du  plus  gr.  nomb.  de  ces  prélats  résidons  en  Ap- 
gleterro,  signa  leurs  lettres  et  leurs  réclamations 
contre  le  concordai,  et  adre.ssa  do  plus,  en  son 
propre  nom,  le  i.fi  mars  l8o3  . une  lettre  au  pape. 
.\tteint  d’une  maladie  grave,  l’éveque  de  St-Pol 
m.  en  1806.  On  dit  que  peu  avant  d’expirer  , il  dé- 
clara (|u’il  était  loin  de  partager  l’cxagérat.  de  plus, 
des  antagonistes  du  concordat  de  i8ot. 

MARCHE  - COURMONT  (Ignace-TIugAri  de 
î.a),  anc.  cbanibellaii  du  margrave  de  Daireuth  , et 
capit.  au  service  de  France  dans  les  volontaires  de 
AVurmser,  né  à Paris  en  1728,  ni.  à l'île  de  Bourbon 
en  1788,  voyagea  beaucoup  en  Italie,  en  Allem.  et 
en  Pologne,  et  donna  aux  litt.  la  prem.  idée  du 
JournaL  étranger.  Un  cite  de  lui  ; Lettres  d’ Aza  , 
pour  servir  de  suite  aux  Lettres  péruviennes,  in-12  , 
et  d’autres  opuscules  du  même  genre. 

MARCHEN.A  (Jo.seph),  écriv.  espag, , né  vers 
1770  à Utrera  (Andalousie) , fut  obligé  de  quitter 
sa  patrie  par  suite  de  ses  opinions  peu  orthodoxes  , 
et  vint  en  France  , où  sa  gr.  insiruel.  et  ses  moyens 
littu'r.  le  firent  favorablem.  accueillir.  Emprisonné 
lors  de  la  chute  des  girondins  , avec  lesquels  il  s’é- 
tait intimeniciit  lié,  il  ne  dut  sa  délivrance  qu’au 
9 tlieriu. , et  après  celte  époque  fut  employé  dans 
les  bureaux  du  comité  de  salut  public,  en  iiiênie 
temps  qu’il  travaillait  au  journal  l’Ami  des  Lois, 

lui  ôter  ces 
conuuc  élrau' 
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ger  et  suspect.  Marcliena  oliUnt  Inenlôl  Je  rentrer 
en  France,  et  en  i8ot  il  s’atlaclia  à Moreau-en  <|ua- 
lllé  Je  secro'taire  ; plus  larj  il  suivit  le  roi  Joseph 
en  Ttispaj’ne  , et  fut  employé  Jans  le  nouv.  gouv. 
comme  journaliste  et  contme  chef  Je  division  au 
ministère  de  l’inlcrieur.  Cette  nouvelle  situation 
ne  pouvait  être  que  de  courte  durée.  Marclieiia  re- 
parut à Madrid  0111820;  mais,  regardé  comme 
jusephin  , il  n’ohtint  point  la  eousijérat.  qu’il  pou- 
vait attendre,  et  m.  dans  cette  ville  en  182t.  Ses 
écrits  consistent  principalement  en  traduct.  espag. 
d’ouvr.  français  ; on  en  peut  voir  les  litres  dans  le 
S' vol.  du  V Annuaire  nécrologique  de  M.  Mahul. 
Nous  citerons  entre  autres  : Eniileo  , BorJeau.v  , 
1817,  3 V.  in-i2  ; Carias  persianas  , 1818, 

in-8  ; nouv.  édit.,  Toulouse  , 1821 , in-12  ; Novelns 
de  Voltaire^  Bordeaux  1819 , 3 v.  in-12  ; Julia  , 
O la  Nneoa  TIeldisa  , 'l'oulouse,  1821,  ij  vol.  in-12. 
Marchena  a également  publié  le  recueil  suivant  : 
Lecoiones  de  Jilosofia  y moral  y elocuencia  , Bor- 
deaux , 1820 , 2 vol.  in-8. 

M.4.RGHESINI  (N.),  rellg.  franciscain,  né  Jans 
le-  Itj'  ou  l5“  S.  à Reggio  , n’est  cité  par  les  anciens 
Biogr.  (qui  jurèrent  sur  l’époque  de  sa  vie)  que 
comme  auteur  de  l’ouvr.  inlit.  MotnmolractuSy  sioe 
eæposit.  in  singula  Bibliœ  capitula  , Mayence 
(P.  SchcelTer  de  Gernsheim),  i^ÿO,  in  fol.  Ircs-rare, 
puh.  par  les  soins  de  Hélin  de  I.aulFen  , chanoine 
de  la  collégiale  Je  Lucerne.  Il  existe  plus,  réimpr. 
de  cet  ouv.  sous  les  dilFér.  titres  Je  M ammolraclus y 
Mammelrulus  et  Mammoireplon.  Suiv.  Waddiug, 
Marchesini  a laissé  d’autres  ouvr.  conservés  MSs.  à 
Assise  et  à Rome. 

M-LRCHETTI  (.4lesANDI1e)  , sav.  litt.  ital.  , né 
eU  l633  à Pontormo  , en  Toscane  , se  livra  à la 
poésie  avec  quelque  succès  , étudia  ensuite  les  raa- 
tliématiqueî  à Pise  sous  le  célèbre  Borelll , fut  suc- 
cessivement nommé  prof,  de  logique  eide  philos,  à 
l’univ.  de  la  même  ville  , succéda  à Borelll  dans  la 
chaire  de  malhém.,  cl  m.  dans  sa  patrie  en  1714.  11 
était  membre  de  l’acaJ.  Je  la  Crusca  et  Je  plus, 
autres  soc.  litt.  d’Italie.  On  a Je  lui  : de  Eesistenlid 
solidorum  y Florence  , 1669,  in-ê  ; une  trad,  ital. 
iV Anacréon  y Lucques,  1707,  in-4,  supprimée  par 
l’inquislt.,  mais  reproduite  dans  le  /îcc.  des  trad. ital. 
du  même  poète  , "V enisc,  1786  , in-4  , et  sépareni. , 
Lond.  , i8o3  , in-8  ; une  cxcell.  trad.  de  Lucrèce  , 
envers  sciolti , pub.  pour  la  prem.  fois  par  Paolo 
■Jlolli  , Lond.,  1717,  in-8  , puis  à Paris  (sous  la  ru- 
brique d’Amst.),  1754,  2 V.  in-8  , Lausanne  , 1759, 
jn-8  , Lond.,  1779.  in-4-  Les  poésies  de  Marchetti 
ont  été  rec.  sous  ce  lit.  ; Saggio  delle  rime  eroiche, 
morali  e saercy  Florence,  1704,  in-4  ' oonv.  édit., 
avec  la  vie  de  l'aut. , Venise  , lySS,  in-4-  Il  a laissé 
en  MS,  plus,  autres  ouv.  philos.  , malhém.  et  litt. 
Fabroni  a pub.  la  Vie  do  Marchetti  dans  les  VUie 
italor.  doclr,  excellent.  Ou  trouve  aussi  V Eloge  de 
ce  sav.  dans  les  Mémoires  de  Niceron  , tome  6 , et 
dans  la  Bibliolh.  pisloriensis  do  Zaccaria.  — Ange 
Marcuetti,  sou  fils,  littéral,  et  malbémat.,  né  en 
1674,  m.  en  1758,  membre  do  plus.  acaJ.,  a laissé, 
tant  impr.  qu’inédits,  div.  ouvr.  ilont  on  peut  voir 
la  liste  à la  suite  de  son  éloge  dans  la  Sloria  litier. 
d’IlaUuy  vol.  7 , p.  l'38.  Nous  citerons  seulem.  scs 
Conclnsioni  inlorno  a'  mooimenti  de’  gravi  sopra  i 
piani  declivi  y avec  planches.  — Un  autre  Mar- 
chetti (Anuibal),  jes.,  ne  eu  ll>33  a Macerata  , m. 
à Florence  en  1709,  après  avoir  rempli  dans  son 
ordre  div.  fouet.,  a écrit  eu  ital.  cl  en  latin  queh[. 
ouvr.  tels  que  : de  l^ild  in  terris  beald  , Macerata  , 
i(>96  une  /Te  de  St  Louis  de  Conzagucy  etc.  L'oy. 
pour  plus  de  détails  le  Menologio  d’alcuni  rellg. 
délia  camp,  di  Gesa. 

M.AHCIIETTIS  (Pierre  de),  méd.  ital.,  né  a 
Padoue  dans  lo  17'  S.,  profe.ssa  la  chirurgie  et  l’a- 
natomie à l’université  de  cette  ville  et  m.  en  itlj.l, 
après  avoir  publié  les  ouv.  suiv.  : Sylloge  obscroa- 
iiunum  meUico  chintrgicarunt  rariorurn  , Padoue  , 


16G4  ot  iGS.'),  in-8;  Amsterdam,  l665,  ln-12, 
1(175,  in-4;  Londres,  1729,  in-8  ; trad.  en  allcm., 
Nuremberg  , 1678  , in-8  ; Tendtnis  jlexoris  poUicis 

ab  œquo  evuisi  Observatio  y Padoue,  i654.  in-4. 

Dominique  de  Marchetïis  , fils  du  précédent,  né 
en  1626  à Padoue,  succéda  à Veslingius  dans  la 
chaire  d’anatomie  de  l’université  de  celte  ville,  et 
m.  on  1688.  On  connaît  de  lui  l’ouv.  suiv.  : Anato- 
min  y seu  Besponsiones  ad  Eioinnum  aaatomicum 
parisienscm  y etc.,  Padoue,  i652 , l654,  in-4; 
Leyde  , 1G88  , in-12.  — Antoine  de  Marchettis  , 
second  fils  Je  Pierre,  aida  son  père  dans  ses  travaux 
anatomiques  , le  remplaça  dans  l’enseignement,  et 
m.  en  1780  , âgé  de  90  ans. 

MAUGHETTY  (François),  oratorien  , né  à 
Marseille,  où  il  m.  en  1688,  est  auteur  des  ouv. 
suiv.  : Paraphrase  sur  les  Epîtres  de  Si  Pierre  , 
iGdg;  Traité  sur  la  messe;  Vie  de  M.  J. -B.  Gaull , 
évéque  de  Marseille  y i65o  ; Vie  de  M.  Galaup  de 
Chasteuil , solitaire  du  MonGl.ibon  , 166G,  in-i2, 
revue  par  le  doct.  Arnauld  ; Discours  sur  le  négoce 
des  gentilshommes  de.  Marseille  y 1671,  in-4  ; Cou- 
tumes sacrées  de  Marseille.  Marchelty  a laissé  un 
AÏS.  sur  l’hist.  sainte- 

MARCHI  (François  de’),  ingén.  italien,  né  à 
Bologne  dans  le  16' S.,  fut  attaché  au  service  d’A- 
lexandre de  Médicis,  premier  duc  de  Florence  , 
puis  à celui  du  pape  Paul  III  , et  servit  en  Flandre 
comme  ingénieur  du  roi  d'Espagne  , pend.  32  ans. 

On  ignore  l’époque  de  sa  mort.  On  connaît  de  lui 
les  ouv.  suiv.  ; délia  Architettura  militare  libri  tre, 
etc.,  Brescia,  iSgg,  in-fol.  , avec  i6'l  planches  im 
primées  avec  le  texte  : celle  édit,  est  devenue  extrê- 
mement rare  ; réimpr.  par  les  soins  de  L.  Marini , 
Rome,  1810,  5 vol.  gr.  in-fol.,  6 vol.  in-4  : celle 
nouv.  édit,  est  très-belle;  Bclazione  particolare 
delle  gran  J'este  o trionjî  J'atli  in  Porlogallo  e in 
Flandriiiy  etc.,  Bologne,  l566  : c’est  un  récit  des 
fêles  données  à l’occasion  du  mariage  du  prince 
Alex.  Farnèse  avec  l’infante  Marie  de  Portugal.  On 
trouve  une  Notice  sur  Marcbi  dans  le  tome  6 des 
Scrillori  bolognesi  du  comte  Fantuzzi. 

M.ARCHIN  ou  MARSIN  (Ferdinand,  Cle  de), 
gén.  et  négociai,  au  service  de  la  France  , d’une 
famille  liégeoise,  entra  dans  l’armée  française  à 
l’âge  de  17  ans.  Nommé  brigadier  de  cavalerie,  il 
servit  en  1690  en  Flandre,  fut  blessé  à la  bataille 
de  Fleurus , se  trouva  à celle  de  Nerwinde  , à la 
prise  de  Charleroi  , et  passa  ensuite  en  Italie.  En- 
voyé en  1701  . comme  ambassadeur  extraordinaire 
auprès  de  Philippe  V,  roi  d’Espagne  , il  refusa  la 
grandesse  que  lui  ollVait  ce  monarque  et  fit  con- 
naître lui-même  le  motif  de  sou  refus,  en  écrivant 
à Louis  XIV  que  son  ambassadeur , pour  conserver 
toujours  la  même  influence  sur  le  roi  catholique,  | 
ne  devait  accepter  de  lui  ni  biens  , ni  honneurs  , | 

ni  dignités.  Louis  XIV  lui  sut  gré  de  son  zèle  pur  I 
cl  désintéressé,  et  lui  donna,  peu  de  temps  après,  1 

le  cordon  bleu.  Marchiu  remplaça  ensuite  Villars  f 
auprès  de  l’électeur  de  Bavière  , reçut  les  lettres 
patentes  de  maréchal  , eu  1708,  cl  commanda  la 
retraite  de  la  bataille  d’ilochsletl,  en  1704.  U m.  en 
Italie,  après  la  malheur,  bataille  de  Turin  (1706), 
des  suites  d’une  blessure  que  le  désespoir  lui  fit 
chercher  dans  les  rangs  ennemis.  j 

MARClllONT  (Carlo),  archit.  et  sculpt.,  né  en  t 
1704  à Rome  , où  il  lu.  vers  17S0  , a construit  à 
Rome  et  à Sienne  plusieurs  monum.  et  édifices  au 
nombre  desquels  un  distingue  le  Tombeau  de  Be- 
noit Xflly  dans  l’église  de  la  Minerve;  te  Palais 
de  la  Vdla  Albani ,' la  nouvelle  Sacristie  du  Vnti-  ? 
can  y etc.  Il  dessinait  aussi  avec  beaucoup  de  goût,  ^ 
et  l'on  connaît  de  lui  quelques  morceaux  dans  le 
genre  dit  b.-imbochade.  Voy.  pour  plus  de  détails  la 
2'  part.,  p.  l3g4  de  V Abecedat lo  piltor.  Cordara  a ' 
fait  à sa  louange  un  sounct  inséré  dans  les  Poesie  ' 

• jflcssnndrine  y pag.  2l8.  ; 

MAllCI  DE  KRONLAND  (Jean-Marc),  me'd,  à 
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traeuc,  où  il  m.  en  1667,  joignait  aux  connais!,  de 
son  art  celle  des  langues  anc.ennes,  notainm.de 
l’l.él.reu  , du  syriaque  el  du  grec.  Ses  pr.nc.n,  ouv 
&Qn\>  ideanimoperatricium  /t/ea , Prague  , lOôJ,  cl 
Francf.,  1676,  in-4  ; de  Pn^porûone  motus,  sett  re- 
pttla..-  ud  veleritatem  et  iarditatem  pulsuum,  de., 

Prague,  1639,  io-4.  . ti  . 

^fARCIA.-PROBA,  reine  Ocs  anciens  Jirelons 
dans  le  !'*■  S.  avant  J.-C.,  gouverna  avec  sagesse  el 
donna  à ses  sujets  un  code  de  lois  que  Gildas  le  Sage 
a rcc.  et  trad.  en  latin  sous  le  litre  de  Leges  Mar- 

CiVinÆ.  — V.  MaRTIA. 

MARCIEN,  empereur  d'Orient,  ne  vers  dQi  , 
s’enrôla  fort  jeune  dans  la  milice  , et  obtint  la  fa- 
veur des  t^énéraux  , qui  lacililerent  son  elévalion 
jusqu'au  rang  de  sénateur.  TUéodose  le  jeune  étant 
mort,  Pulclicrie  sa  sœur  occupa  le  trône  , et  épousa 
Marcien  , pour  l’aider  à en  soutenir  le  poids.  Jl  fui 
proclamé  cmp.  vers  4^^  1 4^7* 

lui  succéda. 

M ARCIE1S\  V.  Zenon. 

MARCIEN,  géogr.  grec,  né  à lîéraclée  sur  le 
Ponl-Euxin  , paraît  avoir  vécu  vers  le  4®  S.  avant 
]q  translation  de  l’empire  romain  à Constantinople. 
11  écrivit  un  Pér/p/e  entier  du  monde  , dont  il  ne 
nous  reste  que  des  fragmens , publ,  en  grec  , en 
1600,  et  insérés  avec  une  traduct.  lal.  d une  Dis- 
sertai. de  Dodwell  dans  le  tome  prem.  des  Geo- 
graphice  'veteris  Scripfores  grceci  m//iore5.  ^ 
mal  à propos  publ.  sous  le  nom  de  Marcien  d’ilé- 
raclce  les  fragmens  qui  nous  restent  de  Scymnus 
de  Cbio  , en  vers  ïambiques  grecs  , dans  le  recueil 
d’Hcesclielius. 

MARCILE  (Théodore),  en  latin  Marsilins, 
savant  philologue,  né  en  i548.à  Arnlieim  dans  la 
Gueldre,vinl  en  France  après  avoir  terminé  ses 
éludes  à Louvain,  enseigna  d’abord  les  humanités 
à Toulouse,  lut  nommé,  en  , profess.  de  rbé- 
torique  du  collège  des  Grassins  a Paris,  puis  fut 
altacbé.à  plus,  autres  colleges  , notamment  à celu 
du  Plessis  où  il  professa  pendant  10  ans  ; il  devint 
ensuite  lecteur  du  college  de  France  pour  la  classe 
des  belles-lettres,  et  m.  en  1717*  Oo  a de  lui  des 
Commentaires  et  une  traduction  latine  des  Vers 
dorés  de  Pylhagore  , Paris,  i58')  in-12  , Londres 
1654  « iï»-8  ; des  notes  sur  les  Epigrammes  de  Mar 
tial , sur  les  Satires  de  Perse , suf  les  Poésies  d’Ho 
race  , Catulle , Tibulle  , Propcrce,  sur  les  Nuits  at- 
X tiques  d’Aulugellc,  etc.,  des  academiques 

prononcés  à l’université  de  Paris  , i586,  in-8  ; 
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823  clc.,  182^1  , in-3  ; Souvenirs  de  Vémigra- 
à hisaee.  de  l’époque  actuelle , ouvr.  po,- 


tsage 
1825  , in-8. 


MARCION,  hérésiarque  du  2' S„  né  i Smope 

dans  l’Asie-Mincure,  s-aUacha  d’abord  ala  v.e  mo- 

uastique,  el  devint  prclre;  mais  ayant  sedu.l  une 
viciée  * fui  Cbassé  de  l'église  par  son  pere  que 
éuU  en  même  temps  son  évêque.  SVlanl  rendu  a 
Rome  il  fut  rétabli  dans  la  communion  ccclesiast., 
nuis  exclu  de  nouveau.  C'est  alors  qu’il  prit  la  re- 
ÏZZ  de  faire  sebisme  dans  l'église.  11 - 
enscioner  aù’il  y avail  deux  principes  ,1  un  auteur 
du  bien  llulreauleur  du  mal;  il  attriliua.t  au  sc- 
cooÀ  u loi  de  Moïse  , et  celle  de  J.-C.  au  premier 
C’était  à peu  près  la  doctrine  de  Cerdon  ( 't'.  eo 
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Hislor.  sirenanim , etc.,  il>id.,  l5g6  , in-8  ; Tmsus 
I de  nemine  y Paris,  sans  date,  in-8;  et  d’autres 
opuscules  dont  l’abbé  Goujct  a donné  la  liste  dans 
V flist,  du  collège  de  France  , tome  2 de  l’édition 
in-i2.  Cette  liste  est  plus  exacte  que  celle  qu’on 
trouve  dans  iNiceron  , Mémoires  , tome  27. 

MARCILLAG  ( Pierrr-Louis-Auguste  de 
CRUSY  , marquis  de  ),  né  à Vauban  (Bourgogne) 
en  ^7^i9,  était  avant  la  révolution  colonel  du  régi 
nieol  Picardie-cavalerie  ; il  émigra  dès  les  prem 
troubles , el  pend,  son  séjour  hors  de  France , ser- 
vit avec  zèle  la  cause  des  princes  français.  Devenu 
vfrs  i8c2  sous-préf«l  de  Villefraucbe  (Aveyrou) 
le  marquis  de  Marcillac  entra  en  correspondance 
avec  les  comités  royalistes  lors  de  l’invasion  des  ai- 
mees  alliées  ; scs  services  lui  obtinrent  en  i8(5 
après  la  seconde  restaurai.  , la  présidence  du  pre- 
mier conseil  de  guerre  séant  à Paris  , et  sans  dout 
il  dut  gémir  du  grand  nombre  de  condamnations 
capitales  que  scs  fonctions  l’obligèrent  à prononcer. 
ài|  Il  m.  à Paris  en  1824 ^ î*u  retour  de  l’armée  d’Es- 
pagne  , où  il  avait  etc  employé  en  qualité  de  colo 
•i  V iiel  d’élal-major.  On  a de  lui  les  ouvr.  suiv.  : Foy 
%■  en  Espagne  , Paris  , l8o5  , in-8  ; Aperçus  sur  Iq 
, les  j4stnrics  H lu  Galice,  etc.,  180(3 
Jn-8  ; I/ist.  de  la  guerre  entre  la  France  et  l'E 
pagne  pendant  1rs  années  de  la  rcoolulion  franc. 
Paris,  1808 , in-8;  Hist,  de  la  guerre  d'Espagn 
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noml  , à laq.iolle  il  joignit  les  revenes  de  Va  en  Un 
sur  la  secte’  d’Eon  ( f.  ce  nom  ).  Scs  disciples  se 
répandirent  en  Italie  , en  Egypte  , en  Syrie  el  jus- 
qu’en Perse.  Ils  portèrent  le  mépris  de  la  mort 
iusqu’au  fanatisme  cl  eurent  plus,  martyrs.  Sur  la 
liu  de  sa  vie  , Marcion  se  repentit  de  ses  erreurs  ; 
et  il  avait  promis  d’en  faire  la  rélraclalion  publique 
lorsqu’il  fut  surpris  par  la  mort.  Il  avait , dit-on  , 
composé  un  livre  intitulé  les  /Inlilheses  , pour  éta- 
blir les  oppositions  qu’il  croyait  exister  entre  les 
deux  Testamens.  On  peut  consulter  sur  cet  liere 
siarque  le  Dictionn.  des  hérésies  par  1 abbe  1 lu- 
quel  , et  le  Dictionn.  critique  de  Bayle. 

MARCK  (Ea.)  , ancienne  maison  originaire  de 
AVesiplialie.  — Guill'.  de  La  Marck  , chef  d’une 
des  branches  de  celle  famille  , dite  de  Lumain  , né 
vers  1446  , fut  élevé  par  les  soins  de  l’évêque  de 
Lic'oe  ; il  se  signala  dés  sa  jeunesse  dans  les  troubles 
des'l’ays-Bas  , et  mérita  par  sa  férocité  le  surnom 
de  Sanglier  des  Ardennes.  Chassé  du  palais  de  son 
bienfaiteur  , l’évêq.  de  Liège  , pour  avoir  assassiné 
un  des  officiers  de  ce  prélat , G.  yle  La  Marck  vint 
cberclier  un  asile  à la  cour  du  roi  de  France, 
Louis  XI  , offrit  à ce  prince  de  faire  révolter  les 
Liégeois  , reçut  de  l’argent  et  des  troupes  pour  cette 
entreprise  , parvint  0 attirer  l’évêque  , Louis  de 
Bourbon,  dans  une  embuscade  , et  le  tua  de  sa 
propre  main.  Il  ravagea  ensuite  le  Brabant , fut 
liallu  par  l’arcbiduc  Maximilien  , et  livré  ensuite 
par  trahison  à ce  prince  qui  lui  fit  Iranclier  la  tête 
en  l’au  1 485.  — M akcr  ( Robert  II,  comte  de  La), 
parent  duprécéd.,  fils  de  Robert  l'v,  né  vers  1480, 
était  maître  d’une  partie  du  pays  de  Liège , du  dii- 
clié  de  Bouillon  et  de  la  principauté  de  Sédau  , 
lorsqu’il  s’unit  à son  frère  Evrard  pour  faire  la 
guerre  à Maximilien.  Allié  avec  la  France  , il  fit 
ensuite  partie  de  l’expédition  deFoples  , comman- 
dée par  le  maréchal  Trivuico , revint  en  Italie  , eu 
i5i3,  avec  le  titre  de  lieulenanl-général  de  La 
Trémoillc',  cl  se  distingua  éminemment  à la  ba- 
taille de  Navarre  , avec  ses  doux  fils , Fleuranges  et 
Jametz.  Plus  lard  , de  relour  dans  .scs  étals  , il  s’al . 
ia  avec  Cliarles-Quint , s’en  lepcntit  ensuite  , et  , 
s’étant  léconcilié  avec  le  roi  François  Rr^  déclara 
la  guerre  à l’emp.  el  envahit  le  pays  de  Luxem- 
bourg ; mais  abandonné  à ses  propres  forces , il  fut 
battu  , el  se  vil  chassé  successivement  de  limles  scs 
possessions.  Il  y fut  rétabli  par  le  traité  de  Madrid  , 
dans  lequel  François  1'”  stipula  scs  inléicts,  et  il 
in.  en  l535.  Brantôme  lui  a consacré  un  article  dans 
ses  Vies  des  capit.  fronçais.  — Marck  (Eivrard. 
de  La)  , frère  cadet  du  précéd.,  fut  élu  évêque  do 
Liège  en  i5o5;  il  accompagna  Louis  XII  dans  son 
expédit.  contre  les  Génois,  s’y  signala  par  sa  bra- 
voure, 1 1 obtint  en  récompense. l’évêclié  de  Char- 
tres. En  i5i8  , il  entra  dans  la  ligue.-de  l’Autriclio 
contre  la  Frahce  , contribua  beaucoup  par  scs  in- 
trigues à l’élection  de  Cliarles-Quinî  qui  le  uoiiï- 
ma  archevêque  de  Valence,  pour  le  dédommager 
db  la  perte  de  l’evôclié  de  Clutrtres  , cl  lui  procura  , 
en  i520,  le  chapeau  de  cardinal.  11  fut  ensuite  re- 
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connu  légal  du  sainl-siége  ddiis  les  Pays-Bai 
m.  à Liège  en  i538.  L.  Iloni  d’Allifllii  a publ. 
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yie  d*Evrard  de  la  Marck  dans  le  tome  2 de  son 
^ist.  des  cardinaux, 

MAUCK  (Jean  de ) , ATarlilus  , ministre  pro- 
testant, né  a Sneck  dans  la  I’ ris«  , en  i655  , in,  à 
Ijcyde  en  I73l,  a laisse  des  Dissertations  contre 
celles  du  P.  Grasset  sur  les  SyùiUes  ^ Franeker  , 
1682  , in-8  ; Compendium  lhcolo!>iœ  ^ Amslcrilitm  , I 
1722,  ; Exercitntiones  misceUnneie  ^ ibitl., 

l()£)0.  On  U rasscmhid  quelques-uns  de  ses  ouve. 
pliilologiques  , Groninpuo  , 1784 , 2 vol.  in-d. 
MAnCKLAND.  V.  Mahkland. 

M.AHCO  Beneoentnno  , rclig.  célcstln  , né  à Tlé- 
névenl  au  i5*  S.,  a été  le  principal  édit,  de  l’édi- 
tion l.itine  de  la  Géographie  de  l’tolcmée,  iinpr.  à 
Rome  en  iSoy  et  i5o8.  On  croit  que  ce  religieux 
est  l'aiiteiir  du  TrncliUiis  de  moln  oclavœ  iphene  , 
cité  dans  la  liihL  astronom.  de  Lalande.  Cet  onvr. 
fut  attaqué  par  Alb.  Pigliiiis  , et  Marco  répondit 
par  les  deux  opusc.  sulvans  cités  par  le  Toppi  : 
apologelic-um  Opiiscttliim....  ndver^hs  ineplias  ca- 
coslrologi  anonymi,  etc.  ; non.  Opuscnlam...  in 
cacostrologum  referenlem  , etc.  Lalande  u’u  pas 
connu  ces  deux  écrits. 

MARCO  POLO.  V.  Polo. 

MARCOIN  VILLE  ou  MARCOUVILLE  X Jean 
de)  , né  dans  le  Perche  en  i.'i/|0  , est  aut.  des  ouvr. 
sulv.  : /a  manière  de  bien  poheer  la  répnbl.  chi  éC., 
etc.,  Paris,  i562,  Rouen,  t582,  in-8  ; ’J'r.  contenant 
l’origine  des  temples  des  juifs  , chrétiens  , et  gen- 
tils , etc.,  Paris,  i563  , in-8;  Traité  enseignant 
d’où  procède  la  diversité  des  opinions  des  hommes  , 
iliid.,  i563,  in-8;  Recueil  mémorable  d’aucuns  cas 
merveilleux  , etc.,  ili.,  l56'4  , in-8  ; Tr.  de  la  bonté 
et  mauvaistié  des  femmes,  ibid.,  ri64-i586,  in-16  ; 
Traité  de  L’heur  et  malheur  du  mariage  , etc,,  ib., 
l56'4  , >571,  in-8  ; Excellent  Opusc.  de  Plutarque  : 
de  la  Tardive  Vengeance  de  Dieu,  ibid.,  lô63, 
in-8  ; Chrétien  Avertissement  aux  refroidis  et  écar- 
tés de  la  vraie  et  ancienne  église  catholique  , ibid ., 
1571,  in-8  ; 2’raité de  la  bonne  et  mauvaise  langue  , 
ibid.,  1573,  in-8;  de  la  Dignité  cl  utilité  du  sel, 
etc.,  ibid-,  t574  , in-8  , ouvr.  curieux  et  assez  rare. 
Marconville  est  aussi  Paul,  du  tome  ü du  recueil 
des  ffist.  prodigieuses,  extraites  des  aut.  anciens  et 
modernes  , Paris  , l5g8  , in-16. 

MARCOT  ( EusTActiF.  ) , méd.,  ne  à Montpellier 
en  1686,  devint  professeur  à la  faculté  de  cette 
ville,  pratiqua  son  art  avec  succès,  fut  désigné 
pour  être  médecin  ordinaire  du  roi,  et  médeciu 
des  enfans  de  France  , et  ni.  en  1756.  On  a de  lui 
deux  écrits  insérés  dans  la  collection  de  Pacad. 
royale  des  sciences  de  Montpellier.  Son  Eloge  a été 
publié  par  M.  Poiteiin  , Montpellier  , 1771  . iii-12. 

MARCOUL  ou-MARCULPHE  (St),  i\Jarcul- 
phus  , né  à Bayeux  à la  fin  du  S'  S.,  fut , sulv.  les 
légendes,  fondât,  du  couvent  de  Nanlcuil , près  de 
Coutances , et  il  y m.  sainteni.  en  Pan  558. 11  existe 
sous  son  invocat.  une  église  ancicnnem.  célèbre  à 
Corberi , diocèse  de  Laon,  et  dépendante  de  St- 
Remi  de  Reims. 

MARCUI/FE,  moine  franç.,  que  l’on  présume 
avoir  vécu  dans  le  7'  S.,  a réuni  dans  un  recueil 
les  formules  des  contrats  et  des  actes  publics  les 
plus  usités  à l’époque  où  il  vivait.  Celle  collection  , 
un  des  moiiumens  les  plus  iniportaiis  do  notre  his- 
toire, et  surtout  de  la  jurisprudence  française,  a 
clé  publiée  par  J.  Bignon  , Paris  , i6l3  , in-8  ; puis 
à la  mémo  époque  dans  le  Code.x  leguni  antiquar. 
de  Lindenbrok  , Francfort,  t6l3  , in-foL,  et  dans 
]a  Ihblioth.  pntruin.  Tliéod.  Bignon  a réuni  les 
l’ormulcs  do  Marculfc  aux  notes  de  J.  Bignon  sur 
la  loi  Saliqtio  , Paris  , t666 , in-4  ; et  ce  dern.  vol. 
n cAé  textuellement  inséré  dans  la  Collect.  des  Capi- 
tulaires des  rois  de  France. 

MARCUS  GRÆCUS,  personnage  presque  In- 
connu, est  l’auteur  d’un  ouvr.  sur  Part  d’cxternii- 
nor  les  cnoeniis  par  le  feu  , dont  il  e.xisle  deux 
cxenipl.  MSs.  (rotes  n”'  7i56  cl  7i58)  à la  biblio- 
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tbèque  du  roi,  sous  ce  litre  : Liber  igniunt  adeom- 
burendos  hostes , nuctorc  Marco  Graco.  Ces  exem- 
plaires paraissent  être,  l’un  d u i4'i  l’autre  du  l5'  S.; 
et  aucun  auteur  de  l'antiquité  ne  fait  mention  de 
ce  Marcus  Græcus  ; de^  licllénismes  nombreux  fe- 
raient soupçonner  que  Pouvr.  primitif  était  écrit  en 
grec.  M,  Fournier  fils,  qui  a consacré  dans  la  Biblio- 
graphie univ.,  de  Midland,  un  très-bon  article  a 
Marcus  ( dont  Portograpbc  , suivant  lui , devrait 
être  Marcbu.s)  , pense  que  l’on  peut  placer  l’époque 
à laquelle  ce  personnage  écrivait  , vers  la  moitié  du 
i3'  S.,  i.5o  ans  environ  avant  la  destruction  de 
l’enip  ire  cFOriciil. 

WAHCUZZI  (Sébastien),  ccclpsiast.  et  litté- 
rateur, né  à Trévi?e  en  I7?5,  m.  en  1790,  avait 
clé  successivement  profess.  Je  musique  et  orga- 
niste, puis  oliapelain  cl  organiste  de  la  collegiale 
de  Cividal  dans  le  Frioul , enfin  professeur  de  droit- 
canon  au  séminaire  de  sa  ville  natale , où  il  remplit 
encore  les  fonctions  d’ex.amiualcur  synodal.  Son 
VUoge  a clé  inséré  dans  le  vol.,  p.  61  du  Gior-- 
tuile  dt*  letterati  d'Italia.  On  y trouve  la  liste  des 
ouvr.  tant  impr.  que  MS.  de  ce  savant  ecclésiast, 
de  qui  nous  citerons  seulement  : Dissertazione  so^ 
pra  i mirneoli  n Trévise,  1761  ; Discorso  sopra  la 
passion t ili  N.  S,  con  un  brève  ragionumento  in^ 
iorno  alV  eloquenza  sacra  ^ ibid.,  1703;  Hieron. 
fJen.  Bellraniini  Miazzi.,  episc,  Feltrensis^  Elogiiwin 
ibid.,  1779  , etc. 

MABOA  WIDJ,  fils  de  Zaïar,  fondateur  de  la  dy- 
nastie des  Zaïarides  , dans  la  Perse  septentrionale  , 
voulut  profiler  de  la  décadence  de  l’empire  musul- 
man dans  le  9*  S.  (3*  de  Fbég.)  pour  se  créer  une 
sonverainelé  et  relever  J’anc.  religion  des  mages 
qu’il  professait  serrètem.  Après  avoir  servi  dans  les 
armées  des  princes  alydes  du  Tabarislaii  , et  s’èlre 
allacbé  ensuite  à la  cause  des  Samaiiides  , il  se  ren- 
dit maître  d’une  partie  de  la  Perse  , ri  l’aurait 
peul-clre  conquise  en  entier,  sans  la  défection  de 
l’un  de  scs  généraux  qui  fonda , dans  le  Farsistan  , 
la  dynastie  des  Bowaïdeo  (v.  Imad  ed  Daulali).  Ce 
prince  fut  assassine  dans  son  palais  à Ispaban  , 
en  l'an  935  de  J. -G.  ( 323  de  rhég.)par  des  Turks 
qui  servaient  dans  son  armée.  Il  eut  pour  success. 
son  frère  Woscb-Mcgliyr. 

MAHDOCHEE  , un  des  juifs  menés  on  captivité 
à Babylono  par  ?ial)ucliodon05or  vers  l’an  avant 
J. -G.,  fil  épouser  Eslber  sa  nièce  au  roi  Assurrus  , 
et  découvrit  une  conspiration  trayiee  contre  ce 
prince.  Dans  la  suite  ayant  refusé  de  s'agenouiller 
devant  Aman  , ce  ministre  voulut  le  faire  mourir 
ainsi  que  tout  son  peuple  ; mais  la  protection  d’Es- 
tber  le  sauva  , et  Aman  subit  à sa  place  le  dernier 
supplice. 

MARDOCÎIEE  , surnommé  Jnphe^  ou  le  Beau  , 
prince  des  synagogues  de  Posnanie  , de  Lublîn  , de 
Cremnitx  et  de  Prague,  m.  en  1611,  avec  la  répu- 
tation d'un  des  hommes  les  plus  savaus  de  sa  na- 
tion , a laisse  un  ouvr.  écrit  en  hébreu  , sous  le 
titre  de  Lclmsch  Malchut , ou  le  Vêtement  royol^ 
divisé  en  lO  livres  qui  porte  le  titre  de  divers  vclc- 
mciis  , tels  que  Uabil  blanc  , manteau  de  lin  fin  et 
d’e'carlate  , habit  de  lumière  , habit  de  rêjouiss.^ 
etc.  ; les  5 prem.  traitent  des  rites  et  des  cérémo- 
nies , et  ont  été  imprimés  , quelques-uns  séparém., 
tous  ensemble  à CracoTio  , l59^-*599, 

Prague  , 1600 , l()23  , l688  cl  1701  ; le  6*  a paru  t 
Prague  , in-fol.  ; les  4 deruiers  n'ont  point 

clé  imprimes. 

MABD(3CHÉE  , fils  de  ^■isan  , rabbin  de  la  secte 
des  Caraïles  , vivait  vers  la^fiii  du  17*“  S.  à Crosni- 
Oslro  (Gallicic).  On  a de  lui  des  l'épouses  a des 
questions  adrcssc'cs  à des  rabbins  de  Pologne  et  des 
contrées  voisines,  sur  les  Caraïles,  leur  origine, 
leur  antiquité,  leur  nombre,  etc.  Ces  réponses  ^ 
adressées  à J. 'l'rigland,  profess.  d'hébreu  à Ceyde, 
qui  les  avait  provoquées,  ont  clé  impr.  a Hamb., 
1714  1 iû-4  1 *^vcc  une  trad.  latine  en  regard  sous  Je 
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Mardonius  fit  preuve 

prudence  que  de  sagesse  dans  les  mouvem. 
quM  fit  ope'rer  à son  armée.  Cepcod.  il  fut  ' 
a Plale'e  par  Pausanias  et  ïTO,000  Grecs,  quoiqu'i 
fiil  à la  lêle  d’une  arme'e considérable  ; et  lui-mêm 


tifrè  de  Notilia.  Karaorum  , suivies  d’un  ouvr,  ^ 
Trigland  sur  le  même  sujet,  intit.  Diatribe  de  secUi 

Kormoi'n^*  ri  ^ 

mardonius,  général  des  Perses,  était  fais  du 
satrape  Gobryas  et  d’une  des  iîlles  de  Darius,  et 
petit-cousin  de  Xerxès.  L’an  49^  J-“G.  d vint  a 

Ja  tête  d’une  armée  de  Perses  au  secours  des  villes 
de  l’Asie-Mineure , dont  il  détruisit  les  tyrans  , et 
auxquelles  il  rendit  l’état  démocratique;  puis  il 
passa  en  Europe,  où  il  soumit  la  Tlirace  et  une 
partie  de  la  Macédoine.  Dans  la  suite  il  porta  Xer- 
xès à envahir  la  Grèce,  et  non-seulement  il  1 ac- 
compagna dans  son  expédit.  en  4^0'  mais  il  resta 
dans  ce  pays  lorsque  Xerxès  , découragé  par  la 
perle  de  la  halaillc  de  Salamine  , rentra  en  Asie.  11 
paraît  qii’alors  Mardonius  fit  preuve  d'autant  de 

vaincu 

, ’il 

fiil  à la  lêle  d’une  armée  considérable  ; et  lui-même 
resta  sur  le  champ  de  bataille  , Tan  879  av.  J.-C. 

MARDÜEL  (Jean),  pieux  ecclés.,  né  près  de 
Lyon  en  16*99,  en  1787,  curé  de  St-Roch  à 

Paris,  signala  pendant  4®  00s  dans  cette  paroisse 
son  xèle  et  sa  bienfaisance,  s’appliqua  surtout  à 
l'instruction  de  la  jeunesse  , fonda  pour  elle  des 
écoles  ebrét.,  assura  des  secours  pour  payer  des 
apprentissages  dans  les  arts  mécaniques  analogues 
au  goût  des  élèves  ou  de  leurs  parens  , cl  consacra 
une  partie  de  sa  fortune  a réparer  et  à décorer  son 
église,  dont  U fit  l'une  des  plus  belles  basiliques 
de  la  capitale. 

MARE  (Guillaume  de  La),  en  latin  Mara 
poète  latin  de  la  fin  du  i5*  S.  et  du  commcnccm. 
du  16*,  né  d'une  famille  noble  du  Colenliu  en 
Normandie,  mort  vers  1620,  chanoine  et  trésorier 
de  la  ville  de  Coutances  , a laissé  deux  poèmes 
singuliers  qui  traitent  a peu  près  de  la  même  ma- 
tière ; l'un  intit.  Chimara  ^ Paris,  l5l4-*  in-4i  et 
l’autre  de  tribus  fugiendis  , Venei'e  , Ventre  et 
Plumd^  ibid.,  l5i2,  in-4. 

MARE  (Philibert  de  La),  savant  litlérat.,  né  à 
Dijon  en  i6i5  , fut  conseiller  au  parlem.  de  Bour- 
gogne, donna  tous  ses  loisirs  à la  culture  des  lettres, 
reçut  de  Louis  XIV  le  cordon  de  l’ordre  de  Saint- 
Michel  , et  m.  dans  sa  patrie  en  1687.  Il  avait  tra 
vaille'  pend.  5o  ans  à réunir  tous  les  ouvr.  impr.  et 
MSs.  relatifs  à l'histoire  de  Bourgogne.  Cette  col- 
lection a été  dispersée,  mais  les  MSs.  ont  été  acquis 
pour  la  bibliolh.  du  roi.  On  a de  Pb.  de  La  Mare  : 
Commentarius  de  Bello  burgumlico  (année  i636)  , 
Dijon  , 1641,  in-4  ; Elenchus  operum  Leon.  Aretiniy 
ib.,  l653,  in-4  1 Vitâ  et  Moribns  G.  Philandri , 
epistola  ad  Cardin.  Barherinum  , ibid.,  1667,  in-4 
et  in-8  ; historicnrum  Burgundiœ  Conspeclus  , ib., 
1689,  in-4;  LLub,  Langueti  Vita^  Halle,  1700, 
in-t2,  pub.  par  les  soins  de  J. -P.  Ludwig , profess. 
à l'univ.  de  celte  ville.  Il  a laissé  en  outre  de  nomb. 
MSs.  dont  on  a la  liste  dans  la  Biblioth.  de  Bour- 
gogne , et  quelq.  lettres  ins.  dans  les  Epist.  claror. 
vir.  de  Burmann  et  dans  les  œuvres  de  Gassendi. 

MARE  (Nicolas  de  La)  , proc. , puis  commiss. 
au  Clialelct , né  en  1689  à Noisy-le-Grand  , près 
de  Paris  , ville  où  il  m.  en  1728 , avait  été  conduit 
à Rome  dans  sa  jeunesse  par  un  goiit  très-vif  pour 
l’étude,  et  il  en  rapporta,  avec  des  notions  éten- 
dues sur  les  nionumcDS  historiques  de  l’antiquité, 
une  grande  aptitude  pour  les  recberclics.  Le  prési- 
dent Lamoignon  , qui  avait  conçu  le  projet  de  réu- 
nir tn  un  code  les  règlemcns  de  police  du  royaume, 
1 employa  à ce  travail , et  lui  facilita  les  moyens  de 
1 exécuter.  Mais  La  Mare  perdit  son  protect,  avant 
1 aclievcm.  de  son  ouv.  , dont  les  deux  prem.  vol- 
paru  rent  en  170.fi  sous  le  lit.  de  Traité  de  la  police^ 
oii  t on  trouve  LTiistoire  de  son  établissement , etc.  , 
in-fol.  ; les  t.  3 cl  4 , avec  une  réimp,,  où  div.  sup- 
plcmcns  ont  été  refondus , furent  pub.  par  Leclerc 
du  Brillcl,  qui  y mit  la  dcia.  main  f et  plaça  en 


lêle  du  dern,  Véloge  de  l'aut.,  Paris,  in-foL,  1722- 
38.  Ce  *»rand  ouv.  a été  refondu  par  Désessarls  dans 
son  Eicl.  uniu.  de  Police,  et  il  en  existe  un  extrait 
par  Freminville  sous  le  titre  de  Traité  de  la  Police, 

^ MARE  (L.-H.  de  La),  agronome,  né  en  Nor- 
mandie vers  1730,  s'est  montré  le  défenseur  des 
nouvelles  pratiques  dans  la  culture  cl  l'assolement 
des  terres  ; on  ignore  l’époque  de  sa  mort,  mais 
on  connaît  de  lui  : Défense  de  plus.  onar.  sur  L A- 
gricuUure^  en  réponse  au  Manuel  d Agriculture  ce 
La  Salle  de  L’Etang,  Paris,  1765,  in-12;  une 
édit.  aucm.  du  Dictionn.  agronomique  de  Chomel, 
Paris  , 1767,  3 V.  in-fol.  H a eu  part  au  Traite  des 
pêches  do  Duliamcl  du  Monceau.  11  ne  faut  pas  lo 
confondre,  ainsi  que  l’ont  fait  plusieurs  hiopraphes, 
avec  le  personnage  suiv.  — Mare  (Pierre-Bernard 
La),  né  à Barfleur  en  1763,  fut  d'abord  traduct. 
ensous-œuv.pourLelourneur  (v.ce  norn),  qui  pub. 
sous  son  propre  nom,  sans  doute  après  les  avoir 
retouchées, les  trad. des  jeunes  gens  qu'il  employait. 
Eu  1792  La  Mare  fut  nommé  commissaire  civil  aux 
Iles-sous  lc*Venl,  puis  secret. -gén.  du  ministère  de# 
relol.  extérieures  , secret,  d’ambassade  à Constaii- 
linople  , et  enfin  consul  à Varna.  Il  m.  à Buebarest 
(en  Valacbic)  en  1809*  On  a de  lui  les  traduct.  de 
plus,  romans  et  autres  ouv.  anglais,  tels  que  : Ma- 
thilde, ou  le  Souterrain , 1786,  3 v.  in- 12;  Her- 
bert, ou  les  Mariages  , 17^?  ' ^ î Moine 

(en  société  avec  MM,  Benoît  et  Després)  , 1797  * ^ 
vol,  in-12  ; le  Cultivateur  anglais,  etc.  , d'Àrlliur 
Young  (avec  MM.  Benoît  et  Bîllccoq)  , 1800-1802 , 
i8  v.  in-8.  Il  a encore  pub.  (eu  soc.  avec  M.  Noël) 
P Almanach  des  prosateurs  , etc.,  i8oi-i8o3,3  v. 
in-12  (il  n'a  pris  aucune  part  aux  5 v.  suiv.)  On  lui 
a attribué  plus.  trad.  {Voyages  de  DambergeVj 
Voyage  de  Sophie  en  Prusse  et  St-Lulicn')  qui  sont 
de  L.-H.  de  La  Mare.  — Mare  ou  Marre  (N.  La), 
né  à Quimpervers  1708,  prit  d'abord  l'habit  ecclé- 
siastique, et  le  quitta  ensuite,  obtint  un  emploi  dans 
les  fourrages  de  l’armée  française  pendant  la  cam- 
pagne de  1741  rn  Allemagne , et  m.  en  1746  à Egra 
d'un  accès  de  fièvre  chaude.  On  a recueilli  la  plu- 
part des  écrits  composés  par  lui  sous  le  lit.  îPÜLuv. 
diverses  de  La  Mare,  Paris  , 17^3,  in-l2.  Il  avait 
été  lié  avec  Voltaire,  qui  l'appelait  /ppe//7  La  Mare, 
et  il  pull,  en  1786  une  édit,  de  la  Mort  de  César  de 
ce  poète  pliilosopbo  , avec  un  Avertissement  de  sa 
composil. , qui  a été  reproduit  dans  l'édition  des 
OEuvres  de  Voltaire  , 1789 , 3 v.  in-8.  On  a encore 
de  lui  un  opéra  intit.  Zaïde,  imp.  en  17^9 1 
ne  se  trouve  point  dans  ses  œuvres  diverses, 

MARE  (Paul-Marcel  dcl),  ihcolog.  ilal. 


Gênes  en  i;34  , d’une  façniHe  juive,  se  convertit 
au  christianisme  à l'âge  de  19  ans,  et,  s’étant  dédie 
à l'état  ecclés.,  il  obtint  en  1787  la  chaire  d'écrit. - 
Ste  à Pise.  C'est  dans  celle  ville  qu'il  m.  eu  1824. 
Coulroversisie  de  l'école  janséniste,  del  Mare  a pub, 
plus,  écrits  qu'a  frappes  i/nde.r  pontifical  de  Rome, 
entre  autres  un  Ua\ié  de  Locis  theologicis  , 1789. 
Il  avait  aussi  défendu  le  fameux  Catéchisme  uni- 
versel de  Gourdin  dans  un  ouvrage  int.  six  Lettres 
de  Final.  Vers  la  fin  de  sa  vie  , il  adhéra  lui-mêmo 
à la  condamnation  de  ses  opinions.  M.  Baraldi  ’a 
consacré  une  Notice  à del  Mare  dans  scs  Mémoires 
de  religion  et  de  morale  , Modène , 1822  , 1824. 

MARÉCHAL  (George)  , ebirurg.  français,  no' 
à Calais  en  i658  , fit  ses  éludes  à Paris  , y fut  reçu 
maître  en  chirurgie  , acquit  une  gr.  répulat.  dans  la 
pratique  de  son  art,  et  parliculièrem.  dans  l'opérai, 
de  la  taille.  Devenu  chirurg.  en  clicf  de  l’hôpital  de 
la  Charité,  il  succéda  ensuite  à Félix  de  Tassy  (v.  ce 
nom)  dans  la  place  de  prem.  chirurg.  de  Louis  XIV , 
occupa  le  même  poste  sous  Louis  XV,  et  mourut 
en  1736.  On  trouve  de  lui  un  gr.  nomb.  îPObserv, 
inléi essantes  de  chirurgie  pratique  dans  \c%  Mém, 
de  l’acad.  royale  de  clûrurgic  , dont  il  avait  solli- 
cite l'clablisscmciil  en  1731.  On  IroUTO  aussi  #on 
Eloge  dans  ce  recueil. 


MARE  ( ifi 

MA'nKCnATj  (lord).  V.  Keith. 

MARECHAL  (Pieiuie-Syevain),  litt. , poète  et 
sophiste  , né  à Paris  en  l75o,  débiila  dans  la  car- 
rière dos  lett.  par  quelq.  pièces  dans  le  genre  pas- 
toral , et  qu’il  souscrivit  du  nom  de  Berger  Sylvain. 

11  obtint  ensuite  la  place  de  sous-bihliolliécairo  du 
Colle'ge  Maaariu,  et  pub.  eu  1781  un  second  recueil 
de  vers  sur  des  sujets  plus  graves  que  les  premiers. 
Cetlc  publicat.  lut  suivie  d'un  écrit  intitulé  : Livre 
t’cA/i/jpe  au  déluge  , parodie  indccenle  du  style  des 
prophètes,  et  qui  lui  lit  perdre  sa  place  de  sous-hiblio- 
tliécairc.  En  1788  il  lut  enfermé  dans  une  maison 
de  correction  pour  avoir  fait  paraître  sous  le  litre 
à' Almanach  des  honnêtes  gens  , un  calendrier  dans 
lequel  il  avait  substitué  aux  noms  des  saints  ceux 
des  bommes  les  plus  célèbres  des  temps  anciens  et 
modernes  (i>.  sur  cet  ouvr.  le  n°  du  Diclionn. 
des  Anon.).  Sylvain  Maréchal  embrassa  avec  cbaleur 
les  principes  de  la  révolut.,  et  donna  dans  les  excès 
qui  signalèrent  les  années  1798  et  1794;  mais  on 
lui  doit  la  justice  de  dire  qu’il  ne  fut  point  persé- 
cuteur; et,  bien  qu’il  professât  hautem.  l’athéisme, 
il  rcnditdes  services  iinportans  à plus,  ccclés.,  ainsi 
qu’à  des  royalistes.  Sous  le  gouvern.  directorial , et 
dans  les  prem.  années  du  consulat  ,'il  pub.  do  nou- 
veaux ouv.  , conformes  à ses  principes  de  morale  , 
et  m.  C’a  l8o3  à Montrouge  , où  il  s’était  retiré  de- 
puis 1798.  Sylvain  Maréchal  a beaucoup  écrit  , 
mais  nous  nous  bornerons  à indiquer  les  princip. 
de  ses  ouv.,  dont  on  trouvera  la  liste  complète  dans 
la  notice  qu’il  a donnée  lui-même  sur  sa  vie  et  ses 
ouvr.  {Recueil  des  Poésies  philos,  du  XVIII^  S.), 
ainsi  que  dans  le  Diclionn.  dfs  Anon.  : Beigeries , 
Paris,  1770,  in-12;  l’Age  d'or,  recueil  de  Contes 
pastoraujc  , ihii.,  1782,  in-18;  le  Livre  de  tons  les 
âges , ou  le  Pibrac  moderne,  1779,  in-  12  ; Fragm. 
d'un  poème  moral  sur  Dieu  , 1781,  in-8,  réimp.  en 
1798  sous  ce  tit.  : le  Lucrèce  franc.  ; Livre  échappé 
au  déluge  , e\c.  , Paris,  178^  , in- 12 , trad.  en  al- 
lemand, Munich,  1786;  Voyages  de  Pythagore 
en  Egypte , dans  la  Chaldée  , etc. , ibid.  , 1799 , 6 
vol.  in-8  ; Histoire  universelle  en  style  lapidaire  , 
Paris,  1800,  gr.  in-8  ; Diclionnnire  des  Athées, 
Paris,  1800,  in-8,  très-rare  (Lalande  y a ajouté  un 
suppléra.  de  120  pag.  qui  est  devenu  plus  rare  en- 
core) ; Pour  cl  contre  la  Bible  , ibid.,  i8oi  , in-8. 
S.  Marécbal  a fourni  des  articles  aux  Révolut.  de 
Paris  , pub.  par  Prudhomme. 

MARELITJS  (Nies)  , géographe  suédois  , né  en 
1706,  m.  en  1791,  était  direct,  du  bureau  d’arpen- 
tage à Stockholm  lorsqu’il  entreprit  plus,  voyages 
longs  et  pénibles  pour  reconnaître  les  montagnes  , 
les  lleuves  et  les  gisemens  de  terrains  depuis  la 
Scanie  jusqu’en  Laponie.  11  pub.  à son  retour  un 
Jllém.  sur  la  direct,  des  montagnes  entre  la  Suède 
et  la  Korwége,  uue  Descrtpl.  du  lac  Melar,  des 
caries  nouvelles  de  plus,  provinces,  et  des  Observ. 
insérées  dans  les  Mémoires  do  l’acad.  des  sciences  de 
Stockholm,  dont  il  était  membre.  On  peut  lire  le 
détail  de  ses  trav.  géogr.  dans  les  Archives  giinér. 
de  la  littérature  suédoise  pub.  parLudeko,  en  allcm. 

MAUKNGO  (bataille  de),  l’une  des  plus  glo- 
rieuses journées  qui  ont  préparé  l’élevat.  suprême 
de  Bonaparte  , a reçu  Sun  nom  d’un  hanièau  du 
Milanez,  situé  à 2 lieues  E.  S.  K.  d’.ùlexandric. 
L’armée  franç.  dite  de  réserve,  commandée  par  le 
prem.  consul  en  personne,  y remporta  sur  les  Au- 
trichiens aux  ordres  du  lieut.-géu.  Mél.is  une  vic- 
toire décisive  le  2.8  prairial  an  vm  (i/|  juin  1800). 
Après  t2  heures  de  manœuvres  et  de  combats,  le 
succès  de  cetle  brillante  action  était  encore  incer- 
tain : il  s’y  Cl  de  part  cl  d’autre  des  prodiges 
d'intrépidité,  cl  le  carnage  fut  grand.  Le  général 
Jîci  ihicr,  qui  y commandait  comme  général  en  chef 
sous  les  ordres  immcdials  de  lionaparlc,  porte, 
dans  la  Relation  qu’il  a donnée  de  cetle  oiémorable 
bataille  (Paris,  an  Xiv=l8i5,  in-8  et  in-4),  les 
perles  des  Autrichiens  à 4i5uO  morts , 8,000  blessés 
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cl  7,000  prisonniers  5 toutefois  il  Se  peut  que  celle 
supputation  soit  exagérée  : les  Français,  suiv.  lui, 
n’eurent  que  l,I00  hommes  tués  ,J3,6oo  blessés  et 
900  prisonniers.  Quoiqu’il  eu  soit,  la  journée  de 
Marengo  cul  pour  résultat  de  replacer  l’Italie  au 
pouvoir  de  la  républ.  franç.,  cl  de  relever  sa  for- 
tune rnilil.,  non  moins  compromise  alors  que  la 
securité  intérieure  de  l’état.  Chefs  et  soldats  eurent 
une  égale  part  à la  gloire  de  cc^te  journée;  mais 
parmi  ceux  des  prem.  qui  y contribuèrent  avec  le 
plus  d’éclat  on  doit  distinguer  Desaix  , dont  le 
trépas  mêla  des  cyprès  aux  palmes  du  triomphe; 
Champeaux,  dont  la  mort  fut  immédiatem.  vengée 
par  Sun  intrépide  cavalerie  ; Lannes,  Mural,  Victor, 
Gardanne,  Chambarlbac,  Garrat-St-Cyr,  Bessiéres, 
Boudet,  Kellermann,  Rivault , Walrin  , etc.,  etc. 
Outre  l’ouvrage  du  général  Berlhier,  on  peut  con- 
sulter roxcellculjPrét'is  des  évènemens  militaires, 
du  général  Maslli.  Duma , le  tom.  i3  des  Victoires 
et  Conquêtes , etc.,  etc. 

MARES  (De.s).  V.  Champmeseé  et  Desmabes. 

M ARESCALCO.  V.  Büonconsiglio. 

M-ÙRESIUS.  V.  De.smabets. 

MARET  (Hugues)  , méd.,  né  à Dijon  en  1726  , 
acquit  de  bonne  heure  de  la  réputat.  dans  son  art , 
s’appliqua  avec  succès  à la  chimie,  donna  une  im- 
pulsion nouvelle  à l’académie  de  sa  patrie,  et  m. 
victime  de  son  dévouement  en  arrêtant  les  ravages 
d'une  fièvre  pestilentielle  qui  s’élail  manifestée  dans 
un  village  près  de  Gray  en  Franche  Comté  en  1788. 
H était  médecin  des  états  de  Bourgogne  pour  les 
épidémies  , censeur  royal , corresp.  de  l'acad.  des 
sciences,  memb.  de  plus,  autres  acad.  nationales  et 
étrangères  , et  secret,  perpétuel  de  celle  de  Dijon  , 
dont  il  a pub.  l’hist.  en  tête  du  Recueil  de  celle  so- 
ciété sav.  On  a encore  de  lui  un  gr.  nomb.  de  Mé- 
moires , Dissertai,  et  observât,  sur  des  matières 
médicales  et  physiques  , des  Eloges  académiques 
insérés  dans  le  Recueil  de  l’acad.  de  Dijon  , dans 
la  Gazette  de  Santé , etc.  H a eu  part  avec  Guyton 
de  Morveau  et  Durande  à la  rédaction  des  Elemens 
de  chimie  théorique  et  pratique,  Dijon,  1777, 

3 vol.  in-12;  et  il  a fourni  plus,  articles  dans  l’an- 
cienne Encyclopédie.  Il  avait  été  chargé  de  la  ré- 
daction du  dictionnaire  de  pharmacie  dans  VEncy- 
clopédie  méthodique  de  Panckoucke  ; mais  il  n’a 
pu  donner  que  l’article  acide  méphyiique.  — Jean- 
Philibert  Maret,  oncle  du  précéd.,  cliir.-major 
de  l’hôpital-général  et  pensionnaire  de  l’acad.  de 
Dijon  , mort  dans  cette  ville  en  1708,  a laissé  des 
Mém.  et  Observ.  insérés  dans  le  Recueil  de  la  meme 
académie.  Sou  Eloge  a été  publié  par  H.  Maret, 
Dijon  , 1781  , in-8. 

MARETS  (des).  V.  De.smabets  et  Maieleeois. 

MARETTES  (des).  V.  Lebrun. 

MARG.ARIT.  V.  Marouerit. 

MARGARITOJîE  , peintre  ital.,  né  à Arezzo  en 
1212,  m.  dans  cette  même  ville  en  1289  , tenait  le 
prem.  rang  entre  les  peintres  imitai,  des  Grecs  du 
Bas-Empire,  avant  que  la  renommée  deCimahué 
et  de  Giollo  (v.  ces  noms)  eût  effacé  celle  de  tous 
leurs  conlempor.  On  conserve  encore  une  Madone 
et  un  Christ  peints  à fresque  dans  l’église  de  Saint- 
François  d’.Arezzo  , et  un  St  François  dans  le  cou- 
vent de  Sargiano  , près  de  cette  ville.  Cet  artiste  , 
coiiime  tous  ceu.x  de  son  temps  , cultivait  aussi 
l’arcliilcct.  cl  la  sculpt.  H construisit  dans  sa  patrie 
une  cathédrale  sur  les  dessins  de  Lapo.  Les  deux 
porir.  d’un  eu  marbre,  l’autre  peints  à fresque)  de 
Grég.  X,  qui  SC  trouvent  sur  le  mausolée  de  ce  pape 
à Arezio  , sont  égalem.  de  Margarilone  , et  passent 
pour  ce  qu’il  a produit  de  plus  parf.iil.  V ..pour  plus 
de  détails  surcel  artiste  , sa  vie  dans  Vasari. 

MARGERET  (>’.),  voyageur  français,  né  dans 
le  l6'  S.  , servit  d’abord  sous  les  drapeaux  de 
Henri  IV  contre  les  ligueurs,  passa  ensuite  en 
Transylvanie,  en  Hongrie,  en  Pologne,  entra  au 
service  de  Borisgodounof , czar  de  Moscotic  , puis 
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' 1 • itt  «lire  de  ce  prince  , Dimiti'i  ouDemelri 

(Grégoire  OircpiefiF  : v.  l’art,  des  faux  DeMETIUUS, 
826-7.7  de  ce  Dictionn.),  qui  lui  donna  le  com- 
ma^ndement  d’une  compagnie  dans  ses  j î| 

revint  en  France  apres  la  m.  de  ce  dern..  fit  le  récit 
ac  ses  voyages  et  aventures  a Henn  IV;  et,  sur 
l’invitât,  de  ce  monarque,  il  puli.  ■ présent  de 
l’empire  de  Russie  et  grand-duche.de  Moscovie, 
avec  ce  qui  s’y  est  passé  de  plus  mémorable  depuis 
l’an  i5üO  jusqu'en  1606,  Paris,  >607  1 m-o  , ib. , 
1669 , in-l2  : ouv.  curieux  et  qui  a été'  consulte  par 
plusieurs  liistoriens. 

MARGGRAFF  (Geohge),  med.  et  voyagenr 
alleni.,  né  à Liebstaedl  (Misnie)  en  1610  , passa 
au  service  du  comte  de  Nassau  , gouvern.  des  eta- 
blisscmens  hollandais  dans  l’Amérique  méridionale, 
visita  les  contrées  voisines  des  cotes  , depuis  Rio— 
Grande  jusqu’au  sud  de  Fernamliouc  dans  le  Bré- 
sil , entreprit  ensuite  un  voyage  en  Guinée , et  ni. 
dans  cette  contrée  d’Afrique  en  i6'44-  Unf  parue 
des  observations  qu’il  avait  recueillies  ont  été  pub. 
par  J.  de  Laet , avec  celles  du  médecin  Pison  que 
iVlarggraff  avaitaccompagné  au  Brésil , sous  ce  titre  . 

G.  Pisonis  de  Medicind  brasiliensi  iib.  JV  ! O. 
Marggravii  Historice  rerum  naluralinm  Brasilire 
lit),  yin  y Amsterdam,  1648,  in-fol.,  fig.  On 
trouve  de  plus  dans  ce  vol.  un  autre  écrit  de  Marg- 
graff,  intit.  : Traetntus  tnpographicus  et  meteoro- 
logicus  Brasilia)  y etc.  Plumier  a nommé  Marg- 
gravia  un  arbrisseau  grimpant  des  Antilles,  dont 
on  a fait  le  type  d’une  famille  nouvelle  de  plantes 
— Son  frère  Clirislian  , né  à Liebstaedt , en  Misnie 
fut  doct.  de  la  faculté  de  médecine  à Franeker  , en 
1669  , et  occupa  a Leyde  la  cbaire  de  pathologie 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1687.  On  a de  lui  deux 
traités,  imprimés  d'abord  séparément , réunis  en- 
suite et  publiés  sous  ce  titre  t Opéra  medica  duo- 
bus  lihris  comprehensa  y etc.,  Amsterd.,  iqiü.  iu-4. 

MARGGRAFF  ( André-Sigismond  ) , ebimisto 
allem.,  né  à Berlin  en  1709,  fut  membre  de  l’acad. 
royale  de  cette  ville  , directeur  de  la  classe  de  phy- 
sique , associé  de  l’acad.  des  sciences  de  Paris  , et 
m.  en  1782  On  lui  doit  des  découvertes  précieuses 
en  chimie,  en  métallurgie.  C’est  lui  qui  le  prem 
a extrait  la  potasse  du  tartre  et  du  sel  d’oseille 
prouvé  qu’on  pouvait  retirer  avec  avantage  le  sucre 
do  la  betterave,  et  a trouvé  l’acide  formique.  Ses 
nombreux  opuscules  , presque  tous  écrits  eu  fran-, 
çais  , et  insérés  , soit  dans  les  Mémoires  de  l’acad 
de  Berlin  , soit  dans  les  Miscellanea  berolinensia 
ont  été  réunis  par  J.— G.  Leiimann  , en  2 vol.  in-8 
Berlin,  1761-67,  et  trad.  en  allem.  dans  les  Récréa- 
tions minéralogiques  , Leipsig  , 1768,  tom.  i”’'. 

MARGON  (Guili,atjme  PLANTAVIT  DE  LA 
PAUSE  , abbé  de  ) , littérateur  médiocre,  né  en 
Languedoc,  près  de  Béziers  , vers  la  fin  du  17®  S., 
vint  de  bonne  heure  à Paris,  et  s’y  fit  connaître 
par  quelq.  écrits  satiriques  qui  annonçaient  moins 
de  talent  que  de  méchanceté.  Les  propos  indécens 
qu’il  se  permettait  contre  les  personnes  les  plus 
respectables  le  firent  exiler  aux  îles  de  Lérins  ou 
de  Sle-Marguerite  , puis  enfermer  au  château  d’Jf 
d’où  il  ne  sortit  que  pour  entrer  dans  un  couvent 
de  bernardins.  Il  ne  se  conduisit  pas  mieux  dans 
celte  retraite  que  dans  le  monde , et  il  m.  en  1760, 
détesté  de  tous  ceux  qui  l’avaient  connu.  Les  écrits 
qu’il  a publ.  sont  tous  tombés  dans  un  juste  oubli. 
Nous  citerons  seulement  : le  Jansénisme  démas- 
qué, Paria,  1716,  in-i2 -,  Lettres  de  Fitz-Morilz 
sur  les  affaires  du  temps  y Rotterdam,  1718,10-12: 
Mémoire  du  duc  de  Villars  , La  Haye  , 1 734  , 3 
vol.  in-12;  Mém,  du  maréch.  de  Berwick  , Londres 
(Paris),  1787,  2 vol.  in-12;  Mém.  de  2’ourvilie  , 
174*,  3 vol.  in-12.  Il  avait  aussi  publ.  quelques 
brevets  de  la  calotte  , recueillis  dans  les  Mémoires 
pour  servir  à l’f/ist.  de  ta  Calotte  , Moropoli: 
(Paris)  , 1789 . 4 vol.  in-l6. 

MARGüTLI  (LjvitrnANc),  card.,  né  vers  le  mr 
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.ieu  du  i6«  S.  à 'Parme  , fut  aeCrét.  des  papes  Clé- 
ment XI  et  Paul  V,  et  jouit  à un  haut  degre'  de  leur 
condance.  On  cite  de  lui  : tettere  schtte  per  lo  piît 
ne*  tempi  di  papa  Paolo  7^  à nome  del  card.  Bor- 
gfiese,  in-4  , Rome,  16*7,  Venise,  i633  , et 
Bologne , 16*97. 

MARGUENAT.  V.  Lambert. 

MARGUERIN.  Y.  Bigne. 

MARGÜERIT  ou  MARGARIT  (Berenger), 
généra!  espagnol , que  IMilstorien  de  Saladin  ^^ppelle 
le  Roi  de  la  mer  et  le  Nouueaii  Neptune  , fut  chargé, 
en  1 188  , par  Guillaume  II , roi  de  Sicile  , de  con- 
duire une  flotle  au  secours  de  Tyr,  vivement  pressé 
alors  par  Saladin.  Il  incendia  plusieurs  hâlimens 
ennemis , et  parvînt  a faire  lever  le  siégé  au  Sou- 
dan , qui  n’eul  que  le  temps  de  regagner  quelques 
navires  qui  lui  restaient  et  de  s enfuir,  — Margtje— 
RIT  ( Jean  ) , card.  espagn.»  m.  à Rome  en  iq84 , 
fut  successivom.  évéq-  d'Elne  , puis  de  Girone  , et 
ensuite  de  Patti  en  Sicile  , reçut  la  pourpre  de 
Sixte  IV  eu  i483  , et  fut  nomme'  chancel.  d’Aragon 
pour  avoir  apaisé  les  troubles  qui  agitèrent  la  Cata- 
logne sous  le  règne  de  Jean  I^^.  On  a de  lui  une 
histoire  d’Espagne  , depuis  l’arrivee  d’Hercule  dans 
la  péninsule  jusqu’à  la  naissance  de  J. -C.,  impri- 
mée à Grenade  en  i545,  sous  le  litre  de  Paralipo-- 
menon  Hispaniæ  , et  insérée  par  le  P.  André  Scliott 
dans  le  prem.  vol.  ( p.  7“t20  ) de  V Hispania  illus-^ 
traiay  Francfort,  l6o3 , in-fol.  L’auteur  y est 
nommé  par  erreur  Margarin  — MargUERIT  (Pierre), 
voyageur  espagnol , s’embarqua  pour  les  Indes  , ei% 
/I92,  sur  la  flotte  commandée  par  Gbrislophe  Co 
lomb  , avec  lequel  U eut  quelques  diifépens  qui 
l’obligèrent  à s’en  séparer.  Quelques  aut.,  nolam-» 
ment  Blasius  , ont  prétendu  qu’il  découvrit  Pjlô 
Marguerite  , et  lui  donna  son  nom  ; d’autres  veu- 
ent  que  cette  île  ait  reçu  le  nom  de  Marguerite 
à cause  des  perles  qu’on  trouve  sur  ses  côtes.  — 
Don  Joseph  de  Marguerit  et  de  Bivre  , marquis 
d’Aguiiar,  seigneur  de  Castel-Empourdan  , lieu, 
teuanl-géncral  des  armées  du  roi  Louis  XIII,  m, 
en  i685  , rendit  d’assez  grands  services  n la  France 
contre  VEspagne  , sa  patrie  , dont  il  s’était  séparé 
lors  du  soulèvement  de  la  Catalogne  et  de  la  guerre 
civile  de  i6/|0,  qui  en  fut  la  suite.  Il  enleva  la 
vallée  d’Aran  aux  Espagnols  , leur  prit  Castel-Léon 
en  1646,  soutint  un  siège  de  i5  mois  dans  Barce- 
lone , et  5 ou  6jours  avant  la  capitulation  , se  sauva 
dans  un  frêle  esquif  au  travers  de  l’arme'e  navale 
des  ennemis  en  Il  perdit  en  Espagne  tous  ses 

biens,  qui  étaient  consiJer.,  et  fut  seul  excepte 
' d’une  amnistie  accordée  à ceux  qui  avaient  trahi 
leur  pays. 

MARGUERITE  (Ste)  , reine  d’Ecosse,  épouse 
de  Malcolm  111,  née  en  Hongrie  l’an  1046,  avait 
suivi  en  Ecosse  sou  frère  Alllieling.  Tendrem.  atta- 
chée à son  époux,  dont  ses  vertus  embellirent  le 
règne  , elle  ne  put  survivre  à sa  perle  el  à celle  de 
sou  fils,  tués  le  même  jour  sur  le  champ  de  ba- 
taille, et  elle  m.  3 jours  après  en  1093.  L’Eglise 
célèl).  sa  fêle  le  10  juin.  Tbierri,  moine  de  Durham, 
a écrit  la  'vie  do  cette  Sic  reine  , qui  fut  canonisée 
en  125i. — Les  détails  hist.  manquent  sur  les  autres 
saintes  du  même  nom,  dont  la  plus  connue  est  une 
vierge  et  martyre  du  3«  S.  , palrone  de  Crémone  , 
et  que  l'on  croit  d’Antioche  eu  Pisidie.  Sa  fête  est 
célébrée  le  20  julllel. 

M-ARGUEUIIE  , reine  de  France,  fille  aînée 
de  Raimond  Bérenger  III , comte  de  Provence  , 
fut  mauiée  en  1234  à Louis  IX  , dont  elle  fil  le  bon- 
heur par  scs  vertus , el  qui  de  son  côté  lui  témoigna 
toujours  la  plui  vive  tendresse  , malgré  les  elTnrls 
coustans  et  quehjuefois  barbares  de  la  reine  Blanche 
pour  séparer  res  «leux  époux  et  empêcher  sa  bru  de 
prendre  fie  l’asccudanl  sur  le  roi.  IMarguerilc  ayant 
accompagné  sou  époux  dans  l’expédition  J’Egyple  , 
se  trouva  assiégée  dans  Damiette  par  les  Sarasins; 
elle  était  eucciulc  et  u'avail  plus  d’espoir  d’être  sc- 
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courue  ; c’est  alors  qu’elle  pria  un  vieux  chevalier 
de  lui  couper  la  têle  si  la  ville  dtait  prise  , et  que 
celui-ci  lui  re'pondil  : « J’y  avais  déjà  pensé.  » 
Elle  sortit  cependant  de  Damiette  avant  la  reddi- 
tion de  cette  place  , et  quand  la  mort  de  lilanche 
rappela  Louis  dans  scs  dtats  , elle  y revint  avec  lui  , 
et,  sans  prendre  part  au  gouvernement , lui  donna 
souvent  d’utiles  conseils.  La  France  lui  doit  d’a- 
voir empêche  le  saint  et  grand  roi  de  renoncer  au 
trône.  Après  la  mort  de  son  epoux  , clic  ve'cut  dans 
la  retraite  et  multiplia  les  fondations  pieuses.  Elle 
m.  en  1295  à Paris  , dans  le  couvent  des  religieuses 
de  Ste-Claire  , qu’elle  avait  fonde.  Elle  avait  donne' 
onze  enfans  à Louis  IX. 

MARGUERITE  , fille  de  Jacques  l'r  , roi  d’E- 
cosse , et  prem.  femme  du  dauphin  de  France, 
depuis  Louis  XI , fut  fiance'c  en  1/^28  à ce  prince  , 
à peine  âge  de  5 ans  , et  lorsque  elle-même  n’en 
avait  que  3.  Au  hout  de  huit  années  le  mariage 
fut  conclu  à Tours , malgré  les  Anglais  , qui  après 
avoir  voulu  vainement  s’opposer  à celte  détermina- 
tion du  roi  Jacques  , essayèrent  d’enlever  la  jeune 
princesse.  Elle  put  regretter  de  n’avoir  pas  été  en- 
levée , car  elle  n’oLtint  de  son  époux  ni  égards  , ni 
affection,  et  m.  à Cliâlons  en  ‘1*’  chagrin 

profond  que  lui  causèrent  d’infâmes  calomnies.  Ses 
dernières  paroles  furent  : Fi  de  la  vie  , qu'on  ne 
m’en  parle  plus.  Cette  princesse  réunissait  à une 
rare  beauté  un  esprit  très-cultivé  et  le  goût  ou  plu- 
tôt la  passion  des  lettres.  (Voy.  Alain  Chartier  j. 

MARG  ÜERITE  DE  V ALOIS  , dont  le  vrai  nom 
était  Marguerite  d'Angoulême , fille  de  Charles 
d’Orléans  , duc  d’Angoulême  , et  sœur  du  roi 
François  l'r,  né  à Angoulême  en  1^92,  m.  au  châ- 
teau d’Odos  dans  le  pays  de  Tarbes  , en  i549,  fut 
la  princesse  la  plus  accomplie  de  son  siècle,  et 
l’ornement  de  la  cour  de  France  par  sa  beauté  , sa 
douceur,  son  esprit  éclairé  et  l’élégance  exquise  de 
ses  manières.  François  l'r  la  chérissait  tendrement 
et  l’appelait  sa  Mignonne  et  la  Marguerite  des  Mar- 
guerites. Il  lui  confia  même  plus,  négociations'im- 
portantes.  Elle  avait  aussi  pour  lui  la  plus  tendre 
aû’ection  et  sut  la  lui  prouver  pend,  sa  captivité, 
en  se  rendant  à Madrid  pour  lui  prodiguer  des  soins 
et  des  consolations,  et  traiter  de  sa  rançon  avec 
l’astucieux  Charles-Quint.  Veuve  depuis  1025  de 
Charles  IV,  duc  d’Alençon  , prem.  prince  du  sang, 
qu’elle  avait  épousé  en  l5op  , elle  se  maria  en 
à Henri  d’Alhret,  roi  de  Navarre  , dont  elle  eut 
un  fils  m.  en  bas  âge , et  Jeanne  d’Albret , qui  fut 
la  mère  de  Henri  IV.  Elle  fit  beauc.  dé  bien  à la 
Navarre;  mais  la  protection  qu’elle  accorda  aux 
novateurs  donna  lieu  d’élever  des  doutes  sur  ses 
opinions  religieuses  ; le  peuple  murmura  , la  Sor- 
bonne la  déclara  hérétique  , et  les  professeurs  du 
collège  de  Navarre  à Paris  eurent  l’audace  de  l’e.\- 
poser  sur  leur  théâtre  à la  risée  publique.  Elle  était 
pourtant  bonne  catholique  , et  la  postérité  doit  lui 
savoir  gré  d’une  modération  qui  commençait  dès- 
lors  à devenir  bien  rare.  Gaillard  est  celui  de  tous 
les  historiens  qui  nous  semble  avoir  fait  le  portrait 
le  plus  fidèle  de  cette  princesse  (i>.  son  Histoire 
de  François  /'r).  C’est  à tort  qu’on  a soupçonné  scs 
nueurs  do  ne  pas  être  très-pures  , parce  que  l’on 
trouve  dans  ses  Contes , le  plus  connu  de  scs  écrits , 
une  liberté  qui  approche  trop  souvent  de  laliccnco. 
Il  faut  se  souvenir  que  c’était-là  le  bon  ton  de  la 
cour  et  le  langage  des  honnêtes  gens  , et  que  son 
style  est  encore  plus  décent  que  celui  de  quelques 
sermons  du  timips.  On  a do  celte  femme  aimable  et 
spirituelle:  l’ Heptaméron  ou  \os  Nouvel  les  de  ta 
reine  de  Navarre^  l558,  La  Haye  (Chartres),  ijSJ, 
2 vol.  petit  in-12;  Hcrue  , de  178a  à 1781,  3 vol. 
in-8  , avec  les  belles  estampes  de  Chodowieeki , le 
Miroir  de  l’dme  pécheresse  . recueil  de  poésies  mé- 
diocres , Alençon  , l533  , in-8  ; Paris  , même  an- 
née , même  format  ; les  Marguerites  de  la  Margiie- 
nté  des  princesses  , poésies  recueillies  par  l’un  de 


ses  valets  de  chambre  , Sylvius  de  La  Haïe , Lyon  ; 

conserve  parmi 

les  M.Ss.  de  la  R.bliuth.  du  Roi  , 3 vol.  in-fol  de 
SOS,  lettres.  L’ff, SI.  de  Marguerite  de  Valois  ( par 
W c (le  La  Force),  Anïslerdam  , rô'pô , 2 voL 
m-12;  Pans,  1719,  4 vol.  in-ia,  est  plutôt  un 
roman  qu’une  œuvre  historique. 

marguerite  DEFR.ANGE,  reine  de  Na- 
varre, fille  de  Henri  II,  née  en  iSôa,  m.  à Paris  en 
avait  épousé  en  1572  le  prince  de  Béarn,  dep. 
Uenri  IV,  qu’elle  n’aimait  point  et  dont  elle  n’ob- 
tint  jaiiiais  une  bien  vive  affection.  Ce  fut  au  milieu 
des  fêles  de  ce  mariage,  dicté  par  une  politique 
perfide  , que  le  massacre  de  la  St-Barihélemi  lut 
résolu.  Marguerite  nous  apprend  elle-même  dans 
ses  Mémoires  qu’elle  faillit  être  une  des  victimes 
de  cette  nuit  fatale.  Lorsque  le  roi  de  Navarre  par- 
vint a s’échapper  de  la  cour,  il  était  déjà  si  mal 
avec  son  épousé  , qu’il  partit  sans  la  voir;  mais  elle 
j /r  ''‘’j°‘'’drc  , nen  sans  avoir  éprouvé  de  grandes 
difficultés  de  la  part  de  son  frère  Henri  III  et  de 
Catherine  de  Médicis.  Elle  fut  reçue  en  triomphe 
dans  le  Béarn  , et  vécut  en  assez  bonne  intelligence 
avec  son  époux  pendant  5 ans.  Uii  secrétaire  du  roi 
brouilla  tout  par  son  intolérance  envers  de  pauvres 
paysans  qui  venaient  assister  aux  cérémonies  du 
culte  catholique  dans  la  chapelle  de  la  reiuc.  Celle- 
ci  indignée  se  relira  à la  cour  de  France  où  sa  con- 
duite ne  fut  pas  , à beaucoup  près  , exempte  de  re- 
proches.^ Perdue  de  réputation  et  criblée  de  dettes  , 
elle  accéda  au  désir  de  son  mari,  devenu  roi  de 
France  , lorsqu  il  voulut  faire  casser  leur  mariage  , 
mais  ce  fut  pour  avoir  une  pension  et  payer  ses 
créanciers.  Retirée  en  Auvergne,  elle  fut  ramenée 
a Paris  en  i6o5  par  le  besoin  d’agitation  , et  déses- 
péra encore  le  bon  Henri  par  ses  désordres  et  ses 
folles  dépenses  : l’âge  n’avait  point  mûri  sa  tête.  On 
doit  admirer  toutefois  qu’elle  ail  sut  allier  à celle 
extreme  dissipation  le  goût  des  études  sérieuses. 
Elle  a laissé  des  poésies  très-agréab.  pour  le  temps 
et  des  Mémoires  très-curieux  qui  ont  été  publiés 
parMauléon  deGranier,  Paris  (Hollande)  , l658 
et  l66t  , in-12.  Godefroy  en  a donne  aussi  une 
edit.,  Liège,  I7l3,  in-8.  Mongez  , chanoine  régu- 
lier, a e'erit  de  celle  princesse,  1777,  iu-8, 

M.\RGUERITE  D^ANJOQ,  relue  d'Aoglolerre, 
fille  de  Rêne , dit  le  Bon  , roi  titulaire  de  Sicile  , 
née  en  14^5,  m.  en  France  en  1482,  avait  e'pousé 
en.  i44^  Henri  VI  qui  re'gnail  en  Anglet.  sous  Tira- 
peVieuse  tutelle  du  duc  du  Glocesler  , son  oncle. 
Elle  devait  ce  mariage  Lrillant  à un  parti  redou- 
table qui  espérait  trouver  en  elle  un  appui  contre 
le  duc  , cl  elle  s'empressa  de  répondre  à cette  con- 
fiance , en  su  mettant  à la  tête  du  complot  tramé 
par  le  comte  de  SulTolk  , le  card.  de  Winclicfilcr  et 
l’archevêque  d'York.  Bientôt  l’oncle  du  roi,  na- 
guère si  puissant,  fut  jeté  dans  une  prison  où  le 
lendemain  il  fut  trouvé  mort.  Ce  meurtre  e^ecita  la 
compassion  et  la  colère  du  peuple.  Quelque  temps 
après  l’on  sut  que  le  Maine  était  rendu  à la  France 
( c'ctait-là  une  dos  conditions  secrètes  du  mariage 
de  Marguerite),  et  l'on  vit  Charles  VII  reconqué- 
rir la  Normandie  et  la  Guienne.  Le  méconlenlem. 
devint  alors  géncr.d  et  terriMc  : un  prétendant  à la 
couronne  paru»  ; c'élail  Richard  , duc  d'York  , qui 
venait  réclamer  les  droits  de  sa  branche  , usurpés 
par  celle  de  Lancastre.  Henri  tomba  à la  même 
époque  dans  une  imhccillilé  complète  , et  la  reine 
crut  devoir  désarmer  Richard  eu  le  faisant  décl.arcr 
protecteur  du  royaume.  Mats  de  nouveaux  sujets 
de  mccontcnlcmenl  portèrent  ce  piinccà  reprcmlre 
les  armes.  Les  deux  partisse  rencontrèrent  àSt- 
Alhau's  dans  l'Hci  ifonUliire  cil  iqÙ.Nel  là  fut  vi  rse' 
le  prem.  sang  dans  celte  longue  et  cruelle  guerre 
de  la  rose  blanche  et  de  t.i  rose  rouge.  Richard, 
maître  parle  soit  du  combat  de  la  personne  de 
Henri,  se  contenta  néanmoins  de  son  prem.  litre 
de  prulcclcur  ^ mais  il  s’assuia  l'assistance  du  comte 
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de  Warwïck  , le  Faiseur  de  rûii  , rful  livra  bataille 
i la  reine  à Is'ortUamplon  , en  i4<)0,  la  défit  com- 
olètenicntet  s’empara  encore  une  fois  de  l imbecile 
monarque.  Bientôt  Marguerite,  plus  heureuse,  rem- 
porta près  de  Wackefield  une  victoire  qui  coula  la 
vie  au  protecteur.  Mais  son  fils  , deus  mois  apres  , 
se  fit  proclamer  roi  sous  le  nom  d’Edouard  IV,  et 
fioulenu  cucore  par  le  comte  de  AVarwick,  foiça  la 
reine  de  chercher  un  asile  en  France.  Elle  n obtint 
de  Louis  XI  qu’un  faible  secours  , reparut  dans 
l’arène  des  combats  , maigre'  tous  les  obstacles  , et 
vaincue  de  nouveau  à Hexham , dans  le  Norlhum- 
berland,  en  l463  , retourna  en  France  à travers 
mille  dangers.  Au  bout  de6  ans  elle  put  espérer  un 
moment  de  ressaisir  la  couronne.  Lecomte  de  AVar- 
%vick , cédant  au  ressentiment  d’un  outrage,  oflrc 
son  épée  à Marguerite  , oblige  Edouard  à s’enfuir 
en  Hollande,  et  bientôt  apprenant  qu’il  reparaît 
en  Angleterre,  vole  à sa  rencontre  et  trouve  la 
mort  dans  la  plaine  de  Barnet  en  i47** 
rite  dc^jarquail  le  même  jour  à AVeymoulli  avec  le 
prince  de  Galles  , son  fils , âge  de  i8  ans.  Un  mo- 
ment ébranle'e  et  presque  de'courage'e  , elle  se  dé- 
cida pourtant  à déployer  encore  une  fois  l’étendard 
de  Lancaslre,  fut  battue  à Tewksbury  en  1471  1 
tomba  au  pouvoir  de  son  ennemi.  Le  trône  fut 
perdu  pour  elle  â jamais  ; elle  recouvra  la  liberté 
par  le  traité  d’Amiens  (i4;5)  > après  avoir  vu  mas- 
sacrer son  fils  et  son  époux  , et  vint  passer  le  reste 
de  scs  jours  en  France.  Celle  héroïne , digne  d un 
meilleur  sort,  avait  soutenu  dans  I2  Ijalaillcs  ran- 
gées les  droits  de  sa  maison.  L’abbé  Prévost  a écrit 
une  de  Marguerite  d'Anjvit^  remplie  d’er- 

reurs , de  digressions  superflues  et  de  discours  sup- 
posés ; elle  doit  être  rangée  dans  la  classe  des  rom. 
btsl.  On  a représenté  en  1826  à l’Odéon  un  drame 
lyrique  en  3 actes  inlit.  Marguerite  d* Anjou  , Lrad. 
de  l’ilalieii  par  M.  T.  Sauvage. 

MARGÜEIUTE  D’YORK  , sœur  d’Edouard  IV, 
devenue  veuve  de  Cliarles-lc-Téméraire  , se  fixa  en 
Flandre,  d’où  elle  suscita  des  entraves  â l’afFermis- 
sement  du  pouv.  de  Henri  , son  neveu , en  en- 
courageant les  menées  de  Pimposlcur  Simnel  et  de 
Perkin  AVarbeck.  On  la  nommée  la  Junon  du  roi 
d’Angleterre. 

MARGUERITE  D’AUTRICHE  , princesse  cé- 
lébré par  ses  malheurs  et  par  la  fermeté  de  son  ca- 
ractère , ainsi  que  par  l’influence  qu’elle  a exercée 
sur  les  evènemens  politiques  de  son  temps,  née  à 
Gand,  en  1480,  de  l’eniper.  Maximilien  et  de 
Marie,  béritière  de  Bourgogne,  ni.  à Bruxelles  en 
l53o  , fut  d’abord  fiancée,  en  i483,  au  dauphin 
( Cliarles  VIII  },  qui  la  renvoya  à son  père  en  1491 1 
lorsqu’il  obtint  la  main  d’Anne  de  Bretagne.  Elle 
épousa  successivement  en  i497i  l’infant  d’Espagne, 
fils  de  Ferdinand  et  d’Jsabeilc,  et,  en  i5oi , Pbi- 
libert-le-Beau , duc  de  Savoie  , qu’elle  eut  encore 
la  douleur  de  perdre,  après  4 ans  de  l’union  la 
plus  heureuse.  Veuve  pour  la  seconde  fois  à l’âge 
de  24  ans,  elle  résolut  de  ne  pas  former  de  nou- 
veaux lieus.  Maximilien  reconnu  en  i5o6  lutenr  du 
jeune  Charles-Quinl , son  petit-fils  , nomma  Mar- 
guerite gouvernante  des  Pays-Bas,  et  lui  abandonna 
la  jouissance  du  comté  de  Bourgogne  et  du  Charo- 
lais.  Elle  assista  en  qualité  de  plénipotentiaire  aux 
conférences  de  Cambrai  et  conclut  le  traité  de  i5o8 
avec  le  card.  d’Amboisc,  ce  qui  ne  l’empccha  pas 
de  susciter  sourdcincnt  des  enuemis  à Louis  XII 
puis  à François  pr.  Ce  fut  elle  qui  détermina  le  rOi 
d’Angleterre  à entrer , en  i5i5  , dans  une  nouvell 
ligue  contre  la  France,  et  qui  conclut  , en  IÔ29 
avôc  la  duchesse  d’Angoulêmo  (Louise  de  Savoie  ) , 
le  traité  qui  fut  si  avantageux  à l’Autriche.  Ce  ftiL 
le  dernier  acte  important  do  sa  vie.  L’on  doit  dire 
que  sous  son  administration  l’agriculture  cl  les  arts 
firent  des  progrès  remarqnahles  dans  les  Pays-Bas 
EUc  aima  les  lettres  et  protégea  les  savans.  La  Bi- 
bliothèque du  roi  possède  uu  recueil  M8.  de  ses 
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chansons  ; et  l’on  trouve  plus,  do  ses  lettres  dans 
le  Recueil  des  lettres  de  Louis  XIT.  Voy^ 


do  deuils  le  Mémoire  historU/ue  sur  la  Biblioth.  de 
Bruxelles,  par  LaSerna-Sanlauder  ( ibog,  .n  8),  el  la 
Couronne  margnritîn.^  par  Jean  Léman  e de  Belges. 

MARGUEIUTPI  de  bourgogne,  reine  de 

Navarre,  fille  do  Robert  H,  duc  de  Bourgogne  , et 
polile-ülle  de  Sl-Louis  par  sa  mero  , fut  fiancée  a 
Eouis-le-Hutin  en  1299  et  marice  en  Convam- 

rue  d’adull.,  elle  fui  rasée  el  enfermee  au  Chaleau 
Gaillard  , où  elle  périt  étranglée  peu  dol^mps  apres, 
' • son  mari,  a Page  d enyiion  2J  ans. 


reUe°'^prLcL'ë  joignait  malheureusement  è une 
heauté^neu  commune  et  à beaucoiip  d esprit  un 
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goût  trop  vif  pour  les  plaisirs.  --  Elle  avait  eu  de 
Louis-lc-Huliü  une  fille 


fut 

et 

de 


i3(2,  m.  à ConlUns  près  Pans  eu  l3d9,  qui 
mariée  en  i3l7  à Pbilippo.  comte  dEvreux 
uccéda  au  tiôue  de  Navarre,  apres  la  "'O't 
Charles-le-Bel,  son  oncle.  Celle  princesse,  loin 
d’imiter  sa  mère  , fut  un  modèle  de  veilu. 

marguerite,  reine  de  Norwege  , de  Uane. 
marckctde  Sticde,  surnommée  la  toiirmms  du 

Nord , Clic  de  Valdeinar  111 , roi  do  Danemarck  , 
née  à Copenhague  en  l353  , monira  des  son  enfance 
une  force  d'esprit  el  de  caractère  qui  fit  dire  a son 
père  que  la  nature  s’clail  trompée  en  la  faisant 
naître  femme.  Elle  épousa  en  i36J,  non  sans  de 
grandes  difficultés,  Haqiiin,  roi  do  Norwege,  rpii 
venait  d’êlre  oouroiiné  aussi  rot  de  Suède.  Mais  les 
Suédois,  méconlcns  de  ce'  mariage,  ricposereiit 
llaquin,  élurent  à sa  place  Albert  dé  Mecklenhourg , 
t bientôt  éclata  entre  le  nouveau  roi  cl  le  mo- 
narque dépossédé  une  guerre  qui  fut  terminée  en 
370  (n  HaQUIN  VII  el  MagNU-s  Smek).  Quatre  ans 
près,  Valdemar  étant  mort,  Marguerite  , maigre 
tous  les  obstacles  , fil  proclamer  Olaiis  son  fils  , roi  - 
de  Danemarck.  en  1376,  et  se  fil  donner  la  regelice 
du  royaume.  A la  mort  de  son  époux,  en  i300, 
elle  se  fil  donner  égalem.  la  régence  de  Noi^ege  , 
et  dès-lors  sans  doute  elle  jeta  ses  vues  sur  la  Suede, 
qii’Alherl  était  incapable  de  gouverner.  Attaquée 
par  ce  prince  en  Scanic  , elle  le  défit,  dédaigna  de 
le  poursuivre , cl  rcmeUant  sa  vengeance  a un  autre 
temps  , elle  s’occupa  de  rentrer  dans  la  possession 
de  la  Scanie  engagée  par  son  père  aux  villes  anséa- 
tiquespour  i5  ans,  cl  de  détacher  entièrement  ces 
villes  de  la  Suède,  en  favorisant  leur  commerce, 
EUc  put  songer  alors  à l’accomplissement  de  ses  gr. 
projets.  Son  fils  Olaüs  étant  mqrt'cn  *387, 
d’abord  à punir  un  aventurier  qui,  sous  le  nona  du 
prince  défunt  , cherchait  a opérer  une  révolution, 
flicnlôL  après,  elle  se  fît  déférer  la  couronne  de 
Danemarck,  puis  celle  de  ]Nür\yége  ; seulement, 
our  ohleoir  cclle-ci , elle  se  crut  obligée  d’asso- 
cier à son  nom  celui  d’un  roi , et  de  régler  la  suc- 
cession. Elle  choisit  eu  1389  1 un  prince  âgé  de  5 
ans,  son  petil-neveu  Eric,  fils  de  Vratislas,  duc 
de  Poméranie.  Gepend.  les  Suédois  , méconlcns  de 
leur  roi  , consetitircnl  à la  reconnaître  pour  reine  , 
à condition  qu’elle  mainliendrait  les  privilèges  du 
royaume  et  le  défendrait  contre  les  prétentions 
d’Albert.  Elle  remporta  une  victoire  éclatante  sur 
ce  compétiteur  près  de  Falkœping  en  V eslro^olhic  , 
et , pour  achever  sa  ruine  , conclut  un  traité  avec 
Jean,  duc  de  Mecklenhourg,  qui  soutenait  le 
parti  du  roi , sou  neveu.  Marguerite  , maîtresse  dé- 
sormais des  trois  royaumes  du  INôrd,  après  avorr 
lait  élire  son  pupille,  en  iBqB,  roi  de  Daneniarck 
et  de  Suède  , sans  fixer  toutefois  l’époq^ue  proeiso 
où  elle  se  démettrait  de  hi  régence,  scriigea  à réu- 
nir pour  toujours  par  un  pacte  solennel  les  peuples 
qui  lui  obéissaient,  el  en  i397  parut  l’acte  d’union , 
le  célèbre  traité  de  CalM’ar:,  daté  du' jour  de  Sainto- 
MargUcrite.  EUc  venait  do  fonder  une  monarchie 
dont  la  grandeur  cl'  la  puissance  ruppclaicnl  aux 
pcuj^les  l’cthpire  de  Charlemagne;  mais  il  fallait 
une  autre  main  nue  colle  d’Eric  pour  soutenir  uu 
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toi  ecliGcc.  Aussi  la  reine  eul-cllc  plus  J’une  fois  à 
se  repentir  ilc  son  choix  inaignc.  Tandis  qu’elle 
reUblissail  la  confiance  et  la  paix  dans  le  peuple , 
qu  elle  favorisait  le  clergé  pour  l’opposer  à la  no- 
hlessc  J et  qu’elle  envoyait  <les  missionnaires  prê- 
cher le  christianisme  en  Laponie , Eric  attirait  sur 
les  armes  danoises  , dans  la  guerre  contre  les  comtes 
de  Holstein , les  prem.  revers  qu’elles  eussent  en- 
core essuyées  sous  le  règne  do  Marguerite  ; il  fai- 
sait mourir  injustom.  un  fidèle  ministre  , Ahiaham 
Broderson  , et  se  montrait , en  un  mot , aussi  impa- 
tient qu’incapable  do  régner.  Marguerite,  après 
avoir  ramené  les  esprits  aliénés  par  le  j euiie  prince  , 
et  conclu  une  convention  avec  les  comtes  de  Hol- 
stein,  se  disposait  à retourner  en  Danemarck,  quand 
elle  mourut  en  1412,  dans  le  port  do  Flenshourg,  .à 
Lord  d’un  vaisseau.  On  volt  son  loraheau  dans  la 
cathédrale  de  Boskild.  Holherg,  dans  son  Ihsl.des 
Jemmes  célèbres  , a donné  une  biographie  succincte 
de  Marguerite  ; iet  il  ajoute  qu’il  ne  connaît  qu’un 
poème  d’ErasmusLælus,  Intit.  Mnrgaritica^où  l’on 
trouve  quelques  détails  sur  la  vie  de  celte  princesse. 

MABGÜERITE  DE  FRAIXCE  , duchesse  de  Sa- 
voie , fille  de  François  née  en  l523  au  château 
de  St-Germain-en-Laie,  m.  à Turin  en  avait 

épousé  eu  iSjg  Emmanuel-Philibert , duc  de  Sa- 
voie, prince  digne  d’apprécier  les  vertus  et  les 
rares  qualités  de  sa  femme.  Elle  avait  protégé  en 
France  les  Littérateurs  cl  servi  efiicacemenl  Ronsard, 
Du  Bellay  , Jodelle  , Dorât , Remi  Belleau  , et  sur- 
tout le  chancelier  Lhôpital  ; elle  attira  à l’uuiver- 
sité  de  Turin  les  jurisconsultes  les  plus  célèbres  de 
son  temps  , se  fil  adorer  des  pauvres  par  sa  charité , 
ol  chérir  de  tous  ses  sujets  qui  la  surnommèrent  la 
Mère  des  peuples.  Les  vers  composés  sur  sa  mort 
ont  été  recueillis  en  i vol.  in-8,  Turin,  tSyfi. 

MARGUERITE  DE  SAVOIE.  V.  Jean  IV  de 
Portugal. 

MARGUERITE  , comtesse  do  Ricliemont  et 
Derby  , fille  de  Jean  de  Beaufort , duc  de  Sommer- 
set , et  mère  de  Henri  VJI , roi  d’Angleterre  , née 
en  i44l  1 m.  en  l5og , eut  trois  époux  , le  duc  de 
Suffolk  , Edmond  Tudor  et  le  gr.  connétable  lord 
Stanley.  Placée  sous  la  surveillance  et  la  responsa- 
Lllité  de  ce  dern.  par  Richard  III , lorsqu’il  décou- 
vrit la  conspiration  du  duc  de  Buckingham,  dans 
laquelle  était  entrée  la  comtesse  pour  donner  le 
trône  à son  fils , depuis  Henri  VII , elle  sut  gagner 
son  époux  et  en  faire  l’instrument  le  plus  puissant 
de  la  fortune  du  jeune  prince.  Marguerite  fonda 
plusieurs  collèges  , favorisa  les  sciences  et  les  lettres 
et  publia  elle-même  quelq.  ouvr.  dont  voici  les 
titres  : une  Traduct.  du  4“  livre  de  l’imilntion  de 
J.-C.y  par  Gerson  ; un  Üègtemenl  de  costumes  et 
d’ étiquette  pour  les  dames  de  la  cour.  V.  Wal- 
pole  , Itoyal  rtulhors  , II,  l56,  cl  Nichols  , Jnec- 
dates  of  Bowyer , v,  1 12. 

MARGUKHITTES  (.Iean-Antoine  TEISSIER, 
baron  de),  littéral,  médiocre  , né  à INîines  en  1744' 
fut  député  de  la  noblesse  de  sa  province  aux  états- 
généraux  de  1789,  où  il  s’attacha  const. miment  aux 
vieux  principes  de  la  monarchie  et  protesta  contre 
toute  innovation.  Il  fut  condamné  à mort  en  1794  , 
comme  auteur  ou  complice  des  conspirations  du 
Midi.  On  a de  lui  : Discours  sur  l’avènement  du 
rot  ( Louis  XVI)  à lo  foitronnc  , Amsterdam  , 1775, 
in-8;  la  Bevolution  de  Portugal,  trag.  médiocre,! 
dédiée  au  roi  de  Portugal,  iqqü  , in-8,  etc. 

MARGUINIO  ( Kmmanuïi.  ) , éiêquede  Cérigo  , 
m.  dans  l’île  de  Candie  en  1602,  à l’âge  do  8o  aus, 
établit  à Venise  une  imprimerie  grecque  , d’où  sont 
sortis  beauc.  d'ouvr,,  et  publia  eu  grec  éos  f/)'mnes 
anacréontiques  estimeea  , Augsbourg,  iSga  et  1601, 
jn-8,  et  d’autres  poé.ttrs  qui  SC  trouvent  danslo  Cor- 
pus poe/or.  ^r«cor.,  Genève,  l6u6el  1614,  2v.iu-f. 

MARIA.  V.  Della-MjAria. 

MARIALES  ( Xante.s  ) , dominicain  de  Venise  , 
an,  dans  celte  ville  en  l60'o  , à l’âge  de  plus  de  80 
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ans  f enseigna  quoique  temps  la  pliilosûplile  et  la 
tliéolof'iu.  Ou  a do  lui  : Bibliotheca  interpretum  ail 
uniii.  summnm  D.  Thomety  Venise,  , 4 io-f, 
MAHIALVA(don  Juan  CQüTJNHO  , comte 
he),  l’un  des  plus  Iiraves  clievaliers  du  Portugal  au 
IJ'’  S.,  issu  des  anciens  seigneurs  du  comte  de  Leo- 
luil , servit  avec  distinction  dans  les  guerres  d’Al- 
plionse  V en  Afrique  , et  fut  tue  à la  prise  d^Arzile 
1^0  i47^<  Alphonse  , après  sa  vicloire,  se  rendit  â 
la  grande  mosquée,  santifice  par  les  chapelains  de 
l^arméc  , oüVil  à Dieu  ses  actions  de  grâce  devant 
une  croix  posée  sur  le  corps  du  comte  de  Marialva, 
fit  meitrc  le  jeune  prince  son  fils  à genoux  , c!  lui 
dit  ; « Dieu  vous  fasse  aussi  hou  chevalier  que  ce- 
lui que  vous  voyez  devaut  vous  percé  en  divers  en-' 
droits,  pour  le  service  de  Dieu  et  de  son  prince.  » 

— Majualva  (don  François  Coutiüno,  4’’'®  comte 
de),  frère  du  préccd.,  m.  en  i529,  servit  aussi  avec 
distinction  dans  les  guerres  d^AIphonsc  V contre 
Ferdinand  et  Isabelle  de  Castille  , et  sut  se  conci- 
lier la  faveurdes  rois  Jean  II  et  Emmanuel.  Posses- 
seur d’une  fortune  immense  qui  rendait  sa  fille  le 
prem.  parti  du  royaume,  il  osa  demander  à Emma- 
nuel d’unir  son  troisième  fils  , l’infant  Ferdiuand  « 
avec  cette  riche  héritière  , nommée  Guiomar.  Le 
roi  y consentit  ; mais  Tunion  n’ayant  pas  clé  con- 
tractée à cause  de  la  jeunesse  des  époux,  le  mar- 
quis de  Lancaster , liâturd  de  Jean  II  , voulant  s’em- 
parer d’une  si  helle  fortune , déclara  impudemm., 
sous  le  roi  Jean  111  , qu’il  avait  depuis  long  - temps 
épousé  secrètem.  la  fiancée  de  l’infant  Ferdinand, 
Le  comte  de  Marialva  , âgé  alors  de  70  ans,  de- 
manda justice  au  roi  qui  fit  enfermer  le  marquis  de 
Lancaster,  cl  ordonna  l’instruct.  d’un  procès  dont 
le  vieux  comte  ne  vit  point  la  fin.  Ce  ne  fut  qu’a- 
près  sa  mort  que  l’infant  Ferdinand  put  épouser  sa 
fiancée.  — Le  marquis  de  Marialva  , grand-écuyer 
de  la  cour  de  Portugal , commandeur  de  l’ordre  du 
Glirisl , etc.,  de  la  même  famille  que  les  précedens, 
et  allié  par  les  femmes  à U maison  roy.ale  de  Pra- 
gatice , fut  chargé  en  1808  d’une  mission  auprès  de 
Napoléon, dans  le  but  d'obtenir  quelq.modificalions 
auxinjonct.  qu’il  venait  de  faire  au  gouv.  poitugais 
de  rompre  immédiat,  avec  l’Anglct.  DeMadrid  Ma- 
rialva se  rendit  àBayonne,poury  signer  la  fameuse 
adresse  du  27  avril  1808,  où  une  députation  delà 
noblesse  portugaise  exprimait  le  vœu  de  recevoir 
UQ  roi  du  choix  de  l’empereur.  Les  circonstances 
le  retinrent  plus,  années  en  France;  et,  après  les 
évenomens  de  i8i4t  ce  fut  lui  qui  complimenta 
Louis  XVIII  au  nom  du  prince  des  Algarves  (de- 
puis Jean  VI).  La  même  année  il  fut  envoyé  à 
Vienne  pour  demander  la  main  de  l'arcliiduchcsse 
Léopoldinc  pour  le  prince  de  Bcira  , fils  aîné  du 
prince  régent.  Ou  a conservé  le  souvenir  de  la  ma- 
gnificence que  déploya  le  nïarquis  de  Marialva  dans 
les  fêles  qui  furent  célébrées  â la  courde\icnnc 
en  1817  il  l’occasion  de  la  ratification  de  celle  de- 
mamle.  Il  résidait  en  qualité  d’amhassad.  de  j\*r- 
tug*l  près  la  cour  du  France  lorsque  la  révolution 
de  1821  amena  son  rappel  ; mais  il  ne  quitta  point 
Paris,  (t  V m.  en  1828  d’une  apoplexie  foudroyante. 

MAUlAMNE  , funime  d’Ilerode-lu-Gi and  , avait 
inspiré  â ce  prince  une  telle  passion  que  des  en- 
vieux ayant  réussi  à la  noircir  dans  son  esprit  en 
l'accusauL  d’infidelilé  , il  resta  iiiconsolalilc  de  SA  ‘ 
perle  après  avoir  eu  la  faiblesse  de  la  faire  mourir, 
l’an  28  avant  J. -G.  La  fin  cruelle  de  Marianne  a 1 
fourni  des  sujets  de  tragédie  à Hardi,  Tristan  , Xa- 
ilal  et  Voltaire;  l’ouv.  de  ce  dern.  est  le  seul  qui  ic 
lise  aujourd’Iiui;encore  n’csl-îl  pas  resté  au  thcâlr. 

MAiUAXjV  (Jean)  , jésuite  et  célèbre  historien  1 
c<;pagnol  , né  à lalaver.i  , dans  le  dioerse  de 
lède,  on  1537,  m.  en  1624,  avait  prolcssé  la  théol.  »> 
Home  pend,  quatre  ans,  au  bout  desquels  il  en  pas»*  * 
deux  en  Sicile,  cl  fut  envoyé  de  U à Pans,  où  il  ex-  - 
pliqua  la  doctrine  de  St  Thomas  avoc  succès.  Mais  > 
l’aüaibliss.  de  sa  saule  l’ayant  forcé  de  renoncer  a 1 en  s 
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seignement  , il  retourna  en  Espagne  en  iSy/i,  sere- 
tira  dans  la  maison  des  jésuites  a Tolède,  cl  com- 
posa alors  les  ouvr.  auxquels  il  dut  sa  grande  cele- 
Lrilé , mais  aussi  des  critiques  et  des  persécutions 
(Tui  troulilèrentle  repos  de  sa  vie.  On  a de  lui: 
de  rebus  JTispanice  lib.  XXX,  cum  o/ipend., Tolede, 
j5q2,  in-fol.,  La  Haye,  1^33  , 4 t.  in-fol.,  avec  la 
continuât,  du  P.  Jos.-Eman.  Miniana  , depuis  tJio 
où  Cnil  Mariana,  jusqu’à  1609;  trad.  en  esp.  par 
l’aut.  lui-même  , Madrid  , 1679  , il>.,  Ibarra  , 1780  , 

2 vol.  in-fol.;  Valence,  1783-56, 9 vol.  petit 
in-fol.  ; Madrid  , 1819  , augmentée  d’une  nouvelle 
continuation  par  J.  Suban  y Blanco  ; trad.  en  franç. 
par  le  P.  Cliareuton,  Paris,  1726  , 5 tom.  en  6 vol. 
in-4  , fig.  ; de  rege  et  regis  Insliliilione  libri  1res  , 
Tolède  , 1699,  in-4  (*=“1  ouvr.,  où  Mariana  examine 
s’il  est  permis  de  tuer  un  tyran  et  penclie  pour  l’af- 
firmative, dut  une  grande  partie  de  sa  célébrité  à 
l’assassinat  de  Henri  IV,  cl  fut  condamné  au  feu 
par  arrêt  du  parlement  de  Paris  en  1610)  ; Liber  de 
ponderibus  et  mensuris  , Tolede  , 1699  1 in-4  ' 
avec  l’ouvr.  précéd.,  Mayence,  1609,  in-8  , Irac- 
intus  seplem  , tbeologici  et  historici  ■.  de  Adventn 
B.  Jacobi  aposloli  in  Hispaniarn  ; — pro  Edilione 
n>ulgatiL  SS.  bibtioruni , — de  S pectuculis i — de 
monelœ  Miilalione  ; — de  Die  niortis  Christi  et  anno, 
etc.  , Cologne,  1609,  in-fol.  (le  traité  de  monelie 
Mntalione  fitprobib'er  l’ouvr.  et  enfermer  l’auteur 
pendant,  un  an)  ; Traité  des  choses  qui  sont  dignes 
d*u7nendemenl  en  la  compagnie  des  jésuites,  Paris 
1625,  in-8.  La  vie  de  Mariana  a été  écrite  par  Ta 
maio  deVargas,  et  Bayle  lui  a consacré  dans  son 
Diclionn.  un  article  très-intéressant. 

MAKIANI  (Anxoise-François)  , jésuite  et  sav 
littéral.  , né  à Bologne  en  16S0,  a laissé,  entre  au- 
tres ouvr.,  la  vie  de  St  Ignace  de  Loyola  , Bologne, 
— Mabiani  (André-François),  fécond  écrivain 
italien  , né  à Viterbe  en  1684,  m.  à Rome  en  lySS, 
connaissait  les  langues  grecque  et  bébraïque,  et  se 
livra  à l'étude  des  antiquités  nationales.  Un  cite  de 
lui  : brève  Nolizia  delle  aniiehilà  di  Viterbo 
Rome,  1780  ; de  Etrurid  civilale  , etc.  ; de  Tlier- 
mis  laurianis , etc.  ; de  antiquis  Kejis  et  vejente 
Cüloniâ  , etc.  , lesquels  opuscules  se  trouvent  tous 
trois  dans  le  Journal  de  Rome  année  17^^*  ^n 
trouve  aussi  de  lui  quelq.  poésies  grecques  cl  lat 
dans  X’Arcaduin  Carmina  , pars  altéra  , pag.  67 
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Sanctus  Barotilanus  , du  nom  d 
natale  , au  royaume  de  Naples 


MARI.ANO-SANTO  , médecin  du  i6'  S.,  appelé 
par  Gessner  Sancti  Baro/ifunt . par  Justus  et  van 
der  Linden  M. 

Barleltà,  sa  vill 
paraît  être  le  prem.  qui  ail  pratiqué  dans  ce  pays  la 
lithotomie  avec  autant  de  succès  que  le  permettait 
la  nouveauté  de  l’opération.  On  a de  lui  : de  Lapide 
renum  liber,  et  de  Lapide  vesine  excidendo , Ve- 
nise , i535  , in-8  ; Paris  , l54o  , in-4  ! ardore 
urina  et  diflicullate  urinandi  Libellas,  Venise, 

l558,  in-8. 

MARl.iNUS  SCOTUS  , historien  et  cbronolog. 
du  II»  S.  , né  en  1028  en  Ecosse  ou  plus  vraisem- 
blablement en  Irlande,  m.  à Mayence  en  1086,  fui 
regardé  comme  le  plus  savant  liomnie  de  son  temps. 
Habile  calculateur,  tlicologicn  profond  , excellent 
annaliste  , il  ne  se  fit  pas  moins  remarquer  par  sa 
vie  exemplaire  , qui  lui  mérita  la  réputation  d’un 
saint.  Sou  principal  ouvr.  est  une  chronologie  uni- 
verselle , sous  le  titre  de  Mariant  Scoli  Chronicon 
■ universale  à creatione  mundi , Hibris  tribus  , per 
K'  cetates  sex  usque  ad  annum  Christi  lo83,  eonli- 
nuée  jusqu’à  l’an  1200  par  Üedccliin  , abbé  de  St- 
au  diocèse  de  Trêves  , et  publ.  à Bâle  en 
ri  y joignit 
igieux  de 

traiiçois  . né  à Florence  vers  14.ÎO  , 
m.  dans  celte  ville  en  |523  , composa  une  ebroniq. 

e son  ordre  , qui  se  termine  à l’an  i486  , et  que 
i Ion  conserve  à 5l-Ialdotc  de  Rome  , et  quelques 


|.  Disibod  , au  uiucese  oc  i reves  . ei  puni,  a 
ï ‘n-fol.,  par  Basile- Jean  Hérold,  qui 

Il  d autres  ebroniques. — Maiiianl'S  , relig 
' 1 ordre  de  Si-Fr 


autres  ouv.  dont  Michel  Poccianti  fait  mention  dans 
soncatalog.  des  écrivains  de  Florence. — MAiiiAKtJs 
(André),  profess.  de  méd.  à Pise  et  à Mantoue  , né 
à Bologne  , où  il  mourut  en  1661,  a écrit',  on  en  est 
certain,  sur  div.  sujets;  mais  il  ne  reste  de  lui  qu’un 
seul  ouvr.  inlit.  : de  Peste  anni  i63o  , cujus  gene~ 
ris  fuerit , et  an  ab  n'ére?  Bologne,  i63l  , in-4. 
Celte  peste  de  l63o  à Bologne  serait  peut-être  celle 
qui  désola  la  ville  de  Digne  en  1629.  H serait  cu-- 
rieux  de  comparer  le  tableau  que  Gassendi  a tracé 
de  ce  dern.  désastre  avec  l’ouvr.  de  Marianus. 

MARIBAS-CATHINA,  le  plus  ancien  des  histo- 
riens arméniens  dont  nous  ayons  connaissance  , vé- 
cut dans  le  2»  S.  avant  notre  ère  , sous  le  règne  de 
Vagliarscliag  ou  Valarsace  I'»  , prem.  roi  arsacide 
en  Arménie  (149-127  av.  J.-C.),  et  sous  celui  d'Ar- 
sace  , fils  et  su'ccess.  de  ce  prince  (l  27-1 14  avant 
J.-C.),  car  Moïse  de  Kboren  nous  apprend  qu’il 
avait  écrit  l’iiistoiré  de  ces  deux  monarques.  Pour 
composer  son  histoire  d’Armenie,  qui  est  perdue  , 
mais  dont  on  trouve  dans  Moïse  de  Klioren  un  gr. 
nombre  de  fragmeiis  fort  curieux  , il  avait  fait  dans 
les  archives  de  Ninlve  des  recliei'cbes  exactes  et  avait 
recueilli  de  précieux  renseignem.  sur  les  origines 
arméniennes. 

MARIE  , sœur  de  Moïse  et  d’Aaron  , naquit  en 
Egypte  vers  1578  av.  J.-C.  C’est  elle  qui  indiqua  à 
la  fille  de  Pharaon  une  nourrice  pourMoïse  que  celle- 
ci  venait  de  sauver  des  eaux.  Quelques  commentât, 
lui  donnent  , mais  très  - gratuilem.  , quinze  ans  de 
plus  qu’à  son  frère  , et  la  font  épouse  de  Hur.  Le 
mariage  de  Moïse  av.ee  une  femme  du  pays  de  Chus 
ayant  excité  scs  murmures  , Dieu  la  punit  en  cou- 
vrant son  corps  d’une  lèpre  blanche  ; mais  l’inter- 
cession do  Moïse  et  d’Aaron  fit  bientôt  cesser  ce 
châtiment.  Marie  m.  près  de  Cadès  l’an  l452  av. 
J.-C.,  âgée  de  126  ans. 

MARIE,  communém.  dite  la  Sainte  Vierge, 
mère  de  Jésus-Christ,  était  fille  de  Joachim  oulléli 
et  d’Anne,  et  descendait  par  son  père  de  la  race 
royale  de  David.  Elle  naquit  sans  la  tache  du  péché 
originel  , et  cette  particularité  que  J.-C.  seul  par- 
tage avec  elle  est  expliquée  par  l’Eglise  sous  le  nom, 
d’immaculée  conception.  Fiancée  à St  Joseph  dès 
l’âge  de  l5  ou  16  ans  , elle  fut  saluée  pière  do  Dieu 
par  l’ange  Gabriel , qui  lui  annonça  qu’elle  conce- 
vrait sans  cesser  d’être  vierge.  Son  époux  s’aperce- 
vant de  sa  grossesse  voulut  la  renvoyer  en  secret 
chez  ses  parens  ; mais  un  ange  vint  lui  apprendre 
pendant  la  nuit  que  Marie  avait  été  choisie  pour 
être  la  mère  du  Messie,  et  que  malgré  son  titre 
d’époux,  il  ne  serait  que  le  gardien  de  sa  virginité. 
Peu  après  elle  alla  rendre  visite  à Sle  Elisabelli , sa 
cousine  , alors  enceinte  de  St  Jean-Baptiste  , et 
passa  trois  mois  avec  elle.  Au  bout  de  ce  temps  un 
édit  d’Auguste  touchant  ledénomb.de  tout  l’empire, 
força  les  deux  époux  à se  rendre  à Bethléem  pour  so 
faire  inscrire  : u’étant  arrivés  que  très-tard  dans  la 
ville,  ils  furent  forcés  de.se  contenter  d’une  étable  à 
défaut  de  logement,  et  c’est  là  que  Marie  mit  au 
monde  le  Sauveur  dans  la  nuit  du  24  au  25  déc. 
Quarante  jours  après  elle  alla  présenter  son  fils  au, 
temple  , puis  partit  pour  l’Egypte  avec  Joseph  et 
Jésus  pour  soustraire  ce  dern.  à la  cruauté  d’IIé- 
rode  , qui  avait  ordonné  de  massacrer  tous  les  en- 
fans  mâles  de  deux  ans  et  au-dessous.  Les  Saintes 
Ecritures  présentent  Marie  comme  rentrée  en  Ju- 
dée après  la  m.  d’Hérode  ; mais  il  n’y  est  plus  parlé 
d’elle  jusqu’au  temps  des  noces  de  Cana  et  de  la  m. 
do  J. -G.  C’est  elle  qui  daus  la  prem.  circonstance 
sollicita  en  quelque  sorte  .Tésiis  à commencer  ses 
miracles.  Dans  la  seconde  elle  se  tint  aux  pieds  do 
la  croix  et  fut  recommandée  par  l’IIomme-Dieu. 
mourant  à St  Jean  , qui  dès-lors  la  regarda  comme 
sa  mère  et  la  prit  chez  lui.  On  ignore  quand  et 
comment  la  Ste  Vierge  mourut.  Unetradit.  respec- 
table, mais  qui  n’a  eu  de  vogue, qu’à  partir  du  6'  S . 


14  filil  mouler  au  ciel  en  corps  cl  eu  âmo  aiusi  qu« 


MARI  ( i868  ) MARI 


son  Cls.  Il  paraîlraîi  cependant  ffu’clle  m.  plus  f[uc 
septuagénaire  à Ephèse  ou  à Jérusalem.  L’Egliso 
l'iioiiore  comme  la  prem.  îles  mortelles  , et  lui 
rend  un  ‘énlle  dit  i\*hypenluîie  (c.-à-d.  plus  que 
dulie)  ; mais  les  prolcstans  rejettent  son  iiUercei- 
sion.  Les  principales  époques  do  la  vie  de  Marie 
sont  Céldî)j’ées  par  luiit  (clés  savoir  : la  Conception 
de  la  Vierge  (8  déc.),  la  Nativité  (8  sept.),  la  Pré- 
sentation au  Temple  ( 2i  uov,  ) , les  Epousailles 
(23  janv.),  PAunoucialioii  (a5  mars)  , la  Visitation 
(2  juillet)^  Purincat.(2  fév.),  l'Assonjplion  (i5  aoii  l) 
Un  grand'  nombre  d'ordres  religieux  et  de  confréries 
IMionorent  d'un  culte  spécial  et  en  ont  fait  leiirpa- 
Irone.  Tout  le  monde  sait  qu'en  i638  Louis  XIII 
par  un  vœu  particulier  mit  son  royaume  entier  sous 
sa  protection.  lîeauCoup  d'églises  ont  cru  avoir  de 
ses  reliques  , par  exemple  des  cheveux  , du  lait , 
etc.  , ou  dos  objets  qui  lui  avaient  appartenu.  Mais 
CCS  pieuses  liypothéses  n'ont  point  de  fondement  et 
ont  fourni  quelquefois  à des  esprits  superficiels  des 
armes  contre  la  religion  mémo.  On  alttibuait  autre- 
fois à la  Ste  Vierge  divers  écrits  apocryphes  , tels 
qu'une  lettre  à St  Ignace  , une  autre  aux  habitans 
de  Messine,  etc.  Plus,  ouvr.,  entre  autres  l'ZTi/nn- 
giîe  de  la  NntUnté  de  Marie  ; \'Hii;toire  de  la  Nais- 
sance , de  la  Vie  et  de  la  Mort  de  la  Ste  Vierge , 
par  Simeon  Mélapbrasle  ; le  Protéuangile  de  saint 
Jacques  , etc.,  sont  pleins  de  fausses  tradil.  et  ne 
doivent  être  lus  qu'avec  défiance.  Nous  nommerons 
avec  plus  d'honneur  les  ouv,  ascétiq.  suiv,  : Imitât, 
de  la  Vierge',  la  Vie  et  les  Mystères  de  lu  très^sainte 
Vierge  par  Lafilau  ; les  Grandeurs  de.  Marie  par  le 
P.  d'Argenlan  ; et  la  Déi*otion  à la  Ste  Vierge  par 
Baillcl. 

MARIE  , sœur  de  Martlje  et  de  Lazare  , naquit 
on  Béthanie,  et  marqua  toujours  à la  vue  de  J.-C.  la 
piété  et  la  foi  la  plus  vive.  C'est  elle  et  non  Marie- 
Madeleine  , la  fameuse  pécheresse  , qui  lorsque  le 
Sauveur  soupait  chez  Simon  le  Lépreux , oignit  scs 
pieds  d'un  nard  précieux  et  les  essuy^a  de  sa  cheve- 
lure. Il  est  probable  qu'elle  resta  toujoui'S  et  qu'elle 
ro.  en  Orient.  Cependant  dans  le  i3«S.  on  crut  dé- 
couvrir son  corps  à St-Maximin  (Provence),  où,  dit 
on  , elle  serait  venue  avec  Lazare  et  Marthe.  Celte 
idée  se  lia  bientôt  avec  une  autre  , celle  de  l’iden- 
lite  de  Maric-Mùdcleine  cl  de  la  sœur  de  Lazare,  de 
sorte  que  le  voyage  de  la  prem.  en  Provence  fut 
long-temps  une  tradition  presque  incontestée.  Ce- 
pendant les  meilleurs  esprits  nient  et  ridentité  et  le 
voyage  ; et  quant  à l’Eglise  , elle  s'csl  prononcée 
formellem,  contre  la  prem.  circonstance  , et  elle 
n^approuve  nulle  part  la  seconde.  — Les  légendes 
nomment  hcauc.  d'autres  Stes  femmes  du  meme  n, 

MARIE-THERESE  D'AUTRICHE,  impératr. 
d'Allemagne  , reine  de  Hongrie  cl  de  Boheme,  née 
en  1717  de  l'empereur  Charles  V I et  d’Elisaheth- 
Chrisliue  de  Brunswick- WoIfcnhuLlel  , put  croire, 
à la  m.  de  sou  père  en  17^^,  que  ses  droits  au  trône 
tf^taient  solidenî.  assurés  par  le  règlem.  de  snceess., 
connu  sous  le  litre  de  pragmatiifuc  - sanclion  , que 
celui-ci  avait  puhl.  dès  1713,  cl  dont  la  clause  prin- 
cipale portait  qu'rt  défaut  des  males  de  sa  lignée  , 
ses  filles  lui  succéderaient  prcféralilbm.  à celles  de 
l'cmper.  Joseph  l**",  son  frère.  Mais  cette  pragmati- 
que - sanction  fut  tout  0 coup  considérée  comme 
iion-avenuc.  T/élccleur  de  Jî.jvièrn  . l'un  des  gen- 
dres de  Joseph  I«f  , et  bientôt  après  rélcctcur  de 
Saxe  , autre  gendre  du  meme  prince  . se  présente- 
rcut  pour  disputer  è la  jeune  Marie-Thérèse  IMté- 
rilaoc  de  scs  pères.  Le  roi  d’Espagne  , IMiilippe  V, 
réclama  les  couronnes  de  llongiie  et  de  Bohême  , 

10  roi  de  Sardaigne  revendiqua  le  duché  de  Milan. 
Erédéi  ic  II  , loi  de  l'russc  , récl.ima  quatre  duchés 
en  Silésie  : cl  deux  mois  après  la  m.  do  Charl.  \ J, 

11  élail  di’jà  au  cœur  de  celle  riche  province  avec 
une  puissante  armée.  La  cour  de  Fiance  voutanl 
ahaisscr  la  maison  d'Autriche  , sou  ancienne  rivale, 
forma  avec  rélccleur  de  Bavière  une  ligue  oUénsivc, 


dans  laquelle  elle  fit  entrer  sans  peînales  roîs  d'Es- 
pagne , des  Deux  - Siciles  , de  Prusse  1 de  Pologne 
et  de  Sardaigne,  Ou  se  partagea  d'avance  les  pro- 
vinces de  la  monarchie  auirichicnne  : il  ne  devait 
rester  a la  fille  de  Charles  VI  que  la  Hongrie  avec 
la  Bassc-Aulriclie  , les  ducliés  de  Caiinlliie,  de 
de  Garniole  et  les  provinces  helgiques. 
Bientôt  l'électeur  de  Bavière  , à la  tête  d'une  ar- 
mée française,  sc  fait  couronner  archiduc  d'Autri- 
che à Linlz  , roi  de  Bohême  à Prague  , puis  emper. 
d'Allemagne  à Francfort  sous  le  nom  de  Cliarl.  Vll. 
Maric-Thérèae  , obligée  de  quitter  Vienne,  court  en 
Hongrie  , assemble  les  quatre  ordres  de  l'étal  à 
Preshourg,  leur  montre  son  fils  aîné  (depuis  Jo- 
sc‘ph  U)  , et  se  met  avec  lui  sous  leur  protection. 
Pleins  d'enthousiasme  , les  palatins  liongrois  tirent 
leurs  sabres  et  s’écrient  : « Moriarnar pro  rege  nos- 
tro  Maria-7'herseiâ.  » Ils  firent  plus  que  mourir, 
ils  vainquirent  pour  elle,  L'Autriche  est  reconquise 
et  la  cap;tale  même  de  la  Bavière  tombe  aux  mains 
des  vainqueurs  j le  roi  de  Prusse,  auquel  la  reine  a 
cédé  la  Silésie  et  le  comté  de  Gtafz  , pose  tout  à 
coup  les  armes  au  milieu  de  la  campagne  de  17^^  ï 
le  roi  de  Pologne , électeur  de  Saxe,  en  fait  autant  ; 
le  roi  de  Sardaigne  , pour  obtenir  des  cessions  de 
territoire  , abandonne  la  coalition  et  se  dispose  à 
la  combattre  j le  roi  d’Angleterre,  George  II,  plus 
désintéressé,  arrive  lui-même  au  secours  de  la 
jeune  reine  avec  une  armée  composée  d'Anglais  , 
d’Hanovriens  et  de  Hessois.  L'usurpai,  de  l'Empire, 
est  réduit  en  peu  de  temps  à n’avoir  d’autre  asile 
que  Francfort  et  d'autre  prolecl.  que  Louis  XV. 
Celui-ci,  secondé  encore  li ne  fois  parle  roi  de  Prusse, 
ranime  un  moment  la  fortune  de  Charles  VU  ; mais 
ce  prince  meurt,  Fre'déric  se  détache  alors  de  la 
France  , et  la  France  , après  avoir  soutenu  quelq. 
temps  la  guerre,  seule  cl  avec  succès,  signe  le  traiié 
d’Aix-la-Chapelle  en  Marie-Thérèse  , raaî- 

tiesse  alors  des  plus  belles  parties  de  son  immense 
héritage  , fit  fleurir  l'agriculture  , le  commerce  et 
es  arts  , ouvrit  ou  agrandit  des  ports , des  canaux , 
de  gramlcs  routes  , établit  des  manufactures,  fonda 
des  universités  , des  colleges  , des  écoles  spéciales 
pour  le  dessin  , la  peinture  , rarchitecture  , la  me'- 
dccinc  et  la  chirurgie  , enfin  des  observatoires  cl 
des  bihîiolhèq.  puliliques.  Mille  autres  inslilulionf 
grandes  et  utiles  tirent  luire  alors  les  plus  beaux 
jours  qu’ait  vus  la  monarchie  aulrich.Cepend.  Marie- 
Thérèse  conservait  toujours  l'espoir  de  reprendre 
au  roi  de  Prusse  la  Silésie.  Pour  assurer  rexéciil. 
de  ses  projets,  elle  conclut  un  traité  avec  la  Fr.ince 
en  1756  , puis  avec  la  Russie  , la  Suède  et  la  Saxe. 
Alors  commença  cette  guerre  de  sept  ans  , si  glo- 
rieuse pour  Frédéric  , et  dans  laquelle  les  armes  do 
l’impératrice  obtinrent  quelques  succès  bien  infruc- 
tueux , puisqu’ü  la  paix  de  Hubertshourg  (1763) 
elle  fui  uhiigcc  de  confirmer  la  cession  de  la  Silésie. 
En  ]7f>5  Marie  - Thérèse  perdit  son  époux  , Fran- 
çois !«■**,  qu'elle  regretta  sinccremenl  et  toute  sa  vie. 
Ni  sa  douleur  ni  sa  piété,  devenue  plus  fervente 
encore  depuis  la  perle  qu'elle  avait  faite  , ne  l'em- 
pêchèreiil  de  participer  à Uinjuste  démembrement  . 
île  la  Pologne.  Il  faut  convenir  pourtant  qu'elle  eut  : 
lieu  de  craindre  si  elle  n'accédait  pas  au  plan  de  • 
partage,  d’attirer  sur  ses  étals  Icsarmcs  delà  Prusse  ■ 
et  de  la  Russie  : c’est  de  quoi  l’on  peut  sc  convain- 
cre tiar  l'original  encore  existant  do  la  convention 
secrète  signée  à Pétcrslionrg  le  17  fevr.  1771-  Lt  t 
bonne  intelligence  rétablie  entre  rAalriche  cl  1*  • 
Prusse  par  co  grand  abus  de  la  force  ne  tarda  pas  s 
à cire  Irmihlée  de  nouveau  par  I.1  m.  de  Maximi-  ' 
Uen-Josejili , qui  laissait  vacante  la  succession  de  f 
Bavière.  AI.irie-T!iérc>o  envahit  cet  étal  , Frédé-  - 
rie  sc  pc'rl.i  sur  la  Bohême;  mais  la  médiation  de  c 

l.ouis  X V 1 et  de  C.ithcrinc  1 1 mil  fin  à cette  guerre, 

cl  rAulrichc  renonça  ;i  toutes  ses  prétentions.  La  * 
paix  do  Ti'schen  (1779)  fut  le  dernier  arle  politiq.  | 
do  la  vie  de  Maiic-l  hcrese.  Elle  m.  eu  17^0 
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1 la  résignallon  d’uno  âme  vraim.  clire- 
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1°  •'TL®mae4‘'Mariè-Aeloinotlc,  reine  de  France.  On 
* '"f  rlLuller  sur  celle  impéralrice  les  Annales  du 
règne  de  Marie-Thérèse  ^ par  l’alibé  Fromageol, 

^"mVrVe  DE  BRAB.ANT  , reine  de  France  , fem- 
me de  PUilippe-le-Hardi,  fille  de  Henri  III,  duc 
de  Brabant,  vint  en  France  en  1274.  Elle  vit  ex- 
posée après  deux  ans  de  mariage  , aux  calomnies  du 
favori  du  roi , La  Brosse  (ai.  ce  nom)  ; mais  son  in- 
nocence fut  bientôt  reconnue.  Marie  m.  en  td2l  n 
Murel  près  de  Meulan  , où  elle  s était  retirée  sur  la 
fin  de  ses  jours.  Ou  a pub.  un  roman  liistonq.  sous 
le  litre  de  Marie  de  Brabant  .,  pur  M.  Muigenel 
(anagramme  de  Menegaul),f!>Tis,  1808,  2 vo  . in  . 
L’histoire  de  cette  princesse  a f^ourni  egalement  a 
Imbert  le  sujet  d’une  Irag.,  et  a M.  Ancelot  celui 
d’un  poème  en  6 chants , Pans  , 1825,  in-8  et  in-4. 
MARIE  DE  GLEVES.  V.  Cleves. 

MARIE  D’ANGLETERRE,  troisième  i^emme 
de  Louis  XII  , et  fille  de  Henri  VII , roi  d Angle- 
terre, ne'e  en  1497,  m.  en  Angleterre  en  l534,  avait 
été  fiancée  fort  jeune  à l’infant  Charles  d Autriche 
(depuis  Charles-Quint):  mais  elle  aimait  91>a|  «s 
Brandon  , duc  de  Siiffolk  et  favori  de  Henri  VIII. 
Ce  prince,  qui  d’abord  ne  parut  pas  désapprouver 
celte  inclinât,  peu  convenable,  maria  Marte  en 
è Louis  XII , veuf  depuis  quelques  mois  d Anne  de 
Bretagne.  La  princesse  anglaise  , accompagnée^  en 
France  par  son  amant , nommé  amhassacl abrégea 
la  vieillesse  de  Louis  XU  ♦ qui  prit  Irop  à cœur  de 
lui  plaire  , et  m.  en  i5i5.  François  I",  qui  n avait 
pu  Être  insensible  non  plus  aux  charmes  de  ^Ue 
enchanteresse,  n’e'couta  plus,  à la  m.  de  Louis  Ail, 
que  les  leçons  de  la  politique  , et  la  maria  secrelem. 
au  duc  de  Suffolk.  Bientôt  après  celte  union  lut 
rendue  publ.  en  Angleterre.  Les  aventures  de  Marie 
ont  fourni  le  sujet  dhin  roman  à de  Lussan. 

MARIE  DE  MÉDIGIS,  femme  de  Henri  IV,  roi 
de  France  , et  fille  du  grand-duc  de  Toscane  Fran- 
çois II  , née  à Florence  en  i5y3,  épousa  Henri  IV 
en  1600  , lui  donna  hieiilol  un  fils  , et  à cette  oc- 
casion reçut  du  prince  les  te'raoignages  d’une  af- 
fection sincère  ; mais  elle  ne  larda  pas  a empoison- 
ner par  son  caractère  opiniâtre  et  xiUicr  , par  son 
liumcur  irascible  , violente  et  ]alouse  a 1 excès,  une 
union  commencée  sous  de  si  heureux  auspices.  Les 
époux  so  rapprochèrent  plus,  fois  : le  bon  Henri 
voulut  tout  oublier  i mais  leur  réconciliation  ne  fut 
jamais  durable.  Marie  osa  un  jour  lever  le  bras 
pour  frapper  le  roi  , et  peut-être  l eut-elle  frappé 
sans  Bintervent.  de  Sully.  Ses  prières  et  ses  sollicita- 
tions furent  cependant  assei:  puissantes  pour  enga- 
ger Henri  à la  faire  couronner  et  sacrer  a St-Denis 
en  ï6lo.  On  sait  que  le  lendemain  du  jour  de  celte 
cérémonie  il  fut  assassiné.  On  soupçonna  la  reine 
de  n’avoir  pas  été  étrangère  a cet  !iorri)»le  attentat 
et  il  est  certain  qu’elle  n’en  parut  ni  assez  surprise 
ni  assez  affligée;  mats  malgré  les  insinuations  de 
Mézeray  et  l’autorité  des  liTé/noii'CS  de  Sully  et  de 
secrétaires  , personne  n’a  osé  placer  le  crime 


( 1869  ) mari 

cini  en  1617.  Luyncs  dominant  alors  la  France  et 
son  roi,  la  reine-mère  fit  la  guerre  à son  fils.  Riche- 
lieu ménagea  un  accommodem.  entre  eux  en  1620, 
et  fut  récompense'  de  ses  services  par  la  protection 
de  Marie,  devenue  plus  puissante  ; mais  dès  qu'il 
se  crut  assez  fort  , il  résolut  d’écarter  cette  rivale 


tracâsTière.  Après  avoir  lutté  quelque  temps,  Marie 
fut  enfermée  à Compïègne.  Elle  s'en  échappa 


qu’on  lui  impute  au  rang  des  vcrilcs  historiques^ 
Voltaire  même  a comhallu  celte  accusai.  Nommée 
régente  par  le  parlem.,  Marie  parut  s’appliquer  uni- 
quement à détruire  l’ouvr.  cl  à condamner  les  pro- 
jets de  soü  époux.  Sully,  Villeroi  et  Jeaiinin  sorti- 
rent du  conseil  pour  faire  place  au  nonce  du  pape 
à l’amhassad.  d’Espagne,  au  P.  Golton  et  à Concîni 
devenu  prem.  ministre  et  maréchal  d’Ancre.  On 
accabla  le  peuple  d’impôts  , on  ne  ménagea  pas  les 
grands,  ioeessamm.  prêts  à se  soulever,  et  la  guerre 
civile  fut  le  fruit  sanglant  de  cette  administration 
inquiète  et  imprudente.  Lorsque  la  majorité  de 
Louis  XllI  eut  été  reconnue  au  parlem.  en  i6t/j 
Marie  vil  chaque  jour  tomber  sa  puissance,  qui  s’é- 
vanouit entièrement  après  la  ra.  tragique  de  Gon- 


ixil  - i-  -O  . . 

passa  "le  reste  de  sa  vie  dans  Fexil,  d’.ibord  à 
BfUxcUes,  puis  eu  Angleterre,  toujours  deman- 
dant justice  , se  plaiguaut  et  intriguant.  Elle  se  re- 
tira enfin  i Cologne  , on  elle  manqua  plus  d une 
fois  du  necessaire  : on  y montre  encore  le  galetas  , 
où  elle  m.  en  1642.  Le  seul  me'rite  de  cette  prin- 
cesse si  coupable  à la  fois  et  si  malheureuse  , est 
d’avoir  protégé  et  aimé  les  beaux-arts.  Voyez 
plus  de  détails  : Mémoires  d état  sous  la  regence 
de  Marie  de  Médicis , Paris  , 1666,  in-J2  (par  le 
maréchal  duc  d’Eslrées)  ; Mémoires  concernant  les 
affaires  de  France  sous  la  régence  de  Marte  de  Me- 
dicis,  La  ILaye,  1720,  2 vol.  in-12,  attribués  a 
Pliilippeaux  , comte  de  Pontcliartrain  ; Histoire  de 
la  Mère  et  du  Fils  , Amsterdam  , 1780  , 2 v.  in-12, 
qui  porte  le  nom  de  Mézeray.  mais  qu’on  attribue 
avec  raison  au  cardinal  Richelieu  (d.  le  piclionn. 
des  Jnon.,  n°  7.')4u)  i hiarie  de  Médicis,  par 

M”>'  la  présid.  d’Arçonville,  Paris,  1774,  0 '“-°- 

MARIE -THÉKESE  D’AUTRICHE,  fille  de 
Philippe  IV,  roi  d’Espagne,  et  femme  deLouis XIV, 
née  en  i638  à Madrid  , m.  en  i683  , avait  été  ma- 
riée à ce  prince  à l’âge  de  22  ans.  Son  epoux  la 
pleura  , et  dit  : « Voilà  le  seul  chagrin  qu’elle  m’ait 
donné,  n Sa  dévotion  était  celle  d une  sainte  et  non 
d’une  princ.:  aussi  elle  ne  sut  inspirer  àLouis  XI V 
que  du  respect , ne  put  le  captiver  , ne  l’essaya 
peut-être  pas  , et  ne  le  détacha  jamais  de  ses  maî- 
tresses. Elle  avait  dans  le  caractère  celte  sorte  de 
dignité  que  donne  , surtout  aux  Espagnoles  , l’or- 
gueil de  la  naissance.  Bossuet  , ayant  à faire  l’éloge 
funèbre  d’une  reine  dont  la  vie  avait  été  si  peu 
rcmarquahle  , sut  avec  une  heureuse  adresse  se  re- 
jeter sur  ses  vertus  privées  , sur  sa  piété  et  sur  les 
grands  évènem.  du  règne  de  son  époux.  ( ^.  1 O— 
^raison  funèbre  de  celte  princesse  par  Bossuet.) 

MARIE-LECZINSKA , reine  de  France,  fille 
de  Stanislas  , roi  de  Pologne,  puis  duc  de  Lorraine, 
née  en  1708  , m.  en  1768  , fut  assaillie  au  berceau 
par  le  mallieur.  Long-temps  errante  avec  son  père, 
elle  venait  enfin  de  trouver  avec  lui  un  asile  en 
France  dans  une  coiiinianderie  près  de  Weissem- 
bourg,  quand  elle  apprit  qu’elle  allait  épouser 
Louis  XV.  De  ce  mariage  , célébré  à Fontainebleau 
eu  1725,  naquirent  dixenfans,  deux  princes  et  liiiit 
orincesscs.  Le  dauphin  , père  de  Louis  XVI  , 
Louis  XVIlIct  Charles  X,  ayant  épousé  la  fille  de 
celui  par  qui  Stanislas  avait  été  dépouillé  de  se» 
états,  Marie  Leezinska  fut  assez  généreuse  ou  assez 
juste  pour  aimer  sa  bru  à l’égal  de  ses  propres  en- 
fans  et  pour  mettre  en  oubli  tout  ressentiment  fâ- 
cheux. Elle  avait  l’esprit  fin  et  cultivé  et  protégea 
les  lettres.  ( V.  sa  Vie  par  l’abbé  Proyart,  Paris  , 
2'  édit.,  1802,  in-12;  et  son  oraison  funèbre  , pro- 
noncée en  1768  par  l'abbé  de  Boismont  devant  l'a- 
cadémie française  ). 

MARIE  - ANTOINETTE  - JOSEPHE  * ANNE 
D’AUTRICHE  , reine  de  France  , née  en  1755  à 
Vienne  , de  l’emper.  François  U'  cl  de  la  célèbre 
Maric-Tliérèsc  , fut  dès  l’âge  do  l5  ans  marie'e  au 
jeune  duc  de  Bcrri , depuis  Louis  XVI.  De  fâcheux 
évènem.,  qui  à Paris  troublèrent  les  fêtes  célébrées 
à l’occasion  île  ccl  hymen  , semb'èroiit  prés.iger 
quelles  épreuves  alluiulaient  l’aimable  couple,  ob- 
jet alors  d’un  si  juste  eiitbüusiasrae.  Accueillie  aux 
acclamations  d’nne  joie  unanime,  lorsifue  avec  son 
époux  elle  ceignit  la  couronne  de  Franco  (l7/4)i 
Marie-Antoinette  se  trouva  la  prem.  eu  bulle  aux 
I attaques  du  parti  que  les  fautes  ou  les  torts  de  la 
I cour  cultardissaicul  à saper  lus  foudcinens  de  l’an- 
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tique  monarcliie.  On  inacliina  des  intrigues  dans  le 
Lut  (le  lui  enlever  l^afTeclion  , reslimc  meme  d'un 
euple  qu'elle  e'iait  appelée  à encliaîncr  au  pied 
U trône  parle  plus  puissant  dcslieus;  et  l’insi- 
pide aifaire  du  collier  ne  remplit  que  trop  bien  les 
vues  de  ceux  qui  (ipiaieul  l’occasion  de  répandre 
sur  elle  les  outrages  de  la  plus  audacieuse  calomnie. 
Quelques  clForls  qu'ait  laits  depuis  Marie-Antoi- 
nette , elle  ne  retrouva  plus  que  des  élans  passa- 
gers de  cet  entliousiasnie  qu'elle  méritait  d'inspiier 
et  par  les  précieuses  qualités  de  son  cœur  et  par  le 
rare  Assemblage  des  grâces  douces  et  majestueuses 
quidistingiiaienlsa  personne.  On  alla  memejusqu'à 
lui  faire  un  crime  des  démoiislrat.  de  dcvoiiemeni 
et  des  marques  d'exaltation  que  sa  présence  bte'cla- 
ter  en  quelq.  circonstances  parmi  scs  plus  z(î1c's  ser* 
viteurs,  notamment  au  fameux  banquet  de  Ver- 
sailles, donné  par  les  gardes-du-coi  ps  au  régiment 
de  Flandre  oclob.  1789).  L'animosité  en  vint 
contre  elle  à un  tel  point  qu’on  a pu  avancer  sans 
invraisemblance  que  les  mouvem.  des  5 cl  6 oct.  ne 
furent  excite's  que  pour  attenter  à sa  vie.  Après  l*ac- 
ceptalion  de  la  conslilut,  par  Louis  XVI,  la  reine, 
qu'on  tenait  séparée  de  lui  depuis  l’arrestation  de 
Varennes,  recouvra  momealaném,  une  entière  li- 
^ berté  ; mais  elle  en  fut  de  nouveau  privée  par  la 
journée  du  10  août  1792.  D'abominables  liliellcs 
pleuvaient  contre  elle  de  toutes  parts  , et  , en  lu 
couvrant  d’injures  affreuses  , la  signalaient  comme 
dirigeant  aux  Tuileries  le  prétendu  comité  autri- 
chien dont  on  effrayait  la  multitude.  Enfin  allait 
commencer  la  dernière  période  du  long  martyre  de 
celte  infortunée  princesse.  On  ne  peut  s’attendre  à 
trouver  ici  le  tableau  des  tourmeus  qu'elle  eut  à 
fiubir  pendant  sa  captivité  au  Temple,  puis  à la  Con- 
ciergerie , où  elle  fut  transférée  le  ôseptemb.  1798. 
Jjeyr  touchant  récit  a fourni  matière  à divers  mé- 
ïno^res  quj  peut-être  laissent  encore  bien  des  lacu- 
nes à remplir.  Merie-Anloinelte  fut  orracliée  de  son 
cachot  le  oct.  1798  pour  paraître  devant  le  san- 
glant tribunal,  où  son  arrêt  de  mort  e'iall  porte'  de- 
puis long-lemps.  Elle  entendit  avec  calme  la  lec- 
ture de  son  acte  d'accus.,  en  jeleva  la  monstrueuse 
iniquité  avec  le  même  calme  et  la  même  noblesse 
que  l'avait  fait  son  vertueux  époux , et  eufin  atleii- 
drjl  par  l'expression  à la  fois  pathétique  cl  solen- 
nelle de  ses  réponses  jusqu'aux  hideuses  mégères 
qu'on  trouve  à celle  époque  mêlées  à toutes  les  scè- 
nes d’iiorreur  et  d’effroi.  Les  dé])ats  du  procès  du- 
rèrent trois  jours  et  trois  nuits,  et  préparèrent  d’une 
manière  bien  cruelle  l'infortunée  princesse  à son 
supplice  , qu'elle  subit  le  16  oct.  1798.  Une  partie 
de  ses  ossem.  fut  retrouvée  avec  ceux  de  Louis  XVI 
en  i8t5  , et  l'année  suiv;  on  construisit  une  clia- 
pello  expiatoire  dans  son  cachot  à la  Conciergerie. 
Outre  la  plupart  des  ouvrages  indiqués  à l'article 
Louis  Xvl,  on  peut  consulter  sur  Maric-Anloi- 
ncUe  son  histoire  par  Monijoie  (v.  ce  nom)  ; sa  ^ie 
(par  Babié),  Paris  ,1802,  3 vol,  in-12;  les  iifémoires 
de  J.  Weber,  Londres,  1806,  3 v.  in-8,  réimp.  d^ns 
la  Collection  pub.  cliez  les  frères  Baudouin  ; ceux 
de  Gampan  , insérés  dans  la  même  collection  ; 
V Histoire  complété  de  lu  cnptufUé  de  Louis  XHl  et 
de  lit  famille  royale  , Paris  , 1817  , in-8  ; enfin  les 
Mémoires  secrets  et  universels  des  malheurs  et  de 
la  mort  de  la  reine  de  France  ^ par  Laiont  d'Aus- 
sonne  , Paris  , 182^  , in-8  f 2*^  édit.  i82(>  ( avec  un 
nouv.  titre). 

maiue-anne-ciihistine-victoire  de 

BAVIERE,  dauphine  de  France,  cl  fille  de  Fer- 
dinand , électeur  de  Bavière,  née  è Munich 
en  1660,  m.  en  i()90,  avait  épousé  Louis,  daupliiii, 
fils  de  Louis  XIV,  eu  1680  à Ciiûluns  - sur-Marno. 
Dés  son  de'Imt  .1  la  coqr  elle  y parut  tellem.  n son 
aise  qu’on  eût  dit  rju’eUe  était  née  au  Louvre,  l'.lle 
avait  de  l'esprit  et  de  la  dignité  dans  le  langage  et 
les  manières,  et  sut  plaire  à Louis  XIV,  auprès  du- 
quel elle  aurait  pu  jouir  d'un  graud  crédit.  Mais 
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aussitôt  aprJs  les  fêtes  du  mariage  elle  se  fenferma  ' 
dans  une  société  extrêmement  Ijornéc  , et  remplit 
tous  ses  momeris  par  la  lecture  , la  musique  , la 
promenade  et  la  dévotion.  Son  oraison  fnntbre  , 
par  riécliier,  est  un  des  cliefs  - d'eeuvre  de  cet 
orateur. 

MAIUE-ADÉL.\IDE  de  SAVOIE,  mère  de 
Louis  XV,  et  fille  aînée  ileVictor-Amédée  II,  duc  de 
Savoie,  née  à Turin  en  i()85,  m.  en  17131,  avait  éjiouié 
en  1697  le  duc  de  Bourgog.,  petit-fiL  de  I.ouis  XIV. 
Moins  dévote  que  son  mari  et  douée  d’ailleurs  de 
beaucoup  d’esprit  et  de  grâces  , elle  eut  un  grand 
succès  à la  cour  de  Versailles  , cl  fut  initiée  par  le 
vieux  roi  et  par  Jg  Mainlcnon  dans  la  plupart 
des  secrets  de  la  politique.  Duclos  prétend  qu’ello 
abusa  de  cette  confiance  et  informa  son  père  de  tou- 
tes les  décisions  qui  l’intéressaient. — Sa  sœur  Maric- 
Loijise  , m.  à l’.âge  de  vingt-six  ans  en  171^  , avait 
épousé  Pbillppe  V,  roi  d’Espagne,  et  avait  gouver- 
né , en  qualité  Je  régente  , avec  beaucoup  de  sa- 
gesse et  de  courage  , pendant  que  ce  prince  faisait 
la  guerre  en  Italie.  Mais  elle  servit  aussi  d’insirura. 
à la  politique  de  son  père.  — RLuue-JosÈpue  de 
Saxe  , née  à Dresde  en  1731 , de  l’élecl.  Frédéric- 
Auguste  II  , épousa  en  17^7  Louis  , dauphin  de 
F rance  , dout  elle  fit  lo  I)onbeur  par  ses  vertus  et  sa 
leudrcssc,  et  auquel  elle  ne  survécut  que  peu  de 
temps.  P* , sa  'vie  a la  suite  de  celle  du  dauphin,  père 
do  Louis  XVI,  par  Tabbé  Proyarl. 

MAUIE  P',  reine  d’Anglet. , Clic  de  Henri  VIII 
et  de  Catherine  d’Aragon,  née  en  i5l5,  avait  des 
droits  incontestables  à la  couronne,  après  la  m.  de 
son  frère  Edouard  VI,  arrivée  en  i553.  Mais  l’am- 
bitieux duc  de  Norlliumberland  , beau-père  de 
Jeanne  Grey,  avait  arraché  au  jeune  prince  un  acte 
par  lequel  il  excluait  de  sa  success.  ses  deux  sœurs, 
Marie  et  Elisabeth  , pour  y appeler  celle  même 
Jeanne,  sa  parente  éloignée.  A peine  Marie  eut- 
elle  appris  la  m.  de  son  frère  , que,  prévoyant  tout 
ce  qu’elle  avait  à craindre  du  duc  de  Nortbumber- 
land  , elle  adressa  une  muclamation  au  conseil  et 
aux  pairs  du  royaume.  Déjà  elle  avait  rassemblé 
toute  la  noblesse  sous  ses  étendards  et  s’était  fait 
proclamer  dans  Londres  , avant  même  d'en  pren- 
dre possession,  tandis  que  le  duc,  géuéralem.  dé- 
testé , s’elTorçait  de  lever  des  troupes  pour  soute- 
nir les  prétendus  droits  de  sa  belle-fille.  Marie,  dès 
son  entrée  dans  Londres  , manifesta  son  attacbem. 
à l’ancienne  religion  de  l’état , en  ordonnant  uu 
service  pour  Edouard  selon  le  rit  de  l'église  ro- 
maine. Elle  fut  niai  obéic  par  Cranmer,  primat  de 
l’église  anglicane  , et  dès  le  lendemain  elle  fit  con- 
naître par  une  proclamai,  ses  opinions  religieuses. 

A partir  de  ce  jour  elle  employa  tous  les  moyens 
pour  détruire  jusqu’au  dern.  vestige  du  culte  pro- 
. lestant  établi  par  Henri  VIII.  Elle  fut  secondée  ri  ans  I 
l’exécution  de  ce  projet  par  lo  parlem.,  qui  sc  laiss.a 
trop  souvent  entraîner  à de  cruelles  réactions  , dont  1 
nous  lie  croyons  pas  que  l.i  veine  doive  encourir 
seule  le  reproche.  Eu  i.'ïS-j  elle  épousa  JMiilippc,  fils 
do  l’emper.  Cbarlcs-Quiiil , et  n'eu  eut  que  plus 
d'ardeur  à lAablir  daus  ses  étals  la  fol  catholique.  ' 
Les  perscciil.  dirigées  contre  les  calvinistes  ayant 
donne  lieu  à la  coiijiiial.  du  duc  de  Suflidk,  pèie  de 
Jeanne  Grey  (ii.  ces  dcux'noms  cl  Craxmi.r),  Maria 
lit  répandre  encore  du  sang.  Elle  n’eu  fut  pas  .asseï 
avare  , et  fut  désapprouvée  liaulcm.  par  le  cardinal 
Pôle,  légal  du  pape.  Son  epoux,  dégoûté  d’elle,  après 
1^  mois  de  séjour  en  Anglclcirc,  s’embarqua  pour 
la  Flandre,  et  biciilùl,  ayant  succédé  à sou  père,  ùla 
tout  espoir  à Marie  de  lo  revoir.  Elle  le  revit  un 
nioinciil , en  ifiSy,  lorsqu’il  vint  l’engager  dans  uno 
ligne  contre  la  France  ; mais  le  chagrin  qu’il  loi 
avait  donné  et  surtout  la  douleur  que  lui  causèrent 
la  jierte  do  Calais  , enlevé  jiar  le  duc  de  Guise  et  le 
Iiiaiivai-i  succès  d’iiiic  expédition  contre  L’re't  , 1* 
cumiuisirciil  au  tombeau  en  i:>5S.  Celle  princesse, 
mise  par  Horace  Walpolc  dans  scs  noj  nl'Aulhoi s , 
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1 Utres  , dont  quclq.-unes  , en  lat. , ont  1 (-...  ce  nom).  Uetal,llssement  do  la  réforme  avait 

a laisse  des  ieure>  , ‘ ^ 1 au  peuple  anglais  d’assez  grands  elforts  pour 

mne  d’Angleterre,  fille  aînée  de  qu’il  reslil  dans  les  esprits  une  méfiance  exagérée 
T ,s  U ct’d’AnneHyde,  née  à Londres  en  du  parti  eatliolique  On  se  crut  permis  d opposer 
“en  605  avait  épousé  à l’âge  de  t5  ans  , intrigue  à intrigue  : le  ministre  Cecil , si  connu  par 
d’Oranee  depuis  roi  d’Angle- 1 son  lial.ileté  politique  et  son  patriotisme  ardent , 

n’épargna  rien  pour  fomenter  le  soulevcm.  des  rc- 


en  1677  1 le  prince  d’Orange  , depuis  roi 
terre,  sous  le  nom  de  Guillaume  III.  Ce  mariage 
déplaisait  beaucoup  à Jacques  , alors  duc  d lork  ; 

• _ M r.»  ^ki;«rî  »i«  fnire  céder  son  xèie  pour  la 


igioniiaires  écossais  (v.  Knox)  , et  envenimer  les 
nésintelligences  qui  s’élevèrent  entre  Catlierine  de 
Mcdicis  et  sa  lirii  , aussitôt  que  celle-ci  fut  reine 
(i55q).  Presque  à la  fois  orpheline  , veuve  et  dé- 
chue du  trône  de  ce  plaisant  pays  de  Françe  , oU 
elle  n’avait  régné  qu’un  peu  plus  de  dix-sept  moiâ 
(i56o),  et  que  dans  sa  célèbre  ballade  d’adieu  elle 
nomme  avec  plus  d’abandon  que  de  prudence  sa 
patrie  la  plus  chérie,  Marie,  rappelée  en  Ecosse  par 
les  vœux  de  ses  sujets  etsollicilée  par  Elisabeth  de 
donner  son  accession  définitive  au  traite  conclu  en 
son  nom  à Edimbourg,  et  par  lequel  il  lui  fallait 
renoncer  à toute  prétention  sur  la  couronne  d’An- 
gleterre , demandait  que  préalablem,  il  lui  fut  per- 
''  de  traverser  cet  état  pour  aller  prendre  conseil 


mais  il  fut  obligé  dt 

religion  catholique  aux  raisons  politiques  de  L.lia 
les  il,  qui  voulait  montrer  combien  il  avait  peu 
d’aversion  pour  la  foi  protestante  , devenue  depuis 
long-temps  celle  de  l’état.  La  jeune  princesse  d O- 
range  eut  bientôt  conçu  pour  son  époux  l’affection 
la  plus  vive  et  l'admiration  que  commandaient  les 
qualités  brillantes  de  cet  homme  extraordinaire  : 
elle  lui  en  donna  des  prouves  , en  refusant  do  sié- 
ger seule  sur  le  trône  britannique  et  lui  remettant  la 
lettre  où  le  comte  de  Dauby  lui  faisait  à ce -sujet 
queiq.  ouvertures.  Il  faut  avouer  toutefois  qu  elle 
oublia  trop  qu’avant  tout  elle  était  la  fille  du  mal- 


licureux  Jacq.  II.  En  usurpant  le  trône  de  son  père  mis  de  traverser  cet  clat  pour  aller  prenure  cousen 
elle  devait  au  moins  comprimer  les  transports  d’une  de  son  parlemciÿ.  Elle  avait  pre»»  «s^ya  cllec- 
' • V S . . I •• X refus  uo  la  part  ci  .clisabelh  , qui  ne 


ioie  indiscrèle  et  couuahle , dont  1a  cour  et  le  peu-  tivcmcDt  un  relus  de  la  part  et  lilisabeiii , (|ui  ne 
nie  même  furent  scandalisés.  Jnvestie  de  la  souve-  | manquait  pas  de  raisons  de  craindre  que  la  présence 


pie  même . 

raine  puissance  pendant  que  son  époux  combaLlait 
Jacques  en  Irlande  , elle  déploya  contre  les  parti 
sans  de  rautorîté  et  de  la  religion  de  son  père  une 
riaueur  que  ^impartiale  hisloire  doit  condamner.  A 
sa  m.  elle  refusa  de  voir  la  princesse  Anne,  sa  sœur, 
dont  le  seul  crime  était  de  n’avoir  pas  voulu  renon- 
cer à Tamilié  de  la  duchesse  de  Marlhorough.  Guil- 
laume si  froid  , si  impassible  par  caractère  et  par 
liahiludc,  parut  désespéré  de  la  perle  de  sa  femme. 

DE  LORRAINE  , reine  d’Ecosse,  et 
l’aînée  des  enfans  de  Claude  , duc  de  Guise  , née 
CD  l5l5  , m,  au  chateau  d’Edimbourg  en  l5C)0  , 
avait  été  mariée  en  à Louis  d’Orléans,  duc  de 
Longueville  , dont  elle  resta  veuve.  Elle  épousa  en 
l538  Jacques  Stuart,  de  ce  nom  , roi  d’Ecosse  , 
et  à sa  m.,  arrivée  quatre  ans  après  , fut  clablie  ré- 
gente du  royaume  , avec  uu  conseil  donUle  roi  dé- 
funt avait  nommé  les  membres.  Elle  avait  l’esprit 
élevé  et  n’aurait  sans  doute  pris  conseil  que  de  la 
modération  , si  elle  eût  eu  plus  de  fermeté  de  ca- 
ractère ; mais  vaincue  par  les  soUicltatious  de  Nico- 
las de  Pellevé  , évêque  d’Amiens  , depuis  cardinal, 
que  le  mioislcre  de  France  lui  avait  envoyé  pour  la 
diriger  , elle  pub.  en  iSSp  un  édit  contre  les  protes- 
tans  , de  jour  en  jour  plus  nombreux  , souleva  le 
peuple  par  cette  mesure,  comme  elle  l’avait  prévu, 
et  püurapaiseï*  la  révolte  , futobligée  de  fairevenir 
des  troupes  de  France  , et  avec  elles  tous  les  mal 
Leurs  d’une  guerre  intestine.  Elle  fut  la  mère  de  l 
célèbre  Marie  Stuart , plus  imprudente  encore  et 
aussi  plus  malbeureiisc- 

MAI\IESTUART,  reine  de  France  et  d’Ecosse  , 
fille  de  Jacques  V et  de  Mar»e  de  Lorraine,  naquit 
en  (542  au  cbâieau  de  Linlitbgow , et  par  la  m.  de 
«on  père  devint  relue  dès  le  berceau.  Henri  VI H 
l’avait  déjà  demandée  pour  épouse  du  prince 
Edouard  , beritier  de  la  cmiroune  d’Angleterre, 
lorsque,  parvenue  à sa  5®  année  et  desline'e  à parta- 
ger le  trône  de  France  avec  le  dauphin,  depuis 
François  II , elle  fut  conduite  à Sainl-Germain-en- 
Laye  , et  placée  dans  un  monastère  où  son  éduca- 
tion allait  être  l’objet  des  plus  grands  soins.  La 
princesse  la  plus  belle  de  son  temps  réunit  bientôt 
tous  les  lalens,  toutes  les  connaissances  , aux  cbar- 
ïnes  séduisans  dont  chaque  jour  voyait  accroître 
le  dangereux  éclat  \ enfin  elle  atteignit  sa  16"*®  au- 
néc,  et  fut  conduite  è l’autel  par  son  jeune  époux 
qu’elle  salua  du  nom  de  roi  d’Ecosse.  Nous  avons 
dit  ailleurs  qu’à  l’instigation  des  Guises,  scs  oncles, 
Marie  prit  à celte  époque  le  litre  de  reine  d’Angle- 
terre et  d’Irlande;  mais  c’est  ici  qu’il  convient  de 
rappeler  les  conséquences  que  devait  enlraiiicr cette 
nouvelle  protestation  contre  les  droits  d'EUsabctb 
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de  sa  rivale  n’olFrîl  l’occasion  d’un  soulèvement  aux 
catlioliques  d’Angleterre  ; mais  ce  refus  même  dé- 
termine sa  résolution  et  elle  s’embarque  à Calais# 
Ecbappée  à grand’peine  aux  écueils  ainsi  qu’a  la  vi- 
gilance d’une  flotte  anglaise  appostée  pour  l’enle- 
ver , Marie  aborde  à Leilli  ( ï6  août  i56l  ) , apres 
une  traversée  de  cinq  jours  ; elle  est  suivie  de  trois 
de  scs  oncles  et  de  plus,  gentilshommes  français, 
notamment  du  marquis  d«  Damville  cl  du  jeune 
CbastelardC-v.  cedern.  nom). Aux  transports  de  joie 
qui  accueillirent  l’aimable  reine  en  Ecosse  succéda 
rapideni.  une  longue  série  d’outrageantes  révoltes. 
Rien  n’est  mieux  constaté  que  les  scunes  de  fana- 
tisme et  de  délire  avec  lesquelles  commencèrent  les 
infortunes  de  cette  princesse  ; leurs  auteurs  même 
en  ont  tracé  la  révoltante  peinture.  En  s’éloignant 
d’Ecosse,  où  leur  présence  ne  pouvait  qu’accroître 
encore  l’effervescence  des  calvinistes  , les  oncles  de 
Marie  lui  conseillèrent  de  s’entourer  de  personnes 
populaires  parmi  ceux-ci  ; et  dès- lors  le  comte  de 
1^  urray  , son  frère  , et  le  secrétaire  d’état  Mailland 
devinrent  les  principaux  dépositaires  de  son  auto- 
rité jusqu’à  ce  qu’elle  eût  épousé  en  secondes  noces 
le  jeune  Henri  Darnley,  son  cousin  , et  le  plus  bel 
homme  du  royaume  (i565).  Marie  qui  , dans  les 
prem.  instans  de  cette  union  , source  de  tant  d’in- 
fortunes , donna  le  litre  de  roi  à son  époux  , eut 
Ifientôt  à regretter  sa  précipitation  : elle  empira  le 
mal  en  clierciiant  à le  réparer.  Ainsi , tandis  qu’E- 
lisabetb  fondait  par  des  mesures  de  prudence  la 
tranquillité  religieuse  dans  ses  états  , la  reine  d’E- 
cosse , sous  une  influence  contraire  et  ne  trouvant 
qu’up  homme  faililo  et  vicieux  dans  celui  qui  devait 
sec«>n^er  son  vêle  contre  le  presbytérianisme  , s’a- 
bundonnait  follem.  aux  conseils  d’obscurs  intrigans 
peu  capables  de  ces  grandes  vues  qui  seules  impri- 
ment une  direct,  soutenue  à l’esprit  des  nations  et 
rendent  eflicaccs  les  lois  répressives.  Cependant 
saisi  tout  à coup  d’une  violente  jalousie  contre  le 
musicien  David  Rizzio,  secrétaire  et  favori  de  la 
fciue  , Henri  le  fait  assassiner  dans  l’appartement  et 
sous  las  yeux  mêmes  de  celte  princ.  alors  enceinte 
( V.  Jacques  H'’  ou  VI  ) : ce  fut  le  lord  Rutliven  , 
i’uu  des  seigneurs  d’Ecosse  les  plus  dévoués  à la 
nouvelle  croyance  , qui  se  cljargea  de  porter  les 
prem.  coups  au  malliourcux  David  ; cl  l’on  croit 
avec  beaucoup  de  fondem.  que  le  comte  de  Murray 
ne  fut  pas  étranger  à ce  complot,  que  scs  oonsé- 
qucnces  peuvent  faire  regarder  comm«  un  coup  d'e- 
lal.  L’espace  nous  manque  pour  rechercher  les  fils 
de  celle  trame;  d’ailleurs  ou  scraii  pout-clre  réduit 
à recommencer  l’histoire,  s’il  fallait  éclaircir  tous 
les  points  d’une  intrigue  aussi  léuél)ieuse,  Remar- 
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quons  sculem.  que  les  apologistes  d<!Maiie  semblent 
avouer  que  le  salut  de  la  rclig  presque  generaleni. 
diablie  eu  Ecosse  put  paraître  un  prétexté  sufllsant 
aux  meurtriers  du  favori;  mais  que  ce  fait  n’ccarte 
point  le  rcproclie  qui  s'attache  à la  mémoire  de  la 
leine  pour  la  nature  de  ses  liaisons  avec  l’adroit 
Piémontais.  Et  en  admettant  comme  vraisemblable 
que  la  hideuse  scène  de  sa  mort  ait  affecté  moins 
vivement  le  cœur  de  la  reine  qu’elle  ne  fut  outra- 
geante pour  la  fierté  de  la  nièce  des  Guise  , a-t-on 
détruit  tout  fondement  des  soupçons  qui  la  pré- 
sentent comme  complice  du  trépas  de  Darnîey  ? 
Trois  mois  à peine  s’étaient  écoulés  depuis  la  ca- 
tastrophe de  ce  prince  (févr.  l56y),  qu’il  était  rem- 
placé comme  époux  de  Marie  par  le  comte  de  Both- 
xvcll,  calviniste,  et  auteur  justement  présumé  de 
son  assassinat.  Suivant  un  liislor.  moderne  ( M.  de 
Sevelinges),  l’espoir  de  trouver  et  pour  elle-même 
et  pour  son  fils  un  protecteur  puissant  dans  le  nou- 
vel époux  qu’elle  acceptait , n’eut  pas  moins  d’in- 
fluence sur  la  déterminât,  de  Marie  que  les  menaces 
ou  les  vœux  exprimés  par  un  grand  nombre  de  no- 
bles et  de  prélats  dans  la  déclaration  que  lui  montra 
Bolbwell  au  château  de  Diiubard , où  il  l’avait  con- 
duite. Mais  s’il  est  vrai  que  cette  monstrueuse  al- 
liance ait  été  préparée  comme  un  piège  pour  per- 
dre la  reine,  et  que  le  comte  de  Murray,  à qui 
l’on  prêle  , celle  manœuvre  plus  atroce  encore,  ait 
été  l’insligat.  du  meurtre  de  Darnley  ainsi  que  des 
trames  précédentes,  qu’il  aurait  ourdies  pour  s’assu- 
rer le  trône  , comment  ce  seigneur  a-t-il  pu  déter- 
miner Bothwell  à se  faire  l’iuslrum.  d’un  tel  crime 
par  l’unique  appât  du  la  main  de  Marie  dont  la  perle 
était  le  seul  but  des  autres  conjurés  ; comment  ce 
même  Botliwell  u’eût-il  pas,  avant  de  fuir  devant 
les  armes  de  Murray,  démasqué  ce  dern.  à la  reine 
qui  , enfin  réduite  à céder  la  couronne  à son  fils 
après  s’être  remise  aux  mains  des  confédérés,  dont 
lui  Afurray était  chef,  le  nomma  régent  du  royau- 
me? Ce  ne  sont  pas  là  tous  les  points  faibles  du  sys- 
tème de  Al.  de  Sevelinges.  lîcvcnons  aux  faits. 
Bien  que  la  dern.  faute  de  la  faible  Marie  eût  sou- 
levé contre  elle,  non-seulement  l’Ecosse  mais  l’Eu- 
rope eulière  , il  lui  resta  des  partisans  dévoués  qui 
long-temps  encore  tentèrent  de  rétablir  son  auto- 
rité. Enfin  elle  est  réduite  à ebereber  un  asile  en 
Angleterre  , et  elle  n’y  trouve  qu’une  prison  , puis 
la  mort  (18  févr.  iSS;),  après  dix-huit  ans  de  cap- 
tivité (v.  ElisAELth);  On  a pu  voir  que  jusqu’ici , 
écartant  de  cette  faible  esquisse  les  inculpations  ha- 
sardées dont  la  conduite  de  cette  princesse  a été 
l’objet  , nous  n’avons  point  cru  nous  devoir  ranger 
non  plus  au  parti  de  ceux  qui  la  prétendent  justi- 
fier de  tout  reproche  ; mais  qui  pourrait  se  défen- 
dre d’une  admiration  mêlée  d’enthousiasme  dès  que 
se  déroule  l’histoire  des  dern.  inslans  de  l’infortu- 
née Marie.  « N’oubliei  pas  que  j’ai  été  reine  de 
France....,  , » disait-elle  au  comte  de  Kent , qui  la 
veille  de  son  assassinat  juridique  repoussait  avec 
dureté  sa  demande  d’être  assistée  à l’heure  su- 
prême par  ses  fidèles  serviteurs.  Après  avoir  pesé 
sans  fiel  comme  sans  flatterie  les  torts  ou  les  erreurs 
de  celte  princesse,  l’historien  peut  dire  avec  une 
plus  juste  confiance  : W’ouhlions  pas  qu’elle  subit 
en  héroïne  et  en  martyre  une  mort  infâme  qui  cou- 
vrira sus  bourreaux  d’une  honte  éternelle.  Il  appar- 
tenait à l’ingénieux  défenseur  de  la  belle  reine 
d’Ecosse  (AI.  de  Sevelinges),  dont  l’opinion  a donné 
lieu  à quclq.  remarques  dans  cette  courte  notice  , 
de  tracer  avec  autant  de  sensibilité  que  de  talent  le 
touchant  tableau  des  dern.  instans  de  Alarie  Stuart 
( K.  le  tom.  27  de  la  Biographie  universelle  ).  On 
peut  consulter  encore  pour  les  détails  que  le  cadre 
<le  cet  ouvr.  ne  peut  admettre  , outre  l’histoire  de 
de  Thou  , l’abbé  do  Choisi  cl  Voltaire  {Histoire  gé- 
nérale, t.  2),  les  t.  5 cl  6 de  X’Hisloire  tl’ Angleterre, 
par  Hume  (Irad.  de  AI.  Campenon,  2“  édit.,  i825); 
i'Histoire  de  la  rivalilc  de  la  France  et  de  y An- 


gleterre , par  Gaillard  ; le  Becueil  des  histor.  con- 
temporains de  celte  pricesse,  pub.  à Londres,  172Ô, 
2 v.  in-fol.  ; la  Vie  et  Us  Amours  de  Marie  Stuart, 
Paris,  1793,  in-8,1  ouvrage  tiré  de  la  Cour  Ste  du 
P.  Caussin  (v,  li  s n®*  7,724  et  19.082  du  Dictionn. 
des  Anon,)i  enfin  l’Histoire  de  Marie  Stuart  ré- 
digée d’après  des  actes  authentiques  et  enrichie  de 
pièces  inédites  , par  AI.  L.  de  Sevelinges  , Paris  , 
1819,  2 vol.  in-8.  On  a rec.  plus,  pièces  de  vers  de 
Alarie  Stuart  dans  l’Anthol.Jranç.  Les  évènem.  de 
sa  vie  et  de  son  règne  ont  fourni  le  sujet  de  plus, 
pièces  dramatiq.,  parmi  lesquelles  on  peut  remar- 
que la  célèbre  tragédie  de  Schiller,  inlit.  Mort  de 
Marie  Stuart , trad.  en  franç.  par  M.  de  La  Touche 
en  1820,  et  par  Al.  de  Barantc  en  1821  ft.  3 de  la 
trad.  des  OEuvres  de  Schiller)  : celte  pièce  a été 
reproduite  avec  un  brillant  succès  sur  notre  scène 
en  1820  par  Lebrun.  Sir  Walter  Scott  dans  son  ro- 
man inlit.  l’Abbé , a tracé  quelq.-uns  des  attachans 
tableaux  dont  la  vie  de  Alarie  Stuart  offre  le  sujet. 

AIARIE-FKAKÇOISE-ELISABETH,  reine  de 
Portugal , du  Brésil  et  des  Algarves  , née  en  1784  » 
Londres  , fut  mariée  en  1760  à son  oncle,  depuis 
don  Pierre  III , et  m.  le  id  mars  1816  à Rio  de  Ja- 
neiro , où  elle  avait  été  emmenée  par  son  fils  {voy. 
Jean  VI),  lors  de  l’occupation  du  Portugal  en  1807. 
Cette  princesse,  qui  par  la  mort  de  son  époux,  en 
1786  , était  devenue  maîtresse  de  la  couronne  , fut 
atteinte  eu  1790  d’une  aliénation  mentale,  et  depuis 
cette  époque  jusqu’à  celle  de  sa  mort,  elle  demeura 
élraugère  à l’administration  des  affaires,  dont  son 
fils  se  chargea  avec  le  titre  de  régent. 

AIARIE  , reine  d’Espagne.  V.  Molina. 

MARlE-CAROLISE.r.deKaples.V.CABOLiNE. 

AIARIE  - CLOTILDE-ADELAIDE-XA  V 1ERE 
DE  FRANCE , reine  de  Sardaigne  , née  à V ersail- 
les  en  1759,  m.  à Naples  en  1802,  eulpour  pèrele 
vertueux  dauphin  , fils  do  Louis  XV,  pour  mère  , 
Marie  Joséphine  de  Saxe.  Elle  épousa  en  1775  le 
prince  de  Piémont,  fils  aîné  du  roi  de  Sardaigne  , 
qui  parvint  au  trône  en  1796,  sous  le  nom  de  Char- 
les-Emmanuel IV.  Elle  partagea  constamment  sa 
bonne  et  sa  mauvaise  .fortune  , le  consolant  et  se 
consolant  elle-même  par  la  pratique  sévère  d’une 
religion  douce  et  éclairée.  La  réputation  de  sa  sain- 
teté était  universellem.  répandue  dans  tous  les  lieux 
qu’elle  avait  habités  , et  Pie  VII , qui  avait  été  té- 
moin de  ses  vertus,  la  déclara  vénérable  en  l8o8. 
f'oy.  l'Eloge  historique  de  la  servante  de  Dieu , 
Marie- Clotilde , reine  de  Sardaigne  , traduit  sur 
les  mémoires  italiens  publiés  à Turin  en  i8o4 . P** 
ris,  1806  , in-l2,  avec  le  portrait  de  la  reine  ; et 
l’Eloge  hist.  de  Marie-Clotilde-Adêlaide-Xaviere  de 
France , reine  de  Sardaigne , avec  des  notes  et  des 
pièces  inédites  (par  M.  Paroletti),  Paris.  1814,  in-8. 

MARIE  D’ARAGON,  reine  de  Sicile,  fille  de 
Frédéric  II,  auquel  elle  succéda  en  1872,  régna 
depuis  cette  époque  jusqu’à  sa  m.,  arrivée  en  l4oi  , 
ou  plutôt  ne  régna  effcclivem.  que  deux  années,  à 
partir  de  1899.  D’un  côté,  Pierre  IV,  le  Cérémo- 
nieux, roi  d’Aragon  et  aïeul  de  Marie,  prétendit 
devoir  succéder  au  trône  de  Sicile  préférablcm.  a sa 
petilt-fillc  : d’un  autre  côté  , les  barons  de  l’îlc  se 
soulevèrent  contre  elle.  La  reine  fut  tour  à tour  re- 
tenue captive  par  Pierre  cl  par  Arlus  d’Alagonc  , 
chef  du  parti  opposé  aux  Aragonais.  Pierre,  pen- 
dant ce  temps  , se  fil  nommer  roi  de  Sicile  , et  choi- 
sit' en  1882  son  second  fils  Alartin  , pour  cire  son 
vice-roi  et  son  successeur  dans  celte  île.  Le  fils  de 
celui-ci,  nommé  aussi  Alartin,  épousa  Alarie  en 
1891  , et  confondit  ainsi  les  droits  des  deux  bran- 
ches de  la  maison  d’Aragon  ; mais  grâce  aux  trou- 
bles causés  par  riiumeur  indépendante  des  nobles, 
par  les  factions  des  Italiens  cl  des  Catalans,  par  le 
schisme  de  l’Eglise  partagée  entre  Urbain  VT  et 
Clément  VII  , Alarie  , son  époux  et  son  beau-père 
ne  furent  reconnus  dcfinilivcm,  par  leurs  sujets 

qu’en  1899. 
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MkRIE-ELÊONORE  DE  BRANDEBOURG-, 

de  Suède  , femme  de  Gustave-Ado  plie  et 

'tail  fille  de  l’ciccteiir  Jean  Si- 

dil  lui  monie  à derlin  pour 


veine 

n.èredeCl.risline 


( 1875  ) , mari 

dalrice  de  l’ordre  de  la  Aliscricorde , née  à Aix  ea 
Provence  en  1616,  ni.  à Avignon  en  1678,  refusa, 
a l’âve  de  i5  ans  , la  main  d’un  homme  fort  richo 
nour  se  metlre  sous  la  direction  du  père  yvati;  et. 


Marie-Eléonore  n’avait  pas  un 
elle  était  belle  , et  joignait 


lui  olIVir  sa  maii 
esprit  supérieur  ; 


à une  imagination  vive  une  gr.  -- 

gaonerle  cœur  de  son  époux,  que  d ailleu,»  el  le 
.adSrait.  et  dont  la  m.  la  laissa  inconsolable.  Pour 

charmer  sa  douleur,  elle  institua  un  ordre,  dont 

la  maruue  était  un  cœur  couronne  , ayant  d un  cote 
• « .e  » . l’aiilre  une  devise  en  vers  ulleiu. 


r.  sensibilité  : elle  sut 


un  cercueil  et  de 
Elle  m.  en  Suède  en  i65;>.  . 

M-VRIE  de  bourgogne,  fille  unique  de 
Cbar:es-le-Témcraire,  née  à Bruxelles  en  J.p7,  m. 
à Briives  en  , des  -uites  d’une  blessure  causée 

uar  une  chute  de  cheval , n’était  âgée  que  de  21  ims 
lorsqu’elle  hérita  des  vastes  états  de  son  pore.  Elle 
se  vit  bientôt  exposee  nux  attaques  de  Louis  Al  et 
aux  révoltes  de  scs  propres  sujets,  qui  la  tiiircnl 
prisonnière  dans  son  palais  et  lui  délcndu-ent  de  . .en 
entreprendre  sans  l’avis  d’un  conseil.  Elle  résolut 
alors  de  prendre  nn  époux,  ou  plutôt  un  protecl.; 
et , parmi  tous  les  prétendans  qui  s offraient  a elle, 
ou  qii’ou  voulait  lui  imposer,  elle  choisit  1 arclnduc 
Maximilien  , fils  de  l’empereur  Frédéric  IIJ.  Eclle 


union,  contractée  en  1 477,  fut  aussi  heureuse  qu’e 
fut  de  peu  de  durée;  mais  , eu  transmettant  a 1 em- 
pereur les  droits  des  ducs  de  Bourgogne  ^ 
blit  entre  la  France  et  l’Autriche  une  rivalité  dont 
Gaillard  a fort  t'’vo  .Invr-lonnc  le  nrincipe  dans  une 

MARIE  Ü'AÜTRICHE,  petite-fille  de  Marie  de 
Eoiirengne  , fille  de  l’arcliidiic  Philippe  et  sœur  de 
Cliarics-Quint . née  à Bruxelles  ou  ifio.J,  morte  eu 
Espagne  en  i558  , avait  épousé  en  t52t  Louis  II , 
roi  de  Hongrie  et  Üe  Bohême  , qui  fut  lue  cinq  ans 
après  à la  journée  de  Moliacz.  Elle  fit  alors  le  vœu 
de  rosier  veuve,  cl  tint  parole.  Chargée  par  Cliarlcs- 
Quiiit  en  i5.3i  du  gouv.  des  Pays-Bas,  elle  conserva 
cette  dignité  jusqu’à  l’époque  de  1 alidit 
monarque  espagnol , et  déploya  dans  plus,  circon- 
stances difficiles  une  fermeté  cl  un  courage  au-des- 
sus de  son  sexe.  Elle  fonda  en  \ jl\-2.  dans  les  Ar- 
dennes une  pelilcjville  quelle  appela  de  son  nom 
MsEicnboiivfî. 

MA  RIE  UE  T.’JNCARNATION  (La  V.  M. Maiuf. 
GUYARD,  plus  coiinucsoiis  le  nom  de),  institu- 
trice et  prem.  supérieure  des  ursulines  de  la  Non 
vellc-France , née  à Tours  eu  i599*  tl>72  à 

Québec,  avait  montré  dès  son  enfance  beaucoup 
d’éloignem.  pour  le  monde  et  une  piété  fervente 
mais  elle  avait  été  forcée  de  se  marier  pour  com- 
plaire à ses  pareils.  Devenue  veuve  au  bout  do  deux 
ans  d’une  union  mal  assortie  , elle  donna  d’abord 
tous  scs  soins  à l’éducation  de  son  fils , et  quand  elle 
le  vil  en  étal  de  se  suffire  à lui-même,  elle  prit 
voile  dans  la  maison  des  Ursulines  de  loiirs.  Elle 
s’emhar({ua  à Dieppe  en  tf)39  pour  aller  au  Canada 
se  dévouer  au  soulagem.  et  a l’instruction  des  peu- 
plades sauvages.  Arrivée  à Québec  , dont  les  ha 
bilans  l’acciieillircnl  avec  joie  , elle  vil  hicniül  s’e 
lever  un  monastère  pour  scs  religieuses,  dont  le 
nombre  ne  larda  pas  à s’accroître  par  l’cmulatipn 
que  son  exemple  avait  inspirée  à ses  sœurs  de  France 
Pendant  son  long  apostulal  son  courage  fut  tour  à 
tour  éprouvé  par  les  .Anglais  et  les  Iroquois,  qu 
menaçaient  sans  cesse  la  colonie,  par  l’incendie  qu 
dévora  son  couvent,  par  les  rigueurs  do  la  faim  ci 
du  froid  , enfin  pat  de  cruelles  maladies.  On 
d’elle  quelq.  oiiv.  remplis  d’onction  : des  Lettres 
Paris,  1677,  1681  , in-4;  Helraite  m<ec  line  r.T/w- 
sili-in  siici  incte  du  Cantu/ne  des  Cantiques  , Ibid.  , 
1682,  in  l’Ecole  rlirelieiwe,  ou  Eri>lication 
finnilu're  des  iliyslères  de  Injoi,  il).,  itiSj,  in-12. 
D.  Claude  Martin  , son  fils,  a publié  sa  vie  ; le  P. 
Cliarlevoix  en  a donne  une  autre,  172.4,  iii-12. 
M.ARIE-MADELEINE  DE  LA  TRINITÉ,  foQ- 


à la  suite  tl’une  maladie  dont  elle  fut  ailligéc  , elle 
prit  la  résolut,  de  fonder  l’ordre  de  la  Miséricorde 
pour  Y recevoir  les  filles  de  qualité, sans  biens  et 
sans  dot.  Ce  fut  en  1687  qu’elle  établit  la  première 
maison  de  son  institut , dont  elle  fut  la  prem.  supé- 
rieure. V.  sa  rie  par  le  P.  Croisct , jcsuile  , Lyon, 
1696  , iii-8. 

MARIE.  V.  Aviuli-ot,  EscobAR  et  LtjmAgde. 
MARIE  (Joseph-François),  doct.  de  Sorbonne, 
né  à Rliodez  en  1788,  m.  en  i8oi,  professa  d’abord 
la  philos,  au  collège  Du  Plessis  , succéda  an  céléb. 
asln,uomeLac.iUle  en  1762  dans  la  place  de  censeur 
royal  et  dans  la  cliaiVe  de  prof,  de  malbémallques 
au  colléne  Mazarin,  fut  nommé  conseiller-clerc  au 
’pai-lem.°en  1771  , et  passa  au  gr.-conseil  en  1774 
lors  du  rappel  de  l’anc.  magistrature.  Nommé  sous- 
précepteur  des  cnlans  dn  comte  d Artois  en  1782  , 
il  émiera  avec  ses  élèves,  fut  décrété  d’accusation 
par  la°couventioii  eu  1792,  et  11e  rentra  plus  eu 
France.  On  lui  doit  des  édit,  estimées,  avec  des 
noies  cl  des  addit.  nombreuses,  des  Leçons  de  itia- 
ihcmntiques  , des  Tables  de  logariihmes  , cl  dos 
Lecoas  d'npiique  de  Lacailic.  L’abbé  Marie  a aidé 
l'aiibé  Godcscard  dans  sa  trad.  de  la  Vie  des  Saints 
de  Butler.  j 

.MARlESCHf  (Miciiei.)  , peintre  et  architecte, 
à Venise  eu  1697,  m.  eu  1744  , travailla  long- 


temps en  Allemagne  , puis  de  retour  dans  sa  patrie 
en  peignit  les  plus  belles  vues  qu’il  grava  ensuite  à 
l’eau  forte. 

MARIETTE  (Jean),  dessin,  et  grav.  à la  pointe 
et  au  burin  , né  à Paris  en  l654  , élève  de  J. -B.  Cor- 
neille, se  destina  d’abord  à la  peint  , mais  se  livra 
ensuite  cxclusiv.  à la  grav.  par  les  conseils  de  Le- 
brun (-V.  ce  nom).  Il  m.  en  1742.  On  a de  lui  un 
_gr.  noinl).  d’estaiiipes  , dont  les  plus  remarq.  sont  : 
Jésun  dans  le  désert  et  une  Descente  de  croix  d’a- 
près Lebrun,  Moïse  trouvé  sur  le  Nd  d’après  le 
j'oussin,  Narcisse,  etc.  Son  œuvre  se  compose  de 
8t)0  pièces,  dont  son  fils  a donné  le  détail  dans  son 
Catalogue  raisonné , etc. — Pierre-Jean  Mariette, 
fils  du  ]iréc.  , né  en  1694  , acquit  de  gr.  coiinaiss. 
dans  les  beaux-arts,  et,  après  la  m.  de  son  père, 
voyagea  d'abord  en  Allemagne,  alla  à Vienne,  où 
sa  réputat.  l’àvail  devancé  , fut  uomnié  direct,  de 
la  galerie  impériale,  passa  ensuite  en  Italie,  et  y 
recueillit  un  gr.  nomb.  de  morceaux  rares  des  plu» 
grands  mailros.  A son  retour  en  France  il  obllul  la 
place  de  coiilrôleur.dd  la  gr.  cliancell.  de  France 
fut  reçu  membre  de  l’àcad.  roy.  de  peinture,  cl  m. 
en  17741  II  ai'ait  formé  un  cabinet  composé  de  plus 
de  1400  dessins  originaux  et  de  plus  de  l5oo  col- 
lections de  gravures  et  de  livres  d’estampes.  Ce 
cabinet,  dont  Basan  a dressé  le  Catalogue  (Paris 
1775  , in-8  de  5oo  pag.),  fut  vendu  et  dispersé  dans 
toute  l’Europe.  On  a de  Mariette  ; Tr.  des  pierres 
antiques  gravées  du  Cabinet  du  roi , Paris  , iq5o  , 
2 vol.  in  fol.  : Dascript.  sommaire  des  dessins  des 
gr.  maîtres  d’Ilalie,  eies  Pays-ltus  et  de  France,  du 
cabinet  de  feu  M Crozal,  ib;,  1741,  in-8  ; Descr.  du 
rec.  d'estampes  de-M.  Boyer  d’AguUtes , ib.,  1744 
in-fol.  ; Descr.  des  travaux...  (^relatifs  à)  là  foule 
de  lu  statue  de  Louis  XF  de  Douchardon  , d’a- 
près les  Mém.  do  Lemporeur,  Paris  , 1768,  in-f.  • 
ut  quelq.  autres  Opuscules.  ILa  présidé  à la  rédact! 
du  Bec.  de.s  peintures  antiques  , d’après  les  dessins 
de  P.  Sante-Barloli , Paris,  1767,  iii-fol.  ; ouvrage 
auquel  concoururent  le  cumie  de  Cayliis  , l’abbé 
Barlbclcmi  et  l.aliorde.  P.  - J.’  Mariette  a gravé 
aussi  à l’cnu-furte  qu.clq.  pl.  mcnliomiées  dans  le 
calalog.  de  son  cabinet  par  Basan. 


M.VRIBTTE  (François -de-Paui.k)  , oratoricn  , 
3 a Orléans  en  1684  , ni.  à Paris  on  1767,  a laissé 
Il  gr.  nombre  d’eents  do  conlroverse  oublic's  aii- 
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mari  ( i8;?4  ) 

jtoimVliul , cl  tous  relatifs  aux  disputes  dù  jansc- 
nisme.  Il  «tlait  attachd  au  pirli  des  appelaiis. 

MjtRIGNA.N  (J. -J.  MIÎIÜICHINO,  marfjuis  de), 
l’un  des  capil.  célèbres  de  son  temps,  né  en  i4<)7 
à Milan,  entra  fort  jeune  dans  la  carrière  des  armes, 
cl  s’attacha  au  service  dit  duc  Franç.  Sforcc  , dont 
il  obtint  d’abord  la  confiance  , et  fjui  voulut  ensuite 
se  défaire  de  lui  comme  d’un  complice  dont  il  re- 
doutait l’indiscrétion.  Créé  marquis  par  Cbarles- 
Quint , il  commanda  lés  troupes  italiennes  que  ce 
monarque  fit  venir  en  Flandre  en  iS/jo,  lui  rendit 
ensuite  de  gr.  services  dans  les  guerres  d’.41Iem.  et 
d’Italie,  et  m.  à Milan  eu  i555.  On  trouve  beaucoup 
de  détails  sur  ce  guerrier  dans  Brantôme  (Vies  des 
grands  capitaines)  et  dans  l’iiist.  de  Tliou.  Sa  f'ie 
a été  écrite  en  italien  par  M.  A.  Misaglia  , Milan , 
l6o5  , in-/j. 

MARIGNY  (ENGUEltliAND  de) , prem.  ministre 
de  France  sous  le  règne  de  Pbilippe-le-Bel , né  vers 
la  fin  du  l3'S.  en  Normandie,  d’une  ancienne  fa- 
mille dont  le  nom  était  Le  Puiiier,  sut  captiver  , 
par  ses  grâces  extér.  et  le  charme  de  son  esprit,  la 
bienveillance  du  monarque  , qui , après  l’avoir  créé 
Cte  de  Longueville , l’éleva  succéssiv.  aux  postes  de 
chambellan , de  châtelain  du  Louvre  , de  gr  -maître 
•d’hôtel,  de  sur-intend.  des  finances  , et  le  fit  enfin, 

Buiv.  le  texte  de  la  Grande  Chronique  de  St-Denis, 
son  coadjuteur  au  gouvernement  du  royaume.  JJae 
si  grande  fortune  et  les  malheurs  du  règne  do  Phi- 
lippe, ceux  qui  eurent  lieu  dans  la  prem.  année 
du  règne  de  Louis  X , suscitèrent  de  puissans  et 
nombreux  ennemis  au  favori.  Le  plus  acharné  de 
tous  fut  le  comte  Charles  de  Valois  , oncle  de 
Louis  X.  Il  accusa  Marigny  aupi'ès  du  jeune  mo- 
narque d’avoir  dilapidé  les  finances  , accablé  le 
peuple  d’impôts  , en  un  mot  d’être  l’aut.  de  l’état 
de  misère  et  de  disette  où  se  trouvait  alors  la  France. 

Le  ministre,  malgré  l’intérêt  que  le  roi  lui  portait, 
fut  arrêté  , enfermé  au  Temple,  jugé  par  une  com- 
mission que  le  comte  de  Valois  assembla  à Vin- 
cennes  , et  condamné  (sans  être  entendu  , sans  au- 
cune des  formes  judiciaires)  au  supplice  de  la  po- 
tence. Cette  sentence  fut  exécutée  en  mai  i3i5  au 
gibet  de  Montfaucon  , que  Marigny  avait  lui-même 
fait  construire.  La  niérâ.  de  ce  ministre  fut  réhal)i- 


MARÎ 

de  Pompadour  (v.  ce  nom)  , qui  le  fil  adtnetfre  à 
la  cour  à 1 âge  de  20  ans,  et  nommer  survivancier 
do  M.  Lenormand de 'l'ournebein  .direct,  et  ordon- 
nateur-général desbatim.du  roi.  Le  jeune  Poisson, 
portait  alors  le  nom  de  marq.  de  Vandières, 
s était  occupé  dès  sa  jeunesse  de  géométrie  cl  d’ar- 
chitecture. Sa  sœur  le  fil  voyager  en  Italie  pour  per- 
fectionner les  disposil.  qu’il  annonçait.  11  y resta 

10  ans  , cl  revint  avec  des  cnnnaissaneexdont  Souf- 
fiot , Cochin  et  l’abbé  Leblanc  (ii.  ces  noms),  ses 
compagnons  de  voyage,  lui  avaient  facilité  l’acquisit. 
.âyanl  succédé  à M.  de  Tournehem  en  lySi  , le 
niarquis  de  Marigny  se  livra  avec  un  grand  zèle  aux 
soins  de  sa  place  de  direct. -général  des  bâlimeos  (le 
départem.  des  beaux-arts  faisait  partie  de  cette  di- 
rection). Il  ne  perdit  rien  de  son  crédit  à la  m.  de 
sa  sœur.  Nommé  conseiller  d’état  d'épée  en  ijyz, 

11  donna  l’année  suiv.  sa  démission  de  direct. -gén. 


litée  par  la  suite  ; et  loiis  les  bistor.  (à  l’except.  de 
Mézerai , toujours  sévère  pour  les  hommes  de  C- 
jjances)  ont  considéré  la  condamnation  de  Marigny 
comme  une  gr.  iniquité.  On  trouve  dans  les  OEito. 
du  comte  de  R***  (Lausanne  , 1770 , 2 y.  in-12),  et 
dans  le  Barreau  français  de  MM.  Clair  et  Clapier 
(Paris,  1821  et  années  suivantes,  i6  vol.  in-8)  , un 
Mém.  pour  servir  à la  justification  d’Enguerrand. 

marigny  (Jacq.  CARPENTIER  de)  , liitér. 
assez  médiocre  du  17»  S.  , né  dans  le  Nivernais  , 
embrassa  l’état  ecclc's.  , s’attacha  au  card.  de  Retz, 
eut  part  aux  intrigues  de  la  fronde,  fut  un  dos  prin- 
cipaux aut.  des  plaisanteries  pub.  contre  le  card. 
Mazarin  , et  m.  en  1670.0,11  a de  lui  : un  Be- 
cueil  de  Lettres  en  prose  cl  en  vers , La  Haye, 
1658  , in-12  ; un  poème  sur  \e  Pain  bénit  , 1673  , 
in-12  (Mercier  de  Compiègne  en  a donné  une  nou- 
velle édition  à Paris,  iu-i3).  Guy  Patin  lui  at- 
tribue la  trad.  du  fameux  écrit  anglais  Killing  no 
Murder  (attribué  au  colonel  Silas  Titus)  sous  le 

titre  de  : Traité  polit ou  il  est  prouvé que 

tuer  un  tyran  (titulo  f ci  exercitio)  n'est  pas  un 
crime  , Lyon  , l658  , petit  in-12. 

marigny  (N.  AÜGlEll  de),  ccclés.  et  écrivain 
médiocre,  mort  â Paris  eu  1762,  a pub.  : Ilist.du 
12»  ô’.,  Paris,  1750,  5 vol.  iu-l2 //ist.  des  Arabes 
SOUS  le  gouvernement  des  califes.,  ib.,  1750, 
in-12  , trad.  en  allcm.  par  Lessipg  , Berlin  , tyôJ 
3 vol.  in-8;  llist.  des  Bévolut.  de  l'empire  des 
Arabes  , Paris,  /(  v.  in-12  : cedern.  ouv 

a été  rédigé  par  l’abbé  Porati. 

MARlGNIt  (Abee-Fiianç.  POISSON  , marquis 
4e)  , né  en  J727  , était  frère  de  la  célèbre  marquise 


fpar  suite  des  dégoûts  que  lui  fit  éprouver  le  min. 
Terr.ay)  ; mais  elle  ne  fut  acceptée  que  six  années 
apres  , et  Marigny  conserva  les  honneurs  et  le  titre 
de  sa  place.  Il  m.  à Paris  en  1781.  Son  Eloge  , par 
Cochin  , fut  inséré  cette  même  année  dans  le  Jour- 
nal de  Paris. 

M ARIGNY  (Adg.-Et.-Gasp.  de  BERNARD  de), 
olRcier  et  memb.  du  conseil  supér.  des  troupes  roy. 
de  la  Vendée  , né  à Luçon  en  1754  , servit  d’abord 
dans  la  marine  royale,  chercha  à signaler  son  dé- 
vouement pour  le  roi  à l’époque  du  10  août  1792  , 
fut  arrêté  et  emprisonné  à Bressiiire  en  1798  , dé- 
livré peu  de  temps  après  par  son  parent  Henri 
de  La  Rochejaquelin  , et  devint  l’un  des  chefs  de 
l’insurrection  vendéenne.  Soupçonné  de  trahison  , 
fut  condamné  à être  fusillé  par  le  conseil-gén.  de 
’armée  catholique  et  royale  en  1794.  Sa  mort  a été 
ceproebée  à Charette,  à Stofllet,  et  surtout  à l’abbé 
ernier  (-u.  ces  uoms),  et  on  ne  sait  point  encore 
s’il  faut  l’attribuer  à un  délit  réel  ou  bien  à l’am- 
bition de  ses  rivaux  et  à la  haine  des  ennemis  qu’il 
avait  dans  l’armée  vendéenne  (y.  VHisteire  de  la 
lierre  de  la  Vendée , par  Alph.  Beauebamp).  — 
Charles-René-Louis  de  Bernakd,  vie.  de  Marigny, 
parent  du  préc.,  né  en  1740  à Seez  en  Normandie, 
entra  de  bonne  heure  dans  la  maison  roy.,  fit  plus, 
campagnes  dans  les  Antilles  , sur  la  côte  d'Afrique 
et  dans  l'Inde,  prit  part  au  combat  d’Ouessanl,  fut 
nommé  capit.  de  vaisseau  en  1779  , chef  de  division 
et  major  de  la  prem.  escadre  en  1786  et  major-gén. 
de  la  marine  en  1789:  incarcéré  pend,  la  révolut., 
il  eut  le  bonheur  d’échapper  à la  mort,  vécut  en- 
suite dans  la  retraite  jusqu’en  l8i4.  fut  nommé  à 
cette  époque  vice-amiral  et  commandant  du  port  de 
Brest,  et  m.  en  1816.  — Un  autre  Bernard  de  M.t- 
RlGNY  , de  la  même  famille,  né  à Moreste  en  Dau- 
phiné, entra  au  service  vers  1792,  passa  succéssiv. 
par  tous  les  grades  milit.  jusqu’à  celui  de  colonel 
sous  les  régimes  répuhlic.  , consulaire  et  impérial , 
et  fut  tué  en  l8u6  à la  bataille  d’Iéna,  où  il  com- 
mandait le  20'  régiment  de  chasseurs  à cheval.  Il  a 
laissé  la  réputation  d'un  excellent  officier. 

M.ARILL.AC  (Ciiari.es  de),  diplomate  et  l’un 
des  plus  habiles  négociateurs  de  son  temps,  né  en 
Auvergne  vers  l5lo  , était  fils  d’un  contrôleur  gén. 
des  finances  du  duc  de  Bourbon.  Il  vint  de  bonne 
heure  à l’aris  , suivit  d’abord  le  barreau  , accom- 
pagna ensuite,  à 1 âge  de  22  ans  , son  p.irenl  J.  de 
Lal'orêt  , ambassadeur  à Constantinople,  cl  fut 
nommé  lui-même  à ce  poste  peu  de  temps  apres , 
malgré  sâ  jeunesse  , par  François  I".  De  retour  en 
France  après  4 ans  d’absence,  il  obtint  une  charge 
de  conseiller  au  parlem. , reçut  une  nouvelle  mis- 
sion pour  rAiiglcl.  en  i538,ct  fut  employé  plus 
tard  en  Alleniagiie  et  dans  les  Pays-Bas  à des  né- 
gociations qui  réussirent  complètcm.  Ses 
furent  récompensés  par  un  titre  de  maître 


des 


requêtes,  puis  par 


l’éiêrbé  de  Vannes  , d’où  il  f“î 


transféré  à l’archevêché  de  Vienne.  Il  mourut  en 
l56o,  laissant  des  Mémoites  MSs.  sur  les  évènemens 


MARI  ( ) MARI 

, 3 I au  cardinal  de  Richelieu  ; mais  on  sait 

du  temps-  et  l’on  trouve  un  grand  nombre  de  ses  cpiui-ci  au  moment  même  où  on  le  croyait 

dé,.êcl.«  dans  le  Xtic"-  perdu,  Iriomliha  de  scs  adversaire  dans  la  fameuse 

i la  hiblioth.  du  roi.  Marillac  fut  en  relat.  F ,lnpe3  (il  nov.  l6do  . Le  marech. 

H,, es  avec  plus,  des  l"^rrêié  au  milieu  ‘l‘= r \ "Td?st- 


cn  Piémont,  amene  cl  renfermé  au  château  de  Sle- 
Menehould.  Sa  conduite  administrative  pictait  des 


temps  , et”  n'oiammenl  avec  le  ïhanccller  de  Lhô- 

Gahriel  de  MarilLAC,  frere  du  preced.  , 

m.  en  l55i  , fut  avoe.-gén.  au  parlem.  de  Pans.  — des  informations  sur  les 

Gilbert  de  MARiLtAC,  autre  f"’'® ho^itulions  qu’il  avait  levées  en  Champagne  et 
auteur  d’une  Histoire  de  la  maison  de  Bourbon  ; somnics  destinées  a la  construct. 

publiée  en  i6o5.  a cu'delle  de  Verdun.  Une  chambre  de  lusticc 

MARILLAC  (Michel  de),  garde-des-sccaux  de  instruire  son  procès  , et  .1  fut  con- 

France  , neveu  des  prccedens  , ne  a Pans  en  l563  , lut  péculal , à la  simple  majorité 

témoigna  d’abord  le  désir  d’embrasser  1 étal  eccles.,  P?"  ^ ^gi  dre  la  tête  sur  l’échalaud. 

et  même  d’entrer  dans  l’ordre  des  chartreux  ; mais,  | de  «ut  lieu  à Paris  le  10  mai  l632. 

Celte  exi,eui.iK*i  Mpritlnp  se  trouve 


d’après  l’avis  de  son  tuteur,  il  se  décida  pour 
magistrature  , et  lut  successlvem.  conseiller  au  par-  ' 
lenTent  de  Paris,  maître  des  requêtes  et  conseiller  | 

ai  li  de  la  ligue  , il  i 

rrêl  cVexclusion  I 


L’/Zar' du  procès  et  de  la  m.  de  Marillac  se  trouve 
^üsûJoIrnal  du  card. 

[’Hist  de  ce  ministre  par  Leclerc,  lyO-  , 
in-iv  On  doit  lire  avec  quelque  défiance  les  Ob- 
seroations  sur  la  -vie  et  la  condamnation  du  mare- 


d'état.  Ayant  suivi  d'aboi'4  le  pai ii 
contribua  ensuite  à faire  vendre  Ta 
de  tout  prince  etranger  à la  couronne,  et  vola  pour  | nub  dàn7le  Ueciieit  des  dwerses 

la  remise  de  la  ville  de  Paris  sous  l’obéissance  de  chai  de  Ma  ’ F P.-H.  du  Chaslclet, 

Henri  IV.  Sous  le  règne  de  Louis  XllI , il  fut  rc-  pièces  “ “g"; 

commandé  au  card.-  de  Richelieu,  qui  lui  confia  en  I un  de»  j ê ^ ^ V LegrAS. 

1624  In  surintendance  des  finances  , et  2 ans  apres  | MARILLAC  (Louise  e).  . , , • » * 

la  charge  de  garde-des-sceaux.  Sévère  dans  l’adnai-  MARILLIER  (Clément-Pierrf.)  , dessinât.  « 

nistration  de  la  justice , il  annonça  l’intention  d o-  I grav.  à l’eau-forte  , né  à Dijoii  en  177^^  1 P**®  \ 

pérer  de  sages  et  utiles  réformes  , et  par  là  se  fil  de  I en  1808  , a composé  ^les  dessms  un 

nombreux  ennemis.  Plus  tard  , ayant  pris  pArU  I nnnji,re  <Jc  planches  destinées  à OTI^®  -J 

pour  la  reine-mère  , Marie  de  Médicis,  qui  s était  I jg  plus,  ouvr.,  tels  que  \a  Bible  P“  ’ *®  pP?7  ^ 

brouillée  avec  Richelieu  , il  s’attira  la  haine  de  ce  I jyjjjjjgnncuve  , les  amures  de  ■ 1 ahlie  1 revo  , ^ 

prem.  ministre.  Ses  amis  l’exhortèrent  en  vain  à | ^ etc.,  etc.  On  a aussi  de  lui  les  g.ray*  ? OAR 

prévenir  le  coup  qui  le  menaçait.  Il  fut  compromi'  I Jg  dllTérens  voyages  aKaples  , en  Giece  e en 

avec  le  maréchal  son  frère  , dont  l’article  suit,  dans  | pg^nce. 

MARIN  (St),  ermite,  né  dans  la  Dalmalie  au 
4=  S.,  vint  en  Italie,  et  fut  employé  à la  recon-r 
slruclion  du  pont  de  Riminj.  Sa  piélo  le  fit  remar- 
quer de  Gaudence,  év.  de  Brescia  , qui  l.prdonna 
diacre.  Retiré  ensuite  sur  le  mont  Tilauo,  prés  e 
Rimini , Marin  y construisit  une  cellule , où  U passa 
le  reste  de  sa  vie  dans  la  pratique  des  yeilus  clirc'^ 
tiennes.  Après  sa  m.  sou  hermilage  fut  fréquente 
par  un  grand  nombre  de  pèlerins,  qui  bâtirent  peu 
à peu  des  habitations  dans  les  environs.  Telle  fut 
l’origine  de  la  cité  de  San-Marino  , petite  répu- 
blique dont  la  fondation  remonte  au  5'  S.,  et  qui  a 


le  complotformé  par  la  reine  pour  renverser  le  car- 
dinal-ministre , et  sa  perle  fut  dès-lors  décidée.  Ar- 
rête en  i63o  dans  sa  terre  de  Glaligny  , il  fut  con- 
duit d’abord  au  château  de  Caen  , puis  à Lisieux  , 
et  enfin  à Cbâteaiidun  , où  il  rn.  2 mois  après  l’exé- 
cution de'son  frère,  le  7 août  l632.  Malgré  les 
emplois  émiuens  et  lucratifs  qu’il  avait  remplis 
peine  ce  vertueux  magist.  laissa-t-il  de  quoi  fournir 
aux  frais  de  ses  funérailles.  On  a de  lui  : une  Irad. 
de  ['Imitât,  de  J.-C.  , Paris  , 1621  , in-12  , publiée 
anonyme;  une  2”  édit,  revue  par  Faut.  , parut  en 
l63o  , et  a été  depuis  rcimp.  un  gr.  nomb.  de  fois 


(celte  Irad.  a été  long-temps  attribuée  au  jésuite  1 eo„servé  son  indépendance  jusqu’à  nos  jours.  V. 

^ ' ’ ■ ■ '*  fllemorie  sloricbe  délia  repulblica  di  San-MarinOf 

par  le  cbev.  M.  Delfîco  , Milan , r8o4 , in-4* 

MARIN , papes.  V.  Martin  II  et  Martin  III. 
MARIN  de  Ty-r,  géographe,  vivait  (à  ce  que 
l’on  présume  d’après  les  faits  rapportés  dans  ses 
ouv.  et  une  expression  de  Ptoléroée  le  géographe) 
vers  la  fin  du  l'r  S.  de  l’èrc  ebrét.  On  croit  aussi 
était  Romain  d’origine,  établi  à Tyr.  Ses  écrits 


qu 


ne  nous  sont  point  parvenus  ; mais  Ptolémée,  qui 
paraît  eu  avoir  tiré  la  plupart  de  ses  connaissances 
sur  les  contrés  éloignées  , nous  apprend  que  Maria 


Rosweyde  , dont  on  trouve  en  effet  le  nom  sur  le 
frontispice  de  l’édit,  inap.  au  Louvre  en  i652;  mais 
M.  A. -A  Bar])ier  l’a  j ustemcnl  restituée  à Marillac  : 
vojrez  les  855i,  i5i4o  et  du  Dictionn. 

des  J non  );  Traduct-  des  Psaumes^  en  vers  franç., 

Paris,  1625,  2»^  édition  revue  et  corrigée,  i63o 
\n- 17.  \ Examen  du  iture  intitulé  •.  Bemont rances...  . 
sur  le  livre  du  cardinal  de  Bellarmin , faussement 
attribué  à P avocat  général  Servin.^  i6ir,  in-8  , 

Refat.  de  la  descente  des  Anglais  dans  Vile  de  Bhé 
Paris,  1628,  in-8  ; de  PEreefion  des  religieuses  du 
Mont~Carmel  en  France  ^ 1622  et  16*27,  in-8.  On 
lui  doit  aussi 
sur  les  plaintes 

des  états  de  son  1 ni ....  *>/»  iv/i.(a,xuiia,  luxu , m-w  .il  , .f-  . x r*  ii-  j 

cetfe  ordonnance  a été  appelée  dérisoircm*  le  Co(/e  j ^YSl^'Tle  de  rédaction.  Le  say.  M.  osse  in  , e 

Mirhau,  du  prénom  de  son  habile  auteur.  Il  existe  l’msiilut  de  France,  a essaye  de  rétablir  ce  svslcme 
deux  vies  inédites  de  Michel  de  Marillac  , l’une  par  fi®  de  fyr  dans  un  de  ses  Mem.  sur  la  geô- 

le P.  Senault  de  l'O,  aloirc , l’autre  par  Lefebvre  de  graphie  ancienne  , et  il  en  résulte  qu  on  doit  vivc- 
Lescau  ; celte  dern.  est  conservée  à la  bihliolhèquc  I regretter  la  perte  de  1 ouv.  cite  par  Ptolemec. 
de  Ste  Geneviève.  I MARIN  (N.),  bourgeois  de  Lisieux,  inventa,  au 

MARILLAC  (Louis  de)  , maréchal  de  France  , 1 commenccm.  du  17*  S.,  les  fusils  à vent , dont  les 
frère  du  prccéd. né  en  Auvergne  en  1572 , servit  I expériences  furent  faites  devant  Henri  IV  et  le  sieur 
80US  Henri  IV  et  pend,  la  minorité  de  Louis  XII 1.  1 do  Ruzé  , secret,  dictai.  Un  écriv.  contemporain  , 
Ce  fut  lui  qui  donna  au  maréchal  d'Ancrc  des  in-  U.  Rivault , sieur  de  Flurancc , qui  avait  vu  le  pro- 
structioos  sur  l’ordre  et  la  police  de  la  giieire.  mier  fusil  fabrique  par  Marin  on  i6o2>  en  a donne 
Nommé  maréchal  de  camp  en  1620,  L,  de  Marillac'  la  descripl.  dans  ses  Elérnens  U^orlUlcric  , pub.  à 
fut  chargé  au  siège  de  La  Rochelle  des  travaux  de  1 Paris,  i6ü8 , in-8.  Le  même  écriv.  fait  un  pompeux 
la  digue;  employé  ensuite  à rarméc  de  Cliampaguc,  éloge  de  l’arliste.  Marin,  selon  lui,  était  un  homme 
puis  gouverneur  de  Verdun,  il  obtint  enfin  le  bâton  d’un  rare  jugement , d'une  gr.  imagination  , qui  , 
de  maréchal  eu  1629.  Uévoué  à la  rcine-mcrc , I sans  avoir  appris  d’aucun  maître  , était  à la  fois  ex-* 

( Marillac  entra  dans  le  complot  formé  pour  6lci*  le  I ccllcnt  peintre , rare  statuaire  , rausicicu  , aslion.  f 
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Pt  r[Ui  maniait  le  fer'el  le  cuivre  plus  délicatcmenl 
qu’aucun  ailisau  de  sou  letqps. 

MAUIN  (Micuel-Anue)  f ccriv.  pscclique  , no  à 
Marseille  en  entra  lort  jeune  dans  l’erdi'o  tles 
minimes,  se  consacra  à la  dircctinn  des  consciences 
et  à la  pre'dicalion  , fut  élu  4 f»'»  à la  place  de 
provincial,  relusa  cellt  de  général,  et  mourut  à 
Avignon  en  Ses  principaux  ouvrages  sont  ; 

ynginie,  ou  la  Vierga  chret,U‘tme , 2 vol. 

in-i2  ; te  Baron  •van  Ilesden  , etc.,  17S0  , 5 vol. 
in-12;  Ihcodule  1 etc.,  in-12;  Farftilla,  ou  la 
Comédienne  convertie , in-12  ; dgnès  de  St-Àmour, 
2 vol.  \n-\2.,  Angélique  1 etc.,  2 vol.  in-12;  la 
Marquise  de  los  ValienteSy  ou  la  Dame  chrétienne, 
Paris,  17G5,  2 vol.  iu-ia  ; Retraite  spirituelle,  etc., 
Avignon,  17(13,  2 vol.  in-12;  lies  des  solitaires 
de  l’Orient,  Paris,  1761-64  , Ç)  vol.  in-12,  ou  3 vol. 
in-4  ; Lettres  spirituelles  , 17,69 , 3 vol.  in-12.  Ou 
a encore  de  P.  Marin  , quelques  pièces  de  vers  en 
fianç.  et  eu  provençal.  Son  Eloge,  qui  se  trouve  en 
tête  de  ses  Lettres  spirituelles  , a été  imp.  séparé- 
ment avec  des  additions,  Avignon  , 1769  in-12  de 

de  23  pages.  -é-Y,  Maiuni. 

MARIN. (Franc. -Louis-Claude  MARINI,  dit), 
]itlçr.,.né  à la  Clotat  (Provence)  en  1721,  emlirassa 
d’abord  l’état  ccclésiast.  , et  vint  à Paris  , où  il  fut 
chargé  de  l’éducation  d'un  jeune  seigneur;  mais  , 
s’clant  fait  ensuite  dés  amis  et  des  protecteurs  , il 
quitta  le  petit  collet  5 fut  reçu  avocat  au  parlement, 
puis  devint  successivepi.  censeur  royal , secrélaire- 
géncral  dé  la  direction  de  là  librairie  , l’un  des  ré- 
dacteurs de  là  Galette  de  France  , enfin  lieuten.- 
général  de  l’amirauté  à la  Ciolat,  sa  patrie.  11  m. 
en  1809.  Il  était  mernbre  des  académies  de  Nanci  , 
Dijoii,  Lyon,  Marseille,  etc.  On  a de  lui  un  gr. 
nomb.  d’écrits,  la  plupart  très-médiocres  , dont  on 
trouyer.a  la  liste  t'omplèté  dans  la  France  luiéraire 
de  Erseb.  Nous  nous  bornerons  .à  citer  les  suivans  : 
Hist.  de  ' Saladin  , sulthcin  d’Egypte  et  de  Syrie  , 
Paris  et  La  Haye,  1768, 2 vol.  in-12,  avec  deux 
plans  par  Danville  , trad.  en  allein.  ,’ 1761  , in-8  , 
et  réimp.  à Paris,  1763  , 2 vol.  in-12  (c’est  la  meil- 
leure deS  proUdeU.  de  l’aut.)  ; Mém.  sur  l'ancienne 
'ville  de  Tnnrentum  en  Provence , Hist.  de  la  ville 
de  la  dotât , Mémoires  sur  le  port  de  Marseille  , 
réunis  en  un -même  vol.,  avec  cartes  et  plans, 
Avignon.et  Ma'rseille,  1782,  in-12  ; Notice  sur  la 
Vie  et  les  ouv.  de  Ponlus  de  Thyard  de  Bissy, 
1786  , in-8  ; Biblioth.  du  Théâtre-Français,  Parisj 
1768’,  3 vol.  in-8  , faussement  attribué  au  duc  de 
La  Valllère.  Marin,  a été  l’éditeur  des  OEuvres  du 
Philoiophe, bienfaisant  (le  roi  Slanislas)  , 1768  , t\ 
vol.  in-12,  as  ce  Préface  et  VEloge  de  l’auteur. 
Seaumarebais  (1;.  ce  nom)  a donné  à Marin  une  cé- 
lébrité fàclieuso  dans  \cs  Mém.  qu’il  pub.  lors  de 
sou  procès  contre  Goezman  , et  qui  restent  comme 
des  modèles  de  ce  genre  d’écrits. 

MARIN  ( François  ),  cuisinier  distingué  dans 
sa  profession  , a laissé  : les  Dons  de  Cornus , ou  les 
Délices  de  la  table,  rédigé  et  orné  d’une  préface 
parles  PP.  Brumoy  et  Bougeant , 1789  , in-i2;/n 
Suite  des  Dons  de  Cornus  , Paris,  17421  3 vol. 
in-12  , avec  une  nouvelle  préface  par  de  Qucilon. 

AIARIN  Y MENDOZA  (don  Joaquin  ) , profes- 
seur do  droit  à Madrid  et  memlirc  de  l’acad.  d’bis- 
toire  , m.  vers  1776,  a laissé  : Histoire  de  la  mi- 
lice espagnole , Madrid,  1780,  \n-l\\  Histoire  du 
droit  naturel  et  des  gens,  ibid.,  1776;  et  une  édi- 
tion estimée  d’Ilcineccius  , sous  ce  titre  : Joann. 
Cotlieb.  Heincccii  Elementa  juris  nnturcc  et  gen- 
t:um  , castigntîonibus  ex  catbolicorum  doctrinà  et 
juris  histnrid  aucta,  ibid.,  1776  , in-4. 

MARINA,  femme  du  Mexique,  interprète  de 
Fcrn.  Cortrz  , née  au  commcnccniont  du  16'-'  S., 
était  fille  d’un  cacique  feudataire  de  l.i  couronne. 
"Vendue  par  trahison,  après  la  mort  de  son  père,  a 
des  marcliands  d’esclaves  , elle  tomba  entre  les 
mains  du  cacique  de  Tabasco  qui  en  lit  présent  à 


Cortez  ainsi  que  do  ig  autres  femmes  , pour  prépa- 
rer du  maïs  aux  troupes  espagnoles.  Marina,  douée 
d un  esprit  vil  et  d’une  grande  intelligence , apprit 
promptement  la  langue  castilla  ne  , et  c.'ipliva  par 
ses  charmes  le  gehicial  espagnol  ([ui  la  fit  soi»  iiiler- 
prèle  , sou  conseil  et  sa  maîtresse.  Elle  lui  rendit 
de  grands  services  dans  ses  diverses  expéditions, 
et' lut  inariee  à don  Juan  de  Xaramitlo,  geiilîl- 
iiomnic  caslillan.  Elle  avait  eu  de  Cortex  un  fils 
•|ui  devint  chevalier  dcCalatrava  et  lut  ensuite  mis 
a moi’t  à Mexico,  en  i5()8,  sur  un  soupçon  de  trahi- 
son vague  et  mal  fonde. 

MAIUNAS  ( IIibMiiQUE  ou  ITe.vri  , dit  de  LAS)  , 
peintre  espagn.,  né  à Cadix  en  1620 , m.  à Jtomc  en 
lüoo,  a reçu  ce  surnom  à cause  du  genre  auquel  il 
s est  livre.  Le  musée  du  Louvre  possède  do  lui  un 
dessin  à la  plume  et  lavé,  représentant  une  Marine 
et  des  iffilsscaux  de  diffarens  échanltUons, 

MARIiNELLI  (Jean),  méd.  et  philosophe  , ne 
a Modene  , dans  le  16®  S,,  m.  à Venise  , a laissé  : 
te  Mtdic.ine  pcrlenenli  aile  inj'ermilà  delle  donne , 
Venise,  et  iGio  ; Commentaria  in  JUppvcratis 
Coi  opéra  , ihid.,  1073  et  l6ig;  de  Peste  et  pesti- 
lenti  Coniagio  , ihid.,  1677  , et  quclq.  autres  écrits 
peu  remarqtialilcs.  — Marinelei  (Lucrèce),  fille 
du  préced.,  née  vers  1571  , à Venise  , où  cllcm.  en 
i6*5J , montra  de  lioniic  hcu:c  des  dispositions  pour 
la  poésie,  et  publia:  la  Colomba  sacra  y pormn 
Venise,  i5p5;  yJmore  innamornto  e impozzalo  ^ 
poema  in  oUaoa  rima  ^ ihid.  , 'i5p8  et  i6‘i8;  la 
Nobilià  ed  Eccellensa  delle  donne  y cd  i diJeUi  e 
manenmenU  degti  uomini,,  c/worjo , ibid.,  i6'oo  ; 
un  poeme  sur  la  Vierge,  in  otlaon  rima  , suivie  de 
sa  'vic  en  prose,  ihid.  , 1602  et  1617  ; les  ^ics  de 
Ste  Justine,  de  St  François,  également  in  oUava 
rima;  un  comment,  sur  le  poème  de  L,  Tansillo  : 
le  Lagrime  di  san  Pirlro.  Quelques-unes  des  poésies 
de  Lucrèce  Marinelli  ont  clé  recueillies  avec  celles 
de  deux  autres  dames  poctes , par  A.  Bulifon  , 
Naples  , ïSqJ. 

MA  R INFO  (Luca),  profess.  d’éloquence  à l'uni  v. 
de  Salamanque  au  16^  S.,  m.  poslérieurem.  à l533, 
fut  chapelain  de  la  cour  sous  Ciiarles-Quint , et 
écrivit  des  BpUrcs  familières  y VallaJolid  , i5i4  , 
in-fol.  On  a de  lui  en  outre  des  iiarangucs  et  autres 
opuscules  recueillies  sous  le  litre  suiv.  : obra  de  las 
cosas  mémorables  de  EspanUy  Âlcala,  l533,  in  fol. 
F'oj*.  sur  Marineo  le  l,  2,  p.  35g  de  la  Bibl  hi.<p» 
nooa  de  Nie.  Antonio  , et  le  2«  vol.,  pag.  16  de  la 
Bihl.  Sic.  de  Mongilore. 

MARlNi  (Jean-Baptiste),  poète  italien  ,plus 
connu  eu  France  sous  le  nom  de  Cavalier  Mann  y 
né  à Naples  en  i5Sg,  sc  voua  de  bonne  heure  au 
culte  des  muses  , malgré  son  père  qui  le  destinait 
à la  magistrature,  et  qui  finit  par  lui  interdire  sa 
maison.  Lejeune  Marini  trouva  un  asile  cher  un 
seigneur  napolitain  qui  lui  fit  obtenir  la  place  de 
secrétaire  du  gr. -amiral  du  royaume.  Etant  passé 
ensuite  à Rome,  il  y trouva  de  nouvc.iux  protec- 
teurs , accompagna  le  card.  Aldohrandini  dans  .<a 
légation  de  Savoie,  sc  fit  de  mauvaises  affaires  à 
Turin  par  suite  de  son  humeur  satirique,  et  partit 
eu  l6i5  pour  la  France,  où  il  fut  reçu  avec  hico- 
vcillance  par  Marie  de  Médicis  qui  lui  assigna  une 
pension  île  2000  ccus.  Ce  lut  pend,  son  >éJour  à 
Paris  qu’il  se  lia  avec  le  cclèb.  Poussin  (v.  ce  nom), 
cl  quM  composa  cl  dédia  à Louis  Xllï  , son  fan», 
poème  de  l'.î^i/one  ( Adonis  ),  ouvrage  defeclueux 
sous  tous  les  rapports,  niais  qui  fut  prôné  comme 
un  chcf-d'a’uvre  par  les  contemporains.  Etant  re- 
tourné à Home  en  1O22  , Mai  ini  y fut  nommé  prince 
île  l'acad.  des  Vmoristi  y fondée  par  V.-P.  Mancini 
{'V,  ce  nom),  cl  termina  sa  carrière  en  i625  a 
Naples  , où  il  était  allé  apres  la  mort  du  pape  fîrc- 
goire  XV.  Ou  reconnaît  dans  Marini  hcauc.  d’ima- 
gination et  une  grande  facilité  ; mais  il  aliusa  de  ces 
dons  précieux,  cl  tomba  dans  des  écarts  que  son 
Ulcul  UC  peut  lui  faire  pardonner.  Son  style , semé 
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de  pointes  et  âcconcetti,  fut  imite'  par  la  plupart 
des  c'ciivains  que  les  Italiens  de'signent  par  le  nom 
de  Seicenlisii , et  qui  sont  tonilios  aiijourd’liui  dans 
le  plus  grand  discrédit.  Marini  lui-même  n’esi  plus 
guêreconsultc' que  par  quelq.  curieux.  On  trouvera 
la  liste  de  tous  ses  ouvr.  dans  les  Ulémaircs  de 
Tficeron  , tome  32  ; noifc  nous  Ijorncrons  à citer  les 
suivons  : flime  amorose,  sacre  e varie,  Venise, 
1602,  in-16,  souvr.  réimprime';  la  SIurtoleide, 
(recueil  de  sonnets  satiriques  contre  Murtola,  se- 
crétaire du  duc  de  Savoie),  Francfort,  1626, 
in-4;  Nuremberg,  iCffS,  in-12;  i Jdone  , poema 
inXXcanti,  etc.,  Paris,  1023,  in-fol.  ; “V  cnise , 
1623,  in-4;  Amsterdam,  clicz  Elzevier,  ifiJt  , 
2 vol.  in-12  ; Londres  (Livourne),  1789,  l\  vol. 
in- 12  (cette  dern.  édit,  passe  pour  la  plus  compl.)  ; 


rabbins  , impr.  à Home.  On  a de  lui  une  Gramm'. 
hehraïqne  , Bâle,  i58o,  et  un  lexique  volumineux  , 
intitulé  : Area  Noe  , iSgS,  in-fol.  Sa  vie  a été 
écrite  par  le  P.  G -L.  Miogarelli , sou  confrère,  en 
tête  d’une  nouvelle  édit,  des  Comment,  lilt.  sur  les 
Psaumes  . pub.  d’abord  par  L.  Marini  on  174^- 
MAKINI  (Gaf.tan-Louis),  antiquaire,  né  à 
Sant-Arcangelo  ( duclié  d’Urbin)  en  174°' 
brassa  l’état  ecclésiastique  et  s’appliqua  de  bonne 
heure  à la  recberclie  des  objets  d’antiquité  et 
d’bist.  naturelle.  En  176.4,  il  se  rendit  à Rome  où 
ses  talons  lui  méritèrent  d’illustres  protecteurs.  Il 
y exerçait  depuis  24  ans  l’emploi  de  préfet  des  ar- 
chives du  saint-siége,  lorsqu’il  fut  forcé  de  quitter 
cette  ville  en  1808,  comme  sujet  du  royaume  d’Ita- 
lie. 11  y retourna  en  1809,  en  sortit  de  nouveau 


Fréron  et  le  duc  d’Estouteville  ont  donné  une  imi-  f.  6 mois  après  , lors  de  la  depoi  tat.  du  pape  le  ^ , 


tation  du  8'  chant  de  ce  poème  , sous  ce  titre  : les 
Vrais  plaisirs  , ou  les  Amours  de  Venus  et  d’ Ado- 
nis , Amsterdam,  1765,  in-12,  réimpr.  sous  le 
simple  titre  à' Adonis  , Paris  , 1776,  in-8  ; Strage 
degli  innocenli , poema  , Naples  ( sans  date  ) , in-8  ; 
Rome,  l633  , in-12  ; Venise  , i6’33  , in-4,  etc., 
trad.  en  latin  et  en  allem.  ( Hambourg  , 1715,  in-8)  ; 
Letiere  gravi , nrgute  ,facete  , etc.,  Venise  , 1627, 
iu-8,  ibid.,  1673,  in-t2.  Marini  a eu  de  nombreux 
biograplies , J.-B.  Baiacca  , F.  Cbiaro  , G. -F.  Lo- 
redano  , Fr.  Ferrarri,  G.-Pb.  Camola  , etc.,  et  de 
plus  la  plupart  des  bistor.  de  la  littérat.  italienne 
lui  ont  consacré  des  notices  détaillées. 

' MARINI  ( Jean-Aiibroise)  , écriv.  et  roman- 
cier italien  , né  à Gênes  , vers  le  commencement 
du  17'  S.,  m.  à Venise  vers  i65o  , avait  embrassé 
l’étal  ccclésiast.,  et , par  ce  motif,  ne  crut  pas  de- 
voir publier  sous  son  nom  ses  productions  liltér.  On 
a de  lui:  il  Caloandro  fedele  ,y  en'xse  , t6Ô2  , 2 
vol.  in-12,  souv.  réimprimé  (ce  roman  avait  d’ 
bord  été  publié  dans  la  même  ville  en  1641,  sous  le 
litre  de  il  Caloandro  sconosciuto  ; le  nom  de  l’aut. 
y est  déguisé  sous  celui  de  Dario  Grisimani)  , 
et  l’une  des  meilleures  éditions  est  celle  de  1726  , 
Venise  , 2 vol.  in-8  ; trad.  en  franç.  par  Scudéry , 
Paris  . 1668,  3 vol.  in-8,  et  par  le  comte  de  Cay 
lus,  Amsterdam,  174°,  3vol.  in-12.  (Vulpius 
en  a publié,  en  1787,  une  imitation  allemande, 
et  Poinsinel  de  Sivri  en  a donné  un  extrait  dans 
Bddinthique  des  Jtomans  , octobre  I779);  le  Gare 
de’  desperati , Milan,  1644,  in-8,  et  plus,  fois 
réimpr.;  trad.  en  franç.  par  de  Serrey  , sous  ce 
titre  : les  Désespérés , Paris  , içdd,  in-12,  et  inséré 
par  extraits  dans  la  Bihlioth.  des  Bornans , mars, 
1779.  Delandine  a donné  une  édition  des  deux 
ouvr.  précéd.,  sous  le  titre  de  Bornons  héroïques 
de  Marini , Lyon  , 1788 . 4 roi.  in-12.  On  cite  en- 
core de  cet  écrivain  : il  Cens  nunquàm  moriemur  , 
rine  domani  bisogna  morire  e sinmo  immortali 
Rome  , 1646  , Gênes,  i649  ' iu-l6  ; il  Caso  non  a 
Caso  , Rome , i65o,  in-16  ;'  Seherzi  di  fortunn  , is- 
torin  favoleggiata  , ibid.,  1662,  in-12;  Gênes, 
1714, in-16. 

^MABINI  ( Jean-Piiii.tppe  ) , missionn#  jésuite  , 

né  en  t6*ü8  dans  1 état  de  Gênes  , s’embarqua  pour 
les  Indes  en  i638,  prêcha TEvangile  dans  le  Ton- 
king  pend.  14  ans  , fut  nommé  recteur  de  Macao  , 
revint  à Rome  pour  les  affaires  de  sa  compagnie  , cl 
6 embarqua  de  nouv.  pour  gouverner  comme  pro- 
vincial une  des  provinces  du  Japon.  On  ignore 
1 époque  de  sa  mort.  Il  a laissé  une  relal.  delle 
Missionide’  padri  délia  comp.  de  Giesn  nella  pro- 
vmcia  di  Giappone , etc.,  Rome,  1667,  l663, 
m-q  Venise,  l665 , 2 vol.  in-12;  trad.  en  franç. 
sous  le  litre  de  : Belation  nouvelle  et  curieuse  du 

royaume  de  Tunquin  et  de  T.ao trad.  de  l'ital. 

''e  ^-0  l^omte , célestin  . Paris , 

1000,  m-/j.  _ Un  autre  Mahini  (P.-D.  Marc  ) , 
clianoine  régiil.,  m.  à Brescia  , sa  patrie  , en  I.W  , 
possédait  très-bien  l’Iiébrcu  , et  fut  chargé  par  le 
pape  Grégoire  XIll,  do  corriger  plus,  Suvr.  de 


reçut  l’ordre  de  venir  à Paris  en  1810,  lorsqu  on 
transporta  dans  celle  ville  les  archives  du  Vatican  ; 
il  y vécut  dans  la  relraîlc,  n^assista  jamais  aux 
séances  de  l'instilut  dont  il  était  corresp.  depuis 
1809 V et  m.  le  17  mal  l8i5.  Pie  VU  lui  av.'iit  en- 
voyé de  Rome  le  lilic  de  prem.  garde  de  la  BiLlio- 
tlirquc  du  Vatican  , vers  la  fin  de  i8l4*  Tirabos- 
chi  a cité  plus,  fois  ce  savant  avec  éloge  dans  son. 
Ffisi.  de  la  litlêrnture  italienne.  On  connaît  de  lui’: 
DegU  archiatri  ponli^ci  ^ Rome,  17^4  ' ^ 
in-^i  Tscrizioni  nntiche  delle  'ville  e de’  pa lazzi 
Albani,,  ibid.,  1785,  in~4  \ GliaUie  monnmenti  de’ 
fratcLli  Aruali  ^ etc.,  ibid.,  I7q5  , 2 vol-  in-4  i 
pivi  dtplo/natU’i  desrrilH  ed  illustrati  , ibid,,  l8o5, 
iu-fol.,  avec  22  pl.  (c’est  un  recueil  de  l57  actes 
publiés  sur  Papirus  : la  plus  ancienne  de  ces  pièces 
est  de  l’an  ^4^1  )*  M^^rini  a laissé  plus,  autres  ouvr, 
inédits  , dont  on  trouvera  les  tilres  dans  la  notice 
sur  sa  vie  et  ses  écrits  , q’ue  l’abbé  A.  Coppi  a fait 
insérer  dans  les  Annales  encyclopédi(]ues  , de  18171 
tome  2. — Jean-Baptiste  Marini,  archipiêtre  de 
Gineslreto  , au  diocèse  de  Pesaro  , a publ.  : de 
episcopalu  Feretrano  Apologeticon  ^ 1732;  Sagglo 
di  rag  ioni  délia  cillà  di  San  - Lco  , detta  gia 
Monlcferctvo Pesaro,  17^8,  in-4- 

MARINIAjN.A-,  2*^  femme  de  l’emper.  Valérien 
l’ancien  , le  suivit  en  Asie  l’an  258  , et  partagea  sa 
captivité  après  qu’il  fut  tombé  au  pouvoir  de  Sapor. 
Celle  princesse  aussi  vertueuse  que  belle  eut  ainsi 
la  douleur  d’être  témoin  des  humiliât,  dont  le  roi 
de  Perse  accabla  son  époux  , et  elle  m.  elle-même 
dans  les  fers.  Il  existe  des  médailles  do  Mariniana, 
éose. 

M*ARIiNÏER  (N.  _ 
m.  en  1777  , a publié  une  traduct.  des  Aphorismes 
de  Boerhaaue  , avec  les  Comment,  de  Vanswicten  , 
Paris,  1753,  3 vol.  in-12;  et  une  autre  de  l’£5Snt 
sur  Us  Ji'evves  y par  J.  Huxbam,  avec  la  continua- 
tion de  J.  Clutlon. 

MARIjNÎS  ( Léonard  de  ) , dominicain  , né  dans 
l’île  de  Cbio  , eu  iSüQ , m.  éveq.  d’Albe , en  , 
fut  envoyé  eu  qualité  de  nonce  en  Espagne  par  Je 
pape  Jules  111  , et  charge  de  diverses  afl’aires  im- 
portantes par  Pic  IV  cl  Pic  V.  Il  se  fit  surtout  re- 
marquer au  concile  de  J’rcnLc  cl  fut  un  des  éveq, 
qui  travaillèrent  à rédiger  les  bréviaire  et  missel 
romains,  et  à dresser  le  Catechismus  ad  pnrochos  , 
Rome,  i5(j6*,  iii-lol.  ; Paris  , i5Ü7  , in-8.  — Ma- 
RINIS  (Jean-Baptiste  de)  , dominicain  , pelil-ncvcu 
du  préccd.,  né  à Rome  en  1597,  mort  general  de 
son  ordre  en  1669,  long-temps  secrétaire  de 
la  congrégation  de  {’ Index  ^ cl  s’attira  des  reproches 
mérités  de  1 héophilc  Rainaud,  dans  son  livre  de 
Immunitate  Cyriacorurn.  On  a de  lui  fjiioiq.  lettres 
manuscrites,  il  avait  compose  un  Traité  de  la  con- 
cepUon  de  la  sainte  V lerge  , qui  n’a  pas  vu  le  jour. 
Les  i4*^i  i5®  et  iB'’  S.  ont  vu  éclore  .sur  le  même 
sujet  plus,  traités  dont  le  moindre  défaut,  comme 
l’a  fort  J)icn  remarqué  Bayle,  est  dclrc  de  la  der- 
nière inconvenance.  — Maiunis  (Thomas  de), 
juriscçusultc  , né  à Capouc  dans  le  i()«  S.,  publia 


frappées  après  son  apolhéi 

M A R Il\IRFî  é N ) ^ méd.  de  la  faculté  de  Paris  , 


MARI  f 1878  ) MARI 


Ün  Irait!?  sur  les  Cofs  , intitulé  : Traaalus  de  pene- 
et  quatilnte  feiidorum  ^ Cologne,  i582.  •— 
Marinis  (Dominique  de  ) , archevêque  d*Avignon  , 
m,  dans  celte  ville  eu  i66g,  a laisse  des  Comment 
taires  sur  la  Somme  de  St  î'homas , Lyon  , i663  , 

i666el  1668,  3 vol.  in^rol.  ’ ’ 

MARl^Jü  (Guêgoire),  prêtre  reg.  de  St-Nlcolas 
de  Venjsle  dans  le  i6®  S.,  n'est-connu  que  pour 
avoir  Irad.  ou  plutôt  retouche  le  tr,  de  St  Laurenzo 
Giustiuiani  intitule  du  Mépris  du  monde  et  de  ses 
vanités  , imp.  eu  iSfig  chez  Aide  Manuce. 

MAIUNO  (Jean-Baptiste),  peintre  sur  porce- 
laine, no  Q Sceaux  , fut  memlire  de  la  fameuse 
comvnuue  de  Paris  en  1792,  et  successivem.  admi- 
nistrateur de  police  dans  deux  sections  et  au  con- 
seil general  do  la  commune.  En  1798  , il  présida  la 
commission  temporaire  établie  à Lyon  après  le 
siège  de  celte  ville  , s'y  conduisit  en  digne  agent  de 
Robespierre,  et  vint  ensuite  commettre  de  nouvelles 
horreurs  dans  les  prisons  de  Paris  , à la  police  des- 
quelles il  fut  employé.  Dénoncé  en  179^1  et  tra- 
duit devant  le  tribunal  révolutionnaire , il  ne  fut 
condamné  d’abord  qu’à  la  détention  jusqu’à  la  paix  : 
mais  un  nouveau  jugement  qu’il  subit  bientôt  après 
comme  complice  de  l’assassinat  de  Coilot-d’Herbois, 
le  conduisit  à l’échafaud.  Il  avait  alors  87  ans. 

MARINOJNI  (Jean-Jacques)  , mathém,,  archit. 
et  astronome,  né  en  1676  à Üdine  (Frioul),  mort  à 
Vienne  en  1765,  avec  le  titre  de  conseiller  attaché 
ë la  direct,  des  hatim.  imper.,  membre  de  Tacad. 
de  Berlin  et  de  plus.  soc.  sav.  d’Europe,  avait  suc- 
cédé au  comte  d’Anguisciola  , son  protecteur,  dans 
la  chaire  de  mathém.  au  collège  des  Nobles.  Outre 
des  obseru^  ins.  dans  les  Àcta  Lips.y  dans  les  Osserv. 
lut.  du  marquis  Maifel,  et  dans  le  l.  nl\  de  la  A*ac- 
colta  de  Galogera , on  a de  lui  : Columna  hercidea 
geometricè  conslrucia  ^ etc.,  Vienne,  1752;  de  re 
ichnographicâ  ^ etc.,  ibid.,  1751,  etc.  On  trouvera 
sur  lui  de  plus  amples  détails  dans  la  Sloria  Utt^ 
d*Itnlia  (vol.  i4,  pag  244)»  fréquemment 

cité  par  Apostolo  Zeno  dans  ses  Lettres bien- 
heureux Marinoni  (Jean),  Ibéatin,  né  en  *49®  ^ 
Venise  , fut  chan,  de  Sl-Marc  de  celte  ville , cl  y 
m.  en  odeur  de  sainteté  l'an  1662.  Son  panegyr.  so 
trouve  dans  le  rec.  de  Roberti,tom.  2,  pag.  170, 
édition  de  Bassano,  1789. 

MARINUS  , fut  élevé  du  rang  de  centurion  dans 
l’armée  romaine , à la  dignité  d’empereur,  en  l’an 
249  de  J. -G.,  par  les  légions  stationnées  dans  la 
Mœsie  , et  péril , au  J)Out  de  quelq.  mois  , massacré 
par  les  mêmes  soldais  qui  l’avaient  élevé  sur  le 
pavois  , et  qui  lui  donnèrent  pour  success.  Decius 
ou  Dece  (a»,  ce  nom  ),  D’après  l’opinion  de  M.  To- 
chon  d’Annecy  {Ment,  sur  les  médailles  de  Ma- 
rin:is  y etc,,  Paris,  1817,  in-4  , avec  3 ph  ) , les 
mé;lailles  qui  portent  le  nom  de  Marinus  n’au- 
raient  point  été  frappées  pour  celui  dont  nous  p.ar- 
Jons  ; l’effigie  qu’elles  présentent  serait  celle  d’un 
autre  personnage  , que  l’on  présume  être  le  père 
de  l’empereur  Philippe. 

MARINUS  , philosoplie  platonicien  du  5*  S.,  né 
en  Syrie,  vint  étudier  la  pliilosophie  à Athènes, 
sous  Proclus  , lui  succéda  en  4B5  , et  m.  dans  un 
Bge  peu  avancé.  U avait  composé  des  comment,  sur 
le  Traité  de  l'dme  ( d’Arislole  ) , sur  les  dialogues 
de  Platon  ; des  qtiestions  philosophiques , etc.; 
mais  de  tous  ces  écrits,  il  ne  nous  est  parvenu  que 
la  Vie  de  Proclus  y pul)liée  par  G.  Xilander  , avec 
une  version  latine  par  un  aut.  inconnu  , à la  suite 
des  Peflexions  de  Marc-Antonin  , Zurich  , i558  , 
in-8.  J.  Alh.  Fabricius  en  a publ.  une  autre  édit, 
plus  estimée,  avec  une  nouv.  version  latine  et  des 
notes,  Hambourg,  T700,  in-4;  rclnipr.  à Londres, 
1703,  in-8  ; une  4'  cdil.,  avec  des  iiolcJ , a été'  pu- 
bliée par  M.  Boissouade,  Lcipsig , l8l4,  iu-8. 
\’Ànlholi)gie  renferme  quelq.  épigrammes  allribuces 
À Mariuus , que  l'on  croit  aussi  auteur  du  Theore^ 
mata  gcometrica^  swe  protlicoria  adEuclidis  Datay 


impr.  avec  les  comment,  de  Proclus  sur  les  ceuvr,  ' 
d’Kiiclidei 

MAIUNUS  (Ignace),  grav.  flamand,  né  en  1 
1627  , m.  à Anvers  en  1701  , a laissé  des  estampes  I 
d'apres  dilTe'rens  maîtres,  parmi  lesquelles  on  dis-  I 
tingiie  : une  Fuite  en  Egypte,  d’après  Rubens;  I 
le  Martyre  de  Sle-dpolUne , d’après  Jordaens  ; I 
des  Enfans  de  vilinge  formant  un  concert  grotesq., 
d’api  ès  Sacbiccven. 

M AB  rO-BKTTINO.  V.  Bettini. 

MARION  (Simon),  avoe.-gén.  au  parlement  de 
Paris,  né  à Nevers  en  l54o,  exerça  d’abord  avec 
une  grande  distinction  le  ministère  d’avocat,  obtint 
la  protection  de  Catberine  de  Médicis  et  du  duc 
d’Alençon  , auquel  il  fut  attaebé  eu  qualité  de  con- 
seiller, futebargé  par  Henri  III  de  fixer  les  limites  i 
de  l’Artois,  de  concert  avec  les  délégue's  du  roi  i 
d’Espagne,  obtint  des  lettres  de  noblesse  en  récom-  1 
pense  de  ce  service,  devint  successivem.  president 
aux  enquêtes,  conseiller  d’état,  avoe.-gén.  au  par- 
lement , et  m.  à Paris  en  l6o5.  On  a de  lui  un  re- 


cueil de  plaidoyers  sous  le  lit.  à'Actiones  forenses, 
pub.  en  t.'Ï94  , in-8  , réimp.  en  1698 , 1620  et  1629. 
Un  de  ces  plaidoyers  est  contre  les  jésuites. 

MARION  DE  L’ORME.  Y.  Delorme. 

MARION  (Simon-Antoine),  lin.,  né  en  1686  à 
Villeneuve,  en  Franclie-Comlé , embrassa  l’élat 
ecclés.,  vint  à Paris  en  1712,  apprit  rapidement 
l’bébrcu  , l’allemand  , l’italien  , l’espagnol , le  por- 
tugais et  l’anglais , obtint  une  place  à la  bibliolbèq. 
du  roi , devint  ensuite  cbef  de  bureau  au  conseil 
des  affaires  étrangères,  puis  fut  nommé  prieur  de 
Rouvre,  cbanoine  de  Cambrai,  et  m.  dans  cette 
dern.  ville  en  1758.  Il  avait  des  connaissances  très- 
étendues  dans  l’bist.  , les  antiquités,  la  numisma- 
tique et  la  littéral.  On  lui  doit  : le  Recueil  des  sta- 
tuts synodaux  du  diocèse  de  Cambrai,  Paris,  1739, 
2 part,  in-4;  le  Pouillé  du  même  diocèse,  et  un 
Recueil  de  titres  concernant  le  siège  de  Cambrai  ; 
une  Lettre  critique  sur  la  nouv.  Histoire  de  France 
(de  l’abbé  Velly),  insér.  dans  \cJournal  de  Verdun, 
avril  1755.  Son  Eloge  esl  Inséré  au  tome  2 du  rec. 
de  l’acad.  de  Besançon.  — Un  autre  Marion  , jés., 
est  aut.  de  2 Irag.,  Absalon  et  Cromwell , impr.  « 
Londres  , 17S4  ’ îG"'2. 

MARION  DU  FRESKE  (N.),  navigat.  françab, 
servait  dans  la  marine  roy.  vers  le  milieu  du  l8'  S., 
et  commandait  en  1761  le  bâtiment  qui  transporta 
le  P.  Pingré  (n.  ce  nom)  à l’île  Rodrigue  pour 
l’observai,  du  passage  de  Vénus  sur  le  disque  du 
soleil.  Se  Irouvaul  â l’Ile-de-France  en  1770,  il 
demanda  de  ramener  à ses  propres  frais,  sur  un 
bâtiment  qui  lui  appartenait,  le  Taïlicn  .Aoulourou, 
que  Bougainville  avait  amené  d’Olaïli  en  France, 
cl  qu’on  avait  fait  passer  à l’Ile-de-France  pour 
être  reconduit  dans  sa  patrie.  Marion  partit  à cet 
effet  en  1771  accompagné  de  deux  bâtimens  du 
roi  ; mais  Aoulourou  étant  mort  dans  les  parages 
de  Madagascar  , l’expédition  changea  de  direc- 
tion , cl  Cl  roule  au  sud  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. Apres  avoir  découvert  quelques  Iles  , et 
mouillé  dans  une  baie  de  la  terre  de  Van  Diemen, 
Marion  longea  la  côte  sepleulrlonale  de  la  Nout.- 
Zélaudc  , jeta  l'ancre  dans  la  liaic  des  Iles,  et  fut 
d’abord  bien  accueilli  ; mais  , étant  descendu  à 
terre  avec  quelq.  bommes  de  son  équipage,  il  y fut 
massacré,  et  ensuite  dévoré  ainsi  que  ses  compa- 
gnons par  les  insulaires.  Le  point  de  la  côte  oii  s« 
passa  cet  cvèncmcnl  tragique  fut  appelé  baie  de  la 
l'r.ihison.  M.  Duclcimeur,  capil.  du  bâllmcnt  du 
roi  le  Casiries  , remplaça  Marion  dans  le  comman- 
domonl  de  l’cxpcdil.  qu’il  ramena  rn  1773  à l’ile- 
dc-Francc.  On  a publié  , d’après  les  journaux  de 
Croxet.  l’un  des  officiers  employés  , la  relation  de 
celle  même  cxpédil.  sous  le  titre  de  : JSoiio.  Voy. 
à la  mer  du  Sud  commencé  sous  les  ordres  de 
M.  Marion , et  achevé  sous  ceux  de  M.  Ditcles- 
meur,  etc.,  Paris  ,1783,  iu-8  , avec  pL 


il 
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mettre  à fîn  la  guerre  qui  se  prolongeait  depuis  si 
loug'-temps;  et,  grâce  à celle  opinion,  étant  re- 
venu Lrusquem.  à Rome  , il  réussit  à se  faire  dé- 
cerner le  consulat  et  la  conduite  de  la  guerre  d’A- 
frique. Au  reste  il  se  montra  digne  de  succéder  à 

Métfllus  ; Jiigurllia  fut  défait  et  livré  par  trahison 
’ T r«  \ r)„.. 


MARIOTTE  (Edme)  , physic.  distingue',  né  en 

Bourgogne  dans  le  17»  S.,  embrassa  l’etat  ecclés  , 
fut  memb.  de  l’acad.  des  sciences  a la  création  de 
cette  compagnie,  et  ra.  en  1684.  Sans  avoir  fait  des 
découvertes  importantes  , ce  philos,  physicien  a 

confirmé  , par  des  expéiiences  nona  ireu  ® . I aén.  rom.  (106  ans  av.  J.-C.).  Peu  après  Marins 

théorie  du  mouvem.  des  corps  P;  i>p-„ui-  fut  élevé  à de  nouveaux  lionneiirs  , et  remporta  de 

Rhre'ÎTes  l%uèu^'Ta  !i'’de-montré  un  des  premiers  | nouvelles  victoires.  Une  armée  de  3oo,ooo  harhares 


^'*MArÎt1°(”jeYw)!^^  ital.,  né  à Florence,  em-  I triomphe  et  le  titre  de  3'  fondateur  de  Rome.  11  ne 
brassa  l’état  eeclés.  voya|ea  ensuite  dans  le  Levant,  tarda  point  a se  rendre  indigne  de  celle  qualificat. 
sélourna  8 ans  dans  l’île“  de  Cypre  , parcourut  la  et  â ternir  l’éclat  de  sa  gloire  en  fomenlant  des  se- 
Svrie  et  la  Palestine , revint  dans  sa  patrie  , et  m.  diUons  entre  le  sénat  et  le  peuple  La  guerre  dos 
v'èrs  1705  ou  1708  , suiv.  div.  versions.  On  a de  lui  Marses  éclata  sur  ces  enlrefailes  et  .1  y fut  em- 

lesouv  suiv.  en  iùl.iKnynffeifnnvPf/erfeO^/i.re,  ployé  eonjo.ntemenl  avec  Sylla  , autrefois  sou 


kllem. , par  (j.-H.  H'JSe  , AlienDourg  y 177/s  ^ i*i  ' *i  * iwii  j ^ 

fie  : f/ist.  de  la  campagne  d’Aly  Bey  dans  laSyrie  les  Romains  déclarèrent  la  guerre  a M.lhr.date,  que 
r:s.  ^ ■ b.  Mnrîiifi  liii-iTierae.  dans  reSDûir  de  se  rendre  ne- 


1771  Florence  1772  in-’8  ; Essai  sur  le  vin  Marius  lui-même  , dans  l’espoir  de  se  rendre  né- 
Crpre  ib  1^72  in-8  ; Hisl.  du  Temple  de  la  cessaire  et  de  jouer  encore  le  prein.  rôle  , avait  en- 
!urreciion\'oix  de  'l’Eglise  du  St-Sepulcre  , Li-j  gagé  à des  mesures  qui  ne  pouvamnt  manquer  d’a- 
irne,  1784  , in-8  , avec  le  plan  de  l’église  1 Hisl. 

Faccardin  , grand  émir  des  Driises  , Livourne  , 

1787  , in-8  , Irad.  en  allem.  avec  des  notes.  Gotha, 

1790;  Hisl.  de  l’état  présent  de  la  ville  de  Jéru- 


salem Livourne,  1790,  2 vol.  inS  l ^Hoyage 
dans  les  collines  du  Pisan  et  du  Florentin  , Flo- 
rence , 1797  , in-8,  tome  i".  La  mort  a empêché 
Marili  de  terminer  cet  ouvrage. 

M.ARITZ  (Jean),  célèh.  fond,  cl  mécanic.,  né  à 
Berne  en  1711,  d’une  famille  déjà  connue  avanta- 
geusement pour  ce  genre  d’industrie  , parcourut  la 
Hollande  , l’ Allem. , et  vint  en  France^,  où  il  obtint 
la  direct,  de  la  fondeiie  de  l.yon.  C’est  dans  celle 
ville  qu’il  fit , vers  1740  , la  prem.  applical.  d’une 
machine  qu’il  avait  inventée  pour  forer  et  tourner 
les  canons.  11  oblinl  pour  celle  invention  une  pen- 
sion de  2.000  fr.  en  t passa  hientôl  après  à la 
direct,  de  la  fonderie  de  ülrasbourg , puis  à celle  d 
Douay,  fut  nommé  inspect.-gén.  des  fontes  de  l’ar- 
tillerie de  terre  et  de  mer,  et  reçut  en  1768  des 


es  hostililcs  (88  av.  J. -G.).  Sylla,  alors 
consul,  fut  cluirgé  du  commandement.  Âussitôt 
Marius  fait  casser  le  de'crct  par  le  peuple,  qui  le 
proclame  général  en  chef,  quoique  Sylla  soit  déjà 
à la  tête  des  troupes.  Mais  celui-ci,  loin  de  remettre 
son  année  à son  rival  , marclie  sur  Rome  et  y entre 
en  vainqueur.  Marius  n’a  d’autres  ressources  que  la 
fuite.  Il  se  rend  sur  là  côte  et  veut  faire  voile  pour 
l’Afrique;  mais  les  venis  contraires  l’empêchent  de 
partir;  il  est  conlrainl  de  se  réfugier  dans  les  ma- 
rais de  Minturnes,  oii  hienlol  il  est  découvert , et 
d’où  on  le  traîne  en  prison.  Üii  soldat  cimhre  vient 
par  ordre  des  magistrats  lui  trancher  la  lêle  ; mais 
à la  voix  du  caplif , quj  lui  dit  : « Cimhre , oseras- 
tu  bien  lucr  Caïus  Marius  î » le  harliare  laisse  tom- 
ber son  épée,  et  les  magistrats  émus  favorisent  la 
fuite  du  rival  de  Sylla.  Marius  traverse  la  mer  , 
arrive  en  Afrique,  y rassemble  quelques  forces, 
reparaît  en  Italie  avec  i,ooo  hommes,  et  grossis.sant 
son  armée  à mesure  qu’il  avance,  entre  .sans  rési- 


lellres  de  noblesse  et  le  cordon  de  Sl-Miclicl.  Sur  stance  dans  Rome,  où  il  immole  tous  ses  ennemis, 
la  demande  du  roi  Charles  III , Marilz  eut  la  per-  remplit  la  ville  du  sang  des  optimales , se  fait  pro- 
mission  de  se  rendre  en  Espagne,  pour  y établir  ses  clamer  consul  pour  la  7*  fois  avec  Cinna  , qui  avait 
procédés  relatifs  à la  fonte  des  canons;  U fit  con-  préparé  celte  révolut.,  et  meurt  au  sein  des  gran- 
struire  les  belles  fonderies  de  Séville  et  de  Barcc-  cleuis  et  de  la  vengeance,  avant  que  le  terrible 
lonne  , reçut  pour  récompense  de  ses  services  le  Sylla  revienne  troubler  son  tnomplie  et  exercer  sur 
grade  de  maréchal-de-camp  , revint  en  Finance,  ses  partisans  d’atlreuses  représailles  (86  av.  J.-C.). 


refusa  les  offres  qui  lui  furent  faites  en  1766  de 
part  de  l’impératrice  CaUierinc  II  pour  aller  en 
Russie  , obtint  en  1768  une  nouvelle  pension  de 
12,000  fr.,  et  m.  en  1790,  dans  une  terre  où  il  s’é- 
tait retiré  près  de  Lyon. 

MARIUS  (Caïüs)  , fameux  général  romain  , na- 
quit à Cerretinum  (territoire  d’Arpino)  vers  l’an 
l53  av.  J.-C.,  d’un  sang  obscur , et  sc  livra  d’abord 
aux  travaux  de  la  campagne.  11  entra  ensuite  au 
service,  suivit  Scipion  au  siège  de  Numance  l’an 
l35  av.  J.-C.,  et  SC  signala  cgalem.  par  sa  bravoure 


Il  est  probaljle  qu’il  était  presque  septuagénaire. 
!,es  traits  principaux  du  caractère  de  Marius  res- 
sorlcMit  de  son  histoire.  Austère , ferme  , intrépide, 
il  était  le  seul  peut-être  qui  pût  préserver  l’Italie 
des  barbares  du  Word;  ambitieux,  cruel,  jaloux 
de  toutes  les  grandeurs,  cl  par  consé(|ucnt  l’ennemi 
des  patriciens,  qui  lui  reprochaient  la  bassesse  do 
sa  naissance  , il  fut  le  prem.  qui  mil  aux  prises  et 
fil  combattre  en  bataille  rangée  les  deux  castes  ro- 
maines , et  il  fraya  le  cbemiu  à toutes  les  ainl)itions 
à venir.  Voyez  pour  plus  de  détails  sa  dans 


et  son  respect  pour  la  discipline.  Sa  réputation  et  Plutarque  , qui  voulait  le  comparer  à Pyi  rlius.  Sa 
Ses  brigues  Pélcvèrenl  bientôt  aux  emplois  publics,  révolte  a fourni  à Lucain  un  des  plus  l»eaiix  épi- 
et  il  fui  successivement  nommé  tribun  du  peuple  sodés  de  la  Phnvsale  (cb.ii),  et  a M Arnauit  l’itlée 
(Pan  T20  av.  J.-C.)  et  préteur  en  Relique.  Mélellus  prem.  de  son  csliin.  Irag.  Marins  à Minturnes^  Il 
étant  sur  le  point  de  passer  en  Afrique  pour  faire  existe  aussi  un  lrès-l)cau  tableau  de  M.  Drouais 
la  guerre  à Jugurlba  , le  choisit  pour  sou  lieuicn.  (élève  de  David)  sur  le  même  sujet.  — Al Anius  (C.), 
Marius  ne  négligea  rien  pour  se  faire  un  parti  dans  connu  sous  le  nom  du  jeune  Marins^  neveu  et  liU 
l’armée  , et  sut  persuader  aux  soldais , et  par  eux  adoptif  du  précéd.  , se  réfugia  cliez  Hiempsal  , roi 
au  peuple  romain  , que  lui  seul  était  capable  de  \ de  JNumidie  , pendant  la  proscription  de  son  père 
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rentra  à Borne  avec  celui-ci , devint  l’idole  des  sol- 
dats , et  se  fit  nommer  consul  avec  Cor]>on  l’an  82 
av.  J. -G.  Peu  aprè-  Sjlla,  vainqueur  de  Milliridalc, 
rentra  dans  l’Italie  , et  gagna  la  Iialaillc  de  Home 
sur  le  jeune  Marins,  qui  s’enluit  à Prcnesle  , et  qui 
ensuite  se  lit  tuer  par  un  de  ses  oHiciors  pour  ne 
point  tomber  entre  les  mains  de  sou  cnoenii.  Sou 
séjour  clicv.  lliempsal  cl  sa  mort  ont  fourni  matière 
è 2 tragc'dics,  l’une  par  de  Gaux,  intit.  Marins  , et 
jouée  en  1715,  l’autre  par  l’abbé  Hoj  er  représentée 
en  1669  , et  intit.  /e  j'inine  Marins. 

M.4HIÜS  (M.  AutiELius  Maruis  Auoustüs)  , 
tyrai^  dans  les  Gaules,  piil  la  pourpre  après  la  m. 
du  jeune  Victorin  , et  fut,  3 jours  après  , assassiné 
par  un  soldat.  Gependaut  le  grand  nnmb-  de  mé- 
dailles qui  portent  son  nom  et  son  effigie  ont  fait 
douter  que  son  règne  n’ait  eu  réellement  que  si  peu 
do  dilrée.  Marius  avait  été  dans  sa  jeunesse  forge- 
ron ou  armurier  ; puis,  étant  entré  dans  les  armées, 
il  avait  passé  par  tous  les  grades  de  la  milice.  Il 
était  d’une  force  de  corps  extraordinaire,  et  les 
historiens  en  rapportent  des  exemples  qui  sont 
vraiment  incroyables. 

MARIUS  (le  Bienheureux),  év.  d’AvencIics  en 
Suisse  , né  à Autun  vers  l’an  532,  fut  élové  à l’é- 
piscopat à l’âge  de  ij3  ans,  assista  au  second  concile 
de  Mâcon  en  585,  et  transféra  son  siège  épiscopal  à 
Lausanne  en  590  (lorsque  la  ville  d’Avenclics  fut 
ruinée  par  les  barbares),  et  m.  le  dernier  jour  de 
l’année  üpG,  Son  nom  se  trouve  dans  qnelq.  marty- 
rologes. On  a de  ce  pi  élat  une  Chronirjue  abrégée 
qui  s’étend  de  l’an  i)55  jusqu’au  mois  de  sept.  58i, 
continuée  par  un  anonyme  jusqu’en  6‘23.  Geüe 
ebron.  a paru  pour  la  preru.  fois  dans  les  Scriptnr. 
Fraiicor.  d’A.  Duebesne,  tome  i”,  et  réimp.  dans 
le  Iiecue.it  des  Hisi.  de  France.,  par  D.  Bouquet , 
t.  2.  Les  aut.  de  VHist.  liller.  de  France  attribuent 
encore  à Marius  une  Fie  de  Si  Sigismond  , roi  de 
Bourgogne  ^ impi.  dans  le  RecueU  des  Bollandistes 
au  ivr  mai. 

MARIUS  (AoniEN  ÎS’icoi.aïls)  , poète  latin  du 
16'  S.,  frère  do  Nicolas  Gruilius  et  de  .Teaii  Second 
(ni.  EverAUDUs),  m.  à Bruxelles  eu  t568,  a laissé  des 
Flegies  , des  Epig ranimes , une  Satire  cl  un  Chant 
fun'ehre  , imp.  avec  plus,  autres  pièces  de  vers  de 
scs  deux  frères  dans  le  recueil  pub.  par  Bonavent. 
Vulcanius  sous  le  titre  i\c  Poeniala , Leyde,  1612, 
in-t2.  Les  poésies  de  Marius  sont  estimées.  On  lui 
attribue  encore  une  trad.  envers  lal.  de  quelques 
Dialogues  de  Lucien  , cl  une  en  prose  du  Traité 
du  même  auteur  sur  la  calomnie. 

MARIUS  (SijioN  MAYER,  plus  connu  sous  le 
nom  do),  astronome,  né  en  iSyo  à Guntzenliauscn 
dans  la  rranconic  , cultiva  d’abord  la  musique  , ap- 
prit ensuite  les  principes  de  l’astronomie  auprès 
du  célèbre  Tycbo-Brabé  , puis  alla  étudier  la  mé- 
decine en  Italie.  11  devint  , à son  retour  en  Alle- 
magne , astronome  de  l’élcct.  de  Brandebourg  , cl 
m.  à Nuremberg  en  iGz/j.  On  a do  lui  : Tabula; 
direclionuni  noiue  universce  Eurnpce  inseivienles  , 
Nuremberg,  iSgg  , in-/|  ; Franki.icher  Kalender 
oder  practicn  , ibid.  , 1610;  Mundus  Jooiatis  anno 
160Q  detertus  ope  perspicilli  belgici,  etc.,  ib.,  lGi4  1 
in-4  : on  trouve  dans  cet  ouv.  une  tbéorio  fort  im- 
parfaite du  mouvem.  des  satellites  de  .Jupiter.,  que 
l’aul.  prétend  avoir  aperçues  le  prem.,  ainsi  que  les 
taches  du  soleil  ; un  Discours  (en  alirm.)  sur  la 
comète  de  1G18,  ib.,  iGtq,  in-ij.  Marius  a trad.  en 
allemand  les  G premiers  liv.  tvEiiclidc  , Anspacli  , 
iGtO  . in-folio. 

MARIUS-ÆQUIGOLA.  V.  ICquicoia. 

M.ARI  VAUX  (l’iEniiEGARLUTDEGlIAMCI.AlN 
de)  , lillér.,  né  en  iG88  à l’ari.s  , où  il  m.  en  1763, 
s’est  exercé  dans  plus,  genres,  et  sans  avoir  été  trans- 
cemlant  dans  aucun,  il  liemlra  toujours  un  rang 
distingué  comme  romancier  et  comme  aut.  dramat. 
Sa  Marianne  et  snn  Eaysan  pa/venti  seront  lus 
comme  ouvrages  de  mauirs , remplis  d’observalious 


délicates,  d’intérêt  et  d’agrémens  de  style.  C’est 
surtout  dans  la  vérité  des  caractères  f|u’exccllc  cet 
a^utcur.  Malheureusement  il  n’a  terminé  ni  l'un  ni 
1 autre  de  ces  romans  : la  conclusion  du  prem.  est 
de  madame  Riccuboni  t celle  du  second  d’un  écri- 
vain sans  goût  , qui  a travaillé  évidemment  sous  la 
dictée  d’un  libraire.  Des  nombr.  pièces  de  théâtre- 
dc^Marivaux  , il  n'est  resté,  ou  du  moins  on  ne  joue 
aujourd’hui  que  te  Jeu  de  l'Amour  et  du  Hasard, 
les  Fausses  Confidences  , te  l.egs  et  l'Epreuve.  On 
pourrait  y joindre  la  Surprise  de  l'Amour.  La  fi- 
nesse de  Marivaux  dégénère  trop  souvent  en  subti- 
lité , et  sou  langage  est  quciquelois  obscurci  par  des 
abstractions  métaphysiques  qui  ont  valu  à son  .ityle 
une  qualification  injuste  par  l’acception  trop  géné- 
rale t|u’on  lui  a donnée.  Il  y a du  marivaudage 
dans  Marivaux,  mais  il  y est  plus  rare  qu'on  ne  le 
pense  communément.  U faut  lire  dans  la  Notice 
biographique  et  littéraire,  placée  en  tête  de  la  uouv. 
édition  de  Marivaux  par  M.  Duviquetde  quelle  ma- 
nière 1 auteur  est  vengé  de  ce  reproche.  Les  attires 
ouv.  de  Marivaux  sont  : le  Don  Quichotte  moderne, 
f.iible  imitation  d’ttti  chef-d’œuvre  inimitable  : le 
Spectateur  français  , ms'on  peut  lire  même  après 
celui  d’Addison  et  de  Stcclc  , et  deux  mauvaises 
parodies  cit  vers  , l’une  de  VIliade  , l’autre  du  Té- 
leniaifue  , que  l'on  voudrait  pouvoir  retrancher  de 
la  collect.  tic  ses  couvres.  Les  succès  de  Marivaux  lui 
ouvrirent  en  l'ÿlf'i  les  portes  de  l’acad.  franç.,  3 ans 
avant  Voltaire.  Gclle  préférence  ne  dut  pas  contri- 
buer à rapprociier  du  récipiendaire  le  poète  qui  lui 
ctail  sacrifié  : elle  suffirait  pour  expliquer  le  silence 
presque  absolu  que  Voltaire  a gardé  sur  son  heureux 
concurrent;  cependant  on  voit  par  un  passage  de  sa 
corresponil.  qu’il  estimait  dans  Alarivaux  l’honnête 
homme  et  l'hontme  de  talent , double  titre  qui  en 
effet  convient  à Marivaux.  Il  était  bon  , charitable, 
indulgent  dans  sa  philosophie,  plein  de  respect 
pour  la  religion  , mais  très-ennemi  du  fanatisme  et 
de  l’hypocrisie.  G’est  un  des  noms  les  plus  hono- 
rables de  la  liltér.  du  tS'  S.  L’avant-dernière  édit, 
des  OEuvres  complètes  de  Marivaux,  1781,  chez  la 
V“  Duchesne,  est  extrêmement  fautive  ; on  y a in- 
séré jusqu’à  des  ouv.  de  Montesquieu  , et  la  partie 
typographique  en  est  horriblement  négligée.  L’édit, 
nouvelle  qui  se  publie  sous  ce  litre  : OEuvres  com- 
plètes de  Marivaux  , avec  une  notice  sur  la  vie  , le 
caractère  du  talent  de  l'auteur,  des  jtigemcns  Itt- 
téraircs  et  des  notes  par  M.  Duvitjuct , Paris,  182G 
et  année  suiv. , dout  il  parait  maintenant  six  vol.  , 
se  recommande  par  la  'beauté  de  l'exécution,  et 
surtout  par  la  critique  impartiale  du  commcutalcur. 
On  doit  à Lesbros  VEsprit  de  Marivaux,  1769,  in-8. 

MARIVETZ  (Eïienke-Ci.al'DE  de),  physicien 
et  écrivain  paradoxal,  né  à Langrcs  en  172S,  se 
livra  il'ahord  aux  plaisirs  et  à la  dissipation,  et 
acheta  une  charge  à la  cour  ; mais  ensuite , entraîné 
par  son  goût  pour  les  sciences  , il  leur  consacra 
presque  tous  scs  loisirs.  Ayant  éprouvé  quelq.  dc- 
rangemens  dans  sa  fortune  à l’époque  de  la  révolu- 
tion , il  vivait  retiré  dans  un  domaine  près  dosa 
ville  natale  ; mais  il  ne  put  échapper  aux  fureurs 
révoluliounaires.  Dénoncé  comme  royaliste  , il  fut 
conduit  à Paris,  et  périt  sut- l’écbafaud  en  février 
1791,  On  a do  lui  (en  société  avec  Goussier); 
Rrospectus  d’un  traité  de  géographie  physique 
particulière  du  rayaume  de  France  , Pans  , I779i 
iu-4  ; Physique  du  monde,  ibid.,  1780-87, 5 loin. 
in-/|  (cet  ouvrage  est  devenu  fort  rare,  parce 
qu'une  partie  des  exempl.  fut  vendue  à un  épicier, 
et  une  autre  Iran.'porlée  à l’arsenal  pour  être  cm- 
ploj'(’c  à des  gargousscs  pend,  le  régime  lévolut.)! 
Système  genc'  al,  physique  et  econum.  des  navigat, 
Uiittir.  et  artificielles  de.  l'intérieur  de  ta  l'rancc  , 
ib.  , 1788-89 , 2 V.  gr.  in-3  , avec  un  atbis  in-folio. 
Marivetz  a pub.  seul  une  I.ctlre  à ,V.  Bailly  sur  "i 
paragraphe,  du  l'histoire  de  l'astronomie  ancienne, 
ibid.,  1782  , ia-q  i une  autre  à M,  de  Lacépède  sur 
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^UUKIIAM  (Gerv-us;,  eci-iv.  angiai»,  ne  vers 
la  fin  <lu  >8'  S.  dans  le  coinle'  de  Nollmgliam,  vécut 
sous  les  règnes  d’Elisabelli  , de  Jacques  ca  de 
Charles  , T’Ofl®  armes  pour  la  défense  de  ce 
dern.  roi  en  1640  , et  m.  vers  l65o.  On  a de  lui  un 
gr.  nomb.  d’ouv.  sur  l’agriculture,  l’art  vétérinaire, 
quelq.  écrits  liltér.,  des  poésies,  etc-,  parmi  lesquels 
les  biographes  anglais  citent  principalement  : un 
T,-nité  sur  Pe'quilalion , in-4  , sans  date;  uu  au^c 
sur  l'/Jrt  de  la  chasse  aux  oiseaux  , ï6zi , in-8  ; 
un  3'  sur  la  Pcche  à l’hameçon , l656  , in-4  i 
de  l'a,-quebuse  , l634,  in-8;  les  Budimens  et  la 
Grammaire  du  soldat^  i635  ; bfe'rode  et  /întipater^ 
Imgfyie,  1622;  les  Satires  de  l*Arioste^  1608,  in-^  ; 
la^Vuse  de  5io«,  en  8 églogues  , iSgÔ,  in-l6.  Il 
Jonna  ea  1616  une  e<Ut.  nouv.  de  la  liaison  rustiq. 
de  Liéliault , trad.  en  anglais  par  R.  Surfleet , avec 
des  addil.  par  lui  Markliain  , lire'es  d^aut.  français, 
■espagnols  et  italiens, 

MA.RKLA1ND  (Jéremte),  sav.  philologue  anglais, 
né  en  i6()3  , m.  en  1776,  a pub.  une  l)onne  édit, 
des  Sihès  de  Stace,  avec  des  notes  cl  des  correct., 
Londres,  1728  , in-8  ; Bemarques  sur  les  lettres  de 
Cicé$'on  à drutus  et  de  BriUus  à Cice'ron,  ib.,  1745  ; 
un  excellent  Tr.  sur  la  5®  déclinaison  des  Grecs , 
1760 , in  4 ï réimp.  avec  une  édit,  des  Suppliantes 
d Euripide  , 7'jond.  , 17^^  1 *77^’  Oxford,  1811  ; 
une  édition  des  deux  Iphigénie  à\x  même,  1771  , 
réimp.  avec  les  Suppliantes Tédit.  d*Oxf.,  l8u . 

MAKLBOROUGH  (John  CHURCHILL,  duc 
de),  célèbre  général  anglais  , né  en  l65o  à Asli  dans 
le  comté  de  îlevon  , était  fils  de  sirAVinston  Cbur- 
clull,  que  Cromwell  avait  forcé  de  fuir  sa  patrie 
pour  le  punir  de  son  aUacbemenl  au  roi  Charles  1". 
Après  avoir  reçu , dans  la  solitude  ou  s était  retirée 
sa  mère , une  éducat.  austère  et  religieuse , le  jeune 
Cburcliill  fut  placé  en  qualité  de  page  auprès  du 
duc  d’York , et  manifesta  bientôt  1 inclinai,  la  plus 
prononcée  pour  la  carrière  des  armes.  Le  prince  , 
son  patron,  facilita  cet  essor  en  lui  faisant  obtenir 
une  commission  d'enseigne  dans  les  gaides  lorsqu  il 
n’avail  pas  encore  atteint  l’âge  de  16  ans.  Churchill 
s’embarqua  presque  autsitÔL  pour  Tanger,  sur  les 
côtes  d’Afrique  , et  prit  part  à quelq.  engagemens 
contre  les  Maures.  De  retour  en  Angleterre,  il  fut 
nommé  capit.  dans  le  régiment  de  Monlmoutb , et 
servit  dans  le  corps  d’armée  auxiliaire  que  Charles  !I 
avait  envoyé  à Louis  XI V en  Flandre.  Ce  fut  a l’é- 
cole do  Condé  et  de  Turenne  que  Churchill  apprit 
l’art  dont  U devait  donner  plus  lard  de  si  funestes 
leçons  à ceux  qui  étaient  alors  scs  compagnons 
d’armes.  11  se  distingua  parliculièrem.  dans  celte 
prera.  campagne  (1672)  au  siège  de  Nimcgiie  , et 
attira  l’atlenl.  de  Turenne,  qui  vit  dans  le  jeune 
capit.  (Churchill  avait  à peine  22  ans)  les  germes 
d’un  grand  talent  militaire.  Sur  le  témoignage  que 
Louis  XJV  rendit  de  sa  lielle  conduite.  Churchill 
fut  promu  , l’année  suiv.  , au  grade  de  lieut.-colo- 
nel , et  continua  de  servir  dans  les  armées  fr.anç. 
jusqu’en  1677  , époque  où  il  revint  en  Angleterre. 
Il  y avait  clé  devancé  par  sa  réputation , et  il  y fut 
accueilli  avec  la  plus  gr.  faveur  par  le  duc  d’York 
cl  le  roi , qui  lui  donna  le  commandem.  d’un  régi- 
ment. Vers  1680  1 Churchill  alFermit , sans  l’avoir 
prévu  peut  é.Ire,  ea  fortune  naissante  en  épousant 
Sara!»  Jennings  , favorite  de  la  princesse  Anne  , se- 
conde fille  du  tluc  d’York.  H fut  créé  baron  cl 
nomme  colonel  du  3®  régim.  des  gardes  en  >682 
et  lorsque  le  duc  d’York  monta  sur  le  trône  en  ifiSf 
sons  le  nom  de  Jacques  11 , Churchill  conserva  au- 
près du  nouveau  roi  la  place  de  gentilhomme  de  la 
cha  mbre,  qu’il  exerçait  déjà  auprès  du  prince  av. 
la  m de  Charles  JI.  Chargé  d’annoncer  à la  cour 
de  France  l’avènem.  de  Jacques,  il  reçut  à son  rc- 

I tour  le  titre  de  pair.  La  révolte  du  duc  Monlmoutb 
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ses  laïens  : avôc  une  poignée  d’hommes  rassemblés 
à la  hâte  , il  réussit  à contenir  les  forces  du  rebelle 
iusqu’à  là  réunion  de  l’armée  royale.  Toutefois  son 
dévouement  au  roi  ne  se  maintint  point  dans  une 
plus  gr  épreuve.  Lorsque  les  fautes  commises  par 
son  maître  , et  l’ambition  du  prince  d’Orange , se- 
condé par  tous  les  mécontens  , eurent  préparé  la 
révol.  qui  devait  renverser  la  dynastie  des  btuarts , 
Chui  cbill  ne  rougit  pas  d’y  contribuer.  Sous  le  pré- 
texté de  son  altacbein.  à la  relig.  de  1 état,  il  alian- 
donna  son  bienfaiteur  au  moment  ou  Guillaume 
parut  en  Angleterre  avec  une  arraee  de  10,000  11.  , 
et  peu  s’en  fallut  qu’il  ne  remît  lui-même  le  roi 
entre  les  mains  de  ce  prince. Abusantde  1 ascendant 
qu’il  avait,  ainsi  que  sa,  femme,  sur  la  princesse 
Anne  cl  sur  le  prince  George  de  Danemarck  , son 
époux,  il  les  délacba  entièrement, tous  les  deux  du 
parti  de  Jacques.  Nommé  lieul.-gén.  des  armées  de 
Guillaume,  Cburcbill  donna  une  nouvelle  organi-- 
salionaux  troupes,  et  vola  pour  la  résolution  qui 
assurait  la  couronne  au  prince  et  a la  princesse 
d’Orange.  Nommé  comte  de  Marlboroiigli , il  as- 
sista cn°celle  qualité  au  couronnem.  de  Guillaume. 
Bientôt  il  fut  mis  à la  léle  de  l’armée  anglaise  dans 
les  Pays-Bas  , et  contribua  puissammenl  au  gain  de 
la  bataille  de  Walcourl.  En  l6go  il  passa  au  cora- 
mandemenl  des  troupes  en  Irlande,  cts’empara  des 
places  de  Cork  et  de  Kinsale.  Rappelé  en  Flandre 
en  1891  pour  servir  sous  les  ordres  du  roi , il  l’ac- 
compagna à son  retour  en  Angleterre  ; mais,  a peine 
débarqué , il  se  vit  dépouillé  de  tous  ses  emplois  et 
renfermé  à la  Tour  de  Londres.  L’opinion  a été 
long-temps  incertaine  sur  les  causes  positives  de 
celle  disgrâce  inallcnduc  ; mais  on  a su  depuis 
qu’elle  était  motivée  sur  la  decouverte  d’une  cor- 
respondance secrète  du  comte  de  Marlborougli  avec 
sou  ancien  maître;  et  l’iiisloire  en  a recueilli  les 
preuves  irrécusables.  Après  une  longue  procédure, 
Marlboroiigli  fut  rais  en  liberté  faute  de  preuves 
sufRsantes  à cette  époque,  mais  il  dut  rester  eti 
exil  pendant  plus,  années.  II  demeura  étranger  aux 
débats  qui  curent  lieu  dans  le  parlement  lors  de  la 
m.  de  la  reine  Marie  (1696)  ; et  la  paix  de  Eyswick 
(20  septembre  1897)  ayant  consolidé  l’autorité  de 
Guillaume  , ce  prince  oublia  les  loris  du  conxte,  et 
le  nomma  gouverneur  du  duc  de  Glocesler  , sou 
neveu  , qui  m.  en  1700.  Celte  meme  année  vît 
s’allumer  la  guerre  de  la  succession.  Marlborougli 
reçut  du  roi  le  commandement  en  chef  de  toutes 
les  forces  anglo-balaves  dans  les  Provlnccs-Unies 
(Hollande),  et  fut  nommé  quelq.  jours  apres  am- 
ba.ssadeur  extraordinaire  en  France.  La  ]irinccsse 
Anne  étant  montée  sur  le  trône  britannique  après 
la  m.  de  Guillaume  (mars  1702)  , décora  Marlbo- 
rougli  (alors  revenu  en  Angleterre)  de  l’ordre  do  la 
Jarretière,  et  le  renvoya  en  Hollande  avec  ses  pleins 
pouvoirs.  Deux  mois  après  (l5  mal  1702)  le  cabinet 
anglais,  composé  des  amis  du  comte,  ayant  déclare 
la  guerre  à la  France,  Marlborougli  , nomme  gr.— 
maître  de  l’artillerie  cl  généralissime  des  troupes 
alliées,  obligea  les  Franç.  à abandonner  la  Gueldrc. 
A la  fin  dé  celle  même  année  la  reine  lui  conféra 
les  litres  de  marquis  de  Blandford  et  de  duc  de 
Marlborougb.  Après  avoir  ouvert  la  campagne  suiv. 
dans  les  Pays-Bas,  qui  se  borna  à la  prise  de  quelq. 
places  et  à des  avantages  peu  décisifs  , le  général 
anglais  marcha  au  secours  de  l’emp.  en  Allemagne, 
partagea  le  comniatidcmcnl  en  chef  avec  le  prince 
do  Bade,  généralissime  des  troupes  Impériales,  en- 
vahit et  ravagea  la  Bavière,  gagna  la  célèb.  batailla 
d’ilocbslctt  (i3  août  1704),  à laquelle  les  Anglais 
et  les  Allemands  ont  donné  le  nom  de  Blcnbcim  , 
cl  poursuivit  les  Français  jusqu’au-delà  du  Rhin. 
Dans  la  campagne  suiv.  (1705)  , après  avoir  essaye 
vainement  d’attirer  au  combat  le  maréchal  de  Vil» 
lars  (21.  ce  nom) , il  revint  dans  les  Bays-Bas  , força 
les  lignes  du  marccbal  deVilleroi,  s’empara  de 
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concerler  avec  le  ca1>inct  autncliicn  les  oprfral.  ulld- 
riourcs.  De  retour  à son  artne'e  , il  l)allit  coraplote- 
ïnent  le  présomptueux  Villcroi  àRamilUes(23  mai 
1706),  et  celte  journdo  fut  encore  plus  funeste 
à la  France  tiue  celle  d’HoclistcU.  Aux  lioplides  de 
ces  deux  victoires  Marlhorougli  joignit  ceux  des 
journe'es  d’Oudenarde  (1708}  et  de  Malplaquet 
( 1 1 septembre  1709).  Mais  des  intrigues  de  cour  et 
l’opposit.  de  Marlborougli  à la  paix  avec  la  France 
amenèrent  la  disgrâce  de  ce  grand  géne'ral.  D’abord 
restreint  dans  son  autorité  , et  contrarie  dans  ses 
mesures  , il  fut  bientôt  accusé  de  péculat  dans  l’ad- 
ministration de  l’armée  , et  le  rapport  do  la  com- 
mission des  comptes  publics  lui  étant  défavorable, 
la  reine  le  destitua  de  tous  ses  emplois  le  i'’’ jonv. 
1712.  Retiré  d’abord  dans  une  deses  terres  près  de 
St-Alban  , et  n’y  trouvant  point  le  repos  , il  quitta 
ensuite  l’Angleterre,  visita  la  Hollande,  les  Pays- 
Bas  et  l’Allemagne.  Mais  au  bout  de  52  mois  d’ab- 
sence, étant  informé  de  l’élal  désespéré  de  la  reine, 
il  crut  devoir  retourner  dans  sa  patrie,  et  arriva  à 
Douvres  le  jour  même  de  la  m.  de  cette  princesse 
(12  août  1714).  George  P*' , qui  devait  en  partie  la 
couronne  aux  efforts  du  parti  d oit  Marlborougb 
était  regardé  comme  l’âme  , accueillit  fort  bien  ce 
gr.  général,  le  rétablit  dans  ses  emplois  , et  lui  ac- 
corda toute  sa  coufiaucc.  Marlborougb  ne  jouit  pas 
long-temps  de  ce  retour  de  fortune.  Après  avoir 
apaisé  la  révolte  occasionée  par  le  débarquement 
du  prétendant  en  Ecosse  (i7i5),  il  fut  frappé  d’une 
attaque  d'apoplexie  (8  juin  I7t6)  qui  lui  fil  sentir 
le  besoin  de  se  retirer  tout-à-fait  des  affaires.  On 
assure  même  qu’il  perdit  la  raison  à la  suite  de 
cette  attaque  , et  que  , devenu  paralytique  , il  ne 
fit  plus  que  végéter  avec  quelques  légers  intervalles 
lucides  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  en  1722  à sa  terre 
de  Windsor-Lodge.  Marlborougb  fut  un  des  plus 
gr.  hommes  de  guerre  de  son  temps.  Doué  d’un 
coup  d’œil  sûr,  il  sut  toujours  mettre  à profit  les 
fautes  de  ses  advers-aires.  Peu  de  généraux  ont  été 
plus  heureux  qufî  lui,  et  il  n’éprouva  jamais  d’échec 
bien  notable.  Négociateur  habile,  il  avait  une  élo- 
quence insinuante  et  persuasive  qui  lui  fit  exercer 
un  long  empire  sur  les  états-génér.  de  Hollande, 
sur  le  parlement , sur  la  reine  Anne  et  sur  le  prince 
Eugène  lui-même,  qu’il  ramena  souvent  à son  opi- 
nion dans  les  discussions  politiq.  et  militaires  que 
ces  deux  grands  hommes  curent  ensemble  : il  faut 
mettre  en  opposition  à ces  qualités  son  ingratitude 
envers  Jacques  II,  son  ambition  démesurée  , son 
amour  sordide  des  richesses.  Marlborougb  a été 
l’objet  d’un  grand  nombre  d’écrits  parmi  lesquels 
nous  citerons  : Abrégé  de  la  vie  du  prince  ei  duc  de 
Marlborough , Amsterdam  , 1714  , in-iî,  avec  l’a- 
brégé de  la  vie  du  prince  Eugène  : c’est  un  mauvais 
panégyrique  attribué  à un  réfugié  français  ; TTist. 
du  duc  de  Murlborough  , par  Tb.  Lédyard,  Lond., 
3 vol.  in-4  , fig.  et  pl.  : c’est  une  vie  complète  de  ce 
général,  mais  trop  louangeuse,  et  renfermant  des 
inexactitudes  : elle  a été  trad.  en  fr.  d’après  l’ordre 
de  Napoléon  par  Dulems  et  M.idgett,  Paris.  i8o(i. 
3 V.  in-8  ; Mém.  de  John  duc  de  Martbornuirh,  etc., 
aoec  sa  corresp.  originale^  etc.,  rec.  par  W.Coxe, 
Lond.,  18 18, 3 V.  in-4, réimp.  in-8,  avec  port.,  cartes 
et  plans  : c’est  le  plus  complet  cl  le  mcill.  des  ouv. 
de  ce  genre.  On  peut  consulter  encore  : Maepher- 
son’s  Htstory  ofEngland  and  State  pnpers , Cote’ s 
Mem,  on  affairs  of  State,  la  Collect.  de  Sunderland 
et  la  Vie  de  Jacques  II  par  Clarke.  — Sar/ih  .Ien- 
NINGS  , duchesse  de  AIarLBorougu  , femme  du 
précéd. , née  en  1660,  fut  admise  à la  cour  de  la 
duebesse  d’York  dès  l’âge  de  12  ans  , s’y  lia*très- 
élroilcnicnt  avec  la  princesse  Anne , seconde  fille 
du  duc,  devint  sa  compagne  inséparable  , cl  épousa 
le  jeune  colonel  Cburcliill  en  1678.  hors  du  ma- 
riage de  la  princesse  Anne  avec  le  prince  George  de 
Dancmarck  , lady  Churchill  fut  nommée  l’une  des 
dames  d’bouneur  do  sa  patrono,  Ce  fut  par  les  in- 


sinuations de  cette  confidente  intime  que  la  prin- 
cesse se  décida  à s’éloigner  du  roi  son  père  (Jac- 
ques II)  , à se  joindre  à ses  ennemis  , puis  à céder 
a Guillaume  d’Orange  ses  droits  éventuels  â la 
couronne.  Son  influence  était  au  comble  lorsque 
la  princesse  Anne  monta  sur  le  trône  après  la  mort 
de  Guillaume  (1702)5  mais  ensuite  la  reine  se  re- 
froidit à l’égard  de  la  favorite  , â cause  de  la  diffé- 
rence de  leurs  opinions  sur  certains  objets  politiq. 
et  des  hauteurs  déplacées  delà  déni.  Lady  Chur- 
chill , alors  duebesse  de  Marlborougb  , voyant 
qu  Anne  avait  reporté  toute  son  amitié  sur  mistress 
Masharn,  sa  cousine , qu'elle  avait  placée  elle-même 
auprès  de  la  reine  , se  démit  de  toutes  les  charges 
qu’elle  possédait  à la  cour.  Elle  accompagna  son 
mari  dans  ses  voyages  , re>,int  avec  lui  en  Aiiglct.  , 
et , a la  nt.  du  duc  , refusa  les  propositions  de  ma- 
riage  qui  lui  furent  faites,  bien  qu’elle  trouvât  des 
partis  avantageux  : elle  m.  à Londres  en  I744i  lais- 
sant une  succession  évaluée  à 3,000,000  slerl.  Peu 
d’annq'es  avant  sa  m.,  clleavait  publié  ses  mémoires 
rédigés  sous  ses  yeux  par  Hooke,  sous  le  titre  de 
Pelât,  de  la  conduite  que  la  duchesse  de  Itîarlbo- 
rough  a tenue  à la  cour  , etc...,  écrite  par  eJle- 
méme  dans  une  lettre  à miloixl  '".Lond.,  1742, 
in-8  , trad.  en  français  et  pub.  la  même  année  à La 
Haye.  On  attribue  à Ralph  (v.  ce  nom)  une  critiq. 
de  celte  relat.  sons  le  litre  de  the  other  SiJe  oj lhe 
question  (l’autre  côté  delà  question).  On  peut  en- 
core consulter  [’Fhst.  de  la  reine  Anne,  par  Swift, 
et  les  Mém.  de  Coxe.  — George  Marlborol'üh  , 
petit-fils  du  duc  par  sa  fille  Anne,  mariée  au  comte 
de  Sunderland  , cultiva  avec  ardeur  les  raathémal. 
et  surtout  l’astronomie.  Il  fit  construire  au  château 
de  Bleinheim  un  très-bel  observatoire,  et  l’enrichit 
d’exccllens  instrumens.  J.  Lalande  vi.sita  cet  éta- 
blissement lors  du  voy.  qu’il  fit  en  Anglet.  en  1788. 

MARLET  (JÉa.),  sculpl.,  m.  en  1810.  conserv. 
du  musée  de  Dijon,  a principalem.  travaillé  pour  les 
églises  de  sa  province.  Son  dessin  est  assez  correct. 

MARLIANI  (Barthélevm)  , antiq.,  né  à Milan 
dans  le  l5'  S.,  m.  vers  l56o  dans  un  âge  avancé, 
a laissé  les  ouvr.  suiv.  ; urbis  Borna  Topograpl.iœ 
lib.  V,  Lyon,  i534  , in-8,  Berne,  iSSq,  in-fuL, 
réimpr.  encore  un  grand  nombre  de  fois  à Rome, 
à Bâle,  à Paris  et  à Francfort,  et  ins.  dans  plus,  rec., 
notamment  dans  le  Thésaurus  antiquitat.  de  Græ- 
vius  ; consulum , diclalorum , censorumque  Boma- 
norum  Ser  ies  , de.,  Home  , I.ô49,  ia-8 in  annales 
consulum  et  triumphos  Cammentaria,  Rome  , i56o, 
in-fol.  ; si.x  dissertât,  réimpr.  à la  suite  de  quelq.- 
unes  des  édit,  de  l’urbis  Bonur  Topographia,  telles 
que  celles  de  Rome,  1 543  et  i549 , in -loi.  — M.ar- 
LiANi  (Bernardin),  liltér.  manlouan  du  ifi'S..  rect. 
de  l’acad.  des  inoaghiti,  a laissé  un  rec.  de  Lettres, 
Venise  , i6’oi,  rare,  et  nite  Vie  de  Balthasar  Cas- 
tiglione,  placée  en  tête  de  l’édit  de  cet  auteur  pub. 
par  Cortigiano  , Padoue  , t733.  — Mabliam  ou 
Marli.ANLS  (Jean)  , mathématicien  et  médecin  du 
l5'  S.,  né  à Àlilan,  m.  en  l483  , a laissé  un  tr.  ou 
dissertât,  intit.de  Caiiditate  corporum  humanorum 
tempore  hiemis  et  astntis , etc.,  Venise,  i5oi, 
in-fol.  — Un  autre. Maruasi  ou  Mari.iek  (Rai- 
mond), en  lat.  Marlianus  , qui  vivait  au  commen- 
cement du  t6'S.,  est  aut.  d’une  descript.  alpbabét. 
intit.  veterum  Galtia  f.ocontm  , Populorum  , l’r- 
liium  , é/ontium  ac  Fluoiorum  , eonim  maximb 
quw  apud  Casarem  in  Commentariis  sunt  et  npud 
Cornel.  Tacitum  , impr.  à la  suite  d’un  gr.  nombre 
d’édit  des  Comment,  do  César. 

MARLOE  (Christophe),  littéral,  anglais,  né  en 
1562,  suivit  la  carrière  du  théâtre,  joua  dans  la 
même  troupe  que  Shakespeare,  et  comp.  des  Iragéd. 
au  nombre  de  sept,  dont  une  seule  , retouchée  de- 
puis par  mistress  Rehn  , est  restée  au  théâtre  sous 
le  titre  Cl' Abdelazer , ou  la  Vengeance  du  Maure. 
Les  titres  de  cos  Iragéd.  sont  : Tamerlan-te-Grand, 
OU  le  berger  scjplhe , Lond.,  1690  cl  i593,  in-8  ; le 
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Ar  Paris  , sans  division  d’aclos , et  Impr. 
e oZ‘  '.r  Faust . ,6o4  ou  .616  , in-/,  ; 
rfJrJeAfaUe.  .633,  in-4:  Donun,nn,  or 

au  Vice,  ou  la  Re.ne 
I „»'>  • c’est  la  traa.  rctoucline  par  raislress  Belin 
:"s  Didon  (en  société  avec 

Tl  Naslil  i5q5  i“'4'  “ encore  de  Marlee  un 

îô  Je  Jre,  terminé  par  Cbapman. 

Londres  • > in”8i  r*  c t 

MARLORAT  (Augustin),  ne  en  IJOO  en  Lor- 
raine,  entra  d’abord  dans  l’ordre- des  Auguslins  , 
embrassa  ensuite  la  réforme  de  Calvin  , parut  avec 
éclat  en  l56l  au  colloque  de  Poissy,  et  f^^ut  pendu 
en  i562  à Rouen  dans  les  guerres  de  religion  On 
a de  lui  : une  iraducl.  franc,  du  Irailc  Je  Leiliam 
Prestre,  du  Corps  et  du  San^  de  .T.-C.,  1 ans,  l56i, 
in-i6;  Thésaurus  lororum  enmmumum  sanctœ 
Scripturw  ,\janàtes , iS;/!,  in-fol.,  Genève  , I02q  , 
et  des  comment,  sur  la  Bible. 

MARGOT  (D.  Guillacmk),  grand-prieur  de  Sl- 
A’icaise  de  Reims  , né  en  i5i)6  dans  cette  ville , m. 
en  1667,  fut  un  des  protecteurs  de  la  refornie  de  a 
congréeal.  de  St-Manr  introduite  en  i63£|.  On  a de 
lui  : Oraison  funèbre  de  Gabriel  de  Satnie-Mnrie . 
archev.  de  Reims  , Reims,  1629 , in-4  i Thealre 
d'honneur  et  de  magnificence  prépare  au  sacre  des 
Rois,  ib.,  leZiS,  1654,  in-4;  le  Tombeau  du  grand 
St  Remi,  ibidem  , 1647,  in-8  ; Monaslern  S.-I\icasii 
rem.  Initia  et  Ortiis,  dans  VJppend  des  œuvres  de 
Guibert  de  Nogeiit . Paris  , i6d3  , in-fol. , p.  ; 
liletropolis  remensis  Ilisloria,  etc.,  2 vol.  in-lol., 
Lille,  1666  , Reims  , 1679. 

MARMION  (Sh.\^kkrley).  litlérat.  angl.,  né  en 
1602  à Aynlioe  , comté  de  Kortliampton  , mort 
Londres  en  1639.  est  aul.  des  comédies  suiv  : l 
Ligueur  hollandais  , impr.  en  16.12,  in-4  ; l Anti 
nuaire  , it/jt,  in-4  i Marchand  rusé,  inéd.  On  a 
aussi  de  lui  un  poème  intit.  Cupidon  et  Psyché. 

MARM1TT.A(Gei,i,io  Bernaiidino),  profess.  de 
belles-lettres  , né  à Parme  au  l5'  S.,  a laissé  : Tra 
geedue  Seneca  cum  commenlo  , etc.,  Lyon,  1491 
in-4,  Venise,  1492  et  i493  ; Luciani  Pnlinurus 
Si  ipio  Romanus  , Carmina  heroïen  in  amorcin 
Asinus  aureus.Rruli  et  Diogenis  Epistohe,  Avignon 
1497,  in-4-  — M.UISIITÏA  (Jacques),  secrétaire  du 
caJdinal  Jean  Ricci,  né  à Parme,  mort  en  l56l,  a 
laissé  des  Poésies,  Parme,  i5G4,  iii-4.— 

(Louis),  graveur  habile  , fils  adoptif  du  précéd.,  fut 
conduit  à Rome  par  le  cardinal  Jean  S.ilviali  , et 
s’y  fit  remarquer  par  d’excellens  ouvr.,  et  surtout 
par  son  adresse  à contrefaire  les  médailles  antiques 
Un  de  ses  camées,  repiéseniant  une  tête  de  So 
crate,  fut  très-adiniré  des  connaisseurs. 

MARMOL  Y CARVAJAL  (Louis),  bislorien  et 
voyag.  espagnol,  né  vers  i520  à Grenade,  fit  partie 
de  la  fameuse  expédit.  dirigée  par  Cbarles-f.)uinl 
contre  Tunis  , et  servit  pendant  20  ans  en  .Afrique 
fut  fait  prisonnier  par  les  Maures  , qui  le  retinrcn 
en  captivité  près  de  8 ans,  pendant  lesquels  il  par- 
courut une  partie  îles  côtes  de  la  Barbarie,  traversa 
les  déserts  de  la  Lybie  , et  vint  jusqu’aux  confins 
de  la  Guinée.  De  retour  dans  sa  patrie , il  s’occupa 

I de  décrire  les  coiilrécs  qu’il  avait  vues  et  celles  su 
lesipiellcs  il  avait  recueilli  des  renseignemens.  On 
croit  qu’il  vécut  jiis({u’â  la  fin  du  lô®  S.  On  a de 
lui , en  espagnol  : Oescript.  genér.  de  V Afrique  et 

II  Hist.  des  Guerres  entre  les  Infidèles  et  les  Chrél., 
2 vol.  in-fol.,  Irad.  en  fraiiç.  par  Perrot  d’Ablati- 
court , Paris  , 1667  , 3 v.  in-4  ’>  Mist.  de  la  Réaolle 
et  du  Châtiment  des  Maures  dans  le  royaume  de 
Grenade  , Malaga  , 1600  , in-fol.,  Cordoue  , 1698  , 

' Madrid  , 1797, 2 vol.  in-4  , et  une  traduction  des 
Il  Révélât,  de  Ste  Brigitte , ainsi  que  des  Rubriques 
du  Bréviaire  romain. 

MAIIMONT  DU  IIAUCUAMP  (BARTnÉUE.Mi) , 
I littérateur,  né  en  1682  à Orléans,  ni.  vers  1760,  a 
Il  laissé  les  ouvr.  suiv.  : Réthima , ou  la  belle  Céor- 
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gienne,  1728 , 3 vol.  in-12  i Mltivida,  ou  la  Pria* 
cesse  de  Firando  , 1788 , 3 vol.  in-12  ; Histoire  du 
Système  des  Finances,  en  1719-20,  ci  Abrégé  de 
la  vie  du  Régent  et  de  Law,  La  Haye  , 1789 , 6 vol. 

12-  Hist....  de  la  réduct.  et  de  l'extinction  des 
Papiers  royaux,  etc.,  de  la  comp.  des  Indes  , ib., 


17A3  2 vol.  in-12  ; Ruspia  , ou  la  belle  Circas- 

s.enne  , 1764  , in-i2.  Contemporain  du  système  de 
Law  (V  ce  nom),  Marmont,  alors  fermier  des  do- 
maines de  Flandre  , fut  à même  d’apprécier  cette 
«rande  opération  financière,  et  ses  écrits  a ce  sujet, 
”ilés  plus  haut , ollreiil  des  doCum.  précieux  qu  ou 

clierclierait  vainement  ailleurs. 

MARMOîNTEL  (Jean-François),  littérateur, 
naquit  en  1728  » Bord  , petite  ville  du  Liinousm  , 
et  m.  le  3i  décembre  1799  a Ableville,  près  Gaillou 
(Normandie).  Il  avait  appris  les  prem.  elemens  du 
latin  dans  sa  patrie  , continua  ses  etudes  Çbez  les 
iésuiles  è Mauriac  et  à Toulouse  , et  sembla  d a- 
l.ord  se  destiner  à l’état  ecclésiastique.  Quelques 
succès  littér.  obtenus  aux  Jeux  floraux  le  mirent 
en  rapport  avec  Voltaire  , auquel  il  avait  fait  liom- 
mage  de  ses  prem.  opusc.,  et  le  poèle-pliilosopbe 
engagea  Marmontel  à reprendre  l’babit  laïc  et  a venir 
à Paris.  Le  jeune  aut.,  quoique  sans  fortune , céda 
à l’invitation  périlleuse  de  son  patron.  Il  vécut 
pauvre  dans  la  société  de  littéral,  du  même  âge  que 
lui,  et  tout  aussi  peu  riches.  Des  prix  remportes 
à l’acad.  franç.,  des  tragédies,,  telles  que  Dems-le- 
Tyran  , Aristomène,  Cleopatre  , les  Ileraclides, 
amourd’liui  oubliées  , mais  représentées  alors  avec 
succès  , lui  valurent  la  prolect.  de  M“=  de  Pompa- 
doiir,  et  la  place  assez  bien  appointée  de  secrél.  des 
bâliinens  de  la  couronne.  Il  obtint  ensuite  le  privi- 
lège du  Mercure.  On  lui  attribua  deux  ans  après 
nue  parodie  fort  injurieuse  pour  le  duc  d’AumonI, 
prem.  gentilli.  de  la  chambre.  Le  duc  de  Choiseul, 
ministre  tout-puissant,  s irrita  contre  le  prétendu 
parodiste  , le  priva  de  ses  pensions  , de  sa  place  au 
Mercure,  et  le  fit  mettre  à la  Bastille,  où  il  ne  resta 
néanmoins  que  peu  de  jours.  P.n  tout  ceha  Mar- 
moqtel  n’était  coupable  que  d’indiscrétion.  Il  avait 
répété  de  mémoire  une  satire  qui  n était  pas  do 
lui,  mais  que  son  véritable  auteur,  M.  Cury,  avait 
lue  une  seule  fols  en  sa  préseuce.  Les  Contes  mo- 
raux qu’il  inséra  successivem.  dans  le  Mercure  , et 
qui  ont  été  recueillis  ensuite  et  réimpr.  nombre  de 
fois  en  2,  3 et  4 vol.,  tant  in-12  qu’in-8  , furent 
accueillis  avec  plaisir,  et  redonnèrent  à ce  journal 
line  vogue  extraordinaire.  En  1768  il  fut  admis  a 
l’acad.  franc.  Ce  fut  à peu  près  vers  ce  temps  qu’il 
commença  à travailler  pour  l’Opéra-Gomique , ou 
plutôt  pour  Grétry,  qui  obtint  de  lui  le  poème  du 
lluron,  de  Lucile,  de  Silvain,  de  la  Fausse  Magie  : 
les  trois  dern.  sont  restés  au  théâtre.  Marmontel  se 
plaint  vivement  dans  ses  Mem.  de  l’ingratitude  do 
Grétry  qui , d’accord  cn,cela  avec  l’opinion  publ., 
paraissait  accorder  à sa  musique  la  meilleure  part 
dans  les  succès  prodigieux  qui  couronnèrent  ces 
divers  ouvr.  A l’occasion  du  mariage  du  dauphin 
(depuis  le  malheur.  Louis  XVI),  il  donna,  toujouis 
en  société  avec  Grétry,  au  Graiid-Opéra  , Ccphale 
et  Procris,  opéri  qui  ne  survécut  pas  à la  brillauto 
circonstance  pour  laquelle  il  avait  été  composé;  au 
même  théâtre,  Démophon  , en  1789,  musique  de 
Chériibinl.  Cet  opéra  avait  été  précédé  en  1785  do 
la  tragédie  lyrique  de  Didon,  et  en  1787  de  celle  do 
Pénélope  , l’une  et  l’autre  mises  en  musique  par 
l’iccini.  Le  succès  de  Didon  fut  immense,  et  il  se 
soutient  encore  aujourd'hui.  Dans  la  fameuse  que» 
relie  des  g'iickistcs  et  des  piccinistes  , la  reconnais- 
sance rangea  Marnionlel  sous  les  drapeaux  de  son 
compositeur,  cl  il  n’épargna  point  les  sarcasmes  cb 
les  épigiammes  aux  déicnseiirs  de  Gluck.  Cette  po- 
lémique odieuse  et  ridicule  n’a  plus  aucun  intérêt 
pour  nous.  En  1767  Mariiioiilel  publia  un  ouvrage 
auquel  , comme  c’est  la  eoulnmc  , la  persécut.  qui 
ou  fut  la  suite  procura  une  célébrité  que  l’ouvrage 
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n'aUrait  jamais  acquise  par  lui-même.  Bc'lizaire  est 
comme  les  Jiicns , qui  parurent  10  ans  plus  tard  , 
une  espèce  de  roman  liistor.  écrit  avec  élégance  , 
mais  fort  inférieur  aux.  ouvr.  du  même  genre  qu’ont 
donnés  plus  tard  M"*'  de  Genlis , M”*'  Cuttin,  et 
plus  récemment  sir  Waller  Scott  et  M.  Cooper.  Si  s 
Elémens  de  Littérature  se  composent  d’art,  fournis 
à Y Encyclopédie  ; il  y a des  reclierclies  , un  grand 
esprit  d’analyse,  mais  peu  do  goût  dans  cette  pro- 
duction souvent  réimprimée  : c’est  le  meilleur 
ouvrage  de  Marmontel;  les  jeunes  gens  ne  doivent 
toutefois  consulter  qu’avec  beaucoup  de  défiance  un 
auteur  qui  ose  comparer  un  très-faible  épisode  du 
2'  livre  de  la  Pharsale  de  Lucain  au  /ir  livre  de 
YEnéide.  Lucain  était  en  effet  l’aut.  favori  de  M'ar- 
montel  ; il  l’a  traduit  en  l’écourlant , cl  le  poète 
latin  n’y  est  nullement  reconnaissable.  On  doit  au 
même  écriv.  des  Mém.siirtaBégence  du  duc  d’Or- 
léans ; ces  mém.  sont  amusans  , mais  d’une  partia- 
lité révoltante  en  faveur  d’une  administration  qui  a 
fait  et  préparé  tous  les  malheurs  dé  la  France.  Ses 
Mém.  sur  sa  Vie  sont  écrits  avec  plus  de  franchise  ; 
composés  pour  l’instruct.  do  ses  enfans  , le  père  y 
raconte  ses  torts  avec  une  naïveté,  mais  en  même 
temps  avec  une  modestie  que  le  but  moral  de  la  ré- 
daction rendait  nécessaire  , et  qui  force  le  lecteur  à 
l’indulgence.  Marmontel  professa  dans  ses  ouv.  des 
principes  qui  purent  paraître  répréhensibles,  mais 
on  n’a  point  à lui  reproeber  d’avoir  attaqué  les  doc- 
trines fondamentales  de  la  religion.  En  1797  il  fut 
nommé  député  au  conseil  des  Anciens  par  le  dép. 
de  l’Eure.  Il  s’y  montra  constamm.  modéré  et  reli- 
gieux. Son  élcct.  fut  annulée  par  suite  des  évènem. 
du  18  fructidor;  il  revint  à son  village  et  se  livra 
exclusivem.  à l’éducat.  de  deux  fils  qu’il  avait  eus 
de  son  mariage  avec  une  nièce  de  l’abbé  Morellet. 
11  faut  bien  se  garder  de  juger  Marmontel  sur  les 
injures  que  Palissot  lui  a prodiguées  dans  sa  Dnn- 
ciade.  Marmontel  ne  fut  supérieur  en  aucun  genre, 
mais  il  fut  un  écrivain  agréable  , pur,  élégant.  Le 
choix  que  fit  de  lui  l’acad.  franç.  pour  remplacer 
d’Alemberl  dans  les  fonet.  de  secrot.-peipétuel  de 
l’acad.,  ne  parut  que  l’acquit  rigoureux  d’une  dette. 
Il  fut  injuste  envers  Boileau,  et  ce  tort  lui  a été 
sévèrement  reproché.  Il  était  tout  simple  que  l’ad- 
mirateur passionné  de  Lucain  appréciât  Boileau 
comme  il  avait  apprécié  Virgile.  La  meilleure  édit, 
des  OEuv.  compL  de  Marmontel  a été  publiée  chez 
Verdière,  Paris,  1819,  18  v.  in-8aveefig.  Uéloge 
do  Marmontel  par  Morellet  se  trouve  en  tête  du  t'r 
vol.  de  celle  collect.  Elle  renferme  les  ouv.  suiv.  : 
Mém.,  2 vol.  ; Contes  moraux , ij.  vol.  ; les  Incas, 

1 vol.  ; Théâtre , t vol.  ; Mélanges  , i vol.  ; la  Phar- 
saie  I vol.  ; Elémens  de  Littérat.,  l\  vol.  •,  Grnmm. 
et  Logique,  I vol.  ; Mélaphysir/ue  et  Morale,  l vol.  ; 
Bégence  du  duc  d’Orléans , l v.  On  peut  y joindre 
le  vol.  in  8 qui  a paru  en  1820  chez  le  même  libraire, 
sous  le  litre  ù’OEuores  posthumes  : il  contient  la 
Neuvaine  de  Cythere  et  Polymnie.  L’édit,  compacte 
pub.  chez  Belin  , Paris  , 1819-20 , 3 vol.  in-8  , est 
précédée  d’une  notice  sur  Marmontel  par  M.  Vil- 
lenave.  Les  (Euvres  choisies  de  Marmontel , avec 
une  notice  par  M.  de  St-Surin,  ont  été  publiées  en 
182^1 , 10  vol.  in-8. 

MAB.NE  ( Louis-Antoine  do),  architecte  et 
grav.,  né  à Paris  en  1673,  ni.  en  1755  , est  princi- 
palement connu  par  une  Histoire  sacrée  de  la  Pro- 
vidence , etc.,  tirée  de  l’anc.  et  du  nouv.  Tcsiam., 
représ.  en  5oo  labl.,  Paris,  1728,  3 v.  in-tj  ; 2'  édit., 

2 vol.  in-fol.  11  fut  aussi  l’édit,  du  Nouv.  .'iysième 
sur  la  manière  de  défendre  les  pinces  par  le  moyen 
des  rontremines , par  Dazin  , Paris,  1781  , in-12, 
dont  les  planches  sont  toutes  gravées  par  lui-même. 

MaiiNE  (deaii-Baptislo  de),  jésuite,  né  à D.iuai , 

en  1699.,  m.  â Liège  eu  17.'),'),  est  principalement 
connii'par  une  Hist.  du  comté  de  Namur,  Liège, 
I-5Û , iii  Y|  ; 1780,  2 vol.  in-8.  On  cite  encore  de 
lu^  une  J'iè  de  St  Jean  Népomucène  , Paris , 17/ji, 


in-12  : et  il  a laissé  des  matériaux  pour  une  Hist. 
de  la  principauté  de  Liège. 

MARNE.SIA,  V.  Lkzay. 

MAHNIX  ( Piiir.iPPE  do  ) , baron  de  Sainte-AI- 
degonde  , né  à Bruxelles  eu  i538,  m.  à Lcyde  en 
iSgS  , défendit  courageusement  la  ville  d’Anvers  , 
eu  qualité  de  bourgmestre  , contre  le  duc  de 
Parme.  On  a de  lui  : Epître  circulaire  aux  protes- 
tons; Tableau  de  la  différence  entre  la  religion 
chrétienne  et  le  papisme  , Lcyde  , 1699  , iu-8  ; et 
une  Traduction  en  vers  bolland.  des  psaumes  de 
David.  — Marnix  (Jean  de) , baron  de  Potes  , né 
vers  i58o.  est  auteur  des  Bésolutions  politiques  , 
ou  Maximes  d’état . Bruxelles,  1612,  in-,^;  Rouen, 
162/j , in-12,  et  l63i  , in-ij. 

MABOLLES  ( MiciiF.r,  de)  , abbé  de  Villcloin  , 
littérat.  médiocre  cl  Iraduct.  infatigable,  né  dans 
un  bourg  de  la  Touraine  en  ibou,  était  fils  de 
Claude  de  Marollcs  , zélé  ligueur,  m.  en  |6’|3, 
auquel  on  a donné  place  dans  plus.  Dictionnaires 
biographiques  ; mais  qui  n’est  guère  connu  que 
pour  avoir  tué , en  combat  singulier,  Marivault, 
l’un  des  gentilshommes  d’Henri  III,  le  lendemain 
de  l'assassinat  de  ce  prince.  Michel  de  Marollcs, 
ayant  embrassé  l’état  ecclésiastique  , refusa  l’évêché 
de  Limoges  qui  lui  fut  offert  en  ib25 , et  voué  tout 
entier  à la  culture  des  lettres  , borna  son  ambition 
au  modeste  bénéfice  de  Villeloin  dont  le  revenu 
était  de  5 à 6000  liv.  Il  m.  à Paris  en  ib'Sl.  On  a 
do  lui  un  gr.  nombre  d’ouvr.  (surtout  des  traduc- 
tions) presque  tous  tombés  dans  un  juste  oubli, 
et  dont  on  trouvera  la  liste  comp'ète  dans  les  Mé- 
moires de  Niceron  , tome  32.  R'ous  citerons  seule- 
ment ceux  qui  sont  encore  recherchés  des  curieux  : 
ses  Mémoires,  iGïifi , ïxi-lo\.  •,  Suite  des  Mémoires, 
contenant  12  traités  sur  divers  sujets  cur.eux  , 
1657,  in-fol.;  Dénombrement  où  se  trouvent  les 
noms  de  ceux  qui  m'ont  donné  de  leurs  livres,  ou 
qui  m’ont  honoré...  de  leur  civilité  (ces  trois  ouv., 
devenus  très- rares,  ont  été  réimprimés,  par  les 
soins  de  l’abbé  Gouget , 1755,  3 vol.  in-12,  avec 
des  notes);  Catalectes  , ou  Pièces  choisies  des 
anciens  poètes  latins , depuis  Ennius  et  Harron  , 
jusqu’au  siècle  de  l’empereur  Constantin  , traduit 
en  vers,  l66’7  , in-8  (ce  vol.  ne  contient  que  la 
traduction  du  prem.  et  d’une  partie  du  2'  liv.  du 
recueil  publié  par  Scaliger  sous  le  titre  de  Cata- 
lecies  ; l’abbé  de  Marollcs  publia  en  tb75  un  autre 
vol.  in-4  qui  contient  les  2',  3',  4”,  et  6'  liv.  du 
même  recueil  ) ; Tableaux  du  temple  des  Muses  , 
tirés  du  cabinet  de  iM.  Favercau  , avei  les  descrip- 
tions, remarq.,  annotations  , i655  , in-fol..  avec 
60  lig.  grav.  par  Blomaert;  les  (Havres  de  Hrgile, 
trad.  en  vers  franc.,  1673,  2 part,  in-.j  ; les  Hist. 
des  anciens  comtes  d’dtijou  et  de  la  conspiration 
d’ Amboise  , trad.  du  latin  d’un  auteur  anonyme, 
i68t , in-4  : les  l5  livres  des  Déipnesophistes  d'A- 
thenéc,  l68o,in-4  (ouvr.  tiré  à petit  nombre  et 
recherché  dans  les  ventes).  L'abbé  de  Marolles 
avait  forme  successivem.  deux  rabinels  d’estampes 
très-nombreuses  et  dont  il  publia  lui-même  les 
catalogues  , le  prem.  en  tf)66,  in-8  , le  2»  en  1672, 
in-12.  La  prem.  de  ces  collections  , achetée  au  nom 
du  roi  par  Colbert , en  1667  , est  aujourd’hui  au 
cabinet  des  estampes  de  la  Bibliolh.  du  Roi  , où  elle 
forme  224  vol.  reliés  en  maroquin.  — Maroules 
(Claude  de),  petit-neveu  du  précéd.,  né  en  1712, 
entra  d.r^s  l’ordre  ties  jésuites  , et  après  la  supjircss. 
de  cette  société,  reparut  dans  le  monde  comme 
prédicateur,  sous  le  nom  d’abbé  de  Marolles.  Il  n). 
en  1792.  On  a de  lui  : Discours  sur  la  pucelle 
d'Orléans,  prononcé  dans  l’église  rathédralc  de 
cette  ville,  Orléans,  t75g,  in  i2;  un  autre  Disc. 
sur  lu  même  sujet  , prononcé  en  1760  , ibid.,  17(Î0, 
in-12;  .fermons  sur  la  lecture  des  livres  contraiirS 
à In  religion  , t78.) , in-8  ; Serm.  pour  les  princi- 
pales jetés  de  Tannée,  etc.,  t785,  2 vol.  in-t2. 
On  lui  attribue  les  Mélanges  et  fragmens  poétiques 
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T , I franc  , par  M.  de  MaruieUeS  , 1777’ 
en  lai.  l’al.l.c  de  Grillemont  {-v.  le 

des  rinon..  2-=  o:dit.).-MAl>Ol.LE.s 
de),  probablen.  aW  outre  U. 

les  Inirtidy^i^Observalions  sur  la  traduction  de 
tlandde-Furleusc  par  f J--- V 

!•>  de  68  poe.  ; Lettre  de  M.  D.  F a ni.  u.  x.. 
au  suiel  du  \ore  inlit.  : Origine  de’  volgan  pro- 
vcrlii/ di  Aloise  Cinthio  delli  Fabnit.j  , etc,,  1780, 
Jn-J  de  .4  P^g-  in*-  a»ns  l’f  spnt  desjournau.v 

I l'Rn'  Essai  sur  la  chasse  au  fusil , t jot^ 
“ 8;‘ /«  Châsse  nu  fus, l,  178S,  in-8  (ce  llv.  peut  cire 
considéré  comme  une  nouv.  edit.  du  precedent). 
Tablettes,  bihliogr.  , in-8  de  16  pages  : c est  tout  ce 
qui  a été  impr.  d’un  MS.  plus  considérable , qui  es 
à la  bibliotli.  du  roi  ; Recherches  sur  l ongine  et 
le  prem.  usage  des  registres,  signatures,  reclames 
et  chifres  de  pages  dans  les  livres  impr.,  t7»d,  m O. 

. Ma-né  de  Marolles,  dit  M.  Beucbol , était  trca- 
laborîeux  et  d’une  constance  opiniâtre  dans  ses 

MARON  ( St  ) , ne'  en  Syrie  dans  le  4«  S.,  se  rc 
tira  sur  une  montagne  dans  le  voisinage  de  la  vil  e 
de  Cvr  , y ve'cul  dans  la  plus  grande  austérité , al- 
tira  près  de  lui  un  gr.  nomb.  de  disciples  , et  m.  en 
433  le  l4  février,  jour  où  l’église  célébré  sa  lete. 
2-  Maron  ( Jean  ) , palriarclie  syrien  , fut  suiv. 
l’opinion  du  savant  Asseniani , le  fondât.  ( d.ins  le 


■7'  S.,  ) de  la  secte  chrétienne  , dite  des  maronites  , 
qui  après  avoir  partagé  les  erreurs  du  nestorianisme 
et  de  l’eutyclilanlsme  {v.  EutïCiies  et  Nestor), 
rentrèrent  dans  la  communion  de  l’égl^e  catho- 
lique sous  leponlificat  du  papoGiegoiro  Alll  , le- 
quel institua  à Rome  le  séminaire  des  ft^ronilcs 
d’où  sont  sortis  des  orientalistes  célébrés.  On  peut 
consulter  pour  plus  de  détails  l'ouvr.  de  Faust. 
Naironi , iniit.  : Dissertai,  de  origine , nonnne  ne 
relieione  maronHarttm  y Rome,  ibjQ,  m-o;  et  le 
Disc,  du  P.  Ingoult,  sur  ies  Mœurs  et  la  Kelig.des 
maronites,  etc.,  ins.  au  I.  8 des  Mem.  des  missions 
du  Levant , faisant  suite  aux  Lettres  édf, antes. 

MARON  (Thérèse  de),  sœur  du  celeb.  Raphaël 
Mengs  , épouse  du  ebev.  de  Maron  , peintre  italien  , 
m.  en  1806,  cultiva  aussi  la  peinture  avec  quelques 
succès  , et  obtint  des  pensions  des  rois  de  Pologne 
et  d’Espagne.  On  a d’elle  des  tableaux,  des  émaux 
et  des  miniatures  assez  estimées. 

MARONE  (André),  célèb.  improvisateur  ital., 
nédans  le  Frioul  en  1474 , vint  d’abord  à la  cour 
du  duc  de  Fcrrarc  , acquit  la  protection  du  c.ard. 
Hippolyte  d’Est,  et  passa  ensuite  à Rome,  où  il 
parut  avec  éclat  à la  cour  de  Léon  X , et  où  il  m. 
en  1627  , quelque  temps  après  le  sac  de  cette  ville 
par  l’armée  impériale  sous  les  ordres  du  connétable 
de  Bourbon.  Un  grand  nombre  d’autours  contem- 
porains parlent  avec  admiration  de  la  facilité  ai  cc 
laquelle  Marone  improvisait  des  vers  latins  sur  les 
sujets  qu’on  lui  proposait  : peu  de  ces  pièces  ont 
été  impr.  Liruti  en  a donné  la  liste  dans  les  iVoti- 
zie  de’  letternii  di  Friiili , cl  on  peut  consulter  sur 
cet  improvisât,  les  eloges  de  Paul  Jove;  Vffist.  de 
la  litternt.  ital.  de  Tirabosebi  ; et  l’article  sur  les 
improvisateurs  dans  les  Mélanges  de  littérature  de 
Suard  , tom.  111. 

MARONITES  (secte  des).V.  Maron  le  patriarche. 

MAUOT  (Jean)  , poète  franç.,  né  en  i4G3  dans 
un  village  près  de  (iacn  , eut  une  éducation  né- 
gligée , n'apprit  point  le  latin  , mais  étudia  de  lui- 
1 même  dans  les  écrivains  nationaux  , l’iiistoire  , la 
1 fable  et  la  poésie.  Qiielq.  vers  qu'il  avait  composés 
I lui  valurent  la  protection  de  la  ductiesse  Anne  de 

1 Bretagne,  depuis  femme  do  Louis  XII.  U devint 

^ secrétaire  et  poète  en  tili-c  de  celle  princesse  , stii- 
It  vit  Louis  XH  dans  ses  campagnes  en  Italie,  cl, 
h après  la  mort  de  ce  monartpie  , entia  au  service  de 
y François  l'c,  comme  valet  de  garde-robe.  On  croit 
y qu’il  m.  en  i523.  11  paraît  certain  que  Marot  ti’c- 


tait  que  le  surnom  de  ce  poète,  dont  le  vrai  nom 
était  Jean  Ucsmarels.  Ses  œuvres  , recueillies  d’ab. 
à Paris  en  1786,  ont  été  réimpr.,  ibid.,  i523  , et  à 
la  suite  des  OEuvres  de  Clément  Marot,  son  fils  , 
édit  deLa  Haye  . 1781 , 4 vol.  in-4  et  6 vol.,  in-12. 

MAROT  (Clément),  fils  uniq.  du  précéd.,  dont 
il  a éclipsé  la  réputation  , né  a Cahors  en  i49-*’  ^ot 
amené  à Paris  è l’âge  de  10  ans  , et  destiné  d’a- 
bord après  avoir  terminé  ses  éludes  , à suivre  la 
carrière  do  la  jurisprudence  : mais  entraîné  par  sou 
goût  pour  la  poésie  et  par  l’amour  du  ‘I 

entra  en  qualité  dopage  chez  le  seigneur  de  Ville- 
rov  puis  passa  , en  qualité  de  valet  de  cliambre  , 
au  service  de  la  duchesse  d’Alençon,  sœur  de 
François  I'>’.  Il  suivit  ensuite  ce  prince  à Reims  et 
à Ardres  en  i520,  accompagna  le  duc  d’Alençon  au 
camp  d’Altigny  en  i52t  , suivit  de  nouveau  le  rot 
dans  son  expédition  d’Italie  , assista  a la  bataille  de 
Pavie  , y fut  blessé  et  fait  prisonnier.  De  retour  en 
France  , accusé  de  partager  les  nouvelles  opinions 
religieuses  , il  fut  enfermé  dans  les  prisons  du  Châ- 
telet , et  n’en  sortit  qu’en  1.^26,  lorsque  François  I« 
recouvra  lui-mcme  sa  liberté.  Mais  bientôt  les  sen- 
timens  connus  de  Marot  sur  la  croy.  luthérienne 
lui  suscitèrent,  malgré  ses  désaveux  et  la  protec- 
tion du  roi , do  nouvelles  persécutions.  Ses  papiers 
et  ses  livres  furent  saisis  par  la  justice.  Il  se  sauva 
en  Béarn  , ensuite  à la  cour  de  la  duchesse  de  Fer- 
rare  , Renée  de  France,  puisa  Venise,  ou  il  ob- 
tint son  rappel  en  France,  a la  condition  d une  ab- 
juration solennelle  ipi’il  fit  a Lyon  , entre  les  mains 
du  card.  de  'l'ournon.  Ayant  obtenu  la  permission 
de  reparaître  .à  la'  cour  de  François  l^r,  il  entrcpj*ît 
la  traduction  en  vers  franç,  des  psaumes  de  David  , 
à la  sollicitation  de  Valable  (-u.  ce  nom  ) ; et  la 
piiblicat.  qu’il  en  lit  cul  le  plus  grand  succès.  Le 
roi  cb.vnta  ces  psaumes  avec  un  gr.  plaisir,  ainsi  que 
les  seigneurs  et  dames  de  la  cour.  Mais  la  faculté 
de  théologie  crut  remarquer  des  erreurs  dans  la 
traduclion  , en  porta  plainte  au  roi , et  finit  par  dé- 
fendre la  vente  do  l’ouv.  Marot,  craignant  les  suites 
de  ce  nouvel  orage,  s’enfuit  à Genève,  et  quitta 
cette  ville  l’année  suivante  , et  se  fixa  à Turin  où  il 
ni.  dans  l’indigence' en  l544-  a de  lui  un  grand 
nombre  de  poésies  , qui  ont  été  toutes  rassemblées 
et  dont  les  meilleures  édit,  sont  : celle  qu’il  pubj. 
lui-même,  Lyon,  l538  ; celle  de  Niort, 
in-l6,  rare  et  recliercliée  ; celle  d’Elzcvir  , 2 vol. 
iti-iG  ; celle  de  La  Haye  , 1781  , 4 vol.  in-4  ’ <^1  6 
vol.  in-12.  On  a qjiib.  en  1824  : OEuvres  compl.  de 
Cl.  Marot,  nouv.  édit.,  nugm.  d’un  Essai  sur  sa  vie 
et  ses  nuv.,  avec  des  Notes  hisl.  et  crit.  et  un  Glos- 
saire, 3 V.  in-8.  « IiC  nom  de  Marot , dit  La  Harpe , 
est  la  prem.  époque  vraim.  remarquable  dans  l’iiist. 
de  notre  poésie,  bien  plus  par  le  talent  qui  lui  est 
particulier  que  par  les  progrès  qu’il  fit  faire  à notre 
versificat.  Ce  talent  est  infiniment  supérieur  à tout 
ce  qui  l’a  précédé  , et  même  à tout  ce  qui  l’a  suivi 
jusqu’à  Malherbe  ».  Marot  recueillit  et  donna  le 
prem.  une  édit,  correcte  des  poésies  de  Villon.  On 
peut  consulter  sur  cc  poète  la  Pdditoth.  franç.  do 
Goujet,  tome  1 1 ; le  Tableau  Instar,  des  littéral, 
yà-onç.,  par  M.  T.,  Paris,  178.'),  in-8.  — Son  fils 
unique  , Michel  Marot,  dont  on  ne  connaît  ni  le 
lieu  ni  la  date  de  la  naissance  et  de  la  mort  , fut 
page  de  la  princesse  Marguerite  de  France,  et  sé- 
journa quelque  temps  eu  Italie  , à l'errarc.  On 
connaît  de  lui  quelr[.  vers  , Impr.  d’abord  avec  les 
Contredits  à Noslradainus  d’Ant.  Couillard  , sieur 

1 rs  . • 1 1 Il  • .ré?  • c*  • »•  s 


tic  Piivillun,  Paris  , in-8  ; puis  réimpr.  :i  la 

suite  (les  poésies  de  J.  M.^rot,  son  aïeul,  Paris, 
11723,  ol  de  celles  de  son  porc,  La  Haye,  tic, 

M fVUOT  ( J EAN  ) , arcintccle,  né  à Pans,  vers 
lG3o  , m.  vers  iG()’) , fut  cliargé  de  la  couslructioti 
de  plus,  édifices  remarijunhlos  , tels  qnc  Pliôlol  (jo 
Morlomarl , lu  fu^'ade  d(;  l’égUse  des  Feuillantines, 
et  le  chutcau  de  Iiavarditi  dans  le  Maine.  H a pu- 
blié , avec  son  lils^  dont  i'arUcie  suil , les  plans 
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^es  prîncîp.  ^dificea  anciens  et  modernes  do  Paris 
(î6()i).  Mariellc , possesseur  des  cuivres  de  cet  ou- 
vrage, en  a donn^  une  nouvelle  ddit.,  sous  le  tîlrc 
'^.4rchitecUtre  Jrançaise , ou  Tlecueil  des  plans  ^ 
éléi>ntions  ^ coupes  et  projlls  ^ etc.,  1727,  in-fol. 
On  a encore  de  cet  arlisle  , sous  le  litre  do  Petit 
îiTarot  ^ un  rec.  do  diirercns  morceaux  d'archilcc- 
lure  en  220  planches,  Paris  , 176^  , grand  in-/^  j le 
Magnifique  château  de  Pichelieu  ^ etc.,  sans  date, 
28  feuilles  gr.  in-fol.  ; Plans  et  vlévat.  du  château 
de  Madrid  y gr.  in-fol.  ; — dtt  I.ouvre  ^ i67()-i678; 
— c/e  VincenneSs  chacuns  on  3 pl.  in-fol.  Cet  arlisle  a 
grave'  lui-méme  scs  plans  et  ceux  d’un  gr.  nombre 
d’autres  ouvr.  d’architecture.  — Daniel  Marot  , 
fils  du  prece'd.,  ne'  à Paris  vers  i66o,  fut  l’cdève  et 
le  collaborât,  de  son  père.  Comme  il  était  protes- 
tant, il  passa  en  Hollande,  .'«près  la  révocation  de 
Pe'dit  de  Nantes  , devint  arcbilecle  de  Guillaume 
d’Orange  , le  suivit  à Londres  lorsque  la  re'volulion 
de  1680  plaça  ce  prince  sur  le  trône  luilannique  , 
et  retourna  ensuite  à Amsterdam  , ou  il  publia  un 
Beciieil  d* architecture  ^ 1712.  On  ignore  l’e'poque 
de  sa  m.  — Un  autre  Marot  ( Louis  ) , pilote  real 
des  galères  de  France,  a pub.  en  1678  une  Relation 
de  ses  aventures  maritimes  , souS  les  initiales  L.  M. 
P.  R.  D.  G.  D.  F.,  impr.  à la  suite  des  Beautés  de  la 
Perse  (par  Daulier  des  Landes).  —V.  Lagaraye. 

MAROUF-KARKIÏI , personnage  célèl)rc  parmi 
les  sofîs  ou  mystiques  musulmans  qui  l’bonorcnl 
comme  un  des  fondât,  de  leur  secte,  né  dans  le 
8®  S.,  de  parens  chrétiens,  embrassa  l’islamisme 
par  suite  des  exhortations  de  l’imam  Ali  Riza  dont 
il  était  le  portier,  et  m.  en  l’an  200  de  l’Iiégire 
(8i5-8i6  de  J. -G.  ).  Son  tombeau  devint  un  lieu 
de  pèlerinage  très-renommé.  — Marolf  ( Moham- 
med Ibil  abd’al’ Kbalek  al  ) , lexicographe,  arabe  , 
ui  paraît  avoir  vécu  vers  la  prem.  moitié'  du  9®  S. 
e l’ère  ebrét.,  dans  les  contrées  du  Deylem  et  du 
Giiylan  , sur  les  ])urds  de  la  mer  Caspienne  , a 
laissé  un  vocabulaire  arabe,  inlil.  : Kens  Elle^ath 
( Trésor  de  la  langue  ) , dans  lequel  les  mots  sont 
expliqués  en  persan  , et  dont  un  exemplaire  , nial- 
Leureusement  incomplet , se  trouve  à la  Bibliolh. 
du  Roi.  Golius  , possesseur  de  deux  exemplaires 
complets  de  ce  vocal>ulairc  , en  a fait  un  gr.  usage 
pour  son  dictionnaire  aralie. 

MAROUTHA  , écriv.  syrien  du  5®  S . fut  évèq. 
de  Martyropolis  ou  Tagrit  ( aujourd’hui  Miafara- 
kln  ) , capitale  de  la  Sopbène  , assista  au  concile 
d’Antioche  en  3f)i  , fit  plus,  voyages  à Constanti- 
nople pour  solliciter  l’emper.  Arcadius  d’inlercédcr 
auprès  du  roi  de  Perse  en  faveur  des  chrétiens  de 
ce  pîiys  , lut  amliassad  de  l’empereur  Tbéodosc-le- 
Jeune,  à la  cour  de  ce  même  roi  persan , assem- 
]da  un  nouveau  concile  à Clésipbon  , en  l’an  4^4  > 
et  y fit  adopter  la  foi  de  Nicce  , qui  n’élait  ni  bien 
connue  ni  bien  professée  par  les  cbre'tiens  de  cette 
partie  de  l’Orient.  On  ignore  l’époque  do  la  mort 
de  ce  prélat  que  les  Syriens  vénèrent  comme  un 
saint,  et  dont  ils  célèbrent  la  fêle  le  16  février.  On 
connaît  de  lui  les  puvr.  suiv.  : une  lÀturyie  qui 
existe  MS.  à Rome  ; un  Comment,  sur  les  Evan^ 
giles  ^ un  grand  nombre  \\^hymnes  insérées  dans  les 
missels  syriens  , maronites , etc.  ; une  îfist.  dn  con> 
cite  de  Nicëe avec  une  Iraducl.  syriaque  des  ca- 
nons; les  Canons  du  concile,  de.  Sv)eucitt  y tenu  en 
i^\0  ; une  ITist.  des  martyrs  de  Perse  , et  de  t‘lus. 
antres  de  l’c.npirc  romain  , pu)>l.  en  syria<].  et  en 
latin,  sons  le  titre  à^deta  snnvtor.  martyr,  orien- 
tal. et  occidenlaliuni , parE.-K.  Assemani  , Rome, 
lyAS  , 2 vol.  in-fül. 

MARO/iIA,  dame  romaine  , d’une  famille  riclic 
et  puissante  , épousa  en  90(1  Albéric  , mar([nis  de 
Cameriao,  Tnn  des  prem . seigneni s tle  lUimo,  qui 
fui  tué  dans  une  sédition.  Devenue  veuve  , Maro- 
xia,  douce  d’une  éclatante  beauté,  fut  recherchée 
par  les  principaux  persunnages  de  la  ville,  leur 
vendit  ses  faveurs  au  prix  de  palais , de  châteaux  , 


de  fortunes  qiPlls  lui  abandonnèrent,  et  devint  ainsi 
maîtresse  de  Rome  et  de  tout  son  territoire.  Elle 
établit  sa  demeure  dans  le  cliâteau  St-Ange,  la  plus 
miporlante  de -ses  acquisitions,  et  offrit  sa  main  à 
Guido  , duc  de  Toscane.  Les  deux  époux  , égalem. 
ennemis  de  Jean  X,  firent  périr  ce  pape  ainsi  que 
son  frère,  et  donnèrent  succesiiv.  la  tiare  à deux 
do  leurs  créatures.  Marozla  , veuve  pour  la  seconde 
fois,  fit  asseoir  sur  le  sainl-siége  l’un  de  scs  fils  à 
l’âge  de  21  (îj.  Jean  XI).  L’anne'e  suivante  elle 
épousa  en  3”*®  noces  Hugues  de  Provence  , devenu 
roi  d’Italie  ; rn.ais  ce  dern,  ayant  donné  un  souÜlet 
au  fils  aîné  de  sa  femme , nommé  Albéric  , le  jeune 
homme  pour  s’en  venger  réunit  la  jeunesse  ro- 
maine  , massacra  les  gardes  de  son  beau  - père  , le 
força  U prendre  la  fuite  , et  reuOfrma  Marozia  daus 
un  couvent  , ou  elle  termina  ses  jours. 

, ^lARPERGER  (Paul-Jacques),  l’un  des  prem. 
écrivains  allcm,  qui  aient  abordé  la  science  de  l’é- 
conomie politique,  né  à Nuremberg  en  iü56,  fut 
envoyé  par  son  père  à Lyon  pour  y suivre  le  com- 
merce, et  mit  à profit  son  séjour  dans  celte  ville  en 
observant  et  etudiant  les  brandies  d’industrie  qui  y 
étaient  les  plus  florissantes.  Il  se  rendit  ensuite  à 
Vienne  , où  il  continua  et  étendit  ses  oliscrvations, 
devint  plus  tard  conseiller  auli(|ue  et  commercial  de 
l’électeur  do  Saxe  , et  m.  a Dresde  en  1730.  Il  avait 
été  admis  h l’académie  de  Berlin  en  1708.  Entre 
autres  opuscules,  on  a de  lui  : Desrr.ptions  com- 
merciales de  la  Moscovie  (1705),  de  la  Suède 
de  la  Prusse  (1710)  de  la  Silésie  (1714)  ; de 
la  préparation  du  hn  et  du  chanvre  (Leipsig,  17  (o), 
de  la  préparation  des  poils  et  des  plumes  ( ibid.  , 
*7^^)»  marchand  de  laines  (Nuremberg,  I7i5), 
du  c//rtpeùer(Allenl)ourg,  1719),  du  drapier  (Leip- 
sig, 172.3)  ; le  Secrétaire  commerc  ial  ^ Hambourg  , 
170S,  souv.  réimpr.  ; des  instructions  sur  la  tenue 
des  livres,  sur  les  devoirs  des  commis  , etc  ; des 
traités  sur  les  foires  y sur  les  monts-  U-piéfé  , sur 
les  banques  , sur  les  plantations  , sur  les  hospices  , 
sur  Véclairage  , sur  les  greniers  d’abondance.,  etc.  ; 
des  projets  de  sociétés  de  secours  pour  les  commer- 
çans  , de  caisses  d’assurances,  de  ncUolemcnl  des- 
rues  , de  construcl.  de  canaux;  un  Projet  de  répu- 
blique bien  organisée Dresde,  1722;  des  Mélan- 
ges de  politiq.  et  de  commerce  y Leipsig,  1713  , 
in-4  , etc.  Dans  ces  ouvr.,  en  partie  mal  rédigés , ou 
compilés  sans  ordre  et  sans  choix  , on  trouve  beau- 
coup de  rcnscignem.  utiles  et  de  bonnes  vues,  dont 
quelques-unes  ont  clé  pcrfeclionuées  depuis,  tant 
en  tbéoric  qu’en  pratique. 

MARPÜRG  (I'RÉüÉric-Guii.laume) , musicien 
et  écrivain  a.lemaïul,  né  dans  la  vieille  Marche  de 
Brandebourg  en  1718,  in.  en  i/pS,  fut  directeur 
des  loteries  de  Birlin  cl  conseiller  de  guerre.  H 
avait  voyage  en  Fraucc  daus  sa  jeunesse  , s’était  lié 
avec  Rameau  cl  quelques  autres  musiciens  franÇ.  ; 
et  à son  retour  en  Prusse,  s’était  appliqué  au  per- 
fectionnement des  melbodes  inustcalcs  , surtout  à 
la  propagation  des  principes  de  Hamc.iu  sur  la  ibéo* 
rlc  de  la  basse  fondamentaie.  Un  connaît  de  lui  qua- 
torze ouvr.  didactiques,  en  allem.,  dont  les  prin- 
cipaux sont  un  Manuel  de  la  basse  continue  y etc.  ; 
un  Traité  de  la  Fugue  ^ etc.  ; un  Becued  de  lettres 
critiques  sur  la  Musique  { des  Prim  ipes  de  Clavecin^ 
Irnd.  en  franç.  , Berlin  , 175(5  , in-8  ; Introduction 
critique  à l’/listoire  de  la  musique  y ibid.  , *7^9  , 
111-4.  Il  a aussi  pul>.  un  recueil  de  pièces  de. 
cm  pour  les  comtnençans , ib..  1762,  3 vol.  in-4- 

JMAHQUAIS  (Jean-ThküD.)  , ancien  chirurgien 
principal  de  l’bôpilal  de  la  Charité  de  P.'^ris , né 
VOIS  176*0,  m.  en  i8t8  , est  ant.  de  plus,  opuscules 
dont  M.  Beuclio!  a vcc.  les  titres  dans  la  Bibliogr, 
de  la  France  y année  182.I,  p.ig.  554. 
portaus  sont  ; lîép.  au  Mcm.  de  M.  Magendie  , sur 
le  J’‘omi.^sem.y  l8i3,  in-8;  Bappoit  sur  Pétai  ac^ 
fuel  de  la  Médecine  en  France  y etc.,  i8i4i  1d-8; 
Adresses  au  Boi  cl  aux  deux  Chambres  sur  la  ne- 
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tessité  de  réorganiser  les  Ecoles  de  Médecine  et  de 
Chirureie  en  France  , loio  » . 

MAKOüES  (Jacques  Je),  lialnlc  clururgien , ne 
i Paris  m.  dans  celle  même  ville  en  1622,  a puh.  : 
Int,-odùcl.  à la  Chirurgie  , el  Tmité  des  Bandages 
de  Chirurgie^  Paris  , 1618  et  1662  ' ‘“'O'  . 

MAKOUEÏ  (EnANçois-Nicoi-As),  médecin  et 
lolaniste.  né  à Wanci  en  1687  , fut  reçu  doclenrà 
Pont-à-Moussoii,  exerça  son  art  avec  succès  dans  sa 
patrie,  ol. tint  du  duc  Léopold  un  terrain  pour  y 
établir  un  jardin  botanique  , qui  par  ses  soins  de- 
vint  lïientôl  floriss.int,  el  m.  en  I75ç)-  H a laissé  un 
catalogue  MS.  des  plantes  de  Lorraine,  dont  Bue - 
box  , gendre  de  l’auteur  , s’est  beaucoup  servi  pour 
Description  hUtorique  des  plantes  qui  croissent 
Lorraine  et  dans  les  Trois-Eaechés ^ 1782,  to  v. 

-8  ; Méthode  pour  apprendre  , par  les  notes  delà 
musique^  à connaître  le  pouls  de  l’homme  ^ 
différ.  changem.  qui  lui  nrrivent,  Kanci,  17^7,  in-4 
(ouvr.  plus  curieux  qu’instructif)  ; Observât,  sur  la 
guérison  de  plus,  maladies  notables  , aiguës  et 
chroniques  , etc.,  Paris  , 1700,  1770,  2 vol.  in-t2  ; 
Traite  pratique  de  l’hjrdrnpisie  et  de  la  jaunisse  , 
revu  par  Buc’lioz  , Paris  , 1770,  in-8  ; Médecine  mo- 
derne par  Biic’liox  et  Marqiiet , Paris  , 1777,  in-8. 

MAKQUETTE  (Joseph)  , jésuite  , missionn.  au 
Canada,  don(  il  parcourut  presque  toutes  les  par- 
ties , fut  cliargé  en  1672  par  l’intendant  de  la  colo- 
nie , Talon  , de  reconnaître  le  cours  du  gr.  lleuve 
Itlississipi , conjointement  avec  un  bourgeois  de 
Qticbec,  nomme'  Jolyct.  Les  deux  voyageurs  se  sé- 
parèrent à Cliicagou  , sur  le  lac  Micliigan.  Jolyet  re- 
tourna à Quebec  pour  y rendre  compte  de  la  mis- 
sion , et  Marquette,  resté  cbez  les  Miamis  , vécut 
parmi  eux  en  leur  prêcbant  l’Evangile  jusqu’à  sa 
m.,  arrivée  en  1676.  On  trouve  la  relat.  des  E oynge 
el  Découverte  du  P.  Marquette  et  du  sieur  -Jolyet , 
dans  le  vol.  ln-8  que  Tliévenola  pub.  à Paris  en 
1681,  pour  faire  suite  à sa  grande  Collection  de 
"Voyages  , 4 in-fol.  Celte  relation  est  précédée 
d’une  carte  du  cours  du  Mississipi  jusqu'à  l’endroit 
où  les  deux  voyageurs  s’étalent  arrêtés  en  le  des- 
cendant. 

MARQUEZ  (Jean)  , religieux  espagnol  de  l’or- 
dre de  St-Auguslin  , né  à Madrid  en  l564  , m.  à 
Salamanque  en  1621  , a laissé  {'Origine  de  l'ordre 
de  St-Augustin  , Salamanque  , 1618  , in-fol.  ; Tu- 
rin, 1621;  le  Gouverneur  chrétien  , tiré  des  vies  de 
Moyse  el  de  Josué^  princes  du  peuple  de  Dieu  , Sa- 
lamanque , i6t2,  1619,  in-fol.  ; Alcala  de  Hénarès, 
1634  ; Madrid,  1640  ; Bruxelles  , 1664  ; trad.  en 
franç.,  Nanci , 1621  ; en  italien  , Naples  , 1646. 

MARQUIS  (Guiulaume)  , médecin  , né  el  m.  à 
Anvers  , rivait  au  17'  S.  On  a do  lui  : Decas  pesti- 
fuga,  seu  deeem  qutestiones  problemnticn  de  peste, 
unà  cum  exactissimà  instructione  purgandarum 
œdium  in/eetarum  , Anvers,  1622,  1627,  in-4  ; Aloë 
morbifuga  in  sanilatis  conservât,  concinnata , ib. , 

lt)33 , in-8. 

MARQUIS  (Joseph-Benoît)  , curé  d’un  village 
de  Lorraine  , né  dans  le  diocèse  de  Metz  , m.  en 
1781.  ayant  entendu  parler  des  beureux  efFelsdcla 
fête  de  la  rosière  , instituée  par  St  Medard  au  vil- 
lage deSalenci,  dans  le  diocèse  de  Noyon  , voulut 
fonder  une  institution  semblable  dans  le  village 
dont  il  était  pasteur  (Ricliecourt  le-Cliâlcau  , près 
Blainont).  Il  consacra  une  somme  à cel  elfct , el  la 
fondation  fut  autorisée  par  l’évêque  de  Meir  en  1778 
et  par  le  parlement  de  celte  ville  l’année  suivante. 
On  a de  J. -B.  Marquis  deux  écrits  à ce  sujet,  int.  : 
le  Prix  de  la  rose  de  Salenci  aux  yeux  de  la  reli- 
gion , avec  le  véritable  esprit  de  celle  de  Biche- 
courl-le-Châtenu , etc.,  Metz,  1780,  in-8;  Idee  de 
la  Vertu  chrétienne,  tirée  de  l’Ecriture  el  suivie  de 
conférences  sur  la  fêle  de  la  rose  , etc.,  Dieuze  , 
1781  , in-8. 

MARQUIS  (Jean-Joseph)  , né  en  17^7  * Sainl- 
fc  Miciuîl,  y exerçait  la  profess,  d’avocat  à Tépoque  do 
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la  révolution  , et  fut  alors  appelé  à l’assemblée  na- 
tionale , où  il  se  fit  peu  remarquer;  élu  à la  con- 
vention, il  y vota  ladétenlion  de  Louis X"VI  etl’ap- 
oel  au  peuple.  Marquis  passa  ensuite  au  conseil  des 
cinn-cents  , remplaça  Rudler  en  1799  en  qualité  de 


commiss.  dugouvcinem.  à Mayence  , et  de  1800  a 
i8tl  exerça  les  fonctions  do  préfet  de  la  Meurtbe. 
11  termina  sa  carrière  politique  en  siégeant  au  corps 
législatif  jusqu’en  l8t5.  Depuis  Marquis  vécut  dons 
la  retraite,  et  m.  dans  sa  ville  natale^  n 
lait  membre  de  la  Légion  - d Honneur.  M.  Barbier 
(Dictionnaire  des  anonymes)  lui  allribue  . DWer 
valions  de  la  ville  de  St-Milnel  sur  l échangé  du 
comté  de  Sancerre  , Paris  , 1787,  in-8. 

MARRACCI  (Hippolyte),  bibliographe,  relig. 

; la  congrégat.  des  Clercs  de  la  Mère  de  DieU  , 
né  à Lucques  en  i6o4  , m.  en  1675  , se  distingua 
par  sa  piété  et  son  zèle  pour  accroître  le  culte  spiri- 
tuel de  la  Vierge  Marie  , el  pub.  à cet  cITcl  un  gr, 
nombre  d’écrits  , dont  le  priiicipal  a pour  titre  ;^Bi- 
hliotheca  mariana,  Rome,  1648 , 2 vol.  in-8.  L au- 
teur y indique  20  de  scs  autres  ouvr.  ; et  daus  un 
Catalogue  spécial  , pub.  à Vienne  , 1667,  in-8,  on 
en  compte  27  impr.  et  32  encore  inédits.  Sartesebi, 


dans  son  livre  de  Scriplor.  congreg.  Malris  Del 
(Rome  , 1754  , in-4),  décrit  3l  de  ces  mêmes  ouvr. 
impr.  eu  43  MSs.  ; mais  il  ajoute  que  cette  lista 
n’est  pas  complète  , et  que  le  P.  L.  Marracci,  fri'.Pe 
d’Hippolyle  (dans  une  vie  de  celui-ci  , restée  inc-» 
dite),  en  comptait  Ii5  tous  conservés,  impr.  oii 
MSs.  On  trouve  , à la  suite  d’un  autre  ouvr.  d’Hip- 
polile  Maracci,  inlil.  Polyanlhea  mariana  (Colo- 
gne , i683  , in-4)  > Àppendix  ad  Bibliolhccani 
marianam  , qui  contient  le  nom  de  plus  de  mille 
auteurs,  oubliés  dans  le  prem.  ouvr.  ou  qui  n’a- 
vaient écrit  que  depuis  if)4S.  — Marracci  (Louis), 
frère  dupiécéd.,  religieux  de  la  même  congrégat., 
savant  orientaliste  , né  à Lucques  en  1612  , lut  pro- 
fesseur de  langue  arabe  au  collège  de  la  Sapience  -à 
Rome  , devint  confesseur  du  pape  Innocent  XI  , et 
m.  en  1700.  On  a de  lui  plus.  ouvr.  sur  les  langues 
orientales,  dont  on  trouvera  la  liste  dans  les  Mé- 
moires de  Nicéron  , tom.  , cl  dans  l’ouvr.  de 
Sartesebi  , déjà  cité,  de  Scriplor.  congreg.  Matr. 
Dei.  Le  plus  impoiTanl  de  ces  ouvr.  est  : Alcorani 
Textus  iiniversns  ex  correcliorilins  Arabum  exem- 
planbus  siimmd  fide  alque  pulcherrimis  charne- 
leribus  descriptus  ( texte  arabe  el  version  latine  ) , 
Padoue  , 1698,  2 vol.  in-fol.  ; la  version  latinea  été 
réiropr.  sépai  ém.  par  les  soins  de  Cbr.  Reincccius, 
Lcipsig,  1721,  in-8. — Louis  MARRACCI,  dit  le  Jeune, 
neveu  des  précéd.  , et  comme  eux  religieux  de  la 
congrégat.  des  Clercs  de  la  Mère  de  Dieu  , se  livra 
particulièrera.  à la  prédicat.  , el  m.  eu  1782,  après 
avoir  pub.  en  italien  21  ouvr.  ascétiques,  dont  on 
peut  voir  le  détail  dans  l’ouvr.  de  Sartesebi,  déjà  in- 
dique. On  a on  outre  de  lui  un  Onomaslicon  iir- 
bium  ac  locorum  Sacrie  Scripturœ  alphabet,  redact., 
Lucques,  1705. 

MARRE  (Jean  de),  poète  bolland. , né  à Ams- 
terdam eu  1696,  m.  dans  celte  ville  en  1768  , a en- 
ricbilc  Ibéâlrc  lioIIand.de  deux  Irngéd.  en  5 acl.  : 
Jacqueline  de  Bavière  , 1786  , cl  Marcus  Curtius  , 
1758.  On  a en  outre  de  lui  des  poésies  recueillies 
sous  le  titre  de  Mélanges  , Amsterd.,  1746,  in-4. 

MARRIER  (dom  Martin),  savant  béiicdiclin  do 
la  maison  de  Sl-Martin-des-Cbamps  , né  à Paris  en 
1572,  m.  dans  la  même  ville  en  l644  > ® laissé  les 
ouvr.  suiv.  ; Martiniana  , id  est  , litleræ  , tituli , 
chartæ,  etc.,  mnnaster.  SU  Martini -à-Campis  , Pa- 
ris , 1606  , in-8  ; Pibliofheca  cUtniacensis  , in  quà 
ontiauUnlcs  , c/ironica  , etc.,  collecta  sunt , ibid,, 
i6iq»  in-fol.;  Monaster,  regalis  SU  Mnrtini^de^ 
Campis  histovia  Ithris  VT  partitn  ^ , in-Zj. 

D.  G.  Clieval  a pub.  la  Vie  de  D.  Mavrier , Paris  , 
lf)44,  in-8. 

MARRON  (Marie-Anne  CARRELET,  dame 
de),  pcinlre  cl  poète,  née  à D‘jon  en  1725,  so  livra 
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à la  peînl.  jusqu*i\  l'âge  île  /jz  ans,  cl  senlit  alors  se 
tle'vclopper  son  talent  pour  la  poésie  dramatique. 
On  voyait  , avant  la  révolution  , dans  l’e'glise  de 
!N.-D.  de  Dijon,  un  grand  tai)icaudc  sacomposit., 
cl  sa  famille  en  conservait  beaucoup  d’autres.  Celle 
dame  m.  â Bourg  en  Bresse  en  1778  , après  avoir 
compose'  bult  tra^éd.  et  deux,  coméd.  en  vers.  De 
ces  dix  pièces  une  seule  , la  Comtessa  de  Faycl^  a 
c'té  impr. , Lyon  , 1770. 

MA  USAIS  (Du).  "V.  Dumarsais. 

MARS  (myth.)^^leu  de  la  guerre, était  fils  de.Tupi- 
ter  et  de  Junon  selon  Hésiode  , cl  de  Junon  seule, 
suivant  Ovide.  La  poésie  et  la  peinture  ont  souvent 
célébré  les  amours  de  ce  dieu  avec  V émis.  On  le  re- 
présente armé  de  pied  en  cap  , ayant  à scs  pieds  un 
coq , synibole  de  la  vigilance.  Mars  était  parliculiè'* 
remenl adoré  chez  les  Romains,  qui  le  regardaient 
comme  le  père  de  Romulus  et  de  Rémus,  et  avaient 
donné  son  nom  au  prem,  mois  de  leur  année. 

MARS  (Antoine-Jean),  né  vers  1777,  mort  à 
Paris  en  182/j,  conseiller  à la  cour  royale  de  celle 
ville,  avait  rempli  les  fonctions  de  substitut  du  pro- 
cureur du  roi  près  le  tribunal  de  prem.  instance  de 
la  Seine.  Dans  la  cause  de  conspiration  portée  en 
1820  devant  la  cour  des  pairs  , Mars  fut  l’un 
des  suJ>slituts  du  ministre  de  la  justice,  M.  de 
Peyronnet,  On  connaît  de  lui  : Corps  de  droit  cri^ 
minel  y ou  Recueil  complet^  etc.  , des  codes  d*in- 
slruction  criminelle  et  pénal , des  lois  , arretés  du 
gouvern.y  etc.,  nctncllem.  en  vigueur^  etc.,  Paris  , 
t.  I,  1820  ; t.  2,  1821,  in-4» 

MARSH  (Ebenezer  Grant),  profess.  de  langues 
et  d’histoire  ecclésiastique  au  college  d’Yale  (Etats- 
Unis)  , fil  ses  études  à celui  de  Wew-Haven  , fut 
nommé  maître  d’Iicbrcu  en  1796,  puis  trois  ans 
après  l’uu  des  sous-maîlres  du  college;  mais  il  m. 
à 27  ans  et  ne  put  utiliser  assez  sa  grande  instrucl. 
dans  la  littéral,  orientale,  l’hébreu,  le  latin,  In 
théologie  et  l’histoire.  On  a de  lui  un  Catalogue  de 
tons  les  auteurs  d' Amérique  qui  ont  écrit  Vhistoire^ 
1801.  — Marsh  (Narcisse)  , prélat  irlandais , né  à 
Hannington  , dans  le  comtéde  "Wilt,  en  i638,  m. 
en  1713,  après  avoir  été  successivem.  principal  du 
college  de  Sl-AIbans  à Oxford,  évêque  de  T^eiglilin 
et  Ferns  , archevêque  de  Casliell , puis  de  Dublin  et 
enfin  d’Armagh  , enrichit  Dublin  d’une  biblioth. 
.publique  , la  dota  des  fonds  nécessaires  pour  y en- 
tretenir un  bibliotbécaire  cl  un  sous-bibliothécaire, 
et  ajouta  ù ce  bienfait  la  fondation  d’une  maison  de 
retraite  à Drogheda  pour  l’entretien  de  douze  veu- 
ves de  pauvres  ecclésiastiques.  On  a de  lui  : Tnsti- 
tutiones  logicfs  ad  usnm  juuentiitis  , Dubün,  1681; 
Essai  sur  la  doctrine  des  sons  ^ ibid.,  id83  , impr. 
dans  les  Transactions  philosophiques. 

MARSHALL  ou  MARESCMAL  (Thomas)  , mi- 
nistre anglican,  ne  â Barkly  dans  la  Lciccstersbire 
en  16*21  , m.  en  l685  , doyen  de  Glouccsler  , était 
fort  sav.  dans  les  langues  golhiq.  et  anglo-saxonne. 
On  a de  lui  : Observât,  in  Evangeliorum  vers,  per^ 
antiquas  duas  , goth.  scilicet  et  anglo-saxon.  , 
Dordrecht,  i66*5,  in-^  • cl  quclq.  autres  écrits  moins 
imporl.,  entre  autres  une  épUre  pour  les  lecl.  angl. 
en  tête  de  la  traducl,  du  Nouveau  Teslamcnt . faite 
en  langue  malaise  par  le  docteur  liyde.  Oxford  , 
1677, 

M/VI\S11ALL  ("Walteh)  , minislro  nng'ais  ron 
conformiste,  m.  vers  l6()0  , n laisse'  VEvani'ile, 
inyslhrc  de  saiiclijli  nlion  , , in-8  , reiinpr. 

depuis  avec  une  préfacé  parHcrvoy,  l’aiilcur  des 
Medi/nlioiis.  — MAnsilALi,  (Nallianiel) , tlieolos;lcii 
el  prc'dîcateiir  anglais,  t|ni  jouit  de  quclq.  rc'putat. 
de  SOI)  temps  , m.  en  1729  , a laisse:  ; Ih-fense  de  la 
Constilutinn  ccrli:sinslif/ue  et  civdc  d’dnglcterre , 
Oxford  , X717,  in-8  ; Sermons  sttrdia.  sujets  , il)., 
17^0  , .T  vol.  in-8. 

MARSHAM  (Thomas),  écrivain  anglais,  11e'  à 
Londres  en  it)02  , mort  dans  cette  ville  en  l683  , 
après  avoir  éprouve  quelques  perse'culions  pour  son 
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attacliem.  à la  cause  de  l’inforl.  Charles  I*r,  est  aut. 
des  ouvr.  suiv.  : Dialriba  clironolo/;ica , examen 
succinct  des  diflâcultc's  qui  se  rencontrent  dans  la 
chronologie  de  l’Ancien  'J'estament,  Londres,  lü^g, 
in-/)  ; Canon  c/ironinis  agyptinens , ebraicus  , gne- 
ctis  et  disgiiisitiones  , ihid.,  1662,  in-fol.  ; Leipsig, 

16*76  , et  Franeker,  1696  , même  form.  : Tautcur 
réduit  conside'rablcm.  dans  cet  ouvr.  l’excessive 
antiquité  d’origine  à laquelle  ont  prétendu  les  Kgyp- 
tiens  ; mais  il  a été  réfuté  sur  plusieurs  points  par 
Mencke , par  Pridcaux  , le  P.  Noël  Alexandre  , etc. 
Marsh  am  a laissé  imparfaits  les  écrits  suiv.  : Cano~ 
nis  chron.  liber  quint  us  ^sive  Imperium  persic,  ; de 
Provinciis  et  legionibus  romanis  ; de  Re  nummariâ. 

MARSIGLI  (Louis-Ferdinand,  comte  de),  sa- 
vant géograplic  et  naturaliste  ilal.,  né  à Bologne  en 
i658,  d’une  famille  patricienne,  rechercha  de  honne 
heure  la  société  des  savons  les  plus  illustres  de  son 
temps  , et  fit  de  rapides  progrès  dans  les  matliéma- 
tiques  , l’anatomie  el  Phisl.  naturelle.  A viugl  ans  il 
entreprit  un  voyage  à Constantinople,  et  recueillit, 
avec  beaucoup  d’ohservat.  scientifiques  , des  notes 
sur  les  forces  militaires  des  Othomans  et  la  disci- 
pline de  leui-s  armées.  A son  retour  en  Italie,  il 
offrit  ses  services  à Pomper.  Léopold  , el  fil  avec 
distinction  plus,  campagnes  contre  les  Turks.  Ayant 
été  employé  comme  oilicier-général  ^ans  la  guerre 
de  la  succession  , il  se  trouva  renfermé  dans  Bri- 
sac  , dont  le  comte  d’Arco  était  gouvern.  La  red- 
dition de  cette  place  au  duc  de  Bourgogne  en  I703, 
après  treize  jours  de  tranchée  ouverte  , devint  l’ob- 
jet d’une  enquête  , cl  Marsigli  fut  condamné  par  la 
commission  impériale  à une  dégradation  liurol- 
lianlc.  Fort  du  témoignage  de  sa  conscience  , ce  sa- 
s'ant  trouva  dans  la  culture  des  sciences  des  conso- 
lations à une  disgrâce  non  méritée.  II  parcourut  la 
Suisse  , la  France  en  naturaliste  , el  fut  ensuite 
rappelé  à Borne  , en  1709,  par  le  pape  Clément  XI , 
qui  voulait  lui  confier  le  commandement  de  ses 
troupes;  mais  Marsigli  refusa  les  offres  que  le  pon- 
tife lui  faisait  pour  le  retenir.  11  revint  à Marseille 
reprendre  le  cours  de  ses  observations,  fil  encore 
plus,  voyages  dans  sa  patrie,  en  .Angleterre,  en 
tlollande  , dans  l’intérêt  des  sciences  qu’il  cultivait 
spécialement , et  ra.  à Bologne  en  1730.  11  était  as- 
socié étranger  de  l’académ.  des  sciences  de  Paris , 
membre  de  la  société  royale  de  Londres  et  de  l’a- 
cadémie de  Montpellier.  Parmi  ses  ouvr.,  au  nom- 
bre de  vingt,  dont  on  trouvera  le  détail  dans  les  Mé- 
moires de  Nicéron  , tom.  26,  nous  citerons  : Osser- 
oazioni  inlorno  al  Bosforo  Tracio  ovvero  cnnale  di  t 
Conslantinopoli  , Rome  , 1681,  in-fol.  ; Dissertât.  | 
de  generatione fitngorum  , etc.,  ib.,  I7i4'  » 

Brieoe.  Bislretto  del  saggio  Jisico  inlorno  alla  sto-  I 
lia  del  mare . Venise  , 17 1 x . in-fol.  ; trad.  en  fran-  ti 
çais  par  Leclerc  , sous  le  titre  à’ Ifistoire  physique  | 
c/e /«  mer,  Amsterdam  , 1726 , in-fol.,  avec  Ijo  pl.  ; i 
Danubius  pannonico-mysicus  obseifalionibiis  ge<^  li 
grapli.,  nstronom..  hyUrograph. . histor..  pbysicis  il 
perluslratus,  La  Haye,  X726,  6 vol.  in-fol.  max.  ; I 
trad.  en  franç.,  ib.,  X74/1,  in-fol.,  tiré  à 260  exem-  ii 
plaircs  , très-rare  ; Etat  militaire  de  l’empire  otho-  n 
man  , ses  progrès  et  sa  décadence . en  ital.  el  en 
franç.,  Amsterdam  cl  La  Haye  , 1782  , in-fol.  avec  1: 
44  pl.  Fontenelle  a fait  VEloge  de  Marsigli  , impr.  Il 
dans  les  .Mémoires  de  l’académ.  des  sciences  , ann.  Ü 
1730.  On  a encore  les  Mém.  sur  la  -vie  de  M.  le  > 
comte  de  Marsigli , par  L.-D.-C.-H.-D.  Quincy  , 
Zurich  , 1741  , 4 P®'*1-  '"'S-  — So"  MARSIGI.X  , 

(Antoine-Félix),  né  à Bologne  en  1649,  m.  en  171O,  I 
évêque  de  Pérouse,  est  autcurd’un  traité  inlil.  : de  I 
Oais  cocldenrum . 1684.  in  4- 
MARSK;LI-COLO^^'A  (Marc-Awtoim;)  , ai*'  ' 
cbevêquo  de  Salcrne  , né  à Bologne  en  |542,  mort  » 
préfet  (le  Camérino  en  xSSg,  avait  de  grandes  con- 
naissances en  pliilosopliic , en  théologie  cl  dans  | 
les  langues  grecque  cl  bébraïque.  On  a de  lui  : <»«  ' 

Ecclesiasliconim  redituum  origine  ac  jure,  Se- 
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nUe.  1575  ; fffdra^iologia,se,,  de  aquâ  bcnedictd, 
D iiîfifi  Venise,  lOOJ.cIc. 

^ MARsiLlÔ  DE  PADOUE.  sum.  Iffenandrino  , 
recT  de  l’nniv.  de  Paris,  où  il  avait  d’abord  professe 
la  tlieol.  a donne'  plus.  ouv.  sur  les  droits  du  .Siiter- 
v et  de  VEmpm:.  On  cite  sou  Defensor  pnes  , 
en  faveur  de  Eouis  IV  de  Bavière  contre  le  souve- 
rain ponlife,  iSqg,  in-8:  ouvrage  condamne  par 
Jean  XXII  , comme  faisant  une  part  trop  mince  a 
la  puissance  pontificale.  — V.  FiciNO. 

MAK.'^ILLAG  V.  Hochf.foicault. 

WARSIN.  V.  N.abchin. 

MARSO  (PiniiRE),  profoss.  au  coPege  romain  , 
né  à Cesa  (campagne  de  Rome)  an  l5“  S.  mort  a 
Rome  en  i5i2.  a laisse  des  cummenUtin-s  latins  sur 
les  Offices  de  Cicéron  , Paris,  *n-ro'-i 

le  traité  l/e .'Vnt.rfeo'-.,  dans  laColUct.  des  commen 


giies  ( 


taircs  sur  Cicéi’on , Bâle  , Oporin  , I u^-j.  in  4 - 
Notes  sur  Silius  Uaticus  , Venise.  l4°8.  l49 


des 


Paris,  i5i2,  in-fol..  et  i53l,  in-8,  etc.  : 

i5o6 , Lyon  , i522 . in-4 


in-fol. 

— sur  Térence  ^ Strasb.,  ^ 

MARSOLLIER  (JacqUE.s),  cbannine  régulier  de 
la  congré-'at.  de  Sle-G eneviève,  né  à Paris  en  lô.'i;, 
m archidiacre  de  la  cathédrale  d’üzès  en  1724  , a 
lai-sé  les  ouv.  sulv.  : Hisl.  de  foiigine  des  dûmes , 
etc.,  Lyon  , i63i),  in-12,  très-rare,  sans  nom  d au 
leur  (M.  Barbier  en  a vu  des  excmpl.  avec  un  fron- 
tispice , Paris  , i6()4'  fi"'  portent  le  nom  de  Maisol- 
lier)  ; Histoire  dè  l’inquisition  et  de  son  origine , 
Cologne,  1693,  in-  12,  réimpr.  plus,  fois  sous  la 
même  date  et  insérée  par  l’abbé  Gonjet  dans  son 
Histoire  des  int/iiisUions  , Cologne  (Paris)  , lySç)  , 

2 vol.  in-12  ; Histoiie  du  ministère  du  l urdinnl  de 

Ximenez  , Toulouse  , iC,-)'!,  in-12  ; souv.  réimpr.  ; 
Histoire  de  Henri  ^//,’  roi  d' Angleterre  , Paris  , 
1Ü97,  172.1  ou  1727,  2 vol.  in-12  ; la  Vie  de  suint 
François  de  Sales  , il).  , 17OO  , in  .'j  v'/O,'  ’ * 
in-12  ; trad.  eu  ital.  par  l’abbé  Salvini  , Florence 
1714,  in- 4 ; Vie  de  l'abbé  de  Fancé,  etc.,  Paris,  1702, 
in-4,  1703,  1758,  2 vol.  in-12  ; Vie  de  la  bienben- 
reuse  Mère  de  Chnntal , ibid.  , 171.'!,  1717,  I7Ü2, 
'779'  ^ Histoire  de  Henri  de  f.a  Tour 

d'Aiiacrgne^  duc  de  HouiUon  ^ ibid..  1718,  t'JzS  ^ 

3 vol.  in-12;  Apologie  ou  Justjicnt.  d’Erasme  , 
il).,  1713  , in-t2  ; Entrel.  sortes  deaoirs  de  la  -vie 
ru'i/e  , etc.,  ib.,  I7l4'  lyiS,  in-12.  Les  auteurs  du 
Dictionn.  de  Moréri  et  i[uel(|.  autres  biner,  lui  at- 
tribuent la  trad.  du  Mépris  du  Monde  par  Erasme  , 
Paris  , 1713  , in- 12;  mais  M.  Barbier  (n°  1 1,841  du 
Dictionn.  des  Anon.)  a prouvé  que  Cl.  de  Bosc  en 
est  l’auteur.  V.  pour  plus  de  détails  les  Mémoires 
de  Nicéron  , tomes  7 et  10,  et  le  Dictionnaire  de 
Moreri  , édit,  ,3e  I7*^9* 

MARSOLLIER  DES  VIVETIERES  ( I’f.noIt- 
Josi:ru;,  litlérat.  et  aut.  dramatique , né  à Paris  en 
1750,  annonça  de  bonne  heure  un  goût  prononcé 
pour  le  tbcâlre  , et  donna  , en  1774  , son  pre.mier 
opéra-comique  qui  fut  suivi  de  quel  |.  comédies  en 
prose  pour  le  théâtre  dit  Italien.,  et  d’un  gr.  nomb. 
d'autres  pièces  à ariettes,  dont  la  plupart  eurent  un 
grand  succès  et  sont  encore  représentées  aujour- 
d’hui. 11  m.  à Versa  lies  en  1817.  Nous  citerons 
parmi  le.s  pièces  de  cet  aut.  : Nina  ou  la  Folle  par 
amour,  représent,  pour  la  prem.  fuis  en  1786,  et 
bien  souvent  depuis  ; les  Heu.v  petits  Saaoyards  , 
opéra  - coniiq.  qui  ii’eiil  pas  moins  de  succès  ; Ca 
nulle  on  le  Souterrain  ; /He.vis  ou  l' Erreur  d’un  bon 
Hère  ; Adolphe  et  Clara  ; Congé  ou  le  bon  Commis 
sioniiaiic  ; la  Pauvre  femme  ; Culnare  ou  l’Esclave 
persane;  la  Maison  isolée;  Vfrato.  La  liste  com- 
plète des  compositions  dramatiq.  de  iMarsollier,  au 
nombre  de  cinijuante  , se  trouve  dans  V.dnnuaire 
dramatique  àes  années  1818,  1S19  et  1820.  Madame 
d’ILiulpoul  a doiiiic  une  Notice  sur  Marsullier  t 
ses  écrits  en  tête  de  l’édit,  de  scs  (Euvres  choisies 
l'ar’s  , 182.')  , 3 vol.  in-8.  On  trouve  dans  le  preiii. 
vol.  un  morceau  intitulé  ma  Carrière  dramatique  , 
espèce  do  narré  dans  lequel  Marsollicr  fait  l’iiislor. 
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des  jouissances  et  des  dégoûts  qu’il  a éprouvés  pen- 
dant sa  vie  littéraire. 

M.ÂRSTON  (John)  , auteur  dramatique  anglais  , 
né  vers  la  fin  du  16'  S.,  vécut  sous  les  règnes  d’F,- 
lisabetli  et  de  Jacques  l«r,  fut  lie  avec  Ben  Johnson, 
et  se  brouilla  ensuite  avec  lui.  Il  est  aut.  do  huit 
pièces  de  théâtre  , tragédies  , drames  et  comédies  , 
qui  obtinrent  quelq.  succès  à la  représentât.,  et  dont 
si.K  ont  clé  réimpr.  ensemble  en  I vol.  in-8  , Lon- 
dres lR33  ; cl  de  satires  sous  le  titre  de  Fléau  du. 
Crime  (tbe  Scourge  ol  Villainy),  ib.,  1699;  léiinpr. 

en  I7f>4.  , . . )• 

MARSÜPPISI  (CiiAni.E.s),  litterat.  italien,  connu 

aussi  sous  le  nom  de  Carlo  Arelino,  né  à Arezzo 
vers  iJoq,  acquit  une  grande  connaissance  des  lan- 
et  de  la  littérat.  anc.,  professa  les  belles-lettres 
Florence  , devint  secrét.  de  la  répul)!.  florentine  , 
et  m.  en  l453.  Les  louanges  que  ses  contemporains 
ont  prodiguées  à ce  litlérat.  ne  permettent  guère  de 
(iüuler  tli-*  son  mérlle  ",  niais  ou  ne  connaît  ue  lui 
Iracîuct.  en  vers  licxamclres  de  la  Bairacho^ 
mi'omin /lie  d’IIonière  , in-4  (Parme,  i492,Pesaro, 
,709,  Florence,  l5t2,  in-8);  un  rec.  de  vers  lut. 
dont  on  conserve  une  anc.  copie  dans  la  bibliotlièq, 
Laurenllenoe  de  Florence,  et  quelij.  lelties  adics- 
sées  à Fr.  Sfoize,  duc  de  Milan  , pub.  par  l’abbé 
Lazzeri.  On  peut  consulter  pour  plus  de  détails  les 
Scrittori  itiil.  par  Mazzuclielll , t.  l'"',  2' part. 

M.ARSÜS  (DojiiTius)  , poète  lat.,  vivait  sous  le 
rèoiie  d’Auguste,  et  avait  composé  des  épigrnmmes  : 
c’est  à ce  titre  qu’il  est  cité  par  Martial.  On  connaît 
de  lui  une  pièce  de  vers  iiitit.  Cutiia  , insérée  par 
Pliilargyrius  dans  sou  comment,  ad  Virgitium  , et 
dans  V Jnthulogie  latine  de  Burmaiin.  Tous  les 
franmens  qui  nous  restent  de  ce  poète,  qu’Ovide  a 
placé  pirrni  les  gr.  épiques  de  son  temps,  ont  clé 
rassemblés  avec  soin  par  Brüekliujsen  ou  BroukltM" 
sius  (v.  ce  nom),  à la  fin  do  son  édit,  de  Tihulle. 

MARSY  (Baltiiazaii  et  Gaspab),  frères,  habiles 
sculpteurs,  nés  à Cambrai,  le  premier  en  16.24  et 
Gaspar  en  1C28  , vinrent  à Paris  en  16.48  , et  Ira- 
aillèrcnl  d’abord  chez  dillérens  maîtres  ; mais  leur 


eut  les  ayant  fait  connailro,  ils  fiircnl  chargés  de 
v.i.iwso  il  O Vhnti'I  fh»  la  yvilliiii'H  eL  clt*  ccllt* 


lal  ^ 

la  ilccür.'ilion  île  Vhôtel  de  la  Frilliere  eide  colle 
(le  la  chapi'lU  basse  des  Martyrs  à l’alihaye  Monl- 
iirlre,  îiinsi  que  de  la  sUlue  ilo  saint  Denis  en  al- 
bâlrc.  A Versailles  ils  (iront  les  figures  en  bronze 
qui  ilc'corenl  les  bassins  thi  Dr.ngon  , de  Dacebus  et 
de  Lalôiie.  Les  deux  Tritons  abreuvant  les  chevaux 
du  Soleil^  au  bassin  des  bains  d’Apollon  , sont  ua 
de  leurs  chefs-irccuvro.  A Paris  ils  cxéculércnl  le 
mausolée  du  roi  de  Pologne  Casimir  ojfrant  à Dieu 
sn  couronne.  Ballliasar  mournl  en  1674  i profess.  à 
Tacad.  de  peinture,  et  Gaspar  en  1681.  Les  ouvr. 
pnrliculicrs  de  ce  dernier,  tels  que  les  (igures  du 
Paint  du  de  V Jfricjue  de  Mai'S  et  d^jET/u'e- 

bide  à Versailles  , le  bas-relivf  de  la  porte  Sainl- 
Murlin  du  côté  du  faubourg , cl  le  groupe  de  Borée 
enlevant  Orylhie au  jardin  des  Tuileries,  sont 
in  for.  à ceux  qu’il  a faits  en  commun  avec  son  frère. 

MAllSV  ( Î'ranç.-M AniE  de),  Ulteraleur,  ne'  à 
Paris  en  1714  > (ut  admis  chez  les  jésuites  après 
avoir  lenniné  ses  cLudes , et  se  fit  counatlre  par 
deux  poèmes  Jalins  sur  la  tragédie  cl  sur  la  pem- 
tiire.  Renlré  en.^uile  dans  le  monde,  il  fut  force 
par  le  défaut  de  furlune  de  sc  mettre  aux  gages  des 
ilbraifcs,  cl  pulilia  successiv.  plus.  ouv.  qui  n’ajou- 
Icrenl  rien  à sa  réputation.  I)n  de  ces  écrits  le  fit 
enfermer  à la  Bastille  ; il  en  sortit  au  bout  de  quelq. 
mois , et  in.  à Paris  en  1763.  On  a de  lui  : 'J’empluni 
iragmine  ^ Carmen,,  Paris,  1 734  , in- 1 2 ; f'ir/nrrt  , 
Carmen  , il».,  I73()  , iu-i2  ; llist.  de  Maiie  Stuart^ 
Paris,  3 vol.  in-12;  Mém.  hist.  de  Jaerjuts 

Melvil , trad.  de  l’augl.,  ibid.,  , 3 vol.  in*i2  ; 
Dictionn.  abrege  de  Peinture  ai  adrchitect.^  ibid,, 
1740',  2 V.  in-12;  Ilist.  moderne  des  Chinois  ^ des 
Japonais  , etc.,  ib,,  1754-78  1 3o  vol,  in-12  (^Marsy 
n’a  public  que  les  12  pveni.  vol.  : les  autres  sout 
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d*Adrien  Alclier)  ; /Analyse  des  Œuvres  de  Italie, 
Londres  , 1^55 , 4 vol.  in-i2  (c’e.t  l’ouvrage  qui  fil 
ïïictlre  M:irsy  à tu  Uustille)  Ou  tloît  encoïc  à ce  lit- 
térateur lu  ti'adiicl.  du  Disc,  do^mnt,  et  polit,  sur 
I or'gine.^  la  nature.,  etc. y des  hiens  ecclesinsliffoeSy 
17.^0,  et  une  nouv.  eMil.  dus  œuv.  du  Ua- 

Lutuis,  sous  le  titre  de  Bahclais  moderne  y Paris. 

1752 
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8 vol.  in-t2.  Il  a rajeuni  le  style  du  cure  d«* 
Meudon  eu  lui  fuisant  perdre  sa  naï^relu.  On  trouve 
une  notice  sur  rublic  de  Marsy  dans  le  Nècrologe 
des  Hommes  célébrés  de  France  y année  176*8. 

MARSY  (Ci.MjDE-SiXTF.  SAÜTKli/VU  bi;) , lit- 
térateur, né  à Paris  en  17^0,  ni.  dans  celle  ville»  en 
i8i5,  commença  en  1^65,  avec  Maton  de  La  Cour, 
la  publical.  de  V Almunnch  des  Muses , r(oi  se  con- 
tinue encore  ; il  y travailla  jusqu’en  IjgB  , 28  vol. 
in-12.  On  a de  lui  en  outre  : la  Nouv.  /Inlliolo^'ie 
franc.,  lyôg  ou  1787,  2 v.  in-12  ; les  dnnnles  port., 
1778-88 , 40  V.  in-12  (avec  Imbert)  ; yoesies  salir, 
da  18' 5'.,  Londres,  1782,  2 vol.  in-i8;  OEuvres 
choisies  de  Dorai,  1786,  3 vol.  in-12;  Table.tles 
d’un  Curieux , 1789, 2 v.  in-J2  ; Poésies  du  chev. 
de  Bonnard,  1791  , in-8  ; le  Nouveau  Siècle  de 
Louis  Xiy(avec  M.  Noël),  1793, 4 v.  in-8;  (Buv. 
choisies  de  Pope,  t8(K) , 3 vol,  in  12;  Lellres  choi 
sies  de  madame  de  Mainlenon , 1806',  6 vol.  in-12. 

MARTANGK  (le  géu.  IIONEI'de),  né  dans  la 
Seauce  en  1722,  professa  d’abord  la  pliilosopbie  en 
Sorbonne  ; mais  , d’après  les  conseils  d u marquis  de 
Lowendabl , il  quitta  la  robe  pour  l’uniforme,  et 
parvint  au  grade  de  lient.-gén.,  après  avoir  rempli 
avec  distinction  plusieurs  missions  diploniat.  assez 
importantes.  Il  sortit  de  France  à l’époque  de  la 
révolution  , et  m.  à Londres  en  1806.  Comme  lltlé- 
raleiir,  on  a de  lui  : {'Olympiade  , oiivr.  politique  , 
1787;  te  Bai  de  Portugal,  conle,  suivi  des  Deux 
Arhilles , conte  dédicatoire,  Neuwied  , 1788,  in-8. 
Griinm  lui  attribue  un  acte  d’opéra  iulit.  le  Ballel 
de  l’Ennui.  Marlange  se  trouvait  à Londres  dans  le 
même  temps  que  üelille  ; il  visitait  souvent  ce  poète, 
auquel  on  croit  qu'il  a fourni  le  modèle  de  l’un  de 
scs  portraits  du  poème  de  la  Conversalion. 

M.AKTEL  (FnANÇoi.s),  cbirnrgien  du  roi  de  Na- 
varre Henri  IV,  lui  sauva  la  vie  par  une  saignée  , 
et  obtint  par  ce  service  le  titre  de  prem.  chirurgien 
après  la  mort  d’Antoine  Portail.  11  occupait  encnre 
celte  place  au  conimencem.  du  règne  de  Louis  XII I. 
On  à do  lui  : Apologie  pour  les  Chirurgiens,  conire 
ceux:  t[ui  publient  qu’ils  ne  doivent  se  mêler  que  de 
remettre  les  os  rompus  et  démis,  et  pins.  Apho- 
rismes Irès-uliles  pour  la  prnlique  de  Chirurgie 
Lyon,  1601, in-12.  Eloi  (0;c.  tfe /l/ét/rn'/ie)  ditque 
les  œuvres  de  Martel  ont  été  publiées  avec  celles  de 
Philippe  de  Flesselles,  Paris,  i635,  in-12. 

M.AKTEL  (Etienne-Ange),  jésuite  et  architecte, 
nommé  conimuném.  Marlel-l’Ange  , né  a Lyon  en 
1559,  mort  en  1641,  travailla  successiv.  pour  plus, 
maisons  de  sa  compagnie  , et  donna  le  plan  de  l’é- 
glise du  Noviciat-des-Jésiiilcs  à Paris. 

MAKTEL  ( Gabriel  ),  jésuite , né  au  Puy-en- 
Velay  en  1680,  m.  en  175b,  est  connu  par  un  oiiv 
intitulé  le  Chrélien  dirigé  dans  les  exercices  d’une 
relraite  spiriluelle  , 2 vol.  in-12,  réimpr.  en  1784 
avec  des  augmentât,  considérables.  On  a encore  d 
lui  Exercices  de  la  préparai,  à ta  morl,  1725,  in-i  2. 

M.-i  KTELIÈUE  (Pierre  dç  La),  j nrisconsulle  cl 
conseiller  d’étal  , né  vers  l5bo  dans  la  province  du 
Perche,  débuta  dans  la  carrière  du  baire.in  à Tours, 
où  le  parlciiienl  de  Paris  venait  d’être  transféré  au 
temps  de  la  ligue.  Il  suivit  celte  cour  souveraine  à 
son  retour  « Paris,  cl  acquit  une  grande  répiilition. 
En  161 1 il  SC  iiionlra  le  z-  lé  défenseur  de  l’univer- 
lorsqiie  ce  corps  s’opposa  pour  la  3»  fois  à ce 
l’on  confiât  reiiscigiiem.  aux  jésuites  ; et  sur 


site  , 
que 


l'a  fin  de  sa  vie  il  entra  au  conseil  d’ctal  s.iiis  discoii- 
liiiucr  de  donner  des  consullalions  jusqu’à  .sa  ni., 
arrivée  en  l63l.  Il  a laissé  licaiicoup  de  plaidoyers, 
desquels  on  ut>  rseberebo  plus  aujourd’bui  que 


celui  prononcé  conire  les  jésuites  (Paris,  1612  t 
iii-£2,  Paris  et  Amsterdam  , iii-4).  Quclq  asser- 
tions hasardées  dans  cet  écrit  ont  été  comballucs 
liar  P.  Giiiiun  d’Ksclavolles  dans  son  Avis  sur  le 
Plai  loyer  de  T.a  M trlelière , Paris,  1612,  iii-12. 

MAlt  FELI.I  ( Luduvico  ),  poète  italien  , né  à 
Florence  en  1499  , iii.  en  1627,  avant  d’avoir  ter- 
miné une  tragédie  ilc  Taliia  qui,  malgré  ses  dé- 
fauts . est  mi.se  par  les  critiques  ilal.  au  prem.  rang 
de  celles  qui  signalent  la  naissance  de  l’art  dramal. 
Ses  œuv.  poél.  [Bime)  ont  été  recueillies  et  pub.  à 
Home  en  i5i3,  in-8.  L’édiliiin  de  Florence,  1548, 
in-8,  contient  la  Ir.idncl.  du  4'  livre  de  VEneide, 
qu  on  ne  trouve  pas  d.iiis  la  précédente.  JI  a laissé 
surliHil  des  odes  et  des  Canzoni  qui  sont  Irès-estim. 
— Martelli  ( Viiicenzo),  frère  du  préceM.,  et  p.iple 
aussi  , mais  bien  inléneur  eu  talent  et  en  réputat., 
m.  en  iSôb,  vécut  à Rome  , puis  à la  cour  de  Sa- 
erne  , el  lernilna  ses  jours  dans  la  retraite.  On  a de 
lui  un  vol.  de  lettres  el  de  poésies  {Letlere  e Bime), 
b lorence  , |563,  in-4  , ibid.,  1606,  même  format. 
On  trouve  plus,  de  ses  lettres  dans  le  recueil  des 
Leilere  volgari  degti  XIII  uomini  Venise , 

l5f)4  — Martelu  (ügulin),  ecclésiasl.  finrentin, 
vint  en  France  à la  suite  de  la  reine  Catherine  de 
Médicis  , et  fut  nommé  en  1572  év.  de  Glaiidèves. 
On  a de  lui  : de  anni  integra  ta  integrum  Bestitu- 
tione  , Florence,  1578,  réimpr.  à Lyon  en  i582, 
avec  des  addil.  el  un  autre  éi  rit  du  même  aiit.  inlil. 
Sacrorum  tempo>  iim  asserlio  ; la  Chinve  del  calend, 
Greg.,  Lyon,  i583,  in-8. — V.  Richal’d-Martelli. 

MARTELLO  (Pierre-Jacqdks),  l’un  des  meil- 
leurs poètes  ital.,  an  jiigem.  de  MafTei,  né  à Holugne 
en  i665,  m.  dans  celle  ville  en  1727,  professa  les 
belles-lettres  à l’université  de  sa  patrie,  fut  envojé 
successiv.  à Ronie,*en  France  el  en  Espagne,  pour 
différentes  négociations  dont  II  s’acquitta  toujours 
vec  succès  , sans  abandonner  pour  cela  la  lillérat. 
Il  réussit  surtout  dans  le  genre  diamatique.  On  cite 
parmi  ses  meilleures  Iragéd.  V tfgenia  in  Tauride  , 
\' Alceste  el  le  Cicéron;  mais  on  n’eu  joue  plus  au- 
cune, parce  qu’il  a employé,  pour  les  écrire,  une 
espèce  de  vers  nommés  marlellinni , à peu  près 
semblables  à nos  alexandrins  , et  dont  la  munolooie 
déplaît  aux  oreilles  italiennes.  Ses  OEuvres  ont  eu 
pins,  édit.,  dont  la  plus  cunipléle  est  celle  de  Bo- 
logne, 1723-35,  7 vol.  in-8.  y Fanluzzi  (.Veri/tori 
hologn.  loin.  5 , p.  332) , et  Fabroni  {^y Ua  Italur., 
tom.  8 , P,  259).  . 

M A li'l  ENÉ  (dom  Edmond)  , savant  et  laborieux 
écriv.  de  la  congrégat.  de  Sl-Maur,  né  à Sl-Jean- 
de-Lône  en  l654,  ni.  en  1789 , se  livra  enlièreni.  à 
la  diiduniallque  , d'après  les  conseils  de  Malnllon  , 
employa  b ans  à visiter  les  archives  de  la  Fi*aiice  et 
des  pay.s  qui  en  ont  été  détachés,  par  la  succession 
des  temps,  et  entreprit  même  un  voyage  dans  les 
Pays-Bas  et  l’.Allctiiagne,  pour  recueillir  les  .-nonu- 
iiiciis  relatifs  à l’Iiist.  civile  de  Fiance,  llicbe  d’une 
abondante  moisson  de  dociim.  liist.  el  lillér.,  il  ré- 
digea alors  de  nombreuses  compilations  , parmi  les- 
quelles on  distingue  : de  anliquis\  monachorum 
Bitibus  libri  y,  collecti  ex  vnriis  ordinal iis,  etc., 
Lyon,  1690,  2 v.  in-4  ; de  antiqiiis  ccclesia  Biltlms 
Ithrt  III , Koucii  , 1700-02,  3 vol.  in  4 i Trartatus 
lie  antiquâ  cectes  œ ttisciphnd.  in  tlivints  cvlebran- 
dis  officiis  , varias  diversa’  um  ecclesiarum  nias  et 
usus  e.i  hibens  , Lyon  , 1706  , in-4  ' Anvers  (Milan), 
1736,4  V.  in-fol.  ; Thésaurus  novtts  anecdotornin , 
avec  dom  Ursin  Durand,  de  la  même  coiigrég-slion, 
Paris,  1717,  5 vol.  in-fol.;  veleriim  Scnplnrum  et 
Monumentorum  histoncoi um  , dogmalicorum  et 
moratium  amplissima  CuUectio,  Pans,  17^-29  33, 
9 V.  in-fol.  y.,  pour  plus  vie  détails,  Vïlist.  litler. 
de  la  Congrégation  de  St-Miur, 

MARTENà  ou  MEHTEXS  (Thif.rm),  babile 
imprimeur,  regardé  par  la  plupart  des  liiograpbes 
coiiime  le  plus  aiic.  des  Pays-Bas  , né  près  d’.Alost, 
petite  ville  aux  cuv.  de  Bruxelles , vers  le  milieu  du 
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l5e  S mort  plus  qu’oclogonaire  on  l534  , âans  le 
J,.»  l'îuillelmiiis  de  sa  ville  natale,  voja- 
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"’°"”''T>ate‘:t'lnemagne,da,.s  les  Paj.-Bas 
I snccessivem.  son  art  a Ainsi , 
fit  bientôt 


gea  en 

cl  en  Italie,  et  exerça 

i Anvers  , et  surtout  a Louvain  , où  il  se 
remarquer  par  ses  belles  eclit.,  imprim.  en  • 

rom  , et  notamment  par  ses  éditions  grecr|ues  , qm 
l’ont  fait  surn.  par  Laserna  Santander  1 Aide  des 
Pavs-Bas,  le  père  de  l’imprimerie  grecque  de  la 
Basse-ÀMemagne.  Prosper  Marcliand  a donne  une 
liste  de  54  vol.  impr.  par  Marlens  : cette  liste  a de- 
puis été  grossie  du  double  par  d’autres  decouvertes. 
La  marque -le  cel  imprimeur  est  un  Jouble  écusson 
renfermant  les  Ictnes  initiales  T.  M , et  suspendu 
à un  arbre  soutenu  par  deux  lions;  il  a employé 
quelquefois  la  double  ancre.  On  cite  de  lui,  comme 
écrivain,  Diclionariiim  htbriiïctim  , swe  enr/nii- 
clion  rnriicnm,  etc.,  ex  Jn.  Beuclilino  , in-4  , sans 
date  et  sans  nom  d’imprimeur,  dont  la  bibliotli  du 
roi  possède  un  exempl.  T.,  pour  plus  de  détails  , 
le  DicHonn,  de  Prosper  Marcliand  , art.  MaRTENS. 

MARTEN.S  (Frédéric),  cliiriirgien  et  voyageur 

allem.au  i y' S.,  fil  un  voyage  an  Spitzberg  eu  1071, 
cl  publia  le  récit  de  celte  campagne  pénible  dans 
l’onvr.  allcni.  inl.  roy-oge  Spitzberg  ou  Groen- 
Innil./uil  en  1671  , eiril  d'opn-s  les  observât,  de 
l'auteur,  et  nccompagné  de  Jîgurrs  qn  il  o dest.i- 
nées,  Hambourg,  ifiyS,  t vol.  in-4  , fig.  Ce  livre, 


plus  horribles  tortures  les  prisonniers  tm’on  lui 
Lait  livrés.  —Mautia,  femme  de  Caton  d ülique, 
qui  la  céda  .à  Horlensitis  quoiqu’il  en  eut  plusieurs 
^ r no  revint  ensuite  dans  la  maison  de  son  pre- 
:,t"  ;o'.:x  b‘. -coup  pms  ric..e  qu’elle  n.éta.,  lors 
de  son  divorce.  - Mac.tiA  , femme  de  Q. 
Maximus,  confident  d’Auguste,  ayant  appr.sJd 

époux  un  secret  relalil 


la  succession  cîe  Tempi''® 

; „,,l,ablemenl  au  ieiiUe  Poslbume  , dernier  fils 
d' C ppa,eut  l’impJudence  de  le  laisser  transpner 
devfnlTivie.  Peu  après  Fabius  disgracie  se  donna 

ia  mort,  et  Mania 

. e -e.  Tl  Aci  à rrrm’O  CIUC  l eXll  Cl  UVIOC  *2“' 
ooinl'^d^auire  cause  que  le  mallieur  qu’il  eut  d elrd 
fn  " par  le  mari  ou  par  la  femme  au 
tique  dont  la  découverte  causa  leur  mort.  -T* 

Ti\  MajoNIA,  favorite  de  Commode,  qui  Id  fai 
sait  soiiveiil  babiller  en  amazone,  et  5“*  ' ^ 

bonneur,  donna  au  mois  de  janvier  le  nom  d Ama 
zonius.'Le  hasard  lui  ayant  fait  découvrir  q«e  ^ 
percur  l’avait  portée,  ainsi 
prétoire,  sur  une  liste  de  proscription  , 
son  proiel  en  l’empoisonnant,  puis  le  faisant  elian 
Ir  iJ  un  gladiateur,  3l  déc.  .92.  On  a souvent 
répété  qu’ehe  était  chrétienne,  et  qu  e le  usa  de  sca 
iiilluence  sur  Commode  pour  l’cmpecher  de  tyran- 
niser les  partisans  de  la  nouvelle  religion. 

MAHTIAL  (M.  Varemus)  , pointe  lat.,  naquit  a 
Bilbilis  CaiijourdMiui  Bilbao)  en  Espagne  i 1 an 

* - J — _ •!  1 _ 1_  n I . A ea  Krkrnr». 


le  pi’eni.  qui  ait  été  pul.lié  sur  le  .’.pitzberg  a été  «...n  fo^ïatfon  de  Rome 

cité  avec  éloge  par  tous  ceux  qm  1 ont  consu  e .on  f ,„s)  dans  cette  capi- 

l’a  traduit  en  anglais , LoniLes  , i(Î9.5_.  en  I ^ j„  ..l„rQ  ennnn  nour  v achever  ses 


logae  et  Venise  , 1680  , in-8 , cl  eu  franç.,  dans 
a**  Vol.  des  f'‘oyoges  nu  NnrU, 

MABTENS  (GtiLi.AL’ME-KRÉDERïC  de),  diplo- 
tnalP  allemand,  elail  proies.seur  de  droit  pnldic  à 
OœMingiie  et  conseil'er  aulique  de  Hanovre  qo.md 
Jérôme  Ri-naparle  l’appela  au  ronseil  - d’el.il  de 
AV eslplialie.  Depuis  Marlens  templil  au  congrès  de 
Vienne  , en  i8i4  1 Bmcl.  de  reda-'t.  des  procès- 
verbaux  des  conférences,  et  fui  charge  de  notifier 
au  prince  Christian  de  Danoinarck  la  réunion  de  la 
^ or vvége  à la  Siied e.  11  mourut  à biancforlcn  l S 2 1 , 
dépuié  du  Hanovre  à la  dièle  de  celle  ville  11  a 
pull.  : Préris  du  Droit  dt^s  Gens,  de.,  Gceitingue, 
1789 , 2 vol.  in-12  i Becneif  des  prinrip,  Tnulfs  de 
Ptiix,  etc.,  /jui  ne  se  trouvent  point  dons  le  Corps 
diplomot  de  Oiimonl  et  i?oo5.çe/,  Cœllmgue,  179*" 
1800  . 7 vol.  in-8  ; Suf'pléfnent , ibidem  , 1802-24  s 
g vol.  in-8  : cet  ouvr.  est  continué  par  M.  le  baron 
Cil.  de  Mariens  ; Cours  f/iplvmal.,  ou  Tableau^  etc., 
Bet  lin  , 180Ï , 3 vol.  in-8. 

MARTHE , sœur  de  Lazare  et  de  Marie,  recevait 
Ordinairemenl  J.-C.  lorsqu’il  venait  à Béthanie. 
Après  la  mort  de  son  frère  elle  alla  au-devant  du 
Sauveur  pour  le  prier  de  le  res.susciler.  On  ignore 
ce  qu’elle  devint  dans  la  suite.  Les  légendes  la  font 
aborder  en  Provence  avec  Lazare  et  Marie;  mais  il 
y a b>iig-temps  que  l’on  a reconnu  tout  ce  qu’il  y a 
d’bvpotbélique  dans  celte  pieuse  croyance. 

MARTI  (Emmanuel),  en  lat  Martinus,  sav.  esp., 
né  en  i663  à Üro]ie3a,  «lans  le  roy.  de  Valence,  m.  en 
1737.  fut  lie  avec  les  plus  sav.  hommes  de  son  S.  11 
publia  un  assez  gr.  nomb.  d’écrits  dont  nous  cilo- 
rons  seulement  les  plus  importnns  : Soledad  (la 
solitude , sylve  imitée  de  Louis  de  Gongora) , Va- 
lence, 1682  , in-4  ; /5c5rr.  du  théâ/re  de  Sagonte 
(aujoiirdMiui  Murviedro),£/nrï.ç  V Antiquité  expliquée 
du  P.  Montfaucon,  l.  3 , 2^  pari.  , p.  237  ; Amol- 
th-  a geogruphicn  , recueil  d’élégies,  Rome,  1686’  , 
in-8  ; Ep  stolofum  Itb.  X//,  Madrid  , 1785,  2 vol. 
iii'8.  Maili  a la  s^é  inédit  un  rec.  d’éle'gies  inlil.  : 
Amures  ; des  Odes,  dt.s  flendécasyllubes  ^ la  Irad. 
lal.  des  2 prem.  vol.  des  Cummenl.  d’Euslallic  sur 
Homère  , etc.  Voir  la  Bibliothèque  rrr/ -nnnée,  l.  2i 
et  le  Dirtionn.  de  Morérî,  édil.  de  17^9* 

MABTIA  , d ame  romaine  , femme  de  Régu- 
»us , SC  vengea  des  supplices  que  les  Caiiliagiuois 
avaient  fait  souffrir  à son  mari  en  aoumcllaul  aux 


laie  du  monde  alors  connu  pour  y 
études  , il  ne  larda  pas  à s’y  faire  connaître  par  son 
talent  pour  la  poésie,  el  rechercher  des  uns  — rt- 
diiulcr  dcsaulics  parles  grâces  ou  la  causticile  d im 
esprit  qui  dispensait  la  satire  et  Féloge  .avec  une 
é'  ale  fai  ililc.  Domitieti , qu’il  avait  hassem.  flatte 


pendant  sa  vie,  et  qui  ne  fut  plus  qu’un  monstre 
pour  lui  apres  sa  m.,  le  combla  de  faveurs  de  di- 
■ ' : ricliesseS  : c’est  Martial  Im-meme  qui 


uous  l’apprend;  et  ces  témoignages  de  sa  reconnais- 
».îon  ftnn  dMinnoi'u] 


gnités  et  de 

sance  n auralcni  rien  que  d honorable  pour  sa  me-' 
moire  , si  tant  de  bienfaits  n’eussent  été  le  prix  des 
élo"es  prodigués  à l’indigne  fils  de  Vespasien  , au 
frère  plus  iinHgne  encore  de  Titus.  Malgré  l’idée 
peu  avantageuse  que  doivent  donner  de  ce  poete  la 
plupart  de  ses  épigramines,  il  est  difficile  cependant 
de  ne  pas  supposer  des  qualités  estimables  à celui 
qui  compta  au  nomlirc  de  ses  amis  des  hommes  tels 
que  Pline-lc-Jeune,  Quinlilien  , Juvénal,  Valerius 
t'iaccus  , Silius  Italicus  , etc.  , qui  relevaient  leur 
mérite  littéraire  par  une  grande  considération  per- 
sonnelle. On  est  étonné  de  ne  pas  trouver  le  nom 
deS(ace,son  contemporain,  à la  suite  de  cette 
liste  d’honorables  amis,  el  les  conjectures  s’épuisent 
iniiliiemenl  sur  les  causes  du  silence  mutuel  des 
deux  poètes.  Faut-il  l’attribuer  à des  motifs  parti- 
culiers de  jalousie?  à l’ombrageuse  rivalité'  du  ta- 
lent ? H est  factieux,  mais  il  est  vraisemblable  que 
celle  dernière  conjecture  est  de  toutes  la  plus  plau- 
silile.  Après  un  séjour  de  35  ans  à Rome,  Martial 
éprouva  le  désir  si  nalurel  de  revoir  sa  patrie  ; et  H 
retourna  en  Espagne  la  prem.  ou  la  deuxième  année 
du  règne  de  Trajon.  Mais  le  séjour  de  BiDutis  lui 
fil  bientôt  regretter  celui  de  Rome  ; et  la  grossiè- 
reté, l’ignorance  de  ses  compatriotes,  compaiccs 
à l’exquise  urbanité,  au  goulet  au  savoir  des  botes 
qu’il  r{uillail  , lui  inspirèrent  un  dégoût  qu’il  ne 
put  ni  souffrir  ni  dissimuler.  C’ésl  à celle  époque 
de  sa  vie  que  presque  tous  ses  biographes  placent 
son  prétendu  mariage  avec  une  dame  espagnole 
fort  riclie  , et  qu’ils  nomment  Mari  ella  ; mais  ce 
fuit  . avéVé  pour  les  uns,  el  prouvé  scion  eux  par 
quelq.  epigrammes  du  poète  , a semlilé  aux  autres 
au  moins  problématique  ; et  la  question  , en  ellc- 
meme  fort  peu  importante  , est  restée  inde'cise.Oa 
ignore  egalement  l’année  précise  de  lu  mort  d« 
Martial,  qui  dut  arriver  vers  l’au  vooou  io3  de  Ter* 
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clirét.  Le  Icmps  , t(ui  a dévoré  tant  de  pages  de  Ci- 
céron , de  Tile-Live  , deSalluslo,  de  Tacite,  etc., 
a respecté  jusqu’à  la  moindre  épigrainmc  de  Mar- 
tial : elles  sont  au  nomli.  de  plus  l,5oo,  et  divisées 
en  quinze  liv.,  dont, le  preiii.,  inlil.  tes  ^'i/jcctnclfs, 
esi  consacré  tout  entier  a célélircr  les  jeux  donnés 
par  Titus  cl  Domitieii  ; les  deux  dern.  contiennent 
des  especes  de  devises  destinées  à accompagner  les 
petits  cadeaux  que  l’en  se  faisait  mutuellement  aux 
Saturnales  et  a d’autres  époques  de  l'année  ; et  i oilà 
pourquoi  ils  sont  inlit.  : Xeniu  cl  A[w^)horetti,  Ce 
trop  volumineux  recueil  , où  le  goût  et  la  décence 
auraient  tant  de  clioscs  à retranclier,  fut  imp.  pour 
la  prem.  fois  à Venise  sers  \l\]0  , et  fréi|uemnicnt 
Tcproduit  dans  les  siècles  suiv.  Nous  signalerons, 
comme  les  plus  estimées,  les  éditions  de  Venise  , 
l5oi  , de  Paris  , tfÿty,  in-lol.  , de  Lc3'de  avec  les 
notes  de  Scriverius  cl  do  plus  antres,  t6iq,in-i2, 
de  Maj’ence  , 1627,  iu-fol.  ; d’Amsterdam,  1C70, 
cum  nolis  vnriontm  ; celle  de  Vincent  Collesson, 
iiU  usum  Delphini,  Paris  , 1680  , in-f|  ; cel'es  enfin 
de  l'ablié  Le  Masarier,  Paris,  17.54,  2 vol.  in-12, 
et  de  la  CuUection  ihs  Cinssitjties  liitms  puliliéc  par 
M.  Lemaire,  Paris,  i825,  3 v.  in  3,  avec  index.  Nous 
avons  en  français  plus.  Irad.  complètes  do  Martial. 
L’ahbé  de  Marolles  en  a pour  sou  Compte  piili.  deux  : 
la  prem.  en  prose  . Paris  , i()5û  , 2 vol.  in-8  ; et  la 
seconde  en  vers  , 167.5  , in-4  : celle  dern.  est  restée 
presque  inconnue.  La  plus  récente  est  celle  d’L  -T. 
Simon  , pul).  par  le  baron  Simon  et  par  P.-lî.  An- 
guis,  Pans,  1819,  3 v.  in-8,  avec  le  texte  latin  et  les 
nifill.  imitât,  en  vers  depuis  Clément  Marot  jusqu’à 
nos  jours  (v.  Bibliogr.  du  In  France,  i8s5,  p.  222  et 
2yq.)  Il  en  avait  paru  cni8oü  une  autre  trad.,  aussi 
en  3 v.,  et  dont  les  aut.  amm.  se  disaient  militaires. 

MAlIllAL  (St),  év.  de  Limoges  4aos  le  S.  , 
estplus  connu  par  la  tradition  que  par  les  anciennes 
ebroniques.  On  a discuté  dans  le  1 i'  S.  le  classcm. 
de  ce  saint  parmi  les  apôtres  de  la  fol  dans  les 
Gaules  ou  parmi  les  confesseurs.  Ou  lui  a attribué 
deux  Epîtres  qui  ne  sont  pas  de  lui. 

MARTIAL  O’AUVEUlîNE,  eu  latin  IHartialis 
Avernus  , litt.  et  poète  du  t5"  .S.,  né  à Paris  (suivant 
l’opinion  la  plus  pro)jolile)  vers  l’an  i44o,  d’une 
famille  originaire  d’Auvci  gric , mort  en  i,5o8  , fut 
pendant  ao  ans  proc.  du  parlement,  et  notaire  apos- 
tolique au  Cbâtelct  de  Paris.  L’abbé  Goujcl  a dit 
de  lui,  qu’il  était  l’bomme  de  son  siècle  qui  écrivait 
le  mieux  et  avec  le  plus  d’esprit.  1 1 a laissé  les  ouv. 
suiv.  : /es  Arrêts  d’ Amour , dont  la  plus  ancienne 
édit,  connue  est  celle  de  Paris  , 1.528  , in-4  > conte- 
nant 5l  arrêts  ; une  autre  édit,  de  Paris,  i544  , porte 
ce  litre  : Droits  nouveaux  et  Arrêts  il'amuur,  pub. 
par  MM.  les  sénateurs  du  parlement  de  Cupulo  , 
de.,  augmentés  de  nouveaux  arrêts  (les  .52'  et  .53'), 
léimp.  à Lyon  , 1.546,  in-8,  Paris,  l555  , 1.556, 
in-l6,  Lyon,  l58l,  sous  ce  nouv.  titre  ; les  Verla- 
mfilions.  Procédures  et  Arrêts  d'amour,  donnés  en 
la  cour  et  parquet  de  Cupido  , etc.,  Rouen  , ifiSy  , 
in-l6  , Hanau  , i6ti  , iii-8  , Amsterdam  , 1781  , 
2 vol.  in- 1 2 (ces  arrêts  sont  écrits  en  prose,  mais 
l’ouv.  commence  par  74  vers)  ; trad.  en  latin  sous 
le  tit.  d'Arresta  atnorum  cum  Comment . Bencd. 
Curtii  , l.yau  , i533,  i546,  in-8,  Paris,  i566,  2 
vol.  in-l6  , Rouen  , 1587,  '■*  '""'S;  les  Vipdes 

de  lu  mort  du  roi  Chartes  VIT  , à 9 psaumes  et  9 
leçons,  etc.  , en  vers,  Paris,  l49'>,  t.iqS,  in-ldl.  , 
l5ü5,  1628,  in-8;  l’Amant  renau  cordeticr  d l’ob- 
servance d’Amour,  in-16  , gotb  que  , sans  date  ni 
pagination,  Lyon,  l5.4.5;  les  devotes  Louanges  si 
Ut  vierge  Marie,  Pans,  1489,  1492  et  iSoq,  in-8. 
Les  Poésies  de  Martial  d’.Vuvergne  ont  été  rec.  et 
imp.  en  1724,  3 vol.  in-8;  mais  cette  édit,  est  f.iu- 
tive  -.'l'Amant  rendu  corteher  ne  s’y  liouvc  pas. 

MARTI.VL(N.  DUMA.S,  plus  connu  sous  le  nom 
de  père)  , capucin,  né  à Brivcs-la-Gaillarde,  m.  en 
l656  , a laissé  des  poésies  sacrées  qui  ont  clé  re- 
cueillies et  publiées  par  le  P.  Zacharie  de  Dijon 
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SOUS  le  tit.  (3c  Parnasse  séraphique^  owles  derniers 
Soupirs  de  la  mnst  du  /î.  P,  Marital  de  Prives.^ 
rapnein  , etc.,  Tsyon,  i6Go,  in-8. 

MAUriANAY  (fiutn  Jkan),  savant  bencdiclin 
iIr  la  congréf’ation  d«  St-M.iur,  ne  à Si  Sever-Cap» 
diocèse  d’Aii  e,  en  1647,  ni.  à l'aMiayedc  Sl-Gcrrn.- 
des-l*re.s  à Pjris  en  17*7»  ^ laissé  un  assez  grand 
uornhre  d’ouvr.  , rjui  tous  piouvenL  qu’il  av;ul  de» 
connaissances  et  de  rimaginaliou  . mais  peu  de  ju- 
gement et  de  rriliffue.  JNous  nous  coiitcnierons  de 
riter:  Urfense  du  texte  hrüreu  tt  de  In  chronolnfr, 
(le  la  Vnt^ate  , contre  le  livre  de  L’êéntiqnité  des 
temps  rétablie  J’czron)  , Paris  , *6^9  » in-!2  ; 
Cominuntion  de  la  défense  du  texte  hébreu  , etc.  , 
il).,  i(>93  1 in-12  ; Traités  de  la  connaissance  et  de 
la  venté  de  l'Ecriture  sainte  , il).  , et  suiv.  , ^ 
vol.  in  12  ; Vie  de  Si  Jérôme  , ib.,  1706  , in-4* 
lui  dc)it  en  onire  une  èdit.  des  (Etivres  de  St  /e- 
rome,  Paris,  1(193-1706,  5 vol.  in-fol..  la  meilleure, 
encore  aujoiirii’iiui , que  nous  ayons  des  oeu\  res  de 
ce  père  de  l’Kgllse.  V.  pour  plus  de  dètuiU 
lilter.  de  la  confiré-jat.  de  St~Mnnr  ^ p.  .383-97. 

M A m I A MJS  {Pno.spKR)  , med.  du  16*  S.,  né  1 
Salluolo  au  duclin  de  Modèiie  , a laisse'  un  ouv.  cs- 
limahle  iutit.  : Ma^mis  //ippncrates  CouS-,  notatia- 
nibtts  exp  iCii/z/j,  sive  vpernm  Hfppocrati^  Inter- 
p/etatio^  latine  . luujie,  1626. 1628,  în-ful.  , Ve- 
nise, 16  ) 7.  .111  loi.,  Pavie  , 1718,  iu-fol. 

M.^in  iErV.  V.  Marcien. 

MARTIGN.AG  (Etjenne  ALG  AY  de)  , lîltèr.  et 
Iraduct.  laborieux,  n(i  à Brives-la-GailIarde  en  1620 
(ou  selon  Moréri  (*u  1628),  m.  eu  1698,  a traduit 
en  français  les  3 Comédies  de  Tèrence  omises  par 
fUiM.  de  l’orl-Hoyal  {J.*Eunuquc  , V Ueantontimo- 
mnienos  cl  Pflcrj'rc)^  Paris.  167,1,  in-12;  Jes 
Oeuvres  d’Horace,  ibid.  , 11178, 2 vol.  in-12;  de 
Virgile,  il).  , l6Sl,  3 vol.  in-12;  les  Satires  de 
Perse  cl  de  »Tuvcnal  , ib  , 1682  , in-12  ; les  Pocsies 
d’(Jvidc  , Lyon,  1697 , 9 vol.  V Imitation  de 

J.^C.y  dont  il  S(î  Cl  12  à 1.3  édit,  dans  Pes- 

pacc  de  quciq.  nnn.  Il  a en  oi^lrd  pub.  : Ment,  conte’ 
nant  ce  qui  s'est  passé  en  Erance  de  plus  considé- 
rable depuis  i6ü8  jusqu'à  1606,  ouvrage  curieux  , 
connu  aussi  sous  le  nom  de  Ment,  de  Gaston  , duc 
d'Orléans  y Amst«rd,  Mocljcns,  l6S3,  in-12,  cic. 

MAP.TIN  (3t)  , ev.  de  Tours,  né  vers  Pan  3i6 
dans  la  i^iiinonie,  au  lieu  nomme  aujourd’liui  Szom* 
lialbcly  (comte'  d’c.isensladt)  , d’une  famille  ido- 
lâtre qui  \ int  sc  Cxcr  à Pavic , clail  CIs  d’un  tribun 
militaire.  l'Iéopliylo  à lO  aus,  il  en  avait  i5  à peine 
quand  un  édit  de  l’cmp.  Constance  l\»bligca  de 
prendre  les  armes.  Celte  nouv.  profession  , qu’il 
suivit  plus,  anni'es,  ne  diminua  en  rien  la  charité 
chrétienne  du  jeune  calhe'cumcne  r partageant  sa 
solde  entre  les  pauvres,  il  ne  so  icservail  que  de 
quoi  pourvoir  à sa  subsistance  ; enfin  il  en  vint  au 
point  de  SC  dcTairc  d’une  portion  de  scs  vèlcmiMis 
pour  couvrir,  pendant  le  froid  le  plus  rude,  un 
nKdheiircu.x  auquel  il  n’avait  rien  de  mieux  à of- 
(Vir.  Un  si  beau  Irai!  de  cl«nnlé  fui  agréable  au 
vScigneur,  qui  , la  nuit  suiv.,  lui  apparut  en  songe. 
C'est  peu  de  temps  après  celle  vision  que  Martin 
reçut  le  baptême.  Ayant  quitté  le  service  2 ans  plus 
lard  , il  SC  relira  auprès  de  St  Hilaire  . év.  de  Poi- 
tiers; puis  , avant  d’entrer  dans  les  ordres,  que  ce 
prrlal  souhaitait  lui  coufèrrr  , il  voulut  revoir  sa 
famille,  alors  de  retour  eu  Pannonie.  Tandis  qu’il 
revenait  à Poitiers , apres  avoir  réussi  à gagner  sa 
mère  au  cult«î  de  , il  apprit  l’exd  de  St  Hi- 

laiic,  et  s’arrêta  à Milan  , d’où  , en  l’an  36o,  il  alla 
rejoindre  le  M tfv.,  rappelé  dans  son  diocèse.  C’est 
surtout  de  celle  époque  que  date  la  mission  aposl. 
de  iSl  Alarlin  , cl  la  série  des  miracles  qu’il  Im  fut 
donne'  de  faire  pour  la  conversion  des  p 'ïens  (on 
en  peut  voir  le  récit  dans  sa  oi>,  écrite  par  Sulpicc- 
Sévùre,  qui  en  fut  le  témoin).  Il  vivait  solilaire  dans 
une  retraite  qu’il  s’était  bâtie  au  lieu  appelé  Ligngé 
(Lococia^um)  à deux  lieues  de  PoiUcis , lorsqu’on 
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l’-n  t!ra  maVré  lu!  pour  le  placer  sur  le  siégé  | par  les  soins  âe  ( 
cprscopal  de  fours  (37V,).  Tou.efols  le  pieux  préla,  .ns.  en  .575  dan 
ne  voulant  point  renoncer  à la  vio  liercmilique  , se 
cre'a  dans  les  rocs  , sur  la  rive  droite  de  la  Loire  , 
une  nouvelle  retraite  où  Identôt  de  nombreux  dis- 
ciples le  suivirent.  C’est  ainsi  que  s’éleva  la  célébré 

abbavo  de  Marmoutier,  qui , du  temps  même  de  son 

fondât.,  comptait  déjà  80  religieux.  St  Martin,  qui 
s’était  rendu  à Cande  pour  apaiser  une  dissension 
parmi  son  clergé  , y m.  en  l’an  3gy  (ou  t\oo  suivant 
l’opinion  la  plus  probable)  , le  1 1 nov.,  jour  ou  sa 
fête  a été  long-temps  célébrée  avec  une  grande  so- 
lennité. On  venait  de  toutes  parts  honorer  à Tours 
le  tombeau  de  ce  saint  dans  la  basilique  qui  lui  est 
dédiée.  La  garde  en  avait  été  confiée  dans  l’origine 
à une  -communauté  régulière  , qui  depuis  donna 
naissance  au  fameux  cliap.  de  St-Martin.  Il  existe 
plus,  vies  do  St  Martin;  la  plus  estimée  est  celle 
qu’a  donnée  Nie.  Geivaise  (v.  ce  nom). 

MARTIN  I'v(St),  pape,  succéda  en  juillet  à 
Théodore  , et  tint  à Rome  le  concile  dit  de  Latran  , 
où  il  fit  anatliém.atiser  les  monotbéliles,  cl  condam- 
ner, comme  entachés  d hérésie,  l’Lcthèsc  et  le 
Type  de  l’emp.  Constance,Celui-ci  en  fut  tellement 
irrité  qu’aprés  div.  tentatives  de  vengeance  il  le  fit 
enlever  et  conduire  a Constantinople.  Eugène  Rr 
fut  nommé  pape  à sa  place,  tandis  qu’on  aggravait, 
par  les,  I raitemeiis  les  plus  cruels,  et  sans  aucun 
ménagement  pour  ses  infirmités  , tout  ce  qu’il  y 
avait  de  cruel  dans  sa  situation.  Arrivé  dans  la  ca 
pitale,  il  y fut  condamné  à m.,  mais  ensuite  la  peine 
fut  commuée,  et  l’emp.  se  contenta  de  l’exiler  a 
Cherson  en  Tauride,  où  il  m.  le  i5  septemh.  655. 

Eugène  I"'  fut  ensuite  universcllcmeul  reconnu 
pour  son  success.  — Martin  H (ou  M.\Rin  I'O  , 
pape  , success.  de  Jean  VIII  , le  z3  deccnil).  882  , 
condamna  Pliolius,  rclaMil  Forni(»ie,  év.  de  Porlo, 
et  m.  en  fév  884-  H nvnil  ele  léf’at  à Conslnntiiiopli*. 

Adrien  J II  fui  son  success.  — Martin  III  (ou  Ma- 
rin II\  pape  de  9^3  à 9.4^,  succéda  à Etienne  ViH> 
el  fut  remplacé  par  AgapcL  11.  — Martin  IV  (Si- 
mon de  Brion)  , success.  de  p^icolas  III  à la  pa- 
paulc  le  22  fév.  1281  , avait  été  successivem.  clia- 
noine  ré"uHcr  el  trésor,  de  IVpUsc  de  St-Martin  a 
Tours,  cardinal  du  lit.  de  Sie-Cécile  cl  2 fois  Icgnl 
en  France.  Elu  après  un  conclave  de  six  mois,  il 
n'accepta  la  tiare  qu'avec  de  très-grandes  diflicuilés. 

Son  règne  ne  fut  guère  signalé  que  par  In  part  qu'il 
prit  aux  evènemens  de  la  Sicile.  Le  célèB.  massacre 
dit  Vêprcs-Sicilieniies  avait  eu  lieu  un  an  après 
sa  noiniuation,  et  la  maison  d’Anjou,  cliassce  de 
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Gill).  Cousin  , Bâle  , t54'^  , in-8  , et 
s la  BMiolhèque  des  B'eres;  Col- 
lertio  ranonnm  oriental,  ex  grœeis  synodis  , ms. 
dans  l’appendice  de  la  Bti/to./i.  cnnon.  deJ.^slel; 

' .1  -1 ..  c ../wv  » ns»  du .^5 


SenlentiivSS.  pntr.Æitypt.,  trad.  du  g^cc,  ir 
l’appendice  à l.a  ^ie  des  Pères  par  Roswe.de  , An- 
vers l6i5,  1628.  y.  pour  plus  de  détails  l.i  Bt- 
hlioiheque.  des  nnteurs  eccles. 

tilitt  cnncilior.  rfispnniie  du  c.ird.  d Agiiirre  , p.  92. 

M IRTIN  , roi  de  Sicile,  fils  de  Martin  , roi  d A- 
raeon  , fut  obligé  de  combattre  pour  son  trône  , de 
concert  avec  Mario  , sa  femme  , depuis  1892  jus- 
qu’en i399  , époque  à laquelle  il  commença  réelle- 
ment à régner  A la  m.  de  Marie  .1  epopsa  en  .401 
Blanche,  fille  du  roi  de  Navarre.  Appelé  en  Espagne 
en  i4o5par  le  vœu  des  peuples  qu  il  devait  un  jour 
a„uve.neè,  il  futjorcé  hieulÔl  de  retourner  eu  Si- 
cile pour  y réprifter  les  projets  ambitieux  de  son 
lieulenant  Bern.  Cbiavera  , et  passa  ensuite  en  Sar- 
daigne , oùilm.  en  l4‘’9-  , . 

MARTIN  , surnommé  Gallns  , le  plus  ancien 
aut.  dont  le  travail  sur  l’bist.  de  l'olognc  soit  p.ir- 

vcnii  jusqu’à  nous,  était  Français  d’origmc , et  lut 

du  nomb.  de  ces  ccclésiast.  que  les  rois  de  1 ologne, 
dans  les  temps  qui  suivirent  immédiatement  leur 
conversion  , appelaient  de  France,  d Ibalic  et  d Al- 
lemagne pour  leur  confier  l’éducation  de  la  jeu- 
nesse. On  croit  qu’il  fut  aumônier  el  instituteur  de 
Boleslas  lit.  Il  a écrit  une  bisl.  ou  chronique  do. 
Polomie , que  nous  11e  connaissons  que  par  1 abroge 
qui  e"n  a paru  sous  le  tit.  de  Chrnnicn  Pnlonorum  , 
avec  un  extrait  de  celle  de  KadUibck,  et  avec  une 
3'  cbron'que  dans  l’édit,  que  le  comte  Grabowski, 
cv.  de  Warmie,  fit  pub.  à Dantxlg  en  1749. 

MARTIN  LE  POLONAIS  (Marunus  Polonn.s)  , 

célèb.  cbrmiiq.,  ainsi  nommé  parce  qu’il  avait  vu  le 
jour  en  Pologne  ou  à Troppait  . ville  alors  dép^n- 
danle  tic  ce  royaume, 

niiniqne,  cl  passa  en . . • . . 

chaire  lui  valurent  la  place  de  chapelain  cl  pcni- 
lencier  du  pape  Clément  IV,  puis  l arciiovêché  de 
Gnesne  en  1278.  Il  ui.  la  même  année.  Son  prin- 
cipal ouv.  est  une  Chronique  des  papes  et  des  em- 
pereurs , qui  s’étend  depuis  St  Pierre  jusqu’à  la  m. 
de  Jean  XXI  cil  1277,  pub.  pour  la  prem.  fois  par 
Jean-Basile  Herold  à la  suite  de  celle  de  Manaiius- 
Scolus  , Pâle  , i55q  , in-fol.  , et  insérée  depuis  par 
Leibnitz  dans  les  Aeees.ùones  Instar..  e\c.  Un  cha- 
nninc  de  Bonn  ou  de  Liège  la  poussa  jusqu’à  la  m. 
d’Urbain  Y en  1378.  C’est  cette  chronique  que  Seb. 
Memerot  a traduite  en  franç.sous  ce  titre  : In  Chro- 


, embrassa  la  règle  de  Sl-Do- 
Italie,  ail  -ses  lalens  pour  la 


Messine  , ne  conservnil  plus  que  des  prclenlions,  nifjite  Mnrfntiane  tous  les  papes  (fut  jurent  ja^ 
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Martin  excommunia  le  roi  d’Aragon,  qui  avait  ex- 
cité en  secret  cette  révolution,  et  meme  donna  son 
royaume  à Pliilippe-le-Hardi.  Mais  son  intervention 
ne  fut  d'aucun  secours  au  roi  dépossédé.  Jl  m.  lui- 
même  le  28  mars  1285  , el  eut  pour  success.  Ho- 
norius  IV. — Martin  V (Olhon  Colonna),  success. 
d.e  Jean  XX 111,  déposé  par  le  concile  de  Cons  lance, 
fut  élu  le  II  nov.  1417,  et  vil  finir  par  fa  nominal, 
le  grand  schisme  d'Occident.  Il  tint  comme  prési- 
dent le  concile  de  Constance  jusqu'à  ce  qu'il  fût 
terminé  (22  avril  1418),  fil  aanlhéinnltser , parles 
meml).  qui  y assistaient,  les  partispns  de  Jean  Huss, 
indiqua  un  autre  concile  à Pavic,  d'où  on  le  trans- 
féra à Sienne,  et  m.  le  20  fév.  i43i  , àgc  de  63 
ans  , à l'insianl  où  allait  s'ouvrir  le  concile  de  Baie. 
Eugène  IV  lui  succedn  sur  le  trône  pontifical. 

M.\RT1jS  (St),  abhc  de  Dume  et  archevêque  de 
Braga,  né  au  commencement  du  6^  S.  dans  la  Pan- 
non  c , entreprit  dans  sa  jeunesse  un  pèlerinage  en 
Palestine  , et  vint  ensuite  en  Galice  , où  les  Suèves 
maîtres  du  pays  , avaient  propagé  l'arianisme.  Il 
réussit  à ramener  leur  roi  Tlicodemir  à ta  foi  ca- 
IhüUquc,  fonda  plus,  monasl.,  entre  autres  celui  de 
Dume,  près  de  Braga  , devint  archev.  de  celle  ville , 
cl  m.  en  58o,  le  20  mars,  jour  où  l’Eglise  célèbre  sa 
U e»  Oa  a de  lui  ; Formula  honestof  vilrp,  etc.,  pub. 


mais  y et  finit  au  pape  Alexandre  {Vf)  y dernier 
décédé  , etc.  , Pari-i , Vérard  (vers  l5o4)  1 2 tomes 
en  un  volume  in-fol. 

Martin  (Grégoire),  ibéol.  et  conlroversisle , 
né  à Maxfield  , comté  de  Sussex  , m.  à Reims  en 
582  , avait  quitté  l'Angle',  rn  l570 , et  s'élail  re- 
lire au  college  de  Douai  pour  pouvoir  professer  ou- 
vertement \i\  hn  calliolique.  Il  y fut  ordonne  prelre, 
et  devint  profess.  d'héb.  et  de  l'écrit. -sainte.  Ses 
écrits  sont:  un  Traité  du  schisme  ^ Decouoertes 
des  altérations  manifestes  faites  dans  Fecriftirc- 
sainfe  par  les  hérétif/ues  ; Lettres  à ceux  qui  tem-^ 
porisent  pour  se  déclarer  catholiques  ^ 1.575-83; 
in-8;  Traité  de  Vamonr  de  Dieu.,  Houen  cl  Saint- 
Omer,  l6o3,  iu-12;  Tr.  des  Pélerinitfjes  et  des  /îe- 
liques  , i583  , in-8;  et  quelques  Traduct.  Lors  Je 
l'établissement  du  collège  anglais  de  Rome,  il  avait 
été  appelé  dans  celte  ville  pour  travailler  à sou  or- 
gani.sation  cl  en  diriger  les  exercices. 

MAUTIN  (Thomas),  doct.  en  droit  et  cbanccl. 
de  .Winchester,  né  à Cearne,  dans  le  comté  de 
Dorset , en  Anglel.,  m.  à llficM  , dans  le  comté  de 
Sussex  , en  i584  1 fut  un  des  six  commiss.  clioisis 
sous  le  règne  de  Marie  dans  le  procès  de  Cranmer , 
CO  qui  le  rendit  odieux  aux  proloslans,  qui  lui  firent 
éprouver  leur  ressentim.  sous  le  règne  d’ElisabelU 


MART  ( 1894  ) 

I l prélres  el  des  religieux-  ,\ 

J \ ^ (It*  CuiUnume  Wu  cnmy 

V \ ' Oxf.,  l5ç)0,  Loiul.,  i?ïç)9.  i"-4* 

J (PeUnARD),  jurisc.  et  pliiIoIo>*uc  , né 

'*  Dijon  VW  15^4  I ni.  lia  ns  celte  ville  en  » s'al- 
t^clia  à l^invosligation  des  passages  difliciles  des 
^riu  des  aneii  ns  , surtout  des  au!  grecs.  On  a de 
lui  ; Vtxriæ  hecüones  „ Paris,  l6(>r> , in-8;  et  des 
idoles  iur  le  prem.  titre  de  la  Onitume  de  Boiir- 
ffo^ne  ^ in-i2,  sans  dale  ni  nom  d^imprimeur, 

MARTIN  (PrANÇoIs)  . gouv.  de  Pondichéri  au 
commehcehienl  du  18®  S.  , fut  le  véritable  fondât, 
de  cet  éulilissenient  français.  Le  territoire  on  est 
tèlle  côlortie  avait  été  cédé  à la  France  dès  1624. 
LoiS'îue  Delaliaye  fut  obligé  d’évacuer  Sl-Tlionié  , 

'en  1^74  ' Merlin  , qui  était  alors  un  des  agens  de  la 
^compagnie  des  Indes  , se  fil  aiito^ser  par  elle  à re- 
cueillir les  débris  des  colonies  de  Ceylan  et  de  St- 
Thomé  et  à les  transporter  à Pondicliéri , qui  mé- 
ritait à peine  le  nom  de  l)ou>  gade.  Il  eut  d’abord  à 
se  concilier  la  bienveillance  des  princes  indiens  cl 
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ensuite  à lutter  contre  la  puissance  jaloxise  des 
Hollandais  , qui  vinrent  l’attaquer,  el  dont  il  ob- 
tint , après  une  belle  défense , une  capitnlnlion  bo- 
nor  «ble  en  1^93.  Pondiebéri  ayant  été  restitué  à la 
Fmnce  par  le  traité  de  Rysvvick  en  1697,  Martin 
fut  remis  à la  tête  de  son  etablissement , lut  nommé 
président  du  conseil  supérieur  qu’on  y forma  en 
1702  , e!  put  jouir  long-temps  du  fruit  de  ses  heu- 
reux travaux.  Il  vivait  encore  en  1723  lors  du  voy. 
de  Luillier  dans  l’Inde  ; mais  on  ne  trouve  pas  son 
nom  dans  un  traité  conclu  avec  un  prince  indou, 
en  1727,  ce  qui  fait  présumer  qu’il  était  mort.  — 
Martin  (François),  voyag.  franç.,  né  à Vitré  en 
Bretagne,  s’emb.irqua  en  1601  sur^un  des  deux  bâ- 
tiincns  que  les  marebands  de  Saint-Malo  , Vitré  et 
Laval  , envoyèrent  aux  Indes- Orientales.  Il  a pub 
une  Descript,  dit  prem.  'voyage  /ait  aux  Indes- 
Orientales  par  les  François  /coafennnt  les  mmirs, 
les  lois  J'açon  de  viore^  relig.  et  habits  des  Indiens^ 
etc.,  Paris,  i6<i9,  in«l2. 

M ARTIN  (André),  orat.,  né  à Bressuire  dans  le 
Bas-Poitou  en  1621,  m.  à Poitiers  en  lÔgS  , fut  le 
prem.  profess.  de  sa  congrégation  qui  enseigna  pu- 
bliquement la  pliilosopbie  de  Descaries.  Sun  aila- 
cbement  pour  la  doctrine  de  ce  gran«l  homme  lui 
fit  croire  qu'il  en  trouvait  tous  les  principes  dans 
les  ouv.  de  St  Augustin  ; el  il  pub.  en  i633  à Angers: 
Philosfphin  mnralts  christiann  , sons  le  nom  de 
Jean  CômeVavins.  Gel  ouv.  ayant  été' mis  à Vindex^ 
Faut,  lui  substitua  alors  le  litre  de  : Sunctus  du- 
gustîhus  ,*  de  Exis/entid  iieritatis  Del , de  /tnimd  , 
de  mnrali  Philasop/iid,  Àmhrosin  Vu  tore  theologo 
collectore , if»56 , 3 vol.  in-12  ; Paris  , 16(17 , 5 vol 
în  1 2 ; 167  1 , 7 vol.  Comme  il  osait  soubmir  le  sys- 
tème de  Descaries  sur  l’âme  des  liêtes  , le  P.  Har- 
douiri  n’a  pas  manqué  de  le  placer  dans  la  liste  des 
atbéc.s  , immédiatement  après  Jansénius,  qui  est 
à la  tête. 

MARTIN  (dom  Ct.Aude),  savant  bénédictin  de 
la  congrégation  deSt-M.mr,né  à Tours  en  1619, 
m.  à Marmoulier  en  1696,  a laissé  : Méditations 
chrétiennes  pour  les  dimanches  et  les  principti/es 
fêtes  de  Vannée^  Paris  . i6(^  , 2 v.  in-4  ; Pratiffue 
de  la  vegte  de  St  Benoît  , ibid.  , 1674  < in-12;  une 
vie  de  sa  mère  (Marie  de  l’incai  nation).  On  trouve 
un  éloge  de  ce  religieux  dans  Vf/ist,  liitérnire  de 
la  conff  rétention  de  .st  • Maur. 

MARTIN  (David),  tliéologîcn  proteslanl,  né  â 
Revel  , diocèse  de  Lavaur  en  i6.3p  , m.  on  1721  à 
Dlreclit , où  il  avait  trouvé  un  asile  cl  une  place  de 
pasteur  après  1a  révocation  de  l’édit  de  Nantes,  en- 
tretint toute  un  vie  de.s  relations  avec  plus,  .savons  . 
entre  autres  Dacier , vSacy,  Cnper.  Il  avait  fait  une 
étude  particulière  de  notre  langue  , et  adressa  à 
l’académie  française  des  remarques  sur  la  prem 


mens.  On  a do  lui  : Vffist.  de  V Ancien  et  du  Non* 
oenit  Testament  ^ ouv.  connu  aussi  sous  le  nom  d* 
la  Bible  de  Mortier,  Amsterdam  , 17OO,  2 v.  in-f,  y 
avec  424  planches  ; Genève  * 3 v.  in- 12  , sans  fig.  » 
la  Sainte  Bihte  ^ Amst.,  1707,  2 vol.  in-fol  ; Paris  > 
Treuttel  el  Würlz,  édit  sléréot.  d’Herlian  , pub* 
par  ordre  de  la  société  Biblique,  1820,  2 vol.  in-8  ; 
Tmité  de  la  religion  naturelle  ^ Amsterdam,  1713, 
in-8,  trad.  en  hollandais  el  en  anglais  ; Traité  de 
la  religion  révélée^  Leuwarde,  1719, 2 vol.  in-8, 
y.  pour  plus  de  détails  Jt*  Dictionnaire  de  Prosper 
Marchand.  — Martin  (Raimond),  dominicain  du 
i3**  6.,  très-sivani  dans  les  langues  orientales  , né  k 
Sobiras  en  Catalogne,  fui  l’un  des  menib.  de  son 
ordre  nommés  dans  le  cliapit  gén.  tenu  à Tolède 
en  I25o  pour  étudier  l’bébrcu  et  l’aralie,  et  réfuter 
^ j uifs  cl  les  mabornétans.  On  cite  son  Pngio  Fidei^ 
dont  la  prem.  édit.  e>l  de  Paris  , i65i  , et  dont  la 
dern.,  a-isez  récente  , a été  faite  en  Allemagne . ( v. 
in-fol.  — Martin  (Jean)  , prem.  médecin  de  Mar- 
guerite de  Valois,  répudiée  par  Henri  JV,  né  i 
Paris,  m.  en  1609  , a laissé  : Prœlectiunes  in  lihrum 
Hippocratis  Coi  de  mot  bis  internis  ^ Paris,  1637, 
in«4;  Pralectiones  in  lihrum  flippocratis  Coi  de 
r/ê're  , ar/uis  el  locis  ^ ib,  , 164^1  in  4-  — Martin 
(Bernardin),  cbiniislc  du  prioce  de  Condé  el  de  ses 
fils,  né  à Paris  en  1629,  a laisse  : Tiai:ë  de  Pu- 
sage  du  lait ,,  Pùrh ,,  1684  et  1706,  in  12— Martin 
(N...),  poète  franç*.  , né  eu  1616  , m.  en  1706,  est 
connu  par  une  Iraducl.  en  vers  des  Géorgiques  de 
Virgile  . 17 1 3.  — MARTIN  (Kdme)  , in>p.  dislingué 
de  Paris,  m.  vers  le  milieu  du  17®  S.,  devint  direct, 
de  l’imp.  royale.  Les  principau.x  ouv.  sortis  de  scs 
presses  sont  : lés  OEuvres  de  St  Jean  CUmnque  ^ 
les  d anales  de  Baronius , les  Annales  de  SponJe 
les  Conciles  des  Gaule<  par  Sirmond  , l’//i.-/  de  la 
maison  de  Montmorency^  etc.  — MarTI.N  (F.dme), 
fils  du  précéd. , el  comme  lui  imp.  , m.  & l’âge  de 
70  ans,  savait  parfaitement  le  latin  et  le  grec.  On 
lui  doit  les  OEnures  de  Ba  Molhe-le-Voyer y — - de 
Palladio  ; IV//*/.  de  St  Louis  par  Joinville  , etc. 

MARTIN  (Jean -Baptiste)  , peiui. , surnommé 
Vartin  des  Batailles  , né  à l^aris  en  1659,  ra.  dans 
(a  même  ville  en  1735,  étudia  la  fortification  , et 
fut  envoyé  en  qualité  de  dessinai,  auprès  du  maré- 
chal de  Vaiiban  , qui  le  recommanda  vivement  à 
Louis  XIV,  el  lui  fit  avoir  la  place  de  direct,  de  la 
maniifact.  royale  des  Gobelins  el  une  pension.  Il 
peignit  une  grande  partie  des  vicluires  du  roi  pour 
la  décoration  du  château  de  Versailles,  et  les  prin- 
cipales .actions  de  la  vie  de  Cbatles  V en  20  lal.leaux 
qui  furent  placés  dans  la  galerie  du  château  de 
Lu  néville. 

MARTIN  (dom  Jacqi'ES),  be'ncdiclin  , né  a 
Fanjaux  dans  le  Haut- l.anguedoc  en  1684.  m.  à 
Paris  CD  lyfii  , était  un  homme  d’une  vaste  érudi- 
tion , mais  trop  systématique,  et  entcle  de  ses  opi- 
nions , dont  quelques-unes  sont  au  moins  tre'-sin- 
gulières.  Il  a laissé  : la  Brltgion  des  Ganlots , 
Paris,  1727,  2 vol.  in-4;  (/e  plus,  pnss, 

diffic.  de  PE. -S, y ibid.,  17.30  , 2 vol.  in-4  ■ Pcta>r- 
rissement  littér,  sur  un  piojct  de  btbliotb.  at/din- 
Indique  y ibid.,  1735*,  in-4:  Explication  de  divers 
monum.y  etc.,  ib.,  1739,  in-4  : Edaircissem.  sur  les 
Origines  cclt.  et  paut.y  ib-,  174^»'"“*^’  Dtsf,des 
Gaules  , etc.,  1752-1754  , 2 vol.  in-4  ^ encore 
de  lui  une  traduct.  Iranç.  des  Conf  ssions  de  St 
Aitgustin  , ibid.,  174*'  ^ autre 

Jacques-Martin  a trad.  en  franç.  3 c/f.<for/rç  de  Cor- 
noro,  sur  le  /îe^ime  de  vivre  sans  se  servir  d^au^ 
cune  médecine  y Paris,  i6.52  , in-8. 

MARTIN  (Gadrifl),  sav.  libraire,  né  b Parii 
en  1679,  m.  en  1761  , acquit  une  grande  répulal. 
comme  bibliograplic  ; son  nom  est  attaché  au  sj**] 
lèmc  bibliographique  le  plus  généralement  suivi 
mamlcnanl  en  France  , celui  qui  classe  les  livres  en 
cinq  grandes  divisions  , 1a  théologie  y la  jurispm- 


édit,  du  Victionn, , qui  lui  valureut  des  remercie-  ' dence , les  sciences  el  arts  , les  beUes-lelires 
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Vhisloire.  G.  Marfin  se  livra  avec  succès  i la  réJac 
r^taloeues  des  livres  a veiulre  , et  sut  le 


.1  ‘ 
ni*  « 


porter  à un  degré  de  pcrfect.  difficile 
Le  nomb.  de  ceux  qui  Un  sont  dus  s e eve  a dont 
32  avec  tables.  Les  plus  remarquables  sont  ceux 
ae  Da/ar  . 17^5  , in-8  ; d’Woym  . 1738  , in-8  ; de 
l’abbé  Rothelin,  1748,  m-8  ; deBoie,  lyjS,  in-8. 

MARTIN  (Thomas),  antiquaire  anglais.,  ne  en 
i6j7  dans  le  comié  de  Suffolk  , m.  ea  *77*' 
l)re  de  la  société  des  antiquaires  de  Londres  , a 
laissé  lV/i5/o/re  Uc  Thelford,  sa  ville  natale  . qui  lui 
pul.liée  en  1789  , par  les  soins  du  savant  Gougli.  Il 
avait  fourni  des  matériaux  pour  les  Moniimvnia  on- 
gheana,  pul.l.  en  1719,  par  LaNève,  ro.  dVmes 
d’A.ngleterrc.  On  trouve  aussi  quelq  lettres  de  ce 
savant  dans  les  Anecdotes  lift,  de  Nicliols  , tome  9 
MARTIN  (Benjamin),  ingén.-opticien  anglais 
né  en  170^  , 17^^'  rédigea  , sous  le  litre  de 

M>ünsin^  un  ouv.  périod.  relatif  aux  malliém.,  et 
BuMia  : Gramtn.  des  sciences  phdos,y  1785,  in-8, 

irad.  en  franç.  par  Puisieux  ; complet 

d\trith,néi,dectm.,  1785  . in-8  ; h Liure-.Vemorinl 
des  jeunes  étudiant  j idem;  Description  et  usase 
des  2 globes  , la  sphère  armillnire  et  l'orréri , 1780, 

21  vol.  in  8 ; Elémens  des  sciences  et  des  arts  iitler., 
Irad.  en  franç.  par  Puisieux,  Paris,  I7‘*^i 
in-l2  ; Système  de  philos,  newtonienne,  17.Ï9,  O v.  ; 
Noui*.  Elémens  d'optique,  1759;  Institution  ma- 
thématique,  17^9;  ^st,  natur.  de  V Angleterre , 
avec  caries  , 1759,  2 vol.  ; Philologie  et  Geograph. 
philosnph.,  17-^9;  Vies  des  philosophes,  eic.,  17^4* 
Introduction  à la  philosophie  newtonienne  1768; 
Institution  de  calculs  astronomiques , 1768;  Des- 
cription et  Usage  de  la  machine  pnenmnt.,  1766; 
Description  du  baromètre  de  TorriceUi , 17Ô‘6  ; 
Philo'-ophie  britannique  , >77^  ' ^ * '^heorie  de 

Phydivmètre  ; Doctrine  des  logarithmes  , etc 

MARTIN  (Edme),  jurisc.,  né  près  de  Sens  en 
17 14  1 professa  le  droit  canonique  a runiversilé  de 
Pans,  contribua  à Pélablisseinent  de  la  nouvelle 
école  de  droit  , située  place  Ste-Geneviève  , et  in. 
à Ivry-sur-Seine  en  179‘^*  ® 

nés  /uns  canoniei  ad  iisum  scholarum  , Paris, 

1788,  2 vol.  in-8i  1789,  in-4;  et  un  discours 
qu*il  prononça  pour  PouverUire  de  la  nouvelle 
école  de  droit.  — Un  autre  Martin  , botaniste , né 
en  1729  à Auxerre , où  il  ni.  dans  les  de>  n.  années 
du  (8*^  S , membre  de  la  société  des  sciences  et 
belles-lettres  de  cette  \i.le,  y lut  un  assez  grand 
nombre  de  mem.  sur  des  sujets  d’^bist.  naturelle. 

MARTIN  ( Claude),  major  général  au  service 
de  U compagnie  anglaise  dans  l’Inde  , né  à Lyon 
en  1782,  d*un  toni'elier  qui  ne  put  lui  procurer 
d^aulre  instruction  que  celle  qu’un  donnait  aux  en- 
fjus  des  pauvres  dans  les  écoles  publiques  , ajipril 
de  lui-même  les  malliémaliques  , s’eiiiôla  à l’Age 
de  20  ans , malgré  les  larmes  de  sa  belle-mère,  dans 
la  compagnie  des  guides  du  général  LaMy,  qui  se 
rendait  dans  l’Inde,  fit  la  guerre  de  1756,  et  dé- 
seila  ensuite  à l’ennemi  pend,  le  siège  de  Pondi- 
chéri.  Celte  désertion  coupable,  qiiM  pouvait 
payer  de  sa  vie  , fut  pour  lui  la  source  d’une  grande 
fortune.  Cliargé  parle  gouverneur  de  Madras  du 
commandement  d’une  compagnie  formée  de  pri- 
sonniers franç.,  et  envoyé  avec  ce  corps  dans  le 
Bengale,  il  £i  naufrage  , fut  assez  heureux  pour 
échappera  une  mort  presque  certaine,  et  se  rendit 
a Calcutta,  où  le  conseil-général  lui  accorda  un 
guidon  de  cavalerie.  Bientôt  après  , une  carie  qu’il 
leva  des  élals  du  nabab  d’Aoude,  lui  gagna  l’es- 
time et  la  faveur  de  ce  prince  , q'ui  le  nomma  sur- 
intendant de  son  arsenal,  avec  rugrérnenl  de  la 
compagnie.  Dès-lors  Martin  , tout  en  rendunl  à son 
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Ucle  du  prem.  ballon  enlevé  dans  le  Bengale.  11 
posse'dait  encore,  sur  les  bords  du  Gange,  une 
maison  d’arcliilecture  gotlilque,  forlifiée  à l’euro- 
péenne et  prcs((ue  imprenable.  Il  m.  en  1800,  lais- 
sant une  fortune  de  près  de  I2  millions  , sur  les- 
quels il  léguait  par  testament  700,000  livres  à la 
ville  de  Lyon  , autant  à celle  de  Calcutta  , autant  à 
celle  de  Liicknow  . pour  établir  dans  cliac.  d'elles 
une  maison  d’éducation  en  faveur  d’un  certain 


en 

nombre  d’enfans  des  deux  sexes  , cl  sur  lesquels  en 
outre  il  prélevait  un  capital  dont  1rs  revenus  de- 
vaient être  distribués  aux  pauvres  de  Calcutta,  de 
Cbandcrnagor  cl  de  Luckiiow.  Il  n’avait  pas  oublié 
d’accorder  la  liberté  à tous  ses  esclaves  des  deux 
sexes  et  aux  eunuques.  V.  dsiatic  annual  Rrgisler, 
et  la  Notice  lue  dans  une  séance  publique  de  l’aca- 
démie de  Lyon  par  M.  Martin  aine  , chirurgien  re- 
nommé de  celte  ville. 

MARTIN  (Innocent),  méd.,  né  en  174^  à 
Cabuzac  ( Tarn  ) , où  il  m.  en  1791  , après  y avoir 
rempli  quelques  années  les  fonctions  de  maire  , s’est 
distingué  comme  praticien  , et  a laissé  plus.  Qb- 
serviilinns  anal .-médic...  impr.,  partie  dans  les  dfé- 
moires  de  M.  le  baron  Puital,  son  compatriote  et 
son  ami , partie  dans  les  divers  recueils  des  science^ 
méd.  de  1780  à 179O. 

MARTIN  (Piekke)  , vice-amiral  français  , comto 
de  l’empire  , gr.  officier  de  la  légioii-d’boaiieur  , 
né  au  Canada  en  1702 , m.  en  1820  , se  fit  connaitro 
avec  avantage  d. ns  la  guerre  de  1788,  eoiiimamla 
la  station  du  Sénégal  pendant  que  le  marquis  de 
HouBlers  en  éiait  gouvern.,  fut  iioinnaé  par  la  con- 
vention, en  1794'  commandant  dis  forces  navales 
à Rocbeforl,  lut  porté  deux  fois  sur  la  liste  îles 
candidats  au  directoire  , en  1799  , et , lors  de  l’él.a- 
blissemenl  des  préfectures  maritimes,  appelé  k 
celle  do  Rocbeforl,  où  il  rendit  de  gr.  services 


jusqu’en  i8iO.  — Mabtin  ( Viiicenzo  ) , composit. 
disiingué,  surnommé  parles  Italiens  lo  Spagnuola 
né  à Valence,  en  1754,  m.  à Si-Péter.sbouig  en 
1810,  avec  les  litres  de  conseiller  impérial  et  de 
chef  d ’orcbeslre,  a composée!!  Italie,  en  Allemagne 
et  en  Russie  , plus,  opéras  , parmi  lesquels  ou  cite  ; 
Una  Ctfsa  rara , Vienne,  1786;  l’rlrbvie  di  Diana 
ibid.,  1787;  l'ylccnrla  camenei'a  ^ opéra  biiffia 
Turin,  1783.  l.e  premier  dp  ces  opéras  fut  j"UO 
aussi  avec  succès  au  théâtre  italien  de  Paris.  Mo- 
zart lui  rendit  un  bouimage  éclatant  et  peut-être 
s.ans  exemple,  en  insérant  un  îles  airs  de  ccl  opéra 
dans  son  Don  Giovanni,  et  en  orilonnanl  à l’acteur- 
de  s’écrier,  après  l’avoir  chanté;  Br  .vo  , Cosa  rarai 

MARTIN-GUKRHE.  V.  Guerre. 

M.ARTINK  ( GeoritE  ) , nieil.,  ne  en  Ecosse  veiia 
la  fin  du  17V  S.,  m.  ver.  1743,  a publié  : de  suni.^ 
tihus  dnimalih.  el  animaluun  Caliire,  in-8,  l.ondres 
1710;  trad.  eu  franç  , Paris,  1751  ,in-i2  ; In  Bail 
iholomei  lùtslar/iii  tabulas  anatomicas  Cohimenla- 
ria  . Edimbourg,  {"jCiô  , iii-8. 

MARTINEAU  ( Jsaac)  , jés.,  né  à Angers  en 
1640,  m.  â Pans  on  1720,  professa  la  philosophie 
au  college  de  Louis-le-Graiicl  , et  fut  coiifess.  du 
duc  de  Bourgogne.  On  a de  lui  ; les  De.nus  du  duc 
de  Bourgogne.  Paris  , 1712  . in-4  ( c’est  le  pané- 
gyrique de  son  élève);  des  Medtialinns  pour  une 
retraite  . in- 12  ; une  Iraduciiou  des  Psaumes  de  la 
pénitence  , avec  des  rcllcxioiis . in- 12. 

MARTINEU.I  (UoMiNiQUE  ),  aicblleclo,  né  à 
Lucqiies  en  lôïiO,  in.  eu  [718  à Vienne  , où  l’avait 
fait  appeler  sa  grande  répiilalioii  , donna  les  des- 
sins du  palais  du  prince  de  Liclitcoslein  , el  d’uu 
gr.  niimbre  d’autres  dans  diverses  parties  de  l'Alle- 
agne.  Ses  ouvr  sont  pleins  do  magnificence,  et 
gt‘-  jngeineiil  dans  l’invention  , une 


aniioiiceiit  un 


es  acccssnires  , et  un  vorilablo 


souverain  adoptif  les  grands  services  qu’un  bai  baie  I entente  parfaite  d 
peut  atleudre  d’un  Européen  , marcha  rapiiteineiil  ■ goût  dans  la  manière  dont  il  a su  concilier  la  soli- 
à la  fortune.  Etabli  à Liickniivv  , il  y fil  bâtir  sur  dite  des  anciens  avec  l’eleganre  des  modi-rnos.  Il  ; 
les  bords  de  la  rivière  un  palais  dont  rien  n’ega-  laissé  des  dessins  à i’aquaiello,  qui  août  estimés  c' 
lait  la  magnificence  , el  y donna  au  nabab  le  spec-  recherches. 


MART  ( i8o6  ) MART 


MAllTlNENGI  (Ascagne),  général  de  l’ordre  de 
Sl-Augiislin,  né  dans  le  Béarn,  m.  en  1600,  a laissé 
\in  comment,  latin  sur  la  Genèse  , en  2 vol.  in-lbl., 
cotiipilalion  savante,  mais  rédigée  avec  peu  d’ordre. 

MARTIINEINGO  ( Tite  - I’ko.speB  ) , religieux 
Bénédictin  de  la  congrégation  du  Mont-Gassin,  né 
à Brescia  , m.  en  IÛ94,  était  très-versé  dans  les 
l.ingues  grecq.,  latine  , et  liéliraïque,,el  fut  cliargé 
par  le  pape  de  réviser  les  MSs.  de  St  Jérôme,  de 
St  Jean  Chrysoslome  , do  la  Bible  grecque,  cIc., 
qui  furent  impr.  par  Paul  Mantice.  On  a aussi  de 
lui  quelq.  poésies  grecques  et  lalines  sur  des  sujets 
sacrés  , et  dont  le  recueil  parut  à Home  en  l.')82  ou 
l5()0,  in-4  , sous  ce  titre  : T. -P.  Mnrtinengi  poe- 
matia  diversn  recensila  et  uucta. 

MARTINET  , avocat  au  parlem.  de  Paris  , sous 
le  règne  de  Louis  XIII  , se  fit  remarquer  par  quel- 
ques plaidoyers  e\  factum , où  l’on  trouve  un  juge- 
ment et  une  pureté  de  goût  rares  à celle  époque 
parmi  les  bommes  de  sa  profession.  On  cite  surtout 
son  plaidoyer  contre  la  dueb.  douairière  de  Roban  ; 
écrit  qui  se  recommande  par  un  plan  sage,  une 
argumentation  serrée  , un  style  simple  et  facile.  — 
Louis  Martinet  , fils  du  précédent,  rimeur  plus 
que  médiocre  , lut  un  des  pourvoyeurs  du  Mercure 
galant , et  ni.  en  l694-  Qluelques  amat.  citent  de  lui 
un  poème  détestable  intit.  le  Tombeau  de  Turenne, 

MARTINEZ  ( Heniuque  ) , ingén.  mexicain  du 
S.,  fut  élevé  en  tispagne  , où  il  acquit  de  gr. 
connaissances  en  matbémat.,  en  géographie  et  en 
Bydraulique , et  reçut  du  roi  le  titre  de  cosmo- 
graplic.  Etant  passé  au  Mexique  , il  fut  chargé  en 
1607  , par  le  vice-roi,  marquis  de  Satinas,  du  des- 
sèchement artificiel  de  cette  contrée  . afin  de  pré- 
server des  inondations  la  capitale  de  la  Nouvelle- 
Espagne.  Le  dessèchement  I ut  opéré  en  II  mois  au 
moyen  d’une  galerie  souterraine  ; mais  , contre 
toute  attente  et  par  des  circonstances  indépiMuiantes 
des  talens  de  l’ingénieur,  Mexico  resta  inondé 
pendant  5 ans,  de  162g  à t6.^4  Marlincz  , apiès 
avoir  été  long-tem-.s  persécuté  , reprit  ses  travaux  ; 
mais  il  m.  sans  avoir  vu  ses  plans  accomplis.  On  a 
de  lui  un  Traité  de  trigonométrie  , imp.  à Mexico. 

MARTINEZ  (Grégoire)  , peintre  espagn.,  né  à 
Yalladolid  , florissait-à  la  fin  du  i6r  S.  Un"  connaît 
de  lui  un  charmant  tableau  sur  cuivre,  représen- 
tant la  Kiet ge  , Venfnnt  Jésus  , St  Joseph  et  St 
François  d' Assise.  — MarTINEZ  ( Sébastien  ) , l’un 
des  plus  grands  peintres  de'l’école  de  Séville,  né  à* 
Jaen  eu  1602  , m.  à Madrid  en  i6’67  , se  distingua 
également  dans  l’histoire  et  dans  le  paysage  , par  la 
pureté  do  son  dessin  et  par  son  coloris  plein  de 
grâce  et  d’harmonie.  11  reçut  en  tC6o  le  litre  de 
peintre  de  Philippe  l'V^,  qui  allait  souvent  le  voir 
travailler  dans  son  atelier.  On  cite  <le  lui  : ta  Nati- 
o{fé;  le  St  Jérôme  ; le  St  François  ; la  Cunerption 
et  le  Christ , qu’il  fit  pour  les  religieuses  du  Sacré- 
Corps  de  Cordoue;  la  Conception  , cl  le  célèbre  ta- 
bleau lie  St  Sébastien  , qui  ornent  la  calbédrale  de 
Jaen.  — Martinez  ( Joseph)  , peintre  d’bisloire  , 
né  à Sarragosse  en  1612  , m.  en  tfiSz  , alla  étudier 
la  peinture  à Rome  , et  de  retour  dans  sa  patrie,  il 
reçut  le  litre  de  peintre  du  roi  Philippe  , en  \(ùl\7,  , 
cl  de  don  Juan  d'Autriche.  Scs  productions  se  dis- 
tinguent par  la  couleur  ; mais  il  négligea  trop  sou- 
vent les  autres  parties  de  l'art.  — MAin  iNltz  ( IJo- 
ininique)  . peintre  d'hisioire  , né  vers  la  fin  du 
17'  S.  à Séville  , où  il  m.  eu  17ÜO  , a enrichi  les 
églises  de  sa  ville  natale  d’un  assez  gr.  nombre  de 
jiroduclions  , où  l’on  désirerait  plus  d’originalité  et 
une  composit.  plus  savante.—  Martinez  iTlioin.), 
pe. litre  mystique,  né  vus  la  fin  du  17'  S à Sé- 
ville, où  il  ni.  en  17J4  • “ rimilalion  de 

Alurillü.  cl  peignit,  entre  antres  ouvr.,  pour  le 
couvent  de  loi  Merci  de  Séville,  une  Mère  de 
douleurs,  vraiinciil  digne  de  ce  peintre,  et  t|iii  , 
à raison  de  sou  rare  niriile;  a depuis  été  transférée 

à l’Alcazar,  — MautI-Nez  (dou  Joseph  l,t.\.VN  ou 


LuzAn),  peintre  d’hisioire  et  de  portraits,  né  â 
Sarragosse  en  1710  , m.  dans  la  même  ville  en  1785, 
étudia  avec  fruit  les  meilleures  productions  ilci'  ' 
peintres  italiens,  et  forma  lui-même  une  foule  d’ha- 
biles élèves,  jiarmi  lesquels  on  distingue  Bayeu, 
Goya  , Bératuii  , Vallespin  , etc.  La  plupart  de  ses 
talileaiix  sont  dans  les  églises  tic*  S^rragusse  , de 
Huesca  , de  Calahorra  et  de  Calatayiid,  — Mar- 
tinez DEL  Barranco  (don  Bernard)  , peint,  d’his- 
loiro  et  de  genre  , né  dans  le  village  de  Cuesla  en 
17.^8,  m.  à Madrid  en  1791  , se  perfectionna  en 

1 talie  et  principalement  à Rome  par  l’élude  de  l’an- 
tique et  des  ouvr.  du  Cortège.  On  cite  de  lui  une 
Oécollation  de  St  Jean,  faite  pour  l’académie  de 
peinture  de  St-Fcrdinand,  à Madrid,  et  une  Fue  du 
port  de  San!  Ander,  qui  jouit  d’une  gr.  réputation. 

MAR  1 INEZ  P.ASQÜaLIS  , chef  delà  secte  dite 
des  martinistes,  a été  souvent  confondu  avec  son 
di-ciple  principal  , St-Martin.  On  n’a  j amais  su  pré- 
cisément quelle  était  sa  patrie  ; seulement,  d’après 
son  langage  , on  a présumé  qu’il  était  Portugais  , et 
même  Juif.  Il  s’annonça,  en  1754  , par  1 institu- 
tion d’nn  rite  cabalistique  d’élus  , dits  co/tenj  ( en 
hébreu,  pretres)  , qu’il  introduisit  dans  ([uciques  1 
loges  maçonni(|ues  de  E' rance  , notamment  à Mar- 
seille , à Toulouse  et  à Bordeaux.  Après  avoir  prê- 
ché aussi  sa  doctrine  à Pari.s  , il  quitta  soudain  cette 
ville  , s’embarqua  vers  1778  pour  St-Domingue  , et 
termina  au  Port-au-Prince,  en  1779,  sa  carrière 
théurgique.  Ses  écrits  et  ceux  de  ses  élèves  donnent 
lieu  de  croire  que  sa  doctrine  est  cette  cabale  des 
Jii  fs  , qui  n’est  autre  que  leur  métaphysique  , ou  la 
science  de  l’être  , comprenant  les  notions  de  Dicn  , 
des  esprits,  de  l’homme  dans  ses  divers  étals. 

MARTINI  (Simon)  , peintre  , plus  connu  sous 
le  nom  de  Simon  de  Sienne,  né  dans  celle  ville, 
vers  1280,  m,  en  i344,  aida  Giotio  dans  la  com- 
position du  fameux  tableau  de  mosaïque  , représen- 
tant la  Bargue  de  St  Pierre  battue  par  la  tempête  , 
qu’on  admire  cnc.  aujourd’hui  à Rome.  Choisi  par 
le  pape  Bennît  XI 1 pour  peindre  les  Histoires  des 
marij  rs  dans  le  palais  d’.Avignon  , il  fil  en  celle 
ville  un  portrait  de  la  belle  Laure  , qu’il  reprodui- 
sit pl usicu  rs  fois  depuis,  et  dont  il  fut  payé  par  deux 
beaux  sonnets  de  Pétrarque.  On  voit  de  lui,  dans  le 
chapitre  de  Sic-Marie-Novellc  à Florence,  un  tabl. 
représentant  St  Dominique  et  ses  compagnons  dis- 
pillant  contre  les  hérétiques  . désignés  sous  l’em- 
blème de  loups  cherchant  à dévorer  des  brebis  que 
défendent  des  chiens  noirs  et  blancs  . par  allusion 
aux  couleurs  de  l’habit  des  dominicains. 

MARTINI  (Mathias),  théologien  et  philologue 
allemand  , né  eu  ifiyz  à Freienhage,  m.  dans  un 
village  près  de  Brême  , en  i63o,  a laissé  des  ouvr. 
de  Ihéul,  et  de  controv.  dont  les  litres  se  trouvent 
dans  les  Meu-,  de  Aiceron.  t.  36.  Le  seul  qui  lui  ait 
survécu  , est  le  suiv.  : I.exicon  philologicum  , pnt- 
cipiiè  efmologicum.  etc..  Blême,  1628;  Francfort, 
i6’:i5,  in-f.  ; idem  : accédant  Cadmiis  grxcè  Phénix 
et  gli  ssiiriuin  Isalori.  Utreclit,  1697,  2 v.  in  fol. 

MARTINI  ( Martin  ),  jésuite  et  missionnaire,  , 
lié  à Trente  en  i6i4  , 111.  à llang-lclieuu  en  i66l,  . 
après  avoir  opéré  un  gr.  nombre  de  conversions , , 
consiriiil  de  nouvelles  églises,  réparé  et  embelli  les  1 
anciennes  . a laissé  ; Atias  sinensts  . hoc  est , Des-  - 
criptio  iinperii  sinensis  unà  cum  tabiilis  geogrn-  - 
phicis  . Amsterdam  , l6.)5  . in- fol.  ; tr»d.  en  Iran-  - 
çais  (i65.T),  ou  espagnol  (i6‘>6)  . en  hollandais  . en  1 1 

anghiis  , etc.  ; sinicie  historiie  Deens  prima  , Mu-  • 1 

nicli  , 16.18  , in-j  : .Amsterdam  , lôüg  , in-8  , Ira-  • 1 

iliiil  en  lianç.  jiar  l’abbé  Le  Pclb  lier  , Paris  , 1692,  • è 

2 vol.  in-12;  de  Bidla  torlarico  in  Mnis  . Rome,  , 1 

16.14,  in-12;  Irad.  en  ital.  par  Climaco  I.atini,  . t 
M1I.111  , l6'i.)  , iii-8;  en  Iranç.,  à la  suite  de  ’• 

de  ta  Chine  ]iar  le  P.  .Seicc  lo  , Lyon  , t66",  in-4î  s 
en  alleni.,  .Aïostordain  . 1614,  in-i2;  en  bolland.,  , g 
Ucifl,  l6.')4 , in-12  ; en  espagn.,  par  don  Kstevan  de  • , 

Aguilary  Çuiiiga,  t6jj  , iu-ÿ;  en  portugais,  ln*~  ‘ ; 
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^.onnc,  1657,  ln-8;en  anglais  , l66o , in-8j  brevis  S 
•Ite.lalio  <ie  numern  et  ijnnhtale  cbristtannrnm  aptul  | 

Rome  , i65.'i , in-4  ; Cologne,  i65j,  iii  i2. 

M\RTIM  (Jean-ISaptistf.)  1 religieux,  francis- 
cain ne  à Bologne  en  1706  , in.  vlaiis  celle  même 
vilic’en  1784  , fut  d’abord  eraployé  aux  missions 
de  l’Inde  , mais  sa  saule  l’ayanl  force'  de  revenir  au 
lioiit  d’un  an  dans  sa  pairie  il  s’y  livra  a 1 élude  de 
lamusigue,  et  .à  la  demande  générale  des  amateurs 
■el  même  des  artistes  , ouvrit  bicniôl  un  cours  d’en- 
«igneincnt  musical.  On  vil  des  compnsit.  tels  que 
Jomelli,  Mozart  , Gluck  cl  Gre'try  assisler  à ses  le- 
çons. On  a de  lui  : Essai  de  contre-point  ( ■’i'n-r^io 
fondamentale  praltiro  di  crinlrapunlo):  ffisloirede 
la  mnsif/ne , tySy-Si,  3 vol.  in-lol.  et  in-/j.  (‘'oyez 
pour  de  plus  gr.  détails  les  Srriltori  bolognesi  de 
Fantuzzi  (•.  5,  p.  3^2  et  siiiv.). 

M.\1>.1'1NI  (Jean-Paul-Egide),  cnmposileurcé- 
lèbçe,  né  à Freystadt,  dans  le  llaul-Palalinat  , en 
17^1  , m.  en  1816  , était  venu  à Paris  en  1764  , et 
après  avoir  servi  pendant  six  ans  , comme  officier  , 
•dans  les  hussards  de  Gbamborand,  avait  tout  quitté 
■pour  se  livrer  excliisivem.  à la  musique  , pour  la- 
■quclle  il  avait  montré  un  goût  passionné  dès  son  en- 
fance. On  a de  lui  une  multitude  de  marches  mili- 
taires el  de  morceaux  d’harmonie,  plus,  coniposil. 
de  musique  d’église  estimées  des  connaisseurs  , el 
un  assez  grand  nombre  d’opéras  , parmi  lesquels  on 
divUngue  V Amoureux  de  quinze  ans  , 177*^  i 
taille  d'ivry,  \q-jl\  ; le  Droit  du  Seigneur,  1783; 
Annette  et  Lubin  , 1800  , et  surtout  l'opéra  de  Sn- 
pho^  1794*  Les  paroles  de  cct  opéra,  qui  a eu  plus 
de  cent  représentations  au  théâtre  Eoiivoi.s,  sont  de 
Mme  la  princ.  Constance  de  Salm-Dyck.  Martini  est- 
un  des  prem.  qui  aient  remis  à la  mode  le  genre  des 
romances.  Il  a aussi  pub.  un  ouvrage  Irés-remar- 
quahle  , intitulé  Me.lopee  moderne.  1790  , el  une 
Ecole  d'orgue.  1804.  A la  restauration  il  recouvra  la 
place  de  surintendant  de  la  musique  du  roi  que  la 
révolution  lui  avait  fait  perdre.  M.irlini  a laissé  en 
MS.  un  ouv.  clém.  sur  \Harmonie  et  la  composition. 

MARTfNI  (Antoine),  archevêque  de  Florence, 
né  à Prato  en  Toscane  i n 1720,  m.  en  1809  à Flo- 
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la  Laponie  , la  Russie  jusqu’à  la  {sVivclIe-Zembld  J 
puis  le  Groenland  et  l’Islande.  On  a de  lui  : Traité 


de  la  maladie  vénérienne  . de  ses  causes  et  des  ac- 
cidens  provenant  du  mercure  . Paris  , l6'6Y| , >n-'6, 
il).,  1684  ; le  Prince  des  opérateurs.  Rouen  , 1664, 
1868,  in-12;  léniiveaii  voyage  vers  le  septentrion, 
etc  Paris  , 1871.  in-12,  fig- 

MARTIN  1ÈRE  (ANToiNK-Aror-sTtN  BRUZEN 
de  La)  compilateur  laborieux,  né  à Dieppe  eu 
1662  m.  à La  Haye  en  1746  , a laissé  un  gr.  iioinliro 
d’ouv.,  dont  le  principal  est  son  Dirt.  geogr..  Inst, 
et  crit..  La  Haye,  1726-80,  10  v.  in-fol.,  plusieurs 
fois  réimprimé  el  après  lequel  on  peut  citer  En- 
tretiens des  ombres  oux  Champs-Elysées,  sur  di- 
vers suicts  d’hisl.  , de  polit,  cl  de  littéral.  , Ams- 
terdam , 1723,  2 vol.  in-i2;  Introduction  gener. 
à l'étude  des  sciences  el  des  belles-lettres.  La  Haye, 
I73t  iu-8  : Histoire  de  Pologne  sous  Auguste  U, 
Amsterdam,  173.3,  4 vol.  in-8  ; Histoire...  de  Fre- 
dérii-Guillatime  . roi  de  Prusse.  La  Haye  , 1791  , 
2 vol.  in-12  ; l’Etat  politique  de  L’Europe  . ihid.  , 
1742-9,  i3  vol.  in- 12  ; L’Art  de  conserver  la  santé, 
par  l’école  de  Salcrne  , avec  Irad.  en  vers  franç.  j 
bid.,  1743  ; Paris  . 1749.  in-12.  On  doit  encore  a 
La  Marlinière  un  grand  nombre  d’éditions  ( d.  le 
Dictionnaire  de  Prosper  Marchand  , loin.  l'r).  La 
politesse  doses  manières  el  l’agrcm.  de  son  espiit  le 
renl  recberclicrpar  les  personnages  les  plus  distin- 
és , dont  la  recommandai,  lui  valut  les  titres  de 
ns.  du  duc  de  Parme  , de  secret,  du  roi  des  Deux- 
iciles  et  de  prem.  géographe  du  roi  d’Espagne. 
MARTINOT  (HenrO  , célèbre  horloger,  né  à 
aris  en  1646,  m.  à Fontainehlcau  en  1726,  filde.5 
rogrès  si  rapides  dans  toutes  les  parties  de  la  mé- 
cani’quc  , qu’il  obtint  à douze  ans  la  promesse  de  la 
survivance  de  la  charge  de  son  père,  valet  de  r.haiif 
horloger  du  roi.  11  n’avait  que  treize  ans  lors- 
ne  la  m.  de  son  père  l’autorisa  .à  réclamer  la  place 
lui  avait  été  promise.  Colbert  hésitait  à la 
donner  parce  qu’il  le  trouvait  trop  jeune  ; 
mais  le  roi  voulut  que  , s’il  était  capable  de  la  rcm- 
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rence  , dont  il  avait  occupé  l’archevêché  depu 
1781  avec  une  sagesse  el  une  modération  vraiment 
estimables  au  milieu  des  innovations  que  l’on  pré 
parait  alois  en  Toscane.  Eu  178.»  il  fit  impr.  ses  In- 
structions morales  sur  tes  sacremens,  et,  peu  après 
des  Instructions  dogmatiques  , historiques  et  mo- 
rales sur  le  symtio  e.  2 vol.  — Dans  le  même  temps 
vivait  le  baron  de  Martini,  profess.  de  droit  naturel 
dans  l’université  de  'Vienne,  auteur  d’un  Irailé.sur 
le  droit  naturel  et  le  droit  îles  gens  . pub.  en  1768 
et  d’une  édit,  des  Institutions  du  droit  ecclésiasti- 
que de  Riegger.  1779. 

MAIITIMEN  ( Mautinus  - Martinianüs  - Au- 

GUSTUs)  , emper.  romain  , dont  on  a des  médailles 
en  petit  bronze  , fappées  àNicomédie  (v.  V Histoire 
abn  géc  des  empereurs,  etc.,  par  G.  Beauvais,  l.  2) 
s’avança  du  rang  de  légionnaire  aux  grades  supé- 
rieurs dans  les  armées  de  Licinius  (d.  ce  nom)  . et 
devint  maître  des  offices  du  palais.  Assiégé  dans 
Byzance  par  Constantin,  Licinius  associa  Martinien 
à l’empire  en  3v.3.  Le  nouvel  auguste  ,’après  avoir 
fait  de  vains  clforls  pour  arrêlciTes  progrès  de  l’en 
iiemi  rommuii  , fut  laincii  dans  la  bataille  mémo 
, rable  de  Calcédoine  (23  sept.  323),  où  Conslanli 
remporta  une  victoire  décisive.  Abandonné  à la  fu 
. rciir  des  soldats,  ou,  selon  d’autres  liislor.,  rclégu 
dans  la  Cappadocc  , Martinien  fut  bientôt  après  111 
à m.  par  l’ordre  du  vainqueur.  11  n’avait  joui  que 
deux  mois  du  vain  titre  d’empereur. 

MARTIMERE  (PiEiiitE-MAiiTiN  de  La),  chirur- 
gien el  voyageur  du  17s  S. , né  , autant  qu’on  peu 
présumer  , à Rouen  , s’embarqua  de  bonne  heure 
el  fil  plus,  voyages  en  Asie  , à la  cote  occidental 
d’Afrique  cl  à la  côte  de  Barbaiie,  et  enfin  sur  les 
jnçrs  du  Nord  , ou_il  visita  successiv,  la  N'orwego 


lui 


,,  , en  exp  _ 

anda  en  1672  une  horloge  en  forme  de  globe  in- 
diquant les  divers  mouvem.  du  soleil  cl  de  la  lune. 
Cette  pière  , achevée  en  1677,  fut  regardée  comme 
l’un  des  ouv.  les  plus  parfaits  qu’on  eût  encore  vus 
dans  ce  genre.  D’autres  ouvr.,  égalem.  estimés  des 
connaisseurs  , valurent  à Martinet  la  charge  de  di- 
recteur des  horloges  de  toutes  les  maisons  royales. 
MAUTIINOVJCZ  (Ignace -Joseph)  , physicien 
ingrois  , né  à Feslh  vers  le  milieu  du  l8”  S.  , fut 
nommé  par  l’empereur  Josejah  11  profess.  de  phy- 
sique et  de  mécanique  à l’université  de  Lemhcrg. 
La  manière  brillante  dont  il  remplit  celte  double 
chaire  el  surtout  le  zèle  avec  lequel  il  soutint  les 
reformes  que  l’cmper.  commençait  à exécuter  dans 
ses  étals  , lui  valurent  les  titres  de  conseiller  impé- 
rial , de  prévôt  titulaire  de  la  cathédrale  d’OEden— 
hiirg  el  d’abbé  de  Szazrar.  Mais  il  faisait  dès  - lors 
partie  de  la  société  des  illuminés  , dont  il  devint 
liienlôl  l’un  des  chefs.  Impliqué  dans  un  complot 
tendant  à exciter  un  soulèvem.  à Vienne,  il  fut  dé- 
capité à Biide  en  1795.  On  a de  lui  : Disserlatio  de 
micrometro.  Lemberg,  1784.  in-4,  fig  ; Disserlatio 
pliysica  de  allitudine  atmosplicrœ  ex  observatio- 
nibiis  astronomicis.  ibid.,  178,'),  in-4  î Prœleçtiones 
physicæ  experiment ..  ib.,  1787,  in-8,  fig.,  lom.  i*''’. 

M.ARTIMUSIUS  (George),  régent  de  Transyl- 
vanie au  16'’  S.  , né  dans  la  Croatie , prit  d’abord 
l’bahit  religieux  dans  un  couvent  près  do'Bude  ; 
mais  les  austérités  du  cloître  rebutant  son  esprit  in- 
quiet cl  ambitieux  , il  s’attacha  au  roi  Jean  Zapoli , 
qu’il  avait  connu  simple  genlilhummo  , cl  fut  em- 
ployé par  lui  dans  plus,  négociations  importantes.  11 
mont ra  constamment  beaucoup  de  zèle,  de  lermclé 
el  d’inlclligcncc.  Mais  Jean  Zapoli  l’ayant  nommé  , 
à sa  m.  en  i.'>4o,  tiilcnr  de  Jean  Sigismond  , son  fils 
unique  , conjointcni.  avec  la  reine  Isabelle,  loeUC 

a38 


édiât  le  brevet;  el  il  lui  com- 
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âo  Sigigmoml  JT  , roi  de  Pologne  , cl  sous  la  pro- 
teclion  ide  Soliman,  il  développa  tout  à coup  iin 
tespt'il  de  doniiunlion  , une  (Itipliciie  » une  anilûlIoD 
cl  une  avarice  qu  on  ne  s’allendalt  pas  à trouver  en 
lui.  Apres  s eire  fait  donner  i^arcliev,  de  G^ran  et  le 
cliQpenu  de  cardinal  , U sut  adroitem.  se  servir  de 
^empereur  l'erdinand  pour  chasser  Isabelle  de  la 
Transylvanie  et  des  années  olhomanes  pour  se  dé- 
livrer de^  Impériaux.  Ferillnand  le  lil  assassiner  en 
1548.  Les  immenses  trésors  trouvés  <laus  le  palais 
de  ce  grand  criminel  purent  faire  penser  qu’on 
avait  autant  songe  .1  le  de'pouiiler  qu'à  satisfaire  un 
désir  de  vengeance.  ' 

MARTIUANO  (Conioi-ANo)  , excellent  luima- 
niste  et  bon  poète  latin  , né  au  commencement  du 
16®  S.  à Cosenza  dans  la  Calabre,  rn.  en  Kspagne  en 
1557,  fut  nomme  par  le  pape  Clebnenl  VII  à revê- 
che' de  San  - Marco,  assista  à la  prem.  session  du 
concile  de  Trente  , dont  il  fut  élu  l'un  des  secret.  , 
et  après  la  session  fut  nommé  par  l’emper.  Charles- 
Quint  secrétaire  du  conseil  de  Maplcs.  On  a re- 
cueilli quelques  - uns  de  ses  ouvr. , Waples  , i5f)6  , 
in-8  : ce  recueil  contient  huit  tragédies  , deux  co- 
médies , etc.  DL*bure  a décrit  cette  édition  dar»s  la 
Bih/iogr,  ins/rur/iue  , n®  2904.  On  cite  encore  de 
lui  : Episfolæ  familiares  ^ INaples,  i5j6,  in-8. 

MAHTIÜS  (Jérémie),  médecin  allem.  du  i6®S., 
né  à Augshourg,  a Irad.  du  grec , de  Nonus  ; Syl- 
loge  curationum  omnium  parlicitlai iiun  morbur.  , 
Strasbourg  , i568  , in-8;  du  franç.  en  allem.  les 
Secrets  de  Gahr,  Fallope , Atigsbourg  , 1571,  iii-8  ; 
et  ffuelq^,  autres. ouvr.  deméiiecine,  peu  rcmarq., 
du  latin  et  de  i'ilaiten. 

MARTIUS.  V.  Galeottt  (Marzio). 

MARTYN  (William),  écrivain  anglais  , recor- 
àer  ou  greffier  de  la  ville  d'Fxeler  , où  il  naquit  en 
i562,  et  où  il  m.  en  1617,  est  particuUèrem.  connu 
par  son  Histoire  et  Vies  des  rois  /Angleterre  , de- 
puis GuiUnume^le-Cnnfjuérant  ju$qu*au  roi  Hen- 
ri F’/// , Londres  , 1616 , in-fol.  ; réirnpr.  en  1618. 

On  a encore  de  lui  une  Instruit,-  pour  lu  jeunesse  , 
Londres,  1612,  in-4. 

MARTYN  (John)  , médecin  angla  s,  profess.  de 
bolanicfue  à Cambridge,  né  à Londres  eu  i(>99.  m. 
à Chclsea  en  17(^8,  a laissé,  outre  quelq.  traduct.  de 
Tournefort,  etc.,  les  ouv.  suiv.  : l'ahuUe  synnpUcœ 
plantarum  offlvinaltum  ad  mt  thodnm  Bninnnm 
positæ  ^ Lond.,  1726,  in-fol.  de  20  pag.  ; Methodns 
plantnr.  circa  Cnntahrigiam  nasi  entinm  , ih.,  1727, 
in-12;  Hist»  plantarum  rnnorum  ^ i)).,  gr.  in-fol.; 
les  Géor^iques  de  Virgile  , avec  une  Irad.  angl.  cl 
noirs,  I vol.  in-4;  ÎUu'oUques,  1749» 

Dissertations  et  ïicmarqnes  crifiqnis  sur  l’EnculCy 
1770 , in-  13 , publiées  par  son  fils  {v.  Tart.  suiv.)  : 

Faut,  y prétend  justifier  Virgilu  du  reproche  d’ana- 
chronisme relativement  ù l’epoque  do  la  fondation 
de  Carthage.  Le  genre  martynin  ^ de  la  famille  des 
bignones  ^ a été  consacré  à Martyn  .par  son  ami 
Houston  , et  adopté  par  Linné. 

MARTYN  (Tuoma.s),  fils  du  précéd.,  anc.  curé 
d’Kdgware  , près  de  Lond  t es , né  en  lyJJ  , m.  dans 
le  comté  de  Bedford  le  3 juin  i825,  memlire  de  la 
société  roy.  de  Londres,  fut  pendant  64  ans  profrss. 
de  botanique  à l’univ.  de  Cambridge,  où  il  .succé(la 
à son  père.  On  a de  lui  entre  autres  puv.  ; le  Ton- 
chologiste  «niV.,  en  anglais  et  en  Lauç,),  Londres, 

1784  » 2 vol.  in-foL,  max.  obi.,  pul).  une  prem.  fois 
sous  le  titre  de  Figures  des  C.oqnUles,.,  , rec.  dons 
.plus,  voy.fnitf^  à la  mer  du  Sud  depuis  Vnnn.  \ 764  : 
il  a été  reproduit  en  1785,  formai  grand  in-4  ; une 
suite  de  2 vol.  fui  pub.  depuis;  Flora  rusticn  , ex- 
hibiting  accurnte  figures  tf  such  plants.,  etc., 
Londres,  1792-94  > 4 *44  pL  color.  ; 

English  enlomolugisl,  elc.,  ibtd  , 1792,  gr.  in-4  ' 
fiÇ.,  Irad.  en'Cr^anç.,  cl  pub.  avec  les  mêmes  pL  par 
Vaut.,  qui  yu; joint  deux  pl.  repres.  les  médailles 
qui  ont  été  frappées  à son  honneur  {v.  le  tome  2, 

p,  448  du  Manuel  du  Libraire  de  RruucO  \ Fsjrche; 
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Figures  of  non  descript.  lepidopterous  insects.,  etc,, 
ibid.,  1797.  gr.  in-4  . fig.  color.  ; Aianei , or  a nn~ 
tut  al  hisioi y of  Spiders,  elc  , ibid.,  1793.  gr.  iu-4* 
Th.  Martyn  a donné  en  outre  une  nouv.  é<iiiion  du 
Dict.  du  Jardin,  et  du  Botan.  de  Miller,  et  îles  liad. 
de  rilai.el  du  franç,,  iiotarnm.  des  A7é/n.  t/e  jBo/u/i. 
de  Rousseau.  — V.  Anghikra. 

MAH'l'YR  (Pierre  VKRMÏGLï,  plus  connu 
sous  le  nom  de  Pierre)^  l’un  des  plus  célèbres  ibéo- 
lugiens  de  la  religion  rcforfiice  , né  à Florence  en 
ifioo,  entra  dès  l’aue  de  seize  ans  dans  la  congrégal. 
d<'s  cbanoines  réguliers  de  Sl-Augustin  à biesuli. 
Mais  scs  doctrines  , jugées  conformes  à celles  des 
nouveaux  rcformaliMirs  , luV  ayant  valu  quelq.  re- 
montrances , il  se  délaclia  peu  peu  de  Péglise  lü- 
maiae  ; et  après  avoir  reçu  à Zurich,  ^ Bale«  à iilras- 
bourg  , l’accueil  le  plus  flalleur  des  p^  riisans  de  la 
réforme  , il  sc  ilecida  à en  embrasser  lous.!*^*  prin- 
cipes , se  marin  en  i54^,  passa  Panure  suivant*'’ 
Angleterre  , s’y  fil  recevoir  docteur  eu  théologie  el 
fut  aussitôt  nommé  professeurà  Oxford.  La  crainte 
des  persécutions , sous  le  règne  de  Marie,  le  fit  re- 
venir en  IÔ53  sur  le  continent , où  il  continua  à dé- 
ployer pour  son  parU  le  même  zèle  , sans  toulefuîs 
s’écarter  trop  des  règles  de  la  modération.  S’il  eût 
été  écouté,  il  aurait  opéré  la  réunion  des  dilferentes 
sectes  séparées  de  PégLse  romaine,  qu’il  se  repentit 
d’avoir  abandonnée.  Après  Calvin  , la  réforme  ne 
comptait  point  de  meilleur  écrivain.  La  plupart  de 
ses  ouvr.  ont  été  rccueiliis  après  sa  m.  et  pub.  sous 
ce  litre  : f.oconim  communium  theoiogieonim  inmi 
très  , Baie  , tom.  l’’*',  i58o  ; lorn.  2,  i5Si  ; tom.  3, 
l583  , in-fül.  Les  curieux  recbcrclient  encore  le 
rcc.  de  ses  lettres.  Pétri  Martyrii  Episiolit etc., 
EIzevir,  1670,  iii-fol.,  imp.  avec  quelques  écrits  de 
FerdiiKind  del  Pulgar.  — On  connaît  «leux  autres 
Pierre  Martyr  : Tun  né  à Novarre  en  Italie,  et  pro- 
bablement médecin  , est  aul.  d’un  livre  iniii.  : de 
llleenbus  et  nmlneribus  rapitiSy  Pa\ie  , lÙSq,  in-4» 
l’autre,  d’origine  espagnole  et  probablemem.  morne 
cl  théologien  , est  auteur  d’un  Iraité  : Sumrnarum 
conàfitntinnum  pro  regimine  ordinis  prœdicatoram^ 
Paris  , 1619. 

MARTYRS  (dom  Barth.  des).  V.  BARTHÉLEKt. 

MARÜCELLI  (Prançois)  , prélat  distingue  par 
la  pi  'lection  qu’il  accorda  aux  lettres  et  at>x  arts, 
né  à Florence  en  1025  , m.  à Home  en  17 13  , con- 
struisit dans  celte  ilernicre  ville  un  palai>  superbe, 
cl  l’enricliil  d’une  bibüotb.  nombr.  et  bien  choisie, 
dont  il  laiss.i  la  disposition  aux  littérateurs  privés 
(le  fortune.  Sa  vi  le  natale  lui  dut  aussi  l’clablissc- 
menl  d’imc  bibliotb.  publique  . avec  un  fmids  an- 
nuel suffisant  pour  son  entretien.  On  a de  lui  un 
Index  general.,  en  I I2  vol.  in-fol.,  de  toutes  les  ma- 
lièies  trailccs  dans  les  ouvr.  qu’il  avait  lus.  Ce  va  le 
n’perloirc  est  conservé  M^i.  à b lorencc.— Son  irere 
aîiit!  , Jean-Pbilippe  Marlcklli  , m.  à Florence  en 
itifio,  avec  le  litre  de  scenhaire  d’étal  du  grand- 
duc  , passait  pour  fort  instruit  dans  le  grec  et  iMié- 
breu.  Il  a été  cité  avec  distinct,  par  Ménage,  Hein- 
siu.s  , Gmoovius,  etc. 

M AUULLl  (Mii.HKL  TARCOGNOTA  ou  TAR- 
CllIANOTA)  , l’un  des  principaux  personnages  qui 
apres  la  chute  de  l’empire  de  Constantinople  se  ré- 
fugièrent en  Jt.ilu',  prit  du  service  dans  les  iroiipci 
du  gr.-duc  de  Toscane  Leon  le  Magnifique ..  « t se 
noya  dans  la  rivière  la  Cerina  , qu'il  traversait  t 
cheval,  vers  l’aii  i5oo.  Marulli  appartenait  à l’acid. 
de  Ponlanus  ; il  fui  lié  avec  S.-mnafar,  cl  s'éleva  Ini- 
même  par  ses  tiroducl.  au  rang  des  ccriv.  les  plut 
célèbres  de  son  8.  l.e  rec.  de  ses  poésies  (gr.  et  hit.) 
SC  comp  de4liv  d'eptgramm  de  3 liv.  d’A^wne/, 
et  d’un  poème  inarliové  sur  l'Elurat.  d'un  Prince, 
Il  p^rul  pour  1.1  i*’«fiiisà  Florence,  1497.  in-4.  et 
a etc  réimp.  à Bologne  , ifioû*  * Strasbourg,  1608, 
cl  à Pans,  in— td,  i56i  et  i.)S2. 

MAHVELL  (André),  écrivain  angl-iis  , né  à 
KiDgston-upon-HulI , dans  le  comté  d’York,  en 
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fi  « on  1678  . fut  <Val)0r<l  employé  en  qualité 
’„”t\ire  aI  l'ainbassiiéo  anglaise  à Conslanli- 
^nn  r rit  aéloint.  en  .657,  à Milton  alo.^  secre- 
l'illn  éuVrolerleur,  et  n.énta  plus,  fois  d c- 

laire  l 'I  n « ’.|„„eni , où  , sans  prendre  smivenl 

î-'  U ' ut  tSnts  t-e  g'->'e 

’ cnts  lisis  principes'’rnssent  opposés  à 


Quoique  ses  ecr 


tVsnril  du  gouvernem.,  apr -- 

Liiaits , ci.a'rles  II  , qu.  cl.ercl.a  vainement  a le  ga 
„„er,  n’en  conçut  pas  m'ons  pour  lui  une 
bienveillance,  et  goûta  beaucoup  sa 
spirituelle.  On  a de  loi  des  poésies  satiriques  et  des 
' ïdets  nui  le  lireiit  passer , suivant  l’es.press. 
îi  B, .met  pour  le  drôle  le  plus  éveillé  de  son 
temps.  Swift  en  parle  aussi  avec  le  plus  grand  eloge 
di,^  sou  fonte  J"  Tonmun.  Le  deru.  ouvr.  qu  il 
erimpr.  , fut  un  TMeon  de  /’or/.g-ne  1/»  po,iov,ne 
et  du  eoiwernem.  arbitraire  en  //n,«/r  erre  , 10^8  , 
i„-loi;;  réimpr.  dans  les  traités  po  iliques  ( State 

traits)  en  l()8g.  .ûprès  sa  in.,  une  dame  qu.  s an- 
nonça t pour  sa  femme  , quoiq.i  .1  n eut  jamais  ete 
marié,  publ.  eu  1681,  iu-fol.,  ses  PaeSie^  mel.es. 
Cookeimpr.  en  ,726,  2 vol.  ,n-I2,  une  edit  de 
%Les  Ae  Marvell.oii  l’on  ne  trouve 
que  ses  poésies  et  ses  lettres.  Le  capitaine  fl, o.np- 
Bon  en  a^dnneé  une  jolie  edit.,  '776.  v.  ili-^. 

M VR  VIELLES  (N.  de)  , litterat. 


la  re.slaiirali«‘n  doS 


exlreme 
convcrsaliou 


Touraine , ni 
laine  de  cavalerie 


vers  1779 -“''fl 

lerie.  On  a de  lui  des  Mélangés  et 
eu  fran.  , et  en  latin 

Mercier  c „ . 

lequel  s esL  cache 


Paris  . 


{772"^»"-'^”^^^^^^  croit  que  le  nom 


de  Marvielles  est  un  masque  sou.,  , 

l’abbé  Claude  de  Ma.olles  ( u.  ce  ”<>'"  ) i 
M A -A  Barbier  conserve  quelques  doutes  sur 
cette  ’opiliion  qu’il  a citée  dans  son  Dutionn.  des 

"^”m"\1VVILI.E.  V.  ArgoNNE  (Bonavenlure  d’). 

MARX  (Jacob),,  médecin  israélitc,  né  à Bonn  en 
irû3  m.  à Hanovre  en  1789,  tr.ivailla  toute  sa  vie 
à'l’avancement  de  son  art,  et  concourut  pu.ssani- 
ment  à répandre  en  Allemagne  1 usage  du  gland  de 
cl.êne,  comme  topique  , dans  plus,  aireclioos  des 
des  uouinons.  On  a de  lui  : DiSSertntw 
7eZZnl  sïrZotibus  com.ulsii.is  optin,âe,,.e 
iiidèm  medendi  Batione,  Halle,  176;),  m li;  Deux 
ras  de  phthi.ùe  giierie  par  l usage  du  gland  ( tu 
Xm  ) vov.  Migaan/üe  Æ.zte  , 2^  part  , . 77.Û  ; 
Effets  'ionjirmés  du  gland  (en  allem.)  , Hanovre 
177Ü,  in-8  ; tlistoiredu  gland  de  çhne^en  allem.), 

Dessau  , 1781»  in-8s  de.  ^ 

M \SACCI0,  célél.re  peinlrc  toscan,  appelé  aussi 
Ma.io  ou  T/iomas  Guali  di  Aun  - G.oerir.ni . du  lieu 
de  sa  naissance,  situé  dan».le  Valdarno  , près  de 
Florence  , naquit  en  tf|01  , et  m.  subitement  vers 
1443  : l'on  croit  qu’il  lut  enipoisonoe  par  des  pein- 
tres jaloux  de  sa  supériorité  et  de  la  grande  laveur 
qu'elle  lui  avait  procurée  auprès  du  pape  Boni- 
face  VIII,  de  Corne  de  Méd.cisel  des  plus  illustres 
personnages  de  l'Italie.  Ses  ouvr.  ont  donne  a la 
peiolure  une  nouvelle  direction  et  lait  époque  dans 
riiistoire  de  l’art.  Avant  lui  on  avait  fait  des  tabl. 
d’une  imitation  fidèle  , mais  froide  ; il  fut  le  pre- 
mier qui  sut  donner  la  vie  et  le  mouvement  à ses 
figures  : même  aujourd’bui  que  nous  avons  sous  les 
yeux  tant  de  cbels-d’auivrc  , nous  trouvons  en  lui 

des  qualités  précieuses  qui  décèlent  un  digne  pré- 
curseur de  Rapbaël.  L’on  sait  d’ailleurs  que  la  vue 
de  ses  ouvr.  ne  fut  pas  sans  utilité  pour  ce  grand 
peintre  et  pour  Micl.el-A nge.  l.e  temps  ou  les  res- 
taurations maladroites  ont  mallicureuscm.  détruit 
ou  denaiuré  une  giando  paitie  d 
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mais  ce  qui  en  reste  dans  une  chapelle  des  cai  nies  a 
Florence  et  dans  U chapel  le  de  SU'-Calheriue  de  l e- 
gU>e  de  Sl-CléinenL  à Komc  , suiTii  ail  à sa  gloire. 
Si  l'on  ne  connaissait  encore  le  groupe  et 

Eve  , si  gracieux  que  Uaploicl  se  l esl  apprujirid 
sans  y faire  presque  aucun  chaiigein.,  et  le  Bupteme 
de  St  Eierre  , où  Tou  voit  celle  figure  Unt  vaaie'e 
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que  le  froid  Semble  faire  frissonner.  Le  musée  du 
Louvre  possède  de  cet  artiste  un  dessin  à la  plume 
ot  lavé  au  bistre  sur  vélin  , dont  le  sujet  esl  le 
Christ  sur  la  croix  entre  tes  deux  larrons. 
MASAISIELLO.  "V.  Aniei.lo'. 

MASBARET  (JosepiI  du)  ,'pèfdre  de  la  congré- 
gation des  sulpiciens  et  savant  Ino'graplie,  né  à Sl- 
Léonnrd  , petite  ville  du  Limousin  , en  1697  , m. 
en  II-83  , a fourni  beaucoup  d’articles  et  des  cor- 
rections importantes  pour  l’édit,  do  1732  du  Hict. 
de  Moréri  , ainsi  que  pour  le  Supplément  de  1739  , 
cl  a écrit  des  Bemarr/ues  sur  Moréri  , 6 gros  vol. 
iii-4  , MS.,  dont  M.  A.-A.  B.irbicr  a pub.  quelques 
articles  dans  le  prem.  vol.  de  son  Examén  critir/ue. 

MASCAGiSl  (PAt’E),  célèbre  analornisle  italien  , 
né  en  Toscane  en  piofessa,  dès  râgé  devingl- 

deux  ans,  l’anatomie  à Sienne,  transporta  ensuite 
son  enseigiiern.  à Téeo'e' pliià  rénomniée  dp  i’ise  , 
fut  appelé  en  i8ot  à Florence  pour  y professer  l’a- 
iialomie  , la  pbysiologie  et  la  cliimie  au  grand  bô- 
pilal  lie  Santa-Maria-Niioi.a.  devint  associé  étranger 
de  la  prem.  classe  dé  l’iiislilot  de  France  , èl  m.  en 
18..').  11  démontra  le  prem.  la  véritable  structure 
du  corps  spongieux  de  l’urètre  , cl  contribua  puis- 
samment à compléter  la  superbe  collection  des  piè- 
ces d’anatomie  en  cire  qui  se  trouvent  dans  le  mu- 
séum de  Florence.  Les  eaux  minérales  de  la  Tos- 
cane ont  été  analysées  avec  soin  par  Mascagni,  et 
ce  savant  scrutateur  de  la  nature  a fixé  aussi  l’atten- 
tion de  ses  concitoyens  sur  la  culture  en  grand  de 
la  pomme  de  terre  sur  les  prairies  artificielles,  et 
la  propagation  des  mérinos,  ün  a dé  lui':  Déi  la- 
goni  del  Senese  e del  Volterrano , Sienne,  1779, 
in-8;  Vnsorunt  limphaticorum  corporis  humani  IIis~ 
toria  et  Iconographin  Sienne  , 1787,  in-ful.,  avec 
plane.  ; réimpr.  , le  texte  seulem.,  en  1795 , 2 vol. 
in-8;  /Inatomia  per  uso  degli  studiosi  di  scultura 
e pitlura,  Florence  , 1816,  in-fol.  , avec  pl.  : ou- 
vrage posibume  pub.  aux  frais  et  par  les  soins  du 
frère  et  du  neveu  de  Mascagni  ; Prodromo  délia 
grande  analomia  , Florence,  1819,  in-fol.  , pub. 
au  profil  de  la  famille  de  Mascagni , sous  la  direct, 
du  doct.  Antoniarcbi  (un  des  élèves  de  ce  savant)  , 
qui , d’abord  cbargé  de  la  publii  at.  de  ses  ouvrages 
poslbiimes  , a interrompu  ce  travail  pour  aller  por- 
ter les  .secours  de  son  .Tria  Napoléon  dans  l’ile  do 
Siu-llelène  , et  l’a  repris  à son  retour  en  Europe. 
On  a encore  de  Mascagni  une  Description  de  l’ute~ 
rus  humain  et  d'animaux  d'espèce  différente  , in- 
sérée dans  le  tom.  l5  des  J/énioi/-es  de.la  société 
italienne.  h'Etoge  de  Mascagni  a été  pub.  par  le 
doct.  Tli.  Fariièse , Milan  , 1816.  in-8,  avec  une 
addit.  du  meme  aul.,  il).,  1818,  in-8. 

M.ASCARDI  (Joseph)  , ccclésiasliq.  et  juriscon- 
sulte italien,  né  à Sarzana  (état  de  Gênes)  vers  la 
fin  du  16'  S.,  fut  vicaire-général  de  Sl-Cliarles-Do- 
roméc  (arclievêq.  de  Milan).  Revêtu  du  même  ca- 
ractère à Naples  , à Pailoue  et  à Plaisance  , il  n’en 
cultiva  pas  moins  la  jurisprudence  avec  succès,  et 
m.  vers  i(j3o  dans  sa  patrie  , étant  proloiiolaire 
apostolique  et  coadjuteur  de  l’église  d’Ajaccio,  et 
après  avoir  pub.  le  grand  ouvr.  suiv.  : Conclusiones 
omnium  probalioniim  quœ  in  ulroque  fora  quotidiè 
mers.mtur . etc.,  Tin  in  , 1624,  3 vol.  in-fol.  ; abré- 
gé par  J.- J.  Slimpeliiis  , Leipsig,  1677  , in-ij  ; Co- 
logne , i()85,io  8.  Leibnitz  faisait  un  très-grand  cas 
de  ect  ouvr. — Mascardi  (Alderano),  frère  du  pré- 
cédent, né  à Saizana  , m.  à Pavie  en  1606,  après 
avoir  exercé  la  prolession  d’avocat  dans  les  prin- 
cipales villes.  d’Ilultc  , a laisse  ; Conclusiones 
ad  generale.in  quai  iimdam  stalutorum  interpre- 
tntioaem  aci  omoilalœ.  Forraro,  1608,  iu-4  i réinipç. 
n Venise  et  à Francfort.  — Ma.scabdi  (Augustin) , 
fils  du  précéd.,  né  à Sarzana  en  i59t  ,'m.  en  164  '» 
fut  regardé  comme  l’un  des  écrivains  les  plus  purs 
cl  les  plus  corrects  de  son  temps.  Il  a laissé  de 
iiomlir.  ouvr.  dont  les  Mémoires  dcNiccron,  I.  27, 
duiiuenl  le  catalogue  , et  dont  nous  cilerous  seule- 
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TOent  : Siharmn  libri  Anvers,  1622,  in-4  ; 
Prose  vulgari  ^ V emse  y i64(>  , in  - /|  ; Disrorsi 
morali  sttlla  7\n*ola  di  Cebete  ^ ihiJ.  , 16*27,  iii-4; 
lu  Conginra  del  conte  Gioo, •Luigi  de  Fieschi 
16*27,  '”“4»  l**3<i*  en  IVanç  (pariccard.  de 

Relz),  Pans,  i665,  in-12  ; Suggi  ocendem.  du  diversi 
nob'lissimi  ingegni  , Venise  , i633  , ï6c)0  . iii  - 4 • 
De  L*  urte  histonca  trattnti  Vy  Rome , i636  , in-q  ; 
avec  des  addil.,  Venise  , 1646  , in-4  • le  meil- 
leur ouvr.  de  Mascardi  ; Dissertuhunes  de  afferti’- 
bits  y sive  perturbationihus  animiy  elc.,  Paris,  l63(), 
i 1-4  î Pmlusiones  ethicæ  , ib.,  jGdp,  in  l\. 

MASCARON  (JüLEîi),  célè.iiro  i>ietUc.ilcur  , ne  a 
Marseille  on  l634,  entra  en  i65o  dans  la  cot.gre[*:i- 
tion  de  POraloiro  , et  professa  d’abord  les  helles- 
leltres  avec  talent  dans  plus,  colleges.  Mais  il  se 
sentit  bientôt  appelé'  à parcourir  une  carrière  plus 
brillante  que  celle  de  renseignement.  Il  dêbula  en 
i663  à Angers  dans  celle  de  la  prt'Jicalion  , et  pa- 
rut Pannèe  suivante  à Saumur  avec  tant  d’èclat  ? 
qu^il  fallut  dresser  des  e'cbafaiids  dans  Peglise  pour 
donner  des  places  à tous  les  auditeurs,  laul  proies- 
tans  que  catboliques , qu’attirait  en  foule  la  mâle 
éloquence  du  jeune  orateur.  Taniiegui- Lefèvre  , 
dans  une  lettre  qu^il  c'crivail  à ce  sujet  à son  ami 
Bolicrel  , s’e'criait  : « Mallieur  aux.  prédicateurs  qui 
viendront  après  lui  ! » Aix  , Marseille,  Nantes  , 
plus,  autres  grandes  villes  de  province  et  les  prin- 
cipales églisci  de  la  capitale  curent  tour  à tour  l'a- 
vantage de  Venlcndre.  La  cour  le  demanda  pour 
l’Avent  de  1666  et  le  retint  pour  le  carême  de  Pan- 
née  suivante.  Louis  XIV  le  chargea  en  1670  de  pro- 
noncer Poraison  funèlire  de  Henriette  d’Angleterre 
él  celle  du  duc  de  llenuforl,  et  le  récompensa  en 
3671  par  Pévêcbu'  de  Tulle.  Mascaroii  sut  allier  les 
devoiçs  péni)>!es  de  l’épisc.  avec  les  fond,  plus  c'clal. 
du  minist.  de  la  parole,  cl  mit  le  sceau  à sa  rcpulal., 
€D  16*7.5,  par  Poralsou  funèb.  de  Tur.enne,  regardée 
avec  raison  comme  son  clief-d’ceuv.  Voltaii  e l’a  jugée 
Lieu  inférieure  à l'immortel  discours  de  Flécbier 
sur  Ve  même  sujet;  mais  il  devait  dire  aussi  que 
Voa  y trouve  des  morceaux  d’une  clialeur  entiaî- 
tiante  , d’une  élévation  qui  rappellent  quelquefois 
le  sublime  langage  de  Bossuet,  dont  j.muiis  u’ap- 
proeba  Péléganl  évoque  de  Nîmes.  Personne  n’a- 
vait plus  de  droits  que  Mascaron  à faire  l’éloge  d’un 
liéros  dont  la  conversion  était  en  partie  son  ouvr. 
Transféré  en  1679  à Péveclié  d’Agen  , où  l’on  comp- 
tait trente  mille  calvinistes,  il  en  ramena  le  plus 
^rand  nombre  à Péglise  romaine.  Il  rcniplil  encore 
des  stalioVis  d’Avenl  cl  de  Carême  à la  cour,  en 
l683,  84  c‘l  94,  termina  l’année  suiv.Tnle  sa  carrière 
oratoire  par  le  discours  d’ouvert,  de  l’assemblée  du 
clergé,  se  consacra  dcs-lors  enlièrem.  au  soin  de  son 
diocèse  , cl  m.  en  J7o3.  Les  pauvres  furent  ses  hé- 
ritiers et  le  regrettèrent  comme  leur  père.  Une 
cliose  qui  doit  Plionurer  à jamais,  c’est  le  courage 
qiptl  eut  dans  le  temps  que  Louis  XIV  donnait  les 
plus  grands  scandales  à lu  cour  et  au  peuple,  de 
rappeler  devant  ce  prince  si  absolu  la  inis.sion  du 
prophète  Nalhaii  , charge  de  la  pari  du  Seigneur 
d’aller  annoncer  à David  la  punition  de  son  adul- 
tère. 11  osa  même  ajouter  à celle  allusion  déjà  si 
forte  les  parole.»  que  St  Bernard  adressait  aux  prin- 
ces de  son  temps  ; u Si  le  respect  que  j'ai  pour  vous 
ne  me  permet  de  dire  la  vérité  que  sous  ties  enve- 
loppes, il  faut  que  vous  a^cz  plus  de  [>énclration 
que  je  n'ai  de  hardiesse  , cl  que  vous  cnleiidiez  plus 
que  je  ne  vous  dis,  elc.  » Ce  courage  de  la  vertu, 
plus  rare  cl  plus  beau  que  les  laleiis  , doit  faire  ou 
bli'^r  le  mauvais  goiil  qui  dépare  trop  souvent  les 
discours  de  Mascaron  , mais  qui  d’ail  curs  peut  élr<* 
i nputc  moins  à l’uratcur  même  <|u’aii  temps  où  i) 
munU  dans  la  chair<*  , non  encore  illustiée  |^»r 
Bossuet  et  f*Iécliier.  Le  Bordes  pub.  en  170.4  le 
recueil  des  Oraisons  junebres  de  M.isearoii  , au 
nombre  di*  cinq,  jirécédées  de  !•  vie  de  I'.mte»»r. 
On  a réuni  dans  un  iccucil  1rs  Oraisons  funcînes 


MASG 

de  Bossuet , Fléchier  et  Mascaron  , Paris  , 1738  , 

3 V.  in-12.—  MascaKü.v  (Pierre-Antoine),  est  l'aut. 
tle  la  Vie  et  des  dernicres  paroles  de  Sénegue^ 
Paris  , i65q.  in-12. 

^MASCAKON  (Louis  BEAU  db)  , ofncicr franç, 
d une  rare  valeur,  ne  à I.a  Uocliellc  en  1725,  m. 
en  1746  , après  avoir  subi  l’amputation  de  la  caisse 
avec  un  calme  béroïrjue,  avait  servi  avec  dislinctiou 
en  Corse,  en  Bohême,  en  Flandre  , au  sié»e  de 
Charleroi  et  à l.i  bataille  de  ïtocoux,  et  av.-iit  mérité 
de  recevoir  la  croix  de  Sl-Loui<  à vingt  an».  On  a. 
publié  VEloge  de  messire  L.  Benu  de  Mascaron  ^ 
J^aris,  1771,  in-12,  extrait  de  VEnryclnpêdie  milil.^ 
et  impr,  par  ordre  du  gouv.  pour  être  distribué  aux. 
élèves  de  l’Lrob*  royale  militaire  de  l*aris, 

MASCII  (Andi;é-1  iieopiiu.b)  , théologien  alle- 
mand, prédicateur  à la  cour  ducale  de  Sirelitz  et 
suririleinianl  ecclé.siaslique  du  ilislrlcl  de  Slargard 
ne  en  I72j  à Beseritz,  dans  le  Mecldenhoiirg,  m,  ers 
1807,  a laissé  : B.blwthectt  sacra  ptïst  J.  f etong  eC 
C.  /'.  Boerneri  iteratas  curas  oiUtnh  disposita  ^ 
emendota  y suppletny  cvniintiata  y 4 ''ol.  111-4, 
Halle  , 1778-90  ; Mvin.  pour  servir  à F ÏTisloire  des 
livres  carieux  , g cah.  , AVismar  , 1769-76;  ^ntig. 
relig.  des  Obotrifes  y Berlin  , 177T,  in*-4  ; la  Prt~ 
rogalive  de  FEglise  , Halle,  1789.  in-8  ; les  Droits 
de  la  conscience...  chez  les  prote>ians  y ib.,  1791. 

MASGHEKONl  (Laurent),  niaihématic.  italien, 
né  à Bergame  en  1750  , m.  en  1808,  se  montra  le 
partisan  des  changem.  que  l’arrivée  des  Français 
occasiona  dans  le  système  politique  ile  l’Italie,  et  fut 
élu  défiuté  au  corps  legislatif  de  la  répuhiiq.  cisal- 
pine. Envoyé  (|uejque  temps  après  à P.iris  , pour  y 
travailler  .à  la  rédaction  du  système  des  poi Js*el  me- 
sures , il  se  fît  aimer  de  tous  les  savans  par  sa  dou- 
ceur et  sa  modestie.  Lalande  a puh,  une  courte 
tsntice  sur  lui  dans  !e  Magasin  enc.ycloped  gue  , 
6®  année  , tome  2,  pag.  416',  et  liaus  le  Journal  de 
Paris  y 1800  , pag.  1496.  On  a de  lui  ; Siille  cnrve 
che  set'vono  a deHneare  te  orc  ineguaU  degli  antichi 
neUe  superficie  plane  y Bcrgarne,  1784.  in-4;  Aou* 
voiles  recherches  sur  Péguilibre  des  voûtes  ( eu 
liai.),  Bergame  , 178') , iû-4  » avec  pi.  ; Geometria 
del  c.ompassoy  etc..  Milan,  1790,  in-8;  Irad.  en  fr. 
par  1\I.  Carcito,  ofRcicr  du  gémo,  Paris,  1798,  in  8. 

MASCIjEF  (François),  bavant  hebiafsant,  né 
en  i6'63  à Amiens  , m.  en  1728  , chanoine  de  celle 
ville,  est  counii  par  le  système  de  la  Icciure  de  i'hé- 
briîu  sans  poinU-voyetlcs,  à l’appui  duquel  il  pub.  ; 
Gramtuatica  hebraïca  , à punclis  altisgiie  inventts 
massorelhicis  libéra  y Paris,  1716,  in-12,  etquM 
appllipia  aux  langues  cliald.  , syr.  et  samarit.  dans 
uue gr:imm.tf'.rc  de  ces  langues,  inipr.  à Paris,  ï73i, 
in-12.  On  a encore  de  lut  ; Conférences  rcclesi>ist. 
du  diocèse  d\-1  miens  y etc.,  iii-12;  Catê*  hisme  d^A^ 
miens  y in-4;  une  théologie  et  une  philosophie,  à 
l’usage  des  occlcsiastiq.  d’Amiens  , qui  sont  restées 
MSs.  à cause  des  opinions  de  l’auieiir. 

MASCOLO  en  latin  Mc.sculns  (Jean-Baptiste), 
jésuite  et  poète  latin  , néon  i583  à N'.ipîes,  où  il 
mmirut  de  la  peste  en  1736,  a laisse  : Emomia 
ctvhlum  y ensljie  lapidain* , Vienne  et  A ngsiiourg, 
1763,  12  petiis  vol.  avec  fîg.  ; Vesuvi<iuum  m«  e/i- 
daim  anm  i^)3t,  en  lu  liv.  ; Lyticoi  um  lib.  XV. 

I\1ASC0V  on  MASCOU  (Jean-J acque'^),  jurbe, 
albmi.,  ne  à Dantzig  en  i68x),  fut  reçu  docteur  en 
droit  à Pniiiv.  de  Halle,  devint  succe.-îsiv.  coiisnllrr- 
a.ssüsscur,  doyen  du  chapitre  do  /eilz,  cim.s.  antique, 
juge  municipal , piocoiisul  , et  m.  en  1762.  Le  plus 
connu  de  scs  ouv.  est  Wisf.des  .4llem.y  puh.  pour 
t.i  prein.  lui.»  à Halle,  1726.  IvoLtii  4*  plus,  foif 
rélmp.  et  Irad.  en  franç.,  ainsi  ({ue  dan»  la  plupart 
des  langnesde  l’Europe:  les  antres  soûl:  un  Ahrcgé 
de  l'ihst.  de  l Empire  gctmnn.y  puh.  en  1712  , «t 
refondu  en  1747»  sous  le  litre  iV lotniduct > à i’I/i^t. 
de  l'empire  romain  jusguii  la  moii  de  Cempei  eur 
Châties  }'îy  t vol.  in-4  » «éimpr.  en  1762  cl  176.^» 
Principes  du  droit  public  de  i'cmpit  c gennanujne^ 
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Lelpsîg  , 1729  . in-4  : il  y » 6 édil.  ; Comment  ,„r 
VHisloire  de  l’empire,  elc.,  , 3 vol. 

in-4;  un  grand  nomhrc  de  mémoires  el  lie  ilisserta- 
tions  sur  differens  sujets  de  droit , d’Idsloirc  cl  de 
iille'ralure.  — Godelioi  MascüU  , frère  du  prcce'd., 
ne'  à Dantzig  en  1(198,  m.  en  1760,  prol^cssa  le  droit 
à Leipsig  , à Hardei  wjk  et  enfin  à Goltingue  , où  il 
eut  le  titre  de  conseiller  aulique  et  de  commissaire 
royal.  On  a de  lui  un  grand  nomlire  de  dissertât, 
rec.  par  Putlmann,  qui  de  plus  a donné  ilTem.  GoU. 
Mitsrovii , l.eii  9>g  , '770  in'll*  Mascou  a été 
l’cditeur  des  (Æiiores  lutines  de  Grooina,  Leipsig. 
1787  , in-4  , et  du  Droit  de  la  nature  et  des  gens  , 
par  PufFendorf  , Francfort,  174^'44  1 ^ vol.  in-4. 
MA..SCRIKR.  V.  Lf.masciuer. 

MASDAK.  V.  Mazdak. 

MaSDkU  (Jean-Prançois)  , savant  je'suite  es- 
pagnol , né  à Barcelone  vers  174^  , se  fit  remarquer 
dans  son  ordre,  y obtint  diverses  eliai-ijes  , se  re- 
tira en  Italie  aprèi  sa  suppression  , se  fixa  plus,  an  - 
nées  a Foligno  , revint  ensuite  en  Espagne  , et  m. 
à Valence  en  1817.  On  a de  lui  une  liisturia  ciîtica 
de  Espana  y de  la  cnltnra  espnüola  en  lodo 
généra,  Madrid,  1788-1800  , 20  vol.  in-4  : ouvr. 
diffus  qui  décèle  parfois  l’écrivaiu  ascétique  plus 
que  le  penseur  profond,  mais  où  l'on  trouve  une 
érudition  immense. 

M.ASEN  (JacqUE.s)  , en  latin  Vn.tenins  , jésuite- 
allem.  , né  à Dalen  , dans  le  duebé  de  Juliers , en 
t6o6  , m.  à Cologne  en  1681,  professeur  de  belles- 
lettres,  a composé  un  grand  nombre  d’oiivr.  , dont 
la  liste  se  trouve  dans  la  Bihliolheca  coloniensis  du 
P.  Hartzeim  , pag.  147  et  soir.  Toute  sa  réputation 
repose  aojourd’bui  sur  son  poème  de  la  Snreotis  , 
divisé  en  :>  liv.,  et  renfermant  l’bistoire  de  la  dés- 
obéissance d^Adatn  elEve  , de  leur  expuls.  du  pa- 
radis terrestre  , et  des  malbeurs  du  genre  humain  , 
causés  par  l'orgueil.  Encore  faut-il  dire  que  ce 
poème  doit  une  grande  partie  de  sa  célébrité  àGuil- 
laumc  Lauder,  critique  éco.ssais,  qui  prétendit  faus- 
sement que  Milton  y avait  puisé  l’idée  du  Paradis 
perdu,  et  en  avait  imité  ou  Irad.  les  plus  beaux 
morceaux.  La  Snreotis  , impr.  plusieurs  fois  , a clé 
réimpr.  avec  un  autre  poème  du  même  auteur  : 
Caroli  y imperuloris  panegyris  , Paris  , liarbou  , 


1771,  in-I2. 

MASERSDE  L.ATÜDE  (Henri),  si  connu  parsa 
longue  captivité,  né  en  1726  au  cbâle.iu  de  Crai- 
sieb  . près  de  Montagiiac  dans  le  Languedoc  , fu 
d'abord  destiné  par  ses  parens  et  par  sa  propre  in- 
clination à l'arme  du  génie,  el  vint  à Paris  en  lyjS 
continuer  les  études  nécessaires.  Mais  voulant  se 
concilier  la  faveur  de  M'“s  de  Pompadour,  il  ima- 
gina , pour  y parvenir  , un  moyen  qui  le  perdit.  Il 
jeta  à la  poste  , sous  le  couvert  de  la  favorite  . un 
paquet  renfermant  une  poudre,  et  courut  à Ver- 
sailles la  prévenir  d’un  boinble  complot  tramé 
contre  elle.  Cet  artifice  grossier  fut  découvert  , cl 
Latiide  fut  conduit  à la  bastille.  Transféré  au  bout 
de  quelques  mois  au  donjon  de  Vincennes  , il  par- 
vint à s’évader  , fut  repris  et  jeté  dans  un  cacliot  de 
1.1  lla^tiIle.  Uix-Iiiiit  mois  après  il  fut  transporté  de 
ce  cachot  dans  une  cliambre  , où  il  eut  pour  compa- 
gnon d’infortune  un  jeune  botiime  nommé  d’.Alè- 
gre  , victime  aussi  de  la  tyrannie  de  M'“'  de  Pom- 
Jiadour.  Il  s’échappa  avec  lui  en  1756,  fut  arreté  à 
Ânisterdam  et  ramené  à la  Bastille.  Cette  fois  on  lui 
mit  les  fers  aux  pieds  et  aux  mains  : cependant  il 
eut  la  sagesse  de  s’Iiabiliier  à sa  silualion,  el  il  a lui- 
même  avoué  qu’il  goûta  dans  son  allreiix  cachot 
quelq.  momens  d'une  satisfacliuii  sans  mélange.  11 
apprivoisait  des  rats,  rêvait  des  projets  d’uiililé 
publique  et  se  consolait  encore  par  l’espoir  d’être 
un  jour  libre.  Mais  son  s-u  t iic  cbaiigcail  pas  : il 
tomba  eiillii  dam  le  désespoir  , el  il  était  ré.sulii  à 
se  laisser  mourir  de  laiin  , si  scs  gardiens  ii’eiissenl 
adouci  les  rigueurs  de  sa  captivité.  La  m.  de  iU"‘v  de 
Vonipadour  vint  uu  momeut  raatuicr  scs  espéran- 


ces : il  ne  fit  toutefois  que  changer  Je  prison  et 
fut  transféré  à Vincennes  en  1764.  H s’évada  en- 
core , fut  repris,  ramené  à Vincenries,  et  de  là 
Iraosporlé  à Cliarenlon  , où  ses  ennemis  le  firent 
traiter,  pendant  deux  ans,  d’une  folie  qu’il  n’avait 
pas.  Enfin  l'ordre  de  le  mellrc  en  liberté  fut  expé- 
dié en  I777:d.eux  mois  s’étaient  à peine  écoulés 
depuis  son  élargissem.,  lorsqu’il  fut  arrêté  de  nou- 
veau et  enfermé  à Bicêtre.  Il  y languit  plus,  an- 
nées , et  dut  sa  liberté,  en  1784  , aux  démarches 
d’uiic  M'u'  Legros  , marchande  à Paris  , entre  les 
mains  de  laquelle  tomba  un  mém.  détaillé  de  ses  in- 
fortunes, écrit  par  lui  pour  être  présenté  au  présid. 
deGourgucs.  Cette  femme  génér.  crut  devoir  s’in- 
téresser pour  un  malbeureiix  qu’elle  n’avait  jamais 
connu  ; et  non  contente  d’avoir  brisé  ses  fers  , elle 
fit  révoquer  l’ordre  qui  lui  enjoignait  d’aller  vivre 
à Montagiiac,  cl  lui  ouvrit  sa  maison.  Latude  ni.  à 
Paris  en  l8o5.  M.  Thierry , avocat  , a pub.  te 
Despotisme  dévoilé , ou  Mémoires  de  Latude  , ré— 
iligés  sur  les  pièces  originales  , Paris  , 1791,  >792» 
3 vol.  in-i8;  1793,  2 vol.  in-8. 

MASHAM  (Uamaius),  dame  anglaise,  née  à Cam- 
bridge eu  ififiS,  dut  une  partie  de  l'instrucl.  qu’elle 
acquit  en  dilférens  genres  , au  philosophe  Locke  , 
ami  de  sa  famille  , et  dont  elle  se  montra  digne 
d’être  l’élève  par  ses  vertus  comme  par  ses  lalens. 
Elle  m.  en  1708  , après  avoir  pub.  un  Discours  sur 
l’amour  de  Dieu  , Londres  , l(>g6  , in-12  , Irad.  en 
franç.  ( par  P.  Coste)  sous  ce  titre  : Dise,  sur  l’a- 
mour divin,  Arnslerd.,  lyoS,  in-12  ; et  des  Pensées 
détai  llées  relatives  à une  vie  vertueuse  et  chrét. 

M.-\SIIAiVl  (.Adigaïi,),  favorite  de  la  reine  Anne,, 
el  cousine  germaine  de  la  duchesse  de  Marlborough, 
fut  réduite  dans  son  enfance  par  des  pertes  coiisi- 
dérables  qu’avait  éprouvée.s  sou  pcie,  riche  mar- 
chand de  Londres , 3 servir  dans  de  grandes  mai- 
sons. Elle  entra  d’abord  chez  lady  Rivers  , puis 
chez  sa  cousine  (alors  lady  Churchill)  , qui  lui'ob- 
tinl  ensuite  une  place  de  femme  de  chambre  au- 
près de  la  priiices.se  Anne.  Abigaïl  conserva  le 
même  emploi  lorsque  la  priiic.  fut  devenue  reine  , 
el  sut  si  bien  s’insinuer  dans  ses  bonnes  grâces 
qu’elle  suppla'nla  bienloL  la  duchesse  , sa  première 
protectrice,  dont  Anne  ne  pouvait  d’ailleurs  siip- 
purier  davantage  riiumeiir  hautaine  et  les  caprices 
impérieux.  Elle  épousa  en  1707  H.  Masbani  , qui 
fut  élevé  en  1711  à lanairie,  avec  le  litre  de  baron. 
Ce  mariage,  demeuré  quelque  temps  secret  pour 
lady  Marlborougb  , acheva  de  la  brouiller  aven  la 
reine  qui  en  avait  élé  informée  avant  la  célébration. 
Oes-lors  M’nv  Masham  se  lia  av'oc  Ilarley  , depuis 
lord  Oxford  , el  travailla  de  concert  .avec  lui  à ame- 
ner un  changement  dans  le  minisiêrc  el  la  conclus, 
de  la  paix.  A peine  lé  crédit  de  Marlhorough  et  dé 
sa  leiiime  fiit-il  tombé,  que  lord  Oxford  s’elforça  de 
diminuer  celui  de  lady  Masham  , par  rinniioiice  de 
la  duchesse  de  Sommersol,  noiivellé  favorite.  Ladv 
Masham  se  montra  assez  généreuse  pour  intercéder 
plus  lard  eu  sa  faveur  , dans  une  ocrasioii  où  sans 
elle  il  eut  été  pcnlu.  Lord  Oxlord  reconnut  mal 
celte  générosité.  Des  négociât,  secrètes  ayant  élé 
ouvertes  en  17,4,  du  consenlern.  de  la.reiiic  , avec 
la  cour  de  Sl-(,ermain  , pour  faire  monter  le  pré- 
l^endaulsur  le  trône,  lady  Masham  , placée  l'i  la  tête 
de  cette  intrigue,  découvrit  que  le  lord  trahissait 
celte  cause  qu  il  semblait  défendre,  et  lui  Cl  ôter  la 
charge  de  graud-lrésorier.  Mais  bientôt  la  m.  de  la 
reine  vint  1 eliogner  elle-même  dos  afi'aires  piihliq. 
sans  qu  elle  eut  vu  raccompllssem.  de  son  proicl. 
Il  parait  que  Lidy  Masham,  privée  ilésormai.s  do 
toute  inlluence  , vécut  encore  long  - temps  dans  la 
retraite  ou  du  moins  dans  uu  repos  forcé.  On  ienore 
1 ep..qiie  de  sa  mort. 

MA8LM  (Mit;.) , médecin  et  écrivain  du  i6’v  S. 
d une  lamille  distinguée  de  Césène  , dans  la  Ro-^ 
niagiir,  eut  do  sou  leiiips  la  répulal.  méritée  d’un 
homme  savant,  mais  il  la  lcruil  en  laissant  percer 
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Son  faillie  pour  la  plus  ridicule  superstition  : comme 
le  hon  Socrate  il  croyait  avoir  uu  démon  familier, 
et  il  n’osail  rien  enlreprcndie  sans  l’avoir  consulte. 
Le  sent  de  ses  écrits  qui  paraisse  avoir  été  impr.  a 
pour  litre  : de  Gelidi  potii^  nbttsn  lib.  Ilf  ^ Césène  , 
iSS^.'in-^.  On  trouve  sur  lui  <le  plus  amples  details 
dans  lo  Divtionn.  d’Lloy,  dans  Vllist.  de  la  LiUercU, 
itnL  de  Tirabosr.lii , etc. 

MASINISSA. , célèlire  roi  de  Numidie  , fut  eleve 
à Cartilage,  où  il  fol  (lancé  à S.iplionisbe,  fille  d'As- 
drulial.  l^a  Numidie  était  alors  divisée  en  2 parties, 
la  Massylie,  où  régnait  Gala  , son  père,  et  la  Mas- 
sessylio,  possédée  parSyphax.  Celui-ci  s'éiail  dé- 
claré al  ié  des  Komalns,  (jui  étaient,  alors  eu  guerre 
avec  Carthage  et  qui  comhallaient  en  Espagne.  Ma- 
siiiiss.i  le  hatld  deux  fois  cl  passa  dans  la  Péninsule, 
où  il  contribua  aux  succès  que  les  Carlliagin*us 
eurent  d’abord.  Mais  ensuite  des  revers  multipliés 
accablèrent  les  Alricai  ^s  , et  Masinissa  eut  à pleurer 
la  perle  de  M.if.siva  , son  neveu  , fait  prisonnier  par 
les  soldats  du  jeune  Scipion.  La  générosité  avec  la- 
quelle le  valn<|ueur  le  lui  renvoya  sans  rançon  le 
remplit  de  joie  et  de  reconnaiss.incc ; il  changea  de 
parti  ; el,  tandis  que  Sypbax,  séduit  par  les  ciiarmes 
de  Soplionisbe,  dont  on  lui  accordait  la  main  , se 
rangeait  sous  les  drapeaux  de  Carthage,  Masinissa 
devint  Pallié  loplus  fidèle  des  Humains.  Cependant 
Gala , son  père  , venait  d’expirer , el  la  in.  de  son 
frère  aine  lui  laissait  la  couronne  de  Massylie. 
fiypbax  l'attaqua,  le  battit  à div.  reprises,  et  le  força 
à se  cacher  dans  les  plus  obscures  retraites.  Enfin 
pourtant  la  fortune  changea  : Scipion  étant  arrivé 
en  Afrique  , Masinissa  alla  le  joindre  avec  quelq. 
troupes,  l’ailla  à battre  Sypbax  l’an  ao3  av.  J.-C.  , 
s’empara  de  Cirlba  , sa  capitale  , el  pour  soustraire 
Sopbonisbe  aux  bumilialions  qui  PaUeruiaient  Pé- 
pousa  solennrllem.  Mais  Scipion  exigea  Panniilat. 
de  ce  mariage,  et  Ma.iinissa  envoya  une  co  »pe  de 

fiotson  à son  épouse.  Il  n'en  servit  pas  moins  (idè- 
ement  la  républiq.,  el  se  distingua  tellem.  à Zama, 
que  le  sénat,  pour  le  reconipénser,  lui  ilonna  toute 
la  Numidie.  Il  s’appliqua  alors  à étendre  la  civili- 
sation dans  son  empire  et  à consolider  son  autorité. 
Ji  avait  90  ans  quand  . sur  un. léger  prétexte  , il  dé- 
fîlara  la  guerre  à Carthage,  el  remporia  sur  les  gé- 
néraux de  celle  république  deux  grandes  victoires. 
II  m.  peu  de  temps  après  dans  les  l»ras  du  jeune 
gcipioii  Emilien  , laissanl  54  .fils  , dont  3 seuicm., 
Micipsa,  Gulussa  el  Mnsîanalial  , étaient  issus  de 
liiaria^^es  légitimes  , el  lui  succéderont, 

MASIÜS  ou  MAES  (^NDUÉ),  savant  orientaliste 
liplge  , né  à Linnich  en  i52() , m.  près  de  Clèves  en 
15^3  , fil  l’admiration  de  ses  contemporains  par  son 
érudit,  profonde  et  étendue  , et  se  vit  consulté  de 
toutes  parts  comme  un  oracle.  Sébastien  Munster 
disait  de  lui , « quM  semblait  avoir  clé  élevé  parmi 
les  Patins  ou  parmi  1rs  Hébreux.  » Ou  connaît  de 
lui  : Jostiæ  Ht>lotia  , duplici  edil.onc  : hehroXca  et 
grœcâ  , etc.,  Anvers  , Planlin  , *5^4  1 in-inl.  ; Vis- 
putntio  de  aenâ  Domini , etc.,  Anvers  , iSyS  ; 7Va- 
diirtio  lahna  ex  syrinvo  comment,  de  F irtidiso^ 
sccipti  à ^Juse  fittc—Cepbd,  etc.,  ilixl.,  in-S  J 

Grammat.  Itng.  sjr.  Syrontm  pcen/ntm  , etc.,  ib., 
l5^i  , in-fid.,  et  dans  l.i  Polyglotte  d’Anvers. 

MASKEI.YNE  (Nkvil),  astronome  royal  d’An- 
elelerrc,  cl  l’un  des  8 associée  étrangers  ile  l'.ica- 
démie  des  scieiiees  do  Paris,  né  a i.oiuires  en  1^32  , 
sentit  naître  eu  lui  le  goùl  de  l’astronomie  lors  de 
Peclipse  lie  soleil  de  174^  . *’l.  dè--  celle  époque  se 
livra  avec  un,;  ardeur  «onlenue  n l'élude  de  relie 
science.  Envoyé  à t'île  di;  Sle-Hélène  m iç6i  pour 
observer  le  passage  de  Vibitis  . il  ne  réussit  point  à 
faire  les  découvertes  qu’il  s’était  proposées;  mois 
son  voy.'iîo  moins  une  époque  intéres- 

sante dans  l’Iiistoirc  de  l’astron.unie.  It  imagina, 
pour  les  secteurs  les  qiiarls-ilc-ccrclc  et  autres  io- 
strumens  .astronomiques  , une  sn8])eiisioii  du  fil  a 
plomb  , aujourd’hui  gcuéraleni.  adoptée.  A sou  re- 


tour il  pub.  son  guide  du  ntirm  (hritish  marineras 
Gnide)^  1763.  11  y proposait  à sa  patrie  le  plan  d’al- 
manach nautique  tracé  par  La  Caille  : il  parvint  , à 
force  de  persévérance  , à le  faire  adopter,  él  fil  pa- 
raître tlie  nontical  Almanac  , etc.,  auquel  il  joignit 
les  tables  qui  pouvaient  en  faciliter  l’usage  à tous 
les  marins  {Tables  requi^ile  to  be  itsed  wiih  the 
naotical  epbemer  s)^  1781.  Enfin  , apiès  avoir,  par 
une  foule  de  moyens  réunis,  el  que  depuis  tous  les 
asiroiiomcs  ont  imités,  eouduil  l’art  des  observai,  à 
une  piéci.sioii  qu’il  paraît  désoimai  simpossible  <le 
surpasser  , il  rendit  encore  un  service  à la  science 
en  obtenant  du  conseil  de  la  société  roy.  de  Lmd. 
que  toutes  ses  observât,  seraient  imp.  par  cahiers  , 
et  d’année  en  année.  Ces  cahiers  forment  aujour- 
il’liui  4 vol.  iu-foi.  Avant  lui  toutes  les  oiiservat. 
denieuraienl  comme  non  avenues,  etifouies  dans 
les  observatoires  où  elles  avaient  été  faites.  Les  li- 
mites élroilesde  ce  Dictionnaire  ne  nous  permellani 
pas  d’énumérer  tout  ce  qu’a  fait  pour  l’aatrunomie, 
pend,  une  vie  longue  et  ialioneuse,  l'illuslre  Mas- 
keiyne,  nous  renvoyons,  pour  plus  de  détails,  i 
rexcellenl  article  consacré  à son  confrère  par  le 
marquis  de  Lap'ace  dans  l.i  B.o^ rop/iie  unioerselie  % 
aux  Mèm.  de  l'Institut  (classe  de»  sciences  physiques 
el  malbémaliq.),  pour  l8ll,  et  au  DUhonn  bto^r, 
de  Ch.*lmers.  Maskeiine  mourut  le  9 février  l8l  I. 

M A SNER  (Thomas),  coDscil  I.  dcjCoîre,  hommâ 
riche  , puissant  et  ai  taché  à l’Autriche,  devint  fa- 
meux , au  commencem.  du  18*^  S. , p.nr  un  piocès 
qui  donna  lieu  à un  gr.  nuriibrc  de  mémoires,  d’ar- 
restations el  de  représailles  entre  le  parti  français  çi 
le  parti  autrichien  dans  les  Grisons.  Il  était  accusé 
d’avoir  commis  des  exactions  el  d’avoir  fait  dé- 
pouiller des  courriers  et  des  marchands  de  France. 
Le  comte  de  Luc,  amhassaileur  de  celle  dernièro 
puissance  en  Suisse,  après  avoir  essayé  vaioem.  d» 
forcer  le  coup:«hIe  à des  reslitut.  , voyant  que  ses 
arrestal.  arhitvaires  n’avaient  abouti  qu’à  faire  ar* 
rêler  aussi  plusieurs  personnages  distingués  de  sa 
naliou  , entre  autres  le  grand-prieur  de  Vendôme, 
engagea  les  trois  ligues  à se  charger  do  sa  vengeance. 
Un  tribunal  spécial  s’élant  réuni  à Jlaniz  en  17  il, 
Masner,  qui  s’clait  réfugié  à Vienne,  fut  condaniné 
au  bannissem.;  sa  li'to  fut  mise  à prix,  et  il  fui  or- 
donné que,  si  on  le  saisissait,  il  serait  écartelé  vif 
comme  criminel  de  lèse-majeslé  divine  et  Iiumaino, 
traître  à sa  patrie  , rebelle,  lirigand  public,  faiix- 
inunnayeur,  etc.  Il  fut  défendu,  sons  peine  d’être 
traite  comme  ciiminel  d'él.it,  de  donner  asile  à 
Masner,  oii  d’avoir  aucune  corresp.  avec  lui.  Celui- 
ci , long-temps  soutenu  par  ta  cuur  de  Vienne, 
perdit  enfin  cet  appui  , el  alla  se  réfugier  dans  le 
comté  de  Glaris  , où  il  fut  reconnu  et  réclamé  : eu 
s’enfuyant  de  cette  dernière  reiraite,  il  péril  misé- 
rableirenl  èv.  Zurhiiiben  , mil.  de.s  Suisses  ^ 

l.  7,  p.ago  452).  Parmi  les  apologies  de  M.isner,  on 
distingue  le  Besponsum  de  Punio,  de  Tuhingen  ^ 
1712  , iii-fulio. 

MASO.  V.  FiNiGL'EnnA. 

MASON  (Francis^  ilicol  angl.,néen  i566dans 
le  comté  de  Durbam,  m.  en  1621,  après  avoir  été 
successiv.  réel.  d’Üxford  , chapel.  du  roi  Jacq. 
et  arcbidiacrc  de  Norfolk,  e'-t  pnncipnlcm.  connu 
comme  ant.  de  Toiiv.  inlit.  Jlndicirr  tccies.  nnpli- 
emue^  Londres  , l6l3  , in -fol..  Irad.  on  angUi<  p.ir 
Jobn  (..indsay  (i*.  ce  nom),  qui  y a joint  des  notes. 
On  cite  encore  do  Mason  un  dise,  sous  ce  l Ire  : the 
nutority  of  the  Chili  ch  in  moking  Canons  an.l  Con- 
stilutions  concerninp  tbin^s  indiffej'cnt in«4*  Lon- 
dres. 16*07.  Oxford,  i634- — Henri  Mason,  hère  du 
précéd..  m.  en  l647»  a laisse  plus.ouv.  de  dévotion 
mentionnés  p.ir  Wood, 

MASON’ (CiiAHUi.sJ  , astronome  anglais,  m.  en 
1^87  en  Pens^lv.niic  , où  il  avait  élé  envové  avec 
Dixüii  p'iiir  détvmnner  les  limitos  de  ccUo  pro- 
vince Cl  celle  du  Maryland  , est  surtout  connu  par 
SOU  Iravaii  sur  les  tables  lunaires  de  Mayer,  Ces 


MASO 

tal)les  avaient  e'ie  envoyées  à Londres  pour  le  pnx 
des  longitudes.  II  s’agissait  de  les  apprécier.  Mason, 
ïjui  élail  alors  assislaiil  de  Br.tdh*y  à l’ohservaloire 
Vüvai  de  Greenwich  , recueillit  1220  ohserv.  fuites 


( igo5  ) MAS’O 

jugement  favorahle.  — Ma.sotti  (François)  , jes.^ 
ne'  en  16*99  à Vérone,  m.  a Bologne  en  1778,  sé 
distingua  dans  la  pre'dication.  Ses  Sermons  ont  été 


Vü\\..  V.-  

par  Bradley  de  i^So  à 1760,  les  réduisit,  les  cal- 
cula , et  les  compara  aux  tables  , dont  l’exactitude 
fui  dès-lors  bien  reconnue.  Cependant  1 on  conçut 
l’espoir  d’améliorer  sensiblement  Bouv.  de  Mayer  , 
qui  ii^avait  pas  eu  à sa  disposition  un  nombre  aussi 
gr.  d’excellentes  observât.  Muson  fut  charge  de  ce 
travail  par  la  commission  des  Long  if  ucles, 
lyne  , en  publiant  ce  nouvel  ouvr,  {Mnj'er  s Lttnar 
inhles  i/nprfnred  by  ;!/.  Charles  Mason  , published 
by  order  oj'  ibe  commissionners  of  longitudes  , 
Londres,  1787).  ci  ni  pouvoir  assurer  qu’en  aucun 
cas  Ferreur  des  tables  ainsi  corrigées  ne  passerait 
3ü  Lalande  réimprima  ces  tables  dan^  son  Astro- 
nomie en  1792. 

MASON  (GtORGt:) , célèbre  homme  dVlal  de  la 
Virginie,  m.  en  1792  à l'âge  de  67  ans,  fil  partie 
de  la  Con\cnlion  générale  qui  établit  on  1787 
tiunsl  itut.  des  Ktals  - Unis  ; mais  il  refusa  de  la  si- 
gner, Il  déploya  encore  une  gr.  fermeté  dans  la 
convention  de  Virginie,  et  s’honora  surtout  en  pro- 
leaanl  que,  malgré  son  allacbcm.  au  système  de 
Tunion  des  étals  , il  ne  souscrir.iil  jamais  a celle 
des  étals  méridionaux  s’ils  ne  renonçaient  à la  traite 
des  noirs,  autorisée  encore  pour \ingt  années  par 

un  des  articles  de  leur  constitution. 

MASON  (Wilmam).  poète  anglais  , estimé  pour 
sa  correction,  sa  verve  et  sou  imagination,  né  à 
Sair.l-Trinily-Hall,  dans  TYorksliire,  en  1725, 
m.  en  1797  1 se  persuada  que  le  genre  dramatique 
des  anciens  serait  facilement  introduit  sur  le  ibéa- 
Irc  moderne,  et  essaya  de  confirmer  ses  ibrones 
par  deux  tiagédies  qoi  furent  représentées  à Co- 
YcDt-Garden,  et  n’eurent  point  de  sucres,  quniqu’à 
la  lecture  elles  parussent  liieii  versifiées  et  riches 
en  idées  poétiques.  Trois  élégies,  qu’il  puljlia  en 
1762,  furent  plus  heuieuses,  et  signalèrent  1 aut. 
comme  un  des  prem.  poètes  du  temps.  Une  place 
de  pr/rren/Of , lui  chef  des  chantres,  qu’il  obtint 
à la  cathédrale  d’York  , en  sa  qualité  d ecclésiasl.  , 
l'engagea  à porter  son  attention  sur  la  musique  sa- 
crée Il  fit  paraître  en  1782  , h la  icte  d’une  collec- 
tion des  psattmes  et  hymnes  chantés  dans  les  églises 
du  ril  anglican  , un  lissai  histor,  et  critiffiie  sur  la 
mnsufiie  des  cathédrales.  Il  s'occupa  aussi  de 
peinture,  et  traduisit,  ou  plnlôt  imita  en  très-bons 
vers  V /irt  de  peindre  de  Dufiesnoy,  1783,  avec 
des  notes  de  Kaynolds,  On  lui  doit  encore  un  poème 
didactique  en  chants,  le  Jardin  anglais  , 1783 
in-8;  l8o3,  in-i2;el  des  poésies  politiques  où 
l’on  remarque  une  versatilité  qu’il  faut  bien  par- 
donner à un  poète  , puisque  les  publicistes  de  pro- 
fession n’en  sont  pas  exempts.  Il  fut  l’ami  de  Gray, 
auprès  duquel  il  est  enterré  a Westminster.  On  a 
une  édit,  complète  de  ses  cetu^res  , Lond.  , Cadell , 

181 1 . 4 '’ol*  1^"8. 

MASON  (George),  litt.  anglais , m.  en  1806, 
âgé  de  71  ans  , a laissé  : E<sai  sur  le  dessin  dans  le 
jardinage  y 1768  et  1796;  Supplément  an  Dictinnn 
anglais  de  Johnson  , in-^  ; et  une  Vie  de  lUchard  , 
comte  Owes  , etc.  — Jean  Mason  , ibéol.  écossais, 
m.  en  1763  , a pub.,  outre  plus.  vol.  de  serm.,  un 
ouv.  inlit.  : la  Connaissant  e de  soi~méme . Irad.  en 
fr.nnç.  par  J.  Abel  Brunier,  Amsterdam  , 1765,  in-8 
Sübry  a publié  en  1817  autre  Lraducl.  de 
cel  ouvrage  sous  l’anonyme. 

MASOi’Tl  (DoMlNiyOE) , ebir.  litbolomiste  ita- 
lien , né  à Faënza  en  1698,  m.  à Florence  en  1779 
inventa  un  nouvel  instrumQnl  dilatoire  pour  ex 
traire  la  pierre  aux  femmes  sans  avoir  recours 
l’opération  de  la  (aille  , et  publia  à ce  suj(;t  une 
lettre  imprimée  d’aliord  à Florence  en  1766  , puis 
à Faenza  en  1768  sous  le  titre  do  Lithotomie  des 
femmes  perfectionnée.  L’académie  de  chirurgie  d 
Paris  porta  sur  la  découverte  de  cet  instrument  un 


pub.  à Venise  en  1769  » ^ '"^"4*  , ^ 

^ MAS’OUÜ  (ScUEHAD  KDDAht/ÀH  pjELAL-Ep 


Moüi-ovk  AüOtJSAiD),  5'  ou  6-^  priucc  iU  la'  dy  Dastjc 
des  Gliaanevides  , et  4'  souverain  ““ 

l'indoustan,  était  le  fils  aîné  du  fameux  MahnWOUdv 
qui  ne  lui  laissa  pourtant  que  l’Irak  persan 
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Kbarizm  et  une  partie  du  Kbor.içan,  et  nomnna 
Mohammed,  son  second  fils,  héritier  du  |rone  de 
Gbaznab.  Mais  dès  que  Mas’oud  cUt  appéis  a ila- 
madan  la  m.  de  son  père  et  l’avènemml  de  Mo- 
hammed au  trône,  Fan  421  de  l’hégyre  (rfû3o  dé 
J -C  ) il  se  prépara  â comliallre,  fut  assez  heureut 
pour’ prendre  son  frère  , lui  fil  crever  les  yeux  , éfc 
fut  reconnu suUhan  dans  tout  l’empire Gbaznevide. 

H commença  par  rendre  la  liberté  et  les  sceaux  de 
l'état  au  célèl).  vézir  Abmed-al-Meïmendy  , soumit 
en  422  la  vaste  province  de  Mékran  ; et,  se  trouvant 
maître  alors  de  la  plus  grande  partie  de  la  Perse, 
quoique  inquiété  souvent  par  des  révoltes,  il  entre- 
prit en  4^4  expédition  dans  l’indoustan  , cl 
Fannée  .suivante  dans  le  Tbabanslan.  Il  y eut  des 
succès  , mais  fut  moins  heureux  contre  les  Seldjou- 
kides,  tribu  lurkomane  qui  déjà  avait  prélude  par 
plus,  incursions  aux  conquêtes  qui  devaient  bientôt 
lui  donner  la  domination  de  FAsie.  H négligea  trop 
ces  peuples  , qu’il  méprisait  ; et  , tandis  qu’il  re- 
loui  naît  dans  l’indoustan  , en  42-7*  *1  laissa  croître 
leur  puissance,  qui  ne  larda  pas  à devenir  formi- 
dable. Une  lialaillc  mémorable  est  livrée  enfin  entre 
et  les  Seldjoukiiles , qui  assure  à ceux-ci  le 
Khoraçan  , vers  43i  (1040).  Mas’oud,  après  avoir 
exercé  sur  quelques  émyrs  des  cruaute's  qui  ne  ré- 
tablissen I point  ses  affaires  , porte  encoi  e les  armes 
dans  l’indoustan  : niais  une  partie  de  son  armée  se 
révolte  , brise  les  fers  du  Mohammed  , que  le  sul- 
Iban  traînait  à sa  suite  , cl  le  force  de  reprendre  la 
couronne.  Le  prince  aveugle  ne  pouvait  régner  lui- 
ême.  Son  fils  Âlimcd,  qui  gouvernail  en  son  nom, 
assassina  Mas’oud  (1041  ou  4^  J-'C-)-  Ue  prince 

était  affalile  , magnifique  , libéral  jusqu’à  la  prodi- 
galité , ami  des  leil.  , qu’il  cultivait  avec  succès.  A 
ces  qualités  brillantes , U joignait  l’avantage  d’une 
force  exlraord.  qui  le  fit  surn.  le  second  Boustam. 

MAS’OUÜ  III  (Ala-Eddaxj!.au  Abol'SAid),  12® 
ullbnn  do  la  dynastie  des  Gliaznevides  , siiccéila  , 
l’an  de  Fbég.  49^  J.-C.) , à son  père  Jbra- 

dont  il  imita  la  piété,  la  bienfaisance  et  Fa- 
mour  pour  la  justice.  Il  m.  en  5o8  (i  1 15)  après  un 
règne  pacifique  qui  releva  pour  un  moment  sa  dy- 
nastie.— Ma.s’oud  Cuah  IV  (Ala-Kddyn),  24® 
emp.  musulman  de  Flndoustan,  et  7®  de  la  dynastie 
des  Mamlouks  Guurides  , succéda  à son  oncle 
Uebiam  Cbab  II,  Fan  639  (124 '"42).  II 

se  condui.sil  d’abord  avec  clémence  et  sagesse, 
montra  du  discernement  dans  le  choix  de  ses  nii- 
Di^l^es  , de  scs  généraux  et  des  gmiv.  de  provinces, 
rétablit  la  paix  et  la  confiance,  fil  Ileurirla  justice, 
et  repoussa  en  et  6^3  les  invasions  des  Tarlares- 
Mogliois.  Mais,  de  retour  à Debly  , i)  se  plongea 
dans  la  débauche,  commit  plus,  actes  d’oppression 
et  de  cruauté  , et  fut  détrôné  en  64^1  (1246)  par  son 
oncle  Mahmoud  , qui  le  laissa  finir  ses  jours  dans 
une  prison  (1^.  Maumoui)  II). 

MAS'OUU  (Adou’l-Fethah  -Gaiatii-Eddyn)  , 
9®  sultlian  de  la  dynastie  des  Seldjoukides  de  Perso, 
n’avail  que  9ans  lorsqu’il  perdit  son  père,  le  sullban 
Müiiammed  , Fan  5i  i de  Fliég  (i  ( 18  de  J.-(i  ) ; à 
12  ans,  il  osa  disputer  le  trône  à son  frère  Mah- 
moud , fut  vaiucu , et  obtint  neanmoins  le  gouv.  do 
l’Arménie.  A la  m.  de  Mali  moud  en  025  ( 1 13 1)  , il 
fil  la  guerre  à Daoud  , fils  et  héritier  de  ce  sullban, 
et  à son  propre  frère  Seldjouk  Chah,  s’unit  ensuite 
avec  ce  dern. , cl  apiès  sa  m.  , qui  arriva  bientôt  ^ 
avec  le  jeun.c  Daoud  pour  résister  au  sultan  Sandjar, 
qui  voulait  donner  le  trône  à ThogruI^  autre  Irèro 
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Jo  Malimoud.Mais  Thogrul  étant  m.  en  52j^(i 
Mas*oiul  devança  T)aoiul  à Hamadan  , et  sê  lit  pro- 
clamer siillliaii.  Toulefois  il  ne  jouit  pas  aussiiüt 
d’uue  autorité  paisible.  De  grands  troubles  , dont  la 
cause  principale  elait  l’installation  du  nouveau 
Miâlyfe  Hasclied  à lîagbdad  , engagèrent  Daoud  à se 
faire  proclamer  a son  tour  sulllian  dans  cette  ville 
et  à prendre  les  armes.  Mais  son  e'toile  pâlit  encore 
une  fois  devant  celle  de  Mas’oud  ^ qui  donna  le 
kbâlyfat  a Moctafy.  Rasebed  et  Daoud  s’etanl  ligue's 
pour  recouvrer , run  le  kliâlifat  et  l’autre  le  sul- 
tbanat  , leur  adversaire  loujours  beureujc  les  défait 
complèlement , et  bientôt  la  m.  le  delivre  de  l’un 
cl  de  l'autre.  Dèsdors , quoiqu’il  ne  lût  nomme 
dans  la  kbotbbali  qu’après  son  oncle,  le  suitlian 
Sandjar,  il  re'gna  sans  concnrrciis  sur  toute  la  Perse 
occidentale;  et,  après  un  règ»ie  de  rp  ans,  in.  en 
5.^7  (ii52),  dans  sa  ^5^  aniiee.  La  grandeur  et  la 
prospérité  des  Seldjoukides  en  l^erse  s’évanouirent 
avec  ce  prince,  que  ses  qualités  brillantes  et  sa  fer- 
inelé  av.nienl  rendu  si  redoutable  aux.  kliâlyfes. 

MAS’ÜÜDl^*’,  sulllian  de  la  dynastie  de» 
Seldjoukides  d’Anatolie  et  2*‘fils  de  Kilidj  Arslan  D*", 
monta  sur  Je  trône  d’Iconium  l’an  5t  i de  Phégyre 
(1H7  de  J.-C.),  après  avoir  fait  mettre  à m.  son 
frère  aine',  que  les  liislor.  grecs  nomment  Saïsan  , 
mais  dont  il  n’est  pas  meme  parlé  cliez  les  auteurs 
orientaux,  qui  d’ailleurs  ne  nous  ont  pas  tran.smis 
les  dél.ills  du  règne  de  Mas'oud.  Ce  prince  cu.t  â 
peine  pris  les  rênes  ilii  gouv.  qu’il  se  trouva  engage 
dans  une  guerre  contre  l’emp.  grec  Jean-Comnèue. 
Elle  dura  26  ans,  avec  des  succès  variés,  et  ne 
l'empêcha  pas  de  tenter  une  expédit.  infructueuse 
contre  Josselin  D*",  comte  d’Edessc.  etde  dépouiller 
de  presque  tous  leurs  étals  les  fils  de  Mohammed 
Jbn  Danisclimend  , roi  de  Cappadoce.  Un  traité 
signé  en  538  (i  i/|3)  mire  le  .sulllian  St-ldjoukide  et 
Manuel  Comnène  , fils  et  success.  de  Jean  , mit  fin 
pour  quelque  temps  aux  liosliiilés  qui  ne  furent 
absolument  terminées  qu’en  1 1^7. Les  deux  princes, 
V.iunis  alors  par  un  intérêt  cunimun  contre  les 
princes  chrétiens  d’Occident,  travaillèrent  à dé- 
truire les  armées  de  l’emp,  Conrad  Jll  et  de  Louis- 
le-Jciine  , roi  de  France , et  y réussirent , run  par 
la  fourberie  , l’autre  par  des  altai|ucs  ouvertes. 
Mas’oud  , fier  des  avanlagps  qu’ii  avait  obtenus  sur 
les  chrétiens  d’Europe,  marcha  en  Ii49  contre  ceux 
de  Syrie  , s’empara  de  plus,  places  , et  après  avoir 
forcé  Josselin  111  à <temnndcr  la  paix,  retourna  dans 
sa  capitale,  dont  il  sortit  2 ans  après  pour  Liirc  de 
nouvelles  conquêtes  en  Syrie;  mais  il  se  vil  forcé 
de  les  interrompre  et  de  rentrer  dans  ses  étals.  Il 
m.  en  65i  (1  i56)  après  un  règne  de  ans. 

MAS'OUD  11  (Gaïath-Eddyn)  , l3*^  et  dernier 
prince  de  la  dynastie  des  Seldjoukides  , fils  d’Arz- 
Eddyn  Kaïkaous  11  , reçut  le  titre  de  sulllian  l’an 
682  de  l’bégyre  (i283  deJ.  C.),  et  soumit  plus, 
e'niyrs  turks  retirés  dans  les  montagnes , et  qui  l’in- 
quielaicnt  par  leurs  incursions  continuelles.  Mais 
l’un  d’eux,  Amer  Khan,  implora  le  secours  des 
M ‘gliols  , iutéresscs  comme  lui  à empêcher  le  réla- 
liiisseiiicnl  de  l’empire  des  Seldjoukides  Mas’oud, 
vaincu  et  dépouillé  de  ses  états  en  691  (i7-92)  par 
Kandjalou  Khan  , rentra  bientôt  dans  l'Anatolie, 
leva  de  nouvelles  troupes,  et  fil  c'gorger  Amer  Khan 
et  sept  de  scs  fils  qui  étaient  venus  se  soumettre  à 
lui.  Aly,  autre  fils  de  cet  érnyr  , attaqua  Mas’oud  , 
qui  fut  tue  dans  une  bataille  l’an  <>93  (i2p4)  L’o- 
pinion la  plus  commune  est  que  J’empire  Seldjou- 
kide  d'/cnnium  finil  avec  ce  prince, 

MAS’üUD  D'‘  (A/.z- Eddin),  5®  roi  de  Moussoul, 
de  U ilyoî^sli®  desAlabeks.  fils  de  Cotlib-E(.ldyn 
Maudoud  , succéda  l’an  57Ü  de  l'iiégyre  (1 180  de 
J.-C.)  à son  frère  Saïf-Eddyn  (xliazy  11 , et,  l’année 
suivante,  â son  cousin  Saleli  Isimiël  , sur  le  hône 
d’IIalep.  Mais  bieiuôl , découlé  du  séjour  de  celln 
ville  par  les  insolentes  prclcnlions  do  ses  cmyrs  , il 
la  céda  eu  678  en  ccUango  de  6iadjar  à son  frète 


Zengby,  dont  les  menaces  l’intimidèrent.  Une  autre 
faute  du  roi  de  Moussoul  fut  de  faire  arrêter  son 
ambitieux  et  puissant  ministre  Caïinaz  , dont  la 
disgrâce  fit  éclater  plus,  révoltes  Saladin  lui  même 
soulinl  un  lies  révoltés,  le  prince  d’Arbelles  , et 
n’accorda  la  paix  à Mas’ond  en  .^)8i  qu’à  la  condition 
qu’il  s’oMigcrail  à insérer  le  nom  du  sultbaii  dans 
lu  kotlibali  et  sur  les  monnaies,  cl  à lui  fournir  des 
troupes  dans  ses  guerres  contre  les  Francs.  1/im- 
prudent  Mas’oud,  qui  d’ailleurs  ne  manquait  pas 
de  qualités  cUimables  , m,  en  58p  (i  ip^)» 

MAS’OUDV,  célèb.  bist.  arabe  du  lü*"  S.  de  notre 
ère,  ne  à Bagbdad  , on  ne  sait  précisément  en  quelle 
année,  m.  à Fostntb  en  Egypte,  dans  un  âge  peu 
avancé,  l’an  3^5  de  l’iie'gyre  Cp56  de  J.-C  ),  con- 
sacra une  grande  partie  de  sa  vie  à de  nombreux  et 
longs  voyages  , dont  il  rapporta  une  riche  moisson 
de  connaissances  litl.  , bist.  , géopr.  et  religieuses. 
Il  revint  fixer  non  séjour  dans  sa  ville  natale,  dont 
il  fut  oblige  de  sortir  quelque  Temps  avant  sa  rn.  , 
sans  doute  à cause  de  ses  idées  sur  la  religion.  11  a 
laissé  un  grand  nomb.  d’ouv.  esiimablcs  parmi  les- 
quels on  distingue  son  Moriyudj  Eddheheh  ^ etc.,  oU 
les  Prairies  d*or  et  les  Mines  de  pierres  précieuses^ 
présent  ofTert  nitx‘  rots  les  plus  illustres  et  aux 
hommes  instruits^  véritable  trésor  bist.  et  lill.  dont 
la  traduction  serait  un  service  signalé  rendu  aux 
lett.,  et  pourrait  changer  ropinion  défavorable  que 
beaucoup  de  personnes  sc  forment  de  ta  littérature 
arabe.  L’aul.  en  donna  2 édit.  ; 1a  prem.  , la  seule 
connue  en  Europe,  fut  e'erile  en  l’an  332  de  l’be'g. 
f.a  liibliüth.  du  roi  en  possédait  3 î\lSs.,  5p8 , 
5pp  et  5pp  A,  tous  imparfaits  en  plus,  parties  ; mais 
depuis  peu  ou  a recouvré  un  fort  bon  MS.  en  2 
petits  vol.  qui  contiennent  l’ouv.  complet.  On  peut 
encore  citer  de  lui  : Kitnb-Altenbih  %va  alischraf^ 
ou  V Indicateur^  recueil  de  mélanges  sur  div.  sujets 
bist.,  gcograpli.,  scientifiques  et  philosophiques.  On 
en  trouve  un  exempl.  sans  le  n®  337  à la  biblioth. 
du  roi.  M.  Sylvestre  de  Sacy  a pub  sur  cet  impor- 
tant ouv.  une  exce'lenle  nnlice  dans  le  8*  vol.  des 
Notices  et  Extraits  des  MSs.  de  la  Biblioth,  du  roi, 
MASQUE  DE  FER  (l’iiomme  au).  C’est  le  nom 
sous  lequel  on  désigne  un  prisonnier  inconnu  qui 
a excité  une  curiosité  d’autant  plus  vive  qu’il  parait 
difTicile  qu’elle  soit  jamais  complètement  satisfaite. 
Ce  prisonnier  était  d’nne  taille  au-dessus  de  1 ordi- 
naire , et  de  la  figure  la  plus  belle  et  la  plus  noble  : 
il  fut  conduit  vers  1662 , dans  le  plus  grand  secret, 
au  château  de  Pigncrol  , dont  SainbMars  était  gou- 
verneur; il  portait  un  masque  de  velours  noir.  Le 
même  gouv.  l’amena  (en  i68())  â l’ile  Stc-Margiie- 
rite.  En  i()\)8  Saint  Mars  ayant  été  nommé  gouv. 
de  la  Bastille , y amena  avec  lui  le  prisonnier , lou- 
jours masqué.  Il  ra.  dans  celle  forteresse  le  ip  nov. 
1703 , sur  les  10  heures  du  soir , sans  avoir  eu  une 
longue  maladie,  et  fui  enterré  le  lendemain  à 4 
heures  de  l’après-midi , au  cimetière  St  Paul , sous 
le  nom  de  Marihioli.  On  brûla  tout  ce  qui  avait  été 
à son  usage  ; on  fit  gratter  cl  lilancbtr  les  imirailles 
de  la  chambre  qu’il  avait  occupée,  on  en  défit  même 
les  carreaux  pourvoir  s’il  n’y  aurait  pas  caché  quoiq. 
iiillet.  L’on  assure  que  le  marquis  de  Louvois  , qui 
alla  le  visiter  à l’ile  Slc-Margucrilc  , lui  parba  de- 
bout cl  avec  une  considér.»lion  qui  tenait  du  res- 
pect. Laborde,  prem.  valet  de  chamb.  de  Louis  XV , 
qui  avait  reçu  de  son  maîire  plus  d’une  preuve  de 
confiance,  lui  témoigna  le  déjîr  de  savoir  quel  e'tait 
ce  personnage  mystérieux;  et  le  roi  lui  répondit  : 
« Je  le  plains  ; nïais  sa  dclcnlion  n’a  fait  de  tort  qu  à 
lui  cl  a prévenu  de  grands  malheurs;  lu  ne  peux 
pas  le  savoir.  » En  voila  plus  qu’il  ii’cn  fallait  pour 
piquer  la  curiosité  de  toul  le  monde  cl  donner  nais* 
sauce  à des  conjectures  plus  ou  moins  basardcci. 
On  a dit  que  ce  prisonnier  c'iail  le  comte  de  Ver- 
manduis,  le  duc  de  Be.aulorl,  le  duc  dcMonmouth, 
lu  comte  de  Girolam  > Magni  (ou  Malihioli),  premier 
ministre  du  duc  de  Manloue,  un  frère  jumeau  d« 
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toutes  U ications  qu’oD  a données  <le  ce  mys-  autre  na.mono  ue  uxuo 
nui  senU.le  aujourd’l.ui  impénétrable.  A tant  de  p-mph..  ‘ 

dè  cmV-clures,  tnms  ne  prétendrons  pas  ajouter  I en  franç.  sons  ce  t.tre  : 
les  noires,  üo  peut  coosuller  sur  ce  singulier  ptr- 
soniuige  un  gr.  nomb.  d’ouv.  pa«mi  lesquels  nous 
citerons  : /«  Siècle  de  louis  Xff^  par  VoU.iire, 
ch.  25  ; les  ÜTem.  secrets  pour  serotr  à Chistoire  de 
Ptr^e  par  Pecquel;  le  Traite  des  preuves  fjui  ser- 
vent à établir  la  'vérité  de  Vhist.  par  le  P.  Griffel, 
confesseur  des  prisonniers  de  la  Ihislille  ; les  Mém. 
du  maréchal  de  THchelieu  ^ t.  3 , p.  76  ; VHnmme 
au  Masquede  Fer,  roman  de  M Begnault  Wariu, 
l8o4  • i3i6,  4 ^o\.  \xi-\7.  \ \es  l^^elatiges  d lust,  et 
de  lUtérat.  (pub.  par  Q.  CraLifurd),  Paris  , Gratiol  , 

1817-  in-8  J lîechet  ches  histor.  et  rrit . sur  l^ Homme 
on  Masque  de  Ter  par  Roui-Fazillac  , Paris  , an  ix 
('8ot),  in-8;  ffist.  de  l'Homme  au  Masque  de  Fer 
par  J.  Delurl , Paris  , i825.  i vol.  ln-8  : diaprés  cet 
ouv,,  comme  d’après  le  prdcéil.,  le  prisonnier  scrail 
le  comlede  MaUhioli;  Du  Masque,  de  Fer,  ou  l\eju- 
laiton  de  Voua,  de  M,  Jîoux-FaziUac  et  de  l'ouv 
de  M.  J.  Delnrt  par  feu  Taulès,  in-8,  VlTouimi 
au  Masque  de  Fer , mémoire  histor.  oli  Fon  rr/ttfe 
les  differentes  opinions  relat'ves  à ce  personnof^e 
mystérieux' , et  oit  l'on  démontre  que  ce  prisonnier 
fut  une  victime  des  j 'suites  , par  le  cbev.  Taules, 

Paris , 182.1 , I V.  in-S.  V.  sur  cel  ouv.  Je  n°  7 ig5 
de  la  Bthlutf'raphie  de  la  Fronce, 

MA5QÜELIEH  (Luvis-Jü.sepii)  , graveur,  né  à 
Cis<iing , près  de  Lille  . eu  1 7/)  1 , ni.  en  18 1 r , fui 
un  des  prem.  qui  essayèrent  de  graver  à Pimilalioii 
du  lavis,  et  il  obtint  un  succès  complet.  Parmi  ses 
nnmbreiises  producL.,  on  doit  di.*-tingner  sa  Marine 
d’amcà  Vernei , et  surtout  sa  magnifique  Galerie  de 
Florence  (v.  WiÇAli),  dont  il  dirigea  l’enlreprise  ; 
et  d.ins  laquelle  il  grava  lui-mèiiie  plus,  lableaui^  , 
statues,  bas-reliefs  ou  camées,  qui  lui  valurent 
une  médaille  d’or  en  1802.  On  lui  doit  encore  le 
36  premières  livraisons  des  Tableaux  de  la  Suisse 
(gravés  en  société  avec  M.  Wée)  ; les  Garan  t de  la 
félicité  pub'ique,  d’apres  Sl-Quentin  ; et  Ic.s  Vœux 
du  peuple  confirmés  parla  reltf{ion,  d’après  Monnet, 
etc. — Masqijelier  (Nicolas-Erançois-Josepb) , dit 
le. Jeune,  grav.,  de  la  meme  f.mnlle  que  le  précéd  , 
ne'  au  Sars  , près  de  Lille , en  1760 , mort  en  1809 . 
travailla  pour  la  Galerie  de  Fioiençe  et  pour  le 
Musée  franç'is,  puJiIic  par  Koliillard  et  Laurent; 
ses  gravures  n’oDl  pas  toutes  le  même  mériled’exé 
cutioD.  Nous  Citerons  seulement  : un  intérieur  de 
corp.s-de-ç-aide  hol/anduis  , d’après  Leduc:  César 
jetant  des  fleurs  sur  le  tombeaud*  Alexandre  d’après 
Sch.  Bounlon  ; Fextréme-onvtion , d’après  Jouvenet. 

Massa  (îSicolas)  , médecin  du  16®  S.,  né  a Ve 
nisc,  ni.  en  i563,  ou,  selon  d’autres,  en  1569, 
pratiqua  son  art  avec  beaucoup  de  sucrés  dans  sa 
ville  natale  , et  y profes  a aufsi  l’analomic.  On  a de 
lui  ; Liber  de  moi  bo  f(allico  yS  eu\se  y i532,  i559, 
in-4;  Lyon  , i534  , in-8;  de  Poteslntc  ligni  indui , 
etc.,  Venise,  l563  , in-4  ‘.  Anal,  liber  introdfic- 
torius , Venise,  i536.  iSSg,  i55q,  in-4, 

M.  Portai  a consacré  à Massa  un  article  fort  curieux 
dans  le  t.  de  son  Histoire  de  Vanatomie, 

M aSSA  (Ji  an-AnjorÉ)  , jésuite  , né  dans  le  Mo 
denois,  m.  en  Sicile  eu  [708,  a laissé  : la  Sicilia 
in  pro.fpeitiva  y Palerme,  1709, 2 vol.  in-4;  Isa- 
gnpe  ad  Historiam  sacram  stculom.  P.  Octavii 
Cajetani  S.  J. y Palerme  , 1707  , in-^- 
Al AS.SAC  (PiERHE-Louis  de),  agronome,  né  à 
lluui't , villjge  près  de  Tonneins  dans  l'Agénois  , 
en^l728,  m vers  1779»  ® laissé:  Discours  relatif 
à Vagriculttire  , Paris  , 1753  , in-12  ; Mémoire  sur 
la  manière  de  gouverner  les  abeilles  dans  les  nou- 
velles niches  de  bois^  1766,  in-12;  yl/cmoire  .sur  la 
M f^ttalilé  et  l'emploi  des  engrais  j 1767,^-12. 
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Poema  y i6oo,  in-8,  traduit 
ç,  sous  ce  iiire  : les  Fontaines  de  Fougues  ^ 
par  Ch.  de  Massac  , Pans  , i6*o5 , ln-8. 

MASSÆUS  (CHiiÉTiErv  ) , siivanfliumanisle , né 
■Warneton  , en  i4t>9  ■>  ^ Cambrai  , en  1646  / 

St  connu  encore  sous  le  nom  de  Camerarent/s,fyn 
de  lui  ; une  Grammaire  , Anvei-s  , l536, 

in  4;  Chronicorum  mtiltiplicis  histonœ  utriusque- 
Teslamenti  lih.  XX\  ibid.,  tn-fol.  On  trouve- 

la  tête  de  celte  chroniffue  un  Calendrier  egyp- 
tien  y hébraïque  y macédonien  et  romain. 

MASSALA  ou  MESSA-UALLACH.  V.  Macha- 
Allah. 

MASSARD  (Jean),  célèbre  graveur,  né  en  1740, 
filsd’un  cultivât.,  se  destina  d’ab.  à l’étal  de  libraire,, 
mais  doué  de  dispositions  extraordinaires  pour  le 
dessin  et  la  gravure,  il  apprit  sans  maître  ces  deux 
arts,  et  y excella.  11  est  m.  en  1822,  memb.  dç 
l’anc.  acad.  de  peinture.  Ses  princip.  planches  sont 
Cruche  cassée;  la  Vertu  chancelante , d’après 
Greuze;  Charles  . d’après  vau  Dyck  ; et  la  Mort 
de  Socrate  , d’après  David. 

MASSAREDO.  V.  Mazarredo- 
MASSARIA  ( Alexandre.  ) , savant  médecin  dit 
16®  S.,  né  à Viceuce  vers  i5tO,  m.  à Padoue  en 
i5q8,  a laissé  : Practica  medica  , Venise  , 1622  , 
n-fül.  ; Dispntatione<  duce  , quorum  prima  de  5C0- 
pis  mUtendi  sargumem  in  febribiis  y altéra  de  ptii^ 
uatione  in  morborurn  principiOy  Vicence,  *598; 
avec  des  additions  , Lyon  , 1622,  in-4;  ’L'ractatus' 
quatuor  utilissimi  de  peste  , de  affeiUbns  renuin  et 
'vesicæ.  de  pulsdnts  et  iirinis,  Francfort,  i6(j8.  in«4» 
MASSE  ( Jf.an-Baptiste ) , peintre  du  roi  et 
faveur  à l’eau-forte,  né  à Paris  en  1687,  m.  en 
1767,  excella  dans  la  miniature-  Il  dessina  et  fit 
graver  sous  ses  yeux  par  les  meilleuis  maîtres  un 
recueil  d'eslampes  des  tableaux  contenus  dans  la 
grande  galerie  de.  Versailles  et  dans  les  deux  sa- 
lons peints  par  Lebrun.  Ce  recueil  parut  en  1763  , 
in-lbl.,  avec  une  explication,  in-8.  — Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Charles  Macé  ou  Macée,  grav.^ 
né  à Paris,  en  i63j,  auteur  d’une  Suite  de  12  gr» 
paysages  tirés  de  FÉeritnre , d’après  le  Casiiglione. 

MASSELIN  (Jean),  ofllcial  de  Rouen  dans  le 
S.,  fut  dciuiLé  de  sa  province  aux  étals-génér. 
assemblés  a Tours  en  1^84  * f ®^crça  une  grande 
innucncc  , tant  par  la  fermeté  de  son  caractère  que 
par  son  éloquence.  On  conserve  parmi  les  MSs.  de 
la  bibliolli.  roy.  la  relat.  qu’il  écrivit  des  traVaux  de 
celte  assemblée,  avec  laquelle  celle  de  1789  présenle 
[uelque  analogie.  L’iiisiorien  Gamier  en  a lait  une 
curieuse  analyse. 

M. ASSÉNA  (André),  duc  de  Rivoli,  prince 
d’Esiing , niarécbal  de  France  , et  l’un  des  plus  ce'- 
lèl'HS  capitaines  (ju’aienl  formés  les  guerres  <le  la 
révolution,  né  en  17383  Kice  , d’une  famille  de 
commerçons , demeura  orphelin  dès  l’enfance,  et 
reçut  a peine  les  prem.  élémens  de  l’éducation.  11 
commença  par  suivre  dans  deux  voyages  un  de  ses 
parens  , capit.  d’un  navire  marchand  ; mais  dégoûté 
de  la  carrière  nautique  par  cul  apprentissage  , il 
s’enrôla  (177^)  dans  le  régim.  Royal-J laiien,  où  l’un 
de  ses  oncles  commandait  une  compagnie  , et,  après 
r4  ans  de  s«Tvice,  il  prit  son  congé,  n’ayant  pu  fian- 
cb»r  le  .grade  d’adjiidant-sous-oiricier,  maigre  sa 
lionne  conduite  et  sa  capacité  reconnues.  Masséna 
venait  de  faire  a Amibes  un  mariage  avantageux  « 
quand  la  révolution  , réveillant  ses  inclinations  mi- 
iilaircs,  et  lui  promettant  un  avancement  rapide 
(alors  que  les  soldats  volmitaiics,  élisant  leurs 
chefs  , les  liraient  nicme  de  leurs  propres  rangs  ) , 
il  reprit  du  service  cl  fui  créé  successivem.  adjud.- 
major  , puis  commandant  du  3«  bataillon  du  Vai’« 
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Son  ïèle  et  scs  autres  qualités  le  firent  Inentôt  noter 
qoninac  un  des  meilleurs  ofiiciers  supérieurs  de 
1^’urnaéu  dont  son  corps  faisait  partie;  il  fut  nommd 
àtifléral  do  Irigade  ( 22'aout  I7()3),  et»  à un  an 
d^nlcrvalle  , gdne'ral  de  divis.  Dans  les  campagnes 
de  I79ij  et  *795  en  Italie  , où  il  coniinandalt  la  ma- 
jeure partie  des  forces  de  l’arme'e  , ü coopéra  piiis- 
s^mment  aux  aSuires  les  plus  importantes;  c\‘St 
même  à lui , plus  qu’au  general  en  clief  Sclicrcr 
( 'W.  CO  nom}»  qu’on  reporte  riionneiir  du  succès 
de  quçlqivcS'Unes  , telles  que  la  Ijataillo  de  Loano. 
lorsque  Bonaparte  vint  prendre  le  commandement 
de  l’urn)ée  » il  trouva  dans  Massèna  un  lieutenant 
experimeuté  et  bien  capable  de  donner  sur  les 
champs  de  liataillc  le  plus  grand  développement 
aux  conceptions  de  son  génie.  Intrépide»  opiniâtre» 
infatigable  , Masséiia  sc  montra  au  prem.  rang  dans 
presque  toutes  les  actions  si  méniorables  des  cam- 
pages  de  179^  et  1797.  ■ Montenotte  » Millosimo  , 
IDego  » Clierusco  » le  pont  de  Lodi»  Lonato  » Casti- 
glione  , Roveredo  » Bassaiio  » Caldicro  , Arcole  » Ri- 
voli et  la  Favorite  ( où  dans  la  durée  de  ^8  lieitres 
il  combattit  sur  deux  champs  de  bataille  distans 
de  12  lieues),  San-Daniel  , la  Cliiusa  » Tarvis , 
Villacli»  Nevv-Marck,  etc.»  furent  les  théâtres  des 
exploits  de  l’immortelle  division  dont  il  était  le 
ciref  » et  qui  dons  sa  course  victorieuse  ne  se  serait 
arretée  qu’à  Vienne  , si  les  Autrichiens  n’eussent 
demandé  un  armistice.  A la  paix  de  Campo-For- 
inio  ( 17  octobre  1797)  , Masse'na  , chargé  de  porter 
à Paris  la  ratificat.  du  traité  par  l’emper.  François, 
y reçut  l’accueil  le  pins  distingué.  Le  corps  légis- 
latif le  nomma  candidat  pour  le  directoire»  et  les 
citoyens  lui  prodiguèrent  les  preuves  de  la  plus 
haute  estime,  Fn  lévrier  1798,  le  gouvernement 
l’appela  au  commandement  de  l’armée  qui,  sous 
les  ordres  du  général  Alex^.  Berlhier,  venait  d’oc- 
cuper Rome  et  l’état  de  l’Église  {v.  Pie  VI).  La 
mission  confiée  à Masséna  fut  pour  lui  une  source 
de  désagrémens.  Accusé  auprès  des  troupes  de  fa- 
voriser les  exactions  exercées  par  les  agens  milit.» 
il  vit  un  soulèvement  éclater  contre  lui  a son  arri- 
vée dans  U capitale  du  monde  chrétien.  Désobéi 
parles  ofHcit-rs  , presque  insulté  par  les  soldats» 
contraint  de  se  retirer,  il  remit  le  commandement 
&,l’un  de  ses  lieutenans,  et  revint  à Paris  où,  malgré 
le  Mémoire  justijîcatif  qu’il  publia,  il  fut  laissé 
sa^s  emploi  jusqu’en  *799»  que  le  directoire  le 
nomma  gou,  en  chef  de  l’armée  d’IIelvélie.  Mas- 
séna montra  dans  celle  mémorable  campagne  de 
^799  ’ terminée  d’une  manière  si  brillante  aux 
ciiamps  de  Zurich  , le  talent  d’un  grand  capitaine. 
11  préserva  la  France  de  l’invasion  des  coalisés  , 
renversa  toutes  leurs  espérances  et  ])risa  la  fortune 
deSuwarow  (v.  ce  n.).  Bonaparte,  devenu  maître  du 
gouvernem.,  envoya  le  vaiiiq,  de  Zurich  commander 
l'armée  d’ilalie  qui  , afFuihliej2?‘’  cornhals  mul- 
tipliés avec  des  forces  supérieures  » en  proie  aux 
maladies  nées  du  dénuinent  absolu  où  l’avait 
laissée  le  directoire  , privée  de  l’appui  des  places 
fortes  , que  la  lâcheté , la  trahison  ou  l’imperilie  du 
gouvernement  avaient  livrées  à l’ennemi , venait 
d’ètrc  rejotée  dans  les  Alpes  et  ne  présentait  plus 
<fue  des  déhrU.  Sur  ce  nouveau  théâtre»  Masséna 
manquant  d’argent  , de  vivres  et  de  munitions  , fit  » 
avec  une  poignée  de  soldats  exténués  , tout  ce  qu’on 
pouvait  attendre  d’uu  capitaine  Ici  que  lui.  Séparé 
de  son  aile  gauclie  qui  fut  forcée  à repasser  le  Var, 
il  se  renferme  dans  Gènes»  et  accroît  encore  sa 
gloire  par  l’étonnante  défense  de  celle  place  dont  il 
contient  la  population  nombreuse  et  afTaméo,  en 
meme  temps  qu’il  repousse  victorieusement  Tennc- 
mi.  Mais  enfin  la  détresse  est  à son  comble.  Réduit 
à 5 à 6000  hommes  de  troupes  ressemblant  à des 
spectres  , Masséna  consent  » non  sans  peine  , à en- 
trer eu  négociation  avec  les  assiegenns.  Il  rejcUc  le 
mol  capitulation  , et  c’est  par  une  convention  entre 
lui  cl  le  gén,  aulnchien  , que  les  portes  de  Gèucs 


sont  ouvertes  aux  troupes  de  ce  dern.  Les  troupea 
franç.  sortent  avec  leurs  armes  , leurs  canons  » leurs 
drapeaux  , pour  rentrer  sur  le  aol  français  en  Ira- 
veisanl  libreni.  le  territoire  occupé  par  l’ennemi. 
Dans  le  meme  temps  Bonaparte  Irioiiiphait  à Ma- 
rengo.  11  laissa  le  commandement  de  l'armée  victo- 
I ieusc  à Masséna,  qui  le  remit , l’année  suivante,  au 
général  Brune  » pour  venir  siéger  au  corps  législa- 
tif.  « Plus  disposé  à servir  le  peuple  qu’à  flatter  le 
clief  du  gouvernement,  dit  uii  des  biographes  de 
Masséna  , son  pencltant  le  j>orta  vers  l’oppositîon  , 
mais  vers  celle  qui  a pour  objet  la  conservation  de 
I ordre  et  le  maintien  de  t’ér[uilibre  entre  les  pou- 
voirs. » Nous  ignorons  si  (elle  était  en  effet  la  pen- 
sée de  ce  général.  Quoi  qu’il  en  soit , il  fut  un  des 
prcni.  a saluer  empereur  Bonaparte  , qui  le  nomma 
maréchal  au  rétalilÎFsem-  de  celte  haute  dignité, 
puis  grand-aigle  de  la  l.égion-d’Honneur.  L’année 
suivante  (j8o5)  , Masséna  fut  rappelé  au  comman- 
dement en  chef  Je  l’armée  d’Italie»  fit  la  campagne 
avec  des  chances  variées  , poursuivit  avec  vigueur 
l’nrciiiduc  Otaries  dans  sa  retraite  obligée  sur 

I Allcmague  , par  suite  des  succès  de  la  grande  ar- 
mée franç.  en  Au  triche  , et  fit  sa  joacliou  avec  celle 
meme  armée  au  mois  de  novembre.  Il  retourna  ea 
Italie  après  le  traité  de  Presbourg  , marcha  avec 
son  armée  sur  le  roy.  de  Naples,  dont  Joseph  Bo- 
naparte allait  prendre  possession,  et  battit  à plu- 
sieurs reprises  les  insurgés  de  la  Calabre.  En  1807, 
il  prit  le  commandem.  de  l’aile  droite  de  la  grande 
armée  en  Pologne  , fit  tête  aux  Russes  à AVirhiza  , 
à Pullusk , à Ostroleoska  , cl  la  retint  devant  lui  par 
des  démonstrations  pendant  les  opérations  de  Na- 
poléon au  nord.  Après  la  paix  de  Tilsitt,  Masséna 
vint  à Paris,  et  c’est  alors  que»  dans  une  partie  de 
chasse,  il  eut  le  malheur  de  recevoir  un  grain  de 
plomb  dans  Poeil  gauche  qui  en  demeura  paralysé. 
Cet  accident  l’empcclia  de  prendre  part  aux  opéra- 
tions qui  eurent  lieu  celle  ann.  (t8ü8)  en  Espagne. 
Mais»  la  guerre  s’étant  rallumée  en  1809  entre  la 
France  et  l’Autriche,  il  cueillit  de  nouv.  lauriers  à 
Pfaffenhosen  , à Ebersberg , et  surtout  dans  les 
champs  d’Essling,  où  son  opiniâtre  fermeté  contri- 
bua puissamment  à tirer  l’armée  française  de  là 
position  dangereuse  dans  laquelle  elle  se  trouvait 
placée  {v.  les  Mémoires  sur  la  campagne  de  i8oq , 
par  le  général  Pelel,  Paris,  i823-26,  vol.  in-8). 
C’est  en  rcconfpense  de  sa  conduite  dans  celte 
sanglante  bataille»  que  Masséna  reçut  le  litre  de 
prince  d’EssUng.  Le  rnarccbal  fut  ensuite  ciiargé 
de  garder  i’île  de  Lobau  où  l’armée  s’étail  retirée. 

II  présida  aux  travaux  de  défense»  aux  préparatifs 
d’u  n nouveau  passage  sur  la  rive  droiie  du  Danube, 
et  fil  enlever  les  îles  environnantes  par  un  de  ses 
aides  de-camp  » le  chef  de  bataillon  Pciet.  Masséna 
ne  se  signala  pas  moins  à Enzerdorffel  à Wagram  » 
où,  qialgré  une  chute  grave  de  cheval  qui  le  lorçait 
de  rester  dans  une  voiture»  il  dirigeait  tous  les 
mouvemens  de  la  gauche  de  l’armée.  En  1810, 
Masséna  accepta  le  commandement  de  l’armée  desti- 
née à la  conquête  du  Portugal  que  le  general  Junol 
et  le  marcclial  Soult  avaient  déjà  envahi  deux  fois 
infructueiisem.  Si  celle  troisième  entreprise  n’eut 
pas  un  meilleur  résultat  que  les  préccd. , du  moins 
ou  s’iîccorde  à reconnaître  que  dans  la  retraite  à 
laquelle  le  forcèrent  les  circonstances  indépendantes 
de  la  valeur  de  scs  troupes  , le  maréchal  , seconde 
par  l’intrépide  N'cy,  retrouva  toute  sa  vieille  emergic. 
Après  avoir  ramené  l’armée  à Salamanque»  Masséna, 
rcniplncc  par  le  maréch.  MarmonI,  rentra  en  b rance, 
et  ne  fut  pas  employé  pend,  les  fameuses  campagnes 
de  1817.  cl  ïSi.'l  ; mais  vers  la  fin  de  ceilc  dernière 
année,  Napoléon  l’envoya  .à  Toulon  commander  la 
8®  division  militaire,  ifso  trouvait  à ce  poste  lors 
des  évènemens  d’avril  iSi^.  Dès  le  if)  il  adressa  au 
gouvernement  provisoire  son  adhésion  au  nouvel 
ordre  de  choses  ; et  le  20  , il  fil  reconnaître  l’auto- 
rité de  Louis  XVTU  avec  une  grande  solennité. 
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Après  le  OeTiarquenient  de  Napoléon  à Cannes  ( i« 
mars  i8l5).  I»  conduite  de  Masse'na,  d abord 
équivoque  , cessa  bientôt  de  l’être.  11  arbora  le  pa- 
villon tricolore  sur  les  murs  de  Toulon  lorsque  le 
ônc  d'Angoulême  eut  souscrit  la  capitulation  de 
l'oiit-St-Ksprit>  Pendant  les  cent  jours , le  mare- 
cbal  <1  nommé  pair , resta  étranger  à loutservice  mi- 
litaire j mais  après  la  deuxième  '.didicalion  , il  ac- 
cepta du  nouv.  gouvernein.  provis.  le  commande- 
ment de  la  garde  nationale  de  Paris  , et  il  sut 
maintenir  la  Irauquillité  de  celte  capitale  dans  les 
momens  difficiles  qui  pre'cédèrent  le  retour  du  roi. 
ï<omme'  membre  du  conseil  de  guerre  chargé  de 
juger  le  maréchal  Ney  ^ il  se  prononça  pour  l'in- 
compétence. Quelques  mois  après  ( i6  fév.  i8i6), 
il  fut  dénoncé  à la  chamb.  des  députés  par  un  cer- 
tain nombre  d'habilans  du  départem.  des  Bouches- 
du-RboDC»  comme  un  des  chefs  d’une  prétendue 
conspirât,  qui  aurait  amené  le  retour  de  l’ex-em- 
peveur  en  France.  Celle  dénohcial.  u’eut  aucune 
suite.  Le  maréchal  puldia  un  Mérn.  justificatif, 
écrit  avec  modérât.,  et  que  ses  ennemis  essayèrent 
vaincmcol  de  réluter  dans  une  Lettre  d'un  Mar~ 
seillais  nu  mavêchaL  Massénn  ^ attribuée  au  maire 
de  Marseille.  Toutefois  celle  odieuse  attaque  avait 
porté  le  coup  mortel  au  vieux  guerrier  : clil  m.  de 
chagrin  plus  que  de  maladie  , le  avril  1817.  Ses 
obsèques  furent  célébrées  avec  une  imposante  sim- 
plicité par  un  gr.  nombre  de  militaires  de  tous  les 
grades  et  de  toutes  les  armes  de  l’ancienne  année  , 
dont  on  voyait  pour  la  prem.  fois  , depuis  1816, 
les  nobles  débris  réunis.  Le  ge'néral  Thiéha  ilt  pro- 
nonça son  Eloge  funèbre  ^ inséré  dans  le  Mercure 
du  12  avril  1817  , et  impr.  se'parément  in-8.  Sa  vie 
militaire  et  ses  hautes  qualite's  furent  aussi  retra- 
cées par  le  colonel  du  génie  Beauforl  d’ilaiitpoul 
qui  avait  fait  avec  le  maréchal  les  campagnes  d 
l8o5  , 1806,  i8tO  et  1811.  L’écrit  justificatif  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut  a polir  litre  : Mémoire 
sur  les  éuénemens  qui  ont  en  lien  en  Provence  pen- 
dant les  mois  de  mars  et  d' avril  Paris,  1816, 

io-8 , avec  cartes. 

^ASSEVILLE  (LocïS  LEVAVASSEUR  de ) , 
ecclésiast.  et  chroniqueur  français  , né  à Juganville 
près  Valogne  en  t64?  » ui*  à Valogne  en  1733, 
ou  , selon  d'autres  , en  1725  , a laissé  : îlist.  som- 
maire de  la  Normandie  ^ 169801  1704.  6 vol.in-i2 
Précis  géographique  de  la  Normandie  , Rouen 
1722,  2 vol.  in-12. 

MASSIAC  (Gabriel  de)  , historien  , né  à Nar- 
bonne en  i6j7  , m.  en  1727  , dans  les  environs  de 
Toulouse  , avait  suivi  d’al>.  la  carrière  des  armes 
On  a de  lui  : Mémoires  de  tout  ce  qui  s^est  pass, 
de  plus  considérable  pendant  la  guerre  dep.  1688 
jusqu'en  1698,  Paris,  in*  12;  Faits  mémorables 
des  guerres  et  des  révolutions  de  l'Europe  , depuis 
\^^7. jusqu'en  1721  , Toulouse,  in-8. 

MÀSSIALLO  (Fra5ç.),  né  à Limoges  en  i65o 
tn.  à Paris  en  1733,  est  auteur  du  W Nouv.instruct 
pour  les  conflnres^  les  légumes  et  les  friiilSy  Paris 
1698  , 1716  , in-i2. 

MASSIEU  (Guillaume),  littérateur  médiocre  , 
né  en  l665  à Caen,  m.  en  (722,  eUait  entré  d’aliord 
dans  la  société  de  Jésus;  il  en  sortit  au  bout  d 
quelque  temps  pour  se  livrer  à son  goût  pou 
lettres  que  ses  supérieurs  coulrariaienl  avec  trop  d 
lyraiinic.  ÎNommé,vers  17 lO,  professeur  de  langue 
grecque  au  college  de  France,  il  fut  reçu  eu  171^ 
rnemh.  dé  l'académie  franç.,  quoiqu'il  n'eût  encor 
lien  publié.  Divers  contretemps  le  frappèrent  sur 
la  fin  de  sa  vie,  mais  il  les  supporta  en  sage.  On  elle 
de  lui  des  dissertât,  sur  les  boucliers  votifs,  sur  les 
sérmens  des  anciens,  sur  les  grâces,  etc.,  dans  Ip 
Pecueil  de  l'acad.  des  iriscript.  dont  il  élîil  rhcriib.  ; 
cl  une  Hist,  de  la  poésie  franç.  (pub.  avec  nnp  préf. 
par  de  Sacy,  fils  du  célM).  av.  au  cpns.),  I^aeis;,  r734i 
in-i2.  Ce  dern.  onvr.,  écrit  d'une  iWanièéc  a^Véable, 
abonde  en  assertions  hasardées  ou  gratuites. 
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MASSIEÜ  (Jean-Baptiste)  , èvêque  consiitu- 
tionael  de  l’Oise,  né  à Vernon  eu  Tieard.e  m.  i 
Bruxelles  en  1818,  à l’âge  de  ’jS  ans , fut  député 
L élals-ae'néraux  , convent.  nationale  , 

il  vota  la  mort  de  Louis  XVI.  Il  quitta  la  Frauc, 

en  i8t6,  lors  de  la  s! 

réoicides.  Ou  a de  lui  une  Iraduct.  de  i-Hoien  » 

” estimée  , Paris  , 6 vol.  in-12  , dont  les  3 prem. 
...  parurent  en  1784  d /es  3 
,V.  les  Annales  de  la  religion  . 1 , P- 

èl  les  Annales  encyrl.,  t.  4 . P-  * j.- 
MASSILLON  (Jean-Baptkste), 
orateurs  de  la  cbaire  en  P rance  , ne  a Hiercs  en 
Provence  en  l6C3  , entra  à l’âge  de  18  ans  dans  la 
congrégation  de  l’Oratoire  , et  révéla  bicnlot  sort 
talent  par  quelques  sermons  et  quelques  panegy.* 
r-ques  qui  n\  saUsfirent  pas  son  P™P/e  8-/;, 
qui  déterminèrent  ses  supérieurs  a 1 appeler  aa 
Finistère  de  la  cbaire.  Le  eune  orateur  crut  de- 
aler à leurs  désirs,  et  alla  s enseve  r dans 
.Sent- Fonts  , dont  U pnt  1 babit; 

et  le  cardinal  de 


voir  res 
e monastère  de  Sept- Fonts 


ais  il  ne  put  rester  inconnu  , , 

Noailles  l’arracha  à sa  rolraile  et  Iç  J-eudit  * > ^ 
toire.  Après  avoir  professe  les  bcllcs-leUres  et  la 
théologie  à Pézénas  , à Montbrison  , a Vienne  , il 
vint  à Paris  en  1696  ; pour  être  I un  des  direct,  du 
séminaire  de  Sl-Mugloire.  Ce  fut  là  qu’il  composa 
ses  conférences  ecclésiastiques,  et  des-lors  il  an- 
nonça franebement  qu’il  ne  prêcherait  pas  comma 
les  autres  prédicateurs  de  la  capitale  , et  qu  il  sui- 
vrait même  une  autre  méthode  que  Bourdaloue  , 
dont  il  ne  pouvait  toutefois  qu’admirer  la  haute 
raison  et  l’austère  éloquence.  L’heureux  novaleuf 
résolut  de  démêler  dans  le  cœur  de  1 homme  les 
térêls  secrets  des  passions  cl  les  illusions  de  1 a- 
our-propre , pour  les  combattre  par  la  raison  et 
plus  encore  par  le  sentiment  cl  par  1 attrait  du 
lonbeur  que  goûtent  les  âmes  religieuses.  11  prê- 
cha le  carême  de  1698  à Montpellier  et  celui  de 
l’année  suivante  à Paris  Bourdaloue  en  fut  si  sa- 
tisfait , qu’il  dit  de  lui  . comme  le  précurseur  art 
suiel  du  Messie  : Hnnc  oportel  rrestere  , me  nulem 
miniii.  La  même  année,  Massillon  fut  appelé  a ta 
cour  pour  y prêcher  l’avetlt , et  réussit  a Versailles 
comme  dans  la  capitale  , parmi  des  CDurUsatis  spi- 
rituels et  polis  comme  parmi  les  hommes  des  dern, 
classes  du  peuple  : tant  il  est  vrai  qu’on  est  sur  drt 
succès  , quand  un  s’adresse  au  cœur  de  1 homme  , 
toujours  le  meme  î Dcs-lors  il  ne  niar'cha  plus  qixc 
de  triomphe  en  triomphe  , tantôt  saisissant  et  épou- 
vantant ses  auditeurs  par  le  beau  mouvement  si 
connu  de  son  immortel  sermon  sur  le  Petit  nombrè 
des  élus  ^ tantôt  les  louclianl  jusqu’aux  larmes  par 
son  sermon  sur  VÀumône  , et  opérant  chaque  jour 
d'illustres  conversions.  Resté  le  dernier  des  orat* 
du  gr.  siècle,  il  fut  appelé  à prononcer  l'oraisou 
funèbre  du  dauphin , et  celle  de  Louis  XIV  , dont 
le  prem.  mot  est  d’un  sublimé  digne  de  BossueL 
Gepend.  Massillon , après  20  ans  de  prédication, 
était  arrivé  à la  fin  du  règne  du  grand  roi  , sans 
avoir  reçu  de  lui  d'aiilre  récompense  que  des  corn- 
plimens.  Le  .régent,  malgré  son  incrédulité  et  ses 
mauvaises  mœurs,  se  montra  plus  juste  envers  lia 
tel  mérite  : l’illustre  oralorien  fut  nommé  à l'éve- 
ché  de  Clermont  en  1717  ^ cl  chargé  de  prêcher 
devant  le  jeune  roi  T.ouis  XV  un  nouveau  ca- 
rême. Il  accepta  avec  plaisir  celle  mission  si  belle 
d'éclairer  sur  ses  devoirs  un  jeune  grince  , l'espoir 
de  la  France  , cl  acheva  en  six  sotnamCs  les  lO 
rnbns  qui  composent  ce  qu’on  a nommé  son  Petit- 
Carême  , chef-d'œuvre  admirable  de  douceur , dé 
grâce  èl  de  morale  toujours  cloqueiUe  , qui  l’a  fait 
surnommer  le  Racine  de  la  chaire.  Tous  ses  scr*- 
niôns,  loin  de  rien  pçrdre  â la  lecture  , sont  reslëi 
d'exetUens  modèles  do  l'art  d’écrire  en  prose.  Lc$ 
portes  dé  l'acad.  frâui^i  s’ouvrirent  pour  lui  en  1719^ 
riiais  il  pàrtil  hienièl  pour  Son  diocèse,  d’mi  il  tiîf 
sorlit  que  pour  venir  prononcer  a St-Dcnis , en 
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^72'T  1 Voraison  fun*’l)re  de  M^ulamo  , dnclicssc  • 
d Orléans.  Tout  son  lem  ps  ^ j iisqu'à  sa  morl  arrivée 
en  17^2,  fut  cnnsaeie  à ses  dit>ccsains.  ]l  ecrivîl 
pour  eux,  scs  Conjttrences  ^ si  pleines  de  sevcrilo  cl 
d’onciion  tout  ensemidc  , .ses  l'ii^tcours  sy'nodtmx- 
et  scs  Mandemens  d'une  dlep.  si  simple  cl  si  na- 
turelle. Le  verUïcux  pré’al  sMumnia  par  sa  charité 
évangélique  ; il  adressa  plus  d’une  fois  dos  réclama- 
tions éncrgi(|ues  au  card.  de  Fleury  , et  montra  une 
rare  modérât,  dans  les  discussions  qui  s’élevèrent 
au  sujet  de  la  huile  Vnifçentlus  : en  un  mot.  il  fut 
)c  modèle  des  évêques  comme  celui  des  orateurs. 

Les  éditions  les  plus  rccenles  des  sermons  cl  aulres 
œuvres  de  Mussillon  , sont:  celle  de  Renoiiard  , 
inipr,  do  Crapelel,  Paris,  1810,  i3  vol.  in-8; 
celle  de  Beaiicé  , 1817.  4 » *^1-  ckHc  de  Me- 

quignon  fils  aîné  , 18 »8  , x5  vol.  in  - 12  Ou  a t rès- 
8OUV.  réimp.  le  Petil-Carcme  et  les  Oraisons fnne!'» 

Il  a paru  en  1729,  sous  le  nom  de  Massilloii  . des 
Maximes  sur  le.  ministère  de  la  chaire  : cel  ouv.  est 
du  P.  Gaichics  (v  le  n®  10,961  du  Pict.  des  Ànon,). 

M.  Taharaud  a donné,  en  tête  d’une  édil.  des  Olüuv 
choisies  de  Massillon  (Paris,  Delestre-Boulage  , 

1824  ) 6 vol.  in-8),  nne  notice  et  le  y^c  sirnile 
d’une  lettre  inédite  {^oy,  encore  VEloyie  de  Mas- 
sillon  y par  d’îVlembert  , dans  le  premier  vol.  de 
l'Histoire  de  ^a^'n'.l..^  *779 i tiur  L'éloquence 

de  la  chaire^  par  le  card.  iVlaury  ; le  Co7^r5  de  Utté- 
rature  de  La  Karpe;  etc.  ).  La  ville  d’Hières  a dé- 
cerné à ect  illustre  orat.  une  statue  en  1817.  — 
Massillon  ( Josepli  ),  neveu  du  précéd.,  prêtre 
de  l’oratoire  et  préfet  du  college  de  Riom  , né  à 
Bières  eu  1704»  na.  à Paris  en  t^8o,  a composé 
plusieurs  opuscules  parmi  lesquels  on  di'^lingue  un 
Mémoire  fr.inç.  et  lai.  sur  l'état  de  l'E<^Use  de 
France  sous  Clément  XTF  ^ *7/4'  refondu  ensui  e 
et  publié  sous  le  litre  de  : Lettres  à un  coéque  sut' 
les  remèdes  aux  maux  de  L'Eu  lise  de  France.  Ou 
lui  doit  encore  la  prem.  collcct.  qui  ail  clé  publiée 
des  (Tuores  de  l’évêque  de  Clermont. 

MASSINGER  ('Philippe),  poète  dramatique 
angl.,  né  en  i584  à Salisbury  , m.  à Londres  en 
1640  V s’est  fait  une  réput-'lion  par  la  conduite  de 
l’intrigue  et  la  pureté  du  style  de  ses  pièces  , dont 
la  meilleure  édit,  est, celle  que  W.  GilFord  douna  en 
l8o5,  4 V.  in-8,  réimp.  en  i8i3.  Ces  pièces  sont  au 
nombre  de  i4^  dont  nous  ne  citerons  que  deux  ; 
le  Duc  de  Milan  , Irhgcd.  ; et  le  Tuteur  ^ comédie. 

(V.  dans  les  Mémoires  de  la  société  de  Manchester 
lom.  3,  p.‘i23,  un  Essai  sur  les  écrits  dramat. 
de  Masiinf^er  ^ par  le  doct.  Jolin  Ferriar). 

MASSIiNT  ( CiiAnLES-IoNACE  ) , prêtre  de  l’ora- 
toire , né  à Césène  eu  1702,  m.  en  1791  , a composé 
deux  Becuuils  de  'vies  des  saints  Rome,  1763  et 
1767,  chacun  de  i3  vol.  in- 12;  Fies  des  saints  de 
Fane.  Testament , ihid.,  1786  , 6 vol.  in-8  , réimpr. 
à Venise,  Turin  et  Naples;  Fie  de  N.  S. 
extr.  des  Evangiles  ^ Rome,  1769;  Fie  de  Marion 
Sozzini  ^ de  Poral.,  ibid-,  174?  > Méditations 
sur  la  passion  , et  une  Trnduct.  de  L'imitation. 

MASSINISSA.  V.  Masinissa. 

MASSON  ( Jean-I^apikf.;  , bistor.,  né  en  i'“44 
à St-Gerraaiu- Laval  , bourg  du  Forez,  m.  à Paris 
en  1611  , dans  la  charge  desuhstilut  de  procureur- 
général  , a joui  d’une  assez  grande  réputalitm  dans 
son  temps  ; mais  scs  ouvr.  sont  aujourd'hui  relé- 
gués dans  les  bibliolhèfpies  puhli<|ues  ; voici  les 
litres  de  ses  principaux  ouvr.  : dnnalium  libri  IF^ 
quilnis  res  t*cstœ  Francnnnn  expticantui\  y;\v\s  ^ 

I.Ô77  , i5o8  , in«4  ; Lihri  FI  de  episcopis  urhis  , 
ibid.,  1.V06,  in-4 lyotitia  episcopatuum  Galliie 
qnec  Francia  est  ^ ibid.,  1606,  1610,  in-8;  Ilistar. 
calnmilntunt  Gnüiæ , etc. y à Constnntino  C(PS.  us~ 

^ue  ad  Majorinnum  , iiis.  dans  le  tome,  r'  des 
Francor.  Scriptor.  de  Ducliesne  ; Descriptîo  Jhimi- 
nuinGallitey  l’aris  , 1618,  1678,  in- 12;  i68r>,  in-8  ; 
Elogia  ducumSabauduü  y ib.,  1619,  in-8;  Elogia  y 

ibid.,  l63d,  2 vol.  iu-8.  Oa  lui  duil  eac.  des  e'dit. 
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des  lettres  de  Gerliert  et  des  auvres  de  Loup  et 
d’Agobard  (v.  la  Fie  de  Masson  par  de  Tliou  , son 
éloge  H.<ns  les  flammes  illustres  Perrault,  et  ' 
un  article  dans  les  Mtmoires  de  Niceroii  , toni.  5). 

— Masson  (.lean),  frère  cadet  du  précéd.,  m.  ê 
f’aris  en  i63o,  dans  un  âge  avancé,  avec  le  litre 
d’aumonierdu  roi  , avait  été  successivi'menl  cha- 
noine, puis  archidiacre  de  Raïeux  , et  enfin  i efé- 
reiulaire  delà  chancellerie.  1 1 pobl . quêlqiies-uns 
des  ouvr.  fjue  son  frère  avait  laissés  en  MS.  On  con- 
naît de  lui  ; Pesrripi.  damas  quæ  Conjlans...  appel 
lut  or  y in  conspeclu  m bis  Pansiorum  , Paris  , 1609, 

• fnauuuratio  Luil.  Xfff  y \\éu\.y  1612,  in-8; 
Ifist.  mcinorable  de  Jeanne-d'drc  y etc.,  ihid., 
*.612  , in-8  , lu  Fie  de  .Jean  , comte  (T Angauléme  , 
trad.  du  lal.  du  P Masson  , ihid.,  l6i3.  in-8:  la 
Fie  de  SI  Exupère  , patron  de  Baïeux  , ibid  .,  1627, 
in-8  On  lui  allnbuc  aussi  une  petite  édition  de 
Quinte-Curre. 

MASSON  (Antoine)  , peintre  et  graveur  , né  en 
i636  à I -üuri  près  d’Orléans  , m.  à Paris  en  1702  , 
membre  île  l’académie  royale  de  peinture  , est  aut, 
tle  quarante -un  porir.  et  de  six  suj*  Is  hisîoriq. , 
parmi  lesquels  on  distingue  la  fameuse  estampe  d<  s 
Pèlerine  d'Emmaiii  d’après  le  Titien,  connue  sous 
lijf  nom  de  \à  Nuppe  de  Masson  ,'el  V As'^umpiton  de 
la  Ficrue  , d’apres  R ubens.  On  trouvera  sur  ses  au- 
Ires  ouvr.  des  détails  dans  le  Manuel  des  Am-Ueurs, 

— Madeleine  Ma.s.sun  , sa  fille  , née  en  1666.  fut 
son  élève  dans  la  gravure  , etsul  imiter  liabilement 
sa  manière.  On  connaît  d’elle  les  purtr.  d’F//va- 
helh-Charlotte  y princes.^e  palatine  y duchesse  d* Or^ 
léans  ; fS' Eli<aheth  d' Orléans,  duchesse  d' Alençon* 
de  la  reine  Murie-Thért‘.<e  ; de  Vinfante  Elisaheth— 
Marie  ~ Jo.yéphine  ; de  Fictor-  A médét  If  y duc  de 
S'ionie  ; et  de  Louis-  Henri  de  Gondrin  de  Montes- 
pan  , tous  très-grand  in-f-d. 

MASSON  (Innocent  Le).  V.  Tæhas-son. 

M\SSON  (Jean),  ministre  .anglican  et  savant  dis- 
tingué , né  en  P’rance  vers  1680  d’une  famille  pro- 
testante , fut  conduit  en  Angleterre  à la  révocation 
de  rédit  de  Nantes,  et  y m.  vers  1750,  clans  un 
âge  avancé.  On  cite  de  lui  : Jani  tcmpluni  reserat.y 
seu  Iractutus  chronoligo-htstoricus  . etc  , Amsl®r- 
dara  , 1700,  in-8  Lettres  crif-ques  sur  le  nombre 
des  descendans  de  Jacob  qui  passèrent  de  Chanaon 
en  Eg  plc,ütrocbl,  l7o5,  in-8:  Fita  Horatii 
Levde  , 1707  ou  8 , in  8 ; FJa  Ooidii  , Amsterd.  , 
1708  , petit  m-8  ; Fita  P/inii , ib.,  1709,  id.  ; Fita 
Aristidis  , à la  tête  de  l’édit,  de.s  Dt.<cou7*e  de  ce 
rhéteur,  pub.  par  Jebb,  Oxford,  1722;  Hofc<  sur 
les  inscriptions  recueillies  par  Gruter  ^ d.ans  l’eMit. 
de  Grævitis  . Amsterd.,  1707,  4 iu-ful.  ; — sur 
les  médailles  des  rois  de  la  Comagène . dans  le 
Tesoro  Britannica  , par  Hayni  ; -Innus  Solaris  nnii- 
quus  y etc.,  in-ful.,  doul  011  ne  connaît  impr  que  le 
prospectus.  On  lui  attribue  par  erreur  la  Fie  de 
Bayle  , pub.  sous  le  nom  de  Lamonnoic;  M.  Bar- 
bier la  restitue  à Durevest,  écrivain  réfugié.  — 
Samuel,  son  frère,  mlni>lre  à Dordrec-lit,  est  le 
principal  aiilcnr  de  Vlfistoire  rri’iqae  de  la  répu- 
blique des  lettres  y Ütrccbt  , Anis'cnlam  , 1712-18, 
i‘)  vol.  in- 12.  Jean  et  Philippe  Masson.  leur  cou- 
sin , y ont  fourni  plusieurs  articles  : aussi  les  nom- 
mait-on  tous  trois  , suivant  Presper  Marchand  , Ici  * 
maçons  et  l»  s de  la  rcpuliliq.  des  lettres. 

Samuel  vivait  encore  en  1735. 

MA'^SON  (François)  , botaniste  angbais,  né  en  : 
1741  O Aberdeen  en  Keosse , m.  à Montréal  dans  le  r 
Canada  en  i8o5  , enrichit  considcialdcm.  lejardin  1 
de  Kcw  du  fruit  de  scs  voyages  au  cap  de  Bonne-  • 
Espérance,  aux  Canaries,  aux  Açores,  à Madère  et  : 
aux  Antilles.  Malgré  toutes  scs  observations  cl  ics  ' 
découvertes  , on  n’a  de  lui  que  les  Stnpcliœ  noca  y . 
Lomlres , i v.  in-fol.,  ouv.  surpassé  lO  ans  plus  lard  c 
par  Jacf|uin.  Le  nom  de  massonia  a été  donné  par 
Thujibcig  à un  genre  de  la  famille  des  asphodèl^* 

MASSON  ^François),  sutmire,  ne  en  J74^àl»  ^ 
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V-PÎIU  Lvre  en  Kormanaie  , m.  à Paris  en  1807  , 
y,  .|.ve‘deGuiU.  Coustou  , le  dern.  des  sculpl. 
ce  nnm.  Après 

;r,TZ..rn’’;::”°r;..».  «...  li.™.,'-- 

5e  îà  révolution  , au  genre  du  por.ra.l,  et  execula 
foU  en  n, arbre,  soit  en  plilre,  es  pe- 

sonnaoes  les  plus  marquans  de  1 assemblée  cc.nsli 
tuante.  On  a de  lui.  en  nuire,  le  busle  du  consed- 
lerdVlat  Dufn-sne  , un  Snmneil  ; lleclor.m  ch«r 
d’-tchilh  ; Monument  à J -J.  nousseou  ; une  slalue 
de  Pèricl'e^  ; une  de  Cicéron  ; une  du  gpner.d  Cnf 
farelli  ; Tliélis  plongeant  /Icliille  dans  te  Styx  ; une 
Bacchante  emlarrnw;  une  Veuoc  se  regardant  clans 
un  mnoir;  Flore  ou  la  Jeunesse. Régnault  , de 
l’institut,  a pub.  uue  Notice  sur  Fr.  Masson  , in-8 

(CHAni.ES-FBA?IÇClS-PBILlBEBT),  lit- 
térateur estimai  le.  né  en  1762  a Blamont,  cbaleau- 
forl  de  la  Franche-Comté,  fit  paraître  ses  premiers 
essais  de  poésie  da  is  le  Mercure  heloetir/ue . des 
l’année  1780,  et  obtint  quelques  encouragem.  Ap- 
pelé à Pélershourg  par  son  frère  aine  , oITicier  a 1 
Service  de  Russie  , il  se  concilia  la  bienveillance  du 
général  Melissino,  et,  par  son  entremise  • '»  P'°- 

leclion  du  ministre  de  la  guerre  comte  Solljkofl  , 

qui  le  fit  avancer  r.apiilemenl  du  grade  de  sous-ol- 
ficier  dans  le  corps  des  cadets  de  l’artillerie  , a ce  u, 
de  major  en  second  dans  un  des  regim.  de  la  garUe. 

Son  mariage  avec  une  femme  noble  parut  devoir  le 
fixer  en  Russie,  où  d’ailleurs  Catbcrine  I bonorait 
<le  son  estime  el  de  sa  confiance  j mais  il  péri  it  ses 
emplois  à l’avenem.  de  Paul  1“  , obtint , non  sans 
peine  , la  peimission  de  rentrer  en  France  en  1799, 
fut  nommé  quelque  temps  après  serrétaire-general 
de  la  préfeetu-e  de  Rbin-el-Moselle , et  m a (.0- 
blenlx  en  1807.  11  était  membre  associe  de  1 .■n^llt. 
de  France,  de  celui  de  Milan  , de  1 ac  .dém.  celti- 
que ,. etc.  On  a de  lui  : Cows  mémorial  de  géogra- 
phie , Pétersbourg  , 1789,  179®'  '•  Flinine  ou  la 

Fleur  qui  ne  se  flétrit  jamais  , conte  moral  , com- 
posé pour  la  princesse  Wilbelmiiie  de  Courlande, 
Berlin  , 17QO  , in  - 8;  Mémoires  secrets  sur  ta  lias- 
sie , de.  , Amsterdam  (^Paris)  , i8no-lOo3  , i\  vol. 
in-8  ; If'S  Helvetiens  , poème  en  10  chants  , dont  lo 
sujet  esi  la  lutte  d**s  Suisses  contre  Cliarles-le-Té 
méraire  , Paris,  i8.'0  , in-i 2 ( on  a hoaucoup  trop 
vanté,  cet  ouvr. , regardé  , lorsqu’il  parut , comme 
un  phénomène  en  poésie  cl  en  polili<[ue)  ; la  Nott~ 
çelle  Asirée,  ou  Aventures  vomanliq.  du  temps 
passé  , Metz  , i8o5 . 2 vol.  in  - I2  , etc.  {y.  sa  iVü- 
Ure  néct'oingiq.  par  M.  Beuchol  dans  la  Decadt 
phiiosop/iiq.i,  l.  54'  P* 

MASSON  DE  MORVILUEBS  (Nicolas)  , né 
vers  1740  à Morvillicrs  en  Lorraine  , m.  à Pans  en 
*7^9'  Secrétaire-général  du  duc  d'ilaicourt,  gou- 
verneur de  Noimandie  , a laissé:  Abrégé  élément, 
de  la  géographie  universelle  de  la  France  , Paris  , 
1774.  2 vol.  in  -12  ; — de  Fftalie  , ^77^  ' io-12  ; 
de  l’Espagne  et  du  Por/tigal  , 1/7^'  in-12;  el  un 
recueil  des  pièces  fugiliv’  s qu’îl  avait  insérées  dans 
difTéreulcs  collections  littéraires  1 puh.  sous  le  litre 
ù'tEuvres  mêlées  en  'vers  et  en  prose  ^ *789*  tn-8. 
On  a puh.  en  1810  un  Choix  des  poésies  de  Masson^ 
avec  une  Notire  sur  sa  vie  . à la  suite  de  celles  de 
IJarliic,  etc.,  Paris,  in  - 18  Masson  de  Morvllliers 
fut  l’un  des  colloharal.  de  VEncyrlapedie  méthodi- 
que : cl  il  a rédigé,  conjointement  avec  Robert  de 
Yaugondi  • le  D itinnn  nre  de  la  géogr,  moderne 
qui  fait  partie  de  ce  recueil. 

M ASSOIS  lu  ou  MAUûüNlO  (Salvator),  lîlté- 
rateui  napolitain  , né  en  1.554  à Aquila  dans  TA- 
bnizzc,  m.  à Naples  en  1624  » cultiva  la  poésie  , 
l’iiist.  et  la  méd.  On  a de  lui  ; Dialogn  delC  nW- 
gine  delta  città  deld  Aquila  , etc.,  .Aquila  , l5ç)4  » 
in»4  ; Corona  di  XIII sonetli  alla  regina  di  l mnndo^ 
ib.,  1597  ’ ‘“'4  i Corona  di  XII  sonetti  in  morte  di 

FtUppo  //,  re  di  Spagna , Gliidli , x6'oi  , in-^i  Ar- 


chidipno,  oooero  deH'  insalata  (la  salade),  e del  uso 
di  essa  , Venise  . 1627  , in-4  ; drlla  Maraiaglinsa 
vila  , gloriose  attioni  eftdire  passagio  al  rielo  del 
fi  Gino.  di  Captsirano  , etc.,  ib.,  1627,  m-îj- 
'm  ASSOÜLIE  f Antoine),  savant  dominicain,  ne 
à Toulouse  en  1682,  m.  à Rome  en  1706  , après 
avoir  rempli  les  plus  baules  ebarges  de  s»n  ordre 
a laissé  plus,  ouvr.,  dont  les  pimcip.  sont  : f).  7ho- 
mns  sut  intcrprei  de  motione  donna  el  lueitate 
7rZtû,  etc.  , 2 vol.  in-fol.  : éiir  taflje 

pumaiior,  illaminatme  et  imi/M-e . Toulouse  i6y8. 

^ M AS.1ÜET  (René),  savant  bénédictin  de  la  <^m- 

grégalinn  de  St-Maur  , né  à Sl-l)ucn  , près 

Li^en  Normandie  , en  1666 , m.  a 1 abbave  de  St- 

G^^rmain-des-Prés  eu  1716,  a la, ,sse  une  bonne  edi- 
bo"  des  (ûiuores  de  St  /renée  Paris  , .710  grand 
n fol.  ; une  lettre  au  P.  l.anglms  sur  sa  cnl.qne  de 
"édition  des  OFttores  de  St  Augustin  ; une  autre  a 
l’évêq.  delîayeux,  La  H.iyc,  1708,  m-l2;  cinq  (e - 
1res  à U.  Cern.  Pcx  dans  les  et meenUates  II  lerar. 
de  Sebe  born,  t.  i3  ; et  en  M.S.  un  vol. 

.tngastinus  grmens.  C’est  lui  qui  a pub.  le  J'  vol. 
des  t anales  de  l’ordre  de  St-Benoit. 

MAS.''UET  (Piebbe),  médecin  et  laborieux  ecr^ 
vain,  né  à Mouzon-sur-Meuse  en  1698,  rn.  en  1776 
a,,  cl.âtenu  de  Lankeren  près  d 
d’abord  pris  l’balùt  de  St  Benoit  a 1 abb.  de  St-Vin- 
cent  de  Metz.  Mais  il  quitta  sou  couvent  cl  se  re- 
fug.a  en  Hollande  , où  , ayant  embrasse  la  relorme 
étudia  la  médec.  sous  le  célèbre  Boërbaave  , et 
fut  reçu  docteur  à Leyde  en  1729.  Outre  dilTerenles 
.rad.,  on  a de  lui  : lircherches  snr  l’origine  et  lafor- 
mntion  des  vers  à tiijati  , etc.,  Amsierdarn  , 
in-8;  Histoire  des  rois  de  Pologne,  etc., ib.,  '7.53, 

.3  vol.  in-12  ; Histoire  de  la  guerre  présente,  iliid., 

1735,  in-12  ; Histoire  de  la  det  mère  guerre  arec  la 

rie  du  prince  Eugène  de  Saooie  , etc.,  ibid..  ipb- 

5 vol  in-12;  la  rie.  du  duc  de  li  ppeida  ,iUii\., 

,n3o,  2 vol.  in-12;  Histoire  de  l’empereur  Char- 
les rr,  etc.,  ibid.,  .742.  2 vol.  in- 12;  Table  gene- 
rate  des  matières  contenues  dans  L’ Histoire  et  ,es 
Mémoires  de  l’ai  ndemie  des  sciences  , de  1(199  « 
1734,  Amsterdam  , 1741  • ■ <>“  4 

Etrm.  de  philos,  moderne,  ibid  , 1702,  2 vol. 
in-12.  On  lui  attribue  encore  z/neci/  du  régné  de 
Pierre  1”^,  dit  le  Grand,  in-t2,  et  une  édit.  augm. 
de  la  .feiem  e de  t’hnmme  de  cour,  par  Clievigny  et 
Limiers,  AmsI.,  1762,  t8  v.  in-12.  Il  est  le  piineipal 
lédact.  de  la  Bihliolh.  raisonnée  des  ouvr.  des  sa- 
vons de  l’Europe  , Amst.,  1728-53 . 52  vol.  m-l2. 

MASTAl.lER  (CiiABLE.s;,  ex- jesuile  , proless. 
de  belles-lettres  à l’univ.  de  Vienne,  né  en  1781 
dans  cette  ville  , où  il  m.  en  1795  , a compose  un 
assez  grand  nombre  de  panégyriques  de  saints  , de 
souvirains  et  d’bommes  illustres  , des  épitbalamcs, 
des  oraisons  funèbres  , des  odes.  On  lui  alti  ibue 
les  Lettres  de  Bei  lin  sur  les  paradoxes  de.  ce  siet  te, 
Berlin  cl  Vienne  , 1784,  2 vol.  iu-8.’  Scs  poésies 
ont  été  imp.,  en  1774  et  en  1782. 

MASTELLKTTA.  V.Dondi’Cci. 

MASTRICHT  (Piebbe  van),  tbéologien  prntest., 
né  à Cologne  en  i63ü,  professa  d’al.ord  la  théologie 
et  la  langue  hébraïque  à l’académie  de  l'ra^ncfort- 
sur  l’Oder,  passa  en  1669  à Duisliourg  , ou  il  en- 
seigna la  pbilosopbie  pendant  7 ans,  et  surcéda  enfin 
à Gisbcrl  Voët  dans  la  cbaii  c qu’il  remplissait  à 1 a- 
cadémic  d’Ulrecbl  , ville  où  ,1  mourut  eu  1706.  Il 
a laissé  quelques  ouvr.,  dont  on  peut  voir  les  litres 
dans  le  Trajeelnm  erndituin  de  llurmann  , et  dans 
la  ïiihliothecn  c.oloniensis  du  llarIzbcim.Nousnous 
contenterons  île  citer;  Novitatum  cartesionai  uni 
gnngrcena  . rnrporis  theologiri  nohitiores  pterasq, 
portes  UC’  odens,  seu  7'heologia  Cariesiana  detei  ta, 
Amsterdam  , 1678,  in-4. 

M \STIV0PE1  RO  ou  MALIPIERO  ( Aebeo  ) , 
(loge  tle  V enifC  , avait  été  c!u  unyiiimcm.  en  i 


mais  avait  refuse  le  bonnet  ilucal  pour  le  Aeférer  a 
Sobastieu  ZUni  f après  U mort  duquel  il  FaccepU 
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en  Dégoûté  (les  alTaircs  pul)li(f.  parla  rébel- 

lion de  Zara  et  la  défaite  des  croisés  dans  le  Levant, 
il  se  relira  dans  un  monastère  en  1192,  et  cul  pour 
successeur  Henri  Dandolo. 

MASUIUÜS.  V.  Desmasuiies. 

MATAL  (Jean)  , savant  du  16' S,,  né  vers  i520 
è Holigni  on  Bourgogne  , ni.  à Aiigslioiirg  en  i.ûg;, 
fut  l’un  des  coi  recl.  des  VnnUeelts  flurentincs  do 
LelioTorelli,  et  des  [nscriptions  élrusq.  deGruter. 
On  a de  lui  : Epis!,  de  Ifieron.  Osorii  indicantm 
lerum  liistor.,  Cologne,  i.')74,  >n-8  ; Spéculum  or- 
bis  terra  , ib.  , 1600-2,  4 part,  in-fol.  ; Notes  sur 
les  vies  des  hommes  illustres  de  Coru.  Nepos,  dans 
l’édit,  de  Francfort , 1 609  , in-fol.  ; quolg. /n'ècei 
de  vers  latins  , et  des  lettres  dans  les  Recueils  du 
temps. — Jacques  Matal  , parent  du  préccd.,  doct. 
Cu  tliéolog.,  est  aut.  d’un  Spéculum  hierarchici  or- 
dinis  , Lyon  , 1609,  in-8. 

MATAMOROS.'  V.  Gahcias  y Matamoros. 

IVlATANI  (Antoine),  médcc.  et  mallicrnat.,  né  à 
Pistoie  en  1780  , m.  en  1779  , membre  correspond, 
des  sociétés  royales  de  Londres  , Gœttingue  , Mont- 
pellier, de  celle  des  Curieux  de  la  Mature  , de  la 
société  économiq.  de  Berne  cl  de  plus,  autres,  a 
laissé  un  grand  nombre  d’ouvr.  latins  et  ilal.,  dont 
les  principau.x  sont  : de  dncurj'smnficis pracordio- 
rum  morhis,  etc,,  Florence,  1766;  Livourne,  1761; 
JfelioUori  Larissai  Capitn  o/i<ico ;■«»«,  gr.  et  la t., 
Pistoie  , 1788  ; délia  Figura  délia  Terra,  ib.,  1760; 
delle  Prodiujioni  naturali  del  territoria  Fistoiese  , 
ib.,  1762,  in-4  ; de  Rhilosophicis  Pistorieiisium  stu- 
diis  , etc.,  Augsbourg,  1764,  in-4  ; Elogio  di  nions. 
M.-A.  Giacomelli , Pise  , 1776;  de  Nosocomiorum 
regimine,  etc.,  dansla  Nuova  Raccolta  de  Calogera  , 
t.  17,  p.  280,  édit,  de  Pise,  1779. 

MATAUAZIO  (JACQtjE.s),  médecin  , né  à Mo- 
dica  , petite  ville  de  Sicile  , en  1647  , a laissé  : de 
Febribus  pedicularibus  malignis  et  contagiosis  , 
Maazara  , 1672  , in-4  ! Prolijlcœ  eclipsis  effec- 
abus  epistoLa  medica  , morbi  curatione  , duabus 
controv.  et  comment,  locupletata,  Naples,  1690,  in-4. 

MATERNÜS.  V.  Firmicos. 

MATFEIEF  (Artemon-Sergeievitsch)  , seig. 
russe,  prem.  ministre  et  contident  intime  du  tzar 
Alexis  Micbaelovitscb  , né  en  lô’aS,  se  montra  le 
protecteur  des  lettres  et  des  arts,  qu’il  concourut  à 
naturaliser  dans  sa  patrie,  et  par  ses  abondantes 
aumônes  il  se  concilia  à un  tel  point  la  reconnais- 
sance des  pauvres  de  Moscou  , que  ceux-ci , allant 
au-devant  de  ses  désirs  , se  concertèrent  pour  ras- 
sembler les  matériaux  nécessaires  à l’érection  d’un 
palais.  Les  vertus  et  les  talens  de  Matfeief  ne  le  mi- 
rent point  à l’abri  de  la  calomnie.  Privé  de  ses  biens 
et  de  scs  honneurs  par  le  tzar  Féodor,  fils  et  suc- 
cesseur d’Alexis  , il  passa  en  exil  tout  le  temps  du 
règne  de  ce  prince.  A sa  mort  il  futréliabilité  et  rap- 
pelé à Moscou  ; mais  il  ne  s’y  trouvait  que  depuis 
quatre  jours  , lorsqu’il  péril  victime  de  la  première 
révolte  des  Strelitz,  le  l5  mai  1682.  On  lui  attribue 
un  grand  nombre  d’ouvr.  liist.  restés  MSs. 

MATllA  (St  Jean  de),  fondateur  (avec  FÉlix  de 
Falots  , V.  ce  nom)  de  l’ordre  des  Trinitaires,  né 
en  1 169  à Faucon  en  Provence  , fut  de  bonne  heure 
consacré  au  Seigneur  par  un  vœu  solennel  de  sa 
mère  , qui  l’envoya  étudier  à Aix;  s’étant  plus  tard 
rendu  à Paris,  il  y rcfut  la  prêtrise,  et  bientôt  con- 
çut le  plan  d’une  association  destinée  au  rachat  des 
prisonniers.  Cet  institut  fui  approuvé  en  1 198,  sous 
l’invocat.  de  la  Stc-Trinité,  par  Innocent  III  , qui 
en  fit  dresser  les  statuts  par  l’év.  de  Paris  et  l’abbé 
de  St-Victor.  11  fut  établi  d’abord  en  Franco  par  la 
proteel.  do  Pbilippo-Anguste.  Un  seigneur  de  Cliâ- 
tillon  , Gaucher  III , ayaul  abandonné  à scs  fondât, 
un  lieu  namiiié  Cerfroid  , dans  la  Brio , ceux-ci  bâ- 
tirent un  monastère  où  se  réunirent  leurs  disciples, 
cl  qui  devint  le  chef-lieu  de  l’associat.  Après  avoir 
fait  différ.  voy.  A Tunis  , d’où  il  ramena  un  grand 
nombre  de  captifs , Jean  de  Malha  m.  sainlcmcul  à 
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Rome  le  21  déc.  I2i3.  L’église  honore  sa  mémoire 
lu  8 février.  On  peut  consulter,  pourde  plus  amplet 
détails  sur  l’nrdre  des  Trinitaires , qui  en  France 
portaient  le  nom  de  hfatburins,  le  t.  2 de  l’Untoirt 
des  Ordres  monastiques , par  le  P.  llelyol. 

M ATllATIll  AS  , chef  de  l’armée  des  Juifs,  et  le 
prem.  de  la  race  des  Asmonéens  , gouverna  Israël 
environ  un  an  , vers  166  av.  J. -G.,  et  en  mourant 
fil  reconnaître  par  ses  fils  Jean,  Simon  , Kléazar  et 
Jonalbas  , leur  frère  Judas  comme  général  des 
troupes  (v.  Ji;DA.s  Machabée). 

MATHEMEZ  (Jean-FiiÉdébic),  appelé  en  latin 
Matenesius  ou  Mathenesius  , profess.  d’hist.  cl  de 
langue  grecque  à Cologne,  né  dans  celte  ville  vers 
1670  , fut  chanoine  et  curé  de  l’église  de  Sl-Cuni- 
berl , et  m.  victime  de  sa  charité  ebélienne  dans 
une  peste  en  1622.  On  a de  lui  des  ouvr.  d’une 
prolixité  fastidieuse  sur  des  sujets  bizarres.  Le  plus 
connu  est:  Critices  christianœ  libri  //,  de  ritubi- 
bendi  super  sanitate  ponlijlcum , Casarum  , piinci— 
pum  , ducum  , amicorum  umicarumque , Cologne  , ' 
16’ti,  in-8. 

MATHER  (Increase),  ibéolog.  puritain,  né  dans 
la  Mouvelle-Anglclerre  en  i644  1 ni.  en  1723,  a 
laissé  : Histoire  abrégée  des  guerres  avec  les  Jn-^ 
diens  de  la  Nouv.-Angleterre  , 1676  ; de  Successu 
evangelii  apud  Indos  in  Nova  Angliâ,  in-8,  etc.  — 
Samuel,  son  frère,  ministre  de  Dublin  en  Irlande^ 
né  en  1626  dans  le  comté  de  Lancaster,  mort  à 
Dublin  en  1671  , a laissé  : Avertissement  salutaire 
pour  un  temps  de  liberté , i652  ; Hefense  de  la  re- 
igion  protestante  contre  le  papisme , 1671  , etc.  — 
Richard  Mather  , père  des  précéd.,  ministre  non- 
conformiste  , né  en  1596  à Lowton , dans  le  comté 
de  Laiicastre , m.  en  1669  pasteur  à Dorcbesler  aux 
Massachusetts  (Amérique  sept.)  , où  il  était  venu 
fonder  une  associai,  de  sa  secte,  est  auteur  de  plus, 
écrit?,  tels  qu’un  Catéchisme,  un  Disc,  sur  l'Eglise 
presbytérienne  , une  Lettre  à M.  Hooher,  une  Rép. 
au  livre  de  Davenport  contre  les  proposit.  du  synode 
de  1662,  etc. — Outre  les  deux  précéd.,  Richard  eut 
deux  autres  fils  NathANAEL  et  ElÉAZAR,  qui  exer- 
cèrent aussi  le  ministère  de  l’évangile  en  Amérique 
et  publièrent  des  Sermons  et  autres  écrits  : le  pre- 
mier mourut  en  1697,  le  second  en  1699. 

MATHER  (Cottün),  sav.  ihéol.  de  l’égl.  anglic. 
en  Américiue  , fils  d’Increase,  né  à Boston  en  i663, 
m.  en  1728,  dirigea  tous  les  travaux  de  sa  vie  vers  un 
but  d’utilité  publiq.  : c’est  ainsi  qu’il  se  rendit  fa- 
milier l’idiome  des  Iroquois,  dans  lequel  il  com- 
posa des  instructions  sur  les  principale!  vérités  du 
christianisme.  Outre  un  gr.  nombre  de  sermons,  de 
' dissertations  , de  programmes  et  d’essais,  on  cite  de 
lui  ; Magnolia  Christi  americana  , ou  Histoire  ec- 
clésiastique de  la  Kouvelle-Angletcrre  , de  1620  à 
1698  (en  angl.)  , in-fol.  ; the  TFonders  , etc.  (les 
Merveilles  du  monde  invisible  , tirées  de  l’analyse 
des  procès  de  dilTéreus  sorcieis,  etc.),  Boston,  lmp. 
par  l’ordre  du  gouver.  de  Massacliusclls , réimp.  à 
Londres,  1693,  in-q. 

MATHIAS  ou  MATTHIAS  (St),  d’abord  l’nn 
des  72  disciples  de  J. -G.,  puis  apôtre  à la  place  de 
Judas  Iscariote,  obtint  par  le  sort  l’bonn.  de  l’apos- 
tolat, sur  Josepli  Barsabas,  dit  le.  Juste,  que  sa  piété 
avait  fait  désigner  aussi.  On  n'a  aucune  certitude 
sur  les  autres  circonstances  de  la  vie  et  sur  cclk"? 
do  la  mort  de  St  Mathias,  qu’une  tradition  conservée 
chez  les  Grecs  présente  comme  ayant  prêché  l’évan- 
gile vers  la  Cappadoce  et  le  l’onl-Euxin,  et  scellé 
la  foi  de  son  sang  en  Cülchide.  L église  célèbre  sa 
l'ète  le  24  février;  mais  elle  a déclaré  apocryphes 
['Evangile  et  le  Livre  des  Tradit.  qui  existaient  sous 
son  nom.  V.  sur  St  Mathias  une  dissertât.  d'Hcns- 
chenius  dans  le  recueil  des  Bollandistes. 

MATHIAS,  empereur,  né  en  t557  de  Maximi- 
lien 11  et  de  Marie,  fille  de  Charles-(,»ulnl , montr» 
de  bonne  heure  une  grande  ambition  et  chercha'» 
se  mettre  hors  de  la  dépendance  de  l’cmper,  Ro- 


( J9IO  ) 
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Jolphe  II , son  frère.  Il  accepta  le  gouvornem.  des 
provinces  belgiques  soulevées  contre  1 Espagne  , 

E • ■ . put  le  garder  long  temps,  parce  qu  il  n c- 

r...  ni  nar  l’emu.  ni  par  l’empire.  Il  n ob- 


Î^U  mu”en‘u  ni  par  l’emp.  ni  par  l’empire 

no’avec  peine  la  permission  do  rentrer  en  liu- 
friclie  on  il  vécut  daus  le  besoin  , le  découragera, 
et  l’humiliation.  Cependant  les  embarras  ou  se 
^ouva  bientôt  Rodolphe  le  forcèrent  de  recourir 
à Mathias  , qu’il  chargea  du  gouvern.  de  1 .è.utriche 
et  du  comraand.  de  son  armée  de  Hongrie  (logdj. 
Mathias  devint , par  la  m.  d’Ernest , son  frere  , en 
i5q5  , héritier  présomptif  de  la  couronne  , et  des- 
lors  vit  croître  sa  popularité,  à mesure  que  l’empe- 
reur tombait  dans  le  discrédit.  Il  s’assura  le  rang 
de  chef  de  sa  maison  , en  i6o6  , par  un  pacte  se- 
cret avec  Maximilien,  son  frère,  et  avec  ses  cousins 
Ferdinand  et  Ernest , conclut  la  même  année  le 
traité  le  plus  avantageux  avec  Botskai  , prince  do 
Transylvanie,  et  signa  à Vienne  avec  le  grand-sei- 
gneur une  trêve  de  vingt  ans  ; mais  ce  dern.  acte 
ne  fut  point  ratifié  par  Rodolphe , qui , connaissant 
depuis  long-temps  les  projets  amhitieu.x  de  son 
frère  , lança  contre  lui  un  rescril  violent,  détacha 
de  sa  cause  les  autres  archiducs,  et  le  mit  dans 
l’alternative  de  se  soumettre  sans  condition  ou  de 

résister  à force  ouverte.  Mathias  n’hésita  pas  long- 
temps : il  mit  dans  ses  intérêts  les  états  de  Hongrie 
et  ceux  d’Autriche  ainsi  que  la  Moravie,  leva  des 
troupes  de  tous  côtés  et  réussit,  par  la  terreur  de 
ses  armes  et  par  la  voie  des  négociations,  à faire  dé 
cider  que  Rodolphe  lui  céderait  les  trois  états  que 
nous  venons  de  nommer,  qu’il  ratifierait  le  traité 
devienne,  et  qu’Vi  sa  propre  demande,  les  états  de 
Bohême  déclareraient  Mathias  son  success.  Celui- 
d , pour  satisfaire  ses  nouveaux  sujets  , fut  obligé 
de  leur  faire  de  grandes  concess.,  et  en  fut  toute- 
fois dédommagé  biomôt  par  une  autre  couronne 
celle  de  Bohême  qu’abdii[ua  son  frère  , et  en  i6l2 
par  le  titre  d’empereur  qui  lui  fut  déféré  après  la 
nx-  de  ce  faible  prince.  Ce  titre  ne  lui  donna  pas  un 
grand  pouvoir  ; car  les  étals  de  Hongrie,  d’.Autri- 
che  et  de  Bohême,  auxquels  il  demandait  des  se- 
cours pour  faire  la  guerre  aux  Turks  et  les  forcer 
d’exécuter  le  traité  de  Vienne,  insistèrent  sur  la 
nécessité  de  maintenir  la  paix  ; et  il  renonça  à son 
dessein.  Voulant  assurer  la  stabilité  du  trône  en  se 
choisissant  un  successeur  , il  fit  couronner  à Pra- 
gue en  1616,  Ferdinand,  chef  de  la  ligne  slyrienn 
sur  laquelle  reposait  tout  l’espoir  de  la  branche  au 
tfichienne  d’Allemagne;  mais  il  vit  bientôt  qu’il  s’é- 
tait donné  un  maître.  Ferdinand  montra  une  grand 
intolérance  envers  les  proteslans  qui  se  révoltèrent 
et  que  son  caractère  violent  et  ses  actes  arbitraires 
ne  durent  pas  calmer.  Le  vieux  Mathias,  qui  osait 
à peine  se  plaindre  , et  qui  pourtant  cherchait  les 
moyens  de  rétablir  la  paix  , m.  en  1619 , déplorant 
ses  injustices  envers  Rodolphe  II,  gémissant  de 
l’ingratitude  de  Ferdinand  , et  prévoyant  les  mal- 
heurs inévitables  qui  allaient  fondre  sur  ses  états. 
MATHIAS -COKVIN.  V.  Couvin. 

MtTHIEÜ  (MARtE-PiERRE-FitÉDÉntc') , arcliit., 
né  en  1779  à Paris  , m.  le  10  oct.  l825,  membre  de 
l’acad.  de  Uijon  etdequelq.  autres  sociétés  sav.  joi- 
gnait , à des  connaissauces  distinguées  dans  son  art , 
le  goût  des  recherches  hist.  appliquées  aux  monu- 
mens  de  l’antiquité.  Il  est  aul.  de  plus,  mém.,  no- 
tices , etc.  , impr.  pour  la  plupart  ou  analysés  daus 
la  Collection  de  l’académie  de  Dijon , et  dont 
M.  C.-N.  Amanlon  a donné  la  liste  à la  suite  d’une 
courte  Nëcrol.  (Journ.  de  Dijon  eide  la  Cùted'Or^ 
n”  du  i5  oct.  1825). 

MATHIEU.  Y.  Matthieu. 

MATHILDE  ou  MECITITLDE  (Ste),  reine  de 
la  Germanie,  fille  du  comte  de  Ringelheim  , épous 
fort  jeune  Henri  l'r,  surnommé  l’Oiseleur,  dont 
elle  eut  deux  fils  , Othou  et  Henri.  Restée  veuve 
en  gdt) , elle  fonda  plus,  couvens  , entre  autres  ce- 
lui de  Quedliiibourg , où  elle  m.  en  968.  Sa  aiie  se 
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trouve  dans  le  Itecueil  des  Botlandisles  (t4  mars), 
avec  des  notes  du  P.  Hoiisclienius. 

MA-THILDE  (Ste),  reine  d’Angleterre  , fille  de 
Malcolm  , roi  d’Ecosse  , et  do  Marguerilej  fut  ma- 
riée en  nooà  Henri  l”  , roi  d’.èngleterre  , et  m.  à 
Westminster  en  1128  (le  3o  avril)  , laissant  de  son 
mariaxe  un  fils  nommé  Guillaume  Adeling,  qui 
périt  dans  un  naufrage  en  1120,  et  une  fille  dont 

'article  suit.  • , n • t.- 

MATHILDE  , reine  d’Anglct.,  fille  de  Henri  I«v, 
fut  élevée  sous  les  yeux  de  sa  pieuse  mère  ( sainte 
Mathilde),  et  fut  mariée  en  I I2i  à l’emp.  Henri  V . 
Devenue  veuve  en  1 125,  elle  épousa  deux  ans  apres 
Geoffroi  Planlagenet , comte  d’Anjou.  Après  la  m . 
de  Henri  l'’’  , qui  l’institua  son  héritière  , elle  eut 
à défendre. sa  couronne  contre  les  prétentions  d’E- 
liennc  , comte  do  Boulogne  , neveu  du  roi  défunt , 
fat  obligée  de  fuir  devant  son  heureux  compélit., 
rentra  ensuite  en  Angleterre  , fut  victorieuse  à son 
tour  et  se  fit  couronner  en  lî4t-  Meis  son  caractère 
a'tier  lui  fit  perdre  encore  une  fois  le  trône,  qii’elle 
disputa  à ses  ennemis  tant  qu’elle  eut  l’appui  du 
comte  de  Glocester  , son  frère  naturel.  Ce  prince 
'tant  m.  en  1147  , elle  repassa  en  France  , où  elle 
m.  deux  ans  après  , laissant  de  son  second  mariage 
un  fils,  le  roi  Henri  II. 

MATHILDE  (la  comtesse),  souveraine  de  la 
Toscane  et  d’une  partie  delà  Lombardie,  née  en 
1046  de  Boniface  III , marquis  de  Toscane,  et  de 
Béatrix,  se  trouva  , à la  m.  de  son  père,  en  lo54  > 
héritière  d’un  des  plus  puissans  états  d’Italie  , mais 
ne  commença  à régner  par  elle-même  et  sans  par- 
tage qu’à  la  m.  de  sa  mère  en  1076.  Elle  avait  un 
caractère  ferme,  du  courage  et  de  grands  talens 
qu’elle  consacra  exeltisivem.  à servie  le  saint-siège, 
e fut  mariée  deux  fois,  à Godefroil  le  Barbu  , 
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duc  de  Lorraine,  et  à Guelfe  V,  duc  de  Bavière  , 
et  petit-fils  du  marquis  d’Este  ; mais  le  premier  lui 
parut  trop  dévoué  à l’emp.  Henri  IV;  le  second  , 
quoique  ennemi  naturel  de  ce  prince , ne  fut  pas 
assez  constant  dans  sa  haine,  et  tous  deux  ne  pu- 
rent vivre  long-temps  avec  une  femme  si  attachée  à 
l'église  romaine.  D’ailleurs  les  partisans  de  Ma- 
thilde assurent  qu’elle  voulut  garderie  célibat  dans 
le  mariage;  elle  ne  dut  donc  pas  tenir  beaucoup  A 
des  maris  qui  contrariaient  sa  politiq.  Ses  ennemis 
ont  avancé  qu’elle  était  loin  d’avoir  la  même  indif- 
férence pour  Grégoire  Vil.  Mais  nous  croyons  que 
le  fanatisme  religieux  explique  assez,  sans  l’amour, 
ses  clForts  continuels  pour  ce  pape  contre  l’einper. 
Henri  1 V.  Si  elle  ne  fut  pas  toujours  heureuse  dans 
ses  entreprises  , elle  fut  toujours  inébranlable. 
Lorsque  Henri  V passa  en  Italie  on  11 10,  elle  se 
cuiilenta  de  lui  envoyer  des  anihassad.  pour  lui 
promettre  fidélité  envers  et  contre  tons  , le  saint- 
siège  seul  excepté.  Cette  héroïne  m.  en  1125  , lé- 
guant tous  ses  biens  à l’église  romaine.  (,y.  Mansi , 
Mem,  délia  /rran-conlessa  Mntilda,  da  Fr.  M.  Fic- 
renlino  , edU.  II , cou  molli  documenti  , Lucques  , 

1755,  in-4.) 

MATHILDE  (Caroline),  reine  de  Danemarck  , 
9100  dern.  enfant  de  Frédéric-Louis,  prince  de 
Galles  , pèro  de  George  III  , roi  d’Angleterre,  née 
eu  1751,  était  âgée  de  quinze  ans  lorsqu’elle  épousa 
Christian  VII,  roi  do  Danemarck  , dont  elle  eut  uu 
fils,  actuellem.  régnantsous  le  nom  de  Frédér.  VI. 
Celte  princesse  , victime  de  son  inexpérience  et  de 
son  abandon  au  milieu  d’une  cour  corrompue  et 
plus  encore  de  la  baiue  implacable  de  la  reine- 
douairière  Julie-Marie  , sa  belle  mère,  se  laissa 
compromcllro  dans  des  intrigues  avec  le  fameux 
Struensée  {v.  ce  nom),  et,  condamnée  comme  adul- 
tère , au  divorce  et  à l’exil , ni.  à Zell  eu  177-5  , à 
l’âge  de  vingt-quatre  ans.  F.  pour  plus  de  détails  : 
Mémoires  d’une  reine  infortunée  , Londrei  , 1766, 
I vol.  in- 12;  Mémoires  authentiques , etc.  , ou 
Histoire  des  comtes  Struensée  et  Brandi , etc.,  par 
l’abbé  Roman  , Paris,  1807,  i vol.  in-8 ; les  Cours 
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du  nnrd  , de. , traJ.  jle  l’anal.  <1e  John  Brown  par 
M.  Colien  , Paris  , l8iç),  .'i  vul.  in-8. 

, MATUJOLE.  V.  MArTiiioi.E. 

A THON  D lu  LA  COU  H (Jacques),  malliomat 
ne  à Lyon  i n 17(2,  m dans  cille  ville  en  1770,  par- 
tagea avec  le  cëlèlire  Luier  Paccessit  de  Pacadéinie 
de  Paris  sur  celle  quesliun  ; t/tielle  est  la  manière 
la  plus  avantageuse  de  sup/dèer  à l’avlum  du  vent 
dans  les  grands  vaisseaux  ? Oulre  ses  Elémens  de 
dynamique  et  de  inèran.,  puli.  en  1762.  cl  son  plan 
puiir  l’inlelligencc  lillër.  des  cliap.  /|5  el  /|8  d’Kzé 
cliiel  avec  un  Comment,  littéral  , dans  le  Journal 
des  Savons  , ijSp,  on  a de  lui  : J.ettre  sur  le  pa- 
rallèle de  la  pliys.  de  Newton  et  de  celle  de  Des- 
cnries  , par  le  P.  Castel , et  autres  morçe.iu.s  dans 
le  Journal  de  Trévoux  de  17^4  n 174^  ! Essai  du 
calcul  d’une  machine  mue  parla  réaction  de  l’eau 
{Journal  de  phys.  , t.  5 el  6).  — Mathon  de  La 
Cour  (Gliarles  Joscpli),  amateur  éclaire'  des  ans  cl 
de  la  lillcrat.  , fils  du  précédent  cl  heau-rrère  du 
poète  Lemierre  , né  à Lyon  en  1788  , m.  sur  l’éclia- 
faud  révolulionn.  de  celle  ville  en  I7<)3, avait  rem 
porté  en  1767  un  pris,  à l’acad.  des  iuscript.  par  un 
Mémoire  sur  la  législal.  de  Lycuigue  , Paris,  17(17, 
in-8.  J1  aida  et  favorisa  de  ses  conseils  et  de  sa 
liourse  tous  les  jeunes  gens  sans  fortune  qui  mon- 
traient des  dispositions  pour  les  arts  ; el  il  claldit  à 
Lyon  un  lycée  à l’iniilalion  de  l’aibénée  de  Paris. 

On  a de  lui  plus  ouvr.,  dont  voici  les  titres  : Let- 
tres sur  l’inconslanre  , etc.,  Paris,  17(13,  in-i2; 

Lettres  sur  les  peint.,  srutpt.  el  grav.  exposées  nu 
salon  , il).  , 1763  , ()5  el  67,  3 part.  iu-t2;  Orphée 
al  Eurydice  , op  , Irad.  de  l’ilal.,  ib.,  17165,  in-12  ; 
Discours  sur  le  danger  de  la  lecture  des  livres  con- 
tre la  religion  , il).,  1770,  in-8  ; Letti  es  sur  les  ro- 
sières, 1781,10-12  ; ’J'e.-tament  de  Fortuné  Ricard  , 

Pans,  178.5,  in-8;  Discours  sur  les  meilleurs 
moyens  de  faire  naître  et  d’encourager  le  patrio- 
tisme dans  une  monarchie  , il).  , 1788,  in-8  ; Col- 
lection des  comptes  rendus  concernant  les  finances 
.de  France  , depuis  1758.  Lausanne.  1788,  in-4. 

MATHOS  , Africain  d’origine,  l’un  des  cliefs  des 
mercenaires  révoltés  contre  Carlliage  , paiviiit  à 
rassemliler  70,000  li.,  assiégea  Ulique  el  Hippacra, 
s’empara  de  l’i  lhme  qui  joignait  au  conliiienl  de 
l’Afiique  la  presqu’île  où  Carthage  était  située,  cl 
fit  Irernhlcr  celte  capitale.  Le  général  curlliaginois 
Aniiihal  , lomlié  eu  son  (louvoir)  allait  être  ci  ucifie 
par  son  ordre  ; mais , pressé  à son  tour  par  .A  milcai , 
et  attiré  dans  un  piège , ce  harliare  fut  piis  , servit 
d’ornem.  au  triomphe  du  vainqueur,  el  périt  d’une 
mort  honteuse  et  cruelle  a38  ans  avant  J. -G. 

MATHOUD  (Ci.AUDE-Hugue,s),  héncdictin  de  la 
congiégal.  de  Sl-Manr,  né  à Mâcon  vers  1622,  m. 
en  1705  à Châlons-sur-Saône  , après  avoir  été  gr.- 
vicaire  de  l’archev.  de  Sens  Gomirin  , cul  de  son 
temps  la  réputation  d’un  hahile  thcol.  et  d’un  sav, 
disiingué.  Outre  les  édit.  lal.  des  œuvres  de  Pierre 
de  Poitiers  et  du  cardinal  Robert  Pullus,  qu’il  pub. 
avec  D.  llilarion  Le  l'èvre,  on  a de  lui  : de  veut 
Senonum  origine  christ.,  Paris , 1687,  ui-4  ; el  Ca- 
talogiis  urc.hiepisc.  Senonensium  , ib.,  lf)88  . iii-4- 

MATHULON,  médecin,  né  à Lyon  vers  la  fin 
du  i7'S->  n’csl  connu  que  par  les  deux  oiiv.  siiiv., 
qui  livrèrent  au  ridicule  sa  vaiiiié  et  sa  folle  pré- 
tention : Explications  noitv.  des  mouvem.  de  l’Uni- 
vers, etc.,  Paris,  1723,  iii-4  ; R 'ponses  aux  observa- 
tions , sur  le  préccd.,  ib.,  I72(),  in-4  ' Essai  de 
Céoméinc  et  de  Physique  , ibid.,  1726  , in-4  : son 
but  était  do  dcmoiilrer  qu’il  av.nl  trouvé  la  quadra- 
ture du  cercle  cl  le  niouveiii.  perpétuel.  C’est  .à  celte 
orc.isii'ii  que  Fr.  Nicole,  de  l’acad.  des  sciences, 
publia  sa  méthode  pour  découvrir  l’erreur  de  toutes 
les  prétendues  solutions  du  faiiieus  problème  de  la 
quadrature  du  cercle  , insérée  dans  Vflist.  huer,  de 
l Euiope  (nov.  1727,  p.  ig3-222)  d’après  le  Journal 
des  Savans  de  nov.  *727-  . 
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M ATIIURINS  ou  Thl.MTAIRES  (ordre  dei),' 
V.  FÉi.ix  de  V alois  et  Matha  (Si  Jean  de). 

MATIIUSALKM  ou  MAT11USALA,  le  8' des 
patriarches  avant  le  déluge,  est  principalem.  célèbre 
parsa  longévité  sans  exemple  même  dans  la  Genèse, 
fils  d’Enoch  cl  père  de  Lamrch  , naquit  vers  l’an  du 
monde  (187  , et  m.  en  lf)56  , âgé  de  qfig  ans.  Il  ne 
laut  point  le  confondre  avec  ttlathusael , arrière- 
pelit-fils  de  Caïn. 

MATIGNON  (JACQUE.S  GOYON  dk),  maréchal 
de  France , ne  en  1Ô25  à Lutilay  en  Normandie  , Ût 
ses  prem.  armes  sous  Henri  il  , alois  dauphin  , à 
la  prise  des  Trois-K^ccliés.  Il  montra  constamment 
dans  loulos  les  baluillcs  où  il  se  trouva  une  grai-de 
prudence  jointe  à lu  valeur  la  plus  lie'roï(|ne  hesté 
neutre  au  milieu  des  partis  de  Guise  el  de  Montniu- 
'■enci , il  ne  vil  jamais  en  France  que  le  roi , et  n*eut 
d'autre  Iml  que  de  mainienir  raulorilé  roy.  contre 
les  factions.  Il  sut,  dans  les  postes  qui  lui  lurent 
confie's , conserver  l'estime  de  ses  suuver  et  gagner 
celle  des  prolestans  , dont  il  était  cloirgé  de  sur- 
veiller les  démarches,  et  qu'il  romhatlit  souvent 
avec  succès  , mais  sans  ci  uauté.  t,e  roi  de  ^avari  e 
fut  hatlu  par  lui  el  forcé  dans  le  Querci;  mais  une 
fois  Henri  III  morl , Muligiion  fut  le  premier  à re- 
connaître Hen ri  IV  pour  son  snui  erain  légitime  t il 
lui  donna  les  meiileur.s  conseils,  el  l’acconii'agna 
à son  entrée  dans  Paris.  Il  m.  au  château  de  Les- 
pat  re  en  1597.  K.  les  Fies  des  grands  Capil.  franc., 
dise.  84,  t.  9,  p.  167,  édit,  de  1740,  et  Yhist.'de 
Jarrjues  de  Matignon  . etc.,  par  de  Galliere  , Paris, 
l6’(>i,  in-fo]..  etc.  — V.  Gagé. 

MA  I ON  DE  LA  VARENNK  (P.-A.-L.),  homme 
de  lettres,  né  à Paris  vers  1760,  essuya  durant  bs 
trouble  s Je  la  révolut.  quelq.  persécul  qu’il  n’avait 
pas  craint  ■l’afFruniev,  et  ra.  presque  ig'iore  à Fontai- 
nebleau en  t8l6.  On  a de  lui  : Reflex  d'un  citoyen 

sur  la  nécessité  de  conserver  la  vénalité  des  ol/iees 

infer.,  179Ü,  in-8  ; Mém. pour  les  execiit.  des  jugem. 
criminels,  id.;  Mem.  adressé  à P Jsse.nib.  nation., 
id.  ; Plaidoyer  pour  Samson,  exécuteur,  etc.,  contre 
Prudhomme  , Corsas,  etc.,  idem;  les  Crimes  de 
t/arnl  et  des  auh  es  égorgears . etc.,  1795,  in-S  , 
traduit  en  allem.  ; Fableud,  ou  les  Hahitans  de  St- 
Domingue , idem  ; Camille  et  Formose , libst.  ilal., 

1 795  , in-12;  Hist.  particiil.  des  évèuem.  qui  ont  eu 
heu  en  France  pendant  tes  mais  de  /uin  , juillet , 
amit,  sept.  1792,  et  qui  ont  opéré  la  c^uile  du  tiônè, 
1806,  in-8.  Il  fut  l'édsteurdn  S'èclede  louis  XF, 
par  Arnou.x  L;)fiVey  tou  plutôt  Moulle  d’Angei  viles), 
179(1 , 2 vnl.  m-8  , ainsi  que  des  (Euvres  postli.  du 
comte  de  Tliiard  de  üissy,  p'écéilées  de  son  éloge 
bislur.  M.  A. -A  R.irl)ier  a signalé  diverses  impos- 
tures littéraires  de  Mat-m  de  La  Yarenne  (doj'.  le 
Dirlionn.  des  /Inou.,  I.  l'r,  p.  xlij  et  suiv.). 

M 4-Tuü.AN-  LIN , surn.  Kou.  ï-iu , célèb.  lettré 
(le  la  Cbinc,  né  à l.o-pliing.  province  de  Kiang-si, 
vers  1245,  m.  vers  t325,  a composé,  sous  le  litre  de 
Tiii-hiu-tsiéi-tehouan  , un  comment,  sur  le  tr.  de 
Confucius  intitulé  Tni-litn,  ou  in  Grande  Etude. 
Mais  l’ouv.  qui  rendra  Ma-louan-lin  à jamais  rc- 
cnnimandablc  ii  la  poslcrilé  , c’csl  son  IFen-hinn- 
ihaun-khao , ou  Rcchen  hc  approfondie  des  anciens 
ilTonumens  , qui , au  rapport  de  M.  Abel  Rcmiisal, 
ne  peut  être  comparé,  quant  à l’cicnduc,  au  nombre 
el  à la  diveisilé  des  matières,  qu’avec  les  Mém.  de 
l’acad.  des  inscript.  Le  même  académie,  ajoute  que 
ccl  excellent  ouv.  vaut  à lui  seul  une  bibliotlièqne  , 
cl  que  , n’y  anrait-il  que  lui,  il  vaudrait  la  peine 
que  l’on  étudiât  le  cliinois  pour  le  lire. 

M ATSKO  (J s;A n-M atthieu),  astron.  et  malbém., 

I en  1721  à Presliourg  en  Hongrie  , m.  en  I79(’  à 
Gassel  , l ui)  des  conseillers  du  ljn,lgra\c  Fréd.  II, 
a laissé  cotre  autre  ouv.  : genernhores  Méditât,  de 
machuiis  hydraitlicts  . Lcmg--w,  I761,  in  4 i 7 heo- 
ria  jactiis  ginhorum  igntnrionint  , Bci  lin,  1761; 
Methodus  rodtces  trqnnt.  invenicndi , ibnl.,  I7()6’;  ' 
l'ondem,  du  calcul  différentiel  (en  allem.),  Gassel, 
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il)  ,1^86,  >n-4  i “"G  cclit.  des  OftiSC-  mnthém  de 
Eo".  Cotes  , Leingow,  i;68  , et  des  06.îe/v.  nslron. 
d^rns  le  Bec.  de.  l’Acad.  de  Castel , dans  les  Ephem 
de  Berlin,  et  dill'er.  articles  dans  Jcs  journaux  de 
Einlein  cl  de  Cassel. 

MATSYS  (QriNTiN).  V.  Messi-s. 

M.ATTE- LAl'AVEÜR  (Sébastien),  cliimiste 
fraiiç.  du  17*  S.,  pul).  en  1671  un  ouv.  inlit.  Pra- 
tique de  Chimie,  et  fut  nomme'  démonslraleiir  de 
cliiniic  à Mimlpellicr  cri  167.'),  et  profess.  de  cliiniie 
à l’univ.  de  Paris,  places  (ju’il  occupa  simultane'in. 
pendant  g ans  de  suite,  jusqu’en  l684-  — Jean 
Matte  , son  fils  , né  en  l6()0  à Montpellier,  in.  en 
1742.  syndic  de  l’Iiôpital  général  de  Monlpellier, 
avait  obtenu  du  roi  la  survivance  de  s .n  père,  et 
envisagea  p irlieulièrem.  la  chimie  sous  ses  rapports 
avec  la  médecine. 

M.ATThACCl  (Ange),  pbilos.,  orat.  et  jiirisc., 
né  en  i-WS  à Marustiea  , dans  le  Virenlia.  m.  en 
itiuo  à Padoue  , fut  appelé  deux  fuis  à Home  par 
Sixte-Quint,  qui  voulait  le  cun<ulter,  et  décoré  par 
l’empereur  Hodolplie  II  des  litres  de  clievalier  et  de 
comte,  ün  a de  lui  : de  Eiii  el  Pnlinne  nrljti'iasn 
jiiri.i  univers!  libri duo,  Venise,  l5gi,  l5g."l  el  1601; 
Epitouie  legutorum  et  Jidei-cummissoi  iiin  meiliiido 
UC  rn/ioiie  digestn , ib.,  1600  ; de  Jure  P enefomm 
el  Jiirisdtclionc  maris  Atlrialici . ibul.,  1617,  etc. 

MATTEI  (Lubettü),  poète  ital.,  l’un  des  prem. 
memb.  de  l’acad.  degh  Arcadi,  né  en  i6>2  à Bieti 
(Ombrie),  occupa  d’abord'divcrs  emplois  de  ma- 
gistrature dans  celle  ville,  puis,  ayant  petdu  sa 
femme,  embrassa  l’état  ccclésiasl.,  fut  admis  en 
1692  parmi  les  arcadi,  et  mourut  en  170.')  à Rome  , 
BUiv.  Tirabnscbi  , mais  plus  vraisemblablcm.  dans 
sou  pays  natal.  On  a de  lui  ; une  Iraduct.  ou  plutôt 
une  paraphrase  en  vers  des  Psaumes  île  David  sous 
le  titre  à’il ^Salmisla  ToMano,  Macerala,  [C71, 
souv.  réimp.  ; une  auti'c  parupbr.  ilu  Canti  ue  des 
Can  iqurs  , inlit.  la  Caiilica  di.^lrihiiila  in  eglaglie  , 
"Vienne,  1686;  Innndia  sacra,  etc.,  paraphrase  des 
bymnes  du  bréviaire  romain,  Bolugne,  1689;  Me- 
lamiiijasi  lirica  di  Orazio  paraj'i asaln,  etc.,  Ricii, 
xfi79  , souv.  réimp.  ; PAile  pnelica  d’ Orasin,  etc., 
Bulogne,  1686,  in-8  ; Tenria  del  i>erso  val  g are,  etc., 
Veiii.se . 169.^  , in-i 2 , liv.  curieux  el  raie.  La  plu- 
part de  ces  ouv.  01  t été  recueillis  à Milan  en  lyiS. 
Son  elnge  , par  Jer.  Vini  enlini,  est  inséré  au  t.  2, 
p.  ifi.î,  des  Vue  denli  Arcadi  illuslri. 

MATTEI  (Ai.exandre),  Cardin.,  is.ni  des  princes 
de  ce  nom  , né  en  1744  “ Rome  , fut  nommé  en 
1777  arebev,  rte  Ferrure  , el  son  diocèse  devint  un 
ai  le  assuré  pour  les  piètres  émigrant  de  France 
P'  nrtant  la  révolution.  Chargé  en  t797  de  négocie 
a ei;  le  gén  Bonaparte  , il  sauva  Rume  un  instant  ; 
mais  l'année  suiv.,  à la  prise  de  celte  capitale  , 
fut  banni  et  privé  de  ses  biens.  Forcé  de  venir  en 
France  en  1810  avec  ses  collègues,  il  fut  exilé 
RhetiT  par  Bonaparte  , pour  avoir  refusé  do  se 
trouver  au  mariage  de  cet  empereur  avec  Parchi- 
duchesse  Marie-Louise.  C est  dans  cette  retraite 
qu’il  composa  l'ouv.  inlit.  Médilnlions  des  Vérités 
éternelles  , etc.,  qu'il  fil  impr.  à Rome  en  l8i4 
>n-i2.  Sans  nom  d’aotenr.  Peu  de  temps  avant  la 
restaurai,  de  Louis  XVIII  sur  le  trône  de  France 
le  earrtinal  Mallei  étant  retourné  en  Italie  , devin 
évêque  d’Ostic  , doyen  du  sacré  collège,  cl  m.  à 
Rome  en  1 120. 

MATTEI  ( St.anislas  ) , profess.  de  conlrepo 
au  lycée  de  Bulogne  , sa  paltie,  m.  le  12  mai  l825 
maître  de  chapelle  de  Sainl-Pelronio  , menilire  de 
1 tnstiiui  ti’lialie  , de  celui  de  France  , el  de  plus, 
auliéi  acad.  d’Europe  , possédait  à lond  la  théorie 


l’employa  pour  la  décorai,  des  églises 
I et  A'Ara-Cœli , puis  revint  à Na(  les  , 


eaux  ouvrages, 

Benoît  XIII  I*' 

de  la  Minerva  et  A\4ra-CœH  , pu 
où  il  m.  en  1728.  On  fait  beaucoup  de  cas  des  lahl. 
qu’il  a exécutés  à Rome,  à Gènes  el  dans  d’autres 
illes  d’Italie;  mais  son  talent  fut  surtout  distingué 
Naples , où  il  séjournait  hahituellcm.  : il  y a peint 
tant  a ficsque  qu’è  l’huile  un  gr.  nomb.  d’églises, 
de  galeries  , de  salles  el  de  plafonds  , remarquables 
par  une  fougue  d’exécution  peu  ordinaire. 

' MATTEMBODRG  (Jean),  méd.el  littéral,  xvest- 
phalien.né  à Minrtcn  en  iS.'io,  m.  en  i63l,  inspect. 
du  collège  ducal  à Gotha  , est  aut.  de  l’écrit  sniv.  : 
Tract  alu  s. . . de  liydrape  ejusr/ue  speciehus  omnibus , 
Lemgiiw,  i58.8.in-8.  _ , o c 

MATT  ER  (Chiu.stophe),  ]és.  silesien  du  18' S, 
missionnaire  aux  Indes,  a laissé  une  Eelatian  de 
ses  div.  voy.,  ins.  par  Slœcklin  dans  son  fV ellhole. 
MATTEÜCCI  (Pethonio),  asiron.,  de  l’institut 
I Bologne,  né  dans  les  prem.  années  du  18”  S., 
observa  avec  ’Zanotli  les  comètes  de  17.89  et  1744  1 
.rigea  les  réparations  du  gnomon  de  Cassini , ob- 
serva le  passage  de  Mercure  en  1786,  en  rendit 
compte  dans  le  7'  tome  des  Mém.  de  l’institut  do 
Bologne,  publia  ensuite  12  années  d’éphémérides 
(Ephemerides  moliiiim  cœleslntm  , etc.),  de  1797 
1810,  el  m.  en  déc.  de  celle  même  année. 
MATTHÆl  (l.ÉoNAnu).  V.  Léonard  d’Udinc. 
MATTHÆI  ( Christian  - Frédéric  ) , savant 
ellénisic  saxon  , né  en  1744  “ GrosI  en  ïhuringo  , 
in.  à Moscou  en  1811  avec  le  litre  de  conseiller  au- 
liqiie  el  de  profess.  ordinaire  de  littéral,  classique 
université  de  celle  ville  , a publié  beauc.  d’ouv. 
dont  la  liste  se  trouve  dans  Rolermund  au  nomb.  de 
.03,  et  parmi  lesquels  on  distingue:  Chreslomatliia 
grœca , etc.,  Moscou,  1778,  in-8;  Glos^arin  grieca 
minora,  etc.,  ih.,  1774"'77'’  ^ ‘”"4  ’ ^tpliilini 

et  nasilii...  Orat.  ineditœ  , ihid.,  1775  , in-^  ; Iso— 
rit'S,  Demetrii  Cydone , etc.,  Episuihe,  etc.,  ib., 
776,  in-, S ; Gregnrii  'J'bessnl.  Orationes,  etc.,  ib., 
1776,  in-8;  Kolitia  codicum  mss.  griecorum  hibl. 
mnsq.,  ih.,  1776,  in-f.,  réimp.  sous  un  nouv.  titre, 
Leipsig,  180.'),  2 V.  in-8  ; Plutarc/ii  libelltis  de  super- 
stiiione,  etc.,  ibid.,  1779,  in-12;  Animadvers.  ad 
Origenis  Tfexaptn,  etc.,  1779,  in-4  ; I.ectiones  mos- 
quenses , Leipsig,  >779,  2 vol.  in-8;  Gregurii 
Nazienz.  Orat.,  Moscou,  1780,  in-4;  Scliolia  ined. 
ad  II  ados  T,  Dresde,  1786,  in-4;  P/emesius , de 
Nahtrâ  liominis  , grec  et  latin,  Magdebourg,  1802 
in-8;  une  édition  d’Euripide , Leipsig,  i8l3-i4 
2 vol.  in-8.  ’ 

MATT  HÆUS  (.Antoine  ) , jiirisc.  allem. , né  à 
Herborn  eiî  ifiot,  mort  en  i6'j3,  membre  de  l’acad. 
d’ÜIrcclil , a laissé  ; Commentanns  de  ci  iminibiis 
üircchl,  if>44  ' ‘"'4  i Oisputationes  de  jiidiciis  de 
siiccessionibiis  , matrimnnio  , liitelis  , divortio  de 
aiii  linndius  libri  duo,  ib.,  i653,  in-4;  Paræmiœ 
pnrier  Eiimannriiin  aliarumque  gentium  mores  et 
instituta  , jus  ullrnjcctiniim  exponentes , ilyidem 
1(167.  i"'8 , etc.  ’ 

MATTHKSON  (Jean),  musicien-compositeur 
allem.,  né  à Hambourg  en  l68t,  montra  dès  son 
enfance  des  dispositions  extraordinaires  pour  la 
musique  , ainsi  que  pour  la  lillérat.,  composa  d’a- 
bord de  la  niusiq.  sacrée  , des  fugues  el  des  contre- 
points , cl  devint,  à l’.âge  do  16  ans,  prem.  chan- 
teur du  théâtre  de  sa  ville  natale  , organiste  de  plu- 
sieurs églises  et  profess.  de  musique.  Ces  diverses 
occupations  ne  l’empêchèrent  point  d’apprendre  les 
principales  langues  do  l’Europe,  de  composer  dis 
opéras  pour  son  lliéâtrc  cl  des  morceaux  détachés 
cl  d’éludicr  môme  la  jurisprudence.  Ayagt  quitté 
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ia  seine  en  l^oS,  il  entra  clie?.  le  re'sidenl  d’An- 
>î;leterro  à Hambourg,  imur  faire  l’éducation  de  son 
bis.  Ce  ministre  ayant  reconiui  toute  la  capacité 
du  pre'cepteur,  le  prit  pour  srci  élaire  de  légation. 
Mattlieson  garda  cet  emploi  jusqu’en  1746,  reçut 
B sa  relraUe  le  litre  de  conseiller  de  légation  , et 
m,  en  I7b.|.  Outre  ses  compositions  musicales  qui 
sont  eu  très  grand  nombre  , on  connaît  de  lui  les 
oiivr.  suivans  lur  la  musique  ou  l’art  musical  (en 
nllem.)  lu  orchtiftre  , Hambourg  , 1713  , 

iü- 12  \ L Oixhestrc  protégé , \h,,  1717;  Ih  jlexwns 
sur  l éclaircissement  d'un  problème  de  musique  , 
1720,  in-4  ( en  franç.  ) ; l'Orchestre  scrul.iteiir  , 
ibid.,  1721  ; Critica  miisica  ^ ibid.,  1722-1724. 
2 vol.  in~4  ; le  Patriote  musicien^  1728,  in-4  i 
Chantre  sao.,  trad.  du  lal.,  iqdo,  in-4  ■ ^"ynn  des 
sciences  mélodiques , 1787,  in-4  i Parfait  èlai- 
tre  de  chapelle  , 1789  , in-fol.  ; Défense  de  la  mu- 
sique céleste.,  ^747’  in-8  ; sept  Dialoi;ues  entre  la 
sagesse  ei  la  musique  , iq5i  ; Noua.  Académie  mu- 
sicale^ T751  et  1752;  3 écrits  sur  la  liasse  conti- 
nue., t7^4'  '73t.  1735,  in-4;  plus,  brochures  et 
pamphlets  d’un  faible  intérêt.  Les  travaux  lillé- 
raires  de  Mattlieson  ne  sont  pour  la  plupart  que  des 
traductions  ou  des  brochures  pou  importantes.  Ses 
opéras  sont  au  nombre  de  8.  11  a publie  plus,  re- 
cueils de  sonates,  un  recueil  de  fugues,  sous  le 
titre  de  : Langue  des  doigts;  et  un  Odeon  morale  y 
jucundum  et  vitale,  dont  les  paroles  sont  do  lui 
ainsi  que  la  musique.  Le  nombre  de  ses  écrits  et  de 
lies  compositions  publiés  se  monte  à 88  , et  il  en  a 
légué  autant  peut-être  en  MS.  aux  établissemens 
publics  d’Hambourg. 

MA.TTIIEW  (Tübie),  diplomate  anglais,  né  à 
Oxford  en  1578,  mort  en  i655  chez  les  jésuites  de 
Gand  , avait  été  employé  par  Jacques  H”  dans  la 
négociât,  du  mariage  du  prince  de  Galles  avec  l’in- 
fanle  d’Espagne.  On  a de  lui  les  ouvr.  suiv.  : Pidie 
cabinet  de  précieux  bijoux  ; Recueil  de  lettres  , etc., 
Londres  , 1660  . in-8  ; div.  lettres  insér.-dans  le  Ca- 
bala,  ib.,  i654,  dans  le  Scrinia  sacra,  ib.,i663  ; Rec. 
de  lettres,  etc.,  ibid.,  lÔ’Co  , in-8  ; les  bons  Effets 
de  se  laver  la  tête  chaque  matin  avec  de  l’eau 
froide;  la  Vie  de  .Ste  Thérèse,  1623,  in-8;  le 
Bandit  pénitent,  etc.,  1625,  l663  . in-8;  Traduct. 
des  Confessions  de  St-Augustin  , 1624  , in-8  ; Tra- 
duction italienne  des  Essais  de  Bacon.  Il  a laissé 
une  A(.s(pire  do  son  temps,  imparfaite  et  inédite. 

MATTllE VVS  ( Thomas  ) , amiral  anglais  , né  en 
1681  , entra  de  bonne  heure  dans  la  marine  mili- 
taire, devint  capitaine  de  vaisseau  pendant  la  guerre 
dé  la  successiou  d’Espagne,  servit  avec  distinction 
sous  les  ordres  de  l’amiral  Byng  , passa  ensuite  dans 
les  Indes  pour  combattre  les  pirates  , obtint  le  grade 
de  contre-amiral,  revint  en  1724  dans  les  ports 
d’Angleterre  , resta  inactif  jusqu’en  1789  , fut  en- 
suite employé  comme  vice-amiral  , commandant 
des  forces  navales  britanniques  dans  la  Méditerra- 
née , et  mérita  par  scs  services  distingués  d’être 
élevé  au  grade  d’amiral  de  l’escadre  bleue.  C’est 
en  cette  qualité  qu’il  commandait  en  1744 . 29  ' ais- 
eaux  de  ligne  . dans  le  combat  qui  cul  lieu  contre 
la  üollo  combinée  de  la  France  et  de  l’Espagne  de- 
vant Toulon  , et  dont  le  succès  demeura  indécis. 
La  cour  do  l’amirauté  anglaise  ayant  mis  Tb.  Mat- 
tbews  en  jugement  à ce  sujet,  le  procès  dura  plu- 
sieurs années  ; mais  on  n'en  connaît  pas  l’issue. 
L’amiral , retiré  dans  sa  terre  d’Harrow  , y m.  on 
I7.'>i.  Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  il  avait 
été  élu  membre  do  la  cliambrn  des  communes  — 
Jean  MattHF.vvs,  nicd.  à Herborn  dans  le  17'  S , y 
professa  son  art  avec  distinction,  et  fut  attaché  à la 
maison, de  Nassau-Ulllcmbourg.  On  a de  lui  : Dis- 
cursus  defebre  pestilentiali  qua  superioribus  annis 
Germanium  pervagata  est,  brancl  , i(io3  , idao, 
iti-l2;  Rntinnalis  et  empirica  Thermarum  fllar- 
chiarum  Badensium  descriptio  , in-8,  Ettlingen, 

1606  , Hanovre , i6o8  ; CousUia  med,  diversorum 
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auctorum  pro  Ernesto  Fred.  Harchione  Badense 
consc.ripta  , IraucL,  i6u8  , in-8.  — Un  autre  Mat- 
TliEws  (John),  voyageur  angl.  de  la  lin  du  18'  S.,  a 
publié  : Voyage  to  lhe  river  Sierra-Leone  on  the 
coast  of  Africa,  in  lhe  yenrs  1785-87,  Londres, 
17.91,  in-8,  lig  , Irad.  en  franç.  par  bellarl  , Paris, 
an  V,  in- 18  ; il  est  aussi  aiit.  d’un  autre  ouvr.  dont 
la  trad.  franç.  (par  de  Puisieux)  a paru  sous  le  litre 
suiv.  ; Voyage  en  France,  en  Italie  et  aux  îles  de 
l’Archipel , J’aris  . 1788  , l\  vol.  in-12. 

MAniilÆ  (Jean),  évêque  de  Sirengnès  en 
Suède,  et  piécepleiir  deCbiistinc,  né  en  i5q2, 
dans  la  province  d’Ostrogotliic , ni.  en  i6;o , a 
laissé  quel(|ues  ouvrages  de  liltcirat.  et  de  tliéol., 
dont  les  plus  remarq.  sont  : un  Catéchisme  élémen- 
taire en  5 langues  , Slock\iu\m  , 1626,  in-8;  une 
Grammaire  latine  à l’usage  de  Christine,  ibid., 
1635-1698  ; Loyde  , i65o  , in-12;  et  un  Traité  sur 
la  tolérance  religieuse ,,  l656-l66l,  in-12.  6e» 
enfuDS  furent  anuhlis  sous  le  nom  à^Oljeguuis  ^ 
c'est-à-dire  , Tiameau  cl'olioier. 

M/VTTfllAS.  V.  Mathias  et  Matthys. 

MATTHIIsLJ  ou  LÉVl  ( St  ) , apôtre  et  évangé- 
liste, était  Guiilcen  et  pubiicain  , et  percevait  pour 
les  Humains  au  Lord  du  lac  de  Géuésarctli  quand 
J. -G.  l’appela  et  lui  ordonna  de  le  suivre.  L'Ecri- 
ture ne  nous  apprend  rien  de  plus  sur  son  compte. 
Ou  présume  qu  il  souffrit  le  martyre  en  Perse; 
d'autres  le  font  mourir  à Naddaver  en  EiLtopie.  Scs 
reliques  furent  portées  en  Occident.  L’Église  latine 
célèbresa  fête  le  2t  septembre.  Son  évangile  fui  , 
selon  l’opinion  commune,  écrit  8 ans  .iprés  l'ascen- 
sion de  J. -G.  et  dans  l’idiômc  syro-chaidaîque  que 
parlaieul  alors  les  Juifs.  On  a rcniarqué  qu'il  s'oc- 
cupe peu  dans  son  récit  de  suivre  l’ordre  cliiono- 
logiquc,  et  que  sa  généalogie  de  J. -G.  n'est  pas  la 
meme  que  celle  donnée  par  Si  Luc  V,  sur  ce  sujet 
et  sur  tout  ce  qui  concerne  St  Maltliieu,  Millius, 
Vossius,  Luc  de  Bruges,  Louis  de  Dieu,  yffistoire 
ecclcsiast.  de  Tillcrnonl,  le  Dictionn.  de  la  Bible  de 
dom  Calmet,  et  VHist.  critiq.  du  texte  du  nouveau 
Testament,  par  Kicliard  Simon. 

MA.1THIKU  (Pierre),  poète  et  liislorien,  né 
dans  la  Franclie-Gomté  eu  i563 , possédait  , avant 
râgé  de  i5  ans,  le  latin,  le  grec  et  l'IieTrcu.  A 20 
ans  il  fut  nommé  principal  du  college  de  Vcrcel 
( bourg  de  s.i  province)  ; puis  il  se  rendit  à Valence 
pour  y étudier  le  droit , et  reçut  le  lionnel  de  doct. 
en  i586.  Etant  venu  s^élablir  à Lyon  , il  y exerç.i  la 
])rofcssion  d'avocat,  suivit  d’abord  avec  ardeur  le 
parti  de  la  ligue  et  signala  son  attaclienient  pour  les 
Guises;  mais  lors  de  la  soumission  de  Lyon  à l’au- 
torité royale,  en  l5ç)3,  il  fut  l’un  des  dc'pniés  en- 
voyés à i'aris  ])0ur  présenter  au  roi  l’Iionunage  de 
la  fidélité  des  liabitans , et  devint  dès-lnrs  un  des 
partisan»  les  plus  zélés  de  Henri  IV.  Il  iempl.?ça 
Du  Ilaülan  dans  les  fonctions  d’historiograplie , 
dont  le  roi  lui  avait  déjà  donné  le  titre.  Après  U 
mort  de  Henri,  Malllûoa  fut  également  atl.iclic  à 
Louis  XIII,  qui  lui  ti’inoigna  les  mêmes  égards  que 
son  père.  Ayant  suivi  le  roi  au  siège  de  Montauban.  il 
y fui  attaqué  de  la  fièvre,  et  m.  à Toulonse  en  i(32t. 
Parmi  ses  ouvr.,  dont  on  irouve  la  liste  dans  les 
Mémoires  de  Is'iccron  , Ionie  26,  nous  cit«  ion.'?  , 
comme  les  plus  remarquables:  la  GuiUade  ^ tra~ 
gedie  y en  laquelle. s»,  est  t'eprc'scnté  le  massacre 
du  duc  de  Guise,  y Lyon,  l58(),  in-8,  réimpr.  avec 
des  noies  dans  le  Journal  de  Henri  III y édit,  de 
, l-'m.  3 ; Quatrains  de  la  'vanité,  du  monde  , 
on  Tablettes  de  la  Vie  et  de  la  mort  y trad.  en  latin 
et  dans  la  plupart  des  langues  de  l’Europe,  et  s ni- 
venl  réimprimées  avec  ceux  de  Pibrac  et  du  présid. 
Favre  ( v.  cos  deux  dorn.  noms  ) ; Hist.  des  dern, 
troubles  de  France  , sous  les  régnes  de  Henri  HT 
et  de  Henri  IV y etc.,  Lyon  , , in-8  ; Hist.  vé- 
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Paris  1606 , 2 vol.  în-8  , rélmpr.  plus.  et  Ira- 

fol  1628,  in-4.  tracl.  en  italien  et  en  anglais  , 
irîst.  /«  "«>'•'  ‘/e/,/or«/-le  du  roi  rienri-le-Grand , 
avec  plus,  poe'i/ei  en  l'honnenrde  ce  prince  , ibid., 
îsM^in  roi.  ; 16.2  , in-8  : Uist.  de  SI  Louis  d.., 
1618;  Tlistoirc  de  France  (de  trançuis  1 a 
Louis  XIII  ),  ibid.,  l63i,  2 vol.  in-fol.,  pnbl.  par 
J -B  Mallliieu  , l’un  des  fils  de  l’aut.,  qui  continua 
le  règne  de  Louis  XIII.  - La  fille  de  P.  Mallbieu 
se  fit  reli<;icuse  dans  le  tiers-ordre  de  Sl-b  rançois  , 
et  vécut  d’une  manière  si  édifiante,  que  le  H. 
Alexandre,  rècollel,  crut  devoir  publier  la  T/e  de 
la  véner'jhle  mère  Mntihien  , Lyon  , lÔQt  . iii-o. 

M .VTTHTEÜ.  V.  Afflitto  et  Cantacl'zkne. 
MATTHIEU  DEKUOCOV,  card.  et  tliéulog.^ 
né  au  cliâîeau  de  Kroltov , en  Poméranie  , vers 
milieu  du  professa  d’abord  la  ibeologie  à 

Prague,  devint  chancelier  de  l’université  de  celle 
ville,  se  réfugia  ensuite  à Paris , du  temps  de  la 
guerre  des  liussites  , puis  repassa  en  Allemagne 
où  il  fut  successivement  profess.  a l’acad.  d Heidel- 
berg , chancelier  de  l’emprr.  Robert  de  Bavière,  et 
évêque  de  Worms.  Envoyé  comme  ambassadeur  à 
Rome  , il  y reçut  le  chapeau  de  card.  ; et,  de  re- 
tour dans  sou  diocèse,  il  y m.  en  l/|io.  On  con- 
naît de  ce  prélat  ; Sermo  de  emendntione  moruatet 
cleri  ^ prononcé  au  synode  de  Prague  en  iSoq; 
Liber  de  sqitalore  curi(t  romanæ  ^ Bâle,  i55t  , et 
inséré  dans  le  Fascicttlns  rcruni  expetendar.  de 
Brwwn  ; de  Ce/ebrutione  missœ  , etc.,  Memmingen 

conserves 
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du  monastère  arménien  de  Venise  une  tracl.  (écrit 
d 


t494’  '"■■'i  ' plus,  autres  ouvr.  lliéolog 


de  Vienne 


parmi  les  Mds.  de  la  Bibliolli.  impé 
M.  A.  Barbier  lui  attribue  encore  l’drs  moriendi 
petit  in-fol.,  grav.  en  bois  ; ouvr.  très- rare  et  su 
lequel  on  peut  consulter  le  Manuel  du  lihraire  par 
Brunet , Vidée  d'une  Collert.  complète  d'Estninpes, 
par  le  baron  Heineken  , p.  3qg  et  suiv.,  et  le  Dic- 
tionnaire bihlingr.  de  Laserna  SantanJer,  tom.  2 
P ,02.  — Il  ne  faut  pas  cnnfondre  le  cardinal  de 
Krokov  avec  un  autre  Matthieu  qui  eut  de  grandes 
disputes  avec  .Teaii  fluss  , et  dont  on  a : Expositio 
in  Cnnlicutn  Canticorum  ; in  Ecclesiaslen  ; in  D. 
Mallhæi  etmngel'inm  , etc.,  etc.,  ouvrages  conserve's 
dans  la  bibliotli.  Pauline  cle  Leipsig. 

MATTHIEO  de  Vendôme^  abbé  de  Saint-Denis, 
fui  régent  du  roy.  pend,  la  2®  croisade  de  St  Louis, 
principal  ministre  sous  Pbilippe-le-IIardi  , el  m. 
en  i2Ô(i,  après  avoir  eu  aussi  quelque  influence 
auprès  de  Pliilippe-le-Bel.  On  voyait  encore  sou 
tombeau  à St-Denis  il  y a quelques  années.  — Un 
autre  Matthieu  de  Vendôme^  en  latin  M^dthœns 
yindocinensis  y poète  du  i2®  S,,  est  aut.  d’une  pa- 
raphrase de  Vf/isfoire  de  7'obie  en  vers  élégiaques , 
Lyon,  i.fio5,  in-^i  Brême,  in-8,  publ.  par 

les  soins  de  Héring.  On  cite  encore  de  lui  d’autres 
ouvr.  moins  connus  des  bibliogr.  — Matthieu  de 
TP^eslminstery  chroniqueur  angl.  du  iS**  S.,  appelé 
aussi  Florigerns^  mort  vers  1807  à l’abbaye  dont  il 
porte  le  nom  , a laissé  une  chronique  intit.  ; Flores 
bistoriantmy  \n%.  dans  \e%britannicnr.  rcriim  Script, 
metusfiores  y clc.y  Heidellicrg,  1587  , in-fol.  11  n’a 
fait  que  compiler  et  abréger  dans  cet  ouv.  des  chro- 
niques plus  anc.,  surtout  celle  de  Matthieu  l^aris 
(v.  ce  nom).  On  lui  attribue  aussi  les  chroniques 
des  monasl.  de  We.itminsler,  de  Sl-Edmond,  etc. 

IVfATTlIIEU  OUIUIAIETSI,  c’esl-à-diie  d’E- 
desse  . bistor.  arménien  du  12®  S.,  m.  dans  un  âge 
avancé  en  Il44’  1°''®  ‘le  la  prise  d’Edesse  par  le 
suUlian  Eniad-cd-din-Zonki , a laissé  une  hist. 
des  évènemensde  son  temps  et  du  siècle  qui  l'avait 
précédé  en  Arménie,  Syrie  et  régions  voisines  : la 
bibliotli.  du  roi  en  possède  2 excmpl.,  l’un  cl  l’antre 
imparfaits,  sous  les  n“*  9”)  et  99  des  MSs.  arnién. — 
Un  antre  M-cTTHIEU,  docl.  artnen.  des  II®  cl  12®  S., 
fulsecrét.  du  patriarrbe  Lrrcg.  II.  et  comp.  une  flist 
ecclés.  qui  comprend  depuis  le  6®  jusqu'à  la  fin  du 
10'  S,  On  CQ»iw,ve  cucotc  de  lui  dans  la  bibliotli. 


0 sa  pro[ire  main  en  l554  de  l’cre  arménienne, 
,lo5  de  .l.-C.)  des  Fies  de  St  Jean  Chrysostüme 

‘et  de  St  Grégo'ire-le-Tkéologien. 

MATTHIEU  PARIS,  célèb.  chroniqueur  angl., 
né  au  commencement  du  l3®  S.,  prit  l’habit  relig. 
au  monastère  de  l’Alban  , ordre  de  Cluni , en  1217, 
fulcliaroé  par  le  pape  d’établir  la  réforme  dans 
divèrs  iironastères  de  florwcge,  obtint  la  faveur  du 
roi  Henri  III,  et  m.  en  1259.  Ce  religieux  était 
orateur  , théologien  , avait  des  connaiss.  en 
peinture  et  en  arcliiléclure , et  passait  pour  fort 
habile  en  mécanique.  Le  plus  connu  de  ses  ouvr. 

chronique  intit  : lUsloria  major  Angliie,  etc. 
(de  to66  à 1259)  dont  le  MS.  sé  conserve  encore 
an  miiseiini  britannique , ef  qui  a été  publiée  par 
Mallh.  Parker,  arcliev.  de  Canlorherv,  Londres, 
iSeï  in-ful.  ; réimprlme'e  à Zurich,  1606,  in-fol., 
à Londres,  l64o,  à Paris,  1644.  d encore  à Londres, 
1684,  même  formai  : celle  dern.  édit,  est  la  meil- 
leure'. Paris  rédigea  lui- même  un  abrégé  de  cette 
ebrouique  qu’il  inlilula  Hisloria  minor.  Ses  autre» 
écrits  sont  des  mies  de  pins,  abbes  du  monastère  de 
Sl-Alb.iii.  Ou  doit  consulter  sur  cet  auteur  l’art. 
Irès-élendu  qu’Oudin  lui  a consacré  dans  les  Script^ 
ecclesinst.,  tome  3,  p.  2o4"t7* 

MATTHIOLE  ou  plutôt  MATTIOLI  (Pierre- 
André)  , médecin  et  botaniste  italien,  né  à Sienne 
en  i5oo,  fut  reçu  docl.  à Padoue , exerça  succes- 
sivement l’art  de  guérir  à Sienne,  à Rome,  à Go- 
ritz  , se  retira  à Trente  dans  les  dern.  années  de 
sa  vie,  el  y m.  de  la  peste  en  1577.  Il  n’est  guère 
connu  que  par  ses  Comment,  sur  Dioscoride  . ré- 
pertoire immense  qui  renferme  à peu  près  toute 
i’c'rndilion  bolanico-médicale  de  celle  époque.  A, 
la  tradiict.  do  l’aul.  grec,  Mallliiole  a joint  la  de- 
scription d’nn  assez  gr.  nombre  de  plantes,  d’ani- 
maux, ou  de  subslances  des  trois  règnes,  qu’il 
avait  découverts  dans  ses  voyages  en  Italie  et  ca 
.4Llleniagno , ou  qui  lui  avaient  été  envoyés.  Il  con- 
sacra uiîe  grande  partie  de  sa  vie  à rédiger  et  per- 
fectionner ce  travail.  Son  ouvr.  fut  publié  d’abord 
en  liai.,  Venise,  i544  , in-lol.  ; avec  des  augmen- 
tations, ibid.,  1548  et  i54!)'  »""4i  *^54, 

Mallliiole  en  donna  une  édit,  latine  sous  le  litre  de  ; 
Commeniarii  in  sex  lihros  Pednrici  Dioscorid.,  etc., 
Venise,  in-fol.  avec  pl. , réimpr.  plus,  fois,  trad. 
3 fois  en  allem.  (entre  autres  par  A. -J.  Gamera- 
rliis),en  franç.  (parA.  du  Pinet  et  J.  Desraou- 
lins  ) , cl  en  d’autres  langues  de  l’Europe.  La  meil- 
leure édit,  latine  est  celle  de  Valgrisi  , Venise  , 
i.')65,  fig.  G.  Bauhin  en  donna  une  autre  à Bâle  en 
iSpS,  qui  est  supérieure  à la  précédente  par  lea 
addit.  et  les  oliservat.  de  l’édit.,  mais  dont  les  fig, 
sont  do  moitié  pins  petites.  On  a encore  de  Mat- 
ibiole  : .épologia  adoershs  Arnal/iuin  lusitanumÿ 


Epistolariim  médicinal.  HO,  F;  demorbi  gallici  cu- 
randi  rntione  Dialogus  , et  quelq.  aut.  écrits  sur 
b sqiicis  on  peut  consulter  sa  Fie  insérée  dans  le» 
aiemorie  isloriche  per  seroire  alla  vila  di  piu  mo- 
mini  illustri  délia  Toscuna  Livourne,  1757,  in-4. 

■Un  autre  Matthioi.e,  aussi  niéd.,  né  à Pérouse, 
m.  en  1498  profess.  à Padoue.,  est  aut.  d’un  l.vrc 
intit.  ytrs  memornliva , Augsbourg,  1478,  in-4- 

MATTHVS  (Gérard  ),  savant  ecclêsiast.,  né 
dans  le  duché  de  Gueldre,  vers  i523>  m.  ver» 
i574  1 a laisse  : Comment,  sur  Aristote  ^ Cologne  » 
i5r)(!)-i566, 2 vol.  iti-4  ; Comment,  sur  FEpilte  de 
St  Paul  aux  Homains  ^ ihid.,  i562.  — Matthys 
(Christian),  Matthias  docl.  luthérien,  ne  à Mcl- 
dorp  , ville  du  llolstein  , vers  i584i  ni.  à Ütrccht 
en  i6fi5  , a laissé  lui  grand  nombre  d’ouvr.  de  phi- 
losophie, d’histoire,  de  controvei  so , etc.,  parmi 
lesquels  on  distingue  : Ilistoria  putriarcharurn  , 
Lubeck,  16^0,  in-^  \ 7'heatrum  historicum  ^ Ams- 
terdam , EJzcvir  , i(i68  , in-4 

MATTIOLI  (le  comte  GinoT.AMo  MAGNF  ou), 
pieoi.  ministre  du  duc  de  Manloue,  fut  enlevé  do 
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Tarin  en  ï685,  ou  plulôt  on  1679,  par  ordre  du 
c.hinel  de  Versailles , parce  <|u’on  craignait  que 
son  lialiilelé  ne  fit  ecliouer  les  ne'gocialiuns  «nia - 
mi<ns  avec  la  cour  de  l'idmont.  On  le  cnnduiiil  au 
cliâteau  de  l’igncrol  où  il  ni.  quelque  temps  après. 
Plasii  ■urs  écrivains  ont  preleiiilu  reconnaître  en 
lui  , à des  signes  non  équivoques,  le  prisonnii  r si 
faaieuit  sous  le  nom  de  l’homme  an  masque  île  fer. 
L’auteur  de  la  J'érilable  clef  de  l’hist.  de  l’homme 
an  masque  de  fer  est  un  de  ceux  qui  partagent 
cette  opinion.  Il  a évidemment  puisé  aux  mêmes 
sources  que  Roux-Fazillac , mais  il  nous  donne 
quelques  détails  qui  avaient  écliappé  à celui  ci, 
surtout  relalivenieni  à la  personne  et  à la  fainille  de 
ce  Matliioly  (Ercole-zViitunio  ) , comme  il  l’appelle  , 
né  à Bologne  en  l6'4o,  reçu  docl.  en  droit  à l’uni- 
versité de  la  même  ville  en  l66g,  et  auteur  do 
plus.  ouvr.  imprimés  en  ilal.  Senac  de  Meillian 
assure  que  celle  manière  de  résoudre  un  proldème 
si  obscur  se  trouva  confirmée  en  1782,  dans  les 
papiers  du  marquis  de  l'rié,  à Turin.  Un  article 
signé  C.  D.  O dans  le  Magasin  enrycl.  de  l8oo 
( 6' aun.,  VI , '472'4^4  ) ’ apporte  encore  , à l’ap- 
pui de  ce  système  , de  nouvelles  considérations  et 
des  rapprocliemens  qui  peuvent  laire  impression. 
INous  sommes  loin  cependant  de  nous  rendre  à 
toutes  ces  raisons  , et  nous  pensons  qu’il  faiid  rail  se 
résoudre  de  bonne  grâce  à ne  jamais  rien  savoir  de 
positif  sur  ce  personiiaae.my'térieux  qui  a déjà  été 
le  sujet  de  tant  d’Iiy polbèses  plus  ou  moins  invrai- 
s.'mblables.  {Voy.  i’art.  Masque  de  Fer.) 

Màl  ÜRINO  DA.  FIREiSZA,  peintre  italien, 
né  à Florence 'vers  la  fiu  du  iS'  S.,  fut  élève  de 
Raphaël,  travailla  aux  embellissemens  du  Vati- 
can , et  se  lia  d’une  étroite  amitié  avec  Polydore. 
Ces  deux  artistes  exécutèrent  ensemble  un  grand 
nombre  de  tableaux  à fresque  et  à l’Iiuüe  , dont  les 
plus  remarquables  sont  ; le  Triomphe  de  Camille  ; 
le  Supplice  de  Periilns  enfermé  dans  te  laiirenu  de 
Phalaris  , p\iis.  halailles  très-belles  ; l’///S<oi/'C  de 
JShobé  qui  passait  pour  leur  clief-d’oéuvre.  Cliérub. 
Alberti  et  Saiite-Barloli  ont  gravé  celles  des  compo- 
sitions de  ces  peintres  i(ue  le  temps  ou  la  barbarie 
ont  épargné.  Le  sac  de  Rome,  en  1.52^,  ayant  sé- 
paré les  deux  amis  , Polydore  s'enfuit  a Naples  , et 
atteint  de  la  peste,  ni.  quelque  temps  après  la 
prise  de  la  capitale  du  monde  chrétien. 

MATY  (Matthieu),  savant  médecin,  né  en 
1718  à Moiilfort  près  d’ütrecbt,  alla  en  Anglel.  en 
1740,  revint  ensuite  à Uirecht  , puis  retourna  à 
Londres  en  fut  nommé  sous-bibliolliécaire 

du  Muséum  briiannique  lors  de  la  création  de  cet 
clab'issement  on  lySd,  fut  admis  en  i558  au  nom- 
bre des  membres  de  la  société  royale,  en'devini 
secrét  perpétuel  en  I7lt5,  ctm.  en  1776,  biblioth. 
eu  chef  du  M’uséum.  On  connaît  de  lui  : IS.isai  sur 
l’usage,  Ulrecht,  174t.  in-i2:F'So/  sur  le  ca- 
rarlère  du  gr.  médecin  , ou  Eloee  critiq.  d’ffernt. 
BoerUaaue  . Cologne,  1747  . ’»-8:  Journal  brilun- 
nlque,  La  Haye,  1750-1755,  2t  vol  , gr.  in-12 
( tlaty  n cn.a  rédigé  que  les  l8  prcni.  );  des  mc'm. 
(en  angl  ) sur  la  vie  de  lord  Cbesterfield  , placés  en 
tête  des  OEuores  mêlées  de  ce  dernier,  l.ondres, 
*777,  2 ■”"4  > notices  dans  les  Trnnsacl, 

p'nlosophiques  et  dans  d’autres  recueils  périod. 
P ésper  Marcband  attribue  cnc.  à M.ity  des  pocsies 
licencieuses  et  des  Comment,  sur  Rabelais,  non 
moins  obscènes  que  ceux  de  Le  Molteux.  — Maty 
(Paul-Henri),  fils  du  précéJ.,  né  à Londres  en 
1745  succéda  à son  père  dans  la  place  do  biblio- 
thécaire du  Muséum,  fut  admis,  ilans  le  iiic'inc 
temps  , à la  société  royale  de  Londres,  en' devint 
secrétaire  en  1778,  donna  sa  démission  en  1784, 
entreprit  un  journal  sous  le  titre  de  Itcoicw  (la 
Revue),  qui  cessa  de  paraître  en  1786'  , cl  m.  à 
Londres,  en  1787.  On  connaît  de  lui  une  Iradiiet. 
an.'Uisc  des  Tuyages  de  liieshech.  Quelques  bio- 
graphes lui  alUibucnt  la  Iraduclion  frauçaisc  du 


Gemma  mnr^hurienses  , rédigé  en  laf.  par  J.  Bryant 
(Londres,  1780-1791 , 2 vol.  in-fol.);  mais  en  ce 
cas  son  travail  s est  borné  au  prem.  vtd,,  puisqu'un 
sait  que  le  2'  a été  traduit  par  Louis  Dutens.  On  a 
publié  aussi  sons  le  nom  de  Maty  un  volume  de 
set  mons  dont  plus,  sont  de  prédicateurs  connui*.— 
Maty  (Charles),  onde  de  Maiilileu,  a publié  un 
Diclionii.  géographique  universel , tiré  de  celui  de 
Baiiilrand  et  autres  géographes,  Amsterdam,  1701, 
1723  . in-8. 

M AUBERT  DE  GOUVEST  ( Jeav-Henri  ) . 

littéral.,  moins  connu  pour  scs  écrits  que  par  scs 
aventures  romanesques  , né  en  1721  à Rouen,  entra 
dhiborddans  un  couvent  de  capucins  et  en  prit  l’ha- 
bit; mais  bientôt  ayant  reconnu  (|u’il  s’était  trompé 
sup  sa  vocation  , il  s^enriiil  eu  Ilullatide  , où  il  ot*- 
liri  l U n passe-port  pour  TA  I lemagne  , prît  d u service 
dans  l'armée  saxonne,  lut  promu  au  grade  d’ofïî- 
cier  d'artillerie,  abandonna  , à la  paix  , l'élat  mili- 
taire , et  fut  cliargé  de  l'éducalion  du  fils  de  sou 
général.  Ses  indiscrétions  l'ayant  rendu  suspect , 
il  fut  arrêté  par  ordre  du  roi  , enfermé  dans  une 
forteresse  d’ou  il  ne  sorût  rju'en  promettant  de 
re|tremlie  la  rolie  de  St- François  ; et  on  lui  délivra 
a cet  efïet  un  passe-port  pour  Home.  Après  (|iielf]ues 
mois  d'épreuves  flans  un  couvent  de  celte  ville  , ou 
le  renvoya  en  France;  mais  arrivé  à Mâcon  , il  prit 
in  roule  de  Genève,  séjourna  quelque  lem]is  eu 
Suisse  , passa  ensuite  en  Angleterre  ap''ès  avoir 
traversé  une  partie  de  l’Allemagne  et  la  Holfande. 
Hien  accueilli  d'abord  par  le  lord  Bolingbroke , U 
inspira  ensuite  des  méfiances  bien  ou  mal  fondées, 
qui  l’obligèrent  à repasser  en  Hollande.  Des  bro- 
chures qu'il  publia  dans  ce  pays  iodisposèreni  le  ■ 
roi  de  Prusse  Frédéric  II,  qui  demamla  le  ban- 
nissement de  l’auteur.  Il  passa  à Bruxelles,  se  dé- 
termina ensuite  à rentrer  en  France,  avec  l’espoir 
d’être  employé  par  le  m «récli.  Belle-Ile;  mais  la 
m.  de  ce  ministre  trompant  son  attente  , il  retourna 
en  Allemagne,  se  fil  directeur  d’une  troupe  de 
coméiiicns  , fut  arrêté  bientôt  comme  moine  fuyiiif 
et  vagabond  , et  jeté  dans  un  cachot  où  il  rc.vta 

1 £ mois.  Etant  parvenu  à s'évader  , il  se  rendit  à 
Amsterdam  , où  , deuK  jours  après  son  arrivée,  il 
fut  remis  en  prison,  à la  requête  d'un  libraire  de 
La  Haye.  11  y passa  deux  ans  au  bout*de»quels , 
ayant  gagné  son  procès  contre  le  libraire,  il  partit 
pour  se  rendre  dans  une  cour  du  nord , où  il  était, 
(iisaii-il , appelé  ; mais  il  m.  en  cbemin , à Alloua  , 
en  176*7.  Dans  le  cours  d'une  vie  aussi  agitée  . i’^lau- 
berl  publia  un  gr.  nombre  d'écrits  dont  la  liste  se 
trouve  dans  la  France  littéraire  y édit,  de  176Q,  et 
dans  le  Dictionn.  des  j4nonymcs  de  M.  Barbier. 
Nous  ciierons  seulein.  les  principaux  ; Te^tam^nt 
poltt.  dn  card.  Alherani^  p.ir  le  coin  le  de  U.  B.  M., 
Lausanne  , 1763,  in  13  ; V.4mi  de  la  furlune  ^ ou 
Mémoire  du  mar/juis  de  S . ^ Londres,  (Lansannc^i 
17/)^,  3 vol.  in-i3;  fftst.  politique  du  s ecU  ^ etc., 
ibidem,  1 7fiq  1 3 vol.  in-l3  (l’ant.  publia  sous  le 
même  titre  un  ouvr.  dont  le  précéd.  est  en  quelq. 
sorte  le  sommaire,  Londres,  17^4  ' tome  in  q» 
le  seul  (|ui  ail  paru);  le  Temps  perdu  y ou  les 
Ecoles  publiques  y Amsterdam,  i76j,in-8;  Testa- 
ment politique  dtt  chevalier  de  U'^alpolCy  ib.,  1767, 

2 vol.  in  12;  Lettres  du  chevalier  de  Talbot  y ib,, 
1768,2  vol.  in-12.  L'c/o^-c  de  Manbcrt  a été  ins-'TC 
dans  le  Necrolnge  des  hommes  cêlchrvs  de  France  , 
ann.  *769;  et  §a  Vie  (par  CliC'Ticr)  a clé  publiée  à 
Londres,  1761  , in-8;  1768,  in-i2.  Le  prem.  de 
ces  écrits  est  un  panégyrique  ; le  second  Csl  une 
satire  qui  dégénère  p.ir  fois  en  libelle. 

MAUHÜBNK  1 de  Livry,  écrivain 

ascétique,  né  à Bruxelles  vers  1460,  entra  Hans  U 
maison  des  chanoines  réguliers  du  mont  Si-.Agnès , 
et  y remplit  divers  emploi?,  travailla  à la  réforme 
de  plus,  maisons  de  son  ordre  on  France,  devint 
prieur  do  l'abhaye  de  Livry  en  i5oo,  et  m.  à Paris 
en  i5o2.  h avail  acquis  une  gr,  réputation  par  sc5 
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nieux  rcnls  . aoiil  h liste  Jétaillee  je  trouve  clans 
Foppens  ol  clans  Fal.ricius.  Nous  c.lero.is  seu  em 
Jes  Livans  : exercinomm  sinninni.  et 

snrrar.  mecliliztinniim , ïiâle  , icîç).  , ' ’ 

Isto.  Milan,  i«o3.  Douai,  .620,  m- IM.  (les 
deux  dern.  e'clil.  revues  et  corrigées  ) ; lie  e ms  it- 
lustrilms  suiord.nis,  sen  ■ve.natnnmn  cznonicor. 
resnlarium  , onvr.  reste'  MS.  à Sl-Marhn  de  Lou- 
vain Le  sav.  M.  Gence  a Irès-liien  démontré  que 
le  témoignage  tire?  des  écrits  de  Maul.urne  et  luvo- 
qué  comme  preuve  en  faveur  de  Kcmpis  dans  la 
contestai",  sur  l'auteur  de  Vlinitnlion  <lf  11  est 

d’aucune  valeur  (^>.  I'  s art.  J.  Gkr.soN  et  Rempis). 

MA.UCOMBLE  (Jean-Fhancois  Diei  donne), 
lillcral.,  né  à Metz  en  1735,  m.  en  17(18,  est  aut. 
d’un  alirégé  de  VHid.  de  Nîmes  , avec  la  descripl. 
de  ses  antiquités  , Amsterdam  (Paris),  17(^7*  ^ part. 
in-8.  Ou  a encore  de  lui  deux  romans  : NU«ph,tr, 
anecdote  babylonienne,  Paris,  1768,  iii-t2,  et 
Hist.  de  Mad.  d’Ern 'ville,  éente  par  elle-mcme 
ibid.,  1768, 2 vol.  in-12;  les  Amans  désespères 
drame  en  5 actes,  1765. 

MAUCROIX  (François  de ) littérateur,  ne  a 
Noyon  en  itiiç),  fil  ses  ciludes  à Paris,  suivit  d’ab. 
la  carrière  cTt’liarreau  , et  fut  reçu. avocat  au  par- 
lement; mais  bientôt  dégoûté  de  celte  profession, 
il  se  livra  tout  entier  au  commerce  des  gens  de 
lettres  et  des  gens  du  monde,  acquit  un  gr.  nom 
bre  d’amis  dans  l’une  et  l’aulre  classe  , et  obtint , 
parla  protect.  de  qiielq  personnages  importans  , 
un  caoonicat  à Reims  , puis  un  autre  bénéfice  qui 
lui  assurèrenlunc  fortune  bonnête  et  indépendante. 
Dne  afleclion  très-vive  qu’il  avait  conçue,  étant  en- 
core avocat  , pour  M'*'  de  Joyeuse  , depuis  mar- 
quise de  Brosset , fut  la  cause  des  seuls  cbagrins 
qui  traversèrent  sa  vie.  Après  la  mort  de  cette 
dame,  il  trouva  de  grandes  consolations  dans  b 
reli"ion  , la  culluré  des  lettres  et  de  l'amitié.  I, 
sagesse  des  goûts  et  la  modération  des  désirs  di 
l’abbé  de.Mancroix  lui  procurèrent  une  longue  car- 
rière qu’il  termina  b Reims  en  1708.  Sa  célébrité 
est  moins  fondée  sur  ses  ouvr.  que  sur  ses  liaisons 
avec  les  gr.  hommes  de  son  siècle,  et  surtout  ave 
Lafontaine.  Ces  deux  hommes  excellens  avaient 
même  franchise  de  caractère,  même  chaleur  dans 
l’amitié;  et  leur  attacliemenl  qui  avait  commencé 
presque  au  sortir  de  l’enfance  , n’éprouva  jamais  I 
moindre  nuage.  On  a de  Maucroix  des  ouvr.  assez 
nombreux  qui  consistent  presque  tous  en  traduct. 
Homeltes  de  St  fhrysostâme  au  peuple  d’Antioche 
Paris  , 1671  , 1689,  in-8  ; Htst.  du  schisme  d'An 
gieterre  , Inà.  i\e  Saunders  . ibid.,  167.5,  2 vol 
in-t2  (cet  onvr.  a eu  trois  éditions)  ; Vie  des  car- 
dmitiix  Polus  et  Campége , Irad.  du  lal.,  1677 
de  lu  '\lorl  des  persécuteurs  de  l'Eglise , trad.  d 


Lactance,  Pans,  t6';9,  in-12,  Lyon,  1699;  AhrCge 
chronol  de  iflist  nniv.,  2' édit  . Bruxelles,  1690 
et  avec  une  continuation  par  Cl.  Dclisic  , Paris 
1780;  Ouvrages  de  prose,  et  de  poésie  des  .ùeurs  de 
lilattcroix  et  de  La  Fontaine  , Paris,  l685  , a vol 
in-12  : le  second  vol.  seul  est  de  Maucroix  ; Homé- 
lies morales  , trad.  d’Aslérius,  1695  ; OEuvres  pus 
thumes  de  F.  de  ilfnucrui.r , Paris,  tçio,  in-12 
Nouv,  Wuvres  diverses  de  l’nhbé  de  Maucroix 
1726,  publiées  par  la  comtesse  de  Montmarlin 
Poésies,  pub.  en  1820  par  M.  VValkenaer  à la  suit 
des  Nouv,  OEuvres  diverses  de.  lean  La  Fontaine 
M AUÜOÜD  ( CüTllB  EL  MoLLOLK  SOIEIIAB  Et, 
Dadlah  Abou’l  I'etiiah),  7Vsultban  de  la  dynast 
des  Gbaznevidcs  , monta  sur  le  trône  on  io'|i  (432 
de  l’bég.)  , attaqua  , sous  le  prétexte  de  venger  I 
m.  de  son  père  , Mohammed  , son  oncle  , qu’il  ac 
rusait  d’en  être  l’auteur  , le  poursuivit  jusi[ue  dan 
l’indostan,  le  prit  à la  suite  d’une  bataille  sur 
bords  du  Sind  , et  le  fil  mettre  à m.  C'est  en  niém 
de  celte  victoire  que  fut  fondée  la  ville  de  l'ell 
Abad.  Maudoud  , vaillant  et  actif  mais  esclave  d 
8CS  passions,  clungeanl  l'réqucmra,  de  vézyrs  et  de 


généraux  , Injuste  et  ingrat  envers  ses  plus  fidèles 
serviteurs,  fil  beaucoup  <le  niécontcns  parmi  scs 
ujels,  donna  lieu  à plus,  rév.ltes  dans  scs  im- 
menses étals,  et  m.  à Gliaznali  en  io.'|9  (44'  de 
l’iipo.),  à l’âge  de  29  ans,  et  dans  la  9'’  a un.  de  son  rè- 
onef—MAlDuHD  (Si  beryf  Eddaulab),  lanieu»  c.np. 
turk  , fut  fait  roi  de  Moussoul  en  l’an  1 106  (5oo  de 
l'g’)  par  Moliamined  , sulllian  de  Perse  , et  com- 
iida  en  chef  l’armée  musulmane  que  le  suit  ban, 
secondé  par  ses  vassaux,  envoya  en  Syrie,  dans 
l’année  tilt  pour  eomballre  les  Francs , maîtres  du 
royaume  de  Jérusalem.  Après  avoir  ravagé  la  .Mé- 
sopotamie, et  assiégé  vainement  les  villes  d’Edesse, 
d’Antiücbe,  ainsi  que  plus,  autres,  Maudoud  fut 
forcé  de  revenir  à Moussoul.  Mais  l’année  suivante, 
l’issue  d’une  expédition  plus  beureuse  contre  les 
Grecs  dans  l'Asie  mineure,  il  reparut  en  Syrie  : 
surpris  et  battu  d’abord  par  le  comte  Josselin  . il 
prit  bientôt  sa  revanche;  ayant  joint  ses  troupes  à 
celles  du  roi  de  Damas,  il  remporta  sur  le  même 
Josselin  et  sur  Baudoin  , roi  do  Jérusalem  , une  vic- 
toire signalée  dans  les  environs  de  Tihér.ade  le  3o 
juin  Iii3.  Obligé  ensuite  de  suspendre  les  boslili- 
lé.s , à cause  des  chaleurs  excessives  , il  se  relira  à 
Damas  , où  bientôt  il  péril  assassiné  par  un  ismaé- 
len  , que  les  bislor.  croient  avoir  été  l’insirum.  de 
la  défiance  ou  fie  la  haine  du  roi.  Maudoud  est  dé- 
signé’par  les  bi.slor.  grecs  et  latins  des  croisades  par 
les  noms  corrompus  de  Mendur  . Matdor  , Male- 
doctus  et  Mandulje.  — MauDuLD  (Colbb  E Idyn)  , 
roi  de  Moussoul,  de  la  dynastie  des  Alabeks  , 
monta  sur  le  trône  en  l'an  1 149  (-54  j de  l’bég.)  , ne 
prit  qu’une  part  indirecte  aux  guerres  de  Nour- 
Eddyn  , son  frère,  roi  d’IIalep  , contre  les  cli'é- 
tiens,  et  rendit  ses  étals  llorissans  par  ses  vei  tus  pa-' 
■ifiques.  Les  bislor.  orientaux  altribuenl  principa- 
eioent  la  prospérité  du  règne  de  ce  prince  aux  gr. 
qualilés  adminislialives  de  son  vézyr  Djemal  b.d- 
dyn  ( qui  avait  conservé  aux  enfans  île  Zengliy 
les  royaumes  de  Moussoul  et  il’H.ilcp.  Toutefois 
ce  ministre  ne  put  échapper  aux  Ira  ts  de  l’envie. 
Arrête  par  l’onlre  du  roi  , il  terinin.i  s.  s jours  dans 
une  prison  , en  l’an  5.59  île  1 liég.  Maudoud  , à peine 
âgé  de  40  ans,  et  après  un  rèune  de  21,  m.  aussi 
e.i  565  (‘  170  de  J.-C.).  regretté  de  tous  ses  sujets  , 
qu’il  avait  traités,  grands  et  petits,  avec  la  même 
bienveillance  cl  une  égale  justice. 

M.AUDHU  (.Ie.vn-A.ntuine)  , évcr|uc  constilnt. 
de  Sl-Dié  (Vosges) , né  en  à Adump,  avait 

exerce  surce.'îsiv.  les  lunct  de  vicaire  puis  de  cure 
dans  la  commune  d’Aidoillcs  , loisiju’il  fut  nomnié 
en  J791  à IVpiscopat  des  Vosges.  Arreté  pendanUla 
teircur  et  traîné  à la  Conciergerie  de  Paris  , il  ne 
dut,  après  sept  mois  de  captivité,  la  liherlé  el  peut- 
êlrc  la  vie  qu  à la  révolta,  du  9 tliermidor.  Il  reprit 
alors  son  siège  , mai.s  eut  encore  à essuyer  de  nouv. 
per*écut.  que  lui  attira  la  ferveur  de  son  zèle  rc  i- 
gieux.  Enfin  , après  la  conclusion  du  concortlaL, 
Pévêq.  de  Sl-Dic  donna  sa  démission  ainsi  que  tous 
ses  Collègues  , el  accepta  la  euro  de  Sienay  quM 
desservit  jusqu’en  anût  i8i5  , époque  à laquelle  on 
le  poursuivit  avec  la  plus  grande  rigueur  pour  Pap- 
proliation  qu’il  avait  donnée  à la  révolut,  des  cent~ 
joîtrs.  Maudru,  qui  s’etait  réfugié  à T ours  pendant 
Pc.mI  auquel  on  Pi^vail  cundaniué , vint  se  fixer  prés 
de  Paris  après  l’ordonnance  d u 5 sept.,  et  m.àbcl- 
leville  en  1820.  On  trouvera  dans  le  t.  5 , p.  3o5  et 
suiv.  de  la  Chron.  rc/i".  , son  doge  J^nnèhre  par 


M.  Grégoire  , ancien  évêque  do  Plois,  M.  Matiul  a 
rec.  dans  le  prem.  vol.  de  son  Ànimnire  nevrolog, 
les  tilics  de  quelq.-utjs  de  ses  opusc,,  réinipr.  pour 
la  plupart  dans  Ic.s  Annales  de  la  refig.^  cl  au  iiom- 
lire  desquels  doit  être  rangé  l'ccril  intit,  ; Précis 
historifj,des  persêcui.  dirigées  par  l*e.sprit  de  parti 
dans  l état  et  dans  PP.glisc  contre  M.  ^Tattdru,.,,, 
en  i8l5,  Paris,  Dondey-Üupré  , 1818, 

MAUÜUlT  (Michel),  savant  théologien  , ne  en 

iG44  à Vire  eu  Î^Qmaïuüe , cuira  jeune  dans  U 


MAUD  ( 1918  ) MAUG 


congr(?gat.  Jo  l’Oraloire  , y professa  loiig-lcmps.lcs 
humanite's,  se  voua  ensuile  à la  préilicat.  et  à l’in- 
struclion  du  peuple  des  campagnes  , et  m.  reliriî 
dans  la  maison  de  son  ordre  à Paris  on  tyo().  Il  pos- 
sédait a lond  le  latin  , le  grec  et  Pliebreu  , et  avait 
cultivé  la  littcrat.  dans  sa  jeunesse.  On  a de  lui: 
Mélanges  de  diverses  poésies  , etc,,  Lyon  , 1681  , 
in-12;  les  Psaumes  de  David,  Irad.  on  vcisfranç., 
in- 12  ; Dissertation  sur  la  goutte,  Paris,  1687  , 
l63g,  in- 1 2 ; Traité  de  la  religion  contre  les  athées, 
les  déistes  , etc.  , iliid.,  1697  ' '^9^  1 in-l2;  /Ina- 
Ij'se  de  PEvangile  , etc.  , avec  des  disserl.  sur  les 
endroits  dilTieiles,  ibid.,  tC()ij  et  ann.  suiv.  , 7 vol. 
in-i2;  Méditai,  pour  une  retraite  ecelésiasliq.  de 
dix  jours  , in-l2  , souv.  réimpr.  Il  a laisse  on  MS. 
une  trad.  complète  du  Nouveau  Testament  , et  un 
ouvr.  sur  la  célèbre  dispute  du  quiétisme  dans  les 
principes  de  Bossuet. 

MA.UDUIT  (IsRAEI.)  , écriv.  polit.,  néon  1708  à 
Bermondsey.,  ou  suiv.  d’autres  à Exeter  en  Angle- 
terre, renonça  à l’état  ccclés.  fil  était  min.  dissident) 
pour  s’adonner  au  commerce,  puis  se  fit  connaître 
par  la  publîcat.  de  quelques  pamphlets  qui  lui  va- 
lurent d’être  employé  comme  agent  de  la  province 
de  Massachusetts  (Amérique  sepîeottionale).  On 
croit  que  Mauduit  vint  habiter  quelque  temps  la 
France  ; il  m.  en  1787,  après  avoir  pub.  en  angl.  : 
Short  View  of  the  llist.  ofthe  New  Englands  Colo- 
nies, 1769;  Letters  of  gov.  Hutchinson , 1774,  etc. 
On  a en  outre  de  lui  : Considérât,  sur  la  guerre  pré- 
sente d’Allemagne  , 1760  , in-12,  et  la  trad.  franç. 
du  Mémoire  sur  l’administration  des  finances  de 
l’Angleterre  , par  Grcnville  , 1768,  in-4  ; enfin 
M.  A. -A.  Barbier  lui  attribue  Situation  des  finances 
en  Angleterre  en  1768  , Paris  , 1769  , in-4- 

MAUDUIT  (Antoine-René),  profess.  de  mathé- 
matiques à l’école  des  ponls-ct- chaussées , et  pro- 
fesseur de  géométrie  au  collège  de  Franco,  né  à 
Paris  en  1781  , m.  en  l8t5,  a été  proclamé  par 
J.  Lalande  comme  l’un  des  meilleurs  profess.  qu’on 
eût  vus  dans  la  capitale  , quoiqu’il  eût  constamm. 
protesté  contre  toute  révolution  dans  les  sciences. 
On  a de  li|i  : Elémens  des  sections  coniques , etc., 
Paris  , 1757,  in-8  ; Introduction  aux  Elémens  des 
sections  coniques , ibid.  , 1761  ; Principes  d'astro- 
nomie sphérique  , ibid  , 17(55,  in-8  ; trad.  en  angl. 
par  Crukelt  , 1768;  Leçons  de  géométrie  théoriq. 
et  pratique,  ibid.  1772  , in-8  ; 1809,  2 vol.  in-8  ; 
Leçons  élémentaires  d’arithmétique , 1780,  in-8; 
l8o4  . in"8  ; Psaumes  trad.  envers  franç.  , 1814  , 
in-12  (c’est  un  essai  rpii  ne  contient  que  neuf 
psaumes  oiicantiq.  paraphrasés). 

MûllDUIT-DUbLEbSIS  (Tiioha.s- Antoine)  , 
colonel  français  , né  en  1763  àHennehon  (Bretagne), 
avait  à peine  douze  ans  lorsqu’il  prit  la  résolution 
d’aller  visiter  la  Grèce.  Ayant  quitté  furtivom.  son 
collège  avec  doux  de  scs  camarades  qui  parta- 
geaient son  ardenr  , il  se  rend  à pied  à Marseille, 
s'y  embarque,  parcourt  la  Grèce,  ses  îles,  les  côtes 
de  l’Asie  mineure,  arrive  en  Egypte,  est  attaqué  de  la 
peste  avec  sesdeu.x  cornpag  , échappe  seul  à ce  fléau , 
et  passe  ensuite  à Constantinople  , où  l’ambassad.  j* 
de  France  lui  fournit  les  moyens  de  retonçner 
dans  sa  famille.  Revenu  en  France  il  se  réconcilia 
avec  son  père,  auquel  il  présenta  pour  excuse  les 
plans,  ilessini's  de  sa  main  , des  endroits  les  plus 
fameux  qu’tl  avait  visités.  Quelque  temps  après  il 
entra  dans  rartillerie  , et,  lors  de  la  guerre  d’Amé- 
rique , servit  avec  distinction  dans  l’armée  du  gé- 
néral Rochambeau  , fut  élevé  au  grade  de  major, 
reçut  la  décoration  de  Ciueinnatus  et  la  croix  de 
St-Louis,  revint  en  France  à la  paix  , et  passa  , en 
1787  , au  commandem.  du  régiment  du  l’ort-au- 
Prlnce  , à St  - Dominguc.  Lbrs  des  prein.  Irouldes 
de  cette  île,  après  la  révolution  de  France  en  1789, 
Mauduit  réussit  à maintenir  l’ordre  pendant  quel- 
que temps,  et  concourut  à la  dissolution  de  l’assem- 
blée coloniale  doSl-Marc.  Mais  les  régimens  d’Ar- 


tois et  do  Normandie,  envoyés  d’Europe  et  débaiir, 
an  l'ort-au-l’rincc  , persuadèrent  aux  soldat,  du 
régiment  de  Mauduit  , dont  la  discipline  n’avait 
point  été  altérée  lusqu’alors,  que  leur  colonel  les 
trompait  par  de  faux  ordres  reçus  de  France.  En' 
vain  quelques  officiers  se  dévouèrent  pour  sauver 
ce  chef:  arraché  de  sa  maison  par  ses  propres  sol- 
dats qu’excitait  un  rassemblement  de  colons  for- 
cenés, Mauduit  fut  massacré  le  4 mars  1701.  M.  De- 
lafosse  de  Rouville  a publié  X’Eloge  historique  du 

chevalier  Mauduit  Duplessis  , SenWs,  1818  in-8 
MAÜDÜY  DELA  VARKN.NE  (P.-.  J.-E.),  mé-^ 
ueuin  cl  naturaliste  , m.  à Paris  en  1792,  est  aiii. 
(lu  Discours  préliminaire  et  Plan  du  Dictionnaire 
des  insectes  de  la  Nouvelle  Encyclopéd.  métbodiq., 

I ans  ,1789,  2 vol.  in-ii.  Il  a eu  part  à VUistoira 
naturelle  des  oiseaux  par  Buffoii  i et  on  connaît  rn- 
core  de  lui  un  mém.  sur  les  différentes  manières 
d administrer  l’électricité  dans  certaines  maladies 
1 ans  , in-4. — V.  Larive  au  Supplément. 

MAUGARD  (Antoine),  littéral  , nédansie  dio- 
cèse de  Metz  en  1789,  fut  employé  eu  1774  comme 
commissaire  du  roi  pour  la  recherche  et  la  vérifica- 
tion des  anciens  monuni.  de  droit  et  d’hist.,  eut 
aussi  le  titre  de  généalogiste  de  l’ordre  de  St-Hu- 
bert  de  Bar  et  de  plus,  chapitres  , se  livra  pendant 
la  révolution  à des  travaux  sur  les  langues  latine 
et  française,  fut  compris,  par  la  convent.  natio- 
nale, en  1795,00  nombre  des  gens  de  lettres  avant 
droit  aux  récompenses  nationales  , et  m.  en  1817. 
On  a de  lui  : Remarques  sur  la  nobles.se dédtees 
aux  assemblées  provinciales  , J’arls  , 1787,  1788, 
in-8;  Lettre  à M.  Chérin  sur  son  Abrégé  chrono- 
logique, etc.  , 1788,  in-8;  Code  de  la  noblesse  , 
1789,  in-8  ! Annales  de  France,  179O,  2 vol.  in-8 
(c’est  une  espèce  de  journal  ) ; Discours  sur  l'uti- 
lité de  la  langue  latine  , etc.,  l8o8  , in-8  ; Remar-, 
ques  sur  la  gramm.  lat.  de  Lhomond , 1808,  in-8  ; 
Cours  de  langues  française  et  latine,  i8i5  , in-8; 
et  quelques  autres  brochures  sur  la  même  matière. 

MAUGER  (N.),  littérateur,  m.  è Versailles  vers 
1753,  avait  servi  dans  les  gardes-du-corps  du  roi. 
On  connaît  de  lui  un  poème  sur  l'Origine  des  gar- 
des-du-corps , 1745,  in-12,  'et  trois  tragédies  tres- 
médiocres , Amesiris , Coriolan  et  Chosroës  : la  der- 
nière fut  représentée  sans  succès  en  1702. — Un  au- 
Ire  Mabger  , connu  dans  les  fastes  révolutionn. 
par  le  prénom  de  Marat,  qu’il  avait  substitué  à ce- 
lui de  son  patron  reçu  au  baptême,  fut  un  de  ces 
féroces  agens  que  le  comité  de  salut  public  envoyait 
dans  les  départem.  La  conduite  atroce  de  Marat- 
Mau  ger  à Troyes  et  à Nanci  ayant  c^Cité  les  plaintes 
(les  autorités  re^’olutionn. , lo  comité  directeur  or- 
douna  son  arrestation  j et  cet  agent,  enfornïé  à la 
Conciergerie  de  Paris,  lourmealé  par  le  remords 
de  scs  crimes,  m.  dans  les  plus  horribles  convul> 
sions  vers  la  fin  de  nov.  1793,  âge  d’environ  Soans. 
t e malheureux  avait  reçu  de  riiistrucliou  et  s’ex- 
primait avec  facilité. 

M.\UGERARD  (Jean-Baptiste),  be'nédiclin  , 
antiquaire  et  littér.it.,  né  à Auzevillc  (Lorraine)  en 
, entra  , à l’âge  de  dix  huit  ans  , dans  la  con- 
grégation de  St- Vannes  , devint  successivem.  pro- 
fesseur du  college  de  St-Syniphorien  à Metz  , hi- 
hliolhécairc  de  l’evêque  de  celte  ville  , secrétaire 
perpétuel  de  racadémie  et  doyen  do  Tahhaye  de 
Oliitnai.  Il  quitta  la  France  à l’époque  do  la  rcvolu- 
liori,  y rentra  denx  ans  après,  fut  nommé  chanoine 
de  la  catliédralü  de  ÎWclz  , lors  du  concordat  , com- 
missaire du  gouvcrnein.  pour  les  o)»jets  d’irts  dans 
le.s  (|uatrc  départem.  de  la  rive  gauche  du  Kliin  , et 
m.  à IWctz  en  i8t.).  Il  s’était  livré  sprcialein.  à l’é- 
tiide  (le.s  antiquités  et  de  l.i  topographie  de  sa  ville 
natale.  On  no  connaît  de  lui  que  deux  ocrils  pul»L 
dan.s  lo  Journal  encyclopéxlifjue ^ et  dans  VK.^prit 
Jovrnatix  : le  prcni.  est  une  Ijvtire  .<ur  unt 
edit,  de.  l'érenca  le  second  une  yoticr  de  l\dit» 
originale  des  OEitvres  de  Hi'oss^tte  {y,  ce  nom). 
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M;IUGIN  (Jean)  , liUérat.  oljscur,  ne  a Angers 
In  16"  S.,  n’est  connu  que  par  les  liaduct.  Ir. 

J . suiv.  : Histoire  de  Falme.rin  d' Olive,  cIc., 

l“m“n  de  chevalerie . Paris , i546  ; Discours  de 
Machiavel  sur  Tite-I.ive,  ibid.,^  1^48  ; le  prem.  hv. 
^aTnstnndeDéonais,\!o.,iVO-\- 

MAUGRAS  (Jean-Fjiançois),  prelre  de  la  doc- 
trine chrétienne,  né  à Paris  vers  1682,  m.  en  1720, 
professa  d’abord  les  humanités  dans  les  colleges  de 
sa  congrégat.,  cl  se  livra  ensuite  à la  prédicat.  On  a 
de  lui  des  Instructions  chrétiennes  ponrjairenn 
saint  usage  des  afflictions  , Paris,  saus  date,  2 vol. 
lu- 12;  quatre  lettres  en  faveur  des  pauvres  des 
paroisses;  la  ■nie  des  deuxTobies,  de  Ste  Moni- 
que et  de  Sle-Geneviève;  liéjlexions  à l’usage  des 
familles  et  des  écoles  chrétiennes. 

MAUGÜIN  (Gildeut).  président  de  la  cour  des 
monnaies  de  Paris  , dans  le  17'  S.  , m.  en  1674  , a 
pub.  , contre  un  écrit  du  P.  Sirmond  , une  disserl. 
iotit.  yindiciœ  prœdeslinationis  et  gratiœ  , insérée 
dans  le  recueil  qui  a pour  tit.  : Veterwn  Scriptor. 
ijui  in  IX  sœatlo  de  gratiâ  scripsére  opéra  , Paris 
i65o,  2 vol.  in-4. 

M.AULEON  (N.  AUGEK  iîe),  sieur  de  Granicr, 
né  dans  la  Dresse  vers  la  fin  du  16'  S.,  embrassa 
l’état  ecclésiast.,  et  fut  admis  au  nombi-e  des  mein 
lires  de  l’académ.  franç.  en  fév.  l635  ; mais  les  re- 
gistres de  celte  société  savante  qui  mentionn.  celle 
admission  , nous  apprennent  aussi  que  le  nouvel 
académie,  fut  exciu  lé  i4  mai  suiv.,  sur  la  proposi- 
tion faite  par  le  direct,  de  la  part  ducardinal  de  Ri- 
chelieu . comme  s’étant  rendu  coupable  d’une  mau- 
vaise action.  II  n’est  connu  d’ailleurs  que  comme 
édit,  des  ouvr.  suiV.  : Mémoires  de  Villeroi , de- 
puis 1667  jusqu’en  1604,  Paris,  1622,  in-4, 
1624,  in-8  ; Mémoires  de  la  reine.  Marguerite  , ib. 
1728,  in-8  ; Lettres  du  card.  d’Ossat  , etc. 

MATlLEOiV  (LOYSEAU  de).  V.  Loy.seaü. 

MAULTROT  (Gabriel-Kicolas),  juriscons.  et 
sa v.  canoniste,  né  à Paris  en  I7l4i  f"t  reçu  avocat  au 
parlem.  de  Paris  en  17.33  , se  livra  plus  spécialem 
au  droit  canonique,  plaida  peu  , mais  pub.  de  nom 
Dreux  écrits  qui  lui  acquirent  de  la  réputat.,  et  m 
en  i8o3.  De  tous  ses  ouvr.,  dont  M.  A. -A.  Barbier 
a donné  la  liste  la  plus  complète  dans  son  Diction 
nnire  des  Jnonymes,  nous  ne  citerons  que  les  suiv. 
Dissertation  sur  le  jormulnire  , 1775,  in-i2  : l’au 
leur  s’y  déclare  hauteni.  contre  la  signature  du  for 
mulaire  ; les  Droits  de  la  puissance  temporelle 
défendus  contre  la  2°  part,  des  actes  du  clergé  d 
3765  , 1777  , in-12  ; Mém.  sur  la  nature  et  l'autu 
rité  des  assemblées  du  clergé  de  France,  1777 
in- 12  ; i’ Institutionylivine  des  curés  et  leurs  droit, 
au  gotivernem.  général  de  l’Eglise,  1778,  2 vol 
in-12;  les  Droits  du  second  ordre  (dans  le  clergé) 
défendus  contre  les  apologistes  de  la  domination 
épiscop,,  177g , 2 V.  in-12  ; plus,  autres  écrits  sur 
même  sujet , pub.  de  1780.1  1789  ; Examen  des  dé. 
crets  du  concile  de  Trente  et  de  ta  jurisprud.  franç 
sur  le  mariage  en  F'rance , 1788,  2 vol.  in-12 
Discipline  de  l'Eglise  sur  le  mariage  des  prête 
1790,  in-8  ; Origine  et  justes  Bornes  de  la  puissance 
temporelle  , etc.  , 1789-90. 3 vol.  in-12  ; un  grand 
nombre  de  brochures  au  sujet  de  la  constitut 
vile  du  clergé  décrétée  par  l’assemblée  constit.,  pul. 
de  1790  à 179^ 

MaUNDRIMaL  (ITenbi)  , voyageur  angl.  , c(a 
cliapelaio  de  la  logo  anglaise  d'Alep,  lorsqu’il  partit 
en  1697  ' avec  quatorze  de  ses  compatriotes,  pou 
aller  visiter  les  saints  lieux.  La  relation  de  cette 
course  a ëte'  pulj.  sous  ce  litre  ; Voyage  d*Alcp 
Jérusalem.,  ti  Pâques  de  P année  16*97, 

Voyage  de  Vauteur  à Biv  sur  les  bords  de  PEu- 
fhrnte  et  en  Mésopotamie  (en  angl.),  Oxford,  16*98 
*r-S,  fig,  ; liüd.  en  franç,  , Ulrecht  , I705  ; Paris 
*7^1  in-12. 

■ MAUNOIR  (Julien)  , jésuite  , né  à St-Gcorgc 
de Rainiambaut , au  diocèse  de  Rennes,  en  lbü6' 


Plevin  en  l683  , a laissé  , outre  plus,  livres 
ascétiques  écrits  dans  l’idiome  bas- breton,  l’ouvr. 
suiv.  : Qrammai-e  , Syntaxe  , Dictionnaire  et  Ca- 
théchisme en  langue  annoricjue  , Quimper  , 1859, 
in-8:  vol.  rare  et  recberché  des  curieux;  Vita 
S.  Corentini , ibid.,  l685.  in-12. 

MAÜINORY  (H.),  et  non  Maunoy  comme  le 
nomment  plus,  liiographes  , avocat  do  la  fin  du  17» 

S.,  a donné  la  Irad.  du  prem.  vol.  de  l’//om«te  rfe- 
roiiipé,  ou  le  Criticon  de  Balthazar  Gratian,  1696, 
n-12;  réimpr.  à La  Haye.  1705-1734,  3 vol.  in-12; 
trad.  des  l.  2 et  3 est  due  à un  anonyme  (m.  Id 
838g  du  Dictionnaire  des  Anonymes).  On  doit 
aussi  à'Maunory  une  Gramm.  espag.',  1701,  in-l2. 

MAUPAS  (Charles  CAIJGHülN  de)  , conseiller 
u’élat,  né  à Reims  en  l556,  était  fils  de  l’un  des 
principaux  genlilsbommes  de  Henri  IV,  alors  que 
ce  prince  n’était  encore  que  roi  de  INavarrc.  Il  ema. 
brassa  le  parli  des  armes  , devint  à la  fois  capit.iine 
d’une  compagnie  de  clievau-légcrs  cl  conseiller 
délai,  se  distingua  au  siège  d’Amiens  en  1698,  fut 
envoyé  deux  fois  en  ambassade  auprès  de  Jaqq.  I'''j 
roi  d’Angleterre  , et  m.  chef  du  conseil  de  Lorraine 
en  1629.  Ou  a de  lui  quelq.  poésies  impr.  à Reims 
èn  i638  , sous  ce  tit.  : Reste  de  vers  de  la  compo- 
sition de  feu  très-généreux  seigneur  Mess.  Charles 
de  Maupas  , etc.— Mautas  du  Tour  (Henri  Cau- 
CHON  de)  , de  la  meme  famille  que  le  précéd. , né 
en  1606  , fut  tenu  sur  les  fonts  de  baptême  par 
Henri  IV,  embrassa  l’état  ccclésiastiq.,  devint  suc- 
cessivem.  abbe  de  St-Denis  de  Reims  , grand  au- 
mônier de  la  reine  Anne  d’Autriche,  évêque  du 
Piiv  en  Velay  , puis  évêque  d’Evreux , où  il  m.  en 
1880.  H passait  pour  un  des  bons  prédicat,  de  son 
temps.  On  a de  lui  : Discours  funèbre  sur  l’arche- 
véijue  de  Reims,  Gnbr.  de  Ste-Marie,  Reims,  1629, 
in-8  ; Fie  de  madame  de  Chantal,  Paris,  i844  1 
in-4  • souv.  réimpr.  et  trad.  en  ital.  ; Vie  de  saint 
François  de  Sales  , Paris  , tSSy  , in-4  , graviir.  ; 
Orais.  fnnèb.  de  St  Vincenl-de-Paule,  Paris,  1681, 
in-4;  Statuts  synodaux,  Evreux,  1664,  l865,  in-8. 

MAUPEOÜ  (René-Charles  de),  né  à Pari>  en 
1688  , d’une  famille  anoblie  en  1.586  , lut  succes- 
sivement avocat  du  roi  au  Châtelet,  conseiller  au 
parlem.  , président  à mortier  , prem.  président,  et 
vice-chancelier  du  royaume.  Quoiqu’il  eût  épousé 
en  1712  Anne-Victoire  de  Lamoignon,  petite-fille 
de  M.  de  Lamoignon  Basville,  il  exista  toujours 
entre  cette  famille  cl  Maupeou  une  inimitié  qui  fut 
souvent  funeste  aux  deux  parties.  Engagé  dans  les 
querelles  qui  s’élevèrent  entre  Icparlem.  et  le  cler- 
gé de  Paris  à l’occasion  des  empiètemens  de  juri- 
diction que  ces  deux  corps  se  reprochaient  mutuel- 
lement , Maupeou  ne  montra  ni  la  fermeté  qui  con- 
venait à son  caractère  , ni  les  lumières  exigées  par 
sa  position.  Il  céda  à son  fils  sa  dignité  de  chance- 
lier de  France  , qu’il  ne  posséda  que  durant  vingt- 
quatre  heures,  et  m.  en  1778,  après  avoir  été  té- 
moin de  la  chute  de  son  successeur. 

MAUPEOU  (René-Nicolas- Charles-Augus- 
tin de),  né  à Paris  en  1714  , succéda  à son  père  on 
1788  dans  les  fonctions  de  clianccUcr  du  royaume. 
Les  querelles  qui  à celle  epoque  divisaicnl  les  par- 
Icmens  el  la  cour  acquitcni  une  aciivllé  plus  alar- 
nianle  par  rirnprudence  du  nouveau  chancelier. 
11  crul  metlrc  fin  à tous  les  dësordres'en  ayanl  re- 
cours à un  coup  d’autorité.  Le  parlem.  de  Paris  fut 
exilé.  Celui  de  Houen  eut  le  même  sort.  On  in- 
stalla le  conseil  du  roi  à la  place  des  magistrats 
altsens  el  le  nom  do  parlement  fut  donne  o celle 
commission  transitoire  î cette  mesure,  considc'rée 
comme  une  violence  exercée  sur  un  corps  illusire 
et  aime'  du  peuple  , souleva  l’opinion  publique  j les 
avocats  refuseront  de  plaider,  el  quatre  d’entre  eux 
ayant  consenti  ù parnîlro  devant  ce  tribunal  épliém. 
reçurent  le  suriuam  flclrissanl  dos  quatre  meiidians. 
Le  trouble  était  daus  l’o'tal , l’irritation  dan»  tous 
les  esprits  ; cependant  le  cbancelier  tint  l)on  cl  sa 
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persistance  parut  sur  le  point  d’ctro  couronnée  du 
succès.  Les  plainles  s*aitaisèrenl  peu  à peu  , la  jus- 
tice reprit  son  cours,  cl  le  nouveau  pailem.  olilint 
un  moinenl  de  crédit  .Mais  CE  calme  n’etail  f|u'ap* 
parent.  I.cs  divisions  qui  èclalèrent  entre  le  clion- 
cetiop  d un  rote,  le  duc  'l*Aii*uillon  et  une  partie 
de  la  cour  de  l’autre  , vinrent  ranimer  les  anciens 
troubles.  Le  parti  qui  tenait  pour  les  anciens  parle- 
mens  fort  de  celle  division  reprit  de  la  consistance. 
La  guerre  recommença,  d’innombiMliles  pamphlets 
furent  lances  de  part  cl  d’autre.  TiC  procès  de  Beau- 
m ii'cliais  contre  le  çonscilh’i*  Goezman  intervint  au  ■ 
mi  ieu  de  ces  eircon stances  et  acheva  de  rendre  me- 
pr  salilc  le  parlem.  Maupeoii.  Le  crédit  du  chanrel. 
commençait  ù )>aisser  à la  cour  ; la  m.  de  Louis  XV 
y porta  le  dern.  coup.  A l’yvènem.  de  Louis  XVI 
les  paijem.  furent  rappelés  (en  1774^’  Maiipeou 
d sgracié  fut  exilé  tians  ses  terres.  Il  m.  ignoré  au 
Thuit  près  les  Andelis  le  2p  juillet  1792.  Quelque 
temps  avant  sa  m.  il  avait  fait  don  à l’étal  d'one 
somme  de  800,000  fr.  ( V.  ChALüTAIS  , CuüiSEUL, 
MuROnERT,  etc.,  etc  ) 

MAUl’ERTÜIS  (PiERRE-Loins  MORKAÜ  de), 
géomètre  et  astronome , né  à Si-Malo  en  1698,  m.  à 
Râle  t n 1759,  montra  dans  sa  jeunesse  un  pcnctinnl 
é'al  p 'ur  les  malhémaliq.  et  pour  la  guerre;  mais 
à peine  eut  - il  ohtenu  une  compagnie  de  cavalerie 
qu’il  abandonna  la  profession  des  armes  pour  se  li 
vrer  entièrement  aux  sciences  exactes.  I!  entra  à 
l’académie  des  sciences  en  1728  , se  rendit  quatre 
ou  cinq  ans  après  à Londres  , fut  admis  à la  société 
royale  ; et  de  retour  en  France  passa  à Bâle  , où  il 
gagna  l’amitié  des  frères  Brrnouilli,  l’ornement  de 
la  Suisse  La  répulalinn  qu’il  s’était  acquise  le  fil 
parer,  en  1786,3  la  tête  des  académiciens  que 
Louis  XV  envoya  dans  le  nord  pour  déterminer  la 
figure  de  la  terre.  Celte  entreprise , à laquelle  Mau- 
pertuis  doit  une  gronde  partie  de  son  illustration  , 
fut  exécutée  en  un  an,  malgré  les  obstacles  et  les 
diâicultés  sans  nombrcqu'il  (allut  surmonter,  avec 
toute  la  diligence  cl  tout  le  succès  qu’on  pouvait 
justement  espérer  de  cette  réunion  de  savans  du 
premier  ordre.  Le  roi  de  Prusse  olFril  au  chef  de 
celte  heureuse  expédition  , eu  ’74o  « présidence 
et  la  direction  de  l’académie  de  Berlin.  Le  .«avant 
servit  son  nouveau  maître  dans  la  guerre  contre 
l’Autriche,  s’exposa  lieaucoup  à la  bataille  deMoll- 
wiiz  , fut  fait  prisonn.  et  traité  honoralilemenl  par 
l’empereur  et  l’impérat. -reine  qui  lui  rendirent 
bientôt  la  liberté.  Il  en  profila  pour  visiter  sa  pa'rie  ; 
mus  il  retourna  bientôt  en  Prusse  , où  sa  faveur 
toujours  croissante  auprès  de  Frédéric  l’exposa  â 
des  cbngrius  sans  nombre , que  semblait  d’ailleurs 
appeler  son  c raclèrc  inquiet , ambitieux  et  peut- 
être  un  peu  jaloux.  11  se  trouva  engagé  dans  une 
vive  dispute  avec  Krenig  , profess.  de  philosophie 
8 Franeker  , au  sujet  d une  question  scientifique, 
et  vit  bientôt  le  redoutable  Voltaire  se  ranger  par- 
mi ses  plus  ardens  adversaires.  Quoiqu’on  ne  puisse 
se  défendre  de  sourire  â la  lecture  de  la  fameu.-îe 
diatribe  du  docteur  Akakia  et  des  aulrcs  «alircs  san- 
glantes du  malin  phi'osop.,  il  faut  convenir  qu’il  eut 
du  moins  le  lort  d’attaquer  un  homme  qu’il  avait  au- 
trefois loué  outre  mesure-  Voltaire  perdit  l’amilic 
de  Frédéric  , et  put  altriliucr  en  grande  partie  sa 
disgrâce  aux  menées  de  son  adversaire.  Mauprr- 
luia  resta  l’esclave  favori  du  roi  de  Puisse  , et  n'eu 
fut  pas  plus  heureux , grâce  à son  humeur  ardente, 
sombré,  impérieuse  et  ù son  amour-propre  trop 
sensible.  Après  avoir  fait  un  >oyage  en  Fianre  , 
pour  rétablir  sa  santé  délabrée , il  alla  ni.  â Bâle  , 
dans  les  bras  des  Bernouilti.  Comme  écrivain  il 
avait  de  l’esprit , du  feu  , de  l’imagination  ; mais  on 
lui  reproclic  des  tours  recltcrclics  , une  roncisioii 
afFecléc  , un  ton  sec  cl  brusque,  un  style  plulôl 
roidcqiic  ferme,  des  paradoxes,  des  idées  fausses, 
une  liUéiaiuro  médiocre  ; en  un  mol  il  fil  moins 
d'bouneiu'  à l’acadcmic  frang.,  dont  il  était  memb. 


qu’à  celle  des  sclencn.  On  a recueilli  ses  (Ettures  ^ 
Lyon  , 1756,  4 V.  in-8. 

MAUI>KI1TUY(J  -B.DROÜETde).V  Drotjet. 

M.AUPïN  (madame,  ordinairern.  appelée  made- 
moiselle), actrice  célèbre  par  son  jeu  , sa  voix  et  sa 
figure,  née  à Paris  en  1678,  m.  en  1707  , épo'tsa 
très-jeune  un  nommé  Maupin  , cinpluyé  dans  les 
ailles  , I abandonna  hicntol  pour  suivre  un  prévôt  de 
salle  d’armes , .1  se  vit  forcée  d’entrer  à l’Opéra  de 
Marseille  pour  vivre.  De  retour  à Paris  elle  reprit  le 
nom  de  son  mari , et  débuta  , en  1698.  Environ  dix 
ans  après  elle  renonça  au  théâtre  et  sc  réromûlla 
avec  son  mari.  On  la’vil  plus  d’une  fois  dans  le 
cours  de  sa  vie  faire  usage  contre  les  hommes  qui 
1 insultaient  des  leçons  d’escrime  que  lui  avait  don- 
nées son  amant  : ePe-mêine  en  provoqua  plusieurs 
qu’elle  tua  en  duel, 

^MAUPliN  (N.),  f-rrivain  du  l8*S.,  sur  lequel  ou 
n’a  que  très-peu  de  reiiseigncm.  cl  dont  on  ignore 
l’époque  de  la  m.  On  sait  st'ulement  qu’il  avait  été 
valet  de  chambre  de  la  reine  Marie-ADloinelle  , et 
qu’il  est  aul.  d’un  grand  nombre  d’écrits  sur  l’agri- 
culture , sur  la  plantai,  et  la  culture  de  la  vigne  , 
cl  prinripalcm  sur  la  manière  de  faire  les  vins,  de 
les  améliorer.  M.  A Beud-ot , dans  son  article  sur 
cel  écrivain  (Biographie  universelle  de  Michaud  , 
tom  27) , donne  les  titres  de  ses  écrits , au  nombre 
de  trcnie-un.  (Jn  en  trouve  à peu  près  toute  la 
substance  d.ans  celui  intit.  Méthode  de  Mnuptn  sur 
la  manière  de.  cultiver  la  vigne  et  Bart  défaire  le 
vin  , nouv.  étlit.  revue  et  au^m.  de  deux  mem.  de 
Buc/!io7.  . Paris  , an  vu  O799)  , in-8,  avec  2 pl. 

MAUR  (St)  disciple  de  Si  Benoît , fut , suivant 
d’anciens  bagiograpbes  , envoyé  en  France  dans  le 
6«  S.  par  ce  saint  fondai.,  pour  y établir  des  mona- 
stères de  sa  règle.  11  est  à remarquer  que  St  Gré- 
goire de  Tours  , Bède  cl  Üsuard  (v.  ces  noms),  ont 
gardé  le  silence  sur  celle  mission  , à laquelle  ce- 
pendant ôn  croyait  généralem.  en  France,  dès  le 
9«  S.  Une  célèbre  coiigrégal.  de  bénédictins  , prit, 
au  commcncein.  du  17c  s.,  le  nom  de  Sainl-Maur, 
C’était  une  réforme  que  le  pape  Grégoire  XV  ap- 
prouva en  1621  ; et  l'on  sait  que  celle  même  con- 
grégation a produit  un  gr.  nombre  de  personnages 
disiingués  ]iar  leur  piété , et  surtout  par  leur  v iste 
érudition,  y V Hist,  Utt.  de  la  cangrég.  de  St-Maur^ 
par  dom  Tassin  , Bruxelles  (Paris),  >770,  in-4« 

MAUR.  V.  Dantine  et  Radam-Macr. 

MAUR  AND  (Pierre),  Albigeois  puissant  par  set 
ricliesses  et  regarde  corame  le  chef  de  ceUe  secte 
en  Languedoc  au  I2*  S. , est  un  exemple  mémora- 
ble de  i’inlluence  qu’exerça  sur  celle  malheureuse 
époque  le  pouvoir  spirituel  des  papes.  A force  de 
care.sses  nn  p irvint  à le  faire  comparaître  devant  un 
légal.  Il  fut  déclaré  hérétique  , jeté  par  le  comte  de 
Toulouse  dans  une  prison  dont  il  ne  .sortit  que  pour 
être  fustigé  par  les  rues  et  faire  publiquem.  l’abju- 
ration de  scs  erreurs.  On  confisqua  scs  biens  , on  le 
condamna  à une  amende  de  cinq  cents  livres  pesant 
d ariCnl  au  profil  du  comte  de  Toulouse,  son  sei- 
gneur, et  ou  lui  ordonna  de  partir  pour  Jérusalem, 
d’y  demeurer  trois  ans  au  service  des  pauvres,  avec 
promesse , s’il  revenait , de  lui  rendre  scs  biens  , a 
l’exception  de  scs  cb-âieaux,  qu’on  laissait  démolis 
en  mémoire  do  sa  prévartcal.  Mauraud  se  soumit  à 
tout , partit  pour  la  'l'crre-Sainlc  , et , à son  retour, 
fut  nomme  capiloul  par  scs  concili^ens  en  1 188.  U 
mourut  en  1 199** 

MAURE  (N.) , députe  à la  convention  nation.  , 
était  un  bomme  sans  lalens  et  sans  connaissances, 
qui  d’aliord  avait  été  marchand  épicier  à Auxerre. 
Deux  mots  suflîsenl  pour  le  peindre.  Il  se  gb-rlfia  i 
un  jour  de  ce  que  Âlaral  le  nommait  son  fils  et  =- 
ajouta  qu’il  était  digne  de  l’être  : une  autre  fois , il 
rappfla  à Ibassoniblcc  qu’il  .ivail  piis  Coutbon  dans  ^ 
ses  bras  et  l’avait  porte  à la  tribune  pour  qu'ii  fît  t 

tins  aisément  la  motion  de  pn»scrirc  scs  collègue».  ) 
icQoncc  le  4 juin  1795  par  la  commune  d’Auxerre,  } 


MAUR  ( , . 

• ■ ' «Unn  <le  8a  on  Perse  avec  succès  (58o) . et  fut  associe  a l’omp.re 

®“  ? •V*'lUt*coUe'’înir.  Use  l.rûla  la  cervelle  le  par  I ’ |JgV",t'n*erslng?àn  « ci.nlrVle" 

"s  occupèrenl  pre-que  t.mle  la  duree  de  .un  rè- 
I Inienliilus.vieloir'-siin- 


meine  J 
menaçait. 


eue  • ■rs'ènérauK  rem  porte,  en.  plus  vj^rtolres  i.n- 
U , riantes  : mais  ils  eurent  ans.,  des  defu.  es  d au- 
iant  plus  désaslieuses  que  le  deeo..rag.  et  I esprit 
de  réelle  se  mirent  parmi  l.;s  soldais  qn.  pr.icla- 


iWité  de  la  pénétration  et  de  la  niiesse 

Boureeien  1744.  sur  U aem-.in(ie  exp.  esse  He  «le 

Pomp=.duur  . contre  laquciU  il  avait  ‘ Y, • ntôl 
son  . il  sul>il  sa  d.sg'âce  en  riant  et  nbUil  U<  n!ol 
de  revenir  dans  s-  terre  de  l*ünl-Uiartr..in  , a 
lieues  de  Versailles.  Uappelc  au  imnislere  en  177^, 
par  Louis  XVI.  qui  lui  accorda  toute  sa  confiance, 
il  ne  montra  a ceux  qui  lavai.nl  ouMie 
ni  ressctinienl  ni  dédain  ; mais  il  faut  dire  que  es 
circonstances  ddlïcilesoCi  la  France  se  trouvai  pla- 
cée et  qui  devaient  bientôt  amener  une  lernble  ca- 

lastri.pbe,  réclamaient  moins  un  liommc  imlulgenl 
et  lacile  qu’un  ministre  supe'rieur  ; et  Mau^epas^em- 
bla  borner  trop  souvent  son  ambition  a an.  er  con- 
tinue leimnt  quelq.  l.on  mut  sur  les  cvj-'.eme.is  u 
îour.  Ce  ministre  mourut  en  1781.  JI  avait  des 
talens  incoiilestables , mais  n'en  lit  pas  assez  usage 
pour  le  bien  de«on  pa>s.  Le  prernicj  il  a deve  oppe, 
dans  un  mémoire  remis  à Louis  XV,  les  mojiens 
d'ouvrir  par  !..  Canada  un  commerce  avec  les  co- 
lonies anglaises,  de  leur  apprendre  à aimer  le  nom 
français,  à regarder  ta  France  comme  une  allice 
naturelle,  et  l’Angleterre  comme  une  marâtre  dont 
ils  devaient  briser  le  joug-  On  lui  C'»t  l etlevalde  en- 
core de  grands  perfeclionnem.  dans  la  construction 
des  vaisseaux.  On  a sous  son  nom  des  Mt'inoiies  , 
1790  cl  1792,  4 rte  M S.ille,  son 

secrétaire  , et  méritent  d'être  cousuUé-i , à cause  des 
faits  curieux  qu'iL  reafermenl  cl  surtout  de  la  pe  - 
nuiie  de  mé  iioires  hisluriq.  originaux  sur  le  lègnc 

de  Louis  XV.  .CT 

M VÜ  HER  (J0SIA.S),  peintre,  ne  à Zurich  en  iXlO 

m en  iSSo , peignit  sur  verre  avec  l-eaucoup  de  ta- 
lent , et  fit  graver  sur  l>oîs  le  t^Lan  de  Znricii  , qu 
lui  donna  une  grande  réputation  dans  sa  patrie.— 
Maürer  ou  Murer  (Cbrihlopli.*)  . fils  du  précéJ.  , 
né  à Zurich  en  i558,  m.  en  i6i4i  s'est  distingué 
comme  peintre  et  comme  graveur , et  a laisse  des 
pori  ails  qui  jouissent  d’une  assez  grande  estime. 
— Maurer  (Jran-Rodolpbe),  né  à Zurich  on  17J2, 
m.  curé  d'AlFollerii  en  l8o5,  a laissé  une  Ffisloire 
abréeée  de  la  Suisse^  Ziincli,  1780,  i8o5.  in*4. 

MAURICE  (St),  chef  de  la  légion  ihébe'enuc 
presque  enlièremetil  composée  de  chrétiens  , reçut 
la  c-  uronne  du  martyre  , avec  ses  généreux  com- 
pauons  , l'au  28b,  dans  les  Gaules,  pour  avoir  re- 
fuse d'obéir  à l'emper.  Maxiniieii  qui  leur  ordon 
naît  de  sacrifier  aux  dieux.  !-a  mémone  de  St  JH^u 
rice  e!  de  ses  coiupaguons  est  honorée  par  l’Egliî>e 
le  22  sept.  Plus,  années  après  leur  supp  ice  on  dé- 
couvrit leurs  coips  au  lieu  dit  Agaune  (aujourd'hui 
•Sl-Maurice),  où  idgi^mond  , roi  de  Bourgogne,  fil 
bâtir  depuis  une  abiiaye  devenue  célèbre.  Les  Acte 
du  martyre  de  ces  atliLeles  de  J.-C.  ont  e'té  léd 
ges  par  St  Eiicher  , évêque  de  Lyon  , e!  pub.  dans 
let  Acta  sincera  par  D.  'I  bierry  Uuiuart  cl  dans  1 
recueil  des  boliandistes.  Plusieurs  écrivains  pro 
testans  ont  nié  le  martyre  de  la  légion  tbébnenne 
mais  leurs  raisons  onlcté  sululem.  refulées.  f'.  vnti 
autres  ou\r.  apologcliq.  , i^Eciaii'Cissvmcnt  sur  le 
martyre  de  la  têf*ion  thébéenne  et  sur  l'épiK/n 
In  ptrsêcttfutn  des  Gaules  sous  Dioclvtieu  et  Max 
mien  , par  M.  de  Rivaz  , Pans  , t779«  in-8. 

Maurice  (Tid.),  emper.  d’Oneul,  né  en  539 


.nérent  a..gu^te  ....  sol.l.U  «le  forU.ne  ..oni.ne  Pl.o 
r”s  Ma...iov  n'vu.  .raufc  p.rf 
fa.tc  ; mais  m»nt  été  ubli«e  ,.ar  la 
cl.er  à l.uil  i.mms  de  Cnnsla..t...o,.le , . eut  la  Ir  e 
11-  ...cl.ée  après  avoir  été  lé...o..i  d..  supol.re  de  J de 
S S fils  le  27  nov.  ti02.  Ce  prmre  ela.t  d.g..e  . un 
„e.lle.:rsor.  Brave  , s,.|.re  . ami  des  lettres  et  de  la 
usiiee,  .1  remit  les  lois  e..  v.gueur  , d.m.i.ua  le» 

^mpôls,  do....a  l’exeoiple  .les  m.e.irs  . et 

art  n.ilita.re  .2  liv.  im,.r.  a >a  s...te  de  la 
Arricn  . avec  vers  lut.  et  notes  par  Scl.eUer, 

Ülisal  , i664  1 c.  -n  m * 

MAURICE  (Antoine),  min.  du  Sl-Evangile  et 

lell.,  de  langues  orient,  et  <lo  tlieoL,  ne 


L 1677  à Eysnières  (l'rüvcnoe)  , fut  fo.-ce  .le  q.i.l- 
ter  la  Ra,.ce^apr.'s  la  révocation  de  l’éd.l  de  Nantes, 
rt  se  rendit  à Genève,  ou  .1  m.  en  17..6,  "'emlire 
,ss  .c.é  de  l acad.  de  Berlin.  Oui. e pl.ts.  ouv.  MSs. 

r les  la.igu<’S  o.icni.,  objel  parl.cul.  de  ses  eli.des, 
on  a de  lu.  quelques  (l.sse/'t.  lat.  sur  des  points  de 
criliqne  sacr.‘e;  ....  v.d.  de  .Verw./is  , Genève.  I ;22, 
in-8,  et  une  édit,  du  Batioiuiniim  lem,,nnim  du 
P,  Pelait,  avec  notes,  et  continué  jusqu’à  1718, 
il.id, , 1721  , 2 vol.  io-8.  — .\ntoini*  jtiAURiCF. , sou 
fils  .q’son  é'ève,  né  en  1716  à Genève  . où  1 m.  en 
-g5  pasleiir  cl  p.ofess.  de  lliéol.  , a publie  aussi 
iui.'diseii.  et  laissé  d’aulres  éciils  qui  n’ui.l  pa» 
vu  le  jour. 

MaUKICEAU  (François)  , cclel  re  rlnriirgien- 
..cconclicur,  né  à Paris  vers  le  milieu  du  17'  S.,  m. 
en  17110,  après  avoir  pratique  son  art  avec  le  p'u» 
grand  succès  dans  . 6' le  capitale  a laissé  un  p-.iite 
UfS  maladies  des  femmes  prnsses  et  de  celles  ma 
sont  accouchées  , Paris  , l6S8,  1675,  ID-)!,  ib9  j , 
in-4  i triid.  en  angl.  , eu  allem.,  en  ll.imainl  , en 
bollaml.  et  en  iuL  ; plus,  aiiires  traités  et  obsero. 
sur  la  grossesse  , l'accmicbem.,  etc.,  réunis  t*n  un 
vol.,  Paris,  1712.  1724,  1788  et  1740,  in-4  , fi  g. 

M VUR'SlU  ((iÉRARo) , chroniq.  ital.  , ne  a Vé- 
rone vers  le  commencem.  du  1.3*  S.,  suivit  le  parti 
des  gibelins,  cl  fut  nommé  par  Ezzelin  ('ï^.  ce  nom) 
procpraleür  de  la  Loniliardie.  On  a de  lui  : l/istot\ 
de  rébus  ^estis  Eccelini  de  Homano^  abonna  i i83 
ad  nnmim  citcUer  1287  , impr.  dans  un  recueil  de 
ebroniq  du  meme  temps  , pub.  à Venise  , lb8b  « 
in-ful. , et  insér  aussi  dans  les  Scripfor.  Brunswic, 
illustr.  de  Leibnitz  , dans  le  'lhesaur,  anttff,  tiol^ 
de  Burmann  , et  dans  les  R<rutn  jialtcar . Sertpt^  de 
Muralori. 

MAURO  (Fra),  religieux  de  l'ordre  des  Camal- 
dules  au  i5*  S.  , fut  le  plus  célèlire  des  cosmogrj- 
phes  de  son  temps.  Il  forma  dans  son  couvent  une 
sorte  d’école  de  cosmographie,  et  exécuia,  de  i4>7 
à i4'^9'  rtoe  lielle  mappemonde  qu!on  .vint  encore 
anjouid’liui  dans  une  des  salles  du  monastère  de 
Sai.il-Micbel  de  Murano  près  Venise. _Un  religieux 
camaldule  a pub.  eu  l8ü6  une  description  celle 
mappemonde,  i vol.  iii-foL  Ma VKO  j^SylvesIrc) , 
jésuite  et  pro'ess.  de  philosophie,'  né  d'une  famille 
noble  de  bpolelie  , dans  l'Ombrie.,  en  i^)20  , m.  » 
Rome,  au  college  romain  don!  il. était  lecteur  , ^çn 
1687  , a laissé  : Nova  et  accuvota  ef/iicop.*  pohtu  te 
et  teconotntent  orisUdelicœ  EdiUo  c;/wi  prffclord  pa*- 
raphrnsi  y il'pS , 2 vo*.  iu*4* 

MAUKOCUHüATO-SCARLATI, (.Alexandre), 
médecin  et  négociateur  , iic  a S«*io  ou  a Constanti- 
nople vers  ibJb,  m.  cUns  cette  dern.  viTiei*n  1709  • 


Araliissc  (Cappadoce),  occupa  success.  plus,  charges  1 co  nblé  de  lût  ns  et  <1  >-onneur^  lui  succcasiy.ement  ^ 
iroport.  À la  cour  de  ConsUuûnople,  fil  la  guerre  [ médecin  du  grand-scigueur , inloipiùle  4c  la  cour 


MAUPi  ( 1922  ) 

olliomane  , puis  depulu  par  Soliman  lU  à la  cour 
de  Vienne,  cl  enfin  amhasiadeur  pliinipnloriliaire 
aux  cdnfe'ronces  de  Carlowitz.  On  a de  lui  : Instnt- 
rnenfnm  pnetimnticum  cirvulnndi  sttnf^nirnx^  sioe  de 
mntn  et  usn  pidmomtm  , Holhgno  , |66.'|  ; I-'rancforI , 

166Û,  in-12;  TTi^toirc  siiv.iée,  in-fcil.  en  grec,  liu- 
cliarest,  1716. — MAunüConuATo-SoAnr.ari  (Jean- 
îiicolas),  fils  du  prc'cc'd.,  succéda  à snii  père  comme 
prem.  droginan  de  la  l’orle  olliomane,  lui  ncpmmé 
en  17OCJ  Iiospodar  de  Moldavie  , passa  à la  prmei- 
paule  de  Valacliic  , après  la  m.  d’Etienne  Canlacii- 
zène,  fut  pris  parles  troupes  impériales  en  1716, 
ri’obtiiit  sa  liberté'  (|u’cn  1718  à la  paix  do  Passaro- 
■witscli  , en  vertu  d’une  stipulât,  expressp’  du  traité 
et  rentra  enValacbie,où  il  m.  en  I73  >,  à l’âge  d’env 
00  ans.  On  a de  lui  un  buvr.  de  Officiis  , pub.  en 
171g,  et  réimpr.  avec  une  trad.  latine,  Leipsig, 

1722,  in-/J.  La  bibliotbèq.  du  roi  possède  un  de  ses" 

MSs.  intit.  : Loisirs  de  Phdutée. — MAunocoBDATo 
(Constantin),  frère  cl-  snceess.  du  prîccd.  , fil  en 
1739  la  fameuse  réforme  ipii  consomma  l’asservis- 
sement et  la  ruine  de  la  Valacbie.  Peu.lant  sa  lon- 
gue administrât.  , il  fut  di-posé  et  réinte'gré  plus, 
lois  dans  ses  fonctions  ; enfin  il  fut  disgracié  com- 
plètement en  1763,  et  m.  probabb  m.  peu  d’années 
après.  Il  fut  le  dorn.  bospndar  do  la  Valacbie. 

M.AUROLYGO  (Françoi.s),  géomètre  du  t6®S., 
ne  à Messine  en  "t-  ‘575,  se  mêla  de  pré- 

dire, rencontra  juste  quelquefois , notamm.  lors- 
qu’il annonça  à don  Juan  d’Autriebe  l’iieureux  suc- 
cès qu’auraient  ses  armes  contre  les  Turcks  , et  fut 
vanté  par  ses  compatriotes  pour  scs  connaissances 
astrologiques.  Ils  auraieùl  dû  bien  plutôt  rendre 
justice  aux  rares  connaissances  qu’il  avait  dans  les 
inatbématiq.  : ce  sont  là  ses  titres  légitimes  à l’es- 
time et  à la  reconnaissance  de  la  postérité.  On  a de 
lui  : Emendatio  et  Lteililiilln  cnincnniin  dpnllunii 
Fergcei,  Messine,  iSütj,  in-f  l.  -,  Euclidis  p/iœno- 
mena  , Rome  , iSgi  , iti-tj  ! Opiiscida  mathernni.  , 

1575  , in-.j  , etc.  , etc.  E.  pour  ses  oiivr.  impr.  les 
Mémoires  de  Niceron,  tom.  87  ; et  pour  ses  M5s.  la 
Bibliolhecri  sicnla  de  Mongitore.  — MAünot.yco 
(Sylvestre),  ecclésiastique  , matbérnalic.  cl  litlérat., 
neveu  du  préééil.  , fu’t  chargé  par  Philippe  11  di- 
travailler  à la  composit.  <le  la  fameuse  bibliolli.  de 
l’Escurial.  On  a de  lui  une  histoire  sacrée  , intil.  ; 

Mme  ocenrio  di  tulle  te,  religioni  del  mondo , etc.. 
Messine  , i6i3  , in-fol. 

MAUROY  (.ÂlÉXI.s  de)  , fils  d’un  contrôleur-gé- 
néral des  finances,  avait  embrassé  la  carrière  mili- 
taire quand  à l’âge  de  viirgl  ans  il  fut  enfernié  ,-snr 
les  soi  licitations  d’un  do  ses  parens  , dans  1 1 maison 
de  St  Lazare  , où'  bientôt  il  prit  le  goût  de  la  re- 
traite et  fit  èà  pVofess.  religieuse.  Onze  ans  après  il 
fut  pourvu  de  la  cure  des  Invalides  ; mais  ce  béné- 
fice lui  ayant  été  retiré  par  suite  du  peu  de  mesure 
qu’il  mit  dans  sa  con'dnité,  il  se  trtiuva  dans  l’im- 


possibilité de  satisfaire,  à de  nombreux  créanciers 
qui  dblinrérit  cdrtlre'lui  iiii  imandat  d'arrêt  pour 
être  cotfduit  aûx'prièonb  de  la  Corterergerie  (|0()2). 
De  cc  lieu  de’  défbntra'n  ’Maitèoy  adressa  au  parlem. 
une  requête  (3o  p.  iu^/|)  qui  lui  valut  sa  translation 
à l’abbave  dé  Sept -Fonds , et  il  y m.  posiérieiire- 
nréèt  à I6‘^y,’ayant  pàrté  lé  reste  de  sa  vie  dans  le.-, 
sbüi'titncnè'd’n’ne.piélé  férycritc.  L’cclal  qu’avaient 
eh  les  di’-è.’  circ'onsfqtjcès  de  la  vie  do  ce  religieux 
pôrla  un  aul.  anonyme  ( l'.cnbble  ) à pub.  sous  son 
nôin' fè' iiil.'f  èé /)i't,'in?Mèii  iitomlr,  ((ni  dans  le 


l^ii’i'is  ctit'tlne  gr.;  vèÿ\è  ; îT  parut  depuis  avec  le 
nAVi’i  ((it  vWlf allié  allt.',  IWuxelles,  tçoy,  in-12. 

■'Î.TÀU ROYENf  (N'ino Ws),. sujet  l^roc  (lu  sutllmn 
fiel»  f)Tlionia*n'à,  ÏNU  ^oïr^^lo^^ar  ou  prince  <lr 

Vitlacliic  en  PH'iVV-!”  disi-râco  (rAlrsaïuIn 

<1  tlur  SWn  b'ïeva'lion  ;iii  cnphaii  pa- 
ciïi  G3**^nH3snrt^;d'6'nt''i!  avait  e'tc  iLMlmgntan.  A 
cMc  cpdflitfc‘’la  colib'iï^  CoAslanlinoplo  ayniil  d.-'- 
cfuto  la  cucrrc"3lâ  ïtussie  cl  a l’AutricIte  , Mau- 
•xciiTïHv'puur  un  Grüê 


MAUR 

(le  commander  mi  corps  d'armée  turîc,  ÏTeureus 
dans  la  campagne  de  , J'Iiospodar  éprouva  des 
rêvera  dans  les  deux  campagnes  suiv.  ; il  l'ul  haltu 
plus,  fois  parles  A Ulrich.,  et  une  dern.  défaite  (i  790) 
causa  sa  perle  : accuse  de  trahison  et  aitiré  dans  le 
camp  diigrand-vézyr,  il  y fut  mis  à m.  apres  avoir 
vainemenr  ofTert  dV*mhrasscr  l’islamisme.  Cette  ca- 
tastrophe amena  le  re'laljlissern.  d^Alexandre  Mau- 
rocordalü  dans  la  princip.  de  la  Valachie. 

MAURY  (.lEAV-SiFFïtEiN),  cardinal,  né  en  17^6 
à Vauréas  (comlal  Venaissiu),  dans  une  condition 
Ires-innmc,  dut  à ses  lalens  et  aux  circonstances 
une  élévation  dont  il  a paru  digne  par  son  zèle  à 
défendre  les  privilèges  de  la  noblesse  et  du  haut 
clergé.  Après  avoir  terminé  ses  études  tliéulogiques 
aux  séminaires  de  St-Charles  , puis  de  Sic-Garde  à 
Avignon  , il  vint  à Paris  , et  s*y  fit  connaître  par  la 
pulilicat.  de  divers  morceaux  oratoires.  Son  Eloge 
de  fenc^on^  rjui  en  177^  olitint  i^accessU  au  con- 
cours proposé  par  Pacad.  franç.,  le  fil  choibir  pour 
gr.-vic.  et  oHîcial  par  révèriuo  de  Lomhez  ; mais  le 
jeune  ahhé  , (jui  se  destinait  à la  prédicat.,  où  une 
plus  brillante  carrière  lui  était  ouverte  , revint 
hicnlül  a Paris,  et  fut  désigne  pour  prononcer  devant 
Pacadém.  le  panegyi'îffue  de  Si  Louis,  puis  celui  de 
St  Augtïslin  devant  Passcmhlée  du  clcrgc.  Pourvu 
de  Pahhaye  de  Frenade  (diocèse  de  Saintes),  et  peu 
après  appelé  à prêclier  à la  cour,  Pabhé  Maury  dut  » 
cl  a Péclat  de  ses  succès  et  à ses  liaisons  avec  les  en- 
cyclopédistes (notamment  avec  d^A  embert  et  Mar- 
moritel),  d’clre  appelé  a Pacademie,  où  il  remplaça 
Lefranc  de  Pompîgnan  (27  janv.  1785).  L’abbé  de 
Büismond  , avec  qui  il  était  fort  lié , lui  ayant  à sa 
mort  (1786)  résigné  le  riche  prieuré  de  Lihons  , 
ce  fut  en  rfUaÜlé  de  titulaire  de  ce  bénéfice  qu'il  as- 
sista aux  assemblées  du  clergé  du  bailliage  Je  Pé- 
ronne.  LIu  député  de  son  oidre  aux  • t.it'-généraux, 
Pahbé  Maury  ne  se  fil  d^aliord  remarquer  que  par 
.son  opposil.  à la  vérifiral.  des  pouvoirs  et  à la  réu- 
nion des  ordres.  On  a dit  qu\ffrayé  par  les  prem. 
secousses  de  la  révolul.,il  sc  sauva  de  Versailles 
pour  retourner  h Péronne  : ce  qui  est  c»  rlain  , c'est 
qu'un  Pai  rêta  dans  celte  ville  sous  un  déguisement 
lors  des  premières  émigrations.  Sans  prétendre  ex- 
p'iquer  sa  démarche  par  d’autres  motifs  que  la 
crainte  « sentiment  auquel  il  s*est  montré  plus  lard 
si  supérieur,  nous  dirons  que,  rendu  sain  et  sauf 

Paris,  et  y ayant  repris  ses  fonctions  de  député. 


il  parut  vouloir  contrebalancer  Ptnnuence  de  Mi- 
ralieau.'Unc  telle  entreprise  n’était  point,  à quel- 
ques égards  , au-dessus  de  scs  forces  ; mais  il  s'en 
faliail  de  beaucoup  que  sa  position  présentât  les 
mêmes  avantages  que  celle  de  son  redoutable  an- 
tagoniste : aussi  ne  soutint-il  la  lutte  avec  quelque 
avantage  que  dam  les  questions  leUllves  aux  iulé- 
rêts  de  l’église  et  du  cierge.  Reconnaissons  toulc^ 
fois  est  assez  glorieux  pour  l’abbé  Maury  de 

s’être  mesuré  dans  Parêne  polit,  avec  te  plus  grâSd 
orateur  moderne.  Après  l.i  clôture  de  la  session, 
Pabbe  Maury,  qui  avait  signé  les  diverses  protestât, 
du  côté  droit,  quitta  la  France;  il  fut  chargé  par 
Pie  Vl  de  iicgocialiotis  auprès  des  divers  cercles 
(P.\ llomagne , se  rendit  ensuite  à Rome,  lut  créé 
archevêque  de  Niccc  in  partihus  inJiiU/nim  , et 
enfin  iioinmo  nonce  apo'itolique  près  la  diète  tenue 
» Francfort  pour  Pélcclioii  de  Pemp.  François  II. 
Celle  mission  remplie  , il  fut  promu  au  cardinalat , 
(‘I  mis  en  possess  des  sièges  unis  du  Monlcfiascone 
cl  Corm  lo.  L’inv.ision  de  PllaPic  par  les  troupes 
fratiçusrs  Payant  ob'igé  d’en  quitter  le  territoire, 
Maury  ii'v  reparut  que  lors  des  premiers  succos  de 
Suwai’ow" ; il  p.issa  h Venise,  cl  y assista  au  conclave 
réuni  pour  Pclcct.  d'un  nouv.  poniifo.  De  rctoOr  à 
Rome  à la  suite  de  Pie  VII  , il  fut  accrédité  auprès 
le  S.  S.  ambassailcur  de  Lodis  X\  Hf  , alors  reliro 
à Mitl.au.  M.us  il  sc  démit  de  ces  fond,  de  l’inslant 
où  le  sari'é  college  crut  profitable  aux  inlcrêls  de 
Péglisc  d’entrer  eo  accommodem.  avec'  le  clicf  du 


MAUS 


( 1925  ) 


MAXE 


*\\  écrivit 
niai  usiU  à la 


aouv.  franç.  ; et  c’est  sur  ces  enli  efailes  qu 
i Napoléon  , conforme'nienl  au  ce'renionial 
cour  ponliGcaîe,  la  fameuse  lettre  qu’on  lui  a si 
cmèremenl  reprochée.  Au  mois  de  mai  iOOD,il 
ï-eparut  sur  le  théâtre  tic  ses  honoral)les  de'l  uls, 
qui  pour  lui  ne  devait  cire  désormais  que  celui 
de  ruveurs  nouvelles.  II  fut  admis  au  Iraitemcnl  de 
■cardinal  français  , nommé  piemier  aumônier  de 
Jérôme  Donaparte.  clenfîn  succéda  en  1807  àTargel 
comme  inemb.  ilc  l’inslilul.  C<  pendant  l'éloq'uent 
panégyriste  de  St  Louis  et  de  St  Augustin  , remis 
en  parallè'e  avec  luî-même  devant  des  juges  autre- 
fois scs  confrères  , ses  admirateurs,  parut  fort  au- 
dessous  de  son  ancienne  renommée  ; et  le  mauvais 
accueil  qu’on  fil  à sa  pièce  de  réception  , VéloL'e  de 
Pnbhé  de  PadonvdUers,  fut  un  échec  ajouté  au  dis- 
crédit que  dans  l’esprit  de  beaucoup  <lc  gens  le 
card.  avait  encouru  par  sa  icltrc  adressée  de  Monle- 
fia<-cone  (i2  août  180/J)  à l’cnip.  Napoléon,  ainsi 
que  par  ses  démarches* suhséquenles.  H perdit  de 
plus  la  bienveiilauce  de  Hie  VII,  qui  lui  adressa 
un  bref  de  réprimandes  après  qu’il  cul  accepté 
(14  oct.  1810)  l’adniimslrat.  de  l’arebev.  de  P. -ris  en 
rcmplaccmrnl  du  rard.  Fesch.  Il  fil  panie  , l’année 
suiv.,  dc‘  la  commission  chargée  de  résoudre  deux 
rfuest.  posées  par  le  gouv.  touchant  les  dispenses  et 
les  huiles  , et  assista  nu  concile  assemblé  à Paris  nu 
mois  de  juin  en  conséquence  des  réponses  de  celle 
même  commission.  Oép'.,ssédé  par  le  chapitre  de 
Pans,  après  la  capitr  raiinn  du  3o  mars  i8i4  , 
pouvoirs  qui  lui  a>  ,,ienl  été  conférés  pour  l’adtiilnis- 
fralion  de  ce  ^(,ocèso  , le  card.  îllaurv  crut  devoir 
se  rendre  à : il  y fut  mis  en  réclusion,  d’abord 

au  Sl-A  nge  , puis  chez  les  lazaristes  ; et  au 

^"'  .i  d'un  an  i,  ne  recouvra  sa  lil  erlé.  que  pour 
vivre  dans  la  retraite.  Ce  prince  de  l’église  avait 
donné  sa  démis>ion  du  siège  de  Monlefiasdone  , cl 
recevait  en  dédommagom.  une  forte  pension  sur  le 
trésor  pontifical,  li)rsqii’il  termina  scs  jours  le  1 1 mai 
1817.  Son  éloge  est  encore  une  lacune  à remplir  dans 
les  annale.s  dé  l’acad.  franç.,  où,  après  deux  récept., 
il  n’cul  point  de  successeur;  mais  le  souvenir  du 
rôle  important  qu’il  a rempli  .sur  la  srene  poliliquc 
survivra  aux  rcproclies  qu’il  a encourus  auprès  des 
partis  ; et  . à défaut  des  douces  vertus  qui  tui  man- 
Tquèreiit  et  que  commande  le  caractère  dont  il  était 
revêtu  , la  postérité  Iguera  en  lui  un  esprit  de  tolé- 
rance dont  le  mérilç  doit  paraître  d’autatit  plus 
grand  qu'on  en  trouve  moins  d’exemples  à l’époque 
de  passions  et  de  haines  quM  a traversée.  On  peut 
voir  .sur  ce  prélat  unçnoiive  pins  détaillée  dans  V/imi 
de  ta  ï\elig.  et  du  Hoi,  l.  1 2,  p.  32 1 . et  une  autre  dans 
la  Biographie  noriuelte  des  0>nlen}porains  , t.  i3. 
N’ous  ne  reproduirons  pas  la  liste  <ie  ses  diilVrens 
x)uv.,  qui  (pour  ne  rien  dire  de  ses  manJemens)  ont 
été  réimp.  colleclivemont , pour  la  plupart , sous  1 
li  re  suiv.  ; OEnures  t hoisies  du  covd.  M"ury 
conlenanf.  son  Essai  sur  Péloqnence  de  la  choit  e 
ses  éloges.^  ses  pom’gjrriques  ^ etc.,  Paris.  1827  , 
5 vol.  iii-8.  Un  autre  rec.  a paru  la  meme  année 
sous  le  litre  è.* Essai  sur  Eétof/uence  de  la  châtre  , 
pnnégyriffue  , éloges  et  discojn's  , puh.  sur  les  MSs. 
autographes  de  l’aut.  par  Loi.ls  Siffrein  Maury.  .son 
neveu  . ib.,  3 vol.  iii-8-  M.  Barbier  attribue  encore 
au  card.  Maury,  en  société  avec  .l'a^ihc  de  Boismonl, 
des  Leittes  sur  Vclnt  actuel  de  la  religion  et  du 
clergé  de  France^  etc.  (v.  le  .10, 354  Oictionn 

des  Anonymes  , 2®  édilinnL 

MAU.SCUBFKCER  (Léopold)  , jésuite  cl  ma- 
Ibématicicn,  né  en  1718  à Kralup  en  Bohême,  m. 
dans  les  dern.  années  du  i8'‘  S.,  est  principalement 
connu  par  son  Ir.  iiUit.  Motus  locaUs  giun^iuin  so- 
lidorum  ^ OlmnU,  t7.5l,  in-8. 

MAnSOT.K,  V.  AnTEiMisR. 
MAtJ.SSAC(PHiMPPE-.)ACguF„s  de),  IinMle  lu  lle- 
nislc  cl  savant  ciilniue,  ne  vers  iSyo  à Cnrncillan  , 
village  voisin  de  Ue'ziers , mort  a Paris  en  iGjo  . 
après  avoir  été  presid,  à la  cour  des  aides  de  Moût 


iiellier  a puli.  : lo  I.exiqiie.  qrec  dus  dix  orateurs, 

rddige’par  Harpocration  , Paris  , i6i4  , in-Zi  ; re- 

• ndé  en  i683  ; un  Bccueil  de  quel- 


par 

imprimé  en  Hnlla ,•  ,r  • u 

nnes  opuscules  grecs  , Pans  , lOlS.  >'>-»  i «•>  “«'re 
recueil  contenant  le  Ckeronianus  d Erasme  , deujr 
discours  latins  de  Jules  Scaliger  c.mlre  ce  dernier  , 
même  criliij.,  Toulouse, 


et  (luelq.  lettres  du 
in-d.  P. -J-  <le  Mauss; 

. • . 1 _ I I 


ic  était 


lié  avec  le.s  hommes  les 


plus  érudits  de  son  lortips.  TunT?!?  \ÏT 

^ MAUTOUK  (l  iiiLiBEnT- BF.nNAPD  MOREAU 
de)  lillrrat.  médiocre  et  savant  antiquaire,  ne  a 
Beaùneen  l654,  m.cn  a laisse  des  morceaux 

de  littéral,  et  de  poésie,  en  lalm 
dissurt.  et  des  remarq.  .user  dans 
JonennI  du  Tréeoux  , celui  do  l' erdun  , le  ueU 
de  l’Acnd.  des  lasmpl.,  cl  dans  plus,  autres  rec. 


On  cite  encore 


de  lui  : Dissertations  htslonr/ues 
]urdnier7sujels  de  t'anliquilé,  Paris,  .706,  in-i3; 
Journal  de  la  enmpagne  de  Piémont , ^ 

Câlinât  en  ifigo.  ilml.  , 1691, 

noloùique  de  i'Histnire  universelle  , Irad.  du  «n/10 
nariuni  lemporum  du  P.  Pelau  , ili-,  1708-1O  , 3 v. 
n-8  , ou  5 vol  in-. 2.  (V.  Pibliolheqiie  liutoriqiie 
de.  In  France.)  Maulmira  eu  part  avec  Juss.eu  a la 
3'  édit,  du  Fiet.  de  Trév.,  Paris  , 1732,  5 v.  in-lol. 
MAUVIEL  (GtiLi.APaiE)  , év.  de  Sl-Dominguc, 
en  I7.'i(>,  m.  en  iSi/J  , est  aut.  du  Précis  jmt. 
et  cri  i(jue  sur  les  ind^tlgences  , Paris  , l8oo  , in-8. 
11  a aussi  coopéré  , avec  M.  Grégoire  et  autres  , à la 
rédacl.  des  ■•/nrtn/e.s  de  lu  Relig.,  Paris  , t7g5-l8o3, 

18  vol.  in-8.  1 \ 1 

MAU  Vll.UAIN  (.Tean-Ar.mand  de)-,  docteur  eu 
médecine  et  doyen  de  la  faculté  de  Paris  en  1666, 
fut  l’ami  intime  de  Molière  , et  Mérite  à ce  litre 
d’él re  Siiu vé  de  roubli.  Ce  fut  lui  et  Liéna.d  ([uî 
apprirent  au  grand  comique  les  termes  de  leur  art, 
et  lui  foiirniient  la  plupart  des  plaisanteries  qui  se 
tiouvenl  dans  ses  pièces  contre  les  médecins  et  les 
apol  hic.TÎres. 

MAU  VILLON  (ElÉAzAr),  List.,  trad.  et  gramm., 
ne'  en  Provence  en  1712,  mort  à Lcipsig  en  1779,  a 
lassé  : Droit  public  germanique,  Amsterdam, 
in/lq,  2 vol.  in-8;  Ihsluire  du  prince  Eugène  de 
.Uvuie  , ilml.  , .740-.W  , 5 vnl.  in-i2  ; Uistoire  de 
Frédéric^Cuillaume  I'"^^  f'oi  de  Ertisse^  ib  » 

in-4  ; Hisl.  de  Gnstaoe- Adolphe,  roi  de  Suide,  ib., 
1764,  in-4;  etquejq.  autres  qiiv.  donl  on  Irouveia 
la  liste  dans  lu  France  littéraire.  Matvillon 
(Jacq  ),  ingén.  et  éciiv.  ailera.,  fils  du  p'récéd.,  rxé 
à Lcipsig  en  •,  mort  en  iy<)4i  ^**1  Cirôilemcnt 
lté  avec  Mirabeau  , qu’il  aida  dans  la  composition 
de  son  grand  ouv.  sur  la  Mvnarchic  pj'ussienne.  Ou 
a de  lui  : Jntroducl.  à toutes  les  sciences  militaires^ 
Brunswick  , 17B3  ; le  Système  de  la  relig.  chréA.,  Le 
seul  'vrai  en  partie  , Berlin  , 17B7,  etc.;  Essai  hist» 
sur  Part  de  la  guerre,  penilont  la  guerre  de  3o  ansy 
(en  franç.).  CnsM-l  , 1782,  1789;  plus.  Irad.  du 
iVanç.  enallern.  d’ouv.  modernes,  tels  que:  VHist, 
phtlosophUjoe  de  l ahhc  Raynal  , la  Monarchie 
ptussicnne  de  Mirabeau  , les  Lettres  de  Malouet 
sur  ta  Béoolut.  française  . une  Irad.  française  de 
l’üiiv  allem.  de  Tempelhofl’  intit.  .*  Histoire , de  la 
gu(  r>  e de  7 tins  , et  plus,  autres  écrits  litt.  et  hisl., 
dont  on  trouvera  la  liste  dans  la  France  li/ter.,  etc. 
— 80U  (ils,  capil.  dans  rarlilierie  hollaud.,  a puh. 
la  CorresponU-tnee  de  Mauoillon  ayee  plus,  sa\>ans 
d' Allemagne , Brunswick,  i8üi,  in-8. 

MAXENCÉ  (M.  AiiiKiiLS  Valfru’s  Maxen- 
Tiu.s),  fils  de  l’ernper.  Ma.ximirn  Hercule,  prit  la 
pourjire  et  le  litre  d’auguste  à l\on:c.après  la  in.  de 
Conslance-fPdore  , taïulis  que  le  fils  de  celui-ci  Se 
faisait  proclamer  par  les  tronpe.=5  romaines  do  la 
Brrlagne;  lui-même  il  invita  Maximien,  son  père, 
ù venir  pailager  avec  lui  la  souvcr.iine  puis.saucc  , 
et  reinpire  compta  alors  six  souverains  , Galcriiis  , 
Cuiisluntin  , Sévère,  Maximiu-Djza  , Maximien  et 
Ma.xcucc.  Les  quatre  preni.  reconnaissaient  mu- 
lucllemenl  leur  légiliiiiité , laudis  qu’jls  s'accoi- 
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Paient  à traiter  les  ilcux  autres  de  tyrans  ; loiitrf-iis 
ci'ux-ci  paiTiiircnt  à se  suuleiiir  cunire  li  s atlanues 
«l'ii  furent  <liri(;c'es  cniilre  eux  (v.  < | SÉ- 

VERe)  Apres  la  fin  mlscralile  tic  son  père,  Maxenco 
Inurna  ses  armes  co  itre  l’Afritiue.  et  la  tnnqiiil  par 
ses  généraux.  Pendant  ce  tenrp,  Galdrius  était  m. 
(i|0);  mais  il  eut  àcomliultic  un  ennemi  plus  tor- 
rilile.  Constantin  , attire  vers  Home  autant  par  son 
amlûlion  f|iie  par  les  plaintes  qne  faisait  naître  la 
tyrannie  de  Maxence,  entra  pat  Ici  Alpi  s Cottiennes 
('1ont-Céni.s) , battit  auprès  de  Vc'rono  Huricins 
Pnmpeianus  , le  plus  habile  des  ){e'nc'iaux  ennemis  . 
et  inareba  .sans  ubstacle  sur  Kninc.  Maxence  sortit 
de  sa  capitale  et  alla  loi  livrer  bataille  à un  mille 
de  la  ville;  niais  il  fut  vaincu  , et  le  pont  Milvins. 
sur  lequel  il  passait  avecson  armée  en  déroute  pour 
rentrer  dans  les  murs  de  Borne,  s'élaiil  écroulé 
sons  le  poids  des  fuyards  , il  se  noya  dans  le  Tibre 
le  28  net.  3 12.  Les  cerivains  cbrétieiis  qui  nous  ont 
parlé  de  Maxence  s’accordent  à dire  que  ce  prince 
était  avare,  cruel,  lâche  et  débauebé.  Il  persécuta 
l’église  naissante,  et  les  barbaries  gratuites  dont  il 
se  rendit  coupable  à ce  sujet  ne  contribuèrent  pas 
peu  à sa  chute.  La  justice  nous  fait  cependant  une 
loi  de  remarquer  que  les  princes  ses  contemporains 
n’étaient  guère  moins  vicieux  que  lui. 

MAXIMK  (St),  év.  de  Tiirio  dans  le  5'  S.  , se 
signala  d’abord  par  scs  prédic.itions  dans  la  Lom- 
bardie, puis  assista  comme  év.  au  concile  de  Milan 
en  souscrivit  aprèv  St  Hilaire  à celui  de  Rome 
(ij65)  , et  ni.  peu  après  sim  retour  à Turin.  Il  reste 
de  lui  lin  grand  nomb.  d’/iome/ies , dont  quelques- 
unes  ont  été  attribuées  à St  Ambroise,  àSl  .Augiis 
tin  , à Hiisèbe  d’Enièse,  cl  insér.  sous  leurs  noms 
dans  la  Bililinlhèi/ue  des  Bcivs.  D’abord  pub  par 
portions  dans  les  rec.  de  D.  Mabillon  , de  I)  Mar- 
lène , etc.  , ses  cBHore.ç  ont  été  rec.  par  ordre  de 
Pie. VI  , Rom",  l'84  , in-fol.  On  trouve  «a  vie,  par 
un  anonyme,  dans  les  Bollandistes  au  25  juin. 

W .WIME  de  Gmstnnt  niiple  (St),  se  distingua 
^ans  le  7'  S.  par  .son  zèle  contre  les  monotbélites  . 
■qui  lui  firent  souffrir  d’allreiises  per-écutions  . it  le 
lais'èreni  mourir  dans  les  fers  en  S62.  Il  leste  de 
lui  plus  ouv,  , entre  autres  un  Otmment.  siirSt- 
Pems  l’Jrénp  igUe , pub.  par  le  P.  Combéfis  , grec- 
latiii . Paris  , i6;5 , 2 v.d.  iij-fol.  — V.  ValÈre. 

MAXIME  (pLAVtu.s  Anmcius  PETRüNtu.s) , emp. 
d’Occidenl,  était  d’une  des  plus  illustres  familles 
(de  Rome.  Conseiller  d’Ilonorius  à tg  ans,  intend. 
des  finances  et  préfet  de  Home  à 25.  deux  fuis 
préfet  d’Italie,  deux  fois  consul  f433  et  44^)  cl 
pairicc  en  44^’  n’avait  que  quelques  pas  à faire 
pour  arriver  à l’empire.  L’outrage  fait  par  Valen- 
tinien III  à sa  femme  l'y  décida.  II  commença  par 
rendre  suspect  à son  maître  le  célèbre  Aétius;  et 
quand  cet  habile  général  , depuis  long-temps  le 
seul  soutien  de  l’empire,  eut  été  sacrifié  à de  vaines 
calomnies,  il  fit  assassiner  Valenliiiien.  Le  lende- 
niain  on  le  proclama  cm|>.  Il  ne  montra  dans  cette 
p'acc  qu’une  déses|iérante  incap  icité.  Du  reste  il  ne 
jouit  pas  long-temps  de  .'a  nouvelle  dignité.  Ayant 
épousé  Eiidoxie,  'euve  de  son  prédécessnir  , il  eut 
l’imprndem  e do  lui  idvéler  qu’il  était  l’auteur  du 
niourtie  do  Valoolinion.  Celle  ci,  pour  se  venger, 
appel  1 Gen.soric  en  Italie  ; Maxime  , hors  il’état  de 
se  défendre  , songe.dt  à fuir  quand  il  lut  lapidé  par 
le  peuple  , le  12  juin  4"'(>;  'I  avait  régné  4 niois. 
Ralladiiis,  Son  fi'S  . qu’il  avait  déclare  césar,  subit 
probablement  lo  même  sort.  M.  Drap-Arnaud  a 
d.inné  en  1H24  Mit.n me  , ou  Rome  délivrée  , Irag. 
en  5 actes  . l’an»,  in-8. 

maxime,  on  latin  Hfngmis  Mii.rimii.s , emper. 
on  tyran  dans  les  Gaule.»  pendant  le  règne  de  Va- 
lentinien 11,  était  Espagnol  d’origine  , et  servit 
d’abord  sous  le  général  ’l'béodose,  père  de  l’emp. 
de  ce  nom.  Il  se  distingua  'urloiil  en  Hielagne  (.368- 
378)  , et  quelq.  années  apres  il  fut  nommé  gouv. 
de  celle  île.  11  ne  songea  d’abord  qu'à  soumellre 


les  Ecossais  elles  Pirte»;  mais  l’élévation  de  Théo- 
dove  à l’empire  irrita  sa  ja  ousie.  et  il  se  lit  lui- 
nieine  proclamer  en  38l.  Doux  ans  après  il  fraiiclnt 
la  iiior  suivi  d’une  armée  formidable,  et  mardi* 
sur  raris , où  résidait  (vralien  , un  dt**  deux  enine- 
reurs  d'Occidenl.  Celni-ci  ‘Vnfuit  vers  I-yon  ; mais 
Aiidr.igalliius,  généra!  de  Maxime,  le  poursuivit 
de  près  ; el , s’étaiil  emparé  de  sa  perinnne , il  le  frt 
mourir  aussitôt,  axiinc  envoya  aluis  une  députa- 
tion à Tbéüdosc  , lui  demanda  t de  Tassocier  ■ 
l’empire,  l-e  prince  de  Constantin. iple  y conseutil , 
ot  le  nomma  auguste , à la  condition  toutefois  qu’rî 
laÎFseiait  à Valentinien  1 Italie,  l'ïllyrique  et  l’A- 
li'ique  , et  se  contenterait  tles  Gaules  avec  la  Bre- 
tagne au  Nord  , et  TEspagne  au  Sud.  Maxime  fixa 
sa  re'sidence  a Trêves,  ei  il  eu»  sans  doute  joui  en 
paix  de  son  empire  sM  n'eût  cède  aux  conseils  de 
l’ambition.  Aspirant  à la  possession  de  tout  l'Occi- 
dent , il  passe  les  Alpes , arrive  à Milan  , el  soumet 
toute  la  partie  septi’nirionalc  île  l'ilalie  presque 
sans  tirer  1 épee.  Mais  Valentinien  s'ëlait  enfui  à 

liessalonique , et  de  là  implorait  les  seruurs  de 
Tlieodose.  Eelut-ci,  feignant  de  crainilrc  sur  terre 
les  forces  de  son  rival,  fait  l.s  préparatifs  d’une 
armée  na  ale.  Maxime,  <lupe  de  ce  stratagème, 
embarque  la  majeure  partie  de  ses  troupes.  AussilÔL 
Tbéodose  précipite  sa  marebe,  atteint  son  rival,  le 
bal  près  d'Einone,  et  le  force  à s’enfermer  dans 
Âqiiiléu.  Ses  soldats  se  touroèreiil  contre  lui  et  le 
livrcn  ul  pieds  el  poings  liés  à Tbéodose,  qui , dit- 
on,  allait  lui  donner  U vie  quand  la  multitude  lui 
fil  Iraocber  la  tète  , 26  août  388  Victor,  son  fil*  , 
qu’il  avait  associé  à l’empire,  subit  je  même  sort 
quelques  jours  après. 

MAXIviE,  pbi'os.  « né  à Epbè^e,  et  surnommé 
fe  Cynique  , fut  un  des  maîtres  de  Julien  , à qui  il 
ins[>iia  la  baine  du  christianisme,  cl  qui,  dcicnii 
emp.,  le  combla  d’Iimineurs  el  de  biens  , sans  tou- 
tefois réussir  à le  fixer  a sa  cooV.  Pourvu  de  la 
charge  de  gr.-ponlife  de  Lyd  e (36l),  Maxime  y fit 
preuve  de  ju-tire  el  do  modérai.  Comme  le  pliiios* 
cynique  était  aussi  célèbre  par  son  babÜeié  daus 
U niHgic  que  par  ses  au'res  connaissances,  el  que 
l’incpedule  Julien  partageait  ses  idées,  il  vint  le 
consulter  l’année  suivante  (362)  sur  son  expédition 
contre  les  Partîtes.  Maxime  i»rcdit  des  triomphes 
eVIatans  , ce  qui  eut  lieu  en  effet , mais  ce  qm  n’em- 
pêoba  pas  que  le  prince  victorieux  ne  fût  lilessé  a 
mort  eu  363.  Maxime  perdit  alors  sa  place  de  gr.- 
ponlifc , et  peu  après  (366)  ayant  été  accusé  d ’apiès 
l’édit  de  Valentinien  contre  les  mag  co-so,ihislc«  , 
il  subit  de  cruelles  tortures  et  eut  la  Iclc  (ram  lire. 
On  n’a  plus  rien  des  div.  ouv.  qu’il  avait  composés 
sur  la  pbilusopine  et  la  rliéturique.  — Maxime 
d’E/7ire,  autre  maître  de  Julien,  composa  un  poème 
grec  de  610  vers  sur  les  influences  de  la  lune  et  des 
astres  inséré  dans  la  B.blioth,  de  Fabricius  (édit,  de 
llarle.'î) , tome  p. 

MAXIME -PCJPTEN  (N.  Cr.oDirs  Pcpemus 
Ma X mu.s ).  emp.  romain  avec  B.ilbiii  , éta>t  ué  dans 
une  c lidiiion  obscure  , et  pan  int . des  déni,  postes 
de  la  milice*  aux  grades  le*  p)u«>  import;iiis.  Nommé 
suceessivcin.  général , piétcur,  consul  (l’an  22j  de 
•l.“C  ) * prefel  de  Home,  gouv.  de  la  Grèce,  de  U 
Bitb\iiie*  de  la  Na>  boiinaise , il  fut  enfin  cte\é  à 
l’empire  a>cc  Ballon  parle  sénat.  Les  vieux  de  l’ar- 
mée forcèrent  les  deux  emp.  à s*adj«»iudrc  le  jeune 
Gordien  * connu  sous  le  nom  de  Gordien  1 I 
GühdieN  1 1 , 1 1 1 Us  songe  enl  ensuite  à com- 
batlic  Maximin,  dont  la  tyrannie  avait  décide  le  * 
sénat  à celte  mesure  audacieuse;  la  ni.  ina  tendue 
<le  l’iisurpat.,  ego*gédaiis  Aquilée  par  ses  propret  » 
dolilatï,  rendit  inuldcs  tous  Unis  préparatifs.  L’au- 
toritc  des  trois  piinces  fut  alors  unanimement  re- 
coninie.  Maxime  profila  du  loisir  que  lui  laissait  U > 
paix  publiq.  pour  réformer  les  abus  et  faire  quelq. 
lionnes  lois.  Il  prit  ensuite  la  ré'iolution  de  com- 
ballre  les  Parlbes  j el  il  allait  se  rendre  tu  Orient 
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quand  le?  soldais  le  massacrèrent . ain»!  que  Balliin  . 
pour  laisser  régner  seul  Gurilicii  111  (zdÿ).  Maxime 
n’avail  régné  <)«e  i5  mois. 

fie  Tyr  ^ philosoplie  platonicien  rrui 
2cqiiit  une  très-jiramle  répiilalion  duns  le  2*  S.  , 
parcüunil  i'Arahie,  ta  Plirygie  cl  la  Grèce  , el  fil  un 
voyage  à lUmic  sous  Commode.  On  n*a  du  reste 
aucun  détail  sur  sa  vie.  Il  reste  de  lui  4'  Discours 
ou  D sserfot»  sur  d**s  Mij«ti  plulosopliiq  Le  slyle  ( n 
est  clair  el  agre'able;  ses  principes  a »nl  très-sages. 
Naxime  de  T}r  se  distingue  de  ses  coniempora  ns 
en  Ci;  qu^il  ne  prodigue  pas  comme  eux  les  allégo- 
ries el  l s métjpiiores.  Parmi  les  eMil.  de  son  ouv,, 
on  distingue  Pc'dition  princeps  ^ par  H.  Ksiienne, 
l55y,  tn-8,  avec  version  latine  de  Pazai  ; celle 
d'tleinMUS,  Leyde,  , in-8,  avec  Irad.  latine; 
ce  le  de  Londres,  174®’  '**"4  celle  de  Reiske , 
Leipsig  , 1774'  ^ Comlies-Donnoüs 

en  a d«mné  une  hoiine  trad.  franç.  , Paris,  1802, 

2 vol.  in-8.  — Il  ne  faul  point  confondre  Maxime 
deTyravec  un  autre  Maxime  {Clandius  I^faxi/nus)^ 
philosoplie  stoïcien  , maître  de  Marc- \ urcle. 

M A XI  \1K  , dit  /e  Grec  , moim*  du  Monl- Alhos  , 
étudia  les  h.»lelt.  à Paris  el  à Florence,  el  fut  ap- 
pelé à Moscou  au  commencement  du  tô**  S.  par  le 
gr.md-duc  Basile  fvanovitscli  pour  mettre  en  ordre 
et  analyser  la  riche  collection  de  MSs.  grecs  que 
possédait  ce  ^ouve^ain  , ce  quM  exe'cuta  à la  grande 
satiSfarlion  de  celui-ri.  Chargé  de  la  trad.  en  russe 
<VuD  Psautier  grec  avec  des  commentaires  , il  rem- 
nlil  celte  lâche  très  promptement,  el  entreprit  en- 
suite , par  ordre  du  grand-duc  . et  contre  s<>n  gré  , 
la  révi.sion  et  la  correction  des  livres  sacrés  russes. 

Ce  tiavail  l’occupait  depuis  9 ans  loisqu’injustem. 
accusé  ^en  i525)  d’hérésie  cl  d*uulres  crimes,  il  fut 
enfermé  dans  un  couvt  ni  où  il  resta  jusqu’à  sa  m. 
en  t.'>A6.  Maxime  a laissé  entre  autres  MSs.  de 
Gtnsilérations  sur  l^itfilué  de  la  grammaire  , de 
ht  rhétorique  el  de  la  pfnlosophie , in.sér.  dans  U 
Grnmmoire  russe  t\v  M eh  liiis-Smulrilzkii  (v.cen.) 

MAXIMIKN  HERCULE  ( Marcus  Aureliüs 
Valemiu.s  Maximinus)  , emper.  romain,  fils  d’un 
pauvre  laboureur  des  environs  de  Sirniium,  fu 
d’abord  le  compagnon  d’armes  de  Dioclétien,  qii 
se  l’associa  en  28t>  Il  <»pporia  dans  son  gouv.  toute 
la  rudeS'e  et  la  dureté  dont  il  n*ava<l  pu  perdr 
riiahitude  au  milieu  des  camps  , et  se  montra  ain 
l’instrument  docile  des  vengeances  de  son  adrm 
collègue.  I.ursquc  celui-ci  ahdiqiia  le  pouvoir(3o.5) 
son  exemple  fut  suivi  par  Maxtniien  , qui  ne  quitta 
la  retraite  ou  il  vivait . au  fond  de  la  Lucanie,  qii’a- 
près  la  proclamai.  sui>ite  de  son  fils  Maxence  (.^06). 
Cependant  son  extrême  exigence  ameoa  des  aller- 
cations  entre  son  fils  el  lui;  il  fut  même  chassé  de 
Borne  par  les  snlddts;  cl,  après  avoir  sollicité  vai- 
nement Dioclétien  de  reprendre  les  rênes  de  l’em- 
pVe  , il  alla  chercher  un  refuge  à la  cour  de  Con- 
stantin , s *n  gendre,  dont  hientôt  il  corrompit  les 
troupes  dans  la  Gaule  narlmnuaisc  pour  se  f.iire 
proclamer  emper.  Mais  Constaniiu  s’étant  mis  eu 
marche  contre  lui  a celte  nouvelle,  il  s’i  n ferma  dans 
Ma  rseillc , üii  liienlôt , livré  par  l«s  solHals  révoltés, 
il  fut  réHuil  à se  tloniier  Is  m.  l'an  3lo.  Maximlei) , 
qui  fui  Tun  île?  plus  ardens  persérut,  îles  clirét.  , 
est  peint  sous  des  couleurs  peu  favoraMes  par  les 
anciens  liisloricns  «le  celle  croyance.  — V.  OAt.ÈitK. 

MAXÎMILIliN  I'^.  cinp.  d^Allemague,  ai'eliuluc 
d’Autriche  , né  en  i/JSj)  de  Fréiléric  MI  ut  d’Eléo- 
nnri!  «le  Portugal,  fut  nomme  roi  des  Romains  en 
«e  signala  tout  d’ahord  contre  les  Français  , 
c monta  sur  le  liône  impérial  eu  ifjgS  après  la  m. 
de  son  père.  Heureux  el  fier  d’avoir  arraché  au  roi 
d*«  t rance  la  h ranchc-Comté  en  pure  souveraineté, 
l’ArInis  , le  Charolais  et  logent  à cnndilinn  d’hoin- 
tnage,  il  se  ligna  avec  le  pape  el  plusieurs  autres 
princes  pourchasser  Charles  VIII  du  royaume  d 
JNaples  : mais  les  Français,  au  nomh.  dé  8 mille 


40.000  hommes.  Kngagé  ensuite  dans  une  lutte 
contre  les  Suisses  , il  ne  put  s’opposer  à l’invasion 
de  Louis  XII  en  Italie.  La  ligue  de  Cambrai  s’élant 
formée  en  iftoS  , Maximilien  se  hâta  «l’y  entrer,  et 
ses  troupes  s*a« aiicèn-nt  dans  le  Frinul,  s’empa- 
rèrent de  Trieste  , nia«s  furent  forcées  de  lever  le 
,sié.«o  do  Pailoue.  Il  s’unit  ensuite  avec  la  France 
contre  Venise,  puis  avec  l’E-pagne  et  le  pape  contre 
la  France.  Il  ménageait  cependant  le  pontife  ro- 
main pour  être  son  coadjul.  au  pnnlifical  ; el  voyant 
que  ses  espérances  élaienl  vaines  , il  prit  la  res  ' ut. 
bixirre  de  se  faire  élire  pape  à sa  place , et  ne  reui- 
sil  pas  mieux.  Sa  h.ine  pour  l.i  France  fut  lel«e, 
qu’il  consentit  en  i5t5  à servir  comme  volonl'ure 
au  siège  «le Téronane  sons  les  ordres  de  Henri  VIII. 
Ses  derniers  efforts  contre  la  nation  qu’il  dét^s 


estait 

eurent  poiirhtit  de  s’emparer  du  Milanez.  Mais  les 
l5,C'00 Suisses  qu’il  avait  avec  lui,  elqu’i*.  ne  pa\a>l 
pas,  se  mutinèrent  el  le  forcèrent  de  s’enfuir  pour 
n’êlre  pas  livré  à ses  ennemis.  Il  m.  peu  de  temps 
après  à Inspruck,  en  iSip,  d’une  in*ligeslion.  Ce 
prince,  qui  eut  si  peu  de  grandes  qualités,  rendit 
toutefois  un  service  important  à l’iiumanité  «n  aho- 
lissanl  en  l5(2  la  juri  liclion  barbare  el  redoulahlc 
connue  sous  le  nom  latin  de  Jurliciirn  occnltum 
Wesiphaliœ  et  sous  celui  de  Gerim-Gericht  en  al- 
lemand. Il  a laissé  quelq.  poésies  el  des  mémmres 
sur  sa  vie,  dont  il  a d’ailleurs  consigné  les  évène- 
mens  rrmarq.  dans  un  roman  liislor, , sous  le  litre 
de  ’l'heitetd  tnek  ^ Nuremberg,  1.517.  »n-fol..  Augs- 
imurg.'lfiig,  in-fülio  D.-H  Hegewisch  a écrit  en 
allem.  VfJiSi.  du  legne  de  Hlaximilien.  Ham- 
bourg. 1782  , 2 P orties  in-8. 

MAXIMILIEN  II,  emp.  d’Allemagne,  fi's  d« 
i’emp.  Ferdinand  , né  à Vienne  en  i527  , fut 
élu  roi  des  Romains  en  t558.  Se  fil  élire  roi  de 
Hongrie  el  de  Bohême,  et  succéda  à l’emper. , son 
père,  en  1564.  U laissa  prendre  Z getli  par  Jes 
Turks,  se  trouva  en  position  de  monter  sur  le  tronc 
de  Pologne,  vacant  par  la  m.  de  Sig«smond  il  , et 
fut  assez  négligent  pour  ne  pas  même  se  donner  U 
peine  d’en  faire  la  demande,  il  m.  à Ralitbonne 
en  157(5,  après  avoir  régné  12  ans  avec  une  bonté  el 
une  douceur  qui  inspiièrenl  moins  de  reconnais- 
sance qu*-  son  administration  faible  el  iiiconslaiilc 
n’avait  excité  de  murmures  el  de  railleries.  La  pos- 
térité néanmoins  lui  tiendra  compte  de  n’avoir  pas 
cru  devoir  réduire  les  proteslans  par  la  voie  des 
armes,  el  d'avoir  dit  celte  pa’oie  mémoralde  pour 
le  temps  . U Que  ce  n’e&t  point  en  rougiss«nl  les 
auiels  du  s«mg  liéréliqiie  qu’uu  peut  honorer  le  pere 
commun  des  hommes.  » 

MAXlMlLIEN-JÜStPH  , roi  de  Bavière , né  en 
m.  en  i825,  avait  été  successiv., avant  de  suc- 
céder au  prince  GIi.  Théodore,  son  oncle,  comme 
élecl.  de  Bavière  (1799),  colonel  du  régim,  d’Alsace 
au  service  de  France  , puis  duc  de  Deux-Ponts  p.ir 
la  mort  de  son  frère  Cliarle-.  II  (1795).  Marié  deux 
fois,  il  n’eut  de  chaque  lit  que  deux  filles,  dont 
T.dnée,  la  princesse  Amélie,  épousa  en  1806  le  vice- 
roi  Eugène  de  Beauharnais,  et  une  autre  Temper. 
Fr  «nçois  II.  A près  s’éi  re  montré  long  temps  le  fidèle 
allié  de  l’emp.  Napoléon  , Maximilien-Joseph  , qui 
d’ai'ieurs  avait  jusque-là  réglé  sa  politique  sur  les 
vues  d’un  plus  gr.  intérêt  pour  lui- même  el  pour 
son  peuple,  cnira  en  i8i3  dans  la  ligue  générale 
des  puis.sances  d’Allemagne,  et  ne  dut  pndiaMrm. 
(ju’a  celte  circonstance  d’avoir  conservé  sa  couronne 
après  les  gr.  évèiiem.  de  i8t4*  A celte  meme  épofjue 
il  fil  un  voyage  à Vienne  avec  toute  sa  famille , et 
accepta  île  l’emp.  d’Autriche  un  régim.  dont  il  sc  fil 
recevoir  (olunub  Assez  peu  remarq.  sous  le  rapport 
des  évènemens  milit.,  dans  ce  quart  de  siècle  où  ils 
remplissent  presque  exclusivement  l’hisl,  de  l’Eu- 
rope, le  règne  de  Maxiiniiien-Jusepli  u’est  pas  sans 
intérêt  pour  sa  man  he  politique  : par  les  réformes 
qui , durant  cet  intci  valle  , ont  été  introduites  sans 


I , uü  U iiiiiic  , I , ijuiuiii  V.CI  luiui  vaiiu  , mil  «ic  luirouuiics  suiift 

• baUirenl  a Fornoue  l armée  des  alliés , forte  do  ' troubles  et  presque  sans  effort  dans  les  lois  orga- 
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lUfjucs  do  l’e'lat,!!  est  devcmi  une  ^rc  nouvclle'pour 
la  iJav.ore,  ot  un  «.•,  cxc.nple  des  arndlioral.  ,,u^uno 
avec  le  lumps  aux  autres 
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liberté  légiiinic  procui cra 
étals  de  TA licniagiie. 


illustre,  frère  de  Saint- 
^Trèvos  ànn,'  ‘lai's  celle  ville,  eludia 

1 , Tui  lui  conféra  1rs  saints 

ordres,  el  auquel  ,1  au,cd.îa  vers  l’an  de  J.-G.  33a. 
J 1 assista  aux  conciles  de  Sardique,  de  Milan,  de 
ogue  5 y clihlingua  par  la  pnretc  do  sa  foi , el 
< onna  no  nsilc  à St  Ailianase,  pcrse'cutu  par  l’enip. 

TVtl  ^97-  S'Rliartl  , moine  de  Samt- 

xi.ïni.n,  composa  vc*rs  p6o  une  'y/e  de  ce  saint» 
^nserec  dans  les  Bollandisles. 

MAXlxUIN  (C.  Jdlius  Verus  M.4xiihini]s)  , cm- 
pei-cur  romain,  né  en  173  dans  la  Tbrace,  garda 
Ici  troupeaux  dans  son  enfance,  s'enrôla  dans  la 
tava.erie  à 20  ans,  parvint  à de  hautes  dignités  mi- 
iitdires  sous  Seplime-Scvère  cl  Caracalla  , resta  dans 
1 inaction  pendant  les  règnes  de  Macrin  cl  d'Héliu- 
|abale,  reparut  avec  éclat  sous  celui  d'Alexandre 
ùéverc,  et  eii£n  profita  de  son  crédit  et  de  son  in- 
ilucnce  sur  les  soldais  pour  exciter  une  révolte  dont 
le  résüilal  fut  J assassinai  d'Alexandre  et  l'élévation 
de  Maximin  àTempire.  Arrivé  à la  souveraine puis- 
‘eattee  par  un  meurtre,  le  nouvel  auguste  crut  ne 
pouvoir  se  soutenir  que  par  les  mêmes  moyens.  Ses 
"yiolences  , ses  exactions  et  s(^s  cruautés  le  rendirent 
odieux  à tout  l’empire.  L'atrocité  avec  laquelle  il 
fit  la  guerre  aux  Germains,  dont  il  mil  le  pays  à téu 
à sang  dans  un  espace  de  Zjoo  milles  , le  fit  surn. 
Phalans  et  Busiris  par  ses  soldats.  Il  se  préparait  à 
marcher  contre  les  Sarniafes  quand  les  légions  d'A 
friqne  portèrent  les  deux  Gordiens  à l'empire.  A 
■celle  houvclle  Maximîn  furieux  vole  vers  I Jlalie  cl 
siège  devant  Aquilée;  mais  ses  soldais,  fa- 
tjgues  de  sa  tyrannie,  le  poignardèrent  sous  les 
yeux  des  assiégés  en  238.  Ce  prince,  brutal , féroce, 
prodigue  et  soupçonneux,  était  d'une  force  et  d'une 


l'empire  Maximin  , son  fils  , jeune  homme  d’une 
rare  beauté  et  d'une  grande  vertu , qui  fut  massacré 
eo  meme  temps  que  lui  par  l'armée. 

MAXIMIN  (Galerius  Valerits  Maximinus)  , 
nommé  d’abord  Data  ou  Daza  , fils  d'un  berger  de 
Tbrace  oud'Jllyrie,  el  berger  lui-même,  était  neveu 
de  Galérius,  qui  lui  fit  donner  en  3o4  1®  titre  de 
césar  par  Dioclétien  à l’instant  où  ce  prince  abdi- 
quait l’empire.  Dans  la  suite  (3o8)  , l3aza  se  pro- 
clama auguste  cl  se  fit  reconnaître  comme  tel  par 
• son  oncle.  Il  paraît  qu'il  avait  quelques  lalcns  mi- 
litaires ; mois  il  eut  peu  d'occasions  de  les  montrer 
avant  la  mort  de  Galérius.  Celui-ci  ayant  cesse  de 
vivre  àNicomédic  en  3ii  , cl  peu  après  Maxcnce 
ayant  perdu  la  pourpre  el  la  vîe  au  pont  Milvius  , 
Maximin  déc'ara  la  guerre  àLicinius,  qui , avec 
Constantin  , semblait  aspirer  à être  seul  possesseur 
de  l'empire.  Mais  il  fut  vaincu  à Andrinnplc  en 
.3t3,  et  s’enfuit  déguisé  dans  les  gorges  du  mont 
Tanriis  , où  il  m.  au  bout  de  quelq,  mois  en  proie 
'aux  maladies  et  n la  misère.  Moins  vicieux  que  la 
plupart  de  ses  collègues  , ce  prince  avait  surtout  le 
defaut  de  s'abnndonner  au  vin;  mais  il  avait  eu  !a 
sage  précaution  d’enjoindre  à scs  oflîc.  de  ne  point 
exécuter  les  ordres  qu  il  donnerait  dans  l'ivrcssc. 

MAY  (Thomas),  poète  et  historien  anglais»  né  à 
Mayfield  , dans  le  comté  de  Sussex  , vers  i.5i)4  » m. 
cil  i65o , Alt  cil  gr.  faveur  à la  cour  de  Charles  I*'*’, 
mais  abandonna  ce  prince  au  commcnc.  des  guerres 
civiles  pour  se  jcler  dans  le  parti  du  pariciii.,  dont 
il  devint  même  le  secrétaire  et  l’Iiistoriogr.tpho. 
C’est  à CO  dern.  litre  qu'il  pi^iMia  cii  in-foi.  , 

Vriht.  du  parlvment  d' Angleterre  depuis  le  3 
i6'|0  ju$qità  la  btUaillc  de  Newbttry  en  i6'|3.  On 
cite  en  outre  de  lui  une  Iraduclioa  de  la  PlmrsnU 
dcLucain  , avec  une  conUnualiou  de  cc  poème  jus- 


qu’à la  m.  de  Jules-César,  en  latin  et  en  anglais.  Il 
a laissé  aussi  plus,  pièces  de  théâtre  asscx  estimées  : 
V fftiritier  ^ comédie  jouée  en  1620,  imp.  cii  *G33; 
Cléopâtre.  ^ tragédie  j<»uée  en  1626,  imp.  en  i63q. 

May  (Du).  V.  Dumay- 

MAY  DE  llOMAlxNMOTIEK  (Emmanl’Ee),  né  à 
Berne  en  1734  1 ni.  dans  celle  ville  en  1799.  est 
connu  par  sou  mtlit.  des  Suisses  d ins  lesdij’-^ 
/ereu'i  sen^ires  de  PEurope  jusqu  en  i77r,  Berne  , 
1772 , 2 t.  in-8  ; réimp.  avec  des  augiimotalioiJS , 
ihid.,  1788, 4 1*  B vol,  in-8. 

MAYANS  Y SïbCAU  (Grégoire),  sav.  espag.  ^ 
né  à Oliva  , dans  le  roy.de  Valence,  en  1G97, 
en  1781  , a été  ciic  avec  éloge  par  Muratori  , par 
Mcnckeniiis,  par  Marcou  , par  lleiiicccius , par  le 
Di  Eilw,  Clarke,  et  a laissé  un  grand  nomb.  d'ouv. 
qui  sulRraienl  pour  remplir  une  bibliotlièque.  Les 
principaux  sont  : Giegorii  Majansti  ad  qmnque 
jurisconsultoruin  fragmenta  comment,  ^ Valence, 
1723  ; fnstitutinnum  i>bilos.  moruUs,  Madrid,  1779; 
E'idn  de  Mij^utl  de  Cervantes  Saauedra  , ib., 
in-8  , réimp.  à Lund.  et  à La  Haye  la  meme  année, 
et  Irad.  en  franç.  par  Datidé,  1740  » ^ in-12  ; 

Ori^enes  de  la  lengua  espnfinln  , ib.,  1787 , 2 vol. 
in-8.  On  trouve  \*elof»e  de  Mayans  dans  VEsp'ifta 
sagrada  du  P,  Florez,  et  la  liste  de  la  plus  grande 
partie  des  ouv.  de  ce  sav.  dans  le  Ensayo  de  una 
Bibliotecayespnfiola  de  los  mejores  escritores  del 
reynndn  (le  Carlos  ///,  par  Sempere-y  Guarinos. 

MAYDIEU  (Jean)  , lill,,  né  en  Champagne  vers 
le  milieu  du  18*^  S.,  fut  clian.  de  l’égüse  deTroyes, 
quitta  la  France  à l'époque  de  la  révolut.  , el  m.  à 
Tceplilz  vers  1793.  On  a de  lui  une  ViC  de  Orosley 
{y.  ce  nom);  quelq.  romans  , tels  que  la  Vertueuse 
Portugaise.,  f Honnête  Homme.,  etc.»  lomljés  dans  un 
juste  oubli.  Il  a traduit  de  l’allemand  la  tragédie 
ù^Edouard  et  Monrose  et  le  Musarion  dc^Vîelaud. 

MAYENNE.  Y.  Maïenwe. 

MA^ER  (Michel).  V.  Maïer. 

MAYER  (Jean-Frédéric),  sav.  tbéol.  lulbérien, 
surinlend. -général  des  églises  de  Poméranie,  né  en 
i65o , m . à Stellin  en  1712,  a laissé  les  ouv.  suiv.  ; 
Bihiioth,  bîblica  y etc.,  Leip.éig,  1711,  in-4;  Trac^ 
tutus  de  oscnlo  pedum  pomijtcis  romani^  ib.,  1712, 
in*4  , rare  el  recherché;  des  Dissertai,  en  lal.  sur 
un  grand  nombre  de  passages  curieux  de  l'Ancien 
et  du  Nouveau-Testament,  rec,  par  E.  Neunieister, 
el  pub.  sous  le  litre  à'Eclogœ  evangelica  ^ Ham- 
bourg, 17341  in-8;  un  gr.  nomb.  d’autres  Disscri, 
ou  Opuscules  aend.  dont  on  trouvera  la  liste  dans 
Morén  . édit,  de  17^9. 

MAYER  (ToBie)  , l'un  des  plus  gr.  astronomes 
du  l8®  S.  1 né  dans  le  duché  dç  Wirlembcrg  en 
1723  , m.  en  1762  , apprit  de  lui-mcmc  les  mallié- 
maliques,  el  fut  appelé  en  1760  à les  professer  à 
l'université  de  Golliiiguc.  Il  imagina  plus,  instrutn. 
utiles,  fit  apercevoir  la  source  de  bliu  des  erreurs 
q li  se  commelicnl  dans  la  gcomciric  pratique, 
calcula  les  inouvernens  de  la  lune  et  It-s  assujeitil 
à des  tables  auxquelles  les  astronomes  ont  souvent 
recours  , approclu  enfin  , plus  que  personne  n'avait 
encore  fait,  de  la  solution  du  grand  problème  des 
longitudes,  et  mérita  ainsi  à ses  bénfiers  une  ré- 
compense de  la  part  du  parlement  d’.Auglclrrre. 
Il  s'occupa  aussi , vers  la  fin  de  sa  vie , de  l'aimant  , 
auquel  il  as  igna  des  lois  plus  raisonnables  que 
celles  qu'on  avait  jusqu'ah'rs  reconnu* s.  bcs  prin- 
cipaux ouv,  sont  : 'J'ratte  des  courhes  pour  la  ro/i- 
stmetion  des  problèmes  de  geometne  {en  allein.), 
Eshngt  n , 174-^  1 in-S;  Jtlas  mnthem.  dans  lequel 
toutes  les  mathemal.  sont  rcpn  sen'érs  * n 6‘)  t,4Ùîes 
(en  allcm.)  , Augsbmirg,  174^*1  '»  loi.;  7\iblei  du 
nwuvemtnt  du  so‘eU  et  de  la  lune  ^ qu'on  trouve 
ilans  le  2®  vol.  des  mcmou'es  de  U société  royale  de 
Güllinguc. Un  autre  Mayer  ( Frcdéric-Cbi  is- 
tojibe)  » nstron.,  memb.  de  l’acad.  des  fciences  de 
Pclcrshourg  , est  cité  par  La  Caille  {Leçons  d\is- 
tronomic)y  comme  aut.  d'une  mclliodc  d'iulcrpo- 
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aans'lcs  calculs  astronomiques  , et  par 
M priuis  dans  son  Astronomie  naiititjnc,  comme 
P-blème  dont  il  a donné  une  bonne  so- 
t . nn  OnVouve  plus,  dissert,  et  rrmnrçuesde  ce 
mVme  sav.  dans  les  mémoires  de  l'acad.  de  Sai.it- 
?^®t"rsl.onrg  . t.  a et  5—  M.^YEU  (Cbnstian).  jes., 
asironome,  né  en  Moravie  en  1719  , m.  en  .78  , 
direct,  de  l’observat.  de  Manlieim  , crut  avoir  fait 
nne  découverte  qui  devait  immortaliser  son  nom^ 
Il  annonça,  dans  le  discours  préliminaire  place  en 
tête  des  J'nbles  d'abrrralwn  et  de  mutation  d(.  Mes 
«er  (Manbeim  , 1778) . que  ses  observations  dans  la 
” ciel  Tavaieril  ameûe  a soup- 
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partie  méridionale  ( , . 

çonnerque  les  petites  étoiles  qui  environnent  les 
principales  sont  véritablement  leurs  satellites,  cl 
ou’elles  ont  été  ainsi  placées  afin  que  leurs  mouve- 
mens  propres  ouvrissent  aux  astronomes  une  voie 
pour  arriver  à la  connaissance  des  distances  réci- 
proques des  étoiles  . de  leur  distance  à la  terre,  et 
de  la  variété  des  systèmes  célestes.  Cette  prétendue 
découv,  n’a  point  été  confirniée  par  des  recberclies 
d’autres  astronomes  plus  savans  , et 
mens  bien  plus  puissaiis  que  ceu.v  de  C.  Mayer,  et 
a été  rangée  parmi  les  illusions  optiques 
Cet  astronome  plus.  ouv.  , dont  nous 
que  les  principaux  : de  Transilu  yeneris , Peters- 
bourg  , 1769  , in-4  ; de  Noms  in  cceto  sidereo  phe- 

nomenis,  1780,  \n-\-,  Pantamelrum  pacechianum, 

seu  instrument,  novum  , etc. , Manlieim  , ’ 

in-4  . fig.  ; Nouvelle  méthode  pour  lever  en  peu  de 

temps une  carte  générale  exacte  de  toute  la 

HussieÇcn  franç  ),  Pétersbourg,  1770,  m-8.  On 
trouve  dans  les  Transactions  philosophiques  de 
Londres  , et  dans  celles  de  la  socie'lé  américaine, 
un  grand  nombre  d’observat.  du  meme  astronome. 

MA’ÏEK  (André)  , prof,  de  physique  et  de  ma- 
thématiques à Greifsvvald,  né  à Augsbourg  en  1710, 

. en  1782,  s’est  fait  connaître  par  une  bonne 
de  la  Poméranie  suédoise  et  de  l’île  Rugen  , 1763  ; 
par  plus,  dissert,  académiques  , et  par  le  Dessin  du 
nouveau  collège  de  l’acad.  royale  à Gretfssvnld . 
1755,  in-fol.,  7 pl.  On  a encore  de  lui  : Observât 
de  l'entrée  de  yenus  sur  le  soleil , le  3 iiiin  178g  , 
dans  les  Transactions  philosophiques  , 1769  , page 
284  ; et  dans  les  Mémoires  de  Petersbourg , pou 
1781,  des  Passages  de  toutes  les  planètes  qu’il  aval 
ouservées  au  méridien.  — Mayer  (Jean-Gbris- 
toplie-André)  , que  l’on  croit  fils  du  précéd.,  né 
Greifswalden  1747.  fut  prof,  d’anatomie  au  college 
med .co-ebirurgical  de  Berlin  , et  m dans  celte  vide 
eh  l8ot.  On  a de  lui  en  alleni.  : Traité  des  avan 
tages  de  la  botanique  systématique  , Berlin,  1772 
in-8  ; Description  des  vaisseaux  sanguins , etc. 
jb..  1777,  in-8,  avec  16  pl.  ; Tr.  anatomico-phy- 
siologique du  cerveau.,  ib.  , '779i  >u-4  ; Descript. 
anatom.  du  corps  hum.,  1784-9^,  8 v.  in-8  ■,  Chain 
pignons  comestibles  indigènes , ib.,  1801,  in-fol.; 
pins.  nrl.  ou  mém.  dans  le  rec.  de  l’acad.  de  Beriln 
et  dans  la  Gazette  U’Iéna.  —V.  MaRIUS  (Simon). 

MAYERBERG  (Auqustin,  baron  de),  conseiller 
delà  chambre  aulique  impériale,  fut  envoyé  en 
l6’6t  en  qualité  d’ainliass.  de  l’emp.  Léopold  auprès 
d’Alexis  Micliaelowitscli , gr.-duc  do  Moscovie,  et 
publia  une  relation  curieuse  de  son  voyage  en  lal. , 
in-fol.,  sans  nom  de  ville  et  sans  date  , sous  le  titre 
siiiv.  : rter  in  Moscoviain  Auguslini  liberi  baronis  de 
Mayerbe  g.  On  en  a une  trad.  franç.  sous  le  litre 
de  yoynge  en  Moscovie  d’un  ambassadeur-con- 
seiller. etc.,  Lcyde,  i683  , in- 12. 

MAYERîfE-TÜRQUET  (Louis  de),  traduct.  cl 
bist.,  né  è Lyon  vers  i55o,  m.  à Genève  en  i()3o, 
pull.  : Histoire  générale  d'Espagne  , 2 v.  in-lol., 
le  iv  en  1608,  le  2“  en  i636;  lu  Monarchie  aristo- 
démocratique , ou  le  Gouvernement  composé  et 
incié  des  trois  formes  de  légitimes  républiques  , 
Paris,  ititi  , in-4;  Apologie  contre  les  dcLracteui s 
dt  la  monarchie  aristo-démocratique , etc.  , lülü  , 
iil-I2;  Traité  des  négoces  et  trafiques  , etc.  , Ge- 
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nève,  fSgg  ; îni3  ; dos  trad.  de  l’espagnol  à’Ant. 
de  Guevara  et  de  L.  Vivès  ; des  Paradoxes  de 
U. -Corn.  Agrippa,  etc.  Mayerne-Turquel  avait  em- 
brassé la  religion  réformée. — MayeiuvU-Turquet 
(Théodore  de),  fils  du  précéd.,  l’un  des  plus  cé- 
lèbres médec.  de  son  temps,  né  à Genève  en  l5q3, 
m.  à Chelsea  , près  de  Lond.,  en  i655,  fut  succes- 
sivement l’un  des  médecins  ordinaires  de  Henri  IV, 
roi  de  Franco  , et  prem.  médecin  de  Jacques  I"  et 
de  Charles  !'■■.  H est  inventeur  de  l’enii  cordiale. 
Ses  OEuvres  ont  été  imp.  à Londres  en  170000  um 
os  vol.  in-folio,  ' 

MAYET  (Etienne),  né  à Lyon  en  1751,  citoyen) 
distineué  de  cette  ville’ célèb.  par  ses  riche»  ma- 
nufacUires  de  soie  , fut  appelé  en  Prusse  vers  1777 
pour  diriger  de  semblàblos  élablissemens  à Berlin. 
.Sa  vie  s'écoula  dans  cette  nouv.  patrie  , où  il  m.  en 
1825,  après  avoir  réussi  à y faire  prospérer  la  culture- 
et  la  fabrication  de  la  soie.  Réformé  en  1806  avec  une- 
modique  pension,  Mayet  continua  de  se  livrer  à la 
poésie  française  , qu’il  avait  toujours  cultivée  avec- 
succès.  Outre  un  grand  nomb.  de  vers  insérés  dans- 
plus,  recueils  littéraires  de  1778 , 1780,  1791,  etc.,, 

I a pub.  : Pièces  fugitives  , Berlin  et  Paris,  1783,. 
in-8;  Pecueil  de  Poésies,  Berlin,  1783,  in-8; 

\’ Agioteur  puni,  comédie,  Paris,  1788,  in-8;  le- 
Conservateur,  nu  Gazette  littér.  de  Berlin,  1792-3, 
in-8.  Mayet  a écrit,  comme  directeur  des  fabrique» 
de  soie  de  Berlin,  plus.  ouvr.  et  mémoires  relatif» 
à son  emploi , entre  autres  : Mémoire  sur  la  en/— 
ture  du  mûrier,  etc.  , Berlin  , 1790  , in-8;  Traité 
sur  la  culture  et  les  fabriques  de  soie  dans  les 
états  prussiens  , Berlin  , ibid.,  1796 , 2 vol..in-8. 

MA-YEUL  ou  MAYOL  (Saint),  16'  abbé  de 
Cliiny , né  dans  le  diocèse  de  Riea  vers  l’an  906,, 
établit  la  réforme  dans  l’abbaye  de  St-Denis  à la> 
prière  d’Ilugoes  Gapet , et  m.  au  prieuré  de  Sou- 
vigni  en  ggj.  H fut  regardé  comme  le  second  fondia- 
teur  do  Clunypüur  les  soins  qu'il  prit  d’augmenter 
les  revenus  de  celte  abbaye  et  de  multiplier  I es 
monastères  de  son  ordre.  11  a laissé  quelques  é-crils 
sur  lesquels  on  peut  consulter  Vlîist.  liltera  ,>g 
la  France,  par  D.  Rivet,  t.  6.  Sa  vie  a c» , 


.e  écrite 


par  St  Odillon  , son  success.,  et  3 autres  ’uénédict. 

MAYEUR  (François  - Marie)  , ar,pele  aussi 
Mayctir  de  .'iainl-PauL , acteur  cl  f.uleur,  né  à 
Paris  en  1758,  débuta  au  lliéâtre  de  l’Ambigu- 
Comique,  passa  ensuite  à celui  d.e  jVicolet,  alla 
jouer  en  1789  en  Amérique,  revin',  en  France  quel- 
ques années  après,  et  joua  sucer  .ssivemenl  sur  div. 
tliéâlres  de  la  capitale,  a^Lyijn,  à Versailles  , à 
Bordeaux  et  en  Corse,  où  1’,  eut  la  direction  du 
tbéâire.  Il  m.  à Paris  en  l8o‘d.  ün  a de  lui  un  gr. 
nombre  de  pièces  de  Ibéâ'.re,  d’ouv.  et  opuscules 
littéraires  oubliés  auj  lUid’  luti,  et  dont  on  peut  voir 
la  liste  dans  V Annuaire  dramat.  de  1819  et  1820, 
dans  lé  t.  4 Jo  Biogr.  des  Hommes  vivans  et  le 
l.  27  de  la  Biogr.  universelle. 

M.AYHEVV  (Edov.ard)  , prêtre  callioliff.  angl.  , 
né  à Salisbuty  . m.  vers  i63u  , prieur  de  Diowart 
en  Lorraine  , a laissé  les  ouvr.  suiv.  : Congregnt, 
angheance  ordinis  St-  Benedicti  Trophœa  , Beimsj' 
1619;  Eondem.de  l'ancienne  et  de  ta  nouvelle  reli^ 
gwn  , etc.,  l6ü8,  in-4;  un»  compilation  inlit.  le 
Paradis  des  prières  , et  des  notes  sur  le  Manuel  des 
Savants. — Mayhew  (Expérience),  ministre  de  l’é- 
glise de  Marllia’s,Viiic-Yard  , dans  Us  Etats-Unis 
d Amérique  , m,  en  1758  , prêcha  IMivangile  chez- 
les  Indiens  , dontil  avait  étudié  les  tinvers  idiomes- 

11  a laissé  une  iradnet.  des /isniimev  ; plus, 

une  biographie  de  Iretilc  ministres  indiens  cl  d’en- 
viron qualic-vingls  autres  Indiens,  liommos,  fem- 
mes et  eiifans  rc;mari[uab.  , Boston  , 1727,  iii-8; 
Lettres  sur  la  Communion,  iql^\  , et  Prfease  de  lli 
Giâce  , 1744,  in-8.  — Joiiatlnu  Mayhew,  fils  di  1 
précéd.,  mmisli  cde  l’église  de  Ooslon,  m.  en  1768, 
a Iqissé  un  ,gr.  nqmbre-de  senmins,  etc.  ' 

M.AYMüiSlDE.  V.  Maimon  ide. 
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MA.YNABD  (François),  poète  franç.  et  momli. 

ifle  l’académie  l'raiiç  liho  , né  à Ynuloute  en  iriSî, 
lit  pendant  presque  lüulesa  vie  la  cour  aux  grands, 

411  cardinal  de  Riclielicii , à la  reine  Anne  d‘Au- | 
tbiclie  , n’en  oittint  pas  les  faveurs  qu’il  dés>rait  et  ' 
se  relira  enfin  dans  sa  province,  oii  11  mmirul  en 
164^.  Il  est  le  prein.  en  France  qui  ail  rlaldi  pour 
règle  de  faire  une  pause  au  troisième  vers  dans  les 
Couplets  de  six,  cl  une  au  septième  dans  les  stances 
<lt  ,li*.  On  pull.,  qnelq.  mois  aerè.s  sa  m.,  les  ffl'ii- 
vres  (te  F.  ifinynitrd , contenant  des  sonnets,  des 
épigvammes  , des  odes  , des  chansons  . avec  une 
'préface  de  Marin  Leroy  do  Comherville  , l’aris  , 
.(<5^6,  in-4. — Ma YNABD  (Cilande),  père  du  précéd., 
•conseiller  au  parleur,  de  Toulouse,  puh.  un  rcriieil 
•des  arrêts  rendus  par  cette  cour,  l’aris,  1618,  i6j8, 
■Iç.Aï , 2 vol.  in- fol. 

M VYNti  (Ja.sper),  poète  angl.,  né  en  iSo/j  à lia- 
terfigli,  dans  le  comté  de  Devon  , fut  cirauuine  de 
Féglise  du  Christ , archidiacre  de  Chichesler  , cha 
pelain  du  roi  Charles  11  , et  m.  en  1672.  Il  a puh.  ; 

(Guerre  du  peuple  examinée  Setun 
les  pnne  pes  de  la  raison  et  de  !’ Ecriture  ( en  an- 
glais), L ndres,  t6^7,  in-q;  un  p.  ènie  sur  la  vic- 
'loire  navale  remportée  par  le  duc  d’York  sur  les 
Hollandais  en  168.);  un  recueil  d'épigramni.,  deux 
•pièces  de  théâtre  , une  Irad.  des  Dtalog.  de  Lucien, 

• et  des  Sermons. 

MAYISWARINO (Arthur),  lillérat.  etpoèlean- 
glais  , né  en  1668  au  conilé  de  Slimp  , m.  en  1712, 
a laissé  divers  eerits  en  prose  et  en  vers.  Ses  oeu- 
vres, avec  une  notice  sur  sa  vie,  ont  été  puhi.  par 
lOl'tmixon  , Londres  , 17  1.8. 

MAYOR  (Thomas),  dominicain  esp.,  de  Xallva, 
imissinnn.  aux  ites  Philippines  , a fait  imp.  à Bitiou- 
■ doc  eu  1667  : Simbolo  de.  la  fe  en  lengun  y Iclra 
ivliina,  in-8  de  355  leiiillets.  H puli.  encore  pend. 
■»on  séjour  aux  îles  Philippines  un  petit  Traite  sur 
Te  .rrellrnce  du  Rosaire,  aussi  en  caract.  chinois. 

MAYOW  (Jean),  médecin  anglais  , né  dans  le 
eoroté  de  Cnrnnuailles  , en  t6.j5,  m.  à Bath  on 
l6'’t),  a laissé  : Trnetntus  qainque  medicii-p/iys‘ci, 
Oxf^ord  , 1674  > 'f"4  ■ <leux  de  ces  traités  , de  Re.s- 
piralionù  et  de  Rarhiliite  avaient  déjà  été  linpr.  en- 
semble,  Le-yde,  1671.  Mavow  a fait  en  chimie  d im- 
portantes dVvtouv.  ; mais  leur  méri'e  a été  amplifie 
par  le  doct.  Beddoes  (o>.  ce  nom).  S.-.1.-A.  Scherer  a 
aussi  puh.  en  alîem.  : Freuveque  ./.  Mayow  a posé 
depuis  cent  ans  tes  bases  de  la  chimie  anhphlog  s- 
tique  et  physiologique  , Vienne  . 1798  , in-8. 

MAYR  (George),  savant  jésuite,  né  en  1 565  à 
Hain  en  Bavière,  mort  à Rome  en  1628,  après  avoir 
catéchisé  pend.  24  ans  à Augshourg,  où  il  enseigna 
aussi  avec  de  gr.  succès  I»  langue  hehraïquii,  a laisse: 
lastituliones  lingiiæ  hebrcticce , Lyon  , 1622,  t629, 
i652,  1669,  in-8;  et  plus  Irad.  d’ouvr.  pieux,  soit 
en  grec  , soit  1 n latin  , entre  autres  celle  de  l’imitai, 
de  J.-C.  (du  lal.  en  grec),  sous  le  titre  de  Thomas  à 
Kempis  de  Imitatione  Chrisli , lat.-gr.,  interprète 
G.  tlayr,  Augs  ■.,  l6i5;  Cologoe,  i03o,  iii-i2,ctc. 

MAYR  (Jean  de),  général  prussien,  né  à Vienne 
on  1716,  s’engagea  cooiine  simple  soldat  dans  un 
régiment  d'infanterie  hongroisA,  ohlint  le  grade  de 
lieutenant,  passa  ensuite  dans  les  troupes  saxon- 
nes . puis  entra  au  service  ilu  roi  île  Prusse,  Frédé- 
ric H , en  qual.té  d’adjudant,  l.hai'ge.  par  repriiice 
d’organiser  un  corps  de  parti-ans  dans  la  giierie 
cnntre  l’Autriche  , J.  de  Mayr  se  dlsliiigiia  a la  tête 
de  cette  troupe  pendant  toute  la  campagne  (1738)  , 
exerça  de  gr.ndes  rapines  en  Fr.inconie  , fut  le 
fléau  des  villes  cl  des  hourgades,  couvrit  la  retraite 
de  l’armée  prussienne  en  Saxe,  prit  la  ville  de 
AVeissenfels  . se  signala  à la  halaille  de  Roshacli,  et 
fit  une  heureuse  excinsiiiii  en  Bohême.  Il  ne  se  dis- 
lingua  pas  moins  dans  la  campagne  suivante  , fut 
promu  au  grade  de  général-major,  délei. dit  avec 
valeur  les  faiihoii-gs  -le  Dresde  , poursuivit  les  as- 
iiégeans  jusqu’à  la  Iroutièic , et  m.  à l’iaiicu  eu 


8 ) MAZA. 

1759.  Les  milîL  prussiens  font  un  cas  parlicul.  àg 
eu  comme  parli^uu. 

MAY"E  (.ÏACyUEs) , jcsiiiie  , poêle  latin,  ne  a ' 
Salins  un  , p ufussa  la  rliëturi<|.  ul  la  pliilosu- 
pliie  au  cot|u|'u  ilu  l’Arc  à Dole,  a Lyon  et  a Hume. 

A son  luluur  en  France  il  fui  iiomnié  recteur  île  la 
niHÎ-oii  (le  son  onlre  a Husaiiçuii , passa  eiisoite  avec 
te  même  titre  à G>enüMe  , puis  a Avignon  , et  re- 
vint .1  llus.iiiçon  , où  il  m.  en  169^.  Ou  a de  lui  : A(- 
liid/tmits  . nltimns  nhodioi  um , tic  , ^>vtma  haoïc,^ 
P^iis  , i68.> . in  - 12 ; Avignon  , 1680  , in *8  ; Beban- 
çoii  , 1(493,  iii-^.  Ce  pounu*,  iluni  le  Iu>ru8  est  TUle- 
Adain  , graml-iiiuiire  de  For. Ire  de  Malle,  ul  qui 
eut  un  grand  sucres  lors  de  s.i  puh,  , est  aujoiir- 
clMiuiouhliu;  f\ccat  tdns  ,,  poema  , Avignon,  i(>90» 
iu-8  , très-rare.  Le  P.  Mavre  a laissé  six  aulrex 
puemes  , quatre  tragéd. , S drames  , des  odes  , de» 
silves  , des  élrgies  (pgalein.  eu  latin),  dont  le»  MSs, 
Süiil  ronsurvrs  à la  hihliolli.  puhliq.  de  Lvou. 
M\Z\MFLI.Ü.  V.  Amkllo. 

MAZ\HKl.LI.  V.  Saint-Chamond. 

MAZAHIN  ou  MAZvHlNl  ^Jlles)  , cardinal  , 
prem.  intii.  de  France  , né  un  it>02  à Home , selon 
quchf.'Uns,  mais  , Stiivaiit  Fopinion  la  plus  com- 
mune, à Fiscitia,  ville  du  l’Ahruzze.  d'une  famille 
noble  , fil  ses  éludés  d tns  la  capitale  du  monde 
chrulieii,  passa  en  Kspaguu  à Fâgedc  17  ai  »,  cl  suivit 
pendant  trois  ans  les  cours  de  droltaux  uiuversitûs 
d’Aloala  ut  du  Salamanq.  De  relourà  Home  il  qtiilia 
la  jurisprudence  pour  entier  dans  la  carrière  milt- 
laire,  fut  envoyé  en  iSzÔ  dans  la  Valteliue  avec  le 
grade  de  capitaine  daus  Fannue  papale , et  cono- 
mença  dès- lors  a déployer  son  talent  po  r la  né- 
gocialioQ.  Les  generaux  du  pape  lui  confiérunl  plu- 
sieurs missions  auprès  des  généraux  ennemis  , et  il 
s'un  acquiila  avec  adiusse.  A la  paix  il  revint  i 
Home  , reprit  Félude  de  la  jurisprudmee,  fut  reçu 
doct.  en  droit , et  accomp.ig.<a  le  cardinal  SacclurlU 
dans  la  mission  de  celui-ci  à la  cour  de  Turin  au 
siijel  de  la  succussion  du  Juciié  de  Manloue  ri  du 
Müiilferrul.  Il  développa  dans  celle  négol.  difficile , 
où  il  agibsail  avec  le  lili  e d’interuoncu,  une  gr.  activ.y 
el  avait  obtenu  un  égal  crédit  anpièi  du  card.  barl-e- 
rini , autre  légal  pont,,  lorsqu’un  voyage  qu’il  fit  à 
Lyon  pour  s’aboucher  avec  le  cardinal  de  Hiclie- 
Lieu  fut  la  source  de  sa  fortune.  Ce  minisire  conçut 
la  plus  haute  opinion  du  juune  diplomate  el  réussit 
à l'allacbei  aux  inleiêls  de  la  France.  De  r>  tour  à 
Home  à la  fin  de  sa  mission  il  proposa  aux  génér* 
des  deux  partis  cl  leur  fit  adopter  la  suspensiou 
d’armusqut  amena  le  traité  dcGlierasco  ( i63t),  éga- 
lement ncgucié  par  lui , puis  fil  avoir  par  ruse  a la 
France  la  place  de  Figuerol  en  Piémont.  C’est  à 
celle  occabiun  que  Richelieu  écrivit  de  la  part  du 
roi , au  papu  , pour  le  féliciter  .sur  Fliahi'clé  de  >oa 
négociateur.  Ce>ui-ci , qui  venait  de  prendre  Flia- 
bil  uccicsiustiq.  , fut  pourvu  d’un  bénéfice  et  d’une 
charge  de  rufércndaire  dans  la  cbancell.  poulificale 
(i632)  ; plus  lard  on  ulitinl  qu’il  IVU  nommé  «ice- 
légji  d'.Avignon  (i63  j),  puis  nonce  uNtiaordinaireè 
Paris.  Il  uut  son  logemeiil  dans  le  palais  du  prem. 
iniuislrc,  cl  s’aiicta  tellein.  dans  U faveur  de  ce- 
lui-ci , que  Louis  XIII  lui  proniil  de  le  nommer  au 
cardinalat  s’il  n’elail  pas  picvuiiu  par  le  pape.  Cu- 
|)uiidant  les  Fspugnols,  qui  ava.ciit  a su  pljtiidrc  de 
lac  uduitc  anturiuu'e  de  Maz.triii  s leui  égard  , le 
(irunt  r.ip.iuler  à \vigtiou;  cl  lui-iiicmu  , craignant 
du  rester  oublié  d.ins  ce  poste,  dtmiauda  son  rappel  à 
Home,  qui  lui  fol  accordé  Après  avoir  donné 

du  nouv.  gages  de  sun  dévouuin  au.\  inlutcts  de  la 
France,  il  lut  appelé  dans  ce  royaume  au  coin- 
niciiccmeiil  »le  cl  « nvo^ c l’anm»u  suiv,  cominc 

anibassad.  uxtraord.  à Turin  , où  le  succès  de  sa 
iiiissinii  lui  v.dul  enfin  U pourpre  romaine,  deinan* 
dee  pour  lui  avec  t.ml  d’iuNlam'C  par  Htcliclieii  : re 
fut  de»  mains  du  Louis  XIII  qu’il  r<çiit  U harulte 
le  2J  fév,  iH-ja  Vivement  recummaudé  à ce  moî*’ 
uarque  p.*r  Richelieu  au  lit  de  uiotl)  Mazaria  »uc* 
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cc'a»  i ce  ministre.  Mnis  » la  m.  de  Louis  XTH,  qui 
dans  ses  H«-rn  niomens  Taviiil  nomme  mornbre  rtu 
conseil  de  regence  avec  le  litre  de  nii'iisire  d 
Mozacin  se  voyanl  en  btine  à l^lni^KIdverslon  de  la 
Tfine,  et  prévoyant  d'ailloiirs  <]tie  ccIIïî  piincesse 
altaipierai'  la  déclaration  du  19  avril  qui  rcgiait  la 
régence,  prit  le  parti  de  se  démell  re  du  pouvoir  que 
iui  avait  donné  le  monarque  défunt,  cl  feignit  de 
-vouloir  retourner  à Rome.  Non-seuleincnt  on  vou- 
lut le  reicnir,  mais  ses  amis  rPiissirenl  a cbangor 
les  dispositions  de  la  reine  à son  égard;  enlin  il 
■remplaça  bien  ôt  Tévéque  de  lïeiiuvais,  Potier, 
-dans  la  ciuifianre  de  reUe  pi  inresse,  qui  le  nmnnia 
qirem.  iiiinislre.  l/espare  nous  manque  ici  p'-urlra- 
•ccr  l'csquisbc  la  plus  sm  cincle  de  ce  mimslère  fu 
meux  (o.  le**  arl'cles  Anm;  d*AU'1riCHE,  LouiS  II 
DK  tluNDÉ,  FKO^Dl: , H t T/., 'I'l'HKNNE  , etc.).  IN'mis 
■d’rons  seulement  c|Ue  Mazarin  , (orcc  de  quilier  la 
France  à deux  reprises  difl’érenles  (l63l  et  , 

■y  rentra  définitivement  en  i65  1 , reprit  Pautorilé  et 
le  litre  »lc  premier  miiiislre,  fimt  d’apaiser  les  trou 
blés  civils,  et  régligca  la  reine-mère  pour  s’insinuer 
habilement  dans  l’esprit  du  jeune  roi  , devenu 
majeur.  Principal  auteur  de  la  paix  de  VVcîSipbalie 
(10^8),  U résolut  d’cRModre  une  guerre  qui  ii’exis- 
lail  déji  plus  qu’viilrc  la  France  et  l’Espagne,  et  de 
faire  épouser  l’in  fa  nie  Ma  rît- A une  à Lotus  X 1 V . Les 
preni.  négociations  qu’il  entama  à*ce  sujet  ne  réus- 
sirent point;  mais  les  brillaiis  succès  1, emportes  par 
Jes  armées  françaises  ayant  rendu  les  Espaeuols 
moins  difficiles,  les  conditions  delà  paix  furent 
réglées  à Paris,  et  Mazarin  partit  avec  deS  pleins 
P'.uvuirs  pour  la  ratifier  sur  la  limite  dcsdeiix  roy. 
Le  traite  <les  Pyrénées  , cbe‘-d’ceiivreile  ce  inini>l 
«I  son  principal  litre  de  gloire  , fut  signé  le  'j  nov. 
ï6j();  il  donna  à la  F* rance  le  rang  qu’avait  eu  l’Es 
pagne  sous  Charles  Quint , cl  ouvrit  liignemenl  la 
.grande  époque  que  l*iuslinre  a des.gnée  sous  le  nom 
de  Stècfe  lit'  Louis  X l Mazarin  , dont  la  sanie  dé- 
périssait de  jour  en  j“ur  , ne  survécut  pas  long- 
temps à cet  acte  si  rcmauju.il»le  de  son  ministère. 
I)e  I elour  a P.iris  , où  il  avait  clé  reçu  a^  ec  des  hon- 
neurs cxtraortlinaires , il  ne  soi  lit  pre-*que  plus  de 
son  appartem.  où  se  tenaient  les  conseils  et  ou  le 
roi  M'oaii  fréquemment.  Après  avoir  reconnoande 
spérialem.  au  roi  ses  créatures  leleilier  Lionne  et 
Colbert , et  lui  avoir  d>>iiaé , dil-oii , le  conseil  do 
gouverner. par  iui-mèmc,  rc  muuslre  termina  sa  car- 
rière a Vuicennes  le  9 mars  1661  , des  suites  d’une 
hvdropisie  de  poitrine.  Les  historiens  nous  présen 
lent  des  opinions  diverses  sur  le  cardinal  AJazann  : 
quelq  -tins  l’ont  regaulé  comme  un  homme  d’elul 
du  premier  ordre  d'autres  n’onl  vu  eu  lui  qu’uu 
personnage  mépr>sahie,  un  ministre  médiocre  du 
inhabile.  Ces  jugement  sont  égalera,  erronés,  ün 
ne  peut  refuser  a Mazarin  de  grands  lalens  poliliq., 
ni  méconnaîfrc  si  s sei*vices  tm.pûrlans;  mais  il  est 
vrai  du  dire  qu’il  en  ternit  l’eclal  par  une  lionlensc 
avidité*,  qu  il  montra  de  l.i  faiblesse  el  de  i’impré- 
vovance  dans  une  gm-rru  cm  e qu’un  mini>lre 
ferme  dans  ses  résoiiitums  eut  prévenue  ou  plus 
promptem  lerrniiiée  Si  l'on  examine  l’;«dmiin.stt'. 
du  cardinal  pendant  les  buil  années  d'un  pouvoir 
trai  quille  el  absolu  , on  ne  voit,  dit  un  judicieux 
biogiaplie,  aucun  élablissem.  vraiment  glorieux  ou 
utile  : ce  mimslre  a .l.iissé  lûngiiir  lu  comiiieice  , la 
marine  et  les  fiuanci-’s;  il  a néglige  l’éducation  du 
Louis  \IV,  dent  la  .^uivei'  an  e lui  était  conliee 
de  peur  de  trop  eclairer  le  jeune  prince  , cl  de  )iâ 
1er  le  teinic  de  sa  piopre  puissance  ; enfin  il  s’est 
uionlré  ino|-;ii  envers  la  ruiiierrnere  qui  seule  t’a- 
vaii  opiniâtrement  soutenu  contre  ses  eimcuiis.  Ma 
zarin  . en  mourant  , assigna  sur  s-a  succession  une 
aoinme  de  buil  cent  mille  écits  , pour  la  luiidaliou 
d’un  collège  qui  depuis  a porté  son  nom  (aussi  ce 
, lui  des  Qti  t’e^Nut  uns  , parce  «|u'il  l’avait  drstinc 
I a recevoir  les  jeunes  gens  îles  pays  coiu|uis  sous  .son 
^ niiDislénr).  Les  leUrca  écrites  par  le  cardinal  Alaza- 
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rin  r’cn'la"!  négociM.  du  traîld  dcsPyr^n.'eï, 
on1  éU-  recueillies  fl  put.,  à Amslerdam  en 
sous  le  litre  de  Afeg-oriu/iun.? .SfCièie.s^rff.s 

2 \ ol • in  1 2 ; 


; l'al.hdd’Allaiiival  les  a fail  rémip..n  y 
riouliul  5o  autres  lettres  sous  ce  litre  : /.Hlrtstlli 
fi, -.y, ne/  ,t/aznrin . ou  l’on  voit  /e  secret  de  /n  nf- 
noriolion.  etc.,  Paris,  t7.i'i  2 vol. 
naï  ul  un  TeslomenI  poliiii/ue  chtcordmal  nTa.onn 
tiloene,  iu-l2.  (Cel  ourr.  . comme  la  plupart  do 
Cfux''dii  même  g me  , ne  inerile  aucune  atleiilion.) 

Il’ existe  une  aune  espèce  de  leslam.  polilo|.  tons 
ne  Lire  : B eoo.nom  po  itiroriim  , sernwliwt  ruhr. 
,U„j„-,nM-n.«:  c’est  une  sat.re  as.sex  arnere  dn  mi- 
nistère du  eaidinal.  On  a d’a.llours  beaucoup  ecr.l 
sur  ce  fameux  persenuage  , . t nous  citerons  parmi 
ces  prmiuci.  : VlJ.sto.re  ü„  coMmnldc  nt.uoun  , 
ira.l.  de  l’ital.  du  comte  (r.-G.  Priorato  , taris, 
i(jf>8  , 2 vol.  in-12  , une  autre  (Upuis  sn  nnissunce 
rde. Mazarin) par  A.  Aubery  ib.,^ 
if)88,  2 vuL;  i;5i  , ^ vol.  m-12;  un  Mirrgc 

dt'  iu  v.e\  etc.,  par  l’abbé  de  Longnerue  , ii»‘ere 
dans  lu  Peeneil  des  pièces  intéressantes  pour  ser^ur 
n i*;jntoirede  France  (on  y Irunve  quelq.  parlicu- 
laiilés  peu  connuvs)  ; Ecintretssernens  sar  r/ue^- 
ii/ficu  te.'  fn^cfinnt  l'adaiinislrat,  du  cardinal  nia- 
nrin  par  J.  de  Siliion,  cvnseiUer  d\  tal  ^ i6jO  , 
Lrail.  ensuite  et  pub.  en  latin.  INuus  ne  citerons  pai 
d’autres  ouvr.  qui  liemiciil  plus  à l’bist,  de  traiicC 
qu’à  celle  du  Mazarin  en.  particulier  , non  plus  que 
des  Mém.  tant  en  fratiç,  qu’en  ital  pour  servir  ■ 
i’Iiisl.  de  ce.  ministre.  La  F ronde  en’ an  ta  une  quan- 
tité iniiombralde  de  pampblels , satires  , etc,,  con- 
tre Mazarin.  ün  en  trouve  dus  recueils  énormes 
dans  plusieurs  de  nos  blMiolli.  puliliq.  : le  plus  com- 
piet  du  ces  reçue. Is  est  celui  de  la  hibliotbcq.  de  la 
lie  do  Chartres,  en  il^o  vo\.  (v.  ce 

nom).,  bibliolb.éc.  du  cardinal  , enlreprll  de  réfuter 
une  pa'iie  du  «es.saliies  dans  un  écrit  inlit-  Mas~ 
cur>/l  . 011  Jtt^etn.  de  -ce  (jip  a etc  itnpr . contre  le 
.•ardinal,  Mazarin  deptiis  le  6 janu.  jusqu'au  r>*  ai*. 
i6i9,  it)5i),  in-4  — ■ trouve  dans  le  t.  l.  p.  4*4 

I MOV  du  la  Bibl.  sirul.  ée  Mongilore  des  détails 
sur  Jules  Mazarin,  jéspile,  oucle  du  préced.,  m.  à 
^8  ans  en  t022,  et  -le  f|ui  Ton  cite,  entre  autres 
écuts,  1/  Colossu  balii'nicn  delle  con^ideraz,  crist, 
su/  soigna  deUa  statua  di  ISabitcrndonosovre  ^ Bo- 
logne et  Milan  , i()i9-2Î  , 2 t.  in-4*  — V.  Mancini, 
MAZARKEDO.  \ .SALAZ.AK  (Joseph-Mahik)  , 
amiral  espagnol  , ne  à Bilbao  en  i/44  « entra  clans 
la  marine  royale  à fagc  de  ans  , et  se  signala 
dès  sa  seconde  campagne  un  sauvant  par  d’babilus 
manœuvres  l'équipage  d’un  navire,  composé  de  trois 
cents  liommes.  il  était  prem.  adjudant  du  major- 
général  d’escadre  D.  Franç.  debaiilesvan  en  1775, 
lors  de  la  malheureuse  expédil.  des  Espagnols  con- 
tre Alger  ; cl  ce  fut  d’après  son  conseil  qu’on  réussit 
rcniban|uer  les  troupes  qui  avaient  échappé  au 
fer  de  l’uiinumi.  (^nmnié  major-  général  d’escadre, 
il  fit  partie  de  la  Û<>Mc  espagnole  qui  se  joignit  en 
1780  a celle  du  •Er.mec  lors  de  la  guerre  de  l’iudé- 
puiuljiicu  aioéricainc.  l’arvuiiu  nu  grade  de  vire- 
ainiral  , il  uonimamla  en  1797  l’escadre  qui  prolc'- 
gea  11  ville  de  Cadix  contre  lu  botnl  ardemeiit  des 
Anglais,  rempbiça  en  i8«>4  ramiral  Gi  avina  en  f(ua- 
lilc  irainbastad.  , accepta  de  .losupb  Bonaparte  le 
loini.'lèru  de  la  marine  en  1808,  el  conserva  lu  por- 
lufuiiibe  jusqu’à  sa  mort  , arrivée  en  1812.  Il  avait 
pub.  en  178/j  du.s  Ihnliuicns  de  tartique  navale  (en 
rspagii.).  Madrid  , iii-4  ; ut  rédigé  en-  1798  le  pro- 
jrt  d’ordoiiiiancu  jiour  l.i  murine,  qui  est  encore 
aCij'Uird’biiiun  nsaiiu. 

MAZOAK  ou  MASDEK,  fameux  imposteur  per- 
san , nu  Vi-is  la  fin  liii  5'*  S.  a Jstaklior  (Persépidis), 
remplissait  dans  i clic  ville  lus  f.  ncl.  de  grand-pun- 
lile,  lorsqu’une  laininu  uriiclle , bienlol  suivie  de 
la  puslu  , vint  désoler  la  Pursc.  il  pril  occasion  de 
eu  Iléau  pour  déclamer  d’abord  contre  les  rit  liesses 
elle  luxe  des  grands,  la  vanité  des  magistrats;  puis, 
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onUrJt  par  lo  succès  .le  scs  prem.  .UscourJ . il  <Jc- 
que  tout  PO  qut  osl  sur  lu  terre  , apparte.Pml 
■uieu  , (levait  atre  à l’usage  do  tous  les  liomnics  In 
< >stinctemci)t  Parlant  do  cc  priocipo  il  prûcliail  la 
communautu  dos  liions  et  des  foinmcs  , lo  partage 
<Ib  toutes  les  proprie'ids  et  l’eg.ililc  sans  aucune 
ïeslrrctiüu.  Comme  il  allèctail  eu  ménic  temps  une 
grande  austerit(i  de  mœurs  et  une  oslrôino  pieté, 
il  parvint  à séduire  le  roiKIioliad  lui-mûmu  , qui 
adopta  la  nouvelle  doctrine.  Celle  révolution  reli- 
giense  plongea  quciq.  temps  la  Perse  duos  une.cl- 
Iroj aille  anarchie.  Enûn  Kliosrou  , fils  de  Kliohad  , 
eut  le  courage  de  résister  à son  père  , et  ohtint  que 
la  doctrine  de  Mazdek  serait  examinée  et  discutée 
dans  uno  assemhlée  dos  ministres  de  l’ét.al  et  de  la 
religion.  Masdek  convaincu  d'imposture  fut  livré  à 
Kliosrou  , qui  le  fit  allaclier  à un  arbre  et  tuer  à 
coups  de  ilèchcs.  La  m.  de  ce  chef  fut  suivie  de  celle 
d’un  grand  nombre  de  ses  partisans.  Toutefois  celte 
secte,  bien  que  proscrite  , se  maintint  encore  en 
Perse  jusqu’au  temps  de  l’islamisme.  U y .a  plus, 
variantes  sur  la  m.  de  Mazdek,  que  les  Orientaux 
désignent  sous  l’épithète  de  zendik  (l’impie).  Nous 
avons  suivi  la  relat.  de  l’historien  persan  Fcrdoucy. 

MAZEAS  (Guillaume),  chanoine'  de  Vannes, 
né  dans  celle  ville  vers  1712,  fit  ses  études  à Paris, 
prit  ses  degrés  en  théologie  dans  la  maison  de  Na- 
varre, fut  secrétaire  d’ambassade  à Rome  , et  m. 
dans  sa  patrie  en  1776.  .11  était  correspond,  de  l’a- 
cadémie des  sciences  et  membre  de  la  société  roy. 
de  Londres.  On  a do  lui  plus,  mémoires  dans  le  Re- 
cueil des  savans  étrangers,  sur  des  objets  d'hist. 
naturelle  et  de  chimie  appliqiuis  à l’industrie  ; quel- 
ques traduct.  de  l’anglais,  dont  les  plus  importantes 
sont  une  Pharmacopée  des  pauvres , avec  (les  notes, 
Paris  , ly.fiS,  in-12;  et  un  Essai  sur  les  moyens  de- 
conserver  la  santé  des  gens  de  mer,  par  Lind  , ib., 
1760,  in-8. — Mazé.^s  ' Jean-Mailiurin),  maihémat., 
frère  du  précéd.j  né  à Landernau  eu  1716,  embrassa 
l’état  ecclésiast.,  fut  profess.  de  philosophie  au  col- 
le'ge  de  Navarre,  chanoiné  de  'N.-D.  de  Paris  , et 
Vrt.  à Pontoise  on  1801.  A l’époque  de  la  révolution 
il  s’était  retiré  dans  cette  ville  avëè  dn  domestique 
fidèle,  qui  après  l’avoir  nourri  pendant  trois  ans  du 
fruit  de  ses  propres  épargnes,  hasarda  do  présenter 
an  ministre  de  i’intériçur  (M.  François  de  Neufehâ- 
teau)  une  pétition  en  faveur  de  son  maître  et  à sou 
insu.  Le  ministre  s’empressa  de  faire  accorder  au 
vertueux  profess.  une  pension  de  1,800  livres  qui 
lui  fut  exactement  payée  jusqu’à  sa  mort.  On  a dé 
J.-M.  Mazéas  : E/émens  d'arithméHr/iie  , d’algèhré 
et  de  géométrie , etc.,  Paris  , 1758  , in-8  , 7 édit  , 
dont  la  dern.  est  de  1 788  (ret  ouvr.  a été  abrégé  par 
Faut.,  1775,  in-12)',  Institutiones  philosophicœ  , 
sive  Elementa  logicæ  , metàphysicce  , Paris  , 1777  ' 
3 vol.  in  - 12.  Mazéas  a fourni  beaucoup  d’art,  du 
Dictionn.  des  Arts  et  Métiers. 

MAZELou  MAZELl  (David),  ministre  protest, 
français  , réfugié  en  Angleterre,  m.  à Londres  en 
1725,  a laissé  des  trad.  franç.  du'T’rnite  du  gou- 
vernement civil  de  Locke,  Genève,  I72q:  Amster- 
dam , 1755  et  1780  , in-12;  du  Traité  sur  la  Mort 
et  le  Jugement  dernier  de  Sherlock,  in-8;  de 
l'Essai  sur  la  vie  de  la  reine  Marie  par  Gilb.  Rur- 
nel  , in-12.  Ces  trad.  sont  peu  estimées. 

MAZELINE  (Pierre),  sculpteur  français,  reçu  à 
l'acad.  do  peinture  et  de  sculpture  en  i6t)8,  m.  en 
1708  , à l'âge  de  76  ans  , a lait  pour  les  jardins  de 
Versailles  plus,  morceaux  estimes  , parmi  lesquels 
on  distingue  les  statues  A’Europe  cl  d’Apollon  Py- 
thien  , d’après  l'atiliquc. 

MAZEPPA.  (Jean),  hetman  ou  prince  dos  Cosa- 
ques , né  dans  le  Palatinal  de  J’odolie  vers  lo  mi- 
lieu du  17*  S.  , appartenait  à uno  de  ces  familles 
nobles  que  leur  manque  de  lortune  contraint  de 
s’atlaciicr  ■ des  maisrms  plus  opulentes.  11  fut  d’a- 
bord page  de  Jean  Casimir , et  entra  ensuite  au 
(ervice  d’un  autre  scign.  polon,  ) qui  i’ayaut  surpris 
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en  lêtc-c-lêfo  avec  sa  femme,  lofit  lier  tout  ml  sur 
le  (losd’un  cheval  sauvage  et  l’al>afidonna  à la  course 
capricieuse  de  cet  animal.  Cett<?  calastruphe  (tut 
devait  ternïiiicr  la  carrière  du  jiuine  polonais , de- 
vint au  contraire  le  principe  de  sou  éléval.  Porté 
jusfjue  dans  l’Ukraine  par  le  coursier  (jui  éJail'ori- 
giiiaire  de  cette  même  contrée,  Mazepna  fut  re- 
cueilli par  quclif.  p.aysans  dont  les  soins  le  rappelè- 
rent à la  vie.  La  reconnaissance  et  l’Iialiituda  le 
fixèrent  parmi  ses  lib(*rat.  D abord  secrétaire  puis 
adjudant  de  Samoilowitz  , hetman  des  cosaques  de 
l’Ukraine,  il  remplaça  cc  chef  déposé  en  1687.  ptror 
avoir , par  son  impéritie , causé  la  perte  d’une  par- 
tie de  l’armée  nombreuse  (Jii’il  commandait.  Ma- 
xeppa  sut  se  maintenir  dans  une  autorité  rarement 
eonservée  par  ceux  qui  étaient  appelés  à l’exercer. 
U gagna  la  confiance  du  tzar  Piene  L*”,  et  servit  ce 
grand  prince  pendant  plus  de  vingt  ans  avec  lieau- 
coup  de  fidélité.  Mais  les  progrès  de  Charles  Xïï 
firent  naître  en  Mazeppa  le  désir  de  se  rendre  indé- 
pendant ; il  oifrit  au  roi  de  Suède  de  mettre  à sa 
disposition  toutes  les  ressources  du  pays  où  il  com- 
mandait. Mais  déjoué  dans  ses  desseins  par  le  tzar 
et  devenu  odieux  à la  plupart  des  Cosaques  . il  ne 
put  en  réunir  qu’un  petit  nombre  , avec  lesquels  il 
rejoignit  le  fugitif  Charles  XII.  Ce  fut  lui  qui  dé- 
cida ce  prince  , contre  l’avis  des  généraux  suédois  , 
à s’engager  dans  les  plaines  de  Pultawa.  Après  celle 
bataille  désastreuse  il  se  réfugia  en  Valacliie,  puis 

Bender,  où  il  m.  en  170g.  On  peut  consulter 
pour  plus  de  détails  sur  Mazeppa,  l’Histoire  de 
Charles  XII  par  Voltaire,  les  Annales  de  ta  pe- 
tite Russie  par  Sclierer,  Paris  , 178S,  2 vol.  in-12  , 
et  l’Histoire  des  Cosa/jues  par  M.  Lesur,  ib.,  i8i3, 
2 vol.  in-8.  Mazeppa  est  le  héros  d’un  des  poème» 
de  lord  Byron  {v.  ce  nom). 

MAZKRS.  V.  Ma.sers. 

MAZfciT  (André;),  mé.d.,  néà  Grenoble  en  I7g3  , 
se  livra  de  bonne  heure  à l’étude  de  son  art , et  de- 
vint cliirurg.  aide-major  au  1 1'  régim.  d’infant,  de 
ligne.  Reçu  en  1819  docl.  à la  faculté  de  Paris,  il 
fut  la  même  année  envoyé  en  Espagne  avccM.  Pa- 
riset , pour  observer  une  épidémie  qui  régnait  à 
Cadix.  Les  résultats  de  ce  voyage,  qui  eut  peu  de 
dangers  , se  trouvent  consignés  dans  l’ouvr.  intil.  : 
Observai,  sur  la  fièvre  jaune  faite  à Cadix  en  l8ig, 
par  MM.  Pariset  et  Mazet , etc.,  Paris  , 1820,  in-4, 
avec  fig.  ; et  dans  un  article  de  Mazet , inséré  au 
Journal  complément,  du  Dictionnaire  des  sciences 
médicales  , n®  3l.  En  1821  une  seconde  épidémie 
s’étant  déclarée  à Bar.  elona  , Mazet  fut  encore  dé- 
signé , conjoinlem,  avec  MM.  Bally,  Pariset,  bran- 
çois  et  Rücboux  , pour  aller  porter  les  secours  de 
l’art  dans  cette  malheureuse  ville.  Mais  a peine  ar- 
rivé aux  lieux  que  désolait  la  contagion  , il  en  lut 
atteint , et  succomba  après  quciq.  jours  de  niaiad. 
lo  22  oct.  1821.  La  nouvelle  de  sa  in.  éleva  un  cri 
do  douleurdans  tonte  la  France  . les  arts  cl  la  poésie 
célehrèrent  à l’envi  le  généreux  dévouem.  de  Mazet  : 
une  pension  fut  accordée  à sa  mère,  cl  des  soiiscripl. 
furent  oiivei  les  pour  ériger  des  monumons  à sa  mé- 
moire à Grenoble  et  à l’ucadéin.  de  médec.  ilc  Paris. 
M.  Bally  a communiqué  à cette  dern.  société  une 
Histoire  de  In  maladie  du  doi  t.  Mazet. 

MAZINI  ouMAZZlM  (Jean-Bart.).  profess.  de 
médeciiio  à l’niiiv.  de  P.uloue,  iié  .à  Brescia,  m.  vers 
,r/jO,  joignit  à la  pratique  de  son  art  Pélude  des 
sciences  malliém.,  et  cul  de  son  temps  une  ctriaiiie 
répulal.  de  s.ivoir.  M.iis  il  se  jeta  avec  entlioiisiasmo 
da,is  le  système  médical  dit  mécanirjne  . cl  émit  , 
pour  le  dél'eodre  . les  idées  les  plus  .singulières 
dans  ses  ouvr.,  d’abord  puh.  séparément  de  1712  à 
1731  1 pit'S  rcc.  sous  CO  litre  : Mizzini  Jo.  Raftista 
opéra  omnia  meilica,  mine  primiim  collecta,  emen- 
daia  et  aucta  , Brescia,  I7h3,  3 v.  in-8.  Hy.  1rs 
Elogj  de’  Rre.sriani  illustn  del  sec.  Xf'III  cl  le 

Dictionnaire  d'Eloy.  -i,  j w n 

MAZOlS  (François),  architecte,  élève  de  M.  Per- 
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• on  1--83  à Lorient  (MorLilian)  , m.  “ Vans 

T'ir"  ir  1827  inspecl.-géne'riil  des  bâtim.  civils  , 

le  l'vja.  V.  1S27.  • a.il  au  menle  de  ses 

et  membre  d ^l  j,  1^3  ,3  faveur  jusqu'alors 

, revaux  es'^ddcouvertes  di  Vompeï. 

t>L:Ôi:%cçut  dT  U reine  de  Naples  dMionorables 
encouravem.,  et  une  pension  de  12,000  liv.  i depuis 
i8i5  il  U-ouva  un  nouveau  Mécène  dans  le  duc  de 
Vlacas  , 'alors  ambassadeur  à Rome.  Les  principaux 
litres  de  célél.rile  de  cet  arlisle  liabile  sont  les  deux 
ouv.  siiiv.  : Huines  de  Pnmyvt . Pans  , .81/, -1826 , 
20  livrais,  ou  2 vol.  in-fol.  (M- Gau  en  poursuit  la 
sublicat.,  et  doit  terminer  cet  important  ouv.;  , et 
'e  Palais  de  Scaiirns  Descnption  d une  mu,son 
romaine,  Paris,  1819,  in-8  ; 2' edit.,  ibid.,  1822, 
in-4  et  in-8.  Pour  chacun  de  ces  ouv.  une  médaillé 
d’or  fui  de'cernc'c  à Mazois  par  l’acad.  de  Bordeaux 
M.  Bcraiid  , l’un  de  ses  amis  d’enfance  , a prononce 
sur  sa  tombe  un  discours  , impr.  dans  le  ilonilew 
du  5 janvier  1827.  ... 

M.\ZOLLNI  (Sii.vf.stre),  religieux  dominicain  , 
connu  aussi  sous  le  nom  de  Silveslre  Pneruis  , ne 
à Prierio  (Montferral)  dans  le  16'  S.  , professa  la 
tbéoloeic  et  le  droit  civil  et  canonique  à Bo  ogne  et 
ensuite  à Rome  , où  il  fut  nommé  maître  du  sacre 
palais.  11  fut  l’un  des  prem.  doct.  catholiques  qui 
écrivirent  contre  Luilier,  et  fut  nommé  avec  I e- 
vêque  d’Ascoli  l’un  des  juges  de  ce  réformateur. 
On  ignore  le  lieu  et  l’épo(|ue  de  sa  m.  On  compte  de 
lui  jusqu’à  dy  ouvr.  en  latin  et  en  italien  sur  la 
théologie  , la  philosophie  et  les  mathématiques. 
Prosper  Marchand  en  a donne  la  liste  dans  son  Uic- 
tioDnaire.  Nous  nous  bornerons  à citer  les  sniv.  : 
lîosa  atirea  eo  qnod  in  eo  sint  flores  et  rosœ  om- 
nium doctonim  , etc.  (c’est  un  recueil  de  sermons), 
Bologne,  l5o3,  ia-^^■,Summ^.Sdoeslrina,  seii  sum- 
ma  de  Peccnüs  , etc.,  ih.,  l5i5  , 2 vol.  in-/(  ; f(»"- 
logus  seu  disciirsus  contra  prasumpluosas  iMtheri 
conclusiones  , Rome  , i5i8,  in-ij  ; Peplica  seu  Res- 
ponsum  ad  Mari.  Lulherum  ; Errata  et  argumenta 
Mif-I-  Eutheri,  I.'Ï20,  in-tj  ; rlpolngia  de  conoenien- 
tiâinslitulnr.  eccles.  rom.  cum  eoangelicd  hbertate, 
Venise.  1Û25,  de  slri^iis  magorum  dæmu- 

nuniqtte pr{çstigiiSy  V>.ome  y l52i,în-4;  Opéré  Vol- 
gari , Milan  , iSig  , in-^.  , , , , 

MAZUNER  (Ci.At.'DE-Loüis),  député  du  depar- 
tement de  Saône-et-Loire  à la  convcni.  nationale  , 
né  à Bellevesvre  en  lyfio,  mort  sur  l’échalaud  eu 
1794,  avait  été  d’abord  avocat  à Besançon,  puis  juge 
au  tribunal  du  district  de  Loulians  prés  de  Mâcou. 
Il  (jcmeura  conslammenl  attaché  au  parti  de  la  Gi- 
ronde , vota  le  simple  baiiiiissem.  de  Louis  XVI,  et 
fut  mis  hors  la  loi  pour  avoir  protesté  éuergiquem. 
contre  le  despotisme  du  comité  de  salut  public.  On 
a de  lui  un  ouvr.  sur  VOrganisal.  de  l’instr.  pubtir/. 
et  de  Péducat,  nationale  en  /* rvi/ice  , Paris  , impr, 
pafion.,  1793  , in  8. 

MAZZEl  (FiiANÇots),  juriscons,  italien,  ne  a 
Paola,  dans  la  Calabre,  en  17Q9,  m.  à Rome  en 
1788,  a laissé  les  ouvr.  suiv.  ; de  tifalrimonio  con- 
scientice  vulpb  nuncapato  , etc.,  Rome  , 1)7^  ! 
f,egitimo  nctionis  spolù  usu  comment.,  ih.  , 1773  ; 
de  adilitiis  action\bus  libri  très,  qiubus  subjieiun- 
tiir  nota  ejusdem  aucloris  , et  index  rerum  locu- 
ptelissimus  . ihid.,  1786 , in-^  (on  peut  voir  sur  ce 
dern.  ouv.  les  Ephe'mérides  de  Rome,  année  1786  , 
n®  3o  , pag.  233). — Un  autre  Mazzei  (Jean-André), 
relig  harnahite,  né  à Rome  en  1069,  professa  les 
belles-lettres,  la  plillosopli.  et  la  tliéolog.  à Mace- 
raia  , et  m.  en  1720.  Ou  a de  lui  quelq.  écrits  peu 
remarquables,  nienlionucs  dans  le  t.  5,  p.  289  de 
la  .Sloria  lett.  d'Uatia. 

MAZZOCGllI  (Alexis-Sï.mmAque)  , savant  an- 
tiquaire , né  en  i6d4  près  du  Capuuc  , puisa  dans 
la  lecture  des  ouvr.  de  Cicéron  le  goût  de  l’antiq. 
qui  devint  sa  passion  dominante.  Il  apprit  l’hébreu 
et  le  giec  presque  sans  mailie,  reçut  les  ordre»  sa- 
crés , professa  les  deux  langues  que  nous  venons  de 


( iq5i  ) MAZZ 

nommer  au  grand  séminaire  , devint  eninite  tbéo* 
lo^al  de  l’église  de  Naplos,  puis  profess.  de  Ihéol. 
au°collége  de  cette  même  ville.  La  découverte  des 
ruines  d^derculanura  lui  fournit  les  moyens  de  sa- 
tisfaire amplem.  sa  passion  pour  l’antiquité  ; mais 
dans  les  dern.  années  de  sa  vie  il  perdit  lout-à-fait 
la  mémoire,  et  il  m.  à Naples  en  1771,  dans  un  état 
de  démence  complète.  Il  ovaiteté  reçu  memb.  des 
principales  académies  de  l’Europe.  On  a de  lui  de 
nombr  ouvr.  , dont  on  trouvera  la  liste  dans  les 
Vitalialor.,  etc.,  de  Fabroni.  Nous  citerons  seule- 
ment : de  Dedicatione  sub  asria , Naples,  lydO  , 
in-8  (Mazzocclii  donne  pour  la  prem.  fois,  dans  celte 
dissertât  une  explicat.  satisfaisante  de  celte  for- 
mule si  usitée  dans  les  inscript,  sépulcrales  des 
anciens);  de  anliqtiis  Coreyrce  nominbus  sche- 
diasma  , etc.,  ibid.,  1742,  in-4  : ouvr.  très-recher- 
ché • in  regii  Herculanensis  musœi  œreas  tabulas 
fleracleenses  commentarii,  ibid.,  1754-55,  2 vol. 
iii-fol.,  fig.  (c’est  le  plus  savant  des  ouvr.  de  Maz- 
zocchij;  Spicilegium  biblicitm  , ibid.,  1763 , 3 vol. 
in-4;  Opuscula  oratoria,  epistola , carmina  et 
diatribe  de  antif/uitale  , il5.,  1775 , 2 vol.  in-4.  L’f- 
loge  de  Mazzocchi  parLebeau  est  inséré  dans  le  38® 
tom.  des  Miimoires  de  L’Académie  des  Inscriptions 
et  Belles  Leilres;  un  autre  par  N.  Ignarra  se  trouve 
dans  le  Oiornale  dé  Eetterati , Pise  , 1772,  t.  5. 

MAZZOLARI  (Josepii-Marie),  jésuite  italien, 
connu  aussi  sous  le  nom  de  Marinno  Parlhenio,  né 
en  1712  à Pesaro,  professa  suècessivem.  la  rhéto- 
rique à Fermo  , à Rome,  et  m.  dans  cette  dern. 
ville  en  1786.  On  a de  lui  : Ragguaglio  delle  vir 
luose  azionidi  D.  Costanza  M ^ffei  Caffarelli , du- 
cbezza  d’Assergio , Rome,  lyôS;  Electricoriun 
libri  VI  (poème  sur  l’électricité),  ib.,  1767  ; Opéra 
varia  , ib.,  1772,8  vol.  in-8;  quelq.  écrits  scholas- 
tiques et  asccliq.  peu  remarquables;  une  édit,  du 
traite  do  Cicéron  de  Oralore , avec  une  préface  eu 
forme  de  lettre  adresséeàses  élèves,  Padoue(Rome), 
17.51  ; un  discours  latin  surla  naissance  du  duc  de 
Bourgogne,  prononcé  au  collège  romain  en  1780; 
la  Vie  de  Bcrnardino  Perfetti  , insérée  dans  la 
5'  partie  des  Arcadi  illustri,  Rome  , lySt.  Voy.  le 
Supplément  à la  Bibliothèque  de  Sotwell , par 
R.-Diosd.  Caballcro  , P 184. 

MAZZOLENI  (Angelo)  , littérat.  Italien,  né  à 
Bergame  en  17 19  , embrassa  l'état  ecclesiastique, 
devint  recteur  du  collège  do  Mariano  , se  livra  à la 
|)rcdicat.,  et  m.  on  1760.  On  a de  lui  : Bime  oneste 
de'  migliori  poeli  anlichi  e moderni , ad  uso  delle 
sritnle  , con  annotazioni , ed  indici  utilissiml , Ber- 
game  , lySü,  2 vol.  iii-8  ; Bassano , 1761,  1777; 
Regole  délia  poe.\iit  si  lalina  , che  italiana  , Ber- 
game, 1761  ; plus,  livres  il’éducat.  et  d’autres  écrits 
peu  remarquabl.— Les  biogr.  ilal.  mentionnent  deux 
autres  personnages  du  même  nom  , mais  moins  cé- 
lèbres, savoir  : Alberto  MazzOLENI  , religieux  du, 
Mont-Cassin  , né  en  iCqG  à Caprino  dans  le  Berga- 
■masque , in.  en  1759  au  monastère  de  Pontida  , où 
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il  avait  établi  des  presses  d'où  est  sorti  son  prin- 
cipal ouvr.  inlit.  : in  Ntimism.  area  selert.  maximi 
moduLi  è musao  Pisano...  comment.,  3 v. 

in-fol.  (a»,  le  t.  3,  pag.  297,  des  JS'uooe  Mem.  lelt.')\ 
— Alex.  Mazzüleni,  oiatorien,  né  à Rome,  où 
il  m.  en  1761  , âgé  de  y5  ans,  aut.  à’ixnc  Vie  de 
Franc.  Biancbini , Vérone,  1785,  in-4,  etc. 

MÀZZONl  (Jacques),  pbilusoplieital.  du  16» S. 

né  à Césène  en  l548,  apprit  rapidein.  le  latin  , 
grec  et  l’bébrcu,  étudia  ensuite  la  jurisprudence  et 
la  pliilosopliie  à Padouc  , fut  .admis  à l,i  cour  du 
duc  d’ürbiii,  à l’âge  de  26  ans  , se  lia  d’aniilié avec 
le  Tasse  , professa  la  philosophie  à Maccrata  , et  ac- 
compagna ensuite  de  Florence  à Rome  le  cardinal 
Diiperron  qui  allait  négocier  la  réconciliation  de 
Henri  IV  avec  l’Eglise.  Ayant  obtenu  du  pape  Clo- 
nieiil  V 111  la  chaire  dei  philosophie  du  collège  de  la 
ipicncu  , Mazzoïii  ne  l’occupa  que  peu  de  le 
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cVnti  ôavolrprocligieuxfl  d’une  nclîvlté  d’espril  sur- 
pi*onun(e  ; in<isou  r(‘niur(|iiü  «liins  sesoiivr.  pltilo* 
s<*|)liir|iieH  un  d«*r;ml  de  criinf.  el  <te  On  a de 

lui  : dt^  7'rifdici  homtiiom  -vilii  , aciii'â  neifijd',  i'on~ 
tf.inp'alt\>tî  tic  ritiiyitisn  * mtithiidt  ii'tts  , Ci*»rn«  , 
|5;.6,  , Irèa-raru;  Difesn  tlcUn  CnttunetUa 

di  Dante  , , in  ^ : ci‘l  «'cril  (il  ailnicUic  Maz- 

zoiû  an  numl>ru  di's  meiiil>rC'i  du  l’ucadùmic  nais- 
aaiite  de  la  CriiKcii  (la  secomlu  |iai'lie  ne  parut  i]iie 
liii-n  loiip-lempi  après  la  ni.  du  l’anl.  en  I<i88):  in 
tuiiveisam  Plalonis  et  di itloiflis  philasnph  p'ip/ii- 
difi  , etc.,  Venise,  l5p7,  iin/]  ; une  Orni.innJ'iinè/ire 
de  Callierini’  de  Medicis  (en  laliii).  l'Iorence,  iSSç)  : 
des  discours  (eu  ilal.)  inse'r.  dans  le  rucnell  du» 
diitori  del  ben  Pm  lar.  lj*aMju  Seras.»!  , sur  l'invila- 
linn  du  pape  l*ie  VI,  a cuinpnsé  et  pnlt.  une  VieOe 
ÎMazz'ini,  Ilome  , 171)0  . >n  4-  On  en  trouve  l’ana- 
lyse dans  le  loin.  7 de  i' Histoire  liltér.iire  d'ilaiie 
parOinguené  et.  Salfi. 

MAZ/iüCllKLI.l  (.Iean-Marik  , comte  de),  re'- 
lèlire  liiograplie  italien  , né  à Brescia  en  1707,  étu- 
dia à Bologne  , sons  la  d.rect.  des  jésuites  , les  liei- 
Jes-lellres  , la  pliilosnpliie  cl  les  nialliéinatic|ncs. 
A peine  sorti  des  lianes  de  l’écnle,  il  conçut  le 
projet  de  rassemlder  et  de  niul  rc  en  ordre  des  re- 
clii  rclies  sur  la  vie  el  les  ouv.  de  lou.s  les  écrivains 
d'ilaiie,  depuis  les  temps  les  plus  anciens.  Oiicnn- 
çoil  c|u’il  lui  était  inipoasilde  il’aclievur  un  travail 
aussi  considéralile,  mais  ce  qu’il  en  a puli  siilfit  pour 
assurer  à Sun  nom  une  célélirilé  dnralde  ; il  réunit 
dans  sa  maison  des  liommes  qui  partageaient  smi 
giiût  p'iur  la  litlérat.  cl  le;  sciences,  et  mit  à leur 
dispositiuii  une  liibliolli.  clioisie  el  une  collerlion 
précieuse  de  médailles,  d’anliquilés  el  d’olijels  d’Iiis- 
tuire  nalurellc  qu’il  avait  recueillis  lui-iiiê  ne  Cnii 
serv.ileiir  en  chef  de  la  bel  e biblinlti.  donnée  à la 
ville  de  Brescia  par  le  ranimai  Qiiirini,  il  a enriebi 
considérableni.  ce  vaste  dépôt.  Une  m.  prénialuiéu 
vint  l’enlever  aux.  lettres  el  a si  s anus  eu  176').  Les 
travaux  de  Mazzucliulli  l’avaient  mis  eu  relation 
avec  les  savans  les  plu.»  dislingiiés  du  l’Knrupe,  et 
il  était  membre  des  )irincipales  académ.  d’ I lalie.  .'■a 
correspondance  forme  un  recueil  de  4 ' vol  , dont 
on  pourrait  pub.  un  cbiiix  intéressant.  Sou  grand 
ouvr.  biogtapliique  est  iiitil.  : ifli  Srrillori  d'Jinliii, 
cillé  nolizie  sloriche  e rrlliche  inl'irnii  ailevile  cl 
a^h  scritli  de’  lellerati  itulinni,  Brescia  , i75.3-f)3, 
6 vol.  iii-fol.  Cel  ouv.,  rédigé  par  ordre  alpliabét., 
ne  contient  que  les  deux  pretn.  lettres  ; mais  faut, 
a laissé  d’iniiiienses  matériaux  pour  lu  continue’. 
Mazziiulielti  avait  pub.  d’abonl  quulq.  notices  sépa- 
réiiieiit  poursoitder  le  goût  du  public,  et  solliciter 
les  con-eils  elles  secours  dus  savans  On  cite  celtes 
d’\rcliiuiède,de  P le  t ro. \ relino.  d'Abano.il’iVI  aman  ni 
(Louis),  deBoiifadio(.Iacq.).Un  a eiicored-  ce  »av. 
lihi-r.  lus  vies  de  Scipion  (’nip.-ce  cl  de  Juste  de’ 
C nli"  Nntizie  intormi  a l l.uilln  d i Jtunin' , Bres- 
eiu  s l7-^9’  •"•S;  articles  dans  les  reriieds 

liùér.  ilid'ens  du  son  lemp.  ; des  lettres  impr.  dans 
lu  recueil  de  Calogera  , lom.  f)  ; une  édit  des  rue 
d'unmini  illuslri  Jiorentini  de  Pbilippe  Villani, 
avec  des  ad.lil.  et  des  correct,  consider.ib.  Il  a laissé 
en  MS.  un  grand  noinbré  d’aul ■ es  ouvr.  La  vie  de 
Mazzuclielli  a été  pub.  par  l’abbé  Rodella  , sous  le 
pseudonvrac  de  Niffreli'i  nen  lemico  n^nrito  , Hres- 
cia  171’fii  "1-8.  encore  le  lom.  i4des  l'dæ  ilu- 
liiriimd-  P'abroni  , el  lus  fibig’i  de’  ni  e<cirini,  par 
A.  Brognoli,  1783.— Mazzuchem.i  (P  -O.  Hector) 
frère  du  précéd.,  né  à Bi'escia  eu  171  I,  ni.  en  1778,  a 
laiss($  U* tin  amifoml  un  umirn  ^opru  /'•irunr 

c/e/ pêtrn'  Crt  , Brescia  , 1767:  Prucerbi  e Manière 
did.rc  delta  lingua  to-cahn  , etc.  , Brescia  , 1770  ; 
ciiicif.  poésies  cl  aulrus  opuscules  de  peu  d’iiilérèl. 

M’VZ.ZUOI.1  (l''nANÇdi.s)  , célèbre  pcinire  ilal 
plies  connu  sous  la  déiiùuiinat.  du  Parmesan  { \\ 
P.rmosano)  . du  nom  de  »a  patrie  , Parme,  où  il 
naquit  en  i5o3. -Soii  pèrô  , ’ Pb, lippe  , et  ses  deux 
ouelcs  Pierre -Ililiiiro  el  Mtcliel  , exerçaient  le 


même  art  avec  qiiclq.  succès  ; cl  les  deux  dern.  ont 
passé  , mais  à tort,  pour  avoir  donné  des  leçons  au 
(uirrégu,  Lluve  du  ces  trois  arlisles  , Krançoi^  pei- 
gnit , dès  I âge  de  quatorze  ans  . son  labluau  du  ' 
i//le»»e  de  J.-C.  que  |’,m  voit  encore  à Parme  dans 
a g’Iuriudusconiles  de  San  Vilali.  A dix  neuf  ans 
la  rciioniiiiée  du  jeune  Parmesan  s’étendait  déjà 
rs  de  la  Lombardie,  oii  on  le  regardait  comme 
nu  des  pruiii.  maîtres.  C’est  alors  qn’,1  résolut  de 
parcourir  I Italie  pour  peifuctionner  s.ui  talent 
Apres  avoir  étudié  à M.inloiie  les  cbefs-d’œuvi  e de 
.Tnlus  Honia.ii  , il  vint  admirer  i Home  ceux  de 
Michel- toge  el  de  liapbaèl.  Cbargé  par  b-  pape 
Clément  V’II  de  terminer  la  décorai,  de  la  salludex 
pontifes  d.iris  lu  palais  du  Vatican  , il  y exécuta  le 
t.ilile.iii  de  la  Cii con' ision  , si  remarquable  par  la 
inaniere  dont  les  couleurs  sont  di,|ril,iiées.  Après 
e sac  de  Home  (i32;)  , où  il  faillit  perdre  la  vie  . 
le  I .irmesan  sc  iciidil  à Bologne  . où  il  (Âuulint  sa 
repiit;ilion  par  plus,  ouvr  reinarqu.ilj.,  et  tl vint  en- 
suite dan.  sa  pairie  fjirU  ne  quilla  plus.  ü-n.  les 
dern.  années  de  sa  vie*  , ce  grand  arlisle  s'flaiil 
adonne  a l’alcltimie.  fii  de  e lle  vaine  scence  sou 
occnp.it.  exrlusive;  il  y enuisa  toutes  ses  ressources, 
tomlia  dans  noire  niél.iticulie  , cl  mourut  en 
l.>-|0  , a 1 âge  de  ans,  Mazzuuli  a passe  ^our  t*in- 
‘C  -leur  de  'a  gravure  â l’eau-foi  te,  et  ce  p.nnt  d'Itis- 
lüire  n’etd  pas  encore  Inen  éclairci.  Toiitclois  il  est 
cei  tain  qu'il  employa  le  prem.  ce  procédé  , en  Ita- 
lie , pour  repiodiiire  plus,  doses  conipusU.  Un  gr. 
OMinhre  de  graveurs  se  s ml  exeteés  d'après  ses  ou- 
V rages  , el  son  o-uvre  s'élève  a plus  de  5oo  pièces, 
l.es  plus  remarqualdcs  sont  celles  que  l ii-mênieâ 
f.til  graver  en  Imis  , d apres  se.s  propres  <lo5»ins  . et 
impr.  en  clair  olisriir  par  ügo  /la  Carpi,  Anluine  de 
Tnmîc,  et  d’autres  lial-iles  artistes  de  son  teinps  Le 
rnusce  du  Louvre  a pnsséde  pend  plus,  ann  deux 
• le-*  laM  tilt  Parmesan  . le  picm.,  connu  sous  le  nom 
de  la  K le'gti  au  long  cnii^  a clé  remlu  au  gr.-duc  de 
FoScane  ] el  le  Si'C>-nd*  le  l^hit'ia  a e tle  S/e  Cat  Iterine^ 
Pa  été  au  ptpe  en  i8i5.  — Jéiôme  MAzzuor.i  , 
on  M \ZZoLA  . cousin  el  éîève  du  précéd.,  s'attacha 
davantage  à l’école  du  Corrége,  dans  le  sljl»*  du- 
quel il  peignit  la  pluparl  de  ses  tableaux  On  a itès* 
peu  de  details  sur  la  vie  de  cet  artiste  ; mais  les 
villes  de  Parme  el  Je  Manlnue  possèdent  un  grand 
nonilire  de  ses  ouv»*.,  parmi  lesquels  on  cite  le  .Vn- 
nage  de  Ste  Ca/lterine;  la  Tène;  la  Mnltiphcntion 
ild'i  pain<;  les  fresques  des  églises,  du  dôme  et  de  la 
Sleccala  à Parme. — Il  eut  nn  fils  nommé  Alexandre, 
dont  que!r(  ouvr.  conservés  à Parme,  ne  présent, 
qu'une  faible  imita  lion  du  style  de  son  père,  — M AZ- 
ZUOLI  (Joseph)  , peintre  de  Kcrrare  , surnommé  tl 
Btislaruolo  (Vendeur  de  Blé)  . de  la  profession  de 
son  père  , fut  , dil-on  , élève  de  Sarchi  , auquel  il 
succéda  dans  la  peinture  dit  plafond  de  réi>li>c  de 
Jé  us.  Il  m.  en  en  prenant  un  bain  dans  le 

l’ô.  Ferrure  possède  encore  un  grand  nomltre  de 
tableaux  de  cel  artiste,  entre  autres  une  Ctrcnnci^ 
sion  el  une  Sti‘  Burhe ou  l'on  admire  le  iicau  ca- 
ractère des  lêle.s,  la  fraidieur  el  la  L-rce  du  coloris, 
et  une  bonne  entente  du  ciair-ob<cur. 

MKAU  (lUcuARn),  célèbre  médecin  anglais  , ne 
â xStepney,  TÎllage  près  de  Lomlres  , en  1673  , m.  Ji 
Londres  en  , lut  vicc^président  di*  la  société 
royale,  medeciu  de  l'iiôpilai  Sl-Tbom.iset  du  roi 
George  lî.  .Mailn*  de  bonne  heure  d’une  fortune 
considérable  , il  forma  une  riche  collection  de  li** 
vi  es  , de  me'dailies , tle  pierres  grai  ces  cl  de  monu- 
mens  des  temps  antiques,  dont  il  laissa  le  libre 
usag-*  â scs  amis.  Il  Ht  exécuter  en  marbre  la  sia* 
lue  li'llarvey  , cl  la  pl.aça  an  milieu  de  la  salle  d'as- 
scinblces  du  collège  des  mcilecint  de  Londres.  f)n  a 
lui  ; Md  hantcul  a>  coun/  t\f  poisnnSy  Dublin.  1729* 
in  8 ; Irad.  en  latin  par  J.  iVeison  , sons  le  titre  de 
Mevltaa  t'a  expoûituy  '?’r/ir/7»‘rnnj  , Leyde  , 1737, 
in-8;  «t  en  itul. , 17.)  ^ »n“4  î ^ short  fhscourse 

con'.itrning  contagion  und  tlic  method  to  be  used  to 
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îi!.n7».//r«  flHi  in  ruhlüs  mnnoranlHrrommenlnr 
eic.  , .7fe.  i"-8-  Ln  collecl  des  ouvr.  .le 

Mi'ul  a et''  imi»'-  en  lalin  , Paris  , 17DI  , >n-“  ; en 
an7l..  R.limLoiirp,  vol.  in-12;  cl  en  f.anç., 

avec  8 !>l.  en  laille-.loucc , par  Rosie,  Bouillon, 
17-4  2 vol.  in -8.  "n  doil  à <le  Piiisieux  la  liad. 
frinç  de  l’ouvr.  suiv.  de  Mead  : /fWs  et  prdcepte.s 
de  méJeeine,  17S8,  in-12.  — Mallliow  Mkad 
ministre  uon-ronfttrmisle , en  ï02i)  , fut  cli.ipel. 
d’OI.  Cromwell,  olilinl  un  lic'néfice  dans  le  comté 
de  Burkinj*liani  , le  per. lit  à la  le.ilaurat.,  ct^in  en 
1699,  dessenant  d’une  congreg.  de  sa  secte  à Slep 
ney.  Il  avait  été  impliqué  dans  le  complot  de  Bye- 
house,  el  f.iillit  siiliir  la  peine  capilale.  qu’il  n’evila 
que  par  une  dél'ense  lialiile  devant  ses  Jug.-.s.  Il 
existe  de  lui  divers  traités  et  sermons,  aujourd’liui 


sans  interet. 

MEAOt»VVCOU'RT(RiCHARnVpliilologueangI., 
né  en  1697  dans  le  comté  <!*•  Stafford  , m.  en  1/^9» 
a laissé  : Notes  on  lili'ton’s  Paradise  Pegained , 
17.^2  . 1748  , in-8,  des  Sermons  , etc. 

MÉ.4N  ClUELES  de),  seigneur  d’Alrin,  né  à 
Liège  en  l’io^  , m.  en  1674  • a laissé  ; O/xeroat.  et 
res  jndirnlx  od  jns  civile r.eodiensinm,Pomnn., etc.. 
Liée»  . 17/(0,  8 vol.  in  fol.,  qui  se  relient  en  4- 

w"É\RD  ( loijBGNiAC  de  St).  V.  St-Méard. 

MliA  Ul.LK  (N.)  , conventionnel  , né  vers  17/ 
fut  élu  député  suppléant  à l’assemlilée  législal.  par 
le  dèpartem.  de  la  Seine-Inférieure,  ne  prit  siège 
qu’.i  la  conv.  ml. , où  il  vota  la  m.  de  Louis  X VI 
sans  appel  et  sans  sursis,  et  apiès  avoir  passé  en 
mission  pres.pie  tout  le  reste  de  la  session  de  celte 
lè.gislaiure  , il  devi  ,t  memlirc  du  comilé  de  sûreté 
générale  , où  il  se  prononça  avec  clialeur  contre 
ia  rèaet.  qui  suivit  le  9 llierm.  Passant  plus  trad  du 
conseil  des  cinq -cents  au  triliunal  de  cass.ition 
('797)’  *'  *■'  de  cette  magistrature  j usqii’en 

1804  , qu’il  devint  procur.-impér.  près  le  triliunal 
criminel  deGand  ; puis,  à la  recomposit.  des  trilm- 
naux(t8il),  il  fut  nommé  suLstiliil  du  prbeur.-gé- 
ncral  de  la  cour  de  Bruxelles  , et  remplit  ces  fonc- 
tions jusqu’en  1814,  époque  oîi  il  dut  quitter  la 
Belgique.  Meaulle,  alleiul  par  la  loi  du  12  janvier 
1816 . se.  réfugia  à Gand  , où  il  m.  en  nov.  1826. 

MÉCÈNE  (G.  Cii.NUis  Mæcenas),  favon  d’Au- 
guste, descendait,  selon  Horaire  , des  anciens  rois 
d’Etrurie  , mais  on  révoque  en  doute  celle  généa- 
logie Il  s'atlaclia  de  lionne  liciire  à la  fortune  d’Oc- 
tave,  qu’il  aida  de  scs  conseils  pour  l’administrai, 
intérieure  de  l’étal , et  qu’il  suivit  aux  liai.iilles  de 
Mtidènc,  de  Pliilippe,  de  Pérouse,  du  cap  Pélore  el 
d’Aclium  , où  il  commandait  les  Liliurniques  A 
une  époque  antérieure  il  avait  négocié  le  mariage 
d’Oclave  avec  Scribonie  cl  ménagé  une  paix  entre 
son  maître  el  .Antoine.  Peu  apiès  la  liat.iille  d’Ac- 
liiim  , il  él-'ulFa  dans  Rome  la  conspirât,  du  jeune 
I.épide,  C’est  lui  qui  lors. |u’.Augiiste  feignitde  vou- 
loir abdiquer  lui  donna  le  conseil  et  lui  prouva  la 
nécessité  de  garder  reuipirc,  malgré  l’avis  d’A- 
grippa  , qu’au  res‘e  il  conseilla  aussi  à Octave  de 
faire  sou  gendre.  Sa  vie  entière  se  passa  ainsi  entre 
l’administrai,  de  l’empire  romain,  où  il  réforma 
beaucoup  d’alms  et  dont  il  cicatrisa  les  plaies  pro- 
fondes, el  les  avis  souvent  sévères  qu’il  donnait  au 
maître  du  monde.  Ces  soins  vigilans  , son  bnma- 
nité  , sa  magnificence  le  rendirent  l’idole  du  peu- 
ple. Il  mérita  non  moins  île  gbiirc  par  la  faveur  ju- 
dicieuse qu’il  accorda  aux  lettres  ; cliose  assez  rare 
cliez  les  prolccleurs  des  gens  de  lettres  . il  no  pro- 
digua les  bienfaits  qu’aux  liommcs  vraiment  rcinar- 
qiiiblcs  de  son  siècle.  Virgile,  Ilurace  , ’V^aiiiis, 
Propercc , Mar  us  furent  scs  amis  el  scs  comincii- 
saux  plus  que  ses  protégés.  Mécène  m.  l’«n  9 avant 
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J ,-C.,  dabs  un  âge  avancé.  L'histoire  ne  lui  reproche 
rien  qu’un  goût  trop  prononcé  pour  la  volupté  et 
un  luxe  presque  puéril.  Il'n’avait  point  de  posté- 
rité. Terenlia  , sa  femme,  la  plus  belle  Romaine 
de  son  temps  , avait  plus,  fois  été  répudiée  et  re- 
prise par  cet  époux  qui  ne  pouvait  supporter  el  qui 
lui  pardonnait  toujours  ses  infidélilés.  Il  laissa 
quelq.  morceaux  oratoires  qui  ne  sont  point  par- 
venus jusqu’à  nous,  mais  dont  Sénèque  blâme  l'af- 
fectalioii.  Sa  Vira  été  écrite  en  ital  par  Capurali 
(1873),  Cenni  (1684).  Dini  (1704);  en  allem.  par 
Bennemann  , 1744  1 espng.  par  Martyr  Rizo  ; ea 
franç.  par  Hiclier,  1746:  et  en  lalio  par  Meibom  , 
lOj3.  Il  existe  dans  le  Recueil  de  l’acad.  des  inscr. 
et  belles  lettres,  i3''vol  .un  escell.  mém.  de  l’abbé 
Sotiebay  sur  la  tue  de  Mécène. 

MÉCHAIN  (PiKRRF.-FRANÇois-ANnRÉ)  , astro- 
nome, né  à Laon  , dépailem.  de  l’Aisne,  en  1744. 
d’un  an  bit.  qui  ne  pouvait  lui  fournir  les  mo\ uns 
de  se  livrer  exclusivem.  à son  goût  pour  les  scien- 
ces, fut  obligé  , dans  sa  jeunesse,  d’accepter  une 
éducat.  partieul.  Il  consacra  tous  ses  loisirs  à l’élude 
des  malbématiq.,  employa  scs  économies  à soutenir 
ses  parois,  et  sut  mériter  la  bienveillance  de  La- 
lande, qui  reconnut  en  lui  de  rares  disposil.  el  le 
fil  nommer  aslionome  hydrographe  du  dé[iôl  des 
carliS  de  la  marine.  Les  travaux  obscurs,  longs  et 
épineux  , a.ixqiicls  il  était  assujetti  par  sa  place,  ne 
l’etiipccbaient  pas  de  trouver  du  temps,  toutes  les 
nuits  , pour  les  observai,  aslroiiumiq.  , dont  il  fai- 
sait présenter  de  sa  part  les  résultats  par  Lalande  à 
l’académie  , qui  en  ordonnait  l’impression  dans  ses 
Mémoires.  Mécbainse  livra  spécialeiii.  à a recber- 
ebe  des  comètes  , et  fil  en  ce  genre  autant  ou  plus 
que  personne  ; car,  non  coulent  de  découviir  une 


non  coulent  de 

comète,  de  la  signaler  aux  astronomes  et  de  l’oli- 
server  lui-même  avec  soin  , il  détermina  les  élém. 
auxquels  on  reconnaîtra  ta  comète,  si  quelq.  jour 
elle  doil  se  remontrer  Son  admission  à l’academie 
des  sciences  lui  donna  une  nouvelle  ardeur  pour 
ses  reclicrcbes  ; el  eu  dix  - huit  ans  il  découvrit  le 
prem.  onze  comètes.  D’autres  services  rendus  par 
lui  à la  science,  eu  même  temps  qu’ils  lui  donnè- 
rent une  existence  bonorable,  le  firent  choisir  pour 
déterminer  les  dilTérences  terrestre  el  céleste  entre 
les  parallèle.î  de  Dunkerque  el  de  Barcelone,  lors- 
que l’assemblec  constituante  décréta  l’élablissem. 
d’un  nouveau  système  de  mesures,  fondé  sur  la 
grandeur  du  méridien  terrestre.  .Ses  prem.  obser- 
valions  étaient  à peine  transmises  à l’académ.,  que 
la  guerre  le  fuiça  d’inlerrompre  son  travail.  Retenu 
en  Espagne,  il  voulut  répéter  lus  mêmes  observai., 
obtint  uii  nouveau  résultat  qui  d'II’érail  sensiblein. 
de  celui  que  déjà  il  avait  envoyé  en  fiance,  et 
craignant  que  celle  JilTérence  ne  fûl  imputée  à sa 
négligence  ou  à son  incapacité  , il  n’en  donna  point 
connaissance.  Cependant  le  désir  de  rectifier  son 
travail  occupa  tout  le  reste  de  sa  vie  , malgré  mille 
obstacles  , et  ne  contribua  que  trop  à empoisonner 
ses  dern.  jours.  Il  m.  à Casicllon  de  la  Plana  en 
i8o5,  et  on  l’rutcndil  dans  son  délire  demander  à 
chaque  instant  scs  MSs.  avec  anxiété.  Il  n’a  rien 
|iub.  séparém.  que  les  vol.  de  la  Connaissance  des 
temps  , de  1786  à 1794  ' quelq.  ment,  sur  les  co- 
mètes qu’il  avait  decouvertes  ou  quelq.  longitudes 
géograpbiq.  Tous  ses  autres  travaux  se  trouvent  ou 
dans  des  vol.  de  la  Connaissance  des  temps,  ou  dans 
la  Rase  du  système  mrtrir/ue  décimal , ou  Mesure 
de  l'arc  du  méridien  compris  entre  tes  parallèles  de 
Du  akerque  et  de  B ireelone,  etc. , Pédigée  par  M.  /le. 
lamhre  , etc.  Paris,  i8o(i  , 1807  cl  181O,  3 v.  in  û; 

MECUET  (Dom  Lotis),  abbé  de  la  Charité,  n’est 
cofiiiu  <|ue  comme  auteur  des  oiivr.  suiv,  : le  ofe;/— 
table  Gouvernement  de  l’ordre  de  Cileaux  , Paris 
1678,  in-/(  : Mamcre  de  tenir  le  Chapitre  général 
de  l'ordre  de  Citeaii.r , ibid.,  l683,  in-4. 

MECKEL  (.Iean-Frédéric),  célèbre  analomiste 
allem.,  né  à Wclzlar  en  171.4,  ta,  en  177/j,  a laissé; 
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Traité  sur  une  Jüatàllon  extraordinaire  àu  caur  , 
mt  la  nerrotugie  de  la  y«ctf  , Berliii , ïySS.  iii-4  ; 

IDis^.  episl.  de  vasis  lymphatU  ts  glandulisf/.  cmi- 
jglubatis  , iti.,  1757  , îii-i^  ; Nova  Experientia  et  Ob- 
servationes  de  siiubiis  venimm  , olc. , 1771  , iii-8  ; 
Traclntus  de  morho  herninso congenito  singulari  et 
co,,npl'eat.,Jeliciterciirato,  i1>.,  1772,  in-8,  clc. 

]^1 '^CKEL  (PllILlPPE-EnKDÉRlC-TlIKODORE)  , fils 
âu  * Bclio  e»  >756,  professa  successiv. 

^ Halle  et  ® Strasbourg  l’analomie  et  la  chirurgie  , 


■et  fut  appel 


< à Hetersbourg  on  1796,  par  Paul  !'*■, 


«ni  le  nomma  .médecin  de  r.mpcratnce  , conseiller 
.privé  et  inspeele.'T  hôpitaux  de  sa  capitale  : il 
y mourut  en  l8o3.  =■  • de  Labyrinthi  an- 

ris  contenus,  Slrashof're  • '777.  Principes 

^es  accouchent.^  Leipaig,  (liatl- 

de  Baiidelotrue)  ; Elémens  <U'  Ph'“<^  ‘>e‘e  de  Haller, 
Berlin  . 1788  , in-8  ; Nouvelles  archives  de  médec. 
prcHiq.,  Leipsig,  1789-95,  in-8.  „ . , . 

MECKLENBOUhG  (ADui.PiiE-.'^«EOr:!'ic)  . fils 
atnédeJean,  duc  de  Mecklenboiirg  , lui  succéda 
dans  le  duché  de  Schwerin  en  1692,  tan  'Us  que  son 
fi'ère  , .Tean-Alhert , reçut  pour  sa  part  le?  comté 
Ae  Gustrow.  Les  deux  frères  , à l’exemple  de’S  *»- 
tnes  princes  protestans  de  l’Allemagne,  se  déela'rc- 
re«t  pour  Frédéric , élect.  palatin  , élevé  au  trôn,*! 
de  Bohême , encoururent  le  han  de  l’Empire  , et 
furent  chassés  de  leurs  états  par  Wallenstein.  Ils 
venaient  d’être  rétablis  par  Gustave  -Adolphe,  roi 
deSuùde,  quand  le  frère  cadet  m.,  ne  laissant  qu’un 
fils  en  lias  âge , le  duc  Adolphe.  Adolphe-Frédéric, 
après  avoir  réclamé  vainement  la  tutelle  de  son  ne- 
veu , le  fit  enlever  pour  qu’on  ne  l’élevât  pas  dans 
la  religion  catholique,  mit  le  plus  grand  ordre  dans 
le  comté  de  Gustrow,  qu'il  lui  rendit  à sa  majorité, 
et  s’occupa  de  fairefléurir  dans  ses  propres  états  l’a- 
griculture et  l’industrie,  afin  de  réparer,  autant 
que  possible,  les  calamités  de  la  guerre  de  trente 
:ans.  Il  m.  en  i658,  à l’âge  de  90  ans  , laissant  un 
:fils,  ce  C.hristian  , si  connu  par  son  caract.  bizarre 
■ et  sa  vie  aventureuse. — Mecklenboubg-Schwerin 
I (Frédéric  , duc  de),  né  en  1717,  commença  à gou- 
verner en  1756,  et  m.  en  1785.  11  aima  les  sciences 

• et  les  arts,  et  sut  mettre  de  l’ordre  dans  ses  finan- 

• ces  ; mais  il  eut  la  singulière  ambit.  de  passer  pour 

• habile  théologien. 

MÉDA  (GtiARLE.s-A'NDRÉ’l , général  de  brigade, 
«commandant  de  la  Lcgion-d’IIohneur  et  baron  de 
'l’empire,  m.  en  1812  dans  la  funeste  campagne  de 
«Russie  , était  entré  au  service  à t7  ans  dans  la  garde 
•constitutionnelle  de  Louis  XVI.  Encore  simple 
•.gendarme  à la  journée  du  9 therm.,  il  s’est  signalé 
ÿar  le  rôle  important  qu’il  remplit  dans  celle  révo- 
lution mémorable.  C’est  lui  qui , à la  tête  d’un  dé- 
tachement de  la  garde  parisienne , dont  on  lui  avait 
confié  le  commaudemrnt  , osa  attaquer  à force  ou- 
verte Robespierre  en  pleine  séance  du  conseil  de  la 
commune;  après  avoir  renvi;rsé  celui-ci  d’un  coup 
de  pistolet  qui  lui  fracassa  la  mâchoire,  il  dispersa 
les  autres  conjurés,  et  s’empara  do  la  personne  du 
fameux  Henriot,  qui  , déjà  arrêté  par  lui  dans  la 
^êine  soirée  en  vertu  d’un  décret  de  la  convention 
flai'OUale  , avait  recouvré  sa  liberté  à la  faveur  du 
désordi'C  et  de  la  stupeur  générale.  Du  service  aussi 
important  rendu  à la  conrent.,  à la  France  entière  , 
ne  valut  à Meda  , pour  toute  récompense,  ((ue  le 
grade  de  sous  lieul.;  et  la  haine  toujours  menaçante 
.des  partisans,  encore  long-temps  nombreux,  do 
l’odieux  tyran  qu'il  avait  abattu  , l’.'mpêcha  de  par- 
venir promptement  aux  prem.  grades  > chacune  de 
«es  promotions  fut  le  prix  d’un  brillant  service  pen- 
dant tdUies  les  campagnes  qui  précédèrent  celle  oô 
il  périt  glorieusement  après  avoir  eu  une  j.amhe 
emportée  par  un  boulet  .le  canon  à la  halaillu  de  la 
Mo'kwa.  Il  est  àut.  d’un  Précis  hi.-t.  sur  les  évé- 
Ueniens  qui  se  sont  passes  dam  la  soirée  du  9 tber^ 
mivfnc;  c«t  écrit , précédé  d’une  notice  luslor.  sur 
Ba  vie  sc  trouve  dans  la  Collection  des  Mémoires 
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relatifs  à ht  tiévolution  franç.,  Paris,  Baudouin 
frères  , 20'  livraison  , p.  3;i  et  suiv. 

. (St),  né  à Salency  (Picardie)  en  liHn 

ctudia  a Vermand  (amourd’hui  St-Quenlia,; , d’Jù 

il  passa  a la  cour  de  Cliildéric  pr  4 Tournai  ; mais 
peu  apres  .1  s engagea  dans  les  ordres  et  devint  en 
0.J0  eveque  de  Vermand,  Celte  ville  ayant  été  peu 
après  ravagée  par  les  Jluns  et  les  Vandales  St  Me- 


üard  IransporU  le  sirge  «-piscopal  à Noyon  , où  U 
est  resté.  Il  fut  en  même  temps  chargé  d’adrainis- 
trer  1 cv.  de  louriiai  : cl  depuis  lui  ces  deux  dio- 
cèses lurent  réunis  pendant  5oo  ans  sous  le  même 
chel  La  vertu  cl  la  piété  exemplaires  de  St  Médard 
lui  donnèrent,  de  son  vivant  même  , une  répulat 
de  sainteté,  et  vers  l’an  5;j3  il  vit  le  roi  Clotaire  l'r 
venir  s humilier  à ses  pieds  et  lui  demander  sa  bé- 
nédiction. Le  saint  vieillard  m.  deux  ans  après  dans 
un  âge  cxtrêmeni.  avancé.  On  lui  attribue  la  fondât, 
de  la  ceremonie  connue  long-temps  sous  le  nom  de 
Cüuronnem.  de  la  rosière  de  Salency.  Ses  reliques 
lurent  transportées  a Soissons  dans  une  abbaye  qui 
prit  son  nom.  La  vie  de  St  Médard  a été  écrite  en 
prose  et  en  vers  par  St  Fortunat.  — P.  Médard 
capucin,  a donné  une  Vie  de  St  Ovide  Taris  ' 
to8o,  in-I2.  ’ ’ 

MEDB  (Joseph)  , ecclés.  et  savant  profess.  angl., 
né  en  l586  dans  le  comté  d’Essex  , m.  en  l6"38,  a 
laissé  sur  l’interprétai,  des  livres  sacrés  plus,  écrits 
qui  ont  été  recueillis  par  le  Worlhington,  1672, 
in-lol.  ; il  en  avait  paru  une  autre  édit.,  Londres. 
l66-'|,  2 vol.  in-fol. 

MEDÉE  (mylh.),  fille  d’Ectès  , roi  de  Colchide  , 
et  de  la  magicienne  Hypsée , hérita  de  la  science 
de  sa  mère.  Ovide  raconte  qu’elle  aima  Jason,  chef 
des  Argonautes  (d.  ces  noms),  et  qu’ayant  obtenu 
do  lui  la  promesse  d’être  son  épouse,  elle  l’aida  à 
enlever  la  toison  d’or,  et  le  suivit  en  Thessalie.  Elle 
y rajeunit  Kson  , son  beau-père,  et  se  vengea  de  son 
oncle  Pélias,  en  le  faisant  égorger  par  ses  propres 
filles.  Lorsque  Jason  abandonna  Médéepour  épou- 
ser Creüsc,  la  magicienne  irritée  empoisonna  sa  ri- 
vale , le  père  de  celte  princesse  , les  deux  enfans 
qu’elle-inême  avait  eus  de  Jason,  et  s’enfuit  ensuite 
sur  un  char  attelé  de  deux  dragons.  Les  poètes  pe 
parlent  point  de  la  m.  de  Mcdée.  Léris , dans  son 
D ctionnaire  des  Théâtres,  et  Bahault  dans  les 
Aunales  dramatiques,  indiquent  les  diverses  pièces 
dont  Médée  a été  le  sujet. 

MEUICI  (Sixte  de),  dominicain,  né  en  i5o2, 
m.  en  l56i  , professa  la  théol.  a l’adoue  et  la  phi- 
losophie n Venise.  On  a de  lui  : de  Ftennre  Judœo- 
rtim  , V enise  , l555  , in-^  ; O ratio  de  ingenio  theo- 
Ivgicis  facultalibus  exrolendu , id.,  etc. 

MÉUICIS  (Salvestro  de),  gonfalunier  ou  chef 
de  la  république  de  Florence  dans  le  i^°  S.,  est  le 
prem.  personnage  illustre  d’une  famille  qui  a mér 
rilé  d’attacher.sun  nom  à l’époque  de  la  renaissauco 
des  lett.,  des  arts  et  des  sciences  on  Italie.  Quoique 
les  généalogistes  à gages  aient  fait  remonter  cctle 
famille  jusqu’aux  paladins  de  Charlemagne  , il  est 
certain  qu’elle  n’était  pas  très  ancienne,  et  qu’elle 
était  sortie  des  dern.  classes  du  peuple  ; sculemcut 
elle  avait  acquis  de  grandes  richesses  par  le  com-r 
mcrcc,  et  les  lichesses  lui  avaient  déjà  donné  une 
grande  inlltience,  surtout  dans  le  parti  plébéien  , 
lorsque  Salvestro  «levinl  gonfalonier  en  1378.  11 
souleva  le  peuple  contre  le  guuvernem.  des  nobles, 
dont  il  était  jaloux  , quoiqu’il  eu  lût  niuineiilané- 
mriit  le  chel , li>ra  la  république  à la  plus  vile  po- 
pulace, et  bouleversa  t.  ut  pour  humilier  l’aristo- 
cratie. Sou  1 1 iom  plie  tou  tel  OIS  fut  de  courte  dnrée  : 
l’ancien  parti  aristocratique  reprit  son  inlliirncc  et 
le  relégua  à Modène  en  i.l8t.  Cependant  celle  lutte 
inalhciirciisc  des  Médicis  contre  une  laction  puis- 
saule  contribua  à les  mcllie  encore  plus  eu  éii- 
deiicc,  rt  les  persécutions  qu’on  exerça  contre  eux 
1 s firent  décidément  regarder  comme  les  chefs  du 
parti  plébéien. 
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MKDÏCJSCCosbie),  surû.  VJncien  et  le  Père  de 
la  patrie^  né  en  i38()  de  Jean  de  Bioci,  qui  avait 
été  coDralonicr  de  justice,  cl  de  Picarda  ^ucri , 
j'ul  le  clicf  do  la  répuMique  florculine  de  tqoq  à 
1/164  , aimcc  de  sa  mort.  Doue'  d’un  caractère  plus 
ferme  que  son  père  , il  montra  plus  de  zèle  à re- 
lever Paulorile  du  peuple  cl  à limiter  celle  de  Po- 
li^arcliie,  et  sut  agir  toutefoi'^  avec  une  rare  pru- 
dence. Cependant  il  vit  sa  forlune  cliancclcr  un 
moment.  Arrêté  en  i433  et  enferme'  dans  la  tour 
du  palais  public  par  le  crédit  de  Penaud  des  Al- 
bizii , son  adversaire  , il  subit  un  jugement  et  fut 
exilé  î mais  , après  avoir  passé  une  année  à Venise  , 
il  fut  rappelé  dans  sa  patrie  par  S'  s partisans  vic- 
torieux , et  dcs-lors  sa  vie  fut  marquée  par  une  suite 
continuelle  de  prospérités.  Fort  de  Pulliance  des 
Vénitiens,  de  celle  du  pape,  cl  de  Pamitié  de  Franç. 
Sforce,  il  ne  ebereba  po  ni  toutefois  à faire  des  con- 
quêtes, et  SC  contenta  de  préserver  ses  cuncitoy.  des 
craintes  et  des  revers  qui  avaient  si  long-temps  coin- 
^osé  toute  leur  histoire.  Protect.  éclairé  des  lettres 
et  de  la  pbilosopliie , il  fut  Pami  de  ceux  qui  les 
cultivaient , les  aida  de  sa  bourse  et  de  son  crédit 
dans  leurs  éludes  et  leurs  voyages , fonda  une  aca- 
démie pour  Penseigncmenl  de  la  philosophie  pla- 
tonicienne, et  la  bibliothèque  connue  aujourd’hui 
sous  le  nom  àe  Laurenliana  ^ pour  laquelle  il  Ht 
acheter  un  gr.  nomb.  de  MSs.  précieux  par  les  cor- 
respondans  de  son  commerce,  des  extrémités  de  la 
Grèce  et  de  PFgypte  à celles  de  P.4.1Iemagne  et  de 
l’Angleterre,  Ces  services  importuns  lui  pcimii  enl 
d’exercer  un  pouvoir  presque  absolu  dans  la  répu- 
blique : du  reste  il  u’avait  pris  aucun  titre , et  n’of- 
frait rien  , dans  son  train  de  vie,  ses  manières  et 
son  langage  , qui  le  distinguât  du  plus  simple  de 
scs  concitoyens.  Toute  la  magnificence  qu’il  déploya 
fut  moins  pour  lui  que  pour  sa  pairie.  Fabroni  a 
àonné  i l\I a g ni  Cosmi  Medici  VUa  ^ Pisc  , 1789, 
2 vol.  in-4. 

MÉDIGIS  (Pierre  né  en  14*4» 
de  Cosme  P Ancien  , lui  succéda  en  i4^4  dans  l’ad- 
ministration de  Florence,  et , comme  lui , protégea 
les  lett. , et  vécut  entouré  des  poètes  et  des  philo- 
sophes les  plus  distingués  de  l’ilalie  ; mais  ses  in- 
tirmilcs  et  la  faililessc  de  son  caractère  rendaient 
trop  pesant  pour  lui  le  fardeau  des  aSTaires  publiq. 
Il  s’associa  son  61s  Laurent , qui  déjà  montrait  les 
plus  rares  dispositions  ; mais  il  s’entoura  aussi  de 
faux  amis  , s’abandonna  trop  à leurs  conseils  , et  6t 
de  grandes  fautes,  il  eut  d’abord  l’imprudence  de 
redemandcrauxcliens  desa  famille  l’argent  qiieson 
père  leur  avait  prêté.  Florence  étant  presqui*  tout  en- 
tière sa  débit r>cc , des  murmures  éclalirent  <le  toutes 
parts:  plus,  négocians  6rent  faillite,  et  Pierre  re- 
nonça à se  faire  payer,  no  retirant  ainsi  de  sa  fausse 
démarche  que  la  honte  d’une  rétractation  cl  le  re- 
gret d’avoir  mécontenté  tout  le  monde.  11  achei'a 
d’indisposer  les  Flort‘nlins  contre  lui  par  le  mariage 
impoltlique  de  son  fils  Laurent  avec  Clarisse  Or- 
sini, issue  d'une  famille  de  princes  , et  qui  parut 
ne  s’allier  à un  simple  particulier  que  parce  qu’elle 
le  voyait  sur  le  point  d'asservir  sa  pali  ie.  On  résolut 
d’immoler  en  »4^^  celui  qu’on  regnnl ait  déjà  comme 
un  tyran.  Les  conspirateurs  écliouèrent;  mais  les 
principaux  d’entre  eux  allèrent  exciter  Venise  à 
embrasser  leur  cause.  Barihe'lemi  Golleone  fui 
chargé  lie  leur  vengeance  (1467)  , et  ne  fut  pas  plus 
heureux.  Dès-lors  Médicis  , toujours  plus  a(Faib]i 
par  la  maladie,  abandonna  le  pouvoir  à scs  parli- 
ians.qiii  usèrent  insolemment  de  leur  victoire  , et 
le  firent  songer  à conirebulancer  leur  influence  en 
iippelant  les  exilés.  Mais  il  m.  en  l4^9  ' avant  d’a- 
voir exécuté  Sun  projet.  Pierre  fut  loin  d’égaler  son 
pèi c vu  son  fils. 

MÉDICIS  (Laurent),  dît  le  Magnifique  , né  en 
iqqS,  succéda  à son  père  Pierre  00*1469  dans  le 
gouvernement  de  la  république  lloreiitiuc.  Son  ex- 
Ufime  ieuncise,  ]a  jalousie  excitée  contre  sa  fa- 
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mille,  les  (roubles  qui  avaient  signale'  l’ajmmislr. 
prdce'denlc , tout  semblait  pre'dlre  qu  il  ne  pourrait 
dominer  un  peuple  turbulent  et  ile*  nobles  ambi- 
fieux.  Mais  ,!lcs^les  preul'.  jours  de  -n 
tralion  , il  assura  son  empire  sur  tous  les 

son  éloquence  entraînante,  la  noblesse, 

le  cliarme  de  ses  mamères  et  la'  gener.  ? ' 

bornesqui  lui  valut  lesurnornde/I/nÿ-niA^»*  : 

leurs  il  île  rencontrait  plus  d homme' putssa. 
cssavâl  de  lutter  coiilie  ses  volontés 
rivaux  dçs  Me'dicis  c'iaient  morts  ou  exiles  . 
sonne 

corruption  gén 


el  pt , 
Ia 


ne  s’était  présenté  pour  les  remplacer.  La 
ition  générale  des  mœurs,  fruit  du  luxe  et  «te 
la  paix.,  favorisait  encore  l’ambition  de  Laurent:  i* 
nul  déployer  librement  tous  les  avantages  que  lut. 
donnaient  sur  ses  concitoyens  ses  voyages  et  sa  bril- 
lante éducation,  dont  le  soin  avait  etc  conGe  par- 
son  père  el  son  aïeul  aux  plu?  grands  littérateurs- 
et  aux  prem.  pbilosopbes  du  siècle.  Bientôt  la  priw- 
de  Vollerra  , qui  s’élail  révoltée  en  472,  viilt  re- 
vélereii  lui  des  talcns  militaires.  Cependant  le  pape 
Sixte  IV,  qui  ne  laissait  échapper  aucime  oc«:asioii 
de  lui  nuire , engagea  le  roi  de  Naples  rordinand  , 
le  comte  d’ürbin  , les  Siennois  et  plus,  seigneurs 
de  la  Piomagne , à entrer  «laiis  une  ligue  «:ontre  r lo- 
rence.  Laurent  n’avait  pour  lui  que  Venise  , le  duc 
de  Milan  elsa  patrie  , dans  laquelle  il  comptait  en- 
core beaucoup  d’ennemis  et  d’envieu.X  qui  çonspi- 
raient  avec  les  Pazzi  el  les  Salviati , et  li.'ill"'®ut  1 as- 
sa.ssiner  dans  l’église  calliédrale  de  FlvOf^u^® 
478  pcndaiit  la  célébration  de  la  messe.  J1  dut  la 
vie  à sa  présence  d’esprit  el  à son  courage  , in.'u*ula 
les  principaux  conjurés  aux  mânes  de  son  li.®*® 
Julien,  qui  n’avait  pas  été  si  heureux  que  lui,  et  st' 
prép.nra  à la  guerre.  Privé  des  secours  qu’il  espérait 
de  Venise  et  de  Milan  , il  obtint  pourtant  un  prem. 
avantage  près  du  lac  de  Pérouse  , grâce  à l’habileté 
de  Koberl  Malalcsli,  son  général;  mais  bientôt  après 
ses  troupes  furent  battues  à Poggibonzi , et  la  ter- 
reur se  répandit  dans  Florence.  Laurent  se  rendit 
alors  secrètement,  auprès  du  roi  Ferdinand,  dont 
la  perfidie  lui  était  connue  , cl  3 mois  lui  suflirent 
pour  changer  entièrement  les  dispositions  de  ce 
prince  et  Revenir  en  Toscane  assuré  de  sou  amitié. 
Scs  autres  ennemis,  toujours  redoutables,  allaient 
être  forcés  de  mettre  bas  les  armes  el  de  signer  la 
paix  par  un  évènement  imprévu  , l’invasion  de 
l'Italie  par  les  Turks  (1480).  Innocent  Vill , qui, 
en  1434  , succéda  à Sixte  IV,  loin  de  partager  la 
haine  de  ce  pontife  pour  la  maison  de  Médicis, 
la  combla  «le  faveurs.  Le  rcsie  de  l’administration 
de  Laurent  ne  fut  plus  signalé  par  aucun  gr.  eve- 
nemcul  ; mais  il  fut  l’arbitre  de  l'Italie  et  l’oracle 
de  ses  princes  jusqu’à  sa  m.,  arrivée  en  1492.  Grand 
homme  d’état , babile  politique  , oi'ateur  insinuant , 
il  mcrilerail  encore  d’être  placé  au  premier  rang, 
s’il  n’eût  été'  que  liuér.  11  aima  les  lettres  , les  cul- 
tiva ; cl  toutelois  sa  grande  âme  ne  ressentit  point 
les  atteintes  de  cette  envie , qui  trop  souvent  a tour- 
menté les  minislrcs  et  les  rois  , dont  l’élude  faisait 
le  délassement  el  lie  pouvait  faire  la  gloire.  11  pro- 
tégea de  tout  sou  pouvoir  Midiel-Aiige  . Graiiacci 
el  Torregiaui  : le  prem.  de  ces  artistes  habita  4 ans 
son  palais,  el  fut  coiistamineul  admis  à sa  table. 
Ange  Polillen  et  Pic  de  la  Mirandole,  qui  avaient 
été  scs  condisciples,  furent  ses  amis  les  plus  clicrs 
tant  qu’il  vécut.  L’abbé  Serassi  a donné  une  édition 
C\o%,  Poésie  düL  ma^nijîco  Lorenzo  de'  Medici,  Bor- 
gaiiie,  17(13,  in-8.  On  a publié  ses  Poésie  so  lie , 
Liiml.  , \8oi  , 2 parties  iii-4.  La  Pie  de  Laurent  de 
,1/eiïiris  , écrite  en  latin  par  Valori  , a été  Irad.  en 
Irimç.  par  l’abbé  Gonjel  , Paris,  tjfil  , in- 12.  Fa- 
broiii  a publié  aussi  ; Lafirentii  Médias  Mtigni flei 
y lia,  Pise,  1784  , 2 vol.  in-4;  mais  il  a été  surpassé 
par  la  Vie  de  Laurent  de  Médicis,  pub.  en  anglais 
par  William  iloscoe , et  trad.  en  Ir.  par  M.  7 liurol 
'799' 2 ''ol-  in-8.  .M.  Petitot  a donné  une  tragédie 
de  Laurent  de  Médicis , 1799 , iu-8,  “ 
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quel  il  ûvait  M dans  l’exil , se  rendil  liienlôt  ' 
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WEDTCIS  fViERnE  II)  , fils  de  Laurenl-le-Ma- 
gmfujue  , lui  succfttia  dans  radmiDistralînirde  Flo- 
r*^ce  ; mais  il  monlra  buMiIôl  fiue  lu  (Urerliun  des 
aiFuircs  puhiiq,  elail  un  fardeau  Irop  pesanl  pour  sa 
faililcsse.  SuUiLÎtô  par  le  paili  des  mécuntens.  punni 
lesquels  a e'taient  ranj^es  Laurent  et  Jean  de  Mcdicis, 
pt'liis-fîls  de  Laurenl-1’‘\,  cien,  fièrc  de  Ci 'Sine,  le 
r>H  de  r rance  Cliarlcs  'VIH  residut  en  »494 pas'-er 
de  la  Lunabardie  dans  le  royaume  de  Waptes  par  la 
Joscane  et  par  Rome,  lit  pii  ndre  d'assaut  lu  fur- 
(eresse  fiurenline  de  Fivitzano,  el  sc  pr*pura  à 
enlever  aussi  telles  de  Sarzane,  de  Sarzanello  el  de 
Pielra-Santa  » qui  devaiciil  lui  ouvrir  l'entf  ée  de  la 
Toscane.  Pierre  voulut  iiniler  alors  la  conduite 
«{u’avail  tenue  son  père  avec  le  ioi  de  INaples,  el  se 
rendit  au  camj»  de  Cliarles  VIJI  ; mais  ce  fut  pour 
<eder,  dès  la  prem.  demande^  les  trois  f(<rtcresses, 
dont  la  cxnservalion  ëlaît  l'objet  de  son  imprudente 
dëniarclie.  et  pour  y ajouter  bientôt  les  villes  de 
Pise  et  de  Livourne  , sans  olitenir  autre  chose  , par 
ces  gr.  sacrifices  , que  la  neulralilé  de  la  France.  A 
son  retour  il  trouva  les  Florentins  indignes,  comme 
iU  devaient  Têlre,  d'une  si  ridicule  négociation; 
oblige  de  prendre  la  fuite  avec  son  frère  Julien  , 
il  alla  clieicbcr  un  asile  à Bologne , puis  à Venise , 
refusa  de  retourner  à Florence  bu  squé  Charles  VIII 
ly  rappela,  et  il  atleudit  la  retraite  des  Français 
pour  (aire  contre  sa  patrie  trois  tentatives  mallieu* 
relises  en  et  II  essaya  une  fois, 

en  i5o[,  secondé  par  César  Borgia  , de  rentrer  à 
Florence  , ne  réussit  pas  mieux,  et,  découragé  de 
tant  d'efforts  inutiles  , suivit  les  armées  françaises 
dans  le  n»y.  de  ^'aples.  Il  était,  le  28  déc.  l5ü3, 
sur  les  bords  du  Garigliano  lorsque  les  Français 
furent  suipris  par  Gonzalve  de  Cordoue.  Voulant 
échapper  aux  péiils  du  combat , il  s’embarqua  sur 
«ne  galère  tiop  cliargéc , fit  naufiage  , et  péril  à U 
•vue  de  Gaèle. 

MEUICIS  (Julien  II),  3®  fils  de  T-iaurent-le- 
Magiiifique,  né  en  t47^«  part  fie  toutes  les 

intortunes  de  son  frere  dans  l'exil  , et  ne  fut  pas 
étranger  à ses  vaincs  leiilHlives  pour  rentrer  dans 
' Florence.  Il  fut  le  chef  de  la  république  en  i5i2  et 
l5i3,  reçut  de  François  P*"  en  i5i5  le  titre  de  duc 
de  Nemours,  et  m.  en  i5i6.  Son  Iiist.  est  liée  à celle 
de  Pierre  II,  son  frère  aîné,  et  à ccLe  de  Laurent  11^ 
«on  neveu  (ai.  ces  deux  articles). 

MËDICIS  (Laurent  II),  né  en  1^92  de  Pierre  lî 
et  d'Alplionsine  Orsini,  avait  2 ans  lorsque  sa  fa- 
mille fut  obligée  de  quitter  Florence,  et  il  ans  à 
la  m.  de  son  père.  Il  fut  déclaré  rebelle  , dès  celte 
époque  , par  la  république  fiorcnlinc  ; mais  le  pape 
Jules  II  résolut  de  rendre  aux  Médicis  leur  puis- 
sance pour  se  venger  du  gonfalonier  Pierre  Sodé- 
rtni , qui  avait  embrassé  contre  lui  le  parti  de 
Louis  XII.  La  ville  de  Prato  étant  tombée  au  pou- 
voir du  pape,  une  trentaine  d'amis  des  Médicis  , 
encouragés  par  ce  ptem.  succès  de  leur  cause,  ar- 
rêtèrent le  gonfalonicr  dans  son  palais  ; et  hienlô' 
apiès  Julien  entra  dans  Florence.  Jean-B:lpli^tc 
Ridolfi  fut  nommé  gonfalonicr  pour  une  année  ; 
mais  le  cardinal  de  Médicis  (dc])uis  Léon  X)  , cl 
son  neveu  Laurent , détenninés  à renverser  abso- 
lument le  gouvernement  populaire  , forcèrent  Ri- 
dolfi  à renoncer  à sa  cliarge,  et  fortnèrenl  un  c«>n^eil 
souverain  , à la  tète  duquel  ils  mircul  Jnbim  de 
Mi  flicis  , qui  fut  reconnu  cliel  de  la  1 epuM.  (i-^i  2). 
L'élévat.  du  cardinal  au  trône  pontifical , en  iiV(3, 
aiferniil  la  puissance  du  sa  maison  , ou  plutôt  sa 
propre  puissance  dans  la  loscanc,  qui,  gouvernée 
dcs-Iori  en  commun  par  Julien  et  Lanrenl,  ne  lut 
vcrilablcmenl  pcmlanl  su  vie  qu'une  province  des 
étals  de  l'Kglisc.  Cepend.,  avant  l.i  (in  de  bi  nième 
année , Julien  . à la  sollicitation  de  Leon  X , s’élatt 
demis  de  la  présidence  de  la  répuliliqite  en  faveur 
de  son  neveu  Laurrnl.  Cclnbci , plus  liaiitaiii  . plus 
ferme  el  plus  entreprenant  que  sua  oncle  , ii’ayaiil 
d'ailleurs  aucune  allbcUon  pour  un  peuple  ioiu  du- 


odieux  a tous  tes  Florentins.  Il  m.  à Florence  en 
i5i9  , après  avoir  reçu  du  pape  le  duché  d'Urbin  , , 
enlevé  deux  fois  a son  légitime  possesseur,  Fran- 
çois Marie  de  La  Rovère.  11  avait  épousé  en  i5t8 
Madeleine  de  La  Tour  d'Auvergne  ; de  ce  mariage 
naquit  Catbenne  de  Médicis,  qui  (ut  reine  de 
Fmnre  (v,  CathkiuNK  de  MÉpicis). 

MKDfClS  (Jean),  peu.  italien,  siirn  le  Grand-» 
Vinble^üé  en  1^98 , descendait  de  Laureol'l'A iw 
cien  , frère  tic  Cosme , Père  de  la  Paine  , el  sc 
trouvait  ainsi  parent  du  pape  Léon  X.  Il  demanda 
à ce  pontife  un  commandement  militaire,  et  fut 
emplt)yé  par  lui  à soumettre  les  petits  tyrans  île  la 
marche  d'Ancône.  Il  servit  en  1Ô21  la  répuljliqne 
llorenline  contre  le  duc  d'ürbin  , retourna  ensuite 
en  Lornhardie  , où  , dans  la  campagne  de  1624 , U 
rempona  plus,  avantages  contre  les  Français,  pour 
lesquels  il  prit  du  service , avaul  la  fin  de  la  meme 
année , lorsqu'il  vit  son  pareni  , le  pape  Clé- 
ment YII , devenu  l'allié  de  François  1*^^.  H m.  en 
i52t)  des  suites  d’uoc  blessure  qu'il  avait  reçue 
près  de  Mantoue.  Scs  suidais,  auxquels  il  était 
cher  par  un  courage  qUî  appioclia  souvent  de  la  fé- 
rocité , et  par  la  liceuce  dont  il  les  laissait  jouir  , 
prirent  tous  le  deuil  a sa  m.  Dès-tors  on  les  nomma 
les  bandes  noires  ; et  ils  justifièrent  ce  litre  par  des 
cruautés  qui  fireut  croire  que  Médicis  les  comman- 
dait e^ncore. 

MÉDICIS  (Alexandre),  tyran  de  Florence, 
souvent  désigné  comme  prera.  duc  de  cette  ville, 
qu  liqu’il  ne  fût  que  duc  de  Citlà  di  Peiina  , était 
fils  illégitime  suivant  les  uns,  de  Laurent  , duc 
d'Urbin,  et  d'une  esclave  moresque  ; suivant  les 
autres,  de  CIcmentVJl  : du  moins  est-il  certain  que 
ce  pontife  témoigna  toujours  pour  lui  une  grande 
fi'eclioD  II  le  fit  elever*avec  ilippolyte  , bâtard  de 
Julien  II  do  Médicis,  et  nomma  le  cardinal  de 
Curtone  régent  de  la  république  ilorcnline  au  nom 
de  ces  deux  etifans  ; mais  ce  régent . homme  dur  et 
saos  halûlelé,  niéconlenta  extrémemeul  le  peuple 
qu’il  avait  à gouveruer,  se  relira  de  Florence  avec 
scs  pupilles  après  U prise  de  Rome  par  1rs  Espa- 
gnols en  1627,  et  laissa  ainsi  la  repuJtlique  maî- 
tresse d elle-même  el  du  choix  d'un  nouveau  gou- 
vernement. Clément  VJ  I . inipatieiil  de  réduire  les 
Florentins,  s'unitavec  Cbarles-Quint  en  IÔ29  pour 
rendre  le  pouvoir  aux  Médicis  cl  faire  reconnaître 
A exandre  comme  chef  de  sa  Famille  el  de  la  ré- 
publique. Florence  capiiuU  eo  i53u,  el  1a  même 
.muée  le  pontife  se  fil  délivrer  par  son  allie'  le  «li- 
plômc  impérial  qui  déclarait  le  duc  Alexandre  chef 
el  prévôt  de  i'élat  IJorentin,  avec  le  «Iroit  d’inter- 
venir dans  tous  les  conseils  cl  Je  privilège  d'hérédité 
pour  sa  race  par  ordre  de  primogéniiuie.  Ce  n'etart 
point  assez  pour  le  pape  et  pour  son  protégé.  Il 
(allât  que  do  prétendus  représentans  de  la  republ. 
abolissent  rancieii  gouvernement  cl  décbara'Senl 
Alexandre  en  i532  doge  ou  «lue  de  Florence.  A lors 
commença  pour  celle  malbenrense  cile  la  lyiannie 
la  plus  iiisupporlalile  Après  la  m.  de  Clément  V 1 1, 
en  1 534  1 connnl  plus  «le  frein;  il 

cmpois«mna  son  cousin  , le  cardinal  Hipp>  Ivte,  et 
même  sa  propre  mere,  s’il  fanl  en  croire  les  Insloi ., 
pour  qu’elle  iic  «Icmeurul  pas  plus  long-temps  un 
innungnage  <lc  la  bassissc  «le  sa  n.iÎNsaiice.  De  pa- 
reils crimes  «li>pensenl  de  parler  de  ses  délianrbrs, 
lie  SOS  adullèrcs,  de  ses  perséeulions  journalières. 
11  fui  enfin  ;*5.sassiné  eu  \ par  Lorenzioo  Mcdicis, 
(loinme  d'un  esprit  ardeiil  . d’un  caractère  mélan- 
colique, el  «fui  axait  piiisé  dans  les  éc*ils  des  an- 
ciens line  admir.ilion  passionuce  pour  les  liéros  dont 
la  main  pieu-semenl  criimoelle  a'ail  su  punir  les 
tyrans  el  relalilir  la  liberté.  Alcxainlrc  avait  épousé 
Aiargucrilc  d’Auliiclie  , fill*-  naturelle  de  Cbarles- 
(^)uinl  : il  n'en  oui  poiul  d'enfant , el  ne  Iai3sa<|u’un 
fils  naturel  nommé  Julien. 

MÉDICIS  (Hippolyte  de),  cardinal , fili  naturel 
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lie  Julien  II  J®  Me'JicLs  , duc  de  Nemours  , né  à 
Urbin  en  l5n,  revélu  de  la  pourpre  en  i52.(),  pnrut 
d’abord  desliné,  comme  on  l’a  vu  à l’art,  precedent, 
à gouverner  Florence  avec  son  cousin  Alexandre  : 
mais  on  a vu  aussi  comment  celui-ci  lui  fut  prciéré 

par  Clément  VII.  Hippolyle,  déchu  de  ses  espé- 
rances, alla  s’établir  à Rome  , où  sa  m.'uson  devint 
le  rendei-vous  de  toutes  les  victimes  du  tyran  de 
Florence.  Il  conservait  dans  son  exil  un  gr.  crédit 
à Rome  et  à la  cour  de  l’empereur  , dont  il  ne  se 
lassait  pas  d’implorer  la  protection  pour  sa  malheu- 
reuse patrie.  11  résolut  enfin  cl  aller  le  joindre  en 
Alricjue  t mais  il  fut  empoisonné  a Itri  eu  l33.)  par 
ordre  d’Alexandre,  qui  craignait  de  le  voir  s’abou- 
cher avec  Charles-Quint.  Le  cardinal  ilippolyte 
était  généreux  , affable  , attache  à son  pays,  et  adoré 
des  gens  de  lettres  , parmi  lesquels  il  tenait  lui- 
même  un  rang  distingué.  H a laissé,  entre  autres 
ouv.,  une  trad.  italienne  en  vers  libres  du  2'^  livre 
de  VEnétde  , insérée  dans  les  Opere  cH  Keig^ilio... 
du  dwersi  autori  trudoiU  , pub.  par  L.  Domenichi, 
Florence,  l556,in-8 

MÉDICIS  (COSJIE  I”)  , né  en  i.fiiç)  de  Jean-Ie- 
Grand-Diahle , fut  déclaré  chef  de  la  république 
en  tSSy  après  la  m.  d’Alexandre,  dont  il  était  à 
peine  parent  au  dixième  degré.  Charles-Quint,  en 
confirmant  cette  élection , mit  garnison  dans  les 
forteresses  de  Florence  , Fisc  et  Livourne  : mais 
du  moins  il  donna  des  troupes  à Gosme  pour  résis- 
ter aux  F'iorenlins  mécontens  qui  suivaient  la  ban- 
nière de  Philippe  Strozzi.  Gosme , victorieux  de  ses 
ennemis  , fil  périr  les  principaux  d’entre  eux  , et , 
pour  s’assurer  la  protection  des  ministres  même  de 
Charles-Quint,  épousa  en  i.'lSg' Eléonore  de  To- 
lède, de  la  maison  des  ducs  d’Albe.  Dès-lors  le 
nouveau  duc  de  Florence  devint  un  tyran  comme 
son  prédécess.  Dans  les  l\  premières  années  de  son 
règne,  l\Zo  émigrés  florentins  furent  condamnés  à 
m.  par  contumace,  cl  33  virent  leurs  têtes  mises  à 
prix.  Il  supprima  ou  laissa  sans  force  toutes  les  ma- 
gistratures républicaines,  décida  toutes  les  affaires 
par  sa  seule  autorité  sans  s’inquiéter  des  lois  ni  des 
magistrats,  fit  un  devoir  à ses  lâches  partisans  de 
l’espionnage  cl  de  l’assassinat  des  rehelies  , confis- 
qua les  biens  des  laniilles  suspectes  , ruina  le  com- 
merce en  s’en  attribuant  le  monopole,  et  spécula 
sur  la  misère  générale  pour  élever  des  forteresses 
et  des  palais.  Ce  despote  , si  absolu  chez  lui , était 
au  dehors  le  plus  souple  des  hommes  , quand  il  s’a- 
gissait de  se  concilier  l’amitié  de  Charles-Quint, 
qui  lui  coûta  des  sommes  immenses  et  ne  loi  fut 
pas  toujours  fidèle.  Cependant  il  sut  faire  craindre 
à l’empereur  la  perte  de  son  alliance  , et  obtint  de 
lui  l’autorisation  d’attaquer  Sienne  , qui  capitula  en 
l555  , et  resta  en  son  pouvoir,  grâce  à l’abdication 
de  Charles,  qui  sans  doute  en  aurait  réclamé  la 
possession.  Cosme  , débarrassé  du  soin  de  ménager 
le  puissant  Charles-Quint , tourna  ses  yeux  vers  une 
autre  idole  , la  cour  de  Rome.  L’élection  de  Fie  IV 
(.Tean-Ange  de  Médicis),  eu  15.33 , fut  son  ouvrage  ; 
et  ce  pontife  , qui  portait  le  même  nom  que  lui , 
quoiqu’il  lût  d’une  autre  famille  , le  favorisa  en 
toute  occasion.  Quant  à Fhilippc  II , Gosme  sut  se 
rendre  digne  de  son  alliance  par  des  aulo-da-fé  et 
de  sanglantes  persécutions.  Bientôt  après  la  m.  de 
deux  fils  de  Cosme  , le  cardinal  Jean  de  Médicis  et 
D.  Gardas,  et  celle  de  la  grande-duchesse  Eléo- 
nore de  Tolède,  parurent  aux  yeux  de  l’opinion 
de  nouveaux  crimes  ajoutés  par  le  tyran  à tant  de 
crimes  déjà  commis.  Les  douleurs  de  la  pierre  , 
qui  le  faisaient  beaucoup  souff’rir,  le  déterminèrent 
en  i564  à partager  avec  son  fils  Franç.  les  charges, 
mais  non  les  honneurs  de  l’administration  , encore 
moins  le  pouvoir  cl  les  revenus.  Après  la  mort  de 
Fie  IV  il  brigua  l’amitié  do  Fie  V,  et  l’acheta  , en 
abandonnant  aux  fureurs  de  l’inquisition  son  fa- 
vori FicrreCarnesecchi,  coupable  de  protestantisme. 
Le  pontife  reconnaissant  le  déclara  grand-duc  de 
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Toscane  par  une  bulle  en  i56'9 , et  le  couronna 
l’année  suivante.  L’empereur  elle  roi  d’Espagne  no 
voulaient  point  reconnaître  ce  nouveau  titre;  Al- 
fonsc  d’Esle  soulevait  l'Italie  contre  Florence  ; et 
Cosme  , puni  d’ailleurs  de  ses  longs  désordres  par 
la  goutte  et  par  d’autres  infirmités  , traîna  scs  der- 
niers jours  dans  l’inquiétude  et  la  douleur.  II  m. 
en  1674  1 justement  délesté. 

MEDICIS  (François)  , 2'  grand-duc  de  Tos- 
cane, fils  et  success.  de  Cosme  l'r,  régna  avec  son 
père  en  qualité  de  prince  régent,  de  |564  à i574  , 
et  s’annonça  dès-lors  comme  un  despote  sombre, 
orgueilleux  cl  dissimulé.  Quand  il  se  vil  seul  à te- 
nir les  rênes  du  gouvernement,  il  s’attacha  tout 
entier  à la  maison  d’Autriche , se  regarda,  pour 
ainsi  dire  , comme  nu  vice-roi  de  Fliilippe  II  , et 
obtint  à ce  prix  de  faire  reconnaître  en  iSçS  le 
litre  de  grand-duc,  qui  avait  toujours  été  coulesté 
à son  père.  11  accabla  le  peuple  d’impôts,  rendit 
la  justice  vénale  et  cruelle  , ruina  par  des  confisca- 
tions les  prem.  familles  de  scs  états  , et , tranquille 
dons  son  laboratoire  de  chimie  , ne  vit  rien  , n’en- 
tendit rien  que  par  ses  ministres  ou  ses  favoris.  La 
fameuse  Bianca  Capello  surtout  prit  sur  lui  un  as- 
cendant dont  elle  abusa.  Voulant  assurer  à jamais 
sa  faveur,  elle  supposa  un  enfant  dont  elle  parut 
accoucher  eu  iSçô,  et  parvint  en  1678  à épouser 
secrètement  sou  amant  ajirès  la  m.  de  sa  femme.  Ce 
mariage,  qui  fut  rendu  public  l’année  suivante  , et 
la  rigueur  avec  laquelle  François  exigea  , en  l58o, 
des  impôts  exhorhilans  pendant  que  les  maladies  et 
la  famine  désolaient  ses  étals,  achevèrent  de  le 
rendre  méprisable  et  odieux  au  peuple.  Il  tomba 
malade  en  lôSç  en  même  temps  que  Bianca  , et  pé- 
rit ainsi  qu’elle  après  quelques  jours  de  souffrance. 
On  ne  saurait  assurer  si  leur  m.  fut  l’clfel  du  poison 
ou  doit  être  attribuée  à la  nature  seule  : l’on  sait 
toutefois  que  le  cardinal  Ferdinand  de  Médicis  , 
long-tcmps»'xilé  , venait  d e' reparaître  à la  cour  de 
son  frère  , et  qu’il  devait  lui  succéder.  François,  le 
plus  mauvais  souverain  , le  despote  le  plus  cruel  et 
le  plus  fourbe  qu’ait  eu  la  Toscane  , tient  un  rang 
distingué  parmi  les  prolect.  des  lelt.  et  des  arts  : 
on  lui  doit  même  quelques  inventions  dans  les  arts 
mécaniques.  C’est  lui  qui  fonda  en  l58o  la  superbe 
galerie  de  Florence  , et  qui  vit  se  former  l’acadé- 
mie de  la  Crusca. 

MEDICIS  (D.  Antoine)  , né  d’une  femme  du 
peuple  inconnue  , fut  l’enfant  que  Bianca  Capello 
présenta  comme  étant  le  sien  et  celui  du  grand-duc 
François  de  Médicis  en  1676.  Don  Antoine  reçut 
de  son  prétendu  père  de  grands  biens  , dont  la 
jouissance  lui  fut  conservée  par  le  cardinal  Ferdi- 
nand , success.  de  François.  Il  entra  dans  l’ordre 
de  Malle,  fut  considéré  sous  quatre  règnes  comme 
memb.  de  la  famille  de  Médicis,  à laquelle  il  rendit 
d’importans  services,  et  m.  en  1621,  regretté  de 
tous  ceux  qui  avaient  pu  apprécier  pendant  sa  vie 
son  caractère  facile  et  aimable. 

MEDICIS  (Ferdinand  cardinal , grand-duc 
de  Toscane,  fils  de  Cosme  F',  succéda  , à l’âge  de 
3G  ans,  en  1587  ^ frère  François,  et  conserva 
les  insignes  de  sa  dignité  ecclesiastique  jusqu’à  son 
mariage  avec  Christine  , fille  de  Charles  II , duc  de 
Lorraine,  ^ct  pelitc-niece  de  Catherine  de  Médicis, 
en  1583.  Nul  homme  n’était  plus  propre  que  lui"  à 
faire  ressortir  par  scs  vertus  les  vices  de  son  prédé- 
cesseur. Il  se  montra  tout  d’abord  affable  dans  ses 
manières,  noble  et  fier  dans  sa  conduite,  généreux, 
plein  de  zèle  pour  la  prospérité  publique,  sut  se 
maintenir  neutre  entre  l’Espagne  et  la  France 
et  faire  respecter  de  toutes  deux  l’indépendance 
de  s.a  couronne  : remottant  les  lois  en  vigueur,  il 
réprima  1 arrogance  et  la  cupidité  des  ministres,  et 
fit  relleurir  le  commerce,  l’agriculture  cl  les  beaux- 
arts.  Il  tira  de  la  Toscane  , sans  l’épuiser  , des  re- 
venus assez  considérahics  pour  secourir  à la  fois 
1 empereur  Rodolphe  II , attaqué  par  les  Turks  et 
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Henri  IV  conqmSranl  son  royaume.  Le  prince  fran- 
çais surloul  lui  cul  les  plus  grandes  ohtigalions , el 
parut  s'attacher  à lui  pour  toujours  , et  de  la  rna- 
nièrelaplus  intime,  en  e'pousaiU  Marie  de  MecUcis, 
iîlle  du  grand-duc  François.  Mais  , presque  à l'e- 
poque  de  ce  mariage,  Henri  IV,  en  accordant  la 
paix  au  duc  de  Savoie  et  renonçant  à ses  droits  sur 
le  marquisat  de  Saluces , se  priva  des  moyens  de 
secourir  le  grand-duc  s'il  c'iail  allaffue'.  Ferdinand 
irrité  se  re'coucilia  avec  la  cour  d’Fspagrie  el  s'é- 
loigna de  plus  en  plus  du  roi  de  France.  Il  donna 
en  1608  une  preuve  éclatante  de  ses  nouveaux  sen- 
limens  en  faisant  épouser  à son  fils  Cosme  II  une 
archiduchesso  d'Autriche.  Il  vit  ce  njariage  , mais 
n'en  put  recueillir  les  fruits,  élan  t m.  en  1609.  Les 
Toscans  le  regrettèrent  vivement;  mais  la  posté- 
rité doit  dire  que  ses  brillantes  qualités  furent  ter- 
nies par  une  dissimulation  trop  souvent  voisine  de 
la  perfidie.  Au  reste  n’élait  là  une  vertu  ilu  temps. 

MEDICIS  (dom  PiEiinE),  fils  de  Cosme  et 
frère  puîné  des  gr.-ducs  François  etFerdinand  F*’, 
commanda  l’infanterie  ilalieniie  au  service  d’Es- 
pagne , et  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à la 
cour  de  Pliiiippe  II , d’où  il  no  cessa  de  troubler  le 
repos  de  scs  deux  frères  par  ses  passions  violentes  , 
ses  débauelies  effrénées  ct.ses  deltes.  Il  m.  à Madrid 
en  1604,  laissant  un  gr.  nombre  d’enfans  naturels 
que  le  grand-duc  Ferdinand  mit  dans  des  couvons. 

Sa  prem.  femme,  Eléonor  e do  Tolède,  avait  élé  poi- 
gnardée par  lui  eu  i5y6  sur  un  soupçon  d’infidélité. 

MÊDICIS  (Cosme  II},  4®  grand-duc  de  Toscane, 
succéda  à l’âge  de  19  ans  , en  1609,  “ Ferdinand, 
son  père,  dont  U n’avait  ni  la  capacité  ni  la  vigueur 
de  caractère.  Il  fit  toulefois  beaucoup  pour  son 
pays.  Sa  marine,  entretenue  par  des  prises  conti- 
nuelles sur  les  infidèles  , fit  redouter  le  pavillon 
toscan  dans  toute  la  Méditerranée  ; il  donna  des  se- 
coui-s  aux  Druses  contre  les  Turks  et  vit  ses  établis- 
semens  à Tyr  et  .à  Sidon  protégés  par  l’émyr  de 
cette  tribu  reconnaissaute.  Un  moment  il  se  brouilla 
avec  la  cour  de  France,  en  1617  , à l’occasion  du 
meurtre  de  Concini  et  du  supplice  d’Eléonore  Ga- 
ligaï;  mais  cette  querelle  n’eut  pas  de  suites  fu- 
nestes. Il  m.  en  1621  , à l’âge  de  32  ans , après  un 
règne  que  la  nature  et  les  circonstances  favorables 
se  plurent  à marquer  comme  l’époque  de  la  plus 
grande  prospérité  do  la  Toscane. 

MÊDIClb  (doii  JeAn\  fils  naturel  de  Cosme  I", 
né  en  l566,  se  fit  une  haute  réputation  militaire 
sous  le  prince  de  Parme  en  Flandre  , et  devint  un 
des  principaux  ministres  de  Ferdinand  P'c  et  do 
Cosme  II , qui  l’employèrent  dans  plus,  négocia- 
tions importantes.  Los  scandales  qu’il  donna  à la 
cour  de  Cosme  II  par  la  licence  de  ses  mœurs  et  do 
ses  principes  le  déterminèrent  en  (616  à quitter 
Florence  pour  Venise,  où  il  reçut  le  commande- 
ment do  l’armée  destinée  à soumettre  les  Uscoques. 

31  fit  la  folie  alors  d’épouser  sa  maîtresse,  Livie 
'Vernana,  et  m.  à Murauo,  près  do  Venise,  en  162t. 

MÉDlClS  (Ferdinand  11}  , 5"  grand-duc  de 
Toscane,  suçcéda,  à l’âge  de  U ans,  en  1621  , à 
Cosme  ir,  son  père;  mais  il  vécut  sous  la  tutelle 
des  deux  grandes-duchcsscs  , sa  mère  el  son  aïeule, 
jusqu’en  l()28,  époque  à laquelle  il  prit  lui-même 
les  rênes  du  gouvernement.  Il  n’avait  pas  la  main 
assez  ferme  pour  les  tenir  dignement  dans  les  cir- 
constances difliciles  où  se  trouvait  l’Italie  ; il  montra 
toutefois  un  grand  courage  dans  la  pcsle  qui  ravagea 
la  Toscane  en  i63o.  L’année  suivante  le  pape  s’em- 
para de  l’Iiéritago  du  duc  d’CJrbin,  qui  venait  de 
mourir  ; et  Ferdinand  , fiancé  depuis  long-temps 
avec  la  pelito-fillo  et  l’uiiiquo  liéritlère  du  prince 
défunt , SC  contenta  do  réclanicr  les  biens  allodiaux 
de  la  maison  de  La  Kovere.  Entre  autres  faiblesses 
qu’oii  peut  lui  reproeber  cnenre  , il  eut  celle  de 
laisser  (rainer  à Rome,  eu  l()33  , Galilée  , alors 
septuagénaire  et  infirme  , et  cité  au  trilmnal  de 
l’inquisition,  La  m.  des  deux  ancieuucs  régentes  el 
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de  leurs  principaux  ministres  parut  devoir  ouvrir 
une  plus  vaste  et  plus  libre  carrière  à Ferdinand  ; 
mais  en  i6^ï,  l\%  cl  ^3  , il  fit  la  guerre  au  pape  avec 
une^mollesse  et  une  timidité  qui  rendent  ridicule 
le  récit  même  do  ses  expéditions.  Fins  heureux  et 
plus  habile  dans  l’administration  intérieure,  il  en- 
couragea les  lettres,  les  arts,  et  plus  encore  les 
sciences  , se  fil  aimer  par  sa  popularité  , sa  douceur 
son  ajlabillté  , et  ni.  en  1670,  âgé  deSo  ans.  ' 

MEDICIS  (Cosme  III) , 0'  gr.-duc  de  Toscane  , 
succéda,  à l’âge  de  27  ans,  en  i0‘7O,  à sou  père 
beruinand  II  , mais  n’hèrila  pas  de  ses  vertus  et  de 
ses  qualités  aimables.  Il  avait  épousé  en  i66(  Mar- 
guerite Louise  d’Orléans  , nièce  île  Louis  XI  V,  qui 
témoigna  toujours  pour  lui  une  aversion  invincible, 
et  parut  en  cela  partager  les  scniimens  de  tout  le 
peuple.  Il  fut  obirgé  de  la  laisser  partir  pour  la 
brance  en  1675  , cl  ce  ne  fut  pas  pour  lui  un  mé- 
diocre sujet  du  dépit  de  savoir  que  , quoique  re- 
tirée au  couvent  de  Montmartre,  elle  se  livrait  en 
toute  liberté  à sa  passion  pour  le  plaisir.  Il  avait  eu 
d’elle  doux  fils , Ferdinand  el  Jean-Gaston  , el  une 
fille,  Anne-Marie-Louise;  mais  en  vain  ebereba-t- 
il  à perpétuer  parscs  fils  et  par  ses  parens  la  famille 
des  Médicis,  prête  à s’éteindre.  Ferdinand  fut  marié 
en  1688  à la  princesse  Violente  de  Bavière  , qui  se 
trouva  stérile  ; Jean-Gaston  , le  plus  jeune,  épousa 
eu  i6‘97  Anne-Marie  de  Saxe-Lauembourg , veuve 
du  prince  de  Neubourg  , dont  il  n’eut  point  d’en- 
fant, et  avec  laquelle  il  ne  put  vivre.  Les  deux 
frères,  malheureux  dans  leur  maison,  se  conso- 
lèrent par  des  débauebcs  qui  les  mirent , et  surtout 
l’aîné,  hors  d’étal  de  remplir  jamais  les  vues  de 
Cosme.  Celui-ci , pour  dernière  ressource  , engagea 
son  frère  , le  cardinal  François  Marie  , à renoncer  à 
tous  les  avantages  de  son  rang  et  à épouser  en  170g 
Eléonore  Gonzague,  fille  de  V incent,  duc  de  Guas- 
talla et  de  Sabionelta;  mais  la  princesse,  une  fois 
le  mariage  conclu,  refusa  de  le  consommer,  re- 
butée sans  doute  par  la  figure  , par  l’âge , et  sur- 
tout par  les  désordres  de  son  époux  , qui  d'ailleurs 
m.  bydropique  eu  1711.  Ferdinand  le  suivit  2 ans 
après.  Ce  fut  alors  que  le  gr.-duc  fit  déclarer  par  le 
sénat  que  sa  fille,  la  princesse  .ùnne  , qui  avait 
épousé  Guillaume  , électeur  palatin  , serait  appelée 
à succéder  à la  souveraineté  après  l’extinction  du 
dern.  mâle  de  la  maison  de  Médicis  ; principe  fu- 
neste qui  aurait  donné  des  prétentions  légitimes  aux 
Bourbons  ef  aux  Farnèses,  dcsccndans  de  celte  fa- 
mille par  les  femmes.  Mais  au  reste  loutcela  devait 
être  renversé  en  un  moment.  L’emper.,  la  France, 
l’Angleterre  cl  la  Hollande,  par  un  traité  publié  "à 
Lond.  en  1718  , partagèrent  l’Italie  entre  les  mai- 
sons de  Bourbon  et  d’Autriclie,  et  réservèrent  la 
succession  de  la  Toscane  et  du  duché  de  Parme  à 
un  infant  d’Espàgne,  à l'exclusion  de  la  princesse 
palatine.  Cosme  prole.sla  vainem.,  de  concert  avec 
l’Espagne,  contre  celle  décision  tyrannique,  et  m. 
en  1723  d l’âge  de  81  ans.  11  laissa  sa  mémoire  en 
exécration  au  jieupic,  son  état  ruiné  par  des  impôts 
excessifs  el  par  son  faste  insensé,  sa  famille  désunie 
par  la  partialité  qu’il  montrait  à sa  fille  contre  son 
fils,  et  son  ministère  humilié  par  les  lois  que  lui 
imposaient  les  autres  puissances. 

MEDICIS  (Jean-Gaston)  , 7'  el  dern.  gr.-duc 
de  Toscane  de  la  maison  de  Médicis,  succéda,  à 
l’âge  de  53  ans  , en  1723  , à Cosme  III , son  père  , 
el  montra  de  l’indLtfércnce  , cl  presque  du  degoftt, 
à prendre  possession  d’un  trône  dont  il  devait  cire 
plutôt  l’usufruitier  que  le  maître.  Cependant  il  si- 
gnala sou  avènement  par  quelq.  actes  de  sagesse  cl 
Je  v igueur  qui  firent  un  moment  bénir  par  les  Tos- 
cans le  nom  de  blodicis  , prêt  à s’elcindre.  Il  lutta 
long-temps  contre  les  cours  de  Madrid  et  de  Vienne 
avec  une  grande  fermeté  , cl  ne  reconnut  la  succcs- 
sibililé  de  l’iiifanl  D.  Carlos  qu’en  1731  , cl  en  sti- 
pulant encore  pour  sa  famille  quelques  avantages 
pécuniaires  el  boiiorifiqucs.  Mais  la  guerre  qui 
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^clala  entre  les  maisons  de  Bourbon  et  d^Âutriche 
ayant  permis  à D.  Carlos  , en  1733  , de  con(juérir  le 
royaume  de  IVaples,  les  mêmes  puissances  <jiii , 
pour  maintenir l'eqiiilibre  de  ^Italie,  avaientvoulu 
'que  le  gr.-ducUé  appartînt  à U maison  de  Bourbon , 
crurent  alors  devoir  en  assurer  la  souveraineté  à un 
prince  ami  de  la  maison  d^Vulricbe , François  III , 
duc  de  Lorraine.  Jean-Gaston  se  vit  obligé  de  re- 
connaître un  nouvel  bérilier  de  son  trône,  et  m. 
en  1737,  avant  iFavoir  pu  conclure  avec  son,  suc- 
cesseur le  traité  qu^il  avait  éJ)auclié  pour  la  succes- 
sion de  ses  biens  alIodiauK  et  pour  les  droits  de  sa 
sœur.  Celle-ci  m.  en  i 743  ; avec  elle  s’e'leignil  l’il- 
lustre maison  deMe'dicis.  Cependant  d’une  branche 
de  cette  famille , établie  anciennemeut  dans  le  roy. 
de  Naples  , sont  sortis  les  comtes  d’Otlaiano,  dont 
la  famille  existe  encore.  Pour  plus  de  détails  sur  les 
Médicis , voy.  : J.  M.  Bruti,Jlorenl.  Hisl.  lib.  VIII., 
Lyon  , i56'2  , in~4  ; Varclii , Hist.  des  Bévohitions 
de  Florence  sous  les  Médicis,  Cologne  (Augsbourg), 
1721 , In-fol.,  trad.  en  français  par  Requier,  Paris, 
1765,  3 vol.  in-i2;  Histoire  du  grand-duché  de 
7'oscane  sous  les  Médicis  (par  Galluzzi),  Florence, 
1781 , 5 vol.  in-4  ou  Ç)  vol.  in-8 , trad.  en  français 
par  "Villebrune  et  M'I'  Keralio  , Paris , 1782-83, 
g vol.  in-i2.  — Y.  Ci.É.MENT  VII , Léon  X et  XI, 
Catherine  , Marie  , etc. 

MEDICUS  (Frédéric- Casimir)  , médecin  et 
botaniste,  né  à Grumbacb,  1736,  mort  en  1808, 
après  avoir  été  successiv.  conseiller  de  régence  en 
Bavière,  directeur  de  l’université  d’Heidelberg  et 
conservateur  du  jardin  botanique  de  Manbeim  , a 
laissé  : lettre  sur  la  destruction  de  la  petite  "vérole, 
Francfort  et  Leipsig  , 1763,  in-8  ; Hist.  des  Ma- 
ladies périodiques , 1764,  1794.  in-8,  en  allem.  ; 
de  la  Force  vitale,  Manbeim,  1774  1 >R'4  > h’ber 
die  Veredlung  derliosskastanje  , Lautern,  1780, 
in-4  : il  développe  dans  ce  livre  les  avantages  qu’on 


pcm.  tirer  du  marron  d’Inde  ; Obse/vations  de  bcla 
nique,  Maulicim  , 1782,  iu-8;  Abrégé  de  l’histoire 
et  de  la  description  du  Japon , Francfort,  1788, 
in-8;  Philosophie  botanique,  Manbeim,  1789,  in-8; 
petit  Plan  d’économie  rurale,  Manbeim  j l8o4. 
in- 12  ; Lettre  à M.  François  de  Ncujehâteau  sur  Le 
Robinier,  trad.  de  l’allem.,  i8o4,  in-12. 

MEDINA  (Michel),  relig.  franciscain,  né  dans 
le  diocèse  de  Cordoue,  m.  à Tolède  vers  i58o,  a 
laissé  ; 2'raité  de  la  Foi,  Venise  , l5Ô4  , Traité  de 
la  Continence  des  ecclésiastiques , imp.  à la  suite 
du  précédeut;  Traité  du  Purgatoire.  — Plusieurs 
théologiens  espagnols  du  même  nom  ont  laissé  des 
ouvr.  oubliés  aujourd’hui. — Un  autre  Médina 
publia  vers  iS.'jO  un  Traité  de  la  Navigation , trad. 
en  fraoç.  en  i554. 

MÉDINA-MÉDENILLA  (Pierre),  poète  espa- 
gnol , né  à Madrid  vers  le  commenccm.  du  i5'  S.  , 
m.  en  Ainériq.,  fut  1 intime  ami  de  Lope  de  Véga, 
avec  lequel  il  composa  une  églogue  très-estimée , 
qii  on  trouve  dans  \c  Parnasse  espagnol. — Me- 
DINa  (Salvador-Giacinto-Polo  de),  poète  lyrique 
espagnol  , né  à Murcie  au  commeucein.  du  17c  S 
sut  réunir  la  force  à une  fine  plaisanterie.  Ses 
Poésies  ont  élé  recueillies  , Madrid  , 1715,  in-4. 

, ^A^Î?/J!î4,r,^^^*3NrA  (Gaspar-Ai.onzo- Ferez 
de  GUZMAN  , duc  de)  était  gouv.  de  l’Andalousie 
a Icpoque  de  la  révolution  qui  plaça  D.  Juan  de 
Bragance  , son  beau-frère , sur  le  tiôncdo  Portugal 
(lOqo).  H voulut,  à l’exemple  et  d’après  les  sollici- 
talioiis  du  duc  de  Bragance,  faire  soulever  l’An- 
vlalousie  et  s’en  déclarer  souverain  ; mais  la  coniii- 
ration  ayant  été  découverte,  11  reçut  l’ordre  de  se 
Tendre  a Madrid  , où  il  avoua  sa  faute  et  obtint  son 
pardon.  11  fut  oblige  toutefois  d’appeler  en  duel  le 
roi  de  Portugal,  et  d’aller  l’attendre  vainemcot, 
au  jour  fixe  , sur  la  frontière  des  deux  royaumes  , 
shTint'^  toutes  pièces  et  accompagné  de  toute  la 
atiitc  d un  chevaliet  errant.  Après  s’etre  couvert  de 
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ridicule  par  celle  démarche  forcée,  il  retomba  dans 
une  obscurité  complète. 

MEDUSE  (mytbul.),  l’une  dos  trois  Gorgones, 
fille  de  la  nymphe  Goto  et  du  dieu  marin  Pbor- 
eus , habitait  les  îles  Oicades.  Des  serpens  formaient 
sa  clievcluro  , et  sa  tête  avait  le  pouvoir  de  changer 
en  pierre  celui  qui  la  regardait.  Persée,  guidé  par  les 
conseils  de  Minerve  , coupa  la  tête  de  Méduse  , et 
s’en  servit  contre  ses  ennemis;  selon  quelques-uns 
le  sang  de  la  Gorgone  produisit  le  cheval  Pégase. 

MÉDYN  (Abou)  , docteur  arabe,  fils  de  Hamad. 
ben  Mobarained,  était  originaire  de  Fez,  et  m. 
en  589  (1193  de  J.-C.).  On  ne  connaît  de  lui  jus- 
qu’ici qu’un  abrégé  de  son  ouv,  int.  : Tohfet  alazyb 
wa  nozhet  allabyb  {Présent  fait  à l’homme  d’es- 
prit et  Amusement  du  sage),  pub.  par  F.  de  Dom- 
bay,  Vienne,  l8o.'i,  in-8,  avec  une  trad.  latine  dont 
M.  Silvesire  de  Sacy  a relevé  les  erreurs  dans  lé 
Magasin  encyclop.  de  1808,  t.  VI  , p.  426  et  suiv.  t 
MEEL  (Jean)  , peint,  flamand  , connu  en  France 
sous  le  nom  de  Miel,  né  en  iSlQ,  ra.  à Turin  en 
1664,  a excellé  dans  les  tableaux  de  chevalet  : ses 
compositions  historiques  se  recommandent  par  la 
couleur  et  l’expression  , mais  pèchent  par  le  des-v 
sin  , la  grâce  et  la  noblesse.  Le  Musée  du  Louvre 
possède  4 de  ses  tableaux  : un  Pauvre  demandant 
l’ aumône  à des  paysans,  etc.,  le  Barbier  Napo- 
litain , pendant  du  tableau  précédeut , «ne /faite 
militaire  , la  Dinée  des  voyageurs , pendant  dit 
tableau  précédent.  11  a aussi  gravé  è l’eau-forte  , 
avec  esprit  et  d’une  pointe  facile  et  gracieuse. 

MEELFUHRER  (Rodolphe-Martin)  , savant 
philologue , né  à Anspach  vers  1670 , m.  vers  1729, 
a laissé  : de  Quiestione  : an  S.  Matthœns  Tlvang'e- 
liiim  grœcc  scripserit?  Alldorf,  1696  ; de  Benedic- 
lione  sacerdotali , Giessen  . 1697  ! Oissertatlo  phi-s 
losophica  inniiguralis  esc  philosophiâ  hebrad  , ib.  j 
1697  ; de  arabicæ  linguœ  Utilitate , ibid.,  1697  ; dé 
Germanoruni  in  lilteraturam  orientnlem  meritis 
Dissertatio  , Altdorf , 1698  , in-4  (ce  n’était  que  le 
prodrome  de  son  grand  ouv.  : de  Germaniâ  orien- 
tait) ; de  Cousis  synagogue  errantis , ibid.,  1702; 
de  Impedimentis  conversionis  jiidceorum,  ih.,  1707. 

MEERBEECK  (Adrien  van) , ebron.  flamand  , 
né  à Anvers  en  i563  , m.  vers  1627,  ‘“'G  d’une 

Chronique  universelle  du  S. , Anvers , 1620 
in-fol.,  fig.,  en  flamand. 

MEERMAN  (Glill.),  écriv.  hollandais  de  la  fin 


du  et  du  commencement  du  17»  S.,  entreprit  de 
faire  voir  qu’il  y avait  encore  dans  la  réformation 
plusieurs  restes  de  papisme  , et  publia  à ce  sujet, 
sous  le  voile  de  l’anonyme  , un  ouv.  en  hollandais 
intit.  ; Coniœdia  velus  of  Bootsmans  praetje  , satire 
allégor.,  Amsterdam,  1G12,  1718,  1782,  in-8, 
MEERMAN  (Gérard),  sav.  magist. , néàLeyde 
en  1722  , fut  nommé  eu  1748  conseiller  pension- 
naire de  Rotterdam  , conseiller  au  haut-tribunal  de 
la  vénerie  de  Hollande  et  de  West-Frise  en  176*6’,  et 
m.  en  1771.  Il  avait  clé  décoré  par  l’empereur  du 
litre  de  Jiaron.  On  a de  lui  entre  autres  ouvr.  sur 
le  droit  civil  et  canonique  : Diatriha  antiqunrio- 
jundica  exhihens  nonnuLlas  de  rebus  mancipi  et 
liée  mancipi , earumque  mincupatione  conjecturas 
Lcyile,  I74[  1 in-4;  Spécimen  animadverslonum 
crilicnniin  in  Caii  Iiisliliilioiics  , Madrid  , 1743 
in-8  ; Paris,  1747  , iu-8  ; iVawis-  Thésaurus  uns 
Civihs  et  ranomii  , 1751-1754  , 7 vol.  in-fol.;  enfin 
pngiiies  lypogr.  , l.a  H;jye  , 1766  , 2 t.  en  I vol. 
in  q , le  plus  Leau  tilre  liltcr.  du  savant  écrivain. 

P'*®‘^^demmcnt  le  plan  de  ce  traité. 
L abbe  Goujel  en  a d.inné  une  trad. , 176*2,  in-8. 

Meerman  (.Ican),  fils  unique  du  préccd.,  ué  en 
J7Jd  , m.  en  ibi5  , cultiva  les  lettres  toute  sa  vie 
ut  directeur  des  beaux-arts  cl  de  l’iuslruclioii  pu- 
Jilique  dans  sa  patrie  , sous  le  règne  de  Louis  Bo- 
naparte, cl  devint  comte  de  l’empire  cl  sénaleur 
lorsipic  la  Hollande  fut  réunie  à la  Frauce.  11  légua 
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i la  ville  do  La  ïlayo  la  riclie  Lihliollièquc  do  son 
père,  ffu  il  avait  liii-ntcmo  Lcaucoiip  augmcnlce. 
On  a (le  lui  ; Specitnen  juris  ptt/jlici  de  soUitione 
'vincnli  quod  ollm  jidl  inler  sacrum  rnmanum  im- 
perium etj'ædernti  Bclgii  vespublicas,  Lcydc,  I77^|i 
in-^  ; Supplementum  noai  7'hesauri  juris  ciiniis  ri 
canonici , La  Haye  , 1780  , in-fol.,  formant  le  8'  v. 
de  l’ouv.  (le  son  père;  et  en  holland.  une  b/isl.  de 
Guillaume,  comte  de  Hollande  et  roi  des  Romains, 
La  Haye,  1783-97,  5 vol.  in-8  ; Relations  de  la 
Grande-Bretagne  et  de  l'Irlande,  de  l’Autriche, 
de  la  Prusse  et  de  la  .’licile  , 17S7-94 , 5 part,  in-8  ; 
Relations  du  nord  et  du  nord  - est  de  l’Europe  , 
l8o5-o6 , 6 vol.  in-8  ; Parallèle  entre  Josias  , An- 
ionin-le-Pieux-  ct  Henri  IV,  La  Haye,  1807,  in-8; 
une  trad.  de  la  Messiade  de  Klopslock,  et  d’autres 
ouvr.  MSs.  indique's  dans  son  Eloge,  c'erit  en  hol- 
landais par  Waler.  üii  autre  Eloge  de  Meerman  a 
cto  publie’  en  latin  par  H. -G.  Gras,  1817,  in-8,  et 
traduit  en  français  par  M.  Kraft  dans  les  Annales 
encyclopédiques  de  i8t8. 

MEGABYSE  fut  l’un  des  sept  conjurtis  qui  ren- 
versèrent du  trône  de  Perse  le  faux  Smerdis,  l’an 
621  av.  J.-G.  Lorsqu’il  fut  question  de  délibe'rer 
sur  la  forme  de  gouvernement  qu’il  convenait  do 
donner  à son  pays  , il  opina  pour  le  régime  oligar- 
cliique.  Il  ne  fut  pas  jaloux  de  l’élect.  de  Darius  ; 
il  le  servit  en  toute  occasion  , commanda  ses  ar- 
me'es , et  étendit  la  domination  de  la  Perse.  — MÉ- 
GA.BYSI: , fils  de  Zopyre  et  petil-lils  du  préçéd.,  fut 
récompensé  des  services  de  sa  famille  par  la  main 
d’Amytls  , fille  de  Xerxès  et  sœur  d'Artaxercès , 
dont  il  eut  bientôt  à déplorer  les  désordres  crimi- 
nels. H n’en  servit  pas  ses  maîtres  avec  moins  de 
zèle  et  de  loyauté.  Artaxercès  surtout  lui  dut  la 
découverte  d’un  complot  tramé  contre  sa  vie  par 
Artaban,  et  plusieurs  victoires  qui  alFerrairent  son 
trône  contre  ses  ennemis  , tant  extérieurs  qu’inté- 
rieurs. Mais  le  faible  prince  eut  la  lâcheté  de  livrer 
à sa  mère  Inaro  5o  Grecs  captifs  dont  la  mort  fut 
le  partage;  Mégabyse  indigné,  réunit  l5o  mille 
liommes  et  battit  plusieurs  fols  les  troupes  du  gr. 
roi.  Gependant  il  consentit  à poser  les  armes  et  à 
reparaître  à la  cour,  pour  s’en  voir  bientôt  exilé.  Il 
y revint  au  bout  de  0 ans  passés  à Gyrtlie,  sur  la 
mer  Rouge , et  m.  comblé  d’honn.  à l’âge  de  76  ans. 

MEGAUGK  (François-Dominique),  théolog. 
appelant,  né  à Mcnin  vers  lt)83 , m.  en  1775  à 
Leyde  , où  il  avait  été  long-temps  pasteur  , a laissé 
plus.  ouvr.  de  controverse  , entre  autres  un  écrit 
latin  pour  la  défense  des  propositions  condamnées 
par  la  bulle  Unigenitus , et  une  Lettre  sur  la  pri- 
mauté de  St  Pierre  et  de  ses  successeurs , 1 763 , 
in-i2  de  191  pag.,  dans  laquelle , tout  en  admet- 
tant ce  principe  que  la  primauté  du  pape  est  une 
prérogative  d’autorité  et  de  juridiction  , il  en  nie 
les  conséquences  et  refuse  de  se  soumettre  au  pou- 
voir (l’institution  divine  qu’H  reconnaît  en  théorie. 

MÉGASTHÈNES  , hist.  cl  géogr.  grec  , remplit 
pour  Selcucus  Klcalor  (vers  l’an  295  av.  J.-G.)  une 
mission  auprès  du  roi  de  l’Inde  Sandrocoltus , cl  à 
son  retour  pub.  une  Hist.  des  Indes  citée  avec  éloge 
par  les  anciens,  mais  (]ui  ne  nous  est  point  parve- 
nue. Gelle  qui  existe  aujourd’hui  sous  son  nom  est 
une  fabricat.  d’Annins  de  Viterbe  ; on  croit  toutefois 
qu’elle  renferme  des  fragmens  défigurés  du  livre 
de  Mégasthènes. 

MÉGE  (dom  Antoine-Joseph),  bénédictin  de 
la  congrégation  do  St-Maur  , né  en  iSzS  , à Gler- 
monl  en  Auvergne  , m.  à l’aris  en  1C91  , a laissé  : 
la  Morale  chrét.,  fondée  sur  l’Eci  iture  cl  ex|)liquéc 
parles  SS.  l’éres,  Paris,  1661,  1664,  in-12;  E.vpli- 
cation  ou  paraphrase  des  psaumes  de  Datùd,  etc., 

jbid.,  1C75,  in  4 ■ 

Antudes  congreg.  Sancti-Mnuri  , nb  anno  1610  ad 
annum  iG:>3  , 7 vol.  in-fol.  Gct  onvr.igo  était  con- 
servé à l’ahb.iye  St-Gcrmain-dcs -Prés. 

MÉGEIILIN  (David-Frédéric)  , ihéologicu  et 


philologue  allemand  , né  dans  le  Wurtemberg  au 
commencem.  du  18'  S,,  m.  à Francfort  en  1778  , à 
l’âge  d’environ  78  ans  , a laissé  : Tractatus  de  scrip- 
lis  et  collegiis  orienlalibus  , etc.,  Tubingen,  1729, 
in-4  ; Hexas  orientalium  collegiorum  philologico- 
rum  , ihid.,  1729  , in-4  ■ Preuve  irréfragable  de  La 
vérité  de  la  religion  chrétienne,  etc.,  (en  allem.), 
brancforl,  1767,  in-4;  ^^te  turhische  Bibel  (la  Bi- 
ble turque),  prem.  traduction  allem.  du  Koran  , 
laite  sur  l’arabe  , Francfort , 1772  , in-8  , etc. 

^ MEGGEKHOFFF.N  (Ferdinand,  baron  de), 
l’un  des  chefs  de  l’illuminisme  en  Bavière,  né  à 
Bnrghausen  ou  1761  , m.  en  1790,  a publié  en  al- 
lemand : Hist.  et  Apologie  du  baron  de  Meggen- 
hnjfen  , pour  servir  d’ éclaircissement  à L’hist.  des 
illuminés  ; Supplément  au  sixième  vol.  du  Monstre 
Gris,  178S,  in-8  de  io3  pag.  On  trouve  sur  lui 
une  notice  dans  le  Néc.rologe  de  Schlichtegroll , 
pour  l’année  1790  , tom.  2 , qiag.  279-828. 

MEGHERDi  rçU-NAKHAGH  ,'  célèb.  docteur 

arménien  , et  évêque  d’.Ymid  au  Diarbékir,  né  vers 
la  fin  du  14°  S.,  dans  le  village  de  Borb  , près  de 
la  ville  de  Bitlis  , m.  en  l470,  cultiva  avec  succès 
la  poésie,’  l’éloquence  et  la  peinture,  et  mérita 
meme  d’être  surnommé  JS’aghasch  ou  le  Peintre. 
Il  avait  été  forcé  , en  i443  , à la  suite  d’une  persé- 
cution contre  les  chrétiens  , de  quitter  son  diocèse 
et  de  .vc  retirer  en  Grimée  ; mais  il  fut  rétabli  sur  le 
siège  d’Amid  qiar  Djehanguyr,  fils  de  Hamzab.  On  a 
de  lui  un  Recueil  de  poésies  sacrées  et  profanes  , 
dont  on  trouve  plus,  morceaux  dans  le  MS.  armé- 
nien de  la  Biblioth.  Roy.,  n°  l3o. 

MEGISER  (Jérô.me),  laborieux  philologue  al- 
lemaud  , né  vers  l555  à Stutigard  , dans  le  Wur- 
temberg, m.  en  1616  à Lintz,  dans  la  Haute-Au- 
triche , avec  les  titres  de  comte  palatin  et  d’histo- 
riographe de  l’archiduc  Gharles  , passa  une  grande 
partie  de  sa  vie  à voyager.  Il  sut  pourtant  maîtriser 
assez  l’inconstance  de  ses  goûts,  pour  professer 
quelque  temps  à Glagenfurt , à Leipsig  , cl  à Géra. 
11  conserva  toujours  son  indépendance  et  vécut  du 
produit  de  scs  écrits  , qui  sont  très-nombreux  , et 
parmi  lesquels  nous  citerons  : Dictionarium  qua- 
tuor linguarum  (allem.,  latin  , illyrien  et  italien), 
Gratz  , 1596,  in-8  ; Specimen  XL  diversarum  atque 
inter  se  àiferentium  linguarum  et  dialeclorum  ; 
videlicet  ORATIo  dominiCA  totid.  linguis  expressa  , 
Francfort,  i5q2,  in-8;  l5g3,  in-4;  Thésaurus 
polyglottus  , vel  Dictionarium  multilingue  ex  qua- 
dringentis  circiter  linguis  , dinleclis  , idiomatibus 
et  idiotismis  constans , ibid.,  l6o3,  in-8,  ouvrage 
très-rare  , mais  moins  que  le  précédent  ; Tnstitutio- 
num  linguis  turcicœ  librilV,  Leipsig,  1612,  in-8  ; 
les  Annales  de  Carinthie  ( en  allem.)  , l-'rancforl , 
1608  ; Leipsig  , 1612 , 3 vol.  in-fol. 

MÉGLIN  ( J.-.A.  ) , méd.,  né  à Sultz  ( Alsace  ) 
en  1756  , et  m.  à Golmar  en  1824  , a publié  : 2'r. 
sur  la  Névralgie  faciale  ; Dissertât,  sur  l’usage 
des  bains  dans  le  tétanos  ; Analyse  des  eaux  de 
Sultzmatt,  1779,  in-8  ; il  a éié  l’édit,  d’une  No- 
tice histor.  sur  l’état  anc.  de  la  ville  de  Sultz  , etc., 
par  l’abbé  Grandidicr,  Strasbourg,  1817  , in-8. 

MÉHEGAK  ( Gmr.T.AEME-.ALEXANDEE  de)  , lit- 
térateur franç.  , né  à La  Salle  , diocèse  d'.Mais  , en 
1721,  d’une  famille  irlandaise  venue  en  France  i 
la  suite  du  lOi  Jacques  11  , ra.  à l’aris  en  1766  , 
professa  la  littéral,  française  dans  la  chaire  fondée 
à Gopenhague  par  le  roi  Frédéric  V , et  de  retour 
eu  France  , fut  un  des  collaborateurs  du  Journal 
encyclopédique.  On  a de  lui  un  gr.  nombre  d’ouvr. 
parmi  lesquels  on  peut  temarquer  : Zoroastre , 
17.')!  , in-12  ; Origine  des  Guèbres  , ou  la  Religion 
naturelle  mise  en  action  , 1781  > in-i2  (ces  ou'r. 
conduisirent  railleur  à la  BastHle)  : Considerations 
sur  les  révolutions  des  arts  , 175.8,  in-i  2 ; Origine , 
pr^rgrcs  et  dccadence  de  l’idoldtrie  , , in-12 

( CCI  ouvr.  contribua  à faire  emprisonner  l'auteur  ) ; 
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Tableau  de  l’Hist.  moderne , depuis,  la  chute  de 
Vemp.  (l'Occident  jusqu'à  la  paix  de  TVeStphalie  , 
1766,  1777»  3 nouv.  cdilion  de  cet 

ouvr  ' le  premier  tllre  littéraire  de  Melie'gan,  a cle' 
publ.  on  1778  par  Drouet  ; elle  est  préce'dc'c  d'une 
notice  sur  l’auteur)  ; VHisl.  considérée  ■vis-à-'ms 
de  la  religion,  de  l'état  et  des  beauoc-cirts , 1767, 

3 V.  in-l2.  M.  Miclicl  Bcer  a donne  uue  notice  sur 
]Vïéliegan  [dans  les  Mém.  de  V Acad,  de  Nancy . ^ 
WéhÉgan  ( Jacques  - Antoine -Tliadee  de),  Irere 
aîné  du  précéd.,  capit.  au  réglni.  de  Ja  couronne  , 
se  fit  une  haute  réputation  de  bravoure  pendant  la 
guerre  de  sept  ans  , et  ni.  en  179^  1 avec  le  grade 
de  maréchal-dc-cainp. 

MEHEMED  EL  NASSER  ( Adou  Abdaxlah  ) , 
roi  d'Afrique  et  d’Espagne  , et  5®  prince  de  la  dyn. 
des  Al-Mohades,  succéda  ^ Tan  de  IMiégire  695 
(1199  de  J.-C.),  à son  père  Yacoub  al  Mansour. 
Après  avoir  mis  ordre  à ses  alFaircs  en  Afrique  , en 
apaisant  quelques  révoltes  et  achevant  de  ruiner  le 
parti  des  Al-Moravides  , il  repassa  le  détroit  en  607, 
et  alla  reprendre  la  place  de  Silves  en  Portugal. 
Mais  le  roi  de  Castille  , déterminé  à tenter  les  plus 
gr.  efforts  contre  les  musulmans , avait  fait  alliance 
avec  les  rois  de  Navarre  et  d'Aragon  et  envoyé  sol- 
liciter des  secours  dans  tous  les  états  de  l'Europe. 
Meliemed  , de  son  côté,  fit  proclamer  en  Afrique 
la  guerre  sainte  cl  rassembla  une  armée  formidable. 
Le  16  juillet  1212  , fut  livré  , près  de  Tolosa  , la 
fameuse  bataille  qui  assura  pour  jamais  en  Espagne 
la  supériorité  aux  princes  cliréticns  sur  les  Maures. 
Meliemed  , devenu  méprisable  aux  yeux  de  ses 
sujets  par  sa  défaite,  se  rendit  encore  odieux  par 
de  sanglantes  exécutions.  Toutes  ses  possessions  en 
Espagne  passèrent  aux  mains  des  autres  princes 
musulmans.  Il  fit  des  préparatifs  immenses  pour 
retourner  dans  la  péninsule,  et  déjà  sa  flotte  avait 
mis  à la  voile  du  port  de  Salé  , lorsqu'il  m.  en 
(i2i3),  à Page  de  3/j  ans  , après  en  avoir  régné  E). 
Avec  lui  périt  la  fortune  des  Al-Mohades. 

MEHEMED  , MOHAMMED  ou  MUHAMÂD  P'- 
(Abou  Abdallah)  , 5®  roi  d'Espagne  de  la  dynastie 
des  Ommyadcs  , monta  sur  le  trône  de  Gordoue , 
l'an  de  l'Iiég.  238  (852).  Son  règne  fut  une  suite  con- 
tinuelle de  guerres  civiles  et  étrangères,  qui , selon 
les  auteurs  espagnols  , ébranlèrent  la  puissance  des 
Ommtades  ; mais  les  histor.  arabes  semblent  dire 
tout  le  contraire.  Cependant  ils  ne  peuvent  nier 
qu’il  échoua  plus,  fois  contre  la  fortune  d’AJfonse- 
le-Grand,  et  qu'il  laissa  Omar  Ibn  Afsoun  fonder 
dans  l'Aragon  une  principauté,  où  lui  et  ses  des- 
cendans  résistèrent  70  ans  aux  Ommyadcs  et  cau- 
sèrent de  grands  maux  à l’Espagne.  Meliemed  m. 
d’apoplexie , en  278  (885)  , à l'âge  de  65  ans  , lais- 
sant la  réputation  d'un  prince  courageux , juste, 
humain,  régulier  dans  scs  mœurs,  et  prolect.  des 
lettres  qu'il  cultivait  lui-même  avec  succès.  Il  eut 
33  fiU,  dont  l'aîné.  Al  Moundar  fut  sou  successeur. 

MEHEMED  ( Abûu  Abdallah)  , prem.  roi 
de  Grenade  , de  la  dyn.  des  Beno-‘Nasser , ou  Nas-- 
serides , né  à Ardjouna  dans  l'Andalousie,  l'an  do 
l'hégire  5gi  (ïtgl  de  J.-C.),  servit  d'abord  avec 
distinction  sous  les  rois  Al-Mobadcs  d'Espagne, 
se  joignit , après  la  décadence  de  cette  dyn.,  à Mo- 
tawakkcl  ben  Houd  , et  combattit  long— lemfis  avec 
lui  pour  détruire  à-la-fois  la  puissance  cl  la  doc- 
trine hétérodoxe  des  Al-Mohades.  Enfin  il  se  ré- 
volta contre  Molawakkel  en  629(1232),  s'empaia 
de  Jaën  , de  Guadix  , de  Lorca  , de  Grenade  dont 
il  lit  sa  capitale  , et  prit  Je  titre  de  roi.  Il  fut  moin; 
heureux  contre  St  Ferdinand  , roi  de  Castille  , don 
il  se  déclara  vassal  et  li  ihulaire , pour  obtenir  L 
paix  en  6^3.  Il  voulut  s’essayer  enc.  une  fois  avec 
les  clrrétiens,  sous  le  règne  d'Alfonse  X;  mais  i 
fut  forcé  de  renouveler  la  trêve  , do  payer  un  tri- 
hul  plus  fort , et  même  de  se  déclarer  contre  le  roi 
de  Murcie  , son  allié.  L'infant  don  IMiilippe  s'étant 
révolte  contre  Alfonse  I Mehcmed  l’accueillit  avec 


empressenaont,  et,  quoique  âgé  de  80  ans  , entra  eu 
campagne  contre  les  chrétiens;  mais  la  mort  le 
surprit” eu  chemin  , l'an  671  (1273),  après  un  règne 
de  42  ans.  Ce  prince  fut  juste,  affable,  ennemi  du 
faste;  plein  d'ordre  et  d’activité  dans  scs  affaires. 

Il  protégea  les  lettres,  les  arts,  le  commerce  et 
ra''ricuUurc , et  consolida  par  sa  politique,  au 
mlHeu  des  revers  , la  puissance  de  sa  dynastie  qui , 
comme  celle  des  Ommyades  , dura  env.  3 siècles. 

MEHEMED  II,  surnommé  Al-FakiU,  2«  robde 
Grenade,  fils  et  successeur  du  précédent,  régna 
3o  ans  avec  autant  de  gloire  que  de  bonheur  , et  m. 
en  701  (l302)  , à râge  de  68  ans.  Il  se  rendit  célé- 
bré par  sa  magnificence  , sa  valeur  , ses  talens  poli- 
tiques et  milit-,  protégea  les  lettres,  les  sciences 
et  le  commerce,  et  sut  profiter  des  fautes  d Al- 
fonse  X,  roi  de  Castille,  pour  agrandir  scs  états 
aux  dépens  des  chrétiens.  Nous  croyons  utile  de 
noter  ici  que  ce  n'est  pas  à ce  personnage  mais  bien 
à Mahomet  pag.  1812)  que  se  rapporte  l'ouv. 

intit.  : TTisloire  de  Mehemet  II,  enrichie  de  Lettres 
originales,  trad.  du  grec,  et  de  L'arabe  sur  les  MSs, 
trouvés  à Constantinople , par  M.  B.  de  M.  (Belin 
de  Monterzi)  , Paris . 1764  1 2 vol.  in-l2  , et  repro- 
duit sous  le  litre  de  Lettres  turques  (v.  le  n°  10,4^3 
du  Dictionnaire  des  Anonymes). 

MEHEMED  III  AL  AM  ASCII  (Abou  Abdallah), 
3*  roi  de  Grenade  , fils  du  précédent,  lui  succéda 
l'an  701  (i3o2).  h réussit  à apaiser  plus,  révoltes, 
mais  fut  moins  heureux  contre  les  rois  de  Castille 
et  d'Aragon  , dont  il  se  vit  forcé  d’acheter  la  paix 
par  des  sacrifices.  Ce  traité  avec  des  princes  chré- 
tiens fut  le  prétexte  d'une  sédition  qui  ôta  le  tronc 
à Meliemed  en  708  (i3op).  Son  frère  Nasser  fut 
proclamé  roi  a sa  place,  l'an  718  (i3i4)i  mais  n oc- 
cupa que  peu  de  temps  le  trône,  qu’il  fui  obligé 
d'abandonner  à un  nouvel  usurpateur,  Ismaël  ben 
Fera gb,  neveu  de  Mebemed . Ce  malheureux  prince 
avait  58  ans  lorsqu'il  in.  A en  croire  quelq.  Jiiogr., 
il  aurait  été  précipité  dans  un  lac  par  ordre  de  Nas- 
ser ; mais  ce  qui  est  plus  certain  c'est  que  ce  frèro 
ambitieux  lui  Cl  rendre  les  honneurs  funèbres  avec 
une  très-grande  pompe. 

MEHEMED  IV  (Abou-AbdAllah)  , 6«  roi  de 
Grenade,  fils  et  success.  d'Isrnaël  ben  Féragli , plus 
connu  sous  le  surnom  d’Aboul  Walid  ou  Saïd  , 
n'avait  que  12  ans  , et  même  lO  suiv.  les  historiens 
arabes  , lorsque  ce  prince  fut  assassiné  par  un  noble 
musulman  appelé  Mubamad,  à qui  il  avait  enlevé 
une  jeune  captive  espagnole  de  la  plus  gr.  beauté. 
Avant  que  la  m.  du  roi  fût  connue  le  commandant 
de  ses  gardes  Olhman  ou  Ozmin  assembla  les  grands, 
et  leur  lit  reconnaître  le  jeune  Meliemed  , qui  fut 
proclamé  sans  contradiction  , et  qui,  à peine  sorti 
de  l’enfance  , commença  son  règne  sous  les  plus 
brillans  auspices.  Cependant  l'ambition  , l'avarice 
.et  l'inquiète  jalousie  de  l'bagib  Mohammed  Alma- 
liruc  , sur  lequel  tomba  le  clioix  de  Mehcmed  après 
la  m.  d'Aboal  Hazan  ben  Masoud,  ancien  ministre 
d’Isrnaël  auquel  il  n'avait  survécu  que  quelq.  mois 
(an  726  de  l’heg.  = 1826)  , no  lardèrent  pas  à ré- 
pandre de  vives  alarmes  dans  les  esprits  : deux  frères 
du  roi  sont  jetés  dans  un  cachot,  puis  transportés  en 
Afrique  ; cl  le  fidèle  Olliman  lui-même  est  disgracié  ; 
mais,  jurant  de  tirer  une  vcngeaucc  éclatante  de 
snnafli’onl,  il  soulève  im  parti  qui  proclame  roi 
Mohammed  ben  Feragb  , frère  d’Isinaël  et  oncle  de 
Meiiemed,  Celui-ci,  apercevant  alors  la  cause  de 
l'orage  qui  se  formait,  fit  arrêter  son  liagib  Alma- 
liruc  , et  marcha  eu  personne  contre  les  rebelles. 
Dans  le  môme,  temps  les  Castillans , appelés  aux 
armes  par  ces  circonstances  favorables  , cl  surtout 
par  les  menées  du  principal  chef  de  l’insurrection  , 
8 emparaient  de  plus,  places  et  menaçaient  d'en- 
vahir le  royaume.  Meliemed,  ayant  perdu  l'élite 
des  siens  dans  un  combat  que  lui  livrèrent  les  Cas- 
tillans non  loin  de  Gordoue  , revint  dans  sa  capi- 
tale ; cl , après  avoir  voue  au  supplice  l'indiguc  rai- 
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ftislrô,  causé  do  tous  scs  dcfsastres  , il  ranima  le 
ràgc  db  ses  lîdèles  Grenadins  , et  mit  à leur  lele 
nouvel  hagit)  Alkigiali,  quMl  envoya  com])attrc 
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J ennemi  devant  Algéziras.  Les  Castillans  plus  iiom- 
liroux  reniporlèreut  encore  une  victoire  compléle  c 

I hagib  pcï  dit  la  vie  dans  le  coml>at , qui  fut  des  plus 
meurtriers.  Tl  fallait  au  jeune  roi  tout  son  courage 
et  toute  sa  constance  pour  faire  face  à de  si  fuclicux 
dvènemens,  Xrouvant  quelque  froideur  dans  ses 
cKcfs  les  plus  aguerris  , il  jure  d’enlever  sans  eux 
la  place  de  Baëza  aux  clirétiens  , se  présenté  de- 
vant ses  murs  avec  une  poigncc  de  cavaliers  résolus, 
ebassat^t  devant  lui  l’ennemi  venu  à sa  rencontre 
l’oblige  à capituler,  et  en  peu  de  temps  il  re'ussit , à 
force  de  pcrséveVance  , à rétablir  sa  fortune  au- 
dehors  etau-dedans.L’Iiistoired  recueillides  paroles 
dignes  d’un  paladin  qu’il  adressa  à quelques-uns  de 
scs  cavaliers  qui  s’élançaient  pour  retirer  du  flanc 
<Vun  guerrier  castillan  unq  lance  de  gr.  prix  dont 

II  Bavait  frappé  : « Laissez,  dit-il;  ce  malheureux  ; 
s’il  üe  nieurt  point  de  sa  blessure,  qu’il  aitau  moins 
de  quoi  la  guérir.»  Gibraltar  était  eu  son  pouvoir; 
il  avait  repris  les  places  conquises  sur  lui  par  les 
Africains  , allies  des  relselles  .de  sou  royaume . et 
venait  de  se  mettre  en  mesure  de  soutenir,  pour  sa 
part,, la  ligue  formée  contre  les  Maures  par  Al- 
foDse  XI  de  Castille  et  les  rois  d’Aragon  et  de  Por- 
tugal. La  campagne  , ouverte  avec  quelq.  avantages 
pour  Alfonse  , fut  bientôt  suspendue  par  sa  retraite 
précipitée  de  devant  Gibraltar.  Vainem.  ce  prince 
avait-11  espéré  que  Mebemed  se  montrerait  peu 
empressé  de  porter  au  roi  de  Fez  Aboul  Haçan  Ali , 
depuis  peu  son  allié,  des  secours  dans  cette  place, 
que  ce  dern.  s’était  un  peu  brusquem.  appropriée  : le 
roi  de  Grenade  était  trop  généreux  ou  trop  clair- 
voyant pour  ne  pas  sacrifier  à des  intérêts  aussi 
graves  que  ceux  qui  se  débattaient  alors  , l’intérêt 
de  son  orgueil  olTeosé.  Mais  après  avoir  délivré, 
par  un  coup  de  main  non  moins  vigoureux  qu’im- 
prévu , ses  alliés  d’un  danger  immédiat  et  pressant, 
il  ne  se  crut  pas  obligé  de  leur  épargner  les  raille- 
ries et  les  sarcasmes  ; et  les  farouclies  Africains  ré- 
solurent de  payer  par  un  assassinai  le  service  qu’il 
leur  avait  rendu.  Ils  le  firent  poignarder,  dès  le  len- 
demain , dans  une  partie  de  cliasse  , où  il  eut  l’im- 
prudence de  se  rendre  presque  sans  escorte.  Son 
frère  You.ssouf  Aboul  Hegiagh  fut  proclamé  à sa 
place  par  l’armée,  qu’il  ramenait  de  Gibraltar.  S’il 
faut  en  croire  les  inscriptions  placées  sur  sa  tombe, 
et  conservées  par  les  historiens  arabes  (-u.  le  tome  3 
de  VHist.  de  la  domination  des  Arabes  en  Espagne 
par  D.  Jos.-Ant.  Conde)  ,Mel)emed  n'élait  âgé  que 
de  18  ans  lorsqu’il  fut  assassiné  (l3  dylliagia  de  l’an 
733),  cl  était  dans  la  8'  année  de  son  règne.  Mais 
ces  assertions  ne  pourraient  être  admises  sans  in- 
firmer la  véracité  du  reste  de  son  bist.,  qui , ce  nous 
semble,  méritait  de  trouver  quelque  place  dans  la 
Biographie  univers.,  où  elle  eût  pu  fournir  matière 
aux  investigations  do  M.  Audifiret , ou  do  quelque 
autre  de  ses  sivans  collaborateurs. 

MEHEMED  V ( Aboui,  Walid  ) , 8'  roi  de  Gre- 
nade , succéda  à son  père  Youssouf  en  755  Ct354)  , 
et  fut  obligé,  dès  l’année  suivante,  do  mareber 
çonlre  Isa  , gouvern.de  Gibraltar  , qui  s’était  ré- 
volté et  avait  pris  le  litre  de  roi.  Il  le  vainquit  ; 
mais  il  fut  moins  licureux  contre  scs  propres  frères  , 
Solciman  et  Ismaël,  qui  le  chassèrent  du  trône  cl 
le  forcèrent  d’aller  elioreber  un  asile  à Fez  eu  761 
(l36o).  Cependant,  la  même  aimée,  Abou-Said  , 
oncle  paternel  et  beau  frère  d’Ismaël  , fil  mourir 
ce  prince  ambitieux  et  s’empara  dù  trône.  Vaincu 
à son  tour  et  mis  à mort  par  l’icrro-le-Gruel  , roi 
/le  Castille  , il  laissa  Grenade  à Mclicmcd  , son  roi 
légitime  en  763  (i362).  Mclicmcd  recueillit  le  fruit 
de  cette  guerre  d’cxlcrniinalion  à laquelle  il  avait 
pris  part  dans  le  commencement , mais  à laquelle 
a.uïsi  il  avait  renoncé  bientôt , aimant  mieux  être 
privé  de  son  roy.  que  de  porter  les  armes  contre 


ses  sujets.  Il  occupa  encore  le  trône  pend.  18  ans , 
rendit  de  gr.  services  à son  indigne  protecteur,  le 
roi  de  Castille  , dans  scs  guerres  contre  Pierre  d’A- 
ragon et  Henri  de  Transtamare  , et  m.  eu  781  (1879), 
i l’ûgo  de  40  ans. 

MEHEMED  VI  (.Aboul  Hkdjadj),  onzièmé 
roi  maure  de  Grenade  , fils  du  préccd.,  de  la  dyn. 
des  Nassérides  , lui  succéda  en  781  (1379).  Après 
un  règne  pendant  lequel  il  sut  faire  renaître  , à 
l’ombre  d’une  paix  durable,  les  beaux-arts,  le 
commerce  et  l’agriculture,  il  m.  en  1892,  laissant 
a son  fils  Youssouf  II  une  succession  florissante  et 
tranquille. 

MEHEMED  VII  , surn,  el  Aiçar^  ou  le  Gaucher^ 
i5«  roi  de  Grenade  , fils  aîné  de  Youssouf  llï  , lui 
succéda  eu  1^23,  et  gouverna  ses  états  en  tyraa. 
Détrôné  par  son  cousiu-germaîn  Mebemed  el  Sog- 
liaïr  en  *^27  , rétabli  2 ans  après  par  le  secours  du 
roi  de  Castille,  détrôné  de  nouveau  pour  avoir  re- 
fusé de  payer  tribut  à son  prolecl.,  proclamé  encore 
une  fois  en  1^32 , dépouillé  enfin  pour  toujours  de 
son  royaume  par  son  neveu  Meliemed  el  Aradj , ou 
le  Boîleiix^  en  ï445,  U fut  enfermé  dans  une  prison 
ou  il  m.  quelque  temps  apres.  — A l’usurpateur 
Mebemed  el  Aradj  , que  des  bisl,  désignent  aussi 
sous  le  surnom  de  Ben  Ozim  el  Ahnaj^  et  qu’une 
révolut.  obligea  en  i454  (85g  de  Bbég.)  de  cliercber 
un  asile  dans  les  montagnes,  succéda  Meuesied  ben 
IsMAEL  , son  cousin  , qui  après  plus,  guerres  de  dé- 
vastation consentit  (en  l’an  i463)  à se  reconnaître 
vassal  du  roi  de  Castille  Henri  IV  de  Transtamare 
pour  obtenir  la  paix.  Après  un  règne  de  I2  années , 
pend,  lesquelles  il  se  fit  ciiérir  des  Grenadins  pour 
sa  douceur  et  sa  bonté,  ce  prince  m.  en  1^66  (871), 
laissant  deux  fils  Muley  Aly  Aboul  Hacem,  son 
successeur,  et  Cid  AbdaJa  cl  Zagal,  qui  assista  aux 
dern.  momens  de  l’empire  des  Maures  en  Espagne. 

MEHEMET  BALTEZY  ou  plutôt  BALTADJY, 
grand-vézyr  sous  Acbmet  III , fut  d’abord  fendeur 
de  bois  {baltadjy)  dans  le  sérail , sous  le  sullban 
Mustapha  II , et , après  avoir  passé  par  plus,  grades 
subalternes,  fut  nommé  gr.-vézyr  en  1704.  Il  fut 
déposé  t6‘  mois  après  , reçut  une  seconde  fois  les 
sceaux  de  l’empire  en  1710  1 et  fut  chargé  de  con- 
duire 200  000  h.  contre  le  tzar  Pierre  , qu’il  eut  le 
bonheur  d’enfermer  avec  toute  l’armée  russe  sur  les 
bords  du  Prulh.  Mais  ü se  contenta  de  lui  faire 
souscrire  une  paix  honteuse , et  se  vit  accusé  par 
Charles  XII , près  du  sullhan  , de  lâcheté  et  de  tra- 
hison. Dépouillé  encore  une  fois  de  sa  haute  dignité, 
U partit  pour  Lemnos  , lieu  de  son  exil , où.  il  m. 
3 ans  après,  en  1713. 

MEHEMET-EFFENDI , defterdar,  ou  grand- 
trésorier  de  l'empire  othomau  , lut  plénipotentiaire 
au  traité  de  Passarotvilsch  couclii  en  1718  entre  les 
Turks  el  l’empereur,  el  fut  nommé  2 ans  après  am- 
bassadeur près  la  cour  de  France.  Le  but  principal 
de  sa  mission  était  d’obtenir,  par  la  médiation  de 
celte  cour,  une  trêve  avec  Malle,  dont  les  armem. 
faisaient  beaucoup  de  mal  à la  Turquie.  11  fut  reçu 
à Paris  avec  les  plus  grands  égards  par  le  régent  et 
par  le  vieux  maréchal  de  Villcroi,  gouverneur  de 
Louis  XV  encore  enfant  ; mais  il  n’ühlinl  pas  ce 
qu’il  désirait,  Cepend.  il  serait  parvenu  aux  prem, 
charges  de  son  pays  sans  la  révolution  de  1730 , qui 
coula  la  vie  à son  protecteur,  le  gr.-^czyr  Ibrahim- 
Pacha  , et  le  trône  à Achmet  111 , cl  qùi  le  fit  exiler 
lui-même  dans  l’île  de  Cypre,  où  il  m.  Ce  musul- 
man , qui  aimait  notre  nation , a laissé  une  rclaliou 
de  son  voyage , puh.  en  frunç.,  Parts  , 1758  , in-l2, 
el  lilhograpliiéc  en  lurk  , Pans  , 1820.  — Sàïd  , son 
fils  , l'accompagna  dans  sou  ambassade  comme  se- 
crétaire , fut  dans  la  suite  nomme  beglierbeg  de 
Bomclie  , puis  ambassadeur  près  la  cour  de  Fiance 
eu  1742.  Ce  fut  lui  qui  clablil  l'imprimerie  de  Scu- 
lari , d’üù  sont  sortis  plus.  ouvr.  remarquables. 

MEHEMET  (Emin),  gr.-vciyr,  né  en  Ciicassie 
vers  172:^,  fil  d’abord  le  commerce  de  soieries, 
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entra  ensuite  dans  les  bureaux  du  reis-effendl , de- 
vint en  peu  de  temps  prem.  commis  et  reis-eltendi 
)iii-même,  et  ne  tarda  pas  à acque'rir  dans  le  divan 
une  grande  iniluencè.  Eleve'  â la  dignité'  de  grand- 
vesyr  vers  1769  , à l’e'poque  où  le  sulllian  se  voy'qit 
oblige'  de  prendre  une  part  active  dans  la  querelle 
des  Rosses  et  des  Polonais  , Meliemct  fut  cliargé  de 
conduire  une  armce  nombreuse  au  secours  de  ces 
derniers  : mais  il  ne  sut  point  préserver  ses  soldats 
des  horreurs  de  la  famine  dans  un  pays  etranger  ; 
il  manifesta  l’intention  de  traiter  en  peuple  conquis 
les  alliés  qu’il  était  venu  secourir,  et  bientôt  le  sul- 
llian Miislafa  III , convaincu  que  son  minislre  était 
coupable  ou  du  moins  trop  faible,  envoya  cberclier 
sa  tête  , qui  fut  exposée  à la  porte  du  sérail  dans  le 
mois  d’août  de  celte  même  année  1769. 

MEHEMET-PACHA  , gr.-vézyr  de  Soliman  I'', 
de  Selim  II  et  d’A,muralh  III,  était  né  dans  la  reli- 
gion clirét.  Enlevé  à l’âge  de  l8  ans  par  les  Musul- 
mans , il  embrassa  leur  relig.,  snl  plaire  à Roxelane, 
et  dut  le  commencem.  de  sa  haute  fortune  à cette 
puissante  favorite.  On  doit  louer  surtout  en  lui  cette 
sagesse  qui  lui  permit  de  voir  sans  effroi  la  ligue 
clirél.  formée  contre  l’empire  othoman  en  1571,  et 
qui  lui  montra  de  suite  les  résultats  insignifians  de- 
là bataille  de  Lépante.  Il  fut  assassiné  en  1079,  au 
milieu  du  divan,  par  un  spahi  qu’il  avait  injuslem. 
privé  de  son  timnr  ou  fief  militaire , et  dont  il  avait 
deux  fois  rejeté  la  supplique.  Il  avait  alors  76  ans. 

MEÎlEME'f-RIZA-REYGest  le  prem.  ambassad. 
de  Perse  qu’on  ait  vu  en  France.  Montesquieu, 
dans  ses  Lettres  persanes^  a paru  nier,  par  la  bouche 
d’un  de  ses  voyageurs,  le  caractère  diplomatique  de 
ce  personnage  : et  il  faut  dire  que  Mehemet  eut 
plutôt  l’air  d’un  aventurier  que  du  représentant 
d’un  souverain.  Cepend.  les  archives  du  ministère 
des  relat.  extér.  constatent  qu’il  fut  réellcm.  chargé 
par  son  maître  d’une  importante  négociation.  Il 
partit  d’Erivan  en  171^  , essaya  d’abord  d’effectuer 
son  passage  par  Smyrne  , puis  par  Constantinople , 
où  il  fut  arrêté  par  ordre  du  Gr.-Seigneur.  Il  par- 
vint à s’échapper,  grâce  aux  soins  de  l’ambassadeur 
français  à la  Porte,  arriva  à Marseille,  où  il  donna 
des  fêtes  et  fit  des  dettes  , s’achemina  ensuite  vers 
Paris,  donnant  partout  des  preuves  d’extravagance, 
et  ne  se  soumit  qu’avec  peine  et  après  les  refus  les 
plus  dédaigneux  aux  conditions  du  cérémonial  que 
lui  indiquaient  les  seigneurs  chargés  de  le  recevoir. 
Toute  son  énergie  apparente  s’évanouit  lorsqu’il  eut 
à discuter  les  intérêts  de  son  pays  avec  les  ministres 
de  France.  Il  signa  en  lyiS  un  traité  honteux  pour 
la  Perse  , et  qu’on  eût  cru  dicté  par  des  vainqueurs 
à des  vaincus.  Il  s'emharqua  la  même  année  au 
Hâvre,  séjourna  successivement  à Copenhague,  à 
Hambourg,  à Berlin,  à Dantzig,  traversa  la  Po- 
logne et  la  Russie,  et  n’arriva  sur  les  frontières  de 
Perse  que'dans  les  premiers  mois  de  1717.  Mais  il 
avait  mal  rempli  sa  mission  ; il  avait  veirdu  pour 
entretenir  son  faste  ou  pour  vivre  pendant  son  long 
voyage,  une  partie  des  présens  qu’il  devait  remettre 
au  sofy  de  la  part  du  roi  de  France;  il  se  sentit 
coupable  cl  prévint,  en  s’empoisonnant,  le  supplice 
qui  l’attendait.  Une  marquise  d’Kpiiiay,  qu’il  avait 
emmenée  avec  lui  de  France,  et  qui  se  fit  maho- 
métane,  rassembla  ce  qui  pouvait  rester  des  présens 
destinés  au  sofy,  et  les  lui  porta  avec  le  frère  de 
l’indigne  ambassadeur. 

MEIIÜL  (Etienne-Hkniu),  célèbre  composit.  et 
membre  de  l’inslitutde  France,  né  à Givcl  en  1763, 
m.  à Paris  en  1817,  montra  dès  son  enfance  un  goût 
décidé  pour  la  musique,  et  fit  des  progrès  si  rapides 
dans  cet  art,  qu’à  10  ans  lus  récollcis  de  Charlemont 
lui  confièrent  l’orgue  de  leur  couvent,  cl  qu’à  1 2 il  fut 
nommé  adjoint  à l’organiste  de  la  riche  abbaye  de  la 
yallcdieu.  Il  vint  à Paris  en  1779,  plein  d’enthou- 
siasme et  d’espoir,  et  eut  lu  bonheur  de  connaître 
Gluck,  qui  prit  plaisir  a cultiver  ses  heureuses  dis- 
positions, cl  l'initia  dans  la  partie  philos,  et  poét.  do 


l’art  musical.  Méhul,  abandonné  à ses  seiilés  forces 
par  le  départ  de  son  illustre  maître  pour  Vienne 
présenta  à l’Acad.  roy.  de  Musique  un  opéra  de  Cbra 
et  Àlonzo  : mais,  rebuté  par  les  délais  qu’il  lui  fallut 
subir,  il  fit  recevoir  à l’Opéra-Comique  Eiiphtosine 
et  Coradin  ^ qui  fut  joué  en  1790,  et  produisit  une 
sensation  difficile  à décrire.  Le  succès  prodigieux 
de  ce  ehef-d’oBUV.  engagea  l’administrai,  de  l’Opéra 
à faire  enfin  représenter  (1791)  Cora  et  Alonzo,  qui 
fut  accueilli  froidem.  par  un  public  devenu  exigeant 
envers  un  auteur  si  habile.  Stralonice  , qui  parut 
l’année  suivante  , releva  la  réputat.  de  Méhul;  et, 
encore  aujourd’hui,  c’est  là  son  plus  beau  titre  de 
gloire.  Parmi  les  nombr.  compositions  qui  suivirent 
celle-ci,  et  qui  presque  toutes  furent  données  à 
l’Opéra-Comique,  nous  distinguerons  VTrato,  où  le 
savant  musicien  sut  assez  bien  saisir  la  manière  ita- 
lienne pour  tromper  le  public  de  Paris  ; Uthal,  en 
style  ossianique,  où  les  violons  sont  exclus  pour 
faire  place  aux  quintes;  Joseph^  si  remarquable  par 
la  couleur  antique  et  Ponction  religieuse  ; enfin  la 
Ealenline  de  Milan,  jouée  pour  la  ir=  fois  en  1822. 
Indépendamm.de  scs  ouvr.  de  théâtre, il  a composé 
des  sonates  de  piano  , six  symphonies , qui  ont  été 
exécutés  avec  succès  au  Conservatoire,  et  une  foule 
à’hymnes  et  de  cantates  de  circonstance.  Son  style 
se  recommande  généralem.  par  la  force  de  l’expres- 
sion dramatique  et  par  une  facture  savante.  V,  son 
éloge  prononcé  à l’Acad.  royale  des  Beaux-Arts,  le 
2^oct.  1819,  par  M.  Quatremère  de  Quiucy. 

MEHUN  (Jean  de).  V.  Meung. 

MEHUS  (Laurent),  l’un  des  plus  savans  philo- 
logues du  18'  S.,  né  à Florence,  ra.  dans  la  même 
ville  en  1791,  s’est  fait  une  réputat.  très-étendue, 
quoiqu’il  se  soit  borné  à la  tâche  moins  brillante 
qU’uiile  d’éditeur.  On  lui  doit  d’excellentes  édit, 
des  Lettres  de  Léon.  Bruni  d’Arezzo  et  de  Colluccio 
Salutali,  Florence,  1741,  in-8  ; de  \’ ftinernire  de 
Cyriaque  d’Ancone  , ibid.,  174*  , in-8  ; du  livre  de 
Ben.  Colluccio  de  Discordas  Florentinortim,  ibid., 
1747,  in-8  ; de  la  Fie  de  Laurent  de  Médicis  , par 
INie.  Valori,  ibid.,  1749,  ! du  rec.  des  Lettres 

d’Ambroise  le  Camaldufe  et  des  sav.  de  son  temps, 
Bologne  , 17.^9 , 2 vol.  in-fol.  ; etc.  Toutes  ces  édit, 
sont  enrichies  de  préfaces  et  d’intéressantes  notices. 

MEI  (CosiMo),  littéral.,  né  en  1728  à Florence, 
m.  à Venise  en  1790,  a laissé  ; de  amore  sut  Disser- 
talio , Padoue  ,1741  ■,Setmoni  di  Mimiso  Ceo  (ana- 
gramme de  Cosinio  Mci),  indirizzati  à S.  E.  Alviso 
Vttllaresso  , Bergnme,  1783,  et  une  traduct.  ital. 
du  Muséum  Mazuchellianum  , Venise,  iz6i-6H 
2 vol.  in-fol.  ’ 

MEIBOM  (Henri),  en  latin  Meimbomius , dit 

I Ancien,  ne  en  TÔÔÔ  a Lemgow  , dans  le.  comté  de 
la  Lippe,  m.  en  1625,  avait  professé  l’histoire  et  la 
poésie  à l’université  de  Helmstadt,  cl  il  fut  anobli  et 
nommé  poète  lauréat  par  l’empereur  Rodolphe  IL 

II  a rendu  des  services  importans  par  la  publica- 
tion d’un  grand  nombre  de  chroniques  et  de  pièces 
originales,  relatives  suitoiil  à l’hisl.  de  la  Saxe.  On 
lui  doit  de  bonnes  édit.,  enrichies  de  notes  , de  la 
Chronique  d’Alhéric  , chanoine  d’Aix-la-Cliapclle  , 
Helmstadt,  i584  , ‘''-4  i de  celle  de  Gobelin  Per-^ 
soua,  Fr.incfort,  iSgg,  in-fol.;  do  l’ouvr.  de  Sici- 
dan  , de  quatuor  sitmmis  Imperiis  , Helmstadt, 
i586,  in-8  ; de  plus,  monum.  de  l’ancienne  langue 
saxonne,  etc.  ün  cite  de  lui,  comme  littéral.,  un 
recueil  très-rare  inlil.  Pnrodiarum  Iforatinnarum 
hbri  U et  Sylvavnm  lihri  II,  Helmstadt,  i588.  in-8. 

MEIBOM  (Jean-Henri),  sav.  médecin  , fils  du 
précéd.,  né  en  tfigo  à Helmstadt,  où  il  occupa  une 
chaire  de  profoss.  ordinaire  , m.  en  i6'55  à Lubeck, 
où  il  avait  été  appelé  par  l’év.  do  celle  ville  qui  le 
nomma  son  médecin  , a laissé  : de  l'ingronim  usu 
, l-eydc,  1629  , petit  in-12  ; ibidem  , 
ib'jj,  m-ij  , Londres  , i665  (ou  plutôt  Paris  , rr.'jn) 
in-32^,  brancfort,  1(170,  petit  in-8  , trad.  en  franc! 
par  Mercier  do  Gompiègne  : quelq,  fragm.  ont  été 
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^galom.  trail.  par  F.-A.  Doppet,  ilans  son  Àphro- 
ciisinf/uc  externe  (Genève),  1^88  , in-i8  , ouvrage 
dont  il  y a îles  exemplaires  porlanl  au  frontispice 
Traité  de  Fouet;  lILppocrotis  Orhos  sive  jmjii- 
randum , graco-lntinum  emn  commenlario  , Lcyde, 
l6/j3  , in-4  ; de  Milhridalo  et  lherinca  Discitrsiis , 
Lubeck,  idSa,  iu-/j  ; Mac.enas , sive  de  C.  Cilnii 
Mœcenatis  vilâ^jnoribus  et  rébus  gestis  Commenta^ 
fins  ; accedil  C.  Pedonis  Albinovani  Macenali  scrip- 
tum  epicedium  notis  illuslratnin  , Loyde , i653  , 
in-/^  ; de  cervisiis  polibusque  et  ebrinminibus  extra 
viniim  aliis  Commentarius,  ib.,  1668  ou  1C791  i»-t}. 

MEIBOM  (Henri),  le  Jeune,  raéd.,  fils  du  préc., 
ne  en  i638  à Lulicck,  m.  en  1700  à Hclinsladl,  où 
il  avait  professé  pendant  plus,  années  la  médecine, 
la  poésie  et  l’bist.,  a laissé  un  gr.  nombre  d’ouvr. 
dont  on  trouvera  l’indicat.  dans  le  t.  l8  des  Mém. 
de  Niceron.  Les  principaux  sont  : de  Incubatione 
in  Janis  deornm , medicinœ  causa,  nllnijacld, 
Ilelinstadl,  iGSfl,  in-/|  ; Dissertatio  hislorica  de 
metalli  fodinavum  hnrtzicarum  prima  origine  et 
progressa , etc.,  ibid.,  1680  , in  -tj  ; Script,  rerum 
germanicarum,  etc.,  ib.,  1C88,  3 v.  in-f.  V.  l’éloge 
de  II.  Meibom  dans  les  Nova  lilternrih  maris  Bul- 
thici , anne'e  1700,  cl  les  Alhenœ  Lubecenses. 

MEIBOM  (Marc),  sav.  philologue  , de  la  même 
famille  fjue  les  précéd.,  né  vers  i63o  à Tonningen, 
dans  le  duché  de  Slesvvig  , ra.  en  17 1 1 à Utreclit , 
séjourna  quelg.  temps  à la  cour  de  Christine,  reine 
de  Suède , qui  lui  accorda  une  pension  , se  rendit 
ensuite  en  Danemarck,  où  le  roi  Frédéric  III  lui 
conda  une  chaire  de  l’univ.  d’üpsal  , avec  la  garde 
de  sa  bibliolbèque  , vint  professer  les  belles-lettres 
à l’acad.'d’Arnsterd.,  et  mena  tîne  vie  aventureuse 
qui  fut  loin  de  l’enrichir.  On  cite  de  lui  : des  Notes 
sur  Yilruve,  dans  l’édition  donnée  par  J.  de  Lact, 
Amsterdam,  l649’  iu'fol.  ; Dialagus  de  Proportio- 
nibus,  Copenhague  , i65S  , in-fol.  ; nntiqiiie  musica 
Auctores  VII , gr.  et  lat.  cum  notis  , Amsterdam  , 
Elzevir,  l652 , 2 vol.  in-tj  , rare  ; de  Veteri  Jabricâ 
iriremium  liber,  ibidem,  1671,  in-/j  , fig.  ; et  dans 
le  tome  12  du  Thesaur.  antiquitat.  romanar.  ; une 
édit,  estimée  des  Vies  des  PItilosopJies,  par  Diogène 
Laërec,  ib.,  1692,  2 v.  in-tj  , grec  cl  lat.  ; Essai  de 
critique  ch  l’on  tache  de  montrer  en  quoi  consiste 
la  poésie  des  Hébreux  (dans  la  Biblioth.  univers,  et 
histor.  de  J.  Leclerc,  t.  g,  p.  219-291),  i688 , in-12. 

MEICHELBECK  (Charles),  savant  liéoédictin  , 
né  vers  1680  dans  la  Bavière  , m.  en  , professa 
la  théologie  dans  différentes  maisons  de  sou  ordre, 
et  fut  appelé  ensuite  à Freisingen  par  le  prince  év., 
qui  le  nomma-l’un  de  ses  conseillers.  On  cite  de  lui  : 
jlistoria  Frisingensis  ab  anno  q2.!\  ad  annum  1724 , 
Augsbourg,  1724-29,  2 vol.  in-fol.;  Chronique 
abrégée  de  la  'viÙe  de  Freisingen  (en  allem.) , ib., 
1724,  iu-4i  Chronicon  Bencdiclo- Buranum  (bisl. 
de  l’abbaye  de  Benedict-Beuren),  ib.,  t753,  in-fol. 

MEIER  (Joachim),  sav.  philologue  allcm.,  né  en 
1661  à l’erleberg  dans  la  marche  de  Brandebourg, 
m.  en  1732,  professa  l’iiistolre  et  le  droit  public  au 
gymnase  de  Gotlingiie.  On  a do  lui  : Leben  , etc. 
(Vio  de  Ucnri-Ie-Lyon , duc  de  Brunswick),  Lcip- 
sig  , 1(194  1 in  "4!  Antiquitates  Meierinnec  , etc, 
(Recberebes  sur  tous  les  personnages  qui  ont  porté 
les  noms  de  Mayer,  Mayr,  Meier  ou  Meyer),  Gol- 
tinguc,  1700,  in*4  ; Dissertatio  de  Boiorum  migrn- 
tionibus  et  origine,  nec.non  de  Claris  Bohmeris,  ib., 
1709,  17 10,  in-4  ; Corpus  juris  npanagii  et  paragii 
conlinens  scriptoi  es  , quotquot  inveniri  potuerunt , 
qui  de  apanagio  et  paragio  ex:  instituto  egerunt , 
etc,,  Goslar , 1721 , Lrmgow  , 1727 , 2 vol.  in-fol.  ; 
une  bonne  édit,  des  Offices  de  Cicéron,  avec  coni- 
jnentaircs  cl  notes,  Lcipsig,  1721,  2 vol.  in-8. 

MEIER  (GEüRCE-FiiÉDènic)  , écriv.  allem.,  né 
à Ammendorf,  près  de  Hall,  eu  ,Saxc,  m.  eu  1777, 
a laissé  : Principes  des  Sciences  et  des  Beau.r-./rts 
(en  allem.).  Halle,  t748-i7.’io,  in-8,  réimpr.  en 
3 part.,  1754-1759.  — Y,  MEïr.n, 


MEIEROTTO  (Jean-Henri-Lol'I.s),  sav.  profesi. 
allem,,  né  en  1742  a Stargard  en  l'oméranie,  m.  en 
1800 , remplit  d’abord  une  chaire  au  collège  Joa-  ' 
chim  à Berlin,  dont  il  obtint  le  rectorat  quelque 
temps  apres  ; mais  sa  fortune  demeura  des  plus  mé- 
diocres, malgré  les  promesses  du  roi  de  Prusse, 
jusqu’à  ce  que  Frédéric- Guillaume  , héritier  pré- 
somptif de  la  couronne,  eut  pris  avec  chaleur  le 
parti  d’un  savant  si  estimable.  Ce  prince,  une  fois 
parvenu  au  trône,  le  lit  nommer  membre  de  l’aca- 
démie , du  consistoire  et  du  conseil  suprême  des 
écoles,  et  le  mit  dans  une  posit.  plus  avantageuse. 

On  a de  lui  ; des  Maurs  et  de  la  Vie  sociale  des 
Bomains  ceux  'différentes  époques  de  la  République, 
Berlin,  177Ü,  2 vol.  ; Histoire  de  l'éducation  de  la 
/eunesse  romaine  , ibidem  , 1778  ; la  Langue  d’un 
peuple  représentant  sa  manière  de  penser  et  sa  mo- 
ralité , 179,3;  Ciceronis  Vita  ex  oraloris  scriptis 
cxcerpta,  1788-88,  in-8;  de  Rébus  ad  Auctores 
quosdam  classicos  pertinentibus  Dubia  , etc.,  Ber- 
lin, 1785;  Observations  sur  l’origine  des  pays 
basaltiques . 1790. 

MEÏGRET  (Louis),  célèbre  grammairien  du  I 
16®  S,,  né  à Lyon , vint  se  fixer  à Paris , où  il  pub., 
depuis  i5^o  jusqu’en  i558,  divers  ouv.  sur. noire 
langue,  cl  plus,  iracluct.,  soit  du  grec  , soit  du  Jat. 

On  cite  de  lui  : Traité  touchant  le  commun  usage 
de  TEscritureJ'ranç,.,  auquel  est  débattu  des  faillies 
et  abus  en  la  ntraye  et  anc.  puissance  des  lettres,, 
i5^2  , in-/|  , i5^5  , in-8  (Paul,  y réclamail  Pinlro- 
duclion  d’une  orlliograpbe  cnüèrem.  conforme  à la 
prononciation  : il  fut  obligé  toutefois,  dans  l’im- 
pression de  cet  ouvr.,  de  se  conformer  aux  règles 
anciennes,  dont  il  ne  s’écarta  que  plus  lard  , dans 
quelques-uns  de  ses  autres  écrits  , à mesure  que  ses 
idées  parurent  moins  singulières);  Trelté  de  la 
Grammèi e françoést  yfel  pnrLoys  Megret^  i55o, 
in-4  î Défenses  loin  liant  son  o rto graphie  fian^ 
çoéze  , contre  les  censures  et  calomnies  de  Cloa~ 
malis  (Guillaume  des  Autels)  et  de  ses  adhérnns  ; 
une  Beponse  à la  dezesperée  repliqe  de  Glaomalis 
de  Tczelct ,,  transformé  en  Qyllaome  des  Aotels  ; 
le  liîenteur  (traduction  de  Vlncrédule  de  Lucien), 
1548,  in-4  ^9  P*  (lous  ces  ouv.  sont  imp.  selon 
la  nouv.  orlliograplic  de  l’aut.);  une  2'ranslat.  de 
langue  latine  en  françoyse  des  septiesme  et  hui^ 
tiesme  liures  de  Plinius  secundus  ffaicie  par  Ixtys 
Meigrel,^  Paris,  Jelian  Longls,  i543,  petit  in-8, 
selon  l’anc.  orlliograplic.  Quoique  le  système  de  ce 
laborieux  grammairien  n’ait  pas  été  adopte  enliè- 
rcincnt,  queiq.-unes  de  ses  innovât,  ont  été  trou- 
vées lieureuses  et  ont  reçu  le  droit  de  bourgeoisie 
dans  notre  langue.  Duclos,  d’Alembert,  l’abbé  de 
Dangeau  , les  auteurs  de  la  grammaire  raisonnée  de 
Port-Royal,  BulTîer,  l’abbë  de  Sl-Picrrc,  Girard, 
Dumarsais,  Voltaire,  Beauzée,  Wailly»  l’académie 
française  enfin  , ont  plus  ou  moins  réclamé  ou  sanc- 
tionné les  cliangemcns  proposes  par  Meigrct  depuis 
long- temps  : c’est  là  un  beau  litre  de  gloire  qu’ii 
faut  lui  restituer. 

MEIULVN.  V.  Sf.nac. 

MKILLERAIE  (Gu.\rles  de  LA  PORTE,  duc 
de  La)  , pair  et  marécbal  de  France,  ni.  en  1664  à 
l’Arsenal,  à Paris,  à l’âge  de  62  ans,  était  petit-  | 
fils  d’un  riebe  apotliicaire  de  Parllionay  en  Poitou,  1 
et  cousin-germain  du  cardinal  de  Ricliclicu , à la  i 
prolecl.  duquel  il  dut  un  rapide  avancem.,  justifié  I 
d’ailleurs  par  son  propre  mérite.  En  1629  il  se  si-  i 
gnala  à raltaque  du  Pas-de-Suze , cl,  raniicc  Si.iv., 
au  combat  de  Carignan.  îv'omnié  grand-maître  de  1 
l’artillerie  de  France  après  le  siège  de  La  Mollie  en  ! 
Lorraine,  il  servit  en  celle  <fualilc  dans  les  guerres  ' 
du  comté  de  Bourgogne  cl  des  Pays-Bas,  et  en 
reçut  le  bulon  de  maréchal,  des  mains  du  roi , sur 
la  brèche  de  llesdm.  En  1640  il  battit  le  marquis 
de  Kucnlcs  , prit  Aire  , La  Bassée  cl  Bapaume  l'an- 
née suiv.,  en  1642  soumit  la  plus  grande  partie  du 
Roussillpu,  et,  en  i64(),  apres  ,'tvoir  servi  encore 
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ilans  1(!S  Pays-Bas , fut  cavoyi?  en  Iulio  , où  il  s’em- 
para de  Porto-Longouo  cl  de  Piomliiiio.  iSomnié 
surinicndant  des  linances  en  164B.  il  ahandonua 
celle  charge  en  r64g.  H avail,  dil  Vollaire,  la  pro- 
liilii,  mais  non  les  ressources  de  Sully.  Sa  plus  gr. 
gloire  esl  d’avoir  c'té  considéré  comme  le  meilleur 
general  de  son  temps.pour  les  sièges.  Perraull  lui  a 
consacre  une  courle  notice  dans  le  rcc.  des  /Tommes 
i/luslres  du  ly'S.Son  dis  unique  épousa  la  fameuse 
Jlorlence  Maucini,  nièce  du  cardinal  Mazarin,  doiil 
il  pril  le  nom  el  les  armes. 

MEIMENDY  (Khodjau  Ahmed  IbnHaç-VN,  sur- 
nommé AL),  vézyr  du  célèbre  Mahmoud,  suUiian 
■de  Gliazna,  remplil  pend.  18  ans  celte  charge,  où 
Ses  lalens  supérieurs  el  le  crédil  de  Haram-iS'our, 
prem.  femme  du  sulllian  , le  mainlinrenl  contre  ses 
nombreux  ennemis  ; mais  après  la  m.  de  sa  prolec- 
Iricc  il  ne  put  leur  résisler  plus  long-lemps , cl  fut 
relégué  dans  une  forteresse  de  l’Indouslan.  Dans  la 
suite  le  snllhan  Mas’oud,  dis  de  Mahmoud,  lui 
rendit  la  liberté  et  les  sceaux  de  l’empire  ; mais 
l’habile  vézyr  ne  les  conserva  que  3 ans,  et  mourut 
l’an  de  l’bég.  424  Cto3.3). 

MEINDARTZ (Pierre-Jean), arebev.  d’ütrecbt, 
ne  en  1684  à Groiiinguc,  m.  en  1767  dans  la  même 
ville,  eut  dé  la  peine  à trouver  un  évêque  qui  voulût 
lui  conférer  les  ordres,  parce  qu’il  était  altacbé  à la 
cause  de  Codde  et  de  ses  adhérons.  11  alla  se  faire 
ordonner  en  1716  en. Irlande,  fut  fait,  à son  retour, 
pasteur  de  Lcuvvarden  en  Frise,  et  en  I73q  élu  ar- 
chevêque d’Utrecbt.  Clément  XII  et  Benoît  XIV 
s’élevèrent  contre  l’élect.  et  la  consécrat.  de  Mein- 
dartz,  par  des  brefs  dont  celui-ci  appela  au  futur 
concile,  suivant  l’usage  établi  dans  sa  secte.  11  si- 
gnala son  opposition  par  plus,  actes  hardis  , s’attira 
encore  des  reproches  et  des  censures  qu’il  méprisa, 
et  publia  toutefois  plus,  écrits  pour  sa  justification  ; 
nous  citerons  seulem.  un  Recueil  de  témoignages  , 
en  faveur  de  son  église  , ipCd  , in-4  , réimp.  depuis 
en  2 V.  in-12,  et  une  Lettre  tl  Clément  XIII,  datée 
du  10  ocl.  1766 , et  imp.  à Utrecht , 1768 , in  12. 

MEIINDERS  (Herman-Adulpiie) , sav.  jurisc., 
né  en  i665  dans  le  comté  de  Ravensberg,  exerça 
successivem.  les  fonctions  de  juge  au  tribunal  de  sa 
ville  natale  et  de  conseiller  à la  cour  de  Halle  , fut 
nommé  président  de  celle  même  cour  en  1718,  et 
m.  en  1780.  Le  roi  de  Prusse  l’avait  honoré  du  titre 
de  son  hisloriogiapho.  Il  s’appliqua  surtout  à l'élude 
du  droit  et  des  antiquités  germaniques,  el  publia 
plusieurs  ouv.  pleins  de  recherches  et  d’érudition, 
parmi  lesquels  on  cite  : SciagraphUi  thesaiiri  anti- 
efuitaiuin  francicarum  et  saxonicnnim  cùm  sacra- 
rnm  tUrn  projanantm  maxime  in  M'^estphalid. , 
Lemgow,  1710,  ia-4  ; Tractatus  de  statu  religionis 
et  reipublicce  sub  Carolo  iVagno  et  Ludovico  Pio  in 
veteri  Saxoniâ  seu  Westplialiâ  et  vicinis  regioni- 
bus  : accessit  commentarins  ad  capitnlationes  binas 
Caroli  Magni , ib.,  1711,  in-4  ; De  origine,  naturâ 
et  conditione  hominum  propriorum  et  bononim  cm- 
phuheoticorum  ; de  mannmissionibus  et  redemptio- 
nibiis  hominum  propriorum  , etc.,  ib.,  1718,  in-4  ; 
Dissertatio  de  judiciis  centenariis  et  centiim'virali- 
biis , sire  criminalibus  et  civilibus  veterum  Germa- 
norum , imprimis  l'rancorum  et  Saxonum  etc 

ibid.,  1715,  in-4.  ’ 

MEIINER  (Jean-Werner),  philologue  allem. 
dun  rare  mérite,  né  à Romershofen  , village  de 
rranconie,  en  1723,  m.  en  1789,  dans  l’emploi  de 
recteur  au  gymnase  de  Langensalza  . a laissé  plus, 
ouvr.  estimés,  tous  écrits  en  allem.  Les  principaux 
sont  : les  Véritables  Propriétés  delà  langue  liébraï- 
que  , Lei^ig  1748  , in  8 ; Explication  des  princi- 
pales di/ficultes  de  la  langue  hébraïque,  Langcn- 
salza  , 1707  i„-8  ; Essai  d’une  logique  rormée  sur 
le  modèle  de  la  langue  humaine  , ou  Grammaire 
generale  plniosophiq.  , Leipsig  , 1-84  , in-8  ; DoC- 

^ . de-  , Ratishonne  , 

*70‘ti  'fi-O  ; Mcm.  pour  améliorer  la  traduct.  delà 
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Bible,  ih.,  1784-S5,  2 vol.  in-8  i-variaaietciiim  U 
brorum  Inca  suce  integritali  rcstUuta,  Langensalza , 

1764,  ih-4- 

MEINERS  (Christopue)  , philosophe  , histor. 
cl  littéral,  allemand  , né  eu  1747  à Warstade  près 
d’Ollerndorf , dans  le  pays  hanovrien  ,dc  Hadeln  , 
ra.  en  181O,  se  rcssculit  toute  sa -vie  de.l.’in.^epen- 
dance  de  caractère  qui  lui  avait  fait  dédaigner  les 
leçons  de  ses  maîtres  , dans  sa  jeunesse  i pour  élu- 


lier  à part  cl  sans  autre  secours  que  des  livres.  Il 
montra  une  apparente  aversion  pour  les. systèmes  ; 
mais  n’en  fut  pas  moins  constamment. séduit  par 
ceux  dos  écriv.  à gr.  talens  ou  <à  gr.  réputàt.Du  reste 
ses  doctrines  ou  ses  recherches  sont  la  plupart  da 
temps- estimables:  quelq.-unes  cepend., vantées  par 
les  uns  , seront  décriées  par  d’autres  ; nous  voulons 
parler  de  celles  qu’il  a mises  au  jour  dans  son  plus 
bel  ouvr.  (V Histoire  de  l’origine  el  des  progrès  de 
la  philosophie  chez  les  Grecs),  el  qui  ont  fourni  à 
la  fois  un  modèle  et  un  aliment  à ces  associations 
secrèles  , si  puissantes  en  Allemagne,  depuis  près 
d’un  demi  siècle.  Quant  à ses  opinions  sur  l’infé- 
riorité physique  et  morale  de  la  race  nègre,  qui  ont 
été  citées  dans  les  débats  du  parlem.  britannique 
par  les  défenseurs  du  plus  infâme  des  commerces  , 
nous  croyons  que  tout  homme  de  bien  doit  les  con- 
damner hardiment.  La  vie  de  Meiners  n’olFre  pour 
tout  évènem.  que  des  voyages  dans  quplq.  parties 
.de  l’Allemagne  cl  de  la  Suisse.  11  professa  la  philo- 
sophie à l’université  de  Goltingue  , remplit  avec 
beaucoup  de  succès  les  fonct.  de  prd,- recleur , fut 
un  des  membres  assidus  de  l’académ.  royale  des 
sciences,  reçut  du  gouvem.  d’Hanovre  le  litre  de 
conseiller  aulique  , et  d’Alexandre,  empereur  de 
Russie  , la  mission  deJicatc  de  choisir  des  profess. 
dignes  de  naturaliser  les  sciences  el  les  lettres  dans 
son  v.astc  empire.  On  peut  voir  dans  Meuscl  et  autres 
biogr.  allem.  le  détail  des  nomhr.  écrits  de  Meiners. 
Nous  nous  contenterons  de  citer  les  suiv.:  Tableau 
comparatif  des  mœurs  el  de  l’organisai,  sociale  , 
des  lois  et  de  l’industrie  , du  commerce  et  de  lu 
religion  , des  sciences  et  des  établissent,  d’instruct,., 
des  siècles  du  moyen  âge  et  du  nôtré  , etc.,  1798  , 
3 vol.  ; Histoire  des  opinions  et  des  croyances  qui 
prévalurent  dans  les  prem.  siècles  de  notre  ère  , 
surtout  parmi  les  néo-platoniciens  , 1782;  Hist. 
de  l’origine , des  progrès  et  de  la  décadence  des 
sciences  chez  les  Grecs  cl  les  Romains , 1781,2  V.  ; 
Irad.  en  franç.  en  1799  , par  Laveaux  et  Ghardon- 
la-Rochette  ; Historia  de  vero  Deo,  omnium  rerunt 
auclore  atque  reclore,  1780;  Essai  sur  l'Histoire 
de  la  religion  des  plus  anciens  peuples  , particu- 
lièrement des  Egyptiens , 1775;  Vies  d’hommes 
célèbres  de  l’époque  de  la  restaurai,  des  sciences  , 
1795  et  1796  ; Histoire  de  la  décadence  des  mœurs 
et  des  institutions  politiq.  chez  les  Romains  , Leip- 
sig,  1782;  Irad.  en  franç.  par  Binet,  1796,  el  par 
M.  Breton  pour  la  RM.  hist.  à l’usage  des  jeunes 
gens,  vol.  3 1 et  82;  Lettres  sur  la  Ai/isse,  1784, 
2 vol.  ; 1788 , 4 vol.  J de  Munere  cancellariorum  in 
universitatibus  littcrariis  , dans  les  A/ém.  de  l’acad. 
royale  des  sciences  do  Goellingue,  i8o3  et  l8o5  ; 
Histoire  de  toutes  les  religions  , 1806,  2 vol.  ; Re- 
cherches historiq.  sur  lejuxe  chez  les  Athéniens , 
depuis  les  temps  les  plus  anciens  jusqu’à  la  m.  de 
Philippe  de  Macédoine , irad.  de  l’allemand  (par 
M.  Charles  Solvcl  lils),  Paris  , 1828,  in-8.  Cet  ouv. 
a été  couronné  par  l’acad.  deCassel  eu  17S0:  Faut, 
l’avait  Inlit.  Histoire  du  Lu.ve , etc. 

MEUNIERES.  "V.  Beeot. 

ME1NTEL  (Jean-George),  savant  ihéolog.  , né 
dans  le  lerrltoiro  de  Nuremberg  en  1C95  , m.  en 
1775  à Windspach  , dent  il  était  pasteur  , a laissé 
un  grand  nombre  d’ouvr.,  parmi  lcs(|ucls  nous  in- 
diquerons ; Natulalisch  , etc.  (Considérât,  pieuses 
sur  les  ouvr.  de  l.i  nature  , pub.  pour  la  propagat. 
du  véritable  christianisme  , etc.),  Anspach  , 17*2 
m-8,  fjg.  ; Critische  pofyglÿttett  Confercnszen  , clq.' 
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(Confcréliccs  criliqncs  sur  loprcm.  livre  do  Moïse), 
Nuremberg,  1764-69-70,  3 vol.  iu-4  ; Metnphrasis 
iihri  Jobi  ^ sU>c  Joints  tnetviciis  ^ ojario  curmittis 
g-enetv  , primiim  ejtilans  , poît  jubilans  , ib.,  1774, 
iu-8.— MeinïEI.  (Gojirad-Elienne),  nisdu  précéd., 
ta,  en  17^4  “ 36  ans,  avec  le  titre  démem- 

bré honoraire  de  la  société  des  beaux-arts  de  I.eip- 
sig  , lut  un  savant  précoce.  A dnxize  ans  il  possédait 
le  franç. , le  latin  , le  grec  cl  l’Iiébreu.  Ou  cite  de 
lui  une  I^ersidn  latine  des  noies  des  plus  célèbres 
commentiiit.  juifs  Sur  les  Psaumes  de  David,  Scbwa- 
baeli,  1744  1 in-8;  iin  IteciieU  de  poésies  assez  mé- 
diocres (^ePrtiistc/ie  Gerfic/jte),  Nuremberg  , 1/64' 
in '8  ; là  Monarchie  des  Hébreux  ( du  marquis  de 
Sl-rbiilippe)  , Irad.  en  aU'emand  , etc.  — MeiNTEL 
(Greorge-Prédéric)  , autre  fils  de  Jean-George  , ne 
en  i76'8,  s’embarqua  pour  l’Amérique  avec  les  trou-- 
pes  bessoises  .à  la  solde  de  l’Angleterre,  etm.  sous- 
officier  à New-York  en  1782.  On  a de  lui,  en  alle- 
mand . huit  dise,  ou  opusc.  ascétiques. 

MEIR  BEN  TODROS  , lévite  et  savant  rabbin  , 
florissait  en  Espagne  dans  le  S.  : on  croit  qu’il 
m.  à Tolède  en  I2q4-  H » écrit,  sur  le  Talmud  cl 
sur  les  rites  niosaïques  , plus,  traités  estimés  Je  ses 
compatriotes,  et  dont  on  peut  voir  la  liste  dans  Bar- 
tolocci  et  dans  Wolf , BsWiot/jeen  ^eèrrrn  , tom.  t. 
— MeiR  de  ROTHENBODR&  , autre  rabbin  , ainsi  ap- 
pelé du  lieu  de  sa  naissance,  m.  en  i3o5,  fut  recteur 
de  l’acad.  de  sa  ville  natale.  On  a lmp.  de  lui,  entre 
autres  ouvr.  : Berecoth  (Bénédictions)  , Trente, 
l55q  iü-8  ; Ôhservai.  critiq.  sur  la  main-forte  de 
Maïnonide  en\se  , l55o;  Questions  et  Réponses, 
Crémone  , i557,  in-4  ; Prague  , 1608,  in-fol.  {voy. 
Basnage  , Histoire  des  Juijs  , tom.  5).— Meir  ben 
TsAA.c  AramA.  , rabbin  espagnol,  estimé  des  Juifs  et 
des  clirëtlens  , m.  à Tliessalonique  en  l556  , a lais- 
sé • Méor  Job  (Comment,  sur  Job),  Venise  , 1007  , 
în-4-  Médr  fh'éiùm  (Comment,  sur  les  Psaumes) , 
ib  l5qo  ; Comment,  surlsdie  et  sur  Jérémie,  ib., 
1608  in-4.  — ÀIeir  ben  GedALIA  , savant  rabbin 
polonais  , chef  de  la  synagogue  de  Dublin  , m.  en 
1616,  a laissé  : Lumière  pour  éclairer  les  ye,^  des 
ing-es,  Venise  , 1619  ; Saltzbourg  , 1686,  et  Franc- 
fort, l'/OQ,  in-fol.  , . , 

MElSSEL(AuGt].STE-HENRi),  doct.  en  droit , ne 
à Dresde  en  1789,  remplit  avec  succès  diverses 
missions  diplomatiq^  résida  a Berlin  comme  secré- 
taire Je  légat,  en  i8t8,  fut  envoyé  peu  de  temps 
ndrès  à Madrid  dans  la  meme  qualité  , et  m.  a Mis- 
solonolii  le  22  oct.  1824  , pendant  un  voyage  qu  il 
avait  entrepris  pour  visiter  la  Grèce  apres  avoir 
parcouru  l’Italie.  H s’est  fait  connaître  par  plus. 
Lus  ouvr.  , dont  la  liste  se  trouve  dans  1 emn- 
ene  sao.  ; il  faut  y ajouter  les  suiv.  : Etat  polit,  de 
lu  résolut.  d'Espagne,  par  un  témoin  oculaire  , 
Dresde  , 1821  ; Matériaux  pour  sermr  a Hisloire 
de  néoohut.  franc.,  n°  I ; Cours  de  style  dtplomal 
Dresde  i823  et  1824,  2 vol.  ^ 

MEISSNER  (Auguste-Théophile)  , lilteraleur 
allemand  , né  en  1763  à Bautzen  en  Lusace  , m.  en 
l807  à Fulde  , où  il  avait  été  appela  , ciiviron  deux 
ans  auparavant,  pour  diriger  les  hautes  écoles  , est 
connu  par  des  romans,  des  histoires,  des  contes 
aes  anecdotes  qui  curent  un  très-giand  débit.  De 
l’esprit , de  l’imagination  , un  style  agréable  , une 
babilem.  ménagée  , voila  ce  qui  0 <Us 
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composit.  babilem.  ménagée 
linaue  Le  genre  de  la  nouvelle  est  celui  qu 
î vé  avec  le  plus  de  succès.  Voici  quelques-uns  d 
ses  principaux  ouvr.  : Esquisses  , Leipsig  , .77» 
i/i  vol  , tead.  en  partie  en  fraiiç.  par  Bon 
-tl’p  èt  en  danois  et  bollaiid.  ; Alcibiade  , ibul. 
"“ù  a vo"  • Irad.  en  franc,  par  le  comte  d, 

„8.-I78B,  4 vo  • ' v^l.  ln-8.  et  imité 

taud,  1788'  yol  ,„a.  par  le  meme 


vol.  In-I2  i .Ipnrtacus  , Berlin  , 1792,  imité  en 
anf.  1 Eie  d'Epaminondas  , Prague  , 1798  ; Vie  , 
de  Jules  César,  17991801,  2 vol.  ; l’ragmens  pour 
servir  à la  Vie  du  maître  de  chapelle  Naumann  , 
Prague,  l8o3,  2 vol.  On  cite  encore  de  lui  plus,  Ir. 

~u  imitât,  de  pièces  des  ibéâtres  franç.  , ainsi  que 
’autres  ouvr.  étrangers. 

MEISTER  (Jean-Henri  , dit  T.e  Maistre,  ou)  , 
écrivain  allem.,  né  à Slein  , près  de  Scbairuuso  , en 
700  , m.  pasteur  à ICusnaclit,  près  de  Zurich  , en 
781,  a laissé  un  grand  nombre  d’écrits  Ibéologiq., 
csermons,  etc.,  entre  autres  : quatre  Txttres  sur  la 
discipline  ecclésiasliq.  , entre  M.  Necher  et  M.  le 
Maistre  , 1741  î Ré/lexions  sur  la  manière  de  prê- 
cher ta  plus  simple  et  la  plus  naturelle , lÿljü  i Ju- 
gement sur  l’Histoire  de  la  religion  chrétienne  , 
contre  l’avant-propos  de  l’Abrégé  de  Fleury  , Zu- 
rich , 1768;  réimpr.  en  1769.  in-8. 

MEIüTPlR  (Albert-Frédébic-Loui.s)  , profess. 
allem.  , né  en  172A  à Wcickcrsiicim  , dans  lello- 
lenlobe,  m.  en  1780,  professa  la  philosophie  à Gœt- 
tingue  , et  fil  aussi  des  cours  sur  l’art  militaire  , 
sans  jamais  avoir  été  au  service.  Il  n’a  écrit  que  des 
dissertât,  et  mém.  détachés  , sur  la  physique,  J’op- 
que  , la  mécaniq.,  la  plupart  en  latin  , et  insérés 
ans  le  recueil  des  Mémoires  delà  société  de  Gœl- 
iigue.  On  a pub.  séparém.  ; de  Catapulta  polybold, 
Gœttingue,  in~4  ; Mémoire  sur  l’Instruction  mili- 
taire , et  Notice  sur  les  écoles  militaires  françaises 
eu  allem.) , 1766  , in-4  1 
MEISTER  (Léonard)  , laborieux  écriv.  suisse, 
né  en  1741  à Nefflenbacb,  canton  de  Zurich,  m. 
dans  la  cure  de  Cappel  en  i8i  i , a laissé  de  nombr. 
ouvr.,  tous  assez  utiles  mais' médiocres , et  qui  lui 
ont  attiré  une  des  fameuses  épigrarames  de  Goethe  , 
ntilul.  Xenies.  Nous  nous  contenterons  de  citer  : 
Mémoires  pour  L’Histoire  des  arts  et  métiers  , des 
mœurs  et  des  usages  , Zurich  , 1774)  >n"8  i Mém, 
pour  l’Histoire  de  la  langue  et  de  la  littérature  al- 
lemandes , Heidelberg,  1780,  2 part,  in-8;  les 
Hommes  célèbres  de  L’Helvétie,  Zurich  , 1781-82  , 

3 vol.  in-8  ; Abrégé  du  droit  public  helvétique  , 
Sl-Gall,  1786,  in-8  ; Dictionnaire  historiq.,  géo- 
graphique et  statistique  de  la  Suisse  , Ulm  , 1796  , 

2 vol.  in-8.  Rolermund  donne  une  liste  des  ouv.  de 
Meislcr,  au  nombre  de  80,  tous  en  allemand. 

MEJANASERRA  (Peyre  de),  l’un  des  fondai, 
de  l’acad.  des  Jeux  floraux  (v.  Camo). 

MÉJANES  (Jean-Baptiste-Marie  de  PIQUET, 
marquis  de),  savant  bibliophile  d’Arles,  né  en  1729, 
m.  en  1786  à Paris,  où  il  était  syndic  et  député  de 
la  noblesse  de  Provence  , consacra  une  fortune  con- 
sidérable à former  une  des  plus  complètes  et  des 
plus  précieuses  bibliotli.  qu’un  particulier  ait  ja- 
mais possédées.  Nommé  preni.  consul  de  1a  ville 
d’Aix  en  1777,  il  y établit  un  jardin  botanique , un 
laboratoire  de  chimie  cl  une  école  vétérinaire.  H lé- 
gua sa  bibliolhèq.  à la  Provence,  pour  être  rendue 
puldique  à Aix  , et  affecta  plus  de  3,000  francs  de 
rente  perpétuelle  à l’entretien  et  à l’augraent.  de 
celte  belle  collcct.  Elle  ne  fut  ouverte  déünitivem. 
au  public  qu’en  1810.  Pour  en  apprécier  la  licbeise, 
il  suffiiade  dire  qu’elle  est  composée  de 76  à 80  mille 
vol.  , cl  la  plus  considérable  qu’il  y ail  ru  1'  rance  , 
apiès'jcs  bibliotli.  de  Paris,  de  Lyon  et  de  Bordeaux. 
On  en  voit  le  catalogue  à la  bibliolhèq.  de  l’institut. 

MEJEJ,  prince  du  pays  des  Kciiouniens  , situe 
dans  lu  Vasbouragaii , province  de  l’Arménie  , na- 
quit vers  la  fiii  du  5'  S.  Les  Iluns-Sabiricns  s’elanl 
ielés  sur  la  grande  cl  la  petite  Arménie  et  sur  la 
Cappadoce  en  5i6  , Mcjcj  réunit  scs  forces  à celles 
de  plus,  princes  voisins  pour  arrêter  ces  barbares  , 
qui  se  préparaient  à retourner  dans  leur  pays  char- 
gés do  hiiliii  , les  battit  complètement  , et  reçut  du 
(01  de  Perse  , Kobad  , le  gouvernem.  de  l’Arménie, 
où  il  se  lit  aimer  pendant  une  adminislr.  de  3o  ans. 
11  m.  è Tovin  en  5.j8.— MejEJ  , pclil-fils  du  précé- 
dent , cl  comme  lui  prince  des  Kciiouniens , s’alla- 
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clia  en  620,  à l’cmper.  HcracUiis  , lui  rendit  des 
services  signales  pend.toule  la  guerre  que  ce  prince 
soutint  contre  la  Perse  , jusqu’à  la  in.  de  Kliosrou- 
Parwii,  et  reçut  pour  récompense  le  gouvernem. 
(le  l'Arménie  grecque  conserva  jusqu  en  oqo.  il 

fut  rappelé,  à celte  époque,  par  Constant,  pelit- 
/îls  eVHéraclius,  qui  lo  combla  de  dignités.  Ce  prince 
ayant  été  assassiné  à Syracuse  , les  grands  forcèrent 
]\Iejej  d'accepter  la  couronne  impériale.  Mais  Cou- 
stantm  Pogonat,  dis  de  Constant,  arma  une  üolte 
B laquelle  les  rebelles  n’opposèrent  qu'une  faible 
résistance,  s'empara  de  la  personne  de  son  maliicii- 
reux  compétit.  , et  l'emmena  à Constantinople  , Qii 
il  le  fit  mettre  à m.  en  668, 

MKKiilTHAR,  prêtre  arménien  , qui  naquit  et 
vécut  à Any,  capitale  de  la  grande  Arménie  , floris- 
sait  vers  la  fin  du  12®  S.  Il  avait  composé  une  liisl. 
ancienne  de  l'Arménie  , de  la  Géorgie  et  de  la 
Perse,  et  Irad.  du  persan  plus.  ouvr.  relatifs  à l'as- 
tronomie , que  l'on  croit  perdus  , ainsi  que  son  bis- 
loire  , jugée  trcs-eslimable  par  Varlaii  et  Etienne 
Orpelian.  — Mkkiutuar  , médcc.  arménien  , né  à 
lier,  ville  de  l’Aderbaïdjan  , vers  le  commencem. 
du  12*  S.,  avait  des  connaissances  en  philosophie  et 
en  astronomie  , et  possédait  les  langues  grecque, 
arabe  et  persane.  On  a de  lui  un  Traita  des  Jihvres^ 
qui  se  trouve  à la  bibliotb.  du  roi  , sous  le  n®  107 
des  MSs.  arméniens. — Mf.kiutiiau-Küsch  , c.-à-d. 
qui  a peu  de  barbe , docL.  armén.,  né  à Kandsag  ou 
Gaiidjah  dans  l’Arme'nie  orientale,  assista  au  con- 
cile assemblé  à Lorlii , en  i2o5,  par  Z.icbarie , con- 
nétable de  Géorgie  et  d'Arménie  , pour  régler  la 
discipline  de  l'église  d’Arménie  , et  donna  son  as- 
sentiment à tous  les  actes  de  ce  concile.  Il  m.  en 
12i3.  Tous  ses  ouvr.  sont  inédits  , à l’cxccpt.  d’un 
lie.cueU  de  fables  et  d'apolo^.  ^ fort  estimé  chez 
les  Arméniens , et  dont  le  docl.  Zuhrab  a donné  une 
édit,  très-correcte  , Venise  , 1790,  in-i2.  — Mek- 
HlTHAR,  religieii.v  arménien  , né  à Abaran  , près  de 
!Nakhdjcwau  , vivait  à la  fin  du  i4®  S.  il  pub.  en 
1^10  une  bist.  eccléàiasliq.  et  littéraire,  qui  ne  con- 
tient que  ce  qui  regarde  le  i^®  S.,  jusqu'au  temps 
où  vivait  L'auteur.  — Mekhithar  (Pierre)  , fondât, 
du  couvent  arménien  de  Venise,  né  à Sébasle,  dans 
la  Cappadoce,  en  1676  , se  rendit  à Constantinople 
en  1700  , y pi'êclia  pendant  quelq.  temps  , et  s'ef- 
força de  réunir  les  Arméniens  de  cette  ville  , divi- 
sés alors  en  deux  partis;  mais  n’ayant  pu  réussir, 
il  se  tourna  vers  l’église  romaine  , prêcha  ta  soumis- 
sion au  pape  , et  s’exposa  ainsi  à loule  la  fureur  du 
clergé  de  sa  nation.  Poursuivi  par  le  patriarche 
Epbrem  , le  chef  de  l’un  des  partis  qu’il  avait  voulu 
réconcilier  , et  plus  lard  par  Avedik'h  , successeur 
d'Ephrem  , il  se  vil  enfin  obligéde  quitter  Constan- 
tinople , après  s'être  dérobé  quelq.  temps  aux  per- 
sécutions de  ses  puissans  ennemis.  Il  se  réfugia  à 
Smyrne,  fut  contraint  de  se  cacher  dans  le  couvent 
des  jés.,  et  réduit  ensuite  à se  retirer  dans  la  Morée 
qui  appartenait* alors  aux  Vénitiens.  Lorsque  ceux-ci 
la  perdirent  en  1717,  il  cherclia  un  asile  à Venise, 
cl  obtint  du  gouv.  la  concess.  de  Pile  de  St-Lazare  , 
où  il  fonda  le  couvent  dont  nous  avons  parlé,  qui 
devint  la  résidence  des  religieux  armén.,  appelés  de 
son  nom  Dîtikbitharistes,  Il  y m.  en  1749-  On  dis>- 
linguc  , parmi  ses  ouvr.  , une  Bible  arménienne  ^ 
1733.  in-foi.  ; line  Grammaire  de  arménien  'vul- 
gaire, el  une  autre  de  V arménien  littéral  j un  Dicl., 
en  2 vol.,  le  prem.  cri  et  le  2"'’  en  1769. 

MIîiIjA  (Pomponius),  gcograplie  romain,  que 
quelq.  savons  font  à tort  cuntempor.  de  Cc'sar  ou 
d Auguste,  naquit  nu  coir.raenccm,  du  règne  de 
Tihère  , mais  on  ignore  le  nom  de  sa  patrie  que  dos 
CQiijeclurcs  plausililes  placent  dans  la  Be'tiquc.  On 
a voulu  aussi  le  faire  parent  de  Sénèque  et  de  Lu- 
cain  : scion  les  tins  il  serait  fils  de  Sénùiiuc  le  rlie- 
leur  , cl  par  conséquent  irere  du  pliilosoplic  ; les 
autres  voudraient  qu’il  lût  le  petit-fils  du  prem.  et 
le  fils  du  secoud.  Mais  ces  deux  hypothèsos  sonl  la 


prem.  très -peu  proliable,  la. deuxième  totalement 
inadmissilile.  On  ignore  absolum.  quand  il  m.  Son 
ouvr.  inlU.  selon  les  uns  Geographin  ou  Cosmo- 
graphia  ou  C/iorog raphia , selon  les  autres  /3e- 
scriptio  silits  orbis  ou  de  situ  orbis , est  écrit  avec 
assez  de  méthode  el  contient  beaucoup  de  descript. 
topographiques  Irès-piécieüscs  cxlfailcs  d’Epboie, 
d’Hérodote  et  peut-être  deSlrabon;  mais  l’aulcur 
ne  montre  point  de  critiq, , les  lacunes,  les  inexac- 
titudes inipardonuab.  dépaientl’ouvr.  ; il  ne  donne 
souvent  que  des  denominat.  anciennes  au  lieu  de 
celles  qui  étaient  adoptées  de  son  temps  ; enfin  ses 
mesures  ne  sont  point  réduites  aune  même  échelle. 
Les  meilleures  édit,  de  la  Géographie  de  Mêla  sont 
celles  Variorum  (composée  principalement  des 
notes  de  Jaeq.  Gronovius),  1722,  et  de  Tzscliucke, 
Leipsig,  l8o6',  3 tom.  en  7 vol.  in-8.  M.  Fradin  a 
donné  une  trad.  de  Pomponius  Mêla  , Paris  , i8o.'j , 

3 vol.  in-8,  peu  estimée. 

MELAN  (Cl.).  V.  MellAiv. 

MELANCHTHON(PiulippIî),  célèbre  réformai., 

ne  cil  i497  ® Brelteu  , dans  le  Bas-Palalinat  , chan- 
gea do  honne  heure  son  vérit.able  nom  AeSehwarlz- 
Erde  (Terre-Noire)  pour  celui  de  Melanchthon,  qui 
en  est  la  trad.  grccq.  Il  montra  dès  son  enfance  des 
disposit.  extraordin.  pour  les  lettres,  aux  progrès 
desquelles  il  devait  un  jour  contribuer  si  puissam- 
meut  par  scs  écrits  pleins  d’ordre  , de  pureté  et  de 
douceur.  Après  avoir  étonné  ses  maîtres  par  ses 
progrès  rapides,  il  fut  nommé,  en  l5l8,  profess. 
de  grec  à l’académ.  de  Willeniberg  , et  s’y  lia  bien- 
tôt intimement  avec  Luther,  qui  , dans  lo  même 
temps,  y enseignait  la  Ibcologic.  Ces  deux  hom- 
mes , de  caraclères  si  opposés,  étaient  réunis  par 
le  désir  commun  de  voir  enfin  reformer  les  alius  in- 
troduits dans  l’église  romaine.  Déjà  lo  fougueux 
Luther  avait  rendu  tout  rapprocliem.  impossible 
entre  son  parti  et  celui  du  pape,  tandis  que  le  doux- 
ci  pacifiq.  Melanchthon  se  Uattail  encore  de  pouvoir' 
conserver  l’amitié  avec  le  chef  visible  de  l’Eglise. 
Efi’rayé  des  progrès  de  la  réforme  el  prévoyant 
qu’elle  ferait  couler  des  flots  de  sang,  il  adopta  tou- 
tefois les  principes  de  Luther  qui  l’avait  subjugué  ; 
mais  ce  fut  pour  jouer  le  rôle  de  conciliai.  11  prit  peu 
de  part  aux  débats  do  son  maître  avec  les  délégués 
do  Léon  X,  reçut  la  mission  de  propager  la  nouv. 
doctrine  en  Saxe  , et  ne  s’y  qccupa  guère  que  d’or- 
ganiser des  écoles  ; enfin  dans  un  voy.  qu’il  fil  à Bret- 
len  , il  conseilla  à sa  mère  de  continuer  à croire  et  à 
prier  comme  elle  avait  fait  jusqu’alors.  11  rédigea  la 
fameuse  Confession  d’dugshourg,  et  y inséra  quelq. 
articles  tendant  à amener  un  rapprocliem.;  maison 
eut  l’imprudence  de  la  rejeter.  François  l'r,  qui 
eslimail^ses  vertus  , ses, lumières  el  sa  modération  , 
lui  fit  faire  quelques  ouvertures  et  reçut  de  lui  un 
mémoire  conciliatif  dont  le  seul  résultat  fut  de  dé- 
chaîner contre  le  docteur  trop  raisonnable  les  fana- 
tiques do  son  parti.  Lo  roi  d’Aiiglelerre , qui  voulut 
aussi  s’enleodre  avec  les  réformat,  par  lo  moyen  de 
Melanchthon,  ne  fut  pas  plus  heureux.  Melanchthon, 
après  avoir  erré  en  ADbmagne  pendant  la  guerre 
qui  suivit  la  ligue  de  Smalcalde  , assista  aux  confé- 
rences de  Ratishoniie  en  i5ijr  , et  piihl.  un  grand 
nombre  d’écrits  pour  les  prolcslans  , à l'occasion  do 
l’all’aire  de  Vinterim.  Luther  étant  m.  , son  ver-’ 
tueux  disciple  se  vit  plus  que  jamais  exposé  aux 
censures  des  réformai.  Enfin  , accablé  de  tant  de 
disputes,  il  m.  en  i56o,  après  avoir  eu  , eu  ïSfiy 
à Worms  , une  dern.  conférence  avec  I03  tliéolo"' 
callioliq.  Quoiqu’il  soit  bien  certain  qu’il  changea 
plus,  lois  (le  principes  , nous  l’excuserons  facilem. 
et  lions  croyons  qu’il  mérite  moins  de  blâme  pour 
sa  versatilité  que  do  louange  pour  sa  modérât.  Ce 
qu  on  ne  saurait  contester  du  moins  , c’est  qu’il  est 
1 un  des  hommes  ([ui  ont  le  plus  contribue  à la  re- 
naissance des  lettres  en  Europe.  Scs  OEiwres  ont  étiî 
pub.  à Witlemberg,  i56T-t)4,4v.  in-fol.;  l68()-83 

4 vol.  in-fol.  Parmi  les  écrits  qui  composent  ces 


MLjLA.  ^ JC 

ëdlt. , on  peut  tUstlnguer  ; Loci  communes  iheolo- 
Wittembcrg,  ir>2i  , in-8  ; Oeclnmntioncs  , 
Strasbourg  el  ’WiLtcml)L*rg , iSfïp-SS  , 7 vol.  in-8  ; 
Epislolar,  Ub.  primum  éditas  ^ L'eyde,  16^7,  in-8  ; 
yUa  Mart.  Lutheri  hre^fitev  exposita^  Erfurt,  i5;^8, 
in-8  ; Gollingue  , i5i^I  , in-^.  V.  pour  plus  de  de- 
tails la  yie  (le  Jffelancbtbon  , en  latin  , par  Camera- 
TÎus  , Halle  ^ ^777i  ^ î les  Eloges  des  Snuan.'!  par 

Teissier;  le  Diettonnatre  de  Bayle  ; un  Melanchlbo- 
niana  pub.  par  G-.-T.  Strobel,  Alldorf,  1771,  in-8; 
enlia  une  y le  de  Mclanclitlioii,  en  alleni,,  pub.  par 
Tiseber  , Leipsig,  i8or  , in-8. 
MELANDEKHIELM  (Daniel  MEl.ANDEU  , 
anobli  sous  le  nom  de)\  géomètre  cl  astronome  sue'- 
dois  , né  eu  jyiG  , m.  en  1810  , parut  d’abord  se 
destiner  uniquem.  à Baiialyse  transcendante  ; mais 
lorsqu'il  fut  devenu  proless.  en  litre  d’astronomie 
àUpsal.en  1761,  après  avoir  clé  quelq.  années  sup- 
pléant de  Martin  Slrœmer,  il  consacra  presque  tous 
ses  travaux  aux  théories  astronomiques.  J l fut  anobli 
par  Gustave  111  en  1778,  nomme  clicvalier  de  l’E- 
toilepolaire  en  178c),  et  conseiller  en  la  chancellerie 
en  1801.  Après  quarante  ans  de  professorat , lors- 
qu’il voulut  se  reposer,  on  lui  conserva  son  (raile- 
iTient,  On  cite  lui  : Linenmenta  theoriæ  lunavis^  pu- 
blié par  Frisi  , sous  ce  Ulre  : Danielis  Melnndri  et 
Pauli  Frisii , allerins  ad  alterum  ^ de  theoriâ  lu- 
nari  Commentarii , Parme  , 1769  ; Conspectas  prre- 
iectionum  aslronomicnnim  conlinens  fundamenta 
aslronomue  y auctore  Melandtrhielm  y CJpsal,  1779, 

2 vol.  in-8  ; trad.  en  suédois  ]>ar  l’aut.  , 179^  » 2 v. 
in-8  ; Isaaci  Ncwloni  Tractntiis  de  quadraturâ 
cur^arum  , i/i  usum  stiidiosce  jnae.ntutis  mathema- 
iiccB  explicationibus  ilLustvalas  à Danie/e  Melan- 
dro  , astr.  prof.  Upsal.,  ouvr.  iVaaalyse  pure  ; des 
remorques  ou  dissertations  dans  les  Mémoires  de 
Stockholm  , tom.  22  el  33  , et  dans  les  Nouveattx 
Mémoires  de  l'acnd.  de  Suède,  /|'  pari.  On  trouve 
une  courte  notice  sur  sa  vie  dans  la  Corresp.  du  ba- 
ron de  Zacli , lom.  9 , p.  73-8o. 

MELANI  ( l'abbé  Jérôme  ) , savant  italien  , né  à 
Sienne  , m.  en  Iq65  , a laissé  : Discorsi  accnJemici 
sopra  ire  azioni  piU  rimarcabili  , ch’  nbbia  nelsiio 
poema  VArioslo  deili  in  Ferrara  , Venise  , j^St  ; 
Arte  di  scrioer  leltere  , etc,,  ib.,  ; et  des  poé- 
sies insér.  dans  ï’Arcadum  Carmina  , pars  altéra  , 
p.  i3,t,  etc.,  Rome  , 1736. 

MÉL.A.1NIE,  l’ Ancienne  \ dame  romaine,  célèbre 
p.ar  sa  piété,  petite-fille  du  consul  Marcellin  el  pa- 
rente de  Si  Paulin  de  Nola,  naquit  vers  3lj3,  devint 
veuve  à 23  ans,  parcourut  les  déserts  de  la  Tbé- 
liaïde  , et  enfin  se  relira  dans  un  couvent  qu'elle  fit 
bâtir  à Jérusalem ,.  et  où  elle  resla  27  ans.  Elle  fit 
ensuite  un  voy.  en  Italie  pour  décider  sa  petile-lille 
à imiter  son  exemple.  Revenue  en  ^ 10  dans  son  mo- 
nastère , elle  y m.  la  meme  année.  Quelijues  écri- 
vains ont  reproché  à celte  illustre  romaine  son  pen- 
chant pour  l’hérésie  d’Origène  , mais  les  louanges 
de  St  Augustin  et  de  St  Paulin  ne  doivent  pas  lais- 
ser de  doutes  sur  son  orthodoxie.  — Sie  MÉlanie, 
ta  Jeune,  petite-fille  de  la  précéd.,  avait  été  mariée 
Ù l3  ans;  mais  la  m.  prématurée  de  ses  enfans  et 
les  exhortations  de  son  aï.culo  l’engagèrent  à em- 
brasser la  vio  monastique,  ce  qu’elle  fil  en  ^17  à 
Jérusalem  avec  Pinicn  ,.sbn  njari.  Elle  m.  en  4-39  ,' 
âgée  de  56  aus,  dans  un  couvent  qu’elle  avait  l.iit 
élever  sur  le  mont  des  Oliviers  en  435  , et  dont  clic 
fut  obligée  d’accepter  la  dircélion.  Baillel  et  Go- 
descard  ont  écrit  la  vie  do  Stc.lMulanic  ; l’abbé  Er. 
Macé  {v.  ce  nom)  a donné  son  bist.  sous  le  titre  do 
Mêlante,  ou  la  P'eui’C  chaiitable. 

MÉLANT1I13  , pcinlro  grec  , condisciple  d'A- 
pclles,  consciilil  comme  lui  à payer  un  lalciil  d’or 
à Pamphile  pour  recevoir  pendant  dix  années  scs 
leçons.  Il  se  distingua  à un  Ici  puinl  par  l’cxcrl- 
Icnce  de  sa  inélbode  que  le  lyr.in  de  Sycimic,  Arls- 
Iralc,  voulut  être  peint  par  lui  sur  un  char  do 
uiompbe.  Après  la  >cvolulion  opérée  par  .Iralus 
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(-V.  ce  nom),  on  détruisit  dans  Sicyone  les  images 
des  tyrans  ; mais  le  clief-d’œuvre  de  Mclanlhe 
trouva  grâce  par  les  instances  du  peintre  Néalcèi , ' 

qui  se  cliargea  de  faire  disparaître  la  ligure  du  la- 
y substituant  un  rameau  de  palmier. 
Méianllio  avait  écrit  sur  son  art  un  ouvrage  qui  ne 
nous  est  point  parvenu. 

MEGAKT  (Eaurent),  bisloriograpbc,  né  â Iliiy, 
dans  la  principauté  de  l^lége  , en  1378,  est  auletir 
d un  ouvr,  inlcicssant  mais  peu  connu  . parce  ([u’il 
est  écrit  en  IJainand,  et  si  rempli  d'expressions 
surannées,  qu’on  ne  peut  bien  l’entendre  sans  un 
glossaire  : c’est  la  Chronologie  des  comtes  et  évêq. 
de  TAiige  . avec  Cflistoire  du  chdteau  et  de  lu  ville 
, Liège  , 164  r,  in-fol. 

MELAS  , general  autrichien,  fil  ses  prem.  armes 
dans  la  guerre  de  sept  ans  contre  la  Prusse  . com- 
battit plus  lard  les  armées  de  la  répuhliq.  franç.  , 
sur  la  Sanibrc  dans  le  pavs  de  Trêves  el  sur  le  lUiin, 
et  reçu  t le  commandem.  tle  l’armée  d’ J la  lie  en  1 796. 

Il  eut  d abord  quelques  succès  , se  distingua  à la  lia- 
lalllcde  Gassano,  prit  parlé  celles  deUTrcliia  et  de 
Novi  , hatlil  Cbampinnnct  à Gciiola  , et  s’empara 
de  Goni,  Mais  il  perdit  ensuite  devant  Gênes  un 
temps  précieux  (i8üO)  , divisa  ses  forces  , laissa  le 
temps  a Bonaparte  d envahir  la  ï^uinhardie  et  de  se 
placer  sur  les  derrières  de  l’armée  aulricbicnnc  , et 
vint  SC  faire  battre  à Marengo  (v.  ce  mot).  Il  obtint 
toutefois  une  capitulât,  qui  lui  permit  de  sc  retirer 
sur  Maolouc,  avec  son  armée  el  un  immense  bagage. 
Malgré  cette  défaite,  géuéralem,  aUriluiéc  à son  im- 
prévoyance , il  continua  à être  employé,  fut  même 
nommé  command.  delà  Boliême,  et  chargé  six  ans 
plus  lard  (i8oG^,  de  présider  la  commission  qui  eut 
à prononcer  sur  l’ignominieuse  capilul.  du  général 
Mack  a Uim.  Mêlas  m.  .à  Prague  en  1807. 

MELGHIADE  (St).  V.  Miltiade. 

MELCHISEDELH  y roi  de  Salem  (que  l’on  pré- 
sume êîre  Jérusalem)  el  grand -prêtre  du  Très- 
Haut,  vint  au-devant  d’Abrabam,  vainqueur  de 
Gbodorlabomor,  Le  patriarciie  lui  donna  la  dîme 
de  tout  ce  qui  avait  clé  pris  sur  l’ennemi.  On  re- 
garde généialem.  Mclcliisedech  comme  une  figure 
de  Jésus-GIirisl  que  l'E.crilure  qualifie  de  pontife 
éternel  selon  l’ordre  de  Melcbisedecb. 

MELCHTHAL  (Arnold  de),  appelé  ainsi  du 
nom  de  son  haliitalion  dans  le  pavs  d’ünlerwald  , 
fut  l’un  des  (rois  fondât,  de  la  lUirrlé  suisse.  Han- 
denberg,  gouvern.  du  pays  pour  Albert  d’AutricIie, 
ayant  fait  enlever  une  paire  de  bœufs  au  père  d’Ar- 
nold , riche  propriétaire  du  Melchtbal  , le  jeune 
homme  frappa  le  valet  du  tyran  , qui  avait  eu  la  lâ- 
clieté  de  joindre  l’insulte  à l’exécul.  de  celle  me- 
sure arbitraire.  Forcé  de  s’enfuir  et  de  se  cacher , 
il  fut  crucliem.  puni  dans  la  personne  de  son  père 
à qui  ,1e  gouvern.  fit  crever  les  yeux.  C’est  alors 
qu’altéré  de  vengeanre  , Arnold  se  concerta  avec 
scs  amis  , Furst  cl  Slauffaclier  . sur  les  moyens  de 
secouer  le  joug  de  la  lyr.annie.  Ils  sonderenî  les  dis- 
positions de  leurs  familles  et  de  leurs  amis  ; et 
après  s’être  assurés  chacun  de  dix  hommes  coura- 
geux qui  voulussent  mourir  ou  être  libres  , ils  se 
réunirent,  une  nuit,  dans  la  plaine  solitaire  de 
GrulU  , près  des  limites  des  pays  d’Ünlerwald  et 
tl’Üri  (nov.  iJoy).  Là  fut  prêté  par  ces  trcnle-lroU 
héros  de  la  liberté  le  serment  de  remettre  l'antiq. 
lîelvélie  en  possession  de  ses  privilèges  cl  de  scs 
fiancbises  el  de  garder  lontelbis  un  secret  inviola- 
ble , de  tenir  une  conduite  circonspecte  jiisqu’à  ce 
que  le  moment  d’agir  fut  arrivé.  L’aventure  de 
Gnill.Tell  liàta  l’execution  de  ces  mesures,  que  la 
prudenco  des  conjurés  aurait  peut-être  rendus  long- 
temps inultles.  (V.  Tr.LL.) 

MKLKAGBE.  poète  grec,  edit.  de  I.1  première 
Antlioloiiio , llorissail  scion  les  uns  sous  Démé- 
Irins  U î.rsicatur)  . suivant  les  autres  sous  Selcu- 
cus  VI  , cc  qt»i  peut  s'accorder  ptusqnc  ces  deux 
princes  ne  sont  éloignes  l'uu  de  l'autre  que  d’un 


MliLÈ  ( 1949  ) 

inlei  valle  <le  5o  ans.  On  ignore  le  Ijeu  sa  nais- 
sance qu’il  nomme  lui-même  Aulns , et  qui  cer- 
la.nenieut  élait  en  Syrie.  C’est  lui  qui  le  premier 
Conçut,  ou  «lu  moins  réalisa  l’iieureuse  jdee  de 
réunir  en  un  corps  les  poésies  éparses  des  meill. 
êpi»rammatisles  grecs.  Son  recueil  mtiÇ  Guirlande 
contenait  des  morceaux  tirés  de  46  poètes  tant  an- 
ciens que  récens  , et  semble  avoir  été  fait  avec 
beaucoup  de  goût.  Il  y a joint  un  assez  gr.  nomb. 
de  pièces  de  sa  façon.  Elles  sont  généralement  spi- 
rituelles , d’un  tour  facile  et  agréable , mais  un  peu 
gâtées-par  l’alTeclalion.  On  a extrait  et  réuni  plus, 
fois  ce  qui  reste  de  Méléagie.  Les  meill.  édit,  de  ce 
genre  sont  celles  de  Mauso  , léna , 178c),  et  de 
Griefe,  Lcipsig , i8rt.—  Un  autre  MeleAghe  , 
pbilos.  cynique  , aul.  de  3 satyres  en  prose  , a été  à 
tort  regardé  comme  identique  avec  le  précédent. 

Un  autre  MÉlÉague  , lieulen.  d’Alexandre-le- 

Grand  , s’était  prononcé  fortement  à sa  mort  pour 
que  l’on  proclamât  sur-lc-cbamp  Aridée  sans  at- 
tendre l’accouebement  de  Roxane.  Il  obtint  ensuite 
dans  le  partage  des  provinces  le  goiiv.  de  Lydie  ; 
mais  il  fut  peu  après  condamné  à m.  par  Perdiccas. 

MELÈCE  (Saint)  , patriarebe  d’Anliocbe  , issu 
d’une  des  familles  les  plus  distinguées  de  la  petite 
Arménie,  devint  en  35y  évêque  de  Sébaste  ; niais 
les  intrigues  de  ses  ennemis  l’engagèrent  à se  retirer 
à Bérée  en  Syrie.  Un  concile  d’évêques  catlioliques 
et  ariens  lui  ofifrit  le  patriarcat  d’Antioebe,  qu’il 
accepta,  mais  dont  l’emp.  Constance,  mécontent 
de  le  voir  condamner  l’arianisme , le  dépouilla  au 
bout  de  3o  jours.  Il  fut  même  exilé  en  .ûrmrnie 
mais  Julien  , par  son  édit  de  tolérance  universelle 
. lui  permit  de  revenir,  ce  qui  n’empêclia  pas  une 
partie  des  Antioebiens  de  se  réunir  sous  un  autre 
patriarebe  et  de  réfuser  toute  proposition  d’accom 
modemeut  avec  le’prélal  catboliqiie.  Cependant  b 
but  secret  de  Julien  était  de  rétablir  sur  les  débris 
du  cbristianismo  le  culte  de  l’idolâtrie.  La  fermeté 
de  Mélèce  s’opposant  à la  réussite  de  ce  dessein 
un  nouvel  exil  fut  sa  récompense.  Jovien  , monté 
sur  le  trône  en  363  le  rappela  sur-le-champ  ; mais 
il  fui  encore  exilé  sous  Valens,  et  ne  reviul  qu’a- 
près  un  très-long  bannissement  , au  cominencem 
du  règne  de  Gratien  en  3y8.  Il  ra.  l’année  suivante 
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siège  de  Constantinople.  Son  nom,  vénéré  depuis 
long-temps  dans  tout  l’Orient , fut  inséré  au  16'  S 
dans  le  martyrologe  romain.  Les  deux  Eglises  cé- 
lèbrent sa  fête  le  12  fév.  On  peut  consulter  sur  S 
Mélèce  le  beau  panégyrigue  que  St  Cbrysostôm 
prononça  en  son  honneur , 5 ans  après  sa  ra. 

MÉLÈCE  ou  MÉLICE  , Melicius  , év.  de  Lyco 
polis  en  Egypte,  ayant  été  déposé  dans  un  synod 
présidé  par  Lierre,  év.  d’Alexandrie,  comme  pre 
venu  d’avoir  sacrifié  aux  idoles  pend,  la  persécut 
souleva  un  scbisrac,  fut  condamné  par  le  concil 
d’Alexandrie,  puis  absous  par  celui  de  Nicée  (325) 
et  m.  l’année  suiv.  après  s’être  uni  aux  Ariens  contre 
St  Atbanase,  et  avoir  institué,  pour  occuper  après 
lui  le  siège  de  Lycopolis,  un  certain  Jean,  d’abord 
son  serviteur,  puis  son  disciple.  On  a désigné  ses 
parlis^ans  sous  le  nom  de  Méliciens, 

MÉLÈCE,  en  latin  Melelius  ^ médecin  grec, 
ilorissait,  dit-on,  vers  la  fin  du  4”  S.  Il  ne  paraît 
pas  qu’on  doive  le  distinguer  àe Meletius  Idonarhus 
(moine  ou  solitaire)  , qui  s’occupait  également  de 
médecine  à la  même  époque.  On  a de  lui  un  Tr. 
de  la  nature  de  l'homme , àont  il  existe  plusieurs 
copies  à la  bibliothèque  du  roi  à Paris  , à celle  de 
Vienne,  et  à la  bibliothèque  bodléieniie  à Oxford. 
I.e  texte  gree  de  ce  traité  n'a  pas  encore  été  pub.  ; 
mais  il  eu  existe  une  version  latine  par  Nicol.  Pe- 
treius , de  Corcyre  , Venise  , i552  , in-4.  M.  Portai 
pense  que  la  lecture  de  cet  ouvrage  peut  être  utile 
(llislçire  de  ranatomie , t.  l'',  p,  114  et  ii5).  La 


bibliotb,  du  roi  possède  , en  outre  , de  Meletlus  un 
Comment,  sur  les  Aphorismes  d’Hippocrate  , cl  un 
petit  Traité , en  vers  , sur  les  Urines. 

MELÈCE-SYRIQUE  , l’un  des  plus  fameux 
fbéologiens  de  l’Eglise  grecque,  né  dans  la  capi- 
tale de  l’ile  de  Candie , en  i586  , fut  d’abord  abbe 
d'un  monast.  de  sa  patrie;  mais  ayant  été  dénoncé 
comme  schismatique  , il  se  relira  à Alexandrie  , et 
de  là  , en  i63o,  à Constantinople,  sur  l’invitation 
du  patriarebe  Cyrille-Luear , qui  le  nomma  proto- 
syncelle  de  son  église.  Mélèce  assista  aux  synodes 
de  i638  et  1642  , dans  lesquels  les  senlimens  et  la 
doctrine  de  Cyrille-Lncar  furent  condamnés.  Il  fut 
même  chargé  de  réfuter  la  Confession  de  foi  du 
patriarche,  et  rédigea  à cet  ell'et  un  écrit  qui  fut 
imp.  à lassi  (dans  la  Moldavie)  , puis  à Bukbarest 
en  1690,  et  publié  plus  tard  en  grec  et  en  lat.  par 
R.  Simon  à la  suite  de  la  Créance  de  l’Jüglise  orien- 
tale sur  la  transsubstantiation  , Paris  , 1687, 
et  parRenaiidot  dans  le  recueil  des  Homélies  de 
Gennade,  etc.,  Paris,  1709,  in-4-  Mélèce  fut  en- 
suite envoyé  par  son  patriarebe  en  Moldavie  pour 
examiner  la  profession  de  foi  du  P.  Mogila  ou 
Mobila,  métropolitain  de  Kief.  De  retour  à Con- 
stantinople, il  éprouva  de  la  part  du  nouveau  pa- 
triarche tant  de  vexations  , qu’il  sortit  de  la  ville  et 
erra  d’un  lieu  à un  autre  jusqu’à  la  rn.  de  son  en- 
nemi. Il  revint  alors  (l65i)  à Constantinople,  ou- 
rit  une  école,  qui  fut  brûlée  dans  le  vaste  incendie 
dont  la  capitale  de  la  Turquie  conservera -long- 
temps le  souvenir,  cl  alla  mourir  à Galala  en  l664> 
U a laissé  plus,  autres  ouv.  pour  lesquels  nous  ren- 
voyons à sa  vie , par  Uositbée,  dont  on  trouve  Vana- 
lyse  dans  le  t.  4 du  Traité  de  la  perpétuité  de  la  foi. 
MELEDIN.  V.  Melik  ei,  Kamel. 

MELEiSDEZ  VALDEZ  (Jean-Antoine),  poète 
espagnol,  né  en  à Ribera,  en  Estrémadure  , 
fut  reçu  doct.  en  droit  à l’âge  de  22  ans,  obtint  en- 
suite au  concours  la  chaire  de  belles  lettres  à Sala- 
manque , et  débuta  dans  la  carrière  poétique  par 
deux  pièces  couronnées  à l'académie  espagnole.  Èn- 
couragé  par  le  succès  de  ces  premiers  essais  , il  se 
livra  décidément  à son  génie  , et  composa  des  poé- 
sies anacréontigues  , des  odes  , des  romances  , des 
poésies  légères  , des  sonnets,  des  élégies  , des 
églogues , qui  se  distinguent  par  une  pureté  et  une 
élégance  soutenue  , autant  que  par  le  bon  goût , si 
rare  chez  les  poètes  espagnols.  Ses  meilleures  pro- 
ductions toutefois  sont  des  épîtres  dans  lesquelles, 
selon  Esmenard  , l’arislarque  le  plus  dilTicile  ne 
trouvera  qu’une  perfection  désespérante.  U dut  à 
ses  talens  la  place  de  juge  au  tribunal  d’appel  de 
Sarragossc  eu  1789,  et  celle  de  procureur  du  roi' 
prés  la  cour  de  justice  criminelle  de  Madrid  en 
1797.  Lors  de  l’invasion  de  l’Espagne  par  les  Fran- 
çais , il  s’atlaclia  à la  fortune  de  Joseph  Bonaparte  , 


ui  le  nomma  conseiller  d’état  et  direct. -général 
e l’instruction  publique.  Exilé  avec  les  autres  par- 
tisans dits  afraneesados,  après  le  triomphe  de  l’in- 
dépendance espagnole,  il  se  retira  en  France,  et 
m.à  Montpellier  en  1817.  Ses  OEuvre.s  ont  été  re- 
cueillies et  publiées  à Valladolid  , 1798,  3 vol.  Il  a 
paru  en  1821  deux  édit,  des  Poésies'de  Melendez- 
UaUlez , 3 vol.  in- 18. 

MELETJÜS,  géograplic  grec,  ne  à Janina  en 
Epire  en  lODt  , se  renclil  à Venise  apres  avoir  pris 

I liabil  cccle'siasl.,  et  s'y  livra  à de  sérieuses  ctiidos. 
De  retour  dan.s  sa  ville  natale , il  fut  nommé  prof, 
au  college  d Epiplianius  , cl  plus  tard,  en  i6c)2, 
arebev.  de  Naupacte  et  d’Arla.  En  1703  il  passa  à 
rarcbevédié  d'Albcncs,  cl  en  171/1  il  fut  appelé  à 
celui  de  Janina,  qu'il  accepta,  n»ais  dont  il  fut 
écarté  par  un  intrigant  nommé  îlierothens  l^haptis, 

II  etalldeja  malade,  cl  ce  contre-temps  l'afiecla  au 

point  qu’il  en  m.  en  11  avait  composé  plus, 

ouv.  de  lliéülogie  morale  , de  philosophie  , de  mé- 
decine, de  sciences  exactes,  etc.;  mais  l’ouv.  qui 
a surtout  rendu  sa  répulalio;i  curopécone  est  sa 
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Géographie  ancienne  et  moderne  ,Yan\so  , Nicol. 
Glykis,  1728,  in-fol.i  iliid.,  1807,  4 v.  in-8,  iivec 
lies  notes  et  des  cartes.  On  cite  encore  de  lui  l’/lisi, 
ecclés.,  écrite  en  grec  aiic.,  Irad.  en  grec  raod.,  et 
pul).  à Venjsft  vers  1800 , 3 vol.  in-4. 

MELfOUT  (Jean  UUUMWOND,  duc  de),  frère 
do  Jac(|iu'S  Druminoul  , duc  de  Perlli , rost.i  jusqu  à 
sa  m.  , ari'ivo'e  en  I7>l>i  altaclié  à la  persoiine  de 
Jacques  II,  roi  d’Angleterre , qui  lui  conserva  la 
qualité'  de  sou  prem.  niinist.  lorsqu’il  ell'eclua,  avec 
l’appui  do  la  France,  une  descente  CJi  Irlande 
(tb'Sg),  et  lorsqu’il  revint  à St-Gernrain  après  celte 
mallicureusc  cxpe'dition.  Melfort  consuma  les  dc- 
Lris  de  sa  fortune  eu  essais  infructueux,  souvent 
re'pe'les.  dans  l’espoir  de  re'lablir  Jacques  II  sur  son 
Irôile.  Toutefois  quelques  historiens  assurent  qu’il 
ne  jouissait  d’aucune  considération  à la  cour  de 
Versailles  , et  qu’il  avait  même  fini  par  être  banni 
de  celle  de  St-Germain.  — V.  Doummond. 

MELICE  et  MÉLICIENS.  V.  Mélèce,  évêque. 
MELIK  ARSLAN  ou  ABOUL  MODHAFFER 
ZEIN-EDDVN  ARSLAIS  CHAH  , i3“  sultban  seld- 
joukido  de  Perse,  fut  placé  sur  le  trône  à Hamadan 
l’au  555  de  l’be'g.  (l  160  de  J.-C.)  ; mais  le  kbâlyfe 
Mostandjed  , qui  ne  craignait  plus  les  Seldjoukides, 
refusa  de  faire  prier  pour  lui  à Baglidad,  et  dans 
le  même  temps  Mobammed  , cousin  du  nouveau 
maître  de  la  Perse,  essaya  de  lui  disputer  la  sou- 
veraineté. Son  ambition  lui  coûta  la  vio.  En  556 
(u6l).  George  III,  roi  de  Géorgie,  se  déclara 
aussi  contre  Melik  Arslan  , qui  le  battit  l’année 
suivante.  Mais  tandis  que  le  sultban  relevait  la 
gloire  de  sa  race  dans  la  Perso  occidentale,  il  la 
voyait  s’éteindre  dans  le  Kboraçan,  et  accordait 
lui-même  l’investiture  à plus,  nouveaux  souverains. 
Toutefois  il  faut  dire  qu’il  montra  quelque  fermeté 
contre  les  entreprises  de  plus,  ambitieux,  cl  qu’il 
obtint  sur  eux  quelques  avantages  : de  ce  nombre 
fut  Ynanedj.  Melik  Arslan,  m.  en  5/t  (i  t7.fi),  dans 
la  43'  année  de  son  âge  et  la  16'  de  son  règne.  Ce 
prince  avaifde  grandes  et  de  bonnes  qualités. 

MELIK  CHAH  l'r  ( Moezz  Eddyn  Aboul- 
Fethau)  , 3'  sultban  de  Perse  , de  la  dynastie  des 
Seldjoukides  , succéda  à son  père  Alp  .firslan  , par 
les  soins  du  célèbre  vézyr  Kizam  cl  Molouk  , l’an 
465  de  l’hég.,(l072  de  J.-C.)  , et  lut  reconnu  sans 
opposition  depuis  lu  Djibouti  jusqu’à  l’Eupbrate. 
Cependant  il  fut  inquiété  un  moment  par  son  oncle, 
Çadberd  , ou  Caroul-Beyg  . prince  feudataire  du 
Kermaii,  qu’il  vainquit  et  qu’il  fit  empoisonner 
pour  ôter  tout  prétexte  de  révolte  aux  mécontens. 
Eu  467  il  éleva  au  kbâlyfat  Mocladj'  Biamr  Allah  , 
et  ordonna  la  réforme  du  calendrier  persan,  si 
connu  sous  le  nom  d’ère  djelalcenne.  L’année  sui- 
vante il  réussit,  par  scs  licuten.,  à chasser  les  Grecs 
de  l’Asie-Mineure  et  de  la  Syrie  septentrionale  , et 
à eolcvcr  au  khâlyfo  falhemide  Mostanserla  partie 
méridionale  do  celle  déni,  provincc.il  s’occupa  en- 
suite de  détruire  ou  do  soumettre  tous  les  petits 
dynasicsqui  désolaient  la  Syrie  et  la  Mésopotamie; 
mais  il  fut  obligé  de  tourner  ses  armes  contre  son 
frère  , Takascb  ou  Tanaseb  , révolté  dans  le  Kho- 
raçan.  11  triompha  do  ce  rebelle  (477)  comme  il 
avait  fait  des  autres  , et  alla  enlever  Edc.'se  , Halcp 
et  plus,  autres  places  en  Syrie , tandis  qu’il  achevait 
de  dépouiller  , par  un  de  ses  généraux  , le  dernier 
prince  de  la  dynastie  des  Merwanides  , Mansour  , 
fils  de  Nasr  , des  états  qu’il  possédait  en  Arménie 
et  en  Mésopotamie.  L’an  481  lut  consacré  par  le 
sultban  à soumettre  , à l’extrémité  orientale  de  son 
empire  , plus,  princes  rebelles,  ou  du  moins  assez 
puissanspour  tonler  un  soulèvement.  Mais  pendant 
qu’il  assurait  ainsi  sa  vaste  puissance  , des  intrigues 
de  cour,  dirigées  par  la  siiltliancTcrkhan-Kh.Koun, 
le  portaient  à déposer  son  fidèle  minisl.  iNizam  cl 
Molouk  , qui  fut  assassiné  on  485  (1092)  par  ordre 
du  nouveau  vézyr.  Melik  Chah  no  lui  survécut  que 
18  jours , cl  m.  à BagUdad  d’une  maladie  aigue  , à 


l'âge  de  38  ans,  après  un  règne  glorieux  de  20  ans. 
Go  prince  , le  plus  puissant  et  le  plus  illustre  do  sa 
dynastie  , réunissait  à tous  les  avantages  physiques 

les  qualités  les  plus  brillantes  cl  les  plus  solides. 

Melik  Cuaii  II  (Alugbullb  Eddyn  Abuul  Fethah), 
10' sulthau  de  la  même  dynastie,  succéda  à sou 
oncle  Mas’oud  en  547(1 162),  fut  déposé  par  scs 
émyrs  le  4“  mois  de  son  règne  et  enfermé  daus  le 
château  de  Hamadan.  11  parvint  à s’évader  , se  joi- 
gnit aux  autres  ennemis  de  son  père  Mohammed  11, 
qui  régnait  en  sa  place  , et  obtint  sur  lui  quelques 
avantages.  A la  m.  do  Mohammed  l’empire  fut  par- 
tage entre  3 compétiteurs.  Alellk  Chah  , l’un  d’eux, 
se  rendit  maître  d’Ispahan  ; mais  il  y m.  quelques 
jours  après,  en  555  (ti6o),  à l’âge  de  32  ans  : on 
soupçonna  qu’il  avait  été  empoisonné. 

Melik  el  adel  (Saïe  - eddyn  Adoubekr 

Mouammed)  , sulthau  d’Egypte  cl  de  Damas  , de  la 
dynastie  des  Ayouhides  , et  connu  chez  les  liistor. 
des  croisades  sous  le  nom  de  Saphadin  , était  frère 
puîné  du  grand  Saladin , dont  il  eut  le  courage, 

I ambition  cl  les  talcns  , mais  non  pas  toutes  les 
vertus.  Il  rendit  do  gr.  services  à son  frère,  préserva 
même  d’une  ruine  totale  sa  puissance  encore  mal 
allermie,  et  obtint  successivement  les  gouvernem, 
de  l’Egypte,  d’Halep  et  de  Damas,  les  villes  de 
Harran  et  d’Edesse  à titre  d'apanage , etc.  Après 
avoir  enlevé  aux  ebrét.  plus,  places  importantes  en 
Paloillne,il  fut  chargé  d’entrer  en  négociation  avee 
Ricbard  Cœur-de-Lion  ; et  telle  fut  son  adresse, 
qu’il  aurait  épousé  Jeanne , sœur  du  roi  d’Angle- 
terre cl  veuve  de  Guillaume  II  , roi  de  Sicile,  et 
aurait  été  couronné  avec  elle  roi  de  Jérusalem  . si 
cette  princesse  n’eût  refusé  formcilcm.  de  donner 
sa  main  à un  infidèle.  Il  est  facile  de  reconnaître  ici 
le  canevas  sur  lequel  M“'  Cottin  a brodé  son  roman 
de  Malhildc.  La  paix  cul  lieu  toutefois,  mais  sur 
d’autres  bases  , par  les  soins  d’Adel , qui  obtint  de 
la  reconnaissance  de  son  frère  de  nouvelles  conces- 
sions. Mais  ce  fut  surtout  après  la  m.  de  Saladin  , en 
589  (l  193)  , qu’il  commença  à établir  décidément 
sa  puissance.  Il  sema  ou  entretint  la  division  entre 
les  3 fils  du  sullban  qui  régnaient,  le  premier  à 
Damas  , le  second  en  Egypte  , le  troisième  à Halcp. 

II  les  affaiblit  l’un  par  l’autre  , devint  le  véritable 
souv.de  Damas  sous  le  litre  d’atabek  (généralissime), 
s’empara  du  Kaire  en  5g6  (1200),  et  ceignit  l’année 
suivante  la  couronne  d’Egypte.  Eu  vain  le  sultban 
d’Halep  , qui  d’abord  avait  craint  de  s’opposer  à la 
fortune  de  son  oncle,  voulut-il  former  une  ligue 
contre  lui  : l’heureux  Adel  sut  encore  diviser  ses 
ennemis  et  se  rendre  paisible  possesseur  des  roj'. 
d’Egypte,  de  Damas  , de  Jérusalem  et  de  la  plus 
grande  partie  de  la  Mésopotamie.  Il  tourna  alors 
scs  armes  contre  les  chrétiens,  leur  fit  la  guerre  avec 
des  succès  variés  , et  se  consola  de  n’avoir  pas  tou- 
jours l’avantage  parles  triomphes  de  son  fils  Melik 
el  Awbad  Nedjm  Eddin  Ayoub,dans  la  Haute- 
Arméuie , et  par  ceu.x  qu’il  obtint  lui-même  sur  les 
alabeks  de  la  IMésopolaraie.  Son  principal  but  fut 
alors  de  ruiner  l’autorité  des  anciens  émyrs  do  Sa- 
ladin et  de  se  ménager  l’appui  de  ses  propres  en- 
fans  sans  les  rendic  redoutables  par  de  trop  grands 
apanages.  La  kbothbab  se  faisait  en  son  nom,  non- 
seulement  en  Egypte  el  en  Syrie,  mais  encore  de- 
puis les  frontières  de  la  Géorgie  jnsqu’au.x  extré- 
mités de  l’Arabie  ; il  était  heureux  au  sein  de  sa 
nombreuse  famille , lorsqu’on  6i4  (1217)  une  armée 
do  croisés  sous  les  ordres  d’.\ndre  H , roi  de  Hon- 
grie , de  Hugues  I",  roi  de  Cypre  , el  des  ducs 
d’Autriche  el  de  Bavière,  vint  lui  porter  par  sM 
succès  un  coup  mortel  auquel  il  succomba  , en  6i5 
(1218)  , à l’âge  de  75  ans  , après  en  avoir  régné  23 
à Damas  et  19  en  Ecypic. 

MELIK  EL  ADEL  SAIFEDDYN  AEOII- 
BEKR  H , petit-fils  du  précéd.,  fut  rc-connu  sul- 
than  d’Egypte  et  de  Damas  après  son  père  Melik 
el  Kauiel  eu  6J5  (1238.);  mais  il  uo  tarda  pas  à 


MELI  ( igSt  ) MELI 


mc'contcnler , par  ses  désordres  et  son  încapacilé  , 
tous  les  ordres  de  l’e'lat  , qui  donnèrent  le  trône  , 
en  I7.40i  à son  frère  Melik  el  Saieh  Nedjra-t-ddyn 
Avoub.  Adcl  fut  relègue'  dans  une  prison,  où  8 ans 
ap'rès,  sa  fin  fut,  dit-on  , avancée.  11  avait  alors 
Ativit'ûo  3o  nns» 

melik  elafdhal  noür  eddyn  aly, 

fils  sînè  du  grand  Saladin  , donna  , à l’âgg  de  17 
ans  , des  marques  de  la  plus  brillante  valeur  ; mais 
à peine  eut-il  hérite  des  royaumes  de  Damas  et  de 
Jérusalem  par  la  ni.  de  son  père  , en  58g  (l  igS) , 
que,  SC  livrant  à son  goût  pour  les  plaisirs  et  la 
mollesse  , il  ne  connut  guère  d’autre  occupation 
que  celle  des  lettres.  Son  incapacité  entière  pour  le 
gouvernement  l’cmpêçlia  de  voir  que  , pour  s’op- 
poser aux  projets  ambitieux  de  son  oncle  Melik  el 
Adcl , il  devait  se  réunir  franchement  à ses  deux 
frères  Melik  el  Azix  Otliman  et  Melik  cd  Dbaher 


Ghazy  , qui  régnaient , le  prem.  en  Egypte  , le  se-- 
cond  à Halep.  Toujours  malheureux  par  sa  faute  , 
il  ne  sut  point  profiter  des  retours  momentanés  de 
la  fortune  , fut  dépouillé  de  ses  étals  , et,  n’ayant 
plus  en  son  pouvoir  que  les  villes  de  Samosath  , 
Saroudj  el  quelques  autres  , se  fil  vassal  du  sullhan 
d’iconium.  Après  une  tentative  inutile  pour  usurper 
le  trône  d’Halep  en  6i3  (sou  frère  Dbaher  étant 
mort),  il  retomba  dans  l’obscurité  où  il  aurait  dû 
toujours  vivre.  L’bistoirc  ne  parle  plus  de  lui  que 
pour  nous  apprendre  qu’il  m.  à Samosath  en  622 
(1225  de  .T.-G.j,  à 57  ans.  Sa  seule  gloire  est  d’avoir 
cultivé  avec  succès  les  lettres,  qui  contribuèrent  à 
le  perdre,  mais  qui  purent  du  moins  le  consoler. 

MELIK  EL  ASCHR.1F , 2®  roi  de  Perse  de  la 
dynastie  des  Djoubanides,  s’empara  du  trône  en 
p44(t343),  après  la  m.  de  son  frère  Ilaçan  Kout- 
ebouk,  et  SC  montra  bientôt  le  tyran  le  plus  détes- 
table. Fatigués  de  sa  tyrannie,  révoltés  do  scs  in- 
fâmes débauches  , scs  sujets  les  plus  distingués 
fuyaient  dans  les  étals  voisins.  L’un  d’eux,  le  cadbi 
Moliy  Eddyn,  homme  très-éloquent  retiré  à Serai, 
capitale  du  Kaptehak  , persuada  à Djanibek  Khan, 
qui  gouvernait  alors  cet  empire  , que  Dieu  l'appe- 
lait à exterminer  l’impie  Aschraf.  Djanibek,  teuché 
jusqu’aux  larmes  du  discours  entraînant  du  cadbi  , 
cuira  de  suite  en  campagne  , vainquit  et  fit  prison- 
nier en  ySg  (i35y),  sur  les  frontières  d’Arménie , le 
tyran  de  la  Perse,  el  le  condamna  au  dernier  sup- 
plice, Ce  monstre  avait  deshonoré  le  trône  pendant 
près  de  l5  ans. 

MELIK  EL  DHÂHER  (ou  roi  illustré),  surnom 
commun  à plus.  souv.  turks  et  arqbes,  et  que  pri- 
rent entre  autres  Babkok  etBiB.vns  (zi.  ces  noms). 


MELIK  ELKAMELABOULFETHAHNASER- 


EDDYN  MOHAM.MED,  fils  a^né  de  Mel.k  cl  Adel , 
connu  chez  les  bist.  occidentaux  sous  les  noms  de 
Meledin  et  de  3/eèe/>  el  Quemel , succéda  a son  père 
au  trône  d’Egypte  en  6l5  (1218).  Une  armée  de 
400,000  croisés  venait  de  forcer  le  port  de  Damiette, 
et  le  nouveau  sut tUan  , sans  argent,  presque  sans 
troupes,  oublié  de  ses  frères,  se  trouvait  dans  la 
position  la  plus  critique.  Enfin  deux  d’entre  eux, 
Aschraf  et  Melik  el  Moadbam  , sultban  de  Damas  , 
lui  ayant  amené  des  secours  puissans  , il  put  enta- 
mer avec  les  chrétiens  des  négociations  pendant  les- 
quelles ceux-ci , pressés  par  la  disette  , et  menacés 
bientôt  d’une  submersion  totale,  olFrirent  de  rendre 
Damiette  pour  sauver  leurs  vies.  Le  sultban  accepta 
ces  conditions  et  entra  dansDamielto  cn6l8  (i22t). 
Une  querelle  s’étant  élevée  entre  Aschraf  el  Moad- 
ham,ses  frères, Melik  el  Kamel  prit  le  parti  du  prem-, 
cl,  pour  se  fortifier  contre  le  second  et  scs  alliés  , il 
commit  l'imprudence  d’inviter  l’emp.  Frédéric  II  à 
envahir  la  l’alcsiine  : mais  bientôt  il  se  repentit 
d’avoir  appelé  un  allié  si  redoutable  , et  fut  obligé, 
pour  s'en  debarrasser,  de  lui  faire  des  concessions 
importantes  , en  626  (1229).  Moadbam  était  m.  , el 
son  fils  Nasser,  qui  osa  blâmer  publiqueni.  Kamel 
d un  traité  si  désavantageux  aux  musulmans,  fut 


dépouillé  de  scs  étals  par  son  oncle  , qui  les  donna 
.à  son  frère  Aschraf,  en  échange  de  plusieurs 
places  de  Mésopotamie.  Melik  alla  exercet  ensuite 
ses  droits  de  suzerain  en  Syrie  , puis  revint  bit 
Egypte,  où  il  exécuta  des  travaux  utiles.  En  629 
il  alla  en  Orient  faire  sur  un  prince  ortokide  un 
acte  de  haute  justice.  A son  retour  il  se  brouilla 
avec  son  frère  Aschraf  ; et , après  la  mort  de  celui^ 
ci  , en  635  , il  eut  à disputer  le  trône  de  Damas  à 
son  autre  frère  , Melik  el  Saieh  IsmaqI.  )1  fut  en- 
core iieureux  dans  cette  entreprise  ; mais  peu  de 
temps  après  ilm.  en  635  (1238)  , à l’âge  de  70 ans; 
il  en  avait  régné  l\o  en  Egypte,  tant  comme  gou- 
verneur que  comme  sullhan.  Ce  prince,  qui  avait  les 
meilleures  elles  plus  grandes  qualités  tout  à la  fois, 
sut  rendre  ses  peuples  heureux.  On  peut  lui  repro- 
cher cependant  une  excessive  ambition  et  un  acte 
de  vengeance  exercé  avec  cruauté  sur  5o  soldats  du 
prince  d’Emesse , l’allié  de  Melik  el  SalehIsmaél , 
dans  la  guerre  pour  la  success.  au  trône  do  Damas. 

MELIK  EL  KAMEL  WASAR-EDDYîf  MO- 
HAMMED , neveu  du  précédent,  succéda  l’an  642 
(1244)  à son  père  Melik  el  ModbalFer  Scheliab- 
Eddyn  Ghazy  dans  la  principauté  de  Meïafarekin. 
11  y fut  assiégé  en  656(i258)  par  les  Tartares,  fut 
obligé  de  se  rendre  après  une  défense  glorieuse  de 
2 ans,  cl  no  put  trouver  grâce  devant  scs  cruels 
vainqueurs,  qui  lui  tranchèrent  la  tête. 

MELIK  EL  MANSOUR.V.  Kei.aoun  ctLADJYN. 

MELIK  EL  MOADHAM  CHEMS  ED  DAULAH 
TOURAN-CHAH,  fondateur  de  la  dynastie  des 
Ayoubides  dans  le  Yémen  , était  le  frère  aîné  du 
grand  Saladin.  Chargé  par  ce  prince  de  conquérir 
la  Ifubie  en  568  (i  178  do  J.-C.),  il  se  contenta  d’y 
lever  des  contributions.  L’année  suiv.  il  conduisit 
une  autre  armée  dans  l’Arabie  heureuse  , et  s’em- 
para du  Yémen  , qu’il  gouverna  quelque  temps  au 
nom  de  Saladin.  11  eut  ensuite  le  gouvcrncmeul  de 
Damas,  obtint  encore  la  ville  de  Baalbek,  qu’il 
échangea  plus  lard  contre  Alexandrie.  11  ro,  de  dé- 
bauche dans  celle  dern.  ville  en  Syô  (ti8i).  Cq 
prince  , brave  par  accès  , mais  trop  passionné  pour 
les  plaisirs,  favorisa  par  son  indolence  les  progrès 
des  chrétiens  , et , après  avoir  dévoré  d’immenses 
revenus  , laissa  plus  de  deux  millions  de  dettes 
MELIK  EL  MOEZSAIF  EL  ISLAM  TOGHTE- 
GHYN , frère  du  grand  Saladin , fut  chargé  par  ce 
prince  de  conquérir  une  seconde  fois  le  Y’émen  en 
578  ( 1 182).  Il  soumit  cette  contrée  sans  peine,  y 
régna  i5  ans,  ruina  scs  sujets  en  s’attribuant  le 
commerce  exclusif  de  ses  états,  et,  après  avoir 
amassé  des  richesses  incalculables,  m.  à Zabid  en 
.5g3  (l  197) , laissant  la  souveraineté  à son  fils  , dont 
l’article  suit.  — Melik  el  Aziz-Chems  el  Mou- 
LüEK  IsMAEL  , fils  du  préc.,  enorgueilli  de  sa  puis- 
sance , prit  le  titre  do  kbâlyfe  , récita  lui-même  la 
khotbbah  devant  le  peuple,  usurpa  tous  les  privi- 
lèges attachés  à la  seule  famille  du  prophète  , et 
révolta  , par  cette  vanité  extravagante  , plus,  de  ses 
émyrs  , qui  l’assassinèrent  en  5gg  (1202-3)  , la  6“ 
année  de  son  règne. 

MELIK  EL  MOADHAM  CHEREF-EDDYN 
ABOUBEKR  ISA,  nommé  Coradin  par  les  bistor. 
des  cioisadcs  , était  fils  de  Melik  el  Adel.  11  s’em- 
para du  trône  de  Damas  aussitôt  après  la  tu.  de  son 
père.  Après  avoir  défendu  Damiette  avec  vigueur 
contre  les  chrétiens,  il  leur  fit  la  guerre  avec  succès 
dans  la  Palestine  , leur  prit  Césaréc  en  617,  cl  con- 
tribua ensuite  à faire  rentrer  Damicltc  sous  la  do- 
mination des  musulmans.  S’étant  brouillé  avec  ses 
frères  , Melik  el  Aschraf  cl  Melik  cl  Kamel  , il  so 
ligua  contre  eux  avec  le  fameux  sullhan  Djclal 
Eddyn  Maukberny,  parvint  à s’attacher  Melik  el 
Aschraf  contre  son  autre  frère,  cl  m.  à Damas  en 
624  (1227)  , dans  la  49°  année  de  sou  âge,  après 
un  règne  de  9 ans  et  demi.  Ce  prince  avait  l’âmo 
grande,  le  caractère  généreux,  du  goût  pour  les 
lettres  et  une  simplicité  dans  ses  manières  et  son 
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liahillemfiol , qui  ïnorlia  de  passer  en  nrovorlio, 
MEUK  ELNASSEK  S.VLA.U  EDDYN  DAOUD, 

fils  du  preccd.  , devînt  roi  de  Damas  et  de  JiVusa- 
lem  après  la  m.  de  son  père  en  62^  (1227  de  J. -G.), 
mais  fut  Ijicnlôt  dèponillu  de  son  lièritagc  par  scs 
oncles  » Melik  el  Kamel  et  Melilc  cl  Ascliraf  Mo  usa, 
qui  ne  lui  laissèrent  que  la  vÜlc  de  Kaiak  cl  quatre 
autres  moins  importantes.  Nasser  sut  toucher  Ka- 
mcL  « qui  lui  donna  une  de  ses  filles  , que  bientôt  i) 
lui  fil  répudier.  Le  malheureux;  prince  , après  avoir 
implore'  vainement  la  protection  de  Moslanser  , 
kliâlyfe  de  Baglidad  , refusa  les  ofTres  avantageuses 
d’Aschraf,  brouille  avec  Kamel,  cl  prit  seul  le 
parti  de  ce  dernier  contre  tous  les  autres  princes 
ayoubidos  de  Syrie.  Le  sulthan  reconnaissant  lui 
rendit  la  main  de  sa  fille,  et  lui  donna  des  espé> 
rances  flatteuses  que  la  m.  Tempèclia  de  réaliser. 
Nasser,  demeure'  sans  appui,  tenta  de  recouvrer 
Damas  par  les  armes,  fut  vaincu  par  un  lieutenant 
de  Melik  el  Adcl  II , suUban  d’Egypte , dont  il  prit 
pourtant  l.a,  défense  plus  tard  contre  Melik  el  Saleh 
Ncdjm  EJdyn  Ayoub.  Sa  générosité  parut  encore 
eh  .celle  occasion  ; ayant  fait  prisonnier  ce  dernier 
prince,  il  refusa  de  le  livrer  à Adel,  se  lia  meme  avec 
lui  , et  l’aida  à conquérir  l’Egypte  ; mais  il  fut  en- 
core victime  cette  fois  de  sa  trop  grande  confiance 
dans  la  fidélité  de  ses  alliés.  Forcé  de  se  retirer  à 
Karak,  la  seule  place  dontNcdim  Eddyn  ne  pût  le 
chasser,  il  se  vil  réduit,  eu  647,  è implorer  la 
protection  de  Saladin  H,  sulthan  d’Halep.  Mais 
trahi  par  ses  deux  fils  aînés,  qui  livrèrent  Karak 
aux  ennemis , et  par  le  khalyfe  Mostasem  , qui  re- 
fusa de  lui  rendre  un  dépôt  considérable,  seul  dé- 
bris de  sa  fortune,  il  alla  vivre  misérablem.  pi^rmi 
des  Arabes  nomades.  Plus,  fois  il  conçut  l’espoir 
de  rétablir  ses  affaires  el  de  ressaisir  le  trésor  confié 
au  khâlyfc  ; mais  toujours  déçu  , il  retournait  à sa 
vie  errante.  Le  perfide  Mostasem,  qui  connaissait 
sa  bravoure  et  sa  grandeur  d’âme,  l’ayant  prié  de 
venir  le  secourir  contre  lesTarlares,  il  consentit  à 
déposer  son  ressentiment , se  mit  en  roule  , et  m. 
de  la  peste , au  bourg  de  Bowaida  , près  de  Damas  , 
en  656  (t258)  , à l’âge  de  53  aiis. 

MELIK  EL  MOADHAM  GAIATH  EDDYN 
TOURAN-CHAH  , 9*  sulthan  d’Egypte , de  la  dy- 
nastie des  Ayoubidos  , comme  le  précéd.  , succéda 
à son  père,  Nedjm  Eddyn  Ayoub,  en  6/(7  (i25o),  cl 
commença  son  règne  par  l’assassinat  de  son  frère 
Adel  Chah.  Le  seul  service  qu’il  rendit  à son  pays, 
fut  de  couper  les  vivres  à l’armée  de  St-Louis , et 
de  la  forcer  ainsi  à cette  funeste  retraite  qui  coûta 
la  vie  ou  la  liberté  à plus  de  3o  mille  Français.  In- 
capable toutefois  d’user  noblement  de  la  victoire  , 
il  fit  massacrer  scs  prisonniers,  dont  le  trop  grand 
nomb.  l’embarrassait , et  ne  respecta  que  St  Louis  , 
dont  la  fierté  sut  lui  en  imposer.  Sa  conduite  envers 
scs  propres  sujets , ses  débauches  , son  ingratitude 
envers  les  Mamlouks  Baharilcs  causèrent  sa  perle. 
Les  Baharites  le  firent  périr  en  l25o  après  un  règne 
de  5 mois.  En  lui  sV'lcignlt  la  dyn.  des  Ayoubiclcs, 
qui  avait  possédé. l’Egypte  aus  , et  qui  fut  rem- 
placée par  celle  des  Mamlouks  Baharites. 

MELIK  EL  MODIIAFFER  (BiBAns,  surn.), 

12®  sulthan  des  Mamlouks-Bahariles,  circassien  d’o 
rigine,  fut  proclamcen  l’an  708  (de  J .-G.  îSoq),  après 
la  3®  déchéance  de  Mohammed  ben  Kélaoîim  (lont 
il  avait  d’abord  été  esclave,  el  qui  ensuite  l’avait 
revêtu  des  prem.  grades  <le  sa  milice.  Vingt-quatre 
jours  après  , le  gouv.  d’Egypte  Salar  ayant  replacé 
Mohammed  sur  le  trône  , celui-ci  fit  mettre  à mort 
l’impolitique  Bibars  , qui  eût  pu  éviter  un  tel  sort 
en  le  faisant  subir  à Moliammed  lorsqu’il  en  avait 
le  pouvoir.  —V.  Kothouz. 

MELIK  EL  MOEFF  (roi  très-élcvc),  surnom 
que  prit  Aibck  , )o  prem.  sulthan  des  Mumlouks- 
Baliaritcs  (v.  Aidkk). 

MELIOKATl.  V.  Innocent  VII,  pape. 

MELISSINO  , graud-maitre  de  l’artillerie  russe, 


a ) MELL 

no  vers  1780  â Ccphalonie,  l’une  des  lies  de  la  mer 
Ionienne  , obtint  un  avancemeut  rapide  sous  Ca- 
therine , contribua  puissamment  au  gain  de  la  ba- 
taille ilc  Kagoul , s’empara  , dans  la  Moldavie  , de 
plus,  batteries  turques  dont  sa  souveraine  lui  fit 
présent , en  lui  permettant  de  convertir  tous  les  ca- 
nons en  pièces  de  monnaie.  Melissino  jouissait 
d’ailleurs  de  revenus  consid.  , grossis  chaque  année 
par  (les  gratifications  de  plus  de  100,000  francs  ; ce- 
pendant Gallicrine  disait  avec  raison  qu’il  n’élait 
pas  eu  sou  pouvoir  d’enrichir  un  homme  dont  la 
magnificence  surpassait  celle  des  princes.  11  fut 
nommé  grand-maître  de  l’artillerie  à l’avènement 
de  Paul  !«*■.  Déjà  il  avait  rendu  les  plus  grands  ser- 
vices à celle  arme  en  perfectionnant  l’art  de  fondre 
les  canons,  et  en  imaginant  une  nouvelle  machine 
pour  Its  forer.  Il  profila  de  l’influence  que  lui  don- 
nait son  grade  éminent  pour  déterminer  la  création 
d’un  corps  d’artillerie  légère.  Une  société  de  P/ii- 
htdelphes  y qu'il  fonda  dans  sa  vieillesse,  ayant 
éveillé  les  soupçons  de  l’empereur,  il  vit  avec  dou- 
leur son  fils  unique  destitué  du  grade  de  colonel  , 
et  ses  amis  exilés  : dès-lors  il  tomba  dans  une 
noire  mélancolie  qui  termina  ses  jours  en  1804. 
Melissino  avait  clé  long-temps  chargé  de  la  direct, 
des  spectacles  de  la  cour.  Ses  ‘fêtes  militaires  , ses 
feux  d’artifice  cLses  camps  de  plaisance  feront  vivre 
son  nom  en  Russie  autant  que  ses  services  et  ses 
qualités  personnelles.  V.  les  Mcm.  sur  la  Btissie  , 
de  Gh.-Fr.-Phil.  Masson  , t.  III  , p.  4^5  et  suiv. 

MÉLIS-STOKE  , chron.  hollandais,  écrivit  vers 
1285  une  hist.  complète  en  vers  de  tous  les  comtes 
de  Hollande  depuis  Didéric  I®*",  qui  commença  à 
régner  en  863,  jusqu’à  Guillaume  III  en  i3o5. 
Parmi  les  édit,  de  cette  chron.,  devenue  très-rare  , 
on  recherche  surtout  celle  de  Balthasar  Huydecoper, 
avec  commentaires^  Leyde,  1772,  3 vol.  in-8. 

MELISSÜS,  philosophe  de  Samos  , disciple  de 
Parracnide  et  d’Heraclite , commanda  la  flotte  sa- 
mieniie  et  remporta  plus,  avantages  sur  Périclès 
qui  enfin  s’empara  de  Samos  malgré  tous  ses  efforts. 

Il  supposait  que  l’univers  est  un  être  unique,  con- 
tinu , indivisible,  que  les  formes  ne  sont  que  des 
apparences  , des  modifications  de  l’être  , et  que  le 
mouvement  n’a  point  de  réalité. 

MELITON  (St),  évêque  de  Sardes  sous  Marc- 
Aurèle,  avait  long-temps  voyagé  dans  la  Palestine; 
il  composa  pins.  ouvr.  ihéologiques  et  ascétiques, 
mentionnés  par  Eusèbe  et  St  Jérôme  , mais  perdus 
pour  la  plupart  ; les  plus  célèbres  sont  : VJpologie 
de  la  religion  chrét.  adressée  à Marc^Anrèle  ^ et  le 
7>.  do  la  fêle  de  Pâque  (dont  il  veut  fixer  la  célé- 
bration au  i4*  jour  (Je  la  lune  de  Mars).  L’Eglise 
honore  la  mémoire  de  St  Mcliton  le  i®*’  avril, 
enlre  autres  la  dissert.  De  I\Ielitone  Sardium  in  ^siâ 
episc,^  de  Gh.-Chr.  AVoog  , Leipsig  , 17/4  ' in-4- 

MELITUS  , de  Pithée  en  Atliquc  , oral,  cl  poète 
allicnicn  de  peu  de  mérite  , est  connu  surtout  pour 
avoir  été  un  des  principaux  accusateurs  de  Socrate. 
Ou  a l>eaucoup  répété  (juc  les  Athéniens  ayant  re- 
connu IHnnoccnce  de  ce  philos.,  lapidèrent  Mclitus 
vers  l’an  4oo  av.  J.-C.  ; mais  le  silence  do  Platon 
el  de  Xéiiophon  doit  faire  rejeter  cetic  trad.  Mcli- 
tus avait  composé  plus,  trag.,  un  traité  sur  l’êlie 
el  dos  chansons  de  table. 

MKI.IUS  (SruRtus) , chevalier  romain.  t]ui,  vert 
l’an  439  avant  J. -G. , fut  accusé  d’aspirer  à la  ty- 
rannie parce  qne  le  peuple  , aurpiel  dans  un  temps 
de  famine  il  avait  lait  distribuer  gratuil^cmcnt  une 
immense  quantité  de  Mé  acheté  dans  l’Etrurie , lui  i 
promettait  hautement  le  consulat.  Ayant  refusé  do 
comparaître  devant  le  dictateur  Cincinnalus,  que 
les  sénateurs  cftVajcs  venaient  de  nommer  pour 
prévenir  cette  usurpation  de  leurs  privilèges  , Scr- 
vilius  Almla,  général  delà  cavalerie,  le  tua  sans  . 
furiiic  ifc  procès  au  milieu  de  la  iilacc  publique,  ,j 
l’aii  44'’  J 

MELL  ouMEL  (Conrad),  théologien  proies-  -i 
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lanl  ■ né  cil  1666  éans  le  hnégravlat  de  Hesse  , 

en  1733»  après,  avoir  été  élevé  à la  digmle  de 
surintendant  des  e'glises  de  la  Hesse,  a laisse  un 
gr  nombre  d’ouvr.  dont  la  liste  a ete  publiée  par 
Roiermund.  Nous  nous  contenterons  de  citer  : Le- 
eatio  orienlalis  Sinensium , Samnrilanorwn  , Chai- 
ilaorum  et  Hebrieonim , ciim  inlerprelalionibus  , 
Kœnigsberg,  1700  , in-fol.  ; Ânliquarius  sacer  , 
de  usu  antiqnilalum  judàicariim  , grœcariim  et  10- 
mnnarum  in  explienndis  obscurioribus  S.  scrip- 
tum  dictis  , etc.,  Sclileusing  , 1707  , in-8;  Franc- 
fort, 1719,  in-/j;  Missionarins  evangelictis  , seu 
Con  'silia  de  conversione  ethnicnrum  , maxime  Si- 
nensium  , Hersfeld  , 1711  , in-8  ; dbrégé  de  l’hist. 
écriés.,  tiré  de  V Ancien  et  du  Kouvenii-Tesiament 
(en  allem.),  Francfort,  1712;  Cassel , 1788,  iii-8. 

MELLàN  (Claude),  dessinât,  et  graveur  .au 
burin , né  à Abbeville  en  1598 , m.  à Paris  en  t683, 
imagina  une  manière  nouvelle  de  graver  tous  les 
objets  avec  une  seule  taille  ; mais  ce  genre , qu’il  a 
poussé  au  plus  haut  degré  de  perfect.,  ne  présente 
pas  déplus  grand  mérite  que  celui  de  la  difficulté 
vaincue.  .Au  nomb.  de  ses  planches , presque  toutes 
de  sa  composit.,  on  distingue  la  Sle-Face,  gravée 
d’un  seul  trait  en  spirale,  et  St  Pierre  Nolastjiie 
porté  par  des  anges  : ce  dern.,  dessiné  et  gravé  en 
1627,  est  devenu  très-rare. 

MELLE  ( Jacques  de)  , en  latin  Mellenitis  , sa 
vant  numismate  et  historien  estimable,  né  à Lu- 
beck en  1669,  m.  en  1743,  après  avoir  excr.cé 
pendant  près  de  60  ans,  le  saint  ministère  dans  si 
patrie , a laissé  ; Ilistoria  nnliqua  , media  et  recen- 
tior  liibecensis , 3éa3  , 1677-1679,  in-4;  Syllogi 
nummorum  ex  argenlo  unciatium  vnlgù  thalero- 
ruin  sen  imperiatium,  Hambourg,  1698,  in-4; 
Sériés  regain  Ilungariæ  è niimmis  aureis  quos 
vnlgà  Ducatos  appellant  collecta  et  descripta , 
Lubeck,  1699,  in-4,  ^8- i allemand  par 

Gottf.  - Henri  Furgliardt,  Breslau  , 1760,  in-4: 
Tfotitia  majoritm , plurimas  Lubecensium  alio- 

rumque vitas  . etc.,  comprehendens  , Lcipsig, 

1707,  in-4  , et  plus,  autres  tant  imp.  que  MSs.  dont 
on  trouve  la  liste  d.nns  les  Athéna:  lubecenses , par 
Henri  de  Seelen  , 4'  part.,  p.  6l5.  Gœtten  a publié 
sa  xie  dans  le  Gelehrte  Etiropa. 

MELLIER  ou  MESLIER  ( GÉnAitn  ) , trésorier 
de  France,  et  trésorier-général  delà  Bretagne,  né 
à Nantes  , fut  élu  maire  de  cette  ville  en  1720,  et 
se  vit  dix  ans  de  suite  confirmé  dans  les  mcVnes 
fonctions,  qu’il  remplissait  encore  à sa  mort  arrivée 
en  1729.  Louis  XV  lui  accorda  une  médaille  d’or  , 
et  le  corps  municipal  de  Nantes  lui  fit  don  d’une 
épée,  en  mémoire  des  grands  services  qu’il  avait 
rendus  pendant  son  administration.  Du  reste  , il 
négligea  tellement  le  soin  de  sa  fortune  , qu’il  fut 
réduit  à solliciter  une  pension  de  mille  livres.  On 
a de  lui  quelq.  ouv.  ; nous  citerons  seulem.  ses  Mérn. 
pour  servir  à la  connaissance  des  Jais  et  hommages 
des  fiefs  de  la  Bretagne , Paris  , 1714  , in-l2. 

MELLINI  ( Jean-Baptiste  ),  card.  et  évêque 
dUrbin,  né  à Rome  en  i4o.fi,  m.  dans  la  même 
ville  en  147^ , était  un  homme  très-instruit,  et 
joignait  aux  vertus  de  son  état  un  grand  caractère, 
h'a  vie,  écrite  par  B.  Platina  , a été  insérée  par 
Louis  Doni  d’Alticby  dans  les  Flores  historice  car- 
dinal ium  , t.  2,  p.  382.  — Savo  Meli.ini,  nonce 
en  Espagne,  mort  en  1701,  à 58  ans,  fut  créé  car- 
dinal ponr  avoir  cbcrclié  à réfuter  la  déclaration 
do  Bossuet  sur  les  libertés  de  l’Eglise  gallicane.  Sa 
réfutation  sc  trouve  dans  un  recueil  publié  par  le 
card.  d’.iguirre,  sous  ce  titre  : Autnritas  infnlli- 
bilis  et  summa  calhedrœ  S. -Pétri , e.rtra  et  supra 
concilia  quivlibet , atque  in  totam  ecclesiam  denub 
stabilita , o'dvei'sas  declarntionem  noihine  cfer 
gallirnni  edîtapi , etc.,  Salarnan.que  , ifi83  , in-fol 

MELT.IM  ("Domenico  di  Guiuo)  , lillérat.,  né  à 
l'  iorcnce  vers  iTijo  , m.  vers  lüio,  a laissé  : Fi- 
sioiie  diutoslratnce  délia  maU’agitk  dvl  carnale 


amore  , Florence,  l566,  in-4;  i’‘  h'eleres  quos- 
dam  scriptores  malevolos  christiani  nominis  obtrec- 
tatores,  libri  IF,  ibld.,  1677  , in-fol.,  etc. 

MELLO  DE  CASTRO  (dora  Juno),  savant 
portugais  , né  à Goa  en  l658  , ra.  en  1721  , suivit 
d’abord  la  carrière  militaire  qu’il  abandonna  en- 
suite pour  se  livrer  à l’étude  plus  librement.  Il  se 
fit  a®ré"cr  à plus,  sociétés  littéraires  , et  fut  admis 
en  1720,  à la  nouv.  académie  formée  par  Jean  V 
pour  travailler  à l’bist.  générale  duPortugal.  Mello, 
chargé  de  recueillir  les  monuniens  des  règnes  de 
Sanche  I®>’  et  d’Alfonse  II , qu’il  comptait  parmi  ses 
ancêtres,  fit  marcher  de  front  les  recherches  his- 
toriques et  les  études  de  la  poésie.  On  cite  de  lui 
les  Eloges  des  illustres  Portugais  ; une  Vie  du 
comte  de  Gahéas  , son  oncle  , restée  imparfaite  , 
et  plus,  pièces  de  vers.  V.  son  éloge  par  le  P.  Jos. 
Barbosa  , dans  te  tom.  I"  des  Mém.  de  l’acad.,roy. 
de  l’hist.  portug.  — Mello  ( Franç, -Manuel  de)  , 
litlérat.  portug.,  né  à Lisbonne  en  1611  , m.  en 
1666,  a laissé  : las  très  Musas  de  Melodino  , Lis-;- 
bonne,  1649,  in-4  , réimpr.  sous  ce  titré  : OArns 
metricas  , Lyon,  i665  , in-4  ! Epanophoras  de , va- 
ria historia  portugueza  em  cinco  relaçoetis.,,,  que 
contem  négocias publicos,  polilicos  , tragicos,  amo- 
rosos  , bellicos  , triumphantes  , Lisbonne  , 1660  , 

1676,  in-4. 

MELLO  FREIRE  DOS  REIS  ( Pascoal-José 
de  ) , savant  publiciste  portugais  , grand-vicaire  du 
Crato  , membre  du  conseil  du  roi  et  de  la  cour  sou- 
veraine de  justice,  né  en  1788  à la  petite  ville 
d’.Anciâo  ( Portugal  ) , d’une  famille  qui  compte  au 
nombre  de  ses  ancêtres  l’illustre  histor.  Jean  de 
Barros  , fît  avec  un  gr.  éclat  ses  études  à l’uuiv.  de 
Coïmbre,  alors  encore  dirigée  par  les  jésuites  , et 
y reçut  à 19  ans  , le  grade  de  docteur.  En  1772  , le 
marquis  de  Pombal  , qui , préludant  à ses  fameuses 
réformes,  venait  d’introduire  une  organisât,  nouv. 
dans  celte  même  univ.,  fît  choix  de  Mello  Freire 
pour  y remplir  la  chaire  de  droit  portugais  récem- 
ment établie,  et  les  leçons  du  jeune  professeur, 
en  même  temps  qu’elles  remirent  en  honneur  une 
science  jusque-là  fort  négligée  , lui  valurent  la  ré- 
putation d'un  homme  aussi  profond  qu’habile. 
D’importans  ouvr.  concoururent  encore  à répandre 
dans  tout  lé  Portugal  le  bruit  de  son  savoir  comme 
juriscons.,  et  lorsqu’on  1783  la  reine  Marie  Rv,  im- 
patiente des  lenteurs  qu’apportait  dans  ses  travaux 
le  comité  créé  par  elle  pour  refondre  les  lois  du 
roy.  on  un  nouv.  Code  , voulut  mettre  à fîn  celte 
entreprise,  elle  fit  venir  Mello  Freire  à Lisbonne, 
et  lui  confia  la  rédaction  de  la  principale  part  de 
ce  travail  immense.  Celui-ci  s’acquitta  de  sa  tâche 
avec  un  zèle  infatigable;  mais  la  mort  le  frappa  en 
1798,  sans  qu’il  eût  la  satisfaction  de  voir  mettre 
au  jour  ses  deux  codes  ( de  droit  public  et  de  droit 
pénal)  que  cepend.  il  avait  terminés  dep.  10  ann. 
Le  prom.  est  resté  inédit  ; l’autre  a paru  en  i823 
avec  d’intéressantes  notes  , par  les  soins  de  M.  Fr. 
Freire  de  Mello,  neveu  de  Faut.,  à qui  est  due 
égalera,  la  publicat.  des  deux  écrits  suiv.  de  sou 
oncle  : Dissert,  hist. -juridique  sur  les  droits  Ct  lu 
jurisdiclion  du  gr.-prieur  du  Crato  ; ct  Allégat. 
jurid.  sur  les  lestamens  des  mélancoliques  : l’un  et 
l’autre  en  langue  portugaise.  Les  travaux  dont  nous 
venons  de  parler  no  sont  qu’une  partie  des  titrés 
de  Mello  Freire  à la  célébrité  qu’il  s’est  acquise.  !! 
avait  déjà  rendu  un  service  immense  à la  législat;^ 
portugaise  enéorivant  pour  l’usage  de  l’universfité'; 
ou  dep.  il  lut  nonime  collégial  dos  ordres'  milit.  , 
scs  fameuses  Institut,  de  droit  public,  privé  et  crimi- 
nel du  Portugal , ainsi  qu’une  IJisl.  du  droit  eioU 
de  la  même  luillon.  Dans  le  dern. , remonlant'jus-l 
qu’aux  tempi  antérieurs  àlaconquêlo  de  l’Espagnÿ 
parles  Romains,  il  parcourt  d’une  manière  Jktussi 
savante  que  lumineuse  toutes  les  vicissitudesi  db> U 
I législat.  qui  a régi  le  l’orlug.  pend.  20  sit)êlos,,ul  il 
1 donne  sut  thaqu»  jurisc.,  en  forme  de  notéi  irietgu^ 
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U6S  jujjeracns  concis  , mais  forlemcnl  (racés,  Les 
questions  les  plus  graves  sont  approfondies  dans 
ses  livres  des  Institutions  du  droit  public;  l’auteur 
y expose  les  diverses  matières  avec  Leauc.  de  pré- 
cision , et  dél ermine  avec  une  égale  profondeur  les 
prérogatives  du  trône,  celles  dés  états-généraux  ou 
Cortès  ^ et  enfin  les  droits  et  les  devoirs  des  citoyens  j 
il  suit  dans  ses  Institut,  du  droit  priué le  inèine 
ordre  que  Trilionien  dans  les  /nstitntes , c’est-à- 
dire  celui  des  personnes  , des  clioses  et  des  actions  ; 
mais  il  se  montre  surtout  penseur  profond  et  vrai- 
ment pliilosoplic  dans  ses  Institut,  du  droit  penal , 
ouv.  que  l’on  peut,  à lieaucoup  d’égards  , placer  à 
côté  de  ceux  des  Montesquieu,  des  Beccaria  , des 
Filangieri  et  des  Blackstone  sur  la  même  matière. 
Tous  ces  traités,  écrits  en  latin  dans  un  style  net  et 
concis  , ont  été  plus,  fois  réimpr.  ; la  meilleure 
édit,  est  celle  qui  a été  publ.  à Coïmbre  en  i8i5  par 
le  neveu  de  l’auteur  déjà  cité. 

MELLOBAUDES  , le  plus  ancien  roi  franc  qui 
ioltticmmé  dans  l’iiistoire  , fut  tribun  dans  la  garde 
de’  l’drnpereur  Constance  , vers  l’an  35tj , et  con- 
èérvb!cè  grade  sous  Julien  , Jovien  et 'Valentinien. 
A Ta  m.  de  ce  dern.  , il  se  trouva  revêtu  de  la  di- 
gnité de  commandant  des  gardes.  Il  était  en  même 
lemps  roi  des  Francs.  Ce  lut  en  cette  qualité  qu’il 
défendit  ses  étals  contre  Macrien  , roi  des  Allem. 
11  fut.  vainqueur  et  mérita  ainsi  la  coiifîance  do 
Gratieii , qui  le  chargea  , conjolntem.  avec  le  comte 
IVànnîénus  . de  commander  son  armée  contre  les 
Lentiens.  Mellobaudès  remporta  sur  celte  nation 
germanique  une  victoire  signalée  , en  878. 

MELLONI  ( Jean-Baptiste  ) , oratoricn  , né  à 
Cento  en  1713  , ni.  en  1781  , a laissé:  Jtti , o Me- 
morie  degli  iiomini  illnstri  in  santità  nati  o morti 
in  Bologna,'e[ci,  Bologne,  1773-80,  3 t.  in-zj  , etc. 
V.  le  t.  6 des  Scritt.  holognesi. 

MELMOTH  (William),  jurisc.  angl.,  né  en 
3666  , m.  en  1748  , publia  , conjointem.  avec  Peere 
"William , la  collection  des  Rapports  de  Vernon 
dans  la  cour  de  chancellerie  , et  se  fil  surtout. con- 
naître par  le  livre  intitulé  : Grande  importance 
d'une  vie  religieuse , qui  fut  tiré,  après  la  mort  de 
i’auteur  , à plus  de  ioo  raille  exemplaire^.  Qn  peut 
consulter  sur  sa  vie  les  mémoires  ppliliés  par  son 
jlls  , dont  l’article  suit.  — MeLMOTII  (..William), 
littéral,  anglais  , fils  du  préçéd.,  né  en  1710,  m.  à 
Bath  en  1799 , entra  au  barrepp  , comme  son  père  , 
fut  nommé  commissaire  dqs  banqueroutes  , et  passa 
néanmoins  une  grande  pprlie.ie  sa  vie  loin  des  af- 
faires publiques.  On  connaît  de  lui:  des  lettres, 
jpubliées  vers  le  nom  de  Fitz  Osborno  , 

trad.  en  franç.  (anonyme),  Paris,  1820,  in-8  ; 
pnç  Jraduct.  estimée  des  Lettres  de  Pline , 1747, 
g.  vol.  in-8  ; — des  Lettres  de  Cicéron  à plus,  de 
ses  amis , auec  des  remart/.,  1753  , 3 vol.  in-8  ; — 
des  Traités  de  la  Vieillesse  cl  de  l’dmitié,  du 
inêinc,  1773  et  1777,  iu-8,  etc. 

MELO,  puissant  citoyen  de  Bari,  se  concerta 
avec  Datto  , son  beau-frère  , eu  loio  , et  fit  révol- 
ter toute  l’Appulip  contre  les  Grecs.  Il  se  vil  bien- 
|ôt  assiégé  dans  Bari,  fut  obligé  do  s’enfuir  pour 
n*être  pas  livré  aux  ennemis  par  ses  propres  conci- 
toyens , et  alla  soutenir  un  nouveau  siège  dans  As- 
cqlil  Après  avoir  abandonné  aussi  celte  place,  et 
jqipdoré  vainement  l’assistance  des  princes  de  Sa- 
Igrite  et  de  Bénévent,  il  rencontra,  en  1016,  au 
v»not  Gargano , une  petite  troupe  de  pèlerins  nor- 
mands. engagea  à attirer  leurs  compatriotes 

daill  l’AppuEt^'  Son  conseil  fut  écouté.  De  nouv. 
Lonluners  arrivèrent  en  1017  ; Mélo  leur  fournit 
des  armes  , pt  s’étant  mis  à leur  tête  , battit  plus. 
foUdes  Grecs.  f)ofait  à sou  tour  à Cannes  en  1019, 
ilmissa  en  Allemagne  , cl  m.  à Bamberg  eu  1020  , 
kvani d’avoir  pu  obtenir  l’assistance  quel  empereur 

lleilri  II  lui  avait  promise. 

J,  MELOiS  (jEAN-FnANÇois)  , secrétaire  perpe- 
ii»gl.de  l’acad.  de  Bordeaux  , né  à Tulle , m.  à Pans 


en  1738  , fut  successiycm.  prem.  commis  du  card‘ 
Dubois,  de  Law,  et  secrétaire  du  régent.  On  a de 
\ai  ; lHahmoud  le  Casneoide  , histoire  orientale  , 
trcicL  de  l arabe  ^ avec  des  notes,  *720  , 
in-8  ; Rotterdam , lySo  , iii-12  et  in-8  ; Lssai  po- 
litique sur  Je  commerce,  in-12,  1734  , 1736,  1761  ; 
Notice  sur  l’abbé  de  Pons,  à la  tête  des  oeuvres 
de  cet  auteur  dont  Melon  fut  éditeur. 

MIîaLONCLiLLI  ( Gabiuel-Mahie^  , clerc  régu- 
lier liarnaliitc,  ne  a Dolognc  , m.  à Rome  en  i^io  , 
âgé  de  72  ans,  cultiva  avec  succès  les  belles  lettres 
et  la  poésie  italienne;  On  a de  lui  : Poésie  liriche  , 
etc.,  Lucques , l683,  in-4;  la'Farsaglia  ovvcro 
délia  guerr a civile  di  M.  Anneo  Lucano  , tradolta 
e trasportata  in  ottava  rima,  Rome,  1707,  etc. 

MELOT  (Anicet)  , savant  modeste  et  laborieux, 
né  à Dijon  en  1697,  m.  à I^aris  en  1759,  membre 
de.  l’acad.  des  inscriptions  et  conservât,  de  la  Bi- 
bliothèque du  Roi  , partagea  toute  sa  vie  entre  l’é- 
tude et  l’exercice  des  plus  aimables  vertus.  Il  avait 
une  connaissance  approfondie  des  mathématiques  , 
possédait  le  grec  , le  latin  , l’hébreu  , l’ital.,  l’angl., 
avait  même  étudié  la  jurisprud.  et  s’était  fait  rece- 
voir avoc.  au  parlcm.  de  Paris.  Outre  plus.  mém. 
qu’on  trouvera  dans  le  Rec.  de  l’acad.  des  inscript., 
on  lui  doit  le  Catalogue  des  MSs,  de  la  Bibliotb. 
du  Roi,  1739-1744 , 4^01.  in-fol.  (le  l'v  avec  Four- 
mont)  ; le  6“  vol.  du  Catnl.  des  Livres  imprimés  de 
la  Bibliotb.  du  Roi,  conten.  le  Droit  canonique  ; et 
enfin  il  a coopéré,  avec  Sallier  et  Capperonnier,  à 
la  pub.  do  l’édition  in-fol.  de  P Histoire  de  St  Louis 
par  Joinville. 

MELUN  (Gdill.  de),  dit  le  Charpentier,  fut 
un  des  principaux  chevaliers  franfais  qui  aidèrent 
Godefroi  de  Bouillon  à conquérir  la  Terre-Sainte. 
Les  chroniques  le  disent  parent  de  Hugues-le- 
Grand  , frère  du  roi  Philippe  I",  et  comte  de  Nct- 
mandois  , avec  lequel  il  se  croisa  en  1096  (v.  Rec. 
des  hist.  de  France , lom.  10  , p.  3i  ).  Le  surnom 
de  Charpentier  lui  fut  donné  parce  que  rien  ne 
pouvait  résister  aux  coups  de  sa  baclie  d’armes. 
V.  Robert-le-Moine  qui  dit  de  lui  {Hist.  de  Jéru- 
salem , tom.  l'r  p.  3i  ) ; Villelmus  de  regali  pro- 
sapiu  ortus  , vicecomes  cujusdam  regii  Castelli 
quod  Meledunum  dic.itur,  Carpentarius  cœpit  cog- 
nominari,  quia  in  bello  nullus  valebat  ci  occursari: 
nulla  enim  lorica  erat , galea , vel  clypeus , qui 
duras  lanceœ  illius  , sive  mucronis  , sustineret  ictus. 

MELUN  ( Adam  II , vicomte  de  ) , l’un  des  gé- 
néraux les  plus  célèbres  du  règne  de  Philippe-.îu- 
guste  , fut  envoyé  en  1208  dans  le  Poitou  contre 
Aimer!  VII,  vicomte  de  Thouars,  commandant 
les  troupes  de  .Tean  , roi  d’.AngIcterre  , et  contre 
Savari  de  Mauléon,  qui  avaient  fait  tous  deux  une 
incursion  sur  les  terres  du  roi  de  France.  Adam  de 
Melun  les  mit  en  pleine  déroute  et  fit  le  vicomte 
de  Thouars  prisonnier.  Il  eut  encore  une  grande 
part  à la  victoire  de  Bovines  , en  1214  : ce  fut  lui 
qui , à la  tête  de  l'avant-garde,  soutint  la  première 
attaque  des  ennemis  pour  donner  au  roi  le  temps 
de  rangersou  armée.  En  I2t;"),  il  accompagna  Louis 
de  France  , dep.  Louis  VIH  , en  Languedoc  , dans 
sa  croisade  contre  les  Albigeois,  et  l’année  suivante 
il  passa ’en  Angleterre,  avec  le  même  prince,  que  les 
barons  anglais  sollicitaient  de  s’asseoir  sur  le  trône 
de  leurs  rois.  Adam  de  Melun  m.  sur  çette  terre 
étrangère  en  1220.  Foj-.  la  Chronique  de  St  Denys 
dans  le  ReC.  des  hist.  de  France,  t.  17,  p.  408. 

MELUN  (Simon  de),  maréchal  de  France  , sire 
de  la  Loupe  et  de  Marclieville , était  allié  par  sa 
mère  , comtesse  de  S.incerrc , au  1 an  g royal  d’.An- 
gletcrre  et  de  France.  Il  accompagna  le  roi  St  Louis 
en  Afriqu,e,  en  1270  . soumit  le  roi  de  Majorque 
qui  s’était  révolté,  et  fut  chargé  d’arrêter  les  sires 
de  Narbonne  qui  s’élaicnl  ligués  avec  le  roi  de  Cas- 
tille. En  1297,  il  fut  député  auprès  du  roi  d’An- 
gleterre , pour  faire  observer  la  trêve  conclue  entre 
c prince  cl  les  Français.  Il  avait  été  déjà  sénéchal 
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^ePérlgora  et  de  Limosm  , et  grnnd-maUre  des 
arbalétriers,  lorsque  Philippe-le-Bel  l’eleva  a la 
dionilc  demarc'clial.  Il  fut  lue  a la  balaillo  de  üour- 
trai  en  i3o3.  V.  DicUonn.  hist.  des  généraux  fran- 
çais pat  M.  de  Courcelles. 

MELUN  ( Charles  de) , baron  des  Laudes  et  do 
Norolanville , parvint,  au  comniencemenl  du  rogne 
de  Louis  XI , au  plus  haut  degré  de  la  faveur  et  de 
la  puissance  , fut  gcand-maîlre  de  France  en 
tet  lieut-général  du  roi  prour  tout  le  roy.  Sa  con- 
duite équivoque,  lors  de  la  guerre  du  bien  public  , 
pendant  laquelle  il  était  gouvern.  de  Paris  et  de  la 
Bastille  , lui  fit  perdre  la  confiance  du  soupçonneux 
monarque.  Cepend.  ce  fut  ce  seigneur  qui,  avec 
Bon  frère  , Antoine  de  Melun  , sire  de  Nantouillet , 
signa  le  traité  d,e  Gonflans  , par  lequel  fut  terminée 
la  guerre  civile.  Louis  XI , devenu  paisible  pos- 
sesseur du  trône,  se  contenta  d'abord  de  priver 
son  ancien  favori  de  tous  ses  emplois  ; mais  plus 
tard  il  fit  rccUercber  toutes  les  fautes  que  celui-ci 
pouvait  avoir  commises  , et  fut  bien  secondé  par  la 
liainc  que  portaient  à Charles  de  Melun  le  cardinal 
La  Balue  et  le  comte  de  Dammarlin.  Le  prem.  lui 
devait  pourtant  sa  bauta:  fortune  ; mais  le  second 
avait  vu  ses  biens  , lors  do  sa  condamnai.,  passer 
aux  mains  du  favori.  Le  résultat  de  l’enquête  fu.t 
qu’il  avait  entretenu  des  liaisons  secrètes  avec  les 
chefs  delà  ligue,  et  notamment  avec  le  duc  de 
Bretagne.  Il  déclara  qu’il  en  avait  reçu  l’autorisat. 
du  roi.  Cette  réponse  obligea  les  commissaires  à 
consulter  Louis  Xl,  qui  assura  n’avoir  jamais  ddiiné 
de  pareilles  autorisations  , et  ajouta  que  depuis 
long-temps  il  était  fort  mécontent  de  Melun.  Ce 
fut  pour  celui-ci  un  arrêt  de  mort;  on  lui  trancha 
la  tête  sur  la  place  du  petit  Andclys,  eu  1^68.  Un 
auteur  contemporain  prétend  , qu’ayant  été  manqué 
au  premier  coup,  il  se  releva  , pour  dire  qu’il  était 
innocent.  Ce  qu’il  y a de  certain  , c’est  qu’il  Usa  de 
sa  faveur  avec  une  mollesse  et  un  faste  qui  le  firent 
EUrnomm.  le  Sardanapalede  son  temps. Sous  le  règne 
suiv.,  d’après  une  requête  présentée  à Charles  YIII, 
et  rapportée  dans  les  blSs.  de  Béthune  , sa  mémoire 
fut  réhabilitée  , et  ses  biens  rendus  à ses  enfans.  Là 
confiscat.  les  avait  transmis  au  comte  de  Dammartin. 
y . les  MSs.  de  Béthune , biblioth.  du  roi , n°  8f|58. 

MELUN  ( Louis  de)  , marquis  de  Maupertuis  , 
lieut.-gén.  des  armées  du  roi , né  en  i63q,  ra.  en 
1721,  entra  fort  jeune  dans  la  prem.  compagnie 
des  mousquetaires  , et , pendant  une  carrière  mili- 
taire de  54  ans  , ne  cessa  de  donner  des  preuves  de 
la  plus  brillante  valeur.  Il  se  distingua  au  siège  de 
Candie  , dans  la  campagne  de  Hollande  et  dans  la 
guerre  contre  l’électeur  de  Brandebourg  , sous  Tu- 
renne.  En  1677,  au  siège  de  Valenciennes , il 
commandait  une  compagnie  de  mousquetaires  , 
comme  sous-lieut.,  lorsque  ceux-ci  eurent  la  gloire 
d’enlever  , en  plein  jour  , les  retranchemens  et  la 
ville  , avant  que  l’on  fût  informé  dans  le  camp  de 
la  prise  du  prem.  ouvr.  {v.  Voltaire,  Hist.  du 
siècle  de  Louis  Xiy , ch.  i3  ).  Le  roi  créa  le  mar- 
quis , sur  la  breche  meme  , brigadier  de  cavalerie 
de  ses  armées.  Ce  brave  officier  soutint  sa  répulat. 
à la  bataille  de  Cassel  cl  au  siège  d’âpres,  où  il 
^nouvela  le  beau  fait  d’armes  de  Valenciennes. 
En  le  nommant  capitaine-lieutenant  de  sa  com- 
pagnie de  mousquetaires  (1684),  le  roi  dit  que  , s’il 
connaissait  quelqu’un  plus  digne  que  M.  de  Mau- 
perluis  de  la  commander*,  il  le  choisirait.  Enfin  , 
apres  avoir  mérité  par  de  nouv.  services  le  grade 
de  maréchal-de-camp  et  celui  de  lieut.-général  , 
le  marquis  de  M.nupcrtuis  fut  envoyé  , vers  i6g4  1 
au  Havre-do-Grûce  , que  les  .\ngl.  bombardaient  , 
eu  grande  partie  , aux  mesures  sages 
<|U  il  sut  prendre  , le  bonheur  de  n’étre  point  ré- 
duit en  cendres  comme  Dieppe. 

tt  James),  historien  écossais,  né  à 

Jlalllull  , dansleFifeshire,  en  i53o,  m.  en  1606, 
lut  éleve  a Paris , parce  qu'on  le  destinait  à être 


page  de  Marie  Stuart,  promise  au  dauphin  de  Fran- 
ce.°Il  entra  cependant  et  resta  g ans  auserv.  ducon- 
nétable  de  Mpntmorcnci,  après  la  disgrâce  duquel 
il  voyagea  en’  Allemagne,  en  Italie  et  en  Suisse. 
Marie  ayant  pris  possession  du  trône  d’Ecosse  , 
Melvil  retourna  auprès  d’elle  en  i56't.  Npiumé 
cous,  privé  et  gentilh.  de  la  chambre  ,11  gçryit  sa 
souveraine  avec  autant  d’intelligence  qué  de Jfidélilé 
dans  plus,  affaires  délicates  ; mais  aussi  il  ne  crai- 
gnit pas  de  lui  adresser  les, remontrances  les  plus, 
fortes,  lorsqu’il  découvrit  son  funeste  attachn^qi. 
pour  Bothvvell , et  il  fut  même  obligé  de.slc^fuir 
■loUr  échapper  à la  vengeance  de  ce  dern.  ILobtitit, 
: a confiance  des  quatrq  régans  qui.gnuvcrnè.rent  suc- . 
cessivera.  le  roy,  , ce  qui  ne  l’empêcha  paS  d’être, 
nommé,  par  Jacques  VI,.  membre  du  conseil 
privé,  gentilh.  de  la.  chambre ,, etc.  Toute  sa  vie, 
dans  des  circonst.  si  diverses , fut  celle  d’un  loyal- 
sujet  et  d’un  bpn  citoyen.  Ses  Mémoires.,  trouvés 
dans  le  château  d’Edimbourg , en  1660,  furent  pu- 
bliés par  George  Scott,  sous  le  litre  de  Mémoires 
de  Jacques  bf civil  d’ Hallhill , l683,  in-fol.  Ils  ont 
été  souvent  réimprimés  , et  trad.  on  franç. , par- 
G.  D.  S.  , La  Haye,  l6g4,  2 vol.  in-12 , et  Paris  , 
i6g5  , 2 vol.  in-18  : l’abbé  Marsy  (u;  ce  nom)  en  a 
donné  en  1745  trad.  fort  augmentée. 

MELVILLE  (Henri  DUNDAS,  vicomte),  homme 
d’état  anglais,  né  vers  1741  , suivit  d’abord  la  pro- 
fession d’avocat , à laquelle  il  renonça  ensuite, 
lorsqu’il  eut  été  nommé,  en  1775,  lord  avocat 
.d’Ecosse,  poui*  se  consacrer  tout  entier  aux  affaires' 
publiques.  H fut  porté  au  parlera. , comme  repré- 
sentant de  la  ville  d’Edimbourg,  par  le  parti  de 
l’opposition;  mais  il  ne  tarda  pas  à se  ranger  parmi 
les  plus  zélés  défenseurs  de  lord  North  pend,  la- 
guerre  d’Amérique.  Lorsque  la  chute  de  ce  minis- 
tre parut  inévitable  , Dundas  résolut  d’approfondir 
quelqu’une  des  grandes  branches  de  l’administrai., 
afin  de  se  rendre  utile  ou  redoutable  au  ministère 
futur.  11  s’attacha  donc  à connaître  les  affaires  de 
l’Inde , et  se  fil  nommer  présid.  du  comité ‘secret , 
chargé  de  rechercher  les  causes  de. la  gtftrrè  du' 
Carnale  , et  de  la  situation  défavorahie  dès^  po'Sses- 
sioDS  brilanniq.  dans  cette  contrée.  Ayant  saisi  celte 
occasion  de  donner  une  haute  idée  M'é  ses  talens' 
il  fut  admis  au  conseil  privé  et  nommé  trésor,  de  la 
marine,  en  1782,  sous  l’administ.  de  lord  Sliel- 
burne,  depuis  marquis  de  Lansdown.  Le  riiinistère 
éphémère,  àW.  de  la  coalition , le  laissa  sans  em- 
ploi , et  le  vit  figurer  narrai  lejqitus'  ard'eiis  adver- 
saires du  fameux  bill  de  l’Inde.  William  Pitt 
devenu  premier  ministre  en  1788  , lui  rendit  le 
poste  qu’il  avait  occupé,  le  nomma'  en  ntêrae  temps 
présid.  du  corps  du  contrôle  pour  l’Inde  , et  U 
donna  ainsi  un  habile  défenseur.  De  nouveaux  ser- 
vices valurent  à Dundas,  en  1791 , la  place  deprin- 
cipal  secrétaire  d’état  dudéparlem.  de  l’intér.,  qu’il 
résigna  3 ans  après  pour  celle  de  secrétaire  d’état 
de  la  guerre.  H était  en  même  temps  lord  du  sceau 
privé  et  gouverneur  de  la  banque  d’Ecosse  , et  te- 
nait , pour  ainsi  dire,  tout  ce  p.-iys  sous  sa  'dépen- 
dance. Fidèle  ami  de  Pitt,  il  se  démit  de  tous  scs 
emplois  en  1801,  lors  delà  retraite  de  ce  grand 
ministre,  qu’il  appelait  son  étoile  polaire.  Cepenà 
il  obtint  la  pairie  avec  les  titres  de  vicomte Melvillê 
et  de  baron  Dundas  , sous  l’admin.  de  M.  Adding- 
ton,  depuis  lord  Sidmoutli.  Lors  du  nouveau  mi- 
nistère de  Pitt,  en  1804,  Mrd  Melville  fut  nommé 
premier  lord  de  l’amirauté  ; mais  il  se  vit  accusé  de 
nialversalion  dans  la  cliamlire  des  communes.  Tra- 
diiil  en  conséq.  devant  la  chambre  des  pairs,  après 
avoir  été  dépouillé  de  tous  scs  emplois  , il  fut  ac- 
quitté à une  assez  grande  m.ajorlté(i8o6).  Dès-lors 
il  n eut  plus  aucune  charge  : seulement  il  rentra 
au  conseil  privé  et  prit  quelquefois  part  aux  débats 
de  la  chambre  héréd.  Il  moiiruleii  l8ll,  laissant  la 
réputation  d’un  ministre  habile  et  d’un  orateur  tiré 
cis  cl  vigoureux,  plutôt  qu’éloqucut , dans  toute  M 
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force  de  ce  terme.  On  cite  de  lui  plus.  Lrocli.  polit.  ; 
tires  sur  l'ctablisscm.  d’un  arsenal  nmuil  à Narth- 
leet  y Londres  , i8io,  in-4  ; Lettres  sur  le  com- 
merce libre  avec  l’Inde,  il,id.,  i8i3,  in-8;  Sub- 
stance d un  discours  sur  le  g-ouvern,  anfclnis  et  le 
commerce  dans  les  Indes-Orient ibid.,  i8i3,  iii-8. 

MELVIN  (André),  profess.  de  Ihéol.  à l’univ.  de 
St-.Aiidre' , puis  à l’aend.  du  Sedan  , ville  où  il  ni. 
à •j’j  ans  , e'tiiit  ne  en  Écosse  vers  i5/|2.  On  a de  lui 
sous  lo  pseud.  de  Liberius-Viricenlinus  Ilollandus  : 
Satyra  Menippea  dicta,  Sedan,  1619, 1C20,  in-^  , etc. 

• MEMUflUS  (Pif.rre)  docteur  en  mc'dec.,  ne  à 
Ilerenllial,  dans  le  Brabant,  m.  à Lubeck  en  l58ç), 
à l’âge  do  67  ans  , a laisse'  : de  recto  medicinœ  usu 
lib.,  Delfl,  i564,  iii-8  ; llippocralis  Coi  Jusjurandum 
comment,  illtisir.,  Roslock  , 1577,  in-8. 

MEMMl  (Simon).  V.  Martini. 

MEMMO  (Iribuno)  , «loge  de  Venise , succe'da 
en  P79  à Vital  Candiano.  Sous  son  règne  éclatè- 
rent les  factions  des  Caloprini  cl  des  Morosini  ; il 
seconda  les  premiers  , et  alluma  ainsi  une  guerre 
civile  dans  Venise. 'llm.  peu  regrette'  en  gpt. 

MEMMO  ou  MEMO  (Jean-Marie)  , h.'d’etat  et 
écrlv..,  né  à Venise , où  il  m.  en  157g  , était  d’une 
famille  sénatoriale.  On  a de  lui  : Dialogo  sopra 
dispute  filosojiche  per  formare  perfello  un  prin- 
cipe , una  repubblica  , un  senatore  , un  ciltadino  , 
un  soldatb  i ed  un  tnercante  , Venise,  i563,  in-4  j 
Tre  libri  délia  sostariza  e forma  del  ?nondo,  ibid. , 

1545,  in-4;  ^’Oratore , >lAd.,  l545  , in-4. 

MEMNÜN,  génér;  perse,  servit  d’abord  sous 
Oebus  , puis  sous  Darius.  Quand  Alexandre  parut 
en  Asie  , il  conseilla  à Darius  de  ne  pas  basarderde* 
bataille,  et  de  se  retirer  devant  l’ennemi,  en  rui- 
nant le  pays,  aCn  de  lui  ôter  les  moyens  de  subsister. 

Son  avis  ne  prévalut  pas,  et  Darius  fut  vaincu. 
Memnon  proposa  ensuite  d’entrer  dans  la  Macé- 
doine, pour  rappeler  Alexandre  dans  son  pays, 
Darius  agréa  ce  conseil  et  le  chargea  de  l’exécut.  Le 
gén.  perse  tomba  malade  au  siège  do  Milylène  , et 
m.  l’an  333  avant  J. -G.  La  perte  de  ce  grand  capil. 
entraîna  la  ruine  delà  Perse  <ju’il  pouvait  seul  sau- 
ver. Sa  veuve,  Barsine  , plut  à Alexandre  , qui  eut 
d-’elle  un  fils  nommé  Hercule. 

MEMNON  , bistorien  d’Héraclée  , ville  du  Pont, 
florissait  dans, le  l”''  ou  le  2’’  S.  de  Père  ebrétienne. 

Il  avait  composé  une  bistoire  des  tyrans  d’Héraclée, 
dont  il  ne  reslg  .que  les  fragraens  que  Pbotius  a in- 
sérés dans  sa  Bibliothèque.  Henri  Eslicnne  a publié 
le  premier  ces  ,Fragmens  eu  grec , avec  les  Fx- 
îrniVs  de  Ctésias  et.  d’Agatbarcbide  , Paris,  rSSy  , 
in-8,  et  avec  ,1a  .tradiict.  lat.  de  Laur.  Rbodoman  , 
Genève,  l564,  meme  format.  La  meilleure  édit, 
estcelle  do  M.  Conrad  Orellius  , sous  ce  titre; 
Memnonis  Heraclece  Ppnli  hisloriarum  Excerpta 
servata  àPhotio  gr.  cum  vers,  latinâ  Laur.  Rho- 
domanni;  accédant  scriptorum  Ileraclœarum  Nym- 
phidis  , Promathildæ  et  Domitii  Callistrati  Frag- 
menta, etc.,  Leipsig , 1816.  L’abbé  Gc'doyn  a 

donné  une  traduction  de  V Histoire  d’Héraclée,  ■par 
Memnon,  dans  \cs  Mém.  de  l’acad.  dos  inscript., 

1.  4,  P-  279-333. 

MENA  (Don  Juan  de)  , poète  qui  a conservé  le 
surnom  de  VEnnius  castillan,  né  à Cordoue  en  i4 12, 
jn.  à Guadalajara  en  i436  , comblé  de  biens  et 
d’bonn. , passa  pour  l’un  des  plus  gr.  génies  de  son 
temps  , trouva  un  puissant  protecteur  dans  le  mar- 
quis de  SanlilIanc,son  rival  de  talent,  fut  accueilli 
à la  cour  et  mis  au  nombre  des  bisloriog.  chargés 
de  recueillir  les  annales  do  l’Espagne.  Son  princip. 
ouvr.  est  le  Laberinto , poème  en  vers  de  arte 
mayor,  connu  aussi  sous  lo  nom  do  Las  Irecientas 
Copias  , ici  nombre  des  stances  dont  il  est  com- 
posé , Séville,  1496,  in-4i  *499  > '«  fol. , caracl. 
gotb.  , très-rare  ; Tolède,  Du  cite  encore  de 

lui /a  Coronacion  , poème  en  riionueur  du  inarq. 
de  Santillano,  Tolède  , i5o4  . in-4  i >*"  Poèmo  resté 
imparfait,  et  qu’il  avait  iulitulé  : Traite  desvices 
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et  (les  vertus;  enfin  un  MS,  histor,  sous  ce  titre  : 
Memorias  de  nlgunos  linages  antiguos jr  nobles  de 
Ciislilla.  Parmi  les  édit,  de  ses  œuvres,  on  cite  celle 
tl(î  Saragossc  (la  plus  ancienne),  iSop,  in-fol.;  celles 
d Anvers, i552,  in-8,  et  de sSalamauque, l582,  in  8. 

MIlNAIîKNÜS  (Apollonius)  , natural.,  poète  et 
pliilos.  du  S.,  ne  à Milan  , fut  prem.  mcd.  de 
Jean  lll , roi  de  Suède.  On  a de  lui , 7’ractatus  de 
rnagno  ommali^  (^uod  Alcennonnullivocnnt^  Ger- 
wîrtwt’Elendl,  et  de  ipsius partium  in  re  medicâ  facul’- 
latibiis  : item  flistoria  cerui  rangiferi  et  gutonis  , 
filfras  , seu  vielfras  'vocati  ‘ accessit  ïiemberti  Do^ 
donæi  de  fitee  Epistola  ^ Cologne,  i58t  , in-i2. 

MENÆCIîME  , statuaire  grec  dont  ou  ignore  le 
temps  de  la  naissance  , était  de  Waupaclc  , ainsi  que 
Soldas,  son  contempor.  , du  même  état.  Ils  firent 
ensemble  une  statue  de  Diane  Lapbyra  ; elle  était 
en  Jiabii  de  chusse  fabriq,  en  or  et  eu  ivoire. 

MENAGE  (Matthieu)  , chan.  théologal  de  l'é- 
glise de  Sl-Maurice  à Angers,  et  l'un  des  memh. 
distingués  du  clergé  franç.  au  i5®  S.  , né  dans  le 
Maine  en  i388,  m.  à Angers  en  i^^6,se  fit  connaître, 
jeune  encore , par  le  succès  avec  lequel  il  exposa  la 
doctrine  d’Aristote  dans  une  des  cliaircs  de  î'uiiiv. 
de  Paris.  En  i(|32,  il  fut  chargé,  avec  deux  autres 
députés,  dq  représenter  au  concile  de  Bâle  le  cliap. 
cl  l'évêque  d'Angers.  Il  prit  une  place  honorable 
cn^reles  pères  du  concile  par  ses  lumières  el  son 
éloquence , et  fut  l'un  des  orateurs  envoyés  par 
eux  au  pape  Eugène  IV  , pour  requérir  la  mise  à 
exécution  des  décrets  du  concile. 

MENAGE  (Gilles),  savant  bel  esprit,  appelé 
parBayle  le  Vavron  du  iy«  S.,  né  à Angers  en  iô‘i3, 
m,  à Paris  en  1692  , se  livra  d'abord  à l'élude  du 
droit,  plaida  dans  sa  ville  natale  et  à Paris,  et  re- 
nonça bientôt  au  barreau  pour  se  livrer  enlièrem. 
à la  littéral.  11  commença  par  s'engager  dans  l'état 
ecclésiastiq.  , autant  toutefois  qu'il  était  nécessaire 
pour  être  apte  à posséder  des  bénéfices  simples  , et 
bientôt  il  SC  fît  connaître  dans  le  monde  par  son 
érudition  étendue  et  surtout  par  ses  liaisons  avec 
Balzac  , Sarrazin , Beuserade,  Pélisson  , Scudery  et 
.Chapelain.  Protégé  d'abord  par  le  card.  de  Retz,  il 
s'attacha  ensuite  au  puissant  Mazarin  qui  voulut 
tenir  de  lui  la  liste  des  savans  ayant  droit  aux  fi- 
veurs  du  gouvernem.  , et  qui  ne  l'oublia  pas.  Mé- 
nage , qu'une  honnête  aisance  mil  dès-lors  à même 
d'étendre  scs  relations,  reçut  de  l'académ.  délia 
Crttsca  un  diplôme  d'associé , fut  vanté  par  les  sav. 
Je  TAngleterre , de  l’Allemagne  et  des  Pays-Bas, 
fut  invité  par  la  reine  Christine  à venir  grossir  sa 
petite  cour  littéraire,  et  obtint  la  confiance  de  cette 
princesse  lorsqu'elle  vint  visiter  Paris.  Enfin,  il 
vil  sa  réputation  pâlir  devant  l'influence  de  Boileau 
cl  de  ses  amis.  Le  saliriquh  fut  assez  indulgent  pour 
lui  ; mais  Molière,  dont  il  avait  été  le  délateur  auprès 
de  Monlausicr,  l’immola  , sous  le  nom  de  V adius , 
dans  les  Femmes  savantes.  On  doit  dire  que  Ménage 
eut  le  bon  esprit  alors  de  rendre  justice  à un  si  rude 
advers.  et  de  professer  pour  Boileau  l'estime  qui  lui 
étail’due.  Ménage,  qui  s'attira  bien  des  querelles  par 
sa  causticité,  était,  dit-on,  le  plus  doux  des  hommes 
par  caractère,  et  n’avait  de  mcchancclé  que  dans 
l'esprit.  Grand  parleur,  conteur  éternel  el  étudié, 
il  se  croyait  un  habile  diseur  de  bons  mots,  quoique 
le  plus  souvent , grâce  à sa  mémoire  élonoanlc,  il 
UC  fit  que  se  parer  de  l'esprit  d'autrui.  N’ayant  pu 
SC  faire  recevoir  à l'académ. , il  se  contenta  d’épan- 
cber  les  richesses  de  son  érudition  dans  le  monde, 
cl  dans  des  réunions  formées  par  lui  et  pour  lui 
dans  sa  propre  maison.  On  peut  distinguer  parmi 
ses  nombreux  ouvr.  : Dictionnaire  etymologigne  , 
ou  Origines  de  la  langue  J'rnnçaise  y Paris  , 16^  » 
In-A  ; ih.,  169^^1 , iu-fül.  ; Miscellanea  y ih.  , l652, 
in-q;  Osservazioni  sopra  VAminta  del  Tasso  y ih. , 

l653,in-j^;  Poèmn/rt  , ih.,  l656 , in-l2  , Elzevir, 
iü()3,  etc.,-  Observât,  surla  langue  franc. y 1O72- 

ifiyG  , 2 V,  iu-i3,  On  peut  consulter  le  Menagic^tia^ 
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etc.,  pul).  à frais  communs  par  ses  amis  Aul.  Gal- 
land  , Boivin  , l'avocat  Pinson,  elc. , Paris  , iCgS  , 
in-l2  : 3“  édit.,  augm.  du  double  (par  la  Monnoyc), 
il).,  1715  ou  172g  , 4 V.  in-l2  (v.  le  t.  2 , p.  468-g 
du  Manuel  du  Libraire  de  Brunet). 

ÎIENAGEOT  (Fhançois-Guili.admk)  , peintre 
français  , né  à Londres  en  1744'  ''‘“t  France  à 
l’âge  de  6 ans  , fui  successivem.  l’élève  d’Augustin, 
de  Desliais , de  Bouclier  et  du  célèbre  Vien  , rem- 
porta le  grand  prix  et  alla  passer  5 ans  à Home.  De 
retour  à Paris,  il  fut  agréé  à l’acad.  royale  en  1777, 
et  reçu  académicien  en  17S0.  Envoyé  de  nouveau 
à Rome,  mais  comme  direct,  de  l’acad.  de  France 
en  cette  ville,  il  remplit  ses  fonctions  avec  zèle  el 
habileté  dans  les  temps  orageux  cjue  fit  éclore  par- 
tout notre  révoliit.  11  revint  dans  sa  patrie  devenue 
plus  calme,  fut  nommé  membre  de'l’lnstitut  et  de  la 
Légion-d’Honneiir,  profess.  de  l’école  de  peinture 
à l’académie,  et  mourut  en  1816,  égalem.  regretté 
pour  l’amabilité  de  son  caractère  el  pour  scs  talens. 
Sans  parler  de  ses  nombreux  tableaux  de  chevalet, 
nous  citerons , parmi  ses  tableaux  d’histoire  : les 
jidieiix  de  Potyxène  à Hécube;  la  Mort  de  Léonard 
de  Vinci  ; Àstyanax  arraché  des  bras  de  sa  mère  ; 
Cleopdire  faisant  ses  adieux  au  tombeau  d’Jntoinej 
Mars  et  Venus,  intimem.  persuadé  que  la  peinture 
doit  être  de  la  poésie  , il  a appliqué  aux  allégories 
les  plus  ingénieuses  tout  l’art  de  l’esprit  el  toutes 
les  nuances  du  sentira.;'  et  l’on  a de  lui  plus,  petits 
tableaux  ou  de  charmantes  esquisses  qui  rappellent 
souvent  Ovide  et  l’Albane. 

MÉNAGER.  V.  Mesnager. 

MENANDRE  , célèbre  poète  grec  , Athénien,  né 
au  bourg  de  Cephisia,  la  2'  année  do  la  CIX' 
olympiade  , 342  ans  avant  J.-C.  , et  m.  la  3'  de  la 
CXXll®,  2go , avant  la  même  ère.  Il  ne  nous  reste 
que  les  titres  et  !\\ie\c\,  fragmens  de  80  pièces  qu’il 
avait  composées  dans  le  système  de  la  nouv.  coméd.., 
où  le  tableau  des  vices  el  des  ridicules  remplaça  les 
injurieuses  personnalités  de  la  vieille  coméd.  C’est 
une  perle  réelle  que  celle  des  ouv.  de  Ménandre  , 
mais  Plaute  el  Térence  , dont  il  fut  le  modèle , en 
adoucissent  jusqu’à  un  certain  point  l’amertume. 
Les  précieux /rrrg'mens  dont  nous  venons  de  parler 
ont  été  plus,  fois  recueillis,  commentés  et  traduits. 
Henri  Eslicnne  , Guill.  Morel , Hcrlelius  et  Hug. 
Grotius  les  publièrent  successiv.,  avec  une  Iraducl. 
latine.  Le  recueil  le  plus  complet  est  celui  de  Jean 
Leclerc , Amsterdam  , 1709  , in-8  ; il  y a réuni  les 
fragm.  de  Philémon;  mais  celle  édit.,  très-négligée 
sous  tous  les  rapports,  el  qui  devint  à cette  époque 
l’occasion  d’un  grand  scandale  littéraire  , a été  bien 
surpassée  par  ccllede  Brunck  , danoises  Poetœ graci 
gnomici , Slrash. , 1784,  et  tout  réœmm.  par  celle 
deM.  Aug.  Meineke  , Berlin,  l823.  Queiq.  fragm. 
de  Ménandre  ont  été  trad.  et  insérés  par  Lévesque 
dans  la  Collect.  desmoralistes  anciens,  Paris,  Didot, 
1782  ; et  un  bien  plus  grand  nombre  par  Poinsinet 
de  Sivry  , à la  suite  de  son  Thédt.  d’Aristophane  , 
Pans,  1784;  mais  cette  Iraduct.  en  faisait  de'sircr 
une  meilleure,  el  M.  Raoul  - l^ochelte  vient  de  la 
donner  dans  sa  nouv.  édit,  du  Théâtre  des  Grecs. 
Des  fragmens  inédits  do  Ménandre  viennent  d’être 
puhi.  par  l’abbé  Mai  dans  le  t.  2 de  l’ouvr.  suiv.  ; 
Script,  vet.  noua  CoUectio , Rome,  1827  in-/|. 

• MENAÎNDRE-PROTECTOR  , hislor.  Bizanlin  , 
ne  a Enphralas  , au  ô'”  S.,  fut  d’abord  ofiieior  dans 
tes  gardes  de  i’emp.  Maurice,  puis  conçut  le  désir 
U écrire  l’hist.  de  son  temps  ; il  en  avait  laissé  8 liv. 
qui  comprenaient  depuis  55q  jusqu’en  582.  On  en 
von  des  fragm.  dans  le  livre':  Legntionum  Eclogce, 
rihue  a Constantin  Porphyrogénète, 
h MaR.'ilio  de  Padoue. 

Grevenf  (Guili,.)  , savant  du  iG' S. , né  à 
l'écli'îP  Quelle  (le  Juliers  , ni.  prévôt  de 

en  S.-Adelbert , à Aix-Ia-Chap. , 

tuendiB  ’p  , 'Viclits  sahibris  ctsanitatis 

* Cologne,  15^0,  io-^  ; Encomiuni  febris 


quaj'lanœ^  adjuncta  eU  ratio  ciirandi  fehrem  quar- 
tanam , Bâle  , i5^2  , in-8  ; Lcydc , i(>36  , in-8. 

MENARD  (Franc.),  prof,  pour  les  Lumanites 
et  le  droit  à Poitiers , né  à Stcllenworf,  en  Frise, 
en  1570  , m.  en  i623  , a laissé  : Regicidium  detes^ 
tatum  , quœsitiim  n ■prœcaïUum  ^ Poitiers.,  l6io, 
e'erit  à Poccas,  de  la  m.  de  Henri IV;  DispupQl^pnes 
de  juribtis  episcoporum  ^ ih,  , 1612,  in-8.  . 

MENARD  (D.  Nicolas-Hugues),  savant  Léné- 
dictin,  né  à Paris  en  i585,  m.  en  est  le  prem. 
qui  ait  fait  revivre  le  goût  des  bonnes  éludesjidans 
la  congrég.  de  S.-Maur.  A une  mcm.  prodigieitse  , 
à la  connaissance  la  plus  étendue  des  antiquités 
ecclésiastiq. , il  joignait  un  jiigem.  exquis,  et  scs 
vertus  surpassaient  son  savoir.  On  a de  lui  : Mnv^ 
tyrologium  ordinis  S.  Benedicli^  duobus  obserça-^ 
tionum  libris  iÜustratum  , elc.  , Paris  , 162Q,  in-8; 
D.  Gregorii  papœ  i cognomento  Mngni  liber  sa-' 
cramentoriim  , mine  demlim  corvcctiov  et  locuple^ 
iior^  etc.  , Ib. , îh'-4-  — Ménard  (Claude)  , 

hislor.,  né  à Angers  en  i58o,  m.  en  i6‘52,  s'appliqua 
à la  recherche  des  antiquités  de  sa  province,  et  avec 
tant  de  succès,  que  Ménage , son  compatriote  , le 
nomme  \epere  de  Ebisi.  d^Jnjou.  Owive  plus.  édit, 
qu'on  lui  doit,  parmllesquclles  on  distingue  l'.^ûi. 
ofe  Zoui5  , par  Joinville  , Paris,  1617,  in-4  > 
Vllist.  de  B.  Duguesclin ,,  ib. 1618,  in-4  i on  cite 
de  lui  : JdisqnisUio  novaniiqiiaÀmphiihealriAnde-’ 
gasfcnsis  Grornanii^  Angers,  l638,  iu-4  , Int.  franç.; 
une  Hisie  d*Anjou  , MS. , une  flist.  de  Vordre  du 
Croissant , conservé  à la  Bibliolb.  du  Roi , dans  le 
recueil  des  MSs.  dits  de  Baluze.  — MenARD  (Jean 
de  La  Noe)  , prêtre  et  théologien,  né  à Nantes  en 
i65o  , m.  en  1717,  travailla  à la  conversion  des 
prolestans,  et  fonda,  dans  sa  ville  natale,  la  maison 
du  Bon  Pasteur  ^ pour  les  filles  repenties.  Le  seul 
ouvr,  de  l'ahhé  Ménard  qui  ait  vu  le  jour  est  le 
Cathéchisme  de  Nantes  ^ qui  eut  plus.  édit,  el  fut 
approuvé  par  quelq.  évêques. 

MENARD  (Leon),  anliq. , né  à Tarascon  en  1706, 
m.  à Paris  en  1767  , fut  conseiller  au  présidial  de 
Nîmes  et  membre  de  l'académ.  des  inscript,  dont  il 
suivit  assidûment  les  séances.  Outre  un  gr.  nombre 
de  dissertations  qu'il  a publiées  dans  le  recueil  de 
cette  société  , on  cite  de  lai  : Hist.  des  évéques  de 
Nîmes ^ etc. , La  Haye  (Lyon) , 1787 , 2 vol.  in-I2; 
Amours  de)  Callisthène  et  d^Aristoclée  , La  Haye 
(Paris)  , 1740 , in-i2;  réimpr.  avec  addit.,  en  1765, 
sous  le  lit.  de  Callisthène^  ou  le  Modèle  de  Pamour 
et  de  V amitié  ; Mœurs  et  usages  des  Grecs  , Lyon  , 
1743  in- 12;  Hist.  l'wile  y ecclésiastiq^  et  littér,  de 
la  'Ville  de  JSimes^  Paris  , 1760-58  , 7 vol.  iii-4,  Rg* 

MENARDAYE  (PiERRE-jEAN-BAPT.de  La),  ora- 
torien,  m.  en  1768  à 70  ans,  est  aut.  d'un  Examen  de 
P Hist.  des  diables  de  Loudun.,  Liège,  i7/j9,2  v.  in-12. 

MENAS,  affranchi  ellieuten.  du  jeune  Pompée 
(Sextus),  proposa  a son  maître  de  lui  livrer  par  tra- 
hison Octave  et  Antoine,  qui  s’claient  rendus  sur 


son  vaisseau  pour  conclure  la  paix  ; mais  celte  offre 
fut  génércusem. rejetée  par  Pompée.  Il  quitta  dans 
la  suite  ce  ge'néral  et  passa  avec  la  flotte  qu'il  com- 
mandait sous  les  drapeaux  d’Octave , qu'il  trahit  à 
son  tour  pour  retourner  à Pompée  , puis  revint  au 
parti  d Octave,  et  quelques  années  après  il  ])eVit  en 
comliallant  pour  ce  dern,  contre  les  lllyriens. 

MENG  (N,  DF.)  , maître  des  rcquclrs  , mort  en 
1784,  a publié  : Réjlexions  de  Machiavel  sur  la 
prem.  dacade  de  2'itc-Eive , nouv.  trad,  précédée 
d'un  Disc.  prélim.,  Paris,  1782,  2 vol.  in-8. 

MENGE  (Fkrd.j  , méd.  csp.  du  professa 

a 1 univ.  d'Aicala  de  Hénarès,  devint  prem.  inéd. 
de  Philippe  II  , et  employa  son  crédit  à faire  fon- 
prince  , plus,  cliaircs  de  médec.  dans 
diflér.  univ.  du  roy.  On  a de  lui  ; Claiidii  Galcni  de 
pulsibiis  lÀbcrè grœco  conversas.,  et  comment,  illus- 
tratus  ^ Alcala  de  Hcnarcs  , l553,  in-4;  Eibellus 
utilissimus  de  nitionc  permiscçndi  médicamenta 


MEND 

(]na  pnsslm  in  lisn  venhint,  Alcala  de  Hcnarès  , 
l555,  Turiu,  1587  1625,  in-8. 

MENCKE  (Otuon),  savant  philologue  , ne  à Ol- 
denbourg en  Weslphalie  en  l6']4i  *7071  rem- 

|ilit  avec  beaucoup  de  distinct,  la  chaire  do  morale 
a l’acadéni.  de  Leipsig , et  conçut  le  plan  des  Acla 
eruditotum  Lipsicnsiuin  , le  prem.  journal  litlcr. 
tju’ait  eu  l'Allemagne  . dont  il  publia  en  1682  le 
t*''  vol.  , cl  qu’il  continua  avec  un  succès  toujours 
broissant.il  donna  plus.  cdil. entre  autres  celles 
de  l’ffistoria  Pelagiana  , du  card.  Noris  , et  de 
y Historia  universalis  do  Boxhorn.  Ou  a de  lui  : 
MicropolUia  , séii  Jiespnhlica  in  microcosmo  con— 
spicua  , Leipsig , i666  , in-4  ; Jus  majesCatis  circa 
'Uenationem,  ib.,  1674,  lu-4. — MENCKE(Joan-Burck- 
llard),  (ils  d U précéd.,  né  à Leipsig  en  16741  m.  en  I 
173^1  remplit  avec  distinct,  la  chaire  d’histoire  dans 
sa  ville  natale  , fonda  une  academ.  pour  le  perfec- 
tionnement de  la  poésie  allem.,  et  continua  îesy^cta 
eruditorum  , de  1707  à 1732,  On  lui  doit  le  prem. 
Dictionnaire  (biographiq.)  des  Savons  , plus.  édit, 
estimées  , et  des  t/ièses , des  dissertai.^  des  haran- 
gues académiques  sur  des  sujets  intéressans.  On  a 
encore  de  lui  un  recueil  de  poésies  allemand.,  sous 
le  titre  de  Fhilander  -von  Lindec  , Leipsig,  1706, 
1706,  1710,  4 vol.  in-8  ; de  Charlatanerid  erudilo- 
riim  Declamaliones  dius  , ib.,  1715,  in-8  , Amster- 
dam (Leipsig),  1716,  in-8;  1747  1 in-8;  trad.  en 
franç.  (par  Durand),  La  Haye,  1721,  petit  in-8,  etc. 
y.  sur  cet  ouvr.  le  Je  ne  sais  quoi , par  Cartier  de 
St-Pbilip,  t.  2,  1“' part.,  p.  107. — MENCKE(Fréd.- 
Othon),  fils  du  précéd.,  né  à Leipsig  en  1708,  m.  en 
1754,  marcha  sur  les  traces  de  son  père  et  de  son 
aïeul,  continua  les  Acla  érudit,  depuis  l’ann.  1782, 
et  pub.,  outre  plus.  édit,  estimées  : Bibliolheca  Vi- 
forum , juilitiâ  œque  ac  scriptis  illustrium  , Leip- 
sig , 1734,  in-8  ; Bistoria  vitoe  inque  Utleras  ineri- 
torum  Angeli  Poliliani,  ib.,  iq36,  in-4;  lUlscella- 
Hea  Lipsiensia  nova  ad  incrementum  scienliarum  , 
ib.  , 1742-54  , 10  vol.  in-8  ; de  Iwdiernd  lilterar. 
per  prcBcipuas  Europœ  cultioris  partes  Facie  et 
Statu  , dans  les  Acla  societ,  lat.  Jenensis , tom.  2 , 
pag.  3-ig. 

MENDANA  DE  NEYRA  (AevAro)  , célèbre  na- 
vigateur , né  en  Espagne  en  i54i,  avait  un  oncle 
(D.  Pedro  de  Castro)  gouvern.  do  Lima,  qui  lui 
donna  les  moyens  de  satisfaire  sa  passion  pour  les 
voyages  et  les  découvertes.  Le  jeune  homme  appa- 
reilla du  Callao  de  Lima  en  i568,  et  dans  une 
course  à l’ouest,  qu’il  estimait  à l45o  lieues  , dé- 
couvrit plus.  îles  placées  par  lui  entre  le  7®  et  le  12“ 
parallèle  sud.  Les  Espagnols  n’oublièrent  pas  de 
doter  cos  îles  nouvelles  de  richesses  imaginaires  , 
et  les  nommèrent  îles  d’Or  ou  de  Salomon,  On  sait 
maintenant  qu’elles  ne  sont  autres  que  la  terre  des 
Arsacides  de  Surville,  ou  la  Nouvelle -Géorgie  de 
Shortland.  Mcndana  ayant  obtenu  on  l5()5  le  com- 
mandement d’une  expédit.  destinée  à tonder  une 
colonie  dans  quelqu’une  de  cos  îles  , ne  put  les  re- 
trouver. Toutefois  il  en  découvrit  une  autre  qu’il 
nomma  Sanla-Cruz  , et  dans  laquelle  il  forma  un 
établissem.  Mais  les  Espagnols,  toujours  impru- 
dens , ne  ménagèrent  pas  assez  les  naturels  , et 
ceux-ci  eurent  bientôt  ruiné  la  colonie  naissante. 
Mcndana,  trompé  dans  son  espoir  , m.  à la  fin  do 
i5g5.  Carteret,  navigat.  anglais,  a retrouvé  en 
l’îic  Santa-Cruz  , qu’il  appelle  l’îlc  d’Egiuont;  elle 
fait  partie  de  ce  groupe  célèbre  auquel  l’orgueil 
britannique  s’est  cru  autorisé  à atlachcr  le  nom  de 
la  reine  Charlotte.  On  peut  consulter  sur  la  vie  et 
les  voyages  de  Mcndana  : Sucesosde  las  Philipinas, 
par  D.  Antonio  de  Morga  , Mexico,  1609,  in-4, 
ch.  6,  p.  29;  Découv.  au  sud-est  de  la  Nouvelle- 
Guinée , par  Flouriou,  ln-4  , pp.  4 et  201. 

MENDELSSOIIN  (MosÈs),  c.-à-d.  Moyse  fils  do 
Mcndel  1 né  è Dessau  en  172g,  de  parons  israélites, 
m.  à Berlin  en  1786,  avait  montré  dès  sa  plus  ten- 
dre cnfaucc  des  dispositions  cxlraordiuaires.  Apres 
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avoir  reçu  de  son  père , qui  était  écrivain  public  et 
maître  d’école,  les  prem.  leçons,  il  passa  de  longues 
années  dans  une  extreme  indigence  qui  arrêta  son 
essor,  mais  ne  put  étoulTer  son  ardente  passion  pour 
les  sciences.  Il  eut  le  bonheur  d’entrer,  assez  jeune 
encore  , chez  un  riche  manufacturier  de  sa  nation  j 
et  il  y fit  toujours  sa  principale  afiTaire  d’étudier  la 
philosophie  et  la  littérat.,  sans  abandonner  toutC- 
lois  le  commerce,  où  il  trouvait  des  ressources  in- 
dispensables à sa  pauvreté.  Dirigé  par  l’illustre  Les- 
sing  dans  ses  études  , il  devint  lui-même  un  des 
plus  célèbres  écrivains  de  l’Allemagne.,  et  se  vit 
recherché  et  estimé  par  des  hommes  distingués  de 
toute  l’Europe.  Non  content  d’être  sorti  de  la  con- 
dition ignominieuse  qui  depuis  si  long-temps  est 
le  partage  de  la  nation  juive.il  consacra  scs  efifurls  à 
disposer  ses  coreligionnaires  aux  bienfaits,  d’une 
civilisation  dans  laquelle  ils  lui  doivent  leurs  prcm< 
pas.  Le  jour  de  la  mort  de  Mcndelssohn,  tous  les 
Juifs  de  Berlin  fermèrent  leurs  boutiques  et  leurs 
magasins  en  signe  de  deuil  ; coutume  qu’ils  n’ob- 
servent qu’à  la  m.  de  leur  prem.  rabbin.  Ils  disent 
qu’après  Moïse  le  législateur  et  Moïse  Maïmonides, 
ils  n’ont  eu  que  Moïse  Mcndelssohn.  Nous  citerons, 
parmi  ses  ouvr.  : LéUre  au  diacre  Lavater,  Zurich, 
1770,  trad.  en  franç.,  sous  le  titre  de  Lettres  jui- 
ves du  célébré  Mosès  Mcndelssohn,  Francfort,  177 1 ; 
ÜLuvres  philosophiques,  Berlin,  1761,  1771  et  1777, 

2 vol.  in-8  ; Pluedon  sur  l’immortalité  de  l’âme,  eu 

3 dialog.,  ib.,  1767,  in-8, 1768, 1769,  1776;  trad. 
en  franç.  par  G.-A.  Junker,  Taris  , 1 774  ; les  Psau- 
mes, trad.  en  allem.,  Berlin,  1783-88,  in-8.  f.  pour 
plus  de  détails  le  Berlinische  monatschrift  (1786  , 
mars  , p.  204*216)  ; l’écrit  de  Mirabeau  ayant  pour 
titre  : sur  Mosès  Mcndelssohn  , Londres  , 1787  ; 
Bruxelles  et  Paris  , 1788,  in-8  ; et  la  Vie  de  Men- 
dclssohn , en  hébreu,  par  Isaac  Euchel,  Berlin, 
1788  , in-8. 

MENDES  (Antonio-Felix)  , bon  latiniste  et 
profess.  de  poésie  latine  et  vulgaire  , né  en  1606  au 
village  de  Pernes  , près  deSantarem  , en  Portugal , 
a laissé  , entre  autres  ouvr.  , une  Grammaire  lat., 
Lisbonne,  1687,  1649,  à l’aide  de  laquelle  il  assure 
qu’on  peut  apprendre  le  latin  en  un  an, 

MENDOZA  (D.  Inico-Lopez  de)  , marquis  do 
Sanlillane  , né  en  1898  , mort  en  i4.58  , fut  un  des 
principaux  ornem.  delà  cour  poétique  de  Jean  11, 
roi  de  Castille.  Son  rang  , ses  richesses , ses  talens 
lui  acquirent  une  telle  renommée  , que  des  étran- 
gers se  rendirent,  dit-on,  en  Castille,  uniquem. 
pour  le  voir.  On  a de  lui  : los  Refranes  recopila- 
dos  por  mandado  del  rei  don  Juan  , i54i  , in-8  ; 
Chant  funèbre  jur  ta  mort  de  Villena  ; el  Doctri- 
nal de  Privados  (le  Manuel  des  Favoris)  ; une  Dis- 
sertation critique  et  histotique  , \.Tcs-es\imée  des 
llttér.  espagnols. — Un  autre  luigo-Lopez  de  Men- 
doza, 4°  ôuc  do  l’infantado,  2'  arrière-petit-fils 
du  marquis  de  Santillano  , et  m.  en  l566  , est  aut. 
d’un  Memorial  de  cosas  notables  , Guadalajara  , 
1664,  in-fol.  — V.  Canetta.  , 

MENDOZA(PlERREGONÇ.kLES  de),  connu  aussi 
sous  le  nom  de  Cardinal  d'Espagne , né  en  l4?8  , 
m.  à Guadahijara  eu  1496,  fut  succcssivcm.  arche- 
vêque de  Séville  et  de  Tolède,  reçut  la  pourpre 
romaine  en  1478,  et  rendit  d’importans  scrvicesA 
Ferdinand  cl  à Isabelle  , pendant  la  guerre  contre 
les  Maures  de  Grenade.  Il  londa  un  college  magni- 
fique à Valladolid,  et  un  hôpital  à Tolède. — Pierre- 
Salazar  de  Mendoza  , a pub.  la  Coronica  del  gran 
Cardinal  de  Espaûa  , Tolède,  16x5  , in-fol.;  et 
Origen  de  las  dignidades  de  Caslilla  y Leon  , Ma- 
drid , 1657,  in-fol. 

MENDOZA  (don  Pedro  de)  , gentilhomme  très- 
riche  de  Cadix , oll’rit  en  1629 , à Charles  - Quint 
d’achever  à scs  frais  la  découverte  et  la  conquête  du 
Paraguay  et  de  la  rivière  de  la  Plata , mil  à la  voila 
eu  1534  avec  quatorze  vaisscau.x  cl  trois  mille  Espa- 
gnols , Cl  fouda  , le  2 fcv.  i535,  la  ville  de  Buenos* 
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Ayres.  Une  maladie  l’ayanl  force'  de  so  remliarquer 
pour  l’Espagne  , il  m.  dans  la  travorsde. 

MEîîDOZA.  (Diego  Hebtado  de),  ne'  à Grenade, 
suivant  l’opinion  la  plus  commune,  et  m.  en  i5y5, 
a l’âge  de  plus  de  yo  ans  , fut  tout  ensemble  guer- 
rier, négociai.,  géograph..  liist.  et  poète.  Non  con- 
fent  de  cultiver  les  lettres,  il  en  fut  aussi  le  protec- 
teur , et  s’occupa  de  rassembler  un  grand  nombre 
de  livres  grecs,  dont  il  céda  la  pre'cieuse  collection 
au  roi  d’Espagne  pour  la  bibliotbèq.  de  l’Escurial. 
On  cite  de  lui  : Guerra  de  Granada  hecha  par  el 
Te.y  de  Espana , Felipe  //,  contra  los  Moriscos  de 
aquel  reino  sus  Tebeldes,  Madrid,  l6lO,  in-/)  ; Lis- 
bonne, 1627)  Valence,  1776,  in-/|  ; Oliras  del  insi- 
gne  caballero  D.  Diego  de  Mendoza,  Madrid,  1610, 
in-/|  ; el  d’autres  ouvr.,  restés  jnédits.  On  lui  a at- 
tribué sans  certitude  le  roman  comique  d e Lazarillo 
deTormes,  mis  aussi  sur  le  compte  de  J.deOrlega, 
relig.  biéronymite. — Diego  de  Funez  y MendozA  , 
de  Murcie , a laissé  : Hisloria  de  nves  y animales 
de  Arisloteles , tradiicida  del  latin  en  romance  ,y 
ahadida  des  olros  machos  autores  griegosy  latinos 
que  trataron  de  esta  muteria , Valence , t()2l,  in-ij. 

MENDOZA  (Bernardin  de),  frère  germain  de 
Laurent , comte  de  Gluni , se  signala  par  ses  ex- 
ploits en  Belgique,  fut  chargé  d’ambassades  en  An- 
gleterre et  en  France  , et  m.  au  commencement  du 
17'  S. , dans  un  âge  avancé,  On  cite  de  lui  : Co- 
mentarios  de  lo  sucedido  en  los  Paizes  Baxos , 
desde  el  alto  i56y  hasta  el  de  iSyy,  Madrid,  1692, 
în-4  ; trad.  en  franc.,  Paris  , 1622  , iu-8;  Theorica 
y prdetica  de  guerra,  Madrid,  1677,  in-4  ; Anvers, 
l5ç)5 , in-4  i *59®  ) >n-8  ; trad.  en  franç.  et  en  ital. 
— Un  autre  Bernardin  de  Mendoza  , docteur  eu 
tbéologie  el  chanoine  de  Tolède  , a laissé  un  MS.  , 
conservé  dans  la  bibliotli.  du  Vatican  , sous  ce  tit.  : 
Tratado  en  defensa  de  los  colegios  seminarios  que 
el  sacro  concilia  de  Trenlo  dispone  que  se  hagan  en 
la  sesion  22 , cap.  i8. 

MENDOZ.A  (I'erdinand  de)  , jurisconsulte  es- 
pagnol, de  la  même  famille  que  le  Cardinal  d’Espa- 
gne, né  vers  i566,  m.  à Madrid  dans  un  état  d’g- 
liénation  mentale , a laissé  r D isputationes  in  locos 
dijjîciliores  tituLi  de  Pactis  , in  Digestorum  libris  , 
Alcala , i586,,  in -fol.  j de  Concilio  Illiberilano  (le 
Concile  d’Elvire)  libri  très  , ibid.,  i5()4  , in-fol.; 
Lyon  , 1665. ■ — Mendoza  (Jean  Gonzalez  de)  , cé- 
lèbre missionnaire  de  l’ordre  des  augustins  , né 
dans  la  Castille  vers  le  milieu  du  16»  S.  , fut  en- 
voyé en  i5So  par  Philippe  II , roi  d’Espagne  , à la 
Chine,  en  qualité  d’ambassad.  De  retour  en  Eu- 
rope il  obtint  l’évéclié  de  Lipari  en  l5g3  , se  rendit 
quelque  temps  après  dans  l’Amérique  espagnole  , 
lut  fait  évêque  de  Cliiapa  en  1607  Fopayan 
launée  suiv.  11  m.  vers  1620,  dans  un  âge  avancé. 
On  a de  lui  une  Histoire  de  la  Chine  , en  espag.  , 
Borne  , 1085,  2 part,  in-8  , trad.  en  franç.  par  Lu.c 
de  La  Porte  , sous  ce  titre  : Histoire  du  grand  roy. 
de  la  Chine,  situé  aux  Indes  orientales,  divisée  en 

jpADOZA  (Antoine-Hurtado  de),  command. 
del  ordre  de  Calatrava,  secrét.  d’état  et  membre  de 
)mqu.siUon,  ne  dans  le  diocèse  de  Burgos  , mort 
poslerieurem.  a i638,  n’avait  pas  fait  d’e'ludes  , el 
qomposa  neanmoins,  entre  autres  ouvr.,  des  coméd. 
siir^  «spagnol  , qui  curent  du 

IZT'  de  ces  pièces  ont  été  réunies 

«ou  ce  litre  : el  Fenix-  Castellano , D.  Antonio  de 
mti  doça  renascido  , etc.,  Lisbonne , 1600 , iu-4.  — 
cbeva'n"  Mendoza,  aussi  de  Burgos, 

Cuenca^*^!  i * “‘■‘i"'®  lie  Calatrava,  gouverneur  do 
la  Hier  $ ” a laissé  : 

Madrid fn-8. 

quemL  r “ ‘^“-®“"-S»‘:''!"nento  (Améri- 

iCSHc  P’  P",'  ‘lo^tenr  ès-lois  â 

“"’wsite  de  Cüimbrc.  Accusé  de  franc-maçon- 
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neric  il  fut  incarcéré,  mais  parvint  bcurcusom.  i 
s’évader  et  passa  en  Angleterre  , où  11  devint  secré- 
taire du  duc  de  Sussex,  et  plus  tard  chargé  d’alfaires 
de  l’empire  brésilien  à Londres.  Mendoza  mourut  en 
1823.  Il  a pub.  une  bist.  de  sa  persécut.  en  anglais 
(Narrative  of  the  Persécution) , 2 vol.  in-8  , tôt  i • 
il  a aussi  fait  paraître  quelq.  numéros  d’un  journal 
écrit  en  portugais  , intil.  Correio  brasilense. 

MÈNE  (Pierre-Ant.),  ancien  cons.  au  parlem. 
d’Aix  , né  à Marseille  dans  les  prem.  ann.  du  j8vS., 
m.  en  1784,  maître  des  requêtes  à Paris,  a laissé  , 
entre  autres  opuscules,  uu'Eloge  de  P.  Gassendi , 
lyô’y,  in-i2  ; un  Mém.  sur  les  causes  de  la  diminut. 
de  la  pêche  sur  tes  côtes  de  la  Provence,  1769,  etc. 

MÉNÉDÈME  , philosophe  d’Erylhrée  en  Arca- 
die , névers  la  fin  du  4“  S.  avant  J. -C.,  exerça  d’a- 
bord dans  sa  ville  natale  l’étal  d’arebit.  , ou  selon 
quelq.  aut.  travailla  à coudre  des  tentes.  Il  alla  en- 
suite à Mégare  , où  il  entendit  Stilpon,  puis  à Elée. 
Revenu  dans  sa  patrie  il  y enseigna  la  philosophie, 
et  acquit  par  là  tant  de  réputat.  qu’il  fut  élevé  aux 
prem.  charges.il  m.  de  douleur  de  voir  sa  patrie 
soumise  au  joug  d’Antigone  el  de  Démélrius  Polio- 
cerle,  sans  pouvoir  obtenir  pour  elle  la  liberté.  — 
Un  autre  philosophe  de  ce  nom  , disciple  de  Colo- 
tes  de  Lampsaque,  n’est  connu  que  par  ses  bizarrer; 
et  ses  ridicules. 

MENÉLAUS,  géomètre  grec,  vivait  vers  l’an  80, 
et  composa  deux  ouvr.  , dont  l’un  en  6 livres  était 
relatif  au  calcul  des  cordes,  el  l’autre  en  3 livres, 
ayant  pour  lUre sphériques  : tous  deuxsonl  perdus  , 
mais  il  reste  du  deru.  deux  trad.,  dont  l’une  arabe 
et  l’autre  hébraïque.  Une  version  latine  a été  rédi- 
gée sur  CCS  deux  trad.  imirr.  conjointem.  avec  trois 
livres  d un  autre  iiiathématic.  sur  le  même  sujet  ù 
Oxford,  1707,  in-8  , sous  le  titre  de  Theodosii 
Spheericorum  libri  très;  Menelai  Alexandrini  Spha- 
ricorum  libri  très , etc.  ^ 

MENENIUS  AGRIPPA,  ple"béien  qui  fut  nom- 
mé sénateur  par  Brutus  après  l’expulsion  des  rois 
(5o9  ans  J.-C.),  devint  consul  six  ans  après  et  ob- 
Unt  le  prem.  le  petit  triomphe,  dit  aussi  ovation. 
C est  lui  qui  lorsque  le  peuple  se  relira  sur  le  Mon  t- 
Sacré  , Se  chargea  du  rôle  de  négociât,  et  ramena 
es  rebelles  par  son  apologue  des  Membres  el  de 
1 Estomac;  mais  en  même  temps  il  obtint  pour  eux 
du  sénat  la  créât,  de  deux  tribuns. 

MENESES  (D.  Alexis  de),  prélat  portug.,  né  à 
Lisbonne  en  i55ç),  m.  à Madrid  en  1617,  entra  fort 
jeune  dans.l’ordre  des  ermites  de  St-Aiigustin  fut 
nommé  archevêque  de  Goa  , lors  de  la  réunion  du 
Portugal  a l’Espagne,  et  vice-roi  des  Indes  en  1607. 
Appelé  a l’archev.  de  Brague  en  1608,  il  repassa  en 
Portugal , reçut  de  Philippe  111  la  vice-royauté  de 
ce  pays  en  1614,  et  deux  ans  après  vint  à Madrid 
pour  présider  le  conseil  chargé  spécialem.  des  ex- 
péditions  des  affaires  du  Portugal.  Ant.  de  Gouvea 
religieux  auguslin,  a pub.  en  portugais  le  Journal 
du  Voyage  de  D.  Alexis  dans  les  Indes  , Coïmbre, 
ibob,  in-fol.  On  trouvera  son  éloge  dans  l’ouvr.  in- 
titule : Vtror.  iUustrium  ex  ordine  eremitar.  div 
Augushni  elogia  , p,  181-93. 

MENESTRIER  (Perrenin),  pieux  ecclésiastiq., 
né  dans  lecomte  deBourgogne  vers  la  fin  du  l6‘'S.. 
m.  vers  16  (0  , contribua  puissaram.  à faire  fonder 
dans  le  village  de  Pin  une  impr.,  destinée  surtout 
a reproduire  et  a multiplier  les  copies  des  livres  11- 
lurgiqucs  , que  les  prêtres  eux-mêmes  , avant  lui, 
avaient  beaucoup  de  peine  à se  procurer.  On  a do 
lui:  DocÇtne  salutaire,  propre  pour  attirer  les 
âmes  a amour,  à la  crainte  et  au  service  de  Dieu  , 
Besançon,  1628,  in-12;  Brèves  conciones  surper 
anni  , Pin  , 1 633,  in-8. 

né^  (Jean-Baptlsïe  Le),  numism., 

né  a Dijon  en  u64  , m.  en  i63/),  parvint  à former 
une  collect.  de  médailles  assez  curieuse  pour  lo 
lemps  , et  pul).  ; Médailles  illustrées  des  anciens 
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eniperetti’S  et  impératrices  de  Home,  1627,  in-4 
(c’est  la  (Icscript.  des  principales  pièces  du  son  ca- 
binet ) ; Médaillés , Monnaies  et  Monurnens  antief, 
d’impératrices  rom,,  Dijon,  iCzS,  in-fol.,  très-rare. 

MENESTUIER  (CIiAude),  antiquaire  et  nuniis- 
malo  , né  à Vauconcourt,  village  près  de  Jussey  en 
Bourgogne  , m.  à Rome  en  1639,  commença  sa  car- 
rière dans  l’indigence  ; mais  s’étant  rendu  à Rome  , 
il  s’y  appliqua  à réliide  avec  Beaucoup  do  succès  , 
embrassa  l’élat  ecclésiasl.,  fut  pourvu  do  pins,  bé- 
nélices  , et  désormais  à l’abri  du  besoin  , se  livra  à 
ses  goûts  en  liberté.  On  a de  lui  : Symboliae  Dianœ 
JSpliesiæ Statua  exposila,'l\omc,  lB57,in-/|,  ctdans 
le  tom.  7 du  Thesaur.  antiquitat.  grœcartim  ; Sé- 
riés mimismat.  imperalor.  , parmi  les  MSs.  de  la 
bibliotli.  de  Besançon. 

MENESTRIER  (Glaude-FiiANÇois)  , l’un  des 
plus  savans  hommes  du  17=  S.,  né  à Lyon  en  i63i  , 
m.  à Paris  en  1705,  était  entré  cbea  les  jésuites  à 
l5  ans  ; il  professa  les  humanités  et  la  rhétorique 
dans  plus,  collèges,  assista  au  fameux,  synode  de  Die 
et  réduisit  ses  adversaires  au  silence.  Ensuite  il  vi- 
sita l’Italie,  l’Allemagne,  la  Flandre  et  l’Angle- 
terre , recueillant  partout  de  nouvelles  observai.,  et 
revint  en  France  briller  pendant  vingt-cinq  ans 
dans  les  prineipales  chaires  du  royaume.  Nous  ci- 
terons, parmi  ses  princip.  ouvr.  : la  Nouvelle  Mé- 
thode raisonnée  du  blason , disposée  par  demandes 
et  par  réponses ,\,yon  , lyStj,  in-12,  011770,  in-8; 
de  la  Chevalerie  ancienne  et  moderne  avec  la  ma- 
niéré d’en/aire  les  preuves  , Paris  , l683  , in-12  , 
rare  et  recherché  , Traité  des  tournois  , joutes  et 
autres  spectacles  publics  , Lyon  , 1669  ou  ifi/lj  , 
in-4  1 fig.,  rare  ; l’Art  des  emblèmes , Paris  , i683, 
in-8  , fig.  ; des  Ballets  anciens  et  modernes , ihid., 
1682,  in-12  ; des  Représentations  en  musique  an- 
ciennes et  modernes , ihid.,  1687,  in-12;  Histoire 
civile  et  consulaire  de  la  ville  de  Lyon,  etc.,  Lyon, 
1696,  in-fol.  ; Histoire  du  règne  de  Louis-le-Grand 
par  les  médailles,  emblèmes,  devises,  jetons, 
etc.,  Paris,  1698  , in-fol.  ; Dissertât,  sur  l'usage 
de  se  faire  porter  la  queue  , ihid.,  1704,  in-12,  cu- 
rieux et  recherché. 

MENEZÈS.  V.  EniCEiBA. 

MENGHELY  GHERAI  , 3®  khan  des  Tar- 
tares  de  Crimée,  fils  de  Hadjy  Gheraï , mort  en 
1467,  et  frère  de  Kour-Eddaulah  , détrôna  celui-ci 
quelque  temps  après  la  m.  de  Hadjy,  et  fut  dé- 
trôné à son  tour  par  son  frère  llayder,  que  soute- 
nait le  khan  du  Kaplchak-  Replacé  sur  le  trône  par 
la  protection  puissante  de  l’emper.  olhoman,  Maho- 
met H , après  avoir  conclu  avec  ce  prince  un  traité 
en  883  de  l’hég.,  il  fut  accueilli  favorablem.  par  ses 
qieuples  , fut  encore  chassé  par  le  khan  du  Kapt- 
chak  , parvint  bientôt  à ressaisir  de  nouveau  le  pou- 
voir , et  celte  fois  le  garda  long  - temps.  Fort  de 
l’appui  des  Turks  et  des  Russes  , il  s’engagea  dans 
de  longues  guerres  qu’il  soutint,  avee  des  succès 
variés  , contre  les  Polonais  et  leur  allié  , Scïd  Ah- 
med , khan  du  Kaplchak.  Ce  dern.  ayant  vu  sa  puis- 
sance anéantie  par  l’imprudente  perfidie  du  roi  de 
Pologne  Alexandre,  Mcnghely  continua  avec  plus 
d’assurance  scs  incursions  sur  les  étals  du  prince 
qu’il  avait  su  priver  d’un  utile  allié.  Il  fit  toutefois 
la  paix  avec  Sigismond  l'r,  successeur  d’Alexandre; 
mais  ce  fut  puur  rompre  une  alliance  de  trente  ans 
avec  la  Russie  , et  attaquer  1e  Ixar  Basile  V.  11  si- 
gna Ineiilôl  avec  ce  prince  un  traité,  le  rompit  pres- 
que aussitôt  , et  conclut  enfin  avec  lui  une  nouvelle 
paix  , à laquelle  il  ii(!  survécut  que  deux  ans.  Ce 
fut  eu  920  ou  21  do  riiég.  (iSi.'i  ou  lit  de  ,I.-C.) 
que  Mcnghely  termina  son  règne  long  et  heureux. 
— Menghui.Y  Giiebaï  1 1,  2ip'  khan  de  Crimée  , suc- 
céda à son  frère  Sàdct  en  172(1,  fut  entraîné  en  1780 
dans  la  chute  du  siillhan  .\chniet  III  , son  prolcri., 
remonta  sur  le  liôm^  1 an  de  l’hég.  1 tôt)  (1787-38)  , 
porta  le  1er  cl  la  llamme  sur  le  terril,  des  Uusse.s  , 
Cl  les  battit  coniplclciuciU  eu  Crjméc  l’an  ii5t 
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M^ENGÜLI  (PiniinE),  géomètre,  né  à Bologne  en 
i')2J,  m.  dans  la  même  ville  en  1686,  a laissé- 
y ta  régla  ad  mathematicas  per  arithmeticam  , al- 
yebram  speciosam  et  planimetriam  ornnta  , Bolo- 
gne  , ibjj  , in-4  ; geometriœ  speciosœ  Elementa  , 
■h.  , 10.19,111.4  ; Rejlessioni  e l’aralasse  solare  , 
• ‘ ■’  di  musica,  ih.,  1670-73, 


va-'^  \ Theorema  arithmet.,  etc., 


MENGS  (Antoine-Rapiiael),  peintre  célèbre  . 
surnomme  le  Raphaël  de  l’Allemagne  , né  à Aus- 
SIg  , en  Soliume  , en  1^28 , m.  à Rome  en  1770  > se 
montra  non  moins  habile  dans  la  théorie  que'dans 
la  pratique  des  diverses  parties  de  son  art.  Il  reçut 
les  preni.  leçons  de  son  père  , Ismaël  Mengs  , pein- 
tre au  pastel  et  en  émail  du  roi  de  Pologne,  et  fit 
ue  tels  progrès  f(u*à  Tage  de  sept  ans  il  avait  com- 
pose un  sujet  lire  de  l’Epéide.  Son  père,  émer- 
veille' de  ses  talens  , le  conduisit  à Rome  en  llào. 
Lejeune  artiste  y e'Uidia  pendant  cinq  ans  les  cliefs- 
d œuvre  des  anciens  et  des  modernes  ; et  à son  re- 
tour a Dresde  en  17^^  , fut  nommé  prem.  peintre 
du  roi.  Après  plus,  voyages  de  Rome  à Dresde  et 
de  Dresde  à Rome  , il  retourna  en  Italie  en  1752  , 
et  fut  nommé,  au  bout  de  deux.  ans,profess,  de 
Pacadém.  fondée  au  Capito'le  par  Benoît  XIV.  Fixé 
dans  la  capitale  du  monde  chrétien  et  des  beaux- 
arts  , il  II  en  fit  pas  moins  un  voyage  à jVaples  , et 
ensuite  a Madrid  , ou  Charles  III  l'appela  en  I76f, 
pour  lui  donner  le  litre  de  son  prem,  peintre  et  un 
traitem,  considérable.  En  *7^9  mauvais  étal  de 
sa  santé  le  iorça  de  faire  un  nouveau  voyagea  Rome, 
qui  lui  valut  les  litres  de  chevalier  de  l^Eperon- 
d’Or  et  de  prince  de  l’acad.  de  St-Luc  à Florence. 
De  retour  en  Espagne,  il  y trouva  le  climat  de  plus 
en  plus  contraire  , cL  sc  vit  encore  obligé  de  repren- 
dre la  route  de  Rome  en  1777.  Il  commençait  à se 
rétablir;  mais  la  perle  de  sa  femme,  qu'il  avait 
toujours  tendrem.  aimée,  avança  ses  jours.  Parmi 
les  tableaux  qu'on  possède  de  lui  dans  les  diffé- 
rentes villes  qu'il  habita  , on  cite  princîpalem.  une 
Madeleine^  un  Ciipidon  aiguisant  une  ilèclie,  et 
un  grand  tableau  de  \* /iscension^  Dresde  ; le  beau 
plafond  de  la  Villa  Albani,  represent.  Apollon  sur 
le  Parnasse  , entouré  des  neuf  Muses  (cet  ouvrage 
passe  à Rome  pour  son  chef-d'œuvre)  ; une  suilede 
tableaux  de  la  Passion  , pour  la  chambre  à coucher 
de  Charles  111,  et  des  peintures  à fresque,  figu- 
rant la  Naissance  de  P Aurore  , V Apothéose  d*ller^ 
cille  , etc.,  pour  la  galerie  royale  de  Madrid.  îs'ico- 
las  Guihal , dans  un  éloge  historique  , a présenté 
la  description  des  princip.  tableaux  de  Mcogs , son 
maître.  Le  musée  du  Louvre  possède  seulem.  un 
dessin  des  plus  gracieux  d'une  sainte  famille  de  cc 
grand  artiste.  Il  a consigne  scs  principes  dans  des 
pensées  et  des  considérât,  sur  la  beauté  et  le  goût 
en  peinture  , etc.  Le  chevalier  Doray  de  Longrais  a 
donné  une  édit,  doses  OEuvres  ^ Irad.  en  fr.Tnç.  sur 
les  originaux.  F*,  pour  plus  de  détails  : Epilogo 
delln'vita  delfu  cav.  A. •B,  Mengs^  parCh.-J.  Ralli, 
Gènes  , 1779  , in-fol.  ; Fabroni  , Elogl  Toscani , 
Pisc  , 1790  i ctGorani  , Borne  et  ses  habit,  àlajin 
du  siècle.  — V.  Maiion  (Thérèse). 

MENG-T6EU  , nommé  pendant  sa  vie  Meng-‘ 
Kho  , et  par  nos  anciens  missionnaires  Mencius  , né 
à la  fin  (lu  4^  avant  J.-C.,  dans  la  ville  de  Tscou* 
aclucllem.  dépendante  de  Yati-tchcou-fou  , dans 
la  jiroviuce  de  Chami  - toung  , mort  vers  l'an  3i4 
avant  J.-C.  , à l’ago  de  84  ans  , est  regarde  comme 
le  premier  des  philosophes  chinois  après  Confu- 
cius. Il  se  livra  do  bonne  heure  à la  lecture  des 
Iviugs  , fit  de  grands  progrè.s  dans  l'intelligence  de 
CCS  livres  si  respoelés  , et  mérita  d’èlre  inscrit  au 
nombre  des  disciples  de  I*>eu-s$e,  pclilTils  et  di- 
gue imilnleur  de  Conlucitis.  La  Cliine  sc  trouvait 
alors  partagée  eu  divers  états,  dont  lc«  princes,  tou- 
jours eu  guerre  les  uns  coutro  les  autres,  u’avaicnl 
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guère  le  temps  ni  la  volonté'  d’c'couter  les  leçons  de 
la  sagesse.  Meng-lseu,  après  avoir  tenté  vainement 
de  les  éclairer  et  de  leur  faire  suivre  l’exemple 
des  vertueux  et  pacifiques  fondai,  des  pi  em.  dynas- 
ties , revint  dans  son  pays,  et,  de  concert  avec 
quelques-uns  de  ses  disciples,  s’occupa  de  mettre 
en  ordre  le  livre  des  vers  et  le  Cliou-king.  Il  com- 
posa aussi , à celte  époque,  l'ouvr.  en  7 cli.,  qu’on 
a nommé  le  Meng-tscu , et  qui  est  le  plus  Ijcau 
titre  de  gloire  de  s'on  auteur.  On  le  joint  toujours 
aux  trois  ouvr.  moraux  qui  contiennent  l’exposé  do 
la  doctrine  de  Confucius , et  il  forme  , avec  ces  ou- 
vrages , ce  qu’on  appelle  les  Sse  Choit  ou  les  Quatre 
Livres  par  excellence.  Si  les  Européens  lisaient  ce 
traité  , si  estimé  à la  Cliine  , ils  reviendraient  de  ce 
préjugé  trop  répandu  , qui  prête  aux  Orientaux,  et 
aux  Chinois  en  particulier,  un  caractère  bas  et  ser- 
vile. Ou  trouve  dans  Meng-tseu  la  hardiesse  , la 
vivacité,  l’aigreur  meme  de  Diogène,  mais  avec 
plus  de  dignité  , de  décence  et  surtout  plus  de  zèle 
pour  le  bien  public.  Il  existe  de  son  livre  des  mil- 
liers d’édit.  , avec  ou  sans  comment.  Il  a été  trad. 
deux  fois  en  mandchou  ; et  la  dern.  version  , revue 
par  l’emp.  Kbian-loung  , forme  avecjle  texte  trois 
des  six  vol.  dont  est  composé  l’exemplaire  des  /j  li- 
vres de  la  Bibliotb.  Royale  de  Paris.  Le  P.  Noël  a 
compris  le  Meng-Tseu  dans  la  trad  uct.  latine  qu’il 
a faite  des  sise  Livres  classiques  de  L’empire  chi- 
nois CPraguc.tyi  I,  in-4).  V.  pour  plus  de  détails  une 
analyse  étendue  dn  Meng-tseu,  par  le  P.  Dulialde 
(t.  2,  p.  334  cl  suiv.  de  sa  Descripl.)  ; les  Mém.  de 
nos  niissionn.  (t.  3,  p.  45,  et  t.  i3,  p.  24);  cl  l’cxcell. 
article  qu’a  consacréM.  Abel-Rémusat  au  philoso- 
phe chinois  dans  la  Biogr,  univers.  La  société  asia- 
tique a fait  pub.  à ses  frais  Meng-Tseu  sive  Mencium 
inter  sinenses  philosophas  , ingenio  , Uoctrind  , no- 
minisque  claritate  Confucio  proximum,  edidit  , la- 
tinâ  interpretatione , ad  interpretationcm  tartari- 
Cam  utramque  recensitd , instruxit , et  perpétua 
commentarin  à Sinicis'deprompto  , illustravit  Sta- 
nislas Julien  , Paris  , 1824-26,  3 part.  in-8. 

MENIN  (N.},  littérateur,  né  à Paris  vers  la  fin  du 
17'  S,,  fut  cons.  au  parlem.  de  Metz,  ville  oii  il  m . en 
1770,  dans  un  âge  avancé.  On  a de  lui  : Traité  hist. 
et  chronologiq.  du  sacre  et  couronnem.  des  rois  et 
reines  de  France  , Paris,  1723  , in-12;  Amsierd., 
1724,  in-12,  3'  édit.  ; /Ibrégé  méthodique  de  la 
jurisprud.  des  eaux  et  forêts  , Paris  , 1738  , in-12; 
Anecdotes  politiq.  et  galantes  de  Samos  et  de  Lacé- 
démone ^ 1 ^ in-12;  Turtubleu ..  histoire 

grecque , tirée  du  MS.  gris  de  lin  trouvé  dans  les 
cendres  de  Troie,  Amsterdam  , 1745,  in-12. 

MENINI  (OcTjtVE)  , poète  latin  du  16'  S. , né  à 
Udine  (Frioul),  m.  en  1617,  membre  associé  de  la 
2'  acad.  de  Venise,  est  cité  comme  aut.  de  plus, 
opusc.  acad.  et  divers  morceaux  de  poésie,  parmi 
lesq.  il  suffira  de  citer  : ad  Ilcnricum  IF  Galtiœ  re- 
ffem  , in  e/us  nuptias,  etc.,  Oralio,  Venise  , 1601  ; 
etAcr.  principis  Donati  Obitus,  ib.,  i6i3.  F.  pour 
plus  de  détails , la  Bibl.  dcCinelli,  t.  (),  p.  322;  cl 
celle  de  Fontanini,  t.  2,  p.  86.  — Il  l'.elaul  pas  le 
confondre  avec  un  autre  Menini  (Fréd.),  dont  les 
poésies  ont  été  rec,  à Venise  en  i6‘-6. 

MENINSKI  (Fhançois  MESGNIEN)  , savant 
orientaliste,  né  en  Lorraine  vers  1628,  m.  à Vienne 
en  i6g8  , se  rendit  à Constantinople  en  1662 , à la 
suite  de  1 ambassad . île  Pologne  , y fut  nommé  , an 
bout  de  quciq.  années  , interprète  de  la  dièlo  , qui 
le  chargea  ensuite  d’une  nouvelle  mission  et  lui  ac- 
eorda  des  lettres  do  naturalisation  et  do  noblesse, 
«pendant  il  offrit,  dès  i66t,  ses  services  àl’cnip. 
^eopold,  qui  le  nomma  son  prem.  interprète.  Mc- 
mnski  fit,  pendant  son  séjour  dans  le  Levant . une 
eiuite  particulière  des  langues  arabe  , persane  et 
liirque,el  â peine  fixé  dans  sa  patrie  adoptive, 
faire  piirliclper  les  éliils  chreUiens  au 
ruit  de  scs  IrSvanx.  On  a île  lui  : 7'hcsaunts  lin- 
g’ianm  arientalium  (ou  Diciipnii.  arabe  , persun  çL 


lurk  accompagne  eVun  appeiullîc  et  d’une  savante 
grammaire  turque),  l68o,  q iïi-fol.  ; Vienne  de 
1780  a 1802,  4 vol.  in-fol.;  O/ïoma^/icortlatin-lurk- 
arabc-peisau  , Vienne,  1687  , in-fol.  ; GrammaU 
seit  însliintio  polonicœ  lingucz  , in  usum  exterorxnn 
édita  , Dantzig  , 16/^9,  in-8. 

MÉWIPPE,  philos,  cynique  de  Gandara  (Phd- 
nicie),  s!c'uhlit  à Thèhes  , où  selon  Diogène  Laërce 
il  amassa  par  Pusiire  des  biens  considérables.  Au 
contraire  Lucien  qui  le  fait  paraître  conliuuellem, 
dans  ses  dialogues  le  représente  comme  très-dés- 
intéressé et  méprisant  souverainem.  tous  les  biens 
que  les  hommes  regardent  comme  nécessaires  au 
bonheur.  Méuippe  avait  composé  treize  livres  de  sa- 
tires en  prose  mêlée  de  vers  la  plupart  parodiés. 
Cet  ouv.  qu’on  a perdu  a donné  l’idée  de  la  fameuse 
satire  Ménippée.— MÉNIPPE  de  Stratoniccy  rbélcur, 
passait  du  temps  de  Cicéron  , qui  alla  l’entendre, 
pour  Pliommo  le  plus  éloquent  de  l’Asie. 

MENIUS  (FuEDÉnic),  savant  Suédois  , fut  nom- 
mé en  1682  profess.  d’iiist.  et  d’anltquilcs  àDorpat 
en  I.ivonie,  et  pub.  en  l644 

de  Consensus  hermetico-mosaicus^  où  le  clergé  vit 
plus,  proposit.  mal  sonnantes.  L’auteur  fut  en  con- 
séquence dépouillé  de  sa  place  et  mis  en  prison  ; 
mais  au  bout  de  quelq.  temps  il  recouvra  sa  liberté 
par  la  protecl.  du  grand-chancelier  Oxensliern.  Jl 
était  inspecl.  des  mines  de  cuivre  en  Suède,  lors- 
qu’il ni . en  1659. 

MEîSJOT  (Antoine)  , médec.  , né  à Paris  vers 
iGi5,  m.  dans  la  même  ville  en  1G96,  a laissé  : Ilis- 
torin  et  Cuvatio  J’ebrium  malignarumy  Paris,  1662, 
in»4  ; Opuscules  posthumes  n Rotterd.,  16*96,  in-4  , 
ou  Amsterdam  , 1697. 

MEIVINAlSDEll  (^CHARLEs-FnÉDÉRic),  arclievêq. 
d’Upsal  et  vice-cliaucel.  de  l’université  de  la  même 
ville  , m.  vers  la  fin  du  18°  S.,  pub.  surla  populat., 
l’industrie  et  l’agricull.  plus.  meVn.  qui  le  firent  en- 
trer à l’acad.  de  Stockholm.  La  Suède  lui  doit  le 
plus  lieau  monum.  de  sculpture  qu’elle  possède. 
C’est  un  groupe  qu’il  fit  exécuter  à Rome  par  un 
artiste  habile  cl  qui  représente  la  religion,  les  vertus 
cardinales,  les  sciences  et  les  beaux-arts.  Ce  groupe  a 
clé  place  sur  sou  tombeau  dans  la  calbcd.  d’CJpsal. 

MENNO  , appelé  Simonis.,  c.-à-d.  fils  de  Simon  , 
né  en  1^96  àWitmaarsum  en  Frise  , fut  d’abord 
prêtre  catlioliq.  et  se  montra  l’antagoniste  zélé  de 
la  doctrine  et  de  ta  conduite  des  anabaptistes  ; mais 
s’étant  séparé  ensuite  de  la  communion  de  l’église 
romaine  , il  se  rapprocha  des  anabaptistes  en  ce  qui 
concerne  le  liaplêmo,  et  fonda  une  secte  dont  les 
adeptes  , connus  d’abord  sous  le  nom  de  menno- 
nites  , préfèrent  porter  aujourd’hui  celui  de  léléio- 
boptislcs  , parce  que  l’institut,  à laquelle  ils  tien- 
nent le  plus  est  celle  du  baptême  des  adultes.  Les 
mennoniles  lurent  compris  dans  les  édits  de  pro- 
scription dcl’cmper.  Charlcs-Quinl  en  i5^0,  et  la 
tête  de  leur  chet  fut  mise  à prix  ; niais  il  échappa 
aux  poursuites  par  son  adresse  et  sa  présence  d’es- 
prit.  Après  une  vie  errante  et  agitée  , il  alla  ra.  en 
i56t  à Oldcslohe,  entre  Hambourg  et  Lubeck.  Ses 
ouv.,  presque  tous  en  hollandais  , ont  été  recueillis 
en  I vol.  in-fol,,  Amsterdam,  i65i.  (7-^.  Vllist.  des 
sectes  religieuses  , par  M.  Grégoire  , t.  1,  p.  2^0.) 

ME?JOCIUUS  (Jacques),  célèbre  jurisconsulte  , 
né  à Pavic  eu  m.  en  1607  ' remplit  successi- 

vement et  avec  éclat  les  fond,  de  profess,  à l’univ. 
(le  Mondovi  , à PaJouc  et  dans  sa  ville  natale,  et 
fut  nommé  par  le  roi  d’bjspagne  Philippe  H , séna- 
teur et  l’un  des  presidens  du  conseil  du  Milancz. 
On  a (le  lui  : de  adipiscendd  y rctinendâ  et  recttpc- 
randu  Pnssessione  y ]6o6,  in-fol.;  de  Prœsumptio- 
nihus  y Conjecturis  y etc,,  Venise,  1609-17,  2 vol, 
in-fol.  ; de  Arbitrnri  s jtulicuni  (juæstionibus  , etc., 
Genève,  1680,  î585;  in-fol.  — IVltKOCHiL'S  (Jean- 
Efienne)  , jésuite  , fils  du  prcccd.  , no  tî  Pavie  en 
ij/ü,  m.  à Rome  en  i655,  après  avoir  été  assistant 
de  son  supéricui-générql,  a laisse  plus,  ouv»,  dont 
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«lUrouvcra  la  lîslo  dans  la  Bibliolh.  soc.  Jesn  , 
p.  003.  L.OS  pnncip.  sont  : Comment,  lotius  Sc.rip- 
t’trie  , Cologne  , l63o , 2 tom.  in-fol.  ; Paris  ,171 
J>u  1^2^,  2 vol.  in-fol.  ; Avignon  , 1768,  /i  v.  in-4 
ie  Atone.,  ooocro  trattenim.  eniditi,  Home,  iC46-54 

t.  ia,-4  ; Padouo  , 1701 , 3 vol.  in-4  s de  repiibltcâ 
'leirteorum  , Paris  , i648-.')2,  2 v.  in-lbl. 

MENODORE  ou  MOMODORE  , sculpt.  atlien 
jous  le  règne  de  Néron , avait  exécuté  beaucoup  de 
itatues  de  chasseurs  cl  do  guerriers  ; mais  son  chef- 
d’œuvre  fut  un  Cupidon  en  marbre  pour  la  ville  de 
Thespiés  , à l’imitation  de  celui  do  Praxitèle. 

MENOT  (MiciiEl.)  , cordelier  et  prédicateur  de 
mauvais  goût , m.  à Paris  en  i.'âtS  , reçut  dans  son 
temps  le  titre  do  langue  d’or.  On  ignore  l’époque 
et  le  lieu  de  sa  naissance  : on  sait  seulem.  qmil  vé- 
cut sous  les  règnes  de  Louis  XI , Charles  VIII  , 

Louis  XII  et  François  I'"'.  Ses  iermonj  , recueillis 
par  ses  auditeurs  , renferment  infiniment  plus  de 
grossièretés  et  de  bouIFonneries  que  ceux  de  Bar- 
lette  et  de  Maillard  eux -mêmes.  On  les  trouvera 
sous  ce  titre  : Sermones  ijfuadragesimales  olim 
(l5o8)  Tttronis  declam.,  Paris,  l5ig,  et  l525,  in-8. 

MENOU  (Jacques-François  , baron  de),  lieu- 
tenant-général , né  en  lySo  à Boussay  de  Loches  , 
en  Touraine,  d’une  ancienne  famille,  illustrée  par 
les  armes , était  parvenu  au  grade  de  maréchal-de- 
camp  avant  la  rc'volut.  Député  aux  étals-généraux 
en  1789,  par  la  noblesse  de  Touraino,'il  fit  partie  de 
cette  illustre  minorité  de  la  noblesse  qui  se  réunit 
tout  d’abord  au  tiers-état.  Il  parut  souvent  à la  tri- 
bune , et  s’il  n’y  acquit  point  une  grande  réputat. 
d’éloquence,  du  moins  il  sut  plus,  fois  faire  trans- 
former ses  motions  en  lois.  Membre  et  souvent  rap- 
porteur du  comité  militaire,  il  fit  augmenter  de 
02  deniers  la  paie  du  soldat , et  proposa  de  substi- 
tuée à l’ancien  mode  de  recrutent,  une  conscription 
générale  de  tous  les  jeunes  citoyens  , avec  la  faculté 
de  se  faire  remplacer,  projet  à peu  près  semblable 
à celui  qui  fut  reproduit  depuis  parle  génér.  Jour- 
dan et  décrété  sous  le  gouvernera,  directorial.  Il  fit 
passer  le  décret  qui  sultstitua  au  pavillon  blanc  , 
sur  tous  les  vaisseaux  de  l’état  , le  pavillon  au.x 
trois  couleurs.  Ce  fut  encore  sur  sa  motion  qu’en 
1791  fut  ordonnée  l’organisation  et  l’armera,  des 
gardes  nationales  , notaram.  aux  frontières  , et  une 
levée  de  100  mille  borames.  Quoiqu’il  eût  voté  pour 
que  le  droit  de  paix  et  de  guerre  fût  réservé  à la 
nation  , il  se  déclara  pour  le  maintien  du  trône  con 
slitutionnel , après  l’arrestat.  du  roi  à Varennes. 

Après  la  clôture  de  la  session  de  l’assemblée  con 
stituante,  il  fut  employé  denouvcati  dans  son  grade 
militaire,  et  commanda  en  second  le  camp  formé 
près  de  Paris  en  1792.  11  signala  dans  ce  poste  sa 
modérât.,  fut  employé  ensuite  dans  la  Vendée,  et 
y montra  plus  de  bravoure  que  de  talens  militaires, 
fut  accusé  dans  la  convent.,  défendu  par  Barrèrc  , 
et  dérobé  à l’échafaud.  Après  la  journée  du  9 ther- 
midor il  fut  chargé , en  sa  qualité  de  gén.  de  divis., 
de  marcher  contre  le  faubourg  St  - Antoine  , dont 
le  peuple  s’était  soulevé  contre  la  convent.  ; celle-ci 
apprécia  en  cette  occasion  sa  conduite  modérée,  et 
lui  confia  encore  le  commandera,  des  troupes  lors 
des  évènemens  de  vendém.  an  111.  Mais  cette  fois  il 
no  montra  pas  un  dévouera,  aussi  entier  aux  ordres 
do  la  couvent.,  et  fut  remplacé  par  Bonaparte.  Me- 
nou, traduit  devant  un  conseil  de  guerre  fut  ac- 
quitté. Bonaparte,  qui  avait  pris  viveni.  sa  défense, 
l’emmena  en  Egypte  et  lui  donna  le  commandera, 
d’une  division,  à la  tête  de  laquelle  il  montra  beau- 
coup do  bravoure,  mais  peu  ou  point  de  talons  pour 
commander  en  clief.  Il  ^ épousa  une  femme  mu- 
sulmane , et  embrassa  meme,  dit-on  , l’islamisme; 
du  moins  est-il  certain  qu’il  se  fil  appeler  publi- 
quement Abdallah  Jacques  Menou.  A la  mort  de 
Kléber  , il  prit  le  commandera,  en  chef  de  l’armée 
d’Egypte,  no  sut  point  se  faire  obéir,  fut  battu 
çomplctcm,  par  Abcrcroraby , près  d'Alciaudrie  , 
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et  repassa  en  Franco.  Le  prem,  consul  le  nomma 
bientôt  gouv.-gén.  du  Piémont  et  l’envoya  ensuite  , 
en  la  même  qualité  , à Venise  , où  il  m.  en  1810. 

MENOUX  (JuSEPil  de),  jésuite,  né  à Besançon 
en  1695,  m.  à Nanci  en  17C6  , fut  d’abord  régent 
dans  divers  collèges  , parut  ensuite  avec  éclat  dans 
les  principales  chaires  de  la  Champagne  et  de  la 
Ijorraino  , et  sut  plaire  au  bon  roi  Stanislas,  qui  lé 
nomma  son  prédicat,  ordinaire  , et  lors  de  la  fonda  ■ 
tion  du  séminaire  des  missions,  l’en  établit  le  pre- 
mier supérieur.  On  cite  de  lui  : Notions  philoso- 
phiques des  vérités  fondamentales  de  la  religion  , 
ouor.  didactique  d’un  ordre  nouoeau,  Nanci,  tySS, 
in-8 , 7'  édit.  : il  avait  d’abord  paru  sous  le  titre  de 
•Oey?  génér.  à l'incrédulité  (u.  Fréron,  Année  littér., 
17Ô8,  l.  6) — Menoux  (Bruno-Melchior  de)  , jés. , 
né  à Mouthicr-Hautc  - Pierre  , bailliage  d’Ornans  , 
est  aut.  d’un  poème  intit.  : Spéculum  (le  Miroir)  , 
Lyon,,  1719,  in-8. 

MENTEL  (Jean)  ou  MENTELIN  , le  plus  an- 
cien impr.  de  Strasbourg,  né  dans  cette  ville  ou  aux 
environs  vers  1410  , mort  en  1478  , ne  mettait , la 
plupart  du  temps  , ni  nom  ui  date  à ses  impress.  , 
afin  de  les  faire  passer  pour  des  MSs.  qui  se  ven- 
daient alors  à des  prix  c.xcessifs  ; le  prem.  ouvrage 
qu’il  ait  publié  avec  date  est  le  Spéculum  de  Vin- 
cent de  Beauvais  de  i473-  Cependant  on  ne  peut 
guère  douter  qu’il  n’eût  une  imprimerie  en  pleine 
aetivilé  plus,  années  auparavant.  On  a même  pré- 
tendu le  faire  passer  pour  l’invent.  de  l’imp.  ; mais 
cette  assertion  a été  réfutée  solidement  par  Sclioep- 
flin  (v.  Mém.  de  l’acad.  des  inscript.,  tom.  17). — 
Mentel  (Jacques),  savant  médecin  , né  à Châlcan- 
Thierri  en  i5gy  , mort  è Paris  en  1671  , cultiva  la 
littérat.  avec  plus  d’ardeur  que  de  succès,  si  l’on 
en  croit  Gui  Patin  , qui  dit  de  lui  dans  une  lettre  : 
Il  est  meilleur  médecin  qu’il  n'est  éloquent.  On  ne 
le  connaît  guère  aujourd’hui  que  par  les  deux  écrits 
suivans  : brevis  Excursus  de  loco , tempore  et  au- 
thore  inventionis  typogr.  , Paris  , i644  1 >°"4  < 
Kcrâ  typogr.  origine,  Pamnesis , ib.,  tf)5o,  in-4. 
Gomme  médecin  , on  a de  lui  quelques  autres  ouv. 
que  les  immenses  progrès  de  la  médecine  rendent 
à peu  près  inutiles. 

MENTELLE  (Edme)  , géographe  , né  à Paris  en 
1730  , m.  en  iSi5  , obtint , au  sortir  de  scs  classes, 
un  petit  emploi  dans  les  fermes,  et  se  mit  à faire 
des  vers  et  des  pièces  de  théâtre  dont  on  ne  se  sou- 
vient guère  aujourd’hui.  Gepend.,  entraîné  bientôt 
vers  des  occupations  plus  sérieuses,  il  se  livra  tout 
entier  à l’étude  réunie  de  la  gcogr.aphie  et  de  l’bist., 
et  fut  nommé  en  1760  prof,  pour  ces  deux  sciences 
à l’Ecole  militaire.  Pendant  la  rc'volut.,  Meulelie 
fit  des  cours  chez  lui  ; et , quand  le  calme  fut  un 
peu  rétabli , il  fut  appelé  aux  écoles  centrales  , puis 
à l’école  normale.  11  fut  admis  à l’institut . dès  la 
formation  de  ce  corps  savant , mais  n’ohtiut  la  croix 
de  la  Légion-d’Honneurqu’après  la  restauration  en 
1814.  Mentelle  était  peut-être  né  pour  s’élever  au 
premier  rang  des  géographes  de  l’Europe  ; mais  sa 
fortune  trop  modique  le  mit  dans  l’obligation  de 
perdre  une  grande  partie  do  son  temps  à composer 
des  livres  élémentaires.  Il  ignorait  d'ailleurs  les 
langues  étrangères,  dont  la  connaissance  est  si  utile 
à un  géographe.  Parmi  scs  nombreux  ouv.,  dont  on 
peut  voir  la  liste  dans  le  t.  28  de  la  Biogr.  unioers., 
nous  citerons  : Elémens  de  l’histoire  rom.,  avec  des 
cartes  , 1766  , in-12  , rcimp.  en  1774  ; Traite  de  la 
Sphère,  lyyS , in-i2f  Géographie  comparée,  ou 
Analyse  de  la  Géographie  ancienne  ci  moderne  . 
1778  et  années  suiv.,  7 vol.  in-8,  ouvrage  demeuré 
incomplet;  Cosmographie  élémentaire , 1781,  in-8, 
1799  , .3'  édit.  ; Choi.v  de  lectures  geogr.  et  histor., 
1783-84 . 6 vol.  in-8  ; la  Géographie  enseignée  par 
une  methode  nouo.,  ou  Application  de  la  .synthèse 
à l’étude  de  la  géogr.,  lygü,  in-8,  3'  édit.,  1799» 
Cours  complet  de  Cosmographie  , de  Chronologie, 
de  Géographie  et  d' Histoire  ancienne  et  moderne , 
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l8ôr  3 vol.  in-8  ; Géographie  classique  et  clémen~ 
taire  Qe  partie  moderne  n’a  point  paru),  lSl3,2 
■vol.  in-8  ; ^tlas  itniversel  en  iqo  caries  (en  société 
ave'cClianlaire);  Géographie  universelle  (cn  société 
avec  Malte-Brun)  , Paris  , i8o3-l8o4  , i6  v.  in-8. 
V.  une  notice  sur  sa  vie  par  le  docteur  Larclie  dans 
le  Magasin  encyclopédique  de  l8t6,  t.  r,  p.  SSg. 

MENTOR,  ciseleur  grec  très-renommé,  sur- 
passa ses  contempor.  Mys  et  Aeragas  dans  l’art  de 
sculpter  le  bronze,  l’argent  et  l’or.  Parmi  scs  chefs- 
d’œuvre  on  distinguait  l\  vases  placés  dans  le  temple 
de  Diane  à Eplièse  et  au  Capitole;  mais  ils  dispa- 
rurent dans  les  incendies  qui  détruisirent  ces  deu.s. 


Crassus  acheta  100,000  sesterces  (20,000  franc.)  2 
coupes  de  Meutor.  — Outre  le  Mentor  de  la  my- 
thologie on  connaît  dans  l’antiquité  quelq.  autres 
personnages  de  ce  nom. 

MENTSCHIKOFF  (le  prince  ALEXAuonE-DANi- 
lO'ViTCn),  prem.  minist.  et  favori  du  tzar  Pierre-le- 
Grand  et  de  Catherine  , offre  l’un  des  exemples  les 
plus  bizarres  des  caprices  de  la  fortune.  Né  à Mos- 
cou en  1674  d’un  pâtissier , ou  selon  d’autres  d’un 
valct-de-cliambre  , il  plut  au  tzar,  qui  le  fornia  aux 
affaires  et  aux  armes,  et  lui  donna  un  avancement 
rapide,  justifié  d’ailleurs  par  des  services  importans 
et  par  une  fidélité  à l’épreuve.  I.’heureux  favori  fut 
élevé  en  17O4  au  rang  de  géu. -major,  décoré  du 
titre  de  prince,  et  nommé  gouvern.  de  l’ingrie.  Il 
continua  à servir  avec  zèle  un  maître  qui  savait  si 
bien  récompenser,  commanda  l’aile  gauche  à la 
bataille  de  Pultawa  ; et , s’étant  mis  à la  poursuite 
des  fuyards  après  la  victoire  , força  le  général  sué- 
dois Lewenhaupt  à capituler  avec  son  corps  d’ar- 
mée. Chargé  du  gouv.  de  Pétersbourg  pendant  que 
Pierre  marchait  contre  les  Turks  , en  1711,  Mcnt- 
schikoff,  possesseur  d’une  fortune  immense,  com- 
mença alors  à étaler  un  faste  inconnu  en  Russie , et 
qui  devait  le  perdre  un  jour.  Cependant  il  jouit 
encore  quelque  temps  d’un  sort  prospère.  Il  fit  re- 
connaître Catherine  pour  impératrice  après  la  m. 
de  son  époux  , et  obtint  sous  le  nom  de  cette  prin- 
cesse la  plus  grande  influence.  Mais  la  m.  de  Ca- 
therine et  l’avènement  au  trône  de  Pierre  II,  petit- 
fils  du  réformat,  des  Moscovites  , fut  le  signal  de 
la  ruine  de  l’heureux  et  insolent  favori.  Il  eut  tou- 
tefois le  tzar  sous  sa  tutelle  , le  fit  loger  dans  son 
palais  , lui  fiança  sa  fille,  et  continua  ses  exactions 
et  ses  violences  ; mais  Ivan-Dolgorouki,  sous-gouv. 
du  jeune  prince  , l’excita  à se  défaire  d’un  tuteur 
incommode.  Mentscliikoff,  mis  aux  arrêts  et  exilé 
à Raninbourg  .ville  du  gouvernement  de  Voroneje, 
eut  l’imprudence,  en  exécutant  les  ordres  de  la 
cour,  d’insulter  à ses  ennemis  par  un  faste  digne 
d’un  souverain.  Il  vit  ses  biens  confisqués,  et  fut 
condamné  à passer  le  reste  de  ses  jours  àllerezof, 
sous  un  des  plus  durs  climats  de  la  Sibérie.  Sa 
femme  devint  aveugle  à force  de  verser  des  larmes, 
et  succomba  avant  d’arriver.  Sa  fille  aînée  expira 
dans  scs  bras  au  bout  de  6 mois  : lui-même  il  fut 
frappé  d’apoplexie  en  1729,  après  avoir  montré 
dans  l’adversité  un  rare  courage.  11  laissait  un  fils 
et  une  fille  qui  eurent  après  sa  m.  un  peu  plus  de 
hberté  , et  furent  rappelés  à Moscou  lors  de  la  dis- 
grâce des  Uolgorouki.  Les  malheurs  de  Mentschi- 
koff  ont  été  le  sujet  de  plusieurs  tragédies  , dont  la 
plus  connue  est  celle  de  La  Harpe,  qui  n’est  pas 
restée  au  théâtre. 

MENTZEL  (Chiustian)  , méd.  , né  en  1622  à 
_ orslcnsvald , dans  la  marche  de  Brandebourg  , m. 
» tierhn  en  1701  , fut  reçu  membre  de  l’académie 
ues-Uir.eux  de  la  Nature  sous  le  nom  A’.tpoUon  , 

“ flui  prouve  l’idée  qu’on  s’était  faite  de  ses  talens. 

■ ^“^"logus  plantarum  circa  Gedn- 

'‘r"  lUantzig)  sponte  nascenlinm , 1649,  in-4; 
exicon  plantarum  PolygloUon  universale  ibid., 


1715,  In-fol.  ; et  div.  MSs.  conservés  à la  biblioth* 
royale  de  Berlin.  — Mentzee  (Jean-Christian)» 
fils  du  précéd.,  m.  en  1718,  avec  lé  titre  de  médec- 
du  roi  de  Prusse,  a laissé  quelques  observations 
imp.  dans  les  Mémoires  de  l'acad.  des  Curieux  de 
la  Nature.  ' 

MENU  DE  CIIOMORCEAU  (Jean-Etienne), 
litt.,  né  à Ville-Neuve-le-Roi  en  1724 , m.  à Villc- 
Neuve-sui— Yonne  en  1802,  avait  été  lieutenant- 
général  au  bailliage  de  sa  ville  natale,  et  député 
aux  états-généraux  , qui  le  virent  constamment  at- 
taché aux  principes  de  la  droite.  On  a de  lui  : Re- 
naud, poème  héroïque  imité  du  Tasse,  Paris, 
1784,  1788  et  1788,  2 vol.  in-8.  Il  préparait  un 
üiclionnaire  de  l’ancienne  chevalerie,  ouv.  qui 
manque  à notre  littérature  ; mais  pendant  une 
longue  détention,  qu’il  subit  sous  le  règne  delà  ter- 
reur, scs  amis  brûlèrent  tous  ses  MSs.  par  prudence. 

MENURET  DE  CHAMBAUD  (Jean-Jacques)  , 
médecin  , né  à Monlélimart  en  1783 , m.  à Paris  en 
i8i5,  rédigea  pour  YEncyclopédie  plus,  articles 
parmi  lesquels  on  distingue  ceu.x  de  Mort  et  de 
Somnambulisme  , devint  le  médec.  deDumouriez, 
qu’il  accompagna  à l’armée  en  1792  , et  fut  obligé, 
après  la  désobéissance  du  général  aux  ordres  do  la 
convention  , de  chercher  un  asile  en  pays  étranger. 
De  retour  à Paris,  il  fut  nommé  membre  du  co- 
mité de  bienfaisance  de  son  arrondissement,  et 
consacra  surtout  aux  indigens  les  secours  de  sou 
art.  On  a de  lui  : Nouveau  traité  du  pouls , Paris  , 
1768,  in-l2  ■,  Essai  sur  l’action  de  l’air  dans  les 
tnnladies  contagieuses , Paris  , 1781  , in-r2  , trad. 
en  allem.,  Leipsig,  1784  , in  8 (ouv.  couronné  par 
la  société  de  médecine  de  Paris)  ; Essai  sur  l'hist, 
medico-topographique  de  Paris  , Paris  , iy86  , 
in-i2,  ibid.,  i8o5,  in-12  ; Essai  sur  les  moyens  de 
forn'er  de  bons  médecins , sur  les  obligations  réci- 
proques des  médecins  et  de  la  société,  Paris,  1791, 
in-8;  Méin.  sur  la  culture  des  jachèies  , couronné 
par  la  société  d’agriculture  de  Paris  en  1790. 

MENZ  (Frédéric)  , sav.  antiq.  allem,  , né  vers 
1680  , m.  à Leipsig  en  1749  , a laissé  : Dissertatio 
de  Solonis  legibus , Leipsig  , 1701  ’,  in-4  i Fastu 
philosophico  virlutis  colore  infucalo  in  imagina 
Diogenis  Cynici , ib.,  1712  ; Socrates  nec  oj/teiasus 
maritus  , nec  laudandus  ppterfamilias  , ib.  1716  • 
Aristippus  philosophas  Socraticus , Halle’  1719’ 
in-4;  Miseriâ  eruditorum,  Leipsig,  lyàs  ; 'de 
Usa  poêseos  in  philosophiâ  , ib. , 173Q  ; de  Hera- 
clito  Ephesio  , ib.,  1736  ; de  nimio  hist.  litter.  Stu- 
dio , ihid.,  Vj3q  ; de  Socralis  Methodo  docendi  o 
scholis  non  omninb  proscribendâ , ib..  inàn  ,.ic 
MENZIKOFF.  V.  Mentscuikoff. 

MENZINl  (Benoît),  l’un  des  bons  poètes  de 
1 Italie,  ne  a Florence  en  i6'46  do  parens  pauvres 
et  obscurs , embrassa  l’état  ccclésiast.  ; et  après 
avoir  tenlé  vainement  d’obtenir  une  des  chaires  do 
1 université  de  Pise , se  rendit  à Rome  , où  Chris- 
Une  de  Suède  l’accueillit  avec  bonté,  et  l’admit  eu 
tô85  dans  son  académie.  A la  m.  do  son  illustre 
protectrice,  en  1689,  >1  retomba  dans  le  dénuement 
le  plus  absolu  ; mais  le  card.  Albani , qui  fut  plus 
tard  le  pape  Clément  XI , lui  donna  un  canonicit 
de  1 église  Sant-Angelo  in  Peseberia,  et  le  fît  nom- 
mer ensuite  prof,  suppléant  de  philosophie  et  d’élo- 
quence au  college  de  la  Sapience.  Menzini  ne  put 
jouir  long-temps  de  ce  retour  do.forlune,  et  m.  en 
1704.  Il  était  memb.  des  acad.  des  Arcadiens  et  de 
la  Crusca.  ün  trouverait  peu  de  genres  de  poésie 
dans  lesquels  il  ne  se  soit  exercé  avec  sucèès.  11  ri- 
valise avec  Chiabrera  dans  le  genre  anacréontique  ; 
et  aucun  poete  italien  ne  lui  a été  supérieur  dans  le 
sonnet , 1 élégie  , l’hymne  sacrée.  Toutes  ses  œu 
(a  i exception  de  ses  satires)  ont  été 


ses  œuv, 
rec.  soUs  le 


lit.  de  Rime  di  vari  generi,  Florence,  lyio-içSû  . 
4 vol.  in-8  ; ib.,  i73t-32, 4 vol.  in-?(  ; et  les ■Jotirej 
>mp.  isoléin.,  ont  été'ins.  dans  la  Collect>  ' 
des  Classiq,  iia(.  pub,  à Milan  eu  1808.  Scs  OEuvre^ 
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complètes  ont  paru  è Nice  en  1783.  /^.‘,'pour  plus 
de  details,  Tirabosclii , Stor.  tellerat.,  t.  8,  p.  46o. 

MÉRARD  DE  SAINT-JUST  (SiMON-PiEnuu)  , 
litt.  plus  que  me'diocre,  né  à Paris  en  1749.  m.  dans 
la  même  ville  on  1812  , fut  pendant  quelifue  tcmjis 
inaîlro-d’liôlel  de  Monsieur,  frère  du  roi.  Sa  for- 
tune lui  permettait  de  faire  iinp.  scs  nomi),  ouv.  à 
ses  frais;  comme  ils  n’ont  été  tirés  qu'à  un  petit 
nbmli.  d’cxempl.,  ils  sont  devenus  rares,  et  par  cela 
même  précieux  à une  certaine  cl.isso  d’amateurs. 
C'est  à peu  près  là  leur  seul  mérite.  Nous  citerons 
seulem.  : liloge  Je  J.-B.-Lonis  Gressct,  1788,  in-12; 
Espiègleries  , joyeusetés  , bons  mots  , folies  , des 
'vérités  , 1789 , 3 V.  iu-i8  ; Fahles  et  Contes  en  vers, 
1791  , 2 t.  en  t vol.  in-l2  ; Eloge  hislor.  de  J.-S. 
Bailly,  suivi  de  notes  et  de  quelques  pièces  en  prose 
et  en  vers  , 1794  1 in-l8  , tiré  à 2.')  exempl.  ; Imi- 
tation en  vers  français  des  Odes  d' Anacréon  , 
in-8  , sans  date , tiré  à 36  exempl. 

■ MERATI  (GaetAn-Mabie)  , Ihéatin  et  savant 
liturgiste  , né  à V enise  en  1668 , m.  en  1744  , pro- 
fessa la  pliilosopliie  et  la  lliéologie  dans  plus,  col- 
lèges , fut  appelé  à Home  comme  proc. -général  de 
son  ordre  , y fut  nommé  consulteur  de  ta  congré- 
gation des  rites,  et  remplitcette  placed’une  manière 
si.distinguée  que  Benoît  XIV  ordonna  qu’à  l’avenir 
elle  fût  toujours  donnée  à un  lliéalin.  Outre  une 
excellente  édit,  du  Thesaur.  sacrorum  rituuin  par 
Garanti  , on  lui  doit  : la  V erilà  délia  religione 
cristinna  e calholica  dimostrata  ne’  suoi  fonda- 
menli,  Venise  , 1721  , 2 v.  in-4  ; Novee  Ohserv.  et 
adJit.  ad  Gavanti  commentaria  in  rubricas  Mis- 
snlis  et  Breviarii  romani,  Augsbourg  , 1740,  2 vol. 
in-4-  — MerAti  (Joseph)  , tbéalin  , neveu  du  pré- 
cédent , né  en  1704  1 m.  à Venise  en  1786,  par- 
tagea sa  vie  entre  l’étude  et  la  prati(|ue  de  ses  de- 
voirs. Ou  a de  lui  : Memorie  intorno  alla  vita  e 
agli  scriiti  del  P.  Guet.  M.  Mernti , Venise,  lySS, 
in-4-  Il  a laissé  en  MS.  un  ouv.  de  bibliographie 
très-important  : GH  scriltori  d’Italia  blaschernti , 
etc.,  2 vol.  in-fol.  C’est  le  catalogue  chronologique 
des  ouv.  anonymes  et  pseudonymes  pub.  par  les 
Italiens  depuis  l’origine  de  l’imprimerie  jusqu'à 
l’année  1770. 

MERAY  BEN  YOUSOUF,  écriv.  arabe  , origi- 
naire de  Jérusalem  , d’où  il  eut  le  surnom  de  Al- 
mohdadassy  oa  Albayt-Almoliaddas,  originaire  de 
la  Maison  sanctifiée  (Jérusalem)  , paraît  avoir  été 
une  des  victimes  de  l’élévation  d’Osman  II  à l’em- 
pire en  1619.  11  nous  reste  de  lui  une  histoire  fort 
abrégée  de  la  domination  musulmane  en  Egypte  , 
qu’on  trouve  à la  bibliothèq.  du  roi  sous  le  titre  de 
Nozhet’  elnnlhiryn  fy  mon  vaUt  Mise  min’  alKbo- 
lafâ.  wa  alsalâthyn , c.-à-d.  ouv.  à l’usage  de  ceux 
qui  veulent  connaître  les  souverains  de  l’Egypte , 
soit  kbâlyfes  , soit  sulthans.  Reisko  a pub.  une  tra- 
duction allem.  de  cette  bist.  dans  le  5°  t.  du  Ma- 
gasin de  Büsching. 

MERBES  (Bon  de)  , oratoricn  , né  à Montdidier 
en  Picardie  , m.  à Paris  ch  1G84  à l’âge  de  86  ans  , 
fut  prof,  d’éloquence  au  collège  de  Navarre,  se 
livra  à la  prédication  avec  succès  , et  se  fit  autant 
remarquer  par  sa  piété  que  par  ses  talens.  On  a de 
lui  : Suinma  Chrisliana , seu  orlhodoxa  mornm 
Disciplina  ex  saeris  litlcris...  excerptn,  Paris,  i6S3, 
2 vol.  in-fol.  ; Turin  , 1770-7 1 , 4 vol.  in-fol. 

MERGATI  (Micuel)  , ou  Mercado,  naturaliste 
et  médecin  , né  à .San-Miniato  , petite  ville  do  Tos- 
cane eu  iS-jt  , m.  en  1693,  fut  nommé,  à l’âge  do 
20  ans  , intend.  du  jardin  des  plantes  du  Vatican  , 
où  il  s’occupa  à rassembler  les  productions  de  la 
nature  , et  en  particulier  celles , du  règne  minéral  , 
dont  il  parvint  à former  une  cnllcct.  très  cnrieusc. 
Sun  nom  fut  inscrit  sur  le  registre  des  nobles  du 
l'torcnçe  et  de  liomc.  On  a de  lui  ; Jslruzinne  so- 
pra  lu  7’ejtè , eic.  , Home , t-lyh,  in-4;  p'‘ 

Obelischi  di  Borna  l589,  in-4;  i^lelnllolheca, 
il),’,  1^17,  )u-fol. , fig.  (c’est  la  description  du  mu- 


séum qu’il  avait  formé  au  Vatican).V.  leS  Mém'.  de 
Niceron  , t.  38.  — Jean  - Bapt.  MercATi  , graveur 
toscan  du  17*8.,  a exécuté  plus.  Jjas-relicfs  d’après  ' 
le  Corrége  et  Piétro  de  Cortone. 

MERCATOR  (Mabius),  aut.  ecclésiastique  , né 
vers  la  fin  du  4®  siècle  , vivait  encore  en  460.  Il  fut 

1 ami  de  St-.Augustin  ; cl,  quoique  laïc,  il  se  montra 
plein  de  zèle  pour  le  maintien  de  la  pureté  de  la 
loi.  Tous  les  écrits  qui  nous  restent  de  lui  sont  di- 
rigés contre  les  Pélagiens  et  les  Nestoriens.  Le  père 
Gerberon  en  a publié  une  partie  sous  le  titre  à' Acta 
Marii  Mercaloris , Biuxcllcs,  1673,  in-l2.  Ou 
cite  deux  édit,  compl.  de  ses  (Havres,  Paris  , 1673, 

2 vol.  in-fol.;  ibid.,  1684,  in-8.  Celte  dern.  est  la 
plus  généralement  estimée. 

MÈRCA'l’OR.  V.  Isidore. 

MERCATOR  (Gérard),  habile  géographe,  né 
a Rupelmonde  en  i5l2  , m.  à Duisbourg  en  1694  , 
fut  honoré  de  l’estime  de  Charlcs-Quiut  et  eut  le 
litre  de  cosmographe  du  duc  de  Jnliers.  On  a de 
lui  : Chronolugia  it  mundi  exordio  ex  ectyp— 
sibus  et  observai.,  ne  Bibliis  saeris , Cologne , i56'8, 
in-fol.,  Bâle  , 1677,10-8;  Tabulée  geogr.  ad  mentem 
Piolemœi  reslit.  et  entend.,  Cologne,  1678  , in-fol.  ;. 
Ilarmonia  evangelistarum,  Duisbourg , 1692 , in*4  ; 
un  atlas  précédé  d’une  dissertai,  de  Crealione  ac 
Fabricâ  mundi,  ib.,  1093,  in-4,  oblong. 

M ERG.ATOR  (Nicolas  K.AUFFM  AN,  nom  qu’il 
traduisit  par  celui  de),  célèb.  géomètre,  né  dans  le 
Ilolstein  , passa  en  Anglel.  vers  1660,  fut  l’un  des 
prem.  membres  de  la  société  royale  de  Lond.,  vint 
ensuite  en  France,  travailla  aux  fontaines  de  Ver- 
sailles , cl  m.  à Paris  en  1687.  On  cite  de  lui  : Cos- 
mographia  sive  Dcscriptio  cœli  et  terres , etc., 
Dantzig,  l6;3r,  in-8;  Baliones  malliemat. , Copen- 
hague, i653,  in-4  > ^og(trithmotechnia  , sive  Me^ 
thodus  construendi  logarithmos  nova  ; cui  accedit 
'vera  quadratuva  hyperholm  , el  inventio  sitmmæ 
logarithmorum  ^ Lond.,  16*681674,  in-4  î Tnstitu- 
tiones  nslron.,^  ib.,  1676,  in-8;  Padoue,  i685,  iu-4. 

MERCIER  , en  laiin  Mercertts  (Jean),  sav.  prof. 
d*bébreu  au  college  roy.,  né  à Uzès  en  Languedoc , 
m.  dans  la  même  ville  en  1670  , est  regardé  comme 
un  des  plus  judicieux  interprèles  de  PécriL-Sle.  Oa 
a de  lui  des  Comment,  surplus,  livres  de  l’écriture, 
Genève,  1673,  in-fol.  ; div.  traités  y ou  livres  Irad. 
du  clialdécn,  du  syrioque,  etc.;  des  ouv.  de  gramm., 
et  des  notes  sur  le  Trésor  de  Pagjiin. 

MERCIER  DES  BORDES  (JosiAs)  , Labile  cri- 
tique, fils  du  pre'cédent,  né  à Uzès  , m.  à Paris  en 
1626,  a enrichi  de  notes  savantes  plus,  ouv.,  p.irmi 
lesquels  nous  citerons  ; le  livre  du  grammairien 
Nonius  Marcelliis,  de  Prnprietate  sermonnmy  1614, 
in-4  ; Tacite  , Paris  , [5jq  , in-4  ; Dictys  de  CretCy 
ibid.,  i5i8,  in-12;  le  livre  d’.\pulée  , de  Deo  So^ 
Gratis  , il).  , Rob.  Eslienne , 1624  ^ in-12  ; enfin  la 
traduct.  latine  qu’il  a donnée  lui-même  dus  lettres 
grecques  cPAristénète  , Anvers  , i566,  in-4- 
ri  JV,  qui  l’employa  dans  plus,  missions,  lui  donna 
le  litre  de  conseiller  d’état. 

MERCIER  (Nicolas)  , laborieux  grammairien  , 
né  à Poissi  vers  la  fin  du  16®  S.,  m,  en  1667  , après 
avoir  rempli  d’une  manière  distinguée  les  fondions 
lie  sous-principal  du  college  de  Navarre , a laissé  : 
un  polit  traite  assez  estimé,  de  Consenbendo  epi^ 
grammatc , Paris,  i6.")4.  in-8;  de  (\(/iciis  scho-^ 
lasticorum  , sive  de  rcctd  Patione  prt\fu'iendi  in 
iitteris  , virfnte  et  moribiis  y ih, y 1657.  On  cite  sur-  ‘ 
tout  son  ^fanuci  des  Grammairiens  y Paris  , 176.3,  ' 
in*î2  , que  M.  Boinvillicrs  a reproduit  sous  le  litre  ' 
do  Manuel  des  EtuJians  y 1810  , iu-12.  — Il  ne  , 
faut  pas  confondre  Nicolas  AIkrcier  avec  un  écriv.  I 
du  même  temps  , cl  probablement  de  la  même  fa- 
mille, puisqu’il  -se  dil  un  à Poissi  , à qui  l’on  doit 
quciq.  l)iMcliurcs  aujourd’hui  sans  intérêt. 

(Cuuistophe)  , c'erivain  ascétique, 
do  Tordre  de  carnie.s  iléchaussés , sous  lu  nom 
tWilbert  St  Jacques  y ué  à Dole  au  commcnccmi 
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du  17“  S.,  m.  veM  1680,  se  consacra  avecLcaucoup 
de  succès  à la  pre'dication  et  à la  conduite  des  âmes, 
et  fut  élu  plus,  fois  provincial  du  comté  de  Bour- 
gogne. On  a de  lui  ; ta  sainte  Solitude , Bruxelles, 
1644  , petit  in-8  ; la  Lumière  aux  vivons  par  l’ex- 
périence des  morts , Lyon  . ifiyS in-8  , traduit  de 
l’espagnol  de  D.  Jean  de  Palafox  , évêque  d’Osma. 

Mercier  (Jean),  imprim.,  né  à Lyon  dans  le  17' 

S. , est  aut.  d’un  petit  ouv.  intit.  : Jeu  ou  Méthode 
curieuse  pour  apprendre  l'ortographe  de  la  tangue 
J'rnnçoise  en  jouant  avec  un  dé  ou  un  toton  . trcs- 
iitile  pour  les  jeunes  demoiselles , etc.  , Lyou  , 
l685,inl2. 

MKRCIER  (BartbÉlemi)  , génovéfain,  connu 
aussi  sous  le  nom  à’abhé  de  St-Leger^  l’un  des  plus 
savans  bibliograplies  français,  né  à Lyon  en  1734, 
in.  à Paris  en  1799,  entra  dans  le  cloître  pour  sa- 
tisfaire plus  aisément  son  amour  de  l’étude  , rem- 
plaça Pingré  en  1760  dans  les  fonctions  de  biblio- 
tliécairc  de  Sainte-Geneviève,  et  fut  pourvu  par 
Louis  XV  de  l’abbaye  de  St-Léger  de  Soissons.  Il 
donna  sa  démission  de  la  place  de  bibliothécaire  en 
1772,  fut  privé  de  son  bénédee  par  la  révolution  , 
et  tomba  dans  un  état  voisin  de  l'indigence.  La- 
serna-Santander  , bibliothécaire  à Bruxelles  , offrit 
alors  de  lui  céder  sa  place  ; M.  François  de  üeuf- 
château , ministre  de  l'intérieur,  refusa  l’offre  de 
Santander  , et  fit  accorder  au  savant  abbé  une  pen- 
sion de  2,400  fr.;  mais  les  scènes  déplorables  de  la 
révolution  lui  avaient  porté  un  coup  mortel  , qui 
avança  ses  jours.  Indépendamment  d'un  gr.  nomh. 
d’art,  insérés  dans  les  Mém.  de  Trévoux  , l'Année 
littéraire  , le  Journal  de  Bouillon  , le  Journal  des 
Savans  , le  Magasin  encyclopédique  , etc.,  on  a de 
lui  un  assez  gr.  nomb.  d'ouvr.  dont  on  trouvera  la 
liste  dans  la  France  litlér.  de  Ersch  et  dans  le  Dict. 
des  Anon,  Nous  nous  bornerons  à indiquer  les  sui- 
vons : Supplément  à l’Histoire  de  l’Imprimerie , par 
Prosper  Marchand  , Paris  , 1772  \ 1775  , in-4  ; Lett. 
à M.  le  haj'on  de  II.  (\\e\ss),  sur  différentes  éditions 
rares  du  i5'  .9.,  ih.,  1788  , in-8  ; Extrait  d’un  MS. 
intit.  ; le  Livre  du  très-chevaleureux  comte  d’Ar- 
tois et  de  sa  femme , fille  du  comte  de  Boulogne  , 
inséré  dans  la  Biblioth.  des  Romans,  année  1783; 
Notice  raisonnée  des  ouv.  de  Gaspard  Schotl , con- 
tenant des  Observations , etc.  , Paris  , 1780  , in-8  ; 
Notice  de  deux  anciens  catalogues  d’Alde  Manuce, 
ibid. , 1790  , in-l2  ; enfin  beaucoup  de  notes  MSs. 
que  M.  Parisou  promettait  do  pub.  sous  le  titre  de 
jilerceriana.\ .,  pour  plus  de  détails  , la  Notice  sur 
Mercier,  par  Chardon  de  La  Rochette,  dans  le 
Magasin  encyclopédique  . 5“  année  (1799),  t.  2. 

MERCIER  (Cr.AUDE-FiiANçqis-XÀvtER)  , lia. 
édit,  et  compilât,  aussi  médiocre  qu’infatigable,  né 
à Compïègne  en  1768,  mort  à Paris  vers  1800,  a 
laissé  des  poèmes  . Aes  romans,  des  contes,  des 
nouvelles  , qui  ne  lui  ont  pas  survécu  , et  dont  on 
trouvera  une  liste  exacte  dans  la  France  littéraire  . 
t.  2 , et  dans  le  Supplément.  Parmi  ses  ouv.  en  vers 
les  amateurs  avaient  remarqué  : les  Palmiers,  ou  le 
2'riomphe  de  l’Amour  cxmjugal  (1796,  in-i8  de 
16  p.).  On  a de  lui  des  trad.  et  des  édit,  que  nous 
nous  dispenserons  de  citer. 

MERCIER  , dit  la  Vendée  . l’un  dçs  plus  habiles 
chefs  des  royalistes  insurgés  dans  l’Ouest  , né  i 
Château-Gontier  en  1778  , obtint , à l’âge  de  l5  ans. 
le  commandem.  d'nno  compagnie  , et  servit  comme 
capitaine  jusqu’à  la  défaite  du  Mans.  Après  la  dé- 
route de  son  parti  , il  se  rendit  en  Bretagne  avec 
George  Cadoudal,  fut  chargé  en  1794  du  comman- 
dement d’une  des  divisions  insurrectionnelles  du 
Morbihan  , fut  fait  prisonnier  ol  jeté  dans  les  pri- 
j sons  de  Brest.  Lorsque  l’entreprise  do  (^uiheron 
Jij  eut  éclioué  , Mercier  , qui  était  parvenu  .à  tromper 
']  la  vigilji,,.^  de  ses  panliens  , se  trouva  avec  Ca- 
O't  doudat , lo  ohef  de  l’insurrection  hretunne.  Nommé 
isi  maréchal-de  camp  par  le  comte  d’Artois  , en  1797 
■tl  il  accepta  quelque  temps  après  i’amuislie  des  répu 


blicains  ; mais  ce  fut  pour  recommencer  les  hosti-i 
lités  , en  1799  , par  la  prise  de  Sainl-Brieuc.  Son 
triomphe  fut  de  courte  durée.  Il  fut  tué  en  1800 , 
près  de  Loudéac. 

MERCIER  (Loüis-SédAstien)  , litt.  connu  par 
sa  manie  parado.xale,  né  à Paris  en  1740,  mort  en 
i8t4  dans  la  même  ville,  débuta  dans  la  carrière 
des  lettres,  dès  l’âge  de  20  ans  , par  quelques  hé- 
ro'ides;  mais  bientôt  il  renonça  à la  poésie,  et  ce  fut 
pour  s’en  déclarer  l’un  des  plus  ardens  adversaires. 
Uès-lors  , et  pendant  toute  sa  vie  , il  fut  1e  détrac- 
teur obstiné  de  nos  prem.  poètes.  Voyant  que  scs 
prem.  pièces,  imitées  de  l'anglais  et  de  l’allemand  , 
n’obtenaient  qu’un  médiocre  succès  , il  pub. , pour 
éclairer  le  public  , non  encore  préparé  à scs  inno- 
vations théâtrales,  un  Essai  sur  l’art  dramatique  , 
dans  lequel  il  prétend  détrôner  Corneille,  Racine- 
et  Voltaire  , et  propose  de  bonne  foi  de  remplacer, 
par  ses  propres  ouv.  , les  chefs-d’œuvre  de  ces  gr. 
maîtres.  Les  comédiens  français  n’étaient  pas  de  son 
avis  et  ajournaient  sans  cesse  la  représenta tiop  d’un 
de  scs  drames;  Mercier  publia  alors  contre  eux  un 
mémoire  virulent.  En  1771  il  fit  paraître,  sous  le 
litre  de  \’Anlt^l^\o.  un  écrit  déclamatoire  qui  fut 
prohibé  par  l’autorité.  En  1781  , parurent  les  deux 
prem.  vol.  du  Tableau  de  Paris  sous  le  voile  de 
l’anonyme. Toutefois  l’aut.,  apprenant  que  son  ouv. 
était  attribué  à div.  personnes  , se  présenta  chez  le 
lieutenant  de  police  pour  en  prendre  sur  lui  la  res- 
ponsabilité. 11  partit  alors  pour  la  Suisse,  et  c’est  a 
Ncufcbâlel  qu’il  ajouta  10  vol.  à son  Tableau  de 
Paris  , qui  fut  Jiien  accueilli  à Paris  , et  mieux  en- 
core dans  les  provinces  et  dans  les  pays  étrangers.  IL 
ne  faut  pas  oublier  qu’il  réclamait  dans  cet  ouvrage 
plusieurs  améliorations  qui  depuis  ont  été  exécutées 
avec  succès.  Plus  tard  il  gâta,  par  une  suite  au 
moins  inutile  , ce  livre  intéressant  sous  plus,  rap- 
ports, quoique  déclamatoire,  plein  de  néologismes, 
et,  comme  dit  Rivarol,  pensé  dans  la  rue  et  écrit 
sur  la  borne.  De  retour  en  F' rance,  au  moment  où 
la  révolution  allait  éclater  , Mercier  se  déclara  tout 
d’abord  pour  une  sage  liberté  , et  pub. , de  concert 
avec  Carra  , les  Annales  patriotiques  . et  quelque 
temps  après  la  Chronique  du  mois , journaux  dic- 
tés par  une  modération  et  un  courage  estimables. 
Député  à la  convention  nationale  par  le  départem. 
de  Seine-et-Oise , il  demeura  fidèle  à ses  principes, 
et , dans  le  jugemeut  de  Louis  XVI , se  prononça 
contre  la  peine  de  mort  et  vota  pour  la  détention. 
Il  passa  au  conseil  des  cinq-cents  en  lygS  , accepta 
2 ans  après  une  place  de  contrôleur  de  la  caisse  de 
la  loterie  , dont  il  avait  antérieurement  provoqué 
la  destruction,  fut  nommé  ensuite  prof,  d’histoire 
à l’école  centrale  et  memb.  de  l’institut  lors  de  la 
formation  do  ce  corps.  Sur  la  fin  de  sa  vie  il  cessa 
d’écrire,  cl  dès-lors  se  survécut  à lui-même.  Ce- 
pendant il  ne  manquait  pas  de  talent;  il  avait  sur- 
tout une  grande  facilité  et  beaucoup  d’imagination. 
Malheureusement  sa  manie  de  contredire,  pour  se 
singulariser,  l’emporta  trop  loin  ; et  l’on  put  croire 
qu’il  avait  perdu  la  raison  lorsqu’il  en  vint  jusqu’à 
dénigrer  le  chant  du  Rossignol  et  attaquer  le  sys- 
tème, de  Newton  sans  savoir  iiu  mot  de  physique  ni 
de  mathématiques.  Mais,  quels  qu’aieut  été  les  éga- 
reniens  de  son  esprit,  son  cœur  demeura  excellent 
et  c’est  là  un  assez  grand  éloge  qui  efface  bien  des 
torts  littéraires.  On  trouvera  la  liste  complète  de 
ses  ouvrages  dans  la  France  littéraire  de  Ersch,  cl  à 
la  fin  du  3'  vol  de  \’An  2440  , édit,  de  1795.  Outre 
ceux  que  nous  avons  cités  dans  le  cours  de  cet  ar- 
ticle , nous  donnerons  les  litres  dos  principaux; 
.jonges  et  Visions  philosophiques , Paris,  17G8' 
in-i2  ; Eloges  et  Discours  philosophiques  \mster' 
dani.  177(7,  in-8;  Thédlre . ib.  , 1778-17S4,  d 
in-8(iiiie  des  principales  innovations  de  Mejv 
d.ius  Part  draniat  qiie  fut  la  violation  , tant  c 
dainnée  alors  , tant  reconiinandée  aujourd'hui 
quelques  écriv.  , des  deux  unités  de  temps 
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lîtu  , qu’il  appelait  unilds  de  cadran  cl  de  salon  1 ; 
mon  Bonnet  de  nuit , Neufcliûtel,  1783,  If  vol.  iii-8  ; 
Histoire  de  France  depuis  Clovis  jusqu’au  règne  de 
Louis  XFI , 1802 , 6 vol.  in-8  j Fragmens  de  poli- 
tique , d’histoire  et  de  morale  , 1787  , 3 vol.  iii-8  ; 
le  Nouveau  Paris  , i8oo,  6 vol.  in-12;  Néologie  , 
ou  Hocttbidaire  de  mots  nouveaux  , à renouveler , 
ou  pris  dans  des  acceptions  nouvelles  , Paris,  i8ot, 
2 vol.  in-8  ; de  l’Impossibilité  des  systèmes  de 
•Copernic  et  de  Newton,  ibid. , 1806,  in-8;  Satire 
contre  Racine  et  Boileau  , ib.,  1808. 

> MERCKEN  . ( LucnÈCE-WiLiiELMiNE  van).  V. 
WiNTER. 

MERCKEIN  ( George -Abraiiam),  me'd.  dis- 
tingue , né  à W eisserabourg  en  Franconie  , en 
m.  à Nuremberg  en  1702,  a laissé  ; Traclatio  mc- 
dica  de  orlu  et  occasu  iransfusionis  sanguinis , 
167g,  in-8;  Sylloge  casuum  medirinalium  incan- 
tationi  vtUgb  adscrjbi  solitorum , l6g8  , in-i^  ; Jo- 
sephi  Pandolphini  Tractatus  de  'ventositatis  spinte 
scevissimo  morbo  , augmenté  de  notes  , etc.,  167/j , 
in-12.  — Son  père,  nommé  aussi  George-Abrabam 
MerckliN  ouMERCKi.EiN,néà  Wintlieim  en  Fran- 
conie , en  l6i3,  m.  en  i68/|,a  laissé  : ilfemorin 
pacis  , centuni  liexametris  , quonun  singuli  annum 
illius  restauralæ , 167g,  perlitteras  numérales  com- 
ptant, in~4.  On  voit  que  c'est  un  tour  de  force 
aussi  niais  que  difiicile. 

MERCOEUR  ( PniEippE-EiuMANUEi,  de  LOR- 
RAINE , duc  de)  , l’un  des  plus  vaillans  capit.  de 
son  siècle,  né  à Nomenil  en  i558,  de  Nicolas, 
cbmte  de  Vaudemont , épousa  Marie  , unique  bé- 
rilière  de  Sébastien  de  Luxembourg  , duc  de  Peu- 
tbièvre  , et  fut  nommé  peu  de  temps  après  gouver- 
neur de  la  Bretagne.  Il  ne  se  déclara  pas  ouvertem. 
d’abord  en  faveur  de  la  ligue;  mais  après  l’assas- 
sinat des  Guises  (i 588) . il  eut  des  raisons  légitimes 
de  sè  méfier  de  Henri  III , se  déclara  le  chef  de  la 
ligue  en  Bretagne  , traita  direclcm.  avec  les  Espa- 
gnols , leur  livra  le  port  de  Blavet , et  fit  la  guerre 
aux  royalistes  avec  dilFércntes  chances  de  fortune. 
11  signa  une  trêve  avec  Henri  IV  en  i5g5,  se  sou- 
mit entièrement  en'  i5g8 , cl  eut  l’honneur  de  ma- 
rier sa  fille  unique  au  duc  de  Vendôme.  En  16‘or  , 
il  alla  prendre  en  Hongrie  le  commandement  de 
l’armée  de  l’empereur  Rodolphe  II  , attaqué  par 
les  Turks,  et  m.  de  maladie  à Nuremberg,  en 
1602,  après  avoir  signalé  les  dern.  pas  de  sa  car- 
rière par  de  savantes  manœuvres  et  quelques  succès. 
V.  l’histoire  de  ce  prince  par  Bruslé  de  Montplein- 
cliamp  , Cologne  , i68g  , 1697,  in-12  , dans  laquelle 
se  trouve  son  Oraison  •funèbre , prononcée  par 
St  François  de  Sales  à No.lre-Dame  de  Paris. 

MERCURE  ou  HERMÈS  ( mytbol.  ) , fils  de,Iu- 
piter  et  de  Maia  , est  le  dieu  de  l'élbquence  , du 
commerce  cl  des  voleurs  ; le  messager  des  dieux 
et  le  conducteur  des  âmes  aux  enfers.  11  changea 
Battus  en  pierre  de  toücbe,  déroliâ  les  armes  et  la 
lyre  d’Apollon  , et  se  servit  de  celte  dern.  pour  en- 
dormir Argus  ; c’est  encore  lui  qui  délivra  Mars  de 
la  prison  où  Vulcain  l’avait  renfermé,  elquialla- 
clia  Promélliée  sur  le  mont  Caucase.  On  le  repré- 
sente sous  la  figure  d’un  beau  jeune  homme,  avec 
des  ailes  à la  tête  et  aux  talons  , et  tenant  un  ca- 
ducée à la  main. 

MERCÜRI.ALE  (JÉRÔME),  on  latin  Mercurialis . 
'célèbre  méd.  ilal.,  né  à Forli  en  l53o,  m.  en  t6o6‘, 
iirofessa  et  pratiqua  son  art  suceessivem.  ù Padoue, 
à Bologne  , .à  Pise  , et  alla  même  soigner  à V’iennc 
l’empereur  Maximilien  II  , qui  lui  témoigna  sa  fe- 
coiinaissaiice  par  des  présens  considér.  et  par  les 
titres  docbcvalier  et  du  comte  palatin.  Les  liabitans 
'c  Forli  qui  lui  avaient  donné  , pend,  sa  vie  , de 

andes  preuves  d’estime  et  de  confiance  , lui  clc- 

■ent,  après  sa  mort,  une  statue  sur  la  place  pu- 
uc.  Parmi  ses  nombr.  ouvr.,  nous  citerons  : de 
• gymnasticâ  libri  sex  , Venise,  i.56g,  i575  , 
t6oi,  in-4,  Cg.  ; Paris , tS??,  in-/j  ; Amster- 


dam , 1672 , in-4  î yariarum  lectiomim  libri  qua- 
tuor : Alexnndri  Tralliani  de  lumbricis  Epistola  , 
ejusdem  Mercurialis  operâ  gracè  et  latine  nunc  • 
primiim  édita  ,Yen\se,  1571,  i588,  iSgg  , 1601, 
m-4;  Paris,  i585,  in-8;  Tractatus  de  mac.ulis 
pesti/eris  et  de  hydrophobiâ  , Padoue , l58o , in-4  ; 
Venise  , i()oi,  in-4  I Hippocratis  Opéra  , gracè  et 
latine  , Venise  , i588  , in— fol.  ; Medicina  practica  , 
ibid.,  1627,  in-fol.  V.  pour  plus  de  détails,  Tira- 
bosebi  { •Storia  délia  letter.  ital..  Fil,  2,  66)  et 
Bœrner  {de  Vitâ , Moribus  , Merilis  et  Scriptis  Mer- 
cnrôi/is  y Brunswick  , 1761  , in-4). 

MERCURIO  ( Jerome  ) , méd.,  né  à Rome  dans 
le  i6«  S.,  m.  eu  i6i5,  à Rome  , ou  à Milan  , ou  à 
Venise,  prit,  quitta  , reprit  l’babit  de  dominicain  , 
parcourut , sous  un  nom  supposé,  une  grande  par- 
tie de  l’Europe  et  parvint  toutefois  à s’enrichir. 

M.  Portai  le  regarde  comme  un  charlatan  ( Hist.  de 
l’anatomie,  tom.  2,  p.  258  etsuiv.).  Parmi  les 
onvr.  composés  par  ce  moine-médecin  , et  dont  on 
trouvera  la  liste  dans  la  Biblioth.  des  PP.  Ecbard  et 
Quétif,  tome  2,  p.  3gg  et  suiv.,  nous  citerons  : la 
Comare  O Raccoglitrice , Venise,  i6ot , in-4; 
gli  errori  popolari  d’Italia  , libri  VII , Vérone'. 
1645  , in-.j. 

MERCY"f François  de)  , l’un  des  plus  grands 
generaux  du  17®  S.,  né  à Longwy  en  Lon*aine, 
d’une  famille  obscure  , entra  au  service  de  l’élect. 
de  Bavière  et  dut  le  grade  de  général  à scs  talens. 

Il  se  signala  dans  les  guerres  d’Allemagne,  prit 
Rotweil  , Uberlingcn  , Fribourg  , et  couvrit  cette 
dern.  ville  par  un  camp  retranché,  qu’il  abandonna 
cepeudant , après  trois  jours  d’un  combat  opiniâtre 
contre  le  gr.  Condé.  Il  opéra  sa  retraite  devant 
Turenne  avec  une  rare  habileté  . et  battit  ce  grand 
capitaine  à Marienthal  , en  l645  ; mais  la  même 
année  il  fut  vaincu  par  Condé  dans  les  plaines  de 
Nortlingue.  Il  m.  de  scs  blessures  le  lendemain  de 
celte  afiairc  meurtrière,  et  fut  enterré  près  du 
champ  de  bataille.  On  grava  sur  sa  tombe  cette 
épitaphe  : Sta , viator,  heroéni  calcas. 

MÈRGY  (Flohimond-Claode  de),  pcilt-fils 
du  précéd.,  né  en  Lorraine  en  1666  , alla  oflVir  ses 
services  à l’empereur  Léopold  , en  1682  , et  après 
avoir  fait  avec  distinction  toutes  les  campagnes  de 
la  guerre  de  Hongrie,  obtint  le  grade  de  major  , et 
fut  envoyé  en  Italie  (1701)  , où  deux  fols  il  fut  fait 
prisonnier.  Echangé  bientôt  après , il  rentra  dans 
la  carrière  avec  une  nouvelle  ardeur,  obtint  le 
grade  de  feld-major-général , et  obligea  les  Fran- 
çais , en  1705  , à se  retirer  sous  le  canon  de  Stras- 
bourg. En  170g,  il  pénétra  en  .ôlsace,  fut  battu 
complètement  par  le  comte  du  Bourg  , efieclua  sa 
retraite  avec  une  précipitation  qui  fut  fatale  à un 
gr.  nqmb.  de  ses  soldats  , et  n’en  reçut  pas  moins  le 
grade  de  feld-maréchal.  Après  s’être  distingué  aux 
batailles  de  Reterwaradin  et  de  Belgrade,  il  fut 
nommé,  en  17 ig  , commandant— général  de  la  Si- 
cile , qu’il  parvint  à soumettre  à l’empereur.  Lors 
do  la  reprise  des  hostilités  , en  1784  , il  fut  investi 
du  titre  de  général  en  chef  des  troupes  impériales 
en  Italie  , passa  le  Pô  , s’avança  dans  le  duché  de 
Parme  , cl  fut  tué  à l’attaque  du  village  de  Croi- 
sclta.  — Son  fils  adoptif , .Antoine  , comte  d’Argcn- 
tuau  , qui  prit  son  nom  et  ses  armes  , se  signala  au 
service  de  i’.Autriche  , en  Hongrie,  en  Bavière,  en 
Alsace  , dans  les  Pays-Bas  , et  m.  à Essex  en  1767» 
commandant-général  de  l’F.sclavonie. 

MÈRE  (George  BROS.SIN  , chevalier  de),  lit- 
térateur médiocre,  né  au  commencem.  du  17*6., 
il’iinc  ancienne  famille  du  Poitou  , m.  en  l685,fil  ! 
d’abord  quelques  campagnes  sur  terre  et  sur  mer  i 
en  qualité  de  volontaire  , et  se  consacra  ensuite  J 
tout  entier  au  commerce  du  beau  monde  et  à la  cul- 
ture des  lettres.  L’exagération  , PalTectalion  , la  j 
manie  de  se  singulariser  déparèrent  le  peu  de  bon-  | 
lies  qualités  que  pouvait  avoir  son  style.  Cependant  I 
Pascal  le  consultait  sur  des  questions  relatives  aux  1 
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Stienccs  exactes,  Monage  et  Balzac  goûtaient  son 
entretien  , la  jeune  d’Aubigné  , dep.  M’"'  de  Mam- 
tenon  , le  eboisit,  à son  eulree  dans  le  monde, 
pour  guide  et  pour  maître.  M™'  de  Suvigné  , (jui 
jugeait  aussi  bien  que  personne  , lorsqu’elle  e'tait 
sans  passion  , blâme  quciq.  part  ce  qu’elle  appelle 
gort  chien  de  style;  cl  la  poste'rité  a confirme' ce 
ju»ement.  On  cite  du  chevalier  de  Me'ré  : les  Con- 
versations du  M.  D.  C.  et  du  C.  D.  M.  ( du  mare- 
fclial  de  Cle'rambault  et  du  chevalier  de  Méré), 
Paris,  1669,  i67i,in-l2.  Tous  scs  oùvr.  ont  été 
réunis  sous  le  titre  à'IBuvres  du  chevalier  de  Meré , 
Amsterdam  , 1692,  2 vol.  petit  in-8.  V.  la  Biblio- 
th'enne  des  auteurs  du  Poitou  par  Dreux  du  Radier. 
MÉREAUX  ( JEA.N-N1C0LAS  LEFllOID  de  ) , 

profess.  de  musique  et  compositeur  , m.  à Paris  en 
1797  > ® ® en  musique  l'Ora- 

torio de  Sa/nson , paroles  de  Yoltaire.  Il  a aussi 
travaillé  pour  le  théâtre  Italien  et  pour  celui  de 
l’Opéra,  où  il  a donné  Ær/ipe  et  Jocaste  , 1778; 
la  Bessource  comique,  1772;  et  Lauretle  ,1777. 

MERENDA  (Antoine),  profess.  de  droit  à Pa- 
rie , né  à Forli  en  1678  , m.  à Bologne  en  1657,  a 
laissé  i Conlroversiarum  juris  libri  XII , Bruxelles, 

IpqS  , 5 vol.  in-fol. 

MERGEY  (Jean  de)  , gentilhomme  protestant, 
né  en  i536  , à Sauvage-Mesnil  , village  de  Cham- 
pagne , fit  ses  prem.  armes  sous  un  capit.  Dcsche- 
nelz,  qui  commandait  5o  hommes  , s’attacha  en- 
suite au  comte  de  La  Rochefoucauld,  lieutenant 
de  la  compagnie  du  duc  de  Lorraine,  et  se  distin- 
gua avec  lui  à la  bataille  de  St-Quentin  , où  ils 
furent  tous  deux  faits  prisonniers,  et  plus  tard  à 
celle  de  Dreux.  Après  la  m.  de  La  Rochefoucauld  , 
qui  fut  assassiné  dans  la  journée  de  la  Sl-Barthé- 
lemi , Mergey,  (jui  n’avait  échappé  au  massacre 
que  par  un  coup  merveilleux  du  hasard  , s’attacha 
au  comte  de  Marslllac  , fils  de  son  protect.  Mais 
dégoûté  enfin  d’une  vie  si  aventureuse  et  si  précaire, 
U se  retira  dans  la  terre  de  Saint-Amand  en  Angou- 
mois  , où  il  se  livra  tout  entier  à l’éducation  de  ses 
enfans.  Il  parvint  à un  âge  très-avancé.  On  a de  lui 
des  A/e'moires  datés  du  3 sept.  i6i3,  qu’on  trou- 
vera à la  suite  des  Mélanges  historiques  de  Kic. 
Camusat , Troyes  , J619,  in-8  , cl  danslc  tom.  fji 
.de  la  collection  des  Mémoires  particuliers  relatifs  à 
l’histoire  de  France. 

MÉRI.  V.  Méry. 

MERIAN  (Matthieu)  , célèbre  graveur , né  à 
Bâle  en  l593,  m.  aux  eaux  de  Schwalbacb  en  i65l, 
a surpassé  tous  les  graveurs  à l’eau-forte  par  la 
.quautité  , la  variété  et  la  beauté  de  ses  ouvr.  Entre 
autres  collections  ornées  de  ses  estampes  , ou  cite  : 
la  Topographie  de  Zeiler , en  27  vol.  in-fol.  ; les 
premiers  vol.  du  Theatrum  europceum  ;\’/lrchon- 
tologia  cosmica  de  Goltfried  , l636  ; V Ttinerar'ium 
Jlaliie  , i6/|3  ; le  Florilegium  plantarum , i6tj  I . — 
M ÉRIAN  (Matthieu)  , "peintre , fils  du  précéd.,  né  à 
Bâle  en  1621  , m.  en  1687,  s’appliqua  particulière- 
ment au  genre  du  portrait , et  prit  van-Dyck  pour 
son  modèle  favori.  Le  grand  électeur  de  Brande- 
bourg lui  donna  le  litre  de  conseiller  et  de  son 
chargé  d’afifalres  à Francfort  ; le  margrave  de  Ba- 
den-Dotirlach  le  fit  son  conseiller  aulique.  Parmi 
scs  nombr.  ouvr.,  on  admire  surtout  son  Artemisia 
et  le  portrait  du  comte  Pierre  Serini  ( décapité 
en  1671). — Merian  (Marie-Sibylle),  sœur  du  pré- 
cédent, née  à Francfort  en  iQlg],  m.  en  1717,  se 
fit  un  nom  par  ses  miniat.  et  ses  dessins  de  fleurs 
et  d’insectes.  Ou  cite  d’elle  : Erucantm  Ortus , Ali- 
mentum  et  Paradoxa  metamorphosis , Nuremberg  , 
*°79"  i6'83;  trad.  en  allem.,  en  franç.,  etc.  ; Me- 
tamorphosis insectorum  surinamensium  , Amster- 
dam , 60  planches  in-fol.  Elle  préparait , de  concert 
avec  Sa  fille  aînée,  Jeanne-Hélène  , une  conlinua- 
tton  de  cet  ouvr.,  que  Dorothée-Maric-IIenrictle  , 
sa  fille  cadette  , douée  aussi  d’un  talent  remarq. 
pour  la  peinture  J fit  paraître  sous  le  titre  ü’IIisl, 


des  insectes  d’Europe  et  de  Surinam , Amsterdam , 
3 vol.  — MÉrian  ( Jean-Matthieu  de)  , fils  et  petit- 
fils  des  deux  Matthieu  Mérlan  , se  distingua  comme 
peintre  au  pastel , reçut  de  l’électeur  de  Mayence  le 
titre  de  son  conseiller  et  des  lettres  do  noblesse, 
et  m.  à Francfort  en  1716. 

MERIAN  (Jean-Bernard)  , célèbre  philosophé , 
né  à Liechstall,  au  canton  do  Bâle,  en  1728  , m.  en 
1807  , donna  de  grandes  espérances  dès  sa  prem. 
jeunesse,  et  manifesta  un  goilt  dominant  pour  la 
philologie  et  la  métaphysique.  11  entra  dans  les 
ordres  sacrés  , sans  avoir  pour  cet  état  unë  vocation 
prononcée,  et  prêcha  avec  le  plus  grand  succès, 
sans  pouvoir  être  content  de  lui-même;  il  rêvait 
dès-lors  un  autre  genre  d’existence  et  de  gloire. 
En  1750 , Mauperluis  lui  fit  accepter  une  modique 
pension  et  une  place  à l’acad.  de  Berlin  dont  il  était 
président.  Âlérian  adopta  la  Prusse  pour  patrie  , cl , 
après  avoir  prouvé  sa  reconnaissance  à son  protec.- 
teur,  en  le  défendant  contre  Kœnig  dans  cetlé  qüfea 
relie  que  Voltaire  a rendue  si  fameuse,  il  se  livré 
aux  travaux  que  lui  imposait  sa  qualité  de  membre 
de  la  classe  de  philosophie  spéculative.  Il  inséra 
dans  le  Bec.  de  l’acad.  un  gr.  nombre  de  mémoires , 
qui  tous  portent  l’empreinte  d’un  esprit  vraiment 
philosophique,  et  dont  les  sujets  , heureusement 
choisis  , tiennent  aux  questions  les  plus  difficiles  et 
les  plus  importantes  de  la  métaphysique,  ou  à des 
matières  intéressantes  par  leurs  rapports  avec  nos 
devoirs  ou  nos  plaisirs  , avec  la  morale  ou  le  goût. 
Voici  quelques-unes  de  ces  matières  ; PAppercep- 
tion  de  notre  propre  existence  ; l'Existence  des 
idées  dans  l’nme  ; L’Action  , la  Puissance  et  la  Li- 
berté , etc.  Devenu  direct,  de  la  classe  de  belles- 
lettres  en  1770  , il  continua  à faire  quelq.  excur-» 
sions  dans  le  champ  de  la  métaphysique  ; mais  il 
nf  s’attacha  plus  à celte  science  par  devoir,  et 
entreprit  des  travaux  d’un  genre  différent,  avec 
tant  de  bonheur  et  de  succès  qu’ils  eussent  pu  fdiré 
oublier  les  services  qu’il  avait  rendus  à la  philosO* 
pbie  , si  la  trace  en  eût  été  moins  profonde  et 
moins  récente.  C’est  ainsi  qu’il  nous  semble  avoir 
démontré  jusqu’à  l’évidence,  par  toute  l’histoire 
dq  la  poésie  , que  les  sujets  tirés  des  sciences  pro- 
prement dites  sont  des  sujets  ingrats  , et  que  les 
idées  scientiCq. , introduites  dans  la  poésie  , même 
par  de  gr.  maîtres,  ont  nui  toujours  à leur  talent. 
Tous  ces  écrits  , et  d’autres  encore  , se  trouvent 
épars  dans  les  mémoires  de  l’acad.  de  Berlin  , dont 
ils  font  un  des  plus  beaux  ornemens.  Il  n’a  pas 
voulu  en  faire  lui-même  la  collection  : il  attachait 
trop  peu  de  prix  à la  renommée.  Ce  véritable  sage 
n’a  publié  séparément  que  les  3 écrits  suiv.  : une 
traduct.  des  Essais  sur  l'entendement  humain  de 
David  Hume , Amsterdam  , 1758,  2 vol.  in-i2; 
Système  du  monde  , Bouillon  , 1770  ; Paris  , 1784 , 
in-8;  une  traduct.  du  poème  de  Claudlcn  surl’En- 
l'evement  de  Proserpine , 2 vol.  in-8.  Si  l’on  en 
excepte  ses  dignités  acad.,  il  n’a  jamais  occupé  que 
deux  places’,  celle  d’inspecteur  du  collège  franç., 
et  celle  de  directeur  des  éludes.  V.  son  Eloge  his- 
torique, lu  à l’acad.  de  Berlin  , enjanv.  1810,  par 
M.  Fr.  Ancillon. 

MÉRIC  (Jean  de),  l’un  des  plus  braves  officiers 
des  armées  franç.,  sous  le  règne  de  Louis  XV,  né 
ià  Metz  en  17171  entra  dans  le  régim.  de  Piémont  , 
en  qualité  do  cadet,  à l’âge  d’onze  ans,  obtint  un 
avancem.  rapide  , justifié  par  sa  belle  conduite  au 
siège  do  Kehl , à la  fameuse  escalade  de  la  capitale 
de  la  Bohême  , pend,  la  désastreuse  retraite  de 
Prague,  à la  bataille  d’Eltingen  , aux  sièges  de 
Menin  , d’Ypres  , do  la  Knoque.  Les  maréchaux  de 
Saxe  et  do  Noaillcs  lui  accordèrent  la  plus  haute 
estime.  Le  prem.  surtout  se  déclara  son  protecteur. 
Il  s’enfermait  souvent  avec  lui  pour  pa;lor  de  la 
petite  guerre.  Méric  forma  sous  scs  auspices  un 
corps-franc  de  cavaliers  à la  têlo  duquel  il  fit  des 
prodiges  de  valeur  cl  rendit  des  services  de  la  plus 


grande  importance.  Le  plus  glorieux  de  scs  exploits 
fut  sans  doute  la  prise  do  Gand , en  ly/jS.  Il  tra- 
versa a la  nage  , avec  scs  volontaires  . les  fosses  de 
celte  ville,  en  plein  jour,  arracha  les  palissades, 
tailla  en  pièces  les  corps-de-garde , enfonça  les 
portes  , cl  se  trouva  maître  de  la  place  ; ce  <|ui  en- 
traîna la  conquête  de  toute  la  Flandre.  Knlin  , 
après  d’autres  actions  d’e'clat  qui  lui  valurent  le 
radcdelirigadier  et  le  commandement  d’un  corps- 
ranc  de  5 bataillons  , dont  tous  les  oIRciers  furent 
à sa  nomination  , il  s’embarqua  en  ry/jS  , pour  l’A- 
nieriquc  septentrionale  , toujours  avec  ses  volon- 
taires , se  distingua  encore  dans  cette  expedit.  mal- 
licureusc  , revint  au  bout  de  6 mois  reprendre  son 
poste  à l’arrae'e  de  Flandre  et  fut  tue'  de  itj  coups 
de  fusil  au  pont  de  Walen,  entre  Malines  et  An- 
vers', en  tçtjy- 

MERIGHI  (Romain  ) , relig.  camaldule  , et  l'un 
des  fondateurs  de  l’acad.  degll  /ireadi , né  en  l658 
dans  le  diocèse  d’Imola,  professa  la  tbcol.  à Ra- 
venne  , devint  abbé  , puis  proe.-gén.,  et  enfin  visi-, 
teur  de  son  ordre,  et  m.  en  odeur  de  sainteté  à 
l’abbaye  de  Bagnacavallo  , l’an  lydy.  Entre  autres 
ouvr.,  tant  en  prose  qu’en  vers,  on  cite  de  lui; 
Dieozione  alla  glorio.ia  ’vergine  Sla  Gertrude , 
con  alcuni  sonetti  , etc.,  Bologne,  1707  ; li  Misteri 
délia  corona  del  Signore  e rjuelli  del  rosario  , 
portail  in  'vari  sonetti,  etc.,  l''orli , 1708,  etc.  La 
plupart  de  ses  poésies , rcc.  en  2 parties  , ont  paru 
à Forli  en  1708,  sous  le  titre  suiv.  : Dalle  poesie 
dell’  abate  D.  Romano  Merighi  camaldolese.  Sa 
•vie,  écrite  parD.  Anselme  Costadoni,  se  trouve  dans 
le  tora.  26  delà  Raccolla  de  Cologera  , Venise, 
1742.  Voj'.  aussi  le  tom.  7 des  Rime  degli  drradi; 
la  Scella  de’  sonetti  àu  P.  Théob.  Ceva  ; la  Bibliolh. 
volante  de  Cinelli  , etc. 

MERILLE  (Edmond)  , jurisc.,  né  à Ti-oyes.gn 
1679,  professa  le  droit  à Cabors  et  à Bourges  cl 
mourut  eu  1647.  H ne  ménagea  pas  assez  Cujas 
dans  ses  écrits,  et  en  voulant  porter  atteinte  à la 
réputat.  do  ce  gr.  jurisc.,  il  compromit  la  sienne, 
et  ne  parvint  qu’à  faire  ressortir  son  infériorité.  On 
a àe\a\-.  Nota  philologicœ  in  passionem  Chris  ti  , 
cum  ipsius  passionis  teoctii  grœco  et  lalino  , Paris  , 
1682  , in-8  ; Helinsladt , l65y  , in-4  ; Eoeposiliones 
in  L decisiones  Justiniàni , Paris,  1618,  in-4; 
Ex'  Cujacio  libri  1res , gui  continent  variantes  in- 
terpretaliones  ex  libris  Digestoriimet  ex  libris  Co- 
dicis , et  dejensas  lecliones  floreniinas , ib.,  i638, 
in-4  ; Commenlarii  in  Institutionum  quatuor  libros  , 
ibid.,  1654  , in-4  ; Utrecbt , 1789  , in-4. 'Tous  ses 
ouvr.,  à l’exception  de  ce  dqrnier  , ont  été  rassem- 
blés dans  une  édition  donnée  à iNapIes  par  Gen- 
naro  , 1720 , 2 vol.  in-4-  V.  sa  vie,  par  J.  Héméré, 
dans  VUistoire  du  Berri  de  Thaumas  de  la  Tbau- 
massière , Bourges,  1619  , in-fol.,  p.  69  et  suiv. 

MERINDOL  ( Mixrk  ) , oratorieu  , né  à Aix  en 
Provence,  mort  supérieur  du  collège  do  Toulon  en 
1666  , a laissé  : Ditucida  et  compendiosa  gnec'orum 
accentuum  Praxis  , Aix  , i65i,  in-24  ; Grammaticce 
gracie  Praceptiones , ibid.,  l663, 5 vol.  in-8. 

MERINDOL  (Antoine),  docl.  et  professeur  en 
médecine  à Aix  en  Provence,  sa  patrie,  où  il  m. 
en  1624  , n laissé  : selectœ  Exercitntioncs  VIII, 
Paris  , 1617,  in-8  ; Ars  medica  in  dans  partes  secla  : 
accessit  sub  Jinem  exercilalionuin  mcdicinaliiim 
decas^  unira  , Aix,  i633(  in-fol. 

MÉRINVILLE  (CnAiii.ics-FiiANçoi.s  de  MONS- 
TIERS  DE  ) , évêq.  de  Cbarlres  , né  à Paris  en  tG83, 
m.  à Cbarlres  en  1748,  se  montra  constamment 
attaché  aux  devoirs  cl  aux  vertus  de  sou  étal.  Il 
signala  principalement  sa  charité,  lors  du  violent 
incendie  qui  consuma  presque  entièrement  la  ville 
de  Cbûteaudun  en  1728,  et  pend,  une  disette  qui 
allligca  le  Perche  eu  17.39.  Ou  cite  de  lui  un  man- 
dement pour  rétablir  les  conférences  ccclésiast. 
dans  son  diocèse  , en  1727  ; une  Ordonnance  pour 
coudamocr  les  Blotivclles  ecclesiastiques,  eu  1736; 
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et  des  Sujets  de  conférences  ecclésiastiques  sur  la 
morale,  , 2 vol.  in-8.  l’Esprit  et  les  ver- 
tus de  M.  de  Mcrinville,  Chartres,  1765  . in-12. 

MERLE  ( Matthieu  de)  , baron  de  Salavas  , né 
à Uzès  vers  l543 , entra  dans  la  carrière  militaire  à 
1 âge  de  20  ans,  se  dévoua  à la  cause  des  proles- 
laiis  et  signala  sa  valeur  aventureuse  dans  une  mul- 
titude de  combats  , de  sièges  , de  surprises  de  places 
et  autres  actions  de  guerre.  Il  obtint  la  confiance 
de  Henri  IV,  encore  roi  de  Navarre,  aux  ordres 
duquel  il  ne  se  soumit  pas  toujours  avec  docilité. 
On  ignore  l’époque  précise  de  sa  mort  ; l’on  sait 
seulement  qu’il  vivait  encore  en  1687  , après  la  bs- 
taille  de  Coutras  , quoiqu’on  ait  prétendu  qu’il  était 
m.  en  1684.  Les  écrivains  catholiques  lui  ont  re- 
proché de  grandes  cruautés  surtout  contre  les  prê- 
tres. On  peut  consulter  l’ouvr.  publié  par  le  mar- 
quis d’Auhaïs  , dans  ses  Pièces  fugitives  pour  servir 
à l’bistoire  de  France,  sous  ce  titre  : les  Exploits 
faits  par  Matthieu  Merle  , baron  de  Salavas  en  Vi- 
varais  , dep.  Pan  1676  jusqu’en  l58o.  — Merle, 
député  du  tiers-état  du  bailliage  de  Mâcon  aux 
états-généraux,  en  1789,  puis,  l’année  suivante  , 
maire  coiislilut.  de  la  même  ville  , présenta  à l’as- 
semblée nationale  plus,  rapports  au  nom  du  comité 
des  recherches  dont  il  devint  bientôt  secrét.,  et 
rentré  dans  ses  foyers  après  la  session  de  cette  lé- 
gislat.,  fut  enveloppé  dans  le  massacre  du  5 frim. 
an  II  (5  déc.  1793  ). 

MERLIN  (Ambrosics),  personn.  fameux  par  les 
prophéties  qu’on  lui  attribue  , et  par  le  rôle  qu'on 
lui  aTait  jouer,  comme  enchanteur,  dans  tous  les  ro- 
mans qui  ont  pour  héros  le  roi  Arthur  et  les  cheva- 
liers de  la  Table-Ronde  , naquit  au  5'  siècle  dans 
les  montagnes  de  la  Calédonie  , aujourd'hui  l’E- 
cosse. Parmi  les  écrivains  qui  nous  ont  transmis 
l’histoire  fabuleuse  de  Merlin,  les  uns  parlent  de 
lui  comme  d’un  gr.  magicien,  d’autres  ont  vu  en 
lui  un  saint  et  un  prophète  visiblement  inspiré  du 
ciel.  Ce  qui  paraît  certain , c’est  qu’il  l’emportait  de 
beauc.  sur  ses  contemporains  par  la  pénétration  de 
son  esprit.  Si  l’on  en  croit  Lcland  ( Comment,  de 
scriptorib.  Britann.,  ch.  26  et  27),  il  possédait  à 
fond  les  malhéraat.  et  avait  même  dérobé  à la  nat. 
quelques-uns  de  ses  secrets.  Parmi  les  traductions 
des  prétendues  prophéties  de  Merlin,  on  distingue 
une  traduction  franç.,  attribuée  par  M.  Barbier  à 
Robert  de  Borron  , Paris,  Ant.  Verard  , l498  , 
3 vol.  petit,  in-fol.,  gotb.  ; Paris  (Pbil.  Lenoir)  , 
1028 , 3 vol.  in-4  > traducl.  italienne  , Venise , 
1480  , in-fol.  ; Florence  , l495  , in-4  ! “ne  traduct. 
espagnole  , Burgos  , 1498,  in-fol.,  goth.,  très-rare. 
T.  Heywood  a donné  en  anglais  la  Eie  de  Merlin  , 
surnommé  Ambrosius , avec  une  traduct.  de  ses 
prophéties,  Londres,  l6’4t,  in-4-  M.  Boulard  a pub. 
une  édit,  du  Roman  de  Merlin  P Enchanteur  remis 
en  bon  franc.,  Paris  , 1797  ’ ^ >n-l2.  On  peut 

consulter  encore  Freytag,  Programma  de  Merlino 
britannico  , Nuremberg,  1737,  in-fol. 

MERLIN  ( Jacques  ) , ecclésiast.  éclairé  pour 
son  temps  , né  vers  la  lin  du  l5'  S.  au  bourg  de 
St-Viclurnien  , diocèse  do  Limoges  , m.  au  collège 
de  Navarre  à Paris  en  i54l  , fut  successivem.  théo- 
logal do  la  cathédrale  de  Limoges  , curé  de  Mont- 
martre , chanoine  et  grand-pénitencier  de  Nolrc- 
Danio  , gr. -vicaire  de  l’évêq.  de  Paris  cl  archidiacre 
de  la  Madeleine.  Il  fut  un  des  trois  députés  nommes 
à l’hôtel-de-ville  eu  l525,  pour  délibérer  avec  la 
reioc-régente  sur  les  moyens  de  délivrer  le  roi , 
prisonnier  à Madrid.  On  lui  doit  la  prem.  collcct. 
des  conciles,  Paris,  l.")23-:524,  in-fol.  ; Cologne, 
i;’’3ô  , 2 vol.  in-8  ; une  édit.  d'Origène  , i5i  i , etc. 
— Charles  Merlin  , jés..  né  en  1678  , à Amiens  , 
m.  en  1747  , a»  collège  Louis-le-Grand  à Paris, 
après ,v  avoir  long-temps  professé  les  humanités  et 
la  ihéol.,  a laissé,  outre  plus,  dissertât,  dans  les 
Mcm.  de  Trévou-v  , un  Traité  histor.  et  dogm,  sur 
la  forme  des  sacremens  , clc. 
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MEBLINOT  (N.)i  avocat  av.  la  riîvolut.,  dont  il 
clipudemllespriocipes,  fut  nommé  (1792), 


MËRR 


emtrassa  chaudem:  lespriocipes 

nar  le  dép.  de  l’Ain  , députe  a la  couvent,  naiion., 
et  V vota  la  m.  du  roi  sans  appel  et  sans  sursis.  Ayant 
éte'eliarné  l’année  suiv.  d’une  mission  dans  son  dép. 
conioinlcni.  avec  Amar,  il  encourut  le  même  Idânio 
que  celui-ci  pour  la  violence  de  ses  actes , et  cliCr- 
clia  ensuite  à regagner  de  la  popularité  en  proposant 
à l'assemblée  queitf.  mesures  de  justice.  Successiv’. 
membre  puis  secret,  du  conseil  îles  anciens,  où  il 
s’éleva  contre  les  parens  d’émigrés,  il  passa  en  1798 
à celui  des  cinq-cents,  en  fut  e-xclus  après  le  18  bru- 
maire, et  retourna  dans  son  dep.,  ou  il  m,  en  180J. 
MERLO  (Jacques).  V.  Hobstius. 

MERMET  (Claude)  , poctb  français  , né  vers 
l55o  , à St-Rambert , dans  le  Bugei , ( états  de  Sa- 
voie), m.  poslérieureni.  à lÜOl,  a laissé  : la  Fi'ntique 
(le  Vortho^raphe  J'rnitçoise , etc.,  en  vers  , Lyon  , 
l583  , in-16;  la  Trnsédie  de  SopJionisbe  , où  se. 
verra  te  desastre  qui  lui  est  advenu  pour  avoir  clé 
promise  a tin  mari , et  épousée  par  un  autre  , etc., 
ibld.,  l584,  in-8,  très-rare;  le  Temps  passé 


au  pouvoir  de  Scbalipour  ( Syode  J.-C.  ) j et  m)  en 
prison.  Méroujan  , auquel  le  monarque  persan  avait 
promis  le  trône  d’Arménie,  s’empara  bientôt  de 
tout  le  royaume  et  y recommença  scs  ravages.  Mais 
remporeur  Valens  prit  sous  sa  protection  le  jeune 
Bail , fils  d’Arsace  ; et  le  cruel  usurpateur  , vaincu 
par  line  armée  romaine  , se  retira  en  Perse  , où  il 
lie  cessa  de  méditer  des  projets  de  vengeance  contre 
son  pays.  Enfin,  dans. une  nouvelle  cxpédit.  qu’il 
fit  sous  le  règne  et  pend,  la  minorité  d’Arsace  III, 
il  (ut  vaincu  par  Manuel,  prince  des  Maniigonians  , 
et  tué  dans  sa  fuite  par  Salnag,  prince  des  Pagratides. 

MÉROVÉE,  que  l’bistoire  considère  comme 
le  3*^  de  nos  rois  et  qui  a donné  son  nom  a ceux 
delà  prem.  race  [les  Mérovingiens) , était  le  2' 
fils  de  Clodlon-le-Cbcvelu  : sa  naissance  doit  être 
placée  vers  l’an  /jtt.  Priscus,  écrivain  grec,  nous 
apprend  que  le  jeune  prince  vint  à Rome , du  vivant 
de  son  père  , pour  assurer  la  paix  qu’Aclius  avait 
conclue  avec  les  Francs.  Il  devait  avoir  alors  au 


moins  vingt-un  ans.  11 
teur  de  Valentinien  IJI 


eçut  l’accueil  le  plus  flal- 

ibid.,  t08i|,  in-0,  ires-rarc  ; te  semps  passe,  leur  de  V aleniinien  ii  r , cl  demeura  1 ami  des  Ro- 
auvre  poétique  , sentenlieuse  et  morale  , pour  don-  ,„-ains  , quoii[u’il  paraisse  bien  probable  qu’Allila 

ner  pro/itahie  récréation  h toutes  gens  qui  aiment  " ’ '' 

la  vertu,  ibid.,  l585,  in-8  ; ibid.,  l6ot  : la  Jtou- 


1 


tique  des  usuriers  , avec  le  recouvrement  et  abon- 
dance de  bleds  et  vins  , en  vers  , Paris  , i5y5,  iu-8. 

MERMET.  V.  Bolliül'd. 

MÉROBAUDÈS  !"■,  commandant  de  la-  garde 
de  l’empereur  Valentinien  I^r,  fit  associer  Valenti- 
nien II  à Gratien  , perdit  par  ses  intrigues  le  gén. 
TliéoJoso,  fils  de  l’empereur  de  ce  nom,  devinj 
consul  en  3qq  et  383,  et  conserva  toute  sa  faveur 
meme  sous  l’empire  de  Tliéodose.  Il  resta  toujours 
fidèle  à Gratien  , et  m.  à Lyon  peu  de  temps  après 
lui,  victime  de  la  perfidie  d’Andragatliius.  On  l’a 
présumé  le  même  que Mellobaudès,  roi  des  Francs. 
— Mé;robavdès  II , duc  d’Egypte  vers  384  1 
probablement  son  fils.  — Mf.robaudÈ.s  III . guer- 
rier , sav.  cl  poète  à qui  fut  érigée  à Rome,  le  3 août 
433,  unestalue  quel’on  a découverte  en  mars  i8l3, 
lut  le  gendre  et  le  successeur  du  patrice  Asturius 
dans  le  commandement  de  l’Espagne  où  il  soumit 
quelques  peuplades  rebelles.  Il  est  probable  que  ce 
Mérobaudès  est  le  fils  du  precéd.,  et  par  conséq.  le 
petit-fils  de  Mérobaudès  l''v.  On  a soupçonné  que 
ce  Mérobaudès  pourrait  être  notre  roi  Mérovée  , 
bypolbèse  plausible,  mais  sur  laquelle  il  ne  nous 
appartient  point  encore  de  prononcer. 

MEROLL.-l  (Jékô.me),  missionnaire  capucin, 
né  à Sorrento  dans  le  roy.  de  Naples  , parcourut , 
pendant  près  de  6 ans,  le  Gougo  et  le  Cacongo  , 
prêchant  l’Evangile  aux  nègres  et  visitant  les  églises 
déjà  établies.  11  avait  rédigé  la  relation  de  ses  voy.  ; 
mais  il  est  probable  qu’elle  n’a  jamais  été  imprimée 
en  italien.  Elle  parut  pour  la  prem.  lois  . traduite 
en  angl.,  dans  le  tome  t'v  de  la  collection  de  Cbur- 
cbill.  On  la  trouve  , insérée  par  e,xtrail , dans  l’///s- 
toire  générale  des  voyages  , en  franç.,  et  dans  l’é- 
dition allemande. 

MEROÜAN.  V.  Merwan. 

MEROUJAN , prince  arménien  , dynaste  des 
Ardzrouniens  , vivait  ou  milieu  du  4"  S.  Arsace  II , 
chassé  du  tronc  d’Arménie  par  les  grands  du  roy., 
étant  parvenu  , en  traitant  avec  eux , à ressaisir  le 
pouvoir  dont  il  avait  tant  abusé  , Méroujan  refusa  , 
seul  avec  Vaban,  prince  des  Maniigonians,  de  se 
«umettre  à un  tyran  dont  il  se  méfiait  avec  raison. 
Témoin  bientôt  des  nouvelles  cruautés  d’.ôrsace, 
d alla  offrir  ses  services  à Schahpour  II , roi  de 

erse  , qui  se  disposait  à entrer  eu  Arménie  , aban- 
donna le  ebristianisme  pour  ladoclr.  de  Zoroastre  , 
'Ipi'il  parta  plus,  expéditions  contre  sa  patrie, 

ans  lesquelles  il  finit  toujouis  par  être  vaincu, 
après  avoir  signalé  partout  son  passage  par  la  plus 
a tcuse  dévastation.  Cepend.  Arsace,  abandonné 

encore  une  fôis  par  les  princes  arme'uiciis , toriibn 


ait  fait  entrer  dans  une  ligue  contre  eux  Clodion  et 
son  fils  aîné.  L’ancienne  Cbronlque  de  St  Denis 
donne  à Mérovée  18  ans  de  règne  , ce  qui  fait  sup- 
poser  qu*il  pril  le  lUre  de  roi  en  i vivant  de 
son  père.  Clodion  ni.  en  44^*  ^^n  fils  aîné  était 
m.  avant  lui  , laissants  enfans  , dont  la  tutelle  fut 
confiée  à leur  oncle.  Mais  leur  mère  , craignant 
l’ambition  de  ce  tuteur,  mit  les  3 jeunes  pupilles 
sous  la  protection  d’Attila.  Aetius  et  Mérovée  mar- 
chèrent contre  ce  barbare  et  lui  livrèrent  une  ba- 
taille sanglante  en  45l  , dans  la  plaine  de  Méri-sur- 
Seino,  à 6 lieues  au-dessous  de  Troyes.  Ils  eurent 
L’avantage  ; et  le  prince  franç.  se  vit  alFermi  sur  le 
liône  , qu’il  occupa  jusqu’à  sa  mort  arrivée  en  458. 
Il  avait  régné  10  ans  après  son  père  , et  laissait  ui» 
fils  qui  lui  succéda  sous  le  nom  de  Cbildéric. 

MERO’V'ÉE  , 2'  fils  du  roi  Chilpéric  I<r  et  de  la 
princesse  Aiidouaire , fut  ebarge  par  son  père,  en 
.076,  de  s’emparer  du  Poitou  ; mais  négligeant  les 
ordres  qu’il  avait  reçus,  il  se  rendit  à Rouen,  où  il 
épousa  Brunchaut,  sa  tante,  qu’il  aimait  passion- 
uénienl.  Clillpérlc  accourut  pour  punir  son  fils  d’une 
union  qui  contrariait  scs  projets.  Lejeune  prince, 
après  s’être  réfugié  dans  l’église  de  St-Martin  avec 
son  épouse,  pour  laisser  passer  les  prem.  transports 
de  fureur  de  son  pore,  alla  le  rejoindre  à Soissons. 
Quelq.  mois  après  , les  seigneurs  ausirasieus  ayant 
pris  les  armes  pour  soutenir  les  droits  du  fils  de 
Brunehaut,  Cbilpéric,  qui  ne  put  croire  Mérovée 
étranger  à cette  guerre  , le  força  de  recevoir  les  or- 
dres sacrés  , et  l’enferma  dans  le  monast,  d’Anisole 
(aujourd’hui  St-Calais,  diocèse  du  Mans).  Lejeune 
captif  parvint  à s’échapper,  et,  après  avoir  erré 
quelq.  temps  dans  différ.  provinces,  et  tenté  vainem. 
de  SC  réunir  à sa  chère  Brunehaut , il  péril  en  577  , 
assass.  par  un  émissaire  dcFrédégoudc  , sa  marâtre. 

MERRET  ( Chri.sto-phe  ) , méd.  et  natur.,  né  à 
Winclicombe,  dans  le  comté  de  Gloccster,  en  l6l4, 
m.  à Londres  en  169.fi,  était  membre  du  collège 
des  méd.  et  de  la  société  royale.  On  a de  lui  , en 
anglais  : Recueil  de  pièces  relatives  au  collège  de 
médec.,  1666,  in-4  ; le  Caractère  du  parfait  méd., 
coup  d’œil  sur  les  fraudes  que  commettent  les  apo- 
thicaires , 1669,  iu-4,  et  plus,  articles  dans  le» 
7’rnnsact.  p/iilosophiq.  Il  apublié  en  outre  : Finax 
rerum  naturnlium  britannicarum  , continens  vege- 
tnbiUa , animalin  et  Jossilia  in  hâc  insutâ  reperta, 
Loudres  , 1667  , in-8. 

MERIUGK  (Jacq.),  aul.  anglais,  né  en  1720, 
m.  à Rcadiiig  en  1769,  doit  être  compté  au  nomb. 
des  ciilans  précoces.  On  a de  lui  : le  J/essie  , essai 
de  poésie  sacrée  (Messiah  , a divine  essay),  Rca- 
ding,  1734;  une  7'raduct.dc  7'ryphiodore,  OnCorà, 
1739  J Fncr'cs  pour  les  temps  de  tremUl,  de  terre  et 


I 


MERS 


( 1970  ) 


MERV 


d' inondât.,  Lonilros , ijSG  ; Pohnes  sur  des  sujets 
sacrés  , 1763  , in-Zj  ; Psaumes  trad.  ou  paraphrasés, 
Readiiig , 1765,  in-^|. 

MlîR  RY ou  MEDERIG  (St),  en  latin  Wedericus, 
TIC  près  d’A,utun  , au  7“  S.  , entra  ilc  bonne  heure 
dans  l’ordre  de  St-Benoît,  y fut  clevé  à la  charge 
d’abbé  malgré  ses  modestes  refus;  et  craignant  que 
le  don  des  miracles  dont  Dieu  l’avait  honoré  , no 
lui  enlevât  riiumilité,  il  quitta  son  couv.,où  le  rap- 
pelèrent ensuite  les  instances  de  scs  religieux  et  des 
autres  fidèles.  Enfin,  dans  sa  vieillesse,  il  voulut 
■visiter  le  tombeau  de  St  Denis  ; mais,  surpris  à Paris 
par  une  maladie,  et  ne  pouvant  aller  plus  loin,  il 
s’arrêta  dans  une  caverne  près  la  chapelle  de  Sl- 
Pierro  et  y mourut.  Une  dos  paroisses  de  Paris  est 
sous  l’invocation  de  St  Merry. 

MERRY  (Robert),  poète  anglais,  né  en  1755  à 
Londres,  occupa  quelq,  temps  une  charge  dans  les 
gardes  , puis  épousa  l'actrice  miss  Brunton  , avec 
laquelle  il  passa  en  Amérique,  où  U m.  en  1798. 
Outre  dlv.  opusc.  poétiques  foui'nis  aux  journau.x 
de  Londres,  et  qu’il  signait  de//a  Crusc.a,  il  a donné 
entre  antres  pièces  dramat.  la  f engeance  ambitieuse; 
Lorenzo;  Fénelon , etc. 

MERSAN  (N.),  homme  de  lettres , anc.  membre 
du  conseil  des  cinq-cents,  subit  la  déportation  au 
18  fructidor,  comme  soupçonné  d’être  l’agent  do 
Louis  XVIII  et  son  interraéd.  avec  Lemerer  à la 
société  de  Cliclil  ; il  fut  plus  tard  rappelé  par  arrêté 
des  consuls,  et  m.  à Paris  le  20  janv.  1818  à environ 
52  ans.  Outre  des  art.  fournis  à la  Biogr.  unir.,  et 
d’autres  ins.  dans  div.  journ.,  on  a de  lui  : Pensées 
de  Nicole  , de  Port  - Hnjal , précéd.  d’une  inlrod. 
et  d’une  notice,  Paris,  1806,  ln-i8,  édit,  stéréut.  ; 
léimp.  en  1811  ; Pensées  de  Balzac,  précéd.  d’ob- 
servallons  sur  cet  écria,  et  sur  le  S.  où  il  a mécu, 
ib.  1807,  ln-i2.  — Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Ctiarles-F.-M.  Mersan,  traduct.,  suiv.  Erch,  de 
l’ouv.  de  Quevedo  intit.  Fie  du  Chercheur , Lyon  , 
1793 , 2 vol.  in-8  , ni  avec  M.  Dumersan , l’un  de 
jjos  plus  féconds  auteurs  dramatiques. 

MERSENNE  (Marin)  , sav.  religieux  de  l’ordre 
de  minimes,  né  au  bourg  d’Oizé,  dans  le  Maine  , 
en  i588  , m.  à Paris  en  1648  , a mérité  d’avoir  un 
xanv  parmi  les  géomètres  du  17'  S,,  moins  par  ses 
propres  travaux  , que  par  son  rôle  do  correspond, 
et  d'interméd.  entre  les  pricip.  savans  de  l’Europe  : 
c’était  à lui  qu’ils  communiquaient  leurs  doutes, 
pour  être  proposés,  par  son  moyen,  à ceux  dont  on 
en  attendait  les  solutions.  Doué  d’un  caract.  doux  et 
d’un  esprit  conciliateur  , il  voyait  avec  peine  la  ré- 
publique des  lettres  troublée  par  des  discussions 
«ui  dégénéraient  trop  souvent  en  querelles  , et  fai- 
sait tous  ses  efforts  pour  y mettre  un  terme.  Il  avait 
été  le  condisciple,, de  Desparles  au  collège  de  La 
Elèclie  , et  demeura  , jusqu’à  sa  mort,  le  partisan 
le  plus  déclaré  de  ce  grand  homme,  dont  il  ne  cessa 
de  propager  la  doctrine.  Ses  écrits  peuvent  Intéresser 
à la  fois  Te  théologien  , le  philosophe  , le  géomètre 
et  le  musicien.  Les  princip.  sont  : Qiiœshones  ce- 
leberrimce  in  Genesi/n,  cuip  accuralâ  textus  expli- 
catione  , etc. , Paris  , t623  , in-fol.  ; VImpiété  des 
déistes  et  des  plus  subtils  libertins  , décour,  et  réfu- 


tée par  raisons  de  thçolog.  et  de  philnsoph  , ibid. 
iQzi  2 vol.  in-8  ; Questions  théologicj.  , physir/. 
morales  et  mathématiq.,  etc.,  ibid.,  i634,2  vol 
■ les  hiéchaniq . de  Galilée,  trad.de  1 ital.  , 
"bM  ' >B,34  1 >‘'■8  i J^armonle  unirers.  , contenant 
théorie  et  la  pratiq.  de  la  musiq.  , etc.  , ibid.  , 


la  théorie  ’ef.  la  pratiq  , . 

in-fül.  * Vente  des  sciences  contre  les 
' Sceptiques  et  les  Pyrrhoniens  , ibid. , t638,  in-12 
'cointata  phy sico-mathematica  , in/judms  tàmna 
turie  quàm  artis  cjfectus  ndmiràndi  certissimis  de 

monstrationibus  explicantur,  ,bid.  i6-|4  .n-4 

VnWersæ  geonietria  mixtaque  mathemat.  Synop 
sis  ibid  l0)/i4.  i"-4  1 Obserrationes  physico 

màthenuilicm , quibus  accessit  fristarchus  Samitu^ 

de  miindi  systemaCe , ibid.,  1C47,  »n-4.  Voy.  la  Vie 


de  Mersenne,  par  le  P.  Ililarion  de  Cosle,  minime, 
Paris,  î Vie  de  Oescartes^  parBailteti 

1691 , in-4  , et  un  Eloge  de  Mersenne. 

M.  Pote.  Le  Mans  , i8i6‘ , in-8.  ^ 

MERTON  (Wai.ter  de),  prélat  angl.  et  bom  me 
d état,  m.  en  1277,  év.  de  Rochester,  après  avoir 
occupé  les  charges  les  plus  importantes  de  l’état , 
est  immortalisé  par  la  fondât,  du  college  qui  porte  • 
encore  son  nom , et  qui  est  un  des  plus  fameux  de 
• A.ngleterre. 

MERTZ(Nic.-BAr.THAs.,),  méd.allem.du  i6«S., 
membre  de  l’académ.  des  Curieux  de  la  Nat.,  est 
■Jgj;  ‘"tit.  : OEnopolium  polypharmacum  , 

MERULA  (George),  l’un  des  restaurateurs  des 
lionnes  études  en  Italie,  né  vers  1424  , à Alexan- 
dr,e-de-la-Paille  , pet.  ville  du  Milanez . m.  en 
49d  à Milan  , ou  il  était  venu  se  fixer  définitivem. 
en  1482,  sur  l’invitât,  du  duc  Louis  Sforce,  qui  le 
chargea  d’écrire  l’hist.  de  celle  ville,  a rendu  de 
tres-gr.  services  aux  lettres  par  ses  correct,  et  ses 
piiblicat.  des  anciens  auteurs.  *On  lui  doit  la  prem. 
é<Xïi.  des  Epigrammes  de  Martial,  Venise  (1470— 
7^/'  8’'-  *''"4  i ^ei  rusticœ  Scriplores  , ibid., 
472;  Reggio  , 1482  , in-fol.  , et  des  Comédies  de 
Plaute,  ibid.,  même  année,  même  format.  Ne 
pouvant  énumérer  les  aulr.  édit,  qu’il  a données, 
non  plus  que  ses  traduct.,  ses  comment  , ou  ses  re- 
marq.  sur  divers  aut.  , nous  nous  contenterons  de 
citer  ses  ouvr.  ; Bellum  Scodrense  , Venise  , 1474, 
in-4;  in  Philetphum  Epistolœ  duœ  , ibid.,  1480, 
în-4'(ce  sont  des  invectives  contre  Pliilelpbe,  son 
ancien  maître  , qui  avait  osé  critiquer  dans  le  livre 
précéd.,  le  mol  Turcas  employé  au  lieu  de  Turcos 
lequel  semblait  préférable  au  vieu.x  philologue); 
antiquitntis  KicecomUuni  libriX,  in-fol.,  sans  date, 
mais  probablem.  de  1499  à t5i2;  Milan,  1529,  in-f.  ; 
réirap.  par  Rob.  Esticnne,  sous  ce  litre  : de  Gestis 
dncuin  mediotanensium  , Paris  , l549,  in-4.  F.  sur 
Mérula  les  Dissert,  vossiane  d’Aposl.  Zeno , t.  2. 

MERULA  (Paih,),  bistor.,  né  à Dordrecht  en 
i558  , mort  à Roslock  en  1607  , remplit  la  chaire 
d’bisl.  et  la  place  de  bibliotbéc.  à l’univ.  de  Leyde , 
après  avoir  visité  les  princip.  académ.  d’Italie,  de 
France  , d’Allemagne  et  d’Angleterre.  On  trouve  la 
liste  de  ses  ouv.  dans  les  Mém.  de  Nlccron,  f.  26.  Les 
principaux  sont  ; Cosmograph.  qeneralis  libri  très; 
Item  Geograph.  particiilaris  libri  IF,  Amsterdam  , 

t6o5  , in-4  ’ ibid. , 1621  , rn-fol  ; ibid.  , l636 , 6 v. 
in-12;  Tydtresor,  etc.,  c -à-d.,  Ilist.  ecclésinsliq. 
et  pnliliq.  , depuis  la  naiss.  de  J.-C. , etc.  , Leyde, 
1627  , in-fol.  ; de  maribns  Dissertalio , ibid.,  l633, 
in-8  ; Opéra  'varia  posthuma,  ibid.  , l684  , in-4- 
MERVEILLE,  voyag.  franç.,  fut  chargé  par  une 
comp.  de  nég.  de  St  - Malo  , en  1708  , d’aller  avec 
deux  navires  à Moka  , pour  y faire  le  commerce.  Ce 
voy.,  pend,  lequel  il  sut  faire  respecter  le  nom  franç, 
et  obtenir  dn  gouvernem.  de  Moka  un  traité  avan- 
tiigeu.x,  engagea  la  comp.  à entreprendre  une  seconde 
expédit.,  dont  toutefois  Merveille  ne  fil  point  par- 
tie. Il  s’était  contenté  d’insérer  dans  le  Mercure  de 
Trévoux  un  extrait  de  la  relaliou  de  son  voyage  ; 
mais  ce  morceau  piqua  la  curiosité  de  La  Roque  , 
qui  lui  demanda  des  éclaircissemens  détaillés,  et, 
sur  ces  matériaux  et  d’auires  concernant  la  seconde 
expédit.,  comp.  le  Foy.  de  P Arabie-If eureuse,  etcl, 
Paris  etiVmsterd.,  I7lf>,  in-12.  fig.  C’est  la  prem. 
relation  concernant  r.\r,ibie  - Heureuse  qui  ait  été 
écrite  dans  notre  langue. 

MERVEILLEUX  (David-Fr.vnç.  de),  ingén. 
suisse  au  service  de  lïoll.ande,  m.  en  1712,  a donné 
une  Inlrod.  à la  géogr.  unir.  , l6g4  1 , et  une 

Carte  drlaSour.  de  \eitchntel  (sa  patrie.) — David- 
Franç.  de  Merveilleux  , son  neveu  , m.  en 
cous,  et  interprète  du  roi  de  France , est  reg.irdé  par 
quelq,  biogr.  comme  aut.  îles  Amusem.des  bains  de 
Bade,  Londres,  I ;3g , in- 12 , cl  des  Bcjlex.  critiq. 
sur  l’entretien  des  treize  cantons^  1739,  in-i2.„.  . 
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MERVESIN  (Jos.) , liU.  peu  connu  , <le  l’ortlro 
non  réf.  de  Cluni,  m.  en  1721  , à Api  (Provence)  , 
sa  patrie,  viclimc  de  son  dévoucm.  pour  des  pes- 
tifeVc's,  a laissé  ; Hist.  delà  poésie  trnnç.  , Paris, 
1706,  iii-12;  Hist.  du  martf.  de  St-Ândré-Mont- 
ir//n  , ibid. , l6g8,in-l2;  bcauc.  de  poésies  MSs. 
et  Je  canevas  d’une  liist.  de  la  rhétorique  l'ranç. 

MERVn-LE  (Michel  GUYOT  de),  aul.  dra 
tnalique,  né  à Versailles  en  1696,  se  trompa  d’a- 
bord sur  le  genre  de  son  talent  , et  composa  trois 
'tragédies  qui  furent  refusées.  Plus  tard  il  donna 
plus,  comédies  qui  furent  bien  accueillies,  entre 
autres  le  Consentement  forcé.  Pendant  un  séjour 
qu’il  fit  sur  les  bords  du  lac  de  Genève,  déses- 
péré d’avoir  attaché  à son  malheureux  sort  une 
ïemme  qu’il  adorait,  et  dont  il  avait  eu  une  fille  , 
il  régla  toutes  ses  affaires,  chargea  un  ami  d’ac- 
quitter ses  dettes,  et,  selon  toute  apparence,  se 
précipita  dans  le  lac  : son  corps  fut  trouvé  près  de 
la  ville  d’Evian.  Ses  OEiiores  de  Théâtre  ont  été 
pub.  à Paris,  1766,  /(  vol.  in  i2.  Le  Consentement 
forcé  est  la  seule  de  ses  pièces  qui  soit  restée  à la 
scène,  où  on  la  revoit  toujours  avec  plaisir.  On  a 
en  outre  de  lui  : Hist.  liitér.  de  ^Europe  pendant 
l’année  1726,  I.a  Haye,  6 vol.  in-12;  Voyage 
histor.  dTlalie,  ih.,  1720 , 2 vol.  in-12  ; et  en  MSs.: 
une  Critique  des  œuvres  de  Voltaire,  l\  vol.;  l’Es 
prit  d’Horace  et  les  Veillées  de  Vénus.  V.  la  no 
tice  de  M.  Petitot  sur  Guyot  de  Merville,  au  devant 
-<du  Consentement  forcé , dans  le  I.  2r  du  Béper- 
toire  du  Thédtre-Fronçais. — Jenn-!Nic.  Merville, 
jésuite,  né  en  1714,  "i.  vers  1790,  a donné  : Le 
çons  de  mathém.  à L’usage  des  collèges,  1761,  in-8. 

MERWAN  J'r,  9«  success.  de  Mahomet,  et  4' 
bhâlyfe  de  la  race  des  Ommayades  , surnommé 
Ibn  Tarid  (fils  du  banni)  , parce  que  son  père  avait 
élé^  exilé  par  le  prophète,  fut  d’abord  secrét.  du 
khâlyfeOthman  , dont  sa  perfidie  causa  la  m.  Après 
avoir  tenu  une  conduite  équivoque  sous  les  règnes 
d’Aly,  de  Moawyah  et  de  Yezid,  il  se  retira  en 
Syrie  pour  se  soustraire  aux  ordres  sanguinaires 
d’Abdallah,  proclamé  khâlyfe  à la  Mekke  , et  fut 
iui-méme  élevé  au  khèlyfat  l’an  64  de  l’hég.  (684). 
Il  remporla  unevictoiredécisivesurua  des  chefs  du 
parti  de  son  compétit.,  fut  reconnu  sans  opposition 
dans  toute  la  Syrie,  n’éprouva  non  plus  aucune  ré- 
sistance en  Egypte , et  opposa  avec  succès  aux  mé- 
eontens,  en  Mésopotamie,  le  fameux  Obeid-Allah. 
Cependant  Merwan  , qui  avait  juré  de  garder  le 
khalylat  comme  un  dépôt  jusqu’à  la  majorité  de 
Rhaled,  fils  et  frère  des  deux  déni,  khâlyfes,  ve- 
nait de  désigner  son  fils  Abdel  Melek  pour  son  suc- 
cesseur. Khaled  fut  vengé  par  sa  mère  , qui  de- 
venue la  femme  du  khâlyfe , l’étouffa  pendant  son 
sommeil  l’au  65  (685).  Merwan  était  âgé  de  63  ans, 
et  avait  regné  environ  (o  mois. 

(Ado'J  Abdel-Melek),  i4'etder- 
mer  khâlyfe  onimyade,  et  petit-fils  du  précéd., 
lut  d abord  gouv.  de  l’Arménie.  Il  prit  les  armes 
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Abbassldes.  En  effet,  ceux-ci  levèrent  l’étendarA 
de  la  révolte  en  128  (746)  ; et  Abou’l  Abbas,  mar- 
chant de  succès  en  succès  , vint  se  faire  proclamer 
khâlyfe  dans  la  grande  mosquée  de  Koiifah  , l’an 
,32  (749).  Enfin  une  bataille  décisive  fut  liyée 
entre  les  deux  maisons  rivales,  presque  sur  le  même 
terrain  où  Alexandre  avait  remporté  la  victoire 
d’Aibelles.  Merwan  fut  vaincu  , se  retira  , toujours 
poursuivi,  dans  la  Moyenne-Egypte,  et  fut  tué  dans 
ùne  église  chrétienne  l’an  182  (760),  â l’âge  de 
62  ans  , après  en  avoir  régné  près  de  6.  La  domina- 
tion de  Ommyades  en  Orient  avait  duré  92  ans  , 
depuis  Moawyah. 

MÉRY  (Jean),  anatomiste  Rançais  , né  à Yalan 
en  1645  , m.  en  1722,  prem.  chirurg.  de  l’HôtcI- 
Dieu  , avait  été  successivement  chir.  de  la  reine, 
des  Invalides  cl  du  duc  do  Bourgogne  , encore  en- 
fant. En  1684  il  avait  été  chargé  de  porter  les  se- 
cours de  son  art  à la  reine  de  Portugal  ; mais  il  ne 
put  arriver  av.  la  m.  de  celte  princesse.  A son  re- 
tour il  fut  reçu  à l’académie  des  sciences.  On  cite 
de  lui  : Description  exacte  dé  l’oreille  de  l’homme, 
Paris  , 1677  , 1687,  in-12  ; Opsero.  sur  la  manière 
de  tailler  dans  les  deux  sexes  pour  l’extraction  de 
la  pierre  , pratiquée  par  le  frère  Jacques  , ibid.  , 
1700,  in-12  ; iYouneuu  sj’stème  de.  la  circulation 
du  sang  par  le  trou  ovale  , dans  te  fœtus  humain  , 
avec  les  réponses  aux  objections  de  Duvernejr , 
Tauvry  , Verheycn  , etc.  , ib.,  1700 , in-i2  ; Pro- 
blèmes de  Physique  , ib.  , 171I,  in-4  : et  un  grand 
noinh.  de  disserl.  intéressantes  dans  les  Mémoires 
de  l’acad.  des  sciences.  — François  MÉRY,  son  fils, 
m.  à Paris  en  1760  , avec  la  réputation  d’un  prati- 
cien habile,  n’a  fait  lmp.  que  quelques  thèses  et 
Oratio  quâ  quid  sil  medicinâ  ddeentur  philiatri , 
1744  , in-4.  — V.  Merrï. 

MERY  (dom  Franc.)  , bénédictin  de  la  congré- 
gation de  St-Maur  , né  à Vierzon  en  Berri , m.  à la 
Heur  de  son  âge  en  1728  , avait  été  bibliothéc.  du 
monastère  de  Bonno-îiouvclle  d’Orléans.  11  acheva 
en  cette  qualité  le  catalogue  commencé  par  son  pré- 
décesseur , dom  Billouet , y joignit  un  bel  éloge  de 
Guill.  Prousleau  , donataire  et  fondateur  de  cette 
bibliothèque,  et  pub.  le  tout  sous  le  litre  de  Pi- 
bliolheca  P rotislelliana  , Orléans  , 1721  , in-4  ; 
Paris  , 1777  , in-8.  On  a encore  de  lui  une  discus- 
sion critique  et  théologiqiie  des  remarques  de  l’abbé 
Laurenl-Jossc  Leclerc  sur  le  Moréri  de  1718;  il  la 
pub.  en  1720  , in-12 , 96  pages. 

MERZ  (Louis),  jésuite  et  conlroveisisle  aussi 
intolérant  que  lécond  , né  à Donsdorf , petite  ville 
de  la  Souabc , en  1727,  mort  à Augsbourg  en  I792  , 
troubla  la  paix  de  celle  dernière  cité  par  la  Jiceiice 
avec  laquelle  il  attaqua  , même  eu  chaire , les  mem- 
bres les  plus  distingués  de  la  communion  luthé- 
rienne, et  se  fil  deslituerpar  l’évêque  des  fonctions 
de  prédicat,  de  1 église  cathédrale.  Il  a laissé  un  gr, 
nomb.  d’ouv.  , tous  écrits  en  allem.  : ce  sont  des 
sermons  , des  discours  de  controverse  , des  Livres 
asceliques  et  des  pamphlets  auxquels  il  donnait  les 
noms  de  ses  adversaires  , Less  , Biisching  , etc.  • 
Merz  (Phil.-Paul)  , théol.  d’Augsbourg,  fut  coi. 
vcrii  à la  relig.  calholiq.  en  1 724  , reçut  les  ordres 
et  m.  en  1754.  Le  plus  estimé  de  ses  ouv.  est  sou 
Ihesaurus  iiôùcns  , Augsbourg  , 1788  - 38 , 2 vol. 
in-4;  ‘b-i  *75' , 1791  ; Venise,  1768,  in-4;  nouv. 
edit..  Pans , Beliii  - Mandar,  1825,2  vol.  in-8.' 
Merz  ou  Mærz  (Ange),  bénédicl.  de  l’abbaye  do 
Scheyren  ou  Sebeurn  , né  à Sclilechdorf , dans  la 
Haute-Bavière  en  1781,  a laissé,  entre  autres  ouv., 
une  lettre  latine  de  Oraculis  paganorum  , cl  trois 
et  com-  ®n  allem.  sur  la  magie  , 1 766-67  , à l’oc- 

ncu  ; Ans  guérisons  opérées  par  Gassner  à la  mémo 

e au  epnq*'®- 


MERZ  (Jacques)  , peint,  de  portraits  et  grav. 

2 en  1788  d’un  paysan  du  village  do  Besch  , caii-- 
lon  de  Zurich,  iport  à Vienne  eu  1807  , a laissé  , 


tament  y cto.,  ib.,  1728,  ia-I2;  rëimp.  çbcz  Dela- 
]ain  en  182^  ; les  Vies  des  Saints  pour  Ions  les 
jours  de  l’année  , etc.,  ibiJ.,  re'impi-.  en  1826'  cliez 
Crapelet,  2 vol.  in-l2;  Abrégé  de  l’flist.  de  L’Ane. 
Testam.y  avec  des  éclairi'issent.  et  des  rrjlejcions , 
ihid.,  1735-1753,  10  vol.  in-12;  Exposition  de  la 
doctrine  chrét.,  17^4  > ® ! 1754, 4 

ia-l2  (condamnée  par  un  bref  de  Clément  XIII, 
en  1761),  etc.  Lequeux  a pub.  un  Mémoire  abrégé 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Mésenguy-y  1763. 
MES1H-PAGH.4..  Y.  Misha-Pat.éologie. 

MESIHI,  poète  lurk,  conlemp.  de  Soliman  l'f, 
était  un  des  sept  poètes  dont  on  voyait  les  noms 
e'crils  en  caractères  d’or  , et  suspendus  au  temple 
de  la  Mekke.  La  bibliothèque  du  Vatican  conserve 
les  oeuvres  de  ces  hommes  de  génie  parmi  les  MSs. 
ùe  Pictro  délia  Valle.  Abdul-Cufti  , dans  son  livre 
jnt.  Teskiret-Oschoara  y parle  de  3oo  poètes  turks 
qui  ont  brillé  depuis  l’an  de  l’bég.  761  (l359  de 
J.-C.)  jusqu’au  16*  S.,  et  cite  Mesilii  parmi  les  plus 
ingénieux  et  les  plus  élégans. 

MESLAY.  V.  Bol'ILlé. 

MESLK  (.TeAn)  , av.  au  parlcm.  de  Paris  , mort 
dans  cette  ville  en  1756' , à l’âge  de  75  ans  , est  aut. 
d’un  bon  Tr.  des  minorités , tutelles  et  curatelles , 
Paris  , 1752,  in-4  . et  d’un  autre  2'r.  de  la  manière 
de  poursuivre  les  crimes  dans  les  différons  tribu- 
naux du  royaume  (en  société  avec  Claude-Joseph 
Prévost),  Paris,  I73j),  2 vol.  in-4- 

MESLIER  (Jean),  curé  d’Estrepigny  en  Cham- 
pagne , né  en  1678  au  village  de  Mazerni , dans  le 
ÎUiételois,  ra.  en  1733,  s’est  rendu  célèb.  par  son 
abjuration  des  principes  et  des  dogmes  religieux 
qu’il  avait  enseignes  toute  sa  vio.  On  trouva  chez 
lui , après  sa  m.,  3 copies  il’un  gros  MS. , cntièrein. 
do  sa  main,  et  qu’il  avait  intil.  mon  Testament; 
c’est  de  la  l”  part,  de  ce  MS.  que  Voltaire  a extrait 
l'ouv.  pubi  sous  le  liico  de  Testament  de  J,  flieslier, 
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inalgré  la  courte  durée  do  sa  vio,  un  gr.  nomb.  do 
tableaux  et  de  portraits,  conservés  pour  la  plupart 
^r  son  bienfaiteur,  le  past,  Veitb  ,qui  a pub.  une 
allom.,Tubingue.  1810,  iii-8. 

MESA  (CitiusïopiiE  de),  poète  espagnol , né  en 
loqO  a Zufra  en  Estrémadure,  entra  ilqns  les  ordres 
ecclésiast.,  et  se  rendit  ensuite  à Home , où  il  vécut 
pendant  5 ans  dans  la  plus  grande  intimité  avec  le 
lasse.  Les  3 poèmes  épiques  qu’il  a laissés  n’en  sont 
pas  moins  médiocres  ; las  Navas  de  Tolosa,  Madrid, 
l58o  ; la  Restauration  de  l'Espagne  ; le  Patron  de 
l Espagne.  Cependant  ses  poésies  lyriques  ont  eu 
quelque  réputation  , ei;  ses  trad.  de  l’Enéide  , des 
Géorgiques  et  des  Bucoliques  , sont  estimées. 

MESANGE  (Matiuiieu)  , de  Veriion  , garde  de 
la  bibliothèque  do  St-Germain-des-Prés  , mort  à 
Paris  en  1708 , à l’âge  de  65  ans  , a laissé  ; Traité 
de  la  charpenterie  en  bois , , 3 v.  in-8  ; Cal 

culs  toutjailSy  in-12  (cet  ouv.  est  plus  ample  et  les 
opérations  à faire  y sont  plus  courtes  , plus  faciles 
que  dans  les  comptes  faits  de  Barême). 

MESCHINOT  (Jean),  écuyer,  sieur  de  ATor- 
tières  , né  à Nantes  eu  Bretagne,  fut  niaît.-d’bôtel 
du  duc  François  II  et  de  sa  Clle  Anne  , qui  épousa 
Charles  VIII.  On  a de  lui  des  poésies  sous  ce  titre  : 
Lunettes  des  Princes  , Nantes  , Est.  Larcher,  t .jgS, 
petit  in-4  gotli.  ; rélmp.  avec  addit.  et  plus.  Pn,'- 
/ades,  Paris,  i499’  tTixS , in-8;  ib.,  153g, 

in-l6.  V.  le  t.  2,  p.  4?9  du  Manuel  du  Libraire. 

MESENGUY  (Fbanç.-Puil.),  prof.,  né  à Beau- 
vais en  1677  , m.  à St-Germain-én-Laye  en  1763, 
occupa  div.  eipplois  au  collège  dit  de  Beauvais  , à 
Paris  , cl  s’opposa  plus  vivement  que  personne  , en 
1739,  à la  révocation  de  l’appel  par  la  faculté  des 
arts.  Ses  écrits  , la  plupart  dictés  par  le  plus  ardent 
jansénisme  . firent  beaucoup  de  bruit.  On  cite  de 
lui  : Idée  de  la  vie  et  de  l’esprit  de  M.  N.  Choart 
de  Buzanval  y évêque  de  Beauvais,  avec  un  Abrégé 
de  la  Vie  de  M.  Ilermanl , Paris,  1717,10-12; 
Abrégé  de  l’Hist,  et  de  la  Morale  de  l’Ancien  2'es- 
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et  reimpr.  sous  celui  à*Extrait  des  sentimens  de 
J.  dans  V Evanf^ile  de  la  liaison^  1768 

in-2^.  Maigre  celle  aposiasîc  posthume,  Mesiier, 
t\ii  on  a présenté  à tort  comme  un  homme  orgueiU 
Jeux  et  misanthrope,  respecla  tant  qu’ii  vécut  U 
croyance  de  ses  paroissiens,  et  légua  le  peu  qu'il 
possédait  aux  pauvres  de  son  église,  dont  il  avait 
toujours  clé  l'ami  et  le  hieufaileiir.  Naigeon  a ins. 
un  précis  du  Testament  de  Meslier  dans  le  Dici, 
, C‘7/'  'moderne  de  V Enc^cL  méthodique, 

et  M.  Leucirot  l’a,  Je  prem.,  joint  aux  ceuvres  de 
Voltaire  dans  l'édit,  qu’il  en  a donnée.  L'ouv.  inl. 
c Eon  Sens  ^ etc.,  qu'on  a publié  sous  lo  nom  de 
Meslier,  est  du  Jjaron  d'Holbach  (v.  le  Dictionnaire 
des  Anonymes,  n^  1807). 

(^*^t/RENT),iConnu  sous  le  faux  nom  de 
Mathurin  Neuré , entra  chez  les  chartreux  de  Bor- 
deaux pour  se  soustraire  à la  misère  plutôt  que  par 
une  véritable  vocation , renonça  à Ja  vie  hérémil.  au 
bout  de  quelq.  années  pour  faire  des  éducat.  par- 
liculières,  obtînl,  sans  le  mériter,  l’avantage  d'étre 
lié  avec  Gassendi , et  publia  , entre  autres  ouv,  ou- 
J)Ués  aujourd'hui,  une  invective  contre  la  procession 
de  la  fête  du  St  Sacrement  sous  ce  lit.:  Qnerela  ad 
Gnssendnm  de  parîun  christianis  prouincialium, 
siioriim  nli/jus  , ininimùmqiie  sact'is  eorum  mori- 
bus  . etc,,  1645,  in-4  ‘'*1  in-12. 

MESMER  (Ant.),  méd.  allem.  , fondât,  de  la 
lameuse  doctrine  du  magnétisme  animal , né  en 
1734  à Mersbourg  en  Souabc,  révéla  pour  la  prem. 
fois  son  existence  au  monde  savant,  en  1766,  dans 
une  thèse,  dont  le  but  était  d'établir  l'influence  des 
corps  célestes  sur  les  corps  animés  , par  I'id 
diairc  d un  fluide  subtil  qui  remplît  toutJ'u 
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qui  remplit  lout  J'univers. 
Il  imagina  ensuite  de  joindre  à celte  influence  l'ac- 
tion des  aimans  , et  se  rendit  à Vienne  pour  y ei- 
])Oser  son  système,  11  y trouva  un  rival  dans  l’art 
de  guérir  avec  les  aimans  , et  se  tourna  alors  vers 
le  magnétisme  animal  ; mais  en  vain  chercba-t-il  à 
accréditer  cet  agent  nouveau  parmi  les  médecins  et 
au  sein  des  sociétés  savantes  : celles-ci  dédaignèrent 
de  lui  répondre  ou  le  traitèrent  de  visionnaire. 
Ccpcuclaol  il  fit  un  miracle,  s’il  faut  l'en  croire;  U 
rendit  eu  1777  la  santé  et  la  vue  à M*!'  Paradis,  qui 
attira  et  élonna  tout  Paris  , 7 ans  après  , par  la  réu- 
nion singulière  de  la  cécité  la  plus  absolue  à un  gr. 
talent  d'exécution  sur  le  clavecin.  Mesmer,  déses- 
pérant d'èlre  prophète  parmi  ses  compatriotes, 
vint  à Paris  en  1778  , et  après  avoir  recherché  vai- 
ncineut  les  sulFrages  de  l’acad.  des  sciences  et  de  la 
société  de  nicdeciuc,  résolut  sagement  de  ne  plus 
s'adresser  qu'au  public.  Il  eut  bientôt  un  gr.  nomb. 
d’adeptes  sortis  des  prem.  classes  de  la  société,  et 
dout  l’eiilliousiasmc  n'eut  point  de  bornes.  11  par- 
vint même  à s’attacher  un  docteur-régent  de  la  fa- 
ciillé  de  médecine  nommé  Dcslon  , qui  prit  la  dé- 
fense de  son  maître  devant  ce  corps  savaul  ; mais 
une  decision  publique  de  la  faculté  et  des  dissert, 
particulières  de  scs  menib.  renverseront  les  espé- 
rances du  confiant  apologiste.  Telle  était  toutefois 
la  célébrité  de  Mesmer,  que  le  ministère  du  roi 
ouvrit  avec  Uû  des  négocialions  pour  l’engagera 
révéler  sa  doctrine.  Le  charlatan , indigne  des  offres 
trop  mesquines  du  gouvernement , sc  retira  aux 
eaux  de  Spa  , et  laissa  la  place  à Desion  , qui  sut , 
en  l’ubscncc  de  son  maître  , exploiter  avec  succès 
la  crédulité  paristenne.  Une  souscription  , ouverte 
par  d'illusircs  adeptes  au  profit  de  Mesmer,  et  dont 
la  valeur  s'éleva  à plus  de  34o,ooo  Hv.,  dut  bien  le 
consoler  de  la  trahison  de  son  élève.  Mais  les  dés- 
ordres nombreux  qui  accompagnèrent  les  réunions 
présidées  par  le  gr.  ojiérateur  depuis  son  retour  è 
Paris  éveillèrent  enfin  rattcnlion  du  gouvernemeot, 
qui  livra  dcfinitivcnicnt  le  maître  et  sa  doctrine  a 
l’examen  impartial  de  l’acad.  des  sciences  et  de  la 
société  royale  de  médecine.  Les  conclusions  de  ers 
deux  corps  furent  egalement  défavorables  au  ma- 
gnétisme animai,  ci  reçurent  une  publicité  extra- 
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ordinaire  qui  força  Mesmer  à quitter  la  France,  non 
sans  emporter  l’argent  îles  souscript.  , auxquels  il 
ne  donna  même  pas  son  secret,  comme  il  en  e'tait 
convenu.  Cet  homme,  qui  avait  un  moment  occupé 
l’£urope  , m.  ignoré  dans  sa  ville  natale  en  t8i5. 
Ses  ouv.  sont  : de  planetanim  Injlnxn  , Vienne, 
1766,  in-t2;  Mém.  sur  ta  découverte  du  magné- 
tisme animal^  Paris,  1779,  in-12 , Précis  histor. 
des  faits  relatifs  au  magnétisme  animal,  etc.  , 
Lond.,  1781  , iu-8  ; Hist.  abrégée  du  magnétisme 
animal,  Paris , 1783,  in-8  ; Mém.  de  F.  j4 . Mesmer 
sur  ses  découvertes , Paris,  an  vu  (1799),  in-8; 
Mesmerismus , etc.  , ou  .tyslème  du  magnétisme 
animal  (en  allem.),  Berlin  , ^'icolaï  , i8i5,  2 vol. 
in-8 , fig.,  etc. 

MESMES  (Jean-Jacqües  de)  , seign.  de  Roissi  , 
etc.  , né  en  1490  > do  l’une  des  plus  anciennes  fa- 
milles du  Béarn  , m.  en  >569  à Paris , fut  appelé  , 
dès  l’âge  de  20  ans  , à professer  la  jurisprudence  à 
l’univ.  de  Toulouse.  11  s’attacha  hieiitôl  à la  maison 
royale  de  Navarre  , entra  dans  le  conseil  , et  obtint 
l’intendance  générale  des  aOaires  de  Catherine  de 
Fois  , épouse  de  Jean  d’Allirct.  Lorsque  Charles- 
Quint  et  François  l'r  traitèrent  de  la  paix  à Koyon, 
Mesmes  fut  chargé  de  revendiquer,  au  nom  de  sa 
souveraine,  la  portion  de  la  Navarre  dont  s’était 
emparé  Fcrdinand-le-Catliolique.  11  remplit  cette 
mission  importante  arec  tant  de  talent  et  desucccs 
que  le  roi  de  France  voulut  l’attacher  à son  ser- 
vice. Le  vertueux  Béarnais  refusa  la  place  d’avocat 
du  roi  au  parlement  de  Paris  , parce  qu’il  eût  fallu 
en  dépouiller  Jean  Ruzé,  et  n’accepta  celle  de  lieu- 
tenant-civil au  Châtelet  qu’à  condition  qu’il  lui 
serait  permis  de  continuer  à servir  le  roi  de  Na- 
varre. Il  fut  chargé  de  plus,  ambassades  aux  noms 
de  ses  deux  maîtres,  devint  successivement  maître 
des  requêtes  et  premier  président  du  parlement  de 
Normandie.  Sous  le  règne  de  Henri  11  , il  fut  un 
des  prem.  merab.  du  conseil  d’état  qui  obtinrent 
voix  délibérative  dans  le  parlera,  de  Paris.  Ce  fut 
lui  qui  négocia  le  mariage  de  Jeanne  d’Alhret  avec 
Antoine  de  Bourbon  , duc  de  Vendôme , union  qui 
donna  plus  lard  à la  France  le  meilleur  de  ses  rois. 
V.  les  Elogia  doclorum  in  Galliâ  virorum  , par 
Scévole  de  Sainte-Marthe. 

MESMES  (Henm  de),  seigneur  de  Roissi,  de 
Malassisc,  etc.,  fils  du  précéd.,  né  à Paris  en  l532. 
m.  en  lôgS  , remplit  à Toulouse  , dès  l’âge  de  16 
ans , et  avec  succès,  la  chaire  de  droit  que  son  père 
avait  occupée.  11  revint  à Paris  en  i552,  et  fut 
nommé  la  même  année  conseiller  à la  cour  des 
aides,  puis  conseiller  au  gr.-conseil.  La  république 
de  Sienne  s’étant  mise  sous  la  protection  du  roi  de 
France  , Henri  do  Mesmes  fut  chargé  en  iSSy  de 
rendre  la  justice  dans  ce  pays.  Il  y resta  deux  ans , 
justifia  la  confiance  de  ses  administrés  par  sa  sagesse,' 
et  battit  même  les  Espagnols  en  l’absence  du  gou- 
verneur du  Siennois,  B.  de  Moniluc.  A son  retour 
cn^France  , il^  fut  nommé  par  Henri  II  conseiller 
l’empêcha  pas  d’accepter,  sous 
Charles  IX  . la  place  de  chancelier  de  Jeanne  d’Al- 
bret.  Lorsque  Catherine  de  Médicis  offrit  aux  pro- 
feslans  cette  paix  trompeuse,  qui  précéda  de  si  peu 
de  temps  la  bt-Barthélemi , de  Mesmes  fut  envoyé 
a S -Germain  avec  Armand  de  Biron  , depuis  ma- 
réchal de  France,  pour  traiter  avec  les  chefs  du 
parti  qu  on  voulait  abattre  d’un  seul  coup:  mais  il 
n était  pas  initie  a cet  horrible  secret.  Sous  Henri  III 
Il  ne  resta  pas  loog-temps  en  faveur,  et  se  relira  dè 
la  cour.  Apres  avoir  été  le  témoin  des  désastres  de 
la  guerre  civile,  il  vécut  assez  pour  voir  Henri  IV 
attermi  sur  le  trône  de  France.  De  Mesmes  a laissé 
ne,  Je  sa  vie  adressés  â son  fils  . et  imp.  dans 
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substitut  du  proe.-gen.  au  parlcm.  de  Paris,  puis 
conseiller  en  1687,  il  devint  raonee  suiv.  president  à 
morlioi.  Il  obtint  ou  1708  la  charge  de  prévôt  et 
«rand-maîlre  des  ce're'monies  des  ordres  du  roi , fut 
admis  à l*acodémic  française  7 ans  après  , et  devint 
premier  pre'sidcnt  du  parlem.  de  Paris  en  1712. 
Quoiqu’il  ait  quelquefois  monlro  beaucoup  de  vi- 
gueur dans  celle  charge  importante  , on  pourrait 
l’accuser  d’avoir  mis  bien  de  la  faiblesse  à défendre, 
comme  il  l’avait  promis  , les  ppc'lenllons  du  duc  du 
Maine  à la  régence  du  royaume  contre  les  droits 
plnslc'gilimes  de  IMiilippe  d’Orléans  : mais  l’on  doit 
plutôt  lui  reprocher  de  la  mauvaise  foi,  car  il  est 
probable  que,  gagné  d’avance  par  ce  dern.  prince, 
il  trompait  à dessein  le  bâtard  deliOnis  XIV . Lorsq. 
le  régent  enleva  aux  princes  légitimés  le  droit  de 
succéder  à la  couronne  , qui  leur  avait  été  conféré 
par  leur  père,  le  prem,  présid.  fil  des  remontrances 
timides  qui  déplurent  également  et  à celui  qu’elles 
condamnaient  et  à ceux  qii’elles  voulaient  protéger. 
De  nouvelles  et  de  plus  vives  remontrances,  qu’il 
fit  à l’occasion  du  système  de  Law,  le  firent  exiler, 
avec  tout  son  parlement,  â Pontoise.  Plus  lard  il 
s’opposa  encore,  mais  sans  fruit,  à la  nomination, 
de  Dubois  â l’archevêché  de  Cambrai.  D’Alembert 
a pub.  Vclog^c  de  ce  magistral  dans  Vflistoire  des 
membres  de  l'ncad,  frnnçnise  , t.  4 • P*  339-4^*  — 
Mesmes  (Jean-Jacq.,  dit  le  Bailli  de)  ^ frère  puîné 
du  prcccd.,  m,  en  174*  “ l’âge  de  61  ans,  fut  gr.- 
croix  de  Malte,  gr.-prieur  d’Auvergne  et  ambass. 
de  .son  ordre  en  France.  — V.  AvAüx, 

MESMES  (Jean-Jacques  de)  , comte  d’ Avaux  , 
neveu  de  l’habile  négociât,  de  ce  nom  (v.  Avaux), 
né  â Paris  vers  1640,  mort  dans  la  meme  ville  en 
1688 , fut  présid.  à mortier  au  parlement  de  Paris  , 
et  memb.  de  l’académie  française.  IJabbé  d’Olivct 
lui  a consacré  un  court  éloge  dans  VUist.  de  / aca- 
démie  ^ t.  2 , p.  200,  édit.  in-l2. 

MESNAGER  (Nicola.s)  , habile  diplomate  fran- 
çais, né  en  i665  â Rouen,  vint  à Paris  en  1700 
comme  député  des  ncgocians  de  sa  ville  natale  près 
le  conseil  de  commerce  , et  se  fit  connaître  avanta- 
geusement de  d’Aguesseau  , qiii  le  recommanda  â 
Louis  XIV,  et  lui  obtint  deux  missions  importantes 
en  Espagne.  Mesiiagcr  ayant  conçu  le  projet  d’as- 
surer , de  concert  avec  celle  dern.  puissance  , le 
commerce  de  toutes  les  nations  de  l’Europe  au 
Nouveau-Monde  , le  roi  l’envoya  â La  Haye  en  1707 
pour  communiquer  ce  projet  aux  chefs  do  la  répu- 
blique. Si  l’adroit  négociateur  ne  réussit  pas  com- 
plètement par  suite  des  prétentions  exagérées  des 
Holbandais  , il  remplit  du  moins  le  principal  objet 
de  sa  mission  , celui  de  dissiper  leurs  défiances  re- 
lativement au  commerce  de  l’Inde  ; et , à son  retour 
en  France  , en  1708  , il  reçut  beauc.  d’éloges  pour 
sa  conduite.  En  17  ii  il  fut  envoyé  secrètement  à 
Lond.  pour  traiter  de  la  paix  avec  la  reine  Anne  , 
dont  il  reçut  l’accueil  le  plus  flatteur,  ainsi  que  du 
grand  trésorier  (Ilarley , comte  d’Oxford).  Les  ar- 
ticles qii  il  signa  , cl  qu’il  fil  agréer  à la  reine  malgré 
de  nombreux  obstacles  , furent  tous  approuvés  , et 
servirent  de  base  aux  instructions  que  Louis  XIV 
donna  peu  de  temps  après  pour  les  conférences 
d’Ülrechl.  Il  prit  encore  une  grande  part  à ces 
conïcrences  , et,  à son  retour  , reçut  du  roi  l’ac- 
cueille plus  honorable  et  une  pension  de  10, 000  I- 
Mais  il  ne  put  jouir  long-temps  de  sa  gloire  , et  m. 
en  17*4'  laissant  la  réputation  d’un  diplomate  in- 
struit et  plein  de  sens,  surtout  dans  les  affaires 
commerciales.  On  peut  consulter  sur  sa  personne 
cl  ses  négociations  : les  Mém.  de  Torcy,^  La  Haye, 
1756,  3 vol.  in-12;  Vîiist.  du  congres  d^Vtrecht , 
etc.,  Utrcclil , 1716,  in-12  (par  Casimir  Frescfliot)  ; 
et  les  Mem,  biographiques  et  littéraires  des  hommes 


(Jean-Ant.  de),  comte  d’Avaux,  etc., 
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«eure  dans  U rnsgialrat.  Nommé,  dès  l'âge  de  i8 


biographif/ues  et  littéraires  des  hommes 
célébrés  de  ta  Seine-Inférieure  , par  Guilhert 

Rouen,  1812, 2 vol.  in-8.  ’ 

MESNARDIERE  ou  MENARDIÈRE  aiippo- 
LYTE-JuhEs  FILET  DE  La),  poète  franç.,  né  à Lou- 
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“1^  vers  l6to , m.  à ]>aris  en  i663,  e'tudia  la  me'dec. 
^ INaïites,  et  ilevinl  le  mctlecîn  du  card.  de  Hiclie- 
ieu  et  <'u  Uuc  d*Orld:ms,  frère  de  Louis  XIII,  pour 
avoir  écrit  eu  rep.aiix  alli^gal.  d’Urbain  Grandier  et 
daus  le  but  de  justilier  son  assassinat  juridique  un 
l^rnitü  de  la  Alelancolie  ^ où  il  prouvait  que  ce  mal 
était  étranger  aux  désordres  dont  on  voulait  placer 
la  cause  dans  de  prétendus  malélices  imputés  à ce 
prêtre.  Devenu  par  la  suite  maître-d’bôlel  et  lecteur 
ordin.  du  roi , La  Mosnardière  fut  reçu  à l’acad.  fr. 
en  1655.  On  peut  distinguer  parmi  ses  nomb.  ouv.  : 
2'r.  de  la  Mélancolie  : savoir  si  elle  est  la  cause  des 
effets  ejne  Von  remarque  dans  les  possédées  de 
X,oudnn^  La  Flècbe  , i635,  in-8  ; Raisonnement 
sur  la  nature  des  esprits  qui  servent  au  sentiment , 
Paris,  l638  , in-12  ; Poésies  françaises  et  latines, 
Paris  , , in-fol.  ; Lettres  du  sieur  du  Pivage  , 

contenant  quelques  observât,  sur  le  poème  épique , 
et  sur  le  poème  de  la  Pucelle  (de  Chapelain),  ibid., 
l656,  in-tj  de  65  p. 

MESNIER  (N.)  , prclre,  mort  en  1761  , a laissé 
un  ouv.  sous  ce  tit.  : Qui  des  jésuites  ou  de  Luther 
eide  Calvin  ont  le  plus  nui  à l’Eglise  chrétienne  ? 
et  une  Addition  dans  laquelle  il  réfute  le  bref  de 
l’inquisition  contre  son  liv.,  Avignon  (Paris),  1757, 
2 vol.  in-12. 

MESNIL  (Jean-Baptiste  du),  célèb.  magistrat, 
né  en  l5i7,  d'un  proc.  au  parlement  de  Paris,  fut 
nommé  avocat  du  roi  au  même  parlem.  en  i556, 
et  apporta  au  ministère  public  une  probité  ferme, 
un  esprit  conciliant  et  une  grande  lucidité  dans 
l’exposition  des  matières  contentieuses.  Il  refusa  la 
place  de  prem.  présid.  du  parlem.  de  Bouen  parce 
qu’il  espérait  obtenir  colle  de  présid.  à Paris  ; mais 
la  disgrâce  de  Lbôpilal,  dont  il  partageait  les  vues- 
politiques  , renversa  ses  espérances , et  bâta  sa  mort 
survenue  en  l56g.  On  a de  lui  un  plaidoyer  contre 
les  jésuites  imprimé  en  l5g4  1 in-8,  et  deux  autres 
contre  la  mémo  société  parmi  les  opusc.  de  Loysel , 
qui  lui  a consacré  une  longue  notice.  Ses  remon- 
trances, plus,  fois  réimp.,  se  trouvent  notamment 
dans  le  Pec.  des  libertés  de  l’Eglise  gallicane,  édit, 
de  1781.  Il  prit  part  à la  rédact.  des  édits  de  Rous- 
sillon et  de  Moulins.  — ■ Y.  Dümesnil  et  Gardin. 

MESPLEDE  (Louis)  , canoniste  dominicain  , m. 
à Cabors  , sa  patrie  , en  ,l6’63  , à l’âge  de  62  ans  , a 
laissé  plus.  ouv.  sur  son  ordre  qui  sont  d’une  bonne 
latinité.  En  voici  les  litres  : Catalonnin  Galliœ  aiin- 
dicala  adversùs  Ifispaniarum  scriptorum  impos- 
turas , Paris,  l6lj3,  in-8;  Quercla  apologelica 
prov.  Occil.  ordinis  prcedicnloram  , Cabors,  1624, 
in-4  ; Nolilia  anliqui  status  ordinis  pnedicatorum, 
(Paris  , 1643  , in-8 , etc. 

MESRUB-MASCHDOTS,  personnage  illustre  de 
l’église  d’Arménie,  né  à Hatsegals-Avan  , bourg  de 
la  province  de  Daron  , vivait  dans  le  4'  et  le  5'  S 
11  fut  successivom.  secret,  du  patriarebo  Nersès  pr 
et  du  roi  Varaztad,  embrassa  ensuite  l'étal  ccclés., 
et  se  retira  dans  le  Vasbouragan,  lorsque  ce  dern. 
prince  eut  été  détrôné  par  les  Romains  (382).  De- 
venu coadjuteur  du  palriarclie  Sabag  en  3po  , il 
s’occupa  avant  tout,  cl  avec  ardeur,  de  poursuivre 
les  idolâtres  , composa  ensuite  un  alphabet  parti- 
culier aux  Arméniens  qui  fut  mis  en  usage  l’an  4o6 
cl  adopté  dans  toute  l’.'Vrménle  par  l’ordre  du  roi 
Bahram-Scbabpour , et  enlin  donna  à son  église  une 
version  complète  de  la  Bible,  qui  jusqu’alors  lui 
avait  manquée.  Sabag  étant  m.  en  44®»  Mesrob  fut, 
pendant  6 mois,  adininist.  du  patriarcat , et  m.  lui- 
même  en  44'-  qui  “il  réglé 

Ig  liturgie  de  l’église  arménienne  , tous  les  rituels 
portent  le  nom  de  Mosebdol--, 

MESROB-EREZ  , historien  arménien  et  prêtre  à 
Ilogbols-Kéogb  , dans  le  canton  de  Vaïolsdsoren 
ÿiounie  , né  au  village  de  Holatzïm  , floriss.iil  dans 
le  10“  S.  U pub.  en  967  les  Vies  de  St  Narscs  I"  , 
patriarche  d'Arménie  , cl  de  Mouschegh  Mami- 
gonian  , connétable  d’Arménie  et  de  la  Géorgie, 


imp.  à Madras  en  1776,  pet.  in-4,  dont  la  bibliotb. 
du  roi  possède  2 exemplaires  SlSs.  , n®*  g5  et  99. 

MESSA-lIALA.  V.  Maciia- Allah. 

MESSALA  CORVINU.S  (Mabcus  ValÉrids),  né 
l’au  59  avant  J.-C.,  combattit  auxdeux  journées  de 
Pbilippes  avec  Brutus  , qui  lui  confia  même  le  com- 
mandement it’une  des  divisions  de  l’armée.  Devenu 
à la  m.  de  celui-ci  chef  de  toute  l’armée  républic., 
Mcssala  trouva  moyen  du  conclure  un  traité  avanta- 
geux avec  Antoine,  s’attacha  dès-lors  à sa  furtuiie, 
jusqu’à  ce  que  l’extravagance  avec  laquelle  ce  gé- 
néral s’abandonna  à son  amour  pour  Cléopâtre  le 
décida  à quitter  son  parti  pour  celui  d'Oclave  , 
qui  lui  fit  l'accueil  le  plus  distingué.  Messala  fut 
chargé  de  plusiedrs  expéditions  , particulièrement 
dans  les  Gaules,  soumit  l’Aquitaine,  et  obtint  , avec 
les  honneurs  du  triomphe  , la  charge  importante  de 
prélel  de  Rome;  mais  il  la  résigna  peu  de  temps 
après.  Il  fut  ensuite  (l’an  5 de  J.-C.)  collègue  de 
l’emp.  dans  le  consulat , et  m.  6 ans  après.  C’est  lui 
qui , le  prem.,  salua  Octave  du  nom  de  Père  de  la 
Patrie.  Il  avait  composé  plus.  ouv.  remarq. , entre 
autres  des  disgours  cl  des  déclamations  dont  Quin- 
tilien  loue  l’élégance , la  correction  et  le  plan.  Mal- 
heureusement il  ne  nous^  reste  aucun  de  ses  écrits. 
L’opuscule  intit.  de  Progenie  Augusti , imp.  pour 
la  prem.  fois  en  l546,  et  qu’on  a voulu  lui  attri- 
buer, est  évidemment  supposé. 

MESSALINE  (Valérie),  impérat.  romaine  , fa- 
meuse par  la  dissolution  de  ses  mœurs  , avait  pour 
père  Valerius  Messalinus  Barbalus.  Dès  l’âge  Icplus 
tendre  elle  donna  carrière  à son  goût  effréné  pour 
le  plaisir,  et  telle  était  dès-lors  la  tache  imprimée 
à son  nom  par  ses  désordres  qu’elle  ne  put  trouver 
d’époux  que  l’imbécile  Claude  , alors  bafoué  de  la 
famille  impériale.  Lorsque  le  caprice  du  destin  eut 
mis  sur  le  trône  ce  prince  esclave  de  ses  ministres 
et  de  ses  affranchis,  Messaline  s’abandonna  plus  que 
jamais  â ses  honteux  penchans.  Mais  aux  eraporte- 
mons  de  la  débauche  elle  joignit  la  frénésie  de  l’am- 
bition et  l’amour  du  commandement.  Les  préfec- 
tures, les  sacerdoces  étaient  distribués  ou  par  elle 
ou  par  ses  créatures.  Les  hommes  les  plus  illustres 
et  les  plus  riches  sont  forcés  d’opter  un  genre  de  m., 
et  leurs  biens  conGsqués  deviennent  la  proie  de 
l’impératrice.  Silanus  , son  beau-père  , refuse  de  sa- 
tisfaire la  passion  qu’il  a le  malheurdelui  inspirer, 
et  il  périt  comme  conspirât.  Mais  bientôt  ce  n’est 
plus  dans  les  rangs  des  patriciens  qu’elle  cherche 
les  complices  de  ses  débauches.  Elle  s’abandonne 
au.x  histrions,  aux  affranchis.  Souvent  la  nuit  la  voit 
sortir  de  son  palais  pour  se  mêler  aux  victimes  de 
la  prostitution  publiq.  et  prendre  leur  place.  L’hist. 
a conservé  le  nom  de  la  courtisane  Lycisca  , dont 
Messaline  empruntait  le  nom  quand  elle  quitlall  le 
lit  de  l’emp.  pour  les  réduits  de  la  débauche.  Enfin 
un  acte  plus  audacieux  encore  couronne  tant  de 
crimes.  Tandis  que  Claude  est  à Oslie,  elle  épouse 
publiquement  Silius,  con-ul  désigné.  Mais  Narcisse, 
son  ennemi,  annonce  tout  à Claude,  et  excite  sa 
colère  par  son  récit.  Tous  les  amis  de  l’impératrice 
ont  fui  ; mais  Claude  ne  sait  s’il  doit  punir  : « Qu’on 
fasse  venir  celte  malheureuse  , dit-il  à souper.  i> 
Narcisse , qui  l’entend  et  qui  craint  l’entrevue , 
donne  à un  tribun  l’ordre  de  tiicr  Messaline.  Celle- 
ci,  à l’approche  des  soldats  , essaya  d’échapper  par 
une  m.  volontaire  aux  outrages  qui  l’atleiidaienl ; 
mais  elle  n’eut  pas  le  courage  d’enfoncer  le  fer  , et 
elle  reçut  le  coup  mortel  des  mains  du  soldat  l'an 
de  .l.-C.  48. 

MESS.ALINE  (Statilie),  impératrice  romaine, 
petite-fille  de  Statilius  Taurus  , se  maria  en  qua- 
trièmes nôccs  à Néron  , sur  lequel  son  esprit  cl  sa 
beauté  lui  donnèrent  quelque  pouvoir.  Ce  prince 
ayant  été  forcé  de  se  donner  la  mort  l’an  de  J.-C. 
68,  Statilie  conçut  l’espoir  d’épouser  Olbon,  qui, 
peu  après  la  chute  du  tyran  , avait  usurpé  le  trône 
impérial , cl  peut-être  y cùt-cllc  réussi  sans  la  m. 
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prcmaluree  de  ce  souverain  epliemèrc.  Hic  renonça 
dès-lors  au  mariage  pour  se  consacrer  à la  litt.  et  a 
l’èlonuence,  clans  lacjuelle  elle  acquit  quelque  ré- 
putation. On  ignore  si  elle  avait  composé  quelques 
ouv.  Ce  qu’il  y a de  certain  c’est  que  nous  ne  la 
trouvons  jamais  cite'e,  ni  même  inciiquée  dans  les 
polygraplics  anciens. 

MESSENIUS  (Jean),  liislorien  suédois  , ne  en 
l584  à Vadstena  en  Oslrogothie,  m.  à Ü!eo  en 
professa  d’ahord  le  droit  à l’univ,  d^Üpsal , passa 
ensuite  au  tribunal  supérieur  de  Stockholm  , fut 
accusé  de  correspondances  secrètes  avec  Sigismond, 
roi  de  Pologne,  et  avec  les  jésuites,  et  envoyé, 
comme  prisonnier  dVdal,  à Cajanaborg  en  t in  lande. 
Pendant  sa  détention,  qui  dura  de  1616  à i635,  U 
se  livra  à de  savantes  recherches  et  comp.  plusieurs 
ouv.  historiques.  On  cite  de  lui  Scondin  (et  non 
Scandia)  illustrata  ^ Stockholm  , vol.  in-fol.,  de 
1710  à 1714  i DispiUutin  theoremnta  encjrclopœdica 
comprehendcns^  Üpsaï,  1609,  in-4  ; Deiec.tiofraudis 
jesutticœ  contra  Carolum  IX , 16 1 0,  in*4  \ Chronicon 
episcopontm  per  Sneciarn^  Gofhiam  et  Finlandiam^ 
Stockliolm,  1611,  Leipsig,  i685,  in-8  ; Sueopenta^ 
Protopolis  ^ l6[i,  in-8,  trad.  en  suédois  par  Henri 
Hammer,  Stockholm  , i6ra,  in-8  ; Chorographia 
Stockholm,  i6t5,  in-8;  des  comédies^ 
en  suédois , sur  des  sujets  tirés  de  riiist.  du  pays, 

MESSENIÜS  (Arnold),  fils  du  pre'céd.,  partagea 
la  de'tenlion  de  son  père,  et,  comme  lui,  profila  de 
ses  loisirs  forces  pour  composer  quelques  ouv.  Plus 
tard,  après  avoir  obtenu  sou  élargissem.,  il  fut  de 
nouveau  emprisonné  comme  coupable  de  catlioli- 
cisme  et  de  correspondance  secrète  avec  Sigismond, 
roi  de  Pologne.  Mais  tout  d’un  coup  son  sort  chan- 
gea; Gfiristinc  lui  rendit  la  liberté,  l’employa  dans 
plus,  aifuires  secrètes  et  importantes,  le  nomma  his- 
toriographe de  Suède,  et  lui  donna  des  lettres  de 
noblesse.  Celte  fortune  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
Ârnold  avait  un  fils,  nommé  Jean,  qui  composa,  en 
i65i,  un  libelle  contre  le  sénat  et  contre  la  reine. 
Le  père  et  le  fils  furent  condamnés  à ni.  Le  prem, 
fut  décapité,  et  le  second  fut  écartelé,  après  avoir 
eu  la  main  et  la  tète  coupées. 

MESSERSGHMIDT  (Daniel-Théophile),  méd. 
€l  nalural.,  né  en  i685  à Dantzig,  m.  en  17,85  à Pé- 
lersbourg,  a eu  le  mérite  de  faire  connaître  la  Sibé- 
rie, ou  du  moins  d’en  ouvrir  la  route  à Pallas  , à 
Gmelin  , à Géorgi , etc.  En  1716  il  se  rendit  à Pé- 
tersbourg,  et,  3 ans  après,  s’engage.1  à voyager  pend. 
7 ans  dans  l’empire  russe,  et  surtout  en  Sibérie. 
Aucun  voyage  n’avait  encore  été  aussi  général  dans 
son  objet  ;^et  il  fut  entrepris  par  un  seul  homme  , 
moyenn.  5oo  roubles  par  an , avec  la  promesse  d’un 
cadeau  à son  retour.  TI  eut  un  moment  pourcompa- 
gnon  le  Suédois  Tabberl,  anobli  depuis  sous  le  nom 
de  Stralenberg  ; mais  l’amitié,  qui  ne  larda  pas  à 
l’unir  avec  cet  liommc  distingué , le  jeta  , lorsqu’il 
fut  obligé  de  s’en  séparer,  dans  une  mélancolie  que 
ne  laissa  pas  d'augmenter  lieauc.  l’accueil  peu  ho- 
norable qu’il  reçut  de  son  gouvernement  adoptif.  Il 
traîna  ses  dern.  jours  dans  la  maladie,  la  misère'  cl 
1 obscurité,  après  un  voyage  dont  il  avait  bravé  les 
périls  sans  nombre  avec  tranl  de  courage,  de  zèle  et 
de  patience.  Ses  journaux  MSs,,  conservés  dans  la 
))ibliolli.  de  l’acad.  de  Pclersb.,  renferment  beauc. 
de  détails  instructifs.  Aucun  de  ses  ouvrages  n’a  été 
imprimé  : il  a sciilem.  paru  des  extraits  de  scs  jour- 
naux dans  le  3^  vol.  des  Nouveaux  Frngmens  sur  le 
^ordy  etc.,  par  Pallas.  On  trouve  aussi  quelq.  dé- 
tails sur  lui  dans  la  Descr.  géograpIùque-pUysique 
de  l*empire  de  Russie  y par  J.-Tliéopbile  Géorgi, 
b i‘'^..Linnée  a donné  le  nom  de  Messerschmidia  à 
“Un  genre  de  la  famille  des  sébesteniers. 

! MESSEY  (Lolis-Erançois-Antoine-Nicolas  , 

' niarq.  de),  maréclial-de-camp,  ne  en  1748  ^ Di  aux 
i (Champagne),  et  m.  en  1821  à Paris,  avait  émigré 
^79*  servi  dans  l’armée  des  princes.  , En  18 15 
t il  suivit  Louis  XYIH  à Gaud^  et  à son.  rclour 


exerça  les  fonctions  de  prévôt  de  Paris.  H a publ. 
Mes  Souhaits  pour  Vannée  1816,  Paris,  in-8 
Voyage  d*un  fugitif  f rang. y etc.,  Paris,  1816,  iu-i2 

MESSIE  (Pierre).  V.  Mexia, 

MESSIER  (Robert),  relig.  franciscain,  ministre 
de  la  prov.  de  France,  se  fit,  par  ses  prédicat.,  vers 
la  fin  du  l5®  S.,  une  re'pulat.  qui  accuse  le  mauvais 
goût  de  celte  époque.  Ses  Setmons  ont  été  publiés  è 
Paris  , ï524  , in-8. 

MESSIER  (Gharles),  astronome,  né  eu  ' 
Badonviller  eu  Lorraine,  ii’avait,  lorsa»j^*-j  ^ 
Paris  (1750,  a’aulre  recommanda’,  gu’une  écriture 
nette  et  bien  lisihle,  etquelq,  liabilude du  dessin  • 
entra  cliez  Delisle  pour  tenir  scs  registres  d’observ 
et  fut  forme'  par  Libour,  secre't.  de  ce  ce'icU.  astron!’ 
aux  observ.  journalières  de  l’astronomie, à celles  des 
e'elipses  et  à la  recberebe  des  comètes.  Nomme'  plus 
tard,  par  le  crédit  de  Delisle,  commis  du  dépôt  des 
cartes  de  la  marine,  avec  desa.ppointem.  do  5oa  fr 
par  année , il  reçut , en  outre  , de  son  psolocteur  ' 
le  logement  et  la  table.  Celui-ci,  qui  croyait  avoir 
sullisamment  p.ayé  les  travaux  présens  et  futurs  de 
son  élève  , garda  pour  lui  les  observât,  que  Messier 
Gt  sur  les,  comètes  de  1758, 175.9  et  1760.  Lorsque 
le  vieil  astronome  abandonna  les  sciences  pour  la, 
dévotion,  Messier,  devenu  libre,  s’occupa  dç  ses  re- 
cborcltes  favorites  avec  plus  d’ardeur  et  de  succès  • 
et , pendant  l5  ans  , presque  toutes  Içs  comètes  qui 
lurent  decouvertes  , le  furent  par  lui  seul.  Il  fut  élu 
successivem.  aux  acad.  do  Berlin  et  de  l’étersboure  ' 
et  en  1770  a celle  de  Paris  ; déjà  depuis  quelque 
temps  son  titre  de  commis  avait  été  cliangé  en  celui 
d astronome  de  la  marine.  Cepend.  les  blessures  les 
plus  graves,  causées  par  une  ebute  terrible,  vinrent 
interrompre  scs  travaux  pendant  plus  d’un  an.  De- 
venu académicienîpensionnaire  à sort  tour  il  vit 
supprimer  quelq.  jours  après  l'académie,  sa  pension 
et  le  iraitcmciil  qu’il  rélfevait  de  la  marine  ; raaloré 
les  cmbarias  de  sa  position,  il  continua  ses  Iravaiix 
que  1 institut , le  bureau  des  longitudes,  la  Légion’-, 
d Honneur  récompensèrent  avec  usure  sous  un  ré-, 
gime  meilleur.  11  vil  des  jours  heureux  dans  une 
vieilk-sse  qui  fut  long-temps  sans  InGrmités,  et  m. 
en  1817.  Il  n’a  composé  aucun  ouv.,  si  ce  n’est  une 
broebure  sous  ce  titre  : Grande  Comète  nui  a paru 
a la  naissance  de  Napoléon- le-Grand  , découverte 
et  observes  pendant  \ mois  , Paris , Delance , 1808 
in-/|.  On  n’a  de  lui  que  quelques  mém.  disséminés 
dans  les  vol.  de  1 acad.  ou  dans  ceux  de  la  Connais- 
sance des  Temps.  Lalande  avait  consacré  à la  mé- 
moire de  cet  infatigable  observateur  une  nouvelle 
constellation  sous  Je  nom  du  Messier  ou  Garde- 
^/o(S.mn,  qu’il  forma  do  quelq.  étoiles  éparses  entre 
Uepliee , Gassiopee  et  la  Girafe. 

MESSIS  (Quintin;,  peintre,  né  en  tê5o  à Anvers 
“.  en  IJ29  dans  la  même  ville,  est  connu  sous  lè 
n ée  Maréchal  d ^nvets,  parce  que,  dans  sa  jeu- 
se  il  avait  exerce  I.a  profession  de  maréchal,  ou 
plutôt  de  serrurier.  A la  suite  d’une  maladie  qui  le 
laissa  trop  faible  pour  continuer  d’aussi  rudes  tra- 
vaux il  se  mit  a dessiner  de  petites  images  de  Sts 
pour  les  penilens  de  la  confrérie  dos  Lépreux.  Ces 
prem.  essais,  qui  furent  l.eureux,  ratlacl.èrent  dé- 
c.dcmenl  a la  peinture.  Parmi  ses  tableaux,  qui  se 
ressentent  trop  des  defauts  de  l’époque  et  rappellent 
la  maniéré  de  van  Eyck , avec  plus  de  séc^beresse 
encore,  on  dis  ingue  une  ,SVe  dnL,  que  l’on  conser- 
va.t  dans  legl.se  de  Sl-lWe  de  Louvain  , et  nn 

mTu  iT‘"'v-  v Femmes,  qui  fut  placé 

d abord  dans  I egl.se  de  Notre-Dame  d’Anvers  Le 

musce  du  Louvre  possède  de  ce  maître  un  Joaillier 

femme  , <jm  feuillette  un  livre  orné  de  miniatures 
- bon  11  3 , nommé  .Iean  , sans  avoir  autant  de  ta- 
lent que  Im,  a laisse  .1,1  gr.  nombre  de  tableaux  qui 
existent  presque  tous  à Amslerd.,  et  dont  les  pins 

'TSÏm,  Ï’ÉS” 
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MESTON  (Guillaume),  poêle  écossais , nu  vers 
1688  à Midmar,  dans  le  cotnlc  d’Alierdcen  , m.  en 
ly/jS  i Aberdeen,  avait  des  connaissances  vaiiécs 
et  un  esprit  piquant  et  l'acétieux.  11  avait  une  sorte 
de  talent  pour  la  poésie  burlesque  , et  imitait  avec 
asseï  de  succès  le  style  do  Butler.  Ses  poèmes  sont  : 
le  Chevalier,  ijad  ; les  Contes  de  la  mère  Grint,  et 
Canaille  contre  Canaille  : ces  3 ouvr.  furent  Impr. 
ensemble,  avec  uue  notice  sur  Vaut.,  Edimbourg, 
lyô’y,  petit  in- 13. 

MESTREZAT  (Jean),  Ibéologien  protest.,  né  en 
l5g3  à Genève,  m.  en  lôôy  , refusa  une  cbaire  de 
philosophie  à l’âge  de  18  ans,  desservit  pendant 
12  ans  , avec  une  gr.  distinct.,  l’e'glisc  réformée  de 
Cliarenton,  et  y présida  le  synode  en  l63l.  Le  card. 
do  Retz  nous  apprend  (t.  fr,  p.  5ç)  et  suiv.  de  scs 
Mém.,  édit,  de  Genève,  1777)  qu’il  eut  beaucoup 
à se  louer  de  la  délicatesse  et  des  égards  pleins  de 
réserve  de  Mestrezat  , dans  une  lutte  tliéologiquc 
qu'il  soutint  contre  lui  devant  le  nonce  du  pape. 
Parmi  ses  ouvr.,  fort  estimés  de  ses  co - religionn., 
nous  citerons  : Traité  de  la  Communion  de  J.-C. 
dans  l’Eucharistie,  .Sedan  , iCsS , in-4;  Serm.  sur 
divers  textes , ib.,  l6a5,  in-t2;  Traité  de  TEcrit.- 
Ste,  Genève  , l632,  in-8  ; Traité  de  l'Eglise,  ibid., 
1C49,  in-4-  — Mestrezat  (Philippe),  profess.  de 
philos,  et  de  Ibéol.  à Genève,  m.  en  1690,  a laissé 
quelque  réputat.  comme  prédicateur,  ün  a de  lui  : 
Theses  physicce  de  Jortnâ  , Genève  , l643  , in~4  ; 
Theses  physicte  de  natitrd  loci , iliid.,  i6q7'  *0-8; 
Theses  phjsicre  de  Cornet â , ibid.,  1C47,  '"■4’ 
Qutrstionum  philvsophico-theologicarum  de  Ubero 

urbitrio  f)ecns  , ibid.,  i6'55,  ia-4. 

MESUÉ(Jr.AN  ou  IahiA,  fils  de  Masouiab  , ap- 
pelé vulgairement) , médecin  arabe,  né  au  bourg 
de  Kbouz  , dans  le  voisinage  de  l’antique  Ninive  , 
m.  sous  le  règne  de  Motawakkel  vers  sq’ 

(855  de  J.-C  ).  à râge  d’environ  8ü  ans,  fut  succes- 
sivement atlacbé  à la  personne  du  kbâlyfe  Haroun 
Al-Raschid  et  à celle  d’Al-Mamoun  , et  jouit  de  la 
mémo  faveur  sous  les  success.  de  ces  princes.  11  a 
laissé  beaucoup  de  traités  sur  son  art  , fort  estimés 
chez  les  Orientaux  , et  même  pendant  long-temps 
chez  nous.  On  y distingue  entre  autres  des  disse/ 1. 
en  3o  liv.,  une  pha/'macopée  , un  liv.  tVnnatomie  , 
des  traités  sur  les  fièvres  , les  alimens  , les  catar- 
rhes , les  bains  . etc.  On  en  trouve  quelques-uns  , 
soit  en  original,  soit  en  hébreu  , dans  les  princi- 
pales biblintbeq.  de  l'Europe.  Parmi  les  édit.  lat. 
qui  ont  été  faites  , on  cite  celles  de 'Venise , 1471, 
3 part,  in-fol.  ; 1562,  in-fol.  ; et  de  Lyon  , llnsz  et 
Siber  , i47Î><  in-fol.  On  connaît  aussi  une  version 
italienne,  Modène,  i475>  in-fol. — MesiÙ  (Jean), 
fils  d’Hamccli,  né  à Mardin  , dans  la  Mésopotunie, 
m.  en  Egypte  , à 90  ans  , vers  l’an  406  do  l’iiégyre 
(1018  de  J. -G.),  était  disciple  d’Avicenne,  et  a 
écrit  en  arabe  un  ï’/viité  des  e/nplutres  , des  v/tc- 
lions  , des  si/u>ps . etc.  On  en  trouve  une  traduction 
hébraïque  à la  bibliolbèquc  du  roi  , n®58t. 

MÊTAGÈNE.S , arcbitccie  grec.V.CiiERSipiiRON. 

METAI’HRASTE  (SisiÉC.v  le)  , ancien  bagio 
graphe  , né  à Constantinople  dans  le  10' S.,  suivant 
L.  Allatius,  fut  successiv.  pi oto-secrét.  de  l’emp. 
Léon  , gr.-logoibètc  , puis  maître  du  palais.  Il  en- 
treprit de  rassembler  les  vies  des  saints  , restées  jus- 
qu'alors éparses  dans  les  archives  des  églises  et  des 
monastères  ; mais,  comme  11  .s’est  permis  de  sup- 
primer des  faits  rapportés  par  les  contemporains  , 
et  d’eo  ajouter  d’aiitrc.s,  sa  compilation  ne  disi'cnse 
pas  de  recourir  aux  originau.x.  l'abricius  a donné 
la  liste  des  vies  qu’elle  renferme  , dans  la  Dibliotli. 
gr.,  t.  9 , p.  4^  ' uommé  Agapius  , 

en  a fait  un  e.xirail  pub.  sous  ce  litre  ; Liber  du  liis 
Earadisus,  ■'eu  illust/'ium  sanelnrum  vita;  , dc- 
sumptw  ex  S imeunc itfelaphraste,  gi . , \ cuise,  lOqi, 
in-4  , rate.  Les  principales  an'ei  ont  été  inséiées  en 
grec  et  en  latin  dans  les  delà  des  bollaudisles  :on 


en  avait  déjà  des  trad.  latines  dans  les  recueils  de 
Lippoman  et  de  Surius.  Indépendamment  de  cette 
compilation  , on  attribue  encore  à Métapbraste  plu-  ' 
sieurs  autres  pièces  dont  Fabricius  a donné  la  liste 
dans  sa  Dibl.  gr.,  t.  6. 

ME'l’AST ASE  (Pierre-Bonavent.  TR APASSI  , 
dit) , l’un  des  plus  grands  poètes  de  l’Italie , né  à . 
Rome  en  1698  , fut  initié  dans  les  lettres  grecques , 
latines  et  italiennes  , par  le  célèbre  jurisconsulte 
Gravina,  rjui  avait  été  émerveillé  de  ses  dispositions  . 
précoces  et  de  ses  improvisât,  brillantes.  Le  jeune 
1 rapassi , par  un  caprice  singulier , prit  le  nom  de 
hle^astasio,  dérivé  d’un  mot  grec  qui  si^niBe passer, 
et  analogue  par  conséquent  au  nom  qu’il  quittait. 

A l’instigation  de  son  maître  , il  composa  , n’ayaut 
encore  i|ue  14  ans  , sa  tragédie  de  Gi/istino  , à la- 
quelle la  critique  ne  reprocha  qu’une  imitation  trop 
servile  des  anciens.  Après  la  m.  de  Gravina,  Mé- 
tastase , âgé  de  20  ans  , se  trouva  maître  d’une  for- 
tune considérable  , et  compta  bientôt  tant  de  créan- 
ciers à Rome  qu’il  résolut  d’aller  s’établir  à Vaples  i 
(1721).  Là  il  se  livra  à des  éludes  sérieuses  sur  l’art 
qu'il  voulait  cultiver  exclusivement,  et  se  lia  pour 
la  vie  avec  une  actrice  distinguée  nommée  la  Ro- 
/uanina  , qui  contribua  au  succès  de  ses  prem.  ouv. 
Rien  ne  saurait  exprimer  l’enthousiasme qu’inspiru  1 
à toutes  les  classes  de  la  population  ital.  la  fameuse  i 
Didone  abbandonala , repres.  pour  la  prem.  fois  en  . 
1724*  Métastase  , se  voyant  en  état  de  satisfaire  se*  1 
créanciers , retourna  à Rome  , où  il  n’eut  d’autre 
maison  que  celle  de  son  amie.  Cependaul  il  la  quitta  1 
pour  se  rendre , en  1780  , à Vienne  sur  l’invitation  . 
de  l’emp.  Charles  VI , qui  lui  avait  offert  le  lit.  de 
Poeta  cesareo  et  un  traitement  de  3,000  florins. 

Là , au  milieu  de  ses  nouveaux  triomphes  , il  apprit 
la  m.  de  sa  chère  Romanina , qui  lui  faisait  un  legs  . 
de  25,000  écus  romains;  mais  il  abandonna  noble—  ■ 
ment  celte  somme  considérable  au  pauvre  Dulga- 
rclli,  époux  presque  inconnu  de  la  célèbre  caota-  ■ 
Irice.  Déjà  il  avait  fait  paraître  , entre  autres  ouv. 
nombreux  : le  Giuseppe  riconosciulo  , le  Demo- 
fonte , la  Clemenza  di  Tito,  et  cette  Olimpiade , . 
que  toute  l’Italie  surnomma  la  Divine.  La  mort  de  ■ 
Charles  VI  et  les  guerres  qui  en  furent  la  suite  in-  • 
lerromplrent  les  travaux  drapiatiqucs  du  poète,  et  ; 
ne  i’empêcbèrcnl  pas  toutefois  de  composer  avec 
succès  une  foule  de  poésies  moins  importantes.  Peu  . 
à peu  il  se  relira  du  monde,  quoique  Marie-Thérèse  ■ 
lui  accordât  autant  de  bienveillance  que  d'estime,  , 
et  s’occupa  presque  uniquement  de  ses  savantes  . 
analyses  des  poétiques  d’Aristote  et  d’Horace , ou  . 
du  moins  d’études  analogues.  Il  m.  en  17S2,  digne 
de  tous  les  hommages  humains  , par  son  génie  et 
par  le  bien  qu’il  lit  pendant  une  longue  carrière  , 
digne  au,si  des  récompenses  d’une  religion  qutil 
avait  toujours  aimée.  Les  ceuv.  poétiques  de  Métas- 
tase consistent  en  6.3  tragédies  lyriques  et  opéras  de 
div.  genres,  12  o/ntuno  , 48  cantates  ou  scènes 
lyriques,  une  foule  innombrable  à'étegies,  idylles, 
canzonette  , sonnets,  etc.  Parmi  scs  ouv.  en  prose, 
il  faut  citer  l’Analyse  /te  la  poétique  d' Aristote , i 
les  Observât,  sur  te  théâtre  grec,  et  uue  corres-  \ 
pondance  assez  étendue,  souvent  iiilére.ssaute.  Les  d 
édit.,  prétendues  complètes  , de  Métastase  , depuis  i| 
1733  jusqu’à  nos  jours,  sont  presque  innombrables;  , i 
les  plus  c.,tinioes  sont  les  suiv.;  Par.s  (V' Quillau), 
t755,  13  vol.  in-8;  Turin,  1767,  l4  vol.  in-4î  ’ 
Paris  (V'  llérissaiit)  , 1780,  I2  vol.  grand  in-8;  ' 
Cènes,  i8ü2,  6 forts  vol.  in-S;  l’adouc  (Foglie- 
riiii),  1810.  Lecomte  d’Ayabi  a pub.  à Vienne  en  1 
179.5  ses  Opéré  postume,  3 vol.  in-8.  On  doit  à Ri-  " 
chelct  une  trad.  anonyme  de  Métastase,  Paris,  1751-  ■ 
1761,  12  vol.  in  1 2.  Les  Italiens  ont  presque  divinisé 
Métastase  ; Voltaire  et  Rousseau  en  ont  fait  le  plus  * 
grand  éloge.  V.  encore  les  jugemens  que  portent  sur 
lui  La  Harpe  (Cours  de  Littcr.),  et  M.W.  Schlégel 
(Cours  de  Littérature  dramatique). 

METAXI  (Franç  ),  riche  Maltais  du  17(8., 
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Lrilla  à Rome  dnns  la  sociclc  des  Lcaux  esprits  de 
r«poqiic  ; ii  improvisait , sur  quelrpuî  sujet  qui  lui 
fut  propose',  des  vers  dont  un  petit  nombre  sculcm. 
a cte'  conserve  dans  Jes  rec.  du  temps. 

METEL.  V.  Boisroeekt  et  Ouvili.e. 

METEL  ou  METELLUS  (Hunurs'),  poète  et 
liller.  du  12*^  S. , ne  à Toul  , vers  loSo  , m.  vers 
ii57,  était  un  homme  d^unc  extrême  vanité,  qui  , 
après  avoir  mené  la  vie  la  plus  licencieuse  , em- 
brassa la  vie  religieuse  dans  Vabliaye  des  chanoines 
réguliers  de  Sl-Léon  de  Toul,  mais  ne  cessa  de 
tourner  ses  regards  vers  le  monde,  où  il  aurait 
✓ voulu  hriller.  Il  écrivit  un  grand  nombre  de  lettres 
aux  personnages  célèbres  de  son  temps  , dans  l’ts- 

Î>oir  que  sa  cerresp.  avec  eux  sauverait  son  nom  de 
’oubli.  Il  SC  vante  quclq.  pari  de  pouvoir,  en  se  te- 
nant sur  un  pied,  composer  jusqiEà  mille  vers,  etc. 
De  ses  nombreuses  productions  , il  ne  nous  reste 
que  des  ItUrcs  et  des  poésies  ^ dont  on  trouvera 
quelque  chose  dans  le  t.  2 des  sacrœ  nnfiquiLatis 
Monumenta(y,  H^go).  11  y a une  analyse  inter,  de 
ces  lettres  dans  YHistoirc  Uuérairc  de  la  France  ^ 

U 12 , p.  49^-510. 

METELLI  (Auguste),  peintre,  né  en  1609.  à 
Bologne,  m.  en  1660  à Madrid,  où  il  avait  clé  appelé 
avec  Miclicl-Auge  Golonna  {/v,  ce  nom),  excellait  3 
peindre  à fresque  rarclnleclure  et  les  ornemens. 

METELLUS  (G.  Gæcilius),  snrnommé  MncéUo- 
niens ^ à cause  de  «es  victoires  sur  les  Macédoniens  , 
fut , quoiq.  simple  préteur , chargé  de  la  guerre  de 
Macédoine  Eau  av.  J. -G.,  et  Jjpllil  complètcm. 
le  faux  Pliilippc  (Andriscus),  qiEil  contraignit  à 
prendre  la  fuite  et  qu^il  fit  pris,  peu  de  temps  après. 
11  vainquit  également  Eavcnlurier  Alexandre,  et  ré- 
duisit la  Mace'dûinc  cii  province  romaine.  De  là  , il 
passa  dans  le  Pcloponèsc  dont  Jes  peuples  sV'laient 
révoltés,  écrasa  les  Aclicens  , comni.  par  Gritolaiis, 
s empara  de  Mcgare  et  de  Tlièbcs  , et  acheva  presq. 
la  guerre  avant  Earrivée  de  Mummius  , sonsuccess. 
Arrivé  à Rome  , il  reçut  les  honneurs  du  triomphe 
elle  consulat  (i^3  av.  J. -G.).  Il  fut  ensuite  envoyé 
en  Espagne  avec  16  litre  de  proconsul  et  comhaltil 
contre  les  Gellilicres.  Il  mourut  quclq.  anuées  apres, 
censeur  et  prince  du  sénat,  clfut  porté  au  hilcher 
par  ses  quatre  fils  , dont  trois  avaient  été  consuls. 
— Quintus  Gæcilius  Meteli.US  ISumidicits  ^ un 
des  fils  du  prccéd.,  étudia  à Athènes  sous  Carnéade. 
Il  courut  ensuite  la  carrièie  des  lionncurs  , et  lut 
succcssivcm.  questeur  l’au  126  av.  J.-C.,  tribun  eu 
I2t  , e'dile  en  118,  prêteur  en  1 15  , gouverneur  de 
Sicile  en  1 . et  enfin  , en  1 10 , il  parvint  au  con- 
sulat et  fut  chargé  de  conduire  la  guerre  contre 
Jngurtita.  Malgré  l'adresse  et  la  ])ravouvre  de  ce 
prince  il  changea  , en  moins  d’un  an,  la  face  des 
affaires,  battit  les  Numides  sur  les  bords  du  Mulluil, 
et  força  l'ennemi  des  Romains  à demander  une  trêve. 
Mais  bientôt  ou  reprit  les  armes;  la  gloire  de  sou- 
mettre Jugiirtlia  n’était  point  réservée  à Métcliûs 
qui , à l’instaul  ou  il  se  préparait  à de  nouv.  efforts, 
vit  Marius,  naguère  son  lient,  et  nouvellcm.  no.-nmé 
consul,  venir  prendre  le  commandem.  de  l'armée 
xomainc^d  Afrique.  Mételliis  se  résigna  et  revint  à f 
Rome,  où  on  lui  décerna  les  honneurs  du  Iriompb 
et  ou  quelques  années  après  il  fut  nommé  censeur. 
I.a  sévérité  qu’il  déploya  da 


ans  l’exercice  de  celte 


charge  lui  attira  beaucoup  d’ennemis;  et  quand,  l’an 
loi,  il  SC  présenta  conenrremm.  avec  Marius  pour 
briguer  un  second  consulat,  loin  do  réussir,  il  fut 
condamné  à l’c.\il.  Il  se  relira  à Rhodes,  où  il  se 
consacra  principalcm.  i l'élude  de  la  philosophie; 
mais  il  fut  rappelé  au  bout  de  quelq.  années.  On 
Ignore  quand  mourut  cet  illustio  Romain.  Aussi 
recommandable  par  son  inficxiblc  vertu  et  par  la 
dignité  de  son  caractère , que  par  son  courage , il 
n eut  guère  d’autres  défauts  que  l’orgueil  dédai- 
gneux de  la  caste  patricienne  des  Romains.  Il  avait 
composé  des  harangues,  estimées,  des  lellres  ot 
P us,  ouv.  où  on  louait  un  slylo  Irès-corrccl  ; snais 


toutes  ces  productions  sont  perdues  aujourd’hui' 
Nous  avons  perd  n de  même  sa  vie,  écr.  par  Rlntarq. 

— Q.  Ciccllius  METEl.l,rjs  Pins , fils  de  Numidicus, 
fit  scs  premières  armes  en  Afrique  sotis  son  père, 
et  revint  à Rome  avec  lui.  Los  démarches  qu’il  ' 
multiplia  pour  ohlenir  le  rappel  de  Mélclltis  exilé 
(v.  ci-dessus)  lui  valurent  le  surnom  de  i-’/ns.  Il 
obtint  ensuite  la  questure,  elle  tiihunat  l’an  ()3 
.TV.  J.-C.  Peu  après,  il  comhaltil  les  Samniles  pend, 
laguerre  sociale,  et  défit  le  général  Pompedius  Silo. 
Les  guerres  civiles  Pohligèrenf  ensuite  à quitter  l’i- 
lalic.  ct  il  resta  eu  Afrique  pend,  le  court  Iriomplie 
du  fils  de  Marius.  Revenu  en  même  temps  que 
.Sylla  , il  se  joignit  à lui , liallit  Carinas  et  Carbon  , 
fut  nommé  consul  avec  le  dictai,  en  81  , et  alla  en 
Espagne  pour  s’opposer  à Sertorius.  Mais  le  redou- 
table transj'iige  refusa  d’en  venirà  une.  bal.  décisive, 
et  s’attacha  à i iiiiier  l’armée  romaine  par  des  escar- 
mouches. Métellus  , sans  doute,  aurait  été  vaincu 
•sans  l’arrivée  de  Pompée  à la  tête  d’une  force  de 
So.ooo  Jiomines.  Ce  renfort  donna  lieu  à Mélellu.'! 
de  remporter  iin  avantage  sur  son  ennemi  et  sur 
Perpeuna,  son  lient  , à Sagonle. L’assassinat  de  Sér- 
ie ri  us  rendit  ensuite  ,sa  tâche  plus  facile,'  et  les  deux 
généraux,  après  avoir  rétabli  l’autorité  du  sénat  en 
Espagne,  revinrent  Irloroplicr  à Rome  en  yi.  Mé- 
lellns  mourut  7 ans  après , en  64  , revêtu  des  fond, 
de  grand-prêtre.  J1  eut  Jules  César  pour  success. 

— Quintus  Crecilius  Mf.tellus  Creticiis , de  la 
même  famille  que  les  précédeiis,  consul  l’an  6c)  av. 
J.-C. , fut  cliargé  en  66  de  faire  la  guerre  en  Crète, 
et  p.irvint  en  elfcl  à soumellrc  cette  île  aux  Rom. 
CM  y menant  tout  à feu  etàsang.  Pompée,  qui,  en 
sa  qualité  d’amiral  des  mers,  avait  voulu  s’opposer 
aux  criiputé.s  du  gén.,  s’opposa  ensuile  à son  triom- 
phe ; et  ce  ne  fut  qu’au  bout  de  3 ans  que  Grelicus 
l’obtint  en  dépit  de  sa  résistance  et  de  ses  intrigues. 
— Q.CÆCiT.n;.sMelellusi\’e/)Os(c.-à-d.  le  Dissipât,), 
Gis  de  Métellus  Balearicus  , fut  Irihtiu  du  peuple  en 
même  temps  que  Caton  d’üiique,  l’an  63  av.  J.-C., 
et  s’opposa  constamment  aux  mesures  de  Cicéron 
qu’il  détestait.  Aussi  lorsque  Catilina  cul  succombé, 
fut-il  obligé  de  se  réfug.  eu  Asie  auprès  de  Pompée. 
Dans  la  suite,  il  fut  revêtu  du  consula't  et  se  récon- 
cilia alors  avec  Cicéron  au  rappel  duquel  il  sc  mon- 
tra favorable. — Q.  Cracilius  Mctellus  Celer,  prêteur 
l’an  64 av.  J.-C. , se  servit  de  son  aul.  pour  sauver 
Rahirius  des  mains  du  peuple  qui  voulait  le  mettre 
à mort.  11  fut  ensuite  envoyé  avec  lo  titre  de  pro- 
consul dans  la  Gaule  Cisalpine.  Revenu  à Rome,  et 
collègue  do  Pompée  daus  le  consulat  en  60  , il  s’op- 
posa de  toutes  ses  forces  au  triumvirat  de  César,  de 
Crassus  et  de  Pompée,  et  ne  cessa  de  prédire  quels 
maux  celte  ligue  monstrueuse  causerait  à la  répu- 
blique. L’année  suivante,  U fut  envoyé  comme 
gouverneur  dan.s  la  Gaule  Transalpine  ; mais  il  y m. 
au  bout  de  quelq.  mois,  et  la  rumeur  accusa  Clodia, 
sa  femme,  de  l’avoir  empoissonné. 

METKREN  (Ewjsi.t  nfel  van),  liistor,,  né  à Anvers 
en  i535,m.  en  1612,  en  Angleterre,  où  il  était 
consul  de  la  nation  hollandaise  , a publié  une  Ifist, 
des  Pays-Bas , depuis  l’avènem.  de  Charlcs-Quint 
au  tronc  d’Espagne  (l5i6)  , jusqu’à  la  fin  des  trou- 
bles religieux;  elleparut  d’abord  en  latin,  Amslerd., 
i5g7,iu-fol.  L’aul.  la  traduisit  lui-même  en  flam.. 
Délit,  i5gg,  in-4  , et  la  continua  jusqu’à  l'année 
1612,  Arniieim  , 1614,  in-fol.  Elle  a été  Irad.  du 
llam.  en  franç.  par  Jean  de  la  Haye,  Laïlaye,  i6i8, 
in-fol.  ; .Amsterd.  , 1670 , in-fol. , fig.  , cl  en  alle- 
mand , Francfort,  i66g,  4 vol.  in-fol.,  fig. 

METEZEAU  (CiÉ  ment),  arcliit.  , né  à Dreux  , 
dans  le  i6r  S.  , s’est  rendu  célèbre  par  la  fameuse 
digue  de  La  Rocliello,  dont  n’avaient  pu  venir  à 
bout  les  plus  habiles  ingénieurs,  et  dont  il  donna 
les  plans  cl  surveilla  la  construction.  C’est  lui  qui, 
en  qualité  d’arcbitccledes  liûtim.  du  roi,  acontinué 
la  galerie  qui  règne  depuis  lo  vieux  Louvre  jusqu’au 
troisième  guichet.  On  lui  doit  encore  le  plan  do 
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1 cglise  des  PP.  de  l'Or.iloiro  et  celui  de  l’Iiùlcl  de 
Lungiievillc.  — P.tuI  Meïezkau,  frère  du  precc'd., 
né  à Paris  vers  i582,  m.  à Calais  eo  i632  , élail  li- 
ceucio  de  la  maison  de  Navarre  , et  âgé  de  28  ans  , 
lorsqu’il  s’associa  avec  le  P.  do  PuruUe,  pour  la  fon- 
dation de  la  congrégat.  de  l’Oratoire.  Ses  talons  pour 
la  prédication  contriliuèrcnl  licauc.  à former  divers 
clablissemens  de  son  ordre  dans  les  dill'ér.  villes  du 
roy. , et  à purger  la  chaire  évangélique  du  mauvais 
goût  qui  la  dégradait.  On  a de  lui  : Tlieolof;ia  sa- 
cra jaxln  formam  Evangelii  pneilicat.  clistribula  , 

Lyon  , 1625  , in-fol.  ; (la  sanclo  Sacertlolio , ejas 
clignitnte,  etc.  Paris  , i63i,  in-8  , etc.  — Metezeau 
(Jean),  secrét.  et  agent  d’alFaires  de  la  duchesse  de 
Bar,  sœur  de  Henri  IV,  dédia  à ce  prince,  on  1610  , 
las  CL  Psaumes  de  David  , mis  en  vers  français  , 

Paris  , in-  8 , fig. 

MÉTHERIE  (.Tean-ClAede  de  La),  auteur  de 
nombreux  oirv.  de  physiq.  et  d'hist.  iraturelle  , né  à 
la  Clayette , petite  ville  du  Maçonnais  , en  , se 
livra,  dès  sa  jeunesse,  à l’étude  do  la  médec.,  ou 
plutôt  des  sciences  qui  s’y  rapportent.  Regardant 
le  mouveru.  comme  essentiel  à la  matière,  il  pré- 
tendait expliquer  par  la  cristallisation  non-sculem. 
la  formation  du  globe  , mais  celle  de  tous  les  corps 
organisés  ; et  presque  toutes  ses  idées  reposent  sur 
ces  deux  bases  fondement.  La  Métlierle  m.  on  1807, 
professeuradjoint  à la  chaire  d’histoire  naturelle  du 
collège  de  France , où  il  avait  succédé  à Daubenton. 

Nous  citerons  de  lui  : Essai  sur  lès  principes  de  la 
philosophie  naturelle,  Genève,  1778,  in-12;  Vues 
physiologiques  , 1780,  in-12;  Essai  sur  l’air  pur, 

1785,  in-8  ; 1788,  2 vol.  in-8;  Théorie  delà  terre, 

1791  , 3 vol.  in-8  ; 1797,  5 vol.  in-8;  Leçons  de 
minéralogie  données  au  collège  de  France,  1812, 

2 vol.  iu-8  ; De  l’homme  considéré  moralement,  de 
ses  mœurs  et  de  celles  des  animaux  1802,  2 vol. 
in-8;  Considérai,  sur  les  êtres  organisés  , 180^  , 

3 vol.  in-8  ; Sur  la  nature  des  êtres  existons  , l8o5  , 
in-8.  Mais  son  principal  titre  est  la  rédaction  du 
Journal  de  physique , depuis  1785' jusqu’à  juillet 
1817,  numéro  où  se  trouve  l'éloge  de  La  Métherie , 
à la  suite  duquel  vient  une  énumération  complète 
de  ses  ouvrages. 

METHODIUS  (Saint)  , surn.  Euhulius  , prélat 
du  4'  S.,  occupa  successivem.  les  sièges  d’Olympc, 
de  Patare  , de  Tyr  , fut  exilé  à Cbalcide  par  les  in- 
trigues des  Ariens  , et  y subit  le  martyre  en  3ii  ou 
3i2.  L’église  a placé  sa  fête  le  18  septeinb.  11  avait 
composé  plus.  ouv.  import.,  entre  autres  un  poème 
de  10,000  vers  contre  Porphyre,  un  Traité  du  libre 
arbitre,  des  Comment,  sue  \sl  Genèse  elle  Cantique 
des  Cantiques  et  le  Festin  des  Vierges,  espèce  de 
dialogue  qui  nous  est  parvenu  et  qui  a été  publié 
par  le  P.  Combéfis  dans  le  supplém.  de  la  Biblioth. 
des  Pères , Paris,  1672,1.  l",  et  par  Fahricius 
dans  les  OEuvres  de  St-  Hippolyte  , Hamb.,  I7t8, 

J.  2.  11  ne  nous  reste  de  ses  autres  écrits  que  des 
fragm.  recueillis  aussi  par  le  P.  Combéfis  dans  les 
OEuvres  d’ Amphilochius . 

METHODIUS  , patriarche  de  Constantinople, 
était  né  à Syracuse.  11  lit  ses  études  dans  sa  ville 
natale  , reçut  ensuite  les  saints  ordres  , fut  de'puté  à 
Rome  pour  solliciter  le  p.ipo  en  faveur  du  patriar- 
che Nicéphore  , chassé  de  son  siège  par  Le'on,  revint 
ensuito  à Constantinople  , où  il  fut  enfermé  dans 
une  prison  par  l’empereur  Michel , partisan  déclaré 
des  iconoclastes  , puis  jeté  vivant  dans  un  tomheau 
où  il  no  subsista  que  par  l'humanité  d’un  pêcheur. 

Enfin  pourtant  il  lui  fut  permis  de  se  montrer,  et 
sa  constance  dans  la  persécution  le  fit  porter  sur  le 
siège  patriarcal  de  Constantinople  en  842-  Son  preni. 
soin  fut  d’assembler  un  concile  pour  rétablir  le  culte 
dos  images.  Sa  douceur  non  moins  que  sa  vigilance 
contribua  à ramener  à la  doetrine  catholique  heauc. 
d’iconoclastes.  11  m.  le  üj  j »>«  846.  On  lui  attribue 
à tort  une  Vie  de  St.-Denis  l’aréopagite  , unSerm. 
sur  la  Croix, \\3lO.  Panégyrique  de  St -Agathe  cl 
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quelques  homélies,  insérées  dans  la  Biblioth.  des 
Pères,  par  le  J’.  Combéfis.  — Mf.TllüDius  11 , pa-  ' 
triarclie  de  Constantinople  en  1240,  après  Germain, 
ne  siéga  que  3 mois. 

MEl  llODl  ÜS  , moine  et  peintre  , né  à Thessa- 
lonique,  florissait  vers  le  milieu  du  9*  S.  11  se  trou- 
vait à Constantinople  en  853  , lorsque  Bogoris  , roi 
des  Bulgares,  l’appela  a ISicopolis  , pour  lui  faire 
peindre  une  salle  de  festins  dans  son  palais,  11  y 
représenta  le  jugem.  dern.,  et  produisit  un  tel  effet 
sur  l’âme  du  barbare,  que  celui-ci  se  fit  clirét.,  et 
parvint  malgré  quelq.  résistance  à décider  toute  son 
armée  à embrasser  la  même  croyance.  Ce  ne  furent 
pas  là  les  seuls  travaux  apostoliq.  de  Metho  Jius  : de 
concert  avec  St-Cyrille  ou  Constantin  , il  alla  prê- 
cher l’évangile  aux  Moraves  et  à d'autres  peuples 
slaves,  et  fut  archevêque  de  la  Moravie  et  de  la 
Pannonie.  L’église  l'a  honoré  d’un  culte  public  : sa 
fête,  céléb.  par  les  Grecs  et  les  Russes  le  II  mai, 
est  marquée  au  9 mars  dans  le  martyrologe  romain. 

METIÜS  SUFFETIUS,  second  dictaleurd’Alhe, 
fit  la  guerre  aux  Romains  au  commcncem.  du  règne 
de  Tullius  Hostilius.  C’est  alors  que,  les  deux  ar- 
mées étant  eu  présence  , les  chefs  convinrent  que  la 
querelle  serait  vidée  par  un  combat  singulier  entre 
trois  guerriers  albains  et  trois  romains  (v.  UoBACEs), 
La  victoire  resta  aux  Romains  , représentés  par  les 
Horaces,  et  Âlbe  lui  fut  soumise.  Cepend.  Métius  y 
garda  la  suprême  autorité.  Mais  dans  la  suite  , soit 
impatience  d’un  joug  étranger , soit  désir  de  rega- 
gner la  confiance  de  ses  conrit.,  il  engagea  lesVéiens 
et  les  Fidénales  à attaquerTullius  Hostilius,  et  leur 
promit  de  se  joindre  à eux  au  milieu  du  premier 
combat.  En  effet , quand  l’action  eutlieu.  Metius  fit 
un  raouvem.  qui  compromettait  le  sort  de  l’armée. 
Tullius,  qui  s'en  aperçut,  affecta  de  croire  qu’il 
agissait  d’après  sej  ordres,  et  lui  envoya  celui  d'aller 
au  Heu  vers  lequel  il  se  dirigeait.  Celte  présence 
d’esprit  rassura  les  Romains,  et  fit  croire  aux  Fidé- 
nates  que  Metius  les  trahissait.  Ils  lâchèrent  pied 
sur-le-champ.  Le  lendemain  Tullius  rassembla  les 
deux  armées,  accusa  hautem.  Metius  de  perfidie, 
et  le  fil  écarteler,  663  av.  J.-C.  — Meties  Tarpa 
(Spurius),  un  des  5 juges  éublis  par  Auguste , pour 
prononcer  sur  le  mérite  des  ouvr.  destinés  à être 
admis  dans  le  temple  d’.ùpollon  qui  faisait  partie 
du  palais  de  ce  prince,  se  distingua  par  la  pureté 
de  son  goût,  qui  l’a  fait  citer  deux  fols  par  Horace 
comme  le  plus  habile  critique  de  son  siècle. 

METIUS  (Adrien)  , hab.  géomètre  holland. , né 
à .Alcmaer  en  1571  , m.  en  l635 , à Francker,  où  il 
avait  rempli,  pend.  38  ans,  la  chaire  de  matliémat., 
donna  dans  les  rêveries  de  l’alchimie  et  vit  s évanouir 
en  fumée  une  bonne  partie  de  sa  fortune.  On  a de 
lui  : Doctrinœ  sphericœ  hbri  F'.Franeker,  iSpS,  in-8 
etin-i2;  univ.  astronom.  înstitutio  : accessit  Trac- 
tatusde  novis  auctorisinstrumentis,  etc.  , ib.,  1606 

ou  1608,  in-8;  avec  des  addit.  , ib. , i63o,in-4; 
Praxis  nova  geometrica  , perusum  circini  et  reg. 
proportionalis  , ib.  , 1623,  in-j;  Problemata  as- 
tronomica  geomet.  dehneata  , I.cyde  , lôaô  , in-q  ; 
Calend.irium  perpetuum  urticulis  dieitonim  com- 
putandum,  Rotterd.,  1627,  in-8t'cn  holland.),  etc. 
V.  l’Oraison  funèbre  d’Adrien  Metius,  par  Mene- 
laüs ’WInsem  , Franeker , i636,in4- 

METIUS  (J.VCQ.),  frère  puîné  du  pi-écéd.,  passe 
assez  généraleni.  pour  l’invcnl.  du  télescope  par 
réfraction.  On  fixel’éppq.  de  calteadmirahlc  décou- 
verte à l’an  1609.  Dute’ns  n’a  pas  manque'  de  la  re- 
vendiquer pour  les  anciens,  tandis  que  d’autres  en 
ont  fait  honneur  à J. -B.  Porta  et  à Aot.  de  Dominis, 
à un  certain  '/.acharic  dans,  lunetier  à Middclb. , 
enfin  à .Ican  Lapprey,  de  la  même  ville.  Ce  qui  pa- 
raîtrait le  plus  prohab. , d’après  cela,  c’est  que  l’o« 
devrait  cet  instrum.  à la  ville  de  Middelhourg  , en 
Hollande.  Sur  le  bruit  seul  de  celle  découv.,  Gali- 
lée construisit,  en  1610,  une  lunette  , <tui  a été 
perfectionnée  succcssivcm.  parKeppler  cllltiygcns. 
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On  trouvera  3es  aeialls  curieux  à ce  sujet  dans 
desmathématitj.  , par  Montucla,  livre  IV, 
Progrès  de  l*opiifJne  , ch.  II. 

METKERKE  ou  MEETKERCKE  ( Adolphe)  , 
aniiq.  et  philologue,  ne'  à Bruges  en  l528,  na.  en 
l5qi  , à Londres  , où  il  était  amhassad. , mérita  la 
léputalion  d’un  des  meilleurs  hellénistes  de  son 
temps,  quoiqu’il  eût  été  souvent  distrait  de  sesétud . 
favorites  par  le  rôle  qu’il  joua  dans  les  troubles  de 
]a  Flandre.  Député  en  iSyç)  au  congrès  de  Colo- 
gne , pour  traiter  de  la  paix  , il  recueillit  les  actes 
de  cette  assemblée,  et  les  publia  avec  des  notes  , 
Anvers,  i58o,  in-4.  On  lui  doit  en  outre  la  ir» 
édit,  complète  des  Idylles  î\e  Moschus  et  de  Bion  , 
gr.-lat.,  avec  des  notes,  Bruges,  Hub.  Gollzius,  l56.5, 
petit  ln-4.  ; et  de  veleri  et  recta  Prommeintione 
lingtKB  grfscce  , ibid. , l5^6  , in-8  j réinipr.  par  Sig. 
Ilavercamp  dans  le  Sylloge  scriptorwn  Qui  de  ling, 
gracce  -verâ  et  rectâ  pronuncialione  commenlaria 
Teliqueninl , etc. 

SIETOCHITE  (Théodore),  l’un  des  hommes  les 
plus  savans  de  son  temps  , fut  revetu,  en  i3i4  , de 
la  dignité  de  grand  logothète  (chancelier)  par  An- 
dronic  l’Ancien  , et  maria  sa  fille  Irène  à Jean  Pa- 
léologuc,  l’un  des  petits-fils  de  ce  prince.  11  fut 
dépouillé  de  sa  charge  par  Andronic  le  jeune,  fut 
exilé,  vit  ses  biens  confisqués  , et  obtint  toutefois 
bientôt  après  la  permission  de  revenir  à Constanti- 
nople, toù  il  m.  en  1.332,  dans  un  monastère  qu’il 
avait  fondé  ou  rétabli.  Il  a laissé  un  gr.  nombre 
d’ouvr.  dont  la  plupart  inédits  restent  encore  ense- 
velis dans  les  bibliollièq.  Nous  nous  contenterons 
de  citer  : llist.  Romance  Hher  singuLaris,  gr.  et  Int. 
ex  recens,  et  ciim  notis  J.  iHeursii,  Leyde,  1628  , 
in-4  ; nist.  sacra  libri  duo  et  Constanlinapol.  liber 
iinus.  V.  pour  plus  de  détails  ; Specimina  operum 
Theod.  Melochitœ  , cum  prtffilione  et  notis  , pri- 
mùrn  vulgata  à Jan.  Bloch  , Hanau,  179®  ' in-8. 

MÉTON  , astronome  athénien  , qui,  vers  l’an  482 
avant  JXl. , publia  sa  fameuse  Ennéadécae’téride  , 
ou  période  de  19  ans  , par  laquelle  il  corrigeait  les 
inexactitudes  de  l’octaétéride,  et  ramenait  avec  plus 
de  précision  l’année  solaire  à l’année  lunaire.  C’est 
ce  ifue  l’on  appelle  aujourd’hui  le  nombre  d’orj 
mais  ce  cycle  est  devenu  aujourd’hui  complètem. 
inutile  , et  n’est  conservé  dans  nos  almanachs  que 
pour  les  vieilles  routines.  Méton  avait  aussi  élevé 
dans  la  place  puhliq.  d’Athènes  un  instrura.  appelé 
héliotrope,  et  qui  probahlem.  n’était  qu’un  gnomon 
dont  les  ombres  indiquaient  les  jours  où  le  soleil  se 
trouvait  dans  l’un  ou  dans  l’autre  tropique.  On 
ignore  quand  m.  cet  astronome.  On  sait  seulement 
que  les  Athéniens  ayant  voulu  le  faire  passer  en 
Sicile  , lorsqu’ils  portèrent  la  guerre  dans  cette  île , 
Méton  contrefit  le  fou  pour  ne  point  y aller. 


MÉTRODORE  , de  Chio  , philosop.  et  discip.  de 
Démocrite , ouvrit  une  école  dans  sa  patrie  , et  eut 
pour  disciples  Anaxarque  et  Hippocrate.  11  avait 
composé  un  Traité  de  la  nature  et  plus.  ouvr.  de 
médec.  dont  la  perte  afflige  ceux  qui  veulent  étudier 
l’Hist.  de  la  science  chez  les  anciens.  Méfrodore  était 
sceptique.  « Nous  ne  savons  pas  même  , disait-il,  si 
nous  ne  s.avons  rien.  » Il  regardait  l’univers  comme 
éternel  et  infini , admettait  les  atomes , niait  l’exis- 
tence du  mouvement , mais  s’écartait  de  Démocrite 
dans  l’explication  de  la  voie  lactée.  — Trois  autres 
philosophes  ont  porté  ce  nom  ; l’un,  disciple  et  ami 
d’Epicure  , llorissait  vers  l’an  274  av.  J.-C,  ; un  au- 
tre , qui  était  de  Stratonicée , embrassa  d’abord  la 
Secte  d'Epicure,  et  ensuite  la  quitta  pour  la  philo- 
sophie de  Carnéade.  U m.  vers  l’an  de  J.-C.  i3g. 
Enfin  le  3"  après  avoir,  pend,  quelq.  temps  , fré- 
quenté les  écoles  philos.,  se  voua  à la  politique,  et 
devint  un  deî  (avoris  du  grand  Milhridatc  qui,  en 
72  , l’envoya  en  ambassade  chez  Tigrane,  roi  d'Ar- 
ménie, pour  demander  du  seçours.  Métrodore  usa 
alors  de  perfidie,  et  conseilla  au  roi  d’Arménie  de 


ne  point  céder  à celte  demande.  Mitbrldate  le  fit 
mourir  sitôtqu’il  futderetour. 

MÉTRODORE  , peint,  et  philosop.  d’Athènes  , 
fut  choisi  par  Perséo  , roi  de  Macédoine,  pour  pré- 
sider à l’éducat.  de  ses  enfans  et  pour  peindre  son 
triomphe.  Il  vivait  vers  l’an  i6’8  av.  J.-C. 

METROPH.ANE  , év.  de  Smyrno  au  9®  S.,  s’op- 
posa avec  vigueur  à Photius  (867)  , et  écrivit  à ce 
sujet  une  lettre  ins.  dans  les  Collect.  des  Conciles. 

METROPHANE-CRITOPULE , théologien  de 
la  communion  grecque,  né  à Berrbœa,  vers  iSgo, 
fut  élevé  à la  dignité  de  prolosyncelle  do  l’église  de 
Constantinople,  et , plus  tard , placé  sur  le  siège 
patriarcal  d’Alexandrie.  Ou  cite  de  lui  : Epistola 
de  njocibus  in  musicâ  lilurgicâ  Gracorum  usitatis  , 
Wittemberg  , 1740,  insérée  par  Martin  Gerbert 
dans  les  Scriplores  ecclesiastici  de  masicâ , en  grec 
et  en  latin  , t.  3 , p.  3g8-4o2;  des  notes  elexirreef. 
sur  le  Glossarium  grcsco-barbanim  de  J.  Meursius 
l’Ancien,  Leipsig  , 1787,  in-8.  V,  pour  plus  de 
détails  la  dissertât,  de  Dietelmair  intit.  Novœ  pro- 
vinciœ  professoris  gracce  linguœ  adeunda  caussâ 
de  Metrophane  Critobulo,  etc.,  Altdorf,  1770, 
in-4  psges. 

METTERNICH-WINNEBOURG  (le  prince 
Fhanç.-George-Joseph-Charle.s  de),  min.  d’état 
en  Autriche . né  en  1746  , m.  à Tienne  en  1818  , 
fut  employé  d’abord  comme  minist.  près  du  cercle 
de  W estphalie , puis  chargé,  en  1790,  de  pacifier  le 
pays  de  Liège.  L’année  suiv.  , il  fut  appelé  aux 
fonctions  de  minist.  plénipot.  près  du  gouvernem. 
des  Pays  Bas  , qu’il  conserva  j usqu’en  I7g5,  et  qui 
lui  valurent  lejtitre  de  chevalier  de  la  Toison-d’Or. 
Il  fut  un  des  plénipotent.  autrichiens  au  congrès  de 
Rasladt  en  1797  , fut  élevé  , en  i8o3  , à la  dignité 
de  prince  de  l'empire  , présida  , dans  les  2 années 
suiv.  , le  comité  des  princes  médiatisés  à Tienne,  et 
vécut  ensuite  dans  la  retraite.  H est  le  père  du 
prince  actuel  de  Metternich. 

METTRIE  (Julien  OFFRAY de  La),  méd.  et  lit- 
térateur trop  fameux  par  ses  égaremens  et  ses  déso- 
lantes doctrines  , né  à St-Malo  en  1709,  reçut  do 
Boerhaave  des  leçons  dont  il  profita  , et  vint  à Pa- 
ris , où  il  eût  fait  une  fortune  rapide  et  honorable 
s’il  n’eût  pas  publié  des  ouvr.  condamnables  qui  le 
forcèrent  de  se  retirer  à Leyde  en  1746.  Chassé 
bientôt  après  de  la  Hollande  , comme  il  l’avait  été 
de  la  France,  et  pour  de  nouvelles  publicat.  plus 
coupables  que  les  premières  , il  ne  savait  plus  où 
fuir,  quand  Maupertuis  lui  écrivit,  delà  part  du 
roi  de, Prusse,  qu’il  trouverait  un  asile  à Berlin.  La 
Mettrie  fulaccueilli  parFrédéricII  en  1748,  comme 
un  philosophe  victime  de  l’intolérance  , obtint  une 
pension,  le  titre  de  lecteur  du  roi,  une  place  là 
l’Académie,  et  ne  larda  pas  à jouir  d’une  grande 
familiarité  auprès  du  monarq.  prussien.  Gepend.  le 
séjour  de  Berlin  lui  devint  insupportable,  et  il  fai- 
sait négocier  par  Toltaire  son  retour  à Paris  , lors- 
qu’il m.  en  1751 , des  suites  d’une  indigestion  dont 
il  avait  prétendu  se  guérir  par  des  bains  et  par  8 
saignées.  Médec.  systématique  et  philosophe  dan- 
gereux, il  a été  jugé  sévèrem.,  même  par  ceux 
qu’on  soupçonnait  de  partager  une  partie  de  scs 
opinions,  par  Toltaire,  d’Argens  et  surtoulDiderot 
Outre  ses  OEuores  de  médecine  , réunies  en  i vol! 
in-4,  B'U'lln,  17Û5,  on  a de  lui  des  pamphlets  contre 
les  médec.  : la  Politique  du  médec.  de  Machiavel , 
ou  le  Chemin  de  la  fortune  ouvert  aux  médecins 
Amsterd.  (Lyon),  1746,  in-l2;  les  Charlatans  dé- 
masqués  , ou  Fluton  vengeur  de  lu  société  de  mé~ 
decine  , coméd.  satirique  (Hollande)  , 1772,  in-8- 
Ouvrage  de  Pénélope , ou  Machiavel  en  médecine  * 
Berlin  ou  Genève  (Hollande),  1748,  2 vol.;  avec 
le  supplem.  etla  clef,  Berlin  , 17ÛO,  3 vol.  in-t2 
Ses  OEuvres  phdosophiq.  ont  été  recueillies  eu  i 
vol.  U1-4,  Londres  (Berlin),  iqSi  ; en  2 vol.  in-8 
Berlin,  1774;  en  3 vol.  ia-12,  Amsterd,,  17^4, 
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nous  sulTii'a  dû  cllûi’  : VUist.  naturelle  de  l’dme; 
l’Homme  Machine  , brûlé  par  arrêt  des  magistrats 
de  Lcyde  ; les  H(i/lex'ions  sur  l’origine  des  anim.  ; 
la  Vénus  métnphysitjue  , ou  Essai  sur  l'origine  de 
l’âme  humaine.  Tout  ce  qu’oii  peut  dire  pour  jus- 
tifier La  Mettrie  , c’est  qu’il  était  rmi. 

METZ,  (Cnaude  IIEUBIEK  bu)  , lieut.-gen.  des 
armeesdu  roi  et  Tun  des  plusbraves  officiers  de  sou 
temps , UK  en  l638  , à llusnay  , eu  Cbampagno,  tué 
à la  bataille  de  Fleurus  en  1C90  , avait  mérité  par 
sa  valeur  d’être  nommé  suecessivem.  command.  de 
Tarlillcrie  en  Flandre  et  dans  les  antres  pays  con- 
quis (1C6S),  gouverneur  de  la  l itadello  de  l.ille  , 
puis  de  Gravelines  (iO';G  et  tÜSij.)  , enfin  lieuten.- 
général  en  1688.  C’est  de  lui  que  la  Daupliine  dit 
lin  jour  au  dîner  du  roi  ; “ Vodii  un  homme  bien 
laid.  - Il  avait  eu  le  visage  borrililcm.  maltraité  par 
des  éclats  de  mitraille  dans  la  campagne  do  l65j. 
Jj’on  sait  que  Louis  XIV  répondit  : « Moi , je  le 
trouve  bien  beau  ; car  c’est  un  des  hommes  les  plus 
braves  du  royaume.  • Gb.  Perrault  a publié  son 
éloge  dans  le  Itecneil  des  hommes  illustres  qui  ont 
paru  en  France  dans  le  17»  .V.  , t.  Il,  p.  4'. 

METZGER  (.Tean-Danii;l)  , méd.  , né  àStrasb. 
en  1789,  m.  à Kœnigsberg  , en  Prusse  , en  i8o5, 
occupa  la  chaire  d’anatomie  dans  cette  dern.  ville 
pend.  28  ans  , fut  en  outre  assesseur  dit  rollégequi 
surveille  l'admlnist.  médicale  du  pays  , devint 
pbysic.  de  la  ville,  prof,  d’accoucbcin.  et  nic'd.  do 
plus,  hôpitaux.  Il  ne  resta  étranger  à aucune  des 
questions  qui  furent  agitées  dans  son  temps  sur  les 
diverses  parties  de  la  science  , et  se  fit  estimer  sur- 
tout par  l’excellent  journal  d’observ.  sur  la  iné.Icc. 
légale  et  la  police  médicale  , (|ii’il  publia  , presque 
sans  interruption,  quoiquosous  divers  titres  de  1778 
ù 1790.  Parmi  scs  ouvr.  nous  potivous  distinguer  : 
ytdversaria  medica , Utrecbt,  1774"7G,  2 vol.  iii-8; 
Observ.  de  médec.  légale  , 1778  et  1781  , 2v.  in-8; 
E.bliolhèq.  de  médec.  légale..  1784-86, 2 v.  in-8; 
Esquisse  de  séméiotique  ut  de  thérapeutique.  1786, 
in-8  ; Manuel  de  police  médicale  et  de  médecine 
légale.  1787,  in-8;  Dlbliolh'eq.  du  physic..  1787, 
178,9  < ■79°'  ^ ’ -dnllr  apologie  philoso- 

phico-mèdtcale  . 1790,  in-8;  Manuel  de  chirurgie. 
1791,  in-8  , etc.  Il  a fait  sa  propre  biograpb.  dans  le 
3'='cabier  de  sa  Corresp.  médicale. — MiCTzaEtl  (Cb.), 
lils  aîné  du  précéd.  cl  prof,  à Ifœnigsborg  , m.  en 
1797  ’ ■■  P"81ié  plus,  thèses,  — Un  autre  ME  i'ZGKr. 
(George- Baltbasar 3 , uicd.  et  membre  de  l'acad. 
des  Carieux  de  la  nature,  sous  le  nom  iV.lmericus. 
a laissé  un  gr.  nombre  de  thèses,  qui  aUeitunt 
beaucoup  de  savoir.  Il  m.  en  1687. 

METZU  (Gabuiei.),  point,  bullanj.,  néà  Loyde 
en  l.6lJ,  m.  vers  lôSg  , a laissé  un  gr.  nombre  de 
tableaux  , qui  sont  tous  recberebcs  , et  dont  ((tielq.- 
niis  sont  d’un  pri.'t  excessif.  Moins  fini  que  Gérard 
Dow,  plus  vrai  que  Mioris,  il  se  distingue  par  un 
meilleur  goêit  de  dessin.  11  a plus,  ([ualilés  excel- 
lentes; m.iis  c’est  surtout  par  l’bai  ntonie  que  scs 
prodticllons  sont  admirables.  Le  musée  du  i.otivrc 
possède  de  lui  les  suivantes  : l’urtrait  de  l'amiral 
’J'rnmp  , ma  à mi-rorps  un  Militaire  faisant  pré- 
.senler  des  rufrni.  hisscm,  à une  dame  ; un  Chimiste 
lisant  près  d'ane  fenêtre  . dont  l’extérieur  est  iirné 
ii’itne  vigne  ; une  Femme,  assise  . tenant  un  pot  de 
h erre  cl  un  verre;  une  Cuisinière  pelant  des  jiom- 
mes  ‘ le  Marché  aux  herhrs  d’ Amster.lam. 

MEULEN  (AxT.-FnA.Nu.  vander),  peintre  do 
balallles,  né  à Bruxelles  en  tG.’l.j,  m.  en  1690  à l’.ivis, 
où  il  s’élail  rendu  à la  sollicilalioii  do  Colbert,  au- 
quel son  mérite  avait  été  révélé  par  Lebrun  , eut  à 
son  arrivée  le  brevet  d’nne  pension  de  2,oao  liv.,  et 
Int  logé  aux  Goliellns.  Bientôt  il  fut  ciurgiiile  suivre 
Louis  XlV  dans  toutes  ses  campagnes . ponrdc.ss:- 
iier,  sur  les  lieux,  les  marebos,  li-s  eampem.  , les 
attaques  , les  grandes  actions  , et  les  vues  des  ilille- 
I entes  villes  assiégées  ; circofislauce  à laquelle  il  dut 
celte  Vérité  frappante  d’iuitlaliou  , qui  entre  autres 
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qualités  loi  assure  un  rang  éminent  parmi  les  pein- 
tres do  batailles.  Son  talent  toulcmis  ne  fut  pas 
borné  à c'e  seul  genre.  Il  a peint  avec  succès  la  ' 
plupart  des  vues  des  maisons  royales,  des  paysages, 
des  portraits.  Personne  ne  dessinait  mieux  que  lui 
les  cbevatix  ; aussi  Lebrun  lui  confia-t-il  l’exécut.  do 
ceux  qu’il  a introduits  dans  scs  batailles  d’Alexan- 
dre. Enfin  un  grand  nombre  de  tentures  des  Gobe- 
lins  , dont  il  fournit  les  dessins  , peuvent  soutenir  la 
concurrence  avec  celles  qui  ont  été  faites  d’après  les 
modèles  de  Raphaël  , de  Jules  Romain  et  de  Le- 
r Mcnlen  fut  reçuà  l’academ.  cii  16^3, 

Les  3 réfectoires  des  Invalides  sont  ornés  île  ses 
labiranx,  ceprésentanl  les  conquêtes  de  Louis  XlV. 

Le  Musée  du  Louvre  en  possède  i5,  parmi  lesquels 
on  distingue  : VEntrée  de  LouisXIV  dans  une  ville 
conquise  ; XEntrée  de  Louis  XIV  à Arras;  le  siège 
de  Maeslricht.  Il  existe  encore  lo  autres  de  ses  ta- 
bleaux des  conquêtes  de  Louis  XlV,  dans  le  chût, 
de  Rambouillet.  L’œuvre  de  cet  artiste  a été  gravé, 
et  contient  une  suite  de  IÔ2  planches,  exécutées 
par  les  plus  habiles  graveurs  de  son  tetpps , et  for- 
mant les  tom.  i6 , 17  et  i8  de  la  collect.  d'estampes 
connue  sous  le  nom  de  Cabinet  du  Liai. 

MEOLEN  (GuiLt.  van  derj  , jurisc.  allem.  du 
17^8.,  a écrit  des  Comment,  sur  le  truité  de  Grotius 
du  Droit  de  la  guerre  cl  de  la  paix.  On  les  trouve 
dans  l’édll.  de  ce  tr  , donnée  par  Fcéd.  Gronovius, 
Utrecbt  et  Amsterdam,  1676  et  1704, 3 vol.  in-foL 

MEUX  (Jos.-IIÉHTA-S  de),  mort  à Paris  en  iSzJ, 
a composé  pins,  vaudev.  et  est  a:i(.,  avec  Cuvclieri 
Jt-S  paroles  lie  la  ALort  du  L li.sse . opéra  représ, 
en  1S21  , intisiqiic  de  M.  Garcia. 

MEÜXG  on  Ml'.llüX  (.Ikhan'  de),  poète  franç.  , 
siirn.  Clopinet.  né  d.ms  la  petite  ville  de  Meuiig- 
sur-Loirc . près  d’Orléans  , au  milieu  du  i3'  S.,  m. 
àl’aris,  dans  l’intervalle  de  i3lo  à i3i8,  ou  au 
plus  lanl  vers  i322,  étudia  l’aslrol.,  la  géométrie, 

1 alchimie  , et  les  autres  sciences  alors  en  lionocur  > 

et  s éleva  au-dessus  de  ses  conteiup.  comme  sav.  et 
comme  poète.  Un  de  scs  premiers  ouv.  fut  la  tra- 
duction i\e  l'Art  militaire  de  Végéee  (l28j).  Ven 
le  même  temps,  sur  la  demande  de  Pbilippc-le- 
Bel,  il  résolut  de  donner  une  suite  au  Roman  de  la 
Rose  . composé  par  Guill.  de  Lorris  , supprima  , à 
cet  eJl'el,  les  82  derniers  vers  qui  eu  lurmaient  le 
deuoiunent,  et  y ajouta  euviroii  18,000  vers.  Ce 
livre,  1 un  des  muuumens  les  plus  iiiiportans  et  les 
plus  anciens  de  nuire  langue  et  do  uulre  poésie  , 
acquit  u Jean  de  iMenng  le  nom  de  Fère  et  d’inven~.  \ 
leur  .le  l’eloquence,  Clcmeiit  Marot  l’appelait  l’En~  \ 
nias  franc.  ; Pasqiiicr  le  p'afait  au  iiièine  rang  que-  I 
leUanie;  Lenglet-Uufrcsiioy  le  regardait  comme  | 
notre  Homère.  Cepcncl.  les  prêtres  et  les  femmes  , I 
pour  qui  l’auteur  n’avait  pas  gardé  assez  de  mena-  ! 
gemens,  firent  long-lem|is  la  guerre  à sa  mémoire  ^ 
et  à son  livre  , et  eoiilribuèrcul  peut-être  à lui  don- 
ner plus  de  lecteurs.  Parmi  les  nombreux  MSs.  de  1 
ce  poème  que  possède  la  BiLlioili.  du  Itoi , les  plus  , 
curieux  suiit  les  uns  2739  27,^2  , y 

Hère,  et  surtout  leu»  196,  fonds  do  Xotre-Damo. 
Qiiant  aux  éilit.  , la  meilleure,  sans  t*onlredit,  est 
celle  que  l'on  doit  aux  soins  de  M.  .’Méon  , l’.iris  , 
Oldot  l'aîrui  f /j  Vül.  iii-8,  Jcîiaii  lUoliortf 

clianoinc  de*  Valoncictincs  , fjui  llorissait  vers 

a donne  une  cs^iccc  de  version  , ou  plutôt  de  para- 
plirasc  inc.xuelo,  m [>r4»sc,  de  ce  romitn  pocliquo, 
Taris,  Vrrard  . s.  d.  , ii»-fol.  ; Ly<m,  iJo3,  in-f«»l.; 
enfin  » l^aris  , lô’.’.i  , iu-^  , sous  ce  lilie  rime  : C'est 
le.  roni.int  d' Li  Fiosc  , clvret  net^  tranS” 

l.tlc  d<s  ritne  en  prose  i <trvvsli\‘.  humide  Molinct, 
iSuns  avons  encore  dcxîeiiJn  do  Moniig  son  2’/rsor, 
ou  Us  Sept  nrticies  Je  foi , impiimcs  avec  scs  Pi'O^ 
verbes  dot  ez  cl  ses  nemonstronLes  /x>< , l^aris, 

I .^1)3 , in-8  (il  en  existe  d'ailleurs  plus  MSs.  à 1* 
Dihliotli.  du  Iloi,  fonds  de  Notre-Dame)  ; les  J^oys 
des  trespassez  avcçfjuvs  te  pelerinaigt  de  müstrt 
Jehan  de  i^ïeung  , ibid.  , î j Miroir 
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trps  us  i'i»-'  • '■“'•v  — ” " . , T,»c  ■ 1 

dont  la  BiMiolli.  du  Roi  possède  un  MS.  sous  le 
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d’Alchymie,  ibiJ.,  16.2,  in-8;  ta  Vie  elhsEpî- 
L Pierre  Abartard  et  d'Héloïse  sa  femme, 

• > T»  • *-7_  AT  Q entie  I» 


clirciiennc  et  cathouque  iLxposuwn  m 
sacrés  mystères  de  la  messe  , Reims  . i584 
et  iSgS.  3 vol.  in-8;  Traité  de  l’institution  , 
usage  des  processions  , ib.,  l58^,  in-8  ; f.ar 


Tio  rarS  bis;  etc.,  etc 

meunier.  V.  MEUSNTER.  ^ 

MEURER  ( WolfôANg),  prof,  de  philos,  et  de 
medecine  à Lelpsig , né  à Aldembergcn  Misnie  , en 
l5l3  ni.  à Leipsig  en  i585  , a bisse  un  grand 
nomb’re  de  consultations  insérées  dans  la  collection 
de  J.-Pb.  Hrendel  (n.  ce  nom). 

MEURIER  (Hubert),  eu  latin  Ifforns , doyen  et 
ibéologal  de  l'église  de  Reims  , né  dans  le  diocèse 
d’Amicus,  m.  en  1602  à Saint-Diez  eu  Lorraine, 
oi'i  il  s’était  réfugié  apres  la  ruine  de  b ligue,  dont 
il  avait  partagé  les  principes  , était  un  homme  fort 
instruit  dans  les  matières  ecclésiast.  On  a de  lui  ; 
chrétienne  et  catholique  Exposition  des  saints  et 

i584  , i58() 

; et  vmi 

usage  des  processions ,,  ib-,  in-o  ; f.amcntn- 

lion  (c’est  un  sermon  plein  de  véhémence  , prêché 
aux  funérailles  de  Louis  de  Guise,  arch.  de  Reims, 
massacré  aux  états  de  Blois),  lüSg,  in-8,  rare  ; de 
Sacris  unciionibtis  libri  TfTy  Paris,  i5q3,  in-8,  rare. 

MEÜIUSSE  (Martin)  , évoque  (in  pnrtibns)  (U> 
Madaure.  sufFraganl  et  administrat.-gcncral  du  dio- 
cèse de  Metz  , ne  à Iloyc  en  Pirardie  * m.  en  i6-|q, 
a laisse  : Bernm  metnphysicarum  lihri  très  , Paris , 
3623  , in-4  ; Traclatus  de  Snnctd  Trinifale  , ihid., 
i63l  , in-8  ; nisloire  desr^uéqtie.s  de  Metz  , l634  » 
5n-foI.;  lUsioire  de  la  naissance,  des  progrès  et 
de  la  décadence  de  Vhèrésie  dans  la  ‘Ville  de  Metz, 
1642,  in-/(  ; il)id.,  1670,  iu-4.— MeurISSR  (Hcnri- 
Eniniaiiueî),  chirurg.,  ne  a iSt-Queulin , ou  il  m.  en 
1694  ' l)cauc.  de  part  a la  conslrucl.  du  noiivrl 
ampUilliéâlrc  de  St-Gonie  à Paris  , dressa  les  lablt-s 
«|iii  ont  servi  à \' Index  fnnereus  chirurgomm  Pa- 
risiensium,  de  Devaux,  et  composa  un  Traité  de 
la  saignée  , in- 12  , ouvr.  estimé  , qui  fut  pub.  par 
le  meme  Devaux  en  1689» 

MEÜRON  (Samcer)  conseiller  d’clal  et  commis- 
saire-général de  Neurdiâtel  , sa  patrie  , vivait  au 
commciicem.  ilu  18®  S.  11  a laissé  une  dissertai,  de 
J.egatis  plenipofentiariis,  BTile  17^4’  d'au- 

Ires  opuscules  de  crit.  cl  de  litlrrat. 

MEURSIU3  (Jean  T**''),  laborieux  antiquaire,  né 
à T.osdun  , près  de  Isa  Haye  , en  1379,  m.  en  tGJp 
à Sora  , s’appliqua  d’abord  à éclaircir  Lycopbron  , 
Bailleur  grec  le  plus  obscur  dont  les  ouvrages  nous 
soient  parvenus  , clotiua  par  son  Ir.avail  les  savans 
les  plus  dUlingnes  , et  se  fit  connaître  avaulagcuse- 
Tnculdu  grand  peusiounairo Darncvcld  , dont  il  fut 
cliargé  d’accnmpagiicr  les  fils  dans  les  difïcrentes 
cours  de  l’Europe.  De  retour  en  ïlnllaiide  , U fut 
nommé  professeur  d’bisloire , puis  de  langue  grec- 
que à l'académ . de  Lcyde  , cl  reçut  • le  litre  tl’liis- 
toriograpbe  des  états-généraux;  mais  après  le  sup- 
•pUce  de  Barneveld  , il  sc  vit  exposé  à des  outrages 
conliniiels  qui  le  déterminèrent  à accepter  l’oflVe 
que  lui  fit  le  roi  de  D.memarck,  en  lf)23,  de  la  cbaire 
il’liialûire  de  r.icadcm.  de  Sora.  II  parl.igea  le  reste 
de  sa  vie  entre  les  devoirs  de  son  emp'oi  clses  Irav. 
littéraires.  Scs  (ûènvres  ont  été  recupillic.s  par  J.  La 
mi,  Florence,  I741-63,  !2vol.  in-fol.On  trouvera 
la  liste  de  ses  producl.,  au  nombre  de  67  , dans  les 
Mémoires  de  Wiccron  , l.  12  et  20.  Wous  nous  con- 
lentcronsde  citer  ; Clnssarittm  gneco-barbantm 
l.cydc  , 16*147  >*^'4  * rithenæ  Patavœ , sioe  de  urhe 
Lrydensi  et  ncadennâ ,,  etc.,  ibid.,  in-4  » 

ritm  Belgicnrwn  liber  primas,  de  indaciis  beÜi 
be/gici , ib.  , i(j£2  , in*4  , très-rare  ; Ferdinnndas 
siste  libri  IP'  de  rébus  per  scxenniitm  sab  Fcvdtnan‘ 
do  , duce  alb  >nn  , in  Be.lgio  gestis,  etc.,  ib.,  i6i4« 
in-4  ; Gaillelmtis  yfnriacas  , sire  de  rébus  toio 
J^elgio  tàin  ab  eo  qnàm  ejas  lemporc  gestis  lih,  X 
ib.,  1G20,  in-4  » Iflstorin  Danica  , usqtte  ad  annitm 
i523,  Copenbaguc,  i63o,  in-fj  ; cl  un  gr.  nombre  de 
dissertai. , iusér,  daus  le  Thesaur,  antlquit,  ÿro?- 


cariun.  Ses  ouvrages  liistoriques  ont  été  recueillis^ 
Amsterdam,  i638  , in-foL  Sa  Vie  a été  pub.  par 
D.  Guill.  Müllcr  , Alldorf,  1693  , in-4  î ^ iiremh. , 
1^32  , in-4-  r,  aussi  J.  Valérian  Schramm  , Dis- 
sertatio  devild.  et  scriplis  loh.  Meiirsii  patris,  Leip- 

sig  , 17 15 , in-4.  1 

MEÜRSIÜS  (Jean  II)  , savant  littéral.  , fils  du 
précéJ.,  ïié  à Leyde  en  ;6i3,  suivit  son  père  en  Da- 
iicmarck,  cl  m.  vers  l653.  On  a de  lui  ; Maf estas 
veneta  , Levée  , l64o  , in-I2  ; de  Tibiis  meiernm  , 
.Sora,  1641,  iu-8,  et  iiisér.  dans  le  I.  8 du  Thesnnr. 
nnliqiiitnt.  griecar.  ; Olisero.  poliiico-miscellaneee  ^ 
Copenhague,  1641  . in-8;  Arboretum  sacrum, 
sire  de  arbontm  consecratione,  Leyde  , Elzevir  , 
1642,  iii-12;  l'éimpr.  à la  suite  du  poème  des  Jar- 
dins de  Rapin,  ih.  , 1668,  in-i2  ; Uirecht , 1672, 

S. — V.  ClIülUEIi. 

MEUSCHEN  (Jean-Gérard)  , tliéolog.  et  phi- 
lolo"UC  , né  à Osuabruk  en  1680.  fut  successivem. 
profess.  do  philosophie  à l’académ.  de  Klel , past. 
dans  sa  ville  natale  , prem.  prédicat,  du  comte  de 
Hanau,  enfin  surintendant- général  des  églises  de 
b principauté  de  Cohourg  . et  pVbfess.  de  ihéolog. 
à l’académ.  de  cette  ville  , où  il  ni.  en  1748. 11  était 
mcmhredc  la  société  royale  de  Berlin.  Üii  trouvera 
dans  Rotermuiid  b liste  de  ses  ouyr.  , parmi  les- 
(|ui;ls  nous  citerons  : Bibliotheca  medici  sacri , sen 
recensio  scriplornm  qui  scripturam  sacram  ex  ine- 
dicinâ  et  philosophiâ  nalurali  illustrnrunt , La 
Haye  . 1712,  in-8  ; Ceremoniate.  elec.tionis  et  coro- 
nnlionis  pontificis  romani  , et  ceremoniate  episco- 
pontm  , collecta  , édita  et  pi  nfiitione  illustrata , 
il).,  17.32,  in-4  ; Vitœ  swnmorum  dignitnte  et  erii- 
dilinne  aiironiin  ex  rarissimis  momtmeniis  lillerato 
nrbi  restiintee  , Cohourg  , 1735-41  , 4 part,  en  I v. 
in-4  ; Novnm.  Tcstamenlum  ex  Tnlmude  et  anli- 
qnitatibns  Uebratorum  iilustratum  , Leipsig,  1736, 
in-4- — Mecsctien  (Frédéric  Chrisliaii),  fils  du  pré- 
cédent, conseiller  et  secrét.  de  légation  du  prince 
de  Cohourg  à La  Haye  , né  à Hanau  en  17IQ,  forma 
un  riche  cabinet  de  coquillages,  et  rédigea  le  cata- 
logue raisonné  des  principales  collecl,  de  ce  genre 
qui  furent  vendues  en  Hollande  à celle  époque.  Il 
pull,  ce  recueil  sous  le  lit.  île  Mlscellanen  conchy— 
liotogirn  , Amsterdam  , 17/3,  5 vol.  in-8. 

MEU.SKL  (Jean-George)  , laborieux  hihliovr., 
né  en  1743  a Eyrichshof,  près  de  Baiinach  en  Fran- 
conie,  m.  en  1820,  fut  d’ahor-l  profess.  d’hisl.  aux 
iiniv.  d’Evfurt  et  d'Erbrig,  puis  nommé  successiv.  \ 
eonseiller  aulique  de  b principauté  doQuedlInb. 
do  b cour  électorale  de  Brandebourg  et  île  eelledu 
roi  de  Prusse.  Sans  parler  des  services  qu’il  a rendus 
aux  lelliVs  par  ses  édit,  cl  sus  Irad.  , nous  citerons 
quelques-uns  de  ses  uomlircux  oiivr.  : de  Pitsripnis 
commen  iornm  in  Germnnid  epochis,  Erlang,  1780 
Tiibliolheca  historien,  Leipsig,  1782-1804,' 

1 1 l.  en  22  vol.  in-8  ; L'Allemagne  littéraire  ( ge-I 
lehrte  'reiitsclibnd),  Lemgo  , et  suiv.  16  vol. 

in-8  ; Tntroducl.  à la  connaissance  de  l'histoire  des 
étals  de  l'Europe,  I.eipsig,  1775,  in-8,  4'  cd.,  iSoo  ; 
Dictionnaire  des  artistes  allemands  vivans,  I.eingo,’ 
1778-89,  2 vol.  in-8  , 1808-09,  Rvec  un  3'  vol.  pub! 
en  1814  et  servant  de  supplè'tn.  aux  2 édit.  ; l'iné- 
rnture  de  la  Statistique  , Leipsig  , 1790  , iii-8  * 
1806-07,  2 vol.  in-8;  üirec/ion  (Lcilladcii)  noiir 
l’histoire  de  la  littérature,  ib.,  1799-1800 . 3 part. 
in-8  ; Dictionnaire  des  écrivains  allemands  morts 
de  1750  à 1800,  ibid.  , 1802  cl  suiv.,  i5  vol.  in-8. 
Mcusel  a encore  eu  plus  ou  moins  de  part  à la  ré- 
daction d’un  grand  iionihre  de  jourii.  ou  de  recueils 
périodiques. 

MI'iUSNIER  (Philippe),  hahile  peintre  , né  ca 
i63j  à Buris  , où  il  m.  en  1734  fut  reçu  à l’acadc- 
niic,donlil  devint  trésorier  , nblinl  ttno  pension 
cl  un  logement  au  Louvre,  et  fut  hoiiuré  dans  son 
atelier  des  visites  dcLoiiis  XIV  et  de  Louis  XV.  Il 
excellait  à peindre  l’architecture  et  entendait  par- 
faitcmcBl  la  perspective.  Il  fut  eoiploye  g icpré- 
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Sentcrl  arclùtect.  Jo  la  voûte  cio  la  cliapelle  de  Ver- 
sailles. à decoror  la  galerie  de  Coypel  au  Palais- 
iloyal  cl  le  cluitcau  de  Marly. 

MEUSNIER  (Jean-Baptiste-Marif.)  , général 
Iranç.  , no'  à Paris  en  1754  . citait  ile'jà  parvenu  au 
grade  de  lieutenant-colonel  du  gdnie  , avant  la  rd- 
volution.  Il  fut  charge' , en  lyqo  , d’etahlir , vers 
]c3  cotes  et  les  frontières  , dos  lignes  de  signaux. 
Parvenu  au  grade  de  gene'ral  do  division  , il  se  dis- 
tingua par  la  liolle  de'l'ense  du  fort  do  Kœnigstein 
contre  les  Prussiens  en  I/QS,  fui  fait  prisonnier  et 
presi[ue  aussitôt  échange.  La  même  année  il  fut 
placé  à un  poste  imporlant,  celui  do  Cassel , eut  la 
jambe  emportée  d’un  coup  de  canon  , et  m.  des 
suites  de  sa  Idessure. 

MEUSNIER.  V.  Querlon. 

MEUSY  (Nicolas),  écrivain  asco'tir[ue  , né  à Vi- 
)prs»Scxel,  dans  la  Franche-Comté,  en  1734,  ni. 
vicaire  de  la  paroisse  de  Rupt  en  1772  , victime  de 
son  zèle  pour  les  malheureux  alteinls  d’une  inalad. 
épidémique,  a laissé  h Code  de  ta  religion  et  des 
mœurs  , Paris  , 177O  , 2 vol.  in-12  ; te  Calérjtisme 
Jiisloriq.y  dogmnlU/ue  et  moral  des  fêles  , Vesoul  , 
1771,  in-12. 

MEXIA  ou  MESSIE  (Pierre)  , liistor.  et  com- 
pilateur , né  à Séville  vers  la  fin  du  i5“  S.,  m.  vers 
i552,  fut  lionoré  du  titre  d’hisloriogr.  de  Charles- 
Quint.  Ou  a de  lui  : Siloa  de  -varia  leccion  , Séville , 
J542,  in-4,  trad.  dans  la  plupart  des  langues  de  l’Eu- 
rope , et  notamm.  en  franç.  par  Cl.  Gruget , sous  le 
titre  de  Diverses  /eçons , Paris  , l554  , Tournon  , 
1604,  1616,  in-8  ; Hisinria  impérial  y cesnrea  desde 
Julio  Cesare  linsta  Maximiliano  , Séville.  l546, 
in-fol.  ; trad.  en  ilal.  par  Louis  Dolce  , Venise  , 
l56t,  l5g7  et  164.4,  in-4  ! Dialogues,  Séville, 
*547;  trad.  en  ilal.  par  Alph.  d’Olloa  , Venise  , 
1557  , in-4  ' franç.  par  Cl.  Gruget , à la  suite 

des  Diverses  leçons. — Un  autre  Mexia  (Louis  de) 
est  présumé  aut.  de  X'Àpologue  sur  l'oisiveté  et  sur 
le  travail,  puh.  à Alcala  de  ITénarès,  i546,  sous  le 
nom  allégor.  de  Fabricio  de  Porlundo. 

MEXIQUE  (le),  contrée  la  plus  remarquable  du 
Nouveau  - Monde  , tant  par  l’étendue  de  tcrriloire 
qu’occupaient  ses  diverses  peuplades  , que  par  l’an- 
cienneté présumable  de  leur  établissem.  d’après  les 
vestiges  de  civilisât,  qu’y  trouvèrent  les  Espagnols 
lors  de  l’expédition  de  Fernand  Corlcz  (i5i9-2i), 
venait  à peine  d’être  découvert  par  un  jeune  aven- 
turier nommé  Grijalva  (i5l8),  lorsque  le  premier 
armement  sous  pavillon  de  S.  M.  G.  mil  à la  voile 
pour  eu  prendre  possession»  Outre  l’empire  d’Ana- 
liuac,  qu’avaient  fondé  par  la  conquête,  et  gouverné 
au  milieu  de  guerres  presque  continuelles  avec  les 
peuplades  voisines,  plus,  générât,  de  souver.  dont 
les  derniers  furent  Montezuma  II,  Cuitlahuatzin 
et  l’héroïque  Gualimotziu  ou  Quauhlemolzin , le 
Mexique  comprenait  encore  les  petites  républiques 
de  TIascala  et  de  Cholula  , les  roy.  de  Tczcuco  et  de 
Mechoacan  , enfin  les  autres  peuplades  éparses  dans 
l’espace  qui  s’étend  entre  le  golfe  auquel  il  donne  son 
nom , à l’est , et  à l’ouest  l’Océan  pacifique  , par  les 
l4'  et  21”  degrés  do  latitude.  Réduit  à l’étal  de  co- 
lonie sous  le  nom  de  Nouv. -Espagne , il  embrassa 
bientôt  dans  ses  limites- depuis  l’isthme  qui  sépare 
les  deux  Amériques  jusqu’aux  côtes  de  la  Nouvelle- 
Californie  , par  les  37°  10'  de  latitude.  Si  l’on  en 
excepte  les  noms  glorieux  de  Corlez  et  de  quelq.- 
uns  de  scs  licuten.,  celui  plus  glorieux  encore  du 
vénérable  Las  Casas,  et  enfin  d’un  petit  nombre 
d’autres  hommes  à jamais  bénis  des  Mexicains  , tels 
que  les  vice-rois  Revillagigcdo  , Azanza*,  ,luan  de 
Acuna,  marquis  de  Casa  Fuerte  (le  seul  Américain 
que  durant  près  de  3 .S.  la  couronne  espagnole  ait 
préposé  à ces  importantes  fond.,  et  qui  les  remplit , 
avec  autant  d’habileté  que  de  désintéressement,  de 
1722  à 1724)1  le  digne  archevêque  U.  Fr.  Mauso  y 
ZiLiniga  , (fuclffucs  pieux  et  savans  missionn.f  on  ne 
trouve  guère  tjuc  de  hideux  souvenirs  dans  l'hist* 


do  la  domination  espagnole  sur  ces  contrées.  Nos 
convulsions  polit.,  qui  ébranlèrent  l’Europe  dans 
les  dern.  années  du  i8»S.,  étendirent  leur  influence  ' 
jusqu’au  sein  de  la  Nouv.-Espagne  : l’exemple  des 
Etats-Unis  y avait  d'ailleurs  répandu  déjà  les  preni. 
ferm.  de  révolte  contre  la  mcrc-palrie  ; des  mesures 
d’une  rigueur  excessive  de  la  part  du  gouvernem. 
devaient  eu  hâter  l’explosion.  Toutefois  ce  ne  fut 
qu’après  avoir  déployé  l’étendard  pour  la  cause  de 
la  métropole  contre  l’cnvahisscm.  de  Napoléon  que 
le  Mexique  s’insurgea  pour  sa  propre  cause.  Dans 
l’incertitude  où  le  plaçait  la  diflicullé  des  commu- 
nications avec  le  gouv.  légitime  d’Espagne,  le  vice- 
roi  Ilurrigary  convoiiua  une  junte  pour  l’organisat. 
d’un  gouv.  provisoire,  cl  fil  taire  ainsi  aux  colonies 
mexicaines  un  pas  vers  l’émancipation.  Deux  partis 
divisèrent  tout  d’abord  cette  assemblée,  celui  des 
indêpendnns  et  celui  des  royalistes  ; mais  ils  s’en  te- 
naient à de  simples  démonslrat.  ; c’est  à un  ecclés.  le 

moinellidalgo,  qu’appartient  l’honneur  de  lapre’m. 
attaque  (1810).  Les  troupes  royales  commandées  par 
les  généraux  Cruz , Calleja,  les  colonels  Lopès, 
Truxillo  , etc.,  usant  de  stratagèmes  dont  plus,  sont 
entachés  d’odieux,  défirent  d’abord  les  insurvés 
commandés  par  Hidalgo  revêtu  du  titre  de  géné- 
ralissime. Venegas  , qui  avait  succédé  à Iturrigaty, 
déploya  un  tout  autre  zèle  contre  le  parti  indepen^ 
dont  ; les  principaux  chefs,  laits  prisonn.,  périrent 
par  ses  ordres;  mais  ils  trouvèrent  des  success.  qui 
achevèrent  leur  odvrage  après  une  lutte  héroïque  de 
plus  de  12  années.  En  vain  l’orgueilleux  Iturbide 
(i>.  ce  n.)  s’était  flatté  de  recueillir  seul  le  fruit  de 
tant  d’efforts  ; son  règne  éphémère  fil  bientôt  place 
à celui  de  la  liberté;  une  constitution  modelée  sur 
celle  des  Etats-Unis  d’Amérique,  et  qui  divise  le 
Mexique  en  républ.  fédératives,  a été  promulguée 
en  1824  ; enfin,  au  moment  où  nous  traçons  celle 
esquisse  imparfaite,  d’importantes  négociations  en- 
tamées avec  les  puissances  européennes  , et  dont 
plusieurs  sont  déjà  conclues , semblent  garantir  aux 
Mexicains  la  durée  d’une  existence  politique  dont 
le  maintien  ne  demande  pas  moins  de  vertus  que  sa 
conquête.  Nous  signalerons  comme  digne  d’un  haut 
intérêt  l'immense  ouv.  de  MM.  A.  de  Humboldt  et 
Bonpland,  inlit.  Foyage  aux  Régions  équinoxiales 
du  nouveau  continent , fait  en  1799-1804  , et  dont 
la  publicat.  commencée  en  1806  est  à la  veille  d’être 
terminée.  M.  Beulloch  a pub.  en  angl.  : le  Mexique 
en  1823 , ou  Relut,  d’un  Voyage  dans  la  Tsouvelle- 
Espngne , précédée  d’une  inlrodnct.  par  sir  John 
Byericy.  Cet  ouvrage  a été  traduit  en  français  (par 
MR'Sobry),  Paris,  Eymery,  1824, 2 vol.  in-8  et 
allas.  On  peut  consulter  aussi  l’intéressant  Résumé 
de  l’flist.  du  Mexique , par  Eugène  de  Monglave 
(M.  Garay),  Paris,  1S26,  in-8. 

MEX  (Jean  de)  , doct.  en  mc'dcc. , ministre  cl 
profess.  de  théologie,  néà  Middelbourg  en  '/.élande, 
où  il  m.  en  1678  , a laissé  : Commentaria  physica  , 
stve  Expositio  aliquot  locorum  Pcnialeuclii  mo- 
saïci  in  quibus  agitur  de  rebus  naluralibus , etiam 
Oil  mcdicinam  attinentibus  , Middelbourg,  l65i, 
l66t,  in-4  ; Commenlarius  in  Joannis  Goed.iert 
metamorphosim  inscctorum  , cum  appendice  de  lie- 
merobiis  et  comclis  , ibid.,  1668  , in-8,  fig.  — Un 
autre  médec.  holland.  , Frédéric  van  der  Mey  , a 
donné  ; ITistoria  medica  de  verligine  , ralarr/io  , 
litssi  , aborlu  , La  Haye , 1624  , ln-4  ; de  Morbis  et 
symplomat.  Bredanis  tempore  obsidionis,  Anvers, 
1627 , in-4. 

blEY  (Claude)  , avocat  au  parlcm.  de  Paris  et  ' 
savant  canonisie,  ne  à T.yon  en  1712,  m.  en  1796* 
Sens  , où  il  s’élail  réfugié  pendant  la  terreur  , était  1 
un  homme  fort  instruit  sur  les  matières  canoniq-  , I 
et  avait  même  des  connaissances  en  théologie.  Il 
prit  parla  toutes  les  discussions  religieuses  de  son  I 
temps,  se  rangea  du  côte  des  appelans  , cl  plus 
tard  se  déclara  contre  la  conslilul.  civile  du  clergé 
en  signant  la  consultation  dressée  par  Jabineau 
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(i5  mars  1790).  Nous  citerons  do  lui  : Apologie 
des  jugent,  rendus  en  France  parles  tribunaux  sé- 
culiers contre  le  schisme.,  ijSz,  2 vol.  in-l2  : ouv. 
supprime' par  arrêt  du  parleni.  deParis  et  condam- 
ne"'par  Benoît  XIV  (la  2'  part,  est  de  Maultrol); 
Fequéte  des  sous-Jermiers  du  domaine  au  roi,  pour 
demander  que  les  billets  de  confession  soient  nssu  - 
jettis  au  contrôle,  in-12  de  pag.  (pièce  satirique 
condamnée  au  feu  par  arrêt  du  parlem.);  Maxi- 
mes du  droit  public  français  , tirées  des  capitulai- 
res , des  ordonnances  du  royaume  et  des  autres 
monumens  de  l’histoire  de  France  (en  société  avec 
Aubry,  Maultrot  et  Blonde) , 1772  , 2 vol.  in-12  ; 
2'  édit..  1775. — Mey  (Ottavio),  négociant  de  Lyon, 
de  la  même  famille  , m.  en  1690  , est  Pinveut.  du 
procédé  employé  pour  lustrer  les  soies.  Il  se  forma 
une  riclie  collect.  A’objets  curicu.x  et  d’antiquités  , 
parmi  lesquels  envoyait  le  fameux  bouclier  dii  de 
Scipion,  transporté  depuis  au  cabinet  des  médailles. 

MEYDANY  (Aboe’l  Fadhi.  Ahmed  den  Moham- 
med al)  , écrivain  arabe  , né  dans  le  quartier  de 
Dischalipour  , appelé  Meydan  , m.  dans  la  même 
ville  en  5l8  (tl2i^),  est  aut.  d’un  traité  des  noms 
propres  et  des  synonymes , augmenté  par  son  fils 
Abou  Sayd  , et  d’un  traité  de  grammaire  en  vers. 
Mais  il  doit  surtout  sa  grande  réputat.  à son  Recueil 
de  proverbes  (Medjme-al-amtsal)  , au  nombre  de 
6üOO  , source  féconde  à laquelle  sont  venus  puiser 
les  savans  qui  ont  le  plus  contribué  par  leurs  écrits 
à la  propagat.  des  études  orientales  en  Europe  , no- 
lamm.  Pococke,  Reiske  et  M.  Silvestre  deSacy.  Le 
prem.  avait  trad.  tout  l’ouvr.  en  latin  et  déposé 
son  MS.  à la  bibliotli.  bodléienne.  C’est  d’après  ce 
MS.  que’  Scbultens  le  fils  pub.  120  proverbes  en 
arabe  et  en  latin  , Londres  , 1770  , et  que  M.  Mac- 
bride  en  a Inséré  un  certain  nombre  dans  les  dilTé- 
rentes  livraisons  des  'Mines  de  l’Orient.  Scbultens  , 
qui  en  avait  annoncé  une  édit,  complète  avec  le 
texte  , la  traduct.  latine  et  des  notes.,  s’pst  arrêté  au 
I 334'  proverbe  ; et  son  travail  a été  continué  , mais 
! non  complété  par  Scbrœder.  Sebeid  , Reiske  , 

I M.  Rosenmüller  , n’ont  donné  également  que  des 
j commenccm.  d’édit.  : ce  dern.  a pub.  17  nouveaux 
proverbes  avec  leur  traduct.  et  de  savantes  notes, 
Leipsig  , 1796. 

MEYER  (Jacques)  , dit  Baliolanus  , bistorien  , 
né  à Vleter  , village  près  de  Bailleul  , en  i49t,  m. 
en  i552  à Blankenberg,  dont  il  occupait  la  cure, 
fut  un  des  restaurât,  des  bonnes  études  dans  la 
Flandre.  On  a de  lui  : Flandricanim  reruni  Decas, 
de  origine  , antiquilate  , nobilitate  , ac.  genealogiû 
comilum  Flandrice , Bruges,  i53t  , in-.)  et  in-8; 
ebronicon  Flandrice  ab  anno  Christi  445  tisque  ad 
annum  1278,  Nuremberg , i538.  in-4  ; continué  par 
i Ant.  Meyer,  son  neveu  , jusqu’à  l’année  1476  , et 
i pub.  sous  le-titre  de  Commentarii  sive  Annales  re- 
rum  yiandricarum  , etc.,  Anvers,  i56i  , in-fol.  , 
I puis  réimpr.  dans  le  Recueil  des  bistor.  belges  de 

IFeyrabend,  Francfort,  i58o,  in-fol.— Meyeb  (An- 
toine), neveu  du  précéd. , m.  en  1607  à Arras  , où 
il  avait  rempli  3y  ans  la  place  de  principal  du  coi- 
lége,  a pub.  quelques  ouvr.  , dont  on  trouvera  la 
liste  dans  la  Biblioth.  belgica , el  parmi  lesrjncls 
nous  citerons  ; Comités  Flandriæ  seu  Epitome  re- 
Tum  flandricarum  versu  heroïco  , Anvers  , i556, 
in-8;  et  un  poème  intit.  Vrsus  sive  de  rébus  div. 
Vedasli  (St- VV  aast)  episcopi  Atrebatensis  libri  très, 
Bans,  i58o,  in  8.— Meveb  (F’bilippe),  fils  du  pre'c., 
m.  en  1637,  à l’âge  de  plus  de  70  ans,  pub.  différent, 
pièces  dontFoppens  a donné  la  liste,  et  continua 
ies  Annales  de  son  grand-oncle  j usqu’en  161.7  : ce 
' MS.  c'tait  conservé  à l’abbaye  do  St-Waàstd’Arras. 
mEYER  (ThÉod.),  peint,  et  grav.,  né  en  1572  à 
Egbiau,  canton  de  Zurich,  ra.  à Zurich  en  i658,a 
laisse  un  œuvre  assez  consid.,  dont  font  partie  les 
tt  ^onze  Mois , les  üanses  des  Paysannes  , i’Armo- 
» nal  de  Zurich.— Ueyer  (Rodolphe),  fils  aîné  du 
« prcced.,  m,  en  1738,  dans  un  âge  peu  avancé,  sui- 


vit la  carrière  de  son  père.  On  distinguo  ses  grav. 
pour  une  édition  de  V ITelvétie-Sainle  de  Murer. 

MEYER  (Conbad),  peintre  et  grav.  à l’cau-fortc, 
né  à Zurich  en  t6l8,  m.  dans  la  même  ville  en  1689, 
fut  élève  de  son  père  Théodore  et  de  son  frère  Ro- 
dolphe. 11  peignit  avec  un  égal  succès  l’iilstoiro  , 
le  paysage  et  le  portrait , et  fut  le  prem.  qui  se  ser- 
vit babitucllcm.  du  vernis  mou  pour  graver  à l’eau- 
forte.  Le  nombre  de  ses  peintures  et  de  ses  grav. 
s’élève  à plus  de  goo  pièces.  Gasp.-|rd  Füssli  en  a 
donné  un  catalogue  que  l’on  peut  consulter  et  dont 
Huber  a inséré  l'extrait  dans  le  Manuel  des  ama^ 
leurs  de  l’art.  Son  œuvre  consiste  en  portraits,  su- 
jets  historiques  , paysages  et  emblèmes.  — MeyeA 
(Félix),  peintre  de  paysages  , né  en  l653  à Winter- 
thur  , en  Suisse , m.  en  1713  , trouva  dans  les  sites 
variés  de  sa  patrie  une  source  féconde  d’inspii-al. , 
et  acquit,  par  un  travail  assidu  , une  telle  promp- 
titude d’exécut.  , qu’on  en  rapporte  des  éffets  in- 
croyables. Devenu  possess.  d’une  fortune  assez  con- 
sidérable, il  fut  nommé  par  ses  compatriotes  memb. 
du  grand  conseil , et  investi . en  1708,  de  la  charge 
de  gouvem.  du  château  de  Wyden  près  d’IIusscn. 
Ses  tableaux  les  plus  recherchés  sont  ceux  dont  Roos 
ou  Rugendas  ont  peint  les  fig.  -,  car  c’était  la  partie 
faible  de  son  talent.  Il  a gravé  à l’eau-forte  plus, 
paysages  estimés  ; ces  pièces  , au  nomb.  de  24 , re- 
présentent des  sites  de  la  Suisse. 

MEYER  (Lævin  de),  tbéolog.  et  poète  de  la  so- 
ciété de  Jésus  , né  à Gand  en  l655 , m.  à Louvain 
en  1730  , professa  successivem.  , dans  son  ordre  , 
les  humanités  , la  philosophie  el  la  théologie.  11  eut 
de  longs  démêlés  avec  plus.  doct.  de  Louvain,  qui 
refusaient  de  se  soumeltre  aux  conslilut.  des  papes. 
Parmi  scs  nombreux  ouvr.  polémiques  , dont  on 
trouve  la  liste  dans  le  Dictionnaire  de  Moréri  , on. 
distingue  le  suiv.  : Uistoriw  controyersiarum  de  di- 
vinie  gratifie  auxiliis  , hbri  sese  , Anvers  , 170.5, 
in-fol.  On  a encore  de  lui  : de  Ira,  lib.  très  (poème 
en  vers  élégiaq.),  ibid.,  l6g4,  in-4  ’ tic  Institutione 
principis  , lib.  très  (poème  en  vers  hexamètres), 
Bruxelles,  1716,  in-4,  etc.  L’édit,  lapins  complète 
de  ses  poésies  est  celle  de  Bruxelles  , 1727,  in-8. 

MEYER  (Conrad),  peintre  sur  verre,  né  à Zurich 
en  1695,  m.  dans  la  même  ville  en  1766,  s’est  fait 
un  nom  par  la  beauté  el  la  netteté  de  ses  peintures 
et  par  ses  connaissances  peu  communes  en  physiq. 
11  composa  lui-même  l’appareil  nécessaire  à la  so- 
ciété physique  de  sa  ville  natale  , où  l’on  conserve 
plus,  de  scs  machines  et  inslrum. — Mever  de  Knü- 
NAN  (Jean-Louis)  , amateur  éclairé  des  sciences  et 
des  arts,  né_à  Zurich  en  1706,  m.  dans  la  même 
ville  en  tyRÛ,  a laissé  cinquante  Fables  (Zurich, 
1758)  , dont  les  figures  ont  été  dessinées  et  gravées 
par  lui-même,  et  quelques  écrits  sur  l’agriculture, 
etc-  — . Meyer  (Joseph-Léonce),  né  à Lucerne  en 
1720,  m.  dans  la  même  ville  en  1789,  est  aut.  d’un 
grand  nombre  de  composit.  musicales  , d’opéras  et 
d’autres  pièces  de  théâtre.  En  1776  il  fonda  une 
société  patriotique,  dite  de  la  Concorde  , qui  de- 
vait resserrer  les  liens  entre  les  cantons  el  les  pays 
catholiques  de  la  Suisse  , mais  qui  cessa  d’exister  en 
1783.  Meyer  (Jean-Jacques),  né  en  1629  à Win- 
lerthur,  canton  de  Zurich  , mort  curé  de’la  même 
ville  en  i7io  „a  laissé  uq  grand  uoinhrc  d’écrits  as- 
cétiques el  pédagogiq.  ; nous  ne  citerons  que  ï’Hor- 
tulus  adagio! um  germanico-latinorum  , 1677;  et 

le  Janiia  linguaruni  Cornenii  dialogisticè  , 1691. 

Meyer  (Léonard),  curé  à Schaffouse  , s’est  fait  con- 
naître surtout  par  une  Ilist.  de  la  ville  de  Schaf- 
fanse  el  de  la  nformal.  de  son  église  (en  allcm.)  , 
l6;>6,  in-8. 

( Jü.sepii-Rodolphe-Vai.entin  d’O- 
BERSTAD)  , ne  a Lucerne  en  1725,  d'nuo  famille 
patricienne,  devint  membre  du  sénat  de  sa  ville 
natale  , cl  s’annonça  d'abord  comme  réformateur 
politique  ; toutefois  sou  patriotisme  apparamt  fut 
racle  de  beaucoup  d’ambitiou  cl  dicté  peut-être  par- 
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son  anlmosile  contre  les  Sctiuinaclicr,  ilont  l’iii- 
iluence  lui  ])ürtail  ombrajjo.  Le  trésorier  tlo  Tétai , 
1 un  (les  monilircs  de  celte  puissante  famille,  fut 
accusé  (le  malversat.  et  cotulurnné  ù des  anieiidcs  j 
son  fils  lut  de'capite',  par  sciiteiicu  du  se'nat , cl 
Meyer  se  vit  décerner  la  couronne  civique  , fut  ap- 
pelé V Imniort el  ci  le  Dii’iii.  Mais  en  1769,  lorsqu’on' 
eut  reconnu  l’inj  ustice  de  ces  deux  sentences,  il  fut 
trop  heureux  de  n’êtrc  puni  que  par  un  haiinissem. 
de  l5  ans.  Son  exil  achevé  il  rentra  dans  sa  patrie, 
reprit  sa  place  au  sénat , et  loin  de  prêcher  encore 
des  réformes,  donna  lui-même  dans  tous  les  ahu.s 
où  il  pouvait  trouver  son  compte.  11  se, déclara  con- 
tre la  révolut.  franç..,  et  reçut  du  roi  do  Sardaigne 
l'ordre  de  St-Larare  en  récompense  de  ses  cfibrls  , 
heureusem.  inutiles  pour  entraîner  sa  patrie  dans 
diverses  coalitions.  Déplacé  de  nouveau  par  la  ré- 
volution suisse  , il  se  relira  che-s  son  frère  , ahhé  du 
couvent  de  Bloinau,  où  il  m.  en  1808.  On  connail 
de  lui  plus.  puvr.  poliliq.,  qui  olfrent  souvent  d’as- 
sex  lionnes  idées,  lia  1764  il  écrivit  VEloge  de 
M.  F.-V.  Bahhnsar. 

MEYSSENS  (Jean),  peintre  d'histoire  et  de  por- 
traits, né  à Bruxelles  en  1612,  s'occupa  aussi  avec 
succès  de  la  gravure  au  hurin  et  à Teau-jotie  , et 
abandonna  pourtant  la  culture  des  arts  pour  se  li- 
vrer au  commerce  des. estampes.  Parmi  ses  porlr. 
on  distingue  ceux  du  Comte  jfenri  de  Nassau,  do 
la  Comtesse  de  Styrum  et  des  Comtes  de  Bcnt/ieim. 
En  fait  de  gravures  à l’eau-forte,  on  a de  lui  une 
suite  de  huit  portraits  de  peintres  , pub.  en  i()49  , 
in-4.  Il  a laissé  un  livre,  devenu  rare , sous  ce  lit.  : 
Images  de  divers  hommes  d’esprit  qui  par  leur  art 
et  science  debvroient. 'vivre  cteraehem.  el.desquels 
la  louange  et  renommée  faict  estonner  le  monde  , 
Anvers,  1649,  in-fol. — MeïS.sens  (Corneille),  fils 
du  précéd.,  nq  à Anvers  en  1646,  se  distingua  sur- 
tout dans  le  genre  du  portrait.  On  cite  de  lui  : Ff- 
Jtgies  imperaloruni  domiis  austrinca , delineatæ 
per  Jqannem  I\Teyssens,  et  wri  insculptre  perjilium 
Situm  , Cornelitim  Meyssens. 

MEYSSOKIER  (Lazare),  médecin  , né  à Mâcon 
en  1602,  m.  vers  1672,  pratiqua  son  art  a Lyou 
avec  beaucoup  de  succès  et  y obtint  un  canonicat 
de  l’église  St-Nizicr.  il  s’adonna  toutefois  à Taslro- 
logic  judiciaire,  composa  des  horoscopes  , et  puh, 
un  almanach  inlit.  le  ban  IJermite  , que  scs  confrè- 
res firent  supprimer,  non  sans  peine.  Nous  citerons 
de  lui  : OEnoiogie  , ou  les  Merveilleux  effets  du 
■vin  , ou  la  Manière  de  guérir  avec  le  vin  seul , 
Lyou  , i636,  in -8  ; Introduct.  à la  philosophie  des 
anges  , ih. , 1648 , in-8  ; Almanach  chrétien  , ca- 
tholique, etc.,  ih.,  1657,  in-4  ; la  Belle  magie  , ou 
Science  de  l’esprit , etc.,  ih.,  1669,  in-12,  fig. 

MEYTENS  (Martin  de)  , peintre,  né  à Stock- 
holm en  1695  , s’établit  à Vienne  , y fut  nommé 
peintre  de  la  cour  impériale,  et  ni.  en  1770.  Il  pei- 
gnit d’abord  en  émail , puis  à l’huile  , particuliècc- 
ment  dans  le  genre  du  portrait  : scs  carnat.  sont 
cxccljentes. 

MÉZEUAI (François  EUDES  de),  célèbre  his- 
torien , né  en  1610  au  village  de  Rye , près  d'Ar- 
gentan  , renonça  à la  poésie,  pour  occuper  une 
place  de  commissaire  des  guerres.  Dégoûté  ensuite 
de  cet  emploi  , il  vint  se  fixer  à Paris  ; et  c’est  alors 
qu’il  se  lit  appeler  de  Mézerai , du  nom  d’un  ha- 
meau de  la  paroisse  de  Byc.  Il  débuta  par  quclq. 
pamphlets  politiq.,  dont  la  composition,  lui  faisant 
sentir  le  besoin  de  comparer  le  présent  avec  le  pas 
sé,  le  porta  vers  l’étude  de  l’histoire.  Un  travail 
trop  opiniâtre  , en  le  faisant  tomber  dangereusem. 
malade  , lui  valut  la  protection  de  Uichelieu  cl  une 
petite  gratification.  Peut-être  le  cardinal  u’aurail-il 
fait  de  lui , par  cette  faveur  anticipée  , qu’un  his- 
toriographe do  Franco  ; mais  le  jeune  auteur  avait 
dans  le  caractère  une  Indépendance  à laquelle  il  lui 
eût  clé  impossible  do  renoncer  quand  il  l’aurait 
voulu.  Le  premier  vol.  de  sa  grande  Histoire  de 


France  ne  larda  pas  à p.iraîire  et  à faire  tomber 
presfjue  dans  l’oubli  , malgré  les  clforls  envieux  de 
jdus.  savans  , toutes  les  compilai,  qu’on  avait  eues  , 
jusqu’alors.  Le 2'  et  le  3'  vol.,  qui  parurent  eu  iü/(6 
cl  en  itJSl  , ne  reçurent  pas  un  accueil  moins  favo- 
rable. Ce  ne  fulqu’après  s’êlrc  délassé  par  une  ving- 
taine de  pamphlets  contre  Mazarin  , pub.  sous  le 
nom  de  Bandricour,  qu’il  commença  l’abrégé  de  sa 
grande  histoire  , dont  la  prem.  édit,  mit  le  sceau 
à la  réputat.  de  l’aut.  en  1668.  On  releva  pourtant 
des  erreurs  nombreuses,  auxquelles  Méierai , uni- 
([uemont  occupé  de  présenter  les  faits  d’une  ma- 
nière pittoresque,  parut  attacher  peu  d’importance. 

La  manière  dont  il  envisageait  dans  son  bisl.  l’ori- 
gine des  tailles  , de  la  gabelle  et  des  impôts  en  gé- 
néral , déplutfort  àColbert,  (fui  , après  avoir  exi- 
gé du  l’auleur  des  correct,  dont  celui -ci  s’acquitta 
de  mauvaise  grâce  . lui  ôta  la  moitié  d’une  pension 
de  4.000  fr.  , qui  fut  plus  lard  supprimée  tout  en- 
tière. Mézerai , riche  encore  du  produit  de  scs  ouv. 
et  (les  pensions  de  plus,  princes  étrangers,  institua  à 
sa  m.  en  i6S3  pour  son  légataire  univ.  un  certain  Le- 
fauebeur,  cabarelier de  La  Chapelle , près  Sl-Dcnis , 
avec  lequel,  dans  scs  dern.  années,  il  avait  formé 
une  liaison  foiTintime.  Ses  proches  parens  n’eurent 
que  scs  Ijiyns  patrimoniaux  , c,  - à - d.  fort  peu  de 
iCbose.  Il  avait  vécu  incrédule  , et  m. , comme  tant 
d’autres,  dans,  des  scniim.  plus  chrétiens.  L’acad. 
l’avait  reçu  dans  son  sein  , après  la  publication  des 
deux  prem.  vol.  . de  sa  grande  histoire , et  l’avait 
nommé  secrétaire  perpétuel  à la  place  de  ConrarU 
Comme  historien  il  manque  d’exactitude  et  d’in- 
struction ; comme  écrivain  , malgré  son  style  dur  , 
.inégal,  négligé,  il  a dç  la  force  , du  nerf  et  offre 
quelquefois  des  traits  qui  feraient  honneur  aux  plus 
grami.s '110111 1res  de  l’antiquité.  Voici  la  liste  de  scs 
principaux  oiivr.  : Histoffe  de  France,  3 v.  in-fol., 
1643,  1646,  \65iy^brégé  chronologiq.  del’Hist. 
lie  /'’r««ce,:j668,i3.  vol.  in-4;  réimpr.  en  Hollande, 
1673 , 6 vol.  in.-f,2  : la  meilleure  édit,  est  celle  de 
1776  , t4  vol.  \u- 12  Traité  de  l’origine  des  Fran- 
'çois  , AmsteriJ.ani , 1688,  ip- 12;  une  Iraduct.  do 
i’Histuire  des  Turcs,  de  Çbalcopondylc,  Paris,  1G62, 

2 yoi.  in-fol.  ;,,uqo  trad.  du  traité  de  Jean  de  Sa- 
lisbury,  intitulé  : Fanité  de  la  cour,  Ibid.  , 1640, 
in-4  ; une  traduct.  du  T.raitéffe  la  vérité  de  la  re- 
ligion chrétienne  , par  G.roliqs  , ibid.,  i644  . >‘>■8 
(11.  le  n'’  1873 1 du  Dictionnaire  des  Anonymes}  ; 
Histoire  de  la  Mère  et  du  Fi/s  (Marie  de  Médicis  et 
Louis.XTII),  Amsterdam,  I73u,  in-4,  ou  2 v.  in-12. 

MÉZIÈRE  ( ElIGÈNE-tEl.ÉONORE  DE  BETIIIZP, 
marquis  de),  lioutcn.-général , m.  en  1782  a Long- 
wi  , dont  il  était  gouvern.  cl  où  il  se  fit  chérir,  s’é- 
tait signalé  à la  bataille  de  Fonlcnoi  et  dans  les 
guerres  de  Hanovre.  11  a puh.,  tous  le  voile  de  l’a- 
nonyme , quclq.  brocbnrcs  peu  imporlantes,  parmi 
lesquelles  oa.citc  •.  EJjèls  de  i’air  sur  le  corps  hu- 
main , considérés  dans  le  son  , ou  Discours  sur  la 
nature  du  chant , Amsterdam  et  Paris , 1760,  in-8  ; 
Critique  du  livre  contre  les  spectacles  , intitulé  : 

J. -J.  Kousscaii,  etc-,  à d’Alembcrt,  etc.,  1765,10-8. 

MEZIRIAC  ( Claede-Gaspar  B.'\CHET  , sieur 
de),  l’un  des  plus  savans  hommes  de  son  temps,  né 
à Bourg  en  Bresse  eu  l58l  , m.  on  i638  , possédait 
l’hébreu  , le  grec  , le  latin  , l’italien  cl  l’c.spagnol , 
et  avait  des  connaissances  positives  et  étendues  dans 
les  sciences  malhémaliq.  Il  fut  reçu  à l’académie  I 
franç.  en  l635,  quoique  absent,  et  dispensé  de  pro-  i 
noncer  lui-même  son  discours  de  remerciem.,  qui  1 
fut  lu  par  Vaugelas.  On  a de  lui  : Problèmes  plai- 
sants et  dclectablcs  qui  se  font  par  les  nombres , 
Lyon  , l6l3  ; ih.  , 1624  , in-8  ; Diophanti  Alexan- 
di  iniArithmetic.  tih.  sex  et  île  Numéris  miiltangnlis 
liber  umts  , gr.  et  tal.  commentar.  iliust.  , Paris , 
1621  , in-fol.  ; ih.  , 1670  , in-fol.  ; les  épîircs  d’O- 
vide , trad.  eu  vers  fianç.,  avec  des  comment,  fort 
curieux  , Bourg  en  Bresse  , Teinturier,  1626,  in-8, 
très-rare  ; La  Haye  , du  Sauict , 1716, 2 vol.  in-8, 
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auem.  de  divers  morceaux  du  même  auteur;  Clinn- 
sons  dévotes  et  saintes  sur  toutes  les  principales 
fêtes  de  l’nunée  et  sur  autres  divers  sujets  , Dijon  , 
i6t5  , io-8  ; Lyon  , 1618  , in-12. — Guillaume  Ba- 

cilET  deVAULUYSANT,  frère  aîné' du  prc'céd.,  m.  en 
i63t  , a laissé  des  vers  latins  et  franç. , dont  quel- 
ques-uns ont  été  impr.  dans  le  recueil  des  Chansons 
dévotes.  V.  VEloge  de  Bacliet  de  Meziriac  , dans 
les  Eloges  de  qnelq.  aut.  franç.  (par  Joly),  p.  1-84. 

MEZZABA.RBA  (le  comte  François),  savant  an- 
tiquaire et  numismate  , né  à Pavie  en  i645  , m.  à 
Milan  en  1697  , avec  le  litre  de  fiscal  de  l’cmper. 
Léopold  pour  la  Lombardie  autricli.,  a donné  une 
édit,  des  médailles  des  Emper.  romains , par  Adol- 
phe Occo  , avec  des  addit.  et  des  explicat.,  qui  ont 
été  complétées  et  rectifiées  par  Argelati  dans  la 
belle  édit,  qu’il  a donnée  du  mêmeouvr.  en  1780. 
On  cite  en  outre  de  lui  : Numisma  triumphale  ac 
pacifeum , Joanni  III,  Poloniie  régi  , obiaUun  , 
Milan,  1687,  in-4. — MiîzzABArba  (Jean-Antoine)  , 
l’un  des  fils  du  précéd.,  né  à Milan  en  1670,  m.  en 
1705  , prit  l’iiahit  de  la  congrégat.  des  somasques  , 
professa  la  rhétorique  à Brescia  et  à Pavie , puis  la 
géographie  et  la  théologie  morale  à l’université  de 
Turin,  On  a dé  lui  un  Panégyrique  de  Louis  XIE, 
en  trois  langues,  Paris,  1708,  in-4;  plus-  pièces 
de  vers  en  latin  et  en  ital.  , dont  on  peut  voir  les 
litres  dans  la  Bihlioth.  mediolan.  d’Argelati , t.  2 , 
p.  912,  et  une  Lettre  au  sujet  d’une  médaille  de 
Sévère  frappée  à Acras  , insérée  dans  les  Mémoires 
de  Trévoux  , déc.  1708  , et  en  lat.  dans  les  Electa 
numaria  de  Volterek. 

MEZZAB.ARBA  (Chari.es-Ambroise)  , patriar- 
che d’Alexandrie  et  légat  du  pape  Clément  XI  en 
Chine,  partit  en  1720  pour  celle  mission,  dont 
l’objet  était  de  faire  exécuter  les  décisions  du  saint- 
siège  , relativem.  aux  cérémonies  sur  lesquelles  les 
niissionn.  ne  pouvaient  s’accorder.  Le  légat,  mal 
accueilli  par  l’erap.  Khang-  hi  et  fatigué  des  dés- 
agrémens  et  des  obstacles  qu’il  rencontrait,  partit 
pour  Macao  , et  y donna  (1721)  un  mandem.  pour 
exhorter  les  missionnaires  à se  conformer  aux  dé- 
crets de  Rome;  mais  en  même  temps  il  modifiait 
ces  décrets  par  quelques  concessions,  qui  furent 
annulées  par  Benoît  XIV  en  1742.  Après  son  retour 
. à Rome  , la  relation  de  sa  mission  fut  pub.  d’abord 
en  franç. , puis  en  ital.  en  1789  : elle  a été  insérée 
dans  les  Anecdotes  de  la  Chine  , t.  4 ol  Les  jcs. 
y sont  assez  maltraités. 

MEZZAROTA  (Louis)  , connu  sous  le  nom  de 
Cardinal  de  Padone , né  dans  cette  ville  en  1891  , 
s’appliqua  d’abord  à l’étude  de  la  médecine;  mais 
ayant  eu  le  bonheur  de  gagner  la  confiance  du  car- 
dinal Gondolmiero,  il  le  suivit  à Rome,  et  renonça 
à la  pratique  de  son  art  pour  embrasser  l’état  mi- 
litaire. Devenu  l’un  des  chefs  de  la  garde  du  pape 
Martin  V et  administrât,  du  diocèse  de  Trau  , il  su 
fit  ordonner  prêtre  pour  parvenir  aux  dignités  de 
l’Eglise.  Sous  le  pontificat  d’Eugène  IV  ( le  cardi- 
nal Gondolmiero),  il  fut  nommé  successivem.  arch. 
de  Florence  , patriarche  d’Aquilce  et  cardinal.  Il 
combattit  avec  succès  pour  son  protect.  contre  les 
Colonna,  le  duc  de  Milan  et  le  roi  de  Naples,  cl  ne 
lui  fut  pas  moins  utile  comme  négociateur.  11  con- 
tinua de  jouer  un  grand  rôle  et  de  rendre  d’impor- 
tans  sei-vices  sous  le  successeur  d’Eugène  IV.  Pos- 
sesseur d’une  fortune  considérable  , il  ne  sut  pas  se 
Dire  aimer  des  Romains  , et  se  brouilla  , par  son 
insatiable  avidité  , avec  le  cardinal  Barbo.Ce  prélat 
ayant  été  élevé  au  siège  pontifical  sous  le  nom  de 
l’aol  II,  Mezzarota  en  m.  de  chagrin  en  l465.  Tho- 
masini  a pub.  son  Eloge  dans  les  l'ilmviror.  illustr. 

I^IEZZAV  ACGA  .(b  LAMiNiü)  , juge  du  tribunal 
des  marchands  et  profess,  de  jurisprud.  à l’univ. 
de  Buloene  , né  on  cette  ville  , m.  à Pieve  diCenlo 
en  1704  , a laissé  : de  Terra  motii  libellus , Bolo- 
gne , 1672;  Tabula;  astronom. , ih.,  1697,  etc. 

MEZ'ÀO-^IORXO , fameux  amiral  olUomaB  , né 


de  pareils  maures  , fit  d’abord  le  me'tior  do  pirate  J 
comme  Dragut  et  Barberousse  , et  rendit  dos  gr. 
serv.  à la  régence  de  Tunis  ; mais  il  fut  pris  par  les 
Espagnols  et  resta  17  ans  captif.  Un  si  long  esclav. 
lie  fit  qu’accroître  sa  haine  contre  les  chrétiens.  N’é- 
tant encore  que  simple  command.  de  vaisseau  dans 
la  flotte  otliomane  , il  osa  proposer  au  divan  la  con- 
quête de  Chio  , tombée  au  pouvoir  des  Vénitiens  , 
tenta  l’entreprise  avec  quatre  sullhanes  et  huit  ga- 
lères , et  s’empara  de  la  ville  et  de  l’île  en  1695.  II 
reçut,  en  récompense  de  ce  brillant  exploit , la  di- 
gnité de  capitan-pacha,  et  les  trois  queues  ainsi  quo 
le  rang  de  coubé  - vézyr.  Lorsqu’il  fut  présenté  au. 
sullhan  , on  ne  put  le  déterminer  à paraître  autre- 
ment qu’avec  son  habit  de  matelot.  Cet  exemple  a 
servi  déréglé  à ses  successeurs. 

MIACKZINSKI  (Joseph)  , général  dans  les  ar- 
mées de  la  république  franç.,  noble  polonais,  né  à 
Varsovie  en  1750  , se  rendit  fort  jeune  en  France  , 
et  y vécut  d’abord  obscurément.  A l’époq.  de  la  ré- 
volution, il  se  montra  partisan  zélé  des  idées  nou- 
velles , s’attacha  à Dumouriez  qui  l’avait  connu 
dans  sa  patrie,  et  le  fit  employer  dans  l’armée  lors- 
que la  guerre  fut  déclarée.  Vers  la  fin  de  1792, 
Miackzinski , redevable  d’un  avancem,  rapide  à son 
patron  , obtint  le  grade  de  général  de  brigade  avec 
le  commandement  d’un  corps  de  troupes  dans  l’ar- 
mée des  Ardennes.  11  fit  la  campagne  de  là  Bel- 
gique sous  les  ordres  de  Dumouriez  , se  faissa  sur-r 
prendre  à Rolduc  par  les  Autrichiens  , perdit  du 
monde  dans  sa  retraite  sur  Aix-la-Chapelle,  et 
réussit  toutefois  à rejoindre  le  gros  de  l’armée. 
Après  la  bataille  de  Nervvinde  , il  fit  tous  ses  efforts 
pour  seconder  Dumouriez  dans  ses  projets  contre 
la  convention  nationale  , fut  arrêté  à Lille  au  mo- 
ment où  il  cherchait  à entraîner  celle  place  dans  les 
intérêts  de  son  patron,  conduit  à Paris  , et  traduit 
au  tribunal  révolutionn. , qui  le  condamna  à mort 
le  17  mai  1798.  Il'crut  se  soustraire  au  supplice  eu 
annonçant  des  révélations  importantes  ; mais  ses 
déclarations  étant  reconnues  vagues  et  sans  prouves 
il  fut  décapité  le  25  mai.  * 

MIARl  (Aubèle-Augustin),  jurisconsulte,  né 
à Final,  dans  le  duché  de  Modène  , en  l6'39,  m.  à 
Rome  en  1717,  a laissé  entre  autres  ouvr.  : Ad  li- 
bres IV  Institutionum  Flnvii  Justiniani  Cœsaris 
Notes  , seii  brèves  Commentarii , Rome  , 1G87  • ad 
Leges  lib.  I et  II  Pandcctaru/n  Nota,  sen  brèves 
commentarii.,  ihid.,  1700.  V.  pour  plus  de  détails 
la  Bibl.  Moden.  de  Tirahoschi , tome  8.  nae  208 
etlom.fi,  pag.  188.  ipag.  208, 

MICAL(N.),  ecclésiast.,  mécanicien,  né  vers 
1780,  obtint,  après  avoir  reçu  les  ordres  sacrés 
un  bénéfice  dont  le  produit , joint  à son  palrim  ’ 
lui  permit  de  vivre  indépendant , et  d’employer  ses 
loisirs  à l’élude  de  la  mécanique  , science  pour  la- 
quelle il  .avait  un  goût  décidé.  Il  fit  d’abord  plus 
automates  musiciens  qu’il  brisa  bientôt  par  des  mo-^ 
lils  qui  n’ont  jamais  été  bien  connus,  conslruisit 
ensuite  une  tête  d’airain  qui  articulait  assez  distinc- 
tement quelques  petites  phrases  , puis  il  la  brisa  en- 
core , indigné,  dit  un  biographe  , qu’on  eût  révélé 
dans  un  journal  ( celui  de  Paris  ) , l’existence  d’un 
ouvrage  qu  il  jugeait  trop  imparfait  pour  méri- 
ter l’attention  du  public.  Toutefois  il  reprit  son 
travail  , a la  prière  de  ses  amis  , et  fabriqua  deux 
nouvelles  têtes  parlantes  qu’il  soumit,  en  1788  à 
l’académie  des  sciences.  Cette  société  jugea  favora- 
blement ces  pièces  , mais  le  gouvernem.,  sur  lo 


rapport  du  lieulen.  fle  police  Lenoir,  refusa  d’en 
laire  1 acquisition.  Suivant  Montucla,  l’abbé  Mica! 
mourut  en  1790.  Ou  ignore  ce  que  sont  devenues 
scs  (leux  teles  parlantes. 

MICAULT  (L.-Frp,  c.-.pucin  , puis  moine  du 
Val-des-Choux , ne  à Nuys  en  1641,  ni.  à Vauls 
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hd  en  1543  , dans  le  diocèse  de  Marseille  , oLtint  de 
gr.  succès  dans  la  prédicat.,  cl  fut  autorise  par  le 
general  de  son  ordre  à iustiluer  une  congrégation 
particulière  dotit  il  fut  le  prem.  vie.  -gén.,  dans  uu 
certain  nombre  do  couvens  , répandus  en  Langue- 
doc, en  Provence  , en  Normandie  , en  Lorraine  et 
sur  quelq.  autres  points  du  royaume.  Ce  réforina- 
leur  de  la  règle  de  St-Dominiquo  m.  en  1618,  à 
Paris,  dans  le  couvent  des  jacobins  de  la  rue  St- 
Honoré  qu^il  avait  fait  fonder  par  le  cardinal  do 
Gondi.  On  a de  lui  ; un  opuscule  sur  les  Sœurs 
Marie  de  l^Ecrlture , Lyon  , 1592,  in-^  ; flist.  de 
la  possession  et  com^ersion  d*iine  pénitente  séduite 
par  un  magicien  , ensemble  , la  Pneumalogie  , ou 
Discours  des  esprits  , Paris  , i6[3  , in-8.  Nous  ne 
citons  ce  dern.  ouvr.,  rempli  de  détails  absurdes, 
que  parce  qu'il  contribua  à conduire  Gaufridi  au 
bûcher  {'V,  Gaufridi). 

MICHAELIS  (Jean)  , profess.  de  philosophie 
et  de  médecine  à l'univ.  de  Leipsig , né  à Soest  ou 
Zoest  en  Westphalie  , en  i6o5  , m.  en  166*7,  prem. 
médecin  de  l'électeur  de  Saxe  , Jean-George  II , a 
laissé  plus.  ouvr.  recueillis  sous  le  litre  Michae- 
lis  Opéra  omnia  , Nuremberg  , 1688  , in-^. 

MICHAELIS  (Jean-Henri),  savant  orienta- 
liste allemand,  ne'  dans  le  comte  de  Holienstcin  , 
en  1668 , professa  d’abord  la  langue  hébraïque  à 
Lieipsig , puis  se  fixa  à Halle  , et  y ouvrit  des  cours 
de  grec  , de  cbaldaïque  , d’hébreu  , de  syriaque  , 
de  samaritain  , d’arabe  et  de  rabbinisme.  En  1698, 
il  alla  éiudier  l’éthiopien  à Francfort,  sous  la  direc- 
tion de  Ludolf,  et  occupa,  l’année  suivante,  la 
chaire  de  grec  à l’unir,  de  la  même  ville.  Il  devint 
ensuite  inspect.  de  la  biblioib.  de  l’univ.  de  Halle  , 
profess.  ordin.  de  ibéol.,  doyen  de  cette  même  fa- 
culté , inspecteur  du  sémin.,  et  m.  en  lySS.  Entre 
autres  ouvr.,  dont  la  liste  se  trouve  dans  Moréri, 
on  a de  lui  : Conamina  brei>ioris  maniiductionis 
ad  doclrinam  de  accentibus  llebmorum  prosaicis  , 
Halle  , 1895  , in-8  ; Epicrisis  philologica  de  B.  Mi- 
chaelis  Seccisi,  ulmensis,  disquisit.,  etc.,  ib.,  1696 
et  1697,  in-8;  De  peculiaribus  liebrceorum  lu- 

fuendi  modis  , ib.,  1702  ; de  Historiâ  lingiioe  ara- 
ica^  Ibid.,  1706  ; de  Isaiâ  prophclâ,  ejnsque  vali- 
cinio  , ibid.,  1712  ; Dissertât,  de  rege  Ezecliiâ  , ib., 
IJ17  ; BibLia  hebraica  , ibid.,  1720 , in-fol.,  iu-4  et 
in-8  ; fjberior.  annotationum  in  hagiographos  vo- 
Inmina  tria,  ibid.,  1720,  in~4  ; de  Codicibus  MSs. 
bibtio-hebraicis, maxime  efurtensibus,ï\>.,  1706,  etc. 

MICHAELIS  (Jean-David)  , savant  orientaliste 
et  théologien  protestant , petit-neveu  du  prccéd., 
et  plus  célèbre  que  lui  , né  à Halle  en  1717  ,. fit 
ses  études  dans  cette  ville , acquit  les  connaissances 
les  plus  étendues  , en  histoire  , mathématiques  , 
sciences  naturelles  , métaphysique  , langues  anc.  et 
orient.,  fut  appelé  à Goltingue  par  Munebbausen  , 
principal  fondât,  do  l’iiniv.  de  celte  ville  , y devint 
successivem.  profess.  de  philosophie,  secrét.,  puis 
direct,  de  la  société  roy.  des  sciences  , bibliotbéc. 
et  directeur  du  sémin.  philologique,  rédacteur  cl 
directeur  du  journal  intit.  : Gelehrte  Anzeigen  , et 
m.  en  179t.  Cet  illustre  savant  coopéra  par  ses  tra- 
vaux au  voyage  de  découvertes  en  Arabie,  dont  les 
ouv.  de  Niebulir  et  les  observ.  de  Forskal  furent  le 
résultat.  Mais  ce  qui  lui  assure  une  réputat.  impé- 
rissable , c’est  d’avoir  appliqué  ses  profondes  con- 
naissances à éclairer  l’exégèse,  ou  oxposil.  biblique. 
Il  a laissé  de  nombreux  ouvr.  sur  lesquels  on  trou- 
vera des  détails  dausl’écril  intitulé  : Béjlexions  sur 
le  mérite  littéraire  de  J.-D.  Michaclis  (en  alleni.) 
insérées  dans  le  3'  vol.  de  la  Biblioth.  universelle  de 
la  littéral,  biblique,  recueil  périodique  public  par 
M.  Eiebborn  , en  coiitiuualioa  de  la  Biblioth.  orient, 
et  exég.  do  Michaclis.  Nous  citerons  seulement  les 
suiv.  : Dissertaiin  de  punctoruin  llebraor.  antiqui- 
tate,  ll.dle  , 1789,  in-4  ; Grammaire  Uebraique , 
ib.,  1745,  in-8  , S'  cJit.,  1778  ; Grammatica  Chal- 
daica  , Goltingue  , 1771 1 > Gramm.  sjriaca , 
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Halle  , 17841  >n-4;  Chrestomathie  syriaque, 
ibid.,  1708  , in-8,  3'  édit.,  Goettingue  , 1817,  in-8  ; 
Grammaire  arabe  avec  une  chrestomathie , etc.. 
Halle  , 1771 , 1781 , in-8;  de  L'Influence  des  opi- 
nions sur  le  langage  et  du  langage  sur  les  opinions, 
en  allem.,  trad.  en  franç.  par  Mérian  et  Prémonl- 
val  , Brême  , 1762,  in-4;  Gompendium  antiquila- 
tum  hebrœarum  , , in-4  i latroduct.  à la  lec- 

ture des  livres  du  Nouv. -Testament , en  allemand  , 

4®  édit.,  Goettingue , 1787-1788 , 2 vol.  in-4  , tra- 
duit en  augl.  par  le  doct.  Marsh;  Introducl.  à la 
lect,  de  l’anc.  Testament , tom.  i*’,  Goettingue, 
1787  , in-4  , ouvr.  non  terminé  ; Esquisse  de  théo- 
logie typique,  iyS3,  1768,  in-8;  Compendium 
theologice  dngmalicce , Goetliiigne,  1760,  in-8; 
Explicat.  de  i'hist,  de  la  sépulture  et  de  la  résur- 
rection de  J.-C.  (en  allem.)  , Halle  , 1788  et  1788  , 
in-4  i Béjlexions  sur  les  univ.  protestantes  d’Alle- 
magne (en  allemand),  1769-1778,  l\  vol.  in-l2  ; 
Droit  mosaïque,  Francfort,  1770-1775,  6 vol. 
iu-8  ; Biblioth.  orient,  et  exégétique  , rec.  périod-, 
Francfort,  1771-1785,  28  vol.  in-8  ; 24'vol.,  1789; 
Nouv.  Biblioth.  orientale  , etc.,  1786-91  , 8 vol. 
in-8  ; Supplémenta  ad  lexica  hebraica , Goettingue, 
1784-1792,  6 vol.  in-4;  Idorale  philosophique, 
ibid.,  1792,  2 vol.  in-8  ; un  gr.  nombre  de  disser- 
tations insérées  dans  les  recueils  de  la  société  roy. 
des  sciences  de  Goltingue , dans  le  Magazin  scien- 
tifîqiie  de  la  même  ville  , dans  les  Comment,  per 
annos  1758-1762,  etc.  J.-D.  Miebuelis  était  mem- 
bre de  la  société  roy.  de  Londres , et  associé  étran- 
ger de  l’acad.  des  inscriptions  et  belles-lettres  de 
France.  11  a laissé  des  notes  ou  mémoires  sur  sa 
vie  qui  ont  été  réunis  dans  un  vol.  avec  la  notice 
d’Eiclihorn  , et  une  autre  de  Heyne  , Leipsig,  1798, 
in-8. — Chrétien -Fbédéhic  , son  fils,  médecin, 
né  en  1764,  fut  reçu  doct.  en  médecine  à Tuniv. 
de  Strasbourg  en  1778,  séjourna  quclq.  temps  à 
Paris,  visita  l’Angleterre,  devint,  à son  retour 
en  Allemagne , méd.  de  l’armée  bessoise  , profess. 
de  médec.  et  d’anatomie  à Cassel , puis  à Marpurg, 
où  il  m.  en  l8l4  , avec  le  titre  de  conseiller  auliq. 
On  a de  lui:  des  Mém.  de  médec.,  Goltingue, 
1785  , tome  l'v;  Biblioth.  de  médec. -prntiq.,  ibid., 
1786 , tome  l"(ces  deux  ouvr.  n’ont  point  été 
terminés  ):  3 Dissertât,  irapr.  séparém.  ; et  des  ar- 
ticles de  médec.,  de  cliiriirgie  et  d’bist.  naturelle 
dans  divers  rec.  périod.  d’Allemagne  et  d’Anglel. 
— Un  autre  Chrétien-Frédéric  Micbaelis  , méd., 
né  à Zittau  en  1727,  apprit  d’abord  la  profession 
de  relieur,  étudia  ensuite  la  médec.  dans  sa  ville 
natale , à Strasbourg  et  à Paris  , puis  fut  reçu  doc- 
teur à Leipsig  en  iq56,  et  m.  en  1804,  méd.  de 
l’un  des  hôpitaux  de  la  même  ville.  11  a trad.  en 
allem.  un  gr.  nombre  d’ouvr.  de  médec.,  français 
anglais  , italiens  ; et  quelq.  autres  d’économie  polit. 

MICHAELIS  (Jean-Benjamin),  poète  allem., 
né  à Zittau  en  1746,  fit  scs  études  dans  sa  patrie, 
abandonna  la  médec.  pour  la  poésie,  obtint  un  em- 
ploidc  précept.,  puis  la  rédact.  de  la  Gazelle  d’Ham- 
bourg intit.  : le  Correspondant  ; mais  ne  pouvant 
s’assujétirà  un  travail  qui  demandait  trop  d’assi- 
duité, il  s’enrôla  dans  une  troupe  de  comédiens 
ainbulans.  Dégoûté  de  cette  profession  , au  bout  de 
quclq.  années  , il  trouva  un  asile  auprès  du  poète 
Gleim , chez  lequel  il  m.  en  1772.  On  a rie  lui  : 
des  Fables  , Odes  et  Satires  , Leipsig  , 1766,  in-8; 
des  Poésies  diverses  , ibid.,  1769  ; des  operas-co- 
miques  , ibid.,  1772;  des  EpUres  , ibid.,  1772  : un 
discours  , de  Abusu  linguœ  vernaculre  , ib.,  1767  , 
in-4  ; des  pièces  de  vers  , insérées  séparém.  dans 
divers  recueils  , et  réunis  sous  le  litre  à’OEuvr^ 
de  Michaelis , Gicsseii , 1780,  tora.  9*."^* 

Sebmid  , édit,  de  ce  dern.  recueil , avait  publié  en 
1778  , la  Vie  du  niêine  auteur,  in-8. 

MICHiVLLON  (Ceai  de)  , sculpteur  , né  à Lyon 
en  1781  , montra  dès  l’enfance  un  goût  prononc* 
pour  sott  art , el  commença  par  quelque»  »tatues 
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en  Lois  qui  le  firent  remarquer.  Venu  a Paris  pour 
y perfectionner  son  talent  naissant,  il  suivit  les  le- 
çons de  BriHan  , puis  celles  de  Coustou  , et  remporta 
le  graud  prix  de  sculpture  de  Pacad.  Pend,  son  sé- 
jour à Rome,  il  se  lia’avec  le  peintre  Drouais 
ce  nom)  ; et , lorsque  celui-ci  m.  en  1788  , Michal- 
lon  obtint  au  concours  l’exe'cution  en  marbre  du 
tombeau  de  son  ami , placé  à Ste-Marie  , in  ^ia  lata. 
De  retour  à Paris  , il  fut  charge'  d’exéculer  les  sta- 
tues colossales  qui  servaient  alors  aux  fêtes  natio- 
nales , obtint  diffe'rens  prix  donnés  par  le  comité 
d’instruction  publiq.,  et  m.  à Paris  en  1799'  *^*^*ifi 
chute  qu^il  fit  en  travaillant  à des  bas-reliefs  du 
Thêâlre^Français.  On  lui  doit  un  très-beau  buste 
du  célèbre  sculpteur  Jean  Goujon. 

MICHALLON  ( Aceille-Etna  ) , fils  du  précé- 
dent , peintre-paysagiste  , né  à Paris  en  1796  , re- 
çut les  leçons  de  David  et  de  MM.  Valenciennes  et 
Berlin  , fit  des  progrès  extraordinaires  dans  la  pein- 
ture , et  à Page  de  12  ans  s’attira  par  un  de  ses 
tableaux  l’admiration  du  prince  russe  Youssoupofï*, 
qui  dès-lors  fit  au  jeune  artiste  une  pension  payée 
jusqu’au  désastre  de  Moscou.  Michallon  tint  ce  que 
promettait  son  enfance  ; en  i8tl  il  remporta  la  mé- 
daille à l’acad,  le  second  prix  en  1812,  et  enfin  le 
gr.  prix  de  paysage  hislor.  de  1817,  qui  lui  fut  dé- 
cerné à Punanimité  des  suffrages.  Pensionnaire  à 
Rome,  il  envoya  de  cette  ville  aux  expositions  de 
Paris  deux  tableaux  qui  l’élevèrent  au  rang  des 
maîtres;  ce  sont:  Rolland  à Ronceveaux  et  le 
Combat  des  Lapithes  et  des  Centaures.  De  retour 
en  France,  il  accrut  sa  réputation  par  les  Ruines 
du  Cirque  ; une  Vue  des  environs  de  Naples  , etc.; 
mais  mort  prématurée  vint  détruire  les  espé- 
rances que  donnait  le  jeunç  artiste  : Michallon  suc- 
comba B 26  ans  (l82,2J,  victime  peul-elre  de  la  trop 
grande  activité  son  génie.  Son  Oraison  funèbre 
a ete  ^,rûnoncée  par  M.  Vaniery  (Paris,  1822, 
tu-l2  ).  On  a aussi  publié  : Catalogue  des  tableaux  y 
éiudeSy  peintures  et  dessins  de  feu  A.-E.  Mtchallony 
Paris,  1822,  xn-8.  Le  libraire  Lami -Deoauzan  a 
pub;  en  1827  î y ues  Italie  et  de  Sicilcy  dessinées 
d'après  nanti  e par  HUchallon.,  et  lilhogr.  par  Ville 
neuve  et  DerojTy  i v.  in  f. , préc.  d’une  notice  biogr. 

MIGHAÜD  (Jean-Baptiste)  , coovenlionnc 
né  à Poniarlier,  duvint , au  comracncem.  de  la  r 
volution  , adminislral.  du  dcparlement  du  Doubs  , 
qui  le  nomma  successivement  député  à l’assemblée 
législative , puis  à la  convention  nationale,  où  il 
vota  la  mort  du  roi  sans  appel  ni  sursis.  Secrétaire 
de  l’assemblée  eu  il  entra  plus  lard  au  con- 

seil des  cinq-cents,  devint  en  1798  présid.  du  Iri- 
]>unal  criminel  de  Besançon  , puis  , après  avoir  siégé 
*".*799  conseil  des  anciens,  il  rentra  dans  la  vie 
privée.  Compris  dans  la  loi  d’exil  du  12  janv.  1816. 
j il  se  réfugia  en  Suisse  , et  m.  à Lausanne  en  i8iO. 

MICHAULT  ( Pierre  ) , poète  du  i5'  S.,  né, 
j Ce  que  Ion  croît,  eu  Franche-Comté,  fut  attaché 
au  comte  de  Cliarulais  , si  connu  depuis  sous  le 
uomdcCliarles-le-Téméraire,  et  m.  vers  1(^67.  On 
a^de  ce  poète  , dont  les  autres  circonstances  de  la 
vie  sont  ignorées  , les  ouvr.  suivans  : le  Doctrinal 
du  temps  présent , Bruges,  petit  in-fol.,  sans  date, 
goth.  ; fig.  et  très-rare  ; réimpr.  sous  le  titre  de  : 
Doctrinal  de  court , par  lequel  on  peut  estre  clerc 
sans  aller  à l’escole^  Genève  , i522  , petit  in*4  , 
goth.,  fie.  ( cc-t  ouvr.  remarquable  , en  prose  , mêlé 
vers  tle  8 ou  lo  syllabes  , a été  bien  analysé  pnr 
^rand  d Aussy , dans  le  tome  5 des  Notices  des 
• s.  e la  Biblioth.  du  Roi  ) ; la  Dance  des  aveu- 
d.i,t  ’ Laurens,  iu-4  , gotb.  ; 

plus  ' f * , in-4,  réimpr. 

Lmh/rTi'^""è.'“  'l-ffecens  formats; 

édit  ^ en  a donné  une  belle  et  correcte 

des  d’autres  poésies  de  la  hiVlioth. 
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cbault , une  Vie  en  vers  de  Charles  Vit , roi  de 
France,  etquelq.  autres, pièces.  Il  faut  distinguer, 
suivant  Mercier  de  Si-Léger  , -ce  Micbaull  de  P. 
Michault  TailleVENT,  aut.  d’un  Fasse-temps  en. 
vers  MS.  auquel  G.  Chaslelain  répondit  par  une 
autre  pièce  en  vers  , intit.  le  Passe-Temps  do  Mi- 
cliaiilt.  Mon  tfaucon,  qui  a confondu  ces  deux  poètes, 
attribue  encore  au  prem.  des  Poésies  du  temps  de 
Charles  VII,  et  VHist.  de  Grisélidis , in-4.  Ou 
croit  aussi  que  Miebault  ne  fut  pas  étranger  a la 
composition  des  Cent  Nouvelles  nouvelles. 

MICHAULT  ( Jean  ) , chirurgien  , ne  a Ville- 
neuve  en  Brie,  en  i632,  m.  vers  1690,  n’est  connu 
que  comme  auteur  d’un  Disc,  de  chirurgie  pour 
l’expllcat.  des  nouvelles  machines  pour  les  os , 
pour  la  maladie  vénérienne,  lorsqu’ elle  y fait  des 
nodiis  et  exostoses,  et  des  anchjloses  aux  join- 
tures, avec  l'art  de  la  guérir  méthodiquement  par 
la  seule  applicat.  du  mercure  , Paris,  1682,  in-O- 
MICHAULT  (Jean-Léonard)  , philologue  , ne 
à Dijon  en  1707,  s’appliqua  à la  recherche  des  livres 
rares  et  curieux  , et  en  fil  des  extraits  en  meme 
temps  qu’il  s’occupait  aussi  de  quelques  parties  des 
sciences  naturelles.  Il  fut  le  prem.  secrétaire  de  l a— 
cadémie  de  Dijon  , résigna  ensuite  ses  fouet.  , vint 
Paris  où  il  fut  nommé  censeur,  et  retourna  dans 
sa  patrie  , où  il  m.  en  177^*  ® beaucoup 

d’écrits  dont  Cl.-X.  Girault  a donné  la  liste  compl- 
dans  ses  Lettres  inédites,  Dijon  , 1819,  in-8.  Les 
principaux  sont  ; Ulelanges  historiq.  et  philolog . , 
Paris,  1754.  2 vol.  in-i2  ; reprod.  en  177®  avec  un 
nouv.  frontispice  sculera.,  sur  lequel  on  a mis  nou- 
velle édit.;  Vie  de  l’abbé  Lenglet,  Londres  (Paris). 
1761,  in-i2  ; Dissertation  historique  sur  le  vent  de 
galerne,  1740,  in-8  ; Explications  des  dessins  des 
tombeaux  des  ducs  de  Bourgogne  à la  Chartreuse 
de  Dijon,  Dijon,  1738,  in-8.  On  doit  à Michault 
la  prem.  édit,  des  Lettres  deLa  Bivière , Paris,  I75l 
2 vol.  in-12;  et  il  a laissé  en  MS.  une  Vie  de  Cre- 
billon.  Son  élope  fait  partie  des  Eloges  historiques , 
composés  par  Guyton  de  Morveau  (v.  ce  nom). 

MICHAUX  (André),  célèbre  voyageur  et  bota- 
niste français,  né  à Satory,  près  Versailles,  en 
1746  , d’un  père  fermier  de  ce  domaine  royal , prit 
de  bonne  heure  un  goût  très-vif  pour  l’agriculture 
et  pour  la  botanique,'  suivit  les  leçons  de  B.  de  Jus- 
sieu au  Jardin  des  Plantes  de  Paris,  cl  forma  le  des- 
sein d'étendre  ses  connaissances  en  voyageant.  Une 
visite  en  Angleterre  fut  son  début.  Il  parcourut  en- 
suite l’Auvergne  avec  MM.  Delamarck  et  Tliouin  , 
puis  les  Pyrénées  et  l’Espagne,  partit  pour  la  Perse 
en  1782,  parcourut  cette  contrée  pendant  deux 
ans  et  revint  à Paris  en  178.') , avec  une  belle  col  - 
leciion  de  plantes  et  de  graines.  A peine  arrivé  , il 
témoigna  le  de'sir  de  retourner  en  Asie  , avec  lo 
projet  de  pénétrer  jusque  dans  le  Tliibet  ; mais  le 
gouvernement  prélcra  l’envoyer  dans  l’Amérique 
septentrionale  dont  l’histoire  naturelle  avait  été  peu 
explorée  jusqu’alors.  11  fut  chargé  d’établir , dans 
les  environs  de  New-York , une  espèce  d’entrepôt 
do  culture  pour  des  arbres  et  des  arbustes  qu’il  de- 
vait faire  passer  en  France.  Parti  en  septemb.  1785, 
Micliaux  arriva  en  oct.  à New-York  , parcourut  le 
New-Jersey,  la  Pcnsylvanic,  le  Marylanel , traversa 
les  monts  Àllcglianys,  visita  la  Floride,  les  rivières 
Tomakow  et  Sl-Jean  , le  lac  Sl-George , les  îles  Ba- 
liama  et  Lucayes  , les  montagnes  do  Ta  Caroline  , la 
baye  d’Hudson  et  le  Canada.  De  retour  à Philadel- 
phie, le  8 déç.  1792,  Michaux,  qui  avait  conçu  une 
grande  alTeclion  pour  la  nation  qui  l’avait  si  bien 
accueilli , proposa  à la  société  pliilosophiq.  un  plan 
de  voyage  de  découvertes  dans  les  vastes  pays  à 
l’ouest  desElats-Unis.  Tout  était  prêt  pourcetle  en- 
treprise , lorsque  le  ministère  français  chargea  Mi- 
chaux d'une  mission  relative  à l’occupation  de  la 
Louisiane.  Ce  botaniste  partit  pour  celte  destinai, 
au  mois  de-jnillct  J793  , fut  obligé  3 mois  après  dq 
retournor  à PUilgdolpUiel,  et,  lo  prpjol  sm'  Ig 
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sianc  ayant  ele  aLandonné  , il  visita  do  nouveau  la 
chaîne  dts  Alloganys  , le  Kentucky,  les  liords  du 
Mis^issipi  cl  le  pays  des  Illinois.  11  s’emharqua  pour 
la^l* rance  en  179®*  eeeiva  à Paris  vers  la  fin  de  la 
meme  année  , n’obtint  que  de  légères  indemnités 
en  récompense  de  scs  longs  travaux,  s’occupa  do 
mettre  on  ordre  Iqs  matériaux  qu'il  avait  apportés 
des  Etats  - Unis  pour  son  Histoire  des  chênes  et  sa 
Flore  de  l’Amérique  septentrion . Après  avoir  rendu 
les  derniers  devoirs  au  médecin  Uemonnier  (v.  ce 
nom)  , au  patronage  duquel  il  devait  son  éducation 
scientifique  et  ses  prem.  succès  , Michaux  s’embar- 
qua de  nouveau  en  1800  , dans  l’cxpédil.  du  capi- 
taine llaudin  ce  nom),  profita  d’un  séjour  de  six 
mois  à l’Ile-de-Francc  pour  parcourir  ce  pays  dans 
toutes  les  direct,  en  recueillant  des  plantes  et  des 
graines  , y créa  une  pépinière  comparable  à celles 
qu’il  avait  formées  à New  - York  et  à Charlestown, 
et  visita  ensuite  les  eûtes  de  l’île  de  Madagascar, 
dans  l’iutcnt.  d’y  fonder  un  pareil  établlssem.  Mais 
attaqué  de  la  fièvre  particulière  à celte  contrée,  il 
y m.  en  nov.  j8o2,  au  moment  où  il  allait  explorer 
lin  sol  curieux  et  établir  des  relations  avantageuses 
pour  sa  patrie,  et  plein  du  projet  de  visiter  encore 
une  fois  l’Amérique  septentrionale  pour  compléter 
ses  recherches.  On  a de  lui  : Hist.  des  chênes  de 
V Amérique  septentrion.,  Paris  , 1801,  In-fol.,  36pl. 
dessinées  par  Redouté  ; Flora  boreali-americana  , 
ibid.,  2 vol.  in-8,  avec  52  fig.  égalcm.  de  Redouté. 
M.  Deleuze  a publ.  en  iSoi^,  dans  les  Annales  du 
muséum  d’hisl.  natur.,  une  notice  fort  intéressante 
sur  la  vie  et  les  voyages  de  Michanx.  Le  nom  de 
Michauxia  a été  donné  par  le  botaniste  Alton  , à 1a 
plante  appelée  mindium  par  Jussieu  , de  la  famille 
des  campauulacées. — Franç. -André  Michau.x  , fils 
du  précéd.,  a rendu  de  grands  services  à la  bota- 
nique et  à la  culture.  On  a de  lui  une  Histoire  des 
arbres  forestiers  de  l’Amérique  seplentr.  , Paris  , 
i8h3,  3 vol.  in-8  , un  des  ouvr.  les  plus  compl.  en 
ce  genre.— Un  autre  Michaux  (Jean-Joseph),  bo- 
taniste belge  , né  à Gosselies  en  1717,  m.  en  1793, 
direct,  du  jardin  botaniq.  de  Louvain  , a enrichi  ce 
jardin  d’un  grand  nombre  de  végétaux  , mais  n’y 
a donné  qpe  des  leçons  médiocres. 

MIGHEE  (en  langue  hébraïque  Semblable  à 
Fieu),  dit  l’Ancien,  prophète,  vivait  à Samarle 
dans  le  9'  S.  av.  J.  t G.  Achab  , roi  d’Israël , vou- 
lant décider  le  roi  Juda  , Josaphat , son  beau-père, 
à s’unir  à lui  pour  faire  la  guerre  à Ramoth  de  Ga- 
laad  , l’engagea  à;COnsuller  Michée  sur  ce  dessein. 
Le  prophète  prédit  la  dispersion  de  l’armée  d’Israël 
et  la  m.  d’Achab  , et  ces.  evèoem.  s’accomplirent 
( ^I.  la  Bible  , 3?  liv.  des  Rois , chap.  22 , et  2'  liv. 
des  Paralipomcncs,  cliap.  18).  La  prophétie  de 
Miellée  l’Ancien  a beaucoup  exercé  les  commentât. 
— Michée,  le 6'  dos  petits  prophètes  , ouïe  3',  se- 
lon la  version  des  Septante,  né  dans  une  bour- 
gade de  la  tribu  de  Juda,  prophétisa  sous  les  rè- 
gnes de  Jonatliam  , d’Achaz  et  d’Ezécbias  , c.-à-d. 
depuis  l’an  7^9  jusqu’à  (179  av.  J.-G.  On  ne  connaît 
pas  d’ailleurs  les  parlicular.  do  sa  vie  ni  de  sa  m. 
Sa  prophétie  en  7 chap.  a eu  un  grand  nombre  de 
commentât,  (u.  Baillct,  Sts  de  l’Ancien  Testament). 

MIGUEL  1"' , surn.  Bangabé,  emper.  d’Orient , 
fut  d’abord  çiiropalatc  sous  Nicépborc  , puis  devint 
gendre  do  ce  prince  par  son  mariage  avec  Procopia, 
cl  monta  sur  le  tronp  en  8t2  à l’exclusion  de  Slau- 
race,  son  beau-frero  , dont  la  légitimité,  n’avait  été 
reconnue  qu’un  moment.  Son  premier  soin  fut  de 
réparer  les  maux  causés  par  son  beau-père  ; il  se- 
courut les  veuves  cl  les  enfaus  des  soldats  moisson- 
nés dans  les  guerres  contre  les  Sarasins  cl  jes  Bul- 
cares  cl  marcha  contre  ces  dqrn,,  tandis  qu’il  en- 
voyait contre  les  premiers  Léon  l’Arménien,  qui 
devait  bientôt  le  remplacer  sur  le  trône.  Michel  no 
fut  point  heureux  dans  son  expédition  : s’étant  ar- 
rêté trop  long-temps  en  Tbracc,  le  dé.iordrc  et  l’in- 
discipliiie  se  mirent  dans  son  arpice  , qui  d’ailleurs 
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manquait  d’approvisionnemens.  Attaqué  par  le  roi 
des  Bulgares  au  milieu  de  ces  embarras,  l’emper. 
fut  forcé  d’engager  une  action  générale,  où  il  fut 
défait  par  suite  d’une  fausse  manœuvre  de  Léon,  qui 
l’avait  rejoint  avec  scs  troupes.  Sur  ces  entrefaites, 
de  nouv.  troubles  excités  par  les  iconoclastes  ayant 
rappelé  son  maître  à Constantinople  , le  perfide  gé- 
néral , après  quelques  refus  affectés  , su  laissa  saluer 
emper.  : bientôt  il  força  Michel, qui  s’était  retiré  avec 
sa  famille  dans  un  monastère  , à en  sortir  pour  se 
rendre  à l’île  de  Prolé  , où  il  prit  l’habit  religieux 
et  le  nom  d’Anastase.  Michel  vécut  encore  32  ans 
dans  cette  retraite  : il  en  avait  régné  deux  et  demi. 

On  a de  lui  des  médailles  d’or  et  de  bronze.  Son 
fils  aîné,  Tbéopbylacte,  fut  mis,  par  ordre  de  Léon, 
hors  d’état  do  monter  sur  le  trône  et  d’avoir  aucune 
postérité  ; et  Nicétas,  son  autre  fils,  devint  patriarche 
de  Conslantinoplu  sous  le  nom  d’Ignace  (v.  ce  n.) 

— Miciiei,  II,  dit  te  Bègue,  né  à Amorium,  en 
Pbrygic  , plut  par  ses  qualités  guerrières  à l’emper. 
Léon  l’Arménien  , qui , après  l’avoir  créé  patrice  , 
le  revêtit  d’une  des  premières  charges  du  palais.  II 
trempa  néanmoins,  l’an  820,  dans  un  complot 
contre  les  jours  de  cet  emper.,  qui  le  fit  arrêter  et 
condamner  au  feu.  Mais,  à l’instigat.  du  coupable 
dont  le  supplice  avait  été  différé  , les  autres  con- 
jurés assassinèrent  Léon,  qui  fut  remplacé  sur  le 
trône  par  Michel  que  l’on  proclama  dans  sa  pri- 
son même.  Le  nouveau  souverain  , nourri  dans  les 
erreùrs  d’une  secte , dite  des  attingans  , formée  du 
judaïsme  et  de  plus,  hérésies  chrétiennes  , crut  de- 
voir faire  d'abord  des  concessions  aux  catholiques 
et  aux  iconoclastes.  Il  défit  ensuite , avec  le  secours 
des  Bulgares,  l’armée  d’un  aventur.  nommé  Tho- 
mas qui,  s’étant  fait  passer  pour  le  fils  de  l’impé- 
ratrice Irène,  était  venu  du  fond  de  l’.Asie  jusqu’aux 
portes  de  Gonstantinople.  L’imposteur  , fait  pri- 
sonnier dans  -Adrianople  , périt  au  milieu  des  sup- 
plices les  plus  affreux.  Après  cette  expéd.  , Michel 
vit  les  provinces  de  son  empire  désolées  par  la  fa- 
mine cl  la  peste,  et  joignit  lui-même  à ces  maux 
les  persécutions  religieuses.  Il  voulut  contraindre 
les  catholiques  à adopter  les  rites  des  Juifs,  et  ra- 
mena tous  les  désordres  de  l’iconoclastie.  Enfin  son 
règne,  déplorable  se  termina  par.  une  maladie  aiguë 
qui  l’enleva  en  829.  On  a de  cet  cmp.,  auquel  suc- 
céda son  fils  Théophile  , des  médailles  en  or  et  en 
bronze. — Michel III,  surnommé  Porphyrogénète, 
petit-fils  du  précéd.,  n’avait  que  3 ans  lorsque  la  m. 
de  Théophile  , son  père  (8:^2),  le  plaça  sur  le  trône 
de  Gonstantinople  sous  la  tutelle  de  sa  mèreTbéo- 
dora  ; mais  à peine  eut-il  atteint  sa  i5'  année,  qu’à 
l’instigation  de  Bardas  , frère  de  cette  princesse  , il 
l’obligea  de  se  renfermer  dans  un  monastère  avec 
scs  filles.  Devenu  maître  absolu  de  l’empire,  Michel 
se  livra  à tous  les  excès,  se  vantant  hautement  de 
suivre  l’exemple  de  Néron.  Le  patriarche  Ignace, 
qui  s’était  déclaré  contre  la  conduite  scandaleuse 
du  jeune  empereur,  fut  chassé  de  son  siège,  et 
remplacé  par  Photius  , neveu  de  Bardas  , dans  l’an- 
née 8.57  : c’est  de  celte  époque  que  date  le  schisme 
qui , encore  aujourd’hui , sépare  les  églises  grecque 
et  latine  (v.  Nicolas  1'9-  Gependant  un  obscur  fa- 
vori , Basile  (n.  Basile  le  Macédonien) , avait  suc- 
cédé au.x  dignités  de  Bardas  après  l’avoir  fait  périr; 
l’emper.  même  fit  asseoir  avec  lui  sur  le  trône  son  :1 
nouv.  ministre,  qui  dès-lors  crut  pouvoir  luirepro-  t 
cher  l’inconvenance  de  sa  conduite. Au  moment  ou 
Michel  indigné  se  disposait  à renverser  le  hau'ain 
favori,  il  fut  assassiné  par  lui  dans  son  palais,  l’an  r 
867.  Miehel  111  avait  déshonoré  le  trône  pendant 
plus  de’  20  ans.  S’abandonnant  sans  réserve  à ses  • 
passions,  il  eommit  tous  les  crimes,  et  ne  fil  aucun  t 
acte  estimable.  Les  intérêts  de  son  empire  le  tou- 
chaient si  peu  , qu’il  se  mit  un  jour  en  fureur  parce  ' 
qu’on  le  dérangea  d’une  course  de  chars  dans  le  ■ 
cirque  pour  l’informer  que  les  Sarasins  venaient 
d’envahir  le  tcrriloiro  de  J’empire  ; cl  les  historiens 
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rapporlcnt  encore  à celle  occasion  qu’il  fit  aliallre 
des  phares  el  des  signaux  qui  servaienl  a IransmcUre 

jçg  jyis_ Michel  IV,  suin.  le  PapJiliigomen,  de 

sa  province  natale  , vint  dans  sa  jeunesse  à Constan- 
linople . cl  il  y exerçait  un  commerce  obscur  , lors- 
que la  beauté  de  sa  ligure  ayant  fixé  les  regards  de 
l’impératrice  Zoé,  celle-ci,  après  avoir  fait  périr 
Eomain  Argyre , son  époux  (io34),  p'aça  sur  le 
trône  son  amant , sous  le  nom  duquel  elle  se  Hallait 
de  régner.  L’eunuque  Jean  , frère  de  Michel , déjà 
puissant  sous  Romain  , déconcerta  les  plans  de 
Zoé  ; et  la  voyant  disposée  à se  défaire  du  faible 
Michel  par  le  poison,  il  traversa  les  projets  de 
cette  femme  ambitieuse  et  cruelle  en  faisant  pro- 
clamer césar  Michel  Calafate  , neveu  de  l’empereur 
elle  sien.  Michel  eut  à soutenir  deux  guerres  avec 
les  Sarasins  et  les  Bulgares  , cl  s’en  tira  avec  suc- 
cès. De  retour  à Constantinople  après  la  dernière , 
toujours  dévoré  de  remords  et  sentant  augmenter  ses 
infirmités , il  se  relira  dans  un  monastère  , où  il  prit 
l'habit  de  religieux  , et  m.  en  lo^i.  — Michel  V, 
neveu  du  précéd.,  appelé  Calafate  , parce  que  son 
père  était  calfateur  de  vaisseau  , monta  sur  le  trône 
d’Orient  en  lOijl , immédiatement  après  la  m.  de 
son  oncle.  Un  de  ses  premiers  actes  fut  de  reléguer 
l’impératrice  Zoé,  qui  avait  fortement  contribué  à 
son  élévation,  dans  une  des  îles  de  la  Proponlide 
appelée  Ile  du  Prince.  Il  fit  eunuques  ses  autres 
parens , el  se  livra  ensuite  , à l’exemple  de  Michel 
Porphyrogénète , aux  excès  de  la  plus  infâme  dé- 
bauche. Le  peuple  indigné  se  souleva  contre  lui , 
rappela  Zoé  et  sa  sœur  Théodora  do  leur  exil,  et 
les  reconnut  pour  légitimes  souveraines.  Michel  fut 
renfermé  dans  un  couvent  el  eut  les  yeux  crevés  en 
1042,  On  ignore  l’époque  de  sa  m.  — Michel  VI , 
surnommé  le  Slratiotir/ne  (guerrier) , avait  passé 
une  gr.  partie  de  sa  vie  dans  les  armées  de  l’empire, 
et  était  parvenu  aux  grades  supérieurs  , lorsqu’il 
fut  appelé  au  trône  d’Orient,  en  lo56  , après  la 
ro.  de  l’impératrice  Théodora  , qui  l’avait  désigné 
pour  son  success.  Déjà  vieux  et  infirme,  ce  prince 
était  peu  propre  au  gouvernement.  En  cherchant  à 
gagner  l’affection  du  peuple  , il  s’aliéna  les  troupes 
et  indisposa  les  principaux  officiers  de  l’armée , qui 
conspirèrent  contre  lui,  et  élurent  empereur  Isaac 
Comnène  en  lo5y.  Le  patriarche  Michel  Cerularius 
fit  ouvrir  les  portes  de  Constantinople  au  nouvel 
élu.  Michel  quitta  sur-le-champ  la  pourpre  , et 
rentra  dans  la  vie  privée  après  un  an  el  8 jours  de 
règne. — Michel  Vl  I , dit  Parapinace  (ainsi  nommé 
du  monopolcqu’il  fit  du  blé),  emp. d’Orient,  filsaîné 
de  Constantin  Ducas  , fui  déclaré  emper.  avec  ses 
frères  Andronic  el  Constantin  au  moment  de  la  m. 
de  leur  père  en  1067.  Eudoxic  , sa  mère,  ayant 
bientôt  donné  sa  main  et  le  trône  à Romain  Dio- 
gène , Michel  se  vit  frustré  de  ses  droits  jusqu’en 
1070  , où  Romain  fut  fait  prisonnier  par  les  Turks. 
Michel  reprit  alors  la  couronne  impériale,  et  se 
laissa  gouverner  par  plus,  hommes  dangereux  que 
son  prédécesseur  avait  eu  le  bon  esprit  d’éloigner. 
L’empire  fut  désolé  par  les  rapines  , les  violences 
des  ministres , par  les  invasions  des  Turks  en  Asie  , 
des  Scythes  ou  Tarlares , des  Slavons  et  des  Croates 
en  Europe.  Quelq.  génér.  habiles,  tels  que  les  deux 
frères  Hicéphore  et  Jean  de  Brienne  , ayant  réussi 
à repousser  une  partie  de  scs  nombreux  ennemis, 
le  faible  Michel  paya  leurs  services  de  la  plus  noire 
ingratitude.  Enfin  Nicéphorc  Botoniale  , général  de 
l’armée  d’Asie,  souleva  ses  troupes  , se  fit  procla- 
mer emper.  à Nicée  , et , secondé  par  les  'Turks  , 
s’empara  de  Constantinople  en  1078.  Michel  fut 
relégué  dans  un  monastère,  y prit  Tlmbit  leligioux 
et  parvint  ensuite  à Tarclievêché  d’Ephèse.  — Ml- 
CHcL  VIII  (Paléologue)  , né  dans  les  prem.  années 
du  i3'  S.  , d’une  ancienne  et  illustre  famille  dr 
Constantinople  , gouverna  d’abord  pour  l’emper 
Théodore  Lascaris  une  province  de  l’Asie  Mineure 
INommé  régent  de  l’empire  durant  la  niinorilé  d 
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Jean  Lascaris  , fils  de  Théodore , il  ne  se  contenta 
point  de  ce  titre  et  des  principales  dignités  qu’il 
Y avait  fait  joindre.  Aidé  du  patriarche  Arsène  et 
de  quelq.  autres  personnages  puissans  , il  se  fit  pro- 
clamer emper.  en  1260,  et  relever  du  serment  qu’il 
avait  prêté  à son  jeune  pupille  , auquel  plus  tard  il 
fil  crever  les  yeux.  Son  prem.  soin  fut  de  parcourir 


douin  II  (V.  ce  nom)  , et  enfin  après  avoir  repare 
ruines  de  celle  ville , et  conclu  des  traites  d al- 
liauce  avec  les  Tarlares  , il  fit  plus,  expédit.  heu- 
reuses dans  l’Archipel , en  Grèce  el  en  Thessalie, 
s’assura  des  alliés  en  mariant  son  fils  Andronic  a la 
fille  du  roi  de  Hongrie  el  sa  nièce  à Constantin, 
roi  des  Bulgares  , proposa  au  pape  de  rentrer  dans 
le  sein  de'l’Eglise  calhol.,  de  terminer  le  schisme , 
et  fit  acquiescer  à celle  réunion  le  patriarche  et  les 
évêq.  grecs.  Une  partie  du  peuple  de  l’empire  ne 
ratifiant  pas  les  concessions  faites  par  son  souverain 
et  ses  pasteurs  , Paléologue  voulut  réduire  les  op- 
posons par  la  violence , et  punit  les  plus  audacieux. 
Ce  prince  , après  un  règne  glorieux  de  24  , m. 

dans  une  expedit.  qu’il  avait  entreprise  en  Tbrace, 
le  11  déc.  1282.  On  a quelq.  lettres  de  Michel  Pa- 
léologue aux  papes  St  Grégoire  et  Jean  XX  : quel- 
ques-unes  sont  insérées  dans  le  livre  de  Consensu 
utvitistjue  ecclcs,  d’Allatius  ; et  d’autres  ^sont  con- 
servées MSs.  dans  la  blbliolh.  Bodléienne  à Londres. 

MICHEL  !"■  (Geohgiewitz)  , fils  de  George  ou 
Jo 


uuuri  I"  , né  dans  le  12'  S.,  partagea  le  grand-du- 
ché de  Russie  avec  les  deux  fils  d’André , son  frère 
aîné,  son  frère  cadet  Wsevolod  , et  eut  dans  son 
lotie  duché  de 'Wladimieri.  Celle  possess.  lui  fut 
spiitéc  par  un  prince  de  la  maison  régnante,  Ja- 
ropolk  ; mais  il  vainquit  ce  compélil.,  et  m.  au  bout 
’e  deux  ans  de  régné  en  1177.  Son  frère  Wsevolod 
ui  succéda. — Michel  II  (Jaroslawitz)  , grand-duc 
Russie  , succéda  en  l3o4  à André  111  , par  la 
protect.  du  khan  des  Tarlares  , dont  la  Russie  était 
alors  tributaire.  Le  prince  George,  duc  de  Moscou, 
compétit.  de  Michel , l’ayant  ensuite  supplanté 
dans  la  bienveillance  du  khanUshek,  vint  Tatlaquer 
_Twer,  sa  résidence  ordinaire,  el  fut  vaincu;  mais 
cette  victoire  du  grand-duc  lui  devint  fatale.  Ac- 
cusé d’avoir  empoisonné  la  sœur  du  khan,  épouse 
de  George  , qui  était  tombée  entre  ses  mains  , Mi- 
chel fut  mandé  à la  cour  du  souverain  des  Tarlares, 
et  mis  à m.  en  i3i7,  par  jugem.  après  avoir  subi  une 
longue  torture.  George  , son  ennemi , lui  succéda. 

MICHEL  , grand-duc  de  ICiew  ou  Kiow  , occu- 
pait cc.tle  ville  importante  on  1240,  lorsque  les  Tar- 
lares firent  celle  irrupt.  terrible  qui  causa  tant  de 
maux  à la  Russie.  Chassé  de  ses  étals  , Michel  se  ré- 
fugia en  Hongrie  , rentra  après  la  retraite  de  l’en- 
nemi dans  la  principauté  deTchernichow  qui  lui  ap- 
partenait, et  reçut  bientôt  du  grand  khan  l’ordre 
de  venir  faire  hommage.  Il  obéit , se  rendit  auprès 
du  souverain  lartare  ; mais  ayant  refusé  de  se  sou- 
mettre aux  formalités  consacrées  par  un  ancien 
usage  , il  fut  mis  à m.  en  1245. 

MICHEL  ROMANOF  , appelé  parles  Eusses 
Mihhail  Pheodorovilz  louviejf^  tzar  ou  empereur 
de  Russie  , fut  élu  par  les  états  assemblés  à Moscou 
en  l6l3,  pour  occuper  un  trône  que  les  séditions  , 
les  guerres  malheureuses  cl  un  interrègne  , avaient 
fort  ébranlé.  Fils  de  Phéodor  Wikitisch  , que  le  tzar 
Boris  Goudounof  avait  contraint  d'embrasser  l’état 
monastique,  le  jeune  Michel  se  trouvait  dans  un 
monastère  de  Kosiroma , où  sa  mère  , égaleni . forcée 
de  so  faire  religieuse  , l’élevait  avec  soin  , lorsque 
les  députes  de  l’assemblée  de  Moscou  vinrent  lui 
porter  les  hommages  el  les  sermons  de  la  nation 
russe.  11  fut  sacré,  deux  mois  après,  dans  la  capi- 
tale de  l'empire  moscovite  par  le  patriarche  de  Ca- 
zan.  La  prem.  pensée  du  nouveau  monarque  fut  de 
chercher  à réconcilier  la  Russie  avec  la  Suède  cl  la 
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Pologne;  maïs  ses  dtfmarclios  n^curent  point  de 
succès,  el  la  guerre  recommença  avec  ces  deux  na- 
tions. Le  roi  de  Suède,  matlre  de  plus,  provinces  , 
battit  un  corps  de  troupes  russes  que  Michel  avait 
envoyé'  pour  recouvrer  celle  de  Novogorod.  Le  tzar 
implora  la  médiat,  de  la  France,  de  l’Angleterre 
et  de  la  Hollande  : des  négociât,  furent  entamées 
d abord  sous  les  auspices  des  deux  dern.  puissances, 
et  le  2S  janv.  1616  on  signa  un  traité  do  paix , d’a- 
près lequel  le  tzar  rentrait  eu  possession  do  Novo- 
gbrod  , sous  la  coadit.  qu’il  céderait  à la  Suède 
1 Ingrie  . la  Gafelie  et  le  territoire  situé  entre  l’In- 
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et  Novogorod  ; qu’il  renoncerait  à la  Livonie  , 
a l’Estlionie  et  qu’il  payerait  une  somme  en  argent. 
Après  plus,  campagnes  malheureuses  contre  les  Po- 
lonais , des  conférences  s’ouvrirent  et  sp  terminè- 
rent par  un  traité  ou  plutôt  une  trêve  de  ans  et 
demi  , dont  une  des  conditions,  pour  la  Russie  , 
fut  de  céder  à la  Pologne  Smolcnsk  et  ses  dépen- 
dances. De  son  côté  , Sigismond  , roi  de  Pologne  , 
Consentit  à remettre  en  liberté  Pliéodor  Romanof , 
père  de  Michel  , ainsi  que  tous  les  autres  Russes 
qu’il  retenait  prisonniers.  Le  tzar  fit  élever  son  père 
à la  dignité  de  patriarche  ou  chef  de  l’église  russe. 
Apres  la  m.  de  Sigismond , Michel  ne  se  croyant 
plus  lié  par  ses  traités  , voulut  reprendre  Smolensk 
qu’il  n’avait  cédé  qu’avec  une  grande  répugnance. 
Mais  l’armée  russe,  bloquée  dans  son  camp,  fut 
réduite  à capituler  et  à recevoir  les  conditions  que 
l’ennemi  lui  imposa.  Le  tzar,  découragé  parce  gr. 
échec,  fit,  avec  Wladislas  , success.  de  Sigismond, 
un  nouveau  traité  (l634)  qui  confirmait  à la  Polo- 
gne la  possess.  de  Smolensk.  Il  s’occupa  ensuite  à 
rendre  ses  forces  militaires  plus  redoutables,  forma 
des  régim.  réguliers  de  cavalerie  et  d’infanterie  , y 
appela  des  officiers  étrangers , (français , allemands 
et  écossais),  et  fit  construire  des  forteresses  au  midi 
de  ses  états  pour  contenir  les  Tartares  de  Crimée. 
Ce  prince  qui  aurait  peut-être  hâté  la  civilisation  de 
la  Russie,  s’il  eût  régné  plus  long-temps,  m.  d’apo- 
plexie en  1645  , à l’âge  de  4^  ans.  Son  fils  Alexis  , 
né  de  sa  seconde  femme  Eudoxie  , lui  succéda. 

MICHEL,  vaivode  de  Valachie  dans  le  16'  S.,  se 
ligua  avec  l’emper.  Rodolphe  II,  contre  les  Turks 
ou  Olhomans  , en  i5g5.  Secondé  par  Sigismond, 
prince  de  Transylvanie,  U vainquit  1e  pacha  Sinan, . 
et  reconquit  les  villes  de  Bucharest  etTergovitz, 
dont  ce  dern.  s’éuit  emparé.  Nommé  ensuite  géné- 
ral de  l’armée  impériale  , Michel  combattit  le  car- 
dinal Baltori,  à qui  Sigismond  avait  cédé  la  Tran- 
sylvanie , au  mépris  du  traité  qu’il  avait  fait  précé- 
demment avec  Rodolphe  II.  II  s’empara  d’Albe- 
Julie  et  d’Hermanstadt  , et  demanda  pour  prix  de 
ses  services  la  principauté  qu’il  venait  d’enlever  à 
Battori.  Refusé,  il  eut  à combattre  à la  fois  Basta  , 
génér.  que  Rodolphe  envoya. contre  lui,  et  le  prince 
Sigismond  qui  , aidé  des  Moldaves  et  des  Otho- 
mans  , cherchait  à rentrer  dans  ses  droits.  Surpris 
et  vaincu  il  se  réfugia  en  'Valachie , se  réconcilia 
ensuite  avec  l’emper.  en  lui  donnant  des  garanties 
pour  l’avenir,  et  m.  assas.siné  par  les  ordres  de 
Basta  , son  rival  , qui  était  jaloux  de  sa  faveur  au- 
près de  Rodolphe. 

MICHEL  , patriarche  syrien  , vivait  à Antioche 
vers  la  fin  du  12' S.  11  a laissé  un  ouvr.  précieux  , 
intit.  Abrégé  de  l’TJist.  universelle , depuis  Adam 
jUsqu’en  tig3,  dont  il  existe  une  Iraducl.  armé- 
nienne à la  Biblioth.  du  Roi  , sous  le  n°go,  avec 
quelques  autres  pièces  sacrées  du  même  auteur.  — 
Michel  (Jean),  médec.  allcm.  du  ly'  S.,  a laissé; 
Opéra  medica  et  c/iirm-g-ico  , Nuremberg  , 1698, 
in-4  ; Oculi  fabrica  , sivede  Niitiird -visds,  Lcyde, 
i65i  , in-8.  — Un  autre  Michel  (Juste  - Conrad)  , 
médec.  , a laissé  : Meihodus  curandi  apoplexiam  , 

1675,  in-4. 

MICHPIL  CERULAIRE.  V,  Cfhllahils. 

Michel  (Jehan)  , poète  du  tS*  s.  , est  aut.  de 
Iroi»  Mytlères  (la  Cunceplioa , la  PaHioo  cl  la  Ré- 


surrection) , jcués  soit  â Paris  soit  à Angers  , e< 
imp.  dans  la  prem.  do  ces  villes,  d’abord  sans  date 
puis  en  1490  et  iSoy  , in-fol.  et  in-4-  — Michel 
(Guillaume),  poète  du  commencera,  du  16'  S.  , né 
à Tours  , est  aut.  d’une  traducl.  des  Géorgiques  , 
en  vers. — Michel  (Jean)  , poète  languedocien  , né 
à Nîmes  vers  le  milieu  du  17'  S.,  m.  en  170O  , a 
laissé  un  poème  intit.  l’Embarras  de  la  fieiro  de 
Beaucairo  ( l’Embarras  de  la  foire  de  Beaucaire  ) , 
qui  a eu  un  grand  nombre  d’édit.  ; des  sonnets  et 
des. chansons  , égalera,  en  patois  languedocien,  in- 
sérés dans  un  rec.  des  poètes  gascons. 

MICHEL  ( François  ) , maréchal  ferrand  , mf  à 
Salon  en  Provence  , vers  1660  , vint  à Versailles  en 
1697  muni  d’une  lettre  de  recommandai,  de  l’in- 
tendant d’Aix , fut  admis  , après  beaucoup  de  dif- 
ficultés, dans  le  cabinet  de  Louis  XIV,  demeura 
renfermé  avec  ce  monarque  pendant  plus  d’une 
heure,  occupa  pendant  quelq.  temps  l’altent.  de 
la  cour,  des  babilans  de  Paris  et  des  provinces,  et 
revint  dans  sa  ville  natale,  où  il  resta  long-temps 
l’objet  de  la  curiosité  publiq.  Il  ne  répondait  point 
aux  questions  qu’on  lui  adressait,  et  ne  répéta  ja- 
mais rien  de  ce  qui  s’était  passé  dans  son  entretien 
avec  le  roi.  Fatigué  enfin  des  visites  qu’il  recevait , 
il  se  relira  dans  un  village  près  d’Aix  , et  y m.  en 
1726,  à l’âge  de  65  ans.  Quelques  écrivains  ont  con- 
jecturé que  sa  miss.,  résultat  d’une  vision  qu’il  avait 
eue  quelque  temps  avant  son  départ  de  Salon,  avait 
pour  but  d’obliger  Louis  XIV  à , déclarer  son  ma- 
riage avec  M™'  de  Maintenon  ; mais  Sl-Simon  dit 
dans  ses  Mém.  que  Michel  ne  nomma  jamais  cette 
dame  et  ne  la  vit  point.  L’abbé  Proyart , dans  sa 
Vie  du  dauphin , pire  de  Louis  XV,  rapporte  l’o- 
pinion populaire  du  temps  , que  le  maréchal  de 
Salon,  comme  un  autre  Nathan,  était  venu  an- 
noncer au  grand  roi  la  fin  de  ses  prospérités.  On  a 
fait  jouer  un  rôle  à peu  prè^  semblable  à un  pay- 
san de  la  Beaucc  , nommé  Martin  , auprès  du  roi 
Louis  XVIII.  en  1819.  ■* 

MICHEL  (Pierre)  , comte  de  l’empire’,  lieut.- 
général  et  command.  de  la  Légion-d’fionneur,  m. 
aux  champs  de  Waterloo  le  18  juin  18 15,  était  entré 
au  service  comme  simple  volontaire  en  1792,  et 
mérita  un  avancement  rapifie  efla  dictinct.  parti- 
culière de  Napoléon  par  sa  brillante  conduite  dans 
la  plupart  des  affaires  importantes  , notamm.  aux 
batailles  d’Austerlitz  et  d’Eylau.  Il  commandait  une 
divis.  à celle  de  Montmirail,  et  contribua  au  succès 
de  cette  mémorable  journée.  C’est  dans  la  bouche  de 
ce  brave  que  plus,  histor.  placent  les  mots  fameux  : 
La  garde  meurt  et  ne  se  rend  pas.'  attribués  commu- 
nément , mais  à tort , au  général  Cambronne  ; dans 
tous  les  cas  Michel  confirma  cette  réplique  solen- 
nelle à la  tête  de  la  vaillante  élite  qu’il  commandait. 

M1CHKL-A.\JE  BUONAKROTTI  ou  BÜOXA- 
ROÏl  (pl.icé  ici  parce  qu’il  est  plus  connu  sous  .son 
prénom  que  sous  celui  de  sa  famille),  l’un  des  hom- 
mes les  plus  célèbres  de  l’Italie,  peintre,  sculp- 
teur et  architecte  de  la  plus  haute  distinct.,  poète 
estimable  , né  en  l474  ehâleau  de  Caprèse,  dans 
le  territoire  d’Arezzo  (Toscane),  d’une  ancienne  et 
illustre  famille  , annonça  dès  l’enfance  des  dispo- 
sitions extraordinaires  pour  l’art  du  dessin  , qui 
contrariaient  les  projets  de  ses  parons  ; mais  bien- 
tôt ceux-ci  lurent  forcés  de  reconnaître  que  tous  les 
obstacles  qu’ils  opposeraient  à la  vocal,  du  jeune 
artiste  seraient  inutiles.  Michel-Ange  fut  placé  chei 
Dominique  et  David  Gbirland.ajo , les  plus  renom- 
més de  l’époque  Sa  supériorité  sur  tous  ses  con- 
disciples cl  même  sur  scs  maîtres  ne  tarda  pas  à so 
manifester,  et  à peine  âge  dp  l5  ans  , ne  pouvant 
plus  recevoir  de  leçons  , il  Xe  vit  obligé  de  puiser 
scs  ressources  en  lui-même  et  de  chercher  un  nou- 
vel enseignem.  dans  quelques  ouvr.  de  son  temps. 
C’est  ainsi  qu’on  le  vit  étudier  dans  la  célèbre  cha- 
pelle del  Carminé  à Florence,  les  pointures  do  Ma» 
iacoio  quo  RupLatil  no  négligea  pas  de  coi«ulioï 
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aussi  ulus  tara.  Laurent  de  Me'dicis  , dit  le  Magni- 
fiai^ conçu  le  projet  de  former  une  eco  e 
de  sculpteurs , jeta  d’abord  les  yeux  sur  MicbeU 
Anae  lui  assigna  un  logem.  dans  son  palais  el  le 
frX  comme  son  propre  f.ls  ; mais  la  urorl  pnva 
bientôt  l’artiste  de  son  digne  protect.  Pierre  de  Me 
dicis  n’hdrila  point  des  qualités  de  son  pore  m de 
son  estime  pour  les  arts  et  pour  Micliel-Ange.  e 
prieur  de  l’Iglise  du  St -Esprit  chercba  a distraire 
ce  dernier  de  son  chagrin  en  lui  command.  un  cru- 
cifix en  bois  et  en  lui  donnant  un  logem.  dans  le 
couvent,  où  il  lui  procura  des  cadavres  humains 
pour  e'iudier  l’anatomie.  Michel-Ange  se  livra  avec 
ardeur  à cette  éludé  pénible  , et  acquit , par  la  dis- 
section , une  connaissance  profonde  de  la  myologie 
qui  le  rendit  le  plus  savant  et  le  plus  profond  de 
^us  les  dessinât.  Ayant  quitté  Florence  pendant  la 
révolut.  qui  chassa  tle  cette  ville  la  famille  des 
Médlcis  , il  y retourna  lorsque  le  calme  fut  reHabli. 
Plus  tard  le  cardinal  de  St-George  Tattira  a Rome 
et  le  logea  dans  son  palais.  Bien  que  Michel-Ange 
n*eût  guère  à se  louer  de  ce  nouveau  protecL.  , il 
mil  à pro6t  son  prem.  séjour  dans  celle  capitale  d u 
monde  chre'lien  , en  produisant  de  nouveaux  chefs- 
d’œuvre,  entre  autres  la  statue  de  Bacchus  qui  lut 
depuis  transportée  à Florence.  Rappelé  dans  cette 
dern.  ville  par  des  affaires  domestiques,  il  y com- 
posa la  statue  de  David  y plus,  tableaux,  parmi  les- 
quels on  compte  la  Sie  fanidlQ  et  le  carton  de  la 
Guerre  de  Bise  ^ destiné  à la  décorât,  de  la  salle  du 
conseil  et  qui  fut  détruit  dans  les  troubles  de  Flo- 
rence. Jules  II  e'tant  monté  sur  le  siège  de  SlPierre 
rappela  Michel-Ange  à Rome  pour  lui  confier  l é- 
rection  de  son  fameux  mausolée.  Il  faut  lire  dans 
la  Vit  de  Michel  - Ange  par  A.  Condivi  et  par  Va- 
sari  le  détail  de  tous  les  désagrem.  que  ce  grand  ar- 
tiste essuya  delà  part  de  Jules  II  pendant  1 exécut. 
de  ce  nionum.  que  l’on  voit  aujourd’hui  dans  1 é- 
glise  de  St-Pierre-anx-Lieus  et  qui  ne  fut  achevé 
que  long-temps  après  la  mort  du  pontife.  Michel- 
Ange  n’éprouva  pas  moins  de  dégoûts  et  de  contra- 
riétés en  peignant  à fresque  la  grande  voûte  de  la 
chapelle  Sixtine  ; mais  enfin  par  Pachèvem.  de  ce 
superbe  travail  il  se  concilia  l’affect,  de  Jules  qui 
le  combla  de  faveurs  et  de  richesses  ; et  il  fut  non 
moins  bien  traité  par  Léon  X,  success.  de  ce  pape. 
Michel-Ange  avait  près  de  4o  ans  lorsqu  il  com- 
mença à s’adonner  à Varchileclure  sans  négliger  ses 
travaux  de  peint,  et  de  sculpture.  A cette  e'poquede 
troubles  et  de  désastr.  pour  l’Italie,  il  devint  rneme 
ingénieur,  fut  nommé  commiss. -général  des  forti- 
fications de  Florence  , et  défendit  celle  ville  pen- 
dant un  an.  Le  cadre  de  notre  Dictionnaire  ne  nous 
permettant  pas  de  suivre  ce  grand  artiste  dans  toutes 
les  circonstances  de  sa  laborieuse  carrière  , nous 
nous  bornerons  à dire  que  , force  par  Paul  III  d ac- 
cepter la  place  d’architecte  de  la  Basilique  deÇaint- 
Pierre , qu’avaient  occupée  avant  lui  Bramante  et 
San-Gallo  (v.  ces  noms)  , Michel-Ange  traça  un. 
nouveau  dessin  qui  restreignait  les  plans  déjà  don- 
nés et  réduisait  l’édifice  à la  forme  d’une  croix 
grecque.  En  supprimant  le  luxe  des  détails,  il 
ajouta  de  la  majesté  à tout  l’ensemble  et  diminua 
le  poids  de  la  coupole  sans  rien  retrancher  de  sa 
niasse  et  de  son  diamètre.  Pendant  dix-sept  ans  il 
travailla  , sans  vouloir  recevoir  aucun  traitem.,  à 
une  entreprise  qui  avait  enrichi  les  prem.  architec- 
tes ; cl  il  n’avail  point  terminé  la  coupole  de  ce  su- 
perbe édifice,  lorsqu’il  m.  en  1 564*  Ayant  ainsi 
consacré  c.x.clusivem.  ses  dern.  années  à l’arcliilec 


U fut  reçu  avec  les  plus  grands  honneurs.  On  lui 
éleva  dans  l’église  de  St-Laurent  un  pompeux  ca- 
tafalque, à la  décorât,  duquel  contribuèrent  tous  les 
arts  qu’avait  cultivés  le  défunt.  Bientôt  après  un 
monum.  plus  durable  remplaça  celte  fragile  repré- 
senlalioD.  Le  grand  duc  donna  lôus'les  marbres  né- 
cessaires pour  Pexéciit.  du  mausolée  projeté  par 


turc  , il  joignit  encore  d’autres  travaux  à ceux  de 
la  Basilique  de  Sl-Pierre.  Il  continua  après  San- 
Gallo  lé  palais  Farnèse  , qui  fut  ensuite  lerininé 


sins , par  Vignole  ('ii.  ce  nom).  Le  corps  de  Michel- 
Ange  , enlevé  secrètem.  d’après  les  ordres  ilu  duc 
Gosinc  de  Médicis  , de  l’église  des  SS.-Apôlres  où 
on  l’avait  inhumé,  fut  transporté  à Florcnee  , où 


cessaires  pour  l exécut.  au  mausoiee  projeté  par 
Vasarl  qui  y plaça  le  In'sle  de  son  maître.  On  trou- 
vera daiis  les  deux  écrilâ  de  Vasari  et  d’Ascauio 
Condivi  , déjà  cités  , le  détail  des  nombreux  ouvr. 
de  Michel-Ange.  Parmi  scs  chefs-d’œuvre  4®  pein- 
ture et  le  sculplure  dont  la  plupart  sont  a Rome  et 
à Florence  , et  dont  un  grand  nombre  a été  grave  , 
nous  mentionnerons  le  Jugement  dern.,  peint  à fies- 
fiue  dans  la  chapelle  Sixtine  ; la  statue  de  Moïse 
dans  lémausojee  de  Jules  II;  la  statue  de  Bacchus, 
morceau  qui  trompa  Raphaël  par  son  extreme  per- 
fection et  que  ce  célèbre  peintre  attribua  sans  hé- 
siter à Phidias  ou  à Praxitèle.  La  Fie  do  Michel- 
Ange  par  A.  Condivi , dont  la  dern.  édit,  est  ceUe 
de  Florence,  1746,  in-fol.,  fig„  a été  tiad.  ou  plutôt 
résumée  en  fr.,  par  l’ahhé  HauChecorne  (n.  ce  n.  au 
Supplém.),  Paris, 1783,  in-12.  Richard  Duppa,  écriv, 
an»l.,  a comp.  une  autre  nie  de  MicheLAnge  , plus 
circonstanciée  , Lomlres,  i8o6  , in-q  , avec  pl.  : ce 
vol.  est  terminé  par  les  lettres  et  les  poésies  deMi- 
cliel-Ange.  Celles-ci , consistant  en  sonnets,  stances 
et  autres  petites  pièces , avaient  été  pub.  , pouç  la 
prem.  fois,  à Florence  en  l6i3,  par  les  soins  de  Mi- 
chel-Ange  Buonaro'ti,  dit  te  Jeune,  petit- neveu  de 
l’aut.,  et  impr.  ensuite  sous  le  titre  de  Bim'e  dt  Mi- 
chel-A gnolo  il  Vecchio  , con  una  leziona  di  Béned. 
Varchi  , e due  di  Mar.  Guiducci  sopra  di  esse  , 
Florence,  1726,  in-l2.  M.  Blagioll  a pub.  une 
bonne  édit,  de  cet  oiivr.  avec  un  comment.,  Paris, 
rS2t,  3 V.  in-8.  Ôn  doit  à M.  Varcbllier  la  Iraducl. 
frànç.  des  Poésieé  de  Michel-Ange,  accompag.  do 
noies  liltér.  eteriliq.,  Paris  , l825,  in-8. 

MICHEL-ANGE  LE  JEUNE.  V.  Buonauotti. 
MICHEL -ANGE  DES  BATAILLES  ou  des 
Bamboches  (M.-A.  CERQUOZZI,  plus  connu  sous 
le  nom  de),  peintre  , né  à Rome  en  1600,  reçut  les 
prem.  leçons  d’un  peintre  flamand , nommé  Jacques 
d’Ase  , se  fit  remarquer  dès  l’âge  de  l3  ans  par  son 
talent  pour  le  dessin  , s’appliqua  d’abord  à peindre 
des  batailles  , dès  naufrages,  de?  sujets  hislor.,  etc.  ; 
mais  la  renommée  que  s’était  acquise  Pierre  de 
Laar,  dit  le  Bamhoclie  , le  décida  à suivre  la  ma- 
nière de  cet  artiste,  et  c’est  ce  qui  lui  fit  donner 
alors  le  surnom  de  Michel-Ange  des  Bamboches. 
Il  rn.  à Rome  on  1660I  On  cüe  parmi  ses  nombr. 
'ouvr.,  les  tableaux  qu’il  exécuta  pour  lè  cloître  de 
St-André  delta  Gi-oCte  , où  H a retracé  quelq.  traits 
de  la  vie  de  St  François  de  Jt’aule  ; le  Départ  d'iui 
courrier  de  V armée  ; St  Jean  prêchant  dans  le  dé- 
sert; la  Place  du  marché  de  Naples  , où  l’on  voit 
un  rasscmhlèmcnt  de  lazzàroni  applaudissant  à une 
harangue  de  Masanielld.  Le  musée  de  Paris  ne  pos- 
sède qu’iin  seulTahleau  de  ce  peintre  , représeul; 
une  Troupe  de  charlatans . 

MICHEL  DE  LA  ROCHE-MAILLET  (Gabb.), 

avocat  au  parlem.  de  Paris  , né  à Angers  eu  i5()l  , 
m.  en  l6q2  , a publié  lés  ouvr.  suivans  : le  Code 
Henri  lit,  avec  des  notes  et  des  édits  de  Henri  IV 
et  de  Louis  XIII  , Paris  , 1622  , in-fol.  ; Coutumes 
générales  et  particulières  de  France  et  des  Gaules  , 
avec  les  notes  de  Dumoulin  , l6‘4o  , in-fol. , réim- 
primé depuis  ; Eloges  des  hommes  illustres  qui 
ont  fleuri  en  France  de  l5o2  à 1600,  iii  fol.  avec 
porlr.  ; Vie  de  Scévola  de  Sle-Marthc , etc.,  Poi- 
tiers , 162g,  in-4  ; réimpr.  eu  tête  des  ouvr.  de  Ste- 
Marthe  , édit,  de  1682;  Théâtre  géographique  du 
roy.  de  France  , sur  les  cartes  do  J.  Leclerc  , |632, 
in-fol.  ; des  Iraducl.  du  comment,  de  Chopin  sur 
la  coutume  d’Anjou  ; du  Traité  des  béneflees  de 
Duaren  , et  du  Comment,  de  Boiceau  sur  un  art. 
de  l’ordonnance  de  Moulins.  On  lui  doit  encore  la 
révision  de  la  collection  des  édits  et  oi'dounanccs 
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Jes  rois  France  , publiés  par  Fonlanon , ot  qu’il 
conduisit  jusqu’à  Louis  XIII  dans  l’e'dil.  qu’il  pu- 
blia lui-même  eu  i6ii,4vol.  iu-fol.  11  rcloucba 
aussi  le  Style  général  de  pratique,  augmenté  du 
Praticien  français. 

MICHELESSI  (Dominique),  ecclésiastique  et 
littéral,  italien  , no  à Ascoli , dans  la  Marche  , en 
1735,  m.  à Stockholm,  membre  de  l’acad.  des 
sciences  de  celle  ville , en  1778,  a laissé  : Memorie 
iniorno  alla  vita , cd  agit  scritti  del  conte  Fran- 
cesco vélgarotti,  Venise,  1770,  in-8  ; Lettera  a 
Monsig.  Visconti , arcivescouo  d’Efeso  e niinzio 
apostolico  pressa  le  LL.  II.  e FI!,  sopra  la 
riuoluzione  di  Svezia , snccediita  il  di  19  agosto 
1772,  Stockholm,  1773,  in-8.  Do  plus  l’abbé  Miche- 
Icssi  a été  réviseur  et  éditeur  de  la  traduction  des 
OEuures  d’Algarotti  pni:  Belletler , Berlin,  1772, 
8 vol.  in-8.  le  8'  vol.  de  celte  collection  renferme 
la  vie  d’AIgarolti  composée  en  italien  par  Michc- 
lessi,  et  trad.  en  franç.  par  le  profess.  Castillon. 

MICHELI , famille  patricienne  de  Venise  qui  a 
donné  3 doges  à cette  république  dans  le  12'  S. — 
Vitale  Micheli,  fut  le  success.  du  doge  Vit.  Fa- 
ledro  en  logt),  et  mourut  en  II02.  De  son  temps  les 
Vénitiens,  engagés  dans  la  prem.  croisade,  rappor- 
tèrent de  Grèce  les  reliques  de  St  Nicolas  et  de  plu- 
sieurs autres.  — Dominique  MlCHELl  succéda  eu 
1 1 16  à Ordelafo  Faledro  , passa  en  Orient  en  1 123 
pour  porter  du  secours  à Baudouin  II , roi  de  Jéru- 
salem , remporta  une  victoire  signalée  sur  la  flotte 
saraaine  devant  Joppé  ou  JaiFa  ,'  contribua  puis- 
samment à la  prise  de  Tyr,  revint  à V enise  en  1125  , 
et  y m.  en  ii3o.  — Vitale  II  Micheli  , success.  de 
Dominique  Morosini  en  n'56,  fut  engagé  pendant 
son  règne  dans  deux  guerres  également  difficiles, 
l’une  contre  Etienne  , roi  de  Hongrie,  l’autre  contre 
Manuel  Comnène,  emp.  de  Constantinople.  Mi- 
cbeli  reprit  Zara  , Trau  et  Raguse,  sur  les  Hon- 
grois qui  s’en  étaient  emparés  , et  fit  ensuite  , avec 
la  flotte  vénitienne  , une  campagne  malheureuse 
dans  1’ .Archipel.  Les  seuls  résultats  do  celle  expé- 
dition pour  la  république  furent  la  perte  de  la  moi- 
tié de  sa  marine  et  la  peste  que  les  équipages  ap- 
portèrent à Venise.  Le  peuple  de  cette  cité  attri- 
buant ces  malheurs  au  doge  , Micheli  fut  tué  dans 
une  sédition  en  1172. 

MICHELI  (PiEBnE- Antoine) , sav.'  botaniste, 
né  à Florence  en  1679  , manifesta  dès  l’enfance  un 
penchant  tout  particulier  pour  l’étude  des  plantes, 
apprit  seul  la  langue  latine  , él  se  livra  à l’observât, 
de  la  nature  ; il  s’attacha  ensuite  à P.  Boccono , bo- 
taniste du  gr.-duc  de  Toscane,  et  pub.  un  ouv.  sur 
les  ombellifères  qui  lui  valut  la  protect.  du  comte 
Magalotti  sous  les  auspices  duquel  il  obtint  tous  les 
livres  qui  pouvaient  l’aiderdans  scs  travaux.  Il  suc- 
céda à Bocconc  auprès  du  grand-duc  , s’appliqua 
parliculièrem.  à la  recherche  des  plantes  sauvages, 
parcourut  l’Italie  et  l’Allemagne  , entretint  une 
correspondance  savante  dans  les  principales  con- 
trées de  l’Europe  qu’il  n’avait  paà' visitées , et  m. 
des  suites  d’une  inflammation  de  poitrine  contractée 
dans  une  de  scs  excursions  sur  le  mont  Baldo  en 
1737.  Il  avait  fondé  à Florence  en  tÿS/j  une  société 
de  botanique  qui  depuis  exploita  le  domaine  entier 
des  sciences  physiques.  On  a de  lui  , outre  VEssai 
sur  les  Ombellifères  qu’il  avait  publié  dans  sa  jeu- 
nesse, les  ouv.  suiv.  : Relazione  deW  erba  detta 
da  bolanici  orubanche , Florence,  1722,  in-8; 
Nova  plnntarum  Généra  juxta  metbodum  Tourne- 
fortii  dispositn  , Florence  , 1729,  in-fol.,  avec  108 
planches;  Cntalogus  plantarum  horti  cirsarei Jlo- 
renlini,  Florence.  17^18,  in-fol.;  des  Voyages 
faits  en  1728  , 1733  et  173^] , sur  les  montagnes  du 
Siennols  et  dans  d autres  pat  lies  de  la  I oscane  , 
insérés  dans  les  Felnzioni  di  Alcunl  Viaggi  , etc., 
doTargioni,  tome  9 et  10.  Micheli  a aussi  laissé  un 
comment.  M.S.  sur'les  16  livres  de  Césalpin  (u.  ce 
jfom).  i^caucoUD  do  planlos  soûl  désignées  sous  le 


nom  de  mkhclienncs  dans  les  ouv.  de  Vaillant , de 
Boerhaave  , de  Tilll , etc.  Cocchl  a pub.  l’Eloge  de  . 
ce  botaniste  . Florence  , 1737  , in-d. 

MICHELI  DU  GUET  (Jacq.-Bakthki.emi),  sav. 
genevois,  né  en  1690,  entra  comme  officier  dans  un 
régim.  suisse  au  sei  v.  de  France  en  1713 , et  y resta 
jusqu’en  1728.  Rentré  dans  sa  patrie,  il  prit  heauc. 
de  part  aux  troubles  qui  y éclatèrent , fut  condamné 
a mort  par  contumace  , se  réfugia  dans  le  canton  de 
Berne , y fut  renfermé  au  château  d’Aarbourg  pour 
avoir  eu  connaissance  d’une  conspiration  à laquelle 
il  nepril  aucune  part , n’obtint  sa  liberté  qu’au  bout 
de  18  ans , et  m.  à Zoffingue  en  1766.  Doué  d’une 
capacité  rare,  possédant  un  savoir  varié , profon- 
dément versé  dans  l’architect.  civile  et  milit.,  porté 
par  goût  vers  les  sciences  physiques  , il  était  fait 
pour  s’illustrer  dans  tout  ce  qu’il  aurait  entrepris, 
s’il  ne  se  fût  pas  mêlé  dans  les  intrigues  politiques, 
qui  le  privèrent  de  sa  liberté.  On  a de  lui  des  mé- 
moires sur  différens  objets  de  science  insérés  dans 
div.  recueils,  et  vtno  Oescr.  du  Thermomètre  uni- 
versel, qu’il  avait  construit,  l’a  ris  , 17^1,  in-^. 

Ou  trouvera  la  liste  des  écrits  de  Micheli  dans  1’//iî- 
toire  littér.  de  Genève  do  Senebier,  et  les  détails  de 
sa  vie  politique  dans  les  hist.  de  la  même  ville. 

MICHELOTTl  (Bionno  et  Ceccolino  de’),  deux 
frères  , originaires  de  Véreuse  , acquirent  une  gr. 
réputation  dans  le  i4'S.  comme  chefs  d’aventuriers 
ou  condottieri.  Eiordo  fut  à la  tête  de  la  faction 
démocratique  dans  sa  patrie,  s’empara  de  plusieurs 
villes  voisines  , s’en  fit  déclarer  seigneur  avec  le  lit. 
de  vicaire  du  pape,  qu’il  obtint  de  Boniface  IX,  de 
qui  ces  mêmes  villes  relevaient , excita  par  ces  suc- 
cès la  jalousie  de  ses  concitoyens  , et  fut  massacré 
en  1898  dans  sa  maison  , à la  suite  d’une  conspira- 
tion formée  contre  lui  par  un  prêtre  nommé  Gui- 
dalolti.  — Ceccolino  de’  MiCHELOTTt,  capit.  d’une 
compagnie  d’aventuriers,  rassembla  les  amis  de 
son  frère , empêcha  l’oppression  du  parti  dont  ce 
dern.  était  le  chef  dans  Pérouse  , s’engagea  ensuite 
au  service  de  J.  Galéas  Visconti , duc  de  Milan  , lui 
asservit  sa  patrie  en  i4po,  puis  continua  de  servir 
à la  solde  de  div.  puissances.  Fait  prisonnier  par 
Braceio  de  Montonc  en  1416  , il  fut  mis  à mort  par 
ses  ordres. 

MICHELOTTl  (PierRE-Ant.),  médecin  itai.'du 
18'  S.,  né  à Trente , m.  vers  1780 , memb.  des  acad. 
de  Lelpsig  , de  Paris , de  Lond.,  de  Berlin,  de  Pé- 
tersbourg,  de  l’institut  de  Bologne,  a laissé  divers 
ouvr.,  entre  autres  : de  separatione  Jluidorum  in 
corpore  animali  Tractatus  physicus , mechanicus  , 
medicus,  cum  fguris,Y enise,  1721  et  1731,  in-4  ; de 
motu  musculorum,  efiivescentiiî  et  fermentatîone, 
Dissertaliones , ib.,  1721,  in-^.  V.  le  Dict.  d’Eloy. 

MICHON  (Pierre),  dit  l’abbé  Bourdelot , méd., 
né  en  1610  à Sens  , où  il  apprit  les  prem.  élémens 
de  son  art , vint  continuer  ses  études  à Paris  sous  i 
la  direction  de  ses  deux  oncles  maternels,  Jean  et  j 
Edme  Bourdelot.  qui  lui  firent  prendre  leur  nom,  1 
et  dont  il  hérita.  Après  avoir  d’abord  suivi  le  comte  . 
de  Koailles  , amb.  à Rome  , il  y fut  attaché  comme  < 
méd.  au  prince  de  Condé,  obtint  le  titre  de  méd,  ' 
du  roi  , fut  appelé  à Stockholm  eu  i65l  près  de  la  1 
reine  Christine  , alors  dangereusement  malade,  et 
gagna  la  bieuveillance  de  cette  princesse,  autant 
par  ses  soins  que  par  les  agrémens  do  sa  conver- 
sation. De  retour  en  France  il  fut  pourvu  de  l’ab- 
baye de  Macé,  obtint  des  dispenses  pour  posséder 
ce  bénéfice  sans  entrer  dans  les  ordres,  et  m.  en 
i685.  On  a de  lui  : Recherches  et  Ohseivations  sur 
la  vipère. , Paris,  tCjo  , in-12  ; Réponse  à une  lettre 
de  Bocconc  sur  l’embrasement  du  mont  Etna  , ih. , 
1671  , in-12;  Ilist.  de  la  malâdie  et  de  la  mort  de 
ÎII.  de  , ib.,  16S4  • Gallois  pub.  eu  it)74  -’ 

Conversations  académiques  . tirées  de  l’academie 
de  AI.  nminfc/o/ , Paris  , 2 vol.  in-12  (u.  Gai.lois), 

MICIIOT  (Ant.)  , ancien  acteur  sociétaire  du 
'J'béûtrc-Français , m.  eu  uov.  i32(i,  s’était  retiré 
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àe  la  scène  en  1822,  emportant  les  regrets  du  par- 
terre , dont  il  a mérite'  les  suflrages  par  la  vérité, 
le  naturel  et  la  rondeur  de  son  jeu.  Les  principaux 
ÿôles  qu’il  a créés  sont  ceux  du  capitaine  Copp  dans 
Mu  Jeunesse,  de  Henri  V,  de  Lully  dans  le  Souper 
<d’Auteuil^  du  valet  dans  les  deux  Frères,  de  l’oncle 
dans  In  belle  Fermière,  etc.  Michot,  qui  parut 
aussi  un  instant  sur  la  scène  polit,  pendant  la  ré- 
volution , remplit  en  1792  les  fonctions  de  commis- 
saire du  pouvoir  exécutif  dans  la  Savoie,  et  l'année 
suiv.  fut  chargé  par  le  comité  de  salut  public  dé 
div.  missions  dans  l’intérieur  de  la  France.  Mais 
d'injustes  dénonciations  auxquelles  il  se  trouva  en 
butte  après  le  9 thermidor  , et  qui  h’ont  entaché  sa 
mémoire  d’aucun  reproche  , lui  firent  prendre  le 
parti  de  s’en  tenir  à la  carrière  dramatique , réso- 
lution dont  il  n’eut  jamais  à se  repentir. 

MICHOVIUS  (Mathias)  ou  de  Michooid  , ou 
plus  exactement  Mieclioo , médecin  et  chroniqueur 
polonais  , né  dans  le  l5®  S.  à Miechov  , ville  ou 
bourg  de  la  Cujavie  , fît  ses  études  à Cracovîé,  vi- 
sita ensuite  les  princip.  universités  d’Allemagne  et 
d’Italie , fut  reçu  doct.  à Padoue , devint , à son  re- 
tour en  Pologne  , prem.  méd.  du  roi  Sigismond  1“ 
demanda  ensuite  sa  retraite , embrassa  l’état  ecclé- 
siastique , et  m.  à Cracovie  en  i523  , étant, chan.  de 
la  cathédrale  de  cette  mèmè  ville.  On  a de  lui  : un 
truité  d'hygiène  en  latin  ; de  Sarmatiâ  à'siaticâ  et 
europcFu  //,  Augsbourg,  l5l8,  in-tj  , inséré 
dans  les  Polonienr,  rer.  Scriplores  , t.  1^**^  trad.  en 
ital.,  Venise  , l56t,  in-8  ; Chronica  ab  orlii  Polo- 
norum  usque  ad  ann,  l5ô4  , Cracovie  , iSai,  in-f., 
insérée  aussi  dans  les  po/onicni’.  rer.  Scriptor.  , 
t.  2,  et  trad.  en  italien  ,'  Veriisé,  t582;  Moscooia  , 
imprimée  dans  les  rerum  moscooitarum  Auçtores, 
Francfort,  i6'oo,  in-fol. 

MICHU  (Benoît)  , ‘peint,  sur  verre  , né  à Paris 
au  commencem.  du  r7'  S.,  m.  en  1708  , s’appliqua 
particulièrement  à la  pratique  de  ce  qu’on  appelle 
peinture  en  apprêt.  11  a peint  les  vitres  de  la  ch.a- 
pelle  de  Versailles,  celles  des  Invalides  et  du  cloître 
des  Fcuillans  de  la  rue  Sl-Honoré. 

MICIPS.A,  fils  de  Masiriissa  , roi  de  Numidie, 
hérita  des  états  de  son  père  conjointement  avec 
Gulussa  et  Mastaiiàhàl , ses  deux  frères,  à la  mort 
desquels  il  demeura  seul  maître  de  tout  le  royaume. 
Micipsa  eut  deux  fils  , Adherhàl  et  lliempsal , et 
de  plus  adopta  Jugurtha  , fils  naturel  de  Mastana- 
bal.  Mais  bientôt  l’ambition  précoce  et  les  qualités 
supérieures  de  ce  jeune  p’riric'è  déterminèrent  le 
roi  à l’envoyer  eh  Espagne  , 'où  il  comptait  que  le 
1 sort  des  combats  débarrasserait  ses  fils  d’un  rival  si 
: dangereux.  La  fortune  trompa  son  espérance,  et  Ju- 
I gurlba  revint  couvert  de  gloire  cl  comblé  d’éloges 
1 par  le  second  Scipion  l’Africain'.  Alors  Micipsa  re- 
: nonça  à ses  projets  , fit  de  Jugurtha  l’égal  de  ses 
1 enfans , l’associa  au  trône,  et  peu  de  temps  av.  sa 
m.  lui  alFecta  une  part  à l’héritage  de  son  royaume. 

MICKLE  (WiLLiAM-Ji'LE) , poète  écossais , né 
en  1784  dans  le  comté  de  Dumfries  , fut  d’abord 
I brasseur , réussit  mal  dans  ce  genre  de  commerce  , 
I et  1 abandonna  pour  se  livrer  exclusivem.  à la  litté- 
I rature  ; il  devint  ensuite  agent  dés  prises  maritimes, 
I et  m.  en  1788.  On  a dé  lui  dès  poèmes  et  plusieurs 
I autres  pièces  de  vers  , impr.  d’âb'ord  séparément  , 
I recueillies  ensuite  en  i vol.  in-4  , et  reiiup.  ilcpuis 
I dans  la  Collect,  des  poètes  angl.  , puh,  à Edimbourg 
I par  Anderson.  Le  plus  remarquable  des  ouvr.  de 
I Mickle  est  sa  trad.  des  Zusiddes  (os  Lusiadas)  du 
I Camoens  , précédée  de  ï’Hisl.  de  la  découverte  de 
H I Inde,  des  progrès  et  de  ta  chute  de  L’empire  por- 
I ugais  dans  L’Orient , de  la  Vie  du  Camoens  , etc.  , 
I P et  éclaircissemens , Oxford  , 1778  , 

B î"'  ^ette  trad.  passe  en  Angleterre  pour  le  mçil- 
i genre  après  VIliade  de  Pone. 

i Roc  I g®®®!  ''■''“il  entre  la  88'  et  la 

I dp  P*  “es  “'’antJ.-G.).  Emule 

I otjgnoiq , il  orna  comme  lui  la  ville  d’Athènes 


d’ouv.  importons.  Ces  deux  artistes  introduisirent 
dans  leur  art  l’usage  de  plus,  couleurs  combinées 
par  eux  , peignirent  ensemble  le  portique  connu 
sous  le  nom  de  Pacile.  Micon  fut  vivement  critiqué 
pour  avoir  représenté  (dans  un  tableau  do  la  ba- 
taille de  Marathon)  les  Perses  d’une  stature  plus 
élevée  que  les  Grecs. 

MICOUD-D’ÜMONS,  (Ch.-E.),  ancien  préfet  du 
départ,  de  l’Ourthe,  m.  à Paris  le  17  déc.  1817,  âgé 
d’environ  6/|  ans,  est  cité  par  M.  Barbier  (dans  son 
Dictionn.  des  Anonymes)  comme  aut.  des  deux  ouv. 
suiv.  : Essni  sur  le  crédit  public  , 1788  , in-8  ; Sur 
les  Jinances  , le  commerce  , la  marine  et.  les  colo- 
nies , an  XI  (i8o3),  2 I.  en  i vol. in-8. 

MICRÆLIÜS  (Jean)  , profess.  d, 'éloquence  , de 
philosophie  et  de  théologie  luthérienne  , né  à Kolin 
dans  la  Poméranie  on  1897,  m.  en  i658  , a laissé  : 
Synlagma  historiarum  mundi  et  ccclesice,  Stettin, 
1680,  1644  ®1  l66'o,  in-8;  Elhnophroniiim  contra 
gentiles  , de  principiis  religionis  christianœ,  ibid., 
1647,  l65l  et  1674  , in  4 ! Nistoria  cccles.,'Lc\ps\^  , 
1699 , 2 v.  in-4  ; Lexicon  philos.,  l658,  l()6t,  in-4- 

MIGYLLUS  (Jacques)  , poète  ctlitt.  allemand, 
né  en  l5o3  à Strasb. , s’appelait  d’abord  Afo.//ser 
mais  ayant  rempli  avec  beaucoup  do  naturel  le  per- 
sonnage de  Micyllus  dans  un  des  dialogues  de  Lu- 
cien {Je  Songe),  le  nom  lui  en  resta.  Il  enseigna 
d’abord  le  grec  et  le  jatin  au  gymnase  de  Francfort , 
puis  occupa  la  chaire  de  grec  à l’.université  d’Hei- 
delberg , et  m.  en  i558.  On  a de  lui  : De  re  metricâ 
/iTi.  77/ , Francfort , i53q,  in-8 Arithmet.  logist. 
hb.  Il , Bâle  , ir)89,  in-8;  plus,  pièces  de  vers  in- 
sérées dans  les  Delicite  poetar.  germon. ; des  épi- 
grammes , et  quelques  autres  poésies  en  grec  et  en 
lat.;  des  notes  .sur  Ovide  , Martial  ,,Lucain  , Teron- 
tianus  Maurus  et  sur  la  Généalogie  des  Dieux  par 
Boccacc.  11  a trad.  en  lat.  quelq.  dialog.  de  Lucien, 
en  allem.  les  œuvres  de  Tacite.  On  lui  doit  encore 
des  édit,  des  Fables  d’Hygin,  delà  Grammaire  de 
Midanchthon  et  quelq.  opuscules  dont  pn  trouvera 
les  titres  dans  la  Bibliothèque  de  Gessoer,  et  dans 
leit.  I"  des  Eloges  de  Toissior. 

MIDDELBCJBGO  (Paui.-Gërmain  de)  , év.  de 
Fossombrone  , dans  le  duché  d’ürbin  , né  à Mid- 
delbourg,  en  Zélande  , en  l445,mort  à Rome  en 
l534  , sollicita  vivement  les  deux  pontifes  Jules  II 
et  Léon  X , les  cardinaux  et  les  pères  du  5'  concile 
de  Lalraii  , do  réformer  le  calendrier,  et  publia 
même  à ce  sujet  un  ouvr.  intit.  -.iPaulina  de  rectâ 
Paschœ  Celebrntione  et  de  Die  passionis  D..N, 
Fossombrone,  l5l3,  in -fol.,  où  il  examine  non- 
seulem.  le  calendrier  romain,  mais  aussi  ceux  des 
Juifs,  des  Egyptiens  et  des  .Arabes. 

MIDDENÜOHP  (Jacque.s)  , .philologue  allem.  , 
né  en  i538  à Ootmersum,  embrassa  l’état  «celés., 
professa  la  philosophie  dans  plus,  collèges,  devint 
rect.  del’univ.  de  Gologne  , chanoine  et  doyen  de 
l’église  de  St-André  de  Cologne  , qt  m.  dans  celte 
ville  en  i6tt.  On  a de  lui  : Acad,  célébrés  in  uni,» 
verso  terrarum  orbe  lib.  Il , Cologne  , 1867,  in-8; 
de  OJficiis  scolaslicis  lib.  77,  ib.,  1870,  in-8  ; 7m- 
peratorum  , regum  et  principum  , ctarissimorum- 
que  virorum  Quœsliones,  theol.,  jurid.  et  polit., 
cum  puicherrimis  responsionibus  selectte,  etc.,  ib.  , 
lCo3,  in-8  ; llistor,  mçnast.  qure.  relig.  et  salit,  vilœ 
ot'ig'incnî  ^ pr'oçressiones  , incrementa-  et  nattirom 
demonsirat , il>.,  i6o3  , in-8  , réimp.  sous  lo  til.  <îe 
Syha  originum  auachorencantm  , il),,  ï6i5  . in-8. 
On  (loil  encore  à Micldendorp  une  cdil,  gr*  et  lat. 
de  V ffist,  d*Avïslé.Q  , avec  un  comment.^  1578. 

MIDDLETOIN  (Henri),  navigat.  angl.  du  com- 
mencement du  17®  S.,  fui  chargé  du  commandem. 
d une  llollc  de  fjuatre  vaisseaux  que  la  compagnie 
angl.  envoya  dans  les  Indes  en  tÔO^-  Parti  de  Gra- 
vesend  le  % avril , il  entra  dans  la  rade  de  Bantam 
le  23  déc.  suiv,,  fil  un  commerce  avantageux  , re- 
vint en  Anglet.  en  1606,  retourna  dans  les  mers  do 
i’Iudc  en  1610  y lut  fait  prisonnier  dans  une  des-* 
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tente  sur  les  côtes  d'Arabie  , parvint  à s’ecl.apner, 
lorça  ensuite  les  Arabes,  en  courant  sur  leurs  bà- 
timens,  à lui  faire  réparation,  fit  naufrage  en  i6l3. 
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dans  son  retour  eu  Angleterre,  et  m.  du  chagrin 
ïjue  lui  causa  la  perte  de  son  batiment  et  de  son 
équipage  moissonne  par  les  maladies  cuutagicuscs. 
——Son  Irèro  David  Middletox  suivit  la  même  car- 
fit  trois  voyages  à Bantam  el  à Banda,  de 
ÏO07  à i6i5.  Ou  trouve  les  relations  des  div.  voy, 
des  deux  Middlelon  dans  Purcliass  (v.  ce  nom),  et 
i abbo  Pre'vost  les  a ins.  dans  Vflist.  générale  des 
Voyages ^ où  elles  sont  mêlées  avec  celles  d’autres 
iiavigat.  qui  commandaient  des  bâlimens  de  leurs 
Bottes.  — Jean  Middleton,  parent  des  précéd., 
commandait  en  iBoi  un  vaisseau  do  la  lioUe  de 
Lancaster,  el  m.  devant  Banlaqi  en  i6o3. 

MIDDLETON  (sirlJüGUESj  , ingénieur  angl.,  né 
à Denbigli  vers  la  fin  du  16“  S.,  fut  d’abord  orfèvre 
à Londres,  abandonna  ensuite  cette  profession  pour 
étudier  l’iiydraulique  et  clicrcber  les  moyens  de 
conduire  à Londres  les  eaux  des  environs.  Muni 
d’un  privilège  que  le  parlement  lui  accorda  , réver- 
sible à scs  héritiers  , il  commença  son  entreprise  , 
vai  nquit  tous  les  obstacles  qui  s’y  opposaient , ob- 
tint on  1619,  pour  lui  et  ses  associés,  la  patente  de 
compagnie  privilégiée,  exploita  la  fourniture  d’eau 
do  la  capitale  par  actions  , ne  reçut  pour  récom- 
pense de  l’important  service  qu’il  avait  rendu  que 
le  titre  de  baronnet  en  1622,  fut  obligé  d’accepter, 
pour  vivre , une  place  d’inspecteur  des  travaux  pu- 
blics, et  m.  en  i63t.  Ce  fut  long-temps  après  que 
l’entreprise  des  eaux  rapporta  les  bénéfices  calculés 
par  Middlçtou.  La  valeur  de  l’action  , d’.abord  cotée 
a 100  liv.  sterl.,  monta  jusqu’à  l5,0OO,  puis  tomba 
de  moitié  par  la  concurrence  de  nouv.  compagnies. 

MIDDLETON  (Conyers),  sav.  Iliéol.  et  litlérat. 
angl.,  né  à Riebmond  en  i683  , embrassa  l’état  ec- 
clésiastique qu’exerçait  son  père,  devint  docteur  en 
tliéologie  à l’univ.  de  Cambridge,  débuta  dans  la 
carrière  littéraire  en  exposant  des  griefs  du  corps 
enseignant  dont  il  faisait  partie,  contre  le  docteur 
Bentley  qui  venait  d’en  être  exclu,  et  préluda  ainsi 
par  des  pamphlets  aux  exercices  polémiques  qui 
devaient  l’occuper  pendant  une  gr.  partie  de  sa  vie, 
et  qui  donnèrent  à ses  écrits  ce  caractère  d’aigreur 
et  d’arrogance  qu’on  leur  reproche.  Il  voyagea  en- 
suite pour  sa  santé  en  France  et  en  Italie.  De  retour 
en  Angleterre,  il  reprit  ses  travaux  scientifiques, 
ihéologiques  et  littéraires,  et  acquit  une  gr.  répu- 
tation. Mais  son  penchant  à la  controverse,  ses  hau- 
teurs, la  témérité  de  ses  opinions  , l’entraînèrent 
dans  des  voies  imprudentes,  nuisirent  à sa  fortune, 
et  troublèrent  par  d’implacables  inimitiés  le  reste 
de  sa  vie.  Il  mourut  en  iy5o.  On  a do  lui  de  nom- 
breux ouvrages  , dont  le  plus  connu , et  le  plus  gé- 
néralement estimé  , est  la  Vie  de  Cicéron  , publiée 
pour  la  prem.  fois  , par  souscription  , à Dublin  , en 
iy4>i  2 vol.  in-8.  Cette  belle  production  fut  suivie 
en  1743  d’une  trad.  angl.  des  LuUres  de  Cicéron  à 
Brutus,  et  de  Brutus  à Cicéron,  avec  le  latin  en 
regard  , des  noies  (en  angl.)  sur  chaque  lettre  , et 
une  dissertation  jirélimlnairo  sur  l’autorité  de  cette 
correspondance  , dont  lui , Middleton  , avait  fait 
un  fréquent  usage  dans  sa  Vie  de  Cicci-on  , et  dont 
l’autbenticité  était  niée  en  .Anglct.  par  Tiinstal  et 
Markiand  (v.  cc>  noms).  Tous  les  écrits  do  Mid- 
dlcton , Vfhst.  de  Cicéron  exceptée,  ont  été  rec. 
BOUS  le  litre  il’lÆuvrcs  mêlées  , Londres  , 1762  , 
4 vol.  in-4  . cl  depuis  on  5 vol.  in-8.  Les  pièces 
les  plus  intéressantes  tle  ce  rccuoil  sont  : J.ellre  sur 
Tinme  , etc.,  impr.  d’abord  en  1729  ; une  Dissertât. 
Bur  l’origine  de  l’imprimerie  en  .Angleterre  ; Ger- 
mannguadamnntiquilat.  erudilai  monumenta,  etc.; 
Tr,  sur  la  Sénat  romain;  Itéflex.  sur  les  variations 
el  les  contradict.  des  évangélislos  dans  l’exposé  des 
mémos  faits  ; Dissertât,  sur  la  prononciation  des 
lellroi  latines  ; Libres  Recherches  sur  le  don  des 
MiracUti  Extuntn  des  Discours  de  Sherlock  sur 


l’usage  et  l’esprit  des  Prophéties , etc.  ; Défense 
de  l’ouv.  précéd.  L’abbé  Prévost  a publ.  une  trad,  , 
très-libre  de  la  Vie  de  Cicéron  ; le  Traité  du  Sénat 
romain  a été  trad.  par  le  présid.  d’Orbessan  , et  la 
Lettre  sur  Rome  , par  un  anonyme  , à la  suite  de  la 
Conformité  des  Cérémonies , etc.,  de  P.  Mussard  , 
Amsterdam  , 1744  ' ^ vol.  in-ii. 

MIDDLETON  (Chhistopue)  , navigat.  angl.  du 
18'  S.,  est  un  de  ceux  qui  ont  essayé  de  trouver  le 
passage  du  nord-oiiest  du  globe.  Parti  à cet  effet 
d’Angleterre  en  1741,  sur  une  galiolte  à bombes  , 
il  passa  l’biver  dans  la  baie  d’Hudson  , el , l’année 
suiv.,  alla  plus  au  nord  qu’aucun  des  navigat.  qui 
l’avaient  précédé.  Parvenu  dans  une  baie  située 
près  du  67*  degré  N.,  qu’il  nomma  Pepulse-Bay, 
les  glaces  ne  lui  permirent  pas  de  pousser  plus  loin , 
et,  de  retour  en  Anglel.,  il  fut  dénoncé  au  gouver- 
nement comme  s’étant  laissé  corrompre  parla  com- 
pagnie des  Indes  pour  ne  pas  faire  la  découverte 
projetée.  Dans  la  suite  , cette  accusation  ayant  été 
démontrée  fausse,  Middleton  reçut  une  médaille 
pour  récompense  des  observât,  qu’il  avait  faites.  11 
devint  membre  de  la  société  royale  do  Londres  , el 
m.  en  l'J’jO.  Les  détails  de  sa)  navigation  n’ont  été 
connus  que  par  l’extrait  qui  en  fut  publié,  d’après 
son  journal  et  ses  lettres,  par  Ellis  (ai.  ce  nom),  et 
il  en  est  aussi  question  dans  l’ouvr.  inlit.  Relation 
des  Contrées  voisines  de  la  baie  d’ Hudson  , par 
Dobbs  , Londres  , 1748  , in-8.  Middleton  avait  lait 
dans  son  voyage  des  observât,  sur  la  déclinaison  de 
l’aiguille  aimantée  , qui  ont  été  confirmées  réeem-» 
ment  par  celles  du  capil.  Parry.  — Un  autre  Mid- 
dleton (Érasme)  , ccclésiast.  méthodiste  angl.,  m. 
en  [8o5,  a pub.  un  ouv.  intit.  Êiograph,  evangelica, 

4 vol.  in-8  , et  un  Dicl.  des  Arts  et  des  Sciences. 

MIDDLETON  (Thomas-Fanshaw)  , le  premier 
évêq.  anglais  de  Calcutta  , né  en  1769  :t  Kedleslon, 
dans  le  comté  de  Derby,  m.  en  1828,  avait  d’abord 
desservi  une  cure  dans  le  Nortbamplon  , et  était 
devenu  successiv.  , par  la  protect.  de  l’év.  de  Lin- 
coln , auquel  il  s’était  attaché  , vie.  de  St-Pancras  , 
dans  le  Middlesex  , et  arcliid.  de  HuDlingdon.  En- 
voyé dans  rindc  pour  y diriger  les  établiss.  cédés, 
de  la  Gr. -Bretagne  , Middleton , qui  déjà  s’était  ac- 
quis la  réputation  méritée  de  savant , fut  élevé  en 
1808  au  siège  éplsc.  de  Calcutta  , et  l’bonora  autant 
par  son  zèle  éclairé  que  par  ses  vertus  apostoliques. 
C’est  à ses  efforts  qu’est  dû  en  gr.  partie  l’élabliss. 
du  college  desMissions  prolest,  à Calcutta.  On  cite 
de  ce  prélat,  entre  autres  écrits, uneespèce  de  jour- 
naUintit.  le  Spectateur  de  province,  sous  le  voile  de 
l’anonyme,  des  Exhortations  pastorales.  I vol. 
in-8,  et  un  Traité  sur  la  doctrine  de  l’article  grec, 
appliqué  à l’éclairchsem.  du  Noùv.  Testam..  iu-8. 

MIÉCISLAS  I“,  en  polonais  Mieczyslavv  {glo- 
rieux par  son  sabre),  prem.  prince  ou  souv.  chrét. 
de  la  Pologne  , né  en  931 , de  la  famille  des  Piasis  , 
succéda  à son  père  Ziémomysl  dans  le  gouvernera, 
du  duché  do  Pologne,  et,  quelque  temps  après  , 
demanda  en  mariage  Dombrowka  , fille  de  Bolcs-  • 
las  1",  duc  de  Bolrênic.  Celte  princesse  vint  trouver 
son  épou.v  , accompagnée  de  prêtres  slaves  qui  dé-  • 
cillèrent  Miécislas  à quitter  le  culte  des  idoles  cl  » ' 
se  convertir  à la  foi  cbre'liennc.  Miécislas  fut  baptisé  r 
et  marié  le  môme  jour,  5 mars  gSS  , suiv.  les  chro- 
niques polonaises,  cl  les  principaux  seigneur^  du  '■ 
pays  reçurent  l’ablulion  sainte  avec  leur  prince. 
Celui-ci  rcnilil  aussitôt  un  édit  par  lequel  il  ordon-  - 
nail,  sous  les  peines  les  plus  sévères,  de  détruirt  • 
les  temples,  les  autels  cl  les  simulacres  consacrés  i 
aux  faux  dieux,  et  fonda  des  églises  catholiques 
daus  les  principales  villes  de  scs  étals.  Pendant  tout 
son  règne  il  fui  en  guerre  avec  les  petits  princes  ■ 
qui  gouvernaient  les  peuplades  slaves  habilant  le*  ■ 
bords  de  l’Elbe.  Il  fil  hommage  à l’cmp.  Ollion  F , 
pour  les  provinces  entre  l’Odcr  cl  l’Elbe  , s’alli*  *•*  ' 
duo  de  Hongrie  , porta  des  secours  i l’empereur 
OlUon  lU  qui  aisiégeail  Magdebourg  en  991 1 «1  »» 
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il  fut  enterre.  Son  fils  deur  les  ouv.  do  Lairesse  (v.  ce  nom)  et  des  autres 
peintres  d’iiisloire  de  son  temps,  acquit  par  ses  div. 
composit.  une  fortune  coiiside'ralile , et  m.  dans  sa 
pairie  en  1747- genre  et  l’liisl.,il  peignait 
avec  une  égale  superiorild  le  paysage  , modelait  en 
terre  et  en  cire;  et  les  morceaux  qu’il  a exécutes 


l’année  suivante  i Posen  , où  il  fut  enterre.  Son  fils 
Boleslas,  dit  Chrobry,  lui  succéda.  — MlEClSLAS  II , 
fils  de  Boleslas  Cl.roLry,  ne  en  990  , succéda  a son 
père  en  lOaS  , perdit  une  gr.  partie  des  conquêtes 
He  celui-ci  avait  faites  , et  ne  conserva  qu  avec 
peine  les  anciennes  frontières  de  la  Pologne,  Les 
Busses,  les  Bohèmes,  les  Moraves  cl  les  peuplades 
- de  l’Elhe  et  de  la  S.ila,  rev 


des  bords  de  VOder,  . . i • 

prirent  les  territoires  qui  leur  avaient  ete  enlèves  , 
ou  secouèrent  le  joug  dos  Polonais.  C^est  alors  que 
s’établirent  les  principautés  de  Mecldenbourg , de 
Braudebourg.  de  Holstein,  de  Lubeck,  et  quelques 
autres  étals  au  nord  de  la  Germanie.  Les  Poméra- 
niens  seuls  furent  défaits  par  trois  princes  hongrois 
réfugiés  en  Pologne,  et  à Pun  desquels  Miécislas 
donna  la  Poraérauie  en  fief,  avec  uue  de  ses  filles 
en  mariage.  Tombé  en  démence  par  suite  de  ses  dé- 
bauches , Miécislas  m.  à Posen  en  io3-j.  ^ ^ 

MIEG  (Jean-Bodolphe)  , médecin  , né  à Baie 
en  i6()4  » professeur  à l’univ.  de  celte  ville  , et 
y ra.  en  lyBS.  On  connaît  de  lui  quelq.  pièces  aca- 
démiques , parmi  lesquelles  il  faut  citer  un  Disc, 
sur  la  vie  de  Théod.  Zwingev,,  1729,  et  une  (Jis- 
sertation  de  Nasttirciaïinntfn  plantarufn  Structura^ 
Viribus  et  Usu,  1714.  — Mieg  (Achille),  médecin, 
probablem.  de  la  famille  du  précéd.,  né  a Baie  en 
1781 , exerça  son  art  avec  succès  dans  la  meme  ville, 
y introduisit  le  prem.  la  méthode  de  1 inoculation  , 
fut  profess.  de  Puniv.,  et  m.  eu  179.9*  Outre  plus, 
pièces  academ.,  on  trouve  des  mém.  de  lui  dans  les 
Acta  heluelica  ^ et  plus,  lettres  dans  la  collect.  des 
Episiofee  ad  Hallemm,  On  cite  encore  de  lui  quciq. 
TV.  de  médec.  populaire,  assez  répandus  en  Suisse. 

MIEL  (J.).  V.  Mpee. 

MIERIS,  famille  do  peintres  hollandais  très- 
distingués.  — François  Miekis  . peintre  de  genre  , 
né  à Delft  en  i635 , fils  d'un  habile  orfèvre-bijou- 
tier, entra  de  bonne  heure  dans  l’école  de  Gérard 
Dow  ('V.  ce  nom),  et  ne  larda  pas  à devenir  le  meil- 
leur élève  de  cet  artiste  célèbre.  Son  père  voulut 
alors  le  porter  au  genre  de  riiisLoire  ; mais  , fidèle 
à sa  vocation  , il  ne  voulut  point  ahandoofler  celui 
de  son  maître.  Ses  prem.  ouv.  étahlircnl  sa  réputa* 
lion  ; et , quelq.-uns  , transportés  à l'etranger  , lui 
attirèrent  des  propositions  brillantes  , qu’il  refusa 
pour  ne  point  quitter  sa  patrie.  Le  gr.-duc  deTos- 
pane  prit  alors  le  parti  de  lui  commander  div.  labl. 
qui  fureut  payes  généreusement.  F.  Mieris  abrégea 
ges  jours  en  se  livrant  aux  excès  de  Bivresse  , cl  m. 
en  1681,  laissant  deux  fils  qui  s'illustrèrent  dans  la 
même  carrière.  Gel  artiste  est  surtout  remarquable 
par  roxtrème  fini  de  ses  ouvr.,  et  Remporte  peul- 
etre  , sous  ce  rapport,  sur  Gérard  Dow  ; mais  les 
sujets  qu'il  a traités  sont  d'une  dimension  moins 
grande  que  ceux  de  ce  maître.  Le  nombre  des  labl 
de  F.  Mieris  est  très-considérable  , et  il  est  peu  de 
galeries  ou  l’on  n'en  trouve  quelq  -uns.  Le  musée 
du  Louvre  possède  les  suiv.  : Portrait  d'un  Homme 
h mi-corps  , enuetoppé  dhm  ma.nteau  ronge 
une  Femme  à sa  toilette^  seruiç  parhne  Npgresse 
deux  Dames  prenant  le  thé  dans  un  salon,  Avan 
i8i5  il  existait  dans  le  même  dépôt  six  autres  tabl 
de  ce  maître,  provenant  de  la  galerie  du  stalliouder, 
et  qui  ont  été  remis  au  roi  des  Pays-Bas.  Au  nomb. 
de  ces  derniers  était  celui  qui  passe  pour  le  chef- 
d’œuvre  de  F.  Mieris,  — Jean  Mieris  , fils  aîné  du 
I précéd.,  né  à Leyde  en  l6tio,  cultiva  la  peinture 
I en  grand  , voyagea  pn  Allemagne  , en  Italie , et  m. 
j de  la  pierre  en  16*90  a Home,  où  ses  ouv.  l’avaient 
' |i  fait  rechercher.  Ce  sont  des  tableaux  d’hist.  et  des 
porir.  qui  annoncent  de  gr.  disposit.  qu'un  plus  long 
séjour  dans  la  terre  classique  des  beaux-arts  aurait 
enlierem.  développées. — Guillaume  Mieris,  frère 
puîné  du  précéd.,  né  à Leyde  en  1662  , fui  l’èlcve 
e ^on  père,  et  annonç,!  , dès  l’enfance,  le  lalenl 
’ niaîire.  Après  s’êlrc  livre'  au  genre  clans  lequel 
son  père  s’esl  acquis  tant  de  renommée,  il  voulut 
e istingucr  dans  une  autre  roule  , étudia  avec  ar- 


„e  cette  manière  font  juger  qu’il  aurait  acquis  la 
répulat.  d’un  habile  sculpteur,  s’il  se  fut  cxclusiv. 
livré  à cette  partie  des  beaux  arts.  Le  musée  du 
Louvre  a conservé  trois  de  ses  tableaux  : un  jeune 
Garçon  faisant  des  bulles  de  savon  ; le  Marchand 
de  Gibier;  une  Cuisinière  accrochant  une  aïolaille 
à sa  fenêtre.  (Cinq  autres  ouv.  du  même  artiste  qui 
provenaient  de  la  Hollande,  de  la  galerie  deVienne 
et  de  celle  de  Dusseldorf,  ont  été  enlevés  du  même 
dépôt  en  l8l5.)  Parmi  les  tabl.  d’bisl.  de  Guillaume 
Mieris,  on  cite  : une  Sle  Famille;  un  Triompha 
de  Bacchus  , et  un  Jugem.  de  Paris.  On  connait 
aussi  de  lui  quatre  Vases,  sur  lesquels  il  avait  mo- 
delé àes  Bacchanales.  — Mirnis  (François),  fils  de 
Guillaume,  peintre  et  sav.  antiquaire  , né  à Leyde 
en  1689  , ne  se  borna  pas  à être  l’émulo  do  la  gloire 
paternelle,  en  cultivant  la  peinture;  sav.  bislorio- 
grapbe,  investigateur  passionné  des  antiquités,  des 
arebives  et  des  chartes  nationales  , il  forma  une 
collect.  considérable  de  ces  dernières  , cl  les  états 
de  Hollande  et  de  West  - Frise  favorisèrent  ses 
études  et  ses  recberebos.  Il  m.  en  1768.  Bien  moins 
remarquable  par  ses  travaux  en  peinture  que  par 
ses  écrits  , il  a donné , en  hollandais  : Descript.  des 
Monnaies  cl  des  Sceaux  des  év.  d’Vtrechl,  Leyde  , 
1726  , in- 8 ; Hist.  des  Princes  des  Pays-Bas  , etc., 
La  ïlaye , 1732-33-35,  3 vol.  în-fol.  : c’est  l’bist.- 
métallique  des  -,  Mém.  sur  la  féodalité  du 

Comte  de  Hollande  ,\^eyie , 1743  ; Grand  Recueil 
des  Chprtes  de  Hollande , de  Zélande  et  de  Prise, 
etc.,  il).,  1753-1756, 4 vol.  in-fol.  ; Traité  sur  la, 
manière  d'écrire  P Hist.,  celle  de  Hollande  en  par- 
ticulier (sous  le  nom  de  Zographos)  , ibid.,  1757; 
Chartes , privilèges , octrois...  de  la  ville  de  Zeydei 
ibid.,  1759,  in-fol.  ; Descript.  et  Hist.  de  la  ville 
de  Leyde  , ibid.,  1762,  1770,  2 vol.  in-fol.  Il  a été 
l’édil.  d'une  anc.  Chronique  de  Hollande,  dite  du 
Clerc,  Leyde,  l74o,d’unepetite  Chron.  d’Anvers,  ib., 
1743  , et  du  fidèle  Narré  de  la  Consécrat.  de  Nicol. 
de  Castro  , e\.c.,  par  Quentin  Wcytseu , ib.,  lofio 
MIEREE(Le).  V.  Lemierre. 

MIET?  (Constance),  religieux  récollet , écrivain 
qscétique  , né  à Vosoul  vers  1740,  quitta  la  France 


pendant  la  révolul.,  et  m.  en  Allemagne  vers  t”o5. 
On  a de  lui  ; Réflexions  morales  d’un 
Paris,  1775,  in- 12;  Conférences  religieuses  pour 
l’inslruct,  des  jeunes  profess.,  etc.,  ib.,  1777,  in-12. 

MIFFLIN  (Thomas),  major-général  dans^i’arméê 
d’Amérique  , et  gouverneur  de  là  Pensylvanie  , né 
vers  1744  ) des  patriotes  qui  travaillèrent 

avec  le  plus  d’activité  eide  zèle  à assurer l’iùdépen- 
daiico  de  son  pays.  Il  s’opposa,  dès  les  commencem., 
aux  mesures  du  parlem.  d’AngIct.,  fut  membre  du 
prem.  congrès  rn  1774,  se  décida  bientôt  à prendre 
les  armes,  et  fut  un  des  officiers  chargés  d’organiser 
l’armée  du  continent.  Il  fit  partie  en  1787  de  l.V 
convent.  nation,  qui  donna  une  conslitut.  aux  Etals- 
üiils  , succéda  l’année  suivante  à Franklin  dans  la 
présidence  du  conseil  suprême  exécutif  de  la  l’en- 
sylvanie  , fut  nommé  prem.  gouverneur  dé  cet  état 
en  179®'  mourut  à Lancastre  en  i8oo. 

MIGER  (Simon-Charles),  grav.  , anc,  memb- 
de  1 acad.  royale  do  peinture  , né  à IVemours  en 
1736,  m.  à Varis  en  1820,  avait  reçu  les  leçons  de 
Cochin.  Parmi  ses  ouv.,  qui  tous  se  dislinguciit  pap 
une  touche  ferme  et  un  dessin  correct , on  remarque 
la  collection  des  animaux  do  la  Ménagerie  du  Mu~ 
seiwî  (ibül,  in-fol.)  ; quelq.  planches  des  Hoyages 
de  Cassas  , beaucoup  de  portraits,  notamment  la 
plupart  de  ceux  qui  ornent  VHist.  de  la  maison  de 
Jiourbon;  enfin  la  jolie  gravure  du  Jeune  Espagnol,, 
Miger , qui  joignait  le  goût  des  Iclü*e3  et  de  la  poc- 
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slo  ^ celui  des  bcaur-arls  , a piil). , oiilro  plusieurs 
morceaux  de  circouslancc  eu  vers  latins  et  ou  vers 
français,  un  uuv.  iiUil.  : Pensées  d’ Iluritce  extraihts 
de  ses  odes,  satires,  épities  , etc.  , lat.-français  , 
1812 , in-18. 

MIGLIA.VA.CCA  (Celso)  , clian.  régi,  de  Sl- 
Sauveur,  né  en  1673  , à Milan  , où  il  m.  en  1775  , 
après  avoir  cto'  successirem.  vie.  de  St-Laurent  de 
Home  {extra  miiros)  , secre't.  , visileur-gen.  , pi>is 
abbé  et  enfin  procurenr-gén.  de  son  ordre,  a laissé, 
tant  imp.  que  MSs.  , div.  oiivr.  sur  des  matières  de 
discipline  et  de  dogme  ; on  en  trouve  la  liste  dans 
«ne  notice  sur  sa  -nfc,  an  t.  3 , p.  73  de  la  Sloria 
lett.  d’itnlia.  Nous  citerons  sculem.  : dnimada.  in 
Hist.  theoi,  dogmatnm  et  opinionnni  de  divinct 
gratin,  à...  Scipione  Mnffejo  e/nùornt. , Francforl- 
sur-le-Mcin  , I7t]9  , Lucques,  1758;  de  idoneis  ad 
baplismi  et  pœnit.  sacrament.  Dispositlonibus  , 
Venise  , 1753  , etc. 

MIGLIORATI  (Lotjis),  marquis  d’Ancône  et 
seigneur  de  Ferme  , dans  le  i5'  S.  , neveu  du  pape 
Innocent  VU,  faillit  causer  la  ruine  de  son  oncle 
en  faisant  massacrer,  en  i^o5  , près  du  pdiitSt- 
Ange  , les  députes  que  lesBomains  avaient  envpyés 
au  pape  pour  traiter  avec  lui.  Après  la  m.  d’inno- 
cent, Grégoire  XII  enleva  la  raarebe  d’Ancône  à 
Migliorati  ; mais  celui-ci  s’empara  d’Ascoli  et  de 
Ferme  , ccbangea  ensuite  la  l*'  de  ces  villes  contre 
le  comté  de  Monopello,  et  prit  place  ainsi  parmi 
les  seigneurs  indépendans  qui  s’étaient  partagé  le 
patrimoine  de  St-Pierre  pendant  le  long  schisme 
d’Occident)  il  eut  part  aux  guerres  des  Malalesti 
contre  le  duc  de  Milan , et  m.  vers  i.^3o. 

MIGLIORE  (Gaétan),  ccclés.  et  profess.  d’élo- 
quence et  d’antiquités  grecques  et  latines  à l’univ. 
de  Ferrare , sa  patrie,  où  il  m.  eu  t789 , a laissé  un 
recueil  de  Poésies  latines,  Ferrare,  1788,  iu-^. 

MIGLIORÜGCI  (Gaur. -Benoît) , jurisc.  liai., 
né  à Florence  en  1664  , professa  le  droit  canon  à 
l’univ.  de  Pise,  et  m.  en  1724.  On  a de  lui  : Insti- 
tutiones  Jnris  canonici  cam  expticat.  , Pise,  in-4. 

MIGNARD  (Nicolas),  né  à "rroyes  (Champagne) 
en  1608,  était  fils  de  Pierre  More  , qui  avait  servi 
avec  six  de  scs  frères , tous  officiers  , d’une  belle 
figure , dans  les  armées  d’Henri  IV.  Ce  roi  les 
voyant  un  jour  réunis,  leur  dit  en  plaisantant  ; • Ce 
ne  sont  pas  là  des  Mores  , ce  sont  des  mignards  ; > 
et  ce  dernier  nom  leur  resta.  Nicolas  Mignard  reçut 
les  prem.  leçons  de  son  art  dans  sa  ville  natale  , 
voyagea  ensuite  en  Italie,  puis,  en  revenant,  se  ma- 
ria à Avignon  , ce  qui  l’a  fait  surnommer  Mignard 
d’ Avignon  , pour  le  distinguer  de  son  frère  Pierre 
dont  l’article  suit,  et  que  son  long  séjour  à Rome  a 
fait  appeler  le  Romain.  Le  card.  Mazarin  , en  pas- 
sant par  Avignon  pour  se  rendre'  à St-Jean-de- 
Luz  , avait  ou  occasion  d’apprécier  le  talent  de  Nie. 
Mignard  ; il  se  ressouvint  de  lui,  lorsqu’il  fut  do  re- 
tour à Paris,  et  l'appela  dans  cette  capitale.  Mignard 
fit  le  portrait  du  roi , de  la  reine  , et  de  la  plupart 
des  seigneurs  de  la  cour.  11  peignit , pour  les  Char- 
treux de  Grenoble,  deux  grands  tableaux  d’histoire 
qui  soutinrent  sa  réputation.  Admis  à l’académie 
royale  de  peinture  , il  on  devint  prof,  et  recteur, 
fut  employé  par  Louis  XIV  à la  décoration  de 
ses  appartem.  dans  le  château  des  Tuileries  , cl  m. 
en  16G8.  Scs  composit.  sont  généralcm.  ingénieuses, 
cl  brillent  par  lu  coloris;  scs  altitudes  ont  delà 
grâce  cl  sou  dessein  est  assez  correct.  Mignard  est 
connu  aussi  comme  graveur  à l'eau  forte  , et  l’on  a 
do  lui,  ou  ce  genre  , 5 pièces  d’après  Annibal  Car- 
racbe.  On  a gravé  d’après  Mignard  ,5o  morceaux, 
la  plupart  des  portraits.  — l’ierro  Mignard  , frère 
du  précéd.,  né  à Troyes  en  1610,  fut  elève  de 
Xouet  (il.  ce  nom)  , puis  alla  en  Italie,  entreprit  à 
lloiiic  des  travaux  qui  le  firenteonnaîlre,  parcourut 
sticcessivem.  plus,  autres  villes,  luitammrnt  N’enise 
où  il  fil  les  portraits  du  doge  et  de  plus,  patriciens. 
De  rclour_  à Rome,  il  fut  appelé,  eu  coucuirencc 


avec  Piètre  de  Corlone  {v.  ce  n.),  à peindre  le  tabi 
du  maître-autel  de  Sl-Cbarles  de  Catenari  ; il  fit  le 
portrait  du  pape  Alexandre  VII,  cl  toutes  ces 
vierges  , appelées  par  la  suite  mignardes,  et  qui  lui 
ont  mérité  d’être  comparé,  par  les  Italiens  eux- 
mêmes,  à Annibal  Carraebe,  Après  22  ans  de  séjour 
en  Italie,  principalement  à Rome,  il  fut  rappelé 
en  France  par  Louis  XIV.  Il  fit  les  portraits  de  ce 
monarque  et  de  la  reine-mère  , fut  chargé  de  pein- 
dre à fresque  la  coupole  du  Val-de-Grâce,  la  petite 
galerie  de  Versailles  et  l'ancien  cabinet  du  grand 
Dauphin.  11  serait  trop  long  de  citer  tous  les  tra- 
vaux de  ce  gr.  artiste,  que  le  roi  nomma  son  premier 
peintre  dos  manufactures  royales,  après  lam.de 
Lebrun  (ifigo)  .11  eut  pour  amis  .Molière,  Chapelle, 
Haclno  , I La  Fontaine  , Boileau  , cl  la  plupart  des 
hommes  distinguos  de  l’époque.  Son  esprit  orné, 
son  amabilité  , faisaient  rechercher  sa  société.  On  a 
retenu  de  lui  plusieurs-mols  ingénieux  et  piquans. 
Louis  XIV  dont  il  faisait  le  portrait  pour  la  10'  fois, 
lui  dit  un  jour  ; « Mignard,  vous  me  trouvez  vieilli  f 
— - Sire  , répondit-il , il  est  vrai  que  je  vois  queql, 
victoires  de  plus  sur  le  front  de  V.  M.  » Une  autre 
fois,  le  monarque  ayant  entendu  un  seigneur  appe- 
ler Mignard  sans  lui  donner  le  titre  usité  de  mon- 
sieur, s’écria  avec  une  espèce  d’humeur  : « Je 
l’appelle  monsieur  Mignard. — Sire,  reprit  celui- 
ci,  je  ne  m’offense  pas  de  la  suppression  de  ce  litre; 
il  y a 3o  ans  que  je  cherche  à le  faire  oublier.  » 
Mignard  avait  refusé  d’entrer  à l’Académ.  de  pein- 
ture fondée  sous  les  auspices  de  Lebrun,  dont  la 
hauteur  et  l’orgueil  le  choquaient  ; mais  après  la  m. 
de  ce  peintre,  il  ne  fit  plus  de  difiicultés  et  fut  reçu, 
le  même  jour,  académie.,  prof.,  recteur,  direct,  et 
chancel.  11  ra.  à Paris  en  1695.  Nous  croyons  inutile 
de  rappeler  les  peintures  dont  cet  habile  artiste  a 
décoré  les  édifie,  roy.;  et  il  nous  sufiira  de  citeriez  7 
tableaux  qui  sont  au  musée  du  Louvre  : Son  portrait 
en  pied  ; Jésus  sur  le  chemin  du  Calvaire  , etc.  ; le 
Portrait  de  Louis,  Dauphin;  celui  de  la  marquise 
de  Maintenon;  celui  de  la  maïqiiise  de  Feuquières, 
fille  de  Mignard  ; la  Vierge  présent,  une  grappe 
de  raisin  à Penjant  Jésus  ( connue  sous  le  uom  de 
Vierge  à la  grappe);  Ate-Céc(7e. Mignard  fut  le  plus 
habile  coloriste  du  siècle  de  Louis  XIV.  Son  pin- 
ceau est  moelleux  et  plein  de  grâce  ; ses  composi- 
tions sont  bien  entendues , mais  il  manque  de 
chaleur  et  d’énergie.  G.  Audran,  Kanleuil,  Masson, 
Michel  Lasne,  Drevel , etc.,  ont  gravé  d’après  ce 
peintre  dont  l’oeuvre  se  compose  de  i47  pièces.  H 
a gravé  lui-même  à l’eau-forte  une  Sle  Scolastique 
aux  pieds  de  la  Vierge.  — Pierre  Mignard,  archit., 
fils  do  Nicolas  et  neveu  du  précéd.,  né  à Avignon  en 
l64o>  parcourut  l’Italie  et  la  France  pour  y étudier 
et  lever  les  plans  des  plus  beaux  monum.  d’arebit., 
vint  ensuite  rejoindre  son  père  à Paris  , fut  chargé 
du  plus,  constructions  importantes  parmi  lesquelles 
on  doit  citer  la  façade  de  l’église  de  St-Nicolas  et  la 
porte  St-Marliu,  fut  un  des  six  premiers  membres 
qui  fondèrent  l’Académ.  roy.  d'archit.  , en  devint 
l’un  des  prof.,  etm.  à Paris  en  1725. 

MIGN.VÜLT  (Claude)  , plus  connu  sous  le  nom 
de  !\Iinos  qu’il  prit  eu  tête  do  ses  ouvr,  , jurisc. , 
né  à Talaiit,  près  do  Dijon  , en  l53() , professa  d’a- 
bord les  humanités  au  college  de  Reims  et  à Paris  , 
étudia  ensuite  lo  droit  ut  prit  ses  degrés  à Orléans  , 
fut  nommé  peu  après  avoc.  du  roi  au  bailliage  d’E- 
lampcs  , revint  à Paris  occuper  une  chaire  de  droit 
canon  , devint  doyen  de  la  Faculté  de  droit , et  m. 
en  l6u().  On  a de  lui  beaucoup  d’ouvr.  dont  on 
trouvera  la  liste  .à  la  suite  de  son  e/o^e  par  Papillon, 
dans  la  continuât,  des  Mém.  de  iitirralure  , t.  6, 
dans  la  Bihlioth.  de  Rotirgogne,  dans  les  .Wém.  de 
Niceroii,  t.  i.j  . cl  enfin  ilaiis  le  Pictionn.  de  ^lorcri. 
Le  plus  connu  est  son  Comment,  sur  les  emhlimcs 
d’Alcint,  Anvcis  , 1074'  in-lG,  plus,  fois  réimpr. 

MIGNON  (.iDntHS.M),  ou  plutôt  Minion  ( Ica 
Allcm.  ccrivont  Minjon) , poiutre  de  fleurs,  né  è 
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Francf  -sur-lo-Meîn  vers  iG^o,  m.  en  1679  , occupe 
un  rang  distingue'  parmi  les  artistes  de  son  g^cnrc.  Le 
muséedu  Louv.  possède  3 tal).  de  lui  : un  Ecureuil, 
des  Poissons , des  Fleurs  et  un  Nid  d'oiseau  , dans 
un  fond  de  paysage;  un  Bouquet  de  fleurs  des 
champs;  des  Bases,  des  Tulipes  et  autres  fleurs  , 
dans  un  vase  de  cristal. 

MIGNOT  (Jean),  architecte  franç.  du  i4'S.,  ne 
nous  est  connu  que  par  les  archives  ducales  de  Mi- 
lan , où  l’on  apprend  qu’il  fut  appelé  à concourir, 
à l’érection  de  la  fameuse  hasilique.  dite  le  Dôme  , 
dont  les  frfndem.  furent  jetés  en  i386,  sous  Jean 
Galeaz  Visconll,  et  qui , continuée  après  une  assez 
longue  interrupl.  par  Ludovic  ilMojo,  ne  fut  ter- 
minée que  durant  le  règne  de  Napoléon  Buonaparle 
sur  la  Lombardie.  Vers  1899,  Mignot  fut  désigné 
au  duc  , sur  sa  réputation  d’habileté,  comme  capa- 
ble de  remplacer  le  géomètre  (architecte)  franç., 
Nicolas  Bonaventure  , que  des  contesta  ions  avec  scs 
confrères  lombards  avaient  forcé  do  se  retirer. 
Muni  del’agrém.  du  roi  de  France,  il  partit  pour 
Milan  avec  deux  autres  artistes  , l'un  Normand  et 
indiqué  dans  les  mêmes  archives  sous  le  nom  de 
Jean  Compariosi  ou  Compomosie ; l’autre  natif  de 
Bruges  , et  appelé  Jacques  Cooa.  Il  avait  terminé  la 
belle  sacristie  du  côté  sud  de  l’église,  quand  s’éiant 
pris  de  querelle  avec  les  autres  architectes  de  la  ba- 
silique ( contre  l’opinion  desquels  il  soutenait  l’ab- 
solue nécessité  de  flanquer  d’arcs-boutans  les  parois 
extérieures  de  l’édiflee  pour  en  supporter  lé  poids), 
il  fut  destitué  par  le  conseil  de  la  fabrique  , malgré 
la  protect.  déclarée  du  duc,  qui  faisait  grand  cas  de 
ses  talens.  On  n’a  plus  d'autres  détails  sur  cet  artiste, 
sinon  qu’il  était  de  retour  en  France  en  il{02;  mais 
il  estfortvraiserablablc  qu’il  concourutà  la  plupart 
des  monum.  remarq.  érigés  de  son  temps  à Paris. 

MIGNOT  (Etienne),  doct.  de  Sorbonne,  né  à 
Paris  en  1698  , m.  en  1771 , fut  membre  de  l’acad. 
des  inscript.  et  b.-let.,  et  se  montra  très-habile  dans 
la  science  de  l’Ecrit,  sainte,  des  SS.  pères  , de  l’Iiist. 
de  l’église  et  du  droit  canoniq.  On  a de  lui  : Dis- 
cours sur  l’accord  des  sciences  et  des  b.-lett.  avec 
la  religion  , Paris  , inSS  , in-t2  ; Paraphrase  des 
livres  sapientiaux,  1754'  2 vol.  in- 12;  Paraphrase 
sur  le  Nouv.-Testam. , ibid. , 1754 . 4 in- 12  ; 
Paraphrase  sur  les  psaumes,  1755,  in-12;  Hé- 
flexions  sur  les  connaissances  préliminaires  au 
christianisme,  1765,  in-12;  Analyse  des  vérités 
de  la  religion  chrétienne , 1755,  in-i2;  Traité  des 
droits  de  l'état  et  du  prince,  sur  les  biens  possédés 
parle  clergé,  yj55  et  années  suiv.  , 6 vol.  iu-12; 
Mém.  sur  les  libertés  de  l'église  gallicane,  1756, 
io-i2  ; Hist.  du  démêlé  de  Henri  II avec  St  Thomas 
de  Cantorberi , 1756,  in-l2  ; Hist.  de  la  réception 
du  Concile  de  Trente  dans  lesélats  catholiq.,iy5(5, 
2 vol.  in-t2  ; une  nouv.  édit,  du  Traité  du  prêt  du 
commerce  (attribué  à l’abbé  Boidot,  mais  que  l’on 
croit  être  d’Aubert,  doct.  de  Sorbonne),  avec  des 
augmentât.,  Paris,  1769,  4 ''“l-  in-12,  plus  un 
5' vol. , 1770  • en  réponse  à l’abbé  Barlliél.  delà 
Porte  qui  avait  attaqué  l’ouvr.  dans  le  3=  vol.  de 
scs  Principes  ihéolog.,  canoniques,  etc.  On  lui  at- 
tribue plus,  lettres  réunies  en  un  petit  vol.  in-4,  et 
dirigées  contre  le  parti  dit  des  fl  gurisles  , qui  dé- 
fendait les  doctrines  de  Port-Koyal.  L’éloge  d’E- 
tienne Mignot,  par  Lebeau , se  trouve  dans  le  t.  38 
des  Mém,  de  l’académ.  des  inscript.  et  b.-lett.  Ce 
recueil  renferme  aussi  plus.  sav.  mém.  du  même 
abbé  Mignot.  — Jean-André  Mignot  , gr.-chantre 
de  l’église  d’Auxerre  , lié  dans  cette  ville  en  i6'88  , 
piort  en  1770,  rédigea,  de  concert  avec  l’abbe  Le 
Bciif,  la  Tradition  de  l’église  d’Auxerre , insérée 
dans  le  Cri  de  la  foi,  eut  part  à la  rédact.  du  Bré- 
l'imre  , du  Missel  et  du  P rocessionnl  d’.4uxcrre,  è 

c it.  du  Martyrologe  particulier  de  cette  ville,  qui 
parut  en  1751,  in-4  , et  publia  un  Mtm.  histor.  sut 
' 1768  , in-8. 

MIGNOT  (Jacques)  , maître-queux  de  la  maison 


du  roi , écuyer  de  bouche  de  la  reine  ",  cl  en  même 
temps  pâtissier-traiteur  établi  rue  de  la  Harpe  , fit 
sa  fortune  en  cherchant  à se  venger  du  trait  laucé 
contre  lui  par  Boileau  dans  sa  3'  satire.  Renvoyé 
d’une  plainte  en  dilFamation  qu’il  avait  faite  contre 
Faut,  des  fameux  vers  : 

Car  Mignot  c’est  tout  dire;  et  dans  le  monde  entier, 
Jamais  empoisonneur  ne  sut  mieux  son  métier... , 

il  fil  impr.  à ses  frais  une  An/iVe  de  Colin  contre 
leur  commun  agresseur  , et  s’en  servit  comme 
d’enveloppe  pour  ses  biscuits.  Celte  singularité 
leur  donna  la  vogue  , et  Despréaux  lui-même  en 
envoyait  chercher  pour  se  divertir  avec  ses  amis. 

MIGNOT  (Vincent)  , littérat.  , neveu  de  Vol- 
taire , né  à Paris  vers  1730,  d’une  famille  originaire 
de  Sedan,  embrassa  l’état  ecclésiastiq.  , occupa  une 


fit  transporter  les  restes  à son  abbaye  de  Sellières  , 
cl  m.  eu  1790-  C’était  un  écrivain  laborieux  et  très- 


instruit.  On  a de  lui  : Histoire  de  l’impérat.  Irène, 
Amsterdam  (Paris),  1762,  in-12;  Hist.  de  Jeanne 
reine  de  Naples , La  Haye  (Paris),  1764,  in-12; 
Hist.  des  rois  catholiques  Ferdinand  et  Isabelle  , 
Paris,  1766,2  vol.  in-12;  Hist.  de  l’empire  otto- 
man, etc.,  ibid.,  1771,  t\  vpl.  in-12;  Irad.  en  allem. 
et  en  angl.  ; enfin  des  trad.  fr.  des  Traités  de  Cicéron 
sur  la  vieillesse  et  l’amitié,  Paris,  1780,  in-12; 
et  de  Çuinle-Curce  et  les  supplém.  de  Freinshemius, 
avec  le  latin  en  regard,  ibidem  , 1781,  2 vol.  in-8  : 
celle  dernière  est  moins  estimée  que  celle  de  Vau- 
gelas  (v.  ce  nom). 

MIGNOT  DE  BÜSSy  (l’abbé),  ra.  vers  1770,  est 
auteur  des  lettres  sur  l’origine  de  la  noblesse, 
Lyon  , 1763  , in-8.  , 

MIKITAR.  V.  Mekhitar. 

AIILAN  et  MILANEZ.  V.  Lombardie* 

MILAN  (Jean  de).  V,  Jean  le  iMilanais, 
MILANTE  ( Pie-Thomas  ) , sav.  prélat  italien , 
né  vers  la  fin  du  17»  S. , dans  le  roy.  de  Naples  , 
prit  l’habit  de  St-Dominique  , professa  la  théologie 
à l’unlv.  de  Naples  , fut  élu  (en  1745),  évêque  de 
Castellamare-di-Slahia,  et  m,  en  1749.  On  connaît 
de  lui  . Oratio  extemporanea  in  electione  summi 
pontifleis  Benedicti  XIII,  Naples,  1724,  in  l^  ; Thèses 
Iheotogico-dogmatico-polemicm  , ihidv,  1734,  in-A  ; 
Exercitationes  dogmatico-morales.  etc.,  ib.,  1738- 
39-40  , in-4  ; yindicia:  regulariitm  in  caussa  mo- 
nasticœ  pauperlatis,  ibid.,  1740,  in-4;  hoirie 
illiistribus  congregat.  S.  Maria  sanitatis  , ibid. 
1745  , in-4  ■>  Oraeioni , ibid.  , 1747  , in-4  ; de  Sta- 
biis,  stabianâ  Ecclesiâ,  etc.,  ibid.,  1750,  in-4.  On 
lui  doit  encore  des  lettres  pastorales  et  une  édit,  d* 
la  Bibliothera  sancta  de, Sixte  de  Sienne. 

MILBOÜRNE  (Leu),  ecclésiastiq.  angl.,  m.  en 
1720  , est  moins  connu  par  ses  ouvrages  que  par  le 
ridicule  dont  Dryden  et  Pope  l’ont  couvert.  On  a 
de  lui  : Trente-un  Sermons  publ.  de  1692  à 1720  ■ 
une  Tradiict.  en  vers  des  Psaumes,  1698;  des 
Bemarques  sur  le  Virgile  de  Dryden , 1698'. 

MILCENT  (C.-L.-M.),  colon  de  St-Domin«ue, 
se  proclama  en  1791  cl  1792  le  défenseur  olTicicux 
des  hommes  de  couleur  opprimés,  fut  accusé  d’avoir 
mmenté  1 insurrection  des  nègres  , vint  se  justifier 
a la  byre  de  Fasscniblée  législativcct  se  mit  ensuite 
a rédiger  un  journal,  intitulé  le.  Creole  patriote. 
Dénoncé  par  Robespierre  à la  société  des  jacobins, 
pour  avoir  travaillé  au  Bulletin  aristocratique  des 
.émisde  la  Vérité,  il  fut  condamné  à m.  par  le  tri- 
bunal révolutionnaire  , le  26  mai  1794. 

MILCEITI  (Donat)  , religieux  camaldule  , né 

a Faenza  , m.  en  1674  ' l>»l'l'c  : drlla  libéra  Né- 
cessita, paradosso  accademico,  etc.,  Venise,  i638- 

lelterc  di  varia  stile  , Ravenne,  1662;  ta  CUo' 
poeste  , Padoue,  1662;  I.ettere  di  antichi  Eroï' 
ibid. , 1670,  On  conserve  plus,  autres  ouvr.^Ss.  du 
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Inême  religieux  dans  la  liiLliolhèquo  Sl-Miclicl  de 
Murano,,  à Venise. 

MILE  ou  MILET  (JeAn-Franci.sque)  , peintre, 
né  à Anvers  en  i6/]3',  (uL  élève  de  L.  Franck  , par- 
eourut  la  Hollande,  la  Flandre,  l’Angleterre  et 
l’Italie,  selon  «[iiclq’.  biographes,  se  fixa  ensuite  à 
Paris  , fut  admis  à l’académt  roy.  de  peinture  , y 
devint  prof.  , et  m.  en  i68o.  .Admirateur  du  talent 
du  Poussin  , il  s’appliqua  surtout  au  paysage  liéruï- 
que.  Ses  compositions  décèlent  une  imagination 
féconde  , mais  on  n'y  trouve  point  ces  grands  eQ'cts 
de  lumière  , ces  effets  piquans  qui  caractérisent  les 
productions  de  Claude  Lorrain.  Scs  couleurs  sont 
trop  uniformes.  Il  a peint  quelq.  sujets  historiques 
sacrés  , parmi  lesquels  on  cite  lo  Sahri/Ic.e  d’Àbra- 
liam  et  Elysée  élans  U désert , qui  décoraient  avant 
1789  l’église  do  St-Wicolas  du  Chardonnet.  Théo- 
dore et  Coelcmaus  ont  gravé  d’après  lui  un  certain 
nombre  de  scs  paysages.  On  peut  consulter  sur  cet 
artiste  le  Manuel  des  Amateurs  de  l’art. 

MILEAGH,  MILE,  MlLEAûH  ou  MILEAS 
EASPAIN  en  lat.  Milesius  Hispanus  , personnage 
fabuleux:  ou  peut-être  historiq.,  est  regardé  comme 
le  père  commun  de  toutes  les  anciennes  dynasties 
irlandaises,  par  les  chroniqueurs.  Selon  éux  , ce 
nomdeMileas  Easpaiu  était  un  surnom  emphatique 
que  lui  avaient  donné  les  hardes  et  les  druides 
dans  leurs  poèmes  et  dans  leurs  cantiques,  et  qui 
signifiait , de  , le  Champion,  peut-être  le 

Soldat  d’Espagne  par  corruption  des  mots  latins 
Miles  Hispanus.  On  croit  que  le  nom  primitif  de 
ce  personnage  était  G-ollamh , Jils  de  Bile  ,Jlls  de 
Breo^nn.  Toutes  les  traditions  lui  donnent  une  ori- 
gine scythique  et  phénicienne,  exposent  sa' généa- 
logie de  père  en  fils  (depuis  Phænius  Farsa  , roi  de 
Scytliie  et  de  Phénicie,  et  Inventeur  de  l’écriture), 
et  retracent  des  circonstances  de  sa  vie  fahulcuse. 

MILET  DE  MURBAU  (Lquis-Marie-Antoine 
DESTOUFF),  gén.'de  divis.,  etc.,  né  à Toulon  en 
1756,  d’une  famille  originaire  deLorraine,  entra  fort 
jeune  dans  l’arme  du  génie,  et  y devint  capitaine  à 
l’âge  de  23  ans.  En  1789,  il  siégea  à l’assemblée 
constituante  comme  suppléant  du  député Lapoype. 
Entre  autres  décrets  , il  y fit  rendre  celui  qui  or- 
donnait Firapression  des  MSs.  dre  La  Pérouse  , 
circonstance  qui  ne  lui  fut  pas  inutile  : en  1793  , 
ses  opinions  modérées  l’ayànt  rendu  suspect  aux 
commissaires  delà  convention  près  l’armée  d’Italie, 
Milpt  revint  à Paris,  où  on  le  chargea  de  rédiger  le 
voyage  du  célèbre  et  infortuné  navigat.  ,-  et  cet  eiur 
ploi,en  l’éloignant  des  affaires, lo  préserva  du  sort  de 
son  frère,  tn.  à celle  époque  sur  l’échafaud.  Rentré 
au  service  vers  1796  , Milei  fut  nonimé  général  de 
brigade,  occupa  quelques  mois  le  ministère  de  la 
guerre,  et  , après  le  18  brumaire  , obtint  la  préfec- 
ture de  la  Corrèxo  , qu’il  ponserva  jusqu’en  1810. 
Les  Bvèrtemens  de  1814  lo  rappelèrent  momen  tanérn. 
aux  fonctions  puhliq.,  comme  directeur  par  in/er/w 
du  dépôt  général'  de  la  guerre,  et  commissaire 
extraordinaire  en  Corse  ; mais  en  iSifi  , il  fut  mis 
en  retraite  , et  reçut  la  place  do  membre  du  conseil 
d’administration  de  l’hôtel  dos  Invalides.  Milot  de 
Mureau  m.  à Paris  eu  iSaS  ; il  était  baron  depuis 
1809,  et  décoré  des  ordres  de  St-Louis  et  delà 
Légion-d’Honueur.  Outre  la  rédaction  du  Eoyage 
de  La  Pérouse  , on  connaît  do  lui  1 les  Dépositaires, 
comédie  en  un  acte,  mêlée  do  vaudevilles,  par 
M"* , Paris,  18 [4,  in-8. 

MILICII  (Jacq.),  en  lat.  Milichius,  méd.allem., 
•é  à Fribourg  en  Rrisgaw  en  lûoi  , prof,  la  médoc. 
à l’unlv.  de  'Wirteniherg  , et  m.  dans  cette  ville  en 
1539.  On  a de  lui  quelq.  écrits  sur  son  art,  des 
Comment,  sur  le  second  livre  do  Vhist,  de  Pline,  et 
dcadiscoiirs  qui  se  trouvent  dans  le  recueillie  ceux 
de  Mclanchtlion  , son  ami , iinpr.  à S.rashourg  en 
— Son  fils,  Henri  Mimcii,  fut  prolesscurde 
médec.  à léna  , et  ui.  à Plaueu  dans  lo  Mccklen- 
buurg  en  i585. 


MILIEU  (Christ.),  en  lat.  Mllaus  ou  Mylerus , 
litlér.,  né  dans  le  pays  de  Vaud  au  iG"  S.,  professa 
d’abord  les  humanités  au  collège  de  la  Trinité  de 
Lyon,  visita  ensuite  l’Italie,  l’Allemagne,  et  se 
retira  dans  sa  patrie,  où  il  m.  vers  i56o.  On  a de 
lui  ; de  seribendéi  Universùale  rerum  hb.  V,  Flo- 
rence , 1548,  in-4  , très-rare  , Bâle  , i55l,  iSçG, 
in-fol.;  réimp.  par  les  soins  de  J. -G.  Müller  sous 
ce  tit.  : Hernies  academ.  , létia  , 1624,  in-8;  de 
Imitatione  ciceroniand,  Bâle,  l55i  ; Hita  Cice- 
ronls , ihid.  ; de  primordiis  clarissimce  urbis  Lug- 
diini  Comment.,  l545,  in-4.  4 euv.  suivons  ne 

nous  sont  connus  que  par  la  Biblioth.  de  Gessuer  , 
et  par  Tirahoschi,  de  relinquendis  iiigenii  et  litte- 
rariim  Moniimentis  lib.  ITT  ; de  priscâ  Gallorum 
Lingud  lib.  III;  de  Histor.  lib.  IIP,  de  Commenda- 
tione-litterariim  liber  umts.  — V.  Millieu. 

MILL  (John)  , Ihéol.  et  helléniste  .anglais  , né  â 
Shap,  comté  de  Westmorcland,  vers  l’an  1645,  fut 
chapelain  ordin.  de  Charles  II , principal  du  collège 
de  St-Edmond  , chanoine  de  l’église  de  Cantor- 
hérÿ , et  m.  0111707.00  a de  lui  une  très-belle 
édit,  du  jNouveau  Testament  grec,  précédée  de  sa- 
vans  prolégomènes,  enrichie  de  scholies  et  de  notes 
explicatives  , etc..  Oxford  , 1707,  in  fol.  Ludolphe 
Kiister  a ajouté  de  nouvelles  recherches  à celles  de 
J.  Mill  et  perfectionné  son  ouv.  dans  une  2'  édit., 
Amsterdam  , 1709,  in-fol.  , réimp.  à Leipsig  en 
1723  sous  ce  tit.  : Novum  Testamenlum.  graciim , 
citm  lectionibus  variantibiis,  etc.  J.  Mill  s’était  fait 
aussi  une  réputation  par  ses  sermons  , mais  il  n’)-  a 
d’imp.  que  celui  sur  la  fête  de  Van/ionciation. 

MILL  (Henri),  ingén.  anglais,  né  â Londres  veçç 
1680  , fut  iin  des  princip.  coopérât,  de  l’entreprise 
des  eaux  de  cette  capitale  (commencée  par  Hugues 
Middleton  {v.  ce  nom)  et  connue  sous  le  nom  de 
Travaux  de  la  nouvelle  rivière),  et  s’acquit  par  ses 
services  la  reconnaissance  des  liahitaus.  La  ville  de 
Nortliampton  lui  dut  aussi  l’avantage  d’être  appro- 
visionnée d’eau  , et  il  rendit  le  meme  service  à siv 
Robert  Walpole  dans  sa  belle  résidence  d’Hougln 
ton.  Cet  habile  hyüraulicien  m.  en  1770. 

MILLAR  (Jean),  publiciste  anglais  , né  en  1735 
a Sliotts  , dans  lo  comté  de  Lanerk  , en  Ecosse  , 
professa  le  droit  à l’univ.  de  Glascow  pend.  4o  ans, 
s’acquit  une  gr.  réputation  par  ses  leçons  et  par  ses 
écrits  , et  m.  én  lOQl.  On  a de  lui  : Observations 
sur  la  distinct,  des  rangs  dans  la  société' (en  angl.), 
Glasgow,  1771,  in-8;  Coup  d’œil  histor.  sur  le 
gouvernement  anglais  (idem)  , ihid. , 1787  , in-4  î 
OEavres  posthumes , l8o3  , 2 vol.  iu-8  (ce  sont 
quelq.  écrits  sur  le  même  sujet  que  l’ouv.  précéd.) 

MILLE  (Antoine-Etienne)  , av.  au  parlem.  de 
Paris,  né  à Dijon  dans  la  prem.  partie  du  l8‘  S.  , 
conçut  l’idée,  dès  l’âge  de  17  ans,  d’approfondir 
l’hist.  de  sa  province,  se  dévoua  à cette  étude  avec 
persévérance,  mit  à contribution  les  dépôts  publics 
et  les  hihliolhèq.  particulières  , et  publia  \’.4brcgé 
chronologique  de  l’hisl.  ecclcs.,  civile  et  litler.  d» 
Bourgogne , Dijon  et  Paris  , 1772-73  , 3 vol.  in-8. 

II  avait  promis  de  conduire  eut  ouv.  jusqu’au  i8f 
S.,  et  avait  reçu  des  états  de  Bourgogne  une  grati- 
fication pour  aider  aux  frais  d’un  q'  et  d’un  T.  ; 
mais  il  s’est  borné  aux  3 vol.  déjà  pub.  , et  qui  se 
terminent  à l’époque  de  la  réunion  du  roy.  d’.Vrlcx 
à l’empire  des  Carlovingiens,  soit  que  les  difficultés 
de  son  entreprise  l’en  eussent  dégoûté,  soit  qu’il  en 
ait  été  cm  pêché  par  sa  in.,donll’cpoque  est  Inconnue, 

MlLLELüT  (Jean-Et  ),  av.,  né  vers  1795,  m. 
en  1822  , se  distingua  fort  jeune  comme  juriscons. 

11  fut  l’un  d es  princip.  rcdact.  de  la  Thémis,  ou  i 
Biblioth.  du  Jiirisc.,  Paris,  1819  et  suiv.,  in-8,  et  i 
donna  une  Notice  sur  Palm  dans  les  Annales  du  • 
Barreau  français. 

MILLER  (James),  poète  Jramat.  anglais,  né  en  1 
i7o3,  III.  en  >744'  ^vait  embrassé  l’état  ccclcsiast.;  > 
mais  son  goût  pour  le  théâtre  indisposa  contre  lui  > 
l’évêq.  de  qui  dépendait  son  avancement,  et  il  cul  : 
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ïocours  à sa  plume  pour  subsister.  On  a de  lui  : 8 
comédies.,  dont  une  est  imile'e  du  Malade  imagi- 
naire de  Molière  ; Mahonfet , tragc'die  , traduit  de 
Voltaire  ; Joseph  et  ses  frères  , oratorio  ; do  petits 
poèmes  , des  pamphlets  polititj.  et  quelq.  sermons. 

Il  a trad.,  en  société  avec  H.  Baker  , le  Théâtre  de 
Molière,  pub.  par  Watts,  avec  le  texte  franç.  en 
regard.  — Son  fils  a pub.  un  vol.  de  poésies  et  la 
trad.  d'jt  Cours  de  bclles-lcVres  de  l’abbé  Batteux. 

ÎÛILLER  (Philippe),  célèbre  jardinier  anglais  , 
tié  en  1691,  succéda  à son  père  dans  la  place  d’in- 
tendant du  jardin  de  la  compagnie  des  apothicaires 
à Chelsea ,' ville  où  il  ra.  en  1771,  membre  de  la 
société  royale  de  Londres  et  de  plus,  autres  sociétés 
savantes  do  l’Europe.  C’est  par  ses  soins  qu’un  grand 
nomb.  de  plantes  exotiq.  ont  été  acclimatées  sur  le 
sol  britanniq.  Joignant  à la  théorie  et  à la  pratique 
du  jardinage  de  grandes  connaissances  en  botaniq., 
il  se  fit  d’abord  connaître  par  plus.  mém.  ins.  dans 
les  Transact.  philos.,  et  pub.  ensuite  les  ouv.  suiv.  : 
Diclionn.  du  Jardinier  et  du  fleuriste , ou  Système 
complet  d’horticulture  , Lond.,  172^  , 2 vol.  in-8  ; 
Catal.  des  arbres  , arbustes,  plantes,  etc.,  des  jar- 
dins aux  environs  de  Londres  , 1780  , in-fol. , avec 
2t  planches  coloriées  d’après  les  dessins  de  van 
Huysura  ; Catalogiis  planlarum  ojjicinalium  quœ 
in  horto  botan,  Chelseiano  aluntur , 1780,  in-8; 
Dict.  des  Jardiniers  , 1781 , in-fol.  : ce  dern.  ouv., 
qui  mit  le  sceau  à la  réputat.  de  l’aut.,  souv.  réimp., 
a été  trad.  dans  les  princip.  lang.  de  l’Europe  (en 
fr.  par  Chazclles  avec  des  notes  de  Hollandre,  1785- 
88, 8 v.  in-4):  la  meill.  édit.  angl.  est  celle  donnée  par 
Tli.  Martyn  (v.  ce  n.),  Londres  , 1807 , 4 in-folio 
(Miller  publia  en  outre,  de  1755  à 1771,  un  rec.  de 
800  figures  coloriées  pour  joindre  à son  dictionn.); 
Calendrier  du  Jardinier  , 2'  édition  , 1782  , in-8  , 
réimp.  pour  la  16'  fois  en  1778;  Culture  de  la  Ga- 
rance suivant  la  méthode  pratiquée  en  Zélande  , 
1708,  in-4  ’ t"'00  pl.  ; Courte  Tntroduct.  à la  con- 
naissance de  la  botanique , i j6o , in-8  . avec  pl.  Le 
docl.  Martyn  a consacré  un  des  genres  de  la  famille 
des  corymbifères  à ce  sav.  jardinier  sous  le  nom  de 
Milleria.  — Charles  Miller,  fils  du  précéd.,  riche 
négociant  dans  les  Indes  orientales  , a fait  passer  à 
la  société  royale  de  Lond.  de  curieuses  expériences 
sur  futilité  de  la  transplantation  du  froment , et  a 
fait  insérer  dans  le  t.  68  des  Transact.  philos,  une 
Descript.  de  Sumatra. — Miller  (Edward) , doct 
en  musique  , ancien  organiste  de  Doiicaster,  où  i 
m.  en  1807,  dans  un  âge  avancé,  s’est  fait  connaître 
par  plus,  coraposit.,  au  premier  rang  desquelles  on 
place  ses  Eléments  of  Thorough-bass  and  compo- 
sition et  ses  Psahns  of  David. 

MILLER  (Jean-Martin)  , litlér.  allem.  , né  à 
ülm  en  1780,  embrassa  l’état  ecclés.  , devint  past. 
de  l’une  des  églises  de  sa  patrie  , professa  pendant 
plus,  années  la  théologie  et  la  langue  grecque,  fut 
nommé  en  1810  doyen  et  conseiller  consistorial,  et 
m.  en  1814.  On  a de  lui  8 rom.  : Charles  de  Burg- 
heim  ; Correspondance  de  trois  amis  d’ université  ; 
Siegwart  (ce  dern.  a été  trad.  dans  presque  toutes 
les  langues  de  1 Europe,  notamment  2 fois  en  fran- 
çais) ; et  des  poésies  (élégies,  romances  et  chan- 
sons) qui  sont  devenues  populaires  en  Allemagne 

Miller  (N.  lady),  morte  à Bristol  en  1781  , a 
pub.  des  Lettres  sur  l’Italie  (où  elle  avait  voyagé  en 
d vol.  in-8;  et  un  Bec.  de  poésies. 

MILLES  (Jérémie),  ecclés.  angl.,  doyen  d’Exe- 
ler  et  présid.  de  la  société  des  Antiq.,  m.  en  1784, 
a lourm  plus.  mém.  à cette  compagnie.  On  lui  doit 
une  belle  édit,  in-4  poésies  déjà  pub.  par  Chat- 
terton [v.  ce  nom)  sous  le  nom  de  Rowley.  Il  on 
soutint  avec  chaleur  l’authenticité  , /et  y ajouta  un 
glossaire  et  des  notes.  — Un  autre  Mille.s  (Tho- 
^®s) , ev.  do  Walerford  et  Lismoro  , m.  en  i74o, 
onne  une  édition  des  OEuvres  do  Saint  Cyrille, 
«703,  in-fol.  ^ ' 

ULLET  (Jacq.),  écriv.  franç.  du  i5«  S.,  a laissé 


un  poème  int.  : Destruct.  de  Troye  la  granl,  misé 
par  personnaiges  , et  en  ryme  française  , Paris , 
1484,  in-fol.,  gothique,  très-rare,  réimp.  depuis 
plus.  fois.  — Germain  Millet,  bénédictin  de  la 
congrégation  de  St-Maur,  m.  en  1647,  n’est  guèra 
connu  que  parla  polémique  qu’il  soutint  contre  les 
PP.  Sirmond  et  Launay  au  sujet  des  deux  Sts  Denis 
qu’il  prétendait  n’ètre  qu’un  seul  et  même  persoiiJ 
nage.  Son  principal  écrit  a pouf  titre  : rîndicatd 
eccles.  gallic.  de  suo  areopagitâ  Dionysio  glorici  ^ 

i638 , in-4-  , , . - c a ' 

MILLET  (Jean)  , doct.  ès-droits,  ne  en  i5i8  a 
St-Amour  (Bourgogne)  , m.  dans  la  meme  ville  en 
1576,  est  aut.  des  trad.  suiv.  : le  Toxaris  de  Lu- 
cien , dialogue  non  moins  élégant  que  récréatif  par 
les  belles  hist.  qui  y sont  contenues  , Paris,  l55tf, 
in-8  ; cinq  Dialogismes , 6u  Délibérations  de  cinq 
nobles  dames  (Lucrèce,  Suzanne,  Judith,  Agnès 
et  Gamma),  trad.  du  lat.  de  P.  Naaoius , rb., 
in-S;  les  ^ twres  (VEgesippuSs,  etc.,  uoo, 

in  4;  Hist.  (VÆneas  Syhitis  touchant  les  amours 
eVEuryalus  et  de  Luerhee  , ibid.,  l55i  , in-8;  les 
Conquêtes^  Origine  et  Empire  des  7'//rr5^  trad.  du 
lalio  de  Cbr.  Ricber,  etc,,,  ibid.  , l553  , in-8  j les 
Chroniques OM Annales  de  J.  Zonare,  trad.  en  franç., 
Lyon,  i56o,  in-fol.,  Paris,  i583,  in-fol.— 'MlLLElî 
(Jean),  music.,  ne  vers  1620,  en  Franche-Comte  .j 
fut  d'abord  enfant  de  chœur  à la  cathédrale  de  Be- 
sançon , embrassa  l'état  ecclés. , et  m*  en  1682,  On 
a de  lui  i Directoire  du  chant  gj'égorien.^  Lyort  ^ 
1666  , in-4  î on  trouve  des  choses  curieuses  dans 
cet  ouv.  Jean  Millet  a donné  en  outre  de  nouvelles 
édit,  des  Livres  de  chœur  ^ et  on  lui  attribue  VArt 
de  bien  chanter  en  musique  , livre  inconnu  a ceux 
mêmes  qui  l'ont  cité. 

MILLET.  V.  Challes. 

MJLLETIÈRE  (Théophile  BRÂCHET  , sieur 
de  La),  controversiste , né  vers  1596,  m.  en  i66’5, 
écrivit  d'abord  pour  engager  les  calvinistes  de  I>a 
Rochelle  à soutenir  par  les  armes  la  liberté  de 
leur  religion  conlfè  le  roi  de  France  leur  souver 
rain  ; mais  un  emprisonnement  de  quatre  années 
suflit  pour  le  faire  changer  d'opinion.  Il  commença 
à regarder  comme  criminelles  les  guerres  entre- 
prises par  les  calvinistes,  et  pub.  quelq.  écrits  pour 
opérer  leur  réunion  avec  les  callioliq.  Tombé  jus- 
tement pour  celte  démarche  dans  la  disgrâce  de  sotl 
parti,  il  fit  abjurai,  publiq,  du  calvinisme  en  i645, 
et  signala  son  entrée  dans  l'Eglise  romaine  par  iiii 
gr.  nomb.  d'ouv.  contre. les  proleslans.  Il  n'obtint 
que  la  haine  de  la  religion  qu'il  avait  quittée  et  le 
mépris  do  celle  qu'il  avait  embrassée.  On  cite  de 
lui  : le  Pacifique  'véritable  sur  h débat  de  Cusago 
légitime  du  sacrement  de  pénitence  , expliqué  par 
la  doctrine  du  concile  de  Trente,  Paris,  ï644»  >n-8. 

MILLEVOYE  (Charles-Hébert)  , poète  élé- 
gîaque  , né  en  1^82  à Abbeville,  y commença  ses 
études , qu'il  vint  terminer  à Paris , et  remporta  en 
1798  le  prem.  prix  de  lilt.  au  collège  de?  Qualre- 
Nalions.  A i3  ans  il  avait  perdu  son  père,  et  c'est 
du  même  temps  que  datent  aussi  scs  prem.  compo- 
sitions. Il  renonça  successivem.  aux  études  du  bar- 
reau et  du  commerce  de  la  librairie  pour  se  vouer 
sans  partage  au  culte  des  muscs,  commença  eu 
1806  1 concourir  pour  le  prix  de  poésie  de  i'ucad. 
française  , et  fut  plus,  fois  couronne  , uotamm.  pour 
les  compositions  suiv.  : Indépendance  de  Chomme 
de  lettres  (i8o6) , le  Voyageur  (1807),  la  Mort  de 
Hotrou  (i8n),  Belzunce,^  ou  la  Peste  de  Marseille., 
enfin  le  Héros  liégeois  (m.  l’art.  GüFFIN).  En  i8l3 
Millevoye , qui  s'clail  marié , cl  dont  la  santé  com- 
mençait à dépérir , retourna  dans  sa  ville  natale* 
La  il  se  livrait  paisiblement  à scs  travaux  chéris, 
chantant  parfois,  comme  le  cygne  mélodieux  , sa 
dern.  heure,  nu'il  voyait  approcher.  Des  aftaires 
l'appelèrent  à Paris  au  mois  de  juin  i8t6;  il  n'y 
vint  que  pour  rendre  le  dernier  soupir,  après  do 
cruoUes  soufirances,  1«  la  août  suiv.  Le  talont 
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ce  jeune  poilc  élaîl  à peine  en  sa  fleur  lorsqu’une 
roorl  pre'malurde  , mais  longuement  pressentie  , le 
•>u  milieu  «le  ses  succès  : une  grande  seusi- 
Lilité , de  la  verve,  Lcaucoup  de  grâce  cL  de  puretc 
distinguent  la  plupart  de  ses  composit.  ; au  numb. 
de  celles  où  les  images  sont  les  plus  touchantes  , il 
faut  distinguer  sa  jolie  romance  Priez  pour  moi , 
qu’il  composa  tout  d'une  haleine  8 jours  av.  sa  m., 
son  élégie  du  Poète  mourant , celle  de  la  Chute  des 
feuilles  , les  morceaux  iiit.  : Emma  et  Eginhard , 
ta  Rançon  d’Egill , enfin  son  poème  ül’ Alfred.  Les 
OEuvres  complètes  de  Millevoye  , précédées  d’une 
intéressante  notice  sur  sa  vie  par  M.  J.  Dumas , ont 
paru  on  1822,  4 vol.  in-8  : on  y trouve,  outre  sa 
trad.  des  Bucoliques  de  Virgile  et  celle  de  quelq. 
chant*  de  l’Iliade.  3 Irag.  qui  n’ont  pas  été  représ.  : 
Corésus.  Vgolin  et  Conradin.  L’aut.  avait  lui-même 
donné  plus.  édit,  de  scs  poésies  et  une  de  ses  OEuv. 
complètes . Paris,  1814-16,  5 vol.  in-8;  elles  ont 
été  plus,  fols  réimprim.  On  a publié  en  1827,  chez 
Fume , une  nouv.  édit,  des  OEuvres  de  MiUevoye. 
4 vol.  in-8.  : un  des  vol.  contient  ses  auv.  inéilites. 

MILLIÉ  (Jean-Bapt.-Jos.)  , sous  direct.-gén. 
des  contributions  directes  , né  vers  1772  à Bcaume, 
m.  à Paris  en  juillet  1826  , fut  d’abord  prof,  d’hu- 
manités au  college  de  Juilly  , entra  vers  1798  au 
ministère  des  finances  , et  s'y  éleva  par  degrés  aux 
prem.  emplois.  Il  remplit  avec  distinction  plusieurs 
missions  importantes  sous  l’empire , et  depuis  la 
restauration  refusa  le  portefeuille  des  finances  du 
Portugal  , qui  lui  fut  proposé  au  nom  du  souv.  de 
ce  royaume.  Millié  associa  toute  sa  vie  les  études 
litt.  aux  travaux  administratifs  ; c’est  à lui  qu’est 
due  la  meill.  trad.  des  Lusiades  de  Ganioëns , Paris, 
i82.’>  , 2 vol.  in-8.  Il  avait  pub.  en  1821  , Lettre  à 
M.  Brennet.  député  du  dép.  de  la  Côte-d’Or  sur  le 
dégrèvement  de  1821  à l’occasion  du  fonds  commun 
du  cadastre,  ln-8  d’une  feuille  ; et  en  fév.  1826  le 
prospectus  d’un  ouv.  ayant  pour  tit.  : du  Cadastre 
tel  qu’il  est  établi  parla  loi  du  3t  juillet  1821  , 
•te.  : l’ouv.  devait  former  I vol.  in-8.  Divers  jour- 
naux ont  pub.,  à l’époque  de  la  ra.  de  Millié,  une 
nécrol.  dont  sa  veuve  a cru  devoir  réfuter  quelq. 
aliénai,  (v.  le  Moniteur  du  2gjuill.  1826,  p.  in6.) 

M ILLIÈRE  (Ant.-Lodis  CHAUMONT  de  La), 
administ.,  né  à Paris  en  17^6,  fut  élevé  à Lunéville, 
à la  cour  du  roi  de  Pologne  Stanislas  (v.  ce  nom)  , 
dont  son  oncle  était  chancelier  , et  devint  successiv. 
av.-gén.  au  parlem.  de  Nancy  , maître  des  requêtes, 
intend.  des  ponts  et  chaussées  , des  mines  , inten- 
dant des  finances  , charge  dont  il  se  démit  en  1792. 
Après  avoir  heureusethent  échappé  à la  tourmente 
révolutionn.  des  années  siiiv. , il  fut  déporté  , par 
ordre  du  gouvernem.  directorial  , sur  lê'terriloire 
de  Genève,  parce  que  son  nom  était  mal  à propos 
inscrit  sur  la  liste  des  émigrés.  11  rentra  en  France 
au  commencem.  de  ï8oo,  refusa  les  olTres  brillantes 
qui  lui  furent  faites  par  le  prem.  consul  Bonaparte, 
et  m.  en  i8o3.  On  a de  lui  : un  Mém.  sûr  le  dé- 
partement des  ponts-et-chaussées  , 'l  jpo  , in  4 j un 
supplément  à l'écrit  préc.  pub.  dans  l'a  même  annee, 
et  des  observât,  sur  un  écrit  de  M.  Biaùzat  relatif  à 
l’organisat.  des  ponl^  et  chaussées.'  M.  de  La  Mil- 
lière  avait  refusé  en  1787  de  remplacér  M.  de  Ga- 
lonné au  poste  do  contrôl.-gén.  des  financé^  , que 
Louis  XVI  lui  uffrait  comme  étant,  suivant  les 
propres  expressions  «lu  monaéque  , le  plus  honnête 
homme  de  son  royaume.  Témoignage  bien  reniar- 
quahle  à celle  époque. 

MILLIERF.S  (Fbanç.)  , né  en  Normandie  , était 
cultivateur  â l’époque  de  la  révolut.  , dont  il  em- 
brassa la  cause  avec  exallati(in.  En  1792,  il  devint 
memb.  de  la  commune  de  Paris  , cl  fut  ensuite  cn- 
voj'é  , en  qualité  de  commissaire  du  pouvoir  exé- 
cutif, dans  le  départ.  del’KurO  et  à l’armée  de  la 
Vendée.  Couslamment  attaché"au  parti  jacobin  , 
lUalgré  les  réactions  de  thermidor  cl  de  prairial  , 
IJillièrcs  resta  ccpcndanl  sans  être  inquiété  j usqu’en 


1800  ; compris  alors  dans  l'alTaire  de  la  machin» 
infernale  . il  fut  déporté  au  Sénégal , où  il  mourut 
en  i8o3. 

MILLIET  (JEAN-BArTiSTE)  , litt-,  né  à Paris  en 
[745,  fut  employé  à la  biblioth.  du  roi,  et  m.  en 
1774.  On  a de  lui  : les  Elrennes  du  Parnasse , con- 
tenant les  vies  des  poètes  grecs  et  latins . des  ré- 
flexions sur  la  poésie  , etc,,  Paris  , 1770-74  , l5  v. 
in-i2  : cette  compilation  a été  continuée  par  Le 
Prévost  d’Exmcs.  On  cite  encore  de  Milliet  une 
Lettre  sur  les  Guèbres  et  les  Scythes , tragédie  de 
Voltaire  , et  des  Lettres  sur  la  peinture  au  pastel , 
Paris  ,'1772  , in- 12. 

MILLIEU  (Ant.)  , en  lal.  Millietts  , jésuite  , né 
à Lyon  en  l5^5,  professa  les  humanilés,  1a  rhélo* 
rique  et  la  philosophie  , fut  ensuite  rect.  de  divers 
collèges,  puis  provincial  de  son  ordre,  et  m.  en 
1646.  11  avait  cultivé  la  poésie  latine  avec  succès  ; 
mais  dans  une  maladie  à laquelle  il  ne  croyait  pas 
échapper  , il  demanda  la  cassette  qui  renfermait  set 
vers  , au  nombre  de  plus  de  20,000  , et  les  Jeta  au 
feu.  Le  prem.  chant  d^un  poème  héroïque  lut  seul 
sauvé  de  cette  dcstruct.  Millieu  acheva  ensuite,  à la 
prière  de  rarchevêque  de  Lyon  , cet  ouvr.,  qui  fut 
imp.  sous  le  titre  suiv.  : Moyses  viatot\  sen  Imago 
mUiiantis  eccles,  lib,  XXyiII ^ Lyon,  l636-39, 

2 parties  in-8. 

MILLIN  (AuBtK-Loüi.s) , savant  archéologue  et 
naturaliste  , né  à Paris  en  1759,  prit  d’ahord  Phahit 
ecclés.;  mais  , renonçant  Lientôl  à la  théolog.,  il  se 
livra  entièrem.  auxlelt.»  qu'une  fortune  assez  con- 
sidérable lui  permettait  de  cultiver  avec  indépen- 
dance. Après  avoir  appris  la  plupart  des  langues 
modernes  et  s'être  essayé  a traduire  les  morceaux  les 
plus  intéressans  des  ouv.  classiq.  dans  ces  memes 
langues  , il  dirigea  ses  études  sur  les  sciences  natu- 
relles , et  conçut  le  projet  d’en  écriie  l'histoire  sur 
le  plan  que  Monlucla  et  Bailly  avaient  adopté  , l'un 
pour  les  mathém.,  l'autre  pour  l’astronomie.  Il  fut 
ensuite  l’un  des  fondât,  de  la  société  hinnétnne. 
Gomme  la  plupart  des  sav.  et  des  littéral,  de  Té- 
poque  , il  ne  vit  d'ahord  dans  la  révolut.  de  17^ 
que  la  réforme  des  abus  ; mais  , ennemi  des  excès, 
il  les  combattit  bientôt  avec  uncourajte  qui  lui  sus- 
cita de  vives  persccul.  Arrêté  en  179^  renfermé 
pendant  un  an  dans  une  des  prisons  de  Paris,  il 
échappa  à une  mort  certaine  par  la  révolution  dite 
du  9 thermidor.  Il  succéda  en  1794  savant  abbé 
Barlhélemi  dans  la  place  de  conservât,  du  cabinet 
dès  médailles  , fut  ensuite  chef  de  division  dans  les 
bbrcaüx  de  la  cpmraission  d'instruction  publique, 
puis  prof.  d'Iüstoue  à l'école  centrale  du  départe- 
ment de  la  Seine.  Il  avait  entrepris  en  1792,  avec 
MM.  Noël  etWaréus,  la  rédaction  à\3i  Magazin  en- 
cyclopédique^ et,,  abandonné  de  ces  deux  collabo- 
rateurs, il  coniinuà  seul  ce  travail,  qui  l’accabla  de 
fatigues.  Sous  le  gouvernem.  impérial  il  6t  un  voy. 
dans  le  mxdl  dè  la  France  , dont  il  pub.  la  relation 
en’1807.  Quatre  ans  apres  il  entreprit  celui  d'I- 
talie. De  retour  en  France  en  181 3,  il  voulut  mettre 
en  ordrè  ïcs  notes  et  les  documens  nombreux  qu’il 
avait  recueillis  dans  scs  courses  ; mais  ce  trav.vil 
acheva  de  ruiner  sa  santé , et  il  m.  le  i4  l8i8. 
On  a de  ce  sav.  un  T.rcs-grand  iiomb.  de  produel, 
dont  on  trouve  le  catalogue  détaillé  a la  suite  de  sa 
notice  hécrotogiqite  ioscréc  dans  le  1. àos  dnnnles 
encyclopédiques^  année  t8i8.  Hous  nous  hornerons 
a citer  les  oiiv.  suit.  : Mélanges  de  littéral.  ctran~ 
gbre  , Paris  , X785,  6 vol.  iii-i2  ; Discours  sur  Vo- 
rigine  et  les  progrès  de  l*/iist.  natur . en  France  , 
il,  ^ 1^90,  in-4  • ce  discours  sert  d'introduction  au 
rcc.  des  Mém.  de  la  soc.  d'hist.  naturelle  , ihid.  , 
179a,  in-fol.  ; Minéralogie  homérique  , Ih.,  1790, 
l8*i6,  in-8,  trad.  en  allcm.  par  M.  RincL  ; An^ 
ntifilre  du  népublicain  , ou  Légende  physico-ccono- 
mique  , Paris  , an  U (1793)  , in-l2  ; Antiquités  na* 
tionales  , ou  Fcc.  de  momtm.  pour  servir  à I hist» 
de  Vmpirefranç..,  Paris , 1790-98 , 5 vol.  gr.  ia-q, 
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f!g,-  BUm.  <thist.  rtaUtrelle  , il).,  1794 , 180I,  ui-8; 
întrodnct.  à l'élude  des  monumeiis  antiques  , etc., 
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il,  i7üS-i8ii  , 4 part,  in-8  ; Monumens  antiques 
inédits  , etc.  , ibid. , 1802-04 , 2 vol.  io-4  9^ 

pi  . Oictionn.  des  Beaux-Arts , ibid.,  looD,  o vol. 
in-é  ; Voyattes  dans  les  départemens  du  midi  de 
la  France,  ib.  , 1807-11,  5 vol.  in-8  , av^c  un  allas 
in-4  : Descript.  des  peintures , des  vases  antiques, 
vulgairement  appelés  étrusques  , ibicl.  , 1808-10  , 
in-fol.;  Galerie  mythologique  , etc. , ibid.,  i8lt  , 

3 vol.  in-8  , fig.  ; F'oyage  en  Savoie  , en  Piémont , 
etc.,  ib.,  1816,  2 vol.  in-8;  Voyage  dans  le  Mila- 
nais, etc.,  et  dans  plus,  autres  villes  de  l’anc.  Lom- 
bardie, ib.,  1817,  2 V.  in-8;  Magazin  encyclopéd., 
journal  commencé  en  179^  continué  jusqu'en 
avril  1816, 122  vol.  in-8  ; plusieurs  fir/ic/e.ç  dans  la 
Biographie  universelle.  On  a publié  en  1826  : In- 
troduction à l'étude  de  l'archéologie , des  pierres 
gravées  et  des  médailles  , nouv.  éd.  revue  et  mise 
en  ordre  par  J.  Roquefort',  précédée  d’une  notice 
sur  (a  vie  et  les  ouv.  de  l’auteur , par  M.  Dacier  , 
et  des  discours  préliminaires  par  M.  Cliampollion- 
Figeac,  I vol.  in-8.  M.  P. -R.  Auguis  a écrit  un 
éloge  de  Miltin  , inséré  dans  le  lom.  2 des  Mém.  de 
la  société  royale  des  Antiquaires  de  France. 
MILLOT" (Cl.vude-Fbançois-  Xavier)  , bistor 

né  en  1726,  à Ornans  en  Franche-Comté , fit  ses 
études  chez  les  jésuites,  fut  ensuite  admis  dans  cet 
ordre,  professa  les  liumanite's  dans  plus,  colleges, 
puis  la  rliétor.  à celui  de  Lyon.  Il  débuta  dans  la 
carrière  littéraire  par  un  discours  , couronné  à 
l’académ.  de  Dijon  en  fjüq  , sur  cette  question  : 
est-il  plus  utile  d’ étudier  les  hommes  que  les  livres? 
Cet  écrit,  dans  lequel  il  donnait  la  préférence  à 
l’étude  des  hommes  et  osait  faire  l’éloge  de  Mon- 
tesquieu , le  mil  mal  avec  ses  supérieurs.  Les  désa 
grémens  qu’il  éprouva  le  décidèrent  à quitter  la 
compagnie  de  Jésus,  et  l’arclicveque  de  Lyon  le 
nomma  un  de  ses  grands-vicaires.  Après  avoir  prê- 
ché quelq.  temps  sans  succès  à Versailles  et  dans  la 
province,  l’abbé  Millot,  dans  le  but  d’être  utile 
aux  jeunes  gens,  entreprit  quelques  traductions  et 
écrivit  plus,  livres  élément,  d’hist.  Il  obtint  ensuite 
une  chaire  d’hist.  au  college  de  la  noblesse , fondé 
à Parme  par  le  marq.  de  Felino.  En  1778  , il  fut 
nommé  précepteur  du  duc  d’Enghien , et  m.  en 
178.).  Il  avait  été  reçu  à l’académie  franj.  en  1777 
Voici  la  liste  de  ses  ouvr.  ; Deux  discours  moraux 
Lyon,  1750,  io-8;  Disc,  académiques , n\x  nom\,re 
de  8 , ibid. , 1760  , in-12  ; Disc,  sur  le  patriotisnie 
franç.,  ibid.,  1762,  in-8;  Disc.de  réception  à 
l'académ.  de  Châlons,  Paris  , 1768  , in-4  • de 
réception  à l’académ.  franç.  , ibid. , 1778  , in-r4 
Bssai  sur  l’homme , trad.  de  l’angl.  de  Pope  , avec 
des  notes  , etc.  , Lyon  , 1761 , pet.  ip-12  ; ffarang 
d’Eschine  et  de  Démoslhèné,  pour  la  couronne,  ib. 
1764  , io-i2i  Ifarangues  choisies  des  histqr.  latins 
1764 , 2 vol.  in- 12;  Eléméhs  de  l’Hist.  de  France 
il).,  Paris  , 1767-69 , 3 vol.  in-:I2  ; ib  , l8ü6 , 4 vol 
in-12  , avec  la  continuât,  de  M.  Ch.  Millon  et  d 
Delille  de  Sales,  trad.  en  allem.,  en  angl.  et  en 
russe  ; Elém.  de  l’Dist.  tP Angleterre , Paris  , 1769 
3 vol.  in-12;  ibid.,  1810,  aiTgment.  des  règnes  de 
George  II  et  de  George  III  par  Ch.  Millon,  trad.  eu 
“"gl- , '77'  ! Elém.  d'TJist.  générale  ancienne  et 
moderne,  ibid.,  1772-88,9  vol.  in-12,  trad.  en 
allem.  , en  danois  , en  liolland.  , en  aiigl.  , en  sué- 
dois, en  italien,  en  portug. , en  espagnol  (les  3 
ôuvr.  précéd.  ont  été  réunis  sous  le  litre  d’OEuvre. 
de  l’abbé  Millot , Paris  , 180O,  1.6  vol.  in-8  ; nouv 
édit..  Paris,  1819-20,  12  vol.  in-8;  //■«£.  littérair, 
des  Troubadours , ib.,  1774 , 3'  vol.  in,-ià';  abrégé 
et  trad.  en  anglais  par  Marie  Dohsbti ,’  1779 , in-8 
Mém.  politiq.  et  milit.  pdur  servir  à l’hi'stoire  de 
Louis  XI F et  de  Louis  XV,  rédigés  sà'r  lès  MSs.  du 
duc  dcTfoailles,  ibidem,  1777, 6 vol.  iu-12  : cet 
ouvrage,  plus,  fois  rcimp.,  a é(é  trad.  en’dllemand 
et  en  hol)andaij|  J^xtraits  ancienne^  dp 


Vllisl,  romaine  et  de  l’ILisl.  de  France  , imp.  dans 
3 Cours  à l’usage  de  l’Ecole-Militaire,  (le  second 
e ces  extraits  a été  réimpr.  sous  le  tit.  de  7’ableau 
de  l’Hist.  romaine,  ouvr.  posthume,  etc,  Paris  , 
796 , in-4  , avec  48  fig.)  ; Dialogue  et  Vie  du  duc 
de  Bourgogne,  père  de  Louis  XV , Besançon,  i8t6, 
in  8.  M.  A. -A.  Barbier  attribue  à l’abbé  Millot  une 
H, St. philos,  de  f’Aomtne,  Lond.  (Paris),  1766,  in-iz 
(v.  le  n<>8262  du  Dicl.  des  Anon). On  a pub.  encore 
soits  son  nom  des  Elém.  de  l’Hist.  d? Allemagne  qui 
depuis  ont  été  avoués  parM.  Duchatel. L’abbé  Millot 
a laissé  en  MSs.  une  Hist.  de  l’église,  gallicane., 
une  Traduct.  de  l’Hist.  de  la  vie  civile  , par  Fer- 
ousson  et  un  petit  vol.  intit.  Examen  de  ma  vie. 
M.  Ling.iy  a composé  YEloge  de  l’abbé  Millot  , 
co'uronn'éparl’acad.  de  Besançon  en  1814.  D’Alem- 
bert  disait  de  cet  hist.  que  c’était  l’homme  en  qui  il 
avaitvu  le  moins  do  préventions  et  de  prétentions. 

MILLOT  (Jacq.-AndrÉ),  chirurg. , né  à Dij.  n 
en  1738,  vint  terminer  ses  études  à Paris,  futagrégd 
au  collège  de  Tacad.  de  chirurgie  , obtint  ensuite 
comme  accoucheur  une  réputation  brillante,  et  m. 
d’apoplexie  en  1811.  On  a de  lui  : VArtde  procréer 
les  sexes  à volonté , ou  Système  complet  de  géné- 
ration , Paris  , 1800  , in-8  (cet  ouvr.  a eu  4 édit.)  ; 

Y Art  d’améliorer  les  générations  humaines  , ibid.  , 
1801 , in-8;  Supplém.  à tous  les  Traités,  tant  étran- 
gers que  nationaux  , sur  l’art  des  accouchemens  ^ 
ibid.  , 1804  , in-4  ; réimpr.  en  2 vol.  in-8  ; la  Ge- 
roconie,  ou  l'Art  de  parvenir  à une  longue  vie  sans 
infirmités  , ibid.  , in-8;  le  Nestor  franç.,  ou  Guide 
moral  et  physiologique,  etc.  (en  société  avec  CofRn 
son  beau-fils)  , ibid. , 1807 , 3 vol.  in-8  ; la  Médec, 
perfective  , etc.,  ibid.,  1809  , in-8  ; des  observât,  ou 
dissertations  sur  l’opération  césarienne  , la  phtisie  , 
la  vaccine , etc. 

MILLY  (Nicolas-Chri.stiern  de  THY  , comte 
île),  mestrc-de-camp  de  cavalerie,  né  en  1728, 
d’une  anc.  famille  des  Beaujolais,  embrassa  à l4  ans 
la  carrière  des  armes,  servit  avec  distinct,  jusqu’à 
la  paix  de  1762,  s’adonna  ensuite  à la  culture  des 
sciences  , publia  des  essais  sur  dilfér.  objets  de 
physique  et  de  chimie  , qui  le  firent  counaitre  des 
savans,  et  lui  ouvrirent  les  portos  de  l’acad.  des 
sciences  et  de  plus,  autres  sociétés  savantes.  Il  avait 
malhcurcusem.  trop  de  confiance  dans  la  vertu  de  ces 
remèdes  qu’on  nomme  secrets  ; et , après  les  avoir 
analysés  , il  voulait  en  faire  l'essai.  Sa  constitution 
nalurellem.  robuste  futaltérée  par  ces  expériences, 
et  il  01.001784.  On  a de  lui , outre  plus.  mém. 
insér.  dans  le  Journal  de  physiq,  et  dans  les  recueils 
dès  acad.  dont  il  était  membre  , les  ouvr.  suiv.  : 

Y Art  de  la  porcelaine  ,Vnv\s , 1771  , in-fol.;  trad. 
en  allem.;  Mém.  surla  manière  d'essuyer  les  murs 
nouvellem.  faits , ibid.  1778,  in-8. 

MILLY  (Pierre-Antoine  de),  avoc.  au  parlem. 
et  procur.  au  châtelet  de  Paris,  né  dans  cette  ville  en 
1728,  m.  en  179g,  avaitépousé  la  nièce  du  sav.  abbé 
Mercier  de  8t-Lcger  ; il  partage?  le  goût  de  ce  der- 
nier pour  la  bibliographie  , mais  on  n’a  de  lui  aucun 
ouv.  Les  amat.  recherchent  encore  le  catalogue  de 
sa  bibliothèq.,  rédigé  par  Chaillou.  On  y trouve  sur 
lui  une  notice,  insérée  aussi  daps  le  Magasin  ency- 
clopédique, 5»  année  , tom.  3 , p.  242. 

MILXER  (Jean)  , sav.  tliéolog.  anglican,  né  dans 
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comté  d’York  en  1628,  fut  d’abord  curé  de 
Middleton  dans  lê  comte  de  Lancaster,  puis  vicaire 
de  Leeds  et  chanoine  de  Ripon  en  i63t.  N’ayant  pas 


le  reste  do  sa  vie,  constamment  attaché  au  parti  dos 
StuaiTs  ^ çl  m.  en  1702.  On  a de  lui  : Conjectanea 
in  papatlela  tjnœdani  Veteris  ne  Novi  Teslamenti  , 
Londres  , 1673  , in-4  ! Hist.  de  l’église  de  Palestine 
depuis  la  naissance  de  J.-C.  jusqu'au  commencem. 
de  l’empire  de  Dioclétien  (en  anglais),  ibid.,  i688, 
in-4;  Courlp  pis^eriat,  jur  (es  quatre  c^ern^çrs  rois 
' ji5r 
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àe  tada , Londres  . 1689 , in-d  ; 
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_ t/fl  Nelhinim  [s'we 

Nelhinœis  , etc.,  Gambriilge  , 1090,  iii-zj  . Disc,  de 
conscience , et  réflexions  sur  le  christianisme  sans 
mystères,  Londres,  1697,  in-8;  la  Iteliffion  de 
Zocke,  d’après  ses  paroles  et  ses  écrits,  ibid.,  1700, 
in-8  ; Itéponse  aux  réflexions  de  J.  Leclerc  sur 
J.-C..  etc.,  Cambridge,  1782;  et  plus,  autres  écrits 
tant  impr.  qu’inédits  sur  la  chronologie,  les  livres 
ïaints  , etc.  — Milner  ( Thomas  ) , méd.  anglais  , 
m.  en  17971  R publ.  des  Expériences  et  Observât, 
sur  L’électricité , Londres  , 1788  , in-8. 

MILNKR  (IsAAc),  sav.  docteur  angl.,  né  près  de 
Leeds  (comté  d’York)  en  1751  , d’une  famille  très- 
pauvre  , perdit  son  père  encore  fort  jeune  ; réduit 
à travailler  du  métier  de  tisserand,  il  cultiva  néan- 
moins ses  heureuses  dispositions  pour  l’étude,  et 
par  le  secours  de  quelq.  généreus  citoyens  , acquit 
une  grande  instruction  ; il  entra  ensuite  au  collège 
de  Cambridge,  où  il  s’appliqua  particulièrem.  aux 
sciences  raathématiq. , obtint,  en  1782  , l’office  de 
procureur  de  l’univ.  de  cçlte  ville , et  y devint  suc- 
cessivem.  prof,  de  pbysiq.  expérimentale  (1788)  , 
vice-chancelier  (1792)  ■ et  enfin  prof,  de  mathéma- 
tiques. D’un  autre  côté  , quelq.  mémoires  scienti- 
fiques lui  ouvrirent  les  portes  de  la  société  roy.  de 
Londres.  Dans  celte  situation  élevée , ayant  pour 
amis  les  hommes  les  plus  illustres  de  l’Angleterre  , 
entre  autres  Pitt  et  M.  Wilberforce  , le  docteur 
Milner  n’oublia  point  l’état  d’où  il  était  sorti;  il  vint 
souvent  visiter  à Leeds  ses  anciens  camarades  , et 
enlretintavec  eux  Une  liaison  constante.  Cet  homme 
respectable  m.  près  de  Londres  en  1820.  Outre  plus. 
mém.  Insérés  dans  les  Philosophical  Transactions , 
on  a de  lui  : Animadversions  on  doctor  Haweis’s 
History  of  llie  Church  of  Christ  , 1800,  in-8; 
Strictures  on  some  of  ike  publications  of  the  rev. 
Hebert  Marsh,  etc.,  18 13,  in-8.  — Joseph  Milner, 
théol.,  frère  du  précéd.,  né  à Leeds  en  1744 1 ^n 
1797,  a donné  entre  autres  ouv.,  en  angl.,  une  Hist. 
de  L’Eglise  chrétienne , dont  il  n’a  fait  paraître  que 
3 vol.  ; le  4°  et  dern.  vol.  a été  rédigé  sur  ses  MSs. 
par  le  docteur  Isaac  Milner;  Réfutation  des  attaques 
dirigées  par  Gibbon  contre  le  Christian.,  un  Essai 
sur  L’influence  de  l’Esprit  saint , etc. 

MILON  de  Crotone , le  plus  célèbre  athlète  de 
l’antiquité,  fut  7 fois  vainqueur  au.xjeux  pytbiques 
et  6 fois  aux  jeux  olympiques.  Il  s’y  présenta  une 
7“  fois  , mais  il  ne  put  combattre  , faute  d’antago- 
nistes. On  raconte  de  sa  force  une  foule  de  traits 
prodigieux  et  dont  probablement  quelques-uns  sont 
exagérés.  Sa  mort  n’est  pas  moins  fabuleuse  que  sa 
vie  ; car  on  rapporte  que  , dans  sa  vieillesse  , ayant 
trouvé  dans  une  forêt  un  vieux  chêne  enlr’ouverl 
par  des  coins  , il  voulut  l’achever  .iveq  les  mains  , 
mais  que  n’ayant  pu  réussir  il  demeura'  pris  entre 
les  éclats  de  l’arbre  et  fut  dévoré  par  les  loups  , ou 
suiv.  d’autres  , par  un  lion  , vers  l’an  700  av.  J.-C. 

MILON  (Titus  Annius  MILO),  Romain  célèbre 
par  ses  démêlés  avec  Clodius  et  sou  amitié  pour 
Cicéron,  né  à Lanuvium  vers  l’an  g5  av.  J.-C.,  de 
Papius  , l’un  des  hommes  les  plus  illustres  de  l’ar- 
mée des  alliés  pendant  la  guerre  sociale  , épousa  la 
fille  de  Sylla.  Tribun  du  peuple  l’an  av.  J.-C.  , 
il  agit  avec  beaucoup  de  zèle  pour  le  rappel  de  Ci- 
péron,  ets’attira  ainsi  la  haine  min'tollede  Clodips. 
^ix  ans  après  Milon,  à la  veille  d’obtenir  le  consulat 
qu’il  briguait,  fut  traduit  en  j uslice  pour  le  meurtre 
de  Clodius,  tué  sur  le  chemin  d,e  Lamivium  par  les 
gens  du  premier,  dans  une  rixe  qui  s’était  engagée 
tntro  leurs  deux  escortes.  It  prit  pour  sçn  défon-, 
seur,  dey.  la  commiss.  spéciale  chargéç  de  le  jugqr, 
Cicéron,  qui,  épouvanté  de  l’appareil  menaçant  que 
Pompé»  avait  fait  déployer  autour  du  tribunal  , ne 
parla  qu’avec  timidité,  Alilou  , condamne,  alla  en 
exil  à Marseille  ; il  y resta  environ  3 ans  , au  bout 
desquels,  choqué  de  n’etre  pas  compris  ilaus  la  liste  ^ 
do  révocation  que  fit  dresser  César  lofs  de  sa  nomi-, 

naliou  à la  dictature  y U s’avança  dans  1 Italie,  ras 


semblant  autour  de  lui  des  esclaves , des  brigands , 
des  prisonniers,  pour  composer  une  espèce  d’armée, 
et  déjà  il  assiégeait  Compsa  , quand  une  pierre  lan- 
cée de  dessus  les  murailles  le  blessa  à la  tête.  Il  m. 
presque  aussitôt  l’an  48  av.  J.-C. 

M1L0NE(N),  comte  de  Vérone , au  lo*  S. , fut 
l’élève  et  le  confident  de  Temper.  Rerenger  dont  il 
vengea  la  m.  en  924  , sur  son  assassin  Hambert , et 
s’ell'ürça  de  faire  secouer  à l’Italie  le  joug  de  Hugues 
qui  régna  ensuite  en  p34  ; Milone  amiela  en  Italie 
Arnolphe,  duc  de  Bavière  ; et,  en  94Î),  ayant  ouvert 
les  portes  de  Vérone  à Berenger  II,  il  contribua 
plus  qu’aucun  autre  à placer  sur  le  trône  d’Italie 
ce  prince  , petit-fils  de  son  bienfaiteur, 

MILONOF  ( Michel  -Wassilievitscu  ) , poète 
russe,  né  en  1792,  m.  le  17  oclob.  1821  , conseiller 
titul.  de  l’omp.  des  Russies,  avait  montré  de  bonne 
heure  des  disposit.  peu  communes  pour  la  poésie 
lyrique  et  didactique.  Jl  n’a  encore  paru  qu’une 
édit,  incomplète  de  ses  œuvres  sous  le  titre  suiv.  : 
Satires  , EpUres  et  autres  compositions  légères  de 
Midi.  Milonof,  Sl-Pétcrsbourg  , 1819. 

MILTIADE , l’un  des  plus  illustres  capitaines 
athéniens,  était  neveu  d’un  autre  Miltiade,  roi  des 
Dolonccs  dans  la  Chersonèse  de  Thrace  , et  frère  de 
Stésagoras,  son  success.  A la  m.  de  celui-ci,  il  s’em- 
para de  la  souver.  autorité , conquit  pour -Athènes 
Lemnos  et  lesCyclades,  et  consolida  sa  propre  puis- 
sance en  épousant  Hégésipylc,  fille  du  roi  de  Thrace 
Olorus.  Plus  lard,  ayant  donné  le  conseil  de  rompre 
le  pont  jeté  sur  le  Danube  par  Darius,  avant  d’entrer 
dans  la  Sarmatie  , et  voyant  ce  sage  avis  méprisé, 
il  quitta  la  Chersonèse  pour  se  dérober  au  ressenti- 
ment d’un  monarque  qui  ne  pouvait  guère  tarder 
d’apprendre  à quel  péril  il  avait  été  exposé.  Cepend. 
lorsque  Darius,  projetant  de  soumettre  la  Grèce, 
vint  envahir  l’Atlique  , Miltiade  , ranimant  le  cou- 
rage des  siens,  forma  une  petite  armée,  et  à la  tête 
de  12,000  Grecs  , Jiattit  3oo,ooo  b.  dans  les  plaines 
de  Marathon,  l’an  490  av.  J.-C.  Il  fut  ensuite  chargé 
de  reprendre  celles  des  îles  delà  mer  Egée  qui 
s’étalent  soumises  aux  Perses,  et  il  en  ramena  quel- 
ques-unes sous  le  joug  des  Athéniens.  Mais  peu 
après , ayant  appris  que  la  flotte  perse  venait  l’atta- 
quer, il  leva  le  siège  de  Paros  devant  laquelle  il 
était  alors  , et  revint  à Athènes  où  on  l’accusa  de 
trahison.  N’ayant  pu  se  rendre  devant  les  tribunaux 
à cause  de  ses  blessures,  il  fut  condamné  à p.iyer 
une  amende  de  5o  talens  , et  comme  il  ne  possédait 
pas  une  somme  aussi  considérable,  on  le  jeta  dans 
une  prison  où  il  m.  bientôt  des  suites  de  ses  bles- 
sures, l’an  489. 

MILTIADE  ou  MELCHIADE  (St),  pape  et 
successeur  de  St-Eusèbe,  Africain  d’origine,  fut 
élu  en  3 1 1,  présida,  en  3i3,  le  concile  tenu  à Rome 
contre  le  schisme  dos  donatisles , et  m.  en  3i4> 
après  huit  ans  et  demi  de  pontificat.  St  .\ugustin 
failles  plus  grands  éloges  de  ce  pape,  qui  eut  pour 
successeur  Silveslre  iv. 

MILTON  (John  ),  le  plus  gr.  poète  qu’ait  pro- 
duit l’Angleterre,  naquit  à Londres  le  9 décembre 
1608.  Son  père  qui  exerçait  la  profession  de  notaire , 
ami  des  lettres  et  des  arts , les  cultivant  même  avec 
quelq.  succès,  et  principalement  la  musique  , ne 
négligea  rien  pour  développer  les  heureuses  dispo- 
sitions que  son  fils  manifestait  dès  son  jeune  âge. 
Il  lui  donna  lui-même  les  premières  instructions, 
puis  le  remit  entre  les  mains  des  meilleurs  maîtres, 
Lejeune  Milton  répondit  avec  ardeur  aux  soins 
paternels  ; il  consaci'a  même  une  partie  des  nuits 
ses  éludés,  et  son  extrêinç  applicat.  alfaiblit  sensi- 
blement en  lui  l’organe  dont  plus  tard  il  déplora  la 
perte  eu  vers  si.sulnimcs,  .\  18  ans  il  commença  a 
suivre  les  cours  de  Tuuiversilé  de  Cambridge,  où 
il  ne  tarila  pas  à se  faire  rcmai-qucr  par  des  poési» 
latines  d’une  élégance  et  d’une  harmonie  peu  com- 
mimes  alors  daps  le  nord  de  l’Europe.  Mais  son 
Uutacùr  altière  lui  attira  des  désagrcmens  qui  1.9: 
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tlicèrent  même  de  quitter  CatuLridge  au  bout  de 
5 aL  de  séjour , après  avoir  pris  le  degre  de  inailre- 
es-arts.  De  retour  près  de  son  pere , qui  s était  re- 
tiré à la  campagne,  il  continua  a se  livrer  a 1 etude 
avec  la  plus  grande  ardeur,  et  embrassa  la  plus 
grande  partie  des  hautes  connaissances  humaines , 
en  joignant  à celles  qu’il  avait  déjà  acquises  , les 
langues  modernes  , l’iiist.,  la  philosophie  , les  ma- 
thématiques , les  antiquités  , etc.  : la  poesie  latine 
et  anglaise  , était  la  seule  diversion  qu  il  se  permit 
à scs  travaux.  En  i636,  il  obtint  de  son  père  la 
faculté  de  partir  pour  1 Italie  , passa  par  la  France 
dont  il  connaissait  la  liltérat.,  eut  des  relations  a 
Paris  avec  le  célèbre  Grotius-  et  plus,  autres  per- 
sonnages distingués  de  l’epoque  , et  se  rendit  à Flo- 
rence où  il  eut  plus,  fois  l’occasion  de  voir  Galilée 
dans  sa  prison.  11  , visita  Rome  ensuite  , et  fut  bien 
accueilli  du  card.  Rarberini.  Familiarisé  avec  la 
langue  et  la  littérature  italienne,  avant  d’avoir 
quitté  l’Angleterre  , il  avait  composé  , dans  le  pur 
idiome  toscan  , des  vers  qu’il  lut  avec  succès  dans 
plus,  académies.  Il  était  à Naples  et  formait  le  des- 
sein de  parcourir  la  Sicile  et  la  Grèce , lorsqu’il  ap- 
prit les  prem.  troubles  de  l’Angleterre.  Ses  idées 
patriotiques  , non  moins  fortes  dans  son  âme  que 
sa  passion  pour  les  lettres , le  rappelèrent  dans  sa 
patrie.  Il  quitta  l’Italie  en  visitant  de  nouveau 
Rome  et  Florence  , et  pour  la  prem.  fois  Milan  et 
Venise.  De  retour  à Londres  en*l64o  , il  prit  part 
presque  aussitôt  aux  querelles  politico-religieuses 
qui  s’étaient  élevées  et  où  l’esprit  républicain  se 
cachait  sous  l’argumentation  théologique.  Il  diri- 
geait en  même  temps  l’éducation  de  quelq.  jeunes 
gens  , au  nombre  desquels  étaient  ses  deux  neveux 
C’est  cette  circonstance  qui  a fait  dire  à ses  détrac, 
teurs  qu’il  avait  été  maître  d’école.  Il  publia  en 
i64l  un  écrit  sur  l’épiscopat,  un  autre  sur  le 
gouvernement  de  l’Eglise  ; et  l’année  suivante,  un 
Traité  de  la  Té/ormation  ecclésiastique.  En  t643  , 
il  contracta  un  mariage  qui  lui  fournit  l’occasion 
de  publier  de  nouveaux  écrits.  Madame  Milton,  née 
dans  une  famille  attachée  au  roi  Charles  I*r,  quitta 
soifrmari  à cause  de  ses  opinions  politiques.  Milton 
écrivit  4 dissertations  pour  prouver  li  justice  et 
la  nécessité  du  divorce , et  scs  écrits  l’ayant  fait 
blâmer  des  presbytériens,  il  se  jeta  dans  le  parti 
des  indépendans.  Lorsque  la  défaite  de  l’armée 
royale  et  la  captivité  de  Charles  I'^  enhardirent 
Cromwell  dans  scs  vues  ambitieuses  , Millon  publia, 
sous  le  titre  à’Areopagetica,  un  écrit  plein  de  force 
en  faveur  de  la  liberté  de  la  presse,  que  ce  géné 
rai  cherchait  à étouffer , parce  qu’elle  s’élevait  en 
faveur  de  l’infortuné  monarque,  et  s’abstint  de 
mettre  au  jour  un  autre  écrit  qu’il  avait  composé 
sur  la  responsabilité  des  magistrats  et  des  rois. 
Toutefois  , ses  talens  et  l'ardeur  de  ses  opinions 
décidèrent  Cromwell  à le  nommer  secrétaire  inter- 
prète du  conseil  d’état  pour  la  langue  latine.  Dès 
ce  moment,  Millon^arlagea  le  fanatisme  des  indé- 
pendans. Il  aborda  sans  ménagement  la  question 
des  droits  et  des  devoirs  respectifs  des  souverains 
et  des  peuples,  dans  sa  réfutation  de  l'écrit  intit. 
Hiy.bv  , faussement  attribué  à Charles  l'r 

( V.  l’article  Gauden  ) , et  dans  sa  réponse  à Sau- 
maise  qui  avait  publié,  pour  défendre  la  mémoire 
de  ce  roi,  un  livre  {Defensio  regis)  peu  digne 
d’une  cause  aussi  intéressante.  En  i652,  il  fil  pa- 
raître une  seconde  défense  du  peuple  anglais  , et , 
quelq.  temps  après,  sa  propre  défense  l_D(fensio 
autoris),  écrite  avec  plus  de  calme  et  de  dignifé 
que  les  précédentes.  C’est  par  ce  dernier  écrit  qu’il 
termina  sa  carrière  polémique.  Comme  beaucoup 
“ indépendans  , il  conserva  près  de  Crom- 
well l’emploi  qu’il  occupait  sous  la  république  , cl 
■ ®®'^rélaire  du  Protecteur  de  l'Angleterre. 
.P  J r Cromwell , et  lorsque  sou  fils  Ri- 

* 'outraint  d’abandonner  les  rênes  de  l’é- 

® 1 Millon  I qui , privé  de  la  vue  depuis  plusieurs 
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années  ^ exerçait  obscurément  son  emploi , ne  Crut 
point  la  cause  républicaine  perdue;  et,  l’année 


mémo  de  Ih  restauration  il  publia  un  pamphlet  in- 
titulé : Moyen  prompt  et  facile  d’établir  une  so~ 
ciété  libre  ( a ready  and  easy  ’Way  to  establisli  a 
free  commonwcalth  ).  Après  s’être  caché  quelque 
temns  à l’époque  du  retour  du  rot  , Milton  lut 
arrêté  le  l3  septembre  i66o  , par  ordre  extraor- 
dinaire de  la  chambre  des  communes  , et  relâché 
Lux  mois  après,  par  suite  de  l.nlervent.on  de 
Davenant  [v.  ce  nom),  auquel  il 


meme 
Lu 


eme  service  lO  ans  auparavant , lorsque  ce  poêla 
eénieux,  officier  dans  l’armee  royale  , étant  tomba 
^u  pouvoir  du  parlement , courait  risque  de  la  vie. 
MiUon  libre,  mais  aveugle  et  pauvre  , s appliqua 
avec  ardeur  à la  composition  de  son  poeme  du 
Paradis  perdu  , qu’il  avait  déjà  commence  vers  a 
fin  de  la  dictature  de  Cromwell , lorsqu’il  travail- 
lait en  même  temps  à un  Dictionnaire  latin  et  a une 
Histoire  d’Angleterre.  Il  avait  fait  apprendre  a scs 
filles  à lire  le  grec  et  l’hébreu.  Chaquejour,  en  se 
levant , il  entendait  la  lecture  d’un  chapitre  de  la 
Bible  hébra'ique  , plus  lard  des  passages  d Homere  , 
de  Platon  , d’Euripide,  etc.,  et  enRetenait  ainsi  sa 
mémoire  des  beautés  de  ces  grands  modèles  ; juis 
il  dictait  ses  vers  sublimes  à sa  femme  (il  s était 
marié  pour  la  3«  fois  après  la  restauration  ) , ou 
quelquefois  à un  ami , à un  étranger  qui  le  visitait. 
Bourse  distraire  dans  ses  élaborations  poeUques, 
il  touchait  de  l’orgue  et  chantait  avec  goût  des 
poésies  sacrées.  Après  avoir  terminé  lé  Paradis 
perdu  , il  en  vendit  le  MSs.  (1667)  pour  20  liv.  ster- 
ling , payables  à des  conditions  qui  indiquaient  la 

méfiance  de  l’éditeur.  Ce  poème  n eut  d abord  au- 
cun succès  : l’esprit  et  la  littérature  , dit  le  savant 
biographe  Samuel  Johnson  , se  tournaient  alors  du 
côté  de  la  cour , et  celui  qui  briguait  la  faveur  ou 
qui  se  conformait  au  ton  dominant,  aurait  craint 
de  se  compromettre  en  louant  le  panégyriste  deS 
régicides.  Toutefois  la  réputation  de  l’ouvrage  s’é- 
tablit , et  le  prix  des  édit,  alla  toujours  en  augmen- 
tant , jusqu’au  moment  où  la  révolution  de  1688 
permit  d’avouer  hautement  l’estime  que  l’on  gar- 
dait pour  ce  poème.  Milton  attendant  sans  impa- 
tience les  vicissitudes  de  l’opinion,  poursuivit  ses 
trav.,  et,  trois  ans  après  la  publication  dû  Paradis 
perdu,  il  mit  au  jour  un  Abrégé  de  l’hist.  d’An- 
gleterre qui  ne  va  que  jusqu’à  la  conquête  des  Nor- 
mands. Il  fit  paraître  dans  la  même  année  : Sam- 
son  agoniste  , tragéd.  mêlée  de  chœurs,  à l’imitât. 
des  anciens;  et  le  Paradis  reconquis  ( the  Paradise 
regained)  , poème  en  4 chants  , qui  tomba  d’abord 
dans  l’oubli  où  il  est  resté.  En  1772 , il  publia  une 
logique  nouvelle  sous  ce  laite  : Arlis  Idgicœ  ple- 
nior  Institut,  ad  Pétri  Pami  methodum  concinnala  ; 
et  quelque  temps  après  un  Traité  de  la  vraie  reli- 
gion , de  l’hérésie,  du  schisme  , de  Intolérance, 
et  des  meilleurs  moyens  d’arrêter  les  progrès  du 
papisme.  Enfin  , dans  la  dernière  année  de  sa  vie, 
il  réunit  et  publia  quelq.  poèmes  et  quelques  lett. 
écrites  en  latin.  Ce  grand  poète  termina  sa  labo- 
rieuse carrière  le  10  nov.  1674.  Cette  même  année 
parut  la  sec.  édit,  du  Paradis  perdu,  avec  quelq. 
cliangemens  laissés  par  l’auteur.  La  3”  édit,  fut 
publiée  en  1678,  et  le  poème  commença  dès-lors 
à prendre  faveur  ; la  4“  fut  donnée  en  1688.  Les 
édit,  subséquentes  les  plus  estimées  sont  celles  do 
Londres  , 1749,1  3 vol.  in-4  , et  1753 , 2 vol.  iu-4  ; 
de  Birmingham  (par  Baskcrvillc ) , l"6o,  2 vol. 
in-8  ; de  Glascow  , 1770  . in-fol.  Le  Paradis  perdu 
a été  trad.  en  prose  par  l’abbé  de  Boismorand , 
Dupré  de  St-Maur,  L.  Racine  , Luneaii  de  Bois- 
jermain  , Mosncron  et  M.  Saignes  ; le  même  ouvr.’ 
a été  trad.  en  vers  par  H.  M.  Leroy , Beaulaton 
Delille  , DelOyne  d’Aiitroche  , .1.-3/  .-A.  de  la  Tour 
de  Pernes.  Les  (Suvres  complètes  de  Milton  avec  1» 
vie  de  ce  poète  par  Toland  , furent  impr.  pour  la 
prem.  fois  à Londres  , 1669,  3 vol.  în-l'oL,  L’c'di- 
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tion  ]«  plus  esllmee  et  la  plus  complcle  a clé  piiM. 
par  Todil , Londres,  1801,  6 vol.  in-8  , réimpr. 
en  1821.  Mosneron  a donne  une  'vie  de  Millon^ 
l8o^  , iu-8.  M.  Boulard  a trad.  de  Banpl.  de  John- 
son les  yies  de  Milton  et  d* Addisoii  ^ 1806,  2 vol. 
in-i8.  On  doit  ù F.  Beck  d os  Mémoires  sur  la  vio  cl 
les  procluct.  poétiques  de  Milton  , Londres  , 17/io  , 
in-4  La  vie  de  Milton  a aussi  élu  écrite  en  anglais  1 
par  Philips  son  neveu  , et  par  Hailoy. 

MIMEURE  (Jacq. -Louis  YALON  , marq.  de), 
lient. -gén.,  membre  del'acad.  française  , né  à Dijon 
en  l65g  , fut  d’abord  placé  en  qualité  de  moniu  au- 
près du  dauphin,  lils  de  Louis  XIV y puis  il  entra 
au  service  à l’âge  de  19  ans,  et  obtint  un  avance- 
ment rapide.  Mimeure  , qui  dès  l’âge  de  10  ans 
s’était  fait  remarquer  par  scs  dispositions  pour  la 
poésie,  consacra  presque  toujours  sa  muse  aux 
louanges  des  rois  et  des  princes  du  sang.  11  réussis- 
sait surtout  dans  les  vers  latins.  La  traduction  libre 
d’une  ode  d’Horace  le  fit  recevoir  à l’acad.  franç. 
en  1707.  Il  est  à remarquer  qu’il  fit  composer  son 
discours  de  récept.  par  Lamolte-Houdard  , et  qu’il 
fut  l’auteur  de  celui  du  cardinal  Dubois  , lorsque  ce 
trop  fameux  prélat , . ambitieux  de  toute  espèce  de 
distinctions,  désira  faire  partie  de  l’acad.  Le  marq. 
do  Mimeure  m.  à Auxonne,  dont  il  était  gouvern., 
en  1719.  On  lui  attribue  une  traduction  envers, 
très-peu  connue  , de  l’Arl  d’aimer  d’Ovide. 

MIMNERME  , poète  et  musicien  grec  , contem- 
porain de  Solon  , selon  Suidas  , était  joueur  de 
dûte  et  chantait  les  vers  de  sa  composition.  On  lui 
attribue  l’invention  des  vers  pentamètres  et  celle  de 
l’élégie.  Il  paraît  seulement  cerlain  que  ce  dernier 
genre  de  poésie  , consacré  jusqu’alors  à l’expression 
de  la  douleur , fut  adapté  par  ce  poète  à des  sujets 
d’amour.  Il  ne  reste  de  scs  productions,  mention- 
nées par  Pausanias  et  par  .Strabon , que  quelques 
fragraens,  dont  le  plus  considérable,  qui  n’csl  que 
dè  10  vers  , a été  conservé  par  Stobée  dans  ses  ex- 
traits. On  trouve  d'ailleurs  ces  fragmens  dans  les 
jinalecta  et  dans  les  Poetœ  gnomici  de  Brunck. 

MIISA  (N.  marquis  de  La  ) , caplt. -général  de  la 
Catalogne  dans  le  18'  S.,  gouverna  cette  province 
pendant  plus,  années,  plutôt  comme  un  souverain 
indépendant  que  comme  un  mandataire  du  roi 
d’Espagne  ; il  embellit  et  assainit  la  ville  de  Bnrcc- 
lonne,  fît  fleurir  son  commerce  et  ses  manufactures  , 
et  commença  les  constructions  de  Barcelonnette , es- 
pèce de  faubourg  de  la  capitale  de  la  Catalogne, 
et  devenu  depuis  une  ville  régulière.  Il  m.  en  1768. 

MINADOUS  ( jEiN-BAPTiSTE),  philosophe  et 
médecin  ilal.  du  16' S;,  né  à Ferrare  , est  auteur 
d’un  traité  intitulé  : de  Abùsu  missionis  sanguinis 
in  matignâ  Jebri, . eliam  apparenlibus  peliculis  , 
Venise  , t5g7  , in-4-  — Minadous  ( Aurèle  ) , mé- 
decin, fils  du  précéd.,  né  à Bovigo,  est  aut.  d’un 
traité  : de  ViruLentiâvenereây  Venise,  lôgS,  in-4. 
•— J.-B.  Minadous,  frère  du  précéd.,  fut  médcc. 
du  duc  de  Mantoue  , et  m.  en  i6i5 , à Florence  où 
il  avait  été  appelé  par  le  gr.  duc  de  Toscane.  Il  a 
laissé  quelq.  ouvr.  do  médec.,  oubliés  aujourd’hui. 
MINANA.  V.  Miniana. 

MINAllD  ( Antoine  ) , magistrat  célèbre  du 
16'  S.,  né  dans  le  Bourbonnais  dont  sou  père  était 
trésorier-général , débuta  d’une  manière  si  brillante 
au  barreau  de  Paris,  que  François  I"  le  nomma 
Iiicntôt  avoc. -général  à la  cour  des  comptes.  H de- 
vint ensuite  président  à mortier  au  parlement  de 
Paris  , et  en  l553  il  fut  nommé  curateur  et  prin- 
cipal conseiller  de  l’infortunée  Mario  Stuart,  reine 
d’Ecosse.  Son  zèle  pour  la  religion  lui  faisait  ap- 
prouver toutes  les  mesures  prises  contre  les  protes- 
taos.  Se  trouvant  au  nombre  des  magistrats  chargés 
do  faire  le  procès  au  conseiller  Anne  du  Boÿrg 
(v.  ce  nom),  il  continua  do  siéger  malgré  les  ré- 
cusations,do  l’accusé,  et  celte  ohstinatiun  cau.sa  sa 
perte.  11  fut  tué  d’un  coup  de  pistolet  en  surlant 
du  palais  pend,  la  uuUi  le  12  déc.  i55g.  Un  Ecos- 


sais, nommé  Bobert  Stuart,  soupçonné  d’avoir 
commis  cet  attentat  à l’instigation  des  calvinistes, 
fut  mis  à la  question  ; mais  il  no  fil  aucun  aveu  , et 
l’on  se  contenta  de  l’enfermer  âVincennes.  C’est  à 
cette  occasion  que  le  parlement  rendit  l'ordonnance 
appelée  la  Minardc , portant  qu’à  l’avenir,  les  au- 
diences de  l’après-midi , depuis  la  St-Martin  jus- 
qu’à Pâques,  s’ouvriraient  à 4 heures.  Un  nommé 
Mizauld  publia  un  poème  de  100  vers  inlit.  : in 
violentam  et  alrocem  credem  Antonii  Minardi,  pra- 
sidis  inru/palissimi , nænia  , Paris,  iSôg,  in-4- 

MINARD  ( Louis-GciluAume)  , prêtre  de  la 
congrégation  de  la  doctrine  chrétienne  , né  à Paris 
en  1725,  fut  interdit  pour  ses  opinions  par  M.  do 
Beaumont,  arebov.  de  Paris,  se  déclara  pour  l’é- 
glise constitutionnelle  à l’époque  de  la  révolution  , 
devint  curé  de  Bercy  , et  m.  en  1798.  On  connaît 
de  lui  : Avis  aux  jidètes  sur  le  schisme  dont  l’E- 
glise est  menacée  , Paris  , 1795  , in-8  ; et  un  sup- 
plément à l’écrit  précédent , ibid.,  même  format. 
l’Eloge  de  Minaud  se  trouve  dans  les  Nouvelles 
ecclésiasliques  y impr.  à Utrecbt , année  1798. 

MINAS,  de  Mamitb,  patriarche  arménien  à Jé- 
rusalem , vers  la  fin  du  17'  S.,  m.  en  exil  dans 
l’ile  do  Cypre  , eu  1706,  a laissé  un  Abrégé  hislor. 
et  chronologique  des  rois  d’Arménie,  dep.  Haïk  , 
contemporain  de  liélns  , jusqu'à  l’an  i358  de  J.-C., 
et  un  Petit  Abrégé  de  l’hisl.  des  emper.  romains  , 
grecs  et  occidentaux,  depuis  Auguste  jusqu’à 
Charles  ly,  impr.  l’un  et  l’autre  à Constonlinople , 
1735,  in-i2.  - — Un  autre  Mi.vAs,  né  à Aghin  , 
dans  la  petite  Arménie  , fut  élu  en  1749  patriarche 
de  sa  nation  à Constantinople  , remplit  celte  di- 
gnité pend.  plus,  années,  et  devint  ensuite  grand 
calholicos  à Etcbmialzin  , où  il  m.  en  1753.  On  a 
de  lui  un  recueil  d’homélies  et  de  sermons  sous  le 
titre  de  Réf^rtoire  des  prédicateurs , et  un  autre  do 
Fables  avec  leurs  sens  moraux. 

MINAS  ( N.,'  marquis  de  las)  , général  espagnol , 
commandait  en  1735  le  corps  d’armée  qui  occupait 
la  Toscane,  et  se  signala  dans  celte  campagne  par  la 
prise  de  Porto-Arcole  et  du  fort  Mont-Philippe.  En 
1789  , il  fut  envoyé  en  France  par  le  roi  d’Espagne  , 
avec  le  litre  d’ambassadeur  extraordinaire,  pour 
demander  la  main  de  Madame  Elisabeth  de  France 
pour  l’infant  don  Philippe  Quatre  ans  après  , il 
reçut  le  commandement  de  J’armée  espagnole  en 
Savoie  , sous  les  ordres  du  même  infant.  On  ignore 
l’époque  do  sa  mort. 

MINCIO  (bataille  du),  gagnée  par  le  prince 
Eugène  Bcauharnais  sur  les  Autrichiens.  le  8 fév. 
l8iq  , est,  sous  le  rapport  de  la  disposition  des 
parties  adverses  , l’un  des  plus  singuliers  engagem. 
dont  les  annales  militaires  fassent  mention.  Posté 
sur  la  rive  droite  du  fleuve  dont  on  a donné  le  nom 
à cette  journée,  et  maître  des  têtes  de  pont  do 
Goito  et  de  Monzemhano , le  vice-roi  d’Italie,  se 
disposant  à attaquer  dans  Villa-Franca  le  feld-ma- 
réchal  Bellegardc,  venait  de  traverser  le  Mincio 
lorsqu’il  aperçoit  le  mouvement  opéré  à Valeggio 
et  à Pozzolo  par  l’armée  ennemie  , qui  de  son  côte 
le  franchissait  pour  se  porter  sur  Plaisance  , ou  , 
suivant  une  convention  faite  à Bologne,  elle  devait  se 
joindre  aux  forces  de  Murat . à la  veillcde  déclarer 
oinciellement  sa  défection.  Fondant  aussitôt  sur  la 
division  du  feld-marc'chal-lieut.  Mervillo.  qui  n’a 
pu  encore  traverser  le  fleuve,  Eugène  la  taille  en 
pièces  en  avant  de  Pozzolo  , et  les  secours  qui  lui 
sont  envoyés  par  Bellegardc,  encore  à Villa-P  ranca 
avec  sou  arrière-garde  , la  préservent  à peine  d’une 
défaite  comolète.  Ce  n’est  qu’à  la  faveur  de  la  nuit 
que  les  Autrichiens  parviennent  à reprendre  leur 
position  sur  la  rive  gauche  ; après  quoi  le  vice-roi 
ramène  lui-mème  scs  troupes  en  avant  du  pont  de 
Goito.  Le  succès  de  celle  action  décida  du  reste  de 


la  campagne  : l'armée  autrichienne  , qui  n avait  pas 
I-U  moins  de  6,5oo  hommes  tués  ou  blessés  et  envi- 
ron 2,5oo  prisonniers,  dut  renoncer  au  projet  de 


MING 


( üoo5  ) 


MINT 


jonction  avec  Murat , et  ses  forces  acmeurcrcnl  pa- 

ralysccs.  . . , , ^ 

MIND  ( Godefrüi)  , peintre  suisse , ne  a Ijerne 
en  1768,  m.  dons  la  memeville  en  iSi4  1 e'iève 
de  Freudenherger.  Son  goû,t  particulier  pour  des- 
siner et  peindre  des  animaux  , spe'cialem.  le  chat , 
lui  a fait  donner  le  surnom  de  liapha'éL  des  chats. 

Il  en  e'tait  constamment  entouré,  et  il  a saisi  avec 
Lonlieiir  leurs  diverses  poses  , leur  physionomie 
doucereuse  et  rusc'e  ; il  retraça  avec  une  grande  ve'- 
ritc  leur  poil  soyeux.  Plus,  souverains,  en  traver- 
sant la  Suisse  , ont  voulu  aVoir  des  chats  dessinés 
par  cet  artiste  , et  Leauc.  d'amaleûrs  en  conservent 
précieusement  dans  leurs  portefeuilles.  Mind  avait 
également  une  prédilection  pour  les  ours. 

MINDANA,  navigat-  espagnol  du  l6«  S.,  partit 
du  Pérou  en  i568,  et  fit  la  découverte  des  îles  de 
Salomon.  Dans  un  voyage  cju'il  fit  avec  Quiros  , 
Tcrs  1696 , il  découvrit  encore  les  îles  Marquises  et 
de  Sl-Bernard  , Pile  Solitaire  et  celle  de  Sle-Croix , 
et  péril  en  retournant  aux  Philippines. 

MIISDERER  ( Raimond)  , médecin  allemand, 
né  à Augsbourg  vers  la  fin  du  S.,  fut  attaché 
aux  armées  impériales  , ce  qui  ne  Pempécba  pas 
d^clre  appelé  souvent  par  les  personnages  les  plus 
distingués  des  cours  de  Vienne  et  de  Munich.  On 
a de  lui  : Medicina  militaris^  seu  Liber  caslrcnsis , 
eirporisia  et  facile  parabilia  mcdicamenla  conti^ 
Tiens  , Augsbourg,  1620  , in-8  ; Nuremberg  , 1668, 
in-8  , 16*79 , in-i2  ; avec  les  notes  de  Cardilucius  , 
en  anglais,  Londres,  1674.  io“8;  de  Peslilentiâ 
liber  unus . Augsbourg,  1608  , 1619  , in-8. 

MINELL  ( Jean  ) , philologue  , né  à Rotterdam 
en  1625  , professa  les  humanités  et  devint  recteur 
de  celte  ville  où  il  m.  en  i6‘83.  On  a de  lui  des 
éditions  de  classiques  latins  , principalement  des 
tinées  aux  élèves  et  qui  ont  servi  de  modèle  au 
P.  Jouvcnci.  Les  plus  connues  de  scs  éditions  sont 
celles  de  Virgile,  Sallusle  , Horace  , Ovide  , Florus 
Valère-Maxime  , etc.  On  lui  doit  aussi  une  traduc- 
tion de  Térencc  en  hollandais  , avec  le  texte  en 
regard,  Rotterdam  , i663  , in-8, 

MINERBETTI  (Bernadetto)  , éveq.  d'Ârczzo, 
né  à Florence  dans  le  i5®  S.,  a écrit  des  Annales  de 
Florence^  depuis  i385  jusqu'en  1487.—  Il  ne  faut 
pas  leconfondre  avec  un  aul,  Minerbetti  (Gosine), 
archidiacre  de  Florence,  m.  vers  1640,  dont  on  a 
quelq.  Oraisons  fiinèb.  (v.  la  Bibl.  vol,  de  Cinelli). 

MINERVE  ou  PALLAS  (mylU.),  déesse  de  la 
sagesse , des  arts  et  de  la  guerre  , est  fille  de  Jupi- 
ter, qui  la  fît  sortir  de  son  cerveau.  Lorsque  Gé- 
crops  bâtit  la  capitale  de  son  royaume  , Neptune  et 
Minerve  se  disputèrent  à qui  lui  donnerait  un  nom  : 
cet  honneur  était  réservé  à celui  qui  produirait  la 
plus  belle  chose  : la  déesse  créa  Polivier,  et,  le 
prix  lui  ayant  été  adjugé,  elle  appclla  celte  ville 
Athènes.  Aussi  elle  y était  particulièrement  adorée. 
On  la  représente  avec  le  casque  sur  la  léle  , Pegide 
ou  boucl.  au  bras , ayant  auprès  d’elle  une  chouette 
son  oiseau  favori , et  div,  inslrumens  de  matliémat 

MINGARELLI  (Ferdinand)  , lelig.  camaldulc 

né  ^ologne  en  1724,  professa  la  théologie  à Puniv 
de  Malle,  puis,  de  retour  en  Italie,  enseigna  l» 
grammaire  et  les  bellcs-lellrcs  à Faenza,  où  U m.  en 
^777*  était  membre  de  l’acad.  des  arcadiens.  On 
a de  lui  : un  Becueil  de  poésies  ( versi  di  Frisa., 
etc.),  Bologne,  1764;  V elera  Monumenla  adclasf>em 
ravennatern  niiper  eruta Faenza,  1756,  iu-4 
I veUrum  Testimonia  de  Dydimo  Alexandrino  cœco 
quibus  très  lihri  de  Trinitatc  nuper  deteeti  ei 
em  a^eruntiir , Rome  , 1764  , in-4  ; Epistola  qitâ 
Celotli  cmendalio  XI -XVI  Matlhæi 
JVuo  ’ oslendiiur  ^ insér.  d’abord  dans  ta 

®cco//rz  calo^erana  , et  réimpr.  séparém 
( Tpan^ï  , 1764,  in-4- — Mingareeei 

i dent  ^ frère  aîné  du  précc- 

licr*  congrégat.  des  chanoines  regu- 

° l*6auycur  , fut  appelé  à Rome  pour  pro- 


fesser la  lille'ral.  grecque  au  colle'gc  de  la  Sapîenc© 
et  m.  dans  cette  ville  en  1793.  On  lui  doit  comme* 
éditeur  : les  Annoîationes  littérales  in  psalmos 
du  P.  Marini,  avec  des  explicat.  nouvelles  sur  Ictf 
psaumes  qui  font  partie  de  la  liturgie  romaine  , 
Bologne  , 1748-1750, 2 vol.  ; veterum  patrum  la- 
tinorum  Opusculn  nunqnàm  antehac  édita.,,  etc.,, 
ihid.,  1751  ; Anecdoloritm  Fnsciculus^  sive  J.  Fan- 
Uni  Nolani , anonf  mi  scrîptons , etc.,..  Opnsc^a 
aliqnot^  nnnc  primhm  édita  ^ etc.,  Rome,  Ï70O» 
gr.  in-4  i Epistola  quarto  saculo  conjicta  et  à Ba- 
siîio  magno  sœpihs  commemorata  ^ insérée  dans  la 
JSiiof^a  Baccolia  calo^erana  ; Grœci  Codices  MSs„ 
apitdLlanios  patricios  venelos  , Bologne 

1784,  in-4  ; Ægypiiorum  Codiettm  reliqniœ  V ene- 
tiis^  in  bibliothecâ  nanianâ  assen^atœ ibid.,  1780, 

2 part,  in-4-  R f publié  aussi  une  lettre  sopra^  un 
opéra  inedita  d*  un  aniico  thcologo.^  etc.,  Venise, 
1^63 , in-l2. 

MINIANA  ( Joseph-Emmanuel)  , historien  , re- 
ligieux espagnol  de  l’ordre  de  la  Rédemption  des 
captifs  , né  à Valence  en  16*71  , m.  en  1780 , a con- 
tinué VlTistoire  d'Espagne , de  Mariana  , jusqu  a 
l’année  1600.  Cette  continuation  , impr.  d’abord  ea 
latin  dans  l’édition  latine  de  Mariana  (i733  , 2 vol» 
n-fol,),  a été  traduite  en  espagnol,  et  impr.  dan» 
'édition  espagnole  d’Anvers  , ï7^7"*7^9’  vol. 
in-i2.  Miniana  est  encore  aul.  des  ouvr.  suivans  î 
de  Thealro  saguniino  Dialogus  y imprimé  dans  1© 
tome  5 des  Supplémens  de  Poleni  aux  Aniiq.  gr^ 
et  rom.  de  Gronovius  ; de  Circi  Antiquitate  , etc,^ 
Dialogus  , insér.  dans  le  même  vol.;  de  Bello  rus- 
tico  valentino  lib.  très , La  Haye  , 1 7^^  * i*'*8 , avec 
carte  ; cinq  lettres  , impr.  dans  le  second  livre  des 
Epistolarum  lib.  VI  de  Mayans.  H avait  composé  un 
ouvr,  intit.  : Sagunieida , poema  de  Sngunti  Exci- 
dio  fort  croit  qu’il  n’a  pas  été  imprimé. 

MINION  ou  MINJON  (Abraham).  V.  Mignon. 
MINOS  ( mylh.  ) , roi  de  Crète  , fils  de  Jupiter 
et  d'Europe,  est  célèbre  dans  l’antiquité  par  la  sa- 
gesse des  lois  qu’il  donna  à ses  sujets  ; on  préten- 
dait qu’il  les  avait  puisées  dans  ses  enlreliens  avec 
le  dieu  son  père.  Platon  dit  que  de  son  temps  elles 
étalent  encore  en  vigueur.  On  place  le  règne  do 
Mlnos  au  milieu  du  i5^  S.,  avant  l’ère  chrétienne. 
— Minos  II,  petit-fils  du  précédent , est  celui  que 
les  poètes  ont  placé  aux  enfers  comme  juge  des  hu-* 
mains  après  leur  mort. 

MINOS.  V.  MignAtit. 

MI^’OT  (Laurence)  , poète  anglais  du  14®  S.  , a 
laissé  quelques  pièces  qui  ont  été  découvertes  par 
M.  Tyrrwhill , et  pub.  par  M.  Rilson,  *794»  in"8. 

MINOT  (George-Richard),  historien,  né  à 
Boston  en  1768,  embrassa  la  profession  d’avocat, 
remplit  avec  distinction  la  place  de  secrétaire  de  la 
chambre  des  représenlans  de  l’étal  de  Massachu- 
setts , et  d’autres  emplois  de  magistrat.,  fut  memh. 
de  l’acad.  améric.  des  sciences  et  des  arts,  de  la 
société  historique  de  Boston , et  m.  en  1802,  On  a 
de  lui  : un  Disc,  sur  le  massacre  du  5 mars  à Bos^ 
ton  y 1782;  Flist.  de  Einsurrect,  de  la  province  de 
Massachusetts  ^ Boston,  1788,  in-8  (cet  ouvr.  a 
été  égalé  à Vllist.  de  la  conjuration  de  Catilina  par 
Sallusle);  Eloge  de  J'Vashington  ^ ibid.,  1800, 
in-8;  Suite  de  ElJist.  de  la  baie  de  Massachusetts 
de  1748  à 1765  (par  Hutchinson),  etc.,  ibid-, 
1798-1803,  2 vol.  in-8.  XJéloge  de  G.-B.  Minot  a 
été  inséré  dans  le  tome  8 du  Recueil  de  la  société 
hislor.  du  Massacbusells. 

MINTO  ( Gilu.  ELLIOT  , lord-comte ) , homme 
d’état,  né  en  I75i  , de  l’ancienne  famille  Elliot 
élaliHc  dans  le  midi  de  l’Ecosse,  fut  élu  , en  1774» 
membre  de  la  chambre  des  communes  d’Anglet., 
et , quoique  sa  famille  fut  attachée  au  parti  des 
whigs  , il  se  rangea  de  celui  qu’on  appelait  alors 
les  Amis  du  roi , parce  qu'on  supposait  qu’ils  étaient 
prêts  à sacrifier , dans  tous  les  temps  , leurs  pro- 
pres opinions  et  tous  Jeurs  amis  aux  volontés  du 
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Iprincd,  Str  Gilbert  défendit  aucccssîvcmcnl  les  opé- 
rations du  ministère  de  lord  Nertli , et  celles  du 
ininistcro  qui  succéda  à ce  dernier.  Il  fut  nommé 
Vice-roi  de  Corse  en  179^1  de  la  Grande- 
jrctagne  en  1797 , amLassadeur  auprès  de  la  cour 
'799 1 président  du  bureau  du  con- 
trôle pour  les  afi'aires  de  l’Inde  en  1806  , et , l’an- 
née suivante , gouvern. -général  du  Bengale  , poste 
qu  il  conserva  jusqu’en  1812.  A son  retour  en  An- 
^eterre  , le  roi  lui  conféra  les  dignités  de  comte  de 
Mioto  et  de  vicomte  Melgund.  Cet  homme  d’état 
în.  en  ïSid.  — Minto  (Walter),  mathématicien', 
né  en  1758  en  Ecosse  , se  livra  avec  ardeur  à l’é- 
tude des  sciences  exactes  , passa  aux  Etats-Unis 
d’Amérique  en  1782  , fut  nommé  profess.  de  ma- 
thématiques et  de  physique  au  collège  dcNew-Jer- 
sey  , et  m.  en  1796.  On  a de  lui  (en  anglais)  : 
Recherches  sur  ejuelq.  parties  de  la  théorie  des 
planètes,  1788,  in-8  ; Discours  sur  les  progrès  et 
l'importance  des  sciences  mathém.,  etc.,  x688,  in-8. 

MINTURNO  (Antoine-Sébastien)  , professeur 
de  rhétorique , ensuite  évêque  d’ügento,  puis  de 
■Cortone  , dans  la  Calabre  , m.  vers  1870  , a laissé 
un  rec.  de  lettres  , Venise  , in-i2;  l’..éOTore 

innamorato  , i55g,  in-l2;  Arie  poetica  , i563  , 
in-4 , réimp.  à Naples  en  1725,  in-^  , etc.  (v.  le  t.  3 
des  Scritt.  napol.  de  Tafuri. 

MiNUCCIO  ( Minticci)  , sav.  prélat  italien  , né 
■ Serravalle  en  i55i  , fut  d’abord  secrétaire  du 
pape  Clément  VIII  qui  le  nomma  ensuite  archev. 
de  Zara.  U m.  en  l6o4-  On  a de  lui  ; Storia  degli 
Uscocchi  con  i progressi  di  quella  gente  sino  ail’ 
anno  1602,  continuée  par  P.  Sarpi  jusqu’à  l’année 
16 id,  Venise  , 1616,  in-4,  1617,  in-8;  trad.  en 
franç.  par  Amelot  de  La  Houssaye  , Paris,  1682, 
in-i3,  et  form.  le  tome  3 de  VHist.  du  gouvernem. 
de  y enise,  Amsterd.,  1706.  Minuccio  a écrit  encore 
la  yie  de  Ste  /iugusta  , vierge  et  martyre,  insérée 
dans  les  bollandistes,  au  27  mars  , avec  une  préface 
et  des  notes;  et  quelques  autres  ouvr.  historiques 
qui  sont  demeurés  inédits. 

MINÜTIANÜS  (AeexaNDBe),  littéral,  et  Impr. 
italien  du  i5'  S.,  né  à San-Severo  dans  la  Pouille  , 
vers  l45o,  vint  fort  jeune  à Venise,  y étudia  sous 
le  sav.  G.  Merula  ( v.  ce  nom  ) , devint  ( après  avoir 
fait  l’éducation  des  enfans  d’un  seigneur  milanais  ) 
professeur  de  belles -lettres  aux  écoles  palatines  de 
Milan  , se  ht  ensuite  imprimeur  , et  m.,  à ce  que 
l’on  présume  , vers  i522.  Il  n’était  encore  que  pré- 
cepteur lorsqu’il  ht  imprimer  à ses  frais  une  édit. 
d’Horace  ) i486,  ih-fol  ; neuf  ans  après  , il  publia  , 
toujours  à ses  frais  , une  édit,  de  Tite-Live  , i495i 
in-iol.,  et  s’occupa  ensuite  d’une  édition  des  ouvr. 
re'unis  de  Cicéron.  Celte  édit,  princeps  des  œuvres 
eomplètes’ de  l’orateur  romain  est  en  4 t.  in-fol., 
dont  les  deux  prem.  sont  à la  date  de  l498,  et  les 
deux  autres  sans  date.  Tous  les  ouvr.  qu’elle  con- 
tient avaient  déjà  été  impr.  s^arém.  On  doit  con- 
sulter la  notice  que  M.  Aimé  Gulllon  a insérée  dans 
la  Bibliographie  de  la  France- (^ou  Journal  de  la 
librairie)  1820,  pages  817,  33l  , 348,  sur  Minu- 
tianus  et  les  éditions  pübl.  par  lui  ; ainsi  que  la 
lettre  de  M.  Pctit-Radel  relative  à celle  notice, 
égalem.  insér.  dans  la  Bibliogr.  de  1820,  pag.  4t>7’ 

MlNüTlUS-EELIX  (Maucds),  orateur  latin, 
né  eu  Afrique  sur  la  hn  du  2'  ou  au  commencem. 
du  3“  S.,  vint  à Rome  et  s’y  acquit  une  grande  ré- 
putation par  son  éloquence.  11  avait  embrassé  les 
principes  du  cbrisliaiiismc  , cl  il  en  fut  un  zélé  dé- 
fenseur. On  a de  lui  un  dialogue  , intit.  Oclavius , 
dans  lequel  un  chrétien  de  ce  nom  cl  un  payen 
disputent  ensemble.  Ccl  écrit  a été  long-temps  re- 
gardé comme  le  8”  livre  du  traité  Àdversus  gentes, 
d’Arnobe  (ti.  te  nom)  ; mais  F.  Baudouin  reconnut 
l’erreur  des  premiers  éditeurs  , cl  publia  Octacius 
Sous  le  nom  du  véritable  auteur , Heidelberg , i56o, 
in-8  , souvent  réimpr.  depuis  avec  des  remarques  , 
Paris  , 1643  , in-4  i htyào  , 1672 , in-8  ; ib.,  1709, 
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in-8,  par  les  soins  de  J.  Gronovius;  Cambridge  J 
1712,  in-8.  Ce  dialogue  a été  trad.  en  franç.  par 
l’crrot  d’Ablancourl , Paris  , 1660  , in-12  ; cl  plus 
exactement  par  l’abbé  de  Gourcy  dans  son  Becueil 
des  anciens  apologistes  du  christianisme.  On  doit  à 
M.  Antoine  Péricaud  une  trad.  estimée  de  l’OcIa- 
uius , Lyon  , 1826,  I v.  in-8  avec  le  texte  en  regard. 

MINÜTOLI  ( Vincent)  , littérateur,  né  à Ge- 
nève vers  i6'4o,  embrassa  d’ab.  la  carrière  ecclés., 
et  fut  appelé  en  Hollande  pour  y remplir  les  fonc- 
tions de  pasteur;  mais  une  intrigue  galante  l’ayant 
contraint  de  résigner  cette  place,  il  revint  dans  sa 
patrie  où  il  fut  nommé  professeur  d’histoire  et  de 
belles-lettres  à l’académie,  en  1676.  Plus  tard,  la 
régularité  de  ses  mœurs  lui  mérita  d’être  réintégré 
dans  la  compagnie  des  pasteurs  , et  il  m.  en  1710. 
On  a de  lui  : Hist.  de  l[embrasement  du  pont  du 
Bhone . Genève  , 1670,  in-12;  Dissertât,  sur  un 
monument  trouvé  dans  le  Bhône  en  1678  ; une  let- 
tre à Jurieu  , insérée  dans  la  Chimère  de  la  cabale 
de  Botterdam  ; YEloge  de  Spon  , impr.  par  extrait 
dans  les  Nouvelles  de  la  républ.  des  lettres,  juin 
1686  ; les  Dépêches  du  Parnasse  , ou  la  Gazette  des 
Saéans  , Genève,  i6g3 , 5 n®’  in-12  ; quelq.  pièces 
de  vers  latins  dont  on  trouve  les  titres  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Moréri;  quelq.  traductions  du  hollan- 
dais , de  l’allemand  et  de  l’italien.  Il  s’était  lié  d’a- 
mitié avec  Bayle  , et  correspondit  long-temps  avec 
lui  sur  des  objets  de  littéral,  et  de  philosophie.  — 
Un  autre  Minutoli  (Joachim-Frédéric),  doct. 
en  droit  et  ministre  à Genève  au  commencement 
du  18'  S.,  se  convertit  à la  religion  catholique, 
passa  à Lucques  d’où  sa  famille  était  originaire  , et 
y occupa  un  emploi  dans  le  gouvernem.  On  ignore 
l’époque  de  sa  mort.  Il  a écrit  en  franç.  les  Motifs 
de  sa  conversion,  Modène,  1712,  in-12. 

MIQUEL-FÉRIET  (Lodis-Chahles)  , colonel 
d’artillerie  , né  en  1^63  à Auxonne  , où  son  père 
professait  les  malhémaliq.  , entra  au  service  après 
avoir  terminé  ses  études.  Forcé  de  s’expatrier  par 
suite  de  quelques  étourderies  de  jeunesse  , il  passa 
en  Prusse  , où  il  fut  admis  comme  cadet  dans  le 
régim.  d’artillerie  doTempelhof.  Ses  talens  lui  pro- 
curèrent de  l’avancem.  ; et  il  était  capit.  lorsque 
la  guerre  éclata  çnlre  la  France  et  la  Prusse  en  1792. 
Ayant  déclaré  au  roi  Frédéric-Guillaume  qu’il  ne 
voulait  point  servir  contre  son  pays  , il  obtint  la 
permission  de  rentrer  en  France  , où  il  fut  aussitôt 
employé  dans  son  grade,  sous  la  condit.,  deman- 
dée par  lui , de  ne  point  servir  dans  l’armée  desti- 
née à combattre  ses  anciens  compagnons  d’armes. 
Ce  fut  d’après  les  plans  donnés  par  cet  officier  que 
l’artillerie  légère  fut  organisée  en  France , sur  le 
même  pied  qu’elle  était  en  Prusse  , et  il  consigna 
scs  observai,  sur  celte  arme  dans  un  Mem.  impr.  à 
Paris  , 1795  , ia-4-  Nommé  d’abord  command.  de 
l’une  des  prem.  compag.  d’artillerie  légère,  avant 
la  format,  des  régim.  de  cette  arme, il  passa  ensuite 
aux  grades  supérieurs  jusqu’à  celui  de  chef  de  bri- 
gade (colonel),  adjudant-général  d’artillerie.  Atta- 
ché à la  direct.  d’Auxonne,  il  y ht  exécuter  un  nou- 
veau modèle  de  caissons  , adopté  depuis  par  l’ad- 
ministration de  la  guerre.  Eu  1802  il  fut  envoyé  à 
St-Domingue  pour  y commander  l’artillerie  dans 
la  partie  espagnole  de  celle  île,  cl  fut  assez  heureux 
pour  échapper  à l’épidémie  qui  la  ravageait.  De  re- 
tour en  France  en  i8o5  , il  avait  obtenu  la  permis- 
sion de  se  reposer  dans  une  propriété  qu’il  avait  a 
Bellcville,  près  de  Paris  , lorsqu’il  m.  en  1806.  — 
Son  frère  aîné  , passé  au  service  d’Espagne  , était , 
en  1802,  direct,  de  la  manufact.  royale  de  Valence. 
—Miquel  (Claude -Jean -François)  , second  frère 
dù  colonel  , né  à Auxonne  en  176S , m.  en  1809, 
avait  embrassé  l'clal  ccclésiastiq.,  et  était  entré  dans 
la  congrégal.  des  eudislcs , dont  il  devint  ensuite 
un  dés  missionnaires.  M.  J. -J.  La  Costc  a publié 
VAnalysc  des  Sermons  que  cc  respectable  prêtre 
prononça  dans  ]a  mission  d’Ageu  en  i8o6,  in-12. 
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Mira  (Et(ENNe),  avoc.  fiscal  ^ la  cour  suprême 
de  Palerrae,  sa  patrie,  m.  en  17 1 r,  a laisse'  : Allegat. 
de  immunitate  eccles.,  fjnibus  probare  nitUnr  LaU 
cos  ararios  episcopor.  non  gandere  immnnitat. 
eccles.  — Un  ex-carme-dechaux  du  même  nom  , 
mort  à Paris  en  1817  , après  avoir  e'té  long  - temps 
caissier  du  JoiimuL  des  Débats  , avait  commence 
par  professer  la  ihe'ol.  dans  son  ordre.  Il  consacra 
ses  dern.  années  à la  rédact.  à.' \xoq  Concordance  de 
l* écrit. -sainte  ^ qui  n'a  pas  vu  le  jour. 

MIRABAÜD  (Jean-Baptïste  de),  liUérat.,  né  à 
Paris  en  1676  , m.  en  176*0  , secret,  perpétuel  de 
l'académ.  franç.  , avait  quitté  la  congrat.  de  l'Ora- 
toire pour  entrer  en  qualité  de  secrétaire  cliez  ma- 
dame la  duchesse  d'Orléans,  qui  lui  confia  l'éducat. 
des  princesses  ses  filles.  Cet  estimable  savant , qui 
dans  sa  jeunesse  avait  porté  les  armes  , conserva 
toute  sa  vie  une  grande  aménité  ; sa  douceur  et  ses 
autres  qualités  liantes  ne  lui  firent  pas  moins  d'amis 
que  quelq.-UDS  de  ses  ouvr.  ne  lui  attirèrent  de  sar- 
casmes ; tout  en  faisant  son  profit  des  critiq.  il  eut 
le  bon  esprit  de  mépriser  les  traits  trop  grossiers 
qu'on  lui  lança.  Son  eloge  a été  lu  à l'académ.  par 
BufFon  , qui  l'y  remplaça  , et  d'Alembert  en  a don- 
né un  autre  dans  le  t.  5 de  VHist.  des  membr.  de 
Vacadém.  franç,  îîous  citerons  de  lui  ses  Irad.  de 
la  Jérusalem  délivrée  du  Tasse , Paris  , 1724  . 2 v. 
in-i2  , réimp.  en  18241  bien  qu'elle  ait  été  effacée 
par  celle  du  prince  Lebrun  ; — du  Boland  furieux 
de  l'Ariosle , 17^0  i 4 1 nullem.  estimée  ; le 

Monde  y son  origine  et  son  antiquité  y pub.  par  Du- 
marsais  , Londres  , I75t,  in-8  ; des  lettres  y disser- 
tations y etc.,  imprim.  dans  div.  recueils.  On  avait 
aussi  donné  sous  son  nom  le  fameux  Système  de  la 
Nature  , qu'on  sait  aujourd.  être  du  baron  d'Hol- 
bacb.  ('V.  le  Dictionn.  des  Anonymes  y n®  17425). 

MIRABEAU  (Victor  RIQUETTI,  marquis  de), 
écrivain  économiste,  naquit  a Pertbuis  en  1716, 
d’une  famille  originaire  de  Florence  , et  qui  s'était 
réfugiée  en  Provence,  par  suite  des  troubles  civils  , 
dans  le  i4^  siècle.  Fixé  à Paris  , le  marquis  de 
Mirabeau  se  lia  avec  le  docteur  Quesnay,  chef 
de  la  secte  des  économistes  , et  se  montra  bientôt 
l'un  des  plus  zélés  propagateurs  de  cette  doctrine  , 
dont  il  rassemblait  chez  lui , tous  les  mardis,  les 
principaux  partisans.  Il  composa  un  grand  nombre 
d'écrits  sur  celte  matière  , dans  un  style  emphàli- 
que  , obscur,  bizarre  et  rempli  de  charlatanisme 
pliilantbropique  , qu'il  croyait  propre  à influencer 
l'opinion  publique.  Un  de  ses  ouv.  ( la  Théorie  de 
VimpôC)y  valut  à son  aut.  les  honneurs  de  la  Bastille, 
et  donna  à son  nom  la  vogue  qu'il  ambitionnait. 
Mais  cet  homme  qui  prêchait  si  hautem.  en  faveur 
I des  libertés  publiques  , qui  étalait  dans  ses  écrits 
I les  principes  les  plus  sévères  de  morale  et  de  vertu , 
t fut,  s'il  faut  en  croire  les  mémoires  du  temps, 
i mauvais  citoyen,  mauvais  époux  et  mauvais  père, 
i Quant  au  mérite  de  ses  travaux  , on  peut  s'en  ré- 
férer au  jugera,  de  La  Harpe,  qui  le  peint  comme 
un  extravagant,  bouffi,  d'orgueil  et  d'affectation.  Le 
. marquis  de  Mirabeau  m.  à Argenteuil  en  1789,  le 
1 jour  même  de  la  prise  de  la  Bastille.  Ses  OBuures 
forment  plus  de  20  vol.  IVous  citerons  : t*Ami  des 
I Hommes  y Vdivxs  , 1755 , 5 vol.  in-12  , trad.  en  ital. 
i cl  impr.  àVenise  en  1784  ; Exam.des  poésies  sacr. 

de  Lefrancde  Pompignany  I755,in-i2:  écrit  fasli- 
■ dieux  et  oublié  aujourd'hui  ; Mem.  sur  les  états 
Provinciaux  y 1757,  in-i2;  Mém.  concernant  ViUi^ 
lae  des  étals  provinciaux  y 1757,  in-8  ; Théorie  de 
t impôt  y Paris  , 1760,  in*4  et  12  ; Philosophie  ru- 
y ou  Economie  générale  et  partie,  de  Tagri- 
cuUure^  Amsterdam,  1764,  3 vol.  in-i2:  cet  ouvr., 
ahrcEé  sous  le  titre  d^Elémens  d*économie  rurale  , 
Jn  17^^  > 1 3 composé  en 

ciéte  avec  F r.  Quesnay;  Lettres  sur  le  commerce 
*7^81  in-12;  les  Econonomiq.  y Paris  , 
oL?’  “*■  ^ ! tcllres  dconomi- 

, Anuictdam , 1770,  in-i2 } Us  Devoirs , imp. 


à Milan  an  mbnast.  de  St-AmLroisa  , I770,  in-8 
(ce  titre  est  une  allusion  à l’un  des  traile's  les  plus 
connus  du  saint  arclievêtjue  de  Milan)  ; la  Science', 
ou  les  Droits  et  les  Devoirs  de  l'homme,  Lausanne, 
177A  , in-12;  Lettres  sur  la  législat.,  etc.,  Berne  , 
177a,  3 vol.  in-12;  Entretiens  d’un  jeune  prince 
avec  son  gouverneur , Paris  ,1785, 4 vol.  in-12  j 
Education  civile  d’un  prince  , Dourlacli , 1788  , 
in-8  ; Lève  d’un  goutteux , ou  le  Principal  , in-8, 
sans  date  ; Hommes  à célébrer  pour  avoir  bien  mé- 
rité de  leur  siècle  et  de  l’humanité,  ouvr.  put.  par  le 
P.  Boscovicli  , ami  de  l’aut. , et  impr.  à Bassano  , 
2 vol.  in-8.  Le  marquis  de  Mirabeau  fut  un  des 
rédact.  du  Journal  de  l’/îgricull.,  du  Commerce  et 
des  Finances  , et  des  Ephémérides  du  citoyen  avec 
l’abbé  Baudeau. 


MIRABEAU  (Honoré-Gabriel  RIQUETTI  , 
comte  de)  , fils  du  précéd. , et  le  plus  grand  orat. 
d’une  époque  qui  a vu  se  former  les  Vergniaux  , les 
Guadet,  les  Barnave  , naquit  à Bignon,  près  de 
Nemôurs  , le  9 mars  1749.  Dans  quelques  circon- 
stances que  le  sort  l’eût  placé  , un  homme  doué  de 
tant  de  passions  fortes  et  impétueuses  , d’une  intel- 
ligence si  vaste  ioinlc  à la  plus  imposante  audace  , 
ne  pouvait  manquer  de  se  saisir  du  rôle  marqué 
pour  le  génie  , celui  de  dominer  la  masse  entière 
des  esprits  , de  diriger  même  les  évèneraens  , ou  de 
leur  imprimer  un  mouvem.  plus  rapide.  Les  inci- 
dens  de  sa  vie  privée  concoururent  à façonner,  pour 
le  drame  terrible  où  il  devait  figurer  avec  tant  d’é- 
clat, le  caractère  de  ce  prem.  champion  de  la  cause 
populaire  dans  la  prem.  pliase  de  notre  révolution. 
Jeté  tardivem.  dans  un  pensionnat  militaire  après 
avoir  reçu , sans  beaucoup  de  fruit,  une  éducation 
soignée  , Mirabeau  , dont  la  pénétration  devança 
les  études  dès  qu’il  voulut  s’y  livrer,  céda  de 
bonne  heure  à l’entraînement  d’écrire.  Son  père  , 
infatué  de  la  même  passion  , loin  d’éprouver  le  sen- 
timent d’un  nobleetlégitime  orgueil  en  découvrant 
les  germes  d’un  talent  qui  allait  l’éclipser,  n’en  parut 
ressentir  que  de  la  jalousie  : on  ne  saurait  expliquer 
aulrcm.  les  rigueurs  auxquelles  fut  soumise  la  jeu- 
nesse , à la  vérité  fougueuse  , mais  surtout  irritée  , 
du  comte  de  Mirabeau.  11  n’avait  guère  que  17  ans 
lorsque  , volontaire  dans  un  régiment  de  cavalerie  , 
il  fut,  en  punition  d’une  aventure  amoureuse  , con- 
duit et;enfermé  à l’île  de  Rhé  sur  les  sollicitations 
de  son  père,  à qui,  dans  la  suite,  de  nouveaux 
et  plus  graves  écarts  du  jeune  homme  fournirent 
l’occasion  de  faire  lancer  contre  lui  successivement 
seize  autres  lettres  de  caclicl.  Les  privations  et  les 
embarras  pécuniaires  qu’on  lui  imposait  comme  de 
salutaires  entraves  le  portèrent,  dès  qu’il  eut  at- 
teint sa  20'  année,  à recbereber  la  main  ou  plutôt 
la  dot  d’une  demoiselle  de  Marignane  , riclie  héri- 
tière dont  U dissipa  en  peu  de  temps  , et  fort  au- 
delà  , tous  les  biens  disponibles.  Son  père  le  fit  alors 
interdire  et  confiner  sur  ses  terres.  Là  le  jeune  comte 
trouva  d’abord  dans  les  p>lus  sérieuses  éludes  uu 
aliment  pour  sa  bouillante  activité  ; mais  une  affaire 
d’honneur  , pour  laquelle  (il  rompit  son  ban,  lé 
conduisit  bientôt,  de  prison  en  prison,  à la  plus 
scandaleuse  de  ses  aventures  , la  liaison  qu’il  con- 
tracta pendant  sa  détention  peu  sévère  au  cliâtcau 
de  Joux , près  Poiitarlier,  avec  Sophie  Rufi'ey,  jciino 
et  aimable  épouse  du  vieux  marquis  do  Monnier. 
Tandis  qu’il  fuyait  avec  elle  en  Suisse,  puis  en  Hol- 
lande , le  parlement  de  Besançon  , à la  requête  de 
trois  parties  poursuivantes,  les  familles  Mirabeau  , 
Ruffey  et  Monnier,  le  déclarait  coupable  de  rapt , 
elle  faisait  brûler  en  clfigic.  Mirabeau  fil  ressource 
do  sa  plume  pour  subsister  jusqu’à  ce  que,  leur 
extradition  ayant  été  oldcnuc,  on  enleva  les  deux 
amans  d’Amsterdam  pour  les  conduire,  Sophie, 
alors  enceinte , dans  une  maison  do  surveillance  à 
Paris  , son  séducteur  au  donjon  deVincennes,  où. 
il  passa  42  mois  : c’est  de  celte  époque  que  date  leqr 
Correspond,,  que  facilii»  M.  Lenoir,'  lieut.  de  police, 
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i>t  qui  fut  trouvée  plus  tarJ  au  «ccfélariat  Je  cette 
administrât,  par  Manuel , oflicicr  municipal  qui  la 
mit  au  jour.  Mais  une  telle  occupation  , et  d'autres 
encore  non  moins  futiles  , ne  furent  pour  Mirabeau 
pendant  cet  intervalle  qu'un  délassement  à des  me- 
dilations  sérieuses,  à des  travaux  plus  analogues  à 
cette  vigueur  de  conception  qui  devait  bientôt  lui 
donner  une  si  grande  iullucnco  dans  nos  agitations 
jtolitiques.  Le  premier  emploi  (ju’il  fit  de  sa  liberté 
lut  de  purger  sa  contumace  : >1  obtint  même  que 
les  procédures  relatives  à sa  co  - accusée  fussent 
mises  au  béant;  ensuite  voulant,  suivant  sa  pro- 
pre expression,  se  réinvestir  de  60,000  livrps  de 
rentes,  il  requit  juridiquement  sa  femme  de  se 
rapprocher  de  lui  ; mais  un  arrêt  de  séparation  in- 
îe  vint , , réndti  sur  la  production,  faite  par  lui- 
mêmd  i' d’une  lettré  de  sa  femme , d’où  semblait 
résulter  la  preuvè  d’une  infidélité  de  la  part  de 
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celle-ci  qu’il  avait  autrefois  pardorinée,  et  dont 
■alors  il  arguait  en  réponse  aux  griefs  déduits  i l’ap- 
p'ui  dés  refus  qui  lui  étaient  opposés.  Cependant  la 
maturité  de  l’âge  et  du  talent  avançait  pour  Mira- 
beau : se  consacrant  désormais  aux  études  politiq. , 
îl  partit  en  pour  Londres , et  , tout  en  s’y  oc- 
cupant de  j’examen  des  inslilultons  de  l’Angleterre, 
il  suivait  d’un  œil  habile  la'marche  générale  des  af- 
faire cn'Kiu'ope.  Les  plus  importantes  questions  de 
politique  et  de  finances  devinrent  sous  sa  plume  lé 
sujet  d’une  controverse  piquante  et  neuve;  mais 
plus,  des  écrits  de  circonstance  qu’il  lança  à cette 
«poqiie  le  firent  taxer  de  vénalité  ; l'un'entre  autres, 
dirigé  contre  l’entreprise  des  eaux  de  Paris  , l’en- 
gagea dans  une  très-chaude  polémique'  avec  Beau- 
marchais. Enfin  le  ministre  Galonné  l’ayant, ébargo 
d’une  mission  secrète  pour  la  Prusse  , non-seulem. 
Mirabeau  y servit  avec  le  plus  gr.  zèle  les  intérêts 
de  son  pays,  mais  il  sut  encore  tourner  au  profit 
des  lettres  son  séjour  dans  la  capitale  de  cet  état. 
Malheureusem.  il  abusa,  aussi , dans  une  sanglante 
diatribe  inlit.  Histoire  secrète  du  cabinet  de  Berlin 
(qui  fut  brûlée  par  arrêt  du  parlement  de  Paris  peu 
après  sa  publication  , en  1788)  des  secrets  de  l’hos- 
pitalité et  de  la  confiance  de  ceux  qlt’avait  séduits 
son  esprit  insinuant  et  . la  magie  dé  son  langage. 
L’époque  fixée  pour  la  convocation,  des  élafs-gén. 
trouva  Mirabéau  rétabli  à plus,  égards  dans  là  con- 
sidération publique;  son  gr.  ouvrage,  la  Monarchie 
prussienne  (Paris  , 1788  , [\  vol.  in-4  ou  8 v.  in-8  , 
avec  atlas  in-fol.)  , avait  justifié , en  là  cimentant  , 
la  célébrité  que  lui  avaient  faite  ses  brochures  poli- 
tiques ; il  vit  son  nom  proclamé  sur  toits  les  points 
de  la  Provence  à côté  de  celui  de  Baynal  dans  la 
liste  des  candidats  populaires.  Toutefois  c’est  à l’às- 
semblée  de'da  noblesse  que  sé  présenta  Mirabeau 
pour  y voter  avec  sès  pairs  ,■  et’ ceux-ci  furent  assez 
aveugles  , assez  présomptueux  pour  abandonner 
dédaigneusement  au  parti  dont  ils  affectaieril.  de 
méconnaître  la  force  un  alhlèté'de  qui  allait  dé- 
pendre le  succès  de  la  grande  lutte  prête  à s’enga- 
ger. Proclamé  à la  fois  dép.  par  le  tiers-état  d’Aix 
et  de  Marseille,  il  opta  pour  la  prerrfi  dé  ces  villes, 
se  rendit  immcdialcm.  a Paris  , et  y devint  presque 
aussitôt  comme  le  centre  àutour  duquel  sé  rassem- 
blèrent d’habiles  publicistes  , que  semblait  relever 
encore  son  patronage.  Ainsi  s’organisa  le  fameux 
Journal  des  Etats-Généraux,  qui  survécut,  sous  la 
dénomination  do  Courrier  de  Provence , à sa  sen- 
tence de  suppression  prononcée  par  le  conseil  d’état; 
ainsi  d’utiles  collàboraleurs  s’empressèrent  à l’envi 
d’entourer  Mirabeau  de  lenfs  lumières^  de  consacrer 
leurs  veilles  à l’intérêt  de  sa  gloire  , qu’ils  confon- 
daient dans  leur  pensée  avec  celle  de  la  France. 
Nous  emprunterons  à Chénier  l’cnumérallon  suiv. 
des  travaux  du  grand  orateur  à l’assemblée  consti- 
tuante ; c’csl  la  seule  esquisse  qu’on  en  puisse  tra- 
cer ici.  .Après  avoir  signalé  sa  célèbre  adresse  au 
roi  pour  le  renvoi  des  troupes  : « Ou  se  rappelle 


le  tableau  hideux  d’une  banqueroute  générale,  il  fit 
adopter  sans  examen  le  plan  de  finances  proposé 
|iar  un  minist.  alors  favori  du  peuple  (v,  FtCKtaj, 
et  sur  qui , par  cette  confiance  même  , il  faisait  tom- 
ber tout  le  poids  d’une  responsabilité  sans  partage  : 
l’orateur  improvisa  sa  courte  harangue,  et  jamais 
improvisation  plus  énergique  ne  produisit  de  plus 
grands  effets...;  sa  réponse  à l’abbé  Maiiry  s//r /rs 
biens  ecclés.  (y,  Mauhy);  un  brillant  discours  sur 
ta  constitution  civile  du  clergé  ; un  discours  Irès- 
sage  sur  le  pacte  de  famille  , base  d’une  longue  al- 
liance entre  la  France  et  l’Espagne;  deux  discours 
sur  la  sanction  royale  , deux  autres  sur  le  droit  de 
fdre  la  paix- et  la  guerre  (qu’il  voulait  qu’on  dé- 
volut  au  roi),  et  le  second  surtout , où  , combattant 
Barnave , et  le  prenant  pour  ainsi  dire  corps  à corps  , 
Mjeabeau,  sans  changer  d’opinion,  parvint  à res- 
saisir une  popularité^qui  lui  échappait.  » Le  16  janv, 
1791  il  fut  nommé  menib.  de  l’administ.  déparlem. 
do  Paris,  et  le  3t  du  même  mois  présid.  de  l’assem- 
blée nationale.  A celte  époque  déjà  le  rôle  de  Mi- 
rabeau n’était  plus  le  même  , bien  que  l’illustre 
orateur  fût  encore  eu  possession  , sinon  de  toute  sa 
popuLirilé,  du  moins  de  celte  irrésistible  inilucnce 
qui  lui  était  acquise  par  la  supériorité  de  son  talent. 
Mais  convient-il  de  n’allribuer  qu’aux  largesses 
qu’il  recevait  depuis  peu  de  la  cour  son  rapproche- 
ment du  parti  monarchique?  Il  paraît  avéré  que 
dès  lé  principe  Mirabeau  n’avait  cru  la  révolution 
légitime  qù^àut.int  qu’èlle  se  bornerait  à détrôner 
l’arbitraire  , c(j  à établir  sous  la  garantie  des  lois 
cette  liberté  qite’nous  savons  maintenant  par  expé- 
rience être*  lé  pdus  splide  fondement  de  la  puissance 
dés  rois  et  de  là  prôÿiérité  d'cspeuples.  Or  elle  était 
surtout  menacée  par  les' excès  même  dans  lesquels 
préludait  déjà'  la  parti  démàgogiq.  Il  n’était  pas  au- 
dessus  des  forcés  de  Mirabeau  d’étouffer  î’hy'dre 
naissante;  mais  lè,  temps  lui' manqua;  et  tandis  que, 
pour  la  derri.  fois  , U lançait  contre  ses  trente  têies 
les  foudres  dé  son  éloqilcnce  , il  ressentait  déjà  les 
prem.  altcinlcs  du  mal  gui  termina,  le  2 avril  1791, 
une' vie  dont  fes  dern.  symptômes  furent  des  élans 
d’amitié,  des  inspiratlôns  de  patriotisme.  Quelques 
instàns  avant  l’jieiire  fatale',  des  coups  de  canon  ti- 
rés pour  ùfie  cérémonie  ayant  fait  vibrer  une  dern, 
.fois  ses  artères  engourdies  par  le  sommeil  de  la  m., 
il  s’écria  : « Seraièril-cé  déjà  Jés  funérailles  d’A- 
chille? ))  Jamais  pompe  né  fui  plus  Imposante  que  ; 
l’apothéose  décernée  par  l’enthousiasme  public  : 
"au  Dém'osthènii  françàii^  ans  plus  tard  la  1 

populace  exhuma  du;  Panthéon  et  .dispersa  les  1 
restes  de 'celui  dont  nagiïfïe  les  partis  opposés  s’ac- 
cnsaieu(  d’avdfr  h'alé  là  fin.^  faut  se  reporter  à 1 
celte’ épo'qùe'’d’efferv<rsccncc  pour  concevoir  quel, 
deuin’anilorice'de  là  m.  de  Mirabeau  répandit  sur  1 
toute'la  Fràrict.  Nous’n’ôuxàbslicndrons  d’énumérer  1 
les  litres  dé  tffuré's  ées'prpiïuclions  ; leur  liste  com-  • 
jilèlo  en  offrirait  plus,  désavouées  par  la  décence  , . 
çrifré  autres  (pelles  intitulées  : Erotica  Biblinn  ; ma  1 
Conuèrisfon, 'publiée  aussi'sous  le  titre,  le  Libertin  < 
de  tjualilé I le  Biiblcon  , etc, , ouvrages  qui  se  rat-  ■ 
tachent  à l’époque  Je  sa  vie  passée  au  sein  d’une  i 
voluptueuse  dissipation  ou  dans  la  nuit  des  bas-  ■ 
tilles,  elqu’ôn  voudrait  pouvoir  effacer  de  l’hist.  d’un  t 
boni  me  "encore  admirable  malgré  Je  fiélrissans  écarts. . 
On  a pub.  : Clirfs-d'ŒCuvre  oratoires  de  Mimbeaa, 
ou  Choix-  , etc.  , Paris  , 1822  , iSaS , 2 vol.  in-i8.  ■ 
U a paru  en  1826  édit,  du  Discours  de  Mirabeau  t 
sur  Légalité  des  partages  dans  les  successions  em 
ligne  directe  (lu  à l’assemblée'  nationale  le  jour  de  : 
sa  m.  parM.  de  T.illeyrJnd),  Paris,  in-3  cl  in-3i; 
deux  édit,  de  ce  dernier  format  sont  précédées  du  - 
nouveau  projet  de  loi  (sur  le  droit  d’aînesse)  , etc. 
L’édit,  des  üLuvres  de  Mirabeau  , ptéerdées  d'une  - 
notice  sur  sa  -vie  et  scs  ouvrages  par  M.  Mérithou  , 
Paris,  Brissot-Tfiivars  , 1820-1827,  9 vol.  in-S, 
est  jusqu’ici  le  principal  monument  élevé  à sa  mc- 


cQcorc , 


dit-il , la  scaucç  pù , peignant  ÿ gr,  irai(5 1 ptoifc.  ÛH  pViuJ  pub,  jn  {819^:  ÇEityiyf  qratoiref- 
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rfe  nfirabemt . contenant  tous  Us  cliscours,  opinions 
et  l'épliques  que  cet  éloquent  orateur  à prononces 
ou  écrits  depuis  le  21  jano.  1789  Jusqiéà  sa  mort  , 
précédées  d’une  Notice  historique  sur  sa  we , par 
M*  ftarthe  , avocat  à la  cour  royale  de  Paris  , et 
de  VOraison  funèbre  prononcée  par  Cerutti  lors  de 
- SOS  funérailles , d’un  Parallèle  entre  Dlirabeau  et 
le  cardinal  de  Rets  , par  le  comte  de  Roissy- 
d’dnfflas  , et  des  Jug^emens  portés  sur  Mirabeau 
par  M.  le  comte  Garat  et  Chénier^  3 vol.  gr.  in-8. 
Oo  trouve  sur  lui  une  autre  notice  en  lete  de  1 Es- 
prit de  Mirabeau  ^ publié  par  Cliaussard,  Paris  , 
1706  et  j8o4i  2 vol,  in-8. 

MIRABEAU  (Boniface  RIQUETTI,  vicomte 
de)  , frère  puîné  du  précéd.  , né  en  17^4  dans  la 
terre  du  Bignon,  près  de  Nemours,  entra  de  bonne 
heure  au  service  , fit  plus,  campagnes  en  Amérique 
dans  la  guerre  de  Pindépendance  des  colonies  angl., 

I devint  colonel  du  régira,  de  Touraine,  et  fut  nom- 
( me  , en  1789,  député  aux  élals-géncraux  par  la  no- 
j blesse  de  la  sénéchaussée  de  Limoges.  Il  s’opposa 
] avec  chaleur  à la  réunion  des  trois  ordres  , parla 
contre  l’abus  des  pensions,  l’envahissem.  des  hiens 
du  clergé  , et  se  montra  le  constant  adversaire  des 
nouvelles  doctrines.  Son  excessif  embonpoint  et 
son  penchant  à boire  l’avaient  fait  surnommer  Mi- 

Erabeau-Tonneau.  Son  regim.,  en  garnison  à Perpi- 
gnan , s’y  étant  insiirgé  en  1790  1 il  se  rendit  dans 
f cette  ville  ; cl  apres  avoir  vainem.  essaye  de  le  faire 
rentrer  dans  le  devoir,  il  s’empara  des  cravates  des 
I drapeaux  de  ce  corps  et  revint  à Paris.  Colle  de- 
i marche  singulière  excita  une  grande  rumeur  ; le 
j vicomte  fut  arrêté en  roule  et  dénoncé  a l’assemblée 
\ nationale  , où  son  frère  le  défendit.  Celte  dénon- 
I cialion  n’eut  pas  de  suite  ; mais  bientôt  après  Mira- 
beau  le  jeune  sortit  de  France  , envoya  sa  démiss, 
à rasscmhlée  avec  une  prolestal.  contre  tout  ce 
'^\  qu’elle  avait  fait  et  tout  ce  qu’elle  ferait  par  la  suite, 
t puis  leva  une  légion  , composée  en  partie  de  roya- 
hi  listes  érnigrés  , et  qui  se  réunit  plus  tard  à l’armée 
< de  Condé.  Il  fut  compris  dans  le  décret  , rendu  le 
[ 2 janv.  1792,  contre  les  deux  princes,  frères  du  roi, 

l’cx-minislre  Calonne,  le  marquis  de  La  Queuille, 

*)  etc.  , et  m.  vers  la  fin  de  celle  même  année  d’une 
!j  fluxion  de  poitrine  , à Fribourg  en  Brisgaw.  On  a 
‘ de  lui  : le  Voyage  de  Mirabeau  cadet , 1796,  in-8, 

: . de  5z  pag.  ; la  Lanterne  magique  nationale  (1789), 
te  3 num.  in-8,  et  quelques  pièces  fugitives  insérées 
c;  dans  l'écrit  périodique  connu  sous  le  nom  à’ Actes 
Il  des  Apôtres.  (V,  Peltier.) 

MIRABELLA  (Vincent),  poète  et  savant  anti- 
Rii  quaire  italien , né  en  1670  à Syracuse  en  Sicile , ac- 
.\i\  quit  des  connaiss.  très-étendues  en  malhémaliq  , 

I J en  géogr.  , en  histoire  et  en  musique,  se  livra  plus 
I parliculièr.  à l’étude  des  antiquités,  et  à la  culture 
\ de  la  poésie,  fut  membre  des  académ.  de’  Lyncei  de 
n Rome  et  des  Oziozi  de  Naples  , et  m.  en  1624.  On 
U I connaît  de  lui  un  recueil  de  madrigaux  ( madri- 
''  Suli)  y Palcrme,  1606,  in-4;  Dichiarazioni  délia 
•' j pianta  delP  anliche  Syracuse^  et  d’alcune  scelte 
• I medaglie  d'esse  , e de’  principi  che  quelle  posse- 
* I detero  ^ Naples,  i6i3,  in-foL,  fig.  : ouvr.  rare  et 
I curieux  , Irad.  en  latin  cl  impr.  dans  le  7'hesniir. 

'•  antiquitat.  Italiœ  de  Burman,  tom.  10.  Mirabella  a 
laissé  en  MS.  une  Hisl.  de  Syracuse. 

MIRAMION  (Marie  BOINNEAU,  dame  de),  se- 
conde fondât,  des  Fdlesde  A’tc-Gencoièoe,  connues 
sous  le  nom  de  Mtramionnes  ^ née  à Paris  cri  1639  , 

' épousa  en  i645  J, -J.  de  Beauharnais  , seigneur  de 
Miramion  , conseiller  au  parlera.,  devint  veuve  au 
bout  de  quelques  mois  de  mariage  , et  refusa  tout 
le»  partis  qui  se  présentèrent,  attirés  par  sa  for- 
tune et  sa  beauté.  Le  comte  de  Bussy-RabuUn,  l’un 
uo  CCS  pre'tend.,  la  fit  enlever  par  scs  gens;  mais 
s apercevant  que  celle  violence  ne  lui  réussissait 
P®»  , il  la  rendit  à la  liberté.  La  frayeur  qu’avait 
éprouvée  Miramion  lui  occasionn  une  ma- 

wdie  grave  ; et  apres  son  rctablbpçüjçut,  elle  fil  une 
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retraite  de  quelques  mois  dans  la  communauté  de* 
Sceurs-Grises  ; ce  fut  alors  qu’elle  prit  la  re'solut* 
de  consncrer  tous  scs  revenus  au  soulagera,  des  mal** 
heureux.  Pendant  les  troubles  de  la  fronde  la  mi- 
sère ayant  augmenté  dans  Paris,  M*o«  Je  Miramion. 
vendit  jusqu’à  ses  diamans  et  sa  vaisselle  pour  pro- 
curer des  vivres  à une  population  alFamée  et  dea 
médicam.  aux  pauvres  malades.  Elle  eut  part  à l’é- 
tablissement de  la  maison  du  Refuge  pour  les  fem- 
mes et  filles  de  mauvaise  vie  qu’on  y renfermait 
malgré  elles,  et  de  la  maison  de  Ste-Pélagie  pour 
celles  qui  s’y  retiraient  volonlairem.  Elle  forma, 
en  1661,  une  congrégat.,  dite  de  Sainte-Famille  , 
composée  de  12  religieuses  pour  instruire  les  jeu- 
nes personnes  de  leur  sexe  et  asssister  les  malades  ; 
puis  elle  réunit  cet  établissem.  à celui  de  Anmtc- 
Geneoièoe^  qui  avait  le  même  objet , et  fut  nom- 
mée supérieure  de  celle  nouvelle  maison  , appelée 
de  son  nom  des  Miramionnes.  Elle  y fonda  deux 
retraites  par  an  pour  les  dames  , et  quatre  pour  les 
pauvres.  Elle  contribua,  par  ses  libéralités  , à l’érec- 
tion du  séminaire  de  Sl-Nicolas-du-Cbàrdonnet  ; 
et,  en  general , il  ny  eut  à Paris  aucun  étal)lissem. 
de  bienfaisance  qui  n’éprouvàt  sa  générosité.  Ses 
vertus  l’avaient  rendue  un  objet  de  vénération  pour 
Louis  XIV  et  toutes  les  personnes  de  la  cour.  Elle 
m.  à Paris  en  1696.  L’abbé  de  Cboisy  a pub.  la  Vi& 
de  celte  pieuse  dame,  Paris,  1706,  in-4  » ' în-8. 

MIRAMONT  (Madeleine  de  SAINT-NEC- 
TAIRE, dame  DE  SAINT-EXUPERY  et  de),  née 
vers  1526  , épousa  en  i548  Gui  de  Miramonl , sei- 
gneur de  St-Exupery  , fut  veuve  de  bonne  heure  , 
cl  quoique  jeune  et  belle  et  entourée  d’adorat.,  ré- 
sista à tous  les  hommages.  Mais  elle  profita  de  l’a- 
mour qu’elle  inspirait  pour  lever  une  petite  troupe 
de  gentilshommes  et  soutenir  le  parti  protestant. 
Elle  fit  la  guerre  avec  succès  à François  de  Rozière, 
seigneur  de  Montai , lictilcn.  de  roi  dans  la  Haute- 
Auvergne  , comhaltant  cllc-méme  aux  prem.  rangs 
et  donnant  partout  l'exemple  de  la  plus  intrépide  va- 
leur.Elle  défendit  dans  la  suite  le  parti  du  roi  contre 
la  ligue.  On  ignore  l’époque  et  les  circonst.  de  sa  ra. 

MIRAN-CHAH  (Mirza  Moez  Eddyn),  3«  fils  de 
Tamerlan  , n’avait  que  i4  , lorsque  son  père  la 
nomma,  en  i38o  (782  de  l’iiég.),  gouvern.  du  Kho- 
raçan  et  le  chargea  d’achever  la  conquête  de  celle 
province.  Il  remplit  cette  mission  avec  bonheur , se 
distingua  ensuite  dans  diverses  autres  expéditions  , 
notamment  à la  prise  de  Bagdad  , vainquit  le  sul- 
than  Djelaïr,  pénétra  jusqu’à  Bassorali  , et  reçut 
de  son  père,  à titre  de  nef  souverain,  tous  les  nou- 
veaux pays  qu’il  venait  de  soumettre  par  ses  armes. 
Il  s’était  acquis  l’aiTection  de  ses  sujets  parles  ver- 
tus qui  signalent  un  grand  prince  , lorsqu’en  1398, 
étant  tombé  de  cheval  dans  une  partie  de  chasse 
près  de  Tauriz , il  fut  blessé  si  dangereusem.  à la 
tête,  que  sa  raison  en  demeura  pour  toujours  al- 
térée. Dès -lors  scs  actions  furent  cruelles,  insen- 
sées ; il  donna  dans  tous  les  excès  et  perdit  les  bon- 
nes grâces  de  son  père.  Après  la  mi  de  Tamerlan 
(i4o5)  Miran  - Chah  , fut  placé  sur  le  trône  do  ce 
conquérant  par  son  propre  fils,  Mirza  Aljoubekr  , 
qui  l’cn  fit  descendre  peu  de  temps  après.  Une  con- 
spiration SC  forma  pour  l’y  rétablir  ; Aboubekr  en. 
fil  périr  les  chefs  cl  relégua  son  père  d.ins  une  pri- 
son. Rendu  plus  lard  à la  UbcrLc , Miran-Chalt 
perdit  la  vie  dans  une  bataille  que  sou  fils  livra  à 
Gara  Yousouf  Qv.  ce  nom) , près  de  Serderoud  , en 
l4o8,  et  dans  laquelle  ce  dern,  resta  vainqueur,  La 
vaste  monarchie  de  Tamerlan  ne  tarda  pas  à se  dis- 
soudre  apres  ce  dern.  évènem.  Baboiir,  un  desdes- 
cendans  de  Miran-Cliah  , conquit  l’IIindoustan  et 
lut  le  fondât,  de  l'cmp.  moghoL. 

MIRANDA  (François),  général  au  service  do 
b rance  spus  le  régime  republie.,  né  dans  la  colonie 
espagnole  du  Pérou  , vers  lyfio,  embrassa  de  bonne 
heure  la  profess.  des  armes  , et  obtint  un  comman- 
dcoicnt  dans  les  troupes  du  gouvemem.  do  Guaii- 
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inals;  Obligé  3e  s’expatrier  par  suite  de  la  décou- 
verte (1  une  conspirât,  qu’il  avait  ourdie  pour  sous- 
traire ce  pays  à raulorlté  du  vice-roi  espagnol  , il 
parcourut  diverses  contrées  du  nouveau  et  de  l’an- 
<ûen  monde  , vint  k Paris  vers  la  (in  de  179T  , et  se 
lia  avec  Pétliionf  auquel  il  était  recommande  par 
des  membres  de  l’opposition  anglaise.  Ajournant 
l’exéculion  des  projets  qu’il  avait  formés  pour  l'af- 
franchissement de  sa  patrie  , il  se  fit  nommer  gén. 
de  division,  alla  prendre  part,  sous  les  ordres  de 
Dumouriez , à la  campagne  contre  l’armée  prus- 
sienne en  Champagne,  et  fit  ensuite  celle  de  la 
Belgique  en  lyg'i.  On  l’accusa  bientôt  d’élre  com- 
plice do  la  défection  du  gén.  en  chef,  ét  il  fut  tra- 
duit au  tribunal  révolut.  Eloquemment  défendu 

Îiar  M.  Tronçon  du  Coudrai.  Miranda  fut  absous  à 
^inanimité  des  voix  et  reconduit  chez  lui  en  triom- 
phe ; mais  incarcéré  de  nouv.  quelque  temps  après 
à cause  de  ses  liaisons  précédentes  avec  les  girondins 
et  de  son  opinion  bien  prononcée  sur  la  faction 
alora  dominante,  il  fut  condamné  à la  déportation  , 
et  se  sauva  en  Angleterre.  On  le  vit  reparaître  eu 
France  en  i8o3  ; mais  le  gouvernement  consulaire 
le  fit  conduire  hors  du  territoire.  C’est  alors  qu’il 
prit  le  parti  de  se  rendre  dans  l’Amérique  méri- 
dionale , où  il  souleva,  en  1811,  la  capitainerie 
générale  espagnole  de  Venezuela  contre  la  métro- 
pole ; il  organisa  un  gouvernera,  républ.  à Caracas, 
et  s’y  maintint  avec  avantage  dans  le  cours  de  l’an- 
née 1812  , à l’aide  de  l’Angleterre  et  des  Etats-Unis 
do  l’Amérique  du  nord.  11  éprouva  ensuite  des  re- 
vers , tomba  entre  les  mains  des  Espagnols  du  con. 
tinent,etmourutdans  les  prisons  deCadix  en  t8i6. 
Miranda  avait  beaucoup  d’instruct.,  de  l’élévation 
dans  les  idées  et  une  grande  fermeté  de  caractère. 
On  a de  lui  ; Ordre  de  Dumouriez  pour  la  bataille 
de  Nerwinde  et  la  retraite  qui  en  a été  la  suite 
1793  , in-8  ; Opinion  sur  la  situation  de  la  France , 
1793  , in-8  ; enfin  sa  Correspond,  avec  Dumouriez. 

MIRANDOLE  (François  PIC  de  La),  gentil- 
homme feudataire  de  l’état  de  Modène  , dans  le 
l4'  S.,  se  rendit  indépendant  à la  Mirandole,  petite 
vitle  du  même  état,  dont  ses  ancêtres  possédaient 
le  château  depuis  plus,  générât.  Chef  du  parti  gi- 
belin, il  soutint  de  longs  combats  contre  les  guelfes, 
fut  vaincu  et  chassé  de  Modène  , dont  il  était  po- 
destat, en  i3i2,  rentra  dans  celte  ville  après  la  m. 
de  l’emp.  Henri  Vil,  la  vendit  en  i3i7  à Passerino 
Bonacossi  , seigneur  de  Mantoue,  et  se  retira  en- 
suite à la  Mirandole,  011  il  futsurpris,  fait  prisonn., 
etensuite  mis  à m.  en  i32I,  par  ce  même  Bonacossi. 
— François  III  de  La  Mirandole  fut  créé,  en  i4i4i 
comte  de  la  Concordia,  par  l’empereur  Sigismond. 
Les  autres  princes  du  même  nom  n’aequirent  au- 
cune célébrité  jusqu’à  celui  dont  l’article  suit. 

MIRANDOLE  (Jean  PIC  de  La)  , né  en  i463  , 
3®  fils  de  Jean-François  , seigneur  do  la  Mirandole 
et  de  la  Concordia , fut  dès  sa  plus  tendre  jeunesse 
un  prodige  de  mémoire  , de  travail  et  d’érudition. 
Confié  par  sa  mère  aux  maîtres  les  plus  habiles , il 
avait  à peine  dix  ans  que  déjà  le  suffrage  public  le 
plaçait  au  prem.  rang  des  orateurs  et  dos  poètes. 
Après  avoir  étudié  le  droit  canon  à Bologne  , il  par- 
courut pendant  sept  ans  les  plus  célèbres  univers, 
de  l’Italie  et  do  la  Franco  , étudia  la  méthode  de 
Lulle  (u.  ce  nom),  suivit  les  leçons  dos  plus  illus- 
tres profess.,  acquit  une  facilité  d'élocut.  étonnante, 
et  apprit  dans  une  grande  perfect.  les  langues  la- 
tine, greeque,  arabe,  béhraïq.  et  chaldéonne. Après 
avoir  terminé  ses  voyages  scientifiques,  il  se  rendit 
à Rome  en  i486,  y pub.  une  liste  do  900  proposil. 
De  Omni  re  scibili , c.-à-d.  sur  tous  les  objets  dos 
sciences  qu’il  s’engageait  de  soutenir  contre  tous  les 
savans  qui  se  présenteraient  pour  les  attaquer.  Ce 
trait  de  vanité  puérile  lui  suscita  des  ennemis. 
Quelques  graves  personnages  irrités  dose  voir  éclip- 
sés par  un  jeune  nomme  à peine  sorti  des  bancs  do 
J’écolc , défoadro  foule  discussion  publi- 
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que,  et  dénoncèrent  treize  do  ces  proposit.  (comme 
entachées  d’hérésie)  aupapc  Innocent  VJll  qui  les 
censura.  Pic  de  La  Mirandole  quitta  Rome  pour 
retourner  en  France , revint  ensuite  en  Italie,  et 
renonça  aux  succès  que  l’ardeur  de  sa  jeunesse 
lui  avait  fait  ambitionner  et  que  les  perséeut.  dont 

11  avait  failli  être  victime  lui  firent  abandonner.  Il 
jeta  au  feu  des  poésies  amoureuses,  eomposées  dans 
sa  prem.  jeunesse  ; et,  renonçant  aux  lettres  et  aux 
sciences  profanes  , il  s’appliqua  cxclusivem.  à l’é- 
tude de  la  religion  cl  de  la  philosophie  platonique^ 
Il  avait  cédé  tous  scs  domaines  à l’un  de  scs  neveux, 
et  il  vivait  modcslem.  à Florence,  au  milieu  de  ses 
livres  , et  de  quelq.  amis  distingués  , lorsqu’il  m. 
le  17  novemb.  i494>  jour  où  le  roi  de  France  Char- 
les VIII  fil  son  entrée  dans  la  capitale  delà  Toscane. 
Les  ouvr.  laissés  par  ce  prince  savant  ont  été  re- 
cueillis et  pub.  pour  la  prem.  fois  à Bologne,  i49^'» 
in-fol.  : édit,  très-rare;  une  seconde  parut  à Venise, 
en  1498,  et  fut  suivie  de  sept  autres  dans  le  16'  S. 
La  dern.  est  celle  de  Bâle  , 16  vol.  in-fol.  On  trou- 
vera le  détail  des  écrits  qu’elle  renferme  dans  le» 
Mém.  de  Niceron,  t.  34  , et  dans  la  Dibl.  modenese 
de  Tirabosebi  , t.  l\. — Jean-François  III  Pic  de  La 
Mirandole  , neveu  du  précéd.  , né  en  l47<*i  cul- 
tiva , à l’exemple  de  son  oncle  , les  lettres  et  les 
sciences.  Sa  vie  fut  très-agitée  et  il  fut  deux  fois 
chassé  de  ses  domaines  : la  prem.  par  un  de  ses 
frères  en  l5oo  ; la  seconde  par  les  troupes  franç.  en 
i5i2.  Il  y rentra  trois  ans  après;  mais  Galeotlo,  son 
neveu,  le  surprit  la  nuit  dans  son  château  de  la 
Mirandole,  et  l'assassina  avec  son  fils  Albert  en 
i532.  On  trouve  quelq.  écrits  de  François  III  de  La 
Mirandole  dans  le  recueil  de  ceux  de  son  oncle  , 
édit,  de  Bâle.— Galeotlo  II  PiC  de  La  Mib.A.vdole  , 
neveu  du  précéd.  , après  s’être  emparé  de  la  prin- 
cipauté de  la  Mirandole  en  massacrant  son  oncle  et 
son  cousin,  comme  nous  venons  de  le  dire , se  ndt 
sous  la  protect.  du  roi  de  France , François  l'r. 
Plus  lard  il  livra  sa  principauté  à Henri  II,  moyen- 
nant une  compensât,  qu’il  reçut  en  France,  cl  il 
m.  en  i55l. — Frédéric,  son  petit-fils  , reprit  les  ti- 
tres de  prince  de  La  Mirandole  et  de  marquis  de 
Concordia  , et  eut  pour  success.  son  frère  .Alexan- 
dre qui  fut  créé  duc  de  la  Mirandole  en  1619  par 
l’eraper.  Ferdinand  II , et  m.  en  1637.  - Alexan- 
dre II , petit-fils  de  Frédéric  , succéda  à son  gr.- 
oncle  , et  m.  en  169t.  — Enfin  , François-Marie  , 
petit-fils  d’Alexandre  II  , né  en  1688,  ayant  em- 
brassé le  parti  de  la  maison  de  Bourbon , dans  la 
guerre  de  la  success.  d’Espagne  , perdit  le  duché 
de  la  Mirandole  par  décret  du  conseil  aulique  im- 
périal. La  famille  des  Pics  de  La  Mirandole  se  relira 
en  F’rance,  où  elle  s’est  conservée  jusqu’à  nos  jours, 

MIRASSON  (Isidore),  religieux  barnabite,  litté- 
rateur , né  à Oleron  (Béarn)  vers  1720 . professa  la 
rhéloriq.  et  les  humanités  dans  plus,  collèges,  fut 
Interdit  comme  partisan  du  jansénisme  par  l’arche- 
vêque de  Paris,  et  emprisonné  en  1772,  sur  le  soup- 
çon d’avoir  écrit  contre  ce  prélat.  Comme  on  ne 
trouva  aucune  preuve  de  ce  fait , il  fut  bientôt  re- 
mis en  liberté  , et  m.  en  1787.  Gn  a de  lui  t Lettre 
à HT.  Thomas , profess.  an  collège  de  Beauvais  , 
1760,  in-12;  Toinette  Levasseur,  cbambricre  de 
Bousseau  , à la  femme  philosophe  , ou  Hr- 
flexions  sur  Tout  le  monde  a tort,  1762,  in-12;  le 
Philosophe  redresse,  ou  Critique  impartiale  dn 
livre  int.  : sur  la  Dcstrucl.  des  jésuites  en  France 
(par  d’Alembcrt),  i;65  , in-12;  nist.  des  troubles 
dn  Béarn  , au  sttjet  de  la  religion  , dans  le  17®  -f-, 
etc.,  Paris  , 1768,  in-12. 

MIR.VULMONT  (Pierre  de),  bistoricn  , ne  a 
Amiens  vers  l55o,  acheva  ses  éludes  à Paris  , rem- 
plit pendant  vingt-deuxans  une  charge  de  conscill. 
du  roi  en  la  chambre  du  trésor  , fût_  ensuite  nom- 
mé lieuten.-géii. , puis  prévôt  de  l’hôtel  et  gr.  pré- 
vôté de  France,  et  m.  en  1611.  On  a de  lui  : Mem. 
sur  l’origine  et  institut,  des  cours  souveraines  M 
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iustkes  tvyales,  etc. , Paris  , i584  , in-8;  re'impr. 
sous  CO  nouv.  lit.  : de  l’Origine  et  Elablissem.  du 
parlcm.  et  autres  juridictions  royales  , etc.  , il)., 
1612,  in-8  ; le  Prévôt  de  l’hôtel  et  grand  prévôt  de 
Paris,  ib.',  1610  , in  8;  réimpr.  avec  les  arrêts, 
rcolein.  el  ordonnances,  concern.  la  juridicl.  du 
prévôt,  il).,  l6i5,  in-8  ; Tr.  de  la  chancellerie,  avec 
un  recueil  des  chanceliers  et  gardes  des  sceaux  de 
France,  il).,  1610,  in-8. 

MIRBECK.  (Frédéric-Ignace  de) , juriscons. , 
né  à Neuville  en  Lorraine  en  1782,  fut  d’abord  avoc. 
à la  cour  souver.  de  Nanci  et  membre  du  conseil  du 
roi  Stanislas , duc  de  Lorraine.  Il  vint  ensuite  à 
Paris,  s’y  fit  recevoir  avocat  au  conseil  en  1774  1 d 
pub.  plus.  mcm.  remarquables  par  une  forte  dia- 
lectique et  une  éloquence  cbateureusc.  On  cite  sur- 
tout  celui  où  il  réclame  l’afTrancbissera.  des  serfs 
du  Jura  (Paris  , 1777,  in-4),  et  qui , bien  que  resté 
sans  effet , lui  valut  les  éloges  de  Voltaire.  Il  fut 
l’un  des  commissaires  du  roi  envoyés  à St-Domin- 
gue  , lors  des  troubles  de  celte  colonie  en  1791,  et 
sauva  un  moment  le  cap  , menacé  par  10, 000  noirs 
révoltés.  De  retour  en  Finance,  il  obtint,  sous  le  mi- 
nistère de  M.  François  de  Neufebâteau  , la  direct, 
de  l’Opéra  , prit  part  ensuite  aux  travaux  de  l’aca- 
démie de  législat.  , et  m.  en  1818.  Il  a fourni  des 
articles  à la  collect.  pub.  par  une  société  de  juris- 
consultes , sous  le  titre  de  Répertoire  de  Jurispru- 
dence. 

MIRE.  V.  Lemire. 

MIRE  (P.  Simon  Lcj.'m.  en  1824  , curé  de  Ver- 
signy  , près  de  Nanlcuil-le-Haudoin  , est  aut.  des 
ouvr.  suiv.  : Exercice  d’éducat,  pour  la  ville  de 
j Dammartin  , Paris  , l8o4  , in  - 12  ; Pastorales  et 
Elégies  , 1814,  in-i2  (anonyme)  ; Poème  sur  le  dé- 
sastre du  \5jév,  1820,  Pari.s  , 1820,  in-8. 

MIREPOIX(Gui  DE  LEVIS,  seigneur  de), 
guerrier  du  12' S.,  fut  la  tige  commune  des  diffé- 
rentes brandies  de  la  très-ancienne  famille  de  Lé- 
vis  , ainsi  nommée  d’une  terre  ou  fief,  située  près 
de  Cbevreuse.  Il  suivit  les  drapeaux  de  Simon  de 
Montfort,  son  voisin  et  son  ami , déclaré  clicf  de 
l’cxpédit.  contre  les  Albigeois,  el  reçut  lui-même 
le  titre  de  maréchal  de  l’armée  des  croisés.  Ses  ex- 
ploits dans  cette  guerre  déplorable  lui  valurent  la 
concession  de  li  terre  ou  fief  de  Mirepoix  cl  de  plu- 
sieurs autres  dont  on  dépouilla  les  vaincus.  11  m, 
vers  1280.  Le  titre  de  maréchal  de  la  foi,  qu’il  avait 
pris  , fut  transmis  à ses  descendans  qui  le  portè- 
rent jusqu’à  l’époque  de  la  révolut. — Gui  de  LÉvis, 
seigneur  de  MlREpqix  , 3'  du  nom , petit-fils  du 
précéd.  , suivit  Charles  d’Anjou  dans  son  expédit. 
de  Naples  , et  se  distingua  au  combat  où  périt  Man- 
fred (t).  ce  nom)  près  de  Bénévent  en  1266.  De  re- 
tour en  France  , il  fut  maintenu  par  arrêt  du  par- 
lement de  Toulouse,  dans  la  prérogative  de  con- 
naître et  de  juger  les  délits  d’hérésie  dans  l’éten- 
due de  ses  fiefs. — Mirepoix  (Charles-Pierre-Gas- 
lon-François  de  LÉVIS  , marquis  , puis  duc  de)  , 
maréchal  de  France  , né  dans  les  prem.  années  du 
l8**  S.,  n’était  encore  que  colonel , lorsqu’il  fut  ap- 
pelé a remplir  les  fouet,  d’ambassadeur  à la  cour 
d Autriche  en  1787.  Il  revint  de  cette  mission  l’an- 
|M  née  suiv.  , et  fut  promu  successivera.  aux  grades 
É de maréchal-de-camp  (1788)  eide  lieuten. -général 
Si  O744),  après  avoir  servi  avec  distinction  en  Italie. 
Irl  '.^49  le  nomma  à l’ambassade  de  Lond.  , 
«il  cl  Im  confia  le  litre  de  duc.  Deux  ans  après  il  reçut 

1 b î'*i'’'*  ' remplaça  en  1756  le  maré- 

,1  Chat  de  Richelieu  dans  le  gouvernem.  de  Langue- 
L capitaine  des  gardes  , et  mourut  à 

S ’t’’  M'REPOIx  (Charles-Pbilib.,' 

de-  fc'O'Ile  ) maréchal- 

■ i'-8n"”r'  ’ Paris  aux  états  - généraux  de 

' - ^ condamné  à ra.  par  le  tribunal  révolu- 

tionnaire en  1794. 

landîü^^i^^'^  (I^It<^**EI-"-TAANZ00N),  peintre  hol- 
( né  a Delfi  en  i568  , apprit  lo  dessin  cl  la 


gravure  sous  Jérôme  "Wierix , et  la  peinture  sous 
A.  Montfort  de  Blockland.  Il  s’était  d’abord  attaché 
au  genre  de  l’iiistoiie,  mais  ensuite  il  s’adonna  plus 
particulièrem.  au  portrait,  aux  sujets  familiers,  et 
à la  nature  morte.  La  plupart  des  souverains  do  son 
temps  voulurent  être  peints  par  lui.  Après  quelq. 
voyages  en  Angleterre  et  dans  les  Pays-Bas^il  se  fixa 
à Délit,  où  il  m.  en  l64t.  On  cite  parmi  ses  plus 
belles  product.  les  portraits  en  petit  sur  cuivre  de 
Guillaume-HIaiirice  , de  Philippe  el  Frédéric- 
Henri  de  Nassau.  Sandrart  (y.  ce  nom)  évalue  le 
nombre  des  portraits  de  Mirevelt  à plus  de  10,000. 
— Pierre  , son  fils  aîné  , se  distingua  égalem.  dans 
le  portrait. 

MIR-GHOLAM-HOUGEIN-KHAN  , List,  mo- 
ghol , né  à Dehli  en  1728  (l  l4o  de  l’hég.),  m.  vers 
la  fin  du  18°  S. , a écrit  en  persan  deux  ouvr.  dans 
lesquels  se  trouvent  consignés  les  princip.  évènem. 
de  sa  vie  ; le  premier  intit.  : Seiri-Moutakherin 
(Coup  d’œil  sur  les  dern.  affaires),  embrasse  tout  ce 
qui  s’est  passé  sous  les  sept  dern.  emper.  do  l’Hin- 
douslan  ; le  second  renferme  des  considérât,  sur  la 
dominât,  anglaise  dans  l’Inde  : Faut,  énumère 
les  causes  qui  doivent  amener  un  jour  la  chute  de 
la  puissance  britannique  dans  l’Hindoustan.  Ces 
deux  écrits  intéressans  ont  été  Irad.  en  angl.  par  un 
libraire  fraiiç.  et  pub.  à Calcutta  en  1789, 3 vol. 
iri-4  , avec  des  notes.  Celle  trad.  est  très-rare. 

MIRKHOND  (IlAMABi Eddyn  Mirkhawend  Mo- 
hammed , vulgairem.  appelé) , célèbre  hislor.  per- 
san , né  en  i433  ou  i434  (836  ou  887  de  l’hég.),  m. 
eu  1498  (908  de  l’hég.),  avait  fait  une  étude  spéciale, 
et  acquis  une  profonde  connaiss.  de  l’histoire.  Retiré 
dans  un  monastère  d’Hérat,  il  y écrivit  son  Rouzat 
al  Safa  (Jardin  de  la  Pureté  , contenant  l’hisl.  des 
prophètes,  des  rois  et  des  khâlyfes),  ouvrage  dont 
Khondeœyr  son  fils  a fait  un  abrégé.  Les  mor- 
ceaux qui  en  ont  été  publiés  jusqu’à  ce  jour  sont  , 
la  préface  traduite  en  français  par  M.  Silvestre 
de  Sacy  , et  insérée  dans  le  tome  9 des  Notices  et 
Extraits  des  MSs.  de  la  bibliothèque  du  roi;  l'His- 
toire des  rois  de  Perse  de  la  dynastie  des  Sarsa- 
nides,  trad.  parle  même  et  insér.  dans  ses  Mém.  sur 
diverses  antiquités  de  la  Perse , Paris,  1793.  in-4  ; 
l'Hist.  des  dynasties  des  Tahérides  et  des  Soffari- 
des  , trad.  par  le  baron  de  lenisch  sous  ce  litre  : 
Historia  prionim  regum  Persarum  post  fîrmatuni 
islamismum  , Vienne  , 1792  , in-4  i l’^'S«.  des  Sa- 
manides  et  celle  de  Cabous , trad.  par  Fréd.  Wil- 
ken  sous  ce  tit.  : Mohammedis  fiUi  Chawendschahi 
vulgb  Mirkhondi  historia  Samanidarum , persicè  ' 
Gottingue  , 1808  , in-4  ; l’Hist.  des  Ghasnevides  ’ 
trad.  en  lat.  par  le  même  ; plus.  a\xVcesfragmens 
trad.  en  lat.  par  le  même  et  insér.  dans  sa  Chresto- 
mathia  persica  , Leipsig  , i8o5,  in-8;  des  extraits 
de  l’Hist.  de  Djenghjs-Khan  et  de  son  code  , trad. 
par  M.  Langlès  dans  le  tom.  5 àcs  Notices  et  Ex- 
traits , etc.  ; l’Hist.  des  Ismaéliens  [de  Perse  , ou 
Assassins,  trad.  par  Jourdain  dans  le  tom.  q des 
Notices  , etc.  ; fragm.  sur  l’Hist.  d’ Alexandre- le- 
Grand,  trad.  en  angl.  et  en  franç.  par  M.  Shea, 
L’ouvr . intit.  Relaciones  de  Pedro  Teixiera  del 
origen  , descendencia  y sticesion  de  los  reyes  de 
Persia  , trad.  en  fia'nç.  par  Cotolendi, 

Pans,  IDOI,  n est  qu’une  imitât.  Irès-abregce,  très- 
incomplète  et  très-infidèle  de  l’hisl..  de  Mirkhond. 
La  Biblioth.  du  Roi  possède  cinq  MSs.  do  la  prem. 
partie  du  Rouzat  al  Safa  , ciuq  de  la  seconde,  deux 
de  la  Iroisièrae , quatre  de  la  cinquième,  trois  do 
la  sixième  , un  de  la  septième  , et  un  appendice. 
La  quatrième  partie  y manque  ; mais  on  la  trouve 
aux  archives  du  ministère  des  allâires  étrangères. 
La  biblioth.  do  l’Arsenal  possède  aussi  un  exèmpl. 
do  Mirkhond  en  4 vol.  contenant  la  2',  4°,  6“  partie 
et  l’appendice.  ^ 

mil-MAHMOUD  ou  MAIIMOUD-CIIAII , roi 
m J dynastie  afghane  de  Khaidjch  , était 

fils  de  Mu'-Weis  (v,  cc  uom),  qui  avait  foudé  ccUo 
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même  üynaslio  tlans  le  Candaliar  au  commenccm. 
«lu  l8' S.  A Mir-Weis  avait  succède' vers  171O,  sou 
frère,  Mir  Abdallali  ou  Ahdel-Aziz.  Ce  prince  pa- 
cifique, écoulant  les  propositions  de  la  Perse,  où 
régnail  encore  un  monarque  de  la  race  des  Sofys , 
ne'gocià  la  reddition  du  Candaliar;  mais  Mir-Mab- 
moud  , à peine  âgé  de  18  ans  , s’indignant  que  son 
oncle  disposât  d’une  couronne  qui  devait  lui  appar- 
tenir, le  poignarda  , et  s’empara  du  trône  six  mois 
après  la  mort  de  sou  père.  Enhardi  ensuite  par  di- 
vers succès,  et  profitant  de  l’anarebie  qui  régnait 
en  Perse,  il  osa  mareber  surispalian  (1722),  rédui- 
sit celte  capitale  par  la  famine,  fit  descendre  le 
faible  Houeein  du  trône  des  Sofys,  et  prit  lui-même 
le  litre  de  chah.W  étendit  ses  conquêtes  en  diverses 
parties  de  la  Perse  : mais  ses  succès  furent  bientôt 
suivis  de  revers.  Il  attribua  ce  changement  de  for- 
tune au  courroux  céleste , et  crut  l’apaiser  en 
s'imposant  les  privations  les  plus  austères,  et  en  se 
livrant  à toutes  les  pratique-  superstitieuses  que  la 
terreur  lui  inspirait.  Epuisé  par  le  jeûne  et  les  mor- 
tifications , il  perdit  la  raison  et  tomba  dans  les  plus 
violons  accès  de  frénésie.  Les  Afghans  , qui  com- 
posaient sa  garde,  le  voyant  dans  cet  état , tirèrent 
«le  prison  son  cousin  Asebraf , qu’ils  placèrent  sur 
le  trône  le  23  avril  1725;  et  le  prera.  acte  du  nouv. 
souverain  fut  de  faire  trancher  la  tête  au  meurtrier 
de  son  père  Amir-Abdallah. 

MIR-MAHNNA  , fameux  clieikb  et  pirate  arabe, 
né  en  1785  à llender-Rick  , ville  do  Perse  dont  sa 
famille  s’était  emparée  au  commencein.  du  i8«  S., 
lit  assassiner  son  père  pour  lui  succéder  plus  promp- 
tement , et  se  défit  également  de  sa  mère  , de  son 
frère  et  d’un  gr.  nombre  de  ses  païens,  11  pilla  en- 
suite les  caravanes  , exerça  sur  mer  les  memes  bri- 
gandages , et  se  rendit  redoutable  aux  musulmans 
comme  aux  Européens  dans  le  golfe  Persique  pen- 
dant plusieurs  années  ; mais  ses  cruautés  lui  ayant 
aliéné  les  coeurs  des  brigands  qui  s’étaient  associés 
à son  sort,  ils  se  révoltèrent  contre  lui  dans  l’ile  de 
Karek  , dont  il  s’était  emparé  sur  les  Hollandais  en 
1766.  Forcé  de  fuir,  et  n’osant  gagner  ses  posses- 
sions de  terre  ferme,  il  aborda  près  de  Zobéïr, 
sur  le  territoire  de  Bassorali,  y fut  arrêté,  et  m. 
e'tranglé  dans  sa  prison  en  1769. 

MIRITI  (Jean)  , prêtre  conventuel  de  l’ordre  de 
IVIalte,  commandeur  de  Ratisbonne,  né  vers  i55o 
à Malle,  mort  au  comraencem.  du  17“  S.  en  Alle- 
magne , était  très-versé  dans  les  sciences  géogr.  et 
astronom.  On  connaît  de  lui  une  Géogr.  imprim.  à 
Ingolsladt  en  i5go. 

MIRO  ou  MIRON  (Gabkiel),  médecin  du  i5' 
S.,  né  dans  le  Roussillon , fut  prof,  à la  faculté  de 
Montpellier,  devint  en  1^89  premier  méd.  du  roi 
Charles  VIII , et  m.  l’année  suiv.  à Nevers.  Quoi- 
qu'il n'ait  laissé  aucun  ouv.,  il  paraît  qu’il  avait  ac- 
quis une  Irès-gr.  réputation.  On  voit  encore  sur  la 
porte  du  bâtim.  de  l’université  de  Montpellier  une 
inscription  où  Miro  est  appelé  Oraculnm  mediciiue. 
— Son  frère,  François  Miro  , fut  conseiller  et  mé- 
decin du  même  roi  Charles  VIII  , accompagna  ce 
monarque  dans  son  expédition  de  Naples,  et  m.  à 
Nanci.  — Gabriel  II  Mino  , fils  du  précédent,  fut 
médecin  ordinaire  du  roi,  chancelier  delà  reine 
Anne  de  Bretagne  , et  ensuite  de  la  reine  Claude  , 
femme  de  François  l'r.  On  a de  lui  : de  llegimine 
injanlum  , Irnctntus  très.  Tours,  l54^  , t553,  in-f. 

MIROMENIL  (Armand-Thomas  HUE  de),  pre- 
mier président  du  parlein.  de  Rouen  , puis  gardc- 
dcs-sceaux  do  France,  né  en  1723,  avait  commencé 
par  être  conseiller  au  gr.  conseil.  Ayant  approuvé 
«!t  appuyé  au  conseil  du  roi  les  plans  de  M.  de  Ca- 
lonne  , il  partagea  la  disgrâce  de  ce  niinist.,  donna 
sa  démission  , lut  remplacé  1e  8 avril  1787  par  le 
présid.  de  Lamoignon  , sortit  du  ministère  aussi  peu 
riche  qu’il  y était  entré,  et  m.  en  179(5.  Ce  magist., 
doué  d’un  esprit  de  sagesse  et  de  modération  , 
eut  le  mérite  de  seconder  jes  vues  d’Iiumaoité  de 
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Louis  XVI  en  rédigeant  la  Déclaration  du  24  août 
1780  portant  abolition  de  la  «fuestion  préparatoire.  , 

MIRON  (François),  petit-fils  de  Gabiiel  H 
Miro  («.  ce  nom),  médec.,  fut  reçu  doct.  de  la  fa- 
culté de  Montpellier  en  i.ûog  , de  celle  de  Paris  en 
l5l4  , et  remplit  ensuite  les  fonctions  de  méd.  or- 
dinaire du  roi  Charles  IX.  On  a de  lui  : Relation 
curieuse  de  la  mort  du  duc  de  Guise  et  du  cardinal 
son  frère  , insérée  dans  le  t.  3 du  Journal  de  Hen- 
ri III  et  dans  d’autres  recueils.  — Franç.  Miron  , 
petit-fils  du  précédent,  m.  en  160Q,  fut  lieutenant 
civil , puis  prévôt  des  marchands  de  Paris , et  cette 
ville  lui  iloit  un  gr.  nombre  d’embcllissemens  qui 
subsistent  encore  , entre  autres  la  façade  de  l’hôtel 
de  ville  , qu'il  fil  construire  en  y consacrant  le» 
émolumens  do  sa  place  de  prévôt.  H a donné  au 
roi  Henri  IV  (sur  son  projet  de  réduire  les  rentes 
constituées  sur  la  ville  de  Paris)  des  remontrances 
que  l’on  trouve  dans  les  tEuvres  de  J.  Zeschassier 
{v.  ce  nom).  — Robert  MlRON  , frère  du  précéd.  , 
m.  en  1641,  présida  le  tiers  ordre  aux  états  géné- 
raux de  i(ii4  , fut  ensuite  ambass.  en  Suisse  , puis 
intendant  des  finances  en  Languedoc,  et  remplit 
ces  diüérentes  charges  .avec  une  gr.  distinction. — 
Charles  Miron  , de  la  même  famille  que  les  précé-  1 
dens  , fils  du  prem.  méd.  de  Henri  III , fut  nommé  I 
par  ce  monarque  év.  d’Angers  en  i588  , à l’âge  de- 
18  ans,  se  démit  de  ce  siège  en  faveur  de  Guill.  ! 
Fouquet  de  La  Varenne  , y fut  replacé  après  la  m.  i 
de  ce  dern.  prélat,  en  1622,  puis  transféré  4 ans  1 

après  à l’archevêché  de  Lyon  , où  il  m.  en  1628.  Ou  ( 

a de  lui  : une  Lettre  sur  quelq.  affaires  traitées  dans^  | 
les  états  de  l6i4;  une  autre  sur  les  miracles  de; 
Notre-Dame  de  Saumur  , et  des  Statuts  synodaux-., 
îns.  dans  ceux  de  M.  Arnauld,  son  success.  à Angers- 

MIROÜDOT  DU  BOURG  (Jean-Bapt.),  év.  de 
Babylonc,  né  en  1716  à Vesoul  en  Franche-Comté,  1 
entra  dans  l'ordre  de  Cîteaux,  devint  aumônier  du 
roi  Stanislas,  duc  de  Lorraine,  fut  nommé  éiêque  ' 
in  partibus  injidelium  en  1776,  et  quelque  temps  1 
après  consul  de  France  à BagdaiT.  Forcé  par  sa  mau-  1 
vaise  santé  de  revenir  en  France,  il  embrassa  les 
principes  de  la  révolution  , prêta  son  ministère  pour 
la  consécration  des  évêques  cunslilulionoels , et  m. 
dans  la  plus  grande  détresse  à l'bôpital  des  Incu- 
rables de  Paris  en  1798.  Il  était  memb.  des  acad. 
de  Nanci  et  de  Metz  , et  s’était  occupé  avec  succès 
de  la  recherche  des  antiquités  de  la  Lorraine.  Oa 
ignore  ce  que  sont  devenues  ses  collections.  Le  seul  . 
ouv.  qui  reste  de  lui  est  un  Mém.  sur  le  ray-grass 
ou  faux-  seigle  , Nanci , 1760  , in-8  ; Irad.  en  alle- 
mand par  J. -J.  Reinhard.  — ÂIiRAUDOT  de  Saint 
Ferjeux  (Gabriel-Joseph) , frère  du  précédent,  a 
pub.  ; Essai  sur  l'agriculture  du  comté  de  Roui  — 
gogne,  Lyon,  1762,  in-8;  Mém.  sur  le  bailliage 
de  Vesoul,  Besançon  , 1774  > in-8. 

MIROY-DESTOÜRNELLES  ( Jean-Louis  ) , 
écrivain  , né  vers  1765  à Rélhcl  (.\rdenncs) , m.  le 
25  juillet  1826  , rédigea  le  Journal  du  départem. 
de  /'Aline pend,  les  16  prem.  années  de  sa  public., 
et  créa  , en  août  l823  , la  feuille  int.  ; le  Karrateur 
de  l’disne. 

MIR-WEIS  , chef  de  la  tribu  afghane  de  Kbal- 
dejh  , balenter,  ou  intendant  de  la  province  de 
Candaliar  en  Perse,  entreprit  en  1709  d’affranchir 
son  pays  de  la  domination  des  Sofys,  qui  occupaient 
le  trône  persan.  Après  avoir  tué  par  trahison  le  gou- 
verneur Gourghin-Kban  , il  s’empara  du  Candaliar, 
et  se  fit  proclamer  roi  par  les  div.  tribus  d’Afghans, 
peuples  montagnards  de  celte  province  , belliqueux 
cl  féroces  , plus  ennemis  que  sujets  des  Sofys.  Dans 
le  cours  de  son  règne,  il  battit  constamment  les 
troupes  envoyées  contre  lui  par  la  cour  d’Ispaban  , 
cl  m.  en  1715. 

MISll  A - l’ALKOLOGUE  , connu  aussi  sous.  f«  ■ 
nom  de  Mesih-Pnehn  , grec  renégat , issu  de  la  mai- 
son impériale  des  Paléologucs  , né  dans  le  l5*S. , 
cjubfassa  la  religion  oiusulmane  lors  dç  la  prise  de 
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par  les  Turks  en  1453  , et  devint  le  i 
1 < dévoué'  des  esclaves  du  suillian  Mahomet  II, 
c^ômme  a-"  ^ennemi  le  pl.»  implacable  des  ebré- 
lifiiis  11  oblinl  en  i^So  le  commandement  de  1 ex- 
iedilion  contre  l’ile  de  Rhodes  . alors  possédée  par 
les  chevaliers  de  St-Jean-de-Jérusalem  ; ma.s  1 m- 
tre'üidilc'  et  les  talens  du  gr.  maître-  d Aubusson  (v. 
ce  nom)  ayant  fait  échouer  cette  entreprise,  Maho- 
met II  dépouilla  Mislia  de  son  commandement , de 
son  titre  de  pàcba  , cl  l’exila  à Gallipoli.  Ce  renégat 
recouvra  tous  scs  emplois  sous  lîajazet  II , et  causa 
par  sa  méchanceté  la  perte  du  vertueux  gr.-yéiyr 
Achmel  (îi.  ce  nom).  11  n’est  pins  question  de  lui 
dans  l’histoire  après  ce  crime  odieux. 

MlSRI-EFl^ENDI , poète  lurk , né  en  Egypte 
vers  la  fin  du  1 1'  S.  de  l’hég.  (t?'  de  l’ère  chrét.), 
devint  mollah  (ministre  de  la  religion)  de  la  ville  de 
Bursa  (Prusa) , dans  l’Asic-Mineure  , et  se  fit  re- 
marquer par  la  hardiesse  de  ses  opinions  relig.  En 
i6q3  (lto4  de  l’bég.)  , il  leva  l’étendard  du  prosé- 
lytisme , réunit  une  troupe  de  3ooo  fanatiques,  tra- 
versa le  Bosphore  , aborda  sur  la  côte  d’Europe  à 
Rodoslo  (l’ancleane  Héraclée)  , et  s’avança  jusqu’à 
Andrinoplo  , où  se  trouvait  alors  le  sulthan  Ach- 
met  11.  Suivi  de  son  nombr.  cortège  , il  entre  dans 
la  principale  mosquée  de  cette  ville,  à l’heure  de 
la  prière  de  midi , prêche  les  fidèles  rassemblés, 
annonce  que  le  succès  de  la  guerre  que  les  Turks 
aliaicnl  eolreprendrc  contre  les  Impe'riaux  dépend 
de  la  punition  des  Iraîtrcs  qui  e'iaient  à la  tete  du 
gouvernement , et  demande  la  mort  des  principaux 
memb.  du  divan.  Le  sulthan  , i mt  point , dans 
cette  circonstance  critique,  faire:  -nir  1 audacieux 
orateur,  le  fil  reconduire  à Roo  ' a,  d’où  H re- 
tourna à Pruse.  Les  prosélytes  de  Misri  se  dissi- 
pèrent. Deux  jours  après  un  violent  incendie  s’étant 
manifesté  dans  le  camp  turk,  et  ayant  causé  de  gr. 
ravaves , on  attribua  ce  désastre  au  renvoi  de  Misri. 
Le  sulthan  , par  politique  ou  par  superstition  , en- 
voya à Bursa  inviter  le  mollah  a revenir  continuer 
ses  prédications.  Mais  celui-ci  déclara  que  sa  mis- 
sion était  finie  , ne  quitta  point  la  ville  , et  y ter- 
mina paisiblem,  son  existence.  Misri-ElTendi  avait 
composé  des  vers  dans  lesquels  il  célébrait  1 incar- 
nation cl  reconnaissait  la  divinité  de  J. -G.  Sur  la 
décision  du  muphti,  ces  mêmes  vers  furent  réputés 
orthodoxes.  Toutefois  le  divan  ordonna  que  les  co- 
pies des  poésies  sacrées  du  mollah  de  Bursa  porte- 
raient en  tête  celle  déclaration  : « Quiconque  parle 
» ou  pense  comme  Misri  doit  etre  livré  aux  fiammes  ; 
» mais  Misri  seul  doit  être  épargné  , parce  qu’il  ne 
ai  faut  pas  condamner  ceux  qui  sont  possédés  de 
M l’enthousiasme. e Le  prince  Gantimir  nous  apprend 
(//is/.  ottomane,  t.  4)  Tue  ce  mollah  fut  ami  du  pa- 
triarche grec  Gallinique. 

MISSÜN  (Maximilien)  , litt.,  né  on  France  vers 
le  milieu  du  17'  S.,  de  parens  prolestans,  fut  d’a- 
bord conseiller  au  parlera,  de  l’aris  , et  perdit  cet 
I emploi  à la  révocation  de  l’édit  de  Nantes.  Réfugié 
; en  Angleterre,  il  y montra  un  grand  lèle  pour  sa 
i croyance,  fut  chargé  de  surveiller  l’éducation  d’un 

i’eune  seigneur,  l’accompagna  dans  ses  voyages  en 
lollande,  en  Allemagne  et  en  Italie,  mit  ensuite 
' en  ordre  les  notes  qu’il  avait  recueillies  , et  les  pu- 
i blia  sous  le  litre  de  Nonveaii  Voyage  d’Italie,  dont 
la  meill.  édit,  est  celle  de  La  Haye  , 1702  , 3 vol. 
in-i2 , fig.  : cet  ouv.  eut  uu  gr.  succès  , et  depuis 
on  y ajouta  les  Remarques  sur  divers  endroits  d’I- 
talie , pour  faire  suite  , etc.  , par  Addison  ; ou  y 
trouve  beaucoup  d'érudition  , mais  mal  digérée  , et 
la  partialité.  Misson  m.  à Londres  en  1721.  On 
a encore  do  lui  ; Observât,  faites  par  un  voyageur 
Angleterre , La  Haye,  1698,  in-12;  Théâtre 
sacré  des  Cévennes  , ou  Itécil  des  prodiges  arrivés 
dans  celle  partie  du  Languedoc,  hoad.,  17O7,  in-8. 

MISSOlUO  (Raimonu)  , mineur  conventuel,  né 
en  1691  à Barbarano  , diocèse  de  Vitorbe  , mort  en 
■•77*1  occupa  plus,  chaires  i)«  phjlosophiç  dogma- 
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tique  et  morale  , de  droit  canon  et  d’éloquence  daui 
les  princip.  villes  d’Italie,  et  pub.  à Venise  de  bonneè 
édit,  de  J.  délia  Gasa , 1731  ; de  l’Arioste,  1780;  dé 
Pierre  Bembo  , 1729  , in*4  ; et  laissa  en  outre  plus, 
ouv.,  parmi  lesquels  on  distingue  : ing-cni/omm  ar- 
tium'solidarumquc  scienliarum  Theoremala  cenlum. 
singularia  , disenssa  in  comitiis  rom.  prov. , datâ 
cuilibel  oppugnandi  fnciiltate , Viterbe  , t?'®» 
J.  J.  Ituzseno  palricio  veneto,  Marcifilio,  Epislola 
poetica  de  sludiis  prima:  philos.,  Venise  , 1729,  et 
quclq.  autres  opuscules  poétiq. , critiq.  et  théolog. 
peu  remarquables.  .va 

MISSY  (GÉsau  de),  ne  en  1703  , ra.  a Londres 
en  1 775 , a publié  : Paraboles , ou  Fables  et  autre» 
narrations  d’un  citoyen  de  la  république  chrétienne 
duli^  siècle  (Bonav.  Giraudeau,  jésuite),  mises  en, 
vers  par  de  Missy  , Londres , 1769,  1770,  177O  , 
in-8,  et  la  Irad.  des  Pemarques  de  Lemolleux  sur 
Rabelais.  Il  a été  aussi  l’un  des  aul.  de  la  Biblioth. 

/ ntannique  , ou  Hist.  des  ouvrages  des  savons  de 
la  Grande-Bretagne  depuis  1733  jusqu’en  , 
2Ô  vol.  in-8. 

MITGHELL  (Jos.)  , poète  anglais  que  Gibbe» 
classe  au  3=  rang  , né  dans  le  nord  do  la  Grande- 
Bretagne  vers  1684,  m.  en  1788,  fut  investi  par  la 
voix  publique  du  litre  de  poète  de  sir  Robert  Wait- 
pole  , auprès  duquel  il  jouissait  de  la  plus  liaulo 
faveur.  Quoi  qu’il  en  soit , son  goût  pour  le  plaisir 
et  la  dissipation  ne  lui  permit  pas  de  sortir  de  l’étaâ 
de  détresse  où  il  était  né.  On  a recueilli  scs  pièces 
dramatiqucs'ct  scs  autres  poésies,  >720,  2 v.  in-8. 
— Mitchell  (Jean)  , botaniste  et  médecin  anglais 
du  18'  S. , passa  d’Angleterre  dans  l’Amérique  da 
Nord  vers  iy5o,  et  établit  sa  principale  résidence  à 
Urbana  , petite  ville  de  l’état  de  Virginie  sur  le- 
Rappahannock  , à environ  y'i  milles  de  Richmond. 
G’étail  un  homme  laborieux,  savant  cl  bon  obser- 
vateur. On  a de  lui  : Essai  sur  les  causes  des  diffé- 
rentes couleurs  des  peuples  en  différens  climats  ,. 
pub.  en  1743  dans  les  Transactions  philosophiques^ 
vol.  43”  ; Essai  sur  la  préparation  et  l’usage  des: 
différentes  espèces  dé  potasse , ib.,  vol.  45' 5 Lettre 
concern,  la  force  de  la  cohésion  électrique , v.  5i”. 

MITGHELL  (ANnaÉ),  diplomate  anglais,  né  » 
la  fin  du  17'  S.  , commença  par  être  secrétaire  du 
marquis  de  Twecdale  , ministre  pour  les  all’aires. 
d’Ecosse,  siégea  à la  chambre  des  communes  eni 
1747  , fut  résident  à Bruxelles  en  1751  , puis  am- 
bassadeur extraord.  en  Prusse,  et  m.  à Berlin  eu 
1771.  Ge  fut  lui  qui  détermina  le  roi  Frédéric  à sé 
détacher  des  intérêts  de  la  France.  On  trouve  quel- 
ques détails  intéressans  sur  ce  personnage  dans  les 
Souvenirs  de  20  ans  de  séjour  à Berlin  de  Thie- 
bault  (v.  ce  nom).  — Un  autre  André  Mitchell  » 
amiral  anglais  , né  en  Ecosse  vers  1787  , entra  de- 
bonne  heure  dans  la  marine,  et  fut  nommé  capit. 
de  vaisseau  en  1784,  après  plus,  campagnes  dans 
les  mers  de  l’Inde  , où  il  s’était  distingué.  Il  obtint 
le  grade  do  cpotre-amiral  en  1798 , cl  celui  de  vice- 
amiral  eu  1799 , en  récompense  de  ses  brillans  ser- 
vices dans  les  campagnes  contre  la  républiq.  fran- 
çaise. 11  commanda  ensuite  diverses  croisières,  fut 
envoyé  en  1802,  comme  commandant  en  chef  dans 
les  mers  de  l’Amérique  méridionale  , à la  station 
d’Halifax  ; et,  remplacé  en  1818  dans  ce  dern.  poste, 
il  m.  en  Angleterre  quelque  temps  après  son  retour. 

MITELLI  (Augustin),  peint,  italien,  né  à Bo- 
logne en  1607,  fttt  élève  du  Denlone,  peignit  A 
fresque  l’archiluclure  ainsi  que  les  ornemens  , et 
m.  en  1660  à Madrid  , où  le  roi  Philippe  IV  l’avajll 
appelé  pour  la  décoration  de  ses  palais.  On  a , d'ai- 
près  ses  dessins  , plus,  ornem.  composés  avec  goût, 
entre  autres  un  roc.  de  4S  frises  et  2.’(  cartouches 
et  ornem.  gravés  à l’eau-lorte  par  Fr.  Gurli  cl  par 
son  fils  Jos.-Marie  Mitelli,  qui  s’est  distingué  dans 
la  grav.  On  a de  ce  dern.  un  gr.  nomh.  d’estampes 
d’après  plus.  malt,  ital.,  cl  parmi  lesquelles  on  cite 
la  Nuit  du  Çorrc'ge,  la  Fondation  tje  Borne  (ei^  17 
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piices)  , Ici  Cris’ de  'Bologne  d'aprèâ  Ânnihal  Car- 
racUe.  J.  M.  Milclli  m.  en  1718. 

lyilTFOHD  (Wii-liAm),  colonel  de  la  milice  du 
Soulli-Hampsliire  , repréaent.  do  New-Uomney  ù 
la  cliamlire  dos  communes  de  la  Gr.-Brelagiic,  elc., 
in.  en  1827,  nieml).  de  la  sociale  royale  do  Lond., 
avait  suivi  le  barreau  dans  sa  icunosso  , et  occupé 
on  1778  l’officç  déjuge  dudislrict  de  NewToret.  Il 
a publié  en  anglais  les  ouv.  suiv.  : Essai  (Inquiry); 
sur  les  principes  de  l’harmonie  dans  le  langage  , 
in-8  , 1774 1 1004  ; Tr.  sur  les  forces  milit.,  et  par- 
ticulièrement sur  la  milice  du  royaume  , in-8  ; 
Jl'ist.  de  la  Grèce  , 1784  1 4 ''°b  in*4  1 réimpr.  en 
8 vol.  in-8  , dont  les  deux  dern.  ont  paru  en  1810. 

MITHRA  ou  MIIIR,  divinité  persane,  cjno  les 
Grecs  et  les  Romains  ont  regardée  comme  le  soleil, 
lorsqu’ils  en  adoptèrent  le  culte  , cent  ans  environ 
après  l’cre  clirét.;  ils  la  représentaient  alors  sous  la 
figure  d’un  jeune  homme  domptant  un  taureau  , et 
célébraient  en  son  lionneur  des  sacrifices  humains. 
Mais,  d’après  le  témoignage  d’Hérodote,  il  paraît  qUe 
cher  les  Persan?  Mithra  était  le  nom  de  la  Vénus- 
Céleslc  , ou  Uranie. 

MITHRIDATE  I«,  roi  de  Pont,  fils  d’Ariobar- 
2ane  I",  monta  sur  le  trône  vers  l'an  4o6  av.  J. -G., 
■et  m.  après  un  règne  de  28  ans  , qu’il  passa  dans 
H’inutilcs  efforts  pour  s’affranchir  du  joug  des  Perses 
Hont  il  était  tributaire. "On  présume  que  c’est  celui 
dont  parle  Justin  , et  auquel  il  attribue  une  ten- 
tative inutile  contre  Héraclée.  — Mituiudate  H, 
surnommé  Ctistès,  c.-è-i.  fondateur,  fils  de  Mithri- 
date  I"',  et  successeurde  l’usurpat.  Ariobarzane  II, 
monta  sur  le  trône  l’an  336  av.  J. -G.,  la  même  année 
qu’Alexandfe -le- Grand  , et  fut  dépouillé  de  ses 
états  par  ce  conquérant  de  la  Perse;  mais  il  vint 
à bout  de  les  reprendre  sur  Antigone , auquel  ils 
étaient  échus  en  partage  après  la  mort  du  prince 
macédonien.  G’csl  là  ce  qui  l’a  fait  regarder  comme 
■le  fondateur  de  la  monarchie  qu’en  effet  il  rendit 
de  prera.  indépendante.  Il  m.  âgé  de  84  ans  en  3ot 
av.  J.-G.  — Mithiudate  III , fils  du  précéd.,  com- 
mença à régner  en  3oi,  et  resta  environ  4o  ans  sur 
Se  trône.  On  ignore  l’époque  précise  de  sa  m.  L’hist. 
selait  égalem.  sur  Mithridate  IV. — Mithridate  V, 
surnommé  Evergète , ou  bienfaiteur,  fils  de  Phar- 
jaace  1",  fut  le  preni.  roi  de  Pont  qui  fit  alliance 
avec  les  Romains  , et  reçut  d’eux  en  récompense  la 
Phrygie,  démembrée  des'  étàts  de  Pergamé.  Il  périt 
l’an  121  av.  J.-G. , dans  la  ville  de  Sinope',  dont  il 
venait  de  faire  la  conquête  , et  laissa  sa  couronne  à 
son  fils  aîné'  ï\Ulhridatè-lé-Grand  , si  fameux  par 
sa  haîne  contre  les  Romains.  ' 

MITHRIDATE  VI , surn.  Etipalorou  le  Grand , 
né  veps  l’an  133  av.  Ji-G.  , sé  trouva  roi  à 12  ans. 
Formé  de  bonne  heure  à la  dissimulât,  cl  à la  mé- 
fiance par  lès  dangers  aii  niili’eu  desquels  il  avait 
été  nourri , ce  prince , après  avoir  étudié  les  poi- 
sons , alla  observer  les  hommes  en  ■vivant  plusieurs 
années  au  milieu  des  forêts,  parmi  Içs  peuples  les 
plus  belliqueux  et  les  plus  sauvages  , soit  de  sou 
empire  , soit  des  contrées  voisines  ; il  fit  ensuite  un 
voyage  do  long  cours  dans  toute  l’Aslc-Miueuro , 
et  lorsqu’il  reparut  à sa  cour,  où  on  le  croyait  mort, 
il  commença  par  faire  périr  Laodice,  sa  sœur  et  sa 
femme,  qui  s’était  remariée.  Tournant  bientôt  ses 
armes  contre  la  Colchide  et  l’empire  du  Bosphore , 
il  les  soumit  en  peu  de  temps,  fomenta  des  troubles 
en  Câppadoco  dans  una  prem.  expédition  , raffermit 
AriaralhcVlI  sur  son  trône,  puis  rentra  eu  campagne 
pour  dépouiller  èe  même  jrrince,  qu’il  poignarda 
lui-même,  en  plein  jour,  et  ù la  vue  des  deux  armées. 
Immédiatem.  après  il  plaça  sur  le  trône  un  de  scs  fils, 
auquel  il  donna  le  nom  d’Ariarathc  VIH  , cl  qu’il 
voulut  faire  passer  pour  le  fils  du  monarque  assas- 
siné. ÎNicomède,  roi  de  Bitliynic,  qui  voyait  d’un 
ecil  jaloux  le  rapide  agrandissement  de  Mithridate, 
suborna  alors  un  jeune  homme  qui , par  scs  ordres, 
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Rome  revendiquer  .on  héritage.  Cepend.  Mithridate 
avau  dé|a  plus  d un  sujet  de  haine  contre  les  Rom. 
Dans  son  enfance  ils  lui  avaient  enlevé  la  J’hrveie 
concédée  à Evergète,  son  père , en  reconnaissance 
do  ses  services.  Plus  lard  il.  s’étaient  opposés  aux 
prétentions  qu’il  avait  sur  le  trône  de  Paphlagonie 
vacant  par  la  m.  de  Pylémène  11.  Kéanmoins  il  en- 
voya des  amhass.  à Rome,  affectant  toujours  d’a- 
voir à cœur  le  litre  d’ami  et  d’allié  du  peuple  ro- 
main et  obéit  au  décret  du  sénat  qui  proclama 
lilire  la  Paphlagonie  et  la  Gappadoce  , et  prescrivit 
aux  deux  rois  en  même  temps  d’abandonner  les 
doux  provinces,  njais  il  s’appliqua  à rendre  encore 
plus  redoutables  ses  armées  de  terre  et  de  mer,  qu’il 
oéganisait  depuis  long-temps,  et  s’allacba  par  des 
alliances  la  plupart  des  peuples  voisins.  Enfin  il  leva 
le  masque;  cl,  envahissant  soudainement  la  Cap- 
padoce  et  la  Paphlagonie  sans  défense , il  tourna 
de  la  ses  armes  contre  toutes  les  autres  provinces 
occupées  par  les  Romains',  conquit  l’Asie-Mineure 
entière,  moins  la  Gilicie  , et  même  remplit  de  ses 
troupes  les  Gyclades  , la  Tbracc  et  Alhènes.  Enfin, 
pour  rompre  tout  espoir  de  réconciliation  , il  or- 
donna un  massacre  général  de  tous  les  citoyens  do 
la  république  qui  se  trouvaient  en  Asie  , et  80, 000 
-noniains  , selon  le  calcul  le  plus  modéré  « périrent 
ainsi  en  quelq.  jours.  L’instant  où  Alitbridatc  com- 
mençait ainsi  les  hostilités  était  d’autant  mieux 
choisi  que  ses  ennemis  avaient  alors  à combattre 
dans  l’Italie  même,  où  la  guerre  des  Marses  ne  leur 
donnait  déjà  que  trop  d’occupation.  Gepend.  Sylla 
marcha  vers  l’Asie  et  prit  en  passant  Alhènes  , qui 
alors  obéissait  a Mithridate  ou  à son  iufiueoce.  II 
remporta  ensuite  sur  Archélaüs  , son  lieutenant, 
les  victoires  de  Ghéronec  et  d’Orchomène , puis 
conquit  sur  lui  l’Ionie,  la  My?ie  et  la  Lydie.  Des 
intrigues  avec  les  chefs  des  autres  provinces  enle- 
vèrent aussi  des  alliés  à Mithridate.  En  moins  de  4 
ans  il  perdit  plus  do  200,000  hommes  ; sa  Hotte, 
défaite  déjà  par  les  généraux  de  Sylla,  fut  battue 
par  une  tempete , et  enfin  il  fut  forcé  à signer  nn 
traité  par  lequel , en  lui  enlevant  toute  sa  marine, 
les  Romains  le  réduisaient  anx  états  de  son  père. 
Ainsi  finit  la  première  guerre  de  Mithridate  et  des 
Romains.  L’exécut.  de  ce  traité  donna  lieu  à quelq. 
combats  contre  Muréna  , lieut.  de  Sylla  , et  l’armée 
du  roi  de  Pont,  combats  que  les  histor.  sont  dan» 
l’habitude  de  regardercomrae  une  deuxième  guerre. 
Mais  la  troisième  fut  plus  grave  et  plus  sérieuse. 
Mithridate,  toujours  dominé  par  le  désir  de  chasser 
les  Romains  de  l’Asie  , avait  encore  rassemblé  une 
armée  d’environ  160,000  hommes  , et  n’attendait 
qu’ùn  prétexte  pour.se  mettre  en  campagne.  La  m. 
de  IVlcomède  , roi  deBilhynie,  qui,  en  mourant, 
avait  légué  ses  états  aux.  Romains  , le  lui  fournit.  Il 
envahit  la' province  l’an  76  avant  J.-G.,  parvint  sans 
obstacle  à en  faire  la  conquête,  cl  battit  Gotla,  qui 
voulait  s’opposer  à ses  progrès.  Mais  bientôt  après 
Luèullus  arriva  pour  le  combattre , cl  non-seulem. 
le  força  de  lever  le  siège  de  Gyzique  , mais  encore 
le  poursuivit  jusque  dans  ses  états  héréditaires, 
d’où  il  s’échappa  avec  peine  pour  aller  en  .■Irménie 
demander  du  secours  à Tigrane , son  gendre.  Gelui- 
ci  lui  donna  une  nouvelle  armée  ; mais  Lucullus, 
toujours  vainqueur  , franchit  l’Euphrate,  et  par- 
vint au  cœur  do  l’Arménie.  Heureusement  il  fut 
rappelé  peu  après  , et  Mithridate  vainquit  à Zcla , 
dans  le  l’ont , Triarius  , son  liculcuanl , l’an  67  av. 
J.-G.  , et  recouvra  presque  tout  son  royaume.  La» 
Romains  envoyèrent  alors  l’ompco  contre  lui  avec 
des  pouvoirs  très-étendus  , cl  celui-ci  l’ayant  vainc* 
dans  un  combat  nocturne  près  de  l’Euphrate,  il 
u’cul  d’autre  ressource  que  do  s’enfuir  dans  le  Bos- 
phore. Là  il  méditait  encore  de  vastes  desseins,  H 
no  songeait  à rien  moins  qu’à  pénétrer  par  terre  en 
Italie  et  à porter  la  guerreatix  portes  de  llomc.  Mais 
SCS  soldats,  effrayés  des  difficultés  que  devait  pré- 
senter l’accoiupUsscmènt  d’un  projet  aussi 
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tcsmioi  se  r^vollèrCTit , et  proclamèrent  roi  Phar- 
nacc,  fils  de  MilUridate , qui  aussitôt  lui  envoya 
Tordre  de  mourir.  Celui-ci  essaya  d'abord  de  s'em- 
poisonner : mais  Tusage  fre'quent  qu’il  avait  fait 
des  poisons  empêcha  Tcffct  de  celui  qu’il  prenait. 
Il  se  frappa  alors  de  son  e'pe'e , et  se  fit  achever  par 
un  Gaulois  qui  lui  était  resté  fidèle.  Tan  64  avant 
J.-C.  Ce  prince  était  sans  contredit  un  des  hommes 
les  plus  distingués  de  son  temps.  Actif,  ardent, 
laborieux , rusé  , fécond  en  ressources  , et  toujours 
supérieur  à la  fortune  , il  était  le  seul  prince  de 
l’Asie  occidentale  capable  de  lutter  l\o  ans  contre 
les  Romains.  Mais  sa  froide  cruauté,  sa  jalousie, 
son  ambition  doivent  le  rendre  un  objet  d’horréur 
autant  que  d’admiration.  Peut-être  doil-on  révo- 
quer en  douté  sa  capacité  militaire*  Du  reste  il  ai- 
mait les  lettres,  écrivit  un  traité  de  botanique,  ou 
plutôt  de  toxicologie  , et  parlait  22  langues  dilFér. 
C’est  cette  circonstance  qui  a engagé  Adelung  et 
Vatflr  a donner  le  nom  de  Mithridate  à leur  célèb. 
onvr.  de  linguistique.  On  sait  que  les  dern.  projets 
et  les  derniers  momens  de  Mithridate  ont  fourni  à 
Racine  le  sujet  d’une  tragédie. 

MITHRIDATE  I«,  roi  des  Parthes,  fils  de  Pliria- 
ÿaiius,  succéda  à Phraate  son  frère  aîné  Tan  164 
av.  J .-C  , subjugua  les  Mèdes , les  Perses  , la  Ba- 
bylonic,  l’Elymalde,  la  Mésopotamie,  la  Baclrianc, 
et  poussa  ses  conquêtes  jusqu’à  l’Indus  ; de  sorte 
que  l’empire  des  Arsacides  , ayant  désormais  pour 
bornes  d’une  part  l’Euphrate  et  de  l’autre  l’Inde  , 
se  trouva  au-dessus  de  celui  des  Séleucîdes,  De 
plus  il  fit  prisonnier  le  roi  de  Syrie  Démétrîus  II , 
et  après  l’avoir  traité  en  souverain  , et  lui  avoir  as- 
signé l’Hyrcanie  pour  demeure,  il  lui  donna  en 
mariage  sa  fille  Rodogune.  Mithridate  D*"  m.  l’an  i36 
ou  i3q  av.  J.-C.,  et  eut  pour  success.  Phraate  II.  Ou 
lui  attribué  la  promulgation  d’un  code  de  lois  très- 
sages  rédigé  par  son  ordre  pour  servir  de  règle  à son 
empire.  — Mithridate  II , fils  et  successeur  d'Ar- 
laban  III , régna  ans , de  Tan  126  av.  J.-C.  à Tan 
86,  avec  beaucoup  de  gloire.  Il  fit  la  guerre  aux 
Arméniens,  dont  il  obligea  le  roi  à lui  envoyer  son 
fils  pour  otage  , rétablit  Antiochus  Ensèbe  dans  ses 
états  , remporta  plus,  avantages  sur  les  Scythes  , et 
fut  surnommé  le  Grand  par  ses  sujets.  Il  eut  pour 
successeur  son  fils  Mnaskircs.  ~ Mithridate  111, 
fils  aîné  de  Phraate  III,  succéda  à son  père  l’an  61 
av.  J.-G.,  fut  chassé  de  ses  états  , et  se  rendit  à son 
frère  Orode  qui,  pour  régner  à sa  place,  le  fît  égor- 
ger l’an  53. 

MITTARELLI  (Jean  Benoît),  savant  religieux 
camaldulc,  né  à Yenise  en  1708,  professa  d’abord 
la  philosophie  et  la  théologie  au  monastère  de  Sl- 
Michel  de  cette  ville  , devint  ensuite  maître  des 
novices,  et  successivenî.  procureur,  supérieur  des 
maisons  de  son  ordre  dans  les  états  vénitiens,  supé- 
rieur-général à Rome  , et  m.  dans  ion  premier  cou- 
vent (St-Michel)  en  1777*  On  a de  lui  un  grand 
nombre  d’ouvr.  dont  les  principaux  sont  : Memorie 
délia  vita  di  San^Parisio  ^ etc. , Venise,  1/48; 
Memorie  del  tnonistero  délia  Ssina-Trinità^  Faneza, 
*74.9»  ^f^nales  Camaldulenses  ordinis  Sti-Bene~ 
dicti^  etc.,  Venise,  i555-73,  9 vol.  in-foK;  ad 
scripiores  rerum  italicarnm  Cl.  Muratorii  Accès- 


siones  Faoentinœ  ^ ihid.,  1771  , in-fol.  ; de  Litterc 
turd  Faventinomm , sive  de  'veris  doctis  et  scripto 
ribus  urbis  Favenlinœ  ^ ib.,  1776,  in-fol.  ; Bibliolh 
ÇoUicum^  MSs.  SU  MichaetiS  yenetiarum  ^ etc, 
ibid.,  1779,  gr.  in-fol. 

I MITTERPAGHER  (Lovxr)  , prof.  d'économie 
'■si.  nalurelle  et  de  technologie  à Pest,  en  Hoii 
gric,  né  en  178^,  m.  en  181^,  a laissé  plus.  ouvr.  c 
'n  , en  allem.  et  en  hongrois.  Nous  citerons  scu 
I rei  rnstica  à l’usage  des  académ 
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I tor,  nalurah),  jbid.,  jjgS  , 1807,  in-8. 


MITTIK  (Jean-Stanislas)  , méd.,  lié  i Parts  en 
1727  , fut  d’abord  attaché,  comme  méd.  ordinairey 
au  roi  Stauislas  , duc  de  Lorraine  , et , à 1“  ra-  dtf 
ce  prince,  revint  exercer  son  état  à Paris  , ou  il  m, 
en  1795.  On  a de  lui  ; une  Dissertettion  latine  sur 
les  blessures  de  poitrine,  1766,  *“”4*  Etiologie 
nouvelle  de  la  salivation,  1777''°"°’  ^'dte  de 
l’Eliologie  , etc. , 1781  , in-8  i Lettre  à l’auteur  de 
la  Gazette  de  santé',  1780,  in-8;  Observ.  sommaires 
sur  tous  les  iraitemens  des  maladies  vénérien- 
nes, etc.,  1779,  in-13;  Avis  au  peuple  (sm\ei 
maladies  vénériennes)  , 179^  t et  quelq.  eutr. 

opuscules  peu  importans  sur  le  même  sujet  dont  il 
s’était  occupé  spécialem.  11  voulait  faire  renoncer 
au  tràilem.  de  ces  maladies  parle  mercure,  et  y 
substituer  un  régime  végétal. 

MI  VERIUS  (Daniel),  doct.  en  médec.  au  iD* 
et  médecin  pensionnaire  de  la  ville  de  Tergoes  ert 
Zélande  , a laissé  des  lettres  médicales  , insérée* 
dans  les  Miscellanea  àe  Henri  Smet,  Francf.,  lOli, 
in-8.  On  a encore  de  lui  : Apolbgia  pro  Philippo 
Lnnsbergio  , Middelbourg , 1607,  in-8. 

MIZA.D LD  (Antoine)  , méd.  et  astrologue , né 
vers  i520  à Montluçon  , en  Bourbonnais  prit  ses 
degrés  en  médec.  à Paris,  s’y  livra  ensuite  à la  vain* 
étude  de  l’astrologie  , écrivit  sur  cette  matière  , et 
m.  dans  la  même  ville  en  1578.  On  a de  lui  un  gr. 
nombre  d’ouvragés  dont  la  liste  complète  se  trouvé 
dans  les  Mém,  de  Kiceron , tom.  , et  parmi  lesej. 
nous  citerons  seulem.  ; le  Miroir  dit  te/wpi,  autrera. 
dit  Ephémérides  perpétuelles  de  l’air , etc. , Paris . 
1547,  in-8  , rare  et  recherché  par  les  curieux  ; Cd- 
metographia,  item  Catalogué  cometariim  usque  ad 
ann.  i54o,  etc.  ibid.,  l549,  in-8;  Planetogràphia, 
Lyon,  i55i  , in-4,lrad.  en  franç.  par  Montlyafd  ; 
de  rrtundi  spherâ , sive  Cosmogràphiâ,,  libri  III . 
Paris  , i552,  iSôy,  in-8;  Nouvelle  invention  poUP 
incontinent  juger  du  naturel  d’un  chacilh  par  la 
seule  inspection  du  front  et  de  ses  linéetmens,  ibid., 
l565  , in-8;  memorabUium,  utilium  et  jucundorUm 
Centuries  IX  arcanorum , , i566,  in-8;  les 
Sec-els  de  la  lune  , etc. , ihid. , 1670  , in-^  ; 1671 , 
in-8  , rare;  Ilistoria  Horlcnsium  quatuor  opiisculis 
methodicis  contenta,  etc.  , Cologne,  tSqq  , in-8; 
trad.  en  fr.  par  A.  de  La  Caille  , sous  ce  titre  : le 
Jardinage  de  Mizauld , etc.  Paris  , 1578  , in-8. 

MNESICLES  , archrt.  grec,  construisit  è Athènes, 
soùs  le  gouvernem.  de  Periclès  , le  vestibule  et  lès 
portiques  connus  sous  le  nom  de  Propylées  qui  for- 
maient l’entrée  de  l’Acropolis,  ou  citadelle  de  cette 
ville.  Il  employa  cinq  ans  à cette  construction  dont 
les  frais  s’élevèrent  à 2,012  talens  (10,864,800  fr.). 
Il  reste  encore  do  beaux  débris  de  ce  monument. 

MOAB,  Gis  de  Loth,  fut  le  père  du  peuple  appelé 
de  son  nom  Moabites  , qui  se  Gxa  à l’orient  du 
Jourdain  et  du  lac  Asplialtile,  sUr  les  bords  du 
fleuve  Arnon.  Dans  la  suite,  les  Amorrbéens  en- 
vahirent une  partie  du  territoire  mobabitc, 

MOAWIAH,  6“  success.  de  Mabomèt,  premier 
bhalyfe  de  la  dynastie  dite  des  Ommiades  , né  à 
la  Mekke  , dans  le  commencement  du  7'  S.  de 
l’èrc  ebrét.  , était  l’arrière-petit-fils  d’Omraiab  ou 
Ommaya,  parent  de  l’ayeul  du  prophète.  Après 
l’assassinat  d’Otliman  (y.  ce  nom)  , Moawiah  fut 
proclamé  khalyfe  en  Syrie , province  dont  il  était 
gouverneur.  11  soumit  ensuite  par  scs  licutenans 
, Médine,  la  Mekke , le  Yemen , et  recula 
les  bornes  de  l’empire  musulman  par  des  conquêtes 
que  les  guerres  civiles  avaient  interrompues  sous 
scs  prédécesseurs.  En  Occident,  ses  troupes  péné- 
treront jusqu’à  l’Océan  atlantique  ; en  Orient,  clics 
traversèrent  l'Oxus  , envahirent  la  Sogdianc,  s’em- 
parèrent de  Samarcande  et  d’une  partie  de  la  Tar- 
tane. Les  armes  do  Moawiah  eurent  moins  de  succès 
contre  les  Grecs.  Son  fils  Yczid  assléga  vainement 
Constantinople  peod.  6 à 7 ans.  La  flotte  des  Arabes 
f ut  détruite  en  grande  partie  parle  feu  grégeois; 
leurarméé  fut  complèloment  battuo  par  celle  do 
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Gonslnnlin  Pogonal  ( v.  ce  nom  ) , et  Moawiali  fui 
oblige  d’aclieler  la  paix  en  l’an  58  de  l’iie'g.  (678  do 
J. -G.).  Ce  bhalyfe  m.  à Uainas  2 ans  après  (Coo  do 
J.-C.),  après  avoir  fait  rrcoiioatlre  son  fils  Yeaid 
pour  son  successeur.  Il  fut  le  premier  souverain 
musulman  qui  e'tablit  des  relais  sur  les  routes  , qui 
<e  plaça  dans  un  lieu  distinct  et  exliaussc  à la  Mos- 
quée , et  qui  s’y  tint  assis  en  parlant  au  peuple.  La 
mémoire  de  Moawiali  est  odieuse  aux  musulmans 
Chyites  ou  sectateurs  d’Aly  , parce  qu’il  usurpa  le 
klialyfat  sur  ce  gendre  de  Mabomet,  qui  avait  etc 
choisi  d’altord  pour  succe'der  à Otbman.  — MoA- 
wiAH  II,  3'  klialyfe  Ommiade,  petit-fils  du  pre'cé- 
dent,  succe'daàson  père  Yeiid  I'"' (o>.  ce  nom),  en 
l’an  64  de  l’he'g.  (683  de  J.-G.).  Mais  au  bout  de 
quelq.  mois  de  règne,  ce  prince,  âgé  de  2C  ans, 
faible  de  complexion  , très-pieux  , austère  dans  ses 
meeurs , abdiqua  le  klialyfat , se  renferma  dans  son 
palais,  et  n’en  sortit  qu’à  sam.  qui  eut  lieu  peu  de 
temps  après  son  abdication.  G’est  cette  retraite  qui 
lui  fit  donner,  par  les  musulmans,  le  surnom  à’A- 
bou-leylah  (Père  de  la  nuit).  Les  historiens  arabes 
disent  qu’il  m.  de  la  peste  ou  par  le  poignard. 

MOBAREZ  EDDYN  MOHAMMED  GHAH,  fon- 
dateur de  la  dynastie  des  Modliafferides  en  Perse  , 
dans  le  l4°  6.  , fils  de  ModlialTen  , d’origine  arabe , 
et  gouvern.  de  Mibad  , se  distingua  de  bonne  heure 
par  une  valeur  extraordinaire,  futnommé(à  19  ans) 
gouverneur  d’Yezd,  puis  gouvern.  du  Kerman,  se 
fit  proclamer  souverain  dans  cette  province  , s’em- 
ara  du  Farsistan,  sur  le  chah  Glieikli-Abou-Isbak- 
ndjou  , fit  trancher  la  tête  à ce  prince  , et  étendit 
ses  conquêtes  sur  plus,  autres  provinces  de  l’empire 
persan.  Mais  dès  qu’il  eut  affermi  sa  puissance  , il 
s'abandonna  aux  excès  les  plus  honteux,  et  se  rendit 
odieux  à ses  sujets  par  ses  cruautés.  Ses  fils  et  son 
gendre  conspirèrent  contre  lui,  se  saisirent  de  sa 
personne  et  lui  firent  crever  les  yeux.  11  vécut  en- 
core cinq  ans  et  m.  en  l’an  y65  de  l’hég.  (l364  de 
J. -G.),  après  avoir  régné  I\i.  ans.  Son  fils  Djelal- 
Eddyn-Gliab,  lui  succéda. 

MOÇAILAHou  MOÇEIL.AH.  V.  MossaïlamAh. 
MOGANNA.  V.  Atha. 

MOGGIA  (Jean-Simon),  arebit.  napolit.  , donna 
en  1600  le  plan  et  dirigea  la  construction  de  l’église 
du  St-Esprit,  à Naples.  — MocciA  (Pierre-NicoL), 
cbev.  napolitain  au  16°  S.,  a laissé  un  traité  de 
Fendis,  qu’on  trouve  à la  suite  de  Jacobuzio  de 
Franchis,  Gologne,  i5gi , in-8.  — Müccia  (Gh.- 
Ant.)  , sav.  napolitain  du  17'  S.  , a laissé  : Sylna 
casimm  forensium , atqne  in  prnxi  qnolidie  occitr- 
renlium  , Naples  , i64p  , in-fol.  — MocciA  (Jean)  , 
secret,  du  cardinal  Jacques  desUrsins.  vivait  vers 
la  fin  du  l4*  S.  à Naples,  sa  pairie.  Il  a laissé  quelq. 
Essais  de  poésies  latines,  publiés  par  l'abbé  Mebus, 
dans  la  vie  de  L.  Gastiglioncliio , Florence  , iy53  , 
et  dans  celle  d’Ambrosio  le  Gamaldule. 

MOGENIGO  , nom  d’une  famille  patricienne  de 
Venise  qui  a donné  plus,  doges  à celte  république. 
— Thomas  Mocenigo  fut  élu  en  i4l4> 

1423.  Les  Vénitiens  s’emparèrent , sous  son  régne  , 
du  territoire  d’Aquilée.  — Pierre  Mocenigo  , doge 
en  <474  ' s'était  signalé  comme  général  de  la  répu- 
blique dans  la  guerre  contre  les  Gypriotes  et  contre 
les  Turks.  Il  m.  en"  1476.  — Jean  Mocenigo,  frère 
du  précédent , succéda  , en  l4/9  , «o.  doge  André 
Vendramino  , et  m.  en  i485.  Ce  fut  sous  son  régne 
que  la  république  entreprit,  en  1482,  une  guerre 
de  pure  ambition  , et  dont  elle  ne  lira  aucun  profil, 
contre  Hercule  III,  duc  de  Ferrare. — Louis  Moce- 
nigo , succéda  , en  iSyo  , au  doge  Pierre  Loredano. 
La  république  était  alors  en  guerre  avec  les  Turks, 
qui  s’emparèrent  de  l’îlc  de  Cypre  en  iSyi.  Moce- 
nigo fil  la  paix  avec  eux , et  m.  en  iSyy. 

MOCENIGO  (AndhI:)  , historien,  de  la  famille 
des  précéd.,  né  à Venise  vers  la  fin  du  i5'  S. , fut 
charge  de  plus,  négociât,  dont  il  s’acquitta  avec  au- 
tant de  zèle  que  de  capacité,  et  occupa  plus,  emplois 
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Imporlans  dans  radmioislration  delà  république. 

On  ignore  l’époque  de  sa  ni.  11  est  aut.  d’une  hist.  , 
do  la  ligue  de  Cambrai,  publ.  sous  ce  titre  ; lielli 
memornbilis  Cameracensis  adversus  Venetos  Uis- 
tovia  tib.  VI,  Venise,  l525,  in-8,  insérée  dans  le 
12'  vol.  du  Tbesaw.  antiquitat.  Uni. , de  Gratvius 
et  P.  Durmann  ; trad.  en  italien,  iS44  , et  de  nou- 
veau, i5oo  , in-8.  Quelq.  autres  écrits  du  même 
aut. , dont  M.  Foscarini  rapporte  les  titres  dans  son 
ouvr.  Délia  f.etteratura  Veneziana,  se  sont  perdus. 
Plus,  biographes  lui  attribuent  encore  un  traité  de 
théologie  sous  ce  titre  singulier  ; Pentadopon  et 
Pentateuchon , Venise,  i5ir,  in-8,  Gliilini  a con- 
sacré un  article  à A.  Mocenigo  dans  le  Teatro  tPuo- 
mini  lellerati. 

MOCHl  (Franç.),  sculpt.  florentin  , né  au  ebâf. 
de  Monl-Varchl  en  i58o,  m.  en  l646,  avait  appris  le 
dessin  sous  Santi-dl-Tilo  et  l’art  de  modéler  et  de 
manier  le  ciseau  sous  Camille  Mariani.  S'étant  rendu 
à Rome  sous  le  pontificat  de  Clément  VllI  , il  s'y 
plaça  au  rang  des  prem.  artistes  par  deux  statues 
de  bronze  , dont  l’une  est  celle  du  duc  Alexandre 
et  l’autre  du  duc  Ranuccio  Farnese  , que  l’on  ad- 
mire dans  la  place  de  Plaisance.  On  cite  encore  de 
lui  une  Sle  Véronique  dans  le  jubé  du  Vatican; 
une  Ste  Marthe  à St-André  délia  Valle;  un  Saint 
Pierre  et  un  St  Paul  à la  porte  del  Popoto  , etc. 

MOGLAH  (Abou-Ai.T-Moha»imed  Ibn),  inven- 
teur des  caractères  arabes  modernes,  né  à Bagdad 
l’an  272  de  l’Iiég.  (886  de  J. -G.),  fut  gouvern.  de 
plus,  provinces  de  Perse  sous  le  khâlyfat  de  Mocla- 
der  , devint  ensuite  vézyr  de  ce  même  prince,  de 
son  frère  Caher  et  de  Radiiy,  fut  3 fois  dépouille  de 
ce  titre,  eut  successivem.  la  main  droite  et  langue 
eoupéés  , et  périt  mlsérablem.  en  l’an  323  de  l’hég. 
(g4o  de  J.  - G.).  H avait  cultivé  la  poésie  , et  quel- 
ques-uns de  ses  vers  ont  été  conservés  par  El-Ma- 
kin.  Mais  il  est  surtout  célèbre  dans  l’Orient  pour 
avoir  substitué  aux  anciens  caractères  koufiques 
l’écriture  arabe  , nommée  néshhi.  Cette  invenL  que 
quelq.  aut.  attribuent  à Ahbu-Abdallali  El-Haçan  , 
frère  de  Moclab  , fut  perféct.,  un  siècle  après,  par 
Aboul-Haçan-.Aly-lbn-Hallal. 

MOGLAH  ou  MOCLES  ( Seîd  ) , supérieur  d’nn 
monastère  de  derviches  à Ispaban  dans  le  17'  S.  , 
sous  le  règne  de  Chah  Soliman , de  la  dynastie  des 
Sofys  , avait  trad.  en  persan,  dans  sa.jeunesse,  des 
comédies  indiennes  dont  on  croît  qu  il  existe  à la 
bibliothèq.  du  roi  une  version  turque  sous  le  titre 
d’n/  Farad]  baad  al  Schidda  Qa  j'oie  après  l’afflict.) 
Moclab  mit  ces  comédies  ch  contes  , auxquels  il 
donna  le  litre  à’Hezariek-Pàuz  (mille  et  un  jours). 
Petis  de  Là  Croix  (i>.  ce  nom)  les  a trad.  en  français. 

MOCQUET  (Jean),  voy.  français  , né  dans  le 
Dauphiné  en  iSyS  , fut  apolhic.  de  la  cour  sous  le 
règne  de  Henri  IV,  obtint  la-permission  de  voyager  • 
à l’étranger  pour  y recueillir  dès  raretés  destinées  • 
à oincr  le  cabinet  du  roi,  partit  en  1601 , et , jus-  • 
qu’en  juillet  1612,  visita  successiv.  la  côte  occiden-  • 
talc  d’.èfrique  , la  Gu'ianc  et  Cumana  , Maroc , Goa , . 
la  Palestine  .déposant  après  chaque  voyage,  au  1 
château  dos  'Tuileries,  les  objets  qu’il  rapportait.  Il 
obliiil  pour  récompense  le  litre  de  garde  du  cabinet  : 
des  singularités  , avec  600  fr.  d’apnoinicmens.  En  ■ 
tCl4  il  partit  pour  l’Espagne  dans  l’intent.  de  faire  . 
le  tour  du  monde  ; mais  , n’ayant  pu  obtenir  la  fa- 
culté de  passer  en  Amérique  , il  revint  à Paris  , où 
il  m.  , on  ne  sait  à quelle  époque.  Il  a pub.  la  re-  • 
lation  de  ses  div.  excursions  sous  ce  titre  : Voyages  • 
en  Afrique  , Asie  , Indes  orientales  et  occidentales, 
divisés  en  6 livres  , avec  figures,  Paris,  1617,  in-i2  ; 
à Rouen,  i645>  en  holland.  cl  en  allcm. 

MOGTADER  - BILLAII  (Anoci,  Fadhi,  Dja- 
fAB  h,  surnommé  AT,),  18'  kbâlyfc  abbasside^de 
Bagdad  , n’avait  que  i3  ans  lorsqu’il  succéda  , 1'»“ 
2g5  de  Tbég.  (go8  de  J.-C.),  à son  frère  Moktafy. 
li  se  laissa  gouverner  par  scs  eunuques  cl  par  ses- 
femmes  , fut  le  jouet  des  factions  qui  troublcrsnt- 


MODE  ( 2017  ) 


MOEL 


Sôn  règne  , et  négligea  lellcm  les  soins  Je  «on  cm- 

nirc,  déjà  ébranlé  depuis  un  dcm.-sieclc  par  1 m- 

lolencc  cl  l’insubordinat.  de  la  garde  turque , qu  il 
en  biUa  la  décadence.  Après  avoir  vu  plus,  ambitieux 
s’clablir  dans  diverses  provinces  et  y assurer  leur 
indépendance,  Moctader , conlraint  d ahandonner 
Ba^^dad  , fut  massacré  par  des  soldais  alncains  de 
l’armée  d’un  eunuque  révolté , nommé  Tvlouncs,  en 

l’an  320  de  l’bog.  (982  de  J. -G.).  Il  était  âge  de  3b 
ans,  et  en  avait  régné  22. 

MOGTADY.  V.  Mort.U)Y.  , 

MOCTAFY.  Y.  Moktafy.  ^ ^ . e ■ i 

MODÉER  (Adolphe),  sav.  suédois, ne  a SiocV 
kolm  en  i;38  , m.  en  1799,  fut  moindre  de  la  so- 
ciélé  patriotique  et  de  Vacad.  des  sciences  de  «elle 
capitale.  Haliilc  physicien  , ilavail  lait  un  gr.  Domh. 
d’observal.  et  d'expériences  qui  ont  clé  consignées 
dans  les  iUé/71.  de  la  meme  académ.  On  a en  outre 
de  lui  : une  ffist.  du  Commerce  de  la  Suède  (en 
allemand),  Stockholm,  1770,  in-8  Jiihliothcca 
Jielminthologicn  y etc.  , Erlang  , 1776,  in-8;  trois 
Opuscules  (en  allem.)  sur  L* AmelioraLion  de  I agri- 
culture , les  Colonies  et  VEconomie  domestique^ 
Stockholm,  1774, 

MODEL  (N.),  mcd.  et  pharmacien  allem.  , ne 
à IVeustadt  en  Franconlc , passa  eu  Russie  en  1737, 
eut  la  direct,  des  apothioaireries  impériales  , et  m. 
à Pélershourg  en  1775.  Il  a puh,  en  allem.  plusieurs 
opuscules  de  chimie  et  d'économie , traduits  par 
A. -A..  Parmentier  (v.  ce  nom)  en  franç.  sous  le  titre 
Aù  Révréat.  phys.  ^ cconom.  et  chimiques  y Paris, 
1774  y 2 vol.  in-8. 

MODENE  (ducs  de).  V.  Este. 

MODÈNE  (Esprit  de  RAYMOISD  de  Aï  OR - 
AIOÏRÜN,  comte  de),  hist.,  né  en  it'oS  à Sarrians, 
près  de  Carpentras^  d'une  des  plus  anciennes  fa- 
milles du  comté  \^naissin  , fut  d'ahord  page  de 
Monsieur,  frère  de  Louis  XIII,  enlra  ensuite  au 
service,  puis  suivit  en  Italie  la  fortune  du  duc 
de  Guise,  Henri  de  Lorraine,  qui  était  appelé  à 
IVaples  pour  se  mettre  à la  télé  de  l’insurrecl.  dont 
Alasaniello  avait  clé  le  prem.  moteur.  Le  comte  de 
Alodcne  fut  nommé  , sous  le  duc  de  Guise,  mestre- 
dc'Camp'général  de  l'armée  du  peuple  , obtint  d a- 
hord  quelq.  succès  sur  les  troupes  espagnoles  , fut 
fait  prisonnier , renfermé  pend.  2 ans  dans  le  chat, 
de  ISaples , revint  en  France  , et  ni.  en  1870.  On  a 
de  lui  : une  Hist,  des  Réwidutinns  de  la  ville  et  du 


j'oyaume  de  Naples  y Paris,  1666,  1667,  in-4i 
1667,  3 vol.  in-12;  un  fragment  du  Lidre  des  Rois 
écrit  en  prose  int.  : Salomon  , ou  le  Facijïque  (c'esL 
une  paraph.  du  2*  chapil.  du  3*^  livre);  une  paraph, 
du  psaume  5o.  Il  a laissé  en  MSs.  un  ouvr.  hurlesq. 
sur  les  mœurs  de  scs  compatriotes  ; des  Prières 
(en  vers)  pour  la  messe  , dus  odeSy  des  sonnets  , et 
des  Mcm.  depuis  Ccxpcd,  de  Réarn  jusqu'au  siège 
de  3fonlaïtban  , dont  le  presid.  de  Grampnd  a fait 
usage  dans  son  Hist.  lat.  de  Louis  XTTf.^^îlo'DV.SK 
(Pierre,  cliev.  de),  de  la  même  famille  que  îc  pré- 
cédent, chev.  de  Malle  , m.  maréchal-dc-camp  en 
1765  , écrivait  en  vers  avec  facüilé.  On  cite  de  lui 
quelq.  pièces  légères  , et  nolainmcnl  uii  quatrain 
au  sujet  d'un  hal  donne  par  le  roi  Louis  XV  à son 
armée  quelq.  temps  après  la  hataille  de  Foutenoy. 

M0DE8TIXÜS  ou  MüDESTlX  (Herennius)  , 
jnrIsconsuUc  romain  du  3®  S.  de  l'ère  chrétienne, 
fut  disciple  d'Uipien  , devint  conseiller  des  emper. 
Alex.  Sévère  utMaxîmiii,  et  consul  avec  l’rohu? 
en  22S.  11  avait  compose  un  gr.  nombre  d'ouv.  qui 
lui  iiiéritèrcnt  d'être  au  nombre  des  neuf  juriscon- 
sulies  aux  opinions  desquels  l’enip.  Tliéodose  im- 
prima force  de  loi.  On  ne  connaît  que  dus  fragiu. 

I di*  8es  ouvr.  Jacq.  Lccl , jurisc.  genevois  du  »G‘  S., 

I a pub.  : ad  Modeslinum  de  Vn'nis  libcr\  et  II.  Prenk- 
I manu  , de  Eurematicis  Dialrihn  , scu  in  Jl^crenn. 
\l^l<nle5lini  Ubruni  singularem  Comz/u'n/.  , Lévdc  , 
, in-8. 

abbé  du  inoiuslèrc  Je  Sl-TUco- 


Jo3c  , CV.  Jo  .Térusalrm,  tn.  en  l’;in  C33,  avait 
composé  des  homélies  Joui  Photius  nous  a conservé 
(TueUfiics  exliaits. 

MODIIAFFER  ou  mouzaffer  chah  ir , 

i/i'  et  dern.  souv.  musulman  du  Gouzerât  dans 
l’Inde  au  l6'  S.,  ne  fut  d’abord  qu’un  fantôme  cou- 
ronné sous  le  nom  duquel  gouverna  pendant  plus, 
années  un  ministre  ambitieux;  nommé  Etmad. 
L’emp.  mogbol'Akbar  s’étant  emparé  du  Gouzerât 
en  i573,  emmena  ModbalTcr  prisonnier;  Eadmit 
ensuite  au  nombre  de  ses  courtisans  , et  l’adjoignit 
à l’un  de  ses  génc'raux  , Klian-KIianha . chargé  (eu 
idbt)  de  conquérir  le  Bengale.  Modhâllcr  se  voyant 
libre  souleva  les  peuples  du  Gouzerât  en  sa  fa- 
veur, vainquit  Etmad  , qui  en  était  gqiivèm.  pour 
l’emp.  mogbol,  et  reprit  la  couronne.  Attaque  en- 
siiite  par  les  troupes  mogboles  , il^  sè  défendit  long- 
temps avec  courage,  fut  vaincu  a dîv.  reprises,  et 
se  coupa  la  gorge  "pour  ne  point  orner  Ic^lriomiabe 
(lu  général  ennemi . en  1092  (lOOt  de  l'heg.).  Après 
sa  m.  le  Gouzerât  fut  .réuni  à l’empire  mo|bol. 

MODIÜS  (FniNçois)  , jnrisc.  et  humanislc  H.a- 
mand,  né  près  du  Bruges  en  l53G,  m.  ébanoine  ù 
Aire  , en  Artois  , l’an  iSgy,  est  autour  des  ouvrages 
sniv.':  /.ce/iones  noi’oH(;y/i<r,  Fraiicf.,  t5S4,io-8; 
Oclo'slicha  ad.singulas .cleri  Tomani  Jigurtis,  etc., 
ib.,  i585  , in-4  ; Poemaia  varia  ; Fandcctir.  trium- 
pliales  y sit>e  pompanwi , foslonirn  y elc,,  ib.,  l5S6, 
in-fol.,  et  dans  le  Tlicsatir.  anV.q.  grœc.  do  Grono- 
vius  , t.  XI  ; et  plus,  autres  ouvr.  dont  on  Irouver.a 
la  liste  dans  Foppeds  {Bjbliollri  belg.).  Ou  lui  doit 
encore  des  édit,  annotées  de  plus,  classiques  latins  , 
notamm.  des  tacticiens  Végèce , Frontin,  Éllku  et 
Modeste,  etc.,  pub.  à Cologne  et  a Francfort. 

MOGREVIUS  (.AxDRÉ-FBiciüS}  , secret,  de  Si- 
gisiiionil-Auguslc  , roi  dé  Pologne,  ail  nnlleu  du 
161  S.  y travailla  Iioàiicoùp  à réunir  toutes  les  so- 
ciétés cbrélicnnes  dans  une  même  commum,  et  110 
réussit  qu’à  SC  faire  mépriser  des  uncs'et  des'autres. 
Il  fut  cliassé  (ic  Pçloguo  et  dépouillé  dç  scs  biens 
pour  son  traité  de  la  réfqrtbe'd’e  l’état , c/e  /Tep»- 
hlicà  emçodoodçî  , Bâle,  ibôg,  in-fpl.,  c.n  5 Jiv.  Ou 
a encore  dé  lui  : De  brigwati  Pecralo  y I.1G2,  iii-4- 

MÜEIjIÜS  (Güdf.fbo.iJ,  prof,  do,  niédcM:;  à léna  , 
cl  prem,  inéd.  do  plus,  .pyincos  d’Allcmagnu  , né  .à 
Eaueba  , en  Tburing'e  , en  iBtl,  m.  à Hall  en  1(164  , 
a laissé  : yibr.cgç  des  ELémens  'de  medeetnç  , léna  , 
1690  , in-fol;  ; du  Camphre  y ih.  , 1660, 
in-4.  Ces  ouv^bnl Bon  latin.  -7-  Son  fils  , .médecin 
ciinime  Iiii  , a yiuUÏê^Sj-nopsis  mcdicinis  pra,cUccey 
1667 , iii-fpl.  . , ■ 

MOESTEÏN.  V. 

MOETlSEèl  (JEAij-CiiAnLEs.-G.^jx^^^  méd., 
.allem.,  ne  à Berlin, pp  172.2  ,^na,,  on  jjgp  ,,ijici>ibre 
tic  l’acaj.  des  sçièncejs .et 'dès ’^rts.do'  Pj-ussc  , et  de 
plus,  autvç.s.  spciéles‘.sqyantesj  pst  aiil..d’uu  grand 
nombre  d’opv.)  dpnt-les  prineipànx  spiit  : Dissert, 
inaugural,  'dépàssivais.iliacis^çàiisis  vclc.',  Ifallc, 
1742  ; de.  M^s,  medjcif  quæ  inter  coilli  ês  bibliolh. 
reg.  Berolin.  servantiir  Epistolm  T et  II  y 1749  et 
1747  ; de  Medicis  e/jpestri  digmlalp  ornatis  , ib., 
17G8,  \a.-l^\  Cpllpgl.  d'Expcrienr.es  remarquables 
pour  ch‘teriniiip/-  I’tUifité  de  l’inoculation  de  la  jie- 
tUc-verole  (ça.  aügin,)  , Berlin  , 1782  ; Addition  à 
l’Tiisloire  des  sciences  dans  La  marche  de  Drandc— 
hniirg  y Bqrîiü  , 1783  (id.)  ; pur  l'IIist.  de  la  marche 
de  TtrapJçboup,g  dapsi lé  moyen  âge  (iij.),  179;*- . 
iiisér.  dans  lès  d/eeî.  dèTatadp'niie  de  Berlin,  ainsi 
que  pins,  autres. éciits  du  cié|iiénuteur. 

31  ( llbld -ENll.R  QCK  (V AJ.EN -j  cin-Akdbé),,  prof, 
de  médeciiig,  lié  à ErfiirJ,,  mqrt  à Hall  eu  1678,  a 
laiîsé  ; üleiliilla  tpUus.praa'eos  aphoristicay  Erfiivl, 
iGüG,  in-4  i.t^'i  r.pris  seu  arü>ritide.}ja,s il  scnrlni- 
licây  Hall,  iCGz,  hi;3,  f.eipsig,  1663,1672,  in-8. 

JlOEl.l.É'Jil^CIlfF  (R'iciiABii-Jy.vçuiM  tHknbi  , 
comte  de)  , Telit-niarécbal  prmsLcii,né  011  1724, 
dans  la  marcbi;  dnX’rlgnitz  , fut  d’abord  p.ige  de 

. Fl'éiléric  U , ut  accuinpugù.i  ce- monarque  i^ens 

. .. 

a 


MOEÏ 


( 2018  ) 


MOEZ 


prcm.  guerre  île  Silrsio.  Place  cnsuKo  comme  0(11 
cior  ilaus  uu  des  l)alaillou8  de  la  garde,  il  so  dis- 
tingua dans  les  campagnes  suivaïUes  , s’avança  suc- 
cessivement dans  les  grades  supérieurs  , devint 
colonel  (dans  la  garde)  en  1760,  puis  major- 
géiicral  on  1762,  commanda  un  corps  de  l’année 
«lu  prince  Henri  dans  la  guerre  de  la  succession  de 
llavièro  avec  le  litre  do  lieut.-ge'n.,  et  à la  paix  fut 
nommé  gouv.  de  Berlin.  Sous  le  règne  de  Frédéric- 
Guillaume,  le  comte  de  McullcJidorf  reçut  le  titre 
«Je  gcn.  d’infanterie;  il  commanda  en  1798  le  corps 
de  troupes  qui  fut  cliargé  d’elfectuer  le  démembre- 
ment de  la  Pologne,  et  lut  ensuite  nommé  feld-ma- 
xéclial  et  gouv.  delà  Prusse  méridionale.  En  179/j  , 
il  remplaça  le  duc  de  Brunswick  dans  lu  comman- 
dement de  l’armée  prussienne  sur  le  Hliin  , battit 
l’armée  franç.  à Kaiserslaiitern.  Après  la  reprise  des 
lignes  de  Weissembourg  par  le  général  Ilocbo  , le 
vieux  feld-marécb. , qui  avait  déjà  manifesté  quelq. 
opposition  à la  guerre  contre  la  Fr-ance  , profita  de 
la  circonstance  et  du  crédit  dont  il  jouissait  pour 
l’aire  les  prem.  ouvertures  du  traité  qui  fut  conclu 
à Bâle  le  12  mai  I7g5.  Lorsqu’on  i8o()  la  Prusse  dé- 
clara la  guerre  à Napoléon  , le  comte  de  Mœllen- 
dorf,  alors  plus  qu’octogénaire,  se  montra  encore 
opposé  à cette  résolution  ; mais,  entraîné  par  le 
mouvem.  général,  il  accompagna  le  roi  dans  celte 
Campagne  sans  avoir  de  commandement  spécial, 
fut  blessé  à la  bataille  d’iéna  , et  se  retira  ensuite  à 
Ilaversberç  , où  il  m.  en  i8r6.  Elevé  à l’école  du 
grand  Frédéric  , Mœllendorf  avait  acquis  les  lalens 
nécessaires  pour  bien  commander  une  division  ou 
nu  corps  d’armée  ; mais  on  n’a  point  reconnu  en 
lui  la  capacité  d’un  grand  capitaine. 

MOELLEK.  V.  Moi.LEn. 

WOEllK  (jACon-llENni),  littéral,  suédois,  né  en 
171/j  , m.  en  1768  , membre  de  l’acad.  des  sciences 
de  Stockholm  , a laissé  les  ouv.  suiv.  : Aclalnc  et 
Golhilde  , roman,  Stockholm  , 17/12-/13 , 2 vol.  ; 
U'Jiecla,  roman  moral  , ib.  , 17/58  , 1758  ; Portrait 
(lu  vrai  UêroSy  dise,  couronné  à l’acad.  dos  b.-lctt. 
de  Stockholm  en  1755  ; plus.  éloges  d’académiciens 
lus  à l’acad.  des  sciences  ; un  poème  iutit.  l’Vriion; 
des  sermons , cl  autres  opusc.  : le  tout  en  suédois; 

MO ESER'C  Juste)  , littéral,  allem.,  né  à Osna- 
brück en  1720  , exerça  dans  cette  ville*  la  profess. 
d’avocat,  fut  député  à Londres,  par  le  duc  de 
Brunswick,  lors  de  la  guerre  do  7 ans,  afin  d’y  di- 
j-iger  l’ciivoi  «les  subsides  pour  l’armée  alliée  , pro- 
fila do  son  séjour  pour  étudier  les  mœurs  et  les  in- 
stitutions anglaises , mcHla  par  sou  patriotisme  et 
par  scs  écrits  le  surnom  de  Pranklm  allemand , et 
an.  en  I79f(-  On  a de  lui  un  assev.  grand  nombre 
d’ouvr.  dont  ou  trouvera  U liste  dans  les  bibgva'J 
pbies  allemandes  , et  dont  les  prinoip.  sont  : Essai 
de  ijitclr/.  tableaux  des  mœurs  de  notre  temps- (^  éb' 
allemand  ),  Hanovre , 1747,  iu-8  ; drminias  , tra- 
gédie, ibld.,  1749,*  in -8  ; t/e  vcleriim  Germtino- 
rum  et  Gallorien  Thçologiâ  mysUcii  et  poputari^ 
Osnabrück  , 1749  , iu-4  ; fkisl.  d’ Osnabrück  , ibid., 
1761,  Berlin  et  Slottin  , 1780, '2  vol.  in-8  ; de  la 
langtte  cl  f.ittérnt.  allemandes  , Osnabrück,  1781, 
Hambourg,  1781  ; latCéliLat  des  prêtres  sous  le 
rapport  po/i/ti/He  ; Osnabrück  ot  Leipsig  , 1788; 
jdées  pntriotirjues , rotncil  périod.,  Berlin',  4 vol., 
3774,  I78(y;  4'  ‘■'dit.  , ibid.,  1820',' augmeiltée  du 
jugem.  de  Gœlbc  sur  Mœser.  ( C’est  à cet  ouvr. 
que  l'aul.  doit  principalement  sa  répulalioB);  On 
trouve  un  gr.  éloge  de  Meuser  et  doses  écrits  dans 
Je  tome  2 t\BS  Jdémoires  de  Ccelkn , Irad.  en  franç. 
par  Aubert  de  Vilry,  l’aris,  l8ÿ.’2  ,'2  vol.  in-8  ; cl 
]\I.  de  Bock,  tlaus  ses  OEtwreS  dwarsis  , a ti-ad.  en 

franç.  quelq.  essais  du  mûpie  aùlcur. 

MOET  ( jE.\N-l’lf.SKE)  , littéral.,  né  à l’aris  on 
1721  , ni.  à Vcrsailloï'eu  t8u8,  est  aül.  dos  ouvr.' 
suivans  : la  l'élicdé  'tniso  à la  portée  de  tous  les 
hommes,  l’aris,  1742  , in- 12  ; Cot/et/e  C^f/mre , ou 
le  LU  de  jiulU'e  d’atnpur,  ibid.j  I74<>,  iu-t2  ; iu- 


cina  sine  concubiltt , etc.,  1750,  in-8  et  in-12, 
irau,  di»  l'aiif'I.  de  sir  John  nifi , ïjui  l'avait  donné 
sous  le  mas([uc  d’Abrabam  Johnson  (ce  livre  fut 
brillé  par  arrêt  du  parlement);  il  en  a paru  une 
autic  traduction  sbnS  ce  litOe  : la  Pemme  comme  on 
n en  connaît  point , ba  Primauté  de  ta  femme  sur 
I homme  Lonà.,  t'86,  in-12  (v.  le  Diclionn.  des 

nonymes , ii®  G876);  Coriôersat,  de  la  martiuise 
de  //■*,  etc.,  Amsterdam  (Strasbourg),  1753  , i,i-8  ; 
Traité  de  la  culture  des  renàncutes' , des  aillrts  , 
des  auricules  , des  tulipes  , été.,  Paris  , 175^  , 2 v.' 

• u-12;  le  deru.  vol.  du  Spectateur , Irad.  d’.âddi- 
son  , etc.,  1755  , in-T2  ; des  dissertât,  insérés  dans 
les  10  prem.  vol.  du  Journal  étranger.  Aloct  a donné 
une  edit.  de  VAloyslit,  augnibntée,  l’aris,  1787, 
in-8  (v.  CuoRlEli),  et  il  a publié  les  4 dern.  vol. 
du  nioreri  espagnol. 

MOEZZ-ÉD-DAUL.AH  ( ABODI.-nOUCEIN-.^U- 
MED  ) , 3®  prince  de  la  dynastie  des  Bowaïdes  , fut 
le  prem.  de  la  famille  qui  régna  à Bagdad  , dans  le 
4'  S.  de  1 bég.  ( i^or  de  J.-C.  ) , après  avoir  soumis 
le  Kerntari , le  Kbourdislau  , et  plus,  autres  prov. 
de  la  Perse.  H nt  déposer  et  aveugler  le  klialyfe 
Moslakfy , et  lui  donna  pour  success.  Motby-Lillab 
qui  ne  fut  qu’un  lantôme  de  souverain.  Moezz-ed- 
üaulali  après  avoir  gouverné' l’enipire  musulman 
pendant  22  ans  , m;  en  l’an  356  de  l’hégi  (967  de 
J.-C.)  et  eut  pour  snceess.  spri  fils  Azz-ed-T)aulab  , 
qui  fut  déirdné  et  mis  à màrt  jiar  son  cousin  Ad- 
bad-ed-DauIah.  • ' 

MOEZZ  ED-DYN  DJLANDAR  CHAH,  fils  aîné 
de  l’emper.  mogliol  Bebader  Chah  , monta  sur  le 
trône  de  l’Hindoustan  én  i laj  de  niég.  (1712).  Il 
s était  fait  admirer  dès  son  jeune  âge  par  son  cou- 
rage cl  de  brillanléâ  qualités  ; mais  , devenu  souve- 
rain absolu,  il  s’abandonna  à là  mollesse  et  aux 
plaisirs.  Epris  des  charmes  d’une  bciyudère  ( dan- 
seuse) , il  oublia  tout  pour  elle  cl  Ini  remit  les 
rênes  du  gouvernem.  Moliam'raèd  Ferakli-Syr, 
neveu  de  Moezz-ed-Dyn  , profilant  de  l’indignation 
générale  qu’excitait  une 'jiâreille  conduite , se  fit 
proclamer  empér.,  vainquit  lés  troupes  mogboles 
odmmândées  par  son  cousin  Azz-Eddyn  , et  fit 
Iranclier  la  tête  à son  oncle,  l’an  1125(17 14  de  J.-C.). 

M0EZZ-LED1N-ALL.\H  (.ânotl-TEMV.H-M.AAo 
lAL  ) , 4“  kba'lyfé'fàtltnile'd’Afriquè , né  à Malidialt 
dans  le  4'  S.  de  l’Iiég.,  succéda  à s'on  père  Mansour- 
jBillah';  en  l’an  34r  (’952'de  J.-G.)  , conquit  la  Si- 
icile  en '352 puis  l’EgV’plè' en  357  et  Parles 
armes  de  so'n  général  DJéwliar,  fondât,  dé  la  ville 
du  Kaire  («/  KahiéAh,  fa  Victorieuse),  y trans- 
porta le  siège  de  son  empiré  , en  362,  s’alTcrmit 
dans  celle  conquête  ,’sans  s’inqUiélc'r  des  analbèmes 
et  des  manîfeilcs  Hn  Kbalyfe  , chassa  les  sèclaircs 
carmatlies  (v.  C.in.ilATil)  qüi  avaient'envabi  le  pavs. 
et  m.  en  365  (‘976  de' J.-C.  ) dan's  la  46'  année ’dc 
son  âge  , après  avoir  régné,  pâr  lui-même  cl  sans 
vézvr,  plus  de  20  ànsdanS  son  empire  de  Mabdiali , 
èt  â eu  Egypte.  C’est  lui  qüi  fit  creuSer  en  ce  pays 
un  canal  qui  a long^iemps  pOrté  SOn  nom  , cl  il  a 
cmbulli  le  Knire  de  plusîèurs  bcauxl  édifices,  entre 
autres  la  grande  mosquée , üfl  sa  cendré  repose. 

MOEZ’À-.SGHEBYP  EO-DA'DLAH  (Aeou  Te- 
iHYM  AT.),  5”  prince  de  la  dynastie  des  Zeirides  ou 
BaïUcidos  , succéda  sur  le  trône  «le  Tnnis  et  de  Tri- 
poli à son  père  Badis,  en  4o6  de  l'IieV.  (tOl6), 
secoua  le  joiig  des  kbalyfes  falimitcs  d’Egypte  , et 
se  mil  sous  la  protection  du  kbalvfc  .ibbasside  de 
Bagilad  i' Calm  Be.àinr-.Allali.  Mosla'nscr  , khalife 
d’Egypte,  fil  tin  traité  avec  pins,  tribus  arabes, 
et  les  eiivova  ravager  les  étals  de  Moezz  , qui  s'oc- 
cupait alors  d’arrêter  les  progrès  des  Normands 
on  Sicile.  AlLlibli  par  les  désastres  qu’il  éprouva 
dans  celle  dern.  entreprise,  le  souverain  de  Tunis 
hc  piitlopposer  une  grande  résistance  à l'invasion 
des  Ai-.ibes.  A près  plus,  défaites  successives,  Mooif, 
assiégé  dans  Mahdiab  , y m.  de  chagrin  en  l’an  4® 
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prince  (jul  inlroduisit  en  Afrique  la  doctrine  de 
l’iman  Malek,  à l’exclusipu  de.  celle  de  l’iman 
Cliafei  (v.  ces 'deux  derjiiers  noms  ), 

MOFFAN  ( Nicolas  de  ),  liisloe.  du  16®  S.,  ne 
dans  le  Lailliage  de  Poligui  en  Franclie-Comte',  fut 
d’aliord  destine  à la  niagistraluro , et  prit  ensuite 
du  service  dans  l’armc'o,  qne  Cliarles-Quint  leva 
vers  i55o  ppur.s’opposer  aux.  progrès  des  Turks  en 
Allemagne.  Le  corps  dans  lequel  il  servait  ayant  e'te 
pris  à l’improviste  , Moffim  . blesse'  grièvement  dans 
Tactiou  , fut  fait  prisonnier  et  conduit  à Conslan- 
tinoplê.  Il  y resta  3 ans  en  esclavage  , puis  ayant 
recouvré  sa  lilterté,  il  rejoignit  l'armée  en  Allem. 
On  ignore  IVpoquc  de  sa  mort.  Ce  fut  à la  prière 
du  duc  de  VVirlemberg  , son  patron  , qu’il  écrivit 
la  relation  des  particularités  recueillies  par  lubisur 
la  mort  de  Mustapha  , fils  du  sulthan  Soliman.  C( 
livre  est  intitulé  ; SoUani  Solymani , Tnri'ar.àmpe 
ratoris , horrendum  J'acinns  in  propritiin  Jiliiirn  , 
etc.,  Bâle  , i535 , in-8  ; trad.  en  franç.,  Paris,  i556 
On  a encore  du  môme  écrivain  : de  Origine  domds 
OUomanœ  el  de  Bello  turcico  sui  lemporis.  Cet  ouv. 
n’existe  qu’en  MS.  ; mais  on  en  trouve  plus,  copies. 

MOGGIO  C^0>  latin  Slodius  ^ poète  latin  , 
né  à Parme  vers  )33o,  fut  l’ami  de  Pétrarque  qui 
le  plaça  en  qualité  de  secrét.  auprès  d’Azzo  da  Cor- 
reggio , et  ce  seigneur  lui  eonfia  l’éducat.  de  ses  en- 
fans.  Après  avoir  partagé  la  bonne  et  la  mauvaise 
fortune  de  son  patron,  Moggio  m.  dans  les  dernières 
années  du  S.  On  trouve  quelques-uns  de  ses 
écrits  daus  les  Memorie  de’  sctillori  e letterati  Far 
megiani  du  P.  AflTo  , t.  2,  etc. 

MOGILA  (Pieiire),  prélat  de  l’église  russe 
né  en  Moldavie  vers  tSgo  , fit  scs  études  à Paris 
suivit  d’abord  la  carrière  des  armes  en  Pologne  , se 
fit  moine  en  i625,  et  en  1 6.13  fut  élevé  au  siège 
métropolitain  de  Kief.  11  s’attacha  à combattre  l’in- 
fluence que  les  principes  de  la  religion  catholique 
pouvaient  act]|uérir  suj'  le  clergé  grec  de  son  diocèse 
alors  soumis  a la  Pologne.  L’académie  de  Kief  lui 
doit  une  partie  de. sa  splendeur  actuelle  j il  la  réor- 
ganisa , y appela  des  professturs  étrangers  , y ad- 
joignit une  imprimerie  et  lui  lit  divers  legs.  Mogila 
a laissé  un  Catéchisme  abrégé  en  polonais  et  petU~ 
riissien,  Kief,  164.I  et  i6461'  On  a aussi  do  lui  des 
poésies  sacrées  insérées  dans  les  rcc.  du  temps. 

MOGLIANO  ( Genïu.e  de  ) , aventurier  italien  , 
s’empara  delà  seign.  de  Fermo,,  dans  la  Marche 
d’Ancône  , vers  le  milieu  du  i4'iS.,  soumit  ensuite 
cette  ville  à Egidio  AlbornCBs , général  des  troupes- 
papales,  et  fut  nommé  en  retour  gonfaloonier  de 
l’église,  en  l354.  Mais,  l’anncc  suiv.,  il  provoqua 
par  d’imprud.  mesures  un  soulèvem.  dans  Fermo, 
ville  qu’il  avait  reprise,  et  le  peuple  l’eu  chassa.  11 
finit  ses  jours  daus  l’exil.  L’bist.  de  cet  aventurier 
se  lie  à celle  des  Malalesti , princes  de  Kiniini. 

MOHALH.AL  ( Ady  Ben  Eebiau  ) , l’un  des  plus 
anciens  poètes  arabes  , composa  leprum.  des  pièces 
de  3o  vers  , appelées -g-«iic/aA , ainsi  que  d’autres 
d un  moindre  nombre,  et  fit  servir  la  poésie  à 
chanter  les  charmes  de  l'amour.  C’est  ce  qu’indique 
le  nom  de  Mohalhal  que  lui  donnèrent  ses  contem- 
Iporains.  11  était  antérieur  de  ffuolques  années  à 
Mahomet.  Avant  lui  les  poésies  arabes  n’étaient 
autre  chose  quo  des  vers  isolés  d’un  style  grave  et 
[isententieux. 

MOHAMMED  I”,  empereur  de  l’IIindoustan. 

I V.  Mas’oi:d  et  MAimoun. 

mohammed  11 , al  GUanry  (Aboul  Modiiak- 
Mj'’’'' *^“ah-Ciiyr-Zad  Cheiiab-ed-Dïn),  5«  sulthan 
I ' e la  dynastie  des  Ghaurides  en  Perse  , et  10"  sou- 
ytrain  nutsulman  do  l’Hindoustan  , fut  associé  au 

frér'r"  ‘ ‘7  > do'.l.-e.) , par  son 

1 P I ^ n qui  lui  donna  le  royaume  <le 

Oliarnali.  H recula  le  ’ 


de  l'Or 


i les  bornes  de  ses  états  du  eôlo 
iMn  1 ■’v",? ‘ ’ sur  les  bords  du  Sind 

IVa  an.  . ' avoir  régné 

I ■'u.  a Chaznah , et  un  peu  plus  de  trbis  comnje 


sultbattdepulsnam.de  son  frère.— MoITAmMEdIII,' 
33'  emper.  de  l’Ilindoustau  , succéda  à son  pèrb 
Toiiglouk-Chab  eu  l’an  726  dcl’liég.  (i325  de.l.-C.), 
forma  le  projet  de  conquérir  la  Chine,  échoua  dans 
scs  tentatives  , perdit,  par  la  révolte  , une  grande 
partie  de  scs  états  , et  m,  sur  les  liorJs  du  Sind  , en 
marchant  contre  les. rebelles,  1 an  7^2  (i35a),  apres 
un  rècno  de  27  ans.  — Moiiajimed-CuAU  IV,  petit- 
fils  du  précéd. , fut  reconnu  sulthan  ou  emper.  de 
l’Inde  en  730  l’bég..(i3S8),  après  la  m.  desonpèru 
Fyrouz-  Chah  , eut  à combattre  un  de  ses  parons 
qui  s’était  déclaré  son  compétit.  , le  vainquit,  et 

resta  paisible  possesseur  do  l’empire,  jusqu’à  sam., 

arrivée  en  736  (>334)- — MüuAjiimed  - Chau  V , 
43®  souver.  de  Debl'i,  fut  mis  sur  le;  trône  en  837 
(1434)  par  la  faction  qui  avait  fait  .périr  Mouba- 
rek  II , son  oncle  et  sou  prédécesseur.  Prince  sans 
énergie  , il  fut  le  jouet  des  factieux  , et  m.  en  847 
(1443).  — Moha-viaied  VI.  V.;Babour  .ou  Babr. — 
Moiiahjied  VII  (Houmaioun)  , /ils  deMobanimeil 
Babour,  lui  succéda  609.37,(1.04(^)1  vit  scs  étals  en- 
vahis par  les  Afghans  ou  Pataqs,  peuples  des  mon- 
tagnes du  Caudabar  , et  m.  en  348  (i55.fi).  — Mo- 
HAM3IED  VIII , prince  afghan  , usurpa  le  trône  de 
Dcbli  l’an  gSB  (i543)  en  faisant  périr  le  jeune  Fy- 
rouz'Cbah  IV,  dont  il  était  oncle  maternel.  Ce  lut 
un  monstre  de  débauches  et  de  cruautés.  Il  régna 
deux  ans  el  demi  , et  fut  assassiné  en  gfig  (l55l) 
par  ses  deux  beaux-frères  ([ui  occupèrent  successi- 
vement le  trône  de  Dehli. — Mouaaiaied  IX.,  X,  XI 
et  XII.  V.  Akbab  , Djian  G.l.yr  ,.Ciiaii  Djihan  et 
Beuader  Chah. — Mouammed  XIII  (Ferakh-Syr)  , 
emper.  moghol  de  l’Ilindoustau  , né  vers  le  com- 
mencement du  IB®  S.  de  l’hég.  (sur  la  fin  du  17®  do 
•T.-C.),  fut  d’abord  gouvern.  du  Bengale  sous  sou 
gr.-père  Behader-Gbah  , et  sous  son  père  Azem-al- 
Khan.  Après  la  m.  do  ce  deru.  il  fut  proclamé  cmp. 
à Patnah  en  1718,  puis  à Dehli  en  1714.  Le  prin- 
cipal évènem.  de  sou  règne  fut.  la  destruction  des 
Seikbs  , peuples  septentrionaux  de  l’Inde.  Moham- 
med fut  ensuite  détrôné  en  1,7 18  par  ses  deux  frères, 
Abdallah  , son  vézyr , el  Haçan- Aly,  son  trésorier- 
général  , qui  l’avaient  fait  monter  sur  le  trône  et 
■qui  l’empoisonnèrent  après  sa  déchéance.. — MoiUJt- 
•MEO  XIV  fAboul-Modhalfer-Wasscr-ed-Dyn),  empe- 
reur del’llindouslan,  l’un  des  petits-fils  deBehader- 
Chah  , et  cousin  du  précéd.,  fut  placé  sur  le  lidne 
en  1719  (ii3l  de  l’hég.)  par  les  deux  frères  Abdal- 
lah et  Haçan-Aly,idont  il  est  question  dans  l’article 
.'précéd.  Son  règne  fut  l’ép-quo  de  la  dissolut,  totale 
îde  l’empire  moghol  dans  l’Inde.  Nadir  Chali  (ai.  ce 
^nom),  usurpateur  du  trône  do  Perse,  fil  dans  l’Hin- 
douslan  une  invasion  désastreuse,  se  fit  céder  par 
Mohammed  toutes  les  provinces  à l’ouest  do  l’In- 
dus  , et  retourna  ensuite  en  Perso  , emportant  un 
butin  évalué  à tSoo  millions,  et  môme  à jdiis  de 
deux  milliards  suiv.  quelq.  relat.  Après  la  m.  do 
Nadir  , l’un  de  ses  généraux , Ahmed-Ahdally,  qui 
s’était  formé  un  royaume  des  provinces  récemment 
cédées  à la  Perse,  fit  une  nouvelle  invasion  dans 
’Hindouslan  et  pénétra  jusqu’à  Serhind  , mois  il 
fut  battu  par  le  fils  de  Mohammed  , et  forcé  de  se 
etirer  au-delà  du  Sind.  Mohammed  XIV  m.  d’apo- 
plexie le  8 avril  1748,  après  un  règne  orageux  de 
3o  ans.  Abmed-Cbah  , /son  fils  , lui  succéda. 

MOHAMMED,  sultlmu'  d’Egypte.  V.’Na.sser- 
Mohamjhed. 

MOH.AMMED  (Abou  Aed-Ai-lau)  , connu  sous 

les  surn.  d’A'ôn  Balouta  , dé  I.rwati  et  de  Tandji , 
célèh.  voyageur  arabe  v né  en  l’an  703  de  l’Iiégyre  , 
partit  a 22  ans  de  Tanger  podr  commencer  ses  voy., 
parcourut,  durant  l’espnc'e  de  22  ans,  l’lîg\plo, 
l’Arabie^  la  Syrie  , qilus.prov.  fie  l’empire  grec  , Ic.s 
des  do  Ceylan  et  do  Java  , enfin  les  Maldives  et  l.a 
Chine.  De  mtour  dans  sa  p.alrie  , vers  745  ( i345),  il 
repartit  liienlôl  pour  visiter  l’Espagne,  puisse  ren- 
.lit  (laiis  r.Miiqiie  tept.  , cl  royini  île  là  à Tangi.r  , 
où  il  éotivilla  larlal.  rlies'es  voya  On  n'en  coiinaîl''què 
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frafira.,  ainsi  qu’un  abrège  dû  à Molianimod 
KéUllii.  Üu  q>cut  consiiller  jiour  |)Uis  do  dèlails  ; 
du  Stohammeda  ebn  Bntnlil  drAlilt;  7'riiÿilano  , 
ejusijuu  Itineribus  , parM.  Kosegarteri , le'na  , 1818, 
iu“4  '/êrrtj!  ‘Malabar^  ’ux^aVnh.  idm-  Ifa~ 

Jittol  iiinerarib  , pai'  M.  IL.  Apulîi',.ily.,  j8iC),  ia-4.- 

MOllAMiME'D  :.(Aeou  - GAouujaIi  GaïaUi-kd- 
Dïn' süUhan  Séldj^ukule  db  Perso  , 2“  lils 
Oe  Mülilt'-'GhaU  ,î'dispulrii lu  trône  ù son  l’rùro33ar- 
Icyilrobk cc  nom)',  fut  procUimu  souverain  après 
cinq'  aiis'  de  gù'erde,  'ct  son  frère  élant  m.  en  l’an 
498' db  l'iièff;  (tio5),  devint  maître  do  toute  la 
l’erscvlll  ouU  à combattre' les  grands  vassaux  , dont 
l’anîbltion  prèparait'déj à la  ruine  de  l’empire  scld- 
joukid'oVct  Ifes  dlirdtiens  do  Syrie  qui- etondaieiit 
Jcm"'dominntion.  Go  prince  in.  à Ispaban  l’an  bit 
(ltlS)fdàiiS  lai3|^'’;anne'e  de  son  âge  et  la  tij”  de  son 
rcdne.-i— MonAiH'3tED'(Abou— Glioiidjab-Gaïatli-ed- 
Dyn  11),  to”’ ou  ifr  sultlian  stddjoukide  de  Perso  , 
petit-lilB’du  prècdd.',  eut  à soutenir  une  guerre  lon- 
güü'ct  dllHcilo  contre  son  frère  Melik  Cbab  II , et 
In:  en' 55/f’(îl  * 5g)  à l’âge  de  33  ans  , après  en  avoir 
rdgVl'é  8.  Sblcïmtui-Cliah  son  oncle  lui  succéda. 

MOHAMMED,  souver.  de  Perso.  V.  Khüda.- 

lENDEH  et  OCDJAITOU. 

"MOHAMMED  ' (AiiA-dElD-DYN) 6™=  sultban  de 
lOltiWPrn y'iié  dans  le  6«  8.  de  l’ile'g.  (i2'>  do  J.-C.), 
fut'  d’hbord  gonveru.  du  KUoraçan  sons  le  règne  de 
soiP'p’èh!'  ïxtkàïcb  V et  fut  reconnu •sullband’un  5f)6 
(l2ûïl  de  Plus.  vint,  signaloesqu’il remporta 

sur  des  peuples- voisins  de  ses. états  lui  firent  donner 
Icsnfn'.  de  Second  À texnndrc.  Enflédc  ses  succès, 
il  refusa ' imptüdcmm.  le  traité  de  commerce  que 
lui' Wisait'propasor  le  célèbre  Djonguyz-IChan.  Le 
conijuéi’àntunôgliol  irrité  l envaltil  les  étals  de  Mo- 
liairihiéd  et  les  ravagea.  Le  sullhan  doKbarizrn, 
fôl'cé  de  se  réfugier  dans  une  île  de  la  mer  Cas- 
pi'èhiie',  appelée  oAbiscàuo  , y ru.  en  617  (t22o).i 
abandonné  de  presque  tons  scs  serviteurs  cb  dans  la 
plus  ;pl-ofontlé  misère.  — 'Y.  Fazaiiy,  Maudy  , 
Wo'uiiA  ot"WAs^ir.-Ell-’DTTî. 

MOH-A'MMEÜ'f  Agua)  , kban  , 2°  prince  de  la 
dyè'ibtifi''d'é'é' Kddjars  ,'  'aujourd’liui  régnante  en 
Pcrsl!',  yb*'®'  Ib  milieu  dn  18'  était  lils  dcMo- 
îianittïéti'HiiçaU  kban  qui  avait  disputé  long-temps 
le  trône  à Kerymifii.  ce 'nom.').  Pris,  après  la  ni.de 
sbn  p’èré  avec  (puntrè  de  ses  frères  v il  fut  emmené 
à C)iÿf az ’oA  Kcrym^kban  lc  roiidil  euuuqué.  Ayant 
tdôbvÊ  ïé'niq'yén  do  s’évader  loi-squo  ce  princb  ni. 
en  t'ÿyO','  Aiolinmrribd  rflioüVnh’dans  lia  ■pi-ovinco 
d’Esii5raba’d'i''dôti\;  Son' p'ère  àVailt  été 'édùvérub'tir, 
s’*e'n;rfcnüit  niâîtré  ,'fit  lâ  conquélë  dti  AIliz.'iiideTan  , 
ct"fdrçi  lo  gbuii’erti. 'dd'Gliylan  du  sc  l'ecoiinaitre 
sbij  vSssSl.  'Arrèl‘év(iielp.'  temps  'danS'sa  carrièro  aiii- 
Fitféli'sè'pslr  AlÿdMUn'i-à'd-'KbaliV  aouvon  de  Oliyroz 
et' IIP  la  ■jil’fiS 'gb.' partie  dé  l'a  Porse  J Mobamiiicd  lit 
dèV‘V)fo§fB*  t'I^^  rajiidcs  après  Irt  m.  de  cc  déni,  en 
1^5  V s’é'fbndît'niaîlfe  d'Jspahan'la' même  année  i 
IrioinTÎhk  si!^ê<i;ss.','pai-  ln'fofcc  dés  armés  un  par  ra.s- 
tiWe',  dé ’Ji'l'd’s.  compAVt.  t'édoiilablrsti devint  maître 
dé  HdVc’la  Pêl'^eiiiéêWrènl,  et  alicrmit  le  Irôricdans 
.sa 'lli'mill'é',"êii'  extermUiaut  tous  les  princosdcla 
«lÿnbslic'7jKllU 'qui  lorabSt'ent  eti  son  pbuv.  Il  liatlit 
oii^llllé'lés  lrotipex'géürgleftnos'dii  prince  Héraclius 
qui' S^diall  rendu,  en  t^SS,  vassal  do' la  Hussic,  prit  e t 
siifébèc^ la 'so'tini'lss'irm' de.s  kliiiiis  du 
Cbyrkvau  èl  llii  Daglièilair,  'dbpou'ulla  Gbali-llokh  , 
p’iilit-filk  iVi'l.'’!ldir-‘Gllab;  de  Itrsiuvcr. du  Ulioraçan, 
cl  (l’ÀVcV^  P.êVakc  eu  1797  poUreHlisscr  les  Russes' 
il'cÿ  pltidèxqil*iU 'ribciÎTidiohl  do  CO  rôté.  Son  projet, 
atiÿès' ly'  fiiV'dé'cetlb  gèeri'e  coiiire  les  Russe»  , était 
lie  WÏii'nér'feès'iifméli' cnrilrC  le.s  Ollioniims,'  lorsqu’il 
fut'âsfesdîHé'dalis  sa  li'lllo  en  mai  1797,  pirnn  uf-' 
lick'.-  dè  sa  m'âJlon‘'gVÿil<''!‘'!ir  Sadi-k-  Uian-Gliakaky, 
l'nn  dè  roi  Wiiér.illx.  Gc  iVrrVaèi  mudi  rno,  su.ili.i- 
telié  cf  ly'r.'lh'dé  sa  jiiWprè  f.TmiMeVHv..il  lait  prririm 
avoû'glei'  prl'afilr  liuis  ses  fr.’re.;  et  r.-mlu  runnf[iies 
la  plupart  de  leurs  lils,  «afin,  dis.iil-  il  avec  une 


irouiii  féroce  , de  so  voir  revivre  dans  ces  enfans,  » 
Sadok-Kliaii,  après  Pnssassinat  de  Moliammed  , s’e- 
laît  l'endu  à lauryz  dans  le  dessein  de  disputer  le 
trône  ou  neveu  de  co  prince  , Raba-Klian  ; mais 
celui-ci  , vainqueur  du  général  rebelle  et  de  quel- 
ques autres  coinpétit. , fut  proclamé  souverain  des 
étals  de  son  oncle  , sons  le  nom  de  Fctii-Ali-Gbali. 

^MOHA  MiMP^D-ALY' HAiâlN  , liltérat.  persan, 
né  à ispaban  en  llJgt  , m.  à Benarès  , dans  l'Inde  , 
*779i  bst  aut.  de,plus.  ouvr.  en  prose  et  en  vers, 
écrits  dans  sa.  langue, .Siii  William  Ouscley  a inséré 
dansile  lom.  2 àc  pq^.priental’s  collections  quelq. 
fragmi|dos  mém.  dq.^çt  écriv.,  qui  renfernj.  le  récit 
de.  scs  yoyagga  en  Perse , c;i  Arabie  et  dans  l’Indc. 
Cps-ivrciq.. forment, un  vol.  in-8  do  l53  pag.  seulc- 
nicnj,.  Le  recueilJes  poésies  du  même  aut.  forme, 
dilron  , deux  forts  vol.  AlSs.  — V.  Tombgt. 

; MüIIAMMEU-liEN-ALBAREZI,  dit  aussi  AlJ- 
johni,  poète  arabe  , né  à Hamatb  vers  la  fin  dn 
7' S.  de  l'Iiég.,  fut  chef  des  scribes  du  gouvernem. 
en  Egypte.  li  est  aut.  d’un  poème  , en  l’honneur  du 
propiièto,  sous  le  litre  de  Jiediyel  (chose  excellente 
ou  admirable),  composé  en  l’an  725  do  l’bég.  (1324 
de  J.-G-),  et  dont  il  existe. deux  exempl.  à la  Bibl. 
royalc.de  Paris.  On  y,  trouve  aussi  un  co;/j/ncnI.  sur 
ce  môme  poèmp  par  Taki-ed-Dyn. 

- MOHAMMED-BEN-C4.ÇEM,  écriv.  arabe,  né  eu 
864  de  l’licg.,(l4po)  à Amasia  dans  la  IN'atoIic  , est 
auteur  d’un  livre  intit,  : Ua'ud  a/A7;iqr  (Jardin  des 
Gens  de  Bien)  : c’est  un  abrégé  d’un  ouvr.  de  Za- 
niacbscari  int.  Seèi  aèa6/virj(PrintompsdésJustes), 
espèce  debîogr.  des  doct.  arabes.  On  en  trouve  des 
exempl.  MSs.  à la  Bîbllolh.  royale  de  Paris,  cl  dans 
celle  du  roi  de  Saxe. 

MOHAMMÈD-BEN-THAHER  , 5"’»  cl  dernier 
prince  de  la  dynastie  des  Tbanerides  , fut  confirmé 
par  le  kbâlyfe  Moslaïn-BilIaU  en  l’an  248  de  l’bég. 
(862  de  J.-C.'),  daqs  la|S0Uvcr.  des  étals  que  Tba- 
lier  !<"■,  son  bisaïeul , qvail  reçu  du  kbâlyfe  Al-Ma- 
raqiin,  c.-à-d.  de  toute  la  Perse  orientale.  Ce  prince 
était  aifablc  , biimain  , généreux,  ne  manquait  pas 
ble  bravoure  ; niais  son  goût  pour  les  plaisirs  étei- 
I gnit  on  lui  iCes  qualités  et  tout  sentinien  t d'énergie. _ 

! Yaçbiib-beri-Lc'itb  et.Haçan-ben-Zeid  , lui  enlevè- 
rent d’abord  plus,  provinces  et  s’y  reodircnl  indé- 
Ipendans.  Le  pcem.,  poussant  plus  loin  ses  ciilrepr., 
.réduisit  Mohammed  à la  dernière exlfcmilé , le  fit 
: prisonnier' et  lé  retin  t abprès  de  sa  pèrsonne.  Mo- 
liâhimed  reponvrà  la  liberté  après  la  défaite  de  Ya- 
coiib  W.'isglK  (il.  Yacotib),  et  se  réfugia  à Bag- 
dâd  , dont  il  fiit  lioiiimé  gouverneur.  Mais  Amrou, 
frère  et  successeur  d’Y'acôub  , ayant  regagné  les 
bonnes  grâces  dukbâlÿfe.  Mohammed  fut  dépouillé 
de  son  gouvet-n,,  et  m.  dans  l’obscurité. 

MOHAèlMED  - BEA  - YAHIA  -BEN  - ISMAIL , 
Surnommé  Al-Bonzdjnny  ^ malhcinalic.  et  aslron  . 
arabe  , né  l’an  828  de  î’bég.  (989  de  J.-C.)  à Bonid- 
jàii  dans  le  Klioraçan  m.  on  Ç)g8  de  J.-C. , a écrit 
un  gr.  nombre  d’oiivr.  , dont  Oasiri  a donné  une 
listé  exacte  dans  sa  PiMiolb.  arnbi-hisp.^1 . t".  p.  .433. 

MOHAMMED-BEN-ZEIN-EL-ABEDIN-ALY. 
le  5'  dos  12  imams  regardés  par  les  ebvitos  comme 
lc.s  seuls  liéritier.s  légitimes  du  khâlyfat,  né  à Mc- 
dlne  on  l’nn  67  de  l’hég.(677  de  J.-C.),  m.  en  Syrie 
en  l’an  114  ou  116(732  on  784) , avait  acquis  de  I 
profondes  coniiaissancrs  qui  lui  firent  donner  le 
fliiriiom  de  Palier  (Scrulaleiir).  On  l’a  surn.  encore 
/fni/y  (Directeur) et. SV/MA«r(qui  rend  grâce  à Dieu). 

— Mou.ssimeu  , 9''  imam  , snvn.  al  Djawad  (le  grne'- 
rcux\  td  Talii  .(Cr.iignant  Dieu),  et  al  Zabi  (le  Pur), 
né  à Médine  en  l'aii  tg-b  (810-n  de  J.-C.),  était  fils 
d’Aly-Riza,  que  le  kbâlyfe  Al-Mamoun  avait  dc- 
claré  son  success.  1 1 e'poiisa  la  fille  de  cc  même  kha- 
lyfr  , et  111.  ù R.igdad  l’au  220  (835). 

■ ,A10ll \MMKD -REN-ARDALL.-Ul  BEN-HOU-  ■ 
CRIiN,  lut  le  proin.  prince  alydequi  prit  lo  titre  de 
vkli.'dvfe  à Médine  l’au  l3l  de  l’Iiég.  (yqp  de.l.-C._)- 
Force'  de  ccilcr  4 la  puissance  d’Abou-Djafar-.ïi-  • 


MOHA.  ( 2( 

Mansour  et  ae  s’enfuir  aus  Inaes  , il  en  revint  en- 
suite , rentra  eu  possession  ae  Mcame,  ae  la  Mekke 
et  de  i’Yemen  , lut  vaincu  par  Isa  , neveu  ao  Man- 
sour, et  péril , les  armes  à la  main  , sur  les  rem- 
parts’ae  Méaine  en  l’an  ^!^’i  (762).  11  avait  pris  les 
surnoms  ae  Mahdy  ( Uirocleur)  et  ae  JSofs  zahi 
(Ame  pure). 

MOHAMMED-BEYG,  surnomme'  Ab)ju^vrml{ah. 
suecess.  au  famenk  .Aly-Beyg  aans  le  gouvern.  an 
l’Egypte,  avait  clé  acheté  par  lui  comme  esclavé 
en  t7,')8.  Àamis  au  nombre  aes  mamlouKs  , Moha'm- 
raea  aevinl  le  favori  à’Aly,' qui  le  fil' son  j;enarc, 
puis  l’un  aes  24  l>eys  Ae' l’Egyplii  en  1766.' Il  'rc- 
ponait  a’abora  à la  confiance  àc'sbn  maître , cl  par 
ses  victoires  multipliées  il  le  renaît  reaoulahle  à 
tous  scs  ennemis.  Mais  son  ambition  croissant  aVOC 
ses  succès  , il  Sè  révolta  contre  Aly,  le  chassa  éii 
Kaire  , aevint  maître  ae  l’Egypte  eh  1778  , fit'Sa 
soumission  au  sullhan' 3e  Cbnstnnlinople  cl  obtint 
le  titre  ae  pacha  au  Kaire  avec  l’autorisat.  ée  faire 
la'guerre  au 'Clieikh  Dliàhcr  fa»,  ce  nohi).  Il  passa 
en  Syrie  au  mo^s  ée  fév.  1776,  s’empara  successiv. 
ae  Gaza  , 3c  Jafflt  et  3e  Sl-Jean-a’Acre,  livra  cettfe 
aern.  ville  au  pillage,  ety  m.  3e  la  peste  au  mois 
3e  juin  3e  la  même  année.  Le  surnom  d’Abon- 
Dhahab  (Père  3e  l’Or)  lui  avait  été  3onné  à cause 
3e  son  avi3ité  et  3e  son  luxe. 

MOHAMMED  - BEN  - ABD  - EL  - WAHAB  ( le 

Cheikh),  fonaatciir  3e  la  .secte  musulmane  3es  sva- 
habis  ou  vvahahitos  (-U.  ce  mot) , né  en  Arabie  vers 
le  commcncem.  <lu  18'  S.  3ans  la  tribu  3e  Temim , 
était  3e  la  race  3cs  Sciés  ou  acscena.  aeAIaliomet. 
Après  avoiréluaié  la  théologie  et  la  jurisprué.  mu- 
sulmane avec  succès  à Sanâ,  3aué  3’une  éloquence 
persuasive  cl  contrefaisant  l’homme  inspiré,  il  s’é- 
rigea en  réformat.  3e  l’islamisme  , visita  la  Mekke, 
les  pgincip.a*les  villes  3é  l’Arabiè  elccllc  3e  la  Syrie, 
telles  (jue  Bassor'ab  , Ba^'tjaa  , Damas,  etc.,  fut  a’a- 
bora mal  accucilli  aars  c^s  aivcrses  excursions  , cl 
finit  par  trouver  a’àraCns  prosélytes  , qui  en  moins 
3e  12  ans  , sc  virent  en  étal  3e  éicter  la  loi  à ceux 
qui  les  aCaient  a’aboraméçrisës.  MohammCa  m.  3ans 
un  âge  très-avànçé  . laissant  plus,  fils  , aonl  l’aîné, 
Houçeïn , lui  succé3a  éans  les  fonctions  3e  pontife 
suprême  3e  la  secte. — V.  Akdab,  CoTHn-En-DïN , 
IbN-DoREID  , lyiEIIE-MED  Ct  NAS.SEa-MôuAMMEO. 

MOH.kMMED  (Gaiatu  -Eddxm  -Aboul  - Ee- 
THAli),  3'  sultlian  3q  la  aynastieflgs  Gbauriaes dans 
la  Perse  orientale  , succéda  en  l’an  556  de  l’bég. 
(ttfit  de  .f.-Ç.)  à son  cousin  Saif-ed-Dyn-Mobam- 
med,  assassiné  par  un  des  .siens  dans  une  bataille, 
vengea  la  m.  de  ce  prince  par  celle  de  l’assassin  et 
de  ses  complices  , rétablit  la  tranquillité  dans  ses 
états  , Axa  sa  résidence  dans  la  villo  d’Hcral , re- 
cula les  bornes  dp;  ,spp  empire,  se  fit  proclamer 
sullhan  , titre  que  n’avalent  point  encore  porté  scs 
prédécesseurs  , cL  m.  en  5gç)  (i2o3  de  J.-G.)  , dans 
la  43®  année  d’un  règne  plein  de  gloire  et  de  bon- 
heur. Mobararoed  joignit  de  grandes  vertus  privées 
à scs  taleus  milit.  et  politiques, 

I MOHAMMED— HAÇAN-KHAN  , fondateur  de 

I la  dynast.  des  Kadjars,  actuell.  régu.  en  Perse,  était 
I fils  de  Feth-Aly-Klian , gouv.  du  Mazanderan , sous 
I le  règne  de  Cbab-Tbabmasp  II , en  1728  , depuis  dc- 
I trôné  par  Thabmasp-Kouli-Kban  (z>.  Nadih-Chah). 
I Gouverneur  d'Estorabad,  sous  Nadir,  Mohammed 

I commanda  avec  succès  plus,  corps  de  troupes  , ct , 

B.  après  la  m.  de  ce  prince  ct  «le. son  success.  Adel- 
H Chah  , fut  un  des  prem.  à lever  l’étendard  de  l’iu- 
H ‘ en  1748.11  vainquit  Ic.gouvcrneur  du 

H ulazanderan  , s’empara  do  cette  province  , battit  le 
n Candahar , maître  du<  K lioraçan  , soumit 

n le  Gbylan  , prit  possession  d’Ispaban  , fut  forcé 
H e'i’Uile  d'abandonner  cette  ville  , cl  poursuivi  par 

II  les  troupes  du  Kcrym-Klinn.,,  tomba  an  pouvoir  de 
ce  prmcc  qui  lui  fit  tiancber  la  lêtc  en  uy.ôS.  Agba 

0 lanimcd  , l’un  des  fils  de  Aiobamniod-Haçan  rc- 
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couvra  par  la  force  des  armes  les  étals  de  son  père 4 
et  en  étendit  les  limîies  (v.  Aglia  Moh.ammed). 
MÜHAMMED-IBN-BATOUTA.  Y.  MoiiAMiHEn- 

AnOU-ADDAT,t.AH. 

MOn.AMMED-lBN-HANEFl.AH,3«  fils  du  khâ- 
lyfe  Aly  et  de  Haiiofiab  , l'une'  de  sus  femmes  , fut 
regardé  comme  le  chef  do  la  maison  d’Aly,  après  la 
m.  de  son  frère  Houçeïn.  Le  kliâlyfe  Abdallah  , fils 
de  Zobeir,  informé  que  Mohammed  intriguait  sour- 
dement contre  lui,  le  fit  arrêter  ainsi  que  toute  sa 
famille  l’an  de  l’bég.  66  (68.')  de  J.-G.),  et  les  me- 
naça de  la  mort  s’ils  ne  lui  prêtaient  serment  de  fi- 
délité dans  un  délai  qu’il  leur  fixa.  Deux  jours 
avant  l’expirat.  du  terme  fatal  , 700  cavaliers  déli- 
vrèrent les  prisonniers  , se  saisiront  d’Abdallah  , et 
l’auraient  tué  si  Mohammed  n’eût  sauvé  généreuse- 
ment les  jours  de  son  rival  , dont  le  parti  fut  dé- 
truit par  le  khâlyfeommiadc  ou  ommayade -Abdcl- 
Melek  (d.  ce  nom).  Mobammed-Ibn-Hanéfiab  m. 
à Médine  l’an  81  (700  de  J.-G.).  Les  cbyitcs  préten- 
dent que  ce  fils  d’Aly  est  encore  vivant  sur  le  mont 
Rrdhvva,  près  de  la  Mekke,  qu’il  est  le  mahily 
(directeur,  messie),  prédit  par  Mahomet,  et  qui 
doit  venir,  à la  fin  des  siècles , faire  régner  la  justice 
et  le  bonheur  sur  la  terre.  — V.  SiDl  MohAMMED- 
MOHAMMED  SULTIIAN,  né  i Hérat  l’an  821  de 
l’hég.  (l4'8  de  J.-G.),  arrière-petit  fils  de  Timour 
(Tamorlan)  , reçut  de  son  aïeul , Chah-Rokh  , le 
gouvernem.  d’une  grande  partie  de  l’Irak-Adjem  , 
avec  les  droits  et  les  attributs  de  la  royauté,  cl  per- 
dit bientôt  presque  tout  cet  apanage  par  suite  de  sa 
mauvaise  administrai.  : il  tourna  ensuite  scs  armes 
contre  Gbah-Kokh  , s’empara  d’Ispahau  sans  coup 
férir,  et  mit  le  siège  devant  Ghyraz,  où  régnait 
Mirza-Abdallah  , son  cousin  germain.  Forcé  d’a- 
bandonner SOS  conquêtes  par  la  marche  des  troupes 
Je  son  aïeul,  qui,  malgré  son  grand  âge,  s’était 
mis  à la  tête  de  l’armée  , Mohammed  s’enfuit  dans 
le  Louristan  ; mais  après  la  m.  do  Ghah-Rokh,  il 
rentra  dansispahan  en  85l  , vainquit  Abdallah  , se 
fit  reconnaître  sultlian  dans  l’Irak-Adjem  , le  F.ar- 
sistan  ct  le  Kerman,  et  reçut  les  soumissions  de  tous 
les  princes  tributaires  do  la  l’erse.  Quatre  ans  après 
il  fut  vaincu  dans  une  bataille  que  son  frère  Bahour 
(zi.  ce  nom)  lui  livra  vers  les  frontières  de  l’Estera- 
bad  , et  mis  à mort  par  les  ordres  de  ce  prince 
on  855  (1452  de  J.-G.),  dans  la  I0”‘®  année  de  son 
règne.  Bahour,  malgré  sa  victoire,  ne  put  s'empa- 
rer des  états  de  son  frère  , qui  passèrent  sous  la  do- 
minat.  de  Djihan-Ghah,  beau-pèrede  Alohammed. 

MOIIAMMED-TARAGHY.Y.Odlotjgh-Beych. 

MOHEDANO  (les  frères  Raphaël  ct  Pieube  RO- 
DRIGUEZ), tous  deux  religieux  de  la  Merci  dans 
le.couvenL  de  St-Antoine  de  Grenade  au  18° S.,  se 
sont  fait  une  réputation  par  leur  histoire  littéraire 
de  l’Espagne.  G’esl  d’après  leurs  instances  auprès 
du  gouvernem.  que  des  chaires  do  langues  orien- 
tales , de  malhéroatiq.  et  de  physique,  furent  éta- 
blies dans  les  colleges  de  leur  ordre.  Tous  deux  fu- 
rent admis  dans  l’académie  d’hist.  à Madrid  , et  re- 
çurent du  roi  une  pension  de  mille  ducats.  On  croit 
qu’ils  moururent  à peu  de  distance  l’un  de  l’autre, 
vers  la;  fia  du  18' S.  Leur  ouvr.  principal  a pour 
titre  : Historia  Jileraria  de  Espaua  , origen  , pro- 
gresos  , decadencia  y restauracion  de  la  lilerat. 
('Spafiola,  Madrid.  1766-1785,  g vol.  in-4. Cet  ouv, 
ayant,  été  (critiqué  dans  certaines  parties,  ils  en 
publièrent  une  apologie  sous  le  lit.  do  Apologia  dcl 
lomo  V de  la  Jfisloria  lileraria  de  Espitna,  ibid., 
'“"4  •’  pl”*  h'i'J  don  , T.  Suarez  do  Tolède  pu- 
blia une  autre  défense  de  cette  même  histoire,  ib., 
1783,  in-4.  l’I’.  Alohedano  ont  laissé  en  MS. 

plus,  autres  dissert,  cl  mém.  sur  le  même  sujet. 

AlOHSl  ù'-FANI  ou  MOILSAN , poète  indien  du 
ly'  .8.,  est  connu  eu  Europe  par  un  oiivr.  inl,  Da- 
litsfiin  , écrit  en  persan  , ct  où  il  est  traité  d’un  gr. 
luunbro  de  sectes  religieuses  , anciennes  et  moder- 
nes de  l’Asie.  Né  à Gachcuiiro  , Mohsin  sc  rendit  à 
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DeKly,  apràs  avoîr  (crmind  sos  dtudes,  fut  nommd 
|*ar  I cmpcr,  mogliol,  Schali  - Djiliun  , iafWflr  ou 
jugo  suprême  île  la  ville  a'/Vllaliabad  , penlil  en- 
suite cette  place  et  se  retira  dans  sa  patrie^  où  il  m. 
vers  iG^Ot  II  donnait  chez  lui  des  leçons  de  littdrat. 
et  de  morale,  dont  le  sujqt  lui  était  fourni  parles 
ouvr.  des  plus  célèbres  e'crivaius  qu'il  commentait. 
Scs  œuvres  poétiques  se  composent,  dit-on  , do  six 
à sept  mille  distiques.  Lo  surnom  ded^imi, qu’il  avait 
adopté  pour  se  conformer  à l’usage  des  poètes  per- 
sans , siguiCc  dans  cette  langue  périssable , sujet  à 
la  destniction. 

MOHTADY  -BILLAH  ( Anoc-AnDALi.Aii-Mo- 
ILAMHED  VI,  AT.),  \l\°  kbâl.  abbasside,  fils  deWatbek, 
fut  appelé  de  Bagdad  et  proclamé  à SermenraS  en 
255  de  l’iie'g.  (869  de  J.-C.),  après  la  déposition  de 
Motazj , sou  cousin  germain.  Ce  prince  , élevé  dans 
des  principes  austères  , voulut  ramener  dans  l’em- 
pire la  simplicité  des  prem.  temps  do  l'islamisme; 
ses  reformes,  portées  d’abord  sur  les  mœurs  et  sur 
le  luxe  , embrassèrent  aussi  l’administrat.  de  la  jus- 
tice. Il  donnait  audience  publique  à tous  ses  sujets 
indistinctement,  écoutait  leurs  plaintes  et  redressait 
leurs  griefs.  Il  supprima  la  moitié  des  impôts  éta- 
blis par  ses  prédécesseurs.  Toutefois  la  sévérité  de 
son  gouvernem.,  suscita  de  nombr.  mécontentem., 
principalem.  dans  la  garde  turque,  qui  avait  puis- 
samment contribué  à placer  ce  prince  sur  le  trône. 
Investi  et  forcé  dans  son  palais  par  une  tmupe  de 
séditieux , Mobtady  fut  accablé  d’outrages  de  toute 
nature  , et  poignardé  en  870  de  J. -G.,  à l’âge  de 
38  ans,  après  un  règne  de  ll  mois  et  demi.  Ce 
kbâlyfe , digne  d’un  meilleur  sort  et  d’un  autre 
siècle  , eut  pour  success.  Motamed  (v.  ce  nom). 
MOINE  (Le).  V.  Lemoine. 

MOINES  ou  Solitaires , ainsi  appelés  du  grec 
/tova;  (seul) , à cause  de  leur  genre  de  vie,  étaient 
dans  l’origine  des  laïcs  qui,  se  consacrant  à un  plus 
pur  exercice  dos  vertus  ebrétiennes,  et  séparés  vo- 
lontairement du  commerce  des  hommes,  parta- 
geaient leur  temps  entre  la  prière  et  le  travail  des 
mains,  et  abandonnaient  aux  pauvres  tout  ce  qui 
excédait  leurs  modiq.  besoins.  Passant  condamnât, 
sur  les  ridicules  hypothèses  qui  feraient  remonler 
l’institution  des  moines  (ot  conséquemment  celle 
de  quelques-uns  dos  ordres  religieux  dont  ceux-ci 
furent  la  souche  comrauoe).jusqu’aux  temps  anté- 
rieurs à rétablissement  de  l’Eglise  de  J.-C. , c.-à-d. 
aux  prophètes  Elic  et  Elisée,  les  plus  savans  cano- 
nistes s’accordent  à reconnaître  que  ce  fut  d’après 
l’exemple  de  St  Paul  que  les  prem.  do  ces  solitaires 
s’établirent  en  Egypte  ; ils  s’y  trouvaient  déjà  en  gr. 
norab.  lorsque  St  Antoine  en  réunit  quelq.-uns  en 
communauté  monastiq.  (270).  La  Syrie,  le  Pont, 
la  Cappadoce,  l’Ethiopie  , les  Indes  mômes  , virent 
bientôt  so  former  do  pareilles  associations,  dont  les 
principaux  fondât,  furent  St  Paeôme,  St  Hilarion 
et  St  Basile  : en  publiant  à Rome  la  -iiie  do  St  An- 
toine , St  Alhanasc  y accrédita  ce  genre  de  dévo- 
tion , qui  ensuite  se  propagea  dans  tout  l'Occident. 
Après  l’ctablissem.  des  monastères,  il  resta  toute- 
fois beaucoup  de  moines  qui , comme  au  temps  de 
St  Paul , deméurèrent  tout  - à - fait  solitaires  : tels 
étaient  ceux  qu’on  nomme  anachorètes  ou  ascètes, 
et  qui  vivaient  seuls  dans  les  déserts  , et  les  remo- 
botes  oa  sarabaîtes , qui  y habitaient  deux  ou  trois 
cntcmbLc  une  case  ou  cellule  ; mais  les  uns  ctjles 
autres  étaient  en  moins  gr.  uombre  que  ceux  réunis 
en  communautés , et  appelés  eenohites.  Cos  r’clig.  , 
que  dans  le  principe  leur  profess.  écartait  des  fouet, 
cléricales  , et  qui  n’étaieut  engages  à cet  état  par  au- 
cun autre  lieu  que  celui  de  la  lerveur  ou  de  la  vo- 
lonté de  mener  une  vie  pénitente,  n'aU'ectaient  point 
un  costume  particulier;  savans  ou  ignorans,rubuitcs 
ou  faibles  , ils  étaient  admis  aux  mon.nsl.  sans  autre 
condit.  que  leur  inclinai,  propre;  enfin  des  hommes 
de  tous  les  âges  et  de  toutes  les  classes  s’y  confon- 
daient avec  les  esclaves  iiicmci  à qui  leurs  maîtres 


permettaient  d’y  entrer.  Chaque  éveq.  â la  juridict.' 
duquel  ils  appartenaient  confirmait  l’élect.  de  leurs 
supérieurs  ou  pères  {abbés)  s'il  ne  les  nommait  lui- 
même,  et  c’était  toujours  de  ses  mains  qu’ils  rece- 
vaient des  prêtres  jiour  desservir  leurs  chapelles 
quand  il  arrivait  <[u’on  les  dispensât  de  l’obligation 
d'assister  aux  olfices  dans  l’église  paroissiale.  Ainsi 
que  lums  l’apprend  5t  Jérôme , les  moines  cénobites 
vivaient  on  commun  sous  la  direct,  du  même  chef 
dans  un  monastère  ordinairement  écarté  dus  villes  ; 
presque  tous  renonçaient  à leur  patrimoine  pour 
subsister  du  produit  de  leurs  travaux,  auquel  sup- 
pléait au  besoin  la  part  qu’ils  avaient  aux  aumônes 
de  l’évôq.  diocésain  ainsi  qu’aux  charités  du  peuple. 
Un  monastère  pouvait  comprendre  jusqu’à  qo  mai- 
sons , 'régies  cbacnne  par  un  supérieur,  un  prévôt, 
et  où  habitait  un  nombre  à peu  près  égal  d'indi- 
vidus , dont  chaque  dizaine  obéissait  à un  doyen. 
Peu  à peu  , en  se  rendant  utiles  aux  évêques,  les 
moines  en  obtinrent  des  exemptions  ou  privilèges  ; 
et  comme  l’Eglise  ne  comptait  pas  de  membres  plus 
distingués,  non-seulem.  on  favorisa  leurs  étaldls- 
semens  , mais  on  finit  par  les  rapprocher  des  villes, 
comme  de  précieuses  pépinières  d’où  l’on  pouvait 
tirer  des  pasteurs  zélés  autant  que  pieux.  Enfin  dès 
1e  8'S.  on  comprit  sous  le  nom  de  clergé  ces  associât., 
sans  pourtant  les  confondre  avec  les  ecclésiast.  ; et  à 
partirdu  I l'S.,  on  n’a  plus  compté  pour  moines  que 
les  clercs,  c.-à-d.  les  hommes  destinés  à chanter  au 
chœur,  ou  versés  dans  les  lettres  latines.  Moins  de 
3oo  ans  plus  tard  le  concile  généi-al  de  Vienne  (i3ti) 
ordonnait  à tous  les  moines  de  se  faire  promouvoir 
aux  ordres  sacrés,  n’exceptant  de  cette  règle  que  la 
classe  des  religieux  uuiquem.  propres  au  travail  des 
mains,  ot  qu’on  nomma  frères  lais  ou  convers  (laïcs 
convertis).  Il  est  naturel  de  croire  que  des  associât, 
aussi  nombreuses  ne  purent  se  soustraire  à l’inQuence 
de  l’esprit  du  siècle  ; aussi  trouve-t-on  dans  les  mo- 
nastères , aux  temps  que  nous  nommons  le  moyen 
âge  , toute  la  barbarie  et  les  vices  qui  infestaient  la 
société.  Mais  si , en  se  reportant  à l’origine  des  éta- 
blissemens  monastiques,  on  recherche  la  cause  de 
leur  multiplicité  prodigieuse,  on  la  découvre  dans 
l’esprit  même  du  christianisme  : le  renoncement 
aux  passions  humaines  pour  une  meilleure  vie. 
Telle  avait  élé  de  bonne  heure  la  progression 
d'accroissement  des  monastères  , qu’on  s’occupa  , 
au  concile  de  Cbalcédoine  , d’en  circonscrire  le 
nombre,  et  de  limiter  les  prérogatives  dé  ces  as- 
sociations. Elles  n’avaient  dû  sans  doute  leurs  pri- 
vilèges qu’à  l’éclat  des  vertus  qui  distinguaient 
leurs  membres;  et  l’on  peut  croire  qu’en  accordant 
aux  moines  certaines  exemptions  , telles  que  l’af- 
franchissement de  la  législat.  canonique,  la  remise 
d’une  pleine  puissance  aux  abbés  pour  la  conduite 
de  ce  troupeau  d’élite,  etc.,  les  évêques  n’avaient 
entendu  autrecliose,  sinon  de'donncrun  témoignage 
de  confiance  à de  si  parfaits  observateurs  des  règles 
de  l’Evangile,  à des  administrés  dont  le  zèle  préve- 
nait l’intervention  de  toute  autorité  extérieure.  Mais 
lorsque  les  richesses  et  la  puissance  eurent  amené 
parmi  ces  religieux  et  leurs  chefs  un  relâchement 
inévitable  , il  s’engagea  entre  eux  et  les  évêques  une 
lutte  dans  haquclle  intervint  lo  St  siège,  naturcllem. 
peu  disposé  à prêter  les  mains  au  plein  dévcloppcm. 
des  droits  aft'cctés  à l’épiscopat  par  differ.  passages 
du  Nouv.  Testam.  (v.  Joann.,  cap.  x.v  , vers.  2t  et 
serfij.  ; Met.  apotl.,  cap.  xx  , vers.  28)  ; et  ce  ne  fut 
pas  sans  de  grands  efforts  que  St  Bernard  et  quclq. 
autres  Sts  réformât,  parvinrent  à arrêter  les  progrès 
de  celle  lutte  dangereuse  (v.  au  mot  Onnr.ES  relig.) 

MOIS.ANT  UE  BRIKUX.  (Jacqces),  poêle  latin 
cl  lillérat.  , né  en  161 /j  à Caen  (Normandie),  fil  scs 
prem.  éludes  à Sédaii  , se  rendit  ensuite  à Leydo  , 
où  il  suivit  pendant  deux  ans  les  leçons  de  Vos-iius, 
passa  de  I.evde  en  Angleterre  , puis  revint  dans  sa 
patrie  où  il  se  fit  recevoir  avocat  , fut  peu  après 
pourvu  d’une  charge  do  conseiller  au  parlt-m.  de 
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Meli  et  m.  cn'1674  , après  avoir  sull  l’opérat.  cio 
la  pierre.  Il  fut  l‘é  avec  plus,  hommes  ce'lèhres  de 
son  temps , tels  que  le  due  de  Montausier  , Tan- 
negui  Lefèvre,  Bochart , Vossius  , Huet,  Hein- 
sius  , Halley  , etc.  On  a de  lui  trois  différens  Re- 
cueils de  poésies  latines , Caen  , l638,  in-fj  ; i663  , 
in-8  ; 1669 , iu-16  ; Epistolæ  , ib. , 1670  , in-8  ; les 
Origines  de  quelques  coutumes  anciennes  et  de 
plus,  façons  de  parler  triviales  , 1872,  in-t2  ; les 
Divertissem.  de  M.  D.  B.,  ibid.,  1678,  in-12  , rare  : 
ce  dern.  est  un  recueil  de  lettres  et  do  vers  franç. 
et  latins.  Moisant  a laissé  en  MS.  la  traduct.  latine 
d’une  partie  des  épigrammes  de  i’dnthologie.,  et  un 
vol.  de  Méditations  chrétiennes. 

moïse  ou  MOYSE,  cél.  législat.  des  Hébreux  , 
fils  d’Amiam  et  de  Jocabcd  de  la  tribu  de  Lévi  , 
naquit  en  Egypte  vers  l’an  1571  av.  J. -G.  Le  roi 
d’Egypte  ayant  ordonné  de  faire  mourir  tous  les 
enfans  mâles  de  la  postérité  de  Jacob  , Jocabed  , 
après  l’avoir  tenu  cacbé  pendant  plus,  mois  , se  vit 
obligée  de  l’exposer  sur  le  Nil  dans  un  panier  de 
jonc.  Tbermulis,  fille  du  roi,  l’ayant  trouvé,  le 
sauva,  et  voulut  le  faire  élever.  Marie,  sœur  de 
Jocabed  , qui  se  trouvait  là  comme  par  hasard , 
ayant  offert  de  lui  donner  une  nourrice" de  la  race 
des  Hébreux,  la  princesse  y consentit,  et  Moïse 
se  trouva  ainsi  nourri  par  sa  propre  mère  , que 
n Marie  amena  sur-le-champ.  Dans  la  suite  Tber- 

ijnutis  l’adopta  pour  fils  , et  le  fit  élever  avec  soin 
dans  les  sciences  des  Egyptiens.  Josèpbe  et  Eusèbe 
assurent  qu’il  commanda  les  armées , entra  sur  les 
i|  terres  des  Ethiopiens  , et  prit  S.iba  , leur  capitale. 

4 A 40  ans  il  quitta  la  cour  pour  aller  visiter  ses  cora- 
il patriotes,  soit  qu’il  eût  été  disgracié  , soit  qu’ayant 
It  lue  un  Egyptien  qui  maltraitait  un  Israélite  il  crai- 
j gnît  de  se  voir  poursuivi  par  la  vengeance  des 
I païens.  Quoi  qu’il  en  soit  il  se  saura  dans  le  désert 
I de  Madian  , où  il  épousa  Sépbora  , fille  d’un  prêtre 
nommé  Jéthro.  Un  jour  qu’il  faisait  paître  les  trou- 
I peaux  de  celui-ci , Dieu  lui  apparut  dans  un  buis- 
t son  ardent  suris  mont  Horeb  , lui  déclara  qu’il 
I l’avait  choisi  pour  être  le  libérateur  de  son  peuple 
I et  le  conduire  dans  la  terre  de  Cbauaan  , et  lui 
I donna  le  pouvoir  de  faire  des  miracles.  Moïse  obéit , 

! et  s’étant  présenté  devant  Pharaon,  il  lui  ordonna 
I de  la  part  de  Dieu  de  laisser  sortir  le  peuple  d’Is- 
i raél  pour  aller  sacrifier  dans  le  désert;  et,  pour 

) confirmer  sa  mission  , il  fit  un  miracle  devant  lui 
I en  changeant  sa  baguette  en  serpent.  Mais  le  roi 
( rejeta  sa  demande,  et  l’Egypte  fut  alors  allligée  de 
1 dix  fléaux  connus  sous  le  nom  Je  plaies  d’Kgypte. 
i Tant  de  maux  réunis  décidèrent  enfin  Pharaon  à se 
I désister  de  sa  sévérité,  et  à laisser  partir  les  Hé- 
' breux,  l’an  i6gt  av.  J.-C.  Moïse  se  mit  à leur  tête, 

' et  marcha  vers  la  terre  promise.  Mais  à peine  étaienl- 
I iis  arrivés  à la  mer  Rouge  qu’ils  virent  le  Pharaon  , 
déjà  fâché  d’avoir  tenu  sa  promesse  , accourir  à la 
tête  d’une  armée  innombrable.  On  sait  que  Moïse, 
étendant  sa  baguette  sur  la  mer  Rouge , ouvrit  alors 
; un  passage  à ses  concitoyens  à travers  les  eaux  qui 
i s’ouvrirent  devant  eux , mais  qui  se  réunirent  lors- 
1 que  le  Pharaon  et  son  armée  y furent  entrés  pour 
I les  poursuivre.  Echappés  à ce  danger,  les  Israélites 
1 arriveront  dans  le  désert,  et  là  Moïse  opéra  encore 
un  gr.  nomb.  de  miracles  , fit  tomber  la  manne  du 
I ciel,  fit  jaillir  l’eau  des  rochers,  reçut  la  loi  de 
■'  • Dieu  sur  le  mont  Sinaï , régla  les  cérémonies  et  le 
culte  , vainquit  les  rois  qui  s’opposaient  à son  pas- 
sage, et  réprima  plus,  séditions.  Cependant  Dieu 
•rritédes  murmures  continuels  du  peuple  juif  et  de 
sa  promptitude  à adorer  les  idoles,  voulut  qu’ils 
errassent  Go  ans  dans  le  désert  sans  trouver  le  che- 
min delà  terre  promise,  et  Moïse  lui-même  .ayant 
une  fois  manqué  de  confiance  dans  la  parole  du 
seigneur  n’eut  pas  la  joie  d’y  entrer.  Seulement 
■eu,  touché  de  son  repentir,  lui  en  lit  voir  les 
ronliercs  do  la  cime  du  Nebo  chez  les  Moahites  ; 
peu  après  Jluisc  çxpira,  i/i5t  av,  J.-G.,  âgé  do 
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120 , et  fut  enterré  dans  la  vallée  de  Moàh  , où  de* 
puis  on  a vainement  cherché  sa  sépulture.  C’est  lui 
qui  est  l’auteur  du  Pentateuque , c’est-à-dire  des 
5 prem.  liv.  de  l’Ancien  Testament.  Leprem.  com- 
prend l’hist.  du  monde  jusqu’à  la  mort  de  Joseph  ; 
le  second  est  consacré  à raconter  la  délivrance  du 
peuple  de  Dieu  et  sa  sortie  d’Egypte.  Dans  le  troi- 
sième est  la  législation  tant  civile  que  religieuse 
donnée  aux  Juifs  par  l’auteur.  On  le  regarde  aussi 
comme  aut.  de  quelq.  psaumes,  et  surtoüt'de  celui 
qui  porte  son  nom  (le  90').  Entre  autres  ouvr.  on 
peut  consulter  sur  Moïse  sa  vie  par  Pbilon  ; le  t.  l'"' 
,de  Fabricius  {Codex  pseudo-epigr.  met.  7'estàm.); 
Devilâ  et  morte  Mosis  lib.  III,  trad.  de  l’heTireu 
par  Gaulmin  , Paris  , 1629  , et  avec  une  préface  de 
Fabricius  , Hambourg  , 1714  , in-8  ; les  Antiquités 
judaïques  de  Josèpbe  ; the  Divine  légation  of  liloses 
demonstrated , par  G.  Warhurton  , 5 vol.  in-8, 
souv.  réimpr.  , et  réfuté  parLowtb  ; enfin  Moïse 
considéré  comme  législateur , par  M.  de  Pastoret , 
Paris  , 1788 , in-8. 

moïse  (Franc. -XàviKn)  , théol.  franç.  , né  eu 
1742  dans  un  village  de  Franche-Comté,  fut  prof, 
au  collège  royal  de  Dole  , où  sa  réputation  lui  at- 
tira un  gr.  nomb.  d’auditeurs.  En  I790  il  se  rangea 
du  parti  du  clergé  favorable  à la  révolution  , prêta 
le  serment  décrété  par  l’assemblée  constituante  , et 
fut  nommé  évêque  du  Jura  en  1791.  Obligé  dé  se 
cacher  dans  les  montagnes  pendant  le  règne  de  la 
terreur  , Moïse  n’en  persista  pas  moins  dans  ses 
opinions  , adhéra  aux  deux  encycliques  puhl.  par 
les  évêq.  constitutionnels  en  1795  , parut  aux  con- 
ciles tenus  par  les  mêmes  en  1797  et  l8ot,  fut 
nommé  chanoine  honoraire  de  Besançon  après  le 
concordat  de  l8ot  , et  m.  dans  la  retraite  en  l8l3. 
On  a de  lui  : Réponses  critiques  aux  incrédules  Sur 
plusieurs  endroits  des  livres  saints  , Paris , 1783  , 
in-12,  formant  le  4''  tome  de  l’ouvrage  de  l’abbé 
Bullet  (y.  ce  nom)  sur  le  même  sujet;  plus,  petits 
écrits  insérés  dans  les  Annales  de  la' Religion  , par 
Desbois  de  Roebefort  ; plus,  lettres  pàSlorales  , 
mandemens , etc.  11  a laissé  en  MS.  uiie  Défense 
des  libertés  de  l'Eglise  gallicane. 

M01SE-.4.LSCHEGH , rabbin  du  16“  S.  , né  à 
Sapbet  en  Palestine,  acquit  une  grande  réputation, 
parmi  ses  to-religionnaires  comme  prédicateur  et 
comme  interprète  des  livres  saints.  On  a de  lui  des 
comment.,  également  estimés  des  juifs  et  des  chré- 
tiens , sur  tous  les  liv.  de  l’Ancien  Testament.  Ceux 
sur  l’Ecclésiaste  , les  Lamentations  , Rulh  et  Es- 
ther,  ont  étéimp.  ensemble,  Veniàe,  iGot,  in' 4 ; 
Prague,  tGio , in-fol.;  Amsterdam,  1698,  in-^t2; 
ceux  sur  les  Grands  Prnphbles , Venise,  1620- 
Francfort-sur-le-Mein  , 1719  , in-fol.;  ceiix  sbr  les 
Petits  Prophètes,  lén'a  , 1720;  sur'  les  PsnéAks , 
Venise,  l6o5,  in-4  ; léna  , i72r  , in-fol.  ; sur  le 
Pentateuque  , Venise  , i6ot  , in-fol.  ; Prague 
1016,  in-folio.  ° 

MOÏSE  BEN  N.4CHMAN  , rabbin  espagnol  du 
l3»  S. , né  à Girone  en  1194  , étudia  ét  pratiqua  la 
medecine  avec  succès  , ainsi  qiie  les  sciences  qui 
conduisent  à l’intelligence  de  la  loi  et  du  Talmud. 
Ses  contemporains  lui  donnèrent  les  surnoms  de 
Père  de  L’éloquence  et  de  la  sagesse,  de  Lumi- 
naire, de  Fleur  de  la  couronne  de  sainteté.  II  eut 
des  conférences  à Barceloniie  avec  plus,  docteurs 
catbolirjues  , et  en  publia  les  actes,  dans  lesquels  il 
par.mt  s attribuer  tout  l’honneur  de  la  controverse. 

Rabbi-Moiso,  qiielesJnifiappellent /frtmirtn,  nom 

lorme  des  initiales  des  i(uatre  mots  Rabi-SÏose  ben 
Nachman  , m.  en  l’an  i3oo.  On  a de  lui  un  grand 
nomb.  d’ouv.  . la  plupart  inédits  , et  dont  on  peut 
voir  le  catalogue  dans  la  Bibliuth.  héb.  Aq  Wolf, 

* ®J"  3.  Lus  plus  connus  sont  i Ighereth  Ildhko- 
desch  (Lettres  de  sainteté) , Rome  , i546,  in-8‘ 
Cracovic,  1^94  , in-12;  Mtlmolh  Jéhovah  (guerres 
du  Seigneur)  , Venise  , i552,  iu-fol.  ; Thorah 
Adam  (lot  de  l’iiomiue),-  ib.,  i5g5 , ip-lj  ■ Tephilah 
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(pri(;re  sur  la  vu'm*  J,u  T«inpJti)  i «Ip. , il), , i6'2.() , 
ia-i8  ; Saar  llamnnah  (portp  ila  la  l’pi)  , il),  , 160 1 , 
ot  Cracovifl  ,■  1648.  ,1: 

I moïse  DEN  TIBIION  , ral)])in  , vivail  à,  Gieuadu 
ilans  lo  i3nS.  ,,fQus.U  vcpn«.irA.lplipnP!0  Xi„i(jl.44 
Castille.  On  a de  lui  : u,ue  ti'pduql.  eu  lUcInçu  des 
Mlomens  (VBuelide;,  lai  de  Mainipuide  , 

Bâle,  i5a3-i  U’S  Tnhhn ,aflro>wim<}i‘e!i  d’A|fp,i;gani J 
imp.  ,à  Veuisçij.tt'ad-  des.Co/)ii//ie/)<.  d'/4vpr/vvn,Jiitri 
; le  Zii>re  des  J^réeejtief  usuels  de  Maimç-j 
nide  ; le  X/pce  de  l’Affgle , puvr.  éleracnlaire  d’a-j 
ritUmétIqiic  et  de  gi?pmdlrie  ; ctquelfr.  autres  eoriti 
dunl,p;i  trpuvara,ls,catalug.  ,daps  \a..Jlildiolh^rnjj[lji 
de  Bartplocpiv  et  dans  la  Si/diulh.  }iéb.  de  Wolf.  I 
MQtSE  DE  KIIOREN.  V.  ICoRENA;t?y.  , , I 
, MOISSQîL  V- Dçvavx  (G.-P.-E.  Mof.sson).  1 
MüISSY  (AiEX.-Guti.i..  MOU5EJEH  pi>),,,lilij 
et  auteur  .dramatique  , né.  à Paris,  en  17,12,  ra,  pii 
177,7,  a laissé  dç5  romans,  qpelq.  essais  Ifltti/nires^ 
des  pqdsief. , el  uu.assçz  .grand,  noml).  de  pièces  dd 
tlie'âtre.  Mous  ipi, ferons  parmi  PÇSidiffe'pens.  auvr. , 
presque  tous  qublj.e's  aujo.urd’l)ui , les  suivans  : les 
Fausses  inconstances,  comédie  eu  t acte,  i’^5o; 
iiiTt2;  la.NouveUe  Ecole  des,  Fepimes  , cpmédiç,cn 
3 actes  , 1J58,  inrlS:',  l’Education  , pog(nc  en  cinq 
chants,  1.760,  in-8:  Eqo(c  drapiatif/ ne , etc.,  1,771! 
ia-8  ; Jlcqle  drffmqfigue  de  V Hommè  du  derOf  gge\ 
1773  , ,in.8;  Kéi’jtés  pliUosopldgueS{  etc.,  imita.tip« 
pu  vers  libres  de  plus,  passages  dps  Àfiqti.d’YoungJ 
Koueu  et  ï^aris  f 1770.)  ji^rS  ; QEuoqes ,draniçUiq,.  | 
3 , vol.,, in-8  ; pelit,It'ecaeil  de  physique  et  de  morale -i 
à L’usfigp  ,dçSi. d'odes , eiç.,  Amsterdam  (Paris), 

i77.(>,'u-8,  ; 

P M01TjlÇÿ,jjli(lA,ljRlCF>AN7:piNK) , ingéii.  géogr.- 
dp  poi  ,;nP)p  Par.js.en  133?  j ut, '.eu  1777  est  auteur 
.dîpn  Elan  hisiop^  dp  V.qris , el  de  Recherches . his- 
toriques sur.  Reims, , Or^éofls  et  Angers,  17.74,; 
ip-;4,',,p,ycç,carles,  ; , . j,. 

, MOiiT3ilî  (PlEn^,,ETIENf!E)  , grav.  à la  pointe 
et  .aitiiurln  ,|Ufi  ù JParis  en  172,?  , .plèye;,  dp,  DctP" 
rpput  „,çu|t,lva,|Pgalement  , le,^qnrc . du  poitrail  çt 
celpPde.f  Jlislpirc.,  ,lut  yeçu  mei))i(.,dc,  raçadJipie 
, ypyalCidP iBP.lulutp.eil,  1 77,0 , ,et.m.,en  1 78(7  , ,.3,vcc  le 
ti|lqq'do  ,gray.  du.rçi.,0,n.  a de, lui  plusjcurs'gr^fyurps 
d’pBtiCS  les taljlciip.îf.dqs, galeries  de.  I)rcsdp,.et,,du 
jÇpq)(e,ile  prul,U(,>d<’.ap'‘,èfiGrguze  , et  de,^,,p,9,i;traits. 
.Érppç.  n Aui..;(ÎMi  dup.récfidgnt,,^  qc  ,à 

PfiRO,  .et  se  li,t,.re,- 
iwftUélfi  dfi  m.liwB  fi^Jp-Aitesy:  d,e 
soq  çsefu(io9,,JL’epo,qiie,p.réçi^e dqfA, Ptprt  çst,4ii,- 
.îP1PiW5n,ï.l  =»■  .">ipt((cs,,,gt 

.potapymgntidlapp/^ Æ-eurp., Ou, distingua  dqus,4on 
.Ç"V)Ki  “!>Æ?dllp  dp  24. feuilles J)UL,.  .par  galuqrs  dc.fr, 
sous^lé  titre  de  diners  Mnhillemcns , Sjfjy,qf!l  ‘pipflfr 
,tumq^j\’lLplle^,.,de\s.dncd  ‘l'op’Às,  pqtnuq^pap. 
fi  iV  Wo’d 

.w8,,pvor<iSf',“,.lfiW>P 

, tpp.U)  eu  .t7i92,uu pifiAi .a,  ,l’afia,d-,AVT , P!'es,çntatipu 
d’uu  prpiet.dupaLluidiaiç  et,  iPtin  .arprpe-tqlompljO. 

tlnp  4e„P,ierre- 

.I^l,‘irRM'.''i'f?uWs  pd,u?!,'fl''i!<=?,f,7^ilpMp,^s  ou  tp,'  3- 
cl  (lu  comi^îcnf^jneDt  du  IQ®  ,-pe  êu,  .1^47  • 

manifesta  dès' son  enfance  un’  goût  très-Yif.PP.pe.  le 
dessin  ;son  père  s'empressa  dp  cpljîW'r,ces()ep,'‘quses 
d jspositippi^,,, et, le,pjq^a  p(ip7.  le[Cpjèl>,  J.tJJ,  Ç igglle, 
qùijil’nn  regardait  jepqinip  Ip  ji^gp^ior  .f^culplcur.dc 
cette  «poijuc,  Ee’jcung  Molyp  pag^a, ensuite  Jç  l’c,- 
cdlo'ilç  l’igalle  (laps  celle  de,.Tj.-)llJ  Lenio^'iie. , çutre 

s.culpE  V fil’.°'6’.!i.  H? .it','’d?i  l’I*.  a .““..‘lilli'*' 

giier  ■'api  és  a.ÿblr  rein pqrllé  pi  es, qpc'  toq.tqj  ,(cs  |gé- 
daillcsüaus  tes  dîlT^'rcns  çpi^poijrs  jjp.  i,a<;ailf,,pl  ql); 
tint',  en  i;!)^  y le  grap(l  prij^  ^dy.^cplutpre,,  ,^ur  une 
fig.  dé  naoid  po)-tant  (jp  tiiqmphç  la  tête  du,  Gpr 
liath  , et  partit  ppùr  l’Ilnl/c  qoyin)C.l'en,^ji|Ui)aire  (lu 
roi  à l’école  de  )^n)é.  t)aus  çptlciÇ8i)i,Udei‘'d"‘o,Pflc| 
chrétien,  .I.-G.  Mpijte  aç,(|,uii,!e  g(YiiL  piir  ,el  spY.èi'r 
([u’il  imprima  dans  la  SYtlle  i toijs  scs  piiyipees.  Dpi 
rclouf  cil  Franco  eu  17, 7?  , >1  ryÇ(!l  à ^’,9>’|,s 


listes  et  des  amateurs,  l’accueil  le  plus  distingué. 

U dessina  d abord  à la  plume  plus,  grandes  frises 
d’uiiBeap  style , et  fit  pour  Auguste,  orfèvre  du  ' 
AOf  ,.d’a(itres  dessins  (jui  servirent  de  modèles  au)C 
plus  Leaqx  purr,  de  ce  dern. , et  qui  lui  donnèrent 
grande .Supe'riorité, sur  |«s  autres  oifév.  Moitié 
‘Ht  fA'ÇU  à I , en  % sur  uou  tigurc  repré- 
uii  sœri^cufeur„  et  fut  chargé  ensuite  de 
plus,  travaux  importaus , J«U  que  les  has-rellèfs  do 
lUu^f  , des,  barrières  de  Parie  , les  figures  colossales 
vcpréscalqal  les  provinces  de  Bretagne  et  de  A’or- 
mandie  , placées  à la  barrière  de  Passy  ; des  bas- 
reliefs  et  autres  morceaux  au  cjiâleau  de  l'isle- 
.Adpmtla  staffie  on  pûjd  de  Çussi/i/ ; l’ancien  fron- 
(OR  tdu.I'aétbnon  faujourd’lmi  Sio-Geneviève)  , re- 
P^éStînlanl  laPati ie  couronnant  les  vertus  civiques 
.et  gfcgrrlcres^  zu'dùssoae  duquel  on  lisait  l’inscript. 
SU,lYtC(jmp.  par  M.  le  marquis, de  Pastoral  : Aiir  gr. 
hommes  la  patrie  reconnaissante.  Lors  de  la  créai, 
de  l’institut  de  France  , Moitié  fut  détigaé , avec  le 
.c,él.  peintre  David,  parle  gcuveracm.,  pour  former  le 
noyau  do  la,  classe  des  beaux-art»;  U futcUargé,  après 
1»  bataille  (le  Alarengo,  du  mausolée  en  bas-cclicf  du 
général  Despix  pour,  l’église  de  l’hospice  du  Mont- 
St-bcr(jard.  Il  exçcula  rosnile, lebas-rcllef  d’un  des 
,ayant.7,corps  de  l.’inléçic.ur  de  la  cour  du  Louvre  re- 
présentant la.5/«je  de  L'histoire,  et  les  deux  figures 
dcll/oïse,  et,de  f[uma,  unp Statue  équestre  en  bronze 
de  Ifapolcpu.  Eqaaparfe,,  \cs, bas-reliefs  en  broute 
(Je  la. colonne  dp  camp  de  Boulogue,  ei  les  modèles 
de  plus,, autres  ouv.qui  lui  avaient  été  commandés 
PSY.l®  goiiyernemcnt , et  qu’il  ne  put  achever.  Cet 
artiste  distingué  mourut, le  2 mai  1810.  M.Quatre- 
mèce,  de  Qujncy  a p;c)uoucé  sur  sa  tombe  un  dis- 
iConrs in^çjçéidans  le  Moniteur  du  G du  même  mois. 
Moitié,  ayait  été,  nommé  membre  de  la  Légton- 
(l’IIonneur  en  1808.  Plusieurs  sculpteurs  distingués 
,sjpnt  spr.lis  de  son  ccolpj  1 • 

jAIOIVRE,(ABBAUAJt) , géomètre  , né  en  1CG7  à 
y ilri ,.ep Champagne,  de  parens  prdteslaus,  apprit 
.lcS(  mall)éroal.iqqes  spus  le  célèbre  Ozunam  , se 
.r,c,tira,  eu  Angleterre  à l’époque  de  la  révocaUon  de 
.rç(l,it,dB,Nantç»  ,;P<P'f‘t<’t‘OBo»  ses  éludes  à LonJ.  , 
■.èlie’y  fil  çpnnaîvqe, avantageusement  du  l’astronome 
,??llèy  > .‘l’d.seiiÇhargpa  de  communiquer  tes  prem. 
écipls  à,  |a  sopi(5té,i;oyale  ,,  cl  lien  fit  recevoir  n)emh. 

\^)97i,.^Wre,]rul|l’>ru  des cp»muissairos  dés.ignés 
pour  prononcer  sur  la  contestât,  qui  s’Alait  élevée 
Rt  M’pi'VtjOn  au  s()jet  de  l'invention 
■ dit  C.ajptM  i cl,peU|aprèS|,il  communiqua  à 

Ig^soplétéifiOyplei.un  petit, txaitéa/e  y/eoi/uïi  soiiis , 
•Yiqi,,yjouta  cpenr/ij,à  1,’opinipn  qu'on  avait  de  son  la- 
Jenb  *d-  à|Lpn(l.;,(m,77iü(  , peu  du  temps  après 
eyplj.jélé  reçtt.m.qm,firedç, l’académie, des  sciences 
4p|Pa^is  j,)i  était, depuis  long-temps  de  celle  de 
Ilcfllq,  Oq  a (^O'Ihi'  outre  des  iném.  noiiih.  insér. 
(tjU)3,l(;s,  ï’ivj^s.epi,  plates,,  les  ouv,  suivans  : The 
i)q,ci.pit\e,-,(f  chances,  Lpnd. , 171G,  1738,  1706,  | 

ln-4  ! ,W‘SÇellàneà,aaa(};iica  de  senebus  ut  qnadrn- 
rn/ys^,i)^,i4,  , ; UanuiUfs  on  Ziucs  (des 

req,i,c,s,  uyiç),,  il,.  , 1724  . 174^^  >71*0,  in-8  , Irad. 
ep,)lalic/i,  par  le  P.  b'(Ynlaoa  , MiUn  , , 1776 , in-S. 
filpjYreia  revu  et  ppblié  la  trpd*  latine  de  l’Optique  | 
Pd  peu trCoiisuUer  pour  jdus  de  détails  j 
\c  df/im.  ^ar  la  v{e.de  M.  Abraham  de  Moivre  , par  i 
lilaljy , La , Uaye  , iu-12,  cl. sou  éloge  par  Grand-  Il 
jq.au  de  Epuchy  dans, le  ffc.  do  l'acad.  des  sciences.  ' 
AtpKIITAll  « célèbre  capilaiiiQ  arabe  , né  dans  la  I 

S rem.  année  de  l’hécyre  (622  de  J.-C.),  était  fils 
'Abu^UrObeidaU  , qui  avait  commandé  les  inusul- 
,,paii3  à,lq  jouruée  do, EoAs-.Vlntcf , et  qui,  avant 
t|ié  l'é|éphau,lsnr  lequel  était  monté  le  gén.  posan, 
py;)i,l  été  c'emsé  par  la  chute  de  l’animal.  Itlokhlar 
dcylnt  Iq  jyV>s  ferme  appui  de  la  famille  des  Alydes* 

11,  SC  prélendait  inspire  Je  D.un  , et  >1  assura. t que 
l'angy  Galqlel  lui  apparaissait  sous  la  lortne  d'une 
r.pJoiqhe,  Il  yonporla  une  victoire  signalée  sur  le 
]v|liâlyfe  p),«iil- Allait  (f.  ce  uom  ) , enuemi  des 
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Alvilcs  , et  se  rcmlil  moitié  <lc  foule  lo  Mésopn- 
loiiiic.  Qiielir-  onne'es  après  , il  fut  vètiie»  fiait' pH 
soiiiiicr  par  Mosab  , goiiv.  ilo  Hi*sj(vy.ifli®(hn  irotil  thv' 
Miâlvfe  Abclallali.  son  frè'rt?) v'É't  'oSiÿ-'^ 'fW.  riii  l'alni 
()’7  dél’lic'g.  (687  <le  J;-C.).  'L(‘s  liiSlüK  til‘à'bt'’s  riip 

portent  que  Moklitar  oTailîmintol^ïle'StiVrHf'rë  tttWn 

plus  de  5oiooo  victimes  auk' iip'lHcS- fltf' HÜnbèm  J 
second  fils  dîAly , nàsassiné  p!*r  fe''iWflrys  ilU  klrl 
Kfe  Yeîid  l'c  (tyiiHonEiu).'  ‘J'’'"' ' 

MOKTADY.  BIAMR -'ALLAH  "OA'^üi-GA'ôEhi; 
ABDALLAH  VI Y ÀT7};  îy'-'Wifilÿfè  dWütslside-Ybne-; 

céda  à son  gTandupèrC’CrtiT^V'Biàrtit^Allali 
de  l’iie'g.  (i07/|  'do'J.-Gv).'A<frfî'it<>S'yèîert'Ces'é't  dè^ 
lettres , ce  prinCe  fhvot’lsil'l'éÿ opfiWtib'ns  ‘astrbhbm. 
qui  furent  failfcs  ipblHdla  ¥ëfoythe‘dli‘'<*iifl'cAdbi'cbi'lt 
épousa  en' 48b  la  fille  d'é'Melik-Gliibi'^îll'fcîé'rtbitiJI 
mais  celte  union  fat  rhallteuriueé  ét 'afiièn'à  ’uBe 
rupture  entre  le'  beau-pèrC'ct  le  gendre:  Cbluî-ci 
allait  être  forcé  d^abandbnner’Bagdtrrl',  et  dé'se're- 
tirer  à Bassorali  lorsqilo  Melik'mbiiriit  JlUbkttidy'nq 
lui  survécut  que  de  t5  mois',  et  fol'  frappé  d’apo- 
plexie cnfj87‘(io^)'dans  la  3t^*  année  ye  son  fi^e 
et  la  20*  de  son  règ'neoOh'trou've'qÜel'q'.'Vébs  de  ce 
prince  dans  ï’ffist.  maliomét,  d'Eltnàbin'f'li.  ce  n.). 

MOKTAFY  BfLLAH  f Asou  îilOHAMMED 
ALY  H,  al),  kb'âlyfealtbnèSîdé,  succéda  à son 
père  Motadiicd,  l’an  289  ■de  l'ltég'.^(902'de  J. -G.). 
Sous  son  règne  lesGarmallies  cüW'éèèèPt  de  'gVbnds 
rasages  en  ^rie  ; mais  il  marblia  %«ptré  énTc'Cn'aQt, 
et,  après  dos  snccès  divers  pkéSahiiéeSparTinrent 
i’réduireces  barlieees  sbetaibesi  Moktarym.  à la  fin 
de  l’an  2<)5-(i)o8  de  J. -G.)  daris'  la  'Si'O  fttf '33”  annéo 
de  son  âge.  Ce' prioerf,  disent  les  liisti  ababcs  ,’ 'sé^ 
vèro  à l’égard  des  robelles’cl  des  grandÿ,èo‘ipablei , 
était  d’ailleurs  Inmrain  el'géhéreuiptl'aUrarl  relève 
la  gloire  et  la  puissance  dukbâlyfât  si' la'ni'.  ■n’eût 
arrête  ses  projets-.'  ' ' ’ ■'  " '' 

MOKTAFY  LEAMR  ALL'.AH  tA'Bob  AbDAptAu 
MOHAMMED  'IX' ,'  aj.)  ; '3t«  kWSjyfé  'brlûâ^ildc  ,t 
petit-fils  de  Jloklady  'Bcatnr-.Allal(','''mbnla' sob  te 
trône  en  Tan  53o  de  Tbég.‘(l  |36' dè'.T.uG.'Ji  -fit  IbUs' 
scs  efforts  pour  affrancbir'ib  kbâlyrât-di{  jbpig' liü-' 
miliont  des  émyrs  ni  omthli,  et  ptfUr  béliallilr  Tan- 
liquc  puissance  de'S'es  anoê(res',"parTiri(’âgottvbfn|(p'| 
par  lui-même  pél  aveenn ’peuvoib  absolp  ',  Bigdail,! 
i’Ir.rk-.Araby,  et  bfi.'fcn'555  dé  l’iiég'.'ft  t6o'de  .T.'éÜ.),! 
à l’âge  do  (j6  ans.  11  eut  pbiir  successilnr  sôu  fifsj 
Mostandjed.  ■ . n 

MOLAI  (JacoT/ES  de)';'dcrtf.  gr.n)d‘-mâltrc'  dgsi 
templiers  ',  né  en  Bbnrgrtgné,'  tfd-'là''faiViille  dès 
sires  ou  seignèors'de  Tiébèwie  bt'dè'Hiidri’;  fitl  ad- 
mis en  1205  daitè' Torrdbè'fféfe'ltmplièbs'’,  cl  ; àlpeiHo 
arrivé  en  Paléslin'é  , se  sig'halâ"èbij|re  Jcè  ifuitnl- 
mans.  A la  m.  db  G-utlIaum'b'db'BbaiiJén',  il  fitj  élb 
a Tunanimilé  pri-niaîlre,  boèti 'r*pi’fl  Ibe  lût  pâfe'ilbrj 
dans  l’Orient.  En  I29;), 'JJ/db  Màlitfsfe  IWuTà  i la 
reprise  de  Jérusalem' par  lès'bhrélièdâ'. ' t'oècc  ‘èn- 
suile  de  so  mirctvdans'l’llb'dc  GVpbc  , 11  fiit'à’ppèlè' 
«n  France  par  le' pape  GtéPlrtrt'V  CirT3o5  ,’‘cfil  è’y 
rendit  avec  0o  chévafîers  et  tltt  Ib^oè  cousldcrab'lè. 
Le  prc'lcxte  de  ce  rappel  dit  dranti-maîtrè'  était  Ifc 
projet  de  la  réurffon 'ded ' templîebè  à'  Tbrdre  des 
iiospiialiers  ; mois  le  mbtif  béèl ‘était  la'  dbSlrütlîôÛ 
du  prem.  de  ces  ordres, 'destmbfirtn  èôAcèrtée  entée 
le  souverain  pbniifc  et  Ib  roi  PliiHppc'lè-Bcl.  Mol^ 
fut  accueilli  avec  nne  grandèdiSlinctlAb  par  Je'mî- 
narque  , qui  le  cliohit  pcrür  parrain  de  Tjjn  des  cn- 
lans  de  France.  Dcniians'sè'paèsêretit' sans  i/iit  les 
templiers  et  leur  chef  sbupportnassèrit  lo'moitis  du 
mondcceqiii  se  tramait  brfrtlrbcii.x  ; Piaii  le  (3  ocl. 

' 07  Aidai  cl  loua  Ici' chevaliers  flibcnt' arrêtés  â la 
jni-mc  licui'c  dans  Télèndtiè  du  boyaifrrte.'La  Veilll', 
te  grand-maître  avait  porté  Ib'pbcle  à Tenlevrement 
el.i  priiiorsse  Gatlieririe épouse' du  Cbmlodè'Vil- 
ois  , et  liérilièi'c  du  tbôm-  dfc  Cbrisiablinüple'.  La 
majenro  p.arlie  des  cher.' fiibont  voiiéi'ab 's\ippllcb 
comme  liéréliques  le  It  ittai’tldbiy  ; iiiaii  cft  irt;  fut 
qu  environ  7 ans  après  cet  cvéïieiiienl  que  Mô'lari, 


dont  on  avait  dlfi’éré  Tciécution  , grâce  aux  aveux 
(fue"plus  tard  il  rétracta  , fut  condnit  oveo  Gui , 
daupliin  d’Auvergne  , et  HtigucS  dé  l’cralde  osi  lifî- 
èlteè  où' eci'iilfbrtuiiéà'é.v|rièèrciit',  le  f8  rèît|-i'i'3i/J  , 
'èu'pboléstaiil'dL'ü'èur  innocence  et  de  c'ellc  Uu Tordru 
eùtieriJ'ti/'TnrtièUî'ÏKaipr.lEas').  • 

MODAlift)  :(Piirt,HiEn'é-dcî) noble franc-'Cbmiois  , 
né'-.vuU/fl=l‘S.'',"Cut'éCayeb  du'd'ac  de'  Bourgogne  et 
maîtrevvishèur  des  arsenaux  et  arlillerib'dés  vois'dc 
Fi'ahfccet  d'Anglol.  H'enlreprit  deux  fois-lè'vb^gb 
dé  la  tTèrre-Sainte  , et  cû  rapporta  -ithe' prirtre'dbs 
reliqnes'de  St'Goorges  , dont'il'flfrprésbnbà  Téglise 
iib'  Roùgeindnt  , -où -âl.  institua  une  confrérie  bous 
l’invocaliûu  de  ce  martyr.  Thomas -Varin  A pub. 'èu 
1003 , l’EUit  de  L'illustre  tianfl-érie  d\g  S't  Gibrges 
en  IdHlite-'année  ; et  M.  Poutièr  de  Goüb'élans  est 
Tédit.  des  Slntiils'dk  l’ordre  de  Sl-Geor(fés[  iii>èc  ta 
liste  des  cheo.  d'eftuis  i3go,  Besançon,  l708'fin-8. 

MOLAWUS  (Jean  VERMEULEN-,  plus-connu 
sous  le  nom  Inlin  de)i  lliéologicn  flamand  , ne 'en 
i533  à Lille,  fit  ses  éludes  à l’univ.  de  Louvain  , 
y obtint  la  chaire  de  lliéolog.,  devint  ensuîle  doyen 
de  bette  faculté,  censeur  royal , et  m.  en-  i585  , 
après  avoir  pub;  un  assez  gr.  nomb.  d'ôuv;  dont  on 
ti-onvera  la  liste  dans  les  Mém\  de  Nî'ceron  , t.  27  , 
et  plus  Complètement  dans  la  Biblioth.  bélg.  de 
Foppens;  Nous  citerons'  seulement  V/ÏHna/.  iirbis 
EoonmensiS , Louvain,  1672 , in-^  ; rfe  tlistoriâ  sa- 
crarüm'  imnginum  et  pictorarum , etc.  ','ib. , tS^O  , 
in-t2  ; réimp.  3 fois  dans  le  17'  S.  ; dé  Fide  hoere^ 
licis  scrvandiî  lib.  IIl ; de  Fide  rébeUibus  ser- 
vnndd  lih‘.  umts  ; de  Fide  ne  Jùramédlo  tjuce  à !y- 
rnnnis  exiguntür , Cologne,  iSS^,  ih-8j  de  Pin 
U’estamcnlis  , etc.;  ib.,  i58ij , rcitnp.'cil  VôfJt,  in-8  ; 
de  Cnnonicis  lib.  très  , ibid.',  l587  , in-8  ; Mililia 
sncra  duenni  nc  principum  Brnbnntiir. , etc.  ; An- 
vers , i-fioz  , in-8  , rare  et  curieux  , etc. 

MOL.'VNÜS  (GÉnAED-WALTEii  VANDERMUE- 
LEN),jdns  connu’sous  le  nom  dé)  , lliedl.  Iffllié- 
ricn  ; né  à Hameln  en  1033  , fut  prôf.  dcmalllém., 
et  ensuite  de  lliéol.  à Riritcln  , obtint 'eltsuité'rab- 
baye  de  Lokkum  , eut  là  direction  générale  des 
églises  protestantes  du  duebé  de  Luiiébourg , fut 
qfièlque  temps  en  correspoPdance  avec  Bossuet  re- 
lativement à la  réunion  des  dou-X  églisc's  catbdlrq. 
et  Ititliéricnne  , et  m.’èn  1722.  Oii  fi  dé  Kii  qjielq. 
écrits,  dont  Ibs  dèux'plus  cpôjius  ,’inlil.''TfÎ6'pjt/(o 
cirrn  christianor.  ' omnium  eecle^iasù  réunianFm  , 
'él  Co^U'atiohes  jjrion'ltc  de  nieilipttb'  Mïriitih'is  èc~ 
étéHé  Protéslantiiifn'-  tteV, }sàtl  iéipf’àâ’iiÿ  l'é  tVilS 
des  GEiinrês  rfè  BoSsuét  i ppb'.  par, lé  t?ardirt'àl"dc 
Dausset.  On  Ibdltvè'râ  dèSî'  dHtàils  ifltél'ésè'ébs  élu- 
Molaûiis  dahs'fe  t.' I2'.dc dé  itiWinèf:  iià'r  le 

l’riêm'é  caédhial.  ' ■ ' " "I ■■  ■ 

MpLA)Ei  D’(EtiEî)NE)''‘  nlb  à Uyon  ’i>él5s't765' ,"ct 
m;  en  iSiS  dabÿ’ccttè'i/îl[p  ,'bïi  U âvaill  cpiïst'ànim. 
proféssé  les  laAbuéi  Tràu,çiifee  ‘dt’lalinc'i''èSt  .duteur 
dç  qnelq.  dp«JcWes‘  6tl' lui  dôit  fcôWu  k'ii très  l'écrit 
suiv.';.-  Byùnprilsîélnés' , ôü  /Îèè!ici7,  d’bjrjEirnirton.s 

■ùiéieusés  usitées"  à Lyon  ; etc.' 'Lyon  ,J, 7^2' J 'i'ii-8  ; 
4' cüit.  , sOuS  lè 

corrigé , 5”'édit.;  t8i3  , èôUs'  lé^tilbb  ■d'é"Diçftôdn. 

du  mutivais  IhngWéeJ  ' 

MOLAT.  V. 

MOLpENHAWER  (pANtEillGoTTniti");  saVént 

prussien',  ne  à KiéA'igsllerg''cri  ivSt.,'  m.  cà  i8'23  , 


adniibislrai  de  la  RiHliè't/i  roÿalé.  de  .G'éprhbagiib, 
avilît  profeéé  la.pbilbs'dpl'iîe  et  li(  tliéol.  â’Kièl  , et 
èririclu  IVlabliSfèWert't  èii’il  ' d'iH'geaif  depuis  1 788 


priiici- 

MOLDOyAm)Gr-'J>AClfÂ;''gr:j^^^^ 
tlian  MôktàpbU  HI,'né  diins  le  (S' S. , fut  dVibord 
^piple  Bôifvj«(/yî  , ou 'jardinier' dans  le  sérail  do 
Cbiislnniiiicijilo  , devint  ensuite  chef  de  ce  corps  , 
puis  pacliti  üu  gouverubur  d’uufl  pelilo  iirovince  • il 
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MOLE  ( 2026  ) MOLE 


commanda  un  con>s  de  i^,(X)o  lionimes  en  Valacliie 
V oti  Molilaviu  dans  \n  guern;  des  Itatses  contre 

CS  luiks  en  1^67,  fit  lever  le  singe  de  Gliocïitu  en 
et  lut  eleve  la  mdmo  annee  à la  fligriild  de  gr, 
vnzyr  en  renitilaccmeiil  de  Melieiiinl-Emyn  , <jtio 
Muslaplva  111  fit  ddeapitcr.  Ayant  perd»  liienlôtoetlo 
l'iaco  imporlanle,  il  lut  veldgud  par  le  siilllian  aux 
Dardanelles  avec  le  litre  de  coinmundj  tlo  cés-deiix 
chuteaux , et  m.  dans  ce  poste  ol»scup  vers  l'an  1780. 
On  peut  consulter  , pour  pins  de  details , les  Mem, 
lin  liaron  de  Toit  (s>.  çe  nom), 

MOLK'’(T,a).  V.  Coconas. 

Mole  (Ehouard)  ; 'consnlllcr  , puis  procureur- 
général  , et  enfin  présidént  à mortier  au  parlement 
de  Paris  , hé  vers  l55o,  était  fils  do  Wlcolas  Molé', 
conseiller  au  même  parlement , dont  la  famille  était 
originaire  de  Troyes  , où  elle  avait  exercé  des  fonc- 
tions lionoralilcs  dans  lej5''S.  Ed.  Molé  u’c'lait 
encore  cfue  conseiller  lorsqu’il  se  trouva  enveloppé 
avec  toute  sa  compagnie  dans  les  évènern.  funestes 
de  rfiSp,  cl  emprisonné  par  les  ligueurs  à la  Bas- 
tille. IN'ayant  pu  s’échapper  pour  rejoindre  le  parti 
royaliste  , auquel  il  était  attaché  d’opinion  , il  fut 
contraint  d'accepter  la  place  de  procureur-géhéral 
de  la  faction  du  parlement,  restée  à Paris’,  et  de 
prêter  serment  à la  ligue.  Dans  cette  position  dilfi- 
cile , il  ne  craignit  point  de  s’exposer  à la  fureur 
des  seize  , cl  fut  assez  heureux  pour  leur  échapper. 
31  négocia  en  secret  l’ahjuration  du  roiUenri  IV;  et 
CO  fut  sur  ses  conclusions  quo  le  parlement  rendit 
le  célèbre  arrêt  qui  renfermait  celle  déclaration: 
« que  la'courdune  do  Fraiice  ne  pouvait  passer  à 
des  femmes  ni  à- des  étrangers.  » Henri  IV  donna  à 
Molé  une  charge  de  présid.  à mortier  qui  est  restée 
da'nssa  famille  justqù’à  la  destructioij  des  iiarlenicns 
en  T7Ç)0  ;‘  ct  ce  magistrat  m.  en  ifiltj.  On  trouve 
dans  le  Journal  de  l’Ettiile  (18  août  l(jo4)  un  arrêt 
prononcé  par  le  prés.  Molé  , dont  la  Sévérité  étou- 
nerait'un  qicu  nos  mœurs  actuelles. 

MOLE  (IVFAT'rHiEtj) , fils  du  précéd.  , né  à Paris 
en  i58:j’f  fut  sùc'ccssiv.  conVcilleé,  président  énx 
requêtes  , procureur-général ','prum.  président  dii 
parléhrcnt  de  bette  capitale  et  'gardt-deS^sCeaux  de 
France.  Nous  n’entrerbns  point  dans  les  détails  de 
la  vie,  si  pl'èine  d’évèb'eraens  réiiiarq.,  de  ce  grand 
magistrat,  dofit  l’Histoire  est  d’ailleurs  dans  tons  lès 
mémoires  dix  temps.  Il  noué'  su/Iira  de  dire  qli’il 
déploya  pondant  têut  lé.’dônri' tfè  se.s  haittcs'-fiinc- 
tions,  surtinit  dans  lès  lemps’'draeeux  de  la  fronde', 
aillant  dè  zèleqUc  de  grandèSll"  d’àmé. '<f  Au  milieu 
des  dangers  , des  agitalionS'qiil  exertèren'1  sou  cou- 
rage (dit  un  judidi'cüx  hiogràph'é)j  il  faut  remarquer 
surtout  celte  suite  , celte'  teaùè  l'ceUo  force  de  ca- 
ractère qui  ne  le'laissa  jamais  dévier  de  la  ligne 
droite  qu’il  s’était  tracée  danS  les  deux  époques  Si 
différentes  do  sa  vie  pèiitiquc  (Soùs  l'empire  absolti 
de  Rlchctieu,  et  sous  le  ministère,  souvent  trop 
faible'  de'’ Mazarin).  h Le  ciiïd.  dè'  RelV,  s’exprime 
ainsi  : « Si  ce  n’était  pas  une  espèce  de  blasphème 
de  dire  qu’il  y a 'qucltfu’un  darts  notre  siècle  do 
plus  intrépide  quo  le  grand  Gust.ivé  et  M.  le  prince 
(do  Condéj,  je  dirais  que  ça  été  M.  Molé,  premier 
président.  » un  jour  de  sédition  , un  bourgeois,  en 
plein  parlciheot , .'ippitya  son  m'èuSqtièlon  sur  le 
front  de  Molé  eu  le  tnaiiàçaril  de  la  mort.  Le  pre- 
mier pi  ésideiU,  sans  détourner  la  této',  sanS'écarter 
l’armé  , lui  dit  froidcmeul  ; « Quand  vous  m’aurez 
tué  , il  ne  me  faudra  qud  six  pieds  de'  terré.  >'  L’/'- 
lof-c  de  HTriUll!èu‘lf/(ile'n  été  pub.  'par  M.  Hcnriüu 
de  Ihiiisey  (aiijdul-d'’bui  présldriil  i la  coitr  de  cas- 
.s.iti'dii)',  Paris,  177,5',  ''>-8.  M.  leèbhxie  Mole,  paiè 
de  franco  , arrlere-pçlit-fils'  ilu  'grand  majîstrht  ,'a 
pub.  auasi  I.a  me  de  éoii  ali'ul  en  tête  du'  sbn  duv. 
iiilil.  : E.siui.î  de  nwrnlc  et  de  pA'llitt/ue' , 2'  édit.  , 
Taris,  iSoï).  — Mallbieu -François  Mot.!:,  pelil- 
liU  de  IMalibicu  , ne  en  17ns,  fut  preni.  président 
du  parlem.  de  P.irîs  apres  la  démiss.  île  U. -Charles 
lie  J.Inùpoou  en  1757,80  démit  ensuite  lui-même 


eu  faveur  du  fils  de  ce  dernier,  et  m.  à Paris  en 
’7pd.  — MuLK  DF,  CuAMPI.A'rnEDX  (Edouard-Fran- 
çois-Mattbicu)  , fiU  du  précéd.,  né  en  1760,  devint 
présid.  à niurlicr  en  17IS8  , émigra  en  1789  , rentra 
en  France  au  temps  prescrit  par  les  décrets  de  l’as- 
seniblée  nationale,  et  pe'riisur  l'cebaiaiid  révolu- 
lionnairo  eu  1794  , laissant  un  fils  (le  comte  Mule), 
dont  noiis  avons  parlé  plus  haut, 

MOLE  (GL'n,i,.-FB,-IIooKn).  avoc.,  m.  en  1790, 
est  aut.’  des  .ouv.  suiv.  : Légende  doree  , ou  thsli 
morale^  Paris,  1768,  in-ia;  lliit.  des  Modes J’raii- 
çaisns , Paris.,  1774  , 2 vol.  la- 12;  Obseru.  hisl.  el 
criti(/itcs' sur  les  erreurs  des  peintres  ^ sculpteurs  et 
diissin/iieurs  dans  la  représentation  des  sujets  tirés 
del'  fl  ist. Sainte  , Paris,  1771,  2 vol.  iu-j2;  I.elt. 
a M.J‘'.’  (Jnmel)i^urles  moyens  de  transférer  les 
cimetières ,.  1776  , in-8. 

MOLE  (Fhanç.— René),  célèbre' comédien  , dont 
lu  vrai  nom  étstilMolet , né  à Paris  en  1734  , débuta 
au  Théâtre-Français  en  1754  dans  le  rôle  de  Britaii- 
niciis-et  dans  celui  d’OIinde  (de  la  comédie  iulil. 
Ze-neide).  On  jugea  quhl  u'avail  pas  assez  d’usage 
de  la  scène  pour  être  admis  au  uomb.  des  comédiens 
du  roi,  et  U n’obtint  celle  faveur  qu’en  1761.  Il 
joua  pendant  20  ans  la  tragédie  avec  assez  de  suc- 
cès, mais  fut  beaucoup  plus  heureux  dans  la  co- 
médie, dont  U remplit  les  prem.  rôles  jusqu’à  l âje 
de  67  ans.  Son  talent  était  naturel , varié  , lirillant , 
son  débit  très-animé.  Bien  peu  d’act.  ont  su  coin  me 
lui  parler  aux  hommes  avec  autant  de  sens  cl  du 
raison  que  de  dignité,  aux  femmes  avec  autant  de 
grâces  , de  politesse , et  un  ton  plus  décent  et  plus 
aimable.  Mule  fut  admis  à l’institut  de  Francedans 
la  cbtsse  des  beaux-arts,  et  m.  en  1802.  On  a de 
lui  quciq.  opuscules , tels  que  les  éloges  de  made- 
moiselle Clairon , de  Préville,  de  Madem.  Dange- 
ville , jprouoncés  au  lycée  des  arts;  une  comédie 
intit.  le  Quipt-o/jua  , qui  n’eut  pas  de  succès;  plus. 
lettres  insérées  dans  le  Journal  de  Paris,  et  qiielq. 
poésies  dans  divers  recueils.  MM.  Etienne  et  Nan- 
tcuiLoiit  pub.  Une  Fie  t/e /'.-B.  üfo/é,  comédien 
franc., ''etc.,  Paris  , an  xi  ( i8o3)  , in-i  2 de  223  p. , 
devenu  très-rare.  Les  Mémoires  de  Molé,  précédés 
d'une  Notice,  par  M.  Etienne,  ont  été  publics  en 
1825  dans  la  CoLle.cl.  des  Mdm.  sur  l’art  dramntiq. 

MOLES  (Vincent),  médcc.  espagnol  du  17'  S., 
est  aut.  des  ouv.  suiv.  : Philos,  naluralis  corpnris 
ebristi  , Anvers  , 164t.  in-4  ; Pathologia  de  mot- 
bis  in  Sacris  iiiteris  , Madrid,  1642,  in-4-  — Bar- 
ibélemi  Moi.Ès,  frère  du  prc'ccd.  et  médcc.  comme 
lui,  est  aut.  d’un  ouv.  Inlil  : Specidurn  sanitatis  , 
sire  de  ,sanilale  conseraandà  Liber.  — Les  biogra- 
phies ilal.  citent  encore  deux  individus  de  la  même 
famille  établis  dans  le  royaume  de  Naples  , l’un 
jurisconsulte  cl  l'autre  lillérat. , aut.  de  quelques 
écrits  peu  reiiiarq,  dont  la  date  et  le  lieu  de  publi- 
cation ne  sont  point  indiqués. 

MOLKSWORTU  (Robeot),  diplomate  irland. , 
né  à Dublin  en  l656,  fut  nommé  cimsciller  d'ctal 
sous  le  régne  de  Guillaume  il’Orangc  , et  passa  ru 
1692  comme  envoyé  extraordinaire  à la  cour  do 
Dancmarck  , où  il  demeura  3 ans.  Sa  conduite  ayant 
déplu  au  monarque  danois,  il  partit  sans  audience 
de  congé  , el  revint  en  Angleterre,  où  il  publia, 
quelque  temps  après,  uii  ouvr.  intit.  Relation  du 
Itanemarek  , où  il  s’allacba  ,à  représenter  le  gou- 
vernement do  ce  royaume  comme  arbitraire  et  tv- 
ramiiqtic.  Gelte  production  , dont  l’ambassadeur  do 
Dauemarrk  à Luiulros  se  plaignit  ameroment , fut 
bien  accueillie  du  public  el  Irad.  en  plus,  langues. 
Mulcsivorlb  entra  ensuite  dans  la  ebambre  dea 
communes  d'irlanilc  el  il’Anglcl.  , devint  succcsa. 
conseiller  privé  do  la  reine  Anne  cl  de  George  I"'. 
et  ]>air  d'irlainle  .avec  les  litres  de  baron  de  Pbilips- 
loivn  et  vironile  de  Molesivorlb  de  Swordes.  Il  m. 
d.ms  le  eomté  de  Diibliu  en  1-25.  Outre  sa  Relation 
du  Pnnemiirek  , on  rounaîl  de  lui  une  Jutrssr  à 
la  chambre  des  cowimunes  pour  l'encouragement 
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de  ragrictdlare  , et  la  Iracl.  <3o  l’oUT.  latin  du  ju- 
risconsulte Hotman,  intit.  Franco-Gallia , re'imp. 
en  1721  , in-8  , avec  des  additions  et  une  nouvelle 
nréface  du  traducteur. 

jllOLEVILLE  ( Antoine  - François  , marquis 
DE  BERTRAND  de),  ancien  ministre  de  la  marine , 
né  à Toulouse  en  1744  > 1817  , avait  été  d’a- 

liord  maître  des  requêtes,  puis  intendant  de  la 
Bretagne,  lorsqu’en  1778' il  fut  chargé,  comme 
commissaire  du  roi,  de  dissoudre  le  parlement  de 
Rennes,  et  il  encourut  les  plus  grands  dangers  dans 
celle  circonstance.  Sa  probité  reconnue  et  surtout 
les  opinions  qu’il  avait  déployées  à l’occas.  des  prem. 
troubles  politiques  lui  firent  confier  le  portefeuille 
de  la  marine  en  içgt;  ct3  jours  après  l’installation 
de  l’assemb.  nation.,  il  fil  un  rapport  sur  la  situation 
des  colonies,  annonçant  en  même  temps  le  départ 
prochain  de  l’expédit.  de  St-Domingue.  Bertrand 
de  Aloleville,  que  son  inflexible  altacbrraent  à la 
monarchie  ne  tarda  pas  à engager  dans  une  lutte 
assez  vive  avec  le  comité  de  marine,  se  trouva  en 
butte  à des  accusai,  multipliées  ; elles  furent  repro- 
duites par  Hérault  de  Séchclles  dans  les  observât, 
qu’il  fut  chargé  de  présenter  au  roi  sur  la  conduite 
de  son  ministre.  Ce  prince  répondit  qu’il  lui  con- 
servait sa  confiance,  et  il  n’accepta  quelques  jours 
après  la  démission  de  Bertrand  de  Moleville,  qu'en 
lui  donnant  de  nouvelles  preuves  de  son  estime. 
Celui-ci  y répondit  par  son  zçle;  mais  la  marche 
des  évènem.  fut  plus  forte  que  les  moyens  que  l’cx- 
miuistre  tentait  de  leur  opposer.  Un  décret  d'accu- 
sation fut  lancé  contre  lui  le  i5  août  I7<)2,  sur  le 
rapport  de  Gohier,  et  il  ne  parvint  à s’y  soustraire 
qu’en  fuyant  én  Angleterre  au  milieu  de  mille  dan- 
gers. Pendant  près  de  22  ans  qu’y  séjourna  Bertrand 
de  Moleville,  il  s’occupa  de  travaux  lillér.,  qu’il 
continua  dans  la  retraite  après  sa  rentrée  en  France 
en  1814.  On  a de  Ini  ; Hist.  de  laRévolul.  de  France, 
1801-  i8o3  , 10  vol.  iii-8  ; Costumes  des  états  héré- 
ditaires de  la  in'aiiàn  d’Autriche  , en  5o  grav.  col., 
texte  angl.-fr.étrad.  de  l’angl.  de  Dallas , Londres  , 
l8u4  ; Ilisl.  d’Ang-letr,  depi  l'invasion  des  Romains 
jusqu’à  la  pit/x  de  1768,  etc.,  Paris,  181 5, 6 vol. 
in-S  ; Mém.  particuliers  pour  servir  à L’IUst.  de  la 
fin  du  régne  de  Lnuis  XFI,  t8l6,  2 v.  in-8. 

MOLIERE;{ François  de)  , sieur  de  Molière  et 
d'Esserline , litt.,  no  vers  la  fin  du  iS**  S.  dans  le 
diocèse  d'Aulun  , vivait  à la  cour  do  France  lors- 
qu’il fut  assassiqé  eu  iCzSi  On  a de  lui  : la  Semaine 
amoureuse  , roman  , 1620  i in-8  ; le  Mépris  de  la 
cour,  imité  de  l’espagnoi  de  Guevara  , 1621,  in-8; 
la  PoHxènt , avec  la  suite  et  conclusion  par  Po- 
meray,  l632.,  2vol.  in-8;  Lettres  (au  nombi  de  7) 
insérées  dani  le  Recueil  de  Farot , 1627  , in-8;  et 
quelques  pièces  de  vers  insérées  xlaiis  les  Délices  de 
la  Poésie  franc.,  édit,  de  1820. — ; Anne  PlCARDET, 
dame  de  MüLiere,  épouse  du  précéd.,  a pub.  des 
Odes  spirituelles  sur  l’air  des  chunsbns  de  ce  temps, 
Lyon  , ife3  , in-8.  —Le  Molière  oité  par  La  Mon- 
noyc  , dans  scs  notes  sur  Baillet,  comme  aut.  d’un 
Dictionn.  j'rnnç.  histor. , n’est  autre  que  Juigné  , 
sieur  de  La  Broissinière  et  sieur  de  Molière. — Léris 
(’'.  ce  nom),  parle  d’ua  Molière,  surnommé  /e 
Traniijitg  ^ comédien  et  aut.  d’une  tragédie  de  Po- 
lis éne;  mais  il  est  très-douteux  que  ce  personnage 
ail  jamais  existe.  ! ■' 

MOLIÈRE  (Jean-Bapt.  POQUELlNdit  ) , na- 
quit à Paris,  où  il  fut  baptisé  le  l/>  janv.  1622.  Sa 
famille  exerçait  depuis  long-temps  la  profession  dit 
tapissier;  et  son  père  , qui  su  livrait  également  à 
re  commerce  , le  destina  dos  son  bas  âge  à lui  sue- 
aéiler.  L’olfico  de  tapissier  valet  de  ohamb,  du  roi, 
‘fui  lui  fut  concédé  quelques  années  après  , la  con- 
firma encore  dans  ce  dessein.  11  obtint  pour  sou  fils 
la  luivivanco  de  celle  cbai-go;  et,  sléiaut  borné  à 
lui  procurer  les  notions  les  plus  éiéracntalrps  de 
1 éducation  , lui  fit  prendre  part  à scs  travaux  jus- 
qu a 1 âge  do  14  ans.  Le  caractère  uaturcllemout  ar- 


dent du  jeune  Poquelin  ne  put  sa  plier  long-tempA 
à une  semblable  vie;  il  témoigna  le  plus  vif  désir 
de  s’instruire , et  ce  ne  fut  pas  sans  peine  qu'il  par- 
vint à déterminer  son  père  à satisfaire  ce  besoin 
d’approndré.  H suivit  comme  externe  les  cours  dit 
collège  do  Clermont , dirigé  par  les  jésüites  , et  eut 
pour  condisciples  Armand  de  Bourbon,  Bcrnier, 
Chapelle  , Hesnaut , et  plus  tard  Cirano  do  Berge- 
rac , parmi  lesquels  ses  rapides  progrès  le  firent 
bientôt  remarquer.  Apeino  eut-il  terminé  son  cours 
de  pliUosopbie  sous  Gassendi,  qu’en  sa  qualité  de 
valet  de  chambre  survivancior  du  roi  U accompagna 
Louis  XIII  à Narbonne,  dans  ce  voyage  qne  si- 
gnala l’exécution  des  malheureux  Cinq-AIars  et  de 
Tbou.  A son  retour  du  midi  de  la  France , à la  fin 
de  1642  , il  alla  étudier  le  droit  à Orléans  , puis  re- 
vint n Paris  se  faire  recevoir  avocat.  C’est  à collo 
époque  que  se  développa  clicz  lui  le  goût  de  la 
scène.  Fidèle  habitué  de  Bary  et  l’Oiviélan  , il 
prit,  dit-on,  des  leçons  du  faraeu.x  Scaramouclie. 
Bientôt  if  se  mit  à la  tête  d’une  réunion  dq  comé- 
diens bourgeois  qui  , après  avoir  joué  la  comédie 
par  amusement , la  joua  par  spéculation.  Elle  était 
appelée  l’illustra  Théâtre.  Par  égard  pour  scs  pa- 
rens  , Poquelin  prit  alors  le  nom  de  Molière  , que 
depuis  a consacré  radmiration  de  la  postérité.  De 
1648  à i658 , il  fil  avec  sa  troupe  deux  longues 
tournées  en  province  , pendant  lesquelles  il  fil  re- 
présenter à Bordeaux  une  tragédie  intit.  la  Thé- 
hnide  , qui  n’eut  aucun  succès  ; à Lyon  , en  x653  , 
l’ Etourdi  ; et  à Montpellier,  en  l654  , le  Dépit 
amoureux . En  l658  il  obtint  la  permission  de  venir 
s’établir  à Paris  dans.  la  salle  du  Pelil-Bourbon  ; 
c’est  sur  ce  théâtre  , puis  sur  celui  du  Palais-Royal  , 
que  , de  l858  à 1678 , furent  représentées  toutes  ses 
pièces,  dont  le  plus  grand  nombre  sont  des  cliefs- 
d’œuvro,  cl  fuTcul  accueillies  comme  telles.  Nous 
ne  rappellerons  pas  ici  leur  nomenclature  et  cette 
série  de  succès;  mais  nous  ne  devpns  pas  omettre 
ce  qu’on  aura  déjà  pressenti , c’est  que  l’envie  ne 
garda  pas  le  silençe.  Ses  lâches  efforts , joints  à ceux 
des  faux  dévôts  , empoisonuèrçut  .plus  d’une  fois 
les  triomphes  de  l’auteur  du  2'flrtu/è  ; et  .sans  sa 
noble  fermeté  , et  surtout  ?ans  la  royalç,  prolecliou 
dg  Louis  XIV,  il  eût  succo,mbé  à tant  qt  à de  si 
perfides  attaques.  Admiré  par  le  public  , estime  par 
le  prince  , Mojièr.c  fut,  encore  repIjeiTbé  par  tops 
les  homme?,  distingues  qui  viyeiont  de,, son  temps. 
La  Foptqlnc  , Bpl|eau , Cbapellq,,'  Mignàr'd  , for- 
rnajeutga  société  inlim.é  ;, et  s’il  est  une  tache  dans 
la  vie  de  Raçine  ç’esLde  ,s;êl,rc  brouille' ave.ç  celui 
qui,  avait  été  son  premier  guiiji'.gl' son  bjgqfaiteur. 
Cliel  de  troiipp  , Mol,ièreTt^t  soùyenÈ  èn.Jiuu'e  .aux 
cqulrariétés  sans  d'un  SjCmïiiab.ié  crapjoi,  et 

malheureusement  janjiais  la  paix, domestique  n’en 
jompen?a  ppup  Jpi  Ips  .pénibles  soins.  Doiié.d’ujie 
ame  ardente  , et  cinpprt^  par  Iq  besoin  d’airnec,  U 
s’éjait  atlaclié  à uncacffice  de  sa  t|oiipe,'i\Iacleicina 
Béjart,  iemme  aussi  ppu  digne  de  scs  yoeux  quo 
peu  propre  à, Jps.fiyçr  Idng-lemps.  i’ius  tard  , un 
penchant  non  rapins^  aveugle  cl  'plus|  dépiprabie 
encore,  l’encbaing  à la  jeupe  sopur  do  celte  prem. 
ipaîtressç,.  Armande  Béjart,  clîcz  laquelle,  sinon 
la  beauté  , du  mplçs  les  grâcos  de  ïa  personne  sçm- 
blaicnt  ceulps  destinées  à racheter,  sTI  esi, possible  , 
le?  défauts  du  cpepr  ; ij  )’épousq  , et  né  tarda  p-is  r 


Ildq|ière.^negi)np.  taille  pt  languissante  contribuait 
eneprp  a reqdre,  pi  us  triste  rexislcnçc  de  notre  pre- 
ui*9*i  Çpnllque.  Çcpcn|danl  l’inférêl  qu’il  portail  :i 
ses,  çpmarades  l’einpûc|iait  do  quitter  le  tliéâlrc  , et 
do  prendre  un  repos  do?il  il  avaif,  tant  besoin.  Un 
jonc  qu’on  devpit  donner  le  Malade  imaginaire  il 
so  sentit  plus  indisposé  quo  de  coutume;  mais' la 
craïulu  de  priver  quelques  pères  dp  famiUc  je  Jqji,. 
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salaire  no  lui  \icrmU  pas  du  faire  rolâclic.  Les  oirorts 
«lu’il  pour  jouer  lui  fi^rciil  funcs|C3  : pris  d’une 
convulsion  pendant  la  çeremouie  dè  reqepliùu  , il 
lulraiiiond  cher,  lui  après  la  ropicsenlaliod  , cl  ui. 
le  soir  même,  17  fcv.  i0y3 , enloure'  de  scs"c;lnia- 
rades,  de  quelq-  amis  e!  de  déiix  samrs  i‘fcl!{^ifcnses 
auxquelles  il  avait  donné  rliospitalité.  Avlml  ^’a 
mort  il  avait  vainement  invoqi^  Ips  secours  de  la 
religion,;  la  sépulture  ecclésiastique' lui, fut  ejjalfc-', 
ment  refusée.  Sa  professibn , qui  )ul  attirait  l’aea- 
tliême  des  ministres  des  autels  , lui  avait  qus^i  fUil 
fermer  les  portes  de  l’académie.  T outefois,cé  corps 
savant  voulut  donner  un  siècle  après  (ijyS) 
réparation  tant  soit  peu  tardive  a sa  méinoirè.  Sdii' 
liuste  fut  placé  dans  la  salle  do  ses  scàiiccs  avec 
cette  inscription  de  Saurin  : 

Rien  ne  nmiiquc  à sa  gloire  ; il  manquait  à la  uitre 

Iléjè  en  ij6g  son  ehge  avait  été  mis  au  concours  , 
et  lé  prix^  décerné  à Chamforl , dont  le  discours 
est  à la  fois  spirituel  et  parfaitement  senti.  Mais 
rélogé  lé  plus  irrécusalde  de  Molière  est  dans  le 
grand  nombre  d’édilions  de  ses  auvres.  Nul  aniehr 
n’a  été  plus  souvent  l éimp.  et  Iradnil.  Les  éditions 
nriiiclpaleà  sont  : colles  do  Lagrange  et  Vinbf,  la 
•première  complète  , 1682 , 8 vol.  in-  12  ; de  Joly  et 
La  Serre  , 1784  1 6 vol.  in-4  ; de  llret , 1778 ,6  vol. 
in-8  , et  1778  , O vol.'in-i3  ; de  Petitot , i8i3  , O v.‘ 
in-8  ; de  M.  Angor , 1819-27  , Q v.  in-8  ; de  M.  Tas- 
chèrcaii , 1828-24  , 8 vol.  in-8  ; et  de  M.  .4.iméu 
Martin  , 1828-26  , 8 vol.  in-8.  Il  a paru  en  i8'22  , 
dans  la  Cdlleclion  des  Ment,  sur  l’art  dram a( Ües 
Mém.  sur  Molière  et  sur  madame  Guérin  -,  samenvè  t 
CCS  "méni.  ne  sont  autre  chose  que  la  Vie  de  MoHère 
par  Gritriaf'cét , et  des  extr.  do  la  Fameuse  'carke- 
llien^e  (par  m'ad.  Boudin)  ,’ouv.  dont  la  prem.'édit.' 
C'st'dé  ,1688  , in-f2.  (d/.  le  Dictiomi.  des  /Inbn^inïS  ', 
nofifoS,)  On  doit  à M.'BelTara,  Dissertât,  sur 
Poqnelin  Flblière , sur  ses  ancêtres,  l’épà'èjüè  dè  sà 
naissance  ,-nul’addil'e'lê  inconnue  jusqu’à  présent', 
etc.  Paris',  182't,  in-8.  M.  Taschereau,  qui  a puh.'uné» 
JiLstüUe  de  îaviê  éi  des  otevrages  de  Molière, tSpS, 
ia-8  l'viéüt'de'falrb  paraître  (1827)  un  SiippUm'enl 
à cet  built'abe  , qùi  cohliè'rtt  Id  bibliographie  de  ce 

pèré  dé  ril^tre  sfcèiie  ebmiqué.' \ i'" 

MOLTÈRÉS  (Josepu  PRIVAT  BEV.  phj’ércicri'i' 
né  à TaràVéo'ii  én  1677  ; êét'ùt  do'  l'a 'natnrè''tme' 

constiIiltioii”délic3lé'avcc  'uaé  grande  aptiUld'e  ' à 
]’instructic/tf.  Iffit'aa  -hbh'ifés'  élüdes  ,'  sùVloUh'én 
ni 
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l’édition  in-i2;  elles  Fies  des  philosophes 
dernes,  pirSaverJén,  tbme  6. 

_ MOLIN  (LAVliÈfn;),  'archid;,  prof,  de  l’université 
d’ÜpsM  ,'né  'éli'16.97,  w.  en  i;;29  , est  aut.  des  ouv. 
lulv."':  nis'ptilnfià  de  CtiMbus  veterum  , 1G84  . in- 
téréfcl'flans  \e  Thesurfrus  arrtlqutlal.  de  Sallengi-c; 


iélUe'ma'tîq.  Véciérité  rjodil  préféré  iîicniô't  à'iquifei 
lés  éd (éés’.' Adînl  éthbl^assé  l’e'lat  téélBii'asliqilël 'én' 
ïêoi  il  értlr'if  itdelqae  .fciirps  apidis'daris 'fa  ébiigré-' 
C'alïoÀ  'd'èi  l’Ombirtf , ct'  ènsdigéai  flâné  fl!iréK"éM-- 
léges.  CHHflÜït'à  PaVlS'ÿa'é  le  désir  de  vblé  Vccélèli; 
MalebràhcTi'éV  plUs.Aihhées  dabsJd  Sèclélé 

intime  de  ce  métaphysicien.  Reçu  en  1721  niëmllré 
déT’aCadémid  dci  'éèlences^  il  rcniplaça  deux  ans 
après  Varigri'dii 'flïiiié  la  diaWé('d’é(' philosophie  ad 
cdtlégé'fléFilin'ééVfuf  déKnseu rs 

(lu  sYllètne'déi  tbü'rtlillohé'C'^.'DE'scArtTEs)  , cthr. 


jiifJtiti  fjtli  - 1 - k,  ^ . . „ . , 

i^avU  , tràflv«*iî  a^çT.  par  liusèlifcn  ; 

Leconidé'hhysmi,  clé;,  ih..  17^8-139 v.'in-ta  , 
tr.id  ; tUémens  de  Oén/nt^fric  danï  l^ornre 

de  teür  àinéraxm  , Paéls  , 1741  , iii-12,  buv.  bbu 
termîilc  hltiS'.'  Jfédj.' insér.  flinS  le  nécriWf  de  l’a- 
c jjih'nié''fto's''icjbttèC3  et  ddhs  Ib  Jotirnnides  Snotms. 
T ’alibé  Locoi'gŸic'fle'Lnùnay  a pnh,  : Prindipei  du 
système  • dès  ‘jietM  ’ toy^.f/o^s',-bu  dbrja'  dé  Iti 
jdnkiq:  'dè  l'ttlbè  de  J/o/tèrw  , Paris  . t 7.ii  . in-S. 
L’dfoA'é  fl'é'ée'sbv.  .a 'etc  crfm|ioltc  par  IMalran.  On 
peiit  coMSfflI'Jl'  ebcore  , pour  pios^de  détails  , Vllist 
du  cùlfege  di:  France  par  l’abbe  Goujel , tome  a de 


(le  là  Blblé 'eri'tüédôis.'  Ôn  trbuve  Vêlage  de  Moliu 
da’ns  !'éà  dÿta' lilterdiHu  liuéeiæ  de  172^. 

1 MOLlN'fJVCQÈEl)^, Tftis  cotiliu'sous  le  nom  de 
pi/btflnI)di‘l''C'éIfebrH'hiêfléôS!i  -'de  ParU  ; né  dans  le 
GééiJndan''èn'l(160,’  Vln<lià  sdii  art  à Montpellier  , 
y rc^lé’Pôn’n'ét  dbMoctéùV  '.'vrot  ensuite  à Paris, 
y fdl'homtné'prof.  iPénafoïilieàii  Jardiii  du  Roi, 
jléWilP'thRiUe' médecin  btt  >eh'ef  dé  l’armée  fran- 
çàisé  ë'h  Gala’rb'gé'e  so'fiS'Ic'rriBréélial  de  Noaillcs  , et 
«0U3  le  duc  de  Vendôme,  revint  dans  la  capitale 
bn  tt'oG  i àngntenlà  sa'  rcpuiatloii  en  guérissant  le 
prince  de  Condé  d’une  maladie  grave,  et  fut  bientôt 
généralembnt  Tcclibrclio’ tle  la  cour  et  de  la  ville. 
Louis  *X1V  1 àppèlhaiiprès 'de  lui  dans  les  dernières 
anbéb'à'flé  si  viél'Ën  1721;  il  contribua  au  rélahlis- 
sé^'é^t’db' la 'sinlc'du-'jéHne  roi  Louis  XV,  dont 
il  d'evint  itiédifc'in'ebbsalla'nt  bn't728  , et  qu’il  gué- 
rit p'rcsqhé'mÎTacUjbllsém:  à Mélz  en  174^  J-  Mo- 
liil'  m.  'à  Paifls’éh  ïy.ôSVsans  postérité  , et  laissant 
uu'é'sucbèÿsibtl'éslî'rtiéé'plus  de  l,5oo,ooo  fr.  Il  fut 
’ - 'plnSi’liKHilé' b'Kiti'éîen  de' son  temps.  On  raconte 

le,  pressé’ dB'’biiU T rrtiüirrtioc  1AI«nA«  m.a<lA/v!no 

{dé'iléSigh 


qfie  , pressé’ ilàl'jbüé  par  qnélques  jeunes  médecins 
{dé‘déSign.eé‘éBlui*dc  lénrs  tdnfrères  qu'il  jugeait 
idigrlb  dé'lé  réVhjüà'cëi*;'!!  Mpondit  : « Je  laisse  après 


imôl  tïbîà‘^rlind!('’iilcd^i'riSj , 

cléé.  8i‘ Ou  éfilit  àdVSi’que  c’ésl’Molin  que  Lésa 


près 

a diète,  l’eau  et  l’exer- 


’Cqu 

luSVAildfh  c'^^isle'rlhit  rfe  vin  pour  éviter  la  goutte  à 
jlâ^rofelPéîï  éiïiit  sujet;  J.-B.  CUomel  a puB,  uu  Eloge 
Paris  , 1761,  in-8. 

! “ (MGliliyAr  fMÀT.TÇ' àè) , reine  de  Castille  et  de 
^LBdn'V^nUii  d'Alpli'ofisé  de  Alolîna  , issue  du  sang 
|r7)ydl',i^pbiiia‘é'tT  1!282  Sanche  IV,  son  cousin-ger- 
imiàm' i 'ftÙÏ'^^àpVf'S  'àVdlr  détrôné  son  propre  pore  , 
Ise  fil’ déi’ércPlé' li'iVè' de  roi  par  les  étals.  Marie  tra- 
jvhîllà  ài^b'é'Silciièi'à  téconéilicr  son  époux  avec  Al- 
iplfHüsb',  'kb'h  pèfê  j et,  ajrrés  la  m.  de  Sanclic  , en 
I tOTô  , bU'é  fit  déclarer  toi  , sous  sa  tutelle  , Ferdi- 
I d!m((’,,‘'ébh  tUb  , âgé  de  10  ans.  Mais  don  Juan, 
I dflèVè' du'  j’èuh.t  rince , refusa  de  le  reconnaître, 
a’ifé'i'ifi'itltju’li'' 'était  né  d'’un  mariage  illégitime, 
p’érce‘’qlié  Màrie  et  Ssnclié'  étant  cousins  germains  , 
edi’.limQü'âvàlt  'clé  déclarée  nulle  par  le  pape.  La 


itllfc"qiil  „ , . . 

gént’b' diréiÿanmb',  Marie  chercha  à gagner  l’alTec- 
tibii  '^cs  pe'Kpléé  en  diminuant  les  impôts,  et  con- 
vflqùa  les  états  à A’alladolid  pour  les  consulter  sur 
rcS'iiite’réts  du  rëVaiinu'.  F.llc  en  obtint  des  sommes 
dc^h'sîderaliles  qui  lui  servirent  à payer  la  fidélité 
d’es  grands  restés  at(àchés  à sou  fils , ou  â en  ache- 
ter'd'autres.  Mais  hl'enlôl  ringral  Ferdinand  , séduit 
par  dés  'ébùV'tisans  , signifi.i  à sa  mère  qu’il  voulait 
rcghçr  pàr  lui-même.  Marie  quitta  sans  se  phaindre 
les  rênes  du  gouvernement , et  sut  toulclois  con- 
sb'rvcV  iirt  rc.ste  d’alilorité  qu’elle  n'employa  qu’à 
garànlirsoii  fils  de.s  fautes  ou  l’cntrainait  un  carac- 
tère cruel  èl 'bmporlé  (v.  FEimiXAND  IV). Ce  prince 
m.  cii  l3t2  , cl  Marie  fut  appelée  une  seconde  fois 
à la  régeueb  pendant  la  minorité  d’.'Uphoiisc  NI’, 
son  petit-fils  ; mais  une  partie  des  étals  s’élanl  dé- 
clarés en  faveur  do  Goiisl.incd  , mère  du  jeune  roi, 
sonaieulo,  reluit  Paulorilc  aux  infans,  oncles  d'.U- 
phon'se  , cil  cnnServam  la  surveillance  sur  celui-ci, 
((lii  fut  élevé  sdiis  ses  yeux.  Marie  do  Moliiia  m.  » 
V%lladolid  1822,  vivcni  icgrcllcc  de  scs  sujets. 
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Les  historiens  espagnols  s’accordent  i cJléJ.rer  les 
v^ertus  et  les  gr.  qnaliles  do  cette  digne  princesse 

MOLINA  (Ai.ruoNSE  do),  niissionn.  espagnol  du 
ifi.  s alla  do  lionne  liouvo  au  Meiique , appnlja 

1 m'nio  des  indigènes  , devint  l’interprète  de  la  mis- 
sion des  Cordeliers  dans  cette  partie  de  lAnaenqiie, 
fnira  dans  cet  ordre,  fut  attaclié  pendant  5o  ans  a 
differentes  missions  , convertit  un  gland  nombre  de 
naturels,  et  ra.  en  i58o  dans  le  couvent  de  son 
ordre  à Mexico.  Il  a pub.  une  gramm.  et  un  dic- 
tionnaire mexicain,  et  trad.  dans  la  mémç  langue 
les  Evangiles  de  Vannée  , des  Instriicl,  familières 
sur  les  'vérités  de  la  religion  , une  Méthode  pour 
la  confession  ,*  et  quelq.  ouv.  ascétiques.  Le  diction- 
naire de  Molina  a pour  titre  : yacabulario  en  len- 
gua  cnstillana  jr  mxxicana  , Mexico , iSyi,  2 part, 
in-fol.  C’est  le  plus  ancien  livre  connu  imprimé  en 
Amérique,  et  on  le  trouve  difficilement,  même  au 
Mexique. 

MOLINA  (G.  ARGOTE  v).  V.  Abgote  et  au 

Supplément. 

MOLINA  (Louis),  célèb.;ibéol.  espagnol,  ne  en 
l535  à Cuença,  entra  dans  l’ordre  des  jésuites  à 
l’âge  de  18  ans  , lit  ses  études  à Coimbre  , enseigna 
pendant  20  ans  la  tbcol.  à Evora , quitta  ensuite  le 
l’ortu^al,  et  m.  à Madrid  en  l6oi.  On  a de  lui  un 
comnTent.  latin  suc  la  Somme  do  St  Tbpnaas  , ^i5g3, 

2 vol.  in-fol.  C'est  en  travaillant  à cet  ouv.  qu’il  fut 
conduit  à clierclier  les  moyens  de  concilier  le  libre 
arbitre  de  l’homme  avec  la  prcseience  divine  et  avec 
la  prédestination  , matières  qui  sont  traitées  dans  la 
prem.  partie  do  la  Somme  de  St  Thomas.  Il  fit  un 
ouv.  séparé  de  son  commentaire  sur  ce  sujet , et  le 
pub.  in-4 , à Lisbonne  , sous  ce  litre  x de  liberi  ctr- 

bitrii  cum  gratiat  donis Concordia  , avec  un 

appendix , impr.  en  i58g.  Ce  livre  , approuvé  par 
le  censeur,  et  dédié  à l’arcliiduc  d’Autriche  , in- 
quisiteur-général d’Espagne,  fut  réimp.  à Lyon  eu 
iSgd,  à 'Venise,  iSg/j,  et  à Anvers  ,1695.  Molina 
y expose  le  système  qui  depuis  a été  si  fort  agité 
dans  les  écoles.  11  n’admet  point  de  grâces  efficaces 
par  elles-mêmes,  et  accorde  beaucoup  au  libre  ar- 
bitre qu’il  définit  « la  faculté  d’agir  ou  de  ne  pas 
agir.  » Il  suppose  en  Dieu  une  science  qu’il  appelle 
movenne  relativement  aux  actes  conditio/jne/s , et 
croît  que  la  prédestination  est  postérieure  à la  pré- 
vision des. mérites  (k.  pour  Tanalyse  complète  de 
ce  système  X’flist.  ecclésiast.  du  17'  S.,  par  Dupin  , 
1.  I‘'’).  Le  P.  Suarez  (v.  ce  nom)  , confrère  de  Mo- 
lina  , modifia  un  peu  son  système,  et  imagina  celui 
qu’on  a appelé  le  Congruisme.  Le  livre  de  liberi 
Arbitra  , etc.,  attaqué  par  les  dominic.  e^  défendu 
parles  jés.,  fut  déféré  à l’inquisit.  d’Espagne,  ensuite 
à Borne , où  le  pape  Clément  VI II  nomma,  çn  1 .'ïgy, 
une  congrégation  pour  prononcer  à ce  sujet.  Cette 
congrégat. , qu’on  appela  de  Aiixiliis  , tint  un  gr. 
nomb.  de  séances  où  les  deux  partis  furent  entendus. 
Après  la  m.  de  Clément  VllI . Paul  V congédia  les 
coutend.  cl  leur  défendit  de  se  ccnsurormutuclleni. 
puis  prescrivit  de  ne  rien  pub.  sur  cette  matière. 
Cotte  recommandât.,  renouvelée  par  plus,  des  suc- 
cesseurs de  Paul  V,  ii’a  pas  empêché  chaque  parti 
de  faire  paraître  des  histoires  de  la  congrégation  du 
Anxiliis  ; et  les  adversaires  de  Molina  ont  présenté 
son  système  comme  monstrueux  en  lui-même  , et 
horrible  dans  ses  conséquences.  Le  molinisme  et  le 
congruisme , qui  en  est  la  modification  , sont  aban- 
donnés aujourd’hui.  Les  théologiens  de  nos  jours 
s’abstiennent  de  sonder  ces  questions  profondes  , 
qui  sont  peut-être  insolubles.  Le  P.  Molina  a pub. 
■Vautres  ouv.  tlicolog.  oubliés  depuis  long-temps  , 
à l’exception  du  traité  de  Justitui  et  //ire  (Mayence  , 
lC5y  , O V.  in-fol.) , dans  lequel  on  a trouvé  qiiclq. 
propositions  de  morale  relâchée  dont  un  a grossi 
X’F.xirail  des  assertion),  etc.,  compilation  (jui  a 
servi  du  prétexte  à la  suppression  des  jésuites  dans 
le  siècle  dernier.  — Moi.lNA  (.\ntoinc)  , cliartreux 
espagnol , m.  en  1G12  , est  aul.  d’un  ouv.  traduit  eu 


français  sous  le  litre  dp  Traité  de  l’instruction  dei 
prêtres  , impr!  eii  16^7  , în-8.  — Molina  (Louis), 
juriscon^ùlt'o  espagnol  attaché  au  conseil  deï Indes 
et, de  .Castille  sqiis  Philippe  If,  a pub. un  traite  àiir 
les  subslilutidns  des  terres  anciennés  de  la  lioblisse 
espagn.  sous  le  titré  suiv.  : de  Hispanorihn  primo- 
genitorum  Origine  et  Nàtürâ,  Madrid,  t6'o3^  in-f. 

!.  Molina  (Dominique)  , relig!  dominicain  espag., 

né  à Séville  vers  la  fin'  du  i6‘'  S.'^  a pub.  ihi'Hectieil 
des  huilés  des  papes,  c'dricérnahi'les  privilcgés'dcs 
ordres  religieux  ^ Séville,  1626. 

MOLINÈ  (PiERRE-Loui!s)  , aul.  dramatique,  né 
à Montpellier  (non  à Avignon  commé  lé  plétén  jèht 
qùelq.  biogr.),  avait  été  d’abord  ay.  au  pafléra.j'ct', 
pend,  la  révolut.,  il  fut  attaché  à la  convent.'en  qua- 
lité de  sccrét.-grefficr.  Moline  a composé  un  nomb. 
cousid.  d’écrits  eu  prose  et  'én  vers  et  de  pièces  do 
tliéât.,  qui  pourla  plupart  ne  s’élèvent  pas  au-dessus 
du  médiocre  ; on  en  trouve  la  liste  Haas  l’Annuaire 
dramatique  de  MM.  Ragueneau  et  Audiffred,  1821 
et  1822  , p.  341-64.  Les  principales  sont  : Orphée 
et  Euiydice , tragédie-lyrique  en  3 actes  , musique 
de  Gluck  , représentée  en  1774  ■ lo  Duel  comique  , 
opéra-bouffon  en  2 actes  , mêlé  d’ariettes  , représ, 
en  1776;  l'Inconnue  persécutée  , corn,  mêlée  d’a- 
riettes, 1776;  Ariane  dans  Vite  de  Naxos , opère 
en  un  acte^ représ,  en  1782  ; la  Réunion  du  10  qout, 
ou  L'Inauguration  de  la  république  franc.  , |Ppéra 
en  un  acte,  musique  de  Porta,  1793.  On  trouve 
aussi  une  notice  sur  Moline  dans  les  Siècles  littér. 
de  Désessarts.  ^ 

MÜLINELLI  (Jean-Bapiiste)  , prêtre  de  la 
congrégation  des  écoles  pics  , né  à Gênes,  en  I73p  , 
enseigna  d’abord  la  philosophie  à Oneille,  ensuite 
la  théol.  à Gênes,  puis  fut  appelé  à Ronie  ppqr  y 
remplacer  leP.  Natali  dans  la  même  çl^aire  au.col- 
lége  Nazaréen  ; il  revint  au  bout  do  quelq.  ann.  dans 
sa  patrie  , et  y m.  en  1799.  On  a dq  lui  ; un  Trdifé 
de  la  primauté  du  pape  (on  ilal.)  , Rome  , 1788  ; 
une  Thèse  sur  les  sources  de  L’incrédulité  et  sur  les 
vérités  de  la  religion  chrétienne  , ibid.,  fijUn  des 
remarques  et  des  no/es  ajoutées  à l’édit,  de  la  Théol. 
do  Lyon,  faite  à Gênes  par.  Olzati  en  1788.  Mollf 
nelli  s’était  montré  favorable  à la  r^yolutiqn  ^e  sou 
pays  en  1797;  et  il  pub.  çn  faveur  du  syitèràç  dé- 
mocratique doux.broqhurcs  (en.  ilal.)  (Iqut  .y^jici 
les  titres  : le  Préservatif  contre  l,a  séduçtiop  , et 


du  Droit  de  propriété  des.  églises  sur  les  bieqs  ec- 
clésiastiques. —■  Moi.iyivLLi  (Pierrq7f>çpl)j,  (qed. 


cliirnrgié  do  Paris.'Il  ,a  l.aipse'pljusieurs 
Mém.  ostipiéi  sur  des  cxpcriep.qes  .a'uafpprjques  et 
des  opérations  chirurgiçalqs  ,,  uotainmént  celle  de 
la  fistule  lacrymale.  .:  r . ‘ ” 

MOLINETi  (Jean)  , poèfo  français  du  lii'  S.,!  né 
dans  un  village  duBoulonais-,  fi.tsçs  çTuil'çs  à^Paris, 
et  retourna  en  Flandre,  où. il  se  maria.  Deyepu  veiifl 
il  prit  l’hafil  ecclésiastique  , çt:  Jy-vini  cliaqpine'dè 
la  collcgiale.de  Valenciennes, .g(  mourut  dans  cette 
ville  en  i5o7.  Oa.a  de  lui  ; la.tyaduct.  ,en  prq'se  du 
roman  de /a.floio.do  Jcçu.dc,  Mpuiig  (a/.'cc'noin)  , 
Lyon,  i5o3;  Pariy,  1521;  in-rol,.,  golh',  et 


de  ce  recueil  ({u’on  a extrait  Içs  poésies, .Jivf  do  Mo- 
linet , inip.  ù Ui  suite  de  la  I.ég.ejipe  tlti  maUre  Pierre 


b’aifeu  (ii.,Bü9RDi/îNii)  ; e,t,.l.i  p(ua,  cuneu'se  ,lês 
productions, qui  en  feiit  pçrtfp  e^vUnçcpÏÏéïtià'n des 
mervciU^s  qQmn|cnccc  par 

Clialelauï  (u\  ce  n.)j;  (e /l'ample,  Mars,,  dieu  (/iî.ç 
batailles,  Paris,, chez  Petit-Laurent,  sjfng.date!  in.-B 
golli.;  sans  iiotn  de;  ville  et  sans  dala  , in- 16 , èolli  • 

réimp.  d'ans  les  Fuifs,  et  /(it.v;  /e  Ca/endriéc  Pds 
par  petits  vers  ,:sans  date  , in-8  , et  réiiiipr.  dans 
les  Fitils  et  Dits  ; moralité  iulit.  l'igilè  dçs  înqi^s  , 


MOLI  ( 2o3o  ) MOLL 


mise  en  rimes  françaises , et  par  personnaiges  , 
Paris , clioi  Jean  Jeliannot , sans  date  , in-l6  , go- 
thique , très-rare  ; Hist.  du  rond  et  du  quarré  h 
cinq  personnaiges , etc. , inn).  sans  nom  de  lieu  el 
sans  date,  de  la  plus  grande  rareté , puisque  Du- 
■verdior  est  le  seul  hihliographo  qui  la  cite.  Molinct 
a laissé  en  MSs.  : l’Art  de  rimer, ■ conservé  à la 
hihliolli.  du  roi  sons  le  n“  ti88;  et  une  Chronique 
de  <474  à l5o4,  dont  on  a connu  plus,  copies  dans 
les  Pays-Bas  , entre  autres  une  en  2 vol.  iu-ibl.,  avec 
un  Supplément  jusqu’en  t5o6,  en  la  possession  de 
J.  Godefroy  , archiviste  de  la  chanih.  des  comptes 
de  Lille.  Aubert  Lemière  avait  eu  l’intention  de 
faire  impr.  un  extrait  de  cette  chronique  ; et  son 
MS. , approuvé  par  le  censeur , faisait  partie  de  la 
Bihlioth.  de  M.  La  Sema  Sanlander. 

MOLINET  (Claude  duj.  V.  Dumolinet. 

MOLINETTI  (Antoine),  médecin  de  Venise, 
m.  en  cette  ville  vers  lô/S,  est  aut.  d’un  Traite 
des  sens  et  de  leurs  organes  (en  latin) , Padoue  , 
ibüq,  in-4- 

MOLTNEÜX.  V.  Molyneux. 

MOLINIER  (Guill.)  , troub,  du  l4*  S.  , chan- 
celier du  l’association  toulousaine  connue  sous  le 
nom  de  Collège  du  Gai-Saooir,  dont  l’académie 
des  Jeux  Floraux  tire  son  origine,  fut  chargé  en 
1.H48  de  préparer  une  poétique  dont  il  devait  sou- 
mettre les  dilhcultés  aux  sept  poètes  qui,  sous  le 
nom  de  mainteneurs  , composaient  le  gai-consis- 
toire.  Il  fondit  dans  sa  rédaction  les  observations 
de  cos  poètes,  et  pub.  son  ouvrage,  en  i356;  une 
grammaire  et  un  traité  étendu  des  figures  de  rhé- 
torique complètent  cette  production  , qui  a pour 
titre  les  Leys  d’Amors , en  prose,  mêlée  de  quel- 
ques vers.  M.  Kayuouurd  l’a  pub.  dans  sa  Gramm. 
romane  , qui  se  trouve  en  tête  du  Choix  de  Poésies 
des  troubadours  ; el  MM.  Descouloubre  et  d’A- 
guilar  , académie,  des  Jeux  Floraux,  ont  annoncé 
qu’ils  publieraient  le  texte  avec  la  trad.  en  regard. 
Celle  publication  est  attendue. 

MOLINIER  (Etiennk)  , docl.  en  Ihéol.  et  pré- 
dicateur , né  à Toulouse  vers  la  fin  du  l6'  S.  , y 
exerça  d’abord  la  profession  d’avocat , puis  entra 
dans  l’état  ecclés. , et  se  fil  un  nom  dans  la  chaire 
évangélique.  Il  prêcha  devant  Louis  Xlll  lorsque 
ce  monarque  fut  sacré  en  lôto,  et  ensuite  dans  les 
principales  églises  de  Paris  el  des  provinces  jusqu’à 
sa  m.,  arrivée  en  l65o.  On  a de  lui  un  gr.  nombre 
d’ouv.,  parmi  lesquels  nouscilerons  x Sermons  pour 
tous  les  dimanches  de  /’o/i/iee,  Toulouse,  i63t  , 
a vol.  in-8  ; idem  pour  le  Carême  , Lyon  , i6’5o  , 
2 vol.  in-8  ; id.  pour  les  Fêles  des  saints  , Douai , 
i652, 3 vol.  in-8  ; id.  pour  i’Octaoe  du  St  Sacre- 
ment, Toulouse,  1640  , in.;8  ; sup  le  Mystère  de 
la  croix- , ib.  , l643 , in-8  ; (Buvres  mêlées,  ibid. , 
l65l  , in-8. 

MOLINIER  (JeAN-Bapx.)  , prédic. , né  à Arles 
en  iGyS  , entra  dans  la  congrégation  de  l’oratoire  en 
1700  , passa  des  travaux  de  l’enseignement  à ceux 
de  la  cbairo , prêcha  avec  succès  à Grenoble , à 
Ai.x  , à Toulouse , à Lyon  , à Orléans  et  à Paris, 
quitta  l’Oratoire  en  1720,  se  relira  au  diocèse  de 
Sens,  et  revint  ensuite  à Paris  dans  l’intention  de 
reprendre  scs  travaux  aposloliq.  Mais  l'archevêque 
de  Paris  Yintimille  lui  ayant  interdit  la  prédication, 
il  ne  s’occupa  plus  que  du  la  révision  des  sermons 
qu’il  avait  prononcés  , et  m.  en  Pjlçi.  Ou  a do  lui  : 
dus  Sermons,  1780  et  années  suiv, , i4  vol.  iiiTia; 
une  trad.  des  Psaumes  , avec  lu  latin  et  des  notes  , 
in- 12;  une  Iraducl.  do  Vlmitalion  de  J.-C.  , 1730, 
in-i2,  et  1730,  in-t8;  Ex-traits  de  l’I/ist.  ecclés. 
de  Fleury  sur  l’Arianisme  , avec  une  Préface  théo- 
logique , 1718,  in-4  • Instructions  et  Prières  , etc., 
1724  , in-12  ; Fxerdre  du  Penitent , avec  V Office 
de  la  Pénitence,  1724  > enfin  des  prières  et 

pensées  chrétiennes  , des  cantiques  spirituels  , etc. 

MOLINISTES,  nom  sous  lequel  ou  désigne  les 
partis,  des  opiujous  ihéol.  de  Louis  Molina  (it.  ce  u.) 


MOLTNOS  (Miciiel)  , théolog.  espagnol , né  en 
1627  dans  le  diocèse  de  Sarragosse,  alla  se  fixer  à 
Rome  , et  y acquit  une  gr.  réputation  de  piété  et  de 
talent  pour  la  direction  des  consciences.  11  publia 
en  1675,  avec  l'approbation  de  cinq  docteurs  , un 
livre  intit.  la  Guide  spirituelle  , dans  lequel  il  pré- 
tendait diriger  les  âmes  en  la  voie  de  la  perfection. 
Cet  ouv.  , pub.  d’abord  en  espagnol  , puis  iinp.  en 
ilal.  et  en  latin,  fut  attaqué  par  le  jésuite  Segneri 
et  défendu  par  le  P.  Pétrucci  cl  Fr.  Malaval.  L’in- 
quisition romaine  fit  arrêter  et  emprisonner  Molinos 
on  i685;  et  l’inquisition  d’Espagne  condamna  son 
livre  la  mêrne  année.  Son  procès  fut  instruit  ; plus, 
personnes  lurent  aussi  arrêtées  à ce  sujet;  et  le 
28  août  1(187  l’inquisition  romaine  lança  un  décret 
qui  condamnait  68  propositions  de  Moiinos , qualifié 
lui-même  dans  col  acte  ê’enfanl  de  perdition  , et 
obligé  , le  3 sept,  suivant , de  faire  une  abjuration 
publique.  Ce  jugement  fut  confirmé  le  19  déc.  de 
la  même  année  par  le  pape  Innocent  XI.  Molinos 
m.  en  prisen  le  29  déc.  1696.  Outre  la  Guide  spi- 
rituelle, il  avait  publié  uii  petit  7'raité  de  la  com- 
munion quotidienne.  On  trouve  dans  l’édition  des 
OEuures  de  Fénelon,  pub.  par  Lehel , t.  4,  «ne 
analyse  do  la  doctrine  do  Molinos,  et  une  réfutation 
(par  Fénelon)  des  68  propositions  condamnées.  La 
doctrine  de  Molinos  est  différente  du  quiétisme 
mitigé  de  M'“v  Guyon  (ir.  ce  nom)  et  du  système 
encore  plus  adouci  du  célèbre  archev.  de  Cambrai. 
On  trouve  dans  le  Becneil  de  pièces  concernant 
le  quiétisme  (pub.  par  Cornand  de  la  Croie),  Ams- 
terdam , 1688  , in-8  , la  traduct.  franç.  de  la  Guide 
spirituelle  et  do  Traité  de  la  communion, 

MOLITOR  (ÜLIitc),  docl.  en  droit  de  l’uniTer- 
silé  de  Pavic  , né  à Constance  dans  le  l5'  S.,  m.  en 
1492  , publia  dans  celte  ville  un  Tractatus  de  La- 
miis  et  Pythonicis , dédié  a Sigismond  , duc  d’Au- 
Iridie  , 1489  , in-4  ; réimpr.  à Paris  , l56l  , iu-8  , 
et  inséré  dans  une  collection  de  pièces  sur  la  magie  , 
intit.  Maliens  Malefconim  , i584.  — Jean-Hor.ice 
Molitor,  médecin  allcin.  du  17"  S.,  est  aut.  d’un 
Tractatus  de  ’Thermis  artijl cialibus  srptem  mine- 
ralium  planetarum, 

MOLLENDORF.  V.  Moellesdobf. 

MOLLER  ou  MOELLER  (Henri)  , Ibéolog.,  né 
vers  1628  à Hambourg , fut  prof,  des  langues  grecq. , 
latine  et  hébraïque  à l’université  de  'VVilleniberg  ; 
mais  ayant  rofusé'de  signer  les. articles  de  foi  dressés 
par  le  synode  de  Toigau  , il  perdit  son  emploi  , et 
revint  dans  sa  patrie , où  U m.  en  t589-  On  a de 
!lui  des  commentaires  en  latin  sur  Isaïe , Malacliie  , 
lOséep  et  sur  leiiPsaumes  de  David.  Ce  dernier 
[Comment,  a été  pub.  à Wittemberg,  i573,  3 vol. 
iu-8;'età  Genève,  l6o3,  in-fol.  On  trouve  aussi 
un  écrit  latin' de  ce  tiiéol.  , inséré  dans  le  t.  5 des 
Deelamationes  seJectcB  de  Melancblliou  sous  le  lit. 
à’Adhortatio  in  cognoscendam  linguam  hebrœam  ; 
ict  des  mers  latins  dans  le  t.  4 des  Delicia  poetar. 
germanornm. 

MOLLER  (Daniel-Guillaume)  , savant  philo- 
logue allemand,  ne  à l'rcsboutg  en  164*,  visil.i , 
au  sortir  du  ses  études  , les  principales  villes  d’.AI- 
lemagne  , s'arrêta  particulièrcmoiil  à Wittemberg, 
où'il  suivit  des  cours  do  Ibéologic  , de  médecine  et 
de  langues  orientales  , parcourut  ensuite  la  Prusse, 
la  Pologuo  , l’Augletorro  , l’Alsace  , la  Suisse  , dif- 
férentes provinces  de  France  . l’Italie,  revint  dans 
sa  patrie  en  1670.  fut  nommé  en  1674  profess.  de 
mélapb vsique  cl  d'bistoirc,  bililiotliécaire  à l’uni- 
vursilc  d’Alldorf , cl  m.  dans  cette  ville  en  1712. 
On  a do  lui  do  iiomb.  our.  dont  Niccrun  donne  les 
litres  dans  le  l.  I2  de  scs  ilfemoircs , cl  parmi  les- 
quels nous  citerons  seulement  ; Oratio  de  conj'ii- 
siana  lingunram  Babylonicâ  , Wittemberg  , 1662  , 
lu-q  ; Medittttio  de  inscclis  quibiisdam  hungnricis 
prodigiosis  , etc.,  Francfort,  1678,  ln-12;  Curri- 
culum pneticunt , Altdorf,  1674,  clMensn  poetica, 

ib.,  1678,  iQ-I2  ) de  Typograplud  , ib.,  1692 , in-4  > 


MOLY 
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réimp.  Jansles  Monumcnta  typogr.  de  J.-C.Wolf, 
t.  2 -Disserl.  de  Opsimathia , lU. , lfK)4  > 

ScYtald  Lacedamoniorum , ibul.  , lÔgS,  in-4  • 
Technophysiolamis  , ib.,  IJO^  , iH-4  ; o^JO  autres 
dissert,  sur  Quinlc-Curco,,  Corfipli.us-I\ei>,os  , Sal- 
]uste,  Florus  , Jusliu  , Suétone , Tacite  , etc. , et 
les  principaux., historiens  du  moyen  âgo.  Daniel 
Czvittiofjer  a rassemblé  beaucoup  ;de,. details  sv.tr  la 
vie  et  les  ouv.  de  MoUer.dans  le  Speàmen  Hunga- 
ria  lillerariae..  . ■ 

MOLLER  (Jean),,  célèb.  pUilologite  aliéna.,  ne 
en  i66i  à Fiensbourg , dans  le  ducbé  do  Çleswig  , 
fréquenta  successiv.  les  universités  tle  Kiel,  d’Iéna 
et  de  Leipsig  , fit  de  gr.  progrès  dans  la  pliUosopliio, 
la  tbéol.  et  la  littér.  , visita  les  bibliotbi  dé  liant 
bourg  et  de  Copenhague,  fut  nommé  régent  au  col- 
lège de  sa  ville  natale  , ipois  réel,  en  1701,  refusa 
différentes  chaires  qui  lui  furent  offertes  en  pays 
étrangers  , et  m.  en  1725.  On  a de  lui  : Vrodromus 
Cimbriœ  Uueratd  , Sleswig,  1687,  in-4  : Jsagoge 
ud  histor,  Chersonesi  cimbricte,  Hambouig,  1691  , 
in-8  ; Oomonimoscopia  hislor.-philplogico-critica, 
ibidem,  1697 , iu-8  ; Bibliolheca  Septentrionis  erur- 
dtli , ibid.,  1699 , 2 parties  in-8  ; Diatribe  de  Hel- 
jnoldo  presbitero  , etc-,  Lubeck  , 1702,  in-4;  Cim- 
bria  litlerata  , seu  ffisloiia  scriplorum,  etc.,  Co- 
penhague , 1744  ’ ^ vol.  in-fol,  G^est  1 ouv.  le  plus 
important  de  l’aut.  On  lui  doit  encore  une  bonne 
c'dit.  i\i Poly histor  deMorhof.Bern.etOlaus-Henn", 
fils  de  J.  Moller,  ont  publié  sa  vie  en  latin  , Sles- 
vvig,  1734,  in-4-  — Olaus-Henri  Molleb,  fils  du 
précéd. , né  à Fiensbourg  en  vytfi,.  fut  nommé  en 
1744  prof,  honoraire  d’bist.  littér.  à Cofienliague , 
et  m.  en  i796  dans  sa  ville  natale  , où  il  était  de- 
venu recteur.  On  a delui  un  gr.  nombre  de  tables 
géné.alogiques  et  des  notices  histor.  sur  Fiensbourg 
et  autres  villes  du  duché  de  Sleswig,  et  sur  divers 
points  de  l’Iiist.  du  Danemarck.  11  fut  le  rédacteur 
de  la  Biblioth.  danoise  (en  allem.)  depuis  le  4'  jus- 
qu’au 9'  cahier.  — • Müllkr  (Christian) , pasteur  à 
Landau  , a pub,  ; Hovum-Testamentnm  germani-i 
cum  Htteris  hebrceo-teutonicis^  Francfort  -:  sur  - 
roder,  1700,  in-4,  très-rare. 

MOLLET  (Claude),  jardiitier  dre  rois  Henri  lV 
cl  Louis  XIII,  m.  vers  tèi.'i , avait  de  grandes  con- 
naissances dans  son  art.  llenri  IV  llaimail  beau- 
coup, cl  s’entretenait  fainilièrem.  avec  lui.  Mollet 
introduisit  dans  les  jardius  vie  Fontainebleau  et 
d’autres  maisons  royales  des  plantes  qui  , y étaient 
inconnues  auparavant.  Il  s’appliqiui  à tracer  des 
jardins  à grands  compartimejis  et  à dessiua  figurés; 
c’est  d’après  ces  principes  qu’il  -.plauta  les  jardins 
de  St-Germain-en-Laye,  et  qu’il  fit  des  plantations 
dans  le  jardin  des  Tuileries.  Après  sa  m.,  scs  deux 
fils,  André  et  Noël  Mollet,  publièrent  son  ouvrage 
intit.  : Théâtre  des  plans  et  jardinages  , contenant 
des  secrets  et  inventions  incognus  , etc. , avec  un 
traité  d'astrologie  propre  pour  toute  sorte  de  per- 
sonnes , etc.,  avec  22  planches  de  dessins  d’André- 
.Tacques  et  Noël , fils  de  faut. , Paris  , l>652 , 1660 
et  1676  , in-4.  prem.  édit,  est  la  meilleure. 

MOLLOY  (CuAHLEs),  publiciste  irlandais,  mort 
en  1690,  est  aut.  d’un  traitéiinlit.  : de  Jure  mari- 
timo  etnavali.f  Londres,  167G,  souv.  réimprimé 
depuis.  — Francis  MoLLOY , prof,  de  Ibéolngie  au 
collège  St-Isidore  de  Rome,  a pub.  les  ouv.  suiv.  : 
Sucra  lheoL  , Rome  , , in-8  ; Liic.erna  Jîde- 

lium,  il).  , 1676,  in-8;  Grammal^  lat.-hibcrnic.a 
compendiata  , 1677,  in- 12. — Un  autre  MoLLoy 

(Charles)  , aut.  dramatiq. , issu  d’une  famille  dis- 
tinguée de  Dublin , m.  en  1767  , a donné  les  trois 
pièces  suiv.  : the  perplexed  Couple  , 1715  , in- 12  ; 
lhe  Coquet , 1718  , iu-8;  et  Half-pay  OJficer,  1720, 
in-i2.  Il  eut  en  outre  la  principale  p.irl  aux  deux 
écrits  périodiques  intit.  : le  Sans  commun  et  Fog’s 
journal. 

MOr.YNEUX  (Guill.)  mnlliém.  irUnd.'iîs,  no 
1 à Dublin  U i656,  forma  en  l()83  le  plan  d’une  so- 


ciété. philosoph.  k l’instar  de  celle  do  Londres  , et 
en  fut  le  prem.  secrétaire.  11  fut  nommé  l’année 
suiv.  ingén.  en  chef  et  surintendant  des  batimens 
S.  M.  Britannique;  cl  la  société  royale  de  Loudres 
l’admit  dans  son  sein  en  l685.  Il  m.  en  1698.  On  a 
de  lui  f Sciothericum  Telescopium , ouv.  contenant 
la  description  et  l’usage  d’un  cadran  solaire  à lu- 
nette de  son  invention  , Dublin,  i686  ; Londres  , 
1700,  in-4  i Dioptrica  nova  , traité  revu  par  Hallcy, 
et  pub.  à Londres,  1692  ; the  Case  of  Ireland  sta-‘ 
ted  in  relation  to  ils  ’being  bound  by  nets  of  par.'. 
liament  mode  in  Engtand,  Dublin,  1695»  Londres, 
1.720  , in-8;  et  plus.  Mérn.  insérés  dans  les  Trdns- 
actions  philosophiques.  — Samuel  Moi.yneux  , fils 
du  précéd. , né  à Chester  en  1689  , hérita  du  goût 
,de  son  père  pour  les  études  astronom.  , contribua 
]comme  lui  aux  progrès  de  l’optique,  fut  secrét.  du 
prince  de  Galles  (depuis  George  II),  ensuite  com- 
missaire de  l’amirauté  , et  mourut  dans  un  âge  peu 
avancé  , laissant  des  notes  et  observât.  MSs.,  dont 
Roi).  Smith  a fait  usage  dans  son  traite  d’optique. 
— Thomas  Molyneu.x  , oncle  du  précéd.  , méd. , 
mort  en  1783  , a publié  des  Lelters  to  Mr.  Loche  , 
Londres  , 1708  , in-8  , et  plus.  méin.  insérés  dans 
les  Transactions  philosophiques. 

MOLYNEUX  est  le  nom  d’une  ancienne  famille 
d’Angleterre,  descendante  do  William  des  Mou- 
lins ou  de  Molines,  gentilhomme  normand  qui  ac- 
compagna Guillaume-le-Bâtard  dans  son  expédit. 
de  la  Grande-Bretagne.  Plus,  individus  de  cette 
famille  se  sont  signalés  par  leur  valeur , leur  dé- 
vouement , et  occupent  une  place  honorable  dans 
l’histoire  d’Angleterre. 

MOLZA  (François-Marie)  , l’un  des  meilleurs 
poètes  ilalicDS  de  son  siècle,  né  à Modène  en  1489, 
termina  ses  études  classiques  dans  sa  patrie  , puis 
suivit  à Bologne  les  leçons  de  J.  Mayno  , célèbre 
jurisconsulte , et  se  rendit  ensuite  à Rome  pour  se 
perfectionner  dans  la  connaissance  des  langues  et 
de  la  liltérat.  ancienne.  Les  talens  qu’il  acquit  lui 
auraient  procuré  une  grande  fortune  dans  le' monde 
si  sa  conduite  avait  été  plus  régulière.  Il  m.  dans  la 
misère  et  des  suites  d’une  maladie  honteuse  en 
i544-  malheureuse  fit  oublier  ses  vices,  et 

on  ne.  se  rappela  que  ses  talens  et  ses  qualités  ai- 
mables. Une  médaille  fut  frappée  en  son  honneur 
par  les  soins  de  Léonard  Arétin  {y.  ce  nom).  Tous 
.ses  contempor.  l’ont  comblé  d’éloges  comme  poète. 
Ses  œuvres  ont  été  recueillies  par  P.-A;  Serassi , 
Bcrgame,  1747-1754 , 3 vol.  in-8,  avec  une  vie 
do  l’auteur  remplie  do  détails  intéressans.  Moixa 
réussit  également  dans  tous  les  genres  , et  joignit  à 
l’élégance  du  style  la  noblesse  des  pensées  cl  la  vi- 
vacité de  scs  images.  Un  de  ses  écrits  intit.  : Capi- 
tolo  in  Iode  de’  Jichi,  pub.  à la  suite  des  dialogues 
de  l’Arélin  (ce  qui  indique  le  sujet  traité  par  l’au- 
teur), a été  imp.  pour  la  prem.  fdis  avec  un  com- 
mentaire d’Anuihal  Caro  (caché  sous  le  nom  d’A- 
grosto) , sous  ce  litre  : Commenlo  di  ser  Âgresto  da 
Ficaruolo  sopra  la  prima  Jicata  del  P.  Siceo.  Ce 
dernier  nom  est  celui  qu’avait  pris  Moka  dans  l’a- 
cadémie delta  Virlù  , dont  il  était  membre.  Ou 
conserve  dans  les  bibliothèq.  d’Italie  beaucoup  de 
morceaux  encore  inédits  du  même  aut.  — Molza 
(Tarquinia),  petite-fille  du  précédeut , née  à Mo- 
dène en  1542 , fut  supérieure  à son  aïeul , non  par 
ses  poésies,  mais  par  l’étendue  cl  la  variété  de  ses 
connaissances.  Elle  étudia  avec  succès  le  latin  , le 
grec  , l’hébreu  , la  philosophie  ;'les  mathém.,  l’as- 
tronomie , et  cultiva  en  même  ttmps  les  arts  d’a- 
grérnonl.’Un  décret  du  sénat  de  Rome  lui  conféra 
en  1600  le  litre  do  citoj'onnc  romaine , transmis- 
sible à perpétuité  aux  personnes  de  sa  famille  ; le 
pape  et  les  plus  illustres  prélats  la  pressèrent  en  vain 
do  se  fixer  dans  cette  capitale  du  monde  chrétien  ; 
mois  elle  110  voulut  pnitil  quitter  sa  patrie  , où  elle 
m.  en  1617.  Les  ouv.  qu’ello  a laissés  ne  justifient 
guère  les  éloges  dout  elle  a été  comblée  par  le  Tasse, 
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Guariiii  cl  les  plus  illustres  écrivains  de  son  temps. 
On  a d’elle  la  tradiicl.  de  deux  dialogues  de  Plalen 
(/e  Carnéade  et  le  Criton)^  des  sonnets  , des  ma~ 
drigaux  et  des  epigrammes  , en  latin  , en  italien  , 
etc.  : toutes  ces  pièces  ont  etc  recueillies  dans  les 
t.  2 et  3 des  œuvres  de  l’aïeul  de  l’auteur.  On  peut 
consulter  sur  cette  dame  savante  la  Biblioth,  mude- 
nese  de  Tiraliosclii. 

MOMlllllZilO  (Bonino),  c'erivain  liai,  du  iS'S., 
est  connu  comme  auteur  d’un  ouvr.  inlit.  : Sanc- 
iuariuin  , senyUœ  sanclorum  , 2 vol.  in-fol.,  sans 
nom  de  ville  et  sans  date  (on  croit  qu’il  fut  imp.  à 
Milan,  patrie  de  l’auteur,  vers  1^89)  ; très-rare  cl 
très-rcclierchd  des  bililiomancs.  Ou  a aussi  de  lui 
quclq.  poésies  latines.  On  peut  consulter  pour  de 
plus  gr.  details  sur  ce  poète  l’//iit.  topogr.  mediol. 
do  Saffi , p.  1/^6,  ainsi  que  la  ir«  part.,  p.  989,61 
2'  part,,  p.  2007  du  t.  2 de  la  Bibl.  script,  mediol. 
d’Argellati. 

MOMOBO  (Ant. -Franc.)  , imp.,  né  à Besançon 
en  I7.')6  , vint  de  bonne  lieure  à Paris  , y fut  admis 
en  1787  dans  la  communauté  dos  libraires,  embrassa 
les  principes  de  la  révol.,  et  figura  parmi  les  meinb. 
marquans  de  la  soc.  ou  club  des  Cordeliers.  Après 
le  10  août  1792  , U fut  nommé  memb.  de  la  com- 
mission administrative  qui  remplaça  le  départem. 
de  Paris,  et  fut  envoyé  deux  fois,  en  1793  , pour 
surveiller  les  opérations  des  généraux.  Danton  et 
Kobespierre  , dont  il  s’était  séparé  , le  firent  com- 
prendre dans  le  décret  d'accusation  porté  contre 
Hébert,  Chaumette  {v.  ces  noms),  et  il  fut  con- 
damné à m.  le  24  avril  1794 , à l’âge  de  38  ans.  11 
a pub.  : une  Epreuve  d'une  partie  des  caractères 
de  sa  fonderie  y 1787  , in-l6;  Manuel  des  imposit. 
typographiques,  1789,  in-12;  2'  édit.,  augmentée, 
1792  ; 3®  édit.,  Bruxelles  , 1819  , in-8,  avec  33  pl.; 
Traité  élémentaire  de  l’imprim.,  1798,  in-8,  estimé  ; 
Bapport  sur  les  événemens  de  la  guerre  de  la  Ven- 
dée  fait  à la  société  des  Cordeliers  le  l4  nivôse 

an  11 , in-8,  en  3 parties.  On  lui  attribue  encore  : 
Béjlex.  d’un  citoyen  sur  la  liberté  des  cultes  relig., 
etc.,  in-8  ; et  le  Journal  des  Cordeliers  , dont  il  a 
paru  10  n°s,  format  in-8  , du  28  juin  au  4 août  179t. 

MONAGÉLLl  (Françoi.s)  , sav.  canoniste  , ne  à 
Gubbio  dans  le  territoire  d’ürbin  , m.  vers  1725  , a 
laissé  un  ouv.  utile  aux  évêques  , aux  grands-vie.  , 
aux  confesseurs,  aux  cure's  , etc.,  sous  le  titre  de 
Formularium  legale  praclicum  fori  ccclesiasti , 
in  quo  formula  expeditionum  de  his  qua  pertinent 
ad  ojficium  judicis  nobile  continentur,  cum  appen- 
dice , etc.,  Venise,  1786,  1772, 2 vol.  in-fol. 

MONAGI  (Laurent  de’)  , chroniq.,  né  à Venise 
dans  le  i4°  S.,  remplit  quelque  temps  les  fonctions 
de  secrétaire  du  sénat  de  cette  république  , et  fut 
ensuite  nommé  cliancclier  du  royaume  de  Candie  , 
où  il  m.  en  1429.  On  a de  lui  une  chronique  de 
Venise  intit.  : de  Tlebus  Venetor.  ab  urbe  conditâ  ad 
annum  i354  , pub.  par  Fl.  Cornaro  , avec  une  pré- 
face et  des  notes  , Venise  , 1758,  in-4-  On  conserve 
dans  les  MSs.  de  la  biblioth.  de  Trévise  une  Oraison 
funèbre  de'  Vital  Lundi , en  latin  , par  le  même  ; et 
on  cite  encore  de  lui  deux  pièces  do  vers  : Carmen 
rnelricum  de  Caroli  Parvi  regis  Hungariœ  lugubri 
Exitio  et  pia  Descriptio  miserabilis  casiis  illustris- 
sima  regina  Hungariœ. 

MONACO  (la  princesse  GBIMALDI),  née  Clmi- 
seul-Stainville  , fille  du  maréchal  duce  nom  , ayant 
quitté  la  France  en  1791  , osa  y rentrer  l’année 
suiv.,  fut  arrêtée  comme  suspecte  , s’évada  , et , de 
nouveau  arrêtée  , fut  traduite  au  Irih.  révolnl.,  et 
conduite  à l’échafaud  le  8 theim.  au  11  (t794)-  On 
dit  qu'en  y marchant  elle  adressa  au  peuple  l’inter- 
pellation suiv.  : «Vous  venez  nous  voir  mourir;  il 
fallait  venir  nous  voir  juger.  » 

MONALDESCHI  , nom  d’une  Limille  noble  de 
la  ville  d’Orvictle  dont  sont  issus  1rs  ]icrsonnnges 
suiv.  — Benoit  MoNAI.desCHI  s’empara  du  pouvoir 
suprême  dans  sa  ville  iialulc  , alurs  gouvernée  eu 


répnhliqttc  sous  la  protection  du  pape  , cl  SC  main- 
tint dans  son  usurpation  jusqu'en  l355,  que  le  le'gat 
Egidio  Alhornoz  reprit  Orviette.  — Louis-Bon-  . 
conte  de  MoNAUnESCUl  , chroniqueur,  né  à Or- 
vielte  en  1827,  fut  élevé  à Borne  , où  il  vécut  jus- 
qu’à l’âge  de  1 15  ans  , sans  avoir  éprouvé  , dit-on  , U 
aucune  maladie.  11  a laissé  une  chronique  depuis  I 
1 228  j usqu’eu  1 340  , écrite  dans  le  dialecte  alors  en  H 
usage  à Borne  , et  qui  a beaucoup  de  rapports  avec  || 
l’idiome  napolitain.  La  biblioth.  du  roi  possède  un  II 
exempl.  MS.  de  celle  chronique,  et  Muratori  en  a H 
pull,  un  fragment  assez  court  dans  les  Script,  rer.  ■ 
ital.  , tome  !2.  — MONALDESCHI  (Jean,  marquis  B 
de)  entra  au  service  de  la  célèbre  Christine,  reine  |j 
de  Suède,  devint  son  grand  écuyer  , l’aceorapagna  V 
dans  ses  voyages  , et  fut  assassiné  par  tes  ordres  I 
dans  la  galerie  du  chat,  de  Fontainebleau  le  10  oct. 
1657.  Le  P.Lcbel  (-U.  ce  nom)  a écrit  ta  relation  de 
cet  évènement. 

MONALDI  , religieux  franciscain,  puis  arcliev. 
de  Bénévent , né  en  Dalmatie  vers  lu  fin  du  iS®  S.,  I 
est  aul.  d’une  somme  de  cas  de  conscience  , connue 
I sous  le  litre  de  Summa  Monaldina , et  imp,  à Lyon 
en  i5l8.  — MoNALDt  (Benoît),  appelé  aussi  Ubaldo 
du  nom  d’un  oncle  dont  il  hérita , fut  d’abord  au- 
diteur de  rote,  puis  cardinal  et  év.  de  Pérouse,  ta 
patrie , et  m.  en  l644-  Gn  a de  lui  un  vol.  de  déci- 
sions de  la  rote,  en  ital.,  publ.  à Pérouse  en  l654, 
avec  des  notes  de  Torello.  — Monai.di  (Guido),  de 
Florence,  est  aut.  d’une  chronique  ou  journal  dep. 
l’an  l34o  jusqu’en  I,38l , cité  dans  le  vocabulaire 
délia  Crusca.  — Monaldi  (Michel) , né  à Baguse, 
m.  en  1692,  a laissé  des  poésies  recueillies  par  son 
neveu  Marino  Baltitorrc , imp.  à Venise  en  1899,  et 
de  nouveau  à Baguse  en  1783. 

MONANTHEUIL  (Henri  de) , malhémat.,  né  à 
Beims  vers  i536  , fit  ses  éludes  à Paris  , s’appliqua 
parliculièrem.  aux  mathématiques  et  à la  médec., 
fut  reçu  docteur  daos  celte  dern.  faculté,  et  joignit 
la  pratique  à l'enseignement.  11  avait  obtenu  en 
1674  , à la  recommandai,  du  secrét.  d’état  P.  Bru- 
lart , la  chaire  de  malhéra.  au  collège  do  France  ; 
mais  Amyot  (v.  ce  nom)  s’étant  opposé  à sa  nomi- 
nation , il  fut  d’abord  rayé  du  tableau  des  profess.; 
puis  , sur  la  requête  que  ses  collègues  présentèrent 
en  sa  faveur  à Henri  III , réintégré  dans  ses  fonc- 
tions en  1577.  11  m.  en  1606.  On  a do  lui  : Liidus 
iatro-mathematicus  musis  factiis  , Paris,  i5q7, 
in-8  ; une  trad.  latine  du  Traité  des  méchaniques 
d’Aristote,  ibid.  , 1^99 . «n-4>  de  Puncto  , primo 
geometria  principio  , liber,  Leyde,  1600,  in-4  ; 
Problemntis  omnium  quer  à MCC.  annis  inventa 
sunt  nobilissimi  demonstratio , ibid.,  1600  ; deux 
discours  lat.  prononcés  au  collège  royal  en  l5ÿq  et 
1577.  V.  pour  plus  de  détails  les  Mém.  de  Niceron  , 
t.  i5  , et  le  Mém.  do  Goujet  sur  le  Collège  royal , 
tome  2 , édition  in-12. 

MONABDES  (Nicolas),  méd.  espagnol , né  à 
Séville  au  commencement  du  16®  S.,  pratiqua  son 
art  avec  un  gr.  succès  , s’attacha  à l’élude  de  la  bo- 
tanique, publia  sur  les  propriétés  des  plantes  mé- 
dicales plus.  our.  estimés  , et  ni.  dans  ta  patrie  en 
l5c8.  On  connaît  de  lui  : de  secandd  Vend  in  pieu-  I' 
rit'ide,  etc.  ,•  Séville  , i. '539  , in-4  ; Anvers  , i564  , I 
in-8  ; de  Rosd  et  partib.  ejus;  de  Succi  rosnr.,  etc.,  I 
Anvers  , l565 , in-8  ; Libro  de.  dos  medicinas  c.v-  : 
relient,  contra  lodo  •veneno  , Séville  , l5f>9  « >58o  , I 
in-8;  Libro  que  tratn  de  la  Nieve , ibid.  , iS"!  , t 
in-8  ; de  las  Cosas  que  ,-e  Irnen  de  las  Indias  or-  ' 
cidenlales  , etc.  , Séville  . in-4  différ.  ouv.  es- 
nagnols  ont  été  trad.  en  lat.  par  C.  Lécluse,  ti.  ce 
nom).  — Linnée  cite  un  Jean  Monardf.s  dans  .sa 
Bibliothèque  botanique,  et  lui  attribue  des  Epistola 
médicinales;  mais  il  est  probable  qu'il  ne  faut  pat 
distinguer  ce  personnage,  inconnu  d’ailleurs,  de 
N.  Monardes  de  Séville. 

MONAVIUS  (FnÉnÉRtc)  , méd.  do  Stellin  . en 
Poméranie,  au  17' S.,  se  lit  une  réputaliou  par  Ict 
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ouv.  Suiv.  : Lanx  satura  renim  rneclicarum , Tu~ 
liÎDgen,  1622,  in-4  ; ElenrJius  ajfeotuiun  oeiilaritiin,  ' 
Kœnigsbci'g  , l644  » >'‘"4  > '^''o'tcJiatomi'a  -fitjuie  ejil 
guUuralis  aperiendi  rnlio\^' cUnn appendice  de':af-\ 
fectibus  oculartbus,  et  de  j^ebrilnisi'omitibus  (iGryps-i 
\vald  , 1654  I in*4  ; IénaT,li7il 

piilàluis  'venereœ  noi/ca  inrenlic.spdbieSi'^ransii<rick,\ 
l665  , in-8.  , — Up  aulre  MoNAVIüS  •.(•Pieüro)-,  mô-' 
(Jociii , né  à.Bieslau  en  l65r,  hu  i-Vienne  en- 1588, 
nrclilâire  tliî/I’,erapor..  Roilbl|>iiP'  a diissé-rfuelTj.  ■ 
consuliatians.bt des  letireSitntéandanfiÀts  Medico-S 
runi  prteslanliumiConsiliaj^^yMyU  par  L.iSoliglzius.' 
MONBOUDO  (kjrd>..Yl  BfcRHMT;  . : .,  !■  1 : 

MOiS'BORGjSÈi((J.-M^)  .çoinmissairb  à Dopiî  , dùj 
il  périt  sur  IfécUafaud  névDllUtde  4'raaran7g4-{'cbt 
auteur  du  TabUau  <gànéi\il<  du  Matcimuin  >de  • la 
flr/;HAA'ij>Me.yi»np.,r.aiiiiit’(.i7g4)  < >^  ''01.10^8.  ' 

M0N15R0N  (N.  FOUGEHET  de)v  littérat.  mé- 
diocre, no  à,  Pcroune  jtniorO-.on  avait  sérvij 

quelt|uc  terapsidans  les.  gabdès-du-corps-,vavatit  dcl 
se  voucr  -aii  méticr  d’écrivaiiK  On  >a -do' lui  ventrci 
autres  ouvr.  dout-M.'Barhier'donneilles  ititres  dans» 
son  Diclionni  des  ÀnonyméS  ^ au-  moU'FoiiffVrct  : énj 
llenriade  /coaeitiei,  ijiJS.im-ipi:  mauvaise  imitât., 
du  genre  hurlearjue  dja  Sdarroniqui  copendanta  eu] 
plus,  édit..;  Paéseruitii/contrf  f’Ui>g/omanie,'  i'^y,i 
in-8  ; le  CosmopblUd,  bm/e  CUvj'.ea.du.inohdé.i 
in-i2;  Aturgpt.ia  ltrtPMidailie\  el  qdekf.'antros  rom.' 
liceulieuxi.C'est  à torf'qu'on  luiua  attcibué  celdi' 
iiitit.  Thérèse  philesaphe  (vi  l’art'., MoNTiohi). 

MÜNG.-VRIUE  I(,J*SEPH  -Si.'ïiMMK  PEITES , 
cumte.de),  :cotilre-arairal\, -né  à ïoulouse, 1 
entra  dans  In ttiavine.à  l’,âgc  de,lâ'aiis,aomnie'garde. 
du  pavillon,  s’emliarljrtnîsur  lo  vaiséèau'/e  FiiUlnnt, 
donna  bienlot/rdeS',  peouvtti  dè  i I>idTbùi''e.' et' d'bnel 
grande  inteUigéhceedovint  enscignWde  vaissoau  éb  i 
1764,  lieütennntveu-  lyq^iiTcapitainaiien  1782 pet: 
servit auccesBiYem,,aYéc  «ocÆon6lantodistinot).,SQns  i 
les  ordres, des  amiiiaujid’Estidngo  db  Guic)ion/c1  dei 
Grasse  (v.-  cÉs  noms).  Aprèd' Ja'qiaix'de  1^83  ilrfutj 
employé  dins  pld6;,expédit,v  obconlinita  de  signulor 
son  zèle,  sen<  dpvonem..elf,3on -expérience,  navale. 
Pendant  lalrdvolut.'il.-lut  dcstiluéicbmmejnciilo,'  01 
subit  une  longue  déton-tioui;  En'  l8i4  âl  fubnomme 
par  le  roi  commandcur.dél  llordrelïlo  Sauit^-'Louis  , 
contre-amiral  en  rblcailéi  et  iLra.  bfalSig;— Pierre- 
Élisabeth  PEiTES'de\,MoNC4Bmisv, second 'fils  dn 
prç'céd.,  né  à -XbulouséVea  11771  julntïa^fort  jmrAo'à 
l’ Ecole-Militaire ',  fit  -une,  partie..de3-bampagncé  de 
la  révolut-.,  devint  officier  stpérieucisetful  tué  sous 
les  murs  de  Luboek  en  i8o(t)j»>”ir\-<-- 
MüJMCAXIjE  (HüfHtES  de)oivaiilanticopit;  espag.», 
né  vers  la  Bn-du- jâiôi,idcscendoitid’uoè  des-plns 
anciennes  et  des.pluj-ililistrds  maisoiip  deOatdlûgno. 
Il  vint  lrès“jeunb  oJl'rir scs  sbaéices  àfCliarles  VIII, 
et  suivit  ce  monarque  dans  son  oxpéditi  d’Italie  on 
i4i)5.  Aprè&.la  retiaile  dos  FTabçàiril  .s’attacbaià  la 
iurlune  -de.  Çésar  'Borgia  (n/,-co-nom)  passa  ohlsuile 
dans  1 armée  espagnOlc>soU.s.1cs  ordres-deiGonzalve 
de  GordoUe  , s y .distingua.,  par  des' actions,  pcla- 
tajites  , fut  fait  Iprisouniec  par-Andcé.lldria  sur-la 
côte  de  Gêoés  , et  renvoyé  onlsuitcià  Gliarles-Qüint 
sans  rançon.  Dcp'ctour  en  Italie, ,Moncade.oml,rassa 
le  parti  »les  Colonne  contre  le  papo-Glomont  V'Jl , 
pénétra  dans -Rome  à la  faveuddo  la  nuit,  et  s’em- 
para du  Vatican  dont  il. abandonna  lepiltago  à ses 
troupes.  ïNommé  oasiiite  v.icc-roi  do-lNaples,  il  eut 
a défendre  cette  ville  contre  les  Fixinçais'.,  et  fut 
tué  dans  un  combat  naval  qui  eut  lieu  devant  le 
part  en  1028.  — MoNCADE,  ( François  de),  comte 
dOssuua  et  marquis  d’Aytona,  de  la  famille- du 
preced.,  né  à Valence  en  i586,  servit  d'abord  avec 
une  gr,  distinction  dans  l’armée  espaguole  , et  rem- 
plit ensuite  pins,  emplois  iniportaus,  tels  que  ceux 
de  conseiller  d’état  , d’ambassadeur  à la  cour  de 
icniie,  et  de  généralissime  du  l’armée  des  Pays- 
-uas . sous  les  ordres  de  l’infaule  Isabelle  : c’est  pim- 
uaut  1 exercice  de  ces  deru.  fouet,  qu’il  Ij^  échouer 


les  lenlatîyos  du  prince  d’Orango  sur  la  Meuse  et 
qu'il  m.  en  if)35  au  camp  de  Glock  dans  le  duçlié 
.de  Elèves.  Il  a-vait  écrit  à l’âge  de  27  ans  une  rélaf. 
niiliti  intit.  ffisl.  de  l'eXpédit.  des  Catalans  et  des 
Aragùhais  contre  les  Turks  et  les  Grecs , sous  le 
règne  de  i’emp.  dnUromc-PitléologUe'Çea  espa<».)  , 
Barcelone,  i6'23  , in-4.  On  cite  cnc'o'èc'db, lui  une 
Fie  de  Mcailius  Torf/uaUis  , iVancÉ,'  1642'  fol  une 
Histoire' du’célèbrc  monastèré de  litbnis’errdt  : ces 
deux  ouvragés  sont  en  latin."' 

MONGADB  (LouisaANToiNE  DE  BELLÜGA >É), 
cardinal,. do  la  môme  fahlillo  que  lès'  preced.,  né 
en  1662  à Moiril  (roy.  dé  Grenade)  , fut  réçu,  doc- 
teur en  théologie  à Séville  en  1686,  devint  ensuite 
.chanoine  do  Zaïnora,  puis  de  Coédoiie  , évêque  de 
‘Carlliogène  en  T705  , viée-roi  de  Valence  et  capit  - 
général  de  Murcie  en  1706  ; il  reçut  lo'chàpeaU  de 
cardinal  on  1720,  refusa  l’archevêché' dé,  Tolède 
(siège  le  plus  riche  de  la  chrétienté'), 'et  mi  à Rome 
eu  1743.  Ge  docte  prélat,  que  Clémbnt  XT  et  Be- 
noît -XIV  citent  avec  bonnèur  dans  leurs  ouvr4  a 
laissé,  entre  autres  écrits  mentionnés  daiis  \è  blordri 
de  1759  : un  mém.  dogmatique  sur'la  concéption  de 
la  Sle  . Vierge  q Epistola  ddgmalica  ad  Armenos , 
in-fol..;  EæplicaV.  de  la  doctrih'é'cbrét . à 'Vttsàgé  dès 
Missiohnaires  chez'  les  infidèles  , ia-8  ; deé  Lettres 
'puitara/é5^’2  vol;  in-4  i etc'. 

MONGE  (Ferdinand  de  La), "peintre  et  arcllit., 
né  à Munich  en  1678  de  parëns  originaires  de  Dijon, 
vint  on  iFratice  pour  su  perféctloiiiier  d.ans  les  arts 
dontisoii  père,  pointro  et  arcbilecle  de  l’élécleur  de 
Bavière,  lui  avait  donné  les  premières  leçons.  Il  vi- 
sita ensuito  successïVenlbrtt  Rome  et  lés'princiqialcs 
villas  d^Ilalie  , revint  en  France  par  Marseille  , s’ar- 
rêta quelque  temps  à Grenoblé , s’y  fit  connaître 
par  plus’,  ouvr.,  s’y  maria  , alla  se  fixer  à Lÿpn'cn 
tySr,  et  nu  dans  cèttè  raêhie  ville  en  1753.  Il  y.  a 
construit  plus:  édifices  assez  remarquables  , tels  que 
V église  des  Chartreux,  leporfni/de  cèllo  deSl-Just, 
celui  du  gr.  Hôtél-Dicu  et 'son 'éies/tlnle . et  une 
,pn-rtie -du  gïun  du'Ehôhc,  G’est  d’après  scs 'dessins 
que  furent  exécutées  les  planclics  de  la  belle  éditioa 
ide  V Essai  sur  l’ Homme  dé  Pope,  pdb.  à tausanne, 
,et  les  planches  qui  fûiit  'pai'tié  de  la  'Des'c'fipt.  de  la 
Chapelle  des’Inaalides  b Varis.'  ' ' ' 

MONCEAUX  (FRANEOts  dé);  en  latin 'Aron’cœwi-, 
xcigneur  de  FrldoEal , jurisc'.  Bl  pçèïè'  d’Arràs  au 
.i6»S;,..fnt  envoyé'cn  uiiibiièsadè  eh  'Prénce  auprès 
de  H,euri  I-V  par  Alex.  Fafll'èsé,'  dü'è'dé'Pdfmé.  ÿa 
a ‘ie  luiionjlre  .Tulres'ouvr._cités  dàhs'jo  Moi^i‘'àe 


ij[ig7elc-..:  Bucolleil  rac/'Af,  Paris',  t08,9,W-'8';‘in>on 
purgatus,  slvede  FUulb  HUréd  libn  fi(îo,lib.,36o6 
in-j8,  probibéi  à-  Rbmft  lbri' fOog  ; Lkïtiih'ratio  in 
Capul  I et.VII  CanlicdCanticoi-hirt,  Uj;,''l'a8ç'l  tiI-4 
-.MONCH.AüX;.V.  DDtnoNèAJi.tjjc.i  ' ’ ‘ 

. MONGHESNAY  (J.ACQtfÉS'lJE'''LbSME'bE)’,  liL- 

tératour,  né..â  Paris  ch'  i66'0',  tndHti'a  'dès  son  en- 
fance do  gr;  dispositi  pour  Ibs 'léltrcs';  se  fit  recevoir 
avocat  pour  avoir-tln  litre  ddriè  le'  mond^,  sé  livèa 
ensuite  au  godt  primilil-et  dbniièaèt  qhe  èa  fôrluhe 
indépendante  ldi  permcllail dé  éuItivèf,Yt  mourut 
à Cliarlros  en  174a.  On  a de  ldi  : cînq'c'èdiéV/icj 
leprésenlthîs  au  théâtre  italien  de  1687  à't6g3  ,'  et 
impr.  dans  le  recueil  Je  Gbdrai'di‘f\Vù(7»res  rioùl*, 
sur  l'esclnvalgé  de.V'jûrisiotts  el  sur  l’édheaf.  des'on- 
fans  , Paris  ,-  l6'g8  v in-4  !'  Boiaana  , on  éht'relicns 
avec  Boileau  ,,  inséré  dans  les  pièces  prclirtiinaircs 
des  auprès  de  ce  grand  poêle , Paris  , 1740,  in-4  ; 
réirap.  avec  \as  Poésies  de  Sanleèquu  , Amsterdam  , 
1742 , in-r2','  et  dans  le  I.  5- du  Pôileau  de  Si-Marc  , 
avec  des  aild-itions  c-t  <les  correct. 'dé  l’éditéur.  Il  .a 
laissé  en-'MSk’des  épîires  , dés  satires  'ét  dés  épi~ 
grammes,  traduites  du  Martial. 

MOINCHRETIEN.  V.  MoN'i’cniiESTiEN'. 


de 

ses 


MONCIIY  (GiiAHi.ES  de),  plus  connu  édits  le  nom 
: maréchal  dTIocguincmtrl,  est  moins  célèbre  par 

c am* tr I «V wa  * . ..  I ,1  . ^ 


CS  services  milit.'ïircs  , qui  oepoiul.  ne  àbüt  sans 
,wirc  y <juc  pm'  l^ccril  ul^nbue  à ^^t-livi'cuxoud  ou 
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à Cliarleval  (v,  cos  deux  noms),  et  qui  a pour  titre  : 
Conversation  du  maréchal  d’ llocquincourl  avec  le 
P , Canaye.  Cli.  do  Moncliy,  ne  au  commencem.  du 
17°  S.,  d’une  aucienue  famille  de  Picardie  , entra 
de  Lonnc  heure  au  service,  se  distingua  dans  les 
dilTércntes  campagnes  contre  les  Espagnols , sous 
lo  règne  de  Louis  XIII , à La  Marfe'e  , à Ville- 
Franche  , etc.,  commanda  l’aile  gauche  de  l’armc'e 
française  à la  hataillc  de  Hhétcl  en  i6'5o  , reçut  le 
Lâton  de  mare'chal  l’année  suiv.,  battit  ensuite  les 
Espagnols  en  Catalogue,  puis  força  leurs  lignes  de- 
vant Arras  , fut  battu  à Bleneau  en  i652  par  le  gr. 
Coudé  , et  fut  tué  en  i658  devant  Duukei'quc. 

MONCK  (Geouge).  V.  Monk. 

MONCLAK.  V.  Ripert-Monci,a.r. 

MONCONYS  (Balthasar),  voyageur  franç.,  né 
à Lyon  en  i6tt,  obtint  de  son  père  la  permission 
d’achever  ses  études  et  de  prendre  ses  degrés  en 
droit  à Salamanque.  Il  parcourut  une  partie  de  l’Es- 
pagne , revint  en  France  , d’où  , malgré  la  volonté 
de  son  père  , qui  voulait  lui  acheter  une  charge  de 
conseiller,  il  partit  pour  le  Portugal,  s’y  embarqua, 
visita  successivem.  les  côtes  de  Provence,  l’Italie  , 
l’Egypte  , la  Syrie  , la  Palestine  , la  Natolie  , Con- 
stantinople , et  retourna  dans  sa  patrie  en  i64g.  Il 
fut  chargé  ensuite  par  le  duc  de  Luynes  d’une  né- 
gociation importante  à Rome  , puis  accompagna  le 
fils  de  ce  seigneur  (le  duc  de  Chevreuse)  dans  ses 
voyages  en  Angleterre  , dans  les  Pays-Bas  et  en  Al- 
lemagne : revenu  à Lyon  en  1664,  il  y m.  l’année 
suivante  (28  avril  i665).  On  a de  lui  les  Voyages 
de  M,  de  Monconys , etc.,  pub.  par  son  fils , Lyon  , 
1665,  3 v.  in-4,  avec  fig.  ; Paris,  lô'ô’y,  2 v.  in-4  ; 
ibid.,  l6g5,  5 vol.in-12;  trad.  en  allem.,  Leipsig, 
1697,  in-4. 

MONCÔUSU  (Pierre-Augustin),  capitaine  de 
vaisseau,  né  en  lyfiô  à Beauné  en  Anjou,  entra 
dans  la  marine  à l’âge  de  17  ans  comme  simple  ma- 
telot , fut  fait  officier  en  1779 , et  nommé  capit.  de 
liaut-bord  en  1794.  Il  commandait  le  vaisseau  Vin- 
domptable  au  combat  d’Algésiras  le  5 juillet  i8oi, 
où  il  lit  des  prodiges  de  valeur;  mais  à la  fin  de 
l’action  il  fut  emporté  par  un  boulet  sur  sou  banc 
de  quart.  Il  fut  vivem.  regretté  par  ses  camarades 
qui  le  considéraient  comme  un  des  meilleurs  offi- 
ciers de  la  marine  française. 

MONCRIP  (François-Augustin  PARADIS  de), 
littérateur,  né  à Paris  en  lô’Sy,  dut  à sa  figure  pré- 
venante , à son  esprit , à des  talens  agréables  , l’a- 
vantage d’être  accueilli  de  bonne  heure  dans  des 
sociétés  brillantes,  où  il  forma  des  liaisons  utiles  à 
sa  fortune.  Poète,  musicien,  acteur,  il  devint  l’âme 
des  divertissem.  à la  mode,  fut  reçu  à l’académie 
franç.  en  lySS,  obtint  l’année  suivante  la  place  de 
lecteur  de  la  reine  (Marie  Leezieska),  puis  celle  de 
secrét.-général  des  postes  par  la  protect.  du  comte 
d’Argenson , alors  ministre  de  la  guerre  , dont  il 
était  l’ami  depuis  long-temps,  et  qu’il  accompagna 
dans  sa  disgrâce  et  son  exil  en  1757.  Moucrif  m.  en 
1770  au  palais  des  Tuileries  où  il  avait  un  logement. 
On  a de  lui  un  certain  nombre  d’opuseules  tant  en 
vers  qu’en  prose  , pub.  d’abord  on  partie  séparém., 
puis  réunis  et  impr.  sous  1e  titre  à’OEuvres,  Paris, 
I75i,  3 V.  in-i6  ; 176^,  4 v.  in-12  ; 1791,  2 v.  in-8  ; 
1801,  2 vol.  in-i8.  Nous  citerons  parmi  cos  mor- 
ceaux : les  Essais  sur  la  nécessite'  et  sur  les  moyens 
de  plâtre  (1738,  in-12)  ; les  Ames  rivales  ; Histoire 
des  Chais,  etc.  (Paris,  1727,  1748;  Amsterdam, 
1767,  in-8);  quelques  petits  opéras-ballets;  des 
poésies  chret.  ; des  poésies  /ugitives  , et  des  chan- 
sons. Il  eut  part  à la  rédaction  du  Journal  des  Sav. 
et  ica\Etrennes  de  la  St-Jean. 

MONDENARD  (Jean  SARDOS  de  MONTAGU, 
marquis  de),  m.  à Paris  en  1828,  avait  émigré  pen- 
dant la  révolution.  Ou  a de  lui  : Considerationjur 
l’organisation  sociale , etc.  , de  la  l''rancc  et  de 
l’Angleterre , Paris,  1802,  3 vol.  in-8;  Examen 
du  l^udjet  de  1817,  l’aris  , 1817  1 i dialogue 


entre  un  Militaire  et  un  Député,  ou  Petit  Catéchisme 
politique,  etc.,  Paris  , 1819,  in-12. 

MONDESIR  ( THIROUX  de)  , lieut.-gén., 

né  vers  1789 , ra.  à Paris  en  1822,  était  fils  deThi- 
roux  d’Arconville,  présid.  au  parlem.  de  cette  ville  ; 
il  servit  avec  distinction  , émigra  pend,  la  révolut., 
et  ne  rentra  en  France  qu’après  1814.  On  a de  lui  : 
Manuel  du  Dragon,  etc.,  1780,  in-12;  Manuel 
pour  le  corps  de  l’infanterie , etc.,  1781,  in-12. 
MONDEVILLE.  V.  IIermondaville. 

MONDINO  (abréviation  de  RIMONDINO) , en 
latin  Mundinus  , anatomiste  italien  , né  à Milan  , ou 
selon  d’autres  à Florence  vers  la  fin  du  i3«  S.,  m.  à 
Bologne  en  1826  , avait  enseigné  pend,  long-temps 
et  avec  succès  dans  cette  dern.  ville.  On  a de  lui  : 
Anatome  omnium  humani  Corporis  interior.  mem- 
bre rum  , impr.  pour  la  prem.  fois  à Pavie , 14/8, 
in-fol.  ; ib.,  l5ia,  in-4  “-d  in-8,  avec  les  comment, 
de  Matth.  Curtius  ; Bologne,  1481,  in-fol.;  ibid., 
i52I,  avec  ce  titre  : Carpi  Comment,  cum  ampliss. 
annotationibus  super  anatumiam  Mundini,  etc.,  fig., 
Padoue,  1484,  in-4:  Strasbourg,  i5i3,  avec  ce 
titre  particulier  : Mundinus  de  omnibus  humani 
Corporis  inter,  memb.  Anatomia,  Lyon,  l528,  in-8  ; 
Marbourg , 1741,  in-4.  On  connaît  encore  un 
autre  personnage  du  même  nom,  médec.  et  profess. 
à Venise,  m.  vers  l63o , auteur  de  quelques  écrits 
sur  son  art  entièrement  oubliés  aujourd’hui. 

MONDONVILLE  (Jeanne  de  JÜLIARD,  dame 
de),  fille  d’un  conseiller  au  parlem.  de  Toulouse, 
épousa  en  1646  le  sieur  de  Mondonville  , gentilh. 
languedocien  , devint  veuve  au  bout  de  5 ou  6 ans 
de  mariage,  se  consacra  dès  lors  aux  œuvres  de  cha- 
rité sous  la  direction  de  l’abbé  de  Giron  , et  institua 
une  congrégat.  dite  des  Filles  de  l’enfance  de  Notre 
Jeig’/ieur  qui  fut  approuvée  par  le  pape  Alex.  VII 
en  1662.  Accusée  ensuite  d’idtrigues  dans  les  affaires 
du  jansénisme  et  de  la  régale , cette  dame  eut  dé- 
fense , en  l685 , de  recevoir  aucune  novice  et  de 
prendre  des  pensionnaires  ; puis  un  arrêt  du  conseil 
du  12  mai  1086  supprima  la  congrégation  : la  fon- 
datrice fut  exilée  à Goutanccs , où  elle  m.  en  içoS. 
Antoine  Arnauld  avait  pris  la  défense  des  Filles  de 
l’enfance  dans  son  livre  intit.  V Innocence  opprimée 
(1683,  iu-12)  ; et  on  essaya  vainement  de  rétablir 
cette  communauté  en  1717.  Reboulet,  d’Avignon  , 
a puhl.  une  Ilist.  de  la  Congrégation  des  Filles  de 
l’enfance , 1724,  2 vol.  in-12,  où  il  donne  une  idée 
peu  avantageuse  de  cet  institut  et  de  sa  fondatrice  : 
cet  ouvr.  fut  condamné  par  le  parlement  de  Tou- 
louse en  1735.  V.  l’art.  JuLlARD. 

MONDONVILLE  (Jean-Joseph  GASS.ANEA  de), 
musicien-compositeur,  né  à Narbonne  en  I7>5,  se 
fit  remarquer  par  un  talent  précoce  sur  le  violon  , 
parcourut  dilférentes  villes  de  France,  vint  se  fixer 
en  1787  à Paris,  où  il  composa  et  publia  successiv. 
des  motets,  des  sonates , des  trio,  des  concerto  et 
des  opéras  qui  obtinrent  un  grand  succès.  Il  m.  à 
Bellevillo,  près  Paris,  en  1772.  Ses  sonates  de  cla- 
vecin , ses  opéras  du  Carnaval  du  Parnasse  , de 
TUon  et  l'Aurore,  de  Daphnis  et  Alcimadure,  quelq.- 
uns  de  scs  motets  et  oratorio , exécutés  au  concert 
spirituel  (dont  il  était  le  direct.),  et  qui  curent  beau- 
coup de  vogue  dans  le  temps,  sont  entièrom.  oubliés 
aujourd’hui.  Ges  diverses  composlt.  sont  sans  verve, 
sans  génie , et  ses  chants  aussi  monotones  que  ses 
récitatifs.  — Son  fils  , m.  en  l8o3,  avait  publié  des 
sonates  do  violon  en  1767. 

MONDORGE.  V.  Montdoroe. 

MOiSESTl  ER  (Blaise),  jésuite , né  dans  le  dio- 
cèse do  Glermout  en  1717,  professa  la  philosophie 
dans  cette  ville,  et  m.  en  1776.  On  a de  lui  : Prin- 
cipes de  Piété . 1756,  2 vol.  in-12,  et  la  Vraie  Phi- 
losophie, 1774.  , _ 

MONET  (l’iitLiRERT),  jésuite,  né  en  l56o  a Bon- 
neville en  Savoie,  fonda  le  collège  de  Thonon  en 
l5q7,  enseigna  les  humanités  et  la  théologie  morale 
à Lyon , où  il  fut  pendant  22  ans  préfet  des  études 
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au  collège  èe  la  Trinild,  et  où  il  m.  en  l643.  On  a 
de  lui  de  nombr.  e'erits  dont  les  plus  remarquables 
sont  : Deleclus  lalinilatis , Douai,  lÔ'zS,  iii-i2  , 
ouv.  estimé  et  qui  a ou  un  gr.  nomb.  d’autres  édit.  ; 
Origine  et  Pratique  des  Armoiries  à la  Gauloise , 
Lvon,  l63i  , in-4  ; Inventaire  des  deux  langues 
latine  et  française  , ibid.,  l636,  in-fol.  ; Abrégé 
du  Parallèle  des  langues  franc,  et  latine.,  Rouen  , 
1637,  in-4:  Nomenclatura  geogrnphica  Galliantm, 
Lyon,  1643,  in-12.  11  a laissé  plus.  ouv.  MSs.  dont 
la  Biblioth.  des  jésuiles  donne  les  titres.  — MoNET 
(N ),  de  la  famille  du  précéd.,  né  en  I7o3,  en- 

tra d’abord  dans  la  société  des  jésuites,  la  quitta 
ensuite  pour  raison  de  santé,  étudia  le  droit 
Turin,  puis  fut  nommé  capitaine  d’infanterie,  passa 
en  Pologne,  y parvint  au  grade  do  lient. -général , 
fut  appelé  en  France,  et  reçut  de  Louis  XVI  et  du 
roi  de  Sardaigne  le  titre  de  comte.  On  ignore  l’é- 
poque de  sa  m.  Il  avait  pub.  en  1779  un  ouv.  anon. 
int.  Essai  hist.  sur  la  maison  de  Savoie,  Paris,  in  8. 
MONET  (Jean).  V.  Monnet. 

MONETI  (François),  astrologue,  poète,  et  l’un 
des  esprits  les  plus  agréables  , mais  en  même  temps 
les  plus  bizarres  de  son  temps,  né  à Corlone  vers 
l635,  prit  l’habit  de  frère  mineur  dans  le  couvent 
de  St-François  de  sa  ville  natale,  et  pub.  un  nombre 
considérable  d’ouvrages  dont  les  litres  sont  plus  ou 
moins  singuliers,  et  où  domine  un  esprit  satirique. 
On  cite  de  lui  un  poème  contre  les  missionnaires- 
jésuites  intit.  Cortona  convertita,  Paris  (Florence), 
tq5g.  F.  Moneti  mourut  en  1712.  l'^oj',  sur  lui  le 
t.  2 , p.  84  des  Veglie  piacevoli  de  D.-M.  Manni. 
MONFüRT.  V.  Montfort. 

MONGAULT  (Nicolas-Hubert),  très-bon  tra- 
dueteur,  né  à Paris  en  1674,  entra  à 16  ans  dans  la 
congrégation  de  l’Oratoire , et  professa  les  buma- 
nités  au  collège  de  Vendôme;  mais  la  faiblesse  de 
sa  poitrine  ne  lui  permettant  pas  de  soutenir  les 
fatigues  de  cet  emploi , il  quitta  l’Oratoire  pour  se 
retirer  au  collège  de  Bourgogne.  Il  fut  attaché  en- 
suite à l’archevêque  de  Toulouse  Colbert,  puis  re- 
vint à Paris,  fut  reçu  à l’acad.  des  inseript.  et  b.-l., 
dirigea  l’édueation  du  fils  aîné  du  duc  d’Orléans 
régent  du  royaume,  et  fut  récompensé  de  ses  soins 
par  des  bénéfices  et  par  la  place  de  seerét. -général 
de  l’infanterie,  dont  son  élève  était  colonel-général. 
Le  succès  de  sa  traduction  des  Lettres  de  Cicéron  à 
Atticus  lui  ouvrit  en  17 18  les  portes  de  l’acad.  franç., 
et  il  m.  en  1748-  On  a de  lui  : la  Iraduct.  de  Vflist. 
d’Hérodien , Paris,  1700,  in-12;  celle  des  Lettres 
de  Gcéron  à Atticus , ib.,  1714 , 4 in-12  , réimp. 

dans  l’édit,  de  Cicéron  pub.  par  M.  J.-V.  Leclerc; 
deux  dissertât.,  l’une  sur  les  Honneurs  divins  rendus 
aux  gouverneurs  des  provinees  du  temps  de  la  ré- 
publique rom.,  et  l’autre  sur  le  Fanum  de  Tullia, 
insérées  dans  les  Mémoires  de  l’académie  des  in- 
scriptions et  belles-lettres. 

MONGE  (Gaspard),  comte  dePéluse,  créateur 
de  la  géométrie  descriptive,  et  l’un  des  fondateurs 
de  1 école  polytechnique,  naquit  à Bcaunc  en  1746, 
d un  père  qui  , malgré  son  peu  d’aisance  , ne  né- 
gligea rien  pour  lui  assurer  le  bienfait  d’une  bonne 
éducation.  Le  jeune  Monge,  placé  d’abord  au  col- 
lege que  les  oratoriens  tenaient  dans  sa  ville  natale , 
fut  envoyé  ensuite  à celui  que  la  même  société  di- 
nge.nit  à Lyon.  11  s’y  appliqua  surtout  aux  malbé- 
maüques,  et,  dès  l’âge  de  16  ans,  fut  jugé  digne 
ée  professer  lui-même.  Ce  fut  à cette  époque,  et 
pendant  les  courts  loisirs  des  vacances,  qu’il  exé- 
cuta , sur  de  gr.  dimensions  , un  plan  de  la  ville  de 
tJeaune,  qui  lui  valut  l’honneur  d’être  recommandé 
chef  de  l’école  du  génie 
ctahl.e  a Meziercs.  11  ne  put  toutefois  être  admis 
ans  celte  ccolc  spécialement  destinée  aux  classes 
tcùValfrfi’  ^7"’’  'Tparcilleurs  et  conduc- 
n’euldM®  iT’  roi  tificalion , et 

crue  commet  de  se  faire  conmaître 

luc  comme  dessinateur.  Copend,  on  le  chargea  un 


jour  de  faire  les  c.alculs  pratiques  d’une  operati  3c 
défilement  : il  inventa  pour  cela  une  méthode  qui 
ne  tarda  pas  à être  reconnue  la  plus  expéditive  et 
la  meilleure  , quoiqu’on  eût  commencé  par  lui  con- 
tester la  solution  du  problème  proposé.  Ce  triomphe 
en  amena  d’autres  qui  le  firent  nommer  suppléant 
de  Bofesut  pour  les  mathémat.,  et  de  l’abbé  Nollet 
pour  la  physiq.  ; il  remplaça  même  bientôt  ce  dern. 
comme  professeur  ; il  avait  alors  à peine  20  ans.  Se 
trouvant  conduit  par  ses  essais  à la  solution  d’im- 
portans  problèmes,  il  fit  l’application  de  ses  décou- 
vertes aux  dilTérens  arts  de  eoustruct.,  et  devint  le 
créateur  d’une  doctrine  lumineuse  qui,  développée 
depuis  par  lui-même  et  par  d’autres,  a reçu  le  nom 
de  géométrie  descriptive  ; c’est  là  un  de  ses  princi- 
pau.<  titres  de  gloire.  Mais  celte  méthode  , si  émi- 
nemment utile,  se  trouva  en  conflit  avec  l’ancienne 
routine , et  n’en  triompha  qu’après  20  ans  de  lutte. 
Un  vieux  charpentier  obtint  même  le  droit  d’ensei- 
gner, pour  le  reste  de  sa  vie,  à l’école  de  Mézières, 
sa  pratique  particulière  pour  les  tracés  de  char- 
pente, en  dépit  de  la  théorie  générale  et  des  dé- 
monstrations du  jeune  géomètre  , auquel  il  ne  fut 
permis  que  de  perfectionner  la  coupe  des  pierres  : 
encore  lui  fut-il  défendu  par  le  corps  du  génie  de 
donner  de  la  publicité  à ses  procédés  nouveaux.  H 
se  dédommagea  de  cette  contrainte  par  d’autres  dé- 
couvertes et  par  plus.  mém.  sur  le  calcul  intégral 
qui  le  firent  nommer  correspond,  de  l’académ.  des 
sciences  , puis  memb.  de  la  même  société  en  1780. 
Il  fut  adjoint  la  même  année  à Bossut , professeur 
d’un  cours  d’hydrodynamique  nouvellement  ouvert 
au  Louvre  ; mais  il  ne  quitta  l’école  de  Mézières 
qu’en  1788  , lorsqu’il  remplaça  Bezout  comme  exa- 
minateur de  la  marine.  11  composa  pour  les  élèves 
de  celle  arme  un  Traité  de  Statique  qui  depuis  a 
été  adopté  pour  les  aspirans  à l’école  polytechnique, 
et  fut  appelé  ensuite  à populariser  la  science  devant 
les  auditeurs  frivoles  réunis  au  lycée  de  Paris  nou- 
vellement fondé.  Mais  bientôt  la  révolution  vint  le 
jeter  dans  une  carrière  à laquelle  l’avait  mal  pré- 
paré sa  vie  studieuse.  Nommé  ministre  de  la  marine 
après  la  journée  du  10  août  1792,  et  chargé  provi- 
soirement du  portefeuille  du  ministère  de  la  guerre, 
il  se  vit  forcé , pour  obéir  à la  convention  natio- 
nale et  aux  comités  , de  revêtir  de  sa  signature,  le 
19  janv.  1793  , l’ordre  de  mise  à exécution  du  ju- 
gement du  roi.  On  sait  qu’il  regretta  toujours  d’a- 
voir attaché  son  nom  à celte  grande  catastrophe,  et 
que,  fatigué  de  concourir  malgré  lui  à des  mesures 
violentes,  il  donna  sa  démission  quelques  semaines 
après , sans  être  clTrayé  du  péril  qu’il  y avait  pour 
lui  à marquer  ainsi  son  improbation  aux  pouvoirs 
tyranniques  de  l’époque.  Au  reste  il  avait  su  donner 
une  impulsion  nouv.  aux  travaux  des  dilTér.  ports 
de  la  France;  il  avait  sauvé  son  prédécess.,  MrDu- 
bouebage  ; il  avait  empêché  le  célèbre  Borda  de 
quitter  le  service  : on  peut  lui  reprocher  seulement 
des  choix  indignes,  qui  d’ailleurs  doivent  être  at- 
tribués plutôt  a l’influence  de  la  convention.  Le 
jour  même  que  sa  démission  fut  acceptée  il  fut 
dénoncé  aux  jacobins  , qui  pourtant  n’eurent  point 
la  lâcheté  d’immoler  un  savant  peu  redoutable. 
Monge  devait  rendre  encore  d’importans  services  à 
son  pays , en  créant,  comme  p.ar  encliantem.,  avec 
1 aide  de  Bcrtliollet  et  de  plus,  hommes  précieux , 
les  armes  et  les  munitions  de  guerre  que  réclamait 
1 enthousiasme  de  la'France  levée  en  masse  contre 
la  coalition  de  l’Europe.  11  avait  osé  dire  avec  scs 
illustres  collègues  : On  montrera  la  terre  salpétrée 
aujourd’hui , et  dans  trois  jours  on  en  chargera  le 
canon.  Il  tint  sa  promesse  , et  conquit  l’admiration 
cl  la  reconnaissance  de  scs  compatriotes.  Appelé  à 
faire  partie  de  l’école  normale,  il  jouit  enfin  du  bon- 
heur de  mettre  au  jour  sa  Géométrie  descriptive  • 
et  bientôt  la  part  qu’il  prit  à la  fondation  de  l’école 
polytechnique  mil  le  comble  à sa  gloire.  En  1796  i 
alla  recueillir  en  Italie  les  chefs  - d’œuvre  des  arts 
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tiue  la  Victoire  nous  avait  Jonnos , un  restaura  ([uel- 
quos-uns  ffu'on  laissait  depe'rir,  et  en  i’acilita  le  tle- 
laccmcnt  parties  procèdes  mécaniques.  Le  général 
onapartc  l^envoya  , l’aunco  suiv.,  porter  au  tUrec- 
tüire  exécutif  le  premier  traité  de  paix  conclu  avec 
VAulriclic  à Campo-Formio.  Monge  i son  retour  en 
Italie  reçut  du  jeune  héros  , qui  était  devenu  pour 
lui  vérilablcm.  un  objet  do  culte  et  d’amour,  l’in- 
Vilalion  do  l’accompagner  dans  sa  brillante  et  aven- 
iureuso  cxpe'dition  d’Kgypte.  l’ioin  d’entliousiasmo 
jpour  la  science  , et  aussi  pour  la  glorieuse  destinée 
du  conquérant,  il  accéda  à colle  proposition  , cl  re- 
joignit l’armée  franç.  à Malle  eu  1798.  On  est  d’ac- 
cord sur  les  immenses  résultats  de  cette  entreprise 
pour  les  sciences  et  les  arts.  Monge  ne  resta  pas  en 
arrière  de  scs  illustres  compagnons  , cl  fut  r.  "me 
nommé  président  de  l’institut  formé  au  Kaire  sur 
le  modèle  de  celui  de  France.  Les  soldats  murmu- 
l-aicnt  parfois  contre  le  'vieux  savant  , auquel  ils 
üUrlbuaient  celte  malbeureuse  expédition  ; mais  ils 
lie  pouvaient  se  défendre  pour  lui  d’un  sentiment 
cVesllme  et  d’alTeclion  quand  ils  le  voyaient  partager 
leurs  travaux  , leurs  fatigues  , souvent  même  leurs 
périls , et  consacrer  toutes  les  ressources  do  son  gé- 
nie à améliorer  leur  situation.  De  retour  en  France 
avec  Bonaparte  qui  le  nomma,  sous  son  consulat, 
président  de  la  commission  des  arts  et  sciences 
«l’Egypte  , Monge  surveilla  avec  zèle  l’exécution  du 
grand  ouvrage  qui  devait  réunir  tant  de  riebesses 
précieuses.  Il  avait  repris  ses  fonctions  de  professeur 
3 l’école  polytechnique,  et  ne  désirait  rien  autre 
chose,  lorsque  le  chef  du  gouvern.  lui  fit  acceplcr 
lino  place  au  sénat , le  titre  de  comte  de  Péluse , la 
séiiatorcrie  de  Liège,  le  gr.-cordon  de  la  Légion- 
tl’Honneur,  celui  de  l’ordre  de  la  Réunion  , une 
Rotation  en  Westpbalie  , et  un  don  de  200,000  fr. 
Les  revers  de  nos  armes  portèrent  un  coup  terrible 
au  cœur  vraiment  français  du  vertueux  savant.  La 
restauration  le  priva  de  tout  emploi , et  une  épu- 
rallon,  qui  eut  lieu  en  i8i6  lui  ôta  même  la  place 
qui  lui  était  due  à l’institut.  Ses  facultés  s'altérèrent 
par  le  chagrin,  et  déjà  il  avait  presque  cessé  de 
■vivre  , il  n’était  plus  le  même  Monge,  lorsqu’il  ex- 
pira en  1818.  Ne  pouvant  énumérer  les  analyses, 
les  observations,  les  mém.,  etc.,  qu’on  trouve  de  lui 
dans  plus,  des  journaux  scientifiques  de  son  temps, 
dans  les  Collect.  de  l’acad.  des  sciences  de  Paris, 
dans  le  Journal  do  l’Ecole  polylecbnlque  , dans  le 
ZHctionn.  de  Physique  de  l’Èniyclop.  méthodique  , 
dans  les  Annales  de  Chimie,  dans  la  Description  de 
l’Egypte,  et  enfin  dans  la  Décade  égyptienne,  nous 
citerons  les  ouv.  qu’il  a publ.  séparém.  : Tr.  élém. 
de  Statique , Paris , 1786  , in-8  ; 6'  édition  , 1826  ; 
Description  de  l’art  de  fabriquer  les  canons , ibld., 
an  II , in-/j  , et  formant  le  21®  vol.  de  la  Collection 
des  arts  et  métiers  d’Yverdun  ; Leçons  de  Géométrie 
descript,,  pub.  dans  le  Journ.  des  séances  de  l’Ecole 
normale  , Paris  , an  ill  ; 3“  édit.,  ibid.,  l8t3 , in-8  ; 
Application  de  l’analyse  à la  géométrie  des  sur- 
faces du  premier  et  du  deuxième  degré , 4°  édit., 
Paris,  1809  , in-4  , ilont  la  1*“  édit.,  in-fob,  avait 
paiu  à Paris  on  l’an  in  , sous  le  titre  de  Feuilles 
d'analyse  appliquée  à la  géométrie.  — Deux  frères 
de  Monge,  plus  jeunes  que  lui,  se  vouèrent  aussi  à 
l’enseignement.  Le  prem.,  qui  lui  succéda  dans  la 
place  d’cxamiuateur  do  la  marine  , est  mort  en  oct. 
1827;  il  avait  le  litre  d’inspecteur  eu  retraite  des 
écoles  roy.  de  marine.  Le  second  était  prof,  d’bydro- 
grapliie  à Anvers  , où  il  est  m.  il  y a quclq.  années. 

MONGEOT  (GAnnlF.r,  de),  profess.  de  in'édec.  à 
la  faculté  de  Ponl-à-Moussou  dans  le  17'  S.,  avait 
été  méd.  ordin.  des  ducs  de  Lorraine  Charles  111 , 
Henri  II  et  Charles  XY.  Sou  écrit  le  plus  connu  est 
un  Disc,  sur  les  hlédlcam.  domestiques , Poiil-à- 
Mousson,  1C20  , in-12. 

MONGEZ  (Jean-André)  , chanoine  régulier  de 
Sle-Gcncvièvo , sav.  physicien  et  naturaliste,  ne  à 
Lyon  eu  J75i,  partit  eu  >785  avec  Je  c.apitaiuc  Je 
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vaisseau  La  Pérouse  {•v.  pKaotsE)  en  qualité  Je  phy" 
sicien  et  comme  aumônier  de  iVxpédilion , et  par- 
tagea vraisenihlalilement  lu  sort  Je  scs  malheureux  I 
compagnons  de  voyage,  dont  on  a cessé  de  recevoir  ' I 
des  nouvelles  en  1788.  il  resle  de  Mongez  : 
cription  ^ tisane  et  (wantn^fs  de  la  machine  pour 
lu  fracture  des  jawhes  ^ d^Alhert  Picropan  , 1782, 
in-8;  Manuel  du  Minéralof;iste  y etc.,  traduit  de 
Bergrnano.  Il  avait  eu  part  aux  prem.  vol.  du  Cours 
d* d ^riculture  de  Pahhe'  Rozicr,  et  avait,  dep.  17791 
rédigé  le  Journal  de  Physique  commence  par  ce 
meme  ahhé.  On  a mal  à propos  coofondu  J. -A» 
Mongez  avec  son  frère  aîné  Antoine  Mongez,  memh. 
de  Pinstilul , et  encore  vivant. 

MONGJN  (Atiianase  de),  sav.  héncdiclin,  ne  en  | 
1589  à Gray  en  Franche-Comté,  professa  la  philos.  | 
cl  la  tlïcolügie  à Cluny,  devint  snpc'ricur  de  cctle  j 
maison  , et,  successivement,  prieur  deCorhic,  de  | 
Saiut-Denis  de  Reims,  visiteur  de  la  province  de  | 
France,  directeur  de  Sl*Germain-des-Prés  à Paris,  j 
et  m.  dans  cette  dern.  maison  en  i633.  Il  a laissé 
en  MSs.  un  gr.  nomh.  d^ouv.,  la  plupart  ascétiques.  ) 
On  en  trouvera  la  liste  à la  suite  de  sa  vie  dans  la 
Biblioth.  de  la  Congrégat,  de  St^Maur,  — L^un  de 
ses  frères  , jésuite , a pub,  un  de  scs  ouv.  intil.  les 
Flammes  eucharist.y  Paris,  i534,  in-8  ; iGSg,  in-12, 

MONGIN  (Edme)^  prélat  franç.,  né  dans  le  dio- 
cèse de  Langres  en  i668,  se  consacra  de  bonne 
heure  à la  prédicat.,  remporta  3 prix  d^éloquence  à 
l’acad.  franç.  dont  il  devint  membre  en  1708,  fut 
nommé  en  1724  év.  de  Bazas , et  m.  dans  cette  ville 
en  174^*  Ses  (Euores  ^ qui  consistent  en  sermons» 
discours  et  oraisons  funèbres , ont  été  pub.  à Paris  , 
174^*  in -4.  Son  éloge  a été  écrit  par  d'Alcmbert. 

— Un  autre  MoNGiN  , auteur  dramatique , a donne 
aux  Italiens,  en  i6p5,  une  comédie  en  3 actes  eV 
en  vers  intit.  les  Promenades  de  Paris,  \ 

MONGINOT  (Françoi.s),  médec.,  né  à Langres  1 
en  1569,  fut  d^abord  allacbc  au  prince  de  Condé,  j 
devint  médecin  ordinaire  du  roi  en  i635,  embrassa 
la  religion  réformée  en  trt4o,  et  m.  vers  i65o.  On  1 
a de  lui  un  Traité  sur  la  Conseruation  de  la  Vie  , W 
l63i,  i633 , i635,  in-8;  Résolution  sommaire  et  !| 
décision  sur  les  doutes  et  controverses  entre  P Eglise  il 
rom.  et  la  Relig.  réformée  y Cbareuton,  i64g  in-8*  l| 

MONGiORGI  (Nicolo)  , surnommé  del  Pozzo , 11 

ecclésiastique  et  sav.  canoniste , né  à Ccnlo  dans  le 
16®  S.,  d^uiie  famille  originaire  du  Bolonais,  a laissé  , 
entre  autres  ouv.,  cités  par  l’Orlandi , par  Fantuzzi  i 
(dans  ses  Notizie  degli  scriltori  hologncsi)  , etc.  : 
Codex  seu  Tractatus  de  Mnsaico  et  veteri  jure  s 
enucleato , Bologne  , in  - 4 > i573  et  lôSy  (avec  un 
nouveau  titre). 

MOiSGITORE  (AntoKIn),  antiquaire  et  biogr.,  f 
né  à Palcrmc  en  l663  , embrassa  l’ctal  ecclcsiast.,  t 
devint  chanoine  de  Pcglise  cathédrale  de  sa  patrie , i 
puis  consuUeur  du  Sl-Oflicc,  et  m.  en  171^*  * ' 

de  lui  ; une  Vie  de  Ste  Rosalie  (en  ital.),  Palcrme  , i 
1703  ; Biblioth,  sic.ulay  sivc  de  Scriptoiibus  AÛ  ïi/ir,  i 
notitiœ  locuplctissimœy  ibid.,  1708-14  1 2 v.  in-fol.,  1 
dont  Pintroduct.  a clé  insérée  sous  le  titre  de  regni  |i 
Siciliæ  Dclineatio  dans  le  Thesaur.  antiquit.  ital.y  f 
t.  10;  Divertimenti  genialiy  ibid.,  in-4>  ji 

Vie  de  St  François  de  Sales  (en  ital.),  ibid.,  1695 1 {' 

iu-i2  ; Palcrmo  santijîcato  dalla  vita  dc^  suoi  santi  t. 
cittadiniy  ibid.,  17*^^?  in-8;  Parlamcnii  gcncrali 
di  Sicilia  daV  anno  iq4^  *>4^'  | 

7'cmonie  islorichc  delF  antico  e moderno  uso  del  ■ 
parlamcnto  appresso  varie  nazioniyCic,  (pub.  a\<^  j 
des  notes  et  des  addit.  par  un  des  parens  de  1 aul.),  I 
ibid.,  1749,  in-ldl.,  et  plus,  mem,  ou  recherches  \ 
bislor.  sur  quelques  anliquilcs  de  la  Sicile  , sur  la  | 
fondation  de  divers  couvens  cl  églises , etc.  On  doit  I 
aussi  à Mongilorc  une  nouv.  cdil.  augm.  de  la  St'  > 
cilia  sacra  de  Roeb  Pirrbo. 

MONGLAT.  Y.  Montgeat. 

MOiSGüDlN  ( ÀNDnÉ-JACQCE.s) , pieux  cccics., 
ué  de  pareils  pauvres , m.  en  a mérite  d'éuc  . 
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propose  pour  moilèlc  à tous  les  prÉIrcs  qui  n’aspirent 
point  aux  e'minentes  dignités  de  l’cglise,  ou  qui  ne 
ie  reconnaissent  pas  le  droit  à’ J prétendre.  Nomme' 
recteur  ou  cure'  de  St-Aubin  , paroisse  de  Rennes  , 
vers  1755,  il  ne  permit  jamais  qu’on  fit  des  quêtes 
pour  les  pauvres , ne  consentit  point  à faire  des  em- 
prunts pour  sa  paroisse,  malgré  l’autorisation  du 
parlem.,  employa  ses  dîmes  à pourvoir  aux  besoins 
des  indigens  , avec  lesquels  il  partagea  même  souv. 
son  repas.  11  laissa  en  leur  faveur  une  rente  d’en- 
viron 700  liv.  11  disait  que  son  revenu  appartenait 
aux  malheureux  , et  qu’il  ne  se  regardait  que 
comme  leur  caissier- 

MONGOMERl.  V.  MoNTGOMMtnv. 

MONEGARIO  (Dominique),  doge  de  Venise,  fut 
élu  en  756  , en  remplaccm.  de  rusurpalcur  Gallo, 
qui  avait  été  déposé  cl  privé  de  la  vue.  Après  avoir 
gouverné  la  république  pendant  8 ans  , Monegario 
éprouva  le  même  sort  que  son  prédécesseur;  des 
conspirateurs  s’emparèrent  de  sa  personne  en  76;^ , 
lui  arrachèrent  les  yeux , et  lui  substituèrent  Mau- 
rice d’Héraclée. 

MONI  (Dominique),  peintre  assez  estimé,  né 
d’une  illustre  famille  de  Ferrare  en  l55o,  mort  en 
1602,  fut  toute  sa  vie  le  jouet  de  son  imaginât,  ar- 
dente. 11  se  jeta  d’abord  dans  un  cloître  de  char- 
treux , rentra  bientôt  après  dans  le  monde  pour  se 
faire  prêtre  séculier,  renonça  ensuite  à ce  nouvel 
état,  se  maria  , et  résolut  d’étudier  la  philosophie  ; 
mais  ayant  trouvé  cette  science  nue  et  pauvre  il  se 
tourna  vers  la  médecine,  puis  vers  l’étude  des  lois, 
enfin  vers  la  peinture  , s’y  fixa  et  y devint  habile  en 
peu  de  temps.  Toujours  agité,  toujours  malheureux 
par  son  caractère  impatient  et  sensible,  il  perdit  sa 
femme,  et  en  conçut  une  telle  douleur  qu’il  tomba 
dans  un  état  de  frénésie  et  commit  un  meurtre.  On 
remarque  dans  les  ouv.  de  ce  peintre,  très-nomhr. 
en  Italie,  un  coloris  gracieux,  des  teintes  agréables, 
un  dessin  correct , et  surtout  de  l’invention.  Il  a 
saisi  avec  bonheur  la  manière  du  Tintoret. 

MONIER  (Jean-Humbert),  second  av.-gén.  à la 
cour  roy.  de  Lyon  , né  en  Ij86  à Bellcy,  m.  à Lyon 
le  1 1 avril  1826  , a pub.  les  écrits  suiv.  : Considérât, 
sur  les  bases  fondamenl.  du  Nouv,  Projet  de  Consti- 
tution , Lyon  , l8lfj , in-8  ; Discours  prononcé  à la 
rentrée  de  la  cour  royale  de  f.yon  le  i/|  noa.  1821, 
Ibid.,  1821,  in-8;  Essai  sur  Biaise  Pascal,,  Paris, 
1822 , iu-8.  J. -H.  Monier  a en  outre  inséré  dans  la 
Quotidienne  et  dans  les  journaux  de  Lyon  dilFércns 
mém.  ou  articles  ; cl  il  a laissé  d’autres  écrits  MSs. 
On  lui  attribue  la  rédact.  d’un  Mém,  pour  la  ville 
de  Belley,  ou  sont  exposés  les  droits  exclusifs  de 
cette  ville  à la  résidence  de  l’éa.  de  Belley,  etc., 
Lyon  , in-4. 

MONIGLIA  (Jean-André),  médecin  cl  littéral., 
né  vers  iC/jo  à Florence,  fut  premier  archiâtre  du 
gr.-duc  de  Toscane,  profess.  à l’univ.  de  Pise  , et 
sut  concilier  son  goût  pour  les  lettres  avec  les  de- 
voirs de  son  état.  11  m.  en  1700,  membre  de  l’acad. 
de  la  Crusca  et  de  celle  degli  Arcadi,  On  a de 

!lui  ; efd  Eiribus  arcani  aurei  antipodagrici  Epislola, 
Florence  , 1666  , in-^  ; de  aquœ  usu  in  febribus  , 
ibid.,  1682  ; Opéré  drammnlicbe  , ibid.,  l68g  , 3 v. 
in-4.  Il  a placé  dans  ce  recueil  des  pièces  deTliéâtre 
qui  ne  sont  pas  de  lui,  mais  dont  il  avait  composé 
le  prologue  et  les  divertissemens.  — Moniglia 
( Thomas- Vincent)  , théologien,  de  l’ordre  de  St- 
Dominique,  né  à Florence  en  l{)86 , se  distingua 
de  bonne  heure  par  scs  talons  pour  la  discussion. 
Séduit  par  les  avantages  que  le  ministre  d’Anglet, 
•Hj  près  la  cour  de  Toscane  lui  avait  fait  entrevoir,  ce 
jeune  dominicain  s’échappa  de  son  couvent , s’em- 
M barqua  pour  l’Angleterre,  visita  les  principales  bi- 
>B  bliolhcqucs  de  Londres  , rechercha  la  société  des 
’ï  savons , et  acquit  dans  leur  commerce  des  connais- 
•t  sances  très -étendues.  Scs  ressources  pécuniaires 
.1  étant  épuisées,  il  se  vit  forcé  d’accepter  l’emploi  do 
précepteur  chez  un  seigneur  auquel  il  avail  inspiré 
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quelque  intérêt.  Apres  3 ans  de  séjour  en  Anglel* 
il  obtint  de  son  ordre  , par  l’enlremiso  du  gr.-duc 
do  Toscane,  le  pardon  de  son  escapade  , revint  en 
Italie,  et  se  dévoua  dès-lors  à la  prédication  avec 
le  plus  gr.  zèle.  Plus  tard  il  professa  successivem. 
la  théologie  à Florence  et  à Pise,  et  m.  dans  celle 
dern.  ville  en  1767.  On  a de  lui  : de  Origine  sacra- 
rum  precum  rosarii  B,  M,  Virginis  Disser-talio  , 
Rome  , 1725,  in-8  ; de  Annis  Christi  Saloatoris  et 
de  BcUgionc  ulriusque  Philippi-Augusti,  Disscrla- 
tionesduæ , ib.,  1741,  iu-4  i Dissertazione  contro  i 
Fatnlisli,  Lucques,  1744.  in-8  ; Dissertazione  contro 

1 Matérialisa  ed  allri  increduli , Padoue  , tj5o, 

2 tom.  in-8  ; Osservazioni  critico-filosiche  contro  i 
Matérialisa  , Lucques  , 1760,  2 t.  in-8  ; la  Mente 
umana  , spirito  immortale , non  maleria  pensante  , 
Padoue  , 1766,  2 vol.  in-8- 

MONIQUE  (Ste)  , mère  de  saint  Augustin  , qui 
donne  sur  elle,  dans  ses  Confessions , les  plus  lou- 
clians  détails,  naquit  en  332,  et  quoiqu’élevée  dans 
le  christianisme  fut  mariée  .à  un  gentil , nommé 
Patrice,  bourgeois  deTagaste  en  Numidie,  qu’elle 
réussit ‘à  convertir,  et  dont  elle  demeura  de  bonne 
heure  veuve  avec  trois  enfans.  Ayant  appris  que  le 
jeune  Augustin,  son  aîné,  s’était  laissé  séduire  par 
les  erreurs  des  manichéens,  elle  partit  pour  Milan 
où  elle  le  trouva  rendu  à de  meilleurs  senlim.  par 
les  conseils  de  St  Ambroise  ; et  après  être  demeurée 
quelque  temps  auprès  de  ce  fils  chéri , elle  se  dis- 
posait à se  rembarquer  à Oslic,  lorsqu’elle  y tomba 
malade,  et  m.  en  384,  4 1 jour  où  l’église 

célèbre  sa  fête.  Godcscard  a écrit  la  vie  de  Ste  Mo- 
nique , et  le  pape  Martin  V a rédigé  l’histoire  de  la 
translation  de  son  corps  à Rome  en  l43o. 

MONIS  (Jude),  juif  ital-,  né  vers  la  fin  du  17®  S- , 
passa  dans  les  colonies  angl.  de  l’Amérique  du  nord 
en  1720,  s’y  convertit  à la  religion  chrétienne,  fut 
nommé  professeur  d’hébreu  au  collège  d’Harvard 
(Massachusetts) , occupa  celte  chaire  pend.  4o  ans  , 
et  m.  en  1764.  On  a de  lui  une  Gramm,  hébraïque  , 
Boston  , 1735  , in-4- 

MONK  (George),  généml  anglais  , l’un  des  per- 
sonnages célèbres  du  17“  S.,  né  en  1608  dans  le 
comté  de  Devon  , de  païens  nobles  , mais  sans  for- 
tune, entra  comme  volontaire  à l’âge  de  17  ans  dans 
un  régim.  d’infanterie  commandé  par  un  de  scs  pa- 
rons , et  fit  scs  prem.  armes  dans  une  expédition 
maritime  contre  les  Espagnols.  Do  retour  en  Anglel. 
il  fut  employé  comme  enseigne,  d’abord  dans  l’ex- 
pédition contre  les  îles  de  Rhé  et  d’Olcron  , puis 
en  Flandre , où  il  fil  dix  campagnes  successives.  A 
l’époque  où  les  mécontens  d’Ecosse  commencèrent 
la  guerre  civile  , il  obtint  une  place  de  lient. -doI. 
dans  le  régim.  de  lord  Newport,  qui  faisait  partie 
de  l’armée  royale  rassemblée  sur  les  frontières  d’E- 
cosse. L’année  suiv.il  fut  nommé  colonel  du  régim. 
de  Leiceslcr  employé  en  Irlande  , et  il  y fit  une 
guerre  très-vive  aux  rebelles  jusqu’à  la  trêve  con- 
clue en  i6‘43.  De  retour  en  Anglel.  il  y fut  arrêté 
sur  le  soupçon  do  favoriser  le  parti  du  parlem.,  et 
on  lui  ôta  le  commandem.  de  son  corps.  Quelque 
temps  après  étant  parvenu  à se  justifier  auprès  de 
Charles  l'v,  ce  monarque  l’éleva  au  grade  de  gén.- 
major.  A peine  Monk  avait-il  pris  possession  de  ce 
nouveau  poste  qui  lui  était  confié  devant  Nantivich, 
place  assiégée  par  les  troupes  royales , qu’il  fut  fait 
prisonn.  dans  une  surprise  nocturne  par  les  troupes 
parlementaires  aux  ordres  du  gén.  Fairfax,  et  en- 
voyé à la  Tour  de  Londr.,  où  il  resta  détenu  pend, 
près  de  2 ans.  Il  obtint  ensuite  sa  liberté  sur  IcS 
instantes  sollicitations  de  lord  Lislc  , fils  aîné  du 
comte  de  Leicester,  et  alors  en  faveur  auprès  du 
parlement  ; mais  ce  fut  sous  la  condition  qu’il  ad- 
hérerait au  covenant,  et  qu’il  irait  servir  en  Irla  nde. 
Peu  de  temps  après  son  arrivée  dans  cette  île , il  y 
reçut  le  commandem.  de  la  partie  septentrion.  , et 
marcha  au  secours  do  Londonderry  dont  il  força  les 
joyalislcs  de  lever  le  siège.  Des  forces  supérieu  res 
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Payant  conlraînt  à repasser  en  Anglct.,  il  y vît  pour 
la  prem.  fois  Cromwoll , qui  lo  nomma  licut.-gcn. 
d'arlillerie  et  l'cmincna  avec  lui  en  Ecosse.  Monk 
s’y  distingua  à la  halaillo  de  Dunbar,  resta  charge 
du  commandem.  de  l’armée  après  le  départ  du  Pro- 
tecteur, et  soumit  la  plus  gr.  partie  de  ce  royaume. 
En  l653  il  reçut  le  commandem.  d’une  division  de 
l’armée  navale  sous  les  ordres  de  l’amiral  Blakc , et 
soutint,  pend.  2 jours,  un  engagera,  très-vif  avec 
lo  célèbre  amiral  Tromp  (^I.  ce  nom).  Deux  mois 
après  , commandant  en  chef  de  la  Hotte  anglaise  , il 
livra  bataille  au  même  amiral  , qui  fut  tué  dans 
l’action  : les  Hollandais  y perdirent  3o  vaisseaux 
pris  ou  détruits.  Cette  victoire  fut  célébrée  à Lon- 
dres par  une  fêle  extraordinaire  , et  Cromwell,  de 
sa  propre  main , passa  une  chaîne  d’or  au  cou  du 
gén.  Monk.  Celui-ci  prit  ensuite  le  commandement 
en  chef  de  l’Ecosse  . fit  proclamer  le  Protecteur  à 
Edimbourg,  et  parvint  à désarmer  les  montagnards. 
A la  m.  de  Cromwell,  Monk  ne  fit  aucun  mouvem., 
et  ne  parut  occupé  que  du  soin  de  se  maintenir  dans 
son  gouvernem.  d’Ecosse.  Il  eut  l’adresse  de  perdre 
le  gén.  Lambert  (o>.  ce  nom)  son  rival , dans  l’esprit 
du  parlera.,  et  de  le  faire  arrêter.  Devenu  ainsi  le 
seul  chef  militaire  redoutable,  il  entra  en  Anglet. 
à la  tête  de  son  armée , vint  occuper  Westminster, 
se  rendit  l’organe  de  la  nation  auprès  du  long- 
■parlementy  et  pressa  cette  assemblée  de  se  dissoudre 
elle-même  cl  d’abandonner  la  place  à des  députés 
élus  librera.  Bientôt  après  il  s’aboucha  avec  sir  John 
Grenville,  principal  agent  du  roi  Charles  II,  fit 
éclioucr  la  tentative  du  gén.  Lambert  (qui  s’étant 
échappé  de  sa  prison  avait  rallié  autour  de  lui  un 
assez  gr.  nomb  de  républicains),  proclama  le  souv. 
légitime  dans  Londres  le  8 mai  l6’6o,  et  alla  le  re- 
cevoir à son  débarquera,  à Douvres.  Le  prem.  soin 
de  Charles  II  fut  de  récompenser  le  gén.  qui  venait 
de  lui  rendre  un  service  aussi  signalé.  Monk  fut 
nommé  chevalier  Je  l’ordrede  la  Jarretière,  memb. 
du  conseil  privé,  gentilhomme  de  la  chambre,  gr.- 
écuyer,  prem.  commissaire  de  la  trésorerie,  et  enfin 
duc  d’Alberaarle , titre  auquel  furent  attachés  des 
biens  considérables.  Les  gouvernem.  du  Devonshire 
et  du  Middlesex  complétèrent  cette  série  de  récom- 
penses. Dans  le  procès  des  régicides,  Monk,  qui 
était  au  nombre  de  leurs  juges,  se  montra  modéré, 
excepté  envers  le  comte  d’Arglle  dont  il  produisit 
des  lettres  confidentielles  que  cet  accusé  lui  avait 
adressées  en  Ecosse  lorsqu’il  (Monk)  y commandait 
lui-même  au  nom  de  Cromwell.  Il  fut  adjoint  au 
duc  d’York  dans  lo  commandement  et  la  direction 
des  armées  navales  lorsque  la  guerre  éclata  contre 
la  Hollande  en  l664  > fit  les  campagnes  des  1667  cl 
1668 , cl  m.  d’hydropisie  le  3 janv.  1670.  Charles  II 
le  fit  enterrer  avec  une  pompe  presque  roy.  à West- 
minster, dans  la  chapelle  d’Hem-i  VIL  Plus.  hist. 
anglais  s’accordent  à représenter  Monk  comme  un 
homme  médiocre  , et  allribueiit  bien  plus  au  cours 
des  évènera.  qu’à  sa  coopérai,  le  rétablissera.  de  la 
monarchie.  Pend,  sa  captivité  à laTour  de  Londres, 
Monk  avait  composé  un  écrit  qui  fut  pub.  après  sa 
mort  sous  le  titre  A’ Observations  on  mitilary  and 
polilical  affairs -,  Londres,  1671,  in-fol.  On  a une 
yie  du  général  Monk,  écrite  en  angl.  par  Thomas 
Gumble,  son  aumônier,  et  trad.  on  franç.  par  Gui 
Miége,  1672.  (M.  DesvauIx-d’Oinville,  maréchal- 
dc-camp , a publié  en  l8l6  une  seconde  édition  de 
celte  traduct.  dont  il  a rajeuni  le  style.)  — Marie 
Monk,  femme  du  précéd.,  morte  à Balh  en  1715, 
joignait  à la  connaissance  des  langues  latine,  ilal. 
et  espagn.,  un  talent  assez  distingué  pour  la  poésie. 
Ses  product.  en  ce  goure  ont  été  recueillies  et  imp. 
en  1716  »in-8  , sous  le  titre  de  Hlarinda,  poems  and 
translations  on  scveral  occasions. 

MONLUC.  V.  Montluc. 

MOiNMOUTlI  (Jacques,  duc  de),  fils  naturel  de 
Charles  II , roi  d’Anglel.,  et  de  Lucy  Walters  , né 
à Rotterdam  en  1649 , fut  élevé  en  Franco  dans  les 


principes  de  la  religion  catholique.  Le  roi  son  père 
le  fil  venir  à Londres  après  la  restauration  , cl  le 
créa  successivement  comte  d’Orkney,  duc  de  Mon- 
moulh,  chevalier  de  la  Jarretière  et  capitaine  des 
gardes.  Monlmouth  fil  ses  premières  armes  dans  les 
Pays-Bas  sous  le  prince  d’Orange,  commanda  un 
corps  d’Anglais  et  d’Ecossais  à la  bataille  de  Saint- 
Denis  en  1678,  fut  ensuite  employé  en  Ecosse  contre 
les  rebelles  qu’il  défit  complètement.  Mais  bientôt 
l’ambition  lui  fit  oublier  ses  devoirs.  On  le  vit  en- 
trer dans  plus,  conspirât,  contre  son  père,  ou  plutôt 
contre  le  duc  d’York  , son  oncle , auquel  il  préten- 
dait enlever  la  couronne  en  faisant  répandre  le 
bruit  qu’il  y avait  droit  lui-même  comme  fruit  lé- 
gitime de  l’union  de  Charles  II  avec  miss  Walters. 
Le  roi  lui  pardonna  en  faveur  des  révélations  qu’il 
fit  ; mais  Monmoutli  ne  tarda  pas  à renouer  scs  liai- 
sons avec  les  mécontens.  H reçut  l’ordre  do  ne  plus 
paraître  à la  cour,  et  se  relira  en  Hollande,  où  il 
fut  bien  accueilli  du  prince  d’Orange.  A la  mort  de 
Charles  11 , Monmouth  croyant  le  moment  favorable 
pour  faire  valoir  ses  prétendus  droits,  et  voulant 
profiler  de  la  diversion  que  le  comte  d’Argyle  allait 
opérer  en  Ecosse,  s’embarque  au  Texel  avec  80  h., 
débarque  sur  les  côtes  du  Dorselshire,  publie  une 
proclamation  dans  laquelle  il  traite  Jacques  II  d’u- 
surpateur, et  l’accuse  d’être  l’auteur  de  l’incendie 
et  d’avoir  empoisonné  le  roi  son  frère.  H parvient  à 
rassembler  2 ou  3,ooo  h.  ; mais  sa  tête  est  mise  à 
prix  ; l’armée  roy.  se  réunit  sous  les  ordres  du  jeune 
d’AIbemarle , fils  du  fameux  Monk  ; une  action 
s’engage  à Sedgemorc,  dans  le  Sommersetshire  ; les 
rebelles  sont  vaincus,  et  Monmouth  fait  prisonnier 
le  lendemain  du  combat  est  conduit  à la  Tour  de 
Londres.  C’est  en  vain  qu’il  essaya  de  fléchir  le  juste 
courroux  de  Jacques  par  les  plus  humiliantes  sou- 
missions ; il  fut  décapité  le  l5  juillet  l685,  après 
avoir  montré  dans  ses  dern.  momens  plus  de  rési- 
gnation et  de  fermeté  qu’il  n’en  avait  eu  pendant  sa 
détention  à la  Tour. 

MONNEL  (S. -E.),  curé  de  Valdelancourl  à 
l’époque  de  la  révolution,  siégea  à l’assemblée 
nation.,  prêta  serm.  à la  constitut.  civile  du  clergé  , 
et,  appelé  à la  convent.,  y vota  la  ra.  de  Louis  XYI. 
Après  avoir  occupé  la  place  de  commiss.  du  direct, 
près  d’une  administrai,  département.,  Monncl  ren- 
tra dans  l’obscurité  ; en  i8i6  il  fut  banni  de  France, 
et  m.  à Constance  en  1822. 

MONWET  (Jean),  littérateur,  né  à Condrieux, 
près  de  Lyon , dans  les  prem.  années  du  18“  S.,  fut 
placé  très-jeune  chez  la  duchesse  de  Berri  (fille  du 
duc  d’Orléans,  régent).  Après  la  m.  de  celle  prin- 
cesse , il  mena  une  vie  dissipée  et  orageuse  pendant 
plus,  années,  et  fut  successivem.  direct,  de  l’Opéra- 
Gomique  (l743)>  direct,  du  théâtre  de  Lyon  (174s), 
et  d’une  troupe  d’acteurs  franç.  à Londres  (1748). 
11  reprit  la  direction  de  l'Opéra-Comique  en  1762, 
passa  de  nouveau  à Londres  en  17(56,  puis  revint  à 
Paris,  où  il  m.  ohscurém.  en  1785.  De  tous  les  ouv. 
que  Monnet  dit  (dans  scs  mém.)  avoir  publ.,  on  ne 
connaît  que  les  suiv.  : Anthologie  franc.,  ou  Chan- 
sons choisies,  depuis  te  i3'  A.  jusqu'à  présent, 
Paris,  1765, 3 V.  in-8  ; Choix  de  Chansons  joyeuses, 
suppldin.  à l’Anthol..  in-8  de  IIO  pages,  à la  suite 
desquelles  on  trouve  les  Chansons  gaillardes  et 
des  airs  notés  qui  ne  sont  autre  chose  que  le  recueil 
de  Collé  inlil.  : Chansons  joyeuses,  etc.  ; Supplem. 
au  Uoman  comique  . ou  Mém.  pour  servir  à la  yie 
de  J.  Alonnel.  écrits  par  lui-même.  1772,  2 v.  in-12. 
MM.  Barré,  lladel  cl  Dcsfonlainos  ont  composé  en 
commun  le  vaudev.  de  .Icnn  Monnet , joué  à Paris 
en  1799,  cl  imprimé  in-8. 

M()NiSET  (MsniETTE  MORE.AU,  dame),  femme 
lettrée  et  poète,  née  à La  Rochelle,  m.  en  179^  < 
fut  liée  avec  d’Alcmbcrl,  Diderot,  Thomas  et  autres 
littéral,  distingués  de  son  temps.  Elle  avait  obtenu 
dès  l'âge  de  16  ans  plus,  succès  lillér.  On  a d’elle  : 
Contes  orienlnu.VyVms , 1779,  in-12;  ffist.  d’Abd- 
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al-!Uasour,  suite  ües  Contes  orient.,  1784  1 |n-l2  ; 
Lettres  de  Jenny  Bleinmore  , 1787  , 2 roi.  in-12  s 
quelq^.  pièces  de  tlie'âtre;  enfin  des  poésies  inse're'es 
dans  divers  recueils  du  temps,  et  parmi  lesquelles 
on  doit  remarquer  une  idylle  sur  les  fleurs. 

MONNET  (Antoine-Ghimoald),  chimiste  et  mi- 
néralogiste , né  en  1784  à Cliampeix  en  Auvergne, 
s’appliqua  de  bonne  heure  à l’étude  des  sciences 
physiques,  s’établit  pharmacien  à Rouen,  vint  en- 
suite à Paris,  obtint  la  place  d’inspecteur-général 
des  mines  en  1774  , perdit  cet  emploi  à la  révolut., 
et  m.  en  1817.  Il  était  membre  des  acad.  de  Stock- 
holm , de  Rouen  et  de  Turin.  On  a de  lui  : Traité 
des  Eaux'  minérales,  Paris,  1768,  in-i2;  Cata- 
logue raisonné  minéralogique,  ibid.,  1772,  in-12  ; 
Nouveau  Hydrologie , ib.,  1772  , in-12  ; Traité  de 
la  dissolution  des  Métaux,  ibidem  , 1775,  in-12; 
Nouv.  Système  de  Minéralogie , Bouillon,  1779, 
in-12  ; Dissertât,  et  Expér.  relatives  aux  principes 
de  la  Chimie  pneumatique,  Turin,  1789,  in-4  ; 
Mém.  histor.  et  politiq.  sur  les  Mines  de  France , 
Paris,  1790,  in-B  ; Démonstrat.  de  la  fausseté  des 
principes  des  nouv.  chimistes,  ibid.,  1798,  in-8  ; 
quelques  traduct.  d’ouv.  allem.  sur  la  minéralogie  ; 
des  analyses , des  mém.  et  des  dissertât,  dans  le 
Journal  de  Physique. 

MONNIER  (Hilarion),  relig.  bénédictin  de  la 
congrégat.  de  St-Vannes , sav.  controversiste , né  en 
1646  dans  lebailliage  de  Poligni  en  Franche-Comté, 
prit  l'habit  de  Saint-Benoît  à Besançon  , professa  la 
philosophie  et  la  théologie  dans  les  maisons  de  son 
ordre,  fut  envoyé  en  1677  à Paris,  où  il  se  lia  avec 
Mabillon,  Nicole,  Duguet  et  autres  savans  person- 
nages, remplit  successivem.  les  prem,  emplois  de 
sa  congrégation,  fut  nommé  prieur  de  Morey,  et 
m.  dans  cette  abbaye  en  1707.  On  a de  lui  : Eclair- 
cissemens  des  droits  de  la  Congrégat.  de  St-Vannes 
sur  les  monastères  qu’elle  possède  en  Fr.-Comté , 
1688,  in-4  > ouvr.  utile  pour  l’hist.  monastique  de 
cette  province , et  des  lettres  adressées  à Duguet, 
à Mabillon  et  à un  doct.  de  Sorbonne.  Il  a laissé  en 
MSs.  des  serm.,  des  traités  de  morale  et  de  controv. 
conservés  dans  sa  famille.  Un  de  ses  petits-neveux, 
l’abbé  Monnier,  a pub.  un  Abrégé  de  la  Vie  de  dom 
IHlarion  Monnier,  Dole,  1786,  in-12. 

MONNIER  (Louis-Garbiel),  graveur,  né  à Be- 
sançon en  1733,  m.  à Dijon  eu  i8o4  , membre  de 
l'acad.  de  cette  ville,  a gravé  la  Carte  topographique 
de  la  Bourgogne,  dessinée  par  Paucher,  3 feuilles  ; 
la  Carte  des  chaînes  des  montagnes  et  des  canaux 
de  France,  par  le  même;  la  Carte  synoptique  qui 
accompagne  les  Notions  élément,  de  Botanique  de 
Durandc  ; un  gr.  nomb.  de  vignettes  et  d’estampes 
pour  \’ Uist.de  Bourgogne  de  D.  Plancher,  du  Sal- 
luste  du  présid.  de  Brosses  , etc.  ; des  jetons  et  des 
médailles  recherchées  des  curieux. 

MONNIER.  V.  Lemonnier. 


MONNIOTTE  (Jean-Franc.),  relig. bénédictl 
de  la  congrégation  de  St— Maur,  né  à Besançon  e 
17^,  professa  long-temps  la  philos,  et  les  mathén 
a l’abbaye  de  St-Germain  , et  mourut  à Tigery,  pr< 
Corbeil,  où  il  s’était  retiré  après  la  supp^îssion  d 
son  ordre.  On  lui  doit  l’édit,  des  fnstitutiones  phi 
losophiœ  de  Rivard  , Paris , 1778-80 , 4 vol.  in-iz 
et  il  est  le  véritable  auteur  de  VArt  du  Facteu 
d’orgue  , publ.  sous  le  nom  de  D.  Bedos  de  Celle 
dans  la  Description  des  Arts  et  Métiers. 

MONNOIE  (Bernard  de  La),  sav.  litt.  et  philo 
du  17e  S.,  né  à Dijon  en  i64r,  suivit  d’abord  1 
carrière  du  barreau  pour  obéir  aux  vœux  de  so 
père  ; mais  cédant  ensuite  à l’ascendant  de  son  <*oé 
pour  les  lettres  il  se  livra  enticrem.  .à  leur  culture 
Lie  avec  tous  les  personnages  distingués  dans  le 
sciences  et  la  liltérat.  que  Dijon  renfermait  alor 
<teos  son  sein,  La  Monnoie  se  partagea  entre  l’étiid 
et  le  commerce  de  tels  amis.  Il  remporta  en  167 
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quatre  autres  ü la  même  académ.  ; cl  le  bruit  courut 
dans  le  temps  que  ses  juges  l’avaient  fait  prier  de 
s’abstenir  désormais  du  concours  dont  sa  supériorité 
écartait  trop  de  rivaux.  Sur  la  réputation  qu’il  ac- 
quit bientôt  dans  le  monde  savant  et  littéraire  par 
diverses  autres  productions  dont  nous  parlerons 
plus  loin , ses  amis  le  pressèrent  à différentes  re- 
prises de  se  fixer  à Paris  ; mais  il  leur  répondait 
qu’il  n’y  serait  considéré  que  comme  un  bel  esprit, 
ce  dont  il  se  souciait  fort  peu.  Il  céda  enfin  à leurs 
vœux,  vint  dans  la  capitale  en  1707,  fut  reçu  à l’a- 
cadémie française  en  1718,  se  vit  dépouillé,  par  le 
système  de  Law,  de  toute  sa  fortune  , convertie  en 
rentes  sur  l’état,  vendit  sa  bibliolh.  dont  l’acquér. 
lui  laissa  l’usage  pendant  sa  vie  , et  m.  en  1728,  à 
plus  de  86  ans.  On  a de  lui  un  gr.  nombre  d’ouvr. 
tant  en  prose  qu’en  vers  , grecs , lat.  et  franç.  ; mais 
c’est  uniquem.  comme  critique  et  philologue  qu’il 
a conservé  sa  célébrité.  Voici  la  liste  de  ses  princi- 
pales product.  : Noei  borguignons  de  Gui  Barozai, 
ci  Dloni  (à  Dijon),  1720,  petit  in-8,  avec  le  glossaire 
et  la  musique  (M.  Louis  Dubois  a donné  le  texte 
plus  épuré  et  plus  complet  des  Noels  et  autres  poé- 
sies bourguignones  de  La  Monnoie,  Châtillon,  1817, 
in-12);  Menagiana,  Paris,  1716, 4 vol.  in-12  (il  a 
joint  aux  pensées  , bons  mots  , notes  , etc.,  de  Mé- 
nage , des  remarques  curieuses  et  différ.  dissertât, 
qu’il  avait  lui-même  en  portefeuille)  ; Bemarques 
sur  les  Jugem.  des  Savans  de  Baillet  (v.  ce  nom)  ; 
Observations  sur  le  Cymbalum  mundi  et  sur  les 
Contes  de  Bonav.  Desperriers  ; Bemarques  sur  le 
Poggiana  (de  Lenfant)  , Paris  , 1722  , in-12  ; une 
préface  et  des  notes  sur  les  Nuits  de  Straparole,  etc. 
Les  vers  grecs  et  latins  de  La  Monnoie  ont  été  ins. 
dans  le  recueil  des  recentiores  Poetm  selecti  ,‘par 
.d’Olivet  ; ses  Poésies  franç.  ont  été  publ.  d’abord 
par  Sallengre  sur  des  copies  incorrectes  et  tron- 
quées, La  Haye  , 1716,  in-8  , et  l’abbé  Joly  en  4 
rassemblé  de  nouvelles  pour  faire  suite  au  vol. 
précéd.,  Dijon,  1743,  in-8.  M.  Rigoley  do  Juvigny 
a pub.  les  OEuv.  choisies  de  La  Monnoie,  La  Haye 
(Dijon),  1770 , 2 vol.  in-4  ' 3 vol.  in-8.  Il  a en- 

tassé sans  méthode  et  sans  goût  tous  les  matériaux 
qui  so  sont  trouvés  sous  sa  main , et  il  n’a  pas 
jugé  à propos  de  comprendre  les  Noels  dans  cetto 
compilation. 

MONNOT  (Pierre-Etienne),  sculpteur,  né  à 
Besançon  vers  1660,  alla  jeune  en  Italie,  et  s’y 
perfectionna  dans  la  pratique  de  son  art  par  les  le- 
çons des  maîtres  habiles  et  l’étude  do  l’antique.  Il 
se  fixa  à Rome  , où  il  devint  l’un  des  directeurs  de 
l’acadéin.  de  St— Leu,  et  où  il  ni.  vers  1730.  On  voit 
dans  cette  ville  plus.  ouv.  de  sa  composition  , entre 
autres  le  tombeau  en  marbre  élevé  au  pape  Inno- 
cent XI  dans  une  des  chapelles  latérales  de  la  ba- 
silique de  St-Pierre,  et  les  deux  statues  colossale? 
de  St-Pierre  et  de  St-Paul  dans  l’église  de  St-Jean- 
de-Latran.  — Monnot  (Antoine)  , anatomiste,  né 
a^Besançon  en  1766,  fut  d’abord  démonstrateur 
d’anatomie  à l’université  de  cette  ville,  puis  attaché 
aux  hôpitaux  militaires,  profess.  d’accouchem.,  et 
profess.  de  chirurgie  à l’école  secondaire  de  médec. , 
emploi  qu  il  exerça  jusqu’à  sa  ra.  arrivée  en  1820- 
On  a de  lui  différens  opuscules,  mentionnés  dans 
l’Annuaire  nécrolog.  de  M.  A.  Maluil,  pr  année  , 
p.  i55,  et  dont  les  plus  remarquables  sont  : Beflex, 
servant  d Introd.  à l'étude  de  P Anatomie  , i7or; 
Précis  d Anatomie  à l’usage  des  élèves  de  l'école  do 
dessin  , Besançon  , 1799  , in-8  ; Observât.  sur  ViTy^ 
drophobie  , ih.,  , in-8  ; Observât,  sur  une  perte 
de  sang  (cas  dans  lc<(ucl  faut,  recommande  l’emploi 
du  Galvanisme,  comme  dernier  moveu  curatif), 
ibid.,  1818,  in-8.  ’ 

CI’iehre),  jésuite,  né  en  i586  à Bon- 
neville  en  Savoie,  professa  d’abord  les  humanités 
au  college  de  La  Roche,  puis  occupa  les  chaires  de 
rhétorique  et  de  philos.,  devint  recteur  du  collège 
do  Turin , et  enfin  confesseur  de  Christine  do 
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France,  fille  Je  Henri  IV,  femme  Je  Vlclor- 
Amc  l'r,  duc  do  Savoie.  Cette  jirinccsso  sacrifia 
Monod  au.  ressentiment  du  cardinal  de  lUchcIieu 
contre  lequel  ce  jésuite  avait  intrigué  à la  cour  de 
France , oi  il  était  cliargé  d’une  mission  politique. 

Il  fut  enfermé  au  fort  de  Montmélian  , puis  trans- 
féré à celui  de  Miolans , où  il  m.  en  i644-  C'était 
un  homme  habile,  éclairé,  lier  et  entreprenant. 

On  prétend  qu’il  avait  refusé  l’archevêché  de  Turin 
et  celui  de  'Tarentaiso.  On  a de  lui  : Hermes  c/tris- 
iianus  , Lyon  , 1619  , in-12  (c’est  la  traduct.  d’un 
ouvr.  franç.  du  P.  Jacquinot , jésuite  , ayant  pour 
titre  : jddresse  ponrvivre  selon  Ùieu  dans  le  monde)  ; 
Hecherches  hislor.  sur  les  alliances  roy,  de  France 
et  de  Savoie,  Lyon,  1621,  in-4;  Àmedeus  pacijicus, 

seu  de  Etigenii  IF  et  Amedei  Sabaudiæ  ducis, 

controv.  comment.,  Turin,  1C24,  >n-4;  Paris,  1626, 
ln-8  ; Apologie  franc,  pour  lu  sérénissime  Maison 
de  Savoie  , etc.,  Chainhéri,  i63i,  in-4  i Apologia 
seconda  per  la  Casa  di  Savoja,  etc.,  Turin  , i632, 
in-4  ; Trattato  dcl  litolo  regio  dovuto  alla  sereniss. 

Casa  di  Savoja , etc.,  Turin  , i633  , in-fol.  ; il  Ca- 
pricorno,  ozzia  l’Oroscopo  d’Augimto  Cesare,  etc., 
ih.,  l633,  in-8  ; l’Extirpation  de  la  Péùellion  , ou 
Déclarât,  des  motifs  que  le  roi  de  France  a d’aban- 
donner la  protection  de  Genive,  2 vol.  dont  le  prem. 
seulcm.  a été  imprimé.  On  trouve  quelq.  MSs.  du 
meme  jésuite  à la  hihiioth.  de  l’univ.  de  Turin. 

; MOWOD  (Gaspard-Joel)  , ministre  de  l’église 
réformée,  né  à Genève  en  1717  , mort  en  1782  , a 
laissé  quelq.  traduct.  d’ouv.  angl.,  tels  que  : Lettres, 

Mém.  et  Négociât,  du  chevalier  Dudley  Carleton  , 

1759,  3 V.  in-12  ; Grandisson , Leyde,  1757,  7 v. 
in-12,  réimp.  à Leipsig;  Henriette  Courteney,  i v. 
in-12;  le  Monde,  ou  Suite  du  Spectateur,  1758, 

2 vol.  ln-12;  etc.,  etc. 

MONOTHELITES  (secte  des).  V.  Sergius. 

MONOYER  (Jean-Baptiste),  nommé  plus  com- 
munéraent  Baptiste , peintre  de  fleurs,  né  à Lille 
(Flandre)  en  i635  , vint  fort  jeune  à Paris,  et  tra- 
vailla avec  Lebrun  à la  décorât,  du  palais  de  Ver- 
sailles. 11  fut  reçu  à l’acad.  en  i665,  passa  ensuite 
en  Angleterre,  où  il  exécuta  un  gr.  nomb.  de  tabl. 
de  fleurs  et  de  fruits  , et  m.  à Londres  eu  1699.  Scs 
ouvr.  sont  peu  communs  en  France,  mais  très- 
nombreux  en  Anglet.  Il  eut  un  fils  qui  cultiva  aussi 
le  même  genre  de  peinture,  mais  qui  n’a  point  ac- 
quis la  réputation  de  son  père.  (L’article  consacré 
à cet  artiste  sous  le  nom  do  Baptist,  pag.  173,  doit 
être  regardé  comme  nul.) 

M03VPER  (JossK  ou  Joseph),  peintre  de  paysage, 
né  à Anvers  en  i58o , m.  on  ne  sait  en  quel  lieu  ni 
à quelle  époque,  est  compris  dans  l’école  flamande 
<|uoiqu’il  ait  adopté  une  manière  dilFér.  de  celle  do 
tous  les  peintres  de  son  pays.  IS’ayant  jamais  rien 
fini , et  ne  s’étant  attaché  qu’à  l’clTet , il  a laissé  des 
ouvr.  qui  n’offrent,  vus  do  près,  que  des  esquisses 
imparfaites,  mais  qui,  regardés  à une  juste  dis- 
tance, représentent  les  objets  avec  une  gr.  vérité. 
Corn.Viflcher  a gravé  d’après  lui  le  Printemps  ; vau 
l’andcren  l’Eté,  et  Tli.  Galle  les  deux  autres  saisons. 

MONPL.AISIR.  V.  Montpeaisir. 

MONRO  (Ai.exandre)  , théologien  écossais  , né 
en  1648  dans  le  comté  de  Ross,  professa  la  philos, 
au  college  d’Ahcrdeen,  fut  ensuite  principal  de  l’u- 
niversité d’Edimbourg  , perdit  cette  place  par  son 
opposit.  à la  révol.  de  1688,  devint  prédicat,  et  past. 
rl'une  congrégation  épiscopale,  et  m.  à Edimbourg 
en  1713.  On  a de  lui  i|uelqucs  pamphlets  contre  les 
presbytériens  , parmi  lcsi[uels  ou  cite  celui  qui  a 
]U)ur  titre  : Inquiiy  on  the  new  opinions. — MoNRO 
(Alexandre),  médecin  , profess.  d’anatomie  à l’uni- 
versité d’Edimbourg,  né  à Londres  eu  1C97, 

17C7  , avait  voyagé  en  France  et  m Hollande  pour 
lus  cours  des  meill.  maîtres  , entre  autres 
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lui  : Anatomie  du  Corps  humain  (en  angl.),  Edim- 
bourg  , 172G,  in-8  (la  partie  qui  traite  du  système 
nerveux  a été  trad.  en  latin  sous  le  titre  i’Anatome 


nervorum  contracta,  Franecker,  lofig,  in  8,  réimp. 

franç.  p,ar  Le  Bègue  de  Presle  : 


y suivre 

deUoerhaave.  Etant  venu  se  fixer  dans  la  capitale 
de  l’Ecosse  en  1719,  ü .T  acquit  la  réputation  d’un 
des  meilleurs  anaiuinisics  de  sou  temps.  Ou  a de 


plus,  fois  et  trad.  en  iranç.  p>ar  Aic  Uégue 
la  partie  qui  traite  de  l’ostéologie  a été  traduite  cii 
français  par  Sue  , Paris  , 1759 , 2 vol.  in-fol.,  avec 
planches)  ; Essai  sur  les  Injections  anatomiques 
(en  angl.),  Inséré  dans  le  rec.  de  la  société  d’Edim- 
bourg , et  trad.  en  latin  par  J.-C.-F.  Bonnegardc, 
Leyde,  1741,  in-8  ; etc.,  etc.  L’un  des  fils  d’Alex. 
Monro  a réuni  tous  les  ouv.  de  sou  pèro  sous  ie  tîlre 
d’tEuvres  , etc.,  Londres,  1781,  in -4.  — Dopald 
preccd,  et  med,  comme  lui,  m.  en 
i8ü2  , est  aut,  d’ Observât,  sur  les  moyens  de  /con- 
server la  santé  des  soldats  , 1780 , 2 vol.  iu-8  • et 
d’une  Matière  méd.,  1788,  4 vol.  in-8.  — Monro 
(John),  autre  médecin  anglais,  né  à Greenwich  en 
1715,  fil  ses  prem.  études  médicales  à Edimbourg, 
se  rendit  aussi  a La  Haye  pour  y entendre  les  le- 
çons de  Boerbaave,  parcourut  ensuite  les  princip. 
villes  de  l’Europe  , revint  en  Angleterre  en  1751, 
fut  nommé  médecin  des  bôpitaui  de  Bridewel  et 
de  Belhlem,  et  m.  eu  1783.  Il  s’éuit  occupé  spé- 
cialement du  traitement  île  la  manie  , et  on  connaît 
de  lui  une  réfutât,  de  l’ouv.  pub.  sur  celle  maladie 
par  le  docteur  Battie. 

MOKROE  (Ulysse)  , noble  écossais  du  17»  S., 
se  distingua  jiar  son  dévouement  à la  cause  de 
Charles  l«en  Ecosse  et  en  Irlande,  battit  plusieurs 
fois  les  troupes  de  Cromwell,  fut  proscrit,  dé- 
pouillé de  ses  biens,  et  ne  reçut  aucune  indemnité 
sous  le  régné  de  Charles  IL  Scs  deux  fils,  Edmond 
et  Charles  , suivant  l’exemple  de  fidélité  qui  leur 
avait  été  donné,  restèrent  constamment  attaches  à 
Jacques  II , et  le  dernier  accompagna  ce  monarque 
détrôné  en  France. — Deux  des  petits-fils  de  Charles 
Monroe  , après  avoir  servi  avec  distinction  dans  les 
troupes  de  l’empereur  d’Allemagne  , parvinrent  au 
grade  de  général-major,  etmoururent,  l’un  en  1801, 
l’autre  en  1816. 

MONS  (Claude  de).  V.  Démons. 

MONSIGNANI  (Elisée),  rcii  g.  carme  , né  dans 
le  Frioul , mort  à Rome  en  1787  , après  avoir  été 
quatre  fois  procureur-gén.  de  son  ordre  , a publié  : 
Bullarium  Carmelitarum , Rome,  I7i5  et  1718. 
3 vol.  in-fol. 

MONSIGNY  (Pierre-Alexandre),  musicien- 
compositeur  franç.,  né  en  1729  à Fauquemberg  en 
Artois,  vint  fort  jeune  à Paris,  y exerça  d’abord  un 
emploi  de  commis  , puis  sentit  s’éveiller  en  lui  le 
goût  de  la  musique  en  assistant  à la  représentation 
de  la  Serva  padrona,  opéra  de  Pergolèse  (v.  ce  11.). 
Dès-lors  il  s’occupa  de  la  composit.  musicale  , eu 
reçut  les  prem.  leçons  do  Giannutli,  contrebasse  do 
l’Opéra  , cl  deiruta  dans  la  nouv.  carrière  qu’il  ve- 
nait de  s’ouvrir  par  un  petit  opéra  intit.  les  Aveux 
indiscrets , représenté  eu  175g  sur  le  théâtre  de  la 
foire  Saint-Laurent.  Encouragé  par  le  succès  de  ce 
déliut , Monsigny  donna  successivem.  les  pièces  du 
Maître  en  Droit  (17C0),  du  Cadi  dupé  (1761),  et 
se  plaça  ainsi  au  rang  des  cre'ateurs  de  l'opéra  co- 
mique à ariettes  qui  ne  date  que  de  içSd.  S’étant 
lié  ensuite  avec  Sédainc  (v.  ce  u.),  ils  travaillèrent 
ensemble  , et  l’alliance  de  leurs  lalens  produisit 
plus.  ouvr.  qui  obtinrent  un  très-grand  succès,  et 
dontquclq.-uns  sont  restés  au  1 épci  loirc  de  l’Üpéra- 
Comi(|ue  actuel.  Monsigny  travailla  aussi  avec  Collé, 
Anseatime,  Favart,  Marmontel,  et  cessa  de  com- 
poser pour  le  théâtre  à l’âge  de  .j8  ans  , après  avoir 
donné  l’opéra  de  Félix' , représenté  en  1777.  Celle 
retraite  prématurée  fut  attribuée  à quelques  désa- 
grémens  qu’il  essuya  de  la  part  des  acteurs.  11  perdit 
a la  révolution  une  place  que  le  duc  d’Orléans  lut 
avait  donnée  dans  sa  maison.  En  1798  les  artistes 
du  tbrâlre  Fatarl  lui  doceinèreul  une  pension  do 
25oO  fr.,  cl  acquillèronl  ainsi  tine  dette  i]Ue  l’aii- 
cieituc  comédie  iul.avail  trop  long-temps  ucglig'  c. 
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En  1800  Monsigny  succéda  à Piccini  dans  la  place 
d’inspect.  de  renseignem.  au  Conservatoire  ; U s’en 
démit  au  bout  de  deux  ans,  fut  nomme'  membre 
de  riiislilut  de  France  en  i8i3,  après  la  mort  de 
Gréiry,  et  m.  en  1817,  âgé  de  88  ans.  Son  éloge  a 
été  prononcé  par  M.  Quatremère  de  Quincy  , dans 
la  séance  publique  de  l’académ.  des  beau.x-arls  , en 
octobre  1818.  Outre  les  opéras  mentionnés  plus 
liaut , nous  citerons  encore  de  Monsigny  tes  suiv., 
avec  la  date  de  leur  prem.  représentât.  : On  ne  s’a- 
vise jamais  de  tout,  1761  ; te  liai  et  le  Fermier, 
1762;  Base  et  Colas,  1764;  Ib  Déserteur,  1769  ; le 
Faucon  , 1772  ; ta  belle  Arsène,  1775.  Le  caractère 
dominant  de  la  musique  de  ce  compositeur  est  le 
naturel  et  la  vérité.  Lu  violon  était  le  seul  instrum. 
dont  il  se  servait  pour  composer. 

MOISSON  (William),  amiral  angl.,  né  à SoiUh- 
Cailon  dans  le  comté  de  Lincoln  en  iS6g  , entra 
de  Irès-Loune  heure  dans  la  marine, au  comraencem. 
de  la  guerre  que  la  reine  Elisabeth  eut  à soutenir 
contre  ^Espagne,  parvint  en  i58()  à l’emploi  de 
vice-amiral  sous  le  comte  de  Cumberland  , dans 
rexpédition  aux  îles  Açores,  où  il  contribua  à la 
prise  de  Payai.  Il  fut  nommé  en  i6o4  amiral  de  la 
Manche,  et  soutint  pend.  î2  années  l’honneur  du 
pavillon  anglais  contre  les  entreprises  de  la  républ. 
naissante  de  Hollande.  Mais  ensuite  la  haine  de 
quelques  courtisans  puissans  le  fit  tomber  dans  la 
disgrâce,  et  il  fut  enfermé  en  i6i6  à la  Tour  de 
Londres.  Ayant  réussi  à se  justifier,  il  fut  appelé  au 
conseil  en  1617  pour  donner  son  avis  sur  les  moyens 
de  détruire  les  pirates  d’Alger,  et  démontra  Vim- 
possihilité  de  s’emparer  de  cette  ville.  Il  fut  égalem. 
opposé  en  1626  et  1628  à deux  autres  projets  du 
ministère , Tun  sur  Cadix  , l’autre  sur  l’île  de  lllié , 
cl  ne  fut  point  employé  dans  ces  expéditions.  En 
i635  il  fut  nommé  vice-amiral  de  la  Hotte  employée 
contre  les  Français  et  les  Hollandais,  continua  à 
donner  des  preuves  de  son  talent , puis  se  retira  du 
service , et  m.  en  i6/|3.  On  a de  lui  des  traités  sur  la 
marine  {nattai  trnets)  , publ.  dans  la  Goilection  des 
Voyages  de  Churcbill. 

MÜNS'i  lEK  (Autus  du),  religieux  récollet,  né 
dans  le  diocèse  de  Iloucn  au  commencement  du 
17®  S.,  s’appliqua  particulièrem.  à recherclier  et  à 
rassembler  les  litres  cl  chartes  relatifs  à l’hist.  de 
la  Normandie , publia  quelq.  ouvr.  de  piété  , cl  m. 
en  1662.  On  a de  lui  : la  Piété  françoise  enuars  la 
S.  y . Marie , N.  D,  de  Liesse  , Paris  , lôdy,  in-8  ; 
de  la  Sainteté  de  la  Monarchie  Jrançoise ,,  des  Pois 
trèS'Chrétiens  s,  etc.,  ibtd.,  l638  , in-8  ; Marlyrolo- 
S'mmfranciscannm^  ibid.,  l653,  in-fol.  ;fortissimi 
marlyris  Christi  D.  Lnnriani  archiep.  hispalensis 
^gon,,  etc.,  ibidem  , i655,  in-l2;  Martyrologium 
ampliss.  sanctorum  et  bealarum  7nuliernm 
1657,  in-fül.  : ce  dern.  ouvr.  a été  critiqué  par  les 
bollandistcs  au  cb.  6,  t.  i (de  février)  de  leur  Rec. 
L’abbé  Saas  a lu  à i'academ.  de  Rouen  un  éloge  du 
P.  du  Monslier,  inséré  dans  les  registres  de  celte 
compagnie. 

MONSTIERS  (de).  V.  Merinville. 

MOiNSTRELET  (Enguerrand  do^,  ebroniqueur 
ou  historien  du  i5®  S.,  né  vers  l’an  l3c)0  dans  la 
Plandi'c,  fut  prévôt  de  Cambrai,  que  l’oii  croit  cire 
son  lieu  de  naissance,  et  prévôt  deWalincourl;  il 
écrivit  les  évènem.  arrivés  de  son  temps,  principa- 
lement la  relation  des  guerres  do  France,  d’Artois, 
de  Picardie  et  d’Angleterre  , et  m.  en  i453.  l*es 
vhroniffves  de  Monslrelet  embrassent  les  années  do 
1^00  à i/j53,  et  commencent  prcciscm.où  finissent 
celles  de  Froissart  (m.  ce  nom).  Toutefois  le  proni. 
chapitre  remonte  à i38o,  et  présente  un  abrégé  de 
1 hist.  de  Charles  VI  depuis  son  couronnement  ; cet 
ouvr.,  écrit  avec  la  naïveté  et  la  simplicité  qui  fai- 
saient le  principal  caractère  des  écrivains  du  i5°  S., 


mtalions,  Pont  porté  jusqu'en  i5i6.  Voici  l’indicatT 
des  difTérenles  édit,  des  chroniques  de  Monslrelet  : 
A.  Verard , de  Paris,  en  a donné  deux  , sans  date  , 
chacune  en  3 v.  in-  f.,  qui  ne  vont  que  jusqu’à  1467. 
Les  plus  anciennes  édit.,  avec  date,  sont  celles  de 
J.  Petit  et  Lenoir,  Paris  , i5r2  , cl  de  Fr.  Régnault, 
i5i8 , 3 vol.  in-fol.  Pierre  L’Huillicr  en  a pub.  une 
autre,  ibid.,  i572,  avec  un  litre  très-long  qui  est 
presque  une  analyse  de  l’ouvr.  L’édition  publ-  par 
Denis  Sauvage,  à Paris,  chez  Chaudière,  1672, 
3 V.  in-fol.,  est  des  moins  estimées  , parce  que  cet 
éditeur  a changé  beaucoup  de  mois  et  de  phrases 
dont  même  il  n’a  pas  toujours  rendu  le  sens.  TU. 
Johnes  en  a donné  une  Iraducl.  angl.,  1809 , 4 

et  in-fol.,  réimp.  à Londres  , 1810 , 12  v.  in-8. 
La  bibliolb.  du  roi.  à Paris  , possède  3 beaux  MSs- 
des  chroniques  de  Monslrelet.  M.  Buebon  , dans  S3. 
Collect.  des  Chroniques  nation,  franc,  a donné  la 
meilleure  édit,  que  nous  ayons  des  Chroniques  de 
Monslrelet , cnlicrem.  refondues  sur  les  MSs..^  aueC 
notes  et  éclaircissemens^  par  l’éditeur,  Paris,  1826- 
1827,  i5  v"*!.  in-8  : un  mérn.  de  J. -B.  Dacicr,  sur* 
la  'vic  et  les  chroniques  de  Monslrelet  est  placé  cti 
tête  du  prem.  volume. 

MONTAGIOLT  ( P.-D.-Ca.ssiodore)  , relig.  de 
l’ordre  du  Mont-Cassin  , né  à Modène  en  1698,  m- 
au  monastère  de  S.-Benedello  del  Sacro'-Speco  ert. 
1783,  a pub.  un  gr.  nombre  d’ouv.  ascétiques  men-' 
tionnés  dans  le  lom.  6 de  la  Bihlioi.  modenese  y et 
parmi  lesquels  ou  remarque  : Trattato  pj'atico  délia. 
Carità  cristianay  etc.,  Bologne,  1751  ; Venise,  1761,^ 
in- 12  ; Maniera  facile  di  meditetre  oon  fruttOy  etc., 
Bologne,  1759  , in  12  ; detti , pratiche  e ricordi  dt 
P.  S.'/tndrea  , Venise,  I77i« 

MONTAGNAG  (François  de  GAIN  de),  évêque 
de  Tarbes  , né  en  1744  château  de  Monlagnac 
dans  le  Limousin  , fut  d’abord  aumônier  du  roi  et 
gr.-vic.  de  Reims.  Il  s’opposa  avec  chaleur  aux  in- 
novations de  l’assemblée  constituante  relatives  au 
clergé , passa  en  Espagne  en  1790  , ct*revint  inopî- 
nement  à Tarbes  en  1791,  pour  y motiver  son  refus 
du  serm.  exigé  par  la  nouv.  conslitut;  ccclésiasliq. 
Remplacé  dans  son  siège  par  un  prêtre  assermenté, 
il  SC  vit  obligé  de  repasser  en  Espagne  , d’où  il  so 
rendit  en  Italie  en  179(1.  ■^P*'cs  plus,  années  de  sé- 
jour à Lugo  , il  passa  en  Portugal  en  1800 , envoya 
voloniairem.  sa  démission  de  l’évêché  de  Tarbes  , 
se  rendit,  ensuite  en  Angleterre,  réclama  contre 
l’exécution  du  concordat,  se  joignit  aux  cvêtjues 
non-démissionnaires  , et  m.  à Londres  en  1806.  H 
avait  pul)l.  67  écrits  sur  les  matières  ecclésiast.  de 
l’époque  ; on  en  trouve  la  liste  dans  l’ouvr.  intitulé 
Extrait  de  quelq.  écrits  de  Pauteur  des  Ment»  pour 
seruir  à P Histoire  de  la  Révolution  française  , 
Pise,  1814,  tomo'3.  — V.  Gaik-Montagnac, 

MOiNTAGNANA  (Barthélemi),  médecin  et  pro- 
fesseur distingué  en  l’univ.  de  Padoue  , sa  patrie  , 
m.  vers  1460  , a laissé  un  rcc.  de  ses  ouvr.  sous  ce 
litre  : Selectiorum  Operuniy  in  quihus  ejusdem  con- 
silin  'variique  (ractatus  aliiy  tîtm  propriiy  tum  as^ 
cilUii  y conlinentury  liber  untts  et  a//er,  Venise  , 
ï(i97,  1567,  in-fol.;  Lyon,  i520,  i523  , in -4, 
Francf.,  ioo4  1 io-fol.  — Son  fils  , Bartjiélemi  II  , 
également  méd.  et  proless.  à Padoue,  alla  ensuite 
exercer  son  art  à Venise,  où  il  mourut  en  i52G,  H a 
laissé  quelq.  opuscules  peu  remar<(uablcs.  — Eloi , 
Fantuzzi  et  Tiraboschl  citent  quelques  autres  per- 
sonnages du  même  nom  qui  n’offrent  point  do 
parlipularilcs  intéressantes. 

MONTAGNE  (Jean  de  La),  Irad.  de  l’ouvr.  do 
Lynd  {v.  ce  nom)  intit.  le  l'npisme  réjalà , etc. 
MONTAGU.  V.  Montaigu. 

MONTAGU  ou  MOINTAGÜE  , nom  d’une  an- 
cienne famille  anglaise  du  comlé  de  NorlUamplon  , 
dont  l’origine  remonte  à Drogo  de  Monte-Acuto  , 
l’un  des  guerriers  (jui  accompagnèrent  Guillaume- 
lo-13atard  en  Angleterre.  Un  dos  dcscciidans  de  co 
Drogo , William  , lord  Mpalacutc  , fut  créé  comlo 
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üe  SallsLury.  Les  Montagu  qui  suivent  apparlicn- 
Mont  tous  à celle  même  famille. 

MONTAGU  (Edouard),  magistrat  anglais,  ne  à 
Bngstock  ( comlé  <lo  Norlliarnplon  ) vers  la  lin  du 
S.,  était  president  (^spenkev')  de  la  cliamljre  des 
communes  lorsque  Henri  VIII  , ayant  un  pressant 
Lesoin  d’argent,  proposa  un  bilL  de  subsides  qui 
lut  rejeté  (i523).  Le  roi,  qui  connaissait  la  grande 
influence  du  président , le  fit  venir,  et  lui  fit  des 
menaces  telles  que  celui-ci  fil  passer  le  bill  dans  la 
séance  du  lendemain,  Monlagu  fut  nommé  avocat 
du  roi  en  l532,  et  élevé  au  rang  de  chevalier  l’année 
■ Buiv.  ; il  exerça  ensuite  la  place  de  gr.-juge  de  la 
cour  du  banc  du  roi , résigna  cet  olllce  en  i5ij5 , et 
accepta,  cette  même  année  , celui  de  président  du 
tribunal  des  plaids-communs  , emploi  moins  ho- 
norable mais  plus  lucratif  que  le  précédent.  Il  fut 
aussi  l’un  des  membres  du  conseil  privé  , et 
Henri  VIII  le  nomma  l’un  des  seize  exécuteurs  de 
son  testament.  Sous  le  règne  d’Edouard  VI  , Mon- 
tagu contribua  beaucoup  au  renversem.  du  prolect. 
Sommerset  ; mais  ayant  pris  part  aux  menées  du 
duc  de  Nortburaberland , successeur  de  ce  même 
Sommerset,  qui  voulait  clianger  l’ordre  de  la  suc- 
cession ^au  trône  en  faveur  de  Jeanne  Grey  (-u.  ce 
nom),  il  fut  euferraé  à la  Tour  de  Londres  et  privé 
de  ses  emplois.  Kemls  ensuite  en  liberté , il  se  re- 
tira dans  ses  propriétés  du  Nortbampton , où  il 
mourut  en  i556. 

MONTAGU  (Edouard),  comte  de  Sandwicb, 
général , amiral , et  homme  d’étal,  né  en  i6'25, 
servit  d’abord  dans  l’armée  du  parlement  contre 
Charles  l'r,  fut  nommé  membre  de  la  chambre  des 
communes  et  y siégea  avant  d’avoir  atteint  l’âge  re- 
quis , obtint  une  place  dans  la  trésorerie  sous  l’ad- 
ministration de  Cromwell , entra  ensuite  dans  la 
marine  et  fut  associé  au  célèbre  amiral  Bhike  dans 
le  commandement  de  la  flotte  de  la  Méditerranée. 
Après  la  mort  du  Protecteur,  Montagu  devint  l’un 
des  plus  chauds  partisans  du  rétablissement  de  la 
monarchie  des  Stuarts.  Adjoint  à Monk  dans  le 
commandem.  de  la  flotte  de  la  Manche  , il  ramena 
Charles  II  en  Angleterre  ; et , deux  jours  après  le 
débarquement,  le  roi  lui  donna  l’ordre  de  la  Jarre- 
tière, le  créa  bpron,  vicomte  Hinchlngbroke,  comte 
de  Sandwich , puis  le  nomma  membre  du  conseil 
privé,  maître  de  la  garderobe,  amiral  de  la  Manche, 
et  lieutenant  du  duc  d’Yçrk.  Lorsque  la  guerre 
éclata  avec  la  Hollande  en  l6'64 1 le  comte  de  Sand- 
wich , amiral  de  l’escadre  bleue,  prit  un  gr.  nomb. 
de  vaisseaux  à l’ennemi.  De  retour  à Londres  il  fut 
envoyé  à Madrid  pour  négocier  la  paix  entre  l’Es- 
pagne et  le  Portugal  ; il  réussit  complètement  dans 
celte  mission  , et  conclut  en  même  temps  un  traité 
de  commerce  très-avantageux  à l’Angleterre.  Au 
renouvellement  des  hostilités  avec  la  Hollande  en 
1672,  il  s’embarqua  do  nouveau  avec  le  duc  d’York, 
cl  commandait  l’avant- garde  do  l’armée  navale 
au  célèbre  combat  naval  du  28  mai  de  la  même  an- 
née, lorsque  le  vaisseau  le  Royal-Jacques , r|u’il 
montait , ayant  été  abordé  par  un  brûlot  eonemi , il 
refusa  de  se  sauver,  cl  périt  au  milieu  des  flammes 
avec  presque  tous  ses  olliciers.  Son  corps , trouvé 
sur  la  plage  de  Harwick  i5  jours  après  l’action,  fut 
embaumé,  porté  à Londres  d’apres  les  ordres  du 
roi,  cl  enterré  avec  une  gr.  solennité  à l’abbaye  de 
"Westminster.  Walpole,  dans  son  Catalogue  of 
royal  and  noble  Aulhors,  cite  de  Montagu  les  écrits 
- Lettre  au  secrétaire  2’/irrr/oe,  insérées  dans 
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le  l'v  vol.  des  Papiers  d’état  de  Thurloc  ; diverses 
lettres  écrites  pendant  son  ambassade  en  Espagne  , 
pub.  dans  les  Lettres  d’Arlington  et  dans  les  Lettres 
origin.  et  Négociât,  de  sir  Richard  Fanshaw,  etc. 
Il  a aussi  trad.  de  l’cspagn.  en  angl.  la  Métallurgie 
d’Aloiizo  Uarba , it)74  > pd'l  hi-8  ; et  l’on  trouve  do 
lui  quelq.  observât,  aslronomiq.  dans  le^u®  21  des 
Transactions  philosophiques. 

MONTAGU  (John),  4'  ‘le  Sandwich,  né 


à Westminster  en  1718 , se  distingua  par  ses  talens 
politiq.,  fut  chargé  de  plus,  négociât,  importantes, 
occupa  div.  emplois  supérieurs  , fut  trois  fois  lord 
de  l’amirauté,  et  m.  eu  1792.  11  avait  fait  dans  sa 
jeunesse  un  voyagedans  la  Méditerranée,  dont  John 
Look  , son  chapelain  , a pub.  la  relat.  sous  ce  titre  : 
F oyage  fait  par  le  comte  de  Sandwich  dans  la 
Mediterranée . pend,  les  années  1738  et  1739  , écrit 
par  lui-mcme.Ou  lui  attribue  un  pamphlet  intitulé 
Etat  de  la  r/uestion  relative  à l’hospice  de  Green- 
wich, 1779,  en  rép.  à l’écritdu  capit.  Baillic  intitulé 
Etat  de  l'hospice  roy.  de  Greenwich,  publ.  en  1778. 
MONTAGU  (Charles).  V.  Halifax. 
MONTAGU  (Edouard).  V.  Marxhester. 

MONT.AGU  (George),  naturaliste,  qui  n’appar- 
tient pas  à la  famille  des  précéd.,  né  en  Angleterre, 
m.  dans  le  comté  de  Devon  en  i8i5  , fut  membre 
de  la  société  roy.  de  Londres.  On  a de  lui  un  Dict. 
minéralog.,  1802,  2 v.  in-8  ; Testacea  britannica, 
oaHist.  natur.  des  Coquillages  angl.,  i8o3,  iu-4, 
avec  un  supplément  qui  a paru  en  l8og. 

MONTAGUE  ou  MONTAGU  (Lady  Mary 
WOR.TLEY  ) , dame  angl.,  illustre  par  ses  talens  , 
née  dans  le  comté  de  Notlingbam  en  1690  , fille  aî- 
née d’Evelyn  Pierrepoint , duc  de  Kingston  , mon- 
tra dès  son  enfance  les  dispositions  les  plus  heu- 
reuses , apprit  le  grec  , le  latin  , le  franç.,  l’italien 
et  l’allemand  dans  une  grande  perfection,  épousa  , 
en  1712,  lord  Edouard  Worlley-Montagu , petit- 
fils  du  3'  comte  de  Sandwick,  dans  une  branche  ca- 
dette , et  l’accompagna  en  1716  à Constantinople  où 
il  était  env.  en  ambassade.  Arrivée  dans  cette  ville , 
après  avoir  parcouru  en  observatrice  la  Holland* , 
l’Allemagne,  la  Hongrie  elle  nord  de  la  Turquie 
d’Europe,  lady  Montague  s’empressa  d’apprendre 
la  langue  turque , parvint  à la  parler  purement, 
obtint  du  sultban  Acbmel  III  la  permission  de  visi- 
ter le  sérail,  pénétra  jusque  dans  le  harem  ou  lo- 
gement des  femmes , et  se  lia  d’amitié  avec  la  sul- 
thane  favorite  Fatima.  Ses  fréquentes  visites  au 
palais  du  grand-seigneur  la  mirent  à portée  d’en 
bien  connaître  l’intérienr,  de  redresser  bien  des 
préjugés  à ce  sujet , et  surtout  de  donner  du  harem 
des  idées  plus  justes  que  les  Européens  n’en  avaient 
eues  jusqu’à  elle.  C’est  pend,  son  séjour  en  Tur- 
quie qu’elle  eut  la  première  connaissance  de  l'ino- 
culation de  la  petite-vérole  , et  qu’elle  conçut  l’idée 
d’introduire  ce  procédé  en  Europe.  Son  mari  aj  ant 
été  rappelé  après  environ  3 ans  de  séjour  à Con- 
stantinople , elle  s’embarqua  avec  lui,  traversa  la 
Méditerranée,  visita  Tunis  et  les  ruines  de  Car- 
thage , aborda  ensuite  à Gênes , et  retourna  en  An- 
gleterre par  la  France.  Sa  maison  de  Twickenbara, 
village  à 3 lieues  de  Londres  , devint  bientôt  le  ren- 
dez-vous des  plus  illustres  littérateurs  que  Londres 
renfermait  alors.  Pope,  Addison,  Stecle  , Young, 
etc.  Mais  quelques  désagrém,  qu’elle  éprouva  daus 
le  commerce  de  ces  personnages  , et  les  dégoûts 
dont  l’accabla  le  parti  des  toris,  par  suite  de  son 
attachement  au  parti  des  wbigs,  la  décidèrent  à se 
rendre  en  Italie,  où  elle  passa  22  ans  dans  les  étals 
de  Y cnisc  , joignant  la  culture  des  lettres  à des  oc- 
cupations charapêlres.  Après  la  mort  de  son  mari 
qui  avait  consenti  à l’accompagner  dans  cet  exil  vo- 
lontaire, lady  Montague  crut  devoir  retourner  en 
Angleterre  en  1761,  et  m.  l’année  suivante  , au  sein 
de  sa  famille.  Elle  avait  écrit  la  relation  de  scs  voy. 
sous  la  forme  de  lettres  , adressées  à div'ers  person- 
nages; mais  ces  lettres  ne  furent  publiées  qu’après 
sa  mort,  par  les  soins  de  M.  Cléland,  Londres, 
fj63 , 3 vol.  in-i2.  Encouragé  par  le  succès  de  ccllo 
publication,  qui  était  dit-on  subrcplicc,  il  donna 
une  2°  édition,  ibid.,  1767,  4 même  formai; 
mais  comme  il  n’existe  pas  de  MS.  des  lettres  du 
4®  vol.,  on  est  fondé  à croire  qu’elles  ont  clé  com- 
posées par  ce  même  édit.  On  a encore  de  lady  Mon- 
laguc , quelq.  fiagmcus  et  des  poésies  qui  ont  été 
recueillis  elimpr.  avec  ses  lettres  , Londres , 180  3 
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5 vol.  iti-rz,  d’après  les  originaux  remis  par  la  fa- 
mille à l’éditeur,  et  accomp.  de  mém.  sur  sa  vie  par 
Dallaway  : il  en  a paru  une  réimpression  la  même 
année  à Paris.  On  a publié  les  ÜLuvres  de  lady 
Montagne^  contenant  sa  vie,  sa  correspondance 
avant  son  mariage  et  durant  son  ambassade  en  Tur- 
quie, et  pendant  ses  voyages  en  Italie,  traduit  en 
franç.,  Paris  , 1804 , 4 >u-I3  ; il  y a une  autre 

traduction  des  lettres  de  lady  Montague  , par  An- 
son  , iSo5,  2 vol.  in-I2,  contenant  les  poésies  de 
cette  dame , traduites  par  Germain  Garnier.  Il  faut 
ranger  parmi  les  fables  ce  qu’on  a dit  de  la  pas- 
sion que  le  sultlian  Aclimet  JIl  avait  conçue  pour 
lady  Montague,  et  à laquelle  elle  ne  se  serait  pas 
montrée  indifférente. — Edouard  WoBTi.EY  Mon- 
tagne, lils  aîné  de  la  précédente  , né  vers  1714, 
dans  le  comté  d’York,  m.  en  Italie  en  1776,  s’est 
fait  remarquer  par  la  bizarrerie  de  sa  conduite  et 
par  les  aventures  singulières  de  sa  vie.  Placé  par  ses 
parens  à l’école  de  Westminster , il  disparut  un 
jour.  Après  de  longues  recherches,  un  ami  de  la  fa- 
mille le  retrouva  au  service  d’un  marchand  de  pois- 
son. Bamené  à l’école  de  Westminster,  le  jeune 
Edouard  disparaît  de  nouveau  , s’embarque  comme 
mousse  à bord  d’un  bâtiment  qui  faisait  voile  pour 
le  Portugal  ; et  à peine  arrivé  dans  ce  pays  , déserte 
et  se  fait  conducteur  d’ânes.  Il  est  découvert  et  ra- 
mené une  seconde  fois  chez  ses  parens  qui  le  font 
voyager  sous  la  conduite  d’un  homme  instruit.  De 
retour  en  Angleterre  après  avoir  assez  bien  profité 
des  leçons  littéraires  de  son  guide  , il  joue  , s’en- 
dette et  passe  en  France,  où  sa  première  aventure 
le  conduisit  dans  les  prisons  du  Châtelet  de  Paris. 
11  réussit  à on  sortir  sans  inconvénient,  revint  en 
Angleterre,  et  malgré  la  tache  que  son  affaire  de 
Paris  devait  laisser  sur  sa  réputation , il  fut  élu  en 
1754  membre  du  parlement.  Devenu  plus  sage, 
il  vécut  ensuite  plus,  années  à la  cirapagne  , s’oc- 
cupant de  l’étude  de  l’histoire  ; mais  après  la  mort 
de  son  père , il  reprit  son  ancien  goût  pour  la  vie 
aventurière  , parcourut , à différentes  reprises  , l’I- 
talie , la  Syrie,  l’Egypte,  l’Arménie,  l’.ùsie-Mi- 
neure,  séjourna  plus,  années  à Constantinople,  prit 
l’habit  musulman  et  adopta  tous  les  usages  , mœurs 
I et  coutumes  des  Turks.  One  notice  détaillée  sur  sa 
I vie  a été  insérée  dans  l’flist.  du  comté  de  Leicester , 

1 et  réimpr.  dans  les  Anecdotes  littéraires  du  18”  S., 

1 par  J.  IS'ichols  , Londres,  1812.  On  a de  ce  per- 
I sonnage  singulier  : Réflexions  sur  les  progrès  et  la 
chute  des  anciennes  républiques , avec  des  applical. 
à l’état  actuel  de  l’Anglet.,  iqüg,  trad.  en  fr.  par 
Logeai  d’Ourxigné  et  retouché  par  Turpin  , 

1 sous  ce  titre  : /list.  du  goiiv.  des  anciennes  républ., 

I Paris  , 1769 , in-i2  ( Cantwel  en  a donné  une  autre 
I traduct.,  sous  le  titre  de  la  Naissance  et  de  la  chute 
[ des  anc.  républ. , ilyià.,  1798,  in-8  ) ; Voyage  du 
, Caire  au  mont  Sinaï;  Observât,  sur  la  colonne  de 
' Pompée.  Ces  deux  mém.  ont  été  insérés  dans  les 
1 5o«  et  57V  vol.  des  Transactions  philosophiques. 

^ MONTAGUE  (Elisabeth)  , dame  anglaise  dis- 
t tinguée  par  son  esprit  et  son  érudition  , nce  à York 
I en  t720,  était  fille  de  Matthews  Robinson  , riche 
I propriétaire.  Elle  éponsa  en  1742  Edouard  Mon- 
I tague,  petit-fils  du  prem.  comte  de  Sandwich  , et 
I se  fit  remarquer  comme  auteur  de  plus.  ouvr.  qui 
I obtinrent  un  gr.  succès.  Devenue  veuve  en  1776, 

I avec  une  fortune  considérable , elle  en  fit  le  plus 
noble  usage  jusqu’à  sa  mort , arrivée  en  1800.  Elle 
avait  vécu  dans  l’intimité  d’un  grand  nombre  de 
. personnages  illustres  de  son  temps  , tels  que  Pope 
, Johnson  , Goldsmilh,  lord  Ilath  , Lyttleton , Burke, 
c oct.  Beattie  , etc.  On  a d’elle  àes  Dialogues  des 
I morts , publ.  avec  ceux  de  lord  Lyttleton  ; Essai 
sur  le  génie  et  les  écrits  de  ShaJtsp  rc  , 1760  : I 
' ouvrage  trad.  en  Iranç.  sous  le  titre  à'Apologie'de 
àhakespeare , et  où  l’on  trouve  beaucoup  plus  de 
' r ‘ or, tique  qu’on  n’en  devait  attendre 

c lemme  du  gr,  monde  : elle  l’avait  entrepris 


pour  venger  Shakespeare  des  sarcasmes  do  l’auleup  • 
de  la  Ilenriado.  Voltaire  a réfuté  cet  ouvr.  dans  sa 
Noiiv.  Lettre  à VAcad.fr..,  imp.  à la  tête  àllrène.  • 
MONTAIGNE  ( Michel  , seigneur  de),  célèb. 
moraliste  , né  en  i533  , au  château  do  Montaigne  , 
en  Périgord  , d’une  famille  anciennement  nommée 
Eyghem  et  originaire  d’Angleterre  , reçut  une  édu- 
cation singulière  mais  très-soignée , à laquelle  il 
dut  sans  doute  en  grande  partie  la  tournure  origi- 
nale de  son  esprit  et  la  vivacité  franche  et  hardie  de 
son  langage.  Son  père  lui  lit  apprendre  lelat.  avant 
le  fianç.,  dès  le  berceau  , et  l’idiôme  vigoureux  de 
Tacite  et  de  Lucrèce  fut  véritablement  la  langue 
maternelle  de  cet  enfant  qui  devait  un  jour  donner 
au  jargon  de  la  vieille  France  tant  d’énergie,  de 
précision  et  de  grâce.  Il  fut  en  outre  recommandé 
à tous  ceux  qui  l’entouraient  de  ne  jamais  le  tirer 
avec  violence  du  sommeil  si  nécessaire  et  si  doux  à 
son  âge  , mais  de  l’éveiller  insensiblement  aux  sons 
d’une  musique  tranquille.  Plus  tard,  son  père, 
n’ayant  plus  auprès  de  lui  ceux  qui  l’avaient  secondé 
dans  ses  vues  , fut  obligé  de  rentrer  dans  le  sentier 
de  la  routine  ; mais  les  premières  impressions  de- 
vaient être  durables  dans  lejeune Montaigne.  Placé 
à l’âge  de6  ans  au  collège  de  Guicnne  , à Bordeaux  , 
il  y eut  pour  maîtres  des  hommes  du  plus  grand 
mérite  , Buchanan  , Muret , etc.,  et  fit  des  progrès 
rapides  , puisqu’à  i3  ans  il  avait  achevé  ses  études  s 
mais  tout  cela  ne  l’empêchait  pas  de  remarquer  avec 
chagrin  que  c'était  toujours  collège.  Ennemi  comme 
il  l’était  do  toute  contrainte,  il  fut  peu  disposé  à 
suivre  la  carrière  militaire  , et  aima  mieux  encore 
édudier  le  droit  informe  et  compliqué  do  cette 
époque.  Il  fut  pourvu  , vers  i554  , d’une  charge  de 
conseiller  au  parlement  de  Bordeaux  , et  sut  se  faire 
estimer  de  Pihrac  et  de  Paul  de  Foix,  ses  confrères 
et  du  chancelier  de  Lhopltal.  Un  autre  de  ses  con- 
frères fut  ce  La  Boétie,  dont  le  nom  semble  dé- 
sormais inséparable  du  sien.  Tous  deux  s’estimaient 
avant  de  s’être  vus,  seulement  sur  les  rapports 
qu’ils  entendaient  faire  l’un  de  l’autre  : enfin  ils  se 
rencontrèrent  dans  une  grande  société  à Bordeaux 
et  quelq.  momens  suffirent  pour  établir  entre  eux 
celte  amitié  parfaite  qui  faisait  dire  à Montaigne, 

9 ans  après  la  mort  de  ce  sien  cher  frère  ; « Nous 
étions  à moitié  de  tout  : il  me  semble  que  je  lui  dé- 
robe sa  part.  » Quoique  notre  philosophe  ne  crût 
pas  les  femmes  aussi  propres  à faire  des  amies , oa 
connaît  son  attachement  pour  Marie  de  Gournay  , 
safllle  d’alliance  ou  d’adoption  , aimée  de  lui  plus 
que  paternellement.  Il  eut  aussi  beaucoup  d’affec- 
tion pour  sa  femme,  quoiqu’il  donne  à entendre 
qu’eu  formant  un  engagement,  il  ait  cédé  plutôt 
à la  convenance  et  à l’usage  qu’à  son  inclination  na- 
turelle. Enfin  il  conserva  toujours  de  son  père  le 
plus  tendre  souvenir  , et  dans  la  retraite  où  les  a<>i- 
lalions  de  la  France  ne  lardèrentpas  à le  confiner, 
il  éprouva  plus  que  jamais  le  besoin  de  s’abandonner 
à ce  pieux  sentiment.  Il  était  bien  résolu  de  passer 
en  repos  le  reste  de  sa  vie  ; mais  il  fallait  un  ali- 
ment a 1 ardeur  de  son  esprit , qui , comme  un  che- 
val échappé,  se  donnait  plus  carrière  dans  la  soli- 
tude qu’il  n’avait  fait  en  la  compagnie  d’autrui. 
Montaigne  se  mit  donc,  vers  1672,  à écrire  scs 
Essais,  où,  dès  l’un  des  prem.  chapitres,  il  an- 
nonce avoir  atteint  Tâge  de  3g  ans.  La  prem.  édit, 
de  ce  livre  de  bonne  fpi  parut  en  i58o  : elle  n’en 
contient  que  les  deux  premiers  livres.  C’est  ici  le 
lieu  d affirmer  que  le  voyage  de  l’auteur  en  Alle- 
magne , en  Suisse,  en  Italie,  est  postérieur  à cette 
publication  , quoiqu’on  aient  pu  penser  plus,  écri- 
vains , étonnés  avec  raison  de  tant  de  connaissances 
positives.  Montaigne  donna  une  dernière  édition  de 
ses  Essais , en  iS88  ( Paris  , Langolior  , in-4  ) , avec 
un  3*  livre  qui  forme  le  tiers  do  l’ouvr.,  et  600  ad- 
ditions aux  deux  prem.  : c’est  ce  nouveau  tableau 
qui  lui  a surtout  assuré  le  titre  do  peintre  inimi- 
table de  l’homme  et  de  la  nature.  Ou  peut  se  faire 
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une  iJeo  juste  «le  sa  manière  ilo  travailler  , iVaprè. 
la  inarclie  incertaine  iloson  ouvr.  Tantôt  à la  jiro- 
mcnaüe  , tantôt  dans  le  cabinet,  passant  de  la  nic- 
ditalion  à la  lecture  , de  l’e'ludo  des  autres  à celle 
de  lui-mcinc  , il  observait,  réllccbissait , remar- 
quait, extrayait  tour-à-tour;  c’est  ainsi  qu’il  par- 
court dans  son  livre,  dans  scs  cbapitres  môme, 
tous  les  sujets,  tous  les  textes,  sans  plan  arrête', 
sans  objet  suivi , mais  non  sans  un  but  indirect  ou 
éloigné.  On  a dit  que  ses  principes  n’étaient  pas 
plus  fixes  que  sa  manière  de  procéder  en  écrivant; 
on  l’a  accusé  de  scepticisme.  Nous  no  cbercberons 
pas  à le  justifier  de  cette  accusation  que  plus  d’un 
sage  a méritée;  lui-même  avait  pris  pour  devise  : 
' Que  snis-je?  Celle  incertitude,  celte  bésilalion  , 
qui  venait  sans  doute  de  son  esprit  juste  et  uulle- 
anent  passionné,  devint  presque  du  l’indill'érencc  , 
lorsqu’il  s’agit  do  faire  un  choix  entre  les  opinions 
politiq.  de  sa  malheureuse  époque.  Aussi  ne  réus- 
sit-il pas  toujours  à conserver  son  château  vierge 
de  sang  et  de  sac , au  milieu  dos  guerres  civiles 
dont  la  Guienne  était  le  foyer  : il  finit , comme  les 
autres  royalistes  sincères  et  les  catholiques  modérés, 
par  être  pelauUé  à toutes  mains  ; an  gibelin  , H était 
guelfe;  nu  guelfe,  gibelin.  Malgré  la  vogue  de  ses 
Jùssais , que  tout  gentilhomme  studieux  voulait 
avoir  sur  sa  cheminée  , il  ne  tenait  plus  beaucoup  à 
la  vie  et  s’en  détachait  chaque  jour  par  l’effet  du 
luécontentem.  moral  autant  que  des  douleurs  phy- 
siques. Knfin  , sentant  sa  mort  approcher,  il  fit  dii  e 
la  messe  dans  sa  chambre  , et  au  moment  de  l’éléva- 
tion, s’etant  soulevé  comme  il  put  sur  son  lit,  les 
mains  jointes,  il  expira  dans  cet  acte  de  piété 
(1592).  Nous  insistons  sur  ce  dernier  acte  de  sa  vie  , 
parce  que  Naigeon  a prétendu  que  ce  gr.  penseur 
ne  croyait  pas  à l’immortalité  de  râme.  Quant  à 
l’assertion  des  auteurs  de  VArt  de  penser  ,•  que  tout 
sentiment  moral  était  éteint  en  lui , elle  mérite  à 
peine  d’être  rappelée.  Montaigne  eut  sans  doute  des 
faiblesses  , peut-être  une  grande  vanité  , puisqu’il 
parle  toujours  de  lui  et  de  lui  seul;  mais  ses  con- 
temporains les  plus  vertueux  , de  Tbou  , Pasquier  , 
l’honorèrent  et  l’estimèrent.  Enfin  son  livre  sera 
toujours  lu  par  ceux  qui  veulent  réfléchir  sur  eux- 
mêmes  sans  fatigue  et  sans  ostentation  , parce  qu’il 
fut  véritablement  l’homme  de  son  livre,  un  homme 
de  bonne  foi.  Les  éditions  de  Montaigne  sont  trop 
nombreuses  pour  que  nous  en  donnions  ici  l’indi- 
cation (a>.  le  Manuel  du  Libraire  par  M.  Brunet); 
les  plus  estimées  sont  celles  de  sas  Essais,  avec  des 
sommaires  analytiques  et  des  nouvelles  notes , par 
M.  Amaury  Duval , Paris  , 1822-1826 , 6 vol.  in-8  ; 
et  de  ses  OEuvres , avec  les  notes  de  tous  les  com- 
mentateurs , pub.  par  J.  V.  Leclerc  , Paris  . 1S26- 
2827,  8 vol.  in-8  : cette  dern.  fait  partie  de  la  Col- 
lection des  Classiques  français  , pub.  par  M.  Le- 
fèvre. Nous  ne  mentiounerons  , parmi  les  ouvrages 
relatifs  à Montaigne,  que  les  Notices  et  Obseivnt. 
pour  préparer  et  faciliter  In  lecture  de  Montaigne, 
par  Th.  Vernier,  Paris,  l8tO,  2 vol.  in-8.  Eu  1812 
l’institut  mit  au  concours  Vélôge  de  Montaigne  , et 
le  prix  fut  décerné  à M.  Villcmain.  Parmi  scs  con- 
currens  , dont  les  composit.  parurent  à la  même 
époque  , on  distingue  MM.  J.-V.  Leclerc  , Droz  , 
Jay  , Mazure  , Biot  et  Victorin  Fabre. 

MONTAIGNE  (Jean),  ecclésiastique,  né  près  de 
Cahors , en  1769  , fit  scs  éludes  à Toulouse  , prit  à 
Paris  le  grade  de  doct.  en  Sorbonne  , et  s’attacha  à 
la  congrégation  de  St-Sulpicc.  Dispersés  pendant 
la  révolution  , les  membres  de  cette  société  se  réu- 
nirent en  l8ot  , et  Montaigne  fut  alors  nommé  su- 
périeur du  séminaire  d’issy.  Il  en  exerçait  encore 
les  fonctions  , lorsqu’il  m.  eu  1821.  Ou  lui  doit  la 
publicat.  de  l’ouvrage  de  Legrand  : de  Existentiâ 
JJei,  etc.,  1812,  lu-8.  On  trouve  une  notice  sur 
Montaigne  dans  VAmi  de  la  relig.  et  du  roi , l.  27, 
page  i53. 
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homme  d’Auvergne,  maréchal  des  Iiospitallcrs  de 
St-Jean-de-Jérusalem  , lut  élu  i3'  grand-maitre  de 
cet  ordre  en  1208,  et  peu  de  temps  après,  il  secourut 
les  chrét.  d’Arménie.  Après  avoir  contribué  à la  vic- 
toire qu’ils  remportèrent  sur  Soliman  , sulthan  d’I- 
coniuin,  il  se  signala  à la  prise  de  Damiette,  et  par- 
couiut  ensuite  la  plupart  des  états  de  l’Europe  pour 
solliciter  des  secours.  A son  retour , il  trouva  la  Pa- 
lestine livrée  à ranarebie  et  chercha  , mais  en  vain  , 
à rapprocher  les  hospitaliers  des  Ici^liers  avec  les- 
quels ils  étaient  en  guerre  ouverte.  En  1228,  il  en- 
gagea le  pape  à rompre  la  trêve  conclue  entre  les 
musulmans  et  les  croises,  et  refusa  la  même  ann. 
de  SC  rendre  a l’armée,  tant  qu’elle  serait  comman- 
dée par  l’emper.  Frédéric  II,  que  le  pape  avait 
excommunié.  Il  m.  en  i23o. 

MONTAIGU  (Gilles-Aycf.lin  de),  l’un  des 
plus  célèbres  prélats  du  i3»  S.,  né  en  Auvergne, 
de  la  famille  du  précédent , fut  élu  archevêque  de 
Narbonne  en  T290,  avant  d’avoir  été  ordonné  prê- 
tre , et  se  rendit  à Borne  où  il  fut  sacré.  En  1299 , 
il  convoqua  a Béziers  un  concile  provincial  dont  les 
actes  ont  été  publiés  par  Martène,  tome  l\  du  The- 
saur.  nov.  anecdotor.  Il  se  prononça  ensuite  pour 
l’hilippe-lé-Bel  dans  les  démêlés  que  ce  prince  eut 
a soutenir  contre  Bonifacc  VIII , déclara  que  ce 
pontife  était  déchu,  et  interjeta  appel  de  sa  sen- 
tence au  futur  concile.  Plus  tard  il  fut  l’un  des 
commissaires  nommés  pour  examiner  la  conduite 
des  templiers,  et  ouvrit  l’avis  que  ces  malheureux 
ne  fussent  point  entendus  dans  leur  défense  ; son 
zèle  fut  récompensé  par  la  place  de  chancelier.  En 
i3ii,  il  passa  du  siège  de  Narbonne  sur  celui  de 
Rouen  ; et  il  m.  en  i3l8.  Il  avait  fondé  en  l3l4  le 
collège  qui  a long-temps  porté  son  nom  à Paris , 
et  il  lui  légua  une  partie  de  ses  biens. 

MONT.AIGU  (Gilles-Ayceun  del,  cardinal, 
arrière  petit-neveu  du  précédent , né  dans  les  pre- 
mières années  du  l4'S.,  fut  d’abord  évêque  de  Té- 
rouanne  , assista  en  i356  à la  désastreuse  bataille  de 
Poitiers  , et  suivit  le  roi  Jean  en  Angleterre  avec  le 
titre  de  chancelier.  Ce  monarque  obtint  pour  lui  la 
pourpre  romaine  , du  pape  Innocent  VI , en  i36‘t  ; 
et  il  fut  nommé  par  le  pape  Urbain  V,  l’un  des 
commissaires  chargés  de  réformer  l’université  de 
Paris.  Il  fut  ensuite  envoyé  en  Espagne  pour  tra- 
vailler à réconcilier  le  roi  d'.Aragon  avec  le  duc  d'.An- 
jou,  puis  se  retira  à Avignon  où  il  m.  en  idyS.  — 
Montaigu  ( Pierre-Ayeelin  de)  , frère  du  précéd., 
connu  sous  le  nom  de  Cardinal  de  Laon , entra 
d’abord  dans  l’ordre  de  St-Benoît , devint  ensuite 
prieur  dé  St-Martin-des-Champs , prov.  de  Sor- 
bonne, chancellerdu  duc  de  Berrl , fut  élu  en  idyi 
évêque  de  Laon,  élevé  au  cardinalat  eu  i384,  so 
démit  de  son  évêché  quelque  temps  après,  et  in.  à 
Reims  en  i38S.  Son  corps,  rapporté  à Paris,  fut 
inhumé  dans  l’église  de  St-Martin-des-Champs. — 
Jean  MoNTAiGU.vidame  du  Laonnais,  obtint  la  sur- 
intendance des  finances,  fut  revêtu  du  la  charge  de 
gr.-maitre  de  France  en  i4o8,  et  plaça  deux  de  ses 
frères  sur  les  sièges  de  Sens  cl  de  Paris  ; mais  il  ne 
sut  pas  jouir  de  sa  fortune  avec  modération  : ses  1 
cinporlem.,  son  orgueil  dédaigneux  , scs  violences  1 
soulevèrent  contre  lui  les  premiers  personnages  du  1 
royaume.  Le  duc  de  Bourgogne  cl  le  roi  de  Navarre  ; 
profitèrent  de  la  maladie  de  Charles  VI  pour  faire  ! 
arrêter  son  surintendant , et  le  livrèrent  à des  com-  ■ 
missalres  (1409)  comme  coupable  de  sortilège,  . 
d’cmpoisonnciu.  et  de  malversation.  La  dernière  do  ! 
ces  imputât,  était  la  seule  fondée  ; mais  les  autres  1 
ne  contribuèrent  pas  moins  puissamment  à le  faire  \ 
condamner.  Il  eut  la  tête  tranchée  aux  balles  de  ; 
Paris  la  même  année,  et  son  corps  fut  attache  au  ■ 
gibet  de  Montfaucon.  Sa  mémoire  fut  réhabilitée  r 
3 ans  après,  à la  prière  de  Cbai'lcs  du  Montaigu,  son  > 
fils,  tué  plus  lard  à la  bataille  d’Azincouil.  Les  1 
célestins  de  Marcoussi,  dont  ,Tcan  avait  fondé  1®  • 
luouaslèrc  , lui  ürcul  de  magnifiques  faucraillci , . 
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..  lui  ^rî-’irent  un  tombeau  , devant  lequel  Fran- 
çois Ff  un  siècle  après  , frappe'  du  rapport  que  lui 
L un  relicicux.  du  jugement  et  de  la  condamnation 
du  coupable  mais  malheureux  Montaigu,  jura  de 
lie  iaraais  faire  mourir  personne  par  commission. 
Ce  ministre  avide  méritait  la  mort;  mais  des  juges 
seuls  avaient  le  droit  de  la  lui  donner. 

montaigu  ou  MOUNTAGU  (Richard  de), 
prélat  et  savant  théologien  anglican , né  en  1678  à 
Üorney,  dans  le  comté  deBuckingliam  , futnommé 
e'vcque  de  Cliicliester  en  1628  , et  passa  10  ans  après 
au  siège  de  Norwick  , où  il  m.  en  lô^t.  On  dit  qu’il 
avait  résolu  de  se  démettre  do  ce  dernier  évêché, 
et  de  se  retirer  en  Flandre  pour  y faire  une  pro- 
fession publique  du  catholicisme  , mais  que  la  m. 
l’cnipêclia  d’accomplir  ce  dessein.  On  a de  lui  : une 
réfutation  en  angl.  du  traité  de  Decimis  de  Selden 
(v.  ce  nom)  ; Analecta  exercitationnm  ecclesinsli- 
canim,  etc.,  Londres,  1622,  in-fol.  ; une  défense 
de  Casaubon  sous  ce  titre  : Antidiatnbæ  ad  priorem 
partent  diatribarum  J.  - C.  Bitlcngeri  adaersas 
exercitationes  Is.  Casauboni,  ib.,  1625,  in-fol.; 
paratus  ad  origines  ecctesiasticas , Oxford  , i635  , 
in-fol.;  Origines  eccles.,  Londres,  i636-4o,  2 vol. 
in-fol.;  une  édit,  des  deux  discours  de  St-Grégoirc 
de  Naziance  contre  l’emper.  Julien  ; des  notes  sur 
Eusèbe  dans  l’édit,  de  Paris  , 1628 , in-fol.  ; une 
trad.  latine  des  Lettres  de  Photius  , avec  notes  , 
Lond.,  i63i,  in-fol.;  et  plus.  ouv.  de  controverse 
en  angl.  et  en  lat.  Il  a laissé  en  MS.  une  trad.  lat. 
de  2i4  lettres  de  St  Basile. 

MONTAIGU.  V.  Montague. 
MONTALAMBERT.  V.  Montai-embert. 
MONTALBANI  ( JeAN-Bapt.)  , comte  ital. , né 
en  ïSgÔ  à Bologne,  d'une  anc.  famille  de  cette  ville, 
fut  reçu  le  même  jour  docteur  en  droit  et  en  philos. 
Après  avoir  voyagé  en  France,  en  Allemagne,  en 
Pologne  et  en  Turquie,  il  visita  Constantinople, 
parcourut  l’Asie-Mineure , se  rendit  en  Perse,  cl 
explora  une  partie  de  la  Haute-Asie.  11  apprit  les 
langues  dérivées  de  l’arabe;  et,  d’après  le  témoi- 
gnage d’Orlandi , U en  parlait  l3  avec  facilité.  Di 
retour  à Bologne  , il  passa  d’abord  en  France  pour 
y demander  du  service  , puis  se  rendit  à la  cour  du 
duc  de  Savoie,  où  il  obtint  de  ce  prince  le  grade 
d’oIUc.-général.  H fut  lait  prisonnier  dans  une  ba- 
taille par  les  Espagnols  , qui  le  traitèrent  avec  ri- 
gueur. Ayant  recouvré  sa  liberté  , il  alla  demander 
de  l’emploi  à la  république  de  Venise  , et  fut  en- 
voyé avec  un  commandement  supérieur  à l’île  de 
Candie  , où  il  m.  en  1646.  On  a de  lui  : de  moribus 
Turcarum  Comment,  , Rome  , l625,  l636,  in-i2; 
Leyde  , 1643.  Il  a laissé  plus.  MSs.  dont  on  trou- 
vera les  tit.  dans  les  Scrittori  Bolognesi  d’Orlandi. 
— Montaldani (Marc-Antoine)  , fils  du  précédent, 
né  en  l63o , s’appliqua  spécialement  à l’étude  de  la 
minéralogie  , parcourut  en  naturaliste  les  pays  du 
nord  de  l’Europe,  cl  fut  bien  accueilli  par  le  roi 
de  Pologne  Jean-Casimir  , qui  le  décora  du  titre  de 
marquis.  De  retour  en  Italie  , il  exploita  les  côtes 
de  l'Adriatii(ue  , revint  à Bologne  mettre  en  ordre 
ses  collections,  et  y m.  en  i6g5.  On  a de  lui  : Ca- 
iascopia  minérale,  etc.,  Bologne  , 1676,  in-4  ; Be- 
laeione  deW  acque  minérale  del  regno  d’Ungaria  , 
Venise,  1687,  in-4.  — Castor  MontAI.bAni  , fils 
de  Marc-Antoine  , né  en  1670,  cultiva  les  sciences 
et  les  lettres  à l’exemple  de  son  aïeul,  suivit  ce- 
pendant la  carrière  des  armes  , et  fut  gouvern.  de 
Carrare  pour  les  Vénitiens.  Il  revint  à Bologne  en 
1723  pour  y occuper  la  chaire  d’architecture  mili- 
taire , et  m..dans  cette  ville  en  1732.  Ou  a de  lui 
des  discours  , des  poésies  , des  dissertations  , dés 
almanachs , dont  Orlandi  (Scrittori  Bologn.)  r.ip- 
porte  les  titres. — Montalbani  (Ovidio),  savant  et 
fécond  écriv. , frère  puîné  du  marquis  Jean-Bapt. , 
acquit  comme  lui  de  vastes  connaiss. , fut  nommé 
eu  i()34  prof,  de  logique  à l’université  de  Bologne  , 
rcuiplil  successivem.  les  autres  chaires  de  physiq. , 


de  matbém.  et  de  morale,  fut  appelé,  on  iGSy,  à la 
place  do  conservât,  du  cabinet  d’histoire  naturelld  , 
légué  par  Aldrovande  (v.  ce  nom)  à sa  patrie  , ob- 
tint le  titre  d’astronome  du  sénat,  et  m.  en  i6'7r. 
On  a de  lui  un  gr.  nomb.  d’ouv.  dont.on  trouvera 
la  liste  dans  les  Scrittori  Bologn.  d’Orlandi,  dans 
les  Mém.  de  Niceron  , t.  87,  et  parmi  lesquels  nous 
citer.  : Index  omnium  planlarum  exsiccalarum.... 
qure  in  proprio  musœo  conspiciuntur , Boiogne  , 
1624,  iu-4  ' illuminabili  Lapide  bononiensi 
Epist'ota,  ih.,  i634,  in-4  ; Epist.  maria  ad  eruditos  . 
miras  , etc.  , ibid.  , l634  , >"-4  ; clarorum  aliquot 
doriorum  bononiensium  eloginlia  Cenotaphia  , ib., 
1640  , in-4  ■'  Hlioerualia  bonon.  civium  anademnta, 
seu  Bibliollieca  bononiensis  , ibid.,  1641  , in-l6; 
Formai ario  economico  , cibario  e médicinale,  etc., 
ib..  1654,  in-4;  Bibliollieca  botanica,  ib.  , lôSy  , 
in-24 , très-rare  ; Fbcabolistn  bolognese , etc.,  ib., 
1660  , in  - 12  de  272  pages,  rare  et  curieux.  C’est 
O.  Montalbani  qui  a rédigé  la  Dendrologie,  ou 
Histoire  naturelle  des  arbres,  qui  fait  suite  aux 
dilTérens  traités  publiés  par  Aldrovande  ou  par  ses 
continuateurs. 

MONTALEMBERT  (André  de).  V.  EssÉ. 

MONTALEMBERT  ou  MONTALAMBERT 
(.Adrien  de)  , que  quelques  dictionn.  biograpb.  ont 
confondu  avec  AndréMoutalembert,  marée.  ü’Essé, 
fut  aumûn.  et  prédicat,  de  François  I",  On  ignore 
l’époque  de  sa  m.  Il  a laissé  un  écrit  intit.  la  Mer— 
veilleuse  histoire  de  l’esprit  qui  depuis  naguère 
s’est  apparu  au  monastère  des  religieuses  de  Saint- 
Pierre  de  Lyon  , Paris  , iSrS;  Rouen  , iSrq,  in-4  î 
3“  édit.  , Paris,  l58o,  in-l2;  reproduit  par  l’abbé 
Lenglet  dans  le  Becueil  des  dissert,  sur  les  appa- 
ritions, tome  l'C;  et  par  l’abbé  d’Artigny  dans  ses 
nouveaux  mémoires  , t.  7.  Corneille  Agrippa  ap- 
pelle A.  de  Montalembert  homo  nequam  et  im- 
postor; mais  cet  ecclésiastiq.  n’était  au  fond  qu’un 
homme  crédule  et  superstitieux. 

MONTALEMBERT  (Marc-René,  marquis  de), 
officier-général , né  à Angoulême  en  1714,  de  la  fa- 
mille du  maréchal  d’Essé,  entra  au  service  à l’âge 
de  l8  ans  , fit  plus,  campagnes  en  Allemagne  , et, 
pendant  les  loisirs  que  lui  laissait  la  paix , s’adonna 
à la  culture  des  sciences  , principalement  de  celles 
qui  ont  des  rapports  directs  avec  le  métier  des 
armes.  Reçu  à l’académie  des  sciences  en  1747  , il 
y donna  plus,  niéni.qui  se  trouvent  dans  \c  Becueil 
de  cette  compagnie.  La  lecture  du  traité  de  At- 
taque des  places  , par  Vauban  , lui  fît  étudier  avec 
un  soin  particulier  l’art  de  la  fortification.  D’autre 
part  il  établit  dans  l’Angoumois  et  le  Périgord  des 
forges  considérables  qui  fournirent  bientôt  à la  ma- 
rine des  canons  et  des  projectiles  , dont  elle  n’était 
pas  assez  pourvue.  Pend,  la  guerre  de  7 ans  , il  fut 
attaché  à l’état-major  des  armées  de  Suède  et  de 
Russie  ; et,  consulté  sur  les  opérations  concertées 
entre  les  généraux  alliés,  il  eu  rendait  compte  au 
ministère  français.  A la  paix  do  1762,  Montalem- 
bert  ayant  terminé  l’ouv.  sur  la  fortification  , qu’il 
méditait  depuis  long-temps  , le  duc  de  Choiseul  , 
alors  ministre  de  la  guerre,  auquel  il  avait  commu- 
niqué son  MS.  eu  ajourna  la  puhlicat. , qui  n’eut 
lieu  qu’eu  177G.  Le  corps  entier  du  génie  militairs 
SC  prononça  alors  contre  le  livre  et  son  auteur,  qui 
émettait  des  principes  nouveaux,  et  semblait  atta- 
quer une  partie  de  ceux  de  Vauban. Toutefois  Mon- 
talembert obtint  du  gouvern.  la  faculté  de  démon- 
trer sa  nouvelle  doctrine,  et  lut  chargé,  en  177Ç)  , 
de  la  construction  d’un  fort  destiné  è garantir  l’île 
du  Rhc  des  atlacpies  des  Anglais.  Ce  foit,  exécuté 
tout  eii  bois,  ne  coûta  que  8ü0,000  fr. , an  lieu  de 
plus,  millions  que  j)ortait  le  tlcvis  des  ingr'nicurs  , 
et  n’eprouva  pas  le  moindre  dérangement  jiar  l’cf- 
let  de  la  détonnation  de  toutes  ses  hallerics  , bien 
que  les  mêmes  ingénieurs  eussent  annoncé  qu’il  s’e- 
cronlurait  si  l’on  voulait  faire  nsagu  dos  jiièces  dont 
il  était  armé.  A lu  révolut.,  Muutalcmbei  l perdit  la 
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plus  grande  partie  de  sa  forluno , et  n’en  aliandonna 
pas  moins  ^ pour  les  besoins  de  l’elal , une  pension 
<iu’il  avait  reçue  du  roi  pour  la  perle  d’un  œil.  Car- 
not (v.  ce  nom) , cbargé  spécialem.  des  opc'ralions 
niilit.,  appela  ce  sav.  gdneral  auprès  de  lui , ainsi 
que  les  inge'n,  Darçon  et  Marescol , au  comité  do 
salut  public  pour  consulter  leur  expérience.  Monta- 
lemberl  m.  en  l8oo  , doyen  des  généraux  français 
et  du  l'acad.  des  sciences.  Il  avait  été  proposé  pour 
une  des  places  vacantes  à l’institut , dans  la  section 
de  mécanique;  mais  il  se  relira  quand  il  .apprit  qu’il 
avait  pour  concurrent  le  vainqueur  d’Italie  , Bona- 
parte. On  a de  lui  : Forli/ication  -perpendiculaire  , 
ou  l’Art  dtifensif  supérieur  à l’offensif,  Paris  , 
Iyy6-q6 , 1 1 vol.  in-/}  , avec  un  gr.  nombre  de  pl. 
Les  prom.  vol.  de  ce  gr.  ouv.  ont  été  trad.  en  allem. 
par  le  major  du  génie  Lindenau  ; Correspondance 
pendant  la  guerre  de  lySy  , Londres  (Neufcbâtel), 
*777i  3 ''“L  gr.  in-8  ; Réponse  nu  colonel  D'Arçon 
sur  son  apologie  des  principes  observés  dans  le 
corps  du  génie,  1790  , in-^  ; l’Ami  de  l’art  défensif, 
ou  Observât,  sur  le  journal  de  l’école  polytech^ 
nique  , an  IV  (1796)  1 6 n°®  in-4  ; Relal.  du  siège 
de  St-Jean-d’Acre , 1798,  in-8;  Mém.  histor.  sur 
la  fonte  des  canons  , 1708  , in-/J  ; Cheminée-poêle, 
ou  Poêle  français  , 1766,  in-/j;  plus.  Mém.  insé- 
rés dans  le  recueil  de  l'acad.  des  sciences.  On  con- 
naît encore  du  gén.  MontalembertS  pièces  de  théât.; 
la  Statue  et  la  Bergère  de  qualité  (musique  de 
Gambiiii)  , et  la  Bohémienne  supposée  (musique  de 
Thomeoni),  iinpr.  eu  1786  à un  très-petit  nombre 
d’exempl.  ; et  des  poésies  inédites.  MM.  Delisle  de 
Sales  et  de  La  Plalière  ont  pub.  VEloge  histor.  du 
général  Montalembert , Paris  , 1801,  in-ij.  de  76  p. 
On  peut  consulter  aussi  la  notice  sur  le  même  per- 
sonnage insérée  dans  le  Magasin  encyclopédique  , 
6“  année  , tome  I",  page  123. 

MONTALIVET  (Jean-Pierre  BACHASSON, 
comte  de),  pair  do  France,  né  à Sarreguemines  en 
1766,  embrassa  la  carrière  de  la  magistrature,  et  à 
19  ans  était  conseiller  au  parlement  de  Grenoble  , 
place  que  la  révolution  lui  fit  perdre.  Echappé  aux 
troubles  de  cette  époque’,  il  fut  nommé  maire  de 
Valence  , et  en  180 1 le  gouvernemeut  l’appela  à la 
préfecture  du  départem.  de  la  Manche  , puis  à celle 
de  Seine-el-Oise.  Les  talens  qu’il  déploya  dans  ces 
div.  fonctions  devaient  lui  procurer  une  élévation 
rapide  : aussi  Montalivet  devint  successivem.  con- 
seiller d’état,  coramand.  de  la  Lég.-d’Honneur  , 
comte  de  l’empire,  direct. -général  des  ponts-et- 
cbaussées  (l8o.5),  et  enfin  ministre  de  l’intérieur 
(1809).  Eu  1814  il  accompagna  Marie-Louise  à 
Blois  , et  rentra  ensuite  dans  la  vie  privée.  Ayant 
accepté  pend,  les  cent-jours  l’emploi  d’inlendant- 
général  de  la  couronne  , et  siégé  à la  chambre  des 
pairs  instituée  par  Bonaparte , Montalivet  se  vit  ex- 
clu de  la  nouvelle  chambre  royale  ; mais  il  y fut 
rappelé  en  1819.  Il  volait  avec  le  parti  constitu- 
tionnel , bien  qu’il  prît  peu  de  part  aux  discussions. 

Il  m.  en  1828  à La  Grange,  près  Pouilly.  M.  le 
comte  Daru  a prononcé  son  éloge  à la  chamb,  des 
pairs  le  20  mars  1828. 

MONTALTE.  V.  Danedi. 

MOiNTAI.TO  (Léonard),  doge  de  Gênes,  né 
dans  le  l4'  8.,  d’une  famille  considérée  dans  l’ordre 
populaire  , avait  acquis  la  réputal,  d’un  habile  ju- 
risconsulte, et  était  depuis  long-temps  chef  du 
})arti  gibolin  , lorsque  ses  concitoyens  l’appelèrent 
à la  prem.  magistrature  on  l385.  Il  m.  l’année  sui- 
vante. — André  Mon  tai.TO  , parent  du  précédent, 
fut  élu  doge  à l’âge  de  28  ans  en  1898.  Obligé  bien- 
tôt après  de  quitter  ce  poste  par  les  intrigues  d’An- 
toniolto  Adorno,  run  de  scs  rivaux,  il  le  recouvra 
l’année  suivante  , et  en  fut  dépossédé  de  nouveau. 
Gênes  .ayant  été  livrée  plus  tard  au  roi  do  France 
Charles  VI  par  Adorno  , Monlalto  fit  do  vains  ef- 
forts pour  lui  rendre  sa  liberté  ; et  lorsque  la  répu- 
blique fut  alTranchio  ensuite,  en  l4tii  *1  no  put 
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obtenir  d’être  réintégré  dans  la  place  éminente  qu’il 
avait  déjà  occupée.  ^ 

MONTALVO.  V.  Galvez. 

MOINTAMY  (Didier-Franç.  d’AKCLAIS,  sei- 
gneur de),  prem,  maître  d’hôtel  du  duc  d’Orléaus 
m.  a Paris  en  1765,  à l’âge  de  62  ans  , cultiva  Ici 
sciences  et  les  lettres  en  amateur  éclairé.  On  a de 
lui  ; la  Uthogéognosie  , ou  Examen  chimique  des 
pierres  et  des  terres  , etc.  , trad.  de  l’allemand  de 
J.  Pott , Pans  , 1753 , 2 V.  in-12  ; Tr.  des  couleurs 
pour  la  teinture  en  émail  et  sur  la  porcelaine,  pré- 
cédé de  \’Art  de  peindre  sur  l’émail,  ibid.  , 1768 
In-I2.  V.  Véloge  de  Faut,  à la  tête  de  ce  deruier 
ouvrage  . dont  Diderot  fut  l’éditeur. 

MONTAN , en  latm  Montanus  , hérésiarque  du 
2»  S. , né  dans  un  bourg  de  la  Mysie  , embrassa  le 
christianisme  dans  l’espoir  de  parvenir  aux  prem. 
uigiiiles  d,e  1 église  ; mais,  trompé  dans  son  aitenie 
il  résolut  de  se  faire  chef  de  secte,  débuta  par  an- 
noncer  qu’il  était  le  prophète  que  le  St-Esprit  avait 
choisi  poyir  reveler  aux  hommes  les  grandes  vérités 
qu’ils  n’etaient  pas  en  état  d’entendre  au  temps  des 
apôtres  ; et  réunit  en  peu  de  temps  un  gr.  nombre 
de  disciples  qui  l’appelaient  le  Paraclet.  Sans  rien 
changer  aux  articles  du  symbole,  il  ajoutait  à la 
rigueur  des  pénitences  prescrites  par  les  canons  , 
refusant  d’admettre  à la  commun,  ceux  qui  étaient 
coupables  de  quelq.  crime  , soutenant  que  nul  n’a- 
vait le  droit  de  les  absoudre  , condamnant  les  se- 
coudes  noces  comme  des  adultères  , etc.  Il  éublit 
jusqu’à  trois  carêmes  très-rigoureux  et  des  jeûnes 
extraordinaires.  L’Eglise  d’Orieut  condamna,  vers 
l’an  172,  cette  nouvelle  doctrine;  mais  Monlau 
persista  dans  son  schisme  , vit  augmenter  le  nomb, 
de  ses  disciples,  et  vécut,  dit-on,  jusqu’à  l’an  212. 
Quelq.  écriv.  prétendent  qu’il  mit  fin  à son  exis- 
tence en  se  pendant.  Les  montanistes  subsistèrent 
plus  d'un  siècle  en  Asie,  particulièrem,  enPlirygie, 
pénétrèrent  même  jusqu’en  Afrique  , et  furent  di- 
visés en  deux  sectes  : les  uns  suivirent  les  opinions 
de  Proclus  {v.  ce  nom),  et  les  autres  adoptèrent  les 
erreurs  du  sabellianisme  (y.  Sabelliüs). 

MONTANARl  (Ge.miniano)  , astronome  , 'né  à 
Modène  en  1682  , étudia  d’abord  la  philosophie  et 
la. jurisprudence  , et  ensuite  les  mathémat.  à Flo- 
rence , exerça  la  profess.  d’avocat  dans  cette  même 
ville  , devint  astronome  des  Médicis,  puis  mqlhém. 
du  duc  de  Modène  Alphonse  IV,  fut  nommé  plus 
tard  prof,  de  mathémat.  à Bologne,  passa  de  celte 
ville  à Padoue  pour  y professer  l’astronomie  et  la 
météerologie  , et  m.  d’apoplexie  en  1687.  lia  laissé 
plus,  écrits  sur  des  sujets  d’astronomie  (notamm. 
sur  les  comètes  de  l6()4,  l665,  1680,  1681  et 
1(182)  ,_d  ont  ou  trouvera  les  litres,  ainsi  que  des 
détails  sur  la  vie  de  Faut.,  dans  les  Éitai  Italor.  de 
Fabroni , et  dans  la  Bibliot.  Modenese  de  Tiraboschi. 

MOKTAlNCLOS  (Marie-Emilie  MAYON  de), 
née  à Aix  en  1786,  m.  à Paris  en  1812,  cultiva  la 
poésie  avec  quelq.  succès.  On  connaît  d’elle  un  gr. 
nomb.  de  poésies  fugitives  et  plus,  pièces  Je  théât. 
parmi  lesquelles  il  faut  distinguer  Robcrt-le-Bossu, 
opéra  comique  en  t acte.  Scs  composit.  ont  été  re- 
cueillies en  partie  et  pub.  sous  le  litre  à’IEuv.  div., 
Paris,  1790, 2 V.  in-12.  Celles  qui  sont  sorties  de  sa 
plume  poslérieurcm.  à cette  publication  se  trouvent 
dans  dilFércntes  livrais,  de  \' Almanach  des  Muses. 

MONTAKl  (Cola  de’),  appelé  par  d’autres  IVic- 
colô  Montano  ou  Mo.ntanaro  , comme  .ayant  pris 
naissance  dans  les  montagnes  du  Milanez,  au  lieu 
nommé  Gaggio,  était,  suiv.  ces  dern.,  delà  famille 
desCapponi.  Elève  chéri  du  célèb.  Giorgio  Trape- 
zunzio  , il  devint  lui-même  , vers  l45o  , profess.  à 
Milan  , et  se  fit  une  gr.  répulat.  autant  par  la  vi- 
gueur de  son  éloquence  que  par  la  hardiesse  et 
l’indépendance  do  ses  principes.  Ainsi  que  toute  la 
jeunesse  milanaise  d'alors,  Galéas-Maric  Sforcc 
avait  passé  sur  les  bancs  de  son  école.  Lorsqu’on  1 441* 
cc  prince  succéda  à son  frère  François  sur  le  trône 
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iucal  il  eut  roàieuso  fantaisie  de  venger  par 
peine  du  talion  une  correct,  infligée  à son  enfance 
par  l’austère  pédagogue  ; et , sous  un  prétexté  si 
■îaeue  que  les  liistor.  ne  le  peuvent  indiquer  avec 
certitude  , il  le  lit  fustiger  publiquement.  Des-lors 
râme  fière  de  Montani  s’irrita  au  plus  haut  degrc  ; 
et  égaré  par  ses  ressenlim.,  il  excita  ses  élèves  a la 
révolte,  et  les  détermina  à passer  sous  les  étendards 
du  fameux  Barthél.  Colleone  de  Bergame,  qui  s a- 
vançalt  contre  Milan  pour  y renverser  le  despotisme 
de  la  noblesse.  Cepend.,  son  parti  ayant  eu  le  des- 
sous , Montani , obligé  de  quitter  la  ville  , passa  à 
Borne  , et  après  y avoir  séjourné  quelque  temps  , se 
rendit  à Bologne  , puis  revint  à Milan,  où  les  éco- 
liers et  les  professeurs  l’bouorèrent  d’une  sorte  de 
triomphe.  11  recommença  bientôt  à s’élever  contre 
la  tyrannie  du  duc  , qui  le  chassa  de  nouveau , mais 
n’en  périt  pas  moins  sous  les  coups  de  quelq.  con- 
jurés (v.  ÜLGiATi).  On  fit  périr  dans  les  tortures, 
ou  la  populace  mit  en  pièces  les  aut.  de  ce  meurtre. 
Quant  à Montani , il  trouva  un  protcct.  dans  Fer- 
dinand , duc  de  Naples  ; et  ce  fut  pour  complaire 
à ce  prince  qu’il  prononça  une  /inrnng'Ke  pour  dé- 
tourner les  Lucquois  do  contracter  aucune  alliance 
avec  Laurent  de  Médicis.  Celui-ci , violcmm.  irrité 
contre  l’incommode  rhéteur,  le  fit  arrêter  sur  les 
montagnes  de  Bologne,  et  le  fit  pendre  sans  aucune 
forme  de  procès.  On  conserve  à la  Bibliolh.  ambroi- 
sicnne  le  MS.  du  discours  de  Montani  ; c’est  la  seule 

i)ièce  qui  soit  restée  de  ce  profess.  célèbre  , auquel 
e cbev.  Casio  a consacré  une  place  dans  ses  Epi- 
iajî , etc.,  p.  35.  V.  aussi  le  t.  6 , p.  6/j  et  suiv.  des 
Scrittori  bo/ognesl  de  Fantuzzi. 

MOKTANl  (Jean-François)  , jésuite  , né  vers 
l685  , d’une  famille  noble  de  Pésaro,  m.  en  1760, 
prof,  de  morale  au  collège  romain  , a publié , avec 
des  augmentât,  considérables,  un  ouv.  du  P.  Peliz- 
zario  sous  le  litre  suiv.  : Tractatio  de  Monialibus, 
Borne  , 1755  , in-d. 

MONTANO  (Jean-Bapt.  MONTI , ba  MONTE, 

ou)  , en  lat.  Montanus  , célèbre  médec.,  né  à Vé- 
rone dans  les  dern.  années  du  i5'  S. , fit  ses  études 
et  reçut  le  bonnet  do  docteur  à Padoue , s’établit  à 
Brescia,  et  y pratiqua  plus,  années  son  art  avec  suc- 
cès ; il  voyagea  ensuite  en  Italie, visltaNaples, Borne, 
Venise  , et  se  vit  partout  recherché  des  grands.  De 
retour  à Padoue  en  i53Ç  , il  y remplit  pendant 
it  ans  la  chaire  de  médecine,  attirant  à ses  doctes 
leçons  une  foule  d’audit,  de  toutes  les  parties  de 
l'Europe  , et  m.  à Terrazo  en  l55l,  des  suites  d’une 
maladie  de  vessie.  On  a de  lui  un  gr.  nomb.  d’ouv., 
presque  tous  publiés  par  ses  élèves,  et  dont  les  lit. 
se  trouvent  dans  le  Teatro  d’Vomini  letleraü  de 
Ghilini,  dans  les  Eloges  des  hommes  savons,  etc., 
de  Tessier,  dans  le  Dictionn.  de  médecine  d’Eloy  , 
dans  la  Biogr.  médicale  , pub.  par  C.-L.-F.  Pan- 
ckoucke,  etc.  Mari.  Weindrich  a pub.  : jVedicina 
universa  ex  leclionibiis  Montani  caterisqne  opus- 
culis  collecta,  Francfort,  iSSy  , 2 vol.  in-fol.  Les 
ouv.  de  Montano  ont  eu  de  nomb.  édit,  dans  le  16' 
S.  en  France  , en  Italie  et  en  Allem.  ; mais  depuis 
les  progrès  de  l’art  et  de  nouvelles  expériences  les 
Ont  fait  tomber  presque  tous  dans  l’oubli. 

MONTANO  (Jean-Bapt. 1,  sculpt.  milanais  , m. 
a Borne,  en  1621,  travaillait  le  bois  avec  une  adresse 
merveilleuse,  et  en  faisait  ressortir  des  figures  aussi 
correctes  qu’élégantes.  Il  sculpta , par  ordre  de  Clé- 
meniVIII,  l’excellent  orgue  de  St-Jean-de-Latran, 
et  donna  les  dessins  des  églises  , des  tombeaux  et 
des  principaux  autels  de  Borne.  On  a de  lui  : l’Ar- 
chitettnra  con  diversi  ornamenti  cavaii  d’aW  antico. 
Borne,  l636,  in-fol.  ; Scella  di  'varii  templelti  an- 
Ui  hi , con  te  piante  e ahate  , disegnali  in  prospet- 
tiva,  c pubblicali  da  Giambatista  Soria,  ibid,  162/j, 
in-fol.  ; Tabernacoli  diversi , ibid.,  1628,  in-fol. 

MONTANSIEB  (MAnGUEniTE  BBUNET,  connue 
sous  le  nom  de  M.H')  , né  à Bayonne  en  lydo,  passa 
en  Amérique  les  premières  années  de  sa  jeunesse. 
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la  , De  retour  en  France,  elle  joua  quelque  temps  la 
' comédie  dans  les  provinces  , devint  directrice  du 
théâtre  de  Nantes  , et  de  là  , par  le  crédit  de  M.  de 
St-Conly,  obtint  (lyyS)  le  privilège  exclusif  de  tous 
les  spectacles  de  la  cour.  En  lySyelle  ouvrit  à Paris 
la  salle  Beaujolais  , et  en  1793  le  théâtre  national , 
situé  rue  Richelieu.  A celte  époque  du  délire  révo- 
lutionnaire, on  prétendit  que  Montansier  , en 
construisant  son  c'tabhssem.  près  de  la  Bibliothèque 
nation.,  avait  eu  dessein  d’incendier  celte  derniore. 
Une  pareille  accusation  motiva  la  fermeture  du 
théâtre  et  l’arrest.  de  sa  directrice.  Telle  est  1 ori- 
gine des  réclamai,  que  M*l'  Montansier  fil  entendre 
Lus  tous  les  gouvernemens  qui  se  succédèrent  de- 


puis 1705,  demandant  une  très -forte  indemnité 
pour  1m  pertes  que  lui  avait  fait  éprouver  cette 
circonstance.  Son  droit  fut  constamment  reconnu  , 
mais  ses  prétentions,  réellement  exagérées,  n’ohlin- 
renl  point  un  entier  succès  ; le  dernier  résultat  est 
un  décret  de  Napoléon,  daté  de  Moscou,  qui  liquide 
l’affaire  par  l’inscrip.  de  loo.ooo  fr.  surle  gr--l|^^-  et 
de  r, 200, 000  fr.  rejetes  à l’arriére'. En  i8oi  M ^ Mon- 
lansier  avait  rouvert  le  Uiéâlre  des  BoulFes  ; cotte 
nouvelle  entreprise  ne  réussit  point.  Depuis  elle 
s’associa  à la  propriété  du  théâtre  des  Variétés,  au- 
quel son  nom  est  souvent  appliqué.  Elle  m.  a Pans 
en  1820,  à l’âge  de  90  ans.  On  trouve  une  notice 
sur  Mtlv  Montansier  dans  l’Annuaire  dramatique 
de  MM.  Armand  Ragueneau  et  Audiflfred , 17'  et 
18'  année,  1821  et  1822,  p.  383-97. 

MONTANUS.  V.  Aiuas  - Montants  , Bebghe  , 
Montan  et  Montano. 

MONTARGON  (Robert-Franç.  de),  religieux 
auguslin,  né  à Paris  en  170^,  portait  dans  son  ordre 
le  nom  de  père  Hyacinthe  de  l’Assomption.  Il  prê- 
cha devant  Louis  XV  et  devant  le  roi  Stanislas,  duc 
de  Lorraine,  qui  lui  donna  le  titre  de  son  aumônier. 
Il  périt  à Plombières,  dans  une  inondation  que  cette 
ville  essuya  en  1770.  On  a de  lui  : Dictionn.  apos^" 
tolique  , 1762  et  ann.  suiv.  , l3  vol.  in-8  et  12  vol. 
in-i2  ; trad.  en  ital.,  Venise  , lySS';  Hist.  de  l’insti- 
tution de  la  fête  du  S.  Sacrem.,  ij5'5  , in-12  ; Bec. 
d’Eloquence  sainte  , ou  Biblioth.  des  Patriarches  et 
des  fondateurs  d'ordres,  , 5 vol.  in-8. 

MONTARGUE  (Pierre  de)  , major-gén.  et  chef 
du  corps  des  ingén.  dans  l’armée  prussienne,  né  à 
Uzès  (Languedoc)  en  1660,  de  parens  prolestans  , 
passa  dans  les  états  de  l'électeur  de  Brandebourg  à 
la  révocatiou  de  l’édit  de  Nantes,  entra  au  service 
de  ce  prince  , se  distingua  par  sa  valeur  et  ses  ta- 
lons , obtint  un  avancement  rapide  , fut  chargé  de 
plusieurs  missions  importantes  , dirigea  le  siège  de 
.Stralsund,  et  m.  à Maestricht  en  lydS.’On  conserve 
dans  les  archives  milil.  do  Prusse  un  grand  nombre 
de  cartes  et  de  plans  levés  par  cet  habile  ingén. 

MOÎSTAUBAN  (Jacques  POUSSET  de)  , av.  au 
parlem.  cl  échevin  de  Paris,  ville  où  il  m.  en  l685, 
était  d’un  commerce  agréable  , cl  fut  lié  avec  Boi- 
leau , Chapelle  et  Racine.  On  trouve  dans  la  com- 
pilation de  Gayot  de  Pitaval  (causes  célébrés)  des 
extraits  de  quelq.  plaidoyers  de  Montauban.  Il  a 
fait  imprimer  lui  même,  en  l65^  , la  collection  do 
scs  œuvres  dramatiq. , qui  se  composent  de  4 
et  de  2 coméd.  , tombées  depuis  long  - temps  dans 
un  juste  oubli.  On  prétend  qu’il  eut  part  à la  con- 
ception des  Plaideurs , et  qu’il  fournil  à Racine  les 
locutions  et  les  formes  de  jurisprudence  employées 
dans  celle  charmante  comédie. 

MONTAUBAND  (N.)  , fameux  flibustier  , né  en 
France  dans  le  17®  S.  , commença  ses  excursions 
aventureuses  à l’âge  de  16  ans  , courut  pend,  plus 
de  20  autres  années  les  côtes  du  Me.xiquc,  ou  INout 
vclle-Espagno,  de  Carthagèno  , do  la  Floride  , do 
toute  l’Amérique  scptcnlr.  jusqu’à  Terre  - Neuve  , 
les  côtes  d’Afrique  depuis  les  Canaries  jusqu’au 
Congo,  détruisit  plus,  étahlissem.  anglais,  s’empara 
d’un  gr.  nombre  do  vaisseaux  de  cette  nation  et  des 
Hollandais  , et  m..  eu  1700  à Bordeaux  , que  l’on 
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prdsumo  £(ro  aussi  sou  lieu  ilo  naiss.  On  a de  lui  : 
Relation  du  voyage  du  sieur  de  Montauhand,  capi- 
taine des  Jlibuliers  en  Giiine'e  , en  l’an  i6ç)5  , avec 
une  description  du  royaume  dit  Cap-de-Lopes  . des 
moeurs,  etc.,  impriindo  à la  suite  do  la  Irad.  de  Las- 
Casas,  Amsterdam,  i6’<)8,  i vol.  in-i2. 

MONTAULT.  V.  WÀvailles. 

\ MÜNTAUSIER  (Ciiahles  de  Ste-MAURE,  duc 
do),  pair  de  France,  né  en  lô'io,  d’une  très-ljonne 
famille  de  Touraine,  entra  au  service  en  i63o,  se 
distingua  en  Italie  , en  Lorraine , olitinl , à 28  ans  , 
le  grade  de  niaréclial-de-camp,  fut  nommé,  vers  la 
même  époque,  gouverneur  do  la  partie  de  l’Alsace 
alors  soumise  à la  France,  devint  lieuton. -général 
en  16^6,  et  reçut  peu  de  temps  après  le  gouvernem. 
des  provinces  d*  Saintonge  et  d’Angoumois.  11  resta 
fidèle  au  parti  de  la  cour  pendant  la  guerre  de  la 
Fronde  , et  reçut  dans  une  aciion  des  Messures 
graves  qui  le  forcèrent  do  quitter  le  serv.  milit.  J1 
remplaça,  en  1662  , le  duc  de  Longueville  dans  le 
gouvernement  de  la  ^Normandie  , fut  nommé  duc  et 
pair  en  1664  , et  gouverneur  du  daupliin  en  1668. 
Depuis  plus,  années  Louis  XIV  avait  su  apprécier 
les  grandes  qualités  de  l’homme  auquel  il  confiait 
l’éducation  de  son  fils.  Montausier  justifia  pleine- 
ment le  choix  du  monarque  parles  soins  de  toute 
espèce  qu’il  donna  à l’héritier  du  trône.  Riche  lui- 
même  de  connaissances  étendues,  il  rassembla  près 
de  son  auguste  élève  tout  ce  que  la  France  comp- 
tait de  plus  illustre  dans  les  sciences  et  dans  les  let- 
tres. En  même  temps  qu’il  cultivait  le  germe  des 
bonnes  qualités  , à peine  développé  dans  le  dau- 
phin, il  éloignait  de  ce  prince  tout  ce  qui  pouvait  le 
corrompre  en  flattant  ses  passions , et  ne  mettait 
sous  ses  yeux  que  des  exemp.  de  vertu.  Si  la  nature 
ne  permit  pas,  dit  un  biographe,  .[u’en  sortant  des 
mains  d'un  tel  instituteur,  le  fils  de  Louis  XIV  fût 
un  grand  prince  , Montausier  en  fit  au  moins  un 
prince  bon,  juste  et  humain.  » Dans  une  des  pro- 
menades qu’ils  faisaient  ensemble  , ils  s’étaient  ar- 
rêtés devant  une  chaumière,  et  le  sage  gouverneur 
dit  à son  royal  élève  : « Sous  ce  chaume  , dans  ce 
misérable  asile,  logent  un  père,  une  mère  et  des 
enfans  qui  travaillent  tout  le  long  du  jour  pour 
payer  l’or  dont  vos  palais  sont  ornés,  et  qui  suppor- 
tent la  faim  pour  subvenir  aux  frais  de  votre  table 
somptueuse.  » Montausier  cessa  ses  fonct.  en  1680  ; 
mais  le  roivoulut  qu’il  conservât  auprès  du  dauphin 
la  mênàeautor.,  avec  le  tit.  de  !"■  gen tilh.de la  cham- 
bre du  prince.  Toutefois  le  duc  obtint  doux  ans  plus 
tard  la  permission  de  se  retirer  tout-à-fait , et  dit 
au  dauphin  : « Monseigneur  , si  vous  êtes  honnête 
homme  vous  m’aimerez  ; si  vous  ne  l’êtes  pas,  vous 
me  haïrez  , et  je  m’en  consolerai.  » Ce  vertueux 
personnage  m.  en  i6go.  Fléchier  (v.  ce  nom),  alors 
évêque  de  Nîmes,  qui  avait  prononcé,  en  ib’yi,  l’o- 
raison funèbre  de  la  duchesse  de  Montausier  , fit 
encore  celle  de  son  digne  époux  , le  i r août  i6go  , 
dans  l’église  des  Carmélites  de  la  rue  St-Jacques  , 
l'aris.  11  y eut  encore  3 aut.  ornispns  funèbres  de 
Montausier,  par  les  abbés  Anselme  et  du  Jarry,  cl 
par  le  reli^.  jacobin  Courand.  .Va  vie  a été  écrite 
par  Nicol.  l’etit  , jésuite  , Paris  , 1729 , 2 pet.  vol. 
in-i2  ; et  Puget-do-St-Piorre  a aussi  publié  Vllist. 
du  duc  de  Montausier,  Genève  et  Paris,  178.4.  in-/j. 
Son  éloge , par  Carat , a obtenu  le  prix  do  l’.acad. 
française  en  1781.  — Montausier  (Julie  - Lucine 
d’Anoennes  Dtî  Rambouii.lex  , duchesse  de), 
femme  du  précédent  , née  en  i6oy , du  marquis  de 
llamhouillet  et  de  Catherine  de  Vivonno  , devint 
unique  héritière  do  ces  doux  maisons  (Rambouillet 
et  Vlvonne)  , par  la  mort  do  ses  deux  frères  et  la 
profess.  relig.  de  scs  trois  soeurs  , cl  forma  de  bonne 
heure  son  goût  dans  les  entretiens  des  personnes 
d’esprit  et  de  savoir  qui  fréquentaient  la  maison 
de  sa  mère , si  connue  sous  le  nom  A’/iotel  de 
Rambouillet.  Elle  avait  25  ans  lorsqu’elle  reçut  les 
hommages  du  marquis  , dçpuis  duc  de  Montausier. 
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Ce  seigneur'qui  s’était  empressé , après  sa  présen- 
tation a l’hôtel  Rambouillet , de  solliciter  la  main 
de  la  belle  cl  vertueuse  Julie  d’Angennes  , ne  l’ob- 
tint cependant  que  12  ans  après  (iG/jS).  M'“'  do  , 
Montausier  fut  nommée,  en  1661,  gouvernante  des 
enfans  de  France,  cl  quelque  temps  après  dame 
d’honneur  de  la  reine  ; mais  , ne  pouvant  remplir 
'tous  les  devoirs  que  lui  imposaient  ces  deux  places, 
elle  se  démit  de  la  première  en  1664.  Le  mauvais 
état  de  sa  santé  la  força,  en  1669,  de. renoncer  aux 
fonctions  de  dame  d’honpeur  , et  elle  m.  en  1671. 
Plus  . ann.  avant  son  mariage,  son  illustre  époux  lui 
avait  ofl'ert,  pour  le  jour  de  sa  lêtc  , le  présent  si 
connu  depuis  sous  le  nom  de  Guirlande  de  Julie  , 
ouvrage  de  galanterie  composé  par  plus,  beaux  es- 
prits du  temps,  de  concert  avec  un  peintre  de  fleurs, 
nommé  Robert.  C'est  un  manuscrit  de  90  feuillets  , 
dont  29  oflront  chacune  une  fleur  difl’érente,  toutes 
médiocrement  dessinées  cl  enluminées.  Les  61  au- 
tres contiennent  chacune  un  madrigal.  (Montausier 
était  aut.  de  16  de  ces  madrigaux.)  La  juchesse  de 
Montausier  garda  précieusement , jusqu’à  la  mort  , 
ce  gage  d’amour,  qui,  après  avoir  passé  en  plusieurs 
mains  , est  aujourd’hui  en  la  possession  d’une  per- 
sonne de  la  famille  du  duc  de  La  Vallière.  Nicolas 
Jarry  {y.  ce  nom)  fit  trois  copies  de  ce  MS.  : l’ou- 
vrage a été  impr.  par  Didot  jeune , en  1784  , in-8 , 
papier  vélin  , et  réimp.  en  1818  , avec  figures  colo- 
riées , in-l8. 

MONTAUX  (CHAMBON  de).  V.  Ch^mbon  au 
Supplément. 

MONTAZET  (Antoine  MALVIN  de),  archevê- 
que de  Lyon  , membre  de  l’académie  française , né 
dans  FAgenois  en  1712,  débuta  par  être  chanoine  , 
gr. -vicaire  de  l’évêché  de  Soissons  et  aumônigr  du 
roi  par  quartier. Nommé  à l’évêché  d’Autun  en  1 74®* 
il  se  fit  remarquer  dans  plus,  assemblées  du  clergé, 
réclama  pour  les  immunités  de  cet  ordre  et  s’éleva 
contre  les  entreprises  du  parlem.  en  1^55.  Il  rem- 
plaça en  1758  le  cardinal  de  Tencin  sur  le  siège  ar- 
chiépiscopal de  Lyon,  et  se  rangea  alors  du  parti 
de  la  minorité  des  prélats  , qui  tout  en  reconnais- 
sant l’autorité  des  constitutions  reçues  dans  l’église 
de  France,  soutenaient  cependant  ceux  qui  les  com- 
battaient. Il  supprima  la  signature  du  formulaire  , 
changea  tous  les  livres  liturgiques  du  diocèse  , et  se 
mit  en  opposition  avec  la  majorité  de  son  clergé.  Il 
m.  à Lyon  en  1788.  Il  avait  été  reçu  à l’académ.  en 
ty5y.  On  connaît  de  lui  ; Lettre  de  M.  l’ arrhevéïj . 
de  Lyon  , primat  de  France  , d M.  l'archeocef.  de 
Frtris, Lyon,  1760,  in-4  ; Leltrepastorale,Aa3o]nia 
1763  , in-4',  Mandem.  et  Insirucl.  pastorale  contre 
Rffist.  du  peuple  de  Dieu,  de  Berruyer  (v.  ce  nom),  t 
1762  , in-i2  ; Mandem.  et  Instruct.  pastor.  pour  la  j 
défense  de  son  catéchisme,  iyy2,  in-4  et  in-12;  ^ 
Instruct.  pastor.  sur  les  sources  de  l incrédulité , 
etc.,  1776,  in-4,  Tc'dig.  par  le  P.  Lambert;  plus, 
autres  mandem.  pour  les  jubilés  , pour  le  cnreme,  . 
etc.  ; des  rapports  faits  aux  assemblées  du  clergé 
de  1755  et  1772.  C'est  mal  à propos  qu’on  lui  at- 
tribue les  Instructions  ihéolog.,  imp.  à Lyon,  1782, 

(5  vol.  in- 12  : cet  ouvrage  est  du  P.  Joseph  \ alla, 
oratorien  , que  l’archevêq.  avait  chargé  de  ce  travail 
On  trouve  une  notice  sur  Monlazel  dans  Y Ami  de 
la  Religion  , t.  22 . p.  161 . 

MONTBARREV  ( AEEXANDBE-MAitiE-LroNOR 
de  SAINT-MAURICE  , prince  de)  , ministre  de  la  . 
guerre  sous  le  règne  de  Louis  XVI , né  à Besançon 
en  17.32,  d’une  ancienne  famille  de  la  Franche- 
Comté  , entra  au  service  à l'agc  de  12  ans  comme 
capitaine  au  régim.  de  Lorraine,  fitplus.  campag. 
en  Allemagne  , fut  nommé  colonel  en  1749’ 
manda  en  1758  le  régim.  de  la  couronne  , se  distin- 
gua par  diverses  actions  d’éclat , et  reçut  plus, 
sures.  Après  la  paix  de  1763  il  obtint  la  place  de 
capitaine  des  cent  Suisses  dans  la  maison  de  Mon- 
sieur , frère  do  Louis  XVI , fut  admis  au  conseil 
Je  la  gucfrc  en  177Ü.  Au  bout  Je  quclq.  mois,  nom- 
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me'  aaioint  du  nùnislre  de  la  guerre , comte  de  St-  , 
Oei'main  , >l  devint  son  successeur  en  1777  , et  Int 
lui-même  remplace'  parle  marquis  de  Se'gur en  1 780. 
A l’e'poque  de  la  révolution  il  courut  de  grands  dan- 
gers , et  le  marquis  de  La  Salle  l’arraclia  des  mains 
du  peuple  le  jour  même  de  la  prise  de  la  Bastille. 
Il  retourna  ensuite  en  Franche-Comté,  se  fixa  quel-' 
que  temps  à Besançon  , passa  ensuite  en  Suisse  en 
’79t  1 s’élahlit  avec  sa  famille  à Constance,  et  in. 
dans  cette  ville  en  1796-  U a laissé  des  Mémoires 
qui  ont  été  récemment  puh.  à l’aris  , chez  F.ymcry,' 
1827,  3 vol.  in-8.  — Le  prince  de  Saint-Maurice, 
sou  fils  , colonel  du  régiment  de  Monsieur,  fut  du 
nombre  des  gcniilshomines  francs  - comtois  qui  se 
prononcèrent  en  1788,  aux  états  de  la  province,  pour 
la  suppression  des  privilèges  de  la  nohlcsse.  Etant 
sorti  de  France  en  1791,  il  se  rendit  à Cohlentz  pour 
offrir  ses  services  aux  princes  français  ; mais  le  mau- 
vais accueil  qu’il  reçut  le  détermina  à revenir  à 
Paris,  où  il  fut  arrêté  comme  complice  d’une  con- 
spiration contre  Robespierre  , traduit  au  tribunal 
révolutionn. , et  condamné  à m.  en  lyglj. 

MONTBARS  (N.),  surnommé  l’Exterminateur  , 
l’un  des  plus  fameux  chefs  des  (libusliers,  était  né 
vers  le  milieu  du  17' S.  en  Languedoc,  d’une  fa- 
mille honorable.  Le  hasard  ayant  mis  entre  scs 
mains  , dès  son  enfance,  les  relations  des  cruautés 
exercées  par  les  Espagnols  contre  les  haliitans  d u 
Koiiveau-Moude  , il  en  conçut  contre  les  premiers 
une  haine  qui  dégénéra  bientôt  en  fureur.  Jouant 
au  college  un  rôle  de  l'rançais  dans  nne  pièce  de 
théâtre  , il  voulut  tuer  un  de  ses  camarades  qui  re- 
présentait un  Espagnol,  et  on  eut  beaucoup  do 
peine  à le  tirer  de  ses  mains.  La  guerre  ayant  été 
déclarée  en  lCb'7,  Monlhars  quitta  la  maison  pater- 
nelle , et  alla  s’cmharqucrau  Havre  sur  un  vaisseau 
de  l’état  que  commandait  un  de  scs  oncles.  Arrivé 
dans  les  mers  des  Antilles,  il  se  signala  bientôt  par 
des  faits  d'armes  extraordinaires.  Faisant  ensuite  la 
guerre  pour  son  propre  compte  , il  alla  chercher  les 
Espagnols  , ses  ennemis  mortels  , jusque  dans  leurs 
élahlissemens , les  combattit  tantôt  sur  terre,  à la 
tête  des  boucaniers,  taulôl  sur  mer  , à la  têtu  des 
ilihusticrs.  Toutefois  le  P.  Charlevoix  (-u.  ce  nom) 
lui  rend  ce  témoignage  honorable  qu’il  ne  tua  ja- 
mais un  homme  désarmé  , et  qu’il  ne  partageait  pas 
« les  brigandages  et  les  dissolutions  qui  ont  rendu 
un  si  grand  nombre  d’aventuriers  abominables  de- 
vant Dieu  et  devant  les  hommes.  » On  ignore  l’é- 
poque de  la  m.  de  cet  homme  cxli-aordin.  M.  Pic- 
queuard  a pub. un  roman  sous  le  titre  de  Monlbars 
l’Exterminateur,  Paris,  1807,  3 vol.  in-i2;  et 
c’est  sur  cet  ouv.  qu’a  été  comp.  le  mélodrame  qui 
porte  le  même  titre  , représ,  vers  la  même  époque 
sur  un  des  théâtres  deS  boulevards  de  Paris. 
MOiNTBElLLARD.  V.  Cueneau. 

MONTBELIARD  (Léopold -EDEniiART,  prince 
de),  né  en  1670,  était  fils  du  prince  George  qui  fut 
dépouillé  de  scs  états  par  Louis  XIV,  et  contraint 
de  chercher  un  asile  en  Silésie.  Le  jeune  Léopold 
entra  de  bonne  heure  au  service  de  l’cmper.  d’.il- 
Icmagnc  , fit  plus,  campagnes  en  Hongrie,  défendit 
, avec  succès  la  place  de  Tokay  contre  les  Turks  , et 
les  chassa  de  toute  la  contrée.  11  succéda  en  1699  à 
son  père  réintégré  dans  sa  principauté  par  le  traité 
de  Riswick;  et  dès-lors  peu  soucieux  d’ajouter  à la 
gloire  qu'il  avait  acquise  , il  s’oublia  dans  les  plai- 
sirs, et  étonna  l’Europe  par  les  scandales  de  sa  vie 
privée.  Il  ne  craignit  point  d'alUchcr  scs  désordres  , 
obtint  de  la  condescendance  de  l’empereur  des  ti- 
tres honorifiques  pourses  concubines,  et  de  la  com- 
plaisance du  duc  d’Orléans  , régent , des  lettres 
de  naturalité  pour  ses  bâtards  de  l’un  et  de  l’autre 
sexe  , auxquels  il  fit  ensuite  contracter  des  alliances 
entre  eux.  Nous  nous  abstiendrons  d’entrer  dans 
d autres  détails  de  la  conduite  scandaleuse  de  ce 
prince  ,^([ui  m.  eu  1728.  Le  comte  George  de  Spo- 
ueck , l’aîné  de  ses  plj  illégiiinics , qui  lui  juecéda 


dans  la  principauté  de  Montbéliard,  on  fut  expulsé 
jiar  décision  du  conseil  aulique,  et  tons  les  indivi- 
dus de  celte  race  bâtarde  furent  réduits  à une  pen- 
sion alimentaire. 

MONTBRUN  (Charles  DUPUY,  seigneur  de)  , 
dit  le  Brave  , l’un  des  plus  vaillans  capitaines  de 
son  temps  , né  eh  i53o  au  château  de  Monlbrun  , 
près  de  Gap  , d’uue  ancienne  famille  du  Dauphiné, 
fit  ses  prem.  armes  en  Italie  , et  servit  ensuite  avec 
une  grande  distinction  dans  les  guerres  de  Flandre 
et  de  Lorraine.  Do  retour  en  Dauphiné,  il  einbrassa 
les  principes  de  la  réforriib  religieuse  , d’après  les 
exhortations  de  Théodore  de  Bèze  (u.  ce  nom)  , et 
se  mit  en  tête  de  faire  suivre  son  exemple  par  tous 
scs  vassaux.  La  violence  qu’il' employa  pour  les  y 
contraindre  détermina  le  parlement  de  Grenoble 
à instruire  contre  lui.  Monlbrun  fit  prisonnier  le 
prévôt  Marin  Bouvier,  qui  venait  pour  l’arrêter, 
lova  quelques  troupes,  envahit  le  comtal  venaisaiu , 
s’empara  dé  plusieurs  villes  , pilla  et  profana'les 
églises  , y ctablit  de  ministres  prolcslans  , cl  mit  le 
pays  à con tribut.  ; le  pape  lui  fit  demander  la  paix  , 
et  il  y consentit  sous  la  promesse  de  n’clre  jamais 
inquiété  pour  tout  ce  qui  s’élalt  passé.  Reportant 
alors  la  guerre  en  Dauphiné  , il  fait  mettre  à m.  les 
prêtres  partout  où  il  éprouve  de  la  résistance,  puis 
attaque  le  licutcnantdu  roi  Gondrin  dans  un  défile, 
et  taille  sa  troupe  en  pièces.  Malgré  ces  succès  et 
ne  SC  trouvant  pas  en  étal  de  résister  à des  forces 
plus  nombreuses  que  l’on  dirigea  contre  lui , il  prit 
le  parti  de  se  retirer  à Genève  avec  sa  famille  , cl, 
pendant  son  absence,  son  château  fulrasé.  En  i56’2. 
Il  revint  offrir  ses  services  au  baron  des  Adrets,  chef 
des  prolestans  du  Dauphiné,  cl  lui  succéda  ensuite 
dans  le  commandem.  Il  assista  auxbalailles  de  Jar- 
nac  cl  de  Monconlour  , y fit  des  prodiges  devalcur, 
rentra  dans  le  Dauphiné  en  1570,  défit  l’armée  ca- 
tholique , commandée  par  le  marquis  de  Gordés, 
et  se  porta  ensuite  en  Provence.  Après  le  massacre 
do  la  St-Barthélenii , il  leva  de  nouvelles  troupes  et 
soumit  plus,  villes  à son  parti.  En  1674  Henri  III 
donna  l’ordre  au  marquis  de  Gordes  de' marcher 
contre  cet  audacieux  partisan  et'de  le  saisir  ïnorl  ou 
vif.  Monlbrun  SC  défendit  quêlq.  temps  avec  lapins 
grande  résolution  ; mais- ses  troupes  , exténuées  de 
fatigues  , se  débandèrent  à 1a  suite  de  trois  combats 
successifs.  Se  voyant  lui  - même  en  danger  d’être 
pris,  et  voulant  franchir  un  canal  pour  échapper  à 
l’ennemi  , il  se  cassa  une  cuisse  , fut  fait  •prisonq., 
conduit  à Grenoble,  011  une  commise,  le  condamna 
à perdre  la  tête  sur  l’échafaud,  et  il  subit  ce  supplice 
avec  une  gr.  fermeté  le  12  août  i-OyS.  Sa  grâce  arriva 
deux  heures  après  son  exécution.  Le  traité  de  paix 
de  iSyÔ  réhabilita  sa  mémoire  par  un  article  spé- 
cial , et  toutes  les  pièces  de  la  procédure  furent  dé- 
truites. Gui  Allard  a publié  la  Vie  du  brave  Monl- 
brun , Grenoble,  ifiyS , in-12.  J.-C.  Martin  en  a 
donné  une  autre  plus  étendue  sous  le  titre  ù’//ist. 
de  Charles' Dupuy,  surnommé  le  Brave  ; seigneur  de 
Monlbrun  , 2'  édit.,  Paris  , i8i6',  in-8. 

MONTCALM  DE-SAINT  YERAN  ( Loui.s-Jo- 
SEril , marquis  de),  lieutenant-général , né  au  châ- 
teau de  Candiac  . près  de  Nîmes,  eu  1712,  en- 
tra au  service  à l’âge  de  quatorze  ans,  ne  larda  pas 
à se  distinguer  dans  les  campagnes  de  Piémont  et 
d’Italie  , cl  devint  successivein.  colonel  et  brigadier. 
Nommé  maréchal-de-camp  en  175(5,  il  reçut  en 
même  temps  \h  commandem.  en  chef  des  troupes 
chargées  de  la  défense  des  colonies  françaises 
dans  l’Amérique  septentrionale.  Malgré  l’abandon 
où  le  laissait  le  ministère,  malgré  la  faiblesse  de 
son  armée  cl  la  supériorité  de  l’ennemi , le  marquis 
de  Montcalm  remporta  de  fréquens  avantages  pen- 
dant sa  prem.  campagne  dans  le  Canada,  cl,  au  com- 
mencement de  la  suivante,  une  victoire  complète 
sur  le  général  Abercromhy.  Mais  forcé  ensuite  à un 
combat  inégal  sous  les  murs  de  Québec  , il  y reçut 
une  blessure  mortelle  , et  ni.  deux  jours  aptès  le 
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l4  sept.  Tiff  g(în(îral anglais  Wolf,  tu(i  dans  la 
môme  affaire  , eut  au  moins  la  consolation  , avant 
d expirer , d’apprendre  (juc  ses  troupes  c'taient  vic- 
torieuses. Le  célèbre  Bougainville,  alors  aide-de- 
camp  de  Montcalm  , publia  une  lettre  pleine  d’in- 
térêt sur  la  mort  de  ce  général , et  fil  graver  sur  ça 
tombe  une  épitaphe  composée  par  l’ac.àdém.  des 
inscript,  et  bcll. -lettres.  — Paul-Joseph  de  Monx- 
CiVr.M,  de  la  même  famille,  né  en  lySt)  dans  le 
Rouergue,  m.  en  l8i2  dans  le  Piémont,  était  entré 
à i4  ans  dans  la  marine  , et  avait  fait  la  guerre  de 
l’indépendance  sous  d’Estaing  et  SulTren  eu  (jualité 
de  capitaine.  Appelé  aux  étals-généraux  en  1789  , 
il  s’y  joignit  au  parti  c’onstitut.,  appuya  la  suppres- 
sion des  droits  féodaux  , et  quitta  l’assemblée  con- 
stituante vers  la  fin  de  1790  pour  se  retirer  eu  Es- 
pagne, où  il  ne  séjourna  que  quelques  apnées. 

MONTGHAL  '(GitA.RLps  de),  archevêque  de  Tou- 
louse , né  on  1.^89  à Annonay  (Vivarpiç)  , fit  jses 
études  à Paris  , devint  princip.  du  collège  Aiid’Au- 
Z/tn,  dans  cette  même  ville,  fut  ensuite  nommé 
chanoine  du  chapitre  d’Angoulême,  et  succéda  en 
1628  , sur  le  siège  de  Toulouse  , au  cardinal  de  La 
Vallette  , qui  avait  été  l’un  de  ses  disciples.  Député 
aux  assemblées  générales  du  clergé,  M.  de  Mont- 
chal  fut  exclu  , en  1641,  de  celle  de  Mantes , pour 
s’être  opposé  aux  volontés  du  cardinal  de  Richelieu; 
et  cette  disgrâce  lui  mérita  l’honneur  d’être  prési- 
dent de  l’assemblée  de  i6’45.  11  m.  en  i65i  à Car- 
cassonne , où  il  s'était  rendu  pour  assister  aux  états 
du  Languedoc.  Ce  prélat , savant  helléniste  , s’était 
attaché  particulièrem.  à l’étude  des  historiens  ecclé- 
siastiques, et  ses  confrères  l’avaient  engagé  à s’oc- 
cuper d’une  nouvelle  édit,  de  l’Histoire  d’Eusèbe , 
dont  il  avait  rétabli  le  texte  et  corrigé  la  version  la- 
tine. Toulouse  lui  dut  la  foudàiion  d’un  séminaire 
pour  les  jeunes  clercs,  d’une  maison  de  secours 
pour  lés  pauvres  yalides  et  de  divers  autres  élablis- 
semens  pieux.  Ou  a publié  de  lui , sur  un  MS.  dé- 
fectueux , des  Mém.  contenant  des  particularités 
de  lamie  çt  du  ministère  du  cardinal  de  Richelieu, 
Rotterdam  , 1718,  2 vol.  in-12.  Le  Gourayer  (-u.  ce 
nom),  ayant  découvert  un  MS.  plus  complet,  a in- 
séré dans  l’Europe  savante  (nov.  1718)  des  cprrect. 
et  addit.  qu’il  a fait  suivre  d’une  dissertation  attri- 
buée au  même  ■ÿTé\il,,pour  prouver  que  les  puis 
sances  séculières  ne  peuvent  imposer  aucunes  tail- 
les , taxes ,,  subsides  et  autres  droits  sur  les  biens 
dé  l’Eglise , sans  son  consentement. 

MOJSTCHEVREÜIL  (Jean-Bapïi.ste  de  MOR- 
TÎAY,  comte  de),  lieutenant-général  des  armées  du 
roi , se  distingua  dans  tous  les  sièges  que  Louis  XIV 
Bt  en  personne  en  1667  , assista  à la  bataille  de 
Senef , où  il  mérita  que  le  grand  Coudé  écrivît  au 
roi  : « Montchevreuil  a fait  ,des  merveilles  ; il  as- 
pire aux  grandes  choses  ; » cl  redoubla  de  zèle  , de 
valeur  et  d’intelligence  aux  sièges  do  Valenciennes 
et  de  Mous  , à la  bataille  de  Flcurus  et  à celle  de 
Uerwinde  , où  il  fut  tué,  après  avoir  enlevé  le  vil- 
lage dont  la  première  attaque  lui  avait  été  confiée 
par  Luxembourg. 

MONTCHRESTIEN  (Antoine)  , littérateur  et 
poète  dramatiq.  , né  à Falaise  dans  la  2°  partie  du 
jG°  S.,  eut  une  jeunesse  aventureuse  , prit  le  nom 
de  Walteville , passa  en  Angleterre  pour  se  dérober 
aux  poursuites  qu’on  dirigeait  contre  lui,  y com- 
posa uno  tragédie  sur  la  mort  de  Mario  Stuart , et 
intéressa  par  celle  product.  le  roi  Jacques  , qui  de- 
manda à Henri  IV  la  grâce  du  poète.  IJe  retour  en 
France  , Montchrestien  se  mil  a travailler  l’acier  ; 
et  Ton  prétend  que  toutou  s’occupant  ostcnsiblcm. 
de  son  métier  , il  fabriquait  en  cachette  de  la  fausse 
monnaie.  Sous  le  règne  de  Louis  XIII  il  prit  parti 
pour  les  réformés,  leva  dos  soldats  cl  fut  chargé  de 


délivrer  dos  commissions  d’officier.  Découvert  le 
7 oct.  1621  dans  un  bourg  de  Normandie  et  attaqué 
pendant  la  uuit'par  un  délachcm.  de  ü-oupos  roy., 
il  SB  dcfcndil  vaillamm. , cl  fui  lue  de  plus,  coups 
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de  pistolets.  Son  cadavre  fut  traîné  sur  la  claie* 
rompu  et  brûlé.  On  a do  lui  : Tragédies  et  autres 
OEuvres  , Rouen  , 1C27,  in-8  (cette  puhlicat.  avait 
été  précédée  do  quclq.  édit.  publ.  dans  la  même 
ville  en  i6’o4,  ® Niort  en  160G,  qui  contiennent  une 

I6cilC  (1  fjBClnt'.  I*f*l  rfl  slan«  P/>a}il  al  a I f\e>m 


cl 

vers 


tragédie  iy/Jeclof\  relraticlieo  dans  i’cdîL.  de  1627, 
niais  ou  Ton  no  trouve  point  2 poèmes  que  renferme 
edit.)  ; Traité  de  ^économie  politique  y 
qmié  au  roi  et  à la  reine-mere , in-^,  sans  date 
Houen,  in-4.  Montchrestien  avait  trad.  en 
ranç.  les  Psaumes  de  David,  cl  commence  une  his 
Normandie.  Ces  ouvr.  sont  restes  ine'dits. 

MOjNT-DüRÉ  (Pierrr),  en  latin  Mons-Aureus, 
conseiller , ou  , selon  d’autres , maître  des  requêtes, 
né  à Paris  , m.  en  1570  à Sancerre  , où  il  s’clait  re- 
tiré pour  fuir  la  persécut.  que  lui  avait  valu  son  at- 
tachement au  calvinisme,  cultiva  la  poésie  latine 
avec  succès  et  succéda  à Pierre  du  Gliâlel  dans  la 
place  do  maître  de  la  librairie  du  roi.  G’était  la  bi- 
bliothèque royale,  déposée  .alors  à Fontainebleau  , 
et  qui  renfermait  : t“  les  livres  de  Gharles  V,  au 
ûorabre  de  910  vol.  ; 2»  la  bihliotli.  de  Blois  , for- 
mée par  Gharles  VIII  et  Louis  XII  , et  où  l’on 
transporta  celle  que  lesVisconti  et  les  Sforce , ducs 
de  Milan  , avaient  établie  à Pavio  , et  celle  de  Pé- 
trarque ; 3“  la  bibliotb.  de  Louise  de  Savoie , mèie 
de  François  • 4®  enfin  celle  de  Marguerite  de 
Valois  , sœur  du  même  roi. 

■_MONTDORGE  (Antoine - Gaütuier  de),  lit-- 
térateur  , né  à Lyon  dans  les  dernières  années  du 
17V  S.,  exerça  dans  cette  ville  la  charge  de  maître  de 
la  chambre  aux  deniers  du  roi,  et  m.  à Paris  en 
1768.  On  a de  lui  , l’Ile  de  Paplios , 1727,  in-i2  ; 
les  Fetes  d’Hébé , ou  les  2'alens  lyriques,  opéra- 
ballet  en  3 actes  ( musique  de  Rameau  ) , joué  en 
*7^91  et  inipr.  la-^  \ Réflexions  d’un  peintre  sur 
l’Opera,  1741,  in-12;  l’Art  d’imprim.  les  tableaux 
en  trois  couleurs,  1756,  in-8  ; l’Opéra  de  Société,  en 
I acte  (musique  de  Giraud),  1762;  Quelques  leltr. 
écrites  en  1743  et  par  une  jeune  veuve  au 

chevalier  de  Luieinconr , 1761  , petit  in-8  ( 12  de 
ces  lettres  avaient  déjà  paru  dans  le  Mercure  de 
1759) , réimpr.  en  1769 , sous  ce  nouveau  titre: 
Lettres  au  cheval,  de  Luzeincour  , par  une  jènne 
veuve.  M.  A. -A.  Barbier  attribue  à Monldorge  iiu 
conte  de  fées  intit.  : Brochure  nouvelle,  1746,  in-8, 
que  les  rédacteurs  du  Catalogue  de  la  Bibliolh.  du 
Roi  mettent  à tort  sur  le  compte  d’un  M.  Manda 
(v.  la  France  liltér.  de  1769  , t.  2);  cl  Nadir,  hist. 
orientale,  roman  moral  et  politique  , 1769,  in-12; 
réimpr.  sans  déclarai,  de  2'  édit.,  Paris,  chez  Lad- 
vocat , 1821,  iu-l2. 

MONTE.  V.  Geid’  Ubalbo. 

MONTEBELLO  (Jean  L.ûNNES  , duc'de), 'ma- 
réchal do  l’empire  franç.,  né  à Lectoure  (Guienue) 
en  I76'9  , d’une  famille  pauvre  et  obscure , exerça 
d’aboril  la  profession  de  teinturier  , puis  s’enrôla 
en  1792  dans  un  bataillon  de  volontaires  du  dé- 
partement du  Gers  (ancien  comté  d’Armagnac)  ; il  y 
fut  nommé  sergent-major,  et  fit  dans  ce  grade  sa 
prem.  campagne  à l’armée  des  Pyrénées-Orientales, 
où  il  obtint  ensuite  , par  sou  courage , un  avanccm. 
rapide.  Il  était  ebef  de  brigade,  ou  colonel,  eu 
1794  ; mais  il  cess.i  momcnlaném.  d’être  employé 
après  l’évènem.  poliliq.  du  9 thermidor  (27  juillet 
1794).  Remis  en  activité  au  mois  d’oct.  de  la  même 
année,  il  so  rendit  à l'armée  d’Italie  , fut  place  , 
dans  son  grade  , à la  suite  de  la  32'  demi-brigade  , 
partagea  la  gloire  de  ce  célèbre  régiment  dans  les 
journées  de  Montenolle  et  do  Millesimo,  rempl.iça 
dans  le  commandem.  en  pied  du  même  corps  le 
vaillant  Ranipon  (nommé  général  de  brigade),  con- 
tinua de  SC  distinguer  dans  les  actions  les  plus  re- 
marquables de  cette  campagne,  fut  fait  général  de 
brigade  en  1797,  et  justifia  ce  nouveau  titre  par  de 
nouveaux  exploits  jusqu’au  traité  de  Campo-For_ 
mio.  Employé  ensuite  àTarméc  d’Egypte  , il  ne  s^ 
signala  pas  moins  dans  celle  contrée  qu’en  Italie 
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cbllnt  le  grade  '’®  division  , fui  du  peut 

nombre  des  officiers  qui  accompagnèreiiL  Bonaparte 
dans  son  retour  en  France,  le  servit  ulilem.  dans 
]a  journe'e  du  l8  Lrum.  (9  nov.  T799)  , et  fut  place 
par  lui  à la  tête  de  la  garde  consulaire.  Dans  la  cam- 
pagne de  1800  U commanda  une  des  divisions  de 
Tarme'e  d’Italie  , eut  part  à la  victoire  dé  Marengo, 
et  se  signala  principalem.  au  combat  de  Monlebello'",' 
<jui  devint  plus  tard  son  litre  de  famille.  Il  fut  en- 
voyé à Lisbonne  par  le  prem.  consul  en  i8ot  , en 
qualité  de  ministre  plénipotcnt.  ; mais  ses  formes  , 
toutes  guerrières,  ayant  amené  quelques  difficultés 
dans  le  cours  de  sa  mission , il  fut  rappelé  à Paris. 
Bonaparte  , devenu  empereur  , comprit  le  général 
Lonnes  dans  la  création  des  maréchaux  de  son  nou- 
vel empire  , et  le  lit , quelque  temps  après  , duc  de 
Moutebello.  Ce  maréchal  commanda  l’aile  gaucho 
de  la  grande  armée  dans  la  campag.  de  i8o5  contre 
l'Autriche,  et  eut  une  grande  part  à ces  brillans 
succès  que  couronna  la  victoire  d'Austerlitz  , où 
deux  de  ses  aides-de-camp  furent  tués  à ses  côtés. 
Les  campagnes  de  v8o6  et  1807  en  Prusse  et  en 
Pologne  ne  furent  pas  moins  glorieuses  pour  lui , 1 
et  il  fut  nommé  à la  lin  de  la  dernière  colonel- 
général  des  troupes  suisses  au  service  de  France, 
En  1808  le  duc  de  Montebello  accompagna  l'erope- 
l'cur  Napoléon  en  Espagne.  Il  y commandait  le  3®® 
corps  de  la  grande  armée  , et  fit  avec  ses  troupes  le 
fameux  siège  de  Saragosse  en  1809.  On  sait  que 
celle  ville  ne  se  rendit  qu'après  les  attaques  les  plus 
multipliées  et  les  plus  sanglantes;  elle  marécltal 
vainqueur  no  parlait  qu’avec  enthousiasme  du  dé- 
vouement héroïque  de  ses  bahitans. Presque  immé- 
diatement après  la  prise  de  Saragosse , Lannes 
quitta  l’Espagne  pour  aller  prendre  le  commandem. 
de  l’un  des  corps  de  l’armée  nouvellement  réunie 
contre  l’Autriche  , qui  venait  de  reprendre  les  ar- 
mes. Dans  cette  dern.  campagne , qui  ne  fut  pas  la 
moins  glorieuse  de  sa  carrière  militaire  , le  maré- 
chal de  Montebello,  après  avoir  concouru  avec  Mas- 
séna  à sauver  l’armée  française  du  péril  imminent 
oïl  des  circonstances  imprévues  l’avaient  placée  , 
fut  atteint  d’un  boulet  sur  le  champ  de  bataille 
d’EssUog  (22  mai  1809).  Il  n’expira  pas  sur  le  coup  , 
et  subit  encore  de  douloureuses  opérât.  Napoléon  , 
qui  eut  avec  lui  une  entrevue  louchante  dans  l’île 
de  Lobau,  içmoigna  vivement  les  regrets  que  lui 
causait  la  perte  d’un  si  digne  lieuten.,  et  fît  trans- 
porter ses  restes  à Paris  , où  ils  reçurent  , par  son 
ordre,  les  plus  gr.  lionneurs.  Le  maréchal  Lannes, 
avant  son  élévation  , avait  conlraclé  un  prem.  ma- 
riage  , qui , plus  tard  , fut  annulé  par  îeMivorce, 
Il  épousa  ensuite  de  Guéhéneuc , fille  d’un 
ancien  commissaire  des  guerres,  et  en  eut  trois  fils, 
dont  l'aîné,  succédant  au  tilre  de  duc,  fut  créé 
pair  de  France  par  le  roi , en  l8l5.  Un  fils  de  sa 
prem.  femme  , qui  réclamait  une  part  dans  la  suc- 
cession du  maréciial , avait  clé  déclaré  précédemm, 
adultérin  parles  tribunaux.  On  a une  Fïe  militaire 
de  J,  Lannes , etc.,  par  M.  P.ené  Perin , l^aris , 
ï8to,  in-8. 


MOjNTECALYI  (P.  D.  Honoré),  chanoine  ré- 
gulier de  St-Jean  do  LalrRn,  prît  l'halïit  religieux 
à Rimini  en  16*22  ; il  vivait  encore  en  1676*  ; mai: 
on  ignore  l’époque  précise  de  sa  m.  On  a de  lui 
Trium  bavbarorum  philosophorum  Vitæ  , scilice^ 
■dbaris  Hyperborei , Ànacharsis  Sc^tœ  , Asclepi 
dmutis  ^ Césène  , i65r,  in-12. 

MONTEGCHIO(Sédastien),  en  latin  Monticulus 
celcbrc  juriscons. , savant  dans  les  lettres  grecqucJ 
et  latines  , né  en  i53S  à Vicence  , où  il  m.  en  1612 
a laissé  ; Commenlarius  non  inutilis  in  très  iituloi 
restUiitionum  , de  rerum  divisionc , de  rebus  cor- 
poraUbiis  et  de  incorporalibus  , et  de  actionibus  . 
a oue , 1 J70  ; Xraciatus  de  inuentorîo  hœredis 
enisc  , ij^i  J 2 ractalus  seu  Commenlarius  de  pa- 

MOiNTEGLAia  (Micuel),  musicien,  ne  aux  eu 


virons  de  Chaumont  en  Bassigny,  -en  l666,  m.  près 
de  St-Denis  en  1737,  fut  le  prem.  qui  joua  de  la 
contre-hasse  à l’orchestre  de  l’Opera.  On  a do  lui 
la  musique  des  Fêles  d’été , 1716  ; des  Nuits  d’été, 
et  de  la  tragédie  de  Jephté , représ,  en  1731.  Les 
paroles  de  ces  trois  ouvr.  sont  de  l’ahhé  Pellerin. 

MONTECORVINO  (.l^EAN  de),  religieux  de  l’or- 
dre des  frères-mineurs,  missionnaire,  né  vers 
12^7,  en  Italie,  fut  envoyé dans  l’Orient  par  le  pape 
Nicolas  IV  en  1288  , pour  y prêcher  la  foi.  Il  par- 
courut d’ahord  la  Perse , passa  ensuite  daus  l’Inde, 
puis  en  Tarlarie  , où  il  éprouva  beaucoup  de  persé- 
cutions de  la  part  des  chrétiens  schismatiques,  no- 
tamment d,es  nesloriens  qui  avaient  fait  de  grands 
progrès  dans  celte  contrée.  Toutefois  , secondé  plus 
tard  par  un  franciscain  de  Cologne , nommé  Ar- 
nold , Jean  de  Montecorvino  opéra  de  nombreuses 
conversions.  Il  lisait , écrivait  et  prêchait  en  mon- 
gliol,  langue  usuelle  des  Tartaros  , dans  laquelle 
il  traduisit  aussi  le  IVouv.-Teslam.  et  les  Psaumes. 
Le  pape  Clément  V érigea  pour  lui,  en  l3o3,  le 
siège  archiépiscopal  de  Khan-Balikh  (Pé-king),  où  il 
mourut  vers  l33o.  Ou  a de  lui  une  lettre  écrite  de 
Khan-Balikh  , à la  date  du  8 janvier  i3o5  , adres- 
sée aux  religieux  de  son  ordre  , et  insérée  par  Wad- 
ding  V.  ce  nom  ) dans  ses  Annal,  ntinor.,  tome  6, 
où  l’on  trouve  les  délails  de  sa  mission. 

MONTECUCÜLLI , ou  plus  exactement  MON- 
TECÜCCOLI  (Sébastien  de),  genlilhommc  italien, 
né  à Fcrrare  au  commencement  du  16”  S.,  fut  d’a- 
bord employé  au  service  de  l’emper.  Gharles-Quint, 
vint  ensuite  en  France  à la  suite  de  Catherine  de 
Médicis  et  fut  attaché  au  dauphin  (prem.  fils  de 
François  l'r)  , en  qualité  d’éclianson.  Il  accompa- 
gnait ce  prince  dans  un  voyage  sur  le  Rhône,  au 
milieu  de  l’été  de  i536  ; à Tournon  , le  dauphin 
s’étant  échauffé  en  jouant  alla  paume  , demanda  de 
l’eau  fraîche  que  Monlecuccoll  lui  présenta  dans  un 
vase  de  terre  : il  en  but  avec  avidité  , tomba  malade 
et  m.  au  bout  de  4 jours.  Moiitecuccoli  fut  soup- 
çonné d'avoir  mis  du  poison  dans  cette  eau  , et , ap- 
pliqué à la  question  , les  tortures  lui  arrachèrent 
l’aveu  de  ce  crime  , qu’il  avait  commis  , disait-il , 
à l’instigation  d’Ant.  de  Lève  et  de  Ferdinand  de 
Gonzague , deux  habiles  généraux  de  Charles- 
Quinl.  11  fut  condam.  à être  traîné  sur  la  claie,  puis 
. écartelé.  Cet  arrêt  fut  exécuté  à Lyon,  le  7 oct.  l536. 
On  voulut  dans  le  temps  rejeter  ce  crime,  soit  sur 
Charles -Quint , soit  sur  Catherine  de  Médicis  dont 
Montecuccoli  se  serait  rendu  l’agent  ; mais  quelques 
historiens  impartiaux  ont  pensé  avec  raison  que  le 
dauphin  m.  d'une  pleurésie  , déterminée  par  l’eau 
fraîche  qu’il  avait  hue  abondamment.  On  trouve 
l’arrêt  rendu  contre  Montecuccûli  dans  le  tome  4 
des  Mem,  d’etal,  et  dans  les  pièces  justificatives 
des  Mém.  do  du  Bellay,  édit,  do  l’ahhé  Lambert , 
tome  6.  — Charles , comte  de  Montecuccoli  a 
traduit  du  grec  en  latin  , et  le  comte  François  , sou 
frère,  du  latin  en  italien,  le  traité  de  la  Phvsio- 
nomie  dePolémon(p.  ce  nom),  Venise,  l652,  in-8. 

MOKTECÜGULLI  (Raïmünd),  undosplus  sav. 
et. des  plus  illustres  capit.  des  temps  modernes,  né 
en  l6o8,  d’une  famille  disling.  du  duché  de  Mo- 
dène  , fil  ses  premières  armes  fort  jeune  , comme 
volontaire, dans  l’armée  aulrich.,  sous  ErnestMou- 
lecuculli,  son  oncle,  général  d’artill.  Il  passapar 
tous  les  grades , servit  dans  plusieurs  armes,  cl, 
comme  Turenne  , allcclionna  f/articulièrement  la 
caval.  Le  premier  comraand. imporl^mt qu’il  obtint 
fut  celui  do  2,000  chevaux  , avec  lesquels  il  sur 
prit  et  battit  les  Suédois  en  Silésie;  il  avait  alors 
environ  trente  ans.  L’année  d’après,  en  i63p,  le  fa- 
meux Ban  nier,  l’un  des  meilleurs  élèves  de  Gustave- 
Adolphe , vengea  l’armée  suédoise , battit  Monte- 
ciicuili  a Iloeckirch  elle  fil  prisonn.  Pendant deu x 
années  que  dura  sa  captivité  , Montecuculli  étudia 
la  théorie  do  l’art  dans  la  pratiq.  duquel  il  était  déjà 
avancé.  Gomhicn  scs  études  furent  graves,  pro 
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fondes,  entreprises  sur  do  sages  princ.  et  suivies 
avetTnidlliode  I CVsl  cé  dorit  ses  si  concis  et 

si  pleins  , oITrdnt  un  eelataiil  Ic'nioig.  En  iCi'jC  il 
rentra  en  Silc'sie,  cl  joint  à l’ainie'e  Je  Jean  do 
"Werlli,  poussant  devant  lui  les  Suédois, il  leur  fil, 
prcstjue  sans  conilialtre  , evàcuef  la  Boliûmo.  Après 
la  paix  do  Weslplialie  il  voyagea  en  Suède,  lit  en- 
suite un  yoj>.  dans  sa  patrie  , penilant  Icciucl  il  cul 
le  malheur  , dans  uu  tournois  , aux  noces  du  duc  de 
Modène,  de  tuer  d'un  coup  de  lance  un  de  scs  amis 
fie  comte  Manzani).  Etant  revenu  en  Allemagijo  il 
fut  élevé  au  grade  de  général,  et  marcha  au  secours 
«le  Casimir,  roi  de  Pologne,  ijuo  le  prince  do  Tran- 
'sylvanie,  Ragotzlci,  aidé- des^  Suédois , avait  obligé 
de  quitter  Gracovie.  Montecufeulli  reprit  cette  capit. 
Le  roi  de  Danemarék  fit  une  diversion  d’abord  beu- 
Tcuse  en  sa  faveur;  mais  peu  de  temps  après,  il  fut 
lui -même  assiégé  dans  Copenbague  , et  Monle- 
cuculli  rapporte  dans  ses  Mém,  les  belles  marches 
qu’il  lit  pour  le  dégager.  La  paix  étant  rétablie  dans 
k nord  , en  l6'6'l,  Montccuculli  futenvdyé  en  Hon- 
grie pour  s’opposer  aux  Turks , et  gagila  la  bataille 
de  St-Gotliard  le  lo  août  La  paix’Tut  la  suite 

do  cette  victoire  , qui  valut  à Montecuculli  les  plus 
liantes  récomp.  Eu  tô’^S  ayant  reçii  ordre  de  coh- 
. duire  des  secours  aux  Holland.,  lise  trouva  pour  la 
prem.  fois  en  présfence  deTurenne  qui  ne  d’empe-, 
cira  pas  de  faire  sa  jonction  stvec  le  prince  d’Orange. 
En  1675  il  fut  do  nouv.  opposé  à Turenn'é. 'Cette 
ftrrn.  camp,  des  deux  rivaux  sera  toujours  mémo- 
rable par  la  mort  de  l’un  et  la  retraite  do  l’autre. 
Monlocnculli  m.  à Lintz  le  16  oct.  1681,  âgé  de  72 
ans  et  comblé  d’iionn.  Il  a laissé  dos  mém.  sur  la 
guerre,  écrits  en  italien,  publ.  par  Henri  de  Huy- 
zelt,  Cologne,  1704,10-12;  trad.  en  lat.  sous  le 
titre  de  Commentarii  iel/icf.  Vienne,  1718,  in-fol. 
avec  fig. , et  trad.  en  français  par  Jacq.  Adam  dé 
l’acad.  franç.  Cette  traduction  souvent  réimpr.,  est 
divisée  en  tfois  liv.  : le  premier  traite  de  l’art  mi- 
litaire en  gén.;  le  second  , do  la  guerre  contre  les 
Turks  : le  troisième  est  une  relation  de  la  camp, 
de  i664-  M-  le  comte  Turpin  de  Crissé  a donné  un 
hon  Commentaire  sur  ces  Mémoires  ^ Paris,  1769, 
3vol.in-4.  Oa‘connaîl  encore  de  Montecuculli  un 
Traité  sur  l'art  de  régner.  Ses  OEav.  ont  élépubl. 
-en  italien;,  avec  des  notes  d’CJgo  Foscolo,  Milan, 
1807-8 , 2 voir gr.  in-fol.  Cette  édit,  est  rare,  at- 
tendu qu’elle  n’a  été  tirée,  dit-on  , qu’a  170  e.xemp. 
On  croit  qu’il  s’est  peint  lui-même  dans  le  port, 
qu’il  fait  du  chef  de  guerre  pour  lequel  il’demande, 
un  génie  martini , un  tempérament  sain  cl  robuste  , 
un  sang  rempli  d’esprits  , d’où  naissent  l'inlrépid. 
dans  le  péril , la  bonne  grâce  dans  les  occasions  ou 
l’on  doit  paraître.,  et  une  activité  infatigable  dans 
le  travail. 

MONTEFELTRO(Boncoxte  cITadoeo,  comtes 
de)  furent  la  souche  de  la  faoiillo  du  même  nom  , 
d'où  sont  sortis  les  comtes  devenus  élisuite  ducs 
d’Urhin.  Ils  descendaient  d'une  des  trois  branches 
des  comtes  de  Carpegna  , laquelle  ayant  acquis  le 
chat,  de  Montefeltro  (dans  la  marché  d’Ancône),  en 
prit  le  nom.  Bonconte  et  Taddeo  se  firent  agréger 
eu  1228  à la  bourgeoisie  do  lUmini,  ville  alors 
sous  un  régime  républ.  Le  prem.  embrassa  le  parti 
gibelin,  lo  second  s’attacha  au  parti  guelfe. — MoN- 
•lEFELTno  (Guido,  comte  de),  scign.  (le  Fisc  et  d’Ur- 
bin  , fut  choisi  pour  chef  par  les  gibelins  du  pays 
situe  entre  Ancône  et  Bologne  , lors  do  la  guerre 
([ui  éclata  dans  cette  dern.  ville  eu  1272  entre  les 
partisans  de  l’empereur  et  ceux  du  pape.  11  déve- 
loppa dans  cette  guerre  de  gr.  lalciis  milil.,  cl  bat- 
tit les  guelfes  à plus,  reprises.  Eu  1290  les  l’isans, 
accablés  par  les  forces  supérieures  des  Florentins  , 
des  Lncqois  cl  Génois  , invitèrent  Guido  de  Mon- 
lefeltro  a venir  se  mettre  ,à  leur  tête  , le  déclarèrent 
scign.  do  la  ville,  et,  sous  sa  conduite,  reprirent  les 
forts  et  lo  terril,  que  leurs  cuncniis  leur  avaient  en- 
levés. Guidp  commanda  dausl’isejusq.  lagl,  epofj. 


où  il  procura  à celte  ville  une  paix  honorable.  De  rc* 
tour  à Montefeltro  , il  s’empara  de  la  ville  d’Urbin, 
qui  fut  plus  lard  la  capit.  de  sa  famille  ; et  en  1296, 
n’ayant  plus  d’ennemis  à combattre,  il  prit  l’habit 
rclig.  dans  l’ordre  de  St-Franç.  On  ignore  l’époque 
de  sa  fnoTt.  — Son  fils  aîné,  Frédéric  i'r  do  Mo.xte- 
■Ef.Tlio",'*  (jui  lui  avait  succédé  en  1296  dans  la 
scign.  de  scs  fiefs,  continua  d’avoirla  direction  du 
parti  gibelin  dans  1a  marche  d’.Vncôoe  et  la  Ro- 
magné,  réunit  à ses, états,  degré  ou  de  force  , 
plus,  villes  de  ces  deux  prov. , fut  excommunié 
par  le  pape,  et  massacré  dans  une  insurr.  suscitée 
contre  lui  à Urbin  , en  1822,  par  le  parti  guelfe.  — 
Speranza  de  Montefeltao  , cousin  du  précédent, 
seul  bérit.  de  celle  maison  qui  eût  conservé  sa  li- 
berté après  la  catastr.  de  Frédéric  , réussit  à faire 
rentrer  sous  son  ohéiss.  les  villes  de  Fermo,  d’O- 
sitno  cl  de  Fabbriano  , et  partagea  plus  tard  (l324) 
avec  le  jeune  Nolfo,  fils  du  - même  Frédéric,  la 
seigneurie  d’ürbin  ; mais  la  jalousie  du  pouvoir 
ayant  divisé  les  deux  parens  en  i335 , Speranza  fut 
contraint  de  céder  tout  ses  droits  à son  associé.  — 
Nolfo  MoNTEEEi.Tno  , dont  uous  venons  de  parler, 
recouvra  une  grande  partie  des  états  de  son  père  , 
soutint  de  longues  guerres  en  Bomagne,  commanda 
les  Pisans  dans  la  camp,  que  ceux-ci  entreprirent  en 
1342  contre  les  l'Iorentins , et  fut  plus  lard  dépes- 
sédé  de  scs  domaines  par  le  card.  Egidio  Alborno 
(v.  ce  nom)  que  le  pape  avait  envoyé  en  Italie  pour 
recouvrer  le  palrim.  de  l’église. — Antoine  de  MoX- 
TEFELTItO,  seign.  d’Urbin,  recouvra  l’héritage  de 
Nolfo,  son  aïeul,  en  fut  constamment  atta- 

ché au  parti  gibelin  , soutint  plus,  guerres. contre 
les  Malalesli,  chefs  du  parti  guelfe , et  m.  en  i4o4. 

— Son  fils,  Gmno-ANTONio  , lui  succéda  , enleva 
la  ville  d’.Assise  à Braccio  de  Monlone  , fut  ensuite 
défait  parce  dern.,  plus  tard,  par  Piccinnino,  et  m. 
en  1443.  — Oddo-Antonio,  fils  et  suce,  du  précéd., 
se  rendit  odieux  à ses  vassaux  par  ses  débauches 
et  sa  tyrannie  , et  fut  massacré  par  des  conjurés  en 
i444'  — Frédéric  II  de  Montefeltro  , premier 
duc  d’üihin  , frère  du  précédent  , lui  succéda  en 
1444  ' distingua  de  bonne  heure  à la  guerre 
comme  dans  les  lettres,  cul  à soutenir  plus,  guerres 
contre  Sigismond  Malalesli,  le  vainquit  en  plus, 
rencontres,  fut  élevé  à la  dignité  de  duc  d’Urhinpar 
Sixte  IV  , dont  lo  neveu,  Jean  delà  Rovère  , avait 
épousé  sa  seconde  fille  , seconda  ce  pape  dans 
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tous  ses  projets  ambitieux,  el  mourut  en  iijoî. 

— Gui’d* UhalJo  de  Montefeltro  , CIs  du  pre'ced., 
le  dernier  des  ducs  d’Ürbin  de  sa  maison  , fut  un 
prince  doux  et  pacifique,  ami  des  lettres  et  des 
arts.  Inferieur  à son  père  et  à ses  ajeux , quant  à la 
gloire  militaire , il  fit  la  guerre  avec  peu  de  succès, 
soit  pour  !ui-mènie,  soit  comme  condottiere  (par- 
tisan) au  service  d’autres  princes.  Dépossédé  de  son 
duclié  d’Ürbin  par  César  Borgia  en  i5o2  , il  en  re- 
prit possess.  la  meme  aunée  , cl  m*  en  i.^o8.  l’a- 
yant poiut  d’enfans  , il  avait  adopté  Vr.-Maricdc 
1.1  Rovère  (fils  de  sa  sceur  et  du  frère  du  pape 
Jules  II) qui  lui  succéda,  et  dont  les  descend,  con- 
servèrent le  duché  d’üijiln  jusqu’en  i63r.  La  vie  du 
duc  Gutd*  Uhaldo  , écrite  eu  latin  par  Balthasar 
CastîgUone  , sc  trouve  dans  l’édit,  des  Lettres  de  ce 
dernier,  publ.  par  Sérassi  eu  177^* 

MONTFIGUE  (Antuine-Fr.vnçoi.s  .TENIN  de), 
méd.,  né  à Bclley  en  1779,  prit  d’abord  le  parti  d«l 
.vrmes  eu  sortant  du  collège  , vint  ensuite  à Parti 
étudier  la  méd.  el  y reçut  scs  grades  ; mais  n’ayant 
point  encore  de  clicntellc,  il  accepta  une  place  d in- 
génieur du  cad.istrc,  qu'il  exerça  pend,  quciq.  temp» 
en  province.  Dégoiilij  de  ccl  emploi , il  revint  dans 
la  capitale,  avec  la  résoliil.  de  se  consacrer  cnlicrcni. 
à l'art  qui  avait  clé  l'objet  de  soi  jircm.  études,  et 
qu’il  pratiqua  bientôt  avec  succès.  En  1810,  il 
appelé  à la  direct,  de  la  Gacette^de  santé;  et  cette 
feuille  , qui  depuis  pins,  années  n’clait  qu’un  dépôt 
de  cliailat^iiismc , derint  hicutôt , sous  sa  plume, 
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l’un  dos  plus  întercssans  journaux  scîcnlifiqucs. 
En  1818,  Montègre  partit  pour  St-Dominguc , où 
depuis  quelq.  temps  il  avait  le  dessein  d’aller  porter 
les  lumières  de  l’Europe,  en  même  temps  qu’il 
e'tiidierait  les  véritables  caractères  de  la  fièvre  jaune 
cndémiq.dansces  parages.  Bien  accueilli  par  Polion, 
président  de  la  république  d’Haïli  (St-Domingue), 
il  fut  bientôt  atteint  du  llcau  dévastateur  qu’rl  ve- 
nait reconnaître  et  combattre,  et  mourut  où  Port- 
au-Prince  , le  i4  sept,  de  la  meme  année.  On  a de 
lui , outre  ses  articles  insérés  dans  la  Gazette  de 
Santé,  les  écrits  suiv.  ; du  Magnétisme  animal  et  de 
ses  partisans  ',  ou  Becitcil  de  pièces  importantes  sur 
cet  objet,  etc.,  Paris,  1812,  in-8  ; Expériences  sur 
la  digestion  dans  l'homme  , etc.,  ibid.,  tSiij  , in-8  ; 
Examen  rapide  du  gouvernement  ries  Bourbons  en 
France  , depuis  le  mois  d’avril  i8i4  jusqu’au  mois 
de  mars  l8t5,  ibid.,  l8l5,  in-8  ; Traité  analytique 
de  toutes  les  affections  hémorroïdales,  Paris,  1819, 
in-8,  inséré  antérieur,  sous  le  mot  Hémorroïdes  , 
dans  le  Dictt  des  Sciences  médicales , publié  par 
C.-L.-F.  Panckoucke,  et  auquel  Montègre  a fourni 
beaucoup  d’autres  art.;  plus.  Mém.  lus  à l'académie 
des  sciences  , sur  la  Digestion  , le  Fomissement  , 
et  sur  les  Habitudes  des  lombrics  ou  mers  de  terre. 
Ce  méd.  était  un  très-bon  pbysiologisle , et  il  en  a 
donné  la  preuve  dans  ses  écrits.  On  trouve  sur  lui, 
dans  l'Abeille  haïtienne  du  l'roct.  1818,  une  notice 
par  M.  Colombel. 

MONTEGÜT  C.Teanxe  de  SEGLA,  dame  de)  , 
née  en  1709,  à Toulouse,  où  elle  mourut  en  1752, 
a laissé  des  poésies  parfois  galantes  , plus  souvent 
morales  et  ebrét.,  où  l’on  trouve  de  la  douceur,  du 
naturel,  de  la  facilite.  Elle  cachait  ses  talens  avec 
autant  de  soin  que  d’autres  en  mettent  à les  faire 
briller.  Un  homme  d’esprit  disait  d’elle  : • C’est 
la  seule  femme  à qui  je  pardonne  il’étre  savante.  • 
On  a recueilli  ses  (Euvres,  Paris  , 1768,  2 vol.  in-8. 
--Montegut  (Jean-François  de),  fils  de  la  pré- 
cédente, conseiller  au  parlement  de  Toulouse,  né 
dans  celle  ville  eu  1780,  mort  à Paris  sur  l’échafaud 
révolulionn.  en  1794,  fut  lié  avec  les  liltérat.  les 
plus  distingués  de  son  temps,  notamm.  avec  Mar- 
monlel,  et  eomposa  des  poésies  conservées  en  partie 
dans  les  œuvr.  de  sa  mère,  et  dans  le  recueil  de 
l’acad.  des  Jeux  Floraux. 

MONTEIL.  V.  Aduéjiar. 

MONTELATIGI  ( übaldo),  chan.  delà  con- 
grégat.  de  Latran , né  à Florence  en  i6’9î,  pro- 
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du  graml-duc  Lcopold)  la  Société  roy„  économiq 
des  Géorgophiles , voyagea  en  Allem.  , prit  con- 
naissance de  la  culture  du  mûrier  ch  Slyrie  et  en 
Carinlhie,  revint  à Florence  en  1764,  avec  une 
collect.  de  notes  et  de  mém.  inléressans,  et  m.  en 
1770.  On  a de  lui  : Ragionamento  sopra  i mezzi 
put  necessarj  per  far  ri/iorire  Vagricoltura  , colla 
re  azione  dell  erba  orobanche  (de  P.-A.  Micliéli), 
rlorence,  17.12,  in-8.  L'éloge  de  l’abbé  Montelalici, 
par  te  docl.  Sav.  Manclti , est  insère  dans  les  Mém. 
de  la  Société  roy.  économiq.  de  Florence.  — MoN- 
TELATict  (François),  peintre,  né  à Florence, 
probablem.  de  la  famille  du  précéd.,  m.  à Inspruck 
en  i66i,  a laissé  quelq.  tableaux  et  peintures  à 
Iresque,  notamm.  une  Chute  de  Lucifer  que  l’on 
Théaliiis  à Florence. 

MONTELONfîO  ( GnÉGotai;  de)  , cardin.  ilal., 
se  fit  remarquer  dans  le  13»  S.  comme  un  des  prin- 
Cipaux  chefs  du  parti  guelfe  contre  Pomper.  Fré- 

>nH“enco  dans  les 
cens,  de  la  repuhiiq.  de  Milan,  enrôla  des  prêtres  et 

«lleTr/  "V  ’ •«'"hardes  , ionduisit 

celle  armee  guelfe  contre  Fcrrarc,  en  12(10  et  s’em- 

Kar  Fr'dî’'‘‘'rr*^"  P»'-’'"«assié- 

B e par  Frtdenc  H , el  remporta  , Pann.  suiv.,  une 


vict.  signalée  sur  ce  même  emper.  II  fut  nommé 
par  le  pape  Innocent  IV,  patriarche  d’Âquilée  eu 
1252  , et  m.  peu  de  temps  après. 

MOnTEMAGNO  ( Buonaccorso  da  ) , gonfa- 
lonnier  de  Pistoie,  sa  pair.  , en  l36’4,  fut  un  des 
plus  heureux  imitât,  de  Pétrarque,  auq.  il  survécut 
quelq.  années,  et  l’un  des  aul.  qui  s'appliqua  à per- 
fectionner la  lang.  toscane.  Scs  poésies  italienn.  ont 
été  plus,  fois  imprimées:  une  des  honu.  édit,  est 
celle  de  Florence,  1718. 

MONTEMAYOR  (George  de),  poète  célèbre, 
regardé  comme  l’inventeur  du  genre  pastoral  en 
Espagne,  naquit  vers  i52o  à Monlemor  ou  Monle- 
mayor,  pet.  ville  du  Portugal,  d’une  famille  obscure. 
Enrôlé  très -jeune  dans  un  bataillon  de  milice,  il 
y prit  le  nom  de  sa  ville  natale , le  seul  sous  lequel 
il  soit  connu.  Un  goût  naturel  le  portait  vers  les  arts. 
Il  cultiva  la  musique,  parvint  à se  faire  admettre 
au  nombre  des  chanteurs  delà  chapelle  de  l’infant , 
depuis  Philippe  II,  et  suivit  ce  prince  dans  ses 
voyages  en  Italie,  en  Allemagne  et  d.1ns  les  Pays- 
Bas.  Bientôt  familiarisé  avec  l'idiome  castillan,  il  l’a- 
dopta de  préférence  au  portugais  , cl  acquit  ensuite 
d’autres  connaissances.  L'amour  le  rendit  poète. 
Monteraayor  célébra  sa  bicn-aimée  , sous  le  nom  de 
Marfîda,  dans  des  vers  harmonieux,  naturels,  et  qui 
contribuèrent  à épurer. le  goût  de  ses  contempor., 
auxquels  on  reprochait  justement  alors  l’eullure  et 
l’exagération.  A son  retour  en  Espagne,  le  poète 
trouva  sa  maîtresse  mariée,  ctc’est  à celte  occasion 
qu’il  composa  le  célèbre  roman  pastoral  la  Diana, 
où  il  a exprimé  les  divers  sentim.  dont  il  était  agité. 
Sa  réputation  lui  fit  obtenir  un  emploi  honorable  à 
la  cour  de  Portugal , et  il  m.  à Lisbonne  en  i56*  , 
à l’âge  de  4l  ans.  La  Diana  a eu  un  gr.  nombre 
d’édit. , dont  la  plus  récente  est  celle  de  Madrid  , 
1795 , in-8.  Ce  rom.  pastoral  en  vers  castillans  a 
été  Irad.  en  latin  , en  allemand  , en  liollandais , et 
on  franç.  par  Nie.  Colin,  Gab.  Chapuis  , Pavillon  , 
Abr.  Rcmy,  Aiil.  Vitray,  Levayer  de  Marsilly.  On 
en  trouvera  l’analyse  dans  la  Biblioth.  des  Romans, 
dans  V Histoire  de  la  Littérature  espagnole , par 
M.  Boutervveck  , t.  l'r,  et  dans  la  Littérat.  du  rnidi 
de  l Europe , par  M.  Sismondi , t*  3.  Les  autres 
product.  de  Monlemayor(dont  plus,  se  trouvent  à la 
suite  de  quelq.  édit,  de  la  Diana)  ont  été  recueillies 
sous  le  litre  de  Cancoinero , Saragosse , i56i,  et 
souv.  réirnprim. 

MOiNTEMERLO  (Jean-Etienne),  littéral,  et 
.poète  ital.,  né  à Tortone  en  i5i5,  employa  20  ann. 
à recueillir  tous  les  mots  italiens  , à en  déterminer 
les  différ.  accepl.  par  des  exemples  tirés  des  medl. 
aut.  en  celle  langue,  el  publ.  ensuite  l’ouvr.  inlit. 
Deüefrasi  toscane  lib,  XII,  Venise,  l566,  in-fol.; 
réimpr.  en  l594  , dans  la  même  ville  , sous  ce  titre 
plus  étendu  : Tesoro  délia  lingua  loscana , nel 
quale , con  autorità  de'  piu  approvati  scriltori  co- 
piosamente  s’insegnano,  etc.,  etc.  11  n’y  a cepend. 
d^ans  celte  nouv.  édit,  aucuneaugmenlal.  Le  libraire 
s est  borné  à changer  le  frontisp.  et  à ajouter  une 
epStre  dcdicat.  Monlemerlo  m.  en  1872,  laissant 
en  MSs.,  un  poëinc  intit.  : De  Gestis  apostolorum. 

Montemerlo  ( Nicolas  ) , fils  du  précéd.,  est 
aut.  d une  hist.  de  la  ville  de  Tortone,  sous  ce  lit.  ; 
Raccogliamento  di  nuova  istoria  délia  città  di  Tor- 
tona,  etc.  , 1618,  in-4. 

MONtIrp  n r T?"  MONTIIENAULT.  V.  Egly. 

niUISXERCIlI  (Joseph),  antiquaire  et  garde  du 
cabinet  des  médaillés  du  cardinal  Carpegna,  dans  le 
17  M ^ publie  un  choix  de  ces  mûmes  mcdaiHcs  , 
sous  ce  ht.  : Scella  de’  mednglioni  pta  rnri,  etc.  , 

orne,  1079,  iif-4.  On  attribue  des  cxnlicat.  de  ces 
morceaux  , au  nombre  do  23,  à J.-P.  Be'llori  (-v.  ce 
nom),parcequc  Faut,  parle  dans  la  9»  de  sa  dcscript. 

< 0 la  colonne  anloninc  ; mais  il  y a tout  lieu  de 
croire  que  Bcllori  s’est  borné  à fournir  ce  seul  art. 

( sur  une  médaillé  d’Antonin  Pie)  à Mouterchi , qui 
a sans  doute  rédigé  les  22  autres.  Il  a paru  une 
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traJuct.  lat.  Je  cet  ouv.  (Amsterdam  , j685,  in-ia), 
fjui  est  moins  i*are  ffue  l'original  ilalicn. 

MONTKRE AU  ( Rieurk  de  ) , un  des  plus  anc. 
nrchilectes  franf.  connus , vivait  sous  le  règne  do 
Saint-Louis  , et  fut  honore  de  la  confiance  de  ce 
monarque.  On  l’a  confondu  mal  à propos,  avec 
Eudes  de  Montreuil, antre  architecte  contemporain 
qui  suivit  le  saint  roi  dans  son  expc'dil.  do  Syrie. 
P.  de  Monlereau  construisit  à Paris  la  chapelle  do 
Vincennes,  le  réfectoire  de  St-Martin-des-Cliamps, 
le  dortoir  , la  salle  capitulaire  et  la  chapelle  de 
Notre-Dame  de  l’Abhaÿe  de  St-Germain-des-Pres, 
la  Sainte-Chapelle  de  Paris  (son  chef  - d’œuvre  j. 
Cet  architecte  , qui  joignait  à de  grands  talcns  une 
rare  probité,  m.  en  1266,  et  fut  enterré  dans  le 
chœur  de  la  chapelle  qu’il  avait  construite  à l’Ab- 
baye de  St-Germain.  On  y voyait  enc.  son  tomb. 
avant  la  dosiruct.  de  cet  édifice  pendant  la  révolut. 
( V.  Musée  des  Monum,  franc,  par  Lenoir  ). 

MONTERKNZI  (Annibai..),  juriscons.  italien 
du  i6«  S.,  ne  à Bologne  en  tSoy,  m.  dans  cette 
même  ville  en  i58f),  a laissé  : Scholia  ad  noiinul- 
las  paclorum  formulas  inslrurnenlis  inserendas  , 
Bologne,  i56i  ; Sanctionnm  ad  causas  civiles 
spedantium  , etc. , ibid.  iSôl-ô’g;  2 vol. 

MONTESPAN  (Françoise-Athénaïs  be  RO- 
CHECHODART de  MORTEMART,  marquise  de}, 
l’une  des  maîtresses  de  Louis  XIV,  née  en  lôijt  , 
fut  connue  d’abord  sous  le  nom  de  mademois.  de 
Tonnay-Charente  , et  mariée  à 22  ans  à H.  L.  de 
Pardaillan  de  Gondrin  , marq.  de  Montespan  , qui 
la  produisit.!  la  cour,  et,  parle  crédit  de  Monsieur, 
auq.  il  était  attaché  , obtint  pour  elle  une  place  de 
dame  du  palais  de  la  reine.  La  tournure  d’esprit  de 
la  jeune  marq.,  ses  grâces  agaçantes  et  une  conver- 
sation enjouée,  firent  sur  le  monarque  une  impress, 
que  les  courtisans  s’attachèrent  à rendre  durable  , 
dans  le  but  de  supplanter  madame  de  La  Vallière. 
Après  avoir  feint  quelq.  scrupules  qui  ne  la  ren- 
' duient  pas  moins  intéressante  que  les  mauv.  traitem. 
que  lui  faisait  éprouver  son  époux  , la  marq.  de 
Montespan  ne  larda  pas  à jouir  ^leinem.  de  la  fa- 
veur qu’elle  avait  briguée  secretem.  par  orgueil 
autant  que  par  ambition  (tb’^o);  et  du  double 
adultère  des  illustres  amans  naquirent  8 enfans  , 
dont  l’éducat.  fut  confiée  à mad.  de  Mainteuon 
(v.  ce  nom).  Celle  ci,  mettant  fin  à la  faveur  de  sa 
belle  protectrice,  fit  du  moins  cesser  un  scandale 
dont  la  vie  pénitente  et  les  longs  regrets  de  la  mar- 
quise de  Montespan  n’ont  point  effacé  le  souvenir. 
Avant  qu'elle  fût  momenlaném.  supplantée  par  la 
duchesse  de  Fontanges  (o>.  ce  nom  ),  à qui  succéda 
définitivem.  mad.  de  Maintenon,  la  marq.  de  Mon- 
tespan  avait  régné  despotiquem.  sur  ]..ouis  XIV 
pend,  près  de  14  ans.  Elle  m.  encore  belle  à 66  ans 
en  1707,  à Bourbon-l’Archambault.  Les  dernières 
années  de  sa  vie  furent  marquées  par  de  gr.  austé- 
rités : elle  réussissait  à peine  à calmer  par  de  bonn. 
œuvres  les  inquiétudes  de  son  repentir,  faisait  de 
fréquens  voyages,  voulait  que  des  gens  veillassent 
la  nuit  dans  sou  apparlem.,  et  montrait  constamm. 
une  appréhension  extrême  do  la  mort. 

MONTESQUIEU  (Charles  de  SECONDAT, 
baron  de  LA  BREDE  et  de),  célèb.  public.,  jurisc. 
et  littér.,  né  au  chût,  de  la  Brède,  près  de  Bordeaux, 
le  18  janv.  1689,  d’une  fam.  distinguée  de  Guienne, 
montra  des  son  enfance  les  plus  heureuses  disposit. 
pour  l’étude,  et  toute  la  vivacité  d’esprit  nécessaire 
pour  en  recueillir  les  fruits.  Destiné  à la  magistrat, 
il  s’appliqua  de  tr. -bonne  heure  à étudier  le  recueil 
immense  des  dill'ér.  codes  , à saisir  les  motifs  et  à 
démêler  les  rapports  compliqucs.de  tant  do  lois 
obscures  pu  contradictoires.  Pour  faire  diversion  à 
une  occupation  aussi  grave  et  aussi  aride  , il  lisait , 
par  forme  de  délassent.  , les  livres  d’hist.  et  de 
voyages  , et  méditait  les  product.  des  siècles  clas- 
siques de  la  Grèce  cl  do  Rome.  A 20  ans  il  composa 
un  ouvr,  dans  Icq.  il  clicrcltai(  à prouver  que  l’ido- 


lâtrie de  la  plupart  des  païens  ne  semblait  pas  mé-  j 
riter  une  damnation  éternelle;  mais  il  ne  fit  poiut  j 
paraître  cet  écrit.  En  1714,  Ü fut  reçu  conseiller  , ^ 

et  deux  ans  après  président  à mortier  au  parlent,  de  ' j 
Bordeaux.  Sa  compagnie  le  chargea  , 001722,  de  \ 
présenter  des  remonlranccs  à l’occasion  d’un  impôt  j 
sur  les  vins,  dont  son  éloquence  et  son  zèle  obtinrent  | 
d abord  la  suppression,  mais  qui  reparut  ensuite  ) 
sous  une  autre  forme.  A cette  époque,  il  avait  déjà 
signalé  son  entrée  dans  la  carrière  littéraire  par  les 
Lettres  persanes,  publiées  en  1721.  Cet  ouvr.,  dont 
l’idée  première  est  empruntéedes  Amusem.  sérieux 
et  comiq.  de  Dufresny  (-it.  ce  nom)  , eut  un  grand 
suepès.  Au  milieu  de  détails  voluptueux  cl  un  peu 
libres,  de  sarcasmes  Irréligieux  qui  flattaient  le 
goût  du  siècle  pour  les  plaisirs  et  son  penchant  à 
l’incrédulité,  on  y trouva  une  satire  tout  à la  fois 
énergique  et  gracieuse  des  vices  et  des  ridicules 
de  la  nation  ; un  tableau  animé  et  vrai  des  mœurs 
franç.  ; des  aperçus  lumineux  sur  le  commerce  , le 
droit  public,  les  lois  crimin. , et  sur.les  plus  chers 
intérêts  des  nations  ; un  grand  amour  de  l’huma- 
nité, un  zèle  courageux  pour  le  triomphe  de  la 
raison.  L’aut.  s’était  couvert  du  voile  de  l’anonyme, 
mais  on  sut  bientât  que  c’était  l’un  des  présidons 
d’une  des  principales  cours  souveraines  du  roy. ; 
et  cette  opposit.  entre  l’écrit  et  la  profess.  grave  de 
l’écrivain  augmenta  le  succès  des  Lettres  persanes. 

En  1725,  Montesquieu  fit  paraître  le  Temple  de 
Guide,  product.  ingénieuse,  mais  froide  et  sans 
intérêt,  appelée  spirituellem.  par  mad.  du  Deffant, 

V Apocalypse  de  la  Galanterie.  Il  vendit  sa  charge 
en  172S , pour  se  livrer  entièrem.  à la  philosophie 
et  aux  leur. , et  se  présenta,  quelque  temps  après  , 
comme  candidat  pour  la  place  vacante  à l’Académ. 
franç.  par  la  mort  de  M.  de  Sacy.  Le  cardinal  de 
Fleury  ( v.  ce  nom),  alors  prem.  ministre,  écrivit 
à l’académ.  que  le  roi  refusait  son  approbat.  à la 
nomination  de  faut,  d’un  ouvr.  dans  leq.  se  trou- 
vaient des  sarcasmes  impies.  Voltaire  a écrit  que 
Montesquieu  porta  lui-même  les  Lettr. persanes  au 
cardinal  , - qui  ne  lisait  guère  et  qui  en  lut  une 
partie.  » Il  ajoute  : • Cet  air  de  confiance,  soutenu 
par  l’empressem.  de  quelq.  personnes  en  crédit, 
ramena  lecardin.,  et  Montesquieu  entra  àl’acad.  - 
Il  y a lieu  de  douter  de  la  démarche  de  celui-ci , 
bien  qu’elle  n’ait  point  été  contredite  par  lesxon- 
temporains.  On  doit  croire  toutefois  qu’il  désavoua 
d’une  manière  quelconque  celles  des  lettr.  persanes 
qui  fournissaient  un  prétexte  légitime  pourl’écarler 
de  l’académ.  Après  sa  réception  , Montesquieu  se 
mit  à voyager,  et  visita  la  plupart  des  p.iys  de  l'Eu- 
rope. Il  alla  d’abord  à Vienne,  passa  en  Hongrie, 
puis  en  Italie  , visita  Venise  , Rome  , Gênes  , par- 
courut )a  Suisse  , les  pays  arrosés  par  le  Rhin,  s’ar-  ; 
rêta  quelq.  temps  en  Hollande,  où  il  résida  pend.  • 
deux  ans , et  fut  reçu  membre  de  la  société  roy.  de 
Londres.  De  retour  eu  France  , Montesquieu  se  re- 
tira dans  son  château  de  la  Brède  , et  publia  en 
1734  ses  Considérations  sur  les  causes  de  la  gran-  \ 
deur  et  de  la  décadence  des  Romains  , suivies  du  I 
Dialoguc'de  Sylla  et  d'Eucratc  Douze  ans  après, 
en  1741^1  parut  son  gr.  ouvr.,  VEsprii  des  Loix , 
dont  il  avait  conçu  le  plan  long-temps  ayant,  qui 
mit  le  sceau  à la  réputat.  qu’il  s’était  déjà  acquise, 
et  qui  seul  a donné  la  mesure  de  la  force  et  de  la 
grandeur  de  son  génie.  Montesquieu  fut  considéré 
dès-lors  dans  toute  l’Europe  comme  le  législateur 
des  nations  ; mais  loin  d’être  ébloui  de  Téelat  de  sa 
gloire  , il  continua  de  vivre  en  sage,  cl  de  jouir  do 
lui-même  et  de  scs  amis,  parlageanl  son  temps  entre 
le  château  de  la  Brède  et  Paris,  c.-à-d.  entre  l’élude 
et  le  moude  , s’occupant  d’améliorations  agricoles  , 
adoré  de  scs  paysans,  toujours  disposé  à secourir  les 
malheureux,  à rendre  justice  aux  talens  et  à les 
protéger  au  besoin.  « Quoiqu’il  tînt  par  quelques- 
unes  de  scs  opinions  ( dit  un  de  ses  plus  judicieux 
biographes  ) à la  scclc  pUilosophiq.,  de  mémo  que 
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Buffon  Duclos  et  presque  tous  les  bons  esprits , il 
s’e'carlait  des  pliilosopbes,  et  n’aimait  pas  le  prose'- 
lylisme  de  l’impiété,  ni  les  excès  de  l’esprit  de  ca- 
bale. Il  consentit  à travailler  à l’Encyclopédie  , et 
c’est  pour  ce  gr.  ouvr.  qu’il  composa  l’Essm  sur  le 
Goiil.  Depuis  la  publient,  de  VEsprit  des  Lois  , les 
forces  pbysitj.  de  Monlesïjuieu  diminuèrent  sensi- 
blement, et  il  ne  put,  comme  il  en  avait  le  dessein, 

'donner  plus  d'e'tendue  et  de  profondeur  à fjueltpies 
endroits  de  cet  immortel  ouv.  Il  m.  à Paris  le  ïo  fe'v. 

1755,  d'une  fièvre  inflammat.  qui  l'emporta  au 
bout  de  i3  jours.  Los  ouvr.  menlionne's  dans  cet 
article,  impr.  d'abord  sépare'm.,  ainsi  que  plusieurs 
autres,  ont  été  réunis  sous  le  tit.  d^OEiw.  cornpl.^ 
souv,  réirapr.  Les  meilleures  édit,  sont  celle  donnée 
par  M.  Auger,  Paris  , chez  Lefèvre,  i8i6,  6 v.  in-8, 
précéd,  d'une  vie  de  l’auteur;  celle  de  M.  Lequien  , 
il).,  1819,  8 V.  in-8  ; et  celle  qui  a été  pub.  en  1826* 
par  M.  L.  Pareile  dans  la  Collect.  des  Classiques  de 
M.  LefeVre.  Cet  illustre  écrivain  avait  laissé  un  gr. 
nomb.  de  MSs.  Quelq.-uns  lurent  pub.  après  sa  m., 
et  font  partie  de  ses  OEitvr.  complètes  dans  les  dern. 
édit.  Parmi  les  autres,  qui  n'ont  pas  vu  le  jour,  on 
cite  une  relation  de  ses  voyages^  tr. -imparfaite  ; 
des  morceaux  qui  n^ont  pu  entrer  dans  E Esprit  des 
JjOix^  et  qui  peuvent  former  des  dissertât,  particu- 
lières ; 3 gros  vol.  in-^,  renfermant  des  extraits 
que  Montesquieu  faisait  de  ses  lectures,  avec  des 
réflexions  à la  suite;  une  introduction  à l’hist.  de 
Louis  XI , hist. , dit-on , écrite  en  entier  par  Mon- 
tesquieu, et  dont  son  secrét.  brûla,  par  mégarde, 
la  copie  au  net , tandis  que  lui-même  jeta  au  feu 
le  brouillon  , croyant  que  celte  copie  existait  en- 
core. Mais  on  regarde  cette  anecdote  comme  apo- 
cryphe. En  i8i5  l'acade'mie  franç.  mit  au  concours 
VEloge  de  Montesquieu  le  prix  fut  décerné  à 
M.  Villcmain  : ce  morceau  fait  partie  du  1^*“  vol. 
de  ses  Mélanges  littéraires,  — Le  haron  de  Mon- 
tesquieu , son  petit-fils  et  dern.  descend,  en  ligne 
directe  , m.  sans  posle'rité  près  Cantorhéry  en  1824, 
avait  servi  sous  Rochamheau  aux  Etats-Unis , et, 
après  la  révolution,  dans  l'armée  des  princes  français 
émigres.  Marié  en  Anglet.,  il  refusa,  dit-on,  la  pairie 
que  M,  Decaze  lui  fit  offrir.  M.  le  comte  Lynch  a 
pùb.  une  Notice  sur  le  baron  de  Montesquieu^^  Paris, 

182^  , in-8.  Un  trait  de  générosité  qui  lionore  sa 
vie  est  d’avoir  transmis  à un  parent  de  son  nom, 
connu  par  son  allachem.  aux  Éourbons  , l'usufruit 
des  biens  non  aliénés  que  lui  avait  rendus  le  gou- 
vernem.  consulaire. 

MONTESQUIOÜ  , nom  d'une  très-ancienne  fa- 
mille'de  l'ancien  comté  d'Armagnac , qui  subsiste 
encore  , et  à laquelle  appartiennent  les  personnages 
suivans  : — Le  baron  de  MüNTESQUIütj  , capitaine  des 
gardes  du  duc  d'Anjou  (depuis  Henri  IJl)  , acquit 
une  triste  célébrité  en  assassinant  Louis  R*",  prince 
de  Condé  , prisonnier  et  désarmé  , à la  bataille  de 
Jarnac , le  îg  mars  156g.  — Montesquiou  d’An- 
tagNaN  (Pierre  de)  maréchal  de  France,  né  eni645, 
entra  de  bonne  heure  au  service  dans  la  i''®  compa- 
gnie de  mousquetaires  , se  signala  aux  sièges  de 
Tournai , de  Lille  et  de  Besançon  pend,  les  campa- 
gnes de  i666’et  16*67,  P^ssa  ensuUc  dans  les  gardes, 
devint  successivement  major  d'infanterie,  brigadier 
des  armées  , maréchal  de  camp  , lieuten. -général  , 
commanda  l'aile  droite  de  l'armée  à la  bataille  de 
Malplaquet  en  1707  , reçut  le  bâton  de  maréchal  de 
France,  en  récompense  de  sa  belle  conduite  dans 
cette  journée  , fut  nomme  commandant  en  Breta- 
gne en  1716,  membre  du  conseil  de  régence  en  1720, 
et  m.  eu  1725.  — Montesquiou-FezensAC  (Anne- 
Bierre  , marquis  de)  , licuten. -général  , né  à Paris 
en  1741  , fut  d'abord  attaché  comme  menin  aux 
enfans  de  France  (les  3 fils  du  dauphin  , fils  de 
Louis  XV),  entra  ensuite  au  service,  devint  prcni. 
écuyer  du  comte  de  Provence  (depuis  Louis  XV  J 1 1) 

^77^  ^ fm  nommé  maréchal  de  camp  en  1780. 

H remplaça  , en  1784  j M.  de  Coellosquet  à l'acad. 
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franç. , et  son  aclmission  dans  ce  corps  lllt^raîre  fut 
le  sujet  de  nombreuses  e'pigramraes.  En  1783,  le 
marquis  de  Monlesquiou  fute'Iu,  par  la  noblesse 
de  Paris , membre  aux  ètats-gène'raux,  et  se  re'unit, 
un  des  premiers  de  son  ordre  , au  tiers-ètat , s’oc- 
cupa plus  particulièrement,  dans  l’assemblée  consti- 
tuante , des  questions  de  finances  , etdoveloppa  des 
connaissances  qu’on  ne  lui  avait  pas  reconnues  j 113- 
qu’alors.  A la  fin  de  la  session  il  fut  appelé  au 
commandem.  de  l’armée  du  Midi,  et  se  rendit 
d’abord  à Avignon  où  il  prit  des  mesures  pour  pré- 
venir le  retour  des  troubles  qui  venaient  d’ensan-' 
glanler  cette  ville.  Ayant  ensuite  rejoint  le  corps  de 
troupes  réuni  sur  les  frontières  du  Dauphiné , il  pé- 
nétra en  Savoie  en  septembre  1792,  et  occupa  tout 
ce  pays  sans  coup  férir.  Un  mois  après  il  fut  dé- 
crété d’accusation  par  l’assemblée  conventionnelle,, 
sous  le  prétexte  ridicule  qu’il  avait  compromis  la- 
dignité  nationale  dans  une  négociation  dont  il  avait 
été  chargé  avec  la  républ.  de  Genève  , pour  l’éloi- 
gnement des  troupes  suisses.  Ayant  cru  devoir  se 
soustraire  à l’exécution  de  ce  décret , il  se  retira  en 
Suisse  où  il  vécut  assez  ignoré  jusqu’en  1795.  A 
cette  époque  il  adressa  au  gouvernem.  convention- 
nel un  mém.  justificatif  de  sa  conduite  , obtint  sa 
radiation  do  la  liste  des  émigrés  , et  revint  à Paris 
où  il  m.  en  1798.  On  a de  lui  : Discours  de  récep- 
tion h V academ.  française  , 1784;  Emilie  , ou  les 
Joueurs,  comédie,  Paris  , 1787  , in-i8;  tirée  seu- 
lement à 5o  éxempl.  , et  n,on  représentée  ; Carres- . 
pondance , in-8  ; 3Iém,  juslijicatif , 1792,  iii-4  ; 
du  Gouvernem.  des  finances  de  France,  d’après  les 
lois  constitutionnelles  , etc. , 1797*  in-8  ; des  rap- 
ports et  des  mém.  sur  les  finances  du  roy.  , publ. 
pend,  la  session  de  l’assemblée  constituante  ; quelq. 
pièces  de  vers  assez  faciles,  etc.  On  peut  consulter, 
pour  plus  de  détails,  la  France  littéraire  do  Erscb, 
et  ses  supplém. 

MONTESSON  (CnAnLOTTr.-JEANNE  BERAUD 
DE  La  haie  de  RIOÜ,  marquise  dejj  née  en  jySy, 
d’uné  famille  noble  de  la  Bretagne,  fut  mariée  à 
17  ans  à un  riche  genlilliommo  du  Maine,  lient. - 
génér.  des  armées  du  roi,  mais  déjà  sur  le  retour 
de  l’âge.  Veuve  à 32  .ans,  elle  fut  recherchée  dans 
le  monde  autant  pour  scs  talens  et  son  esprit  qu’à 
cause  de  ses  qualités  aimahles.  Le  duc  d’Orléans 
petit-fils  du  régent,  qui  depuis  plus,  années  nour- 
rissait une  passion  très-vive  pour  M”"' ,de  Mbn- 
tesson,  l’épousa  ou  1778  avec  l’agrém.  dû  roi;  et 
cette  union,  qui  devait  rcsier  secrète,  fut  hientôt 
connue  à la  cour  et  à la  ville.  Toutefois  l’épouse 
du  premier  prince  du  sang  sut  se  créer  dans  tous 
les  esprits  des  titres  à l’ostimo  par  les  soins  même 
gu’elle  mita  paraître  digne  d’une  qualité  dont  l’ex- 
cluait S.1  naissance  ; et  grâce  à l’iiahileté  de  sa  con- 
duite, à des  manières  à la  fols  nohles  et  liantes 
elle  sut , en  désarmant  l’envie , s’alFrancbir  des  di(- 
ficultés  do  sa  position.  Devenue  veuve  une  seconde 
lois  en  1785,  elle  n’eut  presque  rien  à réformer 
dans  le  train  de  sa  maison  , si  l’on  en  excepte  les 
amusem.  de  société  qu’elle  avait  hahitué  de  ména- 
ger a son  illustre  époux  , et  qui  consistaient  surtout 
en  réunions  savantes  et  en  petits  spectacles  ; enfin 
elle  continua  de  fréquenter  le  même  cercle  et  do- 
répandre  les  memes  libéralités  , bien  que  l’acquit- 
tement de  son  douaire  eût  rencontré  plus  d’un  olis- 
tacje.Piecoanucomme  dette  légitime  parLouisXVJ 
(juillet  1792),  il  no  fut  définitiveiii.  liquidé  que  sous 
1 empire  , et  assis  sur  les  canaux  d’Orléans  et  du 
JjOing.  La  liaison  tout  bonorahle  que  Ain*' de  Mon- 
lessoii  avait  contractée  avec  iMmv  jp  Bcauharnais  fut 
la  source  des  égards  et  des  distinct,  qu’eut  toujours 
pour  elle  Bonaparte  ; cl  celle  que  scs  actes  d’iuima- 
nito  cl  do  bienfaisance  avaient  préservée  de  tout 
péril  durant  les  orages  révoliit.  , employa  surtout 
son  crédit,  dans  des  temps  meilleurs  , â obtenir  nue 
le  chef  du  gouv.  augmenlât  les  pensions  aiiinièlirs 
que  iccevatenl  dans  l’exil  quelq, -uns  dos  membres 
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Je  la  famille  royale.  Elle  m.  à Paris  en  1806  et  fut 
cnterrec  auprès  de  son  second  èpouï,  dans  une  cha- 
pelle de  1 egliso  de  St-Porl , près  de  Melun.  A des 
talens  distingues  dans  les  sciences  et  dans  les  ai  ls 
a agrément  f de  Monlesson  juiguait  le  goiil  des 
lettres  ; passionnée  pour  les  spectacles , elle  com- 
posa un  Ires-gr.  nonih.  de  pièces  puurle  petit  tlicûL. 
de  sa  maison  , où  clle-niemc  jouait . ainsi  ijue  le 
prince  son  époux  , avec  Lcaucoup  d’intelligence  et 
de  grâce.  Parmi  les  pièces  dont  elle  est  auteur,  on 
distingue  Poherl  Sciarls , àrame  en  5 actes  et  en 
rose;  L’Heureux  Echange  , dont  Montesquieu  est 


^ héros  ; la  Femme  siiicire , et  l’Amant  romanesijtie. 
Elle  fit  imp.  pour  ses  amis  , sous  le  titre  li’lÆiwres 
arionymes  (Paris,  Didot , 1782, 8 vol.  gr.  in-8)  un 
recueil  de  scs  écrits  tant  en  prose  qu’en  vers  ; et  en 
1785  elle  donna  au  Théâtre-Français  , sans  se  nom- 
mer , sa  comédie  de  la  Comlesie  de  Chazelles  , en 
5 actes  et  en  vers , qui  fut  assez  mai  accueillie.  On 
assure  qu’il  reste  en  outre  d’elle  en  MSs.  2 tra- 
gédies (Elfi-ède  et  la  Prise  de  Grenade)  et  2 comé- 
dies ; enfin  M.  A.-A.  Barhier  lui  attribue  ( 11°  1 igyfi 
du  DicUonn.  des  Anonymes)  une  trad.  du  Ministre 
de  7f’’flèe/î'eW,  Londres  et  Paris  , 1767,  in-12. 

MONTET  (Jacques)  , chim.,  ué  en  1722  près  du 
Vigan  en  Languedoc,  se  procura,  étant  très-jeune, 
la  collection  de  mém.  de  l’acad.  des  sciences  de  Pé- 
ris, et  puisa  dans  ce  recueil  un  goût  très-vif  pourla 
chimie  qui  décida  sa  vocation  dès  l’âge  de  30  ans. 
Un  Anglais  , qu’il  accompagna  dans  un  voyage  en 
Suisse,  mit  le  jeune  adepte  à portée  de  suivre  à 
Paris  les  leçons  du  célèbre  Rouelle  (v.  ce  nom).  Do 
l-etour  en  Languedoc  , Montet  présenta  quelques 
mém.  à la  soc.  roy.  de  Montpellier  , qui  le  reçut  au 
nombre  de  ses  membres,,  à 26  ans  , dans  la  classe 
de  chimie.  Il  professa  long-temps  cette  science  avec 
Yenel  , et  ne  contribua  pas  moins  que  lui  à eu  ré- 
pandre le  goût  dans  le  midi  de  la  France.  Montet 
m.  à Montpellier  en  1782.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  de  mém.  , dissert. , analyses , etc.,  sur  des 
sujets  de  chimie,  de  physique,  d'hist.,  natur.  , d’a- 
griculture , ins.  dans  le  rec.  de  la  soc.  roy.  de  Mont- 
pellier. et  dans  celui  de  l’acad . des  sciences  de  Paris. 

MONTETH  ou  MONTEITH  (RoBEnT) , histor. 
écossais.  néaSalmonet,  entre  Airth  et  Grange  , fut 
chapel.  du  card.  de  Retz.  Il  composa  en  français  , 
sur  l’bist.  de  son  pays,  depuis  le  couronnement  de 
Charles  jusqu’au  temps  de  la  rébellion  , un  ouv. 
dont  J.  Ogilvie  donna  une  trad.  angl.  sous  ce  titre: 
a Historyof  the  troubles  of  Gréai  Sritain  , 1785  , 
in-fol.  — On  le  distingue  d’un  autre  Robert  Mon- 
TETH  ou  Monteith,  Compilât,  écossais,  de  qui  on 
a un  recueil  d’épitapbes  iutit.  ; an  Theaier  of  Mor- 
tality,  1704  , iii-8. 

MONTEVERDE  (Claude),  music.-comp.  ilal., 
né  è Crémone  vers  la  fin  du  l6*  S.  , m.  à Venise 
dans  un  âge  très-avancé,  publia,  dans  cette  dern- 
nière  ville  , où  il  était  maître  de  la  chapelle  du 
doge  , des  madrigaux  à trois  , quatre  et  cinq  voix  , 
sorte  du  poésie  chanlatilc  très  à la  mode  alors  dans 
les  concerts  d’Italie.  11  osa  enfreindre  quelq.  règles 
importunes  à son  génie,  mais  qui  jusqu’alors  avaient 
été  regardées  comme  inviolables,  s’entendit  traiter 
d’ignorant  et  d’innovateur  daugereux , pour  avoir 
voulu  reculer  les  limilcs.de  son  art,  et  parvint  ce- 
pendant , par  la  beauté  do  sa  musique  , à ramener  à 
son  parti  le  public  et  la  plus  gr.  partie  des  amateurs  ; 
il  fit  adopter  ses  écarts  avec  quelq.  modifications  , 
et  commença  ainsi  une  révolution  musicale  dans 
son  psys-  L’acadéiii.  de  Bolugne  l’admit  dans  sou 
sein  en  1620  , et  célébra  sou  admission  par  une  gr. 
solennité.  On  a de  lui  : Seha  morale  e spiriluale  , 
Venise  , i64<>  : d opéras  siiivans  : Proserpina 
rapila  , i63o  ; Arianna,  par  Riuuccini  , lÔ-jo  ; 
l'tncornnazione  di  Poppca  , 1642. 

MOîSTEZUMA  R’’,  ou,  suivant  la  vraie  pronon- 
ciation mexicaine,  MoteUCzoma,  suruomuié  lîttc- 
hué  (le  vieux) , J)'  rçi  du  Mexique  , monU  sur  le 
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trône  en  l455,  lit  la  conquête  de  Chalci,  république 
guerrière  de  la  mer  du  Sud  , se  fit  craindre  et  res- 
pecter des  nations  voisines  , donna  de  nouvelles  lois 
ases  sujets,  et  m.  en  i483.  — Montezuma  II , sur- 
nomnié  Vocq/otxin  ()c  jeune),  succéda  à son  graud- 
pére  Ahuitzotl  en  l5o2  , s’aliéna  bientôt  l’aflection 
d une  partie  de  ses  sujets  par  son  caractère  arrogant, 
par  ses  règlem.  sévères , soumit  plus,  pays  révoltés 
contre  sa  domination  , et  porta  , par  ses  conquêtes  , 
empire  d Anahuac  ou  du  Alexique  à sa  plus  grande 
etendue.  Mais  en  lütg  le  débarquement  du  célèbre 
ortez  ( V.  ce  nom  ) , sur  la  côte  orientale  , vint 
mettre  un  terme  aux  prospérités  de  Montezuma. 
<-■0  monarque  , après  avoir  tenté  inutilement  d’éloi- 
gner , par  des  négociations  , le  général  espagnol  de 
Mexico  , devint  bientôt  le  prisonnier  de  ces  hôtes, 
et  lut  blessé  par  ses  propres  sujets  dans  une  insur 
rection  qu’ils  eutreprireut  pour  le  délivrer.  Dédai- 
gnant de  prolonger  une  vie  devenue  pour  luibou- 
icuse  et  insurmontable,  il  déchira  l’appareil  qu’on 
avait  mis  sur  ses  blessures  , refusa  de  prendre  au- 
cune nourriture,  et  expira  le  3o  juin  IÜ20.  Il  existe 
jonlradiclions  dans  les  divers  récits  de  la  mort 
de  Moutézuraa,  suivant  qu’ils  ont  été  écrits  par  des 
Espagnols  ou  des  Mexicains.  Ce  prince  laissait  plus, 
enfans  ; 3 de  scs  fils  périrent  dans  une  action  contre 
les  Espagnols,  le  lendemain  même  de  sa  m.;  un  4', 
nommé  Xlacahuepan-Tobuolicahuatzin  , fut  bap- 
tisé parles  Espagnols  sous  le  nom  de  don  Pedro, 
et  eut  uu  fils  qui  épousa  une  demoiselle  de  la  fa- 
mille de  la  Gueva.  C’est  de  celui-ci  que  descendent 
les  comtes  de  Montezuma  etdeTula  , en  Espagne. 
Trois  maisons  de  Mexico,  les  Cano-Montezuma,  An- 
drade-Moutezuma  , et  comtes  de  Miravalla  , tirent 
leur  origine  d’une  fille  du  roi , nommée  Temiepot- 
zin.  Uu  des  Montezuma  d’Espagne  fut  vicc-roi  du 
Mexique  vers  la  fin  du  17'  S. 

MOJNTFAUCON  (Thierry  II  de),  archevêque 
de  Besançon  dans  le  12*  S, , fut  élevé  sur  ce  siège 
eu  1 180  , s'appliqua  à faire  fleurir  les  lettres  dans 
son  diocèse  , se  signala  par  son  zèle  pour  les  croi- 
sades , revêtit  le  casque  et  la  cuirasse  , passa  en 
Palestine  en  HQO , assista  au  siège  de  Ptolémaïs  , et 
m.  de  la  peste  qui  désolait  le  camp  des  chrétiens 
en  I igi.  On  a de  ce  prélat  guerrier  , qu'un  auteur 
contemporain  nomme  Gemma  Clericorum  , nue 
hymne  assez  estimée,  pour  la  fête  de  St-Vincent. 
MONTFAUCON  DE  VILLARS.  Y.  Yillars. 

MONTFAUCON  (Bernard  de),  sav.  bénédictin 
de  la  congrégation  de  St-Maur,  né  en  i65.5  au  châ- 
teau de  Soulage  en  Languedoc,  d’une  famille  noble, 
avait  acquis,  dès  l’âge  de  17  ans,  des  connaissances 
très-étendues  dans  la  géographie  , l’histoire  et  les 
usages  des  peuples  anciens  et  modernes.  Ses  idées 
se  portant  d’abord  sur  la  carrière  militaire  , il  fut 
admis  en  1672,  dans  le  corps  des  cadets  à Perpi- 
gnan , entra  l'année  suivante,  comme  volontaire, 
dans  le  régim.  de  Languedoc,  et  fit  2 campagnes 
sous  les  ordres  de  q'ureiinc.  Mais  la  perte  successive 
de  sou  père  et  de  sa  mère  lui  fit  bientôt  prendre  la 
résolution  de  renoncer  au  monde.  Il  prit  l’bahit  de 
St-Beiioîl  au  monastère  de  laDauradc,  à Toulouse, 
en  1675  , fut  envoyé  par  ses  supérieurs  à l’ahbave 
do  Sorèze,  s’y  livra  à l’étude  du  grec  et  fit  des  pro- 
grès rapides.  Appelé  à Paris  en  lô'S?  , il  se  lia  avec 
deux  critiques  célèbres  , Ducange  et  Bigot  , mit  à 
profit  leurs  eoiiseils  dans  divers  travaux  littéraires 
qu’il  entreprit  , obtint  ensuite  la  permission  de  vi- 
siter l’Italie  , SC  rendit  à Rome  en  1698  , y fut  ac- 
cueilli avec  distinction  par  le  pape  Innocent  XII  , 
parcourut  plus,  autres  villes  principales  , et  revint 
a Paris  mettre  eu  ordre  les  riches  matériaux  qu’il 
avait  amassés  dans  le  cours  de  son  voyage.  Après 
avoir  publié  de  nombreux  ouvr. , presque  tous  re- 
marquables par  leur  inipurtancc  et  leur  étendue, 
par  une  cruditioii  aussi  solide  qu’abondante,  le  père 
Montfaucon  , parvenu  à l’âge  de  87  ans , m.  subile- 
mcat  lu  ai.déçctubrç  1741 1 à l’abbaye  de  Sl-Cer- 
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niain-des-Prcs.il  avait  clé  reçu  mcmLrc  de  l’acad. 
des  inscriptions  en  1719.  On  trouve  la  liste  très- 
dclaillée  des  ouvr.  4ti  ce  laborieux  écrivain  , dans 
VHist.  lUte'r.  de  la  congrégation  de  St-SIatir , par 
D.  Tassin  ; mais  nous  croyons  devoir  mentionner 
^écialem.  les  sulvans  : Analecla  sive  varia  Opiis- 
ctda  grirca,  Paris  , 1688  , in-/^;  la  Férité  de  l’hist. 
deJudilhy  iliid.,  1690,  1692,  in-12  i CinriKnt  i7a- 

liciîm,  sive  monumenlor.  velerum  Bibüolhecar 

Notitia  singulares  itinerario  italico  collecta,  ibid., 
1702,  in-4  -,  tollectio  nova,  patrum  et  scriptorurn 
grcpcorum,  ibid.,  1706',  2 vol.  in-fol.;  Palœogra- 
pliia  graca  , sive  de  Orltt  et  Progressa  littéral-, 
grœcanim  , ibid.,  1708,  in-fol.,  figr-  Bib[iiitfieca 
Coisliniana , oltnt  Segueriana  , sive  m.scriptoruni 
omnium  qiiœ  in  ed  continentur  accurata’üescriptio, 
ibid.,  1715,  in-fol.  Antiquité  expliquée  et  repré- 
sentée en  fgures  , latin  et  franç.  , ibid  , 1719-2.'^  , 
l5  vol  in-fol.  (ouvrage  immense  et  ffui  suffirait  seul 
a la  gloire  de  Pauleur)  ; les  ItXonumcns  de  la  mo- 
narchie française , etc.,  ibid.,  1729  -33,  5 vol. 
in-fol.;  Bibliqtheca  bibliothecarum  m, scriptorurn 
nova,  ibid.,  1789,  2 vol.  in-fol.  ; d’excellentes 
édit,  des  œuv,  de  St-Alhanasc  , des  llexaples  d’üri- 
gene  , et  des  œui'.  de  St-Jean  Chrysoslôme  (v,  ce 
nom  ) ; une  tradnet.  française  des  livres  grecs  de 
Pbilon  sur  la  Vie  contemplative,  Paris,  170Q,  in-l2. 

MONTFERRAT  , nom  d’une  famille  de  l’Italie 


septentrionale  , qui  a disputé  long-temps  à la  mai- 
son^de  Savoie  la  souveraineté  du  Piémont , et  qui 
a régne  en  même  temps  à Casai , en  ïlicssalie  et  à 
Jérusalem,  — Aldotame,  prem,  personnage  connu 
de  celte  famille  , obtint  des  chartes  tle  possession  , 
de  Hugues  et  de  Lotbaire,  rois  d’Italie,  en  g38  , 
fut  fait  marquis  de  Montferrat  par  Otbon-le-Grand 
en  967  , et  m. , à ce  que  l’on  croit,  vers  (^5.  — Ses 
successeurs  furent  ses  3 61s  qui  régnèrent  i’un  après 
l’autre  : Guillaume  R’' , Boniface  1"  et  Guil- 
laume II. — A ce  dernier  succéda  Guillaume  111,  et 
vint  ensuite  Renier  qui  fut  père  de  Guillaume  IV, 
dont  nous  allons  parltjr.  Mais  cette  généalogie  est 
fort  incertaine;  et  l’hisB  des  marquis  de  Monferrat, 
pendant  les  10®  et  ti®  S.,  est  enveloppée  de  la  plus 
gr.  obscurité.  — Guillaume  IV,  surnom,  le  Vieux, 
parce  que,  dès  sa  jeunesse  , il  avait  les  traits  d’un 
vieillard  , épousa  une  sœnr  utérine  de  l’empereur 
Conrad  III  ; il  accompagna  ce  prince  dans  la  se- 
conde croisade , revint  ensuite  en  Italie,  et  prit  part 
aux  guerres  de  Lombardie  pour  l’emper.  Frédéric 
Barberousse,  dont  il  devint  dans  la  suite  l’un  des 
plus  intimes  conseillers.  Guillaume  IV  mourut  vers 
ii83. — Guillaume  V de  MoNiFEnnAT,  61s  aîné  du 
précéd.  , passa  en  Orient  avec  son  père  et  ses  li 
freres  (dont  il  [sera  quéslion  plus  loin),  se  signala 
dans  la  troisième  croisade  et  y acquit  le  surnom  de 
Longue-Epee , épousa  la  sœur  de  Baudouin  , dit  le 
Lepreux  , roi  de  Jérusalem  , reçut  en  dot  le  comté 
de  Joppe  , et  m.  en  1 185.  Il  laissait  un  /ils  qui  suc- 
céda , 1 année  suivante  , à son  aïeul  maternel,  sous 
,1e  nom  de  Baudouin  V , et  qui  m.  quelques  mois 
après.-- Conrad  V de  Montferrat,  frère  de  Guil- 
laume y , fut  seigneur  de  Tyr  de  n 87  à 1 192  , et 

roi  de  Jérusalem,  en  concurrence  avec  Gui  de  Lu- 
signan  successeur  de  Baudouin  V.  Les  princes 
d Occident  avaient  reconnu  les  droits  de  Conrad  3 
ce  dernier  trône;  mais  le  roi  d’Angleterre,  Richard- 
Creur-de  Lion,  embrassa  avec  chaleur  la  cause  de 
Gui  de  Lusignan  pend,  le  long  siège  do  l’tolomaïs 
ou  bt-Jean-d  Acre.  La  discorde  se  mil  dans  le  camp 
des  chrcticns  assiégeans  ; et  Conrad  fut  assassiné 
en  U92,  par  deux  Sarazins  , émissaires,  dit-ou  , 
de  scheik  musulman  , connu  sous  le  nom 

- leux  de  la  Montagne.  — Boniface  III  de 
fut  Clonradet  de  Guillaume  V, 

béri  ièe  1 . de  Ii83  à 1207  1 eommè 

d"n  er  de  Montferrat  (ce 

611c  de  M en  Orient,  avait  épousé  Marie, 

de  Manuel  Comnene , empereur  de  Conslauli- 


nople  , et  coUc'princesso  lui  avait  apporté  en  dot  la 
royaume  de  Tbessalonique).  A rcxcmple  do  son 
père  Guillaume  V et  de  scs^  frères  , Boniface  crut 
devoir  employer'lcs  ressources  de  ses  états  à la  dé- 
fense de  la  Terre-Sainte.  11  passa  en 'Syrie  où  il  fut 
fait  prisonnier  à la  bataille  de  Tibériade  en  1^87. 
Echangé  ensuite  , il  reVint  dans  le  Montferrat  eu 
iigi  , augmenta  ses  états  par  des  concessions  de 
l’emper.  HenriMV  , fut  nommé  , en  1202  , chef  de 
la‘5'-'  croisade  , ''contribua  d’une  manière  brillante 
à la  conquête  de  l’empire  de  Constantinople  , et  fut 
remis  , en  i2of| , en  possession  de  son  royaume  de 
Tbessalonique,  auquel  le  conseil  suprême  des  croisés 
joignit  l’île  de  Crète  ou  Candie,  que  ce  prince  vendit 
presque  aussitôt  aux  Vénitiens.  Il  prit  ensuite  Na  poli 
do. Remanie  et  Corinthe  sur  les  Grec*  , et  fut  tué 
pat-unellècbe  empoisonnée,  en  1207,  en  combattant 
les  Sarazins  devant  Satâlieb  , ville  dé  l’Asie-Mi- 
neure.  — Guillaume  VI , 61s  aîné  du  précédent , 
fut  chargé  , en  i2o3  , du  gouvernement  du  Mont— 
ferrât  , par  son  père  , lorsque  celui  - ci  eut  passé 
dans  l’Orient.  Après  la  nr.  de  Boniface  III  , il  vini 
à Tbessalonique  pour  affermir  son  frère  puîné  De- 
molrius  dans  la  possession  de  ce  petit  royaume, 
revint  ensuite  en  Italie  , passa  une  seconde  fois  eu 
Thessalie  pour  rétablir  Deraetrius  sur  le  liône  que 
les'  Grecs  lui  avaient  enlevé,  et  y m.  vers  1225  , 
laissant  un  61s  qui  lui  sdccéda  dans  la  souveraineté 
du  Montferrat.  — Dejieïrius  de  Montferrat, 
frère  du  précédent,  roi  dè  Tbessiilonique  , fut  dé- 
pouillé de  ses  états  par  Théodore  Lascaris  en  1219, 
implora  les  secours  de  son  frère  , et  fut  repais  par 
lui  en  possession  de  sa  capitale  eu  I25lj.  Mais  après 
la  m.  de  Guillaume  VI  , Demetrius  fut  contraint 
de  passer  en  Italie  avec  sort  neveu  Boniface  , et  ra. 
à Casai  en  1227,  laissant  par  testament,  à l’emper. 
Frédéric  II,  tous  ses  droilssurle  royaume  de  Tbes- 
salio. — Boniface IV,  marquisdeMoNiFERRAT,  6Is 
et  successeur  de  Guillaume  VI,  prit  part  à l’exp'edit. 
do  Tbessalonique  en  1224,  revint  l’année  suivante  à 
Casai  avec  son  oncle  Deraetrius,  et  fut  remis  par 
ses  sujets  en  possession  do  tout  le  Montferrat,  mal- 
gré lécontrat  d’hypothèque  que  son  père  avait  passé 
avec  l’omper.  Frédéric  il,  qui  lui  avait  avancé  une 
somme  de  gooo  marcs  pour  son  entreprise  en  faveur 
de  Demetrius.  Boniface  obtint  même  , en  X23o  , du 
mêmecmper.'î’que  celui-ci  renonçât  à tous  les  droits 
que  lui  avait  transmisDcnictrius  par  son  leslam.  Cè 
prince  m.  en  1254-  H avait  épousé  la  bile  d’Amédée, 
comte  de  Savoie.  — Guillaume  VII , filï  et  suc- 
cesseur du  précédent  , régna  sur  le  Montferrat,  de 
12^4  à 1292.  Ce  fut  lui  qui  ouvrit  l’entrée  de  l’I- 
talie , en  1264  1 “ Charles  d’Anjou  ( v.  ce  nom  ) ; 
mais  lorsque  ce  prince  ambitieux  , après  avoir  con- 
quis le  roy.  de  Naples,  eut  entrepris  d’asservir  la 
Lombàrdie,  le  marquis  de  Montferrat  lui  opposa  la 
plus  vive  résistance  , chassa  la  garnison  -franç.  du 
Piémont,  et  força  plus,  seigneurs  et  villcs'de  renon- 
cer à l’alliance  du  roi  de  Naples.  A la  tête  d’une  ar- 
mée formidable,  il  sut  la  maintenir  en  activité  eu 
la  mettant  à la  solde  des  princes  ses  voisins  , lors- 
que lui-même  n’avait  point  do  guerre.  Probtant  de 
son  influence  , il  se  6t  déférer  par  les  hahilans  eux- 
mêmes,  la  seigneurie  de  plus,  villes  indépendantes, 
maria  sa  611e  lolande  avec  Andronic  Paléologue  , 
emper.  de  Constantinople  , 'cl  lui  donrta  pour  dot 
tous  scs  droits  sur  le  roy.  de  Tbessalonique.  Ce 
pnnee  aiufuel  les  annalistes  contemporains  ont 
décerné  le  surnom  de  Grand,  a terminé  sa  carrière 
dune  manière  peu  gloricuse.S’élan  t rend u ,à  Alexan- 
drie pour  y n-primer  une  sédition  foinenleVf  ar  les 
citoyens  d’Asti  , ville  voisine  cl  indépendante  ,'  il  y 
fut  fait  prisemnier  en  129O  , et  enfermé  dans  iiiio 
cage  de  fer  , ou  il  m.  , après  17  mois  de' c.aplivilé  ' 
le  16  lévrier  1292.  — Jean  P”  ,"tnarquis  de  MoNT- 
ferrat,  fils  et  successeur  du  nrécéd.,  se  trouvait  à 
la  cour  diTCliarles  11 , roi  de  Naples  , lor.’'çue  son 
pèro  mourut.  M-ilth,  Visconli , seigneur  de  Mila», 
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profitant  de  l’aLsoncedii  jeune  martjuis  , lui  enleva 
les  villes  de  Trino,  Ponle-Slura,  Moiicalvo  et  Casai. 
Jean  accourut  à la  defense  de  ses  élats , et  ne  se 
sentant  pas  assez  fort  pour  résister  à Pagressenr,  lui 
demanda  la  paix  : Visconli  consentit  à lui  laisser 
lo  gouvernem.  du  Montferrat  pend.  5 ans  , avec  le 
titre  do  son  lieutenant  , et  une  paie  de  3ooo  livres 
milanaises.  Au  bout  de  ce  terme  , Jean  , qui  s’était 
fortifié  de  l’alliance  d’Amé  111 , comte  do  Savoie  , 
en  épousant  sa  fillo  Marguerite  , voulut  rentrer  en 
possession  de  la  souveraineté:  il  se  préparait  nia 
guerre,  lorsqu’Albert  ^cotl , avec  lequel  il  s’était 
aussi  allié  , lui  en  épargna  les  cbanees  , en  e.xcitanl 
à Milan  , en  i3o2  , une  révolution  qui  chassa  Mat- 
thieu Visconti  de  cette  ville.  J ean  de  Montferrat  m. 
en  i3o5  , à l’âge  do  38  ans  , sans  postérité,  fia  sœur 
lolande  ou  Irèue  ( les  Grecs  lui  avaient  donné  ce 
dernier  nom)  , succédant  au.x  droits  do  sa  maison  , 
les  transmit  à son  second  fils  , dont  nous  allons 
parler.  — TilÉODonE  PalÉoi.ogue  , marquis  de 
MoNTFERitAT  , 2°  fils  de  l’emper.  grec  Andronic 
-Paléologue  , et  d’iolande,  ou  Irène  de  Montferrat  , 
neveu  de  Jean  P”,  succéda  à ce  dern.  A son  arrive'e 
à Gênes  , en  l3o6  , ce  jeune  prince  trouva  le  Mont- 
ferrat occupé  presqu’en  entier  par  Manfred  , mar- 
quis de  Saluces  , et  par  Charles  II  ; roi  de  Naples  ; 
mais  secondé,  par  ses  sujets,  attachés  à leurs  anciens 
maîtres,  appuyé  par  les  Génois  et  par  plusieurs  sej- 
gneurs  do  la  Lombardie,  il  combattit  avec  succès 
les  troupes  qui  avaient  envahi  sea  états  , et  se  fit  re- 
connaître par  l’emper.  Henri  VU , avec  lequel  U 
contracta  ensuite  une  alliance  avantageuse-  à tous 
deux.  A la  m.  de  sa  mère,  en  l3t6,  il  passa  en 
Grèce  , demeura  près  de  2 ans  auprès  de  son  frère, 
Andronic-le-Jeune,  alors  emper.  d’Orient,  et  l’aida 
à repousser  les  Turks.  Il  revint  dans  ses  états  en 
i3iq,  puis  retourna  à Constantinople,  et  finit  par  se 
fixer  définitiv.  dans  le  Montferrat,  où  il  m.  (à  1 rino) 
en  i338.  Pend,  son  séjour  en  Orient , il  avait  com- 
posé, en  grec,  un  truité  sur  la  discipline  militaire  , 
qu’il  traduisit  ensuite  en  latin.  — Jean  II  PalÉo- 
IOGTJE  , fils  et  successeur  du  précéd.  , résolut  , en 
recueillant  l’héritage  paternel , de  travailleri  re- 
couvrer en  même  temps  les  pays  qui  avaient  été 
détachés  des  possess.  de  la  prem.  maison  de  Mont- 
ferrat par  les  princes  de  Savoie,  le  roi  de  Naples  ou 
les  guelfes  de  Lombardie.  Le  succès  couronna  son 
entreprise.  Secondé  par  un  prince  de  Brunswick  , 
nommé  Othon  , son  parent  , qui  vint  s’établir  :'i  sa 
cour,  le  marquis  de  Montferrat  soumit  les  villes  en- 
vahies par  le  roi  de  Naples  et  une  gr.  partie  du  Pié- 
mont; il  accompagna,  en  i355,  l’emper.  Charles  IV 
dans  son  expédit.  en  Toscane  et  à Rome,  et  obtint, 
en  récompense  des  services  qu’il  rendit  dans  celte 
circonstance,  le  vicariat  de  l’empire  en  Italie.  .Cette 
nouv.  dignité  le  brouilla  avec  la  maison  Visconti  de 
Milan,  etil  eutà  soutenlrune  longue  guerre  avecGa- 
léaz  Visconti,  à la  suite  do  laquelle  il  perdit  Valence 
et  Casai.  Le  chagrin  et  l’inquiétude  qu’il  éprouva  de 
ces  revers  lui  causèrent  une  maladie  dont  il  m. 
en  1873.  — Secondotto  Paléologue  , fils  et  suc- 
cesseur du  précéd.,  né  on  i36o,  eut  pour  tuteur  , 
ainsi  que  ses  trois  frères,  le  prince  Othon  de  Bruns- 
■wick  , qui  conclut  une  paix  glorieuse  avec  Galéaz- 
Visconti  en  1876.  Marié  l’année  suivante  avec  Vio- 
lante Visconli,  sœur  de  Jean  Galéaz  , Secondotto 
fut  investi  du  pouvoir  par  son  tuteur,  quoiqu’il 
n’eût  pas  atteint  l’âge  do  sa  majorité  , fixé  à 25  ans 
par  son  père.  Mais  bientôt  son  caractère  violent 
bâta  le  terme  do  son  existence.  Etant  entré  on  fu- 
reur contre  un  de  scs  palefreniers  , et  lo  poursui- 
vant dans  l’écurie  pour  lo  tuer  , ce  jeune  prince 
reçut  d’un  autre  valet , qui  prit  la  défense  do  son 
camarade  , un  coup  si  violent  à la  tête  qu’il  en  m. 
-lieu  de  temps  apres,  en  décembre  1878.  .TeAnIH 
Paléologue  , Irç.re.du  précédent , lui  succéda  , et 
fut  tué  dans  une  bataille  que  lo  prince  Othon 
de  grunswick,  son  tuteur  et  mat»  do  la  rctue 


Jeanne,  livra  en  i38t  â Charles  III  d’Anjou  (v.  ce 
nom)  , qui  avait  envahi  le  royaume  de  Naples.  — 
Théodore  II  Paléologue  , 3«  fils  de  Jean  III , fut 
appelé  , par  la  mort  de  ses  2 frères  , â la  succession  , 
du  Montferrat;  élevé  à la  cour  de  Jean  Galcaz  Vis- 
couti , où  il  était  retenu  comnie  en  otage  , le  jeune 
marquis  se  vil  d’abord  forcé  de  céder  tous  scs  droits 
sur  la  ville  d’Asti  ; mais  à la  m.  du  duc  de  Milan  , 
en  i/|02,  il  recouvra  son  indépendance  , se  fitnes- 
tituer  Casai , sa  capitale  , que  Jean  Galéaz  avait  oc- 
cupée  jusqu’alors,  fil  alliance  avec  Amé  Vil,  comte 
de  Savoie  , déclara  ensuite  la  guerre  (i/|u8)  à Jean- 
Marie  Visconti , le  contraignit  à recevoir  un  gou- 
verneur de  son  propre  choix  dans  Milan  , aida  les 
Génois  a chasser  de  leur  ville  la  garnison  française 
, qui  l’occupait  ( ujog  ) , et  se  fil  élire  capitaine  de 
celle  répuldique  , avec  les  émulnmcns  accordés  or- 
dinairement aux  doges;  mais  ses  troupes  furent 
chassés  de  Gênes  en  itji3.  L’année  suivante  , Théo- 
dore 11  fut  reconnu  , par  l’emper.  Sigismond  , vi- 
caire impérial  en  Italie  , et  celle  dignité  fut  confir- 
mée depuis  à tous  scs  successeurs.il  m.  en  r/j  18. — 

J ean  - J acq.  Paléologue,  fils  unique  et  successeur 
de  Théodore  11  , né  en  j3ç)5  , régna  sur  le  Mont- 
ferrat de  i4i8  à 1445  , époque  de  sa  m.  Ce  fut  un 
des  princes  les  plus  malheureux  de  sa  maison.  Il 
perdit  succcssivcm.  dans  des  guerres  avec  le  duc  de 
Milan,  presque  toutes  scs  villes  et  ses  forteresses,  et 
fut  contraint  de  remettre  en  dépôt  , au  duc  de  Sa- 
voie , ce  qui  lui  reslaitde  ses  élats.  Les  Vénitiens  , 
dont  Jeau-Jacq.  implora  le  secours,  obligèrent  bien 
le  duc  de  Milan  à restituer  ses.  conquêtes  ; mais  il 
fut  plus  difilcile  d’amener  le  duc  deSavoie  à rendre 
le  dépôt  qu’il  avait  reçu.  Amé  VII  fit  arrêter  le  fils 
du  marquis  , et  ne  le  rendit  à son  père  que  lorsque 
celui-ci  eqt  consenti  à faire  hommage  du  Montferrat 
à la  maison  de  Savoie.  — Jean  IV  PALÉOLOGUE  , 
fils  et  successeur  du  précéd.,  fil  quelques  conquêtes 
dans  le  Alilanez,  fut  obligé  de  les  rendre  ensuite 
au  duc  François  Sforze  , et  m.  au  chat,  de  Casai  en 
i464-  — Guillaume  VIII,  frère  du  précéd.,  s'était 
acquis  la  réputation  d’un  boncapit.  dans  les  guerres 
de"  Lombardie , avant  d’entrer  en  possession  des 
étals  de  Jean  IV,  et  avait  obtenu  du  duc  de  Milan, 
François  Sforze , la  seigneurie  d’Alexandrie,  à la- 
quelle il  fut  obligé  de  renoncer  en  i45o.  Ce  prince 
s’affraoebit  de  l’hommage  cl  de  la  dépendance  féo- 
dale que  le  duc  de  Savoie  , Amé  VII , avait  imposés 
à-son  père  .'et  m.  en  l483  , sans  laisser  de  fils.  — 
Boniface  V Paléologue,  3'  fils  de  Jean-Jacques, 
était  déjà  parvenu  à un  âge  assez  avancé  lorsqu’il 
succéda  à son  frère  Guillaume  VIII.  N’ayant  pas  eu 
d’enfant  d’une  première  femme  , Hélène  de  Pen- 
ihièvre,  qu’il  avait  épousée  l’année  même  de  la  m. 
de  Guillaume,  il  se  remaria,  en  ijSÔ,  avec  Marie, 
princesse  de  Servie,  qui  le  rendit  père  de  deux  fils, 
et  trompa  ainsi  les  espérances  de  Louis  , marquis 
de  Saluces  , gendre  de  Guillaume,  cl  désigne  par 
lui  comme  successeur  de  Boniface.  Ce  dernier  m. 
en  1493.  — Guillau.me  IX  Paléologue  u’éiait 
âgé  que  de  7 ans  lorsqu’il  succéda  à son  père  Boni- 
face  V.  On  a peu  de  particularités  sur  ce  prince  , 
dont  les  étals  demeurèrent  ouverts  sans  résistance 
aux  armées  de  Charles VIII  eide  Louis  XII  , lors 
des  expéditions  de  ces  rois  en  Italie.  Il  m.  en  i5i8, 
âge  de  3o  ans.  — Boniface  VI , fils  du  précédent, 
n'eut  pas  plus  de  part  que  son  père  aux  gi'ands  évè- 
uemens  d’Italie  , et  ra.  en  i53i  d’une  chute  de 
cheval,  eii  chassant  le  sanglier. — Jean -George 
PAjLÉOLOGUE  , dern.  héritier  mâle  de  la  maison  de 
Moût  ferrai  , abbé  de  Brcmida  et  do  Lucedio  , dé- 
posa l’habit  ecclésiastique  pour  recueillir  la  succes- 
sion de  son  neveu  Bouif.ice  VI  , épousa  , en  i533  , 
Julie  , princesse  do  Naples , de  la  maison  d’.Irag.m  , 
cl  m.  d apoplexie,  la  même  année,  à l’âge  de  45  ans. 
Avec  lui  s’éteignit  la  maison  de  Monlfcrrat-Paléo- 
loguc  , après  avoir  régné  228  ans  sur  celle  partie 
de  l’Italie  ; la  première  maison,  dont  Aldcramc  était 
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la  lige  ; en  avait  re'gne'  338.  Le  marquisat  <le  Monl- 
ferrat  passa  ciisuile  à la  maison  de  Gonzague  , <jiu 
le  conserva  uni  au  duché  de  Manloue  , et  qui  s’é- 
teignit en  1708. 

MOJNTFLEURY  (ZAciiAntE-jACon  , dll) , ne  en 
Anjou  à la  fin  du  16'  S.,  d’une  l'amille  nol)lc,  fut 
d’abord  page  du  duc  de  Guise,  puis  , entraîné  par 
son  goût  pour  le  théâtre,  se  fit  recevoir  comédien 
dans  une  troupe  de  province.  Les  succès  qu’il  ob- 
tint le  firent  admettre  dans  la  troupe  dite  de  \‘ Hôtel 
de  Bourgogne  à Paris  , où  il  joua  d’original  dans 
les  tragéd.  du  Cid  et  des  Horaces  de  P.  Corneille; 
et  il  donna  lui-même  , en  16^7 , une  tragédie  d’,*- 
drid/al , que  plus.  aut.  ont  mal  à propos  attriljuée 
à son  fils.  U cul  la  réputation  d’un  gr.  acteur  dans 
les  deux  genres  tragique  et  comique,  et  m.  en  1G67, 
dans  le  cours  des  représentations  à.’ Andromaque  de 
Racine.  Alolièrc  s'est  moque  de  la  déclamai,  outrée 
de  Monllleury  père  dans  sa  coméd.  de  l’Impromptu 
de  Versailles.  — Montfleury  (Ant. -Jacob,  dit)  , 
fils  du  précédent , oé  en  i6.jo  , fut  destiné  par  son 
père  à la  profession  d’avocat , mais  ne  l’exerça 
point,  préférant  travailler  pour  le  théâtre,  auquel 
ii  donna  successlvem.  16  pièces  qui  ont  été  réunies 
et  imp.  à Paris , 1775 , vol.  in-12.  On  y a joint  la 
tragédie  d’/isrfr«ùnf  , dont  nous  avons  narlé  plus 
haut.  A.  J.  Montlleury  m.  à Aix  en  Provence  en 
1683.  On  lui  attrihuc  encore  une  comédie  intit.  les 
Betes  raisonnables.  Une  autre  de  ses  pièces  , la 
Femme  juge  et  partie  , que  M.  Leroy  a retouchée 
en  1821,  balança  dans  le  temps  le  succès  de  la  cé- 
lèbre comédie  tlu  TartnJ'e.,  jouée  à Paris  la  même 
année,  l6’6q,  mais  sur  un  llieâlrc  différent.  Mont- 
llcury  a des  inlcnl.  comiques  et  de  la  gaîté  dans  le 
style,  mais  il  est  incorrect  et  trop  souv.  licencieux. 
Il  a fait  des  emprunts  au  théâtre  espagnol  pour  la. 
composition  de  plusieurs  de  ses  comédies. 

MONTFLEURY  (Jean  Le  PETIT  de)  , poète 
franç.,  né  a Caen  en  1698  , m.  en  1777,  vétéran  de 
l’académie  royale  dos  b.-lett.  établie  dans  sa  pa- 
trie, est  aut.  d’un  gr.  nomb.  d’oc/es,  d’un  poème 
sur  la  prise  de  Berg-op-Zoom.,  d’un  autre  intit.  la 
Mort  justifiée , et  d’un  Essai  en  vers  sur  l’instruc- 
tion morale  , politique  et  chrétienne  , Caen  , 1755  , 
in-12.  — L’abbé  de  MoNTFLEERY  , frère  du  préc., 
m.  chan.  de  Baveux  eu  1758  , est  aut.  d’une  bro- 
chure ayant  pour  litre  : Bell,  curieuses  et  instruc- 
tives , écrites  à un  prêtre  de  l’ Oratoire  par  un  cha- 
noine de  Bayeux  ^ 1728,  in-12. 

MOISTFORT  (Simon,  comte  de), /j' du  nom, 
né  dans  la  2®  moitié  du  12'  S.,  d’une  anc.  et  illustre 
maison  de  France,  se  croisa  contre  les  musulmans 
ou  infidèles  en  1199  avec  Thibaut  V,  comte  de 
Champagne,  à la  cour  duquel  il  se  trouvait  alors, 
comme  tenant  d’un  tournois.  Il  se  distingua  en  Pa- 
lestine par  divers  exploits  ; puis  , à son  retour  on 
France,  il  prit  parti  dans  la  croisade  formée  en 
Languedoc  contre  les  Albigeois  , et  on  fut  déclaré 
chel  par  les  barons.  En  I2i3  il  remporta  une  grande 
victoire  à Muret  contre  le  roi  d’Aragon  et  Rai- 
mond VI , comte  de  Toulouse  ('U.  ce  nom)  , qui 
était  accusé  de  favoriser  les  hérétiques.  Ce  dernier 
ayant  été  privé  de  ses  états  à la  suite  de  sa  défaite , 
les  barons  les  adjugèrent  au  comte  de  Monifort, 
qui  en  rendit  foi  et  hommage  à Philippe-Auguste. 
Nous  ne  retracerons  pas  ici  toutes  les  cruautés  qui 
ont  rendu  la  mémoire  de  Simon  de  Monifort  à 
jamais  exécrable,  cruautés  que  ne  sauraient  com- 
penser son  prétendu  zèle  pour  la  religion  catho- 
lique, ni  scs  qualités  guerrières.  Le  fils  du  comte  de 
lüulouse  , l’ainiund  VII  , étant  parvenu  à rentrer 
dans  celte  ville  et  à s’y  faire  reconnaître  comme 
prince  légitime  en  1217,  Simon  de  Monifort,  alors 
occupé  à faire  la  guerre  dans  le  diocèse  de  INîmcs , 
revint  promplcm.  mettre  le  siège  devant  la  place 
réelle  à son  autorité  ; depuis  9 mois  il  faisait  des 
efforts  inutiles  pour  s’en  emparer  lorsque,  dans  une 
dernière  attaque,  une  grosse  pierre  lancée  par  une 


machine  de  guerre  l’atteignit  nia  tête.  Il  expira  pe'^ 
de  temps  après,  percé  en  outre  de  cinq  coups  d® 
flèches.  On  peut  consulter  sur  ce  personnage  fa- 
meux VHistoire  gêner,  de  Languedoc  par'D.  Vais- 
selle , lom.  3 , liv.  XXI , XXII  et  xxni.  Il  parut  en 
1767  un  opusc.  intit.  les  Jeux  de  Simon  de  Mont- 
fort  , ou  les  Jardins  du  parlein.  de  Toulouse  , al- 
Irihué  à Voltaire  ; mais  qui  ne  se  trouve  dans  au- 
cune édit,  de  ses  œuvres.  — MontfoRT  (Amauri  , 
comte  de)  , fils  aîné  du  précéd.  , revendiqua  tous 
les  droits  de  son  père  , se  fit  reconnaître  dans  ses 
nouveaux  états  , et  continua  la  guerre  contre  les 
Albigeois.  Il  fut  d’abord  secondé  par  le  prince  Louis, 
filtj  de  l’hilippe-Auguste  ,.qui , à la  sollicitation  du 
pape  Honoré  III,  étailvenu  en  Languedoc  avec  une 
année  de  600  hommes  d’armes  et  de  I0,000  fantas- 
sins. Mais  livré  ensuite  à ses  propres  forces  parle 
rappel  du  prince  royal , et- reconnaissant  qu’il  n’é- 
tait plus  en  état  de  résister  à Raimond  VII  , dont 
les  succès  allaient  toujours  croissans , Amauri  prit 
le  parti  d’ofl’rir  â Philippe-Auguste  tous  ses  droits 
aux  états  adjugés  à son  père.  Le  roi  n’accepta  point 
celte  offre  ; mais  , son  fils  Louis  VIII  étant  monté 
sur  le  trône  , la  cession  eut  lieu.  En  123 1 le  comte 
de  Monifort  reçut  du  saint  roi  Louis  IX  la  charge 
de  connétable  , et  quatre  ans  après  prit  la  croix  avec 
Thibaut  VI,  roi  de  Navarre.  Dans  une  expédit.  près 
de  Gaza  en  12/jo  , il  fut  fait  prisonnier  et  conduit  au 
Kaire.  Ayant  recouvré  sa  liberté  l’année  suiv.,  il  re- 
venait en  France  lorsqu’il  m.  à Otranlc.  Il  fut  en- 
terré à St-Pierre  de  Rome,  où  l’on  voit  encore  son 
épitaphe. 

MONTFORT  (Simon  VI  de),  comte  de  Leicester, 
fils  puîné  du  fameux  Simon  de  Monifort , quitta  la 
France  en  I23l  , ou  suivant  d’autres  en  1236  , par 
suite  d’une  discuss.  assez  vive  avec  la  reine  Blanche, 
mère  de  St  Louis  , et  se  retira  en  Angleterre , où  il 
fut  bien  accueilli  par  Henri  III.  Il  y recouvra  le  lit. 
de  comte  de  Leicester  et  les  terres  considérables 
dont  son  père  ou  son  aïeul  avaient  été  dépossédés 
par  le  roi  Jean  , et  qui  provenaient  de  la  succession 
de  l’anglaise  Amicia  , sa  gr.-mère  paternelle.  11  fut 
nommé  en  même  temps  sénéchal  de  Gascogne  , ac- 
quit un  gr.  crédit  parmi  les  Anglais  , et  gagna  l’af- 
fection des  individus  de  toutes  les  classes.  Disgracié 
ensuite  par  Henri  III  , puis  rentré  en  faveur,  il 
gouverna  si  despotiquement , et  commit  tant  d’exac- 
tions que  les  Gascons  adressèrent  de  vives  plaintes 
au  roi  d’Angleterre  , qui  lui  retira  ce  commandem. 
pour  le  lui  rendre  ensuite,  et  le  lui  ôter  encore. 
'Toutefois  son  adresse,  ses  intrigues,  ses  déclamât, 
contre  le  gouvernem.,  son  extérieur  dévot , son  zèle 
apparent  pour  les  libertés  nation.,  lui  concilièrent 
l’amitié  du  peuple  d’là  confiance  de  la  noblesse.  Il 
réunit  secrètem.  les  princip.  barons  , concerta  avec 
eux  un  plan  pour  réformer  l’étal,  et  força  Henri  II£ 
de  convoquer  un  parlcm.  extraord.  à Oxford  , où  ce 
prince  jura  de  nouveau  Texécut.  de  la  gr.  charte  et 
consentit  à do  nouvelles  et  importantes  concessions 
connues  sous  le  nom  de  statuts  ou  provisions  d’Ox- 
ford.  Le  comte  de  Leicester  fut  placé  à la  tête  d’un 
conseil  suprême  do  %!\  barons  investis  de  toute 
Taiitorilé  législative  et  exécutive.  Mais  ce  conseil 
et  son  chef,  abusant  bientôt  d’un  pouvoir  usurpé 
s’en  servirent  pour  exercer  un  despotisme  sans  frein 
et  pour  se  gorger  de  richesses.  Le  roi  voulut  re- 
prendre son  autorité  prem.;  Monifort  la  lui  disputa 
les  armes  à la  main  , obtint  d’abord  des  succès,  mit 
en  déroute  l’armée  royale,  fit  prisonnier  le  prince 
Edouard  , cl  força  Henri  à souscrire  un  traité  igno- 
minieux en  1263.  Mais  Edouard  , étant  parvenu  à 
s échapper,  rassembla  de  nouvelles  troupes,  marcha 
sur  le  comte  rebelle,  le  joignit  àEvesham  , dans  le 
comté  do  "Worcester  , et  lui  livra  bataille  (le  5 août 
1260.  Monifort  perdit  la  vie  dans  cette  action 
ainsi  que  son  fils  aîné , Henri , et  un  gr.  nomb.  dis 
barons  de  son  parti.  Son  corps  fut  mutilé,  coupé 
par  morceaux,  et  sa  têlc  envoyée  à la  femme  do 
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Eoger  Movlimcr  , son  >iiiplacal)Ie  ennemi.  Kn 
avouant  la  violence,  la  lyrannje , la  rapacité  et  Lcau- 
coup  d’autres  vices  qui  désiionorèrcut  la  carrière 
du  comte  deLeicester  , que  quelq.  écriv.  ont  surn. 
le  Catilina  anglais  , les  liistor.  reconnaisscnt.cn  lui 
le  talent  de  gouverner  les  liommes  et  de  condliire 
les  all'aires.  Il  était  aussi  lialiile  général  que  politiq. 
profpnd.  « Un  prince  (dit  un  judicieux  hiograpliel 
d’un  autre  caractère  que  Henri  aurait  pu  faire  servir 
les  talens  de  ect  liomnic  c.xtraord.  à la  gloire  de  son 
pay^  et  au  soulicn  de  sa  couronne  ; mais  l’administ. 
l'aiblo  et  versatile  de  ce  prince  fit  tourner  les  avan- 
tages immenses  qu’il  avait  accordés  à Montfort  à la 
ruine  de  l’autorité  royale.  Toutefois  les  désordres 
qui  furent  la  suite  de  leurs  dissensions  servirent  à 
étendre  les  libertés  nationales  et  à perfectionner  la 
constilut.  de  rAngletcrro., 

MOiNTFORT(.I,EAN  de), /duc  de  Bretagne.  V.  l’art, 
de  CiunT.ES  DF.  Blois  , p.  SyS. 

MOiSTlj'OHT  (N,  BonDEY , plus  connu  sous  le 
nom  do  père  Gratien  de)  , relig.  capucin,  né  dans 
le  ly' S.  à Montfort,  village  de  Franche-Comté, 
ihc'ol.  et  prédicat.,  devint  provincial  de  son  ordre, 
et  m.  à Salins  en  l65o  dans  un  âge  avaneq.  Outre  un 
pamphlet  qu’il  écrivit. pontre  un  relig.  de  son  ordre 
qui  avait  apostasié  à Genève  et  inlit.  la  Tarentule 
du  Guenon  de  Genève  , ci-devant  nommé  Lëandre', 
et  à présent  Constance  Guenard , hérétique , etc.  , 
St-Mibiel,  1620,  in-8,  on  a de  lui  : Axiotnata  phi- 
losophica  qiiœ  passim  ex  Aristotele  circumferri  so- 
ient illustrata,  Xavera,  1626,10-8;  etàesAxiomata 
iheol^gica-i  conservés  MS.  dans  la  bibliothèque  de 
Besançon. 

MONTFORT  (Louis-Marie  GRIGNION  de)  , 
missionnaire,  né  dans  la  petite  ville  de  Montfort  , 
en  Bretagne,  en  l6y3,  fit  ses  études  chez  les  jésuites 
do  Rennes , puis  reçut  les  ordres  sacrés  à Paris  en 
lyoo,  el,,se  consacra  à la  prédication  de  l’évangile. 
Il  fut  d’ahord  employé  dans  les  missions  de  Nantes 
et  dCrPoitiers  , devint  ensuite  aumônier  de  l’hospice 
de  la  Salpêtrière  à Paris  , partit  pour  Rome  en  lyo6 
à pied , vêtu  on  pèlerin  , et  demanda  au  pape  Clé- 
ment XI  d’être  employé  dans  les  missions  étran- 
gères. Le  souver.  pontife  lui  ayant  ordonné  de  re- 
tourner en  France  , Montfort  parcourut  les  prov. 
de  l’Ouest,  tomba  malade  de  fatigues  dans  un  vil- 
lage du  diocèse  de  La  Rochelle,  et  y m.  en  iyi6. 
Dans  le  même  lieu  ce  pieux  missionnaire  avait  jeté 
les  hases  de  deux  associations  qui  subsistent  encore  ; 
l’une  de  missionnaires  , dite  du  St-Esprit,  et  l’autre 
d’hospitalières  sous  le  nom  de  Sœurs  de  la  Sagesse. 
René  Mulot,  missionnaire  et  success.  de  l’abbé  de 
Montfort , mit  la  dern.  main  à ces  deux  étahlissem. 
On  a de  Grignion  de  Montfort  un  recueil  de  Can- 
tiques spirituels  , souv.  réimpr.  Sa  yie  a été  écrite 
par  J.  Grandet , curé  d’Angers,  Nantes,  iy24.  in-12. 

MONTGA'ILLARD  (Pierre  deFAUCHERAN, 
sieur  de),  poète  médiocre  du  i6'  S.,  né  à N^-ons  en 
Dauphiné,  m.  en  l6o5,  a laissé  des  stances  , des 
chansons,  des  couplets  satiriques  , burlesques,  etc., 
rassemblés  par  Vital  d’Audiguler,  et  publ.  sous  le 
titre  Hl’OEuv.  poétiques , Pai-is  , 1606,  in-12. 

MONTGAILLARD  (Bernard  de  PERCIN  de)  , 
cpnnu  dans  l’histoire  de  la  ligue  sous  le  nom  de 
Petit-Feuillant , né  en  i563  au  château  de  Mont- 
gaillard  , «n  l.anguodoc  , vint  à Paris  vers  iSyg, 
entra  dans  l’ordre  des  feuillans  , nouvellem.  fondé, 
se  livra  avec  succès  à la  prédicat.,  embrassa  le  parti 
<lc  la  ligue,  et  se  signala  parmi  les  prédicateurs 
fanatiques  qui  soulevèrent  les  Parisiens  contre  l’au- 
torité royale.  Après  la  réduct.  de  la  ligue,  le  père 
Montgaillard  se  réfugia  à Rome  , où  le  pape  Clé- 
mcnt'VllI  l’accueillit  et  le  fit  passer  dans  l’ordre 
de  cîleaux.  De  Rome  , le  nouveau  bénédictin  se 
rendit  à Anvers:  appelé  ensuite  à Bruxelles,  il  y 
devint  prédicat,  de  l’archiduc  Albert,  fut  fait  abbé 
Mo  Nivelles  et  d’Orval , et  m.  dans  cette  dernière 
abbaye  en  i(ja8.  JJ  paraîl  D.  Bernard  de  Moul- 
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gaillard  se  repentit,  dans  les  dernières  années  de  sa 
vie, 'd’avoir  prêté  à la  ligue  l’appui  de  son  nom 
et  de  ses  talens.  Peu  de  temps  av.  sa  mort  il  avait 
brûlé  tous  ses  écrits  ; mais  on  a conservé  : l’Oraison 
funphre  de  l’archiduc  Albert , Bruxelles,  1622  ; la  ' 
réponse  à une  lettre  qui  lui  avait  écrite  Henri  de 
Valois  (Henri  III),  m laquelle  il  lui  remontre  chré- 
liennement  et  charitablement  ses  fautes,  et  l’ex- 
horte à la  pénitence  , iSlip,  in-8  : cet  écrit  est  des 
plus  violons.  A.Valladier  a pub.  : les  Saintes  Mon- 
tagnes et  Collines  d’Orval  et  de  Clairvaux , vive 
représentation  de  la  vie  exemplaire  et  du  religieux 
trépas  de  D.  Bernard  de  Montgaillard , etc.  , 
Luxembourg,  l629,in-4.>—MüNTGAlLLARD(Pierre- 
‘tan-h raiiçois  de  Percin  de),  parent  du  précéd., 
évêque  de  Saint -Pons,  né  en  i633  , était  fils  d’un 
baron  de  Montgaillard  , qui  fut  décapité  sous 
Louis  XII [ pour  avoir  rendu  là  place  de  liremme, 
dans  le  Milanez,  mais  dont  la  mémoire  fut  réha- 
bilitée. Ayant  embrassé  l’état  ecclésiastiq.,  le  jeune 
Montgaillard  devint  successivem.  docteur  de  Sor- 
bonne , abbé  de  St-Marcel , puis  fut  nommé  au  siège 
épiscopal  de  St-Pons  en  l664'.  ““  de  ceux  qui 

se  déclarèrent  en  l66y  pour  les  quatre  évêq.  dans 
l’allaire  du  formulair»,  et  il  signa  la  lettre  écrite 
en  leur  laveur  au  pape  et  au  roi  par  19  évêques.  H 
m.  dans  sou  diocèse  en  iyi3.0n  a de  lui  plusieurs 
écrits  religieux  et  polémiques  , parmi  lesquels  nous 
citerons  seulem.  : 3 lettres  adressées  à Fénélon  , 
dans  lesquelles  il  prétend  réfuter  la  doctrine  de  cet 
illustre  prélat  sur  l'infaillibilité  de  l’église  dans  le 
jugehi.  îles  faits  dogmatiq.  (ces  lettres  furent  con- 
damnées à Rome)  ; Instruct.  sur  le  sacrifice  de  la 
messe  pour  les  nouveaux  convertis  du  diocèse  de 
St-Fons  , Paris  , i68y  , in-12.  — J. -J.  de  Perci.v 
de  Montgaillard  , parent  du  précéd.  , religieux 
dominic.,  m.  à Toulouse  , sa  patrie  , en  lyyi , est 
aut.  d’un  ouvr.  iut.  : Moniimenta  conventils  Tolo- 
sani  ord.  fratruin  prœdicatorum , dans  lequel  on 
trouve  des  anecdotes  curieuses  sur  l'inquisit.  , l’u- 
niversité et  les  principales  familles  de  cette  ville. 

MONTGAILLARD  (Guill. -Honoré  ROCQDES 
de),  bist. , né  en  iyy2  au  bourg  de  Montgaillard 
(Languedoc)  , de  parens  nobles  , mais  qui  n’appar- 
tenaient point  à l’anc.  famille  de  Percin  de  Mont- 
gaillard , fut  d’abord  destiné  à la  carrière  des  armes. 
11  venait  d’obtenir  une  place  à PEcole  Militaire  de 
Paris , lorsqu’une  chute  de  cheval  changea  sa  voca- 
tion. H embrassa  alors  l’état  ecclésiastique  ; mais  la 
révolution  ne  lui  permit  pas  de  s’avancer  dans  les 
ordres.  Contraint  de  quitter  la  France  pour  fuir  la 
persécul.,  il  passa  en  Angleterre  , de  là  en  Allem.  , 
rentra  dans  sa  patrie  en  iy99  , et  fut  employé  dans 
les  admiuistr.  militaires  sous  le  consulat  et  l’em- 
pire jusqu’en  l8l4  Depuis  cette  époque  jusqu’à  sa 
m.  , arrivée  en  1S25  , l’alibé  de  Montgaillard  tra- 
vailla successiv,  à deux  ouv.  liistor.  qui  lui  ont  ac- 
quis de  la  réputat.  Le  prem.  a pour  litre  : Bevue 
chronolog.  de  l’hist.  de  France  depuis  la  première 
convocat.  des  notables  jusqu’au  départ  des  troupes 
étrangères,  Paris,  1820,  in-8  ; 2' édit.,  l823,  in-8  ; le 
second  ouv.,  conçu  sur  le  même  plan  que  le  prem., 
mais  avec  un  plus  gr.  développem.,  n’a  été  publié 
qu’après  la  m.  de  l’aut.  sous  ce  titre  : Histoire  de 
France  depuis  la  fin  du  règne  de  Louis  XF / lusqu’à 
l’année  1825  , cto.,  Paris  , 1826-1827,  9 vol.  in-8  , 
avec  une  table  analyl.  rédigée  par  M.  Lallcmcnt.  On 
a publié  en  l82y  : Observât,  de  ,M.  le  lient. -général^ 
comte  Lhipont  sur  l’IIist,  de  France  par  M.  l’abbé 
de  Montgaillard: 

MONTGARNY  (.Jean  - Dapt.-Tite  - Harmanp 
de)  , mc'd.,  m.  jeune  encore  en  iSa3  à Paris  , où  il 
faisiiit  des  cours  publics  de  physique  et  de  chimie, 
avait  été  placé  à l’Iiôpital  du  Val-de-Grâcc  en  qua- 
lité de  pharmacien.  11  obtint  en  1818  le  grade  de 
docteur' à la  faculté  de  Paris  ; sa  thèse  était  : hssai 
de  toxicologie  considérée  d’une  manière  générale, 
de.,  l’ai'is , in-3.  Monigarny  a coopéré  au  Pictionn, 
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des  ternes  de  méd.,  chimrpe,  de.,  Paris  , iSaS, 

in-8-  et  ta  Joitrnal  universel  des  sciences  medicales. 

MONTGERON  (Louis-Basile  CARRE  de),  con- 
seiller au  parlera,  de  Paris  , ne'  dans  cette  ville  en 
l686,  avait  eu  , d'après  sou  propre  aveu,  une  jeu- 
nesse très-déréglée  , lorsqu'ayaut  entendu  palier 
des  miracles  opérés,  disait-on,  au  tombeau  du 
diacre  Paris  (u.  ce  nom),  la  curiosité  le  porta  à vi- 
siter le  cimetière  de  St-Médard  , ibéatre  de  ces  pro- 
diges. Un  pareil  spectacle  le  frappa  d’enthousiasme; 
et  cet  homme,  jusqu’alors  incrédule  pour  les  vé- 
rités démontrées  de  la  religion  , s’avoua  converti  en 
voyant  des  individus,  payés  à cet  effet,  exécuter 
des  parades  de  saltimbanques.  Dès-lors  son  zèle 
ne  connut  plus  de  bornes  , et  les  plus  gr.  extrava- 
gances trouvèrent  en  lui  uu  patron  intrépide.  Il  ré- 
solut d’écrire  pour  démontrer  la  vérité  des  pré- 
tendus miracles  du  bienheureux  Pari)  , et  accueillit 
publiquem,  les  convulsionnaires  dans  sa -maison. 
En  1707  il  présenta  au  roi , dans  le  château  de  V er- 
sailles,  son  livre  delà  Vérité  des  miracles  du  diacre 
Paris  (Paris,  in-4),  contenant  la  relation  de  sa 
propre  conversion,  les  détails  de  neuf  miracles, 
et  les  conséquences  qui,  selon  lui , en  résultaient. 
Le  roi  fit  mettre  l’aut.  à la  Bastille  , sans  c'ebuter 


les  remontrances  que  le  parlera,  présenta  en  sa  fa- 
veur , puis  l’exila  à ‘Villeneuvc-lès-Avignon  , peu 
après  à Viviers , et  enfin  à Valence  , en  Dauphiné. 
En  174I1  Carré  deMontgeron  publia  un  second  vol. 
de  son  ouvr.  sous  le  titre  de  Continuation  des  dé~ 
monstrations  des  miracles  avec  des  observât,  sur 
Us  convulsions  , in-4  > paraître  uu  troi- 

sième en  1748.  Malgré  le  désaveu  des  évêques  ap- 
pelons et  de  plusieurs  écriv.  du  parti  janséniste  , le 
conseiller  fanatique  trouva  des  défenseurs.  On  pub. 
un  écrit  intit.  : les  Suffrages  en  faveur  de  M.  de 
Montgeron  , 1749,  in-i2  ; et  il  y en  eut , de  part  et 
d’autre  , un  assez  gr.  nombre  sur  celte  controverse, 
qui  fut  vive  et  animée.  Montgeron  m.  à Valence  en 
1754.  Il  a paru  en  1799  un  Abrégé  des  3 vol.  de 
Montgeron  sur  les  miracles  de  M.  de  Paris,  3 vol. 
in-l2.  On  croit  que  cet  ouv.  a été  imp.  à Lyon  , et 
qu’il  a pour  auteur  l’abbé  Jacquemont,  ancien  curé 
du  diocèse  de  la  même  ville  , partisan  déclaré  des 
miracles  et  même  des  convulsions. 

MONTGLAT  ( François-de-Paule  de  CLER- 
MONT , marquis  de)  , maréchal-de-camp  , grand- 
maître  de  la  garde-robe  du  roi , ra.  en  1675  , avait 
été  témoin  d’un  gr.  nomb.  d’évènem.  qu’il  se  plai- 
sait â raconter;  ce  qui  l’avait  fait  surn.  Monlglat-la- 
Bibliothéijiie.  Il  a laissé  des  Mémoires  dont  le  père 
Bougeant  a été  l’édit. , Amsterdam  , 1727,4  vol. 
in- 12.  Cet  ouv. , rempli  de  faits  , présente  les  évè- 
nemens  militaires  du  règne  de  Louis  XIII  et  de  la 
minorité  de  Louis  XIV,  ainsi  que  ce  qui  s’est  passé 
de  plus  remarquable  à la  cour  de  ces  monarques. 
M.  Petitot  a inséré  ces  Mém.  dans  la  2'  série  de  la 
Collect.  des  Mémoires  relatifs  à L’Hist.  de  France. 
Le  marquis  de  Montglat  avait  eu,  de  son  mariage 
avec  la  pciite-fillc  du  chancelier  de  Cheverny  , ou 
Chiverny  (v.  ce  nom)  , un  fils  connu  sous  le  nom 
de  comte  de  Cheverny , dont  parlent  M""' doSévigné 
(dans  ses  Lettres')  et  le  duc  de  St-Simon  (dans  ses 
Mém.)  , et  qui  ra.  à Paris  en  1722  , âgé  de  78  ans , 
sans  laisser  de  postérité. 

MONTGOLFIER  (Jo.seph-Micuel)  , chimiste, 
physic.  etmécanic.,  l’un  des  deux  frères  inventeurs 
des  aérostats,  né  en  1740  à Vidalon-lès-Annonai , 
était  fils  d’un  fabric.de  papiers  dont  la  famille  s’é- 
tait vouée  depuis  long-temps  à la  pratique  des  arts. 
Placé  au  collège  de  Tournon  avec  deux  de  ses  frères, 
le  jeune  Joseph  Monlgolfier  , ne  pouvant  se  plier  à 
un  mode  régulier  d’enseigiicm. , s'enfuit  à l’âge  de 
l3  ans,  fut  découvert  par  scs  païens  , et  remis  entre 
les  mains  de  ses  prof.  ; il  rentra  ensuite  dans  la  mai- 
son paternelle  , qu’il  quitta  bientôt  pour  aller  s’en- 
fermer à St-Elienne,  on  Forez,  dans  un  réduit  obs- 
cur, où  il’.vc'cul  du  produit  dç  la  pêche  : se  livrant 


seul  à des  expériences  ctiimiqües,  il  fabriqua  du  llell 
de  Prusse  et  des  sels  utiles  aux  arts  , qu’il  colpor- 
tait lui-même  dans  les  bourgs  du  Forez  et  du  Vi- 
varais.  Il  fit  ensuite  un  voyage  pour  se  mettre  en 
communicat.  avec  les  sav.  ; et  son  père  le  rappela  à 
Vidalon  pour  partager  avec  lui  la  direct,  de  sa  ma- 
nufacture. Contrarié  dans  ses  vues  de  perfectionn., 
Joseph  Montgolfier  rompit  cette  associât,  pour  en 
former  une  nouvelle  avec  l’un  de  ses  frères,  et  créa 
deux  établissem.,  l’un  à Voiron,  l’autre  à Beaujeu. 
11  simplifia  la  fabricat.  du  papier  ordinaire,  amé- 
liora celle  des  papiers  peints  de  diverses  couleurs  , 
imagina  une  machine  pneumatique  à l’effet  de  ra- 
réfier l’air  dans  les  moules  de  sa  fabrique  , et  se- 
conda enfin  de  toute  l’activité  de  son  génie  investi- 
gateur les  expériences  aérostatiques  de  son  frère 
Jacq.-Et.  (y.  l’article  suiv.).  On  a raconté  de  div, 
manières  l’oiig.  de  la  découverte  dont  la  gloire  est 
commune  aux  deux  frères.  Après  les  expériences 
faites  en  1783  à Annonai,  à Versailles  et  âu  châ- 
teau de  La  Muette  (cette  dernière  pab  Pilâtre  de 
Rozier  et  le  marquis  d’Arlandes),  Jos.  Montgolfier 
exécuta  l’année  suivante,  lui  septième,  à Lyon, 
dans  un  aérostat  de  !02  pieds  de  diamètre  sur  126 
de  hauteur,  le  troisième  voyage  aérien.  11  eut  le 
prem.  l’idée  de  l'emploi  des  parachutes  , et  il  en  es- 
saya d’abord  l’appareil  à Avignon, puis  l’ajouta  aux 
globes  qu’il  fit  enlever  â Annonai.  Pend,  la  révol. 
il  se  tint  à l’écart  , poursuivant,  sans  être  inquiété, 
ses  méditât,  utiles.  Sa  réputation  n’attira  point  sur 
lui  les  regards  du  gouveruem.  directorial  , mais  il 
n’échappa  point  à ceux  de  Bonaparte  , et  reçut  de 
ce  chef  de  l’état  la  décorât,  do  la  Lég.-d’Honneur , 
comme  ayant  contribué  aux  progrès  de  l’industrie 
nationale.  Plus  tard  il  fut  nommé  administrât,  du 
Conservatoire  des  arts  et  métiers,  memb.  du  bureau 
consultatif  des  arts  et  manufactures,  membre  de 
l’institut  en  1807.  Dès  1792  il  avait  inventé,  avec 
son  frère  Jacq.-Et.,  le  bélier  hydraulique,  qu’il 
adapta  pour  la  prem.  fois  aux  besoins  de  sa  pape- 
terie de  Voirou  , et  qu’il  perfectionna  ensuite  à 
Paris.  Joseph  Montgolfier  m.  aux  eaux  de  Balaruc, 
le  26  juin  1810.  On  a de  lui , outre  quelques  petits 
écrits  insérés  dans  différens  recueils  : un  Discours 
sur  l’aérostat,  1788  , in-8  ; Mém.  sur  la  machine 
aémslatique  , 1784,  in-8;  les  Voyageurs  aériens, 
178-4  ' in-8.  MM.  Dclambre  et  Dégérando  ont  com- 
posé chacun  Véloge  de  ce  sav.  industriel.  — Jacq.- 
Et.  Montgolfier  , frère  du  précéd.,  né  en  1745  â 
Vidalon-lès-Annonai,  fil  scs  études  au  collège  de 
Ste-Barbe,  à Paris,  fut  destiné  d’abord  à l’archit., 
et  suivit  les  leçons  du  célèbre  Soufflet  {v.  ce  nom).’ 
Il  se  livrait  tout  entier  à sa  prnfess.,  lorsque  la  ra! 
de  l’aîné  de  ses  frères  décida  son  père  à le  rappeler 
pour  le  mettre  à la  tête  de  sa  manufact.  11  rendit 
bientôt  fructueuses  les  conuaiss.  qu’il  avait  acquises 
pend,  son  séjour  a Paris  , introduisit  des  procédés 
plus  simples  dans  la  fabrication  du  papier,  inventa 
plusieurs  machines  , des  formes  pour  le  papier  dit 
grand-monde  , jusqu’alors  inconnu,  trouva  le  se- 
cret  du  papier  vélin,  et  devina  encore  plusieurs 
méthodes  des  ateliers  hollandais  et  anglais.  La  lec- 
ture de  l’ouvrage  de  Priestley,  sur  les  différentes 
especes  d air,  lui  ayant  fait  entrevoir  la  possibilité 
de  rendre  1 espace  navigable  en  s’emparant  d’un 
gaz  plus  léger  que  l’air  atmosphérique  , il  approfon- 
dit celle  idée,  en  médita  les  moyens,  les  résultats, 
et  la  communiqua  à son  frère  .Tos. , qui  l’accueillit 
avec  transport.  Les  calculs,  les  expériences,  tout 
se  ht  en  commun.  Après  l’essai  de  pluiieurs  com- 
bustibles , du  gaz  inllammable,  du  liuidc  éleciriq., 
après  plus,  teiilalivcs  particulières  , d’abord  avec 
des  globes  de  papiers  à Vidalon  , ensuite  par  .Tos.  à 
Avignon  avec  un  ballon  de  lafl'etas,  les  deux  frères 
firent  aux  Céleslins  , près  d’Annonai , le  premier 
essai  du  globe  de  no  pieds  de  circonférence  avec 
leimel  eut  lieu  , dans  Annonai  même,  le  5 juin 
1703 , une  expérience  publique  qui  put  up  plein 
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succis.  El.  Monlgolficr  se  rendit  alors  à Paris  avec 
son  Irèi'o  pour  y exposer  une  decouverte  dont  la 
gloire  leur  était  comniuiie.  Tous  deux  furent  nom- 
me's  correspondons  de  l’acad.  dns  sciences.  Etienne 
reçut  le  cordon  de  Sl-MIcliel , dosepli  une  pension 
de  2,000  liv.,  et  leur  vieux  père  des  Iclircs  de  no- 
lilesso.  llenlré  dans  sa  manu(aclure  pend,  la  revol., 
Etienne  continua  ses  e'ludes  industr.  avec  son  frère  ; 
ils  travaillèrent  à l’invcnl.  du  Ijélier  liydraulique  , 
et  s’occupèrent  en  copmiun  des  cliangetn.  Iieureu.x 
introduits  dans  la  fabricat.  du  pajrier.  Dénonce  plus, 
fols  pend,  le  régime  de  la  terreur,  Etienne  n’écbappa 
à la  proscript.  t|ue  par  l’allecllon  de  ses  nombreux 
ouvriers.  .\.tteint  d’une  maladie  au  cœur  , il  s’était 
rendit  à'Lyou  avec  sa  famille  pour  y réclamer  les 
secours  de  la  niédec.;  mais  voyant  t[u’ils  devenaient 
inutiles,  et  voulant  épargner  à sa  fehimc  et  à ses 
enfans  le  spectacle  de  sa  rhort , il  partit  seul  pour 
Ànnonai  ; et,  comme  il  l’avait  prévu  , il  m.  en  clie- 
min  , le  2 août  iyç)g.  J1  n’a  laissé  aucun  écrit. 

MONTGOMERY  , ttom  d’une  anc.  famille  d’An- 
gleterre et  d’Ecosse  dont  l’origine  remonte  à Roger 
de  Mongomery  , gentilhomme  normand,  l’un  des 
compagnons  de  Guillaume-le-Bâtard  dans  la  conq. 
de  l’Angleterre  , et  qui  commanda  le  corps  princ. 
do  l’armée  normande , à la  méni.  bataille  d’Has- 
tings. — Robert,  fils  aîné  du  précéd.,  futarmé  cbev. 
par  Guillaume  , dans  la  6“  année  du  règne  dé  ce 
conquérant,  et  jouit  constamment  de  sa  faveur; 
mais  après  sa  m;,  il  se  joignit  'à  Robert  Curlbose 
contre  Henri  I'>',  et  se  trouva  à la  bataille  dans  la- 
• quelle  le  premier  fut  vaincu  et  fait  prisonn.  Le  roi 
Henri  punit  la  défection  de  Montgomery  , en  le 
bannissant  du  royaume.  On  croit  que  c’est  à cette 
époque  que  la  fam.  Mongomery  s’établit  on  Ecosse. 
Les  descendans  de  Robert  gagnèrent  la  faveur  des 
rois  de  celte  contrée , et  y portèrent  le  litre  de  ba- 
ron , jusqu’à  Hugues  de  Mongomery  qui  fut  créé 
comte  d’Ègl.intoun  en  i5o2  par  .Tacques  IV.  Le 
12®  comte  d’Eglintoun  fut  créé  pair  de  la  Grande- 
Bretagne  en  1806,  sous  le  tit.  de  lord  Ardrossan. 

MONTGOMERY  (.Jacques  ou  François  de), 
seign.  de  Lorges,  dans  l’Orléanais  , célèbre  guerrier 
du  16'  S.,  était  fils  'd’un  Rob.  Montgomery,  noble 
écossais  , venu  do  son  pays  en  France  , au  comm. 
du  règne  do  François  l'r,  pour  entrer  au  service 
de  ce  monarque.  J.  de  Montgomery,  plus  connu 
sous  le  nom  de  Capitaine  de  Larges^  - se  distingua 
de  bonne  heure  à la  cour  de  France.  On  l’a  toujours 
regardé  comme  faut,  de  l’accident  arrivé  à Fran- 
çois l'v,  en  l52t.  On  sait  que  le  monarq.,  s’amusant 
on  jouravcc  des  seign.,  à faire  le  siégede  l’bôteldu 
■comte  de  St-Pol  , fut  atteint  à la  tête  d’un  tison 
tonllaraméqui  le  blessa  au  menton  ; et  que  cet  ac- 
(cident  donna  lieu  à la  coutume,  qui  dura  piès  de 
aoo  ans  en  Franc^  do  porter  la  barbe  longue  et  les 
ebos  eux  courts.  Ce  fut  le  capitaine  do  Lorges  qui 
ravitailla  Mezicres , si  vaillamment  défendu  par 
Bayard.  Pour  soutenir  les  prétentions  de  sa  nais- 
sance,, ce  même  caplt.  acb'eta,  en  iS.jd,  le  comté  de 
Montgomery  en  Normandie,  qu’il  disait  avoir  appar- 
tenu à scs  ancêtres.  11  fut  colon,  de  l’infant,  l'ranç.  en 

5’iémont,  et  succéda  en  ^ Jean  Stuart,  comte 

’Aubigiiy  , dans  la  charge  de  capitaine  de  la  garde 
écossaise  du  roi.  Il  m.  vers  ifiGo,  laissant  plus,  fils 
(|ui  su  distinguèrent  iiar  leur  vaillance  : le  plus  cé- 
lèbre est  celui  dont  l’art,  suit.  — Gabriel  de  Mont- 
• GOMKliY  hérita  de  la  valeur  de  son  père,  et  passa 
en  Ecosse  en  , à la  tête  des  trnupos  ((lie  Fran- 
çois 1"^  envoyait  à la  reine  Marie  de  Lorraine, 
mère  de  Marie  Stuart,  et  régente  pend.  la  minorité 
(le  sa  fille.  Du  retour  en  France  , il  fut  chargé  par 
Henri  11  d’arrêter  quel(|.  conseillers  au  parleur., 
4[ui  avaient  embrassé  les  Mouv.  doctrines  relig.;  cl 
/ce  fut  peu  de  temps  après  que  lui  arriva  le  mal- 
jlieur  qui  eut  des  suites  si  terribles  pour  lui  cl  pour 
la  France.  On  sait  qife  Henri  11  , après  avoir  conclu 
les  mariages  de  sa  fille  et  do  sa  sœur , donira  des  lû- 


tes magnifiques  à cette  occasion,  entre  autres  un 
tournoi , dont  la  rue  St-Antoine  fut  le  tbc'ûtre.  Le 
prince  se  retirait  avec  les  honneurs  du  combat  lors- 
qu il  eut  la  fantaisie  d’engager  une  nouvelle  lutte 
avec  Montgomery.  Celui-ci,  dans  la  chaleur  de  l’ac- 
tion, frappe  le  roi  du  tronçon  de  sa  lance  brisée, 
avec  tant  (le  force  qu’il  lui  traverse  la  tête  et  le 
renverse  sans  connaissance.  Henri  m.  au  bout  de 
U jours.  Montgomery,  sentant  qu’apres  un  tel  acci- 
dent il  ne  pouvait  plus  rester  à la  cour,  où  il  avait 
a redouter  la  haine  d’une  reine  violente,  blessée 
dans  scs  plus  chères  affections,  se  relira  dans  ses 
terres  de  Normandie  et  en  jjarlit  ensuite  pour  voyager 
en  Italie  et  en  Angleterre.  Il  revint  dans  sa  patrie  en 
i562;  et,  sectateur  de  la  nouvelle  doctrine  relig., 
il  se  fit  remarquer  parmi  les  ennemis  du  gouvern. 
qui  la  persécutait.  N’ayant  pu  malgré  sa  résistance 
empêcher  la  prise  de  Rouen  par  l’armée  roy.,  il  se 
relira  au  Havre,  cl  se  jeta  ensuite  en  Basse-Nor- 
mandie où  il  ne  lit  rien  de  remarquable.  Réuni  do 
nouveau  aux  prétest,  armés  en  l565,  il  fut  sommé 
comme  tous  les  autres  chefs  de  ce  parti  de  mettre 
bas  les  armes  bu  de  déclarer  qu’il  persistait  dans  la 
rébellion.  En  ififig,  il  rassembla  à la  bâte  une  pe- 
tite armée  dans  le  Languedoc  , attaqua  les  royalistes 
dans  le  Béarn  , les  battit,  prit  d’assaut  la  ville  d’.-ir- 
thez  et  reconquit  tout  le  pays.  Vers  le  même  temps 
il  lut  condamné  à m.,  de  meme  que  Goligni , par  le 
parlem.  de  Paris';  et  la  sent,  fut  exécutée  en  cfligie. 
Il  était  à Paris  lors  du  massacre  de  la  St.-Barthéle- 
mi  : poursuivi  avec  acharnem.  jusqu’à  10  lieues  de 
Paris , il  dut  son  salut  à la  vitesse  d’une  jument 
qu’il  montait  et  qui  fit  3o  lieues  tout  d’une  traite  ; 
il  SC  retira  en  Angleterre.  A la  tête  d’une  flotte  ar- 
mée dans  les  ports  de  ce  pays  , il  parut  devant  La 
Rochelle  en  i5y3  , se  relira  bientôt  après  sans  avoir 
rien  entrepris  pour  secourir  celle  ville  assiégée  par 
l’armée  roy.,  et  exerça  quelq.  ravages  sur  les  côtes 
de  Bretagne  : revenu  en  Anglet,,  il  repassa  ensuite 
eu  Normandie  , y fut  successivement  assiégé  par 
Matignon  (v.  ce  nom),  dans  les  places  de  Sl-Lo  et 
(leDomfront,  et  se  rendit,  dans  cette  dem.,  aux 
troupes  royales  , dans  le  mois  do  mai  de  la  même 
année  (l5y3).  Il  avait  démandé  la  vie.  sauve  parla 
capitulation  ; mais  Catherine  de  Médicis  ordonna 
qu’il  fût  amené  à Paris  , où  on  le' renferma  dans 
une  des  tours  de  la  Conciergerie,  qui  depuis  a porté 
son  nom.  11  fut  jugé  par  une  commission  extraordi- 
naire , condamné  à perdre  la  tête  , cl  exécuté  le  27 
mai  Ses  enfans  lurent  dégradés  de  noblesse; 

mais  l’arrêt  porté  contre  leur  père  et  contre  eux 
n’entacha  point  leur  réputation. — Gabriel,  l’aîné 
des  fils,  ii’eul  qu’une  fille  qui  épousa  Jacques  de 
Dnrfort  de  Duras  , auquel  elle  apporta  en  dot  la 
seigneurie  de  Lorges.— Jacques,  le  second  fils,  eut 
plusieurs  enfans  , dont  les  descend.,  divisés  en  3 
branc.,  existent  encore  eu  Angleterre  , où  ils  jouis- 
sent de  la  dignité  do  baronnet. 

MON'TGO.MKRY  (Richard),  général  américain  , 
né  eu  1737,  en  Irlande,  embrassa  de  bonne  heure 
la  prof,  des  armes  , et  servit  comme  officier  dans 
la  guerre  du  Canada  , en  içSti.  Ayant  obtenu  sa 
déniiss.'  à la  paix  de  1763  , il  acquit  une  propriété 
dans  laprov.  de  New-V'ork,  cl  se  maria.  Lors  delà 
guerre  de  l’indépendance  des  colonies  anglaises  , il 
eut  le  command.  d’un  (letil  corps  de  troupes  desti- 
né à agir  dans  le  Canada  , s’empara  des  forts  Cham- 
bly  cl  St  Jean,  réduisit  la  ville  de  Mont-Réal,  et 
fut  tué  au  siège  de  Québec  le  3i  déc.  177b  ■ egale- 
ment regret  té  (1  c.s  A n glais  et  des  .Américains.  Le  con- 
grès des  Etats-Unis  lui  consacra  un  monument  , 
exécuté  par  J.  J.  Caflieri , sculp.  fr.inçais,  et  placé' 
au  devant  de  la  princip.  église  de  New-York. 

MONIGON  ( Chari.es-Ai.ixaxdrf.  de),  né  à 
Versailles  en  ifiqo,  fut  élevé  à la  cour,  embrassa 
l’étal  ccclé.siasl.,  reçut  tes  ordres  sacrés  , passa  en- 
suite en  EspagniÇ  pour  s’attacher  au  service  de  Phi- 
lippe Y,  gagna  la  coufiancc  do  ce  mouarque,  qui 
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1Vnvova'’en  France  avec  la  mission  secrùlc  iVintri- 
cucrpour  luiassurci^Ia  succession  i la  couronne 
dans  le  cas  ou  Louis  XV  mourrait  sans  enfans.  Mais 
l 'agent  do  Philippe  V commit  l’imprudence  de 
communiquer  ses  instructions  au  card.  de  P leury, 
lirem.  ministre  , qui  arrêta  facilement  ses  intrig., 
in  l’éloignant  do  Versailles.  L’abhé  do  Montgon  se 
retira  dans  les  Pays-Bas , où  , pour  S0  distraire  du 
chagrin  que  lui  causait  sa  mésaventure,  il  rédigea 
les  AJémoires  de  ses  différentes  négociations , dans 
les  cours  d’Espagne  et  de  Portugal,  depuis  1725 
jusqu’à  lySi.  Il  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  cet 
exil,  et  ro.  tout-à-fait  oublié,  en  177O.  Ijcs  niém. 
dont  nous  venons  do  parler  ne  furent  pulil.  qu’a- 
près  la  m.  du  cardinal  de  Fleury.  Ils  forment  8 v. 
in-l2.  impr.  à La  Haye  , à Genève  et  à Lausanne, 
de  17^5  à 1753.  Ou  y trouvedes  particularités  inté- 
ressantes ; mais  ils  sont  écrits  avec  une  diftusion 
qui  en  rend  la  lecture  fatigante.  Il  a paru  à Flo- 
rence, en  1753,  un  prem.  vol.  in-8,  d’une  trad.  ita- 
lienne des  Mém.  de  Montgon  par  le  marquis  Féron  ; 
elle  n’a  pas  été  continuée. 

MONTHASSER  ou  MOHTHASSER  ( Abotj- 
Ibrahim-IsmAeL-Ai.),  6'  et  deru.  prince  de  la  dy- 
nastie des  Samanides  , dans  la  Perse  orient.,  fut 
arrêté  à Bokhara  , l’an  38g  de  l’hégire  ( ggg  de 
J.-G.)avec  ses  frères  Mansour,  Ahdel-Melek  et  les 
autres  rejetons  de  cette  illustre  famille,  par  ordre 
d’Ilek-IChati,  roi  duTurkestan,  qui  les  fit  tous  ren- 
fermer dans  des  prisons  séparées.  Mohthasser,  par- 
venu à s’échapper,  se  réfugia  dans  le  Kharizra,  y 
leva  des  troupes,  défit  celles  d’Ilek-Khan  , rentra 
dans  Bokhara,  fut  obligé  d’en  sortir,  vint  dans  le 
Khoraçan  , et  abandonna  ensuite  cette  prov.  pour 
chercher  un  asile  dans  le  Djordjan,  auprès  dc  Ca- 
bous.  Secouru  d’abord  par  ce  prince,  Mohtasserse 
brouilla  ensuite  avec  lui,  s’enfuit  dans  le  désert  , 
enrôla  sous  ses  drapeaux  des  Turkomans-Ghozzes, 
remporta  une  vict.  sur  Ilek-Kban  , fut  ensuite  ré- 
duit au  rôle  de  partisan.  Ses  soldats  ayant  lormé,  le 
complot  de  le  livrer  au  roi  du  Turkestau  , il  se 
sauva  dans  le  camp  d'une  tribu  arabe  dont  le  chef 
le  fit  égorger  pend,  son  sommeil  en  3g5  del’hég. 
(loolj  de  J. -G.).  Les  historiens  orientaux  font  un 
grand  éloge  du  courage  de  ce  prince,  de  son  activité 
et  de  sa  constance  dans  les  revers. 

MOHTHASSER  ou  MOHTHASSER  BILLAH 
(Abou-Djafab  MOHAMMED  IV,  surnommé  Al), 
II”  khâlyfe  ahasside  de  Baghdad  , monta  sur  le 
trône  en  2^7  de  l’hég.  (862  de  J. -G.),  le  jour  même 
où  son  père  Motawakkel  fut  assassiné  par  les  offic. 
de  la  garde  turque,  crime  auquel  il  n’était  pas  étran- 
ger. Ge  fut  par  suite  des  concessions  qu’il  se  vit 
forcé  de  faire  à ses  complices  , que  les  milices  tur- 
ques commencèrent  à jouer  dans  l’empire  musul- 
man le  même  rôle  qu’autrefois  à Rome  les  gardes 
prétoriennes.  Elles  exigèrent  du  nouveau  khalyfe 
qu’il  exclût  de  leurs  droits  à la  couronne  scs  frères 
Motaz  et  Mowaied  qui  avaient  manifesté  l’intention 
de  venger  un  jour  la  mort  de  leur  père.  Mobthasser 
Billah  chercha  à réparer  par  sa  bonne  conduite 
ïur  le  trône  les  maux  qu’avait  causés  à l’islamisme 
l’intolérance  fanatique  de  Motawakkel.  11  aimait  la 
justice , était  brave , généreux  , cultivait  les  lettres 
et  surtout  la  poésie  avec  succès.  Plais  rien  ne  put 
dissiper  la  noire  mélanc.  que  lui  donnaient  ses  re- 
mords ; elle  le  conduisit  au  tombeau  en  2^8  (862  de 
Ji-C.)  dans  la  26®  année  de  son  âge  , après  un  rè- 
gne de  cinq  mois. 

MONTHOLON  (Jean  de),  doct.  en  droit  ctclia- 
noine  régulier  de  St-Victor  à Paris  , né  vers  la  fin 
du  i5'  S. , fils  de  Nicolas  dc  Montholon  , lieutcn.- 
gén.  au  bailliage  d’Autun  , puis  avocat  du  roi  au 
parlom.  do  Dijon,  fut  promu  ou  cardinalat  en  1028; 
niais  la  mort  ne  lui  permit  pas  de  jouir  des  hon- 
neurs de  cette  dignité.  On  a de  lui  Prompluarium, 
sive  Breviarium  juris  divini  et  utriusque  huinani , 
Paris , i520,  a vol.  in-fol.  Ou  lui  doit  aussi  la  pu- 


bllcat.  du  Traité  latin  d’Etienne  d’Autun  sur  le 
sacrera,  do  l’autel.  — François  do  Montholon  , 
frère  du  préced.  , suivit  le  barreau  de  Paris  ; et  la 
réputat.  qu’il  s’y  acquit  lui  fit  confier  la  célèbre 
cause  du  connétable  dc  Bourbon  contre  la  reine  , 
mère  do  François  I’'' , et  contre  le  roi  lui-même  , 
pour  la  succession  de  la  maison  de  Bourbon.  Il  fut 
nommé  avoe.-gén.  en  l532,  président  à mortier  on 
l534,  garde-des  - sceaux  en  i5(|2,  et  m.  l’année 
suivanTe  à Villors-Gotterets.  Ge  magistrat  était  , 
selon  Plézerai,  « d’une  probité  rare  et  qui  a touj. 
été  hérédlLaire  dans  la  famille.  — François  II  de 
Montholon,  fils  du  précéd.,  fut  un  catholique  très- 
zélé,  et  fort  estimé  des  ligueurs  comme  avocat, 
■l’our  complaire  aces  derniers,  Henri  III  confia  les 
sceaux  à Plontliolon  en  l588  ; mais  après  la  m.  de 
ce  prince  , Piontholon  les  rendit  à Henri  IV  , dans 
la  crainte  , dit-on  , d’être  forcé  a signer  quelq.  .édit 
favorable  aux  huguenots.  Il  m.  à Tours  en  l5gO.  ■ — 
Jacques  de  Montholon,  avoc.  au  parlera,  de  Paris, 
fils  du  précéd.  , est  connu  surtoi^l  pai-  le  plaidoyer 
qu’il  prononça  en  ifiir  pour  les  jésuites , attaqués 
par  quelq.  membres  de  l’Université.  11  le  fit  impri- 
mer après  l’avoir  retouché , et  y ajouta  les  pièces 
justificatives.  Il  m.  en  1622,  peu  après  avoir  publié 
les  Arrêts  (te  la  cour  du  pnr/e/n.,  prononcés  en  robe 
rouge,  depuis  l58p  , in-4  , plus,  lois  réimprimés, 

MONTHYON.  V.  Montyon. 

MONTI  (Jean-Baptiste).  V.  Montano. 

MONTI  (Piiilippe-Maiue  ) , cardinal , né  à Bo- 
logne , en  1675,  embrassa  l’état  ecclésiastique  au 
sortir  de  ses  études  , se  rendit  à Rome  , fut  élevé 
successivem.  à plus,  emplois  honorables  , décoré  de 
la  pourpre  en  1743,  par  BenoîtXlV,  etm.  en  1754. 
Ou  a de  lui  Elogia  cardinnlium  pictate  , doctrind 
ne  rebus  pro  Ecclcsià  geslis  iUustrium  , h pontf. 
AlexandriUI  ad  Benediclum  XIII , Rome,  1761, 
in-4  ; un  dise,  intit.  : Borna  tutrice  delle  belle  arti, 
scultura  ed  nrcliitettura , impr.  séparéni.  en  1710, 
et  inséré  depuis  dans  le  tom.  3 des  Prose  degli  Ar- 
cadi  ; plus.  MSs.  conservés  à Bologne.  Le  cardinal 
Monti  avait  légué  .à  l’institut  de  cette  ville  sa  biblio- 
thèque et  une  colleet.  de  portraits  des  savans  ita- 
liens et  étrangers  , qu’il  avait  formée  à grands  fréis, 
— Monti  (Jules),  parent  du  précéd.  , littorat.  , 
né  à Bologne  en  1687,  embrassa  l’état  ecclésiasliq., 
fut  pourvu  d’un  canonicat,  devint  secrétaire  du 
cardinal  Aldrovandi,  et  m.  eu  1747.  Ou  a de  lui 
quelq.  poésies  dans  le  dialecte  bolonais,  dont  plus, 
sont  insér.  dans  le  recueil  des  Poésies  de  J-  Pozzi, 
Bologne,  1764,  in-8,  et  une  traduct.  italienne  du 
roman  de  Gilblas  , Venise , 1746,  i75o. 

MONTI  ( Jo.seph)  , médec.  et  naturaliste  , né  à 
Bologne  en  1682,  se  livra  de  bonne  heure  .à  l’étude 
de  la  botanique  et  des  autr.  branches  dc  l’hist.  na- 
turelle , fut  chargé  de  la  direct,  du  musée  de  l’In- 
stitut de  sa  ville  natale,  occupa  en  1726  la  chaire 
d’iiist.  naturelle  et  une  autre  d’hist.  médicale,  et 
m.  en  1760.  On  a de  lui  : De  monumento  dituviano 
super  agro  bononiensi  deteclo  dissertatio,  Bologne, 
171g,  in-4,  fig- ) Calnlogi  stirpium  agri  bono- 
niensis  prodromus  , etc.  , ibid.,  171g,  in-4  , fig.  ; 
Plantarum  aiarii  Indices  ad  uswn  dcmonstrntio- 
num,  etc.,  ibid,  1724,  in-4;  exoticorum  simpli- 
ciuin  medicamentonim  varii  Indices  , etc.  , ibid.  , 
1724  , in-4  ( ces  doux  derniers  ouvr.  ont  été  repro- 
duits avec  des  chaugem.  et  d-cs  addit.  par  les  fils  de 
faut.  , sous  le  titre  de  Indices  botanici  et  materiis 
medicæ,  Bologne,  ij53 , in-4)  ; plus.  mém.  dans  le 
rec.  de  l’institut  de  Bologne.  Micheli  a donné  le  nom 
dc  rnontia  à un  genre  de  la  famille  des  portulacécs. 

MONTIGNI  (N.  do),  commissaire  des  guerres 
dans  le  18'  S.,  est  auteur  de  l’écrit  licencieux  intit. 
T/ierèse  philosophe  , ou  IHcm.  pour  seri'ir  à l’Ilist. 
dc  D.  Dirrag  et  Madem.  Eradiçe  , La  Haye  , 1748  , 
2 part.  iu-8.  La  publlcatiqn  do  ce  livre  fit  metire 
l’aiilcur  à la  Bastille,  où  il  resta  euferraé  pendant 
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8 mois.  Le  comte  «le  Caylus  a gravë  les  estampes 
<jui  86  trouvent  dans  cel  ouvrage  infûme. 

MONTIGINOT  ( N.  ) 1 chanoine  de  Toul,  nd  dans 
le  i8®  S.  , membre  de  la  soc»  roy,  des  sciences  et 
belics**lütlrcs  de  r^anci , ii’esi  guère  connu  que  par 
la  publicat.  des  ouvr.  suiv.  : Hemarques  théologiq. 
et  critiq.  sur  Vhist,  du  peuple  de  Dieu  y par  le  P 
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Berriijrer , 1^55,  in-12;  Elnt  des  étoiles _/îxes  , au 
second  siècle  , par  Claude  Elolémée,  comparé  à la 
position  des  mêmes  étoiles  en  1786 , avec  le  texte 
grec  et  la  traduct.  franc. , Strasbourg  , 1787  , «n-«j 
de  200  p.  Ou  ignore  l’épotjue  de  la  m.  de  ce  savant 
chanoine. 

MOMTIGNY  ( Galon  do),  chevalier  franç.  du 
i3'  S. , porta,  à la  journée  de  Bovines  , en  1214, 
l’étend,  royal  de  Philippe-Auguste  . et  sauva  ,'par)sa 
valeur^  la  vie  à ce  monarque,  qui,  renversé  de  che- 
val , allait  être  foule  aux  pieds  et  massacré  par  les 
ennemis.  L’hist.  ne  nous  a point  fait  connaître  la 
récompense  accordée  à un  service  aussi  signalé. 

MONTIGNY-LE-BOU LANGER  (Jean  de), 
prem.  prés,  au  parlera,  de  Paris,  né  dans  le  l5'S., 
était  fils  deRaouI  de  Montigny,  grand  panetier  du 
roi , et  capitaine  des  gardes  du  duc  de  Bourgogne. 
Dans  un  temps  de  disette  , l’aïeul  de  Raoul  avait 
employé  une  partie  de  sa  fortunp  à nourrir  les  pau- 
vres de  Paris  , et  le  peuple,  par  reconnaissance , 
l’avait  surnommé  le  Boulanger , dénominal,  restée 
à la  famille.  J.  de  Montigny  ayant  rendu  des  ser- 
vices importans  à Louis  XI  dans  la  guerre  du  bien 
public  , fut  placé  par  ce  monarque  à la  tête  du 
parlera,  de  Paris,  en  t47t-  Ce  fut  lui  qui  instruisit 
les  procès  du  cardinal  La  Baluc,  du  connétable  de 
St-Paul  et  du  duc  de  Nemours.  Il  m.  ep  i48r,  d’une 
maladie  contagieuse.  Ses  descend,  sont  restés  dans 
la  magistrature.  Un  des  derniers,  Jacques-Louis 
Le  Boulanger , présid.  à la  chambre  des  comptes 
avant  la  révolution  , est  m.  en  1808. 

MONTIGNY  (François  de  La  GRANGE 
D’ARQUIEN  , sieur  de)  , maréchal  de  France  , né 
en  1554  1 fut  élevé  à la  cour  de  Henri  III , devint 
l’un  de  ses  favoris  j occupa  successivem.  plusieurs 
charges  bonorahles,  et  se  signala  en  >587  à la  bataille 
de  Coutras.  Fait  prisonnier  par  le  roi  de  Navarre, 
qui  le  renvoya  sans  rançon  , il  se  déclara  contre  les 
ligueurs  après  la  mort  de  Henri  III , servit  ensuite 
Henri  IV  avec  un  gr.  zèle,  cl  fut  un  de  ceux  qui  ar 
rclèrent  l’assassin  Jean  Châtel  (v.  ce  nom).  Après 
s’être  distingué  au  siège  de  Roueu  et  au  combat  de 
Fontaine-Franfaise  , il  commanda  la  cavalerie  lé- 
gère à l’attaque  d’Amiens  en  iSgy  ; il  fut  nommé 
gouverneur  de  Paris  en  1601,  de  Met*  en  l6o3,  des 
Trois-Evêchés  en  1609,  reçut  le  bâton  de  maréchal 
en  i6t5,  et  m.  en  1617.  On  a son  Oraison  funèbre 
par  Jacques  de  Neuchaises  , Bourges,  i6t8  , in-4. 

MONTIGNY  (Jean  de),  prélat  franç.  , né  en 
1637,  en  Bretagne,  d’une  famille  de  robe,  fut 
évêque  de  St-Pol-do-Léon;  et  m.  en  1671  aux  états 
de  Vitré.  Il  avait  été  reçu  cette  mêmeann.  à l’acad. 
franç.,  à la  place  de  Gilles  Boileau.  On  a de  lui 
une  Lettre  à Eraste , en  réponse  è un  écrit  contre 
la  Pucelle  de  Chapelain,  Paris,  l(156 , in-4  ; une 
oraison  funèbre  d'Anne  d’ Autrichei,  Rennes,  1666  j 
in-4  ; «juelq.  pièces  de  vers  insér.  dans  les  recueils 
du  temps.  St-Marc  ( v.  co  nom)  avait  annoncé  le 
projet  de  rassembler  les  poésies  de  Montigny,  et  de 
ica  publier  avec  des  notes  ; mais  ce  projet  est  resté 
sans  exécution.  * 

MONTIGNY  (Etienne  MIGNOT  DP.),  né  à Paris 
on  1714  « «BaR  neveu  de  Voltaire.  11  annonça  de 
bonne  heure  un  goût  marqué  pour  les  sciences 
exactes,  devint  commissaire  des  ponts  cl  chaussées, 
occupa  divers  autres  emplois  d’adininislrat.  , et 
m.  en  1782,  mcuibrodo  l’académ.  des  sciences  de 
Paris  et  associé  de  celle  de  Berlin.  Il  a trad.  en 
franç.  l’exposition  faite  par  Là  Bélyc  des  méthodes 
que  cet  ingen.  a employées  pour  fonder  les  piles  du 
pont  do  'VYestmiustor.’Ou  a en  outre  do  lui  plus. 


mém.  insér.  dans  le  recueil  <Ib  l’acad.  des  sciencl 
des  Instructions  et  Avis  aux  habilans  des  provinces 
méridion.  de  la  France  sur  la  maladie  putride  et 
pestilentielle  qui  détruit  le  bétail,  1775,  in-8  ; 
Méthode  d’apprêter  les  cuirs  et  les  peaux , telle  ' 
qu’on  la  pratique  à la  Louisiane  , trad.  en  allcm. 
et  insér.  dans  le  llamburg . Mngas.,  t.  23.  Uéloge 
de  Mignot  de  Montigny  se  trouve  dans  le  recueil  de 
la  société  roy.  de  médecine,  1781,  t.  2,  dans  celui 
de  l’académ.  des  scicnc. , 1782,  t.  2,  et  dans  le 
Journal  des  Savans  de  mai  1785. 

MONTIGNY  (François-Emmanuel  DEIIAIES 
de),  gouvern.-gen.  des  établissem.  franç.  au  B«m- 
gale , né  à Versailles  en  1748  , entra  comme  sous- 
lieutcn.  au  régiment  de  Médoc,  en  1768,  devint 
lieuten.  en  1770,  capil.  en  1772,  dans  la  légion  de 
Lorraine  , fit  la  guerre  de  Corse,  fut  employé  aux 
reconnaissances  des  frontières  des  Alpes,  de  Flan- 
dre et  d’Artois,  et  passa,  en  1776,  major  au  service 
de  la  marine.  Le  gouv.  l’ayant  chargé  de  missions 
importantes  dans  l’Inde  , il  s’y  rendit  parvienne, 
Constantinople , l’Egypte  et  la  mer  Rouge , et  eut  à 
vaincre  mille  dangers , auxq.  il  n’échappa  qu’à  force 
d’adresse  , de  présence  d’esprit , et  en  parlant  les 
differentes  lang.  des  pays  qu’il  parcourait  et  dont  il 
revêtait  alternalivem.  les  costumes.  Il  visita  Goa  , 
Delhy  et  Pounah  , et , après  avoir  rempli  les  mis- 
sions qui  lui  étaient  confiées,  il  revint  en  France 
en  1779.  Louis  XVI  le  renvoya  dans  l’Inde  avec 
de  nouvelles  instruct.  pour  la  cour  des  Mahraltes  , 
eu  1781.  Il  séjourna  à Pounah  pend.  7 ans,  y fut 
comblé  d’honneurs  et  de  distinctions,  et  reçut  de 
l’emper.  mogholle  diplôme  de  nabab.  En  1788,  il 
fut  chargé  d’une  mission  près  le  soubab  du  Décan  , 
fut  nommé  ensuite  gouvern.  de  Cbandernagor  , se 
signala  dans  ce  poste  par  son  zèle  et  son  désintéres- 
sement, et  trouva  , sous  sa  seule  garantie  , des  res- 
sources de  toute  espèce  qui  soutinrent  long-temps 
les. établissem.  franç.  dans  l'Inde.  A l’époque  de  la 
révol.,  Montigny  fut  arrêté  à Chandernagor,  mis  en 
prison  et  embarqué  par  ceux  dont  il  avait  réprimé 
les  abus  dans  cet  établissem.  Mais  il  fut  délivré  et  : 
conduit  à Calcutta  par  les  ordres  de  lord  Comnallis,  , 
gouvern.  anglais.  Il  revint  à Paris  en  1791  ^ après  : 
avoir  fait  naufrage  et  essuyé  mille  contrariétés.  Bo- 
naparte , prem.  consul , nomma  Montigny  général  1 
de  brigade  en  1800,  et  le  fit  repartir,  en  l8o3, 
pour  son  anc.  gourernem.  de  Chandernagor.  Mais  . 
forcé  de  se  replier  sur  les  îles  de  France  et  deHour-  - 
bon,  par  suite  de  la  rupture  du  traité  d’Amiens  , 
Montigny  resta  dans  ces  colonies  jusqu’au  moment 
de  leur  prise  en  1810  , et  rentra  en  France  à celte 
même  époque.  11  reçut  du  roi,  en  1817.  le  grade 
de  lieuten.  gén. , et  m.  à Paris  en  1819.  Il  sc  pro-  ■ 
posait  de  livrer  au  public  la  relation  de  scs  longs  et 
périlleux  voyag.  ; mais,  affaibli  par  l’âge  et  par  ses  ■ 
blessures  , privé  de  la  vue  et  de  l’usage  de  la  main  : 
gauche,  ayant  perdu  à plusieurs  reprises  scs  livres, 
ses  caries , ses  notes , etc. , il  n’a  laissé  que  des  ^ 
fragmens  MSs.  — Jean -Charles  Bidalt  de  Mon-  ■ 
TIGN  V,  poète  et  aut.  dramat. , né  à Paris  où  il  m.  en  i 
1782,  a laissé  entre  autres  productions  assc*  mé- 
diocres : Epîire  au  Boi,  par  un  Philos,  parisien  , 
'744  . >n-4  ; EpUre  au  Public  , par  un  méchant 
Poète  , 1744  ' '"‘4  > Peirodie  de  .Sémiramis  , iÇqS, 
in-12  ; la  Méchanceté , ou  l'Ecole  des  Tiagédirs, 
parodie  d'Astnrbé , en  3 actes  et  en  vers, 
in-12  ; VEcole  des  Officiers,  comédie  en  prose  , en  1 
5 actes  , 1764  , in-8  ; Eloge  funèbre  de  Marie  Lec- 
zinsht,  1798,  in-4  ; Etrennes  pittoresques,  allégo- 
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1778,  in-12. 
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littéral.  , né  à Àix  en  Provence,  vers  173c»,  suivit 
d’abord  la  carrière  du  barreau,  sc  fil  recevoir  av.,  cl 
vint  à Paris,  où  il  fréquenta  quclq.  temps  le  palais. 
En  '790,  il  Iravflilla  avec  Geoffroi  cl  Royou  (r.  cef 
noms)  à l’ouvr.  periodiq. , intil.  Année  littéraire  < 
cl  dcYml  ensuite  l’un  des  rédaot.  de  l’Ami  du  Rot  1 
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journal  Jesline  ù combattre  les  principes  de  la 
révolut.  Monijoie  prit  la  défense  de  Louis  XVI  dans 
quel<j.  autr.  écrits  , échappa  aux  proscript,  qui  sui- 
virent la  m.  de  cet  infortuné  monarque  , reprit  la 
plume  en  l/pS  pour  la  propagation  des  principes 
raonarcliiq. , fut  condamné  à la  déportât,  en  1797, 
se  relira  en  Suisse,  et  revint  en  France  sous  le  ré- 
gime consulaire.  Renonçant  alors  à la  politique  , il 
publia  des  romans  , et  fournit  des  articl.  au  Jonrn. 
génér.  de  France  et  au  Jottrn,  des  Débats.  U profes- 
sait dep.  peu  de  temps  la  rliét.  au  lycée  de  Bourges 
lorsque  la  restauration  survint  : il  reçut  du  roi , en 
récomp.  de  son  zèle,  une  pension  de  3ooo  fr.  et  l’une 
des  places  de  conservât.  d,e  la  Bibliotb.  Mav.arine.  11 
m.  d’apoplexie  en  l8l6.  On  a de  lui  : Lettre  sur  le 
Magnétisme  animal,  1784,  in-8  ; des  Principes  de  la 
Monarchie  franc.,  1789 , 2 v.  in-8  ; V Ami  du  Roi , 
des  Français,  de  L’ordre,  et  surtout  de  la  vérité,  ou 
ffist,  de  la  révolut.  de  France,  etc. , 1791 , 2 part. 
in-4  (c’est  la  suite  elle  complém.  du  journal  de 
l'abbé  Royou)  ; Avis  à la  convent.  sur  le  procès  de 
Louis  XFl,  1792,  in-8  ; Alman.  des  honnêtes  gens, 
J792-93  , 2 vol.  in-l8  ; Alman.  des  gens  de  bien  , 
1795-97, 3 vol.  in-i8;  Hist.  de  la  conjuration  de 
Robespierre , 1794  1 in-8,  Irad.  en  angl.  ; tfisl.  de 
la  conjurat.'de  d’Orléans , 1796.,  3 vol.  in-8  (cette 
hist.,  remplie  de  faits  apocryphes  , a donné  lieu  à 
la  publication  d’un  ouvrage,  devenu  rare,  ayant 
pour  litre  : Explication  de  l'énigme  du  roman 
intit.  : Histoire,  etc.,  Paris,  sans  dalc  , v.  in-8); 
Eloge  historiq.  de  Louis  XVI , Neufcbâtel , 1797  , 
in-8;  Eloge  historiq.  de  Marie-Antoinette  , 1797  , 
in-8,  trad.  enallem.  et  en  liolland,  ; refondu  sous 
le  tit.  à’IIist.  de  Marie- Antoinette  , Paris,  l8t4, 
2 vol.  in-8 , 11g.  ; Hist.  de  la  révolut.  de  France  , 
1797,  2 vol.  in-8;  Hist.  des  Quatre  Espagnols  , 
roman  , 1801 , 4 vol.  in  12 , 3«  édit.  , l8o5  , 6 vol. 
in-l2;  Inez  de  Léon,  ou  Hist.  d’un  manuscrit 
trouvé  sur  le  mont  Pausilippe  , i8u2 , 5 vol.  in- 12  ; 
Eloge  hist.  de  Bochart  de  Saron,  l8oo,  in-8;  Les 
Bourbons, nu. Précis  hislor.surles  aïeux  du  roi, etc., 
i8i5,  in-8,  avec  20  portr.  Il  paraîtrait,  d’après 
une  notice  insérée  dans  le  Journal  de  la  Librairie 
(1816,  p.  2i5),  que  les  vrais  noms  de  Montjoie  sont 
Ventre  de  la.  Tooi.oudre. 

MOINTJOSIEU  (Lotus  de),  en  latin  de  Montiosius, 
antiq. , né  dans  le  Rouergue  , au  16'  S.,  s’appliqua 
d'abord  aux  matliémat. , vint  à Paris  , fut  chargé 
de  donner  des  leçons  de  cette  science  au  duc  de 
Joyeuse,  accompagna  ce  prince  à Rome  en  i583, 
et  profita  de  son  séjour  dans  cette  ville  pour  se  li- 
vrer à la  recberclie  des  aniiquités.  L’historien  de 
Tliou  nous  apprend  f[ue  Monijosieu  avait  écrit  sur 
la  mécanique;  et  d’anciens  bibliothécaires,  tels  que 
Lacroix— du-Maine  et  Duverdier  , donnent  les  titres 
de  plus,  autres  ouvr.  du  meme  auteur , qui  sont 
tout-a-fait  inconnus  aujourd’hui.  La  plus  connue 
des  productions  de  Montjosieu  , et  la  seule  qui  soit 
recliercliée  aujourd’hui , est  l’ouvr.  intit.  : Gallus 
Romœ  hospes  , ubi  multa  antiqiinrum  monumenta 
explicantur , publ.  à Rome  , i585  , in-4  ' divisé  en 
5 liv.  dont  le  3“  et  le  4”  ont  été  insérés  par  Loet 
dans  son  édit,  de  Vitruve , Amsterdam,  1649;  et 
par  Gronoïius  dans  le  Thesaur.  antiq.  gr.,  t.  Q. 

MONTLINOT  ( Ciiaiiles-Antoinr  LECLERC 
Ee),  littérateur,  né  à Crespi  en  Valois  en  1782, 
embrassa  l’état  ecclésiastique,  devint  chanoine  île 
la  collegiale  de  St-Pierre  .à  Lille , quilla  celte  der- 
nière ville  en  1760,  après  avoir  résigne  son  héné- 
, “î  ’, où  il  exerça  quelque  temps  l’état 
ne  libraire,  fut  relégué  ensuile  à Soissons,  en  vertu 
■ d une  lettre  de  cachet , y lut  bien  accueilli  par  l’in- 
' tondanl  de  la  généralité,  cl  placé  à la  tète  d’un  dé- 
pot  < e mendicile.  Lorsque  la  révolution  arriva  , 

onilinot  en  adopta  les  principes,  et  fut  l’un  des 
rédacteurs  de  la  feuille  périodique  intit,  la  Clef 
au  cabinet  des  souverains , dont  Panckoucko  père 
(f,  CO  pom  ) élaH  J’éditeur.  j[l  m,  à l’aris  eu  l8ot. 


On  a do  lui  les  ouvr.  suiv.,  la  plupart  anonymes  i 
Préjugés  légitimes  contre  ceux  du  sieur  Chau- 
meix  , 1759  , in-l2  ( cet  écrit  a été  attribué  à Di- 
derot , cl  inséré  par  méprise  dans  ses  (Buvres  , édi- 
tion de  1778)  ; réimpr.  en  1760,  sous  le  titre  de  : 
Justification  de  plus,  articles  de  l’Encyclopédie  , 
ou  Préjugés  légitimes , etc.  ; Etrennes  aux  biblio- 
raphes , ou  Notice  abrégée  des  livres  les  plus 
.ares,  avec  leurs  prix,  1760,10-24;  Esprit  de 
Lamothe  Le  Vayer,  1768  , in-l2  ; Hist.  de  la  ville 
de  Lille  , depuis  sa  fondât,  jusqu’en  i434  , Paris  , 
I764>in-I2  (ilparuten  1765  une  critique  ano- 
nyme de  cet  ouvr.,  sous  le  titre  A’ Observât,  sur 
l’Hist.  de  Lille,  in-l2;  et  ce  fut  râcrelé  du  style 
do  ces  observations  qui  força  Montlinot  d’aban- 
donner son  canonicat , et  l’ompêcha  de  publier  un 
2”  vol.  qui  était  terminé)  ; Disc,  qui  a remporté  le 
prix  de  la  société  d'agriculture  de  Soissons , en 
1779,  Lille  , 1780,  iii-8;  Etat  actuel  du  dépôt  de 
Soissons,  précédé  A’aa  Essai  sur  la  mendicité, 
1789,  in-4  ; VEssai  a été  impr.  à part , in-8;  Ob- 
servations sur  les  enfans  trouvés  de  la  généralité 
de  Soissons  , 1790  , in-8  ; Essai  sur  la  transporta- 
tion comme  récompense  , et  la  déportation  commp 
peine,  1797,  in-8.  Montlinot  est  aussi  l’auteur  de 
la  préface  du  Robinson  Crusoé , publié  en  3 vol. 
in-8.  V.  Foe. 

MONTLUC  ( Blaise  de  LASSERAN-MASSEN- 
COME  , seigneur  de),  maréchal  de  France,  né 
au  château  de  Montluc  vers  i5o2  , fut  placé  comme 
page  auprès  d’Antoine,  duc  de  Lorraine,  et  lit  en- 
suite partie  de  la  compagnie  d’archers  de  ce  prince, 
commandée  alors  par  le  chevalier  Bayard.  Il  avait 
à peine  17  ans  , lorsqu’il  fut  rejoindre  en  Italie  le 
maréchal  de  Lautrec  , ami  de  sa  famille  , et  auprès 
duquel  deux  de  ses  oncles  servaient.  Il  se  lit  re- 
marquer au  combat  de  la  Bicoque  en  1622,  puis 
suivit  liaiilrec  en  Béarn  , et  reçut  do  ce  maréchal, 
après  une  action  d’éclat,  le  commandement  d’une 
compagnie  d’hommes  d’armes.  Montluc  combattit 
à la  bataille  de  Pavic  , y fut  fait  prisonnier  , et  ren- 
voyé sans  rançon.  Il  accompagna  ensuite  Lautrec 
dans  l’expédit.  de  Naples  , fut  blessé  au  siège  d’As- 
coli,  et  devint  l’ami  du  célèbre  Pierre  de  Navarre 
( V.  ce  nom  ).  Les  Français  n’ayant  pu  se  maintenir 
dans  le  royaume  do  Naples  , Montluc  vint  se  ren- 
fermer dans  Marseille  pour  contribuer  à la  défense 
de  cette  ville  , alors  assiégée  par  Charles-Quint.  Eu 
i538,  il  se  rendit  en  Piémont , avec  le  brevet  de 
capit.  de  gens  de  pied,  et  Prissac  Qv.  CossÉ-BmssAC) 
lui  confia  le  soin  de  réduire  les  petites  places  <jui 
environnaient  Turin.  A la  bataille  de  Cc'risoles  , 
Montluc  combattit  à la  léte  des  arquebusiers,  et  se 
couvrit  de  gloire.  Le  duc  de  Guise  lui  fît  conférer 
le  grade  de  meslre-de-camp  et  le  commandem,  de 
1200  hommes.  Apres  une  courte  campagne  en  Pi- 
cardie , et  une  autre  en  Pie'mont , Montluc  retourna 
dans  celte  dern.  contrée  en  i55o,  sous  les  ordres 
du  maréchal  de  Brissac , continua  à se  distinguer  do 
la  manière  la  plus  brillante  , fut  envoyé  au  secours 
de  Sienne,  assiégée  par  le  marquis  de  Marignau 
Ç'v.  ce  nom),  défendit  cette  place  avec  nue  rare 
intrépidité,  refusa  de  capituler  en  son  nom,  et 
n en  sortit  pas  moins  avec  tous  les  honneurs  de  la 
guerre.  Le  roi  Henri  II  le  récompensa  par  le  cor- 
don de  St-Miclicl , une  compagnie  d’hommes  d’ar- 
mes et  deux  charges  de  conseiller  au  parlement  do 
Toulouse  qu’il  mit  a sa  disposition.  Montluc  em- 
jHoyc  ensuile  en  Picardie  , après  le  désastre  do  St— 
Quentin  , se  signala,  avec  le  duc  de  Guise,  aux 
sièges  de  Calais  et  de  Tliionville  , et  remplit  les 
lonctions  de  colonel-général  de  l’infanterie  frnnç. , 
après  la  iloslitul.ion  de  d’Andelot.  Après  la  mort  de 
François  H,  et  pendant  les  guerres  de  religion, 
Montluc  mérita  par  scs  cruautés  le  surnom  qui  lui 
Bit  donné  par  les  prolcslans,  de  Boucher  royaliste. 
Nommé  , en  i5()'j  , lient. -gi'iï.  au  gouvernement  de 
Gmciipo  , Müuüuç  multiplia  les  exécutiouj  çqijU’c 
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Ips  rcformes  ; cl  il  eu  a retracé  lui-même  les  lier-  fit  olitcnir  le  gouvernem.  de  Camlifaî.  Il  s’allacLa 


libles  détails  dans  ses  tnéniüirns  ^ avec  une  uilieuso 
ttaielé.  l'jjii  t5jo^,  il  reçut,  a l^assaul  de  llaljasteitis , 
Vue  lilessurc  ailreuse  dans  la  ligure,  qui  loeoutrai- 
guit  de  porter  uu  maS([ue  le  reste  de  sa  vie  , et  il  se 
veugea  eu  passant  au  fil  de  IVpée  tous  les  haljitaus. 
liU  cour  lui  donna  enfin  un  successeur  moins  iului- 
niaiu.  11  assista  eu  ifijd,  au  siège  de  La  lloclielle  ; 
et  CO  fut  le  dernier  acte  do  sa  vio  militaire.  L'année 
suivante,  il  reçut  de  Henri  III  le  Ijûlun  de  marécital 
de  b’ranco  , et  se  retira  daus  sa  terre  d’Estillac , près 
xl’Agen  , où  il  ni.  en  1.^77.  C’est  dans  cette  retraite 
qu’il  rédigea  scs  Commentaires  , ou  mémoires  de  sa 
■vie  militaire,  en  7 livres,  dont  les  4 prem.  s’éten- 
dent depuis  i5tç)  jusqu’à  la  pal.t  de  Cateau-Cani- 
Lresis  eu  i55g,  et  les  3 autres  emiirassent  lu  règne 
de  Gliarles  IX.  Ces  Comment,  ont  eu  7 édit.,  avant 
d’être  compris  dans  le  rec.  des  Mémoires  relatifs  à 
l’hist.  de  France.  La  prem.  édit,  est  celle  de  13or- 
deau.x , 1592,  in-foL,  pulil.  parles  soins  de  Florl- 
inond  de  Kaimond  , conseiller  au  parlem.  de  Tou- 
louse. — Montluc  (Pierre  de),  dit  le  capitaine 
Peyrot  , fils  du  précéd.,  équipa  trois  vaisseaux  , et 
partit  do  Uordeaux  , en  i568  , pour  visiter  les  côtes 
d’Afrique  ety  ménager  des  retraites  au.x  marcliands 
français  en  liâtissant  des  forts.  Une  tempête  l’ayant 
porté  dans  un  des  ports  de  Madère  , ou  fil  feu  sur 
lui  , et  il  eut  quelq.  gens  de  son  équipage  blessés. 
Irrité  de  celle  perfidie  , il  descendit  à terre  , prit  la 
place  , la  saccagea  ety  reçut  une  blessure  mortelle. 
Sa  perte  découragea  les  équipages  , et  ses  vaisseaux 
revinrent  promptement  en  France.  — Un  autre  fils 
du  maréchal  de  Montluc,  héritier  de  la  haine  féroce 
de  son  père  contre  les  prolestans , ne  s’épargna  pas , 
dit  Brantôme  , à la  journée  de  la  St-Barthélemi. 

MÛjSTLüG  (Jean  de),  frère  du  maréchal,  né 
au  commencera,  du  16“  S.,  avait  été  destiné  par  ses 
parens  à l’état  monastique.  Il  portait  le  froc  de  do- 
minicaiu,  lorsque  la  relue  de  Havarre,  sœur  de 
François  P*',  le  lira  de  son  couvent  pour  l’amener 
à la  cour.  Il  sut  bientôt  s’insinuer  dans  l’esprit  du 
roi,  s’éleva  encore  à une  plus  haute  faveur  sous 
Henri  II,  entra  dans  la  carrière  diplomatique,  et 
fut  successivera.  envoyé  en  Irlande,  en  Pologne  , 
en  Italie  , en  Angleterre  , en  Ecosse  , en  Allemagne 
et  à Constantinople.  Ses  services  furent  récompen- 
sés , dès  l553,  par  l’évêché  de  Valence  et  de  Die. 
Il  avait  adopté  les  principes  do  tolérance  du  chan- 
celier de  Lhopilal  (p.  ce  nom);  mais  il  mesurait  sa 
politique  sur  celle  de  Catherine  de  Médicis  , à la- 
quelle il  demeura  constamm.  attaché.  Il  contracta, 
malgré  sa  profession,  un  mariage  clandestin  avec 
une  demoiselle  nommée  Anne  Martin  , dont  il  eut 
un  fils  ( V.  l’article  suiv.)  ; et  il  sut  dérober  pend, 
long- temps  la  connaissance  de  cette  union  au  pu- 
blic. L’amhiguïlé  de  la  conduite  religieuse  de  ce 
prélat  fut  dénoncée  à la  cour  de  Rome,  et  Pie  IV 
le  condamna  comme  hérétique.  Montluc  traduisit 
son  accusateur  par-devant  le  parlement  de  Paris, 
et  obtint  des  dommages  etinlérêts,  par  arrêt  du 
l4  ocl.  l56o.  Sur  la  fin  de  sa  vie  , il  parut  rentrer 
toul-à-fail  dans  1a  communion  romaine  , publia  eu 


1573  une  apologie  de  la  St  - Rarthélcrai , et  m.  à 
Toulouse  dans  les  bras  d’un  jésuite  , en  1579.  On  a 


de  liji  des  .Ver/non.ç , impr.  à Paris  chea  Vascosan, 
2 vol.  in-8.  Les  détails  de  son  ambassade  en  Po- 
lo'me  ont  été  publ.  par  J.  Choisuin  de  Châtellc- 
raut , son  secrétaire,  sous  le  titre  île  Discours  au 
vrai  (le  tout  ce  r/tii  s’est  passé  pour  la  négociation 


de  l’élection  du  roi  de  Pologne , 1074 , petit  in-8. 


Dans  celle  mission  , Montluc  avait  su  réunir  les 
sullrages  unanimes  de  la  diète  polonaise  , en  faveur 
de  Henri  de  Valois  , qui  régn.i  depuis  on  Franco 
sous  le  nom  de  Henri  III.  — V.  CaAaiAlE. 

MONTLUC  (Jean  de),  seigneur  de  Balagny  , 
maréchal  de  Franco,  fils  naturel  du  préccd.,  fut 
légitimé  en  l5Ü7.  Il  suivit  son  père  en  Pologne  , et 
s'attacha  , à sou  retour  , au  duc  d'Aleuçuu  qui  lui 


ensuite  uu  parti  de  la  ligue  et  y acquit  peu  de  con- 
sidération. fia  femme,  sœur  de  Bussy  d'Amboise 
( U.  ce  nom  ) , le  fil  rentrer  dans  les  bonnes  grâces 
do  Henri  IV,  et  obtint  pour  lui,  en  IÔ94,  le  bâlou 
de  maréchal  et  la  principauté  de  Cambrai.  I.es  ha- 
hilans  de  cette  dernière  ville,  raéconleus  de  leur 
nouveau  prince  , ouvrirent  leurs  portes  aux  Espa- 
gnols. Le  maréchal  de  Balagny  m.  en  l6'o3. 

MON!  LV  AH  U (Jean  de),  écuyer,  sieur  de 
Méleray  en  Bcauce,  et  conseiller  secret,  du  prince 
de  Coudé  , vers  la  fin  du  16'  S.  et  lecommencem. 
du  suiv.,  a laisse  plus,  écrits,  oubliés  aujourd'hui , 
et  diverses  traduct. , parmi  lesquelles  nous  citerons  : 
celle  des  Métamorphoses  ou  l'Ane  d’or  d’Apulée, 
Paris,  i6'02,in-i2;  1612,  182801  i63l,in-8;et 


celle  des  Amours  de  Théagénes  et  de  Charycl'ée , 
traduites  du  grec  d’IIéliodore , corrigées  par  Henri 


d’Audiguier,  Paris,  1620,  1622,  1628,  1626  et 

16.33  , In-8. 


MONTMAR.TIN  (Antoinette  de),  l’une  des 
femmes  les  plus  aimables,  les  plus  spirituelles  de 
son  temps  , née  dans  le  comté  de  Bourgogne  en 
1824  , m.  en  i5j3  , joignait  à ces  qualités  brillantes 
une  rare  beauté  cl  heauc.  d’instruction.  Sa  mort 
prématurée  inspira  à plus,  poètes  des  vers  que  Gil- 
bert Cousin  a réunis  et  publiés,  à la  fin  d’un  recueil 
très-rare,  intitulé:  Epitapliia,  Epigrammata  et 
Elegite  aliquot  doclorum  et  illustrium  virorum  , 
etc.,  Bâle,  i556,  in-8,  pag.  78-87. 

MONTMAÜK  (Pierre  de),  fameux  parasite , né 
en  1576,  à Bétaille,  près  de  Martel  (en  Querci), 
m.  en  1648,  remplit  d’abord  les  fonctions  de  ré- 
gent au  collège  des  jésuites  de  Périgueux,  et  fut 
envoyé  ensuite  à Rome,  où  il  enseigna  la  gramm. 
lat.  Etant  sorti  de  la  société,  il  vint  à Paris  , où  il 
obtint,  en  1628,  lachairede  grec  au  coll.  de  France. 
Quoiqu’il  possédât  une  fortune  indép.,  Monlmaur, 
qui  d’ailleurs  n’était  pas  sans  mérite  , s’abaissa  in- 
dignement pour  faire  sa  couraux  grands  , à la  table 
desq.  il  était  admis  pour  ses  bons  mots  et  malgré 
ses  longues  et  pédanlesques  citations  de:  auteurs 
grecs  et  latins.  On  cite  de  lui  une  inveclioe  en  prose 
contre  le  célèb.  Auger  Busbec  , et  une  élégie  sur 
la  mort  d’Eléonor  d’Orléans , du'i  de  Fronsac,  tué 
à Montpellier  : ce  sont  ces  deux  pièces  qu’Adr.  de 
Valois  fit  réimprimer  sous  ce  titre  pompeusement 
ironique:  P.  Montmauriy  grœcarum  litterarum 
professons  regii  , Opéra  in  duos  lomos  divisa  , 
quorum  alter  sohitam  oralionem  , aller  versus 
complectilur , iteriim  édita  et  notis  nunc  primùm 
illnstrata  à Januario  Frontone  , Paris  , 1648,  ia-4. 
Les  dllTércnles  satires  publ.  contre  lui  par  les  au- 
teurs conlemiporains  dont  il  avait  provoqué  au  der- 
nier point  le  mccontenl.  et  la  haine,  ont  été  re- 
cueillies par  Sallcngre  sous  le  titre  à’Hist.  de  P.  de 
Monlmaur,  La  Haye,  1718 , 2 v.  in-8,  fig. 

MONTMEML.  V.  Lesage. 

MONTMIGNON  (Jean-Baptiste),  sav.  ccclés.', 
né  en  1787  à Lucy,  près  Château-Thierry,  et  m. 
à Paris,  en  1824,  grand-vicaire  do  la  métropole  de 
Paris,  avait  été  archidiacre  du  diocèse  de  fiois- 
sons  , et  en  celte  qualité  il  concouru»  aux  mande- 
mens  de  l’évêque  de  cette  ville  lors  de  la  révolul. 
L’abbé  Monlmignon  fut  obligé  de  quitter  laF rauce  en 
1798,  et  n’y  rentra  qu’apres  le  concord.  Sus  princ. 
ouvr.  sont  : Système  de  prononciat.Ji garce  applic. 
à toutes  les  langues,  etc.,  Paris,  1787  (1788),  in-8; 
Fie  édifiante  de  Benoit-Joseph  Labre  , etc. , tra  J. 
de  l’ital.,  1784,  in-12,  3 édit,  la  même  annéer 
Choix  de  lettres  édifiantes  , en  8 vol.  in-8  , 181)8  ; 
2»  édit.,  Paris,  1824-28 , 8 vol.  in  8 ; la  Clé  de 
toutes  les  langues  , etc.,  1811,  in-8.  On  a pub.  une 
Notice  des  livres  de  la  hibliolh.  de  l'abbé  Montmi- 
gnon.  Paris,  iSi  f'  ‘"'S-  8"  vol.  de  V Annuaire 

necrol.  de  M.  Mahul . p.  888. 

MONTMIRAIL  ( Charles-François-CésAR  Lk 
TELL  1ER,  uiarq.  de),  olUe.  disting.  par  ses  qualité» 
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aimables  et  son  inslrucl.,  ne'  en  1784  , m.  en  1764 , 
avait  fait  sa  prem.  campagne  en  1757,  on  qualité 
d’aidc-dc-camp  du  mare'c.  d’Eslrc'es  , son  oncle  ; il 
servit  à la  tête  de  son  regim.  de  carabin,  dans  celle 
de  1761,  fut  nommé  brigad.  des  arm.  du  roi , l’ann. 
suiv.,  et  plus  lard  colonel  des  cent-suisses.  Admis 
à l’acad.  des  sciences  en  1761,  il  en  devint  présid. 
en  1763.  Son  élogt  historique  ^ mis  à la  tête  du 
10'  vol.  des  Mélanges  inléressans  et  curieux,  par 
Sui'gy  , a été  impr.  séparém.,  Paris  , 1766,  in-8. 

MONTMORENCI  (Matthieu  1"  de),  n’est 
pas  le  prem.  personii.  connu  de  son  illustre  fam,, 
mais  le  prem.  sur  lequel  l’bistoire  donne  quelq. 
details  importons.  Son  immense  fortune  , la  dignité 
de  connétable  qu’il  reçutvers  il3o,  sa  première  al- 
liance avec  Aline  , fille  naturelle  de  Henri  1"^ , roi 
d’Angleterre  , et  surtout  son  second  mariage  avec 
Alix  ou  Adélaïde  de  Savoie,  veuve  de  Louis-le- 
Gros  , cl  mère  de  Louis-le-Jounc  , le  rendirent  le 
plus  puissant  seign.  du  royaume.  Lorsque  le  jeune 
roi  se  croisa,  en  li47,  Matthieu  , resté  en  France, 
partagea  les  soins  de  l’administration  avec  Snger  et 
Èaoul , comte  de  Vermandois.  Il  m.  en  1 160,  com- 
blé d’bonn.  et  de  richesses.  Des  auteurs  ont  fait  re- 
monter l’origine  des  Montmorenci  jusqu'au  temps 
et  mêmeau-delà  de  la  fondât,  de  la  monarcli.  ; mais 
ils  ne  s’appuient  que  sur  de  simples  conjecl.  et  sur 
des  traditions  qui  prouvent  toutefois  l’antiquité  de 
cette  noble  maison.  On  commence  à avoir  sur  elle 
quelq.  données  certaines  , vers  g5o.  On  voit  alors 
un  Bouchard  , sire  de  Montmorenci  par  la  grâce 
de  Dieu  , se  distinguer  dans  les  armées  franç.  La 
filiation  de  ses  descend,  est  aulbenliq.  prouvée  sans 
aucune  interruption.  La  charge  de  cuonélahie  , pos- 
sédée six  fois  par  des  Montmorenci,  le  fut  d’abord 
par  Albéric , qui  vivait  en  1060.  Cet  office  , avant 
lui , répondait  à sa  dénomination  (cornes  stabuH)  ; 
c’était  à peu  près  ce  qu’est  aujourd’hui  la  charge 
de  grand-écuyer  : Albéric  en  fit  un  office  de  la  cou- 
ronne et  un  office  militaire.  Thibaut,  neveu  d’Al- 
béric,  devint  connétable  vers  1090.  Ce  Thibaut 
était  le  grand-oncle  du  Matthieu  dont  on  a parlé 
plus  haut. 

MONTMORENCI  (Matthieu  11  de),  surn. 
le  Grand  et  le  Grand-Connétable,  petit-fils  de  Mat- 
thieu l'r,  se  signala,  sous  Philippe-Auguste , à la 
conquête  delà  Normandie  , qui  fut  enlevée  à Jean- 
sans-Terre  (l2o3),  prit  ensuite  part  à toutes  les 
guerres  jusqu’à  la  bataille  de  Bouvines  (1214)  au 
gain  de  laquelle  il  contribua  puissaram.  , se  croisa 
en  I2i5  contre  les  Albigeois  , et  fut  créé  connéta- 
ble en  1218.  Ce  fut  lui  qui  joignit  pour  touj.  à ce 
titre  le  command,  des  armées.  11  jouit  de  la  plus 
grande  autorité  sous  le  règne  de  Louis  VIII,  com- 
manda avec  ce  prince  l’armée  qui  prit  Niort  , St- 
Jean-d’Angeli , le  Limousin,  le  Périgord,  l’Au- 
nis,  etc.,  et  tourna  encore  une  fois  ses  armes  contre 
les  Albigeois, qu’il  combattit  jusqu’à  l’accom  modem, 
de  1226.  Après  la  m.  de  Louis  VlII , qui  lui  recom- 
manda son  fils  en  bas  âge,  Matthieu  aida  la  régente, 
Blanche  de  Castille,  à soumettre  les  grands  vas- 
saux de  la  couronne  ; obtint  sur  eux  plusieurs  avan- 
tages , mais  n’eut  pas  le  temps  de  voir  son  ouvrage 
consolidé  , et  m.  justement  regretté  de  son  maître, 
en  I23o.  11  mérita  le  surnom  de  Grand  par  son  cou- 
rage , par  son  habileté  dans  les  affaires  , et  plus  en- 
core par  ses  vertus. 

MONTMORENCI  (Charles  de)  , maréchal  de 
France  en  l343,  se  distingua  par  ses  exploits  milit. 
et  par  ses  lalens  comme  négociai.  Il  commanda 
1 armée  que  Jean  , duc  de  Normandie,  envoya  en 
Bretagne  au  secours  de  Charles  de  Blois  , son  cou- 
sin , combatt.  avec  courage  à la  bataille  de  Crécy  , 
en  1.346  , et  mérita  d’être  nommé  gouvern.  de  Nor- 
mandie. 11  contribua  beaucoup  à la  conclusion  du 
traité  de  Breligny  , en  l36o  , fut  choisi  par  le  roi 
^ taries  y pour  être  parrain  du  dauphin  , depuis 

Charles  VI,  et  m.  en  i38i. 


montmorenci,  (A-NNE  de),  connétable  de 
France,  né  à Ghantilli  en  i493'  s®  R®  élroitem. 
dès  son  enfance  avec  le  comte  d’Angoiilônie,  qui 
rc"tia  dep.  sous  le  nom  de  François  1"  : telle  fut  l’o- 
rigine de  l’immense  autorité  dont  il  jouit  plus  tard 
sous  ce  prince.  Il  fit  scs  prem.  armes  en  Italie,  soqs 
l’héroïque  Gaston  de  Foix , eut  ensuite  l’honn.  dg 
seconder  Bayard  dans  sa  belle  défense  de  Mézières 
(i52i),  et  montra  partout  la  plus  brillante  valeur. 
Les  Suisses  qui  combattaient  sons  I.aulrec  en  Italie  , 
méconlens  de  ne  point  recevoir  leur  paie,  mena- 
cèrent de  se  retircr,.si  on  ne  les  menait  à l’ennemi , 
retranché  dans  l'imprenable  château  de  la  Bicoque, 
près  de  Milan.  Montmorenci , leur  colonel-géiteVal,- 
céda  à leurs  vceux  malgré  lui , et  tomba  dans  la* 
foule  desmourans,  couvert  de  blessures,  qui  né 
l’empêchèrent  pas  , quelq.  temps  après  . de  marcher 
contre  le  connétable  de  Bourbon  , de  lui  faire  lever 
le  siège  de  Marseille,  et  de  le  forcer  même  à évacuer 
toute  la  Provence.  Ce  fut  alors  (1622)  qu’il  fut  nom- 
mé maréchal  de  Franco.  Après  s’être  opposé  vai- 
nement, l’ann.  suiv.,  au  projet  d’une  nouv.  expe'- 
dition  dans  le  Milanez,  il  fut  fait  prisonn.  à la  fu- 
neste journée  de  Pavie  (l525).  Il  traita  bientôt  dé 
sa  rançon  , s’occupa  avec  ardeur  des  moyens  dé 
rendre  à la  liberté  un  prince  qui  était  aussi  son  ami,, 
et  fut  récomp.  de  son  zèle  par  le  gouvprn.  du  Langue- 
doc, la  charge  de  gr.-maître  de  France,  cl  l’admiii. 
des  affaires  de  l’état.  Son  prem.  soin  fut  de  conclure 
des  traités  avec  le  roi  d’Anglel.  et  le  pape , pour  op- 
poser des  enn.  à l’emper.,  qui  effectiy.  recommenç.a 
la  guerre  en  i536.  Montmorenci  évita  de  livrer  à 
Charles  - Quint , qui  commandait  une,  armée  de. 
60,000  h.  en  Provence,  une  bataille  dont  la  perle  eût 
entraîné  la  ruine  de  la  monarchie;  mais  il  sut  le 
forcer  à une  retraite  malheur,  par  son  habile  tem- 
porisation , et  mérita  par  cette  conduite  les  noms  de 
sage  Cunctateur  et  de  Fabius  français.  11  préserva, 
ensuite  la  Picardie  d’une  invasion  des  Impériaux  , 
transporta  le  théâtre  de  la  guerre  dans  le  Piémont, 
et  se  prépara  à conquérir  le  Milanez  ; mais  des  né- 
gociations furent  alors  entamées.  L’épée  de  con- 
nétable , qui  lui  fut  donnée  en  l538  , elles  import, 
dignités  do  grand-maître  et  de  chef  des  conseils  , le 
rendirent  l’arbitre  de  toutes  les  affaires,  et  lui  valu- 
rent auprès  des  plus  puissans  monarq.  une  considç- 
ralion  égale  à celle  de  son  maître.  Mais  l’austérité 
de  scs  mœurs  et  la  rudesse  de  ses  manières  le  per- 
dirent. Il  n’était  aimé  que  du  danphlp,  dep.  Hen- 
ri II  : on  eut  l’art  de  persuader  à Franç.  I”,  devenu 
morose  et  soupçonn.  par  l’effet  de  sa  cruelle  maladie, 
que  celle  liaison  de  l’,hcrilier  du  trône  avec  le  prem. 
-dignitaire  de  l’état  était  fondée  sur  des  motifs  cri- 
minels , et  le  connétable  fut  disgracié  (l54l).  Sa 
fermeté  et  sa  hauteur  ne  se  démentirent  point  dans 
l’exil.  Rappelé  à la  tête  des  affaires  , à l’avènem.  de 
Henri  II  (1647),  R marcha  , Paon,  suiv.,  contre  les 
habit,  de  la  Guienne  et  de  la  Saintonge , justement 
révoltés  des  vexations  de  la  gabelle,  et  les  traita  avec 
barbarie  En  tü5q  , il  voulut  secourir  St-Quentin, 
assiégé  par  les  Espagnols;  il  fit  une  faute  , dont  l’a- 
vait averti  lemaréchal  de  St-André,  fut  fait  prison- 
nier, et  dès  ce  moment  la  fortune  parut  l’avoir  aban- 
donné sans  retour.  Il  paya  pour  sa  rançon  l65 
mille  écus(plus  de  2 millions  de  la  valeur  actuelle), 
et  vint  conclure  la  malheur,  paix  de  Caleau-Cam- 
hresis  (1.6.09),  qui  satisfaisait  sa  jalousie,  en  enchaî- 
nant l’activité  et  le  courage  des  Guises  , ses  rivapx 
déjà  redoutables.  Ecarté  des  affaires  sous  Fianç.  11, 
il  reparut  à la  coursons  Charles  IX,  mais  ne  retrouva 
pas  son  ancienne  inlleunce.  Sa  liaiiie  pour  1rs  princes 
lorrains  ne  Venipêclia  pas  de  s’unir  avec  le  duc  dq 
(riiise  cl  le  maréchal  de  St-Andre  dans  ic  laineux 
triumvirat  ; el  malgré  son  attachem.  i\  la  relig.  oa- 
tlioliquc,  il  nhiii  lit  pas  moins  causcooinni.  avec  le 
prince  <ic  Coudé  et  le  roi  de  Navarre,  pour  coin  liai  <rc 
l'asocndaiil  des  Guises,  lin  un  mot,  toute  celle  épo- 
que de  sa  vie  lut  ludigne  de  sa  reput.,  et  ne  lui  va- 
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lui  que  le  soLriquot  Aecnpilalne  Jinîle-Dancs,  qu’il 
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reçut  pour  avoir  aisporse  cl  détruit,  dans  un' bel 
accès  do  zèle,  quel([.  prcclies  ou  assemlilces  liiiguc- 


notcs.  Vainqueur,  en  i5G2  , à la  bataille  do  Dreux, 
il  lut  fait  prisonnier  neanmoins  par  les  proloslans  ; 
Biais  , remis  en  liberté  rann.  suiv.,  il  cbassa  les  An- 
glais du  Havre  , et  vint  enfin  ebereber  la  victoire 
et  la  m.  dans  les  plaines  de  Sl-Donis  , on  1567.  11 
expira  dans  son  bôtel , à Paris  , deux  jours  après 
eetle  sangl.  bataille  entre  les  doux  partis  religieux 
qui  se  disputaient  l’empire  do  la  France.  On  sait  qu’il 
répondit  au  cordclier  qui  l’exbortait  : Crnyez-vous 
qu’un  homme  gui  a su  vivre  près  de  80  ans  avec 
honneur  ',  ne  sache  pas  mour'ir  un  quart  d'heure  ! 
Telle  fut  la  vie  et  la  mort  de  ce  Montmorenci , 
homme  intrépide,  dit  Voltaire,  à ht  cour  comme 
dans  les  armées , plein  de  grandes  vertus  et  de  dé- 
fauts , général  malheureux , esprit  austère , diffi- 
cile , opiniâtre  , mais  honnête  homme  , et  pensant 
avec  grandeur.  Nous  ajouterons,  avec  un  judicieux 
biographe,  que  sa  poli|iquo  no  fut  point  assez  c'clai- 
et  qu’elle  servit  trop  des  resscnlimcns  et  des 


do  l’ordre  du  St-Esprit,  et  commença  à se  signaler 
en  1C20  dans  la  prem.  guerre  contre  les  religiou- 
naires  du  Languedoc.  Cbargè  en  l()25  du  coiniiiau- 
dcnient  de  la  flotte  envoyifc  par  les  Hollandais  à 


f.ouis  XIII,  il  reprit  sur  les  buguenols  les  îles  do 
llbe'  et  d’Oleron,  ctdans'ccltc  expédition  ne  fit  pas 


intérêts  do  position  , aux  dépens  du  bien  public. 
Cette  sagesse  qui , dès  son  jeune  âge , lui  fit  donner 
le  nom  de  Caton,  passerait  peut-être  do  nos  jours 
pour  de  la  dureté  pédantesque.  {Voy.  pour  plus  de 
détails  , Brantôme  ; la  grande  Ilist.  de  la  maison  de 
Montmorenci,  par  Duebesne  ; Yllist.  des  hommes 
illustres  de  France  , par  d’Auvigny,  etc.) 

MONTMOEENCI  (Fr.Vncois  de)  , fils 'aîné  du 
connétable  Anne  , commença  à porter  les  armes  au 
siège  de  Lanz  en  Piémont , en  i55 1 , se  signala  dans 
plus,  occasions,  et  fut  envoyé,  en  iSyz,  eu  ambass. 
en  Angleterre.  Accusé  à son  retour  tl’avoir  trempé 
dans  la  conjuration  de  Sl-Germain-en-Laye  qui 
avait  pour  but  d’enlever  le  duc  d’Alençon,  il  fut 
arreté  et  enfermé  à la  Bastille  ; mais  Catlierine  de 
Médicis  l’cn  fit  sortir  bientôt  et  se  servit  de  lui  pour 
ramener  le  duc  qui  avait  quitté  la  coui'.  Il  m.  au 
cbâteau  d’Ecouen  , en  1579,  dans  sa  /jq'  année, 
laissant  la  réputation  d’un  gr.  capit.  et  d’un  babilc 
négociateur.  Il  avait  été  grand-maître  de  France, 
avait  cédé  cette  dignité  au  duc  de  Guise,  et  avait 
reçu  comme  en  échange  le  bâton  de  marécb.  et  le 
gouvernement  du  cbâteau  de  Nantes. 

MONTMORENCI  (Henri  I®r,  duc  de),  2'  fils  du 
connétable  Anne,  fit  sa  prem.  camp,  en  Allema- 
gne et  en  Lorraine  (l552) , passa  ensuite  à l’avmée 
de  Piémont,  où  il  commanda  la  caval.  légère,  et  à 
son  retour  en  France  (i557),  reçut  le  collier  de 
l’ordre  de  St-Micbel , à l’âge  de  2tj  ans.  Il  fit  pri- 
sonnier le  prince  de  Coudé,  à la  bataille  de  Dreux 
(1562),  obtint  le  gouvern.  de  Languedoc  l’année 
suiv.,  et  le  bâton  de  maréchal  en  s56G.  Il  avait  été 
investi , pendant  la  guerre  civile  , de  la  dignité  d’a- 
Biiral  de  France , qu’il  remit  lors  delà  paix  , à son 
cousin  Coligni.  La  guerre  s’étant  rallumée  en  i567, 
il  se  distingua  à la  bat.  de  St-Denis  , ce  qui  ne  l’au- 
rait pas  plus  cmpêcbé  que  sa  qualité  de  catholique 
d’être  compris  par  Catber.  de  Médicis  cl  les  Guises 
dans  le  massacre  de  la  Sl-Bartbélemi , s’il  n’eût 
cherché  un  asile  dans  son  gouvern.de  Languedoc.  L 
il  se  mil  à la  tête  des  catboliq.  méconlens  qu’on 
Bommail  les  politiques  , et  vécut  en  souverain  , le- 
vant des  troupes  cl  de  l’argent,  fortifiant  ou  rasant 
les  places  , cl  faisant  à son  gré  la  guerre  ou  la  paix 
avec  les  huguenots.  Henri  IV,  qu’il  fit  proclamer, 
après  la  m.  de  Henri  111,  dans  toutes  les  villes  où 
il  commandait,  lui  envoya  l’épée  de  connétable  en 
iSgl.  Montmorenci,  connu  aussi  sous  le  nom  de 
Damville,  ni.  à Agde  en  i()i4  , à l’âge  de  70  ans 
laissant  la  réputation  d’un  général  plus  heureux 
qu’habile. 

MONTMORENCI  (Henri  II,  duc  de),  maréchaV 
de  France,  fils  du  précéd.,  naquit  eu  ifipfi  à Cban- 
liHi.  Filleul  do  Henri  IV,  qui  Inj  assur.a  la  survi- 
vance ilu  gouverneiiicnt  ([u’occujiail  son  j>ère,  il  fut 
revêtu  par  Louis  XIII  (t(jl2)de  la  dignité  de  chev. 


moins  admirer  son  désintéressem.  que  son  habileté 
et  son  courage.  .Après  avoir  obtenu  en  if)28  de  uouv. 
avantages  contre  les  prolestans  du  Languedoc  com- 
mandés par  le  duc  de  Rohan,  et  contribué  à l’ar- 
mislice  qui  leur  fut  accordé,  il  partit  l’année  suiv. 
en  qualité  de  licutcn. -général  pour  le  Piémont,  où 
l’un  de  ses  plus  beaux  faits  d’armes  fut  la  journée 
de  Veillauc  (10  juillet)  : les  Impériaux  y perdirent 
700  hommes  et  eurent  600  prisonniers,  au  nombre 
desquels  se  trouva  Doria  leur  principal  chef.  Le 
bâton  de  maréchal. fut  la  juste  récompense  de  ce 
triomphe , qui  avait  amené  la  levée  du  siège  de  Ca- 
sai. Cepend.  des  intérêts  plus  chers  que  ceux  de  la 
faveur  dominant  l'âme  fière  et  généreuse  de  Monl- 
morenci  lui  firent  sacrifier  un  devoir  inviolable  et 
courir  à sa  perte.  Moins  sage  qu’intrépide,  il  avait 
accueilli , comme  un  appel  au  dévouem.  qu’il  s'ho- 
norait de  professer,  les  instances  que  fit  Gaston 
d’Orléans  pour  l’entraîner  dans  sa  rébellion  ; et  il 
tenta  de  gagner  au  parti  de  ce  prince  toute  la  popu- 
lation de  son  gouvernement,  sans  songer  à calculer 
l’issue  d’une  démarche  où  il  entrevoyait  du  moins 
l’occasion  de  terminer,  à ses  propres  périls,  les  més- 
intelligences qui  divisaient  la  famille  roy.  Richelieu 
fit  jouer  tous  les  ressorts  de  sa  politique  pour  parer 
les  coups  dont  il  se  voyait  menacé;  et  déjà  il  ne 
restait  plus  d’espoir  de  pardon  pour  le  maréchal 
rebelle  lorsque  celui-ci  engagea  contre  les  troupes 
roy.  commandées  par  Sebomberg  , l’inégal  combat 
de  Caslelnaudary  (t'v  sept.  l632).  Après  avoir  tenté 
en  vain  de  relever  le  courage  chanci-lant  de  Gaston, 
il  se  précipite  à la  tête  des  plus  intrépides  d’entre 
scs  amis  sur  la  ligne  de  l’armée  roy.,  s’y  fait  jour 
en  écrasant  tout  ce  qui  lui  résiste  , et  pénètre  à tra- 
vers une  grêle  de  halles  jusqu’au  7' rang,  où  il 
tombe  enfin  , non  de  l’épuisem.  d’une  blessure  hor- 
rible qu’il  a reçue  dans  la  mâchoire , mais  parce 
que  le  cheval  qu’il  monte  est  ahaitu  sans  vie.  L’il- 
lustre prisonnier  fut  conduit  au  chât.  de  Lciloure , 
et  de  là  transféré  à Toulouse,  où  le  roi  s’était 
rendu,  et  où  il  fit  instruire  son  procès;  il  dura 
5 jours,  au  bout  desquels  la  sentence  de  mort  fut 
prononcée.  La  seule  grâce  qu’accorda  Louis  XIII 
aux  instantes  sollicitât,  qui  lui  étaient  adressées  de 


toutes  parts  en  faveur  du  coupable  mais  héroïque 
■ " I qu’au  lieu  d’être  décapité  publi- 


Montmorenci  fut  qu’:  . _ . 

quement , il  le  serait  dans  l’intérieur  de  l’bôtel-de- 
ville  ; et  celte  apparente  condescendance  ne  lui  ré- 
servait que  la  douleur  plus  cuisante  d’être  exécuté 
devant  la  statue  de  Henri  IV,  son  parrain.  11  vit 
l’appareil  de  son  supplice  avec  la  même  sérénité 
d’âme  que  s’il  eût  marché  à un  trépas  glorieux,  et 
eut  la  tête  tranchée  le  3o  octobre  i632  , à l’age  de 
38  ans.  En  lui  s’éteignit  la  prem.  branche  ducale 
des  Montmorenci  , et  tous  ses  biens  demeurèrent  à 
sa  soHir,  mère  du  grand  Condé.  On  n’a  cru  pouvoir 
expliquer  l’inllcxibilité  du  roi  à l’égard  du  duc  de 
Montmorenci  qu’en  lui  supposant  de  justes  motifs 
de  vengeance  contre  ce  seigneur,  le  plus  aimable 
homme  et  le  mieux  fait  de  France  ; et  ce  qui  parait 
hors  de  doute,  c’est  qu’au  moment  où  il  fut  pris  a 
Caslelnaudary  il  portait  au  bras  un  bracelet  avec  le 
portrait  d’Anne  d’Autriche.  Pour  plus  de  details  on 
peut  consulter  sur  ce  personnage  le  tome  7 des 
Memoric  recondite  de  Viltorio  Siri,  et  V Histoire  de 
Henri,  dern.  duc  de  Montmorenci,  pair  et  maixchat 
de  France,  par  Sim.  Dncros . Paris  , i663,  iM  . «>'• 
MONTMORENCI  (Mabte-FeuceORSIM.  du- 
chesse de)  , femme  du  précédent , née  à Rome  en 
Coq,  morte  supérieure  du  couvent  de  la  Visitation 


de  Moulins  en  a été  présentée  par  l’aulciir 


anonyme  d’une  Fie  du  duc  de  Monimorena , 
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ca  i6qO»  comme  complice  et  meme  commo  c^nsc 
principale  des  torls  si  graves  de  son  epoux.  Pres- 
nue  tous  les  liistor.  , et  Ddsormeaux  entre  autres  , 
ont  re'pe'lc'  la  meme  assertion  ; mais  d'antres  ccriv. 
l'ont  demenlie.  D'ailleurs  Gaston,  pend,  uu  séjour 
qu'il  fit  à Moulins,  en  l634i  justifia  liautemcnt  la 
duchesse  d'avoir  pris  la  moindre  part  à ce  qui  s'étail 
passe  de  contraire  à l'autorile  du  roi  en  Languedoc. 
Quoi  (ju'il  en  soit,  huit  jours  après  l'exc'eulion  de 
son  mari , elle  fut  conduite  au  château  de  Moulins, 
ïleodue  à la  liherle' au  hout  d'un  an  , mais  louj. 
inconsolable,  elle  se  détermina  a entrer  dans  le 
couvent  do  la  Visitation,  où  elle  prit  le  voile  en 
1657,  apres  y avoir  place  le  corps  de  son  epouxdans 
un  sup.  mausolée.  Là  tout  entière  à sa  douleur  cl 
à la  religion  qui  la  consolait , elle  fut  lionorée  des 
visites  des  plus  grands  personn.  de  son  temps  , en- 
tre autres  de  Louis  XIV,  de  Christine,  rein»  de 
Suède , et  de  Henriette  de  France,  cette  veuve  in- 
fortuue'e  de  Cliarles  qui  vint  souvent  mêler  ses 
larmes  à celles  d'une  veuve  égalcm.  malheureuse. 

MONTMORENCI  (Charlotte-Marguer,  de), 
sœur  du  duc  Henri  II , et  helle*sœur  de  la  pre'ce'd., 
née  en  iSqù»  avait  été  destin,  par  son  père,  le  conné- 
table de  Monlmorenci-Damville , à être  l'épouse  de 
Bassompierre  ; mais  Henri, IV  , sur  lequel  sa  rare 
Leaulc  avait  fait  une  vive  impression  , la  maria  au 
prince  de  Condé,  qu’il  croyait  sans  doute  pouvoir 
tromperplusfacilem.Cepend.  le  jeuneprince,  après 
avoir  long-temps  tenu  sa  femme  éloignée  de  la  cour, 
prit  le  parti  de  l'emmener  en  toute  hâte  à Bruxelles, 
d'üù  bientôt  il  se  retira  en  Italie  , pour  écliapper 
aux  poursuites  du  roi  de  France.  Toutefois  la  prin- 
cesse resta  en  Flandre  : aussi  a-t-on  dit,  sans  trop 
de  fondement , qu’elle  était  le  véritable  objet  de  la 
guerre  dont  Henri  IV  faisait  les  préparatifs  , lors- 
qu'il fut  assass.  Celte  m.  cruelle  permit  aux  deux 
époux  de  SC  réunir  et  de  vivre  en  bonne  intelligence. 
La  princesse  s'enferma  avec  son  mari,  en  1617,  à la 
Bastille  , et  y subit  volontairement  avec  lui  plus  de 
deux  ans  de  détention.  Restée  veuve  en  i6/j6  , elle 
m.  en  i65o,  laissant  trois  enfans  qui  jouèrent  un 
rôle  imporl.  : le  grand  Condé,  le  prince  de  Conti 
et  la  duchesse  de  Longueville. 

MOjNTMOREiNCi  ( Jeanne-Marguertte  de  ) , 
connue  sous  le  nom  de  la  Solitaire  des  Bochers  , 
née  vers  1649,  résolut,  en  i6’66,  d'aller  vivre  loin 
du  monde.  On  sait  que  sa  naissance  était  très-dis- 
tinguée ; mais  on  n’a  aucun  renseign.  sur  ses  pre- 
mières nnn.,  ni  même  rien  de  positif  sur  sa  famille  : 
ce  qui  a fait  croire  qu'elle  appartenait  aux  Montmo- 
rcnci , c'est  qu'une  demois.  de  cettu  illustre  maison 
qui  disparut  vers  ce  temps  avait  précisera,  le  même 
âge  qu’elle.  Quoi  qu’il  en  soit,  elle  avait  profilé,  pour 
s'écliapper,  d'un  pèlerinage  qu'on  luipermilde  faire 
au  Monl-Valérien  , cl,  après  avoir  servi  ou  men- 
dié pendant  plus,  années,  sc  choisit  dans  une  gorge 
des  Pyrénées  une  retraite  qu’elle  nomme  dons  ses 
lettres  la  Solitude  des  Bochers.  Plus  lard  elle  se  ren- 
dit à 3d  lieues  de  là,  et  plus  près  de  l'Espagne , 
dans  un  autre  ermit.  qu'elle  nomme  la  Solitude  de 
V Abymt  des  ruisseaux.  Ce  fut  là  qu'elle  commença 
à entretenir  avec  un  père  Debray,  cordel.,  jadis  son 
confess.,  une  correspond,  qui  dura  8 ans  , et  dont 
on  a recueilli  38  lettres.  Elle  quitta  enfin  sa  solitu- 
de pour  aller  à Rome  recueillir  les  grâces  du  jubilé, 
et  m.,  à ce  qu'on  présume , daus  ce  voyage.  Elle 
devait  avoir  environ  5i  ans.  lia  paru  en  1787  une 
y ic  de  la  Solitaire  des  Bochers.  (V.  V Histoire  eerdé’- 
siasti//ue  de  l’abbé  Rerault  de  Bcrcaslcl  , liv.  8o*^.) 

MCiïN'TMORENCI  ( Matthieu-Jean-Félicité 
DE  MOÙ1TMORENCI-LA.VAL,  vicomte , puis  iluc 
de),  pair  de  France  , minislrc  d’c'lat , clc. , né  à 
Paris  en  1767  , porta  les  armes  dans  la  guerre  d’A- 
mérique , sous  les  ordres  de  son  père,  colonel  du 
fégim.  d'Auvergne,  et  y puisa  les  principes  de  li- 
ncrlc  et  d’indépendance  ([u’il  manilesla  dès  le  com- 
M meuccm.  de  la  révolut,  Nommé  en  1789  député  aux 
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étals  génér.  par  la  nohlossc  du  Lailliagc  de  Montforl- 
l’Aniaury,  dont  il  était  gr.-bailli  d’épée,  il  sc  réunit 
des  premiers  au  tiers- état,  et  pendant  toute  la  ses- 
sion de  l’assemblée  constituante  , prit  une  part  ac- 
tive aux  mesures  do  réforme  qui  devaient  assurer 
le  trioroplie  des  nouv.  doctrines  polit.;  ce  fut  même 
sur  sa  proposition  que  l’abolit,  de  la  noblcssc_  fut 
adoptée.  Aide-de-canip  du  marécli.  Luckner  jus- 
qu’à l’établissem.  du  régime  républ.  , il  quitta  la 
Fr.ince  à cette  époque  et  se  réfugia  en  Suisse , ou 
il  se  lia  d’une  étroite  amitié  avec  mad.  de  Staël  . 
dont  il  reçut  les  secours  d’une  généreuse  liospitalite. 
Revenu  à Paris  après  la  journée  du  9 thermidor» 
il  ne  se  déroba  qu’avec  peine  aux  périls  des  react. 
en  vivant  dans  la  retraite  ; et  toujours  suspeol  sou» 
le  gouvernem.  imper. , dont  il  ne  voulut  accepter 
que  des  fonctions  de  bienfaisance,  il  fut  meme  exile 
momenlaném.  en  1811.  La  restaurai,  trouva  le  duc 
do  Montmorenci  dans  des  sentiraens  diametralem. 
opposés  à ceux  qu’il  professait  lors  de  la  chute  de 
la  monarchie;  accueilli  avec  bonté  par  Monsieur 
(aujourd’hui  Charles  X),  il  devint  son  aide-de- 
camp,  accompagna  en  t8l5,  comme  chevalmrd  hon- 
neur, Madame,  duch.  d’Angouléme  , à Bordeaux 
et  à Londres , puis  se  rendit  à Gand,  d’où  il  revint 
à Paris  avec  le  roi.  Il  fut  compris  dans  la  deuxieme 
organisai,  de  la  chamb.  des  pairs  , y combattit  avec 
chaleur  les  principes  qu’il  avait  rétractés,  et  vit  ac- 
croître à un  tel  point  la  confiance  que  lui  valut 
celte  conduite  , qu’il  obtint  en  1822  le  portefeuille 
des  alFaircs  élrang.  avec  la  présidence  du  conseil 
des  ministres.  Appelé  au  congrès  de  V érone , il  s 
trouva  avec  M.  le  vicomte  de  Cliâteaubriand , qui 
bientôt  le  remplaça  au  ministère.  Livré  auxpraliq. 
d’une  dévotion  fervente,  et  sans  cesse  occupé  de 
bonnes  œuvres,  le  duc  de  Montmorenci  put  rece- 
voir sa  démission  comme  une  faveur  nouv.  ; toute- 
fois uoe  place  à l’acadéra.  remplaça  pour  lui , en 
1825  , le  fauteuil  minlstér.  , et  bientôt  il  fut  choisi 
par  le  roi  comme  gouvern.  de  S.  A.  R.  Mgr  le  duc 
de  Bordeaux.  Il  ne  remplit  que  fort  peu  de  temps 
ces  importantes  fonctions;  la  mort  le  frappa  le  ven- 
dredi-saint de  l’année  suiv.  (24  mars  1826)  , tandis 
qu’il  faisait  ses  dévotions  à l’église  St-Thomas-d’A- 
quin  , sa  paroisse.  Le  Journ.  de  Paris  a donné  sur 
lui  une  nécro/.  assez  étendue,  reproduite  dans  le 
Monii.  du  29  mars  1826  , p.  3g6  , et  M.  le  duc  de 
Doudeauvilie  a lu  son  éloge  funèbre  à la  chambre 
des  pairs  dans  la  séance  du  28  mars.  (V.  le  Monit., 
p.  4oo).  M.  Billccoq  a prononcé  à la  société  roy. 
pour  l’amélioration  des  prisons  , dans  la  séance  du 
6 déc.  1826  , un  autre  dise,  à l’occasion  de  la  m.  du 
duc  Matthieu  de  Montmorenci,  |memhre  de  cette 
société,  égalem.  impr.  dans  le  Monit.  du  23  déc. 
1826,  p.  1702.  M.  A. -A.  Barbier  attribue  à M.  le  duc 
de  Montmorenci  la  brochure  intitulée  Observations 
sur  la  marche  suivie  dans  l’affaire  du  Concordat 
(de  1817),  Paris.  1818,  in-8. 

MONTMORET  (IIumnERT  de),  en  latin  Mons- 
morctaniis  , orateur  et  poète  latin,  né  au  S. , 
dans  le  comté  de  Bourgogne , prit  l’habit  de  St.- 
Benoîl,  à l’abbaye  de  Vendôme,  où  l’on  conjecture 
qu’il  m.  après  l’an  l520.  Ou  a de  lui  Bellorum  bri- 
tannlcoru/n  à Carolo  VII,  Francoriim  rege  , in 
Henricum,  Anglontm  regem  ,felici  ductu,  auspice 
Piielld  francâ,  gestoriim  : prima  pars  versibus  ex- 
pressa, Paria,  I,'5i2,  in-4;  Liber  primas  Carolcidos 
de  miseriis  belli  anglicani , conservé  parmi  les  MSs. 
de  la  Bibliolli.  du  Roi,  n®,i983  ; De  belle  Bavennati 
( c’est  l’Iiist.  des  guerres  de  Louis  XH  Italie  ) ; 
De  landibus  superioris  Bnrgitndica  sylvte , petit 
poème  , publié  par  Gilbert  Cousin  à la  suite  de  sa 
Descript.  comilaiüs  Burgundiœ  , clc. 

MONTMORIN  SAINT-IIKREM  (J.-B.-Fran- 
ÇOIS  , marquis  de  ) , liciilen -gén.  des  armées  du 
roi , clicv. -commandeur  de  ses  ordres  , gouvern.  do 
Fontainebleau  et  de  Bellc-Islo  , né  en  1704  , tu.  eu 
*779i  “Pt  ôs  55  ans  de  service  , se  trouva  aux  ba- 
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tailles  deParme  et  do  Guastalla  , força  le  premier 
les  lignes  de  AVgissenliourg  en  \ , so  distingua  ù 

la  bataille  de  Rancoux  , commanda  les  troupes  qui 
montèrent  les  prem.  à l’assaut , au  siego  de  Berg-op- 
ïioom,  et  contribua  à la  reddit.  de  Maestriebt  en 
17^8.  — MoNTMOIUN  (Louis-Victoire  Luc,  comte 
de  ) , fils  du  precéd.  , et  , comme  lui  , gouvern.  de 
Fontainebleau,  ne  eu  1762,  était  colonel  du  régim. 
de  Flandre,  au  conamencem.  de  la  revolut.  11  donna 
de  gr.  preuves  de  fidélité'  et  de  dévouem.  au  roi  et 
ù la  famille  roy,,  et  fut  massacré  le  2 sept.  1792. 

MONTMORIN  - SAINT  - HEKEM  ( Abmand- 
Marc  , comte  de),  parent  du  jirécéd.  , fut  d’abord 
inenin  du  dauphin  ( Lauis  XVl  ) , puis  ambassad. 
à Madrid  , et  ensuite  commandant  en  Bretagne. 
Appelé  à la  première  assemblée  des  notables,  en 
1787,  il  fut  chargé  bientôt  après  du  portefeuille 
des  affaires  étrangères,  et  se  trouva  ainsi  ministre, 
lors  de  l’ouverture  des  états-généraux  en  1789.  11 
odopta  les  opinions  et  les  principes  de  Necker,  fut 
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renvoyé  avec  lui  ( 1789),  et  rappelé  quelcj.  jours 
. la  ' ’ ' 


après 


i révolut.  du  \l\  juillet.  11  se  trouva  entraîné 
dans  le  club  des  jacobins  , qui  ne  portait  encore 
que  le  nom  de  société  clés  amis  delà  constitution  ; 
mais  incapable  de  partager  toutes  les  exagérations 
des  clubistes,  il  se  vit.  expulsé  par  eux  ( 1791  ) , 
comme  un  traître  vendu  aux  puissances  étrangères. 
Chargé  néanmoins  du  ministère  de  l’intérieur,  par 
intérim,  il  fut  accusé,  lors  du  voyage  de  Varennes, 
d’avoir  doun.é  des  passe-ports  à la  famille  roy.  , et 
parvint  à se  justifier.  Xorsqu’il  donna  connaissance 
aux  souverains  étrangers  de  l’acceptat.  de  l’acte 
constitut.  par  Louis  XVI,  et  à l’assemb.  législative 
de  leurs  réponses  officielles,  sa  conduite,  ainsi  que 
celle  des  autr.  minislr. , parut  tellem.  équivoque, 
que  l’assemblée  les  manda  tous  à sa  barre.  Mont- 
morin  montra,  dans  cette  circonstance  , beaucoup 
de  noblesse  et  de  fermeté  , et , après  avoir  offert  sa 
démission,  forma  avec  Malouet,  Bertrand  de  Mo- 
Icville  et  quelq.  autres  réformateurs  mixtes  , un 
des  conseils  particuliers  de  Louis  XVI.  Forcé  de  se 
cacher  après  les  évènemens  du  lO  août'1792,  il  fut 
découvert  presque  aussitôt,  et  conduit  devant  l’as 
semblée  législative,  qui  le  fit  mettre  en  prison.  11 
périt  peu  de  temps  après  sur  l’échafaud.  Le  plus 
grand  de  ses  torts  fut  de  ne  s’être  pas  prononcé 
avec  énergie  pour  ou  contre  le  parti  de  la  cour  ou 
celui  des  réformateurs. 

MONTMORT  ( Pierre-Bêmond  de),  mathé- 
maticien, né  à Paris,  en  1678 , m.  dans  la  même 
ville  en  1719  , fut  d’abord  destiné  à la  magistrat, 
mais  fatigué  de  l’étude  du  droit , il  s’appliqua  en- 
tièrement à la  philosophie  et  aux  malhémat.,  après 
la  m.  de  son  père  , qui  lui  .avait  laissé  une  fortune 
assez  considérable.  Les  instances  de  son  frère  cadet 
lui  ayant  fait  accepter  un  canonlcat , il  devint 
l’exemple  de  ses  nouveaux  confrères  par  son  assi- 
duité à ses  devoirs  , jusqu’au  moment  où  il  connut 
mademois.  deRomicourt,  petite-nièce  et  filleule  de 
la  duchesse  d’Angoulême.  11  l’épousa  en  1708,  et 
renonça  avec  plaisir  à son  canonicat , qui  d’ailleurs 
rc  l’avait  pas  détourné  de  ses  études  favorites.  Il 
fut  l’élève  do  Malcbranche,  l’ami  de  Nicolas  Ber- 
nouilli , et  eut  le  bonheur  de  connaître  Newton 
Londres  , où  il  fit  plus,  voyages.  Reçu  agrégé  de  la 
société  roy.  de  cette  ville  , il  fut  admis  à l’académie 
des  sciences  de  Paris,  en  1716,  en  qualité  d’associé 
libre.  11  s’éjait  attaché  particulièrem.  à étudier 
théorje  de  la  probabilité,  dont  presque  aucun  géo 
mètre  ne  s’était  encore  occupé.  Telle  était  sa  fore 
do  tête  qu’il  pouvait  travailler  aux  problèmes  les 
plus  embarrassans  dans  une  chambre  où  l’on  jouait 
du  clavecin  , et  tandis  que  son  fils  courait  et  le  lu- 
tinait.  Il  employait  une  partie  do  ses  revenus  à faire 
imprimer  do  bons  ouvr.  , dont  les  libraires  n’au 
raient  pas  voulu  se  charger  , et  consacrait  l’autre 
faire  en  secret  des  fcuvr.  de  charité.  On  cite  de  lui 
Essai  d’tmaljse  sur  les  jeux  de  hasard , J’aris 


7i3  ou  1714,  in-fj  ; Traité  des  suites  injinies,  imp. 
ans  les  Transactions  de  1717,  avec  une  addition  , 

>ar  les  soins  de  son  ami  Taylor.  Voy.  son  éloge  par 
Font(melle,  Uist.  de  l’acad,  des  sciences,  1719. 

MONTORSOLO  ( frère  Jkan-Ance  de  ),  sculpt.  ■ 
lalien,  né  aux  environs  de  Florence,  m.  dans  cette 
ille  en  l5Gf(,  à l’âge  de  58  ans,  embrassa  succes- 
sivement les  ordres  des  camaldules,  des  francis- 
cains , des  jésuites  , entra  enfin  dans  celui  des  sor- 
tes, qu’il  ne  tarda  pas  non  plus  de  quitter.  Amené 
en  France  par  le  Cardin,  de  Touroon  , et  présenté 
François  I*',  il  résolut  de  s'attacher  à lui,  moyen- 
nant un  traitem.  considérable  ; mais  n'étant  pas  payé 
oxactem.  par  ce  roi  trop  occupé  alors  de  la  guerre  , 
il  retourna  en  Italie,  où  l’on  cite  encore  de  lui  le 
Tombeau  de  Snnnazar  à Naples  , celui  à’ André 
Doria  à Gênes,  et  deux  Fontaines  à Messine.  (F.  le 
tom.  6’ , pag.  57  des  Flngj  de’  pittori.) 

MONTPÈNSIER  (François  de  BOURBON, 
duc  de),  connu  aussi  sous  le  nom  de  prince  dau- 
phin, né  en  l539  , m.  à Lisieux  en  1592,  était  dau- 
phin d’Auvergne  et  fils  de  Louis  II  de  Bourbon  , 
duc  de  Monlpensier.  II  obtint , en  l574,  le  com- 
mandem.  d’une  des  trois  armées  chargées  d’agir 
contre  les  protestans , justifia  la  confiance  de  ses 
maîtres  par  quelques  exploits  , et  fut  cependant  un 
des  premiers  à reconnaître  les  droits  incontestahles 
de  Henri  IV  à la  couronne.  Il  se  distingua  aux  ba-* 
tailles  d’Arques  et  d’Ivri , et  soumit  AvrancheS. 

MONTPENSIER  (Catherine-Marie  de  LOR- 
RAINE, duch.  de)  , fille  du  duc  do  Guise,  assas- 
siné devant  Orléans,  née  en  i552,  épousa  à 18 
ans  Louis  II  , duc  de  Montpensier,  et  ra.  à Paris  en 
1598.  On  la  trouve  dans  toutes  les  conspirât,  qui, 
depuis  la  tenue  des  états  de  Blois,  se  succédèrent 
contre  l’état  ou  contre  la  personne  du  roi  Henri  111. 
Elle  eut  des  prédicateurs  à ses  gages  pour  faire  in- 
sulter ce  prince  en  chaire  , et  poussa  l'audace  jus- 
qu’à tenter  de  le  faire  enlever.  Elle  sauta  au  cou  du 
premier  qui  lui  annonça  que  Henri  III  venait  d’être 
assassiné,  et  l’on  assure  que  dans  son  délire,  elle 
s’écria  : ■■  Je  ne  suis  marrie  que  d’une  chose  , c’est 
qu’il  n’ait  pas  su  avant  de  mourir  que  c’est  moi  qui 
ai  fait  le  coup.  » Elle  monta  en  carrosse  avec  la  du- 
chesse de  Nemours,  sa  mère,  et  parcourut  les  rues 
de  Paris  en  criant  : Bonne  nouvelle  / Lorsque  plus 
tard  elle  apprit  que  les  portes  de  la  capitale  avaient 
été  ouvertes  aux  troupes  du  nouveau  roi,  cette  furie 
demanda  s’il  n’y  avait  pas  quelqu’un  qui  pût  lui 
donner  un  coup  de  poignard  dans  le  sein.  Gepend. 
elle  parut  se  réconcilier  avec  le  bon  Henri,  qui  dès 
le  soir  même  de  son  triomphe,  la  reçut  et  joua  aux 
cartes  avec  elle. 

MONTPENSIER  ( Axne-Marie-T.ocise  d’OR- 
IjEANS  , connue  sous  le  nom  de  Mademoiselle  , 
duch.  (Ifi),  née  à Paris  en  1627,  de  Gaston  , duc 
d’Orléans  , m.  en  1693  , eut  quelques-uns  des  dé- 
fauts de  son  père  , mais  non  point  sa  faiblesse  , et 
déploya  dans  sa  vie  orageuse  quelq.  gr.  qualités. 
Une  des  singularités  les  plus  remarquables  do  son 
histoire,  c’est  la  quantité  de  mariages  qu’elle  eut 
en  vue  ou  qui  lui  furent  proposés  sans  aucun  résiil* 
lat.  Louis  XIV,  eue.  enfant,  Louis  de  Bourbon  , 
comte  de  Soissons,  le  cardin.  infant,  frère  d’Anne 
d’Autriche,  et  gouvern. -génér.  de  la  Flandre,  le 
roi  d’Espagne,  Philippe  IV,  le  prince  de  Galles  , 
depuis  Charles  II  , l’omper.  lui-même  , ]iuis  l ar- 
chiduc Léopold  , frère  de  l'emper. , enfin  le  duc  de 
Savoie  , furent  tour-à-lour  ceux  auxquels  elle  put 
espérer  de  donner  sa  main.  Toutes  ces  alliances 
manquèrent  ou  par  sa  faute  ou  parcelle  de  Mazarin, 
auquel  elle  voua  dès-lors  une  haine  durnhlc.  L’oe- 
r.-isiou  de  SC  venger  du  ministre  lui  fut  bientôt  of- 
ferte par  les  frondeurs,  qui,  connai.ssant  son  esprit 
fier  et  entreprenant,  cherchèrent  à Vallirer  dans 
leur  parti,  'l'ont  en  servant  la  fronde  secrcteni.  , 
elle  resta  , par  devoir  , attachée  » la  cour  jusqu  au 
jnoiu.  OÙ  son  peço  fil^cause  commune  avec  le  prince 
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de  Condé  eonlro  la  ïeino  et  le  mimstrc.  Elle  rendit 
d’importans  services  à son  nouveau  parti  pend,  la 
guerre  civile  , tut  inquie'lée  et  obligée  de  quitter  la 
capit.,  lorsque  les  troubles  lurent  apaisés,  et  ne  ren- 
Ira  à là  cour  qu’en  1657.  De  nouv.  projets  de  mariage 
l’occupèrent  alors.  Il  fut  question  de  plus,  petits 
princes  qu’elle  refusa,  du  lils  du  priuce  do  Condé, 
enfin  du  roi  de  Portugal,  tout  cela  sans  succès.  Un 
simple  cadet  d’une  illustre  maison,  Lauzun,  devait 
être  plus  heureux  que  tant  de  princes.  Mademoi- 
selle , e'perdument  amoureuse  de  ce  favor^du  roi, 
obtint  assez  facilement, {en  1670,  la  permission  de 
l’épouser,  perm.jbientôt  révoquée,  mais  qui  ne  l’em- 
pêcha pas,  du  moins  on  le  suppose  avec  quelque 
raison,  dé  s’unira  son  amant  par  un  mariage  secret. 
Qiioi  qu’il  en  soif,  Lauzun  subit  une  détention  de 
dix  ans  , ne  recouvra  la  liberté  que  grâce  aux  sacri- 
jfices  immenses  de  la  princesse,  et  montra  pour  cette 
femme  qui  l’avait  tant  aimé  beaucoup  d’ingratitude. 
Bile  s’en  consola  en  se  jetant  dans  la  dévotion  , et 
s’en  vengea  en  instituant  Monsieur  son  légataire 
universel. On  a d’elle  des  mém,  qui,  selon  Voltaire, 
sont  plus  d’une  femme  occupée  d’elle  que  d’une 
princesse  témoin  de  grands  éoénemens.  Parmi  les 
nombreuses  édit,  qui  en  ont  été  données,  on  distin- 
gue celle  d’Amsterdam  (Paris),  1746 , 8 vol.  in-12. 
On  y a joint  plus,  de  ses  opusc.  Ces  Aléra.,  réimpr. 
en  1824,  forment  les  t.  5o  , 5l  et  52  de  la  2'  série 
de  la  Cullect.  des  Mém.  relatifs  à L’Hist.  de  France, 
publiée  par  M.  Petitot.  On  trouve  en  tête  de  cette 
édit,  une  Notice  sur  mademoiselle  de  Monlpensiei 
et  sur  ses  Mémoires. 

MO jN TPEîs’SIE R ( Antoine -Philip1>e-d’OR- 
LEANS  , duc  de),  né  en  1776  de  Louise-Maiie- 
Adélaïde  de  Bourbon-Pentluèvre,  montra  de  bonne 
heure  du  goût  pour  les  arts  , qu’il  cultiva  depuis 
avec  succès.  A l'époque  de  la  révolut. , il  vola  avec 
sou  frère  le  duc  de  Chartres  à la  défense  du  terri- 
toire franç.  , se  fit  remarquer  à Valmy  et  à Jem- 
mapes  , passa  ensuite  à l’armée  d Italie , comman- 
dée par  le  général  Biron  ; mais  il  fut  arrêté  à Nice 
en  1793,  par  ordre  du  comité  de  salut  public  , et 
transféré  à Marseille  au  fort  N.-Dame-de-la-Garde, 
i où  il  subit  43  mois  d’une  pénible  captivité.  Il  dut 
enfin  son  élargissement  au  directoire,  ou  plutôt  à ta 
j généreuse  résignât,  de  son  frère  aîné , le  duc  d’Or- 
; léans,  qui,  cédant  au  vœu  de  cette  administrât,  in- 
quiète et  faible  , consentit  à s’éloigner  de  l’Europe 
et  à se  rendre  en  .Amérique. Le  duc  de  Moutpensier 
alla  l’ÿ  rejoindre  avec  le  comte  de  Beaujolais  en 
1797  1 réuni  enfin  à ses  deux  frères,  parcourut 
les  Etats-Unis  , visita  Washington  dans  sa  retraite 
: de  Mount- Vernon,  et  connut  plus  d’une  fois,  dans 
ces  courses  continuelles  sur  une  terre  étrangère,  le 
! besoin,  les  périls  et  des  vexations  de  tout  genre. 
I Les  trois  frères  Vinrent  chercher  un  asile  en  Anglc- 
I terre  en  1800  , et  choisirent  pour  leur  séjour  habi- 
tuel Twickeuham.  C’est  là  que  le  duc  de  Mont- 
: pensicr  m.  en  1807  > d’une  maladie  de  poitrine 
t-  dont  il  portait  depuis  long-temps  le  germe  dans  son 
I sein.  On  lui  donna  un  tombeau  à Westminster.  Il 
; a écrit  lui-même  des  Mém.  concernant  sa  captivité, 
1 Paris  , Baudouin  frères,  1824,  in-8. 

MOKTPERLIER  (N.),  auteur  draraat-,  mort  à 
Lyon  en  1819,  à l’âge  de  32  ans,  s’est  fait  connaître 
par  plus,  pièces  jouées  avec  succès  sur  le  théâtre  de 
la  Porte-Saiut-Martin  à Paris.  Les  principales  sont 
’ les  vaudevilles  de  J^lon  oncle  Tohic,  des  Fetnmes 
Infidèles  , du  Panier  de  Cerises  , et  la  comédie  du 
Gouverneur.  Cette  dernière  pièce  est  une  comédie 
de  mœurs  , et  son  succès  pouvait  faire  concevoir 
aux  amis  de  l’art  de  légitimes  espérances. 

MONTPETIT  ( Ahmand-Vincent  de),  artiste 
recommandable,  né  à Mâcon  en  17 13,  m.  à Paris 
en  1800 , peignit  le  portrait  avec  succès,  et  imagina 
uue  nouvelle  manière  de  peindre  la  miriiat. , qu’il 
eludorique , parce  qu’on  n’y  emploie  que 
* udo  cl  l’cau.  11  s’occupa  aussi  beaucoup  do  la 


mécanique,  à laquelle  il  fit  faire  ffUolquei  pTogrès^ 
Ses  inventions  sont  décrites  dans  le  Dictinnn.  des 
Arts , de  l’abbé  Jaubert.  On  a de  lui  : Note  sur  les 
moyens  de  conserver  les  portraits  peints  à l’huile, 
etc.,  Paris,  1776,  'in-8  i Prospectus  d’un  pont  de 
fer  d'une  seule  arche  (de  4oo  pieds  d’ouverture  ) , 
ibid.,  1783  , in-4  ; Observât,  physico-mécan.  sur 
la  théorie  des  ponts  de  fer,  dans  le  Journ.  de  Phy- 
sique, ann.  1788,  t.  l"'.  Lalande  a donné  une  No- 
tice sur  cet  artiste  , dans  le  Mugas.  encyclopéd.  , 
ann.  1800 , t.  I''. 

MONTPEZAT-LETTRES  (Antoine  de)  , ma- 
réchal de  ffrance  en  i54â,  m.  en  l544'  «’elaR  que 
simple  gendarme  dans  la  compagnie  du  maréchal 
de  Foix , à la  bataille  de  Pavie.  Il  fut  fait  prison- 
nier dans  cette  malheureuse  journée,  se  présenta 
de  la  meilleure  grâce  du  monde  pour  servir  de  valet 
de  chambre  à François  1«  pendant  sa  captivité,  sut 
gagner  la  confiance  de  ce  prince  , et  fut  chargé  par 
lui  de  porter  en  France  des  ordres  secrets  à la  ré- 
gente. Plus  tard  Use  fit  remarquer  dans  plus,  sièges 
ou  batailles  , et  parut  un  personnage  assez  impor- 
tant pour  être  mis  au  nomb.  des  8 otages  que  four- 
nit François  I"  à Henri  VIII  pour  la  reddition  de 
Tournay  à la  France. 

MONTPLAINCHAMP.  V.  Bhuslé  de  Mont- 

PLAINCBAMP. 

MONTPLATSIR  (René  de  BRUC,  marquis  de), 
poète  franç.  du  17'  S.  , se  fit  autant  de  réputation 
dans  les  armes  que  dans  les  lettres,  et  fut  nommé, 
en  1671,  lleulen.  de  roi  à Arras , où  l’on  croit  qu’il 
m.  vers  1673.  Ses  vers,  disséminés  dans  les  recueils 
du  temps,  en  ont  été  extraits  par  Lefèvre  de  Saint- 
Marc  , et  Liraient  un  pet.  vol.  qu’on  trouve  ordi- 
nairement joint  aux  Poésies  do  Lalane,  Amsterdam 
(Paris)  , 1759,  in-l2.  On  suppose  qu’il  a eu  quelq. 
part  aux  elegies  publiées  sous  le  nom  de  la  comj. 
de  La  Suze., 

MONTRÉAL  d’ALBANO  ou  Fra  Moriale,  gen- 
tilhomme provençal  et  chevalier  de  Saint-Joau-de» 
Jérusalein  , au  l4“  S. , se  distingua  d’abord  au  ser- 
vice du  roi  de  Hongrie,  dans  les  guerres  du  roy.  do 
Naples.  Il  commandait  une  de  ces  troupes  de  bri- 
gands,qu’on  nommait  compagnies  d’aventure,  avec 
laquelle  il  resta  dans  le  roy.  de  Naples  en  l35l  , 
après  le  départ  du  roi  de  Hongrie.  Vaincu  et  chassé 
du  pays  l’année  suivante  , par  Malalesti,  seigneur 
de  Rimlni , il  se  mit  à la  solde  du  préfet  de  V ico  , 
seigneur  de  quelq.  villes  du  patrimoine  de  Saint- 
Pierre.  Mais  bientôt  il  parvint  à attirer  sous  ses 
drapeaux  l5oo  gendarmes  et  2000  fantassins,  qu’il 
soumit  à une  discipline  régulière  , tout  en  les  au- 
torisant à un  brigandage  également  régulier.  Il 
fondit  avec  celle  troupe  sur  les  étals  de  Malalesti 
en  i353  , cl  après  y avoir  porté  la  désolation  , et 
réuni  sous  ses  drapeaux  un  plus  gr.  nombre  de  par- 
tisans , avides  de  pillage,  il  alla  mettre  à contribu- 
tion Sienne,  Florence  et  Pise.  Il  engagea  ensuite  sa 
bande  à la  solde  d’une  ligue  formée  en  Lombardie 
contre  les  Viscouti  , et  se  rendit,  avec  uue  suite 
peu  nombreuse  , à Pérouse  et  à Rome,  pour  se  mé- 
nager des  intelligences  dans  le  midi  de  l’Italie.  Mais 
à son  arrivée  a Rome , il  fut  traduit  devant  un  tri- 
bunal, comme  coupable  de  brigandages  que  le  pré- 
tendu droit  lie  la  guerre  ne  pouvait  excuser,  et  eut 
la  tête  Iranc.bée  ( i354). 

MONTRESOR  ( Gi.aude  de  BQURDEILLE  , 
comte  de),  grand-veueur  cl  favori  de  Gaston,  duc 
d Orléans,  né  vers  1608,  ni.  en  l663,  sut  captiver 
ce  prince  au  point  qu’il  n’osnil  rien  entreprendre 
sans  ses  conseils.  Montrésor  facilita  plus,  entrevues 
entre  son  maître  cl  le  comte  de  Soissons , et  fut  le 
chef  secret  du  Complot  tramé  par  eux  contre  le  car- 
dinal de  Richelieu.  Mais  lorsque  Monsieur,  dont  les 
menées  ne  purent  demeurer  cachées,  se  bâta  de 
faire  la  paix  avec  le  ministre,  il  ne  stipula  rien  pour 
son  favori , qui  alla  passer  5 à 6'  ans  dans  sa  terre 
pour  éloigner  de  lut  tout  soupçon  d’intrigue.  Ce- 


MONT  ( 20 

pcnjant  il  ônlra  presqiio  sans  la  vouloir  dans  la 
conspiration  de  Cinq)-  Mars , et  se  vit  al)andonnu 
une  seconde  fois  par  Gaston.  Obligé  de  clierclier 
un  asile  eu  Angleterre,  tandis  que  l*oii  saisissait  ses 
biens,  il  ne  revint  en  France  qu’après  la  mort  de 
Kicliclieu  (lG/|3)  , et  vendit  bientôt  sa  charge  de 
grand-veneur.  Il  paraissait  disposé  à vivre  tranquille 
loin  de  la  cour  ; il  annonçait  môme  l’intention  de  se 
retirer  en  Hollande,  lorsqu’il  se  rendit  suspect  à 
Mazarin  par  une  correspondance  assez  insigniliantc 
avec  la  duchesse  de  Chevreuse  , alors  c.vi1éc.  11  su- 
bit quatorze  mois  de  détention',  et  rendu  enfin  à la 
liberté,  ne  manqua  pas  de  se  lier  avec  le  coadjuteur 
contre  le  ministre.  Il  joua  un  rôle  très-actif  dans 
les  troubles  de  la  fronde,  se  réconcilia  avec  la  cour 
en  i653  , et  passa  les  dern.  années  de  sa  vie  étran- 
ger aux  intrigues,  sans  toutefois  cesser  d’entretenir 
des  liaisons  d'amitié  et  do  reconnaissance  avec  le 
Cardin,  de  Retz.  On  a de  lui  des  Mémoires  pleins 
■de  candeur  et  de  bonne  foi,  qui  ont  été  insérés 
dans  le  Recueil  de  plusieurs  pièces  servant  à l’iiist. 
■moderne,  Cologne  (Elzéviers),  i663  , in-i2 , et 
iréimpr.  par  les  mêmes  , Lcyde,  l665 , 2 v.  in-i2. 

MONTREUIL  ou  MONTEREÜL  (BF.iiNAnDiN 
de),  jésuite  du  17'  S.,  distingué  par  ses  talens 
pour  la  chaire  et  pour  la  direction,  a laissé  une 
excellente  F’ie  de  Jésits-C/tr  isi,  revue  etreloucbéc 
2)ar  le  P.  Brignon  , réimp.  à Paris, 3 v.  in-12. 

MONTREUIL  (Jean  de)  , ou  Monierenl  ^ né- 
gociateur, né  à Paris  en  i6t3  , m.  en  j65l  , fut 
envoyé  à Rome , puis  en  Angleterre  , en  qualité  de 
secrétaire  d’ambassade,  passa  de  là  en  Ecosse  avec 
le  litre  de  résident,  et,  à son  retour  en  France, 
acccepta  la  place  de  secrétaire  des  commandemens 
du  prince  de  Coiiti.  Il  était  en  outre  membre  de 
l’acad.  franç.  , et  avait  été  pourvu  d’un  canonicat 
du  chapitre  de  Toul.  — Un  autre  Jean  de  Mon- 
treuil , médecin  de  Bourges  , professeur  au  col- 
lège royal  à Paris  , m.  en  lôijy,  et  dont  le  nom  s’é- 
crivait Monstrceil,  a un  article  dans  le  Mémoire 
Jiislor,  et  littéraire  du  collège  de  France^  parGou- 
jet.  V.  aussi  son  Oraison funebre  (en  latin),  par 
iCli.  Le  Breton  , Paris  . lôijy  , in-8  do  32  p. 

MONTREUIL  (Matthieu  de)  , frère  du  négo- 
ciateur, né  à Paris  en  1620,  m.  à Valence  en  1692, 
porta  l’habit  ecclésiastique  sans  être  engagé  dans 
les  ordres  sacrés,  fit  négligemment  de  petits  vers, 
écrivit  des  lettres  galantes  à l’imitation  de  Voiture, 
et  réunit  à toutes  les  faiblesses  d’un  abbé  petit- 
maître  les  fadeurs  obligées  de  la  galanterie  du 
temps.  Ses  ceuv.  ont  été  publ.  Paris,  Billaine,  1666, 
în-i2,  2'  édit.,  1671,  soignée  par  l’aut.  lui-même. 
M.  Campenona  publié,  en  1806,  les  Ze/tres  choisies 
de  Balzac,VoIlure,Pélisson,Boursaull  et  Montreuil, 
2 vol.  in -12.  On  trouve  dans  les  Mélang.  hislor. 
de  Michault  ( t.  I"  , p.  85-pij  ) un  mémoire  sur  la 
mie,  etc.,  de  Matthieu  de  Montreuil. 

MONTREUIL  (Eudes  de).  V.  Eudes. 

MONTREUX  (Nicolas  de),  surnommé  Ollenix 
du  Monisacré  (anagramme  de  son  nom),  né  en 
i56t,  mort  en  1608,  se  rangea  dans  le  parti  de  la 
ligue  , perdit  tous  ses  biens  dans  les  guerres  civ.  , 
et  fut  réduit  à une  c.vlreme  misère  qui  l’obligea 
d’avoir  recours  aux  bontés  de  la  duchesse  de  Mer- 
cœur  , Marie  de  Luxembourg.  On  a de  lui  un  gr. 
nombre  d’ouvr. , tous  médiocres.  Le  plus  considé- 
rable est  intitulé  : bergeries  de  Juliette  , l-fiSS  , 3 v. 
iu-8  ; 5*  édit..  Tours , 1692  et  stiiv.,  5 v.  in-i2.  Cet 
ouvrage,  divisé  en  deux  livres  et  eu  journées,  est 
un  mélange  de  vers  et  de  prose  , do  contes  roma- 
nesques et  comique.'!. 

MONTRKVEL.  V.  Baume. 

MONTRICIIAIU)  (Henri-René,  comte  de), 
né  vers  1756’,  d’abord  page  de  Mario- Antoinette  , 
entra  ensuite  au  service,  et  joignit,  lors  de  la  révo- 
lution, rarmée  îles  princes  émigrés.  Rentré  dans  sa 

f latrie  en  1799,  il  exécuta  plusieurs  missions  dans 
’iuléi'ct  dcs/tourbüus  , «l  néanmoins  lui  nommé  , 
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on  1806*,  Tliairo  Jo  Saint^Pierre-Ic-HoailIe  ( depar- 
tement de  la  Loire),  A.  Ja  restaurât,  de  le  gouv. 

1 appela  ù la  sous-prefect.  de  Villefranclie.  Hevoque 
eu  *8*7»  suite  des  trouldcs  qui  e'clatcrenl  alors, 
de  Montricliard  publia  \Xï^Jactlim  contre  ses  accusa- 
teurs , intit.  : Un  et  un  Jont  un , ou  AT,  Fubuier  et 
M.Sainncuille,  Paris,  1818,  iu-8,  deux  édit.  ; une 
J®  lut  l^b.  à Lyon  eu  1818.  Le  cte  de  Muntricliard 
clialeau  de  Morcengis  (Haute-Loire). 

MOISTROSS  (Jacques  GRA- 
IIAM  , comte  et  duc  de),  Pun  des  plus  zélés  dé- 
lenseurs  de  Cliarles  H*",  né  à Edimbourg  en  1612, 
ollnt  ses  services  au  roi  avant  que  les  troubles  civils 
ccUlassent;  mais,  se  voyant  écarté  par  le  duc 
d Hamilton , il  nV'coula  que  son  ressentiment , et  se 
jeta  dans  le  parti  des  covenantaires.  Chargé  par 
ceux-ci  d*une  mission  importante  auprès  de  Gbar- 
leslc*-;  qui  était  alors  à Berwick.  il  se  laissa  sur- 
prendre aux  manières  affables  de  ce  prince,  cl, 
dès  ce  moment,  se  voua  en  secret  à son  service! 
Toutefois  les  covenantaires  lui  ayant  confié  un  grand 
commandement  dans  la  seconde  insurrection , il  fut 
le  prem.  qui  passa  la  Tweed  pour  envahir  l'Angle- 
terre. A cette  meme  époque,  une  lettre  qu’il  écri- 
vait au  roi  tomba  entre  les  mains  d'Hamillon , qui 
en  envoya  une  copie  à Leven  , général  écossais. 
Monlrose,  accusé  de  haute  trahison,  avoua  tout, 
mais  pour  en  tirer  gloire,  et  dès  ce  jour  tâcha  d’cn-1 
gager  ceuxqui  pensaient  comme  lui  à se  lierparun 
acte  d’association.  Débarrassé  bientôt  d’un  ennemi 
redoutable  par  la  disgrâce  d’Hamillon  , il  négocia 
directement  avec  les  royalistes  les  plus  zélés , par- 
vint à former  un  corps  peu  consid.  d’irlandais  et 
d’Ecossais  , et  se  déclara  décidément  contre 

son  ancien  parti.  Mais  après  avoir  battu  successiv. 
lord  Elebo  à Pertb',  lord  Burleig  à Aberdeen , le 
comte  d’Argyle  à Imierlocby,  enfin  Baillie  cl  Ur- 
rey , il  reçut  de  Charles  l’ordre  de  désarmer , et, 
proscrit  par  le  parlement  d’Ecosse  , excommunié 
par  l’église  puritaine , se  retira  en  France,  et  de  là 
en  Allemagne  , où  il  prit  part  aux  dernières  campa- 
gnes de  la  guerre  de  trente  ans,  et  fut  élevé  an 
grade  de  maréchal  de  l’empire.  Dès  qu’il  eut  appris 
Ja  mort  tragl([ue  de  Charles  courut  offrir  ses 

services  à Charles  II , qui  était  alors  à La  Haye  , et 
qui  les  accepta.  Fort  de  l’assentiment  de  son  maître, 
et  de  l’appui  du  roi  de  Danemarck,  du  duc  de 
Holslein,  de  la  reine  Christine  et  du  prince  d’O- 
range,  il  se  transporta  dans  les  Orcades,  arma  plu- 
sieurs babitans  de  ces  îles  , et  descendit  avec  sa  , 
petite  armée  sur  les  côtes  du  comlé  de  Caitlincss 
(l65o);  mais  il  se  flattait  vainement  de  trouver  de 
nombreux  partisans  dans  un  pays  qu’il  venait  trou- 
bler encore  au  nom  de  la  cause  royale  : mal  secondé 
par  ses  propres  soldats , et  forcé  par  la  faim  et  la  i 
fatigue  de  réclamer  l’assistance  d’un  de  ses  anciens 
ofliciers  nommé  Aston  , il  fut  livré  par  cet  ami  per- 
fide, et  condamne  à cire  pendu.  La  sentence  por- 
tait de  plus  que  ses  menibres  seraient  attachés  aux 
portes  des  princip.  villes  d’Ecosse.  L’intrépide  dé- 
fens.  dits  Stuarls  s’écria  : « Que  ne  nie  coupe-l-on 
en  un  assez  grand  nombre  de  morccau.x  pour  rap- 
peler à chaque  village  du  royauîne  la  fidélité  qu’un 
sujet  doit  à son  roi  ! » 11  mit  même  cette  penser  en 
assez  lieaux  vers;  il  avait  toujours  cultivé  Icsicll. 
Sun  courage  ne  se  démentit  pas  au  moment  du  sup- 
plice. Le  cardinal  de  Retz  a dit  de  lui  : « C’est  un 
de  ces  hommes  qui  ne  se  rencontrent  plus  dans  le 
monde,  et  qu’on  ne  rclrouvc  que  dans  Plutarque.» 
Le  cardinal  de  Relz  jugeait  d’après  les  idées  de  son 
siècle  , qui  ne  sont  pas  celles  du  nôtre.  L’abbé  Gan- 
din (t<.  ce  nom)  a donné  une  trad.  franç.  des  Ment, 
du  marquis  de  Monlrose. 

MON’TUCLA  (Jean-Etienne),  sav.  malbc'mal., 
né  à Lyon  en  1723,  m.  en  1799  à Versailles,  clail 
venu  de  bonne  heure  à Paris,  où  les  savans  et  R* 
arliilcs  s’étaient  empressé;  de  l’admcilrc  dans  leur 
suciclé.  Il  participa  à Ja  rcdacliou  la  Gazelle  de 
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fz-nnce  .journal  presque  uniquement  consacre  alors 
à la  liltè'rat.  et  aux  sciences  , fut  appelé  à Grenoble 
en'1761  pour  y remplir  les  fonct.  de  secrél.  de  l’in- 
tendance,  et3  ans  après  accompagna,  comme  prem. 
secre't.  et  comme  asironome  du  roi , le  clievalicr 
Turgot , cliargé  d’établir  une  colonie  à Caïenne.  De 
retour  en  Franco  , il  fut  nommé  premier  commis 
des  bâtiraens  de  la  couronne  et  censeur  royal  ; mais 
la  révol.,  en  le  privant  de  ses  traiteraens,  le  laissa 
sans  fortune.  On  lui  accorda  toutefois  une  pension 
de  100  louis  , dont  il  ne  jouit  que  quatre  mois , et 
BU  bureau  de  loterie  qui , pendant  deux  ans  , fut  la 
seule  ressource  de  sa  famille.  Ce  sav.,  recomman- 
dable par  ses  vertus  autant  que  par  ses  lalens  , a 
laissé  , outre  une  excellente  édit,  des  lïticreations 
mathémaliqiies  d’Ozanam  (1778,4  '’ol-  lu-8) , et 
une  traduct.  des  Voyages  de  Carver  dans  l’intc- 
riciir  de  l’Amérique  septentrionale,  avec  des  ré- 
marques et  addil.  (Paris,  17114’  in-8)  : Hist.  des 
recherches  sur  la  quadrature  du  cercle , Paris  , 
1754.  in-i2,  6g.;  Itec.  de  pièces  concernant  l'ino- 
culation de  la  petite-vérole  , trad.  de  l’angl. , il). , 
1756,  in-12;  Hist.  des'mathémal.,  ib.,  1758, 2 v. 
in-4  , 1799-1802,  4 vol.  in-4.  V.  vme  Notice  sur 
Monlucla  , dans  le  Magasin  encyclop.,  année  17991 

t.  5,  p.  406-10. 

MOISTUUS  ou  DE  MONTEUX  (Sébastien)  , 
niéd.  du  16'  S.,  né , scion  Georges  Mathias  , à Rieux 
BU  Languedoc,  a laissé  : de  Medicis  Sermones  sex, 
quorum  : i de  Seciis  mediconim  j 2 de  Disciplinis 
quœ  dogmaticis  necessariœ  ; 3 de  Dogmnticorum 
ojjicio  : 4 de  Excellentiâ  dogmnticorum  ; 5 de  Con- 
siliis  eoriim  ; 6 de  Slipendiis  eorumdem  ; Ejusdem 
de  humorum  differenliis  atque  indiciis  Epitome  , 
Lyon,  i584)  iu-8;  Dialexeon  medicinalium  libri 
duo  ; adjeclus  est  de  his  quœ  ad  rationalis  mcdici 
disciplinam , munus , laudes  , consilia  H prœmin 
pertinent,  libellas,  ibid. , l537,  in-4. 

MONTVALLON  (André  BARRIGUE  de),  sav. 
magistrat,  né  à Marseille  en  1678,  m.  en  17^9  à 
Aix  , où  il  était  l’oracle  du  parlement , fut  consulté 
utilement  par  d’Aguesseau  lorsque  celui-ci  prépara 
ses  ordonnances  sur  les  donations,  les  testam.  et  les 
substitutions.  U a fourni  plusieurs  observations  aux 
Mémoires  de  l'académie  des  sciences  , années  1730 
cl  suiv.;  mais  l’ouvrage  qui  le  6t  connaître  le  plus 
avantageusement  esl  son  Nouveau  système  sur  la 
transmission  et  les  effets  des  sons,  sur  la  proportion 
des  accords  et  la  méthode  d’accorder  juste  les  or- 
gues et  clavecins  , Avignon  , 1756,  2“  édit.  Ou  cite 
en  outre  de  lui  : un  Précis  des  ordonnances  , décla- 
rations , lettres-patentes , statuts  et  règlemens , 
dont  les  dispositions  étaient  les  plus  en  usage  dans 
le  ressort  du  parlement  de  Provence,  Aix,  1752, 
in-12  ; Epitome  juris  et  legum  roman,  f requentio ris 
usiîs , juxta  seriem  Digestorum  , ib.,  1756,  in- 12. 

MONTYON  ( Antoine-Jean-Baptiste-Robert 
AÜGET,  baron  de),  magistrat  connu  par  un  grand 
nombre  de  fondations  en  faveur  des  lettres,  des 
sciences  et  des  établisscm.  de  charité, 'par  des  actions 
non  moins  recommandai).,  et  en6n  par  quelq.  écrits, 
naquit  en  1733,  et  m.  à Paris  en  1S20.  Il  avait  été 
successiv.  intendant  de  la  Provence  , de  l’Auvergne 
cl  du  paysd’Aunis,  et  avait  mérité  une  disgrâce  en 
refusant  de  coopérer  à la  suppression  des  cours  de 
justice,  par  l’installation,  dans  la  province  qui 
lui  était  alors  con6ce , du  corps  de  magistrats  que  le 
chancelier  Maiipcou  prétendait  mettre  à la  place  de 
la  cour  depuis  long-temps  c.xistanle.  Déjà  , en  1766, 
il  s’élait  opposé  seul , daus  le  conseil  du  roi , à l’in- 
fraction des  lois  de  l’état,  par  laipiello  ce  conseil  se 
trouvait  transformé  en  commission  criminelle  pour 
juger  La  Chalotais.  11  passa  en  Angleterre  lors  de 
nos  premiers  troubles  politiques,  fut  nomm<:  memb. 
de  la  société  royale  de  Londres,  cl  suivit  le  roi 
Louis  XVI 11  à son  retour  en  F rance.  Les  fond  a lions 
de  prix  du  vertueux  magistrat  se  n>ontaionl,  avant 
la  révol.,  à un  capital  de  plus  de  60,000  fjr.  : elles 


devinrent  nullcs  par  la  suppression,  en  (790,  des 
académies  auxquelles  elles  avaient  été  confiées; 
mais  il  les  a remplacées  depuis.  De  i8i.fi  à 1820 , il 
(Il  aux  bureaux  de  charité  de  plus,  des  arrondisse- 
raens  de  Paris  divers  dons  Irès-consid.,  qui  ont  été 
employés  à des  achats  de  rentes  pour  les  indigens. 
Par  une  clause  particulière  de  son  testament  , les 
deux  sommes  de  10,000  Ir.  qu’il  a léguées  à l’acad. 
franç.,  l’une  pour  prix  de  vertu,  l’autre  pour  l ouv. 
le  plus  utile  aux  bonnes  mœurs,  ppuvenl  cire  mul- 
tipliées selon  l’évaluation  de  sa  succession  et  la  na- 
ture de  ses  autres  legs  : il  en  resuite  que  le  total  de 
ces  deux  sommes  sera  peut-être  porté  à près  d’un, 
million  ; car  on  estime  que  le  fondateur  a laisse  de 
quatre  à cinq  millions  de  fortune.  Ce  bienfaiteur  de 
l’humanité  peut  encore  être  cité  comme  écrivain. 
Parmi  scs  ouv.,  ùous  distinguerons  l’Eloge  du  chan- 
celier de  L’Hôpital,  qui  obtint  un  accessit  en  1777 
à l’acad.  franç.;  un  discours  de  l’injluence  de  la  d'i- 
couverte  de  l’Amérique  sur  l’Europe , auquel  La 
meme  compagnie  décerna  le  prix  ; le  Eapporlfait  tt 
S.  M.  Louis  XVIII,  à l’occasion  du  tableau  de 
l’Europe  en  , par  de  Galonné,  Lond.,  1796  , 
in-8,  plus,  fois  réimp.  ; Quelle  espèce  d’influence 
ont  les  diverses  espèces  d'impôts  sur  la  moralité , 
l’activité  et  l’industrie  des  peuples,  Paris,  1818, 
in-8  ; Particularités  et  observât,  sur  les  ministres 
des  Jinances  de  France  les  plus  célèbres,  dep.  1660 
jusqu'en  1791,  Londres  , 1812  , in-8  : cette  édit,  est 
précédée  d’une  Epilre  dédicatoire  aux  mânes  de 
William  put , pièce  qni  ne  se  trouve.,, pas  dans  la 
réimpress.  de  l’ouvrage  faite  à Paris  en  1812;  P.tat 
actuel  du  Tunltin , Paris  , :8i2,  2 v.  iu-8.  Cet  ouv., 
publ.  sous  le  nom  de  M.  la  Bissachère,  a été  rédigé 
par  M.  de  Montyon  : il  avait  paru  en  l8tl  sous  le 
titre  A'Exposé  statistiq.  du  Tunkin.  En  1826  Véloge 
de  M.  de  Montyon  fut  proposé  par  l’acad.  franç. 
comme  sujet  du  concours  de  poésie  ; et  le  prix  fut 
décerné  à AI.  Alfred  de  Wailly. 

MONVEL  (Jacques-Marie  BOUTET  de)  , cé- 
lèbre acteur  et  aut.  dramat.,  membre  de  la  4°  classe 
de  l’institut,  né  à Lunéville  en  1746,  m.  à Paris  en 
i8t  t,  avait  débuté  en  1770  à la  Comédie-Franç.,  et 
y fut  reçu  doux  ans  après.  Double  do  Molé  , pour 
l’emploi  des  jeunes  premiers  cl  des  amoureux,  il 
était  loin  d’avoir  autant  de  grâce  cl  d’élégance  que 
lui  dans  la  comédie  ; mais  le  public  lui  tint  compte 
de  ses  cU’oTls  , et  surtout  de  la  flexibilité  de  talent 
qui  lui  permit  de  jouer  avec  un  grand  succès  quelq. 
rôles  tragiques.  A la  m.  do  Lekain  , il  se  crut  en 
droit  de  réclamer  les  premiers  rôles;  mais  la  fai- 
blesse de  sa  santé  et  les  désagréraens  de  sa  personne 
et  de  son  organe  le  forcèrent  bientôt  de  renoncer  à 
cet  emploi,  ainsi  que  Molé,  son  rival  cl  son  ennemi. 
11  jouissait  paisiblement  des  applaudissemens)diis  à 
son  talent  incontestable  dans  vingt  autres  rôles 
quand  un  ordre  de  la  hante  police  le  fit  sortir  brus- 
quement de  France  (1781).  La  ebronique  scanda- 
leuse du  temps  prête  à cet  ordre  des  motifs  qu’il 
n’est  pas  dans  notre  objet  d’approfondir.  Accueilli 
par  le  roi  de  Suède,  qui  l'employa  comme  lecteur  et 
comédien  ordin.,il  resta  à Stockholm  jusqu’en  1786. 
De  retour  à Paris,  il  s’attacha  aux  Variétés  du  Palais- 
Royal  , qui  prit , en  1792 , le  nom  do  Théâtre  de  la 
République , et  auquel  se  réunirent , sept  ans  après, 
presque  tous  les  anciens  artistes  de  la  comédie  Iran- 
çaise.  Il  fut  alors  forcé  par  son  âge  de  renoncer  aux 
rôles  Iragiijues  qui  avaient  fait  sa  réputation  pour 
prendre  ceux  de  pères  nobles  cl  de  grands  raison- 
neurs. On  se  souvient  encore  de  lui  avoir  vu  jouer 
quelques-uns  de  ces  derniers  , surtout  l'dbbé  de 
l’Epée,  avec  une  supériorité  remarquable.  Monvcl, 
moins  disgracié  de  la  nature,  eût  égalé  peut  être 
Baron  et  Lekain  : des  ob.slaelrs  insurmontables 
purent  seuls,  l’empêcher  d’être  le  plus  grand  dos 
acteurs.  Scs  désavantages  physiques  n’étant  sensi- 
bles ipie  sur  la  scène,  il  se  montrait,  devant  ses 
camarades  ou  dans  le  monde  , le  lecteur  le  plus  sé- 
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ncces  , et  aiieimti's-uiies  sont  restées  au  tlicâtrn. 

ire  ipie,  Iranslormé  en  apôtre  <le 
r ô"  autlaoiouse,  il  prononça,  dans 

i église  do  St-Kocli , pour  la  Côte  do  la  raison  fiçp.H), 
Je  plus  liorrilde  discours?  Ajoutons  toutefois  qu’il 
JtO  s est  jamais  console  de  ces  Jilasphènics  arraclies  ù 
Sa  laiblcssc  par  des  insensés.  Parmi  scs  nomlireux 
OUV.  dramatiques,  l’on  peut  distinguer  L’Arnnnl 
Sonrrn  comédie  en  3 actes  et  en  vers  lilires  , 1777, 
in-8  ; la  Jeunesse  du  duc  de  TUchelieu,  ou  le  T-ove- 
Jace  français  , drame  eu  .ô  actes, et  en  prose  (eu  so- 
riélé  avec  M.  Alex.  Durai)  , J796,  in-8;  Biaise  et 
Babel,  ou  la  suite  des  Trois  Fermiers  (autre  pièce 
du  môme  aut.),  come'dio  en  2 actes,  mêlée  d’ar- 
3'iettes,  musique  de  Dczède,  1783,  in-8;  TtaouL  , 
sire  de  Crêqui  , comédie  en  3 actes,  mêlée  d'a- 
riettes, musique  de  Daloyrac,  1789,  in-8;^fm- 
hroise,  ou  Voilà  ma  journée,  opéra-comique  en  un 
acte,  musique  de  Daleyrac,  179.3,  in-8;  l’Heu- 
reuse Indiscrétion  , comédie  en  3 actes  et  en  vers  , 
1789.  On  cite  de  lui  on  outre  un  roman  lii.storiquo, 
intitulé  Frédégonde  cl  Brunehaut , 1776,  in-8, 
avec  grav. 

MOOKEN  (AnNoi.D),  tliéolog.  liolland.,  de  la 
communion  réformée,  né  à Zwoll  en  m.  en 

I711,  s’est  distingué  comme  prédicateur,  comme 
poète  et  comme  grammairien.  On  a de  lui  des 
.Çer'moni  sur  divers  sujets  , Delft,  1715,  in-^.De- 
venler,  1702,  in-tj.  ; une  Grammaire  de  la  langue 
hollandaise  en  1716,  cl  fréquemment  réim- 

primée ; des  Poésies  hollandaises,  Àmsterdam,1 700 
et  1720  , 2 vol.  in-^  ; des  Poemala  latina , Gronin- 
gue  , 1716  , in-8. 

MOOR  (BARTHÉI.E1WI  de),  profess.  de  médecine 
n Harderwick,  vers  la  fin  du  17»  S.,  s’éleva  contre 
la  secte  chimique  dont  les  principes  se  propageaient 
en  Hollande,  et  écrivit,  pqur  ramener  ses  contem- 
porains à l’étude  des  anciehs  , Cogilatiomun  de  in- 
slauratione  medicinœ  , ad  èanitatis  tutelam  , inor- 
bos  projligandos  , neenon  vilani  prorogandam  , 
libri  très,  Amst.,  iBgS,  in-8.  — Moon  (Karel  (van), 
peintre  de  l’école  hollandaise,  né  à Lcyde  en  i656, 
m.  en  1788  , fit  d’ahord  des  porte,  où  l’on  trouve 
souvent  la  manière  de  Rembrandt  et  quelquefois 
celle  de  van  Dyk.  Mais  il  mit  ensuite  le  sceau  à sa 
réputation  par  un  tableau  représentant  le  Jugement 
porté  par  Brutus  contre  ses  deux  fils , demandé 
par  les  Etats  pour  orner  la  salle  du  conseil. 

MOOR  (Michel),  théol.  cathol.,  né  à Dublin  en 
ï6^o , m.  en  1728,  a laissé  entre  autres  ouvr.  : de 
existentiâ  Dei  , Paris,  1692,  in-8;  Hortntio  ad 
sludium  linguie  griecm  et  hebr,  , 1700  , in-12  ; et 
Vera  sciendi  melliodus , Paris,  1716,  in-8  : dans 
ce  dern.  l’aut.  prétend  réfuter  le.systèmophilos.  de 
•Descartes.  — Moon.  V.  Mono  (Ant.). 

. MOORE  (sir  .loNAs)  , mathématicien  angl. , né  à 
'Whille,dans  le  Lancashiro  , en  1617,  m.  à Godal- 
ming,  entre  Portsmoiilh  et  Londres,  en  1679,  fut 
nommé  par  Charles  II  intendant  de  l’attillcr  ic , et 
se  servit  du  crédit  qu’il  avait  à la  cour  pour  faire 
■criger  la  maison  de  Flamsteod  en  observatoire  pu- 
blic, et  pour  fonder  une  école  de  malliémat.  à l’bo- 
pital  du  Christ.  L’Angleterre  lui  doit  l’élahlissc- 
ment  d’un  système  régulier  d’instruction  malliémat. 
11  a laissé,  entre  autres  ouvr.,  plus,  traités  sur 
l’Arithmétique  , la  Géométrie  pratique , la  Trigo- 
nométrie et  la  Cosmographie.  Perklns  cl  Flamsteed 
y ont  .ajouté  quclq.  autres  ouvr.  Ce  recueil  fut  pu- 
blié par  la  famille  deMoore  en  i68t,  iu-4. 

MOORE  (FrANÇ.),  voyageur  angl.,  alla  en  Afri- 
que en  1780,  et  y resta  jusqu’en  1735.  11  remonta 
la  Gambie  jusqu’à  la  distance  de  deux  cents  lieues 
«le  la  mer,  et,  à son  retour  en  Angleterre  , publia  : 
Voyages  dans  les  parties  intérieures  de  l’Afrique. , 
contenant  une  description  de  plusieurs  nations  qui 
habitent  le  long  de  la  Gambie , dans  une  étendue  de 
six  ccnls  miUas,  jUmtlrcs , 173b , \ vcl.  in-8  ; ibid., 


17/(2 , I vol.  in-4,  fig.;  ibid.,  1776,  l vol.  in-8.  Cet 
ouvr.  a été  extrait  et  Irad.  en  franç..  avec  les  rela- 
tions de  Slibbs  et  de  Lcacb  , |vir  M.  Lallcmanl.  Ces 
extraits  forment  le  2'  vol.  des  Voyages  de  I.edyard 
et  de  Lucas  en  Afrique  , l’tris , 180.J  , 2 vol,  iu-8. 

MOORE  (Robliit),  habile  maître  d’écriture  et 
pliilologue  angl.,  m.  vers  1727  , a laissé  : l’Aide  du 
maître  d’écriture  , i/l9(),  170^;  The  general  Pen- 
man,  1725;  Court  F.ssai  sur  l’invention  primitivé 
de  l’ecrilure , avec  des  exemples  gravées. 

MOORE  (1’uilii>1‘F.)  , théol.  angl.,  recteur  de" 
Kirkbridgc  et  chapelain  de  Douglas,  m.  en  1788  à 
l’ùgc  de  78  ans  , se  chargea  de  réviser  la  traduction 
des  Stes  - Ecritures  dans  la  langue  des  habitans  de 
l’île  de  Man  , et  de  quelq.  autres  livres  de  religion  , 
impr.  pour  l’usage  de  ce  diocèse.  Il  existe  des  frag- 
luens  de  sa  Correspondance  particulière. 

MOORE  (le  doct.  .Tohn),  méJ.  et  littér.  écossais, 
né  à Stirling , en  1780 , m.  à Londres  en  1802  . fut 
d’abord  employé  à l’armée  île  Flandre  (1747)» 
comme  aide  (mate)  dans  les  hôpitaux  militaires  de 
Maestricht  et  de  Flessingue,  fut  nommé  ensuite 
chirurgien-adjoint  du  régiment  des  gardes  à pied 
revint  à Londres  en  1748,  et,  après  avoir  étudié 
successivem.  dans  cette  ville  et  à Paris,  alla  exer- 
cer la  chirurgie  à Glascow.  Chargé,  vers  1770, 
d’accompagner  sur  le  coutinent  un  fils  de  la  du- 
chesse d’Argyle  , en  qualité  de  gouverneur  , il  mit 
5 ans  à visiter  la  France,  l’Italie,  la  Suisse  et  la 
Hollande,  et,  de  retour  à Londres,  consigna  les 
observations  et  l’expérience  dosa  vie  dans  plusieurs 
ouvr.  Nous  citerons  les  suivans  : Coup  iCceil  sur  la 
société  et  les  mœurs  en  France , en  Suisse  et  en  Al- 
lemagne , 1779,  2 vol.  in-8;  Omp  d’œil  sur  la  so- 
ciété et  les  mœurs  en  Italie  , 1781 , 2 vol.  in-8  (ces 
deux  ouvr.  ont  été  trad.  en  franç.  par  M.  Henri 
Rieu  , Genève,  1799,  4 •°‘8  : M"'  de  Fon- 

tenay apuUl.  une  nouvelle  traducl.  du  prera.,  sous 
le  titre  de  Voyage  de  John  Moore  en  France,  eic 
Paris,  1806 , 2 vol.  in-8  );  Zebico  , Londres  , 1786. 
romau  trad.  en  franç.,  par  Cantwell  , 1798  • 4 
in-i8;  Edouard,  autre  roman  moral,  trad.  en  fr. 
par  Cantwell,  1797 , 3 vol.  in-12:  Vues  des  causes 
et  des  progrès  de  la  révolution  française , 1793, 
2 vol.  in-8:  Mordaunt , ou  Esquisses  de  la  vie  , 
des  mœurs  et  des  caractères  de  divers  pays,  con- 
tenant l'hist.  d’une  Française  de  qualité,  1798, 
2 vol.  in-8.  On  lui  attribue  encore  des  OEuvres 
morales,  dont  MM.  Prévost  et  Blagdon  ont  publié 
des  extraits  , Londres  , l8o3  , 2 vol.  iu-8  , en  angl. 

MOORE  (sir  John),  général  angl.,  fils  du  pré- 
cédent , né  à Glascow  en  1761  , obtint , à l’âge  de 
t5  ans  , par  la  protect.  du  duc  d’Hamilton  , éleve 

de  ■ ’ '•  > 

d’i 

l réformé 


! son  père,  le  grade  d’enseigne  dans  un  régiment 
infanterie,  fut  employé  dans  la  guerre  d’ .Amé- 
rique, et  réformé  à la  jiaix  de  178.I.  Peu  de  temps 
après  , il  représenta  au  parlement  le  bourg  de  La- 
nark.  Ayant  rejiris  du  service  en  1788,  il  fit  partie 
de  l’expédit.  de  1794  contre  la  Corse,  se  distingua 
au  siège  de  Calvi , cl  fut  élevé  au  grade  d’adjudant- 
général.  De  retour  en  Angleterre  , l’année  suivante, 
il  fut  nommé  immédialemcul  brigadier-général  , 
et  reçut  l’ordre , en  1796,  de  conduire  une  bri- 
gade 3 sir  Ralph  Ahcrcrouihie  , dans  les  Indes  oc- 
cidentales. Employé  par  ce  général  dans  les  postes 
les  plus  impo.rlans , il  reçut  de  lui  le  gouvernement 
dcSlc-Lucie  : mais  l’insalubrité  de  cette  ils  le  força 
de  retourner  en  Angleterre  (1797)  , d’où  il  pas« 
bientôt  en  Irlande.  Ce  p.iys  , alor.s  en  état  de  rébel- 
lion ouverte  , devint  pour  lui  le  théâtre  de  nouv. 
exploits  qui  lui  valurent  le  grade  de  major-gén., 
et  un  régiment.  Après  avoir  accompagné  le  duc 
d’York  cii  Hollande  (1799)  et  sir  Ralph  Abcrcrom- 
hie  eu  Egypte  (l8oo) , couvert  de  blessures  reçues 
dans  CCS  deux  expéditions  , il  revint  en  Angleterre, 
fut  créé  chevalier  , décoré  de  l’ordre  du  Bain  et  m- 
vesti  d'un  commandem.  dans  l'intérieur.  En  1808, 
il  mena  uu  corps  de  10  niUlo  hommes  au  secours 
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tiii  roi  de  Su(ide,  attaqué  alors  par  la  Kussic,  la 
France  et  le  Ùaucmaick  ; mais  ayant  eu  à sc  plain- 
tlre  de  CC  prince  , il  abamlonnasa  cause  , et , à peine 
de  retour  de  la  Baltique  , fut  envoyé  en  Portugal 
avec  les  troupes  qu’il  avait  rainene'es.  Il  arriva  dans 
ce  royaunae  au  moment  de  la  convention  de  Cin- 
tra , et  fut  nommé  aussitôt  commandant  eu  cUef.  11 
avait  cru  d’ahorJ  pouvoir  compter  sur  l’assistance 
des  Espagnols  , et  bientôt  il  se  vit  dans  l’impossi- 
bilité do  se  réunir  aux  divers  corps_  de  sa  propre 
armée,  et  fut  convaincu  en  même  temps  du  pou 
de  fonds  qu’il  devait  faire"surles  promesses  du  peu- 
ple pour  lequel  il  combattait.  Il  était  décidé  cepen- 
dant à marcher  sur  Madrid,  lorsqu’il  fut  informé 
que  Bonaparte  en  personne  cherchait  à se  placer 
entre  l’armée  anglaise  et  la  mer.  Craignant  d’etre 
coupé  par  ce  redoutable  adversaire,  il  ell'ectua  sa 
retraite  , à marches  forcées  , vers  la  Corogiie.  Rien 
n’était  préparé  pour  son  embarquement.  Le  16  jan- 
vier 180Ç),  les  Franfais  vinrent  lui  livrer  une  ba- 
taille , qui  lui  coûta  la  vie  et  força  ses  troupes  à 
abandonner  toute  l’Espagne.  Moore  jouit  d’une 
grande  réputation  chez  ses  compatriotes  : il  ne  lui 
a manqué  pèut-être  que  d’être  heiireu.v  comme  lord 
"Wellingtou.  On  trouvera  dés  détails  sur  ses  actions 
dans  l’ouv.  de  James  Moore,  son  frère,  inlil.  Hist. 
des  campagnes  de  L’armée  anglaise  en  Espagne. 

MOPIMÔT  (Simon),  bénédictin  de  Saint-Maur, 
pé  à Reims  en  i386,  m.  en  14^7  1 après  avoir  pro- 
fessé aved  succès  les  humanités  dans  son  ordre,  a 
composé  des  hymnes  lat.  qui  furent  long-temps  eu 
gr.  honneur;  il  a de  plus  travaillé  avec  D.  Coustan 
à la  Collect.  des  Lettres  des  Papes  , dont  il  rédigea 
l'Éptlre  dédicatoire  H \a  Prejhiice , elc. 

MOPSÜESTE  (Théodoiie  de).  V.  Théodore. 

MOKA.  ( ObMlNiQUE  ) , écrivain  bolonais  et  l’un 
des  nieiljeurs  tacticiens  du  16' S.,  fut  successive- 
ment au  service  Je  Florence  , de  Parme  , du  pape  , 
et  du  roi  de  Pologne  qui  lui  donna  le  grade  de  co- 
lonel. Il  a publié  : Tre  f/uesiti  in  dialogo  sopra  far 
le  batterie  , forlijîcare  nna  ciltà,  e orJinar  batte- 
rie quadrate  , con  una  disputa  di  precellenza  ira 
l’ftrine  e te  leltere , Venise , 1067,  in-4,  et  quelques 
autres  ouvr.  dont  on  trouvera  l’indication  dans  les 
Sénttori  bolognesi  de  Fantuzzi,  I.  6,  p.  qg  et  suiv. 

MORA.  Y JARAB.AS  (PABLode),  jurisconsulte 
espagnol,  et  membre  du  conseil  du  roi  , né  dans  la 
Vieille-Castille  on  1718,  m.  à Madrid  en  17^2, 
a laissé  , sur  divers  poiuls  de  droit  civil  et  ecclésias- 
tique , un  grand  nombre  de  dissertations  MSs.,  ci- 
tées par  Sempère  dans  la  Bibliothèque  espagnole. 
Son  principal  ouvr.  est  un  traité  critique  sur  les 
Erreurs  du  droit  civil  et  les  abus  de  la  jurispru- 
dence, Madrid  , 1748,  in-4. 

MORABIN  (Jacques)  , secrétaire  du  lieuten.  de 
police  de  Paris , né  à la  Flèche  , m.  à Paris  en  1762, 
fut  agrégé  comme  docteur  delà  faculté  dejS'avarre  , 
et  protégea  la  jeunesse  indigente  de  Chamfort.  On 
at  de  lui  : une  traduct.  du  Traité  des  lois , de  Ci- 
céron , Paris,  1719,  1777,  in-12;  une  autre  du 
Dialogue  sur  les  causes  de  la  corruption  de  l’élo- 
quence romaine , ibid.,  1722  , in-12  ; une  autre  du 
7 raite  de  la  consolation , de  Cicéron  , ibid.,  1703, 

1 in-12;  réimpr.  avec  la  Divination,  trad.  par  Ré- 
k gnier-Desmarais  , ib.,  Barbou  , an  lit  (179.'))  , in-12; 
V Jhst.  de  l’exil  de  Cicéron,  1726,  in-12;  Histoire 
L de  Cicéron,  1745, 2 vol.  in-4  i Ufomenclator  Cice- 
I ronianus , 1707,  in-12. 

I MOKAD.  V.  Amurat  et  Mourad. 

I MÜRAIjXE  (Ant.),  théol.  du  17®  S.  n’est  connu 
I que  comme  aut.  d’un  ouvr.  cité  dans  le  procès  du 
11.  Quesnel , et  qui  a pour  titre  ; yénti-Jansenius , 
fnoc  est  seleclœ  disputai,  de  lueresi , etc.,  Paris, 
I 1602 , in-fp.l. 

I Morales  ( Ambroise  ) , célèbre  écrivain  espa- 
I gool , né  à Cordoue  en  i5t3  , m.  en  iSgo  , fut  his- 
|tonographo  de  Philippe  II,  professcu^  de  belles- 
I lettres  à l université  d’Alcala,  et  l’ua  des  auteurs 


qui  contribuèrent  a rétablir  on  Espagne  le  gouf  de 
la'sain'e  littérature.  Ou  cite  do  lui  ; Corâniea  gé- 
nérai de  Espatia  , pi  osiguiendo  adelanle  de  los 
cinco  libres  que  el  maestro  Florian  de  Ocampoha 
esrntd, s Alcala,  i574-77;iCordoue,  l-bSe,  3 v.  in-f.; 
dntiquilés  des  villes  d'Espagne,  Cordoue  , 1575  ; et 
surtout  une  Délation  du  voyage  littéraire  qu’il  fit 
par  ordre  Je  Philippe  II  dans  les  roy.  de  Léon,  de  la 
Galice  et  des  Asturies  , Madrid.  1766,  In-fol.  Ou 
a publ.  ses  (l£uv res  complètes  à Madrid,  1791-1792. 
— Morales  (Jean-Baptiste),  dominicain  espagn. 
et  célèbre  missionnaire  , né  à Ecija  vers  1597,  m. 
en  1664  , à Fo-ning-cbeou  , capitale  de  la  province 
de  Fo-lçicn  en  Chine  , fut  envoyé  , n’étant  encore 
que  simple  diacre,  dans  ce  royaume,  où  il  découvrit 
bientôt  parmi  les  chrétiens  qu’avaient  fait  les  jé- 
suites qUelq.  pratiques  d’idolâtrie  autorisées  par  ces 
pères.  Il  se  rendit  à Rome  et  fit  condamner  ces  pra- 
tiques, au  liomb.  de  \ j environ,  par  le saint-olfice 
en  i644-  Cette  condamnation  ayant  été  approuvée 
et  confirmée  en  1646  par  le  pape  Innocent  X.,  le 
P.  Morales  quitta  l’Espagne  avec  3o  religieux  de 
son  ordre  , arriva  à'  la  Chine  en  1649  1 après  bien 
des  ti  averses  , cl  donna  connaissancè  du  décret  au. 
P.  Emmanuel  üias  , vice-jirovincial  des  jésuites. 
Quelques  années  après  , il  eut  la  douleur  de  voir 
qu’on  lui  opposait  un  autre  décret  d’Alexandre  VII, 
qui  reudalt  à peu  près  nul  celui  dont  il  était  por- 
teur. Il  n’en  persista  pas'moios  à se  conformer  tou- 
jours à la  saine  doctrine  malgré  l’exemple  des  jé- 
suites , et  refusa  constamment  le  baptême  aux  néo- 
phytes qui  ne  voulurent  point  renoncer  eulièrem. 
au  rit  chinois  , voulant  moins  assurer  des  sujets  à 
là  cour  de  Rome , qiie  faire  de  vrais  chrétiens. 
MORALES  ( Louis  ).  V.  Divinü-Moràlks. 

MQRAND  (Jean),  chirurgien  français,  né  en 
16Ü8,  m.  chirurgien-major  de  l’hôtel  des  Invalides 
en  1726  , fut  un  des  plus  habiles  opérateurs  de  son. 
temps. — Morand  (Sauveur-Françi),  fils  du  précéd., 
né  à Paris  en  1697  , m.  chirurgien  eu  chef  de  l’hô- 
tel des  Invalides,  en  1778  . était  membre  des  aca- 
démies royales  des  sciences  el  de  chirurgie,  de  la. 
plupart  des  autres  académies  nationales  et  étran- 
gères , et  chevalier  de  l’ordre  de  St-Michel.  On  a 
de  lui  : Traité  de  la  taille  au  haut  appareil,  etc. 
avec  une  dissertât,  de  l’auteur,  el  une  lettre  du 
Winslow  sur  la  meme  matière  jVaris  , 1728  , in-8  ; 
tfad.  en  angl.  par  Douglas  , Londres  , 1729',  in-8; 
Défulation  d’un  passage  du  traité  des  opérations 
publié  en  angl.  par  Sharp,  Paris,  17.3g,  in-i2  ; 
Discours  pour  prouver  qu’il  est  nécessaire  à un 
chirurgien  d’être  lettré , ibid.,  1748,  in-4  ; DecueiC 
d’expériences  el  d’observations  sur  la  pierre  ( avec 
Bremond),  ibid.,  174J,  2 vol.  in-12;  Opuscules 
de  chirurgie  , ibid.,  1768,  in-4;  2'  partie,  ibid., 
1772,  in-4;  tiud.  en  allem.,  Leipsig  , 1776.  Son 
Eloge,  par  Grandjoan  de  Foucliy,  se  trouve  dans 
le  Decueil  de  l’acatl.  des  sciences,  1778  , IL,  p.  oq. 

MOR.AND  (Jean-Franç. -Clément),  doct.  èn 
medec.  et  profess.  d’anat.,  fils  de  Sauveur-Franç., 
né  à Paris  en  1726  , m.  en  1784  , fut  bibliothécaire 
de  l’acad.  des  sciences,  et  membre  de  la  plupart 
des  sociétés  savantes  étrangères.  Nous  citerons  do 
lui  ; Hist.  de  la  maladie  singulière  el  de  l’examen 
du  cadavre  d'une  femme  devenue  en  peu  de  temps 
toute  contrefaite  par  un  ramollissement  général  des 
os,  Paris,  1762,  in-12,  fig.  ; Nouvelle  Descript, 
des  grottes  d’Arcy  , Lyon  , 1752,  in-12  ; I.ettre  sur 
I instrument  de  Doonhuysen  , Paris,  1765,  iu-i2; 
Mémoire  sur  les  eaux  thermales  de  Bains , compa- 
rées^ dans  leurs  effets  avec  celles  de  Plombières ., 
inséré  dans  le  tom.  6 du  Journal  de  Médecine  , 
ann.  1767  ; du  Charbon  de  terre  et  de  ses  mines', 
P.aris  , 1769,  in-fol.;  Mémoire  sur  la  nature  , les 
effets  , propriétés  cl  avantages  du  charbon  de  terre, 
apprête  pour  être  employé  commodément , écono- 
miquement et  sans  inconvénient,  au  chauffage  et  à, 
tous  les  usages  domestiques,  ibid.,  I770,iu-i2, 
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fig.  ; l'Art  (l’exploiter  les  mines  de  charbon  de 
terre,  iy6g  , 1779  , iii-fol,,  fig.  Son  e/ope  so  trouve 
dans  le  üec.  do  l'acad.  des  sciences,  178^1,  H.,  j).  ^8, 
MOH-A-ND  (PiEnniî  de),  poète  dramat.,  ne  à 
Arles  en  1701 , m.  en  1767,  fut  reçu  avoc.  au  par- 
lement de  Paris  , eu  l^og,  cessa  d'être  porte  sur  la 
liste  annuelle  de  l’ordre  en  175.5,  et  no  put  con- 
server que  8 mois  la  place  de  correspondant  litté- 
raire du  roi  de  Prusse  , qu’il  avait  obtenue  en  17^9. 
Accable'  de  revers  de  toute  espèce,  malheureux  en 
mariage  et  au  llie'âlro , il  conserva  toujours  son  eou- 
l'ago  et  sa  gaiete',  et  plaisanta  presque  jusqu’à  sa 
dern.  heure.  Le  caractère  intraitable  île  sa  belle- 
mère  lui  fournit  le  sujet  do  sa  meilleure  pièce, 
V Esprit  de  dii’orce  , qurl  fit  jouer  avec  succès  sur 
la  scène  italienne , en  1788.  Déjà,  eu  1786,  il  avait 
donné  une  tragédie  de  Childéric,  qui  fut  imprimée 
en  1787  et  en  1751 , et  qui  mériterait  do  reparaître 
au  théâtre  , ainsi  que  la  comédie  dont  nous  venons 
de  parler.  On  cite  enc.  de  lui:  les  Muses,  sorte 
d’ambigu  joué  en  1788  par  les  comédiens  italiens  ; 
la  Vengeance  trompée,  coméd.  jouée  à Arles  en 
I7tj8;  Mégare,  tragédie  sifllée  par  une  cabale,  au 
Théâtre-Français,  en  1748,  et  dont  la  2'  ropni- 
sentation  n’a  jamais  eu  lieu.  Toutes  ces  pièces  ont 
été  réunies  et  imprimées  avec  d’autres  du  même 
auteur,  sous  ce  titre  : Théâtre  et  ceuvres  diverses 
de  Morand,  Paris,  1781,  8 vol.  in-12.  On  a eu 
outre  de  lui  : Justification  de  la  musique  franc., 
contre  la  querelle  qui  lui  a été  faite  par  un  Allem. 
et  un  Allobroge  ( Grimm  et  J.- J.  Rousseau  ) , etc., 
Paris,  1754  , in-8.  Morand  a été  , avec  Rousseau  de 
Toulouse  et  l’abbé  Prévost , l’un  des  fondateurs  du 
Journal  encyclopédique  , qui  commença  eh  1786. 

MOR.AND  (Jean- Antoine)  , architecte,  et  che- 
valier de  St-Michel , né  à Briançon  en  1727  , m.  à 
Lyon  sur  l’échafaud  révolutionnaire  en  1794  , avait 
étudié  d’abord  la  perspective  et  la  décoration  sous 
le  célèbre  Servandoni,  et  reçu  ensuite  des  leçons 
de  Soufilot,  dont  il  devint  l’ami.  Il  exécuta,  d’a- 
près les  plans  de  ce  grand  artiste  , la  salle  de  spec- 
tacle de  Lyon,  fut  appelé  à Parme,  en  1789,  à l’é- 
poque du  mariage  de  l’arcbiducbesse  avec  l’èmp., 
pour  construire  un  théâtre  à raaebiues  , et  obtint  le 
suffrage  des  artistes  même  de  l’Italie.  De  retour  à 
Lyon  , il  fit  servir  à l’embellissement  de  cette  ville 
les  nouvelles -conbaissances  qu’il  avait  acquises  pen- 
dant un  court  séjour  à Rome.  Entre  autres  ouvr., 
il  faut  citer  le  fameux  pont  de  bois  jeté  par  lui  sur 
le  Rhône  , et  qui  porte  le  nom  de  son  habile  con- 
structeur. L’école  des  ponts-et-cbaussées  a donné 
son  approbat.  aux  principes  qui  ont  présidé  à cette 
construction;  et  leur  exposition  fait  partie  de  son 
enseignement.  , 

MORANDE  C Charles, THEVENOT  de  ) , jour- 
naliste et  pamphlétaire,  né  à Arnal-le-Duc  en 
1748  , vint , jeune  encore  , à Paris  , et  se  livra  à des 
désordres  honteux  qui  le  firent  enfermer  d’abord  au 
For  l’Evêque  , puis  à Armenlières.  Elargi  au  bout 
de  i5  mois  , il  passa  en  Angleterre , où  la  compo- 
sition do  quelques  libelles  devint  sa  ressource.  Il 
SC  crut  alors  appelé  à rançonner  les  puissances  , cl 
réussit  en  effet  à faire  acheter  son  silence  à la  Du- 
Irarry , moyennant  une  somme  de  5oo  guinées  et 
une  pension  de  4ooo  fr.,  dont  la  moitié  réversible 
à sa  femme.  Mais  Voltaire  , auquel  il  voulait  aussi 
arracher  un  tribut  par  des  menaces  de  diffamation  , 
répondit  aux  ouvertures  d’un  aussi  méprisable  ad- 
versaire , en  les  rendant  publiques.  Le  comte  de 
Lauraguais  , depuis  duc  de  Brancas,  fit  mieux  en- 
core : il  distribua  à Morande  des  coups  de  canne 
dont  il  eut  soin  d’exiger  quittance.  La  pension  que 
de  vil  pamphlétaire  avait  obtenue  sous  Louis  XV 
ayant  été  supprimée  sous  le  règne  suivant,  il  fil  pa- 
raître en  1776  les  Anecdotes  secrètes  sur  la  comtesse 
Dubarry,  dont  le  prix  , joint  au  salaire  qu’il  rece- 
vait comme  agent  de  la  police  franç.  et  au  produit 
de  sa  feuille  périodique  du  Courrier  de  l'Europe  , 


lui  permirent  do  vivre  à Londres  dans  l’aisance. 
Hevenu  en  France  à l’époque  do  la  révolut.,  il  vé- 
géta dans  la  foule  des  journalistes,  et,  flottant  entre 
les  partis  , il  finit  par  se  rendre  suspect  à celui  qui 
dominait.  Son  Argus  patriotique  fut  signalé  comme 
une  feuille  indiroctem.  favorable  à la  cour,  et  l’aut. 
péritdans  les  massacres  de  sept.  1792. Kous  citerons 
de  lui  : le  Philosophe  cynique,  et  \ci  Mélanges 
confus  sur  des  matières  fort  claires  , Londres  , 
177t.  in-8;  le  Gazelier  cuirassé,  ou  Anecdotes 
scandaleuses  sur  la  cour  de  France  (1772),  iu-i2 
(avec  des  Hechcrches  sur  la  Pastille , etc.). 

MOtlAriDI  (AIorando),  médecin,  né  en  1698 
dans  le  Modenais , où  il  m.  en  1 786 , exerça  son  art 
avec  succès  à Modène,  à Imola,  et  à Novi  dans 
l’étal  de  Gênes.  Ses  princip.  ouv.  sont  : Decade  di 
lettere  famigliari  contenenti  gli  errori  nella  pralica 
falti,  ed  al  publico  schiettamenle  comunicati,  Mo- 
dène , *74^  ' Febribus  qiiibusdam  tertiariis  per- 
niciosis  , Fcrrare,  1748,  in-4.  Les  biographes  ital. 
(voy.  Tiraboschi,  Bibl.  moden.,  Fantuzzi  , Nolizie 
degli  serin,  bologn.,  etc.)  citent  plus,  autres  per- 
sonnages du  même  nom  , et  tombés  depuis  dans 
une  obscurité  d’où  nous  croyons  peu  nécessaire  de 
les  tirer. 

MORANDI-M.AFZOLTNI  (Anne),  femme  célèbre 
par  ses  connaissances  en  anatomie,  née  en  17168 
Bologne,  où  elle  m.  en  1774,  avait  épousé  J.  Manzo- 
lini,  habile  anatomiste,  dont  elle  apprit  la  science 
qu’il  professait.  Après  la  m.  de  son  mari,  en  1788, 
elle  fut  pourvue  d’une  chaire  d’anatomie  à l’univ. 
de  Bologne;  et  sa  réputat.,  comme  modeleuse  en 
cire,  s’étant  répandue  dans  toute  l’Europe,  diverses 
académies  se  l’agrégèrent.  Elle  reçut  des  offres  bril- 
lantes pour  aller  s’établir,  soit  à Milan  , soit  à Lon- 
dres , soit  à St-Pétersbourg  ; mais  elle  préféra  rester 
dans  sa  patrie,  où  les  sav.  et  les  étrangers  les  plus 
illustres  s’honorèrent  de  venir  la  visiter. 

MOR.\NDO-ROSA  (Philippe),  littéral,  ital.,  né 
en  1 788  à V érone  , où  il  mourut  en  1760 , a laissé  : 
Medo,  tragédie,  Vérone,  1788  (le  marq.  de  Maffei 
en  parle  avec  éloge  dans  le  cbap.  I"  de  son  Traité 
des  Théâtres  anciens  et  modernes);  la  Teonoe,  trag., 
ibid. , 1788;  Sonetti  e Canzoni , ibid.  , 1786,  et 
autres  pièces  mentionnées  dans  le  t.  6 des  Elogi 
italiani  , etc. 

MORAKT  (Philippe),  antiquaire  et  biographe 
angl.,  né  dans  l’ile  de  Jersey  en  1700  , m.  en  1770 , 
publia  un  grand  nombre  d’ouvr.  dont  M.  George 
Grabb  donne  les  litres  avec  détail  (Unie.  hist.  Dict., 
Londres,  1828,  in-fol.) , et  parmi  lesquels  nous 
citerons  seulement  : Histoire  et  Antiquités  de  Col- 
chester,  1 748,  in-fol.  ; réimp.  en  1768  ; Histoire  du 
comté  d’Essex  , 1760- 63 , 2 vol.  in-fol. 

MOllARDDE  GALLE  (Jl’stin-Bonaventcre), 
vice-amiral , naquit  à Gonselin  , en  Dauphiné,  le 
80  mars  1741-  Après  avoir  servi  pendant  quelques 
années  dans  les  gendarmes  de  la  garde  , il  entra 
au  service  de  la  marine  , comme  garde  du  pavillon  , 
en  1787.  Nommé  enseigne  de  vaisseau  en  1768,  il 
fit  diverses  campagnes  dans  l’Inde  et  en  Amérique . 
jusqu’en  1772,  qu’il  fut  attaché  à la  direction  des 
constructions  du  port  de  Brest.  Promu,  en  1777  , 
au  vrade  de  lieutenant,  il  passa  sur  fn  Ville  de 
Pans  , et  assista  au  combat  d'Ouessanl  ( 27  juillet 
1778).  Il  était  sur  la  Couronne,  dans  l’armée  du 
comte  de  Guichen , aux  combats  dos  17  avril,  i5 
et  19  mai  1780.  Embarqué,  l’année  suivante  , dans 
l’escadre  aux  ordres  du  Bailli  de  .Suffren  , il  fit 
toute  la  campagne  de  l’Inde,  assista  aux  divers 
combats  livrés  par  cet  amiral  , cl  reçut  une  bles- 
sure grave  à celui  delà  Praya.  Morard  de  Galle , 
nommé  contre-amiral  en  1792,  fut  fait  vice-ami- 
ral l’année  suivante.  Après  avoir  exercé  pendant 
quelque  temps  les  fonctions  de  commandant  d'ar- 
mes au  port  de  Brest,  il  prit , en  1198  , le  comman- 
dement ded’armée  navale  qui  y était  réunie.  11  m. 
à Guéret  le  38  juillet  1809.  Il  était  à cetlo  époque 
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comle,  graml-ofricler  do  la  Légion-d’Honncnr,  et 
titulaire  de  la  se'natorcrie  de  Limoges.  Peu  U hom- 
mes de  mer  ont  fourni  une  carrière  aussi  remplie 
que  celle  de  Motard  de  Galle  j il  avait  fait  07  cam- 
pagnes, exerce  il  commandemens  , et  assisté  a ij 

'°M0RÂ.TA  (Olympia  Ft)LVi.v),  l’une  des  femmes 
les  plus  sav.  de  son  siècle , née  à F errare  en  i526  , 
fut  admise  à partager  les  leçons  de  la  jeune  prin- 
cesse Anne  d’Este , et  devint  bientôt  l’objet  de  l’ad- 
miration de  toute  la  cour  par  ses  rapides  progrès 
dans  la  philosophie  et  dans  les  langues  anciennes. 
Mais  elle  perdit  presque  en  même  temps  son  père 
et  les  bonnes  grâces  de  la  duchesse  de  Fcrrare,  et 
se  trouva  seule  avec  une  mère  infirme , sans  fortune 
et  sans  appui,  chargée  de  1 educat.  de  3 sœurs  et 
d’un  frère  en  bas  âge.  Ayant  épousé  , et  l5tj8  , An- 
dré Grundler,  jeune  médecin  allemand  , elle  alla 
s’établir  avec  lui  à Schweiufurt;  mais  cette  ville, 
cernée  par  les  troupes  de  l’empire  , fut  prise  d’ass., 
après  un  siège  de  mois , livrée  au  pillage  et  ré- 
duite en  cendres.  La  malheureuse  Olympia  , long- 
temps errante  sans  asile,  à travers  mille  dangers  , 
avec  son  jeune  frère  et  son  mari , commençait  à es- 
pérer un  sort  plus  prospère  , grâce  à la  nomination 
de  Grundler  à une  chaire  de  médec.  à Heidelberg  , 
lorsqu’elle  ra.,  épuisée  de  tant  de  fatig. , en^  l555. 
Ses  ouv.  avaient  été  détruits  en  partie  dans  1 incen- 
die de  Schweinfurt.  Cœl.  Secund.  Curion  en  a re- 
cueilli les  fragmens  échappés  aux  flammes  , et  les  a 
publ.  sous  ce  titre  : OliffJpicE  Fuivice  lilorfiiitB  ^J<z- 
minœ  doctissinue  ac  plane  divince  , Opéra  omnia 
fjnœ  hactenùs  inveniri  potuenint,  Bâle,  i562,  in-8.  ; 
réimpr.  avec  quelq.  augmentât.,  en  ifiyo  et  l58o. 
V.  sur  cette  femme  remarq.  les  Ulém.  de  Wiceron 
t.  i5  , et  la  dissertât,  intit.  de  Olympia  fulviâ  Mo  • 
rata,  Zittau,  1808,  in-4- 

MORATIN  (Nicolas-Fernandez),  sav.  espag., 
m.  en  1780 , était  avocat , membre  de  l’acad.  latine, 
de  la  société  économique  de  Madrid  , et  des  Arca- 
diens  de  Rome.  Il  se  proposa  de  rapprocher  le  théâ- 
tre comiq.  de  sa  nation  de  celui  des  Français  , et 
débuta  eu  1762  , dans  la  carrière  dramatiq.,  par  la 
comédie  de  la  Pelimetra , qui  paraît  être  la  prem. 
pièce  espagn.  vralm.  conforme  aux  règles  de  l’art. 
On  cite  encore  de  lui  plusieurs  tragédies,  parmi  les- 
quelles il  faut  distinguer  celle  d’ Hormesinda,  joaée 
et  imp.  en  1770.  Il  rédigea  pendant  quelq.  temps 
deux  feuilles  périodiq.  : el  Desengalïador  del  tea~ 
tro  espanol  et  el  Poêla.  Ses  autres  écrits  sont  ; 
Diane  ou  V/IrC  de  la  chasse  , poème  en  6'  chants  , 
Madrid  , 1765 , in-8  ; las  Naves  de  Corlez  deslrui- 
das , chant  épique,  ibid.,  1785  (pub.  par  les  soins 
de  D.  Leandro,  son  fils,  qui  y a joint  des  réfle.xions 
critiques  très  - curieuses)  ; une  églogue  (Dorisa  et 
Amarilis) , lue  en  1778,  à la  distribution  des  prix 
de  la  société  économ. , et  une  Lettre  hisloriq.  sur 
l’origine  et  les  progrès  des  combats  de  taureaux  en 
Espagne,  Madrid,  1777,  1801,  in-8. 

MORATü  ou  MORETO  (F ulvio  Pellegrino)  , 
littérat.  ital.,  né  à Mantoue , vers  la  fin  du  i5'  S., 
m.  en  l547  , professa  les  belles-lettres  dans  dilTér. 
villes  avec  beaucoup  de  réput. , notamment  à Fer- 
rare  , où  l’avait  attiré  le  duc  d’Este;  mais  obligé 
de  quitter  cette  ville,  comme  suspect  de  partager 
en  secret  les  opinions  des  novateurs  , il  se  retira  à 
Vicence  versi53o,  et  passa  ensuite  â Venise.  L’on 
sait  qu’il  était  de  retour  à Ferrare  en  l538 , et 
que  le  reste  de  sa  vie  fut  partagé  entre  Les  lettres  , 
l'amitié  et  le  soin  d’élever  sa  fille  (la  célèb.  Olympia 
Worata).  On  a de  lui  : il  Pimario  di  lutte  le  ca- 
denlie  di  Dante  e Pelrarca  J 'Venise , l528,  in-8  ; 
réimpr.  dans  la  même  ville  en  1529,  i5J3,  l55o; 
«t  avec  des  addit..  i565,  in-8;  Carminn  quadnm 
lulina , Venise,  l.^dd,  in-8;  Del  siqnificalo  de' 
colori  e de  mazzoli , iliid.,  i535,  iS^S,  in-8. 

MORAVKS  (secte  des  frères)  , égaleia,  appelés 
nernecles,  Y.  l’art.  HüITPEN  (Jacob). 


MORCELLl  (Etienne-Antoine),  sav.  archéoIo->. 
guo  ital.,  né  à Cliiari  en  1787  , fit  ses  prem.  études 
chez  les  jésuites  de  cette  ville  , et  les  termina  d’une 
manière  brillante  à Rome , où  il  fut  ensuite  choisi 
pour  professeur  il’éloquenee.  Son  ordre  ayant  été 
supprimé,  en  1778,  il  s’attacha  au  cardinal  Al- 
bani , qui  lui  confia  le  soin  de  sa  riche  biblio- 
thèque. C’est  au  milieu  de  ce  vaste 'trésor  des 
sciences  littéraires  que  Morcclli  entreprit  et  exé- 
cuta son  immense  ouvrage  sur  le  Style  des  inscrip- 
tions , ainsi  que  plusieurs  autres  écrits  non  moins 
importons,  et  qui  lui  acquirent  en  peu  de  temps 
une  grande  réputat.  En  1791 , il  revint  à Cliiari , et 
y remplit  jusqu’en  1821  , époquo  de  sa  mort,  les 
fonctions  de  prévôt  de  l’église  principale  , bien  que 
rarchevêché  de  Raguse  lui  cxit  été  offert  ; il  a en- 
core signalé  son  amour  pour  sa  patrie  en  y fondant 
de  nombreux  étajilissem.  d’instruction  et  de  charité. 
On  a de  MorcelU  de  Stylo  inscriplionum  lut.  libri 
/f/,  Rome,  170b,  in-4;  Insc~iptiones  commenla- 
riis  subjeclis,  ibid.,  1788,  in-/j  \ S ermàniim  lib.  JT, 
ibidem  , 1784,  in-8;  Indication  des  antiquités  de 
la  maison  Albani  (en  latin  ou  en  italien)  , ibidem  , 
1785  ; Kalendarium  ecclesiæ  Constanlinopolit a- 
næ , etc.,  Rome,  1788, 2 vol.  in-4;  Sancli  Grc- 
gorii , etc. , libri  V,  etc.  , grœcé  primîim  , et  cum 
latinâ  interpretatione  ac  commentariis  nmlgati , 
etc.,  Venise,  1791  ; Electorum  libri  //,  1814  ; ^ga- 
peja  , 1816;  Sulla  Bolla  d'ora  dei  fanciulli  Roma- 
ni , Milan  , 1816  ; SulL’  Agone  Capitolino  , Milan  , 
1817;  Aftica  christiana  , in  très  partes  tribula, 
Brescia,  1817-18,  3 vol.  in-4;  MIXAHAEÏA  , sive 
Dies  fesli  principis  angelorum  apud  Clarenses  , 
Milan,  1817,  in-4l  HAPEProlV  inscriptionwn 
novissimarum  ab  anno  1784,  etc..  Padoue,  1818, 
in-fol.  ; OEuvres  ascétiques et  italien),  1820  , 

3 vol.;  dello  Scrioere  degli  antichi  romani , etc.'; 
Milan,  1822,  in-8.  M.  Labuz,  éditeur  déplus,  des 
ouvrages  de  l’abbé  Morcelli,  a écrit  sur  son  illust. 
ami  une  Notice  insérée  dans  la  Gazette  de  Milan, 
et  trad.  dans  la  Revue  encyclopédique  , t.  IX.  On 
a publié  aussi  Trois  discours  en  l’honneur  de  Mor- 
celli, par  P.  Bedoschi,  P.  Deani,  et  A.  F.  Bazzo- 
ni , Cliiari , 1821 , in-4- 

MORDANT  DE  LAUNAY  (Jean-Claude-Mi- 
chel) , né  vers  i7.'io  à Paris  , où  il  fut  reçu  avocat 
en  1775  , mort  le  i3  mars  1816  au  Havre , biblioth. 
du  muséum  d’hist.  nat.  , a publié  depuis  1804  le 
bon  Jardinier,  in-i2 , espèce  d’almanach  commencé 
à ce  qu’on  croit  par  P. -A.  Alletz  (n.  ce  nom),  et 
dont  la  publicat,  remonte  â l’année  1754  i Mordant 
de  Launay  succéda  dans  sa  rédaction  â Th. -Fr.  de 
Grâce.  On  a encore  de  lui  : Herbier  général  de  l’a- 
mateur, 1811-12 , 1 1 liv.  gr.  in-8  ; enfin  il  a donné 
une  nouvelle  édit,  de  l’Ecole  du  Jardinier , do  La 
Brelonnerie  , avec  augra.,  1808, 2 vol.  in-12. 
i MORDAUNT.  V.  Peterborough. 

MORE  (Thomas),  en  latin  Monts,  grand-chan- 
celier d’Angleterre,  né  â Londres  en  1480,  fit  de 
brillantes  études  à l’université  d’Oxford,  entra  en- 
suite au  barreau , s’y  acquit  une  grande  réputation  , 
et  dés  qu’il  eut  atteint  l’âge  fixé  par  la  loi , fut  élu 
membre  du  parlem.  où  il  débuta  par  faire  refuser 
un  subside  onéreuxque  voulait  imposer  Henri  VII. 
Introduit  par  Wolsey  auprès  de  Henri  VIII,  et 
dans  le  conseil  privé , il  fut  admis  à la  dangereuse 
intimité  de  ce  monarque , qui  le  nomma  trésorier 
de  l’échiquier , l’employa  avec  succès  dans  plus, 
missions  importantes  , notamment  aux  conférences 
de  Cambrai  , et  lui  donna  la  charge  de  grand-chan- 
celier après  la  disgrâce  de  son  favori.  Lorsq.  More 
quitta  scs  hautes  fonctions  , au  bout'de  2 ans  d’exer- 
cice , son  revenu  ne  se  montait  pas  â plus  de  100 
livres  sierl.  ; son  activité  et  son  zèle  pour  la  justice 
avaient  égalé  au  moins  son  dcsintércssenieiit.  Ce 
fut  de  son  propre  mouvement  qu’il  se  démit  du 
grand-sceau  , et  il  le  fit  dans  la  persuasion  que  les 
changemens  cnlrepris  par  JJcnïi  VIU  awèucraicnl 
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une  rupluva  avec  lo  Sl-Siége,  et  que  le  grand- 
cnancclier  sérail  dans  la  iiecussilé  de  prendiu  part 
n celle  re'volul.  hasardeuse,  et  cuupahlo  selon  lui. 
Ce  n est  pas  qu’il  ne  desiiüt,  avec  tous  les  hüiiinies 
éclairés  de  celle  époque  , la  réfurine  <les  abus  qui 
s étaieiil  glisses  dans  le  gouvern.  do  l’église;  mais 
il  voulail  corriger  et  non  détruire.  Le  fougueux 
Henri  VIH  avait  résolu  de  frapper  un  grand  coup; 
mais  il  aurait  voulu  s’assurer  lo  sulfrage  d’un 
homme  tel  que  Moro,  quoique  celui-ci  ne  fût  plus 
çliancelier.  More,  enlevé  à sa  paisible  retraite  de 
Çbelsca  ; pour  avoir  refusé  de  prêter  lo  serment  de 
suprématie,  fut  enfermé  à la  l'onr  do  Londres. 
Sans  être  ébranlé  un  moment  ni  par  les  larmes  de 
sa  famille,  ni  par  les  séductions  , ni  par  la  colère 
d’un  prince  qui  n’avait  jamais  menacé  eu  vain,  le 
grand  citoyen  subit  avec  courage  un  jugem.  dont  il 
pouvait  prévoir  l’issue,  renouvela  sa  professioa  de 
foi  sur  la  suprématie  qu’il  regardait  comme  con- 
traire aux  lois  de  l’église  et  do  TA  ngleterre  , et  se 
prépara  à mourir  en  ebrét.  Il  eut  la  tête  tranchée 
sur  la  plate-forme  de  la  Tour  , en  l535.  Personne 
ne  vil  jamais  arriver  sa  dernière  heure  avec  plus  de 
gaîté  ni  avec  une  fermeté  plus  stoïque.  More  pas- 
sait pour  un  des  hommes  les  plus  aimables  et  des 
meilleurs  littéral,  de  son  époque.  Ses  ouvr.  ont  été 
recueillis  en  2 vol.  in-fol.;  l’un  , qui  renferme  tons 
ceux  qu’il  avait  composés  en  anglais,  Londres,  i55p, 
pt  l’autre  où  se  trouvent  tous  ceux  qui  sont  écrits 
en  latin  , Louvain  , i566.  La  plus  connue  de  toutes 
ces  pièces  est  son  Utopie  : de  optimo  reipublicœ 
slatu  , de//iie  nova  insiild  UCopin  , Ijoavain  , i5l6’ 
in-4;  Bple,  t5i8,  in-ij  : Ralphc  Robinson  en  a donné 
en  i55l  une  trad.  angl.  qui  a été  réimp.  è Lond.  en 
l8oq,  2 vol.  in-8,  par  les  soins  de  Tb.  Frognaü 
Dibdin  ; il  en  existe  plus,  ti'ad'.  fraoç.  : la  I"  par 
J.  Leblond,  Paris  , i55o,  in-8;  la  2'  par  Gueude- 
ville,  Leyde,  I7t5,  Amsterdam,  1780,  in-12,  et 
la  3'  par  Th.  Rousseau,  1780,  1789,  in-8,  avec 
un  précis  de  la  vie  de  l’auteur.  M.  Cuyley  a pub.  en 
angl.  les  Mémoires  Je  Th,  Monts,  etc.,  Londres, 
1808 , 2 vol.  in-j.  Plus,  auteurs  ont  publié  sa  vie  : 
nous  citerons  celle  qui  a été  écrite  par  son  gendre 
Will.  Roper , et  publiée  par  Tb.  Ilearue  , Oxford, 
1716,  in-8. 

MORE  (IMarguerite),  l’aînoe  des  filles  du  chan- 
celier Thomas  Morus,  professa  haulem.  la  foi  ortho- 
doxe en  Angleterre  , et  ne  négligea  rien  pour  avoir 
la  liberté  de  consoler  son  père  pend,  sa  captivité, 
et  pour  l’aftermir  dans  la  résolution  de  mourir 
plutôt  que  d’abandonner  les  intérêts  de  l'église. 
Ulle  raciiela  de  l’exécuteur  la  tête  de  l’illustre  vic- 
time , la  mit  dans  une  boite  de  plomb,  et  voulut 
qu’à  sa  mort  elle  fût  placée  entre  ses  bras.  Cette 
femme  courageuse  , non  moins  remarquable  par 
ses  connaiss.  que  par  ses  vertus  et  sa  piété  , chercha 
dans  les  lettres  un  soulagement  à sa  douleur,  et 
publia  divers  ouvrages.  — V.  Roper. 

MORE  ou  MOORE  (Edouard)  , litlér.  angl.,  né 
en  171 1,  mort  en  17D7  , a laissé  : un  recueil  de  Fa- 
bles du  sexe  féminin  ; deux  comédies,  l’Enfani 
trouvé  ul  Gilblas",  une  tragéd.  éu  •Joueur , trad.  en 
français  par  l’abbé  Brulé  de  Loirelle  , 1762  , 

in-12,  etc.  H est  aussi  l’auteur  de  célèbres  feuilles 
périodiques  , inlit.  le  blonde  , dont  on  a fait  un 
recueil  après  sa  m.,  en  q vol.  in-12.  Ses  autres 
wuvres  ont  élu  imp.  eu  I vol.  in-tj  , 1756. 

MORE  (Ant.).  V.  Mono. 

MORK-Ali  (René)  , doelcur-med.,  sav.  dans  la 
diététique,  né  à Monireuil-Bollai , en  Anjou,  vers 
1587,  m.  à Paris  en  i6'56  , professa  pendant  ^O 
ann.,  avec  distinction,  la  médec.  cl  la  chirurg.  à 
la  faculté  do  Paris.  On  a de  lui  : è'c'/io/n  saleini- 
tana  , de  valelttdine  tiiendà,  Paris  , tÜ2.'ï , réimpr. 
en  1672,  iu-8;  un  Traité  du  chocolat , trad.  de 
l'uspagn.  d’Antoine  de  Colmenero  , ibid. , l6q3n 
in-q.  ; un  petit  traité  de  .Jlissione  sangninis  in  pleu- 
rdidcy  ifiza,  iu-t2;  une  Zellre  à Baldi,  à ce  su- 


jet, tfiûo  ) et  une /.nryn^ofom/ii , jointe  au  traité 
de  Raiiliolin  de  e/ngind  puerorum  , ilèfft,  iu-8. 

MOREAU  (JAcon-iN'icoi.As) , bislonographe  de 
I rance  , né  à St-Elorenlin  en  1717.  m.  à Cham- 
buurci , près  de  St-Geririaiu  , en  i8o3  , fil  son  droit 
a Aix  , fut  reçu  avocat,  et  devint  conseiller  à la 
cour  dos  comptes,  aides  et  finances  de  Provence.  Il 
renonça  bientôt  à la  magistrature  , pour  venir  à Pa- 
ris ^cultiver  les  lettres;  mais  après  quelq.  essais  de 
poésie  dont  le  peu  de  succès  lui  prouva  que  ce  ii’é-» 
lait  point  ta  sa  vocation  , il  se  mit  à étudier  les  in-» 
lérels  des  cours  de  1 Europe  , les  bases  de  l’ancien 
droit  public  de  France  , l’hist.  et  ses  monumens, 
cl  la  science  de  l’administ.  On  doit  lui  leprocber 
d’avoir  trop  écrit  en  faveur  du  gouvern.  absolu  et 
contre  les  prolestans  ; mais  du  moins  on  assure 
qu’il  ne  trafiqua  point  de  scs  doctrines  , qui  furent 
touj.  l’expression  de  sa  pensée  et  de  sçs  sentimens. 
Les  récompenses  cepend.  ne  lui  manquèrent  pas  : 
il  devint  premier  conseiller  de  Monsieur  (depuis 
Louis  XVIII),  bibliolliéc.  de  la  reine,  bisloriogra- 
phe  de  France , et  fut  préposé  à la  garde  du  rfé- 
p6t  des  chartes  et  de  législation,  qu’il  avait  été 
chargé  de  former,  Nous  citerons  de  lui  ; une  Ode 
siir  la  bataille  de  Fonlenoi , 1745,  in-4;  'L’Obser- 
vateur ITollandais  , ou  Lettres  de  M.  J^an"  , à 
M.  fT"‘,  sur  Tétai  présent  des  affaires  de  l’Europe, 
La  Haye  (Paris) , 1755-59,  3 vol  in-8  ; A/émotVef 
pour  servir  à é histoire  de  notre  temps  , par  l'Ob- 
servateur hollandais  , 1727  , 2 vol.  in-12;  Nou- 
veau Mémoire  pour  servir  à l'histoire  des  Cacouacs, 
Amsterdam  , 1757  , in- 12-,  Entendons-nous,  ou  Ea- 
dotage  d’un  vieux  notaire  sur  la  richesse  de  l'é- 
tat , 1763,  in-8  ; Lettres  historiques  sur  le  comtat 
F enaissin,  et  sur  la  seigneurie  d’Avignon  , Ams- 
terdarn  (Paris)  , 1768  , in-8  ; Principes  de  morale 
politique  et  du  droit  public  , puisés  dans  l’histoir^ 
de  notre  monarchie  , on  Discours  sur  l’histoire  Je 
France  , Paris  , 1777-89  , 21  vol.  in-8  ; Plan  des 
travaux  littéraires  ordonnés  par  S.  M.,  pour  la  re- 
cherche , la  collection  et  l’emploi  des  monumens 
de  l’histqire  et  du  droit  public  de  la  monarchie 
française,  Paris  , impi-.  royale  , 1782  , in-8  ; Pro- 
grès des  travaux  littéraires  relatifs  à la  législa- 
tion , à l’histoire  et  au  droit  public  de  la  monar- 
chie franc.,  ’\\s\^,  1787,1*1-8;  Lettre  d'un  magis- 
trat , dans  laquelle  bn  examine  ce  que  la  justice 
du  roi  doit  aux  protestons  , 1787  , iu-8  ; Exposé 
historique  des  administrations  populaires  aux  plus 
anciennes  époques  de  notre  monarchie,  1789 , iu-S; 
Exposition  et  défense  de  la  constitution  Je  la  mo- 
narchie française , 17S9, 2 vol.  iu-8.  On  trouvera 
une  Notice  sur  sa  vie  et  ses  écrits  dans  \es  Annales 
littéraires  et  morales,  t.  i"*  p.  259-264- 

MOREAU  (Jean- Victor)  , célèbre  généml  des 
armées  franç.,  né  à Morlaix  en  176.3,  d’un  avocat 
estimé  , était  élevé  pour  la  même  profession  ; mais 
son  inclination  le  portait  ailleurs.  Comme  Folard  il 
s’engagea  dans  un  régim.,  fut  comme  Folard  dégagé 
par  scs  pareus  , et  continua  ses  prem.  éludes.  Lue 
figure  ouverte  , des  manières  franches  , des  connais- 
sances acquises  le  firent  aimer  cl  estimer  de  ses  ca- 
marades. Il  fut  regardé  comme  le  chef  de  la  jeu- 
nesse de  Rennes , et  les  circonstances  où  se  trouvait 
alors  la  magistrature  lui  firent  donner  le  nom  de 
général  du  parlem.  de  Bretagne.  Il  était  preiôt  de 
droit  en  1787  ; dans  les  journées  du  26  et  27  janvier 
de  cette  même  année  , il  contribua  beaucoup  à 
calmer  l’elfervcsceuce  de  la  populace  de  Rennes  , 
eut  pour  cet  objet  avec  l’aulorité  des  rapports  qui 
lui  furent  favorables  , cl  le  gr.  prévôt  loua  sa  pru- 
dence. Au  commencement  de  la  revolut.,  il  forma 
une  compagnie,  et  la  commanda  jusqu’en  1792  que, 
n’ayant  pu  obtenir  dans  la  gendarmerie  un  emploi 
qu'il  sollicitait,  il  entra  dans  un  bataillon  de  volunl., 
et  en  fut  bientôt  nommé  chef.  Il  fil  ses  prem.  armes 
sous  Dumouriea  eu  1792  , devint  général  de  brigade  • 
en  1793  et  gcncTal  do  division  en  I794-  Le  génér»! . 
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en  cîicf  PicliegTU  (v.  ce  nom)  lui  ayant  confié  aus- 
sitôt le  commandem.  d'uu  corps  cleslinc  à agir  dans 
la  Flandre  maritime  , il  s’empara  de  Menin  , de 
lîniges  J d’Ostende , de  Wieuporl  » de  l’île  de  Cad- 
sandt  et  du  fort  de  l’Ecluse.  Ce  fut  au  milieu.de 
CCS  succès  qu’il  apprit  la  mort  de  son  père , homme 
universellement  respecté,  traîné  à l’c'cliafaud  sous 
prcleïte  qu’il  avait  eu  la  confiance  de  quelq.  e'mi- 
grés  : il  était  en  possess.  de  celle  de  tous  ses  conci- 
loyens.  Moreau,  justement  indigné,  ne  vit  plus 
la  patrie  que  dans  les  camps.  Dans  la.  campagne 
d’hiver  de  1^94  commanda  l’aile.droîle  de  l’ar- 
jnée  du  Nord.  Quand  Pichegru  fut  appelé  au  comr 
mandement  des  armées  de  Kliin-et-Mosellc,  Moreau 
prit  celui  de  l’armée  du  Nord  , et  fit  toutes  ses  opé- 
Tations  sans  daigner  consulter  le  gouvern.  révolut. 
établi  en  Hollande.  11  remplaça  ensuite  Pichegru 
dans  le  commandem.  des  armées  de  Khip-el-Mo- 
selle  ^ el  ouvrit  sa  belle  campagne  de  1796.  11  re- 
poussa Wuimser  vers  Manheini,  passa  le  Bhiii 
Vers  Strasbourg  , attaqua  l’archiduc  Charles  à Kas- 
ladt,  lui  fit  abandonner  le  Necter,  et  lui  livra  à 
Heydenheim  un  combat  de  17  heures,  à la  suite 
I duquel  les  Autrichiens  se  replièrent  sur  le  Danuhe. 
Moreau  se  porte  alors  en  avant , et  se  trouve  en  tête 
du  géne'ral  Latour.  Ce  chef  autrichien  recevait  sans 
cesse  des  renforts;  Moreau  doit  renoncer  à être  re- 
joint par  Jourdan  : il  commence  Je  1 1 septembre 
cette  retraite  dont  nos  annales  n’ofiVaient  plus  de 
modèle  depuis  Turenne.  Son  armée  est  dans  un 
tel  état  quil  peut  faire  sans  imprudence,  et  qu’il 
cfTeclue  avec  loyauté,  l’envoi  d’un  fort  détache- 
ment à Bonaparte , qui  en  avait  besoin  en  Italie. 
A l’ouverture  de  la  campagne  suiv,,  il  passa  de  nou- 
veau le  Rhin  en  plein  jour,  de  vive  force , en  face 
I de  l'ennemi , reprît  Kell , et  fît  4iOOO  Prisonniers. 

Lorsqu’à  la  fameuse  époque  du  18  fructidor  le  gouv. 
{ directorial  voulut  absolum.  mêler  Moreau  à scs  in- 
I trigues  , il  paraît  que  celui-ci  ne  se  prêta  à dénoncer 
( Pichegru  que  quand  cet  acte  d’une  complaisance 

Rtlifiicile  à excuser  ne  pouvait  produire  aucun  effet 
réel  : ainsi  sembla  en  juger  le  général  dénoncé, 
J qui  n’en  a jamais  montré  le  moindre  ressenlim.  à 
i son  dénonciateur.  Le  directoire  au  contraire  , en  fa- 
t veur  duquel  Moreau  avait  eu  l’air  d’agir,  le  dis- 
\ grâcia,  et  le  mit  en  retraite  ; mais  il  l’en  lira  bientôt, 
: ne  croyant  pas  devoir  laisser  dans  l’inact.  une  exis- 

lence  militaire  déjà  si  haute.  On  lui  rendit  d’abord 
^ de  l’activité  sous  le  titre  d’inspecleur-gcne'ral  , vers 
I la  fin  de  1793*  En  avril  1799  l’Italie  e'iait  sur  le 
J point  d’être  enlevée  aux  Français  : Moreau  rejoint 
q sur  l’Adigc  Sclicrer , qui  lui  remet  un  fardeau  au- 
î dessus  des  moyens  de  celui  qui  le  quittait.  Forcé 
t sur  l’Âdda  et  dans  la  position  de  Gassnno,  Moreau  se 
replie  sur  le  Tesin,  appuyé  sa  droite  aux  Apennins, 
et  s’établit  momentanément  entre  Alexandrie  et 
' Vaiencô  dans  un  camp  relranclié , couvert  par  le  Pô 
; et  le  Tanaro.  Le  it  mai , après  avoir  repoussé  les 
Russes  près  de  Bassignano  , il  passe  la  Bormida. 
Mais  bientôt,  ayant  sur  1rs  bras  presque  toutes  les 
forces  de  Suwarow,  il  doit  évacuer  Valence  et 
Alexandrie.  Les  habitans  du  pays  se  joignent  aux 
Barbares  , qui  prétendent  les  envahir  pour  les  ven- 
, 1 ger  ; et  la  guerre  prend  un  caractère  politique. 

: f Moreau  se  replie  sur  Coni , prend  position  au  col 
I de  Tende,  et  cherche  à donner  la  main  à Macdo- 
» j nald  , qui  accourt  du  royaume  de  Naples  pour  ef- 
; I fccluer  celte  jonction.  Afin  de  la  bâter,  Moreau 
' pénètre  dans  le  pays  de  Gênes,  part  de  cette  capi- 
' taie  avec  i5,ooo  hommes,  liât  le  gén.  Bellcgardo, 
ddhloquc  Tortone  , et  pousse  l’ennemi  jusqu’à  Vo- 
■ I ghera  ; mais  la  nouvelle  des  journées  mallieureuses 
do  laTrcbbia,  le  ramène  auprès  des  Apennins.  C’est 
alors  qu’il  est  appelé  de  nouveau  au  commandem. 
de  l’armée  du  Rhin.  Joubert  , qui  vient  le  rem- 
> placer  en  Italie , veut  lui  laisser  la  direction  d’une 
■ bataille  imminente  ; Moreau  veut  bien  combattre  , 
'■  ‘ no  consent  pas  à coiuinander.  Joubert  trouve 


à Nûvî  une  mort  glorieuse  ; Moreau  , qui  l’a  eber- 
cjiéc  en  vain  , qui  a eu  3 chevaux  tués  sous  lui  et 
ses  habits. criblés  de  balles  , préside  à la  retraite  , et 
réduit  à peu  de  choses  les  avantages  de  l’ennemi. 
Après  avoir  quilé  l’armée  d’Italie,  qu’il  vient  de 
sauver,  Moreau,  passant  à Paris  pour  rejoindre 
l’armée  du  Rhin  , refuse  le  rôle  qu'acceptera  bien- 
tôt Bonaparte  , revenant  d’Egypte  : toutefois  il  se 
montre  favorable  à la  révolut.  du  18  hrum.  ( 9 no- 
vembre 1799)-  Entre  le  prem.  consul  çl  lui  , sur  la 
manière  d^ouvrir  la  campagne  en  Allemagne  , s'é- 
lèvent quelques  dissentimens  ; enfin  Moreau  est 
laissé  le  maître.  Au  printemps  de.  1800  comme  à la 
fin  de  1796,  il  ménage. le  territoire  de  la  Suisse  , 
passe  le ‘Rhin  au  gr.  coude  que  fait  ce  . fleuve  , bat 
l’ennemi  àSloçkacb,  à Engen,  à Mœschircb,  à Bi- 
beraeb  , et  l’accule  enfin  sur  UJm.  Bientôt,  par 
une  success.  d e mançeuvres  toujours^ habiles,  et  sur 
une  échelle  qui  s’agrandit  tops  les  jours  , il  arrache 
le  général  autrichien  Kray  à la  belle  position  qu’il 
avait  prise  , le  force  à la  reli’aite  , d’abord  sur  la  Ba- 
vière, ensuite. sur  les  étals  héréditaires,  le  pousse 
et  le  bat  alternativem.  sur  l’une  et  sur  l’autre  rive 
du  Danube,  à Bleiaheim,  à Neubourg,  àLandsbut, 
et  signe  enfin  sur  l’Inn  , le  i5  juillet,  l’armistice 
de  Parsdorff.  Ainsi  furent  suspendues  , pend.  plus, 
mois  , les  hostilités  en  Aliéna,  et  en  Italie.  Moreau  , 
qui  avait  profité  de  cet  armistice  pour  faire  un  voy. 
à Paris , était  de  retour  à son  armée  à la  fin  de  nov. 
(ï8oo).  Il  prépara  pend,  quelq.  jours  , et  livra  le 
3 déc.  celle  ^bataille  de  Hobenlioden  , si  glorieuse  , 
si  complète,  gagnée  , ainsi  que  l’a  Irès-judicîeusem. 
remarqué  le  général  Matthieu  Dumas  (Précis  des 
événemens  militaires  , campagne  de  1800)  « par 
» l’exécut.  loyale  et  littérale  de  tous  les  ordres  don- 
« nés  d’avance  ; exemple  rare  dans  les  fastes  delà 
» guerre  » ; 11,000  prisonniers,  lOO  pièces  de  ca- 
non sont  les  trophées  de  celte  journée.  Cliacune 
des  suiv.  éclaire  de  nouvelles  perles  pour  l’armée 
autrichienne,  dont  la  retraite  ressemble  chaque 
jour  davantage  à une  déroule.  Au  bout  de  25  jours, 
et  presqu’aux  portes  de  Vienne  , cette  armée  épui- 
sée , découragée,  effraye  l’arcbiduc  Charles,  qui 
vient  d’en  prendre  le  commandem.;  l’armistice  de 
Steyer  arrête  la  poursuite,  et  sauve  ccUe  Fois  la 
capitale  de  l’Autriche.  Mais  ce  qu’il  faut  surtout 
estimer  cl  louer  c’est  que  l’qrmée  française  est  plus 
belle,  plus  forte,  en  meilleur  état  sous  tons  les 
rapports,  qu’au  moment  où  elle  a passé  le  Rhin 
pour  entrer  en  campagne  ; et  cette  armée  , una- 
nime de  sentimens  pour  son  chef,  alla  peu  après 
périr  à Sl-Doniingue  ! Après  la  paix  de  Lunéville 
fi8or)  , Moreau,  sentant  sa  position  vis-à-vis  du. 
premier  consul , se  voua  à une  espèce  de  retraite, 
mais  ne  dissimula  point  assez  ses  sentimens  ; envi- 
ronné d’espions  et  de  délateurs  , il  se  laissa  pousser 
à conspirer,  se  rapprocha  de  Pichegru  , et  noua  des 
intelligences  avec  George  Cadoudal  (v.  ce  nom). 
Subitem,  emprisonné , tenu  3 mois  au  secret  le  plus 
rigoureux  , traduit  au  bout  de  ce  temps  devant  le 
tribunal  criminel  de  Paris  , Moreau  fut  l’objet  du 
plus  vif  intérêt  pour  la  presque  totalité  des  citoyens 
français.  Les  uns  désiraient  en  secret  la  cliute  du 
gouv.  consulaire  ; par  des  motifs  opposés  , d’autres 
craignaient  pour  ce  gouv.,  récemm.  établi,  la  flé- 
trissure que  l’opinion  pouvait  attacher  à une  persé- 
cution dirigée  contre  un  homme  couvert  de  gloire 
comme  général  , très-haut  dans  l’estime  publique 
et  universellem.  aimé.  D’une  sorte  de  transaction 
tacite  entre  l’autorité  et  l’opinion  résulta  pour  Mo- 
reau une  condamnai,  à 2 ans  de  détent.  Les  efforts 
de  sa  famille  et  de  ses  amis  , cl  l’influence  de  Jo- 
séphine , épouse  de  Bonaparte  , firent  commuer 
cette  peine  en  un  exil  aux  Etats-Unis.  Moreau,  suivi 
de  la  jeune  épouse  qu’il  venait  d’associer  à son  sort 
(Mlle  tlulol),  parcourut  long-temps  en  observât,  les 
vastes  contrées  de  son  exil,  laissant  partout  dans  ces 
yégiona  nouv,  les  Anglo -Àmc'ricains  étouuds  do  sa 
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sagesse  et  do  sa  simplicité  ; il  semblait  avoir  oublié 
l'Kurope  et  la  France  ; mais  l’imjioliliquo  guerre 
il  Fspagne],  l’expédil.  insensée  de  Russie,  le  bruit 
do  nos  désastres,  répandu  sur  le  continent  améric., 
le  frappèrent  successivem.  d’une  douleur  profonde, 
d’un  violent  désespoir.  Dans  cette  disposition  d’es- 
prit, bautem.  manifestée,  on  conçoit  aisém.  quelles 
ouvertures  purent  lui  être  faites.  Celles  qui  lui 
vinrent  do  la  part  de  l'emper.  Alexandre  lui  mon- 
trèrent les  vues  de  ce  monarque  sous  un  jour  si  fa- 
vorable que  Moreau  s’embarqua  secrètement  le 
21  juin  i8l3  avec  M.  de  Swinine  , conseiller  de 
l’ambassade  russe.  Ils  débarquèrent  à Gotbembourg 
le  2tj  juillet.  Moreau  fut  reçu  partout  avec  de  vives 
marques  d’affect,  et  d’espérance.  11  passa  3 jours  à 
Stralsund  en  conférences  avec  son  ancien  compa- 
gnon d'armes  , Bernadotte,  devenu  prince  royal  de 
Suède.  Sur  son  passage  à Berlin  et  dans  toute  la 
Prusse,  il  recueillit  les  acclamat.  dont  on  saluait  ce- 
lui de  qui  les  conseils  semblaient  devoir  promptem. 
effectuer  la  libérât,  de  l'Allem.  Le  général  français 
pensait  surtout  au  salut  de  sa  patrie  ; il  se  flattait, 
dit-on,  de  pouvoir  l’opérer  en  lançant  dans  l’armée 
alors  fatiguée  et  mécontente  une  proclamât,  qui  l’eût 
détachée  d’un  chef  qui  ne  voulait  point  entendre  aux 
seuls  modes  possibles  et  solides  de  pacifieat.  Mais  la 
présence  de  Moreau  au  quart! er-génér.  des  alliés  ne 
fut  connue  dans  l’armée  française  qu’en  même  temps 
que  le  coup  dont  il  fut  frappé,  et  qui  ne  laissa  au- 
cune espérance  pour  sa  vie.  Napoléon  venait  de 
recommencerles  hostilités. Le  2Ô’ août  (i8i3)  Dresde 
fut  attaquée  par  les  alliés  ; Moreau  s’en  approcha  à 
côté  de  l’emper.  Alexandre  ; ils  parcoururent  asSes 
long-temps  le  front  des  colonnes  au  milieu  des  bou- 
lets et  des  bombes  , recommencèrent  le  lendemain  , 
et  au  moment  où  Moreau  , après  avoir  communiqué 
quelq.  réflexions  au  monarque  russe,  s’avançait  do 
sa  personne  pour  observer  de  plus  près  les  mouve- 
mens  de  l’armée  franç.  , un  boulet  lui  fracassa  le 
genou  droit , et , traversant  le  ventre  de  son  cheval , 
lui  emporta  le  mollet  de  la  jambe  gauche.  H fut 
porté  sur  un  brancard  de  piques  dans  une  auberge 
voisine:  et  l’empereur  Alexandre  en  pleurs  vint 
prodiguer  à Moreau  tous  les  secours  de  l’amitié. 
Le  chirurgien  de  ce  prince  fit  l’amputation  de  la 
jamhe  droite.  Moreau  lui  demanda  s'il  pouvait  es- 
pérer de  conserver  la  gauche  ; sur  la  réponse  né- 
gative : « Coupez-la  donc,  » dit-il  avec  sang-froid. 
Il  expira  dans  la  nuit  du  l"  au  2 sept. , consolant 
les  amis  et  les  admirai,  dont  il  était  entouré.  Son 
corps,  conduit  d’ahord  à Prague  pour  être  embaumé, 
fut  ensuite  dirigé  vers  l’église  catholique  de  Pé- 
tersbourg , où  il  fut  inhumé  avec  les  plus  grands 
honneurs.  Telle  fut  la  vie  et  la  mort  d’un  des  plus 
gr.  capit.  de  nos  temps  modernes  : il  avaitl’inslincl 
de  la  guerre  ; le  trouble  et  le  danger  le  rendaient 
plus  calme  et  plus  grand.  L’école  de  guerre  dont  Mo- 
reau a de  nos  jours  été  le  chef  conserve  les  armées  , 
ménage  les  peuples,  décide  les  campagnes  moins  par 
les  gr.  engagemens  que  par  les  marches  et  les  ma- 
nœuvres ; elle  assure  , si  l’on  est  vainqueur , une 
longue  supériorité;  elle  laisse  , si  l’on  est  vaincu, 
des  chances  d’honorable  paix  ou  de  favornhle  retour 
de  la  fortune  ; elle  menace  le  moins  possible  la  ci- 
vilisation; elle  seule  enfin  peut  guider  un  gén.  qui 
n’est  pas  souver.  , surtout  quand  il  sert  un  gouv.  à 
la  fois  légitime  et  constitut.  Telles  sont  les  considé- 
rations qui  recommandent  la  mémoire  militaire  de 
Moreau  à un  long  et  honorable  souvenir.  Garat  a 
écrit  VcloffB  de  ce  général  , Paris  , iSl/j , in-8. 

MOREAU  (Jean-Michel),  dessinateur  du  ca- 
binet du  roi , né  à Paris  , en  i,  m.  en  i8i4  , est 
désigné  ordinairement  sous  le  uom  do  Morenn 
jeune,  qui  le  distinguo  de  son  frère,  Louis  Mo- 
reau , m.  à Paris  plus,  années  avant  lui , et  duquel 
on  a plus,  paysages  à la  gouache.  Artiste  presque 
en  naissant,  celui  qui  est  l’objet  de  cet  article  ne  se 
rappelait  pas  lui-mcinc  l’époque  do  scs  premiers 
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essais.  Emmené  en  Russie,  à l’âge  de  17  ans,  par 
Le  Lorrain  , son  maître  , il  revint  à Paris  au  bout 
de  2 bnn.,  qui  n’avaient  pas  été  inutiles  au  déve- 
loppement de  son  talent  ; mais  il  vécut  d’abord 
dans  la  détresse,  et  ne  dut  un  sort  plus  heureux 
qu’à  la  protection  pleine  de  délicatesse  et  de  géné- 
rosité du  comte  de  Caylus  , l’ami  ou  plutôt  le  père 
des  artistes.  Bientôt  il  se  vit  chargé  presque  seul  Je 
la  composition  de  la  plupart  des  estampes  destinées 
à orner  les  belles  éditions  imprimées  à la  fin  du 
dern.  S.  Il  remplaça  Coebin  , comme  dessinateur 
des  menus  - plaisirs  du  roi,  en  1770,  et  quelque 
temps  apres,  mérita, par  des  ouvr.  importans  , une 
place  à l’acad.  et  la  charge  de  dessinateur  du  cabi- 
net, avec  une  pension  et  un  logement  au  Louvre. 
Enfin  un  voyage  en  Italie  (l’jSS)  agrandit  encore 
son  talent.  Il  embrassa  le  parti  de  la  révolut.  avec 
ebaleur,  et  fut  nommé  membre  de  la  commission 
temporaire  des  arts  ; ce  qui  lui  fournit  l’occasion 
de  soustraire  aux  fureurs  des  nouv.  "Vandales  beau- 
coup d’objets  précieux.  En  1797  , il  fut  appelé  à 
professer  aux  écoles  centrales.  Louis  XVIII , à 
son  retour  , se  souvint  plutôt  du  talent  de  l’ar- 
tiste que  de  ses,  opinions  , et  lui  rendit  sa  place 
et  sa  pension.  L’œuvre  de  Moreau  se  monte  à plus 
de  2 mille  pièces  gravées  d’après  lui-même  , pour 
l'histoire  de  France,  pour  les  Evangiles  et  les  Actes 
des  apôtres,  pour  les  œuv.  de  Voltaire,  J. -B.  Rous- 
seau, Molière,  Ovide,  Marmontel  , Racine,  Ges- 
ner,  Montesquieu  , Raynal , Regnard  , La  Fon- 
taine, Delille,  et  surtout  pour  les  belles  édit,  de 
Psyché,  d’Anacharsis,  des  Entret.  de  Pbocion  , etc, 
Il  existe  deux  Eloges  de  Moreau  jeune  , l’un  par 
M.  Feuillet  , bibliotliéc.  de  l’Institut  , imprimé 
dans  le  Moniteur  de  l8t4  (n°  355),  et  tiré  aussi  à 
part  ; l’autre  par  M.  Ponce,  inséré  dans  \e  Mercure 
du  i5juin  1816.  — Moreau  de  Bbase  (Jacques)  , 
capit.  de  cavaler.,  né  à Dijon  en  l663,  m.  à Briançon 
vers  1722,  est  aut.  des  Mém.  politiques,  satiriques  et 
amusons,  1716,  3 v.  in-12  ; et  de  la,suite  du  Virgile 
travesti,  1706^  in-i2.  — Moreau  (Jean-Baptiste)  , 
musicien,  né  à Angers,  en  l656,  m.  à Paris  en 
1734,  sut  obtenir  la  faveur  de  la  dauphine  Victoire 
de  Bavière,  et  par  suite  celle  du  roi.  Il  fit  la  musi- 
que pour  les  intermèdes  des  tragédies  à’Esther, 
i’yitltalié  , de  Jonathas , et  travailla  aux  diverlis- 
semens  de  Marly.  — Moreau  de  Commugsy  ou 
CaumagNy  (Antoine- Jean),  baron,  puis  vicomte 
de  Soulangis  , né  en  i49i  d’une  ancienne  et  noble 
famille  du  Berri , m.  en  i56i  , se  distingua  comme 
homme  de  guerre  et  comme  homme  de  lettres.  On 
a de  lui  un  Recueil  de  poésies , i548  , in-4  ; et  une 
Relation  détaillée  de  la  bataille  de  Pavie , restée 
MS.  à la  hibliolh.  de  l’archcv.  de  Bourges. 

MOREAU.  V.  Maupertüis  et  Mautour. 

MOREAU  DE  La  ROCHETTE  (François-Tho- 
mas) , inspecteur-général  des  pépinières  royales  de 
France  , né  en  1720  à Rigni  le-Feron  , bourg  près 
de  Villencuve-l’Archevêque  , aujourd’hui  départ, 
de  l’Auhe  , mort  dans  sa  terre  de  La  Rochette  , en 
1791  , a prouvé  , par  de  grands  travaux  , combien 
la  culture  peut  féconder  et  embellir  les  lieux  les 
plus  ingrats.  Dans  le  petit  village  de  La  Rochette , 
presq.  à la  porte  de  Melun,  se  trouvait  un  domaine 
rocailleux , stérile , et  d’un  revenu  presque  nul. 
Moreau  l’acheta  , et  obtint  du  gouveruem.  1 auto- 
risation de  tirer  des  hôpitaux  cent  enfans  trouvés  , 
destinés  à l’aider  dans  ses  défrichemens  cl  a s c for- 
mer, sous  sa  direction,  aux  travaux  agricoles.  Nous 
no  pouvons  énumérer  ici  tous  les  heureux  essais 
qui  transformèrent  en  peu  Je  temps  cette  lande 
infructueuse  en  une  campagne  riante  , parée  de 
tout  le  luxe  cl  de  toutes  les  richesses  de  la  culture. 
11  nous  sullira  de  dire  qu’eu  l3  années  , il  sortit  des 
pépinières  de  La  Rochette  un  million  d’arbres  de 
lige  cl3(  millions  do  plans  forestiers , dont  une 
grande  partie  a servi  à repeupler  les  bois  cl  les  fo- 
I rôts  du  domaine , cl  que  peudaul  le  même  espace 
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Je  temps , les  leçons  de  l’iiabilo  agronomo  formè- 
rent 4oo  élèves  , presque  tous  devenus  de  l)ons]ai- 
Jinicrs,  d’excellcns  pépiniéristes  , quelques-uns 
même  des  dessinateurs  cl  des  planteurs  de  jardins 
d’aerément.  Les  services  de  Moreau  ne  demeurè- 
rent pas  sans  récompense  : outre  sa  place  d inspec- 
•-leur-fiénéral  des  pe^pinieres  royales , il  avait  été 
nomnm'  à relie  d’inspecteur-général  des  familles 

acadiennes  restées  sur  les  ports  de  mer,  puis  lait 

commissaire  du  roi,  chargé  daménager  les  hois 
servant  à l’approvisionncm.  de  Paris,  et  de  rendre 
jlollahles  les  ruisseaux  aflluens  aux  communications 
avec  la  Seine.  Dès  1769,  le  roi  lui  avait  accordé  des 
lettres  de  noblesse,  et  l’avait  décoré  de  l’ordre  de 
St-Micbel.  On  trouvera  une  notice  do  M.  François 
JeKeufebâteau,  sur  les  pépinières  deLa  Ixocbetle, 
dans  les  Mémoires  de  la  sot.  d’Agricult.  d"u  dépar- 
tement de  la  Seine  , t.  4'  — Moreau  de  La  Ko- 
ÆHETTE  ( Jean-Btienne ),  fils  du  précédent  , né  à 
Melun  en  1700,  ra.  en  i8o4  , n’est  connu  que  pour 
avoir  continué  de  diriger  les  établissemens  agricoles 
dont  on  vient  de  parler. 

MOREAU,  baron  de  La  ROCHETTE  (Armand- 
Bernard),  de  la  même  famille  , né  près  Melun  en 
I «787  , cessa  de  cultiver  la  poésie  pour  entrer  dans 
1 la  carrière  administrative  ; il  a successivem.  occupé 
les  places  d’auditeur  au  consejl  d’état  (.1810)  , com- 
I missaire  spécial  de  police  à Caen  (1811),  sous- 
préfet  à Provins  (l8i4),  préfet  de  la  ’Ç^endée  sous 
I le  ministère  de  1817,  et  préfet  du  Jura  sous  celui 
1 .de  1820.  En  i8t5  un  travail  relatif  à l’organisat.  de 
; la  garde  nationale  lui  avait  mérité  la  décoration  de 
la  légion-d’honn.  Moreau  m.  en  1822  , laissant  : 
i’ Amour  crucifié,  Iraduct.  d'Ausonne,  l8o5,  in-12; 
les  Adieux-  d' Andromafjue  et  d’Hector  , trad.  du 

I grec  en  vers  franc. , in-8.  On  trouve  une  Notice 

!-  sur  Moreau  de  La  Rochette  dans  le  Nobiliaire  uni- 
j ver  sel  de  France , par  M.  de  St- A liais,  t.  2,  p.  82. 

j MOREAU  DE  LA  SARTHE  (Jacques-Louis)  , 
|>  prof,  honoraire  et  anc.  biblioth.  de  l’école  do  raé- 

II  Jccine  de  Paris,  né  en  1771  à Montfort,  près  le 
Mans  , fit , chez  les  oratoriens  de  celte  dern.  ville  , 

Il  scs  études  , qu’il  vint  terminer  à Paris,  cl  obtint 
k!  très-jeune  encore  , au  concours  , une  place  d'olTi- 
!!  cier  de  santé  dans  les  armées.  Forcé  , par  une  Mes- 
■q  sure  qu’il  reçut  à la  main  droite,  de  renoncer  à 
lli  colle  carrière , il  revint  à Paris  , et  se  consacra  à la 
):  littéral,  médicale,  se  fit  bientôt  un  nom  très-dis- 
|i  tingué dans  le  monde  savant. Il  m.  à Paris  le  3 juin 
■ I l82t)  , memb.  de  la  Süciélc  medicale  d’cmulalioD  , 
* I etc.  Un  dise,  funèbre  fui  prononcé  devant  sa  tombe 
il  par  M.  le  prof.  Cruveilhier,  au  nom  de  la  faculté' 
î de  Paris,  Outre  de  nombr.  articles  insérés  dans  le 
w!  Journal  de  (depuis  l’anne'e  I79y)>  dans  la 

•5  82®  livraison  de  VEncyc.lopédie  ^ etc.  , on  a de  lui, 
i.*|  outre  autres  ouv.  : Essai  sur  la  g^nngrène  humide 
x\  des  hôpitaux^  lû-8  (en  société  avec  Bnrdin)-; 

Eloge  de  Vicq—X'Azyr,^  ^797'  i Esquisse  dhin 
cours  d*hygiene  , etc. , 1799  1 >û-8  ; Quelques  ré- 
flexions  philos,  et  morales  sur  VEmile  (de  J.- J. 
uii  Küuseau)  , 1800,  in-^  *,  Traité  hist.  etprat.  de  la 
vi  vaccine^  1801,  in-8.  Moreau  de  la  âarlbe  a recueilli 
j.les  (Eitifres  de  Vicq~d’Azyj\  1804  ,■  0 vol.  in-8  el 
<u  alias  , et  a donné  en  180Ü  une  nouvelle  c'dilion  de 
y Art  de  connaître  les  hommes  par  la  physionomie^ 
f 1 par  Lavalcr. 

^ ^ AJORËAU  - SAINT  - MÉRY  ( Médérïc  - Louis- 
irt lîciE  ),  conseiller  dictât , né  au  Fort-Royal  de  la 
h»  Martinique  en  1760,  m.  en  1819  , ne  vint  à Paris 
.i  qu’à  l’âge  de  19  ans,  pour  y compléter  son  éduca- 
M tion  , qui  jusqu’alors  avait. été  fort  négligée.  Dési- 
trant  être  inscrit  aux  écoles  de  jurisprudence,  il  cn- 
: jlrcpril  sans  maître  l’élude  du  latin,  et  y Ht  des 
: (progrès  si  rapides,  qu’au  bout  de  14  mois,,  ipécri- 
^vU  et  souliat  dans  celle  langue  sa  thèse  de  bacbc- 
lUer  en  droit.  Il  suivit  aussi  avec  assiduilc  les  cours 
■ ! de  matbémaliq.  et  de  géométrie  du  college  royal. 

..  I Comwç  jpu  govit.  poçij;  y plaisiy  était  piçfquy  g^iisi 


vif  que  son  amouv  de  la  scieiico  , il  avait  imaginé 
(lu  ne  doimiv  qu’une  nuit  sur  trois.  Devenu  avocat 
au  parlem.  de  Paris,  après  3 .ans  de  séjour  dans 
celte  ville , U repartit  pour  la  Martinique  , et  de  U 
passa  au  Cap-Français  , où  il  exerça  8 ans  la  pro- 
fession d’avocat  et  parvint  à se  créer  une  fortune 
indépendante.  Nommé  conseiller  au  conseil  supé- 
rieur de  St-Domiiigue  , il  profila  des  loisirs  que  lui 
laissaient  ses  notiv.  fonctions,  pour  se  livrer  à des 
études  importantes  relatives  aux  colonies;  il  par- 
courut ensuite  , afin  de  compléter  ses  recherches  , 
la  Martinique,  la  Guadeloupe  et  Ste-Lucie  , et  fut 
appelé  à Paris  par  Louis  XVI,  qui  savait  apprécier 
l’utilité  doses  travaux.  Moreau-St-Méry se  montra, 
en  1789  , l’un  des  plus  chauds  partisans  de  la  révo- 
lution; il  présida  peiidanl  qiielq.  temps  l’assemblée 
électorale,  qui,  eu  se  séparant,  lui  vota  des  remer- 
xîraens  el  une  médaille.  Appelé  ensuite  à l’assem- 
blée nationale  , comme  représentant  de  la  Marti- 
nique, il  y défendit  , contre  l’opinion  dominante, 
les  véritables  intérêts  de  la'  métropole  et  de  ses  c.o- 
lonies  . et  sc  déclara  courageusement  pour  les  prin- 
cipes d’une  sage  liberté.  Proscrit  par  les  anarchistes 
el  maltraité  par  la  populace  , après  la  dissolution 
do  l'assemblée  , il  chercha  vainement  un  asile  en 
î’rance,  et  fut  obligé  de  s’embarquer  pour  les  Etats- 
Unis,  en  1793.  Là  il  fut  d’abord  commis  d’un  mar- 
chand de  New-York,  homme  grossier  et  insuppor- 
table, puis  libraire  et  imprimeur  à Philadelphie. 
Après  5 ans  d’absence,  il  revint  à Paris , sous  les 
auspices  de  sou  ami,  l’amiral  Bruix,  ministre  de 
la  marine  , qui  le  nomma  historiographe  de  ce  dé- 
partement. L’époque  de  l’établissement  du  consu- 
lat fui  pour  lui  celle  d’une  fortune  aussi  brillante 
que  passagère.  Nommé  conseiller  d’état  et  com- 
mandant de  la  légion-d’lionn.,  il  fut  désigné  pour 
l’ambassade  de  Florence  , et  envoyé  à Parme  , au- 
près de  D.  Ferdinand  , pour  lui  faire  connaître  les 
traités  qui  le  spoliaient,  et  réclamer  de  lui  la  re- 
nonciation à son  duché.  Il  sut  remplir  celte  mission 
délicate  avec  tant  de  ménagement  que  Ferdinaml 
et  l’archiduchesse  son  épouse  le  comblèrent  de 
marques  d'afi’eclion  et  de  confiance.  A la  m.  de  ce 
malboureu.x  prince  (1802)  , il  prit  possession  de  ses 
étals  au  nom  de  la  PTauce,  el  les  gouvernai,  avec 
le  litre  d’administrateur  général.  Revêtu  d’une  au- 
torité immense  , puisqu’il  exerçait  leS'  droits  réga- 
lions , et  mémo  celui  do  faire  grâce,  il  administra 
ces  contrées  d’uue  manière  toute  paternelle;  mais 
ce  fut  ce  qui  lui  fit  perdre  la  faveur  dont  il  jouis- 
sait auprès  du  gouvernem.  français.  S’étant  opposé 
fortement  aux.  rigueurs  inutiles  que  déployait  le 
général  Junot  conli  e quelq.  compagnies  de  la  milice 
dos  étals  de  Parme  révoltées  un  moment  , mais 
ramenées  bientôt  à l’obéissance  par  les  seuls  moyens 
de  persuasion,  il  fut  rappelé,  et  complètement  dis- 
gracié. Oji  le  priva  de  ses  appointemens  de  conseil- 
ler d’étal  ; on  lui  refusa- même  le  remboursement 
detjo  mille  fr.  d’arrérages,  et  sans  les  bienfaits  de 
M"w  Bonaparte , sa  parente,  une  petite  pension, 
qui  ne  lui  fut  accordée  qu’en  1812  , et  une  somme 
de  i5' mille  fr.  qu’il  reçut  de  Louis  XVIII  en  1817', 
il  aurait  vécu  dans  la  misère  dont  ces  faibles  secours 
pureul  à peine  le  préserver.  L’éludefut  presque  la 
seule  consolation  dé  sa  vieillesse  malheureuse.  Nous 
citerons  de  lui  : Lois  et  Constitutions  des  colonies 
franc,  de  l' Amérique  solis  le  vent , de  l55o  à 1785  , 
Paris,  1784-1790  ; 6 vol.  in-4;  Description  de  la 
partie  espagnole  de  Sl-Dumingue  , Philadelphie  , 
1796,  2 vol.  in-8,  ifée  générale  ou  Abrégé  des 
sciences  et  des  arts  , à l’usage  de  la  jeunesse,  ibid., 
1795,  iu-l2,  traduit  en  anglais  et  adopté  comme 
classique  ; dans  les  colleges  des  Etats-Unis  ; Rela- 
tion de  l’ambassade  de  la  compagnie  des  Indes- 
Orient.  hollandaises  à la  Chine,  trad.  du  hollan- 
dais de  Van-Braam,  ibid  , 1796-97,  2 vol.  in-4  ; 
Description  de  la  partie  française  de  la  colonie  de 
4Y-£>omin4'oa,  ibidv,  1797-98,  2 vol,  Ûi-4. 
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sm  ouvr.  MSi.,  nçua  dislingueronj  ; TlisCoire  géné- 
Tale  des  ÀnLilles  françaises  \ 0(iservalions  sur  le 
climat , l'histoire  naturelle  , les  mwurs  et  le  com- 
Ttterçe  des  Etats-XJnis  d' Ainéritfae  ; Histoire  des 
états  de  Parme  , Plaisance  et  Guastalla  ; La  Vie 
de  L'auteur,  écrite  par  lui-méme.  Il  exislu  deux 
éloges  de  MoreaurSt-Méiy , l'ua  pronoacd  sur  sa 
tunilio  par  M.  Fournier-Pescay,  ul  imprimé  par  l’or- 
dre de  la  sociclé  d’agriculture,  l’autre  lu  à la  même 
société  par  M.  Silvestre  , son  secrétaire  perpétuel. 

MOKËL  ( EuS’fAcilt:  ) , dit  Deschamps  , poète 
français  du  14°  S.,  uc  en  Flandre , était  plus  j eune 
que  le  cUroniqueur  et  poète  Jean  Fruissart , et  plus 
ûgé  que  Charles  d’Orléaus  et  Alain  Chartier.  Le 
recueil  de  ses  OEuvres , qui  n’ont  jamais  été  im- 
primées , est  conservé  parmi  les  MSs.  de  la  Biblio- 
thèque royale , sous  le  n°  7219.  On  y trouve  des 
Ballades,  des  chaarts  royaux  , des  farces  , des  mo- 
ralités , des  chansons  halladécs,  des  lais,  des  vire- 
lais , des  rondeaux  et  des  écrits  en  prose.  Son  prin- 
cipal ouvr.  a pour  titre  : le  Miroiter  du  mariage  ; 
mais  son  premier  titre  à la  célébrité  , c’est  qu’il  est 
regardé  comme  l’inventeur  de  la  Chanson  à boire. 

MOKEL  (Jean),  seign.  deGrigny,  né  à Embrun 
en  i5il  , m.  eu  i58i  , fut  le  plus  Ddèle  ami  d’E- 
rasme, dont  il  avait  été  le  disciple.  Chargé  par  Ca- 
therine de  Médicis  de  l’éducat.  de  Henri  d’Angou- 
léme  , fils  naturel  de  Henri  II,  il  devint  maître- 
d’hôtel  ordin.  de  la  maison  du  roi.  Il  existe  un  vol. 
sous  le  titre  de  Rpjr'al  mausolée  (l583) , conten.  les 
vers  grecs,  latins  et  franç.  dont  les  gens  de  lettres  ho- 
norèreutîsa  mém.  Antoinette  de  Loynes,  sa  femme 
et  leurs  trois  filles , Camille  , Lucrèce  et  Diane,  fai- 
saient des  vers  grecs  et  latiiis.  Camille  surtout  fut 
un  prodige  d’érudition.  ■ — Hugçies  Morel  , chan. 
de  Besançon  et  doyen  de  la  Sle-Chapelle , mort  en 
1421  à Auxonne,  sa  patrie  , après  avoir  rempli  div. 
commissions  importantes  au  nom  du  bailliage  de 
cette  ville  sous  les  trois  prem.  ducs  de  Bourgogne 
de  la  race  royale,  y a laissé  une  mémoire  encore  en 
vénération  tant  à cause  des  fondations  pieuses  qu’il 
y a faites  qu’à  cause  des  services  qu’il  rendit  à ses 
concitoyens. 

MOREL  (Joseph)  , surnommé  le  Prince  , né  à 
Arbois  dans  le  16“  8.  , s’acquit  la  réputation  d’un 
bon  officier  dans  les  guerres  qui  désolèrent  à cette 
époque  le  comte  de  Bourgogne.  Biron  ayant  reçu 
l’ordre  de  pénétrer  dans  cette  prnv.,  dont  Henri  IV 
refusait  de  reconnaître  la  neutralité^  se  présenta  de- 
vant Arbois,  dont  Morel  essaya  de  lui  défendre  l’en- 
trée, quoiqu’il  sût  la  place  peu  tenable.  L’inflexible 
ipar.échal  , maître  de  la  ville,  fit.  pendre  lecapit. 
bourguignon  (lôgS)  à un  tilleul  , qu’on  montre  en- 
core à.l’ontrée  Je  la  promenade  d’Arhois,  et  qui  est 
devenu  uu.ubjet  de  vénération  pour  lus  hahitans.  Ou 
trouvera  une;no.t«;e  sur  Jps.  Morel. dans  V Annuaire 
du  Jura  pour;  1807.' 

MOREL  (Guil'l.)  , ?i\y.  ioaprim.  , né.  en  i5o5  , 
ou  Tilleul  , bourg  du  comté  de  Mortaiu  , en  Noii- 
mandie  , m.  eu  tfid.'j , fu.L  admis  , en  i549,  Jsns  la 
corporation  des  imprim.  de  Paris,  et  reçut  le  brevet 
de  direct.. de. l’imprim.  royale  en. i555.  On  connaît 
de  lui  plus,  bonnes  édit.  , enrichies  do  notes  et  de 
variantes  tirées  des  meilleurs  MSs,:  Maittaire  les 
a indiquée.s,  p.  33-48  de  sfcs  H dis  tj'pogr.  pans.  Il 
puh.,  ou  i54^l  • ““  comment,  sur  lo,  tr.  de  Cicérbn  , 
lie  Iùnibus,ei  s’adjoignit  à Jacq.  Bogaril,  4 ans  après, 
pour  une  édit,  des  fnslilulions  oratoires  de  Quin- 
lilien,  à laquelle  il  ajouta  dos  notes.  Scs  travaux  ne 
purent  préserver  sa  laniillu  d’un  dénuement  absolu. 

Morel  (Jean),  frère  c.idel  du  précédeut.  né  dans 

le  comté  de  Morlain,  fut  lié  avec  les  chancoliers  Oli- 
vier cl  Michel  de  Lhospilal  , dont  la  protection  ne 
fut  pas  asscx  puissante  pour  le  laire  Irii  inphcr  d’une 
ncciisation  d’hérésie.  Il  mourut  en  l.’ïùtl,  à l'âge 
de  20  ans,  dans  la  prison  du  F,<jr-rEvè<iue , ut  l'on 
eut  la  barbarie  de  le  déterrer, pour  le  brûler.  — 
MajREL  (Frédéric),  dit  l’Ancien,  imprimour  du 
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roi,  né  en  1^2.$  dans  la  CliampaguO  , m.  en  i583, 

SC  (il  une  gr.  répulat.  comme  sav,  cl  comme  typo- 
graplic.  IL  établit  un  atelier  tlana  la  rue  St-Jeaii-dev 
Ueauvais  , à I*enseigiie  du  Franc  dJeurier»  Maittaire 
a donné  le  Catalogne  des  édit,  de  Fréd.  Morel  , 
parmi  lesquelles  on  doitdisliuguer  celle  des  Décla- 
mations de  Quiulilien,  i563,  in-^ , et  surtout  celle 
de  V fivchitecinve  de  Pliilib.  de  Lorme.  Farmi  ses 
ouvr. , U0U8  nous  conleiilerous  de  çiler  trois  Irailfis 
de  Si-Glirysoslotne  : de  la  Frouidence  , de  F Ame  , 
de  V Humilité Irad.  en  l’ranç.,  i557,  ln-l6;  Disc, 
djL  'Vrai  amour  de  Dieu  ^ mêm.  anu.  et  mum.  form, 
— Mokel  fi'  réderic  II),  (ils  aîné  du  précéda,  né  à 
Paris  en  i558  , m.  en  i63o  , doyen  des  împrim.  et 
des  professeurs  du  roi,  et  avec  la  répulaliou  d'un 
des  plus  sav.  hellénisles  de  son  temps,  fut  nommé 
imprim,,  du  roi  en  i58i  , et , 4 après  , profes- 
seur d’éloquence  au  collège  royal.  Outre  les  nom- 
breuses éditions  ({léii  a publiées  avec  des  préfaces  >, 
des  avei  tissemens  et  des  corrections  , on  a de  lui  : 
des  surStrabon,  Catulle,  Tibulle  et  Properce, 
les  Syhes  de  Stace  , Dion  - Gbrysoslorae , etc.  ; 
Alexander  Seoerus  ^ Tragœdia  togata  ^ idoo  , 
in-8  ; Discours  des  Pères  grecs  , Irad.  en  français  , 
t6*o4  ; et  d’autres  traductions  de  divers  au- 

teurs , Irad.  en  vers  grecs  et  latins  , en  prose  latine 
ei  française.  — Morel  (Nicolas)  , Pun  de  ses  (ils, 
-interprète  du  roi,  a inséré  quelques  petites  pièces 
de  vers  dans  les  éditions  pub.  par  son  père,  et  Jrad. 
en  vers  les  Sentences  de  Ménandre  et  de  Philistien. 
— ■ Morel  (Claude),  frère  cadet  de  Frédéric  II, 
né  en  15^4  i ni*  en  1626,  fut  admis  en  1^99  dans 
la  corporation  des  imprim.  de  Paris  , et  placé,  dès 
Pannée  suivanlc  , à la  tête  de  Patciier  de  son  frère, 
que  celui-ci  lui  céda  entièrement  en  16*17.  Claude 
ne  prit  toutefois  le  titre  d’imprimenr  du  roi  qu’en 
16*23.  Parmi  les  belles  éditions  qu’il  a publiées,  les 
plus  rcmarq.  sont  celles  des  œu\fres  de  St  Basile, 
de  St  Cyrille  , de  St  Grégoire  de  Naziaare , etc., 
d’Arcliiniède  , de  Pbilostrale,  etc.,  etc.  — MoREL 
(Cbarles),  61$  aîné  du  précédent , né  rers  1602 , m. 
vers  1640  , si  Pon  s’en  6e  à Pautorité  douteuse  de 
LoUin  , fut  reçu  imprim.  en  1627,  obtint  le  titre 
d’imprimeur  du  roi  l’année  suivante  , et  renonça 
à l’exercice  de  son  art  en  1639,  pour  acquérir  une 
cliarge  de  secrétaire  du  roi.  Il  s’est  surtout  attaché 
à donner  de  nouvelles  édit,  des  ouvrages  des  Pères 
grecs.  . — IMouel  (Gilles),  frère  du  précéd.  , lui 
succéda  dans  la  place  d’imprimeur  du  roi  , qu’il 
remplit  jusqu’en  1646'  ; U acheta  ensuite  une  charge 
de  conseiller  au  grand-conseil,  et  m.  , dil-on  , vers 
l65ü.  Dans  le  petit  nombre  d’éditions  publiées  par 
lui , on  distingue  celle  de  la  Grande  Biblioth,  des 
Pères  y en  17  vol.  in-fol.  y.  sur  tous  ces  imprim. 
lus  yUæ  typographe  paris,  de  Maittaire. 

MOREL  (dom  Rodert),  be'nédiclin  de  la  congré- 
gation de  St-Maur  , né  en|i653  à la  Chaise-Duu, 
petite  ville  d’Auvergne,  m.  à St-Denis  en  lySr,  en 
odeur  do  sainteté,  après  avoir  rempli  avec  succès  la 
.qhaCgü  de  prieur  dans  difterentes  maisons,  a laissé: 
Entretiejis^spiriiucfs  , en  forme  de  prières  , sur  les 
EvangRes  s ; Effusions  de  cœur  , etc.  , Paris  , 
1716  , 4 î Imitation  de  Jésus  - Christ  , 

IraducL.  uouv, , etc.  , ibid  , 1722,  in-12  ; Médita- 
tions chrétiennes  sur  les  Eunngilcs  de  toute  Fanmt\ 
ibid  , 1726' , in-4  , ou  2 vol.  iii-i2.  On  trouvera  U 
liste  .do  scs  autres  ouvragirs  dan*  le  Dictionn. 
iMoréri , édit,  de  tyuO  , cl  dans  P ffist,  litlcraire  de 
La  congrégat.  de  St-Maui\  par  D,  1 assin.  — Pierre 
Morel  , no  à Lyon  en  1723  , m.  en  1812  à Paris  , 
est  aul.  des  opusc.  suiv.  : Concordances  des  parih 
Cipes[  Fssni  sur  les  voix  de  la  langue  française  ; 
Essai  sur  /<s  vaj-elles  , imprimes  ensemble,  Paril, 
i8oq%  ln-8.  11  a communiqué  à Pacad.  franç.  dts 
remarques  pour  la  nouv,  édit,  de  son  Dictionn.,  «I 
fourni  divers  artic.  an  Journal  grammat.  de  M.  D<^ 
merguc.  Morel  était  m«mb.  de  Pacad.  de  Lyon , »t 
il  y.  a lii  iMua,  disscrl.  sur  des  d«  philologie* 


I M 

l: 

i-i 

'i 

i 

i 

n 

•I 


I* 

i i 

i 

I 

1 

14 

là 

É 

\i 

i. 


’i 

; « 

1 


1 

à 

f 


I 


MORE 

■ MOKEL  (JeAN-At-ex  andbk),  nd  n Loiscy  (Mey,se) 

en  1775,  mort  à Paris  en  l825  , fut  l’un  des- élèves 
les  plus  dislingue's  de  l’e'çole  polytéclinitjiw:  , et  y 
occupa  la  place  de  sous-inspecteur  eu  1817  , après 
avoir  elc  professeur  à l’e'cole  d’artillerie  de  la  parje. 
Fortement  passionne  pour  la  musique,  il  s'était 
livre'  à de  grandes  e'tudés  sur  celle  science.  On  lui 
doit  : Principe  acoustique  noua,  et  uniOersel  de  la 
théortê  musicale,  elc. , Paris  , 1816,  in-8  ; Aj'.tr 
lime  acoustique  nou'ueau  et  universel  de  la  théorie, 
musicale,  etc.,  1824  , in-8  , publié  d’abord  dans  le 
Dictionnaire  des  Découvertes  ; Observations  sur  la 
seule  vraie  théorie  de  la  musique  de  M.  de  Momi- 
pny , 1822,  in-8;  Champ  de  paix,  1816,  in-8. 
Morel  a en  outre  écrit  plusieurs  articles  sur  la  mu- 
sique , insérés  dans  le  Moniteur. 

WORELL  (André),  sav.  numismate,  né  à Berne 
en  1646  , mort  en  1708 , était  venu  à Paris  en  1680. 
Adjoint  à Rainssant,  alors  conservateur  du  cabinet 
royal, des  médailles  , il  se  livra  avec  une  ardeur  in- 
fatigable .à  la  classification  et  à l’arrangement,  de  la 
riebe  collection  confiée  à ses  soins.  Indigné  de  ne 
pas  recevoir  la  récompense  qu’on  lui  availlpromisc , 
il  s'en  plaignit , et  fut  deux  fois  inc.arcéré.  Relâcbé 
la  seconde  fois  à la  sollicitation  du  gouvernem.  de 
Berne,  il  retourna  dans  sa  ville  natale,  d’où  il  se 
rendit  en  Thuringe  (lô’ôq)  auprès  du  comte  de 
Schwartzenburg-Arnstad,  qui  leclidrgea  du  sqin  de 
son  cabinet.  Ce.fut  dans  celle  occupât,  qu’il  passa  les 
dern.  anu.  de  sa  vie,  Pend,  son  séjour  à Paris,  il  avait 
entrepris  la  publicat.  génér.  de  toutes  leî  médailles 
antiques  qui  existaient  alors  dans  les  divers  cabinets 
de  l’Eiirope  ; mais  il  ne  put  terminer  cet  ouvrage 
immense.  On  a de  lui  : Specimen  universce  reinuin- 
maria  antiqiiœ  , i683  : Thésaurus  Movellianus  ^ 
sive  Jamilia/'um  romanarum  Numismata  omnia  . 
publié  parHavercamp  , 1784  , 2 vol.  in-fol. . dont 
un  de  planclies  et  un  de  texte  ; Thesauri  Morelliani 
Numismata  aurea  , argentea  , area  , cujusque  mo- 
didi  XII prioinm  imperalorum  , pub.  par  Ilavcr- 
camp  , Scblcgel  et  Gori  , avec  d’amples  commen- 
taires , Amsterdam  , 1752 , 3 vob  in-fol,  fig.  , etc. 
Le  Ms.  autograpbc  du  gr.  ouvr.  de  Morell,  intitulé 
Numismata  regum  , tirlnipn , populontm  ,-J'aniilia-- 
rum  romanarum  , Xugusiorum  et  Cirsaru)n,Ç  vol. 
petit  in-4,  est  acluejlom;  dans  la  bibliolboque  du 
baron  W pstreenen  de  Tiellandi , à La  Haye..  N.  la 
Nie  d’André  Morell,  écrite  en  latin  par  A.-P.  Giu- 
lianélli , et  publiée  , en  1752  , par  Gori , à la  tête  de 
sa  Columna  Trajana. 

MORItLL  (Thoma.s),  detet. ,en.tbéologie  , né  en 
17P.3  , à Eton  , en  Aqgl.eleixe  , m.  en  1784  , con- 
sacra sa  longue  vie  à la  pratique  de  ses  devoir?  éc- 
clésiasliques  et  à la  cu/ture  des  langues  anciennes. 
Les  services  qu’il  a rendus  aux  bpnncs  étqdes  se- 
ront appréciés  tant  que  l’érudition  elle -mémo 
sera  en  bonneur  Ses  priricipauj:  ouvr.  sont  : Une 
collection  i\e  poèmes  théologiques , tant  origin.nux 
que  traduits  , avec  des  notes  , Londres  lydq-Sô’; 
une  édition  des  Contes  de  Cantorhery  , par  Oiau- 
cer  , avec  les  imitations  modernes,  ibid  , 1787  ; 
Vllécuhe,  V O reste  , les  Phéniciennes  et  l'Jlccste 
d’Euripide,  avec  les  sebolies  anciennes,  et  des 
notes , ibid  , 1748  ; une  édition  AoProméthée  d’Es- 
cbyle  , avec  les  sebolies , des  notes  sur  le  mètre  , et 
une  traduct.  anglaise  i en  vers  blancs  ; des  éditions 
correctes  et  soignées  du  Lexique  grec  àe  nédéric  , 
et  du  Dictionnaire  latin  de  Ainswortb.  Son  ebef- 
O neuvre  est  le  Thésaurus  grreca  poëseos  , etc.  (fait 
a imitaiiondu  Gradus  ad  Parnnssum),  Eton,  1762. 

c poct.  Maltby  en,  a donné  une  édition  coiisidéra- 
et  très- estimée,  Cambridge,  iSifi. 
la  fin  1 né  à Paris  vers 

berbe  „'*•  r •'  eomu  par  un  sonnet  do  Mal- 

pièccsX’un  ■ • fi’  ’ 1’" 

sans  mérite  ^Tndv  '“'"P'’,®"’®"  fi"'  ""  l’I® 
• ^ndymion  , ou  le  7la\*i^semcnt  , Irat»!- 


comédie-pastorale 


en  J actes,  en  vers,  Paris,  1627, 
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in-8  ; PJiilin  , ou  Pdmour  contraire  ( pastorale  éti 
5 actes  , en  vers  , Paris  , l63o  , in-8. 

MORELLET  (André)  , littér.  et  publiciste  , né 
a Lyon  en  1727,  m.  en  1819,  entra  de  bonne  heure 
au  séminaire  des  Trente-Trois  a Pari?  , et  fut  en- 
suite admis  en  Sorbonne,  où  il  se  délassgdes  étude® 
tliéologiques  par  la  lecture  des, philosophes  moder-^ 
nés  , ïiocke  , Bayle  , Bufl'on  , Voltaire  , etc.,  ct^par 
des  rechcrebes  et  des. entre, lien,?, .^erieux  sur.l  éco- 
nomie politique.’  Loménie,,de,  %i^çpne  et  Turgot 
étaientses  condisciples,  et  des .ÇOlIpèpoque  il  s?était 
lié  d’amitié  avec  Diderot  et  d’Alembert.  Une, édu- 
cation qu’il  se  chargea  de  faire  fin  1782  , lui  fournit 
l’occasion  et  les  moyens  de  voyager  en  Italie.  De  re- 
tour à Paris,  il  fut  introduit  dans  plus,  sociétés  bril- 
lantes, où  les  agrém.  de  sa  conversât.,  la  droiture  de 
son  caractère  , et  la  tournure  franche  et  originale 
'de  son  esprit  le  firent  générale.m.. aimer  et  estimer. 
Pour  venger  les  philosophes, itidigpement  outragés 
par  Palissot  sur  la  scène  comique  , T’abbé  Mprpllpt 
écrivit  la  Préface  des  Philosophes,  ou  Kfsion  de 
Chjarles  Palissot , plaisanterie  mordante  qvii  rgussit 
•bçauc.,  mais  qui  valut  à son  ant.  un  emprisonn.  de 
2 moi?  à la  Bastille.  Rendu  à la  liberté  par  le  crédit 
de  la  maréchale  de  Liixembourg  que  J. -J.  Rousseau 
intéressa  en  sa  faveur  , il  dut  s’applaudir  d’une 
persécution  qui  avait  augmenté  l’alTection  et  le 
nombre  de  ses  amis  ,,  et  l’avait  montré  à la  renom- 
mée comme  un  des  hommes  (jistingués  del’époquo.  j 
11  était  loin  cependant  de  partager  l’exagénilion  des 
principes  qu’il  entendait  professer  haulein.,jSurlout 
chez  le  baron  d’IIolbacb,  et  plus  d’une  fois  il  embar- 
rassa dans  la  discussion  ses  confrères  trop  audacieux. 
Parmi  les  écrits  qu’il  publia  sacçessivem.  alors  , il 
faut  distinguer  sa  traduct.  du  Tra,Ué qgs  délits  et 
des  peines  de  Beccaria  (1766’j  , et  ses  mémoires  sur 
la  Compagnie  des  Indes  , qui  contribuèrent  à faire 
supprimer  le  privilège  decpltc  association  ([769). 
Il  fit  un  voyage  en  Angleterre  en  1772,  s’y  lia  avec 
les  membres  les  plus  distingues,  du  parlem.  , av.eç 
Franklin,  dont  il  était  digne  d’apprécier  la  grande 
fimo  , et  y renoua  les- liens  d’uqe  amitié  plus  an- 
cienne avec  lord  Slielbufne  , depuis,  ni.-frquis  de 
Lansdowu,  qui  plus  tan),,  p?r  Ip  lirillpnÀ’é’logc  qu’il 
fit  de  lui  au  ministère  français,  lui  pj-qcura  nnç 
pension  de  4 mille  frapes  (1788).  Une  autrq, faveur  , 
non  moins  douce  pour  Morellet  , cl  qu'il  obtint 
l’année  suivante  , fut  une  place  à l’académie  fran- 
çaise. Habitué  à l’analyse  , et  dijpé  d’un  esprit  émi- 
nemmeril  méthodique  , il  fut  v,q  des, collaborateurs 
les  plus  utiles  du  Dictionnaire.  Mais  bientôt  les 
evènemens  qui  annonçaient  la  révolution  le  je- 
tèrent dans  une  carjière  plus  large  et  où  sps. études 
profondes  lui  permettaient  d’entrer  liardimcnt.  H 
écrivit  successiv.  pour  défendre  l’opin . du  Jiuréaii 
de  Monsieur  sur  la  ,doublo  représentation  du  tiers- 
état.,  ppur  relever  le  vice  des  .opérations  faites  sur 
les  biens  du  clergé,  pour  proposer  d’autres  mesures 
jilus.,pquitables  , enfin  pour  attaquer  l’inconcevable 
doctrine,  de  Brissot  sur  la  propriété.  Nommé  direc- 
teur do.i’.acad.  on  1792  , il  emporta  et  cacha  clicr. 
lui  , pepd.  la  tourmente  révolutionn.  , les  archives, 
les  registres  , les  litres  de  création  de  sa  compagnie  , 
et  jusqu’au  MS.  iix  Dictionnaire  •.  grâce  à lui  , ce 
travail  ne  fut  pojnl  perdu.  Après  le  9 tliermldor  , 
rompant  sur  les  affaires  publiques  le  silence  qu’il 
ne  gardait  que  depuis  un  an  , cl  bravant  l’esprit  de 
terreur  qui  survivait  à la  cliulc  de  Robespierre  , il 
publia  le  Cri  des  familles  , eu  faveur  des  enfans  et 
des  autres  liériticrs  naturels  immolé.!  par  les  tribu- 
naux révnlulionnaircs  , cl  contribua  . par  scs  acceii.s 
énergiques  à enhardir  , à fortifier  l’opinion  , qui 
déjà, se  prononçait  pour  la  restitution  des  biens  des 
condamnés,  et  qui  parvint  à arracher  à la  conven- 
tion une  mesure  de  stricte  justice.  Au  Cri  des  fa- 
milles succédèrent  d’auties  écrits  dictes  par  le 
mêmesentim.  Cepend.  il  avait  perdu  ses  pensions 
cl  scs  bénéfices  , cl  il  se  vil  obligé  de  consacrey 
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presque  loul  son  temps,  pour  vivre  et  pour  soutenir 
sa  sœur,  à clos  IracUict.  de  voyages  et  de  romans  an- 
glais. Appelé'  ù l’inslituL  ( 2°  classe)  , eu  i8o3  , il 
entra  au  corps  legislatif  L\  ans  après  ; mais  une  cl.ule, 
qu  il  lit  en  ]bi5,  lo  laissa  clans  un  état  d’immolcililc 
sans  remècle  et  sans  espérance.  11  s^occnpa  toutefois 
do  faire  un  clioix  de  ses  ouvr.  inédits  ou  dcijà  puM., 
qu’il  fit  inipr.  sous  le  titre  de  Blélftnnes  de  lUtcrnt. 
et  de  philosophie  du  \8°  siècle , i8i8,  /|  vol.  in-8. 
Nous  n’avons  pu  éunmcrer  tous  ses  cicriis,  pour  le 
de'tail  desq.  on  peut  consulter  la  table  àwüiclionn. 
des  Anonymes.  Il  .-i  jiai’n'  en  1821  : Mcm.  de  l’nbhe 
Morellet  Sur  le  Jiècle  et  sui’  la  résolution , 

prece'dés  de  son  Éloge  par  Lemontey  (avec  un  prd- 
lace  et  des  notes  par  J.-V.  Leclerc)  , Paris  , Lad- 
vocat , 2 vol.  in-8  ; dans  une  2'  édition  le  libraire  a 
joint  à cet  oav.  un  supplément  auquel  l’éditeur  n’a 
eu  aucune  part.  ' ' 

MOREfjLl  (Franc. -Jos.),  franciscain  défroqué, 
né  à Florence  au  commencerai  du  18'  S.,  se  sauva 
du  couvent  des  frères  mineurs  de  l’observance  de 
sa  ville  natale  pour  passer  en  Angleterre  , et  mena 
une  vie  vagabonde  qu’il  terrnina  à Vienne  (Au- 
triebe)  en  lySG.  Entre  autres  ouvr.  mentionnés  par 
les  biogr.  ital.  (u.  Noselle  lill.  di  Firenze,  1^56  , 
p.  699 , et  Ann.  litt.  d’Jtal. , p.  262)  , ou  a de  lui  : 
le  tre  consersioni  d'Inghtllerrn  del  paganisme  alla 
religione  cristiana  , etc.,  Rome  , lySo  , 3 vol.  in-4. 

MORELLI  (MAR1É-M.ADELEINE),  célèb.  impro- 
visatrise',  née  à Pistoie  en  1728,  m.  à Florence  en 
1800  , faisait  partie  de  l’académie  des  Arcadiens  , 
où  elle  avait  pris  le  norti  de  Corilla  Olympica , par 
lequcl^'on  la  désigne  communém.  Ou  la  vit  quel- 
quefois réciter  d’inspirat.  des  tirades  considéra- 
bles, et  jusqir’à  des  scènes  entières  de  tragéd.  Elle 
reçut  au  Capitole,  en  1766)',  la  couronne  do  laurier, 
que  le  Tasse  n’obtint  que  pour  sa  tombe  : mais  Pas- 
quin  protesta,  par  dé  nombreiix  sarcasmes  , géné- 
ralement approuvés  ('cbb'tré'cet  hoiniiiage  solennel. 
Bodoni  a pub.  , dans  un  recueil  : Actes  du 

couronnement  de  Corilla  .^\cs  pièces  composées  à 
cetteoccàsion.  ■ ■ 

MORELLI  (l’abljé  Jacques),  célèb.  bibliogr:,  et 
biblioihéc.  de  Saint-Marc  , i Venise  , né  èn  1745 
dans  cette  ville  , m.  en  1819,  est  un  dé  ceux  qui 
ont  surtout  cèntribué  à donner  au  magnifique  éla- 
Rlissémcnt  confié  à scs  soins  plus  do  ricliesse,  d’ordre 
et  d’éclat.  On  entreprendrait  en  vain  de  peiudrc  sa 
douleur  , lorsqu’on  1797  , et  à d’antres  époq.  pos- 
térieures , il  sévit  contraint  de  livrer,  popr  être 
transportés  en  France  , un  gr.  nomb.  d’ouv.  imp. 
et  MSs.  Bien  plus  , la  Seule  nouvelle  de  la  translat. 
de  sa  biblibtb.  chérie  au  palais  ducal , sulTit  pour  lo 
faire  fondre  en  larmes  et  s’évanouir  , tant  il  redou- 
tait, comlne  lo  plus  grand  des  malheurs  , la  perte 
de  quclq.-uns  de  scs  livres.  MoroIR,  placé  au  mi- 
lieu de  tant  de  richesses,  était  devenu  un  critique 
habile  , un  bon  archéologue  , et  s’était  rendu  fami- 
lière l’iiist.  de  tous  les  peuples,  otcelle  dés  sciences 
et  des  arts.  Scs  travaux  liltér.  sont  trop  çonsidé.rali. 
pour  que  nous  puissions  les  examiner  en  détail.  Le 
nomb.  des  ouv.  ou  édit.  pub.  par  lui  s’élèrt  àô't. 
L'csiime  des  étrangers  et  l’alfeclion  do  ses  rôih|ia- 
triotes  furent  la  récompense  de  ses  études  persévé- 
rantes. 11  était  de  presque  toutes  les  acad.  d’Italie  , 
de  celles  de  Berlin  et  de  Gottiiigue  , et  avait  été 
admis  à l’académie  des  b. -lettres  de  Paris  comme 
corresp.  Etranger  au  monde  politique  cl,  à scs  pas- 
sions , il  avait  vu , sans  éprouver  aucune  vicis.sitndo 
dans  sa  place  ni  dans  sa  fortune  , l’état  venitieù 
passer  succcssivcm.  sous  la  dominât,  de  la  France 
et  de  l’Autriche.  On  trouvera  la  liste  complète  des 
ouv.  de  Morclli  dans  l’exccll.  notice  que  lui  a con- 
sacrée M.  Villenave  (Itiogr.  unis.,  I.  XXX).  11  nous 
sulllra  de  citer  : Disse ftnzionc  sloricn  intorno  alla 
pubblicn  librcnn  di  Snn-Mnrco  in  Fenezia,  Venise, 
Zatta,  1774  , in-8;  Codiccs  manuscripti  lai.  hiblio- 
ihectv  Nanianas  relati  , ctint  opiisatlis  ineditis  c.e 
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iisdem  depromplis , ilx,  Zatta,  I776,  in-4  ; Cala- 
logo  di  slorie  genernli  e particolari  d'Ualia,  etc., 
ih.,  1782,  in  ■ 12  ; Aristidis  Oratio  adsersus  J.ep- 
Unem,  I.ibanii  Declamatio  pro  Socrate,  AristoxenL 
rhylhmicor.  elementor.  Fragmenta  , ex-  Diblioth, 
venetâ  D.  Atarci  mine  primum  édita,  cum  annota- 
tionibus,  grâce  et  latinè  , ih.,  1785,  in-8  ; Catalogo 
di  hh.  ital.  racc.olti  dal  bail  Farsetti , ibid.,  1^85  , 
in-i2;  Letlere  di  Aposlolo  Zeno  emendnte  ed  ac- 
cresciute  di  molle  inédite , ih.,  1785 , 6 vol.  in-8  ; 
Catalogo  di  lib.  lut.  raccolti  dal  hall  Farsetti , con 
annotazioni,  ibid.,  1788,  in  I2j  Biblioth.  Mapheei 
P indu  , Feneti , magno  jam  studio  collecta  , des- 
cripla  et  annotât.  illustrata,\ isaise,  1787,  in-8.  Le» 
divers  opusc.  de  Morelli  ont  été  réunis  sous  le  titre 
à'Operelte  , Venise,  1820, 3 v.  in-8,  avec  portrait- 

MORELLY  (N.),  écriv.  paradoxal  et  sans  talent . 
que  la  France  littéraire  de  1769  fait  à tort  naître  à 
Vilry-le-Fraoçais  , était  fils  d’un  régent  de  cette 
ville  , aul.  de  trois  ouv.  remplis  d’idées  rebattues  : 
Essai  sur  l’esprit  humain,  Paris,  1743,  in-12; 
Fssai  sur  le  cœur  humain  , ib.,  1745  ; Physiquede 
l'a  beauté,  ou  Pousoir  naturel  de  ses  charmes,  Aras- 
terdani  , 1748,  in-12.  Qnant  à Morclly  fils,  livre 
tout  entier  aux  paradoxes,  la  nécessité  de  renverser 
lo  droit  de  propriété,  cette  base  de  toute  associât.  , 
est  la  pensée  qui  domine  continuellement  dans  scs 
ouv.,  à travers  des  déclamât,  que  ne  rachète  aucune 
beauté  de  style.  Nous  citer,  de  lui  : le  Prince,  les 
délices  du  cœur,  ou  Traité  des  qualités  d’un  grand 
roi , et  système  d’un  sage  gousernément , .Amster- 
dam , 17.fi!  , 2 vol.  in-12;  Basiliade,  o\i  îtavj'rage 
des  îles  flottantes , poème  héroïque  en  prose,  sup- 
posé trad.  de  l’indien  de  Pilpâï , Messine,  iqSx  , 

2 vol.  in-t2;  le  Code  de  la  Nature,  on  le  véritable 
Esprit  de  ses  lois , de  tout  temps  négligé  ou  /nc- 
connu.  Partout,  chez  le  vrai  sage,  1753,  in-12. 
C’est  sans  fondera,  que  La  Harpe,  dans  sa  Philos, 
du  XFIII  siècle  , attribue  cet  ouv.  à Diderot  (v.  Iq 
n®  2415  du  Dictionn.  des  Anonymes).  Morclly  fut' 
en  outre  l’édit,  des  Ectt,  de  Louis  XIF  aux  princes 
de  l’Europe  , à ses  généraux-  , sei  ministres  , rcc. 
parRoze,  secrét.  du  cabinet,  Paris  et  Francfort,! 
1755  , 2 vol.  in-12. 

MORELOT  (.Tean)',  jurisc.,  né  à Besançon  vers 
le  milieu  du  j6‘  S. , m.  à Arbois  en  1616,  chercha 
à raniéner  le  goût  des  lett.  dans  sa  patrie.  On  a de 
lui  : Discours  (en  vers)  au.-c  cxcellens  et  magni- 
fiques seigneurs  les  gouverneurs  de  la  cité  impé- 
riale de  Besançon  , Besançon  , l588,  petit  in-4  ;• 
Carrnina,  id  est , Eleg.,  Epigrarnmata  et  alta  mis- 
cellanea , epist.,ih.,  1589,  in-8. 

MORENAS  (Franc.)',  compilât,  infatigable,  né 
en  1702,  d’une  famille  obscure  d’.Avignon  , m.  à 
Monaco  en  1774,  fut  d’abord  soldat , puis  cordelier, 
se  fit  ensuite  relever  de  scs  vceux  , et  se  livra  à plus, 
spéculât,  litlér.,  parmi  lesquelles  il  faut  compter  la 
rédacl.  du  Courrier  d’Avignon  , journal  qui  eut  de 
la  vogue  dans  les  provinces  , et  surtout  dans  les 
p.iys  étrangers.  Outre  quelq.  écrits  distribués  pé- 
riodiquement et  des  brochures  de  circonstance  , on 
peut  citer  de  lui  : Parallèle  du  ministère  du  car-J. 
de  Bichclieu  et  de  celui  du  carj.  de  Fleury- , .Avi- 
gnon , 1743  , in-12;  .ébrégé  de  l’hist.  ecciesiast.  de 
Fleury,  1750  et  années  suiv.,  10 vol.  in-12.  Disser- 
tation srtr  le  commerce , trad.  de  Pilai.,  du  mar- 
quis Belloni , La  Haye  (Paris),  1736,  in-12  ;/ï/c- 
tionnaire  portnti/,  comprenant  ta  géographie  , 
t’bisl.  universelle  , la  chronologie , etc.,  Avignon  , 
1760-62  , , 8 vol.  in-8. 

MüRERI  (Loui.s)  , prem.  aut.  du  Dictionnaire 
histor.  qui  porte  son  nom,  né  à Bargemont  , en 
Provence  , en  idjd,  mort  à Paris  en  i68o  , fit  sc» 
prem.  éludes  à Draguignan  et  à .Aix,  alla  ensuite 
étudier  la  Ihéolog.  à Lvon  , et  prit  1rs  ordres  sacrés 
dans  celloville.il  s’était  annoncé , jeune  encore, 
par  quelq.  prodiict.  frivoles  ; mais  bientôt  il  résolut 
de  consacrer  sa  vie  à la  composit.  de  son  Diction- 
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naîrê , quî  parut  à Lyon , lôyS , i vol.  in-fol.  Pend, 
son  séjour  d.ms  la  capitale  , après  avoir  eu  l’cspoir 
un  moment  de  faire  une  Lelle  fortune  par  la  pro- 
tection du  ministre  Pomponne  , il  se  livra  de  nou- 
Teau  tout  entier  à scs  études  , et  prépara  une  nou- 
velle édit,  de  son  Dictionnaire.  L’excès  du  travail 
avait  épuisé  ses  forces , et  il  ne  put  faire  impr.  que 
le  1®“^  vol.  de  cette  édit.  Un  prem.  commis  de  M.  de 
Pomponne  surveilla  l’impress,  du  2'  vol.,  achevée 
en  1681,  et  dédia  tout  l’ouv.  au  roi.  On  a fait  plus, 
reproches  assez  graves  et  mérités  au  Dictionnaire  de 
Moréri  ; toutefois  on  doit  savoir  gré  au  sav.  compi- 
lateur de  l’heureuse  idée  qu’il  conçut  le  prem. , et 
reconnaître  que  c’est  aux  imperlect.  même  de  son 
travail  qu’on  doit  celui  de  Bayle,  qui  ne  s’était  pro- 
posé d’abord  que  de  réfuter  les  erreurs  ou  de  sup- 
pléer aux  lacunes  de  son  devancier.  Le  Dictionnaire 
de  Moréri,  quoiqu’il  ait  conservé  le  nom  de  son 
prem.  aut.  , a été  porté  successivem.  par  d’autres 
e'eriv.  à 5 vol.  in-fol.  en  1718  , à 6 vol.  en  tyag  et 
1782,  et  enfin  à to  vol.  en  1783  par  Drouet,  au 
moyen  de  la  refonte  des  supplém.  de  l’ahhé  Gou- 
jet.  On  doit  à Moréri  quelq.  autres  travaux  littér. 
qu’on  a oubliés  pour  ne  se  souvenir  que  du  grand 
monument  qu’il  a élevé  en  l’honneur  de  la  science. 
On  doit  à l’abbé  du  Masbarct  (v.  ce  nomj  des  Rc- 
marquts  sur  le  Dictionnaire  de  Moréri. 

MORES  (Edouabd-Rovve)  , antiq.  anglais,  né  à 
Tunstall , dans  le  comté  de  Kent , en  lySo  , mort  à 
Low-Laylon  en  1778.  était  memb.  de  la  société  des 
antiq.  et  direct,  - perpétuel  de  l’espèce  de  tontine 
appelée  équitable  society  for  nssecurance  on  lives, 
et  qui  lui  devait  son  existence. On  a de  lui  : Nonina 
et  Insignia  genlilitia  nobilium  equUumque  siib 
Edwardo  primo  rege  tnilitantiiim , ly  jS,  in-/j 
une  Dissert,  curieuse  sur  les  fondeurs  et  les  fon- 
deries typographiques  (Lond. , 1776,  in-8  , tirée 
sculem.  à lOO  exempl.)  ; VHist.  et  les  .Antiquités  de 
2'unstall , dans  le  comté  de  Kent , etc. 

MORET  (Ant.  dp.  BOURBON  , comte  de)  , fils 
naturel  de  Henri  IV  et  de  .Tacqueline  de  Beuil, 
comtesse  deBourbon-Morct , né  à Fontainebleau  en 
1607  , légitimé  en  1608  , était  abbé  de  Savigni , de 
St-Victor  de  Marseille,  de  St-Etienne  de  Caen  et 
de  Signi.  Il  avait  eu  pour  précept.  Scipion  Dupleix, 
depuis  bistoriogr.  de  France,  et  Lingendes,  depuis 
evêq.  de  Mâcon,  et  avait  beaucoup  profité.de  leurs' 
leçons.  A peine  sorti  du  collège  de  Clermont , où  il 
avait  soutenu  avec  un  gr.  succès  des  thèses  de  phi- 
losophie et  de  théologie,  il  se  trouva  jeté  dans  les 
intrigues  dé  la  cour  , et  s’attacha  au  duc  d’Orléans. 
Par  div.  arrêts  d’une  chambre  du  domolnc  , com- 
posée de  conseillers-d’état  et  de  maîtres  des  requêtes 
(l63l),  le  comté  de  Moret  fut  confisqué  avec  les 
biens  de  plus,  autres  partisans  du  faible  Gaston. 
Mais  lorsque  Montmorenci  donna  dans  le  Langue- 
doc le  signal  d’une  nouvelle  révolte  , le  comte  de 
Moret  fut  rais  par  Gaston  à la  tête  de  5oo  Polonais. 
A la  bataille  de  Castelnaudari , la  prem.  à 'laquelle 
il  se  fût  encore  trouvé,  ce  fut  ce  jeune  guerrier  qui 
commença  l’attaque  ; mais  on  le  vit  aussitôt  tomber, 
atteint  d’un  coup  de  monsquet.  Les  uns  on  dit  qu’il 
m.  sur  le  champ  de  bataille  à l’instant  même  , les 
autres  qu’il  n’expira  qu’au  bout  de  quelq.  heures. 
D’autres  enfin  ont  prétendu  qu’ayant  étésecrètem. 
pansé  et  guéri,  il  passa  en  Italie  , se  fit  ermite  , par- 
courut div.  pays  sans  être  connu  , et  se  retira  ensuite 
dans  l’ermitage  des  Gardellcs  , à 2 1.  de  Saumur, 
où,  sous  le  nom  de  frère  Jean-Baptiste  , il  m.  en 
odeur  de  sainteté  en  l6’32.  Voilà  un  problème  his- 
torique dont  nous  ne  pouvons  entreprendre  la  so- 
lution. d’ailleurs  assez  peu  intéressante. 

MORETO  Y CABANA  (Augustin),  poète  es- 
pagnol du  17*  S , écrivit  pour  le  théâtre,  mais  avec 
moins  de  fécondité  que  Caldérou  , son  contempor. 

^ lus  tard  étant  entre  dans  l’état  occlés.,  il  renonça 
a la  carrière  dramaliq.  pour  se  livrer  exclusivcrn. 
aux  pratiques  de  dévotion.  Scs  comédies  ont  été 
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recueillies  en  3 vol.  in-4.  Valence,  1676  et  1708  : 
le  l'i'  vol.  avait  déjà  paru  à Madrid  en  l654.  Moreto 
n’avait  pas  l’imaginat.  aussi  brillante  , ni  une  com- 
position aussi  facile  que  Lope  et  Calderon  ; mai^s  ses 
pièces  , qui  d’ailleurs  sont  déparées  par  les  mêmes 
défauts  que  celles  de  ces  gr.  poètes,  sont  généralem. 
mieux  conçues,  et  contiennent  peut-être  plus  de 
vrai  comique.  Au  reste  quelques-unes  d’entre  elles 
ont  été  utiles  à Molière  lui-même  , iiotamm.  pour 
sa  Princesse  d’Elide  et  pour  son  Ecole  des  Maris. 

MORETTI  (Gaétan),  astronome  ital.  du  17®  S., 
m.  à Bologne  on  1697  , a laissé  : Tavole  dell’  ore 
planetarie  perpétué , nelle  quali  si  vede  quai  pia- 
neta  domina  in  qualsivoglia  ora  del  giorno  , e 
délia  nolte  , per  lutto  il  tempo  dell’  anno  , etc.  , 
Bologne  , 1681  ; Firmamentum  novissim'e  denuda- 
tum  , in  quo  siipputantur  omnia  sidéra  fixa  usque 
adhhc  observata  , etc.,  ibid.,  1698. 

MORGAGNI(Jean-Bapt.),  l’un  des  plus  grands  ' 
raéd.  du  18®  S.,  né  à Forli  en  1682  , m.  en  1771  , 
étudia  d’abord  à Bologne  , et  fit  marcher  de  Iront 
les  sciences  naturelles,  la  pliysiq.  , et  surtout^  as- 
tronomie. lise  rendit  ensuite  a V cnise , puis  a^  1 a- 
doue , où  il  remplit  successiv.  la  chaire  de  médec. 
théoriq.  et  celle  d’anatomie.  Admis  a la  société  roy. 
de  Londres  , à l’acad.  des  sciences  de  Paris,  à celles 
des  Curieux  de  la  Nature  , de  Pétersb.,  de  Berlin  , 
etc.,  il  vit  son  buste. placé  , de  son  vivant , dans  le 
palais  principal  de  Forli , et  reçut  les  plus  grandes 
marques  de  bienveillance  du  roi  de  Sardaigne  , 
Charles-Emmanuel  llf,  et  des  souverains  pontifes 
Clément  XII  , Benoît  XIV  et  Clément  XIII.  Inc.'i— 


pable  de  se  resserrer  dans  le  champ  déjà  si  vaste  de 
la  médecine,  il  emlirassait  encore  la  pliilologie  , la 
critiq.,  l’hisl.  et  les.antiquités.  On  cite  de  lui  : yid- 
uersaria  anatomica.  prima  , Bologne,  1706,  in-4,j 
Leyde  , 1714,  ‘“-8”;  — altéra  et  terlia , Padouo  , , 
1717,  in-4  , Leyde  , 1728  , in-4  I — qunrta  , quinta 
et  sexta.^  Padoue,  1719.  in-4;  Leyde,  1723,  in-4  ; 
Adaersarin  omnia.  Padoue,  1719,  in-4;  Leyde, 
1723  , 174t.  in-^  » égares  ; Venise,  1762,  in-fol,; 
not^a  instilutiorwm  nteclicarum  IdecBy  l-'adouc,  17*2, 
iu-i^  ; Leipsig  , 173^  , in-^  ; clc  Sedi/jus  et  Causis 
■morborurn  per  anatomen  indagalifi  lib,  V , Venise, 
176’r  , 2 vol.  in  •fül.  ; Leyde , 1768  , 4 '”"4  > 

'ïverdun,  1779 , 3 vol.  in-4  * avec  une  de  , 

Tissot,  coulcnant  IMiist.  de  la  vie  et  des  ouvr.  de 
Morgagni;  Paris  , 1820 , 8 vol.  in-8,  par  les  soins 
de  MM,  Cliaussicr  et  Adelon  ; Irad.  en  angl.,  176*9, 

4 vol.  in-/j  ; en  allemand  par  Kœnigsdœrfer,  Allen- 
bourg  , 1771-76 , 5 vol.  in-8  ; en  fr.  par  MM.  Ües- 
ormeaiix  et  I)estouct,  Paris,  1821*38241  il  vol. 
in-8,  dont  les  suivans  se  continuent;  Misccllanea 
opuscula  Venise,  1763,  in-fol.  Tous  les  ouvr.  de  . 
Morgagni  onl  etc  réunis  et  pub.  sous  le  lit.  à^Optra 
omnia.,  Bassano  , 1765,  5 t.  en  2 gros  vol.  in-fol. 
Sa  J'ie  a été'  écrite  par  Fabroni  {Vitœ  JlaL\  et  en- 
suite par  Jos.  Mossea  , rîaples  , 1768  , in-8. 

MORGAN  (Henri)  , fameux  chef  de  flibustiers 
anglais,  était  fils  d^iin  riche  fermier  du  pays  de 
Galles.  STHanl  fait  connaître  par  quelq.  heureuses 
expédit.,  il  fut  pris  en  amitié  par  Mansfield  , vieux 
flibusl.  , qui  le  nomma  son  vice-amiral  , et  m.  peu 
de  temps  après  en  1668.  Morgan , .auquel  ses  com- 
pagnons ne  disputèrent  point  le  commandera.,  par- 
vint Lienlüt  è rassembler  i2  bâtira,  de  difFér.  gran- 
deurs , et  monlcs  de  700  liommes.  Il  attaqua  d’abord 
et  rançonna  une  ville  de  File  Cuba  , emporia  d’as- 
saut Porto-Bello,  y commit  les  plus  horribles  excès, 
et  vit  le  nomb.  de  ses  compagnons  s’accroître  rapi- 
dement, grâce  au  bonheur  qui  favorisait  tous  ses 
brigandages.  Après  avoir  de'lrull  le  fort  de  Mara- 
caïbo  et  rançonne  une  ville  voisine  nommée  Gi- 
brallar  , il  se  relira  à la  Jamaïque  (1669)  avec  Pin- 
tcnlion  d’y  jouir  paisiblcm.  de  sa  forlunc,  déjà 
considérable.  Mais  l’année  suivante,  cédant  aux  in- 
stances de  ses  camarade.s  , il  se  mit  de  nouveau  en 
course  avec  une  flotte  de  87  voiles,  la  plus  grande 
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(pi’iin  flifiuslie#  tîit  jamais  commandée  dans  ces 
mers.  S’dlanl  rendu  maître  de  l’îlc  Sanla-Calalina, 
à l’est  de  la  côte  de  Nicaragua  et  d’un  fort  situd  à 
Ï’eiwlïoucliure  du  fleuve  de  Cliagres  ^ il  marclia  sur 
t’anama  (1671)  avec  l3oo  liommes  , s’empara  de 
tette  ville,  dont  il  fit  un  monceau  de  cendres , traita 
Porto-Bello  avec  une  égalé  cruauté , et  s’arrogea  , 
au  dc'trim.  de  ses  camarades  , une  part  illcg.ile  dans 
le  liutin,  (|ui  était  immense.  Craignant  de  leur  port 
un  soulèvem.,  il  mit  à la  voile  avec  3 autres  liâtim., 
dont  les  capit.  n'avaient  pas  eu  plus  de  lionne  foi 
cjue  lui,  et  conçut  avec  eux  l’idée  d’exercer  plus 
en  grand  le  métier  do  pirate,  qu’il  ne  songeait  plus 
à quitter.  Mais  tout  à coup  une  déclaration  du  roi 
d’Angleterre  , qui  voulait  vivre  désormais  en  lionne 
intelligence  avec  l'Espagne,  mit  fin  à tant  de  ra- 
vages et  de  massacres.  Morgan  reçut  même  l’ordre 
de  se  rendre  en  Europe  pour  y répondre  aux 
plaintes  que  le  roi  d’Espagne  et  ses  sujets  avaient 
portées  contre  lui.  Il  faut  croire  qu’il  parvint  à se 
disculper  , car  il  revint  à la  Jamaïque  , s’y  maria  , 
y remplit  des  emplois  lirillans  , et  y finit  tranquil- 
lement ses  jours. 

MORGAN  (GEonGE-CADOGAN)l,  savant  anglais  , 
né  en  1754  à Bridge-End  , en  Glamorgansliire  , un 
des  comtés  du  Sud-Wales , m.  en'iypS , fit  à Hack- 
lley  des  cours  particuliers  de  plillologic,  de  ma- 
thématiques et  d’hist.  naturelle,  et  puli.  : Lectures 
on  Electricitjr  (leçons  sur  l’électricité)  , Londres  , 
2 vol.  in-8  ; Observât,  et  Expériences  sur  la  lumière 
des  corps  en  état  de  combustion  , insérées  dans  les 
Transact.  philos.  , vol.  75®,  part,  l'"',  p.  igo-212. 
— • MokgAN  (Jean)  , sav.  méd.  , né  à Philadelphie 
en  1735  , m.  en  1789,  entendait  parfaitem.  les  aut. 
lat.  et  grecs  , et  avait  lu  tout  ce  qu’il  y avait  de  liv. 
éUr  la  médec.  Résolu  de  voÿa^er  pour  s’instruire 
encore,  il  se  rendit  d’ahord  à Ediinhourg  , puis  à 
Paris  , où  il  suivit  les  leçons  d’anatomie  du  célèh. 
doct.  Sue,  visita  ensuite  la  Hollande  et  l’Italie,  et 
revint  à Philadelphie,  où  il  fut  nbmmé  prof,  de 
médec.  théqriq.  et  pratiq.  au  collège  de  cette  ville , 
et  par  la  suite  méd.  en  chef  et  direct. -général  des 
hôpitaux  de  l’armée  américaine.'On  a de  lui  : Ten- 
iamen  medicum  de  puris  confeclione  , Edimbourg  , 
1763  ; Discours  sur  l’institution  des  écoles  de  mé- 
decine en  Amérique  , 1765,  etc. 

MORGENSTERN  (Jacques-Sai.omon)  , géogr., 
et  de  plushoufTon  de  la  cour  de  Prusse , né  à Pegau, 
dans  l’électoral  de  Saxe  , en  1706  , mort  à Potsdam 
en  1785,  sut  plaire  à Frédéric-Guillaume  par  ses 
reparties  vives  et  singulières  , et  fut  investi  par  ce 
prinfce  ignorant  et  brutal  d^In  charge  de  lecteur  cl 
interprète  des  gazetltf^  ct^e  conseiller-boulTon  de 
son  cercle  de  fumeurs.  Il  est  vrai  qu’à  ces  titres  ri- 
dicules fut  joint  celui  de  conseillor-aulique  , avec 
un  trailem.  de  5oo  écus  , un  logem.  à Potsdam  , et 
l’obligal.  d’entretenir  le  roi  sur  l’hist.  ancienne  et 
moderne.  Sous  le  règne  de  Frédéric  II,  Morgen- 
stern, qui  sentait  le  besoin  d’avoir  des  droits  plus 
réels  à la  munificence  royale  , demanda  d’être  em- 
ployé à la  fixation  des  limites  de  la  Silésie  , et  mé- 
rita par  son  travail  la  confirmât,  do  sa  pension.  On 
a de  lui  : Nouvelle  péogrnpbie  politique  , dans  la- 
quelle on  trouve  un  tableau  exact  de  l'ctnl  naturel^ 
poliliaue , ecclés.  et  civil  de  chaque  pays,  t.  1"'  , 
Jéna,.  1735,  l vol.  in-4  ; Jus  publiciim  imperii  litis- 
sorum  , Halle,  1736,  in-8;  Sur  Erédéric-Guil- 
hiume  (1793)  , ouvr.  posthume,  sans  indication  do 
lieu  d’impress.,  etc.  Morgenstern  a été  le  sujet  de 
plus,  notices  spéciales,  parmi  lesquelles  on  cite  colle 
de  J. -F.  Nicolaï. 

MORGIF.R  (FbANÇ.)  , littrVat.  agréable,  né  à 
Villoneuve-lcz-Avignon  en  1688,  m.dans  la  même 
ville  en  1726,  étudia  d’abord  la  jurispr.  , cl  se  fit 
recevoir  avocat  ; inai.s  son  goût  pour  fa  litterat,  cl 
pour  la  poésie  le  détourna  de  la  c.irriere  du  bar- 
reau. Admis,  très-jeune  encore,  dans  une  société 
(le  gastronomes  connuo  à Avignon  sous  le  nom 
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à’Ordre  de  la  Tloîsson , il  devint  bientôt  le  princi- 
pal rédact.  de  la  gazette  qu’elle  publiait.  Cette  ga- 
zette, intit.  Nouvelles  de  L'Ordre  de  la  Boisson, 
et  imp.,  disait-on,  chez  Museau-Cramoisi , au  J’a- 
pier-Baisin  , offrait,  à travers  une  foule  de  houf- 
fonneries  , de  calembourgs  et  de  quolibets  dignes 
d’une  réunion  d’ivrognes,  quelq.  traits  qui  déce- 
laient des  gens  d’esprit.  Ce  badinage  eut  une  gr. 
vogue  , et  fil  à Morgier  une  répulat.  qui  lui  facilita, 
lorsqu’il  vint  à Paris  , les  rclal.  les  plus  honorai). 

Il  composa,  pour  l’amusement  de  la  princesse  de 
Conti  (Louise-Elisabeth  de  Bourbon)  , d’autres  pe- 
tits ouv.  qui  n’ont  pas  vu  le  jour. 

MORGUES  (Mattuieu  de),  mauv.  bislor.,  connu 
aussi  sous  le  npm.de  sieur  de.St-Germoin  , né  dans 
le  Vêlai  en  1682 , m.  à Paris  en  1670  , fut  sucecsiiv, 
nommé  prédic.  de  Marg.  de  Valois  et  de  Louis  XIII, 
et  aumônier  de  Marie  de  Medicis.  Il  commença  par 
écrire  quelq.  pamphlets,  sous  l’inspirât,  et  pour  la 
défense  de  Richelieu  , alors  simple  éveq.  deLuçou 
et  conseiller  intime  de  la  reine-mère.  Mais  lorsque 
l’ambitieux  prélat  se  fut  brouillé  avec  son  ancienne 
protectrice  , St-Germain  demeura  fidèle  à la  prin- 
cesse , et  se  retira  dans  le  V elai  pour  échapper  à la 
colère  du  ministre  persécul. , qui  déjà  avait  empê-' 
clié  que  sa  nominal,  à l’évêché  de  Toulon,  fût  con- 
firmée à Rome.  Il  alla  ensuite  rejoindre  Marie  de 
Médicîs  à Bruxelles  , et  ne  revint  à Paris  qu’après 
la  m.  du  cardinal.  Outre  des  pamphlets  que  nous 
passons  sons  silence  , on  a de  ce  prêtre  : Diverses 
pièces  pour  la  défense  de  la  reine  - mère  et  de 
Louis  XIII , Anvers,  16.37,  i643  , 2 vol.  in-fol.; 
des  Sermons,  illisibles  par  le  sljdc .comme  par  le 
ton  qui  y règne  , Paris , l665  , in-8.  On  peut  voir 
dans  Font  cl  le  le  détail  des  écr.  de  Malt,  de  Morgues. 

MORIIOF  (Daniel-George)  , l’un  des  plus  sav. 
et  des  plds  laborieux  pbilolog.  de  l’Allemagne,  né 
à Wismar,  dans  le  Mecklenbourg  , en  lôdg  , m.  ea 
revenant  des  eaux  de  Pyrmont,  à Lubeck  , en  1691, 
avait  visité  les  principales  universités  de  Hollande 
et  d’Anglel.  , et  occupé  successivem,  la  chaire  de^ 
poésie  à Roslock , celles  Je  b.-lelt.  et  d’histoire  à 
t’uùiv.  de  Klel , et  la  charge  de  hiblioth.  de  l’acad. 
de  cette  ville.  Il  a beaucoup  contribué  à répandre 
en  Allemagne  le  goût  des  bonnes  éludes.  On  trou-- 
vera  la  liste  de  ses  ouv.  , au  nomb.  de  3o,  dans  le 
t.  2 des  Mém.  de  Niceron  , et  dans  le  Dictionn.  de 
Morcri,  éd.  de  1759.  Les  principaux  sont  : Prin- 
ce/)S  rnerfiCHS  , Roslock , l665,  \ Epistola  de 

Scypho  njitreo  per  sonum  humants  vocis  rupto  , 
Kièl , 1672  , in-4  , réimp.  en  forme  de  dissertation 
sous  le  lit.  dç  Stpntor  hyaloclasles  sive  de  Scypho, 
etc.,  Kici  , 1703,  in-4  < J’raité  de  la  langue  et  da 
la  pn,ésie  allemandes,  etc.  (en  allcm.).,  ibid.,  1682, 

in-8;  Lubeck,  1702,  1718,  in-8 ',  Pidyhislor 

sive  de  Notitid  auctorurn  et  rerum  comment. , Lu- 
beck , 1688-92 , 3 parties  in-4  i ' *?32 , 2 vol. 
in-4 , etc. 

MORICP  DE  BEAUBO!S,(dom  Pierre-Hya- 
cinthe), l'éuéd.  do  la  congrégat.  de  Sl-Maur,  né 
à Qyimperlé  eu  1693  , m.  en  1760,  a laissé  une 
Ilist.  généalogique  de  la  maison  de  Rohau  , qui 
n’a  point  été  imprimée,  et  qui  forme  2vol.  in-fol., 
avec  les  preuves.  Mais  son  principal  titre  liltér.-iire 
est  uuc  édit.  dcl’//ist.  ccclesiast.  cl  civile  de  Bre- 
tagne , par  D.  Lobincau  , dont  il  fit  paraître  le  l'c 
vol.  en  iq.fio,  et  qui  fut  terminée  après  sa  m.  par 
les  soins  Je  U.  Taillandier  (i7'>6).  Déjà  D.  Morice 
avait  public,  de  1742  à 174^.3  'ol.  in-fol.  de  Pièces 
justijicalives  , cl  y avait  joint  de  sarautes  disserta- 
tions sur  l’origine  des  Bretons,  leurs  moeurs  , etc. 

MORIGI  (JlT.es),  poète  italien,  né  en  I.'ï38  à 
Ravenne  , où  il  m.  en  1610,  a laisse  : il  Damong' 
innnmornto,  Bologne,  1,066;  Bime,  Ravenne,  1.Ô79; 
delle  Disavventurc  d’Ovidio  libri  P~  ,' ndotti  nclla 
•volgar  lingua,  ibid.,  I.ô8t,  etc. 

MORIGI.V  (BloNINCONTRo),  chroniqueur,  né 
à Monza,  dans  le  duché  de  Milan,  au  l3'  S.,  faisaiÇ 
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parllo  en  i32g  du  conseil  des  douze,  qui  avait  V»d- 
minislration  de  Monza , ville  alors  sujcUe  de  1 em- 
pereur Louis  de  Bavière.  Il  a laissé  une  Chronique 
/fl///iedesavilleualale.  depuis  sou  origine  jusqu'au 
1349:  elle  a été'  publiée  par  Muralori  dans  les  Script, 
rerum  italic,,  t.  12.—  Morigia  (Jacques-Antoine), 
dit  V Ancien,  l'un  des  fondateurs  de  la  congrégat. 
des  ]>arnal)ites  , né  à Milan  vers  ^49^^  ' l545, 

remplit  deux  fois  la  charge  de  prévôt  de  son  ordre 
avec  beaucoup  de  sagesse,  et  édifia  ses  confrères 
par  ses  vertus.  — MorigiA  (le  cardinal  Jacques- 
Antoine  ) , de  la  même  famille  que  le  précéd.  , et , 
comme  lui , barnabite  , né  à Milan  en  i632 , m,  en 
1708  à Pavié,  dont  U était  évêriue,  avait  occupé  les 
sièges  de  San-Miniato  et  de  Florence,  et  refusé 
l’arcbevêcbé  de  Milan.  On  a de  lui  trois  oraisons 
funèbres,  et  des  lettres  pastorales  adressées  aux 
fidèles  de  Florence.  — MORiGïA  (Paul),  jésuite, 
né  à Milan  en  i525 m.  eu  l6o4  , fut  élevé  quatre 
fois  à la  dignité  de  supér.-général  de  son  ordre.  Il 
p.iraît  qu'il  avait  composé  ouvr.  ;mais  Argelali 
n'en  a pu  découvrir  que  tant  impr.  que  MSs., 
dont  il  donne  les  tit.  dans  la  Biblioth.  MedioL,  tome 
, p.  Qdt)  et  suiv.  Les  princip.,  non  qu’ils  soient 
estimés  ou  estimables  , sont  : Origine  di  tiitle  le 
"Beligioni,  lib.  ///,  Venise,  iSBq  » l58i,  i586  , 
iii-8;  Irad.  en  français  , Paris  , 1578  , in-8;  Sloria 
‘delV  antichità  di  Milano  , lib.  ÎV,  ib.  , i5t)2,  in-4  ; 
délia  Nàlilià  de  i signori  LX  del  consigUo  di  Mi- 
lano , lib.  Fl , Milan  , lôgS,  in-4  » 
plément  de  Borsieri , ib.,  iBtp  , in-8. 

MOBILLO  (Grégoire),  cclèb.  poète  satirique, 
né  à Grenade  vers  le  milieu  du  i5®  S.,  est  aut.  d'un 
Becueil  de  poésies , imp.  à Valladolid  en  i6o5  par 
les  soins  de  Pierre  Espluosa,  et  que  l'on  trouve 
dans  l'bist.  de  ce  dern.,  iutit.  : Première  partie  des 
fleurs  des  meilleurs  poètes  espagnols.  Michel  Cer- 
vantes a fait  de  Morillo  le  plus  gr.  éloge  dans  son 
Chant  de  CnlUope. 

MORILLON  (dqm  Jultex  - Gatien  de)  , béné- 
dictin de  St-Maur  , né  à Tours  en  i633  , m.  à l’ab- 
baye de  St-Melaine  de  Rennes  en  1694  1 ®sl  surtout 
connu  par  sor^oème  de  Joseph  , ou  PEsclave 
r/è/e  , Turin  (Tours) , i(>79i  in-12;  Breda,  1705, 
in- 12.  Le  bon  père  ne  s'cLail  pas  conlcnlé  de  peindre 
d'une  manière  très-vive  les  amoufs  de  la  femme  de 
Putipbar  ; mais  il  avait  supposé  Puliphar  lui-même 
amoureux  de  Joseph.  Sou  livre  fut  défendu  , et  ce 
fut  là  son  principal  mérite , quoiqu'on  y trouve  des 
morceaux  touebaus. — MoftiLLON(La!iganl), homme 
tristement  fameux  dans  les  fastes  de  la  police  révo- 
lutionnaire, servit  d abord  dans  la  grande  gendar- 
merie, dont  il  fut  chassé,  devint  sucessiv.  music., 
espion  , faux-monnoyeur , émigra  en  1790,  Iraliit 
à Coblentz  les  intérêts  des  princes,  rentra  en  Prance 
pour  se  vendre  aux  jacobins , et  fut  employé  dans 
les  intrigues  secrètes  de  la  police.  Il  fil  de  nombr. 
arrestations  en  Provence  et  en  Dauphiné,  parvint  à 
découvrir  tous  les  papiers  qui  dévoilaient  la  con- 
spiration de  La  Rouarie;  mais  au  moment  où  il 
jouissait  du  fruit  de  ses  rapines , de  ses  vexations  , 
et  de  son  impudente  vénalité , il  fut  arrêté  (1794) 
et  condamné  à m.  par  le  tribunal  rcvolulionnairc. 
MORILLOS.  V.  Ml'rillo. 

MORIN  (Pierre)  , sav.  critique  , né  à Paris  en 
ï53i  , m,  a Rome  en  1608,  fut  employé  à Venise 
dans  l’imprimerie  du  célèb.  Paul  Manucc , enseigna 
ensuite  le  grec  et  la  cosmographie  à Vicencc  , fut 
appelé  à Rome  par  SL  Charles  Boromée,  et  y tra- 
vailla , par  ordre  de  Grégoire  XIII  et  de  Sixte  V, 
a Pédit.  des  Septante  , ifioy  ; à l'édit,  de  la  Bible  en 
lût.  , irad.  sur  celle  des  Septante,  Rome,  i588, 
in*fol.;  à l’éd.  des  Décrétales  jusqu’à  Grégoire  VJI, 
Rome,  1591 , 3 vol.  in-lol.  , etc.  On  a de  lui  uu 
Traité  du  bon  usage  des  sciences , puh.  par  le  père 
Quétif,  dominic.,  en  1675. — Morin  (Jean),  peint. 

^ et  graveur,  élève  de  Philippe  de  Ciiumpagno  , no  à 
Varia  ca  iÜ39 , g gravé  à Veaa-fw’le  beaucoup  do 
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sujets  et  Oo  portraits  d’uuo  touche  fine  el'  expres- 
sive. Ses  principaux  ouv.  sont  : une  f^ierge  ayant 
sur  ses  genoux  L’enfant  Jésus,  qui  tient  un  bouquet 
de  fleurs  devant  le  sein  de  sa  mère,  d’après  Ha- 
pliaël;  une  Vierge  qui  adore  l’ enfant  Jésus  couché 
sur  de  la  paille  , d’après  le  Titien. 

MORIN  (JeA-N  Capx.),  astrologue  plus  connu  par 
ses  travers  que  par  des  services  réels  rendus  à lu 
science,  né  à Villefranclie  , dans  le  Beaujolais  , en 
l583 , in*.  à Paris  en  i656  , renonça  de  bonne  heure 
à la  médec.  pour  prédire  l’avenir,  rencontra  quel- 
quefois juste  , et  gagna  la  confiance  du  cardinal  de 
Richelieu.  U lui  fit  part  des  moyens  qu’il  avait  ima- 
ginés pour  trouver  les  longitudes  en  mer  ; mais  les 
commissaires  chargés  d’examiner  cotte  découverts 
ne  lui  ayant  pas  été  favorables  , quoique  réellera. 
il  méritât  des  encouragem.  , il  se  brouilla  avec  le 
prera.  ministre.  Plus  heureux  sous  Mazavin , il  ob- 
tint une  pension considérab.  pour  le  temps,  2,000 1. 

Il  est  fâcheux  qu’il  se  soit  établi  le  champion  de 
l’astrologie  judiciaire  et  l’un  des  contradicteurs  les 
plus  opiniâtres  de  Copernic  et  de  Galilée.  On  trou- 
vera la  liste  de  scs  MSs.  dans  le  Dictionn.  de  Mo- 
réri,  édit,  de  1759  , et  celte  de  scs  ouv.  imp.  dans 
le  t.  3 des  Mém.  de  Niceron.  Nous  nous  conten- 
terons de  citer  : Famosi  probleniatis  de  telluris 
molu  vel  quitte  haclenhs  optnla  Solulio  , Paris  , 
t63l  , in-q;  Longitndinum  lerreslrium  el  cœles— 
liwn  nova  el  haclenhs  oplata  Scienlia,  ib.,  l634  v 
in-/j  ; reproduit  avec  des  addit.  sous  ce  tit.  : Astro- 
nomia  jàm  à fundamentis  intégré  et  exacte  resti- 
tula , 16^0  ; Epislola  de  tribus  impostoribus  (ceS 
trois  imposteurs  sont  Gassendi , Bernier  et  Mathu- 
rin'de  Neuré  ),  Paris , i654,  in-i2;  Astrologia 
gallica  , La  Haye,  i66t , in-fol.  V.,  pour  plus  de 
détails  sur  Morin  , Vllist.  de  l’astronomie  moderne, 
par  M.  Delambre  , t.  2 , p.  235-274- 

MORIN  (Jean),  sav.  orator.,  né  à Blois  en  iSpt,. 
mort  à Paris  en  lÔSg  , avait  été  élevé  dans  la  rclig. 
protestante,  qu’il  abjura  entre  les  mains  du  card. 
Üuperron.  Bientôt  sa  passion  pour  l’étude  lui  fit 
ebereber  uu  asile  et  du  loisir  (t6i8)  dans  la  con- 
grégation de  l’Oratoire,  nouvellem.  fondée.  Il  fut 
compris  par  le  P.  de  Bérulle,  en  i625  , parmi  les 
douze  prêtres  de  son  ordre  qui  devaient  former  la 
chapelle  de  Henriette  de  France  , reine  d’Anglet.  ; 
mais  il  revint  à Paris  au  bout  de  quelque  temps  , et 
s’y  fixa  dans  la  raaisou  de  St-Honoré,  où  il  s’occupa 
avec  succès  do  la  conversion  des  Juifs  et  de  ses  anc. 
co-rcligionnaires.  Appelé  à Rome  par  Urbain  VJII , 
qui  clieicbait  à réunir  l’Eglise  grecque  avec  l'E- 
glise latine  , il  fut  adjoint  aux  Ibéol.  chargés  d’un 
travail  préparatoire,  nécessaire  à celte  gr.  entrer 
prise  , el  justifia  l’idée  que  le  pape  avait  conçue  de 
son  savoir  et  de  sa  sagacité.  Le  card.  de  Richelieu 
le  fil  revenir  en  France,  on  ne  sait  trop  pour  quelle 
raison  , après  9 mois  de  sepur  dans  la  capilaVe  du 
monde  chrétien.  On  a do  lui  un  gr.  nomb.  d’ouv. , 
parmi  le3([iiels  nous  citerons  : Exercitationes  ec- 
clesiasticœ  in  utrumqne  Samaritanorum  pentateu- 
chum  , etc.,  Paris  , i63l  , in-4  i Exercitationes  bi- 
blicvt  de  hebraïci  gi  itcique  texlils  sincerilate , de 
germana  EX.X.  interpretum  iranslatione  dignos— 
cendd . etc.  , ib.  , i633  , in-4  i ‘I’-.  1669',  in-folio  , 
précédée  de  la  vie  de  l’auLpar  le  P.  Constantin  do 
l Oratoire  ; Opuscula  hebrceo^samaritana  (c’est  ici 
le  lieu  de  dire  qu’on  le  regarde  comme  le  restaurai, 
del  anc.  langue  des  Sanlarilaiiis) , ib.,  161)7,  in-12  ; 
'Comment,  histor.  de  disciplina  in  administratione 
sacramenti  pœnilentiie  , etc.,  ibid. , i65(,  in-folio  ; 
Commentarius  de  sacris  ccc/es,  ordinationibus  , 
secundUm  antiques  et  recenliores  f.nlinos  , Grwcos, 
Syros  et  Babytonicos  , etc.  , ib.  , l655 , in-fol.  On 
•adieu  de  regretter  plus,  de  ses  ouv.  restés  impar- 
lalts  ou  MSs. , par  exemple  un  gr.  traité  de  Sacra- 
mento  niatrimonii , et  un  autre  de  Basilicis  christ. 

MORIN  (Simon)  , visionnaire  el  fanatique  du  17» 
Si  , né  vers  i6»3  à Riebemout , près  d[AumaIe,  dani 
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le  pays  do  Caux,  vint  à Paris  clicrclier  des  res- 
sources , en  trouva  , les  perdit  par  sa  faute , cl  fut 
emprisonne  une  prem.  fois,  on  no  sait  trop  pour 
<[uclle  raison,  llcndu  à la  liberté  , il  se  mit  à ré- 
pandre , tant  par  des  sermons  que  par  des  écrils  , 
une  doctrine  aussi  e.xtravagante  qu'impie;  mais 
comme  il  enseignait,  entre  autres  choses  , que  les 

Ï)lus  gr.  pcclie's  sont  salutaires,  en  ce  qu’ils  abattent 
'orgueil  humain  , et  que  les  actes  impurs  ne  souil- 
lent pas  l’âme  dans  ceux  que  leur  raison  reftd  saints 
et  divins , il  ne  manqua  pas  de  prosélytes.  Empri- 
sonne plus,  fois  à la  Bastille,  à la  Conciergerie,  enfin 
aux  Petites-Maisons  comme  fou  incurable  , il  par- 
vint chaque  fois  à obtenir  son  e'Iargissem.,  moyen-, 
nant  une  abjurai.,  cl  n’en  continua  pas  moins  à dé- 
biter ses  erreurs.  Mais  enfiu  il  fut  dénoncé  par  un 
autre  fou,  le  poète  Desmarets  de  St-Sorlin  , pour 
avoir  dit  qu’il  fallait  que  le  roi  le  reconnût  pour 
ce  qu’il  était,  ou  qu’il  mourrait.  On  instruisit  le 
procès  du  misérable  fanatique  ; et  une  sentence  du 
Châtelet  (1662)  le  condamna  à faire  amende  hono- 
rable et  à être  brûlé  vif  : elle  fut  confirmée  au  par- 
lement par  arrêt  du  l3  mars  i663  , et  exécutée  le 
lendemain  l4-  On  cite  de  Morin  ; des  Pensu'es,  dé- 
diées au  roi , iu-8  de  174  P-  1 très-rare  ; une  lie- 
çuétc  nu  roi  et  à la  reine-régente , mère  du  r-oi , 
du  27  oct.  1647,  8 p.  ; deux  Bétractations  , ayant 
toutes  deux  l\  p.  in-4 , la  t”'  du  7 fév.  1649,  l’autre 
du  14  juin  suiv.;  Témoignage  du  deuxieme  avène- 
ment du  fils  de  l’homme , janv.  t6’4t. 

. MORIN  (Etienne),  sav.  oriental.,  né  à Caen  en 
1625  de  parqns  prot'est.,  m.  èn  1700,  fut  successiv. 
past.  au  bourg  de  Sl  Pierrè-sur  IJive  et  dans  sa  ville 
natale.  Il  se  retira  en  Hollande  lors  de  la  révocation 
de  l’édit  de  Nantes  , et  fut  nommé  peu  après  prof, 
de  langues  orientales  à l’univ.  d’Amsterdam.  On  a 
de  lui  : Dissert,  octo  in  guibus  mutin  sacra  et  pro- 
fana: anliquitatis  monumenla  explicantui\  Genève, 
i()83  , in-8;  nouvelle  édit,  corrigée  et  augm. , Dor- 
drecht , 1700  , iu-8  ; Exercitaliones  de  tingud  pri- 
mœvâ  ejusque  appendicibus  . Utrecbt,  1694  , in-4  ; 
JSxplanationes  sacrœ  et  phitotog.  in  aliquol  Vet.  et 
Novi  Testamenli  loca  , Leyde  , 169S  , in-8,  etc. 
Pierre  Francius  a donné  un  éloge  de  Morin  dans  la 
2®  édit,  de  ses  Orationes.  On  peut  encore  consulter 
les  lilém.  de  Niceron  , t.  12.  — MoiiiN  (Henri),  fils 
aîné  du  précéd. , né  à St-Pierre-sur-Dive  en  l655, 
m.  à Caen  en  1728  , se  convertit  de  bonne  heure  à 
la  foi  catboliq.,  e)  obtint  l’amitié  de  l’abbé  de  Cau- 
marlin  , depuis  évêque  de  Blois,  qui  se  l’attacha 
comme  secrétaire  , et  facilita  son  admission  à l’acad. 
des  inscript.  On  a de  lui  14  Mém.  dans  le  Becueit 
de  celte  société  sur  les  sacrifices  de  victimes  hu- 
maines , sur  le  chant  mélodieux  attribué  aux  cygnes 
par  les  anciens  , sur  les  souhaits  eu  faveur  de  ceux 
qui  éternuent,  etc. 

MORIN  (Louis),  méd.,  né  au  Mans  en  t635,  m. 
en  17  l5 , vint  étudier  la  médecine  à Paris  , et  s’y  fit 
recevoir  docteur  vers  l6f)2.  Après  quelq.  années  de 
praliq.  . qui  lui  concilièrent  l’estime  de  Fagon  , il 
fut  admis  comme  expectant  à l’Ilôtel-Uicu  , et  ob- 
tint ensuite  la  place  de  méd.  pensionnaire.  Mais 
aussitôt  qu’il  avait  touché  son  traitein.,  il  le  remet- 
tait en  secret  dans  le  tronc  de  l’hospice,  u Ce  n’clait 
pas  , dit  Fonlcnelle,  servir  graluiteiu.  les  pauvres, 
c’était  les  payer  pour  les  avoir  servis.  >i  Au  reste, 
sa  manière  de  vivre  était  celle  de  l’anachnrèlo  le  plus 
austère.  11  laissa  une  bihliolh.  de  près  de  20  mille 
écus  , un  médaillor  cl  un  herhicr  , mais  nulle  autre 
acquisition.  On  a de  lui  , dans  le  Becueil  do  l’acad. 
des  sciences  : Brojel  d’un  système  louchant  les 
passages  de  la  boisson  et  des  urines , année  1701  ; 
Observât,  sur  la  guérison  faite  à t’/fùlel-Dieu  de 
plusieurs  scorbutiques  par  de  l’oseille  cuite  avec 
des  te  u/s  ; Examen  des  eaux  de  forges,  année 
1708.  l..’vloge  de  Morin  est  un  de  ceux  qu’a  écrits 
ï'onlcncllc.  — Morin  , de  Toulon,  chimiste  et  na- 
lurali?to  , reçu  à i^acatiiiiuie  des  sciences  «i|  ili^S , 


nommé  G ans  après  à la  seconde  place  d’associé  Lo*  ' 
tanisic,  et  in.  en  1707,  avait  communiqué  à l’aca- 
démie, l’année  de  sa  réception  , un  Mémoire  sur 
une  mine  de  fer  malléable , et  l’année  précéd.  , 2 
mémoires,  1 un  sur  la  Porcelaine , l’autre  sur  l’A- 
zur des  cendres  bleues  de  la  montagne  d’Usson,  en 
usage  dans  la  médecine. 

MtjRIN  (Benoît)  j ancien  libraire,  né  en  1746 
a l aris,  ou  il  m.  eu  1817  , a donné  : Dictionnaire 
universel  des  .Cj  nonymes  de  la  langue  franc,  pub. 
jusqu  a ce  jour , etc.  , Paris,  1802,  3 Vol.  in-i2; 
Esope  en  trois  langues  , ou  Concordance  de  ses 
Fables  avec  celles  de  Phèdre,  Faerne , Derbillon 
hafonlaine,  etc.,  Paris  , i8o3  , in-i2  ; etc. , ibid,  , 
1810  , in-i2. 

MORINGE  (Gér.Vrd)  , Ibéol.  de  Bommel,  dans 
’ professa  la  théol.  à Louvain  , et  m.  en 
1 el  curé  de  St-Tron  dans  la  principauté 

°rra  ^ donné  : Vie  de  St  Augustin,  Anvers, 

' pape  Adrien  VI,  Louvain, 

i536',  in-4;  Domment,  sur  l'Ecclésiasle , Anvers, 
io33  , in-8,  etc. 

MORISON  (Robert),  l’un  des  bolanisles  les  plus 
distingués  de  son  temps,  né  en  1620  à Aberdeen, 
en  Ecosse , mort  en  iG83  , embrassa  avec  ardeur  la 
cause  de  Charles  I®r  , reçut  même  dans  un  combat 
une  blessure  grave  a la  lete , et  passa  en  F rance  , où 
il  se  fit  recevoir  doct.  en  médec.  Gaston  , duc  d’Or- 
léans , lui  confia  la  direct,  de  son  jardin  de  Blois^ 
et  pend,  les  10  ans  qu’il  occupa  cette  place  , il  fit 
plus,  voyages  dans  div.  provinces  , et  recueillit  uue 
gr.  quantité  de  plantes.  Rappelé  en  .âiigleterre  par 
Charles  11  , qui  le  nomma  son  inéd.,  et  prof,  royal 
de  botanique,  aux  appointem.  de  200  liv.  st.,  avec 
une  maison  , en  qualité  de  surintend.  des  jardins 
du  roi , il  se  fil  recevoir  docteur  à Oxford  en  1C69, 
■et  bientôt  apres  obtint  la  chaire  de  botanique  à la 
même  université,  11  a rendu  des  services  incoutes- 
tables  a la  science,  comme  on  pourra  s’en  convaincre 
par  la  lecture  des  ouvr.  suiv.  : Tfortus  Blesensis 
auc.tus , etc.  , Londres  , 1669  , in-8  ; Plantarurn 
umbelliferarum  Dislribulio  nova,  etc..  Oxford, 
1672,  in-fol.,  fig.  ; Hist.  universelle  des  plantes, 
etc.,  ib.,  1680,  in-fol.,  Dg.  (le  litre  porte,  2'  partie. 
L’aut.  devait  traiter,  dans  la  prem. , des  arbres  et 
arbustes  : mais  ce  fut  .lacq.  Bobart  qui  composa,  sur 
le  même  plan,  et  publia  Cette  l’"  part,  de  Vl/istoire, 
en  1699,  I vol.  in-fol.).  Morison  a pub.,  en  outre, 
un  ouv.  de  Paul  Bocconc,  intit.  Figures  ét  Descrip- 
tions de  plantes  rares  cueillies  en  Sicile  , à Malte  , 
en  France  et  en  Italie,  Oxford,  1G74,  in-4  de 
96  p.,  accornp.  de  52  pl.  Plumier  a donné  le  nom 
de  morisonia  à un  genre  de  la  famille  des  câpriers. 

MORISOT  (Jean)  , méd.,  né  à Dole,  vers  le 
coinmencem.  du  16'  S.  , fut  exclus  de  la  chaire  de 
médec.  de  l’univ.  de  cette  ville  sous  le  prétexte  qu’il 
cultivait  la  poésie,  cl  ne  pouvait  être  un  médecin 
instruit.  H vivait  encore  en  i55i  ; mais  l’époque  de 
sa  111.  est  inconnue.  On  a de  lui  : Ciccronis  Para- 
doxa  cum  grœcti  interpretalionc,  Bâle,  l547> 
Hippocratis  aphorismorum  genuina  T.eclio  : eorune 
ftdelis  Interprelatio  , cum  G ale  ni  censura,  de., 
ib..  1547.  *R"S  ; Colloquiortim  lih.  IV,  ib.  (l55o), 
in-S  ; Libcllus  de  parechemate  contra  Ciceronis 
calumniatorcs , impr.  à la  suite  de  l’ouvr.  précéd., 
et  accompagné  d’une  liste  des  autres  ouv.  du  même 
aul.  , déjà  terminés  à celte  époque  , au  nombre  de 
3l  en  prose  et  14  en  vers. 

MORISOT  (Claede-Barthélemi)  , sav.  franç.  , 
né  à Dijon  en  1592  , m.  dans  la  même  ville  en  iGGl, 
se  fitrecevoir  avocat  par  complaisance  pour  son  père; 
mais  les  travaux  littéraires  cl  scientifiques  furent  à 
peu  près  la  seule  occupation  de  sa  vie.  Tous  scs 
ouvr.  sont  on  latin.  Nous  citerons  : Hcnricus  mn~ 
gnns  , Lcydo  (Dijon),  1G24  . in-8;  réimpr.  à Ge- 
nève ; Peruvinna  , Dijon,  iGjj  , in-4  (c’est  l 
des  démêlés  du  cardinal  de  Richelieu  avec  la  reinc- 
mùie  elGaslou:  il  faut  y joLudro  une  Sicile 
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sous  le  litre  de  Conclusio  et  Interprelatio  totius  ope- 
ris  ibid.,  1646);  JlUophili  veritatis  Znrryma  y 
sivc  Euphormionis  Lusinini  Continuatio  , Geneve  , 
1624,  in-8;  Orbis  maritimns sit^e  rcritm  in  mari 
et  littoribits  gestarutn  generalis  Hisioria.,  Dijon  , 
i643,in-foi.,  fig.;  OuiduFastornmlibriXIIy  quo- 
rum sex  posteriores  à Morisoto  siibstitiUi  sunt , 

ibid.,  1649.  in-8.  N iT  J 

MOR]SOT(Josepu-Madeleine-Rose),  1 un  des 
arcbitectes-vérificat.  des  bâtiin.  de  la  couronne , né 
en  1767  à Cliaaopeaux  (Scine-et-Marne)  , mort  en 
1821 , après  avoir  consacré  de  longues  années  à des 
recberches  et  des  essais  sur  ce  qu'on  nomme  la 
comptabilité  des  batim.,  a laissé  les  deux,  ouv.  sitiv, 
sur  celte  matière  : Essai  sur  un  nouveau  7iiode  de 
mesurer  les  ottvr.  de  batiment , en  supprimant  les 
itsages^  i802,  in-8  ; et  Tableaux  détaillés  des  prix 
de  tons  les  ouvr.  de  bâtiment  ^ suivis  d'un  traité 
particulier  pour.chaqiie  espece  , Paris  , i8o4  , 7 
in- 18  , avec  pl,  : Pauleur  avait  commencé  en  1820 
une  2®  édit,  de  ce  dern.  ouv.  , dont  V Introduction 
contient  une  sorte  de  bibliogr.  criliq.  des  aut.  qui 
ont  écrit  sur  la  même  matière. 

MÛRISSE  (N.) , anc.  iiilend.  de  Caïenne , né  en 
1714,  m.  à Paris  en  1810  , a laissé  : Essai  sur  la 
nature  et  Vexercice  de  l'autorité  du  Peuple  dans 
un  état , 1789,  in-8;  adresse  au  gouvernement , ou 
la  France  en  danger  parVultramontanismey  Paris  , 
1804  t in-8. 

MORÎSSON  (C.-F.-G.),  Tun  des  membres  les 
plus  modérés  de  la  convention  nationale,  fut  d a- 
bord  avocat  dans  le  Poitou  , puis  administrateur  du 
departement  de  la  Vendée  , en  179®  ’ *■'*■  député  a 
l'assemblée  législative  , et  enfin  à la  convention.  Il 
parla  successiv.  pour  et  contro  les  freres  du  roi , 
pour  et  contre  Ijouis  XVI  lui-memc  lors  de  son 
procès.  II  croyait  le  roi  inviolable  , et  voulait  s'op- 
poser à ce  qu'on  le  mît  en  jugement  : quand  il  lut 
üliligc  de  prononcer  sur  le  sort  du  malbeureux 
prince , il  vola  pour  sa  détention  pendant  la  guerre 
et  sa  déportation  après  la  conclusion  de  la  paix  gé- 
nérale, Aussi  fut-il  accusé  plus  tard  de  liaisons  avec 
les  royalistes.  Cependant  il  ne  fut  pas  trop  tour 
monté  sous  la  terreur,  et  fut  même  employé.  De- 
venu membre  du  conseil  des  cinq-cenls  , U fil 
adopter  un  décret  d'amnistie  pour  les  royalisles  de 
l'Ouest  (1796),  et,  l'année  suiv. , fut  appelé  à la 
cour  d'appel  de  Bourges , où  il  m,  en  1818. 

MORITZ  (Charles-Philippe)  , écriv.  allcm.,  né 
à Hameln  en  1757,  m.  en  1798,  fit  Ini-mèmc  1 
malheur  de  sa  vie  par  son  caractère  fantasque  et 
l’.izarre.  Scs  études  , commencées  n Hanovre  , conti- 
nuées à Erfurl  cl  aebevées  à Wiltemberg,  lurent 
pins,  fois  interrompues  par  des  voyages  aventureux 
Dès  lors  , on  le  vit  tel  qu’il  devait  cire  toujours  , S( 
livrant  four  à tour  à des  excès  de  travail  ou  de  dé- 
bauche , et  plongé  parfois  dans  la  plus  sombre  mé- 
lancolie. Sa  passion  pour  l’étude,  ses  voyages  en 
Angleterre  , en  Suisse  et  en  Italie , son  mariage  avec 
une  femme  qu'il  aimait , les  diverses  places  de  pro- 
fess.  qu'il  occtipa  à Dessau  , à Polsdam  , à Berlin 
rien  ne  put  le  satisfaire  ou  lui  donner  plus  de  rai- 
son. La  misère  meme,  dont  il  connut  quelquefois 
les  lourmens , ne  put  le  guérir  de  -son  inconstance 
Il  a raconté  Ini-mème  les  )>i7,arrcrics  de  son  carac- 
tère et  les  aventures  de  sa  vie  dans  deux  romans 
Antoine  Rciser et  André  Uarlbnopf  ^ cl  ses  amis  y 
ont  ajouté  les  traits  qui  manquaient.  Nous  citerons 
lui  ; Mémoires  pour  servir  à la  philosophie  du 
Cœur  humain  , .3®  édit.,  Berlin,  1791;  Opuscules  sur 
la  /arig'/ze  n//emnn(/e  , ibid. , 1782  . 1792;  Gram 
maire  allemande  pour  les  dames , en  forme  de  lelt. 
ibid.,  1762,  1791  , 1794.  Voyages  d'un  Alternant 
en  Angleterre  ^ de  l'Orthograph 

allemande , ibid.,  1784  î Antoine  /?e/5er,  roman  phi 
losophiquc  , ihid.,  1785-90 , 4 'oi*  (Klischnig  les 
fait  suivre  d’un  5®  vol.,  Essai  dUtne  prosodie 

ollemande , ibid,  j Vie  du  pasteur  André  Mari 
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hnopfy  ibid.,  Voyape  tl’iin  Allemand  en  Italie 
1702-93 , 3 vol.  ; de  la  Bonne  Expression  en  alle- 
mand, \hïà.,  1792;  Dictionnaire  grammatical  de 
la  langue  allemande , t,  l®v,  ibid.,  179^  ’ in-8.  (Les 
2 vol.  suiv.  ont  e'ic  rédige's  par  Slurtz  et  Stenzel.) 

MORIZOT  (N.),  avocat,  ne  en  1744  à Avalon 
(Bourgogne),  tenait  à Paris , depuis  plus,  années  , un 
cabinet  de  consultât.,  quand  . pousse'  parle  désir  de 
se  faire  remarquer,  il  se  jela  dans  une  sene  de  dé- 
marchés qui  toutefois  u’aboutirent  qu’a  lui  attirer 
des  persécutions  sans  éclat.  Il  en  a lui-même  con- 
signé le  récit  dans  ses  Notices  historiq.  sur  M.  Mo- 
izot,  avocat  de  Paris,  qui,  pendant  la  revolul.  de 
789 , défendit  le  roi  et  la  reine  de  France  , etc.  , 
dédiées  aux  souverains  , Francfort,  179^1  in-l2. 
Obligé  avant  1789  de  sortir  deFrance  pour  se  sous 
irairp  .aux  réoressions  qu’il  avait  encourues  par  suit 


traire  aux  répressions  qu'il  avau  encourues  par  suite 
de  l’inconvenance  avec  laquelle  il  osait  qualifier  les 
...inistres  du  rot  et  plus,  personnes  très-inlluenlcs  , 
il  reparut  lors  de  la  convpcat.  des  états-généraux  , 
lança  mémoires  sur  mémoires  eu  faveur  de  ses 
propres  idées;  puis,  n’ayant  pu  se  faire  distln-. 
giier  du  roi,  dont  il  voulait  être  le  défenseur  dans 
le  célèbre  procès  qui  conduisit  cet  infortuné  mo- 
narque à l’écliafaud , il  s’ingéra,  sans  autre  mission 
qu’un  louable  mais  aveugle  enthousiasme , d en- 
voyer à toutes  les  cours  de  l’Europe  des  adresses 
pour  l’auguste  famille  à laquelle  il  s’était  dévoué. 
Tout  ce  que  gagna  Morizot  à ces  démarches,  dans 
esquelles,  à défaut  de  talent,  perçait  du  moins  une 
Irès-irrande  force  de  volonté . fut  d’etre  incarcéré  a 
. .Abbaye,  puis  à la  Force.  11  fut  assez  heureux  pour 
échapper  aux  massacres  de  septembre;  mais,  relâché 
enfin  par  le  crédit  de  Danton  . qui  , sur  ses  sollicita- 
tions , le  prit  en  pitié,  il  faillit  compromettre  son 
protecteur  par  de  nouvelles  menées  , et  depuis  alla 
se  réfugier  dans  quelq.  ville  de  Suisse  ou  d’Alle- 
magne , où  il  est  mort  obscur  àla  fin  de  i8o5.  Outre 
les  Notices  et  tous  les  Mém.  (aujourd’hui  oubliés) 
qu’a  pub.  Morizot,  on  a de  lui  : Dénonciation  contre 
les  comités  des  rapports  de  l’assemblée  nationale  , 
Paris  , 1791,  in-8  ; Appel  au  roi , contenant  un  essai 
historiq.  sur  les  empires  troublés  ou  renversés  par 
les  compag.  rf’apoc«/s, 1792, Paris,  in-8;  Placèl  àla 
reine  , 1792  , in-8;  Tableau  abrégé  des  espiègleries 
de  la  coiir  pendant  les  six  premiers  mois  de  1792, 
Paris,  1792,  in-8.  — Un  autre  MonizOT  (Martin), 
aussi  avocat,  ne  doit  pas  être  confondu  avec  le  pré- 
cédent. Ce  dernier  est  aut.  de  L’Inauguration  de 
Pharamond,  Paris,  1772,  in-i2.  M.  Dufey  (de 
Lvonuc)  a pub.  en  1822  une  nouv.  édit,  de  cet  ouv. 
sous  le  litre  suiv.  : du  Sacre  des  Bois  de  France,  ou 
de  l’ Inauguration  , etc.  (i».  les  n®*  16, 781  et  22,685 
du  Diclionn.  des  Anonymes). 

MORLAjSD  (sir  Samuel)  , baronet , mécanicien 
angl. , né  vers  1025  , ra.  en  1697  , se  voua  d’abord  à 
la  carrière  diplomatique,  sous  le  protectorat  de 
Cromwell,  dont  il  se  disait  parent,  fit  partie , en 
i653,  de  l’ambassade  chargée  de  proposer  à la 
reine  de  Suède  une  alliance  offensive  et  défensive, 
et  fut  envoyé  , deux  ans  après , à la  cour  du  duc  de 
Savoie  pour  intercéder  en  faveur  des  Yaudois,  et 
transmettre  à ces  malheureux  religionnaires , au 
nom  de  la  nation  anglaise  , un  secours  de  plus  de 
3o  mille  liv.  ster.  De  retour  en  Angleterre,  il  fut 
instruit  d’un  complot  tramé  contre  la  vie  du  prince  , 
depuis  Gliarlcs  II  ; et  dès  lors , ne  pouvant  plus  que 
délester  le  gouvernement  d’Olivier  Cromwell,  il 
travailla  à la  restauration  du  trône  royal.  Mal  ré- 
compensé , selon  lui , et  dégoûté  des  grands  et  de  la 
cour,  il  ne  s’en  livra  qu'avec  plus  d’ardeur  aux 
malliémaliq.  cl  à la  mécanique,  clleul  l’bonn.  d’etro 
envoyé  par  son  souverain  à Louis  XIV.  Nous  cite- 
rons do  lui  : Méthode  du  comte  de  Pagan  de  tracer 
toute  sorte  de  fortifications  , r éduite  à la  mesure 
anglaise  , Londres  , i6'72  ; Description  de  la  Tuba 
slcntorphonica  ou  porte-voix , ib  ié.,  in  fol., 

1 trad.  eu  franç,  dans  le  Journal  's  Savans  i Eléva- 


MORL  ( 2000  ) MORN 


tion  des  eüux  par  toute  sorte  de  machines , réduite 
^uesure  ^ au  poids  et  à lu  ùaiance  ^ ete,^  Paris  ^ 
I0û3,  lerminc  par  ics  Principes  de  lu  nouvelle  force 
du  feu  , inventée  par  le  chevalier  liforlund , l'un 
1682  , etc.  , i683|;  HydrausluUque  ou\Inslnictions 
ooncernant  les  travaux  hydrauliques , i6'()7.  V.  la 
rlcscpiptiou  do  quelt[.  machines  de  l’uivuiiiion  de 
Moriaud  dans  le  Biogr.  de  Clialmcrs  , 

l.  22,  p. 

MORLAND  (Geoiige), peintre  angl.,  né  on  176/1, 

m.  en  1804,  no  reçut  aucune  éducation  , et  passa 
toute  sa  vie  dans  la  compagnie  des  gens  delà  dorn. 
classe,  et  dans  la  plus  dégoûtante  misère,  ne  con- 
naissant d’autre  plaisir  que  celui  de  s’enivrer.  11  no 
peignait  ordinairement  que  la  Lasse  nature  , et  il 
n’avait  qu’à  regarder  autour  de  lui  pour  trouver  des 
sujets.  Cet  lionime  dégradé  ne  manquait  pourtant 
pas  de  talent.  Son  clicl-d’œuvro  est  un  c.vtérieur 
d’étaLle,  qu’il  exposa  à l’académie  royale  en  1701. 

MOHLEY  (George)  , évêque  anglican , né  à 
Londres  vers  la  fin  du  t6°  S.,  ni.  eu  1684,  était 
chanoine  d’Oxford  en  l64t  , et  donna  les  revenus 
de  son  canonicat  au  roi  Charles  I'>',  alors  engagé 
»lans  la  guerre  contre  les  troupes  du  long  parlement. 
11  rendit  encore  d’autres  services  à la  cause  royale  , 
encourut  la  haine  du  parti  contraire  , et  se  rendit  à 
La  Haye  auprès  do  Charles  II,  qui , ayant  été  réta- 
]>!i  sur  le  trône  de  ses  ancêtres',  paya  le  zèle  de  ce 
fidèle  sujet  par  l’évêché  de  Worcoster,  et  ensuite 
par  celui  de  Winchester.  On  a de  lui  des  Sermons 
«t  des  Lettres  en  latin  , i683  , in-4- 

MORLIERE  (Adrien  de  La.),  chanoine  de  l’é- 
glise d’Amiens  , né  à Chauny,  a laissé  : Becueil  de 
plus,  nobles  et  illustres  maisons  du  diocèse  d’A- 
miens et  des  environs,  l63o,  in-4;  Antiquités  et 
choses  les  plus  remarquables  de  la  ville  d'Amiens, 
1621,  in-4  ; réimp.  sous  le  tit.  de  bref  Etal  des  an- 
tiquités d'Amiens  , 1622,  in-4  ; et  sous  le  i®r  tit.  , 
1627,  in-4,t  1642,  in-fol. 

MORLIERE  ( Chari.e.s-Jacq.-Loüis-Augbste 
ROCHETTE  do  La),  litlérat.  plus  que  médiocre, 
né  à Grenoble  on  1701  , m.  à Paris  on  1785,  se  lit 
une  sorte  de  célébrité  moins  par  le  mérite  et  le 
nombre  de  ses  ouv.  que  par  la  dictature  qu’il  s’était 
arrogée  au  Théâtre-Français.  Entouré  d’une  troupe 
de  jeunes  gens  dévoués  à tous  ses  caprices  , il  éta- 
blissait son  camp  au  milieu  du  parterre,  et,  à un 
signal  convenu  , faisait  applaudir  ou  siffler  à ou- 
trance toutes  les  nouveautés.  On  le  craignait,  on  le 
ménageait,  on  le  recherchait;  mais  plus  tard,  scs 
essais  malheureux  sur  le  Théâtre-Français  et  Ita- 
lien dcsillèrent  les  yeux  de  la  foule,  et  le  firent  re- 
tomber dans  l’obscurité  et  la  misère,  dont  il  n’au- 
rait jamais  dû  sortir.  Homme  sans  mccurs,  sans 
principes,  sans  honneur,  il  était  d’ailleurs  fort  in- 
struit ; mais,  à l’e.xception  de  son  Angola  , hist.  in- 
dienne', l746,in-[2,  il  n’a  composé  que  des  oiivr. 
médiocres  , parmi  lesquels  il  sulfira  de  citer  : èfirza 
Nadir , oh  se  trouve  l’hist.  des  dern.  e.vpéilit,  de 
Thamas  Koulikan  , 1 qt\ç^ , l\  vol.  in-12  ; le  Gouver- 
neur, comédie  on  3 actes  et  en  pro.se,  jouée  en 
1751  sur  le  Théâtre-Italien,  impr.  en  1762;  le 
Contrepoison  des  Feuilles  ou  Lettres  sur  Frérnn  , 
1754,  in-12;  le  Fatalisme  ou  Collection  d’anec- 
dotes pour  prouver  L’influence  du  sort  sur  l’hist.  du 
cœur  humain  , 1761)'  2 vol.  in-t2. 

MORLINO  (.Iéîiô.vie)  , jurisconsulte  napolitain 
qui  llorissail  dans  lu  16”  S.,  s’essaya  dans  lo  genre 
de  lloccaoe,  mais  avec  moins  d’e.sprit  et  do  goût , et 

fiublia,  en  lat.,  des  contes  dont  la  licence  est  presque 
oseul  mérite.  Ce  recueil  ordurior,  impr.  avec  pri- 
viléee  do  l’empereur  et  du  pape,  sous  le  litre  de 
Nov^ellte  (80),  fabulas  (20)  et  comasdia.  Naples,  Pas- 
quet dcSallo,  i520, 3 pan.  in-j  , révolta  la  plu- 
part dos  lecteurs  , et  fut  condamné  et  livré  au  feu. 
Lo  comte  Borromno  a inséré  dans  ses  Notizie  de 
■novellicri  ilaliani  , deux  nouvelles  inédites  de  Mor- 
liqq , oîl  l’indécence  est  remplacée  par  la  platitude. 


Quant  aux  fables  et  à la  comédie,  elles  Sont  égalc- 
^menl  insignifiantes.  Cependant  l’ouv.  de  Morlino  a 
'été  payé,  pour  sa  rareté,  jusqu’à  48  lir.  sierl. , et 
tl2t  fr.  par  les  amateurs.  C’est  ce  r|ui  engagea  Ca- 
ron à lo  faire  réimp.  en  1799.  in-8,  à 55  excmpl. 

MORNAC  (Antoine),  célébré  jurisconsulte,  né 
près  de  Tours  , débuta  au  parlement  de  Paris  en 
l58o,  demeura  pendant  34  ans  attaché  an  barreau  , 
se  montra  constamment  opposé  aux  ligueurs  , et  m. 
en  1620,  sans  avoir  eu  le  temps  d’achever  son  gr. 
ouv.  sur  le  droit  romain  mis  en  rapport  avec  l’an- 
cien droit  franç.  : une  partie  de  ce  travail  avait  été 
publiée  de  1616  à 1619  , sous  le  lit.  A' Observntiones 
in  XXIF priores  libros  IHgestorum  et  in  IV priores 
libros  Codicis.  Franç.  l’inaon,  avocat,  rassembla 
les  notes  rédigées  par  Mornac  pour  faire  suite  à ces 
premières  observai.,  et  les  fondit  dans  une  édition 
générale  des  œuvres  de  ce  j urisconsulte  , Paris  , 
1654-60;  1721-24. 4 '’ol-  >n-fol.  On  a impr.  à part 
un  opuscule  de  Mornac:  de  Falsâ  regni  yvetoti 
narratione  ex  majoribus  commentariis  fragmen- 
tum , i6l5.  ie-8.  . 

MORNAY  (PuiLirpE  de),  plus  connu  de  son 
temps  sous  le  nom  de  seigneur  du  l’Iessis-Marlv, 
né  en  1.549  ^ Bnlii , dans  le  Vexin-Français  , était 
allié  aux  plus  illustres  familles  du  royaume,  et 
même  à la  maison  do  Bourbon.  Sa  mère  lui  incul- 
qua en  secret  les  principes  du  calvinisme,  que  la 
mort  do  sou  père,  arrivée  en  l56o,  lui  permit  d’em- 
brasser ouverlem  , quoiqu’il  eût  été  destiné,  dès  le 
berceau  , à l’état  ecclésiastique  , où  il  pouvait  espé- 
rer d’oblenir  les  plus  baules  dignités  de  l’Eglise 
romaine.  Le  reste  de  sa  vie  répondit  à ce  géné- 
reux sacrifice.  -A  peine  âgé  de  18  ans  , et  déjà  riche 
de  connaissançps  , il  sentit  le  besoin  de  les  étendre 
et  de  les  perfectionner  par  les  voyages,  et  visita 
successiv.  l.i  .Suisse , l’Allemagne  , l’Italie , la  Hon- 
grie , la  Bohême,  l’Autriche  cl  les  Pays-Bas.  Il 
était  de  retour  en  France  pour  être  témoin  et  pres- 
que victime  des  massacres  de  la  St  - Bartbcicmi  , 
qui  lui  firent  ebereber  nne  retraite  en  Angleterre. 
Il  revint  toutefois  , l'année  sulv. , mais  se  tint  sur 
la  frontière  jusqu'en  l57t>,  époque  à laquelle  il  fut 
appelé  au  service  du  roi  de  Navarre  , depuis  Hen- 
ri IV,  et  chargé  de  l’.ulminislration  des  finances. 
Ce  prince  lui  accorda  dès  lors  une  confiance  sans 
bernes  , ot  ,-eulre  autres  négociations  importantes  , 
lui  donna  la  mission  d’aller  réclamer  l'assistance 
de  la  reine  Elis.sbctli.  Lorsque  le  duc  d’.Vnjou, 
frère  de  llenii  III,  alla  sc  meliro  à la  tête  des  ca- 
Iboliques  de  Flandre  contre  l’Espagne  , il  emmena 
avec  lui  iHorna}’,  qui  lui  fut  très-utile,  sans  cesser 
pour  cela  de  stirvoiller  les  intérêts  du  roi  de  Na- 
varre , auquel  il  nu  larda  pas  à se  réunir  de  nou- 
vctiu  dès  (jue  le  duc  d .Anjou  lui  en  cul  fourni  1 *:c- 
casion.  La  ligue  se  décl.ira  ouvertement  en  l584- 
Mornay,  déjà  charge  des  finances  de  son  maître  , «T 
créé  depuis  surinlendaiil-génér..l  de  la  Navarre, 
dut  supporter  presque  tout  le  fardeau  de  la  nou- 
velle guerre;  aussi  le  vil-oii  sc  multiplier,  pour 
servir  à la  fuis  son  prince,  de  son  bras  , de  ses  con- 
seils et  de  sa  plume  infatigable.  Lorsque  Henri  111, 
après  lo  meurtredes  Gui.scs,  tildes  propositions  de 
paix  au  Béarnais  , une  des  clauses  du  traité  fut  que 
San  mur  serait  donné  pour  place  do  sûreté  au  roi 
de  Navarre,  et  le  gouvernement  de  cette  ville  à 
Mornay.  Celui-ci  en  assura  la  possession  à son  maiire 
lors  de  r.yssassiiial  du  roi  de  France,  s’empara 
presque  en  mémo  li'inps  (15S9)  de  la  personne  du 
card.de  Bourbon,  que  les  ligueurs  .avaient  reconnu 
pour  leur  roi,  cl  courut  p.irlager  les  périls  do 
Henri  IV  à la  bataille  d’Ivri.  Chargé  de  négocier  la 
paix  avec  M.Ticiiuu  eu  1.592,  il  dérogea  celte  fois  , 
il  faut  le  dire,  aux  lois  de  la  délicatesse  et  de  I« 
probité.  Le  prince  lorrain  lui  avait  déclare,  sous  lo 
sceuii  du  secret  , quelles  étaient  ses  conditions  : 
.Mornay  divulgua  tout,  ospéraiil  nuire  beaucoup  au 
chef  de  la  ligue,  lequel  ne  s’clail  pas  oulJié  luiv 
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mais  qiiolq.-unes  Jes  clwoJ«  «lipulees 
étaient  aussi  très-favoral).  aus  seign.  et  au  peuple, 
et  ce  lut  surtout  Henri  IV  qui  soulFril  île  la  inau-- 
vaise  loi  de  son  ministre.  Mornay  reprit  liicnlot 
toute  sa  fiancliise  pour  plaider  la  cause  des  luigue- 
jiots  et  pour  s'opposer  à l'abjuration  de  son  maître. 

A ceux  qui  lui  parlaient  de  Home  et  do  sa  redou- 
table inilueuce , il  répondait  : Nous  ferons  voir 
„n  pape  qu’il  nous  est  plus  aisé  de  faire  un  pape 
en  France  qu’à  lui  défaire  un  roi.  Si  ce  conseil 
iiardi  eût  été  ipis  à exécut.,  nous  ne  saurions  dire 
combien  l'iiistoire  de  la  France  , à partir  de  cette 
époque  , eût  été  difterente  de  ce  qu'elle  est.  il  resta 
fidèle  au  roi  de  France  calliolique  comme  il  l'avait 
«Lé  au  roi  de  jSaTarre  protestant,  et  lui  rendit  en- 
core d'importans  serv.  ; mais  enfin  son  zèle  exces- 
sif pour  le  calvinisme  le  fil  disgracier.  Un  traité  de 
l'Jnslitution  de  V Eucfiarislie  , qu'il  pub.  en  iSgS, 
in-fol.,  fournit  au  pape , qui  l’appelait  francbeæent 
son  ennemi,  l’occasion  de  le  faire  tondamner  en 
1600,  dans  une  conférence  tenue  à Fontainebleau. 
Mornay  se  relira  dans  son  gotivernem.  de  Sauniur, 
où  il  ii’usa  de  sa  grande  influence  sur  son  parti  que 
pour  le  maintenir  dans  le  devoir.  Lors  de  l’assassi- 
nat de  Henri  IV,  il  fit  reconnaître  l’autorité  de  la 
réoente;  mais  plus  tard,  quand  celle-ci  se  brouilla 
avec  son  fils  (1620) , il  resta  fidèle  à son  jeune  roi. 
Cependant  il  parut,  à cette  même  époque,  ouvrir 
son  cœur  à l’idée  d'une  opposition  année  contre  la 
cour,  qui  venait  d’obtenir  le  rétablissement  de  la 
religion  catbol.  dans  le  Béarn  : aussi  fut-il  dépouillé 
par  ruse  de  son  gouvernem. , pour  lequel  il  se  vit 
obligé  d’accepter  une  indemnité  de  100,000  liv.  Il 
in.  en  1023  , dans  sa  baronie  de  la  Forêl-sur-Sèvre, 
en  Poitou  , après  avoir  été  , pend,  près  de  5o  ans 
l’oracle  et  le  véritable  chef  des  religionn.,  au  point 
qu'un  le  surnommait  le  Pape  des  Huguenots.  ISous 
citerons  de  lui,  comme  écrivain  : Traité  de  l’Eglise, 
1677;  T‘-aité  de  la  vérité  de  la  religion  clirct.,  An- 
vers ,l58o,  in-8  ; Disc,  sur  le  droit  prétendu  par 
ceux  de  ta  maison  de  Guise,  i5B2,  in-8.  Inséré 
dans  les  Além.  de  la  ligue,  l.  l -,  le  Mystère  d'ini- 
quité , ou  Hisl.  de  la  papauté,  1607  , in-^  ",  Além. 
de  Philippe  de  Mornay,  l\  vol.  in- 4 mis  en  ordre 
et  pub.  par  Daillé  , et  impr.  séparément  , les  dpux 
premiers  à la  Forêt-siir-Sèvre , en  162^  et  1025,  les 
deux  derniers  à Leyde  , chez  les  Elzcvirs  , en  l63l 
et  i6Ô2  ; et  enfin  des  Lettres  pub.  par  Jean  Daillé  en 
1624  : les  deux  dern.  de  ces  ouv.  ont  été  réunis  sous 
ce  Ut.  : Além.  et  Correspond,  de  Duplessis  Mornay, 
pour  serinr  à VHisl.  de  la  Reformat,  et  des  Guerres 
civiles  et  relig.  en  France  , Paris  , i822-25  , 12  vol. 
in-8.  Cette  édit,  a été  publ.  (pur  M.  Auguis)  sur  les 
MSs.  originaux  : elle  est  précédée  des  Além,  de  Alnd 
de  Alornay  sur  la  vie  de  son  mari , écrite  par  elle 
même  pour  l’instruct.  de  son  fils.  V.,  pour  plus  de 
détails , la  Vie  de  Alornay,  par  ses  deux  secrétaires 
Méslai  et  Cbalopin,  et  par  David  de  Liques,  Leyde 
i6'47,  in-4,  et  un  Eloge  du  même  , par  M.  Henri 
Dînai,  inséré  dans  le  rec.  de  l’Albénée  de  Niort 
et  iinp.  à part , l8ot) , in  8.  — V.  MoNTcUEVKEtllt, 

MüRO  (ClilusTüPnE),  doge  de  Venise,  remplaça 
f'asqual  Malipicri  sur  le  trône  ducal  en  1462,  et  m. 
en  147t.  Sun  administ.,  d’abord  prospère,  fut  mar- 
quée par  la  perte  de  Négrepont,  dont  Malionict  II 
prit  d’assaut  la  capitale.  Ou  accuse  ce  doge  d’avoir 
été  hypocrite  , vindicatif  i perfide  et  avare. 

Mono  ou  MOOH  (Ant.),  peintre  , né  àUtreclit 
en  i5i2,  m.  à Anvers  en  1.368,  se  distingua  surtout 
dans  le  genre  du  portrait.  Il  fut  nommé  peintre  de 
Cbarles-Quint  et  comblé  de  faveur  par  ce  prince  et 

Îiar  son  success.  ; mais  une  familiarité  un  peu  trop 
orte  qu’il  se  permit  avec  ce  dernier  , l’obligea  de 
SC  retirer  dans  les  Pays-Bas  , où  le  duc  d’Albe  l’ac- 
cueillit dans  sa  disgrâce.  Le  Musée  du  Louvre  pos- 
sède de  cet  artiste  trois  Iteaux  portraits  : un  bomine 
vêtu  de  rouge,  coiffé  d(unc  toque  ornée  de  plumes  ; 
un  autre  vêtu  çle  noir,  U Vélo  nue,  la  main  poso'o 


sur  uno  tablo  ; itn  'troisième  , aussi  vêtu  do  noir , 
avee  une  loque  , cl  tenant  des  gants.  Moro  a peint 
aussi  avec  succès  des  sujets  d’bistoiro. 

MOBOGÜFS  (SÉBAHXiEN-FnANçois  BIGOT, 
vicomto  de) , lieut.-géliér.il  des  armées  navales  , 
corresp.  de  l’acad.  des  sciences  et  lionor.  de  celle 
de  marine  , né  au  Havre  en  1708  , ou  , selon  Ko- 
zier,  à Brest  en  1706,  servit  d’abord  dans  l’arméo 
deterre  de  1728  à 1736,  entra  alors  dans  la  marine, 
et,  par  sa  belle  conduite  < s’éleva  de  grade  en  grade 
jusqu’à  celui  do  licut.-géni  (1771).  Il  conçut  le  dé- 
sir d’arriver  au  ministère  , et  il  était  sur  le  point  de 
réussir,  lorsque,  par  une  intrigue  de  cour  , il  fut 
disgracié  et  exilé  à Ville-Fayer , près  d’Orléans  , 
où  il  m.  en  1781.  On  cite  de.lui  : Essai  sur  l'appli- 
cation de  la  théorie  des  forces  centrales  aux  effets 
de  la  poudre  à canon  , Paris  , 1787  , in-8  ; Irad.  on 
allem.  , Nuremberg  , 1766  , in-8;  Traité  des  évo- 
lutions et  des  .signaux,  1764  , in-/],  ) Mémoire  sur 
la  corruption  de  l'air  dans  les  vaisseaux,  et  sur  les 
moyens  d'y  remédier {Ece. A.  des  Sc,,  savans  élran- 
oers,  t.  t ,'p.  3g4),  etc.  11  a laissé  d’autres  ouvr. 
MSs.,  et  l’on  voit  à Brest , dans  le  cabinet  des  mo- 
dèles d’artill.  et  de  marine,  une  collect.  do  ce  genre 
qu’il  avait  formée.  (L’att.  consacré  à ce  sav.  marin, 
p.  266  de  ce  Dictionnaire,  est  remplacé  comme  in- 
complet par  celui  qu’on  vient  de  lire). 

MORÜGÜES  (Jacque.s-Adrien-Isaac  BIGOT, 
seigneur  DE  NILLANDHY  ET  de)  , né  à ütrecht 
en  1709,  fut  successiv.  gentilhomme  de  la  cour  du. 
statbouder,  major  des  gardes-du-corps  de  ce  prince, 
général-major  de  la  cavalerie  de  la  république  do 
Hollande,  etc.  11  est  aut.  de  VEssai  de  tactique  sur 
l’infanterie  , Amsterdam  , 1761 , 2 vol.  in-4  > oltri- 
hué  faussem.  à Sébast.-Franç.  Bigot,  vicomte  do 
Morojues  , dans  la  nouvelle  édit,  de  la  Bibliogr. 
historique  de  la  France , t.  3 , p.  189 , n®  82177. 

MORONE  (Pierre).  V.  CélestiW  V. 

MORONE  (Jérôme),  l’un  des  plus  habiles  négo- 
ciateurs de  son  temps,  né  vers  1460,  sc  forma  à l’é- 
cole de  Louis- le-More,  le  plus  dissimulé  des  princes 
d’Italie,  s’altaclia  ensuite  aux  fils  de  ce  duc,  et 
fut  nommé  en  i5i2  vice-cbancelicr  de  Maximilien 
Sforza  , au  nom  duquel  il  gouverna  le  duché  de 
Milan.  Mais,  après  la  bataille  de  .Marignan  , il  donna 
à son  maîire  de  lâches  conseils  , pour  l’abandonner 
ensuite,  et  s’altacber  à la  fortune  de  Franc. -Marie 
Sforza,  second  fils  de  Louis-le-Maure.  11  réussit  à 
armer  Cbarles-Quint  et  Léon  X contre  les  Franç. , 
et  prit  possession  de  Milan  en  1621  au  nom  de  sou 
nouveau  maître.  Cepend.  il  vit  bientôt  que,  plui 
les  Impériaux  remportaient  de  victoires  , plus  leur 
joug  s’appesantissait  sur  le  duché  de  Milan,  et  il 
proposa  aux  Vénitiens  et  au  pape  de  s’unir  , ainsi 
que  Sforza  , avec  la  France  : mais  Pescaire  , général 
lie  l’emper.;  qui  parut  d’abord  entrer  dans  ses  pro- 
jets . le  fit  arrêter  et  jeter  dans  les  cachots  de  Pavie 
(i525).  Morone  recouvra  sa  liberté,  moyennant 
20,000  florins  payés  au  connétable  de  Bourbon,  dont 
bientôt  il  sut  gagner  la  confiance  au  point  de  dove-i 
nir  son  secrél.  cl  son  prem.  conseiller.  Après  la  m. 
de  ce  prince,  il  conserva  le  même  emploi  auprès 
de  son  suteess.,  Philibert,  prince  d’Orange,  et  fut 
un  des  Iprincipaux  médiat,  du  traité  qui  rendit  la 
liberté  à Clément  VII  (1627).  Créé  en  1628  duo  de 
Bovino  , dans  le  royaume  de  Naples  , il  m.  subite- 
ment . l’année  suiv.,  au  siège  de  Florence.  — ,Tcan 
Morone,  son  fibs  , l’un  des  plus  illustres  prélats  do 
sou  temps,  né  Vers  l5o8,  fut  placé  par  Clément  Vll 
sur  le  siège  éiiiscopal  de  Novarre  , passa  ensuite  ù 
celui  de.  Mojene  , et  fut  envoyé  en  164^  comme 
nonce  pontifical  en  Allem.  pour  y jeter  les  bases 
d’un  concile  géuér.  Le  succès  dosa  nonciature  lui 
valut  le  chapeau  de  card.  et  la  présidence- du  futur 
concile  de,Trente.  Euveyé  ensuite  par  .Tules  III  à 
la  diète  d’Augsbourg  , il  y soutint  avec  chaleur  les 
intérêts  du  Sl-siége.  Cepend.,  sous  le  pontificat  do 
Paul  ly,  on  ccQsuxa  la  luodérat,  dont  avait  usd 
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envers  les  protestans , et  ses  envieux  parvinrent  à le 
noircir  au  point  (ju’on  le  tint  enfermé  jusqu’à  l’in- 
tronisation do  Pie  IV.  Mais  ce  pontife  confondit  scs 
détract,  on  le  nommant  présld.  du  concile  do  Trente. 
11  remplit  encore  deux  légat,  sous  Grégoire  Xlll  , 
et  m.  i Rome  en  i58o.  On  peut  consulter  sur  cet 
illustre  prélat  l'/Iist.  de  la  littérature  italienne 
de  Tiraliosclii , t.  7,  1''  part.,  p.  260  et  suiv.,  et  le 
t.  3,  p.  3oi,  de  X-eBihliotU.  modenese,  qui  contient 
l’indicat.  des  div.  ouv.  qu’il  a laissés.  Sa  vie  a été 
écrite  par  Jacolielli,  év,  do  Foligno. 

MOROME  (Mathias),  méd.  à Casai , puis  proto- 
méd.  du  duché  do  Montferrat,  fut  attaclié  ensuite 
à la  personne  de  Louis  XIII , roi  de  F rance  , et  m. 
en  i65o.  On  cite  de  lui  : Directorium  med.-prac- 
ticiim,  Lyon  , l647i  >65o  , in-8  ; Francfort,  i663, 
jn-4  , par  les  soins  et  avec  des  additions  de  Séhast. 
Scliœfiér.  * 

MOROSINI  (Dominique),  doge  de  Venise  en 
1148  , signala  son  règne  par  la  conquête  de  Corfou, 
la  prise  dePola  et  de  plusieurs  villes  d’Istrie  qui  s’é- 
taient révoltées,  et  m.  en  ii56.  •—  Mohosini  (Mi- 
chel), succéda  sur  le  trône  ducal  à André  Contarini 
le  10  juin  i382  , et  m.  le  l5  oct.  de  la  même  année. 

MOROSIINI  (André),  hlst.,  de  la  môme  famille 
que  les  précéd.,  né  à Venise  en  i55S  , m.  eu  1618 , 
s’était  occupé  dans  sa  jeunesse  de  h.-letl.,  de  droit, 
et  surtout  de  philosophie;  il  fut  élu  successivem. 
sage  des  ordres  , sage  de  terre-ferme  , et  sage 
grand,  fit  partie  du  conseil  des  dix  pend.  3 sessions, 
fut  nommé  3 fois  réformat,  de  l’univ.  de  Padoue, 
et  faillit  réunir  tous  les  sulFrages  pour  succéder  au 
do"e  Jean  Bembo.Il  avait  été  choisi  pour  continuer 
l’hist.  de  la  république  vénitienne  eommencée  en 
ital.  par  Paul  Paruta;;  mais  , admirateur  du  style  de 
Bembo , et  aspirant  à un  succès  européen  , il  résolut 
d’écrire  comme  lui  en  langue  lat.,  et  pour  présen- 
ter un  ensemble  de  faits  complet  et  indépendant  du 
travail  de  son  devancier,  il  fit  remonter  ses  annales 
àl’an  i52i  et  les  poussa  jusqu’à  l’année  1619.  L’/ii.st. 
de  Morosini  , divisée  eu  18  llv.,  fut  pub.  en  1023  , 
in-fol.,  par  les  soins  de  Paul  Morosini,  son  frère  ; 
elle  fut  réimpr.  dans  le  Recueil  des  Historiens  de 
Venise  (1719  , i»-4)  ’ dont  elle  forme  les  t.  5 , 6 et 
7 ; et  a été  trad.  en  ital.  par  le  sénateur  Jérôme- 
Ascagne  Molino  , qui  a placé  en  tête  une  vie  de 
l’aut.  , Venise  , 1782.  On  doit  encore  à Morosini  : 
Opiisculorum  et  epistolarum  pars  prima  , Venise  , 
1625,  in-8  ; VImprese  ed  espeditioni  di  Terra  Santa, 
e l’acquisto  fntto  delt’  imperio  di  ConstanlinopoH 
dalla  republica  di  Venetia  , ib. , 1627  , in-4  , etc. 

MOROSINI  (Franc.)  , l’un  des  plus  gr.  capit. 
de  son  temps , né  à V enise  en  i6;8,  embrassa  jeune 
la  profession  des  armes  , et  se  signala  sur  mer  contre 
les  Turks  dans  plus,  rencontres,  de  i638  à 1648  , 
époque  à laquelle  il  fut  nommé  général  des  galères 
de  la  république.  Do  nouveaux  exploits  , notamm. 
à la  bataille  de  Naxos  , sur  la  côte  de  Morée  et  dans 
l'île  d’Egine,  lui  valurent  successivem.  le  titre  do 
commandant  en  chef  de  la  Uotlo  vénitienne,  et  le 
gouvernement  do  Candie;  et  il  obligea  bientôt  à la 
retraite  la  Hotte  des  Turks  qui  couvrait  les  côtes  de 
cette  île.  Nommé  généralissime  après  la  mort  de 
Mocenigo  , Morosini  prit  l’île  do  Charcie  (i658), 
tenta  vaineni.  de  s’emparer  de  la  Canéc  (1660)  , et 
fut  rappelé  l’année  suiv.,  moins  pour  le  mauvais 
succès  de  sou  entreprise  que  pour  sa  sévérité  exces- 
sive envers  le  provéditenr  Ant.  Barbaro.  Mais  il 
fut  chargé  , en  1667,  d'aller  défendre  Candie  contre 
les  Turks  , et  fit  l'admirat.  do  toute  l’Europe  pend, 
les  28  mois  que  dura  ce  siège  mémorable.  Malgré 
la  capitulai,  honorable  qu’il  obtint  (ifiO'Q)  , il  se  vil 
exposé  aux  fureurs  du  peuple  de  Venise;  il  parvint 
toutefois  à'se  maintenir  dans  la  dignité  de  procu- 
rateur do  Sl-Marc  , mit  à la  voile  lors  de, la  guerre 
do  1684,  prit  Ste-Maure,  se  rendit  maître  du  Pc- 
loponèic  en  deux  campagnes  , cl  celle  fois  fut  ré- 
cqpipçjisé  piaguiljquciii.  par  scs  conipalriclcs.  11  vil 


son  buste  placé  dans  une  salle  du  palais  ducal , et 
fut  élu  doge  peu  de  temps  après  (iü88).  Il  revint 
l’année  suiv.  à Venise  , laissant  à Cornaro  la  cou- 
dnilo  du  siège  de  Négrepont  ; mais  la  nécessité  do 
sa  présence  se  faisant  sentir  à l’arrntfe,  il  fut  nommé 
pour  la  quatrième  fuis  généralissime,  conduisit  la 
Hotte  vénitienne  dans  l’Archipel  (1(199),  et  vint 
mourir , l’année  suiv.,  épuisé  de  fatigues  , à Napoli 
de  Romanie.  La  Vie  de  François  Morosini  a été 
écrite  en  lat.  par  Jean  Graziaui  , Padoue,  i(k)8, 
in'-4 , et  par  Ant.  Arrighi , ib.,  1749,  in-4.  — Les 
généalogistes  ital.  mentionnent  plus,  autres  person- 
nages de  la  même  famille,  mais  dont  la  vie  oQ're  peu 
de  particularités  intéressantes. 

MüROZZI  (Pierre-Anï.)  , sav.  ingén.  italien  , 
inspccL.  des  forteresses  du  Sicnnois  sous  le  gr.  duc 
Cosme  III  , né  en  1660  à Colle  , dans  la  Toscane, 
m.  en  1718,  memb.  de  l’acad.  de’  Àrcadi,  s’était 
livré  à l’étude  des  lois  avant  de  se  vouer  à celle  des 
sciences  matbémat.  Il  est  aut.  de  div.  traités  de  for- 
tification , mentionnes  dans  son  éloge  par  le  doc- 
teur Girolamo  Tozzi  (Notizie  degli  Arcadi  morti  , 
t.  2,  p.  249).  — Ferd.  Monozzi  , de  la  même  fa- 
mille . a pub.,  entre  autres  écrits  : Del  stato  antico 
e moderno  del  Jiume  Arno  , e delle  cause  e remedi 
delle  sue  inondazioni , Florence,  1762,  2 t.  in-4. 
' MOROZZO  (Charles-Jos.)  , sav.  prélat  ital. , 
né  à Mondovi  en  i645  , m.  en  1729,  occupa  succes- 
sivement les  sièges  de  Bobbio  et  de  Saluces.  On  a 
de  lui  : Cursus  vitre  spiritualis , Rome,  1(174  1 *''•8; 
réimp.  avec  une  trad.  ital.,  par  Octave  de  Sainte- 
Croix  , Turin  , l683,  in-l2  ; Theatrurn  chronolog^ 
Cartusiensis  ordinis  , Turin  , l63t  , in-fol.  ; Vita  e 
virtu  del  B,  Amadeo  III , duca  di  Savoja  , ibid. . 
1686,  in-fol.;  Cistercii  rejlorescenlis  , seu  congre- 
gationum  cistercio-monasticarum  B.  Mnriie  Fu- 
liensis  in  Galliii  et  reformatarum  S.  Bernardi  in 
Itniiâ  chrnnologicn  historia  , ibid. , ifigo  , in-fol.  , 
ctc.V.  le  3=  vol.  de  la  Biblioth.  volante  de  Cinelli, 
p.  370  ,'et  Tiraboschi  , Stor.  délia  lett.  ital.  , t.  8 , 
page  108. 

ÀIORRES  (Harvey  Redmond),  vicomte  et  baron 
de  Mouolmorres,  en  Irlande,  se  tua  d’un  coup  de 
pistolet  en  1797  par  le  désespoir  que  lui  causèrent 
les  fâcheuses  aifaircs  de  sou  pays.  11  s’était  montré 
le  plus  ardent  défenseur  de  la  prérogative  rojale  , 
dans  les  discussions  qui  eurent  lieu  au  parlement 
irlandais  sur  la  fameuse  quesl.  de  la  régence.  Parmi 
scs  écrits  politiq.  , on  remarque  ; Vlhst.  des  prin- 
cipaux actes  du  parlement  irlandais  de  IÜ34  à 
1666  (pond,  l’adminislr.  du  comte  de  SlrafiTord  et 
du  prem.  due  d'Ürmond),  etc.,  1792,  2 vol.  in-3  ; 
la  Crise,  collection  d’ Essais  , écrits  en  1792  et 
1793,  sur  la  tolérance,  le  crédit  public,  etc.; 
Dissertation  historique  sur  l’origine , la  suspens. on 
et  le  rétablissement  de  la  judicature  et  de  l’indé- 
pendance du  parlement  irlanil.iis  , 179'"*  ' in-8  ; 
Lettres  de  Théniistocle  , t79‘*’  ÎR*8  ; Réf  exions 
impartiales  sur  la  crise  actuelle  , 179^'  in-8. 

MORIUS  (I.r.wi.s) . anliq.  et  poêle  gyllois  , né 
en  1702  dans  l'ile  d’Anglesey,  m.  en  1762  à Penryn 
(comté  de  Cardigen),  avait  été  chargé  en  1737,  par 
l’amirauté  angl. , de  l’inspection  des  côtes  du  pays 
de  Galles.  Outre  le  Rapport  qu’il  publia  à ce  sujet 
en  1748,  il  a lait  imp.  div.  pièces  de  sa  compusit., 
et  l'on  conserve  de  lui  à Londres  dans  l’élablisscm. 
dit  iVeIch  Char-ity  School  plus  do  So  vol.  MSs. 
sur  des  sujets  d’antiquité.  — Richard  Morris  , sou 
frère  , poète  et  critique  , m.  en  1G99  1 commis  au 
bureau  de  la  marine  do  Lond.  , n’est  cité  que  pour 
avoir  donné  des  soins  à deux  édit,  précieuses  de  la 
Bible  en  langue  galloise. 

MORT  (Jacql'F.s  Le),  chimiste  et  médecin  à 
Harlem  eu  l65o,  obtint  en  1702  à Leyde  une  chaire 
de  chimie,  qu’il  remplit  jusqu’en  1718  , année  de 
sa  m.  On  a de  lui  ; Chymia-medico  physica,  Leyde, 
1688,  in-8;  Bharmacia  mcdico-pliysica  , ibid., 
il)33j  iu-13i  l'ttndamenla  rtoyo-atiliqua  theoiit* 
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medica:  ad  nntur<t  opéra  reoocata,  ib.,  17OO,  in-8. 

MORTCZINïSI  (Fuedemc-Joseph  , b»™»  «e) , 
imposteur  donl  le  nom  vérilablo  elailJean-Theo- 
«hileHEnMAN,  ditfisc/i/iorn/.  ne  a Baulzen  , en 
Lusace  vers  1750  , de  parens  ealbolniiies , travailla 
d’abord  ebez  un  avoeat.  puis  s’engagea  dans  un 
ré”im  d’artillerie  saxon  , de'sei  ta  ensuite  , et  se  mit 
à c^ourir  le  monde , ehangcanl  frequemm.  de  nom  , 
faisant  des  dupes  , et  les  rançonnant  sans  pilic.  On 
le  vit  lour-à-tour  dans  le  Mecklenbourg  , aWillem- 
l.erg  , à Zittau  , dans  la  Tburinge  , à Nuremberg  , 
à Berlin,  à Stettin,  à Marienbourg,  àElbing,  à Kœ- 
nigsberg,  en  Lithuanie,  en  Silesie  , etc.  , prcclianl 
de  manière  à se'duire  la  populace,  mais  aussi  a mé- 
contenter l’autorité,  et  excitant  partout  des  scènes 
scandaleuses.  Mais  il  fut  enfin  arrêté  à Elberfcld 
en  Wcstpbalie  (1784),  et  dès-lors  il  ne  fit  plus  que 
de  vains  efforts  pour  reconquérir,  notamm.  à Co- 
penhague. la  vogue  dont  il  avait  joui  parfois,  on 
ne  sait  comment.  Prive  du  moyen  de  faire  des  dupes, 
il  tomba  dans  une  telle  obscurité , qu’on  ignore  ce 
qu’il  devintaprès  l’année  1790.  On  a de  Mortezinni, 
sous  ce  nom  (en  allemand)  : Pensées  raisonnables 
sur  la  religion  révélée  , Zerbst , 1781  , ia-8  ; Petit 
Recueil  de  poésies  mélées  pour  mes  amis  ,\Vittem- 
berg,  1782,  in-8;  l^ie  et  Aventures  du  baron  de 
Mortezinni  , ib.  , 1783  , in-8  ; etc.;  — sous  le  nom 
de  Pallini  : le  Précepteur  habile  , pour  les  trois 
principales  religions  chrétiennes  , ouvrage  poul- 
ies élèves  en  théologie . Munster  et  Osnabrück , 
1785 , in-8  ; le  Mystasogue  , ou  de  l'Origine  et  de 
la  naissance  de  tous  les  mystères  et  hiéroglyphes 
des  anciens  qui  se  rapportent  aux  franc-maçons 
dérivés  et  extraits  des  sources  les  plus  anciennes  , 
par  un  urai  franc-maçon  , Osnabrück  et  Uamm  . 
1789.  in-8,  etc.  Les  jongleries  de  Mortezinni  furent 
dévoilées  dans  \' Aventurier  spirituel , ou  le  Cheva- 
lier errant  de  l’ordre  de  St-Etienne,  baron  de  Mort- 
ezinni, voyageant  comme  vainqueur  dans  la  foi,  et 
virtuose  en  prédication,  par  C.-J.  Krauf,  Keenigs- 
berg,  1784  , in-8.  L’zt/nianm7t  de  l’église  et  des 
hérétiques  de  1797  consacra  un  article  au  même 
imposteur. 

MOHTELLAIII(Miciiel),  composit.  de  musiq., 
né  à Naples  vers  le  milieu  du  l8'  S.,  m.  vers  1790^ 
SC  fit  connaître  à Rome  , à Milan  , à Modène  et  : 
Vbuise.par  des  opéras  où  l’on  trouve  des  morceaux 
d’une  facture  agréable  et  facile.  Les  princip.  sont  : 
le  Asluzie  amorose , \-yj5  ; Eüo  , paroles  de  Métas 
tase  , 1775;  Alessandro  netP  Indie  , paroles  du 
même,  1778. 

MORÏEMART  (G.tBn.  de  ROCHECHOÜARr 

marquis  , puis  duc  tle)  , né  en  160O , fut  attaché  a 
Louis  XIII  en  qualité  de  gentilhomme  de  la  cljainh. 
en  l63o  , créé  duc  et  pair  en  l63o  par  Louis  XIV, 
et  nommé  au  gouvern.  de  Paris  eu  IÜ69.  Il  m.  en 
1675,  laissant  un  fils,  le  maréchal  deVivonne,  et 
quatre  filles,  donl  trois  ont  une  place  dans  l’histoire, 
M*”' de  Monlespan , la  marquise  de  Tliianges,  et 
l’abbesse  de  Fonlevraiilt,  Le  duc  do  Mortemart  fut 
un  des  seigneurs  les  plus  aimables  et  les  plus  in 
struils  de  la  cour. 

MORTEMART (V ictuiinies-IIenri-Elzéaii  de 
ROCllEGIIOÜART , vicomte  de),  petit-fils  du 
maréchal  de  Vivonne,  né  à Paris  en  1757,  entra 
dans  la  marine,  fut  nommé  lieutenant  de  vaisseau 
(1779)  , se  distingua  dans  la  guerre  d’Amérique 
sous  les  ordres  des  comtes  d'Orvillicr  et  de  Grasse  , 
notamment  à la  malheureuse  allaire  du  12  av  il 
1782  , et  lut  chargé  de  porter  à Versailles  la  nou- 
velle du  désastre  de  notre  armée  navale.  Le  roi 
lui  fit  un  accueil  fialteiir,  et  le  nomma  capitaine 
de  vaisseau  à 25  ans,  Mortemart  reconnut  celte  fa- 
veur par  de  nouveaux  exploits  ; mais,  au  moment 
où  la  paix  allait  lui  permettre  do  revoir  sa  patrie, 
qu'il  était  digne  de  servir  plus  long-temps,  il  suc- 
comba à une  maladie  aiguë  (1783).  — Le  marquis 
de  MoitX£2HiUI , licul.-gén,  et  pair  du  France  , m 
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„ Paris  en  t823 , avait  été  nommé  par  là  noblesse 
du  Poitou  député  à l’assemblée  constituante  , où  il 


siégea  parmi  les  défenseurs  de  la  monarchicabsoiuc. 

Il  quitta  la  France  eu  1791  , fit  la  campagiie  des 
princes  , et  eu  1794  devint  colonel  d’un  corps  fran- 
çais au  service  d’Angleterre.  Etant  passé  ensuite  en 
Portugal  , il  y resta  jusqu’à  la  paix  d’Amiens,  re- 
vint en  Franco  à cette  époque,  et  y vécut  ignoré 
jusqu’à  1a  restauration. 

MORTIMER  (Roger,  comte  de),  puissant  baron 
anglais  , né  vers  1287  sur  les  confins  du  pays  de 
Galles,  fut  reçu  cheval,  en  l3o6  avec  Edouard  II, 
alors  prince  de  Galles,  et  fit  la  guerre  en  Ecosse,, 
en  Irlande  et  en  Gascogne  , pend.  les  i4  premières- 
années  du  règne  de  ce  prince  , qui  le  nomma  som 
lient,  en  Irlande.  Cepend.  il  se  joignit,  eu  l320,. 
aux  barons  mécontens,  comme  lui,  de  la  faveur 
que  le  roi  accordait  aux  Spensers,  et  leva  l’élendarib 
de  la  révolte.  Mais  il  ne  réussit  point,  et  fut  en- 
fermé à la  Tour  de  Londres.  Etant  parvenu  » s’e'- 
vader  , il  se  réfugia  en  France  , et  y devint  l’amant 
de  la  femme  de  son  maître  . Isabelle , qui , brûlant 
de  renverser  les  Spensers  , s’unit  à lui  pour  rentrer 
à main  armée  en  Angleterre.  Appuyés  du  comte  da 
Hainaul  , ils  débarquèrent  sans  opposition  sur  la 
côte  de  SiiIFolk  (i326)  , virent  le  nombre  de  leurs 
partisans  s’accroître  de  jour  en  jour  , et  réussireat 
à déposer  le  roi  et  à placer  la  couronne  sur  la  tête 
de  son  fils  (1327).  La  même  année  Mortimer  fil  as- 
sassiner le  malheureux  Edouard  II,  qu’il  tenait  en 
prison.  Il  no  chercha  point  à se  faire  admettre  dans 
le  conseil  de  régence  établi  par  le  parlement  ; mais 
il  rendit  ce  conseil  inutile,  usurpa  toute  l’autorité 
royale  , et  fut  bientôt  aussi  abhorré  que  les  anciens 
favoris  du  roi  défunt.  Dans  une  invasion  que  les 
Ecossais  firent  en  Anglct.,  il  empêcha  Edouard  III 
de  leur  livrer  bataille  , et  s’exposa  ainsi  à toute  la 
colère  des  patriotes  anglais.  Ce  fut  alors  que,  pour 
se  débarrasser  au  moins  des  ennemis  de  l’extérieur, 
il  consentit  à reconnaître  Robert  Bruce  comme  sou- 
verain indépendant  du  royaume  d’Ecosse.  Ce  traité 
porta  au  comble  l’exaspér.  piibl.  ; mais  Mortimer 
elTraya  pour  quelque  temps  encore  les  mécontens 
par  l’assassinat  juridique  du  comte  do  Kent  et 
i’emprlsounem.  du  comte  de  Lancaslre  : ces  deux 
princes  étaient  les  oncles  du  jeune  monarque  an- 
glais. Incapable  désormais  de  prendre  conseil  do  la 
prudence  et  de  la  modérai.,  l’ambitieux  seigneur 
afficha  une  hauteur  et  une  magnificence  si  extrava- 
gantes que  son  propre  fils  Godefroi  l’appelait  le  roi 
de  la  folie.  Cepend.  Edouard  111 , parvenu  à l’âge 
de  18  ans  , et  se  sentant  capable  de  gouverner  par 
lui-même  , fit  arrêter  et  juger  son  insolent  miuist. 
Le  parlem.  le  condamna  d’après  la  notoriété  sup- 
posée des  faits  , sans  enquête  préalable  , saus  en- 
tendre sa  réponse  ni  interroger  un  seul  témoin  : 
Mortimer  fut  pendu  près  do  SmilhfielJ  en  i63o. 

MÜRTIMER  (Tiiumas)  , écriv.  anglais  , mort  à 
Loudres  en  1809  dans  sa  80“  année  , a donné  un 
gr.  nombre  d’ouvrages  utiles,  mais  écrits  d’une  ma- 
nière un  peu  prolixe  , parce  qu’il  travaillait  [lour 
vivre  cl  n’avait  pas  le  temps  d’être  concis.  Nous  ci- 
terons : le  Plutarque  anglais  , ou  Vies  des  plus  il- 
lustres personnages  de  la  Grande-Bretagne  , de- 
pui.s  le  règne  de  Henri  VIII  jusqu’à  George  II , 
1762,  12  vol.  in-8,  Irad.  en  franç.  (par  la  baronne 
de  Vasse)  , Paris  , 1785-86,  12  vol.  in-8;  Dicl.  du 
Commerce,  1766,  2 v.  in-fol.;  Elém.  du  Commerce, 
de  la  politique  et  des  finances  , 1772  , in-4  ; Dic- 
tionnaire de  poche  de  l'étudiant,  ou  Abrégé  de  l’his- 
toire universelle  , de  la  chronologie  et  de  la  bio- 
graphie , etc.,  1777.  On  trouve  sur  cet  auteur  uno 
notice  avec  portrait  dans  VEuropean  Magazine 
vol.  25,  pag.  219.  — .lohn  Hamilton  Morti-iier 
peintre,  né  en  1789  à Easbourne  (comté de  Sussex)' 
m.  en  1779,  se  fit  quelq.  reputat.  par  ses  tableaux 
dont  les  princip.  sont  : le  roi  Jean  signant  la  grande 
, chât  ie,  la  OaiaiUc  U’Asincourt , uue  sqiic  des  pro- 
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du  vice  et  un  portrait  de  tir  Arthegxdl , d’a- 
près Spenser. 

MOlt  10  ou  MOmUO  (Lüüis),  peintre  dii 
S,,  nd  a 1*  dire,  (tans  la  marche  de  Trcvise  ^ vint  de 
Lonne  heure  à Home,  s’y  livra  à l’etude  îles  vues 
souterraines  , qu’il  peignit  avec  succès  , passa  en- 
suite à Venise,  où  ii  travailla  avec  le  Giorgion  , et 
fut  un  desprein.  qui  mirent  en  honneur  la  manière 
dite  égratignée.  Après,  avoir  sdjoiirni!  altcrnativem. 
à Florence  et  dans  le  Frioul , il  se  vit  réduit , faute 
d’ouvrage  , à prendre  du  service  dans  un  corps  de 
troupes  vénitiennes  destincîes  à comhatlrc  les  Turks, 
et  fut  tué  à l’âge  de  ans  dans  un  combat  livre 
près  de  Zara  , dans  l’FscIavonie.  On  peut  consulter 
sur  cet  artiste  et  ses  product.  le  tome  5,  page  /j5  des 
Eiogj  de’  piti  illiistri  pittori , etc. 

MOUTON  (Jean),  card.,  archev.  de  Cantorbe'ry, 
gr.-chanc.  d'Anglet.,  ne  en  It^io  dans  le  petit  bourg 
de  Bare  , au  comté  deDorset,  m.  en  i5oo,  remplit 
d’abord  une  chaire  de  droit  civil,  puis  la  place  de 
principal  de  Peckvvaters’iun , obtint  successivem. 
divers  bénéfices  ecclés.  et  la  charge  de  maître  des 
rôles  en  l473.  Tout  dévoué  à la  cause  de  Henri  VI 
et  des  Lancaster  (parti  de  la  rose  rouge),  il  sut  tou- 
tefois se  conformer  au  gouv.  légitime  d’Édouard  IV, 
qui  lui  donna  l’évêché  d’Ely  (l477)  , l’admit  dans 
sou  conseil-privé,  et  le  nomma  même  un  de  scs 
exécuteurs  testamentaires.  Le  prélat,  sous  le  règne 
de  Uichard  , duc  de  Glocester  , sema  la  divis.  entre 
ce  prince  et  le  duc  de  Buckingham  , et  se  vit  forcé' 
d’aller  chercher  un  asile  sur  le  continent.  Il  repa- 
rut en  Angleterre  à l’avènera.  au  tronc  du  comte 
Henri  de  Richemond  , et  ce  fut  pour  négocier  avec 
succès  un  mariage  entre  Henri  VII  et  la  fille  d’E- 
douard IV  , et  réunir  ainsi  les  partis  des  deux 
roses.  Non-seulement  il  se  vit  rappelé  au  conseil, 
mais  il  fut  nommé  prem.  ministre  du  nouveau  roi , 
archevêque  de  Cantorbéry  en  i486  , gr.-chancelier 
du  royaume  l’année  suiv.,  et  card.  en  1498.  S’il  faut 
en  croire  Thomas  More  , il  ne  se  montra  pas  moins 
recommandable  par  sa  sagesse  et  sa  vertu  que  par 
l'autorité  de  ses  charges.  Sa  vie  a été  écrite  par 
Jo.  Rudden  , Londres  , 1607.  Quelques  aut.  font 
honneur  à ce  prélat  de  la  Vie  de  Richard  III , plus 
généralenr.  , cl, à meilleur  droit  , à Thomas  More. 

MORTÜN  (jACtjiJES,  4'  comte  de) , de  la  puis- 
sante famille  dos  Douglas , se  trouvait,  en  iSSy, 
Tun  des  chefs  de  la  ligne  formée  par  les  religion- 
naires  contre  Marie  de  Lorraine  , régente  d’Ecosse. 
Après  la  m.  de  cette  princesse  , il  posséda  pendant 
quelq.  temps  la  confiance  de  sa  fille,  Marie  Stuart, 
cl  fut  même  élevé  par  elle  à la  dignité  de  gr.-chan- 
celicr  du  royaume  ; mais  , de  concert  avec  Henri 
Darnley  , Murray  et  plus,  seigneurs  mécontens  , il 
projeta  et  facilita  le  meurtre  de  David  Rizzio.  Aban- 
donné presque  aussitôt  par  le  roi  et  par  Murray,  il 
s’enfuit  eu  Angleterre  avec  les  autres  conjurés  , et 
ne  revint  en  Ecosse  qu’après  avoir  obtenu  sa  grâce 
par  l’entremise  de  Bolhwell.  Les  nobles  écossais  s’é- 
tant réunis  à Slirling  contre  le  nouvel  époux  et  pour 
le  jeune  fils  de  la  reine,  Morton  fut  un  des  chefs 
de  cette  confédération  , ([ui  eut  bientôt  mis  sur  pied 
jjne  armée  considérable.  L’on  sait  que  Botlnvell 
s’enfuit,  que  Marie,  enfermée  au  châleau  de  Loch- 
levcn,  parvint  â s’échapper,  fut  battue,  et  chercha 
nn  refuge  eu  Angleterre.  Lors  de  l’assassinat  de 
Murray  (1670),  le  parti  du  roi  fut  un  moment  dans 
la  plus  grande  consternai.  ; mais  Morton  cul  re- 
cours à la  reine  Elisabolh  , cl , de  concert  avec  elle, 
leurra  les  deux  partis  d’un  vain  espoir  de  concilia- 
tion. Cepentî.  on  en  vint  aux  armes  ; Morton  s’em- 
para de  Leith  , et  le  fil  fortifier,  mais  tomba  bientôt 
entre  les  mains  de  ses  ennemis  (1671).  liendu  eii- 
auito  à la  liberté  , grâce  aux  elTorts  du  comte  de 
Marr,  il  essaya  valuéni.  du  disputer  la  régence  à ce 
seigneur;  du  moins  il  renversa  tous  scs  projets, 
Teiiipêcha  de  travailler  avec  succès  à la  réunion  des 
partis,  et  |e  lif  panr  du  chagrin  do  n’avoir  pu 
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réussir  (1572).  Ce  fut  alors  que,  par  la  prolection  1 
puissante  d’Elisabeth,  il  fut  enfin  nommé  régent, 
il  conclut  d’abord  un  traité  à l’crih  avec  un  des 
chefs  des  partisans  de  la  reine  (iSyS) , et  ramena  la 
tranquillité  dans  tout  le  royaume.  Mais  U se  rendit 
odieux  au  peuple  par  scs  exactions , aux  nobles  et 
au  clergé  par  ses  procédés  arbitraires,  aux  Livoris 
du  jeune  roi  par  sa  hauteur,  et  fut  obligé  de  se  dé- 
mettre de  la  régence  (1578).  Toujours  habile  à pro- 
fiter des  chances  favorables  , il  reparut  encore  suc 
la  scène  politiq.  au  bout  de  quelque  temps  , et  res- 
saisit par  le  fait  toute  l’autorité,  même  celle  qu’il 
avait  eue  sur  son  jeune  maître.  Malheiireuscmcut 
pour  lui , il  ne  ménagea  pas  davantage  les  favoris  , 
qui  déjà  l’avaient  renversé  et  qui  jurèrent  sa  perle. 
En  vain  Elisabetli  , pour  le  sauver , menaça , pria  , 
rassembla  un  corps  de  troupes  sur  Us  frontières' 
d’Ecosse  , cl  envoya  Randolph  comme  ambassad. 
dans  ce  pays  ; Morton  fut  enveloppé  dans  une  pro- 
cédure irrégulière  dictée  par  la  violence  et  l'op- 
pression, et  fut  condamné  à mort  comme  coupable 
de  trahison.  Il  eut  la  tête  tranchée  (l58l).  et  mon- 
tra dans  ses  derniers  momens  une  tranquillité  d’âme 
admirable. 

MOKTON  (Thomas),  prélat  anglais  , né  à York 
en  l564 , étudia  au  coll.  (le  St  Jean  à Cambridge  , 
obtint  par  son  mérite  l’évêché  de  Chester  en  l6l5  , 
fut  transféré  à celui  de  Litchfield  et  Coventry  en 
1618,  puis  de  Durham  en  16J2  , et  ni.  en  i65g.  Il 
a laissé  divers  ouv.  estimés  des  théolog.  anglais , et 
mentionnés  (au  nombre  de  14,  outre  cbui  restés 
MSs.)  par  M.  George  Crabb  dans  son  unir.  hist. 
Uiclinnary,  Londres,  1826,  ln-4.  Nous  nous  bor- 
nerons à citer  les  suiv.  : Apologia  calholica , Lon- 
dres , l6o5  et  1606 , 2 vol.  in-4  ; Antidotum  adver- 
ses Ecetes.  rom.  de  mérita  ex  condigno  venenum  , 
Cambridge  , 1687,  in-4  > Confessions  and  proafs 
af  protestant  divines  , etc.  , Oxford  , 1644  , in-4, 
pub.  par  l’archev.  Usher  , avec  plus,  autres  écrits 
du  même  sur  la  même  matière. 

MORTON  (Richard)  , méd.  anglais  , né  dans  le 
comté  de  Suffolk,  m.  dans  le  comté  de  Snrrey  en 
1698,  méd.  du  prince  d’Orauge,  s’était  fait  une  gr. 
réputat.  dans  le  traitem.  des  maladies  chroniques 
de  la  poitrine.  11  fut  un  des  prem.  promoteurs  du 
quina  en  Angleterre  ; mais  il  fut  malheureus.  Irgp 
imbu  de  cette  ridicule  ebimiatrie  qui  a déshonoré 
la  méd.  des  17'  et  18'  S.  On  cite  de  lui  : Rhthisio- 
logia,  sive  exercitaiiones  de  phlhisi,  LonJ.,  i685, 
iii-8  , trad.  en  anglais,  169^,  in-8  ; Exercitaiiones 
de  morhis  universalibus  aculis  , ib.  , 1692  , in-8  ; 
de  Febribns  injlammntoriis.  ib.,  1694.  in-8; 

Opéra  omnia  , Amst.,  1696 , 2 vol.  in-8  ; Lyon  , 
1697, 2 vol.  in-4:  Venise,  1737’  I-cyde, 

tVlORTON  (Thü.mas)  , colon  anglo-américain  , 
commença,  vers  l’an  162D  , la  première  plantai,  de 
Brainirée  (état  de  Massachusetts).  H encourut  quelq. 
répressions  de  la  part  des  magistrats  de  la  colonie 
de  l’lymoulh  pour  l’imprudence  qu’il  commit  en 
confiant,  dans  des  vues  d’inlérêl,  des  armes  â feu 
et  d’abondantes  munitions  de  chasse  aux  indiens  ; 
et  il  se  vengea  en  publiant , en  1620  , un  pamphlet 
contre  ses  juges.  Il  m.  vers  l644  dans  un  âge  assez 
avancé,  laissant  un  ouv.  inlit.  : la  nouvelle  Ca- 
naan nngl.  , etc.  , Boston  , 1682,  in-4.  — Charles 
Morton  , minisl.  anglican  , m.  en  1698  , pasteur  de 
l’église  de  Charlestown  , au  Massachusetts,  s’était 
déjà  fait  un  nom  en  .Anglcteirc  (Uns  les  querelles 
thuol.  entre  les  épiscopaux  et  les  puritains  (dont  il 
avait  entraîné  le  parti)  lorsqu’il  passa  en  .Amériq. 
(t(î85).  Ch.  Morton  avait  fondé  l’acad.  de  Nesvin- 
ton-Green  , d’où  sont  sortis  plus,  élèves  distingués, 
notamment  le  célèhro  .aut.  île  Robinson-Crusoè 
Foe).  Nous  ne  citerons  pas  tous  les  opusc.  de  con- 
troverse , de  dévotion  cl  de  politiq.  dont  il  est  au- 
teur, et  qui  décèlent  une  érudition  assez  étendue; 
ses  deux  ouv.  les  plus  importans,  restés  MSs.,  sont  : 

■ Compendium  phj  sica  ex  antoribus  extractum  , 


MORV  ( 3og5  ) MOSC 


conservé  éans  la  liWiolli.  ée  la  société  histonq.  de 
Massachusells;  «I  Système  complet  de  plprsi^ue 
générale  et  spéciale  , qui  se  trouve  à la  hibhollieq. 
du  college  Bawdoln.  — Un  autre  ecclésiasl.  anglo- 
américain  , ISallianiel MonxoN',  secret. delà  colonie 
de  Plymoulli  vers  la  fin  du  17'  S.,  a écrit  un  Précis 
de  rfiist.  ecclés.  de  Plymont/t , conservé  au.\  ar- 
chives de  ceUe  église  ; et  un  mémorial  de  la  Nou- 
yelle- Angleterre  ^ ou  Récit  ,,etc.,  1669  , in-4- 

MORTON  (Jacques  DOUGLAS  , comte  de) , 
pair  et  surintendant  des  archives  d’Ecosse,  présid. 
de  la  société  royale  de  Jmndres  , memh.  de  l’acad. 
des  sciences  de  Paris , ne  à Edimbourg  en  1707,  m. 
en  1768  , avait  cultivé  les  sciences  en  amateur 
e'clairé.  Il  forma  dans  sa  ville  natale  , à l’âge  de  26 
ans,  une  société  de  philosophes  qui  est  aujourd’hui 
Tune  des  plus  célèbres  académies  de  1 Europe  , cl 
soutint  avec  éloquence  les  intérêts  de  1 Ecosse  dans 
le  parlem.V.son  Eloge  parGrandjean  de  Fouchy, 
dans  le  Recueil  de  Tacad.  des  sciences,  année  1770, 
Histoire  , p.  l/jQ- 

MORUS  (ThWas).  V.  Mobk. 

MORUS  (Alexandre),  ministre  protestant , né 
è Castres  en  1616,  m.  a Paris  en  1670,  fut  d’abord 
principal  du  college  que  les  calvinistes  avaient  dans 
sa  ville  natale.  Il  occupa  ensuite  les  chaires  de  grec 
et  de  théologie  , et  remplit  les  fonctions  de  minist. 
à Genève. S’étant  rendu  delà  en  Hollande  sur  Tin- 
vitation  de  Saumaise,  il  fut  nommé  prof,  de  théo- 
logie à Middelbourg  , puis  d’histoire  à Amsterdam. 
Sur  la  fin  do  sa  vio,  il  vint  exercer  le  ministère  à 
Cbarenton  , où  ses  sermons  attirèrent  la  foule  , 
moins  par  leur  éloquence  que  par  les  allusions  sa- 
tiriques et  les  bons  mots  dont  il  les  semait.  Milton 
l’a  cruellement  déchiré  dans  ses  écrits  polémiques  ; 
et  Ton  cite  de  lui  une  réponse  à Milton  sous  ce  lit.: 
Alexandri  Mari  J!  des  pnhtica  , La  Haye,  l654  , 
in-8.  Le  Panégyrique  de  ce  ministre  a été  impr.  à 
Amsterdam,  t(jg5,  in-8- 

MORUS  (SAMUEL-FllÉDÉRIC-NATirANAEI.)  , hu- 
maniste et  théol.  saxon  , né  à Lauban  , dans  la  Lu- 
sace-Siipérleure,  en  1786),  m.^cn  1792,  se  distingua 
de  bonne  heure  parmi  les  élèves  de  Tuniversité  de 
Lcipsig  , à laquelle  il  demeura  attaché  par  divers 
emplois  Imporlans.  H ne  laissa  point  d’enfans  ; mais 
un  gr.  nombre  de  scs  élèves  accompagnèrent  son 
convoi , et  les  éludians  do  Tuniv.  prirent  spontané- 
ment le  dçuil  et  le  portèrent  plus,  semaines.  Nous 
citerons  de  lui  : Longiniis , ciim  nnimadv.  H ver~ 
sione  noiul , Loipsij  , 1769,  in-8  ; Libellas  animad- 
uersionum  ad  Longinum  , ib.,  1778  , in-8  ; M.  An- 
tonini  imper,  comment,  quos  ipse  sihi  scripsil  cum 
syllaho  var.  lect.  et  conjecturnrum  , ibid.,  177/}  , 
in-8;  Vita  J.-l.  Reislii , 1776,  in-8  ; Dissertai, 
tlieol.  et  philolog.  , 1787  et  179^  , 2 vol.  in-8  ; un 
Choix  de  Sermons  . 1780  , in-8  ; Epitome  theolog. 
christ.  , 1789  , in-8  ( prescrit  comme  manuel  dans 
plus,  états  de  l’Allemagne)  ; des  Leçons  en  lat.  sur 
l'Epître  aux  Romains  (mises  en  ordre  par  J. -T. -G. 
Holzapfel)  , Lcipsig  , 1798  , in-8  ; — sur  celles  de 
Si  .Jacques  et  de  St  Pierre  (par  C.-A.  Donal,  178-'), 
in-8),  etc.  On  trouvera  dans  Meusel  la  liste  des 
notices  biographiques  consacrées  à Morus  , et  l’on 
pourra  juger  combien  la  mémoire  de  ce  gr.  théol. 
est  chérie  et  vénérée  de  ses  compatriotes. 

MORVAN.  V.  Bellegarde. 

MORVEAU.  V.  Guyton. 

MORVILLE  (Cii.-Jean-Bapt.  FLEURIAU  , 
comtc.de),  fils  du  garde-des-sceaux  Flcuriau  d’Ar- 
nienonvillo  , né  à Paris  en  168C,  m.  en  1782,  dé- 
buta au  Châtelet  à l’âge  de  20  ans  par  les  fonctions 
d’avocat  du  roi,  devint  successivem.  conseiller  au 
paricm.  do  Paris,  puis  procureur-général  au  grand- 
conseil.  Ayant  été  nommé  à l’ambassade  de  Hol- 
lande (1718),  il  détermina  les  états-généraux  à si- 
gner la  quadruple  alliance,  cl  fut  envoyé  ensuite 
au  congrès  de  Cambrai  (1721)  comme  plénipoten- 
tiaire. Chargé  du  départem.  de  la  marine  après  son 


père , en  1722,  il  obtint  Tannée  suîr.  un  fauteuil  à 
l’académie  Irançaise  et  le  porte-feuille  des  afiaircs 
étrangères. Il  quitta  Tadministrot.  en  1727,  et  passa 
le  reste  de  scs  jours  dans  la  retraite;  mais  on  peut 
croire  qu’il  n’était  point  disgracié , puisque  le  roi 
lui  accorda  une  pension  de  20,000  livres  et  un  lo- 
gement à Versailles. 

MORVILLIERS  ( Jean  de  ),  chancelier , né  à 
Blois  eu  i5o6,  in.  à Tours  en  1577,  embrassa  l’état 
ecclésiastiq.,  et  fut  bientôt  pourvu  de  plus,  riches 
bénéfices.  Entré  au  grand-conseil,  par  la  protect. 
des  Guises,  il  fut  un  des  juges  du  chancelier  Poyct, 
remplit  ensuite  l’ambassade  de  Venise  avec  beau- 
coup d’adresse  et  de  succès,  et,  de  retour  en  France, 
fut  élevé  à Tévêché  d’Orléans  (i552).  Il  assista  aux 
conférences  d’Ardros,  parut  avec  éclat  au  concile  de 
Trente,  conclut  un  traité  entre  Charles  IX  et  la 
reine  Elisabeth  (i665),  et  se  démit  de  son  évêché 
Tannée  suivante.  Il  avait  refusé  les  sceaux  après  la 
m.  du  chancelier  Olivier  , et  contribué  à les  faire 
donner  à Lbospital  ; mais  à la  retraite  do  ce  grand 
homme  , il  fut  obligé  de  les  accepter.  Il  les  remit 
en  \^qi  , après  les  avoir  gardés  deux  ans  cl  quolq. 
mois,  se  relira  dans  son  abbaye  de  Saint-Pierre  de 
Melun  , et  fil  toutefois  encore  de  fréquens  voyages 
pour  les  intérêts  de  l’état.  Morvilliers  était  un 
homme  faible,  mais  qui  avait  une  grande  expé- 
rience des  affaires.  H crut  sagement  que  le  seul 
moyen  de  rétablir  l’autorité  royale  était  de  traiter 
Tes  proleslans  avec  douceur.  H a laissé  dos  lettres 
et  des  négociations , qui  sont  en  MSs.  à la  biblioth. 
du  roi  1 et  des  mémoires  de  son  temps,  dont  on  con- 
servait une  copie  dans  le  cabinet  de  M.  Guyol  à 
Dijon.  (P.  \a  Riblioth.  histor.  de  France  , n®  i8.84-) 

MORVILLIERS  (Masson  de).  V.  Masson. 

MORY  D’ELVANGE  (N.),  né  vers  1740,  m.  sur 
l’échafaud  révolutionn.  en  179  j , a pub.  : Notice 
d’un  ouvr.  întil.  : Recueil  pour  servira  l’hist.  mé- 
tallique des  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar  , Nanci , 
1782  , in-8  ; Essai  historiq.  sur  les  progrès  de  la 
grarure  en  médailles  chez  les  artistes  lorrains  , 
1788,  in-8;  Notice  d'une  collection  métnllique  don- 
née à la  biblioth.  de  Nanci  par  le  roi  Stanislas  1", 
il).,  1787,  in-8. 

MOZZILLO  (Fox  de).  V.  Fox. 

MOSCATiDO  (Lodovico),  patricien  de  Vérone, 
litlérat.  du  17®  S.  , écrivit  Storia  di  Verona  en  12 
liv.,  et  enrichit  sa  patrie  d’un  musée  , dont  il  pub. 
le  catalogue  , sous  ce  titre  : Memorie  delmuseo  del 
conte  Lodovico  Mascardo  , descritle  in  tre  liliri , 
chc  irattano  delle  cose  antiche  , pietre  rninerali , c 
terre  de’  corail  i , conchiglie  , nnimali  .frutti,  etc., 
in  esso  csistenli  , Vérone  , 1762,  in-fôl.,  fig. 

MOSCATELLO  (Jean-Bernard),  jurisconsulte 
napolitain  du  tô'  S.,  est  aul.  d’une  Pratica  de'  tri- 
bunali,  impr.  avec  les  addil.  de  Fr. -Marie  Prato  en 
1645.— Un  au  Ire  Moscâtello  (J.-Phil.),  ëcriv.  fia 
(Ippol  cIps  archives  romaines,  est  mentionné  dans 
l’ouvr.  de  Bonamici,  intit.  de  ponlljicinr.  episiolap^ 
scriptorthns, 

MÜSCATI  (Pieure),  né  à Milan  en  *7^0,  tPun 
chirurgien  de  celte  ville  , devint  à Tuge  do  22  ans 
profess.  de  médecine  à Pnniversilé  de  Pavie  , et  ac- 
quit on  peu  de  temps  une  grande  réputation.  En- 
traîné dans  la  carrière  politique  par  les  évènemens 
de  »79^s  il  fut  d’ahord  membre  du  conseil,  pitis  du 
directoire  de  la  répuliliqiic  cisalpine  *,  et , sOus  les 
gouvernem.  qui  se  succédèrent  en  Italie,  Moscati 
occupa  la  direction-générale  do  Pinstrucl.  puhiiq., 
cl  obtint  successivement  les  dignités  de  sénateur  , 
comte,  consciller-d'état , grand-dignitaire  de  la 
couronne  de  1er  et  chevalier  do  la  ïvégion-d’ITon- 
iiciir  ; il  était  en  même  temps  méd.  du  vice-roi  Ku- 
gène  cl  de  sa  famille.  Cependant  les  cliangemcns 
politiques  de  i8i4  i^éloignèrenl  do.^i  all'aires  publi- 
ques ; mais  malgré  le  rôle  assez  important  qu’il  avait 
joué  pendant  U duininalion  de  Bonaparte,  le  comte 
Moscati  resta  dans  sa  patrie  , ot  ne  cessa  point  d’y 
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Jouir  da  la  liaulo  considérai,  due  à scs  talons,  à son 
caraetère,  ainsi  cju’à  sa  forlune.  Il  m.  à Milan  ch 
182/j.  Les  sciences  physiques  et  chimiques  , qu’il 
avait  cultivées  avec  heaucoiip  de  sudcès,  lui  doivent 
plus,  mémoires  intéressans. 

MOSCHEROSGH  (Jkan-Miciiei.)  , littérateur 
allemand  , né  en  1600  à Wildstadt , sur  le  Rhin  , à 
Sjualce  lieues  de  Strasbourg  , m.  à Worms  en  lô’fîg, 
fut  successivem.  , après  avoir  rempli  plus,  emplois 
suhalterncs  , conseiller  des  guerres  de  la  couronne 
■do  Suède,  secrétaire  fiscalde  la  ville  de  Strasbourg, 
président  de  la  chancellerie  et  conseiller  de  la  cham. 
ire  de  finances  du  comté  de  Hanau.  On  cite  do  lui  : 
JVinderliche -y  etc.  (Visions  merveilleuses  et  réel- 
les), Strasbourg,  i66o-65,  2 vol.  in-8;  Tcchnolog. 
allemande  et  française  , jb.  , l656,  in-8  ; /Intholo- 
gia  seu  Jlorilegium  epigrammatiim  seleclissimar., 
ib.,  i65o;  Francfort,  i655;  léna  , 1672,  in-12. 

MOSCiHON  est  le  nom  do  quatre  auteurs  cités 
par  Galien,  Soranus , Pline  et  Plutarque.  On  ne 
sait  duquel  sont  les  vers  qui  se  trouvent  dans  les 
poètes  grecs  de  Plantln  , l568,  in-8.  On  n’est  pas 
moins  incertain  sur  le  livre  de  muliebribus  morbis, 
pub.  en  grec  à Bâle  , i566,  in-/j  ; en  grec'et  en  lat. 
par  J.  Spacius  dans  Cinœdioriim  libri  , Strasbourg, 
iSgy  , in-fol.  ; idem  , par  F.-O.  Dewez  , "Vienne  , 
jyg3 , in-8. 

MOSCHOPULE  (Manuel),  est  le  nom  de  deux 
grammairiens  grecs  , que  Hody  a mal  à propos  con- 
fondus et  qui  étaient  cousins.  Le  plus  ancien,  né 
dans  l’île  de  Crète  , (lorissait  sous  l’empereur  Ma- 
nuel Paléologue  vers  la  fin  du  S.  ; le  second  , 
qui  était  de  Byzance,  fut  du  nombre  des  Grecs 
qui,  après  la  prise  de  Constantinople,  cherchèrent 
nn  asile  en  Italie.  Moschopule  de  Crète  est  auteur 
d’une  Gramm.,  pub.  en  i5ijoà  Bâle,  et  de .îc/m/ier, 
encore  inéd.,  sur  les  Héroïques  dePhilostrate.il  faut 
probablement  Ini  donner  aussi  les  scholies  sur  Hé- 
siode , qu’un  MS.  d’Espagne  lui  attribue  formelle- 
ment, mais  que  Trincavelli  a pub.  sous  le  nom  de 
Manuel  de  Byzance.  Ces  scholies  se  trouvent  aussi 
dans  l’Hésiode  do  Heinsius  , et  ont  été  réimpr.  en 
1820  par  M.  le  profess.  Gaisford.  Manuel  de  By- 
zance est  bien  ccrlainem.  l’aut.  du  Choix  de  mots 
alliques  , qui  a paru  à "Venise  en  l524  , et  à Paris 
en  i532  , chez  Ÿascosan  ; mais  nous  ne  saurions 
prendre  sur  nous  de  lui  attribuer  aussi , avec  d’aü- 
tres  bibliogr.,  le  traité. de  grammaire  élémentaire, 
d’orthographe  et  de  prononciation  , connu  sous  le 
litre  de  Perischedon  , dont  Robert  Etienne  a don- 
né une  magni/iq.  édit,  en  l5/j5,  et  qui  a été  réimpr. 
à Vienne  en  lyyS  cl  en  1807.  îNous  ne  pouvons  dire 
non  plus  auquel  des  deu.’!;  Moschopule  l’on  doit 
attribuer  les  scholies  sur  les  deux  prem.  livres  de 
l’Iliade  , que  Scberpezeol  a fait  impr.  à ütrecht  en 
1719  ; la  J’'ie  d’Euripide  qu’on  lit  au  commencem. 
de  plus.  édit,  de  ce  poète",  le  traité  sur  les  carres 
magiques,  trad.  en  latin  et  lu  par  La  Hire  cniô’gi, 
à l’acad.  des  sciences  , etc. 

MOSCHUS  , poète  bucoliste  grec  , naquit  à Sy- 
racuse. On  ne  sait  rien  de  sa  vie  , rien  sur  l’époque 
de  sa  mort  : celle  même  de  sa  naissance  n’est  pas 
sans  incertitude.  On  la  place  à tort,  selon  nous,  vers 
la  iSf)*-’  olympiade,  sous  le  règne  de  Ptolémée-l’bi- 
lométor  , environ  cent  quatre-vingts  ans  av.  J.-C. 
Disciple  et  ami  de  Bion  ( v.  son  article  ) , il  se  dis- 
tingua comme  lui  dans  un  genre  depoésie  (l’idylle) 
dout  ils  doiventêtre  regardés  comme  les  inventeurs. 
Un  petit  nombre  de  pièces  ou  plutôt  de  tableaux 
charmans  , pleins  de  grâce  dans  le  sujet  et  de  ta- 
lent dans  l’exécution  , ont  fait  à Moschus  une  répii- 
lation  égale  à celle  de  'J'héocritc  et  de  Bion.  L’J- 
muur  fugitif , l’Enlèvement  d’Europe  , sont  des 
modèles  parfaits  de  la  manière  dçnt  le  genre  gra- 
cieux doit  être  tràilé  ; et  l’idylle  sur  la  mort  de 
Dion  est  peut-être  la  plus  belle  élégie  que  nous 
ait  laissée  l'antiquité.  Ancieiincm.  confondues  avec 
les  poésies  do  Tliéocritc  , celles  de  Bion  et  de  Mos- 


chus en  furent  détachées  , pour  la  première  fois  , 
par  van  Mctkerke,  Bruges  , i565  , in-/j  , et  elles  en 
ont  toujours  été  distinguées  depuis  ; mais  la  mort 
n’a  point  séparé  les  deux  poètes  que  l’amitié  avait 
si  étroitement  unis  pendant  leur  vie  ; et  toutes  les 
édit,  placent  les  poésies  de  Moschus  à la  suite  de 
celles  de  Bion  , et  jointes  le  plus  souvent  à celles 
de  Tbéocrite  , notamm.  dans  les  excellentes  édit. 
deBrunck,  Gaisford  et  de  MM.  Riesling,  Briggs 
et  Boissonade.  Ces  deux  poètes  ont  été  trad.  , chez 
nous,  en  vers  par  Longepierre  et  Poinsinct  de  Si- 
vry  , et  en  prose  par  RÎM.  Gail , et  Coupé  dans  scs 
Soirées  littéraires. 

MOSCHUS  (Jean),  moine  grec  , surnommé  Eu- 
craths  , vécut  sous  les  règnes  de  Tibère  et  de  Mau- 
rice , et  m.  en  620.  On  sait  qu’il  habita  sur  les  bords 
du  Jourdain  , qu’il  remplit  l’office  de  preecentor 
(grand  chantre)  au  nouveau  monastère  de  St-Saba', 
qu’il  visita  ensuite  les  solitudes  de  la  Syrie  et  de 
l’Egypte  , et  vint  même  jusqu’en  Occident.  11  a 
laissé  un  ouvr.  intitulé  Lcimon  , etc.  , c.-à-d.  le 
pré  ou  le  verger  spirituel  ; c’est  le  recueil  des  vies 
des  saints  solitaires  de  son  temps.  Ambroise  le  Ca- 
maldule  en  a donné  une  traduct.  latine , qui  a été 
impr.  dans  le  tora.  7 des  Vitee  sanctor.  de  Lippo- 
mani  , et  qui  forme  le  10'  livre  des  Vitie  patrum 
de  Rosweyde.  Enfin  le  texte  grec,  divisé  en  21g 
chapil.  , a été  pub.  par  Fronton  du  Duc  dans  le 
tom.  3 de  \’ Auetarium  Bibl . patr.,  d’oi'i  il  a passé 
dans  le  tom.  l3  de  la  BibL  patr.  Quelques  fragm. 
de  ce  texte  étaient  restés  inédits  : Cotelier  les  a pu- 
bliés , avec  une  version  latine  , dans  le  tom.  2 des 
monument,  ecclesiasl.  greec.  Aruauld  d’Andilly  a 
trad.  en  franç.  l’ouvr.  de  RIoschus  ; mais  il  en  a re- 
tranché plus,  passages. — Un  autre  Rloscuus  (Dé- 
métriusï,  poète  et  orateur  grec  du  l5*  S.,  vint  pro- 
bablement en  Italie  après  la  prise  de  Constantino- 
ple parles  Turks  , et  habita  snceessivem.  Ferrare  , 
Rlirandole,  RIantoue  et  Venise.  Il  a laissé  des  poé- 
sies légères  , 3cs  discours  et  un  poème  d’Hélène  , 
dout  Giraldi  fait  l’éloge  dans  son  livre  de  Poet. 
stinr,  tempo?'.,  tom.  2. 

MOSELEY  (Benjamin),  médecin  anglais  , né 
dans  le  comté  d’Essex  , m.  en  l8ig,  fut  d’abord 
ebirurg.  et  apothicaire  à Kingston  (Jamaïque)  , pen- 
dant la  guerre  des  colonies  anglaises  contre  la  mé- 
tropole , et  devint  chirurgien  en  chef  de  l’île.  A la 
paix  , il  visita  Wew-Y’ork  , Philadelphie  , et  la  plu- 
part des  provinces  américaines  , fut  élu  membre  de 
la  société  philosophiq.,  passa  quelque  temps  à Lon- 
dres , alla  prendre  son  prem.  grade  comme  méde- 
cin à Leydo  , et  après  avoir  parcouru  l’Europe,  re- 
vint se  fixer  définitivem.  a Londres  en  1785.  Il  fut 
nommé  médecin  de  l’hôpital  milita,ire  de  Clielsca  , 
et  soigna  le  célèbre  Fox  d^ns  sa  dernière  maladie. 
RIalbeureusem.  pour  sa  réputation  , il  se  montra 
l’un  des  plus  ardens  ennemis  de  la  vaccine  , qu’il 
regardait  comme  une  innovation  des  plus  dange- 
reuses, comme  un  véritable  empoisonnera.  On  cite 
du  luiObservnt.  sur  la  dyssenlerie  des  Indes  occi- 
dentales , i;83  , in-8:  traité  sur  les  propriétés  et 
les  effets  du  cofé  (1785,  in-8),  qui  eut  une  3'  édit, 
dans  la  même  année  et  une  5'  en  1792  ; Traité  sur 
les  maladies  des  Tropiques  (.'1'  édit.,  1806  , in-8)  ; 
Traité  sur  le  sucre,  179g,  in-8  ; Traites  médicaux, 
2'  édit.,  l8o3,  in-8  ; Traité  s?tr  la  Lues  Borilla  ou 
vaccine,  1806  , in-8  ; trad.  en  franç.  dans  le  livre 
iulit.  ; la  l'accine  combattue  dans  le  pays  où  elle  a 
pris  naissance,  Paris  , 1807,  in-8  ; Comment,  sur  la 
Eues  Bovilla  . iSoj  , in-8  . et  en  lSo5,  in-8,  etc. 

RIOSELLAN  (PiEniiE),  savant  grammair.  allcm. 
du  16'  S.,  m.  à I.cipsig  en  iSz/j  , a laissé  plusieurs 
ouvr.  de  grammaire  et  des  notes  philologiques  sur 
quclq.  auteurs  latins. 

RlüSKOSO  D’ALVARADO  (T.oui.s),  officier  es- 
pagnol cl  l’un  des  compagnons  d’armes  de  François 
Bizarre  dans  la  conquête  du  Pérou  , suivit  Ferdi- 
nand Solo  dans  son  voyage  de  Floride  , cl  lui  suc- 


MOSE  ( 2097  ) MOSH 


céila  en  1543  Jans  l’emploi  de  g(?n.  Je  celle  colo- 
nie. Mais  ne  trouvant  plus  que  îles  troupes  rebu- 
tées cl  dc'couragc'es  , il  se  contenta  des  conquêtes 
déjà  faites  par  son  pre'de'cess.,  revint  à Passico,  ville 
do  la  Nouvelle-Espagne  , avec  3t  l soldats  , et  passa 
ensuite  au  Mexique  , où  il  servit  encore  le  vice-roi 
de  ses  conseils  cl  de  son  e'pe'e. 

MOSER  (Geobge-Micuel),  peintre,  ne  à Scliaff- 
house  en  1707,  m.  à Londres  en  1783,  se  voua  d’a- 
bord spêcialem.  au  travail  de  l’orle'vrerie  , pendant 
un  séjour  qu'il  fit  à Genève  ; mais  s’étant  rendu  à 
Londres  en  1726,  il  y établit  une  petite  académie 
de  peinture  , qui  acquit  de  la  réputation  , et  dont  il 
fut  nommé  vice-président,  avec  une  pension  de 
100  liv.  sterling.  Ses  peintures  , ses  médaillons  en 
émaU  et  ses  travaux  d’orfèvrerie,  qu’il  ne  discon- 
tinua pas,  furent  très-recberebés. — Sa  fille  Marie  , 
née  en  1744  « aussi  babile  que  lui  dans  la  pein- 
ture, surtout  pour  les  Heurs. 

MOSER  (Jean-Jacques)',  publiciste  allemand, 
né  à Stultgai'd  en  1701  , m.-  dans  la  même  ville  en 
1785,  fut  nommé  profess.  extraordin.  à l’université 
de  Tubingue  à l’âge  de  19  ans,  conseiller  Je  régence 
à Stullgard  en  1726 , accepta  ensuite  une  chaire  de 
droit  à Tubingue,  puis  à Francf.-sur-l’Oder  (1736), 
dont  il  dirigea  en  même  temps  l’université.  11  eut 
partout  des  désagrém.  provoqués  sans  doute  par 
son  humeur  un  peu  difficile  j et  se  relira  dans  la 
petite  ville  d’Ebersdorf  (pays  de  Reuss),  où  il  se 
trouva  engagé  avec  les  hernutes  dans  des  querelles 
religieuses.  Il  entra,  en  I747i  ““  service  du  prince 
de  llesse-Hombourg  , qu’il  quitta  bientôt , fut  rap- 
pelé dans  sa  palrievers  t75l,  cl  y remplit  la  charge 
d’avocat  consultant  auprès  des  étals  de  Wurtem- 
berg. Ces  états  ayant  eu  quelques  démêlés  avec  le 
souverain  , celui-ci , au  mépris  de  leurs  droits  , fit 
arrêter  Moser , et  l’envoya  dans  la  forteresse  de 
Hoheotwiel.  Moser  recouvra  sa  liberté,  au  bout  de 
cinq  ans , sur  un  ordre  du  conseil  aulique  de  l’Em- 
pire ; et  dès-lors  , cessant  de  prendre  part  aux  af- 
faires publiques,  il  se  livra  exclusivera.  à l’étude. 
Meusel  a donné  une  liste  de  ses  ouvr. , qu’il  divise 
cn3[  classes  et  qui  s’élèvent  au  nombre  de  484, 
dont  17  sont  demeurés  inédits  , i6  lui  sont  contes- 
tés , cl  4 ne  lui  sont  dus  que  comme  éditeur.  Celte 
1 immense  collection  se  compose  de  702  vol.  publiés 
i séparém.,  dont  71  sont  in-fol.  Ses  ouvr.  sur  le  droit 
public  sont  encore  Irès-eslimés.  Nous  nous  conten- 
I terons  de  citer  de  lui  : Plan  de  la  constitution  mo- 
1 derne  de  f’/-///e/nng-ne , Tubingue  , 1781  , réimpr. 
i 6 fois  ; Ancien  droit  public  d’A llemnÿne , Nurcm- 
I berg  , 1727,  1753,  28  vol.  in-4  t Nouveau  droit  pu- 
1 Wic,  Slultgard,  l'jQli  eizno,  saiv.  ■.  Manuel  du  droit 
I public  de  l’Empire^  Francfort,  1768-69,  2 vol.  in-8  ; 
1 Esquisse  de  droit  public  des  électeurs  ecclésiastiq., 

! ib. , iqS8  •,  Droit  public  d’ Aix-la-Chapelle,  Augs- 
1 bourg.  Constance  , Trêves  , Zell , Anhalt,  Nurein- 
1 berg  , etc.,  plus.  vol.  in-fol.  ; Principe  du  droit  des 
1 nations  européennes  en  temps  de  guerre  ,Tln\nn- 
1 gue  , 1762  , in-8  ; Essai  du  plus  moderne  droit  des 
I peuples  d'Europe  en  paix  et  en  guerre  , Stultgard  , 

\ tqqq-8a  , 10  vol.  in  8 \ Supplém.  au  droit  public 
t en  temps  de  paix , 1778-80 , 5 v'ol.  ; Supplément  , 

■ etc. , en  temps  de  guerre,  1779-81  , 3 vol.  in-8  ; 

Dissertations  sur  le  droit  ecclesiastique  allemand  , 

I Francfort  ctLeipsig,  1772,  in-8;  Dissertât,  sur  les 
' droits  des  jésuites  en  .i/f/e/nnf ne  (Ratisbonne)  , 
m-fol.  On  a sa  Vie  écrite  par  lui-même  , Francfort 
et  Leipsig,  1777-83, 4 vol.  in-8.— Moser  (Frédé- 
rte-Charles  de)  , fils  du  précéd.,  né  à Stullgard  en 
■7f3,  m.  dans  le  Wurtemberg  en  1798,  se  forma  , 
»ous  la  direction  de  son  père  , aux  affaires  publiq., 
et  fut  successiv.  conseiller  aulique  de  llesso-llom- 
’ ‘'‘^1’“'^®  ® d«ox  liesses  au  cercle  du  llaul- 

Rlun  , cl  administrât,  du  comté  impérial  de  Fal- 
enstein.  En  1770  il  fut  mis  à la  tête  dei  affaires  pu- 
'liquis  à Uarmstadt , avec  le  titre  do  prem.  minis- 
tre et  de  chaucclier  ; mais  pluç  }arJ  , jç  voyant  dU- 


gracie  , il  inlenla  un  procès  à pon  souverain  devant 
le  conseil  aulique  do  l’Empire,  et  obtint  une  écla- 
tante salisfact.  du  landgrave  qui  lui  assigna  même 
une  pension  de  5ooo  florins.  Parmi  ses  nombreux, 
ouvr.  , qui  no  sont  guère  qui)  des  compilât. , nous 
citerons  : Recueil  des  rec'es  du  saint  empire  romain, 
Leipsig  et  Ebersdorf , 17471  3 vol.  in-4;  Lnn- 
gues  de  cour  et  d’état  en  Europe,  Francfort, 
1760,  in-8  ^ 'Opuscules  pour  servir  à l’explication 
du  droit  pu(/lic  et  des  nations  , et  du  cérémonial  de 
cour  et  de  chancellerie,  Francfort  et  Leipsig,  1761- 
65  , 12  vol.  in-8  ; te  Maître  et  le  Serviteur , ou  les 
Devoirs  réciproques  d’un  souverain  et  de  son  mi- 
nistre, 1709,  1768;  trad.  eu  franç.  par  Champigny, 
Hambourg,  1761;  Mém.  pour  servirait,  droit  public 
et  des  nations,  Francfort,  17G4-72,  4 ''°1-  i .Apo- 
logie du  comte  de  Goertz  , ministre  de  Suède,  ti- 
rée des  actes  authentiques,  1776’;  Hambourg, 
1791;  Archives  patriotiques  . pour  l’Allemagne  , 
Francfort  et  Leipsig  , 1784-90,  12  vol.  in-8  , aux- 
quels il  fit  succéder  de  TVoiine/fes  «7’c/iiVej , Man- 
heim  et  Leipsig,  1792-94, 2 vol.  in-8.  — MosER 
(Guillaume-Godefroi),  conseiller  intime  et  présid. 
à Darmstadt,  puis  député  de  cercle  à Ulm,  né  à 
Tubingue  en  1729,  m.  en  1798,  a laissé  : Principes 
de  l’économie  forestière , Francf.  et  Leipsig,  lySy, 
2 vol.  in-8;  Archives  forestières  , Ulm,  1788-96, 
17  vol.  in-8. — Son  père  , pasteur  vvurlembergcois  , 
est  auteur  d’un  Lexicon  manuale  hebraïeum  et 
chaldaïc.um  , pub.  à Ulm  en  179.5. 

MOSER  (Juste).  V.  Moeser. 

MOSÈS  MENDELSSOIIN.  V.  Mendeessoun. 

MOSÈS-MICOSTI , célèbre  rabbin  espagnol  du 
i4'  S.,  un  do  ceux  qui  ont  écrit  le  plus  judicieuse- 
ment sur  les  commandem.  do  la  loi  judaïque  , a 
pub.  un  savant  ouv.,  intitulé  Sepher  Mitsevoth  ga~ 
dol , c.-à-il.  le' Grand  Livre  des  préceptes,  Venise 
1747,  in-fol.  ’ 


fc,.\N-ljAURA>ii  J.  uuy,  Iiicuiüg.  pro- 
lestant,  né  à Lubeck  en  1694  , s’annonça  de  bonne 
heure  par  des  écrits  sur  des  questions  de  théologie 
et  d’histoire,  qui  le  firent  rechercher  de  plusieurs 
gouvernem.  Il  donna  la  préférence  au  duc  de  Bruns- 
wick , et  alla  professer  la  théologie  à l’université  de 
Helmsladt,  de  1728  à 1747.  Comblé  de  toutes  les 
dignités  qu’il  futau  pouvoi'rdu  duc  de  lui  conférer 
membre  du  conseil  chargé  de  fa  direction  sunrême 
de  l’Eglise  et  de  l’instruct.  publique,  abbé  do  Ma- 
rienthal  et  de  Michaélslein  , inspecteur-général  de 
toutes  les  écoles  du  duché  de  Wolfenbultel  et  de  la 
principauté  de  Blanckenburg  , il  reçut  encore  des 
souverains  étrangers  et  dé  diverses  sociétés  savantes 
des  marques  de  la  plus  haute  considérai.  Èn  1747 
le  gouvernem.  d’Hanovre  réussit  à lui  faire  accep- 
ter une  cbairede  théolog.  àGoltingue,  avecle  titre 

de  chancelier  de  l’université.  Moslieim  m.  , épuisé 
do  travail,  en  tySS.  11  a rendu  à l’histoire  ccclésias- 
ique  dos  services  qui  ont  été  appréciés  chez  toutes 
les  nations  étrangères  ; mais  l’inllucnéc  qu’il  a exer- 
cee  sur  la  littérature  de  son  pays  par  ses  sermons  si’ 
purs,  SI  clegaiis,  si  harmonieux,  n’est  pas  moins 
digne  Jetre  remarquée.  Gellert,  son  émule  , a été 
jusqu  a dire  que  la  postéHté  désignera  peut-être 
époque  du  bon  goût  de  l’éloquence  allemande  par 
e nom  de  s.ecle  de  Moshcim.  Comme  Fenélon , 
avec  lequel  il  parait  avoir  eu  beaucoup  d’analomo 
par  ses  mceqrs,  la  douceur  de  son  style  et  son  a”" 
dent  amour  de  Dieu  et  des  hommes,  illoslieimpui- 
s.nt  une  partie  de  son  talent  dans  son  âme.  La  liste 
complété  de  scs  écrits,  au  nombre  de  l6r,  se  trouve 
dans  les  liibliogriiphcs  allemands.  Nous  nous  cou- 
enlcrons  de  citer  : six  vol.  de  Sermons,  Ham- 
t]Iorale  dti  V Ecriluri'.-Sainte . 

J cdit.,  Leipsig,  1778,9  vol.  in-4  (les  4dern.  vol 
e/!'  fnstitiitionurn  hiAoiire  ec- 

Uisiniticœ,  antiquioris  cl  rcccntioris,  libri  ly 
l’pncfort,  .726,  In^SpWeJmsladi, 

a03  ^ 
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1764  (dont  il  existe  une  iradnet.  anglaise  Irad.  clle- 
môme  en  français  par  Eiiloiis  , Maesiriclil,  6 vol. 
in-8  , et  Yvordun  , 1776,  7 vol.  in-8  ; el  une  trad. 
allem.  par  Sclilegel qui  a paru  à llrillironn,  i'’79, 

4 vol.  iii-8  , avec  une  conliiuialion  jusqu’en  içÔg)  ; 
une  version  latine  du  System, 1 inlellecluale  de  Cud- 
VTortli  , leiia  , 1788  , iii-fol.  ; Leydo  , 1778  , 2 vol. 
în-4  î f^istoire  des  hérésies  (en  allem.),  llelmsladl, 
1746  , in-4  ; Elemenla  theoiogia  dogmalicm  , Nu- 
renilicrg,  1758,  in-8;  3' e'dit.,  1780;  enfin  desmd- 
moires  relatifs  à l’iiistoire  de  l’Kglise  , irnpr.  dans 
les  trois  recueils  suiv.  : Dissertnl.  ad  hist.  eccles, 
pertinentes,  Altona  , 1781  et  17.48,  2 vol.  in-4  ; 
1767  , in-8  ; Dissertai,  ad  sanctiores  disciplinas 
perlinentium  syntagma  , Leip.sig  , 1788  , 'in-4  ; 
Commenlationes  el  Orationes  varii  argiim.  , llàm- 
Loiirg  , 1781,  in-8. 

MOSKWA  (bataille  de  la),  dite  aussi  de  Mojaïsk 
ou  de  Borodino  , des  lieux  ([111  en  furent  le  tlie'âtre, 
est  moins  fameuse  par  l’importance  de  ses  re'sultats 
que  par  le  carnage  qui  s’y  fil  de  part  et  d’autre.  Li- 
vrée le  7 sept.  1012  par  Napoléon  en  personne  aux 
Husses,  sous  les  ordres  du  feld- marée  bal  Koulou- 
solT,  elle  dura  plus  de  12  heures,  pendant  les- 
quelles la  lutte  fut  terrible.  BiiQu  les  Français  de- 
meurèrent maîtres  du  champ  do  bataille;  mais  la 
stupeur  do  leur  chef , en  le  parcourant  le  lendem., 
fut  telle  qu'il  semblerait  que  cette  meme  journée  , 
à l’aurore  de  laquelle  il  se  flattait  de  voir  briller  le 
soleil  d’Àiisterlili , ne  lui  apparut  dès-lors  que 
comme  le  prélude  de  ses  désastres.  Il  est  dilRcile 
d’évaluer  avec  précision  les  pertes  qu’essuyèrent 
les  parties  belligérantes  ; toutefois  il  y a lien  de 
penser,  d’après  les  évaluai,  contradictoires,  qu’elles 
ne  s’élevèrent  pas  à moins  de  3o,ooo  hommes  mis 
liors  de  combat  dansxUacune  des  deux  armées  : six 
généraux  fj-ançais  trouvèrent  la  m.  C’est  à l’bist. 
qu’il  appartient  de  montrer  quelles  causes  empê- 
chèrent Napoléon  de  poursuivre  un  avantage  si 
chèrement  payé,  et  d’acheyer  l’extermination  des 
troupes  russes  , réduites  alors  à 70,000  hommes,  lui 
qui  dans  tant  d’autres  occasions  moins  pressantes 
tenta  les  chances  d’une  action  décisive  sans  avoir  , 
comme  dans  cellé-ci,  la^up^rior.  du  nombre  de  son 
côté.  Peut-être  que  , sûr  d’investir  Moscou  , il  sa- 
crifia , celle  fuis  , à des  .çpnlinicns  d’bumauifé,  les 
maximes  de  sa  tactique  meurtrière  : dans  tous  les 
cas  il  est  permis  de  croire  que  ce  conquérant  a 
été  le  dernier  à prévoir  Içs  ressources  que  suggérait 
aux  Russes  , pour  éviter  son  joug  , un  sauvage  mais 
liéroï(|ue  patriotisme.  l’art.  Rossin  et  l’art.  Neï. 

MOSfjEMAII  ou  MASELMAS  , célèbre  capitaine 
arabe,  l’un  Aos  fils  du  khâlyfe  Ahd-el-Melek,  com- 
manda les  armées  musulmanes  sous  le  règne  de  ses 
frères  Walid  F' , Solëiman  , Yezid  11  el  Hescham. 
Ses  principaux  exploits  sont  la  conquête  du  Pont  el 
de  l’Arménie  (705),  le  siège  de  Constantinople,  qu‘ 
dura  plus  de  deux  003  ,(717),  victoire  sur  Yezid- 
Ihn-Mahlcb  , cl  sur  les  Turks  Khozars  , et  la  ré- 
duction du  Chirvau.  ,11'  m.  en  78g. 

MOSS  (Robert)  , Ihéolqg.  anglais  , m.  en  172g  , 
doyen  d’Ely,  a laissé  8 vol.  de  sermons  , et  queiq. 
écrits  de  circouslances  quiu’ont  pas  été  recueillis. 

MO.SS.IMLAMAU,  chofd’bnel  rihu  arabe  et  con- 
temporain de  Mahomet  , enihras.'ta  d'abord  l’isla- 
misme , puis  séduit  par  l'ambition  d'imiter  col  heu- 
reux impusteur,  ils’érigea  aussi  eu  apôtre  de  Dieu, 
et  parvint  à se  faire  uii  parti  considérable,  a>ig- 
menté  hietilôt  des  prosélytes  d'une  préteudun  pro- 
jvhétc.s.sc.  qit’;l  épousa.  Ce  triomphe  dîn  a peu  : Mos- 
saihunah  péril  eli  682,  dans  une  bataille  sanglante 
que  lui  livra  Khalcd,  rnn  ih'^pruéroux  musulmans. 
Avec  lui  s’eteijuit  sa  secte,  qui  u'avait  eu  que  deux 
ans  d’exiitcuco. 

MO.ô.SÉ  (N.)  , lilléral.  , ni. 'à  Paris  en  1828  , est 
nul.  de  plus.  ouvr.  luéJiocrés,  dont  on  trouve  la 
lislc  dans  \lJiinunire  néhùh'girjttc  de  M.  Waliul. 
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Quelf|tiC5-  lins  ont  die  publ.  lous  les  {>seudon3*mes 
(le  Lejoyeux  tic  Sl-Acre  el  de  L'Ami.  Tels  sont  les 
smv.  ; Vau  de  plaire  et  de  ftxov  ^ ou  Conseils  aux 
femmes,  elc.,,  par  L'Ami,  Paris,  1821  , in-18; 

I Art  de  se  faire  aimer  des  femmes  et  de  se  con- 
lure  dans  le  monde  , ou  Conseils  aux  hommes  , 
eic,  ï par  L Ami , U».,  1822,  În-i8  ^Examen  criti- 
que de  l Essai  sur  Vindijfêrence  en  matière  de  re- 
, etc  par  Lejoyeux  de  Sl-Acre  , ih.,  Maze  , 
1020,  in-8.  Ce  dernier  ouvr.  est  une  réfulatioo  assez 
^marqualile  du  célèbre  ouvr.  de  M.  l'abbé  de  La 
Mennuts.  On  peut  citer  encore  la  suivante  : Essai 
.ynr  L intolérance  en  matière  de  philosopha  et  de  re- 
iig-ton,  où  l’on  examine  les  toiii.  3 et  4 de 
sur  VindiJference  en  matière  de  religion  , etc  Pa- 
ris ,Maze,  1823,  in-8.  ** 

MOSSI  (Antoine)  , publiciste  italien  du  17e  S., 
ne  a t lorence,  est  auteur  des  écrits  suiv.  : Discorsi 
polUici  apparlenenti  alta  milizia  , Florence,  1617  • 
Leitera  alla  santiLa  de  N,  S,  papa  Clemente  VIII 
pevsuadendolo  al  esorterre  il  régi  e potenti  cris— 
tiani  alla  guerra  contro  VoUomano  , ib.,  i6o3, 
MOSTAGF'Ï-BILLAU  (Abou'l  Cacem  Abdal- 
LAU  IV,  al),  fils  de  Moktafy,  et  22«  kbâlyfe  abbas- 
side  de  Baglidad  , monta  sur  le  trône  en  944-  Son 
règne  ne  dura  que  seize  mois.  Trop  confiant  dans 
l'éniyr  Moezz-ed-Daulab,  il  fut  déposé  par  cet  au- 
dacieux ministre,  privé  de  la  vue  et  relégué  dans 
une  prison  , où  il  m.  au  bout  de  quatre  ans 
MOSTADïlEIl-IîILLAH  { Abou'l  Abbas  (Ah- 
JHED  IV,  al),  28®  kbalyfe  abbasside  de  Bagbdad  ; 
fils  et  success.  de  Moctady  , s'assit  sur  le  trône  à 
16  ans  , en  10941  et  m.  en  1 1 18  , après  un  règne  d® 
25, ans.  Génereux  , ami  éclairé  des  belles-lettres» 
Mustadber  n'avait  cependant  point  les  qualités  d'un 
prince  : durant  son  klièlyfat  les  croisés  s'emparè- 
rent de  Jérusalem  ( 1099)1  ce  qui  répandit  dans  Bagb- 
dad une  telle  épouvante  qu'on  y oublia  les  prières 
et  les  jeûnes  d'obligation  pendant  le  ramadhan  , ce 
qui  , selon  les  liistoricns  arabes  , avait  été  jusqu'à** 
lors  sans  exemple. 

WOxSTADY-BlAMR-ALLATÏ  ( Abou  r AIoham- 
MED  Hag.\n  II , al)  , 33™«  kbâlyfe  abbasside  , suc- 
céda à son  père  Moslandjed  en  1 170,  el  m.  en  1 180, 
après  un  règne  glorieux.  Son  kbâlyfat  est  célèbre 
par  la  soumission  de  l’Egypte , qu'il  aÛVanclut  du 
joug  des  khâlyfes  fuLbcniidcs  , el  replaça  sous  l’in- 
Iluence  religieuse  des  success.  de  Mabomet. 

MOSTAIN-BILLAH  (Abou’l-Abbas-Ah3ied  P*’ , 
al)  , 12®  kbâl^Te  abbasside  de  Baglidad  , succéda  à 
son  cousin  Munlliasscr  eu  862.  Trop  faible  pour  ré- 
gner par  lui-meme,  il  s’abandonna  aux  conseils  de 
scs  favoris,  cl  vil  scs  sujets  sc  soulever  ptu.sicui's 
fois  contre  son  nulorité  ; enfin,  assiège'  dans  Bagb- 
dad par  lesrebelUs,  Moslaiu  fut  obligé  de  rcsigucr 
le  kbâlyfat  en  faveur  de  sou  cousin  Motaz,  qui , au 
niopris  de§  traités  , fil  périr  ce  mallicurcux  prince 
; il  u'av.ui  que  3(  ans.  — Mostain  - Bii.lah 
(Abou’l  Fad  bl-El-Abbas) , fils  et  succès,  de  .Aloia- 
wakkel-Mobammed  XI,  cl  il*  kbâlyfe  abbasside 
d’Eg^'pte,  porta  ce  titre  honorifique  de  i4c>6  à i4*^r 
déposé  à ccUc  époque,  il  fut  relégué  à Alexandrie, 
où  il  m.  de  la  peste  vers  i43o.  Pendant  l'ann.  i4ü 
ce  prince  avait,  momcnlanérncul  clé  revêtu  de  la  di- 
gnité <le  sullbau. 

MOSTsVLY  ou  MOSTALA  -BILLAII  CAbou'l- 
Gaci:.m - Ahmed,  al),(>*‘  kbâlyfe  falbéinide  d’Eg)  pie, 
succéda  à son  père  Mostanseren  109'j.  Sans  gétie 
et  sans  caractère  , il  ne  prit  aucune  part  aux  évene^ 
meus  qui  sc  passèrent  sous  son  règne,  et  laissa  loiilO 
l’auloritc  â son  ministre  Afdbal.  Mostaly  m.cn  1 loi. 
La  prise  de  Jérusalem  par  les  croisés  (1099) 
lieu  sous  son  kbâlvfat. 

MOSTAiSUJEl'j-BILLAH(ABOu-'L-MorHAFFE«- 
A'ousoLT,  al),  3a*  kliûly fo  abl)3*sidc  de  Baglid-ad, 
succéda  à son  père  iMoklafy  en  1 160.  11  eut  d’abord 
à réprimer  la  révolte  d’un  de  scs  frères  ; devenu 
paisJjlo  possesseur  du  Irônc , il  gouverna  scs  tUU 
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avec  une  grande  sagesse , et  les. préserva  de  louto 
adague  c'Irangère.  Sloslandjed  ni.  eu  1170,  victime 
de  la  perfidie  do  son  médecin  , qui , gagne'  par  un 
des  éniyrs  , fit  pe'rir  leqirince  dans  le  bain. 

MOSTAN.SER-BILLA1I  (Abou-Abpai,laii-JIo- 

HAM.MED  , al),  roi  hafsidc  de  Tunis,  suce.,  eu 
à sou  père  Abou  - ZakiiariaU  - A^aliia.  .Après  avoir 
comprimé  une  révolte  de  scs  frères  , il  eut  à com- 
battre saint  Louis,  qui , à la  tête  de  3t),onn  Fraiiç., 
vint  mettre  lesiége  devant  Tuais  (1270).  Mostausor 
vaincu  dut  le  salut  de.ses'états  à la  coutaglou  t|iii 
ravagea  le  camp  deses  adversaires  , et  lit  périr  leur 
roi  ; profitant  de  cette  circonstance  , il  proposa  la 
paix  a Philippe  - le  - Hardi , et  l’obtint  au  prix  de 
grands  sacrifices.  11  m.  en  1276  , laissant  la  réputa- 
tion de  prince  courageux  et  liberal. 

Si.MOSTAlS'SER  -.lULL^II ,(  Abou  - Dj;vfar  al- 
Mansour,  AL),36rl<liâlyfe  abbasside  deBagbdag, suc- 
céda, en  1226,  a sou  pereDbaber,  et  obtint  l’amour 
de  ses  sujets  par  sa  générosité  et  par  la  protection 
éclairée  qu’il  accorda  aqx  lettres  et  qux  arts.  Une 
invasion  des  blçgbols, signala  les  derp.  ann.  de  son 
legoe , ces  barbares  s’avancer,  jusque  sous  les  murs 
de  Bagbdad  ; mais  la  conduite  courageuse  de  Mos- 
tanser  les  contraignit  a se  retirer.  Ce  prince  m,  en 
12^2  , à l’âge  de  5l  ans. 

MOSTA.NSER  - BILLAH (Abou'l  - Cacem  - Aii- 

ttlED,  al),  ivr  lîbaljTe  abbasside  d’Egypte,  frère  ou 
neveu  du  preeéd.  , échappa  aux  massacres  qui  sui- 
virent la  prise  de  Baglidad  par  les  Tarlares.  (Æ/n^ea 
Mostaseji).  Parvenu  on  Egypte,  il  y fit  valoir  ses 
droits  à la  dignité  de  success.  de  Mahomet,  fut  re- 
connu en  cette  qualité  par  le  sultan  Bibars  P'  , et 
en  obtint  même  des  troupes  pour  reconquérir  la 
capitale  fies  kliâlyfcs.  Son  entrep.  ne  fut  point  heu- 
reuse : surpris  par  les  Tartares  , Mostanser  périt 
dans  un  coqibat  avec  la  plupart  des  siens. 

MOSIANSER-BILLAH  (.Vbou’l-Hass  al-Ha- 
KEM  H,  al),  9e  roi  ommiade  de  Cordoue,  succéda, 
en  gfli  , à son  père  Abdérame  III,  et  mérita  l’a- 
mour  de  ses  peuples  et  la  reconnaissance  de  la  pos- 
térité par  sa  piété  , sa  magnilicence  , sa  justice  , et 
la  protection  clRcace  qu’il  accorda  aux  savans.  Mos- 
tanaer  fonda  un  gr.  nombre  de  collèges,  rassembla 
une  immense  bibliothèque  , et  institua  l’académie 
de  Cordoue  ; il  était  lui-même  très-versé  dans  les 
sciences  morales  et  physiques.  H se  montra  peu 
guerrier;  toutefois  la  cmiquêle  de  plus,  villes  de 
1 Espagne  cbrélienne  .signala  son  courage.  Ce  prince 
m.  subitement  en  976,  dans  la  16'  année  de  son 
régné  et  la  66'  de  son  âge. 

ÀIOSTAN.SER-BILLAH  CAbou-Temim-Maad  , 

AL),  J'  kbalyfe  fatbémide  d’Egypte,  né  au  Cairo  en 
1029,  fils  et  successeur  de  Dliaber  , monta  sur  le 
trône  en  io36.  Sou  règne  , le  plus  long  dont  il  soit 
lait  mention  dans  les  annales  du  kbâlyfat,  est  sur- 
tout remarquable,  par  les  malheurs  qu’il  attira  sur 
1 Egypte.  U abord  assez  heureux  dans  ses  démêlés 
<1“‘  contestait  l’héritage 
de  Mahomet,  Mostanser  vit  ensuite  ses  états  en 
proie  a la  famine  et  aux  dissensions  intérieures.  Ses 
generaux, profilant  de  son  Incapacité, js’emparèrent 
du  pouvoir,  et  le  réduisirent  a un  tel  dénuement 
quil  ne  dut  .a  vie  qu’aux  aunjôncs  d’une  femme 
chantable.  Dans  celte  extrémité  , il  appela  à son 
secours  le  ce  ebre  Bedr-cl-Djpmaly  ( n.  ce  nom  ) , 
qui  soumit  les  révoltés  , pacifia  les  tributs  arabes 
et,  par  une  sage  administ.  de  20  ann.,  rendità  l’E- 
ppte  1 ordre  et  la  prospérité.  Mostanser  m.  au 
P"'""  sou  fils  Mostaly. 

MOSTARCHED  - BILLAII  (Abou  - Mansoür- 
.■*i.  Fadull-I1,  al),  29'  kbâlyfe abbasside  do  Bugh- 
dad,  succéda,  eu  lli8,âsoti  père  Mosladlier.  Après 
avoir  ropriiuc  une  révolte  de  son  frère  Aboul-llas- 
«a  , et  tnompbo  do  Dobaïs,  émyr  des  Arabes  aça- 

es  avà  ? '[oe  scs  prédé-  ess.. 

omrab  •>arancbir  de  la  tyrannie  des  émyrs-al- 
omrab  , mais  celte  entreprise  hardie  causa  la  |li; 


inallieureiise  do  son  règno  :.  vaincu  par  Malimoml 
on  1126,  vainqueur  des  gêner,  de  Masoud  eu  ii3z, 
Moslarcbcd  fut  pris  par  ce  dci  n.  eu  Ii35,  et  n’ob- 
tint la  liberté  qu’à  des  conditiuns  onéreuses.  Il  se 
disposait  à retourner  dans  sa  capitale  lorsqu’il  fut 
assassiné  par  une  troupo  d’isinaéllens.  MostarcUed 
était  âgé  de  ans  , cl  en  avait  régné  18.  • 

MOSTA'SEM-BILLAH  ( Abou-Ahmed-AbdAl- 
LAU  VII  , al),  37“  et  dein.  kbâlyfe  abbasside  do 
Baglidad  , fils  et  success,  de  Mostanser,  monta  sur 
le  trône  l’an  64ode  l’iiégyre  (i2/|2  de  J.-C.).  Aussi 
faible  qu’orgueilleux,  ce  prince  joiguait  un  faste 
excessif  à une  avarice  sordide  , et , tout  entier  aux 
plaisirs,  abandonna  le  soin  des  alFaircs  à ses  femmes 
él  à ses  courtisans.  Une  querelle  religieuse  existait 
alors  à Baglidad  entre  les  sunnites  et  les  cliyites  ; 
Moslasem  fil  piller  les  propriétés  de  ces  dern.  , quc 
pioléÿcait  son  visir  Mowaied-Eddin.  Celui-ci  , lé- 
sulu  de  se  venger  ,. persuada  à son  maître  de  dimi- 
nuer le  nombre  des  troupes  ; U éloigna  ensuite  les 
meilleurs  ofllciers  , puis  informa  Iloulagu.,u  , frère 
du  khan  des  Mogbuls  , que  Bagbdad  u’élait  pas  en 
étal  de  résister  à une  attaque.  Bientôt  le  conqué- 
rant lartare  investit  la  capitale  du  matlicu.r.  kbâlyfe; 
Moslasem  sortit  enfin  de  sa  Icibargic  , mais  il  ne 
sut  prendre  aucune  résolution  courageuse  , et  ca- 
pitula après  un  siège  de  quelques  semaines.  Au  mi- 
lieu du  massacre  et  du  pillage,  il  se  rendit  au  camp 
d’Houlagou  , qui  le  reçut  on  coupable,  et  le  fit 
condamner  à mort  avec  ses  deux  fils  , l’an  656  de 
l’bcgyre  (i258)  : selon  le  récit  des  hlsloriens,  Mos- 
lascm,  enveloppé  dans  un  sac  de  cuir  , fut  foulé 
aux  pieds  dos  vainqueurs  ; il  était  âgé  de  4^  ans  , 
et  en  avait  régné  17.  En  lui  s’cloignit  la  i"  dynas- 
tie des  abbassides  , qui  avait  régné  à Bagbdad  pon- 
dant 5o8  ans. 

MOSTO.  V.  Cadamosto. 

MOTADIIED  - BILLAII  (Abou’l-Abbas  - Ah- 
med III,  al  ),  16'  kliâlylo  abbasside,  succéda  à son 
oncle  Motameil  l'aii  279  de  l’iiégyre  (882  de  J.-C.)- 
Ce  prince  allia  la  prudence  à la  fermeté,  maintint 
les  g rands  dans  l’obéissance  , diminua  les  impôts 
qui  pesaient  sur  le  peuple,  et  protégea  les  savans. 
H m.  en  902  , après  un  règne  de  9 années  , troublé 
seulement  par  les  incursions  des  carmatbes  , qui  à 
celle  cpof|ue  rommencèrenl  à propnger  leur  secte, 

MOTAMED  BILLAlI,ou  ALA-ALLAH  (Abou’l- 
Abbas-Ahsied  II),  i5'  kbâlyfe  abbass.  de  Bagbdad., 
succéda  à son  cousin  Mobtady  l’an  2.56  de  l’iiégyrc 
(870  de  J. -G.).  Prince  incapable,  n’ayant  d’autre 
goût  que  celui  des  plaisirs  , il  régna  23  ans  , pend, 
lesquels  il  11c  prit  aucune  part  aux  événeinens  qui 
se  succédèrent , laissant  toute  l’autorité  à son  frère 
MorvalTek.  Mutamed  m.  à la  suite  d’une  débauclio 
en  892  , à ,’âge  de  5t  ans.  Son  neyeU  Motadlied 
lui  succéda,  au  préjudice  de  son  fils  Di'afar. 
MOTANABBI.  V.  Motenabby. 

MOTASEM- BILLAII  ( Abou-Iscuak-MohAm- 
hed  lll,  al),  quatrième  fils  d’IIaroun-el-Rascbid, 
Cl  8*^  kiiâlyle  abbasside  de  Baglidad,  succéda  à son 
frère  Alinuinoun  l'an  218  de  Tbég.  (833  de  J.-G). 
Inlolérant  et  cruel  dans  les  disputes  de  religion  , 
barbare  dans  ses  guerres  avec  Benipor.  Théophile, 
Molasem  m.  eu  842  , peu  rogreUe'  de  ses  sujets.  Il 
ciea  la  milice  turque,  ((ui  dans  In  suite  devintsi  fa- 
lale  aux  klialyrcs , et  pour  Béloigner  do  Bagbdad  , 
fonda  , 12  lieues  de  celle  capitale,  la  nouvelle 

Ville  de  Sermenraï.  Les  bistor.  arabes  remarquent 
que  Motnsom  avait  régne  8 ans  cl  8 mois  , qu’il 
était  le  8'^®  de  sa  famille  , qu’il  se  I rouva  dans 8 ba- 
qu'il  laissa  8 fiU  et  8 filles  , 8,000  esclav., 
B millions  de  dinars  d’or  , cl  8 fois  dix  millions  do 
drachmes  d’argent  : celle  circonstance  lui  a mérita 
un  surnom  etpiivalent  à celui^do  hnUftinier» 

MOTAWAKKKL  ALA-ALLAII  CAbüü-Addal- 

T'AX  MoHAMMr.i)  DKN-YoUSUUI-*  AIa-J)jKiAMY , Aïa)  , 
prince  de  la  famille  des  Ben-lloud,  régna  au  8. 
sur  la  plus  grande  p^irlie  do  l’Kspagnu  musulniano 
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qu’il  avait  ênlevée  aux  almoliadcs.  Gucnlcr  haliilo 
et  bon  politique  , il  releva  inoinenlaiie'ment  la  puis 
sance  des  Maures  , et  balança  les  armes  du  roi  do 
Castille,  Ferdinand,  et  de  Jayme  lüi  d’Aiagoti. 
Molawakkel  péril  assassine'  l*an  de  J’Iie'g.  6‘3/j  (i23(j 
de  J. -G.)  , au  moment  on  il  se  disposait  .a  secourir 
la  province  de  Valence  contre  les  cîircliens. 

MOTAWAKKKL  ALA-ALIuVIl  fAeou  DjArAn 
Mohammed  Xfl , al)  , I7«  et  dern.  kliâlyl'e  abbas 
sidc' J’IÀgyple  , succéda  à sou  père  Mostanser-Ya 
coulr.'Son  règne  cul  une  couito  diirc'c;  une  victoire 
de  l’empereur  Solira  1®'^  (idi6)  renversa  en  meme 
temps  le  trône  des  sultlians  mamelouks  et  la  puis- 
sance kbâlyl'ale.  Ayant  été  fait  prisonnier  , Mota- 
■wakkcl  fut  forcé  de  renoncer  à tous  ses  droits  cl  à 
ceux  de  sa  famille  , et  reconnut  le  vainqiuuir  pour 
chef  suprême  de  la  religion  musulmane.  Il  resta 
quatre  ans  captif  à Conslantim/plo,  et  revint  ensuite 
eu  Egypte  , où  il  m.  l’an  de  l’Iiég.  gtjS  (i538).  En 
lui  s’éteignirent  le  pouvoir  cl  l’illustrât,  de  la  race 
des  abbassides  , qui  pendant  8oo  ans  avait  occupé 
la  chaire  pontificale  de  l’islamisme.  Molaivakkcl 
laissait  deux  fils  , dont  on  ignore  la  destinée. 

MOTAWAKKEL  - BILLAII  ( Ahod’l  Fadhl 
DjAFAB  l'"',  al),  lO'kbâlyfe  abbassidede  Baglidad, 
succéda  en  282  de  l’bég.  (8/|7)  à son  frère  Watbek 
Pendant  son  règne,  qui  dura  i5  ans  , les  troupes 
musulmanes  conquirent  l’Arménie,  et  vainquirent 
l’emper.  grec  Michel  111  dans  une  bataille  sanglante. 
Motawakkelm.  assassiné  en  86t  ; il  s’était  attiré  II 
Laine  des  grands  par  son  intolérance  cl  par  sa  cruau- 
té à leur  égard  : d'ailleurs  alTable  pour  le  peuple  , 
il  avait  protégé  les  lettres  et  les  arts. 

MOTAZ-  BILLAH  ( Abou-.AddallAh  Moua.m- 
MED  V,  al),  fils  du  précédent  et  i3'  khâlyfe  abbas- 
side  , succéda  en  25 1 do  i’hég.  (866)  à son  cousin 
Mostain.  Ce  prince,  indolent  et  cruel  , fut  déposé 
à la  suite  d’une  révolte  dos  milices  lurques'CSôg),  et 
m.  pou  après  dans  une  prison  ; il  avait  régné  envi- 
ron trois  acs  , et  n’en  avait  que  vingt-deux. 

MOTÉNABBY  (Abou’l-Tayyb-Ahmed  , al),  cé- 
lèbre poète  arabe  , né  l’an  3o3  de  l’Iiég.  (giS  de 
J.-C.),  m.  en  354  (9^5),  voulut  d’abord  s’ériger  en 
prophète,  se  fit  niêm'e  quelques  partisans  , mais  fut 
emprisonné  par  Loulou  , gouvern.  d’Emès.  Ilendu 
à la  liberté  , il  trouva  tous  ses  prosélytes  dispersés 
et  devenu  plus  sage,  il  tourna  son  imagination  ar- 
dente vers  l’étude  de  la  poésie,  et  fut  accueilli  ho- 
norablement dans  plus,  cours  asiatiques.  On  a de 
lui  un  Diwan,  ou  lîecueil  de  poésies  , très  - estimé 
en  Orient,  et  dont  la  Bibliolli.  du  Roi  possède  plu- 
sieurs MSs.  (y.  la  Chreslomalic  arabe  de  M.  Syl- 
vestre de  Sacy.) 

MOTH  (Paul),  médecin  danois  , m.  .à  Copenba- 
gue  en  1670  , fut  premier  médecin  du  roi  Erédé 
rie  III.  Ou  a de  lui  : de  flcuritide  legilinui  Dispu- 
talio , Bâle  , i6.37  ; Casus  diiriirgicus  perforaii 
thoracis  , i656,  l658,  1661,  in-/]. 

MOTHAUREZ  (.Abou-Omar  Mohammed  , al)  , 
écrivain  arabe  , né  en  261  Je  I bég.  (87/1)1  «I  '».  en 
345  (g56),  obllnl  de  son  vivant  une  immense  répu- 
tation dans  les  sciences  cl  dans  l’iiisloirc.  On  cite 
parmi  scs  ouvrages  , qui  sont  fort  aumbroux  , une 
Histoire  des  Arabes^  inlit.  Akbbar  al-Arab  , cl  di- 
vers écrits  sur  les  klepsidrcs  {kilab  essaat),  sur  le 
jour  et  la  nuit , sur  les  tribus  arabes  , etc. 

MOTII ARREZY  (Abou’l  Fath  Nasser  Ibm  Add- 
ElSAYD  , al)  , savant  arabe  , né  à Kliiva  en  533  de 
l’iicg.  (tt44  J-'C*-)'  s’occupa  do  j iirisprudencc  , 

de  philologie  et  de  poésie  ; sa  réputal.  devint  si 
grande  qu’on  le  proclamait  un  digne  successeur  de 
Zamakscliary.  11  ni.  dans  sa  patrie  en  I2i3.  Scs 
principaux  ouvr.  sont:  Dictioim.  arabe  destiné 

a expliquer  les  termes  de  jurisprudence  ; il  est  in- 
titulé : Al-klogreb  filloghat  ; uii  commentaire  sur 
les  Mehkcmnl  do  llariri,  inlit.  : Idhah  ; un  traite 
de  grammaire  inlit.  : Hisbah  , ou  Flambeau. 
MOT11Ë-ÜOUD.ANGOURT  (Puilutu  do  La), 
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duc  do  CarJono , maréchal  de  France,  né  en  l6o5’ 
fil  SCS  preni.  armes  à 1 â'ge  de  dix-sept  ans  sous  !e 
duc  de  Montmorency,  et  se  distingua  dans  un  grand 
nonibrede  rombats  en  France,  daiis  les  Pays-Bas 
et  en  l’jémont,  où  sa  conduite  aux  sièges  ilc  Cliiers 
et  de  1 urin  le  signala  comme  digne  d’un  cuniman- 
dement  supérieur.  En  cflcl  , La  Motbe  reçut  en 
le  titre  de  vice-roi  de  Catalogne  , cl  sc  mit  à 
la  tctc  de  1 armée  française  qui  agissait  dans  celle 
province.  V.’tinqiicnr  à Tarragonc  , i Villefianclie  , 
ou  i.  gagna  le  bâton  de  maréchal,  et  à Lérida,  il  fut 
moins  heureux  dans  un  second  combat  livré  près 
de  celle  ville,  et  se  vit  obligé  d’abandonner  le  Iruil 
ne  ses  prem.  succès.  Scs  enoemis,  prompts  â saisir 
une  semblable  qccasion,  l’accusèrcnl  de  négligence 
coupable  , le  fireril  enfermer  au  château  de  prerre- 
Encisc  , tramer  devant  les  tribunaux  jusqu’à  ce 
([u’enfin  le  parlement  de  Grenoble  le  détbargea  de 
toute  imputation  , et  le  rendit  à la  libérld  après  une 
détention  du  quatre  ans.  La  Motbe  ne  prit  qu’une 
faible  pârt  anx_  troubles  de  la  fronde  ; l’injustice 
dont  il  avait  été  victime  l’aurait  rangé  dans  le  parti 
des  niccoiilens  ; mais  scs  taicns  , tout  militaires  , 
ne  le  destinaient  pas  au  rôle  de  chef  de  faction. 
Les  progrè.s  des  Espagnols  dans  la  Catalogne  rap- 
pelèrent ce  brave  maréchal  sur  le  teri*ain  où  il  avait 
déjà  triomphé , et  où  il  soutint  de  nouveau  l’hon- 
neur des  armes  françaises  , surtout  dans  sa  belle  dé- 
fense de  Barcelone.  Bevenu  à Paris  en  1657  , La 
Motbe  y tn.  la  même  année  , âgé  de  5l  ans. 

MOTHE-LE-VAA’ER  (Fba.vçoisde  La),  écri- 
vain érudit  cl  pliilosophe  , membre  de  l’académie 
française  , ne  a Paris  en  i588,  fit  de  profondes  élu- 
des dans  les  lettres  , l’histoire  et  le  droit  : éloigné 
par  goût  des  attai*rcs  publiques  , il  se  démit  même 
de  la  charge  que  lui  avait  transmise  son  ])ère  (celle 
de  substitut  du  jirocureur-général  au  parlement) 
pour  se  livrer  entièrement  à ses  recherclies  faveu-i- 
tes.  ’loutefois  il  avait  près  de  cinquante  ans  lors- 
qu’il mit  au  jour  scs  prem.  écrits  ; l’un  d’eux  , qui 
traitait  de  l’instruction  à donner  à Monsieur  le  dau- 
phin (Louis  XIV),  lui  mérita  d’être  désigné  par  le 
cardinal  de  Riebolieu  comme  précept,  de  ce  prince  ; 
mais  ce  ne  fut  qu’après  avoir  dirigé  lès  prem.  élu- 
des du  jeune  duc  d’Orléans  que  La  Motbe  obtint  le 
poste  éminent  dont  il  était  digne  par  ses  vastes  con- 
naissaucps.  Après  le  mariage  de  son  auguste  élève 
(1660),  il  termina  l’éducat.  de  Monsieur,  frère  de 
Louis  XIV.  La  Motbe,  que  jVaudé  a surnommé  le 
Plutarque  de  la  France  , ni.  en  1672,  à l’âge  de  35 
ans.  Ses  ouvr.,  fort  nombreux  et  remarquables,  si- 
non par  le  style,  au  nieins  par  l’immense  érudition 
qui  y est  déployée  , ont  été  réunis  plus,  fuis';  l’édi- 
tion la  plus  complète  est  celle  de  Dresde  , i756-5g, 
l4  vol.  in-8;  nous  citerons,  entre  autres,  les  titres 
suivans  ; Discours  de  la  contrariété  d’humeurs  qui 
se  trouee  entre  certaines  nations  , etc.,  i636  ; Con- 
sidérations sur  l'éloquence  française  ^ l638;  de 
l’Instruction  de  M.  le  dauphin  , l6jo;  dje  la  Vertu 
des  payens  , 1642  ; Jtigem.  sur  les  anciens  et  prin- 
cipaux historiens  grecs  et  latins,  1646;  Petits  Trai- 
tés en  forme  de  lettres , l65g;  Hexameron  rusti- 
que, i6no Dialogues  faits  à P imitation  des  an- 
ciens , togS.  On  a publié  {'Esprit  de  La  Mothe-le- 
Vayer,  1763,111-12,  par  Montlinol,  cl  tçSS,  in-12, 
par  Allctz. — J. -F.  de  La  Mothe-le-Vayer  , de  la 
famille  du  précéd.  , maître  des  requêtes  , mort  en 
764  , est  auteur  d’un  Essai  sur  la  possibilité  d'un 
droit  unique  , 1764.  in-l2. 

MOTIIY-LILLAH  ou  BILLATT  (Anou'r.  Cacem 
F.adhl  ou  Moefad’AL  al),  23' khâlyfe  abbassiilc  , 
et  fils  de  Moktader  , succéda  à son  cousin  Mostakfy 
'an  334  de  riiég.  (g46  Ile  J.-C.).  Entièrcm.  soumis 
à l'cmyr  Al-Omrali , cc  prince  porta  vingl-nenf  ans 
0 litre  de  khâlyfe  sans  prendre  la  moindre  part  aux 
aflaircs  , cl  vécut  à peu  près  dans  l’obscurité.  Pen- 
dant son  règne  les  charges  publiques  furent  rendues 
vénales , et  l’Egypte  s’aSranchit  du  joug  des  ab- 
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l.assidc'S.  en  974  , apres 

diiiue  en  faveur  de  son  fils  ruie-Lilla  1. 

1\10TJL10  (Grégoire),  junsconsullc  napolitain 
du  s.,  ne'  à Canouc,  a pul).  : Notizia  di  1'°''*»’- 
Pilalo  , Naples  , 1674  ; Decretorum  Praxis  avilis 
ordixnrii  jiidicis  , etc.,  il).,  1671  , in-foi.  ^ 

MOTJN  (PiEnnE),  pocle  , no'  à'iiourges  , m.  vers 
l6i5,  a laisse  quelfiiies pièces  de  vers  que  l’on  trouve 
dans  les  recueils  du  temps.  C’est  de  lui  que  Boileau 
a dit  : 

J’aime  mieux  Tlergcr.ic  cl  sa  Iniilcsqne  aml.ice  j 
Que  CCS  vcrs  'oii  Moliii  te  morfontl  et  se  glace. 

MOTRA.YE.  V.  Mottraye. 
MOTT.VKY-BILLAH  (Adoü-IshAc -Ibrahim  II , 
AI.)  , 21”’'  kliâlyfe  abhasside  , succéda  à son  irère 
Ead’hy-Billali  l’an  32g  de  l’iieg.  (940  de  J -G.).  Ce 
nrincc  , après  un  règne  de  quatre  ans  , devint  la 
victime  des  querelles  élevées  entre  les  prélendans 
à la  charge  il’émjr-al-omrali.  Le  Tuik  Touroun  , 
resté  maître  de  ce  poste  élevé  , s'empara  par  Iralii- 
6üu  de  la  personne  du  kliâlyfe,  lui  dt  crever  les 
yeux  (944)  ' *'■  qu’une  ombre  de  puis- 

sance. Muttaky  survécut  vingt-cinq  ans  à son  infor- 
tune; il  m.  en  ij6Ci.  C’est  lui  qui  céda  à l’empereur 
Jloraain-LécapéBC,  le  fameux  raoueboir  conservé  à 
Jidessc,  lequel,  suivant  une  tradition  , avait  servi 
a essayer  la  face  de  J. -G. 

MOTTE  (Antoine  IIOUDAR  de  La),  littéral. , 
membre  de  l’académ.  française,  né  à Paris  eu  1672, 
était  le  fils  d’un  cliapclier  originaire  de  Troyes. 
Après  avoir  fait  ses  humanités  chez  les  jésuites  , il 
étudia  le  droit,  mais  abandonna  bien  tôt  cette  science 
pour  se  livrer  aux  compositions  dramatiques.  Son 
premier  essai,  intitulé  les  Originaux  , ne  réussit 
point.  Le  jeune  La  Motte  , rebuté  par  cet  échec  , 
renonça  d’abord  à la  littérature  profane,  et  voulait 
même  se  retirer  au  monastère  de  la  Trappe.  De  sa- 
ges conseils  l’ayant  ramené  dans  le  monde  , son  pen- 
chant pour  le  théâtre  l’entraîna  de  nouveau  à re- 
chercher les  suffrages  du  public  . et  il  donna  suc- 
cessivement à l’Opéra  et  au  Théâtre-Français  un 
grand  nombre  de  pièces  qui  pour  la  plupart  obtin- 
rent un  gr.  succès  ; il  suffit  de  citer  Issé  , le  Trioin- 
plie  des  Arts  , Sémélé  ^ la  comédie  du  Magnifique^ 
cl  la  tragédie  d’/nès  de  Castro  : celte  dernière  re- 
nouvela le  triomphe  du  Cid  de  Corneille.  La  Motte 
ne  fut  pas  aussi  heureux  dans  ses  odes  , où  l’on  re- 
marque de  belles  strophes  , mais  qui  parfois  sont 
dépourvues  de  chaleur  et  de  poésie.  Une  entreprise 
singulière,  et  qui  attira  sur  son  aut.  les  sarcasmes 
doses conlemp.,  talVAbrégéde  l’Iliade,  qu’il  Irad. 
sans  savoir  un  seul  mot  de  la  langue  d’Homère,  et 
réduisit  de  douze  chants  ; ce  maleuconlrcux  travail 
n’est  connu  aujourd’hui  que  par  l’épigramme  de 
J. -B.  Rousseau.  Du  reste  La  Motte  se  délendit  dans 
Vn  excellent  tPiscoars  sur  la  critique , modèle  de 
diction  , d c clarté  et  de  discussion  , comme  tous  ses 
écrits  en  prose  sur  les  divers  genres  de  littérature  ; 
il  y parut,  quant  aux  formes,  bien  au-dessus  de 
son  adversaire , M"’' Dacier,  qui  néanmoins  avait 
la  raison  de  son  côlé.  Les  églogttes  et  les  fables  de 
La  Motte  pub.  vers  le  même  temps  , obtinrent  uu 
brillant  succès  , surtout  aux  séances  de  l’académie, 
où  l’art  de  son  débit  déguisait  la  faiblesse  ou  la  du- 
reté des  vers.  On  s’étonne  , après  la  réputation  mé- 
ritée dont  jouissait  notre  auteur  , de  le  voir  tout  à 
coup  décrier  l’art  de  Corneille  et  de  Racine,  s’éle- 
ver contre  les  entraves  de  la  versification  cl  contre 
les  illusions  de  l’enthousiasme  poétique,  proscrire 
la  règle  des  unités  théâtrales,  cl,  pour  prouver  ses 
assertions,  écrire  une  tragédie  et  des  odes  en  prose,, 
armes  puissantes  pour  ses  ennemis  , cl  fort  peu  pro- 
pres à militer  en  faveur  de  sa  cause.  On  accuserait 
son  jugement  si  l’on  ne  savait  qu’alors  il  devina  le 
génie  de  Voltaire.  Poursuivi  sans  cesse  par  les  épi- 
grammes  et  par  d’injurieuses  satires,  La  Molle  mon- 
tra dans  scs  réponses  une  rare  uriiauilo  ; sa  dou- 


ceur inaltérable , son  caractère  plein  do  bonté  cl  de 
droiture  le  firent  respecter  et  estimer  même  do  ses 
antagonistes.  Accablé  de  bonne  heure  par  les  infir- 
mite's,  aveugle  dès  l’âge  de  quarante  ans,  il  m.  le 
26  dcccml).  1731  ; il  n’avait  point  été  marié,  il  fut 
ami  intime  de  Fonlenellc  , à qui  on  l’a  souvent 
comparé.  Les  OEitvres  de  La  Motte  ont  etc  recueil- 
lies en  10  vol.  in-12,  1754  : on  a aussi  pub.  ses  Ou- 
vres choisies  en  2 vol.  in-18. 

MOTTE  (Guileadme  MAUQUEST  de  La),  chi- 
rurgien , né  à Valogne  en  l655  , m.  dans  la  meme 
ville  en  1737,  avait  fait  ses  éludes  aux  hôpitaux  de 
Paris  , et  de  retour  dans  sa  patrie,  y obtint  une 
grande  réputation  comme  opérateur  et  comme  ac- 
coucheur. La  science  doit  be.iucoup  à scs  ouvrages, 
qui  ont  clé  souvent  réimprimés  , et  traduits  dans 
plus.  langues  ; en  voici  le  litie  : Traité  complet  des 
Accouchemens  , etc.  , in-4  i >7'^  ’ > 1 édition 

de  Devaux,  de  1722,  enrichie  de  réfiexions  et 
d’observat.  , a servi  de  type  à toutes  les  suivantes  : 
Dissertation  sur  la  génération  , sur  la  superféta- 
tion , etc.  , Paris  , 1718,  in-i2  ; Traité  compteL  de 
chirurgie  , etc.  , 3 vol.  in-i2  , 1722  ; nouv.  édit.  , 
2 vol  in-8  , 1771  , revue  et  corrigée  par  Sabalhicr. 

MOTTE  ( François  La  ) , 1“  violon  de]  la  cha- 
pelle impériale  de  Vienne  , né  dans  celle  ville  en 
1751  , ni.  en  Hollande  en  1781  , a laissé  3 con- 
certo , 6 solo  , et  des  airs  variés  pour  le  violon. 

MOT'TE  (L.-F.-Gadriel  DORLEAKS  de  La). 
V.  Dorléans. 

MOTTE  (Jeanne  de  LUZ  , de  SAINT-REMY  , 
DE  VALOIS,  comtesse  de  La),  célèbre  par  l’affaire 
dite  du  collier  , était  née  en  1756,  au  sein  d’une 
extrême  indigence  , et  descendait  , par  un  fils  na- 
turel de  Henri  H , de  la  maison  royale  de  Valois. 
Son  illustre  origine  ayant  été  prouvée,  il  lui  fut  ac- 
cordé une  pension,  et,  en  1780,  elle  épousa  le  comte 
de  La  Motte,  officier  dans  les  gardes  de  M.  le  comte 
d’Artois.  G’esl  quelques  années  après  ce  mariage 
que  se  noua  l’intrigue  déplorable  qui  a commencé 
les  malheurs  de  Marie-Antoinette.  On  parlait  alors 
à la  cour  d’un  riche  collier  , dont  la  reine  avait  re- 
fusé de  faire  l’acqnisilion  à cause  de  son  prix  exor- 
bitant (1,600,000  fr.)  : Mra'deLa  Motte  conçut  le 
projet  de  se  l’approprier  , et  pour  venir  à son  but , 
compromit  le  nom  et  l’auguste  personne  de  l’épouso 
du  roi  de  la  manière  la  plus  impudente.  Elle  avait 
été  introduite  chez  le  cardinal  de  Rohan  , et  en  avait 
même  reçu  quelques  secours  pécuniaires  ; instruite 
du  faible  de  ce  prince  , et  du  vif  désir  qu’il  avait  de 
rentrer  dans  les  bonnes  grâces  de  Marlo-Antoinellc, 
elle  se  donne  à lui  comme  jouissant  delà  confiance 
intime  de  la  reine,  et  lui  off  re  son  eutremise  auprès 
de  celte  princesse.  On  sait  par  quels  odieux  moyens 
( D.  Rohan  ) elle  détermina  le  crédule  prélat  à ac- 
quérir le  collier  de  diamans  ; usant  d’une  signature 
contrefaite  , elle  se  le  fil  livrer  au  nom  de  Marie- 
Aoloinelle  ( t”  février  1786),  et  partagea  celte 
lirillanle  dépouille  avec  les  complices  de  celle  af- 
freuse trame.  L’intrigante  n’eut  pas  le  temps  de 
sortir  dé  France  avant  ta  découverte  de  son  crime  ; 
arréléo  à Bar-sur-Aube  , confrontée  avec  le  cardi- 
nal , avec  Gaglioslro  , qu’elle  avait  désigné  comme 
l’agent  principal  de  l’affaire  , elle  nia  effrontément 
toute  participation  frauduleuse  , relativement  à la 
disparition  du  collier  , et  se  peignit  comme  une 
victime  sacrifiée  pour  sauver  l’honneur  de  ceux  qui 
l’avaient  mise  en  avant.  Tant  d’audace  et  d’impu- 
deur ne  pouvait  en  imposer  aux  juges  ; par  l’arrêt 
du  parlement  , rendu  le  3i  mai  1786  , M"**  de  La 
Molle  fut  condamnée  à faire  amende  honorable  la 
corde  au  cou  , à être  fouettée  et  marquée  sur  les 
doux  épaules , et  à être  enfermée  à la  Salpétrière 
pour  le  reste  do  ses  jours.  Elle  trouva  peu  après  le 
moyen  de  s’échapper  et  rejoignit  son  mari,  qui 
avait  réussi  à passer  en  .Angleterre.  M"*'  de  La  Molle 
ne  jouit  pas  long-temps  des  fruits  do  son  infamie  ; 
elle  m.  à Londres  eu  1791  des  suites  d’une  cbule. 


MOTT 


Sa  conduito  no 
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pouvait  être  justifiée  quo  par  un 
ti^su  a impostures  ; c’est  ainsi  Uni*  — 


J ■ — I -■■*-i  qu’on  doit  consiile'rer 

les  ouvrages  ^qivaiis  : f^le  du  Jeanne  de  Sl-Remy  de 


yalois,  comtesse  de  La  HJotle,  etc.,  etc.,  écrite  par 
elle-même  , a»  édit.  , Paris  , an  1 , a vol.  in-8  ; la 


1"  cdit.  , sous  un  autre  titre  , avait  c'to'  pulilice  au 
commencem,  de  la  révolution  , et  hruliie  par  ordre 
do  la  cour.  Quelques  exemplaires,  trouvées  aux 
luileries  après  le  lo  août,  servirent  pour  la  réim- 
pression do  ce  liliellc.  On  coiinoît  encore  : Mém. 
j‘^l^eati/s  de  la  comtesse  de  yalois  de  La  Molle  , 
écrsts  par  elle-même  , Londres  1788,  in-8;  ,Ve- 
cond  Utém.  'juslijicnlif  de  la  comtesse  de  Valois  de 
La  Motte  , etc.  , 178c)  , in-8. 

MOTTE- FOUQtiÉ.  V FouQfÉ. 
MOTTE-GUVON.  V.  Guïon. 
MOT.TE-PIQUET  (le  comte  ToussUnt-Guii.- 
PIGQUET  de  L.i  MOTTE  , connu  sous  le 
nom  de  La)  , célèli.  ofllc.  de  marine  , né  à Rennes 
eu  1720,  entra  au  serv.  en  1785,  et,  durant  ^6  ans, 
soutint  dignement  l’iionn.  du  pavillon  et  l’intérêt 
du  commerce  français  : il  fil  28  campagnes  , de 
1787  à 1783  ; les  plus  rcmarq.  sont  celles  d’Amé- 
rique , où  il  fut  nommé  chef  d’escadre  ; celle  de 
1779  > signalée  par  le  comhat  de  Fort-Royal , où  i 
eut  à soutenir,  avec  3 vaisseaux,  lé  feu  de  10  vais- 
seaux anglais  ; et  celle  de  1781,  où  il  causa  les  plus 
gr.  dommages  au  commerce  hritannique.  Ké  sans 
. fortune  , La  Motte  recevait  depuis  1778  une  pen- 
sion de  800  livres  ; le  roi  lui  en  accorda  une  autre 
, de  3ooo  livres  en  1781 . Ce  brave  marin  jouit  peu  do 
cette  nouv.  faveur:  affaibli  par  les  fatigues  conti 
nuellcs  de  sa  vie  , il  rn.  en  1791. 

MOTTEUX  (Pierre-Antoine)  , littéral.  , né  à 
Rouen  en  i66o  , quitta  la  France  lors  de  la  révoca- 
tion de  l'o'dit  de  Nantes  , se  retira  en  Angleterre 
où  il  se  familiarisa  tellement  avec  la  langue  de  celte 
nouv.  patrie,  que  les  traductions  anglaises  qu’il  pu- 
blia de  l’espagnol  ou  du  fiançais  semblent  des  com- 
positions originales.  On  cite  particulièrement  sa 
traduction  de  Don  Quichotte,  et  celle  de  Rabelais, 
qui  , revue  ensuite  par  Ozell  , demeure  , au  juge- 
ment de  Tytler  , un  des  plus  parfaits  modèles  de 
Part  do  traduire.  Mais  ces  trav.  et  d’autres  encore , 
qui  n’eurent  pas  moins  de  succès,  ne  suffisant  point 
pour  lui  assurer  une  existence  honorable  , il  eut 
recours  au  commerce,  lit  sa  fortune  ; et  sans  doute 
il  aurait  vécu  heureux,  s’il  n’eût  été  l’esclave  d’un 
vice  honteux  qui  avança  ses  jours  , après  avoir  fai 
l’opprobre  de  sa  vieillesse  et  le  tourment  de  sa 
nombreuse  famille.  On  le  trouva  ra.  en  1717  dans 
un  mauvais  lieu  près  de  Temple-Bar.  On  soupçonna 
qu’il  y avait  été  assassiné. 

MOTTEYILLE  iFrançoise  BERTAüD,  dame 
de),  fille  de  Pierre  Berlaud,  et  descendante  par  sa 
mère  do  la  maison  espagnole  do  Saldaiïa,  était  née 
vers  i6ar.Elle  fut  placée,  dès  l'âje  de  7 ans,  près 
d’Anne  d’Autriche  , mais  bientôt  éloignée  de  cette 
princesse  par  le  cardinal  de  Richelieu  , qui  preten 
dit  que  la  jeune  Berlaud  pouvait  faciliter  les  intel- 
ligences de  la  reine  avec  l’Espagne.  En  1689  elle 
épousa  Langlois  do  Motlcvlllc  ; ce  seigneur  la  laissa 
veuve  après  deux  ans  de  mariage.  A la  mort  de 
Louis  XIIJ  (i6'43),  Anne  d’Autriche  , devenue  ré 
gonte  , rappela  auprès  d’elle  M*'‘“  de  Motteville 
qui  dès-lors  ne  la  quitta  plus,  et  devint  sa  confidente 
intime  ; la  reine  en  ni.  lui  légua  3o,ouo  liv.  3'ell 
est  l’origine  des  Mcm.  pour  seruir  à l’hist.  d'Anne 
d’Autriche  , Amsterdam  , 1758 , 6 vol.  in-ia  ; ib 


1781)  ou  1750.  Cet  écrit  , souy.  altéré  par  l’édileu 


anonyme,  est  d’une  grande  simplicité,  et  porte  sur 
tout  le  caractère  do  la  bonne  foi  : personne  inlcuj 
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quo 


l’auteur  n’avait  pu  connaître  la  vio  priv 
do  la  mère  do  Louis  XIV  , cl  la  politique  scciète 
de  la  cour  pend,  les  troubles  de  la  Fronde  ; aussi 
les  Mémoires  de  M"‘'  de  Motteville  sont-ils  consul 
tes  avec  fruit  pour  l’Iiisloirc  de  cette  époque.^Celto 
(lame  ra.  en  iG8j.  ücua  lettres,  c'erites  par  elle  - 
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Mil'  de  Monlpensicr,  ont  été  imprim.  dans  le  lie- 
cueil  de  pièces  nouv,  et  galantes,  Cologne,  1G67. 

MOTTIN  ( Pierre  ) , docl.  de  Soibonnc  , m.  à 
Paris  en  1778  , a laissé  un  petit  ouv.  intitulé  Essai 
surin  nécessité  du  travail,  in-ia. 

MOTTLEY  (JgiiN)  , aul.  angl.  , né  en  1C92,  ra. 

I 1780  . a composé  plus,  pièces  de  théâtre,  entre 
autre  : lhe  impérial  Caplives;ihe  Devil  lo  pay,  etc.; 

a aussi  publié  une  Vie  du  czar  Pierre  - le  - Grand  , 
vol.  in-8  , et  une  Hisl.  de  la  vie  et  du  règne  de 
impératrice  Catherine  de  Russie. 

MOTT  BAYE  (Aubry  de  La)  , voyageur  franç.  , 
é vers  1674  - et  m.  à Paris  en  1743  , avait  par- 
couru , de  1696  à 1729  , la  plus  gr.  partie  de  l’Eu- 
rope Cf  plus,  contrées  de  l’Asie  et  de  l’Afrique  ; scs 
ouvrages  , qui  dénotent  un  observât,  peu  profond  , 
sont  curieux  par  le  grand  nombre  d’anecdotes  et  de 
détails  qu'il  donne  sur  tous  les  noms  bistoriq.  Ses 
liaisonsavcc  P'abrice,  l’un  des  agens  deCharles  XII, 
ont  aussi  fourni  quelques  documens  pour  l’hist.  de 
ce  prince  et  de  son  ministre  Goertz.  La  relation  des 
voyages  de  La  MoUraye,  publiée  d’abord  en  angl. , 

, parut  en  français  à La  Haye  , 1727  , 2 vol. 
n-fol. , sous  le  titre  de  Voyages  en  Europe  , Asie 
et  Afrique  , oh  l’on  trouée  une  gr.  variété  de  re- 
cherches , etc.  Plus  tard  il  publia  : Voyages  en  di- 
verses provinces  de  la  Prusse  ducale  et  royale,  etc., 
fait  en  1728,  La  Haye,  Londres  et  Dublin,  en  angl. 
et  en  franç.  , 1782  , un  vol.  in-fol.  ; Remarques 
historiq.  et  criliq.  sur  l'hisl.  de  Charles  XII , par 
M.  de  Voltaire  , Londres  , 1782  , in-12.  • 

MOUÇA.  V.  Mousa. 

MOUCHAN(Jean  de  C.ASTILLON.  comte  de), 
officier  franç.  , entra  au  service  en  1672,  se  dis- 
tingua dans  les  campagnes  de  Flandre  , passa  en 
Italie  vers  1700,  prit  part  à la  bataille  cl  à la  prise 
de  Luzara  (1702)  ; il  servit  ensuite  en  Allemagne  , 
et  se  trouva  à, la  bataille  d’Hocbslelt  (17041.  Mou- 
chan  avait  lo  grade  de  major-gén.  à Tarmée  d’Es- 
pagn^e,  lorsqu’il  fut  tué,  en  1708,  au  siège  de  Tor- 
lose.  La  m.  de  ce  brave  ofllc.  causa  de  vifs  regrets 
à Louis  XIV  et  à ses  généraux. 

MOÜCHEGH.  V.  Moeschegh. 

MOUCHERON  (Frédéric), peintre  depaysages, 
élève  de  J.  Asselyn  , né  à Embden  en  i683  , obtint 
de  grands  succès  en  France  et  en  Hollande.  Pend, 
son  séjour  à Paris  , ce  fut  Helmbreker  qui  peignit 
"es  figures  et  les  animaux  qu’il  introduisait  dans  ses 
ouvrages  ; van  den  Velde  lui  rendit  le  même  ser- 
vice a Amsterdam  , où  Moucheron  m.  en  1686.  Le 
musée  du  Louvre  ne  possède  qu’un  tableau  de  ce 
maître  ; c’est  une  Vue  d'un  parc  en  terrasse  , avec 
un  escalier  orné  de  deux  grands  vases  ; les  fig.  et 
les  animaux  sont  de  van  den  Velde.  — Moucheron 
(Isaac)  , fils  du  prècéd. , né  à Amsterdam  en  1670 , 
m.'dans  la  même  ville  en  1784.  a suivi  la  carrière 
de  son  père  d’une  pranièro  brillante  ; il  peignait  les 
fig.  cl  les  animaux  iiyssi  bien  que  le  paysage  , et  en- 
tendait parfaitement  la  perspective  et  l’architecture. 

II  s’csl  donné  aussi  à la  gravure,  et  a produit  des  es- 
tampes très  recherchées  , entre  autres  la  suite  quia 
pour  litre  : Plusieurs  belles  et  plaisantes  Vues,  et 
la  cour  de  Ileemsledc  dans  la  prov.  d’ Ltrecht,  etc., 
,26  feuilles  numérotées  , petit  in-fol. 

MOUCHE  f (George-Jean)  , lexicographe  , ne 
à Darnctal  près  Rouen  en  17^7  , devint  l ami  de 
Sainte  - Palaye  et  de  Bréquigoy  , et  fut  associé  par 
eux  à leurs  travaux  scientifiques.  Le  premier  avait 
conçu  le  plan  d'un  Glossaire  de  l’ancienne  langue 
française  ; pour  se  donner  un  auxiliaire  dans  cet 
immense  travail,  il  fil  choix  de  Mouchet , qui , en 
1770,  demeura  seul  chargé  de  continuer  les  re- 
cherches. H les  continua  jusqu’i  l’époque  de  la  ré- 
volution ; privé  alors  do  la  pension  de  2,000  francs 
que  le  gouvernem.  lui  avait  allouée  , il  dut  a Le- 
grand d’Aussy  la  modeste  place  d’employé  à la  hi- 
hliolhéquo  impériale  ; il  l’occupait  à sam.,  arrivée 

en  1807.  Les  nialcriaux  que  Mouchet  avait  fassem- 


! 
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M^s  pour  le  glossaire  sont  consigné  ^ans  plus  de 
(jo  vol.  iii-fol. , conserves  à la  .bibliothèque  royale  ; 
une  très-faible  partie  seulem.  a reçu  iine  re'daclion 
de'fînitive  ; l’impression  , commence'e  en-1780  , s’ar- 
rête à Ast.  M.  A. -A.  Barbier  a donne'  une  notice 
sur  Mouebet  dans  le  magasin  encyctopedit/.^  tooy, 
tom.  4i  P-  62.  y.  aussi  les  n"®  2,824  et  l3,2ÿy  du 
Vicl.  des  anonymes. 

MOUCHET  (FaANÇ0i.s  - Nicolas)  , peintre  ne' 
en  ijSo  à Gray  (Francbe-Gomlé),  m.  dans  la  même 
ville  en  1814,  reçut  à Paris  des  leçons  de  Greuze, 
et  remporta,  en  1776,  le  prem.  prix  à l’acade'm.  Les 
évènem.  de  la  rèvolut.  l’arrachèrent  momentanem. 
à son  atelier  ; il  embrassa  les  principes  des  premiers 
réformateurs,  mais  ayant  manifesté  son  indignation 
contre  les  excès  de  1798  , il  fut  emprisonné  , et  ne 
recouvra  la  liberté  qu’au  g thermidor.  De  retour 
dans  sa  ville  natale  , Mouebet  s’y  livra  tout  entier  à 
la  pratique  de  son  art.  On  connaît  de  lui  un  grand 
nombre  de  portraits  et  de  petits'  sujets  graeieux  , et 
deux  composit.  exposées  au  salon  , représ.  t’Oiigine 
de  la  peinture , et  le  Triomphe  de  la  justice. 

MODCHI  (N.)  , seulpt.  franç.  , gendre  du  célè- 
bre Pigale  , m.  en  l8ot  , est  connu  surtout  par  sa 
statue  du  Silence,  l’une  de  ces  productions  qui,  sur 
la  fin  du  18'  S. , ont  le  plus  honoré  la  sculpture. 

MOÜCUON  (Pierre),  prédicateur  protestant  , 
né  à Genève  en  lySS  , m.  dans  la  même  ville  en 
J797  , exerça  avec  distiiiclion  les  fonctions  de  son 
niinist.  à Bâle  et  à Genève  .Il  fut  ami  de  J. -J  .Rous- 
seau , qui  le  nomme  son  cousin  dans  une  lettre 
du  29  octobre  1762.  On  doit  à Moiicbon  un  travail 
immense,  qu’il  exécuta',  dorant  cinq  années,  avec 
une  patience  au-dessus  de  tout  éloge  , et  qui  an- 
nonce d’ailleurs  la  plus  grande  variété  de  connais- 
sances ; c’est  la  Table  analytique  et  raisonnée  des 
\ matières  contenues  dans  l’Encyclopédie  , Paris  , 
j 1780  , 2 vol  in-fjl.  Il  a été  publie'  un  choix  des 
I Sermons  de  Mouebon  , 2 vol.  in-8,  Genève,  1798. 
On  peut  consulter  sur  sa  vie  la  Itevue  de  1807  , 
t.  52  , et  la  notice  Insérée  dans  \' Almanach  des 
Protestons  de  1809  ; et  sur  ses  liaisons  avec  Rous- 
i seau  , une  lettre  rapportée  dans  \’Hisloire  de  ce 
i philosophe  par,  M.  de  Musset-Patbay , t.  2,  p.  5oo. 

MOÜCHY  (Antoine  de),  en  latin  Demochares , 

1 docteur  de  Sorbonne,  accompagna  le  cardinal  de 
, Lorraine  au  concile  de  Trente  en  i562,  et  à son 
! retour  en  France  se  chargea  , sous  le  titre  Ht' inqui- 
siteur de  la  foi,  de  rechercher  les  partisans  d’opi- 
i .nions  contraires  à la  pureté  du  dogme.  Une  telle 
I conduite,  que  les  contemporains  bnt  qualifiée  d'es- 
pionnage , et  où  Mézerai  a même  vu  l’origine  des 
mouchards.^  était  peu  propre  à concilier  les  esprits  ; 

I elle  lui  attira  la  haine  du  plus  gr.  nombre.  Mouchy 
i était  assez  éloquent,  et  parut  avec  avantage  au  cou- 
i elle  de  Reims  et  au  colloque  de  Poissy.  11  mourut  à 
Paris  en  1574,  laissant,  entre  autres  écrits  , un  tr. 
de  Sacrijîcio  Missæ,  et  une  harangue  prononcée  au 
I concile  de  Trente. 

MOUCH"Y  (Philippe  de  NOAILLES  , duc  de) , 

; maréchal  de  France  , né  en  17 15  à Paris  , et  fils  de 
1 Maurice  dé  Noailles,  entra  fort  jeune  au  service,  et 
fit  toutes  les  guerres  qui  se  succédèrent  de  1733  à 
*7^9;  il  se  distingua  surtout  à la  retraite  d’IIilkers- 
' , où  l’armée  fut  sauvée  par  son  courage  et  sa 

I prudence.  De  retour  de  ses  nombreuses  campagne.!, 

I le  maréchal  de  Mouchy  vécut  long-temps  à la  cour 
I de  Louis  XV,  qui  l’honorait  d’une  véritable  amitié  ; 
il  fut  chargé  par  ce  prince  de  plus,  missions  inipor- 
lantes,  remplaça  Richelieu  dans  le  commandement 
doMa  Guienno  , reçut  ensuite  le  gouvernement  de 
Versailles  , et  fit  enfin  ]>artic  des  étals-généraux  de 
1,787  et  1788.  Son  grand  âge  semblait  l’éloigner  des 
allaires  lorsque  les  évènem.  de  la  révol.  le  rappelè- 
■ ^ont  près  de  Louis  XV I;  dévoué  scrvit.de  ce  prince, 
c duc  de  Mouchy  le  protégea  de  sa  personne  pend. 

, * journée  du  20  juin.  Retiré  dans  ses  terres  après 
» chute  du  trôno  ce  respectable  vieillard  eu  fut 


arraché  sur  Une  Vague  dénonciat.,  et  conduit  devant 
le  tribunal  révolutionn.,  qui  le  condamna  à m.  • R 
fut  exécuté  le  27  juin  1794  , à l’âge  de  79  ans. 

MOUFETT  (Thomas),  célèbre  médecin  anglais, 
né  à Londres,  m.  vers  l6oo,  est  connu  par  un  ouv. 
assez  recommandable  commencé  par  Edw.  Wotlon, 
et  qu’il  acheva  : Insecturiun  sloe  minlmorum  ani- 
malium  thealrum  iconihiis  siiprà  quingenlis  illus- 
Iratum  , Lond.,  l634  , in  - fol.  ; il  y en  a une  trad. 
angl.,  Londres  , l658  , in-fol.  On  a encore  de  lui  : 
De  jure  etprœstnntiâ  chymicorum  medicamenlofüm 
dialngits  apologeticus,accesseruntepistolie  quœâam 
médicinales  ad  medicos  aliquot  conscriptœ,  FraneV 
fort , l584  , in-8. 

MOUGIN  ( Pierre  - Antoine),  né  en  iji35  à 
Charqueraont  (Franche-Comté),  m.  en  1816  dans 
la  paroisse  de  la  Grand’-Combe-des-Bois  , dont  il 
était  curé,  consacra  sa  vio  entière  aux  études  astro- 
nomiques, et,  depuis  l’année  1766,  entretint  une 
savante  correspond,  avec  Lalande  , qui  a souv.  fait 
mention  des  travaux  de  ce  digne  ecclésiast.  ; ,on  lui 
doit  un  grand  nombre  d’observaC.  ins.  dans  la  Con- 
naissance des  Temps , de  1775  à i8o3  , et  dans  le 
Journal  des  Savons. 

MOUHY  (Charles  de  FIEUX,  chevalier  de), 
né  à Metz  en  1701,  m.  à Paris  en  1784,  a publié 
durant  sa  longue  carrière  un  nomb.  infini  de  rom., 
mo'm.,  etc.,  la  plupart  d’une  gr.  médiocrité,  et  dont 
les  bibliographes  seuls  recueilleront  la  liste  ( nous 
citerons  comme  la  moins  mauv.  de  ses  product.  : la 
Mouche,  o\\  \esAvent.  de  Bignnd,'iq36,  6 v.  in-12. 

MÜÜLIERES  (K.  RAUPTde  BAPTISTIN  de), 
né  en  1747  , m.  en  1827  , fut  d’abord  secrét.  de  la 
compagnie  des  cent-suisses  de  1768  à 1774  , devint 
inspect.  de  l’imprimerie  et  do  la  librairie  dep.  1810 
jusqu’en  i8t5,  et  fut  enfin  attaché  aux  archives  du 
ministère  do  la  maison  du  roi  jusqu’au  1825,  époque 
où  il  fut  admis  à la  retraite.  On  a do  lui  les  ouvr. 
suiv.  : le  hoi  martyr,  ou  Esquisse  du  portrait  de 
Louis  XVI,  Paris  , i8l5  . in-8  ; Petite  Biographie 
conventionnelle,  Paris,  i8i5,  in-12  ; le  Livre  rouge., 
ou  Notice  historique  sur  les  Procès  de  Charles  P'r, 
suivi  du  Tableau  des  Juges  de  Louis  XVT\  Paris , 
1816,  in-i8  ; Nouvel  Abrégé  chronolog.  de  Vffist. 
de  France  depuis  Pharamond  jusqu'à  Louis  XVIII, 
Paris,  1819,  3 vol.  in-12. 

MOULI  N (N...),  génér.  franç.,  né  à Caen  en  1752, 
entra  d’abord  dans  les  ponts-ct-chaussées  , où  il 
resta  jusqu’en  1789,  époque  à laquelle  iljut  nommé 
adjud.-maj.,  puis  adjud. -génér.  do  la  garde  nation, 
parisienne,  fut  ensuite  employé  comme  gén.  de  div. 
à l’armée  des  Cûtcs-du-IVord  , puis  à celle  des  Al- 
pes , qu’il  commanda  quelq.  temps  en  chef  en  1794. 
Appelé  au  coinmandem.  de  la  div.  railil.  dont  Pans 
est  le  chef-lieu  en  1798,  il  fut  nommé  membre  du 
directoire  exécutif  rannée  suiv.  Dépouillé  de  cette 
place  par  la  révolut.  du  18  hrum.,  il  vécut  dans  la 
retraite  quelque  temps,  sans  autre  fortune  qu’une 
petite  propriété  champêtre,  reprit  ensuite  du  ser- 
vice , lut  chargé  du  cominandem.  de  la  place  d’An- 
vers,  et  m.  en  i8to.  — Modlin  (N...),  frère  aîné 
du  preced.,  fut  employé  en  1793  comme  général  de 
brigade  dans  1 armée  contre  les  Vendéens.  Attaqué 
dans  Chollet  en  févr.  1794  , il  y fm  ],iessé  de  deux 
coups  de  feu  , et  se  brûla  la  cervelle  au  moment  où 
il  allait  eire  fait  prisonnier.  La  convention  décréta 
qu  un  raomim.  serait  élevé  en  son  honneur  dans  le. 
bourg  de  TilFanges , avec  une  inscript.  portant  qu’il 
s était  donné  la  mort  e pour  nu  pas  tomber  vivant 
au  pouvoir  des  royalistes.  1. 

MOULIN  ( ONUPutiE-BENOÎT-CLAtJDE)  , ancien 
procureur,  né  près  Lyon  vers  lySB,  et  mort  dans 
cette  ville  en  1828,  est  auteur  d’uu  assez  gr.  nomb. 
de  notices  hiograpliiq.,  d’articles  do  journaux  et 
de  pamphlets  pulitiq.,  recherchés  quelquef.  à cause 
de  leur  bizarrerie.  Le  titre  suiv.,  choisi  parmi  ceux 
que  M.  Haliiil  a pris  la  peine  do  recueillir  dans  son 
Annuaire  necrolog,  de  1824 , sudliM  pour  faire  ap- 
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MOUL  ( 2104.)  MOÜN 


proclcr  lo  style  et  les  pcnie'cs  de  ce  fécond  pain- 
phlelaire  ; / Ensei^ncm,  miilitel  dévoilé  ^ ainsi  t/ac 
ses  jonî;leries  et  ses  pretintailles  re'volntionn.^  etc. , 
dédie  à la  jeunesse  pensante,  réfléchissante,  agis- 
sante , et  surtout  bien  impressionnée  , etc,  ; accom- 
pagné  d’aperçus  neufs  et  de  notices  sur  f/uelrju’uns 
des  professeurs  de  morale  qui  dogmatisèrent  le 
peuple  lyonnais,  et  •vésicalisirent  la  jeunesse,  etc., 
pir  Onuplire  , Lyon  , in-8  , 1820. 

MOULIN  (Ckahles  du).  V.  Dumoumn. 

MOULIN  (PlEniiE  Du),  ce'lèbro  théologien  pro- 
testant, né  en  l56'8  au  château  clc  Buhi  (Vexin), 
étudia  en  Ângtet.  sous  les  meilleurs  profess.  de  l'c- 
poque,  et,  s’élant  rendu  en  Hollande,  ohlinl  la 
chaire  de  philos,  à l’univ.  de  Leyde,  où  il  resta  plus, 
jmnees.  De  retour  en  France  (r5gg),  Du  Moulin  de- 
vint chapcl.  de  la  princ.  Callicr.  de  Bourhon  ; ce  fut 
lui  qui  prononça  à Charenton  l’Oraison  funèbre  de 
Henri  IV.  Scs  écrits  l’avaient  déjà  rendu  célèbre;  le 
roi  d’Anglel.  lui  commanda  plus,  ouv.,  et  le  fit  venir 
à Londres  en  l0i5  pour  r édiger  un  plan  de  réunion 
dos  églises  protestantes.  En  1620  Vu  Moulin  présida 
le  synode  d'Alais.  Quoique  temps  après,  rraignanl 
d’etre  inquiété  par  suite  de'sa  correspond,  avec  le 
monarque  angl.,  il  se  retira  à Sedan , où  1e  duc  de 
Bouillon  l’accueillit  avec  empressem.  et  le  nomma 
profess.  de  théologie.  Du  Moulin  m.  dans  cette  ville 
en  i6j8  , âgé  de  go  ans.  On  a de  lui  y5  ouvr.,  tous 
consacrés  à la  défense  de  la  communion  réformée 
ou  à la  critique  de  ses  adversaires  ; la  liste  en  a été 
, insérée  dans  les  Synodes  des  Eglises  réformées  de 
France,  par  Aymon  , t.  2,  p.  278  ; nous  citerons 
•seulcm.  les  suiv.  ; dè  Monnrehiâ  tempornli  ponti- 
j/teis  romani  liber,  etc.,  Leyde,  i6’i/j  , in-8,  et 
Londres  , 1712;  Nouveauté  du  Papisme,  opposée  à 
P antiquité  du  Chris/ianisine  , Sedan  , 1G27,  in-fol.  ; 
ttCSS,  iu'4  ; l'Anti-barbare,  ou  du  Langage  étrange 
sSt  incogneu  ès-prières  , Sedan  , 162g  , in-8  ; Ana- 
tomie de  la  Messe,  Leyde,  l638  , in-12  ; Sedan  , 
l63g  , in-8  ; le  Capucin,  traité  auquel  est  décrite 
•et  examinée  l’origine  de  ces  moines  , Sedan  , 1641, 
iu-n.  On  a publié  , entre  autres , le  Pécit  des  der- 
nières heures  du  P.  Du  Moulin,  Sedan,  l653,  in-8, 
et  Genève,  1686,  in-i2.  — Pierre  Du  Moulin, 
fils  aîné  du  précéd.,  chapelain  de  Charles  II  , roi 
d’Angleterre,  et  chanoine  de  Cantorhéry,  mort  en 
1684  t laissé  : de  la  Paix  de  l’Ame  , ouv.  dont  la 
meilleure  édit,  est  celle  de  Genève  , 172g  , in-12  ; 
<,rad.  en  angl.  par  le  doct.  J.  Scrope  ; Ctamor  regii 
sanguinis  ,'Jj3  Haye,  i652,  in-12,  mal  à propos 
ottrihuée  à Alex.  Morus,  qui  n’en  a été  que  l’édit.  ; 
une  Défense  de  la  Beligion  protestante , en  angl.  — 
Louis  Du  Moulin,  frère  du  précéd.,  m.  en  i833  , 
est  auteur  de  quelques  écéils  violons  contre  l’église 
anglicane , entre  autres  : Puroinesis  ad  cdificatorcs 
imperii , in-4,  dédié  à Olivier  Cromwell  ; Papa  ul- 
trajectinus  ; et  Patronus  borne  fidei. 

MOULIN  (Gabbiel  Du),  historien  , né  au  com- 
mencement du  17V  S.  à Beriiay  (Normandie),  mort 
vers  1680  curé  de  Manneval,  est  auteur  des  deux 
compilât,  suiv.,  encore  recherchées  pour  les  détails 
curieux  qu’elles  rcnfcrmenl  : Tlist.  génér.  de  Nor- 
mandie, Rouen  , i83i,  in-f.  ; les  Conquêtes  et  les 
Trophées  des  Normands-Pranç.,  Rouen,  i858,  in-f. 

MOULINES  (GutLi.AuiuE  de),  littérateur,  né  à 
Berlin  en  1728,  mort  dans  la  même  ville  en  1802  , 
était  d’origine  française  ; nommé  pasteur  de  la  co- 
lonie de  Bernau,  il  s’y  distingua  par  son  éloquence, 
et  fut  présenté  à Frédéric,  qui  se  plut  à favoriser 
scs  travaux.  Moulines  renonça  en  1788  aux  fonct. 
do  son  ministère  pour  l’emploi  de  résident  du  duc 
de  Brunswick  à la  cour  de  Berlin  ; le  roi  le  chargea 
en  outre  du  donner  des  leçons  de  philos,  au  prince 
royal  de  Prusse,  l’anoblit,  et  le  nomma  membre 
de  son  conseil  privé.  Moulines  a laissé  : Beflexinns 
d’un  Jurisconsulte  sur  l’ordre  de  la  Procédure., 
etc.,  irudnil  de  Sterk,  Berlin,  1784;  La  Haye, 
1777»  ‘“  9 i ^'dOUaiil  de  Pcrltn  à son 


ami  de  I.a  Haye,  ibid,,  1778  , in-8  ; une  Iraduct. 
estimée  d’Ammien  Marcellin  , etc. , Berlin  , 1775, 
3 vol.  in- 1 2 ; Lyon  , 1 778  , in- 1 2 ; et  une  aul  re  des 
Ecrivains  de  l’Jfist,  d’Auguste , Berlin  , 1788 , 3 v, 
io-i2;  nouv.  édit.,  Paris,  180C,  avec  nue  notice 
par  M.  Barbier  sur  la  vie  et  les  ouv.  de  Moulines. 

MOULINS  (Guyaht  Des).  V.  Desmüulins  ou 
Desmolins. 

Moulins,  v.  Dk.smoulins. 

MOULPRIE  ( Guillauvie  ) , gouverneur  de  la 
Caroline  méridionale  et  major-général  dans  l'armée 
d Améri(|ue  , se  consacra  dès  sa  jeunesse  au  service 
de  son  pays , et  préluda  , en  1760  et  1761,  dans  la 
guerre  contre  les  Cbérokée’s  , aux  exploits  qui  de- 
vaient plus  lard  le  plaeer  parmi  les  plus  braves  sol- 
dats de  la  liberté  américaine.  Il  fut  l’un  des  prem. 
à faire  valoir  les  droits  de  cettg^  cause  sacrée  , fut 
nommé  colonel  d’un  régiment  i défendit  contre  les 
Anglais  le  fort  de  1 île  de  Sullivan,  qui  depuis  s’est 
appelé  de  son  nom  Forl-MouUrie,  gagna  encore  sur 
eux  la  bataille  de  Beaufort  en  177g,  et,  après  avoir 
servi  constamment  avee  la  même  valeur  dans  toute 
la  guerre,  revint  en  1782  dans  la  Caroline  raérid., 
dont  il  fut  nommé  gouvernenr.  Il  in.  à Cliarlestown 
en  lSo5  , à l’âge  de  78  ans.  On  a de  lui  des  Mém. 
sur  la  révolution  d’Amérique  , dans  les  deux  Caro- 
lines  et  dans  la  Géorgie  , i8o2  , 2 vol.  in-8. 

MOUNDAR  ( Abou’L“Hak.em,  .al),  premier  roi 
madré  de  Sarragosse  , était  gouvern.  de  cette  ville 
sous  Soleiman  ; profitant  des  troubles  qui  agitaient 
alors  l’Espagne  musulmane,  il  secoua  l’un  des  pre- 
miers le  joug  des  Ommiades  , et  prit  le  titre  de  roi 
vers  4o5  de  l’hégyre  (1014  de  J.-C.).  Il  m.  assassine' 
eu  lo3g,  après  un  règne  glorieux:  les  historiens 
vantent  ses  talens  niilit.  el  sa  munificence  envers  les 
poètes  et  les  savans. 

MOUNIER  ( JeAN-.Tosebh),  homme  d’état,  né 
a Grenoble  en  1758  , d’une  famille  de  négocians  , 
embrassa  la  carrière  du  droit,  se  fit  recevoir  avocat 
en  177g  , obtint  peu  après  la  charge  de  juge  royal 
dans  sa  ville  natale,  et,  pendant  six  ans  qu’il  en 
exerça  les  fonctions,  acquit  la  réputat.  de  magistrat 
aussi  juste  qu’éclairé.  Les  évènem.  de  la  révul.  ne 
tardèrent  pas  à le  placer  sur  un  plus  vaste  théâtre. 
On  sait  que  cé  sont  les  états  du  Dauphiné  qui  les 
prem.  donnèrent  à la  France  l’impulsion  constilu- 
lionnellé.  Malouct , placé  par  ses  talens  personnels 
à la  tête  de  ses  compatriotes  , dirigea  toutes  leurs 
opérât.,  surtout  à l’assemblée  de  Vizille  (21  janvier 
1788),  dont  il  fut  le  secret,  et  l’orateur.  La  réunion' 
des  trois  ordres  et  le  vote  par  tête  sont  dus  à ses 
ptoposilions.  Aussi  lorsque  le  ministère  eut  convo- 
qué les  états-génér.  à Versailles,  Mounier  y parut 
ivec  l’influence  que  lui  avait  donnée  sa  conduite 
antérieure  ; il  provoqua  la  Limeuse  séance  du  Jeu 
de  Paume , où  tous  les  députés  , à l’exception  d’un 
seul,  jurèrent  de  ne  se  séparer  qu’après  avoir  donné 
une  constitution  à la  France.  Cependant  Mounier 
crut  devoir  s’opposer  an  système  qui  prévalut  dans 
’assemb.  constituante  après  le  l4  juill.  ; il  combattit 
avec  force  les  reslrict.  imposées  au  pouvoir  rov.,  et, 
voyant  scs  efforts  inutiles  , cessa  de  s’associer  aux 
travaux  du  comité  de  constitution.  Président  de 
rassemblée  pendant  les  5 et  6 octobre,  Mounier 
prévint  beaucoup  do  maux  par  sa  fermeté  liércïqiie 
au  milieu  des  vociférât,  de  la  populace.  Néanmoins 
011  doit  s’applaudir  du  ce  que  le  conseil  qu’il  donna 
Louis  XVI  de  repousser  la  force  par  la  force  ne 
fut  pas  suivi.  L’issue  de  ces  malheureuses  jonruées 
détermina  ce  zélé  serviteur  de  la  monarchie  à er- 
oyer  sa  démission  de  représentant.  Il  se  relira  à 
Greuohlc,  mais  il  ne  put  y prolonger  son  séjour: 
des  principes  modérés  étaient  alors  taxés  de  ciinie. 
Mounier  quitta  la  Fiance  en  I7go,  resta  deux  ans 
en  Suisse,  se  rendit  ensuite  en  .\nglet.,où  il  rcinsa. 
par  palriolisiiic,  la  pl.icc  de  gr.-jugo  au  Canada  ; d 
aecept.i  seiilem.  de  f.iire  l’éducat.  du  fils  d’un  pair 
de  la  Gr.-J)yelagnc  , et  pircourul  »vcc  son  élève  I» 


MOUR  ( 31o5  ) 

Suisse  cl  une  partie  de  l’Italie.  En  ijpy  ilVonda  à 
AVeimar,  sur  les  prières  du  duc  dto  Saxe,  un  c'ta- 
Llissemcnt  destine'  à compléter  l’instruct.  des  jeunes 
gens  destine's  à des  fonct.  publiques  : le  succès  en 
fut  brillant  et  lui  attira  la  plus  grande  considération. 

Mais  ,, dominé  par  un  vif  amour  de  la  patrie  , Meu- 
nier se  b.âta  de  rentrer  en  France  dès  que  les  cir- 
constances le  lui  permirent;  ses  anciens  collègues 
l’accueillirent  avec  transport . et  le  firent  porter  en 
1802  à la  préfecture  d’Ile-et-Vilaine,  qu’il  conserva 
3 ans.  Napoléon  le  nomma  ensuite  conseiller  d’él.-i't. 
Meunier  mourut  en  1806,  entouré  de  l’estime 
générale.  Yoici  la  liste  de  ses  ouvages  : iVoi»'e//ei 
Obsen'at.  sur  les  Etals-Généraux,  Grenoble,  1789, 
in  - 8 ; Considérations  sur  le  gonvernem.,  etc.,  qui 
convient  à la  France  , Paris  , 1789  , in  - 8 ; Exposé 
de  la  conduite  de  ilfounier,  etc.,  1790 , in-8  ; jéppel 
à l’opinion  publique  , Genève,  1790,  in-8;  Ee- 
cherches  sur  les  causes  qui  ont  empêché  les  Franc, 
de  devenir  libres,  3 vol.  in-8,  Genève,  1792; 
Adolphe  , Berney  179!) , in-8  ; Eelal.  des  malheurs 
de  Genève,  1794;  l’Influence  attribuée  aux 
Philosophes  , aux  Franc-Maçons , etc.  ; Tiibingue, 
l8ot  ; Paris,  1821,  in-8.  M.  Berriat-Sl-Prix  a pub. 
un  Eloge  histor.  de  Mounier,  i8o6. 

MOUNTFORT  (Guillaume),  comédien  angl., 
né  en  1659  dans  le  comté  de  Stafford  , obtint  une 
gr.  rc'putat.  dans  les  rôles  d’amoureux  et  de  petils- 
• maîtres  ; il  avait  le  talent  de  contrefaire  d’une  ma- 
nière admirable  la  voix  et  les  gestes  de  ceux  qu’il 
voulait  imiter.  Mountfordm.cn  1692,  assassiné  à 
la  suite  d’une  miséi;able  intrigue  à laquelle  il  était 
étranger.  On  a de  lui  les  ouvrages  suiv.  : les  Amans 
outragés,  trag.,  1688  ; Edouard  III,  ib'gt  ; le  Parc 
de  Greenwich,  eom.,  1691  ; les  Heureux  Etrangers, 

I ô'gô  ; la  Vie  et  la  Mort  du  docteur  Faust,  1 697  ; 
Zelmanc,  trag.,  1705. 

MOÜQUE  (Jean),  av.  et  poète  , né  à Boulogne- 
sur-Mer  dans  le  16®  S.,  a laissé  plus,  pièces  qu’on 
trouve  dans  les  recueils  du  temps,  ün  cite  de  lui  : 
l’Amour  desplumé , ou  la  Victoire  de  l’Amour 
divin,  pastorale  chrétienne  en  5 actes,  en  vers, 
avec  des  chœurs  , Paris  , i6l2  , in-8. 

MOURAD-BEY,  célèbre  chef  de  mamelouks, 
était  né  en  Circassie  vers  1750.  Devenu  l’un  des 
vingt-quatre  beys  d’Egypte  , il  s’unit  à son  rival 
Ibrahim  contre  les  autres  beys  qui  voulaient  leur 
disputer  le  gouvernement  du  Kaire,  et  après  une 
longue  alternative  de  succès  et  de  défaites  , resta 
maître  de  l’Egÿpte  conjointem.  avec  son  collègue  ; 
car  le  gouverneur  que  la  Porte  entretenait  au  Kaire 
n’avait  l’autorité  que  de  nom , et  malgré  les  efforts 
du  pacha  turk  Ghazy-Haçan  , les  deux  beys  con 
servérent  leur  pouv'oir,  et  cessèrent  meme  d’en 
voycr  un  tribut  à Constantinople.  Telle  était  la 
situation  de  Mourad-Bey  lorsque  les  Français  dé- 
barquèrent en  Egypte  sons  le  prétexte  de  tirer 
vengeance  des  avanies  faites  aux  négocians  do  leur 
nation.  Le  chef  mamelouk,  abandonné  de  son  col- 
lègue Ibrahim  , supporta  seul  le  poids  de  celte 
guerre , et , pendant  3 ans  , résista  aux  meilleures 
troupes  de  1 Europe  , combattant  des  ennemis  su- 
périeurs eu  nombre  , sans  cesse  battu,  ne  se  décou- 
rageant jamais,  et  reparaissant  lorsqu’on  croyait 
scs  forces  anéanties.  Une  lutte  aussi  liéroïtjuc  avait 
mérité  a Mourad-Bey  l’estime  de  ses  vainqueurs  ; il 
demanda  a traiter,  fut  favorablement  accueilli  de 
Kléber,  obtint  de  ce  général  le  titre  de  gouverneur 
d une  partie  de  la  Haute-Egypte,  lui  promit  une 
fidélité  qui  ne  s’est  jamais  démentie  (1800),  et  s’en- 
gagea au  besoin  a se  joindre  aux  troupes  françaises 
pour  expulser  les  Turks.  Plus  tard  , le  refus  im- 
prudent que  fit  Menou  des  services  do  Mourad-Bey 
ne  refroidit  point  la  reconnaissance  du  mamelouk, 

<iui  d ailleurs  craignait  pour  sa  sûreté  après  le  dé- 
port des  Français.  11  se  disposait  à se  rendre  au 
Aaire  près  du  général  Belliard.  lorsqu’il  fut  attaqué 
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MOURAD-KIîAN  (Aly),  prince  do  la  dy- 
inastie  des  Zend  en  Perse,  régna  /(  ans  sous  le  titre 
de  wehkil  (régent),  après 'avoir  renversé  l’usurpat. 
Sadek  , qu’il  fit  mettre  à mort  avef  toute  sa  fanftlle 
( 1781  ).  Maître  d'ftpaban  , de  Cliyraz  et  de  la  plus 
grande  nartie'de  là  Përse,  il‘ songeait  à rétablir  la 


781  ).  Maître  d'ftpaban  , de  Cliyraz  et  de  la  plu 
,,.ande  partie'de  là  Përse.  if  songeait  à rétablir  1 
tranquillité’  dans  ce  pays  î'depnis  long-temps  en 
proie  à l’anarchie,  lorsque  la  révolte  de  l’eunuque 
Aoba  Mohammed 'Pbbligea  de  reprendre  les  armes. 
Mourad-Khan  m.  av.  la  fin  de  celte  gqerre  en  ij^85. 

MOUR  ADGEA  D’OHSSON  (Ignace),  diplofgjaie 
et  écriv.  distingué.  Arménien  d’origiiie,  qj^il  né  à 
Constantinople  en  1740  : il  entra  fort  jeune  dans  la, 
légation  de  Suède*,  cl  devint  en  1782  chargé  d’af- 
faires de  CO  royaume  , cl  en  I7g5  reçut  le  titre  de 
ministre  de  Suède  près  la  Porte.  Doué  de  vastes 
connaissances  dans  les  langues  et  dans  l’bisloire  de 
l’Orient,  Mouradgea  travailla  toute  sa  vie  à rassem- 
bler les  matériaux  d’un  ouvrage  destiné  à faire  con- 
naître à l’Europe  l’histoire,  les  lois  et  la  civilisation 
des  Turks  ; c’est  en  français  qu’il  le  rédigea  pendant 
son  séjour  à Paris  de  17^4  ® *79^  ' *799  jus- 

qu’à l’époque  de  sà  m.  arrivée  eu  1807.  L’empereur 
Sélim  , qui  voyait  dans  les  travaux  de  Mouradgea 
un  honneur  rendu  à sa  nation  , le  favorisa  de  tout 
son  pouvoir,  et  mit  à so  disposition  les  dépôts  ou 
archives  de  Constantinople.  Voici  le  titre  de  ce  qui 
a été  pub.  de  cet  ouv.,  aussi  important  que  curieux  : 
Tableau  général  de  l'Empire  othoman  , 1787-90, 
2 vol.  in-fol.,  avec  187  pl.  ; il  en  existe  une  édition 
en  5 vol.  in-8  : le  3'  vol.  a paru  en  1821,  par  les 
soins  de  M.  d’Ohsson  fils  ; Tableau  historique  de 
l'Orient,  3 vol.  in-8,  1804  : ce  dernier  écrit  était 
une  introducU.à  Vllistoire  de  la  puissance  musul- 
mane qui,  avec  le  tableau  des  institutions  turques, 
complétait  le  plan  de  Mouradgea. 

MOURAVIOF  (Michel-Nikititsch),  poète,  his- 
torien et  moraliste  russe  , né  à Smolensk  en  1757, 
m.  à St-Pélersbourg  en  1807,  était  officier  supér. 
dans  la  garde  impériale  lorsque  la  réputat.  qu’il  s’é- 
tait déjà  acquise  décida  Catherine  II  à le  nommer 
chev.  d’honneur  et  institut,  de  ses  enfans.  Il  éli- 
ses augustes  élèves  la  morale  , les  b.-lctt. 


et  l’hist.  de  Russie.  Tout  entier  à d’aussi  importons 


qu'un  peti_ 

nombre  d’exemplaires.  Tels  sont  : le  bon  Enfant , 
les  Lettres  d’Emile,  les  Dialogues  des  Morts  (dans 
lesquels  Paul,  fait  parler  lès  divers  souverains  de  la 
Russie)  , l’Habitant  du  Fauxbourg  , St-Pélersb.  , 
1789  ; les  Essais  d’histoire,  de  morale  et  de  littér.., 
il).,  1796.  Mouraviof,  qui  avait  abandonné  la  car- 
rière militaire  , devint,  sous  le  règne  de  l’empereur 
Alexandre , sénateur,  conseiller  privé , puis  adjoint 
du  ministre  de  l’instruct.  publique,  et  prit  une  gr. 
part  à l’organisation  de  celle  branche  importante  de 
l’adminlslrat.  Outre  les  div.  ouv.  déjà  cités,  on  lui 
doit  encore  les  Traits  divers  relatifs  à la  Géogra- 
phie de  la  Pussie  et  à la  réunion  de  ses  nombreuses 
principautés  en  une  seule  monarchie  , St-Pétersb. , 
iSio.  Les  Œuvres  complètes  do  Mour.aviof  ont  été 
imp.  à St-Pélersbourg  en  1820. 


composil.,  né  à Avignon 
en  1682,  vint  à Paris  en'1707,  et  fut  nommé  surin- 
tendant de  la  musique  do  la  duchesse  du  Maine.  Il 
composa  en  celte  qualité  un  gr.  nomb.  de  divertis- 
semens  pour  les  foies  que  cette  princesse  donnait  A 
Sceaux  ; presque  tous  les  airs  qu’il  y introduisit 
sont  restés  populaires.  Mourcl  devint  musicien  du 
roi , direct,  du  concert  spirituel  cl  composit.  de  la 
comédie  ital.  Le  chagrin  qu'il  ressentit  de  la  perle 
de  ses  div.  places,  en  1736,  par  la  m.  de  la  duchesse 
du  Maine,  aliéna  sa  raison , et  le  conduisit  au  tom- 
beau en  1738.  On  a do  lui  un  gr.  nomb.  do  com- 
positions instrumentales  et  vocales,  3 liv.  à’ Airs 
sérieux  et  à boire  , cl  plus,  opéras , aujeurd’liui 
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OuLlios  , entre  autres  les  y^morers  des  Dieux.,  lo 
Triomphe  des  Sens  , de. 

MOUIIGUKS  (Miguel),  sav.  jésuite,  ne  en  Au- 
vergne vers  161)3  , mort  en  1718  à Toulouse  , où  il 
prolessait  la  rhétorique  et  les  malhc'in, , :i  |uil>.  un 
gr.  nombre  iVouv.  renianjuables  par  une  proforule 
eriulit.;  les  princip.  sont  : liecueil  d’yjpop/ilhef'iiies, 
ou  bons  Mots  anciens  et  modernes  , etc.,  Toulouse, 
in -12;  Tr,  de  la  poésie  franc,  , Toulouse, 
lÔ'gS  ; Paris  , 172/) , 1723  et  1764  , par  les  soins  ilu 
père  Brumoy  ; nçaueaux  Etémens  de  géométrie  , 
etc.,  Toulouse,  in-12;  Elan  théologitjae  du  Pj- 
thagorisme  et  des  autres  sectes  sao.  de  la  Grèce  , 
etc.  , Toulouse  et  Amsterdam  , 1712  , 2 vol.  in-8  ; 
Parallèle  de  la  morale  chrétienne  avec  celle  des 
anciens  philosophes  , etc.,  Toqlouse,  Paris  et  Ams- 
terdam , 1701  , iu-12  ; Bouillon  , 176g,  in-12. 

MOURTEZA  , Ge'orgien  de  naissance  , devint 
pacha  de  Baghdad  en  io63  de  l’hèg.  ([653  de  J.-C.), 
après  avoir  e'te'  selikhdar  du  gr. -seigneur  , vézyr  et 
pacha  d’Erzoroum.  Libe'ral  et  juste  pour  le  peuple, 
Âlourteza  se  montra  mauvais  politique  par  sa  con- 
duite cruelle  envers  les  habitans  du  Bassorah  , qui 
l’avaient  appela'  à leur  secours.  11  fut  battu  par  leiC 
Arabes  révolte's,  et  à son  retour  à Baghdad  (i655) 
se  vit  prive  de  son  jiaclialik.  11  obtinH.  cependant 
celui  de  Diarbekir  , regagna  la  faveur  du  divan  en 
lui  envoyant  la  tête  d’un  rebelle  tué  par  la  plus 
lâche  trahison  , et  reparut  à Baghdad  ou  i6'5,Q.  Son 
nouveau  pouvoir  ne  dura  que  trois  ans.  Accusé 
d’intelligence  a^ec  la  Perse  , Mourteza  fut  déposé  , 
obligé  de  fuir,  et  mis  à m.  par  les  ordres  du  pacha 
de  Diarbekir  (1662). 

MOUSA  , fils  de  Bajazetl'e,  reçut  du  vainqueur 
de  ce  malheurcus  sultlian  l’investiture  de  l’Asie- 
Mineure.  Après  le  départ  do  Tamerlan  , les  Turks, 
honteux  d’obéir  à un  prince  sans  courage  , se  sou- 
mirent à Soleiman  , qui  régnait  dans  les  provinces 
européennes.  Mousa  céda  sans  combattre  , no  re- 
parut qu’après  la  ni.  de  Soleiman,  mais  trouva  bien- 
tôt un  nouveau  corapéllleur  dans  la  personne  de 
Mahomet,  son  second  frère.  A lleint  dans  sa  fuite 
par  les  soldats  du  vainqueur,  Mousa  montra  enfin 
quelque  résolution  , et  iiérit  les  armes  à la  main 
(816  de  l’hég.,  i4i3  de  J.-G.). 

MOUSA  AL  KADHEM,  2»  fils  do  Djafar-al- 
Sadifc,  né  entre,  la  Mekkc  et  Médine  vers  l’an  129 
de  l’hég.  (746  de  J.-G.)  , lut  le  7'  des  douze  inians 
révérés  par  les  musulmans  chyites  comme  khû- 
lyfes  légitimes.  llaroun-al-Reschid  , craignant  ce 
rival  de  sa  puissance  religieuse  , se  rendit  maître  de 
sa  personne,  et  le  fit  secrètem.  périr  en  799  (t83 
de  l’hég.).  Mousa  était  hautement  révéré  par  les 
musulmans.  Sou  tombeau,  situé  à Baghdad,  est  en 
core  un  lieu  de  pèlerinage  très-fréquente. 

MOUSA  BEN-GILAKÎR,  vivait  au  commence' 
ment  du  9”  S. , et  est  auf.  , selon  d’ilcrbelot  . d’un 
ouvr.  intlt.  les  Sources  de  l’flistoirc. — Ad.uf.d  , 
IIaçan  et  MültAM>lKD-BEN  MüUSA  , tous  trois  lili 
du  précédent,  furent  célèhrcs  dans  tout  1 Orient 
vers  le  milieu  du  9'  S.  , et  ont  publié  en  commun 
plus.  ouv.  scientifiques.  Mohammed  s’était  adonné 
à l’étude  des  astres.  11  mourut  eu  878  , laissant  des 
Tables  astronomiques  très-estimées  do  son  temps. 
Admed  passe  pour  avoir  écrit  nn  I-ivre  de  Musique 
cl  un  Traité  des  Machines.  lluçan‘‘a  composé  un 
Traité  du  Cylindre  cl  divers  ouv.  de  géométrie  et 
de  mécanique. 

MOUSA  BEN-NASER  (Anou-Anu-AL-RAHMAN), 
général  du  khàlyfe  VVilid  J”,  fut  nommé  par  ce 
prince  vice-roi  de  l’Afrique  eu  708.  11  méditait  la 
conquête  do  l’Espagne  cl  même  l’asseivisscmcnt  do 
l’Europe  méridionale,  lorsque  la  trahison  du  comte 
Julien  (n.  ce  nom)  favorisa  on  partie  scs  projets  am 
hitieux.  Do  concert  avec  son  lient.  Tarik  , il  sub 
jugua  , dans  l’espace  do  deux  ans  , les  plus  riches 
contrées  do  la  Péninsule  , franchit  les  Pyrénées  , cl 
t'avauça  en  Fraucc jusqu’aux  portes  de  Cuveassouoe 


Poliliq.  habile  autant  qu’heureux  guerrier , MouW  ' 
laissait  aux  habitans  le  libre  exercice  de  leur  reli- 
gion , et  garantissait  la  conservation  de  leurs  pro- 
priétés. Accusé  d’injustices  envers  Tarik  (n.  ce  n.), 
dont  il  avait  cherché  à usurper  la  gloire,  Mousa  fut 
rappelé  à Damas,  et,  malgré  ses  éclatans  services  , 
condamné  à être  battu  de  verges  et  à payer  une 
amende  de  200,000  dinars  d’or,  et  exilé  à la  ,\lekkc 
(715).  Le  malheureux  général  m.  dans  cette  ville 
vers  718  , de  la  douleur  que  lui  causa  la  Gu  Iragiq. 
de  son  fils  Abd-el-Aziz. 

MOUSCIIEGIt  . prince  des  Mamigonians  , suc- 
céda à son  père  Vasag  dans  lo  gouvern.  de  Daron 
00870,  et  lut  investi  de  la  charge  de  connétable 
par  l’emper.  Valcns.  Pendant  plus,  années  , Mo  us- 
chegh  défendit  l’A rménie  contre  les  Persans,  réta- 
blit et  maintint  sur  le  trône  Bab  , roi  de  cette  pro- 
vince, et  périt  assassiné  par  les  ordres  de  V arazla  J , 
dont  il  avait  favorisé  l’avéucment.  — Molschf.ch  , 
de  la  famille  du  précéd.  , et  comme  lui  prince  de 
Daron,  succéda  à son  père  en  558,  et  reçut  de 
l’emper.  le  titre  de  duc  de  l’Arménie  romaine,  il 
contribua  à rétablir  sur  le  trône  Khosrbu,  roi  de 
Perse  ; néanmoins,  desservi  près  de  ce  prince  par 
quelq.  courtisans , il  fut  obligé  dans  la  suite  de  re- 
pousser ses  attaques.  Mouschegh  ra.  en  6o4  , après 
■avoir  désigné  Vahan  comme  son  successeur. 

MOUSIN  (Jean)  , méd.,  né  à A'anci  eu  iSyJ  . m. 
aux  environs  de  cette  ville  en  1640,  parcourut  l’Es- 
pagne , l’Allemagne  , l’Italie  , séjourna  long-temps 
à Padoue  , et  se  fit  partout  remarquer  par  la  supé- 
riorité de  son  esprit  et  l’étendue  doses  lumières.  On 
a de  lui  ; Discours  de  l’ivresse  et  ivrognerie  , au- 
quel les  causes  , nature  et  effets  de  l'ivresse  sont 
amplement  déduits  , avec  la  guérison  et  préserva- 
tion d'tcelle  , ensemble  , la  manière  de  carrousser, 
et  les  combats  bachiques  des  anciens  ivrognes , 
Toul , 1612  , in-12  ; Hortus  iatrophysicus  , in  quo 
immensnm  exoticorum  Jlorum  sylvam  cuivis  decer- 
pere  licel  , Manci,  1682  , in-8. 

MOÜSKES  (Philippe),  en  latin  bfiis  et  Meuziur, 
occupa  l’évêcbé  de  Tournai  de  1274  à 1282,  époque  • 
de  sa  m.  On  trouve  à la  bibliothèque  royale  le  MS.  . 
complet  de  son  Histoire  en  rimes  de  la  lignée  des  ■ 
rois  de  France  ; il  la  commence  à la  guerre  de  1 
Troie  et  la  continue  au-delà  do  1240.  Ducange  eu  ; 
a pub.  un  fragment  à la  suite  de  l’Hist.  de  Fille-  ■ 
Hnrdouin, 

MÜUSLEM  GHERYF  ED-DAULAU  (Aboi  ’l 
Mochkm)  , 5“  ou  6'  prince  okaïlWc  de  Mossonl , 
succéda  à son  père  Goraiseb  en  458  de  l’Iiég.  (io6t 
de  .T.  - G ) ; il  étendit  sa  dominai,  depuis  Alcp  jus- 
qu’à Baghdad  , et  se  distingua  p.ir  son  courage  cl  sa 
justice.  Mouslem  fut  tué  en  io35  dans  un  combat 
contre  le  prince  schljoukide  Soleiman. 

MOUSSA  (M0UA.M.UED  BEN  ).  V.  .Mousa  ben- 
GiiAKÎn. 

MOUSSET  (N.),  poète  franç.  , vivait  au  milieu  i 
du  16“  S.  ; il  passe  pour  avoir  le  prem.  coniposédcs  • 
vers  scandes  à la  manière  des  Grecs  cl  des  Latins  : 
il  avait  traduit  de  celle  manière  l’//i<i./e  et  l'Odys- 
sée : cet  ouvr.  no  se  trouve  cité  dans  aucun  cata- 
logue ; Daubigné  seul  en  fait  mention  dans  scs  Pe-  - 
tites  iruvres  mélées. 

MOUSSINE-POU.SGHKIAE  (lo  comte  Ai.ems- 
IvANOVlTSCll),  sénateur  russe  , conseiller  privé  ac- 
tuel et  presid.  de  l’acad.  dis  beaux-arts  de  Sl-Pé- 
tersbourg,  né  en  17.))'  mis  toutesa  >ic  r 

nn  grand  zèle  à lâ  recberebe  des  antiquités  russes. 
On  lui  doit  la  découverte  et  bi  pub.  de  plus,  dci  1 
matériaux  les  plus  précieux  de  l’hisloiro  de  Russie,  . 
et  entre  autres  le  Récit  de  l'expedit.  d’Igor , MS.  du  s 
12'  S.  d’un  grand  intérêt. 

MOUSTAPHA.  V.  Mu.sTApnA. 

MOUSTIER  (A.),  écbevin  de  Marseille,  a mé- 
rité d’avoir  dans  l’histoire  une  place  à côté  du  gé-  - 
iiércux  Beizunec.  Dès  les  prem.  ravages  de  la  peste  e 
do  1720,  Use  mit  à la  tête  de  toutes  les  expéditions  * 
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dont  ses  collègues n’osaienl  point  so  charger.  Il  fal- 
lait surtout  enlever  les  cadavres  que  la  mort  entas- 
sait par  nnllicrs  chaque  jour  , et  les  forçats  , pour 
obtenir  la  liberté,  remplissaient  ces  f listes  et  dan- 
gereuses fonctions.  Mais  il  fallait  un  homme  qui  sût 
leur  commander  et  qui  voulût  les  suivre  cl  les  en- 
courager. Mouslier  fulcct  homme  intrépide.  Tantôt 
à cheval , tantôt  à pied  , l’épée  dans  une  m.<iu  cl  la 
l)Ourso  dans  l’aulro  , on  le  vit,  toujours infalipahle, 
punir , récompenser  et  travailler  lui-meme  à la  tôle 
de  ces  ignobles  bandes  , qu’il  avait  su  rendre  utiles 
à la  société.  Il  m.  victime  de  son  l)cau  dévouement. 

MOUSTIER  (deJ.  V.  Demoustier  cl  Mekin- 

VILLE. 

MOUSTIER  (Éléonoti-FrAngois  ELIE  , mar- 
quis de),  né  à Paris  en  1751,  d’une  ancienne  famille 
originaire  de  la  Franche-Comté  , fil  ses  éludes  au 
collège  des  jésuites  de  Heidelberg;  il  entra  fort 
jeune  au  service  , accorhpagna  son  beau-frère,  le 
marquis  de  Clermonl-d’Amhoisc  , dans  les  ambas- 
sades de  Lisbonne  et  de  Naples,  et  en  1778,  lui 
nommé  ministre  du  roi  à Trêves.  Voué  désormais 
à lu  carrière  diplomatique  , le  marquis  de  Mouslier 
remplit  successivcni.  les  charges  de  ministre  plé- 
nipotentiaire en  Angleterre  (1788),  aux  Etats  Unis 
(1787)  el  en  Prusse  (1790).  i^artisan  zélé  do  l’an- 
cienne  monarchie  , il  s’aljstint  ensuite  do  toute  par- 
ticipation aux  aflaircs  publiques  , maigre  les  instan- 
ces de  Louis  X.V1  , cl  sollicita  mcnic  l’ambassade 
de  Constantinople  pour  ne  pas  être  témoin  du 
triomphe  des  rélbrniileurs.  Les  circonslanoes  l’obli- 
gèicnl  bientôt  à émigrer;  le  marquis  de  Mouslier 
s’aUacIia  aux  princes  français,  servit  leur  cause  en 
Angleterre  et  en  Pru?se  , suivit  Louis  XVllI  à 
Hartwell,  et  ne  rentra  en  l'rance  qu’avec  ce  prince. 
11  est  ni.  en  1817.  Des  nombreux  écrits  qu’il  com- 
posa , les  stiivans  seuls  ont  été  impr.  ; de  l’ [mérct 
de  la  France  à une  consliiut.  monarchUf . ^ Berlin  , 
1791  ; de  Vinterct  de  l’Europe  dans  la  révolution 
Jrançnise^  Londres,  I79^î  Obsenmt.  sur  les  dt- 
claruUons  du  maréchal  ^prince  de  Cobourff  aux 
i’rançais  ^par  un  royaliste  franc. ^ Lond,,  1793. 

MüUIÜN  (Gabriel)  , savant  ecclésiastique  , né 
a Lyon  en  l6i8,  m.  en  vicaire  d'une  des  égli- 

ses de  celle  ville  , consacra  ses  loisirs  à l’élude  de 
1 astro.iomie.  On  lui  doit  l'ouvr.  .suiv.,  dont  le  cé- 
lébré Lalande  a fait  un  éloge  mérité  : Ohservntioncs 
dtatnclrontm  solis  et  Itincp  appareniiunt  , tnendia- 
narumque  aliquot  alfitadinum  , eic.,  îii-4,  16*70.  J1 
est  aussi^  auteur  d’une  table  de  logarithmes  avec 
sept  décimales,  insérée  dans  les  2'ubtes  de  Gardi- 
ner  , Avignon  , 1770. 

MOUTON  (.Jean-Ba  PTtSTE-SVLVAliV)  , écrivain 
janséniste,  né  vers  17^*^  ^ Cliarilo  - sur  - Loire 
(Nièvre)  , se  fixa  en  Hollande  près  l’abbé  Dupac  de 
i^ellcgartlc  , et  le  seconda  dans  sa  vas!e  correspon- 
dance, ainsi  que  dai^  la  réilaclion  de  ses  écrits.  Il 
est  auteur  de  la  continuât,  des  Nouvelles  ecclêsiaS’ 
itque^s  , qu’il  commença  en  1798  , époque  où  ce  re- 
cueil cessa  d’étre  pub.  à Paris,  cl  poursuivit  jus- 
qu a sa  mort , arrivée  à ÜIrecht  en  i8o3. 

MOUTON -DU  VERNKt  (N.)  , lieutcn-génerDl 
ücs  armées  franç.  , s'étail  élevé  aux  prem.  gratles 
par  sa  Ijelle  conduite  dans  les  guerres  que  la  Eranco 
s.iutinl  pendant  vingt  ans  contre  l’Europe,  lors- 
qu en  ibiG  , pendant  les  ccnt-joiirs  , il  fut  nommé 
meriihrc  do  la  chambre  des  rcprésenlaiis  et  gouver- 
neur de  I-yon.  Ses  discours  a la  IriLuiic  nationale 
ayant  donné  lieu  à sa  mise  en  jug'e[iient  après  la 
deuxieme  rcsiaural. , il  fui  arrélé  li  Montbrison  en 
mars  1816  , puis  conduit  à Lyon  , où  , le  19  inillet 
•uiv-,  il  subit  avec  courage  cl  sang-froid  la  pumo  ca- 
pi  ale  prononcée  contre  luiparun  conseil  de  guerre 
^ «le  révision. 

1 l'-CUAI  ItEONS  (Jl’mkn-.Tacq  ) , 

cniste  et  littérateur  distingué  , né  au  Mans  en 
datl^’i’"'i  “ l’aris  , où  U occupait  un  emploi 

ladmmtslrat,  des  postes,  est  aul.  do  plus.  Ua- 


dt 

en 


uctions  estimées  et  do  quelques  écrits  originaux  ; 
n voici  la  liste  : le.i,Jtnisers  de  Jean  second , Irad- 
avec  le  texte  laliii  , Paris  , 1771,  iii-S  ; les  Iles  for- 
lunées  , etc.,  Paris  , 1771  ; inséré  dans  la  collection 
des  rayages  imaginaires  , 1787  , 3_g  vol.  in-8  ; 
Anacréon  , Sayho  , Bion  , Mosctuis  , etc.,  trad.  du 
grec  , 1773,  in-8  ; Paris  , 1779,  2 vol.  iu-12  ; Léan- 
dre  et  liera,  Irad.  , 1774.  ^775,  in-12;  l’Enfer  du 
Danle  , Irad.  de  l'ilal.  avec  le  texte  en  regard  , Pa- 
ris , 1776,  in-8;  Manuel  cpistolaire  , ou  Choix  de 
lelires  puisées  dans  les  meilleurs  aut.  J'rançais  et 
latin  , Paris,  1785,  in-12;  f.eUpe  à M.  Clément  , 
etc.,  Paris,  1772,  in-8;  le  Véritable  philanthrope  , 
Pliiladclpbic (Paris),  1790,  in-8;  la  Galeide,  ou  te 
Chat  de  la  Nature  , 179^*  in-8.  On  trouve  une  tio- 
tice  sur  Moulonnel  dans  tes  Consolai,  d'un  solitaire 
par  M.  Duronceray,  l8l5. 

MüüVAKS  (PAiit.-IUcHlEUD),  dit  le  Brave  , of- 
ficier protestant,  né  à Casleilane  en  Provence  , se 
signala  dans  les  guerres  civiles  du  tG=  S.  11  prit  les 
armes  pour  venger  la  m.  de  son  frère  tué  à Dragui- 
gnan par  la  populace  dans  une  émeute  suscitée  par 
des  prêtres , fit  de  grands  ravages  en  Provence,  et 
ne  consentit  à licencier  sa  troupe  qu’après  avoir  ob- 
tenu des  condil.  avantageuses  du  comte  de  Tende  , 
contre  lequel  d’ailleurs  U ne  pouvait  tenir  la  cam- 
pagne. Après  avoir  échappé  aux  pièges  que  lui  ten- 
dit la  mauvaise  foi  des  callioliqucs  , dès  qu’il  eut 
désarmé  , il  se  retira  pendant  quelque  temps  à Ge- 
nève , où  le  duc  de  Guise,  qui  voulait  le  détacher 
du  parti  prolcsiaii: , lui  fit  faire  vainem.  les  offres 
les  plus  brillaiiles.  Los  nouveaux  troubles  qui  écla- 
tèrent à l’occasion  du  massacre  de  Vassy  en  i562 
le  ramenèrent  en  France  , où  il  continua  de  sé  dis- 
tinguer dans  les  Iroupes  proteslantes.  Enfin  en 
il  lut  tué  ou  peut-être  se  tua  lui-même  dans  un 
combat  malheureux  livré  à Mésignac  en  Périnord 
MOWAFFKK-131LLA11  (Abou-Amif.dTeliiah; 
al),  prince  abbasnde  , et  5«  fils  du  kliâlyfe  Mota- 
wakkel , fut  exclu  du  trône  par  i’injiislice  de  son 
père  ; mais  dépositaire  de  l’autorité  souveraine 
sous  son  frère  Molamed  , il  releva  la  gloire  du  kbâ- 
lyfat  , rélablit  la  paix  dans  Bagbdad  , et  Irlompba 
de  plusieurs  rthclles,  entre  autres  du  fameux  Ya- 
coub  et  d’Aly,  prince  des  Zendies  , auquel  il  fit 
iranclier  la  tête  eu  270  de  l’bcg.  Associé  à l’empire 
par  le  frère  indolent  dont  il  soutenait  le  pouvoir  , 
Mowafiuk  lia  vécut  pas  assez  pour  régner  ; il  m de 
lalcpreen  278del’bég.  (891  de  J.-C.).  Sou  fils  Mo- 
tadhed  succt’tla  à scs  droits. 

MOYA  (Maïtuiku  de),  jésuite  espagnol  J 1117' S 
ronfess.  de  la  reine  Marie-Aune  d’Autriche  douaü 
nered  Espagne,  pub.  sous  le  nom  A’.'jnmdeiis  Gui- 
menius  un  opuséule  de  morale  sous  ce  lifre  : Opus- 
culum  singuluria  universœferè  theologiœ  moralis 
compleclens  , aclvcrsùs  quorumdam  c.rpostulatio- 
nes  contra  nonnullas  j csuitarum  opiniones  morales 
Lyon,  iC6b,  in-t2.  Ce  livre  l'ul--censuré  l’année 

suivante  par  la  Sorbonne,  qninefit  même  que  ran- 
porlerles  prem.  mots  de  la  plupart  des  propositions 
improuvces  pour  ne  pas  exposer  enliercmeut  aux 
yeux  du  public  les  mystères  d’une  morale  aussi 
impure. 

MOALAN  (Fhakçois),  évêque  calboliq.  de  Cork 
(filande),  était  ne  dans  cette  ville  en  1735.  Après 
avoir  fait  ses  études  théologiq.  eu  France  , il  retint 
dans  sa  patrie  , fut  porté  en  ,775  à l’évèclié  do 
Keriy  et  en  1787  passa  è celui  de  Cork,  où  il  m. 
en  I8l5,  environné  do  l’estime  générale  : un  grand 
1-  “ scs  funérailles. 

U\LE  ( V\  alter),  écrivain  pipsbylcricn  , no 
en  1O72  a Faks  (Cornouailles),  m.  en  1726’,  avait 
siège  en  IDQJ  dans  la  chambre  des  communes.  Il 
est  auteur  de  plus,  écrits  bistoriq.  cl  scientifiques 
entre  atilrci  d’iiu  Essai  sur  le  gouvernement  d'e 
Uome^  Ir.ul.  parlîarrèrc  en  i8oi,  et  quelques  Ira- 
ductiüiîs  de  IÇenophoii  cl  de  Lucien.  Scs  OEuvrrs 
ont  etc  rccucUUei  à Londres  en  t'jzi)  , 2 vol,  iu-8 
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avec  un  Compicin.  Ju  meme  format,  nul),  par  llain- 

lUOIlll.  ‘ 

MOYNE  (Tje).  V.  liEMovNE. 

MOYRIAC.  V.  MAILLA. 
MOYSAlNT(FnANnüis),  ne  près  de  Caen  en 
m.  en  l8l3  bibliollic'caire  de  celle  ville,  avait  d'a- 
bord exerce'  la  prul'ess.  de  médecin.  On  a de  lui  ; 
Bibliotlièijiie  des  écrivains  français clc.,  Londres, 
1800,4  Hec/ierc/ics  historigues  sur  la 

fondation  du  collège  de  N.  - D.  de  Vayeur  , clc.  , 
1783,  in-4.  Il  a été  pub.  une  Notice  htstorigue  sur 
la  vie  de  hl.  liloysant , par  M.  Hébert , son  neveu  , 
Caen  , 1814.  in-8. 

MOYS.ANT  DE  BRIEÜX.  V.  Moisant. 

MOYSE.  V.  Mü'iSE  et  MosÈs. 

MOYSE  (Henri),  historien  écossais,  né  à Lanark 
on  1573,  m.  à Edimbourg  en  i63o,  avait  été  page 
et  genlilbommc  de  la  chambre  du  roi  Jacques.  On 
a de  lui  un  Mémorial , irnpr.  en  1753,  qui  referme 
des  particularités  curieuses  sur  la  cour  de  son  maî- 
tre.— V.  Koren. 

MOZART  (VVoefgANG-Amédée)  , célèbre  com- 
positeur allemand  , né  à Salzbourg  le  27  janvier 
1756  , commença  dès  l’âge  de  trois  ans  ses  éludes 
musicales,  el  devint  eu  peu  de  temps  un  des  plus 
l^abiles  pianistes  de  l’époque.  A six  ans  il  fut  pré- 
senté à François  l*'”  , dont  les  suffrages  accrurent 
sa  renommée  : on  parlait  déjà  en  Europe  de  cet  en- 
fant exlraordin.,  pour  qui  la  musique  semblait  être 
non  une  science  acquise  , mais  un  langage  naturel. 
En  1763  Mozart  parut  à la  cour  de  Versailles  ; ses 
prem.  productions  datent  de  cette  époque  ; ce  sont 
deux  œuvres  de  sonate  qu’il  dédia  l’un  à M*"' Vic- 
toire , fille  de  Louis  XV  , l’autre  à la  comtesse  de 
Tessé.  L’année  suivante  le  jeune  virtuose  passa  en 
Angleterre,  où  George  III,  lui-même  excellent  mu- 
sicien , se  plut  à lui  faire  surmonter  les  plus  gran- 
des difficultés  de  l’art.  Enfin  , après  une  absence  de 
trois  ans  , Mozart  revint  à Salzbourg  pour  se  livrer 
à l’étude  delà  composit.  et  méditer  les  gr. -maîtres. 
Il  avait  douze  ans  lorsque  Joseph  II  lui  ayant  de- 
mandé un  opéra  buffa  , il  produisit  la  Finta  sem- 
plice.  Après  ce  brillant  début  dans  la  carrière  dra- 
matique Mozart  donna  à Milan  son  Mil/iridate  , qui 
eut  vingt  représentât,  consécutives.  Comblé  d’hon- 
ueurs  cl  de  gloire  pendant  son  séjour  en  Italie,  Mo- 
zart revint  à Vienne  , où  il  se  lia  avec  Haydn  ; il  fit 
ensuite  un  second  voyage  à Paris , dans  le  dessein 
d’y  donner  un  opéra  ; mais  ayant  assisté  à la  prem. 
représentât.  àeVÂlceste  de  Gluck  , qui , comme  on 
sait , fut  d’abord  peu  goûté  du  public  , Mozart  re- 
nonça à son  projet  cl  retourna  auprès  de  Joseph, 
dont  il  ne  quitta  plus  le  service  , refusant  les  offres 
avantageuses  que  lui  firent  plus,  princes.  Dès-lors 
chaque  année'vit  éclore  de  nouveaux  chefs-d’œu- 
vre ) entre  autres  don  Juan  , les  Noces  de  Figaro, 
la  Finie  enchantée,  la  Clémence  de  Titus,  etc. 
L’âge  de  Mozart  promettait  encore  de  longs  triom- 
phes à son  génie  , lorsque  tout  à coup  sa  santé  s’al- 
téra , et  après  une  courte  maladie  qui  fut  aggravée 
par  lé  délire  de  sa  brûlante  imagiiiallon , il  m.  le 
5 décemb.  1791,  n’ayant  pas  encore  36  ans.  Mozart 
avait  essayé  tous  les  genres  cl  excellé  dans  tous. 
Doué  d’une  facilité  de  création  inconcevable  , il  a 
composé  un  nombre  infini  d’ouvr.,  dont  la  liste 
seule  remplit  un  catalogue  volumineux.  Nous  avons 
cité  ses  principaux  chefs-d’œuvre  dramatiq.  ; nous 
nommerons  encore  l'admirable  Messe  de  rcf/uiem, 
qui  fut  pour  lui  le  chant  du  cygne  ; l’édit,  donnée 
par  le  Conservatoire  de  musique  en  i8i)5  est  pré- 
cédée d’uuc  notice  sur  Mozart  par  M.  Sevelinges. 
On  peut  encot'e  consulter  la  notice  de  Sehlichic- 
groll,  insérée  dans  \e  Nécruloge  allemand  de  1793. 
tom.  2 , et  Irad.  eu  franç.  par  AVinekIer  d.ms  le 
Magasin  encyclopédig . , i8ül  , loin.  3 ; la  / le  de 
Mozart  [por  le  profess.  IN'icniIschek  ; l’Esprit  des 
Mozart'  Erfuit  , l8oj  ; \csdnecdotes  sur  Mcz.til , 
par  G. -F.  Cramer,  Taris,  iÿtii|  iu-8. 


08  ) MÜDG 

MOZZI  (Aucu.stin)  , jurisconsulte  et  recteur  de 
l’université  de  i’adoue  , a pul>.  : Disputationes  pu~ 
blicœ  per  orto  dies  agilalœ  , Tadouc,  l558  , in-4. 

Mozzi  (Pierre-Nicolas),  est  auteur  d'un  traité  de 
Contrnelibus,  Voplsc,  i5g5,  in-fol.—Muzzi  (Marc- 
Antoine),  en  latin  Mutius  , savant  chanoine  de  Flo- 
rence, né  dans  cette  ville  en  1678,  m.  en  1786, 
avait  cultivé  avec  succès  les  lettres  et  les  beaux- 
arls  : en  1701  il  prononça  , par  ordre  de  Côme  III, 
1 oraison  funchre  de  Charles  II  , roi  d’Espagne  , et 
en  1703  , celle  de  Léon  Slrozzi , archevêque  de  sa 
ville  natale.  11  m.  en  1786,  membre  de  l’académie 
de  la  Grusca,  profess.  de  littéral,  toscane  à Tacad. 
de  Florence,  cl  théologien  de  la  princesse  Béatrix 
de  Bavière,  On  a de  lui  : üiscorsi  sacri  , 1717  ; A'o- 
netti  sopra  i uomi  dati  ad  alcune  dame  florentine 
etc.,  1705  ; Istoria  di  S.  Cresci  e de'  santi  marliri 
suoi  compagni,  etc.  ,1710,  in-fol.  ; Vita  di  Lo- 
renzo  Bellini  Finrentino,  insérée  dans  les  Vies  des 
illustres  dreadiens  ,^Viome , 1718;  Traduzione  in 
versi  sciolli  degli  inni  di  Prudenzio  , Milan,  1740. 

-Mozzi  (Louis)  , jésuite  , vécut  dans  l’intimité  de 
Pie  VI;  il  a pub.,  entre  autres  écrits  : ^éistoire 
abrégée  du  schisme  de  la  nouvelle  église  d’Ulrecht, 

1785. 

MOZZOLINO.  V.  Mazoeiko. 

MüGAjMTE  (Jean-Paul),  grand-maître  des  cé- 
rémonies de  la  cour  pontificale  , né  â Rome  dans  le 
16“  S.,  a pnh.  : Relazione  délia  riconciliazione  , 
assoluzione , e benedizione  del  serenissimo  IJen- 
rico  quarto  , crislianissimo  re  di  Francia  e di  Na- 
varra,  etc.,  Viterbe,  l5g5,  in-4. 

MÜCIEN  (P.  Licinius  Crasses)  , en  latin  ^^a- 
cianiis,  general  et  fJvori  de  Vespasien  , appartenait 
a une  des  plus  illusires  familles  de  Rome  , et  par- 
vint au  consulat  Ran  de  J. -G.  52.  Mais  son  faste  et 
son  amour  pour  les  plaisirs  le  ruinèn-nt  compléle- 
nient.  Claude  Renvoya  ou  plutôt  Re\ila  en  Orient 
avec  un  commandera,  subalterne.  Lorsque  l’empire 
fut  tombe  eutre  les  mains  de  Vilellius  , Mucien  se 
trouva  au  nombre  de  ceux  qui  engagèreDl  Yespasiea 
à ê(re  son  compélileur  , et  il  vint  à bout  de  Ry  de'- 
Icrininer.  Il  rassembla  aussitôt  de  grandes  forces  et 
des  sommes  conside'rablcs  pour  raarclier  contre  Vi- 
tcllius.  Mais  Anlomus  Rrimus  avait  déjà  baltu  les 
troupes  de  ce  prince,  et  ses  sold.  l’avaient  mis  a m. 
Mucien  courut  alors  vers  les  rives  du  Danube  que  les 
Daces  avalent  franchies  à la  faveur  des  discordes  ci- 
viles ^ et  il  les  repoussa  au-delà  du  fleuve.  Arrivé 
ensuite  à Rome  > il  y gouverna  en  maître  pendant 
Rabseuce  de  Vespasien,  qui,  lorsqu’il  fut  arrivedans 
sa  capitale,  ne  diminua  en  rien  Rauiorité  de  son  fa- 
vori. Mucien  abusa  quelquefois  de  Svin  autorité  et 
se  fit  reprocher  soit  des  exactions,  soit  la  prolccl, 
qu’il  accordait  aux  accusateurs.  Au  reste  il  paraît, 
qu’il  couserva  toujours  sa  faveur,  car  ou  retrouve 
encore  deux  fois  son  nom  dans  les  fastes  consulaires, 
l’an  JO  el  Rau  j4  de  J.-G.  , et  il  m.  deux  ans  avant 
Vespasien,  c.-à-d.  en  jg. 

ftlCJDGE  (Tuom.as),  cclchre  mécanicien  angî., 
ne  à Kxeler  en  Iji5,  monira  fort  jeune  encore  des 
dispositions  extraurdiu.  pour  Rliorlogeric,  cl  acquit 
en  peu  de  temps  une  grande  supériorité  dans  celle  . 
science.  Au  nombre  des  ouv.  précieu.\  qu’il  a exé- 
cutés , ou  cite  deux  montres,  l’une  à cqu^Uion  , 
l’autre  à répclilion,  commandées  par  le  roi  d’Ks- 
p.agne  Fcrdiuaiul  VII  ; cl  uii  garde-temps  qui  mé- 
rita a son  auteur  une  prime  de  5oo  liv.  slcrl.  On 
doit  à Mudge  le  pcrfectionncnicnt  des  montres  ma- 
rines, et  i’iiiveiilion  d’un  nouvel  écliappcm.  pour 
les  montres  ordinaires.  Ge  savant , mort  eu  % a 
tmblié  ses  Pensées  sur  les  moyens  de  pcrj'ecuonncr 
les  montres  y par  hculièrement  celles  de  la  manne  ^ 
ly()6.  — Mujx'.k  (William),  fils  du  précéd.,  major-  , 
général  dans  Rarmcc  angl.,  né  à IMymoulb  en  ijtis, 
ervit  d*.dmi'it  d.ins  les  armées  , et  y obtint  le  grade 
de  capit.  d’arlillciic.  Mais  bientôt  scs  connaissances 
distiuguccs,  cl  la  publicaL  de  quelques  nic/nvirc 
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scientifiques  fians  les  Transactions  de  la  soe.elc 
royale  d2  Loiul.  es  dont  il  était  membre,  appelèrent 
su^  lui  l’attention  du  gouvernem.,  qui  le  chargea  de 
lever  le  plan  Irigonometnque  dè  1 Anglelerit.  En 
re'compcnse  de  ses  laborieux  travaux,  Mudge  fut 
promu  au  grade  de  major-gener.,  et  devint  ensuite 
correspond  de  l’institut  de  b rance  et  de  1 academie 
rov.  de  Copenhague.  En  l8.f)  il  accompagna  M.  B.ot 
aux  îles  Orcades  pour  y détermiuer  la  longitude  de 
plus,  points.  Ce  sav.  m.  a Londres  en  1820.  On  lui 
doit  : An  Account  of  the  operations  for  accom- 
pUshina  the  trigonometrical  surver  of  EnglanU 
and  Wales.  i799'ï8ie  3 

MUET  (Pierre  Le).  V.  Le  Muet. 

MUGNOZ  (Philadeephe),  auteur  ital.  du  17'S., 
a laissé  : Théâtre  généalogique  des  Familles  nobles 
de  Sicile  (en  ital.),  Palerme  , 16/17,  l655  etjMi 
2 vol.  in -fol.,  fig.  ; Ttaguagli  hislonci  del  Vespro 
siciliano  , ibid.,  l64/>  ou  1669,  in-q. 

MUGNOZ.  V.  Munoz. 

MUGUET  DE  NANTHOU  (FrAnçois-Feiix- 
HyaciNTHE),  membre  de  l’assemblée  constituante, 
pé  à Besançon  en  1760,  était  avant  la  révol.  avocat 
du  roi  et  lieulen.-génér.  au  bailliage  de  Gray.  Ses 
principes  politiques,  frauebement  constitutionnels, 
le  firent  élire  aux  états-généraux  de  1789  , où  il  se 
distingua  par  une  éloquence  facile  et  soutenue.  En 
qualité  de  membre  du  comité  des  recliercbes , il 
présenta  de  fréquens  rapports  sur  les  troubles  du 
royaume  et  sur  les  mesures  à prendre  contre  leurs 
auteurs.  Après  la  session  Muguet  fut  nommé  juge  a 
l’un  des  tribunaux  de  Paris  ; mais,  résolu  de  ne 
plus  prendre  part  aux  affaires  publiques,  il  refusa, 
et  se  retira  dans  ses  propriétés  près  de  Gray.  L ob- 
scurité où  il  eberebait  à vivre  ne  le  préserva  pas 
enlièrem.  des  persécutions  exercées  pendant  la  ter- 
reur Arrêté  deux  fois,  il  dut  la  vie  à sa  fermeté  et 
à 1a  considération  qui  l’environnait  de  toutes  parts. 
Ses  concitoyens  l’élurent  en  1798  au  conseil  des 
cinq-cents.  Muguet  refusa  cet  honneur,  ainsi  que 
les  offres  de  Bonaparte,  et  n’accepta  que  la  place 
de  maire  de  Soing,  où  étalent  situés  ses  biens.  Cette 
commune  lui  a dû  de  nombreuses  améliorations  : 
Mu-'uet  s’occupait  à y faire  conduire  des  eaux  de 
source  lorsque  , saisi  de  la  fièvre  , il  m,  victime  de 

sa  pbilanlbropie  en  1808.  , 

MUHLENFELS  (Jean-Kenri  MULLER  de) 
célèbre  charlatan  , né  vers  1679  à Wasselonne 
(Alsace),  avait  d’abord  été  barbier  ; ayant  acheté  de 
Daniel  Bapold  quelques  secrets  d’alcliimie , Muller 
conçut  le  projet  d’exploiter  la  crédulité  publique, 
à une  époque  où  le  manque  général  de  counais- 
sauces  laissait  un  vaste  champ  a ceux  qui  se  disaient 
possesseurs  du  grand-œuvre.  Peu  heureux  à la  cour 
de  Wurtemberg,  le  nouvel  alcbimisie  se  présenta 
devant  l’empereur  Rodolphe  II , charma  ce  prince 
crédule  par  sa  dextérité  et  par  l’étalage  de  ses  pré- 
tendus secrets,  et  en  reçut  de  licbes  présens,  ainsi 
que  le  titre  de  noble  sous  le  nom  de  Mublenfels. 
L’habile  charlatan  trompa  de  la  même  manière 
plus.  Allemands,  vendant  aux  uns  de  la  teinture 
d’or,  extorquant  aux  autres  des  sommes  considé' 
râbles  , en  leur  promettant  la  découverte  du  grand 
œuvre.  Le  rbingrave  de  Stein  , le  margrave  d’Ans- 
pach  et  le  duc  de  Wurtemberg  se  laissèrent  tour  à 
tour  abbser;  mais  enfin  ses  jongleries  trouvèrent 
un  terme  près  do  ce  dernier  prince.  Un  antre-im- 
posteur, nommé  Sendivog,  venait  d’obtenir  a Slutt- 
gard  une  gi'aiidc  considération  î Mublenfels,  ei 
cherchant  à perdre  un  rival  aussi  dangereux  , vit 
ses  propres  intrigues  dévoilées.  Il  ne  devait  trouver 
aucune  commisération  dans  ceux  qu’il  ai  ait  si  long- 
temps trompés  ; condamné  à êti'e  pendu  , le  mal 
heureux  alchimiste  fut  e,xécuté  au  commencement 
de  1607.  On  ii’a  de  lui  aucun  ouvrage. 

MU  lit  (TllüMA.s),  l’un  des  chefs  de  la  conspirât 
qui  eut  lieu  en  Ecosse  eu  1792  , cl  membre  de  la 
couveuliou  nation,  qui  s’assembla  ensuite  à Edim- 


bourg , fut  condamné  par  le  tribunal  d’Ecosse  i un 
bannissem.  de  l/j  années  à BotaUy-Bay.  Cet  arrêt  fut 
exécuté,  malgré  l’éloquente  opposit.  de  lord  Stan— 
bope  , do  Shéridan  et  de  Fox  , et  malgré  les  efforts 
que  fit  le  comité  de  salut  public  en  France  pour 
intercepter  la  frégate  chargée  de  déporter  le  con- 
damné. Cepend.  Muir  s’échappa  du  lieu  de  son  exil 
sur  un  bâtiment  américain,  et  vint  en  France  sur 
une  frégate  espagnole  , après  avoir  été  pris  et  relâ- 
ché par  les  Anglais  , qui  ne  le  reconnurent  pas  à 
cause  des  blessures  nombreuses  qu’il  avait  reçues 
dans  le  combat.  Mais  il  m.  en  1799  , des  suites  de 
ces  blessures,  au  moment  où  l’expédition  préparée 
avec  tant  d’appareil  contre  l’Angleterre  seniblail  lui 
permettre  l’espoir  de  la  vengeance. 

^ R*  n TC M A l^nTTF.  ïifV  i 


érudition  dans  la  science  rabbiùlque.  On  a de  lui  : 
in  Psalmum  XIX  trium  erudilissimoritm  rabbino- 
rum  Commentarii  hebraïc'e  cum  latinâ  interpreta- 
tione  , Paris  , 1620 , in-8  ; «.  Davidis  Kimchi  Com- 
menlarius  in  Malachiam,  hebr.  et  /at.,  Paris,  1618,. 
in  - /j  ; Bellarmini  Institutiones  hebraïcœ , Paris  ,. 
1622  , in-8.  Ses  autres  écrits  , égalera,  très-estimes  „ 
ont  été  recueillis  en  plusieurs  vol.,  Paris,  i65o  ; oa 
cite  surtout  son  Commentaire  des  Psaumes  , que- 
Bossuet  regardait  comme  le  meilleur  ouvrage  sur 
cette  matière. 

MULA  (Marc-Antoine  de),  appelé  aussi  Amnlia, 
patricien  de  Venise,  év.  et  card.,  bibliothécaire  du 
Vatican,  et  l’un  des  membres  du  concile  de  Trente, 
m.  en  1670  , fonda  à Padoue  le  collège  d’Araulio. 
On  a de  lui  des  Lettres  écrites  aux  Légats  du  Con- 
cile , Trente  , l562  , iu-4 , qui  ont  été  d’une  grande- 
utilié  aux  continuai  eurs  de  l’Histoire  ecclésiast. 

MULEY-ABD-ALLAH,  empereur  de  Maroc,  de 
la  dynastie  régnante  des  Chéryfs-Filely , fils  de 
Muley-Ismaêl , succéda  en  1729  à son  frère  Muley- 
Abmed-Dababy.  Son  règne  offre  une  longue  série 
de  meurtres  et  d’expédit.  malheureuses.  11  échoua 
dans  toutes  les  eutreprlses  qu’à  l'insligalion  du  duc 
de  Ripperda  il  tenta  contre  les  Espagnols  d’Afrique. 
D’un  autre  côte  , continuellem.  en  guerre  avec  sesi 
frères,  il  fut  cinq  fois  déposé  par  eux  , et  ne  resta 
paisible  possess.  de  l'empire  que  vers  17^2.  Malgré 
sa  férocité  et  son  avarice  , Muley-Abdallali  se  mon- 
tra accessible  aux  Européens  ; il  conclut  la  paix  avec 
les  Anglais  elles  Hollandais,  et  autorisa  l’établissem- 
de  plus,  comptoirs  dans  ses  états.  Il  ra.  en  iq5q. 

MULEY-ABD-EL-MELEK  , roi  de  Fez  et  de 
Maroc  , de  la  première  dynastie  des  Chéryfs  , servit 
d’abord  dans  les  armées  othomanes.  A l’avénemcnt 
de  son  neveu  Abd-Allab  (981  de  l’hégyre  , de  J.-C. 
157/}),  il  craignit  d’être  sacrifié  à la  jalousie  bar- 
bare de  ce  prince  , et,  levant  l’étendard  de  la  ré- 
volte , se  rendit  maître  du  royaume,(i576).  Encore 
mal  aff'ermi  sur  son  trône  , et  atteint  d’ailleurs 
d’une  maladie  dangereuse,  Abd-el-Melek  se  vit 
menacé  par  don  Sébastien  qui,  prompt  à saisir  l’oc- 
casion de  combattre  les  infidèles,  débarquait  sur 
la  côte  d’Afrique  avec  20,000  Portugais.  Le  roi  mu- 
sulman essaya  d’acheter  la  paix;  mais,  trompé  dans 
ses  désirs  , il  se  fit  porter  en  litière  à la  lêle  de  ses 
troupes , qu’il  commanda  en  personne  à la  célèbre 
bataille  d’Alcazar-el-Kcbyr.  t)n  connaît  l’issue  de 
celle  journée,  si  funeste  au  Portugal  , et  qui  lui 
coûta  son  roi.  Les  Maures  victorieux  curent  aussi  à 
regretter  leur  vaillant  capitaine  : Muley-Abd-el- 
Melek,  épuise  par  les  fatigues,  m.  le  jour  même 
de  son  triomphe. 

MÜLEY-AHMED-DElI.ûBY,  (*mpcrcur  do  Ma- 
roc, succèdu  c*n  1727  à sou  pùro  M uley-JsmaoI  ; sa 
gonérouse  conduite  envers  son  frère  Al>d-AUüh  , 
cjui  s’clail  révolté  contre  lui,  scmlilail  promettre 
un  prihce  humait  cl  jiislo  ; mais  cel  'espoir  fut 
bientôt  déçu  : Aliincd  souilla  le  trône  par  toutes 
i gorloa  d’iulamius  ut  do  crimes  : uï  les  bicus  do  scs 


MULE  ( 21 

sujets  , nt  tsui^s  femmes,  ni  leurs  personnes  no  fu- 
rent sacrés  pour  lui.  Dépose'  momenlanénienl  par 
son  frere  Abd-ol-Melck  , il  parvint  à ressaisir  la 
puissance  , et  fit  mettre  à mort  les  révoltés  cl  leur 
chef  (t  Aliined  ne  survécut  que  peu  de  jours  à 
sa  victoire. 

MULEY-AIIMED  LABASS  AL-MANSOUR,  roi 
do  Fez  cl  de  Maroc  , fut  proclamé  sur  le  champ  de 
lialaiüe  d'Alcazar,  après  la  mort  de  son  frère  Muley- 
AI)d-el-Melek  , en  g86  do  l’hegyre  (iSyS  de  J.-G.). 
Son  règne  offre  un  contraste  frappant  avec  celui  des 
autres  monarques  africains  ; pendant  25  ans  la  trau- 
quillité  de  l’empire  fut  à peine  troublée  ; une 
gîierré heureuse  portée  au  sein  des  pays  voisins  du 
Niger  agrandihlcs  états  de  Muley-Alimed , et  y ré- 
pandit d’immenses  richesses.  Ce  prince  mourut  en 
l6’o3  , regretté  de  ses  sujets  , dont  il  avait  mérité  la 
reconnaissance. 

MULËY-ARCHYD  , 3'  prince  de  la  dynastie  des 
Cliéryfs  - Filely,  est  le  prem.  membre  de  cette  fa- 
mille qui  ait  régné  à Maroc.  Son  père  Muley-Aly  et 
son  frère  Mulez  Mobammed  avaient  possédé  Tafilel. 
Muley-Archyd  ayant  détrôné  ce  dernier  (l(564) , 
marcha  è la  conquête  de  l’Afrique  septe.strion.,  se 
rendit  successivem.  maître  de  Fez  et  de  Maroc,  et 
prit  le  titre  d’empereur.  Devenu  ainsi  le  plus  puis- 
eant  des  souverains  maures  , il  chercha  à eu  être  le 
plus  riche,  n’épargnant  ni  les  exactions  ni  les  crimes 
pour  parvenir  à ce  but.  Quelques  belles  qualités, 
un  grand  courage,  étaient  ternis  en  ce  prince  par 
une  cruauté  extraordinaire  : l’office  do  bourreau  , 
qu'il  exerçait  souvent,  lui  paraissait  le  plus  bel  at- 
tribut de  son  pouvoir.  Muley-Archyd  m.  eu  l6y2, 
Ôgé  de  4t  ans  ; il  en  avait  régné  8. 

MULEY-HAÇAN  , roi  de  Tunis  , de  la  dynastie 
zJes  Hassides  , parvint  au  trône  eu  g^O  de  l’hégyrc 
i(l533  de  J.-C.),  après  avoir  fait  mourir  ou  aveugler 
la  plupart  de  ses  frères  et  de  ses  neveux.  D’un  des 
prem.  ayant  imploré  le  secours  de  Barberousse,  ce 
célèbre  capitaine  arma  une  flotte  considérable  , et, 
dans  le  but  réel  de  soumettre  Tunis  au  sulthan  de 
Constantinople  , vint  attaquer  Mulez-Haçan  , qui , 
vaincu  , abandonné  de  ses  sujets  , eut  recours  à 
l’emper.  Charles-Quint  ( z;.  ce  nom).  Une  victoire 
sur  Barberousse  et  la  prise  de  Tunis  remirent 
Muley-Haçan  en  possession  du  trô.ie  (l53.5);  mais 
son  alliance  avec  les  chrétiens  l’avait  rendu  odieux 
aux  musulmans.  Les  villes  se  révoltèrent  ; le  mo- 
narque , obligé  de  fuir,  demanda  de  nouveau  l’as- 
sistance de  Charles-Quint,  et  reparut  avec  2,000  h. 
devant  Tunis.  Battu  par  son  fils  Mulcy-Homeidah  , 
il  fut  jeté  d.ms  une  prison  , et  aveuglé  par  ordre  de 
ce  prince.  Sa  captivité  dura  peu.  Muley-IIaçan  , 
délivré  par  les  Espagnols , se  réfugia  eh  Italie  , où 
il  m.  vers  i5.'i5.  — Mi'i.EY-IIoaiAin.ut , fils  du  pré- 
cédent , et  dernier  roi  de  Tunis  de  la  dynastie  des 
llassides,  fut  proclamé  en  gSo  de  l’bégyre  (i543  de 
J ,-C.). 'Après  sa  victoire  sur  son  père,  il  essaya 
d'échapper  au  ressentiment  de  Charles-Quint  en  le 
voconnaissaul  pour  suzerain.  Néanmoins  les  Espa- 
gnols mirent  à sa  place  le  frère  du  malheureux 
Ùaçan  , nommé  Abd-el-Melek  : ce  dern.  étant  m., 
son  fils  Mohammed  lui  succéda.  Celle  nouvelle  ty- 
rannie fatigua  les  Maures  , qui  rappelèrent  leur 
ancien  souverain.  Muley- Jlomaidah  signala  son  re- 
tour par  le  massacre  de  tous  ceux  qui  lui  avaient 
été  contraires,  et  régna  jiaisihleiii  jusiju’en  iS/O, 
qu’il  fut  chassé  de  ses  états  par  Kllidj-.Aly,  dey 
d’Alger.  Il  ressaisit  momentanément  la  puissance 
(177.1)  ; mais  , repoussé  par  ses  sujets,  il  alla  m. 
en  Sicile.  L’année  suiv.,  Sinan-l’acha  soumit  Tunis 
aux  Turks,  et  mit  fin  à la  dynastie  des  Hassides. 

MÜLEY-lSiMAEL,  emper.  de  Maroc,  de  la  dy- 
nastie des  Chéryfs-Eilely,  était  né  vers  i(i/|().  Après 
la  m.  de  son  frère  Mulcy-Archid  (1672),  il  s'empara 
de  Fez  , tandis  que  Tafilet  et  Maroc  reconnaissaient 
d’autres  souverains.  Trois  ans  de  guerres  signalés 
par  d’atroces  cruautés  xnircut  Mulcy'-lsiuaél  eu 
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possession  de  tout  l’empire.  La  prise  de  Tanger  sur  ' 
les  Anglais  (1680),  celle  de  Mahmorali  (1G81)  et  de 
Larache  (168g)  sur  les  Espagnols,  le  siège  infruc- 
tueux de  Ceuta,  qui  dura  2()  ans  et  coûta  100,000  h., 
enfin  un  traité  de  commerce  conclu  en  iCgg  avec 
le  ^roi  de  France  Louis  XIV,  sont  les  principaux 
evènem.  de  ce  long  règne  , remarquable  par  les  ta- 
lens  avec  lesquels  M uley-lsmaël,sul  faire  supporter 
sa  tyrannie.  Une  expédition  contre  les  .Algériens, 
tonlee  en  1700  par  le  monaniue  en  personne,  n’a- 
boutit  qu’à  uiic  honteuse  défaite.  Les  inquiétudes 
que^Iui  rlonnait  le  grand  nom  h.  de  ses  en  fa  ns  rrrales, 
la  révolté  de  l’un  d'eux  , et  les  préparatifs  d’un  im- 
intense  armemenl  couire  les  Kspagauls  , f|ue  la  tem- 
pôle  dissipa  en  1722,  occupèrent  la  déni,  partie  de 
sa  vio.  Muley-lsmaél  m.  en  1727,  à l’âge  de  81  ans  : 
il  on  avait  rogne  55.  * • 

MULGUAVE  (Çonstantin-Jean-Phips,  lord), 

navigateur  angl.,  né  en  1734.  entra  de  bonne  heure 
dans  la  marine  , où  en  peu  de  temps  il  acquit  la 
rcpulat.  d oHicicr  instruit.  Depuis  plus,  années  on 
avait  remis  en  discussion  la  possibilité  d^un  passage 
ouvert  au  nord-est  de  l^Amériq.  ; une  expédil.  vers 
le  pôle  lioréal  ayant  été  résolue,  Pbips,  alors  simple 
capit,  de  vaisseau,  ofTiit  ses  services  à l'amirauté, 
qiù  les  accepta,  H partit  en  177^  avec  deux  bom- 
bardes; et,  après  un  voyage  pénible  et  souvent 
dangereux  , constata  Pimpossîbiltlé  de  franchir  les 
glaces  des  mers  septentrion.  ; il  s’était  élevé  au  delà 
du  80®  degré  de  latitude-nord.  A son  retour,  Pbips 
fut  nommé  membre  de  la  chambre  des  communes 
(1775),  et  Tun  des  commissaires  de  rainirautc  en 
*777  » fonctions  no  Pempêclièrent  pas  de  com- 
mander un  vaisseau  de  ligne  jusqu’à  la  paix  de 
1783.  L’année  suiv,  il  obtint  le  rang  de  pair.  Lord. 
Muigrave  m.  à Liège  en  1794  ; depuis  3 années  le 
mauvais  étal  de  sa  santé  l’avait  forcé  à se  rendre 
sur  le  continent.  La  relation  de  son  expédit.,  pub# 
par  lui-mome  , a pour  titre  : Voyage  au  Po/e  ùo- 
réal , entrepris  par  ordre  du  roi  en  1773  , Londres, 
1774,  in~4  ; trad.  en  franç.,  Paris  , in-q  ; en  allern., 
Berne , 1777,  in-4* 

MÜLILKS  (Nicolas  des),  en  latin  Mulerinsy 
médecin  et  géomètre  , né  dans  le  voisinage  de  Lille 
en  Flandre  , mort  à Groniugue  en  i63o , à l’âge  de 
65  ans,  exerça  la  médecine  à Leyde,  à Harlingcu 
en  Frise  , à Amslerd.  et  à Groniugue  , fut  quelque 
temps  recteur  du  gymnase  de  Leinvarden  , et  pu- 
blia, partie  en  latin  et  partie  en  liollaud.,  des  our# 
sur  son  art  et  sur  l'astronomie.  Nous  citerons  son 
Introduction  à l'usage  de  Custrolabe  ^ eu  bolland., 
Ilarlingeii,  iSpG  , cl  ses  Ephemérides  ^ 1509*1626, 
continuées  par  sou  Gis  Pierre  des  Muliers,  docteur 
en  médecine,  qui  fut  appelé  en  1728  à professer  la 
botanique  à Groningue,  et  y m.  en  1647'.  sur  le 
père  et  lu  üls,  Filœ  proj'ess,  Groning.^  p.  61-69, 
et  I i3-ï 14. 

AIÜLLKH  (Jban),  çélèbre  astronome  allemand, 
plus  connu  sous  le  nom  latin  de  Begiomontnnus  y 
naquit  en  i4*^(>  â Unfind  , près  Kamisberg  (Fran- 
conie)  ; Il  éliulia  l’astronomie  et  les  matlicm.  sous 
Purbach,  devint  bientôt  l’associé  de  son  maître,  et, 
après  la  mort  de  ce  dern.,  continua  les  travaux  qui 
lui  avaient  été  confiés  par  le  card.  Bessarion.  Alullcr 
suivit  ce  prélat  en  Italie , où  sa  téputat.  s*ctait  dt-jà 
étendue.  A Padoue  ou  lui  demanda  un  cours  d’as- 
tronomie qui  attira  un  grand  concours  d’auditeurs 
(1463).  De  retour  en  Allemagne,  il  résida  quelques 
années  n Bude  près  du  roi  de  Hongrie  Mathias  Cor- 
vin,  cl  s’clahiit  ensuite  à Nurcinhcrg  ; il  fonda  dans 
ccUc  ville  une  imprimerie  d’où  sont  sortis  un  asses 
gr.  qomi).  d’ouv.  scicnliGques , donlAW  idcn  donne 
la  liste.  Attiré  à Home  par  les  vives  instances  du 
pape  Sixte  IV,  Alullcry  m.  en  iq/^,  âgé  scaUm# 
de  4^  Gn  altrihua  celle  fin  prcmaluréc  au  res- 
scntiincnl  dc.s  fils  de  Georges  <lc  Tresihonde , dont 
il  avait  critique  les  traductions.  Muller  a beaucoup 
j-cril,  et  la  plupart  de  ses  productions  eurent  de 
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son  temps  nn  succès  exlraordin.  ; les  plus  impor- 
tantes sont  : Joannis  Regiomontani  Èphcmerides 
astroiionticcB  ab  anno  nd  nnniim  i5o6,lSIu- 

remborg,  in-4  ; Kalendarium  novum,  Nuremberg, 
l4;(>,  in-8  , et  Augsbourg  , 1699  , sous  Je  titre  ile 
Kalendarium  magislri  de  UfonluregiOy  etc.,  Tabiilæ 
direclioiuim  perjectionumijue^  Venise  , l/j85  , in-ij , 
rèinipr.  plus,  fuis  , entre  autres  en  l584  par  Kein- 
liold  i J.  Èegiomonlani  tt  G.  Pttrbaclni  Kpiloma  in 
Jlmagestum  Ploloinœi  , Venise,  l4.9f),  in -fol., 
souvent  réimp.;  de  Triangulis  planis  et  sphæricis 
hbri  y und  cuni  7'abiilis  sinitum  ; cet  ouv.,  publié 
sous  ce  titre  vers  l56t,  l’avait  été  d’aliord  eu  l.')4l, 
in-4  • lu  plus  important  de  l’auteur.  De  Murr 
a mis  au  jour  les  Lettres  inédites  de  Muller  dans 
son  Memorabilia  ! il  a aussi  donné  : Noticia  triunt 
codicum  aulographorinn  J.  Jlegiomontani  , Nu- 
remberg, i8ot. 

MIJLLEU  (André),  savant  orientaliste  , né  vers 
l63g  à GreiiTenliagen  (Poméranie),  a beaucoup  con- 
tribué au  progrès  des  langues  orient,  eu  i’russc  ; il 
s’était  particulièrem.  a])pliqué  au  cbinois,  et  avait 
fait  des  travaux  considérables  sur  cet  idiome  ; mais, 
dans  un  accès  de  misanthropie  , il  brûla  une  partie 
de  ses  e'crits  ; du  reste  un  caractère  dillleile  et  ca- 
pricieux éloigna  de  lui  ses  contemporains.  Dix  ans 
de  séjour  à I,ondrcs,  où  il  travaillait  à la  Bible  po- 
lyglotte de  Wallon  , et  ses  relations  avec  le  P.  Kir- 
clier,  sont  les  principaux  évènemens  de  la  vie  de 
Muller;  il  avait  été  pasteur  de  Beingvv.  En  1O67, 
uommé  prévôt  de  l’église  de  Berlin  , il  résigna  cet 
emploi  18  ans  après  pour  se  retirer  à Stettin  , où  il 
m.  en  1694.  On  a de  lui , entre  autres  , une  bonne 
édition  des  Voyages  de  Marco  Polo,  Berlin,  tO'yt, 
in-4;  l’Oraiso/i  dominicale  , en  cbinois  , comparée 
avec  cent  autres  versions,  l6’y6  ; ibid.  , 1680  ; cl 
1703  , avec  la  vie  de  Muller  par  Slark  , et  la  liste 
de  ses  ouv.  ; uu  recueil  intitulé  Opusculn  nonnulta 
orientalia , Francfort,  iGgû,  in-4  ; enfin  un  ouvr. 
très  - rare  intit.  Speciminwn  Sinicorutn  décima  de 
decimis , etc.,  i685,  iu-fol. 

MULLER  (Jean-Sébastien),  secrétaire  du  duc 
de  Saxe-Weimar,  m.  en  1708  , a écrit  les  Annales 
de  la  maison  de  Saxe,  depuis  i3uO  jusqu'en  1700, 
Weimar,  1700, in-L,  en  allem.— Muller  (Philippe), 
profess.  de  médecine  à l’université  deLeipsig,  né  à 
Fribourg,  vivait  dans  le  17' S.  Ou  a de  lui  : de  Usu 
Musculoritm , dans  les  Observations  de  Grégoire 
Horstius , Ulm  , 1628 , in*4  ; Miracula  cliimica  et 
illysteria  medica  libris  quinque  enucleatu,  Paris  , 
1644  , in  - 12  ; Rouen  , i65i,  in  - 12  ; Amsterdam  , 
1656,  1659  i t^>68  , in-12;  Genève,  1660,  in-8. — 
Muller  (Charles) , Je  Friedberg  , m.  en  i8o3  , est 
auteur  de  l’ouv.  intit.  ; de  l'Intérêt  politique  de  la 
Suisse,  relativem.  à la  principauté  de  Neufchâtel 
et  Valangin,  traj.  Je  l’allem.  par  J.-J.  de  Sandoz 
de  Irayers,  conseiller  d’état  du  roi  de  Prusse, 
. Neutcbâtel,  179^^,  in-8. — Mlller  (Jean),  ingen, 
de  Aurich  au  18“  S.,  a pub.  les  Pestes  remarquables 
des  Antiquités  de  la  Suisse,  en  8 cahiers  in-4,  avec 
une  explication  en  alleni. 

MULLER  (Jean-Henri),  physicien  et  astronome 
allcm.,  né  près  Nuremberg  en  if)7t,  m.  on  1731  à 
Altorf,  ou  il  professait  les  matbérnatiq.  et  la  phys., 
avait  été  collègue  d’Eimmarl  dans  les  Observations 
scientifiques  de  ce  dernier.  On  a de  lui  plusieurs 
écrits , entre  autres  : Exercitatio  academica  de  ex- 
tupiciis  veterum,  Altorf,  1711,  in-4  i Collegium 
experimentale  , Nuremberg,  1721,  in-4;  Observn- 
liones  asLronomicœ , etc.,  in  spécula  Altor/land  ab 
onno...  1711,  etc.,  Altorf,  1728,  in-4  1 Disserlatio 
‘te  inœquali  claritate  lacis  diurnai  in  ten  d et  pla- 
"etis  , ibid.,  1729,  in-4. 

MULLER  (Gérard-Frédéric),  savant  voyageur 
et  historien,  né  en  1705  à llervordcu  (Westphalie), 
se  rendit  à l’âge  de  20  ans  en  Russie,  où  il  passa  la 
plus  graude  partie  do  sa  vie,  et  qui  l’a  adopté  en 
quelque  sorte  comme  l’un  do  ses  plus  gr.  hommes. 
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Peu  de  savans  en  effet  ont  été  aussi  utiles  è cet  em> 
pire.  D’abord  membre  de  l’acad.  de  St-Pétersb., 
Muller  fut  désigné  par  elle  pour  faire  plus,  voyages 
scientifiques  ; le  plus  célèbre  est  celui  de  Sibérie 
(de  1733  à 1743),  où  il  accompagna  Gmelin  et  De-* 
lisle  de  la  Croyère.  A son  retour,  Muller  obtint 
successivem.  les  places  d’iiisloriograplie  de  l’empire 
russe  , de  conservateur  des  archives  impériales  aux, 
affaires  étrangères',  de  direct,  de  l’école  des  enfans 
trouvés,  et  do  conseiller  d'étal.  Son  mérite  supé- 
rieur l’éleva  constamm.  au-dessus  de  ses  ennemis; 
et,  jusqu’.à  sa  mort,  arrivée  en  1783  , il  jouit  de  la 
faveur  de  l’impcratr.  Catherine , et  d’une  immense 
réputation  acquise  par  ses  plus  importans  travaux. 
Muller,  correspondant  de  l’académie  des  sciences 
de  Paris,  membre  de  la  société  roy.  de  Londres; 
a écrit  en  russe,  en  allcm.,  en  latin  et  en  franç,  ; 
ses  priucip.  ouvr.  sont  ; Gazette  allemande  de  St.~ 
Pétersbourg , de  1728  à 1780,  in-4;  Pecueil  pour 
l’ Histoire  de  Pussie  (en  allem.),  Pétersb.,  1732-64, 
9 V.  in-8  ; nouv.  édit.,  moins  complète,  Offenbach, 
1777-80, 5 V.  in-8  ; de  Scriptis  longuticis  in  Siberid 
repertis , etc.,  ibid.,  1747  1 •n-4i  Origines  gentis  et 
nominis  Pussorum , ibid.,  17491  Hi^l-  ‘les  Voyages 
et  Découvertes  des  Pusses , Amsterdam  , 1766 , 2 v. 
in-8.  En  outre  Muller  a été  çdit.  de  plusieurs  ouv. 
russes  , tels  que  : le  Code  de  Lois  {Zondebnils)  du 
tzar  Jean  Yarsilievitscli , Moscou  , 1768  ; Lettre  de 
Pierre-le-Grand  au  comte  Cheremetief ibidem, 
1774  , etc.  Il  a en  outre  coopéré  à un  gr.  nomb.  de 
rcc.  et  d’écrits  scientifiques  et  littéraires.  Ses  Pe- 
murques  sur  le  tome  de  l’Histoire  de  Pussie  par 
Voltaire  sont  impr.  dans  le  Magasin  des  Amis  des 
Sciences  utiles  , Hambourg  , 1760-61. 

MULLER  ou  MILLER  (Jean-Sébastien), 
peintre  et  botaniste  allemand  , né  à Nuremberg  en 
I7t5,  m.  en  1788  en  Anglet.,  où  il  résidait  depuis 
loug-tenips  en  qualité  de  peintre-graveur,  a mis  au 
jour  un  gr.  nomb.  de  grav.  et  de  tableaux  ; mais  son 
principal  ouvrage  est  son  Illustratio  systematis 
sexunlis  Linnœi , avec  uu  texte  latin  et  anglais, 
Londres  , 1777,  i5  cahiers  grand  in-fol.  — Muller 
(Frédéric- Adam)  est  connu  pour  avoir  réuni  une 
riche  collection  de  grav.  relatives  à l'hisl.  du  Dane- 
mark ; la  description  en  a été  imprim.  sous  le  titre 
de  Pinacotheca  dano-norvegica  œre  incisa,  col- 
lecta et  in  ordinem  redacta  à F.-A.  Muller,  Copen- 
hague , 1797,  25  vol.  in-fol. 

MULLÊR  (Othün-Frederic)',  célèbre  natura- 
liste danois  , né  à Copenhague  en  1780  , mort  on 
1784,  obtint  de  bonne  heure,  par  ses  immenses 
travaux  , la  réputation  de  l’un  des  observateurs  les 
plus  laborieux  et  les  plus  éclairés  du  18“  S.  Le 
gouvernem.  danois  l’iiouora  en  lui  accordant  divers 
emplois  , entre  autres  ceux  de  conseiller  de  chan- 
cellerie et  d archiviste  de  la  chambre  des  finances 
de  Norwége  ; mais  des  1772  Muller  renonça  à toute 
fonction  publ.  pour  se  livrer  entièrem.  à scs  goûts. 
Ses  principaux  ouvr.  sont  : un  Traité  sur  quelques 
Clinmpi  gnon^l  qO'i  j Fauna  insectorum  l<'riedricbs- 
daltana  , 1764 , 2 vol.  in  - 8 ; Flora  Friedrichsda- 
Uana,  1767  ; un  'Traité  sur  certains  Vers  de  l’eau 
douce  et  de  l’eau  salee,  1771,  in-4  ! Vennium  ter- 
restrium  et  fiuvialilium  succinla  Histofia  , Copen- 
hague et  Lcipsig,  1773-4  , iu-4;  Hydrachnœ  quas 
in  aquis  Daniœ  palustribus  detexil  et  descripsil 
Muller,  Leipsig , 1781,  in-4  ; Entomoslraca  , seu 
insecta  testacea,  etc.,  Copenhague  cl  Lcipsig,  1785, 

; Animalcnla  wfusoria  flmfiotilin  et  marina , 
etc.,  Copenhague  , 1786  , in-4  » ^oologia  danica, 
jcii , etc,,  1788-1806  : ce  dern.  ouv.,  laissé  incom- 
plet p.nr  Faut.,  a été  terminé  par  MM.  Abildgaardt 
et  Rathké.  On  doit  encore  à Muller  les  deux  deru. 
volumes  de  la  Flore  de  Danemark  , commencée 
par  OEder. 

MULLER  (Louts),  ingén.  prussien  , né  en  1735 
dans  la  marche  de  l’regnitz  , m.  on  i8o4',  a beau- 
coup contribué  , par  ses  travaux  et  par  scs  écrits  , 
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■au  pcrfeclionncmenl  Je  l’art  militaire  Jans  sa  pa- 
■trie  , surtout  en  ce  qui  a rapport  au  système  d’at- 
taque et  Je  défense  des  places.  11  avait  servi  durant 
la  guerre  Je  sept  ans  , et  obtenu  le  grade  de  major 
on  1797.  Ses  principaux  sont  : VAvl  (les  retranchc- 
'mens  et  des  cnntonnemens  d’hiver,  Potsdam  , 1782, 
ia-8  ; Vienne,  1786  ; Gollia,  17g.')  ; Précis  des  trois 
campagnes  de  Silésie,  1785,  in-ij  ; Tableau  des 
guerres  de  Frédéric-le-Grand , în-ij  , Berlin  , 1785; 
Potsdam  , 1787;  1786  et  1788  en  français;  réimpr. 
à Paris  par  le  comte  Je  Grimoard  , sous  le  titre  de 
'Tableau  histor.  et  militaire  de  la  vie  et  du  règne 
de  Frédéric-le-Grand  ; le  môme  , trad.  en  espagnol 
ar  D.-Fr.  Paterno  , Malaga  , 178g  ; OEuv.  tnilil,  , 
erlin  , i8o6  , 2 vol.  in-ij. 

MULLER  (Christopue-Heniii),  ne  àZuricli  en 
1740,  m.  dans  cette  ville  en  1807,  professa  la  plii- 
losopliie  à Berlin.  Doue  de  connaissances  étendues, 
il  fit  de  nombreuses  recherebes  sur  les  poètes  alle- 
tmands  du  12®  au  l4'  8.  , et  en  donna  une  édition 
(Berlin,  1784,  2 vol.  in-4).  Ses  propres  écrits  ont 
été  recueillis  à Zurich  en  I7g2,  2 parties  in-8.  — 
Mdi.eer  (Frédéric-Auguste)  , poète  allem.  , né  à 
Vienne  en  1767,  m.  dans  cette  ville  en  1807,  a ob- 
tenu chez  ses  compatriotes  une  assez  gr.  réputation 
dans  le  genre  de  l’épopée  romantique.  On  cite  son 
poème  de  Richard-Cœur-de-Lion , pub.  en  1790  , 
et  celui  à'Alonzo. 

MULLER  (Jean  de) , célèb.  histor.  suisse  , né  à 
Schatfhouse  en  iy52,  montra  de  bonne  heure  le  goût 
des  sciences  histor.  Au  sortir  de  ses  études,  il  pub. 
sa  Guerre  cirabrique  (Belluni  cimhriciim  , Zurich  , 
1872  , in-8) , qui  lui  mérita  les  éloges  et  l’amitié 
d’un  gr.  nombre  de  savans , entre  autres  de  Boo- 
stetten.  Muller  occupa  d’abord  la  chaire  de  langue 
grecque  dans  sa  ville  natale  ; il  habita  ensuite  Ge- 
nève et  Berne  , où  il  ouvrit  des  cours  d’hist.  univ., 
et  fit  paraître  le  coramenccm.  de  son  Histoire  de  ta 
Confédération  suisse  (1780).  Cette  prem.  publicat. 
diffère  essentiellem.  de  l’ouv.  tel  qu’il  a été  publié 
à Leipsig  quelq.  années  plus  tard.  En  1780  Muller 
se  rendit  à la  cour  du  grand  Frédéric  , reproduisit 
en  1782  ses  cours  d’hisl.  à Cassel  ; et,  après  un  nou- 
veau séjour  en  Suisse,  fut  appelé  auprès  de  l’clect. 
de  Mayence  , qui  le  nomma  secrétaire  du  cabinet 
et  son  conseiller  intime.  Lors  de  l’invasion  des  ar- 
mées françaises  , il  se  retira  à Vienne  , et  y obtint 
la  charge  de  conseiller  de  la  chancellerie  d’état  ; ce- 
pendant, contrarié  dans  ses  opinions  politiques  et 
religieuses  , il  quitta  cette  ville  en  i8o4  pour  accep- 
ter la  place  que  Frédéric-Guillaume  lui  offrait  à 
l’académie  de  Berlin.  Les  événem.  changèrent  en- 
core sa  position  : Bonaparte,  empressé  de  s’attacher 
les  hommes  illustres  des  pays  qu’il  soumettait  , 
nomma  Muller  secrét.  d’état  du  royaume  de  West- 
phalie,  puis  direct. -général  de  l’instruct.  publique. 
Mais  le  tourment  des  fonctions  publiques  s’accor- 
dait mal  avec  le  génie  do  l’histor.  protest.  ; des  tra- 
vaux multipliés  , et  d’ailleurs  le  peu  de  succès  de 
scs  soins  administratifs  altérèrent  sa  santé  ; il  m. 
le  2g  mal  i8og.  Les  OEuvres  de  Muller  ont  été  re- 
cueillies en  27  vol.  in  8,  Tubingue;  le  dern.  vol. 
porte  la  date  de  1819.  Les  3 prem.  renferment  son 
Cours  d’histoire  universelle , trad.  en  français  par 
J. -G.  Hess,  Genève,  1814-17,  4 les 

-autres  comprennent  divers  écrits  , sa  Correspond. , 
trad.  en  franç.  par  M.  de  Stock  , Zurich  , l8tO  , et 
Paris,  i8i2,  in-8,  et  VHist.  de  la  Confédération 
helvéti(jue  ; ce  dern.  ouv.  a été  trad.  en  frauç.  par 
Labaume  , Lausanne,  i7g5-i8o3,  12  vol.  in-8.  On 
peut  consulter  sur  Muller  la  notice  publiée  par 
M'®”  Guizot  dans  le  Mercure  de  France  du  17  févr. 
l8lO,ctunoautre  traduite  de  l’allem.  de  Boettiger, 
et  insérée  au  Magasin  encyclopédir/iie  d’oct.  1809. 

MULLER  (Jean-Frédéric-Guili.aijme)  , grav. 
allem.  , né  à Stuttgard  en  1782  , réunissait  à une 
grande  habileté  dans  son  art  la  connaissance  in- 
time du  dessin  et  de  la  pointure.  Venu  à Paris  à 
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l'âge  de  20  ans,  il  y coopéra  au  musée  do  Robillard,  ' 
pour  lequel  il  grava  entre  autres  la  célèbre  Vénus 
d’Arles.  Celte  ceuvre  commença  sa  réputation  , qui 
s’accrut  bientôt  par  plus,  autres  publicat.  à Dresde 
et  à Stuttgard.  La  Mndnna  di  Santo  Sisto  , d’après 
Raphaël,  est  le  chef-d’œuvre  de  Muller;  cc  fut 
son  dern.  ouv.  Epuisé  par  des  travaux  excessifs  , il 
m.  à Dresde  en  1816 , a l’âge  de  34  ans.  On  trouve 
une  notice  sur  cet  artiste  dans  le  Morgen-Blalt  do 
Stuttgard,  août  1816,  et  dans  le  Kunst-Blatt , p.  81. 
— Mllt.er  de  Friedberc  (Ch.),  publiciste  allem., 
m.  en  l8o3,  est  aut.  d’un  écrit  intit.  : Intérêt  po- 
litique de  la  Suisse  relativement  à la  principauté 
de  Neufchâlel , 1790,  in-l2  ; trad.  en  français  par 
J. -.T.  de  Sandoz  de  Travers. 

MULOT  (François  -Valentin)  , né  à Paris  en 
1749  , était  abbé  à l’époque  de  la  révolut.  , dont  il 
embrassa  les  principes.  Homme'  memb.  de  la  com- 
mune provisoire  en  1789,  puis  memb.  de  la  munici- 
palité , il  fit  partie  de  plus,  députai,  envoyées  à l’as- 
semblée conslil.,  et  y porta  deux  fois  la  parole.  En 
1791  , le  roi  nomma  Mulot  l’un  des  commissaires 
médiat,  dans  le  Comtat-Venaissio  ; après  le  départ 
de  ses  collègues,  il  s’opposa  de  tout  son  pouvoir  aux 
réactions  qui  signalèrent  la  réunion  de  ce  pays  à la 
France.  Mais  , privé  des  secours  nécessaires,  il  ne 
put  empêcher  les  massacres  d’Avignon.  De  retour 
à Paris , Mulot  justifia  sa  conduite  devant  l’assem- 
blée législative  , dont  il  était  memb. , et  signala  les 
véritables  criminels  ; néanmoins,  il  n’osa  s’opposer 
à l’amnistie  générale  décrétée  le  6 avril  1792.  Pen- 
dant la  terreur.  Mulot  fut  arrêté  à cause  de  ses 
opinions  modérées  ; sous  le  directoire  , il  se  rendit 
à Mayence  en  qualité  de  commissaire  du  gouvern., 
et  professa  quelque  temps  les  b.-lelt.  à l’école  cen- 
trale de  cette  ville.  Il  est  m.  à Paris  en  1804.  On  a 
de  lui  un  certain  nombre  d’opusc.,  entre  autres  un 
discours  qui  a partagé  le  pri.x  proposé  par  l’institut 
sur  cette  question  : Quelles  sont  les  cérémonies  à 
faire  pour  les  funérailles  , etc.  , an  IX  , in-8  : le 
Muséum  de  Florence , gravé  par  David , avec  des 
explications  françaises  , Paris  , 1788  etsuiv.,  6 vol. 
ln-8  ; un  Essai  de  poésies  légères  , Mayence , 
1799 , in-8. 

MULTISCIÜS(ARius).V.ARius(Multiscius).On 
a omis  dans  cet  article  qu’il  nous  restait  de  ce  sa- 
vant islandais  une  Chronique  d’Islande  de  870  à 
1 134  , imp.  à Skalholt , i688  , in-8  ; Oxford  , 1716, 
iu  8 ; Copengaguc  , 1733 , in-4.  M.  Werlauf  a pub. 
en  1808,  à Copenhague,  une  notice  curieuse  et  sav. 
sur  Arius  Mulliscius. 

MUMMIUS  (Lucius),  consul  romain  , issu  d une 
famille  plébéienne,  commanda  d abord  en  Espagne 
avec  le  titre  de  préteur , et  en  l’an  608  de  Rome  , il 
fut  chargé  de  continuer  la  guerre  contre  la  ligue 
des  Achéens.  Mummius  vint  mettre  le  siège  devant 
Corinthe,  qu’il  réduisit  en  cendres  après  en  avoir 
massacré  la  plupart  des  habilans.  On  a loué  ce  gé- 
néral romain  du  désintéressement  qu’il  montra  à la 
prise  de  celte  ville,  célèbre  par  ses  richesses;  on 
doit  ajouter  que,  complétcm.  étranger  aux  arts  , il 
n’atlacliait  aucun  prix  à leurs  productions.  A son 
retour  à Rome , Mummius  reçut  les  honneurs  du 
triomphe  et  le  surnom  à’Achaïque  ; il  fut  ensuite 
porté  à la  censure  (6l3  de  Rome)  , et  m.  peu  do 
temps  après.  . 

MUMMOL  (Ennius),  guerrier  bourguignon  du 
6«  S.,  fils  de  Poénius  , comte  d’Auxerre,  obtint  en 
56i  de  Contran  , roi  d’Orléans  et  de  Boulogne , 
l’office  de  ce  comté  à la  place  de  son  pcrc.  Homme 
ensuite  palricc,c.-à-d.  généralissime  des  troupes 
du  royaume  de  Bourgogne  , il  battit  a plusicu«  re- 
prises les  Lombards  cl  les  Saxons  , enleva  la  1 ou- 
raiiio  et  le  Poitou  à Chilpéric  , roi  de  finissons  , qui 
les  avait  enlevés  à Sigebert  II.  Mais  il  ternit  bientôt 
l’éclat  de  scs  services  par  une  noire  ingratitude.  U 
enlropril  en  585  de  mettre  sur  le  trône  de  son 
maître  et  de  son  bienfaiteur  un  aventurier  comme 
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GomLaud  i mais  il  se  vit  forcé  de  s’enfermer  dans 
Comminges  , y tint  quinze  jours  contre  le  roi  de 
Bourgogne,  et  se  voyant  à la  veille  d’êlre  pris,  livra 
Gomli.-ud , et  le  lendemain  se  fit  tuer  les  armes  à la 
main  , pour  se  soustraire  au  supplice  qui  lui  était 
réservé. 

MÜNARI  (Pelleomno  , nommé  aussi  ARE- 
TÜSl) , peintre  de  Modèiie  , m.  dans  cotte  ville  en 
l5z3  , fut  l’élève  de  Raphaël , qui  l’employa  dans 
ses  travaux  de  la  galerie  du  Vatican.  Ou  voit  quel- 
ques-uns des  ouvr.  de  cet  artiste  dans  plus,  églises 
de  Rome;  et  l’on  retrouve  quelque  clinse  du  talent 
de  son  mailre  dans  les  airs  de  tête  qu’il  a donnés  à 
• ses  ligures  , dans  leur  pose  et  leur  arrangement. 

MUNARINI  (J.  B.) , jiirisc.  et  lilt.  italien  , né 
à Reggio  vers  la  fin  du  t6'  S.,  m.  dans  celte  même 
ville  en  1617,  a composé  plus,  ouvrages  inédits  cités 
dans  la  Sloria  letler.iria  dell’  ncademia  di 
Tiraliosclii  a inséré  une  notice  sur  la  vie  de  Muna- 
rini  dans  la  Eiblioteca  modenesey  t.  3. 

MUKGER  , MUiNTZER , ou  MUKZKR  (Tho^i.), 
chef  des  analiaptisles  surnommés  conr/uérans  , na- 
quit à Zwickaw  (Misiiie)  vers  la  lin  du  i5'  S.  I)’a- 
hord  sectateur  de  Luther,  il  voulut  jouer  à son 
tour  le  rôle  de  réformat.  , s’attacha  un  gr.  nomhre 
de  prosélytes  par  les  apparences  de  la  dévotion  la 
])lus  austère  , et  s’annonça  comme  un  nouveau 
Gédéon  , ch.argé  de  rétablir  le  royaume  de  .l.-C.  au 
moyen  de  l’épée.  Des  soulèvemens  eurent  lieu  dans 
une  partie  de  l’Allemagne;  déj.i  Miincer  comptait 
sous  ses  ordres  3o,000  fanatic|ues  , lorsqu’il  se  vit 
attaqué  par  l’armée  des  princes  confédérés  ; défait 
et  pris,  il  fut  conduit  à Mulhausen,  condamné  à 
m.,  et  exécuté  à la  lin  de  i5z5. 

MUNCHIIAUSEI^  (GEnLAcii-ADOi.PHE  , baron 
de),  homme  d’état  allem.  , né  dans  le  Hanovre  en 
16S8 , siégea  durant  87  ans  dans  le  conseil  privé 
de  l’électeur,  et,  en  1768,  parvint  à la  place  de 
prera.  ministre,  qu’il  remplit  jusqu’à  sa  m.,  arrivée 
en  1770  , dans  la  ville  de  Hanovre.  L’université  de 
Gottingue , qu’il  dirigea  pend.  32  ans  , lui  a dû  son 
éclat  et  sa  suprématie  sur  les  autres  universités 
d’Allemagne.  Heyne  a écrit  deux  fois  Ve.'oge  du 
baron  de  Munchhausen;  le  prem.  discours  est  in- 
séré dans  ses  Opitscida  acad,,  t.  2 ; le  deuxième 
dans  les  Nooi  Comment,  societntis  Gottingensis  , 
tome  2. 
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MÜNGK  (Jean)  , navigat.  danois,  partit  d’Else- 
iieur  en  1619  pour  aller  à la  recherclie  d’un  pas- 
sage aux  Indes  par  Icnord  ouesI  de  l’Europe.  Getlc 
expédition,  qui  dura  i an,  n’eut  aucun  résultat 
positif,  et  fut  la  source  de  nombreux  malheurs 
pour  Munck  et  son  équipage.  Echappé  aux  dangt  rs 
de  celte  navigation  pénible , il  continua  d’être  em- 
ployé dans  la  marine  danoise,  servit  m l02j  , i6’25 
et  1627  sur  la  mer  du  Nord  cl  sur  l'Elbe  , et  m.  en 
1628.  Son  voyage  a été  pub.  on  danois  sous  le  litre 
àeEelntion  de  Lu  navigation  et  du  wi^'age  au  Nou- 
('eaii-DnnemarrJ , Gopenhague  , 1623  , in-d  ; et  a 
été  Irad.  en  allem.,  Francfort,  l65o  , in-q , 
hollandais,  Amsterdam  , 1678,  in-/J. 

A10?iGKER  (Thoma.s)  , sav.  litlérat.  allemand 
du  17' S.,  occupa  dilférentcs  chaires  et  donna  plus, 
ouvrages  parmi  lesquels  on  distingue  des  notes  sur 
Ilygin  , cum  notis  àiarioruin  , Hambourg  , , 

in-8;  et  une  édit,  ües  Mythographi  latitii , sciLicet 
C.  Julius  r/yginus  et  alii.,  avec  de  bons  commen- 
taires, Amsterdam,  i68f , 2 vol.  in-8  ; Lcydc,  l'/Û2 
2 lom.  in-lj.  2 ’ /H  ■ 

• .j^^t^DELLA  ( Louis  ) , médecin  du  t6°  S.  , né 
rescia,  lut  directeur  du  jardin  des  pl.-mtesà  l’a- 
< ouc  , s’y  fil  remarquer  par  de  gr.  connaissances  en 
anique  ^ et  employa  tout  ce  qu’il  avait  d’érudi- 
mn  et  d’eloquence  à convaincre  ses  contemporains 
On  * des  médecins  grecs  sur  les  arabes, 

l’exn  a médicinales  , etc.  , conlen. 

<lTr,rr  1- ' questions  dilTiciles  qui  se  Irouveut 
a len  J jjjjç  ^ i(>38  , in-8  , souvent  réimpir.  ; 


Dialogi  médicinales  deeem  , Tongres  , l55i  , in-d  • 
Thenlnnn  Galeni , h.  e.  unioersie  médicinal  ii  Ga- 
leno  diffusai , sparsim  que  tradita: , promptua~ 
ri.im  , Bâle  , l538  , in-8  ,'  i5ij3  , l556',  in-^  ; Ve- 
nise, 1545 ; Lyon,  l55q  , iu-fol.  ; Cologne,  1687, 
in-fol.  ; et  une  Lettre  ( on  latin  ) à J.  Ÿaldanius  , 
Padoue  , 5567  , in-8. 

MUKDINUS.  V.  Mondini. 

J'MUNIER  (Jean-Alcide),  médpe.  , né  en  Lor- 
raine vers  le  milieu  du  l6'-‘  S.  , exerça  son  ,’arli  à 
Gênes.  Il  a laissé  sur  les  vaisseaux  laqtés  et  lÿ^mpa- 
liqucs  un  ouvr.  intitulé  de  Venis  tùm  Incteis  quùm 
lyu'p/uiticis  novissimh  repertis  Sylloge  anatomioa, 

.Gênob  , 1C48  , l6'54',  in-8.  . 

MÜNNICII  (BuFCiiAnb  CiinisioPHE  , comte  de), 
né  en  i683  dans  le  comté  d’Oldenbourg  , acquit  de 
bonne  heure  des  connaissances  étendues  dans  l'ar- 
chilecture  hydraulique  , et,  venu  en  France  à l’âge 
de  16  ans,  so  disposait  à entrer  comme  ingénieur 
au  service  de  ce  royaume  , lorsque  la  guerre  de  la 
succcs’sion  le  détermina  à se  rendre  en  .Allemagne  , 
où  il  obtint  une  compag.  sous  les  ordres  du  prince 
Eugène.  Munnich  lit  son  apprentissage  à (l’école 
de  ce  gr.  génér. , le  suivit  en  Italie  cl  en  Flandre;, 
et,  de  retour  dans  sa  patrie,  obtint  le  grade  de  co- 
lonel , et  fui  chargé  de  l’e.véculion  d’un  canal  des- 
tiné à joindre  la  Fulde  au  Weser.  Mais  naturellem. 
ambiliêiix  et  passionné  pour  la  guerre  , Munnicli 
chercha  un  plus  vaste  théâtre  ; il  entra  d’abord  au 
service  do  Pologne,  puis  se  rendit  à la  cour  de 
Picrre-le-Grand  , qui  bientôt  lui  confia  la  grande 
entreprise  du  canal  de  Ladoga.  Tel  fut  le  principe 
de  l’élévation  de  Munnich.  Ces  trav.  , continués 
jusr(u’au  règne  d’Anne  Iwanuwa,  et. terminés  en 
1733,  fil  relit  pour  Munnich  une  source  de  fortune 
et  d’honneurs.  Devenu  fold-maréchal  et  membre 
du  conseil  privé  , il  acquit  une  nouvelle  gloire  par 
ses  succès  eu  Pologne.  En  1736',  l’impératrice  le 
mil  à la  tête  des  troupes  destinées  à agir  ponire  lu 
Turquie  ; quatre  èampa'gnes  successives  , mêlées  de 
quelques  revers  , mais  signalées  par  la  prise  d’Oc- 
zakolF  et  de  Ghocsim  , jiar  les  victoires  de  Pérécop 
et  de  Stavvushane,  placèrent  le  favori  au  plus  haut 
degré  de  sa  gloire.  Mais  aussi  depuissans  ennemis, 
entre  autres  Biron  (-u.  ce  nom)  , conspiraient  pour 
lui  ravir  le  fruit  do  ses  services.  Munnich  retarda 
quelque  temps  la  révolution  qui  devait  le  renverser; 
il  fil  même  exiler  son  rival  , et  parvint  au  rang  de 
premier  niinistrc.  Enfin  les  intrigues  et  le  triomphe 
de  la  princesse  Elisabeth  sur  les  partisans  du  jeune 
Ivvaii  111,  achevèrent  sa  ruine.  Munnicb  cl  Oster- 
mann , son  collègue,  furent  arrêtes,  jugés  parleurs 
accusateurs  , et  condamnés  à mort  (1742).  La  peine 
fut  cependant  commiice  en  un  bannissement  à Pé- 
lim  , au  centre  de  la  Sibérie  , dans  le  lieu  même 
où  Biren  avait  été  relégué.  L’e.x-ministre  se  montra 
plus  gr.  dans  celte  circonstance  que  pendant  l’éclat 
de  sa  fortune.  Depuis  vingt  ans  il  vivait , pour 
ainsi  diie,  séparé  du  monde,  cultivant  un  jardin, 
pour  subvenir  a sa  subsistaudo  , quand  un  ordre  du 
successeur  d’Elisabeth  le  rappela  eu  Russie.  Maigre' 
son  âge  (82  ans)  et  les  rigueurs  de  la  saison  , Muii- 
nich  entreprit  une  roule  qui  d’ailleurs  fut  un 
triomphe  continuel.  Pierre  111  lui  rendit  tous  scs 
lilres,  cl  chercha  par  mille  hicnfails  à racheter  l'in- 
gratitude  dont  il  avait  été  victime.  Aussi  Munnieli 
SI!  montra  fidèle  à la  mémoire  de  ce  malheureux 
prince.  Sa  noble  conduite  fut  admirée  de  l’impéra- 
trice Catherine,  près  de  laquelle  il  demeura  envi- 
ron.né  delà  plus  haute  considération.  11  m.  en  1787, 
a 1 âge  de  84  ans.  On  a do  lui  : Ebauehe  pour 
donner  une  idée  de  Informe  du  gouvernement  de 
l empire  lusse  , en  Fraiiç.  , Leipsig  , 1774  , in-8  ; 
Jtecueil  des  ee.luscs  et  des  trav.  du  canal  de  Ladoga, 
volume  de  dessins  , 176,').  Munnich  avait  écrit  scs 
mémoires  , qui  probableineiil  ont  été  déposés  aux 
archives  impériales.  Ou  jienl  consulter  , parmi  les 
ouvr,  publiés  sur  ce  graud  bonimc , les  Hldiii^  sur 
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la  Russie  , de  son  aide-de-camp  Maiislein,  et  l'ouv. 
do  Ilalem  , traduit  en  franç.  , sous  le  titre  de  yie 
du  comte  de  J^Iunnich  , etc.  , Paris  , 1807  , in-8. 

MUNNIKS  (Winold)  , sav.  médec,  hollandais  , 
né  à Jouro  (Frise)  en  174^1  fit  d'excellentes  éludes 
en  France  et  dans  sa  patrie  , fut  reçu  , en  17G.C) , 
a 1 université  de  Leyde,  et  en  1771  remplaça  Cam- 
per dans  sa  cliaire  de  l'académie  de  Groninguc.  11 
m.  en  i8o6",  membre  d’un  gr.  nombre  de  sociétés 
savantes.  Sa  coopération  aux  trav.  de  Camper  , et 
à ceux  des  commiss.  de  surveill.  médic.  lui  a mé- 
j'ilé  une  honorable  réputation.  On  a do  lui  (fuelcf. 
opuscules,  entre  autres  un  discours  gui  a remporlé 
le  prix  proposé  par  la  soc.  roy.  do  médec.  de  l’aris 
sur  cette  question  : Quels  sont,  en  France  les  abus 
à réformer  dans  Vcducal.  pliys,,  etc.  Une  notice 
sur  Munniks  a été  publiée  par  son  fils,  Groningue, 
l8t2  , in-8.  — Un  autre  Munniks  , médecin  et 
professeur  à Ulrecbt,  né  vers  iSâz  , m.  en  1711  , 
est  auteur  de  quelques  ouvr. , entre  autres  d’une 
Praxis  chirurgica  , Amsterdam  , 17  i.fi  , in-4- 

MÜNOZ  (Gilles  de)  , anti-pape  sous  le  nom  de 
Clément  VIII  , était  chanoine  de  Barcelone  , et 
doct.  en  droit  canonique  ; il  fut  élu  par  les  cardi- 
naux dissidens  à la  place  de  Benoît  XIII  , et  solen  - 
nellement  installé  dans  la  ville  de  Peniscola.  La  ré- 
conciliation du  roi  Alphonse  avec  le  pape  Martin  V 
mit  fin  à la  vaine  puissance  de  Muiîoz  ; invité  par 
ce  prince  à se  démettre  du  pontificat , il  abdiqua 
solennellement,  et  mit  ainsi  fin  au  schisme  qui  dé/- 
solait  l’église  depuis  5t  ans.  Muiloz  reçut  l’évêché 
de  Mayorque  en  récompense  de  sa  soumission.  On 
ignore  l’époque  de  sa  mort. 

MUNOZ  (Sébastien)  , peintre  d’histoire  , né  en 
1654  à Naval  - Carnero  , fut  élève  de  Coello  et 
marcha  avec  succès  sur  les  traecs  de  son  maître  ; on 
lui  reproche  cependant  d’avoir  introduit  eu  Espa- 
gne le  mauvais  goût  qui,  do  son  temps  , régnait 
dans  l’école  italienne.  Charles  II  le  nomma  son 
peintre.  Il  ra.  en  1690,  d’une  chute  qu’il  fit  en  ré- 
parant une  voûte  peinte  par  Herrera.  Son  chef- 
d’œuvre,  d’après  tous  les  connaisseurs,  est  le  Mar- 
tyre de  St-Sébaslien  ; ce  tableau  était  au  musée  du 
Louvre  ; l’Espagne  l'a  repris  en  i8l5  ; on  cite  en- 
core sa  composition  de  Psyché  et  l’Amour,  et  les  8 
sujets  tirés  de  la  Vie  de  St  Eloi.  — Musoz  (Eva- 
riste)  , autre  peintre  d’histoire,  né  à Valence  en 
1671  , est  aut.  d’une  gr.  partie  des  tableaux  qui 
déeorent  les  églises  de  cette  ville.  Il  fonda  une 
école  de  dessin  très-suivie  jusqu’à  sa  mort,  arrivée 
en  1737. 

MUNOZ  ( Jean-Bapti,ste  ) , sav.  espagnol  , né 
en  1745  ù Museros  près  Valenee  , est  un  de  ceux 
qui  ont  le  plus  contribué  aux  progrès  de  la  philo- 
sophie dans  les  écoles  espagnoles.  Nommé  cosmo- 
graplic  en  chef  des  Indes  , otolHcial  de  la  seerétai- 
l'crie  d’état,  et  dépêches  générales  du  même  dé- 
partement, il  reçut  l’ordre  d’écrire  une  histoire  de 
l’Amérique,  et  commença  ce  travail  vers  1782  ; mais 
il  m.  avant  de  l’avoir  achevé,  en  1799.  Un  seul 
volum  c en  avait  paru  sous  le  titre  do  tlisloria  del 
Nueoo-Mundo  , 1793  , in-8  ; on  l’a  Irad.  eu  ail  cm., 
Weimar,  I79Û,  in-8,  et  en  anglais,  Londres,  1797, 
in-8.  Muùoz  est  encore  aut.  des  opuscules  sulvans  : 
Juicio  del  tratado  del  M.  li.  L.  D.  Cesareo  Pozzi  ; 
lo  escribia  por  cl  honor  de  la  lileratura  cspanola 
D.  Juan , B.  Muûoz  , 1778  , ln-8  ; Elo"io  de  An- 
tonio de  Lebrya  , 179I),  in-8.  Il  a en  outre  donné 
une  édition  des  Whwrcs  latines  du  I’.  Louis  de  Gre- 
nade, et  une  autre  du  Collectanea  moralis  l’iuloso- 
phite,  1775;  il  a fait  préc.  cetic  dern.  d’un  traité  fort 
estimé  , intitulé  : de  scriptorum  p^enlilium  T.eclione 
cl profanarwn  discipUnarum  Slit  liis  , etc.. 

MUNOZ  (Tito, mas),  lieulcn.-gciicr.  de  la  marine 
espagnole  , né  vers  1743,  a obtenu  dans  sa  patrie  la 
réputation  d’habile  ingénieur.  C’est  sous  sa  dirccl. 
que  furent  exécutés  les  trav.  destinés  à préserver 
Cadix  des  attaques  do  la  mer  , ainsi  que  les  forliû- 
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cations  ajoutées  à l’arsenal  de  la  Caraque,  Ayant  ' I 
embrassé  le  parti  de  Joseph  Bonaparte  , Munoz  fut  | 
contraint  de,  s’exiler,  et  vint  à l’aris,  où  il  resta  • 
jusqu’en  1820;  la  révolution  de  celte  époque  lui 
permit  de  rentrer  en  Espagne.  Il  est  m.  à Madrid 
en  1823,  laissant  inédit  un  Traité  de  la  forlijl- 
calion.  ■ 

MUNSTER  (Sébastien)  , sav.  allem.,  aussi  célà-  I 
hre  dans  les  seienees  rahhiniques  que  dans  la  géo- 
graphie et  les  mathématiques , était  né  , en  l4o9,  à 
Ingelheim  (Bas-Palatinat).  11  professa  l’hébreu  et  la 
théologie  à Bâle  , où  il  m.  de  la  peste  en  i552.  On  1 
a de  lui  un  gr.  nombre  d’ouvrages  très  -renommés  j 
par  les  protestans  ses  contemporains  , et  dont  plus.  g 
sont  encore  recherc.;  les  princip.  sont  : Itihlia  he-  I 
ûrnïcn,  etc  , Bâle,  l534'û,  2 vol.  in-fol,  l54^,  2 vol.  " 

in-f.,  avec  d’imporl.  addil.  cl  correct.-,  Fides  chris-  4 

tianorum,  etc.,  sive  Eoangelium...  secundltm  Mat—  4 
thœuin  , hébreu-latin  , ihid  , ifiSy  , in-fol.  ; Aruch,  1 
Diclionnariumhebraïcum,  etc.,  l548,  in-8  ; Gram-  j 
malica  chaldaïca  , Bâle  , 1Û27  , in-4  i Dictionna-  J 
rium  chaldaïcum  , etc.  , ihid  , IÛ27  , in-4  ! Diction-  ■ 
narium  trilingue  , etc.  (hébreu-grec-latin)  ; Isaïas  ■ 
propheta  hebraïc'e  , grecè  , latine  , etc.  , Bâle  , I 
in-4  ; Catalogus  omnium  prœceptorum  legis  mo-  I 
saïcœ  , etc.  , ihid,  l533  ,in-8;  Horologiographia , I 
ibid , i53t  , l533,  in-4  ; Organum  uranicum,  etc.,  C 
ihid  , l536  , in-fol.  ; Cosmographia  unioersalis  , y 
1544  1 ®n  allem.  , souv.  réimp,  ; Irad.  en  français,  I 

Bâle,  i535  , in-fol  ; en  italien  , ihid  , l558 , in-fol.  I 

On  trouve  une  notice  détaillée  sur  Munster  et  sur  j 
ses  ouvrages  , au  nombre  de  4o  , dans  Ilager  (Geo-  i 
graph.  Buchersaal , t.  i).  I 

MUNSTER  (Jean)  , sav.  médec.  , né  à Ileilhron  > 
dans  le  duché  de  Wirtemhcrg  , en  1571  , m.  en  i 
1606  à Giessen , dans  la  Ilaule-IIesse  , où  il  venait  I 
d’être  apjrelé  à une  chaire  de  médecine  , a laissé  : ( 

Dispu. alionum  de  pœdo-phlebotomiâ  libri  V , qui-  I 
bus  saluberrimum  Galeni  decretum  , de  non  mit- 
tendo  pneris  infrà  decimum  quartum  annttm  san- 
guine dtfendilur , pro  Alexandre  Massaria  ad- 
oersus  Tloralium  Augenium  , Tuhingue  , l5oq  , 
in-4  ; Francfort  , 1617  , in-4. 

MüiSTING  ( Henbi  ) , né  à Groninguc  au  com- 
mencement du  17®  S.,  m.  en  i658  dans  celle  ville, 
où  il  tenait  les  chaires  de  médec.  et  de  hotan.,  avait 
rassemblé  un  assez  gr.  nombre  de  plantes  curieuses, 
dont  il  a donné  le  catalogue  sous  ce  titre  ; llortus 
universa]  materiie  medicte  gazophylacium  , Gro- 
ningue, i64f>,  in-l2 — MuNTlNd  (Abraham)  , fils 
du  précéd.  , et  né  à Groningue  eu  1628,  succéda  à 
son  père  dans  les  chaires  de  médecine  et  de  pbilo-- 
sophic.  Il  s’était  adonné  à la  culture  , et  a publié 
sur  ce  sujet  les  ouvr.  suiv.  : TV aare  oejfening  der 
plnnle/r,  Amsterdam,  1672,  ia-^  \ Aloidnritim,  etc-, 
in-4,  l63o  ; De  oerd  aniiquorum  herbâ  britannica  , 
Amsterdam,  in-4,  • Description  exacte  des 

plantes  , etc.  , Leyde  et  Utrcchl  , i(>96  , in-fol.  : 
cet  ouvr.  a été  reproduit  en  latin  par  Kiggclaer  , j 
sous  le  litre  de  Pliylographia  curiosa  , etc.,  Leyde  , 
cl  Amsterdam  , 1713  cl  1727  , in-fol. 

MUR.A  (Fbancesco  do)  , dit  le  Franceschiello, 
peintre  de  l’école  napolit.,  né  vers  la  fin  du  17'  i>.,  , 
m.  vers  t74o  , b orné  de  ses  ouvr.  le  palais  du  roi  . 
de  Sartiaigne.  à Turin,  plus,  églises  de  celte  ville  et 
d’aut.  d’Ilal.  On  cite  de  lui  une  Annonciation,  placée  ; 
dans  une  église  de  Mantoue,  composition  originale,  . 
où  l’on  voit  la  Vierge  prêle  à prendre  du  chocolat  II 
qui  chauH’e  dans  une  callélière  d’argent  , cl  ayant  : ' 
auprès  d’elle  un  chat,  un  perroquet,  etc.  On  trouve  1 ^ 
dos  détails  sur  la  vie  et  les  ouvr.  de  cet  artiste  ‘1“"*  ’ 
les  Vite  de  Pittori , Scultori , etc.,  napolitani  , de  : 
Beru.  Dominici,  Naples  , 1743. 

MURALTou  MUR.VLTO  ( Jean  de),  sav.  mé- 
decin, d’une  famille  originaire  de  Locarno  en  Italie,  - 
né  vers  llijû,  à Zurich,  m.  en  içSJ  dans  celte  t 
ville  , où  il  professait  la  physique  et  les  mathema-  - 
tiques  , avait  été  reçu  doct.  à Bâle  en  1671.  On  a de  r 
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lui  'un  grand  nombre  d'e'crits , entre  autres  : (Eu- 
vres  de  Chirurgie,  lô'gi  et  1711  ; Hippoerntes  Hel- 
velicus,  1692  et  1716  ; Physica  specia/is,  1707-14; 
les  Ephemerides  nnturœ  curiosorum  contiennent 
plus.  me'm.  de  Murait.  — Mubalt  (Beal  Louis  de), 
né  à Berne,  est  connu  par  quelques  écrits  , tels  que 
Lettres  sur  les  Anglais  et  les  Français  , 1728  ; Fa- 
bles nouvelles  , 1753  ; Lettres  sur  les  voyages  et 
l’esprit-fort,  1753;  l’ Instinct  ^ commun  recom- 
mandé aux  hommes , 1753. 

MÜR.\T  (Henriette-Julie  de  CASTELNAU , 
comtesse  de)  , né  à Brest  en  1670  , épousa,  à l’âge 
de  16  ans  , le  comte  de  Mural  ; exilée  à Loclies  à 
la  sollicitation  de  M">'  de  Maintenon  , qui  l'accu- 
sait d’avoir  coopéré  à un  libelle  insultant  pour  la 
cour  de  Louis  XIV,  M™'  do  Murat  composa  , pen- 
dant sa  retraite,  plus,  romans  remarq  par  la  grâce' 
des  tableau.x  et  le  goût  du  style.  En  I7i5,  le  duc 
d’Orléans  fit  cesser  son  exil.  Elle  m.  l’année  sui- 
vante au  château  de  la  Buzardière  ( Maine  ).  Nous 
citerons  parmi  les  écrits  de  cette  dame  : Mémoires 
de  ma  vie  , Paris  , 1697  , in-l2  ; Nouv.  Contes  de 
fées,  Paris,  1698,  2vol.  in-l2;  le  Voyage  de 
campagne’,  ibid  , 1699,  2 vol.  in-12  ; les  Lutins 
du  elidteau  de  Kernosy,  Leyde,  Paris.  1710,  1717, 

2 vol.  in-12;  iouv.  réimpr.  ; ffist.  sublimes  et  allé- 
goriques , 1699 , 2 vol.  in-12.  M'R'  Murat  a com- 
posé en  outre  des  chansons  et  des  poésies  fugitives, 
insérées  dans  les  recueils  du  temps. 

MURAT  (J0AC111.11),  général  français,  roi  de 
Naples  de  la  façon  de  Napoléon  Buonaparte , et  dont 
la  fortune  s’éleva  et  déchut  avec  celle  de  cet  homme 
extraord.  , était  né  en  1771  , d’un  aubergiste  de  la 
Bastide,  près  Cahors.  Le  goût  de  la  dissipation  , son 
peu  d’aptitude  pour  des  études  suivies  l’cntraîoèrenl 
fort  jeune  dans  les  rangs  de  l’armée,  où  une  grande 
activité  , beaucoup  d’intelligence  cl  sui  tout  ses  prin- 
cipes exaltés  en  faveur  du  nouvel  ordre  de  choses 
amené  par  la  révolution  , lui  procurèrent  un  avan- 
cement rapide  ; il  était  lieutenant-colonel  en  I794i 
lorsque  la  réaction  du  9 thermidor  amena  sa  des- 
titution. C’est  alors  qu’il  connut  Bonaparte  , comme 
lui  sans  emploi , et  attendant  à Paris  des  circonJ 
stances  plus  favorables.  Les  événemens  du  i3  ven- 
démiaire unirent  la  carrière  de  ces  deux  hommes. 
Murat , désormais  attaché  à son  général,  devint  son 
aide-de-camp  durant  scs  campagnes  d’Italie  (1796- 
^797)  lo  suivit  en  Egypte,  déployant  partout 
une  audace  et  une  bravoure  peu  commune.  De  re- 
tour en  France  , avec  le  grade  de  général  de  divi- 
sion, il  contribua  efficacement  au  coup  d’état  de 
Sl-Cloud  ; c’est  lui  qui , à la  tête  de  soixante  gre- 
nadiers , dispersa  le  conseil  des  cinq-cents  (18  bru- 
maire). Bonaparte  récompensa  son  dévouement  en 
lui  donnant  la  maiu  de  sa  sœur  Caroline.  Murat, 
toujours  aux  côtés  de  son  maître,  dirigeait  la  cava- 
lerie à Marengo  ; en  1801  il  commanda  l’armée 
d’observation  en  Italie,  gouverna  ensuite  la  répu- 
blique cisalpine,  fut  nommé  tn  l8o4  gouverneur 
de  Paris,  et,  à l’avénement  de  Napoléon,  devint 
successivement  maréchal  d’empire  , prince  et  gr.- 
amiral.  Les  hostilités  ayant  été  reprises  avec  l’Au- 
triche ( 180G),  il  eut  une  part  active  dans  les  suc- 
cès de  l’armée  française,  entra  l’un  des  premiers  à 
Nienne,  et  se  distingua  surtout  à la  bataille  d’Aus- 
terlitz. Nommé  grand-duc  de  Berg,  Murat  fil  la 
campagne  de  1807  en  Allemagne,  et  fut  ensuite 
envoyé  en  Espagne,  où  ses  artifices  mirent  la  lâ- 
millc  royale  aux  mains  de  Napoléon.  Cependant  sa 
conduite  à Madrid  inquiéta  ce  dernier.  Murat , rap- 
pelé en  France , exhala  un  vif  inécontcntem.  contre 
son  beau-frère  , qui  enfin  satisfit  son  ambition  en 
le  plaçant  sur  le  trône  de  Naples  , en  rcmplaccm. 
de  Sun  frère  Joseph  (1808).  Une  tournure  cheva- 
eresque,  bcauc.  de  faste  , une  grande  bienvcillanéc 
pour  scs  nouveaux  sujets  , gagnèrent  aussitôt  à Mu- 
rat 1 amour  du  peuple  napolitain.  En  1812,  l’inva- 
Mon  de  la  Russie  le  rapiena  près  de  Napoléon  ; 
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mais  les  désastres  de  la  retraite  dont  il  eut  â sup- 
porter tous  les  dangers  , lui  firent  craindre  pour  son 
roy.  De  retour  à Naples  , Murat  fit  de  premières  ou- 
vertures à la  cour  d’Autriche  , reparut  momentané- 
ment à l’armée  française,  la  quitta  après  la  défaite' 
de  Leipsig,  et  dès-lors  se  détermina  à séparer  sa 
cause  du  celle  de  Napoléon  chancelant.  Par  un  traité 
avec  les  puissances  alliées  , signé  le  1 1 janvier  i8i4i 
Murat  s’engagea  à fournir  trente  mille  hommes  à la 
coalition.  En  effet , il  se  mil  en  marche  le  7 fév. , 
et  par  son  mouvement’ obligea  le  prince  Eugène  à 
se  replier  sur  l’Adige.  Là  se  bornèrent  ses  démon- 
strations hostiles.  Redoutant  les  Iriomphfs  de  Na- 
poléon autant  que  ceux  des  alliés  , attendant  avec 
anxiété  le  résultat  de  la  campagne,  Murat  prouva 
visiblement  aux  deux  partis  qu’il  se  déciderait  pour 
le  plus  fort.  La  chute  de  Napoléon  changea  peu  ses 
projets.  Le  roi  de  Naples  pensait  bien  que  son  trône 
était  mal  assuré  quand  en  Espagne,  en  Hollande, 
en  Franco,  on  voyait  les  rois  légitimes  reprendre 
leur  pouvoir.  Sans  négliger  do  tenir  avec  le  congrès 
de  Vienne  un  langage  pacificateur.  Mural  chercha 
un  appui  plus  solide  eu  augmentant  ses  moyens  de 
défense  , et  en  préparant  un  mouvem.  général  dans 
toute  ritalie.  L’évasion  de  Bonaparte  décida  ses 
irrésolutions.  En  déclarant  que  la  cause  de  l’empe- 
reur des  Français  était  la  sienne  , il  appela  les  peu- 
ples italiens  à l’indépendance  , et  commença  brus- 
quement les  hostilités  contre  les  troupes  autri- 
chiennes. Ses  prem.  succès  en  Toscane  inquiétèrent 
les  monarques  alliés  ; on  lui  assura  la  conservation 
de  son  trône  s’il  se  joignait  à la  coalition  euro- 
péenne ; mais  Murat , enivré  d'espérances , répondit 
par  des  bravades,  et  continua  sa  marche  vers  la 
Haute-Italie.  Son  plan  de  campagne  était  habilem. 
conçu  ; le  manque  de  promptitude  en  détruisit  l’ef- 
fet ; d’ailleurs  il  avait  compté  sur  une  diversion  de 
Bonaparte  dans  le  Piémont  et  la  Lombardie.  Aban- 
donné à ses  propres  forces  , repoussé  dans  plusieurs 
combats  successifs,  enfin  complètement  défait  à 
Tolentino  ( 2 mai  l8l5) , Mural  ne  reparut  à Naples 
que  pour  fuir  honteusement  sur  une  barque  qui  le 
conduisit  à Cannes.  Napoléon  irrité  lui  refusa  l’ac- 
cès de  Paris,  et  le  prince  détrôné  vivait  incognito 
près  de  Toulon  quand  il  apprit  le  désastre  de  Wa- 
terloo. Sa  cause  était  perdue  pour  toujours  : Murat 
se  tint  caché  jusqu’au  22  août,  qu’il  parvint  à s’em- 
barquer  pour  la  Corse.  Là,  entouré  de  quelques- 
uns  de  ses  anciens  officiers  , l’ambitieux  général  crut 
à la  possibilité  de  reconquérir  le  royaume  de  Naples, 
seulement  en  y reparaissant  ; mais  à peine  débarqué 
sur  la  plage  de  Pizzo  , Murat  fut  arrêté,  jugé  et  fu- 
sillé ( i3  octobre  i8i5  ).  Le  courage  qu’il  montra  à 
ses  derniers  momens  n’a  pas  justifié  sa  tenlatiie 
aussi  ridicule  que  téméraire.  On  a dit  que  le  mal- 
heureux roi  avait  été  appelé  à Naples  par  des  traîtres, 
qui , en  flattant  ses  illusions  , le  livrèrent  ainsi  à ses 
ennemis  : la  postérité  saura  si  ce  crime  a eu  lieu. 
On  peut  consulter  sur  Murat,  entre  autres  ouvr.  : 
Vie  de  Joachim  Murat,  etc.,  Paris,  l8l5,in-8; 
Catastrophe  de  Murat , i8l5  , in-8  ; Faits  intéres- 
sons relatifs  à la  chute  et  à la  mort  de  J.  Murat, 
par  son  aide-de-camp  Macirone  ; trad.  de  l’angl.  , 
Gand,  1817,  in-8  ; llist.  des  six  dern.  mois  de  lamie 
de  J.  Murat , trad.  de  Coleta  par  L.  Gallois  , 1821  , 
in-12  ; Mém.  du  gén,  Franceschetti 1826  , in-8. 

MURATORI  (Franc.),  prof,  de  chirurgie,  né 
à Bologne  en  l56'g,  m.  en  f63o  , est  connu  par  un 
écrit  intit.  : Apologia  adversus  calumniatores  the- 
rnpeite  quam  ipse  in  mnlnerc  bracchii  ex  sciopeto 
adhibuit , Bologne,  l6oo-  11  a publié  aussi  un  re- 
cueil de  remèdes  contre  la  maladie  contagieuse  qui 
ravagea  sa  patrie  en  1620. 

MURATORI  (Düahnique)  , peintre,  né  à Bo- 
logne en  i6'Gi  , est  Faut,  du  tableau  des  Apôtres  , le 
plus  grand  tableau  d’autel  qui  soit  à Rome,  et  do 
plus,  autres  ouv.  de  moindre  dimension  , mais  pré- 
cieux par  la  pureté  du  dessin  cl  l’cnleule  du  coloris. 
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MURÀTOHI  (Lotiis-ANT,),  un  des  sav,  les  plus 
distinguos  du  18"  S.  , naquit  en  1672  à Vignol.i 
(Moclenais).  Déjà  cclclire  à l^*lge  de  20  ans  pour  son 
esprit  et  par  son  érudiliou  , il  se  rendit  en  l6()é|  à 
Milan  , y prit  les  ordres  sacrés  , et  occupa  pendant 
plus,  années  une  place  de  conservateur  à la  Ijihlio- 
llièque  ambrosienne.  En  1700  , Muratori  revint 
dans  sa  patrie  sur  les  instances  du  due  de  Modéiie, 
qui  le  nomma  son  bihliotliec.  et  lui  donna  la  eliarge 
de  conservateur  des  archives  do  cetto  ville.  Ecrivain 
infatigable,  Muratori  a enrichi  l’Iiistoiro  de  sav. 
dissertations,  et  pub.  un  gr.  nomliro  de  documens 
précieux,  sans  négliger  la  littér.  agréable  ni  même 
la  controverse  religieuse.  Il  m.  en  i^So  à l’âge  de 
77  an.'..  Ses  (Em>ves  ont  été  pub.  à Arezzo  , 1767-80, 
36  vol.  in-tj , et  à Venise  , lygo-iStO  , ^8  vol.  in-4. 
Nous  citerons  entre  autres  la  précieuse  collection 
des  Uerum  italicarum  Scriplorrs  præciptii  nb  nnno 
5oo  ad  1.600  , pub.  à Milan  de  1723  .à  tySl  , en  2g 
vol.  in-fol.;  \cs  Antif/uitales  ilal.  medii  ievi  (Milan, 
1738-43 , 6 vol.  in-fol.)  ; le  Novus  Thésaurus  ve- 
ieruni  inscriptionum , etc.  (Milan,  1739-42);  les 
Annales  d’Italie , depuis  Vire  vulgaire  jusqu’en 
1749,  etc.  : la  meilleure  édit,  de  ce  dern.  ouvr. 
fait  partie  de  la  Collection  des  classiques  italiens  , 
Milan,  1820  , 1821,  18  vol.  in-8.  Muratori  a etc 
l’objet  d’un  gr.  nombre  de  notices;  on  recherebe 
principalement  sa  Vie,  publiée  à Venise  par  son 
neveu  , 1766 , in-4  ’ outre  on  trouve  dans  la  Bi- 
blioteca  modenese  do  Tirahosebi  des  détails  très- 
étendus  sur  cet  homme  célèbre  et  sur  scs  ouvrages. 

MÜRBERG  (Jean)  , poète  suédois  , m.  au  com- 
mencement du  19s  S.,  rect.  d’un  collège  do  Slock- 
liolm  , est  connu  dans  sa  patrie  par  une  traduction 
très-eslimée  de  VAlltalie  de  Racine.  En  outre,  on 
ade  lui  quelq.  discours  prononcés  à l’acad.  suédoise, 
dont  il  était  membre. 

MÜRCHIO  (Vincent-Marie)  , relig.  de  l’ordre 
des  carmes  déchaussés,  né  à liormio,  fut  confesseur 
du  pape  Innocent  XI , voyagea  ensuite  dans  les 
Indes  orientales,  et  pub.  la  relation  de  son  voyage, 
en  5 livres  , Rome  , 1672. 

MÜRDOC,  roi  d’Ecosse,  fils  d’Amberkclletb , 
succéda  en  qi5  à Eugène  IV.  Son  règne  , qui  dura 
i5  ans  , ue  fut  troublé  par  aucune  guerre.  Murdoc 
m.  en  780.  11  eut  pour  successeur  EtCn. 

MURE  (Jean-Marie  de  La)',  docteur  en  tliéol,, 
chanoine  de  Montbrison  , vivait  au  milieu  du  17'' 
S.. On  à de  \uï  ; Antiquités  du  prieuré  des  reli- 
gieuses de  Beaulieu,  etc.  , i654  , iu-12  ; Histoire 
ecclésiastique  du  diocèse  de  Lyon  , etc.  , Lyon  , 
1671  , in-4;  Histoire  universelle  , civile  et  ccclés. 
du  pays  de  Forez  , Lyon  , 1674  , in-4- 
MURE  (Franç. -Bourguignon  be  BUSSIÈRE 
DE  La),  médecin,  né  en  1717  au  fort  St-Pierre 
(Martinique),  m.  en  1787  à Montpellier,  prof,  et 
doyen  de  la  faculté  de  médecine  de  celte  ville, 
était  venu  fort  jeune  en  Franco  pour  y faire  son 
éducation.  Il  on  rapporta  un  goût  très-vif  pour  la 
médeciue , qui  s’accrut  encore  par  l’opposition  de 
sa  famille.  A l'âge  de  19  ans,  La  Mure  quitta  secrè- 
tement la  Martinique,  retourna  en  France,  et  se 
rendit  à Montpellier,  où  il  se  livra  avec  ardeur  à 
scs  études  favorites.  Reçu  docteur  en  1740  , il  ob- 
tint en  peu  de  temps  uuo  grande  réputation  par  ses 
cours  publics  sur  dilTérens  sujets  do  médecine.  En 
1748  , il  concourut  pour  une  chaire  à la  faculté  do 
Moiitpollic'r  ; ses  thèses  furent  brillantes  ; mais  la 
jalousie  l’exclut  de  l’honneur  qu’il  méritait.  La 
Mure,  affligé  de  celle  injustice,  vint  à Paris  rccla- 
mcrla  protccl.  du  cliancel.  d'Aguesseau,  quirecon- 
But  scs  droits  , et  le  nomma  candidat  perpétuel  à 
la  prem.  chaire  vacante  à la  faculté  do  Montpellier. 

11  y entra  en  lySi.  Son  rare  talent  pour  l’enseigne- 
ment, une  très-grande  pratique  de  son  art  , desav, 
mém.  surplus,  questions  importantes  , ont  placé 
Xa  Mure  au  rang  des  premiers  médecius  du  18'  5. 
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Ses  écrits  , peu  nombreux,  ont  été  réunis  en  2 vol* 
in- 12.  Vicq-d’Azyr  a écrit  son  éloge. 

MURENA  (Lucius  Liciniu.s),  consul  romain, 
vaincu  par  Mitbridate  en  l’an  82  avant  J.-C.  , est 
surtout  connu  par  la  harangue  que  Cicéron  pro- 
nonça pour  sa  défense. 

MURENA  (Carlo),  architecte,  né  à Rome  en 
1715  , m.  dans  la  même  ville  en  1764  , eut  part  à 
la  construction  du  lazaret  d’Ancône  , éleva  le  cliât, 
royal  de  Caserte.dans  le  royaume  de  Naples , le 
monastère  et  l’église  du  mont  Oliveto  , et  plusieurs 
autres  édifices  et  monumens  remarquables  dans 
plusieurs  villes  d’Italie. 

MUREPi  (Henri)  , né  à Lucerne  vers  i588  , m. 
procureur  de  la  Chartreuse  d’itlingen  (Turgovie) 
en  i638  , s’est  fait  connaître  par  les  deux  ouvrages 
suivons  : Helvetin  sancta  , seu  Pnradisus  snnelo— 
ruin  Helvetim  florum  , Lucerne,  1648,  in-folio; 
Theatrum  Helvetiorum , seu  Monumenla  sacra 
Helvetiæ  episcopatuum  et  monasterionim,  conservé 
MS.  dans  les  abbayes  et  couvens  de  la  Suisse. 

MURET  (Marc-Antoine),  célèbre  humaniste, 
né  près  Limoges  en  l526,  était  déjà  à l’âge  de  18 
ans  très-versé  dans  l’étude  des  classiques  anciens  ; 
il  professa  à -Audi , à Poitiers  et  à Bordeaux  , où  il 
compta  Montaigne  parmi  ses  élèvess  Enfin  , vers 
1547,  il  ouvrit  à Paris  des  cours  sur  la  philosophie 
et  sur  le  droit  civil  qui  attirèrent  un  concours  pro- 
digieux d’auditeurs  , mais  excitèrent  aussi  la  ja- 
lousie de  ses  rivaux.  On  éleva  contre  lui  l’accusat. 
d’hérésie  et  surtout  de  penchant  à un  vice  Infâme. 
Emprisonné  au  milieu  de  ses  succès  , Muret  ne 
sortit  du  Châtelet  que  pour  trouver  de  nouveaux 
persécuteurs  à Toulouse,  où  des  juges  aussi  cré- 
dules qu’ignorans  le  condamnèrent  à cire  brûlé  vif; 
la  fuite  seule  le  sauva  du  bûcher.  L’accueil  qu  il 
reçut  en  Italie  vengea  sufilsammenl  Muret  des  ca- 
lomnies répandues  par  ses  ennemis:  les  princes  et 
les  grands  le  recherchèrent  a l’envie,  et  le  cardinal 
d’Este  se  félicita  de  l’avoir  fixé  à Rome  auprès  de 
lui.  EiiT56i  Muret  accompagna  son  protecteur  au 
colloque  de  Poissy.  De  retour  a Rome  (l563)  , il 
Ouvrit  un  cours  de  philosophie,  et  professa  ens^uite 
le  drqit  civil  et  les  b.-lelt.  à Ascoli.  En  1576  , il 
embrassa  les  ordres,  et  refusa  les  offres  brillantes 
du  roi  de  Pologne  Batlori  pour  s’attacher  à Gré- 
goire IX.  Muret  m.  à Rome  en  i585  , dans  de  vifs 
seutimens  de  piété.  Ses  travaux  d érudition,  tels 
que  les  Vnriœlectioncs  et  ses  comment,  sur  les  aut. 
grecs  et  latins,  justifient  assez  sa  grande  réputat. 
Quant  à ses  harangues , à scs  poésies , à ses  épiires, 
la  postérité  n’a  point  confirmé  les  éloges  des  con- 
temporains; on  se  rappellera  que  Muret  osa  faire 
l’éloge  public  de  la  Sl-Bartbélemi.  Ses  OEmmes  ont 
été  impr.  à Venise,  1727-1730, 5 'ol.  in-8;  et  a 
Leyde,  1789,4  vol.  in-8;  cette  dern.  édit.,  donnée 
par  Bnbnkcnius,  est  la  seule  estimee. 

MURET  (Pierre)  , prédicateur  , né  a Cannes  en 
l63o  , mort  à Marseille  , aumônier  du  duc  de  \ 1- 
vonne  , s’était  distingué  par  quelque  talent  pour  la 
chaire.  On  a de  lui  : Cérémonies  funèbres  de  toutes 
les  nations  , Paris  , 1675  , in-12  ; Traité  des  festins 
des  anciens,  ibid. , 1682,  in-12;  Oraison  funèbre 
du  duc  de  Mortemart , Marseille,  1688,  in-4-  _ ^ 

MUKlîT  ODtAN-Louis)  , sav.  économiste,  ne  a 
Morges  (Suisse)  en  171.6,  m.  en  1796  à Vev.ay,  dont 
il  était  pasteur  depuis  174?  ’ acquis  dans  sa 

patrie  nue  honorable  réputation  par  scs  nombreux 
efforts  pour  améliorer  l’clal  moral  et  politique  de 
ses  concitoyens.  On  lui  doit  plus.  mém.  insères  dans 
les  collections  do  la  société  economique  de  Berne  , 
entre  autres  : lettre  sur  le  perfectionnement  de  l a- 
griculture,  1762;  Mémoire  sur  Vetat  de  là  popu- 
lation dans  le  pays  de  Vaud  , couronne  en  içOO. 
On  trouve  une  notice  sur  Muret  dans  le  tome  t)  du 
Consenintefir  Jni.v.sc  de  Bridcl. 

MURILLO  (Barthelemi  - E.steban)  célébré 
pciulrc  espagnol  ; Iio  # Scville  eu  1618  ) reçut  M 


il 

\ 

'e. 


d 


MURN  ( 2Ï17  ) MURR 


prem.  leçons  de  l’art  de  son  parent  Jean  del  Cas- 
tillo.  Abandonné  à lui-même  à lagcr  de  16  ans, 
déjà  habile  coloriste  et  doué  d’une  grande  facilité  , 
mais  sans  aucune  fortune  , il  conçut  le  projet  de  se 
rendre  en  Italie,  et  partit  avec  très-peu  de  res- 
sources. A TSIadrid  , il  trouva  un  généreux  compa- 
triote , le  peintre  VelasqueR  , qui  , Irappé  des  dis- 
positions du  jeune  artiste  , le  retint  dans  cette  ca- 
pitale , et , en  lui  procurant  de  nombreux  travaux  , 
servit  efîicaccmeut  sa  réputation  et  ses  intérêts. 
Murillo  reparut  à ScvÜle;  en  lÔiJS  , étonna  bientôt 
par  ses  premières  productions  , et  donna  à l’école 
espagnole  un  chef  digne  d’être  oppose  aux  Raphaël , 
aux  Rubens,  auxLesueur.  Ce  grand  peintre  m‘.  à 
Séville  en  1682  des  suites  d’une  chute  qu’il  avait 
faite  à Cadix  en  exécutant  son  tableau  du  mariage 
de  Ste  Catherine.  Ses  product.  sont  en  très-grand 
nombre,  et  décoreut  les  principales  églises  d’Es- 
pagne et  d’Amérique.  Le  Musée  du  Louvre  en  pos- 
sède cinq  , savoir  Y enfant  Jésus  assis  sur  les  ge- 
noux de  la  Vierge*,  Dieu  le  père  et  le  St-Esprit 
contemplant  la  Sainte-Famille  ; J.-C.  sur  la  mon- 
tagne des  Oliviers*,  St  Pierre  implorant  son  pardon  ; 
un  jeune  mendiant.  Nous  citer,  encore,  comme  les 
plus  célèbres,  les  tableaux  de  Ste  Elisabeth  de 
Hongrie  , de  Vadoration  des  bergers  , et  ceux  dits 
de  Vemplacement  de  Ste-Marie-Maj cure  désigné  au 
patrice  Jean  par  un  espace  couvert  de  neige. 

MURIS  (Jean  de) , docteur  de  Sorbonne  et  cha- 
noine de  l’église  de  Paris  au  milieu  du  i4®  S.,  était 
Français,  et  probablcmentorigiuaire  deNormandic. 
Il  est  célèbre  pour  avoir  inventé , ou  du  moins  pour 
avoir  le  premier  réuni  dans  un  ordre  mclliodiquc 
les  procédés  employés  par  les  muslcirns  de  son 
temps.  Son  ouvr. , Tractalits  de  Musicà  , conservé 
MS.  dans  les  bibliothèques  de  Paris , de  Vienne, 
de  Berne  , etc.  , a c'ié  inséré  dans  le  t.  3 des  Scrip- 
iores  eccles.  de  Musied;  on  eu  trouve  une  analyse 
dans  V Harmonie  universelle  du  P.  Mersenne,  dans 
le  Dictionnaire  de  Musique  de  Rousseau,  etc.  On 
connaît  encore  de  Mûris  quelques  écrits  extrêmem. 
rares,  entre  autres  : ^rithmeticœ  speculativœ  libri 
c/uo , Mayence  , i538  . in-8;  et  Arithmetica  com- 
miinis  ex  Boetii  arithineticâ  excerpla  , Vienne  , 
i5i5,  in-4. 

MXJRITH,  religieux  de  Sl-Bernard  , né  en  17^2 
a Sl-Branchier  (Valais),  m.  en  î8i8  à Marligny  , 
dont  il  était  prévôt,  s’est  distingué  par  son  goût 
pour  les  sciences.  L’nospicc  du  Grand-St-Bernard 
lui  a dû  son  cabinet  de  minéralogie  et  de  nombr. 
augmentations  dans  son  cabinet  d’antiquités.  On  a 
de  Murith  quelq.  lettres  insér.  dans  les  mémoires 
de  l’acad.  celtique  et  de  la  société  des  Antiquaires 
de  France  , dont  il  était  rucml)rc  ; et  le  Guide  du 
botaniste  aui  moyage  dans  le  Valais  Lausanne, 
l8iO  , in «4. 

MÜRNER  (TuOiMAS)  , relig.  cordelier  et  poêle 
satirique  , né  à Strasbourg  en  i4/5  , m.  vers  i533  , 
a joui  de  scui  temps  d’une  grande  réputation  , jus- 
lifiée  sous  quelque  rapport  par  son  esprit , par  la 
vivacité  de  son  imagination  , et  même  par  l’étendue 
de  ses  connaissances  ; mais  la  plupart  de  ses  écrits, 
dus  aux  controverses  religieuses  , ont  perdu  main- 
tenant tout  intérêt.  Murner  fut  Tun  des  plus  ardens 
adversaires  de  la  reforme.  Après  avoir  prolessc  le 
droit  et  la  théologie  à Cracovie  , à Francfort,  à 
Strasbourg,  a Fribourg  (Brisgau),  à Trêves  , il  as- 
sista au  fameux  colloque  'de  Bade  (iSîG)  comme 
oepuié  des  cantons  catlioliq.  Ses  invectives  contre 
CS  novateurs  lui  firent  dans  la  Suisse  un  gr.  nomb. 
j^^îDnemis,  et  son  exil  fut  l’une  des  conditions  de 

paix  entre  les  cantons.  On  peut  cousuller,  sur 
es  nombr,  ouvr. , en  latin  et  en  allcm, , la  Biblio- 
7*2  Gessncr,  le  Dictionnaire  de  Prosper 
'Wan^**^îiT AôrnWa  de  Feuerlein  , cl 
C^ohee  sur  la  vie  et  les  écrits  de  Thomas 
* ^77^1  in-8).  Nous  citerons 
I * logiccs  J de. , Bruxelles, 


t509,  in-4;  Paris,  1629,  in-8;  Narrenheschwe-^ 

rang,  idl  est  Exorcismum  stultorum  , Strasbourg, 
l5i8  , in*4  ; enfin  Murner  a le  premier  tenté  une 
trad.  en  allem.  de  VEnéide;  elle  a été  pub.  sous  le 
litre  de  : VergilU  Maronis  dreyzehen  Æncadische 
Bâcher  von  Trojanischer  Zerstorung  , etc.  , durck 
doct.  Murner  vertust , Strasbourg  , i5i5  , in-folio. 

MURPHY  (ÂRTHWR)  , aul.  dramatique  anglais  , 
né  à Clooniquin  (Irlande)  en  1727,  d’une  famille 
de  commerçans , cliercha  dans  la  littéral,  une  occu- 
pation plus  conforme  à ses  goûts.  Tour  a tour  ac- 
teur , journaliste  , auteur  dramatique  , il  exerça  la 
profession  d’avocat  de  1762  à 1787  sans  obtenir  une 
grande  rcpulalion  dans  aucune  des  diverses  car- 
rières qu’il  parcourait.  Celte  circonstance  influa 
licaucoup  sur  les  dern.  années  de  sa  vie  ; le  regret 
de  son  obscurité  avait  affaibli  son  jugement,  lors- 
qu’il m.  en  i8o5.  Cepend.  il  jouissait  à cette  époq. 
d’un  emploi  important  à la  banque  de  Londres  et 
d’une  pension  de  200  liv.  slerl.  Murphy  a lui-même 
recueilli  ses  , 7 vol-  in-8,  non  com- 
pris une  trad.  de  Tacite,  4 '*^'4  » publiée  en 

1793,  et  quelques  écrits  postérieurs.  La  plupart  de 
ses  comédies  sont  restées  au  théâtre  ; on^cite  entre 
autres  celles  deConnaisses-vous  vous-meme  (koow 
your  own  niind);  l'Ecole  des  Juteurs  ^ Tout  le 
monde  a tort  ^ le  Bourgeois  la  Vieille  Filleule 
Mariage  clandestin  ^ Pile  déserte  etc.  Parmi  ses 
tragédies  on  remarque  : Alzttma  , Zenobie , Armi- 
nius.  John  Fool  a pub.  une  Vie  de  Murphy.,  1812, 
in-^.  M"*®  Riccobini  a donné  une  trad.  française 
de  la  com.  de  cet  aul.  inllt.  le  Moyen  de  le  fixer.. 

MURPHY  (Jacqxies-CavaNAH),  voyageur  et  an- 
tiquaire, né  en  Irlande,  m.  à Londres  en  1816, 
avait  fait  un  voyage  en  Portugal  et  en  Espagne  pour 
y observer  les  monumens  des  arts  ; il  consigna  ses 
observations  dans  plus,  écrits  , où  l’on  remarq.  de 
grandes  connaissances  en  arcliilcclurc  et  en  archéo- 
logie. On  a de  lui  : Voyage  en  Portugal , etc.  , 
durant  les  années  1789  cl  1790  , etc.  , Londres  , 
1795,  in-4  > eu  franç.  par  M.  Lallemant , Pa- 
ris , 1797,  t vol.  in-4  ^ * Plans , Elé’- 

V allons  , Coupes  et  Vues  de  P église  de  B aval  ha  , 
etc.,  traduit  du  portug.  de  Fr.-L.  de  Souza,  Lon- 
dres , 1795  , in-fol.  : Antiquités  des  Arabes  en  Es- 
pagne , Londres  , 1816,  i vol.  gr,  in-fol. 

MURR  (CiifiiSTOPHE-TuÉOPHiT.E  de)  , savant  al- 
lemand, né  à Nuremberg  en  1783,  ra.  en  1811  dans 
cette  ville,  où  depuis  1770  il  occupait  la  place  de  di- 
recteur des  douades  , s’est  rendu  célèljre  par  l’élen- 
duc  dq  scs  connaissances  dans  les  langues  , la  biblio- 
graphie et  les  antiquités.  Ses  voyages  eu  Angle- 
terre , en  Italie  , eu  Hollande  , en  France  , en  Al- 
lemagne ; ses  liaisons  et  sa  correspondance  conti- 
nuelle avec  les  hommes  les  plus  iiislruils  de  l’Eu- 
rope ; enfin  scs  immenses  lectures  lui  avaieot  forme 
un  fond  incpuisahic  d’ohservat.  curieuses  , de  rap- 
procliemens  iuteressans  répandus  dans  scs  nombr. 
écrits.  De  Murr  a pub.  lui-même  en  1802  et  en 
l8o5  la  liste  de  ses  ouvr.,  imp.  ou  inédits  , tant  en 
frauç.  qu’en  latin  et  en  allem.  Nous  citerons  seule- 
ment les  plus  importaus  : Bib/iloh.  de  peinture,  de 
sculpture  et  de  gravure  , Francfort , 1770 , 2 vol* 
in-8;  Memorabilia  bibliolh.  publicarurn  Norimber- 
gensium  et  îiniversitatis  altdorfinæ  y în-8,  lom.  l , 
1786;  lom.  2,  1788;  lom.  3,  1791  ; Conspcctus 
bibliolh.  glotlicœ  universalis  propediem  edenda  , 
Nuremberg  , 1804  , in-8  ; Antiquités  d^Hcrcula- 
nwny  Augsbourg  , 1777-93  , sept  parties  in-fol.; 
Mémoires  pour  la  littérature  arabe  , Erlang,  l8o3, 
in-/j.  En  outre  de  Murr  a pub.  les  journaux  sui- 
vans  : Pllomtnc  content  y Nuremberg,  1763-4; 
Journal  pour  l'histoire  des  arts  et  de  la  liltérat.. 
ib.  , I77^'^9  î Nouveau  Journal  pour  l’histoire  de 
la  littéral,  'et  des  arts  , Lcipsig  . 1798-1800.  De 
plus  il  a enrichi  de  notes  bibliogr.  cl  bislor.  un  gr. 
nombre  d’ouv.  dont  il  s’est  fait  éditeur.  On  peut 
consulter  sur  de  Murr  la  Notice  sur  sa  vie  , écrite 
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f*  littéraire  do  Mcusel; 

le  Uictionn.  des  snvans  mirembergeois  par  Will  cl 
JMopiiscli,  et  le  Diclionn.  de  Rolermuad. 


MURRA.Y  (Jacques,  conilo  de),  re'gcnl  d’E- 
cosse  , I1I5  naturel  du  roi  Jacques  V et  de  Marguc- 
i^le  Erskine  ^ ne  en  i53i  , accompagna  en  Franco 
inai'ie  Stuart,  sa  sœur  consauguino , Jorsque  celte 
princesse  fut  raariee  au  dauphin,  depuis  Franç.  IJ. 

11  avait  alors  ans  et  portait  le  titre  de  prieur  de 
St-Audre*.  IJ  s'ôtait  fait  donner  des  pleins  pouvoirs 
pour  ge'rer  les  aâaires  de  la  jeune  reinc-daupliinc  , 
comme  on.  appelait  alors  Marie.  Ses  frequens  voya- 
ges de  France  en  Angleterre  et  en  Ecosse  lui  don- 
n-èrent  les  moyens  de  tramer  d’odieuses  intrigues 
qui  avaient  pour  ]>ut  d’enlever  la  couronne  d’E- 
cosse a sa  sœur  et  de  la  placer  sur  sa  propre  tcie. 
Ce  no  fut  pas  la  faute  de  Murray  , agissant  d’intel- 
ligence avec  la  reine  Elisahelli,  si  Marie  Stuart 
échappa  aux  vaisseaux  qui  croisaient  sur  sa  route, 
à son  retour  de  France  en  Ecosse.  Rentrée  dans  ses 
étals  hére'ditaires  , 'la  jeune  reine  , sans  expérience 
et  sans  appui , se  livra  , presque  sans  réserve  , aux 
conseils  de  son  perfide  frère.  Toutefois  Murray  ne 
put  empech.  le  mariage  de  Marie  avec  son  cousin  lord 
Henri  Darnley(^'y.  cen.).  Ce  dern.  ayant  été  assas- 
siné, Murray acciiséouvert.  d'être leciiefdiicompl., 
passe  en  F rance , et  y médite  le  plan  de  rejeter  sur 
la  reine  le  meurtre  de  son  époux.  Il  excite  le  cômte 
de  Bothweli  a enlever  Marie  et  à la  forcer  de  lui 
donner  sa  main.  Mais  quand  le  rapt  et  le  mariage 
sont  consommés  , il  fait  cliasscr  d’Ecosse  le  trop  cré- 
dule Bothweli  , et  arrêter  Marie  qui  reçoit  l'ordre 
do  remettre  le  gouvenem.  entre  les  mains  de  son 
lîarbare  frere.  Revêtu  du  titre  de  régent  , de  con- 
cert avec  la  reine  Elisahelli , Murray  confine  Marie 
dans  le  château  de  Lochleven  , et  fait  périr  sur  l'é- 
cliafaud  le  duc  de  Norfolk,  qui  a conçu  le  dessein 
de  tirer  celle  princesse  de  sa  prison.  Ce  fut  le  der- 
nier acte  de  l'ambitieux  régent.  Il  fut  tué  d'un  coup 
d'arquebuse,  dans  une  rue  de  Linlithgdw,  en  janv. 
i56’9,  par  J.  Hamllton  , dont  il  avait  injustcni.  con- 
fisqué les  biens  après  avoir  séduit  sa  femme.  On 
peut  consulter  sur  le  comte  de  Murray,  l'un  des  six 
tném.  recueillis  par  Ghalmers  a la  suite  de  la  vie  de 
Marie  Stuart. 

MURRAY  (Jacques)  , prédicat,  écossais , né  à 
Dunkeld  en  1602,  m,  à Londres  en  l658  , est  aut. 
à* Aletheia  , ou  Sjrstème  de  vérités  morales  , 2 vol. 
in-i2. — Murray  (Jacques),  autre  prédicat,  écossais, 
m.  en  3782,  a pub.  une  Hist.  des  églises  d*Anglet, 
et  d’Ecosse  , 3 vol.  in-8. 

MURRAY  (William).  V.  Mansfield. 

MURRAY  (Adolphe)  , médecin  [suédois  , né  à 
Stockiiolm  en  17.50,  ni.  en  i8o3  à üpsal,  où  il  pro- 
fessait l’anatomie  depuis  I774i  était  membre  de 
plus,  sociétés  savantes  , et  a pub.  un  gr.ind  nombre 
de  Ibèses  et  de  mémoires  sur  des  sujets  inléressaus. 
— 11  avait  deux  frères  , dont  l’aine  Jean-Pbilippe 
MubiiAY,  né  à Slcswig  en  1726,  m.  eu  1776,  a tra- 
duit en  allem.  les  Obscmnl.  critU/ucs  de  Nordberg 
sur  V Histoire  deCharlcs  XII  par  Voltaire. — L’autre, 
Jean-André  MunitAY,  né  à Stockholm  eu  m. 

en  179*  1 profess.  de  médecine  et  direct,  du  jardin 
botanique  de  Golliuguc  , a pub.,  entre  autres  : Enu- 
meratio  librorum  prascipuoritm  mcdici  argumenti , 
Loipsig  , 1773,  in-8;  nouvelle  édit.,  1792,  iii-8  , 
Auricb  ; Biblioth.  de  médecine  pnititjne  , Goltiu- 
gue,  I77ij-8t,  3 vol.  in-8  ; /Ipparatiis  rnedicamin., 
1776-92,  6 V.  in-8;  réimp.  en  1793. 

MURTHOG.  V.  Riiien. 

MURTOLA  (Gaspard),  poète  ilal.,  né  à Gênes, 
m.  à Rome  en  162/j,  a laissé  plus,  poèmes  et  autres 
pièces  de  vers  en  ilal.  et  eu  lat.,  oubliés  aujour- 
d’hui, mais  dont  quelques-uns  curent  do  la  célé- 
brité dans  lo  temps.  Ou  en  trouvera  les  titres  , 
ainsi  quo  des  détails  sur  la  vio  do  l’aul.,  dans  la  Bt- 
Miotheca  volante  do  CiDclli , tome  3 , dans  le 
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Teatro  letter.  Je  Ghilini,  et  dans  la  Sloria  letter.  ' 
de  Tiralioschi , tom.  8. 

MÜRVJLLE  (l'.-N.  ANDRE  , plus  connu  sous 
le  nom  de),  auteur  dramatique,  né  en  con- 

courut, dès  l'âge  de  19  ans  , pour  Je  prix  de  poésie 
à l'académie  irançaise , ne  l’ohtinl  point , et  fut  pen- 
dant quelques  années  l'un  des  plus  obstinés  con- 
currens.  Enfin  en  1776,  il  partagea  ce  même  prix 
avec  un  élève  de  l'abbé  Dclille,  nommé  Gruct, 
cl  en  1785  , il  reçut  le  prix  d'encouragem.  décerné 
par  la  même  académie.  Pendant  les  guerres  de  la 
républiq. , Murville  servit  dans  les  armées  en  qua- 
lité de  capitaine.  Revenu  à Taris,  il  s'y  livra  de 
nouveau  aux  lettres  , et  m.  presque  dans  l'indi- 
gence en  i8i5.  Parmi  scs  nombr.  producl. , qui  , 
pour  la  plupart , ne  s'élèvent  guère  au-dessus  du 
médiocre  , nous  citerons  : les  Adieux  d’Hector  et 
d’ AndromaquCy  pièce  qui  partagea  le  prix  en  1776; 
[’Epîlre  à Voltaire  , qui  obtint  l'accessit  en  1779  ; 
la  comédie  de  Melcourl  et  Verseuil , qui  eut  quel- 
que succès  en  1786,  et  la  tragédie  à*Abdelazis  et 
Ztileima  , représentée  en  1791.  Les  Alraanaclis  des 
Muses  et  autres  recueils  contiennent  beaucoup  de 
pièces  devers  d'André-Murvillc. 

MUSA  (Antonius),  célèbre  médecin  , était , sui- 
vant l’opinion  commune  , un  afifranebi  de  la  fa 
mille  Pomponia.  Il  guérit  l’emper.  Auguste  d'une 
maladie,  contre  laquelle  avait  éciioué  tout  l'art  des 
médecins  , fut  comblé  de  richesses  par  le  maître 
du  monde  , et  obtint  de  la  reconnaissance  du  peu- 
ple romain  une  statue  dans  le  temple  d'EscuIapc. 

Il  soigna  Marcelius  dans  la  maladie  qui  l’emporta  ; 
mais  sa  réputation  ne  souffrit  en  rien  de  ce  mal- 
beur,  parce  qu'on  crut  le  jeune  prince  empoisonné. 

Il  avait  aussi  la  confiance  d’Horace,  et  était  l'ami 
intime  de  Yirgile  , qui  a loue  son  esprit  et  son  goût 
dans  une  jolie  épigramme  (voy.  Virg,  Catalectn), 

Il  paraît  qu'il  avait  laissé  des  observât,  sur  les  pro- 
priétés médicales  de  quelques  plantes  , du  cloporte 
et  de  la  vipère  (voy.  Pline  , Uv.  29,  chap.  6).  On  lui 
attribue  un  petit  traité  de  la  bétoine  , pub.  par  Hu- 
melberg , avec  des  notes  , et  d'autres  écrits  encore. 
Les  fragniens  qui  nous  restent  de  lui  ont  été  pub. 
par  Floriano  Caldani  , Bassano  , 1800,  in-8.  V . sur 
Musa  V Histoire  de  la  médecine  par  Dan.  Leclerc  , 
et  la  dissert,  du  profess.  J. -G. -G.  Ackermann  . de 
Ant.  Musa  y et  libris  qui  UH  adscribuniury  Alldorf , 
•1786,  in-4- 

MUSAEUS.  V.  Musée. 

MÜSÆUS  (Jean-Charles-Augu.ste)  , littéral, 
allem.,  né  à Icna  en  1785,  m.  en  1788,  se  trouva  , 
dès  sa  jeunesse,  dans  l’obligalion  de  se  créer  des 
ressources  par  scs  travaux  littéraires.  Nomme  pas- 
leur  à Eisenacli , il  ne  put  se  faire  agréer  aux  pay- 
sans qui  SC  souvenaient  de  l'avoir  vu  danser  ; et 
plus  lard  les  places  qu'il  obtint  de  précepteur  des 
pages  du  duc  de  Saxe  ^Veîniar  et  de  prof,  au  Gym- 
nase de  Weimar,  n’auraient  pu  fournir  aux  besoins 
de  sa  famille.  Scs  ouv.  curent  du  succès,  mais  ne 
l’enrichirent  pas.  On  cite  de  lui  : Grandison  der 
zweite  ( le  second  Grandissou  , etc,  ) , Eisenach  , 
1760  62, 3 vol.  in-8  ; réimp.  sous  le  titre  î\cdcr 
dentsche  Grandison  (le  Grandisson  allemand),  ib., 
1781,  2 vol.  ; das  Gartncrmadcben  (la  Jardinière), 
opéra-comique  en  3 actes  , joué  à Leipsig  cl  imp.  à 
Weimar  en  1771  , iu-8  ; Physiognomische  Reisen 
(Voyages  physiognomiques),  Altenl>ourg,  79' 

4 vol.  in-8  ; ibid.,  1781  , 4 '’ol*  S ( Irad.  en  an- 
glais par  Anne  Plumptre),  Londres  , 1800, 3 vol. 
in-i2;  VolhsmahrchcnderDeut$chcn(  contes  po- 
iiulaircs)  , Gotha  , 1782,  5 vol,  in-8  ; ihid.  , 17®/  ' 
6 vol..  ; ihid.,  1806 , 8 vol.  ; Freund  Heins  Erschei- 
nungen  , etc.  (Apparitions  de  Tanii  Hein)  , sous  le 
nom  suppose  de  Schellonberg  , AVinlerthur,  17^^  ' 
in-8  , 24  figi  ; Stratissfedei'n  (Plumes  d'autruche), 
Berlin  cl  Slcllin  , 1787-97,  7 vol.  in-8  (c’est  un  re- 
cueil de  petits  romans  cl  de  contes  , dont  le  prcm. 
I vol.  seul  est  de  Musœus)  j Irad.  en  français  p»r 
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M.  Paul  <le  Kock  , Paris  , 1826',  2 vol.  petit  ia-i2  ; 
liloralische  kinder-klapper  (imilalion  des  Hochets 
moraux  de  Monget),  Gotha  , 1788,  in-8;  ib.,  1794- 
Kotzebue,  son  neveu,  pub.  de  lui  des  OEuvres post- 
humes, Leipsig  , 1791  , in-8. 

MUSANZIO  (Jean-Dominique),  savant je'suite 
du  17'  S.,  m.  au  commencem.  du  18°,  a laissé  des 
tables  chronologiq . estimées,  sous  le  titre  de  Tabula 
chronologies  Dominici  Mtisantii , (juœ  sacra  , po- 
lUica,  bellica  ,/ortuUa,  lilleras  et  nrtes  ad  omni- 
genam  historiam  complecluntur , ab  orbe  condito 
ad  annum  post  chrislum  natum  l75o,  Rome,  l75o; 
Bologne,  1762. 

MUSARRA  (Carlo),  ceclésiastiq'.  de  Messine  , 
in.  en  i683,  a pub.  une  trad.  italienne  de  l’£/ieïc/e, 
et  qnel(p.  poésies,  imp.  dans  le  Rec.  de  l’acad.  délia 
Fucina  à Messine, 

MUSCARA  (>1ndré)  , jurisconsulte  sicilien  , av. 
£scal  de  rarcbevêché  de  Palerme , m.  en  i665,  a 
pub.  une  Ttefensio  immunitalis  ecclesiaslica  , etc. 

MÜSCETTOL.Al,  de  la  congrégat.  de  l’Oratoire  , 
né  Kaples  daus  le  16'  S.  , est  aul.  d’un  recueil  do 
Discorsi  morale  y Venise  , 1670,  in-12. — Plusieurs 
autres  individus  de  la  même  ramille  sont  mention- 
nés dans  les  biographies  italiennes  , comme  ayant 
cultivé  les  sciences  et  les  lettres  avec  quelq.  succès. 
Foy.  le  Nuoi'O  dizionario  islororico , imp.  à Bas- 
sano  en  1796  , tom.  il. 

MUSCIIE^'BROECIC.  V.  Mdsschenbroek. 
MUSCULUS  (Wolfgang),  hébraïsant  et  théo- 
gien  proliestant , né  en  i4q7  à Dieuze  en  Lorraine , 
m.  à Berne  en  l563  , se  vit  souvent , daus  la  prem. 
partie  de  sa  vie,  réduit  à la  plus  extrême  misère:  il  fut 
même  sur  le  point  un  jour  de  se  mettre  à travailler  , 
comme  manœuvre,  aux  fortifications.  Enfin  iljouit 
d’un  sort  plus  prospère  , fut  successivem.  diacre  de 
l’église  réformée  de  Strasbourg,  ministre  à Augs- 
bourg , député  du  sénat  de  cette  ville  aux  confé- 
rences de  Worms  et  à celles  de  Ratisbonne  , et  pro- 
fesseur de  théologie  à Berne.  11  a laissé  un  grand 
nombre  d’ouv.,  dont  on  trouve  la  liste  dans  les 
Eloges  des  Savons  , tirés  de  l’Histoire  de  deTliou 
par  Teissier  , tom.  l'r,  et  dans  l'EpHome  biblioth. 
de  Gessner.  Nous  citerons  : Commenlarii  in  Gene- 
sim  , Bâle,  ifiSy,  1600,  in-  (ol.  •,  Enarrationes  in 
totwn  Psalterium  , ih.,  l55o.  in-fol.  ; Cominentarii 
inMatthœumy  ih.y  ifijt  et  l54j,  3 t.  en  un  v.  in-fol.; 
Prolliesis  liceat  ne  homini  christiano  , evangelicœ 
doctr.  gnarO  y papisticis  superslit.  ac  falsis  ciilti- 
bus  externâ  societale  communicare  , dialogi  IVy 
ibid.  , 1549  1 iu-4;  trad.  en  franç.  par  Poullain  , 
Londres,  i55o;  Loci  communes  y ihid.,  i554  et 
l56o.  — Un  autre  Muscülus  (André),  fut  proless. 
de  tliéolog.  à Francfort-sur-l’üder , et  m.  en  i58o. 
On  a de  lui  plus.  ouv.  peu  remarquables,  mais 
dans  lesquels  on  voit  qu’il  était  un  des  plus  zélés 
partisans  de  l’ubiquité. 

MUSEE  , poète  grec  , auteur  du  petit  poème  de 
Héro  et  Lcandre.  Uneerreur  , que  le  nom  de  Jules 
Cés.  Scaliger  était  bien  capable  d’accréditer , attri- 
bua quelque  temps  cette  agréable  production  à Mu- 
sée l’Athénien,  à celui  que  Virgile  place,  dans  ses 
Champs-Elysées,  à la  tête  des  poètes  qui  ont  fait 
de  leurs  talens  un  usage  digne  d’Apollon.  Mais  une 
semblable  hypothèse  devait  tomber  cl  tomba  bien- 
tôt devant  l’examen  de  la  critique.  Elle  reconnut 
sans  peine  l’impossibilité  d’accorder  plus  long- 
temps à un  poète  supposé  plus  ancien  qu’llomère  , 
un  ouv.  qui  porte  tous  les  caractères  d’une  école  si 
différente  de  la  sienne.  Toute  la  dilTiculté  fut  alors 
de  rechercher  l’époque  où  avait  écrit  l’auteur  de 

cm  et  Léandre.  L’un  des  plus  récens  et  sans  con- 
céda des  plus  ingénieux  interprètes  de  Musée, 
U-  Heinrich  , prenant  un  milieu  juste  entre  ceux 
QUI  placent  ce  poète  long-temps  avant  Ovide,  et 
eux  qui  lu  fom  naître  au  i3“  ou  14»  S.,  lui  croit 
pouvoir  assigner  pour  époque  celle  du  a»  ou  4”  S. 
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Le  fond,  les  formes  et  le  style  de  ce  petit  poème 
semblent  confirmer  la  probabilité  de  cette  opinion. 
Il  y a de  l’intérêt  dans  le  plan , de  la  grâce  et  de  là 
vigueur  tour  à tour  dans  les  tableaux  ; et  dans  le 
style  une  harmonieuse  £le.xlbilité.  Mais  en  vain  y 
chercherait  on  cette  vérité  de  sentimens,  cette  jus- 
tesse et  cette  franchise  d’expression  qui  donnent 
tant  de  prix  aux  ouv.  de  l’antiquité  : c’est  une  pro- 
duction toute  moderne,  comparée  aux  anciens.  Ce 
petit  chef-d’œuvre  parut  imp.  pour  la  prera.  fois  à 
Venise,  sans  dale  , mais  dans  le  courant  de  l494* 
Cette  édition  princeps  fut  bientôt  suivie  d’un  gr. 
nombre  d’autres  , parmi  lesquelles  nous  nous  con- 
tenterons de  signaler  comme  les  meilleures  dans  le 
siècle  dernier,  celles  do  Kromayer,  Halle,  1721  , 
in-8  ; de  Matth.  Roëver , Leyde  , 1787  , in-8  ; de 
Job.  Schr-œder,  Leewarden  , 1742,  in-8;  de 
C. -F.  Heinrich , Hanovre  , 1798,  petit  in-8  : elle 
est  regardée  à juste  titre  comme  la  meilleure  de 
Musée  : celle  enfin  de  L.-H.  Tenclier,  Halle  , 1801, 
in-8.  Le  poème  de  Héro  et  Léandre  a fourni  à notre 
Gentil-Bernard  le  sujet  et  les  détails  principaux  de 
Phrosine  et  lilelidory  et  à Le  Franc  de  Pompignan, 
un  drame  lyrique  en  5 actes.  Ha  été  trad.  eu  vers 
par  Cl.  Marot  ; et  par  M.  Mollevaut,  Paris,  i8o5 
et  r8i6.  Deux  de  nos  plus  savans  hellénistes  , La 
Porte  du  Tlieil  et  M.  Gail , l’ont  trad.  et  pub.  en 
prose,  I784"I79®!  avaient  été  devancés  en  1774, 
par  Montonnet  de  Clairfons.  — Ou  compte  encore 
un  Musée,  Tbébain,  qui  Hérissait  long-lemps  avant 
la  guerre  de  Troie.  — Un  autre  d’Ephèse,  auteur 
d’une  volumineuse  Epopée  , int.  la  Perséide. — 
Et  enfin  un  poète  latin  , contemporain  de  Martial, 
qu’il  révollaitpar  l’obscénité  de  ses  écrits. 

MUSELLl  (Jean-Jacques),  antiquaire  cl  litté- 
rateur , né  d’une  noble  et  ancienne  famille  de  Vé- 
rone en  1697  , m.  en  cette  ville  en  1768,  a pub.  : 
Numismata  antiqua  collecta  et  édita,  Vérone, 
1750,  3 vol.  in-fol.  ; Antiquilatis  reliquiæ  collecta, 
tabulis  incisœ  , et  explicationihus  illuslrnta , ibid., 
iy56  y 2 vol.  in-fol.  On  a recueilli  ces  deux  ouvr, 
sous  le  litre  de  Musaum  Musellianum  in  quinque 
lomos  distributum  , etc.,  ib.,  1760,  5 v.  in-fol. 

MUSES  (mylh.),  E.lles  étaient  filles  de  Jupiter 
eide  Mnemosyne.  Hésiode  est  le  prem.  qui  ait  fixé 
leur  nombre  à neuf,  et  voici  selon  lui  leurs  noms 
et  leurs  attributs  , où  l’on  reconnaît  que  le  poète  a 
réuni  toutes  les  qualités  nécessaires  pour  exceller 
dans  les  sciences  et  les  arts  : Clio  , muse  de  l’hist. , 
est  représentée  sous  la  figure  d’une  jeune  fille  cou- 
ronnée de  lauriers,  tenant  d’une  main  un  livre  et 
de  l’autre  une  trompette  ; Euterpe,  muse  de  la  mu- 
sique , est  couronnée  de  Heurs  , et  tient  une  flûte  ; 
Tnalie  ^ muse  de  la  comédie  , porte  nue  couronne 
de  lierre  , et  tient  un  masque  d’une  niain  et  un  bro- 
dequin de  1 autre  ; Melpomene  , muse  de  la  Iravé- 
die,  est  personnifiée  par  une  lemme  d’un  maintieù. 
grave  , chaussée  d un  cothurne  , tenant  d’une  main 
des  couronnes  et  de  l’autre  un  poignard;  Terpsi- 
cliorcy  muse  de  la  danse,  est  une  jeune  fille  cou- 
ronnée de  guirlandes  et  teuantunc  harpe;  Ernio 
muse  de  la  poésie  érotique,  est  une  nymphe  cou- 
ronnée de  myrte  et  de  roses,  .ayant  auprès  d’elle 
un  peut  amour  ailé,  un  arc  et  un  flambeau  allumé  ; 
P oljrmme  yresiàe  à la  rhétorique;  on  la  repré- 
sente babillee  de  blanc  , couronnée  de  perles  la 
main  droite  étendue  et  un  sceptre  dans  la  gauche; 
Uranie  , muse  de  r.astronomie , est  vêtue  do  drape- 
ries azurees  et  couronnée  d’étoiles  : à ses  pieds  est 
un  globe;  Calliope  enfin  , muse  de  la  poe'sie  lié- 
loiquo,  est  représentée  comme  une  jeune  fille  cou- 
ronnée de  lauriers,  ornée  du  guirlandes,  tenant  de 
sa  main  droite  une  trompette  et  un  livre  dans  la 
gauche. 

MUSGRAVE  (Guillaume)  , médecin  et  anti- 
quaire anglais  , né  eu  iB.'ïy  à Charlton-Musaravo 
dans  le  comté  de  Sommerset,  m.  en  1721,  membre 
du  college  des  me'docins  do  Loudros  et  de  la  so- 
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«etc  royale,  dont  il  avait  clé  élu  secrétaire  en  i68| , 
a laissé  : r/e  Aflhrilide  nnonmla  sii’C  inlernâ  l)is- 
sertutio  , Oxford  , 1707  , in*8;  tta  AtjitUis  romanis 
cpislola  , >7*3,  in-8  ; Gela  hritannicus  : accedit 
doinits  Severianæ  synopsis  chrnnologica  , et  de 
Jcuncutd  qxiondàni  l\I.  regis  Alfridi  Oisserlalio  , 
Exeter  , 1716  , in-8 , fîg.  j Selgiiim  Brilannicum  , 
in  quo  illiiis  limites  ,/liwii , ni  ùes , vins  mililnre.Sy 
populus,  tingua  ^ du  , momiinenta  , nliaqiie  per- 
tmilla  , clnrihs  et  uherihs  expomintur  , 1719,  ia-8. 
— Musohave  (le  docleiir  Samuel)  , j)etit-fils  du 
précéd.  , et  niemlire  aussi  de  la  suciété  royale  do 
Londres,  praliiiua  la  médecine  à Exeter  , sa  ville 
natale  , et  m.  en  1782,  laissant  : Exercilaliones  in 
Euripidem , Leydo  , T762  , in-8  ; Aniinndnersiones 
in  Sophoctein  , Oxford  , 1800, 3 vol.  in-8;  Apolo- 
gie! pro  medicind einpiricil , ib.,  lyôS.in-Zj,  etc. 

MÜSH  (Jean)  , missionnaire  anglais  , né  dans  le 
York-Sliire  au  16'  S.  , prêcha  surtout  dans  le  nord 
de  l’Angleterre  , où  il  s’acquit  la  confiance  génér. 
par  son  savoir  , sa  sagesse  et  son  expérience.  On  lui 
attribue,  entre  autres  écrits:  Declnratin  moluum 
■cl  turbalionum  inter  jesmlas  et  sacerdoles  semina- 
riorum  , in  Anglid,  Rouen  , i6üt,  iu-/j. 

MIJSITANO  (C.vnLo)  , ecclésiastiq.  et  médecin 
œapolilain  , né  en  Calabre,  m.  à Naples  en  1714, 
«St  auteur  do  plus.  ouv.  sur  la  médecine  , recueil, 
et  imp.  à Genève  , 17  l() , 2 vol.  in-fol.  Un  de  cés 
écrits,  sur  la  maladie  vénérienne,  a été  trad.  en 
franç.  par  le  ebirurg.  Devaux  (a),  ce  nom)  , 1711  , 
2 vol.  in-i2. 

MÜSIUS  ou  MUYS  (Cobnkille)  , supérieur  du 
monastère  de  Sle-Agate  à Delft , né  dans  cette  ville 
en  l5o3,  se  fil  généralem.  aimer  par  la  douceur  de 
scs  mœurs  et  sa  cbarilé  envers  les  pauvres,  et  fut 
honoré  de  l’estime  de  Guillaume  l'-r  , prince  d’O- 
aange;  mais  en  j5y2  , il  péiiusous  les  coups  de  la 
isoldatcsque  ellrénée  de  Lumey,  comte  de  La  Marck. 
'On  a de  lui  des  poésies  latines,  parmi  lesquelles 
■nous  citerons  : Soiitiido  , sioe  v.la  solilaria  laudnta 
■(en  vers  rimés)  et  alla  po'émala  , Anvers  , i566  , 
ân-4  ; et  quelq  pièces  qui  se  trouvent  dans  le  Deli- 
■ciee  po'élarum  Belgicoruin  , lom.  3,  p.  667-Ü80. 

MUSfjU  , janissaire  et  chef  de  rebelles  , vendait 
des  fruits  à Constantinople,  en  1780,  lorsque  l’a- 
tlrona  Kbalil  l’associa  à scs  ambitieux  projets.  Après 
Sa  déposition  d’Acliinet  111  et  la  proclamation  de 
Idabmoud  I",  Muslu  déclara  , de  son  chef,  qu’il 
allait  faire  les  fonctions  de  kyaya  , ou  prem.  lieute- 
nant des  janissaires.  11  osa  , malgré  les  lois  , paraî- 
tre au  divan  , le  cimeterre  à la  ceinture,  et  n’en 
J'ut  pas  moins  poignardé  en  plein  conseil  , avant 
d’avoir  eu  le  temps  do  se  mettre  en  défense. 

MÜSOLLO  (Joseph),  oratorien  de  la  congrégat. 
de  Sl-l’bilippe  de  Keri , m.  à Trente  sa  patrie  , en 
*760,  estant,  d’un  gr.  nomb.  d’ouvr.  de  piété, 
jiarmi' lesquels  nous  citerons  seulem.  : Pratica  de 
nanti  affccli , Trente,  l’jSo -,  La  pa'ienzn  cristia- 
nn  , etc.,  ib.,  I7Ô2  ; Bagionnmenti  sopra  l’ora- 
zione,  ibid , I73q;  Diatoghi  tra  il  confessore  ed 
il  penitente  , ibid,  lySt. 

MUSÜNIÜS  RUEU.S  (Caiu.ç),  philos,  stoïcien 
du  2'  S.,  fut  exilé  dans  l’ile  de  Giara  , sous  le  règne 
de  Néron,  et  rappelé  par  Vespasien.  — - 11  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  un  autre  philos,  cynique  du 
mémo  nom  et  de  la  mémo  époq.,  qui  fut  lié  avec  le 
cclèb.  Apollonius  de  Tyane.  On  a plus.  lett.  Ique 
s’écrivirent  cesdcux  philos.,  insérées  dans  les /Ve>«. 
de  l’acad.  des  belles-lettres  et  inscript. y tom.  3r  , 
pag.  l3i . 

MUSOTTf  (At.EXANnaE),  doct.  en  droit  civil  et 
en  droit  canon  , né  à Uologne  en  i.'iSS , fut  succes- 
sivement chanoine  du  Vatican,  évêque  d’imola  , 
nonce  du  pape  à Venise , cl  m.  dans  son  diocèse  en 
1607.  Il  avait  fait  impr.  à liolognc  en  ifrgS.un 
Bitunlc.  saeramenlorum  ad  iisiim  ccclesiœ  Imola. — 
Etienne  Musorri,  relig.  augustin  , né  à Bologne 
dans  le  17’’ S.,  publ.  : de  l'ilii , deipartcqiie  semper 
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virginis  Maria!  ortu,  Oratio , Vérone,  1622-  rfei 

prielnti.snpienlid,  oratio,  Bologne,  1621.  ’ 

WUSSAITIIA  (Be.njamin),  méd.  juifdu  J7«S. 
extrç.i  son  art  à ijambourg  à Glucktadt  ( duché  de 
Ilolstein)  , puis  à Amsterdam,  où  il  m.  en  lüqb. 
O^n^  a de  lui  sncro-medicœ  Sentenliœ  , Hambourg  , 
iJqo,  in-8;  Epistola  de  maris  reciprocatione . 
Amsterdam  , i642,in-/j. 

MUSSARD  (Pif.rbe)  , mioist.  et  prédicat,  dis- ■ 
lingue  de  l’église  réformée,  né  à Genève,  vers 
tÔ25  on  ,626  , m.  en  1681  , a laissé  : Conformités 
des  ceremonies  modernes  avec  les  anciennes,  où 
t on  prouve  , par  des  autorités  incontestables , que 
les  ceremonies  de  l’église  romaine  sont  empruntées 
despayens,  Genève,  1G67 , in-8;  Amsterdam. 
■yMli  in-12;  traduit  en  allem.,  Leipsick  , i6’q5  et 

MÜSSATO  (.Albertiho),  négociateur,  poète  la- 
tin et  historien  disling.,né  à l’adoue  en  i2Cr  , ac- 
quit au  barreau  une  grande  réputal.  et  une  fortune 
considérable,  fut  créé  chevalier  en  1296,  remplit 
ensuite  plus,  missions  auprès  de  l’empereur  Hen- 

VIJ  . avec  plus  d’habileté  que  de  bonheur,  et  fut 
tour  à tour  l’objet  de  l’ingratitude  et  de  la  recon- 
naissance exaltée  de  ses  concitoyens.  Cane  de  la 
Scala  ayant  été  nommé  vicaire  impérial  pour  toute 
la  marche  Irévisane,  Mussato  chercha  d’abord  4 
détourner  les  Padouans  d’une  révolte  qu’il  pré- 
voyait devoir  leur  être  funeste;  mais  dès  qu’il  vil 
la  guerre  commencée,  malgré  ses  conseils,  il  ne 
songea  plus  qu’à  défendre  sa  patrie  , ets’illuslia  en- 
core en  la  servant  de  son  épée.  Il  se  vil  .toutefois 
e.xposé  aux  fureurs  d’une  populace  aveugle , et  fut 
obligé  de  s’enfuir  à Vico-d’Aggere,  d’où  l’on  ne 
tarda  pas  de  le  rappeler , pour  l’honorerd’un  triom- 
phe en  même  temps  que  de  la  couronne  poéliq.  due 
à scs  travaux  lltlér.  (i3i4).  Peu  de  jours  après,  il 
rejoignit  l’arniéésous  les  murs  de  Viceiice  , fut  fait 
piisonn.,  et  traité  avec  distinction  par  Cane  de  la 
Scala.  Une  trêve  signée  au  bout  d’un  mois  lui  per- 
mit de  retourner  à Padoue,  et  d’y  rédiger  l’iiist. 
des  événemens  auxquels  il  avait  eu  une  part  glo- 
rieuse. La  guerre  ayant  recommencé  en  1817  , il 
rendit  encore  aux  Padouans  d’imporlans  services  , 
qui  ne  purent  le  mettre  à l’abri  de  leurs  injustes 
soupçons.  Exile  à Cbiozza  , en  i325,  il  m.  loin  de 
son  ingrate  patrie,  en  l32g.  Ou  a de  lui;  Historice 
nugnstœ  de  rebus  geslis  //enrici  VII  Cœsaris  li- 
bri  X /-'/.•  de  Geslis  Italicorum  post  llenricum  VIT, 
libvi  XII ; 2 tragédies  , Eccerinus  et  la  Mort  d’A- 
chille ; des  poèmes  , des  épîtres  , des  élégies , des 
égtogues  , etc.,  en  latin.  Ses  ouvr.  ont  été  publiés 
avec  des  notes  do  Félix  Oslo  , Laur.  Pignorio  et 
Nicol.  Villani,  Venise,  l636’,  in-fol.  11  a laissé 
aussi  quelq.  vers  licencieux  , que  l’on  conserve 
MSs.  — Uu  autre  Mussato  (J.-F.)  littéral.,  né  4 
Padoue  en  l533  , in.  dans  cette  ville  en  i6l3  , fut 
un  des  principaux  soutiens  de  l’acadéra.  de  sa  pa- 
trie. 11  était  très-sav.  dans  les  langues  grecque,  la- 
tine et  hébraïque  ; mais  on  ne  counait  de  lui  que 
quelq.  zierx grecs  Insérés  dans  les  recueils  du  temps, 
et  plus,  inscrip.  et  épilnph.  , sur  des  édifices  pu- 
blics et  dans  des  églises  de  Padoue. 

MUSSCHENBROEK  (Pierre  Van),  céleb.  phy- 
sicien , lié  à Leydo  en  1692,01.  dans  la  même 
ville  en  1761  , contribua  par  scs  leçons,  ses  exem- 
ples et  ses  ouvr.,  à l’introduct.  complète  de  la  phy- 
sique expérimentale  cl  du  ncvvtonianisme  en  llol- 
laiidc.  11  fut  d’abord  nommé  profess.  de  philosophie 
cl  de  mathémaliqucs  , cl  piofcss.  extraordinaire  en 
médecine  , dans  l’université  de  Duishoiirg  sur  le 
Rhin.  11  alla  prendre  possession  , en  1728  , de  la 
chaire  de  philusophic  et  de  malliémal.,  à ülrccht, 
et  y resta  jusqu’en  lySS.  Celle  ville  fut  le  théâtre 
de  ses  trav.  les  plus  importons.  Le  refus  qu’il  lit 
d’aller  s’établir  à Copenhague  cl  à Gollinguc  , où 
l’appelèrent  à l’cuvic  l’nu  de  l’autre  le  roi  de  Dane- 
mark cl  le  roi  d’Angleterre , électeur  de  Hanovre, 
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engagcalcs  curateurs  de  VuniversUe  cVUtrcclit  à lui 
donner  la  chaire  deprofess.  d'aslronomic  (1732). 
Cepcnd.  il  cjuitla  Ulreclit , pour  aller  prendre  pos- 
session de  la  place  que  la  m.  de  Witlicliius  laissait 
vacante  à l’universilé  de  Leyde  (17/io).  Il  resta 
constamment  attache  à celte  université  > maigre  les 
propositions  qui  lui  furent  faites  par  plus,  souve- 
rains. Il  e'tail  correspond,  de  racade'm.  des  sciences 
de  Paris,  de  celles  de  Pe'tershourg  , de  Berlin,  de 
Montpellier,  et  delà  société  royale  de  Londres. 
Nous  citerons  une  dissertation  inaugurale  tres-es- 
timahle  de.  aeri^  Prtpsentia  in  htnnoribus  animn^ 
linm  y 1718;  une  harangue  de  certa  MeUiodo  phi^ 
losophiœ  experimentalis  ; des  Elémens  de 

phys.,  puhl  en  latin,  1726,  et  rcimpr.  plus,  fois 
avec  des  additions  importantes,  notamment  après 
sa  m.,  sous  le  litre  de  InLroditctio  ad  philosophiarn 
naiuralem  (cette  dern.  édit,  a été  trad.  en  franç. 
parSigaud  de  Laf’ond)  ; Disserlationes  physicœ 
experimentalis  et  g^eomeirica^  1729,  in-4  ; uue 
harangue  très-intéressante  de  li/ethodo  instiluendi 
expérimenta  physices i73o;  et  plus,  autres  pro- 
noncées en  difTérentes  occasions  , sur  des  sujets  de 
physique  et  de  morale. 

MUSSO  (CoRNELfo),  Pun  des  plus  célèlires  pré- 
dicateurs de  son  siècle,  né  à Plaisance  en  i5i  i , 
m.  à Borne  en  157/1  » nommé  par  Paul  III  éve- 
€jue  de  Berlinoro  , puis  tic  Bitonlo,  et  assista  au 
concile  de  Trente.  On  a de  lui  des  Sermons  , im- 
primés à Venise  , chez  les  Juntes  , i582  et  lOpO  , et 
q vol.  in-^.  Ils  furent  extraordinairement  applaudis, 
et  il  serait  curieux  de  les  lire  , pour  se  convaincre 
du  mauvais  goût  d^érudition  et  d^éloquence  qui  ré- 
gnait alors  dans  la  chaire  comme  partout  ailleurs. 

MUSTAPHA  proclamé  empereur  des  Turks, 
après  la  m.  d'Aclimet  I<t,  son  frère  , Pan  de  Phég 
1026  (1617),  se  ûl  bientôt  mépriser  et  haïr  par  son 
administration  aussi  insensée  q^ue  tyrannique  , cl 
fut  déposé  au  bout  de  4 mois.  Son  successeur  , le 
jeune  Otliman  , fils  d^Achmet  1*^**,  ayant  été  déposé 
à son  tour  5 ans  après,  par  les  janissaires  qu’il 
voulait  anéantir,  Mustapha  fut  placé  de  nouv.  sur 
le  Irone , Pan  io3 1 ( 1622)  : mais  son  imbécillité  se 
changea  presque  aussitôt  en  démence  et  en  fureur. 
Les  janissaires  se  soulevèrent,  l’an  10.32  (i6’23), 
et  celte  fuis  Pindigne  sultlian  fut  condamné  à une 
prison  perpétuelle.  Amurath  IV,  son  neveu  cl  son 
successeur,  le  fit  étrangler  en  i63g.  Ce  misérable 
prince  avait  alors  5^  ans. 

MUSTAPHA  Jl,  22®  sultlian  des  Olhomans  , 
fils  de  Mahomet  IV,  suce,  à son  oncle  Aciimel  II , 
en  1106  (1695).  La  prem.  année  Je  son  règne  fut 
signalée  par  quelq.  avantages  obtenus  sur  les  Vé- 
nitiens et  les  Impériaux  , toute  fois  sans  résultats 
décisifs.  En  1697  ' Perdit  contre  le  prince  Eugè- 
ne de  Savoie  la  bataille  de  Z'-nta,  livrée  sur  les 
rives  de  la  Tliciss,  et  2 ans  après,  il  conclut  avec 
les  clircliens  le  traité  de  Carlowitz.  Cetlc  paix  , à 
la  lois  glorieuse  et  utile  à l’empire,  ne  tarda  pas 
a exciter  les  murmures  du  peuple  qui  lui-même 
1 avait  sollicitée.  Le  sultlian  lut  olilige'  do  se  relircr 
a Andrinople  et  de  laisser  sa  capit.  en  proie  à une 
sédition  louj.  croissante.  La  tête  du  gr.-vézyr  Dal- 

“a  ’ ‘lesapprouvait  la  paix,  tomba  par  l’or- 
dre de  Muslapba  , et  cette  exécution  détermina  la 
révolté  de  1703.  En  vain  le  malbeureux  mouarque 
s iliaissa  jusqu  a essayer  de  gagner  par  des  concess. 
les  cl.cls  des  séditieux,  au  lieu  do  leur  résister  ou- 
vertement et  avec  vigueur,;  il  fut  réduit  à remetirc 

I aigrctic  impériale  à son  frère  .\cbmet  IJI  (lyoS). 

II  m.  1 ann.  suiv.  dans  l’intérieur  du  sérail,  à l’iec 

dedo  ans,  apres  en  avoir  régné  8. 

Acl!  erifans  du  sultlian 

cousin  Osman  111  eu 
sain  ’ 11’ “''«"''"cnt,  montra  un  iuccm. 
il  CS  mi.  m ' r”""'  - «le  la  fermeté  , mais  un 

JÊL  '“■•ssé  son  Kr.-vézyr  , 

|Rsgli.b-paeha,  3 occuper  de  réformes  lUilcspend 


21  ) 


MUST 


quelq.  ann.,  il  s’engagea,  en  1769,  dans  une  gùcvrd 
contre  la  Unssie,  qu’il  aurait  dû  commencer  6 ans 
auparavant.  La  prem.  campagne  cul  pour  résultat 
d’enlever  au  sultlian  Clioczim  , la  Moldavie  et  une 
partie  do  la  Valakie  : celle  de  1770  fut  encore  plus 
désastreuse,  et  celles  de  1771  et  1772  furent  loin 
do  réparer  les  perles  qu’avait  éprouvées  l’empire 
otlioman.  Ce  ne  fut  qu’en  1778  que  Mustaplia  vit 
ses  armes  obtenir  quelques  avantages.  Cepend.  ses 
forces  physiques  ne  répondaient  plus  à la  vigueui? 
de  son  caractère  ; et  au  moment  où  il  allait  se  met-’ 
tre  lui-meme  à la  tête  de  ses  troupes,  il  m.  à l’âge’ 
de  58  ans  (i774)-  C’est  sous  le  règne  de  ce  prince 
que  la  Russie  inspira  aux  Grecs  cet  esprit  d’indé- 
pendance qui  SC  manifeste  aujourd’luii  par  de  si 
généreux  clforts. 

MUSTAPHA  IV,  29'  empereur  otlioman  , dis 
aîné  du  sultlian  Abdulliamid,  fut  porté  sur  le  trône 
par  la  révolut.  qui  en  précipita  Sélim  III , son  cou-* 
sin-germain,  en  1807.  Il  publia  un  firman  pour  re- 
nouveler la  déclaration  do  guerre  contre  la  Russie, 
abolit  toutes  les  institutions  de  son  prédécess.,  et 
détruisit  même  l’imprim.  db  Scutari.  Le  capitan-* 
pacba , Seid-Aly,  combattit  avec  avantage  la  Ilolte 
russe,  près  de  'Tenédos,  et  bientôt  furent  conclus 
deux  armistices  , l’un  entre  la  Russie  et  la  Porle- 
Olliomane,  l’autre  entre  cette  dern.  puissance  elles 
Servions.  Les  Anglais  , qui  voulaient  s’emparer  do 
l’Egypte,  furent  battus  par  les  troupes  du  caïma- 
kam  Mobammed-.Aly.  Malgré  ces  succès,  et  mal- 
gré les  mesures  qu’il  prit  pour  paralyser  les  inso- 
lentes prétentions  des  janissaires  , il  ne  put  éviter 
le  sort  de  Sélim.  Le  chef  des  partisans  de  ce  dern. 
prince  , Musiaplia-Ba'iracdar  , pacba  de  Rouds- 
cliouk  , cl  command.  l’armée  d’observation  sur  le 
Danube,  força  le  gr.-vézyr,  Tclieleby-Muslaplia  , 
de  se  joindre  à lui,  entra  dans  Constantinople  la 
28  juin.  1808,  et  fit  prononcer  la  déposition  du 
sultlian  , à la  place  duquel  fut  proclamé  Mahmoud 
ir  , son  frère,  le  souverain  actuel  de  la  Turquie. 
Le  malheureux  Mustapha  , relégué  d’abord  dans  la 
prison  qu’avait  occupée  Sélim , fut  étranglé  le  l5 
nov.  de  la  même  année. 

MUSTAPHA,  prétendu  fils  de  Bajazet  R'',  est 
regardé  comme  un  imposteur  par  quelq.  historiens- 
mais  M.  Silveslre  de  Sacy  pense  qu’on  ne  saurait 
rien  décider  à ce  sujet.  Selon  lui , c’est  encore  un 
problème  de  savoir  si  Mustapha  , le  fils  aîné  de  Ba- 
j.izel  P'',  qui  combattait  aupiès  de  son  père  à la  fu- 
neste journée  d'Ancyre,  resta  dans  la  foule  des 
morts.  Ce  n’est  pas  à nous  ni  à personne  qu’il  ap- 
partient de  trancher  celle  question  , quand  M.  de 
Sacy  doute  encore.  Il  est  certain  que  Mahomet  Rr 
et  Amurath  II  firent  mettre  à m.  trente  individus 
qui  prirent  le  nom  du  légitime  héritier  du  trône 
ollufman.  Le  plus  remarquable  de  tous  est  celui  qui 
r.iit  l’objet  de  cet  article.  Douze  ans  après  la  ba- 
taille d’Ancyre  . il  parut  en  Valacliie  , et  se  rendit 
bientôt  redoutable.  Mais  vaincu  par  Mahomet  Rr 
il  se  jeta  dans  Tliessaloniquc  et  dutson  salut  àLas- 
caris,  gouvern.  de  cette  pl.aee,  et  à l’cmp.  Manuel 
qui  refusèrent  de  le  livrer.  Il  resta  comme  empri- 
sonné, dans  l’ilo  de  Lemnos  , j usqu’à  la  m.  do  Ma- 
boinel , en  i^2t.  Manuel  lui  rendit , à celle  époque 
la  liberté;  mais  l’indigne  prétendant  recoiinul  par 
une  prompte  ingraliluilc  cet  import.  service,  et  so 
vil  justement  abandonné  , saisi  , et  livré  à Xmu- 
ralb  II  , par  les  ordres  duquel  il  termina  , sur  un 
gibet,  sou  équivoque  destinée. 

MUSTAPHA,  fils  aîné  du  sultlian  Mahomet  II , 
reçut  de  son  père  la  souveraineté  do  la  Caramanio' 

ti  I .«5  m r\n  11-î.irâ  ’ 


et  son  montra  digne.  Jl  défit  , en  un  géné- 

ral d Ouzoun-llaçan , roi  de  Perse,  et  remporta 
la  campagne  sulv,,  une  victoire  complète  sur  Ou- 
zoun-IIaçan  j^ui-môino  , dont  il  tua  de  sa  main  lo 


fils,  Zeincl-Beyg.  De  retour  à Constantinople  le 
jeune  vainqueur  força  Pentrée  des  liatns  , pour  en- 
lever  une  femme  gr,-Yc'ïyrSa<I>k-4hmcd|,  s'al- 
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tira  Je  la  part  de  son  père  les  plus  durs  roproclies, 
et  ayant  osé  s on  plaindre  , fut  étranglé  3 jours 


MUSTAPHA  , fils  aîné  do  Soléiinan  P'',  joignait 
ft  ses  droits  d’aincsso  Pailection  des  peuples  et  celle 
des  soldats  j mais  il  fut  renversé  des  inarclics  du 
troue  où  il  devait  monter  un  jour,  par  les  intrigues 
do  Roitelane,  Cette  amliitieuse  épouse  du  vieux  So- 
léiman  s’unit  au  gr.-vézyr  Iloustam  pour  perdre  le 
jeune  héros  , et  n’y  réussit  que  trop  hien.  Ce  sul- 
tliau,  devenu  trop  soupçonneux  dans  ses  derniers 
jours  , ouvrit  facilement  son  cœur  à la  crainte  non 
fondée  d’éprouver  le  même  sort  que  Sélim  pr  et 
Sajatcl  H,  Le  jeune  prince  était  dans  songouvcrii. 
d’Àmasie  : Soléiman  se  rendit  à l’armée  otiiomaiie 
qui  campait  dans  le  voisinage  , et  ordonna  à son  fils 
de  venir  le  trouver.  La  victime  se  livra  elle-même 
à .ses  bourreaux 'qui  l’étranglèrent,  l'an  de  l’hég. 
960  (i553),  sans  que  son  père,  témoin  caché  de 
cette  horrible  scène  , daignât  écouler  le  cri  de  la 
nature.  Celle  catastrophe  a fourni  le  sujet  de  3 tra- 
gédies : l’une  deBclin  , inlit.  Mustapha  et  Zéan- 
gir,  1705  ; une  autre  de  Chainfort,  sous  le  même 
titre  , 1777  ; et  la  3“  de  M.  de  Maisonneuve  , sous 
le  nom  de  Soxelane  et  Mustapha , 1785. 

■ MUSTAPHA  (Le  Faux),  prétendu  fils  de  Solér- 
man-le-Grand,  n’était  qu’un  esclave  dont  la  parfaite 
ressemblance  avec  l’infortuné  Mustapha  donna  l’i- 
dée à l’ambitieuse  Roxelane  de  l’opposer  à son 
époux.  Elle  eut  toutefois  l'adresse  d’agir  sans  pa- 
raître. L’an  de  l’hég.  961  (l55/|),  l’i  mposleur  se 
montra  près  de  Nicopolij  parcourut  tout  le  pays 
qui  est  entre  le  Danube,  la  Valakieet  la  Moldavie, 
et  se  vit  bientôt  à la  tête  d’une  année.  Il  annonçait 
le  projet  de  marcher  sur  Constantinople  , lorsq.  le 
sulthan  ordonna  à son  gr.-vézyr  d’aller  le  combat- 
tre. Abandonné  de  la  plupart  de  ses  partisans  à 
l’approche  du  danger,  le  faux  Mustapha  tomba 
entre  les  mains  d’Achmet,  avec  ses  complices  les 
plqs  intimes,  et  fut  jeté  secrètement  dans  la  mer, 
par  un  ordre  du  sulthan.  Il  avait  fait  des  révélations 
qui  ne  compromirent  que  Bajazet,fils  de  Roxe- 
lane ; car  il  ignorait  que  c’était  surtout  pour  cette 
femnne  artificieuse  qu'il  avait  conspiré. 

MUSTAPHA  (JeAN-Ahmand)  , voyag.  mahomé- 
lan,  né  vers  la  fin  du  16“  S.,  vint  en  France  , où  il 
embrassa  la  relig.  chrét.,  et  se  rendit  utile  au  car- 
dinal de  Richelieu,  qui  ne  laissa  pas  ses  services 
sans  récomp.  Il  accompagna  le  commandeur  de  Ra- 
zilly  dans  deux  voyages  à la  côte  occidentale  de 
Maroc,  et  en  écrivit  la  relation  sous  ce  titre:  Voya- 
ges d’ /ijrique  , où  sont  contenues  les  navigations 
des  François , entreprises  en  1629  et  i63o,  ès-eotes 
des  royaumes  de  Fez  et  de  Maroc  : te  traité  de 
paix  fait  avec  les  habit,  de  Salé , et  la  délivrance 
déplus,  esclaves  français . ensemble  la  description 
des  susdits  royaumes  , villes  , coutumes  , relig.  , 
■mœurs  et  commodités  de  ceux  du  pays  , Paris , 
i6’32  , I vol.  in-12. 

MÜSTAPIIA-BAIRAKD.4R  , célèbre  gr.-vézyr 
olhoman  , né  à Rasgrad  vers  le  milieu  du  i8' S., 
exerça  d’abord  la  pi’ofess,  de  laboureur,  se  livra 
ensuite  au  commerce  des  chevaux  , et  s’enrôla  en- 
fin sous  les  drapeaux  du  pacha  de  sa  province.  H 
suce,,  en  l8o/j,  à Tcrsanik-Oglou,  pacha  de  Roust- 
chouk , sous  lequel  il  s’était  distingué  dans  plus, 
campagnes,  et  détruisit,  en  1807,  à Musaliib-Kiou, 
une  partie  de  l’armée  russe  qu’il  n’avait  pu  empê- 
cher d’entrer  dans  Bukharesl.  Revêtu  , la  même  an- 
née , de  la  charge  de  séraskicr,  ou  commandant  des 
forces  othomancs,  il  ne  chercha  plus  à dissimuler 
son  attachement  à la  cause  de  Sélim  III,  qui  ve- 
nait d'être  détrôné.  Il  marche  sur  Constantinople  , 
se  présente  au  sérail,  redemandant  Sélim  pour  le 
couronner  do  nouveau.  Les  portes  s’ouvrent,  mais 
c’est  pour  lui  rendre  le  cadavre  du  malheureux 
prince.  A celle  vue  , Baïrakdar  jure  de  le  venger, 
il  ordonne  le  suppUco  des  consoillers  el  dcscxécu- 
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leurs  Je  ce  crime  , la  déposition  du  sultlian  Musla- 
pba  IV,  et  Pinslallalion  do  son  frère  Malimoud  Jf. 
Après  celle  ricvolut.^  qui  arriva  le  aSjuill.  1808, 
Baïrakdar , devenu  gr.-ve'zyr,  s^occiipa  sans  relâche 
Je  tout  re'former  el  principalement  de  remplacer 
le  corps  des  janissaires  par  celui  des  seymens.  Mais 
hientut  le  mèconlenteiiienl  general  fut  à son  corn- 
hle.  Le  vezyr  , force' de  céder  au  nombre  des  révol- 
lés,  se  relira  dans  le  sérail,  et  réduit  enfin  à la 
dern,  extrémité,  mit  le  feu  au  magasin  â poudre 
et  se  fit  sauter , après  avoir  fait  étrangler  Mustapha 
IV  C'y.  ce  nom),  le  i5  novemh.  1808. 

MUSlAlMî.A  (Caba).  V.  Cara-Moüstapha. 
MüSTAPHA-UALTABAîV  , grand-vézyr,  com- 
mença par  être  simple  janissaire,  et  fut  élevé  dans 
le  palais  du  gr.-vézyr  Achnict-Kiuperli.  Après  la 
m.  de  son  protecteur  et  celle  de  Cara-Muslaplia , il 
resta  quelque  temps  oublié,  puis  sous  le  nouveau 
gr.-vézyr,  il  devint  .luccessivem.  agiia  des  janis- 
saires , pacha  de  Silistrle  , avec  le  litre  de  séraskicr 
(16*92),  et  iieglicrbey  de  Nalolie.  Kxilé  en  1697, 
dans  la  Bosnie  i il  y vivait  retire' . lorsque  les  Ol ho- 
mans  , vaincus  par  les  impériaux  à la  funeste  ba- 
taille de  Zenta  , le  forcèrent  de  se  mettre  à leur 
lete.  Il  reprit  aux  ennemis,  en  une  seule  campagne, 
2-^  châteaux  ou  villages  fortifiés  , sur  les  deux  rives 
de  la  Save,  elfut  confirmé  sans  peine  dansle  com- 
mandement qu’il  avait  accepté  sans  l’aveu  de  Mus- 
tapha II.  Il  battit  les  Arabes  quelque  temps  après  { 
et  reçut  le  gouvernem.  de  Bagbdad  en  l700.Cepen- 
danl  il  se  vit  sur  le  point  dès-lors  de  succomber 
sous  les  calomnies  de  ses  nombreux  ennemis,  et  fut 
oblige  d’acbcler  l’amitié  du  moufly  qui  le  fit  nom- 
mer , en  1 702 , pacha  de  Kioutaya  , et  bientôt  aorès 
gr.-vézyr.  Il  ne  tarda  pas  à vouloir  secouer  le  j‘iug 
de  ce  protecteur;  mais  les  efforts  qu’il  fit  pour  le 
renverser  et  pour  provoquer  la  violation  du  traité 
de  Carlowilz,  lui  coûtèrent  la  vie  l’an  de  i^hég.  1 1 14 
(1703).  Il  vit  approcher  les  bourreaux  et  la  m.  ^vec 
l’intrépidité  qu’il  avait  montrée  tant  de  fois  sur  les 
champs  de  bataille. 

MUSTAPHA-KIRLOU  , véz}r  cl  beau-frère  de 
Soléiman  I®*‘ , prit  Belgrade  en  moins  d’un  mois 
(i52i),  sous  les  yeux  du  sulthan  qui  venait  de  l'éle- 
ver au  vézyrat , et  commanda  en  chef,  l’année  sui- 
vante, la  seconde  expédition  tentée  par  les  Ollio- 
mans  contre  l’île  de  Hliodcs  ; mais  pour  n’avoir  pu 
soumettre  cette  île  indomptée,  il  encourut  la  dis- 
grâce de  son  maître.  Relégué  en  Egypte,  il  se  con- 
duisit d’abord  en  sujet  fidèle,  et  eut  le  bonheur  de 
soumettre  des  révoltés  qu’il  était  cliargc  de  com- 
battre ; mais  ayant  appris*  que  le  sulthan  avait 
nommé  gr.-vézyr  le  célébré  Ibrahim,  son  ennemi  , 
il  i ura  de  se  venger,  el  sut  dissimuler  toutefois  jus- 
qu’à ce  qu’il  eût  ohlenu  le  sandjakat  d’Egyplc-  Ce 
fut  alors  (i523)  qu’il  leva  le  masque.  Trahi  par  Mc- 
héinel-KIfendi  , son  secrétaire,  et  vaincu  par  les 
soldats  mêmes  qu’il  avait  commandes,  il  périt  perce 
de  leurs  flèches,  par  l’ordre  de  Soléiman. 

MUSTAl‘HA-i*ACn  A,  favori  de  Sélim  II,  devait 
la  bienveillance  de  ce  )'rincc  au  courage  qu’il  avait 
eu  de  l’arrêler  dans  sa  fuite,  sous  les  murs  d’Ico- 
nium,  cil  i5.^7.  Chargé  par  le  sulthan  de  la  con- 
quclc  de  l’île  de  Gypre  (1570)  , il  déshonora  sa  vic- 
toire par  une  barbarie  qui  n’cul  d’égale  que  son 
avidité,  et  se  vil  dépouille  de  scs  honneurs  et  relé- 
gué dans  un  sandjakat  éloigné  de  la  cour.  Amu- 
ratli  III,  successeur  de  Sélim  II,  le  rappela  cl  lui 
donna  le  comniandem.  de  1 armée  qu’il  envoya 
tic  les  Persans  en  i5;8  ; mais  Mustapha,  anrès  s'rire 
emparé  de  la  Géorgie  et  du  Chynvan,  se  laissa  bat- 
tre par  son  imprudence  , reçut  l’ordre  Je  revenir  a 
Gonstanliiioplc  (i58i),  et  s’empoisonna  de  honte 
cl  de  douleur. 

MÜSURITS  (Matïc),  Pun  des  Grecs  quiontcon- 
trilmé  à répandre  le  goût  des  lettres  en  Europe,  ne 
vers  i4/®'  * Rclimo  , dans  l’îlc  de  Crète,  m-^ 
i5i7  » fui  amené  fort  jeune  en  Italie  par  son  père.i 
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et  place  soits  la  direction  de  Jean  Lascaris.  Il  mé- 
rita hicnlôl  d’ctre  admis  à l’acade'mie  (jui  s’assem- 
Llalt  dans  l’atelier  de  Manuce  l’Ancien.  Plus  lard 
il  fut  nomme  professeur  de  lettres  grecques  à l’uni- 
versité de  Padoue,  et  remplit  ces  fonctions  avec  un 
zèle  et  un  talent  qui  lui  donnèrent  un  nombre  in- 
fini d’auditeurs  de  toutes  les  parties  de  l’Italie  , de 
la  France  et  de  l’Allemagne.  Le  pape  Léon  K l’ap- 
pela à Rome  en  i5i6,  et  le  nomma  archevêque  de 
Malvasie.  On  doit  à Musuriis  , comme  éditeur, 
la  prem.  édit,  des  Comédies  d’Aristophane,  .4,lde , 
I^g8,  avec  une  préface;  celle  de  VEtymologicum 
magnum^  Galliergi,  i499  , avec  une  préface;  celle 
des  (Bnvres  de  Vlalon^  Aide  , i5i3,  etc.  On  a do 
lui , comme  poète  , des  é/ngrammes  grecques  daus 
le  Diclionnnr.  grœc.  copiosissim.,  Venise  , l497,  et 
dans  l’édil.  de  iUnîce  , ihid.,  i5iq~,  mais  la  plus 
étendue  comme  la  plus  célèh.  de  toutes  ses  pièces  , 
est  un  poème  grec  de  20o  vers  hexamètres  et  peu- 
lamètres  à la  louange  de  Platon  , impr.  dans  l’édit, 
des  OEuvres  de  ce  philosophe  ci-dessus  meutiounéo, 
et  publiée  séparément  avec  une  version  en” vers  la- 
tins, Amsterdam,  i6q6 , iu-4  V.  surMusurus, 
Paul  Jove,  le  Dictionn.  de  Bayle,  etc. 

MUSZKA  (Micolas),  savant  jésuite,  né  en  lyiS 
à Schellilz  dans  le  comté  de  Meytra  , en  Hongrie  , 
fut  nommé  grand-prevôt  do  la  cathédrale  de  la  ville 
de  jNeusol,  devenue  épiscopale  en  1776,  fil  m.  dans 
celle  ville  quelques  années  après.  On  a de  lui; 
y Uœ  Pulalinonim  sub  regibus  Hungarite,  Tyrnaw, 
1762  , in-fol.  ; De  legibus  , earum  Iransgressione  , 
seu  peccatis  et  peccatorum pœneî,  libri  ///,  V ieune, 

1759 , in-4- 

MUTAilER,  prince  du  Yémen,  et  imam  de  la 
secte  des  zéidis  , était  fils  de  Chéry f-Ëddiu  Yahia  , 
qui  s’était  arrogé  le  litre  et  la  dignité  ü’imnm  et 
tl’emyr  iil-moumenyn  dans  les  montagnes  du  Yé- 
men , vers  l’an  9qO  de  l’Iiég.  (|533  de  J. -G.),  et 
qui  le  déshérita  en  mourant.  Mulahcr,  quoique 
huileux,  et  peu  digne  d'ailleurs  de  gouverner,  ma- 
nifesta l’intention  de  ressaisir  ses  droits  prétendus, 
biais  chassé  de  Saoâ  , en  964  (i547)  1 Kzdemir, 
pacha  de  Zahid  et  du  Ras-Yemeu  , au  nom  de  la 
Porte-Othomane , et  assiégé  dans  Thela  deux  ans 
après,  il  lut  réduit  à accepicr  le  gouvernement  de 
quelques  districts.  En  97^  ( 1 561)1  , il  se  déclara  le 
clicf  des  Arabes  mécontcus,  enleva  de’nouveaux 
territoires  au  pacha  Redwan  , cl  l’année  suivante  u 
après  avoir  vaincu  et  tué  Mourad-Pacha  , s’empar 
de  Sanâ  et  y fit  faire  la  khothhah  en  son  nom.  Biens 
tôt,  grâce  a ses  avantages  rapides  , il  ne  resta  plus 
aux  Turks  que  la  ville  et  le  district  de  Zahid.  Mai 
Sinan-l’acha  , charge'  par  Séliin  H de  réduire  l*-’ 
Yéme.i,  eu  976  (l56g),  enleva  en  peu  de  temps  “ 
Mulaher  toutes  ses  conquêtes,  et  l’obligea  de  de" 
mander  la  paix , qui  lui  fut  accordée  (977) , à con" 
diliou  qu’il  aurait  le  district  de  Saada  a litre  d® 
ferme,  que  le  nom  du  sulthan  figurerait  seul  dans 
la  khothhah  et  sur  les  monnaies , etc.  Mutaher  m. 
en  980  (i572-3).  Gc  qu’il  y cul  de  plus  remarqua- 
ble en  lui , c'est  une  avarice  dont  rien  n’approche  , 
et  qui  causa  peut-être  une  partie  de  ses  disgrâces. 

MUTEL  UE  BOtJGllE  VILLE  (JAcquE.s-FuAN- 
ÇOI.S),  littéral,  médiocre,  lié  en  1780  à Bernai,  où 
il  m.  en  i8t4  , fut  conseiller  à la  cour  des  comptes 
de  Rouen  , membre  de  l’acad.  de  celte  ville  , et  de 
la  Société  d'agriculture  d’Evreux.  Nous  citerons  de 
lui  nn  poème  en  six  chants  sur  la  Conquête  de  la 
A'jcdc  par  les  Normands  ; un  poème  en  quatre 
chants  de  V Education  , impr.  avec  plusieurs  autres 
poésies , 1807  et  1809 , 2 vol.  in-8;  i’Eloge  de  l’a- 
griculture , poème,  1808  , iii-8. 

MUT!  (Francesco)  , écrivain  italien  , né  à Co- 
senza  dans  le  t6'  S. , a publié  : Disceplalionum 
lOrt  y contra  calumnias  Th.  Jngeluccii  in  maxi- 
mum plulosophorum  f r.  palricium , Ferraro  , l58q, 
i?",!'  ( J--Maric) , rclig.  do  l’ordre  dos 

«rercs-Procheurs , né  à , Venise  dans^le  17»  S, , a 


publié  : Problemi  del  Muti  -veneziano,  Venise,  1674- 
l’Oaio  nel  Lratlenimento , ihid.,  1706 ; QuaresimiUe 
seconde,  Padoue,  1711  ; laPenna  critica , Venise, 
1712;  le  Isole  Jbrlunate  délia  religione  , ihid, 
1678;  le  Gemme  di  yaticano,  ihid.  , tyoS  ; U Ri- 
cordi  politici  a principi  cristiani , ihid. , 1716. 

MÜTIIS  (Donato  a),  médecin,  né  à Raguse  , 
dans  le  l6«  S.  , a laissé  quelq.  écrits  sur  sa  profes- 
sion, parmi  lesquels  on  cite  : Epistola  de  terebin- 
ihinœ  resinre  facultaiibus , etc.,  Lyon,  t534;  in. 
inlerprelationem  Galeni  super  Xiy  aphorismos 
Hippocratis  Dialogus,  Zurich,  l547  , in-4. 

MUTIS  (don  Josepu-Celesuno),  célèbre  natu- 
raliste , né  à Gadix  en  1782,  m.  directeur  de  l’ex- 
pédition botanique  du  roy.  de  la  Nouvelle-Grenade, 
et  astronome  royal  à Sanla-Fé  de  Bogota  , en  1808, 
n’a  guère  été  connu  jusqu’ici  en  Europe  que  par  ses 
vastes  connaissances  en  botanique  , qui  lui  valurent 
de  la  part  du  grand  Linné  les  plus  hrillans  éloges. 
Toutefois  il  a rond  u d'importans  services  à toutes 
les  branches  de  l’hist.  naturelle,  et  exercé  sur  la 
civilisation  des  colonies  espagnoles  une  influence 
qui  lui  assure  à jamais  un  rang  distingué  parmi  les 
bienfaiteurs  1rs  plus  illustres  du  Nouveau-Monde. 
Mulis  se  livra  d’abord  à l’étude  de  la  médecine  dans 
sa  ville  natale  , et  fut  nommé , en  1767  , suppléant 
d’une  chaire  d’anatomie  à Madrid  ; mais  dès-lors  il 
montra  plus  de  goût  pour  les  excursions  botaniques 
que  pour  la  visite  des  hôpitaux , et  ce  fut  à cette 
époque  qu’il  commença  à correspondre  avec  l’illus  ’ 
tre  natural.  d’Upsal.  En  1760,  il  consentit  à suivre 
eu  Amérique  le  vice-roi  don  Pedro  Mesia  de  La 
Gerda  , en  qualité  de  médecin.  Nommé  professeur 
de  mathémal.  dans  le  Golegio  mayor  de  Nuestra- 
Seûora  del  Rosario  , à Sanla-Fé,  il  y répandit  les 
prem.  notions  du  vrai  système  planétaire,  et  fut 
assez  heureux  pour  être  protégé  par  le  vice-roi  con- 
tre les  dominicains  , ces  tyranniques  adversaires  des 
hérésies  de  Copernic.  Noua  ne  pourrions  énumérer 
tout  ce  qu’il  fit  pour  la  science  et  pour  le  bonheur 
des  hommes  pehd.  48  ans  de  travaux  assidus  dans 
le  Nouveau-Monde.  On  doit  à ses  recherches  beau- 
coup de  genres  du|règne  végétal  ( yallea  , Barna- 
desia  , Escaitonia  ,yManeltia  , et  tant  d’autres  pu- 
bliés dans  le  Supplém.  de  Linné).  Ge  dernier,  par- 
lant du  genre  Mutisia,  ajoute  : Nomen  immorlale 
quod  nutla  œtas  unquàm  delebil.  Mais  le  principal 
mérite  de  Mutis  , à nos  yeux  , est  d’avoir  distingué 
le  premier  les  diflérentes  espèces  de  Ginchona  ( le 
quinquina)  et  les  véritables  caractères  de  ce  genre 
si  précieux.  Parmijd’autres  plantes,  utiles  dans  la 
médecine  et  dans  le  commerce  , qu’il  a décrilesTe 
premier,  il  faut  compter  le  Psjchotria  emetica,  ou 
ipecacuanha  du  Rio-Magdalena,  le  Toluifera  et  le 
Myroxylum  qui  donnent  les  baumes  de  Tolu  et  du 
Pérou,  la  Wmlera  grenadensis,  cl  VAlstonia  theœ- 
formis,  qui  fournil  le  thé  do  Sanla-Fé.  G’est  encore 
lui  qui  découvrit  et  fit  connaître  la  plante  nommée 
yejuco  del  Guaco  par  les  Indiens,  et  employée  par 
eux  depuis  long-temps  comme  l’antidote  le  plus 
puissant  contre  la  piqûre  des  serpens  venimeux, 
11  n’exisle  de  ce  laborieux  naturaliste  qu’un  petit 
nombre  de  dissertai,  impr.  dans  les  ^Mémoires  do 
lacad.  roy.  do, Stockholm  (pourl’ann.  1769),  et 
dans  un  excellent  journal  publié  à Santa-Fé  en 
1794,  sous  le  tit.  de  Pnpel  periodico.  Mais  le  Sup- 
plcm  de  Linné,  les  ouvr.  de  l’abbé  Gavanillcs  et 
de  M.  de  Humboldt , le  Semanarto  del  Nuei*o~ 
Reino  de  GronaUa , rédige  par  M.  Caldas  , en  1808 
et  loOÇ),  ont  fait  connaître  une  partie  de  ses  obser- 
vations. jVons  ignorons  l’e'tat  des  MSs,  qu’il  avait 
recommandés  aux  soins  de  ses  amis  et  de  ses  pro- 
ches parens.  Mulis  , qui  avait  embrassé  l'état  ecclé- 
siaslif|ue  dès  1772,  etavaitélé  nommé  chanoine  de 
1 église  mctropoiiLaino  de  8anta-Fé  , et  confesseur 
d un  couvent  de  religieuses,  fut  aussi  boa  prclro 
qu  il  était  savant  estimable, 
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MUTÎUS  , arcliitcclo  romain  , qui  vivait  il_ 
temps  (le  Marins,  cnil)ellit  par  les  plus  riclies  orne 
mens  île  rarcliitecliire  le  temple  île  l’Honneur  e 
<le  la  Vertu,  Lâti  par  Marcellus.  11  existe  des  mé- 
dailles d’argent,  qu’on  croit  avoir  clé  frappées  en 
l’Iionneur  de  cet  arcliilccte  : on  y voit  les  initiales 
JIO.  et  vinT.  , et  dans  l’exergue  , cet  autre  mot 

CoBDl Le  surnom  de  Cordus  était  piarticulie 

à l’une  des  branches  de  la  famille  Mutia. 

MUTIUS  (fluLDnic),  professeur  à Tâlej  dans 
le  S.  , a laissé  : r/e  Gcrmnnuriim  prima  origini 
moribus,  institulis  , legibns  et  memorabilibas  par 
et  bello  gestîs  omnibus  omnium  smculoriim  ntrjuè 
nd  mensem  augnsli  nnni  1Ü.I9,  libri  chronici  XXXI, 
ex probatioribtis  germanicis  scriptoribus  in  talinam 
lingunm  translatif  llâle  , l53g,  in-fol. 

MUTONI  (Nicolas)  , littéral,  italien  , né  à Ve 
niso  dans  le  16°  S.  , est  aut.  des  ouvr.  suiv.  ; une 
Iraduct.  italienne  de  la  poétique  de  M.  A.  Vid 
( Poetica  del  dioiniss.  porta  M.  A.  Vida,  etc.) 
Venise,  sans  date  ; Nie.  Mitloni  Luminare  majus  ex 
grcecor.  , arab.  latinoramr/ue  medicorum  monu 
mentis  restitutum , etc.,  Venise,  i55i  , in-fol. 
Stratagemmi  dell'arte  délia  guerrn  di  Polieno  ma 
ccdonico,  etc.,  Irad.  du  grec  en  italien,  ibid.,  i55i 
ï55z. 

MUY(Louis-NicoL.-VicTon  DE  FÉLIX  , comte 
du),  marécli.  de  Franco,  né  à Marseille  en  1711 
m.  en  lyyS,  fut  d'abord  chevalier  de  St-Jean-de- 
Jérusalem  , et  fit,  sous  Berwick  et  Coigny , sou 
apprentissage  dans  la  guerre  de  1734,  entreprise 
pour  soutenir  l’élection  de  Stanislas  au  trône  de 
Pologne.  Attaché  ensuite  à la  cour;  comme  menin 
du  dauphin  , père  de  Louis  XVI , il  devint  plutôt 
l’ami  que  le  serviteur  de  ce  prince  vertueux.  11  as- 
sista à la  bataille  de  Fonlenoi , fut  fait  lieutenant- 
général  en  174^1  distingua  aux  batailles  d’Has- 
tembeck  , de  Crevelt  et  de  Minden  , et  commanda 
un  corps  considérable  de  troupes  . pendant  toute  la 
campagne  de  1760.  Malgré  un  échec  qu’il  éprouva 
près  de  Warbourg,  il  fut  créé  chevalier  des  ordres 
du  roi  en  1762,  et  reçut  le  commandement  de  la 
Flandre.  Il  refusa  , sous  Louis  XV,  le  ministère  de 
la  guerre  , qu’il  accepta  de  Louis  XVI,  en  1774- 
Compris  à cette  époque  dans  une  promotion  de 
maréchaux  de  France  , il  ne  put  jouir  long-temps 
de  ces  nobles  récompenses.  Il  a laissé  des  MSs. 

Îdeins  d’excellentes  vues  sur  dilférens  objets  de 
'administration.  On  cite  3 éloges  du  maréchal  du 
Muy  : l'un  par  Le  Tourneur,  traducteur  d’Young 
( Bruxelles  et  Paris  , in-8  de  Sg  p.  ) , couronné  par 
l’académie  de  Marseille,  en  1778;  un  2'  par  M.  de 
Beauvais  , év,  de  Senez  ; et  un  3°  par  M.  de  Très 
séol  ( 1778  , in-8  ). 

MUYART  DE  VOUGLANS  (PiEiutE-FnANç.) , 
le  seul  des  anciens  criminalistes  franç.  dont  on  lise 
encore  les  ouvr.,  ne  à Moirans  , près  de  St-Claudc , 
en  1713  , m à Paris  en  1791  , lit  partie  du  parlem. 
formé  par  le  chancelier  Maupeou  et  devint  ensuite 
conseiller  au  gr.-conseil.  On  a de  lui  : Instilules  an 
droit  criminel  f etc.,  avec  un  Traité  particulier  des 
crimes,  Paris,  l'jlj'] , Instruction  criminelle 

suivant  les  lois  et  ordonnances  du  royaume  , ibid., 
17O2  , in-4  i réfutation  des  principes  hasardés  dans 
le  traité  des  Délits  et  des  Peines,  ibid.,  1767,  petit 
in-8  ; Utrocht , 1768,  in-12;  Motifs  de  ma  fai  en 
J.-C.,  ou  Points  fondamentattx  de  la  religion  chré- 
iienne  , Paris,  1776  , in-i2;  les  Lois  criminelles  de 
la  France  dans  leur  ordre  naturel,  ibid.,  1788, 
in-fol.  ; Preuves  de  l’authenticité  de  nos  Evangiles 
contre  les  assertions  de  certains  critir/iies  modernes, 
ibid.,  1785,  in-12  ; Lettre  sur  le  système  de  l’au- 
teur de  l’Esprit  des  Lois  totichant  la  modération  des 
peines,  WnA.,  1785,  in-12  do  83  pag.  — Mdïaiit 
DE  VOUOLANS , bailli  do  Moirans  , oncle  du  luocé- 
deiit,  m.  en  1781  , avait  formé  une  belle  collection 
de  médailles  et  d’antiquités.  Nous  citerons  du  lui 
«ne  Dissertai,  sur  les  anlinuilésdc  la  ville  d’ Antre , 
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dans  le  .Tournai  encyclopédiijtte , ann.  1778,  t.  3, 
pag.  317  321  , avec  un  supplém.,  t.  5,  p.  l4l-l42. 

MUYS.  V.  Muis  et  Mü.sii's.  ' 

MUYS  ( Guillalme)  , méd.,  né  à Steeiuvick  , 
dans  l’Over-lssel  , en  it)82 , m.  en  1744  , professa 
la  médecine  , la  chimie  et  la  botanique  à Fraueker. 
On  a de  lui  ; Elemens  de  physigtie , Amsterdam, 
1711,  Investigalio  Jabricœ  r/uœ  in  partibus 
musculos  componenUbus  exlat , Leyde  , 1741,  in-4. 

Jean  MuYS  , sou  père , méd.  à Leyde  , a laissé  : 
Praxis  metlico-chirurgica  ratio  n ali  s , Amsterdam  , 
1695  , in-8  ; et  en  allemand  , Berlin  , 1699  , in-4  ; 
Podalirius  redivivus , Leyde  , 1Ô86,  in-8.'On  a ces 
deux  ouvr.  dans  le  même  rec.,  Naples  , 1727  in-4. 

MUZIANO  ( JÉr.oaiE)  , ou- le  Malien  , peintre 
italien  , né  vers  IÔ28  , à Aquafredda  , dans  le  Bres- 
cian,  m.  en  l592  , vint  fort  jeune  à Rome,  et  s’y 
fit  d’abord  une  telle  réputat.  par  scs  paysages, 
qu’üu  l’appela  le  Jeune  Homme  aux  paysages. 
Bientôt  il  se  livra  aussi  au  genre  historique  , et  en- 
richit de  ses  tableaux  plus,  églises,  entre  autres 
celles  du  Jésus  , à'Ara-Céli  et  delà  Conception. 
L’église  des  Chartreux  en  possède  un  très-beau  , 
qui  représente  une  Troupe  d’anachorètes  écoutnnt 
la  parole  d’un  père  du  desert.  Cet  artiste  excellait 
à représenter  les  personnages  d’une  physionomie 
grave,  et  surtout  les  pénilens  exténués  par  l’absti- 
nence. Malheureusement  on  peut  reprocher,  en 
général , de  la  sécheresse  à son  dessin.  On  lui  doit 
d’ailleurs  le  perfectionnement  de  l’art  de  la  mo- 
saïque. Le  musée  du  Louvre  possède  de  lui  deux 
tableaux  : le  Lazare  ressuscité  et  i’ Incrédulité  de 
St. -Thomas. 

MUZIO  (Jérôme),  en  latin  Mutins,  littérateur 
cl  conlrovcrsiste  italien  , né  à Padoue  en  l466’,  ra. 
en  1067  , ajouta  à son  nom  le  surnom  de  Giustino- 
politano  , c’esl-.à-dire  , de  Capo-d’Islria  , où  sa  fa- 
mille était  établie-  Le»princip.  de  ses  nombr.  ouvr. 
sont  : Difc<a  délia  Messn  , dei’  sanli  e del  Papnto , 
Pezaro,  i.'iô’S,  in-8;  le  Battnglie  del  Muzio  per 
dfesa  delP  italica  lingua,  etc.,  Venise,  i582  , 
in-8  J Islnria  di  Falli  di  Federigo  di  Monte— Feltro  , 
duca  d’Urbin  , Venise,  l6o5,  in-4- — Muzio  ou 
Mdtius  , religieux  de  l’ordre  du  Mont-Cassin  , né 
à Milan  en  1574  , a laissé  : Consider-isioni  soprà 
Tacito  , Brescia,  1623  , in-4.  — Muzio  (Macario) , 
poète  latin  , né  à Camerino  dans  le  16'  S.  , est  aut. 
d’un  poème  iiitit.  : de  Triumpho  Christi , Venise, 
1023  et  1567,  Rome,  l63g , et  inséré  dans  la 
Diblioth.  molnnle  de  Cinclli , tome  3. 

MUZZARELLI  ou  MUZZARELLO  (Jea.v)  , lit- 
téral. italien  du  i5°  S.,  né  à Manlouc  , avait  changé 
sou  nom  , suivant  l’usage  de  son  temps  , en  celui 
de  Jluiius  Arellius.  Giraldi  (-«.  ce  nom  ) lui  allii- 
bue  quelques  poésies,  entre  autres  un  poème  à la 
louange  de  Mutins  Scevola. 

MUZZ.YRELLl  ( Alphonse  ) , jésuite  et  théolo- 
gien romain  , né  à Fcrrare  eu  1749  , m.  en  l8i3  . à 
Paris,  où  il  avait  été  obligé  de  se  transporter,  à 
époque  ou  Pie  VII  abandonna  aussi  la  capitale 
du  monde  chrétien  , pour  ohéiraux  ordres  du  vain- 
queur de  l’Europe  , a laissé  de  nombreux  écrits, 
qu’on  peut  partager  en  2 classes  , l’iinc  sur  des  ma- 
tières do  piété  , l’autre  sur  des  points  de  critique  et 
de  théologie.  Nous  citerons  les  suivans,  tous  pris 
dans  la  2«  classe  : Hecherches  sur  les  richesses  du 
clergé  (en  iUiL),  Fcrrare  , 1770,  in-8  ; Deux  Opi- 
nions de  Charles  Bonnet  ( de  Genève  ) sur  la  ré- 
surrection et  les  miracles  réfutés,  ibid.,  1781, 
idem),  in-8  ; Ei/ii/e  détrompé.  Sienne,  1782, 

2 vol.  (Il  a paru  depuis  , en  2 vol. , une  Suite  de 
cette  réfutation  de  housscau  ) ; du  Bon  usage  de 
la  logu/uc  , en  matière  de  religion  , Foligno,  1787’ 

3 vol.  iu-8  ; 1789,  6 vol.  ; 1810,  10  vol.  ; de  VObli- 
gation  des  pasteurs  , dans  les  temps  de  persécution  , 

791  , in-8;  des  Causes  des  maux  présens , et  delà 
rainte.  des  maux  futurs  , et  leurs  remèdes , 1792, 
iu-8  ; Jean-Jacques y.ousscau  accusateur  des  nou- 
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veaux  philosophes  y Assise,  1798,  réimprimd  à 
Fcrrare , sous  Je  litre  de  Mémoires  du  jacobinisme  y 
extraits  des  OEuvres  de  J.-J.  Rousseau.  Tous  ces 
ouvr.  sont  en  italien.  MuzzarelU  a laisse  , en  outre  , 
Lenuc.  de  MSs.  — GiroJamo  Müzzarelli  , relig. 
dominicain  , de  la  meme  famille  que  le  precedent, 
né  à Cologne , au  commencera,  du  16®  S.,  fut  suc- 
cessivement profess.  de  théologie,  inquisiteur  dans 
sa  patrie  , archevêque  de  Gouza  dans  le  royaume  de 
Xsaples  , et  m.  en  i56i.  On  lui  attribue  un  traité 
contre  Luther , et  un  écrit  sur  l* Autorité  du  pape. 

MYDORGE  ( Claude  ) , savant  géomètre  , né  à 
Paris  en  i585  , m.  en  fut  d’abord  conseiller 
au  Châtelet , puis  trésorier  de  la  généralité  d’A- 
miens. IL  se  lia  d'une  étroite  amitié  avec  Descaries  , 
auquel  il  rendit  d’importans  services.  Il  dépensa 
près  de  cent  mille  écus  de  son  bien,  à faire  fabri- 
quer des  verres  de  lunettes  et  des  miroirs  ardens  , 
et  à tenter  divers  essais.  On  a de  lui  : Examen  du 
livre  des  récréât,  mathémat.  (du  P.  Leurechon  ), 
paris,  i63o,  in-8  ; réimpr.  en  i6^3  avec  des  noies 
de  D.  Ilenrion  ; Frodromi  catop' rico.'um  et  diop^ 
tricorum , sive  conicorum  , Itbri  IV y priores  , Paris, 
1639,  in-fol.,  inséré  par  le  P.  Me  senne  dans  le  re- 
cueil intitulé  : universæ  gcometrice  , mixiœque 
malhemalicæ  Synopsi*^, 

MYE  (Frédéric  vau  der),  médecin  distingué 
du  17*  S.,  né  à Délit,  exerça  sa  profession  à Brcda  , 
et  publia  : Ilistoria  mcdica  de  vertigine  , catarrho^ 
îussi  'vehemenliy  Anvers,  1624,  iu-^  J de  OJJicio 
medici  y Bréda  , i63o,  in-^. 

MYLE  (Abraham  van  der),  en  \sii.  MylinSy  sav. 
hollandais,  né  en  i558,  à Sl-IIerenherg  en  Zélande, 
fut  ministre  du  saint  évangile  à Dordreclit  , ely 
mourut  en  1637.  On  cite  de  lui  particuiièrem.  un 
traité  de  Antiquitate  linguœ  belgicœ  y deqne  Coik~ 
muniiate  ejusdem  cum  ialinâ  Grcecâ  ^Persil  â et 
\ plerisquCy  aliis , Leyde , 161 1 . in-^*  — Myle  ( Ar- 
I nold  ) , sav,  imprini.  originaire  du  comté  de  Meurs, 
I né  en  i54o,  m.  en  1604  à Cologne,  où  il  exerçait 
I sa  profess.  , a laissé  : Locotum  geographicorum 
Xsomina  antiqua  et  recentiay  dans  le  Thealrum  geo- 
graphicum  d’ Abraham  Arlelius,  Anvers,  iSyS, 
iu-iül.  ; principuin  et  regurn  Polonorum  EJjigtes  y 
cum  commentario  , Cologne  , 1594  * in-fol. 

MYHUS  ( Jean-Cuhistophe  J/ , bibliographe 
allemand  . né  en  1710  , à Bultsta;d/,  dans  la  priuci- 
j paulé  deWeimar  , m.  en  1757  , à léna  , dont  l'uni- 
5 versilé  le  comptait  au  nomi>re  de  ses  professeurs  et 
; l’acad.  latine  an  nombre  de  ses  meiuhres,  a laissé 
I plus.  ouv.  parmi  lesquels  nous  distinguerons  : Bi- 
! bliolheca  anonymorum  et  pseudony mornm  , Ilam- 
I liourg,  1740,  2 vol. , in-^.  ; £>e  sancCd  qiiorum- 
t damin  aboCéndis  veLmulilandis aiicloribus  clnssicis 
I simplicitate  , léna  , 1741  , in-4  de  48  p.  ; Mémo- 
\ rnbitiabibliothecœ acadeniicœ  Jenensts,  ihid.,  1748, 
( in-8. 

‘ C ) , chirurgien  anglais  m.  à 

1 1 âge  de  67  ans  , en  l8o(i , à Birmingham,  où  il 
j avait  exercé  sa  proless.  d’une  inuiiièrc  distinguée  , 

r a laissé  : Eéjlexions  sur  les  amputations  , 1783, 
in-o  ; f/istoire  de  Copération  du  trépany  1785,  in-8  ; 
et  quelques  articles  inse'résdans  les  Commentaires 
medicaux  du  docteur  Duncan. 
lu  (Adiuen),  médecin  du  duc  de 

M Meckclljouig  et  de  plus,  autres  princes  d’Alloma- 
I!  *7'  S. , a donné  à la  médecine  le  sejl  de 

i!  l’yJrcaniim,  encore  en  usage  aujourd’liui. 

la  rendu  ainsi  un  plus  gr.  service  qu’en  écrivant 
son  ouvr.  intitulé  ; Annamcntnriwn  medico-chuni- 
*■’  , conli  à e/uosi^is  mor- 

i ■‘'î  ' confîctendorum  sccrclhsima 

,cui  injîne  adjuncium  est  teslcimentiim  lla- 


drianeum  de  aureo  ■philosopjionim  lapide , ITam- 
])Ourg  , l63j  , in-t)  ; Lyon  , l6^5 , lee.'i,  1670,  in-S  ; 
llouen  , i65[ . in-8. 

MAllEPSUS  (Nicolas),  médecin  du  i3“  S.,  ori- 
ginaire d’Alexandrie,  s’occupa  de  recueillir  tous  les 
médicam.  dont  les  recettes  étaient  dispersées  dans 
les  écrits  des  Grecs  et  des  Arabes  sur  l’artmédical  ; 
cl  en  composa  une  espèce  de  pbarmacopéc,  en  grec 
d’uii  stylo  Irès-corrompu.  Léonard  Fucus  a trad. 
cet  ouvr.  en  latin  , avec  des  annotations  sous  ce 
litre  : Opus  medicamentorum  in  sectiones  XLVIIX 
digestuni , Bâle,  l549,  Lyon  , l5/|9i  Paris  , iSCy  , 
B'rancfort  , 1626' , Nuremberg,  l6;)8  , in-8  , avec 
une  préface  de  Hartmatin  Beverus. 

MYRMECIDES , sculpt.  grec,  né  à Lacédé- 
mone , s’occupa  , comme  Callicrates  (o>.  ce  nom) 
de  petits  ouvr.,  tels  qu’un  chariot,  uu  vaisseau  en 
ivoire  qu’une  aile  de  mouche  pouvait  couvrir, 

MYRO  ou  plutôt  MOERO  , femme  poète,  née  à 
Byzance,  3 siècl.  avant  J. -G.,  épousa  le  grammai- 
rien Andromachus  , dont  elle  eut  Homère  le  Jeune, 
poète  tragique  célèb.  Scs  œuv.  poétlq.  furent  nom- 
breuses et  variées.  Athénée  cite  d elle  un  fragment 
épique  remarquable  , où  elle  décrit  l’éducation 
d’Achille  dans  l’ile  de  Crète.  Une  ou  deux  épigram- 
mes  de  VAnihologie  (dans  les  Analecles  de  Brunck) 
portent  son  nom,  V.  sur  Myro  , J.  Gbr.  Wolf, 
Poetriarnm  odo  Fragmenta  , Hambourg,  1734, 

in-4. 

MYRON  , sculpteur  grec  , célébré  fréquemment 
par  les  poètes  grecs  et  latins,  naquit  à Eileutlièrc,  et 
fut  le  condisciple  et  l’émule  de  Polyclète.  On  n'est 
pas  d’accord  sur  l’époque  où  il  florissail.  Scaliger  , 
Winkelman,  MM.  Emeric-Djvid  et  Quatremère 
de  Quincy  ont  essayé  derésoudre  cette  question.  Il 
est  du  moins  certain  que  Myroii  doit  être  mis  au 
rang  des  plus  anciens  comme  des  plus  illustres  sta- 
tuaires de  l’anliqnité.  Lucien  le  range  au  nombre 
de  ceux  » qui,  ilit-il,  sont  adorés  comme  des  dieux.» 
La  génisse  de  îdyron  est , de  tous  ses  ouvr.  , celui 
qui  paraît  avoir  mérité  et  obtenu  la  plus  grande  cé- 
lébrité. H paraît  que  cet  artiste  excellait  à repré- 
senter les  animaux,  et  à leur  donner  l’apparence 
de  la  vie.  Auteur  d’un  gr.  nombre  d’ouvr.  estimés, 
que  citent  Pline  et  Pausanias  , il  m.  néanmoins  , à 
ce  que  l’on  croit,  dans  la  pauvreté,  y,,  pour  plus 
de  détails,  les  écrivains  déjà  cités,  et,  en  outre, 
Cicéron  et  les  épigrammes  de  \’ Anthologie. 

MYRÜNIDE  , général  athénien  , s’acquit  une 
gloire  immortelle  par  la  campagne  qu’il  fit  458  ans 
av.  J .—G.  Les  3 li chai  ns  s’ élan  l alliés  avec  les  Lacé- 
démoniens contre  Athènes,  Myronide,  avec  une 
armée  peu  nombreuse,  marclia  sur  la  Béolie  , et, 
malgré  1 avis  des  autres  cbcls  athéniens  , livra  ba- 
taille aux  ennemis.  Sa  victoire  fut  complète  et  dé- 
cisive : il  prit  ensuite  toutes  les  villes  de  la  Béotie  , 
Tlièhes  exceptée,  soumit  les  Locriens-Opoulien.s  et 
les  J’bocéeiis  , et  pénétra  dans  , la  Tliessalie.  L’an- 
née de  son  commandement  ayant  expiré  sur  ces  en- 
trefaites , il  revint  à Athènes;  et  soit  que  tant  de 
succès  eut  excité  la  défiance  ou  la  jalousie  , soit  que 
les  circonstances  , devenues  moins  diflicilcs  , exi- 
geassent moins  d elforls,  ou  ne  retrouve  plus  sou 
nom  dans  l’iiisteire. 

^MYRIIS,  femme  poète,  née  à Anlbédon  , en 
Béolie,  5oo  ans  av.  J, -G.,  avait  composé  des  chants 
lyriques , dont  plusieurs  sulisistaient  encore  au 
tem ps  de  Plutarque.  La  célèbre  Corinne  ctPindare 
lui-meme  lurent  scs  élèves.  On  loi  érigea  une  statue 
do  bronze,  i[ui  fut  l’ouvr.  de  Buïseus,  V.  Suidas  et 
Pliitni'ifuo  dans  ses  Questions  grecques. 

MYS  , ciseleur.  Y.  Mentor. 
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NAA.MA  (Bil>le),  Ammonllü,  l*  uno  dos  femmes  j 
de  Salomon,  fol  mère  de  Roboam , eL  éleva  son  lils 
dans  sa  religion. 

N.iAMA.iS  (Bible)  , général  de  l’armée  doBena' 
dad  , roi  de  Syrie , fut  guéri  du  la  lèpre  par  le  pro- 
pliète  Elysée  vers  l’an  084  av.  J, -G.  V.  Emsée. 

JMABiVL  (Bible  ) , ricUe  Israélite  de  la  tribu  de 
JuJa  , excita  la  colère  de  David,  eu  lui  refusant 
des  vivres  pour  sa  troupe,  et  m.  de  frayeur,  lors- 
cfu’il  apprit  de  sa  femme  Abigaïl  le  danger  (ju’il 
avait  couru  par  ce  refus.  V.  Abigaïi,. 

KABEGA  (Ziad-Bun-MoaviA  AL  DOBJANI,  sur- 
nommé), ancien  poète  arabe  du  temps  de  Noman 
Ben  Mondar,  roideHira,  et  de  ICbosrou-t’arvia  ( à 
la  cour  duquel  il  jouissait  d’une  haute  considéra- 
tion ) , vers  la  fin  du  6'  S.  , a laissé  des  poésies  qui 
ont  été  réunies  sous  le  lit.  de  Divan,  MSs.  qui  se 
trouve  à la  Bibliolb.  du  I\oi  sous  les  cl 

1626.  On  trouve  , dans  la  Chrestomathie  de  M.  Sil- 
vestre  de  Sacy  , un  poème  de  cet  auteur  avec  la 
traduct.  franç. , des  notes  savantes  et  des  fragmens 
de  ses  autres  écrits.  ' 

NABIS,  tyran  de  Sparte,  success.  de  Macbanidas 
en  l’an  2o5  av.  J.-C. , se  signala  par  toutes  espèces 
de  cruautés,  pend,  un  règne  de  i4  ans.  Ayant  fait 
un  traité  d’alliance  avec  Philippe,  roi  de  Macédoine, 
alors  en  guerre  avec  les  Romains,  il  tenta  de  s’as- 
surer la  possession  de  la  ville  d’Argos,  que  celui-ci 
lui  avait  confiée  ; mais  bientôt  il  fut  forcéde  se  sou- 
mettre aux  condit.  que  lui  imposèrent  les  Macédo- 
niens et  les  Romains  réunis  contre  lui  sous  les  murs 
deSparte  : c’est  en  vain  qu’il  essaya  de  recouvrer  ses 
avantages  après  le  départ  de  Plaminius  ; attaqué 
par  Pliilopcemen  , général  des  Achéens  , il  appela  à 
son  secours  les  Etoliens,  qu’il  croyait  ses  amis,  et 
périt  assassiné  par  Alexamène  leur  chef,  l’an  192 
avant  J. -G. 

NABONASSAR  , roi  de  Babylone  , célèbre  pour 
avoir  donné  son  nom  à une  ère  qui  remonte  au 
26  fév.  y47  J--C.,  occupa  le  trône  depuis  l’au- 

tomne de  l’an  jusqu’en  y34  , et  eut  pour  suc- 
cesseur un  nommé  Nnilitis.  L’bisloire  ne  nous  ap- 
prend presque  rien  sur  tous  ces  souver.  de  Babylone 
qui,  jusqu’à  l’avènem.  de  Nabuebodonoser  le  père, 
relevèrent  des  rois  assyriens  de  Ninive. 

N ABOI’OIjASSAR  , roi  de  Babylone  , monta  sur 
le  trône  en  l’an  avant  l’cre  chrétienne,  s’allia  à 
Gyaxare  , roi  dus  Mèdes  , pour  détruire  l’empire 
d’Assyrie , et  s’empara  de  Ninive  , qu’il  réunit  à ses 
états.  Il  m.  en  l’an  62.')  avant  J. -G.,  après  un  i-ègne 
de  21  ans. 

NABUGHODONOSOR  , roi  d’Assyrie,  nommé 
Arphaxatl  dans  la  Biltle , monta  sur  le  trône  en  l’an 
6'46  av.  J.-G.,  vainquit  Pbraortes,  rui  des  Mèdes,  le 
tua  de  sa  propre  main,  ut  pénétra  on  Judée,  où  IIo- 
lopherne,  l’un  de  ses  lieutenaii.s,  ayant  mis  le  siège 
devant  Béthulie,  fut  tué  par  Judith  {v.  ce  nom).  On 
croit  que  ce  prince  périt  en  déléndaiitsa  capitale 
assiégée  par  Gyaxare  , fils  de  l’hraorles  , cl  par  Na- 
bopolassar. 

NABUGHODONOSOR,  dit  le  Grand,  roi  de 
Babylone,  fils  de  Nabopolassar,  lui  succéda  en  l’an 
628  avant  J.-G.,  envahit  la  .rndée,  prit  Jérusalem 
l’année  suiv.,  emmena  captif  le  roi  Joachim  (v.  ce 
nom) , ainsi  que  les  jeunes  gens  les  plus  distingués 
do  sa  cour, .au  nombre  desquels  sc  trouvait  Daniel 
(y.  ce  n.),  et  rendit  ensuite  la  liberté  à ce  prince. 
La  Judée  s’étant  révoltée  quelques  années  après, 
Nahuchodonosor  rentra  dans  ce  pays,  s’empara  une 
seconde  fois  de  Jérusalem  , après  un  an  de  siège  , 
fit  crever  les  yeux  au  roi  Sédécias  (-y,  cc  n.),  rasa 
les  fortiCcalions  de  la  ville,  détruisit  son  temple  et 
SCS  autres  édifices  , cl  emmena  tous  scs  habilans  en 


Cbaldee.  Il  fit  ensuite  la  guerre  aux  Tyriens,  assié- 
gea leur  ville  pend.  i3  ans,  s’en  empara  au  bout  de 
ce  terme,  porta  ensuite  ses  armes  en  Egypte  , fit  la 
conquête  de  ce  royaume  , se  rendit  maître  de  tous 
ms  elablissemens  des  Phéniciens  sur  les  côtes  d’A- 
nqiie  , et  pénétra  , dit-on  , jusque  dans  la  partie 
méridionale  de  l’Espagne.  Ce  fut  après  son  retour 
a babylone,  suivant  la  Ste-Ecrilure , que  dans  l’cn- 
ivrenient  de  son  orgueil  , il  fit  fondre  sa  statue  en 
or,  et  commanda  a tous  scs  sujets  de  l’adorer.  Mais 
il  fut  puni  de  cet  acte  de  vanité  par  une  maladie 
singulière.  Tombé  dans  un  état  complet  de  dé- 
mence, il  se  persuada  qu’il  avait  été  transformé  en 
bœul,  et  ne  recouvra  la  raison  qu’au  bout  de  7 ans. 
Suivant  les  calculs  de  Larcher  (y.  ce  nom)  , Nahu- 
ebodonosor  mourut  en  l’an  58ü  av.  J.-G.  Avec  lui 
s’écroula  le  vaste  empire  qu’il  avait  créé.  Son  fils  , 
Evil  Merodach  (y.  ce  nom),  lui  succéda  sur  le  trône 
de  Babylone. 

NAGCIIIANTI  (Jacob),  théologien  italien,  né  à 
Florence  vers  la  fin  du  i5“  S.,  entra  dans  l’ordre 
de  St— Dominique  , devint  év.  de  Cbioggia  eu  1044  i 
assista  en  cette  qualité  au  concile  de  Trente,  et  ni! 
en  l5ô*().  On  a de  lui  ; Nnccitianli  Clugiensis  epis- 
copi  Scripliira  medulla  ,y  enise  , i56r  , in-4  ; Di- 
gressiones  et  Tractaliones  in  epislolas  S.  Pauli  ad 
Ephesios  et  Romanos,  iSôy,  Lyon  , 2 vol.  in-fol. 

NACIIOR,  patriarche  hébreu,  fils  de  Sarug  et 
père  de  Tharé,  vécut  147  ans.  — Son  petit-fils, 
appelé  du  meme  nom , fut  père  de  Bit|huel  , dont 
Rebecca  (-y.  ce  nom)  fut  la  fille. 

NAD.AB , roi  d’IsracL,  fils  de  Jéroboam,  monta 
sur  le  trône  en  l’an  gô.j  avant  J.-C.,  se  livra  à tous 
les  excès,  et  fut  tué  après  un  règne  de  deux  ans  par 
Baasa,  l’un  de  ses  généraux,  qui  prit  le  litre  de  roi. 

NAD.AL  (.luGUSïiN),  littérateur  médiocre,  né  à 
Poitiers  en  iSôg,  vint  à Paris  , embrassa  l’état  ec- 
clésiastique, fut  SLiccessiv.  précepl.  d’un  jeune  sei- 
gneur , secrét.  de  la  prov.  du  Bourbonnais  , secréta 
de  l’ambassade  franç.  au  cotigiès  d’ütrecbt,  obtint, 
pour  prix  de  ses  services,  l’abbaye  de  Doudeauville, 
et  m.  dans  sa  ville  natale  en  174 1.  On  a de  lui  cinq 
tragédies  : Saiil,  Hérode,  les  Machabces,  Marianne 
et  Osarphis  ou  Moïse  (aucune  n’est  restée  au  théâ- 
tre) ; une  parodie  de  Znïrc  , jouée  au  théâtre  ital. 
en  1782  sous  le  titre  à’Arlequin  an  Parnasse,  ou  la 
Folle  de  Melpomène  , et  quelq.  autres  prodnet.  peu 
remarquables,  pub.  sons  le  titre  li’OEuvrcs  mélees, 
Paris,  1788,  8 V.  in-i2,  qui,  ainsi  que  lesprécéd., 
ont  beaucoup  moins  contribué  à faire  connaitre  leur 
auteur  que  le  joli  triolet  de  Voltaire  sur  le  parnasse 
français,  exécuté  en  bronze  aux  frais  de  'Titou  du 
Tillet  (y.  ce  nom)  : 

Dépêchez-vous  , monsieur  Tilon  ; 

Enrichissez  notre  llélicon  : 

IMacez-y  sur  un  piédestal 

Saint-Didier,  Dauclicl  et  Nadal,  etc. 

NAD.ISI  (Jean),  jésuite  , né  à Tyrnau  (Hongrie) 
en  l6i4i  professa  d’abord  au  college  de  Gratz  la 
rhétorique,  la  philosophie  , la  théologie  et  la  con- 
troverse, lut  ensuite  appelé  à Rome,  et  y rédigea 
pendant  ü ans  les  Lettres  annuelles  (anmur  Liltera) 
sur  l'état  des  missions.  .A  son  retour  en  Allemagne 
il  y fut  nommé  directeur  spirituel  du  collège  de 
Vienne,  puis  confesseur  de  l’impér.  Eléonore,  et 
m.  à Vienne  en  i()79,  laissant  un  gr.  uonih.  d’onv.- 
ascétiques  dont  on  trouvera  la  liste  dans  la  Bihhot. 
script.  Societ.  Jesii , page  482,  cl  dans  le  Spécimen 
hungar.  litlerat.  Üii  lui  doit  aussi  plus.  onv.  Iiistor., 
parmi  lesquels  nous  citerons  seulcni.  : Reges  Hun- 
gariis  à S.  Stephano  iisijuc  ad  Ferdinandum  UT  1 
Presbourg , 1687,  iu-fol.  Le  1’.  Nadasi  a été  l’édit. 


NADI  ( 21 

de  deux  oüvr.  d’Âlegamhe  (a;,  ce  nom)  î J^fortes  il- 
ItiSireSj  etc.,  et  l/eroes  'üictimœ  charilatiSy  elc.  ; et 
il  en  a donne'  une  continuation  jusqu’à  son  temps. 

IVADASTI  ou  DE  KADAZD  (Thomas),  seigneur 
hongrois  , commandant  de  Bude  au  nom  de  l'erdi- 
nand  d'Autriche,  qui  avait  enlevé  celle  ville  à Jean 
Zapoli,  se  disposait  à défendre  la  place  menacée 
par  Soléiman  en  i52(),  lorsque  la  garnison  et  les  ha- 
hitans  eurent  la  lâcheté  d’ouvrir  les  portes  a l’en- 
nemi, et  de  livrer  leur  commandant;  mais  Soléiman 
punit  la  trahison  en  passant  la  garnison  au  fil  de 
répée,  et  récompensa  la  fidélité  de  Nadasti  en  le 
renvoyant  sans  rançon.  Ce  hrave  officier  servit  en- 
suite dans  les  armées  de  Charles-Quint,  et  enseigna 
l’art  de  la  guerre  au  fameux  duc  d’Alhe. — WadAsti 
(François  de),  comte  de  Forgatsch , petit-fils  du 
précéd.,  entra  l’un  des  prem.  dans  la  ligue  que  for- 
mèrent les  nobles  hongrois  vers  1666  pour  obliger 
l'empcr.  Léopold  à leur  rendre  leurs  anciens  pri- 
vilèges et  à convoquer  yne  diète.  Elevé  aux  fond, 
dcpre'sid.  du  conseil  souverain,  Nadasti  aspirait  au 
litre  de  comte  palatin  ; mais  cette  dignité  lui  ayant 
été  refusée,  il  en  devint  plus  actif  à seconder  les  pro- 
jets de  la  ligue.  On  a meme  prétendu  qu’il  employa 
vainement  contre  Léopold  le  fer  et  le  poison  ; mais 
ces  accusations  n’ont  pas  été  prouvées.  Des  papiers 
saisis  en  1671  firent  connaître  les  chefs  de  la  ligue, 
r^adasti  fut  arrclé  , conduit  à Vienne  , condamné  à 
m.,  et  exécuté  le  3o  avril  1671.  Il  s’e'tait  appliqué 
à l’étude  de  l’histoire  de  son  pays,  et  laissa  les  ouv. 
suiv.  : Cynosxira  juristarum^  1668,  contenant,  par 
ordre  alphahe'tique  , les  lois  et  ordonnances  du  roy. 
de  Hongrie  jusqu’en  1659  î l^T^insoleum  vegni  apos- 
tolici  hnngarici  regum  et  diictim  , cum  versions 
germanicâ^  Nuremberg  , 1664  1 in-fol.,  en  style  la- 
pidaire, orné  de  belles  estampes  , fort  recherché, 
et  trad.  en  hongrois  par  le  P.  Horanyi,  Bude,  177X1 
in-4»  On  lui  doit  en  outre  une  édition  corrigée  et 
augmentée  de  l'hist.  de  P.  de  Reva  , inlit.  de  Mo- 
narchiâ  et  S.  Coronâ  regni  Hungariœ  ^ Francfort , 
i65p  1 in-  fol. 

3NADAUD  (Joseph),  sav.  ecclés.,  né  à Limoges 
vers  le  commencem.  du  18^  S.,  m.  en  1792  , après 
avoir  consacré  sa  vie  entière  à étudier  l’Iiistoire  et 
à déchiffrer  les  vieilles  chroniques  de  sa  pairie , est 
auteur  de  plus,  écrits  dont  l’ahhé  Vilrac  a publié  la 
liste;  nous  citerons  entre  antres  la  Chronologie  des 
seigneurs  suzerains  de  Limoges^,  des  gouoerneurs- 
généraux  , inlendans ^ impr.  dans  le  Calendrier  de 
Barhou , 1770-1785. 

IVADAULT  (Jean)  , né  à Monlhar  en  Bourgogne 
eu  1701,  a fait,  conjointem.  avec  Dauhenlon  , une 
traduct.  latine  des  yieta  Jendemiœ  natures  Ciirioso-- 
rum  , et  a laissé  quelques  mém.  ins.  dans  le  rec.  de 
l’acad.  de  Dijon. 

W ADIR-CHAH  , roi  de  Perse,  fameux  d’abord 
comme  général  sous  le  nom  de  Tliamas-Kouly- 
Khan,  né  l’an  1100  de  l’hégyro  (1688  de  J. -C.) 
dans  un  village  de  la  tribu  de  Kirklou,  près  de  Mé- 
chehd  , capitale  du  Khoraçan  , se  signala  , dès  l’âge 
de  i5  ans  , contre  les  tribus  voisines  de  la  sienne. 
11  avait  acquis  une  haute  réputation  de  bravoure 
lorsque  le  faible  Chah-Houcein  , souverain  do  la 
Perse,  fut  détrôné  (1722).  Les  prov.  de  l’empire 
devinrent  alors  la  proie  des  Russes  et  des  Olho- 
mans , et  Nadir,  profilant  de  ces  circonstances, 
5 empara  de  tout  le  Khoraçan  jusqu’aux  frontières 
d^u  Kharizm.  Appelé  à prêter  son  appui  à Chah- 
halimas,  héritier  légitime  de  la  couronne,  Nadir 
montra  à ce  prince  un  gr.  dévouem.,  et  le  plaça  sur 
P trône  ; mais  en  même  temps  U s’empara  de  toute 
autorité,^ Pt  eut  soin  de  gagner  l’affection  dos  sol- 
pls.  Ce  n’était  pas  encore  assez  pour  son  ambition 
avoir  rendu  à la  Perse  scs  anciennes  limites  , il 
arche  contre  les  Turks  en  1730  , leur  enlève  la 


plupa 
la  vil) 


leurs  conquêtes  , et  allait  s’emparer  de 
Ville  d Erivan  lorfiftnA  In  nfvrklin  .1  AO  A K I I t c 


1 lorsque  la  rifvollc  des  Aljdallis  le 

ppcla  dans  le  Khoraçan,  Pendant  sou  absence, 
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Chali-Thahmas,  voulant  ressaisir  raulovîté  dont  son 
ge'néral  l’avait  dépouillé,  marche  lui-même  sur 
lîrivan  ; mais  il  échoue,  essuie  plus,  défaites  , ;ct 
achète  la  paix  en  cédant  à l’ennemi  toute  la  rive 
gauche  de  l’Araxe  (1732).  Nadir  s’oppose  à l’exécu-> 
tien  de  ce  honteux  traité  ; il  fait  déposer  sou  sou- 
verain , place  sur  le  trône  un  fils  de  ce  prince, 
Ahhas  III  , encore  au  berceau  , s’empare  de  la  ré- 
gence, et  devient , par  le  fait  , le  véritable  souver. 
de  la  Perse.  Vainqueur  de  tous  ses  ennemis,  et 
maître  de  la  puissance  suprême  par  suite  de  la  m. 
du  jeune  Al.has  HT  , Nadir  convoque  tous  les  gr.  et 
les  notables  de  la  Perse,  et  se  fait  proclamer  souver. 
sous  le  nom  de  Thamas-Kouly-Khan.  Il  cherche 
bientôt  de  nouv.  ennemis  à combattre,  se  signale 
par  ses  exploits  contre  les  Arabes,  les  Moghols  elles 
Indiens  ; mais  il  ternit  l’éclat  de  sa  gloifie  par  son 
avarice  cl  ses  vexations  : il  essuie  des  revers  , perd, 
son  ascendant  sur  ses  peuples  épuisés  , devient  un 
objet  d’horreur,  et  périt  assassiné  par  quelques-uns 
de  scs  généraux,  dans  la  nuit  du  IC)  au  20  juin 
(il  djoumadj  1 160  ).  A !y-Kouly-Khan  , son 
parent,  et  capit.  de  ses  gardes  , prit  le  titre  de  roi 
sous  le  nom  d ’Adel-Chah.  \JTIist.  de  Nadir-Chah  , 
par  Mohammed -Mahdy-K ban  , écrite  en  persan  , a 
été  traduite  en  fiançais  par  Will.  Jones  , Londres  , 

1770,  in-4- 

NADJAII,  esclave  parvenu  au  timon  des  alTaires 
sous  le  règne  de  la  régente  pendant  la  minorité  d’I- 
braliim,  dern.  souver.  de  la  dynastie  des  Zéïadides, 
rassembla  une  armée  d’Arabes  et'  de  noirs  pour 
combattre  Caïs,  usurpateur  du  trône  du  Yémen,  le 
vainquit  , prit  sa  place  , et  m.  en  402  (1060),  après 
un  règne  de  l\o  ans.  On  croit  qu’il  fut  empoisonné 
par  .4ly-le-Solabide  , fondateur  de  la  dynastie  des 
Solabidcs  on  455- 

NÆLDWYCK.  (Pieiire  van)  , médec.  bolland. 
du  17V  S.,  est  aut.  d’un  ouvr.  intitulé:  Libri  duo 
Pbilippiconim , sive  de  equoriim  naturd  , eleclione, 
educatione  , disciplina  el  ciiralione  , Leyde,  i63l, 

in-4- 

NÆVIUS  (Cne.sius),  poète  tragique  et  comiqne 
latin  , ne  dans  la  Campanie  , m.  vers  l’an  55o  de 
Rome,  avait  écrit  un  poème  sur  la  guerre  contre 
Carthage.  On  a conservé  les  titres  de  quelq.  Iragéd. 
qui  sont  imitées  des  Grecs.  11  donna  également  des 
drames  nationaux,  parmi  lesquels  se  trouvait  celui 
qui  est  intitulé  Alimoniœ  Jiemi  et  Romidi.  Ayant 
placé  dans  quelques-unes  de  ses  pièces  dos  traits 
satiriques  contre  plusieurs  citoyens  notables,  il  fut 
banni  de  Rome  etalla  terminer  sesjours  en  Afrique. 
Naîviiis  fut  aussi  poète  épique  , el  Cicéron  le  trou- 
vait supérieur  , sous  plus.  rapp. , à Eunius  , qui  n’a 
écrit  qu’.nprès  lui. 

NÆVIUS  (Jean)  , médec.  saxon  , né  è Cbem- 
nitz,  en  Misnie,  en  l4ç)9  , m.  en  1674 , avec  la  ré- 
putation d’un  des  meilleurs  médec.  de  son  temps  , 
a laissé  des  consullalions  très-estimées  parmi  les- 
quelles on  remarque  celle  inlit.  : Médicamenta  con- 
tra pe.stcm  , prn  republicâ  Dresdensi.  — Nævixjs 
(Gaspard),  son  frère,  médec.,  né  égalent,  à Cbem- 
nllz  eu  l5t4  , ni.  en  1579 , après  avoir  occupé  avec 
distinction  une  chaire  de  médecine  à Leipzig  , a 
laissé  aussi  des  consultations  estimées  qui  ont  été 
insérées  dans  le  recueil  de  Brendelius.  On  lut  doit 
en  outre  un  écrit  inlit.  De  ratione  alterandi  humo- 
res  per  médicamenta  ad  purgandum  , atque  co- 
rumdem  eaacuationis  tempore,  Leipsig,  lô-fit,  in-4. 

NAGEL  (Paul)  , recteur  de  l’école  de  Torgau  , 
m.  en  1621  , a publié,  en  allem.  , quelques  ouvr. 
qui  no  sont  remarq.  que  par  l’extravagance  des  idées 
de  leur  aut.  Nous  citerons  entre  autres  les  suivans  : 
Prodromus  astronomiœ  apocalyptiew , Dantzig, 
1620,  in-4;  quatuor  mundi  Temporihus  , ibid  , 
in-4  ! Pi'ognosticon  astrologicum  , Halle  , i63o  , 

in-4. 

NAGEREL  (Jean),  chanoine  et  arebidi  acrû  do 
Rouen  dans  le  t6”  S.,  est  auteur  d’uue  Description 
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du  pays  cl  du  duché  de  Normandie,  puLl.  en  1578, 
et  réimp.  n la  suilu  tle  la  Chronique  de  Normandie, 

Rouen  , l58o  cl  1610  , in-8. 

NAGHID  (Samuel),  i-aliliin  de  Cordoiic , et 
grammairien  , contemporain  de  Ralilii  Jonas  lien 
Gannali  , a compose,  au  rapport  d’Abeii-Ezra  , 

22  ouv. , dont  les  plus  connus  sont  les  suivans  : 

Sepher  ahoscer([\vre  des  ricli esses),  regarde'  comme 
le  meilleur  ouvr.  <fuo  les  juifs  aient  publ.  à cette 
époque  ( n.  la  Biblioth.  héhrdiq.  de  Wolf  ) ; Ben 
mischle  (fils  des  proverbes  ) , dont  parle  l’abbé  de 
Rossi  dans  son  Dizionario  slorico  def;li  autori 
ehrci  • IHeain  agiiemarà  ( introducl.  à la  Gémare), 
Constantinople  , i5io  , oblong  , cl  dans  le  Talmud 
d’Amsterdam  , 1714- 

NAGOT  (François-Charles)  , cccle'siaslique  , 
né  à Tours  en  1734  , professa  d’abord  la  théologie 
au  séminaire  de  Nantes  , devint  ensuite  supérieur 
du  petit  séminaire  de  St-Sulpice,  puis  directeur  du 
grand  séminaire  , fut  envoyé  , en  lyt)!  , fonder  un 
séminaire  à Baltimore  , et  y m.  , en  1816,  après 
avoir  établi  dans  les  Etals  - Unis  un  gr.  et  un  petit 
séminaire,  et  un  collège  quia  les  privilèges  des 
universités.  On  a de  lui  quelques  traduct.  de  livres 
de  piété  écrits  en  anglais  , et  d’autres  ouvr.,  parmi 
lesquels  nous  citerons  : Conversion  de  quelq.  pro- 
testons , 179(1  , in-i2,  édition  augmentée  ; Vie  de 
M.  Olier,  i8i3,ln-8. 

NAIIL  (Jean-Augustin)  , statuaire  allem.,  né  à 
Berlin  en  1710  , m.  en  1786  à Cassel  , après  avoir 
rempli  avec  distinction  pend.  3o  ans  la  chaire  de 
sculpture  dans  cette  ville,  a laissé,  entre  autres 
ouvr.  estimés  , une  belle  statue  du  landgrave  Grffl- 
laume , placée  sur  l’esplanade  à Cassel  , plusieurs 
morceaux  pour  la  décorai,  des  jardins  de  Polsdam 
et  de  Cliarlolteubourg  , un  tombeau  dans  la  petite 
église  d’Hiudelbanck  en  Suisse  , etc,  ; ce  dernier 
a été  décrit  dans  la  plupart  des  ouvrages  publiés 
sur  la  Suisse,  principalem.  dans  le  tome  l'r  des  Ta- 
bleaux pittoresques  de  M.  de  Laborde. 

NAHUM  , le  7®  des  petits  prophètes  , vivait  dans 
le  temps  qulsulvil  la  ruine  du  royaume  d’Israël  par 
Salmanazar,  sous  Acbab  ou  Manassé  , et  prédit  la 
2'  ruine  de  la  cité  de  Ninlve  par  Nabopolassar  et 
Aslyage.  Les  grecs  et  les  latins  font  la  fêle  de  ce 
prophète  le  l®r  décembre. 

NAIGEON  (Jacques-André),  littéral,  et  philo- 
sophe , l’un  des  collaborateurs  de  l’Encyclop.  mé- 
thodique, etmemb.  de  l’instit.,  né  à Paris  en  1788, 
m.  dans  la  meme  ville  en  i8to  , a laissé  un  grand 
nombre  d’ouvr.  , dans  lesquels  on  trouve  des  idées 
profondes  et  des  vues  étendues  , mais  enveloppées 
d’une  métaphysique  obscure.  On  reproche  a cet  au- 
teur d’avoir  fait  de  VIfistoire  de  la  Philosophie  an- 
cienne et  moderne  , dans  l’Encyclop.  , un  arsenal 
d’athéisme  , au  lieu  d’y  avoir  présenté  uue  analyse 
de  tous  les  systèmes.  Ses  ouvr.  sont  : le  blilitaire 
Philosophe  , ou  DiJ/icultés  sur  la  religion  , propo- 
sées au  P,  jlTalebrnnche  , Londres  ( Amsterdam  ) , 

1768,  in- 12;  le  Traite  de  la  Tolérance  dans  la 
religion  . ou  de  la  Liberté  de  conscience  , Irad.  du 
latin  de  Crellius  , cl  publié  avec  le  livre  du  baron 
d’Holbach  , in  lit.  : V Intolérance  convaincue  de 
crime  et  de  folie. , Londres  ( Amsterdam  ) , 1769  , 
in- 12;  OEuvres  de  Sénèque  le  philosophe,  Irad.  en 
franc,  par  Lagrange  , avec  des  notes  de  critique 
d’hist.  et  de  litlérat,,  par  Naigeon  , augmenté  de 
l’Essai  de  Diderot  stir  la  Vie  de  Sénèque  , Paris  , 
1778-79, 7 vol.  in-12;  Collection  des  moralistes 
anciens  , avec  un  Discours  préliminaire  , et  une 
nouvelle  traduct.  du  Manuel  d’Epictète  ( Didol) 

1782  ; Notice  sur  La  Fontaine,  Dijon,  1798,  in-8  ; 
Notice  sur  Bacine  , en  tête  du  Bacine  sorti  des 
presses  de  Didot  pour  l’éducatiou  du  daupbin  ; un 
Recueil  philosophique  , ou  Mélanges  de  pièces  sur 
la  religion  et  la  morale  , Londres  ( Amsterdam  ) , 

1770 , 2 vol.  in-l2.  Il  a publié  en  outre  divers  opus- 
cules du  baron  d’Holbach  , cl  a donne  des  éditions 
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deDiJorot  (1798) , de  J.-J.  Rousseau  (1801)  , et  de 
Montaigne  (1802).  M.  Brière  a pub.,  en  1828,  dans 
son  édition  de  Diderot  , des  Mi  moires  historiques 
et  philosophiq.  sur  la  vie  et  les  ouvr,  de  Diderot  , 
que  Naigeon  avait  laissés  MSs. 

NAILLAG  (PuiLiRERT  de)  , 33'  grand-maître  do 
l’ordre  de  St-Jcan-de-Jérusalem,  élu  en  l383,  four- 
nil des  secours  à Sigismond,  roi  de  Hongrie,  contre 
le  sultban  Bajazel , dit  L’ Eclair , et  combattit  avec 
valeur  à la  funeste  journée  de  Nicopolis  , en  idgB. 
En  1409,  il  assista  au  concile  de  Pise  , convoqua  un 
cbapilrc  général  de  son  ordre  en  l42t,  y fit  adopter 
plus,  décrets  pour  le  rélablissem.  de  la  discipline 
et  des  finances  , et  m.  a Rbodrs  , la  même  année  , 
regretté  des  Rbodiens  dont  il  s’était  constamment 
montré  le  père. 

NAIN.  V.  Le  Nain  ciTillemont. 

NAIRONI  (Antoine-Fau.st),  sav.  maronite  du 
17'  S.  , neveu  du  célèbre  Abraham  Echcllensis  , et 
profess.  de  langue  syriaque  ou  cbaldaïquc  au  col- 
lège de  la  Sapience  à Rome , depuis  if)f)6  jusqu’en 
1^9.4  t ® Rome  en  171 1 ; est  aut.  des  ouvr.  suiv.  ; 
Officia  sanctorum  j uxtà  ritum  ecclesia  maronita- 
rum  , Rome  , i6'56  et  1666  , in-fol.  ; de  saluher- 
rima  potione  cahuè  seii  café  nuncupntâ  Discursus, 
ibid  , 1671,  in  - 12  ; Irad.  en  italien  parFr.-Fréd. 
Vegilin.de  Clueubergen  , capitaine  frison,  ibid, 
1671  , in-12  , cl  par  le  P.  Paul  Bosca  , bibliotbéc. 
de  l’Arabrosienne  , Milan,  1673  , in-12  ; il  y en  a 
une  traduction  française  par  Dufour,  Ly'on  , 1671  , 
in-12;  Dissertatio  de  origine,  nomine  ae  rli- 
gione  maronitarum  , Rome  , 1679  , in-8  , ouvrage 
moins  estiméque  celui  du  célèbre  Assemanni;  Evo- 
plia  fidei  catholicœ  romance  historico  dogmatica  , 
ibid  , 1694  , in-8. 

NALÙI  (Nai.do)  , l’un  des  littéral,  florentins  les 
plus  distingués  du  l5'  S.  , ra.  vers  l4/0  , après 
avoir  fait , pendant  plus,  années  , des  leçons  de  lit- 
térature aux  jeunes  profès  de  l’ordre  des  ser- 
viles, a laissé  les  ouvr.  suiv.  ; une  Vie  de  Giannozzo 
Manetti , publ.  par  Burman  dans  le  Thesnur,  An- 
tiquit.  ital.  , lom.  9,  et  par  Muratori  , dans  les 
Scriplor.  rer.  ital.  , tom  20  ; une  épîlre  à Mail). 
Gorvin  ; un  poème  en  4 Bv.  sur  la  fameuse  biblio- 
thèque de  Bude  , inséré  par  Pierre  Jœnicb  dans  les 
Meletcmata  Thorunensin  , 1781  , in-8  , tome  3 , 
et  d’autres  pièces  de  poésies  dont  Negri  a donné  la 
nomenclature  dans  \es  Sc.rittori  fiorentini. 

NALDI  (Antoine)  , relig.  Ibéalin  , d’une  illustre 
famille  florentine  , m.  à Florence  en  i645  , est  aut. 
des  ouv.  suivans  : Questiones  practic.ee  inforo  inte- 
riori  usu  frequentes  .Bologne,  1608;  Besolutiones 
praclicœ  casuum  conscientias  , inquibus , etc.  , 
Brescia  , 1621  ; Adnolationes  practicie  , ad  varia 
juris  pontificii  loca,  Rome,  1682  ; Summa  theo- 
logiœ  rnoralis,  scu  Besolutiones  practicee  notnbilio- 
res  casuum  ferè  omnium  conscientia , Brescia  , 
1628  ; Bologne,  l6'25. 

NALDIiNI  (Batist.a)  , peintre  iUilien  , né  à Flo- 
rence en  1537  , m.  vers  1892  , a laissé  un  assez  gr. 
nombre  de  tableaux  , dispersés  dans  plusieurs  des 
églises  de  Rome  , do  Florence  , de  Pistoia  et  de 
Palcrme  , et  dans  plus,  galeries  particulières.  Va- 
sarl  loue  la  louche  facile,  la  couleur  et  l’expression 
des  figures  do  ect  artiste.  — Un  autre  Nai.dini  , 
sculpteur  et  stucatcur  romain  , a laissé  egalement 
un  gr.  nombre  do  ses  ouvr.  dans  les  princip.  églises 
de  Home  , où  il  m.  vers  itifio. 

NALDINl  (PaoLO)  , relig.  augustin  , né  dans  la 
2'  partie  du  17'  S.  , devin!  assistant  de  son  ordre  , 
puis  évêque  de  Capo - d’Islria  , cl  m.  en  1718.  On  a 
de  lui  Corografia  ecclesiastica , ossin  descrizinni 
délia  città  et  dioccsi  de  Giustinopoli  detta  volga- 
ramentc  Capo-dTstria  , Venise,  1700  , in-q. 

NALDIUS  , ou  NALDI  (Mathias)  , prera.  méd. 
du  pape  Alexandre  VII  , né  à Sienne  , cl  ra.  cn 
t()82  à Rome  , où  il  professa  la  médcc.  avec  la  plus 
gr.  dislincUon  , a publ.  les  écrits  suiv.  : Regoleptr 
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la  cura  dtl  contagio  , Bome  , l656  , in-/i  ; Adno- 
laliones  in  nphorismas  Ilippocratis , ilàü  , lOGy  , 
ia-à  ; rei  mediCÆ  FroUromi,  prœcipuorwn  phjsio- 
lo-^iK  problematiim  7'ractatus,  ibid.,  1682,  iii-fol. 

KALIAN  (Jacques)  , palriarche  des  Arme'niens 
à Constantinople  , né  vers  la  fin  du  17'  S.,  mort  en 
17641  n écrit  en  arménien  plus.  ouvr.  qui  lui  as- 
signent un  rang  distingué  parmi  les  littéral,  do  sa 
nation  ; le  plus  remarquable,  inlil.  JCnnrfiarnn  ou 
Trésor  (Constantinople,  1768,  I vol.in-4)  est  'in- 
téressant sous  le  rapport  historique  et  géographique. 
La  plupart  de  ses  autres  ouvrages  sont  relatifs  à la 
théologie. 

W.'USGEL  (Nicolas  de)  , médcc.,  disciple  du  fa- 
meux Ramus,  né  en  iSSt)  au  village  de  Nancel  , 
dans  le  Noyonnais  , fut  attaché  en  i.fiSy  à l’ahhaye 
de  Fonlevrault,  et  y m.  en  i6tO  , laissant  un  grand 
nombre  d’ouv.  tant  imp.  que  MSs.  : on  en  trouvera 
la  liste  dans  les  mémoires  de  Niceron  , tome  ig  , et 
dans  le  diclionn.  de  Moréri , édition  de  1769.  Les 
principaux  sont  les  suiv.  : Discours  Iris-ample  de 
la  peste  , Paris  , l58t  , in-8  ( Amhr.  Paré  montre 
de  l’estime  pour  cet  écrit);  P.  liami  Vila  , ibid., 
iSgg,  in-8  , renferm.  des  détails  intéressans  sur  la 
vie  et  les  ouvr.  de  ce  prof.  ; Analogia  microcosmi 
ad  macrocosmum  , id  est , Jielatio  et  Proposilio 
universi  ad  homiiiem , etc.,  ibid.,  lô’ti  , in-1.:  etc. 
— Nancel  (Pierre  de)  , fils  du  précéd.  , littéral. , 
né  à Tours  en  l.')70,  m.  à Paris, postérieurement  à 
1610,  après  avoirrempli  dans  celte  ville  les  fonctions 
, de  substitut  du  procureur  du  roi , a pub.  un  T/téât. 
sacré,  Paris,  1606,  in-l2,  très-rare,  contenant 
trois  tragédies  inlit.  : Dina , ou  le  Rapt,  Josué,  ou 
le  Sac  de  Jéricho  , et  Débora  , ou  la  Délivrance. 
Une  analyse  de  ces  pièces  se  trouve  dans  V Histoire 
du  Théâtre-Français  , t.  4-  Pierre  Nancel  est  aussi 
aiit.  d’un  poème  épique  divisé  en  3 liv.  intit.  : de 
la  Souveraineté  des  rois,  Paris,  1610,  iu-8  , et 
suivi  d’ane  élégie  sur  la  m.  de  Henri  IV. 

NANEK  , fondateur  d’une  secte  devenue  célèbre 
dans  le  nord  do  l’IIindouslan  sous  le  nom  de  sihli , 
né  en  i46g  à Talwendy,  petit  village  de  la  province  I 
de  Lâbor,  se  sentant  entraîné  à la  méditât. , aban- 
donna la  carrière  des  emplois  publics  , dans  les- 
quels son  pèrevoulait  le  lancer.  11  parcourut  ITnde, 
prêchant  l’unité,  la  loute-science  et  la  toute-puis- 
sance de  Dieu,  et  cherchant  à fondre  en  une  seule 
religion  le  brahmanisme  et  l’islamisme,  qui  recon- 
naissent tous  deux  l’unité  de  Dieu.  A sa  mort,  en 
l53g,  son  code,  nommé  Adi-Granth  , resta  le  dé- 
positaire de  sa  doctrine  et  le  guide  de  ses  prosé- 
lytes. On  trouvera  des  détails  plus  étendus  sur  la 
doctrine  , los  cérémonies  et  les  praliq.  religieuses 
des  sikhs  dans  les  t.  I et  2 des  Asiatic  Researclies  ; 
dans  le  Sketches  relating  to  the  history  of  the 
il  Dindoos  par  M.  Craufi’urd  ; dans  les  Tracts  of  India 
par  Brown  ; dans  le  Voyage  du  Bengale  à Pé- 
tersWiÿ  par  Eorsler  , t.  3 et  dans  le  Mercure 
étranger , t.  2. 

NANGIS  (Guill.vuiie  de).  V.  Guillaume. 
NANI  (Jean-Baptiste-Félix-Gaspard)  , hist., 

né  à Venise  en  1616  , d’une  famille  patricienne  de 
cette  ville  , accompagna  d’abord  son  père  , nommé 
a l’ambassade  de  Home  en  i638,  puis  fut  envoyé 
lui-meme  en  France  en  qualité  d’ambass.  en  1643, 
et  conserva  cette  mission  pendant  26  ans.  Do  retour 
dans  sa  patrie,  les  titres  d’hisloriograpbc  et  d’archi- 
viste de  la  république,  de  réformât,  de  l’univ.  de 
Padoue  , furent  la  récompense  de  scs  services  ; et 
après  do  nouvelles  missions  tant  en  Allem.  qu’en 
franco,  il  fut  promu  à la  dignité  de  procurateur 
do  St-M.irc,  la  prem.  après  celle  de  doge.  Ou  a de 
lui  -Istoria  delta  RepiibUea  veneta  , formant  les  8' 
pt  g-  vol.  de  la  Collection  des  hislor.  de  Venise  , 
edii.  de  1720  , in-4  , avec  une  vie  do  l’auteur  par 
'-•alarmo  'Aeno.  Cet  ouvrage  a été  Irad.,  savoir  : la 
l’abhé  Tallemant,  Paris,  167g- 
IÜ80, 4 vol,  , g^Çqlogno,  f68z  ; Ig  deiAxjèm^ 
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partie  par  Masclary  , Amsterdam,  I702  , in-i2,  2 
vol.  On  doit  eu  outre  à Naui  l’idée  du  recueil  de 
toutes  les  lois  do  la  république,  pub.  par  les  soins 
dujuriscons.  MariiioAngcli  sous  le  litre  de  Lagune 
a)cnetavum  compilatarum  Methodus  , 1678, 'in-4. 

N.ANI  (Bernard),  de  la  famille  du  précéd. , sé— 

Râleur  vénitien  , antiquaire , né  au  commencement 
du  18®  S.,  m.  en  1761,  a laissé  l’opuscule  suivant  : 
Dissertât,  de  duobus  imperatorum  Russiœ,  nummis 
monetis  ac  documentis  adhuc  ineditis  aucta,  Ve- 
nise , 1762. —Jacq.  Nani  , de  la  meme  famille, 
sénateur  , m.  vers  la  fin  du  l8'  S.  , avait  formé  un 
muséum  , ou  cabinet  précieux  d’antiquités,  et  une 
bibliolli.  riche  en  livres  rares  et  en  MSs. , qu’il  se 
faisait  un  plaisir  de  mettre  à la  disposiliou  des  sav. 
— Augustin  Nani  , patricien  vénitien  du  16=  S. , a 
puh.  : de  lleroa  , lib.  IV,  Venise,  i588  , in-4.  ' 

NANNI  (Floriano)  , chanoine  régulier  de  La- 
tran  , né  dans  le  16“  S.  au  diocèse  de  Bologne  , se 
distingua  dans  la  prédication  , fut  nommé  évêque 
de  Scala , dans  le  royaume  de  Naples  , et  mourut  en 
1678.  On  a de  lui  : Catena  argenta  ih  caput  pri- 
mum  Genesis,  Bologne  , 1687  j et  quelques  autres 
comment,  sur  l’Exode  , leLévitique,  les  Nombres, 
etc.,  restés  inédits. 

NANNI-FANTUZZI(Hippoi.ïte),  poète  et  ora- 
teur italien  du  17'  S.  , de  la  même  famille  que  la 
précéd.  , mort  en  167g,  a laissé  des  poésies  latines 
sur  des  sujets  peu  intéressans  cl  plus,  oraisons 
funèbres.  On  peut  consulter  sur  lui  les  Notizie  de- 
gli  scrittori  bolognesi  de  Fantuzzi  et  la  Biblioth. 
z>o/a«te  de  Cluelli , t.  3.  — Nanni  d’ANTONio  Di 
Bamo,  sculpteur,  né  à Florence  en  l585,  fut  élève 
de  Donatello.  On  voit  plus,  de  ses  ouv.  dans  dilFé- 
rentos  églises  deFlorence,  entre  autres  une  assomp- 
tion  de  la  Vierge  qui  passe  pour  son  chef-d’œuvre. 

NANNI.  V.  Annius  de  Viterbe. 

N.ANNING  (Piep.be)  , en  latin  Nannius  , savant 
hollandais  , né  en  i5oo  à Alckmaer  , m.  en  1567  à 
Louvain  , où  il  occupait  depuis  long-temps  une 
chaire  consacrée  à l’explication  et  à la  critique  des 
auteurs  anciens  , a laissé  un  recueil  à' Observations 
critiques  imp.  dans  le  t'v  vol.  du  Thésaurus  criti- 
cus  deGrulcr;  des  dialogues  pub.  en  latin  sous  la 
litre  suiv.  : Dialogismi  V heroïnarum  , Louvain  , 
i54i  , in-4  ■ et  d’autres  ouv.  soit  imp.  soit  MSs.  Les 
mémoires  de  Niceron  donnent  des  détails  sur  les 
prem.  ; la  liste  des  seconds  se  trouve  dans  la  Bibl. 
belgica  de  Foppens.  Une  Notice  sur  Ninnius  par 
Isaac  Bullart  imp.  dans  V Acad,  des  Sciences. 

NANNONI  (Anoelo),  célèbre  chirurgien  lloren- 
tin  , né  en  1716  , commença  ses  éludes  d’anatomie 
rj,  de  chirurgie  sous  la  direct.  d’Antoine  Benevoli 
à Florence,  puis  les  continua  en  Franc»,  cl  à soâ 
retour  dans  sa  patrie  fut  nommé  prof,  et  ebirurgica 
en  chef  du  grand  hôpital  do  Sle-Marie-la-Neuve  , 
perfectionna  l’opération  de  la  taille  par  la  méthode 
latérale  , et  combattit  avec  succès  , dans  ses  leçons 
cliniques  et  théoriques  , ainsi  que  dans  ses  écrits 
l’humorisme  galénique  qui  régnait  de  toutes  parts! 
On  lui  reproche  d’avoir  rejeté  trop  exclusivement 
la  méthode  opératoire  de  la  cataracte  par  l’extrac- 
tion inventée  par  Dariel , et  d’avoir  blâmé  la  per- 
foration qu’on  fait  à l’os  unguis  dans  certains  cas 
de  la  fistule  lacrymale  pour  introduire  une  canule 
propre  à entretenir  le  cours  dos  larmes.  A sa  mort, 
en  1790  , il  passait  pour  l’uii  des  plus  savans  et  des 
])lus  habiles  opérateurs  de  son  temps.  On  a de  lui 
un  gr.  nombre  d’ouvr.;  le  plus  remarq.  est  inlit.  r 
délia  Simplicità  del  meUicaïc,  3 vol.  1761-67  : on 
cite  parmi  les  autres  les  suiv.  : Trattato  sopra  i 
mali  dalle  mnmmclle , Florence  , 174^1,  in-4  ; Dis- 
sertazioni  chirurgiche  cioè  delta fistola  lagrimale, 
dette  cataratle  ; de  Medicamentis  e.xsiccanlibus 
de  med.  causticis  , Paris  , 1748  ; Discorso  chirurgl 
per  l’intraduzione  al  corso  tlell  operasioni  da  di— 
mostrarsi  sopra  del  cadavere , Florence,  1750- 
deux  iraitéj  §uç  Je?  majatUcf  j/t'A  mamelles  , imp.  â 
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Venise , in-4  , Vun  en  1764  , l’aulro  en  1770  ; et  un 
rtsémoiro  i'iiii'  ancfrisma  délia  piegatiirii  del  cit- 
bito , Florence,  1784. 

Nâ.NQUIER  (Simon)  , on  lat.  Nanijfuems,  poJlo 
latin  , ni.  au  coaimcncotn.  ilu  |6«  S. , est  aul.  d’un 
poème  on  forme  d’églog.  sur  la  m.  de  Cliarlea  VIII, 
roi  de  Franco  , Paris  , ilioS  ; Lyon  , i55y  ; Paris  , 
l565,  in-8 , cl  de  plus,  autres  poésies  recueillies 
et  pub.  à Paris  chez  Jehan  Petit . sans  date  , in-4- 

NA.NSOUTY  (Etienne-Antoine-Mabie  CHAM- 
PION , comte  de)  , lient. -gén.  des  armées  franç. , 
né  à Bordeaux  en  1768  , entra  à l’âge  de  10  ans  à 
l'école  royale  et  militaire  deBrienne,  passa  ensuite 
à celle  de  Paris,  obtint  une  sous-lieutenance  d’in- 
fanterie en  1785,  le  brevet  do  capitaine  d’abord  au 
régiment  de  Franche-Comté,  cavalerie  , puis  dans 
le  6'  de  hussards,  commandé  par  le  duc  de  Lauzun, 
depuis  duc  de  Biron.  Au  commencement  de  la 
révolution,  Nansouty  fut  désigné,  malgré  sa  jeu- 
nesse , pour  commander  une  compagnie  de  son  ré- 
giment. Dès  (jue  la  guerre  eut  éclaté  , il  gagna  suc- 
cessivement, avec  son  épée,  les  grades  de  lieut.- 
colonel  du  9'  régim.  de  cavalerie,  do  chef  de  bri- 
gade ou  colonel  du  même  régiment , de  général  de 
brigade  ou  raarécbal-de-camp  , de  général  de  divi- 
sion ou  lieutenant-général,  et  enfincelui  decolonel- 
général  des  dragons  (t6  janv.  i8l3).  Il  fit  la  cam- 
pagne d’Allem.  avec  Moreau,  et  celle  de  Portugal 
avec  le  général  Leclerc  ; il  commandait  la  grosse 
cavalerie  sous  les  ordres  du  général  Mortier,  à la 
conquête  du  Hanovre,  se  signala  à Wertinghen  et 
à Ulm  , acheva  la  victoire  à Austerlitz  , commença 
celle  de  Wagram  , prit  part  à celle  do  Friedland, 
fut  blessé  à la  Moskwa , commandait  la  cavalerie 
de  l’armée  et  de  la  garde  à Leipsig  , et  sut  rouvrir 
à nos  troupes  le  chemin  de  la  France  en  s’emparant 
du  défilé  de  Hanau.  Dans  la  campagne  de  i8l4 , il 
assista  à tous  les  combats  livrés  aux  bords  de  la 
Marne  et  de  la  Seine,  protégea  la  retraite  à Brienne, 
ouvrit  l’attaque  à Montmirail,  à Berry,  au  Bac  , à 
Craonne  ; et  quoiqu’il  ressentît  déjà  les  atteintes  de 
la  maladie  à laquelle  il  devait  bientôt  succomber  , 
il  ne  posa  les  armes  qu’après  l’abdication  de  Napo- 
léon. Monsieur  (aujourd’hui  Charles  X)  l’accueillit 
avec  bonté  ; Louis  XVIII  l’iionora  de  sa  confiance, 
le  chargea  de  parcourir  la  Bourgogne  en  qualité  de 
commissaire  du  roi , et  le  nomma  capilaine-lieut. 
do  la  prem.  compagnie  dos  mousquetaires.  Le  gé- 
néral Nansouty  exerçait  ce  dernier  emploi  lorsqu’il 
m.  le  12  fév.  l8i5,  laissant  la  réputation  d’un  des 
meilleurs  généraux  de  cavalerie  de  son  époque. 

NANTERRE  (Matthieu  de),  prem.  président 
au  parlement  de  Paris  sous  le  règne  de  Louis  XI', 
permuta,  en  i465  , par  ordre  du  roi , avec  Dauvet , 
prem.  présid.  au  parlem.  de  Toulouse.  Plus  tard  il 
fut  rappelé  à Paris  , et  ne  dédaigna  point  d’accepter 
l’emploi  do  présid.  à mortier  dans  la  môme.comp., 
dont  il  avait  été  le  chef. 

NANTEUIL  (Robert),  célèb.  grav.  de  portraits, 
né  à Reims  en  i63o,  m.  à Paris  en  1678,  joignait 
à une  grande  facilité  l’amour  constant  de  son  art  : 
aussi  a-t-il  laissé  une  grande  quantité  de  pièces. 
L’abbé  do  Marollei  en  avait  rassemblé  plus  de  280 
parmi  lesquelles  on  compte  14  portraits  de  princes 
ou  princesses , 83  do  personnages  illustres  dans  la 
guerre  , la  politique  , les  sciences  ou  les  arts  , cl  7 
thèses  ou  morceaux  histor.  Il  a gravé  huit  fois  dilTé- 
Tenlcs , et  dans  des  formats  divers,  le  portrait  do 
Louis  XIV.  Il  s isistait  la  ressemblance  avec  une 
extrême  habileté,  cxcc'lait  à rendre  avec  du  noir 
et  du  blanc  la  valeur  des  tons,  pour  lesquels  les 
peintres  ont  la  ressource  des  couleurs  , et  savait 
habilement  varier  son  travail  suivant  la  nature  do 
l’ouvrage.  On  regarde  comme  ses  chcis-d’ocuvrc  les 
portraits  do  Jenn-Ihipliste  van  Sternhergen , dit 
l’ Avocat  de  flollande  ; de  Simon- Arnaud  de  Pom- 
ponne , secrétaire  d’état  , très-grand  in-fol.  , gravé 
eu  i63a  , cl  du  petit  MillifJ’ 


NANTEUIL  (Pierre),  comédien  de  la  reine  ; 
m.  en  1681  dans  un  âge  avancé,  est  aut.  de  quelq, 
pièces  de  théâtre  qui  ont  obtenu  du  succès , savoir  j 
l’Amour  sentinelle  , ou  le  Cadenas  forcé , comédie 
en  3 actes  et  envers,  La  Haye,  1672,  in-i2;/« 
comte  de  lioquefeuille,  ou  le  Docteur  extravagant, 
comédie  en  i acte  et  en  vers  , ihid.  , 1672,  in-i2; 
I Amante  invisible  , comédie  en  5 actes  et  en  vers  , 
Hanovre,  1670,  in-8. 

NANTIGNY.  V.  Chasot. 

NANTILDE  ou  plutôt  NANTICHILDE , reine 
de  France,  épouse  de  Dagobert  I",  m.  en  C42,  fut 
merc  de  Clovis  II , et  régente  du  royi  urne  conjoin- 
tement avec  Ega  , maire  du  palais. 
NAOGEORGUS  (Thoma.s).  V.  Rirchma'ier, 
NAPIER  (Jean).  NEPER  ou  NEPAIR,  baron 
de  Merchiston  ou  Markinston,  en  Ecosse,  malhém. 
célèbre  par  l’invention  des  logarithmes , dont  la  dé- 
couverte , en  simplifiant  la  science  du  calcul  , a 
merveilleusement  servi  aux  progrès  de  l’astronomie, 
de  la  géométrie  pratique  et  de  la  navigation  , né  en 
i55o  , m,  en  lôtp,  est  aut.  des  ouv.  suiv.  : Loga- 
rit/imorum  canonis  Descriplio,  seu  afithmeticarum 
supputalionum  mirabilis  Abbreviatio  , etc.,  prem. 
partie;  mirijtci  logarithmorum  canonis  Conslructio 
cl  eorum  ad  naturales  ipsorum  numéros  Habitudi— 
nés  , etc.,  deuxième  partie  , imp.  ensemble  , Lyon , 
1620,  chez  Barlhélemi  Vincent  , très-rare  ; les 
moyens  de  Paul,  sont  exposés  avec  tous  les  détails 
nécessaires  dans  la  nouvelle  Hist.  de  l’astronomie 


moderne,  t.  On  a en  outre  de  lui  ; Rabdologiœ, 
seu  numerationis  per  virgitas , lib.  dùo , Londres 
et  Amsterdam,  1617,  in-12 , dont  on  trouve  l’ex- 
plication dans  les  Récréations  malhémat.  de  Mon- 
tucla , t.  l'r;  et  une  Explication  claire  de  ta  révé- 
lation de  St  Jean  , ouvrage  qui  a été  très  en  faveur 
parmi  les  proteslans  , et  a été  pub.  en  français  , La 
Rochelle,  1602,  in-4.  On  lui  doit  en  outre  deux 
formules  générales  pour  la  solution  des  triangles 
sphériques  rectangles. 

NAPOLÉON.  V.  Buonaparte. 

NAPPER  - TANDY’  (James)  , Irlandais  , né  vers 
le  milieu  du  18'  S.  , se  montra  partisan  de  la  révo- 
lution française,  publia  , en  1791,  une  déclaration 
suc  les  réformes  nécessaires  dans  le  gouvernement 
britannique  , devint  secrétaire  d’une  association  de 
catholiques  romains  à Dublin  , quoique  étant  lui- 
même  protestant  non-conformiste,  se  rendit  suspect 
au  gouvernem.,  passa  en  France  pour  se  soustraire 
aux  poursuites  de  la  police  anglaise  , vint  à Paris  , 
fut  accueilli  par  le  directoire  exécutif,  retourna  en 
Irlande  avec  l’expédition  française  destinée  pour 
celle  île  , et  débarqua  sur  la  côte  de  Donegal.  L’en- 
treprise ayant  échoué,  il  s’échappa  sur  un  brick 
français  , et  vint  à Hambourg  , où  il  fut  arrêté  sur 
la  réquisition  du  ministre  d’.Anglelerre  , Crawfurd. 
Transporté  dans  les  prisons  d’Irlande,  il  comparut 
devant  la  cour  du  banc  du  roi  , et  fut  condamné  à 
m.;  mais , surla  réclamation  du  gouvernem.  franç., 
il  obtint  de  repasser  en  France , et  m.  à Bordeaux 
en  i8o3,  avec  le  litre  de  colonel  au  service  français. 

N.VQUET  (Pierre),  littér.  obscur , né  à Paris  en 
1729  , mort  en  1790  , est  aut.  d’un  gr.  nombre  d’p- 
pusculcs  éphémères  et  de  quelques  pièces  de  theal. 
jouées  en  province  , telles  que  le  Peintre  , comédie, 
l’aris  , I7t)0  , in-8  ; les  Eaux  de  Passjr  , ou  l’/Zen- 
reii.vc  méprise  . ihid.,  1760,  in-8. 

NARBONNE  (les  vicomtes  de),  ancienne  famille 
de  la  Septimanie  ou  Languedoc  , dont  l’illustration 
remonte  au  II'S.  Bérenger,  vicomte  de  Narbonne, 
aida  Raimond  - Bérenger  , comte  de  Barcelone,» 
repousser  les  Maures  en  1048  , et  obtint  en  récom- 
peiisc  la  seigneurie  de  Tarr.igonc . que  scs  success. 
ne  conservèrent  pas.  — Al.MERY  I",  pclil-fils  du 
précéJ. , réunit  en  sa  personne  toute  la  vicomté  de 
Narbonne , partagée  entre  lui,  son  frère  Pierre, 
évêque  de  Rhodez,  et  Bernard  Pelct  {Peletiis)  son 
autre  frère.  Ce  dern,  fut  U souche  des  Narbonne- 
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î?eletï  famille  qui  existe  encore  aujourdMiui.  Ai- 
jnery  partit  pour  la  Terre-Sainte  en  iio4-,  ei  y 
in.  2 ans  après  , laissant  quatre  fils.  — AlMERY  11  , 
fils  et  success.  du  précèd.,  fut  lue  dans  une  bataille 
contre  les  Maures  , en  1 154  . devant  Fruga  , qu'os- 
sie'geail  Alphonse  roi  d’Aragon.  Il  laissa  de  deux 
mariages  deux  fils  et  deux  filles,  dont  Faînèe  fait 
le  sujet  de  l'article  suivant. 

]SAKfiONr^E(HERMENGARi>E  de). fille  d'AimerylI, 
fut  mariée  en  prem.  noces  , l'an  114^  , à un  seigneur 
espagnol,  puis  en  secondes  , l'an  n45  , à Bernard 
d'Anduze  , connu  daus  l’hist.  des  troubadours. 
Elle  réunissait  aux  plus  mâles  vertus  le  goût  des 
arts  et  de  la  poésie.  Son  palais , séjnur  de  la  poli- 
tesse et  des  fêtes,  fut  long-temps  le  rendez-vous 
des  poètes  méridionaux.  Elle  marcha  , en  Ii48>  au 
secours  de  Tortosc , assiégée  par  les  Sarasins  ; et , 
en'récompense  de  ses  services  contre  les  ennemis  du 
nom  chrétien , obtint  du  roi  de  France,  Louis-lc- 
Jeune  , en  1 155 , l'autorisation  de  rendre  la  justice 
en  personne,  quoique  les  femmes  fussent  exclues 
de  CCS  fonctions  par  les  lois  romaines  , en  vigueur 
dans  la  province.  Eu  1167,  Ilermengarde  conclut 
un  traité  de  commerce  avec  les  Génois;  l'an  ii’j'jy 
apres  la  raortd'Aimeiy  de  Lara,  son  neveu  et  son 
héritier,  clic  forma,  avec  le  roi  d’Aragon,  les  vi- 
comtes de  r^imes  et  de  Carcassonne  et  le  seigneur 
de  Montpellier,  une  coalition  contre  Ra3’mond  , 
comte  de  Toulouse,  qui  la  menaçait  de  ses  armes. 
En  1 182.  elle  abdiqua  en  faveur  de  Pierre  de  Lara, 
son  autre  neveu,  cl  m.  l’an  I197  à Perpignan  où 
elle  s’était  retirée. 


ÏNARBOMNE-PELET-FRITZLAR  (Jean-Fran- 
çois comte  de)  lieutcDant-général , commandeur  de 
l'ordre  de  St-Louis  et  de  celui  de  St-Lazare,  m.  en 
1784  1 avait  servi  au  siège  de  Minorque,  sous  Je 
maréchal  de  Richelieu,  en  1766  : l'année  suiv.  il 
étaitpassé,avcc  le  grade  d'aide-major-général  de  l’in- 
fanterie, à'l'armée  du  Bas-RIiiu,  commandée  par  le 
maréchal  d’Eslrée,  et  s'était  signalé  par  sa  valeur 
pendant  la  guerre  de  sept  ans  , notamment  en  1761  ù 
Slalherg,  où  il  avait  fait  prisonnier  un  bataillon  de 
la  légion  britannique.  Devenu  ensuite  colonel  d'un 
régiment  de  grenadiers  royaux  et  charge  de  la  dé- 
fense du  poste  deFritzlar,  il  avait,  en  arrêtant  les 
Prussiens  pendant  trois  jours,  donné  le  temps  au 
maréchal  de  Broglie  de  dégager  l'armée  qui  cou- 
rait le  risque  d’être  forcée  à capituler.  En  récom- 
pense de  celle  brillante  actiou  , Louis  XV  voulut 
que  Narbonne  ajoutât  à son  nom  celui  de  Fritzlar. 

NARBONNE-LARA  ( le  çomie  Louis  de  ) , mi- 
nistre de  la  guerre  sous  Louis  XVI,  né  à Colorno 
dans  le  duché  de  Parme,  en  1765,  fut  amené  en 
France,  en  1760,  par  sa  mère,  d'aîiord  dame  d'a- 
tours, puis  dame  d’honneur  de  M™'  Adélaïde.  Dès 
qn’il  cul  fiaises  éludes  il  eutra  au  service,  et  fut 
successiv.  capitaine  de  dragons , guidon  delà  gen- 
darmerie, colonel  du  rég.  d'Angoumois,  pois  du 
rég.  de  Piémont.  Son  service  ne  l’empêcha  point 
d’apprendrepresque  toutes  les  langues  de  l’Europe, 
et  d’étudier  la  diplomatie,  pour  laquelle  il  se  sen- 
tait un  goût  particulier.  Lorsque  la  révolution  ar- 
riva , quoique  attache  a la  maison  de  Bourbon  , au- 
tant par  devoir  que. par  reconnaissance,  et  dévoué 
spécialement  à M»»'  Adélaïde  dont  il  était  le  cheva- 
lier d’honneur,  il  adopta  plusieurs  des  idées  nou- 
illes. En  1790  , le  régiment  de  Piémont,  dont  il 
était  colonel,  ayant  causé  des  troubles  dans  la  ville 
UC  Besançon  où  il  tenait  garnison,  M.  de  Karhonne 
sut  rc'tilir  le  calme  à force  de  fermeté.  En  1791, 
^ant  clé  choisi  pour  accompagner  mesdames  de 
rance  a Rome  , il  eut  le  bonheur  de  remplir  sa 
mis^on  avec  plus  de  succès  que  ne  semblaient  le 
Irn.?!  • ''V  ““  ‘"■uonslances  orageuses  où  l’on  se 
hon„r  r ‘lu  roi  pour  Varennes,  Nar- 

hléo  niaiéchal-de-camp  par  l’asscm- 

acccptercè***'’i*’ *•'  ’’®*^usa,  et  ne  consentit  à 
P « ce  grade  qu  apres  racccplalion  do  la  Con- 


stitution par  Louis  XVI.  Komme  ministre  de  la 
guerre,  leôdécemhiû  1791,  >1  ne  vil  le  salut  de  la 
France  et  celui  du  roi  que  dans  l’exécution  franche 
de  la  constitution  ; il  constata  l’élal  des  fronlièreo 
en  allant  les  visiter  lui- même  , donna  tous  ses  soins 
à les  mettre  en  défense  et  prépara  la  formation  de 
3 armées  , sous  le  commandement  des  généraux 
Kochambeau  . Luckner  cl  Lafayelte.  Bientôt,  dé- 
couragé pai  l’opposition  cousUnle  du  ministre  de 
la  marine,  M.Berlrand-Molleyillc,  Narbonne  se  dis- 
posailà  sortir  du  ministère  lorsque  le  portefeuille 
lui  fut  retiré,  le  10  mars  1792.  Après  quelque  sé- 
iour  à l’armée,  il  fut  rappelé  a Pans  par  le  roi,  et 
s’y  trouvait  depuis  3 jours  lors  de  la  journée  du 
10  août.  Décrété  d’accusation  par  l’assemblée  , mis 
hors  la  loi  parla  commuoc,  et  forcé  de  fuir,  il 
se  rendit  eu  Angleterre.  Ayant  appris  le  procès  du 
roi  , il  réunit  tous  les  anciens  ministres  qui  étaient 
à Londres,  et  leurproposa  de  demander  ch  commun 
à la  convention  un  sauf-conduit  pour  être  adinis  .a 
la  barre  et  réclamer  pendant  toute  la  duree  du  pro- 
cès la  responsabilité  de  leurs  actes  ministeriels  ; 
mais  il  eut  seul  la  gloire  d’un  si  beau  dévouement 
qui  l’exposait  à la  mort  si  la  convention  lui  eût  ac- 
cordé ce  qu’il  demandait.  Il  voulut  au  moins  se 
ranger  parmi  les  défenseurs  du  roi,  et  fit  parveiiir.à 
l’assemblée  un  mémoire  justificatif  de  Louis  XVI 
( ou  trouve  ce  niera,  parmi  les  pièces  du  procès  ). 
Lorsque  l’A ugleterre  déclara  la  guerre  à laFrance  , 
M.  de  Narbonne  se  réfugia  successiv.  en  Suisse  , eu 
Souabe,puis  en  Saxe  ; U revint  en  France  au  com- 
mencement de  1800,  fut  raiipelé  au  service  avqc 
son  grade  de  lieutenant-général  en  l8op,  nommé 
gouverneur deBaab  jusqu’à  la  paixdc  Schoenbrunn, 
puis  de  Trieste,  et  ensuite  ministre  plénipoten- 
tiaire près  le  roi  de  Bavière.  Peu  de  temps  avant 
la  guerre  de  Russie  il  fut  appelé  auprès  de  Napo- 
léon en  qualité  d’aide-dc-camp , revint  en  France 
après  celte  campagne  , fut  chargé  de  l’ambassade 
de  Vienne  au  commencement  dei8l3,puis  em- 
ployé inutilement  à Prague  pour  négocier  la  paix  , 
et  enfin  envoyé  à Torgau  , où  il  m.  le  17  nov.l8l3. 

NAEBOROUGIl  (Jean),  navigateur  anglais  ,fut 
chargé,  eu  1669,  par  ordre  deCbarlcs  II,  d’aller  re- 
connaître le  détroit  de  Magellan,  la  côte  del’Araéri- 
que  méridionale  et  les  ports  espagnols  qui  en  sont  le 
moins  éloignés  dans  le  grand  Oce'an.  11  trouva  dans 
sa  navigation  des  obstacles  qui  ne  lui  permirent  pas 
d’en  recueillir  tous  les  fruits  qu’en  attendait  son. 
souverain.  Toutefois,  en  considération  du  zèle  qu’il 
avait  montré,  il  fut  créé  chevalier.  Sa  relation, 
aussi  instructive  que  peu  amusante  , dit  Desbros- 
ses , contient  des  détails  exacts  sur  la  position  géo- 
graphique do  la  cote  des  Patagous  et  de  celle  du  dé- 
troit: elle  a été  publ.  dans  un  recueil  iutit.  Jit  ac- 
couiil  of  severnl  laie  voyages  and.  descàv.eries  to  ihc 
South  and  norlh,  çlc.  Londres,  l6g4  , 1 vol.  in-8  , 
et  a été  impr.  en  irançais  à la  suite  du  f^ojyage  de 
Coréal , Amsterdam  , 1722  , 3 vol. , in-I2.  Narbo- 
roiigb  a dônné  son  nom  à üu'e  île,  au  sud  de  l’ar- 
cbipol  de  Cbiloé. 

NARCISSE  ( mylbolog.  ) , fils  du  fleuve  Cépbiso 
et  do  la  nymphe  Lii-iüpe,  méprisa  l’amour  de  ja 
nymphe  Echo  qui  en  sécha  de  douleur.  Les  dieux  , 
pour  le  punir  de  son  indilTérencc , lui  inspirèreul 
l’amour  de  sa  propre  image  qu’il  .avait  vue  dans 
une  fontaine;  celle  passion  déréglée  le  porta  à so 
détruire  lui-même , et  il  fut  métamorphosé  eu  la 
Heur  qui  porto  son  iipm.  Gctlo  fable  a fourni.à  Mal- 
Clâtre  (z).  00  nom)  le  sujet  d’un  poèhic  estimé. 

NARCISSE , affranchi  de  Claude,  eut  le  plus 
grand  crédit  auprès  de  Cet  ctnpereur,  et  ne  s'eh  ser- 
vit que  pour  perdre  ceux  qui  'jiouvaicût  nuire  à Sa 
fortune , et  pour  s’ebrichir  dé  leurs  dépouilles. 
Mésjalinc'(n.  ce  nom) , jalô'use  du  crédit  de  ce  fa- 
vori j voulut  )e  renverser  et  fut  immolée' à sa  ven- 
geance. AgiippincX-l’.  ce  nom)  fut  plus  bcurcusB  , 
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elle  fil  exllel-  VInsoleiil  nffianclil , qui  ao  donm  la 
morlen  l’an  54  do  Tore  clirul. 

NARCISSK  (St),  palriarclte  do  .Toi iisalcm  . 
gouverna  celle  dgliso  jusc'u’à  l'aje  do  iili  ans  , ol 
m.  vers  l’anaU).  Il  avnil  assisld  , en  ig5  , au  con- 
cile de  Cftsaree  en  Palesline,  convoqué  pour  déci- 
der du  jour  où  l’on  devait  célébrer  la  solcnuilé 
de  Pâques. 

HARDI  (Jacques),  savant  florentin  , né  en  l4/6, 
occupa  plus,  postes  lionorables  dans  sa  patrie  , et  lut 
envoyé  en  ambassade  à Venise  l’an  1527.  H est 
auteur  d’une  comédie  intil.  V/tmichin,  dans  le 
prologue  de  laquelle  se  trouve  le  modèle  des  pre- 
miers vers  appelés  A’cio/ti  ; d’une  Hist.  de  Florence, 
en  ilal.,  impr.  à Florence  en  i58o,  in~4  : el  d’une 
iraduction  de  Tile-Lioe , Irès-cstimée.  — Habdi 
(Balthasar)  , théolog. , né  à Arezzo  dans  le  16=  S., 
a laissé  les  écrits  suivans  : Apologia  coiUro  le  njiine 
rngioni,  con  le  quali  alciine  scriUiire , che  sono 
di  Fenezia  iiscite , impugnano  le  censure  del  papa, 
etc.,  Naples  et  Bologne,  1607,  in-l\\Itime  di  £, 
Nardi , per  lo  felicissimo  c.ambio  deile  spose  reali  \ 
/alto  in  Bajona  II  nov.  i6t5.  Amiens  , 1616,  in-8  ; 
Expunctiones  locorum  falsorum  de  papalu  roma- 
no  , ovivT.  cité  dans  la  Biblioth.  hislor.  de  Fabri- 
cius  , tome  2 , page  333. 

NARDI  ( Jean  ) , médeein  et  littérat.  it.alien  du 
17'  S.,  ne  en  Toscane  , extrça  la  médecine  à Flo- 
rence. On  a de  lui  : Lactis  physica  Analysis,  Flo- 
rence , 1634,  in-4  ; ^pologeticon  in  Forlumi  Liceli 
mulctrum , vel  de  duplici  calore,  ib.,  ifi3ti,  in-l'ol. 
et  in-4;  de  Igné  sublerraneo  , etc.,  ibid.,  1641, 
in-4  ; de  Boré  Disquisitio  physica,  ibid.,  1642, 
in-4  ; Noctium  genalium  physicarum  annus  primas, 
Bologne,  i656,  in-4 1 prodigiosis  vulnerum 
Curalionibus  , Nuremberg,  1662,  in-4.  J.  Nardi 
a donné  aussi  une  édit,  du  poème  de  Lucrèce  , de 
JSaturâ  rerum,  enrichie  de  notes  savantes. 

NARDIN  (Thomas),  habile  négociateur,  né  à 
Besançon  vers  i54o  , remplit  successivem.  les  pre- 
miers emplois  de  la  magistrature  dans  sa  ville  na- 
tale , et  fut  chargé  de  dilTérentes  missions  en  Italie. 
Député  à la  diète  de  Ratlsbonne  , il  parvint , avec 
l’appui  de  Henri  IV,  à faire  respecter  les  franchises 
de  la  ville  de  Besançon  menacées  par  l’empereur  , 
et  m.  eu  1616.  On  a de  lui  une  traduct.  de  l’ouvr. 
italien  de  Jérôme  Conestaggio  , intit.  l’Union  du 
royaume  de  Portugal  à la  couronne  de  Castille  , 
Besançon  , i5g6  ou  l6oi  , Arras  , 1600,  in-8  , et 
Paris  , 1680,  2 vol.  in-12. 

NAREG  (GkÉgoiiie  de  ) , un  des  plus  célèbres 
écrivains  ascétiques  de  l’Arménie,  né  en  g5i,  m. 
en  ioo3  au  monastère  de  Nareg  , dans  la  prov.  de 
Hechdouni , a laissé  entre  autres  ouvr.  un  Recueil 
de  pièces,  Constantinople,  1774  > l toI.  in-12; 
Venise,  1789,  i vol.  in-i2  , souv.  rcimpr.  ; des 
homélies,  des  hymnes',  un  Commentaire  sur  le 
Cantique  des  Cantiques. 

NARES  (Jame.s)  , liahile  et  savant  organiste  , né 
à Stanrvcll  , dans  le  comté  de  Middlese.x  , en  1715, 
m.  en  1785  , a enrichi  la  chapelle  du  roi  d’Angle- 
terre d’une  foule  de  pièces  remarquables.  Quel- 
ques-unes ont  i‘té  gravées  et  plusieurs  autres  , bien 
que  restées  en  MS.,continucnt[à  être  exécutées  avec 
succès.  On  a en  outre  de  lui,  des  Leçons  de  clave- 
cin , un  Traité  du  chant ,.  etc. 

NARSBS,  7' Toi  sassanide  de  Perse,  surnommé 
Xlakhdjirhan  , fils  de  Bahram  ou  Yaranès  II  ..suc- 
céda à son  frère  Bahram  III  , en  l’an  296  , cl  fut  en 
guerre  avec  les  Romains  pendant  la  durée  de  sou 
règne.  11  battit  1e  césar  Waximicn  en  3oi  , s’em- 
para de  la  'Mésopotamie  , et  força  Tiridate  , roi 
d’Arménie  , de  se  ranger  de  son  parti  ; mais  en  3o2 
Maximicn  prit  sa  revanche.  Narsès  , complètement 
vaincu,  abandonna  la  Mésopotamie , et  fut  con- 
traint en  outre  de  céder  cinq  de  scs  pixivinres  au- 
delà  du  Tigre.  Ce  priucc  m.  en  3o3 , après  un  rè- 
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gne  do  7 ans , et  cul  pour  successeur  son  fils  Ilor-  ' 
misdas  H. 

NARSES  , eunuque  originaire  de  Perse  , général  || 
des  armées  de  l’empereur  .fuslinicn  , sans  force 
physique,  d’une  stature  petite  et  grêle  , s’éleva  de 
la  condition  la  plus  abjecte  au.x  postes  les  plus  bril- 
la ns  du  Bas-Empire , par  l’énergie  de  son  caractère , 
l’activité  de  son  esprit,  et  l’étendue  de  scs  lalens. 
Entré  jeune  au  sciuice  de  Justinien  , Narsès  fut  dis- 
tingué par  ce  prince.  11  devint  successivem.  cham- 
bellan , trésorier  privé  de  l'empereur,  et  il  déploya 
dans  plus,  missions  diplomatiques  une  sagesse  , une 
babilclé  qui  justifièrent  la  confiance  que  son  maître 
avait  placée  en  lui.  En  54o  , la  jalousie  des  courti- 
sans contre  Bélisaire  détermina  Justinien  à choisir 
Narsès  dont  il  connaissait  tout  le  dévouement,  pour 
commander  un  corps  de  troupes  envoyé  en  Italie 
dans  le  but  apparent  de  soutenir  les  opérations  de 
Bélisaire  , mais  avec  l’intention  secrète  de  les  con- 
trarier. Narsès  joignit  Bélisaire  à Sirmium  , el  ce» 
deux  généraux  firent  lever  de  concert  le  siège  de 
Rimini  ; mais  bientôt  l'eunuque  , excité  par  les  en- 
nemis de  l’illustre  général , affecta  de  blâmer  ouver- 
tement les  plans  do  ce  collègue . et  proposa  de  di- 
viser les  forces  de  l’armée  romaine.  Toutefois  Bé- 
lisaire, sur  sa  réclamation  , fut  confirmé  dans  le 
commandement  en  chef.  Celte  décision  impériale 
n’empêcha  point  Narsès  de  se  séparer  du  vainqueur 
des  GütliS  , au  siège  d'Urbin  , et  sa  défoct.  entraîna 
la  perle  de  Milan  qui  fut  entièrement  ruinée  par 
les  Goths.  Narsès  fut  rappelé  à Constantinople, 
mais  ne  perdit  rien  de  la  faveur  de  Justinien.  En 
552  , il  fut  renvoj’é  de  nouveau  en  Italie  où  les  af- 
faires des  Romains  étaient  dans  un  état  presque 
désespéré.  Bélisaire  avait  quitté  celte  contrée  dès 
548.  Le  roi  des  Goths,  Tolila  (v.  ce  nom)  était 
maître  de  Rome  et  de  presque  toute  la  péninsule 
italique.  Narsès  , successeur  de  Germanus  . neveu 
de  Bélisaire,  dans  le  commandement  de  l’armée 
romaine,  commença  par  se  concilier,  par  des  libéra- 
lités bien  entendues,  l’aüèclion  des  troupes,  et  les 
renforça  par  de  nombreux  auxiliaires  , pris  tant 
dans  le  pays  que  dans  ceux  euvironnans.  L’armée 
était  alors  rejetée  au-delà  des  provinces  de  la  Vé- 
nétie. Narsès,  pour  rentrer  dans  la  péninsule,  fit 
filer  ses  troupes  sur  le  rivage  de  l’Adriatique,  en 
faisant  avancer  sa  flotte  à la  hauteur  de  scs  eolonnes  ■ 
on  marche  , pour  leur  faciliter  le  passage  des  em- 
bouchures des  fleuves.  Au  moyen  de  cette  manœu- 
vre , 11  se  trouva  en  peu  de  jours  à Ravenne  , cl  s’a-  ■ 
vança  bientôt  sur  Tolila  qui  l’attendait  près  de  No- 
cera.  C’est  là  que  les' Goths  essuyèrent  une  défaite 
complète,  et  perdirent  leur  roi  Totila  , tué  d’un 
coup  du  lan«e.  Narsès  vainqueur  marcha  de  suite  I 
sur  Rome  , s’en  empara  , et  acheva  la  ruine  de  ses  I 
adversaires  dans  les  plaines  de  la  Campanie.  Toute-  1 
fois  la  conquête  entière  de  l’Italie  fut  retardée  par 
une  invasion  des  Germains  sous  la  conduite  de  Bu-  I 
celin  et  Lothaire  (v.  ces  noms).  Narsès  n’eut  point  I 
l’imprudence  de  lultcr  de  prime  abord  contre  ce  ' 
torrent  dévastateur.  Disséminant  scs  troupes  dans  I 
des  places  fortes,  mais  de  manière  à pouvoir  les 
rassembler  promptement  au  besoin  , et  sc  conten-  i 
tant  de  harceler  sans  relâche  scs  adversaires  , l’ha-  I 
bile  général  romain  laissa  pénétrer  les  Germains  t 
jusqu’aux  extrémités  de  la  Péninsule  , où  ils  arri-  . 
vèrent  décimés  par  1rs  maladies,  suite  do  leur  in- 
tempérance. Quand  il  aperçut  le  moment  favorable 
à une  offensive  vigoureuse , Narsès  réunitson  armée, 
cl  joignit  Bucclin  auprès  de  Casilinum.  Déjà  Lo- 
Ihairè  avait  péri  avec  presque  toute  son  armée  par 
uue  maladie  contagieuse  sur  les  bords  du  lac  Bc- 
nacus.  Narsès  après  avoir  fait  les  plus  habiles  dispo- 
sitions , détruisit  dans  une  seule  bataille  l’armée 
lies  Germains,  cl  Bucelin  lui-même  fut  tué  dans 
la  mêlée.  Narsès  rentra  dans  Home  en  Iriomphalcur, 
et  bientôt  toutes  les  villes  de  l’Italie  furent  remise»  ■ 
sous  la  puissance  romaine.  Narsès  resté  dans  1a  Pc- 
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nlcsiilc  , avec  le  lUre  d’exarque  ou  gouvemeur-gc- 
nëral , cul  l’art  de  conserver  long-temps  la  faveur 
de  Justinien,  s’occupa  de  rclal)lir  Tordre  dans  les 
provinces  et  de  maintenir  la  discipline  dans Tarmcc  ; 
il  ctahlit  des  ducs  (ditccs)  dans  les  principales 
villes  , et  étoulTa  des  cniculcs  suscitc'es  par  des 
Francs  cl  des  Gotlis.  Toutefois  sou  iusaliaLIc  ava- 
rice c'ioigna  la  prospérité'  du  pays  confié  à son  ad- 
ministration. Dans  la  année  de  son  exarchat, 
des  de'pulés  de  Tllalic  portèrent  à Constantinople 
des  plaintes  contre  lui.  Justin  , neveu  et  successeur 
de  Justinien  , îc  rappela,  cl  l’impératrice  Sopldc  lui 
écrivit  une  lettre  pleine  de  reproches  et  d’insullcs. 
î^arscs  furieux  se  relira  à Nnplês  , et  vit  avec  joie 
les  Lombards  menacer  Titulie.  Les  Romains  ef- 
frayés des  progrès  de  ces  nouveaux  agresseurs  , em- 
ployèrent la  médiation  du  pape  Jean  III  auprès  de 
iNaraès.  Celui-ci  consentit  à retourner  à Rome  , cl 
m.  peu  de  temps  après.  Les  conquêtes  des  Lom- 
bards firent  bientôt  sentir  la  perte  de  ce  général 
habile.  — Il  y eut  dans  le  même  siècle  (le  6^)  deux 
autres  personnages  du  nom  de  Narsès,  qu’on  a con- 
fondus quelquefois  avec  le  célèbre  eunuque  : un 

Per.iarmcnien  , qui  abandonna  les  drapeaux  du  roi 
de  Perse  , et  servit  ensuite  en  Italie  sous  Bélisaire. 
Procope  en  parle  avec  éloge  ; 2.®  un  Persan , mis  à 
la  lélc  d’une  armée  en  Syrie  , par  Tcmpercur  Pdaii- 
rice  , qui  se  révolta  ensuite  contre  Phocas  , fui  con- 
duit à Constantinople  , et  brûlé  vif  dans  l’Hippo- 
drome. 

ISARXJSZEWICZ  (Adam-Stanislas),  jésuite 

polonais  , évêque  de  Smolensk , né  en  ijdS  , dans 
la  Lithuanie  , lut  élevé  successivement  aux  prem. 
dignités  de  Pelai  et  de  l’église,  après  la  suppression 
de  son  ordre  sous  le  règne  de  Stanislas-Auguste,  et 
m.  en  1766  avec  la  reput,  d’un  des  poètes  polou.  les 
plus  distingue's.  On  a de  lui  : une  Histoire  de  Po- 
logne , 6 vol,  in-8  dont  il  existe  une  traduct.  fran- 
çaise MS.  par  M.  Gley  , à la  bililioLli.  de  Tiustilul 
à Paris  ; la  Vie  de  Charles  Chodhicwicz  , Varsovie  , 
i8o5 , 2 vol.  in-8  ; une  Traduct.  de  Tacite  , 1772  , 
4 vol.  in~4  ; une  Description  de  la  Taitride  , ou 
Histoire  des  Tortures  de  Crimée;  le  Voyage  de 
îilanislas-diiguste  à Kaniou  en  1786,  lors  de  son 
entreouc  aoec  Vimpéralrice  Catherine  II;  des  Poé- 
sies diverses  , telles  qu’or/es  , satires  , églogues  , 
c pitres  y poésies  erotir^ucs^  etc.  Scs  (xuores  font 
partie  du  Choix  d^anteurs  polonais  , publ.  en  26  v. 
in-8,  par  M.  Motowski,  Varsovie,  i8o3-i8o5. 

WARVAEZ  (Pamphile  de)  , guerrier  espagnol, 
né  à Valladolid,  passa  dans  les  îles  de  l’Amérique 
peu  de  temps  après  leur  découverte,  et  se  signala 
dans  plus,  occasions  par  sa  bravoure.  Cliargé  en 
ïSzo,  par  ordre  de  Velasquez,  d’aller  coml>aUre 
Gortez  injustement  accusé  de  trahir  les  intérêts  de 
1 Espagne,  il  perdit  la  bataille,  tomba  entre  les 
mains  de  celui  qiTil  e'tait  venu  combattre,  et  fut 
renvoyé  à Cuba.  En  i526 , il  partit  avec  /joo  soldats 
dans  1 intention  d’aller  former  un  établissement  à 
la  rioride,  et  découvrit  la  baie  de  Pcnsacola  ; mais 
s étant  imprudemment  avancé  dans  le  pays  , il  fut 
enveloppé  par  les  Indiens  et  périt  avec  tous  les 
siens. 


NASELLI  (François)  , peintre  ital.,  né  à T 
rare  dans  les  dern.  années  du  i6’«  S.,  m.  en  i(i, 
a laissé  plus,  tableaux  estimés  que  l’on  voit  d 
quelq.  églises  de  Bologne  et  dans  diverses  galci 
dp  particuliers.  On  connaît  aussi  de  lui  quelq. 
pics  des  Carraclics  , du  Gucrcliin  et  du  Guide 
exactes  qu’on  les  a souvent  confondues  avec  les 
ginaux. 

NASER  (Abou’l  Haçan),  3®  prince  do  la. 
nastie  des  samanides , qui  régnait  dans  la  P( 
orientale  et  la  Transoxaric,  surnommé  Emyr 
^atd  ( le  prince  heureux  ) , n’avait  que  8 ans  lors 
son  perc  Al.mcd  lut  assassine  , l’an  3o  l de  Tl.cgi 
914  de  J.-C.  Son  visir  Aliou-Al.dallah-Mühamr 
et  spn  general  Hamouyali  le  firent  triompher 


Ions  scs  enoemis  et  l’élevèrent  au  ilegré  de  ç;lo>ic 
et  do  puissance  où  nul  de  ses  ancêtres  n’était  par- 
venu et  où  nul  de  scs  successeurs  ne  put  atteindre. 
Par  sa  clémence,  sa  justice,  sa  lil>éralité , sou 
amour  pour  les  lettres  et  la  protection  rfu’il  accorda 
aux  savans,  il  mérita  d’être  placé  au  rang  des  plus 
illustres  iuonarr[ues  de  son  temps.  Apres  Ao  ans 
d’un  règne  glorieux,  il  m.  l’an  33 1 (9^^)  i ïal&snat 
le  trône  à son  filsNouli  1". 

NASER-ED-DAÜLAH  (Adou- Mohammed  ai, 

HaçAN),  fondateur  de  la  dynastie  des  liamdanidcs  , 
s’érigea  en  souverain  l’an  3z3  de  l’hégire  (pSS  do 
J.-C.)  à Moussoul  et  dans  plus,  autres  places  de  la 
Mésopotamie  que  son  aïeul  ITamdan  et  son  pere 
Abou'l-nidja-Ahdallah  avaient  possédées  avant  lui. 
Après  plus  de  dix  années  de  guerres  , dans  les- 
quelles il  eut  successivement  de  grands  succès  cl 
de  grands  revers  , il  fut  détrône  .par  son  dis  aîné 
Ahou-Taslah  , cl  renfermé  dans  un  château  où  il 
m.  en  358  ( février  969  ) ; scs  étals  passèrent,  dix 
ans  après,  sous  ladominat,  des Bowaïdes. — Waseu- 
Eddaulau  ( Ahou’l-Haçan  Aly),  arrière-petit- 
neveu  du  précédent,  dépouillé  de  scs  étals  d .Atep 
dès  sa  plus  tendre  enfance  , l’an  391  (looij , se  re- 
tira en  Egypte  et  parvint  à de  hautes  dignités  11  se 
mit  à la  fête  des  rohellcs  sous  le  règne  du  Idiûlyfe 
Monslanser  et  fut  massacré  avec  ses  deux  frères  , 
l’an  465  (1070). 

K.ÀSH  (Thomas),  poète  satirique  anglais,  né  à 
Leosloll’,  dans  le, comté  de  Suffolk,  au  16'  S.,  est 
auteur  d’un  pamphlet  inlit.  : Vierce  penny-less 
(l’ierre  sans  le  sou),  écrit  avec  beaucoup  d’empor- 
tement contre  la  société ;(deux  comédies  intitulées 
l’uüo  , Volonlé  dernière  et  Testament  de  l’Eté-, 
l’autre  Vile  des  Chiens  ; et  d’un  écrit , dont  le  titre 
(tes  Pleurs  du  Christ  sur  Jérusalem)  fait  présumer 
qu«  ce  poète  avait  abjuré  la  satire  vers  la  Cn  de 
sa  vie. 

KASTKI  (Joseph-Nicolas),  peintre,  né  à Sienne 
en  Toscane  l’an  i65o,  m.  dans  sa  patrie  cn  l-j36  , a 
laissé  un  grand  nombre  de  copies  des  plus  beaux 
tableaux  de  Rome  , de  Venise  et  de  quelques  villes 
de  la  Lombardie  : ces  différens  ouv.,  entrepris  par 
ordre  de  la  cour  de  Toscane,  prouvent  que  Nasini 
avait  fait  une  étude  particulière  de  Paul  Veronèse 
et  de  Piètre  de  Cortone.  H a aussi  gravé  la  Vierge, 
VEnfant  Jésus  et  St  Jean. 

K.ASMITH  (Jacques),  savant  anglais,  né  vers 
1740,  m.  en  i8o8,  après  avoir  rempli  les  fonctions 
de  recteur  de  Leverington , dans  l'ilo  d’Ely  , a 
donné  en  1787  uue  édit,  do  la  Nolilia  monastica 
de  l’cvôque  Tanner,  augm.  de  quelq.  sermons  et 
autres  écrits  du  même  aul.  Il  a laissé,  en  outre  , 
plus.  ouv.  estimés,  parmi  lesquels  ou  cite  les  suiv.  : 
les  Itinéraires  de  Symon  , Jîls  de  Siméon  , et  de 
Guillaume  de  PVorcester  , 1778;  2'raité  sur  les 
vers  léonins  , 1778. 

NASREDDYN-JIADJA , fabuliste  oriental , sur- 
nommé VEsope  tiirh  par  les  écrivains  do  sa  patrie  , 
vivait  à Yénisbéir  , dans  la  Nalolie  , à l’époque  où 
Tamcrlaii  envahit  ces  contrées.  Il  eut  l’adresse  de 
ramener  le  vainqueur  à des  scntlm.  d’humanité  qui 
déinonlrèrcnt  que  Tamerlau  n’était  pas  incapablo 
d’épronver  quelquefois  le  scnlim.  do  la  clémence. 

NASSAU  (Engelbert,  comte  de)  , gouverii.  do 
Brabant , né  dans  le  i5'  S.,  rendit  d’iraporlans  ser- 
vices à Charles  , dern.  duc  de  Bourgogne  , surtout 
dans  la  guerre  de  ce  prince  contre  les  Gantois  ré- 
voltés, et  fut  nommé  chevalier  de  l’ordre  do.I.a 
Toison-d’Or  cn  1478.  Il  eut  le  malheur  d’être  fait 
prisonnier  à la  bataille  do  Nanci  , où  Charles  périt 
avec  la  llcur.de  sa  noblesse  ; mais  dès  qu’il  cul  ac- 
quitté sa  rançon,  il  offrit  ses  services  à la  jeune  hé- 
ritière de  Bourgogne  , depuis  l’épouse  de  Maximi- 
lien ; so  signala  cn  i479  à la  bataille  do  Guinegatc; 
signa  eu  1498  le  traité  de  Scnlis  , par  lequel  Maxi- 
milieu  renonça  au  litre  do  duc  de  Bretagne  pour 
être  mis  eu  possession  du  reste  do  riicTitagc  de 
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Bourgogne  , et  no  cessa,  jusqu’À  sa  m.,  en  i5oi^,  do 
coniLaltre  pour  aflermir  la  dominai,  do  l’Autriche 
dans  les  Pays-Bas.  Son  tombeau  subsista  encore 
dans  la  cathédrale  de  Bréda  : il  est  orné  de  statues 
qu’on  a prétendu  être  l’ouv.  de  Michel-Ange. a 

KASSAU  (Guillauime  do).  V.  Ohange. 

NASSAU  (Mauhice  de),  un  des  plus  grands  ca- 
pitaines des  temps  modernes  , né  au  château  de 
Dillenbourg  en  iSÔy  , était  le  a""  (ils  de  Guillaume 
de  Nassau  , prince  d’Orange  , fondateur  de  la  ré- 
publique de  Hollande.  A 20  ans  on  le  regarda  com- 
me l’homme  le  plus  propre  â défendre  la  liberté 
que  son  père  avait  conquise,  ef , mis  à la  tête  de 
l’armée,  il  justida  bientôt  l’opinion  que  l’on  avait 
conçue  de  son  habileté.  Après  avoir  rétabli  la  dis- 
cipline parmi  les  troupes  , il  tomba  à l’improviste 
sur  les  Espagnols  pendant  que  le. duc  de  Parme 
était  en  France  à soutenir  les  ligueurs  , enleva  plu- 
sieursplaccs  importantes  , telles  que  Breda  en  t5go, 
Zutpben,  Deventer  , Hulst  et  Nimèguc  eu  iSgi  , 
Groningue  en  l5g2,  et  mit  le  sceau  à sa  réputation 
par  sa  belle  défense  d’Ostende  , dont  le  siège  coûta 
aux  Espagnols  plus  de  60,000  bommes  et  cent  mil- 
lions. Constamment  vaincus,  les  Espagnols  deman- 
dèrent la  paix  en  reconnaissant  l’indépendance  de 
la  Hollande  ; Maurice  voulait  la  leur  refuser , mais 
l’influence  d’Olden-Barnevcldt  l’obligea  à consentir 
une  trêve  de  12  ans  , signée  eu  i6'og.  Irrité  des  ob- 
stacles qui  venaient  ench.aînerses  projets  ambitieux, 
il  en  poursuivit  l’auteur  avec  une  honteuse  persé- 
vérance et  parvint  à faire  traîner  à l’échafaud  ce 
vieillard  dont  tout  le  crime  était  d’avoir  songé  aux 
véritables  Intérêts  de  sa  patrie.  La  haine  des  Hol- 
landais vengea  Barneveldt.  A l’expiration  de  la 
trêve,  Maurice  eut  à combattre  Spinola,  l’un  des 
prem.  hommes  de  guerre  de  son  temps,  éprouva 
quelques  échecs  qui  contribuèrent  à l’affaiblissem. 
de  sa  santé  et  à sa  m;,  arrivée  en  1625.  On  trouvera 
le  récit  de  ses  exploits  dans  l’ouv.  intit.  : Généalo- 
g-ie  et  Lauriers  de  la  maison  de  Nassau  , Leyde  , 
l6i5  , in-fol.  , avec  cartes  et  fig.  ; les  Mémoires  de 
Louis-Aubery  du  Maürier  , Paris  , 1687  , in-i2  , 
contiennent  des  détails  curieux  sur  le  caractère  de 
ce  prince. 

NASSAU-SIEGEN  (Jean-Maurice  , prince  de), 
petit-fils  de  Jean  , comte  de  Nassau  , dit  le  Vieil , 
chef  de  la  branche  de  Dillenbourg,  naquit  en  iGotj. 
Nommé  capitaine-général  des  possess.  hollandaises 
dans  le  Brésil  en  l636,  il  enleva  aux  Portupis  plu- 
sieurs places  importantes,  ruina  leurs  établissera. 
sur  la  côte  d’Afrique,  et  revint  dans  sa  patrie  en 
i644>  ramenant  une  flotte  chargée  de  richesses.  En 
récompense  de  ses  services,  il  fut  nommé  gouver- 
neur de  Wesel  et  général  en  chef  de  la  cavalerie 
hollandaise.  A sa  m.  en  l6‘79  , il  était  gouvern.  du 
duché  de  Elèves,  pour  le  duc  de  Brandebourg  : les 
dern.  années  de  sa  vie  avaient  été  consacrées  à l’cm- 
Lellisscmcnt  de  la  ville  de  Elèves  ; il  y avait  établi 
un  jardin  niagnifiquo  dont  Voltaire  a donné  la  des- 
cription dans  son  Voyage  à Berlin.  La  Bibliotbèq. 
royale  possède  un  ouv.  de  la  main  de  ce  prince  en 
2 vol.  in-fol. , qui  contiennent  les  animaux  les  plus 
remarquables  de  l’Amérique  méridionale,  dessinés 
et  enluminés,  avec  de  courtes  descriptions.  Une 
nolice  sur  ce  MS.  sc  trouve  dans  la  préface  do  la 
6'  partie  de  Vlchthyologie  do  Bloch.  Nous  avons 
aussi  une  Histoire  du  Brésil  , sous  le  gouvernem. 
do  Maurice  de  Nassau  , écrite  en  latin  par  Gaspard 
13ûcrlc» 

NASSAU  - SIEGEN  (EiiARi.Es-HENni-NicoLAS- 
Otiion,  prince  de)  , né  en  17/15,  s’est  rendu  Célè- 
bre par  sa  vie  aventureuse.  Dépouillé  des  biens  do 
sa  maison  par  le  conseil  aulique  qui  lui  contestait 
Û légitimité  de  sa  naissance  , Nassau  entra  au  ser- 
vice â l’âge  do  l5  ans  , en  qualité  do  simple  volon- 
taire et  fut  snceessivem.  aidc-de-camp  , lieutenant 
d’infanterie  , puis  capitaine  do  dragons.  En  1766  il 
suivit  Bougaiavillo  dans  son  TO.agg  autour  du 


monde  , s’enfonça  dans  les  déserls  , cl  mérita  , pat 
son  intrépidité,  la  réputation  d’un  dompteur  de 
monstres.  De  retour  en  Europe  , il  entra  au  service 
de  France  comme  colonel  d’infanterie,  essaya  vai- 
nement de  surprendre  l’ile  de  Jersey  en  177g,  passa 
au  service  d’Espagne  à l’époque  du  siège  de  Gi- 
braltar , et  mérita , par  les  services  qu’il  rendit 
alors  , une  récompense  de  trois  millions  en  cargai- 
son de  vaisseaux,  le  brevetée  major- général  de 
l’armée  espagnole  et  la  reconnaissance  de  ses  droits 
à la  grandesse  do  prem.  classe.  Appelé  par  Eathe- 
rine  II  au  commandem.  d’une  escadre  contre  les 
Turks  , Nassau  attaqua  et  détruisit  enlièrem.  sur  la 
mer  Noire  les  forces  navales  de  la  Porte.  En  l7go 
il  rendit  de  nouveaux  services  à l’impératrice  , en 
battant  la  flotte  suédoise  sur  les  côtes  de  la  Fin- 
lande ; mais  au  moment  où  il  se  croyait  maître  de 
Gustave  III,  il  vit  ses  lignes  forcées  et  perdit  bâ- 
timens.  La  coalition  formée  contre  la  France  récla- 
mait les  services  du  prince  de  Nassau  , mais  il  re- 
fusa son  bras  , ne  fit  plus  que  voyager  en  Europe, 
vint  en  France  à l’époque  du  traité  d’Amiens  afin 
de  voir  l’homme  extraordinaire  qui  déjà  semblait 
tenir  dans  ses  mains  les  destinées  de  l’Europe,  et 
m.  quelq.  années  après  dans  l’obscurité. 

NASSER  (Abou’l-Djoiousch)  , 4'  roi  de  Gre- 
nade, delà  dynastie  des  nassérides,  ravit  le  trône 
à Mehemcd  III , son  frère  , en  l’an  de  l’hégyre  708 
(i3o8  de  J.-E.)  , à l’âge  de  23  ans.  11  fut  obligé  de 
soutenir  son  usurpât,  par  la  force  des  armes,  et 
tandis  qu’il  faisait  la  guerre  à son  frère,  les  chré- 
tiens , commandés  par  Ferdinand  IV  , roi  de  Eas- 
tille  , et  Jacques  II  , roi  d’Aragon  , lui  enlevèrent 
Gibraltar,  et  fomentèrent  des  troubles  dans  ses 
états.  Profilant  deces  troubles  , Mehemed  l’attaqua 
avec  plus  de  vigueur  le  força  à capituler  l’an  713 
(l3l4)  cl  à descendre  du  trône  après  un  règne  de 
5 ans.  Nasser  m.  à Guadixen  i322.  E’ était  un  prince 
aussi  distingué  par  ses  avantages  physiques  que  par 
ses  qualités  et  ses  connaissances.  Il  avait  étudié  l’as- 
trouomie  sous  la  direct.  d’Abou-AbdalIah-ben-al- 
Racan  , le  plus  grand  mathémat.  de  son  temps  et  y 
avait  fait  de  tels  progrès  qu’il  avait  dressé  lui- 
même  des  tables  astronomiq.  fort  exactes  et  qu’il 
avait  construit  une  horloge  avec  une  précision  re- 
marquable. 

NASSER  EDDAULAH.  V.  Naser. 

NASSER-LEDIN-ALLAH  (Abou’l-Abbas  Ah- 
med VI),  34'  kbâlyfe  abbasside,  monté  sur  le  trône 
l’an  de  l’hég.  5']5  (tl8o  de  J.-E.),  régna  pendant 
47  ans.  Uniquem.  occupé  du  soin  d’amasser  des 
trésors  , il  prit  peu  de  part  aux  grands  évènem.  de 
son  temps  : cependant  il  fit  respecter  son  autorité 
au  dedans  et  au  dehors  , recula  les  frontières  de  scs 
étals  , et  sut , au  milieu  de  circonstances  difllciles  , 
établir  dans  ses  états  et  surtout  à Baghdad  une  ex- 
cellente police  ; il  fonda  des  mosquées  , des  hôpi- 
taux, des  collèges,  des  caiavenscraïs , et  m.  en 
662  (1225),  laissant  des  richesses  immenses  à Dba- 
her  Biamr’  Allah  , son  fils  cl  son  successeur. 

NASSER -MOHAMMED  (MELiKAL-),g®sulthaa 
mamlouk  d’Egypte  et  de  Syrie  , de  la  dynastie  des 
bahrites  , cl  fils  de  Kclaoun,  succéda  à l’âge  de 
g ans  à Khalil , son  frère , l’an  6g3  de  l’hég.  (l2g3 
de  J.-E.).  Eloigné  du  trône  par  Kcibogha  , son  iu- 
Icur,  qui  lui-même  fut  dépossédé  par  Ladjyn  , il 
ne  fut  rappelé  qu’après  la  m.  Je  cc  dernier  en  6g8 
I2gg’l.  Les  dix  prem.  années  du  règne  de  Moham- 
med furent  agitées  par  des  guerres  sanglantes,  tan- 
tôt contre  des  ennemis  extérieurs  , tantôt  contre 
des  émyrs  révoltés.  Vainqueur  de  tousses  ennemis, 
il  étemiit  son  autorité  jusqu’à  Malathiah  et  Anah 
sur  l’Euphrale  , cl  l’allcrmil  en  déployant  des  ta- 
lens  cl  des  qualités  qui  l'ont  placé  au  rang  des  plus 
céltbrc.s  souverains  de  l’Egypte  : il  diminua  les 
impôts  , protégea  les  arts,  encouragea  l’agriculture, 
éleva  des  ponts,  des  digues,  perça  des  routes, 
creusa  plus,  canaux  , entre  autres  celui  d’.ûlexan- 
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drie , crolelUt  scs  étals  de  monum.  vastes  et  somp- 
tueux , parmi  lesquels  on  doit  remarquer  la  grande 
mosque'e  et  le  palais  du  Kaire.  Enfin  , sous  le  règne 
de  ce  prince,  l’Egypte  atteignit  presque  le  haut 
degré  de  prospérité'  dont  elle  avait  joui  sous  ses  an- 
ciens rois.  Mohammed  m.  en  (i3/jt),  après 

avoir  régné  environ  ^ ans  , et  laissa  une  nombr.  n('Ot/«  ( chapitre  ües  reres  ; , et  t autr 

nostérité  oui  occupa  1?  trône  jusqu’à  la  fin  de  la  secheth  a^olk  (traite  des  Pères)  ; tous  deux  ont  ete 


réservé  à son'fils  Salomon , et  lui  reprocha  ensuite’ 
par  ordre  de  Dieu  , le  meurtre  d’Urie,  ainsi  que 
l'adultère  qui  y avait  donné  lieu. 

NATHAN,  rabbin,  présid.  de  la  synagogue  do 
Babylone  , et  ensuite  de  celle  de  Jérusalem,  dans 
le  2®  S.,  est  auteur  de  deux  traités,  inlit.  , l’iin  , 
Pirkè  avoth  (chapitre  des  Pères  ) , et  l’autre,  Mas- 


postérité  qui  occupa  le  trône  jusqu 
dynastie  des  Babrites.  Son  fils  aîné  , Ahoubekr,  lui 
succéda. 

NASSIR-EDDYN  (.4.i!ou-Dj.t.FAR  Mohammed 
BEN  Haoan),  célèbre  astronome  persan  , cité  quel- 
quefois par  les  Orientaux  sous  le  nom  de  khodjah 
(docteur)  , et  fréquemment  désigné  par  le  surnom 
à’Al-Thottssy,  du  nom  de  TUous  , dans  le  Kbora- 
çan,  où  il  naquit  l’an  697  (1201),  possédait  des 
connaissances  étendues  sur  toutes  les  matières  ; il 
a écrit  sur  la  théologie  et  la  jurisprudence  des  mu- 
sulmans , sur  la  philosophie  , l’économie  politique, 
la  métaphysiq.,  l’histoire  naturelle  , la  géographie, 
la  médecine  , etc. , etc.  Mais  c’est  surtout  comme 
astronome  et  mathématic.  qu’il  s’est  rendu  illustre. 
Ce  savant,  que  les  Orientaux  égalent  à Ptolémée  , 
a perfectionné  plus,  instrum.  anciens  particuliers  à 
ces  deux  sciences,  et  en  a inventé  de  nouveaux  , 
dont  on  peut  voir  la  description  dans  l'I/isloire  de 
l’astronomie  du  moyen  âge.  On  trouvera  des  dé- 
tails sur  la  personne  et  les  travaux  de  ce  savant 
ainsi  que  la  liste  d’un  grand  nombre  de  ses  ouvr. 
dans  le  Mémoire  sur  L'observai,  de  Meragah  , par 
Jourdain  , Paris",  1810  , in  -8.  Te  plus  remarq.  est 
celui  qui,  sous  le  lit.  de  Tables  ilkhaniennes  (Zeidje- 
llkhany),  renferme  toutes  ses  observât,  astronomi- 
ques et  le  résumé  de  loules  celles  qui  avaient  été 
faites  avant  lui.  La  Table  des  longitudes  et  dés  la- 
titudes , pub.  par  Greaves  , Londres  , l65z,  en  la- 
tin , et  réimp.  en  17H  dans  le  tom.  3 des  Petits 
Géographes , éi  été  extraite  des  Tables  de  Nassir- 
Eddyn.  Ce  docteur  m.  l’an  de  l’hég.  672  (1274). 
NASÜF  PACHA.  V.  Nazouh. 

N.^T  DE  MONS  , troubadour  du  r3'  S.,  a laissé 
six  pièces  de  vers  , insérées  dans  un  beau  MS.  de 
la  Biblioth.  du  Roi,  n“  2701,  fonds  de  La  Vallière. 

NATALE  (Jean)  , médecin  et  poète  , né  à Mes- 
sine en  1642,  m.  vers  lySo,  a laissé  des  poésies  ita- 
liennes et  plus.  ouv.  de  médecine  en  lat.  et  en  ital., 
dont  on  trouvera  les  titres  dans  le  Dictior.n.  de  mé- 
decine d’Eloy. 

NATALE  (JÉRÔME)  , jésuite  espagnol , mort  en 
l58o,  fut  un  des  prem.  compagnons  de  St  Ignace 
de  Loyola  , contribua  puissamm.  à consolider  son 
iustitut , et  en  devint  vicaire-général.  On  a de  lui  ; 
Meditationes  in  evangelia  lotius  anni , Anvers  , 
i5g4,  in-fol.,  avec  Gg. — Natale  (Antoine),  jésuite 
italien  , est  aut.  d’un  ouv.  intit.  il  Paradiso  in 
Terra  spnlancato  a chi  ntuole,  etc.,  Padoue,  1722, 

1740,  1743. 

NATALI  (Pierre)  , évêque  d’Jesolo  (étals  véni- 
tiens), né  à Venise  dans  le  14'  S.,  est  aut.  des  Vite 
di  Santi,  imp.  pour  la  prem.  fois  à Vicence  en 
l4g3,  et  réipip.  depuis  dans  d’autres  villes  d’Italie. 
On  peut  consulter  sur  ce  personnage  les  Dissertai 
niossiane  d’Apostolo  Zeno  , tom.  2. 

NATALI  (Martin),  théolog.  italien,  né  en  1780 
dans  l’état  de  Gênes,  entra  dans  la  congrcgal.  des 
écoles  pies  à Rome  , y professa  la  théologie,  passa 
ensuite  à l’univers,  de  Pavie,  attira  un  gr.  nombre 
d'auditeurs  à scs  leçons  , et  in.  en  1791.  Il  a laissé 
beaucoup  d’écrits  théologiq.  , tant  en  latin  qu’en 
Italien  , presque  tous  inédits.  QuelqucS-uns  ont  été 
pub.,  sous  le  pseudonyme  Carlo  Bonamici.  On  lui 
attribue  un  petit  traité  inlit.  : Dubbio  sul’  centra 
dell’  unità  calolica  nella  chiesa,  Pavie,  1790,  iu-8. 
NATAL1SCOMÈ3.  V.  Conti  (Noël). 

NATHAN  (Bible)  , prophète  d’fs  raël  , sous  le  rè- 
; gne  de  David  , prédit  à ce  prince  que  l’honneur  de 
I bâtir  un  temple  au  Seigneur  dans  Jérusaleip  était 


Impr.  dans  le  Talraud  de  Babylone , puis  trad.  en 
latin  par  François  Taylor , et  impr. , le  premier  à 
Londres  , in-4  , avec  le  texte  en  regard,  en  i65r  , 
et  le  second  en  i654-, 

NATHAN-BEN  JECHIEL  , présid.  delà  syna- 
gogue de  Rome , au  n'  S.,  m.  en  1 106 , avec  la  ré- 
putat.  d’un  des  écrivains  juifs  les  plus  distingués  et 
les  plus  sav.  de  son  temps  , a laissé  un  dictionnaire 
talmudique  inlit.  y^rne/j  ; la  prem.  édit,  est  de 
1480  , in-fol.  , sans  date  , dont  l’abbé  de  Rossl  a 
donné  unedescript.  détaillée  dans  ses  Annales  heb.- 
typ.  Cet  ouv.  a été  souv.  réimpr.;  l’une  des  édit, 
les  plus  estimées  est  celle  de  Paris,  1629,  in-fol. 
On  trouvera  dans  ]a.Bibl(oth.  heb.  de  Volf  une  liste 
des  imitations  et  des  traduct.  qui  en  ont  été  faites. 

NATHAN  ou  RABBl-ISAAG-NATIIAN , écriv. 
juif  du  i5'  S.,  est  le  prem.  aut.  de  celte  nation  qui 
ait  fait  une  concordance  hébraïque  de  la  Bible,  sur 
celle  qu’.'lrlot,  général  des  Cordeliers  , avait  com- 
posée en  lat.  Cet  ouvr.  a été  souv.  réimpr.  sous  le 
lit.  de  Meir  Netia  ( lumière  des  sentiers  ) ; la  meil- 
leure édit,  est  celle  que  Buxtorf  a publ.  à Bâle  en 
i6i2.  Rabbi-Nalhan  a laissé  aussi  quelques  autres 
écrits  ou  traités  en  MSs. 

NATHANAËL,  docteur  de  la  loi  chez  les  Juifs  , 
et  l’un  des  72  disciples  de  J.-G.  , fut , selon  quelq. 
interprètes,  le  même  personnage  que  St.  Barthé- 
lemi. Parmi  ceux  qui  ont  partagé  celte  opinion,  nous 
citerons  le  P.  Robert!,  jésuite,  qui  a publié  à ce 
sujet  uu  écrit  inlit.  : Nathanaël  Barlholomteus  , 
Douai,  1619;  le  P.  Fabricio  Pignalelli , aut.  du 
livre  inlit.  : de  Apostolatu  B.  Nathanaelis  Barlho- 
lomrei,  Paris,  lô'ô’o;  et  le  P.  Stitting,  Acta  sanc- 
lornin , août , tome  5. 

NAriVELLE  ( Pierre ) , architecte  français,  a 
publié  un  Traité  d'architecture.  Paris,  1720  2 vol 
in-fol. , avec  ,pl. 

NATIVITÉ  (Jeanne  LE  ROYER,  dite  la  sœur 
de  la  ),  fille  d’un  laboureur  de  la  Cliapelle-Sanson  , 
près  Fougères,  née  en  1782,  entra  à l’âge  de  18  ans 
dans  un  couvent  de  relijieuscs  de  Sainte-Claire  , 
appelées  urbanistes,  à Fougères,  et  fut  ensuite 
reçue  sœur  converse.  Elle  se  crut  favorisée  d’appa- 
ritions et  de  révélations  , et  dictait  à l’abbé  Genet, 
directeur  de  sa  maison,  ce  qu’elle  disait  avoir  vu 
ou  entendu.  La  révolution  l’ayant  obligée  , à sortir 
du  couvent,  elle  se  retira  a Fougères  et  y m.  eu 
1798.  L’abbé  Genet,  après  avoir  recueilli  de  nom- 
breux MSs.  dictés  par  cette  sœur , mourut  subitem. 
en  1817.  Ce  recueil  a été  publ.'isous  le  lit.  de  Fie  et 
Bévélations  de  la  sœur  de  la  Nativité,  Paris  , 3 vol. 
in-i2,  et  réimpr.  en  1819,  4 vol.  in-8  cl  in- 12.  On 
trouve  un  examen  et  une  analyse  de  cet  ouvr.  dans 
l’Amide  la  Beligionel  duBoi  (t.  23,  n®  821,  385,  et 
t.  n®  iqS),  oL  tlaiis  ï^kChron.  religiensey  tom.  3. 

Une  autre  sœur  Jeanne  de  la  Nativité  , ursu- 
line  , a laissé  un  écrit  intitulé  : Du  triomphe  de  l’a- 
mour  divin  dans  la  vie  de  la  bonne  Armelle,  Paris, 
i683, in-i2. 

NAIOIIŒ  (Charles),  peintre,  directeur  de 
l acacl.  de  France  à Home,  ne  à Nîmes  eu  1700, 
m.  a Castel-Gandolfo  en  1777,  fut  elèvp  de  Le- 
moine et  maître  de  Yien  (u.  ces  noms).  jSes  com- 
positions les  plus  eslimces  sont  colles  (jiii  ornaient 
les  appartem.  du  prem,  clape  du  cliaicnu  de  Ver- 
sailles^ un  salon  de  l'iiûlcl  de  SoiibisCf  et  la  clia— 
pelle  des  Fn/ans-Tronves.  Qucliiues-uns  do  scs 
tableaux  ont  été  reproduits  par  les  plus  lialûlcs 
graveurs  du  temps,  tels  (juc  Fcisart,  AveliuB, 
J,  J.  l'iipart,  etc.  ’ 
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ÎS’ATTA.  (Geouge)  , jmiscoDS.  ilalieu  Ju  i5*S., 
no  à 'Casai,  m.  vers  ifiuo,  professa  le  ilroil  civil  et 
le  droit  canon  aux  universités  de  Parle  cl  do  Plse, 
et  fut  cliargc  du  plus,  missions  diploniat.  par  le 
marquis  de  Moiitferrat,  son  souveraiii.  On  a de  lui 
<|uel((.  traitas  de  jurisprud.  dont  on  trouvera  la 
liste  dans  la  Biugrnfia  piemontase  de  Carlo  Tiuio- 
yelli.  Turin,  1^85.  — Naït.v  (Marc-Antoine),' 
juriscons.  du  lG“  S. , de  la  famille  du  prdccJ.  , né 
.à  Asti  , en  Pie'moiit,  fut  magistrat  à Gênes  , et  re- 
fusa la  chaire  de  droit  canon  <[ue  lui  olTralt  le  sénat 
do  Pavie.  On  a de  lui  plus.  ouvr.  de  théologie  et  de 
jurisprud. , tels  qu’un  traité  de  Dca,  Venise,  l55g, 
très-rare;  Conailioriim  libri  III,  Venise,  1587, 
in- fol.;  de  Immovlalitate  anima,  libri  y de 
Passione  Domini , 1670,  in-fol.  ; de  doctrina  prin- 
■cipnm  libri  IX,  i56q,  in-4  ; ile  P«/c7rro  , Venise  , 
i535,  in-fol.  — Natta  (Jacques),  de  la  famille 
Au  précéd. , m.  dans  la  prem.  partie  du  17®  S.  , a 
puhllc  : Bagionamenio  delta  •venula  del  Messin  , 
contra  la  durezza  e l’ostinazione  ebraica  , etc.  , 
Venise,  162g,  Milan,  l644'  Ou  peut  consulter  sur 
cet  écriv.  la  Biblioth.  volante  de  Cinclli,  t.  3 — 
Natta  (le  marquis  Jacques  ) , de  la  même  famille, 
lié  vers  la  fin  du  17=  S. , a publié  : Rejlexioni  sopra 
il  libro  dalla  scienza  eavallesca.  Casai,  1713,  in-^  : 
ouvr.  mis  à l’index  à Rome  par  decret  du  7 ianv 
1718. 

NATT-DAG  (.Arelson),  sénateur,  maréchal  et 
liaron  suédois,  employé  pir  Gustave-Adolphe  dans 
plus,  circonstances  importantes ,’ m.  en  i655,  est 
aut.  de  quelques  ouvr.  lat. , parmi  lesquels  on  cite 
les  suiv.  : Dissertntio  j uridico-politica  de  ragid  suc- 
cessione,  Tuhingue , iGi/j,  iu-^  ; Oratio  contra 
Polnniam  , Amsterdam  ,'  l636,  io-8. 

NATTIER  (Laurence)  , graveur  en  médaillés , 
né  à Biherach  eu  Souahe,  ra.  en  Russie  en  1763, 
avec  le  lit.  de  prem.  graveur  do  l’impératr.  Cathe- 
vine  II,  est  aut.  d’un  Traité  sur  les  anciennes  pierres 
gravées,  eu  allem.  Parmi  les  médailles  qu’il  a e.xé- 
culées,  on  elle  celles  de  sir  Robert  IValpole  , cl  du 
prince  d’ Orange.  — Nattier  (Jean-Marc),  peintre 
français  , né  à Paris  en  i685  , m.  en  17G6  , fut  pro- 
fesseur à l’acad.  de  peinture,  peintre  ordinaire  du 
roi , cl  s’attacha  parlicullèrem.  au  portrait.  On  a de 
lui  plus,  esquisses  histor.  au  cr.ayon  noir  et  hlanc, 
entre  autres  celles  de  la  galerie  du  Luxembourg, 
gravées  au  burin  , Paris  , l’JlO  , in-fol. 

NAU  (Michel)  .jésuite-missionnaire,  né  à Paris 
en  i6’3i  , m.  dans  la  même  ville  en  i6'S3  , a laissé 
des  ouvr.  estimes,  savoir  : un  Voyage  nouveau  de 
la  Terre-Sainte , Paris,  1679  et  1702,  in-12  ; uu 
traité  inllt.  pcclesiœ  romame  grcecœrjue  vera  RJ'- 
Jlgies  , ibid. , 1680  , iu-/|  ; et  un  livre  sur  l’état  pré- 
sent de  la  religion  mnliomctane,  Paris,  168;),  3 vol. 
in-12,  2'  édit.  — Son  frèfe,  Nicolas  Nau  , de  la 
même  société , a composé  en  làllu  une  oraison  fu- 
nèbre du  cardinal  de  La  Rochefoucauld,  iG.jG,  in-8. 

NAUBERT  (Bénédicte),  romancière  allemaude, 
née  à Lcipsig  en  1755,  m.  dans  la  même  ville  le  12 
janv.  1819  , a pubL,  sous  le  voile  de  l’anonyme,  un 
gr.  nomhi^  de  romans  qui  ont  obtenu  beaucoup  de 
succès.  Quelques-uns  ont  été  Irad.  en  françai.s,  entre 
autres  les  suiv.,:  Herrmann  d’Unna,  Elisabeth  de 
Toggcnburg , TVt^lther  de  Montbarry , et  Thekla 
tic  Thurn. 

NAUCIIE  (Leonard)  , cure  de  Rochecbnuart  , 
cs(  aut.  d'une  oraison  fun'ebt  e de  Mar.  de  Roche- 
choiinrt  , inarr/uise  de  Pompadour , Brive,  itiGO', 
in.4.  — NaUCIIE  ( Louis).  V.  Gi:yo.v. 

N.VUCLERU.S  (Jean  VKHGKM),  plus  connu  sous 
le  nom  de),  célèbre  chroniqueur,  né  dans  la  Souahe, 
vers  l.jJo,  entra  dans  les  ordres  , fut  successivein. 
prévôt  de  l’i'glisc  du  Stultgnrd  .puis  de  celle  do  Tu- 
biiigcn,  professeur  en  droit-canon  à ruiiiversitc 
fondée  dans  cette  ville  par  Kberhard  ensuite  rec- 
teur. enfin  chancelier,  cl  m.  vers  i5to,  laissant 
une  chronif/ue  en  lal.,  depuis  Adam  jusqu’en  tSüO, 
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estimée  pai  llculièrem.  pour  les  faits  hislor.  du  l5«  . 
siècle.  L édit,  la  plus  complète  est  celle  de  Cologne, 

I Jtjq,  2 vol.  in-ful. , avec  une  continuation  par  Laur. 
Surcius.  On  trouve  une  courte  notice  sur  Naucleros 
dans  les  Vitee  philosophor.  et  phtlologor.,  par  Mcl- 
cliior  Adam  ; Dan,  Guill,  Moller  a piibl.  uue  dis- 
sei^ntion  /ot.  sur  cet  écrivain  , Alldorf,  1G97,  in-^. 

N.LUCTÜES,  sculpt.  grec,  né  à Argos,  llorissait 
entre  la  90'  et  la  gS'  olympiade  , ^20-^00  ans  avant 
J.-C.  A 1 exemple  de  Phidias  et  de  Polvclèle,  il 
employa  l’ivoire  et  les  métaux.  On  cite  comme  ses 
pliu  beaux  ouvr.  un  Mercure,  un  Sacnficaleur  im- 
molant un  bélier  , cl  surtout  sou  Discobole,  dont  on 
croit  reconnaître  la  répétition  dans  plus,  statues  an- 
tiques, entre  autres  dans  l'une  de  celles  du  Musée 
royal. 

N AUDÉ  (Gabriel) , sav.  bibliographe,  né  à 
Pans  en  1600,  s'appliqua  d’abord  à l’étude  de  la 
médec.  ; mais, son  goût  pour  les  livres  le  détourna 
• pendant  quelques  années  ; il  y revint  en 

ïo33  , époque  à laquelle  il  fut  nommé  médecin  or- 
dinaire du  roi  L'ouis  XllI.  Après  avoir  été  succes- 
sivem.  chargé  de  plus,  biblioth.  particulières,  entre 
autres  de  celles  des  cardinaux  Bagni  et  Barberini,  à 
Rome,  et  Mazarin,  à Paris, il  fut  appelé  à Stockboim 
par  la  reine  de  Suede.  Le  climat  de  ce  pays  ayant 
altéré  sa  santé,  il  revint  en  France  , et  ni.  presque 
au  terme  de  son  voyage,  à Abbeville,  eu  i653.  On 
trouvera  des  détails  curieux  et  plus  étendus  sur  ce 
savant  dans  les  Recherches  sur  tes  Biblioth. , par 
M.  1 etit-Radel , et  dans  les  Métn.  de  Nicéron , 
t.  IX,  ainsi  que  dans  les  Dictionn.  de  Moreii  et  de 
Cbaufepié,  les  titres  d’un  gr.  nombre  d’opuscules 
qu’il  a composés.  Les  principaux  sontles  suivans  : 
le  Marfore  o\x  Discours  contre  les  libelles  ,Veüs  , 
1620  , iu-8  , tr.-rare  ; Instruct.  à la  France  sur  la 
vérité  de  l’hist.  des  f reres  de  la  Rose-Croix,  ibid., 
i6'23,  in-8  et  in-4  ; dvis  pour  dresser  une  biblioth., 
ibid. , 1627  , in-8  ; Addition  à l’hist.  de  Louis  XI, 
contenant  plus,  recherches  curieuses  sur  diverses 
matières  , ibid.  , i63o,  in-3,  réimpr.  dans  le  sup- 
plétn.  à l’édit,  des  Mém.  de  Phil.  de  Coraincs,  pu- 
bliés par  Godefroy  ; Bibliographi.i  politica,  Veuise, 
1633,  in-12,  souv.  réimpr.  et  Irad.  en  l'ranç.  , par  f 
C.  Challine  , 1642,  in-8;  Considérations  politiqiiet  i 
sur  les  coups  d’état,  Rome,  i63g,  in-4,  très-souv.  ■ 
réimpr.  et  reproduites  par  un  plagiaire  anonyme,  i 
sous  le  litre  de  Réflexions  histor.  et  pohl.  sur  les  \ 
mpyens  dont  les  plus  gr.  princes  et  habiles  minis-  i 
1res  se  sont  servis  pour  gouverner  et  augmenter  | 
leurs  états,  Lcyde,  1789 , iii-12;  Jugement  de 
tout  ce  qui  a été  impr.  contre  le  cardinal  Mazarin,  1 
depuis  le  6 janv.  jusqu’à  la  déclaration  du  I"' avril  1 
1649,  in-4,  «“irildans  lequel  il  y a beaucoup  d’éru-  I 
diliou  et  des  notes  curieuses.  Ün  a publ.  sous  le  tit. 
de  Nandeana  un  recueil  d’anecdotes  tirées  des  con- 
versât. de  Naudé;  l’édit,  la  plus  correcte  est  celle 
de  Bayle  , Amsterdam,  I703,  in-l3,  augm.  de* 
notes  de  Lancelot. 

N.LUDK  (Philippe)  , géomètre  , né  à Metz  en 
1654  , se  réfugia  en  Prusse  après  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes  , devint  membre  de  ht  société  des  ! 
sciences  de  Berlin  , eu  1701  , fut  professeur  de  nia- 
thémat.  des  jeunes  princes  de  Brandebourg,  et  m. 
à Berlin  en  1720.  On  a de  lui  un  traité  de  géométrie 
en  allem.  , et  quelq.  autres  écrits  insères  dans  lét 
Miscellanca  de  la  société  de  Berlin. — Son  fils  alaé, 
aussi  géomètre  , membre  de  l’acad.  de  Berlin  et  d* 
la  société  roy.  de  Londres,  m.  en  174b,  R publie 
quelq.  opuscules  , cgalcm.  insérés  daus  les  Misccl- 
tiinea  borolinensia. 

K.AUOET  (TiiostAS-CiiARLr.s)  , peintre  de  paf* 
sages,  né  à Paris  en  1774  , m.  dans  la  même  vill» 
le  tu  juillet  1810,  a laissé  une  collccl.  de  piès  de 
3,000  dessins  , des  plus  beaux  sites  cl  des  monu- 
nicns  tant  anciens  que  mcdei  ne*  de  l'Italie,  de  l’i'.s- 
pagno  , do  l’Allemagne  cl  de  la  Suisse:  Us  ont  ete 
publ.  çn  janr.  l8t3  , et  accompagné*  d’un  (cxlcsa- 
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vant  par  M.  jS'éorgard  , naturaliste  cl  gcnlilliommc 
danois. 

NAUGERTUS.  Y.  Î^AVAGKno. 

ISAÜLT  (îîicoLAS-DeMs)  , ne  à'AuIun,  vers 
t6'^S,in.  en  1707,  est  aut.  d’une  ITisf»  de  l'uncienne 
Bibreictc^  appelée  aujourd'hui  Aulnn^  Auliin,  l688> 
in-i2;/rt  mort  d*Amlnorixène  , 'vengée  parcelle 
delJnles-César^  etc, , Lyon  , i6’88  , in-12. 

WAUMAÎÎN  ( Jean-AaiÉdée  ) , directeur  de  ïa 
chapelle  de  l’clecteur  de  Saxe,  ne  à Blasewitz,  près 
Dresde,  en  1745^  î'Ha  fort  jeune  en  Italie,  et  y 
passa  huit  ann.  consécutives  uniquement  occupé  de 
ses  éludes  musicales.  Il  y retourna  vers  1772,  et 
composa  pour  les  théâtres  de  Yenise  et  de  Xs'aples 
des  pièces  qui  ont  fait  le  fondement  de  sa  répulal. 
Tous  les  souverains  de  l'Europe  voulaient  rallaclicr 
â leur  cour  ; mais  I^aumann  se  fixa  dans  sa  pairie  , 
et  m.  à Dresde  en  180 1.  Ou  a de  lui  des  opéras  ita- 
liens, allcm.  cl  suédois;  une  quantité  prodigieuse 
de  morceaux  pour  clavecin,  la  plupart  avec  accom- 
pagnem.  de  violon,  Lasse  et  llût^;  de  la  musique 
sacrée  dans  laquelle  on  distingue  la  Passion  de 
Métastase,  qu’il  fit  deux  fois,  Tune  à Padoue,  cl 
l’autre  à Dresde;  et  le  Giuseppe  riconosc/«/o  du 
même  poète  , qu’il  mit  aussi  deux  fois  en  musique, 
sur  les  ]>arolcs  italiennes  pour  Dresde,  puis  sur  des 
paroles  franç.  pour  Paris.  Naumann  possédait  une 
connaissance  parfaite  de  la  prosodie  ilaliennc  ;ila 
pureté  des  motifs,  la  grâce  des  détails,  un  style  fa- 
cile et  suave  sont  les  caractères  principaux  de  cel 
artiste  jiistem.  célèbre. 

NAUSEA  (FnÉDÉnic),  célèbre  tbéolog.  .nllcm. 
du  i6®  S.  , né  près  de  W urlzhourg  vers  1480 , pro- 
fessa d’abord  les  belles-lettres  , et  se  plaça,  pw  son 
talent,  au  prem.  rang  parmi  les  littérateurs  de  son 
temps.  Il  enseigna  successivem.  le  droit  cl  la  théo- 
logie ; puis  il  parut  avec  éclat  dans  la  chaire  , rem- 
plit pendant  douze  ans  les  fonctions  de  prédicateur 
à Mayence , fut  appelé  à Yienne  en  i533  , en  qua- 
lité de  prédicateur  de  la  cour  , de  lecteur  en  théo- 
logie, de  chanoine  de  la  cathédrale,  et  de  conseiller 
du  roi.  Scs  lettres  prouvent  que  jusqn’à  cette  épo- 
que il  avait  essuyé  des  persécutions  qui  avaient  nui 
n son  élévation  et  à sa  fortune.  Il  obtint  l’évèclié  de 
-Yienne  en  i5^i,  ainsi  que  le  litre  d’ambassadeur 
I du  roi  des  Romains  au  concile  de  Trente,  et  m.^ 
1 dans  celle  ville  eni55o,  laissant  un  gr.  noml).  d’ouv. 

Idc  grammaire,  de  poésie,  demusiq.,  d’arilhmet. , 
de  dialectique,  de  physique,  d’asli'onoiïiic , d’his- 
toire, de  droit  civil  et  canonique  , dont  il  a donné 
un  Catalogue  raisonné  en  i547-  Us  ont  été  re- 
j:  cueillis  cl  publiés  à Cologne  , 1616  , in-fol. 

, JNAÜZE  (Louis  JOÜARD  de  LA),  jcs.,  memb. 

I de  l’acad.  royale  des  inscript,  et  b.-letl.,  né  à Yil- 
I Icncuve  d'Agen  en  lO'pb’,  m.  en  1773,  s’élail  fait 
>j  connaître,  lors  de  la  dispute  qui  fit  naître  le  sys- 
h Icmc  clironologiquc  de  INewlon  , par  la  pubUcalion 
' I de  5 Lettres  , dans  lesquelles  il  répond  au  P.  Sou- 
ui  ciet,  qui  avait  attaqué  ce  système.  Ces  Lettres  soûl 
H irnpr.  dans  le  recueil  du  P.  Dcsmolets  , intit,  : 
i’I  iinualion  des  Mémoires  de  littérature  de  Sallcngre 
j t.  Yet  YJ.  Les  autres  écrits  de  ce  litléraleiir  con- 
'i  sistent  en  trente  Mémoires  , relatifs  à divers  points 
'‘^1  de  clironoldgiiî  ancienne;  ils  font  partie  de  la  col- 
a i Icclion  de  1 acad.  INauzc  a pul)l.  en  franç,,  sous  le 
•’j  lit.  du  Directeur  des  dmes  rclig.  ^ Paris,  172G, 
-ï  in-i8  , une  traduct.  de  ce  livre  , écrit  en  latin  par 
O.  Louis  Blosius. 

*.  ^AYÆüS  (Mathias)  , ll)éol.,  né  vers  la  fin  du 
lï-  l’évèclic  de  Liège,  fut  curé  do  Sain(- 

* I ierre  de  Douai , cban.  de  la  cathéd,  de  Tournai , 
penseur  des  livres,  cl  m.  vers  iG5o.  On  a de  lui  ; 
I rœlibafîo  theologica  in  festa  sanctorum  ^ ; 

Annotationcs  in  swnmâ  theologiw  et  saerce  Scrip- 
*■  ftirar  prœcipnæ.  DifficuUates.  in-^;  Orationes  de 
enteis^  etc,,  l0'3o,  in-4.  Il  a encore  inililié  : 
w/rmurort  apparitionwn  et  gestorum  S.  Michaelis 
archangelis  , ouvrage  do  son  oncle  Michel  r^avœus  , 

I ■ . ' 
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clianoiüc  d’Arrns  cL  gr.-vicairo  de  Tournai,  tn.  clï 
1620.  — Un  autre  N.Vvretts  (Josepli),  ne  dans  l’é- 
vêchd  de  Liège,  in.  dans  celle  ville  eu  1705,  a 
pub.  aussi  ([ucltj.  ouvr.  de  pic'lé  , dont  lé  plus  re- 
marquable a pour  titre  : La  Fondement  de  la  vie 
chrétienne. 

KiV-VAGEBO  (André),  lilte'rat.  du  iS'  S.,  ne  à 
Venise  en  l/j83  , suce,  à Sabcllicus  dans  les  fonc- 
tions de  bibliotbe'c.  de  St-Marc  et  d’bisloricn  do  la 
repiibl.,  et  fut  envoyé  en  ambassade  auprès  deCbar- 
les-Quint,  après  la  défaite  de  François  l'r  à Paris. 
Plus  tard  , les  Vénilicn.s  sentant  la  nécessité  de  con- 
trebalancer l’influence  de  l’emper.  en  llalio  , cbar- 
gèeent  Is'avagero  d’une  mission  importante  auprès 
du  roi  de  France  : mais  la  m.  surprit  l’ambassad.  à 
Blois,  où  il  était  venu  trouver  la  cour  en  l52g.  On 
a de  lui  des  Leçons  sur  Ovide  et  sur  les  Oraisons 
de  Cicéron;  xinc  traduct.  lat.  des  Oraisons  funè- 
bres d’Aloinno  et  du  doge  Loredano  ; un  Voyage. 
en  Espagne  et  en  France , écrit  en  italien  ; des  poé- 
sies italiennes  ; des  lettres,  des  epigrammes  et  des 
e'glogues  lat.  ; le  tout  a été  recueilli  par  les  frères 
Volpi,  et  pulil.  à Padoue,  1718,  in-/j.  Plus,  des 
poésies  érotiques  de  Kavagero  ont  été  Irad.  en  fran- 
çais parE.  T.  Simon  de  Troyes  (1786). — Bernard 
Kava&ERO  , de  la  même  lam.  que  le  précéd.,  évéq. 
de  Vérone  au  concile  de  Trente,  ni.  cardinal  eu 
i5G5  , a laissé  des  harangues  , cl  une  Vie  du  pnpe 
Fnul  IV.  On  trouvera  l’bistoirc  de  la  vie  de  Bernard 
dans  leliv.  d’Augustin  Valerio  , intit.  de  Caulione 
adlnbendâ  in  edendis  libris  , Padoue,  1719,  in-A. 

KA VAILLES  (Philippe  de  MONTA'ULT  de 
BENAC  , duc  de),  marée,  de  France  , né  en  l6tg , 
entra  au  service  en  l638  , fut  nommé  colonel  d’un 
rcglm.  de  son  nom  en  l6/|i , fit  toutes  les  campa- 
gnes d’ilalic  cl  SC  signala  par  sa  valeur  et  son  sang- 
Iroid.  Pend,  les  guerres  de  la  Fronde  , il  combattit 
les  rebelles  dans  l’Orléanais , et  l'Anjou,  passa  en- 
suite en  Flandre  avec  le  titre  de  gouverii.  do  Ba- 
paume,  fut  chargé  d’uue  ambassade  extraordinaire 
en  Italie  en  i658,  et  la  même  année  succ.au  duc 
de  Modène  dans  le  commandement  des  troupes 
franç.  Chargé,  en  1G69,  de  secourir  Pile  de  Can- 
die assiégée  contre  les  Turcs  il  ne  s’acquitta  point 
de  sa  mission  au  gré  Je  Louis  XIV,  et  resta  pend, 
trois  ans  exilé  dans  ses  terres.  L’invasion  de  la 
Francbc-Gomlé  le  ramena  au  service;  il  enleva  la 
ville  de  Gray  , facilita  la  prise  de  Dole  et  de  Besan- 
çon, et  contribua  à la  conquête  de  toute  la  province. 
Rappelé  en  Flandre  , en  167/i  ' commanda  l’aile 
gauche  à la  bataille  de  SencI,  reçut  l’ann.  suiv.  le 
bâton  de  marée.,  passa  en  1676  dans  la  Catalogne, 
s’empara  de  Figuicrcs,  et  remporta  plus,  avantages 
sur  l’armée  ennemie.  De  rclour  en  France  à la 
paix  de  Wimeguc,  il  fut  nommé  gouvern.  du  duc 
de  Chartres  (Philippe  d’Orléans  , depuis  régent),  et 
m.  en  1684,  laissant  des  d/ém.  (de  l635  à l683) 
Paris,  1701,  in-i2. — Wavailles  (Suzanne  de 
Baddean  deffEUlLLANT,  maréchale  de),  femme 
du  précédent,  qu’elle  avait  épousé  en  l65l  t,  a 
joué  un  rôle  plus  important  à la  cour  de  la  reine 
Anne  d’Aulriclic  qu’â  celle  do  Louis  XIV,  Reçuo 
au  nombre  des  filles  d’bonn.  de  cette  princesse,  elle 
obtint  la  confiance  d U cardinal  Mazarin,  cl  se  trouva, 
par  cette  voie  , initiée  a quelqucs-iius  des  secrets 
de  la  cour.  Le  cardinal  ayant  été  forcé  de  qulllcr 
la  b rance , Muio  (|q  Xavailles  qui  était  demeurée 
aupres^de  la  reine  eut  la  plus  grande  part  à son  re- 
tour. Eu  l66’u  , clic  lui  nommée  dame  d’iionn.  du 
Marle-1  liércse  cl  chargée,  en  celle  ijualllé  , de  la 
surveillance  des  filles  d’honn.  de  la  reine.  Mais  sa 
vertu  et  sa  vigilance  dans  l’accompliss.  de  scs  devoirs 
coulrariaieut  trop  les  passions  du  roi  poué  que 
celle  charge  restât  cuire  scs  mains  : elle  fut  disgr,!- 
cice  , et  m.  à Paris  011  1700. 

WAVAIUCTTI'I  (FEni)iNANDl,  luissionii.  espagnol 
(Ici  ordre  do  St-Domiiiique  , l’un  de  ccjix  qui  ont 
le  plus  contribué  à faire  etmiiaîtro  la  Clûnc  où  II 
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6vait  S(?journu  depuis  iCSq  jusifu’cn  l6y2,  fui,  à 
» rcloiir  en  Europe,  nomme  ù l'iirchev.  de  Si-Do- 
inguo,  et  m.  dans  sa  ville  épbcopalcen  1689.  On 
a de  lui  plus,  oiivr.  dont  on  trouvera  l'indication 
dans  la  biblioth,  des  PP.  Ecliard  et  Quctil’  t.  2 ; 
le  plus  rcmarquaLle  est  celui  qui  a eie'  puM.  à Ma- 
drid , 1676  , in-fol.,  sous  le  lit.  de  Tratados  histo^ 
ricos  y politicos  , elhicosy  religiosos  de  la  monar^ 
é/utn  de  China,  L'aut.  y traite  de  la  gc'ograpliie,  du 
gouvern.,  des  usages  civils  et  religieux  de  la  Gliinc, 
de  la  doctrine  de  Confucius  , des  liv.  classiques  des 
Oliinois  ; il  y a donné  aussi  une  relation  do  scs  dif- 
férens  voyages  ; et  des  décisions  de  la  cour  de 
Rome  sur  les  pratiques  superstitieuses  des  Chinois. 
On  trouve  un  extrait  intéressant  de  cet  ouvr.  daus 
Vffist.  ffén.  des  Voyages  de  rahhe  Prévost. 

T^A.YAUINX  (André),  litlcrat.,  né  à Bassano  en 
1686,  m.  en  1758,  a laissé  : Exercituliones  litie- 
rarice  in  Orationcs  Ciceronis  ad  usunt  sclioLœ  ; Mis- 
cel/nnea  lilleraria  ; des  vers  latins  insérés  dans  le 
recueil  des  poésies  de  L.  Buonamici,  el  quelg.  aut. 
opi\scules  dont  Vecci  donne  la  liste  dans  scs  Noti- 
sïc  deg  li  scrittori  bassanesi. 

NAVARRE  rPiEiinE),  célèlire  cnpit. espagnol  du 
l5' S.,  servit  d’aljord  comme  simple  matelot  dans 
sa  pairie,  puis  vint  eu  Italie,  s’enrôla  dans  les 
Bandes  génoises,  et  se  trouva  en  1487  au  siège  de 
Seranessa,  où  , pour  la  prem.  fois  , on  fil  essai  de  la 
mine.  Navarre  perfectionna  celle  découverlo  pend, 
la  conquête  du  roy.  de  Naples  par  le  grand  Gon- 
lalvé;  et  par  ce  moyen  lialiilemcnt  mis  en  œuvre, 
il  emporta  d’assaut  le  cliâleau  de  l’OEuf , jnsqn’a- 
lors  regardé  comme  imprenable.  En  récompense 
de  sa  valeur  qui  avait  lieaucéup  contribué  à l’ex- 
pulsion des  Français,  Navarre  reçut  des  lettres  de 
noblesse  et  l’investiture  du  comté  d’Alvelto.  Nom- 
mé commaud.  d’une  Houille,  il  donna  la  chasse 
aux  pirates  qui  infestaient  les  côles  de  l’Italie;  bien- 
tôt après  , il  fut  mis  à la  tête  de  l’cxpéd.  d’Afrique 
entreprise  par  le  cardinal  Ximenès  ; mais  ses  succès 
furent  balancés  par  des  revers.  Renvoyé  en  Italie 
en  l5t  l,  il  fut  fait  pi-isonn.  à la  bataille  dcRavenne, 
en  iSlZ.V'oyant  que  Ferdinand  , son  souverain,  n’é- 
tait pas  disposé  à payer  sa  rançon , il  se  mit  au  ser- 
vice de  François  l®'' , entra  dans  le  Milanez  à la  tête 
de  6’,000  Basques  et  Gascons  , contribua  à la  prise 
de  Novare  , do  Vigevano  el  de  Pavic  , se  signala  en 
l5l5  à la  bal.aille  de  Marignan  , ainsi  qu’à  l’altaq. 
du  château  de  Milin  , conduisit  des  secours  à Lau- 
Irec,  arrêté  par  des  forces  supérieures  en  i522,  el 
se  couvrit  de  gloire  au  combat  de  la  Bicoque.  Pen- 
dant la  retraite  de  l’armée  française,  Navarre  tomba 
entre  les  mains  des  Espagnols  , cl  fut  mené  à N.a- 
ples  , où  on  dit  qu’il  mourut  de  n)ort  violente, 
par  ordre  de  Cbarlcs-Quint , en  1.Ô28.  Sa  Vie  ou 

Îdutôl  soh  Eloge  a été  publ.  par  Paul  Glovio  et  par 
'hilippc  Tomasini. 

NAVARRE  (MARTiN  Azpii.cueta  , dit  le  Voc- 
tenr),  fameux  tbéologiçn  espagnol  , né  à Varosaïn, 
dans  la  Navarre,  en  iq9.8,  professa  d’abord  en  Fran- 
co , remplit  ensuile  à S.ilamànque  la  i''  cbaire  du 
droit  canonique  pend.  ^!\  anii.,  puis  enfin  fut  ap- 
pelé à l’université  do  Coïinbrc,  où  pendant  26  ans 
il.forma  un  gr.  nombre  de  sujets  disling.  Il  était 
déjà  d’un  âge  avancé  lorsqu’il  so  rendit  à Rome  , 
pour  prendre  la  défense  de  Barlbéloini  Carraiiça  , 
nrclicv.  de  Tolède,  qui  avait  été  accusé  d’hérésie 
eljelé  dans  une  prison.  11  eut  la  douleur  do  ne 
pouvoir  le  sauver  et  m.  Rome  en  i586  , laissnnldes 
traités  qui  ont  jouido  l’estime  des  casuistes  : ils  ont 
clç  inipv.  séparément  et  a diverses  epoq.,  i>uis  ont 
été  recueillis  en  3 vol.  in-fol,  Lyou,  i58g;  en  6 
vol.  in-7),  Venise  ,1602;  cl  en  5 vol.  in-fol.,  Co- 
logne , 1616.  On  cite  comme  les  plus  remarquables 
les  2 Buir.  : de  Alienalione  rertim  cccIcsinsUca- 
rum;  deRedilibus  henefeiovum.  La  vio  do  ce  doc- 
Icuf  a éty  publ,  paf  Siiuoq  Çlagnus , jpus  |g  titre 
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suiv.  Vita  excellent i^simi  jurismonarchw  Mart. 
Azpih  netn  ,T\omc  ^ iQy!) , in-4. 

NAVIF.B  ( PiKnnE-TOESSAiNT)  , méd.  corres- 
pondant de  l’acad.  roy.  des  sciences  , né  à Sl-Dizicr 
en  17  12 , m.  en  1779  à Cbâlons  , où  il  pratiqua  la 
médecine  pend,  un  gr.  nombre  d’anii.  avec  un  bril- 
lant succès  , est  aiil.  d’une  foule  de  mém.  et  de  dis- 
serlalirtns  inlércssans  qui  ont  été  insérés  dans  les 
recueils  de  l’arad.  des  sciences,  de  l’acad,  de  Cbâ- 
lons  et  dans  la  Gazelle  de  médcc*  Nous  citerons  en- 
tre autres,  les  suiv  : Sur  plus,  maladies  populaires ^ 
Paris,  1753,  in-12;  Sur  l’amollissement  des  os, 
ibid,  1755,  in-12  ; Sur  les  dangers  des  inhumations 
précipitées  cl  sur  les  abus  de  l’ inhumation  dans  les 
églises,  ibid. , 1775  , in-12  ; Sur  L’emploi  du  vin  de 
champagne  mousseux , contre  les  maladies  putrl- 
des , 177^'  m-8  ; Sur  les  moyens  de  secourir  les 
personnes  empoisonnées  par  les  poisons  corrosifs  , 
1778,  in-8  ; Sur  les  contre-poisons  de  l’arsenic,  du 
sublimé  corrosif , du  verl-de-gris  el  du  plomb, 
avec  3 dissertations  sur  le  mercure  et  sur  l'éther 
nitreux  , dont  on  lui  doit  la  découverte  , Paris  , 
1778,2  vol.  in-12,  ouvr.  estimé  encore  aujour- 
d’hui, etqiila  été  Irad.  en  allemand  par  C.  E.  VVei- 
gel , Greifswald  , 1782,  2 vol.,  in-8.  VElogede 
Naoier,  par  Vicq-d’Azir , se  trouve  dans  le  re- 
citeil  de  la  société  roy.  de  médec.,  1779. 

NAVIERE  î(CiiAHLES  de),  poète  franç.  du  16* 
S.,  né  à Sedan  en  1.Ô44  , fut  gentilhomme  du  duc 
de  Bouillon.  C’est  à tort  que  Lacroii-du-Maine  dit 
qu’il  périt  dans  les  massacres  de  la  St-Barlbélemi. 
Plus,  de  ses  ouvr.  prouvent  qu’il  survécut  long- 
temps à celte  terrible  époque.  On  a de  lui  ; ta  Re- 
nomlhéc  de  Ch.  de  Naoicre , gentilhomme  séda- 
nois  , sur  les  réceptions  à Sedan,  mariage  à .Ve- 
zière  , couronnem.  à St-Denis  et  entrée  à Faris  du 
roi  el  de  la  reine  , poème  historial,  en  5 chants  , 
Paris,  l5yi  , in-8;  Vlleureuse  entrée  au  ciel  du 
feu  l’oi  II enri-le- Grand  , etc.,  ibid.,  1610,  in-t2; 
Cantiques  saints  , Anvers , l5yg  ; et  des  Cantiques 
de  la  paix  , 1670  , dont  il  a composé  la  musique. 

INAVILLE  (l'iiAtfÇOis  ANDRÉ),  homme  d’étal  et 
jurisconsulte  genevois,  né  enïy52,  fut  reçu  avocat 
en  1775,  parvint  en  1782  à la  place  de  procureur- 
génér.,  et , 6 ans  .après  , fut  élu  conseiller  d’étal.  Il 
fit  de  vains  cITorls  pour  altachei  les  Genevois  à 
leurs  institut.,  rentra  dans  la  vie  privée  le  29  dc- 
cemhrè  1792  , époque  du  renversement  de  l’an- 
ciennd  coustitnt.  fut  arreté  en  juill.  179')  avec  une 
foule  d’anciens  magistrats  et  de  citoyens,  à la  suite 
d’une  insurrection  qui  éclata  à Genève  , et  fol  rois 
à m.  le  3 août  de  la  même  année.  Il  avait  publ.  en 
1790 , in-8  , VEcat  cioil  de  Genèoe  , ouvrage  estimé 
qui  rcufcrnic  des  vues  nouvelles  el  profondes  sur 
les  points  les  plus  imporlans  du  droit. 

N.AWA1VI  (Mouieddin-Abotj-Zacharia-Ya- 
llt.v),  doct.  musulman  , né  en  (i.lt  ( 1233  de  J -C.  ) 
à Navva  , bourg  du  terril,  de  Damas  , m.  à Damas 
enO’76  (1277)  répnlalion  du  plus  sav.  doc- 

teur de  son  temps,  a laissé  sur  la  jurisprud.  elles 
traditions  plus.  ouvr.  parmi  lesquels  on  cite  : un 
Commentaire  sur  le  Koran  ; àcs  Règles  critiques 
pour  l’histoire  cl  un  Dictionn.  hislori , dont  parle 
le  Journal  des  savons , de  juin  l8ai.  Sa  /''le  a clé 
écrite  par  Soïoulhy. 

NAZIAISCE.  Y.  GnÉuoiRE. 

NAZOUII  , NASSOUll-PACÎIA  , grand-vézyr 
sous  Icsulllian  Aclimcl  !'■•,  fils  d’un  prêtre  grec  de 
Serrés  , près  Saloniquc . avait  été  envojé  a Con- 
stantinople vers  l’an  i568  , comme  enfant  de  liibul 
pour  le  service  du  sérail  , et  paraissait  destiné  à 
vivre  cl  à m.  dans  les  emplois  subalternes.  La  sul- 
thanc  Validé,  l’ayant  pris  à son  service  , l’envoya 
en  Syrie  comme  intendant  de  scs  domaines  ; à force 
d’cx.iclions , Nassouh  amassa  une  fortune  consider., 
maiscnmcmclcmpssa  cruauté  le  rendit  odieuxaux 
peuples  , cl  il  n’échappa  que  p.ir  adresse  an  ju.slc 
res?cnlimçi\t  4c  Mahomet  IH.  Ij  aràit  égalci^cnt 
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flécliiplui.  fois  la  colère  d’Achtnot  I"  ; mais  enfin 
ce  suitlian  , commençant  à redouter  l’itilluence  de 
son  ve'iyr  , le  fit  e'trangler  en  tôl/j-  On  trouvera 
une  relation  circonstanciée  de  la  catastrophe  de 
Nassouh-Pacha  dans  les  Voyages  de  Pietro  délia 
Valle  , tom. 

NAZZARI  ( François  ) , llttcrat.  ital.  , né  vers 
1634  , embrassa  l’état  ecclésiasl. , fut  chargé  de 
Penseignem.  de  la  philosophie  au  collège  de  la  Sa- 
pience , et  mérita,  par  la  manière  dont  il  s’acquitta 
de  ces  fonctions  , les  suffrages  des  hommes  les  plus 
distingués  de  son  temps.  Il  fut  ensuite  successive- 
ment attaché  , comme  secret.  , à Jean  Lucius  , sav. 
dalmate  qu’il  aida  dans  la  rédaction  de  ses  ouvrages, 
à Adrien  Auzout,  célèbre  matbémalicien  , qu’il 
suivit  en  France  , cl  m.  à Rome  en  17 14-  On  a de 
lui  une  traduct.  italienne  de  VExposition  de  ta 
doctrine  dé  l’Eglise  calholirj.  , par  Bossuet,  Rome, 
1678  , in-8  ; ou  lui  doit  en  outre  une  bonne  édit, 
des  Letlere  discorsioe,  de  Diomède  Borgbesi,  ibid, 
1701  , in-4  ! et  un  journal  périodique  fait  sur  le 
plan  du  Journal  des  Sauans , et  publ.  depuis  1668 
jusqu’en  1679.  — Jean-Paul  N.AZZARI  , dominic.  , 
né  à Crémone  en  i536,  a laissé  ; Opuscula  'varia  et 
théologien  ; Commentaria  in  Snmmam  divi  Thomœ. 
— J. -B.  Wazzabi  , né  à Brescia  dans  le  tC'  S.  , a 
laissé  un  ouvr.  sur  les  antiquités  de  sa  patrie,  sous 
le  litre  de  Brescia  antica,  ibid,  l562  , et  un  autre, 
délia  Traimitazionc  metallica  sogui  lit,  etc., 
Brescia  , iSgg  , in-4- 

NEAL  (Daniel)  , tbéolog.  non-conformiste , né 
à Londres  en  1679,. m.  en  1743  , est  auteur  d’une 
History  of  the  puritans , Londres  , 1732-38 , 4 '’ol- 
in  - 8. 

NEALCJÎS  , peintre  grec  , contemporain  d’Ara- 
tus  , qui  rendit  la  liberté  à Sicyone  , vivait  dans 
la  l33'  olympiade^  248  ans  avant  J. -C.  ; il  eut 
pour  disciples  Erigoous  et  Pasias  , frère  du  mode- 
Ipur  Æginetas.  Pline  cite  une  VéniTs  comme  le 
plus  bel  puvr.  deNealcès. 

NÉ.\1SDER  (Michel)  , théologien  protestant,  né 
à Soraw,  en  Silésie,  l’an  i525,  m.  en  l595  à llfeldt, 
dont  il  était  recteur  , est  aut.  de  div.  buvr.  dont 
Nicerou  a donné  la  liste  ( tom.  3o  ) ; nous  citerons 
seulement  les  suiv.  : Erothemata  grœcœ  linguœ  , 
Cîtm  prœfatione  Plnlippi  Melanchthonis  de  utilitate 
linguœ  grœcœ  , Bâle  , l553  , t565  , in-8  ; Aris- 
iotogia  Pindarica  grœco-lalina  , et  sentealiœ  iw- 
vem  lyriconint , et  variis  tum  pnlriim  , tum  elhni- 
corum  liOris  collectœ  , Bâle  , i556,  in-8  ; Aristo- 
logia  grœco  - lalina  Euripidis  . Bâle  , i559  , in-8  ; 
Gnomonologia  grœco  - lalina  , sive  insigniores 
senlentiœ  philosophorum  , poetarnm  , oralorum 
et  hisloricorum , ex  magnâ  anlhologiâ  Joannis 
Slobœi  excerplœ  , Bâle  , i557  , in-8.  On  lui  doit 
aussi  des  édit,  de  plus.  aut.  grecs.  — Neander 
( Jean) , médec.,  né  à Brême  vers  la  fin  du  iB'  S., 
est  aut.  d’un  ouvr,  curieux,  et  assez  rare , intitulé  ; 
'J’nbacologia  , id  est  tahaci  seu  nicotianœ  Des- 
cnplio  , etc,  , Leyde  , 1622  , 1626  , in-4  , traduit 
en  français  , Lyon  , ifizfi,  in*8.  On*  a encore  de 
lui  : Syntngma^  in  quu  niedicinœ  laudes  , etc,  , r/e- 
pinguntur,  Brême,  iBzû  , in-4;  Sassa/ralogia  , 
diid  , 1627  , in-4. 

NLARQOE  , l’un  des  capitaines  d’Alcxandrc- 
Ic-Grand,  cl  amiral  de  sa  Hotte,  né  dans  l’ilc  do 
Crète  , fut  chargé,  après  la  conquête  de  l’empire 
de  Perse  , d’explorer  l’océan  Indien  , pour  trouver 
des  communications  directes  entre  Bahylone  et  les 
piovinccs  les  plus  éloignées.  Il  conduisit  la;(!olte 
macédoniennedep.  l’enilioucluire  Je  l’Hyilaspe  jus- 
qu  a celle  de  l’imtus,  puis  le  long  des  cotes  de  la 
^e(  rosie  , de  la  Curmaoie  et  de  la  Pei’sidc  jusque 
ans.  1 Euphrate  , et  s’acquiua  de  sa  mission  de  la 
maniéré  la  plus  habile,  ainsi  que  le  cdustatenl  les 
ragnicns  du  journal  qu’il  avait  tenu.  On  en  trouve 
“ extrait  d,uis  l'Ilistoii-e  indique  d’Arricn , et 
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dans  1b  t'*  vol.  des  Geographi  minoras  âo  Hudson^ 
Des  détails  plus  étendus  sur  l’expédit.  de  NéarquJ 
sont  consignés  dans  les  ouvr.  inlit.  : the  Voyage  of 
Nearchus  , elo.  , illustrated  hy  W.  Vincent , Lon- 
dres , 1797  . in-4  , trad.  en  franç.  par  M.  Billecoq  , 
1800  , I vol.  in-4î  et  dans  les  Recherches  sur  ta 
géographie  des  anciens  , par  M.  Gossellin  , t.  III. 

HEBEL  (Daniel)  , médec.  et  botaniste  allein.  , 
né  à Heidelberg  en  1664  , m.  en  lySS,  a laissé  les 
ouvrages  suivons  : de  novis  Jnventis  botanicis  hujtis 
saculi , Marpurg  , 1694  , in-4  i Character  planta- 
rum  naluralis  , Francfort  , 1700  , in-12  ; de  Plan- 
tis  verno  tempore  efflorescenlibus  , Heidelberg  , 
1707  , in-4  ; Plantis  vergente  reslate  ejjiores- 
cenlibus  , ibid.,  1707,  in-4  < Voue  marina , ibid., 
1710,  in-4;  de\Lithotomiâ  1710,  in-4;  de 

Fœtus  Extractione  ex  utero  , ibid.,  lytS  , in-4,  ~ 
Guill. -Bernard  NebeL  , fils  du  précéd. , professeur 
de  médecine  à Heidelberg  , a publié  : Dissertatio 
physica  de  Mercurio  lucente  in  'vacuo,  Bâle,  1719, 
in-4  i parlu  Iredecim  est  légitima  , Heidelberg  , 
1731,  in-4;  de  Lelhalitate  vulneris  pericardii, ih.,, 

1739  ,*in-4. 

jNEBRISSENSIS  (Antoine  be  LEBRIXA',  plus 
counn  sous  le  nom  d’ÆL.  Antonibs)  , lillérat. 
espagnol,  i'un  des  hommes  les  plus  sav.  de  son  S., 
né  au  commencem.  de  l'année  l444  1 » Lebrixa  , 
ouLebrija,  dans  l’Andalousie,  a rendu  à la  littéral., 
à la  jurisprud.  et  à la  critique  sacrée  des  services 
importans.  II  obtint  également  des  succès  hrillans 
dans  la  carrière  de  l’enseignera. , à l’université  da 
Salamanque  , puis  à celle  d’Alcala  ; devint  l’un  des 
plus  utiles  collaborateurs  de  la  Bible  polyglotte 
entreprise  sous  les  auspjces  du  cardinal  Ximenes 
et  ra.  en  i522.  Il  a composé  un  gr.  nomb.  d’ouvr. 
tous  fort  rares.  Wicol.  Antonio  , dans  sa  Bibliothl 
hispano  nova,  et  Niceron,  dans  ses  Wém.,  tom.  33^ 
n’en  ont  donné  qu’une  liste  incomplète  ; on  trou-* 
vera  , dans  le  Specimen  biblioth,  hispano  - majan-> 
sinnœ  , des  détails  sur  les  différens  ouvrages  de  Le- 
brixa , que  le  savant  Mayans  avait  recueillis  ; nous 
citerons  seulem.  les  princip.  : Tnlroducliones  lut. 
Salamanque,  1481 , in-fol.  (c’est  le  prem.  ouvr’ 
impr.  dans  cette  ville)  ; l’aul.  y développe  des  vuqn 
nouvelles  sur  l’enseignem.  de  la  langue  latine;  celto 
grammaire  a été  refondue  par  La  Gerda  , et  réimp. 
sous  le  nom  de  son  prem.  aut.  ; Grammatica  sobre 
la  lengua  cnslellana  , ibid.  , 1492  , in-4  : c’est  j.t 
prem.  grammaire  qui  ait  paru  dans  cette  langue  5 
Kexicon  latino-hispanicum , et  hispano- lalinum 
ibid.,  1492,  2 vol.  in-fol.,  Madrid  , i683,  in-foI. 
ce  dictionnaire  , le  prem.  qu’aient  possédé  les  Es- 
pagnols a été  surpassé  depuis  long-lemps  j Jnris 
avilis  lexteon,  Salamanque,  i4ot),  in-fol,  Çet 
ouvr.  a morité  â son  aut.  le  titre  dé  prem.  restau- 
râleur  du  droit  civil , et  a été  réimpr.  à Paris  i54q 
in-8  , avec  un  commentaire  de  François  Jamel- 

Eexicon  artis  medlcanientarieo  , k\ca\ti  n5i8  im’ 

primé  à la  suite  du  traité  de  Dioscoride,  revi  par 
Lebrixa:  ce  lexique  indiquait  aux  jeunes  gens  les 
ouvrages  qu  ils  devaient  étudier,  et  les  mettait  en 
garde  contre  les  empiriques  si  communs  î cette 
epoque  ; Rerurn  à Fernando  et  EHzabethâ  gesta- 
rumfecades  dure  , etc.  , Grenade  , i5h5  , in-fol  , 
Réglas  de  orlografîa  en  la  lengua  castcllana,  publ 
par  Mayans  , Madrid  , 1735  , in-8  , et  re|ardé 
comme  le  meilleur  ouvrage  que  l’on  ait.  sur  celto 
partie  de  la  grammaire.  On  trouvera  dans  les  Jl/é- 
tnnges  do  Chardon  de  La  Rochette,  une  notice  sur 
Lebrixa,  extraite  d’un  éloge  écrit  par  J.-B.  Miiùoz 
et  couronne  par  l’acail.  rny.  de  Madrid  en  1706'. 

INECII.'VO,  pu  FECHOS,  nom  de  deux  rois  d’E- 
gypte,  dont  le  premier  commença  â régner  vers 

I an, 091  avant. 1. -G.,  et  fut  tué  8 ans  après  par ba- 

liacus  , roi  d’Elbiiiplo  , dans  Uii  combat.  Il  enr 
pour  succeis.  l'sammcticus  , son  fils.  — Feciiao  II 
monta  sur  le  trône  vers  l’aii  617  , fit  la  euerre 
^abüpola^Sar  , roi  d’Assyrie  , défit  Josias  , roi  de 
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Juila  , qui  voulait  s’opposer  au  paâsaiîo  ilo  sou  ar- 
nioc  , «lendil  SOS  coïKjtiôles  jusqu'à  rKuplaate  , ot 
fut  vaincu  ensuite  par  Naliuclioiloiiosor  , ([ui  le 
ressorra  dans  ses  anciennes  limites.  Ce  roi  m.  vers 
l’an  600  , av.  J.-G. 

NECK.KR  (N0EI.-J0SEP11)  , holaniste  du  18'  S.  , 
né  dans  la  Flandre  en  172^  . se  lit  recevoir  doct. 
en  médec.  à runiversité  de  Douai  , fut  successive- 
ment liolan.  de  IVlecleiir  palatin,  historiograplic 
du  palatinat , des  duchés  de  Berg  et  de  Julicrs, 
agrégé  honoraire  au  college  de  médec.  de  Natici  , 
et  memb.  do  plus.  acad.  11  in.  à Manheim  en  I/QS. 
On  a de  lui  les  ouvr.  suivans  : Deliciie  Callo-Bel- 

gicœ  sylvestres cwn  animadversionibus  seciin- 

dum  principia  linnaana  , Strasbourg  , lyüS  , 2 vol. 
>11-12;  Methodns  muscorutn  , Manbeim  , 1771, 
in-8  ; Physiologia  muscoruin , ibidem,  >794' 
in-8  ; trad.  en  fraiiç.  sous  le  titre  de  Physiologie 
des  corps  organises  , ou  Examen  analylitjiie  des 
animaux  et  des  •végétaux  co/nparés  ensemble  , etc. 
Bouillon,  1775,  in-8  : Eclaircissemcns  sur  la  pro- 
jiagalion  des  Jïlicées  en  général , Manheim  , I7"5  , 
in-4  ; Histoire  naturelle  du  tussilage  et  du  péta- 
sile  , dans  le  tom.  4 actes  de  l’academie  clcct. 
palatine  de  Manheim  -,  Traité  sur  la  mycitologie  , 
ou  Discours  sur  les  champignons  en  général,  Man- 
beim , 1788  , in-8  ; Elementa  botnnica  , Nciuvied , 
1690  , 3 vol.  gr.  in-8  , ouvr.  estimé  , suiv.  Wille- 
ïiiet  , aut.  d’une  notice  sur  N.-J.  Kecker  , insérée 
dans  le  Magasin  encyclop,  , 2'  aun.  , tom.  t'r. 

NEGKEK  ( Jacques  ) , ministre  des  finances  et 
principal  ministre  d’état  sous  Louis  XVI,  né  à 
Genève  en  1782  , vint  de  bonne  heure  à Paris  et  y 
fit  une  fortune  Jirillante  comme  associé  de  la  mai- 
son Tliélusson.  Kommé  résident  do  la  républiq.  de 
Genève  à la  cour  de  France,  il  eut , avec  le  duc  de 
Choiseul , des  rapports  qui  le  firent  connaître  avan- 
tageusement : bientôt  il  fut  appelé  au  syndicat  de 
la  compagnie  des  Indes  françaises  ; mais  tous  ses 
efforts  ne  purent  en  prévenir  la  destruct.  en  1770. 
Des  écrits  qu’il  publ.  à cette  époque,  ctjdans  les- 
quels il  se  montrait  fortement  préoccupé  des  inté- 
rêts et  des  besoins  du  peuple,  prouvèrent  qu’il 
était  en  état  d’occuper  un  haut  rang  dans  l’adminis- 
tration des  finances  ; ily  fut  appelé  on  1778,  au 
moment  où  le  crédit  publ.  était  fortement  ébranlé 
par  l'appréhension  de  la  guerre  d’Amérique.  D’a- 
bord directeur  du  trésor  et  conseiller  adjoint  au 
contrôleur-génér.  ïaboureau,  puis  directeur  géuér. 
des  finances  , il  sentit  que  la  publicité  des  ses  opé- 
rations, l’ordre  et  le  désintéressement  pouvaient 
seuls  rétablir  le  crédit  sur  des  bases  durables  : il 
réussit  à enrichir  le  trésor  tout  en  soulageant  les 
peuples  par  l’abolition  ou  la  diminution  de  plus, 
impôts  , tels  que  ceux  du  droit  de  main  - morte  et 
de  la  taille';  cufinil  créa  , eu  1778,  des  assemblées 
provinciales  , qui  devaient  s’introduire  succesivem. 
dans  les  diverses  provinces  de  Franco  , ot  ranimer 
la  confiance  publique.  Apres  5 ans  de  ministère  , 
Neclcer  présenta  à la  France  un  état  de  finances  , 
où  la  recette  annuelle  excédait  de  10  millions  la 
dépense  ordinaire  ; mais  on  lui  reprocha  d’avoir 
publ.  le  résultat  do  scs  opérations;  des  intrigues 
de  cour  le  décidèrent  à quitter  le  ministère  en  >78t, 
il  emporta  avec  lui  les  regrets  univers.  : sa  retraite 
fut  regardée  comme  une  calamité.  Après  de  mal- 
beureux  essais  pour  le  remplacer , on  le  rappela  à 
nna  époque  où  la  pénurie  du  trésor,  le  discrédit 
des  cfléts  publics  , l’exil  du  parlement , l’agitation 
des  provinces  , la  disette  des  vivres  , menaçaient 
déjà  l'existence  de  la  société.  A peine  avait-il  repris 
le  maniem.  des  afl’aires  que  l’ordre  se  rétablit;  mais 
des  conseils  secrets  lui  enlevaient  la  confiance  du 
roi  , cl  10  mois  après  il  reçut  l’ordre  de  sortir  du 
royaume  sans  éclat.  Son  départ  fut  le  signal  d’ un 
soulèvement  , de  l’incendie  tics  barrières  , du  siège 
et  do  la  prise  de  la  Bastille.  La  course  vit  forcée  de 
,1e  iappe|er  ; son  ^etciv  fut  poup  luj  uq  véritaHo 


triomphe  : mais  il  no  tarda  pas  à reconnaître  qu’il 
ne  pourrait  résister  au  parti  qui  voulait  le  perdre. 

1 1 essaya  vainement  de  déterminer  le  roi  à user  des 
débris  do  son  pouvoir  pour  ralentir  les  progrès  de 
la  révolul.  l’erdu  dans  l'esprit  de  la  cour  qui  ne 
lui  pardonnait  pas  son  attachement  à la  monarchie 
constitutionnelle  , attaqué  par  les  jacobins  qui  trai- 
taient sa  fidélité  au  roi  il’ apostasie  liberticide,  Kec- 
ker  demanda  sa  retraite  , quitta  Paris  en  1790  , se 
retira  à Gopet,  en  Suisse,  et  ne  cessa  de  s’occuper  des 
interets  financ.  de  la  France  jusqu’à  sa  m.,  arrivée 
en  1804.  Ses  OEnures  complètes  , réunies  en  l5  vol. 
in-8  , ont  été  publ.  par  son  petit-fils  , le  baron  de 
Staël-llolslcin  , Paris,  i8ai  ; elles  sont  précédées 
d’une  notice  sur  sa  vie  par  l’édit.  On  trouve  à la  fin 
du  dernier  volume  la  liste  chronologique  des  écrits 
dcNccker.  — lSF.CKER(Susanue  Guncaon  deîS'AssE, 
dame),  femme  du  précéd.,  auquel  elle  s’était  unie, 
en  1784 , à l’âge  de  25  ans  , descendait  d’une  an- 
cienne famille  de  Provence  , que  la  révocation  de 
l’édit  de  Nantes  avait  obligée  à se  retirer  en  Suisse. 
Elle  avait  été  élevée  comme  aurait  pu  l’être  nu 
homme  destiné  à la  carrière  des  sciences  et  des  let- 
tres ; elle  possédait  très-bien  les  langues  anciennes 
et  modernes  , et  se  plaisait  à réunir  autour  d’elle 
les  hommes  de  lettres  les  plus  distingués  de  son 
temps.  Pendant  les  deux  ministères  de  son  mari  , 
elle  profila  de  sa  position  pour  répandre  des  bien- 
faits continuels  ; elle  réforma  les  abus  qui  s’étaient 
introduits  dans  les  prisons  , ainsi  que  dans  les  hô- 
pitaux , et  fonda  , à Paris,  un  hospice  qui  porte 
son  nom.  Après  la  retraite  do  M.  Kecker  en  Suisse, 
elle  publ.  en  1794  < des  liéjlexions  sur  le  divorce  , 
et  m.  la  même  année  . laissant  plus,  autres  écrits 
que  son  mari  a recueillis  en  5 vol.  , sous  le  litre  de 
Mélanges.  ■ — Necker  (Gharles-Frédéric)  , père  du 
ministre  des  finances,  m.  en  1760,  professa  le  droit 
civil  n Genève  ; on  a de  lui  4 Retires  sur  la  disci- 
pline ecclésiastif/ue  , et  une  Description  du  gou- 
vernement du  corps  germanique, 

NEGKHAM,  KEGKÂM,  ou  KEQUAM  (Aue.x.), 
théologien  angl.,  abbé  de  Girencesler,  m.  en  1217, 
est  aut.  de  plus,  traités  ^ISs.  de  théologie,  de  phi- 
losop.  et  de  morale,  conservés  dans  plus,  bibliotb. 
anglaises,  ainsi  que  plus,  pièces  de  poésie  du  même 
aut.,  parmi  lesquelles  on  cite  les  deux  pet.  poèmes 
de  Laude  sapientia  divines,  et  de  Vttâ  monnslicâ. 

NEGTAIHE  , en  lat.  Nectarius  , patriarche  de 
Gonstantinople,  remplaça  sur  ce  siège  St. -Grégoire 
deKaziance  en  38t  , m.  en3g2,  et  eut  pour  suce. 
Sl-Jean-Ghrysoslôme.  On  lui  attribue  un  Sermon 
sur  L'aumône  et  le  jeune  , impr.  en  grec  , Paris  , 
t554  1 io-8  : trad.  en  latin  et  publ.  la  même  aunée 
dans  le  même  lorinat. 

NEGTAIHE  , patriarche  de  Jérusalem  au  17'  S., 
après  la  m.  du  patriarche  Paisius,  ne  garda  ce 
siège  que  peu  d’années , abdiqua  à cause  de  son  gr. 
âge  , et  m.  à Jérusalem  en  1668.  Ou  a de  lui  : Cun- 
futalio  imperii  papas  in  ecclesiam  , Londres,  1702, 
in-S,  trad.  du  grec  en  lat.  par  Pierre  Alix,  ministre 
calviniste;  \i\\  Ecrit  eu  grec  contre  les  principes  de 
iMthcret  de  Calvinsur  l’Eucharistie,  trad.  en  lat.  cl 
publ.  en  grec  et  en  latin  , par  Eusèbo  Henaudot, 
Paris,  in-4,  1709,  avec  1rs  Haméhes  dcGconaJius 
sur  l’eucharistie,  des  notes  et  uu  abrégé  de  la  Vie 
de  Nectaire. 

KEGTAKEBUS  , NECTANGHIS  ou  KECTA- 
NEBO  , roi  d’Egypte  monta  sur  le  trône  vers  l’an 
375  , av.  J.-G.,  <1  m.  asjjss.  par  Tachos  ou  Taos, 
après  un  règne  de  12  ans.  — Nectanebus  II,  prtil- 
fils  du  précédent,  fit  alliance  avec  .Agésilas,  roi  de 
Sparte,  fut  défait  par  Arlaxcrcès-ücbus  roi  Je 
Perse,  et  s’enfuit  en  Ethiopie  ou  il  m.  vers  l’an 
3Û0  , av.  J.-G.  G’esI  à celle  epoq.  que  l’Egypte  de- 
vint tributaire  de  la  Perse. 

KEDEY  (Anatole-François),  chirurgien  fran- 
çais , né  à Besançon  « n 1730,  s’appliqua  particulier. 
4 i'arl  dej  accouchemcns,  fui  nommç  jémoujtr*- 
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leur  au  college  de  cMrurgie  puis  adaclie  , commo 
cliirur^’.  eu  chef,  à l’un  des  hôpilaus  milil.  de  sa 
ville  nâlale,  où  il  m.  le  8 août  1794,  victime  du 
ivphus  qui  régnait  à cette  c'poq.  On  a de  lut  : Fnn- 
cipessttr  l’art  des  accouchem.,  par  demandes  et  ré- 
ponses, Besançon,  lygS.,  in-8,  et  quelques  autres 
oiivr.  reslc's  en  MSs , entre  les  mains  de  son  fils 
aîné,  médecin  àVesoul. 

KEUJiM-EDDIN-AYOUB  (Melik  ei.  Saleh  ) , 
suühan  d’Egypte  et  do  Damas,  de  la  dynastie  des 
Ayouliides,  se  fit  proclamer  l’an  63y  de  l’iie'gire. 
(izijo  de  J.-C),  après  avoir  vaincu  son  frère  Melik 
el  Adel  II,  et  son  cousin,  Melik  el  Djawad  Younas, 
qui  voulaient  de'membrcr  l’empire.  Jl  re'gna  10  an- 
nc'es  , pend,  lesquelles  il  fut  occupe'  à des  guerres 
continuelles,  ctm.  en  64?  ('24f))  i®  l’âge  de  44  ans, 
laissant  l’Egypte  ouverte  à .St-Eouis.  On  attribue  à 
ce  prince  l’établissement  de  la  milice  des  Mam 
louks. 

iSEE  de  LA.EOCUEELE(JkAn),  avocat  et  sub- 
déle'»ue'  à Clamecy  en  Nivernais,  où  il  était  né  en 
lega”  et  où  il  m.  en  1772,  a composé  des  poésies 
légères  insérées  dans  le  Mercure,  ctdilférens  ouvr. 
d’histoire  cl  de  jurisprud.,  entre  autres  les  suiv.  : 
Mémoire  pour  servir  à Vhist,  du  Nivernais  ti 
Donziois,  avec  4 dissert.  ; 1“  sur  les  servitudes  en 
Nivernais;  2“  sur  les  maladreries  et  léproseries  du 
Nivernais  ; 3»  sur  le  flottage  des  bois  ; 4'  sur  la  for- 
clusion , Paris  , 1647,  in-12;  Coutume  du  comté 
et  du  bailliage  d'Auxerre  , avec  un  commentaire 
ibid.,  1749 , in-4  ; le  maréchal  de  Boucicaut,  nou- 
velle liistor.,  1713  , in-12  ; le  Csar  Démétrius  , 
liist.  moscovite , Paris  , I7l()  et  I7t7'  nu  La  Haye, 
La’duchesse  de  Capoue  , nouv.  ita- 
lienne . Paris  , 1782  , in-I3. 

KEEDHAM  (Marcuajiont),  publiciste  anglais 
né  en  1620  , à Burford  dans  le  comté  d’Oil'ord  , en 
treprit  en  i643  un  journal  hebdomadaire  intitulé 
Mercuritis  britannicus  , et  rédigé  avec  un  ton  de 
véhémense  qui  donna  à l’aut.  la  réputat.  d’un  d 
plus  utiles  défenseurs  des  libertés  publiques.  Il  se 
jeta  ensuite  dans  le  parti  de  la  cour  et  publ.  son 
Mercurius  prngmaticus,  pamphlet  périodique  qui 
exaspéra  au  plus  haut  point  la  haine  des  presbyté- 
riens : plus  tard  , il  revint  à la  secte  des  iiidépen- 
dans  , et  publ.  dans  leurs  principes  , sou  Mercurius 
politicus  , qui  paraissait  depuis  onze  ans  , lorsqu’un 
ordre  du  conseil  d’état  le  supprima  en  iGu'o.  Depuis 
la  restauration  de  Charles  II , Needham  se  livra  à 1 
médecine  et  passait , parmi  les  non  - conrormistes 
pour  un  habile  praticien,  lorsque  la  m.  l’enleva  en 
1678.  On  a de  lui  : une  trad.  du  Marc  clausum  de 
Selden,  augm.  de  nouvelles  prouves  à l’appui  des 
droits  de  l’.Angleterrc  à l’empire  de  la  mer,  Lon- 
dres , i652ct  1662;  un  Discours  touchant  la  supé 
rioritéd’un  état  libre  sur  le  gouvern.  monarchique. 
l63o  et  1767  ; cet  écrit  d’abord  impr.  dans  le  Mer- 
cure politique  , a été  traduit  en  1791  parThéoph 
Mandar  et  publ.  avec  des  notes  de  J.-.l.  llousseau 
deMuhly,de  Bossuet,  Condillac,  Montesquieu 
Ilaynal;  on  a en  outre  de  Neadham  un  écrit  iiitit 
Medela  medicina  , iC65 , onvi-age  rempli  de  para- 
doxes que  J.  Tvvisden  et  Robert  Sprackliiig  ont  ré 
lutés  , le  l'r  dans  sa  medicina  velerum  vindicata 
et  le  2'  dans  sa  Medela  ignorantiie. 

NEEDHAM  ( jExN-Ti;RDEnvil.EE  ) , physicien 
angl,,  membre  de  la  soc.  roy.  de  Londres  et  asso 
cié  de  l’Acad.  des  sciences  de  Paris  , né  ù Londres 
en  1713,  m.  en  1781  à Bruxelles  où  il  avait  été  ap 
pelé  par  l'impératrice  Marie-Thérèse  , pour  l’orgii 
nisalion  de  l’acad.  de  cette  ville  , est  connu  par  ses 
observât,  microscopiques  tonsignees  dans  scs  pro 
près  écrits  et  dans  ceux  de  Bull'on  dont  il  a partagé 
Jes  reclierc.  sur  les  animaux  spermatiques  et  inlu 
soires.  11  avait  des  idées  étendues,  mais  il  manquait 
de  méthode  cl  de  clarté.  Ou  a de  lui  les  ouvr.  suiv. 
Aùm  mUroscopical  Discoveries  , etc.  Londres 
(rad,  en  franç.  sous  le  li^.  do  Décowerles 
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faites  avec  le  microscope , Lcydq  , I7q7,iu-I2,  et 
Paris,  1750,  in-12, 'avec  des  augmenl.  et  7 planc.J; 
Jlecherches  phjs.  et  mélaphys.  sur  la  nature  et  la 
religion, et  nouai  Théorie  de  la  terre  , Paris,  1769, 
in-8,  à la  suite  des  JTouvelles  Reclierc.  de  Spallan- 
zani , sur  les  découvertes  microscopiques  : Idée 
sommaire  ou  Vue  génér.  du  système  physique  et 
métaphysique  de  Needham  sur  la  génération  des 
corps  organises  , Bruxelles  , 178  c ;dillcrcns  mem, 
et  observât,  physiques,  insérées  dans  le  recueil  do 
l’acad.  deBruxelles  ainsi  que  dans  les  Transactions 
philos,  et  des  lettres  contre  Voltaire,  faisant  par- 
tie d’une  collect.  sur  les  miracles  publ.  àNeufchâ- 
tel,  1767,  iu-8. 

NEEFS(PiEnr.E)  , peintre  flamand,  né  à Anvers 
vers  l’an  1680,  fit  une  étude  particulière  de  l’ar- 
chitecture cl  de  la  perspective  , et  s’appliqua  à 
peindre  des  intérieurs  d'église  . Il  avait  d’ailleurs 
peu  do  talens  pour  la  ligure,  el  celles  que. l’on  voit 
dans  ses  tableaux  les  plus  estimés  sont  de  Van-Tul- 
den  Pt  de  Teniers.  Ou  ignore  l’époque  de  sa  m. 

NÉEL  (Louis-BaethasAu)  , écriv.  franç.,  né  à 
Rouen  et  m.  dans  la  même  ville  en  1784 , est  aut. 
des  ouvr.  suiv.  : Voyage  de  Paris  à St-Cloud  par 
mer , et  retour  de  St-Cloud  à Paris  par  terre  , très- 
souvent  réimp.  ; Histoire  du  maréchal  de  Saxe  , 
Mitau  1762 , 2 vol.  in-12  ; Histoire  de  Louis  , duc 
d’Orléans  (m.  en  tqül)  , un  vol.  in- 12. 

NEER  (Eglon  Yan  der)  peintre  holland.,  né  à 
Amsterd.  en  IÜ23,  m.  à Dusseldorf  en  1706',  alaissé 
quelq.  tableaux  d’histoire  et  des  paysages  estimés. 

NEERCASSEL  (Jean  de)  , évêq.  de  Caslorie  , 
né  à Gorcum  en  1623  , entra  d’abord  dans  la  con- 
grégal.  de  l’oratoire,  enseigna  la  philosophie  et  la 
théologien  Malincs,  puis  à Cologne;  il  fut  en- 
suile  provicairc  apostolique  sous  M.  de  la  Torre  , 
coadjut.  de  M.  Catz  , enfin  success.  de  ce  prélat  nu 
siège  de  Castorie,  en  1681,  et  m.  àZwol,en 
Over-Ysscl , en  t686.  On  a de  lui  plus.  ouvr.  par- 
mi lesquels  on  cite  parlicnlièremeiit  les  suiv.  : Amor 
pœnitens  de  recto  usu  clavium  , Emraerick  , l683  , 

I vol.,  in-l3,  trad.  en  franç.  par  l’abbé  Gullbert  , 
Ulrechl , 1741  , 3 vol.  in-12.  Tractatus  de  sanc- 
torum  et  prtecipu'e  B.  Maria  Virginis  cultu  , 
XJttcchl , i()ÿ5  , in-8  ; trad.  en  franç.  par  Leroi  , 
abbé  do  llaute-Fonlainc , Paris  167g,  in-8  , ainsi 
que  cet  autre  : Tractatus  de  lectione  scriptura- 
riim,  etc.,  1677,  in-8;  un  traité  de  V Affermisse- 
ment dans  la  foi  , et  la  consolation  dans  les  per- 
sécntio/ij  , Bruxelles  , 1670,  iu-8  , ien  hollandais; 
cl  des  lettres  à Bossuet , impr.  avec  la  correspond, 
de  CO  dernier. 

NEE.SSEN  (Laurent)  Ihéolog.  flamand  , mort 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Malines,  en  1679  , a 
laissé  une-théologie  en  lat.,  publ.  à Lille  , l()93  , 
3 vol.  in-fol. 

NEFI-OGLOU  ou  OGLI , en  français  , de 
l exilé , ainsi  nommé  parce  que  son  père  avait  été 
banni  par  le  gr,  vézyr  Aclimet  Iviiipcrli , sous  Ma- 
honiel  1 V , né  dans  le  17®  S.  fut  un  des  musulmans 
les  plus  éclairés  de  son  temps  ; il  possédait  le  lat.., 
1 arabe  , les  sciences  et  toutes  les  parties  de  la  litté- 
rature de  son  pays.  Il  exerça  long-temps  une  gr.  in- 
fluence sur  le  reis-cllendi  Rami-Meheinel , fut  l’un 
des  princip.  moteurs  de  la  paix  de  Carlowilz  , et 
se  fit,  auprès  do  ses  concitoyens,  la  réputat.  d’un 
prophète  , jiour  avoir  prévu  la  catastrophe  que  pré- 
paraient les  fautes  de  Mahomet  IV. 

NEGELEIN  (Joachim)  , s:»v.  lUcologicn  el  mi- 
mismale.,  ne  à Nuremljerg  en  enlra  dans  les 

ordres  , fui  «ilUciie  en  lyot  à la  maison  des  orphe- 
lins de  IVuremberg , nomme  en  1709  , diacre  de 
l église  Sl-L.iurenl , puis  paslcur  de  l'cgiise  Ste-Ma- 
rie  , el  enfin  charge,  en  1722,  au  college  de  Sl-Kgi- 
de,  d'une  chaire  d'éloquence,  de  poésie  cl  de  Jil- 
leralurc  grecque  , qu'il  conserva  jusqu'à  sa  ni.,  eu 
^7h9*  de  lui  : une  Irad.  allemande  du  The^ 

utitnis  numismaluir}  modcrnçnu/^  ^(vcitU 
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cnm  Int,  et  gci-mati.  explicatione  (en  «ociiîtd  avec 
Mclcliiür  Kornlcin  ),  Nuremberg  , 1701-1710,21 
part,  en  3 vol.  in-fol.  fig.;  un  liv.  inlit.  : Ulysses 
HUerariils  sive  orniio  île  singnlnribns  et  novis  i/hi- 
busdam  in  orbe  litteralo  , ibid. , 1726  , in-8  , au- 
quel il  a joint  VUlysses  scliolasticus  , de  Caspar 
llornau  , et  laliaraiiguo  de  Gasp.  Hofnianat/eJSnr- 
hnrie  imminente. 

NÈGRl  (François)  , grammairien  italien  , ne  à 
"Venise  vers  le  milieu  du  l5'  S.,  embrassa  la  ear- 
rièro  ecclesiaslique  , professa  la  graniinairo  et  les 
belles-lettres  dans  sa  patrie  et  à l’adouc  , fut  en- 
suite protonotaire  apostolique  , et  m.  vers  l’an  i520. 
On  a de  lui  ; de  conscribenclis  Epistolis , Padouc  , 
1488;  quelq.  autres  écrits  sur  la  grammaire  , etc., 
sur  lesquels  on  peut  consulter  les  Scritiori  'vene~ 
ziiinida  P.  D.  Agostini,  tome  2,  pag.  473. 

NEGRI  ( Virginie)  , appele'e  aussi  Angélique- 
P aille- Antoinette  , noms  qu’elle  avait  pris  à son  en- 
trée en  religion  dans  le  couvent  des  Angéliques  de 
St-Paul  connerli  à Guastalla  , née  à Milan  au  com- 
mencement du  16'  S.,  avait  une  éloquence  natu- 
relle dont  elle  se  servit  avec  succès  pour  la  conver- 
sion des  pécheurs.  Elle  m.  en  odeur  de  sainteté  en 
j555,  âgée  de  4?  ^ns.  On  a d’elle  des  lettres  qui 
ont  été  publ.  avec  sa  vie  sous  le  litre  suiv.  : Lettere 
spiriluati  délia  dévolu  e religiosa  Angelica  , etc.; 
Vita  {délia  medesima)  racpolta  pel  Giovan.-Batisln 
Fonlanade'  Conli,  Rome,  in  œdibus pop.  Rom,  l3y6. 

NEGRI  (Jean-François),  liltérat.,  né  à Bo- 
logne en  i5q3  , cultivait  à la  fois  la  peinture,  l’ar- 
chitecture et  les  lettres.  Après  avoir  visité  les  prin- 
cipales villes  de  l'ilalie,  U revint  dans  sa  patrie, 
contribua,  en  l64o , à la  fondation  de  l’acad.  des 
Indomili  dont  les  prem.  assemblées  avaient  lieu 
chez  lui  , cl  m.  en  iGSg.  On  a de  lui  une  Iraducl. 
de  la  Jérusalem  délivrée  , en  idiome  bolonais  , Bo- 
logne , 1628,  in-fol.  (les  12 prem.  chants  seulera., 
ist  34  stances  du  l3=  ont  été  publ.  ) ; Prima  cro- 
ciata  yovvero  lega  di  milizie  cristiane  libératrice 
del  sqcro  Sepolcro  , ibid.,  i658,  in-fol.  ; Basilica 
jpetfoniana  ovvero  vita  di  S.  Petronio,  c.on  la  des- 
crizione  délia  cliiesa  , efc.,  ibid.,  1680  , in-4  ; et 
quelques  autres  ouvr.  MSs. — Negri  ( Alexandre  ), 
fils  du  précéd.,  protonotaire  apostolique  et  cha- 
noine de  St-Pétrone  à Bologne,  m.  en  1661  , s’é- 
tait appliqué  à l’étude  des  raonumens  antiques  de 
Rome  et  de  Bologne,  ainsi  qu’à  l’explication  des 
inscriptions  qui  s’y  trouvent  gravées.  II  a publ.  sur 
ce  sujet  les  dissertations  suiv.  : Maniliani  Bono- 
niensis  mnnumenta  historico-myslica  latina , — 
Epistola  de  veluslissimâ  lapideœ  cujusdam  inscrip- 
tionis  ernsionc  , etc  ; prœsidiarum  aquœductum 
Lucii  Publicii  A sclepii  villicl  investigatio  ; ÆUa 
Zielia  Crispis  ; elles  ont  été  ins.  dans  les  Marmorea 
felsinea  du  comte  Malvasia  , Bologne  , 1690,  in-4- 

NEGRI  (François),  savant  ecclésiastique  de 
Ravenne  , au  S.,  entreprit  des  voyages  pénibles 
dans  les  pays  du  nord  , pour  étudier  les  meeurs  , les 
usages  , les  rites  religieux , et  connaître  l’état  de  la 
civilisation  des  peuples  decette  contrée.  Après  avoir 
visité  le  Danemarck , la  Suède,  la  Norwège  et  la 
Finlande,  il  revint  en  Italie  en  1666,  se  chargea  du 
gouvernement  d’une  paroisse  dans  sa  patrie,  et  m. 
en  1698.  Scs  lettres,  dans  lesquelles  il  rend  compte 
de  tout  ce  qu’il  avait  observé  , ont  été  impr.  sous  le 
titre  suiv  : Fiaggio  settenirionale  diviso  in  otCo 
lettere  , Forli , 1701  , in-4  i on  y a joint , ses  An- 
notazinni  soprn  ta  storia  di  Olao  magno  ; Negri  est 
en  outre  aut.  d’un  Discorso  pratico  délia  viverenzn 
dnvutn  a sacri  Icmpli , ed  el  modo  pin  facile  ed 
efficace  per  conscguirla , Venise,  i(J88.  Sa  Fie. 
écrite  par  Gian-Francesco  Vistoli  , a été  impr.  avec 

le  Fingeio.  . . t. 

NEGllI  ( JeEEs),  biographe,  ne  a Ferrarc  en 
1B48,  entra  dans  l.i  société  des  jésuites,  s’occupa 
pendant  presque  toute  sa  vie  à r.isscmblcr  des  notes 
sur  le»  écrivains  llorenlins  des  cinq  derii.  H.,  et  m. 


dans  sa  villa  natale  en  1720.  Scs  confrères  mirent  |> 
la  dernière  main  à son  travail  et  le  publ.  sous  le  I 
litre  sUiv.  : Istoria  degli  scrittori  fiorentini . Fer-  j 
rare,  1722 , in-M.  On  trouve  des  détails  sur  la  vio  !, 
et  caractère  de  Negri  dans  une  Lettre  deBarufaldt,  . | 
impr.  dans  le  .I4*  vol.  du  Giornale  de’  lelterati  d*J- 
talia. — Negri  ( Pierre  ) , peintre  vénitien  , m.  vers 
la  fin  du  17'  S.,  a laissé  plus.  tabl.  estimés,  parmi 
lesquels  on  cite  une  A grippine  mourante  qui  fait 
partie  de  la  galerie  de  Dresde. 

NEGRI  (Salomon)  , en  arabe  Soleyman  Alsadi , 
prêtre  de  l’église  grecque,  originaire  de  Damas  , 
lut  envoyé  en  France  par  les  jésuites  missionnaires 
qui  .avaient  con^u  l espoir  de  le  convertir  à la  foi  ^ 
catholique.  Après  avoir  suivi  les  cours  de  Sorbonne  : 
à Paris  et  s’être  perfectionné  dans  la  connaissance 
de  l’arabe  sous  Micbaülis,  Négri  voyagea  en  Italie,  r 
en  Hongrie  ; il  se  rendit  ensuite  à Constantinople , - 

à Venise  , à Rome  et  enfin  à Londres  , où  il  obtint  n 
une  place  d’interprète  pour  les  langues  orientales 
et  où  il  m.  en  1729.  Ou  a de  lui  : un  Recueil  de  k 
stances  arabes,  trad.  en  latin  par  Rostgaard  el  publ.  .K 
avec  des  notes  par  Christian  Kall , sous  le  titre  sui-  L 
vant  : Arabum  philosopliia  popularis . sive  sylloge  p 
nova  proverbiorum , Copenhague,  1764,  in-8;  une  L 
version  arabe  et  syriaque  d’une  Iiomélie  du  pape  L 
Clément  XI  {v.  l’falf,  Introd.  in  liist.  tbeol.  lill.)-,  u 
quelques  opuscules  détaillés  par  Bulermund  dans 
le  supplément  au  diclionn.  de  Joecber;  et  une 
édit,  de  la  version  arabe  des  quatre  évangélistes  et 
des  psaumes  qui  avait  été  faite  par  Athanase , pa- 
triarche grec  d’Antioche.  La  Fie  de  Négri , écrite 
par  lui-même  , a été  publ.  par  Anast.  Freyling- 
hausen  sous  le  litre  de  Memoria  Negriana . Halle, 

1764 , in-4. 

NEGRISOLI  (Antoine-Marie),  lltlérat.  itaL, 
né  à Ferrare  dans  le  16'  S.,  est  aut.  d’une  traduc- 
tion italienne,  en  vers  libres,  des  Géorgiques  de 
Virgile,  impr.  à Venise,  l543 , l552,  in-8.  — 
Plus,  autres  individus  de  celle  même  famille  , sont 
mentionnés  comme  médecins  et  auteurs  de  plus, 
ouvr.  do  médecine  (oubliés  aujourd’hui)  , dans  le 
Oictionn.  de  médecine  d’Eloi , et  dans  les  Biogra- 
phies italiennes. 

NEGRO  ou  NEGRI  (François)  , littéral,  iial., 
né  à Bassano  au  commencement  du  l6‘  S.,  entra 
d’abord  dans  l’ordre  de  Sl-Benoît  , bientôt  après  il 
adopta  les  principes  delà  réforme  , se  rendit  en  Al- 
lemagne et  assista  à la  fameuse  diète  d’Àugsbourg. 
Craignant  les  persécutions  que  ses  opinions  pou- 
vaient lui  attirer,  il  voyagea  pendant  plus,  années, 
finit  par  se  retirer  à Chiavenne  , ville  des  Grisons  , 
y ouvrit  une  écolo  pour  renseignement  des  langues 
anciennes  , fut  chargé  des  fonctions  du  pastoral  et 
m.  dans  celte  ville  en  i36o.  On  a de  lui  : Rudimenta 
grammaticie  ex  auctoribus  collecta  .'hliUa  , l54t, 
rcimpr.  sous  le  litre  de  : Canones  grammaticales . 
Poschiavo  , Landolf , tô-fiS  , in-8  ; Ovidii  metamor- 
phosis  in  epitomen  phnleucis  versibus  redacta.  7,\i- 
rich  , 1542  , Bâle  , l544  t Tragedia  del  libéra  ar- 
bilrio  y (Genève),  1546,  in-4,  l55o,  in-S; 

trad.  en  franç.,  sous  le  litre  de  la  Tragédie  du  roi 
franc-arbitre  , ( Genève)  lô48  , iu-8  ; Villefranche 
( Genève  ) , 1009  , in-8  ; Rhatia  sive  de  situ  el  mo- 
ribtis  Rhectorum  libellus  , Bâle,  i547,  in-4  > 
nini  lùivenlini  ne  Dominici  Bassanensis  morte  , — 
brevis  historia  , Chiavenne  , ifiôo,  in-8.  Il  a puhl,  I 
sous  le  titre  de  Tiircicarum  rcrum  commentarius , 
Paris  , l533  , in-8 , une  traducl.  de  l’ouvr.  de  Paul 
Giovio. 

NEGRONI  (,Tt'LE.s)  , jésuite  , né  à Gênes  vers 
le  milieu  du  16'  -S,,  m.  vers  lÜJo.  a laissé  quilq. 
ouvr.  ascétiques  , oubliés  aujonrd’liiii , et  un  pané- 
gyrique ( Ornzinne  in  Inde  ) <le  St  Charles-Borro- 
nïée  , prononcé  le  2 nov.  1602  dans  la  cathédrale 

de  Milan  , ibid.,  t(io3  , in-  j. L-Iî.  Négroni , né 

en  Corse  dans  le  17'  S.,  a laissé  quelq.  écrits  , men- 
tiounét  dans  la  Bibliutli.  volante  de  Cinclli. 
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NELL  ( 2i/i3  ) NELS 


KEHEMIA.  (AnnAiiAM)  , iulf  porlupaîs,  méd. 
du  i6”  S.,  n’fSl  guère  connu  (jue  par  l’oiivr.  sulv. 
puLl.  sous  son  nom  : Methodi  jtnivevsalis  medendi 
j/er  snn^tiînis  missionent  et  ptirgntiuncm  libri  duo  , 
etc.,  Venise,  lAgt  , i6'o4  , iu-/j. 

MEHEMIE  (bible),  juif,  captif  en  Perse  dans 
)e  5'  S.  av,  J. -G,,  s’acquit  la  faveur  d’Arlaxercès  , 
ilit  Longuemaln , roi  de  Perse,  dont  il  était  écban- 
son , obtint  de  ce  prince  la  periuissiou  d’aller  re- 
bâtir le  temple  de  Jérusalem  , et  termina  cette 
grande  enjreprise  en  tjSq  av.  J.-C.,  malgré  les  op- 
positions des  ennemis  de  sa  nation.  Il  gouverna  en- 
suite le  peuple  hébreu  pend,  près  de  2Q  ans  , avec 
une  grande  sagesse  , et  m.  en  l’an  ^3o.  On  lui  attri- 
bue le  second  livre  d’Esdras. 

TiEIPPERG  ou  KEÜPERG  ( Gdill.-IIf.in- 
IiARD , comte  de  ) , feld  - maréchal  autrichien  , né 
On  l68^  , entra  au  service  en  1702 , obtint  en  JjI7i 
le  grade  de  colonel  d’infanterie , se  dislingua  aux 
affaires  de  Tcmcswar  et  de  Belgrade  et  quitta  le  ser- 
vice pour  être  chargé  de  l’éducation  du  duc  Fran- 
çois-Etienne , depuis  empereur  François  l'v.  En 
lydo,  on  le  nomma  au  commandement  de  la  for- 
teresse de  Luxembourg,  et  en  1^33  on  l’envoya  en 
Italie  avec  le  grade  de  feld-maréchal.  Quelques 
années  après  il  fit  la  campagne  de  Hongrie  contre 
les  Turlts , se  distingua  au  combat  de  Kornéa  en 
1738,  couvrit  la  retraite  de  l’armée  autrichienne 
après  la  bataille  de  Groctka  et  reçut  de  pleins-pou- 
voirs pour  négocier  la  paix.  Lors  de  la  guerre  de  la 
succession  de  Bavière,  Keipperg  fut  mis  à la  tête 
de  l’armée  de  Silésie;  ayant  été  blessé  à la  bataille 
de  ïlolwitz,  en  17^2  , il  se  retira  en  Moravie  , alla 
ensuite  remplacer  le  due  d’Aremberg  dans  les  Pays- 
Bas  et  prit  part  à la  bataille  de  Dettingcn.  Il  se  re- 
tira dans  son  gonvernem.  do  Luxembourg  en  17^3, 
fut  appelé  à Vienne  en  1753  pour  entrer  au  conseil 
de  guerre  , et  ra  dans  cette  ville  en  1774.  — Neip- 
PEnG  (Léopold  , comte  de),  filsduprécéd  , cham- 
bellan autrichien  et  ambassadeur  d’Autriche  à Ka^ 
pies,  né  en  1728,  m.  à Sclirveiger  près  de  Heil- 
bronn  en  S792  , a publ.  des  pièces  bistor.  intéres- 
santes pour  i’Iiist.  du  temps,  sous  le  titre  suiv,  ; 
Hisl.  fondée  sur  les  documens  originaux: , de  ton- 
tes  les  transactions  relatives  à la  paix  conclue  le 
18  septembre  1738  entre  l’empereur  Charles  VI , la 
Tlussie  et  la  Porte  ottomane  , Francfort  et  Lcipsig  , 
1790,  in-8.  On  lui  doit  l'invention  d’une  machine 
à copier  les  lettres  qu’il  nomma  le  Copiste-Secret 
et  dont  il  publia  la  description.  Vienne,  1764, 
in-4  avec  6 fig.  in-fol. 

EELIS  ( ConNEiLEE-FRANçois  de)  , évêq.  d’An- 
vers , un  des  prem.  membres  del’acad.  des  sciences 
et  belles-lettres  de  Bruxelles  , néàMalinesen  1736, 
m.  en  >798,  à Parme  dans  le  couvent  des  Camal- 
dules  où  U s’était  retiré  en  1794  1 lors  de  l’invasion 
de  son  diocèse  par  l’armée  française  , a laissé,  sur 
plus,  points  d’histoire  et  de  morale,  des  dissertât, 
qui  l’ont  fait  connaître  avantageusem.  comme  lit- 
térateur : plus,  de  ses  ouvr.  sont  restés  MSs.  Parmi 
ceux  qui  ont  vu  le  jour  nous  citerons  : L’Aveugle 
de  la  Montagne^  ou  Entretiens  philosophiefues  ^ 
Parme,  Bodoni  t795,  in-4;  Rome,  1796, 
in-4;  hlistoriâ  Betgicd  et  ejusdem  scriptoribus 
prœcipuis  commenlatio  , Parme,  1795,  in-8. 

NELLER  (GEORGE-CHnisTOPiiE)  , chanoine  de 
Trêves  , doct.  en  droit,  né  en  Franconie  en  170g  , 
P>.  à Trêves  en  1783,  a laissé  un  gr.  nombre  de 
Aissertations  , sur  les  droits  de  l’église  de  Trêves  , 
surlcs  monnaies  de  ce  même  pays  , et  autres  sujets. 

NELLI  (Jean-Baptiste)  , célèbre  architecte  flo- 
rentin , né  en  i66l  , m.  en  1725,  après  avoir  rom- 
pu dans  sa  patrie  des  fonctions  distinguées,  telles 
que  celles  de  sénateur,  de  directeur  des  ponts  et 
chaussées,  etc.,  a laissé  plus.  ouv.  MSs.  , entre  au- 
tres une  Vte  de  Galilée  , plus  étendue  que  celle  de 
Rrcnna  et  dont  Tirabosebi  souhaitait  la  puhlicat.  : 
“U  » pub.  sej  Discorsi  di  architetlura  , Florence  , 


1753,10-4,  précédés  do  sa  aile.  On  y trouve  une 
fort  bonne  descript.  de  la  cathédrale  de  Florence. 
— Un  autre  ISei.li  (Baptiste-Clémenl),  de  la  même 
famille  que  le  préoéd.  , est  aut.  des  Plans  et  Elé- 
vations de  la  même  cathédrale,  imp.  à Florence  , 
1755,  cl  qui  ont  été  quelquefois  attribués  par  er- 
reur au  précédent. 

INELSOM  (Robert)  , écrivain  anglais  , qui  a mé- 
rité, parle  caractère  de  ses  ouv.  etsa  conduite  dans 
le  monde,  le  surnom  de  Pieux , né  à Londres  en 
l656,  voyagea  en  France  et  en  Italie,  et  m.  à Ken- 
sington  en  1714.  On  a de  lui  plus.  ouv.  , tous  sui- 
des sujets  religieux,  dont  on  trouvera  les  lit.  dans 
VUniversal  hislorical  Diclionar}',  etc.,  de  G.  Crabb. 
— Kel.S0N  (Valentin)  , ministre  anglican  , né  dans 
le  comté  d’York  en  1671 , m.  en  1724  , a laissé  un 
recueil  de  sermons  estimés.  — Kelson  (Samuel)  , 
journaliste , né  en  1759,  dans  le  comté  de  Down  cil 
Irlande  , rédigeait  à Belfast  une  feuille  périodique 
intit.  V Astre  du  Nord,  lorsqu’il  fut  arrêté  en  179^ 
et  enfermé  au  fort  George  , d’où  il  ne  sortit  qu’ell 
1802  , pour  s’exiler  volontairera.  en  Amérique,  où 
il  m.  quelque  temps  après. 

KELSON  (Horace)  , célèbre  amiral  anglais  , né 
dans  le  comté  de  Norfolk  en  1758  , s’embarqua  dès 
l’âge  de  12  ans  sur  un  vaisseau  de  guerre  commandé 
par  l’un  de  scs  oncles,  et  donna  bientôt  des  pren- 
ves  d’une  force  de  caractère  qui  firent  présager  ce 
qu’il  deviendrait  un  jour  dans  une  carrière  dont 
sa  constitution  délicate  semblait  d’abord  devoir  l’é- 
loigner. Chargé,  à l4  ans,  du  commandem.  d’un 
cutter  à la  station  de  Chatam  , le  jeune  Horace  ex- 
plora les  bancs  de  la  Tamise,  navigation  difficile  et 
périlleuse  qui  le  rendit  très-habile  dans  la  manœu- 
vre. En  177.3  il  fut  employé  dans  l’expédition  en- 
voyée au  pôle  nord,  sur  la  demande  de  la  société 
royale  de  Londres.  H se  fit  remarquer  pendant  la 
campagne  par  plus,  traits  d’intrépidité.  Au  retour 
de  cette  expédition  , Nelson  partit  pour  les  Indes 
orientales  , sur  un  cutter  de  20  canons  , faisant  par- 
tie de  l’escadre  aux  ordres  de  l’admirai  Edward 
Hughes  , revint  peu  de  temps  après  en  Angleterre 
pour  rétablir  sa  santé  , cl  en  repartit  presque  aus- 
sitôt (>776)  sur  une  frégate  , destinée  pour  les  In- 
des occidentales.  Nommé  enseigne  de  vaisseau,  il 
reçut  succcssivcm.  le  commandem.  de  plus,  bricks 
ou  corvettes.  Etant  mouillé  dans  la  rade  d’Elseneur 
en  1781  , il  y acquit  celle  grande  connaissance  des 
côtes  de  Danemarck  , dont  il  retira  plus  lard  de  si 
grands  avantages.  A la  paix  de  1783),  il  fut  mis  on 
demi-solde  , passa  en  Franco  , et  se  fixa  àSt-Omer, 
où  il  resta  près  d’un  an.  En  1784  il  fut  nommé  , 
sans  qu’il  l’eût  sollicité,  au  commandem.  du  Bo- 
réas,  corvette  do  28  canons  destinée  à la  station  des 
îles  sous  le  Vent  ; cl  c’est  à sa  fermeté,  à la  stricto 
exécution  des  instructions  qu’il  avait  reçues,  que  la 
Grande-Bretagne  dut  l’acle  d’enregistrement , me- 
sure si  favorable  à son  commerce.  Au  mois  de  jan- 
vier 1793  , un  ordre  de  l’amirauté  appela  Nelson 
(alors  marié  et  retiré  avec  demi-solde  dans  le  comté 
de  Norfolk)  au  commandement  du  vaisseau  l’Aga- 
memnon , qui  faisait  partie  de  l’escadre  de  l’amiral 
Hood  (v.  ce  nom),  destinée  à agir  contre  la  France, 
Envoyé  a Naples  pour  hâter  l’envoi  des  troupes  do 
ce  pays  qui  devaient  former  la  garnison  de  Toulon, 
alors  livré  aux  Anglais  , Nelson  commença  alors  sa 
liaison  avec  la  fameuse  lady  Hamilton  (v.  ce  nom), 
et  apres  avoir  rempli  sa  mission  , rejoignit  l’amiral 
Hood  , qui , forcé  d’évacuer  Toulon  , s’était  rendu 
devant  Bastia.  Il  contribua  à la  prise  de  cette  ville  , 
a celle  de  Calvi , et  prit  une  part  très-acLivo  et 
très-houorable  au  combat  du  i3  mars  1796,  livré 
par  l'amiral  Hotham  à l’escadre  française  sous  les 
ordres  du  contre-amiral  Martin.  Deux  ans  après 
(janvier  1797)  , il  vint  joindre  l’amiral  sir  John 
Jervis,  à la  hauteur  du  cap  Sl-Vincent , reçut  le 
commandem.  du  vaisseau  le  Capitaine,  et  coopéra 
puissaram,  au  succès  du  combat  livré  à la  (lotte  es- 
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]>agtiülc  sous  les  oi’Jrcs  de  l’amiral  D.  .Tos.  de  Coi'- 
dova.  C’est  à celte  c'poquc  qu’il  fut  cKvé  au  grade 
de  contre  - amiral  , cl  crcc  eu  même  temps  cheva- 
lier du  Bain.  La  prem.  opération  dont  il  fui  chargé 
comme  odicier-gcneral  fui  une  expédit.  contre  l’île 
de  Ténerille.  Celle  entreprise  échoua  , et  Nelson 
reçut  un  coup  de  canon  qui  lui  fracassa  le  liras 
droit  et  nécessita  l’amputation.  Do  retour  on  An- 
gleterre , il  y fut  comhié  d’honneurs  et  de  récom- 
penses. Ilclalili  dosa  hlcssurc  , il  reçut  l’ordre  de 
rejoindre  l’amiral  .Tervis  , nommé  alors  lord-comte 
St-Vinceiit , qui  venait  d’être  envoyé  dans  la  Médi- 
terranée. Chargé  par  le  commaud.  en  chef  de  sur- 
veiller l’armement  qui  se  faisait  alors  dans  le  port 
de  Toulon  , Kelson  fut  contraint  par  un  coup  de 
vent  do  relâcher  eu  Sardaigne  , et  il  ne  put  joindre 
la  Hotte  française  que  lorsqu’elle  était  mouillée  dans 
la  haie  d’Ahoukir.  La  victoire  qu’il  remporta  sur 
CO  champ  de  bataille  est  une  des  plus  décisives  qui 
aient  clé  obtenues  eu  mer  depuis  l’invention  de  la 
poudre,  puisque  de  treize  vaisseaux  français  deux 
seulement  purent  échapper.  Ce  succès  plaça  l'a- 
miral anglais  au  faîte  de  la  gloire.  Le  roi  d'.ânglc- 
Icrre  le  créa  baron  du  Kil  et  de  Buruham-Thorpe  , 
son  lieu  do  naissance  , en  lui  assignant  une  pension 
de  2,000  liv.  sterling  , réversible  à scs  héritiers  jus- 
qu’à la  3“  génération.  I.a  compagnie  des  Indes  lui 
vola  un  don  do  10,000  liv.  sterl.  Après  cette  expé- 
dition , l’amiral  anglais  se  rendit  à IN'aples  ; mais  au 
bout  de  quelq.  mois  passés  en  plaisii-s  et  en  festins, 
dans  l’enivrement  d’une  passion  déshonorante  qui 
éteignait  dans  le  cœur  du  vainqueur  d’Aboukir  les 
affections  les  plus  sacrées,  il  fut  force,  par  suite 
de  l’invasion  des  Français  dans  les  états  napolitains, 
de  conduire  le  roi  , la  reine  et  la  cour  à Palerme. 
Toutefois  cet  éloignem.  ne  fut  pas  do  longue  du- 
rée : les  Français  ne  tardèrent  pas  à évacuer  Naples. 
Les  partisans  de  la  nouvelle  révolution  avaient  ob- 
tenu du  cardinal  Ruffo,  commandant  en  chef  de 
l’armée  royale,  une  capitulation  qui  leur  assurait 
l’inviolabilité  de  leurs  propriétés  et  de  fleurs  per- 
sonnes; mais  Nelson  annula  ce  traité  , traita  les  ca- 
pitulés  comme  des  rebelles  , et  eu  fit  périr  les  plus 
marquons  par  la  main  du  bourreau.  Le  roi  de  Na- 
ples approuva  la  conduite  sanguinaire  de  l’amiral 
anglais , le  créa  duc  de  Brontc  et  le  combla  de  ri- 
chesses. Au  coniraencem.  do  i8oi,  Nelson,  alors 
vice-amiral,  fut  nommé  command.  en  second  de 
la  flotte  envoyée  parle  gouvernem.  britanniq.  dans 
la  Baltique  pour  dissoudre  l’allianco  qui  venait 
d’être  conclue  entre  la  Russie  , la  Suède  elle  Da- 
nemarck,  ifelson  commandant  l’avant-garde  dans 
l’action  qui  eut  lieu  avec  la  flotte  danoise  devant 
Copenhague,  obtint  seul  tout  l’honneur  du  combat, 
l’amiral  en  chef  Parker , par  sa  position  , n’ayant  pu 
y prendre  part.  Nelson  fut  fait  vicomte  en  récom- 
pense de  sa  conduite  en  celle  circonstance  mémo- 
rable. Sa  dern.  expédit.,  pendant  celte  guerre  , fut 
une  attaque  infructueuse  contre  l’armem.  préparé 
dans  le  port  de  Boulogne  en  i8oi.  Lors  do  la  rup- 
ture du  traité  d’Amiens  , Nelson  fut  nommé  com- 
mandant en  chef  de  la  flotte  delà  Méditerranée,  et 
tint  bloquée  , pendant  deux  ans  , l’escadre  franç.  , 
alors  réunie  dans  le  port  de  Toulon.  Toutefois  l’.a- 
miral  Villeneuve  sut  écliapper  à cette  surveillance 
et  appareilla  do  Toulon  avec  1 1 vaisscau.x  do  ligne, 
7 frégates  et  2 bricks , 1e  i8  janvier  i8o5,  pour  aller 
opérer  sa  jonction  avec  l’escadre  espagnole  au  Férol. 
Nelson,  après  avoir  long-temps  cherché  l’escadre 
française  dans  la  Méditerranée  , arriva  enllu  , le  29 
sept.,  devant  Cadix  , où  se  trouvait  eu  rade  la  flotte 
combinée  ,. forte  de  33  vaisseaux  , dont  18  français 
et  l5  espagnols.  Après  diverses  évolutions  les  deux 
armées  se  formèrent  en  présence,  à la  hauteur  de 
Traf.ilgar  , le  2(  octobre.  Nelson  disposa  sa  lloltc 
sur  deux  colonnes , sé  mil  à la  tête  de  la  prem., 
composée  de  12  vaisseaux  , cl  confia  le  commanilc- 
ujcut  de  la  seconde,  qui  était  de  i5,  au  vice-amiral 
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Colllngwood.  Le  combat  s’engagea  à midi . après  ' 
que  Nelson  cul  fait  hisser  à bord  de  son  vaisseau 
amiral  ce  signal,  devenu  depuis  si  célèbre  : u JJ  An- 
gleterre compte  que  chacun  fera  son  devoir,  » Les 
Anglais  remportèrent  la  victoire;  mais  ils  achetè- 
rent leur  triomphe  par  la  perte  du  héros  qui  l'avait 
assuré  par  ses  savantes  dispositions.  Nelson,  blessé 
rièvement  d’une  balle  de  fusil,  partie  de  la  hune 
U vaisseau  français  \c  Redoutable , expira  peu  do 
temps  après  que  son  capitaine  de  pavillon  , Ilardy  , 
lui  eût  annoncé  que  le  succès  était  complet.  Tous 
les  honneurs  qu’une  nation  reconnaissante  peut  dis- 
penser furent  décernés  à la  mémoire  du  vainqueur 
deTrafalgar.  Son  corps,  rapporté  à Londres,  fut 
exposé  à Greenwich,  pendant  plus,  jours  , avec 
l’appareil  le  plus  magnifique  : de  là  il  fut  transporté 
à Vveslminslcr , puis  inhumé  dans  la  cathédrale  de 
St-Paul.  Les  sept  fils  du  roi  George  III  , un  grand 
nombre  de  pairs  , de  membres  de  la  chambre  des 
communes  , d’officiers  de  mer  cl  de  terre,  furent 
présens  à ses  obsèques.  Les  Anglais  considérèrent 
sa  m.  comme  un  malheur  national,  et  se  montrè- 
rent presq.  indifférens  à une  victoire  qu’ils  croyaient 
trop  cherèment  achetée  par  une  telle  perle.  La  yte 
de  Nelson  a été  écrite  par  Samuel  Clarke  , Londr., 
1810 , 2 vol.  in-tj  ; par  Churchill , l8l3  , in-îj  ; par 
Robert  Southey,  i8t3,  in-8  : cette  dern.  a ététrad. 
en  franç..  Paris,  1820,  in-8. 

NEMEITZ  (Jo.tCHlM-CHniSTOPHr.)  , littérateur  , 
conseiller  aulique  du  duc  de  Deux- Ponts  et  du 
prince  de  Waldeck  , né  à Rostock  en  1679  , m.  à 
Strasbourg  en  lySS,  a laissé  , entre  autres  ouv.  : 
de  Modestiâ  hisloricorum  in  censttris  prindpum 
observemlâ  , Lunden  , 1709,  in-S  •,  Inscriptionum 
sin^nlarium  maximam  partent  novissimarutn  fas- 
ciculus  , Leijislg,  1726’,  in-8;  Supplém,  aux  -voya- 
ges de  Idisson  , Burnet,  Addison  , etc.,  ib.,  1726  , 

2 vol.  in-8  ; Bemnrqiies  sur  Vllist.  de  Charles  XII 
par  Voltaire  , Francfort , 1788  , ln-8  ; pensées  sur 
diverses  matières  histor.  criliq.  et  morales  , pub. 
sous  le  lit.  suiv.  : Vemunftigcn  gedancken  , etc.  , 
ib.  , 1739-45  1 6 ''oL,  >n-8  ; Mémoires  du  comte  de 
Stenbock,  pour  servira  l’iiist.  mlllt.  deCbarl.  XII, 
Ibid.,  1745  , in-8  ; Xéjbur  de  Paris  , ou  Guide  fi- 
dèle des  voyageurs  de  qualité quidésirenl  employer 
avec  fruit  leur  temps  et  leur  argent,  Strasbourg  , 
lySo  , gr.  in-8 , 4'  édit.  ; pub.  aussi  eu  français  à 
Leyd.e  , >727,  2 vol.  in-8. 

NEMESIEN  (M.  Abrklil’S  OLYMPirs) , en  latin 
Nemesiantis  , poète  didactique  et  bucolisle  latin, 
naquit  à Carthage.  On  n’a  rien  de  précis  sur  l’épo- 
que de  sa  naissance  et  de  sa  mort  ; mais  il  vivait  au 
3'  S. , sous  le  règne  de  l’cmpcr.  Numéricn.  II  eut 
même  avec  ce  prince  un  combat  poétique  , où  la 
victoire  lui  resta:  cl,  plus  heureux  que  Lucain 
avec  Néron  , dans  une  circonstance  semblable  , il 
trouva  dans  le  rival  vaincu  un  ami  et  un  protecl. 
généreux.  Némésien  composa,  sous  le  titre  de  Cy- 
négétiques , IJalieuliques  et  Nautique  , trois  poè- 
mes sur  la  chasse  , la  pêche  et  la  navigation.  11  ne 
nous  reste  que  325  vers  du  prem.  de  ces  ouv..  et 
quelques  vers  des  autres.  On  lui  attribue  aussi  , 
mais  d’après  des  motifs  peu  plausibles  , un  petit 
poème  sur  les  J,ouanges  d’JTercule  , que  "Werns- 
dorf  a fait  entrer  dans  sa  collection  des  Pocitr  la- 
tini  minores.  C’est  avec  plus  de  raison  , sans  doute, 
et  sur  de  meilleures  autorités,  que  le  même  édit, 
rcsiiluo  à Calpurnius  (u.  cet  article)  , conlcmpor. , 
émule  cl  ami  de  Némésien  , quatre  églogues  con- 
stamment placées,  depuis  l’édition  d’.Ange  Ugolclti, 
iBoo  , à Ib  suite  des  fragmens  connus  du  prem.  de 
ces  poètes.  Au  surplus  cette  opinion  n’csl  pas  en- 
core celle  de  tous  les  savans.  L’amitié  qui  parait 
avoir  constamment  uni  Calpurnins  et  Némésien  , a 
constamment  aussi  rassemblé  Icpcu  d’ouv.  qui  nous 
restent  d’aux.  Les  prem.  édit,  sonlcelles  de  Rome, 
1471.  et  de  l’arme  , i5oo.  La  plus  récente  cst^cclle 
que  M.  Lemaire  vient  de  pub.  dans  le  tom.  ->2  «« 
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sa  Siblioth.  classique  latine  , qui  c«t  le  prcm.  des 
Poelœ  minoresi 

KKMESIS  (mythol.)  , fille  de  Jupiter  et  de  la 
Wecessile",  decsse  de  la  vengeance,  punissait  le 
crime  et  récompensait  la  vertu.  Les  Grecs  lui 
donnaient  aussi  les  noms  à’Jdrastec  et  de  Rhani- 
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NEMESIÜ.S  , c'vûque  d’Emèse , ville  ne  Syrie, 
vivait  sur  la  fin  du  /)'  S.  ou  au  commencem.  du  5'. 
On  a de  lui  un  traite  de  la  Nature  de  l’homme,  en 
grec,  imp.  pour  la  préni.  lois  à Anvers , i565 , in-8, 
avec  une  version  latine  par  INic.  Elleliodius  Cîissel-, 
lianus;  puis  à Oxford  en  1671,  in-8,  avec  des 
notes,  et  à Hall,  l8oi  , in-8,  avec, des  notes  de 

C.-G.  Malliæi. 

IS'EMIUS  (Jean),  prêtre,  né  à Bois-le-Duc  au 
16'  S.,  enseignales  Immanitéssuccéssiv.  àKimègue, 
à Amsterdam  et  dans  sa  ville  natale.  11  a composé 
quelq.  livres  élémentaires  sur  l’orlliograplie  et  la 
grammaire  , et  un  poème  latin  intit.  : de  Imperio 
et  Servitute  ludi  magistri  , Kimègue  , l55  ( , in-;^  ; 
il  a en  outre  trad.  en  vers  latins  l’ancien  roman  de 
Tyl  Uilespiègle  et  l’a  pub.  sous  le  litre  suivant  : 
Tyli  saxonis  Ilistoria  , sive  humanœ  stultitiœ 
Triumphtis  , versa  iambico,  l563  , in-8. 

NEMOUBS  (Jacques  d’ABMAGNAC  , duc  de), 
fils  de  Bernard  , comte  de  la  Marche  , gouverneur 
du  dauphin  , depuis  Louis  XI , épousa  en  i/|62  la 
cousine  de  ce  prince  , Louise  , fille  du  comte  du 
Maine  , et  reçut  l’investiture  du  duché  de  Nemours 
avec  les  titres,  rang  et. prérogatives  de  duc  et  pair. 
Comblé  des  bienfaits  de  son  souverain,  il  eut  la 
faiblesse  d’accéder  à la  ligue  dite  du  Bien  public  ; 
cette  première  trahison  lui  fut  pardonnée  ; il  olitint 
même  le  gouvernem.  de  Paris  et  de  l’Ile-de-France 
en  vertu  du  traité  de  Conflans  en  1^65.  Louis  XJ  , 
connaissant  la  versatilité  de  son  caractère,  surveilla 
ses  démarches*  acquit  la  preuve  qu’il  continuait  à 
le  trahir  , le  fit  saisir  et  poursuivre  comme  crimi- 
nel de  lèse-majesté  ; mais  il  céda  aux  prières  du 
coupable  et  lui  pardonna  de  nouveau.  Cette  clé- 
mence , loin  de  corriger  le  duc  de  Nemours,  ne 
servit  qu’à  l’encourager  à tremper  dans  les  complots 
des  méconlens  : il  fut  arrêté,  transféré  à la  Bastille, 
enfermé  dans  une  cage  de  fer,  et  mis  à m.  le  août 
1^77,  âgé  à peine  de  ans.  La  cruauté  réUécbie 
qui  présida  à son  jugement  et  à son  supplice,  la 
barbarie  des  tortures  qu’éprouvèrent  ses  jeunes  en- 
fans  ont  donné , à ce  qui  n’était  d’abord  qu’un  acte 
de  justice,  tous  les  caractères  de  la  vengeance  et 
de  la  tyrannie.  Les  pièces  du  procès  du  duc  de 
Nemours  sont  conservées  à la  bibliotli.  du  roi , en 
3 vol.  in-fol.  On  trouve  dans  les  Mémoires  de  Co- 
mines , édit,  de  Godefroy  , une  lettre  de  Nemours 
à Louis  XI , dans  laquelle  ce  malheureux  implorait 
sa  grâce. 

NEMOURS  (Louis  d’ABMAGNAC  , duc  de)  , 3' 
fils  du  précéd.  , n’avait  que  5 ans  lors  du  supplice 
de  son  père  ; il  fut  jeté  dans  un  cachot  de  la  Bas- 
tille, et  n’en  sortit  qu'à  l’avènem.  de  Charles  VHI 
au  trône.  Il  embrassa  la  profession  des  armes,  et 
suivit  le  roi  à la  conquête  du  royaume  de  Naples. 
Nommé  vice-roi  de  ce  royaume  sous  Louis  Xll, 
il  ne  sut  pas  maintenir  son  autorité  : la  discorde  se 
mit  dans  son  camp,  et  Gonzalve  , profitant  de  la 
mésintelligence  des  chefs  de  l’armée  française,  les 
attaqua  séparément , les  battit  et  les  força  à opérer 
leur  retraite.  Obligé  de  se  frayer  un  passage  l’épée 
à la  main  à travers  l’ennemi  dans  la  plaine  de  Cé- 
rignole,  le  duc  de  Nemours  s’élançait  à la  tête  do 
l’avant-garde  lorsqu’il  fut  atteint  d’une  balle  qui 
l’étendit  m.  le  28  avril  i5o3.  Brantôme  parle  de  lui 
dans  ses  yies  des  grands  Capitaines  français. 

NEMOURS  (Jacques  de  SAVOIE  , duc  de) 

1 un  des  grands  capitaines  français  du  16'  S.  , né  à 
1 abbaye  do  Vaulnisant , en  Champagne  , l’an  l53t, 
lut  mis  à la  tête  de  200  chevau-légcrs  en  lüij6, 
commença  | ip  jigualcr  eq  ^55;s  liège  dç  JiCDS 


se  jeta  l’un  des  prem.  dans  la  ville  do  Metz  ^ me- 
nacée par  Charles-Quiul  , et  concourut  à la  glorieuse 
défense  de  celle  place.  Il  servit  ensuite  en  Flandre 
et  en  Italie  jusqu’à  la  trêve  qui  suivit  la  prise  de 
Pont-de-Sture  en  l555.  En  récompense  de  scs  ser- 
vices , il  fut  fait  colonel-général  do  la'cavalerie  lé- 
gère , et  continua  de  se  signaler  sous  le  règne  de 
Charles  IX  contre  les  proteslaus.  Il  commandait  les 
Suisses  qui  ramenèrent  à Paris  ce  prince  , que  les 
proteslans  avaient  voulu  enlever  à Moaux.  Il  se  dis- 
tingua à la  bataille  de  Saint-Denis,  fut  chargé  eu 
l56g,  avec  le  duc  d’Aumale  , de  s’opposer  au  pas- 
sage des  troupes  que  le  duc  de  Deux-Ponts  ame- 
nait au  secours  des  proteslans  : mais  , ayant  échoué 
dans  celte  expédit.  par  la  faute  du  duc  d’Aumale, 
il  se  relira  dans  son  duché  de  Genevois  , s’y  livra 
à la  culture  des  lettres  et  des  arts  , en  sortit  pour 
peu  de  temps  lors  du  passage  de  Henri  III  à Lyon  , 
et  m.  à Anneci  en  1.585.  Brantôme  fait  de  lui  un 
portrait  magnifique  dans  ses  Fies  des  grands  Ca- 
pitaines français. 

NEMOURS  (Henbi  de  SAVOIE  , duc  de)  , 2» 
fils  du  précéd.,  d’abord  connu  sous  le  nom  de  mar- 
quis de  Sainf-Sorlin  , né  à Paris  en  1572 , reçut  du 
duc  de  Savoie,  en  i588  , le  commandement  d’une 
armée  avec  laquelle  il  s’empara  du  marquisat  de 
Saluces.  Il  se  jeta  ensuite  dans  le  parti  de  la  ligue  , 
et  fut  nommé  gouv.  du  Dauphiné  par  les  ligueurs  , 
en  l5gt.  Ayant  fait  sa  paix  avec  Henri  IV,  il  assista 
en  i5g6  aux  étals  de  Rouen  , cl  se  signala  l’année 
suivante  au  siège  d’Amiens.  11  ne  prit  aucune  part 
à la  guerre  qui  éclata  entre  la  France  et  la  Savoie  au 
sujet  du  marquisat  de  Saluces,  réclamé  par  Hen- 
ri IV,  se  relira  en  France  , où  il  épousa,  en  l6t8, 
Anne  de  Lorraine  , fille  unique  du  duc  d’Aumale, 
se  fit  remarquer  à la  cour  par  son  goût  pour  les 
fêles  , et  m.  à Paris  en  i6.32. 

NEMOURS  (Henri  11  de  SAVOIE,  duc  de)  , 
fils  cadet  du  précéd.,  né  à Paris  en  i6’25,  était  des- 
tiné à l’étal  ecclés. , et  avait  été  nommé  en  l65t  à 
l’archevêché  de  Reims  ; mais  la  mort  de  Charles- 
Emmanuel  , son  frère , tue  en  duel  par  le  duc  de 
Beaufort,  le  décida  à rentrer  dans  le  monde.  H 
épousa,  en  l65y,  Marie  d’Orléans,  fille  unique  du 
duc  de  Longueville,  et  in.  2 ans  après.  — La  du- 
chesse do  Nemours,  sa  veuve,  fut  reconnue  eu 
l(5g4  souveraine  de  la  principauté  de  Ncufcbâlel 
et  m.  à Paris  en  1707  à l’âge  de  82  ans.  Après  sa 
mort,  la  principauté  de  Neufchâlcl  fut  adjugée  au 
roi  de  Prusse , malgré  les  réclamations  de  la  France 
et  de  la  Savoie.  Elle  a laissé  des  mém.  remarquab 
par  leur  exactitude  , leur  fidélité  et  l’agrément  dû 
style  : ils  sont  ordinairement  impr.  avec  ceux  du 
cardinal  de  Retz  et  de  Joly.  La  prem.  édit  de  ces 
mem.  a été  pub.  sur  le  MSs.  de  l’auteur  avec  uu 
avertissement  et  quelq.  notes  par  M‘l«  L’TTérii:»- 

NEMKOD  (Bible),  petil-fils'de  Cbam  , l’uû  dos’ 
fils  de  Noe,  fut  le  prem.  qui  exerça  la  puissance 
sur  la  iei  ve  {ccepit  essepotens  in  terra).  S’étant  li- 
vré particulièrement  à la  chasse  des  bêtes  farouches 
avec  une  troupe  de  jeunes  gens  qu’il  avait  réunis 
il  les  accoutuma  a une  espèce  de  discipline  et  à mal 
mer  avec  adresse  les  .nrmes  oflensives.  On  lui  aliri 
bue  la  fondation  de  B.M.ylone  et  du  premier  empira 
qm  porta  ce  nom.  Plusieurs  commentateurs  con- 
fondent Nemrod  avec  Assur,  bien  que  l’Ecrit  -Slo 
distingue  clairement  ces  deux  personnages.  Au  sur- 
plus il  est  très-dilTicile  de  débrouiller  la  chronologie 
«le  l’Iiist.  du  monde. 

NElAMUa,  ancien  chroniqueur  breton  du  q'-’  S. 
est  ant.  «Puno,  histoire  dos  Bretons  , écrite  da’us  le 
goût  de  Gildas  dit  l’JIbanien  (v.  ce  nom),  et  qui 
se  termine  au  S"  S.  ; quelques  parties  seulement 
ont  été  iinpr.  Le  MS.  eu  est  conservé  à la  bibliotb 
coltonienne  du  muséum  britannique. 

NENTER  (GEonGE-PiiiLii'PE),  médec.,  né  ver* 
la  lin  du  tyv  S.  , pratiqua  son  art  à Strasbourg  et 
m.  vcri  17/jo,  pu  ^ do  juj  ; fundamenta  tnodicjnce 
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ihtorico-praetica  ; Strasbourg  , 1718Î  Tkeorin 
hominis  Stinl , sen  Physiologiri  medica  ^ îb.,  171^1  ; 
Theoria  hominis  ttgrœi,  sii>e  PalltologWo  med.pars 
generalis  , etc.,  ibid.,  1714. 

NENY  (Patrice  Mac-),  issu  d’une  anc.  famille 
irlandaise  réfugiée  en  Belgique  après  le  renverse- 
ment du  trône  des  Stuarls  , né  à Bruxelles  en  1712, 
devint  successiv.  secrét.  dos  conseils  d’état  et  privé, 
conseiller  privé  , membre  du  conseil  suprême  des 
Pays-Bas  à Vienne  , l'un  des  commissaires  pour 
l’exécution  du  traité  d’Aix-la-Cbapello  , trésorier- 
général  des  finances,  chef  et  président  du  conseil 
privé.  Il  eut  la  plus  grande  part  à la  direction  des 
affaires  publiques  de  la  Belgique  sous  le  gouvern. 
de  Marie-Thérèse,  qui  le  nomma  conseiller-d’élat 
intime,  et  lui  conféra  le  diplôme  de  comte  et  le 
collier  de  commandeur  de  l’ordre  de  St-Etienne. 
Après  la  m.  de  cette  princesse , il  sollicita  sa  retraite, 
et  m.  à Bruxelles  en  17^4"  ® Mém, 

histor.  et  poUiirjnes  sur  les  Pays-Bas  autrichiens  , 
Weufcbâtel , Fauche  , 1784  , iu-8  ; et  une  édit,  des 
Decisiones  brabantinœ  du  comte  do  W^ynants  , son 
beau;père. 

NEOBAB.  (Conrad),  savant  impr. , originaire 
d’Allemagne  , agrégé  en  i537  à la  corporation  des 
libraires  de  Paris  , nommé  i538  irap.  de  Fran- 
çois I",  et  chargé  spécialement  de  la  publication 
des  MSs.  grecs  , et  m.  en  t54o , a pub.  douze  ouv., 
huit  grecs  et  quatre  latins  , dont  Maittaire  a donné 
la  liste  {Ann.  typogr.,  t.  3 , p.  45t).  Outre  les  pré- 
faces dont  il  a enrichi  ses  éditions , on  a de  lui  les 
deux  écrits  sulvans  : compendiosa  facilisque  artis 
dialeclicœ  Balio.,  Strasbourg,  i536,  in-8  ; Leipsig, 
1537,  in-8  ; de  inreniendi  argumenli  disciplina  Li- 
bellus  , ibid.,  i536,  ï537,  in-8. 

NEOCASTRO  (BARToioMMEoda),  jurisconsulte 
sicilien  du  i3'  S.  , est  aut.  d’une  Hist,  sui  tempo- 
ris,  à morte  Friderici  II,  ab  anno  l25o,  ad  annum 
1294  1 dans  laquelle  il  rend  compte,  comme  témoin 
oculaire  , des  fameuses  'vêpres  siciliennes  , arrivées 
en  1282.  Cette  hist.  fait  partie  des  Scriptor.  rerum 
italicarum  de  Muratori,  t.  i3.  On  connaît  encore 
du  même  auteur  : poeticum  Opus  , sire  Messana , 
XF  lib.  hescameiris  versibiis  compostum , et  de 
Rebus  gestis  Siculorum  post  Gallorum  cladem.Ccs 
deux  ouv.  sont  restés  MSs. 

l'IlèOPTOLÈME , {ils  d’Acliille.  V.  Pyrriuis. 

IsÉOPTOLÈME  , nom  de  deux  rois  d’Epire  , 
dont  le  prem. , m.  en  36o  avant  J -C.,  laissa  trois 
enfans,  entre  autres  Olympias,  mère  d’Alexandre; 
le  2'  s’empara  du  trône  pendant  l'absence  do  Pyr- 
rbus-le-Grand  , et  fut  ensuite  mis  à mort  par  ce 
prince  à Son  retour  d’Italie  , eu  295  av.  J.-C. 

MEPHTALI , 6“  fils  de  Jacob  et  tige  d’une  des 
tribus  d’Israël  , laquelle  , suivant  la  Bible  , renfer- 
mait , au  bout  de  200  ans  , 53,000  hommes  en  état 
de  porteries  armes. 

NÉPOMUCÈNE  (St  Jean)  , cban.  de  Prague  , 
né  vers  i33o  à Nepomuck  , dans  la  Bohême,  avait 
refusé  plus,  riches  bénéfices  que  l’cmp.  Wenceslas 
lui  avait  offerts  ; mais  il  crut  devoir  accepter  la 
place  d’aumôoicr  de  ce  prince  , dans  l’espoir  que 
ses  fonctions  le  mettraient  à même  d’être  utile  aux 
malheureux.  Malgré  la  régularité  de  la  conduite  do 
l’impératrice  Jeanne , Wenceslas  avait  conçu  sur 
sa  fidélité  des  soupçons  qu’il  résolut  d’éclaircir  en 
forçant  Képomucène  , directeur  spirituel  de  cette 
princesse,  è trahir  le  secret  do  la  confession.  Les 
menaces,  les  promesses,  les  tortures,  110  furent 
point  capables  d’ébranler  le  confe.sscur.Wcnccslas, 
furieux  de  ue  pouvoir  réussir,  le  fit  précipiter, 
pieds  et  mains  liés,  dans  la  Moldau  le  iG  mai  i383. 
Képomucène  a été  canonisé  en  1729  par  le  pape 
Jlenolt  XIII  ; sa  -vie  a été  écrite  en  latin  , i°  par  le 
P.  Balbin  , et  pub.  avec  des  notes  par  le  P.  Pape- 
hrock  dans  les  Acta  sanctorum ; 2®  par  Bergliancr, 
Prague  , 1736  ; 3®  eu  français,  par  le  P.  de  Marne, 
Paris , i74i« 


l'ÎEPOS  (Flavius-Julius  ),  empereur  J'Occl- 
Jentf  né  en  Dalmalic  , fut  tl^ahortl  gouverneur  de 
cotte  province , puis  proclamé  auguste  à Ravenue, 
en  473>  par  Fempereur  d'Orient,  Léon,  quilui  avait 
donné  en  mariage  une  nièce  de  sa  femme.  JXepos 
marcha  aiissilôt  contre  Glycerius  ( 'V.  ce  nom  ) son 
rival,  le  força  d’abdiquer  l’empire  d’Occidenl,  et 
1 envoya  évêque  à Salone.  Cependant  les  Visigothÿ 
^ntiuuaienl  a étendre  leur  domination  Jans  les 
Gaules  ; Wepos  , reconnu  empereur,  mais  se  sen- 
tant incapable  de  rcsiiter  à de  tels  ennemis  , fit  de- 
mander la  paix  à Euric  ou  Everic  , leur  roi , qui  ne 
1 accorda  qu’en  retenant  VAuvergne  dont  il  s’était 
emparé  ; mais  celte  paix  fut  troublée  parla  révolte 
dOresle,  commandant  pour  l’empereur  dans  les 
Gaules.  Ce  lieutenant  rebelle  envahit  ritalie  et  s’a- 
vança  sur  Ravenne  . résidence  habituelle  de  Népos. 
Celui-ci  s enfuit  aussitôt  a Salone  en  Lalmalie.  11 
conserva  son  autorité  sur  cette  province  pendant 
q.  ans , au  bout  desquels  il  fut  assassiné  par  des  ser- 
viteurs que  Glycerius  avait,  dit-on , excités  à ce 
crime.  On  a des  médailles  de  ce  prince,  en  or,  en 
argent  et  en  cuivre;  il  en  existe  en  petit  bronze 
avec  des  revers,  très-rares. 

ISEPOS.  V.  Cornélius  Nepos. 

^’EPOTIEN  ou  NEPOTIANUS  (Flàvius-Popi- 
Lius  ) , 1 un  des  tyrans  éphémères  qui  usurpèrent 
quelques  iustaas  le  titre  d’empereur,  était  filsd'Eu- 
tropic  , sœur  de  Constantin  , et  , suivant  plus,  his- 
toriens , du  consul  î^épolien.  Il  fut  luî-méme  con- 
sul en  336.  Apres  la  m.  de  l’enip.  Constant,  son 
cousin,  Népotien  prit  le  litre  d’auguste , en  35o, 
marcha  sur  Rome  et  vainquit  Anicet,  préfet  du  pré- 
toire de  l’usurpateur  Magnence.  Tandis  qu’il  s’ef- 
forçait d’affermir  son  autorité  dans  l’ancienne  ca- 
pitale de  l’empire,  Marcellin,  l’un  des  lieutenans 
deMagnence,  accourut  sous  les  murs  de  Rome  , 
dispersa  les  soldats  de  Népolien  et  lui  ôta  la  vie 
avec  le  trône  , qu’il  n’avait  occupé  que  28  jours. 
On  a de  ce  prince  des  médailles  en  moj’en  bronze 
assez  rares. 

WEPTÜjNE  ( mylholog.)  , fils  de  Saturne  et  de 
Rliée,  cul  en  partage  l’empire  de  la  mer.  Mécon- 
tent de  son  apanage  il  prétendit  a celui  de  Jupiter, 
son  frère;  mais  il  fut  banni  du  ciel  pour  quelque 
temps,  et  c’est  alors  qu’il  se  réunit  à Apollon  pour 
bâtir  les  murs  de  Troie.  Les  anciens  représentaient 
ce  dieu  tenant  un  trident  à la  main,  porté  sur  un 
char  en  forme  de  conque,  traîné  par  des  chevaux 
marins. 

KEPVEU  (François)  , jésuite,  né  à St-Malo  en 
1609,  ni.  en  170S  au  college  de  Rennes,  dont  il 
était  recteur,  a laissé  divers  écrits  ascétiques,  dont 
on  trouvera  la  liste  dans  le  Diciionn,  de  Morcri  ^ 
édit,  de  1769;  les  principaux  sont  les  suiv.  : de  la 
Connaissance  et  de'  l* Amour  de  J.-C..,  Psanles,  1681, 
in-12,  souvent  rcimp.  et  trad.  en  italien  par  le 
P.  8cgncri  ; Betraite  selon  Vesprit  et  la  méthode  de 
St-Ignacc  , Paris,  1687,  1716  , in-12  ; trad.  en  lat., 
Ingolstadt,  1707,  in-8;  J/nnière  de  sc  préparer  à 
la  mort , ibid.,  i6q3,  iii-î2 , trad.  en  italien  ; Pen- 
sées et  Bêjîexions  chrétiennes  pour  tous  les  jours  de 
l'année,  ibid.,  1699,4  iu-i2,  souv.  réimp., 

trad.  eu  lat.,  Munich,  I70q,et  en  italien  , ^ c- 
uise , 1716,  etc. 

KERCIAT  ( ANDRE-RonERT-ANDRÊA  de),  ne  à 
Dijon  eu  1789,  faisait  partie  d’une  compagnie  des 
gendarmes  de  la  garde  , compris  dans  la  rcTornio 
qu’opéra  le  comte  de  8t*Gormaiu  ; ayant  clé  mis  a 
la  retraite  avec  le  grade  de  lieutenant  - colonel,  il 
voyapc.a  dans  plus,  contrées  de  l'Europe,  remplit 
diverses  charges  auprès  de  différons  t>rinccs  d Al* 
Icniagne  , telles  que  celles  de  conseiller  cl  sous  bi- 
bliothccnirc  à Casscl,  puis  de  direct,  des  bâlimens  an 
service  du  prince  de  Ilesse-Rolhcnbourg.  A son  re- 
tour en  France  il  avait  été  chargé,  ainsi  que  plus, 
autres  officiers , d’aller  soutenir  les  insurges  de  U 

Ilollaudc  contre  le  sUlhouder,  cl  avait  reçu  U croix 
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3e  St-Louis  en  1788.  Au  comraencemcnt  3e  la  re'- 
volution  il  e'migra  , se  rendit  à Naples,  fut  cliargé 
3’une  mission  à Rome  par  la  princesse  Caroline, 
tomba  entre  les  mains  des  Français,  fut  enfermé 
dans  le  château  Sl-Ange,  n’en  sortit  que  vers  1800, 
et  m.  à Naples  peu  de  temps  après.  On  a de  lui  : 
Contes  nouveaux  , Liège  1777,  in  8 ; Felicia  ou  Mes 
fredaines,  1778,  2 vol.  in-l8  , ouv.  très- libre  ; 
Monrose,2.\o\.  in-l8,  s,uite  de  Felicia-,  Constance 
ou  C Heureuse  témérité,  1780,  in-8;  Dorimon  ou  le 
Man/iiis  de  Ctavelle  , comédie  en  5 aci.  et  en  prose, 
Strasbourg,  1777,  in-8;  X’Urne  de  Zoroastre  ou  la 
Clef  delà  science  des  Mages  , in-8;  Zes  Galante- 
ries  du  jeune  chevalier  de  Faublas  ou  les  Felics'pa- 
risiennes , 1788 , 4 vol.  in-l2  On  lui  attribue  un 
liv.  fort  obscène,  inlit.  Le  Diable  au  corps  , l8o3  , 

6 vol.  in-18. 

NÉRÉE  ( Mytolog.  ) , dieu  marin  , fils  de  l’Océan 
et  de  Tliétis  , s’unit  à sa  sœur  Doris  et  fut  le  père  de 
5o  nymphes,  appelées  de  son  nom  Néréides. 

NERI  (St  Philippe),  fondât,  de  la  congrégat.  de 
l’Oratoire  en  Italie,  né  à Florence  eu  l5l5,  se  rendit 
è Rome  en  i533  , y fil  ses  études  classiq.,  ainsi  que 
ses  cours  de  philos.,  de  tliéol.  et  de  droit  canon.,  et 
se  consacra  tout  entier  au  service  des  malades  et 
des  pèlerins.  En  l548,  il  établit  la  confrérie  de  la 
Sainte-Trinité  , destinée  à procurer  des  secours  aux 
étrangers  que  la  dévotion  amène  à Rome,  et  fonda 
peu  de  temps  après  l’hospice  des  Pèlerins,  qui, 
lors  du  jubile  de  1600  , donna  , dit-on  , l’hospitalité 
pend,  trois  jours  à l\lf^,5oo  hommes  et  à 25,000  fera 
mes.  Ayant  reçu  les  ordres  sacrés  en  i55l  , il  se 
chargea  du  soin  d’instruire  les  enfans,  s'associa 
quelq.  jeunes  ecclésiastiques  (qui  furent  nommés 
oratoriens  , parce  qu’ils  se  plaçaient  devant  l’église 
pour  appeler  le  peuple  à la  prière),  donna  à ses 
disciples  des  statuts  particuliers  qui  furent  ap- 
prouvés par  le  pape  Grégoire  XIII  en  i5y5 , et  m 
en  i5g5.  On  a de  lui  : àes  Lettres , Padoue,  i75i, 
în-8;  des  Avis  spirituels  (^ricoi-di),  et  quelques 
Poésies,  insérées  dans  les  Rime  O nés  te , t.  I.  Sa 
Vie  a été  écrite  en  latin  par  Ant.  Gallonio  , l’un  de 
ses  disciples  ; en  espagnol  par  Louis  Bertrand  , Ya 
lence , lo25  , Irad.  en  latin  par  le  P.  Jacques  Bacci 
Rome,  1645,  in-4,  et  par  le  P.  Jérôme  Bernafae 
Elle  se  trouve  aussi  dans  les  Acta  Sanctorum  avec 
des  notes  de  Papebroch. 

NERI  (Antoine),  chimiste  florentin, du  i6*  S., 
l’un  des  prem.  qui  aient  écrit  sur  la  fabrication  du 
verre,  avait  embrassé  l’état  ecclésiastique;  mais  il 
avait  refusé  les  emplois  et  les  bénéfices  , afin  de  se 
livrer  euliéreraent  à son  goût  pour  les  sciences , et 
de  parcourir  la  plus  gr.  partie  de  l’Europe  en  vi- 
sitant les  laboratoires  des  chimistes.  On  n’a  Je  lui 
qu’un  seul  ouvrage  intit.  : Arte  vetraria  distinta 
in  libri  selle  ; ne’  quali  si  scoprono  maravigliosi 
ejfetli,  e s’insegnano  segreti  beUissimi  del  vetro 
nelfuoco,  ed  altre  cose  rnriose,  Florence , Giunti 
1612  , in-4  ; Venise  , i663,  in-12  , et  1678,  in-8 
trad.  en.angl.  par  Merret;  en  allem.  par  Kunckel 
^cn  lat.  par  un  anonyme,  et  en  franç,  par  d’IIol 
bach,  avec  les  remarques  de  Merret,  de  Kunckel 
et  des  additions  nouvelles. 

NERI  (Antoine-Marie),  jurisconsulte  italien 
exerça  la  profession  d'avocat  à Rome,  et  m.  en 
1770.  On  a de  lui  ; Tractatus  de  nominatione  ad 
hareditates , Jîdei  commissa,  legata  , subsidia  do- 
taiia,elc.,  Rome,  iy5o,  2 vol.  in-fol.;  Tractatus 
de  vacatione  benejîciorum  et  pensionum  ecclesias- 
hcnruin,  etc.,  ib.,  1741,  in-fol.;  Thésaurus  reso- 
tuiionum  sacrœ  congregntionis  Concitii  liidcntini, 
'le. , avec  des  notes  , ibid.,  lySJ.  — Jean-Baptiste 
l'EM  , médecin  cl  littérateur  italien  , né  à Bo- 
ogne  Vers  le  milieu  du  iy“  S.,  m.  en  iy20  , est 
au  cur  de  plus,  poésies  cl  drames  lyriques,  dont 
iVüfiïie  degli  scritlori 

Dolognesi  do  Fantuzzi, 


NERTCAULT.  V.  De.stoiiciies. 

NEUINI  (D. -Feux-Marie)  , religieux  biéroni- 
raite  , né  à Milan  eu  iqo5  , fut  successiv.  procu- 
reur cl  abbé  général  de  son  ordre  , puis  consulteur 
du  St-Oflice  sous  le  pontifical  de  Benoît  XIV ; il  se 
relira  sur  la  fin  de  ses  jours  au  monastère  de  Sainl- 
ilexis  , à Rome  , et  y m.  en  1787.  On  a de  lui  : 
Uieronimianæ  familiœ  vetera  Monumenta  Plai- 
1754  in-4;  de  snscepto  itinere  subalpino 

EpistoJ'ires  , Milan,  1753,  in-4;  de  templo  et 
cœnobio  sanctorum  Bonifacii  et  A.  exil  liistorica 
Monumenta  , Rome,  1732,  in-4.  . , 

NERLI  (Philippe),  hisl.  florentin,  ne  en  iqo3, 
m eni556,  après  avoir  joui  de  l’estime  du  gr.- 
duc  Gosme  F',  qui  l’avait  nommé  sénateur,  et 
l’avait  député,  en  i55o,vers  le  pape  Jules  111 , 
pour  le  complimenter  sur  son  avènement  au  trône 
pontifical.  On  a de  lui  l’ouvrage  suiv.  : Commen- 
tari  de*  fai ü vivili  oCcorsi  relia  citta  di  Firenze 
dall’  anno  I2l5  al  l537  , publ.  à Florence  sous  la 
rubrique  d’Augsbourg  , 1728,  in-fol.  -- 
(François),  cardinal  , ne'  à Florence  vers  la  fin  du 
16®  S.,  éludia  la  jurisprudence  avec  succès  , rem— 
plit  l’emploi  de  secrétaire  pour  les  Lettres  latines 
sous  Innocent  X , qui  le  nomma  a l’éveché  d^e 
Pistoie , et  ensuite  à celui  de  Florence.  11  fut  dé- 
coré de  la  pourpre  romaine  par  Clément  IX , et 
m.  en  1670.  — Un  autre  François  Nerli  , religieux 
augustin  , né  à Florence  dans  le  16®  S.,  est  duteur 
d’une  Chronique  du  monastère  de  St-André  de 
Mantoue,  de  l’an  1017  à i4i8  , insérée  dans  les 
Scriptor.  rerum  italitar.  de  Muralori , t.  24. 

NERO  (Andalone  del),  astronome  , né  à Gênes  , 
dans  le  t4®  S.,  est  auteur  de  plus,  ouvrages  MSs.  , 
dont  on  trouve  les  titres  dans  le  t.  4'  du  catalogue 
de  la  Bibliolh.  du  roi  ( à Paris),  où  ils  sont  déposés. 
— Nero  ( Paul-.ântoine  del  ),  Génois  , fut  l’un  des 
fondateurs  de  l’académie  degli  Arcadi  de  Rome)  et 
l’on  trouve  un  assez  grand  nombre  de  ses  Poésies 
dans  le  Recueil  de  celte  même  société  littéraire. 

NERON  (Lucius  Domitius  Nero  Claudius  ) , 
emper.  romain  , auquel  ses  débauches  et  ses  crimes 
ont  assuré  une  effroyable  immortalité,  naquit  à 
Antium  , l’an  de  Rome  788  ( 87  depuis  J.-C.  ) , de 
Domitius  Ænobarbus  et  d’Agrippine  , 'et  eut  pour 
premiers  instituteurs  un  histrion  et  un  barbier. 
Après  le  mariage  de  sa  mère  avec  Claude,  il  fut 
adopté  par  ce  faible  prince  , et  eut  pour  gouver- 
neurs Burrhus  et  Sénèque , dont  les  bons  conseils 
ne  purent  que  comprimer  pour  quelq.  temps  son 
mauvais  naturel.  Claude  expira,  et  Néron,  salué 
empereur  parles  prétoriens,  reconnu  par  le  sénat, 
prononça  lui-même  l’éloge  funèbre  de  son  prédé- 
cesseur, qu’il  mit  au  rang  des  dieux. .11  promit  de 
prendre  Auguste  pour  modèle  , et  parut , dans  les 
premiers  temps,  vouloir  tenir  sa  promesse.  Quelq. 
actes  de  modération  et  de  sagesse  signalèrent  le 
commencement  de  son  règne.  On  sait  qu’ayant  à 
signer  la  sentence  de  mort  de  deux  criminels  , il 
dit  : « Que  je  voudrais  ne  pas  savoir  écrire!  » Ce 
n’était  là  , sans  doute  , que  de  l’hypocrisie  : il  le 
prouva  bientôt.  Il  s’assura  d’abord  l’affection  du 
peuple  et  des  prétoriens  par  ses  largesses  , et  se  dé- 
roba alors'à  l’autorité  de  ses  gouverneurs.  Cet  essai* 
l’enhardissant  à secouer  aussi  le  joug  de  sa  mère, 
qu’il  avait  laissé  régner  jusque-là  sous  son  nom, 
celle-ci  le  menaça  de  rendre  le  trône  à Britannicus  : 
ce  fut  l’arrêt  de  mort  de  ce  jeune  prince,  le  légi- 
time héritier  de  Claude.  A partir  de  cette  époque  , 
un  changement  total  s'opère  dans  l’empereur  ; il 
fait  assassiner  sa  mère  , qui  le  gêne  depuis  long- 
temps, et  , pour  apaiser  ses  remords,  il  rappelle 
en  Italie  les  histrions  cl  les  pantomimes,  se  mêle 
au  milieu  d’eux,  et  se  plaît  à conduire  un  char 
dans  le  cirque.  Bientôt  Burélius  e.spire,  et  l’on  a 
lieu  do  croire  qu’il  a été  empoisonné  ; Sénèque 
cosse  do  prendre  part  aux  affaires,  dont  la  direc- 
tion est  laissée  à TigolUn  ; la  malheureuse  Ociavie , 
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répudiée  et  cxiliSe , fait  place  à l’infâme  Poppâe. 
Xaodis  (jue  le  tyran  se  de'lasse  de  scs  cruautés  par 
les  plus  honteuses  débauchés  à Âulium  , il  ap- 
prend que  Rome  est  en  proie  à un  vaste  incendie  , 
et  il  y vole  pour  contempler , du  haut  d’une  tour  , 
cet  affreux  spectacle,  cl  chanter  , la  lyre  en  main  , 
un  poème  qu’il  a compose  sur  l’embrasement  de 
Troie.  Il  est  fort  douteux  toutefois  qu’il  ait  donne 
l’ordre  de  brûler  sa  capitale , comme  on  l’a  pre'- 
tendu  ; et  il  faut  dire , quoique  ce  soit  un  fait  in- 
concevable, qu’il  tendit  une  main  secourable  aux 
victimes  de  cette  grande  calamite;  mais  il  en  rejeta 
tout  l’odieux  sur  les  chret.,  et  leur  Cl  subir  la  pre- 
mière et  la  plus  violente  perse'cution  que  l’on  con- 
naisse. La  conspiration  de  Caipurnius  Pison  , qui 
ne  réussit  point  à délivrer  l’univers  de  ce  monstre  , 
anima  encore  davantage  sa  fureur.  Les  conjurés  , 
parmi  lesquels  un  cite  le  poète  Lucain , leurs  pa- 
rons , leurs  amis  , tous  ceux  qui  avaient  eu  quelque 
rapport  avec  eux,  périrent  dans  les  supplices. 
Bientôt  il  ne  fallut  plus  même  de  prétexte  à Néron 
pour  faire  couler  le  sang:  il  fit  éloufiér  dans  un 
bain  chaud  le  consul  Yeslinus , par  la  seule  raison 
qu’il  lui  déplaisait;  Sénèque,  Poppée , Pétrone,  le 
vertueux Tiiraséas  furent  en  peu  do  temps  immolés 
aussi.  Mais  au  retour  d’un  voyage  en  Grèce,  dans 
lequel  il  avait  fait  briller  son  talent  de  poète  cl  de 
musicien  et  remporté  1,800  couronnes,  et  pendant 
qu’il  célébrait  ses  triomphes  au  sein  de  Rome  avec 
une  joie  ridicule , Rapprit  que  Vindex  , gouverneur 
de  la  Gaule  celtique,  et  Galba,  gouverneur  de 
l’Espagne  , marchaient  sur  l’Italie  ; il  se  livra  aune 
colère  d’enfant,  au  lieu  de  songer  aux  moyens  de 
salut  qui  pouvaient  lui  rester.  Galba  fut  proclamé 
emper.  par  les  prétoriens  et  reconnu  presque  aus- 
sitôt par  le  sénat , tandis  que  le  lâche  Néron , dé- 
claré ennemi  public  et  forcé  de  s’ôter  une  vie  à la- 
quelle il  tenait  encore , s’écriait  sottement  : « Faut-il 
qu’un  si  bon  musicien  périsse  ! » Enfin  , son  secré- 
taire Epaphrodite  l’aida  à se  poignarder,  l’an  68 
de  l’ère  chrétienne.  Ce  monstre  avait  3l  ans  et  en 
avait  régné  ll\.  V.  sur  sa  vie  Tacite  et  Suétone. 
U Histoire  secrète  de  Néron,  parLavaur,  Paris, 
1726,2  vol.  in-t2 , n'est  qu’un  extrait  de  Pétrone. 
Cardan  a fait  l’éloge  de  Néron  ; mais  l’on  ne  doit 
pas  oublier  qu’il  a fait  aussi  l’éloge  do  la  goutte.  Au 
reste  , quand  les  horreurs  de  ce  règne  auraient  été 
exagérées  par  les  historiens , Néron  n’en  resterait 
pas  moin.;  un  homme  abominable. 

NERSÈS I",  surnommé  le  Grand , 6'  patriai'che 
d’Arménie,  delà  race  des  Arsacides  , et  arrière- 

Ïietit-fils  de  St  Grégolre-l’Illuminatcur , apôtre  de 
'Arménie  , succéda  à Pharhnerseh  l’an  .3^0,  et  se 
distingua  pendant  toute  la  durée  do  son  patriarcat 
par  son  zèle  pour  établir  la  religion  chrétienne  et 
en  maintenir  la  pureté.  Il  eut  une  grande  part  aux 
affaires  publiques  sous  les  règnes  d’Arsace  et  de 
Bah,  fils  de  ce  dernier , parvint  plus,  fois  à rétablir 
la  paix  dans  sa  patrie , et  m.  empoisonné  par  les 
eunuques  , qui  s’étalent  emparés  de  l’esprit  du 
jeune  Bah  , l’an  874  , après  un  sacerdoce  de  ans. 

. — NebsÈS  II,  patriarche  d’Arménie,  né  à Asch- 
darag , dans  la  province  do  Pakrovanl , assembla  un 
concile  à Dovin  , l’an  627  , pour  rétablir  la  disci- 
pline de  l’église  d’Arménie  , et  m.  eu  733,  après 
un  patriarcal  de  ()  ans.  On  a do  lui  38  canons  , 
qu’il  a composés  de  concert  avec  Nerschahouh  , év. 
des  Mamigonieus  , cl  l’ierre  , évêque  de  8iounic. 
Jean  II  lui  succéda.  — Nf.b.sks  III  , surnommé 
Schinogh  (le  fondateur),  p.irco  qu’il  fonda  un  grand 
jiomh.  d’édifices  , de  monastères  et  d’églises,  naquit 
â Ischkhanals-avan  , dans  la  province  do  Daik’h  , 
et  fut  élevé  au  patriarcat  l’au  640 , après  la  mort 
d’Esdras.  Les  irruptions  des  Arabes  , qu’il  avait 
vainement  tenté  do  prévenir  et  do  repousser,  l’o- 
bligèrent à quitter  sa  résidence  patriarcale  eu  64(). 
Il  sc  retira  dans  sa  patrie  , cl  y ni . cii  661 . A iiastasc 
lui  succéda.  — NebsÈs  IV,  paU'iarche  d’Ariflcnie  , 


surnommé  Klaietsi,  et  appelé  orSàmir.  Schnorhali 
(le  Gracieux),  né  vers  la  fin  du  II®  S.,  fut  fait  év., 
en  II  35,  par  Grégoire,  son  frère  , qui  avait  succédé 
au  patriarche  Basile.  Il  prêcha  la  foi  aux  fidèles 
persécutés  par  les  musulmans;  se  rendit  au  concile 
d Antioche,  convoqué  en  1 141  pour  juger  la  con-  | 
duite  de  Raoul  , patriarche  lal.  de  cette  ville , ne  j 
cessa  d’aider  Grégoire  dans  toutes  les  fonctions  1 
d’un  ministère  que  rendaient  pénible  les  troubles  i 
de  l’Arménie  , et  fut  choisi  pour  lui  succéder 
l’an  ti66.  Il  entama  des  négociations  avec  l'empe- 
reur Manuel  Comnène  , au  sujet  de  la  réunion  do 
l’église  d’Arménie  avec  l’église  grecque  ; mais  il 
m,  eu  1173,  avant  de  les  avoir  terminées.  Ce  pa- 
triarche passe  pour  l’inventeur  de  la  poésie  rimée 
chez  les  Arméniens  ; il  a composé  des  hymnes  , des 
cnnti^Kes  remplis  de  beautés  poétiq,,  et  qui  ont  été 
trad.  dans  le  rituel  de  l’église  d’Arménie  , et  laissé 
un  très-gr.  nombre  d’autres  écrits,  dont  la  plupart 
on  souv.  été  impr.  à Constantinople  et  en  Russie. 
Parmi  ceux  qui  sont  restés  MSs.  , on  distingue  le 
livre  intit.  : Hisous  orti , qui  contient  une  histoire 
abrégée  de  l’Ancien  cl  du  Nouveau-Testament  ; une 
Histoire  d’Arménie  très-succincte  , et  une  Elégie 
sur  la  prise  d’Edesse  par  les  Turks,  en  il44'  Les, 
prières  de  Nersès  Klaïetsi  ont  été  pub.  en'i4  langues 
en  un  petit  vol.  in-24  , Venise  , 1818. 

NERSES  , archevêque  de  Tarse  au  12*  S.,  un  des 
principaux  pères  de  l’église  d’Arménie,  surnommé 
Lampronatsi , du  nom  deLampron  , en  Cilicie,  où 
régnait  Oschin  , son  père  , naquit  en  1 153  , se  ren- 
ferma fort  jeune  dans  le  monastère  de  Sgevra  pour 
se  livrer  à l’étude,  et  devint  fort  habile  dans  toutes 
les  sciences  sacrées  et  profanes.  Elevé  à l’archi- 
épiscopat  en  1176,  il  fut  appelé  au  concile  convo- 
qué à Hrhomkla , en  117g  , pour  l’union  des  Armé 
niens  avec  l’église  grecque , et  prononça  pour  l’ou- 
verture de  cette  assemblée  un  discours  que  les 
docteurs  arméniens  regardent  comme  un  chef- 
d’œuvre.  Il  eut  pendant  toute  sa  vie  une  grande 
influence  à la  cour  du  roi  d’Arménie  Léon  II , et  | 
m.  en  1198,  laissant  plus.  ouvr.  en  MS.  Le  discours  1 
ci-dessus  cité  a seul  été  publ.  avec  une  version  ila-  : 
lienne  sous  le  titre  de  Orazione sinodale  diS.  Niei--  ^ 
ses  Lamprnnense  , arcioescovo  di  Tarso  , recala  in  1 
lingua  italiana  dall’  armena , ed  illusirata  con  an-  j 
notnzioni  tlal  P.  Pasquale  Aucher,  Venise  , 1812,  | 

I vol.  in-8.  Il  a aussi  été  publ.  en  grec  moderne  , 
ibid.,  1812,  I vol.  in-8. 

NERVA  (M.-Gocceius),  empereur  romain,  né  à 
Narni , ville  d’Omhrie,  était  petil-Gls  de  M.-Coc-  j 
ceins  Nerva,  qui  avait  été  consul  sous  Tibère , et  fils  | 
d’un  savant  jurisconsulte  que  Vespasicn  avait  com-  I 
blé  d’honneurs  et  de  bienfaits.  Il  avait  plus  de  70  Bns  1 
lorsqu’il  fut  proclamé  empereur,  après  la  m.  de 
Domiticn  (zi.  ce  nom),  en  l’an  96  de  J.  C.  Son  > 

premier  soin  fut  de  rappeler  tous  ceux  qui  avaient  ! 

été  exiles  injustement  sous  le  règne  précédent.  Il  I 
abolit  les  nouveaux  impôts  , ne  souffrit  point  qu’on 
élevât  aucune  statue  en  son  honneur,  et  ne  négli- 
gea rien  pour  rendre  à l’empire  son  ancien  éclat  ; 
mais  quelque  doux  que  fût  son  gouvernera.,  son 
règne  ne  fut  pas  exempt  des  complots  que  la  tyran- 
nie provoque.  Les  prétoriens,  qu’il  ne  comblait  pas 
de  largesses  , comme  sou  prédécesseur,  se  révoltè- 
rent contre  lui  et  furent  près  de  lui  ôter  la  vie.  Se 
sentant  trop  vieux  pour  opposer  uno  digue  aux  re- 
belles, et  soutenir  seul  le  poids  des  affaires,  il 
adopta  Trajan  (i>.  ce  nom),  cl  m.  bientôt  après  rn 
l'au  98  de  .l.-C.  Nerva  fut  un  des  meilleurs  princes 
i(Ui  occupèrent  le  trône  impérial.  On  a de  lui  des 
médailles  de  tous  métaux  , mais  principalem.  d’or. 

NER  VÈAE  (Antoine,  sieur  de),  littérateur  mé- 
diocre, né  vers  iSyo,  dans  le  Poitou,  donna  des 
preuves  de  dévouement  à Henri  IV  dans  le  temps 
que  ce  prince  n’était  que  roi  de  Navarre,  fut  nomme 
dans  la  suite  secrétaire  do  la  chambre  du  roi  , puH 
il  passa  au  service  de  Henri  II,  prince  de  Condé, 
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qu’il  clierclia  vainement  à détourner  de  prendre  part 
aux  troubles  qui  c'clatèrcnt  sous  la  régence  de  Ma- 
rie de  Médicis,  et  m.  poslérieiirement  à 1622.  On 
a de  lui  les  écrits  suiv.:  les  Amours  de  Filandre  et 
Jllarize'e,  Lyon,  i6o3,  in-16;  les  Amours  di- 
verses en  sept  histoires,  Paris,  l6’o5  , in-12;  les 
Amours  d’ Olympe  et  de  Bir'ene  (à  l’imitation  de 
l’Arioste)  , Lyon,  l6o5  , in-12;  Essais  poélif/ues , 
Poitiers  et  Paris  , i6o5  , in-16  ; les  Poèmes  spiri- 
tuels , Paris  , 1606,  in-12;  les  Aventures  guerrières 
et  amoureuses  de  Léandre , ibid.,  l6n8  , a part., 
Lyon,  1610,  in-12;  le  Songe  de  Lucidor,  ou  fle- 
urets sur  la  m.  de  Théophile  ( Henri  IV  ) , Paris  , 
1610,  in-12;  Discours  funèbre  sur  le  trépas  du 
roi  Henri  /fl",  ibid.,  1610,  in-12;  Oraison  funèbre 
du  duc  de  Mayenne,  ibid.,  l6ll  , in-12;  Lettre  de 
consolation  au  duc  de  Montmorency  sur  la  m,  du 
connétable  son  père , ibid.,  i6i4,  in  8 ; /.ettreéente 
au  prince  de  Condé , ibid. , l6i4  , in-8. 

IvESAWY  (Mohammed  Ben  Ahmed  Al-Mons- 
CHY  , surnommé  El)  , gouverneur  de  la  ville  de 
Hesa  , dans  le  Klioraçan , au  commencem.  du  7'  S. 
de  l’bég.  ( i3'  de  Père  chrétienne)  , puis  secrétaire 
d’état  du  sultlian  Djelad- Eddyn  - Manberny  , a 
composé  une  hist.  du  règne  de  ce  prince  , et  de  la 
destruction  de  l’empire  du  Kliarizm  par  les  Tar- 
tares  sous  Djenguyz-Khan  : la  Bibliolh.  du  Roi  en 
possède  un  MS. 

KESBIT  (Alexandre)  , antiquaire,  né  à Edim- 
bourg en  1672 , le  plus  jeune  des  fils  du  lord  prési- 
dent Kesbit  de  Dirlton  , s’appliqua  avec  succès  à 
l’étude  des  antiquités  de  l’Ecosse,  et  m.  en  1725. 
On  a de  lui  : un  ouvr.  sur  le  blason,  a Book  , ofhe- 
mldry,  Edimbourg,  1722-42,  2 vol.  in-fol.,  réirapr. 
depuis  ; heraldical  Essay  on  additional  figures , 
and  marks  of  cadency,  in-8  ; an  Essay  on  the  an- 
cient  and  modem  use  of  armories  , Londres,  1718. 
11  a laissé  une  Défense  des  antiquités  d’Ecosse , 
! MS.  conservé  dans  la  Bibliothèque  des  Avocats  à 
i Edimbourg. 

HESLE.  V.  Maielv. 
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’KESMOND  (Henri  de),  prédicat,  distingué, 
originaire  de  l'Angoumois,  lut  élevé  au  siège  épis- 
copal de  Montauban  , puis  à celui  d’Albi  ; il  prit  à 
l’académ.  franç.  la  place  de  Fléchier,  en  1710 , ob- 
tint l’archevcclié  de  Toulouse , etra.  en  1727,  uni- 
versellement regretté,  même  des  protestans  de  son 
diocèse  , qu’il  avait  essayé  de  ramener  à l’unité  de 
la  foi  par  des  voies  douces  et  persuasives.  On  a de 
lui  des  Disc,  et  Serm.,  Paris,  in-12. 

HESSEL  (Daniel  de) , bibliographe  , néàMin- 
den  en  l644  , fut  nommé,  en  1679,  conservateur 
de  la  bibliotb.  impériale  à Vienne , et  continua  la 
descript.  des  MS.'  commencée  par  Lambecius.  11 
obtint  un  peu  plus  tardées  lettres  de  noblesse, 
ainsi  que  le  titre  de  conseiller  de  l’cmper.,  et  m. 
en  1699 , regardé  par  les  uns  comme  un  vrai  sav., 
et  par  d’autres  comme  un  plagiaire  et  un  intrigant. 
On  a ,ie  lui  : Breviarium  ac  Supplementum  com- 
mentariorum  lambecianorum , sive  Catalogus  aut 
Itccensio  specialis  codicum  MS.  gnecorum  neenon 
linguarum  orientalium  August.  Bibliolliecæ  Cœsa- 
reœ  vindohonensis  , Vienne  , 1690 , 7 part,  en  2 v. 
in -fol.;  Prodromus  historiæ  pacificatoriœ  , ou 
prospectus  d’un  catalogue  chronologique  de  tous 
les  traités  de  paix  depuis  :4oO  jus((u’à  l685  , ibid., 
1690,  in-fol. î Scidf^f'ejpfiia  maf*ni  covporis  liisto- 
fici  ^ etc.,  iliij.,  i6ç)2 , in-^.  C’est  le  prospectus 
d’un  recueil  liistor.  qu’il  se  proposait  de  publier. 
R a donné  un  Supplément  à Vliist.  des  évêchés  et 
des  monastères  de  l’Allemagne,  par  Bruschius, 
tire  des  MS.  de  la  bibliothèque  de  Vienne, 

AESSEL  (Edmond),  méd.,  né  à l.iége  en  i658,  m. 
en  1731,  est  aut.  d’un  Traité  analytique  des  eaux  de 
• po , de  leurs  -vertus  et  usages,  Liège,  1669, 
^■12.  Il  ne  faut  pas  le  conlondre  avec  Matthieu 
essel,  son  fils,  conseiller  de  la  cour  allodiale  de 


Liège  , qui  a publ.  une  Apologie  des  eaux  de  Spa'^ 
Liège  , 1713  , in-8. 

1SESS1MI  (Emad’-Eddin)  , poète  mystique,  ori- 
ginaire de  Nessim  , dans  le  territoire  de  Bagdhad,  et 
honoré  du  titre  de  Seyd,  comme  descendant  direct 
de  Mahomet , s’enfonça  dans  tous  les  mystères  de 
la  science  de  l’alphabet,  dont  tout  le  secret  consiste 
dans  la  miraculeuse  valeur  des  32  lettres  qui  le 
composent , et  dont  chacune  est  censée  représenter 
une  figure  particulière.  Ses  absurdes  rêveries  et  ses 
opinions  indiscrètes  sur  la  nature  de  l’être  infini 
le  firent  accuser  d’athéisme;  il  fut  cité  devant  les 
docteurs  d’Alep  , et  condamné  à être  écorché  vif. 
On  a de  lui  trois  recueils  àe  poésies  turque,  arabe 
et  persane. 

NESSIR-KHAN  , souverain  et  législateur  dti 
Béloutcbistan  , contrée  maritime  située  entre  l’In- 
doustan  et  la  Perse,  était  fils  d’Abdallah-Khan,  dont 
les  ancêtres  régnaient  dans  ce  pays  depuis  trois  gé- 
nérations. Après  la  mort  do  ce  prince,  Hadji-Mo- 
hammed,  frère  aîné  de  INessIr,  monta  Aur  le  trône; 
mais  il  ne  sut  pas  gagner  le  cœur  de  ses  sujets,  et 
bientôt  ses  états  furent  remplis  de  troubles.  Dans 
ces  circonstances  , Hessrr,  qui  s’etait  déjà  acquis 
une  grande  réputation  de  prudence  et  de  courage 
en  combattant  dans  l’Indè  avec  le  conquérant  Na- 
dir-Cliali  , se  présenta  dans  le  Béloutcbistan  , et  fut 
accueilli  comme  libérateur.  Ayant  vainement  tente 
la  voie  des  remontrances  auprès  de  son  frère  , il  lui 
ôta  la  vie  et  se  fit  proclamer  souverain.  Il  rétablit  la 
paix,  fit  d,e  sages  règleinens  qui  favorisèrent  l'ex- 
tension du  commerce,  acquit  bientôt  assez  de  puis- 
sance pour  être  en  état  de  se  déclarer  indépendant, 
et  d’accroître  ses  domaines.  Sa  mort,  en  1796,  laissa 
des  regrets  si  vifs,  que  son  nom  a depuis  passé  en 
proverbe  pour  désigner  un  prince  accpmpli. 

KESSOH  (Pierre  de),  poète  Iranç.  de  la  fin  du 
l4®  et  du  commencem.  du  i5'  S.,  fut  attaché  à la 
maison  de  Jean  l'v,  duc  de  Bourbon.  On  conn.aît 
de  lui  plus,  pièces  de  vers  dont  on  trouve  les  titres 
dans  la  Bibliolh.  de  La  Croix  du  Maine.  La  plus  re- 
marquable cstleLayde  la  guerre,  qu’il  envoya 
au  duc  son  maître,  alors  prisonn.  des  Anglais , pour 
charmer  les  ennuis  de  sa  captivité. 

NESSUS  ( mythol.  ),  centaure,  fut  tué  d’un 
coup  de  flèche  par  Hercule  pour  avoir  voulu  enle- 
ver Déjanire.  Il  donna  à cette  nymphe,  en  mourant, 
une  chemise  teinte  de  son  sang  , et  imprégnée  d’un 
poison  subtil  qui  fit  perdre  la  vie  à son  puiss,  rival. 

NESTOR  (myth.)  , roi  de  Pylos  , échappa  , selon 
Homère , à la  catastrophe  de  ses  frères  , qui  furent 
tous  tués  par  Hercule,  combattit  contre  les  cen- 
taures aux  noces  de  Pirithoüs  , assista,  dans  un  âge 
très-avancé,  au  siège  .de  Troie,  aida  de  ses  sages 
conseils  les  chefs  de  cette  longue  entreprise  , et  vé- 
cut trois  siècles. 

INES  rOR  , le  pere  de  l’hist.  russe  , né  l’an  io56  , 
dans  la  Russie  méridionale , embrassa  l’état  ccclés. 
dans  le  couvent  des  Cavernes,  à Kiew,  et  m. 
en  Jttp.  Ou  a de  lui:  des  fragm.  d’un  ouv.  qu’il 
avait  écrit,  en  langue  slavonne,  sur  les  -vies  des 
hommes  illustres  etpicuxïjui  avalentvécuavant  lui 
dans  son  monastère;  et  une  chronique  t]\\e  Von  re- 
■garde  comme  le  plus  ancien  monum.  que  les  Russes 
possèdent  pour  l’hist.  do  leur  pays  et  do  leur  litté- 
rature. Cette  chronique  , que  Nestor  fait  commen- 
cer à 1 an  8,')2,  et  qu’il  a terminée  à l’année  1 1 16  , a 
été  continuée  , d’abord  par  Sylvestre  , abbé  dcSaiul- 
Miclicl , inort  à Kiew  en  1123,  puis  par  doux  autr. 
religieux  jusqu’à  l’année  l2o3.  Elle  a été  traduite 
ou  allcm.,  mais  d’une  manière  très-ine.xacto  , et 
publ.  pour  la  prem.  fois  à Pétersbourg  en  1732: 
elle  a étéreproduite  ensuite  dans  diirérenles  collec- 
Uous  de  chroniques  russes,  Schloe/.er  a commencé 
a la  publier  avec  une  traduct.  et  des  notes  eu  allem., 
Coetlingen  , 1802  , in-8. 

^R‘'^30HIANISAlE.V.l’arl. suiv.  cINestorien.s. 
NESIORIUS , célebre  hérésiarque  du  5'  S.,  né  à 


NETS  ( 21 

Gêrmanîcie , ville  de  Syrie,  fut  dlevé  dans  un  mo- 
naslere  d’Anlioclio,  cl  instruit  sous  des  maîtres  lia- 
Liles  dans  les  lettres  sacrées etlapralique  des  vertus, 
riomm^ , par  Tlidodose-lc-Jeune  , en  1^28,  pa- 
triarclie  dtt  Constantinople,  il  parut  d’abord  n’ac- 
tCpter  te  sie'ge  cminenl  que  pour  mettre  un  terme 
ùüx  dissensions  de  l’eglise  grecque,  et  poursuivit 
avec  un  zèle  outré  les  disciples  d’Arius  et  de  Kovat 
^v.  ces  noms),  soit  par  ses  discours  et  ses  anathèmes, 
soit  eu  provoquant  contre  ces  sectaires  les  rigueurs 
de  l’autorité.  Mais  bientôt  on  le  vil  protéger  une 
secte  nouvelle,  non  moins  condamnable  que  celles 
dont  nous  venons  de  parler.  Un  prêtre  d’Ànliocbe, 
nommé  Anastase  , avait  osé  prêcher  qu’on  ne  devait 
point  donner  i la  vierge  Marie  le  nom  de  mère  de 
Dieu.  Westoriùs  entreprit  de  justifier  celte  doctrine. 
« Il  faut  distinguer,  disait-il,  deux  personnes  dans 
J.  C.,  ainsi  que  deux  natures  : l’une  divine  et  l’au- 
tre humaine,  qui  conservent  cbacuno  leurs  altri- 
ibuls.  Marie  est  la  mère  du  Christ,  considéré  comme 
liomme,  mais  il  est  absurde  de  croire  qu’elle  est  la 
tnère  de  Dieu.  » Ainsi  Nestorius  niait  l’union  by- 
poslatique  du  verbe  avec  la  nature  humaine,  et  dé- 
truisait conséquemment  tout  le  mystère  de  l’incar- 
nation. Cette  opinion  , qui  trouva  un  grand  nombre 
de  partisans  , fut  attaquée  par  St  Cyrille  d’Alexan- 
drie, et  condamnée  parle  papeCélestin,  en  l’an  /(do. 
St  Cyrille  assembla  dans  Alexandrie  un  synode  où 
les  principes  de  Nestorius  furent  anathématisés.  De 
Eoncôté,  l’emper.  Tliéodose  convoqua,  l’an  /j3t  , 
tin  concile  général  à Ephèse.  Nestorius  se  rendit 
dans  cette  ville  avec  une  escorte  nombreuse,  déclina 
l’autorité  du  concile  , et  refusa  de  comparaître  dev. 
celte  assemblée.  Sa  doctrine  n'en  fut  pas  moins  con- 
damnée par  plus  de  deux  cents  évêq.,  et  il  fut  lui- 
même  déposé  de  son  siégb.  C’est  en  vain  que  ce  pa- 
triarebe  essaya  de  s’y  maintenir  en  réclamant  la 
protection  impériale;  Théodose  le  renvoya  dans  un 
monastère  d’Antioche , et  comme  il  continuait  de 
publier  ses  erreurs  , il  fut  renvoyé  dans  un  oasis  du 
grand  désert  de  la  Lybie,  où  il  m.  en  l’an  43g.  Son 
corps  futinhumé  à Chemiiis  on  Panopolis,  ville  de  la 
Haute-Egypte. Il  avait  composé  un  gr.  nomh.  d’écrits 
qui  furent  brûlés  par  ordre  de  Théodose.  Toutefois 
il  reste  encore  de  lui  quelq.  homélies  ’çahi.  par  le 
P.  Garnier  dans  son  édit,  des  OEiwres  de  Marins 
Mercalor  (-U.  ce  nom);  et  des  lettres  dans  le  roc. 
des  actes  du  concile  d’Ephèse.  On  lui  attribue  l’E- 
oangile  apocryphe  de  l’enfance  , dont  il  s’est  con- 
servé une  version  arabe  , qui  a été  publ. , avec  une 
trad.  latine  et  des  notes  , par  Henri  Siko  , Ulrecht , 
1697 , in-8.  On  peut  consulter  VHist.  du  nestoria- 
nisme , par  le  P.  Doucin  (n.  ce  nom.) 

NETHEN  (Math.),  en  lat.  Nctheniis , tbéolog. 
protestant , né  en  1618  dans  le  duché  de  Juliers  , 
prof,  la  théol,  à Ulrecht  et  à Herhorn , et  m.  past. 
de  cette  dern.  ville  en  1686.  On  a de  lui  plus.  liv. 
de  tbéolog.  et  de  controverse,  dont  les  plus  connus 
sont  : de  Transuhslantintionc , Herhorn  , l66'6;  et 
de  Interprelatione  Scriptnre  , ibid  , lÔ’yS  , in-4. 

NETSCHATl,  NEJATI  OU  NEDJATI  (Issa)  , 
célèb.  poète  lurk,  né  vers  le  milieu  du  i5'  S.  dans 
l’Asie-Mlneure , montra  de  bonne  heure  du  goût 
pour  la  poésie , et  adressa  a Jlahomet  II  une  petite 
pièce  de  vers  qui  lui  valut  la  place  de  secrétaire  du 
divan.  Après  la  m.  de  ce  sullhan  , il  accompagna  le 
prince  Abd’allah  dans  «on  gouvern.  comme  secré- 
taire. 11  remplit  ensuite  les  fonctions  de  chancelier 
auprès  du  prince  Mahmoud,  puis  il  se  relira  à Con- 
stantinople et  m.  dans  celle  ville  en  i5og.  On  a de 
lui  : des  trad.  en  turc  , t°,  de  l’ouvr.  de  l’iman  Ga- 
zali  sur  la  chimie  , 2°  du  recueil  bislor.  persan  , 
connu  sous  le  lit.  do  Djami-cl-inkaiat  sva  lame 
alrcoaial  , 3°  de  VKistoirc  des  amours  de  Mcd- 
inonn  cl  T.eila  , poème  persan  de  Djamy  : il  a laissé 
en  outre  uu  recueil  de  poésies  dont  laËibl.  iinpér. 
de  Yiennc  possède  un  MS. 

NETSCIULR  (GaspAh),  peintre  allemand,  ne  en 
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i63g  I Prague  on  à Heidelberg,  «e  fixa  è LaHaye,  et 
m.  dans  cette  villeen  1687.  Ils’était  surloutappliqué 
au  portrait,  et  il  a laissé  dans  ce  genre  des^ableaux 
fort  remarquables.  Le  musée  du  Louvre  possède  z 
tableaux  de  ce  maître  : l’un  représente  une  jeune 
Femme  recevant  une  leçon  de  chant , et  l’autre  une 
jeune  Femme  jouant  Je  la  basse  de  'viole.  Jacob 
Van-der-Does  fut  un  de  ses  élèves. — Théodore 
Netscher  , fils  du  précéd. , m.  à Huis  en  1782, 
peignit  le  portrait  avec  quelq.  succès,  ainsi  que 
Constantin  son  frère. 

NETTELBLADT  (Christian  , baron  de) , juris- 
consulte suédois  , né  à Stockholm  en  1696,  obtint 
au  concours  la  chaire  de  droit  à l’acad.  de  Grips- 
wald , puis  il  fut  nommé  en  1748  assesseur  à la 
cour  irapér.  dcAVetzlar,  reçut  l’ordre  de  l’étoile 
polaire  et  m.  en  1776,  laissant  un  gr.  nombre  de 
thèses  parmi  lesquelles  on  distingue  celles  qui  ont 
rapport  aux  cérémonies  funèbres  des  Suédois  ; elles 
ont  été  publ.  sous  le  titre  suiv.  Theses  de  variis 
mortuos  sepeliendi  modis  apud  Suecones  et  urnis 
sepulcralibus  in  Pomeranid  Suecicâ  , Bostock  , 
1727  , in-4.  On  a en  outre  de  lui  les  ouvr.  suiv.  ; 
Die  Schwedische  Bibliolh,,  etc.  (Bibliolb.  Suédoise) 
Stockholm,  1728-36,  5 part,  in-4;  Memoria  viro- 
rum  in  Sueciâ  erudilissimorum  rediviva.  sive , etc., 
Bostock,  1728-81 , 4 part,  in-8;  Thémis  Romano- 
Suecica  , Gripswald  , 172g,  avec  une  préface  inté- 
ressante de  Suecorum  in  jurisprudentiam  romanam 
Merilis  ' Fa'sciculus  rerum  CurlanJicarum  , ibid., 
172g,  \ Anecdota  Curlandiœ preecipu'e  lerrito- 

ni  et  episcopatüs  Ptltensis,  ibid.,  1786,  in-4  î î’ûe- 
saurus  juris  provincialis  et  statutarii  illustrati  (en 
allemand  ) Giessen,  1766,  in-4- — Nettelbladt 
(Daniel),  autre  juriscons.,  né  à Bostock  en  171g, 
d’abord  prof,  de  droit  naturel  à runiversilé  de 
Halle,  puis  membre  du  conseil  privé,  enfin  direc- 
teur de  l’université,  m.  à Halle  en  1791,  avec  la 
réputat.  d’un  des  plus  profonds  juriscons.  de  l’Al- 
lemagne , a composé  un  gr.  nombre  d’ouvr.  sur 
toutes  les  parties  de  la  science  du  droit;  les  prin- 
cipaux sont  les  suiv.  : Prœcognita  universœ  erudi- 
tionis  generalis  et  in  specie  jurisprudentiœ  t,.m 
naturalis  guàm posilivœ,\lMe,  1748  et  1776,  in-8; 
Syslema  elementare  tiniversce  jurispmdenlia  nnlu- 
ralis  , ibid.,  1749  > in-8;  réimpr.  avec  des  correct, 
et  des  addit.  ; Mélanges  de  Halle  pour  l’hist.  littér. 
de  la  jurisprudence  (en  allemand),  ibid.,  1754-62, 
4 vol.  in-8;  Initia  hisloriœ  littérarité  juridica:  uni- 
l'ersii/is,  ibid.,  1764  et  1774,10-8,  avec  addition  de 
3 catalog.  propres  à faciliter  les  recherc.  de  ceux  qui 
s’occupent  de  l’hist.  de  la  jurisprud.  ; Essai  d’une 
introd.  à la  science  prat.  du  droit  (en  allcm.),  ibid., 
1767,  in-8,  et  1784,  in-8, 3' édit.  On  trouve  dans 
les  Iles  des  jurisc.  viv.,  par  "Wcidlich  , une  notice 
surNeltelbladt  rédigée  parlui-mêmc. — Henri  NeT- 
teerladt,  son  frère,  né  .à  Bostock  en  1715  , m. 
dans  la  même  ville  en  1761  , après  avoir  occupé 
diverses  fonctions  judiciaires  et  administratives,  a 
publ.  tant  en  lal.  qu’en  allemand  plus,  ouvr.,  par- 
mi lesquels  on  distingue  les  suiv.  : succini'ta  Hoti- 
tia  scriptorum  tum  editonim  lum  anecdotorumdu- 
caliis  Megapolitani  hisloriamjusque  illustrantium, 
Bostock  , 1745  , in-4  i Dissertation  sur  quelq.  sa- 
rans  princes  de  Mecklenbourg , ibid.,  1746  , >n-4  ; 
Dissertation  sur  l'origine  de  la  ville  de  Bostock  et 
son  histoire  jusqu’à  l’an  l358  , ibid.,  in-fol.. 
Notice  de  tous  les  écrits  et  monumens  ( inédits 
pour  la  plupart),  qui  peuvent  servir  a l’histoire  de 
Bostock,  ibid.,  1761  , in-4- 
NEUBAUEK  (Eraest-Ekédéric),  tbéolog.  pro- 
testant, né  à Magdebourg  en  1706,  fut  prolcsscur 
d’antiquités  , de  langues  classioues  , puis  de  théo- 
logie à Giessen  , où  il  m.  en  1798.  On  a de  lui  : deï 
dissertât,  académ.  ; des  e.rplical.  de  divers  lexlès 
de  l’Ecrilure-Sainte;  des  sermons , et  les  vies  des 
professeurs  en  tbéolog,  de  Giessen  ; ces  ouvr,  sont 
CD  lat.  cl  en  allcm. 
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■NEITCRANTZ  (PAut)  médecin , ne  a Rostoclc 
en  i6o5.  ra.  à Lubeck  en  1671  , a laisse  : de  Pu>^ 
vurâ  (febre)  Liber  singidans,  etc.,  Lubeck,  10^0, 
Francfort,  1660 , in-ff  ; de  Harengo  exeratalio 
medica,  etc.,  Lubeck,  i654,  i"-4  i Idea  per/ecti 
medici,  ibid.,  i655  : c’est  une  espece  d’oraisou  fu- 
nèbre du  méd.  Henri  Meibom  [v.  ce  nom;. 

NEUEIS.4.R  (Herman  , comte  de),  eu  laf.  JVue- 
narius  ou  de  nova  aqnilâ  , l’un  des  plus  zélés  pro- 
tecteurs dés  lelt.  en  Allemagne  , né  en  , dans 
le  duché  de  Juliers,  embrassa  l’état  ecclésiast.^  rem- 
plit successiv.  différens  emplois , s’attacha  à faire 
fleurir  les  bonnes  lett.  à l’université  de  Cologne, 
dont  il  était  chancelier  , assista  en  l53o  à la  dicte 
d'Augsbourg  , et  m.  peu  de  jours  apres  le  rejet  de 
la  profession  de  foi  présentée  par  Melancbthon  a 
celte  assemblée.  Ou  a de  lui , entre  autres  ouvrage  : 
hrevis  Narratio  de  origine  et  sedibus  priscorum 
Francorum,  Cologne,  l52t  , in-4,_  réimpr.  dans 
différens  recueils  ; de  novo  haclenusque  Germa~ 
ni(t  inaudilo  Morbo  , hoc  est , sudalO“ 

rid  febri  quant  vulgà  suUorem  britannicum  mo- 
canl , etc.,  ou  Traité  sur  la  suette  anglaise,  Colo- 
gne, iSzQ.  in-4;  de  Gallid  betgied  Commentarius.^ 
Anvers,  l584,  in-8 ; on  trouvera  des  détails  plus 
amples  sur  la  personne  et  les  écrits  de  Neuenar  , 
dans  les  Ànalecta  de  Jacq.  Burckhard,  Halle,  1749* 
NEUFCH.'ITEL  (Jean  de),  cardinal,  né  vers  le 
milieu  du  14”  S.  fut  pourvu,  dès  l’âge  de  l5  ans  , 
d’un  canonicat  au  cbap.  d’Autun  , élevé  en  ^107 1 a 

l’évêché  de Nevers  ot  transféré  l’ann.  suiv.  à celui 

de  Toul.  Robert  de  Genève  ayant  été  élu  pape  par 
une  fraction  du  sacré  collège,  sous  le  nom  de  Clé- 
ment VII,  le  Ht  son  camérier  et  le  nomma  card.  en 
l383.  Neufchatel  donna  tous  ses  soins  à l’extinction 
du  schisme  que  causa  celte  élection  et  celle  de 
Pierre  de  Lune,  dit  Benoit  XIII;  mais  il  m.  en 
j3g8  av.  le  rétablissement  de  la  paix  dans  l’église. 
On  trouvera  des  détails  plus  étendus  sur  ce  prélat 
dans  la  Bibl.  ord.  prœdicator.,  et  dans  X'Hist.  des 
hommes  illustres  de  L’ordre  St-Dominique  , par  le 
P.  Touron. 

NEUFCHATEL  (Charles  de),  archevêq.  de  Be- 
sançon , de  la  même  famille  que  le  précéd.,  né  en 
1442,  n’avait  pas  encore  2i  ans  quand  il  fut  pro- 
mu à l’archiépiscopat.  Ses  largesses  , sa  sollicitude 
pourlebien  deson  diocèse,  lui  méritèrent  l’affection 
génér.,  de  telle  sorte  qu’ayant  été  dépossédé  de  son 
siège  par  Louis  XI,  après  la  réunion  des  étals  du 
duc  de  Bourgogne  à la  F rance , il  n’en  conserva  pas 
moins  toute  son  autorité  sur  l’église  de  Besançon. 
11  m.  dans  le  château  de  Keuilli , près  Baïeux  , en 
1498,  à son  retour  de  Reims  où  il  avait  assisté  au 
sacre  de  Louis  XII.  Il  avait  favorisé  l’établissem. 
do  l’imprim.  dans  la  Franche-Comté,  et  avait  fait 
impr.  le  missel  du  diocèse  à Salins  , en  l485  , et  le 
Recueil  des  statuts  synodaux , à Besançon  en  1487. 

WEUFGERMAIIM  (Locis  de),  poète  ridicule  du 
temps  de  Louis  XIII  , nommé poète  hétéroclite  du 
duc  d’Orléans  , m’avait  d'autre  mérite  que  celui  de 
jouer  sur  les  noms  des  personnes  auxquelles  il 
adressait  ses  vers.  Ses  Poe'sies  et  Rencontres,  for- 
mant 2 vol.  in-4  , impr.  en  l63o  et  1687  , se  trou- 
vaient encore  chez  les  libraires  au  temps  de  Boileau, 
qui  les  envole  avec  celles  de  La  Serre  chez  l’épicier 
(Satire  9). 

WEUFVILLE  (Nicolas  de).  V.  Villeroi. 
KEDHAUS  (Henri),  en  lat.  Neuhusius , méde- 
cin , né  à Dantzig,  au  16°  S.,  n’est  connu  que 
comme  aut.  d’un  petit  livre  inlit.  pia  et  utilissima 
Admonitio  de  fratribus  Rosœ-Critcis , 1618;  1822, 
in-8,  2'  édit.  Cet  écrit  a clé  traduit  en  franç.  et 
publ.  sous  le  tit.  de  Avertissement  pieux  et  très- 
utile  des  frères  de  la  Rose-Croix  , Paris,  1Ü24, 
in-8  ; Keuhaus  y attaque  l’institut,  de  ces  frères  : 
plus,  écrivains  ( dont  Struvius  et  Juglcr  indiquent 
les  principaux  ouvff  dans  la  Bibl,  histor,  litterarW) 


cb.  IX  , de  libris  damnatis),  ont  pris  leur  défense 
et  réfuté  les  reproches  qui  leur  étaient  adressés. 

KEUHOF  ( TnéODORE-ETiENNE  , baron  do), 
aventurier  qui  régna  quclq.  temps  sur  la  Corse  , 
était  né  à Metz  vers  1690.  Il  fit  d^ibord  partie  des 
pages  de  la  ducheèso  d’Orléans  ; il  entra  ensuite  en 
qualité  de  lieutenant  au  régim.  de  La  Marck,  puis 
passa  au  service  de  Suède.  Employé  par  le  baron  de 
Goerlz  , minist.  de  Charles  XII,  pour  préparer 
avec  Albéroni  le  rétablissement  de  l’héritier  des 
Sluarts  sur  le  trône  d’Angleterre,  Neuhof  déve- 
loppa une  véritable  aptitude  pour  l’intrigue.  La 
m.  tragique  de  Goertz  rompit  toute  cette  trame  et 
le  négociât,  se  relira  en  Espagne.  Il  y épousa  lady 
Sarsfield,  fille  de  lord  Kilmarnock  , et  fonda  sur 
celte  union  des  espçranccs  de  fortune  qui  ne  se  réa- 
lisèrent point.  Alors  il  passa  en  France,  spécula 
malheureusem.  sur  les  effets  de  Law  , erra  pend, 
plus,  années  dans  niverses  contrées  de  l’Europe  , 
fuyant.ses  créanciers  , et  finit  par  se  rendre  à Flo- 
rence avec  le  titre  de  résident  de  l’empereur  Char- 
les VI.  La  lutte  des  Corses  contre  la  tyrannie  gé- 
noise favorisant  ses  vues  ambitieuses , il  eut  l’art  de 
persuader  aux  chefs  de  ces  insulaires  qu’il  avait  as- 
sez d’influence  pour  intéresser  à leur  sort  toutes  les 
puissances  de  l’Europe,  et  leur  insinua  que  le  titre 
de  roi  devait  être  la  récomp.  de  ses  services.  Ceux- 
ciréduits  à l’extrémité  acceptèrent  ces  offres  : le  ba- 
ron de  Neuhof  aborda  le  1 5 mars  1736’ au  port  d’A- 
leria  avec  un  bâtiment  sous  faux  pavillon  anglais  , 
et  apportant  avec  lui  mille  sequins  , quelq.  canons, 
4000  fusils  , 3oo  pistolets  et  divers  objets  d’appro- 
visionnemens  qui  lui  avaient  été  fournis  par  la  ré- 
gence de  Tunis.  Il  fut  proclamé  roi  le  l5  avril  , 
sous  le  nom  de  Théodore  I'-”.  Huit  mois  après  les 
murmures  de  la  populat.  s’élevèrent  contre  lui; 
les  Génois  le  pressèrent  vigoureusem.,  et  le  nouv. 
souverain  , voyant  son  autorité  méconnue  et  sa  vie 
en  danger  , quitta  la  Corse , laissant  le  gouvernem. 
entre  les  mains  d’un  conseil  de  régence.  Depuis 
lors  il  ne  cessa  d’errer  en  Italie  , en  France  et  en 
Hollande  , poursuivi  par  ses  créanciers.  En  lySS  , 
secondé,  dit-on,  par  les  états-généraux,  il  fil  pour 
remonter  sur  le  trône  dos  tentatives  infructueuses 
fju’il  recommença  vainement  en  l'jl\2,  avec  la  pro- 
tection du  gouvern.  anglais.  Forcé  de  renoncer  à 
ses  prêtent,  il  se  retira  à Londres,  fut  arrêté  par 
ses  créanciers,  subit  une  détention  de  7 années,  et 
m.  dans  celte  ville  en  lyfiS  , n’ayant  pour  subsister 
que  les  produits  d’une  souscription  qui  avait  été  ou- 
verte en  sa  faveur.  On  trouvera  des  détails  sur  ce 
personn.  dans  les  historiens  de  la  Corse,  Pomme- 
reul,  l’abbéGermanes,  ctlecolonelFrédéric,  filsde 
Théodore. 

NEUMANN  (Gaspard)  , Ithéologien  allemand  , 
né  à Breslau  en.1648  , successivement  chapelain  du 
duc  de  Gotha  (Christian)  , diacre  de  Sainie-Marie- 
Madeleine,  pasteur  de  Sle-Elisabelh,  professeur  de 
théologie  et  d’hébreu  , inspeclenr  dos  églises  et  des 
écoles  , m.  dans  sa  patrie  en  lyiS  , avec  la  répul. 
d’un  homme  érudit , mais  d’une  imaginât,  bizarre  , 
est  auteur  des  ouvrages  suivans  : G-enesis  lingtue 
sancta  Feteris-Testamenti,  docens  vulgb sic  dictas 
radices  non  esse  vera  Uebrœontm  primitiva  , sed 
voces  ab  alio  quodam  radicibus  his  priore  et  sim- 
pliciore  principio  deduetns',  Nuremberg,  1696, 
in  l\\Exndus  linguœ  sanctœJ'eteris-Testnmenli,é\c., 
ibid.,  1697  , in-4  •'  J soutient , sur  la  langue  hé- 
braïque, le  système  qu’il  avait  développé  dans 
l’ouv.  précédent  ; Biga  difflctdtatum  physico-su- 
crarum  , etc. , pro  novo  specimine  hypotheseos  de 
signijîcatione  litterarum  hebroïcarum  hierogly- 
p/y'c«,  Lcip.sig , 1709,  in-4;  l'ormulaire  de  toutes 
les  prières  (Kern  aller  gebete)  ; cet  ouvr.  , dont  il 
y a eu  plus  de  20  éditions  en  divers  formats  , a été 
traduit  en  franç. , en  ilal.,  on  hollaud.,  en  anglais  , 
en  polonais  , en  danois  , eu  suédois  , en  latin  , et 
mémo  en  quelques  Jatigues  orientales.  La  Fie  de 
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Neumann  a dti$  publldo  avec  aaTrulina  reliffionum , 
par  Maur.  Casleii  et  par  Fréd.  F.  Tacke,  à Breslau, 

1 'u-8.  — Un  autre  Gaspard  Nkujian.N  , m. 
conseiller  auliqiio  du  roi  de  Prusse  eu  1737  , pro- 
fessa la  chimie  à Berlin  , fut  memhre  de  la  socie'le' 
royale  de  Londres,  raemhre  do  l’acade'mie  des  Cu- 
rieux de  la  nature  et  de  l’institut  de  Bologne.  On  a 
de  lui  , outre  plusieurs  opuscules  insdrés  dans  les 
actes  des  Curieu.x  de  la  nature,  et  dans  les  Mtscel- 
lanea  de  la  soclctd  roy.  de  Berlin  : Lecliones  chi- 
mie a de  salibus  alcalino  Jîxis  et  de  camphord  , 
Berlin  , 1727  , in-/|  ; de  Succino,  Opio,  etc.  , ibid, 
1730  ; Disçuisitio  de  ambra  griseâ , Dresde  , 1736. 

INEÜRK  (MATiiuniN).'V.  Mesme  (Laur.). 

NEOSER(Adam)  , tlie'olog.  , né  dans  la  Souabe 
an  16'  S.,  de  parons  luth.,  embrassa  le  parti  de  la  re- 
forme de  Calvin,  s’étah.  dans  le  palat.  et  fut  nommé 
pasteur  de  l’église  de  St-Pierre  de  Heidelberg. 
Ayant  été  révoqué  en  i56(),  à cause  de  son  oppo- 
sition aux  projets  de  l’électeur  qui  voulait  étaldir 
dans  scs  étals  la  police  ecclésiastique  de  Genève  , 
Keuser  chercha  à introduire  le  socinianisme  dans 
le  palalinat.  A cet  effet  il  songea  à s’assurer  la  pro- 
tection du  sulthan  Sélim  ; mais  ce  complot  fut  dé- 
couvert : Sylvanus  , complice  de  Neuser  , fut  dé- 
capité en  1572  ; Neuser  eut  le  bonheur  de  s’évader, 
se  relira  à Constantinople  , prit  le  turban  et  m.  en 
1576.  Il  a laissé  un  gr.  nombre  d’écrits  qui  ont  été 
i-ecucillis  par  les  sociniens  ; on  cite  entre  autres: 
Scoptts  septimi  capilis  aà  Bomanos  , Ingolstadt , 
l583  , in-8  ; sa  lettre  à l’empereur  Sélim  , insérée 
dans  les  Monumenla  nietat.  et  liilerat.  de  Mieg  , 
Francfort , 1702  , in-q  ; et  une  autre  lettre  conte- 
nant l’apologie'de  sa  conduite,  et  irapr.  dans  les 
Mélanges  tirés  de  la  biblioth.  de  lyol/enbiitteL  , en 
allem. , lom.  3. 

NEUVILLE  (PiERHE-Cn ARLES  FREY  de),  jés., 
né  à Vitré  en  Bretagne  en  lô’gE  , parcourut  les  di- 
vers emplois  de  son  ordre  , fut  revêtu  deux  fois  de 
la  charge  de  provincial  , se  retira  à Rennes  lors  de 
la  dissolution  de  sa  société  , et  m.  dans  cette  ville 
en  1773.  On  a de  lui  le  Livre  de  Judith  , avec  des 
réflexions  morales  etdes  notes  criliq.,  1728,  in-12; 
et  des  Sermons  , au  nombre  de  16,  Rouen  , 1778 , 
2 vol.  in-12. — Nedville  (Anne-Joseph-Claude 
Fkeï  de)  , jésuite,  frère  du  précéd. , né  eu  1693 
au  diocèse  de  Coutances,  se  fit  remarquer  de  bonne 
heure  par  sa  piété  , perfectionna  son  éducation  en 
se  consacrant  pend.  18  années  à l’instruction  de  la 
jeunesse  , parut  avec  éclat  dans  la  chaire  en  1736  , 
et  y obtint  pendant  3o  années  des  succès  brillans 
qni  le  plaçant  au  rang  des  prem.  prédicat. du  i8‘  S. 
Ayant  été  forcé  d’abandonner  la  société  qui  venait 
d’être  dissoute  , lise  relira  à St  Germain-cn-Laye, 
et  y m.  en  1774-  Ses  (Euvres,  recueillies  par  son  an- 
cien confrère  Querbeuf , et  publ.  en  1776, 8 vol. 
in-12  , renferment  des  sermons  , des  panégyriques, 
des  oraisons  funèbres,  des  méditations , des  eslior- 
talions,  etc.  On  attribue  tantôt  à Neuville  ( Anne- 
Joseph)  , tantôt  à son  frère  , des  Observations  sur 
l’institut  des  Jésuites,  Avignon,  1771,  in-12. — 
Un  autre  H.NEijVil.t.E  , coopérateur  des  Lettres  édi- 
Jiantes  ,est  auteur  d’une  Vie  de  St  Vrançois  Bégis  , 
et  de  la  Morale  du  JSouveau-Teslnment  ,pàrtagée 
en  réflexions  pour  tous  tes  jours  de  l'année  , 1758, 
4 vol.  in-12. — V.  Leqdien. 

NEU  VILLE  (Didif.k-Piebre  CHIC  ANE  AUde), 
compilateur,  né  à Nanci  en  1720,  m.  en  1781  .à 
Toulouse,  où  il  remplissait  depuis  plus,  années  la 
chaire  d’histoire,  fondée  au  collège  royal  de  celte 
ville  , a publ sans  y mettre  son  nom , les  ouvrages 
sitiv.  : Considérations  sur  les  ouvrages  d'esprit  , 
Amsterdam,  1748.  in-tz;  les  Aventures  de  Chnnsi 
et  de  Baniié,  impr.  à la  suite  du  Moyen  d'être  heu- 
reux ou  le  Temple  de  Cyth'ere,  par  Rivière,  ibid. 
(Paris),  1750, 2V0l.  in-12;  Dictionnaire  philoso- 
phinue  'oil  lntroduct.  à la  connaissance,  de  l'homme, 
Londres  (Paris),  >762,  iu.-'à  ) V Abeille 
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du  Parnasse,  ou  Becueil  des  maximes  tirées  des  • 
poètes  français , Londres,  1757,  2 vol.  in-i2-  Es- 
prit de  l’abbé  de  St-Béal , Paris , i j68  , 

NEVALI,  savant  tnrk,  précepteur  du  sulthan 
Amurat  111 , est  auteur  d’un  ouvr.  de  politique  et 
de  morale,  intit.  : Ferah-Nami , qui  le  place  au 
premier  rang  des  philosophes  et  des  moralistes  do 
sa  nation.  11  y traite  de  la  religion  mahoméUne  et 
de  ses  rninistres,  des  qualités,  des  vertus  , et  de 
1 instruction  d’un  souverain.  On  trouvera  des  dé- 
tails plus  étendus  sur  ce  livre  dans  l’ouvr.  de  To- 
dérini  sur  la  Littérature  des  Turcs. 

NEVELET  (Pierre),  sieur  de  Dosches  , né  à 
Iroyes  ou  dans  les  environs  de  celte  ville  , d’une 
famille  calviniste  , fut  forcé  de  s’expatrier,  et  ra 
en  Suisse  vers  i6to.  Ou  a de  lui  : une  Vie  de  Fran- 
çois Hotman,  en  lal.,  Francfort,  i^5  , in-A  et 
reimpr.  en  tête  de  la  Collection  des  OEuvres  d’fJot- 
man,  publ.  par  Jacques  Lect,  à Genève,  i5qq, 
o vol.  in-fol.;  quelq.  pièces  de  vers  latins  . païrai 
lesquelles  on  remarque  la  sulv.  : Lacrymœ  Neveleli 
Doschii  infunere  avunculi  Pithœi,  etc.,  Paris  , Es- 
tienne  , ïDo3,  in-4.  — Isaac-Nicolas  Nevelet  , 
son  fils  , a pub.  quelq.  Faèfejqui  ont  mérité  d’être 
réimprimées. 

NEVERS  (Lodis  de  GONZAGUE,  duc  de),  un 
des  capitaines  les  plus  expérimentés  de  son  temps. 
3'  fils  de  Frédéric  II,  duc  de  Mantoue,  fut  elevé 
à la  cour  du  roi  de  France  Henri  II,  entra  fort 
jeune  au  service,  et  fut  fait  prisonnier  à la  bataille 
de  S^t-Quenlin  , en  iSSy.  Devenu  duc  de  Nevers  en 
i5o5  , par  son  mariage  avec  Henriette  de  Clèvcs  , 
héritière  de  ce  duché , et  nommé  peu  après  gou- 
verneur du  marquisat  de  Saluces  , il  se  signala  dans 
la  seconde  guerre  civile,  enleva  plus,  places  aux 
proteslans,  notamment  celle  de  Mâcon.  En  iSyJ, 
il  se  trouva  au  siège  de  La  Rochelle,  et  s’opposa 
de  tout  son  pouvoir  à la  restitution  des  places  de 
Pignerol  et  de  Savillan,  les  seules  que  la  France 
eût  coiiservécs  en  Italie.  Il  entra  dans  le  parti  de 
la  ligue,  mais  il  y figura  peu  de  temps,  fut  chargé 
en  i588  d’attaquer  les  prolestans  dans  le  Poitou, 
leur  reprit  plus,  places  , et  les  aurait  chassés  de 
cette  province  s’il  n’eût  été  appelé  au  secours  d’Or- 
léans. Après  la  mort  de  Henri  llf , il  garda  la  neu- 
tralité pendant  quelq.  temps  , puis  il  se  déclara  ou- 
vertement pour  Henri  IV,  et  rejoignit  ce  princo 
dans  les  plaines  d’Ivri  avec  5oo  gentilshommes  ar- 
més et  équipés.  11  fut  ensuite  envoyé  à Rome  en 
qualité  d’ambassadeur  extraordinaire  pour  opérer 
la  réconciliation  du  roi  avec  le  Sl-Siége  ; à son  re- 
tour il  obtint  le  gouvernement  de  Champagne  , 
quitta  celte  province  pour  combattre  le  duc  de 
Parme  en  Picardie,  et  m.  à Neslc  en  iSqS  à l’âge 
de  56  ans.  Nous  avons  sur  sa  vie  ; 1“  les  Mémoires 
du  duc  de  Lievers  , publ.  par  Gombcrville  et  Cus- 
son , Paris,  i665 , 2 vcd.  in-fol.;  2°  VfJistoire  de 
Louis  de  Gonzague  , duc  de  Nevers  , contenant  les 
principaux  évenemens  de  la  ligue,  par  Turpln, 
Paris  , I 789  , in-8. 

NEVERS  (PiiiurjE-JuLtEN  MANCINI  MAZA- 
RlNl , duc  de),  neveu  du  cardinal  Mizarin  cl  frère 
dos  belles  Mancinl , né  à Rome  en  164 1,  m.  à Paris 
eu  1707,  s'était  distingué  à la  cour  de  Louis  XlV 
par  scs  tnlcns  agréables  et  l’aménité  de  son  carac- 
tère. Voltaire  , dans  son  catalogue  des  écrivains  du 
siècle  de  Louis  XIV,  le  cite  comme  auteur  de  vers 
singuliers,  t/u’ on  entendait  très-aisément  et  avec 
grand  plaisir.  Parmi  les  producl.  légcics  du  duc 
lie  Nevers  , on  distingue  ses  vers  contre  l’abbé  de 
Rancé,  son  KpUrc  à Bourdclot , nicd.  de  la  reine 
Christine,  qui  a été  insérée  par  M.  François  de 
Neufehâteau  dans  les  OEuvres  posthumes  du  duc 
de  Nivernais  , et  la  pièce  intit.  : Défense  du  poème 
hcroïi/ue , composée  en  société  avec  Réguier-Drs- 
marais  et  l’ablic  Testu,  et  suivie  de  quelq.  remat'- 
ques  sur  les  OEuvres  saliriq.  du  sieur  I).”'  (Des- 
piéaux),  Paris,  1674,  iu-12.  Üa  lui  attribue  le 
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livre  inlît.  /«  pnrfail  Cocher  , puLl.  par  La  Clics- 
■8re-<''rs-B°>*  (Paris,  , in-8.) 

^’E  VIANUS  (Marc),  dont  le  nom  verilable  était 
ÏÎEEFS  ou  de  NEEF  , me'd.  , ne'  en  Flandre  vers 
l53o,  embrassa  l’e'tat  ecclc'siast.,  devint  prêtre  , et 
vil.  à Gand  vers  l5So.  On  a de  lui  : de  plantiir.  viri- 
biisfoemntion  y Louvain,  i563,in-8;  de  rjiialitali- 
ims  primi.i , seettndis , tertiis  , iisipiie  ijtias  nalura 
■tegU  occultas  abdilasve  , Poemation , Gand  , l5y3, 
*n-8  ; de  rurandis  morliis  Poemation , ibid., 

*675  , in-8  ; in  poemation  de  curandis  mOrbis  Co- 
roltar-ium,  etc.,  ibid.,  l575,  in-8. 

NEVIZANO  (Jean),  juriscons.  italien , ne  à 
Asti,  m.  en  l54o,  après  avoir,  pendant  plus,  an- 
nées, professé  le  droit  à Turin  , a laissé  div.  ouvr. 
«le  jurisprud.,  parmi  lesijuels  nous  citerons  : Con- 
cilia, ou  Consultât,,  Lyon  , iSSg,  in-fol.;  Summn- 
riumdecret.  ducum  Sabaudia,  Turin  , i586’,  in-8  ; 
i-tdditiones  ad  Rolandinam  , Turin  , \a-l\  ; Contro- 
•versice  feudales  , Marpourg  , l6i5,  in-^;  Quœstio 
■de  librorum  multitudine  resecandd , Cologne , 1607, 

\ Index  scriptorum  in  utroque  y«rc  , Lyon  , 
i522,  in-8.  Il  est  plus  connu  comme  auteur  d’un 
livre  bizarre  , intit.  : Sj'lvœ  nuptialis  libri  sex  , etc., 
Paris,  i52I,  Lyon,  l526  et  1572,  in-8  , dans  le- 
quel il  n’épargne  point  les  sarcasmes  contre  les 
femmes. 

NEWC.\STLE  ( William  CAVENDISH,  lord 
OGLE,  comte,  marq.  cl  duc  de),  l’un  des  gcncr.  les 
plus  distingués  deCliarles  l'’‘',nd  en  i5g2, jouit  d’une 
grande]  faveur  à la  cour  de  Jacques  l'v  et  de  Cliar- 
Jes  l'r;  il  conserva  une  fidélité  inviolable  à ce  der- 
nier, sacrifia  toute  sa  forlunepour  nourrir  la  guerre 
en  Ecosse,  depuis  lô'Jp  jusqu’à  la  défaite  des  trou- 
pes roy.  à Hesdom  ou  Alarston  - Moor,  en  1 6/)4  , et 
eouffrit  pendant  un  exil  de  18  ans  toutes  les  ri- 
gueurs de  l'adversité.  A son  retour  en  Angleterre  , 
il  fut  nommé  principal  juge  (chef  de  justice)  des 
comtés  aunord  de  la  'l'reiile,  passa  le  reste  de  sa 
vie  uniquement  occupé  de  littérature,  et  ra.  en 

1676.  Ou  a de  lui  : Méthode  nouvelle  de  dresser  les 
chevaux , Anvers,  1657,  in-fol.  avec  42pl.,  en  fran- 
çais , et  Londres  , 1743  , 2 vol.  in-fol,  eu  anglais  ; 
Méthode  nouvelle  et  Invention  extraordinaire  pour 
dresser  Us  chevaux,  Londres,  1667,  in-fol.,  en  an-, 
glais,  et  ibid. ,1671,  en  français,  ouv.  lout-à-fait  dif- 
lérent  du  prem.  et  regardé  comme  classique  ; des 
comédies  intit.  le  Capitaine  campagnard,  Anvers  , 
1649  ; l’Eaiilé  ; Varictés  , 1649  , in-12  ; les  Amans 
capricieux,  1677,  ’""4 1 fleuve  triomphante. 

1677,  in-4.  — Newcastle  ( Margi/erite  , duchesse 
de),  seconde  femme  du  précédent,  née  à St-Jolin 
en  Essex , vers  la  fin  du  règne  de  Jacques  l^r  ^ 

~ montra  dés  sa  jeunesse  un  penchant  décidé  pour  la 
n littérature  , accompagna  eu  France  la  reine  Ilen- 
riette- Marie  en  qualité  de  fille  d’honneur  , .épousa 
le  marquis  de  Newcastle  à Paris  , se  fixa  avec  lui  à 
Anvers  , y demeura  j usqu’à  la  restauration,  et  ra. 
W “ 1673.  Pendant  toute  la  durée  de  sou 

eiil  cl  depuis  son  retour  dans  sa  patrie , elle  ne  cessa 
de  s occuper  d écrire.  Scs  ouv. , dont  nous  donnons 
la  liste  , formaiciU  i3  vol.  i„-fol,  ; ihe  world’s 
w.o  , Londres  , i655,  in-fol.;  Nature  Piclitre 
drawn  bjr  francjspencil  tothelife,  Londres,  idSC, 
in-lol.  avec  une  notice  sur  sa  vie  ; des  Discours  sur 
U ''a"'  ‘^es  Comédies  , 

; !!l  ’ rra’  et  physiques, 

ni.,  1603  , in-fol.  ; Observations  sur  la  philoso- 
piic  experimentale,  ihid.,  i66ü  , in-fol.  ; Lettres 
philosophiques,  ibid.,  1664,  ‘n-fol.  ; Poemes  et 

traT  ’ . >n-fol.;uno  Vie  de  son  mari , 

raé  en  Lt.,  .bid.,  ,608,  iu-fol.;  Pièces  de  théâtre 
inédites,  ibid-,  1668. 

dcO  '’ELHAM  1IOLLES,c1uc 

Lilianr'"*'  ‘<503.  (ils  de  lord 

mi  sa  O^'^ait  rempli  les  fonctions  de  lord  com- 
“■“rc  de  la  trcsorcrie  sous  Guillaumu  Jll,  joignit 
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ses  efforts  à ceux  des  wbigs  pour  aàsurcr  le  trône  à 
la  maison  do  Brunswick, prodigua  . sa  fortune  pour 
soutenir  la  cause  du  George  pr , et  pour  apaiser  la  sé- 
dition fomentée  par  les  jacobiles  et  les  torys  en  faveur 
du  prétendant.  La  faveur  du  roi  le  récompensa  de  ses 
services  ; il  fut  nommé  ministre  d’état,  donna  sa 
démission  en  I7Ü6,  après  la  prise  de  Port— Malien 
par  le  maréchal  de  Bichelieu  , fut  rappelé  au  minis- 
tère 001757,  conjointement  avec  Pitt , se  retira 
en  i766pourprendre  le  repos  quelui  commandaient 
ses  infirmités,  cl  m.  en' 1768. 

NEWGOMB  ( ThojiAs  ).,  poète  et  littérateur  an- 
glais , né  en  1675  ,'cliapelain  du  2'  due  de  Eicli- 
mond  et  recteur  de  Stopliam,  dans  le  comté  de  Sus- 
sex , m.  vers  1766,  a laissé  entre  autres  ouv.  : la 
Bibliothèque , petit  poème  fort  estimé,  publ.  vers 

1718  et  réimp.  dans  les  select  Collection  of  mis- 
cellany  poems , de  N icliols  ; le  JH^ement  dernier 
des  hommes  et  des  anges,  en  12  chants,  dans  la 
manière  de  Milton  ( iqzd , in-fol.;  Becueil  mélé  de 
poésies  originales , odes  , épitres  , traductions  , 
etc. , principalement  sur  des  sujets  polit,  et  mo- 
raux , 1756,  iu'4  i Novus  epigramihatum  Delectus  , 
ou  Epigrammes  politiques  et  odes  appropriées  au 
temps,  1760,  in-8  ; La  mort  (V Abel , d’ajrrès  Gess— 
ner,  1763,  in-i2;  Méditations  d’Hervey,  mises  en 
vers  blancs  , 1764*  <3n  lui  attribue  un  poème  pliilo- 
sopbiqueet  satirique,  intil.Prcex/jtenee  et  Lransnii- 
gration  , du  InNouvelle  Métamorphose , 1743. 

NEWCOME  ( Guillaume  ) , archevêque  d’Ar- 
magli  , en  Irlande,  m.  à Dublin,  en  1799,371 
ans,  avait  été  d’abord  gouverneur  particulier  de 
Gli.-J.  Fox,  puis  successiv.  évêque  deDromore, 
d’Ossory  et  d’Armagli.  On  a de  lui  : Harmonie  des 
Evangiles,  iqqS,  in-fol.;  Considérations  particu- 
lières sur  la  durée  du  ministère  de  N.  S.  en  réponse 
au  doct.  Priestley,  1780,  in-i2;  Observations  sur 
la  conduite  de  N.  S,,  comme  instituteur  divin  , et 
sur  l’excellence  de  son  caractère  moral,  1782,  in-4; 
Essai  de  traduction  perfectionnée  , d’arrangement 
métrique , et  Explication  des  douze  petits  prophè- 
tes , 1 785  , in-4  ; cl  des  Sermons. 

NEWCOMMEN  , simple  serrurier,  à Darraoutb, 
dans  le  Devonsliire,  vers  la  fin  du  17c  S.,  s’ost  im- 
mortalisé par  l’invention  du  procédé  au  moyeu 
duquel  la  vapeur  d’eau  est  employée  comme  force 
motrice  dans  les  muebines  apfielées  à vapeui\ 
Long-temps  avant  lui  on  avait  remarqué  la  grande 
force  expansive  de  la  vapeur,  et  on  avait  imaginé 
de  l’employer  comme  puissance  , mais  c’est  à lui 
que  l’on  en  doit  l’application.  M.  Watt  a perfec- 
tionné l’appareil  de  Newcomraen,  et  en  a répandu 
l’usage  dans  toutes  les  branches  de  l’industrie  ma- 
nufaclurièi  e. 

NEVVDIGxVTE  (Roger)  , savant  anglais,  né  eu 

1719  , représenta  le  comté  de  Middlessex  au  parle- 
luentdo  1742,  et  ruuiversité  d’Oxford  aux  parlera 
de  1701,  1754,  176T  , 1768  et  1774  , fit  plus,  voya- 
ges en  Italie  , recueillit  un  grand  nombre  d'anti- 
quités , des  copies  des  plus  beaux  tableaux  et  des 
plus  belles  statues  de  Rome  cl  de  Florence  et  m 

deWarwick,cû 
180I).  11  a laisse  quclq.  ouv.,  parmi  lesquels  01,  cite 
une  Harmonie  des  Evangiles,  qui  paraît  n’avoir 
pas  vu  le  jour. 

NEW13KI  ou  N’EWSKOI  (Alexandre).  Voyez 
Alexandre  (St).  j 

NEWTON  (Thomas),  théologien  , médecin  lii- 

eraleiir  et  poète  latin,  m.  .à  Londres  en  1607  a 

laisse  les  ouv.  suiv.  : « Notable  Ilistory  of  the  Sa- 
racens,  etc.,  Londres,  ,575,  iii-4;  Approved  Me- 
dictnes  , etc. , ibid. , i58o,  io-8  ; Jllustrium  aliquot 
'inglorum  Encomia  , ibid.  , ,589,  in-4  ; Alropdion 
(fe/ion  (discou I s poéliq.  sur  la  ni.  de  la  reiuo  Eli- 
sabeth) , ib.,  i6o3,  in-4;  des  tradiicl.  aiiglaises.de 

^ l'iiclais  né 

en  1622  a Oundlc , dans  Ig  comté  de  Koithamplou 
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fut  «uccesslvem.  chapelain  Je  Charles  II , puis  rcc- 
leur  Je  Ross  , Jar^s  le  comte  Je  IlereforJ  , où  il  m. 
eu  Ioy8.  ^n  a de  lui  ; Astronom.  britannica  » en 


*U"4  t Aida  de  la  science  Un  calcul^ 
loSy,  in-q;  Trigqnometria  britannica,  i658,  in-ful., 
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création  scolaire  pour  les  jeunes  enfans,  etc.,  1669, 
in-8  : cl  ffuclcj.  autres  liv.  éiémeutaires. 

NEWTON  (IsAAc),  lo  créateur  J.e  la  philosophie 
naturelle  et  l’un  Jcs,. hommes  les  plus  extraorJin. 
tjue  le  monde  ait  produits , mériterait  d’occuper 
plus,  pages  Je  notre  Dictionnaire  ; mais  la  forme 
abrégée  que  nous  avons  adoptée  nous  impose  l’o- 
Lligation  Je  ne  tracer  qu’une  esquisse  rapide  , dont 
nous  avons  tiré  les  principaux  traits,  nous  devons 
le  reconnaître,  de  l’excellente  nptice  pub.  par  l’un 
de  nos  savans  les  plus  distingués  , M.  Biot.  La  vie 
de  Newton  offre  peu  d’évènemens  ; elle  est  tout  cn- 
llèrc  dans  ses  ouv.  Nous  ne  \oyons  donc  aucun  in- 
convénient à présenter  siniultanément  son  histoire 
biograph.  et  bibliograph.  Neyvton  naquit  le  jour  de 
Noël,  l’an  164?.,  à Wpolsthrope  , dans  le  comté  de 
Lineoln  : il  annonça,  dès  son  enfance,  un  goût 
extraordinaire  pour  toutes  les  inventions  physiques 
et  raécaniq.;  une  passion  irrésistible  l’entraîna  à l’é- 
tude des  sciences  , malgré  l’opposition  de  sa  mère 
qui  voulait  seulem.  lui  donner  l’instruction  néces- 
saire à l’administrai,  de  ses  propres  affaires.  Ayant 
enCn  surmonté  ces  obstacles,  INewton  fut  envoyé 
d’abord  à la  grande  école  de  Grantham  jusqu’à  18 
ans  , puis  à l’université  de  Cambridge.  Là  , sous 
la  direction  du  doct.  Barrow  , l’un  des  plus  grands 
mathémat.  de  son  temps,  il  fit  des  progrès  tels  , 
qu’à  peine  âgé  de  24  , il  possédait  déjà  les  trois 

importantes  découvertes  qui  lui  font  le  plus  d'hon- 
neur , savoir  : t»  la  méthode  des  fluxions,  à laquelle 
il  éUit  parvenu  au  moyen  de  sa  célèbre  formule  , 
connue  sous  le  nom  de  binôme  de  Newton , et  qui , 
onze  ans  plus  tard  , inventée  de  nouveau  par  Leib- 
nitz et  présentée  sous  une  autre  forme,  a constitué 
la  méthode  du  calcul  différentiel , employé  aujour- 
d’hui ; 2°  la  théorie  de  la  pesanteur  universelle  ; 
3°  la  décomposition  de  la  lumière.  Ces  recherches 
savantes  étaient  même  déjà  rédigées  et  rassemblées 
dans  un  écrit  intit.  : Analysis  per  cequationes  nu- 
méro terminorum  injinilas,  qui  ne  vit  le  jour  qu’en 
lytf.  Los  talens  de  Newton  ne  se  révélèrent  au 
monde  savant  qu’en  1668  à l’occasion  de  la  loga- 
rilhmotechnta  , pub.  par  le  géomètre  Mcrcator;  il 
était  alors  agrégé  et  maître  ès-arts  de  l’université  de 
Cambridge.  En  1669,  ayant  été  chargé  de  remplacer 
Barrow  et  de  donner  les  leçons  d’optique  , ses  ex- 
périences sur  la  réfraction  do  la  lumière  à travers 
des  prismes  , le  conduisirent  à une  foule  d’obser- 
vations du  plus  haut  iulérêl  qu’il  sut  enchaîner  les 
unes  aux  autres  de  manière  à coordonner  un  corps 
complet  de  doctrine  dans  lequel  les  propriétés  fon- 
damentales de  la  lumière  se  trouvèrent,  pour  la 
prem.  fois  , établies  sur  des  faits  , sans  aucun  mé- 
lange d’hypothèses.  Peu  do  temps  avant  son  admis- 
sion dans  le  sein  do  la  société  royale  de  Londres  en 
1672  , Newton  donna  à celte  compagnie  la  descrip- 
tion d’une  disposit.  nouvelle  qu’il  avait  imaginé  de 
donner  aux  télescopes  catoptriques  et  dont  l’effet 
était  de  diminuer  leur  longueur  sans  affaiblir  leur 
pouvoir  amplifiant  ; mais  cette  invention  , dans  la- 
quelle il  avait  été  précédé  , sans  le  savoir,  par  le 
géomètre  écossais  Grégory  et  par  un  Français  nom- 
mé Cassegrain  , offrit  des  inconvéniens  dans  l’u- 
sage pratique  et  fut  très-peu  employée  quoiqu’elle 
eût  produit  d’abord  une  vivo  sensation.  Son  travail 
sur  l’analyse  de  la  lumière,  communiqué  à la  mémo 
compagnie,  fut  inséré  dans  les  Transactions  philo- 
sophiques , n“  80  , ainsi  qu’un  nouveau  mémoire  , 
imp.  en  nov.  1672,  qui  compléta  celle  analyse.  Les 
débalt  geieDliCq.  auxquels  ces  diljl'ércas  ècrilj  tj|Ou-i 


nerent  naissance  inspirèrent  à Newton  un  tel  dé- 
goût pour  la  publicité  qu’il  résolut  de  garder  le  si- 
lence sur  ses  découvertes  : toutefois  il  mit  la  dern. 
main^  à l’cxposit.  de  ses  vues  sur  la  physique  de  la 
lumière  , et  adressa  à la  société  royale.  Icq  dé- 
cembre lô’y.'l,  un  mémoire  qui  fut  impr.  dans  le 
3 de  i'hisl.  de  celle  société  , et  qui  ensuite  , 
réuni  presque  texiuellem.  aux  précéd.  sur  le  même 
1. devint  la  base  du  gr.  ouv.  qu’il  pub.  en  an- 
glais , spus  le  nom  à*Optique  , en  1704  . et  dont  le 
doçt.  Clarke  a donné  une  traduct.  lat.  en  1706.  Cet 
écrit  était  suivi  Je  deux  dissertât,  analytiq.  inliu 
1 une  : de  Quadrniurâ  cnrnnnr«//rlc’était  l’exposi- 
tion de  la  méthode  des  fluxions);  et  l’autre:  Enu- 
meratio  Ijnearum  tertii  ordinis  , qui  présentait  la 
classifîcat.  des  courbes  du  3®  ordre  et  l’exposit.  de 
leurs  propriétés.  En  1679  , Newton  , consulté  par- 
la société  royale  au  sujet  d’un  système  de  physiq., 
proposa  de  vérjOer  le  mouvera.  de  la  terre  ; ses  ob- 
servations l’amenèrent  à découvrir  les  lois  de  la  gra- 
vitation universelle  qu’il  développa  dans  son  im- 
mortel ouv.  des  Principes  de  la  philosophie  natu- 
relle , pub.  complet  en  1687,  *1  Ir^d.  plus  lard  par 
M'ne  Duchâtelet  i cette  traduct.  est  enrichie  de 
notes  que  l’on  attribue  à Clairaut.  La  grandeur  et 
la  sublimité  des  vues  que  ce  livre  renferme  ne  pou- 
vaient être  appréciées  V|ue  par  trois  ou  quatre  des 
contemporains  de  Newton;  mais,  soit  rivalité,  soit 
prévention  , ils  méconnurent  ce  qui  leur  était  dé- 
voilé , et  il  s’écoula  plus  de  5o  ans  avant  que  la  gr. 
vérité  physique  de  l’attraction  universelle  , d’où 
découlent  les  phénomènes  du  système  du  monde  , 
fût  rourne  comprise  par  la  généralité  des  saraas. 
Pendant  i’impress.  de  ce  livre,  Wewlon  se  vit  choisi 
pour  aller  soutenir  , devant  la  cour  de  haute  com- 
mission , les  privilèges  de  Puniversilé  de  Cam- 
bridge auxquels  le  roi  Jacques  II  avait  porte  at- 
teinte ; ayant  rempli  cette  mission  avec  succès  , il 
fui  encore  nommé  représentant  du  même  corps  au 
parlement  de  convention  qui  déclara  la  vacance  du 
trône  et  y appela  Guillaume.  Charge  ensuite  d’o- 
pérer la  refonte  générale  des  pièces  d’or  et  d’argent. 
Newton  mit  à profil  une  foule  d’expériences  chi- 
miques qu’il  avait  faites  depuis  long-temps  et  qui 
l’ayant  mis  à même  de  recueillir  beaucoup  de  parti- 
cularités remarquables,  le  rendirent , plus  qu'aucun 
savant  de  son  tçinps  , capable  de  réussir  dans  celte 
entreprise.  Malbeureusein.  les  sciences  furent  pri- 
vées pour  toujours  du  fruit  de  celte  partie  des  tra- 
vaux de  Newton  : le  feuprit  à ses  papiers  et  anéantit 
ceux  où  ils  étaient  consignés.  La  douleur  que  cette 
perte  causa  à Newton  altéra  sa  santé  et  même  trou- 
bla sa  raison  pendaut  quelq.  temps  : il  avait  4^  ans. 
Depuis  lors  il  ne  donna  plus  rien  de  nouveau  sur 
aucune  partie  des  sciences;  il  se  contenta  de  faire  . 
connaître,  en  les  complétant,  les  écrits  qu’il  avait  I 
composés  long-temps  auparavaut.  Les  services  qu’il  ; 
rendit  dans  l’importante  opération  de  la  refonte  des  > 
monnaies  lui  valurent  la  charge  lionorable  et  lu- 
crative du  direct,  de  la  monnaie  en  1699.  La  même  i 
année  il  fut  nommé  membre  associé  de  l’académie  t 
des  sciences  do  Paris.  En  1701  l’université  do  Cam- 
bridge le  cliüisil  encore  pour  son  représentant  ; en  1 
1703  il  fut  élu  presid.  delà  soc.  roy.de  Lond.,  cl  en  x 
exerça  les  fonctions  pcnd.vnt  25  ans  , jusqu’à  sa  ra.  t . 
enfin  la  reine  Anne  le  créa  chevalier  en  1705.  De*  * 
débats  scientifiques  troublèrent  la  fin  de  la  carrière  * 
de  Newton  , aigrirent  son  caractère  et  le  rendirent 
même  injuste  envers  Leibnitz,  l’un  de  ses  antago- 
nistes ; toutefois  ou  doit  avouer  que  celui-ci,  de  < 
son  côté,  ne  10  montra  ni  moins  passionné,  ni  moins  ■ 
injuste.  On  trouvera  des  détails  sur  ces  querelle* 
dans  les  lettres  de  Leibnitz  cl  de  Claikc  sur  l’ana- 
lyse infinitésimale,  rassemblées  par  ordre  de  la  so- 
ciété royale'  cl  pub.  en  1712,  sous  le  titre  dfc  Com- 
mercium  rpislolicum  , et  imp.  en  France  par'Des- 
maiscaux.  Pour  compléter  la  liste  des  ouvr.  ne 
, jj  faut  ajoulcç  è ceux  que  «OUJ  à^ons  déj» 
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Anlhmetica  univer- 


salis  , pub.  vor  Wliislon  en  1707  , et  qui  n’était 
que  le  texte 
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menliollties  j son  traité  inlit. 

Tiar  Whislon  ei  , , 

. dos  leçons  d’algèbre  que  Newton  avait 
données  à Cambridge  : l’édit,  de  Londres  1722  , 
est  meilleure  cl  plus  complète  j ud  petit  écrit  int.  . 
Methodus  diffefentialis  ^ pub.  en  171 1 , et  dans  le- 
quel il  apprend  à déterminer  la  courbe  du  genre 
parabolique  qui  peut  passer  pour  un  nombre  donne 
de  points  quel  qu^il  soit  ; un  Système  chronologir/  s 
d-int  il  ava'rt  donne'  uuc  copie  à la  princesse  de 
Galles  , et  dont  il  avait  préparé  une  édit,  qui  parut 
ea  1728  (on  doit  à Frérel  V Abrégé  de  la  chvonoLog. 
de  IS'ewlon^  Irad.  de  Tang.  avec  des  observât,  cri- 
tiques , 1727,  in-t2);  un  Mémoire  histor,  surdenx 
eiltérùtions  notables  du  texte  de  l^Ecriture;  des  Ob- 
servations sur  les  prophéties  de  V Ecriture-Sainte  ^ 
parlictilierem,  sur  les  prophéties  de  Daniel  et  sur 
V Apocalypse  de  Si  Jean  : cct^ouv.  singulier  em- 
brasse les  époques  principales,  les  evènem.  les  plus 
imporlans  des  temps  anciens  cl  d*une  partie  du 
moyen  âge  ; il  renTermc  , sur  la  clironologie  et  les 
antiquités  , une  foule  d’observations  qui  prouvent 
une  érudition  varice  et  profonde.  On  est  étonné  que 
ce  grand  gc'nie  se  soit  occupé  d’un  pareil  sujet  ; 
mais  on  doit  remarquer  que  les  savans  anglais  de  ce 
temps  aimaient  à mêler  les  discussions  ihéologiq. 
à leurs  recherches  sur  les  sciences.  Les  trois  deriu 
productions  scientifiques  de  Newton  sont  : un  mé- 
moire inséré  dans  les  2'ransact,  philos,  en  17OI  , et 
donnant  une  éclielle  comparable  de  température 
étendue  depuis  le  terme  de  la  glace  fondante  jus- 
qu’à celui  de  l’ignition  du  cliarbon  , au  moyen  de 
laquelle  il  opéra  trois  decouvertes  importantes, 
savoir  : 1®  la  manière  de  rendre  les  iherniomehes 
comparables,  en  déterminant  les  termes  extrêmes 
de  leur  graduation  d'après  des  phénomènes  de  tem- 
pératures constantes  ; la  délerniinalion  de  la  loi  du 
refroidisscni.  des  corps  solides  à des  températures 
peu  élevées  ; cl  enfin  l’observai,  de  la  constance 
des  tempérât,  dans  les  phénomènes  de  fusion  cl 
d'ébullition,  laquelle  est  devenue  l'un  des^  fonde- 
mens  de  la  théorie  de  la  chaleur  ; 2°  le  projet  d'un 
instrument  de  réflexion  destiné  à observer  eii  mer 
sans  que  Tobservaleur  soit  troublé  par  les  mouvem 
de  la  mer;  3®  enfin  la  solution  du  prdldèmc  pro- 
posé par  Bernoulli  aux  savans  de  l’Europe  en  17  16 
et  qui  consistait  à découvrir  une  ligne  courbe  telle 
qu'elle  coupât  à angles  droits  une  infinité  d’autres 
courbes  d'une  nature  donnée,  mais  expressibles 
par  une  même  équaliou.  Depuis  ces  trois  derniers 
écrits  , Newton  cessa  entièrem.  de  s'occuper  de  ma- 
thématiques ; sa  tête,  fatiguée  peut-être  par  de 
longs  et  de  profonds  elForts , avait  besoin  de  repos 
11  fut  nommé  deux  fois  membre  du  parleni.  , mais 
il  ne  s'y  fit  point  remarquèr,  et  mêmcil  s'y  condui- 
sit avec  une  timidité  puérile,  en  171 3*,  .i  l'occasion 
du  bill  d'cDcourag'em.  pour  la  découverte  d’une 
méthode  propre  à faire  trouver  la  longitude  en  mer, 
Sa  santé  ne  s’altéra  qu’à  l'âge  de  80  ans  ; néanmoin 
il  put  jouir  de  longs  intervalles  de  tranquillité  jus- 
qu’à sa  m.,  arrivée  le  20  mars  1727  ; il  avait  85  ans. 
Il  n’y  a point  d’édit,  réellem.  complète  des  (Havres 
de  Newton  , bien  que  îlorsley  ail  prétendu  en 
donner  une  en  5 vol.  in-4,  Londres,  1779-80  : 
pour  la  rendre  complète  il  faudrait  yjoimlreles 
4 vol.  d'opuscules.,  piil).  par  Caslillon  , Berlin 
174^1  ainsi  que  les  lettres  svienOjîqties  de  Newton 
rapportées  dans  M Tîiographica  britannica  cl  dans 
le  Commercium  epistolicum.  Parmi  les  nombreuses 
traducl.  qui  ont  été  faites  de  ses  principaux  ouvr 
nous  ne  citerons  que  celle  de  la  Plfilosophic  naUi 
re  le  par  Duclialelct  {'V.  ce  nom)  , et  celle  d 
1 OptifjuQ  par  Marat 
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*7°7«  2 vol.  iii.8,  ün  peut  conÿiillcr  sur  Newton 
^®’t  rare  iulit.  : Collecitons  for  the  Instory 
oj  Ile  lnwnamlsokeafGianlham,conlamingau- 
ksaar  Newton,  now  Jlrsl  pie 
Olishedfrçth  ihg  original  Londres,  1806. 


newton  (Thomas),  prélat  anglais,  nd  en  t;o4,’ 
dans  le  comte  de  Stafford  , fut  successivem.  pasteur 
de  Tune  des  églises  de  Londres  , chapelain  ordi- 
naire du  roi,  chanoine  de  Westminster  cl  évêque 
de  Bristol  , où  it  m.  en  1782.  On  a de  lui.,  entre 
autres  opuscules  , une  dissertation  sur  les  prophé- 
ties. Ses  écrits  ont  été  réunis  et  pub.  à Londres, 
1782,  2 vol.  in-4;  Ibid.  , 1787,  6 vol.  in-8  , avec  la 
Jie  de  l’aut.  On  lui  doit  aussi  une  édlti  des  OEtior. 
de  Milton  , précéd.  de  la  vie  de  ce  poète.  — Wil- 
liam Newton  , architécte  , m.  à Londres  en  1791, 
a pub.  une  traduct.  angl.  deVitruve,  et  le  2»  vol. 
des  Aniiijuités  d’Athènes  , par  Stuart. 

NEY  (François)  , né  à Anvers  ou  dans  la  pro- 
vince de  Zélande,  abjura  la  religion  protestante 
pour  embrasser  la  foi  catholique  , devint  général 
de  l’ordre  de  St-Fraoçois  en  Espagne  l’an  1607,  fut 
envoyé  en  Holloridè  pour  entamer  des  négociations 
avec  celle  république  naissante,  fît  adopter  une  sus- 
pension d’hostilités  , posa  les  prem.  bases  du  traité 
qui  termina  la  guerre  eu  l6o3  , malgré  les  efforts 
combinés  de  la  France  et  de  l’Angleterre,  qui  dé- 
siraient voir  continuer  la  lutte  sanglante  des  Hol- 
landais et  des  Espagnols.  Après  avoir  terminé  celle 
mission  , le  P.  Ney  ne  s’occupa  plus  que  de  l’exer- 
cice des  devoirs  de  sa  profession  , et  m.  dans  l’obs- 
curité. 

NEY  (Michel),  prince  de  la  Moskwa,ducd’El- 
cliingen  , pair  et  maréchal  de  France,  etc.,  naquit 
à Sarre-Louis  en  1769.  Fils  d’un  simple  artisan  , il 
ne  reçut  point  une  éducation  brillante;  mais  à peine 
sorti  de  l’enfance,  il  fut  placé  chez  un  notaire  de 
sa  ville  natale,  où  il  put  acquérir  quelques  con- 
naissances. 11  n’élait  donc  pas  dépourvu  de  la  pre- 
mière instruction,  comme  on  l’a  dit,  lorsqu’il  s’en- 
gagea dans  le  régiment  de  colonel-général  hussards, 
en  1787.  Bientôt  les  circonstances  vinrent  lui  ou- 
vrir une  immense  carrière.  11  fît  les  deux  premières 
campagnes  do  la  guerre  do  la  révolution  comme 
aidc-de-camp  des  gcné.i'aux  Lamark  et  Collaud  , et 
rentra  dans  son  régimcntavcc  le  grade  de  capitaine. 
Chargé  par  Klrher  de  plusieurs  missions  de  partisan, 
il  mérita  dès-lors  le  surnom  à.’ Infatigable  , cl  fut 
nommé  adjudant-général,  puis  général  de  brigade 
en  1796.  La  rare  iulrépidilé  qu’il  déploya,  sous  les 
ordres  de  Hoche , jusqu’à  la  paix  de  Léohen  , et  à 
l’armée  du  Rhiu  , après  la  rupture  de  ce  traité, 
suffirait  pour  composer  tonte  la  gloire  militaire  d’un 
autre  homme;  mais  poiis  aurons  de  lui  d’autres  ex- 
ploits à raconter  : nous  ne  parlerons  ici  que  de  la  gé. 
nérositéayec  laquelle  il  sauva,  au  péril  de  sa  propre 
vie,  des  émigrés  français  pris  les  armes  à la  main  , et 
que  les  décrets  de  la  convention  condamnaient  à la 
mort.  Nommé  général  de  division  en  l’an  VII , il 
passe  successivem.  à l’armée  du  Panuhe  et  à celle 
du  Rhin  , est  investi  du  commandem.  provisoire  de 
celte  dernière,  cl  le  remet  ensuite  au  général  Le-, 
courbe,  sous  lequel  il  continue  de  servir  avec  Iq 
même  valeur  cl  surtout  avec  une  activité  que  l’en- 
nemi nomme  désespérante.  On  le  retrouve  encore 
à l’armée  du  Rhin  , sous  Moreau  , qu’il  seconde  d;-, 
gnement  dans  la  glorieuse  journée  de  Hoheulin- 
den.  De  retour  à Paris  , à l’époque  de  la  paix  de  Lu- 
néville, il  s’attacha  à la  fortune  du  premier  consul, 
^qui,  ne  négligeant  rien  pour  attirer  dans  son  parti 
un  homme  si  jirave  , le  maria  avantageusement,  Je 
nomma  ministre pléoip.otenliairo  auprès  delà  répu- 
blique helvétique  , au  mois  de  vendémiaire  an  11 , 
cl  plus  tard,  lorsqu’il  fut  lui-même  proclamé  enr 
percur,  lui  donna  le  hàlon  de  maréchal,  le  grand- 
aigle  de  la  Lçgion-d'Honnour,  et  le  comm.nndcm. 

cohorte.  La  guerre  qui  éclate  hicntôl  entre 
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la  Fiance  et  l’yViiliiche  offre  au  nouveau  maréchal 
l’occasion  de  justifier  tant  de  marques  d’estime  : il 
fait  plus  , il  en  nicrilc  d’antres  encore.  L’ennemi  , 
lorl  de  sa  position  d’Elchiugen  , qui  lui  seinlilo 
inaltaqualdo  et  qui  fait  toute  la  sécurité  de  la  ville 
d’Olm  , est  culbulé  par  l’intrépide  Ney  , ly  (•*- 
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suUat  immédiat  tlo  cct  at];nii*aljlu  fiilt  d'armos  osl 
la  prise  d’Oim  , suivît*  d'ininicusos  avantages.  Ainsi 
fut  gagné  par  Ney  cc  tilie  de  duc  dMtldiingen , tpiî 
ïie  lui  lut  conféré  ([ue  deux:  ans  apres.  De  nouveaux 
ennemis  rappellent  dans  le  Tyrol  , ou  plutôt  de 
nouveaux  IriompUes,  auxquels  la  paix  do  Pres- 
Lourg  (i8o5)  met  seul  un  terme.  Ce  n’est  pas 
toutefois  pour  long-temps.  T^a  guerre  recommence 
«Q  1806 , et  il  pi.inl  part  à toutes  les  operations  de 
cette  campagne  ctonuaitlc  , «fui  «îcraso  la  Prusse  à 
I«îna  et  à Averstadt , et  force  la  Russie  à la  paix.  I,a 
capitulation  d’Erfurt , ‘colle  de  MagJehourg,  le 
Loulevarrl  de  la  Prusse;  le  passage  de  la  Vistule  et 
la  prise  de  Thorii,  la  destruction  totale  d’un  corps 
prussien  à Deppen  , l’iieurcus  comLat  de  Schmo- 
Rilten  qui  coupa  la  retraite  des  Russes  sur  Kœnigs- 
Rerg  , enfin  sa  belle  conduite  à la  journe'e  d’Ams- 
kerdof , où  , pour  la  première  fois,  il  déploya  cette 
profonde  connaissance  de  l’art  des  retraites,  «fui 
lui  assure  une  place  remarquable  parmi  nos  meil- 
leurs ge'ne'raux  d’arrière-garde,  tels  furent  quel- 
ques-uns des  exploits  auxquels  il  dut  le  surnom  de 
Srwe  des  braves,  si  boiiorable  pour  un  homme 
dont  tous  les  compagnons  e'taient  des  héros.  Trans- 
porté dans  la  Péninsule  en  1808,  il  cul  sa  part  de 
gloire  dans  les  divers  combats  qui  ouvriront  aux 
Français  le  chemin  de  Madrid  , et  soumit  la  Galice 
et  les  Asturies.  En  Portugal,  la  prise  de  Ciudad- 
Eodrigo  et  la  reddition  d’Alraéida  doivent  lui  être 
attribuées,  quoiqu’il  servît  alors  sous  Masséna.  Avant 
que  ses  querelles  avec  cc  chef  aussi  Impérieux 
qu’habile  l’eussent  forcé  dé  quitter  l’armée  , il  avait 
eu  le  temps  de  la  sauver  par  la  belle  retraite  qu’il 
lui  fit  faire  des  murs  de  Lisbonne  à Mirauda  del 
Corvo  , en  présence  des  nombreuses  phalanges  an- 
glo-portugaises. Aussi  Bonaparte  ne  l’oublia  pas 
au  moment  d’envahir  la  Russie  avec  la  plus  formi- 
dable armée  qui  fut  jamais.  Ney,  à la  tête  du 
3*  corps  , se  signala  au  combat  de  Liady  , à la  prise 
de  Smolensk  , à l’affaire  de  Valontina  , se  surpassa 
à la  |batallle  sanglante  de  la  Moskwa , et  mérita 
sinsi  d’ajouter  uu  nouveau  litre  à son  nom  déjà  si 
glorieux  ; mais  ce  qu'il  faut  admirer  surtout  , c’est 
celte  vigueur  d'âme  qui  soutint  chez  lui  la  force  du 
corps  dans  la  déplorable  retraite  de  Russie  , et  qui 
lui  valut  l’honneur  impérissable  de  sauver  les  dé- 
Bris  de  l’armée  française  au  passage  de  la  Bérézina. 
L’année  suivante  (l8i3)  on  le  voit  reparaître  , avec 
la  fortune  , à Lutzen  , à Baulzen  , à Dresde  et  dans 
vingt  autres  lieux  illustrés  par  cette  campagne  ter- 
rible, qui  fut  presque  le  dernier  adieu  des  Fran- 
çais à la  victoire.  Bientôt  notre  territoire  fut  en- 
vahi par  la  coalition  européenne.  Ncy,  qui  ri’eul 
point  de  commandem.  fixe,  fut  presque  toujours 
auprès  de  Napoléon  , et  le  seconda  puissamment  à 
la  journée  de  Brienne  , au  sanglant  combat  de  la 
Rolbière  et  de  Dienville,  aux  batailles  de  Cliamp- 
Aubert , de  Montrairail,  etc.  11  fallut  enfin  succom- 
ber, non  sans  gloire.  Le  prince  de  la  Moskwa , 
chargé  par  son  maître  et  son  bienfaiteur  de  négocier 
la  paix  avec  les  souverains  alliés,  fut  un  de  ceux 
qui  le  pressèrent  le  plus  vivement  d’abdiquer  , mais 
lorsqu'il  vit  que  la  nécessité  et  le  bonheur  do  la 
France  exigeaient  ce  sacrifice.  Resté  fidèle  jusqu'au 
dernier  moment  à Bonaparte  ',  il  fut  jugé  digne  de 
servir  aussi  Louis  XVIII , et  reçut  de  ce  prince  la 
dignité  de  pair,  entre  autres  faveurs.  Ici  nous  vou- 
drions n’avoir  pins  rien  à dire;  mais  Ncy  viola  scs 
sermeus  , elle  héros  fut  un  traître  : il  faut  tout 
rappeler,  tout  expliquer,  s’il  nous  est  possible.  Bo- 
naparte sort  de  l’ile  d’Ellic  , et  l’adversaire  que  les 
Bourbons  lui  opposent  avec  le  plus  de  confiance 
est  le  prince  de  la  Moskwa  , l’un  de  ses  plus  anciens 
serviteurs.  Celui-ci  adresse  à ses  troupes  , à Lons- 
Ic-Saulnier,  une  proclamaliou  au  nom  de  l’cx  cni- 
perour,  CISC  réunit  à lui  à Auxerre.  Voilà  les  faits, 
ils  sonl’incoiitcstables.  Nuy,  avec  tout  son  courage 
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ment  fiolitiquo  , et,  avec  uu  cœur  généreux,  il  fit  ' 
uue  lâcheté.  S’il  lui  répiigiiait  d’oplcr  entre  ski  dc- 
et  le  prestige  d’une  ancienne  amitié, 
il  pouvait  n’accepter  aucun  commandement,  et  ne 
réparaître  sur  la  scène  «fu’à  la  journée  du  Cbamp- 
de-Mai , comme  tant  d'autres  , non  pas  plus  loua- 
bles , mais  plus  habiles.  Si  quelque  chose  pouvait 
faire  oublier  sa  déplorable  conduite,  ce  serait  la 
gluai-e  dont  il  se  couvrit  dans  celle  dernière  campa- 
gne de  Waterloo,  qui  aurait  dû  être  le  tombeau  do 
Napoléou  et  le  sien.  Mais  il  était  destiné  à oll'rir  par 
sa  mort  un  grand  exemple  à ceux  qui,  dans  les 
troubles  politiques,  voudraient  cliercber  l'honneur 
et  le  salut  ailleurs  que  dans  une  fixité  inébranlablo 
de  principes  et  d’opinion.  U fularrèté  le  ôauût  i8i5, 
et  cité  d’abord  devant  uu  conseil  de  guerre , qui  se 
fit  déclarer  incompétent , puis  devant  la  chambre 
des  pairs  , qui  fut  obligé  de  subir  celte  pénible  rcs- 
ponsabililé.  En  vain*scs  avocats,  MM.  Berrycr  père 
et  Dupin  aîné,  réclamèrent  en  sa  faveur  l’exécu- 
tion des  articles  II  et  12  de  la  convention  militaire 
du  3 juillet,  qui  semblaient  devoir  le  rassurer, 
comme  tous  ceux  que  leur  conduite  politique  ren- 
dait répréhensibles  : il  fut  condamné  à une  immense 
majorité.  Sa  fermeté  d’âme  avait  été  admirable  pen- 
dant toute  la  durée  du  procès  ; sa  mort  fut  digne  do 
sa  vie.  Après  avoir  reçu  les  consolations  de  la  reli- 
gion , il  fut  fusillé  le  y décembre  l8l5  , dans  l’ave- 
nue de  l’Observatoire,  derrière  le  Luxembourg.  On 
peut  consulter  sur  le  maréchal  Ney  les  ouvr.  suiv.: 
f'^ie  du  maréchal  JS'ej'  avec  l'Hisl.  de  son  procès, 
Paris,  1816,  in-8;  Biogr.  des  généraux  français, 
par  de  Courcellcs  ; Victoires  cl  conquêtes  des  Fran- 
çais {yoy  As.  table  de  cet  ouvrage);  \‘ Histoire  de 
Napoléon  eide  la  grande-armee , pendant  l’an- 
née 1812,  par  le  général  de  Ségtir;  Examen  criti- 
que de  cet  ouvr.  par  Gourgaud  ; l’Hisl.  de  l’expé- 
dition de  Bussie  (par  M.  de  Chambray),  Paris  , 
1820,  2 vol.  in-8.  Hist.  milit.  de  la  campagne  de 
Bassie  , en  1812,  par  le  colonel  Boutourlin , Paris, 
i8z4  1 2 vol.  in-8. 

■ NEVN  (Pierre  de),  né  à Lcyde  en  iSgf),  fils  d’un 
tailleur  de  pierre,  et  destiné  au  même  mclier,  ap- 
prit seul  les  malliém. , l’arcbilecture  et  la  perspec- 
tive , et  se  mit  en  état  de  les  enseigner.  Il  se  livra 
ensuite  à la  peinture  sous  la  direction  de  van  deu 
Velde,  produisit  plus,  tableaux  fort  recbercliés  , 
fut  uomiiié  eu  1682  architecte  de  la  ville  deLeyde, 
et  m.  dans  celle  ville  en  t63g. 

NEVRA.  V.  Mend.vna.. 

NEZMY-ZADEH-EFFENDY,  bistor.  lurk  qui 
vivait  vers  la  fin  du  17®  S.,  est  aut.  d’un  ouv.  iiilit.: 
Gotchen  al  Kholofa  (le  jardin  des  kbâlyfes)  , con- 
tenant une  histoire  de  la  ville  de  Bagbdad  depuis  sa 
fondation,  l’an  de  l’bcg.  (762  de  J.-C.).  jusqu'à 
la  fin  de  IIOO  (lli.Sg),  et  une  histoire  des  kbâlyfes 
abbassides  , celle  des  pachas  de  Bagbdad  sous  la  do- 
mination olbomanc,etc.  La  bibliotli.  ruy.cn  possède 
une  trad.MS.  faite parCboquet,drogman'de  France. 

NI.VLL  ouNElLL(O’),  monarque  suprême  d’Ir- 
lande , surnomme  le  Grand  , ou  le  Héros  des  neuf 
Otages,  parce  qu’il  avait  imposé  à neuf  régions 
dilTérentcs  l’obligation  d'avoir  toujours  des  otages 
près  de  lui,  fut  proclame  roi  de  Momonic  l’an  de 
J.-C.  379,  à l’âge  de  27  ans.  Profitant  du  déclin  de 
la  piiissaiice  romaine  en  Bretagne,  il  se  réunit  aux 
Pietés  , aux  Scots  ou  Ecossais  , aux  .Vlbaniens  cl  aux 
Saxons  contre  les  Romains  , qui  occupaient  la  par- 
tie méridionale  de  la  Bretagne,  appelée  depuis 
l’Angleterre  , pénétra  jusqu’au  détroit  qui  sépare 
Douvre  de  Calais,  détruisit  les  garnisons,  démolit 
les  forls  , rançonna  les  babilans,  et  emporta  un  bu- 
tin immense.  L’an  .388,  il  envahit  l’Armorique  avec 
le  même  succès.  A sou  retour  il  cul  à soutenir  une 
guerre  iiitcsliup  contre  Eoclia  , roi  provincial  de 
Leinsler  ou  de  Lagénic  , qui  refusait  de  payer  son 
tribut,  vainquit  ce  prince  , rclablil  la  paix  dans 
i’inlcricuy  50s  états,  cl  recommença  dans  1» 
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■n-elacne  îles  iavations  dont  les  succis  failliront  6n- 
lever  celte  province  aux  Romains.  11  périt  vers  1 an 
402,  assassiné  par  Eocl.a  ; mais  le  sceptre  monar- 
chiaiie  d’Irlande  , qu’il  avait  tenu  si  glorieusement, 
demeura  pendant  5oo  ans  entre  les  mains  de  ses 
descendaiis  , dont  le  plus  célèb.  est  Aod  ou  Hugue, 
le  grand  0-Neill  du  i6»  S.,  qui , après  avoir  passe 
20  ans  de  sa  vie  à la  cour  d’Elisabetli , et  inspire  a 
cette  princesse  une  fausse  securité,  leva  tout  à coup 
l’cteudard  de  la  révolte  , s’empara  des  forts  que  les 
Anglais  occupaient  dans  l’Dltonie  , soutint  pendant 
sept  ans  tous  les  efforts  de  la  reine  d’Angleterre,  et 
fut  sur  le  point  de  rendre  à l’Irlande  son  ancienne 
indépendance.  _ , t>  • 

JSICAISE  (St)  , en  lat.  Nicasins  , ev.  de  Reims 
au  5'  S. , fut  martyrisé  par  les  Vandales.  — Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  un  autre  St  PiiCAlSE  qui 
fut,  dit-on  , le  premier  arebev.  de  Rouen  dans  le 
3'  S.,  et  souffrit  egalement  le  martyre. 

KIGAISE  (Claude)  , antiquaire,  né  à Dijon  en 
1623,  embrassa  l’étal  ecclés.,  se  rendit  à Rome  au 
commencement  du  pontificat  d Alexandre  Vil , et 
visita  Naples  afin  d’étudier  les  monumens  antiques. 
De  retour  en  France , il  se  démit  d’un  canonicat  de 
la  Sle-Chapelle  de  Dijon,  le  seul  bénéfice  qu’il 
eût  possédé  , se  retira  à sa  maison  de  campagne  de 
Villey,  près  d’Is-sur-Tille  , et  ne  cessa  jusqu’à  sa 
ra.,  en  Ijot,  de  s’occuper  de  l’accroissement  de  sa 
bibliotb.  et  d’un  commerce  épistolaire  avec  les  sav. 
et  les  artistes  qu’il  avait  connus  en  Italie.  On  a de 
lui  un  gr.  nomb.  d’écrits  , parmi  lesquels  on  cite  : 
Je  nummo  Panlheo  j^driani  imper.,  Lyon  , 1689, 
jn-8;  Dissertation  sur  les  Syrènes , ou  Discours 
sur  leur  forme  et  fleure,  Paris,  1691  , in-.j  ; 
Délation  d'un  voyage  à La  Trappe  , insérée  sans 
nom  d'aut.  dans  le  l.  5 des  Relations  de  la  vie  et  de 
la  m.  édifiante  de  quelques  -religieux  de  celte  ab- 
baye , 1755  , iii-12;  Description  des  Tableaux  du 
Vatican  , trad.  de  Vital,  de  Bellori , avec  un  Disc, 
sur  l'Ecole  d’ Athènes  et  le  Parnasse  de  Raphaël  ; 
un  Discours  sur  la  Musique  des  anciens  ; et  des 
lettres  formant  5 vol.  in-^  , conservées  en  MSs.  à la 
bibliollièque  du  roi. 

NICANDER,  grammairien,  poète  et  méd.  grec, 
né  à Coloplion  , dans  l’Ionie  , m.  un  siècle  av.  l’ère 
clirél.,  écrivit  en  vers  plus.  ouv.  de  matière  médi- 
cale et  de  pharmacie,  dont  il  ne  reste  plus  que  les 
poèmes  inlit.  : Therinca  el  Alexi  pharmaca  , qui 
sont  insérés  dans  le  Corpus  poelarum  grœcorum  , 
Genève  , 1606  el  l6l4  1 2 vol.  in-foL,  el  qui  ont  eu 
séparém.  de  nombr.  édit.  Ils  ont  été  trad.  en  latin 
par  Lonicer , Cologne  , i53(  , in-tj  ; en  vers  latins 
par  E.  Cordus,  Francfort , 1672  , in-tj  ; en  français 
par  J.  Grévin  , Anvers  , l567  , l568  , in-j. 

NICANOR  (Bible)  , général  des  armées  d’Antio- 
clius-Epipliane , roi  de  Syrie,  fut  envoyé  par  cc 
prince  en  Judée  pour  s’opposer  aux  entreprises  de 
Judas  Machabée.Vaiiicu  dans  un  premier  combat , 
il  péril  dans  une  seconde  action  ; et  son  corps  ayant 
été  reconnu  sur  le  champ  de  bataille.  Judas  lui  fit 
couper  la  tête  el  la  main  droite  , qui  furent  portées 
à Jérusalem  vers  l’an  1^2  av.  J.-C. 

NICANOR  , gramm.  d’Alexandrie,  vivait  sous  le 
règne  de  l’emp.  Adrien.il  avait  composé  plusieurs 
ouv.,  dont  il  ne  reste  plusque  des  fragm.  M.  d’Ansse 
de  Villoison  les  a pub.  dans  les  Anecdola  gneca  , 
Venise,  1781,  2 vol.  in-^. 

NICANOR.  V.  Seleucus  et  Démétiih;.s. 

NlCCOLAl  ou  NICOLAI  (.Alphonse),  jésuite  , 
philologue  et  litlérat.  distingué,  né  à Lucqiics  en 
1706,  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à Rome 
cl  à Florence,  se  distingua  dans  l'explication  des 
saintes  écritures  par  la  pureté  de  sou  goût,  l’élé- 
gance de  son  style , reçut  le  titre  do  théol.  impérial 
sous  François  II,  empereur  et  grand-duc  de  Tos- 
cane, le  conserva  sous  Léopold  , et  m.  à Florence 
pu  1784.  Il  a laissé  les  ouvrages  suiv.,  tous  écrits  eu 
lUlicn;  Méin,  liistor»  sur  Si  Biaise,  evéque  el  mar- 


tyr, Rome,  1762,  in-4  ; Dissertations  el  teçons  sup 
l'Ecriture-Sainte , l3  vol.  in-4;  Discours  sur  le  sa- 
cré cœur  de  Jésus  el  Panégyrique  du  bienheureux 
Alexandre  Sauli;  Pièces  en  prose  toscane  dans  les 
genres  oratoire  , scientifique  et  historique , 3 vol. 
in-4  : Entretiens  sur  la  Religion  , Gênes  , 1770 , 8 
vol.  in-8. —Jean-Baptiste  NiccolAi,  frère  aîué  du, 
précéd.,  fit  aussi  profession  aux  jésuites  ; il  occupa 
pend.  40  “c®  chaire  de  morale  au  collège  d’A- 
rezzo  , et  exerça  les  fonctions  d’examinateur  du 
cler“é  pour  le  grand-duché  de  Toscane. 

NICCOLAI  (Jean-Baptiste),  savant  mathém., 
rié  à Venise  en  1726,  embrassa  l’état  ecclés.,  et  fut 
pourvu  de  l’archiprêtré  de  Padcrnello  .'il  ne  cessa 
point  pour  cela  de  cultiver  les  mathém.  avpc  beau- 
coup de  zèle  ; mais  sou  goût  pour  les  innovation» 
l’empêcha  de  réussir  comme  il  aurait  pu  le  faire. 
Il  m.  à Sebio , dans  le  Vicenlln  , en  1793  , laissant 
plus.  mém.  insérés  dans  le  recueil  de  l’académie  do 
Padoue  , dont  il  était  membre  , et  un  ouv.  inlit.  ; 
ISova  analysis  Elementa  , Padoue,  1791,  2 v.  in-4- 

NICGOLI  (Nicolas),  savant  ital.,  né  à Florence 
en  l363,  est  l’un  des  prem.  érudits  de  son  pays  qui 
se  soient  occupés  de  rassembler  les  MSs.  des  anciens 
auteurs  : il  employa  à ses  recherches  une  fortuné 
considérable,  dont  il  avait  hérité  de  son  père,  et 
à sa  m.,  en  l4^7i  ‘1  laissa  à la  disposition  du  public 
sa  biblioth.  , composée  de  800  vol.,  nombre  consi- 
dérable à cette  époque.  Cosme  de  Médicis  lui  avait 
acheté  tous  ses  MSs;,  el  les  avait  placés  dans  le  mo- 
uaslère  des  dominicains  de  St-Marc.  Niccoli  n’a  rien 
composé  : il  s’était  contenté  de  copier  ou  de  corri- 
ger de  sa  main  un  très-grand  nombre  de  MSs.  Sa 
vie  , écrite  par  Giannozzo  Manctti  , se  trouve  dans 
le  Specimen  histor.  letter.  florentince. 

NieçOLO.  V.  Abeate  el  Nicolo. 

NICÉPHORE  (St)  souffrit  le  martyre  à Antioche 
sous  l’emp.  Valérien  , vers  l’an  260. 

NICÉPHORE  (St)  , patriarche  de  Constanti- 
nople, né  dans  celle  ville  vers  75o,  [succéda  à Ta- 
raise  en  806,  prit  la  défense  du  culte  des  images 
contre  l’emper.  Léon-l’Arraénicn  , fut  exilé  par  ce 
prince  dans  le  monastère  de  St-Théodore,  cl  y m. 
en  828.  On  a de  lui  : Dreviarium  historicum , pub. 
par  le  P.  Pelau  , avec  une  version  lat.,  1616  , in-8, 
réimp.  dans  la  collection  de  l’Histoire  byzantine  , 
et  trad.  en  français  par  Cousin  , dans  le  tome  3 de 
son  Hist.  de  Constantinople  ; Chronographia  brevis, 
trad.  en  lat.  par  Anaslase  le-Bibliolhécaire,  et  pub. 
à la  suite  de  celle  de  Syncellc,  Paris,  i652;  Stichn- 
melria  librorum  sanctorum  , impr.  à la  suite  de  la 
chrono^rnphie  , cl  insérée  daus  les  Critici  sacri 
t.  8 -,  Antirrhetici , petits  écrits  contre  les  icono- 
clastes, dont  qiielq.-uns  sont  trad.  en  lat., dans  la 
Biblioth.  des  Pères  , dans  VAuclariuni  du  P.  Com- 
befis  , et  dans  les  Leçliones  anliquœ  de  Canisius  • 
17  canons  insérés  dans  le  t.  7 de  la  Collection  des 
Conciles;  et  d’autres  opuscules  inédits  dont  on 
trouvera  la  liste  dans  l’/Iist.  des  auteurs  ecclésiast. 
par  D.  Ceillicr , t.  18. 

NICEPHORE  IV,  emper.  d’Orient , surnommé 
Lagothete  , parce  qu’il  avait  rempli  les  fonctions  do 
chancelier  du  l’empire  (loysOiiro;)  avant  de  monter 
sur  le  trône,  était  né  dans  la  Séleucie  au  8v  S. 
Etant  entré  dans  une  conspiration  contre  Irèno 
(v.  ce  nom),  il  fut  revêtu  secrètement  de  la  pourpre 
en  802  , relégua  l’impératrice  dans  l’îlo  de  Méde- 
Iln  (l’anc.  Lesbos),  fit  crever  les  yeux  au  iiatrice 
Bardancs  , bien  que  ce  compétiteur  à l’empire  se  fût 
soumis  et  eût  demandé  à s’enfermer  dans  nu  cloî- 
tre. H cnyoya  ensuite  des  ambassadeurs  à Charle- 
magne pour  Pinviter  à régler  les  limites  des  deux 
empires  d’Orient  et  d’Oecident,  essava  vainement 
dose  soustraire  au  joug  humiliant  que'lui  avait  im- 
posé le  hbâlyfo  Aaroun-al-Raschid  , ralluma,  par 
la  protection  qu’il  accordait  aux  sectaires,  les  que- 
relles relig.  qui  troublaient  l'empire,  dépouilla  le.» 
églises  d»  leurs  .trésors  , ej  accabla  d’iinpôu  les 
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Province  s.  En  8n  , il  fit  la  guerre  aux  Bulgares. 
X ui  dcsol  aient  la  Tlirace  ; et , surpris  dans  sa  tente 
codant  la  nuit  , il  fut  assassiné  le  28  juillet  de  la 
même  an  née.  — KlCÉpuoiiE  II  , surnorainé  Pliocas, 
empereur  d’Orient , né  en  912  , était  fils  du  patricc 
Bardas , qui  avait  acquis  une  juste  célébrité  par  scs 
exploits.  Elevé  dans  les  camps  , le  jeune  Nicépliore 
se  signala  lui-même  dans  tous  les  grades  qu’il  par- 
courut av.  de  ceindre  le  bandeau  impérial.  Nommé 
généralissime  des  troupes  pendant  la  minorité  du 
lils  de  l'empereur  Bomaiti  {Romanos)  , il  parut 
n'accepter  qu’avec  répugnance  un  litre  qu’il  avait 
brigué  en  secret  ; mais  bientôt , appuyé  par  le  clergé 
et  feignant  de  céder  au  vœu  général , Il  se  laissa 
couronner  empereur  en  g63.  Il  battit , par  ses  lieu- 
lënans , les  Sarazins  en  plus,  rencontres,  et  leur 
enleva  la  Cilicic,  l’île  de  Cypre  et  la  Syrie.  Ces 
conquêtes  liiiayant  fourni  le  ptétexle  d’augmenter 
les  ebarges  de  l’état , il  perdit  l’alTection  de  ses  su- 
jets, accablés  d’impôts.  Tbéoplianon,  son  épouse, 
ehtretenaut  de  coupab.  intelligences  avec  Jean  Zi- 
miscès  , l’un  des  meilleurs  généraux  de  l'empire, 
l’iulroduisitavec  plus,  assassins  dans  la  ebambre  de 
l’empereur,  qui  succomba  sous  les  .poignards  le 
Il  décembre  969,  après  six  ans  de  règne.  Zimiscès 
fut  immédiatement  proclamé  empereur.  On  a de 
'JViçépborelI  des  médailles  en  or  et  en  moyen  bronze. 

^ — NicÉphohe  III  ou  lîOTONlATE  , empereur  d’O- 
rient, né  dans  le  ii'  S.,  passait  pour  être  d’une 
anc.  et  illustre  famille  de  l’anc.  Rome.  Il  suivit  de 
bonne  heure  la  carrière  des  armes,  parvint  au  com- 
mandement de  l’armée  d’Asie  sons  le  règne  de  Mi- 
chel Ducas  , et  se  fit  couronner  empereur  à Con- 
stantinople en  1078,  après  que  les  grands,  séduits 
par  ses  largesses  , eussent  forcé  ce  même  Michel  à 
se  retirer  dans  un  monastère  t il  opposa  avec  succès 
Alexis  Comnène  à Bryenne  (y.  ce  nom),  qui  s’c'lail 
fait  élever  à l’empire  par  les  soldats  de  l’armée 
d’Illyrie  ; mais  bientôt , sur  des  rapports  menson- 
gers de  scs  courtisans  et  croyant  la  fidélité  de  son 
lient,  suspecte  , il  résolut  de  le  faire  périr.  Alexis, 
instruit  du  complot  qui  se  tramait  contre  lui  , se 
hâta  d’en  prévenir  l’exécution  , et  se  fil  proclamer 
empereur.  Botoniate  n’entreprit  point  de  lutter 
contre  ce  nouveau  compétiteur  , se  retira  dans  un 
cloître  en  1081,  et  y acheva  ses  jours  obscurément. 
On  ne  connaît  de  ce  prince  que  des  médailles 
d’or,  qui  sohjt  fort  rares. 

NICÉPHORE-BRYENNE.  V.  Brïenne. 

NICÉPHORE-BLEMMIDAS  , abbé  du  monas- 
tère du  mont  Alhos  , dans  le  iS'  S.,  y avait  établi 
une  école  qui  a produit  plus,  personnages  distin- 
gués. Ses  talens  étendirent  sa  réputation  dans  tout 
l'Orient,  et  on  lui  offrit  en  I25o  le  patriarcat  de 
Constantinople  ; mais  il  refusa  cette  dignité  pour 
continuer  la  direction  de  son  monastère.  On  ne 
connaît  pas  l’époque  précise  de  sa  mort  ; on  a de  ce 
pieux  abbé  un  grand  nombre  A'opusc.ules  , dont  on 
trouvera  la  liste  complète  dans  la  BiLliuth.  gneca 
de  J.  Alb.  Fahricius  , t.  6.  Nous  citerons  seule- 
ment : Ratio  de  compendiariâ  arte  disserendi  et  de 
astrolabio  , V enise  , l/|f)8  , in-fol.;  de  ^uinque  Vo- 
cibiis , et  car  sint  qidnqtie  tantum , neque  phires 
neqne  pnuciores , Bâle,  i542,  in-8;  une  Logique, 
Augsbourg  , i6o5  , in-8  ; un  Abrégé  de  physique  , 
ibid,,  l6ü6,  in-8;  doux  discours  sur  la  procession 
du  St-Esprlt,  publ.,  avec  la  Iraduct.  d’Allatius  , à 
la  fin  du  t.  I"'  de  la  continuation  des  Annales  de 
Baronius  par  Rainaldi , etc, 

NlCEPllOllE-CAI.LlSTE  , hislor.  grec  , vivait 
au  i/|“  S.  sous  le  règne  de  l’aléologue-l'Ancieu.  Il 
prit  l'hahit  monastique  , et  m.,  à ce  que  l’on  croit, 
vers  l’an  l35o  dans  un  âge  avancé.  Il  avait  com- 
posé une  Ihst.  ccclésiasl.,  en  23  livres,  dont  il  ne 
reste  plus  (|Uo  les  t8  premiers,  qui  s’étendent  de- 
puis la  naissance  de  J.-C.  jusqu’à  la  mort  de  l’em- 
pereur Phocas,  en  6to.  Ce  n’est  qu’une  compilai. 
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des  hisii  d'Eusèbe,  de  Socrates,  de  Sozomène  ' 
etc.  Le  seul  MS.  qu’on  connaisse  de  cette  Histoire 
est  à Vienne  dans  la  biblioth.  inipér  Jean  Lang  en 
adonné  une  version  latine,  Bâle,  i553  , in-fol., 
réimpr.  plus,  fois  dans  la  même  ville,  trad  en 
franç.  par  J.  Gillot,  Paris,  ifiB;,  in-fol.  Le  texte 
grec  a été  publié  par  Fronlon-du-Duc  , Paris  , 
lf)3o , 2 vol.  in-fol.  On  a encore  de  Nicéphore-^ 
Calliste  plus,  opuscules  , dont  on  trouvera  la  liste 
dans  la  Biblioth.  grceca  de  J.  Alb.  Fahricius , t.  6'. 
NICEPHORE-GRÉGORAS.  V.  Grégoras. 

NICERON  (Jean-François),  religieux  minime , 
ses  recherches  sur  l’optique,  né  à Paiis 
en  j6i3  , m.  à Aix  en  1646 , a pub.  les  ouvr.  suiv,  : 

La  Perspective  curieuse,  ou  Magie  artificielle  des 
efets  merveitleu.r  de  l'optique,  par  la  vision  di- 
recte, Paris,  l638  , in-fol.;  V Interprétation  des 
chiffres , ou  Règle  pour  bien  entendre  et  expliquer 
facilement  toutes  sortes  de  chiffres  simples,  tirée 
de  l’italien  , et  trad.  en  partie  d’Ant. -Marie  Cospi , 
Paris,  l6’4i,  in-8. 

NICERON  (Jean-Pierre),  de  la  même  famille 
que  le  précédent,  né  à Pans  en  i685  , entra  dans 
la  congrégslion  des  Barnabites  , professa  peudant 
quclq.  années  la  rhétorique  et  les  humanités  dans 
différens  collèges,  abandonna  l’enseignement  pour 
se  livrer  tout  entier  à l’exécution  de  ses  travaux 
littéraires  , et  m.  en  1788,  laissant  un  des  ouv.  les 
plus  utiles  qui  aient  été  publ.  en  France  sur  l’hist. 
littéraire  ; il  est  intit.  : Mémoires  pour  servir  â 
l’hist.  des  hommes  illustres  de  la  républ.  des  let- 
tres , avec  un  catalogue  raisonné  de  leurs  ouvr..  Il 
Paris,  1727-45,  43  vol.  in-12.  Les  prem.  vol,  ont  B 
été  trad.  en  allemand  , savoir  : les  l5  prem.  par 
Sigism.-Jaeq.  Baiimgarlen , Halle,  1749-57,  in-8;' 
les  6 suiv.  par  Fréd.  Eberbard  Ramb'ach,  ibid., 
1758-61;  le  23'  et  le  24'  par  Tli.  de  Jani , ibid.  , 
'77X"77-  Le  P.  Niceron  a en  outre  trad.  de  l’angl. 
les  ouvr.  suiv.  : Le  grand  Fébrifuge  , par  Jean 
Hanckock  , ou  Discours  oh  l’on  fait  voir  que  l'eau 
commune  est  le  meilleur  remède  pour  les  fièvres  B 
et  pour  la  peste  , Paris  , 1724  , réimp.  sous  le  titre 
do  Traité  de  l’eau  commune  , ibid.,  1730,  2 vol. 
in-l2  ; y oyages  de  Jean  Ovinglon  à Surate  , lyvj  , 

2 vol.  in-12;  la  Conversion  de  l’Angleterre  au 
christianisme  , 1729,  in-8;  les  Réponses  deWood- 
ward  aux  Observations  de  Camerarius  sur  la  géo- 
graphie physique.  h’Eloge  de  Niceron,  par  l’abbé 
Goujet,  se  trouve  dans  le  4o'  vol.  des  Mémoires. 

NIGET  (Flavius),  en  latin  Nicetius , orateur  et 
jurisconsulte  des  Gaules,  dans  le  5'  S.,  fut  l’ami 
de  Sidoine  Apollinaire  (v,  ce  nom),  qui  fait  de  lui 
un  grand  éloge. 

NICET  ou  NICETIUS  (St),  25'  évêq.  de  Trêves, 
et  l’un  des  plus  illustres  prélats  du  6' S.,  né  dans 
le  Limousin,  suiv.  les  aut.  du  Gallia  christ,  (celle 
opinion  a été  réfutée  par  D.  Rivet , Ilist.  littér.  de 
la  France,  t.  3)  , destiné  d’abord  par  ses  parens 
à l’étal  cénobit.  , devint  abbé  d’un  monast. , puis 
fut  placé  spr  le  siège  de  Trêves  en  627.  Exilé  par 
Clotaire,  il  fut  rendu  à son  église  par  Sigebert , 
assista  au.x  conciles  de  Clermont,  d’Orléans  et  de 
Paris , et  ni.  en  566.  On  a de  lui  2 lettres , l’une  à 
l’empereur  Justinien  , l’autre  à Clodcsinde,  reine 
des  Lombards  , insérées  toutes  deux  dans  les  re- 
cueils de  Freher,  de  Duclicsne,  dans  les  collecl.  1 
des  conciles  et  dans  le  Sptedége  de  D.  Luc  d’.A- 
chery  ; 2 traites  ascéliquc.s  , de  l'igiliis  servorum  1 
Pei , ul  de  psalmodia  Bono  , insérés  dans  le  Spi- 
cilége  de  d’Aclicry. — NitET  (St),  23'  évêq.  de  Be- 
sançon , jouit  de  toute  la  conlianec  du  pape  Sainl- 
Grégoiie-le-Grand , fut  l’ami  de  St  Colomban, 
qu’il  déroba  aux  fureurs  de  Brunchaut , en  le  te- 
nant caché  queb|uc  temps  à Besançon,  et  m.  vers 
l'an  612.  La  vie  de  ce  saint  est  impr.  dans  le  Re- 
cueil des  RolLandistcs. 

NICET  A3.  (St),  né  à Ccsarce  en  Bjlhinic  , abbé 
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du  monastère  des  Accraètes  sur  le  mont  Olympe  , 
m.  en  824,  fut  perse'cuté,  sous  le  règne  de  Le'on- 
rÂrrne'nien,  à cause  de  son  zèle  pour  le  culte  des 
images. 

iSJCETAS  (David),  e'eriv.  grec  du  9'  b.,  ne  en 
PapUlagonie,  est  aut.  d’une  Fie  de  St  Ignace , pa- 
triarche de  Constantinople , trad.  en  latin  par 
Fre'd.  Mutins  , et  par  le  P.  Matthieu  Rader  (In- 
oolstadt , 1604.)  On  connaît  encore  de  lui  des  Pa- 
ne^^ri7«cs  des  apôtres  et  d’autres  saints,  recueillis 
dans  la  dern.  continuation  de  l,a  Bibliol.  des  Pères, 
par  Combefis. 

KICETAS-SERRON,  diacre  de  l’e'glise  de  Con- 
stantinople au  n'  S.,  puis  e'vêque  d’Hétacle'e  , est 
aut.  d’une  Chaîne  des  PP.  grecs  sur  le  livre  de 
Job,  Londres  , lôSy,  in-fol.,  grec  et  latin;  d’une 
autre  sur  les  Psaumes  et  le  Cantique  des  Canti- 
ques , Bâle , i552  ; de  Comment,  sur  une  partie  des 
œuvres  de  St-Gre'goire  de  Nazianze,  etc. 

KICETAS-ACOMINATÜS  ou  CHONIATE, 
parce  qu’il  était  de  Chone  enPhrygie,  exerça  plus, 
emplois  distingués  à la  cour  de  Constantinople  vers 
la  fin  du  12'  S.  A la  prise  de  cette  ville  parles 
Croisés  en  1204,  R se  retira  à Hicée,  où  il  m.  en 
1216.  On  a de  lui  des  Annales,  en  21  liv. , qui 
commencent  à la  mort  d’Alexis  Comnène  en  in8, 
et  finissent  au  règne  de  Baudouin.  Elles  ont  été 
publiées  avec  une  version  latine  par  Jérome  Wolf , 
Bâle  , iSSy,  in-fol.  Une  nouvelle  édition  , revue  et 
corrigée  par  Annib.  Fabrot , fait  partie  de  l’^TiSt. 
byzantine.  C^tte  Hist.  de  Kicétas  a été  trad.  en 
franç,  par  le  président  Cousin.  Qv.  ce  nom).  On  a 
encore  de  cet  iiistorien  : un  Discours  sur  les  mo- 
numens  détruits  ou  mutilés  par  les  croisés  , pub. 
avec  une  version  latine  parBanduri , dans  la  troi- 
sième partie  de  V Imperium  orientale,  et  dans  la 
Bibliolh.  grœca  de  Fabricius , trad.  en  franç.  par 
le  comte  d’Hauterive,  dans  la  nouv.  édit,  de  Y Hist. 
du  Bas-Emp.,  t.  12;  orthodoxœ  Fidei  lib.  XXVII, 
dont  quelques-uns  seulement  ont  été  trad.  eu  lat., 
d’après  un  MS.  du  mont  Alhos  , acquis  par  J.  de 
St-André  , doyen  de  Carcassonne.  Le  P.  de  Mont- 
faucon  a pub.  les  Sommaires  du  2y'  liv.,  avec  une 
version  lat,,  dans  sa  Palœographia  grœca. 

WICETAS-EUGENIANUS,  écr,  grec  du  I2'S., 
n’est  connu  que  par  un  roman  en  vers , inlit.  : Les 
Amours  de  Dorile  et  Chariclée  , dont  la  publicat. 
récente  (Paris,  1819, 2 vol.  in-12)  est  due  aux 
snius  de  M.  Boissonade  , l’un  de  nos  plus  savans 
philologues.  Le  l"  vol.  contient  le  texte  d’Euge- 
nianus  , la  version  lat.  en  regard  , et  les  Fragirrens 
du  roman  de  Constantin  Manassès,  pub.  aussi  pour 
la  prem.  fois  ; le  2“  renferme  le  commentaire  de 
l’éditeur.  "Le  Journal  des  savans  , mai  1820  , p.  270, 
donne  des  détails  sur  l’ouvrage  de  Nicetas  et  sur  le 
travail  de  son  traducteur. 

ElCllOLAS  (Abraham),  maître  écriv.  angl.,  m. 
en  1744 1 ®st  aut.  d’un  ouvr.  sur  l’écriture  , intit.  : 
penman’s  Assistant  (Guide  de  l’écriv.)  , Londres  , 
1719,  et  de  plus,  pièces  ou  modèles  d’écritures , 
grav.  par  George  Bickam , lyiS  et  1717. 

KlCllOLS  ou  iNICCOLS  (Richard),  poète  angl., 
né  à Londres  en  i584,  m.  vers  1620,  est  aut.  des 
ouvr.  suiv.  : the  Mirror  for  magistrales  , Lon- 
dres , 1610;  the  Cuckow,  poème  , ibid.,  1607  ; Mo- 
nodia  or  W allham  ’s  Complaint , etc.,  ibid.,  i6i5. 

KICHOLS  (William),  ihéol.  angl.,  né  à Don- 
nington  en  1664  1 m.  en  1712,  a laissé  un  grand 
nombre  d’ouv.  Ibéolog.,  pbilosopli.,  moraux  et  de 
controverse  , parmi  lesquels  nous  citerons  sculcm.  : 
A practical  Essai  on  the  Contempt  nf  the  World, 
*6q4  < *7®4  ’ in  8;  a Trealise  of  Consolation  to  pa- 
rents for  the  death  of  their  children  , etc.  1701, 
in-8i  the  Religion  nf  a prince,  etc.,  lyotj,  in-8  ; 
Defensio  Ecclesiæ  anglicanæ , 1707,  in-12.  — Un 
autre  William  Nichols,  tbéolog. , conlemp.  du 
pvéccd.  , a laissé  ; de  Literis  inventis , etc.,  lytl  , 
m-8  i lUpwpxw,  lib.  VU , accedmt  iHurgica , 
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1717  , in-12  ; et  un  discours  lat. , prononcé  à Lon- 
dres devant  la  Société  chrétienne,  lyiS,  in-12. 

NICIIOLS  (Frank),  médecin  , né  à Londres  eu 
1699  , ra.  en  1779 , fut  médec.  du  roi  d’Angleterre 
et  membre  de  la  société  royale  de  Londres.  On  a de 
lui  un  traité  de  Anima  medicâ,  2“  édition,  1772, 
avec  une  dissertation  de  Motu  cordis  et  sanguinis 
in  homine  nato  et  non  nato. 

NICHOLSON  (William),  habile  chimiste  et 
ahysic.  angl.,  l’un  des  premiers  qui  aient  reconnu 
’action  chimique  de  la  pile  galvanique  , né  à Lon- 
dres en  1753,  embrassa  d’abord  la  carrière  du 
commerce , puis  il  la  quitta  pour  se  livrer  à l’étude 
des  sciences,  et  ouvrit  à Londres  , en  1775,000 
école  qu’il  dirigea  pendant  quelques  années  avec  le 
plus  grand  succès.  On  lui  doit  plus,  inventions  mé- 
caniques qui  lui  font  le  plus  grand  honneur  , entre 
autres  l’Aréomètre,  qui  porte  son  nom  ; mais  l’exé- 
cution de  ces  instrumens  ayant  dérangé  sa  fortune^ 
il  fut  mis  en  prison  pour  dettes.  Il  m.  a Londres  en 
l8l5  , laissant  un  grand  nombre  d’ouvr.,  parmi 
lesquels  on  distingue  les  suivans  : Introduction  à la 
philosophie  naturelle  et  expérimentale,  1781,  2vol. 
in-8;  Premiers  principes  de  chimie,  1789.  in-8; 
Dictionnaire  de  chimie , 179® , 2 vol,  in-4  Journdl 
de  philosophie  naturelle , de  chimie  et  des  arts , 

5 vol.  in-4,  de  1797  à 1800,  etè.  11  a traduit  du 
franç.  : la  Vie  d’Avder-Aly  , 1783  , in-8;  les  Elém. 
d'histoire  naturelle  et  de  chimie,  de  Fourcroy, 
1789,  5 vol.  in-8  avec  des  notes  ; les  Tables  synop- 
tiques de  chimie  , du  même,  1801,  in-fol.;  les  Elé- 
mens  de  chimie  dé^Chaptal,  1791,  3 vol.  in-8  , etc. 

NICIAS,  célèbre  général  athénien,  ayant  eu  la 
gloire  de  terminer  la  guerre  du  Péloponèse,  fut 
chargé  avec  Eurymédon  et  Démosthènes  du  com- 
mandement de  l’armée  que  la  république  envoya 
contre  la  Sicile.  Les  trois  généraux  assiégèrent  en 
vain  Syracuse  pendant  plus  de  deux  ans  ; enfin  , 
voyant  leurs  troupes  découragées  et  consternées, 
ils  résolurent  de  se  retirer.  Après  avoir  tenté  sans 
succès  de  s’échapper  par  mer , ils  furent  obligés  de 
chercher  à se  frayer  sur  terre  un  chemin  , qui  leur 
fut'également  fermé.  Nicias  se  rendit,  avec  son 
collègue  Démosthènes  , à condition  qu’on  leur  lais- 
serait la  vie,  et  qu’on  ne  les  retiendrait  pas  dans 
une  prison  perpétuelle.  On  le  leur  promit,  et  ce- 
pendant on  les  fit  périr  l’an  4*3  av.  J. -G.  Athènes 
pleura  surtout  la  perte  de  INicias,  capitaine  aussi 
prudent  que  brave. — On  connaît  uii  autre  Nicias  , 
grammairien,  ami  de  Pompée  et  de  Cicéron,  qui 
en  parle  avec  éloge  dans  deux  lettres. 

NICIAS  , peintre  grec , l’un  des  plus  habiles  de 
son  temps,  florissait  vers  la  II2“  olympiade  , 
332  ans  av.  J.-C.  On  cite  comme  ses  plus  beaux 
ouvr.  : une  Pythonisse  évoquant  les  ombres  , dont 
Plolémée  ollrit  60  talens  ; ses  tableaux  d’/o  , do 
Calypso  , d' Andromède  ; un  Alexandre  , qui  ornait 
les  portiques  de  Pompée  à Rome  ; un  Bacchus , 
placé  dans  le  temple  de  la  Concorde  , et  un  Hya- 
cinthe , qu’Auguste  avait  fait  transporter  d’Alexan- 
drie à Rome. 

NIGIUS-ERYTRÆUS.  V.  Rossi. 

NIC0GLE3  , roi  de  Paphos  , abandonna  , pour 
le  parti  d’Antigone  , celui  de  Ptoléméo  , roi  d’E- 
gypte et  fils  de  Lagus  , sous  la  protection  duquel 
il  avait  régné  jusqu’alors.  Ptoléméc  chargea  quelq. 
ofliciers  qu’il  avait  on  Chypre  de  le  faire  périr. 
Ceux-ci  pressèrent  vivement  Nicoclès  de  les  préve- 
nir par  une  mort  volontaire.  C’est  le  parti  qu’il 
prit.  La  reine,  après  avoir  donné  le  coup  mortel  à 
ses  filles  , se  tua,  non  sans  avoir  exhorté  les  prin- 
cesses , ses  belles-sœurs  , à suivre  son  exemple.  La 
mort  do  cos  dernières  fut  suivie  do  celle  de  leurs 
époux  , qui  mirent  d’abord  le  feu  aux  quatre  coins 
du  palais.  Cette  horrible  Irag.  se  passa  eu  Chypre  , 
1 an  3to  av.  J.— C.  V.  Diodore  de  Sicile  , liv.  20.  — 
JUicocLÈs , pis  e(  successeur  d’Evagoras , roi  de 
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Chypre  et  üc  Salamino,  est  celui  auquel  Isocralo  a 
adressé  ses^deux  discours  inlitule's  Niroctès. 

ÎJICODÈME  , un  des  principaux  cliels  delà  secte 
pharisaïque  ehei  les  Juifs,  visita  plus,  fois  J.-C., 
crut  en  sa  mission  divine  , cl  se  fit  Laptiscr  par  ses 
disciples.  Celle  conduite  l’ayant  rendu  odieux  aux 
autres  chefs  , il  (ut  dépose  de  sa  dignité  de  prince 
ou  sénateur  des  Juifs,  se  réfugia  chez  Gamaliel , 
son  oncle  , et  m.  peu  de  temps  après.  L’Eglise  ho- 
nore sa  mémoire,  comme  confesseur  do  la  foi,  le 
3 août , ainsi  que  celle  de  Gamaliel.  Des  écrits  at- 
tribués à St  Justin  et  à Terlullien  , citent  un  évan- 
gile de  Wicodème  , et  on  a,  en  effet , sous  son  nom 
«t  sous  celui  de  Joseph  d’Arimalhie  , un  Evangile 
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r.î: 


de  la  passion,  impr.  en  lat.,  Leipsig,  l5l6,  in- 
dans le  Codex apocrj'phns  Novi-Testam. , de  J.- 
Eabricius  , etc.,  etc.,  et  rélmpr.  plus,  fois  dans  les 
16“  et  S.  Une  inscription  , mise  en  tête  de  cet 
Evangile  , porte  qu’il  a été  découvert  sous  Théo- 
dose-le  Grand , ce  qui  a donné  lieu  de  penser  qu’il 
aurait  été  écrit  au  plus  tôt  sous  le  règne  de  ce  prince 
Le  texte  grec  se  conserve  MS.  dans  plus.  bibl.  Vol- 
taire en  a arrangé  une  version  française,  insérée  à la 
suite  de  sa  Bible  enfin  expliquée  , dans  ses  (Euvres 
complètes  ; mais  il  a manqué  le  but  qu’il  se  propo- 
sait , puisque  cet  Evangile  est  reconnu  pour  apo- 
cryphe et  supposé. 

NIGOLAI  (EbAsme),  évêque  de  Vesteras  en 
Suède , au  16'  S.,  m.  en  i58o  , avait  été  du  nombre 
des  théologiens  suédois  qui  s’étalent  prêtés  au.x 
vues  de  Jean  III  pour  le  rétablissement  de  la  re- 
ligion catholique  en  Suède.  On  a de  lui  un  livre  in- 
tilulé  natcTstov  seu  brevis  Bnlio  discendi 

theologiam , 'Wittenberg,  i56‘i  , in-8. 

MGOLAI  (Nicolas  de).  V.  Nicolay. 

NIGOLAI  (Jean)  , sav.  et  laborieux  philologue 
saxon  , né  vers  1660  , visita  une  partie  de  l’Alle- 
magne et  de  la  Hollande  , fut  pommé  en  1700,  pro- 
fesseur d'antiquités  à l’acad.  de  Tubinge  et  ra.  dans 
celte  ville’  en  1708.  La  liste  de  ses  ouvr.  se  trouve 
dans  la  Biblioth.  antiquar.  de  Fabricius  ; les  prin- 
cipaux sont  les  suiv.  : Demonstratio  qua  probatur 
gentilium  theologiam  , deos , sncrificia  , ex  fonte 
scripturie  originem  traxisse , Helmstadt,  l68l  , 
in-8  ; de  Seputchris  Hebræorum  libri  IV,  in  quibus 
varioriun  populomm  mores  proponuniur Leyde, 
1706,  in-4  ; Tractatus  de  Mercurio  et  Hormis,  seu 
statuis  mercurialibus  , Francfort , 1687,  in-12  ; de 
ritii  antiquo  , hodierno , bacclianalium  Commen- 
iatio,  Marpurg,  1696,  in-8;  Tractatus  de  siglis 
veterum  , Leyde  , 1708  , in-4  ; Antiqnitates  eccles. 
in  quibus  mores  chrisUanorum  veterum  ostendun- 
iur,  Tublngue  , 1705 , in-12  ; etc.  On  lui  doit  aussi 
des  édit,  de  différons  ouv.  relatifs  aux  antiquités,  et 
des  notes  sur  les  Mœurs  des  Israélites  , de  Fleury  , 
1740 , in-8. 

NIGOLAI  (Jean),  conseiller  au  parlement  de 
Toulouse,  avait  accompagné  Gharles  VIII  à Naples 
et  y avait  été  laissé  avec  le  titre  do  chancelier  du 
royaume.  Après  son  retour  en  France,  il  avait  élé 
nommé,  en  i5o6  , prem.  présid.  de  la  cour  des 
comptes,  charge  qui  passa  , en  l6.’)6,  à un  de  ses 
descendans  en  ligne  directe  et  se  conserva  de  géné- 
ration en  génération  dans  la  même  famille.  — Jean 
Aimar  NlcoLA'i , marié  en  secondes  noces  .à  Fran- 
çoise-Elisabeth do  Lamoignon  , scuur  du  chancelier 
de  ce  nom  , avait  d’abord  suivi  la  carrlcro  des  armes 
et  s’était  signalé  par  sa  valeur  -à  la  prise  do  Valen- 
ciennes eu  1877.  Louis  XIV  lui  fit  quitter  le  service 
pour  le  nommer  à la  présidence  do  Valciicieunes 
en  1677.  G'esl  lui  qui  fut  chargé  de  la  tutelle  do 
Voltaire  cl  de  son  frère  aîné,  par  leur  père,  qui  crai- 
gnait que  tous  sus  biens  no  se  perdissent  en  prodi- 
galités. — Aimar-Jean  , son  fils  , né  en  1709  , de- 
vint à son  tour  premier  président,  et  épousa  une 
demoiselle  de  Vintiinille  dont  il  eut  1“  .timar- 
Charlcs-l'rancois , appelé  le  marquis  deiVirofoï, 
ne  à l’aiis,  en  1737,  d’abord  colonel  de  la  légion 


royalo  , puis  premier  présid.  du  grand-conscil  do 
177G  Ù1788;  mis  à mort  le  28  avril  179^  ; 2®  Ai- 
mar-Charles-Marie  , né  en  1747  , nommé  en  1768 
prem.  présid.  de  la  cour  des  comptes,  se  signala 
par  les  remontrances  qu’il  fut  chargé  de  porter  auj^ 
pieds  de  Louis  XVI,  dans  des  circonstances  im- 
portantes pour  l’état , fut  nommé  à l’acad.  franç.  le 
12  mars  1789,  eu  remplacem.  du  marq.  de  Ghas- 
tcllux  , cl  périt  sur  l'échaf.  3 mois  après  son  frère 
aîné  et  2 jours  av.  son  fils,  le  7 juillet  179'i. — 
Anloinc-Ghrétieii , chevalier  de  Malle  , frère  de  Al- 
mar-Jean  , né  en  1712,  et  connu  d’abord  sous  le 
nom  de  chevalier  de  Nicola’i , m.  maréchal  de  Fr. 
Il  avait  un  frère  évêque  de  Verdun.  — Renée  de 
Nicqlaî,  femme  du  prem.  présid.,  Mathieu  Molé, 
et  tante  de  Nicolas , nommé  ci-dessus,  morte  en 
1641  , est  connue  par  son  éloge  impr.  sous  le  titre 
de  Lettres  funèbres  sur  la  mort  de  la  présidente 
Molé,  par  le  P.  Léon  de  St-Jean  , carme  déchaussé , 
Paris  , i653  , in-12. 

NICOLiVI  (Guillaume)  , littéral.,  né  à Arles  en 
1716,  remporta  à l'âge  do  19  ans  le  prix  proposé 
par  l’acad.  des  inscriptions  et  belles-lettres  sur  les 
connaissances  géographiques  des  anciens  du  temps 
d’Alexandre  , rut  encore  couronné  l’année  suivante 
par  la  même  compagnie  qui  le  reçut  comme  asso- 
cié , composa  une  longue  suite  de  Mémoires  histor. 
cl  géograph.  sur  le  fleuve  du  Rhône  et  la  prov.  de 
Languedoc,  fournit  à l’acad.  quelq.  mém.  parmi  les- 
quels on  remarq.  celui  qui  a rapport  à la  vie  et  aux 
ancêtres  d’Alexandre  Molossus  , roid’Epiro  , cl  m. 
en  1788  , dans  sa  ville  natale  , où  il  remplissait  de- 
puis pins  années  des  fonctions  municipales, 

NIGOLAI  (Ernest- Antoine)  , savant  médecin  , 
né  à Sondershausen  en  1722,  fit  ses  études  à 1 uni- 
versité de  Halle,  la  plus  célèbre  de  l’Allemagne  à 
cette  époque  , puis  fut  nommé  conseiller  du  roi  de 
Prusse  , professeur  extraordinaire  de  1 université 
et  enfin  professeur  et  doyen  de  l'universile  d léna. 
Il  mourut  en  1802  avec  la  réputation  d’un  des 
hommes  les  plus  vertueux  et  les  plus  érudits  de 
son  temps.  On  a de  lui  un  gr.  nombre  de  thèses  et 
de  mémoires  dont  on  trouve  la  liste  dans  lesbiblio- 
giMphies  de  l’Allemagne  , et  plusieurs  ouvr.,  parmi 
lesquels  on  distingue  sa  Pathologie  , en  9 vol.,  com- 
mencée en  1769  , et  finie  en  1784  i et  ses  Recettes 
et  Méthodes  curatives , en  5 vol.,  1798 , 3'  édit. 

NIGOLAI  (Ghristopiie-FrÉdÉric)  , libraire  et 
auteur  allem.,  né  à Berlin  en  1733 , m.  dans  la 
même  ville  en  i8tl  , s’était  porté  avec  ardeur  a 1 e- 
lude,  avait  acquis  des  notions  au  moins  superficielles 
dans  toutes  les  parties  du  savoir  humain  , et  avait 
élé  agrégé  aux  acad.  de  Munich  , de  Berlin  et  de 
Pétersbourg.  Ses  grandes  entreprises  littéraires, 
telles  que  la  puhlicat.  de  la  Bibliothèque  des  belles- 
lettres,  ses  Lettres  concernant  la  littérature  nio- 
derne  et  sa  Bibliothèque  allemande  universelle  , 
out  eu  beaucoup  d’influence  sur  la  lillératurc  de  sa 


gie  , et  môme  des  romans  ; scs  princip. 
les  suiv.  : Description  de  Berlin  et  de  Potsdam  , 
Berlin  cl  Slcltin  , 1786 , 3'  édit,  en  4 vol  . puhl. 
aussi  en  abrégé  sous  le  titre  ale  Guide  deBertn  , 
1 vol.  in-8,  Irad.  en  franç.  par  Mila;  Fie  et  Cpi- 
nions  de.  Scbnlde  Nothnnker , maître  d école  , ibul-, 

1799 , 3 vol.  iii-8  , fig-,  4'  ■'"T""  ''r 

sopiiique  cul  un  grand  succès  cl  fut  Irai  . en  ran 
çais,  eu  hollandais,  en  danois  cl  eu  suédois  ; Re- 
lation d'un  voyaeefait  en  Allemagne  et  en  Suisse 
dans  l’année  i-jSi  , avec  des  remarques  sur  l étal 
dcs.sciences,  de  l’industrie  la  religion  et  des 

mn-urs,  ibid.,  lySS  cl  1788-96.3»  edit..  12  'ol. 

in-8  ; Jnecdotcscaracléristiqucs  du  roi  l'eedcric  U, 
ibid.,  1788-179»  . 6 cahiers  ; de  mon  hducatia 

scientifique,  de  mes  Connaissances  relatives  a ta 

philosop.  critique  , de  mes  Ecrits  qui  la  cçncerncn  , 
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et  de  MM.  Kant , Erhard  et  Fitche , iliid.,  179!)  ; 
Recherches  historiques  sur  l'usage  des  cheveux 
postiches  et  des  perruques  dans  les  temps  anciens 
et  modernes  y Berlin,  1801  , avec  17  pl.  contenant 
66  fig.,  trad.  en  frauç.  ( par  Jansen  ) , Paris  , ibog, 
in-8°  Dissertât,  philosophiques  , Berlin  et  Slellin  , 
1808  , tome  I".  Sa  Vie  cl  ses  OEuv.  posth.  ont  e'ié 
publ.  par  M.  G.  de  Gockinghe,  Berlin  , 1820  , in-8. 

NICOLAS  ( St  ) , e'vêq.  de  Myre  en  Lycie  , e'iait 
honore'  par  l'Eglise  dès  le  6»  S.,  mais  on  n’a  rien  de 
Lien  certain  sur  les  circonstances  de  sa  vie  et  de  sa 
mort.  Dans  une  dissertation  sur  ce  saint,  inse'réc 
dans  les  Mém.  de  littéral,  et  d’hist.  du  P.  Des- 
molets,  on  cherche  à prouver  que  cet  e'véq.  vivait 
sous  Constantin  et  qu’il  assista  au  prem.  concilc- 
gc'ncral  de  Nice'e. 

NICOLAS  I"  , dit  le  Grand  , fils  de  Thc'odorc  , 
et  diacre  de  l’e'glisc  de  Rome  , sa  patrie,  fut  e'iu 
pape  après  Benoît  III , en  858  , et  m.  en  867*  Son 
zèle  et  sa  fermeté  à défendre  les  prêtent,  du  siège 
de  St  Pierre  lui  ont  valu  une  place  dans  le  Marty- 
rologe romain.  En  860  il  envoya  des  légats  à Con- 
stantinople , pour  examiner  l’affaire  de  St  Ignace, 
cl  frappa  d’anathème  Pliotius,  Ce  futlà  l’origine  du 
schisme  qui  subsiste  encore  entre  l’église  grecque 
cl  l’égl.  lat.  Les  évêques  deFrance montrèrent  peu 
il’égards  pour  ses  censures  ; mais  il  trouva  plus  de 
docilité  dans  Bogoris  , roi  des  Bulgares,  qui  em- 
Lrassa  la  religion  chrétienne  , avec  une  ]>arlie  de  sa 
nation,  en  865.  On  a de  Nicolas  100  Lettres.,  sur 
divers  points  de  morale  et  de  discipline,  recueillies 
à Rome  en  i542  , in-fol.  , et  insérées  aussi  dans  la 
collection  des  conciles.  — Nicolas  II  (Gérard  de 
Bourgogne  , pape  , sous  le  nom  de)  , fut  d’ahord 
évêque  de  Florence.  Elevé  sur  le  siège  de  Rome  en 
lo58,  il  fut  couronné  l’année  suivante.  Il  eut  un 
compétiteur  , Jean  , évêque  de  Velleri , connu  sous 
le  nom  de  Benoît  X , qu’il  fit  déposer  par  les  évê- 
ques de  Toscane  et  de  Lombardie.  Il  fit  un  traité 
avec  les  Normands  , leva  l’anathème  qu’ils  avaient 
encouru  , et  se  fit  restituer  par  eux  les  domaines 
de  l’église  romaine;  mais  aussi  Richard  . l’un  de 
leurs  chefs,  fut  confirmé  dans*  la  principauté  Je 
Capoue  , et  Robert  Guiscard  , autre  chef  de  ces 
conquérans  , fut  maintenu  dans  le  duché  de  la 
Fouille  et  de  la  Calabre,  et  vit  légitimer  ses  préten- 
tions sur  la  Sicile.  Cependant , comme  ce  fut  a litre 
de  vassal  du  pape  , Fleury  pense  que  telle  fut  l’o- 
rigine de  la  suzeraineté  du  St-siége  sur  le  royaume 
de  Naples.  Nicolas  , qui  avait  conservé  l’évêché  de 
Florence  pond,  son  pontificat  , m.  dans  celle  ville 
en  to6l.  On  trouvera  de  lui  l\  /ettres  dans  la  collec- 
tion des  conciles.  V.  les  Scriplores  rerum  ilnlic. 
de  Muratori,  t.  3 , part,  pe  , et  Vflisl.  liltér.  de  la 
France  , t.  7.  — NICOLAS  III  (Jean  - Gaëtan  Or- 
sini , pape  , sous  le  nom  de)  , succéda  à Jean  XXI 
en  1277  ' ®ii  1280.  Il  montra  beaucoup  de 

zèle  pour  les  intérêts  temporels  du  St-siége  , se  fil 
rendre,  par  l’empereur  Rodolphe,  Imola,  Bologne, 
Faenza  et  plus,  autres  villes  de  l’état  eccléslast  , et 
obligea  le  roi  de  Sicile,  Charles  d’Anjou  , de  re- 
noncer au  vicariat  de  l’empire  en  Toscane  , ainsi 
qu’au  titre  de  patrice  de  Rome.  H voulut  jouer  le 
rôle  de  médiateur  entre  le  roi  de  Castille  et  le  roi 
de  France  , Philippe-le-Hardi  , et  11e  fut  pas  plus 
heureux  que  dans  scs  négociations  avec  l’empereur 
d’Oricul  , Michel  Paléologue  , pour  la  réunion  des 
deux  églises.  — Nicolas  IV  (Jérôme  d’AscoLi  , 
l»po,  sous  le  nom  de)  , fut  élu  tout  d’une  voix  , 
au  prem.  scrutin  , en  1288,  après  llonoiiiis  IV. 
avait  été  gc'nér.  de  l’ordre  des  frères  - mineurs  , 
>1  ne  larda  pas  à combler  de  ses  bienfaits.  On 
rcmarqiia  en  lui  un  penchant  singulier  à favoriser 
\ la  ennemi  des  papes  , et  un  zèle  pour 

rc  ipion  f|u  il  manifesta  par  Renvoi  de  mission- 
r «l’inutiles  efforts  pour 

imer  l’esprit  des  croisades.  Il  m.  eu  1292.  Sa 
> par  Jéiûme  Rvibçij  , a été  publiée  en  laliq 


ar  le  P.  A. -F.  Mattéi , Pise  , 1761 , in-8.  Plus,  de 
scs  lettres  ont  élé.publiécs  par  Bzovius  cl  Wading. 

Nicolas  V (Thomas  Parentucelli  , ou  de 

Sarzane  , pape  , sous  le  nom  de  ) , succéda  à Eu- 
gène IV  en  1447  I <21-  en  i455.  Il  eut  le  bonheur 
d’obtenir  l’abdication  de  l’anti-pape  Félix,  et  do 
finir  ainsi  le  schisme  qui  désolait  l'église  depuis 
plus,  années.  Il  eut  le  projet  de  réuuir  tous  les 
princes  chrétiens  contre  les  Turks  , dont  les  succès 
toujours  croissans  alarmaient  l’Europe  entière,  et , 
pend,  qu’il  envoyait  en  Allemagne  un  légat  , pour 
publier  des  indulgences  et  solliciter  des  secours  pé- 
cuniaires , il  faisait  les  instances  les  plus  vives  au- 
près des  (irecs  , pour  les  déterminer  à recevoir  les 
décrets  du  concile  de  Florence.  Sa  plus  gr.  gloire, 
selon  nous  , est  d’avoir  embelli  Rome  d’édifices 
magnifiques  et  d’avoir  recueilli  les  MSs.  les  plus 
précieux  , grecs  et  latins  , pour  enrichir  la  biblioth. 
du  Vatican  , dont  on  peut  le  regarder  comme  le 
fondateur.  Sanie,  écrite  par  Giannozzo  Manelli  , 
a clé  publiée  par  Muratori.  Le  prélat  Giorgi  en  a 
donné  une  autre  en  1742. 

NICOLAS  V,  anti-pape.  V.  Corbière  (Pierre de). 

NICOLAS  , roi  de  Dauemarck  , 7»  fils  de  Suc- 
non  II  , succéda  en  llo4  à son  frère  Eric  l'r  , au 
préjudice  de  ses  neveux  , gagna  d’abord  l’allectioii 
de  ses  sujets  par  la  douceur  de  son  caractère  , et 
repoussa  les  Slaves  qui  infestaient  ses  frontières. 
Mais  bientôt,  s’abandonnant  à l’indolence  , il  laissa 
ravager  les  côtes  du  royaume  par  Harald  , l’aîué  de 
ses  neveux  , sc  rendit  odieux  à ses  sujets  en  faisant 
périr  le  roi  des  Slaves  , Canut , son  neveu  , dont  il 
redoutait  l’influence  , lut  forcé  d’abdiquer  après  la 
perle  d’une  bataille  livrée  à Fodvick  en  Scanie 
l’an  1 134  1 et  périt  la  même  année  , assassiné  par 
les  amis  de  Canut. 

NICOLAS-DAMASCENE  , ainsi  surnommé  de 
Damas,  sa  patrie  , histor. , poète  et  philosophe,  né 
vers  l’an  de  Rome  680  ( 7q  av.  J.-C.  ) , d’un  père 
riche  et  puissant,  fut  élevé  avec  le  plus  gr.  soin,  et 
fil  de  rapides  progrès  dans  les  lettres.  A peine  sorti 
de  l’école  , il  composa  des  tragéd.  qui  furent  jouées 
avec  succès.  11  s’appliqua  ensuite  à la  rhétorique  , 
cultiva  en  même  temps  la  musique  , les  malhéniat. 
et  la  philosophie  , et  adopta  le  système  d’Aristote. 
Lié  d’amitié  avec  Hcrode  , roi  de  Judée,  il  accom- 
pagna ce  prince  dans  un  voyage  qu’il  lit  à Romo 
pour  apaiser  Auguste  , prévenu  contre  lui.  Le  phi- 
losophe parvint  à justifier  le  prince  , et  se  concilia 
la  bienveillance  particulière  de  l’empereur.  Après 
la  mortd’Hérode  , Nicolas  contribua  par  son  crédit 
à faire  partager  la  Judée  entre  Archelaüs  cl  An- 
tipas. On  ignore  l’époque  Je  sa  m.  Il  avait  écrit  des 
mém.  de  sa  vie  , dont  il  nous  reste  des  fragmens 
assez  étendus.  L’abbé  Sévin  (^l.  ce  nom)  en  a inséré 
les  principaux  traits  dans  ses  recherches  sur  l’hist. 
delà  vie  et  des  écrits  de  Nicolas  de  Damas  {Mém. 
dé  l’académ.  des  inscript. , tom.  9 ).  Nicolas  avait 
encore  composé  beaucoup  d’autres  ouvr.,  et  on  cite 
de  lui  , outre  les  Iragcd.  dont  ou  a parle  , des  co- 
médies ; une  Hist.  universelle  en  144  liv.  ; une 
HisL.  de  l’Assyrie-,  les  Fies  d’Auguste  et  d’/Jérode; 
un  Recueil  des  coutumes  les  plus  singulières  des 
diJJ'érentes  nations  ; un  traité  des  Dieux;  un  Livre 
des  principes  ; un  Livre  de  l’dme  ; un  autre  des 
devoirs  qu’il  convient  de  pratiquer  dans,  la  vie 
civile.  Les  fragmens  qu’on  a de  l’Hist.  universelle 
de  Nicolas  , nous  sont  parvenus  avec  d’autres  do 
diflércns  écrivains  , par  un  MS.  acheté  dans  l’îlo 
de  Cypre  par  Pcircsc , et  publ.  par  Henri  de  Va- 
lois , sous  ce  litre  : Excerpta  ex  collectaneis  Con- 
stantini  Angusti  Forphyiogcnelce , gr.  lat.  , Paris  , 
1634,  in-4  . M.  (loray  a donné  le  tc.xlc  le  plus  cor- 
rect de  CCS yragmens  de  Nicolas  dans  son  Frodro- 
mos  Inblioth.  grcccœ  , Paris  , i8o5,  in-8.  Les  frag- 
mens^  de  la  vie  d’Auguslc(r/e  Institutionc  Augusti) 
ont  clé  publ. Ipar  J. -A.  Fabricius  , à la  tête  do 
1 ouvr,  inlit,  : Augusti  (emporum  Notatij)  • C'^niis 
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et  sci-iplot^tm  Frng'menta  , Ilarnhourf» , 1727,  in-/|. 
— Trois  patriarcUes  du  nom  de  Nicolas  onl  occupé 
le  siège  do  Coustanlinople.  Leurs  vies  n'ollVent 
poinl  de  parlicularilcs  vemarquaMcs. 

NICOLAS  DE  PISE,  sculpteur  et  arcliilccle  , 
connu  aussi  sous  le  nom  de  fltnilre  ISicolo  cleli’ 
Area  , né  à Fisc  vers  le  commencem.  du  l3°  S.  , 
reçol  les  premiers  principes  de  son  art  do  quelques 
sculpteurs  grecs  employés  à la  décoration  du  dôme 
de  Pise,  les  surpassa  bientôt,  et  fut  regardé  comme 
le  plus  habile  sculpteur  de  son  S.  Après  avoir  été 
employé  par  les  papes  et  les  princes  ilal.  , pour  la 
construct.  d’uiie  foule  d’édifices  dont  on  trouve  la 
liste  détaillée  dans  la  Visa  illustrata  de  Morrona  , 
il  m.  comblé  d’honneurs  et  à un  âge  très-avancée,  à 
Sienne  , vers  1270.  On  trouvera  une  notice  sur  sa 
vio  par  Vasari , dans  les  Vite  de’  piu  eccel/eiUi  pil- 
lori  , etc.  liv.  l"’.  Parmi  les  monumens  les  plus 
rcmarq.  dont  il  a embelli  sa  patrie,  on  distingue  le 
clocher  des  Augustins  , et  la  chaire  en  marbre  du 
baptistère  décorée  de  bas  - reliefs  , dont  l’un  des 
principaux  , le  jugement  dernier  , porte  son  nom 
et  la  dalo  de  1260.  On  regarde  comme  son  chef- 
d’œuvre  en  sculpture  le  tombeau  de  St  Dominique 
à Bologne  , embelli  d’un  gr.  nombre  de  bas-reliefs, 
dont  les  sujets  sont  tirés  de  la  vie  du  saint. 

NIGOL.AS  ( Augustin),  littérateur,  né  à Besan- 
çon en  1622 , suivit  d’abord  la  carrière  des  armes, 
lit  plus,  campagnes  en  Italie,  et  se  trouvait  à Naples 
au  moment  de  la  sédition  de  Masaniello.  Devenu 
secrétaire  du  cardinal  Trivulce  , il  aurait  pu  assu- 
rer sa  fortune  en  embrassant  l’état  ecclés.  , mais  il 
préféra  passer  en  Espagne  , où  il  s’occupa  avec  vêle 
des  intéiéts  du  duc  de  Lorraine  , Charles  IV,  pri- 
sonnier à Tolède,  qui,  ayant  recouvré  sa  liberté  à la 
jiaix  des  Pyrénées,  le  nomma  son  résident  à Madrid 
avec  le  titre  de  conseiller  d’état.  Nicolas  quitta  ces 
fonctions  pour  revenir  dans  sa  patrie  avec  le  titre  de 
maître  des  requêtes  au  parlement  dc.Dôlo. La)con- 
qucle  do  la  Franche-Comté,  en  1668,  lui  lit  perdre 
cette  place,  qui  ne  lui  fut  rendue  qu’aprèsla  paix 
du  Nimègue.  Plus  tard  il  fut  liansféré  à Besançon  , 
et  m.  dans  cette  ville  en  l6g5. 11  était  membre  de  l’a- 
cadémie des  Arcadiens  et  de  celle  de  la  Crusca.  Ses 
principaux  ouvr.  sont  : Hislorîa  delL’  ultima  rivo- 
Inzione  del  regno  di  Nnpoli,  Amsterdam,  1660,  pe- 
tit in-8;  Parlhenopefarens^  Lyon,  1G68,  ou  Paris, 
1670  , in-4  , poème  divisé  en  5 liv.  dont  le  sujet  est 
la  révolte  de  Masaniello  , et  suivi  de  3 élégies  que 
Vaut,  adresse  à ses  envieux;  Discours  et  Relation 
véritable  sur  le  succès  des  armes  de  la  France 
dans  lecomtc  deRourgogne,  1673  , in-f(  (sans  nom 
de  ville);  Dissertation  morale  et  juridique  ^ si  la 
torture  est  un  moyen  silr  à.  vérifier  lès  crimes  secrets 
(dédié  à Louis  XI V) , Amsterdam  , lG8t , pet.  in-8, 
trad.  en  lat.  , Strasbourg,  1637,  in-8  ; Dissertation 
sur  le  génie  poétique,  Besançon,  l6g3,in-4;  cl 
différ.  pièces  ou  rec.  de  vers  lat.  , franç.  ou  espag. 

NICOLAS  ( PiESltE  ) , jésuite  , géomètre  distin- 
gué, né  à Toulouse  vers  le  milieu  du  17' S.,  d’a- 
bord recteur  du  collège  de  Béxicrs  , puis  provincial 
du  Languedoc,  m.  vers  1720,  estant,  des  ouvr. 
suiv.tOe  novis  spiralibus  c.re/’cilntiones, Toulouse, 
j6().3  , in-4  ; Delincis  logaritbmicis  spiralibus  hy- 
perbnlicis  , ib.,  l6f)6,  in-/|.  ; Du  conchoidibus  et  cis- 
soidibiis  , ibid.,  tP.Q/  > 

NICOLAS  DE  CLEMENGIS.  V.  Clamknges. 

NICOLtV8  OE  Cil  ALONS,roct.dcSar7.eau  et  gr.- 
vicairc  de  l’cv.  de  Vannes,  m.  vers  1720  , a laissé  : 
Règles  surlapoésic franç.,  Paris,  1710',  iii  i2  ; Dict. 
ô/etcm-/r.,Vauncs,i723,in-8;  elDicl.franç.-brcton, 
resté  1\1S. 

NICOLAY  (Nicolas  de), voyageur  dauphinois, né 
en  i;ïl7  à La  Grave  on  Oysans,  soi  lit  de  son  pays  à 
l’âge  de  25  ans  pour  «lier  au  siège  de  Perpignan  ; 
il  voyagea  ensuite  pendant  seize  anuées  , ser- 
vit dans  les  armées  de  terre  et  de  mer  do  la  plupart 
dès  pays  do  l’Europe  occidenlalo  qu’il  parcourut  , 
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fut  nomme,  à son  retour,  géographe  ordinaire  el 
va!et-de-cliaml)re  du  roi  Henri  fJ  , et  m,  en  i583  à 
Soissonf  ou  il  clait  commissaire  d'artillerie.  On  a de 
lui  : de  natfigtiet\  trad.  de  l'espagnol  de 

Pierre  de  Me'dina;  et  augm.d'oliservations  el  de  des- 
sins, Lyon,  ï554,Koucn,  1677,  un  vol.  in-^  ; les 
f/untre  premiers  Hifresdes  Navigations  etPefégri^ 
nations  orlentnîes , avec  les  fl  gares  et  les  habille^ 
mens  au  naturel  tant  des  hommes  que  des  femmes  , 
Lyon  , i563  , un  vol.  in-fol.,  rëimpr,  sous  le  lit.  de 
Navigations  ci  Pérégrinations  de  Nicolas  de  Nico- 
lay,, contenant^  elc.,Aiivers,i57b'ou  1677,  in-fül.,et 
i585  , in-tj  ; trad.  en  allemand,  Nuremhcrg,  1572, 

I vol.  in-tol.,  fig.  ; cl  Anvers  , 157G,  r vol.  in-4  î 
en  italien,  par  François  Flori , Anvers,  1576,  in-4, 
fig.  ; et  Venise  , l58o  , l vol.  iu-fol.,  fig.  ; enfin  en 
flamand  , Anvers  , 1576  , in-4  '•  Navigation  du 
roi  d'Ecosse,  Jacques  V du  nom  , autour  de  son 
royaume  et  des  îles  Hébrides  et  Orcades,  recueillie 
et  rédigée  enferme  de  description  hydrographi 
que  , Paris,  l583,  iii-4,  fig. 

NICOLE  ( Glauhe  ) , poêle  français  , né  à Char- 
tres en  1611,  conseiller  du  roi  et  président  de  l’é- 
lecllon  de  Chartres,  m.  dans  cette  ville  en  1686,  est 
aul.  d’une  paraphrase  de  l’Enlèvement  de  Proser- 
pine, parClaudicn  ; d’une  traduct.  envers  franç. 
du  poème  lat.  de  Santeul,  inùl.Ribliotheca  Thuano- 
Ulenarciana,  Carmen  ; de  poésies  sacrées,  de  poésies 
érotiques  , etc.  Le  recueil  de  ses  OEuvres  parut  en 
1660,  3 vol.  in-l2,  dédié  au  roi,  et  réimp.  en 
1695  avec  des  augmentations.  — Un  autre  Nicole 
( Jean  ) , avec  qui  ou  l’a  quelquefois  confondu  , son 
compatriote  et  son  cousin  , avocat  et  juge  official  , 
apubl.  une  traduct.  des  Déclamations  altrlhuées  à 
Quinlilien,  Paris,  1642,  et  laissa  en  MS.  des  poésies 
que  son  fils  Nicole  de  Port-Koyal  jeta  au  feu. 

NICOLE  (Pierre)  , célèbre  moraliste  cl  l’un  des 
plus  illustres  écrivains  de  Port-Royal , né  à Char- 
tres en  1625,  enseigna  les  belles- lellres  pendant 
plus,  années  dans  la  maison  de  Port-Royal,  vint  à 
Paris  en  i655  pour  travailler  sous  la  direction  du 
doct.  Arnauld  , son  ami  iotime,  fil  un  voyage  eu 
Allemagne  en  l658  dans  les  intércls  du  jansénisme, 
dont  cependant  il  n’adoptait  pas  toutes  les  opinions. 
L’orage  qui  fondit  sur  les  partisans  de  Jansénius  le 
décida  à quitter  la  France  , où  il  ne  se  croyait  plus 
en  sûreté  , l’an  167g  j il  se  relira  à Bruxelles  , puis 
à Liège;  mais  eufin  il  obtint , par  l’intervention  de 
M.  do  llarlay,  archevêque  de  Paris,  la  permission 
de  revenir  à Chartres  , puis  de  se  fixer  à Paris  , où 
il  m.  eu  i6g5.  Sa  Fie  , écrite  par  l’abbé  Goujet,  est 
suivie  de  la  liste  très-étendue  des  ouvr.  de  Nicole  ; 
les  principau.x  sont  : Epigrammatum  Delectus  etc 
omnibus  tum  veteribus  tùmrecentioribus poetis,  curn 
dissertationede  vera pulckritudine,PdiTiS,  i659,in-l2; 
les  Imaginaires  cl  lesFisionnaires,  ou  Lettres  sur 
l’Hercsie  imaginaire, Licge,Beycrs,l66ÿ,  2 vol.  petit 
in-l2,  faisaiil  part,  de  la  colicct.  des  Elreviers  franç.; 
la  Perpétuité  de  la  foi  de  l’église  catholique  tou- 
chant l’Eticharistie , défendue  contre  le  ministre 
Claude  , Paris,  1609-72-76  , 3 vol.  in-4  ( 

IV  el  v,pul)l.cnt7i  icll7l3,sonldc  l’abbé  Renaudol); 
Essais  de  morale  et  instructions  lhcologiqucs,ih\ii-, 
1671  cl  ann.  suiv.  2Ô  vol.  in-12,  réimpr.  en  I7ql  et 
1744.  On  doit  à l’abbé  Cerveau l’^.s/irit  de  Rutole, 
Pans  , 176.5  , in-i2  ; les  Pensces  de  Nuf^tlc  ont  éie 
recueillies  par  Mcrs.in,  Paris,  l8o6„  in-i8. 

NICOLE  ( François  ) , savant  géomètre,  né  a 
Paris  cil  l683,  se  lit  connaître  dès  l’âge  de  19  .-mi 
par  la  solution  d’un  problème  sur  la  rectification  de 
la  c\s%oiéc  Journal  <les  Savans,  1708,  p.  1.I8  ) , 
présenta  succc.ssiv.  à l’acad.  26  mémoires  , qui  ont 
été  insérés  dans  le  recueil  do  celle  compagnie,  et  m- 
en  1758.  Sou  éloge  , par  Foiicliy,  est  linpr.  dans 
l’ilisl.  de  l’acad.,  ann.  1768.  Ses  mémoires  les  plus 
iiiléressans  sont  ceux  qu’il  publ.  sur  le  Calcul  des 
d’ffércnces yfnies  (1717);  sur  la  Théorie  des  lignes 
du  3«  ordre , cl  sur  une  Méthode  pour  découynr 
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Verretir  déboutés  les  prétendues  solutions  du  prO“ 
blême  de  la  quadrature  du  cercle. 

KICOLE  ( Nicolas  ) , architecte  , nd  à Besançon 
en  7701,  m.  dans  la  même  ville  en  178^  , avait  mc- 
yric  la  confiance  des  inlcndans  qui  s’elaient  succé- 
dé dans  ^administration  de  la  Franclic-Comîc  , et 
avait  ete  consulte  sur  tous  les  projets  d’cmhcllissc- 
nient  et  de  construction  exécutés  de  son  terrips.  Il 
a construit  Te'glise  du  Ftefuge  à Besançon  ^ a com- 
mencé celle  de  Ste-Madelaine  dans  la  même  ville  , 
et  a donné  le  plan  de  la  colle'giale  de  Sle^Anne  à 
Btdeure.  Dans  les  dern.  années  de  sa  vie,  il  avait  in- 
venté et  exécuté  un  fusil  qui  se  chargeait  par  la  crosse 
et  dont  la  halleric  mobile  procurait  8 détonations. 

NIGOLEÂÜ  (Pierre),  Uuéraleur,  né  à St-Pé  , 
dépt.  des  Hautes-Pyrénées  , professa  d’abord  avec 
distinction  la  rhétorique  à Toulouse  pendanliSans, 
cl  peraporta  plus,  prix  à Pacadémie  des  jeux  flo 
raux  de  cette  ville.  Il  vint  ensuite  à Paris  établir 
une  maison  d’éducation  , destinée  à préparer  des 
élèves  aux  écoles  du  génie  , de  Parlilîerie  et  de  la 
marine,  et  quitta  renseignement  en  17841  dans 
l’intention  de  jouir  tranquillement  du  fruit  de  son 
travail;  mais  la  révolution  l’arracha  au  repos.  Après 
avoir  rempli  successivem,  les  fonctions  d’électeur, 
do  membre  du  conseil  de  la  commune,  d’officier 
municipal,  et  enfin  de  président  de  l’administra- 
tion centrale  du  dépt.  , il  finit  par  être  nommé 
hliothécairc  de  la  ville  de  Paris,  et  conserva  cette 
place  jusqu’à  sa  m.  en  1810.  On  a de  lui  : EpîtreOM 
Instruction  de  la  reine  Christine  aux  sotwerains 
Angers  , 1770 , in-8  ; deux  discours  académiques, 
dont  l’un  tend  à déterminer  ce  quily  a de  fixe  et 
d'arbitraire  dans  le  , Angers  , 1770,  in-8 
des  StanCcs  phiiosophîq,^  couronnées  en  1771  par 
i’acad.  de  Rouen,  1772,  in-8;  des  Eldmens  du 
calcul  numérique  et  algébrique  ^ ihid,  I7c5,in-i2 

NICOLLE  DELA  cnOIX..V.  La  Croix  (de) 
NICOLO  (Nicolas  ISOUARD , dit) , corhposit. 
né  à Malte  en  1777,  d’un  père  d’origine  française 
fut  élevé  à Paris  , retourna  dans  sa  patrie  cii  1790 
et  fut  envoyé  ensuite  à Palerme,  à Naples  et  à Flo 
rence  eu  qualité  de  commis  d’une  maison  de  ban- 
que. La  musique  , qui  d’abord  u’avail  été  pour  lu 
qu’un  délassement,  fut  bientôt  l’unique  objet  de  ses 
éludes;  il  rètbiirna  à Malle  occuper  la  place  d’orga- 
niste de  la  chapelle  de  l’ordre.  Après  la  capitulation 
de  celle  île  ,Nicolô  vint  en  France  , fréquenta  pen 
dant  quelque  temps  l’Opéra-Comiquc,  et  conçut  ] 
projet  de  faire  de  ce  théâtre  l’élément  de  sa  fortune 
11  donna  successivem.  29  pièces,  qui  lui  ont  assuré 
la  répulalion;de  compositeur  agréable  et  quelquefois 
original  ; les  plus  remarquables  sont  les  suiv.  : Bai 
ser  et  Quittanre  ^ 1802  ; les  Confidences  , Michel 
Ange  , le  Médecin  Turc  , i8u3;  Joconde  , Jeannoi 
et  Colin  , 1814  i il  s’occupait  ééAladin  ou  la  Latnp 
nieroeilleuse^cX.  avait  presque  terminé  les  3 premiers 
actes,  lorsque  la  m.  le  surprit  en  i8l8;  ccL  opéra 
achci  é par  Benincori , a été  représenté  en  1822. 

NICOLSON  ou  NIGHOLSON  (^Villiasi)  , sav 
bibliographe  anglais  , membre  de  la  société  roy.  ' 
Londres  , né  en  i6'55  à PiumlanJ  dans  le  Cumber 
land,  visita  les  principales  biblioUi.  de  l’Allemagne 
prit  ensuite  les  ordres,  fut  pourvu  d’abord  do  quel 
ques  bénéfices,  élevé  ensuite  à l’évêché  de  CarÜsl 
en  1714  , puis  transféré  à celui  de  Loudouderry  en 
Irlande  en  1718  , et  venait  d’être  promu  à l’arche- 
vêché de  Cashel  quand  il  m.  suhilem.  à Deny  eu 
1727.  On  a de  lui  ; Irish  histtyrical  Library  , Lon- 
dres , 173G , in-ful.  : on  y trouve  une  notice  de  tous 
les  üuvr.  qui  avaient  paru  sur  l’hisl.  civile  et  ccclc 
fiiaUiquc  des  \ro\%YoyvL\\me&\  Leges  Murchiarum 
W*  ' *74/  1 *U"8  ; Eissertatio  de  Jure  feo 

un  veterum  Saxonum,  xmpr.  avec  les  Lcges  aiiglo 
1.  par  Dav.  AVilkins,  Londres,  172 
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une  notice  sur  ce  sav.  dans  le  Dict.  de  Cliaufrc,iîé' 


NICOMAQUE,  peinlie  grec,  contemporain  d’A- 
nelle  et  de  Melaulhe  , fils  Cl  élève  d’Anstodeme  dé; 
Carie  , qui  avait  e'eril  un  livre  sur  les  anciens  peiri- 
tres  et  sur  les  princes  cl  les'  villes  r;iü  avaient 
fleurir  les  arts,  fut  un  des  quatre 

Cicéron' 
A pelle  cï 


saxonica,  j,ul 
in-fol. 


et  divers  autres  écrits  ou  mémoires  sur  la 
du  diocèse 
, etc.  Ou  trouve 


antiquités  du  diocèse 

fcarlisk,  sur  les  médailles  d’Ecosse 


iciiale  comme  n’ayant  employé  que  qliatrc  coule 
le  lilanc,  le  jaune  , le  rouge  et  le  noir).  C>c^on 
’liésito  point  i lo  comparer  a Aétiou  , . 

Protogène.  On  cite  comme  ses  clibrs-d’œiivt  ,e  , ' 

lêoèrhent  de  Froserpine,  placé' depuis  aù  Caprl 
ans  le  temple  de  Mlnérvc";  une  Vicloire  traversant 
les  airs  sur  un  qiiadrige'î  Cybiilé  assise  sur  un  non 
des  Bacchantes  près  desqiicllc's  se,  glissent  des  sa- 
tyres ; ÀpoUor.  et  Dianii,  et  uii  Siplu  qui  a orne  le 
temple  de  la  Paix.  Il  eut,  entré  autrcSéleVes  , Pln- 
loxèiie  d’Bréliiè  , qui  peignit  pdiil-  Ca|slndrc  une 
lialaüle  d’Alexandre.  — Un  autre  NlCOàlAQ^_, 

^ cur  en  pierres  fines,  qii’il  faudrait  dppèler 
conas  , suivant  Stoscli , ne'  nôus  eSt  coiinu  ^üe  par^ 
un  Faune  assis  sur  une  peau  de  tigre , cjùi  paoit 
être  la  repélilion  de  slaiué  célèbre.  -j-Ni" 

COMÂQUE  de  Stragîre  , père  d’Ajislote.,, fut  wied^ 

’u  roi  Amintas,  père  de  Fliilippe  ^ Ma^edoinç. 
vaiî.  composé,  s’il  fâut  en  croirê'^Suidas , SiX'liyreî 
sur  la  médecine , cl  un  autre  de  physx^ü'e  J mais cc& 
ouvr.  ne  nous  sont  point  pavvcnusl 

NICOMEDE  ler^  roi  de  Billiyrile,  succéda  à sort 
pere  ZipoelèS  , l’aii  278'  av.  J. -G.  3Ôu  massberè 
épouvar 
Zyboeas , 
bientôt  d 

forcé  de  chercher  un  asile  dans' les  états  voisins, 
s’allia  avec  les  Héracléens  et  avec  les '(ïauïqia^,  maî- 
tres de  la  Lysimachie  et  de  la  Çhèrsoncse/po^V  ré- 
sister à Aulibehus,  rbi  de  Syrie  , donl'iï^j*C|dyu'lait 
av.  raison  les  projets  ambifieux. Mais  nVyant 

pas  voulu  s’exposer  au  hasard  d’un  cqmUât.i 
fut  conclue,  et  le  roi  de^ilhyiiie  s’atlâ'c'ha  uniqueui. 
Jès-lors  à faire  fleurir  les  arts  ct;le  côjnnfcVce  dans^ 
son  royaume.  Une  ville  qu’il  fonda  îui  app^vjlee',  dq 
son  nom,  Nicomédle.  — Nicomede ,lï  ^,yroi  de  Bi- 
ihynie  , fut  conduit  à Rbriie  vers  l’aû  IÔ8  av„  J,-G.,^ 
par  son  père  Prusias  , dont,  il  était  rherilièr  pré- 
somptif. Mais  plus  tard,  ayant  découvert  que  jCe 
faible  prince,  écoulant  les  conseifs  d’uue  seconde 
épouse,  cherchait  à le  faire  périr,  il  ceignit  lui- 
même  le  bandeau  royal  , entra  dans  la  fiilliynie ,,  et 
vint  assiéger  lé  roi  dâiis  Srcômédie'.'.  Après  avoir 
trempé  ses  mains  dans  le  sang  de  son  père  ( i48  av. 
J.-G.  ) , il  s’occupa  d’aoràndir  ses  étals,  malgi  é les 
Romains.  Il  m.  l’an  89  av.  J.-G  Sa  vie  a fourni  au 
grand  Gorneille  le  sujet  d’une  belle  tragédie. — 
NicomÈde  III  , fiis  du  prcccd.  et  d’une  danseuse 
de  Rome,  nommée  Nysa  , prit  possession  du  roy. 
de  Billiynîe  après  la  m.  de  son  pore.  Expulsé  bien- 
tôt par  son  frère  Socrates,  que  Mitliridate,  roi  de 
Pont,  protégeait  secrèteni.  , il  implora  le  secours 
des  Romains , qui  le  rétaMlrcnt  sur  le  trône  ; mais 
ayant  osé  faire,  pour  se  venger,  quelques  incursions 
sur  les  terres  de  Milhridalc  , il  fut  liatlu  par  ce  re- 
doutable adversaire,  et  forcé  d’abandonner  untr 
seconde  fois  scs  étals.  Sylla  parvint  à réconcilier  ces 
deux  princes,  et  Nicomèéc  put  rentrer  dans  sa  ca- 
pitale. Il  m.  l’an  75  av.  J.-G.,  après  avoir  inslilué* 
les  Romains  hérit,  de  la  Bilhynie,  qui  fut  réduite  en 
prov, — Nicoi\iÈi>e,  géom.  grec  du  dern.  S.  av..T.*C., 
est  princin.  connu  comme  iuvent.  de  la  ConrhoUle.. 

NIGON  de  Pergame  , architecte,  mort  dans  lu 
2®  S.  de  l’ère  chrêl.  , était  fils  du  célèbre  nu’dcciu 
Galien,  avait  lui-même  dc.s  connaissances  dans  l’art 
que  pratiquait  son  père,  cl  passait  pour  un  des  plus 
sav.  malhémalicicns  de  son  temps.— NiCON,  moinn 
grec  du  10*  S.  , m.  en  Ç)q8  à Connllie,  a laissé  uu 
traite  sur  l’ancienne  reiigion  des  Arméniens  , à lu 
conversion  desquels  il  avait  travaillé.  Ce  liailé  est 
juséié  dans  la  lUblioth.  des  Pères,  • 

INICON , patriarche  de  l’église  de  llussip , c 
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et  dirigea  pendant 
CS  aiissi'iiien  (fu 
près  les  revers  (ju’Alexis 


_ . . iong- 

aiiss!-l)icn  (fue  celles 
ssuya 
dans  un  mo*' 
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temps  les  aflaires  Icmporeücs 
mais  a pris  les  rov 

eu  Suède  et  eu  Pologne , il  se  retira 
uastcie,  eu  conservant  seulement  le  titre  de  pa- 
triarche, s’occupa  dans  sp  retraite  du  revoir  les 
Chroniques  (jui  avaient  paru  sur  l’iiist.  de  la  Russie 
flO'pius  Nestor  jusqu’à  son  temps,  et  lorma  , e~ 
langue  slavone  , un  corps  d'Iiisloirc  qui  va  jusqu’ 
lau  i63o,  et  dont  3 vol.  in-4  ont  ctè  publies  pa 
Schlozer,  Pe'lersbourg , 1767-68.  Ayant  cle' injus- 
tement accuse'  d’avoir  forrne  de.s  projets  hostiles 
contre  son  souverain,  il  fut  dépouillé'  du  patriarcat 
et  relégué  dans  un  monastère  éloigné  de  la  capitale 
Apres  la  m.  d’Alexis,  il  ohliut  la  permission  di 
revenir  à Moscou,  mais  il  m.  en  chemin  l’an  i68i 
On  a des  mem.  sur  sa  vie  , par  Bacraeister  Riga 
1788,  in-8,  en  allemand. 

NICOT  (JEAnj  , seigneur  de  Villemain  , sccré 
taire  du  roi  Henri  II,  ambassad.  de  François  II  en 
Portugal , né'à  Nîmes  en  i53o,  m.  à Paris  en  1600  , 
est  heaiico'up  plus  connu  pour  a voir  enrichi  laFraucc 
do  la  graine  de  pélun  , appelée  nicoUnne  ou  tabac  , 
que  pour  avoir  rempli  d’utiles  fonctions  diplomati- 
ques, et  piib.  un  ouv.  qui,  cependant,  a été  le  pre- 
mier modèle  d’iiu  dictioun.  franç.  : cet  ouv.  a été 
pub.  sous  le  titre  suiv.  : Trésor  de  là  langue  fran- 
çaise , tant  ancienne  que  moderne  , etc.,  etc.  , Pa- 
, r6o6 , in-fol.  On  lui  doit  en  outre  une  édit 
très-corréclè  de  l’histoire  d’Aimoin  intit.  : Âimonii 
m.onatfù ^ qui  antea  Ammonii  nominc  circumfercba- 
tur , bisï:  Franc,  tib.  etc,,  Paris  , l566,  in-8. 
NIDHARD.V'.  NrfAitD. 

^ KICtIESSA  ÇDiego  de),  capitaine  espagnol  fixé 
à l’île  dé  'Cùta  , où  il  jouissait  d’une  fortune  con- 
sidérable, voulut  prendre  part  au  projet  qu’Ojéda 
était  chaVgè  S’exécuter  dans  le  continent  de  l’Amé- 
rique méiïdionalo'.et  concourir  à la  formation  de 
nouveaux' étalilissera.  Il  Obtint  le  consenlem.  de  sa 

La  mésinteh 
_ Ja  fut  la  source 
d’une  foule  de  revers  et  de  malheurs  qui  s’opposè- 
rent à l’exécution  de  ses  projets.  Trahi  par  les  siens, 
repoussé  par  les  Indiens  , Nicuessa  fut  abandonné 
avec  17  hommes,  sur  un  mauvais  hrigantin,  dont  on 
n’entendit  plus  parler. 

NIDER,  NYDER  ou  NIEDER  (Jean)  , célèbre 
dominicain  allem.  du  l5'  S.  , contribua  autant  par 
sa  modération  que  par  ses  talens  à maintenir  l’in- 
tégrité de  la  foi  dans  la  Franconie  contre  les  bus- 
sites  , et  prêcha  l’Evangile  avec  beaucoup  de  succès 
dans  la  Haute-Allemagne.  On  lüi  reproche  cepen- 
dant de  n’avoir  point  montré  la  meme  modération 
dans  une  seconde  mission,  dont  il  fut  chargé  contre 
les  tahorites.  11  m.  en  I^dSou  tlj-jo-  laissant  un  gr. 
nombre  d’ouv. , dont  le  catalogue  se  trouve  dans  la 
Jiiblioth,  des  Frères  prêcheurs  cl  dans  \Tlist.  des 
hommes  illustres  de  l’ordre  de  St-Dominique  , par 
le  P.  Touron , tom.  3.  Les  principaux  sont  les  suiv.  : 
Formicitriunt  sen  dialogus  ad  vitam  chrislianam 
exempta  conditioniim  formica!  incitalitnis  , Paris  , 
l5ig,  iu"4  ; livre  singulier  dans  lequel  Paul,  a re- 
cueilli tous  les  contes  sur  les  revenans  , les  f.intû- 
mes  , les  incubes  et  les  succubes,  la  divinatiou,  les 
sortilèges  , les  diables,  etc.  ; Tractatus  de  •visioni- 
bus  et  revelationibus,  Strasbourg,  i5i7;  llelmstadt, 
1692  ; F rceccptoriwn  , scu  de  deccin  prirceptis 
tractatus  , Cologne  , 147^  1 in-fol.  , éilit.  irès-rc- 
cbcrcbéc,  que  le  Manuel  du  Libraire  signale  comme 
le  plus  ancien  livre  avec  date  qui  ail  des  sigiialui es, 
NIDIIAMI.V.  NizAMI. 

NIEBIJIIR  (Cahstkn),  célèbre  voyageur,  né  en 
1733  à Liiiliiigsworlb , dans  le  diiclié  de  Laueii- 
Lourg  , employa  son  modique  palrimuine  à aequé- 


côur  et  partit  de  San-Lucar  en  iSoQ.  ! 
ligence  'qui  s’établit  entre  lui  et  OjéJa 


rir  des  connais,  qui  le  mirent  en  état  d’entrer  dans 
le  corps  des  ingénieurs  baiiovricns.  En  1761  U gou- 
vernement danois  le  chargea  , conjoinlein.  avec  von 
Haven  , oriculalislc  , Forskaal , naturaliste  , Cra- 
mer, médecin,  et  Baiirenfeind , peintre,  d’aller 
explorer  l’Arabie.  Après  six  années  de  fatigues  qui 
avaient  coûté  la  vie  à ses  quatre  collaborateurs  , 
Niebubr  revint  à Copenhague  en  1767  , rapportant 
des  matériaux  nombreux  dont  le  gouvernem.  lui 
laissa  la  propriété  ; il  quitta  le  service  militaire  , ac- 
cepta , eu  1778,  la  place  d’adrainistrat.  à Meldurf , 
dans  la  Dilmarsie  méridionale  ; il  reçut  plus  tard 
en  récompense  de  ses  travaux  , le  titre  de  conseiller 
et  la  croix  de  Oanebrog,  fut  nommé  associé  étran- 
ger de  la  3“  classe  de  l’institut  de  France,  cl  ra.  eu 
mai  i8l5.  On  a de  lui  en  allem.  : Descripl.  de  l’A- 
rabie , d'après  les  observât,  faites  dans  le  pays 
même.,  Copenhague,  1772,  avec  cartes  elfig.  ; Irad. 
en  franç.  (par  Mourier)  , ib.  , 1778  , etc.  ; Voyage 
en  Arabie  él  d'autres  pays  circonvoisins,  ib.,  1774- 
78 , 2 vol.  in-4  , caries  cl  fig.  ; Irad.  en  bolland.  et 
en  franç.,  Amsterdam  etUtrecbt,  1776-1780,  2 v. 
in-4;  y Intérieur  de  L’ Af tique  , contenant  le  résu- 
mé des  entretiens  de  l’auteur  avec  l’ambassadeur 
Iripolitain  , inséré  dans  le  Musée  germanique  de 
1790  ; Fiat  politique  et  militaire  de  L’empire  turh  , 
dans  le  même  recueil , 1789  , et  Irad.  en  danois  , 
Copenhague,  1791.  M.  Niebubr  fils  a pub.,  en 
allem.,  la  Vie  de  son  père  , Kiel,  1817,  in-8. 

NIEL  (L-AUEEnt)  , musicien  français,  composit. 
agréable  , m.  à Paris  vers  1760,  a fait  ia  musique  do 
plus.  gr.  ballets  de  l’Opéra  et  celle  des  Voyages 
de  L’Amour,  paroles  de  Bonneval  ; des  Homans, 
paroles  du  même  ou  de  Monserai,  conseiller  au 
parlement;  et  de  l’Ecole  des  .émnnj , paroles  de 
Fuzelier,  représ,  en  1744- 

NIEREMBERG  (Jean-EusÈbe)  , jésuite  espag., 
'un  des  écrivains  les  plus  distingués  de  son  ordre  , 
né  à Madrid  eu  iSgo,  fut  d'abord  euvoyé*dans  les 
montagnes  de  l’Algarie,  pour  instruire  les  babilans 
de  ces  contrées.  Tout  en  s’acquillanl  de  sa  mission 
évangéliq.  , il  se  livra  à l’élude  des  plantes  et  des 
minéraux,  et  acquit  dans  l’histoire  naturelle  des 
connaissances  qui  lui  valurent  une  chaire  de  cette 
science  à Madrid  , où  il  professa  avec  le  plus  grand 
succès  pendant  l4  ans.  Il  fut  chargé  ensuite  dcJ’ex- 
plicat.  desStes Ecritures, SC  consacra  sur  la  fin  desa 
carrière  à la  direct,  spirituelle,  et  m.  à Madrid  en 
l658.  Solvvel,  dans  la  BM.  societ.,  pag.  444  et  suiv., 
donne  les  titres  deSt  ouv.  composés  par  Nierem- 
berg , sans  compter  un  grand  nombre  de  Iraduct. 
Les  principaux  sont  les  suiv.  : de  Arte  voliintatis 
Itb.  VIT,  Lyon,  l63l  , in-8  ; la  Curiosafilnsofay 
tesoro  de  Maravillas  de  la  naturaleza  , Madrid, 
1634  , in-4  ; llistoria  naturœ  maximè  peregrina  , 
lib.  XVI,  Anvers,  i635,  in-fol.,  avec  grav.  en  bois; 
la  Vie  de  St  Ignace  de  Loyola,  Madrid,  i63l, 
u-8  en  espagnol. 

NIETO  (Ùayid),  savant  r.ibbin,  né  à Venise  en 
654  , d’une  famille  espagnole  ou  portugaise  , d’a- 
bord prédicateur  cl  médecin  à Livourne,  puis  pré- 
sidcnl  (le  la  synagogue  cl  de  ruuiverslté  des  juifs 
portugais  à Londres  , où  il  m.  en  1728  , est  aut.  do 
plus.  ouv.  qui  allesU'iit  son  profond  savoir.  Nous  ci- 
terons , entre  autres,  les  suit.  : Malte  Dan  (la 
Tribu  de  Dan),  Londres,  17141  in-4.  cnbébreu  et 
en  espag.  ; l’objet  de  cc  livre  est  de  prouver, contre 
les  caraïtes  , la  vérité  et  l.a  divinité  des  traditions 
et  de  la  loi  orale  ; Discours  sur  la  Pâque  , Colo- 
gne , 1702;  Livourne,  1765,  iu-S  ; Eotes  secrètes 
sur  l’inquisition  , Villeirancbc  (Londres)  , 1722, 
in-8  ; Bespuesta  al  sermon  predicado  por  el  arzo- 
bispo  de  Cranganor,  Villcfrancbc , in-8,  sans 
date:  c’csl  une  réponse  au  discours  contre  les  juifs,, 
prêché  liai-  l’arebevêq.  de  Cranganor  .à  un  auto- 
dafé qui  SC  fit  à Lisbonne  le  5 sept.  t7o5. 

NlKUllüF  ou  NIEU  WHOF  (Jean),  voyageur  , 
né  à Usen  en  Wcslpbalic  , cuira  de  bonne  heure  au 


NIEU  ( 2i65  ) NIFO 


®crvice  de  la  compagnie  liollandaiso  des  Indes  oc- 
cidenlales,  cl  fui  envoyé'  au  Brésil  en  l649'  Après 
]a  perle  de  colle  conlrée  , il  passa  au  service  de  la 
compagnie  des  Indes  orienlales,  cl  sacquilla  avec 
aulanl  de  zèle  que  d’intelligence  des  diverses  nais- 
sions donl  il  fui  chargé  à Balavia  , à la  Chine  , à la 
côle  de  Coromandel  el  à Ceylan,  donl  il  fut  gou- 
verneur. En  1671  , étant  allé  sur  la  côte  de  Mada- 
gascar pour  faire  la  traite,  il  descendit  à terre 
avec  des  marchandises  et  ne  reparut  plus.  On  sup- 
pose qu'il  a été  "massacré  par  les  naturels  du  pays. 
Pendant  le  cours  de  ses  voyages  il  avait  recueilli  un 
grand  nombre  d’observations  qui  ont  été  mises  en 
œuvre  et  puh.  sous  les  titres  suiv.  : Ambassade  de 
la  compagnie  hollandaise  des  Indes  orienlales  au 
grand  hhan  de  Tarlarie  , emper.  de  la  Chine,  avec 
la  descript.  de  ce  pays  , Amsterdam  , t6()5,  in-fol. 
avec  fig.  ; trad.  en  franç.  par  J.  Le  Carpentier , 
Leyde,  1664  , t vol.  iu-fol.,  fig.  ; en  allem.  , Aras- 
lerdam  , l666  ; en  angl.  , par  Ogilvy  , Londres, 
lô'yr  ; en  latin,  par  G.  Hornius,  Amsterdam,  1668; 
Voyage  curieux  au  Brésil , par  mer  et  par  terre  , 
Amsterdam,  1682,1  vol.  in-fol.  , fig.  ; ^cryng-es 
par  mer  et  par  terre  à différons  lieux  des  Indes 
orientales  , 'avec  une  descript.  de  la  ville  de  Bala- 
via , Amsterdam  , 1682  , l6()3,  in-fol.,  fig. 

KIEULAKT  (Güilladme),  peintre  et  graveur  à 
l’eau-forte  , né  à Anvers  en  i584  , reçut  les  prera. 
élémens  de  la  peinture  de  Roland  Savery;  il  alla 
passer  ensuite  trois  années  à Rome  pour  étudier 
les  plus  beaux  édifices  de  l'antiquité,  et  revint  se 
fixer  à Amsterdam,  où  il  m.  en  io35.  Le  Musée  du 
Louvre  a possédé  jusqu’en  i8i5  un  tableau  de  cet 
artiste,  peint  sur  marbre,  et  représentant  l’Annon- 
ciation de  la  Vierge.  Comme  graveur,  Wiculanl  a 
fait  à l’eau-forte  une  suite  de  60  paysages  , tant  de 
sa  composition  que  de  celle  de  Paul  Bril , offrant 
des  sites  d’Italie.  — Un  autre  Kieulant  (Adrien)  , 
peintre  de  paysages  et  de  marines  , né  aussi  à An- 
vers , m.  à Amsterdam  en  1601  , a laissé  une  suite 
de  paysages  , donl  la  collect.  a été  gravée  par  Peter 
Is’olplie  et  Guillaume  de  Leeuw. 

R’IÈUEKAER  (Hermann  de).  V.  Neunar. 

KIEÜPOORT  (Guillaume-Henri),  écriv.  hol- 
laudais  , né  vers  1670,  m.  vers  1780  s U trecht , OÙ 
il  occupait  une  chaire  d’histoire  lancienne  à l’a- 
cadémie, est  aut.  des  deux' ouv.  su\y . Bituum 
gui  olim  apud  Bomanos  oblinuerunt  siiccincla  ex- 
plicatio,  Utrecht,  1712,  1716 el  1728,  in-8,  réimpr. 
avec  un  double  appendix  et  des  notes  par  Oth. 
Reizius,  Utrecht,  1784,  in-8;  augm.  de  fig.  et  de 
I remarques  par  Jean  Daniel  Schœpflin,  Strasbourg, 
I 1738,  in-8;  reproduit  avec  une  préface  parJ.  Math. 
I Gesner,  Berlin  , 1748,  1750,  in-8,  et  trad.  en  fran- 
I çais  par  l’abbé  Desfontaines  , sous  le  litre  de  Expli- 
I cation  des  cérémonies  et  coutumes  des  Romains  , 

■ Paris  , 1741 , in-l2  , etc.  ; Hist.  reipublicœ  et  im- 

■ perii  Romanorum , ab  urbe  conditâ  ad  imperium 
n Augusti,  contexta  exmonumenlisveterum,  ülrechl, 
• 17^3, 2 vol.  in-8,  avec  une  dissertât,  sur  les  au- 
I ciens  peuples  d’Italie  et  une  dissertât,  sur  l’élablis- 
I scmenl  dés  Romains  dans  cette  contrée. 

■ INIliUPORT  (CllARL.-FERD.-.iVNT.-FLORENTLE- 
I PRUD’HOMME  D’IIAILLY,  vicomte  de)  , diplo- 
B mate  et  littéral.,  né  à Paris  en  1746,  d’une  illustre 

■ famille  de  la  Belgique,  fut  admis  dès  l’enfance  dans 
B l’ordre  de  Malte  , el  devint , vers  1786  , le  chargé 
B d’afiaires  près  de  la  cour  des  Pays-Bas  , après  avoir 
fl  servi  quclq.  temps  dans  les  armées  autrichiennes  et 
fl  fait  ses  caravanes  à Malle.  H obtint  vers  le  même 

■ temps  une  comraand.  située  dans  la  Brie  cl  qu’il 

■ échangea  plus  tard  contre  celle  de  Villampont,  près 
H de  Nivelles  , perdit  ce  bénéfice  en  1798,  et  après  le 
(14  rétablisscm.  du  royaume  des  Pays-Bas  , reçut  du 
ad  prince  d’Orange  le  litre  de  chambellan  et  la  déco- 
K^ralion  du  Lion-Belgique.  Le  vicomte  de  Nieuporl 
«est  m.  en  août  1827,  membre  dol’acad.  de  Bruxelles, 

i|ue  celle  de  Stockholm  et  de  plus,  autres  sociétés  sav. 


On  a do  lui,  entre  autres  ouv.,  des  mém.  sUr  les 
mathémat.  dans  les  tom.  2 cl  4 *1®*  *'®c-  de  l’anc. 
académ.  de  Bruxelles  el  dans  le  prem.  vol.  des  nou- 
veaux mém.  de  cette  compag.  ; Mélanges  de  ma- 
thémnlitjues  , Bruxelles,  l794-99i  2 vol.  in-4,  avec 
un  supplém.  pub.  en  1802;  Essai  sur  la  théorie  du 
raisonnem.,  i8o5,  in-i2  ; un  Beu  de  tout,  ou  Amu- 
sement d’un  se.xagénaire  1818, in-8r 

NIEU  WENTAT  (Bernard),  médecin  et  mathé- 
maticien , né  en  i654  à Wastgraafdyk  en  Hollande, 
m.  en  1718 , se  déroba  avec  soin  aux  emplois  qui 
auraient  pu  contrarier  ses  habitudes  spéculatives,  H 
exerça  toutefois  les  fonctions  de  bourgmestre  <ï« 
Purmerend,  el  lit  partie  de  l’assemblée  des  étals  de 
sa  province.  Nous  citerons  de  lui  : Traité  sur  un 
nouvel  usage  des  tables  des  sinus  et  des  tangentes 
(dans  le  Journal  littéraire  de  La  Haye  , septemb.  et 
octob. , 1714);  lé  Véritable  usage  de  la  contem- 
plation de  l’univers  , pour  la  conviction  des  athées 
et  des  incrédules , A-toslerdam  , tytS,  1720,  avec 
23  pl.,  in-4  ; trad.  en  franç.  par  Noguez , médecin, 
Paris  , 1725  , 1740  » i“"4  • livre  , s’il  n’est  pas 
d’un  homme  de  talent,  est  celui  d’uu  écrivain  sou- 
vent judicieux  et  toujours  bonnete.  L’auteur  du 
Génie  du  Christianisme  en  a donné  (liv,  5 de  la 
prem.  partie)  un  court  extrait  en  le  dépouillant  de 
scs  formes  rebutantes.  On  trouve  un  é/oge  de  Nieu- 
wentyl  dans  l’Europe  savante , t.  8,  p.  3g4,  et  dans 
la  Biblioth.  Bremens.t.  2,  p.356. 

NIEUWLAND  (Pierre),  sav.  mathémat.  hol- 
landais, né  en  1764,  eut  une  précocité  de  talens 
fort  rcmarquab.  À 7 ans  il  avait  lu  la  Bible  tout  en- 
tière et  des  livres  de  géométrie;  il  avait  même  fait 
un  poème  adressé  au  Créateur  ; à 8 ans  il  démon- 
trait le  théorème  du  triangle-rectangle  ou  du  carré 
de  l’hypothénuse,  el  donnait  aux  problèmes  les  plus 
difficiles  qui  lui  étaient  proposés , des  solutions  qui 
montraient  une  piénélration  extraordinaire.  Les 
sciences  et  les  belles-lett.  partageaient  également 
ses  soins  lorsqu’il  fut  nommé,  par  l’amirauté  d’Ams- 
terdam , membre  de  la  commission  chargée  de  la 
détermination  des  longitudes  et  de  la  construction 
des  cartes  hydrographiques.  En  1789  il  fut  appelé 
à une  chaire  de  mathémat.  à Amsterdam  , et  se  vit 
av.  3o  ans  chargé  du  triple  enseignem.  de  la  phys., 
des  mathémat.  et  de  l’astronomie  à Leyde.  Mais  il 
ne  jouit  pas  long-temps  delà  considération  que  ses 
talens  lui  avaient  acquise  , car  la  m.  l’cnleva  à l’âge 
de  3o  ans  et  9 jours  , en  1794.  On  a de  lui  les  ou- 
vrages suiv.  : Dissert,  philosophico-critica  de  Mu- 
sonio  Rvfo  , philosophe  sloico  , Amsterdam  , 1788, 
in-4;  Dissertation  , en  hollandais,  sur  la  con- 
struction des  octans  de  Hadley,  et  sur  détermina- 
tion des  longitudes  en  mer  , par  les  distances  de  la 
lune  au  soleil  et  aux  étoiles  fixes,  ihid.,  1788,  in-8, 
en  société  avec  M.  Vaii-Swinden  ; Discours,  en 
holl.  , sur  les  moyens  d^accélérer  les  progrès  de 
V art  nautif/ue^  ib.,  1789,  in-^  ; de  Batione  discipli- 
nariint  cutn  ratione  eleganliorum  quœ  *vocaniiir 
litterarnm  , comparatâ  et  ex  utrarumque  naturâ 
illustraia Leyde,  î l*drt  de  La  naviga- 

tion j tom.  Amsterdam,  1793,  in-8;  Traité  de 
la  méthode  de  Cornelis  Douwes  pour  trouver  la  la- 
titude par  deux,  liauleurs  observées  en  d'autres  in- 
stans  cfue  celui  de  midi , publ.  en  allem,  dans  lo 
Calendrier  astronomiq , de  Bode,  Berlin  1798,  in-8; 
el  en  hollandais,  dans  les  tables  de  Douwes  (Zee- 
mans  Tafeleii),  Amsterdam,  1800,  in-8;  Poésies 
hollandaises  Harlem,  1797  ■»  in-8;  uu  gr.ijnom- 
bre  de  mém,  ou  de  traités  insères  , pour  la  plu- 
part, dans  le  recueil  de  la  société  de  La  Haye  ; 
et  des  liecherc.  sur  la  cause  phys,  de  ^inclinaison 
des  orbites  planétaires  , avec  une  mclhodc  de  cal- 
cul pour  ramener  ce  plicnomènc  au  système  de  la 
force  aiirnclive  , inse'rèes  dans  l'Annuaire  de  Bode. 

INIFU  (Augustin)  , en  lat.  Wphus  ^ un  des  plus 
cdlehrcs  philosophes  italiens  du- 15®  S.,  nd  vers  l'an 
1473 , professa  successiv.  à l’adoue,  à Naples,  à 
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NIL 

? n’on!lL®"’r"“’  î’  *”•  '^38,  laissant  un 

leur  Tl  ‘ï“‘  dans 

leur  temps  , mais  <jui  sont  aujourd’hui  4 peu  près 

m-blies;  on  en  trouvera  la  liste  dans  les  MaJ.  de 
fl//  citerons  seulem.  : rfe  in- 

tellectu  Ithnscx,  Padoue  , 1/192  : De  immoi  talilnle 
Venise,  ,5i8,  i52/|  , in-I’ol.,  en  réfutation 
du  lamoux  traite  do  Pomponace  sur  le  même  su- 
jet, fnisa  diluM  prQgnosticiiUone  , IVaples, 
tûlg  , ln-/(  , écrit  puhlié  pour  rassurer  les  esprits 
lua  titofller  avait  clïrayc’s  en  annonçant  un  déluge 
universel  pour  l’année  i52^  ; De  augtiriis  lihri  duo, 
Bologne,  i53r,  in-/(,trad.  en  lat.  et  inséré  dans  le 
Thesaunisanlifjnit.  roman.,  5 -,Opiiscula  moralia 
etpolitica,  Paris-,  J6’45  , in-/j.  — p-ahio  Nifo  , son 
petit-fils,  prof,  de  médcc.  à Padoue, ra. en  Flandre, 
vers  iSqo,  a laissé:  Ophinum , sive  de  ccelesU 

tenimarim  progenie  , Levde,  1617. 

INÏGER.  V.  Pescennii's. 

' WmiDIUS-FlGULUS  (Poblius),  euhdisc.  et 
Umi  de  Cicéron  , qui  lui  a adressé  l’UnO  de  scs  epî- 
ires  {ad  Fam,  li/i.  IF , l3),  fullui-mcme  l’un  des 
plus  sav.  hommes  de  son  temps  : à de  gr.  connaiss. 
en  astrol.,  il  joignait  un  s.avoir  plus  réel  comme  hu- 
maniste et  eortime  philos.  Il  eut , en  qualité  de  sé- 
nateur, tjuclq.  part  a l’instruct.  du  procès  de  Cati- 
lina , fut  élu  préteur  l’an  de  Rome  6q5  (5g  av.  notre 
ère) , remplit  ensuite  eU  Asie  une  tnission  au  retour 
de  laquelle  il  séjourna  quelljue  temps  à Mythilène 
auprès  de  Cicéron  , et,  partisan  de  Pompée  durant 
les  guerres  clv.,  fut  envoyé  parCésar  en  exil , où  il 
m.  lan  av.  .I.-C.  Des  nonihr.  ouvr.  qu’il  avait 
écrits,  il  ne  reste  que  des  fragmens  conservés  par 
Aulu-Gelle  , Pline  et  les  anc,  gramm.  ; ils  ont  été 
rec.  par  Rutgersius  dans  ses  Varice  lect.  Outre  le 
dcBa.yie^  on  peut  consult.  sur  la  vie  et  les  ouv. 
de  NVgidius  un  Mém.  de  Burigny  dont  l’analyse  se 
IpoUve  au  t.  29  du  Dec,  de  l’acad.  des  inscriptions. 

îiIHUS  (Bartiiold),  en  lat.  Nihusius , sav.  con 
troversiste  que  Bayle  appelle  un  fameux  converti  et 
Convertisseur,  évéq.  de  hïyre  cl  sufiragant  de  l’é- 
vêque de  Mayence  , né  en  l584  à Wolpe  , dans  le 
duché  de  Brunswick,  m.  à Frfurt  en  16^7,  est 
aut.de  quelq.  Traités  de  controverse  dont  on  trou- 
vera le  détail  dans  le  Diclionn.  de  Bayle  : on  lui 
doit  aussi  les  écrits  suiv.  : Epistola  philologica  ex- 
cuiiens  narrationem  Pomponii  Melce  de  navigatio- 
ne,  Hanau,  1622,  in-4  ; Adno(ationesde  commii- 
nione  Orienlalium  sub  unicâ  specie , impr.  à la 
suite  de  l’ouvr.  d’Allacci  intit.  : de  Ecoles,  perpet, 
consensione  , Cologne  , 1648,  iu"4  i Teactalus 
chorographicus  de  nonnullis  Asiœ  proyinciis  ad 
Tigrim,  Èiiphratem  , etc.,  Cologné,  i6’58  , ih-8  ; 
Epigrammalum  libri  d«o,Colog.,  i64i,in-i6,  etc. 

MKBY  BEN  MAS’OUD,  hist.  persan  du  8=  S., 
de  l’hég.  (14“  de  l’ère  chret.),  estant,  d’une  Hisl. 
universelle  , depuis  les  anciens  rois  de  Perse  jus- 
que et  y compris  le  règne  de  Djenguyz-Khan.  La 
hihlioth.  du  roi  possède  un  MS.  de  celle  hisl.  , dont 
M.  Sylvestre  de  Sacy  a donné  un  extrait  dans  le 
tom.  2 des  Notices  des  MSs.  de  celle  hihlioth. 

NIL  ou  NILUS  (St),  moine  grec,  disciple  de 
Sl-Chrysoslônie  , né  dans  4°  S.,  à Ancyre  , en  Ga- 
latic  , vécut  d’ahord  dans  le  monde,  fut  élevé  à la 
dignité  de  préfet  de  Constantinople , se  maria  , eut 
deux  enfans  , puis  se  sépara  du  sa  femme  , et  se 
relira  ensuite  au  monlSinaï,  avec  son  fils  Théodule, 
et  y vécut  avec  les  moines  qui  habitaient  celte  re- 
traite. On  a d’ailleurs  peu  de  détails  authentiques 
sur  la  vie  de  ce  pieux  solitaire.  Il  a laissé  : dix-neuf 
opuscules  ascélirjues  , recueillis  cl  Irad.  en  lat.  par 
Suarez,  évêque  de  Vaison , Rome,  1673,  in-fol.  , 
rare  ; un  recueil  de  lett.,  puhl.  eu  grec  et  en  lat.  par 
Allalius,  Rome,  t668,  in-fol.  Les  opuscules  cl  les 
lettres  de  St  Nil  ont  été  insérés  en  entier  dans  la 
Viblioth.  patrum,  tom.  VH  cl  XWll.  Fontaine  a 
puhl.  quelques-uns  des  opuscules  eu  franç.  à la 

ttiite  lie  la  trad,  des  OJiuvrcs  de  St.  Clément 
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lexandric  , Paris  , 1C96  , in-8.  — Nil  , arcl.evêif.' 
de  Thessalonique  dans  le  i4' S.,  a écrit  un  traité 
contre  la  suprématie  du  pape  , impr.  avec  un  autre 
sur  le  même  sujet , par  Barlaam  , Paris,  i6’45  , 
in-4,  avec  des  notes  de  Saumai5e.  — N)LU.s,  surnom- 
mé Doxopatrios  , archimandrite  grec  , composa', 
sur  l’invitation  de  Roger  , roi  de  Sicile  , à la  fin  du 
U*  S.,  un  Traite  des  cinq  patriarcats  {àeP.omc , 
d’Antioche  , d’Alexandrie  , de  Jérusalem  et  de 
Constantinople),  ins.  par  L.  Allalius  dans  son  ouv. 
de  Consensu  eccles.  occid. , et  do'nt  Et.  Lemoine 
donnéune  édit,  grecque  et  lat.,  Leyde,  i685.  in-ij: 

NILES  (Samuel),  ministre  de  l’église  de  Braib-^ 
tree  (Massachusetts)  dans  l’Amérique  du  nord,  m. 
en  1762,  a puhl.  Compte  succinct  et  ajffligeanl  de 
l'état  présent  des  égl.  dans  la  Nouv.-Angleterre , 
Boston  , 1745  ; Défense  de  plus,  points  de  doctr.  im- 
portuns, etc.,  il).,  1752  , in-8  ; Doctr.  de  P Ecrit,  sur 
lé  péché orig.  -,  etc.,  i757,iu-ii  : ces  ouv.  sont  en  angl. 
NINIAS'.  V.  Ninus  II. 

NINON  DE  LENCLOS.  V.  Lenclos. 

NINUS  , roi  d’Assyrie,  moula  sur  le  trône  , s’il 
faut  en  croire  Ctésias,  et  Jules  Africain  , l’an  2048 
av.  notre  ère.  Il  n’est  pas  le  premier  conquérant 
dont  les  liomhics  aient  eu  4 déplorer  la  gloire  san- 
glante : Vexoris,  roi  d’Egypte,  et  Tanaüs  , roi  de 
Scythie  , avaient  paru  long-temps  avant  lui  ; mais 
leurs  guerres  n’avaient  été  que  des  expéditions  pas- 
sagères et  lointaines.  Ninus  fut  le  prem.  qui  mil  une 
certaine  suite  dans  ses  entreprises.  Après  avoir  ras- 
semblé une  armée  formidable,  il  fit  un  traité  d’al- 
liance avec  Ariéus  , roi  d’Arabie,  et  marcha  contre 
ses  plus  proches  voisins  , les  habitans  de  la  Babylo- 
nie  (car  Babylone  n’existait  pas  encore).  11  les  eut 
bientôt  subjugués.  Passant  de  là  en  Arménie,  il  se 
fit  un  allié  utile  de  Barsanès  , roi  de  ce  pays  , et  en- 
tra dans  la  Médie.  De  nouveaux  succès  lui  donnant 
une  nouvelle' ambition,  il  poussa  plus  loin  ses  con- 
quêtes , subjugua  en  17  ans  toute  l'.As'ie  , excepté  la 
Baclriane  elles  Indes,  et  pénétra  même  en  Egypte. 
Il  bâtit , sur  les  bords  du  Tigre,  une  ville  qu’il 
appela  Ninive,  et  qui  paraît  n’avoir  point  eu  d’é- 
gale dans  les  temps  anciens.  Ce  fut  après  la  fonda- 
tion de  cette  ville  qu’il  songea  à conquérir  la  Bac- 
triane.  Il  rassembla  , à cet  eflet,  une  armée  presq. 
innombrable  , et , après  avoir  essuyé  un  premier 
échec  , s’empara  successivem.  de  toutes  les  villes  , 

4 l’exception  de  Ractres  (aujourd’hui  Balk),  la  ca- 
pitale , dont  le  siège  traîna  en  longueur.  Ce  fulSé- 
miramis  qui  cull’lionn.  de  le  terminer  : elle  était 
la  femme  de  Ménonès  , chef  du  conseil  de  Ninus  et 
gouvern.  de  Syrie  ; elle  devint  celle  du  roi  lui- 
même.  Ninus  lui  laissa  le  trône,  4 sa  m.  arrivée 
l’an  iggt)  av.  notre  ère.  II  avait  rc’gné52  ans  , selon 
Ctésias  et  JulesAfricain,  et  55,  selon  Eusèbe.  Rollin 
et  d’autres  écrivains  pensent  qu’il  n’est  autre  que 
le  Nemrod  dont  parle  la  Genèse.  Tl  faut  bien  se 
garder  surtout  de  le  confondre  avec  Ninus  , fils  de 
Bélus  , pelil-llls  d’Alcéc  cl  arrière-petit-fils  d’Hcr- 
cule  : car  celui-ci  est  postérieur  au  précédent , de 
plusieurs  siècles. — NtNL's  le  Jeune,  ou.NixiAS,  fils 
du  précéd.  cl  de  Sémiraniis  , suce,  à sa  mère,  qui 
abdiqua  l’empire  , ou  qui , selon  d’autres  auteurs  | 
fut  mise  à m.  par  son  fils.  Quoi  qu’il  en  soit , celui- 
ci,  dans  les  38  ans  de  règne  qu'on  lui  donue,se  mon- 
lia  indigne  du  sang  dont  il  sortait,  par  son  incurie 
complète  cl  sa  liouicusc  mollesse.  11  est  loulefois  le 
princ.  héros  de  la  Irag.  de  Semiramis  de  Voltaire. 

NTOBÉ(mylh.),  fillede  Tantale  cl  femme  d’Am- 
phion  , roi  de  Thèbes  , fière  de  sa  nombreuse  fa- 
mille , osa  se  préférer  à Lalonc  , qui  n’avait  que 
deux  enfans,  et  prétendit  mériter  plus  que  celle 
déesse  des  temples  cl  des  autels.  Lalonc  remit  sa 
vengeance  aux  mains  d'.\pollon  cl  de  Diane,  qu» 
tuèrent  4 coups  de  llèchcs  tous  les  enfans  dcLalone, 
à l'cxccplion  d’Amyclès  clM.Tlibéc.  Cette  perle  pion" 
gea  Niolié  dans  la  plus  vivcdçulcur,  cl  elle. lût 
^c'iamorplioséc  eu  rocher, 
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NIPHUS.  V.  Nifo-  „ ' . , 

N1RA.M,  poète  persan,  passe  pour  l’auf.  <ie  fa- 
bles et  de  contes  qu’un  édit,  anonyme  a publ-  pour  la 
fois  , à Leipsig,  l8o2 , I vol.  in-fol.  de  120  pag., 
avec  une  version'lat.,  des  notes  et  un  vocabulaire. 

PJISA8  (Henri  deCARRION,  marquis  de),  lieu- 
tenant-général des  armées  du  roi,  etc.,  né  au  châ- 
teau de  Nisas  en  Languedoc,  vers  l66o,  suivit  do 
bonne  heure  la  carrière  militaire.  Il  commandait  un 
ré''im.  de  son  nom  au  siège  de  Bareelonne,  en 
1(^7  ; placé  ensuite  à la  tête  du  régim.  de  la  Vieille- 
Marine,  il  se  distingua  à la  bataille  de  Luzzara 
(1702)  , contribua  à la  défense  de  Toulon  (1707)  1 
fut  nommé  brigadier,  et  commanda  un  corps  do 
grenadiers  réunis  au  siège  de  Gironne  (1711).  H 
reçut  successivem.  lus  grades  de  marécbal-de-camp 
et  de  lieuten. -général  , devint  lieutenant  de  roi  de 
la  province  de  Languedoc  , prit  sa  retraite,  et  m. 
en. 1754  , âgé  de  gq  ans.  Il  a laissé  quelques' essais 
WSs.  stir  l'nrl  de  la  guerre  dont  son  petit-lîls  , le 
colonel  Carrion  deNisas , a tiré  plus,  observât,  im- 
portantes poùr  la  composition  de  l’ouvrage  intit. 
Essai  sur  l’hist.  générale  de  la  guerre,  Paris,  1824, 
2 vol.  in-8.  On  doit  au  marquis  de  Nisas  l’établis- 
sem.  des  cantonniers  sur  les  grandes  routes  : mesure 
qu’il'fit  adopter  par  les  états  de  Languedoc  dont  il 
était  l’un  des  barons.  11  en  avait  reconnu  l’utilité 
en  Italie,  lorsqu’il  était  gouvern.  d’Acqui  et  de  la 
province  du  Montferrat,  pend,  la  guerre  de  la  suc- 
cession. Pinard  a consacré  un  article  détaillé  à cet 
officier-général  dans  sa  Chronologie  militaire, 
NISSOLE  (GtiLL.)  , méd.,  né  à Montpellier  en 
1647,  mort  eu  1735,  s’était  appliqué  surtout  à l’é- 
tude de  l’histoire  naturelle  et  de  la  botanique.  On 
trouve  de  lui , dans  les  mém.  de  l’acad.  de  Mont- 
pellier , dont  il  était  membre,  un  gr.  nombre  de 
dissertât. , à’observat.  et  de  descript.  de  plantes 
indigènes  et  exotiques. 

NISUS  (mytliol.)  , roi  de  Mégare  , avait,  parmi 
ses  cheveux  , blanchis  par  l’âge,  un  cheveu  de  cou- 
leur pourpre  , d’où  dépendait,  selon  l’oracle,  la 
conservation  de  son  royaume.  Scylla  , sa  fille,  éprise 
de  Minos  , qui  vint  assiéger  Mégare  , coupa  le  che- 
veu fatal  pendant  le  sommeil^de  son  père  , le  porta 
à son  amant , et  celui-ci  devint  bientôt  maître  de  la 
ville.  Les  dieux  changèrent  Nisus  en  épervier  , et 
sa  fille  en  chouette.  — îStst).s  est  aussi  le  nom  d’uu 
des  guerriers  troyens  qui  suivirent  Enée  en  Italie, 
et  que  Virgile  a immortalisé  dans  le  plus  touchant 
épisode  de  son  célèbre  ooème. 

NITARD,  R’ITHARD  ou  KIDHARD  (JeaN- 
Everard)  , card.  , né  dans  le  duché  d’Autriche  en 
1607  , entra  dans  l’ordre  des  jésuites  en  l63i  , de- 
vint confesseur  de  l’archiduchesse  Marie  , qui  de- 
puis épousa  le  roi  d’Espagne  Philippe  IV,  fut  en- 
suite nommé  inquisit. -général  du  royaume,  acquit 
un  grand  crédit  à la  cour  de  Madrid , et  entra  dans 
le  ministère.  Mais  un  parti  s’étant  formé  contre  lui , 
il  se  retira  à Rome  , où  il  eut  plus  lard  le  litre 
d ambassadeur  d’Espague  auprès  du  pape , fut  élevé 
au  cardinalat  par  le  pape  Clément  X en  1672,  et 
m.  en  i68t.  On  a de  lui  quelq.  opuscules  ascelirj., 
réunis  cl  pub.  à Paris,  1677,  2 vol.  in-12. 

NITH.4RD  (appelé  quelquefois  , par  corruption  , 
IVichtard , Guitard  et  Vitald"),  l’un  des  plus  an- 
ciens bistor.  français,  fils  du  célèbre  Angilbert  et 
de  licrthc,  fille  de  Charlemagne,  naquit  antérieu- 
rement à l’année  7go.  Ou  croit  qu’il  servit , en  ([ua- 
lité  de  duc  ou  comte  de  la  côte  maritime  , dans  les 
armées  de  Charlemagne  , et  qu’après  la  mort  di 
Louis- le- IJébonnaire  il  s’attacha  à Charlcs-le 
bauvo , gagna  la  confiance  de  ce  prince,  et  mi 
out  en  œuvre  pour  apaiser  la  guerre  civile  enlr_ 
1*^*  IV  Ayant  pris  les  armes  pour  repousser 

CS  orm.inds , qui  ravageaient  la  Neuslrie  et  l’A- 
mienois  , il  reçut  à la  tôle  une  blessure  <Iont  il  m. 
vers  tannée  858.  Il  est  aut.  d’une  l/isl.  des  divi- 
ions  entre  les  fils  de  Louis-le-Débonnaire  , com- 


posée par  ovdt'o  do  Cbarles-le-Chauvo  : c1lo  a été 
mise  au  jour  par  Pilbou  en  i588,  puis  réimp.  par 
Duchesne  en  i636 , et  insérée  d’une  manière  cor- 
recte dans  le  Recueil  des  Historiens  des  Gaules  et 
de  la  France,  par  dom  Bouquet,  t.  7.  Leprésident 
Cousin  en  a donné  une  trad.  franç.  dans  son  Hist. 
de  l’empire  d’Occident , t.  l'r  , édit,  de  i685. 

NITOCRIS  (fable),  reine  de  Babylone,  fit  dé- 
tourner l’Euphrate  de  son  cours  pour  la  construc- 
tion d’un  pont  sur  ce  fleuve  , et  fit  mettre  sur  son 
tombeau  une  inscription  par  laquelle  elle  promet- 
tait de  grands  biens  à ceux  que  la  nécessité  forcerait 
d’y  chercher  une  ressource. Darius,  fils  d’H^’Slaspes, 
fit  ouvrir  le  raonum.  , et  n’y  trouva  qu’un  cadavre 
avec  celte  nouvelle  inscription  : « Si  lu  n’étais  in- 
satiable et  dévoré  par  une  basse  avarice  , tu  n’aurais 
pas  violé  ma  sépulture.  » 

NITSCH  (Paul-Frédéoic-Achat)  , savant  et 
laborieux  littér. , né  en  j753  à Glaucha  , dans  le 
comté  de  Schœnbourg,  m.  en  1794  “ Bibra  , dans  1» 
Thuringe,  où  il  exerçait  le  ministère  évangélique, 
a laissé  un  gr.  nomb.  d’ouvr.  estimés  , parmi  les- 
quels nous  citerons  : Manuel  de  l’histoire  jusqu’à 
Constantin-le-Grand , t.  i'r,Erfurt,  1784,  in-8; 
Descript.  de  l’état  civil,  scientifique  , moral,  ec- 
clésiastique , etc. , des  Grecs  , ibid.  , 1791  , 2 vol. 
in-8  , et  1806,  4 vol.  in-8  , édit,  correcte  et  augm. 
par  MM.  Kœpke  et  Hœpfner;  Description  de  l’état 
civil  des  Romains  , i8ü6 , 2 vol.  in-8  , édit,  donnée 
par  MM.  Kœpke  et  Ernesti  ; Théologie  des  mo- 
dernes , ou  Exposition  de  la  croyance  chrétienne  , 
ErfurI , 179®  1 in-8  ; Introduct,  à la  connaissance 
des  auteurs  classiques  grecs  et  latins,  Altenbourg, 
1790  , in-8  ; Plan  abrégé  des  antiquités  grecques, 
d’après  les  époques  nationales  , ibid.,  1791  , in-8; 
Leçons  sur  les  poètes  classiques  romains  , ibid.  , 
1792-1793,  2 vol.  in-8;  Introduction  à l’étude 
des  anciens  monumens  , à l’usage  des  artistes 
et  des  amateurs,  tome  l'r,  ibid.,  1792,  in-8; 
Plan  abrégé  de  la  géographie  ancienne  , ouv.  très- 
estimé , dont  M.  Mannert  a donné  une  édit,  augm., 
Leipsig,  1798,  in-8;  Nouveau  Dictionnaire  do 
Mythologie , Altenbourg,  1798  , in-8  ; ib.  , 1821  ; 
Introduct.  à la  mythologie  et  à la  théologie  des 
Grecs  , ibid.  , 179-I  ' >n-8.  On  trouvera  une  notice 
sur  la  viedeNitsch  dans  leNécrologue  de  Schlicbte- 
groll  , année  1794,  lorno  2. 

NIVELLE.  V.  Horn  ou  Hornes  et  Chaussée. 
NIVELLE  (Gabriei,-Nicola.s),  ibéol.,  fils  d’un 
avocat  do  Paris  , se  trouvait  au  séminaire  Sl-Ma- 
gloire , a Nantes,  a l’époque  de  la  plus  grande  fer- 
mentation des  esprits  sur  les  affaires  de  l’église  en 
1717  et  1718,  se  montra  un  des  agens  les  plus  zé- 
lés des  appelans  , rédigea  des  mém.  , sollicita  des 
adhésions  aux  actes  d appel , et  fit  plus,  voyages  à 
Paris  à cet  effet,  essuya  des  persécutions,  fut  en- 
fermé pendant  !\  mois  à la  Bastille,  et  m.  à Paris 
en  l'jGt  à l’âge  de  74  ans.  Dans  la  foule  des  écriU 
qu’il  composa  , ou  qu’il  publia  â l’appui  de  ses  opi- 
nions , on  cite  celui  qui  a pour  titre  : la  Constitu- 
tion Unigenitus  déférée  à l'Eglise  univ.,  ou  Recueil 
gén.  des  actes  d’appel,  Cologne  , lySy,  4 v.  in-fol. 

NIVERNOIS  (Louis-Jui-ns  BARBON  MANCINI 
MAZ.ARINI  , duc  de),  minislio  d’état,  pair  du 
France,  brigadier  des  armées  du  roi , ebev,  do  ses 
ordres  et  grand  d Espagne  de  première  classe  , né  à 
Paris  eu  17*8,  fit  ses  prem.  armes  à l’âge  de  18  ans, 
sous  le  maréchal  do  Villeroi,  en  Italie,  et  fut 
nommé  colonel  du  régim.  de  Limosin.Les  fatigues 
qu’il  essuya  dans  la  campagne  de  Bavière  , en  1748, 
et  la^ faiblesse  de  sa  santé  l’obligèrent  à quitter  la 
carrière  des  armes.  Dès-lors  il  se  voua  à l'étudo 
des  lettres  et  au  commerce  des  muses.  L’académie 
fraupise  l’appela  à remplacer  Massillon,  et  l’acad. 
des  inscriptions  et  bclles-lcllres  l’admit  dans  son 
sein.  11  fut  successivement  envoyé  en  ambassade  à 
Rome  en  1748,  à Berlin  on  1756,  enfin  à Londres, 
. où  il  négocia  la  paix  do  1762.  Lors  do  la  lutte  entro 
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1«  parlement  et  lo  miaistcre  en  1771, ‘il  eoutini 
oonslammeiit  les  Jroit»  de  la  pairie  , lut  appelé  uu 
tnenieiit  aux  conseils  de  Louis  XVI  sous  le  minis- 
tère de  Vergennes,  et  se  trouva  au  nombre  des  ser- 
viteurs dèvouds  qui  entouraient  le  roi  en  179t.  Dc'- 
iioncc  par  Cdiaumette  à la  commune  de  Pans,  il  fut 
arrêté  le  i3  septembre  tygS,  perdit  presque  toute 
sa  fortune,  no  recouvra  la  liberté  qu'après  le  9 tlicr- 
«nidor  1796,  présida  la  même  année  l’assemblée 
■électorale  du  dép.  de  la  Seine,  et  m.  le  25  février 
1798.  Ses  productions  ont  été  rassemblées  et  pub. 
ipar  lui-même,  Paris,  1796 , 8 vol.  in-8 , contenant  : 
■des  yiiWes  ,•  une  Irad.  envers  français  do  l’Essai 
sur  L’Homme  de  Pope,  des  l"',  2'  et  l5“  livres  des 
métamorphoses  d’Ovide,  du  4®  chant  du  Paradis 
perdu  , du  Joseph  de  Métastase  , de  l’épisode  do 
Jllédor  tiré  de  l'Arioste,  et  du  PicliardeC  de  Forte- 
^.uerri  ; — des  imitations  de  Vii'gile  , de  Properce 
«:t  d’Anacréon  ; — des  réflexions  sur  le  génie  d’Ho- 
race, do  Despréaux  et  de  Jean-Bapt.  Rousseau;  un 
morceau  estimé  sur  l’élégie  ; une  trad.  de  l’Agri- 
col-a  de  Tacite,  et  àe  l’Essai  de  Walpole  sur  les 
Jardins  anglais  ; des  recberclics  sur  la  religion  des 
prera.  Clialdéens  ; les  vies  de  quelq.  troubadours 
rf’après  les  MSs.  de  Ste-Palaye;  et  autres  mélanges 
en  prose.  On  doit  à M.  François  de  Keufcliâteau 
les  (Biivres  posthumes  du  duc  de  Nivernais  , 1807  , 
2 vol.  in-8  , précédées  de  l’éloge  de  l’auteur,  de 
lettres  familières  concernant  ses  ambassades  à Rome 
et  à Londres , de  petits  drame  j de  société , de  doux 
dissertât.,  l’une  sur  la  politique  de  Clovis , l’autre 
sur  l’indépendance  de  nos  rois  par  rapport  à l’em- 
pire, toutes  deux  présentées  à l’acad.  des  Inscript.; 
et  de  9 discours  prononcés  au  nom  de  l’acad.  à des 
crécipiendaires.  — La  2' femme  du  duc  de  Niver- 
■nais  , Marie-Tliérèse  de  Brancas  , veuve  du  comte 
'de  Rocliefort,  a donné,  eu  un  petit  vol.  In-i6  , 
amp.  en  1784  chez  Didot,  ItTytis  et  Agiaé , histoire 
.grecque  en  3 parties , accompagnée  de  pensées  di- 
iverses  et  d’un  sermon. 

INIVERS  (Gabriel)  , music.  français  , organiste 
ée  St-Sulpice  et  de  la  chapelle  de  Louis  XIV,  né  à 
Paris  , et  m.  dans  la  même  ville  vers  1770 , à un 
âge  avancé  , a laissé  des  ouv.  tbéoriq.  assez  estimés  : 
V'raité  de  la  composition  de  la  musique  , Paris  , 
1668  , in-8  , et  Amsterdam  , 1697;  la  Gamme  du  si, 
ouv.  qui  contribua  à faire  disparaître  le  système  des 
nuances  ; Dissertât,  sur  le  chant  grégorien , Paris  , 
l683  , in-8;  Traité  de  la  musique  des  enfans  , et 
l5  livres  d’orgue. 

NIZA  (Marco  de),  religieux  franciscain  , chargé 
par  don  Antoine  de  Mendoza,  vice-roi  du  Mexique, 
d’ailler  reconnaître  le  pays  au  nord  de  ce  royaume, 
partit  de  Culiacan  le  7 mars  l539,  s’avança  jusqu’à 
une  petite  distance  de  Cibola  ou  Cihora  , capitale 
d’une  province  du  même  nom.  Les  dispositions 
hostiles  des  bahllans  l’ayant  forcé  à rétrogader  , il 
adressa  au  vice-roi  une  relation  qui  a été  iinp.  dans 
le  t.  3 de  Ramusio.  — Un  autre  NizA  (Taddeo  de), 
Indien  baptisé , a écrit  une  Histoire  du  Mexique 
qui  n’a  pas  été  publiée. 

KIZAM  ELMOLOÜK(KiioDjAii-nAÇAN),  célèb. 
grand-vézyr  en  Perse  sous  la  dynastie  des  Seldjou- 
kides,  ne  l’an  4o8  de  l’iiégyre  (1017-8  de  J.-C.) 
dans  un  village  du  Khoraçan  , exerça  d’abord  div. 
emplois  sous  le  règne  de  Mas’oud  , sulthan  des 
Ghaznevides , puis  fut  nommévézyr  l’an  455(lo6^) 
à l’avènem.  au  trône  de  Alp-Arslan  , successeur  de 
son  oncle  Thogroul.  ÏN'izam  , pendant  3o  années  de 
vézyrat,  joignit  à une  extrême  prudence  l’amour 
des  lettres  et  des  sciences  : il  assoupit  la  révolte  du 
gouverneur  du  Keruiau  , diminua  les  impôts,  fonda 
des  colleges  dans  plus,  villes,  en  un  mot  il  ne  né- 
gligea rien  pour  le  bonheur  des  peuples  romme 
pour  la  gloire  du  souverain  , et  mérita  d’être  re- 
gardé comme  l’un  des  plus  grands  hommes  de  l’U- 
rient.  Malgré  les  services  signales  qu’il  avait  rendus 
à remplie,  il  ne  put  prévenir  sa  disgrâce,  provg- 


NIZZ 

quée  par  les  intrigues  de  la  sulthano  TcrkLan-KIia- 
toun , et  périt  à l’âge  de  77  ans,  assassiné  par  ordre 
UU  vczyr  qui  cluit  appelé  à le  remplacer,  en  ^85 
(1092).  J1  avait  compose  un  ouv.  célèbre  dans  VO- 
rient  sous  le  litre  de  Pf^assaix  ^ espèce  de  tcsla- 
ïuenl  politique  , dans  lequel  il  donne  aux  princes 
des  pre'ceplcs  et  des  exemples  pour  bien  gouverner 
leurs  e'tats. 

- EL  - MOULOUK  ou  KJZAM  - AL  - 

OULK  , nom  et  lit*  dMionn.  sous  lequel  les  voy. 
^ les  hislor.  modernes  de  l’Inde  désignent  Tchjn 
Çelytch-Khan  (prince  tirant  l’épée) , qui  joua  un 
grand  rôle  dans  les  évènemens  politiques  de  l’Inde 
pendant  la  première  moitié  du  i8*  S.  Né  à Châli- 
Djihân-Abâd  (ou  Dehly)  vers  1648,  il  fut  élevé  à la 
cour  des  grands  Moghols  , et  exerça  au  commence- 
ment du  règne  de  Behader-Cbah  , fils  et  successeur 
dAureng-Zeyb  , une  influence  qu’il  eut  l’adresse 
de  conserver  sous  le  règne  des  successeurs  de  ce 
prince.  A force  de  ruses  et  de  politique , il  parvint 
à rendre  indépendant  son  gouvernem.  duDekhan 
l’agrandit  aux  dépens  de  plus,  autres  provinces) 
administra  en  souveraiu  pendant  4 ans  des  états  qui 
formaient  au  moins  le  quart  de  l’empire  du  grand 
Moghol,  et  m.  en  1748,  âgé  de  to4  années  lunaires, 
emportant  avec  lui  la  bqine  des  liabitans  delaPres.^ 
qu’île  et  du  Haut-lndoustan , et  le  mépris  des 
Français  , des  Anglais  et  des  Persans. 

NIZAMI  ou  NIDHAMI , célèbre  poète  persan  du 
6=  S.  de  l’hégyre,  surnommé  Candjéwi , du  nom 
de  la  ville  de  Candjèh  , dans  la  province  d’Arran  , 
il  était  né,  est  auteur  de  5 poèmes  qui  ont  été 
réunis  après  sa  mort  (l’an  576  de  l’hég.,  ri8o-8l  de 
J.-C.)  en  un  recueil  nommé  en  arabe  A/mmsè/j  , 
c.-à-d.  cinq  , et  en  persan  P entch-Gliandj , c.-à-d. 
les  5 trésors , formant  ensemble  28,000  distiques.  : 
on  y . trouve  un  poème  moral  mêlé  à.’ apologues  et 
de  contes,  les  Amours  de  Khosrou  et  Shérin  , Us 
Amours  de  Leïla  et  Medjnoun,  l’IJist.  romanesque 
du  roi  Bahramghour  et  de  sept  Princesses , l’Hist. 
romanesque  d’Alexandre , en  2 parties , dont  la 
prem.  a été  impr.  avec  un  comment,  persan  à Cal- 
cutta, i8i2,  in-4;on  en  trouve  aussi  une  partie 
dans  les  Sélections  for  the  use  of  lhe  studenis  of 
persian  class , Calcutta  , 1810,  l.  /j.  Quelques  apo- 
logues ou  anecdotes  de  Nizami  ont  été  impr.  avec 
une  trad.  anglaise  dans  le  t.  2 du  recueil  intit.  the 
Asiatick  Miscellany,  Calcutta,  1786.  On  trouve 
aussi  la  traduct.  de  divers  morceaux  de  ses  poèmes 
dans  l’ouvr.  intit.  : Geschichte  der  scheenen  lîede- 
kun.Ue  Persiens , Yienne  , 1818. 

WIZZOLI  ou  NIZZOLIO  (Mario)  , en  lat.  iVê- 
zolius , sav.  liltér.  et  philosophe  estimable  , né  en 
1/198  à Brescello  ou  à Boreto  , dans  le  Modenose, 
m.  à Brescello  en  i566  , avait  été  chargé  successiv. 
d’une  chaire  à l’université  de  Parme,  et  de  la  direc- 
tion de  l’académie  fondée  à Sabionetta  par  le  prince 
Vespasien  de  Gonzague  pour  l’enseignement  des 
langues  anciennes.  Sans  parler  de  ses  divers  écrits 
polémiques,  nous  citerons  de  lui  ; Obsei-vat.  in 
M.  Tullium  Ciceronem , Pratalboino  (nom  d’une 
terre  du  comte  J. -F.  Gambara , son  Mécène  et  son 
bienfaiteur),  l535  , in-fol.;  Venise,  .\lde  Manucc, 
l5^0  , in-fol.,  sous  le  titre  plus  convenable  de  Thé- 
saurus Ciceronianus , Francfort,  lCi3,  in-folio; 
publiée  de  nouveau  par  Facciolati,  avec  des  aug- 
mentations, sous  le  litre  do  Le.vicon  Ciceroniamim, 
l’adonc  , 1784  ; de  -veris  Ptincipiis  et  vcrii  Itatione 
philosophandi  contra  pseudo-pliilosophos,  l’arme, 
l553,  in-q  , dont  Leibnitz  a donné  une  nouv.  édit, 
avec  nue  préface  , Francfort,  1670,  in-4  V.  T i- 
rabosebi  , Jlibl.  modencsc , I.  .3,  pp.  353-56. — 
Kizzor.i  (Jean-I)ominii[ue)  , poète  ilal.  du  16' S.  , 
ne  à Florence,  a laisse  : TiagC'O  del  Clcmente  Vllt 
a Ferra  ra , poème,  in  atlava  lima  ; nova  Tm- 
presa  di  Ferrara.cic.,  Riime,  liologne  et  Florence, 
1599  , in-8  ; il  Digtuno  di  Cristo  nel  dcscito,  etc. 
(i/i  ottava  rima),  Bologne  , 1611  , in-8. 
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ICOÜi-ILLES  (Antoine  de),  amiral  de  France  , 
irmTwssadcur  ca  Angleterre  , gouverneur  de  13or« 
^caux,  etc. , ne  en  i5o4  d'une  ancicunc  famille  du 
Limousin  , entra  fort  jeune  dans  la  carrière  des  ar- 
mes et  dans  celle  de  la  diplomatie , accompagna  en 
Espagne  le  vicomte  de  Turenne,  son  parent,  charge 
d’c'pouscr,  pour  François  Elconore  d’Autriche, 
sœur  de  Charlcs-Quinl  et  veuve  du  roi  de  Portugal  ; 
tlfut  ensuite  revêtu  de  la  charge  de  chambellan  des 
enfans  de  France  en  i53o  , se  distingua  pendant  la 
seconde  guerre  de  François  contre  Charles- 
Quint , notanament  à la  bataille  de  Gêrisollcs  en 
j reçut  le  titre  d’amiral  de  France  , à l’avène- 
ment de  Henri  H à- la  couronne  ; fut  envoyé  en  am- 
bassade en  Angleterre  ; négocia  la  trêve  de  5 ans, 
conclue  à Vaucelles  eu  i556  , entre  l’empereur  et 
le  roi  de  France , et  m.  dans  son  gouvernement  de 
Bordeaux  en  i56*2.  L’iiist.  do  ses  négociations  en 
Angleterre  a été  publiée  p ar  l’abbé  de  Vertot,  avec 
la  relation  de  celles  de  son  frère,  Paris,  1763, 3 vol. 
in-i2.  — îSToailles  (François  de)  , frère  du  précé- 
dent , et  le  plus  lial'jîle  diplomate  de  son  S. , né  eu 
i5i()  , embrassa  Vetat  ecclésiasli^juc  et  sc  trouvait 
pourvu  de  l’é^véché  d’A<js  lorsque  Henri  II  l’en- 
voya en  arabossade  à Venise  en  ip5S:  il  fut  ensuite 
successiver.icnt  chargé  des  ambassades  de  Londres, 
de  Rome  et  de  Constantinople  : il  eut  la  gloire  , 
pendant  qu’il  résidait  dans  celle  dernière  ville  , de 
rétablir  la  paix  entre  Sélim  II  et  les  Vénitiens.  De 
relo.ur  dans  sa  patrie,  ISoailles  continua  de  jouir 
d une  gr.  considérât.  » la  cour  de  France  et  m.  à 
Bayonne  en  se  rendant  aux  eaux  des  Pyrénées 
l’an  i585. 

EGAILLES  (Louis-Antoine  de) , cardinal,  ar- 
chevêque de  Paris,  né  en  i65i  , fut  promu  de 
bonne  heure  aux  prem.  dignités  de  l’église,  assista 
en  1681  à l’assemblée  exlraordin.  du  clergé  tenue  à 
Poccasîon  de  la  régale  , et  celle  où;  furent  adoptés 
4es  4 articles,  dits  de  1682.  Dans  la  controverse  du 
•cfuiélisme,  il  parut  d’abord  comme  mcdialenr  entre 
Bossuet  et  Fénélou;  mais  bientôt,  entraîné  par 
Vasccndaol  du  premier,  il  publia  quelques  écrits 
contre  Fénelon.  En  1697  , il  fut  nommé  comman- 
deur des  ordres  du  roi  ; en  1700  il  fut  créé  cardin. 
et  alla  à Rome  recevoir  le  chapeau.  La  douceur  de 
son  caractère  , la  pureté  de  scs  vues  , la  modcraltou 
dont  il  avait  fait  preuve  dans  toutes  les  assemblées 
du  clei  gé  semblaientpromcttrc  une  paix  profonde  à 
l’église  de  Paris;  mais  les  proposit.  du  P.  Quesnel 
et  les  écrits  auxquels  elles  donnèrent  naissance  , 
les  querelles  de  la  bulle  Unigenitus  , l’inlcrdictiou 
des  jésuites,  furent  la  source  d’une  foule  de  dissen- 
sions qu’un  mélange  d’cntêtcmonl  cl  de  faiblesse  ne 
contribuait  pas  peu  à entretenir:  en  sorte  qu’à  sa 
t m.  , en  1720  , son  diocèse  était  en  proie  à une  agi- 
tation extrême.  On  lui  doit  de  nouvelles  éditions’ 
des  livres  liturgiques  de  son  diocèse.  Dans  la  dé- 
I saslrcuse  année  de  1709,  il  avait  fait  fondre  son  ar- 
genterie pour  venir  au  secours  des  pauvres  ; plus 
tard  il  avait  l'cbali  le  palais  de  l’arcbevéclic  , et  ré- 
I parc  et  embelli  l’église  de  Notre  - Dame.  On  trou- 
I vera  des  details  sur  les  controverses  de  ce  temps 
I daiisles  Mémoires  chronologif^nes  du  P.  d’Avrigny, 
dans  Vtîist,  de  Fénelon^  par  le  card.  de  Causset,  etc. 
Ou  a puljl.  en  1718  un  recueil  des  mandemens  du 
j cardinal  de  Noailles. 

^ ISOAILLKS  (Anne-Jules),  frère  du  précédent, 

\ duc  cl  pair  et  maréchal  , né  en  i65o  , obtiiil  la  sur- 
I vivance  du  grade  de  capitaine  des  gardes-du-corps 
1 du  roi  en  1G61  , fit  sa  prem.  campagne  en  i66*zj  , et 
' command.  les  4 compag.  des  gardes-du-corps  dans 
j conquête  de  la  Franclie  - Comté  cil  1668.  Pend. 

I a guerre  de  Hollande,  en  1G72  , il  donna  de  scs 
ta  ens  une  si  haute  opinion  que  le  roi  lui  confia  le 
1 gouvernem.  du  Languedoc  : c’était  au  moment  où 
; Y révocation  de  l’édit  de  Nantes.  Le 

oc  e Noailles  , après  avoir  inutilement  tenté  les 
voies  de  la  douceur  pour  apaiser  Içs  vel)eUc3  , fut 


39  ) nom 

forcé  de  recourir  aux  armes  ; cependant  il  né  cessa 
do  montrer  un  esprit  conciliant,  et  disposé  à la  clé- 
mence envers  des  sujets  égarés.  R.appelé  en  1689 
pour  être  mis  à la  têle  d’une  armée  desliiice  à se- 
conder les  Catalans  qui  voulaient  secoucrle  joug  de 
l’Espa»ne  et  se  mettre  sous  la  prolect.  de  la  France, 
il  SC  signala  par  qucl.jues .expéditions  préparées  avec 
prudence  et  exécutées  avec  adresse  et  succès  , telles 
que  celles  de  la  prise  du  cliâteau  de  Campredon  : 
avant  ensuite  été  forcé  d’évacuer  cette  place  , il  la 
lit  démolir  et  priva  l’ennemi  d’un  point  de  dé  ense 
très  - important.  La  prise  de  Roses  , la  talaille  du 
Ter  ea«née  le  27  mal  l€g4  < *»  P"*®  Palamos  et 
colle’ de^Gironc  , celle  dû  cl.âtcau  d’Hoslalricli  , le 
20  juillet  1694,  eldeCa3tcl-Follit,mirent|e  sceau 
i sa  réputation  militaire  et  lui  assurèrent  1 estime 
de  Louis  XIV.  En  lÔ’pS,  sa  santé  l’oLligea  à quitter 
l’armée  ; il  revint  à la  cour  , y passa  plus,  années 
et  m.  en  1708.  Il  avait  épousé  en  1671  Marie-Fran- 
coise  de  Bournonville  , qui  donna  le  jour  a 21  en- 
cans , dont  l’aîné  et  le  plus  célèbre  fut  Adrien  Mau- 
rice , dont  l’ai  licle  suit. 

NOAILLES  (Adrien-Maurice  , duc  de)  , fils  uu 
précédent  , entra  fort  jeune  au  sei-vlce  , et  fit  scs 
premières  armes  en  Catalogne  sous  les  ordres  de 
son  père  ; il  se  signala  ensuite  sous  le  duc  de  Ven- 
dôme , et  fut  eboisi  en  17OO  pour  accompagner  le 
roi  d’Espagne  à Madrid.  La  guerre  de  lé  succession 
d’Espagne  lui  ouvrit  alors  une  carrière  qu’il  par- 
courut avec  gloire  jilnescd  islingua  pas  moins  par 
son  courage  que  par  ses  talens  militaires.  Général 
des  armées  du  roi  en  Roussillon  , il  remporta  , en. 
1708  et  1709,  plus,  avantages  sur  l’ennemi,  em- 
porta la  place  de  Girono  au  milieu  de  l’biver  de 
1710,  et  força,  par  cet  exploit,  le  reste  de  l’Aragon 
à déposer  les  armes.  Philippe  V et  Louis  XIV  ré- 
compensèrent ses  services  par  le  lit.  de  grand  d’Es- 
pagne de  prem.  classe  , et  celui  de  duc  et  pair.  Mal- 
gré le  mécontentem.  que  le  roi  témoigna  contre  le 
card.  de  Noailles  au  sujet  des  querelles  de  la  bulle  ' 
Unigenitus  , Adrien  Maurice  conserva  toujours  sa 
faveur.  Après  la  m.  de  Louis  XIV  , il  fut  nommé  . 
présid.  du  conseil  dos  finances  en  1715  , puis  con- 
seiller au  conseil  de  régence  en  1718.  L’entrée  de  - 
Dubois  au  conseil  fut  pour  lui  la  cause  d’une  dis- 
grâce passagère  pend,  laquelle  il  conserva  un  crédit 
extraordinaire  qu’il  fit  tourner  au  profit  de  sa  pro-  . 
vidée.  La  m.  du  cardinal  Dubois  mit  un  terme  à sa 
disgrâce  ; placé  à la  tête  du  conseil  des  finances,  il 
fil  des  réformes  utiles  ; en  lyiO  U eut  recours  à une  . 
mesure  violente  contre  les  financiers  , et  les  assu- 
jettit à une  reslitul.  considérable.  Il  servit  ensuite 
dans  la  guerre  de  1783  , au  siège  do  Pbilipsbourg  , 
pend,  lequel  il  gagna  le  bâton  de  maréchal  , eut  le  . 
commandement  des  troupes  pend,  l’bivcr  de  1784  , 
et  força  les  Allemands  à évacuer  Wûrms  , dont  ils 
s’étaient  emparés  ; il  sc  distingua  l’année  suivante 
en  Italie,  puis  enfin  en  1741  et  en  1743.cn  Alle- 
magne. Après  cette  dern.  campagne  son  âge  avancé 
l’obligea  à ne  plus  servir  l’élal  que  do  ses  conseils  ; 
il  entra  dans  le  ministère  cl  m.  à Paris  en  1766.  On 
a de  lui  des  Mémoires  publiés  en  1777  par  l’abbé 
Millol , C vol.  in-l2. 

NOAILLES  (Louis,  duc  de),  fils  aîné  d’Adrlen- 
Mauricc  , né  en  1718  , d’abord  comte,  puis  duc 
d’Aycn  , fut  successivement  mcslre  - de  - camp  du 
régiment  de  Noailles  , marécbal-de-camp  cl  lieu- 
ton. -gén.  : il  lut  créé  chevalier  des  ordres  du  roi  en 
174Qi  succéda  à son  père  dans  le  gouvernement  do 
Sl-Gcrinain-en-Layc  en  *754»  lutcroé  maréchal 
de  France  l’année  suiv.  Sa  vio  n’oflro  rien  de  bien 
marquant  : on  a souvent  cité  scs  bous  mots;  ils  soûl 
qucl([uclois  uu  peu  piquans  , mais  ils  ne  l’ont  pas 
empêclic  de  conserver  la  réputation  d’uti  homme 
qui  réunissait  les  qualités  du  cœur  à celles  de  l’es- 
prit. Il  in.  à Sl-Gi'i  main-cn-Layc  le  22  août  1798  : 
sa  veuve  , née  Cosse  - Rrissic  , périt  sur  l’éclialauil 
révoliUippiiaire  le  4 tbc^niidor  nu  ii  , à l’âge  dq 
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70  ans,  aînai  que  sa  Lclle-nile,  la  ducliessc  <l*Aycn, 
cl  sa  pçtile-fille  , la  vicomtesse  de  Noaillcs. 

* ( Louis-M.AniE  , vicoinlc  de),  se* 

tond  lils  du  loarech,  do  Moucliy  , ne  en  , entra 
de  bonne  hcurii  dans  la  carrière  des  arincs^  se  livra 
sur  la  lactique  militaire  à des  études  a|iprüfondieSt 
I3ans  le  Nouveau- Monde,’  oii  il  a vai  t combattu  avec 
gloire  sous  les  yeux  do  Washington  , il  avait  puise' 
un  enthousiasme  de  lilicrtc'  qui  le  plaça  dans  les 
l’angs  des  plus  zëles  parlisaiii»  de  la  rëvoluttbiv  ; ee- 
Jicudant  il  n*cn  professait  pas  encore  les  principes  à* 
Ja  chambre  parllcul.  de  la  noblesse  av.  la  reunion 
dts  3 ordres  ; il  se  prononça  meme  contre  la  rc'u- 
iiibn  , et  voulut  conserver  à chacune  des  chambres 
veto  qu^elles  exerçaient  Tune  sur  l’autre  : ce  ne 
fut  qu*après  la  re'uüion  de  la  noblesse  au  tiers-e'lat 
qu’il  se  plaça  du  côte'  gauche.  Dans  la  nuit  du  /j  août 
1789,  il  proposa  l’égale  répartltlori  des  impôls  , ïo 
rachat  des  {droits  féodaux,  et  la  suppression  dos 
servitudes  personnelles.  Ce  fut  là  le  premier  signal 
des  saci'ifices  patriotiques.  Ses  talejis  lui  donnèrent 
de  l'influence  , surtout  dans  le  comité  tnililaire  ! ce 
fut  sUr  ses  rapports  que.  l’on  décréta  l'organisation 
de  l’armée  et  de  la  gendarmerie.  Après  le  départ  de 
Louis  XVI  pour  yareiines,  il  prêta  serment  defidé- 
ïitd  à la  nation  et  à l’assemb.  , fut  employé  ensuite 
comme  maréchal-de-camp  commandant  à Sédan  , 
puis  enfln  chargé  du  commandement  des  avant- 
postes  du  camp  de  Valenciennes  en  1793.  Peu  après 
il  donna  sa  démission  cl  passa  eu  Angi.  Lorsque  le 
calme  parut  renaître  en  France,  Koailles  se  fit  rayer 
de  la  liste  des  émigrés,  reprit  du  serv.  et  se  rendit 
à Sl-Daminguo  avec  le  grade  de  général  de  brigade. 
Chargé  de  la  défense  du  môle  St-Nicolas , et  réduit 
à là  dernière  extrémité  , il  réussit  à échapper  à la 
Surveillance  de  l’ennemi  ; ayant  cto  rencontré  par 
lino  Corvette  angl.,  il  l’attaqua  avec  audace,  monta 
le  prem.  à l’ahordage  et  s’en  rendit  maître  : mais  il 
avait  reçu  une  blessure  mortelle  ; il  expira  le  9 jan- 
vier 1804  à la  Havane  , où  il  avait  réussi  à faire  en- 
fj^er  sa  prise.  — M™'  la  vicomtesse  de  Koaii.lks, 
son  épouSc  et  sa  nièce,  avait  péri  à l'âge  de  3/j  ans 
comme  complice  de  la  prétendue  conspiration  des 
détenus  du  Luxembourg. 

KOAILLES  (le  duc  de),  né  en  1739.,  fils  aîné 
du  maréchal  de  ce  nom,  fut  appelé' d’abord  duc 
à’Ayen.  Inscrit  au  nombre  des  gai-des-du-corp3>à 
i3  ans  , il  devint , en  1735  , colonel  du  régiment  de 
Koailles-Cavalerie  , corps  appartenant  à sa  famille 
qui  l’avait  levé  à ses  frais  pendant  la  guerre  de  la 
succession  d’Espagne;  etaprès  avoir  fait  les  /j  dern. 
camp,  de  la  guerre  de  7 ans  , il  fut  créé  capitaine 
de  la  compagnie  écossaise  des  gardcs-du-corps  : il 
en  exiorça  les  fond,  sous  le  règne  de  Louis  XV  et 
dcLoulsXVI,  garda  193ns  ce  dern.  prince,  et  se  ré- 
fugia en  Suisse  lorsqu’il  ne  dépendit  plus  de  la  force 
liumainc  que  ses  malheurs  fussent  écartés.  Le  duc 
de  Koailles  , après  avoir  passé  dans  Iv  canton  de 
Vaud  trente  années  d’une  vie  laborieuse  et  liouo- 
rablc , reparut  un  moment  en  France  à l’époque 
de  la  restaurât.  ; il  siégea  quelquefois  à la  chambro 
des  pairs  , et  m.  en  iSs.j  à Fonlenay  en-Brie  , cu- 
tourc  de  quatre  générât,  de  sa  famille.  Il  avait  cto 
reçu  en  1777  membre  de  l’académie  dos  sciences,  et 
en  l8t6  il  fut  compris  dans  la  réorganisai,  do  l’in- 
stitut avec  le  litre  d’acad.  libre.  C’est  à lui  qu’est 
due  la  carte  d’Allemagne  connue  sous  le  nom  do 
Chancharel  , la  prem.  )>onnc  de  ce  pays  , do  l’aveu 
même  do»  nationaux.  L’é/oÿ-c  du  duc  de  Koailles  , 
prononcé  à la  chambre  dos  pairs  par  M.  le  priiico 
de  Poix  (Noaillos-Mouchy),  se  trouve  dans  lof  mo- 
niteur du  5 fév.  t8a5. 

KOBILI  (CÉSAn),  d’une  famillo  illu.sirc  do  Luc- 
ques  , vivait  dans  le  l6»  S.  On  a do  lui  : Orntio 
habilti  in  publico  consistorin  ml  Cicmentem  Vlll , 

P.  m.pra  ubedicntiâ  reip.  Lucensis  , Rome,  i5a3, 
Jn-4.  — Kobili  (Io  P.  Vinccnl-Maric),  do  la  même 
hwUla  ql  de  Ift  cengrégalioa  do  1a  mère  de  pieu  , 
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a publié  i Opéré  predicahili  ^ contenentl 
sacre  e nwrali  sopra  la  diwina  scrUtara  ^ 
fj  vol.  — NüBJM  (le  Ih  Dûiiiiifiquc-Mai ie),  Hb' 
la  meme  fimille  et  de  la  même  cuogrë^at. , a laissé 
i\e%  Sermons  cl  i\ci  Vanegyrif/itcs  , 176*8  , — 

Nobili  (llvacinlhe)  , religieux  de  Tordre  Aes  pic- 
cliciii  s , a donne'  un  oavr-ïge  curieux  , 1111110*1%;' ; Pi 
'va(juhondü  , owUero  sjcrza  de*  birinvtti  e vetga'- 
hundi  i opéra  nitoun  neiln  t/nale  si  scoprono  le 
frandi , mulizle  nd  inf^anni  di  colora^  etc.,  Venise^ 
et  Alaccrala  , ^6^7,  in-8. 

NOÎILE  de  la  LAÜZJÈRE  (sÎeAn-Fbançuis^ 

lUlératîîi'tT , ne'  à Marseille  en  1711$,  entra  eu  içqO 
sous-lieut6na*nt  dans  les  garde»  françaises,  et  se. 
trouva  aux  batailles  de  Dellin^jen  cl  de  Tontenoi , 
aux  sièges  de  Fi^ibourg  et  de  louruai  ; il  quitta  le 
service  en  I7/|6*,  ^ttilsc  fixera  Arles,  et  fut  élu  pre- 
mier consul  de  celle  Ville  en  176*3.  En  1788  , il  re- 
tourna à Marseille,  fu£  Jicmmé  membre  asitocic- 
résidant  de  Tacad.  de  ceit^  ville,  et  m.  en  l8ü(>. 
On  a de  lui  ; Abrégé  chroi'^<flo(;ique  de  l' Histoire 
d'Arles  jus(/u*à  la  mort  de  Lo'ds  XIV , 1807,  in-^, 
avec  planches  ; et  un  discours  ^>4*“  ctiUe  qncsliuu 
proposée  par  Tacad.  de  Alarseille  e’^  ^779* 
sont  les  moj'ens  de  détruire  les  obstu'^l*^^  s*op~ 
posent  CL  la  nauigaLon  de  V embouchure'  du  Rhône  ? 
réimpr.  en  1780. 

NÜBLEVILLE.  V.  Ar/vault  de  Noble  ville.  ' 

NOBLOT  (N.),  géographe  et  compilateur,  à. 
Paris  Vers  1746  , est  auteur  des  ouvr.  suiv*  ; C’t-'o- 
graphie  universelle  , historique  et  chronologique  ^ 
ancienne  et  moderne^  Paris  , 1725  , 5 vol.  in-i2  , 
avec  cartes  : cet  ouvrage  , dont  Lenglcl-Dufrcsnoy 
fait  Telüge , renferme  des  détails  imporlans  sur  la 
géogt^  eocléiî.  d’après  Commanville  \ les  'Tablettes 
chronologiques  de  Marcel  f réduites  en  ordre  al- 
phabétique et  continuées  j(tsqii*à  nos  jours  , V-iris 
Biliiet  , 172Ç)  , in- 12  ; Tableau  du  monde  ancien  e£ 
moderne.,  Paris,  1730,  pcût  in-i2  : ou  y trouve  un? 
précis  cliroiiologique  do  l’histoire  anctefioe  dhiprèe 
le  P.  Labhc  , les  principales  révolutions  des  divers 
étals  de  Thist.  moderne  , rangés  par  ordre  aîpJia- 
hétiquo  ; il  est  suivi  de  Remarques  curieuses  , etc#. 
Il  avait  conimencé  a publier  une  Bibliothèque  deÿ 
poètes  Ifit.  et  franc,  , ibid.  , I73i  , in-12  ; mois  ii 
interrompit  celle  puhl.  qui  n'avait  aucim  succc»# 
On  a encore  de  lui  un  écrit  sur  VOiigine  et  les 
Progrès  des  arts  et  des  sciences  ^ ibid., 
dans  lequel  il  eberebe  à prouver  que  ce  u'esl  pas 
aux  Egyptiens,  mais  aux  Hébreux  que  noua  devons 
nos  connaissances  ; cet  écrit  est  suivi  d'uue  Inst, 
abrégée  de  Timprimcric. 

NÜBODY  (G...),  jeune  ]iocte , ne'  dans  les 
environs  de  Beauvais  en  1766,  n'esl  connu  que 
comme  aut.  d’une  pièce  de  vers,  érotiques,  iiUil^ 
la  Messe  de  Gnide  , J'arls,  an  2 de  la  rép,  (i7ÿ3)  , 
in-24  de  35  pag.  Il  s’était  lue  d’un  coup  de 
en  1787  1 à Paris. 

NÜCERA  (Joseph)  , médecin  , né  à Messine  en 
1C43 , m.  dans  les  premières  années  du  :8'S.  . a j 
laissé  : Opus  rnedico-physicum  contemplativum  , | 

etc..  Messine,  1695,  in-8.  ; 

NOCETl  (Charles),  jés.,  lîncr.  et  thcolog.  gé-  | 
nois,  né  à PoiUremoli  vers  tÔqS  , pi*ofcssa  d'abord  | 
avec  talent  cl  succès  dans  le  college  Romain  , lui 
nommé  en  1766  coadjuteur  du  savant  Dominique 
Turano  , théologien  de  la  pcnilcnccric  , cl  m.  en 
1759.  Les  vigoureuses  attaques  faites  contre  Tordre 
des  jésuites  rengagèrent  à preudre  la  plume  pour 
U défense  de  ce  corps  , dont  il  était  membie  , et  il 
publia  à celle  occasion  plusieurs  écrits  , dont  on 
trouvera  la  liste  d.ins  VHistoire  /i7/érrtîre  d'Ualie 
de  Tirabosebi,  t.  7 et  9.  Ün  a do  lui  en  outre: 
des  Eglognes  latines,  impr.  à Rome  en  Axec 

celles  de  Rapin  ; un  poème  inlil.  Viris  , cl  un  au- 
tre inlit.  V Aurore  boréale  , pub.  par  le  P.  Bosco- 
vieb  à Rome,  i;47i  avec  des  notes  , et  inséré  dans 
les  PoemaUi  didusculica  y iJtt  P.  Oudin,  Paris, 
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» 3 în-8.  On  Irouvo'  ttfio  imîtaïîon  fia  se- 

contl  (le  CCS  poèmes  tlans  les  Mois  de  Roücïier. 

NODAL  (BiVRTnÉLEMi-GAJiciA  de)  , navigateur 
espagnol  , cliarge  par  Plùltppe  JH  d'aller,  avec  deux 

cara%ellcs  de  8o  tonneant , reconnaître  le  delroit 

que  Lemaire  et  Sshoulen  venaient  de  de'couvrir, 
et  d’examiner  s'il  était  possibtc  de  le  garder  ch 
construisant  des  forts  sur  les  rivagesf , partit  de  Lis- 
bonne le  27  de'ccmhre  l6i8,  remplit  sa  mission 
avec  autant  de  bonheur  que  d inlelli  gcoce^,  et  re- 
vint en  Espagne  après  neul  mois  et  d ouze  jours  de 
navigation.  Il  a publie  en  espagnol  , conjointement 
avec  son  fièrc  tronzalo  , (jui  faisait  parlie  de  la 
■même  expediliou  , un  journal  de  son  voyage  sous 
le  litre  suivant  : Relfttion  dtt  'voyat^e  J^oit  por  les 
•CftpUaincs  BdT'tfi.-Grt'nc.in  de  Nodiil  et  Gonzcilo  de 
^odat , frères  , natifs  de  Pon(eoedrn\  pour  la  de- 
•couoerte  dn  noiwcnu  détroit^  Madrid^  ii62t,  t vol. 
on-4  1 avec  une  carie. 

]\ÜDOT  (Eranooî.s),  auteur  connu  par  la  pu- 
îdicalion  de  quelques  Pragmens  de  Pétrone  (Paris  , 
prétendit  les  avoir  découverts  n Beïgrade  ; 
-mais  les  savans  on  contestent  Pautlienlicil^.  LV'dl- 
teur  publia  en  1700,  pour  réf  uter  leurs  objections 
>in  écrit  intitule  la  Conti'e^  Critifjite,  On  a aussi  de 
lux  le  Mnnitionnnire  des  armées.  Il  a refait,  d'a- 
près Jean  d’Arras  , un  roman  intil.  : Cllistoire  de 
Mélnsine^  Paris,  l6g3  et  1700,  in-l2,  ainsique 
V!Jisi.  de  Geoffroy  à la  Grand'Dent , imitée  du 
roman^tle  Mélustne  ^ Paris,  1700,  in-i2. 

WOÉ  {lîepos Consolation)^  fils  de  Lamccli,  na- 
quit l’an  2978  avant  J. -G.  Il  fut  vertueux  dans  un 
temps  que  l’EcriUirc  nous  représente  comme  le 
règne  de  la  plus  profonde  corruption  ; aussi  trouva- 
>l-il  grâce  devant  le  Seigneur  , qui  , se  repentant 

• d’avoir  créé  l’homme,  voulait  l’anéantir  avec  tous 

les  élre.s  vivans  de  la  création.  Noé  reçut  IMrdt'c  d( 
•construire  uoe  arche  de  trois  cents  coudees  de  Ion 
igJteitr  (environ  5 12  pieds,  mesure  de  Paris),  cin- 
^qKante  de  largeur  (85  pieds),  et  trente  de  hauteur 
((fit  ^ieds)  , et  de  s’y  enfermer  avec  sa  femme  , ses 
jfikiie.m  4 Ciiiam  et  Japhet,  et  les  femmes  de  «es 
fijs  , Q^rès  y avoir  fait  entrer  aussi  sept  paires  de 
tous  les  animaux  purs  et  deux  des  impurs  ; il  n’y 
eut  d'eXrception  que  pour  les  reptiles  , dont  une 
quLÎTC  seulement,  dans  chaque  espèOe,  dut  être  re- 
cu-ellUe  , /^Jin  d'en  conserver  la  race  sur  la  terre. 
îs’ous  ne  <po uvons  entrer  ici  dans  les  discussions  qui 
se  «ont  élevees  sur  Tinsuflisance  de  ce  vaisseau  pour 
contenir  tant  d’êtres  vivans  et  les  provisions  néccs- 
saircs  ; toutefois , il  faut  le  dire , on  a calculé  que 
l’arche  pouvait  avoir  1,781,377  pieds  cubes  de  ca- 
parcité;  ce  qui  lui  permettait  de  porter  une  charge 
de  p*Jus  de  tonneaux.  Lorsque  Noé  ont  rem- 

pli to'iïtes  les  instructions  qui  lui  avaient  été  don- 
nées ( il  avait  alors  600  ans  , et  depuis  120  ans  il 
avait  éi  e averti,  ainsi  que  tout  le  genre  humain  , de 
ht  gram.'e  catastrophe  qui  se  préparait),  les  sources 
du  grand  abîme  des  eaux  furent  rompues  , les  ca- 
taractes d ciel  furent  ouvertes , et  la  pluie  tomba 
sur  la  ferr.  •'  pendant  40  jours  et  4o  nuits.  Les  eau.t 
s’élevèîcnl  î.5  coudées  par-dessus  les  nliis  hautes 
montagnes  ; mais  l’arclic  était  portée  sur  les  ^caux  , 
qui,  lorsqu’e.  'les  eurent  repris  leur  cours  ordinaire , 
lui  permirent  s’amuer  .sur  les  montagnes  d’Ar- 
méiiii;  ( le  moi.  ’*■  Araratlx,  dit-on  , près  de  ta  ville 
d’Krivan).  Enfi  27^jour  du  2»^  mois  de  l’.m6ot 
dp  la  vie  de  No*  terre  étant  cntii'remcnl  séchée, 

patriarche  sort  'l-de  l'arclie  avec  tous  les  êtres  vi- 
▼ans  qu’il  y avait  ohrermés.  On  a demandé  souvent 

* il  (Mail  vrai  qu’il  T eut  eu  un  déluge , et , celle  hy- 
lUflhèie  une  fois  ad  adse  , si  le  déluge  avait  été  uni- 
''prsi  l.  n nous  serai  l^permis  de  répondre  aux  ifi- 
crtidulcs  eu  montra».  I livres  saints  , qui  sont  la 
j'Qse  de  notre  foi;  ma  ^ vaut  mieux  leur  opposer 
lauloriie  de  Leihniix  , Nf'SvUm  , de  Bonnet,  de 

Cuvier  et  de  tant  u ’-^'Ires  physic.  illusl.,  dônl 
cuuméraliun  serait  Iro  On  sait  d’ailleurs 


( âiÿi  ) NOËL 

(Tue  tous  Tes  fiellplos  orientaux  onl  ConSerr^  la  tfa- 
dilion  do  Noé  , souvent  même  sous  son  vrai  nom. 

On  a dit , non  sans  motifs  puissans , qu’il  est  l'Oriis, 
Jpollon  . VOgys'es , le  Saturne  , le  Janus , le  Pro- 
tee  \e  Vertumne , le  Bacc/ius  des  c'ci'ivains  de  la 
Grèce  et  do  Rome , l'Oslris  et  le  Mercure  des  Egyp- 
tiens , le  Xisutre  des  Chalde'ens , le  Ficfinou  des 
Indiens.  Quoi  qu’il  en  soit,  Dieu  répandit  ses  l)é- 
ne'diclions  stirlS'oé  et  sa  famille  au  sortir  de  l’arche  , 
et  leur  dit  : Je  mettrai  mon  arc  (l’arc-en-ciel)  dans 
les  nues,  et  U sera  le  signe  de  mon  alliance.  Tout 
e monde  a lu  dans  l’Ecriture  que  Noe  planta  lo 
premier  une  vigne  , hnt  du  vin  et  s’enivra  , et  que 
les  railleries  de  Cham  valurent  à ce  fils  et  à toute 
race  la  male'diclion  paternelle.  Le  patriarche 
vécut  encore  dSo  ans  depuis  le  de'luge,  et  m.  ainsi 
_ . âge  degSuans.Ses  trois  fils  repeuplèrent  la  terre: 
on  croit  communément  que  les  hahîtans  de  la  Syrie 
et  de  l'Asie  orientale  descendent  de  Sem  ; ceux  de 
Arahie  et  de  l’Afrique  dè  Gham,  et  ceux  de  l’A- 
sîe-Mincure  et  de  l’Europe  de  Japhet,  sauf  les 
nombreux  mélanges  et  les  migrations  qui  ont  eu. 
lieu  depuis.  V.,  pour  plus  de  détails  . entre  autres 
écrits  nomhreù.x  sur  ce  sujet,  les  Réponses  criti- 
gués  de  Ilullet , où  sont  rapportées  et  comhaltues 
la  plupart  des  difficultés  des  incrédules  sur  la'ccr- 
titude  du  déluge  , sur  l’arche  , le  corheau  , la  co- 
lomho,  l’arc-en-ciel,  etc. 

KOE  (Marc-Antoine  de),  évêque  de  Troyea  , 
né.au  châl.  delà  Grimaudière,  dans  le  diocèse  de 
La  Ro.chelle  , en  1724,  avait  été  d’ahord  grand- 
vicaire  de  l’archevêque  de  Rouen  , puis  évêque  de 
Lcscar.  Après  le  concordat  il  était  passe  au  siège  de 
Troyes,  cl  il  m.  dans  cette  ville  en  1802  peu  de  jours 
après  avoir  clé  présenté,  dit-on,  pour  un  chapeau 
de  cardinal.  Scs  OEuures  ont  clé  puhl.  par  M.  Au- 
gnls , Paris,  1818,  in-8.  Les  morceaux  les  plus 
reraarquahlcs  sont  : un  Disceurs  prononcé  pour 
une  hénéiliction  de  drapeaux  en  1781;  une  Lettre 
pastorale  à l’occasion  d’une  mortaillc  de  hestiaiix 
qui  avait  fait  de  grands  ravages  dans  son  diocèse; 
un  Eloge  d'Evagoras  , trad.  d’Isocrate  ; un  Eloge 
des  guerriers  morts  dans  la  guerre  du  Pélopon- 
nèse. extrait  dé  Thucydide,  et  une  paraphrase  do 
VEpitre  de  Si  Paul  aux  Romains. 

WOK-MENARD  (Jean  de  La).  V.  Ménard. 
NOEIIDEW  (N.),  secrétaire  du  cabinet  des  an- 
tiques au  Musée  britannique  , m.  le  l4  mars  1826, 
est  auteur  de  pldsiçitrs  ouvrages  élémentaires  sur  . 
la  langue  allcmaridè  , et  de  quelques  écrits  sur  la  "■ 
botanique  i il  a ansii  publié  une  tràduclion  angl. 
de  Don  Càrlos , drame  de  Schiller.  V.,  pour  plus  ' 
de  détails  , la  Gazette  lia.  de  T,ondrct,  niar-s  iSzë. 


WOEL  (ErANçois),  sav.  jésuite  ail 

sionnàire  S la  Chiné,  né  vers  1640  1 es 

Observations  astronomiques  faites  à la  Chine  ^ in- 
sérées par  le  P.  Gôuye  dans  le  Tîec.  où  se  irouvepL 


cm.  et  mis- 
est  auteur  des. 


celles  du  P;  Richaud.  Il  a pu)i.  en  outre  les  ouvr. 
sniv.  : ObSeruatiohes  matheiriaticre  et  pliysicse  in 

ad  r?/i- 
impfirii 

1711  , in-4  (ces  livres 


TndVd  China  facta;  ,"h$  anno  1684  usqne  <. 
nnrn  1708  . l’ràguo , 1710,  in~4;  Sinensis  11 
lihri  cla  'ssici  sex , ihid  ■ . . . 

sont  parmi  ceux  du  secon  

avaient  déjl  été  traduits  par  les  PP.  lntorceUa~ 
Costa,  Couplet,  etc.;  mais  le  P.  Wodl  a travaillé 
sur  les^origln.'uix  , et  n’a  pas  reproduit  la  version  do  ’ 
SOS  prédécesseurs  ; il  a très-bien  entendu  les  écrits  . 
de  ConfuCliis  et  de  ces  disclplc.s;  mais  on  lui  r<t— 
proche  uh  style  dilfus  et  prolixe);  Phi/osophia  si-, 
nicu , ihuL,  1711,  iii-4,ou  Recueil  d’extraits  des 
plus  Célébrés  ptillosopbcs  do  la  Cliine  sur  la  con- 
naissance du  vrai  Dieu,  sur  l’esprit  dt  le  sens  des 
cérémonies  inoiTuaires  , et  sur  la  moralo  et  les  de- 
voirs de  l’homme;  Opuscula  poelica  , Francfort 
1717,  in-12;  thcologire  Summa  seti  Compendium' 
t.enèVé , 17J7, , i vol.  in-fol.:  c’est  un  Abrégé  des 
traités  du  P.  Suarez,  auxquels  lo  P,  Noël  a joint 
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sous  le  lllre  iS^Àppendix  , uii  cxli’a'iL  du  irailé  d6 
Lcssius  , de  JiislUuî  cl  JurCy  elle  Iruilcdu  P.  Sau- 
cliez  , de  Slntriiiioiiio. 

NOËL  ( jEAN-15\rxiSTK)  , nd  eu  1727,  d’abord 
ovocal,  puis  cbargfl  des  inlcréls  du  cbapilrc  noble 
de  Bcmiremonl , sa  pairie,  en  qualllo'  d’ofllcier 
principal  de  l’insigne  eglise  , fui  successivement 
membre  de  l’asscmblee  provinciale  lie  Lorraine  en 
1788  y procur.-syndic  du  district  de  Reiniremont  011 
1789,  elde'pulé  à la  convention  en  1792.  Il  fut  l’un 
des  sept  qui  refusèrent  de  prendre  part  au  juge- 
ment qui  condamna  Louis  XVI  ; il  paya  de  sa  tête 
cet  acte  de  courage  , et  in.  sur  l’e'cbalaud  le  8 oct. 
1798,  peu  de  temps  après  avoir  sauvé  la  vie  aux 
ofliciers  municipaux  de  Tours  , que  son  collègue 
Léonard  Bourdon  voulait  envoyer  à la  mort. 

NOËL  DE  LA  MOtUNlKUE  (SmoN-B.ABTiiÉ- 

XEMi-JosEFu) , voyageur  et  ictbyographe , né  en 
1765  à Dieppe  , m.  à Droulbeim  (Norwége)  en 
1822,  à sou  retour  d’unvoyageau  Cap-Nord  , avait 
obtenu  successivement  les  titres  d’inspecteur  de  la 
navigation,  d’inspecteur  - général  des  pêcbes  , et 
était  associé  aux  académies  de  Pétersbourg , de 
Turin,  do  New-York,  de  Pbiladelphie  et  des 
principales  sociétés  savantes  de  France.  Ce  savant, 
qui  embrassa  dans  ses  études  la  statistique,  les  anti- 
quités , les  langues  étrangères  , et  particulièremeiat 
l’histoire  et  la  tbéorio  delà  pêche,  a laissé  , enljje 
autres  écrits  cités  dans  le  3'  vol.  de  Annitt^ra- 
nécrologique  àe  M.  Mabul(  p.  169*70):  Histairje 
naturelle  de  l'Eperlan  de  la  Seine-Inférintre  , 
1795,  in-8;  premier  Essai  sur  le  département. dé 
la  Seine-Inférieure  y etc.,  Rouen,  179S,  in--8’; 
Tableau  hist.  de  la  pèche  de  la  baleine  y_  Paris  , 
an  vin  (1800),  in-8;  Tableau  statistique  de  la 
navigal.  de  la  Seine  depuis  la  mer  jusqu’à  Eoiten  y 
etc.,  i8o3  , in-8  ; Histoire  générale  des  pêches  an- 
ciennes et  modernes  dans  les  mers  et  lesfleuoes  des 
deux  continens,  Paris  , t8i5,  in-i^,  non  terminée, 
et  dont  il  n’a  paru  que  deux  voltimes.  Il  a fourni 
en  outre  divers  mém.  ou  articles  à.  V Histoire  natu- 
relle des  poissons  de  Lacépède  , au  ItlagasOi  ency- 
clopédique y à la  Biogr.  nnin.,  etc. 

NOÉMI , femme  d’Elimelecb  , de  la  tribu  de 
Benjamin,  suivit  son  mari-dans  le  pays  des  Moa- 
hites  , l’y  perdit , et  maria  ses  dcu.x  fils  à deux 
mies  moabites  , do-nt  l’une  était  Rutb.  Ayant  en- 
suite uerdu  ^es  deux  fils,  elle  retourna  en  Judée 
avec  Rutb,  qui  épousa  Booz.  .V.  Ruth.  > 

NOET,  hérésiarque  du  3“  S.,  maître  de  Sabel- 
liys,  confondait  la  nature  et  les  personnes  de  la 
'Trinité  , et  niait  la  divinité  de  J.-C. 

NOGARÈT  (Guillaume  de),  chançellor  dcPbi- 
lippe-Ie-Bel , né  au  l3“  S.  à Sl-Fclix-de-Garamx> 
dans  le  Lauragais  d'une  famille  qui  a été  la  lige- 
des  dues  d’Epernon  , professa  d’abord  le  droit  à 
l’université  de  Montpellier.  Il  devint  ensuite  j,uge- 
inage  de  la  sénéchaussée  de  Nîmes,  fut  anobli 
vers  l’an  l3oo  par  Pbilippc-lc-Del , en  réeorapense 
de  scs  services  , notamment  pendant  les  discussions 
de  ce  prince  avec  le  pape  Boniface 'VHI,,  et  m.  à 
PaYls  en  i3t4  avec  IcTitre  de  chancelier  ou  de 
gardc-des-seeaux.  Histoire  dit  Eanguedoc  , par 
les'bénédictins  , t.  4i  foüruit  des  recher- 

ches sur  sa  vie. 

NOGAROLA  (IsottA),  dame  de  Vérone,  cclè- 
lire  nu  l5°  S.  par  sa  beauté  et  ses  talens  , m.  en 
j/166  , joignait  un  talent  agréable  pour  la  poésie  à 
deS  connaissances  assez  étendues  dans  la  plupart 
.les' sciences  cultivées  h cette  époque.  On  a d’elle  : 
nialogus  quo  ulrant  Adam  vel  Eva  magls  pccca- 
rerit  yquatstio  satis  nota  , sed  non  adfù  cxplicata, 
continetury  Venise,  Aide,  i563  , iu-/|.  La  Biblio- 
thèque royale  possède  un  recueil  de  Lettres  de 
cette  dame,  cl  Maffei  donne  1rs  titres  de  plusieurs 
pièces  iiiéd.  dont  elle  est  l’a  iteur,  et  qui  se  trou- 
' e.,t  dan.s  les  bibliothèques  d Italie.  Isotla  Nog.ii  ola 

Minvini, 


maîtresse  de  Sigisniond  l'ntido' Ife- Malatesli,  On 
trouvera  dans  le  t.  5 des  Mém  de  d’Artiguy 
des  remarques  iïuIjUccs  sur  ces  deux  daines  jiar 
l'alibu  Saas.  — INtiGAHOLA.  (^ijéonard)  , frère  de  la 
precudenLc  , prolonotaîre  apostolique,  est  coonu. 
comme  aut,  de  deux  Irai^gg  intît.  : l^un  de  mundi 
ÆUernitale  , Vicence  , \l  ^ et  l'autre  de  Beatilii- 
dine  ^ Bologne,  1481.  — Un  autre  WüüAHOLA 

(Louis),  de  Ve'rouc,  b aljüe  lielldniste  du  i6'  S.,  a 
traduit  du  grec  en  lai  m Ocellus  Lncunns  de  Na- 
tiivâ  tinwersi  ^ avec  d gg  notes  et  une  Lettre  sur  les 
liominos  illustres  d,'  Jtaliequi  oui  écrit  en  grec, 
Genève,  i5()G  , y, 

ÏVOUAUÔL\ ^.^^hadÉe)  , je's.,  né  à Verone  en 
*^7*^9»  prefessmt  llièot.  à Bologne  à l'èpoq.  de  la 
suppression,  île  ] a société,  et  m.  postérieurement  à 
1 année  l8o8i.  O a a de  lui  : hnniortulité  naturelle 
de  Came  ntrée  , publ.  d'abord  en  lutin  , puis 

en  ilalieAvVe’  nise  , 1780;  Dissertation  théologiqne 
sur  la  fLLsposii  ion  nécessaire  pour  recevoir  la  grâce 
de  Ift  'ition  dans  le  Sêicremenl  de  pénitence  , 

Ve'r.’oue  , iHa  3 ^ iu-8;  Explication  H Défense  des 
qi%aSire  a.rtiç  U ts  du  clergé  dk  France  , en  1B82  , V' é- 
ccuae liSoS  , àn-8. 

KOdliK  R A (Jean-Baptiste)  , jésuite  , littéral, 
distingué,  ïié  à Berbeno,  dans  la  Valteline,  en  t7ipt 
professa  d^ib  ord.  la  rbetorique  à Milan  , puis  l'élo- 
iquence  sacrife  à Vienne  jusqu'à  la  suppression  de 
da.soclétc,  et  m.  dans  sa  patrie  en  17^4*  ses 

principaux  ouvr.  on  cite  les  suiv.  : de  CEloquence 
sacrée  moderne^  Milan,  1752;  Discours  de  Démos-^ 
thenes ,,  tr-ad,  d enrichis  de  notes  ^ Milan,  1753; 
sur  les  Aticiens  et  les  Modernes^  Bassano  , 1774« 
Ses  différ-cDS  écrits  ont  été  recueillis  en  17  vo). , et 
publ.  à J>assano  en  1790.  Tiraboschi,  dans  son  Hist, 
liltér,  d'halte  ^ et  le  comte  Giovio  , dans  ses  Hom^ 
mes  Ul  astres  du  diocèse  de  Corne,  citent  avec  éloge 
le  iioiT)t  de  ce  littérateur. 

IVO.’tîiJTEL  (Charles-François  OLIER  , mar- 
quis <'te)  , amliassad.  de  France  à Goostaolinople , 
de  it'ejo  à 1678,  fils  d’Edouard  Olier,  marquis  d« 
Noin.tel,  conseiller  au  parleni.  de  Paris,  suivit  d'a— 
borfjL  la  même  carrière  que  son  père,  et  fut  nommé' 
C0TiS«iller  en  i66i  ; quelques  années  après  il  eut  le- 
ti'.re  do  conseiller-d'état,  puis  envoyé  à Constanti- 
nople avec  la  mission  de  renouveler  les  anciennes- 
•îapilulations  entre  la  France  et  la  Turquie,  en  y 
ifaisaut  insérer  une  réduction  sur  les  droits  de* 
douane,  d'obtenir  le  rétablissement  des  Echelles  du- 
Levant  et  un  libre  commerce  par  la  mer  Kouge 
euûu  de  protéger  la  religion  calliolique  et  les  sainls- 
i lieux.  Il  déploya  dès  sou  arrivée,  et  peudant  tout  ie- 
1-cours  de  sonamJ)assade,  une  fermeté  de  caractero  a 
laquelle  U dut  le  succès  de  ses  négociations  , et  les 
nouv.  capitulatkuns  furcat  signées  le  6 juin 
Pour  s^assurcr  de  leur  exécution  dans  les  difféniulcs- 
Echellos  où  les  Français  portaient  leur  comm  erce  , 
jSoinlel  les  parcourut  toutes  ; il  prit  à sa  suit  c deux:, 
peintres  IiaJiiles  , auxquels  il  lit  dessiner  tous  les 
objets  d'aiUiquUc  qui  frappaient  son  aller  iûon  ; il- 
acUct.ût  les  médailles,  copiait  les  inscript  ions,  en- 
levait des  marbres  : plusieurs  de  ses  dessin  ,\s  existent 
dans  des  collecl.  particulières;  un  vol.  Je  dessins 
précieux  du  temple  de  Minerve  à Atbèo  çg  est  depuis 
1770  daiiGS  la  BlMioUi.  du  Roi,  cl  la  p*  .uparl  dos  in- 
scripliouis  qu’il  a i*ecucillies  sont  au  Mi  des  Anti- 

ques.Les  dépenses  énormes  qu'il  lais.’  autant  pour 


soutenir  la  dignité  do  son  poste  que  pour  Iflirc  des 
ac([uisitious  continuelles  d'objets  r:  ,rcs  et  précieux, 
avant  mccuutenlR  la  cour,  ^_üinl  fui  rappelé  eu 
ï()78  , et  m.  à Paris  en  l()85.  C trouve  à la  Bi- 
bliothèque les  deux  ouvr.  suiv..  ^ q^|e  l’on  suppose 
composés  par  un  parent  de  l’am  [)assadeur  : un  me- 
moirc  concernant  la  province  e nhère  de  Bretagne  , 
dressé  piir  (trdre  du  Loi  en  itç  S,/rnr  M-  de  yuintel, 
infenJiint  de  iaditc  prortnte^  in-lol.  ; Pri)7<^  tî'unC 
ordonnance  generale  sur  U f tnonnoics.,  avec 

les  prcuyits  preci  des-  arder  , idds  , 4^çl^* 


NOLL 

rations  et  arrêts  des  conseil  et  cour  des  monnaies , 
par  /V  dê  Ifoinlel , revu  et  corr.  par  M.  d dgues- 
seau  procureur-général  au  parlent. , in-lol. 

^6mVlLLE.  V.  Ddbey. 

TSOJR  (Jean  Le).  V.  Lenoir  ( Jean  y 
■ KOIR  (le  pducc)  on  de  Galles.  Y.  hDOUABD  , 

page  o54-  , . . 

rJCilROT  (Claude)  , écrivain  peu  connu  , avoc. 
en  la  mairie  île  Langrea  , ne  dans  cette  ville 
des  ouvr.  suiv.  : l’On^ine  des 
rs  de 


et  juge 

en  1670,  est  aut. 

masques,  momeries,  bernés  et  revannes  cs-jours  Ue 
cnréme-prenant,  menées  sur  l'âne  à rebours,  et 
charivaris  , 1609.  in-8,  livre  singulier  et  recKerrlie 
des  curieux  ; le  Jugem.  des  anciens  pères  et  philo- 
sophes sur  les  mascarades;  Commentaire  sur  la 
coutume  de  Sens  , et  un  parallèle  des  articles  de 
cette  coutume  avec  ceux  du  droit  t'omain  çuiy  té~ 
pondent , in-4  : Myslerin  universi . in-8. 

ÏVOLANT  DE  FATOUVJLLE.  V.  Fatoüvii.le. 
WOLASQUE  ( St  Pierre),  fondât,  de  Tord,  de  la 
Merci,  né  vers  Pan  1 189,  près  de  St-Papoul  dans  le 
Languedoc,  montra  dès  son  enfance  une  disposition 
particulière  à soulager  les  malheureux,  lirulanl  de 
signaler  son  zèle  contre  les  ennemis  de  là  foi,  il 
suivit  Simon  de  Monlfort  contre  les  Albigeois,  et 
ne  se  distingua  pas  moins  par  sa  valeur  et  ses  talens 
que  par  sa  piété.  Chargé  de  l'e'ducal.  du  fils  de 
Pierre  d’Aragon  , Jacques,  fait  prisonnier  apres  la 
m.  de  son  père  lue'  à laliataille  de  Muret,  ^oIasque 
suivit  le  jeune  prince  à Barcclonne  en  i2ï5,  et 
trouva  plus  lard  en  lui  un  puissant  coopéraleiir  a 
Vœuvre  qu'il  entreprit  pour  la  rédemption  des  cap- 
tifs. La  fondation  iW  sou  ordre  remonte  i Pannée 
1223,  Dans  deux  voyages  qu*U  fit  dans  le  roy.  de 
Valence  , il  racheta  plus  de  400  esclaves  chré- 
tiens ; il  visita  ensuite  les  côtes  de  PAfriquc  dans  le 
but  de  porter  des  consolations  aux  malheureux 
captifs.  Sa  réputation  parvint  jusqu'à  St  Louis  : ce 
prince  voulut  l'emmener  en  Palestine,  mais  les  in- 
firmités du  pieux  ecclésiastique  ne  lui  permirent 
pas  d'entreprendre  celle  longue  navigation.  Il  m. 
en  1206  ; son  ordre  fut  confirmé  en  l23o  par  le  pape 
Grégoire  IX;  il  subit  ensuite  qiiclq.  modifications 
dans  la  rè^le  que  lui  avait  donnée  son  fondateur,  et 
compta  eu  dernier  lieu  18  maisons  en  France,  plus, 
autres  en  Espagne,  en  Italie  cl  en  Amérique.  On 
trouvera  des  détails  sur  cet  institut  dans  1 ffist.  des 
ordres  monast.,  par  Helyot , et  sur  la  vie  de  I^o- 
lasque,  dans  Baillet , Godescard  et  les  Bollaudislcs. 

WOLDIÜS  (Christian),  sav.  allemand,  né  à 
Hoybia  en  Scanie  , l'an  1626,  successivem.  recteur 
du  collège  de  Laudscroon , gouverneur  des  enfai.s 
du  seigneur  de  GerslorfF,  grand-maître  de  la  cour 
de  Danemarck,  et  ministre-professeur  de  théologie 
à Copenliague  , où  il  m.  en  l683  , est  aut.  de  plus, 
ouvr.  parmi  lesquels  on  cite  les  suiv.  : Concordan- 
tia  particularum  hebrao  - çhaldaïcarnm , lén 
173^  , in-i^  ; Historia  Idiimœa,  stu  de  vitâ  et  gestis 
Herodum  Diatribe;  Sacranun  historiarum  et  anti- 
(juitntum  Sjrnopsis’  Logica,  etc. 

IVOLFI  ( ViCENZio),  poète  ilslien  , né  à Fano 
vers  1617,  est  connu  comme  aut.  de  Canzoni,  d'un 
opéra  intit.  ; il  Bellerojbnte , impr.  à Venise  ei 
jo/|2,  et  représ.  3 ans  après  , cl  d'une  tragédie  d 
Bomilda , Wemse , 

r^OLIN  (Denis)  , uvoc.  au  parlement  de  Paris 
m.  eu  1710,  a donné  une  Lettre  de  ^f.  Indes,  théo 
logien  de  Salamanque  , oîi  Von  propose  la  mamè 
de  corriger  la  version  grecque  des  Septante  avec 
des  éclaircissemens  sur  quelques  dtj/icullés , Paris 
1708,  iii-12  ; une  dissertât,  sur  les  bibles  fianç. 
puld.  jusqu'à  l’an  1641  • cl  une  autre  dissertât,  cr 
tique  sur  les  lettres  de  Richard  Simon  louchant  les 
antiquités  des  Chaldccns  et  des  Egyptiens 

MOLLET  ( Dominique  ),  peintre  de  paysages 
et  de  batailles,  né  à Bruges  en  lô^o,  fut  allaché 
duc  Maximilien  de  Bavière  en  qualité  de  suriulc» 
daul  dy  cajjîaçl  lAf  Ç*-’  pviücc,  l'accym 
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paoiia  /iJèlement  dans  ses  disgrâces,  le  suivit  à 
Paris,  retourna  avec  lui  dans  l’ëlectorat , revint  à 
Paris  après  la  m.  du  prince  , et  m.  dans  cette  ville 
en  1736.  Parmi  ses  meilleures  product.  on  cite  nu 
talileau  reprèsent.  Sl-Lonis  déhurquanl  à la  Terre- 
Sainte  , et  reçu  par  les  religieux-  carmes.  La  ma- 
nière de  ce  maître  se  rapproche  de  celle  do  van  der 
Meulen  ; ses  paysages  sont  cstime's  des  amateurs, 
ainsi  que  scs  batailles  ; ces  dernières  surtout  sont 
traito'cs  avec  une  gr.  vérité  : ses  tabl.  se  distin- 
«oent  cngén.parla  chaleur  et  l’harmonie  des  tons. 
° JNOLLKT  (l’ahhé  Jean  - Antoine  ),  physicien 
distingué,  membre  de  la  société  roy.  de  Londres, 
de  l’institut  de  Bologne,  de  l’acad.  d’Erfurt,  etc., 
et  l’un  des  hommes  qui  ont  le  plus  contribué  a ré- 
pandre en  Franco  le  goût  de  la  phys.,  naq.  en  1700  à 
Pimpré  dans  le  Noyonnais.  Associé  d’abord  aux  re- 
cherches de  Dufay  sur  l’électricité,  puis  favorisé 
ans  ses  études  pa'rRéaumur,  il  acquit  bientôt  des 
connaissances  qui  le  mirent  en  état  de  faiie  uu 
cours  do  physique  qui  jeta  les  fondemens  de  sa 
éputation , et  lui  ouvrit  l acad.  des  sciences  eu 
739.  Après"âvoir  successivem.  répété  son  cours  à 
Turin  et  à Bordeaux,  il  publia  en  1743  la  première 
■p3T\\e  àe  ses  Leçons  de  physique,  oayr.  le  plus  clair 
t le  plus  méthodique  qui  eût  encore  paru  sur  ce 
uiet.  Charge'  en  1749  d’aller  en  Ital 


_uj et.  Charge'  en  1749  d’aller  en  Jtatie  recueillir  des 
notions  sur  l’état  des  sciences  dans  cette  contrée,  il 
rapporta  de  nombreux  MSs.  qu’il  communiqua  à 
■’acad. , et  mérita,  par  la  manière  distinguée  dont 
L s’aquilta  de  cette  mission,  la  chaire  de  physique 
expérimentale  créée  en  1756  exprès  pour  lui  -,  il 
reçut  bientôt  après  le  brevet  de  maître  de  physique 
et  d’histoire  naturelle  des  enfaiis  de  France,  puis 
fut  nommé  profess.  de  physique  expérimentale  à 
l’école  d’artillerie  de  La  Fère  , et  enfin  à celles  de 
Mézières  : il  mourut  à Paris  en  1770,  aux  galeries 
du  Louvre , où  le  roi , qui  l’honorait  de  son  estime, 
lui  avait  donné  un  logement.  On  a de  lui  : Leçons 
de  physique  expérimentale  , Paris,  1743,  6 vol. 
in-i2,  1759  , etc.  ; Becherches  sur  les  causes  par- 
ticulières des  phénomènes  électriques,  1749,10-12; 
Bssai  sur  l’électricité  des  corps,  iq5o,  in-i2  ; Bec. 
de  lettres  sur  l’électricité , ihid. , 1753 , 3 v.  in-i2  ; 
l’Art  des  expériences , ihid.  , 1770,  3 vol.  in-12  , 
fin.;  l’Art  du  chapelier,  dans  la  description  des 
arts  de  l’acad.  des  sciences  ; un  grand  nombre  de 
mém.  dans  le  reçiicil  de  cette  société  et  dans  les 
Transactions  philos.  On  trouve  un  extrait  de  son 
éloge,  prononcé  à l’acad.  par  Grandjean  de Fouchy, 
dans  le  Nécrologe  des  hommes  célèbres  de  France, 
l.  7 , et  dans  la  Galerie  J'ranç. 

WOLLIKINS  ( Joseph-François  ) , peintre  pay- 
sagiste , né  à Anvers,  élève  de  Tillenians , ra. 
en,  1748,  en  Angleterre,  où  il  était  venu  s’établir, 
a laissé  quelques  tableaux  estimés  , dans  le  genre  de 
Watteau  et  de  Paniiii. 

KOLPE  ( Peter)  , peintre  et  graveur  hollandais, 
né  à La  Haye  eu  1601  , a laissé  quelques  gravures 
estimées  , parmi  lesquelles  on  distingue  les  Unit 
Mois  de  Tannée,  publiés  sous  le  titre  des  Quatre 
Saisons  et  des  Quatre  Elemens  , avec  le  nom  du 
peintre  Peler  Poter  : on  regarde  comme  un  chef- 
d'œuvre  sa  gravure  d’uno  Digue  rompue.  Le  Ma- 
nuel de  l’Amateur  donne  le  detail  de  56  pièces, 
dont  se  compose  l’œuvre  do  cet  artiste. 

^OLTEN,  en  latin  KOl.'l'EINIUS  (Jean-Ar- 
nold;), théologien,  né  eu  l683à  Sparcmlierg  , don 
le  comté  de  llavensperg  , m.  en  174°  i après  avoir 
siiccessiv.  rempli  le,s  fonctions  de  pasteur,  de  mi- 
nistre et  de  professeur  de  théologie,  est  auteur  d'un 
grand  nombre  de  dissertations  ihéolog.  et  de  plu- 
sieurs ouvrages , parmi  lesquels  nous  citerons  les 
suiv.  : La  Confession  de  foi  d’Albert  Wolfgang  , 
comte  de  LJppe  , lorsqu’il  embrossa  la  leligion 
réformée  m 1712;  une  réponse  à la  question  si 
T Eg Use  anglicane  approche  plus  des  rrfoimésou 
des  luthériens,  ça  gjicniaqd;  U(  Judicùs  sancto- 
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mm  In  mundnm  et  nngehs,  dialriha  ad  dlctum 
Pauli  I,  Cor.  VT,  ?..  Brême,  I7l8,  in-/l. 

NOMEiVOE,  NOMÉNOI  ou  NOMINOÈ,  sei- 
gneur breton,  né  vers  la  fin  du  8”  S.  , gouverneur 
ou  duc  dé  Bretagne  en  821^  ou  825 , essaya  de  se 
rendre  indépendant  à l’avènenient  de  Cliarles-le- 
Chauve  , obtint  d’abord  quelques  succès  , et  prit  le 
titre  de  roi  : il  mourut  à Vendôme  en  85i  , au  mi- 
lieu delà  guerre  qu’il  soutenait  contre  son  souve- 
rain ; elle  fut  continuée  avec  assez  de  bonheur  par 
Erispoé,  son  fils,  quiqrarvint  à conserver  l’inté- 
grité du  duché  que  lui  avait  légué  sou  père. 

■ ]SOMI^'AUX.  V.  OccAM. 

INOMSZ  (Jkan),  écrivain  hollandais,  m.  à Ams- 
terdam , sa  ville  natale  , en  l8o3,  à l'âge  de  65  ans  , 
a laissé  un  grand  nombre  d’ouvr. , soit  en  vers  , 
soit  en  prose  , qui  attestent  du  talent,  mais  dans 
lesquels  on  reconnaît  que  l’auteur  abusait  de  sa 
facilité  : nous  citerons  les  sulv.  : GiiilLnume  Ar, 
fondateur  de  la  liberté  hollandaise  , pocine  épique  , 
Amsterdam,  1779,  in-4i  ITéroldes  patriotiques  , 
ibid.,  1785  , in-8;  des  Tragédies  , dernt  la  plupart 
ont  été  représentées  avec  succès  sur  le  tli.  d’Ams- 
terdam ; des  Mélanges,  ibid.  1782,  in-4  , dans 
lesquels  oii  remarque  des  épîlres  et  des  contes  ; 
il  a traduit  plus,  pièces  de  théâtre  françaises  , entre 
autres  le  Cid  , Bajazel , l’Orphelin  de  la  Chine  , 
Gabrielle  de  Vergy,  Zaïre  , Alhalie  , le  Tartiiffe  , 
ainsi  que  les  Fables  de  Lafontaine.  Il  a travaillé  en 
outre  à quelques  feuilles  hebdomadaires  qui  ont 
eu  du  succès  en  Hollande. 

NÛlSlUS-MARCELLUS , grammairien  et  philo- 
sophe péripaléticien  , né  à Tibur  ( Tivoli  ) , près  de 
Home  , dans  le  3*  S.  de  l’ère  chrét.  , a laissé  un 
ouvr.  intit.  de  Proprietate  sermonutn , composition 
' assez  médiocre  , mais  qui  relève  quelques  fragm. 
de  divers  auteurs  ( perdus  pour  nous),  qui  s’y 
trouvent  conservés.  Ce  livre  a eu  plus.  édit.  ; les 
plus  anciennes  et  les  plus  rares  sont  celles  de  1471 
. et  14?®’  meilleure  est  celle  de  Paris  , i6i4i 
publ.  par  J.  Mercier  , sieur  Desbordes,  avec  des 
notes  savantes.  On  a joint  quelquefois  à ce  livre 
celui  de  Fulgence  Planciades  , de  prisco  Sermone. 

ISONIUS  ou  KOINISIUS  ( Pedro  Ndnez,  plus 
connu  sous  le  nom  latin  de)  , médecin  et  mathém. 
portugais  , né  en  iq.qa  , m.  eu  , après  avoir  été 
successiv.  précepteur  de  don  Henri  , fils  du  roi 
Emmanuel,  et  professeur  de  inathémat.  à l’unlvcr- 
sité  de  Goïmbre  , est  auteur  de  2 liv.  de  Arte 
naoigandi , qui  ont  le  mérite  d’avoir  attiré  l’atten- 
tion des  géomètres  sur  les  problèmes  nouveaux 
auxquels  l’usage  de  la  boussole  avait  donné  nais- 
sance. On  lui  doit  aussi  un  écrit  intit.  in  theori- 
cas  planelaram  Georg.  Purbachii  Annotationes 
aliquoL  ; une  réfulatiou  d’Oronce  Finé  sous  ce 
lit.  : de  Erratis  Oroncii  Finoti  Delphinalis  , et  un 
traité  de  Crepusculis  , liber  nnus  : le  tout  a été 
recueilli  en  i vol.in-rol.,ct  publ.  à Bâle  en  l5q2, — 
WoNlDS  ou  KoNNlt'.s  (Louis),cn  espagnol  Nuuez, 
médecin  , du  17'  S.,  a publié  les  ouv.  sulv.  : Dios- 
telicon,  sire  de  re  cibariii,  Anvers,  1646,  in-4; 
Jlispania  , sire  populoruin  et  urbiuni  accurntior 
Descriplio  , ibid.  , 1607  , in-8  : Ichlhyographia  , 
sioe  de  pisc.ium  Esu  , ihid.  , 1616,  in-8. 

INOÎNNOTTE  ( DoNAT)  , peintre  du  roi . memb. 
do  l’acad.  de  peinture,  et  des  acad.  de  Rouen  et 
de  Lyon  , né  à Besançon  en  1707,  m.  à Lyon  en 
1785,  a laissé  un  grand  nombre  de  portraits  esti- 
més, entre  antres  celui  «le  Lclorrain  . sculpteur,  et 
celui  do  Gontil-Hernard.  I.cs  recueils  de  l’acad. 
de  Lyon  contiennent  quchpirs  écrits  de  cet  artiste  , 
savoir  : un  discours  sur  les  avantages  des  sciences 
et  des  arts  ; nn  traité  complet  de  peinture  en  i4 
mémoires  , et  une  Fie  de  Lemoine  fort  intéressante. 

KONiNOTTE  (Claude-François),  frère  du 
préee'ileni  , jésuite,  né  à Besançon  en  1711  . est 
particulièrement  connu  par  scs  démêles  avec  \ ol- 
taire.  Il  parcourut  pendant  plusieurs  aunées  la  car- 


rière évangélique  , et  prêcha  tuccessis’.  à Paris  , h 
Versailles  et  a Turin.  Après  la  suppression  de  sou 
ordre  , il  revint  à Besançon  , prit  la  défense  de  la 
religion  dans  plus,  écrits,  fut  nommé  en  1781 
membre  do  l’acad,  de  celte  ville  , écrivit  pour  celte 
compagnie  plus,  dissertations  intéressantes  sur  des 
points  d’histoire  de  la  province,  et  m.  en  1793. 
Scs  OEuores  , publ.  à Besançon  , i8l8,  7 vol.  in-8 
et  in-i2  , avec  son  port, , contiennent  : les  Erreurs 
de  Foltaire , impr,  seul  , Avignon  , 1762,  2 vol. 
in-l2  , souv.  reimpr.  et  traduit  en  italien  , en  alie- 
rnand  et  en  espagnol  ; Dictionnaire  philosophique 
de  la  religion,  ea  réponse  aux  objections  des  in- 
créd ules , mis  egalem.  au  jour  à Avignon  en  i'"72  , 

4 vol.  in-i2,  et  traduit  en  italien  et  en  allemand  ; 
enfin  les  Philosophes  des  trois  premiers  siècles  de 
L église  , Paris,  1789,  in-12,  trad.  en  allemand  , 
Augsbourg,  17(50,  in-8.  Il  a en  outre  traduit  de 
l italien  le  Xrai le  d e Maffei  de  \’ Emploi  lie  l’argent , 
.Lvignon,  1787,  in-8;  on  lui  attribuer  Principes 
de  critique  sur  l'époq.  de  l’établissem.  de  la  reiig. 
chrét.  dans  les  Gaules  , ibid.,  1789,  in-12.  On 
trouve  une  notice  sur  sa  vie  et  ses  ouv.  dans  \'Ami 
de  la  religion  et  du  roi , t.  25  , p.  385. 

NONDUS  , poète  ^rec  , surnommé  Panopolita- 
n/is  , de  Panopolis  (Egypte)  , lieu  de  sa  naissance  , 
vivait , suivant  Suidas,  au  commencement  du  5*  S., 
vers  4io  ; on  a d’ailleurs  peu  de  détails  sur  sa  vie. 
Les  deux  ouvrages  , qui  nous  sont  parvenus  sons  son 
nom  , sont  d un  genre  si  opposé  , que  plusieurs  cri— 
ti([ues  ont  douté  qu’ils  fussent  du  même  auteur. 
Le  premier  de  ces  écrits  est  un  poème  en  48  liv, 
ou  chants  , intitulé  les  Dionysiaques  , contenant 
l’hist.  de  Bacchus  , depuis  sa  naissance  jusqu’après 
la  conquête  des  Indes,,  publié  pour  la  première 
fois  par  Ger.  Falkemberg  , sur  un  manusetit  tiré 
de  la  bibliolh.  de  Sambuens  , Auvers  , Plantin  , 
t56g,gr.  in-8;  réimpr.  à Hanau  en  i6o5  , in-8, 
avec  une  mauvaise  trad.  lat.  littérale  d’Eilliart  Lu- 
bin.  M.  FrëJ.  Creuzür  a puLlié  à Heidelberg^  ca 
180Ç)  , in-8  » les  6 liv.  des  Dionysiacfties  ( du  8®  au 
(jui  conticmienL  les  aventures  de  Bacebus 
avant  son  expédition  des  Indes  , avec  une  préface  , 
des  notes  mylhologiqucs  de  G. -IL  Mosêr  , et  les 
argum.  en  lat.  des  q2  autres  livres.  Boitet  a publié 
unetraduct.  fraiiç.  des  Dionysiaques.,  Paris, 
in-8.  Le  second  ouvrage  de  Nonnus  est  une  Para-^ 
phrase  en  vers.de  VE^^angile  de  St,  Jean  , publié© 
pour  la  première  fois  par  Manuce  , à Venise,  vers 
i5oi  ; trad.  en  lat.  par  Christ,  llegendorp  , Jean 
Bordât , le  P.  Kic,  Âbram  , Erard  Hedcueccius  , 
et  réimpr.  un  grand  nombre  de  fois  , séparém. 
cl  dans  des  recueils,  avec  des  uotes  de  divers  savans 
{v,  la  Biblioth,  de  Fabricius  , t.  7).  Cas.  Oudin  et 
iPaulrcs  bililiograplies  attribuent  encore  à Noonus 
un  recueil  d*hist,  J'ahuUuses  , cité  dans  les  deux 
discours  àc  Si  Grégoire  de  INarlanze  contre  Julien  ; 
mais  Rich.  Bentley  a démontre  que  ce  recueil  est 
l’œuvre  d'un  autre  Konnus  , al»bé  d’un  monastère 
dans  l’Orient  (v.  la  dissertât,  de  Bentley  sur  les 
lettres  dePbolaris).  Pour  expliquer  la  dispar.'^le 
qui  existe  cuire  les  deux  ouvrages  de  î^onnus  Pa- 
nopolilanus  , ou  peut,  supposer  avec  quelque  vrai- 
semblance que  ce  poète  , élevé  dans  les  erreurs  du 
paganisme  , se  cenvcrlil  ensuite  à la  foi  clirolienne. 
Le  poümc  {]cs  Ihony  .^iaqtics  ^ avec  de  nombreux 
défauts , est  .vcnipH  d VnidUion  , et  les  mythologues 
modernes  y ont  puise  largement.  Le  Becueil  d* htst, 
fabnlcnses  ^ rcalilud  par  R.  Bentley  à î^onnus  , 
abbü  d’un  monastère  d’Oricnl,n  clé  pulilic  à la 
suite  des  Discour.%  de  Grégoire  par  R.  de  Mon- 
t.aigu  ; et  J.  de  Billy  en  a inséré  une  traduction 
latine  dans  sou  édition  dis  de  St  Gré- 

goire. H existe  plusieurs  copies  du  manuscrit  grec 
dans  les  bibliolh.  «le  Paris  et  de  Vienne. 

psON NUS  (l'iitopiiANE)  n'est  connu  que  comme 
autour  d’un  petit  //viiVe  quM  composai  la  demande 
de  Constantin  YIl  Porphyrojéacle  , à h personne 
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Auffacl  il  était  attache  comme  médecin.  Cet  c'erit  a 
rflé  puldie'  à Gollia  eu  1794*9^'  * 

Theophanis  JSonni  EpUomede  curatione  morljornm^ 
grœcè  te  latine  , ope  codet.  Mss.  recensuit  notasçue 
aûjecit  J.~E.  Sernnr  J,  in-8. 

iSOODT  (GÉnAnc),  jurisconsulte  hollandais, 
né  à ISimègue  en  t647i  ni.  en  1725  à Leyde  , où  il 
«lait  professeur  en  droit, 'a  compose*  un  gr.  nombre 
d*ouvrages  estimés  : on  y trouve  une  eonnaissauce 
approfondie  de  lu  jurisprudence  romaitie  et  des 
auteurs  de  l^onliquile'  qui  sc  sont  efforcés  de  Péclair*- 
cir.  La  meilleure  édition  des  œuvres  de  Koodt  est 
celle  de  Leyde,  1735  , 2 vol.  iu-fol.  , précédés 
d^uue  v/e  de  l'auteur  par  Barheyrac.  Les  écrits  les 
plus  remai'q.  qui  y sont  contenus  sont  les  suiv.  : 
des  remarques  sur  le  droit , sous  le  tit,  de  Pvoba- 
hilia  juris  ; 3 liv.  de  Fœnore  et  Vsuris  / de  Jure 
imperii  el  Lege  re^in;  de  Bcllgîone  ab  imperio  ^ 
jure  gcntinm.y  libéra»  Ces  deux  derniers  ont  été 
traduits  en  français  par  Barheyrac  , sous  !c  litre 
5uivaul:rf«  Pouvoir  des  som>Brains  et  de  la  liberté 
de  conscience  ^ Amsterdtim , 1707,  ^7^4  i ‘^o.-\2» 
KOÜjMS  ( Kemi  ),  peintre  t*t  graveur  à l'eau 
forte,  \ié  a Amsterdam  vers  1612,  s'est  distingué 
surtout  comme  peintre  de  marines,  et  a mérité  le 
«urnom  de  Zeeman  ou  le  marin.  Son  œuvre  , com- 
posé de  ^8  pli  , est  très-reclierché  des  amateurs  : 
on  cite  surtout  les  pièces  désignées  sous  les  noms 
suiv.  t PEmeute  des  matelots  ; le  Lazaret  des  pes- 
ei/hrés  hors  d* Amsterdam  , et  V Incendie  de  Vholcl'- 
de-ville.  Sur  sa  réputation  , il  avait  été  appelé  en 
Prusse  , et  chargé  de  décorer  de  ses  tableaux  plu- 
sieurs maisons  royales. 

WOOMSZ.  Y.  ÎNDMSZ. 

KOORT  (Olivier  Yan  ) , navigateur  holland. , 
fut  expédié,  eu  i5g8,  par  une  compagnie  de  mar- 
chands pour  faire  Je  tour  du  monde  , et  attaquer 
les  élablissemens  espagnols  et  portugais  dans  les 
deux  Indes  ; il  ne  revint  qu'en  i6oi.  La  relation 
de  celte  expédition,  qui  no  procura  aucune  décou- 
verte, a été  publiée  en  hollandais  , in-ful.,  Roler- 
dam  et  Amsterdam  , sans  date;  elle  a été  aussi 
publiée  en  français  sous  le  litre  suivant  : Descrip~ 
iion  du  pénible  voyage  fait  autour  de  Punivers  par 
A*"  Olivier  du  Nort^  d*Üivecht  , oà  sont  déduites  ses 
étranges  aventures  et  pourtraicl  au  vif  en  diverses 
figures  , plusieurs  cas  étranges  à lui  advenus  , 
f/téil  a rencontres  et  veus  ^ Amsterdam,  i6'ü2  , 

I vol.  in-fol. 

r^ORADIN.  V.  IVOUR-EDDYN. 

*•  INOOT  (Henri-  Nicolas  Yan  Der)  , avocat  au 
gi*aüd-èonseil  du  Brabant,  né  a BrüXelles  en  i75o, 
était  destiné  à jouer  un  grand  rôle  dans  l'iusurrec- 
Ron  des  Pays-Bas  autrichiens,  en  1789,  quoique 
jusqu'alors  il  ne  fût  connu,  même  dans  sa  ville 
natale,  que  par  quelques  médiocres  plaidoyers, 
L empereur  Joseph  II  voulut  , comme  on  sait , in- 
troduire quelques  réformes  plus  ou  moins  utiles 
dans  fous  ses  états.  Mais  les  changemens  , assez 
louables  d'ailleurs  , qu’il  prétcudail  opérer  dans 
1 enseignement  théologique  des  Pays-Cai  et  dans 
1 organisation  de  l'université  de  Louvain  , furent 
traités  d attentat  a la  hherlé  par  le  clergé  et  les  no- 
bles , qui  craignaient  pour  leurs  privilèges.  11  faut 
dire  aussi  que  les  agens  suhalterues  de  l'autorité 
impériale  mirent  trop  de  rigueur  dans  l'exécution 
des  mesures  qui  leur  étaicul  prescrites.  Van  Der 
Nool,  décrété  de  prise  de  corps  pour 'avoir  publié 
un  écrit  violent  contre  le  système  et  contre  la  per- 
sonne même  de  Joseph  H , alla  chercher  un  asile 
CO  Hollande  , où  vinrent  bientôt  le  joindre  une 
ouïe  de  méconlens.  Les  principaux  d'enire  eux 
ormèrent  une  réunion  , qui  prit  le  nom  de  Comité 
c Ervda  , et  dont  tous  les  efforts  se  dirigèrent 
vers  un  seul  but,  celui  de  chasser  les  Autrichiens 
es  1 ays-Bas.  L’ex-avocat  du  conseil  de  Brabant  se 
‘ P acé  , moins  pour  scs  talcns  , qui  n'avaient  ja- 
eUfcma^iquabks,  que  pw  eou  exaltalion  rdpu- 
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Llicaine  , i la  tête  tic  ce  comilé  lusurroclionncl. 
Des  inlelligences  ayant  c'ié  pratiquées  par  lui  daus 
les  lü'ovinces  Lelges  , et  le  parti  des  méconteua 
crossissanl  cliaque  jour,  on  se  trouva  lilciitol  un  otat 
d’armer  uu  corps  de  volontaires  qui  , sous  les  or- 
dres du  colonel  Van  Der  Mcrscli , brave  et  babilo 
officier,  remporta  un  premier  avantage  sur  les  Au-* 

Iricbicns  , aux  environs  de  ïurnhoal , s aguerrit , 

se  recruta  , et  détermina  par  ses  succès  un  mouve- 
ment général  d’insurrection  dans  toutes  les  pio- 
vinces.  En  peu  de  temps  les  troupes  impériales 
eurent  disparu  entièrement  de  la  Belgique.  On  éta- 
blit à Bruxelles  uu  congrès  national  charge  du  pou- 
voir exécutif,  et  dont  le  président  fut  Van  Der 
Koot , auquel  l’eatbpusiasme  du  peuple  , des  no- 
bles et  des  prêtres  réunis  décerna  le  plus_  beau 


ülto  et  uca  uiv-t.*».»  ' “ - . t • \ 

triomphe.  Mais  les  chefs  du  gouvernement  laissè- 
rent voir  trop  vite  et  trop  Lieu  qu  ils  n avaient  en- 
tendu faire  prendre  les  armes  que  pour  les  interets 
dubaulclergéct  do  la  nolilcsso.  l.e  nouveau  régime 
fut  fondé  sur  des  bases  aristocratiques  , et  les  pie., 
lais  dominèrent  avec  les  seigneurs  dans  les  états 
provinciaux  , auxquels  fui  conservée  la  puissance 
législative.  En  vain  les  hommes  éclairés  du  tieis- 
élal  réclamèrent  des  modifications  indispensables 
au  maintieu  delà  constitution  : les  deux  prevqi.erg 
orJrcs,  forts  de  leurs  richesses  cl  sutloul  de  leur 
union  , s’y  opposèrqnt.  U se  forma  alors , dans  le 
sein  de  la  classe  que  I on  dédaignait . des  confies 
qui  dcvinrÇPl  redoutables.  Les  chefs  de  1 arxs  o. 

* . \ t ’ >rp  contre  leurs  auver- 

cratie  ameuteront  la  pOpu.~-  . ,1’avocat 

saires  , ajipeles  Vonckistes  ^ du  nom  • . . 

Vonck  , et  les  firent  müssaclel'  OU  iuller.  QuÆ!qv 
uns  cependant  de  ces  patriotes  honorables  échap- 
pèrent , par  un  exil  volontaire,  à la  fureur  düs 
aveugles  Instrumens  du  pouvoir.  Yan  Der  Noot 
gémissait  en  secret  do  ces  excès,  et  ne  savait  poiOt 
les  cinpûcjuîr.  Il  était  dominé  par  le  secrétaire  UÜ 
pouvoir  exécutif,  Yan  Eupen  ( v.  cb  nom  ) , qui 
était  l'ùrne  de  tous  les  conseils  de  la  république. 
Le  général  Yan  Der  Mcrsch'  finit  par  se  déciarei’ 
ouvertement  contre  roligaTcliie  ; et , quand  il  mar- 
clia  contre  les  Autrichiens  qui  ne  tardèrent  pas  a 
reparaîli'u  avec  des  forces  considérables  , il  se  vit 
ahaïulouné  du  gouvernement  , et  ensuite  de  scs 
troupes.  La  domination  impériale  fut  rétablie  prés- 
que  sans  ellbrls  sur  les  débris  de  l’éphémère  répu- 
blique des  Pay5-B<iS  (1790).  Yan  DerNout  alla  vivre 
en  Hollande  dans  l'obscurité  et  l'inaction.  En  1792, 
il  publia  une  adresse  à ses  concitoyens,  dans  la- 
quelle il  les  exhortait  à sc  joindi'c  aûX  Français  ; 
mais  son  manifesté  fut  à peine  remarqué.  Cel  ado 
de  dévouémenl  à ilolre  nation  né  put  lé  d’éi*obcr  au^ 
soupçohs  du  directoire  exécutif  de  France  , qui  le 
fil  arrêter  en  1796  , et  le  retint,  pendant  près  d utt 
an,  dans  la  citadelle  de  Bois-le-Duc,  Il  vécut  de- 
puis complètement  ignoré  dans  ce  iJruXelles,  qui 
l'avait  vu  un  moment  si  glorieux,  et  il  mourut  à 
Slroomhcck  , près  de  celle  ville  , en  1826,  et  non 
en  1817  , comme  l'a  dit  la  Diogriipliie  dcs^conlem’- 
porains. 

JN’ORDERG  ou  NORDBERG  (George)  , chapel. 
et  historien  de  Charles  XII,  né  à Stockholm  eu 
16*77  > nommé  , en  1708,  aumônier  de  l'armée 
suédoise  ; il  la  suivit  eu  Pologne,  en  Saxe  et  en 
Russie , fut  attaché  à la  personne  du  roi  eu  1707  , 
le  suivit  en  Poméranie  , cl  revint  ni.  à Stockliolin 

en  1744^  avoir  rempli  dans  celte  ville  les  fonc- 

tions pastorales.  11  a écrit  uue  Fie  de  Charles  XII 
par  ordre  de  la  reine  DIrh|UO  Eléonore,  sœur  de 
ce  prince  : celte  vie  a été  pub.  à Stockholm  en  174®, 
2. vol.  in-fol.  , cl  trad.  en  franç.  par  AVarmhollz  , 
La  Haye,  1742,  3 vol.  iu-4.  Norherg  s'attira  le  per- 
sifllage  de  YoUairc  pour  avoir  relevé  les  ci  reur*  dans 
lesquelles  celui-ci  était  tombé  en  trailaiU  le  même 
sujet. — Uu  autre  Norberg  (Mallh.),  m,  à Üpsal  en 
1826, âgé  d c 79  nus  , a laisié  la  rp'jmtal.  fi’un  oricn- 
talisio  profond,  Nous  citeronj  seulera.  son  Corfe.v 
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nasnrtttts  , liber  Adami  appellatus  , syriacè  frans- 
cript. , Ole,  , Londlni-Gotlioriim  , iSiS-iy  , 3 vol. 

' pulillcal.  dont  M.  Svlvosli'e  do  Sacy  a roiidu 
un  compto  do'lalllé  dans  le  Jonma/ c/ei  (juin 

et  nov.  1819)  : à cette  édit.,  donnée  sur  un  MS.  sa- 
liéen  de  la  Libliolli.  roy.  de  France,  sont  joints 
deux  autres  vol.  : Lexidian  Cadicis  nasnrai,  ibid., 

1816  , in-4  , et  Onumaslicon  ( ejusdem  codicis  ) , 

1817  , in-^. 

NORBERT  (St)  , fondateur  de  l’ordre  de  Pre'- 
montré  et  arebevêcj.  de  Magdebourg,  né  vers  l’au 
1092  à Santen  , ville  du  duché  de  Clèves  , prit  de 
Bonne  heure  le  sous-diaconat,  fut  nommé  aumô- 
nier de  l’emper.  Henri  V,  et  accompagna  ce  prince 
dans  son  voyage  à Rome  en  II  10.  Il  avait  d’abord 
mené  une  vie  assez  dissipée,  mais  à la  suite  d’un 
accident  où  il  faillit  perdre  1a  vie , il  quitta  la  cour 
et  se  renferma  au  monastère  do  Sigebert  pour  y 
faire  l’apprentissage  de  la  vie  spirituelle.  Après 
avoir  reçu  le  diaconat  et  la  prêtrise  en  1116  , U se 
livra  aux  travau.x  de  la  mission  ; puis  , sur  la  de- 
mande de  Bartliélomi , évêque  de  Laon  , il  tenta  la 
réforme  des  chanoines  réguliers  de  St-Martin  dans 
un  faubourg  de  la  ville  : n’ayant  pas  réussi  dans 
cette  tentative  , il  jeta  les  fondem.  de  son  ordre  en 
1120  , dans  un  vallon  désert  et  marécageux  nommé 
Prémontré.  Ses  prédications  lui  gagnèrent  des  dis- 
ciples , et  à peine  un  siècle  s’était  écoulé  que  l’ordre 
des  Prémontrés  comptait  mille  abbayes  , trois  cents 
prévôtés,  einq  cents  communautés  de  filles,  sept 
archevêc'liés  et  neuf  évêchés.  Honorlusll,  confirma 
les  ctablissem.  de  Norbert  par  une  bulle  en  date  du 
XIV  des  calendes  de  mars(i6fév.  H26).  Nommé 
archevêque  de  Magdebourg  la  même  année  , il  ré- 
prima les  abus  , rétablit  l’ordre  et  la  discipline  et 
rendit  ensuite  à l’Eglise  des  services  signalés  pen- 
dant le  schisme  qui  s’éleva  à la  m.  d’Honorius  II. 
Eu  récompense  de  son  dévouera,  il  fut  investi  de 
la  primatie  des  deux  Saxes  par  InnocenflI.  11  ra. 
en  Ii3ij,  et  fut  canonisé  par  Grégoire  XIII  en  1582. 
On  lui  attribue  plus,  écrits  , mais  on  ne  reconnaît 
comme  incontestablem.  de  lui  qu’une  exhortât,  in- 
sérée dans  la  Biblioth.  des  Pères  , et  un  discours 
à son  peuple.  Sa  -vie  a été  écrite  par  plus.  aut.  , en 
vers  et  en  prose  : la  plus  estimée  est  celle  de  Louis- 
Charles  Hugo  , abbé  d’Estival  , Luxembourg  , 
1704,  in-4. 

NORBERT  (Pierre  PARISOT,  plus  connu  sous 
le  nom  de  Père),  capucin  de  Lorraine  , fameux  par 
ses  démêlés  avec  les  jésuites  , né  en  1697  à Bar-le- 
Duc  , entra  fort  jeune  dans  l’ordre  de  St-François, 
suivit  son  provincial  à Rome  en  1784  en  qualité  de 
secrétaire,  se  fit  nommer,  en  1786,  procur.-gen. 
des  missions  étrangères , se  rendit  à Pondichéri , ob- 
tint la  cure  de  cette  ville.  Ses  attaques  contre  les 
jésuites  dans  les  Indes  obligèrent  le  gouverneur  à 
l’envoyer  en  Amérique.  De  retour  à Rome  en  174O1 
la  publicat.  de  son  ouv.  sur  les  Bits  malabares,  dans 
lequel  su  trouvait  la  satire  de  la  conduite  des  jé- 
suites dans  les  Indes  , lui  attira  des  pcrsécut.  qui 
l’obligèrent  à se  retirer  succcssivein.  en  Hollande  , 
en  Augletcrro,  en  Allemagne  , eu  Portugal , etc.  Il 
revint  enfin  en  Lorraine  , et  m.  en  1769  dans  un 
village  près  de  Commcrci.  On  a de  lui  : Mémoires 
hislorif/uus  sur  les  missions  des  Indes  orientales  , 
Lucques  (Avignou)  , I744i  2 vol.  in-4  ; auxifucls  il 
faut  joindre  un  d'rvol.  pub.  à Londres  en  1750  : cet 
ouv.  a été  refondu  par  l'aut.  sous  le  tit.  suiv.  : 
JtTém.  historir/.  sur  les  affaires  des  jésuites  avec  le 
sninl-siéffc  , Lisbonne,  I7()G,  7 vol.  iu-4;  Oraison 
funèbre  de  M.  de  yisdelou , évêque  de  Claudio- 
polis  et  vicaire  aposloliq.  en  Chine  , avec  des  notes 
hislor.  et  plus,  pièces,  Cadix  , 1742  , in-8  ; Diur- 
nal  chrétien  en  farcur  des  marins,  Marseille,  1742, 
in-i2  ; Ilisl.  du  passage  du  P.  Norbeit  à l'état  de 
prêtre  séculier , 1759,  ia-i2  ; Lettre  contenant  la 
relation  de  l'exécution  ditP.  Mnlagrida ,X4i%hi)oac , 


1761 , in- 12;  la  Foi  des  catholl^,,  en  fraoç.  et  en 
portug.,  ib.,  1761,  in-I2. 

NORBY  (.SÉverin), 'amiral  danois  , issu  d’une' 
illustre  famille  de  Norwége,  devint  la  terreur  des 
villes  anséatiq.  sous  le  règne  du  roi  Jean  , et  rendit 
des  services  signalés  à Christian  II  , qui , pour  le 
récompenser  , lui  donna  en  fiefl’îlede  Gotland. 
Lorsque  ce  prince  eut  perdu  le  Danemarck  et  la 
Suède  , Norby  fit  de  longs  mais  Inutiles  efforts  pour 
le  rétablir  dans  ses  états,  il  fut  forcé  de  se  sou- 
mettre, et  il  reçut  le  gouvernera,  de  Solvitsborg  m 
Scanie.  Bientôt  après  ayant  recommencé  ses  courses 
sur  mer  et  ayant  tenté  d’armer  Frédéric  contre  la 
Suède  , il  se  vit  attaqué  siniultaném.  par  ce  prince 
et  par  une  escadre  suédoise  , n'échappa  qu’avec 
peine  , s’enfuit  à Moscou  , où  il  fut  retenu  prison- 
nier jusqu’en  l529;  passa  ensuite  au  seivice  de 
l’eraper.  Chailes-Quint , et  fut  tué  d’un  coup  de 
canon  au  siège  de  Florence  en  l53o. 

NORDEN  (Frédéric-Louis),  célèbre  voyageur, 
capitaine  de  la  marine  roy.  de  Danemarck,  né  en 
1708  à Gluckstadt,  dans  le  Holslein  , fut  nommé 
lieutenant  en  1782,  et  envoyé successivem.  en  Hol- 
lande et  en  France  pour  étudier  tout  ce  qui  a rap- 
port à la  marine;  il  passa  ensuite  en  Italie  puis  en 
Egypte  avec  la  mission  de  décrire  eide  dessiner  les 
monura.  antiques.  A son  retour  il  fut  promu  au 
grade  do  capitaine  et  nommé  membre  de  la  com- 
mission chargée  de  surveiller  la  construct.  des  vais- 
seaux. Pendant  la  guerre  de  1740  entre  l’Espagne 
et  la  Grande-Bretagne  , il  alla  servir  comme  volon- 
taire dans  la  marine  anglaise,  revint  à Londres  en 
1741  , et  fut  reçu  membre  de  la  société  royale. 
Etant  venu  en  France  en  17/12  , avec  l’intention  de 
se  fixer  dans  l’une  des  provinces  méridionales  , il 
ra.  à Paris  eu  1742.  On  a de  lui  : Mémoire  sur  les 
ruines  et  les  statues  colossales  de  Th'ehes  en  Egypte, 
en  angl.  , Londres  , 1741  1 I vol.  in-4  , avec  pl.  ; 
Voyage  d’Egypte  et  de  Nubie  , en  franç.  , Copen- 
hague , irap.  roy. , 1752-1785 , 2 vol.  gr.  in-fol.  , 
avec  189  pl.  et  cartes;  trad.  en  angl.  par  Tempel- 
maii , avec  des  notes  et  observât.,  Londres,  17^7  1 
2 vol.  in-fol.  : on  en  trouve  un  extrait  dans  le  re- 
cueil iutit.  les  Voyageurs  modernes  , Paris  , 1760, 
4 vol.  in-l2,avec  une  carte.  Langlès  a donné 
une  excellente  édit,  de  cet  ouv.,  3 vol.  gr.  in-4  * 
Paris,  1795-  1798,  avec  des  notes  et  des  additions 
tirées  des  auteurs  anc.  et  modernes  et  dcsgéograpb, 
arabes. 


NORDENANTCAR  (Jean  de)  , vice-amiral  sué- 
dois , m.  au  commencera,  du  19'  8.  , a fait , dans 
les  mers  du  nord  , des  voyages  qui  ont  eu  pour  ré- 
sultat d’en  signaler  la  vraie  situation , les  phéno- 
mènes et  les  profondeurs.  On  doit  à ce  navigateur 
plus,  observât,  intéressantes  insérées  dans  les  Mé- 
moires de  l’acad.  des  sciences  de  Stockholm  , dont 
il  était  membre , et  un  discours  sur  les  courans  do 
la  Baltique  , lu  dans  une  séance  de  celle  soclélc 


en  1792. 

NORDENFLYCHT  (HEDVVir.E-CuART.OTTE  de), 
dame  suédoise,  né  en  1718  , m.  en  1763,  se  distin- 
gua par  des  lalcus  pocliq.  qui  méritèrent  les  éloges 
des  hommes  les  plus  distingués  de  son  temps.  Ses 
principales  productions  sont  les  suiv.  : des  idylles  , 
des  cléeies  , la  Victoire  de  la  Duna  ; le  Passage  des 
Bclts  ;'les  Poètes  suédois  ; l’Apologie  des  Femmes 


outre  J .-J.  Rousseau. 

NORDENHEIM  (Jean-Ciiristopue)  , médecin 
uédois  . attaché  pendant  quclq.  temps  a 1 armée  de 
Iharlcs  XII,  m.  en  1719  è Stockholm,  ou  il  exerça 
nsuile  l’art  Je  guérir  , a laissé  les  écrits  suiv.  : une 
lisscilat.  latine  de  Morhis  her  editartis  , Hardcr- 
vvck  , eu  Hollande,  1708  ; une  dissertation  con- 
cn ml  plus,  thèses  qu’il  soutint  en  suédois  , a 
’unlversité  de  Lund,  eu  1717,  par  ordre  cl  en  pre- 
oncc  de  Charles  XII  ; un  traite  , en  suédois  des 
•aux  minérales  de  Iffarby  près  Oc  Stockholm  , 
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1708  , et  un  autre  trailé , <<galem.  en  sue'aois , sur  lu 
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f 1722»  , 

NORDIN  (CïiARLES-GustaVe),  évequo  et  anliq. 
suédois  , né  à Stocklu.lm  en  17/19,  occupa  plusieurs 
«mplois  distiogués  dans  sa  pairie.  Il  fut  représen- 
tant du  clergé  à la  diète  de  Stockholm  , hislor.ogr. 
de  l’ordre  du  Séraphin  , conseiller  du  roi  Gustave 
et  e'véque  d'Hernosand.  Kn  1786 , l’acad.  suédoise 
et  l’acad.  des  h.-lelt.  l’admirent  dans  leur  sein,  ^n 
1792  , Gustave  l’appela  au  norahre  de  ses  conseiU. 
Après  la  révolution  de  1809,  Nordin  fut  nomrné  à 
l’assemblée  des  repre'sentans  du  roy.-iume;il  ht 
partie  du  comité  de  constitution  , coopéra  au  projet 
de  la  nouvelle  constilution  , reçut  île  Charles  XIII 
le  cordon  de  commandeur  de  l’ordre  de  l’Etoile 
polaire  , et  m.  dans  son  diocèse  en  1812.  Il  a laissé 
une  collccl.  de  2,4oo  vol.  de  matériaux  pour  l’iiisl. 
de  Suède  ; le  cal.alogue  en  a été  dressé  par  le  prof. 
Fant  ; ils  ont  été  achetés  par  le  prince  Hernadotte  , 
depuis  roi  de  Suède  sous  le  nom  de  Charles- Jean  , 
et  donnés  à l’acad.  d’Upsal,  On  trouvera  dans  les 
jUém.  de  l’acad.  des  helles-leltres  de  Suède,  Stock- 
holm , 1816,  une  notice  très-étendue  sur  INordin 
par  le  baron  Adlerhelh  , conseiller  d’étal. 

NOUES  (JasoN  de)  , litlér.,  né  à Nicosie  , dans 
nie  de  Gypre  , au  16'  S.,  se  relira  en  Italie  après 
l’invasion  des  Turks  en  iSyo  , s’établit  à l’adoue, 
fut  choisi  pour  remplir  la  chaire  de  la  philosophie 
morale  d’Aristote,  et  m.  dans  cette  ville  en  l5go. 
On  a de  lui  lf\  écrils  relatifs  à la  rhétoriciue  et  à la 
philosophie  J on  en  trouve  la  liste  dans  les  Itîém, 
de  Niceron,  tome  — Norf.S  (Pierre  de),  fils  du 
préeéd.,  litlér.,  secrél.  de  plusieurs  cardinaux  , n’a 
laissé  tjue  des  MSs.,  parmi  lesquels  on  cite  une  Vie 
de  Paul  IV. 

NORFOLK  (Roger  BIGOU  , comte  de)  , maré- 
chal d’Angleterre,  assista  , comme  anihassadeur  du 
roi  et  des  barons  d’Angleterre  , au  concile  général 
de  Lyon  en  12/j.'),  combattit  les  prétentions  du  pape, 
t|ui  s’arrogeait  le  titre  de  seigneur  suzerain  du  roy. 
en  se  fondant  sur  un  acte  de  Jean-sans-Tcrre.  Il 
fut  aussi  du  iiorah.  des  barons  anglais  qui  forcèrent 
Henri  111  à confirmer  la  grande  charte  et  la  charte 
des  forets , et  à se  conformer  aux  provisions  d’Ox- 
ford  , qui  lui  enlevaient  toutes  ses  prérogatives.  11 
avait  épousé  Isabelle  , fille  d’Alexandre  , roi  d’E- 
cosse , et  m.  sans  enfans  en  1270. 

NORFOLK  (Roger  BIGOD  , comte  de),  neveu 
du  préeéd.,  et  comme  lui  maréchal  d’Angleterre, 
contraignit  Edouard  L'  à confirmer  la  grande 
charte  et  la'  charte  des  forêts  ! il  contribua  à lui 
faire  signer  le  fameux  statut  connu  sous  le  nom  de 
confirmation  des  chartes  , et  un  autre  inlil.  : Ar- 
ticles sur  les  chartes.  Craignant  enfin  que  la  ma- 
nière violente  dont  il  avait  soutenu  les  droits  du 
peuple  ne  l’exposât  au  ressentiment  d'Edouard  , il 
fit  ce  prince  son  liérilier  universel  en  l3or. 

NORFOLK  (Jean  HOWARD  , duc  de) , le  pre- 
mier de  l’illustre  famille  de  Howard  , fils  de  sir 
lloherl  Howard  , comte-maréchal  d’Angleterre  , se 
fit  remarquer  par  sa  bravoure  dans  les  guerres  de 
Henri  VI  contre  la  Fronce.  En  l^b2,  il  ravagea  les 
côtes  de  la  Bretagne  et  du  Poitou  à la  tète  d’une  flotte 
dont  Edouard  111  lui  avait  confié  le  commandem., 
et  fut  ensuite  souvent  employé  comme  négociateur 
tant  auprès  du  roi  de  Franee  cl  du  duc  de  Bour- 
gogne qu’auprès  du  roi  de  Portugal.  Sous  le  règne 
d’Édouard  IV,  Howard  se  montra  constamment  à 
la  tête  des  antagonistes  de  la  reine  , dont  le  crédit 
prenait  un  accroissement  rapide  ; et,  après  la  mort 
ce  prince  , il  se  joignit  aux  ennemis  d’Edouard  V. 
Bicliard  III  le  récompensa  de  son  dévouement  en 
le  nommant  pour  sa  vie  lord-amiral  d’Angleterre  , 
d’Irlande  et  d’Aquitaine.  Norfolk  ne  jouit  pas  long- 
temps de  ces  avantages  , car  il  fut  tué,  ainsi  que  le 
roi,  à la  bataille  dcBosworlh  en 
NORFOLK  (Thomas  HOWARD  , 2»  duc  de), 
fils  aîné'  du  pre'cc'd. , fait  prisonnier  à la  bataille  de 


Bosworlh , où  périt  son  père , ne  recouvra  la  liberté 
que  3 ans  et  demi  après  , fut  chargé  par  Henri  VU 
du  commandement  d’un  corps  de  troupes  destiné  à 
soumettre  les  révoltés  , gagna  toute  la  faveur  de  ce 
monarque,  et  obtint  en  l5oi  la  place  de  lord-chan- 
celier d’Angleterre.  Il  la  conserva  pend,  une  partie 
du  règne  de  Henri  VIH,  et  m.  dans  une  retraite 
volontaire  en  l52l{. 

NORFOLK  (Thomas  HOWARD,  3'  duc  de), 
fils  aîné  du  préc. , né  vers  1474 , servit  d’abord  avec 
son  frère  Edouard  contre  Andrew  Barton  , pirate 
écossais  qui  infestait  les  côtes  d’Angleterre  en  ifm. 

H accompagna  ensuite  le  marquis  de  Dorset  dans 
l’expédition  de  Guienue  , fut  nommé  grand-amiral 
après  la  m.  de  son  frère  Edouard , réprima  les  pi- 
rateries des  corsaires  français,  et  contribua  puissam- 
ment par  son  courage  au  gain  de  la  bataille  deFlod- 
den  (i5i3) , livrée  au  roi  d’Ecosse.  Le  comté  de 
Surrey  fut  la  récompense  de  ses  services.  Il  en  ren- 
dit encore  de  nouveaux  lors  de  la  rébellion  d Ir- 
lande , qu’il  parvint  à comprimer  ; mais  , malgré 
tous  scs  titres  à la  confiance  du  roi , il  fut  accusé  de 
trahison  , et  vit  décapiter  son  fils  comme  coupable 
du  même  crime.  A l’avènem.  de  Marie,  il  fut  ré- 
habilité, et  m.  eni554,  retiré  dans  sa  terre  de 
Kenning-Hall  , au  comté  de  Norfolk,  après  avoir 
servi  sous  huit  monarques. 

NORFOLK  (Thomas  HOWARD  , 4'  duc  de)  , 
petit-fils  du  préeéd.,  et  fils  aîné  du  comte  de  Surrey 
qui  fut  décapité , naquit  vers  l536.  Après  avoir  joui 
de  toute  la  confiance  et  de  la  faveur  d’Elisabeth  , il 
entama  une  correspondance  avec  la  reine  Marie  , 
qu’il  projetait  d’épouser  : mais  ces  intelligences 
ayant  été  découvertes  à deux  reprises  , il  fut  con- 
damné à la  peine  de  ro.  comme  coupable  de  haute 
trahison,  et  exécuté  en  1572. — Un  10“  duc  de 
Norfolk,  catholique  zélé,  m.  en  1786,  est  auteur 
de  3 ouv.,  le  prem.  sur  les  lois  pénales,  le  deuxième 
sur  dilTérens  sujets  ; le  troisième  est  int.  Anecdotes 
historiques  de  quelques-iins  des  membres  de  la  fa- 
mille des  Ilowards. 

NORFOLK  (Charles  HOWARD  , ii»  duc  de), 
né  en  1746  d’un  gentilhomme  campagnard  qui  de- 
vint héritier  des  litres  et  de  la  fortune  du  dernier 
duc  de  Norfolk  , prit  le  litre  de  comte  de  Surrey 
en  1777  , et  renonça  au  catholicisme  trois  ans  après 
afin  de  jouir  de  ses  droits  parlementaires  et  d’exer- 
cer l’oflice  de  comte-maréchal  d’Angleterre,  qui 
était  hérédit.  dans  sa  famille  depuis  l’année  166T. 
Député  à la  chambre  des  communes  en  1780,  il 
entra  dans  le  parti  de  l’opposition  , et  contribua 
beaucoup  à la  chute  du  ministère  de  lord  Norlli. 
Les  mêmes  principes  le  dirigèrent  encore  sous  l’ad- 
ministration de  Rockingharn  , de  Shelburnc  et  de 
Pitl  : il  s’opposa  long-temps  aux  plans  do  ce  dern. 
contre  le  gouvern.  intérieur  de  la  France;  mais  , 
voyant  que  la  majorité  du  parlem.  les  avait  adoptés, 
il  se  joignit  au  ministère  pour  que  la  guerre  fût 
faite  avec  succès.  Il  ra.  en  i8i5 , laissant  ses  litres 
et  sa  fortune  à un  parent  éloigné,  descendant  comme 
lui  du  4'  duc  de  Norfolk. 

NORIS  (le  cardinal  Henri)  , un  des  plus  savans 
théol.  et  un  des  critiques  les  plus  distingués  de  l’I- 
talie , né  à Vérone  en  i63l  , entra  fort  jeune  dans 
l’ordre  des  religieux  do  St-Auguslin  , cl  se  livra  à 
l’étude  de  la  théologie,  de  l’histoire  , des  antiqui- 
tés et  do  la  numismatique  ; il  enseigna  ensuite  la 
théologie  dans  plus,  maisons  de  son  ordre  , et  fut 
nommé  professeur  d’histoire  ecclésiastique  à l’uni- 
versité de  l’ise.  Sur  sa  réputation,  Christine,  reine 
de  Suède,  lui  conféra  le  diplôme  de  membre  de 
l’acad.  qu’elle  avait  établie  dans  son  palais,  et  le 
pape  Innocent  XII  l’appela  à Rome  , l’attacha  à la 
bibliothèque  du  Vatican , cl  le  nomma  cardinal  en. 
iGg:).  Noris  m.  dans  celle  ville  en  1704,  laissant  un 
gr.  nombre  d’ouv.  estimés.  Ses  OEiivres  complètes 
ont  été  pubiiços  par  J,cs  soins  du  comte  MalToi  cl  de 
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Pierre  ol  Jorutno  Palleritii,  Vérone , 1729-^  ( , 

5 vol.  iii  f.  Sa  vie , par  lus  fi  ères  Ballcrini,  se  trouve 
en  lêlo  du  5“  vol. 

NORIS  (Matthieu),  poète  dramatifjue , né  ù 
Venise  vers  i6/|0  , se  fit  connaître  en  tO'66  par  une 
trage'die  inlit.  Zénobie  ; et  jusiju’à  sa  ni.,  en  1708, 
il  ne  laissa  passer  aucune  année  sans  donner  au  pu- 
hlic  <iueli[ues  nouvelles  producliuns  qui,  presque 
toutes,  obtinrent  du  succès;  elles  n’ont  point  été 
recueillies,  et  n’ont  pu  rester  au  tlicûtre  : on  en 
trouvera  la  iionicnclature  dans  la  Storia  cl’ogni 
poesia  , par  Le  Qnadrlo  , t.  3 , 2“  partie. 

NORMANBY.V.  BuctUNGHAitsiiinE. 

WORM.AND  (Claude-Joseph),  médecin  et  anti- 
quaire, né  en  \']ol\  à Clalrvaux-lcz  Vaudain , en 
Franche-Comté , m.  en  lyô’t  à IDôlc  , ou  il  occupait 


depuis  i^.'it  la  place  de  médecin  en  chef  de  l’Hô- 
pilal-Général , a laissé  les  ouvr.  suiv.  : Thèses  de 
peslis  Massiliensis  conlngione  et  remediis  , Besan- 
çon, 1722,  in-8;  /Inalyse  des  eaux  minérales  de 
Jotihe  , Dole  , i7/jo  , in- 12  ; Lettre  à Levacher  sur 
l’opération  de  la  taille  latérale  ( Mercure  d’août  , 
1741)  ; Dissertât,  histor.  et  crit.  de  V antiquité  de  la 
ville  de  D6le  , ib.  , 1744  î Supplément  à cette  dis- 
sertation , ib.  , 174(5  t in-I2;  Lettre  au  professeur 
Charles  sur  la  maladie  du  bétail , imprimée  dans 
le  Journal  helvétique.,  fév.,  1716,  et  dans  le  Jour- 
nal de  Verdun.,  oct.  , 174!);  Observations  sur  les 
maladies  épidémiques  qui  régnent  depuis  quelques 
années  en  Franche  Comté , Dole,  l'749,  in-i2,  etc. 

NORMAND  (N.),  avocat,  puis  conseiller  au  par- 
lement de  Dijon  , est  connu  comme  aut.  de  deux 
ouv.  de  jurisprudence  estimés  ; l’un  est  intit.  : des 
partages  par  souche  et  par  représentation  , Dijon, 
1780  , in-8;  et  l’autre  du  double  Lien  , suivant  la 
coutume  de  Bourgogne  y ib.  , 1780,  in-8.  — Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  le  célèbre  émule  de 
Coebin  , Alexis  NoiiaiANT , m.  en  1745. 

NORMANDID.E.  Guillaume-le-Con'quéhant 
et  au  Supplément. 

KORM.ANN-EHRENFELS(GiiAni,ES-FnÉDÉRic- 
Eebrecht  , [comte  de)  , célèbre  général  wurtem- 
bergeois  , né  à Stultgard  en  1 784  , entra  à i5  ans  au 
service  de  l’AulricUe  comme  prorte-étendard  dans 
le  régim.  du  duc  Albert  (cuirassiers),  obtint  quelque 
avancement , et  durant  la  guerre  contre  la  Prusse  , 
en  1807  , fut  décoré  de  plus,  ordres  militaires  et 
élevé  au  grade  de  major.  Parvenu  à celui  de  colo- 
nel après  la  deuxième  campagne  contre  l’Autriclie 
(1809),  il  commanda  les  cUevau-lcgcrs  de  la  garde 
de  Napoléon  pend,  la  campagne  de  Russie,  et  en 
i8t3  lut  cliaigé , en  qualité  de  major-général  , du 
commandement  de  plus,  escadrons  de  cavalerie  à la 
tête  desquels  il  dispersa  le  corps  franc  de  Lulzow , 
qui , au  mépris  de  la  suspension  d’armes  convenue 
entre  les  parties  belligérantes  , inquiétait  les  der- 
rières do  notre  armée.  Normann  s’honora  ensuite 
en  refusant,  à la  journée  de  Loipsig  , de  tourner 
ses  armes  contre  la  nation  qu’il  avait  utilement 
servie,  et  ebereba  un  refuge  en  Saxe  , chez  un  de 
ses  anciens  compagnons  d'armes,  puis  en  Aulriclic, 
OÙ  il  fut  chargé  de  l’éducation  militaire  des  fils  du 
comte  l'irnesl  de  Hcsse-Pliilipstlial.  Los  portes  do 
sa  patrie  lui  furent  ouvertes  après  la  mort  du  roi 
Frédéric  de  Wurtemberg  ; et  il  y vivait  tranquille 
dans  1rs  propriétés  de  ses  pères  lorsqu’éclata  l’in- 
surrection dos  Grecs.  Leur  cause  trouva  dans  Nor- 
niann  un  chaud  partisan  ;il  s’embarqua  à Marseille 
le  2'(  janvier  1822  avec  un  certain  nombre  d’ofllc. 
allcin.  , fut  reçu  aVcc  empressem.  par  le  gouvern. 
grec,  et  nommé,  dès  le  mois  suiv.  , commandant 
du  fort  Navarino,  où  sa  conduite  justifia  la  cou- 
llaiice  qu’on  lui  avait  accordée  .\près  avoir  organisé 
onsuito  un  bataillon  de  pliilcllènes  à Corinthe,  il 
se  joignit  à MavroCordato,  eut  une  p.irt  brillante  au 
combat  gagné  près  de  Combotli  , et  blessé  assez 
grièvcinenl  à la  irtalhcarcaSc  aliairc  do  Péta  , il  sc 
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retira,  non  sans  peine  , à Missoliingbi,  où  il  mou- 
rut d’une  fièvre  nerveuse  le  4 nov.  1822.. 

NORRLS  (Su,  VEsiTig) , tliéolog.  anglais,  fit  ses 
études  ecclésiastiques  à Rome,  vint  en  missionnaire 
dans  sa  patrie  , et  comme  tel  fut  condamné  au  ban- 
nissement. 11  se  retira  à Douai  en  1606,  fit  profes- 
sion quelque  temps  après  chez  les  jésuites,  et  ren- 
tra ilans  sa  patrie,  où  il  m.  en  lü3o,  avec  la  répu- 
tation d’Iiabile  controvcrsisle.  On  a de  lui , en  annl,: 
l Antidote  , i6l(i,  tüi8  et  1622,  3 parties  in-4  ; Ap- 
pendix  à l’Antidote  sur  la  succession  de  l’Eglise  , 
1621  , in-4  > Guide  de  la  foi  contre  les  sectaires, 
1621,  in-4  ’ Faux  Scripturaires,  1628,  in-4,  etc! 

NÜRRIS  (Jean),  tbéul.  anglais,  né  en  iBjy,  ob- 
tint en  1689,  la  cure  de  Ne wtou-St-Loe  , dans  le 
comté  de  Sommerset,  et  passa  en  1691  à celle  de  Be- 


raorton,  où  il  m.  en  [711  , laisiant  plus,  écrits  es- 
timés. Nous  citerons  entre  autres  les  snivans  : Poé- 
sies et  Discours  écrits  en  différentes  occasions, 
1684  , in-8  , souv.  réimp. , et  en  dernier  lieu  sous 
le  titre  do  Becueil  de  Mélanges  , 1710,  in-8;/<i 
liaison  et  la  lieligion,  ou  les  Fondemens  et  les  Me- 
sures de  la  dévotion,  etc.  , 1689,  in  8;  Discours 
pratiques  sur  divers  sujets  , 4 vol.,  1691,  lCg2, 
t693  et  1698,  souv.  rciinpr.  , Discours  philosoph, 
concernant  l'immortalité  naturelle  de  l’âme,  1708, 
in-8;  Tableau  de  l’Amour  sans  voile , 1682,  in-12; 
la  Théorie  et  les  Lois  de  l’amour,  essai  moral, 
l688  , in-8.  On  lui  doit  on  outre  une  traduct.  an- 
glaise des  quatre  dern.  liv.  de  la  Cyropédie  de  Xé- 
nophon  , i685,  in-8.  Les  quatre  prem.  ont  été  trad. 
par  Fr.  Digby. 

NORRM.VN  (Laurent)  , évèq.  de  Goleborg  , né 
en  1854  , enseigna,  tant  à Up.at  qu’à  Lund  , le 
grec,  la  Ibéologio  , la  logique,  la  métaplivsique  , 
lut  noniraé  évoque  en  1708,  et  m.  la  même  aunée 
avec  la  réputation  d’un  ries  hommes  les  plus  savans 
que  la  Suède  ait  produits.  Un  ne  connaît  de  lui 
aucun  ouv.  ; on  sait  seulement  qu’il  avait  réuni  les 
matériaux  d’une  dictionnaire  grec  , auquel  la  mort 
l’empêcha  do  mettre  la  dernière  main. 

NOUTH  (Fr.vncis),  lord-garde-du-grand-sceau 
sous  les  règnes  de  Charles  II  et  de  Jacques  II , na- 
quit vers  1640.  Les  talons  dont  il  fit  preuve  dès  son 
entrée  au  barreau  engagèrent  le  roi  à le  charger  de 
dilFérentes  fonctions  judiciaires  par.  lesquelles  il 
passa  avant  d’arriver  à celles  de  solliciteur-général 
de  S.  M. , qui  lui  furent  conférées  en  t6'7t  avec  le 
titre  de  chevalier.  A peu  près  à la  même  époque, 
North  fut  élu  représentant  du  bourg  de  Lynn  à la 
chambre  des  communes.  En  1(578  il  fut  élevé  à la 
p'ace  de  procureur-général  ; mais  , désirant  s’é- 
loigner de  la  cour,  il  quitta  cette  place  l’année  sui- 
vante pour  celle  de  président  des  plaids  communs. 
En  t6;9,  Charles  1 1 l’appela  près  de  lui . le  chargea 
de  la  présidence  de  la  chambre  des  lords  après  la 
mort  de  Nottingham  , lui  donna  le  grand-sceau  en 
i633  , et  le  cré.i  pair  et  baron  de  Ciuilford  , dans 
le  comté  de  Surrey.  11  résigna  ses  fonctions  après 
la  mort  de  Charles  II , et  m.  en  i68i>.  On  a de  lui 
quelques  écrits  politiques,  des  compositions  nvtisi- 
calcs  et  des  ouv.  sur  dillVrcns  sujets;  nous  citerons 
entre  autres  les  suiv.  : Index  alphabet,  des  verbes 
neutres,  imp.  dans  la  grammaire  de  Lilly;  .Mémoire 
sur  la  gr.uut.ition  des  fluides  , considérée  dans  les 
vessies  à air  des  poissons  , imp.  dans  V Abrégé  des 
Transactions  philosophiques  donne  par  Loavlhorp, 
vol.  1 1 ; Essai  philosoph.  sur  la  musique,  1677,  de 
3:Ï  pages.  — John  Nor.nt,  frère  du  prccéd. , né  en 
1645,  mort  en  l(i8J  , embras  a l’état  ccclés. , et  hit 
principal  du  college  de  la  Trinité  à Cambridge.  On 
a de  lui  une  édition  de  quelques  écrits  de  Maton, 
tels  que  le  l’hedon  , le  Criton  , etc. , Cambridge, 
1G78  , in-8. 

NOKTU  (George),  antiquaire,  ne  à Londres  en 
1710  , m.  en  1772  , a laissé  : un  catalogue  des  mé- 
dailles du  cabinet  du  comte  d’Oxford  ; des  re- 
marques sur  plusieurs  des  monnaies  de  la  Grande- 
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Breta**ne  trouvées  dans  iHfFe'r.  jirovinccs  d*Ançlc- 
lerreTet  une  table  MS.  de  toutes  les  nionnaies  d ar- 
gent d'Angleterre  depuis  la  conriuelc  jusf|u'au  pro- 
tectorat de  Cromwell. 

IS'OKTH  (Frédéric,  comte  de  GUILFORD,  plus 
connu  sous  le  nom  do  lord  ) , homme  d’elat,  de  la 
même  famille  que  le  prc'ccd.,  né  en  1^32 , mérita  , 
par  la  manière  hrillante  dont  il  déliuta  à la  cham- 
}irc  des  communes  , d’èire  nommé  un  des  lords  de 
la  chancellerie  à l’âge  de  26  ans.Kn  17(57  lui  ap- 
pelé à succéder  au  celôhre  Charles  Tuwnshend  en 
qualité  de  chancelier  de  l'échiquier,  cl,  au  com- 
mencement de  1770 


remplaça  le  duc  de  Graf- 
ton  comme  premier  lord  de  la  trésorerie.  Les  af- 
faires d^Aincrique  , <^ui  cummençaienL  alors  à de- 
venir sérieuses  , la  guerre  déclarée  successivement 
à l'Angleterre  par  la  France  , TF-spagne  et  la  llol- 
îande,  rendirent  sa  position  difRcile  , et  on  a rc- 
man]ué  qu'aucune  autre  cpoqiie  de  l'histoire  d’An- 
gleterre n'est  marquée  par  plus  d évènemens  mal- 
heureux. Les  atlarjucs  violentes  du  parlement  le 
délerminèrenl  à quitter  le  ministère  en  1782.  Il  y 
fui  rappelé  en  1783  après  la  signature  du  traité  où 
l’independ.  des  États-Unis  d’Amériq.  fut  reconnue, 
mais  ce  fut  seul  cm.  pour  quelq.  mois  ; il  se  distingua 
deux  fois  encore  : en  1787  lors  des  débats  du  parle- 
ment, au  sujet  de  la  motion  relative  à la  révoca- 
tion dei’acle  du  test  en  faveur  des  dissidens,  et  en 
178^  , au  sujet  du  plan  de  régence  proposé  par  Pitl 
à répoque  de  la  maladie  mentale  du  roi.  Depuis 
celte  dernière  époque  ses  infirmités  ne  lui  permi- 
rent plus  de  s'occuper  des  affaires  publiques  jusqu'à 
sa  mort  en  1792. 

INORTIIAMPTON  (lUma  HOWARD,  comte 
de),  homme  d'étal  angl.,  frère  puîné  du  4® 

T^orfolk  , joignait  â une  instruction  profonde  une 
grande  counaissancc  des  affaires.  11  fut  élevé  suc- 
cessivement aux.  emplois  de  inemhre  du  conseil 
privé,  de  gardien  ties  cinq  ports  et  gouverneur  de 
la  ville  de  Douvres,  cl  ciéé  baron  du  royaume  , 
comte  de  Noiihamplon  etchcvalier  de  rordre  de  la 
Jarretière;  enfin  il  arriva  au  poste  de  lord-garde- 
du-8ccau  privé  , et  le  conserva  jusqu’à  sa  mort  en 
1614.  On  lui  doit  la  fondation  de  trois  hôpitaux  , 
dont  l’un  est  encore  connu  à Greenwich  sous  le 
nom  de  Collège  de  Norfolk, 

^'ORTHOFF  (Llyold),  chanoine  de  l’église  de 
Liège  et  al)hé  séculier  de  Visé,  né  eu  1278  dons  le 
comté  de  La  Marck  , présida  à Péducaliou  d'En- 
gelhert,  fils  du  comte  de  La  Marck,  l’accompagna 
dans  ses  voyages  en  Italie,  et  passa  le  reste  de  sa 
vie  allaché  aux  comtes  de  ce  pays.  On  a de  lui  un 
écrit  iiilit.  Origines  marcknnns^  sioe  Chronicon  co- 
mitumde  Marckd’Atlenâ.CàQi  ouvrage  a été  corrigé 
et  annoté  par  Henri  Meihomius  , et  publié  à Ha- 
novre , i6i3  , in-fol. , puis  inséré  dans  les  Scripto- 
res  rerum  germanicarum  ^ t.  I,  édit,  de  1688. 

ISORTHÜMBERLAÎ'D.  V.  Dudleï  , Grey 
(Jeanne),  et  Percy. 

JNORION  (Thomas),  auleiir  anglais  du  16°  S,, 
allaché  au  barreau  de  Sarpcnhoc  dans  le  comté  de 
Bedford  , et  avocat  de  la  corporation  des  papetiers  , 
ni.  vers  i5S4 , a laisse  quelques  écrits  de  contro- 
verse , dans  lesquels  Use  montre  zélé  calviniste  ; 
ils  ont  été  publiés  cnsom])lc  en  iSGg.  On  lui  allri- 
Ime  les  trois  premiers  actes  d’une  tragédie  intitulée 
berrex  ci  Porrex  , composée  en  société  avec  Tho- 
mas Sackville,  depuis  lord  Dorset,  et  réimprimée 
avec  des  cliangemens  considérables  sous  le  litre  de 
GorbüUtiC,  Celle  pièce  , cpii  passe  pour  la  première 
du  théâtre  anglais  dans  laquelle  il  y ait  quelque  ré- 
gularité , a fourni  à Voltaire  le  sujet  d’observations 
plaisantes  dans  sa  lettre  lue  à l’académie  française 
a la  séance  du  août  1776. 

Î^ORTOIS  (John)  , auteur  anglais  du  temps  de 

larlcs  II  , a laissé  un  livre  iiitil.  : Pndc  mecum 
des  gens  de  lettres  , solide  et  muet  Mentor  de  l’c- 
tudiant  raisoimablc , ou  Traduction  du  latin  en 


anglais  de  Marcus  ^ntonius  Flaminitis  , avec  dos  ' 
changemens  et  des  notes  idiomatologitjues  et  phi- 
lologiques sur  cet  auteur.  Il  y propose  pour  la 
langue  anglaise  un  nouve.au  système  d’orlograpbo , 
conforme  à rclyniologie  clos  mois. 

KÛRTON  (larly  Fiiançoise),  dame  anglaise  , de 
l’ancienne  raniille  dès  Frekes  au  conUé  de  Dorset , 
m.  en  1720,  ésl  auteur  dé  deux  ouvrages  qu’elle 
composa  siir  la  mort  dé  sa  fille.  I/iln  ést  inlilule'  : 
les  Eloges  de  la  >vertu  \ in-/)  ; cl  l’autrc  , Memento 
mori\o\x  Méditation  sur  la  mort, 

KOEXON  (John),  ministre  à Bosl’ou,  ne'  en  1606 
au  comte'  d’ilereford  en  Augjetérré  , m.  eu  j663, 
est  auteur  des  écrits  suiyans  : iîeiponsio  cit/  to- 
tum  quæslionùm  sytlogen  et  ’darissimo  <viro  dont. 
Gai.  /Ipotlanio  pnrposHam  , ad  componendas  cou- 
troversias  in  .'Jngliti.,  I.ondres  ^ 16*^8  j iP"8  j les 
Souffrances  de  J.-C.  et  les  Questions  sur  la  JusHf  o 
active  et  passive,  1648,  iu-8;  Eéponse  au  Dûtr 
logue  de  M Pinchin  , i65.3  , in- 12  ; l’évangile  or- 
thodoxe , 1654,  iu-4;  la  rie  de  M.  Cotton,  i6ù8; 
le  Cœur  de  la  Nouvelle-rlngletctre  déchiré  par  les^ 
blasphèmes  de  la  génération  '.présente  , ou  Traité 
de  la  doctrine  des  quakers , 1760,  in-8  ; un  Ca- 
téchisme, des  sermons,  et  i\aa  lettre  ea  latin  au 
fameux  Jean  Dury.  , 

IS’OE  VKGE  ou  i'iOE'WKGE.Ce  roy.,dontle  nom 
est  forme'  do  nord  et  de  sveg-  (clicmiu  du  nprel),  est 
situé  effectiv.  dans  la  p.-irlie  seplentriou.  de  l’Eu- 
ope.  On  doit  le  diviser  en  deux  parties  , la  Nor- 
ége  pi'oprom.  dite  et  ses  dépendances.  La  ïïorvége 
propre  comprend  quatre  gouverneraeus  généraux  , 
qui  sont  ceux  d’Aggerlius  , de  Berglicp  , de  Cliris- 
tiansand  cl  de  Dronllielm-Hus.  Quelques-unes  de 
ses  dépendances  sont  l’Islande,  les  îles  de  Féroo, 
de  Maggeroo , de  VVardlius.  La  stérilité' meme  do 
la  jN'orvége  fut  une  source  de  gloire  pour  une 
grande  partie  de  sus  enfans  , qui  émigrèrent  et  irn- 
morlalisèi'cnl  le  nom  de  Eformnnds , qui  leur  fut 
donné,  par  des  exploits  et  même  par  dos  coii- 
quêlcs  durables  en  Angleterre,  en  France,  eljus- 
cju’eii  Italie  cl  en  Grèce.  Lu  roi  Olaüs,  dit /e  .ynenr , 
établit  le  ebrislianisme  en  Korvége.  dans  le  II'  S., 
par  la  violence.  Les  premiers  mouvemens  do  la  le- 
formalion  s’y  firent  sentir  vers  l528,  et  elle  y fut 
introduite  eu  lfi37.  Dès  lors  le  lulbéranisme  y de- 
vint la  religion  dominanle,.  En  1607  un  nouveau 
rit  fut  élalili , sur  lequel  les  limites  étroites  de  no- 
ire cadre  nous  empêchent  de  donner  de  grands  dé- 
lails  ; nous  dirons  seiilemeiil  que  chaque  diocèse  a 


son  évêque  , mais  que  celui  de  Gbrisliana  a la  pré- 
séance. La  Korvége  fui  gouvernée,  à partir  do 
temps  fort  reculés,  par  dos  princes  nés  dans  le 
pays  même.  Les  historiens  en  ont  donné  une  Ion-, 
guo  liste:  on  trouvera  dans  celle  qui  va  suivro  les 
noms  qui  peuvent  paraître  autlienliqucs. 

Pois  de  Norvège  par  ordre  chronologique  : 

Ilarald  l'v,  roi  en  86'8,  détrôné 

mort  en 

Eric  l'v 

llaquin  I'' 

Haraldll ' 

Haquin  II 

Olaiis  I'' 


929, 


Suénon  1",  roi  de  Danemarck  et  usurpateur 
de  laNorvvége,  régna  jusqu’en  ioi5. 

Olaiis  II 

Suénon  II 


93 1 
929 

1)36 
96  r 
97« 

990 


io3o 


usurpateur,  chasse  en  loSA 

Magnus  Dr 

Ilarald  III jn(j^ 

G !...  1069 

“‘‘S  III ioü3 

I I r V ^ 


01 

Magiius  lit 
Eyslen  l'r 
Sigurd  J.r 
Olaiis  IV 


"1  partagèrent  le  trône  , et  mou- 
j l urent  en. 


l 


iq3 
I 1 2,3 
I i3c 
1117 
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Magnus  IV,  mort  en.  . . . ~ n36 

HaraldlV 

Sigurd  U.  f: Ii55 

IIÜ2 

Eyston  II , partagea  le  trône  avec  les  deux 

pre'cédens  , cl  mourut  eu irSy 

Magnus  V 1178 

Swerre  ou  Svcrrir 1202 

Haquin  III 120^ 

Ingon  II ' 1217 

Haquin  IV 1262 

Magnus  VI 1281 

Eric  II 1299 

Haqiiin  V 3 3 19 

Magnus  VII.  . , . : 

Haquin  VI i38u 

Haquin,  ayant  épousé  Marguerite,  fille  de  Valde- 
mar  et  héritière  présomptive  de  la  couronne  de 
Danemarck,  devint  roi  deDanemarck  et  de  Norvège, 
et,  en  mourant,  laissa  à sa  femme  le  soin  de  s’af^ 
fermir  sur^ce  douLle  trône  ( a’.ManGtJERlTE).  De- 
puis lors  les  deux  couronnes  restèrent  unies  ( 1^. 
l’article  D.4.nemarck)  jusqu’en  1814,  époque  à la- 
quelle Bernadotte  , qui  n’était  encore  que  prince 
royal  de  Suède  , obtint  des  Danois  ou  plutôt  des 
puissances  alliées  , par  le  traité  de  Kiel , la  cession 
de  la  Norvvége  : ce  ne  fut  pas  toutefois  sans  peine. 
Les  Norwégiens,  voulant  s’opposer  à cet  arrange- 
ment, donnèrent  d'abord  la  régence  de  leur  pays 
et  ensuite  le  trône- même  à Clirislian-Frédo'ric , 
prince  héréditaire  de  Danemarck  ; mais  celui-ci, 
après  une  courte  résistance  , qui  fut  vive  pourtant, 
consentit  à signer  un  traité  , par  lequel  il  mettait  sa 
couronne  à la  disposit.  de  la  diète  nationale.  Celte 
assemblée  arrêta  que  la  Norwége  serait  gouvernée 
désormais  par  le  même  souverain  que  la  Suède, 
mais  comme  un  état  distinct,  auquel  on  conserve- 
rait sa  constitution  et  ses  lois  particulières.  Berna- 
dotte , devenu  roi,  a respecté  ce  pacte  d’alliance. 

NORWOOD  (Richard),  géomètre  anglais  du 
17V  S.,  connu  surtout  pour  avoir  le  premier  en  An- 
gleterre mesuré  l’arc  du  méridien  (i635),  est  au- 
teur de  plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue les  suiv.  : une  Trigonométrie  ; la  Pratique 
du  marin  j un  Traité  de  la  fortijication  , imprimés 
tous  trois  à Londres  en  1667;  des  lettres  et  des  mé- 
moires insérés  dans  les  Transactions  philosoph.  ; 
sur  le  Flux  et  le  Bejlux  , et  les  Puits  d’eau  douce 
creusés  au  bord  de  la  mer  aux  îles  Bermudes  , et 
sur  la  Pèche  de  la  baleine^  lS6q,  11“  3o  ; sur  His- 
toire naturelle  de  la  Jamaïque , i66'8,  u®  4 , 
la  Mesure  de  l’arc  du  méridien  , 1676  , n°  126. 

NORZI  (Salomo:»)  , sav.  rabbin  de  Mantoue  au 
commencement  du  17®  S.,  s’est  immortalisé  par  la 
composition  de  son  excellent  Commentaire  surtout 
V Ancien-Testament.  Cet  ouvrage  , acbevé  en  1626, 
et  intitulé  par  l’auteur  Goder  Peretz  ( Réparateur 
des  ruines),  a été  impr.  avec  le  texte  à Mantoue, 
1742 , 2 vol.  in-4  , sous  le  litre  de  Minr.luid  Scai 
( Ublation  généreuse).  On  a eu  outre  de  lui  des 
Consultations  légales,  Mantoue,  l588. 

. KOSSIS,  femme  grecque,  né  à Locres  vers  la 
Ii4“  olympiade  (324  avant  .T.-C.),  ne  iious  est 
connue  que  par  douze  de  ses  Epigrammes  écrites 
dans  le  dialecte  dorique,  qui  nous  ont  été  conser- 
vées par  l’ianudo  , Agathias  , Suidas  et  autres  ; 
clics  ont  été  réunies  par  Oléarius  , et  publiées  avec 
des  notes  dans  sa  üissertatio  de  poelriis  grweis , 
Lcipsig  , 1708.  J.-Chr.  Wolf  et  Brunck  les  ont 
aussi  insérées,  le  premier  dans  scs  Poelriarum  ocio 
Fragmenta  , Hambourg,  1734  , in-4  1 *<3  second 

dans  scs  Analccta  , t.  1. 

NOSTRADAMUS.  V.  NnsTnr.nAsiE. 

NOSTRE(  André  Le).  V.  Lenôxre. 

WOSTREDAME(  Michel  de),  en  latin  Xfoslra- 
damus , fameux  astrologue,  né  en  i5o3  à S.ùnl- 
Bcmicn  rrovcncc  , d’une  famille  juive , commença 
par  c'iudicr  la  médecine  à MoiUpcllicr , puis  il  s’é- 
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tablit  à Agen  , et  s’y  maria.  Quelques  années  après , 
ayant  perdu  sa  femme  et  deux  enfans  qu’il  en  avait 
eus,  il  quitta  celle  ville,  parcouiut  la  Guicnne, 
le  Languedoc  et  l’Jlalie  , revint  en  Provence  après 
une  absence  de  douze  années,  et  se  fixa  à Salon, 
ou  il  se  remai ia.  Ayant  été  appelé  successivem.  à 
Aix  et  à Lyon  par  les  autorités  de  ces  villes  pour 
combattre  les  malad.  conlag.  qui  y régnaient , il  em- 
ploya quciq.  remèdes  secrets  qui  lui  réussirent  et 
commencèrent  sa  réputation.  Ses  confrères  , jaloux 
de  ses  succès  , le  déterminèrent  par  leurs  tracasse- 
ries à s’éloigner  de  la  société.  Ce  fut  alors  que  , vi- 
vant dans  la  retraite  , il  crut  posséder  la  faculté  de 
lire  dans  l’avenir  ; il  écrivit  d'abord  ses  prédictions 
dans  urç  style  énigmatique  , mais  bientôt  apres  il 
les  mit  en  vers,  en  composa  des  quatrains,  dont  il 
publia  7 centuries  à Lyon  en  i555.  Ce  recueil  eut 
un  succès  extraordinaire.  Catherine  de  Médicis 
voulut  en  voir  l’auteur;  elle  l’envoya  à Blois  tirer 
l’horoscope  des  jeunes  princes,  et  le  combla  de 
présens.  Le  duc  de  Savoie  cl  son  épouse  firent  le 
voyage  de  Salon  exprès  pour  le  voir,  et  Charles  IX 
lui  donna  le  litre  de  son  médecin  ordinaire  et  une 
gratification  de  200  écus  d’or.  Cependant  Kostra- 
damus  ne  jouissait  que  d’une  très-médiocre  répu- 
tation a Salon  , et  il  m.  dans  celte  ville  eu  l5t>6,  re- 
gardé comme  un  imposteur  par  la  plus  gr.  partie  de 
scs  compatriotes.  Les  meilleures  éditions  de  ses 
Centuries  sont  celles  de  Lyon  ou  Troyes , i5fi8 , 
petit  in-8,  et  celle  d’Amsterdam,  J.  Janson,  l663, 
petit  in-12,  faisant  partie  de  la  collection  française 
des  EIzeviers.  On  trouvera  des  détails  sur  les  édi- 
tions des  Centuries  et  sur  les  commentateurs  dans 
le  Poljrhistor  de  Morhof , liv.  I,  ch.  to,  et  dans  les 
Mémoires  do  l’abbé  d’Arligny,  t.  2 , 3 et  7.  Il  avait 
donné  antérieurement  à ces  prédictions  , de  l55o  à 
1567,  un  Almanach  qui  a été  contrefait  de  son  vi- 
vant, et  a donné  naissance  à une  foule  d'écrits  du 
même  genre,  qui  n’ont  servi  qu’à  entretenir  la  su- 
perstition dans  les  campagnes.  Duverdicr  cite  plu- 
sieurs autres  ouvrages  de  Nosiradamus,  qui  sont 
aujourd’hui  complètement  oubliés,  et  que,  par 
cela  même  , uous  nous  dispenserons  d’indiquer,  ün 
trouve,  dans  le  Mercure  d’août  et  septembre  1724  • 
■deux  lettres  sur  la  personne  et  les  écrits  de  Nos- 
iradamus. — Nostredame  (Jean  de)  , frère  puîné 
du  précédent , procureur  au  parlement  d’Aix  , m. 
en  l5go,  est  auteur  d’un  livre  intitulé  les  Fies  des 
plus  célèbres  et  anciens  poètes  provensaux  qui  ont 
floury  du  temps  des  comtes  de  Prodence  , Lyon  , 
iSyS  , in  8.  Cet  ouvrage  a été  traduit  en  italien  par 
Crescimbeni,  et  publié  à Rome  en  1710,  in-4  > 
des  corrections  et  des  additions  ; celle  édition  a été 
reproduite  dans  le  t.  2 de  la  Storia  délia  volgar 
Foesm  du  même  traducteur.  On  a en  outre  de, Iran 
de  Nostredame  des  Mémoires  depuis  l'an  1080  à 
restés  MSs.,  cl  ont  fourni  des  maté- 
riaux utiles  à César  Nostredame  pour  son  Histoire 
de  Provence.  — NûSTREDame  (César  de),  second 
fils  du  Michel , né  à .Salon  en  l355  , m.  dans  la 
même  ville  en  1629.  est  connu  comme  auteur  d’une 
Histoire  et  Chivnique  de  Provence  , oii  passent  de 
temps  en  temps  et  en  bel  ordre  les  anciens  poètes  , 
personnages  et  d'amines  illustres  qui  ont  fleuri  de- 
puis O’oo  ans,  etc.,  Lyon,  iGiq  , in  fol.  On  cite 
en  outre  de  lui  un  recueil  de  Pièces  herdiques  cl 
Rociies  , Toulouse , 160S  , in-t2;  cl  un  Discours 
sur  les  ruines  et  misères  de  la  ville  de  Salon  , Aix  , 
l5g8  , in-12.  Il  prend  en  tête  de  ce  dernier  écrit  les 
titres  de  gentilhomme  et  île  premier  consul  de  la 
■me,  — Nostredame  (Michel),  dit  le  Jeune  pour 
e distinguer  de  son  père,  essaya  vainement  do 
pronostiquer  l’avenir  : l’évènement  n’était  jamais 
d’accord  avec  scs  prédictions.  Il  avait  prédit  que  la 
petite  ville  du  l’ouzin  dans  le  Vivarais  , assiégée 
par  les  troupes  royales,  périrait  par  les  flammes  ; 
et,  voulant  avoir  raison  au  moins  une  fois,  il  mit 
lui-même  le  l'eu  à plusieurs  maisons  lors  de  1» 


NOTK 

prise  ae  la  ville.  Saint-Luc  , l’ayant  surpris  ,^lui 
fif  casser  son  cheval  sur  le  corps,  et  le  tua  1 an  1074. 
On  a de  Kostrcdame-le-Jeune  lui  Traite  a astro- 

lo"ie  , Paris,  i563.  • , , t- 

KOTARA.S  (CurysANTHe)  , palnarclie  de  Jéru- 
salem , un  des  plus  savans  prélats  grecs  au  18'  S.  , 
possédait  à fond  le  grec  ancien  et  moderne,  le  latin, 
le  français  et  l’italien  ; il  était  versé  surlont  dans 
les  mathématiques  , était  habile  géographe  et  théo- 
looien  profond:  c’est  parses soins  que  le  temple  du 
St-Sépulcre  fut  rebâti,  en  1719,  avec  le  consente- 
ment de  la  Porte.  11  m.  en  1733  , laissant  les  ou- 
vrages suiv.  : Recueil  de  traites  concernant  les  rils 
et  îes  dogmes  de  l'église  orientale  , impr.  à Tergo- 
vistiCnValachie,  l’an  I7l5;  la  partie  de  ces  écrits  qui 
conccrnel’église  deRussie  a servi  au  P.Le  Brun  pour 
son  Histoire  ecclésiastique  de  cet  empire  ; une  In- 
troduction à la  géographie  et  a la  sphère^  écrite  en 
grec  moderne  , impr.  à Paris  , 171(1 , in-fol.,  avec 
une  préface  du  prince  J. -N. -Alex.  Maurocordato  ; 
des  Lettres  pastorales  et  des  Homélies  en  lat.  im- 
primées à Alep  en  1711;  en  outre  il  a pub.  en  1715 
■ane  Histoire  des  Patriarches  de  Jérusalem , ouvr. 
dont  Dositbeüs  , son  oncle  et  son  prédécesseur  sur 
le  siège  de  Jérusalem  , était  l’auteur. 

KOT.ARI  (Constantin  de)  , religieux  du  Mont- 
Cassin  au  17'  S.,  né  à jS’ôle.,  a pub.  quelques  ouvr. 
parmi  lesquels  on  cite  les  suiv.  : il  Ducllo  dell  ig- 
noranza  délia  scienza  , in-4  ; del  Wondo  piccolo 
ammirabile , in-4  i Cittadino  del  cielo  , del  mon- 
dogrande  , de. 

KOTHINAGEL  (Jean-André-Benjamin),  peiii- 
tre  et  graveur  à l’eau-forte , né  à Buch  , princi- 
pauté de  Saxe  - Gobourg  , en  1729,  passe  en  Alle- 
magne pour  être  celui  de  tous  les  graveurs  qui  se 
rapproche  le  plus  de  Rembrandt.  Il  alaisse  des  pe- 
tits tableaux  dans  le  genre  de  Téniers  qui  sont  très- 
cslimés.  Le  catalogue  de  l’œuvre  de  cet  artiste  a été 


d'My  Bey  ; celui  du  juifBaer  de  Francfort  ; ce 
lui  du  prince  Radziwill,  et  deus.  paysages  ornés  de 
ruines  et  de  tombeaux. 

KOTHUS.  V.  Darius. 

1NOTKER  (le  bienheureux),  surn.  Balbulus  ou  le 
le  Bègue  , relig.  de  l’ordre  de  St-Benoît  , litt.  et 
théologien , né  à Helligau , près  de  l’abbaye  de 
St-Gall , où  il  fut  élevé  et  où  il  m.  en  912 , est  au- 
teur de  plus,  opuscules  , parmi  lesquels  on  distin 
gue  les  suiv.  : de  Interpretibus  divinaritm  Scriptu 
rarum  , publ.  par  Bern.  Pea  , dans  le  Thesaur. 
anecdotor.,  l'e  part.  ; Sequentire,  on  proses  et  priè- 
res rimées  qu’on  chante  dans  les  églises  de  France 
cl  d’Allemagne  aux  messes  solennelles,  impr.  en 
partie  à la  suite  du  précédent;  Carmina  sacra,  im- 
primés dans  \esanliq.  Lectiones  deCanisius  cl  dans 
la  Bill,  maxim.  Pntriim  , lom.  27  ; Martyrolo- 
gium , puU.  parCanisius;  ci  an  opuscule  sur  la 
valeur  des  notes  musicales,  publ.  par  Mabillon  dan 
V dppendix  au  tom.  4 des  Annales  de  St-Benoît 
cl  par  Gerbert  dans  les  Scripl.ecclesiast.de  mu 
sied.  On  attribue  à Kotker  une  Hie  de  Charlema- 
gne , insérée  dans  les  Scriptor.  rer.  Francor., 
Duchesne  et  dans  la  Collect.  monumentor . de  Fié 
déric  llahn. 

KOTKER  , dit  Xnieo  , moine  de  Sl-Gall 
dans  le  10'  S.,  m.  en  1022  , après  avoir  dirigé  pen 
danl  long-temps  les  écoles  de  l’Abbaye  , a traduit 
en  langue  teuloniquc  ou  francique,  le  Psautier  d 
David  , le  Livre  de  Job  , les  Morales  de  Si-Gré 
goirc  , Boèce , l'Organum  d’Aristote  , et  l’écrit 
titillé  de  Niiptiis  Mercurii  et  Philologie  , par  Mar 
tianus  Capclla.  Le  Psautiiir  , qui  passe  pour  un  des 
premiers  monumens  de  la  littérature  allemande,  a 
été  publ.  par  le  professeur  Frick  avec  le  Thésaurus 
de  Schiller  sous  le  lit.  suiv.  : Notker  terlii  Labeo- 
»is  Psalterium  davidicum  à latino  in  theotiscam 
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velerem  lingitam  mersum  , etc.  Ulm  , 1726.  Il  est 
précédé  d’une  savante  notice  sur  Notker,  par  le 
P.  Frankc  , bibliolbécalre  de  St  - Gall.  On  trouve 
une  analyse  de  cette  notice  dans  les  Beytrœge  zur 
kritischen  Geschichte  der  deutschen  sprache,  etc., 
Lcipsig,  1734,  cahier  8,  tom.  2.  M.  Gley,  dans  sou 
ouvr.surla  Langue  et  Littératnredes  anciens  Francs, 
1814,  lu-8,  a donné  une  partie  du  Psautier  de  Not- 
ker et  une  notice  des  divers  MSs.  de  ce  livre. — Un 
Ire  Notker  , moine  de  St-Gall  , puis  évêque  de 
Liège  en  971,  m.  en  1007  , avec  la  réputation  d’ua 
homme  érudit,  passe  pour  avoir  composé  avec  Ile- 
«ère  , abbé  de  Lobbes  , une  Histoireyles  Eveques 
e Liège  , qui  a été  insérée  dans  les  Gesta  Pontiji- 
cum  Leodiensium  de  Chapeauville.— Plusieurs  ail- 
es écrivains  de  l’abbaye  de  St  - Gall  ont  porté  le 
môme  nom  : on  trouvera  d’amples  détails  sur  tous 
les  Notkers  dans  la  Bill.  med.  et  infim.  latinitatis  de 
Alb.  Fabricius  et  dans  VHist.  litt.  de  France  , 

*°NOTTINGH.AM  ( Charles  HOWARD,  comte 
de).  ’V.  Howard. 

NOTTURNO  , poète  napolitain  du  l5'  S.  , ra. 
vers  l’an  i5ig  , a laissé  un  Recueil  de  poésies  lyri-^ 
ques  , impr.  au  16”  S.  sans  indication  do  lieu  ni 
d’année.  Quelques-unes  de  ses  poésies  ont  été  pu- 
bliées séparément  à Bologne,  vers  l5iq  et  l5l9  , 
sous  le  lit.  de  Opéra  nuova  de  Notturno  ,Neapoli- 
iano  , nella  qunle  mi  sono  capiloli,  etc. 

NOUAL  DE  LA  HOUSSAAE  (Alexandre  de  >, 
membre  de  l’acad.  celtique  et  de  plus.  aut.  sociétés 
littéraires,  avocat  à la  cour  de  Rennes,  puis  chel 
de  bureau  de  justice  criminelle  au  ministère  du 
grand-juge  , né  à Rennes  en  1778  1 ua.  dans  la 
même  ville  en  1812,  est  aut.  d’un  Voyage  au  Mont- 
Saint-Michel, au  Mont-Dol  et  à la  Roche-aiix-Féts, 
Paris,  l8u  , in-i8.  On  lui  doit  en  outre  un  Eloge 
de  Duclos,  couronné  par  l’acad.  de  Rennes  ; et  dif- 
férons J/émoi>es  présentés  à l’acad.  celtique,  au- 
jourd’hui société  roy.  des  antiquaires  de  France.  H 
était  au  nombre  des  rédacteurs  de  la  Biographie 
universelle.  Son  Eloge  , par  Paganel , se  trouve 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  antiq.  de 
France,  tom.  2. 

NOUE  (François  de  La),  gentilhomme  breton  , 
né  en  l53i  , embrassa  fort  jeune  la  carrière  des  ar- 
mes et  filles  campagnes  d’Italie,  puis  celle  des  Pays- 
Bas.  Ayant  pris  le  parti  des  calvinistes,  il  enleva 
Orléans  en  iSô'y,  et  s’empara  de  plus,  autres  places. 
Après  le  traité  do  pacification  ,, il  fut  envoyé  dans 
les  Pays-Bas  , surprit  Valenciennes  en  iSyi  ; mais 
l’ann.  suiv.  il  ne  put  empêcher  la  prise  de  Mons  où 
il  s’étalt  renfermé.  De  retour  en  France  , il  reçut  la 
mission  d’amener  les  Rochellois  à une  conciliation  ; 
mais  ceux-ci,  irrités  par  les  massacres  de  la  St- 
Barthélemi,  no  voulurent  écouter  aucune  propo- 
sition. Nommé  par  les  citoyens  commandant  mili- 
taire de  la  place  , La  Noue  accepta  dans  l’espoir 
d’opérer  plus  facilement  une  conciliation.  Voyant 
que  sa  modération  le  rendait  suspect,  il  se  retira 
dans  le  camp  du  duc  d’Anjou  , auquel  il  fut  très- 
utile  en  faisant  échouer  une  conspiration  tramée 
contre  lui  par  le  duc  d’Alençon.  Bientôt  il,' se  con- 
vainquit que  les  calvinistes  n’avaient  do  salutà  at- 
tendre que  de  leurs  armes;  il  fut  le  prem.  â enga- 
ger les  Rochellois  à faire  cause  commune  avec  tous 
les  réformés  de  France  ; il  mit  leur  ville  en  état  de 
défense,  rendit  leur  marine  formidable  , et  couvrit 
les  frais  de  la  guerre  avec  les  prises  qu’il  faisait. 
Etant  ensuite  rentré  au  service  des  états-généraux  , 
il  fut  nommé  marécbal-de-camp  , et  se  signala  en 
plus,  rencontres  ; mais  il  tomba  entre  les  mains  des 
Espagnols  et  resta  leur  prisonnlerpendant  cinq  ans. 
A son  retour  il  olfrit  scs  services  à Henri  III,  réuni 
au  roi  do  Navarre  contre  la  ligue , fut  chargé  du 
commandement  de  l’armée  royale , engagea  scs  biens 
pour  subvenir  aux  besoins  des  soldats,  et  remporta 
sur  lo  duc  d’Auiualo  une  vicloire  coinplèle,  Eu- 
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voy(?  en  Brelagnc  en  qualité  de  licutenant-gdncral 
contre  le  duc  de  Mercreur  , il  pcrll  en.  , au 
siège  de  LaniLallc,  On  a de  lui  : Discours  ]}olitig * 
et  militaires.  Baie,  1Ô87,  in>4,  et  i638,  iii-8.  Il 
avait  fait  aussi  des  remai  ffites  sur  Vhisioirc  de  Gui- 
cltardin  : elles  sont  inipr.  en  marge  de  la  traducl. 
française  de  Clioniedey  , Paris,  i568,  et  1677;  Ge- 
nève, 1577  et  i583. — Odet  de  La  Noue,  son  fils 
aine,  Pun  des  capitaines  de  Henri  IV,  m.  entre 
1610  et  1620,  estPulUcierà  qui  ce  prince  répon- 
dit lors  de  son  entrée  dans  Paris  ; La  Noue , il  faut 
jjajrer  ses  dettes , je  paie  bien  les  miennes.  On  a 
de  1 ni  des  Poésies  chrétiennes,  Genève,  l5g4> 
in-8.  On  lui  atliihue  un  oiivr.  inlit.  : vive  Des- 
cription de  la  tyrannie,  Beims  , i577,  in-i6;  et 
un  Diciionn.  des  rimes  françaises  selon  L’ordre  des 
lettres  de  l’alphabet plus  un  amas  d’ épithètes  , 
recueillies  des  (Euvres  de  Dubartas  (Genève)  Vi- 
gnon,  1596,  in-8,  et  Gologuy  (Genève),  i62l{. 
L’amas  d’épilhèles  doit  être  attribue'  à Simon  Gou- 
lard  , commentateur  do  Dubartas. — ]\ouE  (Sta- 
nislas-Louis de  La),  comte  du  Vair,  petit-neveu 
du  prc'ce'd.,  né  en  1739,  se  signala  dans  la  guerre 
de  sept  ans  à la  tète  des  volontaires  , et  fut  tué  dans 
une  retraite  à Saxenbausen  à l’âge  de  3t  ans. 
Louis  XV  manifesta  le  regret  que  lui  causait  cette 
perte.  On  a de  lui  un  livre  intit.  : Nouvelles  con- 
stitutions militaires , avec  une  tactique  adaptée  à 
leurs  principes , gr.  in-8,  Francfort  ( Paris),  1760, 
avec  20  pl.  en  taille-douce.  Sa  Vie,  écrite  par  le 
vicomte  de  Tpustain,  major  de  cavalerie,  a été 
publ.  à Bennes  , 1782 , in-8  , sous  le  titre  de  Précis 
histor.  sur  le  comte  de  Vair,  commandant  les  vo- 
lontaires de  l’armée. 

WOUE  ( Denis  de  La)  , imprimeur  de  Paris , m. 
en  l65o  , a publ.  un  gr.  nombre  de  belles  éditions  , 
entre  autres  la  Somme  de  St  Thomas  et  une  Con- 
cordance de  la  Biblel  celle-ci  porte  la  date  de  l635, 
et  est  particulièrement  estimée  pour  la  netteté  de 
l’impression  et  la  correction  du  texte.  — N.  de  La 
Koue,  financier  du  17=  S.,  attira  l’attention  géné- 
rale par  son  faste  et  ses  dépenses  excessives.  Pour- 
suivi pour  ses  malversations  , il  fut  condamné  en 
1705  , à g ans  de  galères  et  au  pilori. 

NOUE  (Jean  SAÜVÉ  , surnommé  de  La),  né  à 
Meaux  en  1701  , se  fil  comédien  à l’âge  de  20  ans  , 
débuta  à Fontainebleau  en  1742,  dans  le  rôle  d’Es- 
sex  , et  fut  reçu  sur-le-cliamp  au  Théâtre-Français. 
Sa  C gure  était  triste  et  ingrate,  sa  voix  faible  et 
rauque,  son  geste  et  son  débit  également  froids; 
mais  il  rachetait  tous  ces  désavantages  par  une  in- 
telligence rare:  une  comédie-ballet,  intitulée  Zé- 
lisca  , qu’il  fil  représenter  en  1746  pourle  mariage 
du  dauphin  , réussit  beaucoup  à la  cour,  et  lui  va- 
lut la  place  do  répétiteur  dos  spectacles  des  petits 
appartemens  et  la  direction  du  théâtre  du  duc  d’Or- 
léans à St-Cloud.  Sa  mauvaise  santé  le  força  à quit- 
ter le  théâtre  peu  d’années  avant  sa  mort  arrivée 
en  1761.  Outre  la  pièce  que  nous  avons  citée,  on  a 
de  lui  une  petite  comédie  inlit.  : les  deux  liais, 
jouée  |â  Strasbourg  en  1734;  le  Petour  de  Mars, 
pièce  de  circonstance  qui  eut  un  grand  succès  au 
théâtre  Italien  à Paris,  en  173.5;  une  tragédie  de 
Mahomet  II , jouée  aux  Français  en  1739,  et  la 
Coquette  corrigée,  donnée  au  meme  théâtre  en 
1755.  Scs  (Euvres  ont  été  publiées  à Paris,  1765, 
I vol.  in-i2, 

XOUET  (Jacques),  jésullo,  né  au  Mans  en 
l6o5,  se  distingua  dans  le  ministère  de  la  prédica- 
tion , fut  pendant  25  ans  recteur  des  collèges  d’A- 
lençon et  (l’Arras  , cl  in.  vers  1680,  à Paris,  dans  la 
maison  professe  de  son  ordre.  Ou  a do  lui  : Médi- 
tations sur  la  vie  cachée  , souffrante  cl  glorieuse 
de  J.-C.,  7 vl)l.  in-i2;  la  Vie  de  .Jésus  - Christ 
dans  les  saints  , 2 vol.  ; l’Homme  d’oraison  , 5 v.  ; 
la  Dévotion  à Jésus-Christ , 3 vol.  in-4.  Tous  ces 
ouvr.  ont  çté  publ.  de  1674  à 1(178.  Ou  attribue  à 
ce  jésuite  une  réponse  aux  Provinciales , cl  un  écrit 


intit.  : Pemercîment  du  consistoire  de  N.  aux  théo- 
logiens d’Alençon  , disciples  de  St  Augustin. 

ÂOUET  (Nic.-Anïoine  ) , astronome,  néon 
1740  , à Pompey  eu  Lorraine  , entra  dans  l’ordre  de 
Cilcaux  et  porta  le  nom  do  dom  Pi’ouet,  sous  lequel 
il  est  cité  dans  la  Connaissance  des  temps.  11  vint 
se  fixer  à Paris  vers  la  fin  de  1 780 , pour  se  livrer 
aux  calculs  et  observations  astronoiiiiqucs  sous  la 
direction  du  comte  de  Cassini , et  cul  une  grande 
])art  aux  travaux  publ.  annuellement  dans  les  mé- 
moires de  l’acad.  sons  le  nom  du  direct,  de  1 Ob- 
servatoire. En  1784  il  fut  envoyé  à Sl-Domingue  en 
qualité  d’astronome  , pour  y construire  la  carte  des 
dehouquemens  et  de  la  côte  française  de  cette  île. 
Eu  1795  , il  fut  appelé  au  dépôt  de  la  guerre  pour 
lier  à ta  France,  par  de  grands  triangles  , les  dépar- 
temens  du  Bhin;  et  en  1796,  des  opérations  du 
même  geni'e  l’apipelèrcnl  en  Savoie.  Attaché  à l’ex- 
pédition d’Egypte  en  1798  , Nouet  y commença  la 
triangulation  dont  devait  résulter  une  nouv.  carte 
de  cette  coutrée.  A son  retour  en  France,  il  reprit 
d’abord  sa  place  d’ingénieur  au  bureau  de  la  guerre, 
puis  il  alla  coutinuer  ses  triangles  en  Savoie,  eu 
qualité  de  chef  de  section  et  directeur  des  opérât, 
topographiques  delà  carte  du  Mont-Blanc , et  ni. 
subitement  à Chambéri  en  i8l  I.  Il  ne  nous  reste  de 
lui  qu’un  mémoire  intit.  : Exposé  des  résultats  des 
observations  astronomiques  faites  en  Egypte  , de- 
puis le  l'r  juillet  1798,  jusqu’au  28  août  1800  , et 
un  mémoire  posthume  , ne  contenant  que  des  ob- 
servations thermométriques  et  hygrométriques  , 
sans  aucun  discours  ; tous  deux  font  partie  de  la 
Description  de  l’Egypte,  tom.  1".  (Mémoires). 

KOUGABET  ( Piebre-Jean-Baptiste)  , écriv. 
des  plus  infatigables  , né  à La  Bochelle  en  i^4^  > 
s’adonna  aux  lettres  dès  sa  première  jeunesse  et 
sans  avoir  fait  d’études  classiques,  et  parut  aussi 
sur  la  scène  politique,  où  son  rôle  ne  fut  guère  plus 
brillant  que  celui  qu’il  a rempli  dans  le  monde  sa- 
vant. Il  m.  à Paris  en  1828  , laissant , tant  en  pièces 
de  théâtre  (quelques-unes  en  société  avec  Jean- 
Henri  Marchand  ) qu’en  romans  et  compilations 
histor. , une  centaine  d’ouvrages  dont  M.  Mahul  a 
recueilli  les  titres  dans  le  tome  4 ôe  son  Annuaire 
nécrol.  Nous  nous  bornerons  à raenliouner  les  sui- 
vans  : la  Bergère  des  Alpes  ,]>asloTa\e  , 1763,  in-8; 
Lucette , ou  les  Progrès  du  libertinage , Genève 
et  Paris,  17(53  et  1765,  3 vol.  in-i8  : l’année  suiv., 
il  en  parut  une  suite  de  3 vol.,  et  l’ouvr.  a été  plu- 
sieurs fois  réimpr.  sous  divers  litres;  l’Ombre  de 
Calas  le  suicide,  héroïde  , Amsterdam  et  Paris, 
1765,  in-8;  la  Biblioth.  du  théâtre , 17^9’  4 
iii-l2;  le  Basson,  4°  chant  ajouté  a la  Dunciade , 
Lyon,  1771  ; les  Astuces  de  Paris,  anecdotes  pa- 
risiennes, Londres  cl  Paris  , t//®*  2 part,  in-12; 
réimpr.  et  continuées  sous  dis',  titres  , et  Irad.  en 
aliem.  cl  en  anglais;  Eloge  de  J’oltaire  , poème, 
Genève  cl  Paris  , 1779,  in-8  ; Hymnes  pour  toutes 
les  fêtes  nationales  , etc.,  179^  - in-12;  Anecdotes 
de  Constantinople . etc.,  I799(  h 'ol*  i"'*2;  réim- 
primées sous  le  litre  de  Beautés  de  l hist.  du  Bas- 
Empire  , 1811,  1814  , in-12:  sous  le  même  titre  de 
Beautés , l’auteur  a donné  bi'aucoup  d'autres  com- 
pilations qui,  avec  celles  de  Durdenl  cl  autres, 
complètent  la  collection  des  Beautés  publiées  par 
le  libraire  Eymcry. 

NOUH  1",  4'  prince  persan  de  la  dynastie  des 
Samanides,  fils  cl  successeur  de  Nascr  , i’an33i  de 
l’hé".  ( 9j3  de  J.-G.),  surnomme  E;n)  r-ffnmiJ 
(le  prince  louable)  à cause  de  ses  vertus  cl  de  la 
pureté  de  scs  mœurs,  m.  vers  la  fiu  de  l’année  9.54 
de  J.-G.,  après  un  règne  de  douze  ans  qui  avait  clé 
fréquemment  troublé  par  les  révoltes  des  vézyrs. 
Son  fils  Abdcl-Mclck  1”  lui  succéda.  — Nom  H 
( Ahoul  Gacenr  ) , 8'  prince  do  la  même  dynastie  , 
petit-fils  du  précédent , monta  sur  le  trône  de  la 
Transoxauc  l’an  365  de  l'hégyrc  (976  de  J.-G.), 
après  la  morl  de  sou  père  Mansour  1" , cl  sous  la 
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«alolle  de  sa  mère.  Il  n’eut la  force;  ni  le  cou- 

‘Se  soutenir  le  trône  que  lui  avaient  légué  ses 
Lltircs  • les  22  anne'es  de  son  regno  ne  sont  mar- 
«ue'es  que  par  des  revers  cl  des  actes  de  lacliete  ou 
de  faiblesse.  Il  m.  en  38?  ( 997  ) , laissant  a scs  en- 
fans  une  empire  qui  ne  larda  pas  a se  dissoudre. 

jSOULIS  (Nicolas  PETRINEAU  des),  ccbev. 
de  la  ville  d’Angers  , m.  en  1709 , 
auteur  d^lue  Jlistoire  des  rois  de  Sicdc  et  de  JSii 
pies  de  la  maison  d’Anjou  , Paris  , 1707 , in-d. 

NOÜLLEAU  (Jean-Baptiste),  ne  en  lOot)  aîjt- 
Rrieuc  , entra  à l’âge  de  20  ans  dans  la  congregat. 
de  l’Oratoire  , et  s'y  distingua  par  son  talent  pour 
lacliaire  et  ses  venus.  Mais  il  montra  uu  zele  reior- 
maleur  que  rieu  ne  pouvait  contenir  ; il  prêchait 
dans  les  rues  , sur  les  routes  , dans  les  villages  ; ses 
supérieurs  voulant  y mettre  un  frein  lui  interdirent 
toutes  les  fonctions  du  ministère.  NouHeau  se  re- 
tira dans  un  lieu  solitaire  du  diocèse  de  Dole,  exer- 
çant sur  son  corps  des  mace'rallons  inouïes  qui  al- 
faiblirent  sa  santé,  et  terminèrent  sa  vie  en  1O72. 

11  avait  compose  un  assez  grand  nombre  d écrits  sur 
la  tbéologie  , la  morale  , la  re'lorme  du  cierge  , etc. 

Nous  citerons  , entre  autres  , les  suiv.  : AususUmts 
NoUeavii  de  Gratiâ  Vei  et  Chrisli , Pans  , IWJ  , 
in-4  ■ Felitaliones  contra  Amœdewn  Guemenænm, 
clottcam  , slerr/uilimum  , latrinam  ensuistarnm  , 

1666  in-4  ; Politique  chrétienne  et  ecclesiast.  pour 
chacun  de  tous  messieurs  de  L’assemblée  du  cierge, 

1666,  in-l2.  , , 

NüUR-DJIHAN  , femme  de  l’emper.  mogUol 
Diiban-Gliyr  , était  Hile  d’un  officier  tartare  , par- 
venu de  grade  en  grade  jusqu’à  la  cliarge  de  grand- 
trésorier  de  l’emper.  Akbar  : elle  fut  élevee  au  rang 
de  sulthane  l’an  1019  (161 1),  et  prit  sur  son  époux 
un  ascendant  dont  elle  ne  fit  usage  que  pour  le  bon- 
lieur  de  ses  sujets.  Son  pouvoir  lut  tel  que  son  nom 
et  le  titre  de  padiscliali  (impératrice)  fut  ajoute  a 
celui  de  l’empereur  sur  les  monnaies.  Après  la  m. 

,t  r . 1 ' — ' . ]q  palais 

l’âge  de  ()0 
l’essence  de 


NOYE 


celui  de  l’empereur  sur  les  monnaies,  apr 
de  Djiban-Gliyr  , elle  fut  reléguée  dans _ 

de  Ijahor,  el  y io55  a^l  a 

ans.  On  lui  attribue  la  découverte  de  l’es 

NOÜR-EDDYN  mahmoud  (Melik-el-Adel) 
célèbre  sultlian  de  Syrie  et  d’Egypte  , de  la  dynas 
tie  des  Atabeks  Zengliides  et  fils  aîné  du  mmou: 
Imad  Eddyn  Zengby  , monta  sur  le  troue  d Alep 
Van  54o  de  l’heg.  (u45  de  J. -G.),  tandis  que  son 
frère  Seïf-Eddyn  Gbazy  , prenait  possession  ■ - 
celui  deMoussjul.  Tous  deux  réunirent  leurs 
mes  contre  les  monarq.  cliiétiens  qui  s’étaient  croi- 
sés pour  la  2“  fois.Noiu-Eddyii  vainquit  et  fit  pri- 
sonnier Alplionse  , fils  du  roi  de  Sicile  , étendit  ses 
étals  jusqu’en  Mésopotamie  et  en  Syrie,  aux  dé- 
pens de  son  frère,  et  continua  do  se  signaler  cunlre 
les  croisés  qui  le  regardaient  comme  le  plus  puis- 
sant des  monarques  musulmans.  Il  se  disposait 
l’exécution  des  projets  de  Saladin  , son  ambitieux 
lieutenant , lorsqu’il  fut  attaqué  d’une  esquinancie, 
dont  il  m.  l’an  569  (i  ty4)  à Damas  , à l’âge  de  58 
ans  , après  en  avoir  régné  29.  H est  regardé  par  les 
musulmans,  non  - seiilein.  comme  un  liéros  et  iir 
grand  monarque  , mais  encore  comme  iin  saint.  1 
partageait  sou  temps  entre  les  devoirs  de  la  religion, 
les  soins  du  gouvernem.  el  la  guerre  ; il  releva  les 
remparts  déplus,  villes  et  forteresses,  loiida  un  gr. 
nombre  de  mosquées  , de  collèges , d’iiôpitaiix  , 
de  caravanséraïs,  de  maisons  de  bicnlaisance,  et  ac- 
cueillit avec  distinction  les  savons  et  les  docteurs, 
(l’est  lui  qui  a été  l’inventeur  de  la  ^uite  aux  pi- 
geons. On  trouvera  des  détails  à cet  égard  dans  le 
livre  intit.  : la  Colombe  messagère  , plus  rapide 
\ que  l'éclair,  etc.  , par  Michel  Salibagli , trad.  de 
' l’arabe  par  M.  Sylvestre  de  Sacy,  Paris,  l8o5,  in-8. 

NOURllY  (Le).  V.  Lenouhby. 

! NUUSCHIKVAN.  V.  Khosbüu. 

NOUVELLEÏ  (Claude  - Etienne)  , religieux 
I liénédietiu,  né  vers  l'au  l5to  à Talloire,  eu  Savoie, 


a pub.  l’ouv.  suiv.  : Petri-AurioU  Franciscanl 
cardinalis  , compendiosa  in  universam  sacram 
scripluram  commentaria  édita  à Clnudio-Slephano 
Noveletto  , Talluerino . Paris  , i583. — Nouvellex 
(Claude),  docteur  de  Sorbonne,  chanoine  de  la  ca- 
thédrale de  Genève,  membre  de  l’acad.  ûorimon- 
tane  d’Anncci,  né  à Anneci  vers  le  milieu  du  16' S., 
composé  plus.  ouv.  plaisans,  parmi  lesquels  ou 
cite  les  suiv.  : le  Braqnemart  , poème  en  cent  son- 
nets • Odes  sur  .les  funérailles  du  chevalier  de 
Soyer,  Paris,  i57l  ; les  Divinailles,  en  style  bur- 
lesque , Lyon  , 157  t. 

NOVA  (Juan  da)  , navigateur  , né  en  Galice  , 
entra  au  service  d’Emmanuel  de  Portugal  en  tSoi, 
partit  pour  les  Indes  avec  une  escadre  de  quatre 
vaisseaux  montée  par  4oo  hommes  , et  après  une 
navigation  heureuse  dans  laquelle  il  n’acquit  pas 
moins  do  gloire  que  de  richesses  , il  découvrit  l’île 
Ste-Hélène  , alors  entièrein.  déserte.  C’est  à tort 
que  l’on  a attribué  cette  découverte  à un  Jean  Nu- 
uez  Gallego  , on  à un  Jean  de  liera. 

NOVAIIII.  V.  NowAIRI. 

NOVARA  (DomiNique-Maiue)  , astronome,  né 
à Fei  raro  en  l464,  professa  successivera.  l’astrono- 
mie à Pérouse  , à Rome  el  à Bologne,  et  m.  dans 
cette  dernière  ville  en  iSt.^.  Il  eut  pour  élève  le 
célèbre  Copernic.  — NovAii.A  (Nestor-Denis),  reli- 
ienx  de  l’ordre  des  frères-mineurs  , pub.  en  lïjSS, 
à Milan  , un  vocabulaire  latin  , souv.  réimpr. 

NOVARINI  (Louis)  , religieux  Ihéalin  , né  à 
Vérone  , m.  en  i65o,  exerça  les  prem.  emplois  de 
son  ordre.  On  a de  lui  quelq.  ouv.  théologiques  et 
ascétiques  , entre  autres  la  vie  de  J.-C.  dans  le 
sein  de  la  Ste  Vierge  et  dans  la  crèche  , sous  ces  li- 
tres singuliers  : Calnmità  de  Cuori , Vérone,  1647, 
-16;  Paradiso  di  Bethelemme , ibid.  , l64t)  , 
in-l6.  On  peut  consullersur  ce  religieux  les  Mém. 
de  Niceroii  , la  Verona  illustrnta  de  Maffci,  l.  2, 
et  la  Bibliotheca  de’  Scriltori  tcatini,  du  P.  Vezzosi. 

NOVAT  , hérésiarq.  , diacre  de  l’église  de  Car- 
thage au  3'  S.  , avait  déjà  deshonoré  le  caractère 
sacré  , dont  il  était  revêtu,  eu  s’appropriant  les  re- 
venus des  pauvres  el  en  tlattanl  les  grands  par  de 
basses  complaisances  , lorsque  St  Cyprien  (y.  ce 
nom)  le  cita  , en  249  1 devant  un  synode  , pour  y 
rendre  compte  de  sa  conduite.  Il  n’obéit  point  ; et, 
sommé  une  seconde  fois  , il  s’enfuit  secrolemenl  à 
Rome,  l’au  25t.  Les  pères  du  concile  n’en  conti- 
nuèrent pas  moins  l’inslrucl.  de  la  procédure,  en 
son  absence,  et  le  déclarèrent  excommunié.  Novat 
se  lia  à Rome  avec  Novalicii  (v.  Part,  suivant),  et  ils 
rciiouvelèreiit  ensemble  l’hérésie  des  moiitanisles 
(y.  Moiilan),  dont  les  principes  étaient  totalement 
opposés  à ceux  que  Novat  avait  soiilcii us  en  Afrique. 
(Il  avait  avancé  que  les  laps,  lapsi , c.-à-d.  les 
chrétiens  tombés  dans  l’idolâtrie  par  la  crainte  dos 
persécutions  , devaient  être  .admis  à la  communion 
sans  avoir  été  soumis  à aucune  pénitence.) 

NOVATIEN  , anti-pape  en  25i  , fut  le  premier 
qui  donna  à l’église  clirélienue  le  scandale  de  deux 
élections  ennemies.  Prêtre  de  l'église  romaine  et 
jaloux  de  ùl  Corneille  (».  ce  nom)  i|ui  venait  d’être 
élevé  au  pontificat,  il  allecta  une  doctrine  sévère 
contre  les  fidèles  tombes  pendant  la  pcrsécut.  de 
l’emper.  Déco,  el  prétendit  que  l’Eglise  elle-même 
n’avait  pas  le  pouvoir  do  les  absoudre.  Trois  évêq. 
fanatiques  ayant  partagé  cette  opiniuu  , nommèrent 
iSovalien  évêque  de  Rome.  Cette  élection  fut  re- 
jetée par  St  Cyprien  , et  condamnée  dans  les  con- 
ciles de  Carthage  el  d’Antioche,  üii  ignore  ce  que 
devint  ensuite  Novation  ; mais  sa  secte  dura  long- 
temps après  lui  , et  se  mêla  ensuite  , dans  le  4”  S., 
à d’autres  hérésies  qui  atlai|naienl  le  dogme  do  la 
religion  on  l’autorité  du  Sl-siégc. 

NOVATIENS  , sectaires.  V.  l’art,  prc'céd. 

NOVELLA  , fille  de  Jean  d’Andréa  , savant  jii- 
risQOiisulle,  cl  l’une  des  femmes  les  plus  étonnantes 
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de  son  temps  , posse'dait  dans  la  pliîlosopliie  et  la 
j urisp.  des  connaissances  profond . qui  lui  mc'rilèrent 
te  laurier  doctoral  à l’acad.  de  Bologne.  Elle  m.  à 
Bologne  , sa  pairie  , en  l366.— Bettina,  sa  sœur  , 
non  moins  célèbre  par  son  érudition  , épousa  Jean 
de  St-George , habile  jurisconsulte  el  profess.  en 
droit  à Padoue , fet  m.  dans  celte  ville  en  i355. 
Plusieurs  biographes  l’ont  confondue  avec  Bettina 
Gozzadini  , savante  dame  de  Bologne,  qui  ilorissait 
un  S.  auparavant. 

NOVELLl  (François),  né  Rome  dans  le  tfîeS., 
est  connu  comme  aut.  d’un  livre  intit.  : de  Vrbis 
Florentix  ac  Mediceœ  familix  nobilitate  comment,  , 
Rome  , l6‘o4  , in-/j. 

WO VERRE  (Jean-George),  célèbre  danseur  , 
réformat,  des  ballets  en  Europe,  né  à Paris  en 
1727,  montra  de  bonne  heure  un  goût  décidé  pour 
l’art  qu’il  était  appelé  à perfectionner  , on  pourrait 
même  dire  à créer;  il  reçut  les  leçons  de  Dupré  , 
débuta  devant  la  cour  à Fontainebleau  , et  passa  à 
Berlin,  où  l’appelaient  Je  brillantes  espérances. 
De  retour  en  France  en  17^  •>  donna  à l’Opéra- 
Comique  un  ballet  chinois  qui  ne  produisit  cepend. 
pas  la  sensation  que  l’on  pouvait  attendre  de  l’éclat 
des  costumes  et  des  décorations  : ce  ballet  futbien- 
tôt  suivi  de  celui  des  Recrues  prussiennes  , de  la 
Fontaine  de  Jouvence  et  des  Fêtes  flamandes.  Ap- 
pelé en  Angleterre  par  Garrick  , Noverre  conçut , 
en  voyant  la  perfection  du  jeu  de  ce  célèbre  acteur, 
la  pensée  que  la  danse  pouvait  s’allier  à la  panto- 
mime et  concourir  à e;tprimer  les  passions.  Il  revint 
à Paris  dans  l’espoir  que  ses  idées  à cet  egard  se- 
raient accueillies  par  les  directeurs  de  l'Opéra  , 
mais  il  ne  put  rien  obtenir  malgré  la  protection  de 
jjme  de  Pompadour.  Il  s’attacha  alors  au  théâtre  de 
Eyon  , et  y donna  la  2'oiletle  de  Venus  , les  Fêtes 
du  Sérail  , le  Jugement  de  Paris  et  le  Jaloux  sans 
rival.  Les  innovations  que  présentaient  ces  pièces 
soulevèrent  contre  l’auteur  tous  les  danseurs  de 
l’Europe , el  surtout  ceux  de  Paris.  Loin  de  se  dé- 
courager , Noverre  poursuivit  avec  constance  ses 
réformes  , et  les  consigna  dans  ses  T.eltres  sur  la 
danse  , pub.  en  1767.  Appelé  à diriger  les  fêtes 
d’hiver  que  donnait  le  prince  de  Wurtemberg , 
Noverre  composa  les  Amours  de  Henri  IVy  Médée 
et  Jason  , Orphée  aux  enfers  , Sémiramis  , Antoine 
et  Cléopâtre  , la  Mort  d’ Hercule  , Psyché , Diane 
et  Endymion  y Vénus  et  .édonis , Armide  , l'Enlè- 
vement de  Proserpine  , les  Danaïdes , etc.  Il  fut 
ensuite  chargé  des  fêtes  qui  se  préparaient  à Vienne 
pour  le  mariage  de  l’archiduchesse  Caroline.  Il  fit 
représenter  successivem.  Iphigénie  en  Tauride , 
les  Grâces  , Alceste  , Roger  et  Bradamnnte , Ence 
et  Didnn  , Adèle  de  Ponthieu  , les  Horaces  , la 
Mort  d’Agamemnon.  De  Vienne  il  passa  à Milan, 
et  donna  à la  cour  de  l’archiduc  F’crdinand  Apelle 
et  Campnspc  , lu  Rosière  de  Salency  , la  Foire  du 
Caire  , Riligerct  PVenda  ; G aléas  , due  de  Milan  ; 
Eutime  et  Eucharis  . Relion  et  Elisa  , Hyménée  et 
Chiyséis.  La  reine  Marie-Antoinette  le  fixa  enfin  à 
Paris  avec  le  titre  de  maître  des  ballets  en  cbel  de 
l’Acad.  roy.  de  Musique.  11  devint  l’ordonnât,  dos 
fêtes  du  petit  Trianon  , et  composa  les  ballets  des 
opéras  de  Gluck  et  de  Piccini.  Pendant  un  court 
séjour  qu’il  alla  faire  à Londres  , il  y fit  représenter 
les  Hoces  de  Thétis  et  Iphigénie  en  AuUde  : cette 
dernière  pièce  causa  un  enthousiasme  tel  que  l’au- 
teur fut  couronné  sur  le  théâtre.  La  révolul.  enleva 
à Noveri  e une  partie  de  la  fortune  qu’il  avait  ac- 
quise par  son  travail  ; il  in.  à .Sl-Germain-cii  Laye 
en  1810.  Il  avait  duiiné(cn  1807  une  nouvelle  édit, 
do  ses  Lettres  sur  les  arts  imitateurs  et  sur  la  danse 
en  particulier  y 2 vol.  in-8.  On  lui  doit  en  outre 
deux  T.ettr.  sur  Garriek  , écrites  à V oltairCy  et  imp. 
à la  suite  de  la  Irad.  franç.  de  la  Vie  de  D.  Garricky 
an  i.x  (i8üi)  , in-8  , et  une  I.cttre  à un  artiste  sur 
les  fêtes  publinues  y l8üt  , in-8  : ces  deux  écrits 
ont  été  joinls  u l’cdU.  de  scs  lettres  pub.  eu  1807, 


NOYES  (Richard  de) , troubadour  du  i3'  S.i 
surnommé  de  Hoves  du  nom  du  village  où  il  avait 
reçu  le  jour,  fut  attaché  au  service  des  princes 
d’Aragon  , comtes  de  Provence , et  vécut  à la  cour 
de  Raimond  Bérenger  III.  Il  obtint,  après  la  mort 
de  celui-ci , la  place  de  receveur  des  droits  du  comte 
de  Provence,  et  m.  en  1270  dans  un  âge  avancé. 
On  ne  connaît  aucune  de  ses^produçtions. 

NOVES  , et  non  pas  NOVÈS  (Laure  de),  moins 
connue  sous  son  nom  de  lamille,  long-temps  ignoré, 
que  ^sous  celui  de  la  Relie  Laure , fille  d’Audibert 
de  Noves  , d’une  ancienne  famille  de  Provence , et 
ville  d’Avignon  , naquit  en  l3o7  ou 
I.3ü8.  Elle  fut  mariée  017  ans , en  i325  , â Hugues 
de  Sade,  âgé  de  20  ans  , dont  les  ancêtres,  de- 
puis deux  ou  trois  générations,  exerçaient  )es 
prem.  charges  municipales  à Avignon  à la  cour 
du  pape.  Elle  ne  brilla  pas  moins  par  les  charmes 
de  son  esprit  que  par  les  grâces  de  sa  personne. 
Le  jeune  Pétrarque,  réfugié  dans  le  comtatVe- 
naissin  par  suite  des  guerres  civiles  des  guelfes 
et  des  gibelins  , n’avail  que  23  ans  lorsqu’il  la  vit 
pour  la  première  fois  , en  1327  ; il  conçut  pour  elle 
une  passion  violente , et  fit  de  vains  elTurts  pour  sé- 
duire celle  qui  en  était  l’objet , et  pour  étouffer  un 
amour  sans  espoir.  Pend.  2t  ans  il  chanta  la  beauté, 
les  vertus  de  Laure  , dont  le  nom  devint  si  célèbi*e 
en  Europe  que  tous  les  étrangers  de  distinction  qui 
venaient  à la  cour  du  pape  voulaient  voir  cette 
beauté  célèbre.  Une  peste  affreuse  pénétra  en  Si- 
cile , se  répandit  dans  toute  l’Europe,  et  ravagea 
la  ville  d’Avignon  ; Laure  périt  victime  de  ce  fléau 
l’an  l3^8  , à 1'  âge  d’environ  /jo  ans.  Elle  avait  eu 
1 1 enfans  , dont  (J  survécurent , 6 garçons  et  3 filles. 
Les  portraits  de  cette  femme  célèbre  sont  nombr. , 
mais  on  a lieu  de  croire  que  très-peu  d’entre  eux 
sont  la  fidèle  ressemblance  de  leur  modèle. Nous  ci- 
terons comme  les  plus  parfaits  sous  ce  rapport  celui 
qui  se  trouve  gravé  eu  tête  de  la  Vie  de  Pétrarque  , 
par  l’abbé  Roman  , publiée  par  l’Athénée  de  Vau- 
cluse , Avignon,  1804,  in-18,  et  celui  du  Pe- 
trarchu  redivivus.  On  trouvera  des  détails  plus 
étendus  sur  la  belle  Laure  dans  les  ouvr.  suivans  : 
Mém.  pourlavie  de  François  Pétrarque,  par  l’abbé 
de  Sade  , Amsterdam  , 1764-67 , 3 vol.  in-4  ; Hist. 
de  la  littér.  ifaè. , par  Tirahosebi  ; de/  Petrarca,  etc., 
par  Baldelli  , Florence  , 1797,  in-4;  Pétrarque  à 
Vaucluse  el  Retour  de  la  fontaine  de  Vaucluse , 
par  l’abbé  Arnavon  , in-8  , Paris,  i8o3;  .Avignon, 
i8o5;  Desciipt,  de  la  Fontaine  de  VauclusCy  par 
M.  Guérin  , Avignon  , i8o4  , in-12  ; Hist.  littér. 
d’Italie  , par  Guinguené.  ün  peut  en  outre  consul- 
ter sur  Laure  les  Mém.  de  Bimard  de  La  Bastie  et 
celui  de  Ménard  dans  la  colleet.  de  l’acad.  des  in- 
scriptions et  belles-lettres.  M”"'  de  Genlis  a publié 
un  roman  intit.  : Pétrarque  el  Laure , Paris,  1819, 
2 vol.  in-12. 

NOViniUS  (Ambroise)  , poète  latin  , né  à Fo- 
renza  , dans  La  Pouille  . vécut  sous  les  pontificats 
de  Léon  X , d’Adrien  VI  , de  Clément  Vil  et  de 
Paul  III.  11  a dédié  à ce  dernier  son  poème  intit.  : 
sacrouim  Fastorum  lib.  XII , Rome  , iô47  > '“‘4  ’ 
réimp.  à Anvers,  1539,  in-12.  On  a aussi  de  lui  un 
antre  poème  latin  qui  a pour  titre  ; Consolatio  ad 
Romanos  (post  dircplioncm).  Rome  , i538  , in-12  , 
accompagné  d’une  pièce  de  vers  assez  longue  adres- 
sée à soli  protecteur  Alexandre  Farnèse  , et  portant 
le  titre  de  Calar  ex  nuctâ  mereede. 

KOVION  (Jean-Victor,  chevalier,  puis  comte 
de)  , député  suppléant  de  la  noblesse  du  bailll.ige 
de  Vermandois  aux  élals-génér.uix  , rcntplaça  » 
l’assemblée  eoiistituanlc,  en  1790,  le  comte  de  .Vi- 
remont,  démissionnaire  , vota  avec  le  côté  droit, 
et  signa  les  proleslalions  des  12  et  i5  scptrmb.  179' 
contre  les  actes  de  l’assemblée.  Il  émigra  ; el  , apres 
avoir  fait  partie  de  l’armée  des  princes  , et  séjourné 
quelque  temps  en  Angleterre,  entra  au  service  de 
Portugal,  il  y obtint  bientôt  une  grande  considé- 
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faire  crc'er  une  espèce  de  Wewliury  ( Massacliusctls  ) , no'  en  1608  auWill- 
shire  , en  Angleterre,  mort  en  lOOD,  est  auteur  des 
écrits  suiv.  : le  Temple  mesuré  , ou  Coiip-U’OEil 
sur  le  Temple  mystique  qui  est  la  véritable  église 
du  Christ , 1647  , in-4  ; un  Catéchisme  , réimpr.  en 
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ration  i cl  contrltua 
corps  de  marécliaussée , qui  reçu!  le  nom  de  garde 
royale  militaire  de  police  , et  dont  il  prit  le  com- 
mandement en  1802.  Ce  fut  lui  encore  qui  donna  le 
plan  de  ces  douanes  mililairement  organisées,  dont 
le  Portugal  fit  une  heureuse  épreuve  , et  que  la 
If  rance  a depuis  adoptées.  Nommé  commandeur  de 
l’ordre  du  Christ  en  i8o5  , commandant  d’armes 
de  Lisbonne  en  1807,  d’près  l’enirée  des  Français 
dans  cette  capitale, et  enfin  maréchal-de-camp  par 
le  général  J unot , au  nom  de  Bonaparte , en  1808  , 
il  rentra  en  France  la  même  année  lorsque  l'armée 
franç.  évacua  le  Portugal.  Lors  de  la  création  des 
cours  prévôt.,  il  fut  appelé  aux  fonctions  de  prévôt 
du  dép.  de  la  Moselle,  qu’il  remplit  pend.  2 ans. 
M.  de  Novion  m.  à Nantes  le  l8  juillet  1825. 

NO^VAIRI  (Sghéhab-Eddyn  Ahmed),  écrivain 
célèbre  du  8“  S.  de  l’iiég.,  né  en  Egypte  , et  m.  à 
l’ôgc  d’environ  5o  ans,  en  l’année  782  de  l’hégyre 
■(i33i-32  de  J.-C.) , se  distingua  comme  juriscons. 
«t  historien.  Le  seul  ouvr.  de  lui  que  nous  connais- 
sions est  une  sorte  d’encyclopédie  histor.  intit.  : 
UTihayat  alarnb Ji  fonoun  aladab  , c.-à-d.  tout  ce 
qu’on  peut  désirer  de  savoir  concernant  les  dilTér. 
branches  des  belles-lettres.  Cet  ouv.  , divisé  en  5 
divres,  forme  10  vol.  La  bibliolbèque  roy.  à Paris 
et  celle  de  l’Escurial  en  possèdent  quelques  vol.  ; 
celle  de  l’université  de  Leyde  en  possède  un  exem- 
plaire complet.  On  trouve  un  aperçu  de  ce  livre 
<kns  les  Prodidagmata  ad  Hadgi  Khatifce  tabulas 
•de  Reiske,  impr.  à la  suite  de  la  Description  de  la 
Syrie  d’Aboul  Féda  , édition  donnée  par  Koebler  , 
Leipsig  , 1766.  La  partie  de  l’hist.  de  Nowaïri  qui 
concerne  la  Sicile  sous  le  gouvernement  des  Arabes 
a été  pub.  en  arabe  et  en  lat.  par  le  chanoine  Gre- 
gorio  Rosario  dans  le  recueil  intit.  : Coltezione  di 
cosc  arabe-siciliane , Palerme,  1790.  M.  Caussin  en 
a donné  une  trad.  franç. , Paris  , an  X (1802),  à la 
suite  du  Voyage  en  Sicile  , etc.,  du  baron  de  Rie- 
desel.  Quelques  autres  écriv.  ont  donné  des  fragm. 
du  même  ouvrage.  . 

NOWEL  (Alex.),  né  à Read  , au  comté  de  Lan- 
castre,  m.  en  1602,  après  avoir  été  successivement 
maître  d’école  , chan.  de  Westminster  et  doyen  de 
St-Paul  sous  le  règne  d’Elisabeth,  est  aut.  de  deux 
catéchismes , dont  l’un  est  en  latin , en  grec  et  en 
hébreu.  11  a composé  en  outre  plus,  écrits  contre 
l’Eglise  romaine. 

FiOA  ("William  ) , attorney  ou  procureur- 
général  sous  le  règne  de  Charles  né  à St-Bu- 
rian  , dans  le  comté  de  Cornouailles  , se  montra  un 
des  plus  zélés  défenseurs  de  la  prérogative  royale 
au  parlement,  et  m.  eu  l634,  laissant  plus.  ouvr. 
de  jurisprud.  qui  font  honneur  à ses  talons.  Nous 
citerons  entre  autres  les  suiv.  ; 2'r.  des  principes  et 
des  maximes  des  lois  d’Angleterre  , 1641,  in-4; 
réimprimé  in-8  et  in-12  ; le  par/ait  Notaire,  i635  , 
in-4  i Pi'pporls  sous  la  rené  Elisabeth  , le  roi 
Jacques,  et  sons  Charles  i'r,  i65() , in-fol.;7e  par- 
lait Jurisconsulte , 1681,  in-8.  fous  ces  ouvr.  sont 
en  anglais. 

NOYER  (du).  V.  Dunoyer  et  Lucinoe. 

NOYERS  (Hugues  de),  év.  d’Auxerre  en  ii83  , 
m.  en  1208,  peut  être  cilépourla  violence  et  la  fer- 
meté de  son  caractère.  Ayant  lance  une  excommu- 
nication contre  P.  deCourtenai , comte  d’Auxorre, 
qui,  à la  suite  de  démêlés  avec  son  évêque,  avait 
chassé  tous  les  ecclésiast.  de  l’église  cathédrale  , il 
consentit  à la  lever  après  avoir  exigé  que  le  comte, 
pieds  nus  et  en  chemise  , déterrât  un  enfant  qu’il 
avait  enterré  dans  une  salle  de  l’évêehé  , et  le  por- 
tât dans  le  cimetière.  — Noyers  (Miles  de)  , ar- 
rière-petit-neveu du  précéd.,  boutellller  de  France 
en  t3o2sous  Philippe-lc-Bel , puis  porte  orillamme, 
«e  signala  à la  bataille  de  Casscl  eu  1828  , cl  à celle 
de  Crécy  en  i346-  Il  fut  nommé  exécuteur  testa- 

NOYES  (Jacques)  , un  des  prom.  niinislros  de 


1797  i Aaron,  ou  les  Droits  de  l’église  et 

de  L’état  , mis  au  jour  par  YVoodbridge  d’Anglet. 
en  1681  : ce  dern.  écrit  renferme  doux  discussions, 
l’une  sur  l’église  et  l’autre  sur  le  régicide  et  l’in- 
violabilité de  la  personne  des  rois.  — Noyes  (Ni- 
colas) , ministre  de  Salem  (èlassacbusctts),  neveu 
du  précéd.,  né  àNexvbnry  en  tG47,m.  en  jyiyavec 
la  réputal.  d’un  des  meilleurs  litlcr.  de  son  temps, 
a publié  un  Sermon  en  1698  , et  un  poème  sur  lu 
Mort  de  Joseph  Green , du  village  de  Salem  , I"l5. 
On  troua  c dans  le  Mugnalia  de  Matber  une  lettre 
de  lui , ou  Notice  .wir  Jacques  Noyes. 

NOZZOLINI  (Tot.ommeo),  littér.  liai.,  né  à Pise 
en  i58g,  m.  en  i643  , professa  successivement  la 
logique,  la  physique 'et  les  mathématiques,  dans 
l’université  de  sa  patrie.  On  a de  lui  plus,  poemes 
ital.  estimés  dans  le  temps,  et  dont  on  trouvera  les 
litres  dans  les  Memorie  istoriche  di  pih  Vdmini  il- 
luslri  pisani  , Pise  , 1792  , tome  4 , P-  4o^-  — U." 
autre  WüzzOLlNI  (Annih.) , poète  florentin  du  16® 
S.  a trad.  en  vers  sciolli  italiens  V Enlèvement  de 
Proserpine  du  poète  latin  Claudien. 

NUADO  (Ant.)  , né  à Cagliari,  en  Sardaigne, 
prof,  de  logique  à Trévise  vers  la  fin  du  18“  S.  , est 
auteur  des  écrits  intit.  : Orazione  nell’  entrata  di 
Giambatista  Zeno , podestà  e capitano  meritissimo 
di  Trevigi , etc.,  Trévise  , l6o3,  in-4  ’ Oratio  fu- 
nebris  in  exequiis  Jiinestis  Jusii  Gaitri,  Tarvisii 
prœstant.  réel.,  etc.,  Trévise  , 1802,  in-4. 

NUCGI  (Avanzino)  , peintre,  né  à Castello  , 
dans  rOmbrie  , élève  do  Nicolas  Pomarancio,  tra- 
vailla avec  sou  maître  aux  peintures  ordonnées  par 
les  souver.  pontifes  de  son  temps,  et  m.  en  1629. 
Ou  voit  plus,  de  ses  ouv.  dans  les  principales  églises 
de  Rome. 

NUCK  (Ant.)  , célèb.  anatomiste  allemand  , né 
vers  1860  , (Pabord  la  médec.  el  la  chirurgie 

à laa  Haye\^puis  fut  appelé  à Leyde  , et  nommé 
prof,  d^^nalomie  et  de  chirurgie.  A sa  m,,  en  16*92, 
il  clait  président  du  colle'ge  des  chirurgiens  de  la 
merne  ville.  Sa  vie  entière  avait  été  consacrée  aux 
recherches  anatomiques  ; scs  travaux  le  placèrent 
au  rang  des  médecins  les  plus  remarq.  du  S.  ou  il 
vécut.  On  lui  doit  ^invention  de  plus,  instrumens 
pour  Vcxtraclion  des  dents  , des  ohscrvalioas  utiles 
sur  les  maladies  des  yeux  et  de  l’oreille,  sur  le 
cancer,  sur  les  meilleurs  procédés  pour  la  ponction 
de  la  poitrine  et  de  TaLdomen,  et  surtout  des  dé- 
couvertes savantes  relatives  aux  glandes  et  aux  vais- 
seaux lymphatiques.  Tous  ses  ouv.,  à l'exception  de 
celui  qui  a pour  litre  : de  Vetsis  aquoais  oculi^  pub. 
à Leyde  en  i685  , ont  été  réunis  en  3 vol.  in-12  , 
Lyon  , 1722. 

ISLICULA  (HonACE) , histor.,  né  à Terni  au  16® 
S.,  a écrit  en  latin  une  F/ist.  de  la  guerre  de  Charles-- 
Quint  en  Afrique^  Rome,  i552,  ouv.  estimé,  a 

^^ÜENAK1US.  V.  Keuenar. 

IN'LIGEÎNT  (Tuomas)  , litterat.  , né  en  Irlande  , 
m.  à Londres  en  1772 , s’est  parliculièrcm,  occupé 
de  la  langue  eide  la  littér,  françaises.  On  lui  doit 
un  portatif fnmç.- angl.  et  angl.  franc,., 

qui  a eu  un  gr.  noinb.  d'édit.;  une  llist.  de  la  vkn- 
dalie , 1776 , 3 vul.  in-/j  , cl  div.  trad.  est,  , parmi 
IcsqueUe»  nous  citerons  les  suiv.  : Principes  de  droit 
polit,  de  liarlainaf[ui  , 1752,  in-8;  Essai  sur  /’o- 
rigine  des  connaissances  humaines  y Aa  Condillac, 
Î75Ü,  in-8  ; Abrégé  chronol.  de  Phist.  rom.  , de 
Macfjuer  , \ Abrégé  chronol.  de  Phist, 

de  h rance  , du  ])résidqnt  Ilénault  ,^1762 , 2.  v in-8; 
Voyages  en  Allemagne  y etc.,  2.  v.  iii-S  ; Vie  de 
Benuenuto  Ccllini  ; Voyage  d Londres  , par  Gros- 
ley.  — Un  autre  ÎS’l'GENï  (Christophe)  , médecin  , 
mcmhrc  de  la  société  royale  de  Londres,  moil  en 
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1772  ,cil  aul.  J'ua  Essai  sur  V Hydrophobie,  puIi. 
tu  1 ^ 

KUGKNT  (RobeiitCRAGGS),  hommadViai  et 
homme  de  lettres  , né  en  Irlande  vers  1709  , con- 
tioleur  de  la  maison  du  prince  de  Galles  el  suc- 
cessivement commissaire  de  la  Iresorerlc  en 
conseiller  privé  et  vice-trésorier  d’Irlande  en  lySg, 
commissaire  du  commerce  et  des  plantations  en 
jy65  , fut  créé  Ijaron  IVugent  de  Carlanslon  el  vi- 
comte Clare,  représenta  à diU’ércnles  sessions  du 
parlement  St-Mavve’s  cl  Brislol,  et  m.  en  1788.  On 
a de  lui  un  recueil  d’odes  et  d’épîtres  pul).  en  1788, 
et  une  Ode  nu  Genre  humain,  imp.  en  17^1  : elles 
Ont  été  réimp.  dans  la  collection  deDodsley. 

KÜGNEZ.  V.  Nvnnes  et  Nonivs. 

KUMA-ROMPILIUS,  législal.  et  a^roi  de  Rome, 
était  né,  dit-on,  à Cures,  dans  la  Sabinie.  Il  mé- 
rita , par  ses  vertus,  de  devenir  le  gendre  de  Ta- 
tius , roi  des  Sabins  ; mais  tout  entier  à la  simplicité 
des  mœurs  domestiques  et  aux.  attraits  de  la  vie 
méditative,  pendant  que  son  beau— pore  partageait 
l’autorité  de  Romulus  , il  demeura  sur  le  sol  natal  , 
et  s’y  vit  environné  de  la  vénération  de  ses  conci- 
toyens , qui,  frappés  de  sa  haute  sagesse,  crurent 
devoir  l’attribuer  aux  inspirations  de  la  nymphe 
Egcrie.  Il  entrait  dans  sa  année  lorsqu’une  dé- 
putation vint  lui  annoncer  que  la  royauté  lui  était 
offerte  parles  Romains,  fatigués  de  l’interrègne 
qui  avait  suivi  la  m.  de  Romulus.  Numa  , qui  parut 
n’accepter  qu’a  regret  le  trône , suivit  eu  tout  un 
système  different  de  celui  de  son  prédécesseur.  Il 
supprima  les  3oo  gardes  qui,  sous  le  nom  de  cé- 
leres  , étaient  destinés  à veiller  autour  du  roi , et  se 
plut  à créer  une  milice  sacerdotale.  La  fondation 
des  temples  de  Vcsla , de  Janus  , de  la  Bonne-Foi , 
la  consécration  du  culte  du  dieu  Terme,  l’institut, 
des  prêtres  saliens  , des  vestales  et  du  collège  des 
pontifes  , l’élévat.  de  Romulus  à la  dignité  de  dieu, 
telles  furent  les  plus  remarquables  de  ses  créations 
religieuses.  Voulant  faire  de  la  crainte  du  ciel  la 
Base  la  plus  solide  de  ses  vues  politiques  , il  eut  re- 
cours aux  prodiges,  et  ne  craignit  point  d'imposer 
aux  Romains  une  foi  aveugle  , qui  peut-être  est  le 
meilleur  code  pour  des  peuples  grossiers.  Dans  le 
But  d’inspirer  des  dispositions  pacifiques  au  ramas 
de  brigands  qu’il  était  appelé  à policer  et  à con- 
tenir, il  substitua  les  offrandes  de  fruits,  les  liba- 
tions de  vin  et  de  lait,  aux  sacrifices  sanglans  ; il 
s’occupa  de  donner  des  terres  aux  plus  pauvres  ci- 
toyens, établit  up  rit  pour  le  mariage  , modifia  la 
loi  de  Romulus  qui  autorisait  les  pères  à vendre 
leurs  enfans  , inventa  les  saturnales  , ou  fêtes  des 
esclaves  , et  créa  des  féciales  , ou  miuistres  du  droit 
des  gens.  L’année  , qui  commençait  auparavant  en 
mars,  dut  commencer  en  janvier,  et  fut  augmentée 
do  2 mois  : elle  n’en  avait  eu  jusqu’alors  que  10. 
Enfin  le  sage  législateur  cul  riieurcnsc  idée  de  ré- 
partir tout  le  peuple  en  un  corps  de  métiers,  cl 
d’effacer  ainsi  la  dangereuse  distinction  de  Romains 
et  de  Sabins.  La  douce  iniluencc  do  ces  réfornies 
s’étendant  à tontes  les  peuplades  voisines,  la  pai.x 
extérieure  de  Rome  ne  fut  pas  plus  troublée  que 
son  repos  intérieur  pendant  les  tj3  ans  du  règne  de 
IMnma.  Ce  bon  prince  m.  dans  un  âge  avancé , lais- 
sant un  pclil-fils  en  bas  âge  , Aiicns-Martius  , qui 
régna  sur  les  Romains  après  Tullus-lloslillns.  Outre 
les  Vies  de  Plutarque,  v.  Jacq.  Meyer,  Oelineatio 
ojitœ  f’estonuncjue  Numtr-Fompilii , Bâle,  1765, 
in-8.  Numa-Pompilius  a fourni  â Florian  le  sujet 
d’un  poème  en  prose. 

KUMEINIUS  , pliilosoplie  grec  cl  clirélicn  du 
2'  S. , né  à Apamée , en  Syrie  , suivait  les  opinions 
do  Pylbagore  et  de  Platon.  Il  prétendait  que  ce 
deru.  avait  emprunté  du  législateur  des  Hébreux, 
Moïse , ce  qu’il  dit  de  l’Etrc-Suprêmc  cl  de  la  créa- 
tion='du  monde.  On  trouve  des  frag-niens  do  Nu- 
menius  dans  Origène,  dans  Eusèbe,  etc. 
JNÜMBRlEiN,  nUMEIUANUS , cmp.  romain, 
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fils  de  Carus  ('i^,  ce  nom),  accompagna  son  père 
dans  son  expédition  contre  les  Perses , et  à la  mort 
do  Carus,  ce  prince  laissa  le  commaudement  de 
l’armée  î'i  Arîus  Aper , dont  il  avuil  e'pouse'  la  fille  , 
pour  se  livrer  n toute  sa  douleur.  A per , rjiii  avait , 
selon  toute  apparence,  avancé  les  jours  de  l’emp, 
défunt,  fit  assassiner  i'uméricn,  et  tint  sa  mort 
cachée  pendant  plus,  jours.  Mais  les  soldats,  avertis 
de  la  mort  du  nouvel  empereur  par  l’odeur  de  sou 
cadavre,  renfermé  dans  une  litière,  élurent  à sa 
place  Dioclétien,  qui  punit  Aper  de  sa  jicifidie  en 
le  poignai'datiL  en  l'an  284*  Suivant  Vopiscus  , qui 
a écrit  la  vie  de  Catus  et  de  ses  2 fils.  Caria  et  ïNu- 
niérien  , ce  déni,  avait  composé  quelq.  haranf^ues 
el  d’autres  ouvr.  rcmarquaLles  (scripla  nobiiiorn). 
On  a des  médailles  de  ce  prince  eu  toutes  sortes 
de  métaux. 

NÜMITOR  , fils  JeProcas,  roi  d’Albe,  cl  frère 
d’Amulieii  , fut,  s’il  faut  en  croire  les  anciens  liis- 
toriens  ronrains,  le  père  de  Rbéa-Sylvia  , mère  de 
Rcmiis  el  de  Romulus.  V.  AMUtius. 

INUINKES  ou  INUKEZ  (Fekdinanb),  en  lalir» 
Nonnius,  surnommé  Pincianus , l’un  des  savans 
qui  ont  le  plus  contribué  aux  progrès  des  lettres  eu 
Espagne  , né  à Valladolid  dans  le  i5'  S.,  se  dé- 
voua à la  carrière  de  l’enseignement,  cl  professa 
d’abord  l.i  langue  grecque  à l’université  d’Alcala  , 
puis  la  rbcluriquc  à Salamanque,  el  m.  dans  celte 
dernière  ville  en  i553,  à l’âge  de  8o  ans.  ün  a de 
lui  : .4nnotationes  in  Senecte  philosophi  opéra , Ve- 
nise, l.fidS,  in-tj;  CCS  notes  sont  insérées  dans  le» 
principales  éditions  de  Sénèque  ; Observationes  ta 
Pontponium  Melam  , Salamaéquc  , l5/j3,  in-8; 
Obseivationes  in  loca  obscura  et  depravatn  Ilistoriæ 
natiiralis  C.  Plinii,  etc.  , ibid. , l544  (suivant  An- 
tonio, Biblioth.  hispan.),  Anvers,  if>47  ! Francfort , 
l5g6,  in-fol.t  un  Commentaire  sur  les  OEuvres  de 
Juan  de  Mena,  Séville,  i52o  ; un  recueil  de  pro- 
verbes , Itefranos  y Proeerbios  plosados  , Sala- 
manque, l555,  Lérida,  1621  , in-4  , et  des  lettres 
à Jérome  Zurita  , insérées  par  Jos.  Dormer  dans 
l’ouvrage  intitulé  Progressus  historice  in  regiio 
Àragomim. 

NUlNiNEZ  ou  plutôt  NUriEZ  (Ambroise),  prof, 
de  médecine  à l’université  de  Salamanque,  né  à 
Lisbonne  en  1027,  m.  en  l(5o3  avec  la  réputation 
d’un  habile  praticien  et  le  titre  de  premier  mé- 
decin du  roi  de  Portugal , a laissé  les  deux  livres 
suivaus  : Enarrationcs  in  priores  très  libros  yipho- 
rismorum  Ilippocratis  , Coïmbrc  , in-fol.,  looo; 
de  peste  Liber,  ibid.,  1601  , in-.j-  Ce  dernier  a été 
traduit  eu  langue  castillane  sous  le  titre  de  Tra- 
tado  unioersal  de  lu  peste  , Madrid  , 164S,  in-4-  — 
Alvarez  IS'uNNn/.  ou  ATnez  , cliiriirgicn  espagnol, 
né  dans  le  16®  S.,  a laissé  : Annolntioncs  ad  Itbros 
duos  Fr.  Jirco’i  de  recta  curandorum  ‘vulnet  ton 
Eatione  , Anvers.  1074 

KONKEZ  on  jSUAEZ  (Jean',  peintre  d’bist. , 
né  en  lèspagno  vers  la  fin  du  t3”  S.,  fut  élève  cio  ■ 
Jean  S.mcliez.  do  Castro.  Ses  tableaux  se  distinguent  : 
par  b'ÿxécutioii  soignée  des  dr.cperics  cl  par  la  1 
finesse  cl  le  précieux  des  détails.  On  cite  entre  au-  • 
très  un  St  .Tean-llaptistc  , un  Si  Michel , un  St  G-a-  ■ 
bricl , auquel  il  adonné  de.s  plumes  de  paon,  et  I 
une  Vierge  accompagnée  de  St  Michel  et  de  : 
St  Vincent , et  tenant  le  Christ  mort  entre  scs  bras.  ■ 
Ces  tableaux  ornent  la  cathédrale  de  Séville.  ■ 
Kunnez,  (Pierre),  autre  peintre  d’bistoire  et  de  : 
portraits,  né  â Madrid  vers  l’an  i(ii4  , élève  Je  * 
Jean  Soto,  exécuta  une  partie  des  Portraits  des  t 
rois  d'E.spagne,  destines  à orner  la  salle  de  cO-  • 
médie  ilu  palais  de  Madrid.  11  m.  dans  celle  ville 
en  i654- 

KUNNKZ  ou  >ÜKEZ  de  SEPULVEDA  (Mat- 
thieu) , nu  des  plus  habiles  peintres  à fresque  de 
son  temps,  peintre  do  Philippe  IV  en  1640  > 
rita  le  privilège  exclusif  de  dorer  cl  de  diriger  le' 
peintures  destinées  à orner  les  vaisseaux  cl  les  g’" 
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lèrcs  au  roi.  Ou  clic  de  lui  quelques  taileaux  de 
sainlelé  aul  se  font  remarquer  par  une  manière  fa- 
= ou  NuNE.  de  V.EEav.CENClO  , 

Tie, litre  d’ii.st.  et  de  portraits  , chevalier  do  Malte  , 
L'  à Seville  eu  l6d5  , est , de  tous  les  cleves  de 
Murillo,  celui  qui  a le  plus  heureusement  imi  e la 
maiiiùrc  Je  ce  maître.  Ou  cite  comme  son  nreillcur 
tahleau  des  Enf.ms  jouant  dans  une  rue.  Il  avait 
embrassé  la  carrière  des  armes  ; il  servit  avec  distinc- 
tion sous  le  règne  de  Charles  K , et  m.  en  ^700. 

]S'UK^’I^'G  (Jo.sSE-IlEnJiANN),  antiquaire  altéra., 
né  en  l6y5  à Schaltorp  dans  le  comté  de  Benlhcira  , 
occupa  d’abord  différentes  charges  eeclesiasliques  , 
les  résigna  ensuite  pour  se  livrer  exclusivement  a 
des  travaux  arcl)éo!ogiques  , et  m.  à Munster  en 
1753.  Ses  ouvrages  onl  un  inléret  parliculier  poui 
la  ville  de  Munster,  dont  les  antiquités  l’avaient 
spécialement  occupé-  On  trouvera  la  liste  de  ses 
écrits  dans  la  Biblioth.  im-mistenensi.v  de  Driver,  et 

dans  les  autres  bibliographes  allemands.  iVous  cite- 
rons seulement  les  suivans  : Sepulchretuui  îf  est- 
phalU'o-mimig^ardicn- gtntile ..  etc.,  171^,  in-q  ; 
Diplomntis  Caroli-Magni  de  scholis  gr.  et  lai., 
unno  884  ecelesiœ  osnabrugensi  concessi  vindicata 
Veritas,  1720,  mnnumentornm  monasterien- 

siuin  Decuria  prima , "SV me\ , 1747  ’ "’"4  i Oi'w- 
rnercittm  litterarium,  siue  Dissertationes  epistoliio- 
pbj'sico-curiùsæ  Nunningii  et  D.  ÎJ . Cohau- 

sen , Francfort,  xnl^So,  2 vol.  in-8. 

MUVOLFTTI  (Jean  l’ELLEGRIN),  chirurg., 
né  dans  le  territoire  de  Modéiie,  a publié  : Saegi 
sre/ti  di  chirargia,  Fadoue  , I7'3;  et  une  lettre 
sur  un  accouclienient  monstrueux  , l'aiio,  17*4* 

Ts'UVOLOiN’E  (Pamphile)  , peintre  d’Iiistoire, 
né  a Crémone  vers  la  fin  du  if)®  S.,  élève  du  clieva- 
lirr  Trotli  ou  le  Molosso  , a fondé  à Milan  une 
école  d’où  sont  sortis  d’habiles  artistes;  li  ni.  dans 
cette  lille  eu  i65l.  On  connaît  de  lui  : une  Résur- 
rection de  Lazare  , jieinle  ilans  la  voiite  tlii  couvent 
des  religieuses  de  St-Doniiniqiie  et  St-Lazare  de 
Milan  ; une  Assomption  de  la  Vierge,  qui  décoré 
la  coupole  de  l’église  de  la  Passion  dans  la  meme 
Ville,  et  un  tabl.  tr.-eslimé  représentant /a  Vierge 
et  Cenfnnt  Jésus  (jui  écrasent  la  tête  du  serpent , et 
apparaissent  à St  Charles  Rorrome'e  et  à St  Fran- 
çois d’.Issise.  — Charles  iSuvOLüNE  , son  fils  et  son 
mève,  né  à Milan  en  l6u8,  ni.  eu  i66t,  est  regardé 
comme  l’un  des  plus  heureux  imitateurs  de  Jules- 
César  Procacciui.  11  réussit  égaleiiieiit  à se  rapjiro- 
cher  du  Guide,  et  mérita  le  surnom  de  Guido  de 
la  Lombardie.  Ses  compositions  se  distinguent  par 
la  grâce  des  figures  et  la  ilélicatesse  des  formes. 
Milan  , Parme,  Crémone  et  Corne  possèdent  plus, 
des  tableaux  de  ce  maître  ; ses  vierges  sont  parli- 
culièreiiieut  estimées,  — Joseph  IStjVOLuNE  , son 
frère,  lié  à Milan  eniBig,  m.  en  1708,  lut  aussi  élève 
de  son  père,  mais  il  resta  au-dessous  de  lui.  Ses 
tableaux  sont  très-connus  dans  la  Eoml-ardie. 

ISllZZ,!  (Mario),  peintre  de  fleurs,  né  à Peniia 
dans  le  roy.  de  Naples  en  i6’o3  , se  fixa  à Rome  , 
et  m.  dans  cette  ville  en  1678.  Ses  productions  oc- 
cupent un  rang  distingué  dans  les  galerids  de 
Rome  ; cependant  on  a remarqué  qu’elles  ont  perdu 
tout  le  brillant  qui  les  dist ingiiait  dans  leur  fraî- 
cheur, et  qu’elles  sont  devenues  noires  et  obscures. 
Ou  cite  comme  sou  meilleur  élève  Lauie  Bei- 
nasconi. 

NUZZI  (Ferdinand),  cardinal,  né  eu  i645  à 
Orla  (états  de  l’église),  est  compté  parmi  les  plus 
habiles  jurisconsultes  de  l’Ilalio.  Il  mérita  la  con- 
fiance du  pape  innocent  XI  et  des  successeurs  de 
ce  souverain  pontife,  remplit  avec  zèle  et  talent 
dilTércnii.s  fon  lions  dont  il  futchorgé,  fut  nommé 
“ l’éiêché  d’Orviète  en  1718,  cl  m.  en  1717.  Ou  a 
de  lui  un  opuscule  intitulé  : Discorso  intorno  alla 
eoltivazione  délia  Cnmpagna  di  Roma , 1702, 
iii-fol.  — Innocent  Nuzzi  . son  neveu,  camérier 
d honneur  de  Benoît  XIV,  a traduit  on  italien 


VITistoire  de  la  huile  Unigenitus,’  par  Lalîfau 
Cologne  (Rome),  tyHy,  in-4. 

NYE  (Philippe),  ministre  non-conformiste,  né 
dans  le  comté  de  Sussex  en  1.^96  , fut  quelij.  temps 
curé  d’une  des  églises  de  Londres  , rejeta  la  consti- 
tution de  l’égliee  d’Angleterre,  se  réfugia  en  Hol- 
lande, cty  séjourna  jusqu’en  1640.  A celte  époque 
il  revint  en  Angleterre  , et  prit  une  part  très-active 
aux  troubles  religieux  et  politlqnes  qui  agitaient  le 
royaume  -,  il  prit  parti  dans  la  faction  dite  des  In- 
dependans  , et  m.  dans  l’obscurité  en  1672.  Wood 
cite  de  lui  quelques  pamphlets  politiques  , qui 
n’ont  plus  d’intérêt  aujourd’hui.  — Un  autre  Nye 
(Nathanaël) , mathématicien  anglais  et  maître  ca- 
nonnier de  AVoicester , est  auteur  d’un  Art  du 
canonnier,  imprimé  à Londres  eu  1670. 

NYMANN  (Grégoire),  savant  professeur  d’ana- 
tomie et  de  botanique  , né  à Wittemberg  en  l5g4  , 
m.  dans  la  même  ville  en  l()88,  a laissé  plusieurs 
ouvrages  , parmi  lesquels  on  remarque  surtout  les 
Jeux  suivans  ; Dissertatio  de  vitâ  fœtâs  in  utero  , 
etc.,  Wittemberg,  1628,  in-4  i I^Hyde,  l644  et 
1684  , in-[2,  avec  l’ouvrage  intit.  : de  Parlibus 
generationis  , par  Plazzoni  ; de  apoplexiâ  Trac- 
/ntiis  , Wittemberg  , 162g,  in-4.  — Jérôme  Ny- 
JIANN  , son  père  , aussi  piofesseur  à Wittemberg  , 
est  auteur  de  quelques  écrits  , entre  autres  d’un 
Discours  sur  l’imagination  , en  latin  , l6i5  , in-fol. 

NYMPHES  (mythologie),  divinités  subalternes  , 
filles  de  l’Océan  et  de  Tbétis  , étaient  répandues 
dans  l’univers.  On  nommait  «môles celles  qui  gou- 
vernaient la  sphère  du  ciel , et  épigies  les  nym- 
phes de  la  terre  et  des  eaux  , subdivisées  encore  en 
néréides  , naïades  , oréades , dryades  et  liama- 
dryades.  Chaque  divinité  supérieure  avait  aussi 
ses  nymphes. 

NYNAÜLD  (Jean  de),  écriv.  obscur  du  17®  S., 
a laissé  un  ouv.  intit.  : de  la  Lycantropie,  Transfor- 
mation et  Extase  des  sorciers , ou  les  astuces  du 
diable  sont  mises  en  évidence  , Paris  , l6i5  , iu-8. 

NYSTEN  (Pierre  Huuert),  savant  médecin , né 
à Liège  en  1771,  fit  à Paris  ses  études  medicales  , 
devint  en  peu  d’années  élève  de  première  classe  de 
l’école-pratique  , et  obtint  au  concours,  eu  1798, 
une  place  d’aiju  d’anatomie  à la  faculté  de  méde- 
cine. Les  découvertes  de  Galvani  et  de  Voila  fixè- 
rent particulièrem.  son  attention.  H fit  une  longue 
suite  d’expériences,  dont  il  a consigné  les  résultats 
précieux  dans  uu  écrit  qu’il  publia  en  1808.  Ses 
connaissances  lui  méritèrent  plusieurs  missions  Un-’ 
norables  du  gouvernement.  En  1802,  il  fut  adjoint 
à la  commission  médicale  envoyée  en  Espagne  poup 
étudier  le  caractère  de  la  fièvre  jaune;  et,  en 
1804,  il  fut  chargé  de  rechercher  les  causes  d’uno 
épidémie  meurtrière  sur  les  vers  à soie  , qui  se  ma- 
nifesta dans  le  midi  de  la  France.  De  retour  à 
Paris  , il  s’occupa  de  la  littérature  médicale  et  do 
U publication  de  ses  ouvrages  ; il  se  consacra  aussi 
à la  pratique,  et  obtint , par  le  crédit  de  M.  Halle 
la  place  de  médeciu  de  l’Hospice  des  Enfans  ; il 
m.  peu  de  temps  .après  en  1818.  On  a de  lui 'les 
ouvrages  suivans  : Nouvelles  Expériences  faites 
sur  les  organespnusculnires  de  l’homme  et  des  ani- 
maux àsang  rouge,  Paris,  Levrault,  l8o8  , in-8> 
Recherches  sur  les  maladies  des  vers  à soie,  Paris  ’ 
imprimerie  royale,  1808,  in-8;  nouveau  Diction- 
natre  de  médecine , chirurgie , chimie,  botanique 
art  vétérinaire,  elc.,  avec  l’étymologie,  suivi  dô 
deux  vocabulaires  (Ulin  et  grec),  2®  édit.,  Paris, 
1810,  in-8,  refaite  conjointement  avec  M.  Capu- 
ron  ; Dictionnaire  de  médecine  et  des  sciences  ac- 
cessoires à la  médecine  , ibid.  , 1814,  iii-8  ; Re- 
cheiches  de  physiologie  et  de  chimie  pathologique, 
pour  faire  suite  a celles  do  Bichat  sur  la  vie  et  la 
mort,  Paris.  i8li,  in-8  ; Manuel  médical , i8i4  • 
2®  édit.,  1816,  in-8.  On  lui  doit  en  outre  une 
édition  du  Traité  de  matière  médical,  par  Scliwil- 
gué  , 1809 , a vol.  in-8. 
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O (FnANç.,  marql  J’),  suriiilenjant  dos  finances 
de  France,  né  vers  i535,  d’une  nol)le  et  ancienne 
famille  de  Normandie,  renonça  de  bonne  heure  à 
l’élat  militaire  poursuivre  une  carrière  plus  conve- 
nable à ses  inclinations.  Nommé  surintendant  des 
finances  par  Henri  III,  en  iSjS,  ses  dilapidations, 
ses  prodigalités  et  do  nouveaux.  Impôts  lui  attirèrent 
la  haine  universelle;  mais  soutenu  par  une  puis- 
sante cabale  qui  était  à ses  gages  , il  conserva  cotte 
place  à l’avènement  de  Henri  IV.  Col  homme  , qui 
avait  eu  si  long-temps  à sa  disposition  les  trésors  de 
la  Franco,  m.  en  dans  le  plus  complet  denû- 
ment,  et  ses  dettes  surpassèrent  de  beaucoup  ses 
biens.  D’A.uvigny  a donné  la  vie  du  marq.  d’ü  dans 
le  t.  3 des  Hommes  illustres  de  France. 

O.IKES  (Ubi.\n),  ministre  non-conformiste,  né 
en  Angleterre  en  i63i  , fut  conduit  très-jeune  en 
Amérique,  prit  ses  degrés  au  collège  d’Harvard, 
revint  ensuite  dans  sa  patrie  , fut  ministre  à Licbt- 
field  , interdit  ensuite  comme  non-conformiste,  re- 
passa en  Amérique,  devint  recteur  du  collège 
d’Harvard,  ctm.  eu  1681.  On  a de  lui  un  gr.  nom- 
de  sermons  et  quclq.  poésies. 

GATES  (Titus),  né  vers  1619  dans  une  con- 
dition obscure,  fit  ses  études  à l’université  de  Cam- 
bridge , et  embrassa  l’état  ecclésiastique.  Ayant  en- 
couru une  condamnation  ignominieuse , comme 
faux  témoin  , il  passa  en  Hollande  , professa  le  ca- 
Ibolicisme,  et  prit  l’habit  de  jésuite.  De  retour  à 
Londres  , il  espéra  qu’une  éclatante  abjuration  lui 
procurerait  quelques  bénéfices  dans  la  uouv.  église 
vnglicane;  trompé  dans  cette  attente,  il  chercha 
Vautres  ressources  dans  le  métier  de  délateur.  Il 
(lénonça  eu  1678  line  prétendue  conspiration  des 
catholiques  contre  Charles  II  et  les  protestans.  Le 
parlem.  s’empara  de  celte  affaire,  où  périrent  plus, 
illustres  personnages,  et  Oalcs  obtint  une  pension 
de  l’état.  La  fausseté  de  ses  révélations  ne  larda  pas 
à être  reconnue;  et  Jacques  II  étant  monté  sur  le 
trône,  Oates  fut  condamné  à une  prison  perpétuelle 
et  à être  fustigé  quatre  fois  l’an  par  le  bourreau.  La 
révolution  de  1688  lui  rendit  la  liberté  etsa  pension. 
Il  m.  en  lyoS.  On  peut  consulter,  sur  la  prétendue 
conspiration  dénoncée  par  Oates,  V Apolof;ie  des 
Catholiques  , -çdLC  A.  Arnauld  , apologie  d’aulant 
moins  suspecte  qu’elle  tend  à justifier  les  jésuites 
que  ce  docteur  regardait  comme  ses  ennemis. 

OBADIAS.  V.  Abdias. 

OBED,  fils  de  Booz  et  de  Rutb,  fut  père  d’Esaü, 
aïeul  de  David  , et  conséquemm.  l’un  des  ancêtres 
de  J.  - C.  selon  la  chair.  Il  vivait  dans  le  lo'  S. 
avant  la  naissance  du  Sauveur  du  monde. 

OBÉID-ALLAH  , fameux  capitaine  arabe  dans  le 
1"  S.  de  l’bég.,  obtint  le  gouveriiem.  du  Kboraçan, 
sous  le  kbâ'.ifjt  do  MoawyaU  I",  passa  cusuile  au 
gouvernem.  do  Basrab,  puis  à celui  de  Koufab  , se 
rendit  redoutable  au.x Turks  par  sa  valeur,  mais  se 
fit  détester  par  ses  cruautés  dans  les  états  placés 
sous  sa  domination.  Il'  perdit  la  vie  dans  une  ba- 
taille qu’il  livra  à Mokblar  , l’an  67  de  l’bég.  (1)35 
de  ,1  '".C*  ) 

OBÉID-.ALLAH  AL-IMAHDY  (AbouMoiiam- 
WEd),  fondai,  do  la  célèbre  dynastie  des  kbûlyfcs 
falimltcs  , né  vers  l’an  269  de  l’bég.  (882 de  J.-C.) , 
se  disait  issu  d’Ismaèl,  arrière-pellt-fils  d’Iloiicelu, 
fils  du  kbâlyfe  Aly  et  do  Falimcb,  fille  de  Maho- 
met'de  là  le.»  noms  d’Alydcs  , d’Isniaélllcs  , mais 
plus  particulièrement  d'Obéides  cl  de  Fatiniiles 
qu’on  a donnés  aux  princes  do  cette  famille  Mais  la 
plupart  des  bislor.  orientaux  ont  accusé  Obéid- 
Allali  d’imposture.  Quoi  qu’il  en  soit,  ce  prince  se 
donnant  d’abord  pour  le  mahdjr  (chef  ou  directeur 
des  fidèles)  , aunouee  dans  le  Koran  , parvint  à ré- 


unir sous  sa  domination  les  diverses  provinces  mu- 
sulmanes de  l’Afrique  septentrionale,  prit  le  litre 
à.émyr  al-moumenyn  (prince  des  fidèles),  ré- 
servé aux  seuls  khâlyfcs,  successeurs  de  Mahomet, 
[)))l^Binsi  en  révolte  ouverte  contre  les  Abbassides 
qui  régnaient  à Damas,  et  fut  le  prem.  auteur  du 
grand  schisme  qui  divisa  les  musulmans  pendant 
près  de  trois  siècles.  11  fonda  la  ville  de  Mabdiah  , 
a trente  lieues  au  sud  de  1 unis , et  en  fit  la  capitale 
de  son  empire.  Il  essaya  de  conquérir  l’Egypte; 
mais  celte  gloire  était  réservée  à son  arrière-petit- 
fils  ( V.  Moex  ED  Daulah  ).  Ses  flottes  ravagèrent 
à plus,  reprises  les  côtes  d’Italie,  parliculiércm. 
celles  de  la  Calabre.  Ce  prince  m.  en  322  de  l’bé». 
(93.jdeJ.-C.),d  niis  la  63=  annee  de  son  âge  et  la  II 
20®  de  son  règne.  Il  eut  pour  successeur  son  fils 
Caïm-Biamr-Allali  ('V.  ce  nom), 

OBEL  ( Mathias  d’ ),  ou  de  LOBEL.  V.  Lobel. 
OBEEjERIO,  doge  de  Venise  (<fue  nos  anciens 
U'xstov.  nomment  Phllère  ou  PFilierin)  , exerçait 
cette  magislraUire  suprême  lors  de  la  prem.  guerre 
f[ue  les  Vénitiens  aieat  soutenue  contre  les  Fran- 
çais en  810  , sous  le  règne  de  Gharlemagne.  Il  fut 
ensuite  déposé  , envoyé  prisonnier  à Constantinople 
en  81 1 , recouvra  sa  liberté  en  83o  , essaya,  de  sou- 
lev^er  ses  compatriotes  de  Malamocco,  qui  était  alors 
la  capitale  de  la  république  , pour  se  faire  rétablir 
dans  la  dignité  qu’il  avait  perdue,  fui  fait  prisonnier 
dans  un  combat,  et  eut  la  tête  tranchée. 

OBEREIT  (JACQ.rHERMANN),  alcliim.  et  my* ti- 
que, né  en  iy25  à Arbon,  en  Suisse,  d'une  famille 
livrée  au  inystiçismc,  eut  de  bonne  heure  l'esprit 
exalté  par  la  lecture  des  écrits  de  la  célèbre  mad. 
Guyon,  etc.  Etabli  en  iy5o  médcc.-cbirurg.  à Lin- 
dau,  et  ne  réussissant  point  dans  la  pratique  de  cet 
art,  il  se  tourna  vers  la  Ihéosophie , et  ensuite  vers 
l'alcbimie.  A l'aide  de  cette  prétendue  science  , il 
espérait  rétablir  les  alFaires  délabrées  de  sa  famille, 
et  il  acheva  sa  ruine.  Il  avait  adopté  vivement  la 
nouvelle  pbilosopliic  et  écrivait  en  faveur  de  Kant, 
lorsqu'il  m.  en  171)8,  laissant  plus.  ouvr.  en  style  | 
bizarre  sur  le  mysticisme,  l'alchimie,  etc.  , dont 
les  curieux  trouveront  la  liste  dans  le  ^écrologe 
allem.  de  Scliliclitegroll , ann.  179S. 

OBERHAUSER  (Benoît),  rolig.  bénédictin  et 
canoniste,  né  à AYeizenkirclicn  en  Autriche,  en 
1719,  fut  succcssivcni.  profess.  de  droit-canon  à 
Gurk  cl  à Fulde,  et  obtint  une  certaine  réputal. 
par  ses  écrits  en  faveur  de  la  nouv.  jurisprudence 
canonique  que  l'on  cherchait  alors  à établir  en  Al- 
lemagne. Il  m.  en  1786;  scs  nombreux  ouvr.  ont 
beaucoup  perdu  de  l'iiilcrêl  que  leur  avaient  donné 
les  circonstances.  Nous  citerons  sculcm.  Picelec* 
tiones  canoniC(t^  in  très  priores  libt'os  Decretaliurn^ 
Anvers  ( I..aulcrbacb  ),  176*2, 3 vol.  in-/|;  2*  édit., 

Ir. -Augmentée , Strasbourg,  1785,  '\  vol.  iu-8;  j 
JpolOffia  historico-criiica  dii*isantm  potcstatnrn  -i 
in  Ivgibus  matrimoninhbus  ^ etc.,  Francfort,  1771% 
in-8,  avec  une  suite  intil.  ; Systema  hislorico^ct'iti'^  | 
cuni  , etc.  , ibid.,  1772,  in-8  ; Mamtale  seicctornm  *| 
conciliorum  et  canonum  , ibiJ. , 1776  , in-^  ; Speci'  I 
men  cuUinris  jurispptidentiœ  canonicce^  ibid.,  1777»  ^ 
in-8  ; de  Dip^nitatc  clcri  tàm  s<rcuîaris  guàm  resu-  ; 
liiris  ^ Sallzbourg,  i;83,  in-8;  la  2«  partie  de  cet 
ouvr.  publ.  en  1786  , après  la  m.  de  l'auteur,  con-  * 
lient  une  notice  dél.iillée  de  sa  vie. 

OBEBK.VMP  (François-Joseph),  médecin,  ne 
en  lyto  à Amorliacb,  voyagea  d’abord  en  France  et 
dans  les  Pays-Bas,  revint  prof,  la  médcc.  dans  »a  • 
patrie  en  17/it  , et  obtint  quclq.  années  après  une 
chaire  de  médecine-pratique  et  de  botanique  à Hei- 
delberg, où  il  m.  en  1768.  On  a de  lui  les  opuscules  ••  1 
fiuiv.  : Vissertatio  de  mulationc  csculcntorum  p^z  '1 
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brica  intestinorum  tenuiuni , 1747,  xn-^;de  Bebii- 
bus  malignis  , 1748  , in-4-  - FnANÇois-PniLlPPE, 
son  fils  , mort  en  1798  , prof,  d anat.  et  de  cliirurg. 
à Heidelberg,  sa  patrie,  a pub.  de  1778  a 1790,22 
dissert,  mentionn.  dans  la  Biogr . med.,  t.  0,p.  oil. 

OBERKAMPF  ( CaRiSTOPHE-PHil-iPPE  ) , celeb. 
industriel,  fondât,  de  la  nianufact.  de  toiles  peintes 
de  Jour  , naquit  à Wcissembacli  (marquisat  d An- 
spacb)  en  1788.  Son -père,  babile  teinturier,  e'tait 
venu  fixer  sou  industrie  à Arau  en  Suisse,  et  y avait 
formé  un  élablissem.  prospère.  Oberkampf  fils  vint 
à Paris  à l’âge  de  19  ans  , et  y apporta  les  connais- 
sances qu’il  avait  acquises  dans  la  maison  paternelle 
sur  l’art , alors  nouveau  en  Europe  , du  manufac- 
turier de  toiles  peintes.  Malgré  les  obstacles  nom- 
breux qu’il  rencontra  , il  entreprit  , avec  un  capital 
qui  s’élevait  à peine  à 4oO  fr. , de  jeter  les  bases  de 
la  prem.  manufacture  de  ce  genre,  et  parvint  à na- 
turaliser en  France  une  nouvelle  branche  d’indus- 
trie qui  affranchit  bientôt  le  sol  d’onéreux  tributs 
payés  à l’étranger.  Il  avait  2i  ans  lor  qu’il  s’établit 
dans  une  chaumière  de  la  vallée  de  Jouy  , et  se 
chargea  seul  du  dessin,  de  la  gravure,  de  l’impres- 
sion et  de  la  teinture  des  toiles.  Le  terrain  qu’il  oc- 
cupait était  marécageux;  il  l’assainit  en  le  dessé- 
chant par  des  saignées  habilement  ménagées  pour 
l’écoulement  des  eaux  , et  en  resserrant  le  lit  de  la 
petite  rivière  de  Bièvre  qui  arrose  la  vallée  de  .louy. 
Le  pays  était  presque  désert  ; Oberkampf  yappela, 
par  le  fait  seul  de  son  industrie  , une  populat.  do 
i5oo  âmes.  L’abbé  Morellet  (v.  ce  nom)  écrivit  en 
faveur  de  l'établissement  nouveau;  un  arrêt  du 
conseil  d’état  étouffa  les  efforts  malveillans  des  in- 
dustries rivales.  La  réputat.  d’Oberkampf  ne  tarda 
pas  à devenir  européenne,  et  s’étendit  même  jusque 
sous  les  tropiques  où  ses  agens  allèrent  tenter  de 
dérober  aux  Indiens  le  secret  de  leurs  couleurs.  La 
manufacture  de  Jouy  prit  le  plus  grand  développe- 
ment ; et  depuis  lors  plus  de  3oo  établissem.  se  sont 
formés  sur  son  modèle.  Plus  de  200,000  ouvriers  y 
sont  employés,  et  la  France  en  retire  un  bénéfice 
immeirse  de  main-d’œuvre.  Oberkampf  fut  réconr— 
pensé  de  ses  services  par  des  lettres  de  noblesse  que 
lui  donna  Louis  XVI.  En  1790  , le  conseil-général 
du  département  de  Seine-cl-Oise  lui  décerna  une 
statue  dont  sa  modestie  empêcha  l’érection.  Dix  ans 
après , une  place  lui  fut  offerte  dans  le  sénat;  il  1; 
refusa  ; mais  il  no  put  refuser  la  décoration  en  or 
de  la  Légion-d’llonneur  que  Is'apoléon  détacha  un 
jour  de  sa  boutonnière  pour  la  lui  remettre,  en 
déclarant  que  personne  n’était  plus  digne  de  la 
porter.  C’était  à cette  même  époque  qu’Oberkampf 
élevait  à Essonne  sa  filature  de  coton,  le  premier  et 
le  plus  bel  établissement  de  ce  genre  en  France 
Ce  vénérable  citoyen  , honneur  du  pays  qu’il  avait 
adopté,  m.  le  i4  octobre  l8i5. 

OBERLIN  (JÉRÉMIE- Jacques)  , sav.  antiquaire 
et  laborieu.x  philologue,  successivera.  associé  de 
l’acad.  roy.  des  inscriptions , et  corrcs])ondant  d 
l’institut,  membre  d’un  gr.  nombre  de  sociétés  sa 
vantes,  bibliolbéc.  de  l’école  centrale  du  départem 
du  Bas-Rhin  , naquit  à Strasbourg  en  1785.  Il  fut 
dirigé  dans  scs  études  par  son  père  , institutenr  au 
gymnase  de  cette  ville,  et  dès  l’âge  de  20  ans,  il  fut 
chargé, de  le^supplécr  dans  ses  pénibles  fonctions 
Il  trouva  du  temps  pour  se  faire  recevoir  docteur 
en  philosophie  et  pour  étudier  la  théologie,  en  s’at 
tachant  surtout  à la  critique  du  texte  sacré,  et  pou 
ainsi  dire  à l’archéologie  des  livres  saints.  La  place  do 
conservateur-adjoint  de  la  biblioth.  de  l'université 
lui  fut  donnée  en  1764;  le  cours  public  de  langue 
latine  qu’il  fut  autorisé  à ouvrir  la  même  année  , sa 
nomination  à la  chaire  de  son  père  en  1770  , et  en 
suite  à celle  d’éloquence  latiuc  à l'acad.  , comme 
professeur-adjoint , ne  l’empêchèrent  point  de  faire 
des  cours  publics  d’archéologie , de  géographie  an 
cienae  , etc.,  et  d’ea  former  des  espèces  de  ma- 
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nucls  élémentaires  qui  ont  été  adoptés  dans  plus, 
écoles  de  l’Allemagne.  Après  avoir  augmenté  scs 
connaissances  par  quelques  voyages  , il  devint  pro- 
fesseur extraordinaire  à l’université  de  Strasbourg 
(17^8),  fut  nommé  à la  chaire  de  logique  et  de 
métaphysique  (1782),  et  chargé  de  la  direction  Jdu 
gymnase  ( 1787  ).  La  révolution  vint  successivem. 
l’investir  île  fonctions  publiques  et  le  frapper  d’une 
détention  rigoureuse  (1798).  Des  amis  puissans  le 
rendirent  à la  liberté  au  bout  de  8 mois,  et  la  révo- 
lution du  9 thermidor  lui  permit  de  retourner  dans 
sa  ville  natale,  où  il  fit  encore  avec  succès  un  cours 
de  bibliographie.  Il  m.  en  1806,  laissant  un  grand 
nomb.  d’ouvr. , parmi  lesquels  nous  citerons 
gendoriim  marium  Jluviàrumrjue  omnis  œvi  Moli- 
mina,  Strasbourg,  1770-75,  !\  part,  in-8  ; Miscella- 
nea  litternria  maximam  parlent  Argentoratensia, 
ibid.  , 1770  , in-4;  Essai  sur  le  patois  lorrain  des 
environs  du  cumlé  duBan-de-La-Roche.,  ibid.,  1775, 
pet.  iu-8  ; des  dissertât,  sur  les  minnesingers  ou 
troubadours  de  l’Alsace,  et  sur  divers  autres  sujets, 
de  1782  à 1789,  in-4;  enfin  de  bonnes  édit.  d’Ho- 
race, Strasboug,  1788,  in-4;  Tacite,  Leipsig, 
1801 , 2 vol.  in-8.  ( Cette  édit,  a été  reproduite  par 
M.  de  Galonné,  Paris,  Charles  Gosselin,  1824,8  vol. 
in-12).  Ou  trouve  une  notice  tr. -étendue  sur  Ober- 
n dans  le  Magasin  encyclop.  , année  1807  , t.  2, 
72-140. 

OBERLIN  (Jean-Frédéric),  frère  du  précéd.  , 
né  à Strasbourg  en  1740  , m.  le  prem.  juin  1826  , 
pasteur  àWaldbach,  au  Ban-de-La-Roche,  s’est 
rangé  au  nombre  des  bienfaiteurs  do  l’humanité  eu 
consacrant  sa  vie  entière  à répandre  dans  la  paroisse 
confiée  à son  zèle  iulaligable,  les  bienfaits  d’une 
civilisât,  qui  avant  lui  n’y  était  connue  qu’à  peine. 
De  celle  partie  des  Vosges  naguère  presque  inculte 
et  sauvage,  il  parvint  à l'aire  une  contrée  llorissaiile 
et  couverte  d’une  population  laborieuse  et  éclairée.' 
On  peut  consulter,  pour  plus  de  détails,  le  Rapport 
fait  à la  société  royale  et  centrale  d’agriculture, 
par  M.  le  comte  François  de  Neufchàleau,  sur  l’a- 
griculture et  la  civilisation  du  Ban-de-La-Roche  , 
in-8,  Paris,  t8l8.  La  même  année  une  médaille 
d’or  fut  décernée  à Oberlin  par  la  société  royale 
d’agricult.  Il  a paru  en  1826  deux  notices  , in*4  cl 
iu-8  , sur  ce  respectable  pasteur  , à qui  l’on  a donné 
place  aussi  dans  les  Archives  de  l’hercsie. 

OBERT  (Antoine),  médecin,  ne  à Saint-Omer 
en  Artois,  vivait  au  commencera,  du  17'  S.  On  a 
de  lui  quclq.  ouvr.  do  médecine  dont  le  plus  remar- 
quable a pour  lit.  : de  mena:  sectione  in  pleurilide 
Farœnesis  secundn  ; accessit  de  njenœ  sectione  in 
'vartolis  administrandii  contra  populareni  crroreni 
Assertio  , St-Omer  , i635,  iu-8.  Les  autres  écrits 
sont  des  réfutations  d’ouvr.  peu  intéressans  sur  le 
même  sujet, 

OBERl'O  (François  d’),  poète  provençal  du 
i4®  S.,  plus  connu  sous  le  nom  de  Monge  des  Iles 
d Or,  parce  qu  il  aimait  a se  retirer  dans  un  h'er- 
milage  des  îles  d llieres  , descendait  d’une  ancienne 
et  illustre  famille  de  Gêues.  Il  embrassa  la  vio  mo- 
nastique, recueillit  dans  la  bibliothèque  du  mo- 
nastère de  Lérins  les  œuvres  oubliées  de  plusieurs 
poètes  provençaux  , composa  lui-même  quelques 
ouvr.  en  vers  et  eu  prose,  et  m.  en  i4o8.  On  cite 
de  lui  : quclq.  œuvres  en  rime  provençale  ; un  rcc. 
intitulé  : b leurs  de  di^erentes  sciences  et  doctrines  * 
un  autre  rec.  de  vers  provençaux,  ital.,  gascons  et 
franç.;  un  autre  contenant  les  Fictoires  des  t'ois 
d’Aragon,  comtes  de  Provence  ; et  enfin  les  P'ies 
des  poètes  provençaux,  qui  ont  été  fort  utiles  à 
Jean  de  Noslredamo  ( <v.  ce  nom  ). 

OBICINI  ou  OBIZZINO  suivant  les  biographes 
Italiens  (llloMAs),  missionn.  italien,  né  vers  la 
liu  du  i()'  S.,  près  de  Novarre  , d’où  il  prit  le  nom 
de  Jnonias  à Novarrid,  sous  lequel  il  est  souvent 
désigné  , cuira  dans  l’ordre  des  frères-mineurs 
lui  destiné  aux  missions  du  Levant,  devint  coin- 
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missaire  aposlolifiuo , gardien  du  couvenl  de  son 
ordre  à Je'rusalcm  , revint  ensuite  à Rome  , cl  fut 
charge'  d’enseigner  l’aralie , le  syriaque  et  le  copie 
( langues  qu’il  avait  apprises  pendant  scs  missions  ), 
dans  le  monastère  de  St-l*icrre  ùi  montoriu , où  il 
ni.  vei's  l6J6.  On  a de  lui  une  grammaire  arabe 
inlil.  : Grnmmniicn  arabica  af;riiinia  appcUala  ^ 
ntm  versinne  tallnil  ac  diluddii  expositiona  , Rome, 
l63 1,  in-8  (il  avait  publié  , avant  cette  grammaire  , 
une  introduction  à la  logique  , s6us  le  litre  d’/sn- 
ffrig-e  , id  est , breve  Inlrudnclorium  arabicum  in 
scienliam  logices  : ac  llieses  sandre  Jîdei  ^ ibid., 
l6’?.5  , .'io  pag.  in-/j  ) ; un  ouvr.  posthume  , inlil.  ; 
Thésaurus  arabiro-syro-lalinus  Thumœ  et  No- 
aarriâ,  ibid.  , l630  . Wadiny  cite  d’autres  ouvr. 
laissés  en  MSs.  par  ce  missionnaire.  — Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Bernard  Obicini  oU  Oeicino, 
religieux  de  l’ordre  des  frères-mineurs  de  l’Obser- 
vance, auteur  des  ouvr.  suivans  : licgno  crisliano 
contenenle  molli  Irattali  di  novissimi , di  prer.elii , 
de’  sacramenli , etc.,  Brescia,  1610,  in-tj  ; il  Pa- 
radiso  délia  glnria  de’  sancti,  eic.,  ib.,  1620,  in-^. 

OBJOIS  ( N.  ) , littéral,  du  18'  S.,  sur  lequel  on 
n’a  presque  aucun  renseignement,  est  auteur  d’un 
Secueil  de  Pensées  , Paris,  1772,  in-i2;  etduPor- 
trail  de  bien  des  gens,  ou  le  Vice  déinasijué , ib., 
1778  , 3 vol.  in-l2. 

OBRADOWITSCH  ( Diïmetri€s  lîosiTHiE)  , 
savant  hongrois,  né  dans  le  banal  de  Themeswar 
vers  f]!\o  , étudia  dans  les  universités  d’.AIlemagne., 
voyagea  en  Turquie,  en  Italie  et  en  Angleterre, 
passa  ensuite  en  Savoie;  où  il  fut  précepteur  des 
enfans  du  prince  Czerni-George  ( u.  ce  nom), 
qui  le  nomma  directeur  de  l’instruction  publique, 
ministre  du  culte  et  desalF.iires  étrangères.  II  m.  à 
Belgrade  en  181 1.  On  a de  lui  plus.  ouvr.  eu  scr- 
vien,  publ.  à Vienne,  Lcipsig  et  Venise  , et  qui 
sont  à peu  près  les  prem.  que  l’on  connaisse  de  la 
littérature  de  celte  contrée.  Nous  citerons  seulem. 
celui  où  l’auteur  donne  l’hist.  de  sa  vie,  de  ses 
voyages  , etc.,  et  qui  a pour  litre  : Zchiwo/j  i Prihl- 
jutscheniga  , etc.  , impr.  avec  les  caractères  russes 
de  la  typographie  de  Breîtkopf,  I.eipsig  , 1785,  in-8  ; 
Sowjeli  sdnnvago  rastimn  (conseils  de  la  saine 
raison ),  ibid.,  1785,  in-8;  une  géographie  uni- 
verselle, sous  le  litre  de  Zemli  opisnnie , Venise, 
1794,  in-S. 

OBRECIIT  ( ÜLBic) , sav.  j urlsc.  cl  philologue  , 
né  à Strasbourg  eu  1646  , lit  ses  études  a.i  gymnase 
de  Monthelliard  et  à l’académie  d’Alldorf,  y ap- 
prit les  langues  anciennes  , le  Irançais  , l'espagnol 
et  l’italien  , l’histoire  et  la  jurisprudence  , voyagea 
en  Allemagne  et  en  Italie,  et  , do  retour  danê  sa 
patrie,  succéda  au  célèbie  Boeder  ( i>.  ce  nom), 
dans  la  doublecliaire  d’éloquence  et  d’hisl.  L’.ilsace 
et  Strasbourg  étant  passés  sous  la  domination  fran- 
çaise , Obrecht  se  décida  à quitter  le  lulliéranismc 
pour  embrasser  la  foi  catholique,  fil  son  abjuration 
à Paris,  entre  les  mains  de  Bossuet  , en  iSS.j  , et 
lut  nommé  l’année  suiv.,  prêteur  royal  de  Mras- 
bourg.  Louis  XIV  le  chargea  ensuite  d’une  mis- 
sion diplomatique  à Francfort  , en  ifigS.  L’excès 
du  travail  affaiblit  la  santé  d’Ohrechi  ; il  letournaà 
Strasbourg  où  il  m.  en  170t.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  d ouvr.  dont  on  trouvera  la  liste  ii  la  suite 
de  son  éloge  dans  les  Mémoires  de  I révoiix  , 1701, 
tome  3,  et  dans  les  Mem.  de  Niceron  , tome  34. 
Nous  citerons  seulem.  les  suiv.  : île  Vexiilo  iinpe- 
rinli , Slrashourg  , iSyd,  iu-4  ; de  f.egtbus  agrariis 
poptdi  romani,  ibid.,  1674,  in-q  alsnlitarum  rc- 
riim  Prndromtts  , i(.)8l,  in-4  ( c’est  le  plan 

d’une  hisl.  complète  de  l’Alsace)  ; /Jisserlaliunes, 
Orationes  et  Programmata  , recueil,  p.tr.l.  Kubii  , 
ibid.,  170.4,  in-4-  On  iloit  à Ohrcehl  des  éilil.  esti- 
mées de  Diclys  de  Crête  , de  Quinlilien  ; des  Eeri- 
rains  de  l'/iist.  auguste  , des  notes  sur  le  traité  de 
Jure  belli  et  pacis  de  Grotius,  et  une  version  latine 
tlo  la  ne  de  lythugore  i^r 


OBREGON  (BEHNAnoiN)  , instiluleur  des  freres 
înfirmicrs-nii:iimt’s  , f(ui  soignent  les  malades  dans 
les  liupitaux  on  Espagne  , né  à Eafi-Huelgas  prés  de 
Burgos  en  i5/(0,  m,  a Madrid  en  , avait  d*ab.' 
suivi  la  carriei'c  des  armos  ra  vécu  dans  la  dissipât. 
H quitta  le  ’ .... 

d^hunnlité 
du  peuple  ( 

son  nom  , un  manuel  à l’usage  des  infirmiers  , in- 
titulé ; Insiniccion  de  infennos^  y vertladera  Prdc- 
tien  como  se  hâve  , de  aplicar  ios  remedios  que  en~ 
senau  (os  médicos , Madrid  , 1607,  in-8.  La  'vie  de 
B.  Olji  egon  a été  écrite  en  espagii.  par  Fr.  IleiTcra, 
et  on  en  trouve  Fanalyse  dans  Vllist.  des  ordres 
uwnastir/ues ^ par  Ifelyot , tome  7 

O’BRIKN.  V.  Brien. 

ObSEO'(JLÎ\S  ( JüLlus),  auteur  latin  , vivait  , 
suivant  les  conjectures  les  plus  vraiscmblaLIcs , 
vers  la  fin  du  q®  S.,  un  peu  avant  le  règne  d'Uono- 
rius , et  composa  un  livre  inlh.  : de  ProdigUs  . ex- 
trait, eu  grande  partie,  des  historiens  qui  Font 
précédé  , cl  principalem.  de  Tile-I.ive.  Une  partie 
de  cet  ouvr.  s’csl  perdue,  et  ce  qui  en  reste  s’é- 
tend depuis  l'an  de  Uome  jusqu’à  l'an  11  avant 
J.-C.  Conrad  l.«ycosthènes  ( v.  ce  uom  ) a fait  des 
addit.  pour  suppléer  à ce  qui  manque  , et  a donne 
le  prem,  une  édition  séparée  <le  ce  livre  qui  jus- 
(ru'alors  n'avait  été  public  qu’avec  un  abrégé  des 
ÎJommes  illustres  d’Aurclius  Victor  ( 'U.  ce  nom  ), 
Celte  édition  , avec  les  suppléniens  , fut  publiée  à 
Bâle  en  i652.  La  meilleure  des  édit,  postérieures 
est  celle  de  Ilof , 1772  , in-8.  George  de  La  Bou- 
tliicre  a donné  une  traduction  française  de  J.  Ob- 
sequens  , I^yon  , i547,  in-12, 

OBSOPOEÜS.  V.  Opsopoeus. 

OCAMPO  ( Flürtan  d')  , hislor.  espagnol , ne 
à Zamora  au  commencement  du  S.,  embrassa 
Vélat  ecclésiastique,  devint  bisloriographe  de  Pem- 
pcveiir  Cliarlcs-Qiiint , s’appüiipa  à la  recherche 
des  antiquités  de  IJispagne  , visita  les  bibliolb.  et 
les  archives  des  principaux  monastères  , et  publia 
le  résultat  de  son  travail  sous  ce  titre  ; los  cinco 
lAbros  prinieros  de  lu  Coi  6mcu  generul  de  Espaiïay 
Zamora  , iu-fol.  ; réimprimé  à Alcala  , lÔjS, 

et  conlluuc  par  xVmbr.  Morales  (a»,  ce  nom),  suc- 
cesseur d’Ocampo  dans  la  charge  d’iiistoriograplie. 

OCAUIZ  (don  Joseph  , chevalier  d^),  diplomate 
espagnol,  né  vers  1700  dans  la  petite  province  de 
la  llioxa  , déiiuta  dans  ta  carrière  diplomatique 
comme  secrétaire  d’ambassade  à Turin  , tut  nomme 
en  1788  consul-général  à Paris,  puis  exerça  les 
fondions  de  chargé  d'afF.dres  d’Espagne,  près  du 
gouvernement  français,  en  1792.  Lorsque  le  roi 
Louis  XVI , renlermé  au  Temple  à la  suite  de  la 
révolution  du  lO  août  de  la  meme  année,  fut  mis 
en  jugement  par  la  convention  iialion.,  le  chevalier 
d’Ocariz  écrivit  aux  gouvernans  de  cette  époque 
plus.  Ictlris  cncrgli|ues  eu  faveur  de  rinforlnné 
monarque,  cl  essaya  de  séduire  à prix  d'argent 
les  membres  les  plus  inllueus  de  l'assembicc;  mais 
toutes  ses  démarches  fuic.it  inutiles.  De  retour  à 
Tdadrid  , U lut  ciuployé  dans  les  négociations  avec 
les  agons  du  comité  de  salut  puldic;ct,  après  la 
pai.xdc  Bâle  (179.O1  H revint  à Paris  reprendre  son 
poste  de  consul-général.  (Juehjues  années  après, 
il  fut  nommé  ministre  rc.sidcnl  à Hambourg  , puis 
mini.’^lro  plénipotentiaire  en  Suède.  Il  venait  d'èire 
nommé  ambassadeur  à Conslanlinoplc , lorsqu’il 
m.  à Varna  en  180J,  en  se  rendant  à celle  destina- 
tion. Sa  veuve  obtint  du  roi  T.ouis  X \ III,  à la  res- 
tauration de  iSr.j  , une  pension  de  6üol>  fr.  sur  le 
trésor,  « on  récompense,  csl-il  dit  dans  le  brevet, 
de  1.1  belle  conduite  de  son  mari  à Pepoque  du 
procès  de  î.ouis  \^  I 

OCCAM  ou  OCKII.VM  (Glili.alme)  , religieux 
cordelier  anglais,  philosophe  scliolaslique  et  chef 
de  la  sccle  des  nowmnn.i' , né  au  village  d’Occam 
(comte  de  Surrey),  vers  la  fin  du  i3^  S. , fut  le  dis- 


niontie  eu  louo,  touche  d un  exemple 
évangélique  que  lui  donna  un  homme 
qu’il  avait  frappé.  On  a imprimé,  sous 


OCCO  ( 2jgï  ) OCHS 


ciple  du  celèLrc  Scot  ( 'V.  co  nom  ) , <lonl  il  devint 
par  la  suite  l'un  des  plus  violens  adversaires.  11 
embrassa  toutes  les  sciences  cultivées  de  son  temps, 
cl  se  signala  dans  les  disputes  del’e'cple  parla  vi- 
vacité de  sou  esprit.  Banni  de  l’universile'  d’Oxford 
poury  avoir  e.xcité  des  troubles  parmi  les  élèves,  il 
vint  à Paris  , y professa  la  tbe'ulogie  , et  prit  la  de'- 
fenseduroi  Pliilipp.c-Ie-I3cl  contre  le  pape  Boni- 
face  VIII.  Elu  eu  i322  provincial  des  Cordeliers 
anglais],  il  assista  en  cette  cjualile'  à l’assemblée 
de  sou  ordre  , qui  eut  lieu  à Pérouse  , et  prit  part 
à la  discussion  qui  s’éleva  au  sujet  do  l’article  de  la 
règle  qui  ne  permet  pas  aux  Cordeliers  d’avoir  rieu 
en  propre.  Il  prétendait  que  celte  mesure  devait 
s’étendre  à tous  les  membres  de  l'église  chrétienne; 
mais  le  pape  lui  imposa  silence.  De  retour  eu 
France,  il  se  livra  aux  plus  vives  déclamalions 
contre  les  vices  des  pontifes  romains  ; excommunié 
en  i33o,  il  se  réfugia  à la  cour  de  l'emp.  Louis  de 
Bavière,  qui  l’accueillit  bien,  et  par  reconnaissance 
il  écrivit  en  faveur  de  ce  prince  dans  ses  longues 
querelles  avec  le  St-Siége.  Occam  ra.  dans  le  cou- 
vent de  son  ordre,  à Munich  , en  13^7,  dans  un 
âge  avancé.  Il  a composé  un  gr.  romb.  d écrits  , 
presque  entièrement  oubliés  aujourd’hui,  mais  qui 
lui  valurent  de  sou  temps  les  titres  dedoctcur  invin- 
cible , vénérable  , etc.  Groldast('U.  ce  nom)  a réuni 
dans  le  tom.  1 1 de  la  Mqnarclûa  S , iinperii  romani^ 
ceux  de  ses  ouvrages  qui  concernent  les  droits  des 
empereurs  d'Allemag.  ; et  Brown  en  a recueilli 
quelques-uns  du  même  genre  dans  l’apendice  tXii 
2’ asciciiliis  rci'um  expettndezriwi.  ün  trouvera  la 
liste  de  toiis  les  ouvr.  d’Occam  dans  la  biblioih. 
scriptor,  ordin.  minor.,  et  dans  les  scriplorcs  eccle- 
siaslici  de  Gave.  Quant  à la  secte  des  nominaux 
dont  ce  moine  fut  le  chel  , on  peut  consulter  la 
Dissertât,  de  J.  Thomasius  de  VocCoribus  scholas- 
iicis  lalinis  , Leipsig  , 1676,  et  i'Hisl.  critique  de 
la  philosophie  , par  Brucker. 

OCCHIALI  (Kilig-Aly,  appelé  vulgairement), 
capitan  pacha  ou  grand-amiral  othoman  , né  en  Ca- 
labre dans  le  16”  S.  , fut  pris  dans  sa  jeunesse  par 
les  Turks,  embrassa  la  religion  musulmane,  fit  d’a- 
bord le  métier  de  corsaire  sous  le  célèbre  Dragut 
(^*  nom),  s’éleva  successivement  aux  plus  hautes 
dignités  dans  la  marine,  eut  un  commandement  à 
la  célèbre  bataille  de  Lépante  en  1672,  y donna 
de  grandes  preuves  d'habileté  eide  valeur,  ramena 
l^es  débris  de  la  Hotte  turque  à Constanlinopic  , et 
fut  récompensé  de  sa  belle  conduite  par  la  place 

de  capitan  pacha  , que  lui  conféra  le  sullhan  Sé- 
lim  ll.  Il  enleva  aux  Espagnols,  eu  1573,  le  fort  de 
la  Gouletie  , sur  les  côtes  d’Afrique,  rétablit  par 
d autres  exploits  la  réputation  de  la  marine  othr 


maoc 


et  m.  en  1577  ( g85  de  l’hég.  ).  Il  avai 


fondé  a Constantinople  ; dans  le  quai  lier  de  To 
phana  , une  lorl  belle  mosquée,  où  il  fut  enterre 
L.1  capitale  de  1 empire  oll.oman  lui  doit  encore  u 
college  ou  académie  qu’il  avait  également  étab 
pies  de  lamosquee  , dont  nous  venons  de  parler 
pour  recevoir  lou  étudians.  “ 

OCCO  (Adolphe)  célèbre  numismate  allemand 
ne  en  1024  a Augsboitrg’,  se  livra  d’abord  à 1 
medecine;  mais,  ayant  éprouvé  des  désavrémen 
dans  celte  carrière  par  suite  do  son  obstination 
supposer  a 1 introduction  du  calendrier  grégoric 
dans  son  ecole,  l’élude  des  antiquités  et  de  la  nu 
mismal.que  1 occupa  tout  entier.  Il  ni.  en  i6'o 
ou  6ü6.  ün  a de  lui  : Pharmocopaa  auguslana 
don  li  a donné  s édit.  , corrigées  et  auglenUes 
des  iraduct.  latines  iP un  fragment  de  l’falon  et  d 

“T552  /‘eU’on.  de  QaatuorVirtuL 

•JUS  ) 10J2  ,in— O ; Un  ïi^ntpi! 

a anciennes  inscris 

Uons  trouvées  en  Espagne  - r i 

Numismaln  imperitor.  romalononï  ' 
hingno  ad  Ileraclium , Anvers  , 1 57g  in-4  (c'est  I 
P os  imporlaiilet  le  pins  connu  des  0 ùvr.  ie  l’aù 
tU  euplu,.  édiL  , dont  la  plus  recherchérè 


colle  donnee  par  Pliil.  Argelati,  Milan,  17801 
in-fol.  ) ; et  plus,  autres  écrits  , sur  lesquels  on 
peut  consulter  la  notice  détaiHcc  que  Brucker  a in-^ 
se'rée  dans  son  JJistorin  vitæ  Adolphomm  Occono- 
rumn)lrovnm  clarissim.  ad  ilhtsirandam  rem  liHc^ 
rarinm  et  inedicam  sœciili  Leipsig,  1734, 

ln-4.  ' — Un  autre  Adolphe  Occo  , poète  et  mode 
cin  de  Sigismond  , né  dans  l’Osl  - Frise  en  l447  ) 
m.  à Augsbourg  en  l5o3,  était  cousin  du  père  du 
précédent.  Il  l’adopta  et  le  Ct  son  héritier.  V . sur 
CCS  deux  Occo  l’ouvrage  de  Brucker  cité  plus  haut. 

OCELLUS-LUG.'IN  US, philosophe  grec,  né  dans 
la  Lucanie  (aujourd’hui  la  Basilicale  , province  du 
roy.  de  Naples)  , dans  le  5'  S.  avant  l’ère  vulgaire, 
paraît  avoir  suivi  l’école  de  Pythagore  , qui  venait 
de  s’établir  à cette  même  époque  en  Italie.  On  a peu 
de  détails  sur  sa  vie.  Il  avait  composé  plus,  ouvra- 
ges , dont  un  seul , écrit  originairement  en  dialecte 
dorique,  nous  est  parvenu,  traduit  en  dialecte 
commun  par  quelque  ancien  grammajricn.  Cet  ou- 
vrage , qui  a pour  tit.  de  la  Nature  de  l’univers  , a 
été  publ.  pour  la  ivCois,  à Paris,  chez  Conrad 
Néobar, l53g,  in-4.  L’édit,  lapins  récente  et  la  plus 
estimée  est  celle  publiée  par  A.-Fréd -Guil.  Ru- 
dolph  , Leipsig  , 1801  , in-8.  Le  traité  de  la  Na- 
ture de  /’nniocra  a été  trad.  en  franç.  par  le  marq. 
d’Argens  ( Berlin  , 1762 , petit  in-8  ),  et  par  l’.abbé 
Batteux  ( Paris  , 1768  , iii-8  ).  Stohée  a conservé  un 
fragment  d’un  aut.  ouvr.  d’Ocellus  inlit.  des  Lois', 

OCHIN  (Bernardin),  moine  apostat , né  à Sienne 
cnl487,prit,  quitta,  reprit  l’habit  de  Sl-François,  ct 
passa  ensuite  dans  l’ordre  des  capucins , dont  scs 
ialens  et  sa  conduite  austère  le  lirent’nommer  deux 
fois  vicaire-général;  mais  , en  1542,  il  abandonna 
sa  dignité  pour  se  réfugier  à Genève  , où  il  em- 
brassa la  reforme  et  épousa  une  jeune  fille  qu’il 
avait  enlevée.  Il  mena  depuis  une  vie  errante,  fut 
chassé  d’Angleterre  , de  Suisse  et  de  Pologne,  et 
mourut  de  la  peste  en  Moravie  en  l564.  Ou  a de 
lui  : des  Aermems, en  italien.  Sienne,  i543,  l{  vol.  in-8; 
deux  lettres  , en  italien  , où  il  donne  les  raisons  de 
son  départ  d’Italie,  Genève,  l543,  in-8,  trad.  en 
franç.,  i544;  Apologues , on  italien,  contre 
les  abus  , les  erreurs  de  la  synagogue  papale  , de 
ses  prêtres,  moines  , etc.,  Genève,  i554,  in-8; 

dialogues  , en  italien,  trad.  en  latin  par.Sébast. 
Castalion  ( ai.  ce  nom  ),  Bâle  , i563 , 2 vol.  in-12  ; 
un  Comment,  ou  Paraphrase  sur  les  Epîtres  aux 
Pomnins  et  aux  Galates  de  S.  Paul  ( en  italien  ) ; 
VImage  de  V An^echrist  {en  ilsl.)  , ouvr.  très-rare  , 
trad.  eu  franç.  ; enfin  plus,  écrits  sur  des  matières 
de  controverse,  où  il  y a beaucoup  de  déclamalions 
contre  l’église  romaine. 

OCnOSI.^S,  roi  d’Israël  , fils  et  successeur  d’A- 
chab,  monta  sur  le  trône  en  l’an  808  av.  J. -G.  , et 
fut  aussi  irréligieux  que  son  père.  Se  voyant  en 
danger  do  mourir  par  suite  d’une  chute  qu’il  avait 
faite,  il  envoya  consulter  Bcelzebutli,  dieu  des 
Philistins  : mais  le  prophète  Elle  fit  descendre  le 
leu  du  ciel  sur  les  envoj'cs  de  ce  prince  ct  lui  an- 
nonça sa  m.,  qui  eut  lieu  en  efifet  Tan  8g6  av.  J,-C. 

- OcHosiAS  , roi  de  Judée , dern.  fils  de  Joram  et 
dAlhalie,  marcha  , dit  TEcrilure-Sainte  , dans  les 
voies  d’Achah,  dont  il  descendait  par  sa  mère.  Il  se 
joignit  a Joram  , roi  d Israël,  pour  faire  la  guerre  à 
Hazaël,  roi  de  Syrie,  et  fut  tué  par  Jéhu  (-u. 'ce  nom) 
en  l’an  884  av.  J.-C. 

OCIIS  (Pierre  ),  chancelier  et  grand-tribun  du 
canton  de  Bâle , directeur  de  la  republique  helvé- 
tique , puis  conseiller  d’état,  né  .i  Bâle  en  I74ç)  , 
commença  sa  carrière  par  «Ire  docteur  en  droit  , 
entra  ensuite  dans  les  all'aircs  publiques,  contribua 
à amener  l.a  lin  de  la  guerre  entre  la  France  ctl’Es- 
pagne,  en  juillet  I7g5  , devint  le  pi  incipal  instru- 
ment des  desseins  du  directoire  exécutif  de  France 
sur  la  Suisse  , et  fut  , avec  le  colonel  La  Harpe  (n. 
ce  nom),  1 instigateur  de  la  révolution  qui  s opéra 
dans  ce  pays  en  1798.  Celle  même  année  il  fut 
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nomme  membre  du  directoire  liélvc'liquc,  cl  donna 
sa  démission  en  I799-  Servant  ensuite  les  vues  de 
«onaparte,  il  vint  prendre  part  à la  consulta^ 
convoquée  a Paris  en  1802  , ainsi  qu’à  la  rcclaclion 
do  la  nouvelle  constitution,  qui  tendait  à fcdérali- 
ser  la  Suisse.  Nommé  conseiller  d’état , Üchs  vécut 
dans  tine  espèce  d’obscurité , s’occupant  de  tra- 
vaux littéraires  , et  m.  à lîâle  en  1821.  On  a de  lui  ; 
Lettre  d’un  citoyen  de  Bâle  à un  de  ses  amis,  Neuf- 
cliâtel , 1781  ; Ilist.  de  la  mille  et  du  territoire  de 
Bâle,  Bâle  , 1786-1821 , 5 vol.  in-8  : ouvr.  un  peu 
prolixe,  mais  estimé  ( l’aut.  y parle  avec  francliise 
de  sa  conduite  à l’époque  de  là  révolut.  de  laSuisse); 
une  tragédie  V Incas  d’Otahis , Bâle  1807  ; Prome- 
thée , opéra  en  3 actes,  Paris,  1808; /’ffomme  d 
l’heure,  comédie  en  3 act.  et  en  prose,  ibid.,  1808, 
in-8  ; ces  trois  pièces  sont  au-dessous  du  médiocre. 

OCHUS.  V.  ABTAXEtlCÈS. 

OCKAM.  V.  OccAM. 

OCKLEY  ( Simon)  , ecclésiastique  et  savant 
orientaliste  anglais,  né  Exeter  en  1678,  fut  pro- 
fesseur d’arabe  en  l’université  de  Cambridge  , et 
contribua  par  ses  leçons  et  par  ses  ouvrages  à ré- 
pandre dans  sa  patrie  ‘ le  goût  des  langues  de  l’O- 
rient. Ecrivain  et  traducteur  laborieux,  il  mourut 
cependant  dans  la  misère  en  1720.  On  a de  lui  : In- 
troductio  ad  Linguas  orientales,  etc.,  1706,  ln-8  ; 
Hist.  de  Vétat  présent  des  Juifs,  etc.,  trad.  de  l’ital. 
de  Léon  Modena,  rabbin  vénitien , suivie  d’un  stip- 
plém.  concern.  les  Caraïles  et  les  Samaritains,  trad. 
du  frauç.de  Ricli. Simon,  1707,  in-12;  le  Perfection- 
nement de  la  raison  humaine , etc,  trad.  de  l’arabe 
de  Jaafar-ebn-Topliaïl , en  anglais,  et  orné  de  fig., 
1708  - 1711  , in-8  ; Précis  sur  la  barbarie  occiden- 
tale , etc. , etc.,  1713  , in-8  , avec  une  carte  et  deux 
lettres  du  roi  Muley-Ismacl,  écrites  en  1682  ; Ilist. 
lie  la  conquête  de  la  Syrie , de  la  Perse  et  de  l’E- 
gypte par  les  Sarasins,  Londres,  1708,  in-8, 
2“  partie,  1718,  in-8;  réiinpr.  pour  la  3®  fois  à 
Cambridge , 1767,  2 vol.  in-8,  trad.  enallem.  et  en 
franç.  (c’est  le  plus  considérable  des  ouvr.  defaut.); 
Sentence  d’Aly,  gendre  de  Mahomet , trad.  sur  un 
MS.  arabe  de  labibliotb.  bodléienne, Londres, 1717, 
in-8  de  34  pages  ; Noua,  trnduct,  du  2'  lia.  apo- 
cryphe d’Esdras,  d’après  la  version  arabe,  1712;  des 
Sermons  , cl  une  Lettre  sur  la  confusion  des  lan- 
gues, adressée  au  doct.  Wotton,  et  contenant  des 
remarques  curieuses  sur  les  langues  orientales. 

OCONNOR  (TunLOGu).  F.  Connor. 

OCTAI-KHAN.  Y . Oktat. 

OCTAVE,  V.  Auguste. 

OGTAVIE , sœur  de  l’emper.  Auguste  , fut  ma- 
riée d’abord  à Marcellus  , puis  à Marc-Antoine  qui , 
épris  de  Cléopâtre  , se  montra  insensible  à sa  beauté 
et  à ses  vertus.  Après  avoir  fait  d’inutiles  elforts 
pour  prévenir  la  perte  do  son  indigne  époux  , elle 
revint  auprès  d’Auguste  , qui  choisit  pour  gendre 
son  bis  Marcellus  ; mais  la  perte  de  ce  prince  , 
« l’amour  et  l’espérance  » du  peuple  romain  , la 
plongea  dans  une  profonde  mélancolie  qui  bâta  la 
fin  de  scs  jours  , l’au  de  Rome  744.  1 1 Rv.  J.  G. 

OGTAVIE,  sœur  de  Britannicus  , fut  mariée  à 
Néron,  qui,  parvenu  au  troue , la  répudia  pour 
épouser  la  courtisane  l’oppée  ( 2».  ce  nom  ).  Elle 
péril  à l’âge  do  20  ans  par  les  arlifu  es  do  sa  cruelle 
rivale  , l’an  62  de  J.  C.  Scs  malheurs  ont  fourni  le 
sujet  de  l’une  des  tragédies  qu’on  a sous  le  nom  de 
Sénèque  ( v.  ce  nom  ) ; et  Alliéri  ( v.  ce  nom  ) les 
a reproduits  sur  la  scène  tragique  italienne. 

OCTAVIEN,  anti-pape  sous  le  nom  de  Vic- 
tor III,  protégé  par  l’empereur  Frédéric  , fil  dé- 
poser le  pape  légitime  Alexandre  111  , et  mourut 
liai  et  méprisé  à Lucques  en  1164. 

OUASSI  (Tin  dcgli)  , en  lal.  Typhis  Odaxius, 
né  à Padoue  vers  le  milieu  du  i5'  S.  , fut  l’inven- 
teur do  la  poésie  macaronique  , genre  dans  lequel 
il  a été  surpassé  par  le  fameux  Merlin  Coccaie  , ou 
plutôt  Folcugo  (v.  cç  dernier  nom).  Il  ue  reste  de 


lui  qu’un  poëmejfort  court , intit.  : Carmen  maca- 
ronicum  de  quibusdam  patavinis  arte  magicâ  de 
lusis  , qui , malgré  ses  nombr.  édit.  , est  devenu 
de  la  plus  grande  rareté  : il  en  existe  deux  exem- 
plaires dans  la  bibliothèque  royale  de  Parme.  — 
Un  autre  OnAzzi  (Jean)  , peintre  et  graveur , né  à 
Rome  en  iC63  , m.  dans  la  même  ville  en  1731  , 
s’est  placé  par  la  peinture  de  la  coupole  du  dôme 
do  Vclletri  , au  rang  des  artistes  distingués. 

ODDl  ( Sforza  dcgli),  poète  italien,  con- 
seiller de  Ranuccio  Farnèse  , duc  de  Parme,  et 
premier  lecteur  dans  l’université  de  celle  ville  , né 
a Pérouse  en  i54o  , m.  à Parme  en  1610  , estant, 
de  trois  coméd.  : t’ Erof  lomachia  , ovvero  il  duello 
d'amore  e d'amicizia  , Sf  cnisc  , 1672  et  i586  ; la 
Prigioned’amore  , Florence,  i5go  et  l5g2  ; t Morti 
•vU'i,  Pérouse,  1576;  Venise,  1697;  Florence,  1608. 

ODDI  ( Muzio  ) , géomètre  distingué  , né  à Ur- 
bin  en  i56g,  embrassa  la  profession  des  armes,  se 
distingua  et  obtint  de  l’avancement  dans  cette  car- 
rière ; mais  le  duc  d’Urbiu  ayant  eu  à se  plaindre 
de  son  indiscrétion , le  fil  enfermer  dans ^n  des  ca- 
chots du  château  de  Pesaro  , où  il  passa  un  an  dans 
l’attente  du  supplice.  Toutefois  cette  situation  fâ- 
cheuse ne  l’empecha  pas  décomposer  divers  traités 
de  mathématiques , qui  sont  conservés  dans  la  bi- 
bliothèque Vincenzi  à Urbin.  Remis  en  liberté 
après  neuf  ans  de  détention  , il  se  rendit  à Milan', 
y devint  professeur  de  mathématiques  , et  dirigea 
ensuite  les  fortifications  de  la  ville  de  Lucques  ; 
rappelé  à Milan  par  le  cardinal  Trivulce  , pour  y 
exercer  les  fonctions  de  directeur  de  l’artillerie  , il 
préféra  la  place  d’ingénieur  à Lorette  , obtint  plus 
tard  la  permission  de  revenir  à Urbin,  et  m.  dans 
cette  ville  en  1639.  On  a de  lui , outre  les  manusc. 
dont  nous  avons  parlé  : degli  Orologi  solari  nelle 
superficie  piane  ; Milan  , l6l4  , in-4  ; un  autre  ou- 
vrage sur  le  même  sujet  , Venise,  l638,  in-4  ; 
delloSquadro,  Milan,  1626,  in-4;  délia  Fabbrica  e 
dell’Vso  del  compasso  polimetro,  ibid.,  l633,  in-4- 

— Matthieu  Oddi  , frère  du  précédent,  a publié  i 
Precettidi  architetturamilitare.  Milan,  1627,  in-8. 

ODDI  (Jacob  degli),  cardinal,  né  à Pérouse 
vers  la  fin  du  17'  S.  , occupa  d’abord  plusieurs 
emplois  lionor.  à la  cour  de  Rome  , fut  nonce  en 
Portugal  , reçut  la  pourpre  en  1748,  obtint  la  lé- 
gation de  Ravenne  et  l’évêché  de  Vilerbe  , et  m. 
dans  cette  dernière  ville  eu  177O.  On  a de  lui , en 
latin  : des  Constitutions  rendues  en  synode  dio- 
césain tenu  dans  [l'église  cathédrale  de  J'iterbe  , 
Vilerbe,  1763  , in-4  ; et  la  Défense  ( mindicatio  ) 
de  ce  même  synode  , ibid.  , 1764  , in-4" 

ODDIS  (Oddo  de)  , médecin  , né  en  1478  à Pa- 
doue, m.  en  iSjS  en  celle  ville,  où  il  avait  occupé 
avec  distinction  une  des  premières  chaires  de  mé- 
decine , manifesta  constamment  dans  ses  leçons  et 
dans  sa  pratique  un  tel  attachement  aux  principes 
de  Galien,  qu’il  fut  surnommé  VJme  de  Galien.  Il 
a laissé  plusieurs  ouvrages,  imprim.  après  sa  mort  : 
in  aphorismonim  Ilippocrntis  priorcs  duas  scctio- 
nes  diluctdissima  Interpretalio  , Venise,  i5-2  , 
ln-8  ; Pavie  , l589  , in-4;  Hbnim  artis  medi- 
cinalis  Oaleni  exaclissima  et  dilucidiss.ma  E.rpo- 
sitio  , Brescia,  1607  , in-4  ;■  Venise , 1608,  in-4- 

— Oddis  ( Marc  de  ) , médecin,  fils  dn  précéd.  , 
né  à Padoue  en  , m.  en  celle  ville  en  i5gi  , y 
professa  d’.rbord  la  logique  et  la  philosophie , puis 
la  médecine  théorique , cl  enfin  la  médecine  pra- 
tique. On  a de  lui  : de  ptitreJine  gci-manie  ac  non- 
dam  c.iplicata  Aristolelis  et  Galeni  sententirr  , ad- 
vers'us  Angelum  Merrenarium  et  Thom.  Erastnm, 
apologia  , Venise  , tÔ70  , in-4  i s'’cc  un  Traite  de 
la  peste  par  son  père.  Parie  , i585  , in-4  : Vci/i- 
tationes  in  lheriacam  et  mithridaticam  antidotum  , 
Venise  , 1576  , in-4. 

ODEBERT  ( Pierre  ),  magistrat  , né  en  Bour- 
gogne vers  la  fin  du  16'  S.  , fut  président  au  par- 
Icuicut  de  Dijon  , remplit  cette  charge  pendant 
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Anne  de  Dijon,  et  3o,ooo  pour  cLabUf,  dans  le 
collège  des  jésuilcs  de  la  meme  ville,  quatre  pro- 
ifsscurs  de  ibe'ologîc.  On  connaît  de  lui  un  oiivr. 
inlit.  : VAcadémie  des  ajflictions , où  se  trompent 
ies  biens  solides. 

ODENATIi  ( Septimius  ) , prince  arabe  , connu 
surtout  pour  avoir  ete  l’e'pous.  de  Zenofiie  , se  pre'- 
sente  avec  de  grands  litres  à une  célébiilc  persoii- 
iielie.  Sa  famille,  l’une  des  plus  considérables  de 
Eopulente  ville  de  Palm)'ré  , était  atlacbcc  a L em- 
pire par  d^anciens  Iraiîcs  , et  en  recevait  des  sub- 
sides pour  protéger  la  Syrie  contre  les  incursions 
des  autres  Arabes  ou  des  Persans.  Il  était  lui-meine 
pbylarque  , ou  roi  des  tribus  de  Saiasins  fixées 
dans  les  plaines  désertes  de  la  Palmyreiie  , et  séna- 
teur de  la  colonie  romaine  de  Palmyre  , quand 
l’Arabe  Philippe  se  fit  déclarer  empereur,  après  le 
meurtre  du  jeune  Gordien  Les  abus  du  nou- 

veau gouvernement  causèrent  une  révolte  générale 
en  Syrie,  Tan  2^^  ; un  certain  Jolapianus  fut  élu 
empereur,  et , après  sa  défaite  et  sa  mort,  d^autres 
usurpateurs  se  maintinrent  dans  quelques  parties 
de  la  même  province,  tandis  que  Palmyre,  revoUée 
aussi,  conservait  son  indépendance.  Des  monumens 
irrécusalilcs  nous  attestent  qu^cn  25 1 , Septimius 
Airauès  était  prince  de  cette  ville,  et  que  son  fils 
OdenalU  était  chef  militaire  des  Palinyréniens.  On 
voit  bientôt  après  Odenatli  portant  le  litre  de  son 
père  et  jouanlierôle  d’un  souverain.  Jl fut  d abord 
Pallié  de  Sapor,  roi  de  Perse  , contre  les  Itomains  , 
et  le  seconda  dans  ses  opérations  en  Syrie,  vers  Pan 
256  ; mais  cbangeant  ensuite  avec  la  fortune  , il  le 
harcela  dans  sa  retraite  , et  lui  enleva  une  partie 
de  son  Imlin.  Plus  tard  , lorsqu’il  vit  l’empereur 
Valéricn  au  pouvoir  du  prince  persan  , il  brigua 
l’alliance  de  ce  dernier  comme  une  laveur  insigne  , 
et  n’obtint  qiPun  dédaigneux  silence.  Il  juca  de  se 
venger,  et  se  jeta  dans  le  parti  des  Romains.  Sapor, 
dont  les  nombreux  bataillons  inondaient  la  Syrie  et 
la  Cilicie,  fut  arrêté  dans  sa  marclie  victorieuse 
par  celui  dont  il  avait  rejeté  les  propositions  d’ami- 
lié,  perdit  une  bataille  importante  sur  les  bords  de 
l’Eupbralc  , et  , de  défaite  en  défaite  , recula  jus- 
que sous  les  murs  de  ClésipUon  , où  il  fut  bieulol 
Ibrcé  de  se  renfermer  et  de  soutenir  un  siège.  Le 
roi  de  Palmyre  ( car  c’clait  le  nom  qu’il  prenait 
alprs  ) tenta  vainement  de  s’emparer  de  la  capitale 
de  l’empire  persan.  Appelé  en  Syrie  par  le  désir 
d’embrasser  le  parti  du  lâcbc  et  faible  empereur 
Gallien  contre  l’usurpateur  Macrien  , U y apprit 
que  celui-ci  avait  succomlic  dans  une  bataille  ; 
niais  alors  il  marcha  sur  les  autres  eonemis  que 
pouvait  encore  craindre  l’empereur  , et  les  écrasa. 
Il  fut  nommé  , en  récompense  de  ses  services  , gé- 
néral de  tout  l’Orient  ( 263  ).  Toutefois  ce  rang  ne 
satisfit  pas  son  ambition:  U prit  la  pourpre,  et 
força  Gallien  à lui  donner  le  litre  d’auguste  , et  à 
partager  avec  lui  l’empire.  De  nouveaux  succès 
contre  les  Persans  , cl  ensuite  contre  les  Scythes  et 
les  Gotlis  , accrurent  la  gloire  du  roi  de  Palmyre 
en  même  temps  qu’ils  excitèrent  la  jalousie  de 
Gallien  , contre  lequel  il  eût  été  sans  doute  obligé 
de  lutter,  s’il  n’eût  été  assassiné  lui-même  à Emessc 
par  son  neveu,  dont  il  est  probable  que  Zéiiobie 
avait  conduit  les  coups.  On  a de  fortes  raisons  de 
croire  que  cette  princesse  fut  coupable  : nous  n’en 
alléguerons  qu’une  seule  , c’csl  qu’elle  fit  déclarer 
empereur  un  fils  qu’elle  .avait  eu  d’uii  prcmii.-r 
^ari , de  préférence  aux  enfans  qu’elle  avait  d’Ode- 
iiatb. 

ODKRIC  , appelé  vulgairement  en  français  DE 
PoRTENAu(du  nom  de  sou  lieu  de  naiss.  Pordenone) 
l’un  dos  tnissionnaircs  franciscains  cl  l’uu  des  voya- 
geurs célèbres  du  i/j«  S.  , naquit  dans  le  Frioiil 
■vers  12S6,  Il  parcourut  l’Asie  , les  îles  de  Ceylau  , 
de  Suma^£^  , ^;jya  , Jîpj  j^cu  , ç^c, , jcvinl 
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en  Europe  , apris  seiae  ans  cl’alisenca  mourir  (îaiis 
le  couvent  doïen^rcTre  àüdine,  en  i33i  , avec  la 
réputation  d’un  saint,  appuj'fl'el,  suivant  les  liisto- 
rions  de  sa  vie  , sur  un  grand  nombre  do  miracles. 
Il  avait  écrit  la  Relation  de  scs  voyages , dont  il  ne 
reste  que  des  fi  agmeus  , imprimes  pour  la  première 
fois  , selon  l’opinion  commune  , dans  le  tome  2 du 
/lecHciè  de  Ramusio  , t”  édit,  de  i56’3.  Haym  ou 
Aym  (-U.  ce  dernier  nom  ) cile  une  traduction  ita- 
lienne sous  ce  titre  : Odorichns  , de  Rebus  incogni- 
tis  , tradotto  in  italinno  da  un’  anonimo  , Pesaro  , 
1573  , in-4.  Ces  fragniens  se  trouvent  encore  dans 
le  recueil, d’Hackluyt  ( -u.  ce  nom  ),  en  lal.  et  en 
angl.  ; et  dans  les  Acta  sanctorum  des  bollandistes, 
l/j  janv.  , tome  1“',  Yenni  , l’un  des  hiograplics 
d’Odcric  , en  a donné  une  édit,  d’après  le  texte  lat. 
d’un  manusc.  de  l4oi  , dans  son  Elogio  istorico 
del  bcalo  Odorico  , Venise  , 1761  , in-ij.  Le  P.  Ba- 
sile Asquini,  Larualdte , a publié  aussi  la  Vita  e 
ViaggidelB.  Odorico  da  î/t/ine, Udine,  1737, în-8. 

ODEUICO  (Gaspar-Loüis  ) , savant  numis- 
mate et  antiquaire,  né  à Gênes  en  1^25,  entra 
dans  l’ordre  des  jésuites  , professa  quelque  temps 
la  tliéologic  à Rome , s’y  occupa  de  la  recberclia 
des  monumens  antiques,  et  mourut  en  i8o3.  On  a 
de  lui  un  certain  nomb.  d’ouv.,  dont  les  principaux 
sont  : Disscrlntiones  ctAdnotaliones  in  aliquot  ine- 
dilas  velerum  inscripliones  et  numismata  , Rome  , 
i76'5,in-4:  de  orgenteo  OrgetoHgis  numo  Con- 
jectiirie,  ibid. , 1767,  in-4  ; Numismata  grœca  non 
ante  mnlgatn  , cum  notis  , etc. , ibid. , 1777  , in-4  ; 
de  marmoreâ  didascaliâ  in  urbe  repertâ  Epistolcg 
tiufp.ibid.,  1777-84,  iu-4  ; Lettere  liguricbe  , 

ossia  osseivazioni  entiche  sullo  stnto  geographico 
délia  Liÿuria,  etc.  , Bassano,  1792  : travail  enlreA 
pris  pour  rimpératrice  de  Russie  Gatlieriiie  II; 
Oderico  a laissé  plus,  autres  ouvr.  MSs,  On  peut 
consulter,  pour  plus  de  détails  , la  Biblioth.  scrip- 
tor.  socict.  Jesn,  snpplem.  primum,  du  P.  Caballero. 

ODERIGI  DA  GUBBIO  , peintre  en  miniature, 
contemporain  de  Giolto  et  du  Dante  , fut  employé 
à Rome  par  Benoît  XI , dans  la  biblioth.  pontifi- 
cale , à décorer  et  à embellir  des  ouvr.  précieux.  Le 
Dante  l’a  immortalisé  par  ces  vers  de  son  Purga- 
toire : 

O-,  Sissi  lui,  non  se’  ta,  Oderigi, 

L’onoFd’Agobbio  , e l’  onor  di  nuelV  arte  etc 

ODESCALCHl.  Y.  Innocent  XI.  ’ 

ODET  (Pnii.iPPE)  , médecin,  né  à Nanci  vers 
le  milieu  du  16"  S.,  a laissé  : de  tnendd  Valetudine 
libri  sex,  Wanci,  1604,  in-12  ; ouvr.  dédié  au  duc 
Charles  III , et  qui  valut  à son  auteur  des  lettres  do 
noblesse  en  i6o5. 

ODJER  ([.ouïs)  , médecin  correspond,  de  l'In- 
stitut, etc.  né  à Genève  en  1748,  prit  ses  degrés  à 
l’umversile  d’Edimbourg,  publia  en  1708  la  irad 
d^e  l’ouvr.  de  Jenner,  et  fut  le  prem.  qui  signala  en 
France  la  decouverte  de  la  vaccine.  Citoyen  aussi 
éclairé  qu’écrivain  laborieux  il  fut  pendant  3o  ans 
membre  du  consistoire  do  Genève  et  m.  en  l8[- 
On  a de  lui  plus,  ouvrages  dont  on  trouvera  la  lislJ 
complote  dans  la  Nolice  de  la  vie  et  des  écrits  de 
Rouis  Odier,  publ.  à Genève  , chez  Paseboud,  en 
1818.  Les  principaux  sont  : la  trad.  franç.  do  l’ou- 
vrage de  Jenner  sur /n  F^aecme  , insérée  dans  la 
9=  vol.  de  la  Bdiliotli.  britannique,  Genève,  1708- 

Jiranuel  de  ntednc,  pratique , Genève , l8ü3,  1811; 

trad.  en  ilal.  Odier  rédigea  pendant  long-temps  la 
partie  de  la  médecine  dans  la  Biblioth.  britann. 

^^^LR  (Pieiuie-Agatiiange),  sous-intend.  inî— 
lilairc,m.  a Paris  en  1825,  avait  d’abord  servi 
dans  les  armées  , puis  y avait  été  employé  en  qua- 
lité de  commissaire  des  guerres  et  il’inspecteur  aux 
rovocs  , pend,  les  campagnes  d’Ilalio  , d’Allcmagna 
et  d i’jspagne.  It.n  ibi.'),  il  fut  élu  membre  de  l.a 
cliambro  des  représontans.  Noinraé  plus  lard  pro- 
fesseur d’iidminislralioii  militaire  à l’école  royale 
d’elal-fliajor , ^ pubj^  rçcucil  de  scs  leçons 
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le  ÜlTe  do  ! tlours  d'étude  sur  l'administration  mi- 
litaire, Paris,  i82/(.-5,  7 vol.  in-8.  Cet  ouvrage, 
trè^-estirae,  est  analy.sé  dans  la  Itevue  encyclopé- 
dique, 1.  27  , p,  35i-6'3. 

ODIERNA  (J. -13.).  V.  IIomnaNA. 

ODIEUVllÉ  (Michel)  , puiiUro  et  marchand  de 
tahicaux  et  de  grav.,  ne  en  Worniaudie  vers  1690  , 
est  surtout  connu  par  la  magnifique  collection  de 
600  pcrsonn.  célèbres  dont  il  a enrichi  les 6'  vol.  do 
l’Europe  illustre  de  Dreux  du  Radier  , et  qu’il  fil 
graver  à ses  frais.  Il  m.  à Rouen  en  1756. 

ODILON  (St),  5'  abbe'  de  Cluuy  , né  en  Au- 
vergne , l’an  962  , fut  en  relation  avec  l’empereur 
St  Henri,  l’impéfalrice  Ste  Adélaïde,  les  rois  de 
France  Hugues  Gapet,  Robert  et  Henri  I®’’  ; le  roi 
de  Bourgogne  Rodolphe;  les  rois  de  INavarre  San- 
che  et  Garcias  ; le  roi  de  Pologne  Casimir,  qui 
avaient  tous  pour  lui  une  grande  vénération.  Il  re- 
fusa l’archevêché  de  Lyon,  et  m.  à Savigny  , en 
Bourbonnais,  en  lo48.  On  a de  lui,  dans  \a  Biblio- 
theca  cluniacensis  , quelques 'uies  de  saints,  des 
sermons  des  lettres  et  des  poèmes.  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  un  autre  Odilon,  moine  tic 
St-Médard  de  Solssons  , qui  vivait  à peu  près  dans 
le  mémo  temps,  ctdontonaun  Irailé  sur  les  trans- 
lations des  reliques  des  saints  , inséré  dans  les  Acta 
Lenediclinor.,  de  Mahillon. 

ODIN  est  le  nom  de  la  principale  divinité  des 
anciens  Scandinaves  , et  généralement  de  tous  les 
peuples  du  Nord.  On  conçoit  que  le  dieu  le  plus 
respecté  de  ces  hommes  féroces  ne  pouvait  être  que 
le  dieu  de  la  guerre  et  du  carnage.  Aussi  le  terri- 
ble Odin  présidait-il  aux  combats,  et  u’offrait-il 
d’autre  récomp.  dans  l’autre  vie  aux  élus  , c’est-à- 
dire  à ceux  qui  périssaient  les  armes  à la  main  , que 
la  perspective  de  massacres  oontinueis.  Les  sacii- 
liccs  humains  n’êlaient  pas  égargnés  pour  apaiser 
sa  colère  ou  gagner  sa  bienveillance.  Il  paraît  bien 
démontré  qu’il  exista  quelq.  guerrier  redoutable 
sous  le  nom  d’Odin  ; mais  les  uns  ont  dit  que  ce 
fut  un  homme  qui  parut  dans  le  Nord  , environ  70 
ans  av.  J.-C.,  cl  qui  mérita  par  ées  exploits  d’être 
mis  au  rang  des  dieux  ; d’autres  ont  prétendu  ( v. 
Mallet  , Introduction  à l’Histoire  de  Danemarck), 
que  la  divinité  existait  avant  le  guerrier,  ^et  que 
celui-ci  reçut  ou  prit  ce  nom  formidable,  .'iprès 
avoir  conquis  la  Suède  et  ravagé  tou(  l’occident  de 
l’Europe.  Les  uns  et  les  autres  s’accordent  à le 
faire  mourir  d’une  manière  digne  de  sa  vie  belli- 
queuse. Lorsqu’il  se  sentit  près  du  tombeau  , U ne 
voulut  pas  laisser  trancher  le  fil  de  scs  jours  par  la 
maladie,  et,  après  avoir  convoqué  scs  principaux 
compagnons  d’armes  , se  fit , sous  leurs  yeux  , avec 
la  piiinte  d’une  lance  , neuf  blessures  en  forme  de 
cercle.  On  lui  attribue  la  création  rte  la  poésie  erse 
et  des  caractères  runiques  , Æt  un  poème  moral  in- 
titulé Haw'tnal,  c’es\-à-tWre  Discours  sublime. 

ODÜACRE  , roi  d’Italie  après  la  chute  de  l’em- 
pire romain  (do  /176  à était  fils  d'Ederon  , 

ministre  d’Attila  ! ayant  pérdu  son  père  vers  l’an 
465,  il  mena  d’abord  une  vio  errante  dans  la  No- 
rique,  rassembla  quelq.  compagnons  d’armes  , ja- 
dis dévoués  à son  père , se  les  allachn  par  le  pillage, 
passa  avec  eux  en  Italie  , et  s’engagea  dans  les  gar- 
des impériales,  où  il  occupa  bientôt  un  rang  élevé. 
Ces  gardes,  do  même  que  toute  l’armée  romaine  , 
ne  30  composaient  <[ue  de  barbares  et  d’étrangers. 
Odoacrese  mit  à leur  tête  dans  une  insurrection 
contre  l’cmporcur  Augustule  (i>.  ce  nom)  , et  jiro- 
mit  de  leur  abandonner  le  tiers  des  terres  de  l'Ita- 
lie. Aprè.s  la  prise  de  l’avio,  où  Oreste  (ik  ce  nom), 
père  d’Augustule,  fut  uiis  à mort,  Odoacrc  aj'ant 
relégué  le  simulacre  d’empereur  dans  la  Campanie 
se  fit  proclamer  roi  parson  armée  , supprima  la  di- 
gnité impériale  eu  Orient , et  gouverna  l’Italie  avec 
le  litre  de  palricc  que  lui  l oulérn  l’empereur  d’O- 
rienl.  Il  montra  des  talens  et  «les  vertus  dignes  du 
rang  où  \l  avait  tu  s'élever,  jc.specla  les  lois,  les 
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mœurs  , IcS  usages  , re'lahlit  le  consulat  clans  l*Oc- 
cident  , laissa  aux  magistrals  de  Rome  le  soin  de 
recueillir  les  impôts,  Ht  respecter  les  froulièrea  de 
IMtaiie  par  les  conqudraiis  de  la  Gaule  et  les  peu- 
ples de  la  Germanie  , vainquit  les  RugienS  , peuple 
de  laNoriquc,  et  soumit  la  Dalmatie.  Il  régnait 
ainsi  gloi ieuscrnenl  depuis  I2  ans,  lorsq.  Tlie'odo- 
ric  , roi  des  Ostrogotlis , cherchant  à former  un  éla- 
hlissement,  menaça  d'envahir  l'Jlalie.  Odoacre  s'a- 
vança jusque  sur  les  bords  de  l'izonce  , près  des 
ruines  d'Aquilco  , pour  défendre  ses  c'iats  ; mais  il 
fut  défait  le  28  août  4^9*  Aj'ant  forme  une  nou- 
velle armée  il  entreprit  de  défendre  le  passage  de 

1 Adige  , fut  hattu  de  nouv.  à V érone , voulut  se 
réfugier  à Rome,  qui  lui  fcrVna  ses  portes,  revint 
sur  Ravonne  , et  s'y  prépara  pour  soutenir  un  biéoc. 
11  réussit  d'ahord  à se  rendre  maître  de  la  campagne, 
en  battant  l'avanl-garde  de  Théodoric  , mais  les 
Visigotlis  ayant  amené  du  secours  à ce  dern.,  Odoa- 
cre fut  vaincu  dans  une  3®  bataille  qui  eut  lieu  sur 
les  bords  de  l'Adda  en  49^*  Rentré  dans  Ravenne, 
il  s'y  défendit  long-temps  avec  la  plus  grande  va- 
leur , jusqu'à  ce  que  le  manque  de  vivres  le  con- 
traignit a capituler  , le  27  février  49^.  Théodoric, 
après  lui  avoir  d'abord  accordé  des  condil.  honora- 
bles , le  fît  massacrer  dans  un  banquet.  C’est  sans 
auciiU'londement  que  plus,  bistor.  modernes  ont 
représentc.Odoacre  comme  roi  des  Hérules,  peu- 
ple liarhare,  à la  tète  duquel  ils  lui  font  faire, 
sans  plus  de  raisou  , la  conquête  de  l'flalie, 

ODOLANT-DESINOS  (Pierre-Joseph)  , histo- 
rien et  compilât,  laborieux,  né  en  1722  à Alençon, 
professa  quelque  temps  la  médecine,  et  se  livra  en- 
suite à l’élude  de  l'bist.,  surtout  à celle  de  sa  ville 
natale,  où  il  m.  en  i8ot.  On  a de  lui  : Mém.  histo^ 
rif/iies  sur  la  'ville  d'Alençon,  etc.,  Alençon,  1787, 

2 vol.  in-8;  DisseHat.  sur  Serlon  , éuéq.  de  Seez 
et  Raoul  , mort  archeucq.  de  Cantorbeiy  , Rome 
(Alençon),  1786,  iii-8  ; Dissertât,  sur  les  héritiers 
de  Robert  JV ^ comte  d* Alençon  j un  grand  nombre 
d'articles  curieux,  fournis  au  Dictionn.  du  lilaine^ 
au  Dictionn.  de  la  noblesse  , au  Dictionn.  des  horn^ 
mes  illustres.,  zui  Dictionn.  géogi-aph.  deS'  Gaules 
et  delà  France  ^ parExpiily,  à l’édition  de  la  Bi- 
bitoih.  historiq.  de  France  , donnée  par  Fontetle  , 
à V Art  de  vérijier  les  dates  , de  D.  Cle'rticut , et  à 
plus,  autres  rcc.  11  a laissé  une  cent,  de  vol.  in-4» 
MSs.,  de  rechcjr..  et  do  docum.  historiq.  M.  Louis 
Dubois  a pulil.  en  i8to,  à Alençon,  une  Aotiee 
biograpb.  et  littéraire  sur  Odolant-Desnos  , in-8. 
— Latuln-Louis  - Gaspar  Üdolant-Desnos,  fils  du 
précéd.,  né  à Alençon  en  lytiSi  m.  en  1807,  fut 
membre  du  conseil  législ.  des  Cinq-Cents,  sous  le 
gouvern.  directorial.  Ün  a de  lui  une  broeb.  intit.  : 
Redites  sur  les  rffets  des  ta.xcs  at'bitrairesen  France 
et  en  Angleterre , par  rapport  à leurs  auteurs  , 
1808,  in-8. 

ODON  (St)  , ne  en  Angleterre  vers  la  fin  S.  , 
de  parons  danois  d'origine  , fui  employé  par  lei 
rois  Alfred  et  Edouard  dans  les  affaires  les  plus  im- 
portantes, devint  chapelain  du  roi  Atbcistan  , puis! 
évêque  de  'Willon  , archevêque  de  Cantorbery  . et 
m.  en  96*1,  Ce  saint  que,  de  son  vivant,  on  .appelait 
le  Bon,  est  célèbre  dans  les  niarljTologes  d’Anglel., 
où  son  nom  sc  trouve  placé  à l’c|)oquc  du  4 juillt  l. 
— Un  autre  St  Opon  2*  .ibbe'  de  Cluny  . ne  cir 
879  , m.  en  9-^|2  , a laissé  plii.siours  ouvr.  MSs.  qm 
ont  été  ])ubl.  dans  la  Bihliofh.Clun.  de  D.  Marricr, 
Paris  , i6i4  , iii-fol.  ; ou  y trouve  aussi  la  vie  de  ce 
saint. 

ODON,  fils  d'Herluin  de  Contcviîlc,  et  frère 
utérin  de  GiiiIlaamc-!c-Bàlard  , duc  de  Norman- 
die . fut  nommé,  en  10:^9,  à l'âge  de  i4  par 

l'inMncncc  de  .son  frère  et  malgré  rauloritc  des  ca- 
nons, évêque  de  Bayeux.  Lorsque  Guillaume  partit 
pour  la  conquête  de  l'Angleterre  en  1066  , Odon  fil 
équiper  à ses  frais  cent  navires  , cl  voulut  partager 
Jei  périls  d«  celle  grande  entreprise,  Charge  dtf 
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gouverner  le  toj,  conquis  en  Valisence  clu  conqué- 
rant , il  se  livra  à des  prodigalités  inouïes  , chargea 
le  peuple  d'impôts  excessifs,  le  força  de  se  révolter, 
et  donna  à son  frère  le  couseil  de  dépouiller  les  An- 
glais de  leurs  terres,  qui  furent  partagées  aux  ISor- 
niands.  Il  eut  pour  sa  part  253  fiefs  dans  divers 
cantons  , outre  le  chalcau  de  Douvres  et  le  comté 
de  Kent  qu’il  possédait  déjà,  II  conçut  alors  Tidée 
de  SC  faire  élire  pape  , et  dans  ce  but  il  se  livra  au- 
dacieusement à de  nouvelles  concussions  qui  ouvri* 
rent  enfin  les  yeùx  au  roi.  L’indigne  prélat  fut  cou* 
duit  à Rouen  , où  il  resta  cb  prison  jusqu’à  la  m. 
de  Guillaume.  Mais  il  reparut  alors  pour  semer  la 
division  entre  les  princes  ses  neveux , tenta  d’arra- 
cher le  sceptre  à Guiiraumc-Ic-Roux  , en  faveur  de 
son  frère  Robert,  et  ne  réussit  qu’à  perdre  tous  scs 
biens  en  Angleterre  , et  à être  renvoyé  bonteusem. 
en  INormandie.  Devenu  premier  ministre  du  duc 
Robert , il  manqua  de  bouleverser  ses  étals  , partit 
avec  lui  pour  la  Terre-Sainte  en  ioq6,  et  m.  l’année 
suiv.  à PaFerrbe  , déchiré  de  remords  et  chargé  de 
mépris  ql  (^exécration  par  les  peuples  dont  il  avait 
exploité  les  infortunes.  — Odon  ou  Odoard  , évo- 
que de  Cambrai,  né  à Orléans,  m.  en  i n 3,  a donné 
\kuc  Explicotion  dit  canon  de  la  Messe^  Paris,  i6^0, 
in-^  ; et  d’autres  traités  impr.  dans  la  Biblioth» 
des  Pères, 

ODO::^  ou  EUDES  DE  DEUILfOJo  deDiogilo), 
ainsi  nomme  d’un  village  de  la  vallée  de  Montmo- 
rency , où  il  naquit  dans  le  12®  S.  fut  chapelain  et 
secrétaire  de  Louis-le-Jeune  qu’il  accompagna  en 
Palcstioe  , et  succéda  à son  retour  au  célèbre  Suger 
dans  le  gouvernera,  de  l’Abbaye  de  St-Denis  , où 
il  m.  vers  1 16*2.  On  a de  lui  un  opuscule  intitulé  : 
de  Litdoifici  Fil  Francorum  regis  , profectionc  in 
Orientem  ab  anno  1 1^6  - 48  , opus  septem.  libellis 
disUnctumy^uh\.  par  le  P.  Pierre-Fr.  Cliifllet  (a»,  ce 
nom  ) , sur  uu  MS.  de  Clairvaux , dans  le  recueil 
S,  BernarJi  Gentts  illustre^  Dijon,  i6So,  Les 

auteurs  de  VHist,  littér.  de  la  France  en  ont  donné 
en  français  les  passages  les  plus  intéressans.  Cet 
écrit  contient  des  détails  assez  curieux  pour  l’bisl. 
de  la  seconde  croisade. 

ODON  ou  ODONUS  (César  ),  méd.  et  philos.  , 
direct,  du  jardin  des  plantes  dcRologne  au  i6®  S., 
né  à Penna  dans  l’Abvuzze  , est  autour  d’un  ouvr. 
intitulé  ; 2'heophrastisparsæ  de  plantis  Sententiœ  , 
in  continuam  seriem  ad  propria  capita  nominaque 
seciindtim  lilterarum  ordinem  , Bologne  , 

l56i  » in*4  ; et  d’un  Irailéf/e  Vrinis  , qu’on  trouve 
avec  VJnalomia  urinœ  de  Henri  Martinius  , Franc- 
fort , i658  , in-i2. 

ODO^AIS  (Güdin  Drs).  V.  Godin. 

ODORAN  , moine  de  l’abbaye  de  St-Pierre-le- 
Vif  de  Sens  , dans  le  1 1®  S.  , composa  , vers  io45 , 
sous  le  litre  de  Chronica  remm  in  orbe  gestarnm  ^ 
une  chroniq.  qui  commeuce  a l’an  8y5  elfinit  à l’an 
io32  On  la  trouve  dans  la  collecliou  des  aul.  de 
1 histoire  de  h rance  de  Diichesne.  Pilhou  en  rap- 
porte un  iragm.  dans  ses  Annales  de  France. 

OEPOAS  , Achéon  , ayant  remporté  le  prix  de 
la  course  .aux  jeux  olympKjues  dans  la  7*^  olympiade 
(7JI  av.  J.-C.)  , ses  compatriotes  lui  érigèrent  nue 
sl-tue  à laquelle  les  vainqueurs  , daus  ces  mômes 
jeux  , ntlachaienl  leur  courcjune. 

OECOLAMPâDIî  (Jean),  célèbre  ihéolog.  ré- 
formé, né  en  1482  à Weinsberg,  en  Franronie,  s’ap- 
pelait onginairem.  //aussi  bein,  nom  qui  signifie 
en  allemand  lumière  n’omestique  ^ mais  qu  il  chaii- 
gea  , suivant  1 usage  des  érudits  de  son  temps  , en 
celui  d (Hcolnmpade  ^ qui  a la  meme  significal.  en 
grec.  Il  était  destiné  par  scs  pareiisau  commerce, 
puisa  la  jurisprudence,  mais  prdférantla  théologie, 
il  Ctudia  le  grec  et  riiéhr.  à SluUgard  , sc  livra  en- 
suite a la  prédication  , vint  à Bâle,  où  iUc  lia  étroi- 
lement  avec  Erasme,  puis  se  retira  dans  le  couvent 
ton  Munster,  près  d’Augsbourg,  et  y prononça 
ses  Le  goût  qu’il  av^it  pris  pour  lea  mnivc^cs 
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opinions  religieuses  ne  lui  permit  pas  de  rester 
long-temps  dans  celte  retraite.  11  en  sortit  pour  so 
rendre  dans  un  cliâteau  d’Alsace  , où  il  séjourna 
deux  ans  et  trad.  en  latin  quel<j.  ouv.  de  Si  Jean 
Chrysostome.  En  i522,  il  retourna  à Bâle,  el  ol)- 
tinl  une  chaire  delhe'ologie  , puis  une  cure.  C’est 
alors  qu’allaquant  ouverlem.  dans  ses  sermons  le 
culte  et  les  dogmes  de  la  fol  callioliq.  , il  contribua 
beaucoup  aux  progrès  de  lare'forme  religieuse.  Je- 
tant loul-à-fait  le  masque  il  se  maria  , à l’e.xemplç 
des  autres  chefs  des  dillerenles  sectes, qoi  divisaient 
l’E“lise  à celte  c'poque.  Il  entra  dans  la  gr.  querelle 
enh-e  Luther  cl  Carlostad  , et  put),  en  i525  , son 
traité  de  vet  o InleUeclu  verbonun  HOC  E.ST  conPHS 
MEIIM  , où  il  se  déclare  pour  Zuingle  (v.  ce  nom) 
contre  Luther.  Les  deux  partis,  après  s’être  dit  lieau- 
coup  d’injures,  finiront  par  faire  une  profession 
commune  à Marhourg,  sans  proscrire  ni  changer 
leurs  sentini.  respectifs.  OEcolampade  étaitdevenu 
le  prévôt  ou  lieutenant  de  Zuingic  , comme  Me- 
lanchlon  l’était  de  Luther.  ]1  employa  le  reste  de  sa 
vie  à prêcher,  à enseigner  la  nouvelle  doctrine  , à 
écrire  et  à disputer,  assista  aux  conférences  de  Bade, 
en  i5a6  , deux  ans  après  à celles  de  Berne  , à celles 
de  Bâle  en  i52g,  et  ni.  en  l53t.  On  a do  lui , outre 
le  traité  mentionné  plus  haut , des  commentaires  sur 
plus,  livres  de  l’Ancien  et  du  Nouveau-Testament; 
des  Iraducl.  latines  de  quelq.  oav.  de  St  Jean-Chry- 
sostômc;  des  lettres  puh.  avec  des  nol^s  hisloriq. 
par  Ch.Butlinghauseii,  l777,in-8.  Sa  vie,  écrite  en 
latin  par  Wolfgang  Capiton  , a été  insérée  dans  les 
Vitie  viror.  erudilor.  de  Fichard  el  dans  ï’jéthenœ 
ranricte.  Elle  a été  aussi  puh.  en  franç.  , Lyon  , 
i562,  in- 12  ; et  an  allemand  , par  Hess  , Zurich  , 
1793  , in-8. 

OECUMENIUS  , écrivain  grec  du  10'  S.,  a laisse 
des  commentaires  sur  les  Actes  des  Apôtres  , »ur 
l’Epîlre  de  St  Jacques,  etc.  ; et  quelq.  autres  o/u<s- 
cules , recueillis  avec  ceux  d’Arélas  , évêque  de 
Césaréc,  parFréd.  Morel,  Paris,  i63o,  2 v.  in-f. , 
grec  el  latin. 

OEDER  (GEOBGE-Loms)  , médecin-botaniste, 
né  à Anspach  eu  1728  , m.  à Oldenbourg  en  1791 , 
étudia  sous  le  célèbre  Haller  à GoUingue,  fit  plus, 
voyages  en  Daneniarck  cl  en  Norwége,  pour  con- 
naître les  plantes  de  ces  contrées  , et  composa  uu 
gr.  nombre  d’ouv.  (en  latin  el  en  danois)  , dont  les 
principaux  sont;  JSotice  sur  la  publication  de  la 
flore  de  Danemarch  (en  danois)  , Copenhag.,  1761, 
in-fol.;  Index-  plantarum  in  syslernale  lAnnœi , ib., 
1761,  in-8  ; Icônes  plantarum  quœ  in  regnis  Daniæ 

et  IS&rwegite , sponte  nascuntur,  etc.  , ibid.  , 

1762-1814  , 9 in-ful.,  avec  fig.  ; Elemcnta  bo- 
taaica  , ih. , 1762-  64,  2 vol.  in-8  ; Nomenclntor 
botnnicus  , ib.,  1769,  in-8;  Enumeratio  plantarum 
Floral  danicæ  , ib. , 1770,  in-8;  OEderUina  , S\cs- 
wig  el  Leipsig,  1792,  in-8  (c’est  un  recueil  dediv. 
opusc.i  les  uns  inédits,  les  autres  déjà  imp.).  Liuué 
a nomme  œderu  un  genre  de  plantes  vivaces  du  cap 
de  Bonue-Esperance,  de  l’ordre  de  flosculenses  ou  de 
la  fam.  des corymbifères.  — OEder  (George-Louis), 
pore  du  préced. , né  dans  le  comté  d’Anspach  fut 
d<ictcur  en  ihéulugic  et  surintendant  à Fcuchtwan- 
gen  , où  il  m.  en  1760.  On  a de  lui  un  gr.  nniuhro 
de  dissertât.  SUT  des  sujets  de  controverse , en  lât.  , 
des  sermons  et  des  opuscules  sur  la  Ijiéologie  , en 
allcm.  J1  prenait  quelquefois  dans  scs  écrits  le  nom 
de  hincerus  Pisiophtlus.  H a donné  une  édit,  du 
Calechesis  racoviensis , seu  liber  socituannrum  pri- 
marius  , etc.,  Nuremberg  , 1738,  gr.  iii'8:  ce  liv., 
impr.  pour  la  pruin.  fois  tu  1609,  était  devciui 
très-r.ire. 

OlsDlPE  (mylh.)  , roi  de  Thèhes  , fils  de  L.'iïus 
et  du  Jucasic  , lut  voué  à la  mort  dès  sa  naissance 
par  son  père  à qui  l’oraclc  avait  jirédit  que  ce  même 
fils  lu  tuerait,  l’our  preveuir  ce  crime  Laïus  remit 
l’cnlanl,  pour  le  faire  périr,  à l’uu  de  ses  serviteurs  ; 
mais  celui-ci  so  borna  à alUtcbcr  l’çnfanl  par  les 
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pieds  a un  arLi'e.  TJn  liorgcr  l’ayant  trouve  dans 
^el  niai , le  porta  a Polylje  , roi  de  Corinllie  , (jui  le 
lit  élever  comme  son  fils,  OEdipo  devenu  prand  et 
lUenacé  par  l’oracle  du  inallieurdejà  predità  I-aïus, 
crut  que  cette  prc'diction  s’appliquait  à son  père 
adoptif , et  rpiitta  CorinlUe  pour  en  éviter  l’accoua- 
plissement.  Ayant  rencontre  le  veritahle  auteur  de 
ses  jours  dans  un  chemin  de  la  Plioclde  , il  prit  que- 
relle avec  lui,  le  tua,  poursuivit  sa  route,  délivra 
la  ville  de  Tlièbes  du  monstre  appcld  SpliinS  (a;;  ce 
nom),  et  reçut , en  récompense  du  service  qu’ilve- 
nalt  de  rendre,  la  maiu  de  Jocaste  , sa  propre  mère. 
Les  dieux  irrites  de  ce  nouveau  crime,  frappèrent 
les  Tliébains  d’une  peste  qui  ne  cessa  que  lorsque 
le  berger  qui  avait  sauvé  OEdipc  le  reconnut  et  dé- 
couvrit sa  naissance.  Le  fils  de  Laïus  se  creva  les 
yeux  de  désespoir,  et  s’exila  à jamais  de  ïlièbcs. 
Les  affreux  détails  do  celte  fable  , dont  il  nous  pa- 
raît impossible  de  deviner  le  but  moral',  ont  fourni 
des  sujets  de  tragéd.  à plus,  poètes  anc.  et  modernes, 
notamm.  colles  int.  : Etéocle  , Jocasla  elPolynice. 

OEFELS  (André-Félix  d’),  en  latin  Evelius , 
Idstor.  allem.  , né  à Munich  en  1706,  fit  ses  étu- 
des à Ingolstadt  et  à Louvain,  et  pub.,  dès  l’âge  do 
lô  ans  , en  latin  , des  Remarques  critiques  sut  ï’bis- 
toire  de  Bavière,  et  un  Essai  sur  les  savans  qu’a 
produits  cette  contrée.  Après  avoir  achevé  ses  cours, 
il  visita  la  France,  les  Pays-Bas,  l’Allemagne,  fut 
chargé,  de  retour  à Munich  , de  l’cducat.  des  jeunes 
princes  Maximilien  et  Clément,  obtint  en  1746  la 
place  de  conservât,  en  chef  delà  bibliolh.  électorale, 
devint  membre  de  l’acad.  des  sejences  de  Munich 
en  1769,  et  m.  dans  cette  même  ville  en  1780.  C’est 
lui  qui  a pub.  le  rec.  iutit.  : Iterum  bo'icarum  Scrip- 
iores  nusijiiàmantehàc  editi,  clc.,  Aügshourg,  1763, 
2 vol.  in-fol.  11  a laissé  en  MS.  une  suite  de  cet 
ouv.  ; d’autres  collect.  sur  l’hist.  do  Bavière  ; un 
Uicéroninna^  -anDrexelinna,  un  Periilintrerinn,  un 
(Bfetiana,  etc.  On  peut  consulter  pour  plus  de  dé- 
tails, VEloge  de  ce  savant  par  Yacchieri , en  allem., 
Munich  ,'1781,  in-4,  et  VUistorische.  LUI eralui' àc 
Mcusel , tom.  2. 

OELHAF  (JoAcnui),  médecin,  né  à Dantzig  en 
iSyo,  fit  ses  études  à Montpellier,  y reçut  le  bonnet 
de  docteur,  professa  ensuite  l’anatomie  dans  sa 
patrie  , et  y m.  en  i63o.  On  a de  lui  : Disput aliü 
de  fœlii  humano  , 1607  , in-4  1 de  Usu  meiilricii- 
lorum  cerebri , i6it),  in-4;  de  Seminnrio  pcsiilenti 
inlra  corpus  onvuni  Intitante  , Francfort,  if)38  , 
in-4  ; on  VentricuU  actio  primaria  sit  chylosis  , 
ib. , l63o  , in-4;  de  Benum  ojftcio  in  re  medied  et 
menereâ,  Hanau  , 1670,  in-8.—  OEi.u.çr  (Nicolas- 
Jérôme),  thcolog.,  né  à Nuremberg  dans  le  17“  S., 
m.  on  1675,  pasteur  à Lausen,  a laisse  quelq.  écrits 
(sur  le  droit  naturel.,  la  prédestination  et  l'état  des 
âmes  après  la  mort),  dont  on  trouvera  les  tit.  dans 
les  biogr.  allem. — Un  autre  OEliiaf  (Tohic)  , iu- 
risqonsullc,  né  à Nuremberg,  m.  à Altdorfen  i66’6, 
chancelier  de  l’univers,  de  cette  même  ville  , a 
laissé  plus,  écrits,  dont  on  trouvera  égaleni.  les 
titres  dans  les  biogr.  allemands. 

OELRICIIS  (Gébard),  savant  jurisconsulte  al- 
lemand , né  à Brême  en  1727,  fut  conseiller  et  ré- 
sident de  l’emper.  à Francfort,  cl  ahatidonna  en- 
suite la  carrière  diplomaliq.  pour  accepter  l’emploi 
de  syndic  do  sa  ville  natale,  où  il  m.  en  1789.  On 
connaît  du  lui  : Glossarium  ad  statuta  bremensia 
antiqua  , Francfort,  1767,  în-8  ; une  Collection 
(en  allem.)  des  lois  anciennes  et  modernes  de  la 
•ville  de  Brème , Brême  , 1771  , in-4  ■ 

■ville  de  Biga  , avec  un  glossaire  pour  l’explicaliou 
des  mots  anciens  , ihid-,  1773,  1780,  in-4  ’ ^^“tsau- 
rus  dissertation,  juridicarum  selcctiss.  in  academ. 
belgicis  habitarum  , ibid.,  i76'8-7o,  5 t.  en  2 vol. 
in-4;  not>.  Thésaurus  disscrlationum  , iliid.,  1771- 
1779,  4 tom.  en  2 vol.  in-4.  On  peut  consulter  pour 
plus  de  détails  les  Nouvelles  biograph,  (en  allem.) 
par  Wcidlich,  tom.  2.— Jean  OELniciis,  parent  du 
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proced.  , profess.  de  théolog.  et  rcclcur  du  gym^ 
naSQ  de  Brênie  , s:i  ville  natale  , m*  en  1801,  âgd  dis 
77  3ns,  a laissé  plus,  compilât,  utiles,  parmi  Ics- 
fïuelies  nous  citerons  ; Germon,  iitter.  OpHSCuia. 
jihiloloniçd  ^ historien  , théologien  , etc.  , Brème  * 
1772-7^,  2 vol,  in-12;  Belgii  LUlerati  OpuscuLt 
philolog,.^  thelog.y  ibid.,  1774-7^»  2 vol- 
in-8  ; Doniœ  et  Sueciæ  Iitter.  Opuscula etc.  , ib.^ 
'77^"7^i  2 vol.  ia-8  ; Chreslomathie  anglo-saxonty 
avec  uneversion  en  allem.,  ib.,  17^8,  in-4,  de5r  p., 
avec  une  plancbc. — Jeau-George-Ârnold  OElrichs^ 
ne 'dans  le  Hanovre , m.  en  l7Ç)t,  à Bâge  de  tI\  ans, 
lut  I ami  des  savans  Heync  et  lïeeren  (v.  ces  noms), 
et  pub,  en  1787  tt  1788  deux  dissertations  %\xv 
pliiiosophic  de  Pialon  et  celle  des  de  BEglise. 
Apies  sa  m.  on  imp,  un  autre  ouv.  de  lui  , iutit*  z 
Commeniarii  de  scriploribus  eccles.  lat.  priorum  seoc 
sœciilort/m ,,  etc.,  Leipsig , 1791  , in-8. 

OELRIGHS  (Jean-Cuarles-Conbad),  lûstor,  et 
bibliogr.  , né  à Berlin  en  1722  , acquit  des  connais- 
sances tres-étendues  , se  vit  d'abord  obligé  de  tra- 
vailler pour  les  avocats  les  plus  accrédités  , entre- 
prit ensuite  , avec  un  de  ses  amis,  en  174?  * 
journal  littéraire  {Biblioth.  berlinoise  y 1747  - 5o  , 
4 vol.  in-8),  qui  eut  du  succès  , devint  ensuite  pro- 
fesseur d'bist,  et  de  droit  civil  à l'acad.  deStetlin  , 
'fut  nommé  en  1784  conseiller  de  légation  et  rési- 
dent du  duc  de  Deux-Ponts  à la  courde  Prusse,  fut 
lionoré  de  la  confiance  de  dlfférens  autres  princes 
étangers  , et  m.  à Berlin  en  1798.  On  a de  lui  un 
grand  nombre  d'ouv.  litlér.  et  scientifîq.  , dont  on 
trouvera  le  catalogue  complet  dans  Je  Nouveau 
Berlin  littéraire  y tom.  2,  pag.  70-92CI306',  et 
dont  les  principaux  sont  ; Commentationes  histo^ 
rico-lilterariœ  quorum  prior.  , etc. , etc.,  Berlin  , 
i75t-52 , 2 vol.  in-8  ; Nssai  d*hist.  de  la  Biblioth. 
royale  de  Berlin  (en  allem.),  ibid.,  1752  , in-8; 
Dissertalio  de  bibliothtcarum  ac  librontm  faits  in- 
primïs  libris  comestis  , imp.  à la  tète  du  catalogue 
de  la  bibliolli.  de  J.  de  Perard , ibid.,  1756 , in-8  ; 
Mélange  d*hist.  et  de'  liitérat.  (en  allem.)  , ibid.  , 
1760  , in*8  ; Supplément  à l*hist,  de  Brandebourg 
(en  allem.)  , ibid. , i/6£  , in-8;  Mélanges  histor. 
eti/ip/om.,  pourl’liist.  lillcr.,  en  parlicul.  du  duché 
de  Poméranie,  ib,,  1767,  in-4;  2®édit.,ib.,  1790, 
2 vol.  in-4  ';  Spécimen  reliquiarum  linguœ  slavo^ 
nicœ  in  nominibus  quibusdam  regionwn  et  loconim 
in  Brandcbiirg,  et  Pomeran,  , ibid.,  1794  1 in-4- 
J,-C.-G.  OEIricbs  a laissé  en  outre  un  gr.  nombre 
de  MSs.  , dont  il  a pub.  lui  uicme  le  calai,  raisonné 
avec  son  portrait  gravé. 

OELSCHLÆGER.  V.  Oléarius. 

OENOMAUS,  philosophe  cynique,  né  à Ga- 
dara  en  Syrie  , vivait  sous  le  règne  de  1 empereur 
Adrien.  Parmi  les  écrits  qu'il  composa  et  qui  se 
sont  perdus,  on  cite  un  Traité  de  la  philosophie 
d*fJomcre  , cl  un  livre  des  Prestiges  dévoilés.  Eu- 
sèbe,  dans  sa  Préparation  évangélique  y Uv.  5 et  6, 
donne  .un  extrait  de  ce  dernier  ouvrage  d'OEno- 
maüs  , qui  est  une  Diatribe  contre  les  oracles  du 
jiaganisme.  ^ 

OENOPIDAS  ou  OENOPIDES,  philosophe  py- 
thagoricien , né  à Ghîo  , vivait  dans  le  5®  S.  avant 
J. -G.  Il  avait  de  gmndcs  connaissances  dans  les 
sciences  naturelles  , d.ius  les  mathématiques  cl  l'as- 
tronomie. On  croit  qu'il  imagina  qucb|ucs-uns  des 
problèmes  conicnus  dans  les  Elémens  d'Euclidc.  II 
partagea  en  pliysiquc  les  erreurs  de  ses  contempo- 
rains ; mais  il  établit  un  cycle  au  bout  duquel  Ici 
révolutions  solaires  cl  lunaires  doivent  être  d'ac- 
cord , cl  fit  graver  sur  une  table  d'airain  la  série 
do  ses  calculs  astronomiques  , appliquc's  à une  pe'- 
riüdo  do  5g  ans.  G'ctail  là  , scion  lui,  la  grande 
année  y par  laquelle  les  anciens  entendaient  le  re- 
tour de  deux  ou  plusieurs  astres  au  meme  point  du 
ciel  ; et  il  consacra  celle  table  dans  renceintc  des 
jeux  olympiques  pour  servir  aux  usages  publics. 

ÔEIUS  (Nicolas) I voyageur  lapon,  né  dans  le 


I 

I 

I 


* 


h 


« 

a 

» 

I 

ii' 

II 

■ii 

r 


OETI  ( 2197  ) OEXM 


iy‘  S.,  fut  amené  jeune  Je  son  pays  à Stockholm 
par  les  ordres  du  roi  de  Suède  Charles  XI , <]ui  lui 
lit  donner  J'ahord  quelque  instruction  dans  celte 
ville,  cl  l’envoya  ensuile  à l’université  dcWiltem- 
herg.  Ordonné  prêtre  à son  retour  dans  la  capitale 
Je  la  Suède,  il  alla  prêcher  la  foi  à scs  corapa- 
trioles  i mais  , dégoûté  hientôt  de  cette  mission  , il 
résolut  de  voyager,  traversa  la  Suède  et  la  mer 
Baltique,  s’arrêta  quelque  temps  en  Allemagne, 
où  il  prit  le  titre  de  prince  de  Laponie  , puis  vint 
en  France,  où  il  fut  présenté  à Louis  XIV  en 
1706.  Etant  retourné  ensuile  en  Allemagne  , il  en 
fut  chassé  parce  qu’on  découvrit  qu’il  avait  pris 
une  qualité  qui  ne  lui  appartenait  pas.  Il  passa  alors 
en  Russie  , où  ses  déhanches  et  sa  mauvaise  con- 
duite le  firent  enfermer,  en  lyiS  , dans  les  prisons 
d’Aslracau.  L’époqiifc  de  sa  mort  est  restée  ignorée. 
On  a de  lui , en  allemand  , les  deux  ouvrages  sui- 
vans  : Description  de  la  Laponie,  1707,  in-i2; 
Lettres  du  fameux  vojrageur  et  prince  lapon  Ni- 
colas OErn  , écrites  pendant  ses  voyages  à ses  com- 
patriotes , 1708,  in-tj.  On  peut  consulter  , sur  ce 
singulier  personnnage,  la  Biblioth.  hist.  de  Suède, 
t.  1,  p.  261,  et  un  écrit  de  Halleheck  , int.  Dissert, 
histor.  de  Ntc.  OErn  , se  principem  Laponiœ  pro- 
fesso  , Lund  , l8oâ,  in-4  , de  lo  pages. 

OERNHIELM  ouORlNSJOELMS  (CLAtJDE),  ap- 
pelé aussi  jirrhenius , historien  suédois,  né  en 
1625  , voyagea  dans  les  pays  étrangers  après  avoir 
terminé  ses  études,  fut  nommé,  à son  retour  à 
Stockholm  , professeur  d’histoire  , puis  secrétaire 
du  roi,  historiographe  et  assesseur  du  collège  des 
antiquités,  dirigea  ses  recherches  sur  l’histoire  ec- 
clésiastique de  la  Suède,  et  m.  en  lÔgS.  On  a de 
lui  : S.  JnScharii  Vita  genuina,  etc.,  Stockholm  , 
1677  , in-4  ; Sueonum  Gothorumque  histor.  eccle- 
siasticœ  lib.  IV,  ihid.,  1689,  in-4;  Vita  herois 
Ponti  de  La  Gardie  , Leipsig  , 1690  -,  in-4  ; Bulln- 
riitm  romanum , h.  e.  Compages  epistolarum  qnas 
super,  sœculis  pontifices  romani  ad  reges  Sueciœ , 
etc.,  scripserunl , Stockholm,  sans  date;  Historia 
linguœ  sanctæ  , UpstI  , i683  ; plusieurs  dissertât. 
sur  des  sujets  historiques  et  autres.  Le  professeur 
Lagerloef  a publié  en  latin  l’éloge  d’OErnhielm  , 
Upsal  , 1696,  in-4. 

OERlNSCtlOELD  (Pieriie-Abraham,  baron  d’), 
né  en  Suède  dans  les  premières  années  du  l8°  S., 
a mérité  une  place  parmi  les  hommes  distingués 
de  son  pays  pour  y avoir  introduit  une  branche 
d'industrie  très-importante.  Gouverneur  pendant 
20  ans  des  districts  du  Worriand  , contrée  de  Suède, 
située  entre  la  Norwége  et  le  golfe  de  Botnie  , il  na- 
turalisa dans  ces  provinces  la  culture  du  lin  , éleva 
des  fabriques  de  toile,  et  procura  ainsi  à'ia  Suède 
une  économie  d’importation  de  plusieurs  millions 
par  an.  Le  baron  d’OErnschoeld  obtint  ensuite  le 
gouvernement  de  Sudermanie  , et  m.  vers  1770  à 
Wikœping  , capitale  de  cette  province. 

OERTEL.  V.  Obtele. 

OESER  (Adam-Fbédéiuc),  peintre , mouleur  et 
graveur,  né  à Presbourg  en  1717,  fut  l’ami  et  le 
guide  du  célèbre  Winckelmanu  (y.  ce  nom)  dans 
ses  premiers  essais.  Il  enrichit  plusieurs  édifices 
publics  et  particuliers  de  ses  compositions  à la  fres- 
que et  à l’huile , composa  des  tableaux  estimés 
parmi  lesquels  on  cite  la  Pythonisse  d'Endor,  et 
sa  statue  de  l’électeur,  qui  lui  mérita  les  éloges  de 
Pigalle.  Cet  artiste  m.  à Leipsig  en  1799. — Son 
fils  Frédéric-Louis  OEseb  , ra.  à 4o  ans  en  1792,  a 
laissé  quelques  paysages  agréables. 

0E1 IXGER  (Frédémc-Ciiristopiie),  sav.  phi- 
lologue, né  en  1702  dans  le  duché  de  \Vurlem- 
Ijerg  , fut  d’abord  lecteur  en  théologie  à l’univer- 
sité de  llallc  , se  démit  ensuite  do  cet  emploi  pour 
voyager  en  Hollande,  où  il  solia  avec  les  ihéolog. 
les  plus  distingués  de  l’église  réformée.  De  retour 
dans  le  "Wurtemberg,  il  fut  nommé  pasteur  à 
Ilirschau  , et  devint  le  chef  des  piélisCes  dans  cette 


ijarlie  de' l’Allemagne.  Admirateur  de  Svredeùlnstg 
{v.  ce  nom),  il  traduisit  ses  œuvres  en  allem.,  Lei|»- 
sig,  1765,2  vol.  in-8).  Après  avoir  rempli  les  fonc-> 
lions  du  paslorat  ^ans  plusieurs  autres  villes  , et  do 
surintendant  des  églises  des  arrondissemens,  de 
Wciinberg  et  de  Herrenberg  , il  fut  élevé  à la  di- 
gnité de  prélat  à Murhard , et  m.  dans  celle  ville 
en  1782.  Ou  a de  lui  beaucoup  d’ouvrages  , la  plu- 
part écrits  en  allemand  et  peu  connus  , si  ce  n’est 
de  ses  sectateurs.  Les  principaux  sont  : fc  droi* 
Jugement  de  Dieu  dans  la  traducl..  Panasse  , 
etc.,  du  le  Livre  de  Job  , Eslingen  , 1748,  in-Sj 
la  Vérité  du  sens  commun  dans  l’explication  des 
proverbes  et  de  L’Ecclésiaste  de  Salomon , Stult- 
gard  , 1751,  in-8  ; l’^Ige  d’or  ou  Itecueil  de  consi- 
dérations importantes  , Tubingen  , 1761  , 2'  part., 
in-8  ; la  Philosophie  des  anciens  reparaissant  dans 
Page  , etc'.,  ibid.,  1762,  in-8  : la  Philosophie  ter- 
restre àe  Swedenborg,  de  Malebranche  , de  New- 
ton, de  Cluver,  etc.,  comparée  avec  la  Philoso- 
phie céleste  d’Ezéchiel , ibid.,  1766,  in-8  ; Diction- 
naire biblique  et  emblématique , Heilbron  , >776, 
in-8.  On  peut  consulter,  pour  plus  de  détails-,  la 
Dictionn.  des  sav.  wurtembergeois , de  Mœser,',  et 
le  Dictionnaire  historique  de  Baur,  t.  4- 

OETTER  (Samuel-Guillaume),  histor.  allem., 
né  en  1720  dans  le  margraviat  de  Bareuth  , entra 
dans  le  saint  ministère,  fut  nommé  co-recteur  du 
gymnase  d’Erlang , puis  pasteur  à Linden  , d'où  il 
passa  en  1762  à Makterlebach , où  il  m.  en  1792. 
Ses  travaux  historiques  lui  avaient  valu  le  titra 
d’historiographe  de  Brandebourg  , Anspach  et  Ba- 
reuth. On  a de  lui  un  grand  nombre  d’ouvrages  , 
dont  on  trouvera  la  liste  dans  le  Nécrologe  de 
Schlichtegroll , année  1792,  et  dans  le  Bareuth 
littéraire  de  Fikenscher,  t.  6.  Nous  nous  bornerons 
à citer  les  suivans  : Essai  d’une  histoire  des  bar- 
graves  et  des  margraves  de  Brandebourg , etc., 
Francfort,  1751-68,  2 vol.  in-8,  •,  Biblioth. 

histor.,  Nuremberg,  1752,10-8;  la  Médecine  en 
Allemagne  , dans  l’antiquité  et  au  moyen  âge  , ex- 
posée par  des  faits  historiques,  Nuremberg,  1777, 
in-8,  avec  un  supplément,  ibid.,  1790,  in-8.  Lo 
fils  d’OEller  a publié  une  notice  sur  sa  viey  Er- 
lang  , 1792  , in-8. 

OEUVRE  (Jacques  de  L’),  prêtre  du  diocèse  de 
Coutances,  et  successivement  principal  des  collèges 
des  Lombards  , de  Provins  et  d’Harcourt  à Paris  , 
n’est  guère  connu  que  pour  avoir  publié,  sous  le 
nom  A’Operarius , l’édition  de  Piaule  ad  usum 
Delphini , ayant  pour  titre  Plauti  Comedix  XX  et 
Fragmenta  , etc.,  Paris  , 1679  > ^ >u-4. 

OEXMELIN  (Alexandre-Olivier),  voyageur  et 
historien  , était,  à ce  que  l’on  croit,  iPlamand  d’o- 
rigine. Conduit  en  i566  à l’île  de  la  Tortue,  près 
de  celle  dè  St-Domingue  , comme  engigé  do  la 
compagnie  des  Indes  , il  y fut  vendu  3o  écus  à un 
habitant.  Après  un  service  de  trois  ans  il  prit  parti 
avec  les  flibustiers  , et  resta  dans  leurs  troupes  jus- 
qu’en 1674.  A celte  époque,  il  profila  de  l’occasion 
d’un  navire  hollandais  pour  repasser  en  Europe.  II 
fit  ensuile  trois  autres  voyages  en  Amérique  sur 
des  bâtimens  hollandais  ou  espagnols  , et  assista  à 
la  prise  de  Carthagène  (Amérique  méridionale)  eu 
*®97-  Quelques  passages  de  sa  relation  , dont  nous 
allons  parler,  donnent  lieu  de  présumer  qu’il  exer- 
çait a bord  la  profession  de  chirurgien.  On  ne  con- 
naît pas  l’époque  de  sa  mort.  Scs  MSs.  étant  tombés 
entre  les  mains  d’un  sieur  de  Frontignièrci , ce- 
lui-ci les  publia  sous  le  titre  d’ Histoire  des  Aven- 
turiers qui  se  sont  signalés  dans  les  Indes  , conte- 
nant ce  qu’ils  ont  fait  de  plus  remarquable  , avec 
la  vie  , les  mœurs  et  les  coutumes  des  boucaniers  , 
et  des  habitons  de  St-Domingue  et  de  la  Tortue, 
etc.,  Paris,  1686 , 2 vol.  in-i2  : Trévoux,  1744, 
ibid.,  1775,  4 vol.  in-i2,  avec  caries  et  planches. 
Lo  t.  3 du  celle  dernière  édition  contient  le  Voyage 
de  Haveneau  de  Lussan  à la  mer  du  Sud  ; et  lo  t.  4, 


OGER  ( aig8  ) 

Vffislotre  des  Pirates  anglais,  Lo  ton  ilevérili? 
qui  règne  dans  les  écrits  d'OErmelin  les  lait  lire 
•vcc  plaisir. 

1 OFFA,roi  de  Mercie,  le  plu«con^'Jéra])lo  des 
Royaumes  de  l’Iieptarcliie  anglaise , succéda  en 
• Etlielbald,  son  oncle.  A l’exemple  doses  prédé- 
cesseurs, il  fit  la  guerrre  aux  autres  rois  do  l’hep- 
tarcliic,  s’empara  du  royaume  d’Estanglis , après 
en  avoir  fait  assassiner  le  souverain  Etliclbert , et 
se  rendit  ensuite  à Rome  en  7<)4  i pour  y implorer 
son  pardon  du  souverain  pontife  , qui  le  déclara  ab- 
sous à condition  qu’il  ferait  des  aumônes  aux  églises 
et  aux  monastères;  Ce  prince  m.  en  796  après  un 
règne  de  3p  ans,  et  èut  pour  successeur  son  fils 
Egfrid  , qui  ne  lui  survécut  que  de  quelques  mois. 

Il' avait  fait  recueillir  toutes  les  lois  qui  régissaient 
Ses  états  , et  que  l’on  retrouve  en  grande  partie  dans 
le  Code  anglo-saxon  ,,  publié  depuis  par  Alfred-le- 


OGIL 

encore  dans  celte  même  abbaye  av.  la  révolution 
fut  érigé  au  guerrier  de  la  cour  de  Cbjirlcmagnc. 

OGÈRON  DE  LA  I30UÊRE  (Bertrand  d’)  , 
fondateur  de  la  colonie  française  de  St-Domingue, 
né  en  Anjou  vers  i6’l5,  était  capitaine  dans  le  ré- 
giment delà  marine  lorsqu’il  se  laissa  entraîner, 
en  i656 , par  des  aventuriers  qui  formaient  une 
compagnie  destinée  à un  ét.iblissem.  sur  le  conti- 
nent de  l’Amérique  méridionale.  Arrivé  à la  Mar- 
tinique , il  vit  qu’on  l’avait  trompé,  et  résolut  de 
s’établir  dans  cette  île;  mais,  n’ayant  pu  s’arranger 
avec  Duparquet  (y.  ce  nom),  gouverneur  et  pro- 
priétaire , il  accepta  les  propositions  de  quelq.  bou- 
caniers qui  étaient  venus  de  France  avec  lui , et  les 
suivit  à l’ile  de  Saint-Domingue.  Il  fît  naufrage  en 


Grand.  La  vie  d’OlTa  , pleine  de  détails  fabuleux  , 
est  imprimée  dans  VJppendix  de  l’bist.  de  Mat- 
thieu-Pâris  (y.  ce  nom).  On  ÿ trouvé  quelques 
lettres  dé  ce  roi  à Cbarlemagne , avec  lequel  il 
était  lié. 

OFFERRAUS  (Léonard)  professeur  d’histoire 
et  d’éloquence  à l’académie  dé  Lingen  , puis  à 
Groninguè , né  à Ham  en  Westplialie  , en  1699, 
m.  i Groninglié  en  1779,  a laissé  : Compendium 
ftistorid  fbederall  Bèlgii,  Grbningue,  1763  , irt-8  ; 
Compendium  histoHœ  unioersalis , in-8,  qui  a eu 
3 édit,  à Groninguè , de  lyôo  à lyyS. 

O’FLAHERTY.  V.  Flahertï. 

ÔFTERDINGEN  (Henri  d’),  célèbre  minne- 
singèr  où  troubadour  allemand  , vivait  vers  la  fin 
du  12°  S.  à la  cour  de  LéOpold  VII , duc  d’Au- 
triche. On  lui  attribue  la  plus  grande  partie  des  fa- 
bliaux qui  composent  le  recueil  intitulé  Helden- 
bitch  (livre  des  béfOs),  qui  est  pour  l’Allemagne  ce 
qu’est  pour  la  France  la  Chronique  de  Tttrpin,  ou 
le  Boman  des  douze  paii'S.  La  prem.  édit,  de  ce  llv. 
éSl  impr.  à Haguenau  , i5og,  pet.  in-fol.  très-rare  ; 
celles  de  Francfort,  Î36o,  iSgo,  sont  recher- 
chées des  bibliOmancs. 

OG  (Bihle)  , roi  de  Basan  (coniréé  de  la  Syrie, 
aü-délà  du  Jourdain),  attaqué  dans  ses  états  par 
les  Israélite^ , qui  venaient  occuper  la  terre  pro- 
m'ise,  fut  vaincu  et  tué  par  Mo'ise  , ainsi  que  ses  en- 
fans  et  tout  son  peuple , sans  qù’il  restât  un  seul 
Individu.  ' 

OGÉE  (Jean)  , inge'nieur-géograpbe,  né  près  de 
Xjaon  eh  1728 , fît  d’abord  la  guerre  en  Flandre  dans 
la  gendarmerie  royale  , et  quitta  co  corps  à la  paix 
d’Aix-la-Chapelle  , en  1748,  pour  entrer  dans  les 
ponts-èt-cbaussées  , d’abord  comme  ingénieur  or- 
dinaire à Nantes  et  à Rennes  , puis  comme  ingé 
nieür-géograplie  de  cette  province.  Le  travail  ex- 
ée»sif  auquel  il  se  livrait  abrégea  ses  jours  , et  il  m. 
â la  s'ùile  d’une  longue  maladie  en  1789-  flu  a de 
lui  : une  Carte  du  comté  nantais  , 1768  ; Carte  geo- 
gràpitihue  de  la  Bretagne  , 1771,  on  4 leùilles  , 
Çarlc  de  cotte  même  province  , réduite  en  une 
feuille  ; Carte  itinéraire , idem;  Allas  itinéraire  de 
la  Bretagne , Péris  , tyCig,  in-â\  Oictionn.  histor. 

et  géogr.  de  la Bretagne  , INantes  , 1778,  t/79 

et  1780, 4 vol.  in-4-  C’est  cet  ouvr.  qui  coûta  le 
plus  do  soins  et  de  veilles  à l’aut.  Ogée  avait  an- 
noncé un  Vüi.  do  supplément  qui  n’a  pas  paru. 

OGÉR  , ûit  ^0  Danois,  appelé  aussi  Olgcr  ou 
Aulcaire,  originaire  d’Austrasie  , est  célèbre  dans 
les  romans  de  cliovalerio  comme  un  dos  plus  braves 
paladins  de  Charlemagne  cl  le  compagnon  des  Ro- 
land et  des  Olivier.  Las  du  métier  des  armes,  il  se 
retira  , dit-on  , avec  Benoit , son  ami , dans  l'abbaye 
do  Sài’nt-Faron  , i Meaux  , où  il  m.  dans  de  grands 
sentimens  do  pieté  vers  la  fin  du  Ç)”  S.  Diicheme  a 
prétendu  cf^e  l’Oger  mort  dans  l’abbaye  de  St  Faron 
Uiail  1111  autre  nersonnage  que  le  Danois  ; mais 


Otait  un  autre  personnage  que 
Mabillon , dans  ses  Vies  des  SS. 


de  l’ordre  de 


Si-Benott , a établi  que  le  tombeau  qui  se  voyait 


abordant  à Léogane,  perdit  toutes  ses  marchandises 
et  ses  provisions  , et  se  vit  obligé  de  vivre  avec  les 
boucaniers  , qui  le  traitèrent  avec  beaucoup  d’é- 
gards. Il  repassa  ensuite  en  France,  d’où  il  revint 
avec  une  nouvelle  pacotille  et  de  nouveaux  moyens 
d’établissem.  Après  avoir  commencé  au  port  Mar- 
got une  petite  habitation  , il  se  transporta  au  petit 
Goave  et  Leogane,  où  quelq.  Français  s’étaient  éta- 
blis depuis  peu  après  en  avoir  chassé  les  Espagnols. 
Il  accrut  la  population  de  ces  deux  postes  , et  vou- 
lut aussi  fonder  une  habitation  à la  Jamaïque,  chez 
les  Anglais  ; mais  il  y perdit  ses  avances.  Quelque 
temps  après,  la  compagnie  des  Indes  occidentales 
jeta  les  yeux  sur  lui  pour  lui  confier  l’administrai, 
de  la  nouvelle  colonie  française  à St-Domingue,  et 
le  fit  agréer  par  le  ministère  en  i665.  Ses  projets 
furent  d’abord  mal  secondés  par  ce  même  minis- 
tère ; mais  l’île  de  la  Tortue  et  la  côte  de  St-Do- 
mingue  n’en  prirent  pas  moins  une  nouvelle  face. 
Insehsiblement  toute  la  partie  de  la  côte  , entre  le 
port  Margot  elle  port  de  Paix,  se  trouva  peuplée, 
il  voulait  profiter  de  la  guerre  de  1673  entre  la 
France  et  l’Espagne  pour  enlever  à celte  dernière 
puissance  tout  ce  qui  lui  restait  de  St-Domingue  ; 
et  il  avait  commencé  l’exécution  de  ce  dessein  , en 
s’emparant  déplus,  ports  occupés  par  les  Espagnols, 
lorsque  ses  vues  furent  dérangées  par  l’érection 
d’une  nouvelle  compagnie  des  Indes  qui  remplaça 
l’ancienne.  Ce  changement  fit  repasser  Ogeron  en 
France  pour  y faire  goûter  ses  plans  par  le  gouver- 
nement ; mais  , arrivé  à Paris  malade  , il  y m.  vers 
la  fin  de  1676  , sans  avoir  eu  audience  du  roi  et  du 
ministère.  La  colonie  de  St-Domingue  reçut  un  gr. 
accroissement  sous  l’administration  de  Poincy , ne- 
veu et  succefs.  d’Ogeron.  (V.  pour  plus  de  détails 
VHisl.  de  l’île  de  St-Domingue  du  P.  Cbarlevoix.) 

OGIER  (Charles)  , lilt.  et  poète  lat.  estimable, 
naquit  en  i5g5  à Paris,  étudia  le  droit,  et  fut  se- 
crétaire du  comte  d’Avaux  , qu  il  accompagna  dans 
scs  ambassades  en  Suède  , en  Danemarck  et  en 
Pologne.  11  a laissé  div.  pièces  de  vers  lat.  adressées 
à des  personnages  contemporains  distingués  dans 
les  lettres  ; et  le  journal  de  ses  voyages  dans  le  Nord 
sous  le  titre  Ephemeride s , sive  lier  danicum  , 
suecicum  , polonicum  , Paris,  i656,in-8. — Franç. 
Ogier  , frère  du  précéd.  , embrassa  l’état  ecclés. , 
se  distingua  dans  la  prédication  , pub.  plus,  lettres 
en  faveur  des  gens  de  lettres  , attaqués  par  le  père 
Garasse  , remplaça  son  frère  dans  la  confiance  du 
comte  d’Avaux  au  congrès  de  Munster , et  m.  eu 
1670.  Ou  a de  lui  : Jugement  et  Censure  de  la  doc- 
trine curieuse  du  P.  Garasse  , Paris  . 1023,  in-8  ; 
Apologie  pour  Balzac  , ib.,  tfÎ27,  in-8  un  recueil 
du  sermons  sous  le  titre  A' Art  ans  publiques  , ib. , 
i652-55  , 2 vol.  iu-4;  quelque;  opuscules  peu  re- 
marquables , et  des  versfrai  r.  insérés  dans  les  re- 
cueils du  temps.  — lJu  autre  abbé  Ogier,  mort  en 
1821  , prêtre  du  diocèse  de  Vienne  (Dauphiné)  , a 
pub.,  outre  deux  écrits  de  piété  trad.  du  Sapienlia 
chist.  de  M.  d’Arviseuet,  des  Conférences  et  Dis- 
cours sur  divers  points  de  morale , eic.  , Pans, 
1821  , 2 vol.  iu-l2. 

OGILBY , OGILYY  oji  OGLEBY  (Jean)  , 1>H-. 


OGLE 


( 2199  ) 


OJED 


géograplie  et  lmp.. 


, Edimboufg  en  160a,  com- 


mcDça  par  être  maître,  de  danse  devint  ensuite  di- 
^cïeurVnn  théâtre  à Dublin  . fut  ruine  par  suite 
Te  la  rébellion  qui  éclata  en  1641  , vint  a Londres 
recommencer  en  partie  ses  études  , qu  il  avait  fort 
négligées  , et  entreprit  la  traduction  en  vers  anglais 
âe  Virgile,  qu’il  pub.  en  i65o,  in-8  (''“'"PJ- 
i654,  in-fol.).  Il  apprit  le  grec  a 1 âge  de  54  ans 
pour  traduire  les  anures  d’Homere,  travail  dans  le' 
quel  il  fut  aidé  par  J.  Sbirley,  un  de  ses  amis.  Il  fit 
paraître  Vlliade  en  1660 , et  VOdyssee  en  ib65. 
Les  irad.  d’Ogilby  eurent  une  grande  réputation  de 
son  temps  , même  sous  le  rapport  de  la  poésie.  En 
1661,  il  fut  chargé  de  diriger  la  partie  poétique  des 
fêtes  pour  la  solennité  du  couronnement  de  Char- 
les II,  et  il  publia  la  relation  àe  Éette  cérémonie 
en  10  feuilles  in-fol.  (réimp.  en  1692  avec  des  ad- 
ditions, en  un  gros  vol.  in-folio).  La  maison  dont 
Ogilvy  avait  fait  l’acquisition  à Londres  ayant  été 
brûlée  dans  l'incendie  de  166S,  il  perdit  toute  sa 
fortune  t mais  . sans  se  laisser  abattre  par  ce  revers, 
il  travailla  à nouv.  frais  , fit  des  traductions  , des 
cartes  , des  poèmes,  etc.,  rebâtit  sa  maison,  y 
étalilit  une  imprimerie  , et  fut  nommé  ingénieur- 
cnsmograplie  et  géographe  du  roi.  Il  mourut 
Londres  en  1676.  On  a de  lui , outre  les  ouvr.  déjà 
cités  : le  Portrait  d’un  Cavalier  (c.-à-d.  d’un  roya- 
liste) , facétie  en  vers  ; les  Fables  d’Esope  , para- 
phrasées en  vers,  vol.,  i64t , in-4 , volume  , 
j665,  in-fol.;  2' édit.,  1674, 2 vol.  in-8  ; une  belle 
édit,  de  la  Bible  anglaise,  1660,  gr.  in-fol.;  la  Ma- 
trone d’Eplièse  et  l’Esclave  romain  , poèmes  ; un 
Allas  en  plus.  vol.  in-fol.;  le  Guide  du  voyageur, 
etc.,  1674  , in-fol.  ; div.  caries  géograph.  de  quel- 
ques comtés  d’Anglet.,  en  société  avec  Will.  Mor- 
gan; un  Ilinéraire  oriental,  avec  le  même,  l68() , 
in-8  ; Hist.  et  Descript.  de  l’Asie  , etc.  , 1678  , 
in-fol.;  Atlas  chinensis  , ou  Hist.  de  la  Chine , Ua- 
duite  de  la  compilation  deDapper,  1667  , 1671 
in-fol.  ; Hist.  du  Japon  , 1671  , in-fol.  ; Descript. 
de  l’Afrique,  1670,  in-fol.;  Hist.  de  l’Amérique 
1671  , in-fol.  avec  122  pl. 

OGILVIE  (John),  écriv.  écossais,  né  en  1783  , 
occupa  pendant  55  ans  la  cure  de  Midmar , dans  le 
comté  d’Aberdeen  , devint  membre  de  la  société 
royale  d’Edimbourg  , et  m.  en  1814.  On  a de  lui 
plus,  poèmes  sur  div.  sujets,  parmi  lesquels  on  cite 
particulièrem.  ceux  intit.  : le  Jour  du  jugement  , 
1759  , et  le  Paradis,  1769  , in-4  i Sermons  sur  di- 
vers sujets  , 1767,  in-8;  Oiserunt.  philosophiq.  et 
critiq.  sur  la  composition  , 1774,  2 vol.  in-8  ; Be- 
cherches  sur  les  causes  du  scepticisme  et  de  l’in- 
crédulité, 1788;  in-8;  la  Théologie  de  Platon, 
comparée  avec  les  principes  des  philosophes  orien- 
taux- et  grecs,  1793,  in-8;  Brilannia , poème, 
précédé  d’une  Dissertât,  critique  sur  le  mervéil- 
leux  dans  l’épopée  , i8ot  , in-4  - Examen  du  té- 
moignage tiré  des  prophéties  en  faveur  de  la  reli- 
gion chrétienne  , l8o3 , iu-8  (tous  ces  ouv.  sont  en 
anglais). 

OGIVE  , reine  de  France  , fille  d’Edouard  l'r  , 
roi  d’Angleterre.V.  CiiARLE.s  111,  dit  le  Simple, 
et  Louis  J II , dit  d’ Outre-Mer. 

OGLETHORPE  (JACQ.-EDorAnn) , olRc.-gén., 
angl.,  fondât,  de  la  colonie  de  la  Géorgie,  dans  l’A- 
mérique septentrionale  , né  à Londres  en  1698 
entra  de  bonne  heure  au  service  , servit  sous  le  duc 
de  Mailborotigli  et  le  prince  Eugène , devint  mem- 
bre du  parlcm.  , s’associa  ensuite  avec  plus,  riches 
jtarticiiliers  , et  fut  nommé  l’un  des  23  directeurs 
d’iine  nouvelle  compagnie  qui  se  proposait  de  Ion 
der  une  colonie  dans  l'Amérique  du  Nord.  Il  s’em- 
barqua ù cet  clfet  en  1782,  aborda  au  commence- 
ment de  l’année  suivante  sur  la  côte  de  la  Caro 
line,  s’occupa  aussitôt  de  reconnaître  uii  omplacc 
ment  convenable  pour  bâtir  une  ville  , conclut  des 
traités  d'alliance  avec  les  indigènes  , et  visita  l’inté- 
rieur, ainsi  que  le  littoral , pour  fixer  les  endroits 


propres  à d’aulres  établissoniens.  Etèhl;  trépassé  en 
Angleterre  en  1784 , il  présenta  au  roi  plus,  chef* 
indiens  quil’avaient  accompagné,  retourna  en  Amé- 
rique en  1786',  trouva  son  établissem.  , qu’il  avait 
nommé  Géorgie  , augmenté  de  nouveaux  colons, 
étendit  et  le  fit  prospérer  par  sa  vigilance  et  son 
activité,  revint  en  Angleterre  en  1748  pour  se  dis- 
culper d’une  entreprise  mal  combinée  contre  les 
Espagnols,  et  fut  honorablement  acquitté.  La  ré- 
bellion de  1745  ayant  éclaté,  Ogletborpe  fut  envi^é 
en  Ecosse  contre  les  partisans  du  prétendant_(o>. 
Edouard  StOARt)  avec  le  grade  de  général-major. 
Accusé  de  négligence  dans  la  poursuite  des  rebelles, 
il  fut  mis  en  jugement  et  acquitté.  En  1750,  il  prit 
une  part  très-active  à l’établissement  des  pêcheries 
anglaises  dans  le  Nord  , et  éprouva  ensuite  des  re- 
vers de  fortune.  On  dit  qu’il  fut  réduit  alors  pour 
vivre  à exercer  la  médecine.  Il  m.  en  1785,  doyen 
des  généraux  do  l’armée  anglaise.  Pope  et  Thomson 
ont  célébré  les  hautes  qualités  d’Ogletliorpe  dans 
leurs  vers  ; et  Samuel  Johnson  lui  offrit  d’écrire  sa 
e,  tant  il  la  trouvait  riche  en  aventures  remarq. 
DGODAY.'V.  Okta'î-Kiian. 

OG'ÏGÈS  (mytlioL),  fils  de  Neptune,  fonda  plu- 
sieurs villes  en  Grèce.  De  son  temps,  un  déluge 
inonda  l’Attique  , la  Béotie  et  l’Achaïe.  Les  mytho- 
logues placent  l’époque  de  ce  déluge,  auquel  ils 
donnent  le  nom  d’Ogygès , av.  celui  deDeucalIon. 

O'H.ALLORAN  (Silvestre)  , chirurg.  anglais, 
mort  à Limerick  en  1807,  à l’âge  de  79  ans",  avait 
étudié  son  art  à Paris  et  à Londres.  Il  a laissé  quel- 
ques ouvr.  sur  la  médecine  et  sur  la  politique  peu 
remarq. , et  une  Hist.  gén.  d’Irlande  jusqu’à  la 
fin  du  12'  S.,  dans  laquelle  il  se  montre  encore  plus 
drédule  qu’O’Flaherty. 

OHSSON.  V.  Mouradgea. 

OIHENART  (Arn.auld),  histor.,  né  àMauléon, 
•comté  d’Armagnac , vers  la  fin  du  16'  S.,  fut  avocat 
au  parlem.  de  Navarre  , et  s’occupa  beaucoup  de  la 
recherche  des  antiquités  nationales.  On  a de  lui  : 
Nolitia  litriusque  Vasconicc , tiim  iberica  , tùm 
aquilnnicte  , etc.  , Paris  , l638  , in-4  , rare  et  re- 
cherché ; Proverbes  basques  , recueill.  par  le  sieur 
d’Oihenart,  plus  les  Poésies  basquesdu  meme  aut., 
Paris,  lS5q  , in-8,  en  2 parties  , qui  ont  chacune 
leur  pagination,  très-rare.  On  lui  attribue  l’écrit 
intit.  Déclarât,  histor.  de  l’injuste  usurpation  et 
rétention  de  la  Navarre  par  tes  Espagnols , i625  , 
in-4;  et  un  autre  inédit,  en  latin,  sur  le  même 
sujet , dont  on  trouve  un  long  extrait  dans  les  Mé- 
moires pour  l’hist.  de  la  Navarre  , etc. , par  Aug. 
Galland  (k.  ce  nom). 

OISEL  (Jean)  , jurisc.  , né  à Dantzig  en  i63l , 
d’une  famille  origin.  de  France  , professa  le  droit 
public  et  celui  des  gens  dans  l’université  de  Gro- 
ningue;  et  ni.  en  i6'86.  On  a de  lui  ; Thésaurus 
tmnusmatum  anliquorum  are  expressorum  , Ams- 
terdam, 1677,  in-4;  8es  éditions  de  plusieurs  au- 
teurs avec  des  correct,  et  des  notes. 

OISELAY  (Jean  d’),  poète  fraoçajs  d’une  anc. 
famille  de  Bourgogne,  vivait  du  temps  de  Cbarles- 
le-Térnérairc  qu’il  accompagna  au  siège  de  Naiici. 
11  se  signala  en  1481  à la  défense  de  son  château 
d’Oiselay  attaqué  par  Charles  d’Ainboisc,  fut  fait 
prisonnier,  conduit  en  Champagne,  et  composa 
pendant  sa  captivité  , s’il  faut  en  croire  l’auteur  des 
Mem.  de  la  républiq . svqunnoise  (Gollul)  , quelq, 
poemes  et  Iraduct.  des  histoires  passées.  On  ignore 
l’époq.  de  sa  mort. 

OJEDA  (Ai.rtiONSE  d’)  , capitaine  espagnol,  né 
a Cuença  , dans  le  i5'  S.,  suivit  Christophe  Colomb 
dans  son  second  voyage,  et  s’étant  brouillé  dans  la 
suite  avec  lui,  coinniaiida  l’eapédit.  do  1498,  dont 
Amcric  Vespuce  ( v,  ce  nom  ) lit  en  partie  les  frais. 
Le  caractère  hardi  et  ambitieux,  la  force  extraor- 
dinaire d|Ojeda  , le  précipitèrent  dans  une  foule 
iBentreprisos  aventureuses  ; et  il  m.  dans  la  plus 
grande  pauvreté  , avec  le  chagriu  d’avoir  conduit 
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la  gloire 

OKBAH.  V.  Akdeh-ben-Naft. 

OKOLSKY  (Fn. -Simon),  historien  polonais, 
Allait  provincial  do  l’ordre  des  jacohins  , et  vivait  au 
milieu  du  17»  S.  Il  a puhlie'  : Oriis  polonus , Cra- 
covie  , l64t,  3 vol.  in-fol.,  où,  parmi  des  recher- 
ches savantes,  on  trouve  des  ge'nealogies  et  des  tra- 
ditions peu  solides  qui  n’ont  qu’un  inte'rût  local 
sans  être  utiles  à l’histoire, 

OKTAI-KH.IN  , 3"  fils  et  successeur  de  Djen- 
guyr-Khan  au  trône  delà  Grande-Tartarie,  en  1226, 
Jioursuivit  les  conquêtes  de  son  père,  détruisit  la 
dynastie  des  Kin  en  Chine  , et , maître  de  Moscow  , 
de  la  Pologne  et  de  la  Hongrie  , fit  trembler  le  reste 
de  l’Europe.  Les  Monghols  dans  le  même  temps  en- 
vahissaient l’Asie  orientale  et  le  raidi  de  la  Chine , 
lorsque  la  mort  d’Octa'i , en  1241 , vint  suspeudre 
quelque  temps  leurs  rapides  progrès.  Ce  prince  eut 
«in  sage  minis.  Ye-linTchou-tsaï  qui  rétablit  laj us tice 
dans  son  vaste  erap.,  et  conseilla  souv.,  avec  succès, 
l'humanité  aux  vainqueui's  , mais  qui  ne  put  adou- 
cir le  caractère  féroce  de  celte  nation, 

OLAFSEN  (Magnus),  «avant  islandais  , né  eu 
1573,  fit  ses  études  à l’université  de  Copenhague  , 
et  ra.  en  l636,  pasteur  de  l’église  luthérienne  à 
Laufaas  en  Islande.  On  a de  lui  : Specimen  Lexici 
runici  , puhi.  par  Worm  , Copenhague,  i65o , 
in-fol.;  Discursiis  de  poesi  islandicâ,  inséré  dans 
VJppcndix  de  Worm,  ad  Lilteraluram  runicam; 
une  traduct.  lat.  de  XEdda  , et  plus,  lettres  parmi 
celles  de  Worm.  — Olafsen  (Etienne),  né  en 
Islande,  fut  pasteur  de  Vallenaes  , dans  celte  même 
île  , et  m.  en  1688.  On  a de  lui  : Voluspa , philoso- 
pliia  antiqiiissima  , norvag-o-danica  , item  Hava- 
mal  ex  bihlioth.  P.-X.  liesenii  islandi , Copen- 
hague, i665h  in-4-  Ilatrad.  aussi  en  lat.  VEdda 
de  Snorro  Sturleson , et  en  islandais  les  Psaumes 
de  Kingo  , Skalholt  ,'1646,  Holum,  1751  et  1772. 

OLAFSEN  ( Eggert  ) , naturaliste  et  voyageur  , 
né  en  1721,  en  Islande,  fit  scs  études  en  ilane- 
marck,  et  fut  chargé,  par  l’acad.  des  sciences  de  Co- 
penhague , de  faire  un  voyage  scientifique  dans  son 
pays  natal,  conjointem.  avec  Paulseii  , son  compa- 
triote. De  retour  à Copenhague,  il  s’occupa  de 
mettre  ses  observât,  en  ordre,  puis  repassa  en  Is- 
lande où  il  exerça  les  fonctions  de  vice-grand-hailly 
dans  les  quartiers  du  sud  et  del’est , et  où  il  m.  en 
1768.  On  a de  lui  : J^narrationes  historicœ  de  Ts- 
landiæ  naturd  et  constitutione  , Copenhague  , 1749, 
in-8  ; Disputationes  duœ  de  ortu  et  progressa  su- 
perstitionis  circa  ignem  Islandiœ  subterraneum , 
ihid.,  1751  , in-4  ; Voyage  en  Islande^  contenant 
des  observations  sur  les  mœurs  et  les  usages  des 
habitons  , la  description  des  bois  , rivières  , gla- 
ciers, sources  chaudes , 'volcans  , etc.  (en  danois), 
Soroo,  1772.  2 vol.  in-4  cartes  et  Cg.,  trad. 
en  allcm.  par  Geuss  , et  en  franç.  par  Gauthier  de 
la  Peyronie  , Paris  , l8o2  , 5 vol.  iii-8  avec  un  at-i' 
lat  ; La  chanologia  islandica , ou  Traité  des  plantes 
potagères  de‘P Islande  , Copenhague  , 1774  , in-8  ; 
un  Livre  de  P agriculture  ( en  islandais  ),  llrapsœ  , 
1783  , in-8  ; divers  poèmes  de  circonstance  en  lat. 
cl  en  danois.  E.  Olafsen  a laissé  en  MS.  un  Index 
geograpfiicus  veterum  Islandorum,  dont  Thorkelin 
a puhl.  un  fragment. — Olafsen  (Jean  ) , frère  du 
précéd.,  né  eu  1781  , m.  à Copenhague  en  181 1 , a 
laissé  : Synlagma  de  baplismo  sociisr/ue  sacris  ri- 
tibni  in  Boreali  quondant  ecclcsid  usitntis , Co- 
penhague , 17701  iii"4  i “O  petit  traité  eu  danois 
sur  la  poésie  des  hubilans  du  Nord.  Le  recueil  de 
la  société  littéraire  d’Islande  contient  i|uclq.  art.  do 
ce  tavant,  qui  a trad.  aussi  en  latin  les  morceaux  qui 
te  trouvent  dans  le  tome  2 du  Scriptores  reruin  dn- 
nicarum.  — Olafsen  ( Magnus  ) , frèie  des  deux 
précédons  . né  en  1728,  fut  successeur  d’Eggcrt, 
son  aîné,  dans  la  place  de  vicc-grand-hailli  d Is- 
lauile,  déviiit  haiUj  ÇM  i/O^  1 '“1  .iSoOj  üjj  a 


en  danois , un  Papport  sur  divers  essais 
relatij's  a l’amélioration  de  l’agriculture  et  de  la 
navigation  en  Islande  , Copenhague  , içCS,  in-8. 
OLAGAKHAY.  V.  Oliiagahay. 

OLAHUSf  Nicolas  ) , archev.  et  palatin  de  Hon- 
grie, né  en  l493  à Ilcrmansladt,  d’une  illustre  fam., 
fut  conseiller  intime  de  Marie  , veuve  de  Louis  II , 
gouvernante  des  Pays-Bas.  De  retour  dans  sa  patrie  , 

- Int  nommé  par  le  roi  Ferdinand  chancel.  , puis 
eveque  do  Zagrah.  Il  passa  en  i552  au  siège  ar- 
chiépiscopal de  Strigonie  , admit  les  jésuites  dans 
son  diocèse  , et  leur  fit  obtenir  le  college  de  Tyr- 
nau  qui  a produit  un  si  grand  nombre  de  mathé- 
maticiens cl  d’astronomes.  Nommé  en  i56'2  palaün 
de  Hongrie  , il  ent  l’honneur  de  couronner  Maxi- 
milien ' ' 
nau  en  1 
puhl. 

pannonica  d’Ant.  Bonfini  ; Nungaria , sive  de  ori- 
ginibus  gentis  e/e.,  liber  singularisa  compendiarium 
chronicon.  Ces  deux  opuscules  ont  été  insérés  pour 
prem,  fois  dans  lo.  ISotitin  ffungariee  noute  de 
Maltli.  Eelius , lome  2 , et  ont  ele'  réunis  avec  IV/ij- 
taire  d Ajtila^  par  A. -F.  KoIIar,  dans  une  nouvelle 
édit..  Vienne  , t763  , gr.  in-8. 

OLAI(Enic).  V.  Eric. 

OLAUS  I‘-r^  roi  de  Norwege,  surnommé  Try- 
gyeson  , né  vers  gfij,  arrière-petit-fils  de  Haraldl-r, 
fut  admis  à la  cour  du  grand-duc  Vladimir,  après 
la  mort  de  son  père  Trygve  , qui  avait  été  assas- 
siné en  974.  Bien  accueilli  par  le  prince  moscovite , 
Olaiis  équipa  plus,  vaisseaux,  et,  suivant  l’esprit 
du  temps,  entreprit  des  courses  dans  la  Baltique. 
Il  olfril  ensuite  ses  services  à l’empereur  d’Allera. 
qui  faisait  la  guerre  au  roi  de  Danemarck  , puis  par- 
courut la  Basse-Saxe  , se  maria  en  Poméranie , 
perdit  sa  femme  , et  visita  Constantinople.  De  nou- 
velles expéditions  maritimes  le  conduisirent  sur  les 
côtes  de  France  , d’Ecosse  et  d’Angleterre.  Haqtiin 
le  Mauvais  qui  occupait  le  trône  de  Norwége  ajant 
envoyé  vers  lui  un  agent  chargé  de  l’attirer  en 
Norwége  pour  se  défaire  de  sa  personne  , Olaüs  se 
laissa  tromper  par  les  discours  de  cet  homme  qui 
lui  annonçait  le  désir  que.la  nation  avait  de  revoir 
le  descendant  d’Harald.  A son  arrivée  en  Norwége  , 
il  apprend  qu’un  soulèvement  vient  d’avoir  lieu, 
et  que  Haquin  est  en  fuite  : il  se  défait  du  traître 
qui  l’a  accompagné  , s’avance  dans  le  pays  sans  ob- 
stacle , et  monte  bientôt  sur  le  trône  de  ses  pères  , 
après  que  le  roi  fugitif  a été  assassiné  par  un  de  ses 
domestiques.  Décidé  à établir  dans  scs  états  le  chris- 
tianisme qu'il  avait  embrassé  dans  scs  voyages , 
Olaiis  mit,  dans  l’exécution  de  ce  projet,  une  po- 
litique habile  , mais  en  même  temps  une  rudesse 
analogue  à l’esprit  de  son  siècle.  11  était  allé  en  Po- 
méranie afin  de  réclamer  les  biens  de  sa  femme, 
lorsque  les  rois  de  Danemarck  cl  deSuède  armèrent 
qpntre  lui.  Il  s’embarqua  pour  repousser  celle  agres- 
sion ; niSis  enveloppé  par  leur  llotlc  , et  sur  le  point 
d’être  pris  après  une  vigoureuse  défense,  il  se  pré- 
cipita dans  la  mer  et  y péril  le  9 act.  de  l’an  looo. 

OLAUS  11  , dit  le  Givs  puis  le  Saint , né  ver» 
992,  descendait  directement,  par  son  père  Harald 
Groinskc  ou  le  Grocnlandais  , du  roi  Harald  Haar- 
fæger.  Pendant  que  son  pays  était  occupé  par  les 
rois  de  Suède  et  de  Danemarck,  il  entreprit  diverses 
expéditions  dans  les  mers  du  Nord,  combattit  en- 
suite en  Normandie  , secourut  Ethelrcd  , roi  d’An- 
gleterre, cl  revint  dans  son  pays  après  plus,  autres 
campagnes  dans  les  mers  d’Espagne  cl  d’Italie.  C'est 
alors  qu’il  résolut , pendant  que  Canul-lc-Grand 
( v.  ce  nom  ) était  occupé  loin  de  scs  états  , de  faire 
valoir  scs  droits  sur  la  Norwége.  Il  entra  dans  ce 
royaume  , cl , apres  quclq.  succès  , il  inonti  sur  la 
trône  , en  iui5.  Son  prem.  soin  fut  de  traraillcr  à 
l’élablisscni.  du  christianisme  dans  scs  états;  mais 
les  moyens  rigoureux  qu’il  employa  soulevèrent  ses 
sujets,  CAtijes  par  Canut. Celui-ci,  après  avoir  para- 


OLAÜ 

lysé  les  efforts  d'Olaüs  , se  fit  couronner  roi  à Dron-  ' 
;thcim.  OIaü§  , iiprès  de  nouvelles  el  inutiles  leiiU- 
îtives  pour  recouvrer  ses  étals,  se  retira  en  Suède 
avec  sa  fatmHe,  puis  en  Russie  auprès  du  grand- 
duc  larosîaw  (lui  lui  offrit  la  Bulgarie  , en  lui  pro- 
, posant  -de  convertir  ce  pays  au  christianisme.  Mais 
Olaüs  partit  pour  la  Suède  en  io33 , se  rendit  par 
les  chemius  les  plus  dilïiciles  sur  les  frontières  de 
INorwége,  et  péril  dans  un  combat,  livre  au  mois 
•d’août  de  la  giêmc  année,  près  de  Dronllieim.  Uu 
•an  îiprès  sa  mort , son  corps , enterré  secrètement , 
fut  déterré  avec  solennité  , pour  être  exposé  à la 
'rénéralion  publique,  et,  sous  les  règnes  suivans  , 
•scs  reliques  furent  placées  dans  une  église  qui  de- 
■^int  ensuite  la  cathédrale  de  Dronlheim.  Eyuar 
Skuldesen , scaldc  ou  poète  du  12®  S.,  a composé 
un  poème  sur  St  Olaüs,  qui  est  inséré  dans  l’édit, 
■de  Snorro  Slurlcson,  publiée  à Copenhague.  — 
Olaus  III , surnommé  Kirre  ( le  Pacifique  ) , était 
/ils  de  Harald  JII.  Son  fière  , Magnus  JI , lui  céda 
une  partie  du  roy.  de  Norvvégc  en  1067,  et  m.* 
deux  ans  après.  Olaüs,  resté  seul  roi,  ne  négligea 
rien  pour  vivre  en  paix  avec  ses  voisins  , créa  ime* 
législation  pour  l’affranchissement  des  esclaves  faits 
a la  guerre,  fonda  la  ville  de  Bergen  , lui  accorda 
•de  grands  privilèges  , organisa  des  associations  rc- 
’-ligieuses  pour  étendre  la  civilisation,  fil  venir  des 
•ouvriers  étrangers  pour  l’introduction  des  arts  mé- 
caniques , accorda  un  revenu  fixe  au  clergé  , et  tint 
la  main  à ce  c(ue  les  cérémonies  religieuses  fussent 
célébrées  coiivenablêment.  Il  m.  en  1093  , après 
8 être  montré  aux  peuples  du  ^ord  comme  un  véri- 
table pliénomène  au  milieu  de  ces  temps  barbares. 
— OuALS  IV,  fils  de  Magnus  III , partagea  le  roy., 
apres  la  m.  de  son  pore,  avec  ses  deux  frères  aînés, 
Sigurd  et  Eysten , et  eut  dans  son  lot  les  provinces 
du  centre.  Il  m.  en  1 1 16  ; et  son  frère  Eysten  étant 
anorl  en  1 122 , leur  aîné  Si  gu  rd  régna  seul  sur  toute 
“Ja  Worwégc.— Olaus  V,  fils  de  Haquin  VII,  né  en 
1370,  succéda  en  1376  à son  grand-père  mater- 
nel, Valdemar,  roi  de  Danemarck  , et  en  i3So  à son 
père,  qui  lui  laissa  de  plus  des  prétentions  au  roy. 
•de  Suède.  Après  sa  mort , arrivée  en  i387,  sa  mère  , 
la  célèbre  Marguerite  ( v.  Marguerite,  reine  de 
^orwége , etc.  5 , réunit  sur  sa  tête  les  trois  cou- 
ronnes de  !Nor-\vége  , de  Suède  cl  de  Danemarck. 

OLAÜS  !«*■,  roi  de  Danemarck,  ne  régna  que  dans 
uo€  partie  de  ce  pays  nommé  La  Julie  , en  8i3  , et 

périt  dans  un  Combat  contre  les  Francs  , en  8i4- 

OxAUS  II , 3®  fils  de  Suenon  II , monta  sur  le  li  ône 
après  la  mort  de  son  frère  Cauut  IV,  en  1086.  Le 
Danemarck  jouit  , sous  son  règne  , tVunc  paix  pro- 
fonde , mais  fut  désolé  par  une  famine  terrilile  qui 
nt  (lonner  à Olaüs  le  surnonp  de  lïunger  ou  l’af- 
fame. Ce  prince  m.  en  ioqS,  peu  regrette  de  scs 
sujets. 

OLAÜS,  premier  roi  clirétien  de  Suède  , né  en 
99q,  lut  surnommé /’Fn/rtrt/.,  ou  lioi  du  friron  , 
parce  qu-il  sortait  du  berceau,  quand  Eric,  son 
porc  , c fil  reconnaître  pour  successeur  au  irônc. 
Jl  lut  baptise,  ainsique  toute  sa  famille  elplus.  des 

en  1008.  Ce  prince  eut  des  guerres  avec  les  Noi  wé- 
S.cns  qui  reculèrent  , à scs  dépens,  les  fronüères 

prince  des  Suédois  qui  porta  le  titre  de  roi  de  Suède 
ses  prédécesseurs  sVtanl  contentés  de  celui  de  roi 
ü Upsal  , ville  ou  ils  faisaient  leur  résidence  et 

nui  était  le  centre  de  l'administration  et  du  culte 
religieux.  vuu,u 

OLA.US  (PiEiiKE)  , religieux  d 
mineurs  , né  en  Danemarck 
Il  existe  de  lui 


e l'ordre  des  frères 
, . vivait  eue.  vers  i56o. 

• ■ T."  l'ililiotli.  de  Coneii- 

Hue  intitulé  : Peiri  Olai  'ccileclanea  par7iZ- 
mena,  chramca,  .uhersaria.  l.angelicck  (^i/ 


nom  ) en  a tiré  plus,  morceaux  liisloriqi.es  pour  les 
Oliiiis  avait  continué 
niiiialicua  (va  ce  n 


t‘  insérer  dans  son 
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depuis  Canut  V I , jusqu'à  Frédéric  II , et  Irad,  en 
latin  les  8 livres  des  ïiéoàlntions  de  Sic  Prigilie. 
OI.AUS  MAGISUS.  Y.  Magnus;. 

OLAVIDli  ( Paul-Anïoine-Josepii)  , liomme 
d’etat  espagnol -,  connu  aussi  sous  lé  nom  do  comte 
de  Pilos  , né  à Lima  vers  ijizS  , vint  perfectionner 
son  éducation  à Madrid  , suivit  le  comté  d’Aranda 
dans  sou  ambassade  en  France.;  en  qualité  de  se- 
crétaire , et , de  retour  en  Espagne^  fut  créé  comte 
par  Charles  111 , et  nommé  intendant  dpSéville.  Il 
conçut  alors  , et  exécuta  le  grand  proj.'et  de  défri- 
cher la  Sierra  - Morena  , iOj.1  Montagne-Noire,  lly 
appela  des  colonies  de  toutes. les  nations, - et  surtout 
de  l’Allemagne  , fit  élever  de  hpnqés  .hôtelleries,  et 
mêitie  des  villes  dans  ces  lieux  jusquialors  déserts, 
où  le  voyageur  trouve  .a.ujourd’liui  plus  de  commo- 
dités peul-clro  que  dans  aucun  autre  canton  de 
l’Espagne.  Mais  l’homme  qui  avait  fait  et  qui  vou- 
lait encore  faire  tant  de  bien  à son  pays  , pe  fut  pas 
assez  fort  pour  Iriomphehd’une  accusation  d’hérésie. 
Jugé  par  le  tribunal  de  l’inquisition  , il  fut  con- 
damné à vivre  exilé  à 20  lieues  de. la  cour  et  do 
toutes  les  grandes  villes  , après  avoir  passé  d’abord 
8 ans  dans  un  couvent,  pour  y faire  pénitence  de 
ses  prétendus  crimes.  On  prononça  en  outre  son  ex- 
clusion perpétuelle  de  tout  emploi  , on  lui  enjoi- 
gnit du  ne  jamais  aller  qu’à  pied  , et  de  ne  plus 
porter  que  les  habits  les  plus  humbles.  Olavidé  ne 
resta  en  captivité  que  3 ans  : le  souvenir, de  ses  ser,- 
vices  fut  assez  puissant  pour  lui  faciliter  les  moyens 
do  s’échapper.  Il  se  retira  à Yenise  et  revint  plus 
lard  en  Andalousie  où  il  m.  en  i8o3.  On  a de  lui  : 
el  Evangciio  en  triunfo  (Triomphe  de  l’Evangile  , 
ou  Mémoires  d’nn  philosophe  converti)  , traduit  en 
frimç.  parM.  Buynand  Desécliellcs  , Lyon  , i8o5  , 
4 vol.  in-8.  Y.  sur. Olavidé  l'Ami  de  laEeligion  et 
du  Poi  du  6 févr.  1822  ,11»  782  , t.  20  , p.  385. 

OLDC.ùSTLE  (John)  , appelé  le  bon  lord  Coh- 
hatn  , né  sous  EdouarJ  III  , épousa  l’héritière  de 
ce  lord  Cohham  qui  se  distingua  par  çôn  patriolismo 
sous  Kicliard  II.  Il  hérita  des  biens  el  de  la  pairie", 
comme  de  l’esprit  d’indépendance  de  son  beau- 
père.  Imbu  des  sentimens  liérétiqups  de  Wlclef , il 
clierclia  tous  les  moyens  de  propager  sa  doctrine  , 
dénonça  à la  chambre  des  communesla  corruption 
du  clergé  , el  fut  hionlôL  lui-mêroe  livré  aux  cen- 
sures ecclés.  par  Henri  Y , qu’il  avait  off(;iisé  par 
ses  invectives  contre  le  pape,.  Jugé  par  cpulumace 
,et  frappé  d’excommunication,  il  fut  bientôt  saisi  el 
transféré  à la  Tour.  11  parvint  à s’^éobapppr  ci  se  ré- 
fugia d.nns  le  pays  de  Galles  ; mais  ses  ennemis  le 
représentèrent  à la  cour  conimc  un  sectaire  dan- 
gereux p.ir  le  nombre  de  ses  prosélytes  ; sa  tête  fut 
mise  à prix  , et  il  fui  arreté  ci  suspendu  avec  des 
cliaines  à uu  gibet  placé  au-dessus  d’iiu  bûcher  ar- 
dent qui  le  consuma. 

OLÜECOKIN,  jésuite  flamand,  se  signala  en  An- 
gleterre^ sous  Jacques  l'r , par  ,.^1^  inconsidéré 
pour  la  rebs’.  catholique  ; il  fut  impliqué  dans  la 
conspiration  des  poudres,  condamne  et  pendu  i 
YVorceslcr  avec  son  confrère  H.  Garnct(-u.  ce  noml 
le  17  avril  1606.  ' 

OLDEK-llARNEYELDT  Y.  Bahneveldt 
^OLDENBURG  (Heniu)  , physicien  dans  le 
17  b.  a Rroinen  , suivit  un  jeune  seigneur  anglais  , 
son  eleve  , a Oxford  , so  lia  avec  la  plupart  des  sa- 
vans  qui  concoururent  à la  formation  de  la  société 
royale,  devint  secrétaire  do  celle  mémejsociétc  , et 
m.  a Cliarltoii  en  1678.  C’est  lui  qui  a publié  les 
J ransactiüns  philo,sophic/ucs  de  l6(i5  à 16*77  î d ü 
a enrichi  ce  savant  recueil  de  plus,  dissertations  et 
autres  niorceaux  remanjuahles.  Ou  a encore  de  lui 
des  Iradiictions  latines  de  plus,  oiivr.  Je  Boylo 
(n.cc  nom)  , son  .ami  , VExpUent.  de  l'Apocalypse 
trad.  011  anglais  ; lu  Tu;  de  la  duchesse  de  Mazarin, 
idem  , etc.  Il  cnlreU'iiait  une  correspondance  très- 
elendiie  avec  les  savans  les  plus  illustres  do  sop 
li'iiips  , CO  Anglet.  , çii  ^'raiicc  et  en  Allemagne, 
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OLDENBURGER  (Puii,ippE-A(fDnÉ),'puljlici8ie 
allemand  , né  dans  le  duché'  de  Brunswick  , dans 
les  prem.  ann.  du  17»  S.  , visita  les  dilFérous  étals 
«le  BEucope  , et  s'établit  ensuite  à Genève  , où  i 
ouvrit  une  école  particulière  id’liistoirc  et  de  droi 
public,  et  où  il  m,  o(T  lÔ’yS.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  d’ouvr.  dont  Senebier  (v.  ce  nom)  a donné 
la  liste  dans  VHist,  littéraire  de  Genève,  1.  2.  Nous 
citerons  séulcm.  ; Itinerarium  Germanice  politi- 
ettm  y etc.  , CoBmopoli  (Genève)  , 1668,  in-12;  un 
abrégé  do  ('analyse  de  Pullendorf  : de  Statu  impe- 
rii  ger/nanivi , avec  des  oclaircissemons  (Olden- 
burgersecacbe'so'us  le  nèni  de  Pac.ijtcus  a Lapide) 
Notitia  impirity  sivé  Vlscursns  in  instmmentnm 
pacis  osnabril^a-monasteYiensis y Freystadt.  l6'6'g, 
in-4  , sous  le  nom  de  Phil.  -'André  Burgoldensis  ; 
Limnœtis  enucleatu's  y Genève  y 1670  , in-fol.  (v. 
IjIMNjEDs);  TheSltUrus  rerum  publicaruni  totins  or- 
bis  y ibid'.  t 1675  V 4 ''•^l-  1“'8- 

OLDENDOfiP  (CHBÉTiEN-GEonGE-ANnnÉ),  né 
en  1721  , dans  l’évêcbé  d'Hildesbeinl  , entra  dans 
la  commun,  des  frères  moraves  , et  remplit  pend, 
plus,  années  l’emploi  d’inslilbteur.  Eu  1763  il' fut 
envoyé  par  sa  communauté  dans  les  colonies'  da- 
noises aux  Antilles  ,'pour  y recueillir  les  matériaux 
nécessaires  à la  composition'de  l’iiist.  de  la  mission 
que  les  frêles  Moraves  avaient  établie  dans  les, 
îles  de  Ste-Groix  , de  St-Tbomas  et  de  St-Jeau. 
Oldendorp  parcourut  ces  trois  établissem.  , passa 
ensuite  dans  l’Amérique  septentrionale  , visita  lés 
maisons  de  sa  communauté  dans  le  New-York  et  la 
■Pensylyanie  , revint  ensuite  en  Europe,  et  m.  à 
Ebersdolf  en  1787.  On  a de  lui  , outre  des  opus- 
cules y des  cantiques  moraves  y une  Histoire' de  la 
mission  des  frères  évangéliques  dans  les  îles  Ca- 
raïbes de  St-Thonias  , Ste-Craix  et  St-Jean  (en  al- 
iéna.) , Barby  , 1777 , 2 vol.  in- 8 , fig.  On  y trouve 
des  détails  géograpb.  et  d’bist.  naturelle  assez  in- 
téressans.  — Un  autre  Olde'ndorp  , ou  Oeden- 
noRPlÜs  (Jean)  , né  à HaniBotirg  , m.  à Marpurg  en 
l56i  , professa  le  droit  dans  cette  dern.  ville,  ainsi 
qu’à'Cologne  , et  a laissé  quelq.  écrits  de  jurispru-, 
deitce  , dont  le  plus  remarquable  est  un  traité  de 
PrCEScripliopibns  ^ Cologne,  l568  , in -8. 

OLDERIC.  V.  Oderic. 

OLDFIELD  (Anne  ) , célèbre  actrice  anglaise  , 
née  à Londres  en  l683,  m.  en  1780,  obtint  lesplus 
grands  sticcès  dans,  la  comédie  et  dans  la  tragédie  : 
ses  talens  et  ia  générosité  envers  des  poètes  mal- 
heureux ont  fait  excuser  quelques  faiblesses  com- 
munes dans  la  carrière  où  elle  était  entrée.  Elle  fut 
enterrée  à l’abbaye  de  Westminster  , au  milieu  dés 
tombeaux  des  Pois  , des  personnages  les  plus  illusl. 
de  son  pays  , et  près  de  Congrève  (•u.  ce  nom)  , son 
auieür  favori.  Sa  F'je  a été  publiée  à Loudres , 
1731  , in-8. 

tJLDHAM  (John),  poète  satirique  anglais,  né  en 
l653  , vécut  dans  la  société  des  comtes  Hoebester 
et  de  Dorset , et  dans  colle  de  Dryden.  11  promet- 
tait un  talent  du  prem.  ordre  , dont  les  plaisirs  et 
la  débauche  empêchèrent  le  développement.  11  m. 
de  la  petite-vérole  en  tf)83  , à peine  âgé  de  3o  ans. 
Ses  poésies  , parmi  lesquelles  on  remarque  surtout 
plus,  satires  énergiques  , ont  été  recueillies  cl  im- 
primées plus,  fols  in-8  et  iii-i2.  On  les  trouve  aussi 
dans  la  collection  des  poètes  anglais. 

OLDISWORTII  (WiLL.),  écriv.  angl.,  né  sur  la 
fin  du  17*  S.,  vécut  sous  les  règnes  de  la  reine  Anne 
et  de  George  I'',  cl  m.  en  1734.  On  a de  lui  un  vol. 
du  Mélanges  de  poésieSy  iqi5  , in-8  ; la  Hie  d’Ed- 
mond Smith  y placée  en  tète  des  œtw.  de  cc  dern.  j 
7’imothée  et  Phdaltheus  , espèce  de  roman  moral  , 
I70Q  . 3 vol.  in-8  , et  quelq.  aul.  écrits  peu  remarq. 
OLIUAi  rOU  ou  ALÜJAl’TOU  ( Gaiatu  Ed- 

BVN  NÎoilAM.vtED  KtlOD.ADENDElt) , 8'  empcr.  pcrsaii 
de  la  dynastie  do  Djenguyz  - Khan,  monta  sur  le 
trône  en  tSolj , fonda  la  ville  do  Sultbanieb  , y éta- 
blit sa  ré3idcnq.e  , cl  fit  avec  succès  la  guyrre  .lusi 
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Mongbols.  La  protection  qu’il  accorda  aux  ebrét. 
et  aux  rois  d’Arménie  a fait  soupçonner  qu’avant 
d’embrasser  l’islamisme  il  avait  été  baptisé.  11  fit 
lleurir  la  justice  , dipiinua  les  impôts,  et  m.  en 
l3i0'  regretté  de  ses  sujets. 

OLlJ.'VlIXON  (John),  historien  et  littéral.  < né 
vers  la  fin  du  170  S.,  dans  le  comté  de  Sommerset, 
m.  en  1742,  a laissé  un  assez  gr.  nombre  d’ouvr. 
bistoriq.  , critiques  et  liilér.  , dans  la  plupart  des- 
quels il  se  montre  partial,  injuste  et  d’une  ingigne 
mauvaise  foi. Nous  citerons  seulem.,  parmi  scs  écrits: 
une  //Éstoire  des  Stuarts  , in-fol.,  où  il  peint  celte 
famille  malheureuse  des  couleurs  les  plus  défavo- 
rables; l’bisl.etla  description  des  colonies  anglaises 
en  Amérique  , sous  le  litre  de  british  Empire  in 
America  y Londres  y 1708,  1721 , 2 vol.  in-8 , trad. 
en  allein.  et  en  hollandais;  nu  vol.  àe.poésieSy  1714; 
la  Vie  d’Arthur  Maynwaring  (v.  ce  nom  ) , dont  il 
publia  les  œuv.  posthumes  en  1715  ; essais  en  prose 
sur  la  critique  , ouvr.  dirigé  contre  Pope  et  Addi- 
son  ; l’Art  de  la  logique  et  de  la  rhétorique  , com- 
posé à l’imitation  du  P.  Boubonrs  ; Fie  de  la  reine 
Anne  y dans  l’Hist,  d’Anglety  depuis  Guillaume  III 
jusqu’à  George  1",  faisant  suite  à l'Hist.  des StuartSy 
Londres  , iq35  , in-lol.;  Estamen  de  la  Défense  des 
histor . angl.  anciens  et  modernes  , par  le  docteur 
Grey.  |I1  a coopéré  à l’Hist.  critique  d’Angleterre. 
Pope  s’est  vengé  des  attaques  d’Oldmixon  dans  son 
poëme  de  la  DunciadCy  et  Addison  en  a fait  autant 
dans  le  Tatler  y où  il  le  désigne  sous  le  nom  de  the 
unborn  Poet. 

OLDOINI  ( Augustin  ),  jésuite  italien ,’ histo- 
rien et  biographe  , né  en  1612  dans  l’étal  de  Gènes  , 
ni.  vers  i685,  professa  long-temps  les  humanités 
dans  plusieurs  collèges  de  sou  ordre.  On  a de  lui  : 
une  Grammaire  italienne  , Ancône,  tCSy  , in-8  ; 
Necrol.  ponlifeum  et  pseudo-pontifcuni  romano- 
runty  cum  notis  y Rome,  i()7r,  in-8  ; Clemenles  li- 
tulo  sanctitatis  vel  morum  sanctimonid  illustres 
cum  animadoersionibus  y Péronse  y 1675,  in -4; 
Athenœum  romanitm  , in  quo  puntijicumy  cardina- 
lium  y etc.  scripta  exponunlur . ibid.,  1676  , in-4  ; 
Athenœum  augusliim  in  quo  Perusinorum  scripta 
pUblicè  exponuntury  ibid.  , 1678  , in-4  ; Athenœum 
ligusticumy  seu  Syllabus  scriptorum  liguntm  , etc., 
ibid.  , 16S0  y in-q  ; Catalogus  earum  qui  de  roma- 
nis pontifeibus  scripseriint  y Francfort,  1782,  in-4 
( publ.  par  Meusclien  ) ; une  édition  augmentée 
des  Vies  des  papes  et  des  cardinaux  d’Alpb.  Cba- 
con , avec  une  continuation  (-n.  ChACON  ).  Oldoini 
a laissé  en  manuscrit  : un  Athenœum  pistoriense  , 
complété  et  publ.  par  le  P,  Zaccaria  dans  la  Bi- 
bliothcca  pisloriensis  , Turin  , 1782  , in  - loi.  ; un 
Athenœum  italicum  ;'un  traité  de  Titul'is  cardina- 
litim  y et  d’aulres  ouvrages  de  biographie. 

OLDIIADE  ou  OLlt  AÜE  , juriscons.  du  l3'  S. , 
né  à Lodi  en  Italie  , étudia  le  droit  romain  sous 
Dynus  , et  l’enseigna  bienlôt  lui-même  avec  éclat  à 
Bologne  et  à Padoue.  .Appelé  à .Avignon  par  le  pape 
Jean  XXll  , en  r3 it)  , il  y continua  ses  leçons,  et 
donna  scs  décisions  à ceux  qui  le  consultaient  de 
toutes  parts.  Il  fîit  l’ami  de  Pétrarque  , cl  devint 
avoc.  au  consistoire  romain.  S’étant  ensuite  brouillé 
avec  le  pape  , il  abandonna  scs  fonctions  et  se  tint 
renfermé  dans  son  cabinet.  C’est  de  celte  retraite 
que  sortirent  ces  nombreuses  et  savantes  consulta- 
tions , qui  furent  depuis  mises  à contributiou  par 
plusieurs  jurisconsultes  estimés  , et  qu’il  ne  fil  ja- 
mais imprimer.  Il  m.  à Avignon  en  1.135. 

OLD8WORTII  ( Edouard  ) , écrivain  anglais, 
né  en  t6'88  . ne  voulut  pas  prêter  serment  au  gou- 
vernement qui  avait  remplacé  celui  des  Stuarts, 
aassa  sa  vie  .à  voyager  avec  des  jeunes  gens  dont 
(éducation  lui  était  confiée,  cl  m.  en  1747-  * 

de  lui  : un  poème  latin  , Muscimtla  (la  souricière), 
qui  est  regardé  comme  un  clicf-d’ceuvre  de  son 
i-enre  , cl  dont  on  trouve  une  Iraducl.  angl.  dans  le 
;^vol.  des  Mélanges  de  Dqilsley  ; Phursalia  et 


OLEA. 
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anclais  , né  en  1696  , d’un  v«™  [I»' 

IcUres  , fut  quelque  temps  bibl.otjiecoire  u 
d’Üsford  , pessa  le  reste  de  sa  v,e  a solde  des 
libraires  , cl  m.  pauvre  Cn  Ou  a de  • 

BibLiolhecaire  nnglciis , ou  Bepne  de  bons  livres 
inédits  dons  toutes  les  sciences  , X'ji'j  , m-a  , 
ne  de  sir  Traiter  Boleigb , imprimée  en  lete 
de  V Histoire  du  monde  du  meme  auteur,  in-lo  . 
plusieurs  articles  insères  dans  la  ^ogivp  “O 
fnlmc"  . in-fcl.  , et  signés  d’un  G ; TabU<,n  des 
personnages  cminens  célébrés  par  les  poetes  o 
gtnis  ; la  Vie  de  sir. John  Talbot,  dans  diction- 
naire général  de  biograpbie  (angl»>s);  }.*  “ 
l.eancoup  Je  notes  sur  divers  sujets  bibligoraph.  , 
et  on  lui  attribue  une  Iraduct.  angl.  de  la  Britan- 
nica de  Carnden  , 2 vol.  in-/}.  çp-irr 

OLE.-UUÜS  , ou  plutôt  OELSCHIjÆ-IxI^ii 
( Adam),  sav.  voyageur  allem.  , né  vers  iboodans 
le  pays  d’Anlialt,  6t  ses  étndes  avec  succès  a Leip- 
sio,  entra  ensuite  au  serv.  du  duc  de  no.slein-Ool- 
torp  , et  fut  nommé  secrétaire  de  1 ambassade  que 
CO  prince  avait  cru  devoir  envoyer  au  tzar  «J ç m os- 
covie  et  au  roi  de  Perse,  en  i6'33,  pour  établir  des 
relations  commerciales  avec  ces  deux  potentats.  Jja 
mission  des  envoyés  du  duc  dura  près  de  «ix  s"S. 
Après  avoir  traversé  une  partie  de  la  Russie  d J'-u- 
roiie  pour  se  rendre  à Moscou  , et  avoir  séjourné 
quelque  temps  dans  cette  capitale  , où  ils  obtinrent 
du  tzar  Mic.  FéJérovi-tcli  robjel  de  leur  demande, 
ils  revinrent  à Goltorp  en  i635  , et  repartirent  la 
même  année  pour  traverser  une  seconde  fois 
Russie  , gagnèrent  Astrakhan,  s’embarquèrent  sur 
!..  mer  r.asnlcnnn  . débarnuèrcnl  à Derbend  , se 
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avec  l’hist.  dais  , «é  en  1729,  so  fit  connaître  par  dej  ottTfages 


de  controverse  , écrits  dans  un  esprit  de  cbncorJe 
et  de  modération,  îqui  lui  valurent  l’estime  de 
plusieurs  membres  distingués  du  parlement  et  une 
pension  du  gouvernement,  11  prononça  en  1799  , 
dans  une  chapelle  catholique  qu’il  avait  fondée  à 
Londres  , l’oraison  funèbre  de  Pie  Tl.  On  troitve 
des  détails  intéressans  sur  ce  vénérable,  ecclésias- 
tique , et  sur  ses  ouvr..  dans  son  Eloge  firnebre 
prononcé  et  imp.  à Lond.  en  1802,  année  de  sa  m. 

OLEASTER  ou  Ol.EASTRO  ( Jérôme  ) , do- 
I.portiigais  du  16'  S. , fut  envoyé  par  Jean  III 


au  concile  de  Trente  , refusa  à son  retour  un  évê- 
ché , et  m.  saintenientren  i563.  On  a do  lui  : des 
comment,  sur  le  Penlateuque  , dont  l’édit,  suiv. 
est  fort  recherchée  : Hyeronimi  ab  Oleastro  Com- 
ment. in  Mosi  J^entateiicum  ,Lishonne,  l556,  in-f.; 
Comment,  in  Tsaïam  , Paris  , 1628,  in-fol. 

OLEG  , 2V  gr.-duc  de  Moscovie  , dans  le  9'  S., 
fut  nommé  par  Ronrik  , son  parent  , tuteur  du 
jeune  prince  Igor,  et  régent  des  états  moscovites, 
dont  Novogorod  était  la  ciipitale.  Ce  prince,  par 
l’éclat  de  ses  victoires  et  l’étendue  de  scs  conquêtes, 
peut  être  regardé  comme  le  premier  fondateur  de 
la  monarchie  russe.  Après  avoir  soumis  tous  les 
pays  jusqu’au  Dniéper  et  jusqu’à  la  mer  Koip,  il 
porta  ses  armes  devant  Constantinople  , où  régnait 
alors  l’empereur  Léon  , dit  le  Philosophe  , et  con- 
sentit à s’éloigner  de  cette  ville  , moyennant  utt 
tribut  considérable  et  un  traité  de  commerce  tout 
à l’avantage  des  Moscovites.  Oleg  établit  sa  rési- 
dence à Kiew  , et  y m.  cn  gt2.  • A sa  mort  , dit 
l’historien  Nestor  (v.  ce  nom),  le  peuple  versa  des 
armes  , et  poussa  de  profonds  gémissemens.  ■ — 
Oleg,  prince  russe  , fils  du  grand-duc  Svtienlos- 
law  , né  dans  le  io'  S.  , eut  cn  apanage  le  pays  des 
Ilrzewliens  en  972  , et  périt  dans  une  guerre  qu’il 
eut  à soutenir  contre  son  frère  aîné  Yaropolk , ÿc,~ 
duc  de  Russie  , cn  977.  — - Oleo  , prince  russe  , 
petit-fils  du  grand  Yaioslavr , né  dans  le  ti'S.,fut 
renfermé  de  bonne  heure  dans  un  château  fort  par 
ses  oncles  , qui  craignaient  son  esprit  ambitieux. 
Etant  parvenu  à s’échapper,  il  se  mit  à la  tête  d’uno 
troupe  d’aventuriers,  et  désola  long-temps  son  pays 
par  scs  brigandages  et  ses  cruautés  ; chassé  enfin 
des  frontières  delà  Russie,  il  s’établit  dans  la  prin- 
cipauté de  Tmtmcorokan  , et  m.  en  1 12/). 

OLEGGIO  (Jean-Vis.conti)  , tyran  de  Bologne 
dans  le  , passait  pour  être  fils  de  l’archcv. 

Jean  Tisconti  , seigneur  de  Milan.  11  se  maintint 
ong-temps  dans  son  usurpation  par  la  politique  la 
plus  adroite  , et  échangea  à la  fin  une  souveraineté 
qui  allait  lui  échapper  contre  une  seigneurie  nou- 
velle et  légitime.  Il  céda  Bologne  au  St  Siège  en 
échange  du  marquisat  de  Ferme  où  il  transporta 
tous  ses  trésors  , et  où  il  m.  paisiblement  en  i36'(). 

OLENSCHLAGER  (Jean-Daniel  d’)  , publi- 
ciste allemand  distingué,  né  à Francfort-sur-I'e- 


Ja  mer  Caspienne  , débarquèrent  _ - ^ 

rendirent  à Ispahan  , revinrent  par  le  même  c ne 
min  , et  furent  do  retour  à Gottorp  le  7 janv.  luJg* 

Oléarius  fut  récompensé  dé  ses  services  par  le  titre 
de  conseiller  et  les  places  de  bibliothécaire  et  de 
mathématicien  du  duc  dellolstcin  ; il  m.  en  tuyt. 

On  a de  lui  : la  relation  ( cn  allem.  ) de  la  mission 
dont  nous  venons  de  parler,  sons  le  lit.  de  ^ oj'oges 
1rés~curienx  et  renommés  Jaits  en  Moscovie  , lat- 
tarie  et  Perse,  dans  lesquels  on  trouve  une  descrip. 
exacte  des  pays , etc.,  Slesvvig  , 1 in-folio, 

avec  fig.  et  cari,  (cet ouvrage  a eu  4 édit.  );  trad. 
en  français  par  "VViquefort  , Paris,  l656,  iGfiq  , 

3666 , in-4  , avec  cart.  ; Leyde,  17 *9 i Amsterdam 
1727,  2 vol.  in-fol.  : trad.  aussi  cn^angl.  et  en  bol. 

T/isl.  de  la  conquête  de  la  Chine  , de  Martini , et 
lie  la  prise  de  Fornwse  sur  les  Hollandais  ( en  al- 
lem.); le  Gulistan  de  Saadi , trad.  du  persan  cn 
allem.,  bleswig , l654  , in-folio;  les  Fables  de 
Lncman  , trad.  de  l’arabe  en  allem.  , ibid.  ; Chro- 
nique du  Holsiein  (en  allem.)  , ibid.  , if)63  , ip-8  ; 
et  un  gr.  nombre  d’eutres  ouvrages  dont  on  trou- 
vera la  liste  dans  Jcecher  et  son  continuateur  Ro- 
termund.  Oléarius  avait  appris  , avant  son  voyage 
le  russe  ; le  persan  et  l’arabe.  11  fut  aussi  l’éditeur 
des  l'oyag.  de  liîandelslo  (a»,  ce  nom)  qui  avait 
fait  partie  do  l’ambassade,  et  des  Ddyages  .de 
G.  Andersen  en  Orient. 

OLE.ARl  US  ( GoDEfnoY  ) , savant  professeur  cn 
langue  grecque  et  latine  , et  cn  théologie  à Leip- 

sig  , né  on  cetle  ville  en  1672  I m.  en  1 7 15  , voyagea  , . 

en  Angleterre  et  en  Hollande  pour  augmenter  ses  /'cHmcrei/r  Charles  IV,  avec  lit)  chartes,  ibid. 

z-x  SI*  .1 ,1a  I rr-Kn  tn_/i  • Irsisc  n O .... 


Meln  en  1711  , ni.  dans'la  rachie  ville  cn  1778  , a 
laissé^un  grand  nombre  d’écrits  estimés  , dont  ou 
trouvera  la  liste  dans  la  lyot/oe/Ze  Europe  savante 
( en  allem.  ) , t.  g , et  parmi  lesquels  on  distingue  ; 
Histoire  de  l'interrègne  qui  suivit  la  mort  do  t'em~ 
pereiir  Charles  J'I , Francfort,  174^  . 4 pt"'!-  ‘it  4 t 
Introduction  à la  connaissance  de  l’histoire  et  i^cs 
prérogatives  des  divers  états  de  l’Allemagne  et  do 
l'Italie  , ibid  , 1748  , in-8  ; Ilist.  de  l’empire  ro- 
main durant  la  première  moitié  du  S.  , ibid, 

1755  '•  ■" - ’ ’■ 


in~4  ; JSotUf.  ExpUcaC.  de  la  huile  d'or  de 


connaissances.  On  a de  lui  : une  bonne  eililion  de 
i^hilostrate  ,,  en  grec  et  en  lalin  , avec  un  grand 
nombre  de  noies  gramtnal.  el  bist.  , lîeipsig,  i/üQi 
în-|i)Ui);  une  Iraduclton  latine  de  VMistoire  de  la 
'philosophie  de  Tbom.  Stanley  , avec  des  adJUions 
et  des  corrections  , ibid . , 1712,2  vol.  in-ii  » 
Totnnine  et  d'Allemagne  ^ ibid.  , 1 in-o. 

^ 0’LliA.HY  ( Arthur  ),  pretee  catiiolicjuc  irlan- 


>66,  in-4  • ces  ouvrages  sont  cn  allem. 

OLb^SNlKI  (SniGNÉE),  l’un  des  hommes  les  plus 
remarquables  qu’ait  produits  la  Pologne,  né  vers 
l38g,  m.  à Saudomir  en  i455  , fut  d’abord  secié- 
lairc  du  roi  Ladislas  Jageilon  , qu’il  accompagna 
dans  scs  expéditions  inililaires  , et  auquel  il  cul  le 
bonheur  do  sauver  la  vio  dans  un  combat.  iT  em- 
brassa ensuite  l’è'ljt  ecclésiastique  , obliqj  l’cvéçlié 


OLIV  ( 2ao4  ) OLIV 


lie  Gi'acovîe  , puU  le  chapeau  da  cartllnal , fut  em- 
j>loyé  par  Ladislas  dans  les  ainijassadcs  et  les  af- 
iaircs  les  plus  importantes  , et  reçut  de  ce  prince 
iiiourar^t,  comme  * inanfuc  de  sa  hicnveillancc  , 
Vanneau  (jiVil  tenait  do  la  reine  Iledwige  , sa  pre- 
mière lemme.  Le  prélat  reconnaissant  fit  élire  à 
Posnanie  , en  1(^34  , le  jeune  Ladislas  , fils  aîné  de 
son  bienfaiteur  : après  la  mort  de  ce  prince  en 
m . il  rompit  l’élect.  de  BolesUs  , duc  do  Mos- 
covie , sur  lequel  on  avait  di’abord  jeté  les  yeux  , et 
eut  assez  d’halilleté  ou  d’inlluence  pour  faire  e'lire 
Casimir,  frère  du  jeune  Ladislas.  Une  vieillesse  lio- 
iiorahlc  et  paisible  fut  la  récompense  des  longs  tra- 
vaux et  des  importaus  services  du  vertueux  évoque. 

' OLG.4.  , épouse  d’Igor  , troisième  grand-duc  de 
Hussic  , introduisit  la  première  le  cliristianisme 
dans  cette  vaste  contrée  , et  m.  en  968,  après  avoir 
défendu  qu’on  célébrât  des  fêtes  sur  sa  tombe,  à la 
manière  des  idolâtres.  L’église  grecque  a placé  celte 
princesse. dans  le  calendrier  de  scs  saints. 

OLGIATI  (JiinÔME),  serviteur  de  Galéas  Sforce 
( i>.  ce  nom),  duc  de  Milan  , fut  l’un  des  assassins 
de  ce  prince  , conjointement  avec  Visconti  etLam- 
pugnani , le  26  décembre  , et  montra  la  plus 
grande  intrépidité  dans  le  supplice  qui  lui  fut  iu- 
ïligé  après  cet  attentat. 

OLHAGAR.'^Y  (PiEnBE),  bisloriograpbe,  né  dans 
le  Béarn  , au  16°  S.,  d’une  famille  protestante  , fut 
pasteur  à Mazères  , et  obtint  d’Henri  IV  le  titre  de 
Bon  bisloriograpbe.  On  a de  lui  : une  Histoire  de 
Poix  , Béarn  et  Naïuirre  , Paris  , \n-l\  , i6oq,  dans 
laquelle  on  trouve  des  détails  intéressans  sur  les 
troubles  religieux  de  ces  prov.  et  la  jeunesse  de 
Henri  IV. 

OLIBRIUS.  V.  Olydiuus. 

OLIER  (Jean-Jacques)  , curé  do  St-Sulpice  cl 
fondateur  du  célèbre  séminaire  de  ce  nom  , était 
né  en  1608,  llrépandit  ceS  utiles  établiss.  dans  toute 
la  France  , et  jusqu  au  Canada,  et  m.  en  l65y  , 
accablé  d’infirmités  précoces  , suite  do  ses  trav.  et 
de  scs  austérités.  Ami  de  StVincont  de  Paille  , Olier 
a été  loué  par  Bossuet  et  Fénélon.  On  a de  lui  : 
Traité  des  saints  ordres , Paris,  167C,  in-12  ; Tn- 
iroduct.  à la  vie  et  aux  vertus  chrétiennes , Ibid., 
1689 , in-24  I Cathéchisme  chrétien  pour  la  vie  in- 
térieure, Louvain  , :686  , Paris  , 1691,  iii-24;  Jour- 
née chrétienne  , ibid. , 1672,  in-12;  Explication 
des  cérémonies  de  la  grand’messc  , i655  , in-12; 
un  Recueil  de  lettrés  , 1674  1 in-12.  I.e  P.  Giry  a 
écrit  un  Abrégé  de  la  vie  d’Olier,-  et  M.  l’abbé. 
Wagot  a publ.,  en  1818  , une  Vie  du  même  pasteur, 
iu-8.  La  congrégation  des  prêtres  de  St-Sulpicc,  fon- 
dée par  l’abbé  Olier,  a survécu' à,la  révolut.  et  di- 
rige encore  plusieurs  séminaires'. 

OLIER  DE  NOnSTEL.V.  Nointel. 

OLIMPIA  (Dona).  V. 'Maidalgiiini. 

OLIN.'b  (Jean-Pieube)  , naturaliste,  né  à jS’o- 
vare  dans  le  16“  fi.,  est  aut.  d’un  traité  sur  div. 
oiseaux,  intit.  l’Uccclliera  , imprimé  à Rome  on 
1622,  in-4,  avec  des  plane,  grav.  par  Tempesta  ci 
"Villamena.  Cet  ouvr.  est  rare  et  reeborebé. 

OLI  VA  (FEnNANn-PEllEz  de),  sav.  lilléral.,  ne  .à 
Cordoue  en  l497>  fut  le  prem.  écrivain  espagnol 
qui  aitdomiéà  la  prose  l’élégance  et  l’barmonie  qui 
semblaient  jusipi’.ilofs  réservées  pour  la  poésie. 
11  m.  i peiao  âgé  do  36  ans  , lorsqu’il  venait  d’être 
nomme  préceptourdu  fils  de  Cbarlcs-Quinl,  Ambr. 
Morales  (-n.  ce  nom),  neveu  cl  disciple  d’Oliva  , a 
publ.  le  recueil  de  ses  œurres  , Cordoue  , i5S6  ou 
l588,in-4'  On  distingue,  parmi  les  jiièces  que  ren- 
ferme ce  vol.,  le  Traité  de  la  langue  Castillane  ; 
celui  des  Puissances  de  l’dme  ; 1e  Dialogue  de  la 
dignité  de  VhnmiUe , prem.  cnoAèXc  que  la  lillérat. 
cspagOiole  ail  oH'ert  d’une  discussion  nctlo  cl  fraii- 
ebe  , dans  un  langage  correct , noble  cl  élégant. 

OMVA  (,1eAN)  , lillérat.  et  antiquaire  ,iiéâ  Bo- 
vigo  en  1689,  entra  fort  jeune  dam  1 état  ecebsias- 
liqitc,  Ses  t l^cns  le  firent  tlislingner  i Rome  par  le 


cardinal  do  Roban , qui  lui  o/Trit  Une  place  Je 
bibliolbéc.  en  1> rance.  Ce  sav.  bibliograplie  m.  à 
I ans  en  1707,  laissanl  divers  ouvr,  pleins  dVru- 
dilion  cl  de  sagacité  ; on  en  trouvera  le  catalogue 
ainsi  que  l’analyse  de  son  éloge  dans  les  Mém.de 
Ircvoux  , août  » 1758.  Quelques-uns  de  ses  opus- 
entes  out  été  réunis  sous  le  tit.  à’ OEuores  diverses, 

I ans  , 1708,  in-8  ,precdd.  de  Vélof^e  de  Tauteur 
par  Cli.-ilrm.  Lescalopicr,  son  ami. 

OLIVAREZ  (Gasp.  GUZMAN,  comte  duc  d’), 
cclebrc  ministre  espagnol , de  l’ancienne  et  illustre 
maison  de  Guzman,  gouverna  pend.  22  ans  l'Espa- 
gne sous  Philippe  IV  , qui  livré  è ses  plaisirs  lui 
abandonnait  toutes  les  affaires.  Ayant  à lutter  con- 
tre Buckingham  , ministre  d’Angleterre  , et  surtout 
contre  Iticbelieu,  prem.  ministre  en  France,  son- 
administratiou  fut  signalée  parla  révolte  du  Portu- 
gal et  le  soulèvem.  de  la  Catalogne,  que  lui  susci- 
tèrent ces  deux  habiles  rivaux.  Le  roi , cédant  .auxi 
représenlalions  des  grands  de  sa  cour,  éloigna  Oli- 
varez,  qui  mourut  de  chagrin  quciq.  mois  après  en) 
iü'|3.  Après  avoir  gouverné  l’Espagne  pend.  22  ans^. 
il  laissa  moins  de  fortune  qu’il  n’en  avait  à son. 
entrée  au  ministère.  La  Vie  d’Olivarez  a été- 
c'en  te  en  italien  par  don  J.-J.  d’Iscbia , Udine  ^ 
l653  , in-24  ; \JIist.  de  son  ministère  , par  le  oomte^ 
de  la  Roca,  a été  trad.  en  franç.  avec  des  Réflexions' 
politiq.,  Cologne,  1673,  in-12;  URelat.  de  sa  dis- 
grâce, pch\.  en  ilal.  par  le  P.  Cara.  Guidi  (Ivrée,. 
1644  , in-4)  1 “ été  trad.  en  franç.  par  A.  Félibien 
Paris  , i65o , in-8. 

OLIVE  (Pierre-Jean),  cordelier  de  Sérignan 
dans  le  diocesé  de  Béziers  , m.  au  couvent  des  fran- 
ciscains de  Narbonne,  en  1297,  se  déclara  pour  lu 
pauvreté  évangélique  avec  un  zèle  qui  déplut  aux. 
relig.  de  son  ordre.  Ceux-ci  clicrclièrent  dans  sooi 
T'aité de  la  pauvreté  et  dans  son  Commentaire  sure 
l’ Apocalypse  , des  erreurs  qu’ils  firent  censurer;. 
Olive  confondit  ses  accusai,  devant  le  cbap.  géué— 
lal  tenu  à Paris  en  1292;  mais  ses  restes  n’en  fu- 
rent pas  moins  déterrés  , par  ordre  de  Jean  XXIb ,. 
et  brûlés  publiquement  avec  ses  écrits  , en  iSaS.— 
Omve  (Sinion'd’),  sav.  magistrat , né  à Toulouse  , 
d’uiie  famille  distinguée  de  la  robe,  fut  nommé 
conseiller  au  parlement  do  sa  ville  natale  en  1628, 
et  fut  chargé,  après  la  soumission  de  Montauban  , 
d’cxéculer  l’édit  qui  y réglait  l'instruction  publique. 

II  seniit'l’un  des  prem.  que  l’éloquence  était  in- 
compatible avec  cet  amas  de  citations  que  l'on  pro- 
diguait alors  dans  les  plaidoj'ers.  Ses  Œuvres  out. 
clé  publ.  à Lyon,  l65o,  in-fol.  Ses  Questions  no-- 
tables  de  droit,  qui  eu  font  partie  , ont  c'ié  impr. 
séparcm.  à Lyon,  1649,  i656,  16S2,  in-4-  — Oli- 
ve (Jean) , jésuite  deCaliors,  m.  en  l636',  à Pago- 
de 5o  ans  , à Bordeaux  , où  il  professait  la  grain — 
maire,  a laissé  quelq.  odes  lat.  et  franç.,  insére'es- 
dans  la  Couronne  du  Parnasse  de  Guienne , Bor- 
deaux , 1620. 

OUVKGK.-VNTZ  (Jean-Paumn),  homme  d’clat: 
suédois,  lié  .à  Slreiignès  en  i6'33  , jouit  de  la  fa—  ■ 
veur  de  la  reine  Clirisliuc  , qui , lors  de  son  abdi- 
cation , le  fit  nommer  gouverneur  général  des  do- 
maines qui  lui  étaient  réservés,  il  fut  envoy» 
comme  ambass.  de  Charles  XII  au  congrès  de  Nimè— 
guc , cl  m.  à Slockbolm  en  1707.  Il  joignait  à de  gn.. 
lalens  pourTes  affaires  publiq.,  de  vastes  connaiss.., 
littéraires.  Ou  a Je  lui  : un  Discours  en  grec  , » Ifci 
louanjc  do  la  reine  CUrisline  , Upsal  , 1646;  Ta — 
bulœ  in  Htig.  Grotii  dejurebelli  et  pacis  libres., 
Kicl  , i688  , iii-fol.  ; des  poésies  grecques  et  lal._  ^ 

or.l  VER  (Jean)  , peintre  anglais  né.cn  i5ô6.,. 
]icigiiit  avec  succès  les  personii.  les  plus  disliugiiéV'. 
de  sou  Iciiips.  On  conserve  avee  soin  ses  tableaux^ 
originaux  iVElisabelh  , de  Marie  Stuart  et  de  Vem 
■lohnson.  11  existe  dans  le  palais  iL- Kcnsingloii  plus., 
lable.iiix  d’Iiisl.  de  Son  fils  . Pierre  Oliver , qui  sur- 
passa son  père  p.ip  le  fini  île  ses  oiisr.,  cl  m.  ver* 

jOjq-— '.Jean  0(.iyi:r,  peinlrc  cl  giav.,  qu«  J’o#  ctui4 


/ 
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spart,  in-fol.  Celle  pve'lenJue  traJuct.  n’est  (jhe 
la  version  retouoUe'e  do  I/eféyre  d’Ëstaples  ; mais 
Ôlivetan  n’en  eut  pas  moins  l’impudence  de  se  vanter 
d’avoir  traduit  sur  les  textes  originaux.  Son  e'dit., 
oui  est  la  prem.  pub.  à l’usage  des  prolestans  , est 
très-rare  ; mais  elle  n’a  guère  d’autre  me'rite.  OU- 

l ...  - d«,.>  , 

.'...510)..  a.n.  pli.-  e";;f|Va.  F Jmo, ..  pcms.a . p.;f~.  ‘ ''...a- 

de  la  souveraineté  de  la  ville  «J. , d’Amsterdam  , et  m.  dans  celte  ville  en 


/ /A  pTcclladans  la  fteînt.  sur  verro, 
cousin  du  beaux  vilraSx  de  l’ègUse  du 

" è SZr  i’il  exécuta  à l’âge  de  8o  ans. 

^^nrlTEROTTO-DI-FERMO,  capit.  italien  du 
r?s  aenuit  quelq.  réputation  comme  condomere 
s’attacha  à César  Rorgia  (n.  de  nom)  , 
ou  partisan  . «i...  erres . s’empara  en- 

nui l'employa  dans  pi; 
suite  de  la  souveraineté 


qui  icmpiu}**  r—  « .a,  ^ Fermo,  sa  rabum  ponug-i»  . - 

^Uite  de  la  souveraineté  de  ^^ables  ci-,  hébraïque  d’Amsterdam , et  m.  dans  cette  ville  en 

patrie  , en  en  faisant  egorger  les  plus  notab  ^ ^ Grammaire  hébraïque  , et  un 

Lens.  S’étant  déclaré  ' ,L,.  ire'gé  de  Grammaire  chaldaïque  eu  portugms  , 


Sim:  SVuLÎ  d^lar/ccmtre^..^a  ce^^  en  ^or^gUs  , 

tira  dans  un  p’  a*  nos  AmsUrdam  , 1689  , in-8  ; an  Lexique  hebruico- 

OLIVET  (l.»Pn.raO_«LlEK;;,^ 

OU  mètres  hébraïques,  ibid.  , l66j  , in-l2;  une 
Logique  rabbinique  , ib. . 1688,  ln-12;  et  d’autres 
opuscules  , tant  imp.  qu’inédits  , dont  on  peut  voir 
le  catalooue  dans  Rossi  (Dizionario  storico  degU 
autori  eùei),  et  dans  Wolf  (Biblioth.  hebr.), 

I OLIVEYRA  (François-Xavier  d’) , ne  à Lis- 
bonne en  1702  , .d’une  famille  distinguée  , succéda 
à son  père  dans  le  poste  de  secrétaire  d’ambassade 
auprès  de  la  cour, do  Vienne.  C’est  lâ  que  ses  liai- 
sons avec  quelques  luthériens  lui  inspirèrent  contre 
la  religion  catholiq.  des  préventions  qui  lui  firent 
perdre  sa  place  et  l’exilèrent  de  sa  patrie.  11  pub. 
ensuite  divers  ouv.  en  Hollande  et  en  Angleterre  , 
m.  à Hackney  en  içSS.  Parmi  ses  écrits  , dont 


?" 

^ l”-i‘  “.ïlbo’rd  cxeïcé  i faire  des  vers  français  ; 

^ - V es  brûla  et  se  mit  à étudier  les  orateurs 

ma.sil  les  b.ula  , et  se  n 

anciens  , e sur  Cepemî.  ses  confrères,  vou- 

W lui  faire  cr„finuer^’//àIoïre  de^  la  Société  , 

Venvoyèrent  recueillir  des  documens  » 

^livct,  qu’effrayait  ce  travail,  s en  debar 

Irés-ulile 


rassa  en  soriaut  uts  „ 

rurarp":ri’acld.fi:nç“/àra;:ei^^^^^^^^ 

Cg^s  VenSrenrâÏbZ  | " 


puui  la  â»av..r.w—  ^ jy  r&inar-  \ ci  m.  a üacü.uv.j'  , • 

Jrages  l’engagèrent  a pubUcr  , en  W » «ssaver  le  on  trouvera  la  liste  dans  le  Gentleman  s Magazine 
ques  proposition  du  mois  de  mai  178!^,  nous  ne  citerons  que  les  ÏMe- 

^êmeSravail  sur  Boileau  1 le  pÇîer  moires  de  ses  voyages,  pub  en  Hollande  174,-^12. 


^riZl^teparUmi^.ère.^^ 

r^*a^‘ Vdée  d’el^er  ce  monument  « 
son  pays  même  et  de  le  consacrer  a 1 éducation  du 

1 u'rt  Tl  O autre  honneur  lui  était  ïC5erve,.CL 

tTS^rêcevoirà  racad.  Voltaire  , dont  U avait  di- 
rigé les  premières  études  littér.,  et  qui  1-  conserva 
îouiours  la  tendresse  la  plus  respectueuse.  D OU- 

vet^  par  sa  brusque  franchise  , se  fit  quelq.  enne- 
mis’qui  ne  laissèrent  pas  que  de  troubler  son  repos; 
Biaisai  faut  dire  aussi  qu'il  resta  constamment  fi- 
dèle aux  hommes  f“cent  vraiment  ses  am.s^L 
président  Boubier  , Boileau , J.  B.  Rousse 
d’autres  encore  furent  de  ce  nombre.  Le  sav.  alibe 
m i Paris  en  1768  , laissant  une  réputation  qui 
durera  ülanl  que  la  langue  française  : il  était  ne 
durera  , , \omme  d'autres  naisseut 

grammairien  et  traducl.,  commo 
Lètes.  Comme  éditeur  , nous  citerons  de  lui  . Ci- 
leronis  Opéra  omnia,  cumdelectu  commentario- 
nim  , Paris  , i74°-^2 , 9 vol.  iu-4  ; Poemo  a didas- 
calica  mine  prim'um  n)el  édita  vel  collecta  , ihid., 

nûn  3rol  in  12\ Opuscules  sur  la  langue  frmnç., 

;’a^^d\ver:  aeadémicirns  , ibid.,  .754,  in-..-  Parmi 
L traduct.,  nous  distinguerons  les  suiv.  . En/  e- 
iiens  de  Cicéron  sur  la  nature  des  dieux  , Pans  , 
1721 , 3 vol.  in-12;  1732,  17491  *7^®’  ’ 

Philippiques  de  Hémoslbènes , ^ 

Cicéron,  ibid.,  17271  in-ia;  1736.  1744,. 17«>, 
in-l2;  Pensées  de  Cicéron,  ibid.,  I744,“’"‘^.> 
souvent  réimpr.  Enfin  , comme  écrivain  , nous  ci- 
! terons  de  lui  : Hist.  de  l’acad.  /rmif.,  depuis  son 
I établissement  jusqu’à  l'année  i700,Paris,  1729. 

: 2 t in-4  ; 1780 , 2 vol.  in-12  t six  Lettres  au  presi- 

dent Boubier,  publ.  d’abord  séparément , et  réu- 
I nies  ensuite  au  recueil  à’ opu seules  üonl  il  a etc 
I parlé  plus  haut;  enfin  un  Traite  de  la  prosodie 
I franç.,  et  des  Essais  de  grammaire.  V-  son  Eloge 
dans  le  t.  6 de  V/Iisloire  des  membres  de  L acad. 

I /i'nne.,  par  d’Alcmbert. 

OLIVETAN  (Pierre-Robert), parent  du  célcb. 
Calvin  , né  à Noyon  vers  la  fin  du  U”  S.  , fut  un 
des  prem.  à propager  les  principes  de  la  rcloriiic  a 
''  Oeiiève,  où  il  remplissait  l’emploi  de  précepteur, 
î Forcé  ensuite  de  s’éloigner  de  cette  ville  , il  se  re- 
lira dans  le  comté  de  Neufcbâtel , ou  il.  pub.  une 
I traduct.  de  la  Bible  , sous  ce  titre  : la  Bible  qui  est 
toute  (il  ^le-UcpUitrc  y c^c.  , lieufcbâlel  , iJJp  , 
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moires  de  ses  voyages,  pub.  en  Hollande,  1741-42, 

2 vol.  in-8  (en  portug.)  i des  Lettres  familières  , 
bistor.  , poliliq.  , et  criliq.  , 1748  (en  franç.).  H a 
laissé  en  MSs.  27  vol.  in-4  des  mém.  hist.,  littér., 
etc.  , sous  le  lit.  tP Olivejriana. 

OLIVIER  (Jacques),  prem.  présid.  au  parlerai 
de  Paris  , né  dans  cette  ville  vers  1460,  était  fils 
d’un  procureur , et  s’éleva  successivem.  par  son 
mérite  aux  charges  d’avocat-général , de  président 
à mortier  et  de  chancelier  du  duché  de  Milan.  Se» 
services  dans  ce  dern.  emploi  furent  récompensé» 
par  la  prem.  dignité  du  parlera,  de  Paris  , que  lui 
conféra  François  1"  en  iSiç.  H m.  en  iSig.— Oli- 
vier (Jean),  frère  du  précéd.  , né  à Paris,  entra 
dans  l’ordre  de  St-Bcnoil,  devint  gr.-aumônicr  et 
vicaire-général  de  l’abbaye  de  St-Denis,  pnis  abbé 
de  St-Médard  , enfin  évêque  d’Angers  , et  m.  dan» 
un  château  près  de  cette  dern.  ville  en  i54o.  On  a 
de  lui  un  poème  latin  inlil.  Pandora  Jani  Oliverii, 
Andium  hieropliante,Vacis,  chez  L’Angelier,  1542, 
in-12;  trad.  envers  franc.,  en  l542,  par  Guillaurao 
Michel  de  Tours  , et  rêimp.  en  original,  Reims, 
1618,  in-8. 

OLIVIER  (François),  chancelier  de  France, 
né  à Paris  en  i497,  était  fils  de  Jacques  , dont  l’ar- 
ticle précède.  D'abord  simple  avocat  puis. conseiller 
au  grand-conseil , maître  des  requêtes  , ambassad., 
chancelier  de  Marguerite  de  France  , reine  de  Na- 
varre, il  obtint  en  i543  le  rang  de  présid.  à mor- 
tier , et,  deux  ans  après,  la  place  éminente  de 
cbancclier  du  royaume.  H ne  tarda  pas  à se  signaler 
dans  cet  emploi  par  des  règlem.  sages  , des  mesures 
I prévoyantes  ; mais  il  échoua  dans  son  projet  do 
I mettre  un  frein  aux  excès  du  luxe.  Scs  lois  somp- 
tuaires restèrent  sans  exécution  ; et  sa  rigidité  lui 
attira  de  nombreux  ennemis  , à la  tête  desquels  so 
IrouvaitDiane  do  Poitiers  ('b.  ce  nom).  Cette  célèb. 
favorite  parvint  à ébranler  le  crédit  du  chcncel.  au- 
près du  roi.  On  invita  Olivier  à donner  sa  démission; 
mais  ce  magist.  suprême  déclara  que  n’ayaut  pas  dé- 
mérité , il  ne  pouvait  renoncer  ù sou  iiiamoTibililé. 
Toutefois  il  consentit  à ce  que  l'on  délaçhâtdo  son 
office  toute  la  partie  active  , qui  fut  donnée,  avec 
le  titre  de  garde  des  sceaux  au  présid.  Berlrandi 
(b.  ce  nom).  Olivier  réduit  ainsi  au  litre  seul  do 
chancelier,  so  retira  dans  une  terre  qu’il  avait  prè» 
de  Moiitlhéri,  et  s'y  livra  eux  duuccqis  dy  |'q(udo 
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cl  ^la  cilUuTc  'des  cliaraps/C’cst  alors  que  Lhû- 
pital  {v.  cç  nom),  place  à la  chambre  des  comptes, 
et  ahreuvd  des  dégoûts  que  lui  suscitait  sa  surveil- 
lance sévère  sur  les  finances  de  l’état,  trouva  des 
consolations  dans  les  conseils  et  l’approbat.  d'Oli- 
vicrl  avec  lequel  il  étaitliédepuis  long-temps,  llap- 
pclé  au  conseil  sous  le  règne  si  court  et  si  orageux 
de  François  II  , Olivier,  afl'aihli  par  la  vieillesse, 
manqua  de  force  pour  contenir  le  cardinal  de  Lor- 
raine , qui  , en  tirant  le  chancelier  do  sa  retraite  , 
n’avait  eu  pour  Lut  que  découvrir  ses  propres  acltes 
de  la  réputat.  de  ce  vertueux  ministre.  Lors  de  la 
découverte  de  la  conjurât.  d’Amhoise,  Olivier  in- 
sista en  vain  pour  que  les  listes  de  proscription  ne 
s’étendissent  qu'aux  chefs.  Il  ne  put' arrêter  les 
supplices  commandés  par  les  G-uises.  Un  grand 
nombre  des  victimes  lui  reprochèrent  en  face  d’a- 
voir sacrifié  ses  propres  principes  à l’esclavage  de 
la  faveur.  Une  profonde  mélancolie  s’empara  de  ce 
respectable  vieillard  , et  il'm.  le  3o  mars  iô6o. 

OLIVIER  (Sébapiiin)  , cardinal  , ne  à Lyon  en 
l538,  embrassa  l’état  ecclésiastiq..  professa  le  droit 
canon  à liolognc , et  vint  ensuite  à Rome,  où 
Pic  V le  fixa  en  lui  donnant  une  place  d’auditeur 
de  rotç.  Il  fut  pendant  qo  ans  attaché  à ce  tribunal 
sous  Grégoire  XIII,  Sixte  V,  Clément  VIII.  Ce 
dern.  le  créa  cardinal  à la  recommandation  de 
Henri  IV.  Il  m.  en  1609  < laissant  nn  recueil  de  la 
jurisprudence  du  trlbuual  qu’il  avait  éclairé  si  long- 
temps. Ce  recueil  a pour  titre  : Decisiones  rol<s  ro- 
snnni»,  Rome,  2 vol.  in-fol.;  réimp.  à Franc- 

fort en  l6'l5,  avec  des  notes  et  des  addit.  Le  car- 
dinal Olivier,  communém.  désigné  sousson  prénom 
de  Séraphin,  était , suivant  la  Gallia  c/irislinna  , 
de  la  même  famille  que  le  chancelier,  et  même  , 
suivant  de  Thon  , le  fils  naturel  de  ce  magistral. 

OLIVIER  (Claude-Matthieu)  , avocat  au  par- 
lement d’-Àlx,  né  en  ipoi  à Marseille,  se  fit  une 
grande  réputat.  dans  le  barreau  de  Provence,  fut 
un  des  fondateurs  de  l’académ.  de  sa  patrie,  lui 
paya  tribut  comme  lillérat.,  etm.  en  ip36.  On  a de 
lui  une  Histoire  de  Philippe , roi  de  Macédoine  cl 
pire  d’ Alexandre  , Paris,  17^0,  3 vol.  in-12; 
quelq.  dissertât,  insc'r.  dans  les  Mém,  de  litter,  et 
d’histoire  de  Desmolels  , et  dans  le  Rec.  de  l’acad, 
de  Marseille. 

OLIVIER  (Guillaume-Antoine),  voyageur  et 
entomologiste,  membre  de  l’institut,  né  jirès  de 
Fréjus  en  lySS,  s’adonna  avec  passion  à l’étude  des 
plantes  et  des  insectes  , et  pub.  plus.  ouv.  fort  im- 
portans  pour  les  sciences  naturelles.  La  révolution 
l’ayant  arraché  à ses  occupai.,  il  accepta  avec  Ilru- 
guière  une  ambassade  que  le  ministre  Roland  avait 
eu  l’idée  d’envoyer  au  roi  de  Perse.  11  supporta  les 
fatigues  et  les  dangers  d’une  expédif.  aussi  longue 
que  périlleuse,  et  revint  seul  en  France  après  six 
années  d'absence,  en  décemh.  1798,  rapporta  avec 
lui  de  nomhr.  collecl.  sur  toutes  les  parties  de  l’his- 
toire naturelle.  Admis  à l’institut  de  France  en 
1800,  il  se  livra  avec  une  nouvelle  ardeur  à ses  tra- 
vau.x  scientifiq. , fit  des  rapports,  et  rédigea  de 
nomhr.  mém.  , tant  pour  l’institut  que  pour  la  so- 
ciété d’agriculture  de  Paris  , dont  il  faisait  égalem. 
partie.  Attaqué  depuis  plus,  années  d’uoe  maladie 
de  langueur,  il  m.  en  l8lfj  à Lyon  , en  revenant  de 
Provence  , où  les  médcc.  l’avaient  envoyé  pour  res- 
pirer l’air  natal.  On  a de  lui  dos  mém.  sur  l’ento- 
mologie , l’agricult.  et  de  la  botaniq.  , épars  dans 
les  Mém.  lie  l’institut  et  autres  recueils  scientifiq.  ; 
Ifistoire  naturelle  des  coléoptères,  1789-1808,  6 v. 
in-/(  , avec  363  pjl.;  Hirtionn,  de  l'hi.st.  naturelle 
des  insectes  , dans  VEnryclopéd.  méthvdi'/.,  1789, 
1819,  9 vol.  in-fj  (il  a ou  pour  colluboral.  dans  cet 
ouv.  MM.  Mauduyt , l.atieillc  < t Godard)  ; /'oy. 
dans  l’empire  olhoman , l’Epypte  et  la  Perse , 
1802-1807  , 3 vol.  in-/i,  ou  6 vol.  in-8  , avec  allas  ; 
plus,  articles  dans  le  Nouveau  Dictionn.  d’histoire 
naturelle  appli/jitée  aux  arts  , de  Dclervillc.  L’é- 


loge d’ Olivier  i,  lu  à l’institut  le  8 janv.  1816  , so 
trouve  dans  le  recueil  des  Eloges  historir/.,  pub. 
par  M.  Cuvier,  loin.  i®''. 

OLIVIER.  V.  Maiioiie  et  Malmesecby.  ' 

OLIVIER!  ou  OLIVIERO  (UoiuiatiQUE),  pein-  | 
tre,  né  lurin  en  1679  , adojita  le  genre  de  l’école  I 
Uaniande  , et  ses  tableaux  pleins  d’imagiiiat.  et  de  | 
gaieté  ne  tardèrent  point  à être  recherchés  dans  i 

toute  l’Italie.  II  m.  en  lySS,  On  conserve  de  lui  à I 

Turin  deux  tableaux  d’une  assez  grande  dimension,  i 
dont  l’un  représente  un  Marché,  avec  un  grand  I 
nombre  défigures,  et  deux  autres  tableaux  tl’é- 
glise  , plus  petits  , représentant  les  Miracles  du  St- 
Sacremcnl, 

OLIVIERI  DEGH  ABBATl  ( An.nibai.  - Ca- 
mille), antiquaire,  né  à Pesaro  en  1708  d’une  fa- 
mille noble  et  ancienne  , embrassa  l’étal  ccclésiast. 
et  renonça  a tout  espoir  d’élevat.  pour  se  consacrer 
enlierem.  à 1 ctude.  Il  a laissé  un  grand  nombre  de 
dissertât,  pleines  de  savoir  et  de  crique  sur  l’Iiist. 
et  la  numismaliq.  On  les  trouve  pour  la  plupart 
dans  la  Itaccolta  de  Calogera  (a.  ce  nom)  , et  dans 
les  Mém.  de  l’acad.  de  Corlone.  \J Oraison Junebte 
d’Olivieri  , par  Forlunalo  Marignoni  , a ëtMpub.  à 1 
Pesaro  . 1789,  in-8.  o ' r 

OLLENIÂ  DU  MONTSAGRÉ.  V.  Montreux. 

OLLIER.  V.  Kointel  et  Olier.  ! 

OLLIERES  (N.),  jésuite,  né  en  Lorraine  au  com-  t 
mencemenl  du  l8'  S.,  fut  envoyécomme  missionn. 
a la  Chine,  cl  s’y  signala  par  son  zèle  et  ses  travaux 
aposloliq.  depuis  1768  jusqu’en  1780,  époque  où  il 
m.  à Pé-kiug,  après  avoir  pub.  uu  catéchisme  en 
langue  chinoise. 

ÔLLI VIER  (Remi)  , secrétaire-général  du  rai- 
nistèi  e de  la  guerre  sous  le  comte  de  Muy,  lecomte 
de  Sl-Gcrmain  et  le  prince  de  Monlbarrey,  né  à 
Paris  en  1727  , m.  à Dijon  en  1814  , est  auteur  de 
l’Esprit  de  l’ Encyclopédie  , pub.  sous  le  voile  de  i 
l’anonyme  , Paris  , 1798-1800,  12  vol.  in-8. 

OLMI  (Valeriano),  chanoine  régulier  de  Saint- 
Jean-de-Latran,  néà  Bcrgame  dans  le  16'  S.,  a pub.  , 
une  trailuct.  ilal.  des  ouv.  attribués  àStDcnys  l’A- 
réopagile  (y.  ce  nom),  Venise,  i563.in-8. 

OLMO  (Fortunato)  , moine  du  Monl-Cassin  , 
né  à Venise  dans  le  l6®  S.  , retrouva  les  MSs.  que 
Pétrarque  avait  donnés  à la  répuhliq.  de  Venise,  et 
qui  étaient  restés  oubliés  dans  un  coin  obscur  de  la 
Basilique  de  Sl-Marc.  On  a de  cerelieieux  une  Ifis 
toire  de  l’invention  et  de  la  translation  du  corps  de 
St  Nicolas-te-Grand  (en  ital.) , Venise  , 1626;  et 
une  histoire  de  la  paix  conclue  à Venise  en  1177, 
entre  le  pape  Alexandre  111  et  l’emper.  Frédéric 
Barherousse. 

OLMOS  (François-André)  , missionn.  esp.ig., 
né  vers  la  fin  du  |5'S.,  dans  le  diocèse  de  Burgos  , 
passa  une  grande  partie  de  sa  Vie  dans  le  JJouveau- 
Monde  , livré  à tous  les  travaux  d'un  pénible  apos- 
tolat. il  a composé  des  gramm.  et  des  •vocnlmlair, 
en  langue  mexicaine  , fort  utiles  à ses  confrères  des 
missions  , et  des  livres  d’éducal.  cl  de  piété  à l'u- 
sage de  ses  néopliyles.  Le  savant  Wading  (n.  ce 
nom)  donne  la  liste  de  ces  ouvrag.  , au  nombre  de 
quinze. 

OLONNOIS  (,Iean-David  K.VU.  dit  1.'),  ainsi 
nomiiic  du  lieu  de  sa  naissance,  les  Saliles-d  O- 
lonne  , fut  un  des  plus  faiilcux  lliliusticrs  du  17®  S., 
cl  surnomme  le  hicau  des  Espagnols.  Chef  il’iin 
grand  nomlire  d'aventuriers  réunis  dans  l'île  de  la 
Tui  lne  , il  s’élançait  de  là  sur  les  clahlissem.  espa- 
gnohs  , portant  sans  relâche  le  pillage  et  la  désolât., 
et,  soit  vainqueur  soit  vaincu,  ne  tardait  point  à 
reparaître.  Mais  étant  loiiihé  entre  les  luams  des 
liiilicns,  CCS  harharcs  le  rôtirent  et  le  m.iiigèrent 
en  \06~  : digne  fin  d’nii  lioiumc  dont  le  courage 
ii’avail  Oté  égalé  que  par  la  cruauté.  V.  V Histoire 
de  Pile  de  Si- Dotningue  par  le  P.  Charlcvolx. 

O-LO-PEA',  OH,  d’après  l’ortograplie  portug.  , 
OLO'PÜEîJ , était  un  religieux  dont  on  ignore  le 
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DITS  ,'ct  qui,  suivant  une  inscript.  trouvée  a Si-an- 
fou,  apporta  le  prem.  l’Evangile  en  Cbiuo , sous 
le  règne  du  grand  emper.  Tlial-lsonng (635).  V.  le 
Journal  des  Saonns , oct.,  iSzr,  p.  5g8. 
OLOÜG-BEIG.  V.  Oulou-Beïg. 

OLYBKIUS  (Anicius),  emper.  d’Occidcnt  dans 
le  5'  S. , descendait  de  l’ancienné  famille  rt)maihe 
Anicia  , et  fut  d’alï'ord  general  des  armées  de  1 em- 
pereur Léon  , après  avoir  épousé  Placidie  , fille  de 
f’emp.  Valentinien  111.  Ricimer  (v.  ce  n,  ),  s’étaht 
révolté  contre  l’cmp.  d’Oècident,  Antliémius  fît 
proclamer  Olylirius  en  .avril  » màis  celui-ci  ijui 
joignait , suivant  quelq.  liislor.,  à des  veHus  privées 
les'talens  d’un  gr.  capitaine,  n’eut  point  le  temps 
de  signaler  son  règne  , et  m.  au  Bout  dé  3 radis  et 
12  jours.  On  a de  cet  emper.  éphémère  quelques 
médailles  en  or  4 en  argent  et  en  Bronze. 

OLYMPIAS,  femme  de  Philippe  II,  roi  de 
Macédoine,  fille  de  Néoptolème , roi  d’Epire,  et 
mère  d’Alexandrc-le-Grand  , fut  mariée  vers  l’ah 
de  J.-C.  36o.  Philippe,  à ce  qu’il  paraît,  soup- 
çonna sa  vertu  , ou  du  moins  se  servit  de  ce  pré- 
texte pour  la  répudier  après  plus  de  25  ans  d’union  , 
et  devenir  l’époux  de  la  jeune  Cléopâtre , nièce 
d’Attale.  La  fureur  d’Olyuipias  ne  connut  point  de 
Bornes  à cette  nbuvelle  , et  il  est  prohahle  que  du 
fond  de  l’Epirc  , où  elle  se  retira  après  avoir  été 
'dépouillée  du  titre  de  reine  de  Macédoine  , elle  fit 
agir  l’assassin  qiii  tua  Philippe  ; du  moins  affecta- 
t-elle  de  rendre  à son  cadavre  et  à sa  mémoire  les 
plus  grands  honneurs. Elle  poursuivit  ensuite  Cléo- 
pâtre , sa  rivale,  avec  le  plus  insigne  acharnement, 
et  la  força  à se  pendre.  Fatigué  de  tant  d’excès, 
Alexandre,  en  partant  pour  l'Asie,  ne  laissa  à 
Olympias  aucune  autorité , et  confia  la  vice-royauté 
de  la  Macédoihe  à Antipaler,  avec  lequel  la  reine 
eut  de  perpétuels  démêlés  tant  que  le  conquérant 
de  la  Perse  vécut.  A la  mort  d’.Alexandre  , elle  se 
retira  encore  en  Epire  ; mais  elle  revint  au  Bout  de 
six  mois  à la  sollicitation  de  Polysperchon  , et  elle 
débuta  par  faire  monrir  Aridée  , frère  naturel  et 
successeur  d’Alexandre  , Eurydice  , sa  femme  , et 
Kicanor,  un  des  fils  d’Ar.tipater,  Cassandre,  frère 
dcNicanor,  marcha  alors  sur  la  Macédoine  , Battit 
les  troupes  de  la  reine  , la  Bloqua  dans  Pydna  , et 
enfin  là  réduisit  à se  rendre  , ce  qu’elle  fil  en  sti- 
pulant qu’elle  aurait  la  vie  sauve.  Cassaridre  con- 
sentit à tout  ; mais  il  trouva  moyen  d’éludèr  sa  pa- 
role en  ameutant  contre  elle  les  gens  du  peuple  et 
les  parens  de  çéux  qu’elle  avait  fait  massacrer. 
Ceux-ci  l’égorgèrent  l’au  3i6  avant  J.-C.  — Une 
autre  princesse  ,du  nom  d’OtïMeiAs  régna  en 
Epire,  où  elle  était  née.  Fille  de  Pyrrhus  1",  sœur 
et  femme  d’Alexandre  I",  et  mère  Je  3enfans, 
elle  resta  par  la  mbrt  de  son  mari  tutrice  de  ses 
a fils  , et  gouverna  le  royaume  en  leur  nom.  Les 
Etoliens  ayant  voulu  cdhquérir  sur  elle  l’Acarnanie, 
elle  réussit  à les  en  expulser  en  se  faisant  un  allié 
de  Démétrius,  roi  de  Macédoine.  Dans  la  suite  , 
elle  eut  la  douleur  de  perdre  successivement  ses 
2 fils  Pyrrhus  et  Ptolémée,  qui  régnèrent  chacun 
un  instant  par  eux-mcnics  ; et  la  douleur  qu’elle 
ressentit  de  ce  double  malheur  fut  si  viVe  qu’elle  y 
succomba  peu  après  l'an  2^0  âvant  J.-C. 

OLYMPlODüRE  , philosophe  péripatélicien  , 
vivait  à Alexandrie  vers  le  milieu  du  6^  S.  On  a de 
lui  un  commentaire  sur  les  /(  livres  des  Météores 
d’Aristote,  puhl.  par  J. -B.  Camozzi,  avec,  une 
traducl.  lal.,  Venise  (chez  les  fils  d’Alde  Manuce), 
i55i,2  1.  in-fol.  Gah.  Kaudé  attribue  au  même 
philos,  la  paraphrase  sur  les  J/ora/es  d’Aristote  , 
qu’Heiusius  a puhl.  sous  le  nom  d'Andronicus  de 
Rhodes,  cl  qu’un  MS.de  la  Bihliulhèquc  royale 
donne  à Iléliodore  de  Pruse.  — On  a confondn 
cet  ülyinpiodorc  avec  un  philos,  du  même  nom  , 
qui  lui  est  antérieur  do  plus  d’un  S.,  et  dont  on  a 
une  Vie  de  Platon  , faisant  partie  du  commentaire 
du  Q^êmo  «uteur  sur  le  1"  Alcibiade,  Cette  vio  a 


été  impr.  dans  le  t.  2 du  Dioglne  laerce  , éditi  do 
Ménage,  avec  une  traducl.  latine  et  dès  notes. -t- 
Olviupiodore  , diacre  d’Alexandrie  , qu’Oiidin  (v. 
ce  nom)  confond  avec  les  deux  , précédons  , vivait 
vers  le  milieu  du  7'  S.  ; il  a composé  des  commen- 
taires sur  le  Livre  de  Job  , insérés  prèsqu’én  entier 
dans  la  Catena  grcsconim  patrum  j une  Scholié  sur 
l'Ecclésiaste,  trad.  en  lat.  par  Zenohio  Acciajuoli  ; 
des  comment.  Sur  la  Prophétie  et  les  Lamentations 
de  Jérémie,  insérés  aussi  dans  la  Catenà  gr.  pair. 

OLZOFFSKI  (ARdbÉ),  prélat  polonais  , né  en 
1618  m.  à Dantzig  en  1678,  obtint  dé  Bonne  heure 
la  faveur  de  Ladislas  IV,  roi  de  Pologne  , qui  lui 
donna  un  canbnicat  à Gnesne  , la  placé  dé  chancé- 
liér  de  l’drchevêché  de  cette  Ville  , le  nomma  en- 
suite son  secrétaire  pour  la  lapgue  latine  , èt  l’en- 
voya à Vienne  en  qualité  d’ambassadeur  pour  is- 
sislér  à l’élection  de  Léopold.  Nommé  â son  retopr 
préhendier  de  la  courobne  et  évêque  dé  Ciilra  , il 
enedurut  plus  tard  la  disgrâce  dé  U reine  Maria- 
Louise  dé  France  , veuve  de  La4islas,  pour^s  etre 
opposé  à l’élection  d’un  prince  français  aii  trône  de 
Pologne,  et  n’en  fut  pas  moins  élevé  à là  dignité 
de  vicé-chancelicr  de  la  couronne.  Lorsque  Michel 
Korihut  eût  été  placé  sur  le  trône,  ÔIzoffski  négo- 
cia à Vienne  le  raari.age  de  ce  prince  avec  une  prin- 
céSsé  d’Autriche,  et  obtint  la  chargé  de  firend- 
chanc.*de  la  couronne.  Enfin  à la  mort  de  Michel , 
il  eut  Beaucoup  de  part  à l’élection  dé  Jean  So- 
hieshi , qui  le  iiomnia  archev.  de  Gnesne  et  primat 
du  rpy.,  et  l’employa  dans  des  affaires  importantes. 

OMAR  (Abou  HafsA-Ibn-Al-KkATTab),  second 
kliâlyfe  où  successeur  de  Mahomet,  né  vers  la  fin 
du  6' S.  de  Père  chrétienne  , fut  d^ahord  l’un  des 
plus  ardens  persécuteurs  du  prophèle  , son  cousin 
à là  4'  génération  ducôlé  paternel;  mais  la  leçture 
du  Koran  , qu’il  trouva  entre  les  mains  de  sa  sœur 
et  qu’il  lui  arracha  de  force,  le  convertit  tout  â 
coup  à l’islamisme.  Il  alla  trouver  Mahomet,  fit  la 
profession  de  fol  musulmane,  et  devint  dès  lors 
(vers  l’an  6't5  de  J.-C.)  un  des  plus  zélés  secta- 
teurs de  la  nouvelle  religion.  Sa  fille  fut  une  des 
femmes  du  prophèle.  A la  mort  de  celui-oi  , Omar 
proclama  le  prem.  que  le  corps  de  son  père  n’était 
point  périssable.  Chancel.  du  prem.  khâlyre  Ahou- 
hekr  (v.  ce  nom),  il  lui  succéda  en  l’an  t3  de  .l’hég, 
(634  de  J.-C.)  , et  joignit  au  titre  de;khâlyfe  (vic.- 
lieutenanl)  celui  d’emyr  al  moumenyn  (prince  des 
croyans  ou  fijèles).  Omar  fut  pour  les  musulmans 
un  modèle  de  sagesse,  de  modération  et  de  vertu. 
Il  étendit , par  lui-même  ou  par  ses  lieufenans  Ç-v. 
Anoü-OnEiDAH  , KhAled  , Amrou)  , les  Bornes  du 
nouvel  empire  arabe  aux  dépens  de  celui  de  Con- 
stantinople ,*  enleva  la  Syrie  â l’empereur  llërar 
clius  , lit  la  conquête  de  la  Perso  el  celle  de  l’E-r 
gypLe,  et  porta  ses  armes  jusqu’à  Barkali  et  Tripoli 
sur  la  côte  septentrionale  do  l’Afrique,  Ôo  a re- 
proché à ce  kliâlyfe  d’avoir  ordonné  à son  lieule- 
nant  Amrou  d’incendier  la  fameuse  hibliolbèquc 
d’Alexandrie  , comme  inulilo  si  les  vol.  qu’elle 
coutenait  s’accordaient  avec  Je  Koran  , et  comme 
dangereuse  s’ils  étaient  çoiilraircs  à ce  livre  divin  ; 
mais  il  faut  moins  en  accuser  le  caractère  d’Omar 
que  les  rhœurs  du  siècle  d’ignorance  ou  d^cnlhou- 
siasme  religieux  où  il  vivait.  Après  avoir  échappé 
une  première  fois  au  poignard  d’un  Arabe  g^gné 
par  uo  scbcick  , ennemi  juré  de  l’islamisme  cl  du 
khâlj'fe  , Omar  succ'bmba  six  ans  plus  tard  sous  ce- 
lui d’un  esclave  persan  , qui  le  frappa  dans  la  mos- 
quée de  Médine  en  l’an  2Ü  de  IMiég.  (644 
el  se  tua  lui-même  après,  nGn  de  so  dérober  au 
supplice.  Ce  khâlyfe  était  alors  dans  U 63®  année 
do  son  âge  , et  en  avait  régné  l6.  Il  avait  plus  con- 
tribué que  Mahomet  lui-mêinc  aux  progrès  de  l’is- 
lamisme. Suivant  l’instorien  Khoiidcmir,  il  fil  dé- 
truire, dans  le  cours  de  scs  conquêtes,  plus  do 
40,000  temples  de  clirétiens , et  fonda  i,4üO  mos- 
quées. Ce  fut  lui  qui  iuiroduisit  le  premier  l’ère  si 
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célèbre  do  l’hégyro,  qui  commence  nu  16  juillet 
62a  de 'J. -C.,  et  qui  sert  à fixer  les  époques  de 
l’bisloire  de  toutes  les  nations  musulmanes.  Il  créa 
des  registres  de  contrôle  où  étaient  inscrits  les 
noms  de  ceux  qui  servaient  dans  ses  armées  , afin 
qu’ils  reçussent  une  solde  régulière.  La  mémoire 
d’Omar  est  dans  la  plus  haute  vénération  parmi  les 
musulmans  appelés  sunnites  ou  traditionnaires  ; 
mais  elle  est  en  horreur  parmi  ceux  qu’on  nomme 
chyites  ou  hétérodoxes  , qui  regardent  les  trois 
premiers  khâlyfes,  Ahou-Bekr,  Omar  et  Othman, 
comme  usurpateurs  du  khâlyfat,  lequel.,  suivant 
eux . devait  appartenir  sans  intermédiaires  à Aly, 
gendre  et  cousin  de  Mahomet.  — Omar  II  , hui- 
tième khâlyfe  omayade  (v.  Omayah),  arrière-petit- 
111s  (par  sa  mère)  d’Omar  l'r,  et  fils  d’Ahdel-Aziz  , 
neveu  du  khnlyfe  Ahdel-Melek,  fut  fait  d’ahord 
gouverneur  de  Médine  par  Walid  l'r  (v.  ce  nom), 
£on  cousin-germain,  et  succéda  ensuite  au  fils  de 
ce  dernier,  Soleiman  , en  l’an  gg  de  l’hég.  (717  de 
J.-C.)  Ce  fut  un  prince  simple  , modeste  et  juste. 
Il  supprima  les  malédictions  fulminées  dans  toutes 
les  mosquées  , depuis  le  règne  de  Moawiah  I'”  (v. 
ce  nom),  contre  Aly  et  ses  descendans  , et  restitua 
à ces  derniers  un  domaine  dont  Mahomet  avait 
gratifié  Aly  en  le  prenant  pour  gendre.  Cette  con- 
duite généreuse  d’Omar  II  ayant  alarmé  les  princes 
omayades  , et  particulièrement  son  cousin  Yezid  , 
qui  devait  lui  succéder,  ils  lui  donnèrent  un  poi- 
son lent,  dont  il  m.  en  l’an  lOI  de  l’hég.  (720), 
après  un  règne  de  2 ans  et  5 mois  dans  la  année 
de  son  âge.  Les  historiens  grecs  accusent  ce  ‘khâ- 
lyfe  d’avoir  persécuté  les  chrétiens,  et  condamné 
à mort  ceux  qui  refusaient  d’apostasier. 

OMAR  (Abou-Hafs-al-Galedh-Ben-Schoaib), 
fameux  capitaine  arahe  , né  en  Espagne,  dans  les 
environs  de  Cordoue,  vers  la  fin  du  2'  S.  de  i’hég. 
(7'  de  J.-C.),  prit  parti  dans  une  révolte  contre 
Abderame  II , roi  de  Cordoue,  refusa  de  se  sou- 
mettre après  la  défaite  des  révoltés , s’embarqua 
avec  sa  famille  et  les  troupes  qui  voulurent  s’atta- 
cher à son  sort,  parcourut  la  Méditerranée  en  pi- 
rate, ravagea  une  partie  de  l’Arcliipel , aborda  en 
Crète  , s’empara  de  cette  île  , s’y  établit  vers  l'an  207 
de  l’hég,  (823  de  J.  C.),  bâtit  une  forteresse  dont  il 
fit  sa  capitale  , et  l’appela  al  Khandak  (le  retran- 
chement). C’est  de  ce  nom  que  s’est  formé,  par 
corruption,  le  nom  de  Candie^  devenu  commun  à 
toute  l’île.  AhouyHafs-Omar  fut  ainsi  le  premier 
prince  ou  gouverneur  musulman  de  l’île  de  Crète, 
et  y m.,  suiv.  Casiri , en  l’an  240  (854’55  de  J.-C.) 
Un  autre  historien  ârahe  le  fait  vivre  plus  long- 
temps, à moins  qu’il  n’ait  voulu  parler  d’un  suc- 
cesseur de  ce  prince.  L’île  de  Crçte  demeura 
l35  ans  sous  la  domination  des  Arabes , et  leur  fut 
enlevée  l’an  35o  (g6t  de  J.-C.)  parNicéphore  Pho- 
cas  , depuis  empereur.  • 

OMAR  - AL  - MOTAWAKKEL  - AL  - ALLAH 
(Adou  - Mohammed)  , surnommé  communément 
al  yif las  1 cinquième  et  dernier  roi  maure  de  Ba- 
dajoz,  en  Espagne,  dont  les  états  renfermaient  la 
plus  grande  partie  du  Portugal , disputa  long  temps 
le  trône  ù Yahia  , son  frère  aîné,  cl  y monta  après 
lui  vers  l’an  470  de  l'hég.  (107g  de  J.-C.)  Ce  prince 
SC  rendit  célèbre  par  ses  richesses  , sa  prospérité  et 
son  goût  pour  les  arts.  S’étant  joint  à Yousouf  hen- 
Tasclifin  , roi  de  Maroc,  contre  Alphonse  VI , roi 
do  Léon  et  de  Castille,  il  se  repentit  bientôt  do 
contribuer  à l’accroissement  do  la.  puissance  du 
prince  africain  aux  dépens  des  musulmans  d’Es- 
pagne, et  se  sépara  de  lui.  Mais,  pendant  son  ab- 
sence, une  partie  do  scs  sujets  s’étaient  détachés 
de  lui  pour  se  donner  aux  princes  almoravides  ; il 
ne  lui  restait  plus  que  sa  capitale  , dans  laquelle  il 
no  tarda  pas  à être  assiégé  par  Saïr  , un  des  licu- 
tenans  du  roi  de  Maroc,  Trahi  par  les  siens  , Omar 
fut  livré  au  général  ennemi  , ([ui  lui  fit  trancher  la 
tète  , ainsi  qu’à  ses  deux  fils  , en  l’an  48/  (iog4  de 


J.-C.)  On  a conservé  des  vers  que  co  prince  fit 
dans  sa  prison  avant  son  supplice. 

OMAR  EBN  FABEDJ.  V.  Ibn  Faredj. 

OMAR  ( Nadim-Eddyn-Adou-Haes)  , surn.  al 
Nasafi,  célèbre  doct.  musulman  de  la  secte  ortho- 
doxe des  hanefites  , né  en  l'an  46c  de  Thég.  (1068- 
loô’g  de  J.-C.)  dans  la  ville  de  Kakhscheh  ou  îSa- 
saf , m.  à Samarcande  en  âJy  (1142-1 143) , a com- 
posé , suivant  le  savant  orientaliste  d’Herhelot  , 
plus  de  100  ouvr.,  tant  sur  le  droit  musulman  que  D 
sur  les  traditions.  On  cite  principalement  celui  en  U 
vers  , connu  sous  le  titre  à.’dl  mon  dliouma  (sur 
toutes  les  questions  de  droit  controversées  parmi  les 
sectes  orthodoxes  musulmanes) , qui  fait  partie  des 
MSs.  arabes  de  la  Bibliothèque  du  Roi , à Paris  , 
n®  l385  , et  de  ceux  de  la  Bibliothèque  bodléienne, 
n®  1243.  Ce  poème  a été  commenté  par  plus,  doc- 
teurs , entre  autres  Mahmoud  , fils  de  Daoud  , dont 
l’ouvr,  est  au  nombre  des  MSs.  arabes  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi , sous  le  n®  1387.  On  trouve  encore 
dans  ce  meme  dépôt,  un  autre  commentaire  à’al 
Mnndhonmay  ■çst  Hnfcdh-Eddjrn  abou’l  Baracat 
Abdallah  , nommé  aussi  al  Nasajl.  Ce  comment,  a 
pour  tit.  al  Masjl  ou  al  Mosaffi.  Le  surn.  d’nf  Na~ 
sn/f,  sous  lequel  on  cite  souvent  le  célèh.  doct.  qui 
fait  le  suj et  de  cet  article , ne  lui  est  pas  seulement 
commun  avec  son  commentateur  Hafedh  Eddyn  , 
il  appartient  encore  à un  autre  écrivain  arabe  , 
nommé  Avhad-Eddyn.  Nous  citerons  encore  du  doc- 
teur Omar  : un  traité  des  principaux  dogmes  de  la 
religion  musulmane  , intit.  : Akaid,  conservé  à la 
Biblioth.  du  Roi  sous  le  n®  407  des  MSs.  arabes  ; 
et  un  autre  petit  poème  moral  sur  la  Vanité  du- 
monde.,  ibid.,  sons  le  n®  i4i8. 

OMAR  ( bem-Hafsodn  , ben-Djafar  ),  fameux 
chef  de  bandits  en  Espagne,  né  à Ronda,  vers  le 
milieu  du  3®  S.  de  l’hég.  (g®  de  J.-C.)  , était  chré- 
tien d’origine.  Après  avoir  exercé  d’abord  la  pro- 
fession de  tailleur , il  se  rendit  à Truxillo  , y prit 
le  parti  des  armes  , et  se  rendit  bientôt  célèbre  par 
son  audace  cl  ses  exploits.  S’étant  mis  à la  tête  d’une 
troupe  de  bandits  et  de  vagabonds,  il  profita  des 
troubles  qui  agitaient  le  royaume  de  Cordoue  , sous 
le  règne  de  Mehemed  , pour  exercer  les  plus  affreux 
brigandages  , devint  assez  puissant  pour  s’emparer 
do  Tolède,  se  rendit  redoutable  à tous  les  princes 
voisins  , résista  ^ccessivement  à quatre  rois  de  Cor- 
doue , et  m.  sous  le  règne  d’Abdérame  111 , l’un 
deux,  en  J’an  3o6  (gig  de  J.-G.)  , dans  la  ville 
d’Huescar , 'après  avoir  fondé  dans  les  monts  AIpu- 
jarras  une  principauté  , renfermant  plus,  villes  con- 
sidérables , et  qui  subsista  70  ans  sous  lui  et  ses 
3 fils , Djafar  , Soléïman  et  Hafs.  On  trouve  beauc. 
de  confusion  dans  les  récits  des  histor.  espagnols  et 
des  auteurs  arabes  sur  cet  Omar  , que  Casiri  appelle 
aussi  souvent  Kbaled  , ce  qui  ferait  supposer  qu’il 
s’agit  de  deux  personnages  de  la  même  famille.  ■ 

OMAR  , pacha , dey  ou  prince  d’Alger , fut  élevé  ' 
à co  poste  éniineut  en  l8l5  , à la  suite  d’une  rév^o-  I 
lulion  qui , dans  l’espace  de  l5  jours  , avait  coûté  I 
la  vie  à deux  de  ses  prédécesseurs.  Il  était  aupara-  1 
Tant  aglia  ou  commandant}  des  troupes  delà  ré-  1 
gonce.  Go  fut  sous  son  règne  que  l’amiral  andaii,  j 
lord  Exmoutb  , se  présenta  devant  Alger  (en  lBl6),  I 
avec  une  flotte  de  5 vaisseaux  do  ligne  , 7 frégates  ' 
et  plus,  autres  bâlimens  de  guerre  , pour  obliger 
celle  même  régence  , ainsi  que  les  autres  puissances 
barharesq.,  à reconnaître  les  îles  Ioniennes  comme 
possessions  anglaises  , à faire  la  paix  avec  les  rois  de 
Sardaigne  cl  de  Naples  , et  à reooncer  à l’cselavage 
des  chrétiens.  Omar  admit  ces  conditions  à l’cxcep- 
lioii  de  la  dernière  , sous  le  prétexte  qu’étant  sujet 
du  sultban  de  Constaoliuoplc , il  ne  pouvait,  sans 
la  permission  de  son  suzerain,  consentir  à l’aboli- 
tioii  de  l’esclavage.  Trois  mois  lui  furent  accordés 
pour  obtenir  ce  eonsentem.  Au  bout  de  ce  terme, 
les  Algériens  ayant  commis  de  nouvelles  insultes  , 
lord  Exinoulh"reparut  devant  leur  ville,  avec  UP 
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armefnent  Vlus  OOhsiaéraLlo  que  le  p>-emier.  Omar 
ayanl  fait  tirer  sur  la  Hotte  anglaise  , l’am.ral  com- 
mença  le  bombardement  de  la  place  et  de  la  Ilot  e 
ennemie,  incendia  cette  dernière,  entra  dans  le 
port  en  vainqueur , et  fit  souscrire  le  dey  a toutes 
les  coaditions  déjà  demandées.  Celui-ci  ne  tarda 
point  à reparer  ces  revers  ; il  fit  relever  les  fortifi- 
cations , réorganisa  sa  marine  , et  les  pirateries  re- 
commencèrent. .Mais  l’année  suivante  , la  peste  s^  é- 
lant  déclarée  avec  Violence  dans  Alger  , la  milice 
attribua  celte  nouvelle  calamité  à Omar  , se  révolta 
contre  lui  et  l’étrangla  dans  son  palais.  Ce  prince 
s’était  fait  distinguer  de  la  plupart  de  ses  prédé- 
cesseurs par  des  qualités  cilimables.  Pend,  le  bo^m- 
Laidement  d’Alger,  son  prem.  ministre  avait  or- 
donné d’égorger,  à soninsu,  i5oo  captifs  clirétiens  , 
qu’on  avait  renfermés  dans  une  caverne  ; Omar, 
informé  à temps,  fit  arrêter  l’exécution  qui  n’avait 
encore  cdûlé  la  vie  qu’à  32  victimes. 

OMAY.AII  ou  OMUrVAH  , tige  de  la  célèbre  dy- 
paslie  des  princes  oraayades  ou  ommyades  , était 
fils  d’Abd-Sebems  , et  polit-fils  d’Abd-Menaf, 
prince  de  l’ancienne  tribu  arabe  do  Coraïseb  ou  Ka- 
reïeU  , qui  dominait  à la  Mekke.  On  ne  sait  rien  de 
ce  personnage,  qui  mourut  probablement  au  com- 
mencement du  7'  S.  de  l’ère  ebrélienue  , avant 
que  Mahomet  eût  entrepris  sa  prédication.  Son  pe- 
tit-fils, Abou-Sofyan  , après  avoir  été  l’un  des  per- 
sécuteurs les  plus  acharnés  de  Mahomet , embrassa 
l’islamisme  en  l’an  8 de  l’hég.  (63û  de  J -G.}  , et 
m.  22  ans  après.  C’est  d’Omayab  qu’ont  pris  leurs 
noms  les  kbâly fes  omayades , séparés  en  2 branches  ; 
l’une  , fondée  en  Syrie  par  son  arrière-petit-fils  , 
Moawiah  (v.  ce  nom),  et  l’autre  fondée  en  Es- 
pagne, l’an  i.3g  de  l’bég.,  par  Abdel-Rahman  ( v 
ABDEnAME)  , échappé  au  massacre  des  princes  de  sa 
famille  à Datnas. 

OMEIS  ( Magnus-Daniee)  , savant  philologue 
allemand  , né  en  1646  à Nuremberg  , contribua  par 
ses  écrits  à perfectionner  la  langue  de  sa  nation  qui 
se  dépouillait  à peine  de  sa  rudesse  primitive.  Il  m. 
en  1708  , avec  le  litre  de  comte  curial  et  palatin, 
que  lui  avait  conféré  l’empereur  Léopold  Iv.  Il  a 
laissé  un  grand  nombre  de  petits  traités  latins  , de 
thèses  , de  programmes  , etc.,  sur  des  sujets  de 
tbéolog.,  de  pliilosopb.,  de  morale  et  de  philologie  ; 
et  des  poésies  allcm.,  tombées  dans  un  juste  oubli. 

OMER  ( St  ) , en  latin  Audomarus  , né  près  de 
Constance  cnHelvétie  , vers  la  fin  du  6'  S.,  renonça 
au  monde  de  bonne  heure  et  se  retira  dans  le  célè- 
bre monastère  de  Luxeuil.  Tiré  de  celte  retraite  par 
le  roi  Dagobert,  en  656,  pour  occuper  le  siège 
•épiscopal  de  Térouane  , en  Artois  , il  travailla  avec 
un  grand  zèle  à rétablir  la  discipline  dans  son  dio 
cèse  , et  bâtit  le  monastère  de  Silhiu  , auquel  St 
Berlin  , qui  eu  fut  le  2°  abbé  , donna  ensuite  son 
nom.  St  Orner  m.  vers  l’an  668. 

OMMEGANCIC  (N,)  , un  des  prem.  paysagistes 
de  l’Europe  , m.  à Anvers , sa  patrie,  le  l8  janv. 
1826,  chevalier  du  Lion-Belgique  et  membre  de 
l’institut  roy.  des  Pays-Bas  , excella  à représenter 
les  beautés  simples  et  gracieuses  de  la  nature.  Scs 
nombreux  tableaux , dont  plus,  ontsoutenu,  à notre 
musée  , la  concurrence  avec  les  principalesproduct 
en  ce  genre  , tant  anciennes  que  modernes,  lui  ont 
mérité  le  surnom  de  Bnciiie  des  Moulons. 
OMMY.AH.  V.  Omayah. 

OMODEI  (S.  Degli),  jurisc.  ilal.  du  t4°  S., 
né  à Milan  . est  auteur  d’un  ouvr.  classique  dans 
son  temps  , intitulé  ; Hepeliliones  juris  cioilis  , im- 
primé à Lyon  en  i553,  in-fol. — On  connaît  eue. 
deux  cardinaux  de  la  même  famille  , Louis  Omodei, 
m.  en  i685,  et  un  autre  Louis  OjlODEi  , neveu  du 
précédent , m.  en  1706. 

OMODEO  (LÉONAnn)  , malbémaliclcn  et  litté- 
rateur , né  à Palcrme  , m.  en  1680  , a laissé  un  gr. 
nombre  d’écrits  , cousislans  en  tragédies  , poésies  , 
‘fijcomj  jeadvraiquçs , yaiiija  t|’asygli)gio  , jivrgs 
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do  matliémaliques  , oie.,  qu'on  no  trouve  pins 
guères  que  dans  quelques  biblioth.  sicUicnucs  , ou 

d’amateurs  italiens, 

ONCIIJ  ( Gad  de)  , relig.  prêcheur  , né  à Poli- 
gny,  en  Franche-Comté  , vers  la  fin  du  i3“  S.  ou 
au  commencem.  du  l4“,  a trad.  en  langue  romane 
le  livre  de  la  Consolation  philosophique  de  Boëce  , 
traduct.  attribuée  mal  à propos  à un  aut.  religieux, 
appelé/rèro  Renaud  de  Louhans.  On  croit  que  Gad 
de  Onciu  est  encore  aut.  d’un  poème  surles  guerre» 
de  Franche-Comté  en  l336. 

ONÉSICRITE,  hist.  grec,  né  dans  l’île  d’Egine, 
ou  selon  d’autres  à Astapliilée,  dans  le  4°  S.  avant 
J. -G.,  fut  disciple  do  Diogèno-le-Cynique , accom- 
pagna Alexandre-le-Graud  dans  son  expédition  aux 
Indes,  en  qualité  de  command.  de  ses  trirèmes  (ga- 
lères) , cl  composa  sur  ce  sujet  un  ouvrage  calqué 
sur  le  plan  de  la  Cjropédie  àc  Xenophon  , et  rem- 
pli , au  jugement  do  Slrabou,  des  récits  les  plu» 
étranges  et  les  plus  absurdes.  Cette  histoire  s’est 
perdue;  mais  Strabon,  Elien  et  Pline  en  rapportent, 
d’après  Plutarque  , un  gr.  nombre  de  faits  relatifs  à 
la  géographie  cl  à l'bist,  natur.  des  Indes.  Onési- 
crite  eut  deux  fils  , Androstène  et  Philisque  , dis- 
pie do  Diogène  , à qui  l’on  attribue  les  tragédies 
qui  portaient  le  nom  do  son  maître. 

ONG.ARO  (Antoine)  , poète  de  Padoue  selon, 
les  uns  , ou  de  Venise  selon  les  autres  , au  i6“  S.  , 
et  l’un  des  imitateurs  du  Tasse  dans  le  genre  pasto- 
ral, passa  plus.  ann.  de  sa  vie,  qui  fut  très-courte, 
au  service  des  Faruèses,  et  ne  recueillit  guère  dans 
leur  cour  que  des  promesses  et  des  complimens.  Il 
est  vrai  qu’il  ne  méritait  peut-être  pas  davantage. 
Le  succès  de  VAminle  du  Tasse  , représentée  à Fer- 
arc  en  1572,  excita  l’émulation  d’Ongaro,  qui  pu- 
blia peu  de  temps  après  son  Alcée  , où  , par  una 
innovation  qu’on  ne  trouva  pas  heureuse  , il  intro- 
duisait des  pêcheurs  au  lieu  de  bergers.  Cependant 
la  beauté  de  quelques  vers,  la  véiilé  et  la  simplicité 
des  caractères  , firent  recevoir  avec  indulgence  col 
ouvr.,  qui  fut  imprimé  pour  la  première  fois  à Ve- 
nise en  i582  , sous  ce  litre  : Alceo  , favola  pisca- 
toria  di  Antonio  Ongaro  , recitata  in  Nettuno  , cas— 
tello  de'  signori  Coloiuiesi , e non  pih  posta  in  luce. 
Ou  a encore  de  lui  des  poésies  publiées  à ,Bologno 
en  1644. 

ONIAS  I"  , gr. -prêtre  des  Juifs,  les  gouvorpa 
depuis  l’an  321  jusqu’à  l’an  3oo  avant  J.  - C.  ; ca 
fut  sousson  administ.  que  Plolomée-Soter  s’empara 
par  surprise  de  Jérusalem.  — OniAS  II,  gr.-prêlie 
des  Juifs  en  l’an  242  av.  J.-C.  , refusa  de  payer  lo 
tribut  que  scs  prédécess.  avaient  payé  jusqu’alors 
aux  rois  d’Egypte.  Mais  les  préparatifs  mrmidables 
du  roi  Ptolomée-Evergcte  effrayèrent  le  pontife  , et 
la  paix  no  fut  point  troublée.  Il  m.  vers  l’an  22g 
av.  J. -G  — OniAS  III,  -pet. -fils  du  précédent,  suc- 
céda à son  père  Simon  II  dans  la  gr.  sacrificaturo 
vers  l’an  200  de  J.-C. , el]gouvcrna  avec  autant  de 
modérât,  et  de  sagesse  que  de  jusl.  C’est  sous  ce  pon- 
tife que  le  roi  de  Syrie,  Séleucus,  envoya  lléliodoro 
pour  s’emparer  des  trésors  dont  il  croyait  le  templo 
rempli.  Déliodorc  , renversé  miraculeusement  au, 
moment  ou  il  posait  le  pied  sur  le  seuil  du  lieu 
saint  pour  s’acquitter  de  la  commission  , ne  dut  la 
vie  qu’aux  prières  d’Onias.  Dans  la  suite  ce  grand- 
prêtre  fut  déposé  par  le  success.  de  Séleucus  , An- 
tiochus-Epiphane , qui  donna  succesSivem.  la  sou- 
veraineté à scs  frères  Jason  et  Ménélas  , selon  quo 
ceux-ci  enchérissaient  l’un  sur  l’autre  pour  parve- 
nir à celte  haute  dignité.  Ouias  qui,  peu  avant, la  ra, 
de  Séleucus  , s’était  rendu  à Antioche  afin  de  ren- 
dre compte  de  sa  conduite  pend,  le  séjour d’IIélio,- 
dore  à Jérusalem  , éclata  en  reproches  contre  Mé- 
nélas , et  le  menaça  de  toute  la  colère  du  vrai  Dieu, 
Celui-ci,  pour  se  débarrasser  à la  fois  d’uu  consciir 
importun  cl  d’un  rival  , chargea  Androniiiue,  gou- 
verneur d’Antioche  , de  l’assassiner  , ce  que  celui- 
ci  y^ccilU  tjo  4a  pïopi'é  juaiu  vers  l'an  168  avi  j.,-G . 
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•— OïrtAS’lV  , 'fils  (lu  préccdeut , ne  pouvant  succi 
à'Son  .père  à caujo  dos  intrigues  de  ses  oncles  .lasoii 
et  Me'iie'las,  se  retira  en  Egypte,  où  il  devint  le  fa- 
vori do.Ptole'mJe-Plillométor  et  de  sa  femme  Cle'o- 
pûtre.  Ceux  - ci  lui  permirent  d’elover  un  temple 
juif  dans  les  ouvir.  de  liubuslls,ot  lui  en  conférèrent 
pour  lui  et  scs  dcscendans  la  souveraineté'.  Dans  lu 
suite  beaucoup  de  Juifs  s’e'tahlircnt  autour  de  ce 
temple,  et  fondèrent  ainsi  une  ville  ([ui  prit  le  nom 
d’Onium  ou  Onim.  Il  paraît  eju’après  lu  mort  de 
Ptolomée  - Pbilome'tor , Cléopâtre,  sa  veuve, 
cbargeaOniasde  faire  la  guerre  à Ptoloiwée-Pbyscon, 
qui  s’opposait  à ce  que  son  fils  bcrilâl  de  sa  couronne. 
Mais  Pbyscon  l’emporta  et  fit  mourir  Oiiias. 

ONKELOS  est  le  nom  d’un  rabliin  que  les  uns 
prétendent  avoir  été  disciple  de  Gamalicl  , condis- 
ciple de  St  Paul , èt  que  d’autres  confondent  avec 
Aquila  , auteur  d’une  version  grecque  del’Ancien- 
Testaraent  , et  vivant  sous  le  règne  de  l’empereur 
Adrien  : la  prem.  opinion  est  la  plus  accréditée. 
On  lui  attribue  le  Targum^  ou  la  paraphrase  clial- 
daïque  sur  le  Pentaleuque  , qu’il  eomposa  des  div. 
explications  recueillies  de  la  bouche  de  ses  maîtres, 
Oamaliel , Hillel , Schanimai  et  autres.  Les  juifs 
lisent  tous  les  samedis  un  chapit.  du  Targum  avec 
un  chapitre  du  texte  delà  loi  , et  ils  ont  imprimé 
un  grand  nombre  de  fois  celte  paraphrase,  avec  ou 
sans  le  texte  hébreu.  La  plus  ancienne  des  e'ditions 
que  l'on  connaisse  est  celle  de  Bologne  , i/jSa.  Les 
MSs.  du  même  ouvragé  sont  très-communs.  Il  en 
existe  trois  trad.  latines  ^ par  Alphonse  de  Zamora  , 
par  Paul  Fagius  et  parBern.  Baldi  : celte  deru.  est 
restée  inédite  dans  la  bibliolh.  Alhani. 

OjN'OMACRITE  , poète  grec  d’Athènes  , vivait' 
vers  l’an  5i6av.  J.-C.  On  le  croit  aut.  des  poésies 
attribuées  à Orphée  et  à Musée  (v.  ces  nomsj. 

ONOSANDER,  plûlos.  platonicien  , que  l’on 
croit  avoir  vécu  sous  le  règne  de  l’emper.  Claude  , 
dans  le  t*' S.  de  l’ère  chrétienne,  avait  commenté 
les  traités  politiques  de  son  maître.  Oes  comment,  se 
sont  perdus  , mais  leur  auteur  s’est  fait  connaître 
parle  livre  Intitulé  STyàanjyizàv  lo’yov  ou  \3  Science 
du  chef  d’armée,  qui  est  parvenu  jusqu’à  nous,  et 
dont  la  l”  version  latine  est  celle  de  Kicolas  Sagun- 
dino  , impr.  à la  suite  des  Institut,  milit.  de  Vé- 
g'ece  , Rome  , i/jgd.  Camerarius  a le  prem.  repro- 
duit l’original  grec  sur  des  MSs.  inexacts,  Wurem- 
’Berg  , iSgS  , in-8.  Rigaull  {y.  ce  nom)  en  a donné 
line  autre  édit,  plus  correcte  , [accompagnée  d’une 
traduct.  latine  , Paris  , iSgp  , in-^  ; et  cette  édit, 
servit  de  modèle  à toutes  les  suivantes  jusqu’à  celle 
de  Schwebol , la  plus  complète  et  la  plus  soignée  , 
[Nuremberg,  1761  , in -fol.  , avec  une  traduction 
française  de  Zurlauben  , qui  avait  été  déjà  publiée 
«n  1754  (-u.  ZuRLADUEN).  L’emper.  Léon  faisait 
■grand  cas  du  traité  de  la  Science  du  chef  d’armée  , 
él  le  maréchal  de  Saxe  pensait  que  les  préceptes  en 
étaient  dignes  d’une  étude  particulière. 

ONS-EN-BRAY  (Louis-Léon  PAJOT,  comte  d’), 
mécanicien  , né  à Paris  en  1678,  fut  directeur- 
général  des  postes  sous  Louis  XIV,  qui  l’honorail 
d’une  estime  particulière.  P.1ssionné  pour  les  arts 
mécaniques  , il  forma  un  cabinet  , alors  le  plus  cu- 
rieux de  l’Europe  par  l’immeüso  collection  do  ma- 
machincs  qu’il  contenait , cl  dont  plus,  étaient  do 
«on  invention.  Il  m.  en  1753  , ayant  légué  toutes 
ses  collections  à l’académie  des  sciences  dont  il  était 
membre  honoraire.  On  h de  lui  : dlél/inda  facile 
pour  faire  tels  carrés  magiques  que  l’on  voudra  , 
inséré  dans  le  recueil  de  l’académie  des  sciences  , 
année  lySo  ; et  Un  Mémoire  sur  les  moyens  de  re- 
médier aux  abus  rjui  se  sont  glissés  dans  l’usage 
des  différ.  mesures  , ihid  lySj). 

OONSEL  ( Gun.LAu.aiE  vau  ) , dominicain  , né  à 
Anvers  en  iSyi  , m.  à Gand  eu  iG3o,  a laissé  les 
écrits  suivans  : Consolalorium  anima  hinc  cmi- 
grnntis  , Gand  , 1617  ; Enchiridion  cohcionalo- 
rum^  ^overj , iÇiç)  ; Syntaxis  ad  expeditam  dirini 


V erbl  Irdctationem , AnVors  , 1622  ( rélmpr.  2 fok 
à Paris)  ; Ofjicina  sacra  biblica,  Douai,  1624,' Per- 
spectiva  nobililalis  christianie  , on  latin  , français  , 
espagnol  et  llam.  , par  Colonnès  , Anvers  , ifef)  ; 
Hieroglyphica  sacra,  Anvers,  1627;  Tuba  Del , 
Gand  , tGat)  ; concionum  moraliuin  Compendium  , 
Douai  , i63o. 

OORN.  V.  IloonN. 

OOST  (Jacques  van)  , peintre  d’hist.  et  de  por- 
traits , surnotnmé  leEicux,  né  à Bruges  en  1600,  se 
fit  de  bonne  heure  connaître  par  (fes  tableaux  qui 
eurent  un  gr.  succès.  Il  avait  pris  pour  guide  et 
pour  modèle  Annibal  Carrachc  , et  sut  tellement 
imiter  ce  maître  qu’il  étonna  tous  .les  artistes  de 
Rome,  où  il  était  allé  pour  perfectionner  son  talent. 

Il  travaillait  avec  tant  de  facilité  que  le  nombre  de 
ses  ouvr.  est  immense  : on  met  au  premier  rang  sa 
Descente  du  St  - Esprit  sur  les  apôtres  , et  son  St 
Charles  Boi'romée  que  l’on  voit  encore  au  muséum 
royal  du  Louvre.  II  m.  à Bruges  en  1671  , laissant 
un  fils,  Jean-Jacques  van  Oost  surnommé  le  Jeune, 
qui  fut  élève  de  son  père  et  héritier  de  ses  talens. 

OOSTERGA  (CvpRiEN  van)  , jurisconsulte  hol- 
landais , né  en  i6i4  , professa  le  droit  à Dlrecht , 
et  m.  dans  cette  même  ville  en  1687.  On  a de  lui  ; 
Logica  juridica  , Utrecht , l638,  in-12  ; Censura 
belgica  in  libres  lE  Institutionum  , ibid.  , lôjS  , 
in  -8  ; Cens.  belg.  in  lib.  Pandectarum  ,i\ûd. , i6t)l 
etl665  , in~4  ; in  omnes  leges  Codicis,  1666,  in-4  ; L 
ad  Jus  Canonicum  , 1669  , in-4  > tid  ÏSovellas  , 

lô'ôg  , in-4. 

OOSTERWICK  (M.AH1E  van),  peintre  de  lleurs, 
née  à Nootdorp,  près  de  Delfl,  en  i63o,  fut  placée 
par  sou  père  dans  l’école  de  Jean  de  Ileem,  célèbre 
peintre  dans  le  même  genre  , y fit  des  progrès  ra- 
pides , et  exécuta  des  tableaux  qui  se  lepandirent 
bientôt  à l’étranger,  et  balancèrent  même  la.  répu- 
tation de  ceux  de  son  maître.  Elle  m.  à Eutdam  en 
1693.  Ses  tableaux  sont  encore  du  plus  grand  prix 
pour  les  amateurs.  i 

OPIE  (John),  l*un  des  meilleurs  peiolres  de  Té-  || 
cole  anglaise  , né  en  1761^003  ua.vÜUge.du  comté  | 
de  Cornouailles  , était  fils  d'un  cliarpenlter.  Sa  ru-  | 
desse  , sou  défaut  d’éducation  eurent  une  grande  ) 
infiiicnce  sur  les  sujets  et  le  caractère  de  ses  la^  ( 
Lleaux  , et  rempèclièreDl.de  jréussir  dans  le  grand  I 
monde  à Londres.  Ses  compositions  les  plus  esli-  I 
mées  i \>3l  Mort  de  David  Rizzio  en  présence  t 
de  Marie  Stuart  , le  Meurtre  lit  Jacques  et  la  ; 
Mort  de  Saphira,  Ou  admire  surtout  son  coloris  » ! 
la  vérité  et  la  perfcclion  de  sou  cxéculiou*  dl  in.  eu  i 
1807.  — *•  Sa  femme  , mistress  Opie  , est  autour  de  j 
plus,  romans  estimés.  , 

OPILÏUS.  V,  MACRiy. 

OPIMIUS  (Lucius),  consul  romain  , fameux  par  1 
son  opposition  aux  Gracques,  Les  Uabitans  de  Ké-  ! 
gilles  ayant  manifesté  la  prctenliou  de  jouir  des  1 
inème^  droits  que  les  citoyens  romains  , Opimius  * 
non  content  d’étoufFer  la  révolte  qui  eut  lieu  à ccUc 
occasion  , accusa  liaulcmcnl  Caïus  Gracclius  de  ce 
mouvemeut  populaire.  Opimius  était  alors  prêteur.  1 
L*annéc  suivante  , ï32  avant  «T.  - C.  , il  brigua  le  < 
consulat  et  ne  put  Vobtcnîr.  Mais  il  fut  nommé  en 
t3[,,cI  prit  sur-le-champ  dos  mesures  pour 
auéaDlli'f  parle  meurtre  des  partisans  de  Gracebus, 
tous  les  j»rojcls  dcs  novateurs.  La  mort  d’un  misé- 
Val)lc  licteur,  tué  par  ceux  qu’il  insultait  , servit 
de  prétexte  pour  conférer  à Opimius  un  pou>oIr 
Illimité.  Aussil^l  il  entoure  le  forum  de  gens  armés,  i 
et  met  à prix  la  tête  de  CaVus  Gracclius,  qui  , dans 
la  même  journée,  est  mise  à scs  pieds.  Opimiu,s 
éleva  un  Icihpieà  la  Concorde,  Dans  la  suite,  ayant 
été  traduit  sous  la  prévenlioD  de  s’utro  laissé  cor- 
rompre par  l’or  de  Jugiirtlia  , il  fut  condamne  , cl 
passa  le  reste  de  sa  vie  eu  bulle  à la  Laine  et  au  mé- 
pris public. 

( MAimN  ) f fa  UUn  Opititif  , poète  cl 


OPOR 


îutoraleuv  »ncm.,né  en  l5^y  aBuntlf  au  en  Silesie, 
acquit  lie  vastes  connaiss.  iux  gymnascs.de  Breslau, 
Benthen  et  à Tunivers.  de  Fi'ancfort-sur-l  Uder, 
Strasbourg,  Tu- 
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meux  Paracelse  fce  nom) 

chaire  de  langue  grecque  à Vacadenuc  de  iJiUe  , et 


\'i3Îta  successivement  Hehlelber»  . » r.  - . 

iiooen  le  Holsiein  , la  Hollaode  , vint  a Pans  en 
i63o  , se  lia  avec  Grotius , obVnt  la  place  de  secré- 
taire et  dMiistoriogi’aplie  du  roi  de  Pologne  , passa 
les  dernières  années  de  sa  ue  a Dantzig  , et  y m. 
de  la  peste  en  i63q  , dans  h 4^®  année  de  son  âge. 
Les  Allemands  ont  noram;  Opitz  le  père  et  le  res- 
iaurcAtur  de  leur  poésie,  ^e  poète  s’est  exercé  dans 
tous  les  genres  de  liltéralure  ^ et  l’on  a de  lui  un 
grand  nombre  d’ouyr.  publ,  eh  partie  séparera.^  , 
puis  réunis  sous  le  titr-3  d’Œnpres  , dont  la  i“  édit, 
est  celle  de  Strasbourg  i , in-4-  H y ^ 

ant.  éditions  , et  la  meilleure  est  la  io°  , Breslau  , 
1690 , 3 vol.  in-8.  Opitz  a exercé  une  gr.  influence 
sur  la  langue  alJemande  , tant  par  ses  pl'eceptes  et 
rindication  des  ressources  qu’elle  contenait  , que 
par  l’emploi  qu’il  en  fit  lui-meme.  Il  est  , suivant 
les  critiques  allemands  , le  représehlanl  d une  épo- 
que, pour  ainsi  dire  isolée  entre  les  nieis/erjen^ers 
et  les  écoles  de  Lobeuslein  et  de  Gottsched  (v»  ces 
2 derniers  noms). 

OPITZ  (Henri),  eu  latin  Opitius  , théologien  et 
■orientaliste  allemand  , né  en  if)42  è.  Allenboùrg  en 
Misnie  , occupa  success.  la  chaire  d’hébreu  et  celle 
de  théologie  à l’université  de  Kiel,  etra.  dans  cette 
ville  en  1713.  Les  philologues,  tout  en  rendant 
justice  à la  profonde  érudition  de  cet  orientaliste^ 
le  Iraitèrent  d’/iomme  singulier  et  de  visionnaire 
On  a de  lui  plus.  ouvr. , dans  la  plupart  desquels 
il  s’est  montré  l’un  des  plus  savons  hommes  de 
l’église  protestante  , et  dont  Hotermund  , dans  son 
supplémentau  Dictionn.  univers. des  savansàe  Joe- 
cher,  a donné  le  catalogue  complet  au  nomh.  de  33. 
Kous  citerons  seulement  les  plus  importons  : Sa- 
iellitium  Davidi's  et  Sàlomonis  léna  ,1672, 
in-4i  GrœcismusJ'acilUaU  suce  reslitiàuSy  methoUo 
nova.  etc.  , ibid.  , 1676,  Leipsig  , 1687  , 1897  , 


finit  par  établir  , eu  sociéld  avec  AoheriyVimer , 

narent , une  imprimerie.' qui  obtint  bidttlôl  uno 
l.  nnsuitc  Seul  TUS— 


son  T>arcui , — - t . , , • 

rranL  célébrité  , et  qu'il 'dirisea  ensuite  seul  jus- 
lu’à  sa  m. , amvée  en  i568.  U fut  l’un  des  impri- 
meurs qui  ont  le  plus  contribue  a l’avoncement  des 
lettres.  Le  catalogue  des  ouvr.  sortis  de  ses  presses 
se  trouve  à la  suite  de  son  arucle  dans  les  VUa  se- 
lecliB  eruditissimorum'virorum  de  Cb.  Gryphius, 

ron  l.  27  1 dans  le  Oictionnmre  de  GbauBcpie , 
dans  VAlhenœ  rauricœ  , cl  da/is,  plusieurs  autres 

recueils  biographiques  et  bibUograpliiquesi 

OPPÈDE  (.lEAN  MEYINIBR  , baron  d’),  premier 
président  du  parlement  d’Aix  , né  ^ns  cette  vi  le 
en  l4q5  , s’est  acquis  une  triste  célébrité  par  les 
riguelirs  et  les  cruautés  qu’il  exerça  envers  les  lie- 
reliques  vaudois  (•«.  ce  nom),  dans  plusieurs  bourgs 
et  villages  de  la  Proveuce.  Chargé  par  Fi-ançois  1 
dé  faire  exécuter  l'arrêt  rendu  par  le  parlement 
d’Aix  , en  i5^o  , contre  ces  malheureux  sectaires  ^ 
d'Oppède  s’.acquilla  de  cette  mission  avec  une  vio- 
lence déjà  naturelle  à son  caraétère , et  qn  augmen- 
taient encore,  dit-on,  des  ressentiineiis  particu- 
liers. La  belle  comtesse  de  C'ental , qui  lui 
refusé  sa  main,  et  beaucoup  d’aulreS  nobles  , dont 
les  possessions  avaièiit  été  ravagées  dans  l’expedi- 
tioii  dirigée  par  le  prés'ident  ((jüi  cumulait  avec  scs 
fonctions  de  magistrat  le  commandement  milit.)  , 
firent  retentir  leurs  plaintes  à la  cour.  D Oppède  y 
parut  pour  se  justifier  : le  roi  refusa  de  le  voir.  Les 
choses  eu  restèrent  là  jusqu’à  la  mort  de  Fran- 
çois  l'r ; mais  en  l55i  le  président,  quatre  con- 
seillers qui  s’étaient  associés  à ses  fureurs  , et  avec 
eux  le  fameux  baron  Au  La  Garde  {v.  ce  nom),  fu- 
ient traduits  devant  le  parlement  de  Paris.  Cin- 
quante audiences  furent  consacrées  aux  débats. 
D’Oppède  fut  déclaré  innocent  des  cas  à lui  itn- 
putés  , et  rétabli  dans  ses  fonctions  de  premier 


1671,  in-ij  , souvent  réimpr.  i Zexicon  hebræo- 
chaldœo  - bibliciim.  , Leipsig,  1692,  Hambourg 
1705,  171^1,  ln-4  ; Synopsis  linguce  chnldaiça 
léna  , 1674  , in-4  5 Biblia  hebraica  ex  opiimis., 

KfSs.  cûdicibus accuratissime  emendata  , etc. 

Kiel  , 1709 , 2 vol.  ln-4  ( Irès-estiraç'e  malgré 
quelq.  fautes  qui  s’y  sont  glissées);  Nov.  Teslajaen- 
tum  syriacum  cum  versione  Inliftâ  , Hambourg , 
1694.  in-8  ; Theologia  exegetica  tabulis'  decem 
comprehensa,  seu  ffermeneutiça  sacra,  Kiel,  1704, 
Leipsig  . 1708  , in-fol. 

OPMEER  (PipBEE),  chroniqueur  hollandais , né 
à Amsterdam  en  l526,  s’appliqua  successivement  à 
la  jurisprudence  , à la  médecine  et  à la  théologie , 
acquit  une  grande  érudition,  se  fit  remarquer  par 
son  zèle  pour  la  défense  de  l’église  catholique,  et 
m.  à Délit  en  iSgS.  On  a de  lui  : Opus  chronogra- 
phicum  ab  orbe  condito  continens  historiam  , icô- 
nes el  elogia  summorum  ponlijicum,  imperalomm, 
regum  et  virornm  iUustrium,  Anvers,  1611,2  t. 
iii-foL,  réimp.  à Cologne,  1626,  in-8  , sans  la  con- 
tinuation de  Bcycrlinck , de  1682  à l6tl,  mais 
augmenté  de  Vllistoria  martyrum  gorcomensium , 
IloUandiœe/uc  j et  quelques  aulrea  opuscules  peu 
remarquables  , dont  ou  trouvera  les  titres  dans  le 
Dictionnaire  de  Chaull’epié. 

OPORIN  (Je.vn),  imprimeur  distingué,  ne 
Bâlo  en  i5o7  1 s’appelait  originairement  llerbst , 
mot  allemand  qui  signifie  automne , cl  changea  ce 
nom  centre  celui  d’Oporin  , qui  a 1a  même  signifi- 
cation en  grec.  Il  fil  ses  études  à Strasbourg,  re- 
vint ensuite  dans  sa  patrie  , y fut  d'abord  correcteur 
d épreuves  chez  le  célèbre  l’robeQ  (a/,  ce  uom),  de- 
vint ensuite  direct,  du  gymnase  de  Bâle  , renonça 
U celle  place  pour  éludier  la  jnc'dcciuo  sous  le  fa- 


assez  semblable  , dit-on  , à celle  qui , dans  la  suile, 
emporta  Charles  IX.  Ori  a de  lui  une  Iraduct.  ^en 
vers  français  des  'Triomphes  de  Pétrarque,  Paris. 
l538 , in-8  , rare. 

OPPENHEIMER  (David  ben  Abraham)  , rab- 
bin du  18=  S.,  célèbre  par  son  savoir,  et  péul-ctro 
plus  encore  par  sa  bibliothèque  ^ une  des  plus  ri- 
cbesqu'un  particulier  ail  jamais  possédées  en  livres 
et  en  MSs.  hébréiix  , était  né  à Worms.  Il  présida 
successivement  les  synagogues  de  Nicolsbourg  et 
de  Prague  , et  m.  dans  cette  dernière  ville  en  1737. 
Il  avait  composé  un  grand  nombre  d’ouvrages  sqr 
toutes  sortes  de  matières,  notamment  sur  le  droit 
juda'ique  el  le  Talmud  , dont  la  plupart  sont  restés 
inédits.  Le  Catalogue  dé  sa  bibliothèque  , publié  à 
Hambourg  en  1782,  in-4,  P*®  fsaac  Seligman  , 
contient  la  liste  complète  de  ces  mêmes  ouvrages, 
dont  Wolf  a mentionné  lés  principaux  dans  la 
Biblioth,  hebr.  Le  plus  étendu  est  le  comment,  du. 
Talmud  et  des  livres  saints  , Int.  Jad  David  (main 
de  David).  On  peut  consulter  encore  sur  ce  per- 
sonnage J. -B.  de  Rossi , el  Voigl  dans  son  Traité 
des  savons  qui  ont  illustré  la  Bohême  et  la  Mo- 
ravie (en  allem.)  Prague,  1773. 

OPPENORD  (Gieles-Marie)  , arcliilcctc  , né  à 
Paris  en  1672,  m.  en  petto  ville  en  174^1  f^'*'  3ircç- 
lour-général  des  bâtiinens  et  dos  jardins  du  duc 
d’Orléans,  régent  du  royaume,  cl  passa  dans  son 
art  pour  un  génie  du  premier  ordre.  Il  est  certain 
qu’il  excellait  dans  le  genre  de  dessin  convenable  a 
sou  art , cl  l’on  peut  s’en  convaincre  on  parcourant 
la  suite  considérable  de  dessins  (ju’a  gravés  d’aprea 
lui  Jiuquièrcs.  Il  fut  d’ailleurs  le  maître  do  JacA 
ques-Frauçois  Blondel. 

Ol’PIIilN  , poêle  grec  cl  uulcur  do  deux  ‘poeme* 
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dlâaèrirfUCS , l’un  en  5 liv.  sur  la  Pêche  , et  l’aulre 
ch  4 sur  la  Chasse  , apparlicnt  au  2«  S.  de  noire 
ère.  11  était  de  Coryce  ou  d’Anazarbe  , eu  Cilicie  , 
et  son  père,  qui  tenait  un  rang  distingue' dans  le 
sénat,  lui  donna  une  éducation  solide  cl  conforme 
a SOS  principes.  Ce  fut  dans  l’exil  où  il  accompagna 
volontairem.  ce  digne. père,  qui  n’avait  pas  voulu 
fléchir  devant  l’usurpateur  Seplime-Sévcre  , que  le 
jeune  Oppicn  composa  les  ouvrages  que  nous  ve- 
nons d’indiquer.  Il  vint  ensuite  à Home,  les  pré- 
senta au  fils  de  Septioie  , Anlonius  Garacalla , qui 
^n  fut , dit-on,  si  charmé  qu’il  permit  au  poêle  de 
metire  à la  récompense  le  prix  qu'il  voudrait.  Op- 
pien  ne  demanda  que  le  retour  de  son  père , qui 
lui  fut  accordé  sur-le-champ,  et  accompagné  d’une 
forte  gratification.  Oppicn  ne  jouit  pas  long-temps 
de  ces  faveurs  du  prince;  une  maladie  contagieuse 
qui  ravageait  sa  ville  natale  l’enleva  à la  fleur  de 
son  âge;  il  avait  à peine  3o  ans.  Il  n’y  eut  long- 
temps qu’une  voix  sur  le  mérite  littéraire  des 
poèmes  d’Oppien  ; mais  ce  concert  d’éloges  , ré- 
pétés do  siècle  en  siècle  , fut  troublé  tout  à coup 
par-  le  savant  J.-G.  Schneider,  qui , frappé  de  la 
disparité  qu’il  remarquait  entre  le  poème  de  la 
Chasse  cl  celui  de  la  Pêche  , ne  put  se  résoudre  a 
les  supposer  du  meme  auteur  , ni  à les  croire  de  la 
même  époque.  En  vain  un  savant  français,  Belin 
de  Ballu , combattit  l’hypothèse  des  deux  Oppiens  , 
avancée  par  le  savant  allemand  ; celui-ci  l’appuya 
de  nouvelles  preuves  dans. une  édition  postérieure 
(i8l3),  et  son  opinion  parait  être  aujourd’hui  celle 
des  hellénistes  le  plus  eu  état  de  l’apprécier.  Op- 
pien  fut  publié  d’abord  par  les  Juntes  , Florence  , 
j5i5  ; et  successivement  à Venise,  iSiyiàBâle, 
l55z;  à Paris,  i549-55 , et  à Leyde  , tSpy.  Le 
17“  S.  ne  semble  pas  s’être  beaucoup  occupé  de  ce 
poète,  et  il  faut  aller  jusqu’en  1776  pour  en  trou- 
ver une  édition  vraiment  critique  : c’est  celle  de 
Schneider,  Strasbourg,  in-8.La  meme  ville  vit  pa- 
raître quelques  années  après  (1786)  celle  de  Belin 
de  Ballu  ; mais  elle  ne  renferme  que  les  Çynégéli 
ques  y dont  il  publia  l’année  d’après  une  e.xcel- 
lenle  traduction  française  , avec  des  noies  critiques. 
Deux  autres  traductions  avaient  déjà  précédé  la 
sienne  : celle  Florent  Chreslicn  vers  i55o  ; cl  celle 
deFérmatcD  1690. Assez récemm.  (1817),  M.  Limes 
nous  a donné  celle  des  llalieuliques , Paris  , i vol. 
ju-8.  Un  autre  poème  attribue  à Oppien  , les  Ixeii 
tiques  ou  la  Chasse  aux  oiseaux,  n’est  point  par- 
venu  jusqu’à  nous  : il  ne  nous  en  reste  que  la  pa- 
raphrase du  sophiste  Eutcchnius. 

OPPORTUNE  (Ste),  abbesse  du  monaslèrc  de 
Montreuil,  près  de  Sens,  était  sœur  dè  St  Gode- 
grand  , évêque  de  cette  ville  , et  m.  en  770. 

OPSOPOEUS  (ViNÏtent),  savant  philologue  , né 
dans  la  Franconie  vers  la  fin  du  i5°  S.,  m.  vers 
l54o  , a laissé  : Casligationes  ac  dioersœ  I.ectioncs 
in  Demoslhenis  orationes,  Nuremberg  , iSdù , i»"4  î 
de  Arle  bibendi  libri  1res  , ibid.  , i536,  in-q  , petit 
poème  traduit  en  allemand  l'année  suivante;  un 
Traité  de  rhétorique  , en  latin , qui  a eu  plusieurs 
éditions  ; divers  traductions  du  grec  eu  allemand  ; 

■une  traduction  latine  dos  lettres  divci'ses  {Farrago) 
de  Luther,  Haguenau  , iSaS,  in-8  ; et  des  Ànnola- 
tiones  in  quatuor  lib.  grac.  epigrnmm.,  Bâle,  iSqo, 
jn-8. — OrsopoEU.s  (Jean),  savant  médecin  allem., 
no  à Bretton,  dans  le  Palatinal,  en  i556,  m.  à Hei- 
delberg en  l5g6,  a donne  des  éditions  de  divers 
Traités  d’IIippocrala  , avec  des  corrections  dans 
la  traduction  et  des  remarques  , Francfort,  1587  , 
in-i2.  On  a aussi  do  lui  des  notes  sur  Frontin  , sur 
Macrobe , sur  les  asuvres  do  Sénèque,  etc.;  un  re- 
cueil do  thèses  (de  Pnrtibus  eorporis  hitmani)  , 
Heidelberg,  l5(j5,  in-4-—  Simon OrsoroEus,  frère 
du  précédent,  iut médecin  comme  lui , et  m.  pro- 
fesseur à l’académie  d’HcidcIberg  en  167.9. 

OPSTRAET  (Jean),  théologien^  né  à Berin- 
gUen  , dans  le  pays  do  Jjiégc  , eu  l65l,  professa  la 
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théologie  àLoUVainctai  séminaire  de  Malines', 
partagea  les  principes  de  Jansénius  cl  de  Quesnel 
(v.  ces  deux  noms)  , fut  banni  par  lettres  de  ca- 
chet, en  1704,  de  tous  les  états  de  Philippe  V,  re- 
vint à Louvain  quaad  les  Pays-Bas  passèrent  sous 
la  domination  de  la  maison  d’Autriche  , et  m.  en 
1720.  Il  a laissé  un  gi.  nombre  d’ouvrages  en  latin 
et  en  français  , parmi  lesquels  nous  citerons  seule- 
ment : Thcologus  chris'.ianus  , irad.  en  franç.  sous 
ce  titre  : le  Directeur  d'un  jeune  ihéolog.,  Paris  ^ 
1723,  in.i2  ; Théologie  Uugmatique,  morale  , pra- 
tique et  scolastique  , en  ’.atin  , Louvain,  1726, 
3 vol.  in-i2.  Les  autres  écras  consistent  en  disser- 
tations latines  cl  opuscules  polémiques  , qui  n’of- 
frent plus  d’intérêt  aujourd’Iui. 

OPTAT  (St),  en  laiin  Optaius  , évêque  de  Mi- 
lèvc , ville  de  Numldie  , en  Afrique  , dans  le  4*  S., 
joignait  à des  connaissances  étendues  des  vetlus 
qui  lui  méritèrent  l’épiscopat.  On  conjecture  qu’il 
m.  vers  l’an  38q.  Saint  Augustin,  saint  Jérôme  et 
saint  Fulgence  en  parlent  avec  éloge.  Il  est  surtout 
connu  par  un  traité  de  Schismale  donntistarum.  Ce 
seul  écrit  qui  nous  reste  de  lui  a été  publié  pour  la 
première  fois  par  Jean  Cocblée  , M.ayence  , tC49  , 
in-fol.  La  meilleure  cl  la  plus  complète  des  éditions 
subséquentes  est  celle  donnée  par  Dupin  , Paris  , 
1700,  in-fol.,  reproduite  dans  le  même  formai  , 
Amsterdam,  1701,  et  Anvers,  1702.  L’édit,  y a joint 
une  préface  savante  et  deux  dissertations  , Tune 
sur  l’histoire  des  donatistes  , et  l’autre  sur  la  géo- 
graphie sacrée  de  l’Afrique. 

OPTATIEN  (PüBLitjs  PoBPHYRius),  en  latin 
Optatianus  , poète  latin  , que  l’on  a souvent  con- 
fondu avec  le  philosophe  Porphyre  (iz.ee  nom), 
vivait  sous  le  règne de,Coustanlin,  aucommcncem. 
du  4'  S.  Il  adressa  au  prince  que  nous  venons  de 
nommer  plusieurs  poèmes,  dout  un  seul  nous  est 
parvenu.  C’est  une  espèce  de  panégyrique  de  cet 
empereur,  retrouvé  à Vienne,  et  publ.  par  Pi- 
lliou  dans  les  Poemata  nietera , Paris,  l5(^  (iz.  Pi- 
Tuou).  M.  VVelser  en  a donné  un  2'  édition  , avec 
un  com/nent.,  Augsbourg  , iSgS  , in-fol.,  réimpr. 
à la  suite  des  (Euvres  de  AVelser,  Nuremberg,  1682, 
avec  de  nouvelles  remarques  de  Christophe  Daum. 
C’est  une  collection  de  vers  tourmentés  dans  tous 
les  sens  , contournés  de  toutes  les  manières , 
formant  différentes  figures,  telles  qu  un  autel, 
une  orgtte  hydraulique  , etc.  Optatien  a eu  des 
imitateurs  en  ce  genre;  et  nous  citerons  entre  au- 
tres Raban  Maur,  Abbon , moine  de  Fleury,  Pa- 
nard , etc. 

ORANGE  (PniLiBERT  de  ClIALLON , prince 
d’),  l’un  des  plus  grands  capitaines  de  son  1 

né  en  i5o2  au  château  de  Noieroi , petite  ville  du 
comté  de  Bourgogne,  réclama  vainem.,  en  tut  / ’ 
contre  les  droits  de  suzeraineté  que  François  pr 
prétendait  avoir  sur  la  principauté  d Orange  , et  des- 
lors  u’attendit  plus  que  l’occasion  de  se  venger. 
Bientôt  le  roi  de  France  déclara  laguerre  à Charlcs- 
Quint,  et  Philibert  se  hâta  d’aller  joindre  ce  re- 
doutable ennemi  de  la  France  , qui  l’accueillit  avec 
le  même  empressem.,  cl  loi  donna  le  comté  de  St- 
l’ol  cl  d'aulroa  terres  considérables,  pour  le  de- 
dommager  de  la  perle  d’Orange  , confisquée  par  le 
prétendu  suzerain  de  cette  principauté.  Philibert  , 
après  avoir  rendu  quclq.  services  à son  nouveau 
maître  , fut  fait  prisonnier  (i52.5)  et  resta  enferme 
au  château  de  Lusignan,  en  Poitou,  jusqu  au  traite 
de  Madrid.  En  1627,  il  se  trouvait  au  siège  de  Rome 
avec  le  connétable  de  Bouibon  , auquel  il  succéda 
dans  le  commandem.  de  l’armée  impériale.  Il  se 
rendit  maître  du  château  Sl-Angc , obligea  le  pape 
de  souscrire  à toutes  les  conditions  qu  il  voulut  lui 
mposcr  . s’empara  de  Naples  , dont  il  fut  nomme 
vice-roi  (1528),  et  força  les,Français  à lever  le  siege 
do  cette  ville  et  bientôt  à sortir  du  royaume.  Il  dés- 
honora son  triomphe  par  les  barbaries  qu’il  exerça 
contre  les  barons  napolitains  qui  avaient  suivi  Je 
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«iirlî  la'France.  U prit  ensuite  le  conimanaem. 
r >arm  'e  fmpc'riale  en  Toscane  , et  pressa  v.vem. 
ac  1 arm  I ■ aux  dernieres  ex- 

gT  c«isi.  ; pui.,  a.".  »"  "r'm"  ' . t 

solatoria  , V Oraison  funchre  riiihliert,  par 

£onis  PeÙetanus  d’Asti.  Branlôme  lu.  a consacre 
une  notice  intéressante  dans  le*  grands  ca- 

ORANGE  (GniLtAUME  de  NASSAU,  prince  d), 
fondateur  de  la  rdpubliquede  Hollande  et  1 un  des 
plus  grands  hommes  des  temps  modernes  , naquit 
^u  château  de  DiHemhmrg,  en  i533 
de  Stolberg  et  de  Guitaume  , dit  A-  comte 

de  Nassau.  Il  prit  le  litre  de  prince  d Orange,  en 
l544,  à la  m.  de  son  toiisin  , René  de  Nassau  , dont 
il  était  l’héritier.  Er  l-SS/J,  Charles-Qiunt,  a la  cour 
duquel  il  avait  été  élevé  et  dont  il  s était  fait  con- 
naître avantageusem.,  lui  çonGale  commandem.  de 
l’armée  de  Flandre  contre  les  Français , pendant 
l’absence d’Emmanuel-Philiheri  de  Savoie,  el_n  e_ui 

pas  lieu  de  se  repentirdece  choix,  qui  avait  etc  des 
approuvé  de  son  conseil,  mais  qui  fut  justifie  pâl- 
ies succès  du  jeune  général.  Lors  de  son  ahdicat., 
l’cmp.  n’ouhlia  pas  de  le  recommander  a son  hls , et 
le  combla  encore,  en  se  retirant  des  affaires,  ae  mar- 
ques d'estime  etd^affccl.  Mais  cet  exemple  ne  lutpas 

suivi  par  Philippe  II , et  Guilbiume  ne  tarda  pas  a 
s'apercevoir  de  ce  changem.  Sur  sa  proposition  , les 
états  des  Pays-Bas  demandèrent  le  renvoi  des  trpu- 
pes  étrangères  qui  paraissaient  n'clre  qu'une  charge 
Inutile  pendant  Jîï  paix  î mais  le  roi  d'Espagne , qui 
ïvail  besoin  d'elles  pour  appuyer  les  entreprises 
lu'il  méditait,  ne  répondit  que  par  des.vaines  pro- 
messes, et.  lorsqu'il  confia  legouvernem,  des  pro- 
/inces  bàtaves  à la  duebesse  de  Parme,  Marguerite 
VAulriche,  il  lui  enjoignit  de  ne  se  conduire  que  par 
, CS  avis  du  cardin.  de  Granvclle.  Ec  prince  d Orange, 
jlessé  de  cette  préférence,  fit  cause  commune  avec 
es  seigneurs  flamands,  cl  bientôt  le  cardinal  fui 
obligé  de  se  retirer.  Le  duc  d'Albe  ayant  été  nom- 
né  pour  le  remplacer , les  méconlens  eurent  lieu 
le  s'alarmer  plus  (que  jamais  et  remirent  entre  les 
mains  de  la  gouvernante  une  protestât,  contre  1 ela- 
dissemenl  de  l'inqUisit.,  l'crcction  des  nouveaux 
îvêcbés  et  la  réception  du  concile  de  Trente.  Ils 
’urent  traités  de  gueux  par  un  des  conseillers  de 
Vlarguerile  , et  acceptèrent  avec- plaisir  , avec  en- 
lioustasme  même  celle  dénominal.  qui  pouvait  ren- 
Irc  et  qui  rendit  leur  cause  populaire.  Guillaume 
■lait  d'avis  qu'on  profilât  de  la  disposit.  des  esprits, 
lour  fermer  aw  duc  d’Albe  l'entrée  des  Pays-Bas  ; 
nais  U ne  fut  point  écouté,  et  alla  ebereber  un 
isiïe  en  Allemagne.  Condamné  à m.  , pendant  son 
ibsence  , par  une  commission  dont  le  duc  d'Albe 
ivait  choisi  les  membres  , il  appeH  de  cet  arrêt  à 
l'hilippe,  qu'il  ne  fit  qu'irriter  davantage.  Ce  fui 
ilors  qu'il  se  décida  à en  appeler  au  sort  des  com- 
bats. Les  prem.  troupes  qu’il  leva  , commandées  par 
iou  frère,  Louis  de  Nassau  , furent  battues  parle 
lue  d'Albe,  Averti  par  cet  échec , il  se  met  à la  lele 
l'une  nouvelle  armée,  et  pénètre  lui-même  dans 
c Brabant,  où  il  avait  de  nombreux' partisans  ; 
nais  la  tyrannie  et  scs  sanglantes  exécutions  avaient 
'lacé  tous  les  courages-,  cl  il  se  vit  oblige  de  licen- 
cier son  armée , sans  avoir  rien  fait.  Il  alla  se  join- 
Ire  au  duc  de  Deux-Ponts,  qui  conduisait  des  se- 
cours au  jeune  roi  de  Navarre , et , après  avoir  as- 
Uté  à la  défaite  des  protestans  dans  le  Poitou, 
'egagna  avec  peine  l'Allemagne.  Enfin  il  rcnlr.*! 
Uns  le  Brabant  à la  tête  d'une  nouvelle  armée  , et 
ut  reçu  partout  celle  fois  comme  un  libérateur; 
nais  bientôt,  ne  pouvant  solder  ses  troupes  et 
rompe  par  les  promesses  du  roi  de  France,  qui  < 
>u  lieu  de  le  secourir,  faisait  la  Sl-Barlholemi , il 
e retira  sur  le  Bliin.  Pendant  ce  temps  la  fortune 
ircparait,  sans  lui,  la  ruine  des  Espagnols.  Les 
ioÛaiidais  le  souvinrent  pourlaut  de  scs  efforts  et 


( 32 13  ) ORAN 

de  son  patriotisme  et  l’appelèrent  pour  les  gouvw^ 
ner  11  commença  par  les  engager  a proscrire  entiè- 
rement le  culte  catholique.  Dans  CCS  circonstance, 

r rTuTrns’le  par'!  aè  l’in^snrreclion  les  provinces- 

demeurées  jusqu’alors  fiéèles  à 

tous  les  Balayes  s’engagèrent , par  la 

Tand  à délivrer  leur  pays  du  joug  elran- 

d.  j::'  ’dÆiche , -/mi  gou^^ 

Prvs-Bas  avant  violé  ce  traite  qui  lu.  défendait 
Ta^er  au’prl  de  lui  des  soldats  étrangers  Ijs  Fla- 
mands donnèrent  ° cilui-el  ne  tarda 

’élu  des  seigneurs  du  pays  ; mais  .1  sut  ^ 

confiance  , fut  nommé  son 

toute  l’autorité.  Après  la  m de  D.  ^ ^spagno 

nomma  , pour  administrer  les  Pays-Bas,  Alexandre 

Farnèse  , 

rS'terrcelle;  qui 

sous  lé  nom d’Union  d’Utrechl.  11  voulut  aussi  s as^ 
surer  l’appui  de  la  France  et  alla  jusqu  a proposer 
au  duc  d’Alençon  la  souveraineté  des  Provinees- 
Unies  , sous  la  çondit.  qu’il  respecterait  leurs  pri- 
vilèges et  leur  conserverait  la  lihcrle  de  conscience. 
Pour  prix  de  ses  efforts,  il  vit  sa  tete  mise  a pr|X 
par  Philippe  ; mais  en  i58l  , les'  états  dechrere 
[e'ro!  d’Espagne  déchu  delasouv.  des  PaysrBas  . et, 
l’.v„née  sniva'’nle.  le  duc  d’Alençon  fit  ®“^  ’ 
Anvers.  Les  fêtes  de  sa  réception  furent  IrouWee» 
par  une  prem.  tenlativè  d’assaisinat  sur  le  prince 
d'Oran^e  : c’était  un  coup  de  1 Espagne.  Bientôt 
conduUe  du  duc  d’Alençon  fit  perdre  a Guillaume 
de  son  crédit  et  le  décida  de  ^e  retirer  » Delft.  fi 
fut  assassiné  dans  celte  Ville  par  Balthasar  Gérard  , 
le  lojuillet  iSS/j.  V.  V Abrégé  de  l’hstoirebelgig., 
par  Dewez,  VHistoire  de  Guillaume  de  > 

par  Amelot  de  La Houssaye,  Londres  .(Paris),  1704, 
2 vol.  in-t  2 , et  les  Bataoes  , par  Bitaubé. 

ORANGE  (Fhédéktc-Henri  de  NASSAU,  prince 
d’I , stalhouder  de  Hollande  , né  à Delft  en  [584  . 
l’année  même  que  Guillaume  de  Nassau  , son  pore, 
fut  assassiné  par  le  fanatique  Ge'rard  , fut  elevé  par 
son  frère,  Maurice  d’Orange  , 1 un  des  plus  grands 
capitaines  de  son  siècle  , et  se  signala  de  bonne 
heure  dans  la  ca.rrière  des  armes.  Reyotu  de  la 
dignité  de  stalhouder  et  de  celle  de  maréchal 
ditaire  dé  Hollande  , à la  m.  de  son  frère , en  Ib25, 
il  assura  l’indépendance  de  la  répuhliq.  encore 
nouvelle  par  plus,  combats  glorieux  et  par  la  con- 
quête de  Bois-le-Duc , de  Venloo  , de  Ruremonde, 
deMaéslrichl,  deLimboiirg  , dcBrcda  , de  Hulst. 
Sous  sou  gouvernem.  la  marine  holland.  obtint  do 
hrillans  succès  sur  les  flottes  espagnoles,  et  fit  affluer 
vers  le  Texel  l’or  du  Mexique  et  du  Pérou.  De 
nouvelles  découvertes  et  de  nouveaux  élahlissem. 
faits  aux  Indes  orientales  étendirent  les  relations 
commerciales  et  accrurent  la  puissance  de  la  Hol- 
lande. Frédéric-Henri  m.  en  1647,  m*  moment  ou 
la  suspension  d’armes  avec  l’Espagne  allait  faire 
jouir  la  répuhliq.  d’unepaix  glorieuse  cl  nécessaire 
à son  affermissem.  Ce  prince  eut  une  partie  des 
talcns  de  son  frère,  fut  vaillant  et  infatigable  comme 
lui , mais  n’eut  pas  son  ambition  inqiiièlo  et  sut 
respecter  la  liberté  de  son  pays  qui  s’éleva  , sous 
son  administrai.,  au  plus  hau  degré  do  puissance  et 
de  richesse. 

ORANTES  (François),  cordclier  espagnol , m. 
on  i584  , assista  en  qualité  de  théologien  au  concile 
de  Trente , fut  ensuite  confesseur  do  don  Juan 


ORDl  (ü2i4) 

i’AuiricTiû , puîs’tfvctjue  d^Ovife^tt  en  t58i.  On  a 
oe  lui , en  lallh  , un  Liure  contre  Us  institut:  de 
psivin  y etc. 

_ ORBESSAN  (AimE-MAKiE  d'AIGNAlS  d'),  pré- 
ïiüent  a mortier  au  parlcm.  de  Toulouse,  né  dans 
celte  ville  en  1709,  m.  sur  la  fin  du  18”  S.,  a laissé  : 
jSIélan^es  historiques  et  critiques  de  physique  , de 
littérature  et  de  poésie,  Paris,  4 vol.  iu-8  ; Variétés 
littéraires,  poue  servir  de  suite  aux  Mélanges  , ib., 

1781 , 2 vol.  in-8.  11  a aussi  ^^ad.  de  l’anglais  le 
Traité  du  sénat  romain  , par  Middlcton  , Monlau- 
lan  , 1755,  in- 12,  avec  des  notes. 

OllCAGNA  (BeunArd),  peintre  italien  du  14*  S., 
était  fils  d’un  habile  orfèvre  do  Florence  et  se  fit 
une  réputat.  par  ses  peintures  à fresque  ; mais  il 
fut  surpassé  par  son  frère  André  Orcagna , qui  , à 
la  fois  peintre , sculpteur  et,  architecte,  était  re- 
gardé de  son  temps  comme  un  prodige.  Ce  furent 
tes  deux  frères  qui,  dans  leurs  peintures  du  Paradis 
et  de  VEnfer{àa  Dante)  , donnèrent  les  premiers 
l’exemple  imité  tant  de  fois  depuis,  de  placerparrai 
les  réprouvés  leurs  ennemis  et  leurs  amis  parmi  les 
élus.  André  Orcagna,  que  Michel-Ange  estimait 
bcancoup  comme  architecte,  m.  en  iSSg,  laissant 
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une. école  féconde  en  artistes  distingués. 

ORCÏIAMPS  (Claude  d’),  général  de  l’or- 
dre des  minimes  , né  en  l5g5  à Besançon  , se  dis- 
tingua par  son  talent  pour  la  prédication  , prê- 
cha dans  les  principales  villes  de  Bourgogne  et  d’I- 
talie, remplit  succçssivem.  lesdifférens  emplois  de 
son  ordre,  en  fut  noinmésupéricur-général  en  i655, 
et  m.  à Madrid  en  l658,  dans  une  visUe  qu’il  faisait 
des  monastères  des  minimes  en  Espagne.  On  a de 
lui  : les  Perfect.  royales  d’un  jeune  prince,  Lyon, 

l65  t,  ln-4. 

ORQHAN.  V.  OrkhAn. 

ORDÈLAFFI , nom  d’une  famille  de  Forli  dans 
la  Romagne  , de  la  fact.  des  gitclins  , célèb.  dans 
les  guerres  d’Italie  du  l4“  S.  — Cecco  OrdelAffi 
s'empara  en  l3t5  du  gouver-nem.  de  sa  patrie  qui 
resta  dans  sa  famille  jusqu’en  i48o.Chassés  de  Forli 
et  de  la  Romagne  par  les  troupes  pontificales  , sous 
le  pape  Sixte  IV,  les  Ordelaffi  se  réfugièrent  à Ve- 
nise , où  Us  servirent  la  républiq.  dans  la  profess 
des  grmes, 

ORÜERIC  , ORDRIC  ou  OLDERIC  VITAL  , 
historien  ecclésiastiq.  , né  en  Angleterre  en  lOyS  , 
prit  l’habit  monastiq.  à onre  ans  dans  l’abbaye  de 
St-Evroul-en-Ouche , en  Kormandie,  et  y m.  vers 
ll5o,  laissant  une  histoire  ecclésiastique  qui  com- 
mence par  la  vie  de  J.-C. , et  se  termine  à l’année 
ï l4t.  Elle  est  divisée  eu  3 parties  , dont  la  dernière 
contient  des  détails  plus  ou  moins  intéressans  sur 
les  évènem.  conlempor.  Gel  ouv. , du  reste  assez 
mal  écrit  et  indigeste.,  ayant  pour  titre  : Orderici 
yUatis  , Angli , monachi  ulicensis  , historia  ecete- 
siastica  , a été  recueilli  en  son  entier  dans  la  col- 
lection latine  des  Ecrivains  de  L’IIisloirc  de  Nor- 
mandie , pull,  par  Duchesno  , Paris  , 1619,  iu-fol. 
Un  MS.  autographe  de  proportion  in-4  est  conservé 
dans  la  hiblioth.  publique  do  la  ville  d’Alençon; 
mais  il  no  ronferino  que  la  seconde  moitié  do  l’ouv., 
le  reste  s’ëlanl  perdu  , avant  que  les  moines  de  Sl- 
Evroul  se  fussent  décidés  à le  faire  relier.  M.  Brial, 
ancien  bénédictin  , a donné  un  bon  extrait  de  l’his- 
toire d’Ordoric  Vital  dans  le  t.  12  du  Recueil  des 
Nislorians  de  France,  h’/fisloire  des  Normands 
par  Orderic  Vital  , a été  trad.  pour  la  prem.  fois 
en  franç.  per  M.  Dubois  , Paris  , 1827,  4 vol.  in-8  : 
cette  trad.  fait  partie  de  la  collcet.  des  hlém.  relatifs 
à l’histoire  de  France. 

ORDINAIRF*  (CLADDE-NtcoLAs)  , naturaliste 
né  i Salins  en  1736  , entra  de  bonne  heure  dans  la 
congrégat.  de  l’Oratoire , professa  les  humanités 
dans  divers  collèges  pendant  plusieurs  années,  fut 
pourvu  d’un  canonicat  à Riom  en  Auvergne , et  se 
livra  , dans  ce  pays,»  l’élude  do  l’hiitoiro  naturelle 
avec  assez  do  succès  pour  ètyo  appelé  à «n  montrer 


les  élém.  1 Mesdames  dcFrance,  filles  de  Louis  XV.' 
Ayant  refusé  de  prêter  le  serment  exigé  des  ecclé- 
siastiques , il  fut  déporté  en  i7Q3,.se  relira  en  An- 
gleterre , rentra  en  Franco  en  1002,  fut  nommé  hi- 
bliothécaire  de  la  ville  de  Clermont,  et  y m.  en 
1809;  On  a de  lui  une  Histoire  naturelle  des  vol- 
cans , compren.  les  volcans  sous-marins  , ceux  de 
boue  et  autres  phénonénes  analogues  , Paris,  1802, 
in-8  : ouv.  regardé  ccnirae  élémentaire  dans  celle 
partie.  11  a laissé  en  MS.  plus,  autres  ouvr.,  une 
Statistique  de  l’Auvergne , dont  on  a annoncé  la 
puhlicat.,  mais  qui  n’a  pis  encore  vu  le  jour. 

ORDRES  RELIGlEDX.Le  cadre  de  ce  Dic- 
tionnaire ne  pouvant  admettre  des  détails  complets 
sur  une  hist.  aussi  compliquée  et  aussi  étendue  que 
celle  des  ordres  religieux  , n-ius  avons  cru  devoir 
reproduire  au  moins  la  liste  thron.  des  plus  im- 
porlans  et  des  plus  connus  d’entre  eux.  Leur  con- 
sacrer des  notices  pariicùirères  , c’eût  été  s’exposer 
à des  redites  , les  indications.principales  sur  le  huX 
de  ces  instituts  , leurs  usages  , leurs  règles,  se  trou- 
vant liés  à la  biographie  des  div.  fondateurs.  Il  n’a 
donc  été  dérogé  à cette  règle  que  pour  les  congr^ 
gâtions  les  plus  fameuses.  Du  reste  , on  a donné  sur 
l’origine  commune  des  associations  religieuses,  dec 
notions  sommaires  à l’art.  Moines  ; et  la  liste  sui- 
vante en  formera  l’unique  complément  que  puUso 
comporter  notre  plan. 


Dates,  Noms  des  ordres. 


Fondateurs. 


3io  Moines  de  St-Antoine.  St  Antoine,  ermite, 

320  Tabenniles  ou  moines  de  Si  Paeûme. 

Tahennes. 

363  Moines  deSt-Basile  ou  ha-  St  Basile, 
siliens. 

3g5  Chanoines  réguliers  de  St-  St  Augustin. 
Augustin. 

400  Relig.  du  Mont-Carmel,  Jean,  patriarche  de  I 

Jérusalem.  j 

420  Moines  de  Lérins  ou  reli-  St  Honoré,  évêque  j 
gieux  de  St-Honoré.  d’Arles. 

529  Béuédict.  ou  moines  noirs.  St  Benoît. 

56*5  Moines  de  St-Colomhan.  St  Colomhan,  ahbe  1 

hybernois. 

763  Clercs  ou  chan.  réguliers  St  Chrodegand. 
de  St-Chrodegand. 

gio  Moines  de  Cluuy.  L’ahhé  Bernon. 

997  Camaldules,  St  Romuald. 

1060  Ordre  de  "VVallombrouse.  St  Jean  Gualhert, 

npb.  deFlorcnce.  - 
076  Relig.  de  Grandmont.  StEticn.  deThiers  i 
^ en  Auvergne. 

1086  Chartreux.  St  Bruno.  , 

1095  Religieux  de  St-Ant.  do  Gaston  , geutilh. 

Viennois.  8u  Dauphiné.  ^ 

X09S  Moines  de  Cîleaux  ou  Ber-  St  Robert,  abhe 
nardins.  ü®  Molemc, 

lIo4  Hospitaliers  ou  Joaunites, 

auj . chev.  do  Sainl-Jeau-  (V.  Malte). 
dc-Jérusal.  ou  do  Malte.  _ -, 

H07  Chanoines  réguliers  de  la  St  Ruf , archeveq. 
congrégati  de  Sl-Ruf.  deLvon. 

1117  Ordre  de  Foulevraull.  Robert  d Arhns- 

scllcs. 

1118  Templiers  ou  Chevaliers  (V.  Templiers). 

du  Temple. 

Iiao  Chanoines  regul.  de  Pre-  Si  NorDcrl,arcncT» 
montré.  Magdehourg. 

1124  Monastère  du  Monl-dc-la-  Guillaume  de  ^ cr- 

Vierge.  , 

ll4o  Notre-Dame  de  la  maison  Rolrou,  comte  «w 
do  la  Trappe  ou  Trap-  Penche  (\.  Ra»* 
pislcs.  )• 

ti48  Gilhertins.  Gilb.Scmpnngam. 

1152  Ermites  de  St-Guill.,  ou  Guill.,  duc  d A- 
BUnci-Manteaux.  , quiiainc  «t  coinie 

de  Poitou. 


Dalei. 
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■FondaieUrs. 


1170  Beguines. 


1197  Relig.  de  la  Trinité. 

1198  Glievaliers  du  St-Esprlt 
12o3  Relig.  du  Mont-Dieu. 
I2o5  Cannes.' 


Dal&S, 


iORDIl 

NoMS.des  or.dres^ 


Fondateurs,- 


Sle  Beqne , sœur 
de  Sle  Gertrude. 

1106  Hamiliés  , qu'il  ne  faut 

pas  confondre  .avec  ceux  Quelques  gentilsli. 
qu'innocent  III  condam-  milanais, 
na  comme  béréliques.  , , 

St  Jean  de  Matlia 
et  St  Félix  de 
■Valois. 

Guy  , fils  de  Guil- 
laume , soigneur 
de  Montpellier. 
Alexandre.arcUev. 

de  Magdebourg. 
Albert , patriarcbe 
de  Jérusalem. 
1208  Franciscains  ou  Cordel.)  St  François  d’As- 
ou  Frères-Mineurs.  sise. 

Ï2I2  Religieuses  de  Ste-Glaire, 

divisées  plus  lard  en  Da-  St  François  dAs- 
miènes'oUGlairistes  et  en  sise. 

Urbanistes. 

1212  Relig.  du  Val-des-Eco-  Un  profess.  nom- 

lie^.  raé  Guillaume. 

1213  Reliv.  du  Val.des-Choux.  Le  frère  Viard. 
I2i5  Dominicains  ou  Frères-  St  Dominique,  es- 

Précheurs  ou  Jacobins,  Jpagnol. 

‘I2i5  Hèrttiiles  de  St-Paul. 


^216  Religieux  de  Ste - Croix 
(furent  connus  en  Ita- 
lie avant  l’ah  ii6'o , mais 
ne  s’établirent  en  Fr., 
en  Flandre  et  en  Allem. 

que  vers  l’an  1216.) 


1218  Religieux  de  la  Merci. 


E'usébe  , archev. 
de  Strigonie. 


1221  Religieux  du  tiers -ordre 
de  St-François. 

'1226  Filles -Dieu  pour  retirer 
les  femmes  de  mauv.  vie. 


Jacques,  roi  d’A- 
ragon, d’après  le 
conseil  de  St-Rai- 
jnond  de  Pegna- 
foiletdeS  Pierre 
üolasque. 


'I23t  Sjlvcstrins. 

l23i  Cbanoines  de  St-Marc, 

I25i  Augusi.-de-la-Fénitence. 
1270  Céleslins, 


Le  B.  Sylvestre 
Gozzolin  pu'Gon- 
zolin  , chanoine 
d’Osma. 

Une  fausse  iradL 
tion  leur  donnait 
saint  Marc  pour 
père.) 

LepapeInnoC.IX, 
pierre  de  Mouron, 
pape  en  I2g4 
• sous  le  r 
Ccleslin. 


de 


1276  Augustins  ou  Ermites-de- 
Sl-Augustin. 
l3l3  Congrégation  du  Mont-  Bernard Ptolémec, 
Olivet.  ou  Ptolomée,  no- 

ble sicunois. 

l363  Religieuses  de  Ste-Brigite.  Ste  Brigile. 

■ l36S  Briciens  , ordre  militaire.  Inst.sousUrbainV. 
i36f)  Celiiies  ou  Alexicns.  Alexius  Romain. 
i367  Jésuates.  Jean  Golo.mbin. 

- iSçq  Jéronimites  oumoinesde  Pierre  berrand  , 
K ®t-Jorôme,  milice  relig.  tlspagnol. 
lOçt)  Frères  deVie  Commune.  Gérard  , doct.  de 

Paris, 

Pierre  Gambacur- 
ta , gentilhomme 
de  Pise. 

Le  B.  Cbarlcs,  fils 

d’AfiWinei  «oiùlo 


de  Monta - Gr»- 
velli. 

iSgS  Congrégation  frisonnaire  Bartbélcml  Colon- 
ou  de  Latran.  . .ne. 

i4o8  Congrégat.  de  Ste-Jusline  Louis  Barbe,  Vé- 
ou  du  Mont-Cnssin.  niticn. 

t/JoS  Congrégat.  des  cbanoineS 

réguliers'de  St-Sauveur  Etienne  de  Sienne^ 

ou  des  Scopetins. 

408  Congrégat.  des  cbanoines  Gabriel  Spolelte.  : 
réguliers  duSl-Esprit. 

1419  Observatins  des  Gordel.  Saint  Bénardin  do 

Sienne. 

1424  Ermites  deSt-Jérôme.  Loup  dfOlmédo. 

1425  Congrégat.  des  religieux  MarlinVasga,  moi- 

de  St-Bernard.  ne.de  .Cîleaux. 

1429  Congrégation  des  moines  JennRodius. 
de  Bursfeld. 

1432  Carmes  mitigés  ou  Bil-  (EugènelVadoucit 

leltes.  leurrègle^. 

1433  Congrég.  deSt-Ambroise.  (soumise  à la  régla 

de  St  Augustin). 

1435  Minimes.  StFranç.  dePaule. 

l444  Augustins  delacongrégat.  Grégoire Roccblus 
de  Lombardie.  -de  Pavie  .et  Gré- 

goire deCrémone. 
l484  Bamabiles  ou  Apostoliq.  (institués  par  Inno- 
cent VIII) . 

1493  Pénitentes  ou  Repenties,  Le  P.  Jean  Tisse- 

rand,  cordelier, 
Jean  Simon  de 
Gliarapigoy  , év. 
de  Paris. 

Jean  Biclare,  év. 
de  Gironne  eu  Ca- 
talogne, 

Jeanne  d'e  France, 
fille  deLouis  XI. 
Jean -Pierre  Garaf- 
fa,  év.  de  Théatc, 
depuis  Paul  IV, 
MalUiieU  Baschi  > 
cordclier. 

Louise  Torelli , 
comlesse  deGriias- 
tallaV. 

Elicnne  Haudri’, 
.seorélairc  de  St 
Louis. 

Jérôme  Umiliani  , 
sénat,  de  Venise, 
■(de  l’étroite  obser- 
vance de  St  Fran- 
çois. ) 

1533  Barnâbitcs  de  St-Paul  ou  Jacques  - Antoine 
congrégat.  des  Clercs  ré-  Morigia. 
guliers. 

1534  Jésuites. 


1497  Filles  pénitentes. 

1497  Girondins. 

1498  Religieusesdel’Annoncia- 

tion  de  la  S te -Vierge. 

1524  Théatins, 
iSzS  Capucins.  ! 

1525  Guasiallines. 

1025  Haudriettes. 

1531  Soinasques.  ]; 

1532  Recollets. 


l38o  Ermites  do  St- Jérôme. 

l38o  CongraU  de  Sujérômoy 
44e  FiUulano^^ 


1S34  Jésuitcsscs. 


Ignace  de  Loyola 
(r>.  Jésuites). 
"VVarda  et  TuillU  , 
auglniscs. 

Angola  Mcrici.J 


1537  Ursulinos,  (prem,  mstitu- 

tion). 

1538  Capucines. 

l55o  Pénitentes  de  Jésus. 
i55o  Péailcutçs  de  la  Madc- 
Icinei 

i5f)8  Carmes  décbaux  et  Car-  Sle  Tbércso. 
méliles. 

l568  Missionnaires  minimes.  Bernard.  Obregon . 
1572  Pores  de  la  Cbarité  onde  Le  B.  Jeau,Portu- 
Jean-de-Diou.  gais. 

IÜ77  Fcuillans  cl  Feuillantines.  Jeun  Barrière,  abbé 

de  Citcaiix. 

i57?  OblaU  de  Sl-Awbrviso.  St  Cbarlcs  ^Borro- 
, ■ n»é«ç 
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i5j9  RoligtcuxilcSt-Basile  (en  Grc'goire  XIII. 
Occident). 

l538  Clercs-Mineurs. 
l5g5  Augustiiis  décliausses. 


Augustin  Adorne 
( Clément  VIII 
l’approuva  ). 
Ce'sar  de  Bus. 

Les  PP.  Oaniel 
Picart , etc. 

1608  Jacobins  réformds  ou  Do-  Fondât.  Jean  MI- 

cliaëlis  , et  réfor- 
mateur Paul  V 
Ste  Jeanne-Fran- 

iCtO  Religieuses  de  la  Visita- 
tion de  la  Stc-Yierge. 


1598  Doctrinaires  Je  France. 
1600  Congregat.  de  St-Vanne. 


minicains  réformés. 
I 


folsc  Fermiol  de 
Clianlal , et  Saint 
Franç.  de  Sales. 
Marie  L’Huillier. 


i6i2  Ursulines  (a®  instit.) 
l6l5  Congregat.  des  chanoines  (Le  B.Pierre  Four- 
régul.  de  St-Sauveur.  rier  de  Matain- 
court , réformat.) 
'l6l5  Congregat.  des  religieuses  Jeanne  de  Lesto- 


de  Notre-Dame. 
u6t5  Pères  de  l’Oratoire. 


ji6i7  Congrégat.  des  sœurs  hos- 
pitalières , dites  de  Sl- 
Gharles. 

1617  Congrégation  Pauline. 

1618  .Religieuses  du  Calvaire. 


nac. 

M.  de  Bérulle  (v 
BÉliuLE  et  NÉbx.) 


Joseph  Casalini. 
Antoinette  d’Or- 
léans. 

1621  Congrégation  de'  Sl-Maur  Didier  de  La  Cour 
(eu  France). 

162^  LazarUtes. 


henéd.  de  Verdun 
Saint  Vincent  de 
Paul. 

Simonne  Gaugin , 
dite  la  mère  Fran- 
çoise de  LaÇroix. 
Saint  Vincent  de 
Paule. 

Maric-Flisancth  de 
la  Croix  de  Jé- 
sus. 

i637  Ordre  de  la  Miséricorde.  Marie  - Madeleine 

de  la  Trinité. 


1624  Hospitalières  de  la  Cha- 
rité de  Notre-Dame. 

0162.’)  Prêtres  de  la  Misssion. 

’l63l  Dames  du  Refuge. 


'l6/|0  Barthélemistcs? 

11B43  Fudisles. 

13(545  Sulpiciens. 

>1(545  Béthlémisles. 

>1662  Pénitentes  d’Orvlolte. 
u()(58  Chevalières  de  la  Vraie-  L’impératr, 
Croix. 

1732  Cennonistes. 


Barlhélemi  ^IIol- 
zanler. 

Eudes,  ci-devant 
oralorien. 

M-  Olier , curé  de 
Saiut-Sulpice. 
Pierre  de  lléthen- 
court. 

AutoincSimonclli. 

Eléo- 
de  Gonza- 
gue , veuve  de 
Ferdinand  III. 
Alphonse  do  Var- 
sovie , prêtre  na- 
politain. 

Le  B.  Alpli. -Marie 
do  Liguori. 


1 j35  Lîguoristes  ou  congregat. 
slu  Très-Sl-Rédempl. 

ORKFICE  (PiEnnï).  V.  Co.siaio  (Pierre).  Ore- 
ficc  était  le  vrai  nom  de  cet  artiste  , <]ui  prit  ensuite 
celui  de  son  maître  Cosimo  Rossulli.  Il  faut  ajouter 
<jue  le  musée  du  Louvre  possède  du  P.  Cosimo  (Orc- 
fice)  un  tableau  estimé  représent,  le  Couronnent, 
de  La  Fserge  , peint  sur  bois. 

ORBGIO  (Augustin  ),  cardin.,  cl  l’un  des  plus 
célèbres  HJtéol.  de  son  temps  , né  dans  la  Uoniagne  , 
de  pauvres  parons  , en  1677,  no  dut  sou  élévation 
^u’à  ses  talons  et  a sa  vertu.  Les  cardinaux  Bellar- 
tniu  et  Barbérin  , qui  appréciaient  tout  son  mérite  , 
se  chargèrent  de  sa  fortune,  et  ce  dernier, 'parvenu 
aoaverain  potitlOcal  Süua  lo  uoiu  il  Uriiüiii  ' 

|l*  fie  i* c^  Jy  1 yi". 


chevoché  do  Bénévent.  Oregio  jouit  peu  de  temps 
de  ces  honneurs  , et  m.  en  i635  dans  sa  ville  épis- 
copale. On  a de  ce  prélat  des  traités  de  Deo  , de 
Trinilate , de  Incarnulione , de  Angelis,  de  Opéré 
sex  dierum  , etc. , impr.  d’abord  séparéra. , et  re- 
cueillis ensuite  par  Nicol.  Oregio  . neveu  de  Faut. , 
Rome,  1C37  1(542,  iu-fol.  On  trouve  une  notice 

sur  le  cardin.  Oregio  dans  les  Additions  d’OIdoint 
(v.  ce  nom  ) aux  mes  des  papes  et  des  cardinaux 
d’A.  Chacon. 

O REILLY  ( AlexAnd.  ) , général  espagnol , né 
en  Itlande  vers  [735  . entra  Je  bonne  heure  au  ser- 
vice  d’Espagne,  fit  avec  distinct,  plus,  campagnes, 
obliut  la  faveur  de  Charles  HI,  et  parvint  aux.  plus 
haules  di^Ue's  militaires.  Nomme'  en  1774  corn- 
mandant  de  l'expédit.  contre  Alger,  sa  réputation 
sounrit  du  mauvais  succès  d^un  armement  aussi 
considérable  t il  avait  été  neanmoins  choisi  pour 
diriger  la  guerre  contre  les  Français  en  1794,  lors- 
qu’il m.  subitera.  dans  un  âge  avancé. 

ORELLANA  (Francisco  ) , né  à Truxlllo , dans 
les  prem.  années  du  i(i«  S.  , accompagna  les  frères 
Bizarre  ( v.  ce  nom  ) au  Pérou  , eut  l’ambition  d’é- 
galer, par  quelque  brillante  découverte,  ces  illus- 
tres aventuriers  , et  s’abandonna  sur  un  léger  bri- 
gantin,'au  cours  du  üeuve  des  Amazones.  Après 
avoir  exécuté  ce  dangereux  voyage,  il  revint  en 
Europe  faire  des  récits  merveilleux  qui  décidèrent 
Cliarlcs-Quint  à lui  accorder  des  lettres  patentes 
pour  établir  des  colonies  dans  les  pays  qu’il  avait 
visités.  Il  repartit  dans  ce  dessein  en  [549,  avec  trois 
vaisseaux  ; mais  une  maladie  contagieuse  lui  enlcya 
la  plus  grande  partie  de  ses  équipages  et  deux  de 
scs  bâtimens.  11  perdit  bientôt  après,  sur  la  côte  de 
Caracas,  le  seul  navire  qui  lui  restât,  et  succomba 
en  peu  de  jours  au  chagrin  de  son  infortune.  On  ne 
connaît  guère  que  le  résultat  du  [premier  voyage 
d'Orellana  : les  histor.  Zarale  et  Herrera  (v.  ces 
noms  ) en  ont  négligé  les  détails.  Ce  voyageur  est  le 
prem.  Européen  qui  ait  parcouru  le  gr.  fleuve,  dit 
des  Amazones,  depuis  l’endroit  où  un  autre  fleuve, 
le  Napo  , s’y  jette  , jusqu’à  la  mer  , et  qui  ait  fait 
connaître  sa  marche  de  l’ouest  à l’est  dans  une  di- 
rection presque  parallèle  à l’équateur. 

ORELLE  (Rigaud  d’),  ou  n’AURELLE  ou 
d’AD REILLE  , chevalier  , comte  de  Nuvogarola 
en  Italie,  baron  de  Villeneuve  en  Auvergne  ,'con- 
seiller-chambcllan  et  raaître-J’hôtel  du  roi , gou- 
verneur et  sénéchal  d’Agénois  et  de  Gascogne,  etc., 
né  à Villeneuve-dc-l’Ambron  én  Auvergne,  fut 
appelé  à la  cour  de  Louis  XI  vers  i43[  , et  sut  se 
maintenir  dans  la  faveur  de  ce  prince  soupçonneux 
et  de  scs  deux  sùcccsieurs.  En  1488  , il  fut  charge 
d’une  mission  importante  auprès  du  gr. -maître  des 
chevaliers  de  St-Jcan-de-Jérusalcm  , à Rhodes.  11 
suivit  Charles  VllI  à la  conquête  de  Naples  (i494), 
et , l’année  suivante  , fut  envoyé  en  ambassade  au- 
près des  ducs  de  Savoie  , de  Milan  cl  d’autres  sou- 
verains d’Italie.  Louis  XII  le  nomma,  en  i5o8,  son 
ambassadeur  à la  cour  de  l’empereur  Maximilien. 
Sous  le  règne  de  François  I"',  Rigaud  d’Orcllc,  qui 
vit  sa  faveur  décliner  avec  son  âge,  se  retira  en 
Auvergne,  où  il  se  consola  en  faisant  bâtir  le  ma- 
gnifique château  de  Villeneuve. 

ORESME  (Nicoi.as)  , l’un  des  prem.  écrivains 
U i4'  8.,  né  à Caen,  suivant  la  conjecture  du  sav. 
Huet,  fut  reçu  docteur  en  théologie  de  la  faculté 
e Paris,  devint  gr.-maitre  du  college  de  Navarre 
en  i355,  puis  succcssiveni.  archidiacre  dcBaycux  , 
doyen  du  chapitre  de  Rouen,  trésorier  de  la  Sainte- 
Chapelle  de  Paris.'ct  enfin  précepteur  du  dauphin, 
depuis  Charles  V.  Son  élève,  monté  sur  le  trône, 4e 
nomma  évêque  de  Lisieux  en  idyç,  et  l’admit  dans 
scs  conseils.  Ce  sav.  prélat  m.  en  l382.  On  a de  lui 
une  traduct.  Ac%  Fthii/iics  J’.Vrislolc,  impr.  à Paris 
eu  1483, in-fol.;  lal’olit.  du  même,  ih.,  148912  vol. 
in-fol.  ; les  Livres  du  Ciel  et  du  Monde,  du  même; 
dus  pçinides  de  l'une  et  de  L'auire  fortune , Rad,  de 


ORIE 


ORFI  ( 2217  ) ,11 

1 ^ I ,*%«  foltrîmiede  l'iolîssace  de  marbro,  ei  tlDô  âttlfô  dd 

PélMfqTie,  ÿid.  , 1535  ; traité  H m.  en.  lyfs  à Fürslenierg.  On  trouva 

nramcàtion  des  idiomes , ii5  sermons  do I sur  son 


inse'ré  dans  la  Biblioth.  des  Pères;  un  ouvr.  assez 


i„g«lier,imp.'parMatlènectDurand(z..ccsnoms), 

dans  leur  CoUect.  des  anc.  écrivains  et  monumens  | par  Allanaanu, 


invention  dans  les  Acta  eriidito-^ 
,-ii'i  et  1718,  dans  la  vie  de  S’gravesando 
rnm,  et  ^7^  ^e  TréoOUX  de 


tcclésiastin.  , sous  le  tit.  de  Liber  magistri  Ntcol.  '7‘7  ’ m,j.nivE  d'),  cliancelicr  de  France, 

Oresme  de  Anti-Christo  ejitsqne  minislns  ,^ac  de  j ...r-Marne.  dans  le  S.;  exerça  cette 

• • "-son  grand 


urvàme  uc , I ^ » T es«nv-«ur-IVlarne,  aans  le  14"  ^»i 

ejusderifadoentii,  etc.  On  altriFue  encore  a Oresme  I ne  a ? a > t38o,  époque  à laquelle  i 
différons  écrits  , mais  rien  ne  prouve  qu  ils  lui  ap-  | remettre  les  sceaux  au  roi  , et  m. 

en  i38o  Une  cliose  importante  à remarquer  , ces 

mm  suiva^nt  les  actes  aLiens  de  la  cliamlire  des 
que,  suiva  ^ ^isr.n/'plUmar  YOïc  de 


d 

narlrentient. 

ORESTE  (mytliolog.  ),  fils  d'Agameranon  et  de 
ClyternDestre  ( v.  ces  notns  ) , apres  s éïre  purifié,  a 
Etelplies  , du  meurtre  de  sa  mère  , et  avoir  détruit, 
t:onjointemenl  avec  Pilade , son  ami , le  culte  san- 
guinaire de  la  Tauride  ('i>.  Tliois),  épousa  Her- 
mione,  fille  de  Ménélas  et  d’Hélène , qui  lui  ap- 
porta en  dot  le  roy.  de  Sparte.  11  était  lul-nicnie 
roi  de  Mycèoes.  . 

ORESTE,  préfet  ou  gouverneur  d’Alexandrie, 
V.  Hypatia. 

ORESTE  , tyran  de  Rome.  V.  OdoACRE. 

OREAINEL  (Hyacinthe)  , missionn.  espagnol 
né  à Valence  «n  i5y8  , brûle  vif  au  Japon  en  1622, 
est  aut.  d’une  Hist,  de  la  prédication  de  VEoang. 
au  Japon  (en  espagnol)  , Madrid  , i633  , in-^. 

ORFIREUS  ou  ORFFYRE  ( Jean  - Ernest- 
Elie),  mécanicien  allem. , dont  le  véritable  nom 
était  BessleVy  né  en  1680  près  dé  Zitlau  en  Alsace, 
se  livra  d’abord  à l’étude  de  la  théologie  et  de  la 
médecin^,  quitta  ces  deux  sciences  pour  les  matbé- 
tnaliques  \ cultiva  surtout  la  mécanique  , s’essaya 
ensuite  dans  la  pratique  de  plus,  arts  , tels  que  la 
fonderie,  la  verrerie',  l’horlogerie,  la  peinture, 


comptés  de  Paris  , il  fut  élu  diancelUr  par  voie  ( 
scrutin  , en  présence  du  roi  ' n 

ORFORD  (N. , comte  de ).  V.  ^ AtPOLE. 
ORGÉTORIX,  riche  et  illustre Helvetien,  ayant 
formé  le  dessein  de  s’emparer  de  l’autorité  souve- 
raine , persuada  à ses  compatriotes  d’abandonner 

qu 

-pi 

campagnes  de  la  Gaule,  dont  U - . 

Gésa^-  a décrit  les  préparatifs  de  celle^expediUon 


rsuaua  a ac» 

le  pays  qu’ils  occupaient  entre  le  Rhin  et  les  Alpes, 
leur  promettant  de  les  mettre  en  possession  des 
„ J.  i„  n-.,lo  dont  il  exagérait  la  iertilite. 


dans  le  i'”  liv.  de  ses  commentaires.  Les  pr.pje^s 
d’Orgélorii  furent  découverts  , et  le  peuple  allait 
en  faire  justice  , lorsque  cet  ambitieux  m.  subUera. 
vers  l’an  62  av.  J.-C. 

ORIA(d’)V.DoiuA,  ; 

ORIBASE  ou  ORIBASIUS  , médecin  celebro 
du  4'  S. , né  à Pergame  , fut  disciple  de  Zénon  do 
Cypre  , fit  de  grands  progrès  dans  les  sciences  , 
devint  médecin  de  Julien  , surnommé  VApostal  , 
suivit  ce  prince  dansles  Gaules  , eut  assez  de  crédit 
pour  l’aider  à monter  sur  le  trône  impérial , fut 
Part  du  iburneur,  du'fourbissenr,  du  vernisseur  , 1 ensuite  nommé  par  lui 

courut  le  monde  pour  les  mettre  en  pratique  entra  | emne'réuri 

comme  rrere  lay  dans  un  couvent , se  battit , lut 
Messe  , jeta  le  froc  pour  s’enrôler  dans  les  troupes 
autriebiennes  , déserta  , le  fit  empirique  , et  accom 
pagna  un  gr.  seigneur  en  Italie.  13e  retour  à Prague 
ri  se  livra , en  société  avec  un  jésuite  et  tin  rabbin 
à la  recbercho  dn  mouvem.  perpétuel;  mais  celte 
réunion  n’ayant  produit  aucun  résultat , Orfireus 
passa  en  Hollande,  puis  en  Angleterre  , revint  au 
métier  de  charlatan  , à celui  d’horloger , retourna 
en  Allemagne,  s’associa  à des  eberebeurs  de  tré- 
sors, reprit  son  idée  du  raouve'm.  perpétuel,  eut 
encore  recours  à l’empirisme-,  épousa  ia  fille  d’un 
bourgmestre  d’Annaberg  qu’il  avait  eu  le  bonheur 
de  guérir;  et,  après  avoir  travaillé  pend.  plus,  an- 
nées à une  machine  suivant  son  plan  , il  l’exposa 
en  iyi2  aux  regards  du  public;  il  s’établit  avec 
'cotte  mécanique,  à laquelle  il  donna  successivem. 
plus  de  développem. , dans  diverses  villes  de  Saxe, 
la  fit  voir  d’abord  gratis , puis  la  brisa  , lorsque 
le  gouvernem.  y eut  mis  un  impôt  journalier  de 
20  sous  environ,  fut  ensuite  appelé  à Cassel  par 
l’électeur,  reçut  le  litre  de  conseiller  de  commerce, 
obtint  un  local  pour  sa  demeiire  et  l’établissera.  de 
sa  machine  qu’il  avait  reconstruit,  et  publ.  un  écrit 
intit.  : le  Mouvem.  perpétuel  triomphant  ( en  allem. 
ctenlat.  ),  Cassel,  lyrg,  in-4.  Sa  machine  ayant 
été  soumise  à l’cxamcis  de  S’gravesande  ( n.  ce 
nom  ) , Orfireus  , qui  ne  fut  pas  content  du  rapport 
de  ce  célèbre  physicien , brisa  une  seconde  fois  son 
ouvr. , et  se  livra  à la  dévotion.  Il  conçut  le  plan 
d’un  élablisscm.  appelé /e  GottesÔKrg-,  où  l’on  rece- 
vrait dos  chrétiens,  des  Turks,  etc.  , pour  les  iu 
slruire  dans  la  piété  et  dans  les  arts  et  les  sciences  , 
surtout  dans  les  mathématiques.  Il  publ.  aussi,  sous 
le  tit.  à' Orffyréen  orthodoxe  (Cassel,  lyad,  in-4), 
un  pVojot  de  réunion  de  sectes  religieuses,  qu’il  re- 
produisit en  17241  sous  le  nouv.  lit.  de  Précis  de 
la  religion  chrét.  unie  (en  allem.  ),.  in-4.  Ramené 
par  le  besoin  aux  arts  mécaniques,  il  publ.  en  lySS 
trois  inventions  nouvellos  , un  jet  d’eau  perpétuel 
une  orgue  d’horloge  et  le  -vaisseau  orffryéeny  ou  la 
machine  de  conservation.  En  1743  il  se  rendit  danq 
le  Brunswick,  où  il  voulait  construire  des  moulins, 


putalion  qu’il  s’élail  acquise  parmi  les  peuples  barr 
barcs.  Oribasc  vécut  jusque  vers  le  milieu  du  5»  S.  ï 
il  avait  composé  beaucoup  d’ouvr.  , dont  près  dés 
deux  tiers  se  sont  perdus.  Ceux  qui  restent  sont  i 
Collectanea  artis  medicce,  ex  Galeni  Conimentariis, 
in-8  , Paris  , l556  ; Bâle  , i55y  , mis  en  latin  par 
J. -B.  Rasario  ; Synopseos  ad  Eusiathiu/n  filium 
librï  novem  , etc...  , Basario  interprété  , Venise 

l554  , 1571,  in-8  ; Paris  , i555 , in-8  ; Bâle,  l65j, 

in-8  : c’est  l’abrégé  du  grand  ouvrage  dont  les  Col- 
lectanea  ne  sont  qu’un  fragment  ; Eiiporipstorum  , 
hoc  est  paratii  facilinm,  lib.  quatuor,  Bâle , i52^  , 
in-fül. , Venise  , l554  , l558,  in-8  ; Commentarii 
in  Hippocrniis  aphorismos  , Paris,  i533;  Bâle, 
i535  F in-8  ; Padouc,  i658  , in-i2  -,  de  Fictits  rte- 
tione , impr.  avec  plusieurs  autres  ouvrages  , Bâle  , 
iSîS,  in-fol.  ; Anatomia  ex  libris  Galeni,^gr.  lat.  , 
Basario  interprété,  Paris,  l556  , in-8;  Leyde , 
1735,  in-4;  Græcorum  chirurgici  libri...  Oribasii 
duo  de  /radis  et  liixatis....  eclili  ab  Ant.  Càcçhi , 
Florence  , 1754  , in-fol.  Oribase  a fait  plusieurs  dé- 
couvertes importantes  en  physiologie. 
ORICELLARIUS.  V.  Ruccellai. 

ORICHOVUS.  V.  Orzechowski. 

ORIEUT  (Joseph)  , peintre  do  paysages  , né  en 
Hongrie'  vers  la  fin  du  17»  S. , se  plaisait  â repré- 
senter des  orages,  des  coups  de  vent , et  les  scènes 
les  plus  terribles  de  la  nature  : scs  compositions 
sont  vastes  et  riches.  H m.  à Vienne  en  1747-,  après 
avoir  formé  plusieurs  élèves  distingués. 

ORIEINTIOS  (St  Oiuent  , ou)  , confnndii  sou- 
vent avec  un  évêque  espagnol  du  môme  nom  , fut  , 
selon  les  meilleurs  critiques  , évêque  d’Aucb  , 
ville  qui  le  reconnaît  encore  pour  son  patron.  Ou 
cbnjeclü're  qu’il  mourut  vers  45o  , et  on  lui  at- 
tribue un  poeme  intitulé  Commonitorium  , re- 
cttcil  d’instructions  dont  les  principes  valent  mieux 
que  la  poésie.  Cet  ouvrage  , dont  lo  premier  livre  , 
publié  par  le  P.  Delrio  , Anvers  , i5gg  ou  iliog. 
in-l2  , fui  réiinpr.  plusieurs  fois  , et  inséré  d«ps 
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"artèno,  d’aprjs  un  manusc.  de  8l-Marlin 
c Ipurj  , uau5  le  jhcsaür,  anectloclorum  , l.  5 , 
«uivi  de  qiMltjues  pièces  de  poésie  du  iiiêmc  aut. 
su>  des  sujets  pieux.  II.  L.  Scliurizllciscli  en  a 
■publié  nne  nouyeUe  édition  , AVittemborg  , 1706  , 
itirq  : QU  dqily  joindre  le  supplétn. , impr.  à Wei- 
iuar  en  17 161 

OIllferÉNE  , doct.  de  l’église  , naquit  à Alexan- 
drie, véps  l’an  1^5,  de  parens  ebrétiens  qui  l’éle- 
vèrent avec  Je  plus  grand  soin.  Il  fut  instruit  dans 
les  arts  literaux  , |les  Lellcs-letlrcs  , ol  surtout 
dans  les  saintes  écritures.  Il  avait  17  ans  quand  la 
perséciUipn.s’éleya  contre  les  chrétiens  en  202,  par 
^uitç  d’un  , édit,  de  l’empereur  Sévère.  Léonide  , 
jere  d’Origèno  , eut  la  tête  tranchée  et  ses  biens 
confisqués.  Origène  , pour  subvenir  aux  besoins  de 
sa  famille  , se  mit  à enseigner  la  grammaire  ; mais 
il  remplaça  bientôt  St  Clément,  dans  la  direction 
de  l’école  ebrétienne  d’Alexandrie  , que  ce  père  de 
l’églisç  avait  été  forcé  d’abandonner  pour  se  sous- 
traire à la  persécution.  Origène  mena  dès-lors  la  vie 
la  plus  austère  ; e| , pour  se  mettre  en  silreté  contre 
la  tentatiop  et  contre  les  discours  de  la  mécliauccté 
dans  ses  relations  avec  les  jeunes  catéchumènes  , 
il  ne  craignit  point  de  se  mutiler,  prenant  à la  lettre 
les.parpiçs  de  l’évangile.  Dans  la  suite  il  condamna 

..lia __â.. 
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«gxatsw  Ul^a  a 4'lUti.lU  y CL  ây 

admirateurs  et  des  amis.  De  retour  à Alexandrie, 
il  reprit  ses  fopetions  de  catéchiste  sous  les  ordres 


de.  l’évoque  Déraélrius.  Une  émeute  qui  survint 
dans  cette  villq  , l’obligea  dp  fuir  poup,  se  retirer  à 
Çjésarée  . où  il  donna  des  leçons  publiques.  Démé- 
Inus,,  jaloux  du  succès  qu’il  obtenait  en  Syrie  , le 
rappela  à Alexandrie,  où  il  reprit  ses  premières 
ronctions  , et  coqtinua  d’étonner  les  fidèles  par  ses 
Ju^ièrps  , ses  vprtus  , son  zèle  et  l’austérité  de  ses 
jnqeujrs.  Otfigé  d’aller  ensuite  à Atbenes  pour  se- 
courir les  églises  de  l’Acba'ie , Origène  passa  de 
iiouyçqU  .à  Çésarée  , où  l’évêque  de  celte  ville  et 
celur  de. Jerivaiem  l’ordonnèrent  prêtre  en  23o  : il 
avéil  alors  !\5  ans.  Celte  ordination  fut  désapprou- 
vée par  l’évçquq  pémétrius  , qui  publia  alors  la 
ipuidàtioii  d pHsè,ne,' qu’il  avait  tenue  secrète  jus- 
qu’àloti  J pt  qui  le  rendait  , suivant  les  lois  de  l’é- 
gli^c  .inapte,  au  sacerdoce  : les  évêques  souliuient 
ce  qu’ils  avaiqut  ffit.  IJfi  grand  trouble  s’éleva  dans 
l’église,  c.t  Jes;,sbpses  eu  vinrent  au  point  qu’un 
concile,  fut  assmpblé  contre  Origène  , qui  reçut 
l’.qrdre  de  .quiltor,,  Alexandrie-  Excommunié  par 
De'mélrius,  ILÿe.relira  de  nouveau  à Césarée , et 
continua  d’,çxpliquer  l’Ecriture-Saintc.  La  persécu- 
iion  contre  les  ebrétiens  ayant  recommencé  sous 
l’empereur  Maximin,  Origène  fut  obligé  de  quitter 
Aa  Pa,lestioc,  se  cac|ia  pendant  deux  ans  , cl  revint 
\ Alexandrie  après  }a  niait  do  son  persécuteur  : ce 
fut  dans  cette  ville  qu’il  aebeva  lé  grand  ouvrage 
auquel  il  travaillait  depuis  long-temps  , et  dont 
nous  parlerons  Ijioulüt.  Ayant  lui,  les  auteurs  cc- 
clétpisliqucs  avalent  expliqué  diverses  parties  de 
fEcrilure-Sainle  ; il  fut  le  premier  qui  commenta 
la.Biljlc  en  entier.  Go  grand  docteur  subit  encore 
upo  Iroisicroo  persécution  , celle  que  suscita  l’em- 
joxçnt  lûèco  , par  sou  édit  vendu  coutre  les  cUvé 
ticûs  oU  249.  Mis  eu  prison,  chargé  de  cbaines  , mis 
à la  torture  , Origène  trompa  l'attente  do  ses  bour- 
reaux. De  sa  prison  , il  ne  cessait  d’écrire  aux 


compagnons  du  scs  malliouis  pour  les  consoler  et 
les  encourager,  et  c’est  alors  qu’il  composa  le  der- 


nier , et  peut-être  le  plus  utile  do  scs  opvragos 
son  livre  eonlre  Celse  (v.  ce  nom  ).  l’eu  do  temps 


aptè.s  l’avoir  termine',  il  m.  en  253,  âgé  de  69  eqs 
n’ayaqt  cessé,  jusqu’à  sa  dernière  beuro  , de  servir 
l’église  ppr  sès, écrits  et  ses  discours.  On  trouvera 
daiu  la  Biiliotfi.  gr.  do  Faliricius  U liste  ol  les  dif- 
tfércnlcs  o'di^,  des  ouv.  d’Origèuo.  Nous  citerons 


seulcmcnl  I sc.s  Cammentnires  tur  tûule  VEcrUurë-‘  1 
Sainte  (gr.  et  lal.),  avec  des  notes  précieuses  sur  la  | 
■oie  , la  doctrine  et  les  écrits  de  l’auteur , par  Huet , \ 

Rouen  , i6(J8 , 2 vol.  in-fol.  ; Paris  , 1679  . cl  C».* 
logne  , iC85  ; les  I/exaples  , édit,  de  l’Kcrilure- 
Sainle , en  six  colonnes  , publ.  par  le  P.  Montfau- 
con  , Péris,  1713,  2 vol,  in-fol.  , cl  depuis  par 
G.  F.Pabrdt,  Lelpsig,  1768-70,  2 vol.  m-Sl.  Il 
y a plusieurs  édilionS  lat.  des  OEuvres  d’ Origène  , 
entre  autres  celle  d’Erasme,  Bâle,  l536.  L’édil. 
;recq.  de  Paris  , 1769 , 4 vol,  jn-fol.  , peut  leuir 
ieu  de  toutes  les  autres.  — Un  autre  OniGCNE,  phi- 
losopho  platonicien  , étudia  sous  Ammonius  , et  fut 
aussi  disciple  et  ami  de  Porphyre.  Il  avait  composé 
un]panègj'ritpue  de  l’cmp.  Gallicn,  qui  s'csl  perdua 
ORIGNY  ( PiEnBE  d’ ) , sieur  de  Ste-Marie  , 
poète  du  16®  S.  , né  à Reims  , est  auteur  des  ouvr. 
suiv.  : le  7'emplç  de  Mars  tout  puissnnt , poënic , 
Reims  , iSSp  ; le  f/érault  de  la  noblesse  française  ^ 
ihid.  , i5j8.  — PniGM.v  (Pierre-Adam  d’)  , de  la 
même  famille  que  le  préeéd.  , né  à Reims  en  l6'97, 
entra  de  lionne  heure  au  service,  devint  capllâioa 
de  grenadiers  au  reginx.  do  Champagne,  fut  blessé 
à l’attaque  des  ligues,  de  AVeisserabeurg  en  1745, 
prit  sa  retraite  ,et  se  livra  à l’élude  de  l’histoire  , 
principalement  à celle  des  anciens  Egyptiens,  cl 
m.’ en  1^74  1 avant  d’avoir  terminé  le  grand  tra- 
vail qu’il  avait  .entrepris  s,ur  celle  matière..  On  a de 
lui  : un  Mém.  sur  la  famille  des  d’Origoj-^  pub.  par 
Anquelll,  auteur  de  Vllist.  de  Içi  ville  de  Reims, 
Cbâlons , 1757  , in-l2,  de  28  pages  ; l’Egjrjite  an- 
cienne , ou  Mcm.  hisior.il).  et  entiq.  sur  les  ohjeli 
import,  de  l’histoire  du  gr.  empire  d^g,  Egj-ptiens  4 
Paris,  1762,2  vol.  in-l2  (cet  ouvrage  a été  vivera- 
critiqué  par  Pasr  , d.nps  ses  Secherchet  sur  les 
Egyptiens')-,  Chronol  des  rois  du  gr.  empire  des 
Egyptiens  , ibid.,  1765 , 2 vol.  in-13.  — NieoUs- 
Pierre  d'ÛBiGNY  , neveu  des  préeéd.  , officier  au 
régiment  de  Champagne,  fit  avec  distinction  la 
campagne  de  1757  , en  Hanovre  , et  m.  des  suiteé 
d’une  blessure  en  1761.  On  trouve  l’éloge  de  c» 
jeune  olRcier  à la  fin  de  la  préface  de  X'Egypte  an- 
cienne 4c  son  pncle.  — Àntoine-J.-B.-Abrabam 
d’OniGNY, , de  .la  famille  du  préeéd. , né  à Reims 
en  1734,  fut  conspillcr  à la  cour  des  monnaies, 
cultiva  la  littérature  , et  m.  «n  1798.  Ou  a de  lui  1 
Diçtionn.  des  origines  , ou  Epoques  des  inuent, 
utiles,  des  découvertes,  etc.,  Paris,  1776-78, 

6 vol.  in-8.  ; yibrégé  de  l’hisl.  du  théât.  franc.  , 
depuis  le  mois  de  septemb.  f/ia  jusqu'au  janv. 
1783  , t.  4 , Paris  , 1783  , in-8  : les  trois  preimers 
vol.  sont  du  chevalier  de  Mouhy  (w.  ce  nom);  An- 
nales du  théâtre  ilnlien  , ihid.  , 178S  « 3 vol.  in-8. 
— OniG.Xï  (Jean  d’),  d®  la  famille  dos  préeéd.  , «6 
à Reims  vers  la  fin  du  17“  S,  , a laissé  : Vit  du  P. 
Canisius,  Pai'is  , 1707,  in-l*;  Vie  du  P.  Ant, 
Possevin  , ibid.,  1712,  in-t2i  Vie  de  St  Remi, 
ibid. , 1714  1 lu-ia  ; Vit  du  P.  EJm.  Aiigcr,  Lyon, 
1716  , in-i2  ; cl  quelques  autres  notices  biograph. 
de  personnages  de  la  Société  de  Jésus. 

ORIOL  (Pierre),  en  latin  Aurcolus  , lliéolegicn 
du  13°  S.,  né  à A’orberie  eu  Picai-die , succéda  à 
Joau  Scol , son  maître  , dans  une  des  chaires  de 
l'université  de  Paris,  mérita  le  surnom  de  Poctar 
facundus  , cl  fut  élivc  , dit-on  , à la  dignité  d ar- 
cbevêquq  d’Aix  en  l32l.  Suivant  les  auteurs  do 
Gallin  christiana  ,Ori»l  fn.  onl322;  mais  1 abbé 
Dutems  retarde  sa  mort  jusqu'en  i345.  Outre  d« 
sermons  , un  Abrégé  de  théologie , qucltj. 
ascétiques  dont  on  trouvera  la  liste  dans  la  Biblia- 
th'equt  minor,  de  ’Wading,  on  cite  d’Oriol  : Bnf 
viarium  Bibliorum,  Venise  , 1607  , l.')?!  , 
l565  , l585  i dos  Comment.  , en  4 livres  , sur  fe 
Maître  des  Sentences,  Rome,  l5^-l6o5,  a vol. 
in-fol.,  Irès-rai-e. 

OR  lOL  (Braise  d’).  V.  Atnion. 

OIUOLLK.  (Pierre  d')  , chanedior  de  Frinc^, 
fils  d’un  wqjie  d*  La  Rochelle,  s’éleva  par  son 


ORpA.  ( àaïQ.  ) 

meri.e  eïe«?a  la  premièr.  magUtfalur,  d»  l473  I <]»«  “Pt  %'  oonliuuat.  d.  qol  oMit.  ^ul 
rÎ433 : at  ,n.  e,  .|85.  ioux  ans  avant  sa  mort , il  7 vol; 


de  cbancc- 


fut  rprce  de  se  de'incttre  des  foiictions 
lier  par  les  ordres  de  Louis  XI , qui  le  fît  premier 
* '.ri  !•>  ««li'imKrn  «Ips  cnmnles. 


prcsfd-  de  la  cliambre  des  comptes 
^^'OBISSON,  prince  dos  CellibeViens,  dans  le  3'  S. 


av.  J.-C.,  d’abord  allie'  des  Carlbaginois , tourna 
ses  armes  contre  eux  , défît  et  tua  Amilcar  Barca  , 
l^ur  général , devant  la  ville  d Hclicie  , fut  vaincu 
i son  four  et  fait  prisonnier  par  Asdrubal  , gendre 
d’ Amilcar , qui  le  fit  périr  dans  les  tourmens  , l’an 
229  av.  J.-C. 

ORKHAN  , surnommé  ni  Ghazy  ou  le  victo- 
rieux , a'  sultban  des  Turks  otbomins  . succéda  en 
Pan  736  de  Tbég.  (t3a6  de  J.-C.)  à son  père  , Oth- 
nian  conquit  la  Bilbynie  et  tout  ce  que  les 
Grecs  possédaient  encore  en  Asie  , se  distiugua  par 
sa  jusliçç  et  son  bumanilé  , laissa  aux  cbrcUeus 
vaincus  l’exercice  de  leur  religiou  , se  montra  su- 
périeur en  politique  aux  empereurs  grecs  ses  en- 
nemis , donna  à ses  sujets  musulmans  leurs  prem. 
réglemens  civils  et  politiques , Ht  élever  dans  la  re- 
li«ion  musulmane  les  jeunes  esclaves  ebretiens  , et 
eu  furmji  un  corps  de  troupes  , qui , sous  le  régne 
suivant  , devint  la  fameuse  milice  des  janissaires 
Maître  du  Bospbore , il  fit  passer  des  troupes  en 
Europe  , sous  la  conduite  de  Soleïman  , son  fils  , 
qui  s’empara  de  plus,  places  dans  la  Tbrace  et 
la  Bulgarie,  et  forma  ainsi  comnic  la  prem.  ligne 
du  blocus  de  Constantinople  qu'acbevèrent  les  suc 
cesseiiri  d’Orkban.  Ce  sultban  m.- en  l’au  76T  d 
l’bég.  (i36'o),  àl’âge  fie  80  ans  , et  après  un  règne  do 
35.  Il  eut  pour  successeur  Mourad  , sou  second  fils 
OB.LANDI  (.I’elleghino-Antonio  ) , religieux 
carme  , ué  à Bologne  en  1660  , s’adonna  à l’étude 
avec  ardeur,  et  composa  plus.  ouvr.  qui  attestent 
de  grandes  recberclies  , mais  qui  manquent  de  iné- 
lliode  et  d’c.xactitudc.  U fut  membre  de  l’académ 
clémentine  et  m.  dans  sa  patrie  en  1727.  On  a de 
lui  ; Afutisie  (jiegU  senUori  Bolognesi , etc.,  Bo- 
logne, 171.4,  in-4  ; Origine  e Frogressi  délia 
stampa , ossia  deU  arle  impressoria  , e nolizin 
deW  opéré  slampaU  dal  , sino  al  ifîoo  , ibid. 
1722,  in-4;  Ahecedario  piUçrico  de'  prof essori  pile 
iiiustn  in  pitlura  , sculüira  ed  archilellura  , ibid., 
1704,  1719  et  1781 J réimpr.  à Venise  en  1753  , et 
à Florence,  I77(>  et  1778,  avec  des  addit.;  traduit 
en  angl.  et  publ.  à Loudres  en  1780.  Ou  trouvera 
un  aiticle  sur  Orlandi  dans  le  tome  6 des  NoLizie 
degli  scriUori  Bulognesi  du  comte  Fantuzzi.  — 
Orlamdi  ( Clément  ) , arcbitecte  , né  à Rome  en 
, m.  dans  la  même  ville  en  >775  , j a élevé 
plus,  églises  et  palais  , et  restauré  quelques  anciens 
édifices  avec  goût  et  babileté. 

ORLAiNJ)!  (CÉSAR  ),  de  Sienne  , abandonna  l'é- 
tat de  procureur  qu’il  e.xerçait  à Rome , pour  se 
livrer  à l’étude  des  belles-lettres  et  des  antiques  , 
qui  le  réduisit  bientôt  à mourir  de  misère , vers  le 
milieu  du  16'  S.  On  a de  lui  un  traité  ; de  urùis 
Sente  ejusque  episcopatus  aniignUate^  qui  se  trouve 
dans  le  8'  vol.  du  Trésor  des  anliq.  et  de  L’His- 
toire d’Italie. 


pression  rigourcuso  qui  fut  faite  en  Franco  du  6? 
vol.  reMige  par  le  P.  Jouvenci  ( v.  ca  nom  ). 

ORLANDO  (Mattuieu  ) , religieux  de  l’ordre 
de'Ste-Marlc-du-Mont-Carmel,  né  en  Sicile  dans 
le  17'  S.,  devint. général  de  ce  même  ordre  , p.uis 
evêque  de  Cépbalonie , fut  chargé  déplus,  négo- 
ciations importante?  par  la  cour  de  Rome  et  m.  eu 
i6g5.  On  a de  lui  : Cursus  theulqgicus , in  IlfijarC.^ 
D.  Tliomts  ad  methodum  ffhqïast.  ordinal. 

ORLÉANS  (la  pucello  d’).  V.  Jeaune  d’A».c. 
ORLÉANS  (Louis  I"  de  France,  duc  d’)j 
comte  de  Valois , d’Ait,  do  Blois , etc.,  fils  du  rot 
Gbarles  V,  ué  en  1871  , eut  beauc.  de  part  aux  af-i 
faires  publiques  pendant  le  règne  de  Gbarles  VI, 
son  frère.  Il  était  éloquent , affable  , et  passait  pour 
le  plus  bel  borame  du  royaume  (.mais  il  abusa  trop 
de  ces  dons  heureux,  et  s’attira  peut-être  autant 
d’ennemis  par  ses  bonnes  fortunes,  et  son  indiscré- 
tion que  par  scs  projets  ambitieux.  Jeau  San?-Peur, 
duc  de  Bourgogne  1 son  rival  et  peul-ôlra  aussi 
l’une  des  dupes  de  scs  galanteries  adultères,  le  fit 
assassiner  dans  la  rue  Barbette,  au  Marais  , à Paris, 
en  1407.  Ce  meurtre  fut  l’origine  do  la  fameusa 
division  , si  fatale  à la  France,  entre  le?  maisons 
d’Orléans  et  de  Bourgogne.  On  peut  consulter , sur 
le  duc  d’Orléans , les  Vies  des  hommes  illustres 
de  Tbevet. 


ORLÉANS  (Charles  d’)  , comté  d’Angouléme; 
V.  CHAin.Es  d’Orléan?. 


duc 

né 


liné  à la  çarricrc  de  l’enseignement , devint  recteur 
du  collège  de  Nola  , puis  directeur  du  noviciat  à 
Naples.  Appelé  à Rome  pour  être  employé  à la  se- 
'fétairerie  générale  , il  se  lit  remarquer  par  la  fa- 
cdilé  de  sa  rédaction,  et  fut  chargé  de  travailler  à 
1 histoire  de  sou  institut  ; mais  le  mauvais  état  de 
sa  santé  ne  lui  permit  pas  d’achever  ce  gr.  ouvr.  Il 
T 'lanuŒ  liUeræ  societatis , 

de  iu8dà  i585;  une  Fiic  de  P.  Fabre,  l’un  des  dix 

lati!î*v'^/r^°®"**'’*  d’Ignace,  Lyon,  1617,  in-8  (en 

Rome 


ORLÉANS  ( Gasxon-Jf,an.-Baptiste  de  Franco, 
ic  d’ ) , 3'  fils  do  Henri  IV  ot  frère  de  Louis  ^Cltj, 
i à Fontainebleau  en  1Q08,  é(ait  dpué  des  plu^ 
beureuges  dispositions  ; mais  il  fut  mgL  élevé.  L,n 
sieur  de  Brèves , son  goiiyern,,  ayant  été  en?.>'nirié 
dans  la  chute  d,e  Concini , le  comte  duLude,  qif’oij. 
mitauprès  du  jeune  prince,  s.e  décba,rgea  de  ses,jde;. 

I voirs  pénibles  et  honorables  sqx  Contadé  , lioraaiu 
'grossier  cl  inhabile  , qui  epl  bientôt  effacé  les  bon- 
nes impressions  qu’avait  reçues  son  élève.  Ceux  quji 
succédèrent  à du  Lnde  ne  montrèrent  pas  moins  dp 
négligence  ou  d'incapacité.  Au  yes.te  , on  doit  duQ 
que  Gaston,  avec  un  esprit  vif  et  pénétrant,  ufli 
cœur  bonnélc,  généreux  et  bienfaisant , mpnquait 
entièrement  de  celte  fermeté  de  caractère  j plus 
précieuse  dans  un  prince  que  (es  dons  les  p(us  brilr 
lans  de  la  nature  et  de  l’éduca,tion.  Objet  coustanjt 
de  la  jalousie  du  roi  son  frère , poussé  par  les  favo- 
ris que  lui  donnait  sa  faiblesse  , il  ténia  plusieurs 
fois  de  perdre  le  cardinal  ffe  Biebelieu  ; mais  ij 
s’arrêta  toujours  au  milieu  de  ses  entreprises,  et 
pour  rentrer  en  grâce,  abandonna  ses  cofls'eillers 
et  scs  complices  à la  vengeance  de  l’implacable  mib 
nlstre.  Montmorency  , Bouillon  et  Cinq-Mars  furent 
tour-à-tour  victimes  de  sa  pusillanimité'.  Nommp 
lieutenant-général  du  royaume,  après  la  mort  dp 
Louis  XIII,  il  rétablit  sa  réputat.  par  la  prise  do 
Gravelines  , de  Courlrai  et  de  Mardick  : niais', il  qp 
mil  bientôt  à cabaler  conlre  Mazarin  , et  fut  refé- 
cué  à Blois  où  il  m.  en  lC6’p.,  laissant  (ainsi  quo- 
l’a  dit  le  P.  d’Avrigny)  la  réputation  d’un  peine» 
né  avec  des  inclinations  qui  lui  auraient  Éail  bonù 
neur  si  elles  avaient  été  mieux  cultivées.  Gaslon 
cul  de  son  mariage  avec  Mario  de  Bourbon-jllput- 
peusier  , M'i''Montpcnsicr , si  coniuie  sops  lè.uoni 
de  lu  Grande-Mademoisellt.  H cqnlracta  un  second 
mariage  avec  Marguerite  deLorcaine-Vaude|uqnl, 
dont  il  n eut  pas  d’enf.  On  lui  attrib.  des  tném.  dqii. 
l(io3  jusqu’en  i635  , revus  par  Martignac,  et  réim- 
primés en  [756,  à Paris  , in-12  , à la  suite  ^«.8  J/,c- 
moires  parlicul.  pour  servir  à L’Histoire  dé  Franco 
sous  Henri  ///,  Henri  IF  et  Louis  XlJt. 


(iitint- ‘“‘7’ ‘“-0  1®“  ORLEANS  (P, m.ippK  DK  Frange,  duo  d’ > 

frère  unique  do  Louis  XIV,  ué  i Sl;G.crmain-cu- 

K I U l.  Jojtveocj  e^  jy  il  dliles  Cor-  Avait  déjà  pgq  fait  pour  Juj  , fum 
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cation  (ju’on  lui  donna  à deasein  acliova  de  le  dé- 
grader. On  sait  que  Mazarin  disait  à La  Mothc-lc 
Vayor , précepteur  du  jeune  prince  : De  guoi  vous 
avisez-vous  défaire  un  habile  homme  du  frère  du 
roi?  Anne  d’Autriclie  travaillait , de  son  côté,  à 
empûclier  ce  malheur;  elle  défendait  de  viriliser 
le  jeune  prince.  Elle  se  plaisait  à faire  paraître  son 
fils  cadet  en  jupes  devant  les  courtisans  et  à lui  don 
ner  ainsi  des  habitudes  , dont  scs  mœurs  ne  se  rcs 
sentirent  que  trop  dans  la  suite.  Piiilippo  épousa 
eu  l66l  , Henriette-Anne  d’Angleterre,  princesse 
charmante  , qu'il  n'aima  point,  mais  pour  laquelle 
le  galant  Louis  XIV  eut  les  prévenauccs  les  plus 
délicates.  MoNSlSUlt  ne  laissa  pus  que  d’en  conce- 
voir de  la  jalousie.  Aussi,  lors  de  la  mort  cruelle 
et  imprévue  de  Madame,  des  soupçons  s’élevèrent 
contre  lui  et  contre  le  chevalier  de  Lorraine , qui 
avait  enlevé  à la  princesse  toutes  les  aii'ections  de 
6on  mari  et  avait  cherché  ensuite  vaincra.,  dit-on  , 
à la  consoler  par  l’offre  de  sa  propre  tendresse. 

Quoi  qu’il  en  soit  des  véritables  causes  do  la  mort 
d’Henriette  , il  paraît  constant  qu’on  ne'gligea  d 
les  approfondir.  Les  preuves  disparurent  et  les 
soupçons  restèrent.  Les  limites  étroites  de  notre 
cadre,  plus  encore  que  la  difliculté  d’éclaircir  une 
pareille  question  , nous  empêchent  de  rien  décider. 
Cependant  un  procès-verhal  dressé  lors  de  sa  mort, 
et  la  déclaration  de  Bossuet  qui  l'assista  dans  ses 
derniers  momens , attestent  qu’elle  mourut  d’un 
choiera— morbus.  Bientôt  Philippe,  cédant  aux  in- 
stances de  son  aumônier,  rechercha  la  gjoirc  des 
armes , et  alla  prendre  part  à la  guerre  des  Pays- 
Bas  (lô’ôy).  On  lui  fit  épouser  , en  1671  , la  prin- 
cesse Charlotte-Elisabeth  de  Bavière  , grosse  Alle- 
mande bien  laide , mais  aimable  et  spirituelle , 
qui  travailla  3o  ans  à gagner  l'estime  et  l’affection 
de  son  apathique  mari , et  n’y  réussit  qu’avec  peine 
dans  les  dernières  années  de  leur  triste  union.  Mon- 
sieur suivit  son  frère  à la  conquête  de  la  Hollande  , 
en  1672.  La  prise.de  Zdtphen,  de  Bouchaiu  et  de, 
St-Oraer  , et  la  victoire  qu’il  remporta  sur  le  prince^ 
d’Orange  , à Cassel  (1677),  révélèrent  en  lui  la  plus 
brillante  valeur,  et  firent  prendre  au  roi  la  ferme 
résolution  de  ne  lui  donner  jamais  le  commande- 
ment d’une  armée.  Les  soldats  disaient  de  lui  ; a II 
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a victoire  d’Almanza,  et  se  dédommagea  de  ce 
contre-temps  par  la  soumission  de  plusieurs  pro- 
vinces et  la  prise  de  plusieurs  places  importantes. 
La  campagne  suivante  (1708)  fut  encore  très-glo- 
rieuse pour  lui;  mais  les  incertitudes  et  les  ter- 
reurs du  faible  Philippe  V lui  donnèrent  le  désir 
de  s’asseoir  sur  le  trône  chancelant  d’Espagne.  Il 
ne  fut  pas  assez  discret , et  c’en  était  fait  de  sa  vie 
peut-être,  s’il  n’eût  été  défendu  par  le  duc  de 
bourgogne,  qui  l’empêcha  d’être  juge  comme  cri- 
minel d’état  : il  en  fut  quitte  pour  renoncer  for- 
mellement à ses  prétentions.  Un  autre  orage  allait 
éclater  bientôt  Sur  sa  tête  : le  dauphin  , le  duc,  la 
duchesse  de  Bourgogne  et  leur  fils  aîné  moururent 
dans  l’espace  d’une  année  presque  subitement.  On 
rarla  d’empoisonnement , on  accusa  le  duc  d’Or- 
éans  , on  se  souvint  qu’il  avait  long-temps  étudié 
la  chimie,  et  le  peuple  se  serait  porté  contre  lui 
craint  plus  que  le  soleil  ne  le  bâle  qu'il  ne  craint  aux  dernières  violences,  sans  les  précautions  ac- 
la  poudre  et  les  coups  de  mousquet.  » Dès-lors  Phi-  tives  du  lieutenant  de  police  d’.lrgenson.  Le  second 


l’accueillit  froidement  à Versailles ,‘  et  contribua 
peut-être,  par  cette  conduite  blâmable , à le  jeter 
dans  les  désordres  les  plus  scandaleux  pour  occu- 
per son  ardente  activité.  Le  jeune  duc  consentit  i 
épouser,  vers  le  même  temps,  une  des  filles  légi- 
timées du  roi  son  oncle  et  de  M">«  de  Montespan  , 
M I'  de  Blois  ; mais  ce  fut  à condition  qu’il  aurait 
toutes  les  prérogatives  de  premier  prince  du  sang 
apres  la  mort  de  son  père,  à l’exception  du  titre 
de  monsieur.  Devenu  duc  d’Orléans  en  1701  , il  se 
lorma  une  cour  selon  scs  goûts  et  ses  habitudes  , et 
mena  une  vie  plus  licencieuse  que  jamais.  Cepen- 
dant il  sortit  de  son  engourdissement  à l’époque  de 
la  mort  de  Charles  II,  roi  d’Espagne  , et  protesta 
contra  le  testament  de  ce  prince,  qui  appelait  la 
maison  de  Savoie  à lui  succéder  après  la.  branche 
maison  de  Fiance,  au  préjudice  de 
celle  d Orléans.  Tous  ses  entretiens  dès-lors  rou- 
lèrent sur  l’art  de  la  guerre  et  sur  les  affaires  poli- 
tiques. Le  roi  le  sut  ; mais  le  roi  avait  besoin  de 
lui,  et  l’envoya  commander  l’armée  d’Italie  07o6‘). 
Ce  ne  fut  pas  toutefois  sans  donner  au  maréchal  de 
Marchin  des  ordres  secrets,  qui  contrarièrent  les 
dispositions  du  prince  , et  ne  lui  laissèrent  que 
1 honneur  de  sauver  une  partie  des  troupes  fran- 
çaises par  une  habile  retraite.  Envoyé  l’année  sui- 
vante à l’armée  d’Espagne,  il  arriva  le  lendemain 
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lippe  , éloigné  ifu  seul  théâtre  où  il  pouvait  briller  , 
fut  contraint  de  rentrer  dans  la  vie  oisive  à laquelle 
une  politique  jalouse  l’avait  condamné.  Seulement 
comme  il  prétendait,  en  sa  qualité  de  fils  d’Anne 
d’Autriche,  à la  succession  à la  couronne  d’Espagne 
dans  le  cas  où  le  duc  d’.ùnjou  , second  fils  du  dau- 
phin , en  faveur  do  qui  Charles  II  venait  dose  pro- 
noncer, .viendrait  à mourir  sans  enfans,  il  signa 
une  protestation  énergique  contre  le  teitamcnt  du 
monarque  espagnol , et  Philippe  V,  roi  d’Espagne  , 
sut  reconnaître  la  justice  des  droits  du  prince 
par  une  déclaration  du  29  octobre  1708.  Philippo- 
d’Orléans  ra.  à St-Cloud  en  1701.  Son  précepteur  , 
Ea  Molhe-le-Vaycr,  lui  avait  fait  traduire  l’hist. 
romaine  de  Florus  ; cette  version,  dont  Longlet 
Dufrenoy  fait  l’éloge  , n’est  plus  recherchée  aujour- 
d’hui. , 

ORLEAUS  (Philippe,  duc  d’),  régent  dcFranco, 
fils  du  précédent  et  de  Charlotte-Elisabeth  de  Ba- 
vière , né  è St-Clüud  en  1674 , annonça  les  plus 
heureuses  dispositions  ) mais  il  perdit  successivo- 
nicnl  cinq  gouverneurs  qui  avaient  commencé  à le 
diriger  vers  le  bien  , et  il  su  trouva  abandonné  • 
son  sous-précept.  Dubois  , qui  fit  tout  pour  gâter 
leur  ouvrage.  Toutefois  le  prince  fit  les  plus  ra- 
pides progrès  dans  tous  les  genres  d’étude  , débuta 
dès  l’âge  de  17  ans  dans  la  carrière  des  armes  , et  sc 
signala  au  siège  de  Mons  , a Steinkerque  et  à Ner- 
windo , par  la  plus  brillante  valeur,  fia  gloire 
donna  même  quelque  ombrage  à Louis  XIV,  i|ui 
Q«  lui  permit  pas  du  faira  Ij  campague  de  l&)j, 


fils  du  duc  de  Bourgogne  étant  tombé  malade,  les 
soupçons  devinrent  plus  violens.  Philippe  alla  se 
jeter  aux  pieds  du  roi , et  demanda  des  juges  : le 
fier  monarque  ne  voulut  point  faire  juger  son  ne- 
veu. Cependant  le  jeune  dauphin  se  rétablit,  et  le 
public  commença  à sc  repentir  de  scs  inculpations 
précipitées.  Louis  XIV  garda  pour  le  duc  d’Orléans 
la  même  froideur  et  la  même  défiance,  et  fit  un 
testament  dont  toutes  les  dispositions  lui  étaient 
contraires.  Mais  Philippe  les  connaissait  ; il  savait 
qu’il  n'était  désigné  que  comme  le  président  d’un 
conseil  de  régence  , et  que  la  personne  du  jeune 
roi  était  confiée  au  duc  du  Maine.  Dès  le  lende- 
main du  la  mort  de  son  oncle  il  sc  rendit  au  parle- 
ment, et  sc  fit  déclarer  régent  du  royaume  avec  un 
pouvoir  absolu.  Celle  fois  il  fut  reconduit  en  triom- 
phe dans  son  palais  par  le  peuple  ; il  vit  se  presser 
aussi  autour  de  lui  tous  les  courtisans,  cl  leur  par- 
donna leurs  calomnies  autant  par  générosité  que 
par  politique.  Tout  en  un  instant  changea  de  face 
et  de  direction.  I>cs  jansénistes  supplantèrent  les 
jésuites  , les  parlcmens  furent  réintégrés  dans  le 
droit  de  faire  des  remontrances,  la  paix  fut  main- 
tenue à tout  prix  (chose  remarquable  ! ) par  un 
prince  , jeune  encore,  qui  avaitconnu  l’enivrement 
a gloire  militaire  ; aS.ooo  soldats  furent  réfor- 
mes, la  France  ne  s’épuisa  plus  â soutenir  la  causa 
perdue  des  Stuart,  et,  en  t7t8,  on  avait  éteint 
quu  milliunsde  dettes  ; mais  ces  moyens  d’économie 
et  d’autres  encore  n’avaient  pu  combler  le  déficil 
dc9  fiuauccs , Cl  déjà  fog  parlait  de  bauqucruulc. 
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celle  odieuse  ressource.  Law  parut  {v 
bientôt  l’cnlhousiasme  et  toutes  les  apparences 
d’une  richesse  'impre'vue  succédèrent  au  dccoura- 
eemenl  et  à la  détresse  : .mais  on  alla  trop  loin  , on 
fhusa  imprudemment  de  cette  faculté , quelquefois 
si  utile,  de  créer  des  valeurs  imaginaires,  et  la 
détresse  ne  tarda  pas  à se  montrer  plus  égayante 
nue  jamais.  Philippe  défendit  le  fameux  Ecossais 
contre  le  parlement , qui  n’avail  jamais  ete  dupe, 
et  la  nation,  qui  ne  l’était  plus  ; il  fit  meme  taire 
toute  opposition  par  un  lit  de  justice  , ou  'I  dé- 
ploya une  fermeté  et  une  présence  d esprit  admi- 
rables (i8  août  1718).  La  duchesse  du  Maine,  seule 
de  tous  les  ennemis  du  réglât,  ne  fut  point  inti- 
midée , et  jura  de  se  venger.  Elle  conspira  avec  le 
duc  de  Cellamare  , ambassadeur  d’Espagne  , et  de 
concert  avec  Albéroni  (v.  ces  noms),  pour  donner 
la  régence  de  France  à Philippe  V . Tout  fut  décou- 
vert, et  le  duc  d’Orléans  s’efforça  d’abord,  en  ne 
punissant  personne,  de  faire  regarder  cette  con- 
spiration , véritablement  très-vaste , comme  une  mi- 
sérable  intrigue  ; plus  tard  , il  lit  arrêter  le  duc  et 
la  duchesse  du  Maine,  et,  sur  les  dénonciations  de 
celle-ci,  pour  se  sauver  elle  et  son  époux,  quatre 
malheureux  Bretons  périrent  à Nantes.  Cellamare 

ayant  été  nommé  vice-roi  de  Navarre  par  son  sou- 
verain , le  régent  se  décida  à signer , avec  les  cours 
de  Vienne  et  de  Londres  , un  traité  d’alliance,  dé- 
clara la  guerre  à l'Espagne  (1719)  ' força  PM- 
lippe  V,  par  ses  succès  , à renvoyer  Albéroni.  La 
paix  rétablie,  la  France  fut  en  proie  à plusieurs 
lléaux,  parmi  lesquels  il  faut  compter  la  peste  de 
Marseille,  les  désastreuses  conséquences  du  sys- 
tème de  Law  et  les  querelles  religieuses.  Le  parle- 
ment fut  exilé  pour  avoir  refusé  dVnregister  les 
édits  favorables  au  système  ; les  jésuites  furent  ré- 
habilités pour  concilier  la  faveur  de  Rome  à l’in- 
fâme Dubois  ; enfin  le  prince,  qui  tenait  encore 
dans  ses  mains  les  destinées  du  royaume  , s’enfon- 
çait chaque  jour  davantage  dans  ses  habitudes  vi- 
cieuses. On  ne  trouve  rien  a louer  en  lui  à cette 
époque  , si  ce  n’est  la  modération  qu’il  montra  au 
milieu  des  excès  auxquels  se  porta  le  peuple  mé- 
content. Il  s’empressa  de  remettre  tous  ses  pou- 
voirs à Louis  XV,  quoique  incapable  encore  de  ré- 
gner (1723).  Il  resta  à la  tête  des  affaires  pour 
obéir  aux  instances  de  son  royal  pupille  ; mais 
était  parvenu  à un  âge  où  les  désordres  ne  restent 
point  impunis  , et , d’un  autre  côté , il  n’avait  plus 
la  force  de  changer.  Il  m.  subitement  la  même  an 
née  entre  les  bras  d’une  nouvelle  maîtresse  , la  du 
chesse  de  Pbalaris,  Ce  prince,  aussi  beureusemen 
né  pour  la  guerre  que  pour  l’administration  , avait 
des  talens  pour  la  musique,  la  peinture  cl  la  gra- 
vure, qui  eussent  fait  honneur  à un  artiste.  Fqy' 
pour  plus  de  détails  , les  Mémoires  de  la  régence 
(par  le  chevalier  de  Piossens),  édit,  de  17^)9  ' ^ 

I iu-i2;  les  Mémoires  ic  St  Simon  et  de  Duclos 
Louis  XIV-,  sa  Cour  et  le  Hégenl  y par  .ùnquetil 
V Histoire  de  la  régence  , par  Marmontel  ; le  Siècle 
de  Louis  Xiy  et  celui  de  Louis  XVy  par  Voltaire 
et  surtout  le  !“■  vol.  de  l' Histoire  de  France  peu 
danl  le  1,8'  S.,  par  M.  Lacrclelle. 

ORLÉANS  (Louis  , duc  d’),  fils  du  précédent 
né  à Versailles  en  1708,  épousa  la  princesse  d 
Bade  en  1724;  mais,  ayant  eu  le  malheur  de 
perdre  après  deux  ans  d’une  union  dont  rien  n’avait 
empoisonné  la  douceur  , il  en  fut  inconsolable  , ne 
parut  plus  à la  cour  que  lorsque  son  devoir  le  for- 
çait de  s’y  présenter,  et  se  vit  dépouiller  sans 
peine,  par  le  cardinal  de  Flcu^,  de  la  charge  d 
colonel-général  de  l’infanterie  française.  En  1730 
il  prit  un  appartemeut  à l’abbaye  de  Ste-Gcne 
viève , où  il  se  fixa  lout-à-fait  eu  1 742.  Dès-lors 
partagea  son  temps  entre  les  exercices  de  piété  cl 
1 étude.  Il  apprit  l’hébreu  , le  syriaque  , le  chal- 
ncen  et  Jp  grc,  , poigr  approfuadijr  (a  |'clisioil  daus 


scs  sources.  Il  n’«n  cultiva  pas  arec  frioinsd’ar-- 
deur  les  sciences  naturelles , et  les  savans  trouvè- 
rent toujours  en  lui  un  protecteur  généreux  et 
éclairé.  L’excès  du  travail  et  l’austérité  de  sa  vie 
ayant  ruiné  sa  santé,  il  vit  approcher  le  dernier- 
terme  avec  calme  et  résignation.  Le  curé  de  Saint- 
Etienne-du-Mont  (Bouettin),  après  avoir  tenté  vai- 
nement de  lui  faire  rétracter  quelques  opiniona- 
suspectes  de  jansénisme  , lui  refusa  la  communion,. 
Le  prince  se  lit  administrer  par  son  aumônier,  de- 
manda que  l’on  ne  poursuivît  point  le  curé,  et  m. 
avec  la  sérénité  d’une  âme  vraiment  chrétienno- 
(1752).  Parmi  les  ouvrages  qu’il  a laissés  MSs.,  ont 
peut  remarquer  ï une  Traduction  littérale  tl'es 
psaumes  , faite  sur  l’hébreu  , avec  une  paraphrasa 
et  des  notes;  des  traductions  littérales  d’une  partio 
des  livres  de  l’Ancien-Testament , et  des  EpUres 
de  St  Paul;  un  Traité  contre  les  spectacles. Neel  a 
publié  Histoire  de  Louis  , duc  d'Orléans , Paris  , 
I753,in-12.  On  trouve  l’indication  de  plusieurs 
des  Oraisons  funèbres  de  ce  prince  dans  la  Biblio- 
thèque historique  de  la'  France , tom.  2 et  4 > 
nos  2567.Ô-78. 

ORLÉANS  (Louis-PiiiLfpPE,  duc  d’),  fils  du 
préc.,  né  à Paris  en  1725  , porta  le  nom  de  duc-  de 
Chartres  jusqu’à  la  m.  de  son  père.  Nommé  coloael 
d’un  régiment  d’infanterie  de  son  nom  en  1787  , il 
lit,  en  174*'  première  campagne  en  Flandre, 
commanda  la  cavalerie  l’année  suivante  sur  les 
bords  du  Rhin  , et , après  avoir  montré  beaucoup 
de  valeur  à la  bataille  de  Dettingen  , fut  créé  ma- 
réclial-de-camp.  A son  retour  de  cette  campagne,  il 
épousa  Louise-Henriette  de  Bourbon-Gonti , prin- 
cesse aussi  belle  que  spirituelle,  mais  qui  fut  loin  de- 
le  rendre  heureux.  Elevé  au  grade  de  liculcn.- gé- 
néral en  1744'  assista  aux  sièges  de  Mcnin  , d’Y- 
pres  , de  Furries,  de  Fribourg , et  aux  batailles  da- 
Fontenoi , de  Raucoux  , de  Laufeld  , et  obtint  en- 
suite le  gouvernement  général  du  Dauphiné , en 
survivance  de  son  père.  Le  plus  grand  service 
qu’il  rendit  à la  France,  fut  d’y  populariser  ITno- 
culation  par  l’heureux  essai  qu’il  en  fit  faire  paç 
Tronchin  , en  lyôô,  sur  son  fils  unique  et  sa  fillr, 
depuis  duchesse  de  Bourbon.  Devenu  veuf  en 
il  fit  construire  un  théâtre  dans  sa  délicieuse  cam- 
pagne de  Bagnolet  , y joua  lui-même  les  rôles  de 
financier  et  de  paysan  avec  beaucoup  de  naturel  et 
de  vérité  , et  s’entoura  de  plusieurs  gens  de  let- 
tres, auxquels  il  ne  donna  pas  seulement  de  sté- 
riles éloges.  Lors  de  la  querelle  des  parlemens  , il 
refusa  de  se  mettre  à la  tête  du  parti  qui  le  désirait 
pour  chef.  Son  attachement  sincère  au  monarque,, 
chef  de  sa  famille  , lui  valut  l’autorisation  d’épou- 
ser secrètement  M'aide  Montesson  en  1773.- Il  m., 
généralement  regretté,  en  1785.  On  sut,  après  sa- 
mort,  qu’il  donnait  chaque  année  aux  malheureux 
240,000  francs  au  moins  , sans  compter  les  pen- 
sions et  les  gratifications  qu’il  payait  en  son  iiom 
ou  au  nom  de  ses  ancêtres.  Trois  oraisons  funèbres 
furent  consacrées  à sa  mémoire  dans  les  églises  da 
Pai'is , l’une  de  l’abbé  Maury,  l’autre  de  l’abbâ 
Bourlet  de  Vauxcelles,  la  troisième  de  l’abbé  Fau- 
chet.  Une  quatrième  fut  prononcée  à Orléans,  ei» 
1786,  pa.r  l’abbé  Rozier,  chanoine  de  la  caLliadrale» 
ORLÉANS  ( Louis-PiiiLiPPE-JosEPH  , duc  d’)  , 
fils  du  précédent  et  de  la  princesse  de  Modène, 
premier  prince  du  sang,  né  à St-Cloud  en  1747,  el 
connu  d’abord  sous  le  nom  de  duc  de  Moiilpen- 
sier,  puis  de  dus  de  Chartres  , fut  marié  , en  1769, 
à la  fille  unique  du  vertueux  duc  de  Penthièvre.  Il 
n’était  alors  connu  que  par  scs  manières  élégantes  , 
son  esprit  naturel,  son  goût  pour  la  dépense  ; mais 
bientôt  il  préluda  , par  quelques  actes  d’une  hono- 
rable indépendance  , au  rôle  moins  heureux  qu’il 
devait  jouer  par  la  suite.  Il  fut  un  do  ceux  qui 
s’opposèrent  à la  dissolut,  des  parlemens  en  1771  , 
et  qui  furent  exilés  de  la  cour  pour  avoir  refusé  de 
I pt'ttudru  place , quaUjé.  dg  paif  > ^ 


ORLi!: 


cull^  f);ÎDc#  4a  «sog-,  parlenient  Manpaou. 
•t*  içŸMrf <lû^  f^oloDics  auglaiflüs  tle  l’An>i;rî^uo 
seplei}lfiof>alc  ayat^t  fait  prévoir  uue  guerre  pro" 
chaine  euirp  )a  France  et  l'Anglelcne , le  duc  de 
Cliartrea,  toitpQieulé  par  le  Ijesoin  d'uccuper  sa 
ppur  se  prépayer  aux  évènemens  de  celle 
grande  lulle  , peul-clj-o  aussi  pour  obtenir  la  sur- 
vivance de  la  charge  de  graud-anriral , dont  son 
heau-père  était  investi , (il  plusieurs  campagnes  sur 
mer.  Op  a sous  les  yeua;  une  lettre  e'erite  à celle 
époque.,  et  qui  n’a  jamais  été  publie'e;  on  y re- 
marque Çes  lignes  ; u ....  Je  suis  vraisemblablem. 
condamné  à une  oisiveté  éternelle...  Quand  même 
ij  surviendrait  une  goierre  , à quoi  puis-je  aspirer? 

J’ai  27  ans  , et  je  00  l’ai  pas  encore  faite  ! Le 

service  de  mer  est  ma  seule  ressource  ; c’est  le 

seul  parti  que  je  puisse  prendre  pour  acquérir  l’es- 
tirao  et  lu  considération  publique,  qui  sont  pour 


( 2aaa  ) 


ORLÉ 


pour  la  rériCcation  des  pouvoirs  des  trois  ordres  ctt 
commun  , et  pour  le  vole  par  tête  et  par  ordre  , il 
fut  du  nombre  dos  ^7  députés  nobles  qui  se  réu- 
nirent au  tiers-état,  déjà  constitué  en  assemblée 
nationale.  Il  en  fut  nommé  président  lors  de  la 
réunion  des  trois  ordres  eu  une  seule  assemblée  , 
et  relusa  cette  fonction,  en  déclarant  qu’il  ne  se 
regardait  pas  comme  capable  de  la  remplir  , ce  qui 
peut  paraître  etUraordiuaire  à ceux  qui  lui  suppo- 
•saienl  dès  celte  époque  des  projets  ambitieux.  Dans 
la  soiree  du  12  juillet,  son  buste  fut  porté  en 
triomphe  avec  celui  de  Necker  ; mais  rien  no 
prouve  qidil  ail  pris  plus  de  part  à ces  troubles 
que  le  ministre  genevois.  C'est  avec  aussi  peu  de 
londeraent  qu’on  attribua  à son  iniluence  les  fu- 
nestes évènemens  des  5 et  6 octobre.  Kn  effet , l’as- 
semblée , après  avoir  pris  connaissance  de  la  procé- 
dure instruite  contre  le  duc  W Orléans  et  le  comte 


nous  1?  seule  fortune  réelle  , et  sans  lesquelles  no-  de  Mirabeau  , pendant  le  court  vovaae  du  princren 
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tre  naissance  ne  fait  que  nous  mettre  au-dessous 

des  autres  , etc >>  Il  fut  nommé,  en  1777,  lieu- 

tenant-générjl  des  armées  navales  du  roi,  et  com- 
manda i’escadre  bleue  au  combat  d’Ouessant.  A 
son  retour,  iJ  reçut  l’accueille  plus  üatleur  du 
peuple,  de  la  cour  et  des  grands,  quoique  déjà  ses 
ennemis  cliercliasscnt  à ternir  sa  répulaiign  de  bra- 
voure par  des  rapports  invraisemblables,  et  qui  ont 
été  depuis  solennellement  démentis.  Son  départ 
pquruoe  nouvelle  croisière  permit  à la  calomnie  de 
recueillir  ses  foyces  contre  lui;  et,  lorsqu’il  vint 
demander  la  survivance  de  la  charge  de  grand-ami- 
ral , qu’il  croyait  avoir  suffisamment  méritée  , il 
essuya  des  refus , des  humiliations  , sollicita  même 
vainement  l’autorisation  de  rejoindre  la  lloUc,et 
fut  obligé  de  se  contenter  de  la  charge  de  colonel- 
général  des  hussards , récompense  au  moins  sin- 
gulière pour  des  services  maritimes  , et  qu’un 
llomroe  de  sa  naissance  avait  le  droit  de  regarder 
comme  une  ironie  insultante.  Les  mouvemens  pré- 
curseurs de  la  réyolulion  trouvèrent  le  duc  d’Or- 
léans ( il  avait  pris  ce  titre , en  1785  , à la  mort  de 
son  père)  plein  de  ressenlimejis  contre  la  cour,  et 
disposé  à chercher  une  satisfaction  personnelle 
dans  un  nouvel  ordre  de  clioses.  Il  fut  appelé  en 
J787,  par  le  droit  de  sa  naissance  , à présider  le 
troisième  bureau  de  cette  première  assemblée  des 
potables  , qui  se  sépara  sans  avoir  remédié  aux 
maux  de  la  France.  On  le  vit,  la  même  année,  dé- 
clarer dans  le  parlement  que  le  droit  de  voter  des 
impôts  n’appartenait  qu’aux  étals  - généraux  , et 
protester  hardiment  en  présence  de  Louis  XVJ  , 
dans  la  fameuse  séance  royale  du  19  novembre, 
contre  l’enregistrement  illégal  des  édits  bursaux.  Il 
fut  d’accord  en  cela  avec  la  majorité  du  parlement; 
mais  ce  fut  une  raison  de  plus  pour  être  exilé  le 
lendemain  à Yillers-CoUerels.  En  vain  le  parle- 
ment se  rendit  à Ycrsaillcs  pour  demander  la  li- 
berté du  duc  , ou  du  moins  sa  mise  en  jugement; 
le  roi  n’accorda  rien  ni  aux  prières  ni  aux  remoii- 
traiiecs.  Le  prince  exilé  ne  revint  à Paris  que  1 an- 
née suivante , et  n'obliut  qu’après  plusieurs  se- 
maines la  permission  de  se  présenter  à la  cour. 
Après  avoir  présidé  encore  le  troisième  bureau  dans 
la  seconde  assemblée  des  notables  , il  fut  député 
aux  étals-généraux  (1788)  par  la  noblesse  de  Paris, 
de  Villi'is-Coltercts  et  de  Ciospy-cn- Valois  , et 
opta  pour  la  rcpré.sculaliou  de  ce  dernier  bailliage. 
On  cberclia  dès-lors  à faire  croire  que  la  plupart 
des  instructions  données  aux  députés  de  celle  con- 
trée par  leurs  commellans  avaient  été  rédigées  sous 
l’inllucoce  du  duc  d’Orléans  , comme  si  la  voix 
d’un  soûl  homme  avait  pu  être  comptée  pour  quel- 
que cbo8«  dans  ce  grand  mouvenient  ualionat.  Le 
duc  d’Orléans  uo  fut  point  le  chef  ni  le  iiieuour  de 
la  révolution  : il  on  fut  le  partisan  le  plus  riche  et 
l’im  dus  plus  iiilluens;  rien  autre  eboss.  Il  ii’liésitn 
pas  , dans  la  chambre  do  la  noblesse  , a se  ranger 
du  pai'li  de  la' tuinerilèi  ®li  ‘■près  ^ ûlrc  déclare' 


ngjetçrre,  déclara  , à une  grande  majorllo  , çu'il 
ny  aidait  lieu  à accusation  ni  contre  l*un  ni  contra 
1 autre.  Cependant  Leaucoup  de  gens  persistèrent  a 
Croire  le  prince  coupaljlcv  et  il  faut  dire  tpie  les 
glands  embarras  pécuniaires. qu’il  éprouva  donné* 
lent  de  la  consislance  à ces  incuipatioDS  ; mais  ou 
pouvait  bien  trouver  la  cause  de  ces  embarras  dana 
la  dilRculté,  commune  à tout  le  monde  i celte 
e'poque  , de  percevoir  les  revenus  lerjriloriauK.  La 
duc  d Orléans  ne  quitta  l’assemblée  constituanla 
que  lors  de  la  dissolution  de  ce  corps  II  se 

rendit  l'année  suivante  à Tarmée  du  Nord  avec 
Pautorisaliun  du  roi,  et  y servit  quelque  temps, 
ainsi  que  ses  fils  , les  ducs  de  Cliarircs  et  de  Moui* 
pensier  et  le  comte  de  Beaujolais  ; mais  bientôt  le 
inarécbal  Luckner  reçut  l’ordre  de  ne  point  le  gar- 
der plus  long-temps  sous  ses  drapeaux.  Le  duc  , 
cédant  aux  instances  du  parti  de  la  montagne , qui 
voulait  le  porter  a la  convention,  prit  le  nom  de 
Louis- Philippe-Joseph  Egalité,  Ildeoieura  attaché 
au  parli  auquel  il  devait  son  élection  , et  s’exposa  à 
la  colère  de  la  Gironde.  Ënlrainé  par  ses  redoux 
tables  amis  à voter  la  mort  de  Louis  XVI,  il  fut 
poussé  ainsi  au  seul  crime  qu’on  puisse  justement 
lui  imputer.  Mais  les  instigateurs  d’une  détermi- 
nation qui  n’eut  sans  doute  rien  de  volontaire  le 
punirent  bientôt  de  ce  qu’il  ne  s’ôtait  rendu  le  plut 
coupable  des  régicides  , que  parce  qu’il  avait  él«  le 
plus  faible  des  hommes.  Il  fut  arrèlé  au  Palais- 
Uoyal  le  4 avril  1798,  cl  emprisonné  d’abord  1 
l’Abbaye  , puis  de  la  transféré  daus  les  cachots  de 
Marseille.  Le  3 octobre  de  la  meme  année,  lorsque 
l’un  mit  en  accusation  ^3  girondins , Billaud-Va— 
rennes  proposa  d’ajouter  à celle  liste  le  nom  de 
Philippe  ; et  celle  motion  alisurde  , puisque  celui 
qui  eu  était  l’objet  avait  toujours  lutté  conlrc  la 
Gironde , passa  sans  la  moindre  opposition.  L’on  ne 
Ht  aucun  changement  à l’acte  d'accusation  des  au- 
tres députés,  et  Ton  y laissa  subsister,  entre  au- 
tres absurdités  , l’imputation  adressée  au  girondin 
Carra,  d’avoir  voulu  placer  le  duc  d’York  sur  le 
Iruno  de  France;  ce  qui  établissait  une  coiUradic- 
lion  manifeslc  avec  le  principal  grief  imputé  au  due 
d’Orléans,  celui  d’avoiraspiré  à la  meme  couronne. 
Philippe,  qu’on  avait  amené  à Paris  pour  être  sa- 
crifie par  le  tribunal  revolulionn.  , daigna  à peine 
SC  défendre,  et,  .iprès  avoir  cnlondu  son  artèl  de 
mort,  demanda  la  grâce  dYtro  exécuté  sur-le- 
champ.  11  obtint  facilomcot  de  scs  bourreaux  celte 
trislc  faveur . et,  par  un  raflinement  de  cruauté, 
ils  firent  arièlcr  quelques  minutes  la  fatale  char- 
rette devant  son  palais,  en  le  conduisant  au  sup- 
plice. H montra  une  grande  fermeté  dans  scs  dci'* 
niers  momens , cl  reçut  le  coup  fatal  sur  la  place 
Louis  XV  le  6 novembre  I7()3. 

ORLKAX^î  {T^üui.*iK-MAniE-ADii.AinEDï:  lîOUR- 
BOiS-PLlNl'IIlKVllK . duchesse  d’J,  femme  du 
précédent,  née  en  17^3,  fit  un  voyage  en  Ilalio 
cuviroa  sept  ans  après  soi)  piatiagc  , lia  è l'ia* 


ORLÈ 


i'ortc  étroite  arec  Va  rcina  Caroline  amitié. 
Plus  lanl  elle  sc  tronva  , au  sein  ni6me  Je  sa  (>a- 
frie,  Jans  un  iSolemcnl  déplorable.  Éloignée  de  la 
émié;  arec  latfuelle  àon  époux  était  brouillé,  dé- 
Jolsséc  par  éct  époux  lui-même,  elle  avait  déjà 
perdu  prestjue  tout  espoirde  bonheur  sur  la  terre, 
lorsque  la  tévolülioil  vint  ajouter  à ses  infortunes. 
Èetibéc  avec  soti  père  au  château  Je  Vornon,  elle 
eut  à pleurer  la  mort  Je  cet  homme  vertueux  en 
l^t)3,  et  bientôt  la  captivité  ou  l’exil  de  scs  en- 
fœs.  Enfin  elle  fut  arrêtée  elle-même  en  179^  P^'' 
un  ordre  du  comité  Je  sûreté  générale  , auquel  les 
habitaus  de  Vernon  avaient  essayé  de  la  soustraire, 
on  prenant  les  armes.  De  la  prison  du  Luxem- 
bourg, où  les  insultes  cruelles  des  geôliers  lui 
fl/ent  payer  cher  le  respect  que  lui  portaient  les 
autres  prisonniers  , elle  fui  transférée  , pour  cause 
de  maladie,  dans  une  espèce  d’hospice,  rue  de 
Charonoe , appelé  la  maison  Belhomme.  Elle  en 
sortit  au  bout  de  trois  ans  , lors  de  la  révolution  du 
18  fniClidor^(5  septembre  1797);  mais  00  fut  pouf 
Sire  exilée  en  Espagne  , avec  une  pension  de 
100,000  fr.,  qu’on  voulut  .bien  lui  accorder,  en 
échange  Je  scs  immenses  propriétés  , confisquées 
par  un  décret  : mais  cette  ressource  lui  fui  bientôt 
ravie.  De  l’Espagne,  oti  elle  vécut  plusieurs  an- 
nées , Llle  se  rendit  à Mabon  , puis  à Palerme  , où 
elle  cul  la  doublé  joie  de  revoir  sa  bonne  et  con 
stante  amie  la  reine  Caroline,  et  de  marier  son  fils 
le  duc  d’Orléans  avec  la  princesse  Amélie  de  Si- 
cile (1809).  Elle  revint  en  France  lors  de  la  pre- 
mière restauration  , et  dut  trouver  de  grandes  Con- 
solations dans  les  témoignages  de  respect  que  lui 
prodigua  le  peuple.  Bonaparte,  lo.rs  de  son  retour 
de  l’ilfe  d’Elbe  , respecta  lemaibcurde  IiCa'sla  du- 
chesse d’Orléans,  et  lui  accorda  la  permission  de 
rèstcr  à Paris  ; elle  y était  enCorC  lors  dé  la  ren- 
trée de  Louis  XVIII , qu’elle  n’avait  pu  suivre  dans 
son  second  et  court  èxil.  Elle  m.  à Ivry,  près  Pa- 
ris , en  l82t  elle  donna  à son  fils  les  deux  tiers 
de  ses  biens  , l'autre  tiers  à sa  fille , et  fit  un  grand 
nombre  de  legs  à des  serviteurs  fidèles.  V.  Journal 
de  la  vie  de  S.  À.  B.  ntad.  la  duefiesse  d’Orléans , 
par  E.  Délille  , son  secrétaire,  1822,  in-8;ct  la 
Correspondance  de  L.-P.-J.  d’Orléans,  Paris  , Le- 
ïouge  , 1800  , in- 8. 

ORLÉANS  (Antoine-Philippe  d’).  Y.  Mont- 

PENSIER. 

ORLÉANS.  V.  DoRLÉ.^Nà  (Louis);  DorléA-Ns 
, (P. -Joseph);  Dorléans  (L.-F.-G.  de  La  Motte); 
Dünois,  Henriette  d’ANGLBTERRE , Charlotte 
de  Bavière  , MoNtpénsier  , Rothelin. 

ORLERS  (Jean)  , secrét.  de  la  ville  de  Leyd 
au  i6*S.,  a laissé  en  liôll.  une  descript.  curieuse  et 


( asàS  ) ORtiO 

peintre  et  grdyeqr.  ïl  a fait  plus.  lableauS  estimé*^ 
pour  les  églises  de  Bruxelles  , sa  ville  natale.  On  a 
de  lui  28  sujets  tirés  du  Nouveau-Testament , gra- 
vés d’une  pointe  fine  et  spirituelle.  Le  Musée  royal 
de  Paris  possédait  de  lui  une  Sie  FamiUe  , labltaa 
qui  a été  rendu  à l’cmp.  d’Autriche  en  l8l5. 

ORLOFF  (Grégoire),  gentilhomme  russe,  né 
.„r8i7tio,  servit  d’abord  dans  l’artilleriCv  et  de- 
vint aide-de-camp  du  gr.-maître  de  celte  Sème , le 
comte  Schouvaloff.  Après  une  aventure  galante  avêé 
la  princesse  Kourakin  , maîtresse  du  même  cotHlél 
SchouvalolT,  il  était  sur  le  point  d’être  exilé  en  Si- 
bérie (lorsqu’il  fut  sauvé  par  une  haute  protection. 
Son  aventure,  ayant  fait  un  grand  éclat  à St-Pélers- 
bourg  , avait  retenti  jusque  dans  la  retraite  où  vivait 
la  grande-duebesse  Catherine  (v.  CATHERINE  II, 
de  Russie).  Celte  princesse  désira  voir  le  jeune  of- 
ficier , et  prit  pour  lui  le  plus  vif  intérêt.  Orloff  , 
secondé  par  scs  trois  freres , surtout  par  Alexis, 
"’un  d’entre  eux , prépara  et  exécuta  le  fameux 


coup  d’état  qui  eut  lieu  à la  cour  de  Russie  en  1762. 
Favori  de  l’impératrice  , il  devint  grand-maître  do 
rarlillêric  , et  accumula  tous  les  honneurs  auxquels 
sa  position  lui  permettait  de  prétendre.  Catherine  II 
supporta  long-temps  ses  indiscrétions  et  scs  vues 
arahllicuses,  et  lui  proposa  un  mariage  secret  au- 
quel il  cul  la  maladresse  de  se  refuser.  YlvcnicHt 
piquée  de  cq  refus  , l’impératrice  s’eu  vengea  en 
faisant  choix  d’un  autre  favori;  mais  Orloff,  en 
perdant  la  faveur,  reçut  100, ooo  roubles,  le  bre- 
vet d’une  pension  de  lôo,000  , un  mobilier  magiii- 
Itque  et  une  terre  de  6,000  paysans.  Aces  condi- 
tions, il  consentit  à voyager,  avec  le  tilre  de  prince, 
en  France,  en  Italie  et  eu  Allemagne  , éclipsant 
par  son  luxe  les  plus  grands  soigneurs.  Ramené 
plus,  fois  çar  l’ambitiou  vers  le  trône  sur  lequel  il 
s’était  flatte  de  monter,  il  né  put  supporter  l’aspect 
de  la  puissance  dePolemkin  (u.oe  nonr),  le  second 
de  scs  successeurs  dans  la  faveur  do  Catherine,  et 
mourut  en  1783,  dans  un  horrible  état  de  dém'ensti 
à Moscou  , où  il  avait  reçu  l’ordre  de  se  rendre. Oit 
a dit  quePotemkin  l’avait  fait  empoisodner;  mais 
d’autres  ont  pensé  avec  raison  que  c’eût  été  pour  le 
nouveau  favori  un  crime  tOut-à-fail  inutile.  — “ 
Alexis  Orloff  , frère  du  précédent,  amiral , com- 
mença par  être  simple  soldat  aux  gardes  russes  , 
dans  le  régiment  de  Prèobazinski.  Doué  delà  forée 
d’Hercule,  d’une  taille  de  géant,  d’une  audace  à 
toute  épreuve  , il  contribua  pbissamm.  à la  rcvo“ 
lution  de  1762,  qui  mit  le  sceptre  impérial  dans 
les  mains  deDatberine,  êt  fut,  dit-on  gêneraient,, 
l’un  des  trois  assassins  du  tzar  Pierre  Ill(zn  cë  n<). 
Récompensé  avec  magnilicenee,  il  continua  de  ser- 
vir avec  le  plus  grand  zèlfe  l’impératrice,  qui  le 
nomma , lui  et  trois  de  ses  frères  , lieut,-coloiiels 


sa'de.  Lors  de  la  giieg-e  entre  la  Russie  ét 


^ie  des  comtes  dé  Nassau  , dont  la  Irad,  française 
parut  â Leyde  , ï6i5  , in'-fol.  : et  Descript.  histor. 
des  victoires  de  terre  et  de  nt'er  rémportees  par 
Maurice  de  Nasiau  (en  boll.),  Lcÿdc,  l6tO,  in-fol. 

ORLEY  (Bebnarb  vau),  peintre  flamand  , né  à 
Bruxelles  en  Itjgo,  alla  fort  jeune  en  Italie  , où  il 
devint  élève  de  Raphaël.  De  retour  dans  sa  patrie, 
il  fut  employé  par  Cbarles-Quint  et  le  prince  do 
Nassau  , cl  donna  à scs  cpmposit.  un  éclat  cl 


mais  servi  dans  la  marine  , et  salis  être  capable  de 
conduire  une  chaloupe.  Ce  fut  lui  qui  dirigea  les 
expéditions  de  la  Morée  et  de . l’Archipel;  Guidé 
par  les  conseils  d’un  olHclèr  anglàis  nommé  El- 
phinston,  il  remporta  la  célèbre  victoire  navale  de 
Tsebosmé , sur  les  côtes  de  l’Asie-Mineure,  qui  lui 
valut  le  surnom  de.Tschesminshi,  Il  donna  ensuite 
une  nouvelle  preuve  de  son  dévouement  à Calbè- 
rine  cn^cnlevant  de  Rome  , où  le  prince  db  Rad- 
zlwill  l’avait  conduite  , la  jeune  princesse 


rn— „ I-  1-  J IJ'  I ‘il  • I xu.iuuiio  , la  icune  princesse  Taraka- 

correc  ion  dignes  do  l’oco le  d’ou  .1  était  sorti.  On  nolf , fille  de  l’impératrice  Elisabolb  , et , après  l’u- 
cuo  entre  autres  son  beau  tableau  du  jusement  der-  voir  épousée  secrètement , en  l’amenant  ert  Russie, 


nier,  placé  dans  la  chapelle  des  aumôniers  à An 
vers.  — Richard  van  Orleï,  parent  du  précédent , 
ne  à Bruxelles  en  l65i  , m.  dans  la  même  ville  on 
*7^2,  se  fil  une  réputation  comme  peintre  en  mi- 
nialu.rc,  et  fit  paraître  en  dessins  Une  foule  de  com 

TlnSlIlern»  în  -&  . * - . Il 


où  clic  périt  dans  lin  cachot.  Là  se  bornèrent  lés 
exploits  d'Alexis  Orloff,  qui  continua  dé  jouir  de 
m plus  graude  faveur  jusqu’à  la  m . de  Catherine  IL 
Le  premier  soin  de  Paul  l'v , à son  avènement  aii 

- r, I 'n’périal  , ayant  été  de  réhabiliter  ta  mértiôWo 

f’eau-forlé  ni  P'3>||n‘l®3.  Jl  grava  aussi  à de  sou  père,  il  tira  do  ses  mcumiers,  doVit  deUX, 

Tluheiret  olM pn-cea  d apres  Luca  Giordano,  Aléxié  Orloff  et  Baratinski , cxhiaieni  éhenre  , uUo 
frtre  du  mé,  éT  "““■«VT  Oni-KV,  vengeance  bien  remarquable  : il  ordonna  qU’ils  licû- 

u préced, , sc  distipgaa  également  comme  1 draienl  les  coins  du  drap  fuuéraira.  Pendant  trois 
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heur<!A  (|uc  J«ra  la  cérémonie , fous  Ici  regards  de- 
meurèrent fixes  sur  eux  comme  pour  leur  repro- 
cher le  crime  qu’ils  avaient  commis  35  ans  aupara- 
vant. On  croyait  que  l’cmp.  ne  s’en  tiendrait  pas  à 
cette  punition  ; mais  il  se  contenta  d’ordonner  l’exil 
â’Alexis.  Celui-ci  partit  alors  pour  l’Allemagne,  pu 
il  ve'cut  pendant  plus,  années  à Leipsig.  Après  la 
m.  de  Paul  I'’  il  retourna  à St-Pétersbourg  , et  ter- 
mina son  existence  dans  cette  ville  en  janv.  i8o8. 
— Orloff  (Grégoirc-Wladémir)  , parent  des  pré- 
cédens  , conseiller-privé  de  l’cmp.  de  Russie  , sé- 
nateur, m.  à Pétersbourg  en  1826,  avait  voyagé.et 
séjourné  long-temps  en  France  et  en  Italie.  On  a 
de  lui  ; Mém.  Iiislor. , polit,  et  liltér.  sur  ta  réfo- 
Intion  de  Naples,  publiés  par  M.  Amaury  Duval, 
Paris  , 1819-1821 , 5 vol.  in-8  ; 2*  édition  , iSaS  ; 
Essai  sur  l’état  actuel  de  la  peinture  en  Italie , ib., 
1823  , in-8  ; et  quelq.  opuscules  peu  remarquables. 
On  lui  doit  encore  la  publication  des  Fables  russes, 
tirées  du  recueil  de  M.  Kriloff,  et  imitées  en  vers 
français  et  italiens  par  divers  auteurs  , précédées 
d’une  introduction  française  par  Lémontey , et 
d’une  préface  italienne  par  M.  Salfî  , Paris  , 1825  , 
2 vol.  in-8. 

ORME  (Robert),  liistor.  anglais,  né  en  1728 
à Andjinga  , ville  de  l’Hindoustan  , où  son  père 
était  chef  du  comptoir  anglais,  fut  envoyé  dès 
l’âge  de  2 ans  ) en  Angleterre  pour  y être  élevé. 
Après  avoir  terminé  ses  études,  il  revint  dans  l’Inde 
en  174^1  fit  placé  dans  une  maison  de  commerce 
de  Calcutta  , puis  entra  au  service  de  la  compagnie 
des  Indes.  Il  fit  un  voy.  en  Europe  , en  lySd,  pour 
y donner  au  gouvernem.' anglais  des  renseignemens 
importans  sur  la  situation  des  affaires  politiq.  dans 
l’Hindoustan  et  le  Bengale,  fut  nommé  à son  retour 
membre  du  conseil  de  Madras  , contribua  , par  ses 
sages  avis  , au  succès  des  armes  anglaises  , prit  une 
part  Irès-activc  à toutes  les  opérations,  et  fut  nommé 
gouv.  éventuel  de  Madras.  Obligé,  par  le  mauvais 
état  de  sa  santé,  de  s’embarquer  pour  l’Europe  , il 
fut  fait  prisonnier  dans  la  traversée , conduit  à l’Ile- 
de-France-,  puis  à Nantes,  où  il  obtint  sa  liberté, 
en  1760.  La  compagnie  des  Indes  anglaises  le  nom- 
ma son  historiographe  ; et  il  mit  le'plus  grand  xèle 
à s’acquitter  de  la  lâche  honorable  qui  lui  était  con- 
fiée. Il  m.  dans  le  comté  de  Middlesex  en  l8otlOn 
a de  lui  en  anglais  : Hist.  de  la  guerre  des  Anglais 
dans  l’Hindoustan  de  174s  d 1763,  Lond.  , 1763- 
1776 , 2 vol.  in-4 , avec  cartes  et  plans  (le  premier 
vol.  a été  trad.  en  français  par  Targe  sons  le  titre 
A’Hist.  des  guerres  de  l’Inde  , Paris  , 1765 , 2 vol. 
ïn-i2,  contrefait  la  même  année  à Amsterdam. 
Archenholz  a pub.,  en  allem.,  un  extrait  de  l’oiivr. 
entier  sous  le  tit.  de  l’Anglais  aux-  Indes , d’après 
Orme,  Leipsig,  1786-88, 3 vol.  in-8  , traduit  en 
franç.  parL.-F.  Kœnig  et  par  Lanteircs,  Lausanne, 
1791,  3 vol.  in-12)  ^f/’a^menv  histor.  sur  l’empire 
mogliol , sur  les  Marattes  et  sur  les  affaires  des 
Anglais  dans  l’Inde  depuis  i659  , Londres  , 1782 , 
in-8  ; ibid. , ï8o5  , in-4  , avec  une  vie  de  l’aut.  et 
des  cartes. 

OKME  (deL’).V.  Delorme. 

ORMEA  (Charles-François-Vincent  FER- 
RERO  , marquis  d’),  ministre  piémonlais  , né  vers 
la  fin  du  17"  S.  à Mondovi,  d'une  famille  obscure, 
était  juge  à Carmagnole  lorsqu’il  gagna  la  confiance 
du  roi  Victor-Amédée  II,  qui  l’employa  dans  les 
aiiaircs  les  plus  importantes.  Il  continua  à jouir 
du  même  crédit  sous  Charles-Emmanuel , en  faveur 
de  qui  son  père,  Victor-Amédée  , avait  abdiqué  en 
1780.  Lorsque  dans  la  suite  Victor-Amédée  , ex- 
cité par  les  conseils  de  la  comtesse  de  Spino  , qu’il 
avait  épousée  , voulut  essayer  do  remonter  sur  le 
trône,  qu’il  regrettait,  le  marquis  d’Ormeà  , ou- 
bliant son  prem.  bienfaiteur,  ne  songea  qu’à  l'in- 
térêt do  l’état,  et  provoqua  contre  ce  prince  les 
mesures  les  plus  sévères.  Parvenu  au  faîte  des  bon- 
ncur»,  il  s'occupa  do  réformer  le«  lois  du  royaume 
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et  do  terminer  les  longs  différends  des  dues  de  Sa- 
voie avec  le  St-Siége.  Il  décida  Charles-Emmanuel 
à s’allier  avec  la  France  , et  accompagna  ce  prince 
â la  bataille  de  Guastalla.  Dans  la  lutte  qui  s’enga- 
gea ensuite  entre  la  France  et  la  Sardaigne , Ormea 
provoqua  la  lovée  du  siège  de  Coni , en  introduisant 
un  convoi  et  des  renforts  dans  cetto  place,  et  m. 
l’année  suivante  , 1746-  Infatigable  dans  le  travail , 
doué  d’un  esprit  pénétrant,  le  marquis  d’Ormea 
montrait  tour  à tour  de  la  hauteur  et  de  la  modéra- 
tion , et  traitait  les  affaires  de  l’état  comme  les 
siennes  propres.  Il  était  à sa  m.  ministre  de  l'inté- 
rieur et  des  affaires  étrangères  , grand-chancelier  do 
robe  et  d’épée  du  royaume  de  .Sardaigne. 

ORMESSON  (Olivier  LEFÈVRE  n’)  , intend.' 
et  contrôl. -général  des  finances  , né  en  i525,  d’une 
famille  déjà  connue  avant  le  règne  de  François  pr, 
fut  appelé  parle  chancelier  de  Lhôpital  au  conseil 
du  roi  Charles  IX  , et,  quelques  années  après  , de 
l'administration  des  finances  , quitta  cet  emploi  en 
1677  , accepta  plus  tard  une  charge  de  président  à 
la  chambre  des  comptes , et  fut  l’un  des  premiers:* 
reconnaître  Henri  IV,  qui  le  combla  de  marques 
d’estime  et  d’affeclion.'  Il  m.  en  1600.  — André 
d’ORMESsON  , 2'  fils  du  précéd. , fut  successivem. 
conseiller  au  parlem.  de  Paris,  conseiller  d’état,  et 
m.  en  l665  , dans  la  8q*  année  de  sou  âge.  Oli- 
vier II  d’ORMESSOtf  , fils  d’André  , marcha  sur  le» 
traces  de  son  père,  et  m.  conseiller  d’état  en  l686. 
Nommé  rapporteur  dans  le  procès  du  surintendant 
Fouquet(i).  ce  nom),  il  opposa  une  ferme  et  noble 
résistance  aux  ministres  , qui  voulaient  absolum.  la 
mort  de  l’accusé.  Il  fut  aussi  l’un  des  magistrats 
appelés  en  1666  à composer  les  célèb.  ordonnances 
de  Louis  XIV,  qui  forment  encore  aujourd’hui  un 
des  principaux  élémens  du  droit  français.  — André 
d’ORMEssoN  , fils  du  précéd.,  né  en  i644  , remplit 
d’abord  différentes  charges  de  magistrature  avec  la 
capacité  et  la  probité  qui  était  héréditaire  dans  sa 
famille  , fut  ensuite  nommé  intendant  de  Lyon  , et 
m.  dans  cette  ville  en  iGSq.  — Henri-François  de 
Paule  d’OrmessoH,  fils  du  précéd.  , né  en  1681  , 
fut  appelé  par  le  duc  d’Orléans  au  conseil  de  ré- 
gence , et  reçut  du  même  prince  dilfér.  missions 
honorables.  H ra.  intend.  des  finances  en  17.56.  — 
Ormesson  (Louis-François  de  Palle  Lefèvre  d’), 
fils  du  précéd.,  né  en  1718  , élevé  sous  les  yeux  du 
chancelier  d’Aguesseau , son  oncle  , fut  d’abord  av. 
du  roi  au  Châtelet  de  Paris  en  1789,  puis  av.-gén. 
du  gr.-conseil  en  1741 , av.-gén.  du  parlem.  dans 
la  même  année  , président  à mortier  en  1755  , enfin 
prem.  président  en  1788.  line  jouit  pas  long- temps 
do  cette  dern.  place,  et  m.  le  26  janvier  1789.  Ce 
magistrat , aussi  intègre  que  laborieux  et  éclairé  , 
fut  plus  d’une  fols  le  médiateur  entre  la  cour  et  le 
parlement.  Louis  XV  avait  conçu  pour  lui  une  pro- 
fonde estime.  En  1771  , dans  le  temps  de  l’exil  du 
parlement,  le  roi , ne  pouvant  excepter  de  cette 
mesure  le  président  d'Ormesson  , lui  assigna  pour 
résidence  une  maison  que  celui-ci  possédait  dan» 
les  environs  du  château  royal  de  Cboisy-sur-Seine. 
D’Ormesson  était  membre  honoraire  de  l’acad.  de» 
inscriptions  et  bcllcs-lettrcs.  Son  éloge  y fut  lu  par 
M.  Dacier  au  mois  de  nov.  1789-  Dn  autre  c/o^e 
funèbre  de  ce  magistrat  fut  prononcé  en  latin  au  | 
nom  de  l’université  par  l'abbé  Cbarbonnct , et  un  1 
troisième  , composé  parGaubert , a été  imp.,  17891  > 

in-8.  — Anne-Louis-François  de  Pal'T.e  Lefèvre  1 
d’Ormesson  de  Novsead  , fils  du  précédent,  né  en  1 
1753  , fut  reçu  conseiller  au  parlement  de  Paris  en  . • 
1770,  et  remplaça  ensuite  son  père  dans  la  charge  - J 
de  président  à mortier  lorsque  celui-ci  fut  nommé  • 1 
prem.  président.  Nommé  député  de  la  noblesse  de  - 1 
Paris  aux  étals-généraux  en  1789  , d’Ormesson  de  • - 
Noyscau  se  fit  remarquer  dans  l’assemblée  consti- 
tuante par  scs  principes  modérés , et  signa  la  pro-  i 
lestalion  du  i5  scpicmb.  1791.  Après  la  session , il  ' 
reprit  le»  fonctions  do  bibliothécaire  du  roi  , qU«  ’ I 
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T XVI  lui  avait  confiées  avant  la  révolution.  Il 
ne  put  échapper  aux  proscriptions  qui  suivirent  le 
renversement  du  trône  et  la  mort  du  roi.  Arrête  en 
Îtn3  il  fut  traduit  au  tribunal  révolutionnaire  apres 
Jas‘  mois  de  détention  , et  condamne  a mort  le 
M avril  I7Q4  »vcc  Bochart  de  Sarron  (v.ce  nom)  et 
un  gr.  nombre  de  scs  confrères.  — Henri-François 
,1e  Paui.e  LefÈviie  d’Ormes.son  d’Aimboile  , cou- 
sin-germain du  précédent,. avec  lequel  on  l a con- 
fondu, lié  en  1731  , fut  successiveiu.  conseiller  au 
parlem..  maître  des  requêtes,  intend.  des  finances, 
contrôl.-généi-al  et  conseiller-d’état.  Lors  de  la  re- 
forme de  l’ordre  judiciaire,  en  1791  , d'Ormesson 
eVAmboile  , alors  officier-supérieur  dans  la  garde 
uationale  parisienne,  fut  élu  président  d’un  des 
tribunaux  de  la  capitale,  refusa  en  1792  la  place 
de  maire  , à laquelle  il  venait  d’être  élu  à une  im- 
mense majorité  de  suffrages  , et  se  relira  à la  cam- 
pa°ne.  Ayant  échappé  de  celle  manière  aux  pro- 
scnptions  delà  terreur,  il  remplit  des  fonctions 
municipales  sous  les  gouvern.  directorial  et  consu- 
laire , et  m.  à Paris  en  1807. 

ORMOîrt)  (Jacql’es  BUTLER  , duc  d’),  homme 
d’état  anglais,  né  à Lond,  en  161O , d’une  ancienne 
cl  illustre  famille  irlandaise,  consacra  sa  vie  cl  ses 
talens  à la  cause  des  Stuart,  fut  le  dern.  appui  de 
l’infortuné  Charles  I".  et  l’un  des  principaux  aul. 
de  la  restauration  qui  replaça  son  fils  Charles  II  sur 
le  trône.  Long-temps  vice-roi  d’Irlande  , il  s’appli- 
qua à relever  le  commerce  et  l’agriculture  trop  né- 
gligés de  cette  province.  Souv.  en  butte  aux  cabales 
de  la  cour,  il  n’en  conserva  pas  moins  une  fidélité 
inébranlable  à Charles  II  et  à ses  fils,  et  emporia 
dans  la  tombe,  en  i6S8,la  réputation  d’un  homme 
d’état  distingué  et  d’un  général  habile.  La  yie  du 
duc  d'Ormond  a été  écrite  en  anglais  par  Tli.  Carte 
ce  nom).  — ORiMONn  (Jacq.  Butleb  , 2°  duc 
d’)  , petit-fils  du  précédent,  né  à Dublin  en  l6fj5, 
embrassa  le  parti  du  prince  d’Orange,  cl  jouit  de- 
là plus  grande  faveur  sous  son  règne  et  celui  de  la 
reine  Anne.  11  se  distingua  à l’affaire  deVigo,  gou- 
Tcrna  quelq.  temps  l’Irlande,  et  fut  nommé  en  1712 
généralissime  des  troupes  anglaises  dans  les  Pays- 
Bas.  A la  ni.  de  la  reine  Anne  , son  penchant  connu 
pour  les  Stuart  le  fit  disgracier  de  George  l"’.  Con- 
damné ctomme  coupable  de  haute  trahison  , tous 
ses  biens  furent  confisqués^,  et  le  duc  d Ormond  , 
obligé  de  quitter  l’Angleterre  , rejoignit  le  préten- 
dant à Saint-  Germain.  11  ne  désespéra  point  de  la 
cause  de  ce  prince  ; mais  il  vit  successiv.,  à la  mort 
de  Louis  XIV  et  à la  chute  d’Alberoni,  s’évanouir 
I toutes  ses  espérances,  cl  ra. , retiré  à Avignon  , en 
' 1747-  Carte  a écrit  aussi  la  -vie  de  ce  deuxième  duc 
il’Ormoud.  Les  méra.  pub.  en  Ilollande  sous  son 
nom  sont  évidemment  apocry-phes. 

ORIN  AKO  (.Aephonse  d’) , maréchal  de  Franco, 
né  en  Corse  vers  le  milieu  du  l6®  S.  , était  fils  du 
fameux  Sanpiétro  (u.  ce  nom)  , et  prit  le  nom  d 
sa  mère  , Vanina  d’Ornano,  qui  appartenait  à l’une 
des  familles  descendues  des  souverains  de  la  Corse. 
11  fut  élevé  à la  cour  de  Henri  II  comme  enfant 
d’honneur  des  princes  de  France,  et  se  rendit  en 
Corse,  à l'âge  de  18  ans  , avec  quelq.  hommes  et 
de  faibles  munitions  pour  soutenir  la  lutte  que  son 
père  avait  engagée  avec  les  Génois.  Sanpiétro  étant 
III.  dans  une  embuscade,  les  Corses  proclamèrent 
son  fils  leur  général , malgré  son  extrême  jeunesse. 
Las  de  poursuivre  une  guerre  douteuse , et  n’espé- 
rant plus  de  secours  de  la  France , Ornano  no  larda 
pas  à entrer  en  accommodem.  avec  scs  adversaires, 
il  stipula  en  i5G8  une  amnistie  générale  pour  scs 
compatriotes,  et  sa  sortie  de  l’ile  avec  coux  de  scs 
amis  qui  voudraient  le  suivre  sans  qu’ils  fussen 
censés  bannis.  Ayant  réuni  8üO  Corses  qui  consen- 
tirent à suivre  sa  fortune,  il  passa  on  France,  fut 
bien  accueilli  par  Charles  IX  , et  nommé  colonel- 
général  des  Corses  au  service  du  roi.  Il  demeura  al 
taché  i Henri  111  pendant  les  U'uubles  de  U ligu 


Après  l’assassinat  du  duc  de  Guiss , Ornano  fut  en- 
voyé dans  le  Dauphine  pour  calmer  les  esprits  dis- 
posés à la  révolte.  Il  fut  l’un  des  prem.  à'se  ranger 
sous  les  drapeaux  de  Henri  IV,  contiibua  , avec 
Lesdinuières  eP  le  conuétable  de  Monlmoreuci,  à 
la  somnission  des  villes  de  Lyon  , Grenoble  et  Va- 
lence et  fut  envoyé  contre  le  duc  d’Espernon  en 
Provence.  Ses  services  furent  récompensés  par  le 
cordon  de  l'ordre  du  St-Espril , le  titre  de  lieul.- 
-lénéral  en  Dauphiné,  et  le  bâton  de  maréchal  da 
Fronce.  Il  fut  ensuite  licut. -général  de  Guienne, 
et  m.  dans  l’opération  qu’on  lui  fît  de  la  pierre  en 
1610.  Henri  IV  appréciait  le  désintéressement  et  la 
franchise  d’Ornano  , et  l’avait  admis  dans  son  inti- 
mité.—Ornaso  (Jean  Baptiste  d’),  fils  aine  du 
préce'd.,  né  à Sislcron  en  l58i  , succéda  à son  père 
dans  la’ place  de  colûnel-général  des  Corses,  fut 
nommé  gouverneur  de  Gaston  d’Orléans  , frère  de 
Louis  Xlll  , et  suggéra  à ce  prince  , qui  n’avait  pas 
encore  atteint  sa  16®  année  , le  désir  d’entrer  au 
conseil  , afin  do  s’y  introduire  ensuite  lui-même. 
Eloigné  de  la  cour  par  suite  do  celte  intrigue  , Or- 
nano y fut  rappelé  sur  les  vives  réclamations  de  sou 
pupille  , qui  le  nomma  bientôt  premier  geiililh.  de 
sa  chambre,  surintendant-général  de  sa  maison  , 
et  obtint  encore  pour  lui  le  brevet  de  maréchal  de 
France  en  avril  1626.  Richelieu  , imputant  à Or- 
nano la  résistance  de  Gaston  aux  volontés  du  roi  , 
l’accusa  d’avoir  déterminé  le  frère  du  roi  à con- 
tracter, avec  une  princesse  étrangère,  une  union 
qui  le  rendrait  indépendant.  Le  /j  mal  de  la  même 
année  (1626)  il  donna  l’ordre  d’arrêter  le  nouveau 
maréchal,  qui  se  trouvait  aussi  impliqué  dans  la 
conspiration  du  prince  de  Clialais  (u.Tali.eyrand). 
Ornano  fut  conduit  au  château  de  Vincennes  , et  y 
m.  le  2 sept.  1626.  Cette  fin  si  prompte  fit  soup- 
çonner qu’il  avait  été  empoisonné.  Sa  famille  s’é- 
teignit en  France  en  1674  ; mais  une  autre  brancho 
s’est  continuée  en  Corse.  La  Fie  du  maréchal  d’Or- 
nano, par  Carrant,  secrétaire  des  commandemens 
de  Gaston  , a été  imp.  sur  un  MS.  de  la  bibliollièq. 
de  l’abbaye  de  St-Gcrm.-des-Prés  , à Paris  , dans  lo 
Conserualeur , août  et  septembre,  t76’o. 

ORÎSEVAL  (N.  d’)  , auteur  dramatiq.  [français  , 
né  vers  la  fin  du  17'  S.  , m.  à Paris  eu  1766' , tra- 
vailla pour  le  théâtre  de  la  Foire  St-Gcrmain  , soit 
seul , soit  en  société  avec  Lesage  , Fuselier,  Lafont, 
Piroii  , Aulreau  (u.  ces  noms).  On  trouve  la  liste  de 
ses  pièces  dans  le  tom,  2 de  Vllistt  du  théâtre  da 
L'Opéra-Comique,  de  Deshoulmiers.  d’Orueval  a 
été  aussi,  avec  Lesage,  l’édit,  ùu.  Théâtre  de  la 
Foire  , Paris  . 1721-37,  9 vol.  in-12, 

OROBIO  (IsAAC  DE  CASTRO),  écrivain  juif  dit 
17'  S.,  né  en  Portugal,  suivant  Rodriguez  de  Castro, 
ou  en  Espagne,  suivant  l’abbé  de  Rossi,  fut  élevé 
dans  la  religion  clirétieniie  , fit  ses  études  à Sala- 
manque , et  devint  profess.  de  philosophie  dans  l’u- 
niversité de  cotte  même  ville.  11  cultiva  ensuite  la 
médecine,  et  en  donna  des  leçons  à Séville;  mais 
ayant  eu  l’indiscrél.  de  faire  coiinaitre  son  attache- 
ment au  judaïsme  , il  fut  jeté  dans  les  cachots  do 
l’inquisition  , où  il  resta  trois  ans.  Etant  passé  en 
France,  après  sa  vaplivilé,  il  enseigna  quelque 
temps  la  médecine  à Toulouse.  11  se  rendit  ensuito 
à Amsterdam  , où  il  abjura  solennellcm.  la  reli- 
gion catholique  , exerça  la  médecluo  le  reste  do  s.x 
vie,  et  m.  vers  1687.  On  a de  lui  trois  écrits  en  la- 
tin , pub.  et  réfutés  par  Ph.  Je  Limborcli,  dans  son 
livre  int.  de  yerilate  rcligionis  christianæ  , etc.  , 
Gouda,  1687  , in-4;  Bâle,  1740,  iu-8;  Cerinmeit 
philosophicum  propugnatœ  veritatis  divina  ac  na- 
turalit,  eic.,  Amsterdani,  l6'8l,  1684,  '7o3et  1780, 
in-12  : ouvr.  dirigé  contre  le  système  do  Spinosa 
('V,  ce  nom);  trois  autres  ouv.  MSs.  en  espagnol 
réunis  en  un  vol.  in-fol.,  conservé  dans  la  Bihliotli'. 
des  Pères  de  la  Merci  à Madrid.  On  peut  consulter 
sur  Orohio,  Ic.s  Escritores  rahinos  espniioles  de 
Rodriguez  do  Casljo  ; Iç  Pisionario  sturico  de-’/i 
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antori  ehrei  Jo  l’aUé  île  Rossi;  la  niLUolh.  hchr. 
oe  "Wolf  , et.la  jitdaïque  anti~chréticnne 

tte  Rossi. 

ORODES  ou  mieux  OUORODES  , roi  Jes  Par- 
thes,  fils  de  Pliraate  III,  ne  dans  le  S.  av.  J.-C., 
succéda  a son  frère  Mithridate  III,  apres  Pavoir  as- 
sassine. Ce  fut  lui  qui , après  la  défaite  de  Crassus 
par  Surena  (y,  ce  nom),  fit  fondre,  dit-on  , de  l’or 
dans  la  bouche  du  consul  romain  , tombé  au  pou- 
voir du  vainqueur,  on  lui  reprochant  son  avarice 
(i>.  CrAssus).  Ce  prince  étant  vieux  et  malade, 
choisit  pour  son  success.  Pliraate,  l’un  de  ses  fils, 
qui  le  fit  assassiner  en  l’an  37  av.  J.-C.  On  a des 
médailles  d’Orodes  , sur  lesquelles  on  peut  consulter 
V Imperium  arsacidarum  de  Vaillant,  et  l’/cono- 
graphie  grecque  de  Visconti. 

OROLOGGI.  V.  Bondis. 

ORONCE-FIWE.V.  Fine. 

ORONO,  chef  d’une  tribu  d’indiens  sur  les  bords 
de  la  rive  Penobscot,  dans  le  territoire  de  Massa- 
chusetts ^Amérique  septentrion.),  né  vers  la  fin  du 
17=  S.  , m.  en  i8ot  , à l’âge  de  i3o  ans , avait  fait 
avec  le  gouyernem.  des  Etats-Unis,  à l’époque  de 
la  guerre  entre  les  colonies  anglo  - américaines  et 
la  métropole  , un  traité  qu’il  observa  religieusem.  ; 
et  il  se  rendit  utile  à ses  alliés  par  sa  coopération 
franche  et  loyale.  Sa  tribu  avait  élé  convertie  à la 
foi  chrétienne  par  des  missionnaires,  et  possédait 
une  église  pour  le  culte.  Orono  conserva  ses  fa- 
cultés intactes  dans  un  âge  très-avancé  ; et  sa  femme 
m.  en  1809,  âgée  de  Il5  ans. 

OROSE  (Paul),  historien,  naquit  vers  la  lin  du 

S.,  à Tarragone , suivant  l’opinion  la  plus  géuér., 
ou  à Braga  , en  Portugal , suivant  quelques  écrivains 
de  cette  nation.  S’étant  destiné  de  bonne  heure  à la 
carrière  ecclésiastlq.  , il  alla  trouver  St  Augustin  à 
Hippone  , demeura  un  an  auprès  de  lui,  et  lit  , 
sous  sa  direction  , de  grands  progrès  dans  les  scien- 
ces sacrées.  Il  entreprit  ensuite  le  voyage  de  Pales- 
tine, pour  consulter  St  Jérôme  sur  l’origine  de 
l’âme.  Pendant  son  séjour  à Bethléem , il  fut  in- 
vité d’assister  à un  synode  convoqué  à Jérusalem  , 
au  sujet  de  l’hérésie  de  Pélage  (y.  ce  nom).  Le 
zèle  qu’il  rnontra  en  cette  occasion  indisposa  l’évê- 
que de  Jérusalem,  nommé  Jean,  qui  l’accusa  de 
blasphème.  Orose  se  défendit  par  l’écrit  intit.  Apo- 
logelicus  de  arbitra  Uberlale,  où  il  démontre  toutes 
les  fâcheuses  conséquences  de  la  doctrine  des  péla- 
giens.  Orose  retourna  ensuite  près  de  St  Augustin  , 
et  travailla , par  les  conseils  de  ce  doct.,  à un  ouv. 
destiné  à répondre  aux  plaintes  des  païens  qui  ac- 
cusaient le  christianisme  d’être  la  cause  de  tous  les 
malheurs  qui  afiligeaient  l'empire.  On  ignore  l’épo- 
que de  la  m.  d’Orose..  Son  grand  ouv.,  dont  nous 
venons  de  parler,  intit.  Ihstoriarum  adacrsùs  pu- 
ganos  lib.  VH  (depuis  l’origine  du  monde  jusqu’à 
l’an  3i6  do  J.-C.),  a élé  imp.  pour  la  prem.  fois  , 
sur  do  bons  MSs.  , à Augsbourg , i47t  i iu-fol. 
Cette  édit,  est  rare  et  recherchée  : plus,  autres 
édit,  ont  paru  dans  lés  ifir,  if)“  et  17”  S.  La  plus 
commode  est  celle  donnée  par  Sig.  llavorcamp,  avec 
des  notes  , Leyde  , 1788,  cl  avec  un  nouveau  fron- 
tispice, 1767,  in-lj.  L’hisl.  d’Orose  a été  Irad.  dans 
presque  toutes  les  langues  de  l’Europe.  La  traduct. 
frauv.  , pub.  à Paria,  Vérard  , iijqi  , in-fol.  , que 
Mercier  do  Sl-Lcger  attribue  à Claude  do  Scissel  , 
est  assez  rocherchée.  Nous  devons  citer  parmi  les 
Iraducl.  en  d’autres  langues,  la  version  anglo- 
saxonc  faite  par  le  roi  Alfrcd-le-Grand  , à latin  du 
9“  S.,  et  qui  parut  pour  la  prem.  fois,  avec  une  nouv. 
version  anglaise  , par  les  soins  do  Barrington  , sous 
ce  lit.  : The  ungto-sn.von  version  J)  om  the  histor. 
Orosius  by  Acifred  the  Greut  ^ etc.  , Londres, 
177.3,  in-8.  L’Iiist.  d’Orosc  , dit  le  savant  Wei.-s  , 
lU'  doit  être  consultée  qu’avec  déliancc,  parce  ([u’clle 
icnfermo  une  foule  de  faits,  qui  n’ont  d’autre  fou- 
demeiitqnc  des  traJil.  populaires. 

OllPIlÉE,  poèlo  , musicien  cl  fondai,  do  quel- 


ques cérémonies  religieuses,  a été  regardé  quelque-  i 
lois  comme  un  personnage  imaginaire.  Il  est  juste  ; 
de  dire  qu’on  a débité  sur  son  compte  quelques  ; 
tables  ; mais  elles  ne  doivent  pas  nous  faire  con- 
clure qu’il  n’a  point  existé.  Il  faut  savoir  faire  la 
la  vérité  et  du  mensonge.  S’il  n’y  eut  jamais 
d Orphée  qui  traînât  à sa  suite  les  arbres  et  les  ro- 
chci'S  , qui  suspendit  le  cours  des  fleuves  , qui  vît 
les  bêles  féroces  s’attrouper  autour  de  lui  pour  l’en- 
tendre , enfin  qui  pénétrât  jusqu’aux  enfers  pour 
en  tirer  son  Eurydice,  la  regarder,  malgré  la  dé- 
lense  singulière  du  capricieux  Pluton  et  la  perdre 
encore  , il  est  bien  certain  qu’il  y eut  un  homme  de 
ce  nom.  Homère  , Hérodote  , Hésiode  , Pmdare  , 
Euripide  , Aristophane  , Platon  , Isocrale  , Pausa- 
mas,  nous  l’atleslcnt.  Il  paraît  qu’Orphée  était  né 
dans  la  Thrace,  près  d’un  siècle  avant  le  siège  de 
Troie  , cl  que  son  père  était  OEagre  , l’un  des  rois 
ou  chefs  du  pays.  Ses  talens  et  son  génie  lui  ont 
fait  donner  pour  mère  , tantôt  Callii.pe  , tantôt  Po- 
lymnie. C’est  ainsi  qu’on  l’a  supposé  aussi  fils  d’A- 
pollon. Orphée  prit  part  à l’expédition  des  Argo- 
nautes , voyagea  ensuite  en  Egypte,  rapporta  dans 
sa  patrie  les  mœurs  et  les  sciences  de  celle  contrée 
etinstitua  les  jeux  de  Cérès-Eleusine  eide  Bacchus, 
qui  furent  appelés  de  son  nom  jeux  orphiques.  La 
m.  de  son  épouse  Eurydice  le  jeta  dans  une  douleur 
telle  qu’il  rompit  tout  commerce  avec  les  humains  : 
les  femmes  de  Thrace  , furieuses  de  le  voir  dédai- 
gner tout  leur  sexe,  le  mirent  en  pièces  , s’il  faut 
en  croire  les  poètes.  Les  hymnes  d’Orphée , qui 
renfermaient  toute  sa  doctrine  , s’altérèrent  insen- 
siblement, quoique  conservés  parmi  ses  disciples  , 
et  l’on  y en  substitua  d’autres  , que  l’on  continua  de 
décorer  de  son  nom.  Les  autres  ouv.  qu’on  lui  a at- 
tribués , sont  égalera,  d’écrivains  très-postérieurs. 

Ils  ont  été  pub. , pour  la  prera.  fois  , à Florence  en 
i5oo , in-tj.  Celte  édit.,  très-rare , à servi  de  base  à 
celle  de  Venise  , Aide  , ifiiy,  in-8.  Andr.-Chr.  Es- 
chenbach  en  a donné  une  édit,  bien  supérieure  à 1 
toutes  celles  qui  l’avaient  précédée,  Utrecht , 1689, 
petit  in-8  ; mais  la  plus  complète  est  celle  qu’a  pu-  t 
bliée  M.  Godefr.  Hermann,  sous  le  lit.  à’Orphica,  ! 
Leipsig,  i8o5,  in-8.  Les  ouv.  attribués  à Orphée  | 
ont  élé  trad.  en  latin  dès  i5ig,  par  Crivello,  poète  I 
milanais.  Ses  Hymnes  ont  élé  réunis  jvec  ceux  I 
d’Ariphron  , Paris  , itfiS , in-^  ; trad.  en  latin  par  i 
Jos.  Sc.iliger  et  Fréd.  Morel. 

ORRENTE  (Pedro)  , peintre  d’histoire  et  de 
genre,  né  vers  i55o  â Monte  - Alegro  , dans  le 
royaume  de  Murcie  , mort  à Tolède  en  lôqq  , fut 
élève  du  Greco  , imita  la  manière  du  Bassan  (i>.  ce  I 
nom)  , et  composa  un  grand  nombre  de  Lablcau.x  I 
conservés  dans  les  villes  de  Tolède  , Valence,  Mur-  I 
de,  Cordoue , Madrid  cl  Séville.  Le  musée  du 
Louvre  possédait  deux  tableaux  de  ce  maître  , la 
Famille  de  Jacob  et  des  Bergers  gnr,lant  les  mou- 
tons ; ils  ont  élé  rendus  au  roi  d’Espagne  en  i8l5. 
Orrenic  eut  plus,  élèves  distingués. 

ORRERY,  comte  de  CORK.  V.  Boyle. 

ORSANNE.  Y.  Borsanne. 

ORSATO  (Serturio),  on  latin  Vrsatus,  littéral, 
et  antiquaire  , né  â Padoue  en  lO'iy  , d’une  famille 
patricienne,  se  distingua  par  des  succès  précoces  et 
un  goût  décidé  pour  les  invcsligal.  archéologiques. 

11  obtint  la  chaire  de  physiq.  dans  l’univers,  de 
sa  patrie  eu  1870,  cl  m.  eu  1878,  décoré  du  litre  de 
chevalier  deSt-iVlarc.  On  a de  lui  ; Sertum  p/uloso- 
phiciim  ex  varits  scicnliœ  naluralis  floribus  con-  1 
.sertum  , Padoue,  l83.>,  in-4  ; Monument, i patarina,  < 
etc.  , il).  , 18J2  , in-fol.  ; Cronologia  degli  reggi-  ' 

menti  di  Fodoua  , etc.  , ib.,  16O8  , in-q  ; i Marini  i 

eruditi , etc.  , ib.,  1689,  in-q  ; denotis  Ron\anonim  i 
Commentar.us  ^ etc.,  ib.,  1872,  iu-fol.  ; Istoria  di 
P.iduuii , etc. , ib.  , 1678.  iu-fol.  ; cl  quclq.  autris 
écrits  moins  remarquables  , dont  on  trouvera  les 
litres  dans  les  .Mémoires  de  Niceron,  tom.  13.— 
OnsATü  (J.-13.),  antiquaire  de  la  même  famille , né 
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à Padouecn  1673  , professa  la  medecIne  dans  celle 
ville  et  y m.  en  1720.  On  ne  connaît  do  lui  quo 
auelfî.  dissertât,  latines  et  italiennes  , insér. -dans 
lo  Giornaie  de'  litlerati  de  Padoue  , t.  35  , et  dans 
la  Galieria  di  Minerwa , lom.  6. 

OR*‘^ELLI  (Lavrent)  , juriscons.  , d une  anc. 
cl  noble*  famille  de  Forli , vivait  dans  le  17*  S.  On  a 
de  lui  un  ouv,  en  3 vol.  , intit.  : Examen  apum  y 
mVc  concliisionum  Legalium  ^ rjuœ  ingeniose  deli- 
batœfuenmt  ex  florihiis  decisionum  rotalium  io~ 
Uns  orbis  ^ et  prœcipiiè  Romana  Botee  ^ etc. 

ORSEOLO  (Pierre  ï«)  , doge  de  Venise  , pro- 
voqua la  cliute  de  Candlano  IV , auquel  il  succéda 
la  12  août  976.  Il  gouvernait  gloricusem,  la  répu- 
blique lorsque  les  éloquentes  prédication  deSt  Ho- 
muaid  , fondât,  de  Pordre  des  camaldules , lui  in- 
spirèrent un  si  vif  désir  de  retraite,  quM  s’enfuit  du 
palais  ducal  en  978,  pour  suivre  les  missionn.  dans 
le  couvent  de  Sl-Micliel  en  Gascogne.  H y vécut 
19  ans  dans  la  pénitence,  et  ra,  révéré  comme  un  St. 
— Orseolo  (Pierre  II),  fils  du  précéd.,  devint  doge 
Son  règne  fut  signalé  par  la  soumission  de 
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1742.  FaLronl  a puL,  une  Pie  du  cardinal  Orsl  ] 

Rome , 1767.  • 

ORSIÎS1 1 nom  d’une  famille  illuslre  el  puissanle 
Italie  , dès  le  1 1“  S.,  plus  connue  en  Fi  ance  sous 
nom  d’os  Ursins , est  célèlire  dans  l’Iiist.  par  sa 
loDCuc  rivalité’  avec  la  famille  des Colonna.  Impo- 
sant tour  à tour  des  souver.  pontifes  à l’Eglise  , ces 
deux  familles  rcgnèrenl  long-temps  dans  Rome. 
La  famille  Orsini,  alliée  à celle  de  Médicis  , elendit 
ses  possessions  dans  l’état  de  IJEglise  , et  sc  dédom- 
magea ainsi  déco  quelle  avait  perdu  dans  le  roy.  de 
ISaples.où  plus,  dé  scs  membres  s’étalent  distin- 
gués dans  la  profess.  des  armes.— Nicolas  OnsiNi  , 
comte  de  Piliglianp,,  ge'néral  des  V énitiens  pendant 
la  ligue  de  Cambrai,  né  en  1442  ,.  acquit  une  gr. 
réputation  niililaire  au  commencom.  du  16'  S., 
dans  lin  âge  assez  avance.  Mis.a  Ig  tôle  des  armées 
vénitiennes  , il  mérita  le  sumomde  Fabius.  Associé 
avec  le  célèbre  Bartliélemi  Alviano  (<u.  ce  nom),  il 
perdit  à la  vérité  la  fameuse  bataille  d’AgnadoL 
(i4  mai  l5og);  mais  resté  seul  général  en  chef  , il 
rassembla  de  nouvelles  troupes , leur  inspira  une 
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la  Dalmalie  et  de  l’Islrie.  Il  m.  en  loog.  — Otlion  grande  énergie,  reprit  Padoue  dans  la  meme  année, 

nnnin  droit  la  défendit  avec  succès  contre  lemper.  Maximilien, 


Orseolo  , fils  du  précéd.,  lui  succéda  par  un  droit 
qu’il  regardait  comme  héréditaire.  Il  avait  eu  pour  | 
parrain  Pemper.  Olhon  III , avait  épousé  la  uièce  i 
de  St  Etienne  , roi  de  Hongrie  , et  en  conçut  tant  I 
d/orgueil  qu’il  devint  odieux  à ses  concitoyens,  qui  1 
le  chassèrent  en  1023.  11  m.  à Constantinople  en  | 
io32. 

ORSI  (Lelio)  , peintre  italien  , né  à Reggio  en 
i5i  I,  est  aussi  connu  sous  le  .nom  de  Lelio  da  No- 
veüara  , ville  où  il  passa  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie.  Cet  artiste  , oublié  par  la  plupart  des  biogra- 
phes italiens , a été  vengé  de  ce  silence  injuste  par 
Tirabosclii  {'V.  ce  nom)  , qui  lui  à consacré  une  no- 
tice très-détaillée.  Orsi  avait  exécuté  à Reggio  et  à 
INovellara  plus,  belles  fresques,  dont  on  regrette 
les  pertes,  il  existe  peu  de  tableaux  de  lui.  Le  mu- 
sée du  Louvre  on  possédait  un  représenl.  J.-C.  qui 
à la  prière  de  la  Vierge , de  St  Joseph  et  d'un  eue- 
que,  déliurp  une  âme  du  purgatoire.  Ce  tableau  à 
été  rendu  en  i8t5.  Tiraboschi  accorde  à ce  peintre 
l’entente  du  clair-obscur,  l’erapatem.  des  couleurs 
et  un  dessin  gracieux.  Il  m.  à NoveUara  en  î587. 

Bencdelto  Orsi  , né  à Pescia  en  Toscane,  dans 
le  S. , s’est  fait  un  nom  par  son  beau  tableau 
de  St  Jean  V Evangéliste.  — Prosper  Orst  , peintre 
romain , né  vers  le  milieu  du  i6*  S. , fut  employé 
dans  tous  les  travaux  qiieSixle-Quintfilexéculerà 
Rome.  Lié  d’abord  avec  le  Joseppin  (o>.  ce  nom),  il 
devint  l’un  de  ses  adversaires  les  plus  acharnés  par 
les  insinuations  du  Caravage  (v.  ce  nom).  Il  m.  à 
Rome  en  i635. — Orsi  (Jean-Joseph),  né  à Bologne 
en  ï652,  m.  en  1733,  cultiva  avec  succès  les  belles- 
lettres  , la  philosophie , les  mathématiq.  et  la  poésie. 
On  a de  lui  une  défense  de  quelq.  auteurs  italiens, 
entre  autres  du  Tasse,  contre  le  P.  Boubours  ; des 
so/zne/s  ; des  pastorales  et  quelq.  autres  pièces  de 
poésie;  des  lettres  , el  une  traducl.  lal.  de  la  Vie 
du  comte  Louis  de  Sales  par  le  P.  Bulïier,  jésuite. 

OÇSI  (Joseph-Algustin)  , card.,  né  a Florence 
CD  1692,  entra  d’abord  dans  l’ordre  de  St-Domiiiiq., 
enseigna  la  philosophie  el  la  théologie  au  couvent 
de  Si-Marc  dans  sa  patrie,  devint  ensuite  membre 
de  plus,  congre'gat.  à Rome , secrétaire  de  l’index, 
maître  du  Sacré-Palais  en  17/19,  cardinal  de  la 
promotion  de  Clément  XIII  en  1759.  Il  m.  à Rome 
en  1761.  On  a de  lui  plus,  ouv.,  dont  les  plus  rc- 
marqoablcs  sont  : une  Histoire  ecclésiastiq.[{\\i*orï 
peut  regarder  comme  la  contre  - partie  de  celle  de 
bleury)  1746-1762,21  vol.  in-4  (couliiiucc 

par  lui. -Ange  Beccheli  , en  17  vol.);  de  la  Eitii- 


sancc  du 


pape  sur  les  conciles  généraux  et  sur 


(en  htin)  , 1740,  3 vol.  in-4  j de  l’In~ 
fn  ■(  ! L’Aulorilé  du  pontife  romain  , de. 

S»  / ^ ’ ’ '""4  > l'Origine  du  domaine  el 

‘'■.^ouyeraincté  des  pontifes  romains  (en  ital.)  , 


la  défemlit  avec  succès  contre  L emper. 
et  m.  l’année  suiv,  (i5io)  à Lunigo  , par  suite  dos 
fatigues  de  la  guerre.  Le  sénat  vénitien  lui  fit  éri- 
gerune  statue  dans  l’églisede  St-Joan  et  déSt-Paul, 
où  son  corps  fut  iiiliumé., — OnsiNi  (Lorenzo),  sei- 
gneur de  Ceri , nommé  souvent  Renzo  de  Ceri, 
cousiu  du  précéd.  , se  mil  comme  lui  à. la  solde  des 
Yénitiens  , peudaiil  la  guerre  de  la  ligue  de  Cam- 
brai, forma  le  prera.  un  corps  d’infanterie  ital.  , 
en  état  de  résister  aux  redoutables  bataillons  des 
Suisses  et  des  Espagnols  , signala  sa  valeur  au  siège 
doBergame,  accusa  Alviano  de  l’avoir  saeri6é  en 
celte  occasion,  passa  en  l5i.ù  au  service  de  Léon  X, 
et  fut  employé  à la  conquête  du  duché  d’Urbin. 
Après  la  m.  de  Léon  X , Lorenzo  Orsini  passa  au 
service  de  François  l'r  , et  fil  pour  lui  une  guerre 
de  partisan  en  Italie.  Il  se  distingua  ensuite  dans 
les  défenses  de  Marseille  et  de  Rome  contre  le  con- 
nétable de  Bourbon  ; et  lorsque  la  capitale  de  la 
cbrétienlé  fut  prise  , il  se  relira  à Barletlo,  et  m. 
on  i536. 

ORSINI  (Fulvio),  savant  antiquaire  et  pbilolog., 
fils  naturel  d’un  command.  de  l’ordre  de  Malte , do 
l’illustre  famille  de  ce  nom,  né  à Rome  en  l52g, 
surmonta  tous  les  obstacles  que  lui  opposait  la  mi- 
sère à laquelle  sa  mère  était  réduite  , et  devint  l’un 
des  hommes  les  plus  érudits  de  son  temps.  Ayant 
embrassé  l’étal  ecclésiasliq.,  il  fut  nommé  bil>liolli. 
du  cardinal  F,arnèse , honoré  des  bienfaits  du 
pape  Grégoire  Xlll,  et  lié  avec  plus,  savans  ital. 
contemporains.  Il  consacra  toute  sa  fortune  à la 
fondât,  d’un  magnifiq.  cabinet  qu’il  légua  au  car- 
dinal Odoaid  Farnèse,  neveu  de  son  protect. , et 
m.  en  l6ob.  On  a de  lui  ; P’irgilius  collalione  scrip- 
lorum  grœcor.  illuslralus  , Anvers,  l568  , in-8  ; 
Leuwarden  , 1747,  m-8  (celte  dern.  édit,  est  plus 
estimée  que  la  preni.)  ; Famitiœ  romance  qua  re- 
periunlur  in  anliquis  numismatibus  , etc.  , Rome  , 
1577,  iu-fol.  ; Paris,  i663 , in-fol.,  corrigé  et  aug.  ; 
Imagines  etelogin  -virorum  iUuslriitm  el  cruditor. 
ex  anliq.  lapidibus  et  numismat.  expressa  , Rome, 
1570,  in-fol.,  rare  ; Anvers  , l5g8,  1606,  in-4, 
pl.  (irad.  en  franç.  par  Baudelot  de  Dairval , sous 
ce  lit.  : Fortraits  d’hommes  et  de  femmes  illustres, 
Paris  , 1710,  iu-4)  ; et  plus,  aulèos  ouv.,  tant  impr. 
que  MSs.  , sur  lesquels  on  peut  consulter  la  Pina- 
collieca  de  Rossi , les  Eloges  des  hommes  snaanS 
de  Teissier  , tom.  /(  , et  la  notice  que  L.-A.  Millin 
a consacré  à Orsini  dans  le  Magasin  encyclopcdiq., 
181 1,  3'  vol.,  p.  96-1 13. 

ORSINI.  V.  Bknoît  Xlll  et.UnslNS. 

ORTA  (Gaiicias  de).  V.  llotno. 


ÜRTE  (N.,  vicomte  d’)  , gouvern.  de  Bayonne  à 
l’épo>|ue  delà  St-Barlbélenii , est  un  dè  ces  liomincs 
qu’un  seul  jour  , uuc  seule  àcUon  g immortalisés 
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sans  (fu’ils  aient  songe  à autre  chose  qu’à  remplir 
Jour  devoir.  L’histoire  à inscrit  dans  ses  fastes  le 
hillel  (jue  ce  vertueux  citoyen  écrivit  au  roi  Gliar- 
les  IX,  dont  il  avait  reçu  l'ordre  d’égorger  tous  les 
calvinistes  do  son  gouvernem.  Nous  retracerons  ici 
cette  réponse  si  courte  et  si  nohlo  : • Sire,  j’ai  com- 
muniqué la  lettre  de  votre  majesté  à la  garnison  et 
aux  hahit.  de  cette  ville.  Je  n’y  ai  trouvéque  de  bra- 
ves soldats,  de  bons  citoyens,  et  pas  un  bourreau.» 

ORTEGA  (Jean  de)  , enseigne  de  la  marine  es- 
pagnole au  commencem.  du  17®  S.  , a laissé  ; Nu- 
merato  de  qualro  csqnadrones  , y declaracion  por 
donde  se  sabia  el  aurbo  nûmero  y la  epacln  y hina 
y mareas  , Cadi.x  , 1624.  — Un  autre  Jean  de  On- 
TEGA,  dominic.  aragbnais,  a composé  un  imité  d’a- 
rithmétique, réimp.  depuis  avec  des  correct,  sous 
le  titre  de  Tratado  utilislmo  de  nrilmética , de 
nuevo  emendado  por  Juan  Lngnrlo  y antes  por 
Gonzalo  de  Busto  , Grenaile  , i563  , in-4.  — C’est 
enfin  a un  troisième  Jean  de  OllTEGA,  qu’a  été  quel- 
quefois attribué  le  Laznritto  de  l'ormes. 

ORTEGA  (Casimih  GOMEZ  de)  , botanisto’cs- 
pagnol , né  à Madrid  en  l^So  , fit  ses  études  à Bo- 
logne , en  Italie  , devint  profess.  au  jardin  royal  de 
bolaniq.  de  sa  patrie,  et  m.  en  iSloj,  membre  des 
académ.  deméd.  et  d’bist.  On  a de  lui  un  assez  gr. 
nombre  d’ouv.,  dont  plus,  ont  contribué  à répandre 
en  Espagne  le  goût  de  la  botanique.  Les  principaux 
sont  : Tentamen  poeticum.,  seu  de  Laudibits  Ca- 
Toli  /7/,''etc.,  Bologne,  lySg  , in-4  > Comment  arias 
de  cicutd  , Madrid  , 1761  ; trad.  la  même  année  en 
espagnol  ; Tabula  botanica,  ib.,  1773,  in~4  ; l'i'a- 
tado  de  las  Agtias  termales  del  Trillo  de  Madrid , 
1778  , in-4  1 Jnstruccion  sobre  el  modo  mas  seg'ttro 
y econômico  de  irasporiar  plantas  vives  , ibid.  , 
1779,  in-4  ) Historia  nainral de  la  malagucla,  etc., 
iltid.,  1780,  in-4;  une  continuât,  do  \aFlora  espa- 
nola  de  Jos.  Quer , tora.  5 et  6,  ibid.  , 1784  , in-4  ! 
Curso  clementnl  de  botanica,  etc.,  1785,  in-8  | Sex 
novarum  aut  rariorum  planinrnm  horti  regii  bo- 
tanici  matritensis  , etc.,  in-4,  1797-98-1800 , en 
dix  part.  Ortega  a trad.  en  espag.  le  Voyage  du 
commodore  Byron  autour  d't  monde,  etc.  ; le 
Voyage  autour  du  monde  par  Magellan  et  Seb. 
del  Cano;  plus.  ouvr.  de  l’agronome  Diiliamel  du 
Monceau  (o>.  ce  nom),  et  du  physicien  Sage  (v.  ce 
nom).  Lœlling  a donné  le  nom  à'orlegia  , à un 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  caryopbyllées. 

ORTELL  ou  OERTEL  (Adraham)  , en  lat.  Or- 
iclius , savant  géographe  , surnommé  le  Ptulémée  Ae 
son  siècle  , né  à Anvers  eu  iSp.y  , parcourut  , au 
sortir  de  ses  études,  les  Pays-Bas,  une  partie  de 
l’Allemagne,  l’Angleterre,  l’Ecosse,  l’Irlande  et 
l’Italie  , recueillit  dans  ses  voyages  des  médailles  , 
des  bronzes  cl  des  antiques , dont  il  forma  un  ca- 
binet des  plus  curieux  de  l’époque  , s’appliqua  en- 
suite à l’étude  de  la, géographie  , et  conçut  le  prem. 
l’idée  de  réunir  les  cartes  pub.  jusqu’alors  par  dif- 
férons aut.  Ce  recueil  ou  atlas  obtint  le  plus  grand 
succès  , et  lui  valut  eu  l575  le  litre  de  géogr.iphe 
de  Philippe  U , roi  d’Espagne.  11  m.  en  i5q8.  On  a 
de  lui  : Theatrum  orbis  terrarum  , Anvers  , 1570  , 
in-fol.  : c’est  l’édit,  originale  de  son  atlas  , qui  a été 
trad.  eu  ilal.  , en  espag.  cl  en  franç.  ; Synonymie 
geugrapltica  , Anvers  , 1578  , in-4  ’>  1’“^- 

sous  le  nouv.  lit.  do  Thésaurus  geograph.  , ibid.  , 
1596,  in-fol.;  Thealri  orbis  terrarum  parergon  , 
sive  vcleris  geographiœ  tabula,  Anvers,  )5g5  , 
J609,  1624,  in-fol.,  et  réuni  aussi  à l’allas  universel 
du  même  aut.  ; Jlincrarium  per  nonnullas  Galtia 
Bclgicw  partes  , Anvers  , l584,  ! 'éiinp.  avec 

quelq.  opuscules  de  l’cutingcr  , léna  , iC34i  nttrei 
sœr.uli  Imago,  etc.,  Anvers  , i.'>98,  in-4  t ^g-  i 
rum  dearumque  Capita  , è veteribus  numismatib,, 
Anvers,  157.3,  iu-4. 

ORTIGLIES  ou  de  LORTIGUE.S  (Annirai.  d’), 
poète  franç.,  né  .à  Apt  en  Provence  l’an  iSyo  , ser- 
vit avec  distinction  dans  les  années  royales^  contre 
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les  ligueurs,  cl  visita  presque  toutes  les  cours  de 
l’Europe  , dont  il  a tracé  des  portraits  satiriques 
assez  rcsscrablans.  Ce  poète  avait  de  la  verve  et 
beaucoup  de  naturel  , cl  Malherbe  composa  ce  qua- 
train pour  mettre  en  tête  d’un  recueil  de  se»  vers  : 

Xons  dont  les  censures  s’étendent 

Dessus  les  ouvrages  de  tous  , 

Ce  livre  se  moque  de  vous , 

Mars  cl  les  Muses  le  défendent. 

On  a J Ann.  d’Ortigucs  : la  Trompette  spirituelle  , 
Lyon,  160.5,  ifi-i2;  Poésies  dtv.,  etc.,  déd.  au  roi, 
Paris,  1617,  in-12;  le  Désert  du  sieur  de  l’Orti- 
gues , sur  le  mépris  de  la  cour,  iVid. , 1637  t >n-8. 

ORTIZ  (Alphonse),  chanoine  de  Tolède  vers 
le  milieu  du  ifiv  S.,  se  livra  à l’étude  des  sciences 
ecclésiast.  et  composa  divers  traités  surccs  matières. 
Le  cardinal  Ximencs  , connaissant  sa  capacité  , le 
chargea  de  rédiger  et  de  revoir  la  Litureie  mnzara- 
bique.  Il  m.  vers  l53o.  On  a de  lui  : Missale  mix- 
tum , secundum  regulam  beati  Isidori,  dictum  Mo- 
zarabes, T o\kAc , l5oo,  in-fol.,  avec  unesav.  pré- 
lacc  ; Breviarium  mixlum  , secundum  regulam 
beati  Isidori , dictum  Mozarabes , ibid.,  i5o3  , pe- 
tit in-fol.  ; de  la  Herida  del  rey  don  Fernando-el- 
Catholico:  Consolatorio  ri  la  princesa  de  Portugal; 
Oracion  d los  reyes  catolicos  , en  espagnol  et  eu 
latin  ; quelq.  autres  opuscules  peu  remarquables  , 
en  espagnol , impr.  tous  ensemble  , Séville  , l493  , 

in-fol Ortiz  (Biaise),  parent  et  comtemporain 

du  précéd.,  né  au  village  de  Villa-Robledo , fut 
successivem.  vicaire-général  de  Talavcira  , chanoine 
théologal,  et  vicaire-général  de  Tolède.  11  n'était 
pas  moins  distingué  par  son  savoir  que  par  sa  piété. 
On  a de  lui  : Itinerarium  Adriani  Vf , ab  Hispaniâ 
Romam  usque , etc.,  Tolède,  l548,in-8;  Des- 
cnptio  graphica  summi  templi  iolelani  , Tolède  , 
1544  > in-8. 

ORTLOB  ( Je-An-Frédéric),  doct.  en  méd.,  né 
en  1661  à Ocis  en  Silésie  , mort  en  1700 , remplit  à 
Lelpsig  la  chaire  extraordin.  d’anatomie  el  ensuite 
celle  de  médecine  , fut  associé  à l’acad.  impériale 
des  Curieux  de  la  Nature,  el  obtint  le  titre  de  mé- 
decin de  Frédéric-.Augusle , roi  de  Pologne,  élec- 
teur de  Saxe.  On  a de  lui  : Historia  partium  cor- 
poris  hitmani  , Lipsig,  t6gi  , in-4î  Dissertatio  de 
vesientoriis  , ihiA.,  1696,  in-4;  dlistoria  partium 
et  œconomia  hominis  secundum  naturam,  seu  Dis- 
sertaliones  anntomico-physiologica  in  aendemiâ 
lipsiensi  publicè  ventilatœ,  el  in  usum  philiatrorum 
coflec/ce,  ibid.,  1696’, in-4- 

ORl’ON  (,Iob)  , Ihéolog.  anglais  non-conformis- 
te , né  à Sbrewsbury  en  1717,  m.  en  IÇ83,  a laisse 
plus,  ouvr.,  parmi  lesquels  il  suffira  de  citer  : Dis- 
cours sur  les  devoirs  du  chrétien  , in-12  ; Discours 
sur  plusieurs  sujets  de  pratique  , in-8  ; Exposition 
pratique  de  l’ Ancien-Testament , 6 vol.  in-8. 
OllTWlNÜS.  V.  Gbatius. 

ORV.AL  (Gilles  d’),  religieux  de  l’ordre  de  Cî- 
leaux  réformé , né  à Liège  , tlorissait  dans  le  i3'S. 
On  a de  lui  une  Histoire  des  éveq.  de  Tongrcs  et 
de  Liège  , depuis  St  Materne  jusqu’en  i245i  T»* 
fait  partie  de  la  collection  des  Historiens  de  Licge  , 
qu’a  donnée  Chapeauvillc  en  1622. 

ORVAL  (l’abbé  d’).  V.  Montgaillard. 
ÜRVILLE  ( Jacquis-Puilippe  d'),  sav.  littéra- 
teur ol  anli([Uaire  , né  à .Amsterdam  en  1(196,  an- 
nonça de  bonne  heure  des  dispositions  rcmaïquablcs 
pour  la  lilléralurc , auxquelles  son  père,  riche  né- 
gociant , se  vil  forcé  de  céder.  Le  jeune  d’Orvillc , 
après  avoir  fait  d’excellentes  études  sous  des  profess. 
renommés  , parcourut  suecessiv.  l’Angleterre  , la 
France  , les  Pays-Bas  , l’Allemagne  ol  l’Italie , et  so 
lia  avec  un  gr.  nombre  de  personn.  célèbres  dans 
ces  diverses  contrées.  De  retour  en  Hollande,  vers 
1780  , il  fut  nommé  profess.  d’humanité  à l’alhénéo 
d’Amsterdam  , remplit  celle  chaire  avec  une  haute 
dislinelion  jusqu’en  1742,  qu’U  s’eq  de'mil  volon- 
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alrcmcnl  pour  travailler  sans  >ol)Slacle  aux  ’diffc- 
reosXr.  qu’il  avait  commencés.  11  m.  delà p, erre 
en  i^t.  Dès  1732 , il  avait  été  le  col  aboraleur  de 
Turm^n  dans'la  rédaction  du  recueil  périodique 
înl.  miscellanea  Observationes.  Reste  seul  redacl. 
en  1740,  il  continua  ce  rec.  sous  le  tit.  A’ Observât 
miscellàn.  et  critice  no^œ.  Les  premières  observ.nt. 
sont  en  10  vol.  1 les  secondes  en  12  tom.  ou  li  vol., 
Londres  et  Amsterd.,  l73o-39,  Amsierd  l74o-5l, 
lAvol.  in-8.  (Les  art.  qui  appartiennent  a d Ur- 
ville  sont  signée  d’un  B.  ) On  a en  outre  de  ce  sav. 
littér.  : un  Voyage  en  Sicile,  publie  par  P.  Bur- 
mann  II , sous  le  tit.  de  Sicula  , Amsterdam  , 17(14, 
in-fol.,  lig.;  et  des  édit,  d’un  gr.  nombre  d auteurs 
arecs  et  romains  , avec  des  comment,  ou  des  notes. 

Le  catalogue  des  MSs.  qu’il  a laissés  et  qui  fontau- 
iourd’hui  partie  de  la  bibliotli.  Bodléienne , a cte 
imnr.  sous  ce  tit.  : CorficeSVW^s.  eUmpressiciimno- 
ti.'s  MSs.,  olim  Dorvilliani  ,y’‘i  in  biblioth.  lio- 
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dleianâ....  adsetvnntur , 1806,  in-^-  Pierre  d’Oa 
VILLE  , frère  du  précéd.,  m.  en  avait  com 
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posé  des  vers  latins  , dont  Jacques  Pliilippe  a donne 
une  belle  édition,  1740,  in-8.  — Nicolas-Pliilippe 
d’ORViLLE,  parent  des  précéd.,  a laissé  un  Ttecueil 
-de  dissertations  chrét.  , morales  et  /lislorif/ues  , en 
10  vol.  in-fol.  MSs.,  mentionné  dans  \e  Catalogue 
des  MSs.  de  Milsoneau  , publ.  à Paris  en  1770. 
ORVILLE  (COISTAINT  d’).  V.  Contant. 
ORVILLIERS  (Louis  GÜILLOUET  , comte 
d’),  lieut.-général , ou  vice-amiral  de  la  marine 
royale  de  France  , né  à Moulins  en  1708  , était  lieu- 
tenant d'infanterie  , lorsqu’il  passa  dans  la  ma- 
rine en  1728,  en  qualité  de  garde.  Après  plusieurs 
campagnes  sur  divers  vaisseaux  ou  frégates  , dans 
les  mers  de  l’Amérique  septentrion.,  il  obtint  la 
croix  de  St-Louis  en  1746  , et  le  grade  de  capitaine 
de  vaisseau  en  17^4*  vers  le  commencement  de 
1777  , il  fut  élevé  au  grade  de  lieutenant-général , 
et  reçut  le  commandem.  de  l’armée  navale  qui  était 
réunie  à cette  époque  dans  le  port  de  Brest  et  qui 
formait  trois  escadres.  Ce  fut  avec  cette  flotte  qu  il 
triompha  de  la  flotte  anglaise,  commandée  par  l’a- 
miral Keppel  (v.  ce  nom)  , le  27  iuillet  1778.  L’an- 
née suiv.,  il  fut  cliargé  d’opérer  une  descente  sur 
les  côtes  d’Angleterre  , conjointement  avec  une 
flotte  espagnole  ; mais  div.  évènemens  le  forcèrent 
de  rentrer  dans  le  port  de  Brest , au  mois  d’octobre 
de  la  même  année  , 1779-  Il  donna  alors  sa  démis- 
sion et  se  rendit  à Rocîiefort,  où  il  obtint  sa  re- 
traite définitive,  Quelq.  mois  apres  , en  1783,  il  se 
retira  au  séminaire  de  St  Magloire,  et  y resta  jus- 
qu’à la  révolution.  Ayant  quitté  la  France  à cette 
époque,  il  finit  scs  jours  en  pays  étranger.  On  ignore 
l’époque  et  le  lieu  de  sa  mort. 

ORy  (François)  , juriscons. , fils  d’un  libraire 
de  Paris , suivit  quelque  temps  le  barreau  de  cette 
capit,,  vint  ensuite  occuper  une  chaire  de  droit  à 
Orléans  , et  m.  en  1657.  On  a de  lui , sous  le  pseu- 
donyme latin  d’Osius,  difliérens  ouvrages  dont  les 
plus  importans  sont  : Dispunclor  ad  Merillium  , 
seu  de  variantibus  Cujacii  interpretalionibiis  , in 
libris  Digestoriim  dispiincliones  5A  , Orléans,  1642, 
in  8 ; Pactum  renuntiationis  , seu  de  pacLo  dotali- 
biis  iiistrurncntis  adjecto  , , in-q.  F.  Ory  fut 

l’aïeul  de  Philibert  Ory  ou  Orry , successivem.  in- 
tendant de  Soissons  , de  Perpignan  et  do  Lille  , con- 
trôleur-général des  finances  , ra.  en  1747- 

OKZECHOWSKI  (Stanislas)  , en  lat.  Oricho- 
pii/s  , orateur  cl  écrivain  célèbre  , né  en  Pologne 
au  16'  S.,  sous  le  règne  de  Sigismond-Auguste,  était 
chanoine  de  Premislie,  lorsque  au  milieu  des  que- 
relles religieuses  de  celte  époque  , il  épousa  la  fille 
d’un  gentilhomme  dissident.  Son  éveq.  le  dégrada 
du  sacerdoce  cl  l’excommunia.  Mais  après  la  m.  de 
sa  femme  , Orr.echowski  ayant  fait  une  profession 
de  foi  au  synode  de  Pclricovic,  fut  relevé  des  cen- 
sures ecclésiastiques.  11  fut  ensuite  nonce  cl  député 
à la  diète  dç  Ou  ignore  l’époque  de  sa  ni,  11 


a laissé  -.  Annales  de  la  Pologne  (en  latin)  , depuis 
la  m.  de  Sigismond  l'r,  Irad.  en  polonais  et  inipr. 
dans  le  Choix  d’aut.  de  cette  nation , Varsovie  , 
i8o3-6-  Annales  du  règne  de  .Sigismond-Auguste 
(en  latin),  publ.  eu  i6tt  et  réimpr.  en  1712  avec 
l’Hisl.  polonaise  de  Dlugosz  ; Ormson  funèbre  du 

roi  Sigismond-Auguste  {en  f 

Venise  l548,  réimpr.  dans  plus,  collect.  Ce  dcrri. 
écrit  lit’donner  à son  aut.  le  surnom  de  Demosthene 

de  l(t  Pologne,  t*  . 

OSBEGK  (Pierre),  voyageur  et  nnturalislo  sue- 
dois  , né  vers  1720  , fut  placé  , en  1700,  a la 
mandation  du  savant  Linné,  sur  un  vaisseau  de  la 
compagniedes  Indes  suédoises  , en  qualité  d aumô- 
nier : r evenu  à Gothembourg  en  1762,  il  fut  nomnie 
prévôt  ecclésiasl.  de  Hasloef , el  m.  en  l8o5,  a 1 a„o 
de  83  ans.  On  a de  lui , en  suédois  -.  Journal  d un 
voyage  aux  Indes  orientales  , fait  dans  les  années 
in'5o,  i-lüt  , 1762,  avec  des  observations  sur  l tiist. 
natiir.,  la  langue,  les  mœurs  , l’économie  domes- 
tique des  peuples  étrangers,  Stockholm  ,17  7 ' 
in-8  , fig.I  trad.  en  ail.  et  en  augl.;  plus.  mem.  ins. 
dans  le  rec.  de  l’acad.  des  sciences  de  Stockholm. 
Linné  a donné  le  nom  A'osbeckia  à un  genre  de 
plantes  vivaces  de  la  famille  des  mélastomécs. 

OSBORNE  (François)  , écriv.  angl.,  ne  en  i£»Sg, 
m.  en  1 65g,  avait  pris  parti  pour  le  parlera,  cl  Crom- 
well dans’  la  guerre  civile  de  i64o,,  cl  occupe  divers 
emplois  publics.  S’étant  ensuite  retiré  à runivcrsile 
d’Oxford  pour  y surveiller  l’éducation  de  sori  fils  , 
il  a publ.  divers  écrits  , parmi  lesquels  nous  cilor.  . 
Avis  à un  fils  , qui  eut  un  gr.  nomb.  d’édit.  Tous 
les  opuscules  d’Osborne  ont  été  réunis  en  1689  , un 
vol.  in-8,  et  en  1722,  2 vol.  in-I2. — Un  autre  Os- 
BORNE  (Jean)  a trad.  de  Pangl.  en  franç,  i Pamela 
ou  la  y'ertu  récompensée  , de  Ricliardson  , Paris  , 
1743 , 4 vol.  in-l2. 

OSCKRI-ELIEZER  , rabbin  de  la  synagogue  de 
Venise  , est  aut.  d’un  l|ivre  en  langue  hébraïque  , 
inlil.  ; Liber  timentium  explicalio  DCXJII  prœ- 
ceptorum.  legis  mosalcœ , Venise  , 1606,  in-4- 

OSEE,  fils  deBeeri,  le  I"  des  12  petits  prophètes 
dans  l’ordre  des  Bibles  , vécut  sous  les  règnes  de, 
Jerolqoamll , roi  d’Israël , d’Osias  , Joathan  , Achai 
et  Eaéchias  , rois  de  Juda  , et  m.,  âgé  de  plus  de 
80  ans,  vers  l’an  7®^4  ^v.  J.-C.  Sa  prophétie  est  di- 
visée eh4cliap.  Los  Grecs  célèbrent  sa  fêle  le  17 
octobre  et  les  Latins  le  4 juillet.  — OsEE  TI , fils 
d’Éla,  déni,  roi  d’Israël  , conspira  contre  Phacée  , 
le  tua  et  s’empara  du  trône  ; mais  il  ne  le  garda 
que  9 ans  : assiégé  dans  Samarie  par  Salmanazar  , 
roi  d’’Assyrle , il  fut  pris  et  conduit  on  captivité  dans 
la  Médie  , ainsi  que  les  dix  tribus  d’Israël. 

OSIANDER  (André),  célèbre  lliéolog,  protest.  , 
né  en  1498  à Gunaenhausen  en  Franconle  , fil  scs 
études  à Paçadémie  de  Willemberg  , embrassa  l’un 
dos  prem.  la  réforme  de  Luther,  de  vint  pasteur  de 
Nuremberg  en  tS22,  se  trouva  à toutes  les  assemb. 
où  furent  discutés  les  articles  de  la  profession  do 
foi  si  connue  sous  le  nom  de  confession  d’Augs- 
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bourg  , émit  plus,  idées  nouvelles  qu’il  soutint  avec 
emportera.,  et  notamment  celle  sur  la  justification, 
qu’il  prétendait  avoir  lieu  , non  par  l’imputation 
do  la  justice  de  Jésus-Christ  , mais  par  l’intime 
uuion  de  la  justice  substantielle  do  Dieu  avec  nos 
âmes(T;.  Vllist.  des  Variations,  etc.,  par  Bossuet). 
Il  enseigna  publiquem.  cette  doctrine  après  la  m. 
do  Luther  qui  l’avait  combattue,  et  m.  d’épilepsie 
à Kœnigsberg  eu  l552.  Ses  principes  dominèrent 
en  Prusse  , où  il  s’était  réfugié , et  ses  disciples  y 
sont  çncoro  connus  sous  le  nom  d'Osianderistes. 
On  a de  lui  un  gr.  nombre  d’ouvr.  tombés  aujour- 
d’hui dans  l’oubli  , cl  dont  on  trouvera  les  titres 
dans  la  Biblioth,  de  Gessnor  , dans  les  éloges  do 
Teissicr,  etc.  Le  seul  que  l’on  cite  encore,  pour 
sa  rareté  , est  iiilitulé  Harmonia  evangelicœ  lib.  4 , 
Bâle  , 1537  ' — Duc  OstABDER  , fils  du 

précéd,  , dit  l’Ancien  ( pour  Iç  distjnguor  tj'uu  fils 
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<îü  jî  6ul  Sotll  le  luome  prénom  ^ fjul  fut  clianccllcr 
Je  1 université  Je  TuLiugue  , et  publ.  aussi  un  gr. 
nombre  J'ccrils  tbcolog.  , oublies  aujourd'liui),  né 
a Nuremberg  en  l53i^  » fui  surintendant  des  églises 
du  Wurloml)erg  , et  m,  on  i6’o/|.  Ona  do  lui  beau- 
coup d’ouvr.  Je  controverse  , la  plupart  en  alle- 
mand.— André  OsiANDEn,  2'  fils  de  Luc  l’Ancien, 
né  en  t56'2  , fut  chancelier  de  l’université  de  Tu- 
Linguc  en  i6‘o5  , et  m.  en  1617.  Plus.  ouvr.  tliéolo- 
gifjues  qu’il  a publ.  ont  eu  le  destin  de  ceux  Je  son 
aïeul  , de  son  père  et  de  son  frère.  — Jean-André 
OsiANDF.R  , probablem.  Je  la  famille  des  précéd. , 
tbéologien  et  philologue  , né  àTubingen  en  1622  , 
professa  la  théologie  à l’académie  de  cette  ville  , et 
m.  prévôt  de  la  collégiale  en  i(>97.  On  a Je  lui  : de 
azylis  Hebrœoritm  , gentilium  et  chrislianorum  ^ 
Tubingue,  tÔ^S  , in-4  ; Traclalus  théologiens  de 
magiâ,  ibid.  , 1687  , in-4  ! comment,  sur  plus, 
parties  de  la  Bible  ; des  notes  sur  le  traité  de  Gro- 
tius , de  Jure  belli  et  pacis. 

OSIAS  ou  OZIAS.  V.  Azarias. 

• OSIDIUS-GÉTA  vivait  l’an  de  Rome  802,  et  de 
Père  chrétienne  l’an  47-  C’est  lui  qui,  suiv.  Ter- 
tullien  {Lib.  de  prœscript.,  cap.  3g  ) , commença  à 
mettre  en  vogue  ce  genre  bizarre  de  composition 
qu’on  appelle  centons  , et  composa  une  tragédie  de 
Médée  , dont  presque  tous  les  vers  étaient  tirés  de 
"Virgile.  Scrivérius  a publ.  quelq.  fragmens  de  cette 
œuvre  ridicule  dans  sa  collect.  des  anciens  Iragiq. 

OSIO  (Félix)  , écrivain  savant  et  fécond  , né  à 
Milan  en  1687  , d’une  ane.  famille  , embrassa  l’état 
ecclesiastique  , et  professa  la  rliétor.  à l'université 
de  Padoue.  Tout  en  composant  des  harangues  , des 
discours,  en  remplissant  de  ses  vers  les  recueils  du 
temps  , il  s’occupait  de  publier  la  collection  des 
List,  italiens  du  moyen  âge  lorsqu’il  ra.  de  la  peste 
en  i63l.  Il  a laissé  en  MSs.  des  poésies  , des  ha- 
rangues, Aea panégyriques.  e\.c.  On  peut  consulter 
sur  Osio  la  Sloria  littéral,  de  Tirabosebi,,  t.  8.  Ses 
notes  et  remarques  CriWti.  et  bistor.  ont  été  publ. 
dans  différens  recueils  , tels  que  le  Thesaur.  an- 
tiquitat.  ital. , lès  rerum  ilalicarum  Scriplor. , la 
collect.  de  Muratori , etc. 

OSIRIS  (myfholog.)  fils  de  Jupiter  et  de  Niobé  , 
fit  la  conquête  de  l’Egypte  , et  épousa  Isis.  Il  fut 
assassiné  par  sdn  frère  Typhon.  On  croit  que  les 
Grecs  , ayant  eu  connaiss.  du  culte  que  les  Egyp- 
tiens rendaient  au  soleil  sous  le  nom  d’Osirls,  for- 
gèrent à leur  gré  une  généalogie  à ce  dieu-législa- 
teur , que  les  anciens  Grecs  croyaient  être  aussi  le 
même  que  Bacchus;  La  vérité  est  qu’Osiris  et  Isis 
étaient  dès  divinités  purement  allégoriques  , em- 
blèmes du  soleil  et  de  la  terre. 

OSIÜS  , évêqtie  do  Cordoue  au  temps  du  concile 
d’Illibéris  (2q5),  confessa  la  foi  dans  la  persécution 
de  Maximien  , fut  honoré  par  Constantin  , et  parut 
avec  éclat  au  concile  de  Nicée.  Mais  l’empereur 
Constance,  prévbnu  pour  l’arianismci  l’exiia  à Sir- 
mium,  et  parvint,  .â  l’oixe  de  mauvais  trailemeus,  à 
faire  signer  au  vieillard  la  formule  dite  du  Sirmium. 
Osius  revint  dans  sa  ville  épiscopale  , et  m.  en  Sfiy 
ou  358  , après  avoir  témoigné  un  vif  repentir  de  sa 
faiblesse. 

OSMAN  ou  plutôt  OTHMAN  1'^  , surnommé  cl 
Ghnzy  ( le  viclbricux  ou  conquérant  ) , fondateur 
de  l’empire  otboman  et  do  la  dynastie  des  Osman- 
lis  , naquit  à Sôükout , en  Bitbyuie  , l’an  CSy  do 
l’bég.  (12.59  d°  J. -C.).  Chef  d’une  tribu  deTurko- 
mans  établie  dans  l’Asie  - Mineure,',  il  partagea 
d’abord  , avec  plusieurs  autres  émyrs  ou  princes  , 
les  débris  de  l’empire  seldjoukidc  <(ui  venait  d'être 
renversé  en  1294-  (V-  Mas’Oüd  H),  fit  battre  mon- 
naie dans  la  ville  de  Car.i-llissar  , s’empara  d’une 
gr.  partie  del’Asie-Miiictiro  jusqu’à  la  merdcMar- 
mara,  et  m.  en  72680  l’bég.  (1826  de  J. -C.},  après 
un  règne  glorieux  de  27  ans.  Ce  prince  conquérant, 
moins  gr.  par  lui  - même  que  par  la  dynastie  qu’il 
fonda , a laissé  une  répnuiion  de  bonté  , de  justice 


et  do  modération  , qui  s’est  conservée  rcligieusem.' 
chez  les  Otbomans.  A l’avènement  de  chaque  nou- 
veau sultban  , le  peuple  de  Constantinople  cl  des 
provinces  fait  le  souhait  unanime  et  consacré,  qu’il 
ait  un  règne  heureux  , une  longue  vie  et  les  vertus 
d’Osman.  — OsJiAN  ou  Otu.maîi  II  , 16'  sultban 
otboman,  monta  sur  le  trône  de  Constantinople,  à 
l’âge  de  l3  ans  , après  la  déposit.  de  Mustapha  I”  , 
son  oncle  , l’an  de  l’bég.  1027  (1618  de  J.-C.).  La 
prem.  année  de  son  règne  il  envoya  une  ambassade 
au  roi  Louis  XIII , eu  réparation  de  l’insulte  faite 
l’année  précéd.  au  baron  do  Sancy  , ambassadeur 
de  France.  Il  dirigea  ensuite  des  troupes  sur  la 
Perse,  fil  passer  des  secours  aux  Hongrois,  soulevés 
contre  Ferdinand  R'  , et  marcha  en  personne  con- 
tre les  Polonais  , en  162 1 , avec  une  armée  formi- 
dable. La  fureur  aveugle  des  janissaires  ayant 
échoué  contre  la  valeur  d’un  peuple  qui  combattait 
pour  sa  patrie  et  la  liberté  , les  Otbomans  rebutes 
s’indignèrent  contre  leur  jeune  sultban,  qui  de  sou 
côté  les  accusait  avec  raison  d’être  dégénérés.  Os- 
man voulut  punir  les  janissaires  d’une  paix  hon- 
teuse qu’il  souscrivit  la  même  année.  Mais,  prévenu 
dans  ce  dangereux  projet  qui  lui  avait  été  conseillé 
par  Omar-ElFendi,  son  ancien  précepteur  , il  fut 
étranglé  en  1622  ( de  l’hég.  lo3t  ) , au  château  des 
Sept-'Tours  de  Constantinople  par  lesjaniss.  révolt, 
qui  remirent  Mustapha  I'"  en  possess.  de  l’empire. 
Le  père  Pacifique  de  Provins  (u. Pacifique)  a publ. 
une  relation  de  la  catastrophe  qui  termina  la  vio 
d’Osman  II.  — OsMAN  ou  Othman  III , 25'  sul- 
than  otboman  , succéda  à son  frère  Mahmoudl®''  en 
1754  , et  signala  son  règne  de  3 ans,  par  son  inca- 
pacité , son  indécision  et  sa  cruauté.  Il  fît  empoi- 
sonner 2 princes  , fils  d’Achmet  III , dont  l’exis- 
.tence  lui  faisait  ombrage,  déposa  ou  fit  mettre  à 
m.  6 gr.-vézyrs  et  autant  de  caïmakans,  et  m.  pres- 
que subitem,  en  1767,  laiss.  le  trône  impérial  à sou 
cousin  Mustapha  111. 

OSMAN-BEN (Nemsey),  renégat, était  né  en  Hon- 
grie vers  1740,  d’une  famille  noble  de  ce  pays.  Etant 
colonel  au  service  d’Autriche  , il  fut  accusé  d’avoir 
soustrait  la  caisse  de  son  régira.,  dégradé  et  détenu 
long-temps  dans  une  forteresse.  Indigné  de  la  ri- 
gueur du  traitera,  qui  lui  avait  été  infligé  , il  passa 
à Constantinople  , prit  le  turban  sous  le  nom  d'Os- 
man-Bey,  et  reçut,  en  considération  de  son  rang,  un 
apanage  du  gr. -seigneur.  Une  somme  d’argent  qu’il 
venait  de  recevoir  le  fit  assassiner  par  ses  domestiq. 
en  1785.  Il  avait  composé  une  collect.  assez  nom- 
breuse de  médailles,  passée  avec  celle  de  M.  Cou- 
sioery  dans  le  riche  cabinet  du  roi  do  Bavière  à 
Munich. 

OSMAN-TOPAL.  V.  Topal. 

OSMOND  (Saint),  né  en  Normandie  dans  la 
prera.  moitié  du  1 1'  S.,  était  fils  du  comte  de  Scez. 
H accompagna,  en  1066,  Guillaumc-le-Conquérant 
eu  Angleterre  , et  devint  son  chancelier , puis  évê- 
que de  Salisbury  en  1078.  Il  adoucit  autant  que  pos- 
sible les  maux  de  la  conquête  , reforma  la  lilhurgio 
anglaise  , m.  en  odeur  de  sainteté  eu  109g  , et  fut 
canonisé  en  i453. 

OSMOND  (N.),  libraire  à Paris  , m.  en  1773,  est 
aul.  d’un  Dictionn.  topographique  et  critique  des 
Hures  rares  et  singuliers  , etc.  , Paris  , 1768  , 
2 vol.  in-8. 

OSOIUO  ( JÉRÔ.ME  ) , illustre  écrivain  portugais 
du  16®  S.  , ne  à Lisbonne  en  i5o6  , embrassa  1 état 
ecclési.ist.  , cl  voyagea  ou  France  et  en  Italie  pour 
y étudier  la  philosophie  et  les  langues  orientales  qui 
pouvaient  lui  faciliter  la  conhaiss.  exacte  des  livres 
saints.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  enseigna  d’abord 
les  saintes  lettres  à Coïmbre,  fut  uommé  archidia- 
cre d’Evora  , puis  évêque  de  Silvès  , et  obtint  la 
confiance  du  roiSéluaslicn  (v.  ce  nom),  qu’il  cul  la 
douleur  de  voir  succomber  dans  la  dangereuse  et 
chevaleresque  expédition  contre  les  Maures  d’A- 
frique. Accusé  de  favoiiserles  pfélentions  dcl'Es- 
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1 M vr,  inoloeie  trai  iGssian  suivit  les  traces  de  Fingal  ‘ et , dans  une  de 
pagne  sur  le  Portugal  , PT‘®  .y®;i”ance^  mais  |ses  premières  expéditions  en  Irlande  , épousa  Evi- 
calma  un  pcnja  lureur  ^e  _ 


premier 

rallin  , fille  de  Branno , roi  de  Rego  , dont  il  eut 
un  fils  , nommé  Oscar,  qui  périt  par  une  trahison 
a de  lui  uu  B‘;  r'"  " r,.„  idstoriaues  qui  tous  I au  moment  où  il  allait  être  uni  à la  belle  Malvina. 

sophiques.  lheologiq.,  criliq.  ei  U vol  Le  malheureux  pere  resta  avec  cette  amante  aussi 

— . „'io  rer.iieillis  et  impr.  a nom  » 9 ’ 4 , ; I njailieureuse  que  lui  , pour  pleurer  son  fils  , sa 

femme  qu’il  avait  perdue  depuis  long  temps  , et 


".^^’!’!°“f^C.b‘.'d"wr."siIr  d^  sujets  philo 
îolooiq.,  critiq.  et  historiques  qin  tou 

iï5-‘ 

in-fol.  Le  pl  ^ ^ virtute  et  auspicio 


gestis  , Lisbonne,  1671  ; Cologne 


l58i  , in  - 8 
3 vol.  in-l2  ; 


îl.id  iSov.  in-foL:  Coïinbre  , 1791  . 
tràd  en  an-l,,  1762  ; et  Simon  Goulart  (21.ee  nom) 
a‘donné'’une  Espèce  de  version  en  vieux  f-ç 
_ Jéiôme  OsoRio  . neveu  du  preced.  , est  auteur 
d’une  me  de  son  oncle  , mise  en  tete  des  œim.  de 
cedern.  : et  de  notes  sur  quelques-uns  des  écrits 
aui  composent  celle  collection»  ^ 

^ OSS4.IGNE  (Raimond  d ) , mériterait  detre 
placé  dans  la  mémoire  des  hommes  , a cote  des 
L'ros  des  Thermopyles.  En  i479.  1 
milien  , à la  tête  d’une  armee  de  pre  ^ le 

hommes  , s’avançait  à grands  pas  dans  la  Rica.  die. 

Il  était  de  la  plus  haute  lmportance  .de  retarder  sa 
marche,  et  de^  lui  faire  perdre  quelques  journée  . 
Raimond  d’Ossaigne  se  jeta  dans  le  château  de  Ma- 
lannoi  avec  160  Gascons  , y soutint  plus,  assau  s 
pend.  3 jours  , et  après  avoir  perdu  presque  tous 
ses  compagnons,  affaibli  lui-même  par  3 ^il^ssures 
et  ne  pouv.  trouver  la  m.  qu’il  cherchait  , il  toml  a 
entre  les  mains  de  Maximilien  , qui  eut  la  lachete 

^*^ÔsSAT  (Arnaud  d’)  , card. , né  en  x536  dans  le 
diocèse  d’Auch,  fils  d’un  opérateur  de  campagne, 
surmonta  le  double  obstacle  de  sa  naissance  et  de  sa 
pauvreté  , devint  secrétaire  de  Paul  de  Foix  , am- 
bassadenr  d’Henri  III  à Rome  , puis  commissaire 
d’Henri  IV  , pour  obtenir  du  St-biege  1 absolution 
de  ce  prince.  Le  succès  de  cette  négociation  , aussi 
difficile  qu’habilem.  conduite  , lui  valut  1 eveche  de 
Rennes  et  le  titre  de  conseiller-d  ct^t.  De  nouy. 
services,  le  divorce  de  Henri  IV  avec  Marguerite 
de  Valois  qui  lut  encore  son  ouvr.  , lui  méritèrent 
l’évêché  de  Bayeux  et  le  chapeau  de  card.  11  en 
160/i.  On  a de  lui  un  rec.  de  letl.  adress.  au  minist. 
Villcroi,  liv.  considéré  comme  classiq.  en  diploma- 
tie , impr.  pour  la  prem.  fois  à Pans  , 1624,  in-  o . 
L . meilleure  édit,  est  celle  donnée  P»e  Amelot  de  la 
Iloussaie , Paris  , 1697 , 2 vol.  m-A  M d Arcon- 
ville a pnhl.  une  Vie  du  cardinal  d Ossat , Pans  , 
1771  , 2 vol.  in-8  ; elle  y a inséré  la  Iraduct.  d un 
mén.  rernarq.  sur  les  effets  de  la  ligue 
ital.  par  le  même  cardinal. 

OSSELIN  (Charles-Nicolas)  , avocat,  membre 
de  la  convention  nationale,  né  à Paris  vers  17DO  , 
signala  sa  jeunesse  par  des  écarts  qui  le  précipitè- 
rent avec  ardeur  dans  la  révolution  qui  venait  d e- 
dater.  Nommé  député  à la  convention  nationale,  il 
vota  la  mort  de  Louis  XVI  , et  poursuivit  les  émi- 
grés et  les  girondins  avec  un  acharnement  qui  in- 
spira de  la  jalousie  à Robespierre.  Incarcéré^  en 
l’an  2 à Bicêtre  , sous  un  léger  prétexte  de  préva- 
rication , Ressaya  vainement  d’éviter  l’échafaud  en 
se  donnant  lui-même  la  mort.  Osselin  , doininé;par 
un  caractère  violent , n'était  point  cruel  1 il  était 
susceptible  au  contraire  de  mouvemens  de  sensi- 
bilité. 11  avait  fait  paraître  en  179^  un  petit  livre 
élément.,  sous  le  titre  à.' Almanach  dujuri,  io-l8. 

OSSENBEECK  (Jos.se  ou  Jean  van  ) , peintre 
et  graveur,  né  à Roterdam  en  1627  , m.  en  if)7u  , 
passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  eu  Italie  ,^et 
sut  unir , dans  ses  compositions  , la  pureté  de  1 e- 
cole  italienne  à la  piquante  originalité  de  l école  fia 
mande.  Son  oeuvre  , comme  graveur , se  compose 
d’environ  60  pièces  , dont  27  d’après  ses  propres 
dessins. 

^OSSIAN  , célèbre  barde  écossais  , parait  avoir 
vécu  dans  le  2c  et  dans  le  3«  S. , et  avoir  eu  pour 
père^  b ingal , roi  de  Morveu  , qui  défendit  .avec 
succès  sou  pays  contre  les  invasions  des  Romains 


même  la  plupart  de  ses  proches  et  de  ses  amis  , qui 
lui  fuient  enlevés  par  une  horrible  catastrophe. 
Enfin,  il  fut  privé  de  la  vue,  et,  pour  comble 
d’infortune  , il  survécut  à sa  chère  Malvina  : il  m. 
le  dernier  de  sa  race  , chargé  de  chagrins  et  d’an- 
nées. Ses  poésies  , écrites  en  langue  gallique , de- 
meurèrent, pendant  1^00  ans , presque  entièrem. 
inconnues  en  Angleterre.  Macplierson  en  traduisit 
en  prose  poétique  anglaise  quelques  fragmens 
qu’il  publia  vers  1760.  Encouragé  par  le  succès  de 
cette  première  publication  , il  recueillit  d’autres 
poèmes  manusc.  dans  les  montagnes  de  l’Ecosse  , 
et  en  fit  impr.  la  traduct.  avec  le  texte  , Londres  , 
176.'),  2vol.  in-fol.  J.  Smith  publia  aussi  l^  poèmes 
d’Ossian  et  autres  bardes,  Edimbourg  , 1780.  Mais 
on  ne  tarda  pas  à révoquer  en  doute  l’authenticité 
toutes  ces  poésies  , et  la  querelle  fut  vive.  Il  pa- 
raît aujourd’hui  presque  certain  que  Macplierson 
et  Smith  ne  firent  que  modifier  beaucoup  les  idées 
et  les  expressions  de  l’original  , mais  qu’ils  n’in- 
ventèrent rien.  Et  en  effet,  ni  l’un  ni  l’autre  n’était 
doué  de  cette  verve  de  génie  qui  anime  les  chants 
immortels  du  bardeécossais  ; et , en  supposant  que 
la  nature  les  eût  tous  deux  heureusement  inspirés 
une  fois  , serait-il  possible  qu’ils  eussent  rencontré 
le  même  ton,  et  pour  ainsi  dire  chanté  sur  la  même 
note  ? Enfin  la  société  littéraire,  connue  sous  le 
nom  de  Highland  Society,  a fait  rédiger  et  publier 
par  son  président,  M.  Mackeusie  (Edimbourg, 
i8o5  , t vol.  in-8) , un  rapport  qui  vient  fortement 
à l’appui  de  l’authenticité  des  poèmes  dont  il  s’agit. 
La  société  écossaise  de  Londres  a donné  une  édit, 
du  texte  gallique  avec  une  traduct.  lat.  littérale  , 
1807,  3 gr.  vol.  in-8.  Le  Tourneur  a donné  la 
traduct.  franç.  des  poèmes  publiés  par  Maepher- 
son  : on  a depuis  imprimé  celle  des  l4  autres  , 
publiés  par  Smith  , et  trad.  en  franç.  par  Griffet- 
Lahaume  et  St-Georges  , 1794, 3 vol.  iu-l8.  Ces 
diverses  traductions  ont  été  réunies  par  le  libraire 
Dentu  , qui  les  a fait  précéder  d’une  Notice  sur 
L’état  actuel  de  la  question  relative  à l’ authenticité 
des  poèmes  d’Ossian  , par  Ginguené  , l8tO,  2 v. 
in-8. Tout  le  monde  connaît  les  heureuses  imitations 
d’Ossian  en  vers  français,  par  M.  Baour-Lormian. 
Un  beau  tableau  deGirodet,  et  l’opéra  des  Bardes, 
par  MM.  Le  Sueur  et  de  Jouy,  ont  été  composés 
sous  l’inspiration  du  poète  écossais. 

OSSOLINSKI  (George  ) , grand  - chancelier  de 
Pologne  , né  en  l5g5  , rendit , dans  le  cours  d’une 
longue  carrière  politique  , les  plus  grands  services 
à sa  patrie  comme  ministre  et  comme  diplomate.  H 
venait  d’employer  toute  rinfiuence  de  son  caractère 
et  de  sa  position  pour  faire  élire  Jean  Casimir  , 
après  la  mort  de  Wladislas  , lorsqu’il  fut  frappé 
d’une  attaque  d’apoplexie  en  i65o.  On  peut  con- 
sulter, sur  la  vie  de  cet  illustre  personnage  , le 
t.  3 de  la  Biograph.  polonaisa  , par  M.  Tliadéc 
Moslowski,  Varsovie,  i8o5. 

OSSONE,  ou  mieux  ÜSSUN/V  ( clou  Pedro 
TELLEZ  Y GIUON  , duc  d’)  , homme  d'elat  es- 
pagnol , ne  a Valladolid  en  , fit  ses  études  à 
i université  de  Salamanque,  parut  de  hoiiiic  licurc 
à la  cour  de  Philippe  11  , et  ue  tarda  pas  à s’attirer 
la  haine  des  courtisans  et  la  disgrâce  du  monarque 
par  la  causlicild  de  son  esprit.  Ayans  reçu  l'ordtc 
de  s'éloigner  de  Madrid,  il  alla  d’abord  eu  France, 
passa  ensuite  en  Portugal,  revint  en  Espagne  après 
la  m.  de  Philippe  li , cl  s'allaclia  au  duc  de  Lerme 
premier  ministre  du  nouveau  roi.  Mais  les  courti- 
sans , que  SCS  sarcasmes  ne  cessaicul  d’irriter  trou- 
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OSTE  ( 2238  ) 

vèrcnt  le  moyen  d’indisposer  contre  lui  Pliilîppo  III, 
et  rciitrc'o  à U cour  lui  fut  interdite  une  seconde 
fois.  Il  se  rendit  alors  en  Flandre,  y lit  six  cani- 
pagnes  a la  Icte  d*uu  régunenl  lové  à ses  irais  , se 
tlistiugua  aulaot  par  son  intelligence  fjue  par  sa  va- 
leur, et , dans  l’iiilervalle  de  ses  campagnes  , voya- 
gea en  France  et  en  Angleterre.  Kappelc'  à la  cour 
en  l6oy  , sur  les  sollicilalions  du  duc  de  Lcrme  , 
le  duc  d'Ossoue  fut  nomme  gentilliomme  de  la 
cliamlire,  membre  du  conseil  de  Portugal , et  cliev. 
de  la  Toison-d’Or.Eu  1610,  il  fut  nommé  à la  vice- 
royauté  de  Sicile,  fit  chérir  sou  administration 
dans  cette  île,  retourna  en  Espagne  en  il>i5,  et 
reçut  l’accueil  le  plus  llalteur  de  Philippe  III,  qui 
le  nomma  l’année  suivante  vice -roi  de  Naples. 

Il  monli-a  , dans  ce  nouveau  poste  , la  même  habi- 
leté qu’en  Sicile  , obtint  de  Lriilans  succèsj  sur  les 
Yénitiens  , et  donna  aux  pavillons  espagnol  et  na- 
politain un  éclat  qu’ils  n’avaient  point  encore  ob- 
tenu dans  la  mer  Adriatique.  Son  refus  d’établir 
l’inquisition  dans  le  royaume  de  Naples  lui  suscita 
de  puissans  ennemis  à Home  et  à Madrid.  Pré- 
voyant que  l’intrigue  lui  enlèverait  tôt  ou  lard  le 
pouvoir  auquel  il  s'élail  accoutumé  , il  osa  former 
des  desseins  sur  la  souveraineté  de  Naples,  souda 
sur  celte  entreprise  le  duc  de  Savoie  , le  sénat  de 
Venise  et  la  cour  de  ï’rance  , entama  des  négocia- 
tions avec  la  Hollande,  et  clierclia  même  à su  ren- 
dre favorable  le  divan  (cabinet)  de  Coustaulinopic. 

Une  partie  de  ce  projet  ambitieux  transpira,  et 
un  capucin  dénonça  lormellement  , à la  cour  de 
Madrid  , le  vice-roi  , qui  fut  remplacé  par  le  car- 
dinal Uorgia.  Le  duc  d’Ossone,  de  retour  à Madrid, 
ne  fut  point  inquiété  , grâce  à l’influence  idn  duc 
de  Lcrme  ; mais  ce  prem.  ministre  ayant  clé  disgra- 
cié à l’avenem.  de  Philippe  IV  , l’ex-vicc-roi  fut 
arrêté  aussitôt  avec  ses  secrétaires  et  scs  principaux 
amis  , et  renl'ermé  au  château  d’Almeida  , où  il  m. 
en  162^,  sans  s'être  laissé  abattri;  par  scs  malheurs, 
et  ayant  conservé  jusqu’à  la  fin  son  espiil  malin  et 
caustique.  Gregorio  Leli  a écrit  la  Vie  du  duc  d’Os- 
sone , Paris  , lyoo  , 3 vol, 

OSSORY  (Thomas  Botheb  , comte  d’)  , fils  de 
Jacques  , duc  d’Ormond  ( v.  ce  nom  ) , né  en  l634, 
fui  long-temps  enfermé  parCroimvell  dans  la  Tour 
de  Londres,  cl  devint,  à la  restauration,  pair  d’An- 
gleterre. Il  contribua  au  succès  de  plus,  aifaires 
navales  , et  commandait  les  troupes  anglaises  à la 
bataille  de  Mons.  Il  m.  avant  son  père  , en  lüSo. 

ÜSTADE  (Adrien  van),  peintre,  né  à Lu- 
beck en  1610,  fut  élève  de  l’école  flamande,  et  sc 
fixa  à Amsterdam.  Meilleur  coloriste  (|ucTeiiicrs  , 
il  n’a  pas  sa  louche  spirituelle  , et  imite  plus  la  na- 
ture qu’il  ne  l’embellit.  Parmi  scs  nombreuses  com- 
positions , on  distingue  : la  yatniHe  d'Adrien  van 
Ostade  ( ce  tableau  est  au  musée  royal  de  Paris  ) ; 
le  Maître  d’école  ; l'Intérieur  d’un  ménage  rustigiie, 
le  Chansonnier  ambulanl  , etc.  — Isaac  van  O.s- 
TADE  , fièi'c  du  précédent  , enlevé  fort  jeune  aux 
beaux-arts  , a laissé  dans  le  même  genre  quelques 
tableaux  estimés.  Le  musée  du  Louvre  eu  possède 
trois  : une  Halte  de  voyageurs  ; un  Paysan  dans  sa 
charrette  ; un  Canal  glacé  couvert  de  patineurs, 

OSTAL  ou  IIOSTAL  (PiEnnEdcL’).V.LusTAi,. 

OSTI'ilSFELL)  ( CtinisriAN  ) , savant  niédeciu  , 
né  à Wibourg  , ville  deüanemarck  , au  Nord-Jul- 
land  , en  iliiy,  m.  eu  1670 , parcourut  plusieurs 
fois  , pour  s’instruire  , diverses  contrées  do  l’Eu- 
rope, et,  do  retour  dans  sa  patrie,  fut  successivem. 
iirofesseiir  de  médecine  à Copenhague  , recteur  et 
liibliolliéc.  de  ruiiiversilé  de  celte  ville,  et  membre 
du  conseil  aulique.  Ou  a de  lui  : Prodronws  exer- 
citutioaum  de  medicinœ  fuudamentis  , Copen- 
hague , l()56,  iu-4  ; Pissertatio  de  /utus  humani 
geiieratiouf  , ibid.  , 16H7  , lit-4  , etc. 

OSTERMANN  (.André,  comte  d’ ),  cbancelicr 
de  Russie,  fils  d’uu  pasteur  luthérien  du  comté  de 
la  ilaick,’  onU»  «fl  17^4  U liiaEuo  russe  , et 
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fut  récompensé  des  services  qu’il  avait  rendus  à 
Pierre  !“■ , dans  la  campagne  duPrulli , par  le  litre 
de  baron  et  de  conseiller  intime.  Sa  iortuue  s’ac- 
crut sous  Callicrinc  , cl  , à l'avènement  de  l’impé- 
latiice  Anne  , il  lut  nommé  ministre  et  gr.  chan- 
celier. Sa  faveur  se  soutint  sous  Ivan  IV;  mais 
Ostermann  , si  habile  à se  maintenir  dans  les  di- 
vers cbangemens  de  règne,  fut  proscrit  par  Elisa- 

elb  , dont  il  avait  annoncé  la  conspiration.  Con- 
damne â mort , on  le  lira  des  mains  du  bourreau 
supplice  en  un  exil  perpétuel 
en  Sibérie  , ou  il  m.  en  lydy.  — Ostermann  ( N. 
comte  d ).  fils  du  préccd.  , vice-cbancelier  de 
Russie  sous  Catherine  II , fut  chargé  , en  1788  do 
négocier  un  traité  de  quadruple  alliance  avec  les 
cours  de  Versailles , Vienne  et  Madrid,  contre 

Angleterre  et  la  Prusse  ; mais  celte  négociation 
échoua  par  l’infidélité  d’un  commis  de  la  cliancel- 
lerie.  Le  comte  d Ostermann  , parvenu  au  poste  de 
cluncelier  , in.  disgracié  sous  Je  rè«ne  de  Paul  I»r 

OSTIENSIS.  V.Seze(  Henri  dê).  ‘ 

OSTERWALIJ  (Jean-Frédéric)  , Ibéolooieu 
reformé  , né  en  i663  i Neufcliâlcl , fut  pasleu?  de 
l'église  de  celle  ville  , et  m.  en  1747.  On  a de  lui 
un  gr.  uomb.  d’ouvr.  , dont  les  principaux  sont  : 
Traité  des  sources  de  la  corruption  , Amsterdam  , 
'709  I 2 vol.  iii-12;  Catéchisme  , ou  l’Instruction 
dans  la  religion  chrétienne,  in  8 ; Traité  contre 
l’impureté , in-12;  un  recueil  de  sermons , in-8. 
— Jean.Rodolphe  OsteRwALD  , fils  du  précédent, 
pasteur  de  l’église  française  à Bâle  , soutint  la  ré- 
putation de  son  père.  .11  a laissé  iin  traité  sur  les 
devoirs  des  communions,  in-12,  estimé  de  ses 
co-rcligioDiiaircs. 

OSTEKWYCK  (Maiue  van),  hollandaise  dis- 
lingue'e  par  ses  talens  pour  la  peiolure,  née  à 
Delft  en  i63o,  m.  en  itigS,  excellait  à peindre 
les  fleurs  et  la  nature  morte. 

OSTJUS  , contemporain  de  Sallustc  , a écrit  en 
vers  l’èTist.  de  la  guerre  d’Istrie.  Macrobe  en  cite 
quelques  fragmens  , cl  prétend  que  Virgile  l'a  imi- 
tée en  plusieurs  endroits,  (u.  Macrob.  , lib.  5 , Sa~ 
lurnal,  , cap.  5.  ) 

OSVVALD  (St),  roi  de  Norlbumlierland  , em- 
brassa Iç  christianisme,  gouverna  sagem,  scs  états, 
et  fut  tué  en  dans  une  bataille  contre  Penda  , 
roi  de  Mercie.  — OswAED  ( St)  , arcliev.  d’York, 
neveu  de  St  Odon  , ai-cbcv.  de  Cautorbery,  em- 
brassa d’abord  la  vie  monastique  dans  l’alibayc  de 
Fleury  ou  de  Sl-Benoit-sur-Loire  en  France.  De 
retour  eu  Angleterre  , il  lut  élevé  sur  le  siège  épis- 
copal deWorcesler,  auquel  il  réunit  ensuite  le  siège 
archiépiscopal  d'York.  11  m.  en  g22,  le  2g  févr.  , 
jour  auquel  on  célèbre  sa  mémoire. 

OSWALD  (Erasme),  profess.  d’bébrcii  et  de 
malbéinat.  à Tubiiige  et  à Fribourg,  ne  à Mercken- 
slcin  en  Autriche,  en  i5il  , m.  en  1579,  a laissé, 
entre  autres  ouvr.  , une  traduct.  du  Nouveau-Tcs- 
laiiiciil  en  liébr.,  et  des  commentaires  sur  la  sphère 
de  Jean  de  Sacro  Bosco , sur  l'.AlinagrsIc  Je  Pli>- 
lüiiiée , etc. 

OSYMANDY'.\S  , roi  d'Egypte  célèbre  par  les 
monum.  magnifiques  que  Diodore  lui  attribue,  vi- 
vait, selon  cet  lilstor. , huit  générât,  av.  Ucliomis, 
qui  était  un  de  ses  descend,  en  ligne  directe,  et  par 
coiiscquenl  Ir. -long-temps  av.  Scsostri.s.  11  fil  beau- 
coup de  conquêtes,  et  iiiênic  porta  srs  armes  jusque 
dans  la  Baclriane.  De  ce  lait  cl  de  l’analogie  du 
nom  de  ce  prince  avec  celui  d'un  IsmaiiJés  , aussi 
roi  d’Egypte,  dont  parle  Strabon,  et  qu’il  préicuJ 
être  le  même  que  Aleiiiiion  , on  a conclu  avec  une 
espèce  de  vraiseiiililance  qu’Osyniaiulyas  n’esl  autre 
que  le  fameux  guerrier  et  roi  myllioîog.  Mrninon, 
Ou  a eusuilc  été  plus  loin  , et,  r.vppi oclianl  les  ex- 
ploits des  deux  Scsostris , cl  surtout  ceux  du  prem. 
lie  ceux  d’Üsymaiidyas  , on  a ciiiis  cette  opinion  , 
que  l’uii  des  deux,  et  sans  doute  le  premier,  était 
U menu'  que  blcmuoii , Ismaudès  , et  par  couse- 
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qucnt  Osymandyas.  On  sent,  au  reste  , que  la  lec- 
ture attentive  de  plus,  milliers  de  lignes  liiérogly- 
phiques  serait  nécessaire  pour  résoudre  avec  cerli- 
lude  des  questions  aussi  délicales.  Quoi  qu’il  en 
soit,  on  voyait  à Thèhes  , en  Kgypte,  un  immense 
édifice  dans  lequel,  entre  autres  curiosités  , se  re- 
marquaient des  peintures  représentant  les  exploits 
du  roi  contre.les  Bactriens,  une  bihiioth.  et  le  lom- 
Jjeau  du  roi  Osymandyas  , surmonté  par  un  cercle 
d'or  de  365  coudées  , qui  faisait  le  tour  de  ce  mo- 
num. , et  qui  probablem.  était  destiné  à des  usages 
astronomiques. 

OTA.CILIA.  ( MarciA-SeverA  ) , impérat.  rom.  , 
épousa,  vers  l'an  287,  Pbilippe,  qui  parvint  à l’em- 
pire par  l'assassinat  de  Gordien  le  jeune  (y,  ce  n.). 
Klle  était  chrét.,  et  elle  rendit  son  époux  favorable 
à ses  coreligionnaires.  Apres  la  m.  de  Philippe  cl 
do  son  fils,  tués  par  Dèce  ( v.  ce  nom  ) , Olacilia 
s’ensevelit  dans  une  solitude,  et  y finit  ses  jours. 
On  a de  cette  princesse  des  médaillons  grecs  et  lal., 
et  des  médailles  sur  toutes  sortes  de  métaux. 

OTBY  (Abou'l  Waser  Mutiammad  den  Moiiaw- 
MED  AL  DjâBBAR  AL  ) , liistor.  et  pocle  arabe,  né 
vers  le  milieu  du  S.  de  i’bég.  ( f de  J. -G.  ),  est 
aut.  d'uu  ouvr.  iniit.  ; Tarickh-Olhy’tOViy  plus  cor- 
reclem.  , Torickh-Yeminey  ( hisl.  de  Yemin  cd- 
DaulaL  Malimoud,  sullban  de  la  dynastie  des  Gbaz- 
nevides).  Cette  hist.  a été  Irad.  en  persan  vers  la 
lin  du  6«  S.  de  l'Iiég.  ( I2«  de  J. -G.  ) , et  celte  ver- 
sion fait  partie  des  MSs.  dfe  la  Bibliolh.  du  Roi  à 
Paris.  M.  Silveslre  de  Sacy  en  a donué  un  extrait 
curieux  dans  le  toni.  de  scs  notices , etc. 

OTFJiNOWSKl  (ValÉrien).  littéral,  polonais 
du  17*6.,  estant,  d’une  Iraduct.  tles  Géorgiques 
de  Virgile  , en  vers  polon. , Cracovic,  i6i4  1 ’ 

et  d'une  autre  des  Métamorphoses  d'Ovide,  cgalem. 
en  vers,  ibid..  i638,  in-^.  — Erasme  Otfinowski, 
autre  poète  polon.,  a fait  un  poème  intit.  : les  Héros 
chrétiens.  Zaluski,  qui  cite  ce  livre , n'en  indique 
point  l'cd.,ce  qui  fait  douter  qu’il  ait  été  imprimé. 

OTFRID , Ihéolog.  et  poète  du  S. , né  en  Al- 
sace , embrassa  la  vie  monastique  dans  l'abbaye  de 
Weissembourg  en  Alsace,  et  s'attacha  à perfection- 
ner la  langue  tbéostique  ou  tudesque.  Sa  traduction 
de  l'Evangile  en  vers  limés,  le  plus  ancien  monum. 
de  celte  langue , fut  long-temps  populaire  en  Al- 
lemagne. Cet  ouvr.  curieux,  dont  le  plus  célèbre 
mauusc.  est  connu  sous  le  nom  de  Codex palaÜntiSy 
et  appartient  à runiversité  d'Heidelberg,  a etc  pub. 
par  Francowitz  et  A.  P.  Casser , Bâle  , 157 1 , in-8  , 
tr.-rarc;  réimpr.  plus  corrcclem.  dans  le  tora. 
des  Antiquités  ieutoniques  t et  accompagné  d'une 
traducl.  latine  par.  Schiller  ('U.-ce  nom).  On  peut 
consulter  sur  Otfrid  : le  2'hesnurus  linguar.  nJeter. 
septentrional.^  1.2;  \e%  Amœnit.  Uuer.  de  Schelborn, 
1-  3;  la  disscplat.  de  Dav.  Hofmann,  de  Otfrido 
^j^onacho  pyeissemburgicoy  etc.,  HelmslacU,  1717, 
in-q  ; t Uisi.  littcr.  de  la  France  , l.  5;  la  dissertai, 
de  Uielrich  de  Stade,  de  Laboribus  otfridiants  , 
insér.  dans  les  l^fiscellanea  lips..  t.  5. 

OTIIER,  OHTIIEK  ou  OTTAR,  voyag,  nor- 
wégien  du  Q»  S. , était  né  dans  la  province  dcHor- 
dcniand,  ou  il  possédait  des  propriétés  considerab. 
On  igDore  les  motifs  qui  lui  firent  quitter  sa  patrie 
pour  venir  en  Angleterre,  où  il  prit  du  service  à la 
cour  du  roi  anglo-saxon  Alfred.  Ce  fui  à ce  prince 
'lu  il  communiqua  les  relations|de  ses  deux  voyages, 
relations  qui  sont  les  plus  anciennes  que  l’on  ait  sur 
le  nord.  Alfred  1 es  inséra  avec  celles  d’un  autre 
^eyag.  du;  nord,  Wulfslan  , dans  l’iniroducl.  à sa 
version  anglo-saxonne  d’Orose  (v,  ce  nom).  Les 
relat.  d’Olhcr  et  de  Wulfslan  ont  été  souv.  impr. 
et  commentées.^  Hakluyt  , en  iSgS  , et  ensuite 
rurchas,  en  insérèrent  des  traduct.  angl.dans  leurs 
eolleclions  de  voyages.  Le  texte  anglo-saxon  , ac- 
compagné  d’uno  traduct.  lal.  et  de  qnelq.  noies , 
parut  pour  la  prom.  fois  dans  la  rie  U'J//recl , par 
pciman,  Oxford,  1G78.  l’ius.  sav.  anglais,  aU«m., 


danois  i tels  que  Barringlon  , Forsicr,  Bcckmann  * 
làask  , ont  commenté  ces  mêmes  relations,  qui  sont 
un  monum.  précieux  pour  l’ancienne  géographie. 

OTHMAN.  V.  Osman. 

OTHMAN  AL  RADHY  ( Abou’l  Satd  ) , roi  de 
Fez  et  de  Maroc,  de  la  dynastie 'des  Mérinides  , 
monta  sur  le  trône  l’an  l3io,  apaisa  les  troubles 
qui  avaient  agité  les  règnes  précéd.  , gouverna  scs 
sujets  avec  sagesse,  fit  une  lieureuse  expédil.  sur 
les  côtes  d’Andalousie  en  l327  , et  m.  en  l33r. 

OTHMAN  IBN  AFFAN  , le  trois,  des  kbâlyfcs  , 
siiccess.  de  Maliomet , gendre  de  ce  prophète  , suc- 
céda à Omar  l’an  a3  de  l’Iiég.  (6j4  J.-C.  ).  Ce 

fut  un  prince  pieux  , humain  , mais  peu  capable  de 
gouverner  un  vaste  empire.  Sous  son  règne,  les 
Musulmans  firent  do  nouvelles  conquêtes;  mais  son 
injustice  envers  scs  généraux  , ses  prodigalités  pour 
ses  favoris,  finirent  par  exciter  un  mécontentement 
général.  Mohammed,  fils  d’Abouheckr , profitant 
do  la  disposition  des  esprits  , conspira  contre  le 
khâlyfe',  le  surprit  dans  son  palais,  et  le  poignarda 
en  l’an  35  de  l’hég.  (6.56  de  J.-C.).  C’est  à Otliman 
que  la  ville  de  Djeddah  , port  de  la  Mckke  , doit  sa 
fondation. 

OTHO  ( Geouges  ) , liéhraïsant  et  orientaliste  , 
né  en  1634  dans  le  pays  de  Hcsse-Cassel,  surmonta 
tons  les  obstacles  de  la  misère  pour  devenir  Tnn  des 
liommes  les  plus  doctes  de  l’Allemagne,  et  m.  eu 
1713,  profess.  cl  bihliolhéc.  à l’université  de  Mar- 
bourg.  On  a de  lui  un  gr,  nômli.  d’ouvr.  , dont  on 
trouvera  la  liste  dans  les  biogr.  allcm. , et  dont  les 
principaux  sont.:  de  Accenliiatione  texius  hebraïci, 
Marbourg,  1668  , in-4  ; Synopsis  ihstitutionum  sa- 
marilnnariim  , rahhinicarum^  nrabicatum  , cp.lhio- 
picarum  cl  pe.tsicarnm  ex'optimis  aucloribus  ex- 
cerpla^  Francfort,  1701,  in-8  ; î*a/<rstra  lir.guarurn 
orientaliiim , ibid.,  1702,  in-4. 

OTHON  (M.  Salvius)  , empereur  mm.  après  la 
m.  de  Galba  , né  l’an  32  de  J.-C. , signala  son  ado- 
lescence par  des  prodigalités  et  des  débauebes  dont 
l’éclat  lui  concilia  les  bonnes  grâces  de  Néron.  11 
devint  un  de  ses  favoris  ; mais  bientôt  la  fameuse 
l’oppée  , sa  femme  , plut  aussi  à l’empereur  , qui , 
pour  la  lui  ravir,  le  fil  nommer  questeur  en  Lusita- 
nie. Ollion,  dans  son  exil,  fit  preuve  de  talens,  de 
modération  et  d'intégrité  ; mais  il  n’attendait  appa- 
remment que  l’occasion  pour  se  déclarer  contre 
Néron.  Aussi  fnl-il  un  des  premiers  à seconder  la 
tentative  audacieuse  du  vieux  Galba  proclamé  em- 
peieur  par  ses  troupes.  Il  espérait  que  ce  prince 
septuagénaire  et  sans  enfans  1 adopterait  et  lui  don- 
nerait ainsi  le  rang  d’héritier  présomptif  de  'l’em- 
pire. Austère  et  rude  dans  ses  mœurs,  Galba,  vain- 
queur et  maître  de  Rome  , lui  préféra  Bison.  Aus- 
sitôt Ollion  , que  cette  nominal,  reléguait  à jamais 
dans  la  foule  , et  qu’une  troupe  de  créanciers  har- 
celait pcrpétuellein.,  se  décide  à une  grande  entre- 
prise. Vingt-un  soldats  l’enlèvent , le  mènent  au 
camp  des  prétoriens,  le  proclament:  bientôt  son 
parti  ,se  grossit  de  tous  ceux  que  heurte  la  froide 
sévérité  du  vieil  ernper.;la  soldatesque  et  la  populace 
sont  à ses  pieds  ; les  têtes  de  Galba  et  de  l’isou  sont 
sous  scs  yeux,  l’eu  de  jours  après  les  légions  de 
Germanie  proclament  aussi  Vitellius,  et  la  guerre 
civile  recommence  avec  plus  tic  fureur  que  sous 
Vindex.  Ollion,  aussi  actif  dans  le  danger  que  vo- 
luptueux quand  tout  est  tranquille  , sort  de  Rome, 
et  organise  ses  forces  avec  un  art  qui  leur  assure  l.i 
supériorité  en  Ligurie  , sur  les  côtes  de  la  Karbo- 
naisc  , a Plaisance  et  près  de  Crémone.  Mais  impa- 
tienté des  déjais  cl  de  la  prolongation  de  la  guerre, 
il  vent  en  finir  d’un  seul  coup,  et,  sans  attendre  les 
légions  de  Mésio  et  d’illyrio  qui  doivent  plus  quo 
doubler  ses  forces  , il  livre  bataille  à Cécina  cl  à 
Valens  près  de  Bédriac.  Quarante  mille  des  siens 
tombent  sur  le  champ  de  bataille,  et  tous  cependant 
brûlent  de  rotourner  au  combat.  Cette  défaite  acca- 
blante est  loin  4’êlrç  décisive.  Mais  Olbon  a pris 
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son  parti  : ennemi  des  guerres  civiles , et  voj-anl 
enfin  qu  il  a vainement  ospdre  de  posséder  l’empire 
sans  trouver  d’autre  obstacle  (|u’un  vieillard  , il  se 
onne  la  m.  le  ao  avril  6p.  Il  n’avait  encore  que 
II?  ' historiens  se  sont  accorde's  à louer 

1 héroïsme  calme  et  simple , la  délicatesse  et  la  gc- 
nérosilé  dont  Otiion  fît  preuve  dans  cette  funeste 
extrémité.  11  brûla  les  lettres  de  tous  scs  amis, 
pourvut  a la  sûreté  de  ses  partisans,  et  distribua  tous 
ses  biens  entre  ses  serviteurs.  Aussi  ses  soldats  pleu- 
rerent-ils  en  portant  son  corps  au  bûcher,  et  ne 
rhontrèrent-ils  à Vitellius  qu'une  fîdélité  cliance- 
lante  et  douteuse. 

OTHOW  (Saint)  , évêque  de  Bamberg  en  iio2  , 
porta  le  premier  dans  la  Poméranie  le  flambeau  de 
l’évàngile.  De  retour  dans  son  diocèse  , le  vénérable 
pasteur  s’occupa  de  ralTermir  la  foi  chancelante  des 
babilans  de  Stettin  à de  Gamin,  et  m.  le  3o  juin 
ll3g.  On  célèbre  sa  /ele  le  2 juillet,  et  sa  vie  se 
trouve  dans  le  recueil  des  bollandistes. 

OTHON  I*^' , dit  le  Grandi^  le  premier  prince 
allemand  qui  ait  porté  réellement  le  titre  d’empe- 
reur , né  en  912,  était  fîls  de  Henri,  dit  V Oiseleur 
(i>.  ce  nom  ) , et  fut  élu  roi  des  Romains  , en  p36  , 
par  les  prélats  et  seigneurs  assemblés  à Aix-la-Clia- 
pelle.  Ses  premières  opérations  furent  contre  les 
Huns  et  les  Hongrois  qu’il  battit  en  plusieurs  ren- 
contres , et  auxquels  il  ferma  l’Occident  qu’ils  dé- 
vastaient depuis  tant  d’années.  Il  rendit  ensuite  la 
Roberae  tributaire  de  la  Germanie  , marcha  contre 
XiOuis-d’Outremer  qui  était  entré  en  Lorraine,  dé- 
fit les  ducs  de  Franconie  et  de  Lorraine,  et  s’a- 
vança jusque  dans  la  Champagne.  Forcé  de  retour- 
ner en  Allemagne  par  la  révolte  de  son  frère  Henri, 
il  rentra  plu^.tard  çn  France,  en  pour  secourir 
cette  fois  Louis-d’Outremor  qu’Hugues-Ie-Grand  , 
son  vassal,  retenait  prisonnier.  Otbon  s’avança  jus- 
qu’auprès de  Paris  , et  assiégea  Rouen  ; mais  , 
abandonné  par  le  comte,  de  Flandre,  il  fut  con- 
traint de  retourner  pour  la  deuxième  fois  Mans  ses 
états.  Pensant  à renouveler  l’empire  de  Charle- 
magne, après  avoir  abaissé  plus,  grands  vassaux, 
il  conquit  l’Italie  , se  fît  couronner  successivement 
roi  des  Lombards  et  emper.  par  le  pape  Jean  Xll 
qui  lui  prêta  serment  de  fidélité  sur  le  tombeau  de 
St  Pierre.  Les  bornes  de  ce  Dictionnaire  ne  nous 
permettant  pas  d’entrer  dans  tous  les  détails  du 
règne  glorieux  d’Otbon  I'” , il  nous  sufllra  de  dire 
que  , victorieux  sur  tous  les  points  , après  s’être 
rendu  le  monarque  le  plus  puissant  de  l’OccidenlJ, 
ce  grand  prince  ra.  en  970  à Minslcben  en  Tbu- 
ringe.  On  peut  consulter  sur  son  règne  : VHist.  des 
républ,  italiennes.,  de  M.  Sisraondi  , t.  i;  VUist. 
des  Allem,  sous  Or/ion-/e-Crnnti,  par  T.  G.  A^oig- 
Icl , Halle  , i8o2  , in-8  ( en  allem.  ) — Otiion  II  , 
dit  le  Roux  ^ fils  du  précédent  et  d’Adélaïde  de 
Bourgogne  , né  on  p55  , fut  saeré  roi  de  Germa- 
nie en  p6t  , et  proclamé  empereur  eu  978  , après 
la  mort  de  son  père  , dans  une  assemblée  tenue  à 
Magdebourg.  Dans  le  même  temps  , Henri  de  Ba- 
vière , son  enusin,  était  couronné  empereur  par 
l’évêque  de  Freisingeu.  Otbon  marcha  contre  son 
compétiteur  qui  n’avait  point  encore  d’armée  , le 
fit  prisonnier,  et  l’envoya  en  exil  à EIrlek.  Il  fit 
ensuite  la  guerre,  avec  des  chances  variées,  en 
France  , eu  Italie  (contre  les  Grecs  et  les  Sarnsins), 
et  mourut  à Rome  cnp83,  avec  In  réputation  d’un 
prince  cruel.  — Otiiü.n  III  , fils  unique  du  précé- 
dent , né  en  p8o  , fut  sacré  empereur  à Aix-la- 
Chapelle  en  p83.  Henri  de  Bavièi-e  , qui  avait  dis- 
puté la  couronne  impériale  à Otbon  II,  Iroubl.r  une 
seconde  fois  l’Allemagne  par- scs  prétentions.  S’om - 
parant  do  la  personne  du  jeune  empereur  , il  le 
conduisit  à Magilebourg  ; mais  les  prélats  et  les 
grands  seigneurs  le  forcèrent  rie  céder  la  rl•gcnce  à 
l’impér.  mère.  Otbon  111  passa  les  Alpes  eu  pp6  , 
assiégea  Milan  , s’empara  de  crttc  ville,  et  y fut 
courunné  {ej  des  Lombaid»  ; puis,  ayant  faiv  élire 


pape  Grégoire  Y,  son  parent , il  vint  à Rome  pour 
recevoir  la  couronne  impériale  des  mains  du  nou- 
veau pontife,  et  retourna  ensuite  en  Allemagne 
pour  s’opposer  aux  incursions  des  Slaves.  H revint 
ensuite  en  Italie  , à deux  reprises  différentes  , la 
première  pour  rétablir  sur  le  Saint-Siège  Gré- 
goire V,  qui  en  avait  été  chassé  par  Crescentius 
( V.  ce  nom  ) ; la  deuxième  pour  chasser  les  Grecs 
et  les  Sarasins  du  pays  de  Naples  ; mais  s’étant  ar- 
rêté à Rome  pour  y attendre  l’arrivée  de  ses  trou- 
pes , il  y fut  assiégé  dans  son  palais  par  les  Romains 
révoltés  , n’eut  que  le  temps  de  s’enfuir  avec  le 
pape  pour  se  soustraire  à la  fureur  de  la  populace  , 
et  m.  à Paterne  , en  1002  , empoisonné  par  la  veuve 
de  Crescentius,  qui  s’était  insinuée  dans  ses  bonnes 
grâces  , afin  de  mieux  trouver  l’occasion  de  venger 
la  m.  de  son  mari  , à qui  ce  prince  avait  fait  tran- 
cher la  tête.  — OthON  IV  , emper.  d’Allemagne  , 
né  vers  I lyfi  , était  le  troisième  fils  de  Henri , duc 
de  Bavière  , surnommé  le  Lion  , et  de  Mathilde  , 
princesse  d'Angleterre.  Il  se  rendit  de  bonne  heure 
à la  cour  de  Riebard-Cœur-de-Lion  , son  oncle  , 
tfui  l’accueillit  avec  bonté  , et  lui  assigna  plusieurs 
domaines  dans  ses  étals.  Après  avoir  servi  Richard 
avec  un  grand  zèle  dans  ses  guerres  contre  Phi- 
lippe-Auguste , Otbon  , qui  avait  conservé  ou  s’é- 
tait créé  un  grand  nombre  de  partisans  en  Alle- 
magne , fut  élu  empereur  à la  mort  de  Henri  VI  , 
en  1 197  , par  une  portion  des  électeurs  assemblés  à 
Cologne  , puis  reconnu  par  toute  l’Allemagne  en 
1208  {v.  Philippe  , emper.  d’Allemagne).  Il  con- 
firma tous  les  droits  dont  jouissaient  les  villes  d’I- 
talie, fit  de  grandes  concessions  au  pape  Inno- 
cent III,  qui  le  couronna  en  120g,  et  l’excommunia 
peu  do  temps  après-,  parce  qu’il  voulait  enlever 
à Frédéric  (v.  FkÉdÉric  II)  la  Fouille  , seule 
portion  que  ce  jeune  prince  conservât  de  l’héritage 
paternel.  Soutenu  par  le  roi  d’Angleterre  , Otbon 
conserva  sa  puissance  en  Allemagne  , et  s’unit  à 
Jean-Sa ns-Terre  pour  faire  la  guerre  au  roi  de 
France.  Il  s’était  avancé  en  Flandre  avec  une  ar- 
mée de  plus  de  lao.ooo  hommes  , lorsqu’il  fut  dé- 
fait entièrement  à Bouvines  par  Philippe- Auguste 
(z>.  cenom).  Honteux  de  celle  défaite  , Otbon  se 
relira  dans  le  duclié  de  Brunswick  , ou  il  passa 
quatre  ans  oublié  , et  où  il  m, , dans  le  chatean  de 
Hartzbourg  , en  1218,  après  s’être  fait  relever  de 
.l’excommunication.  Comme  il  ne  laissait  aucun  en- 
fant de  ses  deux  mariages  ( avec  Beatrix,  fille  de 
Philippe,  et  avec  Marie  , fille  du  duc  de  Brabant)  , 
Frédéric,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  lui 
succéda  sans  obstacle. 

OTHON  , dit  de  Freisingen , célèbre  chroni- 
queur , né  vers  la  fin  du  It*  S.  , était  fils  de  L<M- 
pold  , marquis  d’Autriche,  et  d’Agnès,  fille  de 
rempereurlIcurilV.  Après  avoir  fait  ses  premières 
éludes  à Nuremberg,  il  se  rendit  à Paris  pour  y 
acquérir  do  nouvelles  connaissances  en  fréquen- 
tant l’université  de  cette  ville.  L’amour  de  la  re- 
traite le  porta  à embrasser  la  règle  de  St  Bernard 
-dans  le  monastère  de  Morimond  , dont  il  devint 
ensuite  abbé.  Ses  voeux  se  bornaient  à finir  ses  jours 
tlans  ce  jioste  tranquille  ; mais  son  frère , Con- 
rad III  , devenu  empereur,  le  rappela^  en  Alle- 
magne, et  le  i>laça  sur  le  siège  épisc.  de  Freisingen.  I 
Otbuii  suivit  ensuite  Conrad  dans  son  expéditii-n 
en  Syrie,  et  vint  ensuite  reprendre  l’adminislralion 
do  son  diocèse.  H mourut  , en  ii58,  dans  rabb.iye 
do  Morimond,  où  il  s’clail  rendu  pour  revoir  qnc  - 
ques-uni  des  amis  de  sa  jeunesse.  On  a de  cet  il- 
lustre prélat  une  chronique  ert  7 livres  , depuis 
la  création  du  monde  jusqu’à  rantiéc  il/|6.  Le» 
quatre  premiers  livres  ne  sont  qu’une  compilation  - 
d’Orose,  d’F,usèbe,  d’Isidore  de  .'^éville,  de  Bède, 
etc.  (v.  ces  noms  ) ; mais  1rs  trois  derniers  sont  ■ 
inlérrssaiis,  surtout  pour  l’hisl.  d’AHemagtic. Cclt»  • 
chroiiiquo  acté  coiilinnée  jüsqu’à  l'an  1210  p«r 
Otbon  , abbé  d?.St. -Biaise.  On  » encore  de  l'év.  de 


OTTI 


( aa55  ) 


OTTO 


Frelsingcn.  un  Traité  de  la  fin  du  monde,  du 
rèenede  l’Antéchrist  et  du  jugement  dermer - et 
deux  livres  de  Gestis  Friderici  I Ænobarbi  {ce\Xe 
vie  de  Fre'déric  Barberousse  a cle'  continuée  , de- 
puis l’an  1 157  , où  s’arrête  Olbon  , jusqu  en  liDO  , 

par  Radewik,  chanoine  de  Freisingen  , et  termi- 
née par  un  anonyme).  Les  ouvrages  d Othon  ont 
e'tc  puhl.  par  Cuspinlanus  , Strasbourg  , ’i*-™” 

folio,  et  réimpr.  à la  suite  du  poëme  de  Gonthier 
(de  Gestis  Friderici  I)  , Bâle  , i56’c),  in-folio  , 
avec  une  préface  de  Mélanchlhon  j et  enfin  , dans 
le  t.  8 de  la  Bibliolli.  patrnm  cistercensium,  de 
Tissier.  La  vie  de  Fréde'ric  Barberousse  a e'te'  in- 
se'rée  par  Muralori  dans  le  t.  6 des  rerum  italic. 
Script  or.  . 

OTHONIEL  (Bible)  , premier  juge  des  Israélites 
dans  la  terre  promise  , e'iait  parent  de  Caleb,  dont 
il  e'pousa  la  fille  , Axa  , après  s’être  empare'  de  la 
ville  chananéenne  deKarialh-Sepher.  Dans  la  suite, 
ses  compatriotes  ayant  été  8 ans  soumis  au  joug  du 
roi  de  Mésopotamie  , Chusan-Rasathaïm  , Othonicl 
devint  leur  libérateur  l’an  l^o5  av.  J.-C.,  et,  apres 
les  avoir  rendus  à l’indépendauce , fut  nommé 
chef  suprême  du  peuple  , sous  le  nom  de  juge.  Il 
gouverna  ainsi  l\o  ans  en  paix,  et  m.  l’an  i365  av. 
J.-C. 

OTROKOTSIFORIS  (François),  théologien  et 
canoniste  hongrois , m.  en  1718  à Tirnau , ou  il  en- 
seignait le  d roit,  fut  d’abord  ministre  dans  sa  patrie, 
et  embrassa  ensuite  la  religion  calliolique.  On  a de 
lui  : Origines  hungaricœ  , Franeker,  i(jq3  , 2 vol. 
in-8  ; anliqiia  Religio  Hungarorum  ver'e  christiana 
et  catholica  , Tirnau  , 1706,  in-8. 

OTT  (Henri)  , en  latin  Ottius,  théologien  , né  à 
Zurich  en  1617  , s’appliqua  à l’étude  des  langues 
orientales , devint  professeur  d’éloquence  sacrée 
dans  sa  patrie  en  l65l,  professeur  d’hébreu  en  l655, 
d’histoire  ecclésiastique  en  1668,  et  m.  en  1682. 
On  a de  lui  quelques  écrits  , dont  le  plus  reraarq. 
est  une  dissertation  latine  dans  laquelle  il  examine 
si  St  Pierre  a été  à Rome  , et  à quelle  époque  il  a 
pu  s’y  rendre.  — Jean-Baptiste  OxT  , fils  du  pré- 
cédent , né  en  1661  , professa  également  l’hébreu  à 
Zurich,  et  a laissé  quelques  écrits  entièrement  ou- 
bliés aujourd’hui. 

OTT  (Pierre-Charles,  baron),  feld- maréchal 
autrichien,  né  en  Hongrie,  se  distingua  [dans  la 
campagne  contre  les  Turks  en  1789  , et  figura  plus 
lard  avec  distinction  dans  les  guerres  d’Italie,  sous 
Wurmser  , Souwarow  et  Mêlas.  H commanda  le 
corps  d’armée  qui  assiégea  Gênes  en  1799  1 
battu  le  9 juin  1800  à Montebello,  partagea  en  i8o5 
les  nouveaux  revers  des  armées  autrichiennes,  cl 
m.  à Pesth  en  1809. 

OTTAVIANI  (Jean),  dessinateur  et  graveur,  né 
à Rome  en  1735  , fut  élève  de  Wagner.  Il  est  prin- 
cipalement connu  par  la  gravure  des  Loges  de  Ra- 
phaël au  Vatican.  — Son  frère  , Charles  Otta- 
ViANi,  a gravé  les  peintures  de  la  chapelle  pontifie 
du  palais  Quirinal. 

OTTER  ( Jean  ) , orientaliste  , né  eu  Suède  en 
1707  , embrassa  la  religion  catholique  , et  vint  à 
Paris  , où  le  comte  de  Maurepas,  frappé  de  scs  dis- 
positions pour  les  langues  étrangères,  l’envoya  dans 
le  Levant  en  qualité  d’agent  du  commerce  français 
Récompensé  à son  retour  par  une  pension  et  une 
chaire  de  professeur  de  langue  arabe  , il  mourut  en 
ly.jS.  H avait  été  reçu  , dans  cette  même  année 
membre  de  l’acad.  des  inscript,  et  belles-lettres 
On  a de  1 ui  : Voyage  en  Turquie  et  en  Perse  , avec 
une  relation  des  expéditions  de  Thamns-Roulikan 
Paris,  1747,  2 vol.  iii-i2,  trad.  en  alleiii  . pai 
^^•*F--C.  Scliad  , Nuremberg,  1781  , in-8.  L'é/og"! 
d Ouer,  par  Bougainville,  est  inséré  dans  le  liectteil 
de  l’acad.  des  inscriptions  et  belles-lettres,  t.  23 

p.  297-308. 

1 ^1  (*^''*nçoi,s-Marie),  hisloricn  , mem- 

bre de  1 acad,  de  la  Crusca,  né  à Florence  eu  t()G5, 


m.  en  1742,  voyagea  dans  une  grande  partie  do 
l'Europe  , se  fixa  ensuite  à Rome,  et  s’pccupa  de  la 
composition  du  grand  ouvrage  que  son  fils  Lothaire 
a publié  sous  ce  titre  : Istoria  dette  guerre  avvenute 
in  Eitropa  , e particolarmente  in  Ilatia  , per  la 
successione  delta  monarchia  delle  Spagne  , d’alV 
anno  ï6g6nll’  anno  1725,  Rome,  1762,9  vol.  in-4. 

0TTÎ5I  (Pascal)  , peintre  , né  à “Viérone  vers 
1670,  ra.  en  i6'3o  , fut  élève  de  Félix  Brnsaforti. 
Ses  compatriotes  le  regardent  comme  un  des  pein- 
tres qui  ont  le  plus  approché  de  Paul  Véronèse , et 
son  chef-  d’œuvre  est  un  St  - Nicolas  que  l’on  voit 
dans  l’église  St-George  , à 'Vérone. 

OTTO  (EveRPARD)  , sav.  jurisconsulte,  antiq. 
et  philologue  allera.,  né  en  i685  à Ham,  en  West- 
phalie,  fut  professeur  à l’université  d’Utrecht  pend, 
près  de  20  années  , et  m.  syndic  à Brême  , où  il 
s’était  retiré  , en  lySÔ’.  On  a de  lui  un  assez  grand 
nombre  d’ouvrages  , dont  les  plus  connus  et  les 
plus  estimés  sont  : de  OEdilibus  coloniamm  et 
municipiorum  Liber  singularis  , etc.  , Francfort, 
1713  , in-8  ; nouv.  édit. , augm.  , Utrecht , 1782  , 
in-8  ; Papinianus  , sive  de  vitâ  , studiis  , scrip- 
tis  , honoribus  et  morte  Papiniani  Diatribn,  Leyde  , 
1718  , in-8  ; rev.  et  augm.  , Brême  , 1748  , in-8  , 
fig.  ; Dissertntiones  j uris publici  et prjVati,  Utrecht, 
1723,  in-4  ; De  vitâ,  studiis',  scriptis  et  honoribus 
Serrii  Sulpitii,  etc.  , ibid,  , 1725,  in-4;  Thésau- 
rus juris  romani,  etc.  , Leyde  , 1726 , 4 vol.  in-L, 
Utrecht,  1788-85,  5 vol.  iu-fol.  ; prima  lineœ 
Nolitiœ  rerum  pubticarum  , Utrecht , 1726  , in-8  ; 
ad  Instituta  Justiniani  notre  dit.  et  Commentaria  , 
ibid.  , 1729 , 3'  édit.  , Bâle  , 1760  , in-4  ; de  Ju— 
risprudentiâ  symbolicâ  excrcitalionum  Trias,  1780, 
in-8  ; de  Tutelâviarum  publicarum  Liber,  1781  , 
in-8.  M.  Bouchaud  {v.  ce  nom)  n’a  fait  qup  repro- 
duire cet  ouvr.  dans  les  mcm.  qu’il  a lus  à l’instit., 
sur  la  police  des  Romains  concernant  les  grands 
chemins. 

OTTO  (Lcujis-Guillaume)  , comte  de  Mosley, 
né  en  1764  dans  le  grand-duché  de  Bade , vint  per- 
fectionner ses  études  à Paris  , s’attacha  en  qualité 
de  secrétaire  au  chevalier  de  La  Luzerne  , anibass. 
français  en  Bavière  , entra  ensuite  au  ministère  des 
afl'aircs  étrangères  , fut  chargé  successivem.  , sous 
les  gouvernem,  répuhlic.  , consulaire  et  impérial  , 
de  plus,  missions  importantes  à Berlin,  à Londres, 
à Munich  , et  devint  ambassadeur  à Vienne  , où  il 
eut  grande  part  au  mariage  de  l’emper.  Hapoléon 
avec  l’archiduch.  Mario  - Louise.  Depuis  la  2=  res- 
tauration (i8i5)  , il  vécut  dans  la  retraite  , et  m. 
en  1817.  Homme  aimable  et  instruit, 'il  se  fit  remar- 
quer surtout  dans  les  postes  les  plus  élevés  par 
unegr.  modestie  et  un  rare  désintéressement. 

OTTO-VÆNIUS.  V.  Veen. 
OTTOBON-TERZO.  V.  Terzo. 

OTTOBONI.  V.  Alexandre  vill. 

OTTOC.VRE  II , dit  le  Victorieux , roi  de  Bo- 
hême dans  le  i3'  S.  , signala  le  commencement  de 


pcrcur  que  lui  offraient  les  électeurs.  Rodolphe  do 
Habsbourg,  son  grand-maréchal,  fut  élu,  ctsomm.a 
sou  ancien  seigneur  de  lui  rendre  hommage  La 
guerre  s engagea  , et  le  superbe  Ottocare  fut  con- 
traint do  plier  les  genoux  devant  celui  qui  avait  été 
un  UC  ses  serviteurs  , cl  dont  il  devenait  le  erantl 
échiiiison.  Il  reprit  bientôt  les  armes,  fut  vaincu,  et 
tomba  percé  de  coups  à la  bat.  do  Laa  le  26  août 
1 270.  bon  lus  Wcnceslas  lui  succéda  sur  le  trône  do 
Bohême. 

01TÜMAN.  V.  Osman  I”. 

^^^.'^P^-'^'f^HdEAN-BAPXisTE  dell’)  , poète  ital. 
du  10"  a.  , est  auteur  de  5l  canzoni,  insmées  dans 
edit.  que  donna  Grazzini  en  i559  , du  2"  livre  do 
Berni  , iiitilulé  de  tutti  i Triunfi  ,'clc.  , et  publiées 
1 année  suiv,  avec  4 nouv,  chansons,  iu-8.  La  prsm. 


OUBO  ( 2230  ) OUDE 


VHliUcallon  avait  eu  lien  sam  la  parlicipalion  d’Ol- 
toiiajoqui  la  fit  supprimer  par  l’autorilé  des  magis- 
trats de  Florence. 

OTÏONEI.LI  (JuLK.s)  , dort.  en  droit  et  IlUér., 
né  en  i55o  dans  le  lerrlt.  de  Fano  , où  il  m.  en 
1620,  fut  employé  par  le  duc  de  Modène  dans  plu- 
sieurs allaircs  iniport.  On  a de  lui  : Discorso  sopra 
l'  abusa  del  dire  Sun  Snntità,  Sua  Maeslà  , Sua  Al- 
tezza  , senza  nominnre  il  papa  , l’imperadore  , il 
principe,  con  le  difese  délia  Gerusalemme  liberata 
dalle  opposizioni  degli  accadeinici  délia  Crusca  , 
Ferrare  , l586'  j Annotazioni  di  Alessandro  7'as- 
soni  sopra  il  Vocabolario  degli  accadeinici  délia 
Crusca  (publié  faussem.  comme  élanl  de  Tassoni)  , 
Venise,  1698  , in-fol.  — Ottomelli  (Jean-Domi- 
nitfue)  , jésuite  et  neveu  du  précédent  , né  à Fa- 
nano  vers  i(jo2  , m.  en  16'ÿo  , a laissé  ; délia  cris- 
tiana  Moderazione  del  tealro  , Florence  , i6j6  et 
i652 , 4 tomes  in-4  ; Trallalo  délia  pillura  e scul- 
tura  , usa  ed  abusa  luro  , composta  da  un  teologo 
(le  P.  Ottonelli)  e da  un  pillore  (Pierre  Berettinl  de 
Corlone)  , Florence  , i652  , etc. 

OTTONI  (dom  IjUCIEn  degli)  , relig. 'bénédictin 
de  la  congrégation  du  Mont  - Cassiu  , né  à Goïto  , 
près  Mantouc  , fut  abbé  de  Pompone  et  député  par 
les  supérieurs  de  sa  congrég.  au  concile  do  Trente  , 
et  m.  en  i528. 11  a traduit  les  Comment,  de  St  Jean- 
Clirysostôme  sur  l’Epit.  aux  Bomnins  , et  y a joint 
une  apologie  de  ce  saint  doct.  , accusé  par  quelq.- 
uns  d’avoir  trop  relevé  la  grâce  du  libre  arbitre. 

OTWAY  (Thomas)  , poète  dramatique  anglais  , 
né  dans  le  comté  de  Sussei  eu  l65l  , m.  en  iG85  , 
fut  à la  fois  auteur  et  acteur  , et  n’en  vécut  pas 
moins  presque  dans  la  misère  , malgré  le  succès 
qu’obtinrent  plusieurs  de  scs  pièces.  Enlevé  dans 
la  force  de  l'âge  , Otway  ne  put  remplir  , dit  un 
biographe,  toute  la  mesure  do  son  talent.  Toutefois' 
scs  compatriotes  , fortement  émus  par  ses  concep- 
tions théâtrales  , lui  ont  donné  la  première  place 
après  Shakespeare.  Les  OEuores  d’Otway  (tragédies 
et  comédies  ) ont  clé  recueillies  , Londres,  1786, 
3 vol.  in-l2  , réimpr.  en  17G8 , ibid,  3 vol.  in-12. 
Une  traduction  angl.  de  VHist.  du  Triumvirat  , 
par  Citry  de  la  Guette  , n’en  fait  point  partie.  Les 
coméd.  d’Otway  sont  oubliées  aujourd’hui.  Parmi 
ses  tragéd.  nous  citerons  : don  Carlos,  qui  a inspiré 
à Schiller  la  tragéd.  du  même  nom;  Venise  sauvée, 
dont  il  prit  le  sujet  dans  la  Conjuration  de  Venise, 
de  St-lléal  {v.  ce  nom),  et  qui  a été  transportée  sur 
la  scène  française  , avec  des  costumes  romains  , par 
Lafosse  {v.  ce  nom)  , sous  le  édte  àe  Manlius. 

OUAN-LY.  V.  Guin-tsong. 

OüiVRDY.  V.  Tnrt  al  Ouaiidy. 

OU  BOUCHA  ou  , suiv.  les  écriv.  chinois  , OU- 
B.VGHE,  était  khan  ou  prince  monghol  delà  tribu  des 
Tüurgauts  , établie  dans  les  steppes  qui  sont  entre 
le  Don  et  le  YVolga  , lorsqu’à  la  fin  du  1770  il  dis- 
pariilsubitement  avec  tout  son  monde  , emmenant 
quelq.  olllciors  et  sold.  russes  qui  auraient  pu  faire 
connaître  sa  marche  , et  se  dirigea  par  le  pays  des 
Kirgis  vers  les  contrées  soumises  à sa  domination 
chinoise.  Avant  d’habiteiTe  terril,  russe,  les  Tour- 
gauts  avaient  quitté  le  pajs  qui  séparé  la  Toula  et 
l’Orgou  , pour  fuir  l'oppression  dos  souverains 
kalmouks  ; mais  ne  pouvant  s’accommoder  des  in- 
stitutions régulières  que  la  cour  de  Russie  voulait 
introiluire  parmi  eux  , et  décidée  par  les  intrigues 
du  gouvornem.  chinois  , celte  populat.  avait  pris 
la  résolution  de  rentrer  dans  les  contrées  d'où  elle 
était  originaire.  Composée  de  .'îo.oou  familles  , cl 
formant  une  masse  dc3oo,ooo  individus  . la  trihu 
•les  Tourgauls  arriva  sur  les  bords  de  la  rivière 
d’Ili  en  août  1771 , après  avoir  éprouvé  de  grandes 
p(;rtc3  dans  une  marche  de  8 mois  à travers  les 
déserts  de  la  gr.  'fartai le  , on  en  combattant  d’aut. 
hordes. |ui  voulaient  s'opposera  s.m  passage.  L'om- 
pi-reur  de  la  Chine  , prévenu  du  départ  .les  Tonr- 
gauts , avaji  pris  des  mosurcs  pour  les  feccTo;r.  ^1 


leur  assigna  des  terres  sur  les  bords  del’Ili,  et  Ou- 
bou-cha  , appelé  à la  cour  impériale  ,'y  reçut  des 
honneurs  et  des  présens.  On  Ignore  l’époque  de  la 
mort  de  ce  khan  ; mais  il  est  probable  qu’il  revint 
fiiiir  ses  jours  parmi  les  siens.  On  trouve  des  dé- 
tails sur  cette  transmigration  des  Tourgouts  dans 
le  t.  3 des  Mém,  concernant  les  Chinois. 

OUCIU.  N.  Guy  DE  Doucié. 

OUDAAN  (Joachim)  , sav.  holland. , ne  en  1628 
au  village  de Rliinsbourg,  à une  lieue  de  Leyde,  est 
connu  |iar  (juelfjues  ouvr.  , parmi  lesquels  nous  ci- 
terons un  traite  /n  Puissance  romaine,^  in-d. 

OUDEA.U  ou  ODEAU  (sœur  Fra.Kçoise),  relig, 
du  monastère  de  St-Louis  de  Poissi  , où  elle  m.  en 
1 ^ donné  une  traduct.  des  sermons  de  St-Ber- 
nard  , sous  ce  litre  : Sermons  méditatifs  du  dévot 
P,  St  Bernard,^  abbé  de  Clairvaua.  ^sur  les  canti- 
ques  y etc. , P.aris  , 1621  , in-8. 

OÜDEAU  ou  ODEAU  (Joseph)  , prédicateur 
célèbre  dans  son  temps,  né  à Grai  (Franche-Comté) 
en  1607  , entra  clicz  les  jésuites  en  162G,  professa 
d'abord  les  humanités  et  la  rhétorique  pend.  7 ans, 
SC  livra  ensuite  tout  entier  à la  prédication  , brilla 
dans  les  chaires  de  Paris  et  de  Lyon,  et  m.  en  i(>53 
à Besançon  , où  il  s’était  retiré  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie.  On  a de  lui  ; les  Panégyriques 
des  fondateurs  des  ordres  religieux  , Paris  , 166^  « 
in-8  ; Vîllustre  Criminel  ^ etc.  (recueil  de  sermons 
pour  Pavent)  , Lyon  , i665  , in-8  ; Panégyriques 
pour  toutes  les  fêtes  de  la  Ste-Viergey  ibid.,  lt>65, 
in-8  ; le  Prédicateur  évangélique  , ou  Disc,  pour 
tous  les  jours  de  carême  , ibid  , 166*7  , in-8  ; le 
Banquet  d*Elie  , etc.  (sermons  pour  Poclave  du  Sl- 
Sacrement)  , ibid  , n668  , in-8.  La  réputation  ex- 
traordinaire duP.  Oudeau  estpeu  justifiée  par  tous 
CCS  écrits. 

OUDEGHERST  (PiEiUïE  d’),  jurisconsulte  de 
Lille  , publia  , en  1671  , les  Chroniques  et  Annales 
de  Flandre  de  620  à i4/6  , Anvers  , chez  Planlin  , 
in-4.  Il  est  à regretter  qu’il  n’ait  point  continué  cet 
ouvrage,  précis  plein  de  recherches  cl  dVxactitude 
de  tout  ce  qu’ou  avait  écrit  avant  lui  suc  cette 
province. 

OÜDKNARDE  (Robeut  van),  peintre  flamand  , 
né  à Gand  eu  i663  , alla  se  perfectionner  à Rome 
dans  l’école  de  Carie  Maralte  , dont  il  a imité  la 
manière  et  la  touche.  Il  a orné  de  ses  tableaux  les 
églises  de  sa  ville  natale,  et  a gravé  à Peau-forle  la 
plupart  des  compositions  deson  maître.  Les  curieux 
rccberclicnt  le  grand  ouvrage  qu’il  composa  par 
ordre  du  cotnte  Barbarigo  , intitulé  : iVnmûmnfu 
•virorum  illusirium  ex  genie  bat'hadigâ y Padoue, 
Ï762  , gr.  in-fol.,  très-rare.  Van  ÜudenarJc  m.  à 
Gand  en  1743* 

OUDENHOVEN  (Jacques)  , ministre  protesl. , 
né  à Bois-le-Duc,  m.  vers  l683  , a laissé  : Origine 
et  Antiquité  de  la  ville  de  Harlem^  l6yt,  in-12; 
Antiquités  cimin^nc^  , Harlem  , 1682;  Description 
de  la  IToll.  anc,  ou  de  la  Snd-Uoll,  , l654  , in-^. 

OUDET  (Jacques-Joseph),  un  des  officiers  les 
plus  distingués  de  Parmée  républicaine,  était  ué  à 
Meynal , département  du  Jura  , vers  Panncc 
Les  guerres  de  la  révolution  lui  ouvrirent  une  car^ 
rlcrc  brillante,  à laquelle  il  était  dignement  pre'- 
paré  par  la  nature  cl  par  l’éducation.  Il  venait 
d’acquérir  un  grade  supérieur  sur  le  champ  de  ba- 
taille , quand  Napoléon  arriva  d’Egypte.  Oudel , 
sincèrement  dévoué  aux  institutions  républicaines, 
prévit  avec  douleur  un  tyran  dans  le  héros  , et  aflî- 
clia  hautement  scs  soupçons.  Le  gouvernement, 
cUVaye  de  Pinilucnce  que  lui  avait  acquise  sa  bra- 
voure à toute  épreuve  , cl  qu  il  savait  (orlificr  par 
toutes  les  séductions  d’une  amabilité  entraînante  et 
d’une  admirable  clofincncc,  le  relégua  dans  une 
province,  comme  adjoint  de  Padjudant-géoéral 
Milict,  depuis  si  célèbre.  C’était  nicUrc  eu  rap- 
port les  é'.é\t\.  les  plus  dangereux  que  put  cralndic 
l'auloritc.  On  fait  icmoulcr  à celle  rpoquv  j’orig'ne 
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d'une  socieV  «ecrèle  qui  menaça  souvent  la  puis- 
sance de  Napole'on.  Oiidet,  tour  à tour  rappelé  à 
l’armée  ou  repoussé  par  la  destitution  et  par  l'exil, 
s’était  trouvé  en  relation,  par  une  autre  coïndence 
de  sa  destinée , avec  la  plus  grande  partie  des  offi- 
ciers français , et  il  avait  laissé  en  eux  fous  celte 
impression  profonde  qui  résultait  infailliblement 
de  l’ascendant  de  sa  parole  et  du  prestige  éblouis- 
sant de  son  caractère.  A l’époque  de  la  conspiration 
de  Moreau,  il  fut  renvoyé  le  premier  loin  du  cen- 
tre des  afl'aires  ; mais  sa  popularité  militaire  l’em- 
pêcha d’être  jamais  compromis  essentiellem.  dans 
une  instruction  publique,  quoique  un  écrivain  of- 
ficiel du  temps  l’eût  évidemment  désigné  comme 
chef  des  républicains  de  Fr*ance,  dans  la  brochure 
intitulée:  Alliance  des  jacobins  avec  le  ministère 
anglais.  Il  resta  dans  un  oubli  apparent  jusqu’à  la 
campagne  de  "Wagram  , où  il  commanda  le  6°  ré- 
giment supplémentaire  de  ligne.  La  journée  qui  a 
donné  son  nom  à celte  campagne  mémorable  mit  le 
comble  à sa  gloire  , et  eût  été  peut-être  le  commen- 
cement d’une  fortune  plus  digne  de  lui,  s’il  n’y 
avait  honorablement  succombé  sous  de  nombreuses 
blessures.  Cependant  il  vécut  encore  près  de  trois 
jours,  encourageant  scs  camarades  à la  mort  par 
des  leçons  qui  rappelaient  l’ironie  philosophique  de 
Socrate  et  l’éloquence  de  Platon.  CJn  officier  et  un 
sous-officier  se  tuèrent  sur  sa  fosse.  Les  détails  que 
nous  donnons  sont  tirés  des  sources  les  plus  au- 
thentiques. On  en  trouvera  d’autres  , qui  nous  pa- 
raissent un  peu  plus  hasardés  , dans  le  Voyage  en 
Moldavie,  de  M.  Cadel-Gassicourt , dans  les  Mém. 
du  sergent  Guillemnrd  , cl  dans  ceux  d'une  Con- 
temporaine. \J Histoire  des  sociétés  secrètes  de  l’ar- 
mée (Paris,  in-8)  offre  sur  Oudel  des  ren- 

scignemens  curieux,  cl  dont  le  temps  a confirmé 
déjà  en  partie  l’authenticité. 

OUDIN  (CÉ.SAR),  fils  d’un  grand  prévôt  du  Bas- 
signi  , fut  aimé  de  Henri  IV,  qui  le  chargea  de 
plusieurs  missions  importantes  en  Allemagne,  et 
le  nomma  secrétaire-interprète  pour  les  langues 
étrangères  en  l5çy].  Il  m.  en  l625.  On  a de  lui  : 
vnc  traduct.  de  don  Quichotte  , Varis,  i63g,  2 vol. 
in  8 ; Hecueil  de  sentences  et  de  proverbes , trad.  de 
l’espagnol,  l6i4,  in  8 ; deux  dictionn.,  espagnol 
et  italien,  refaits  depuis  par  son  fils  aîné;  une 
Gramm.  Uni.,  Paris,  lô^S,  in-8;  une  Gramm.  es/)., 
Rouen , 1675  , in-l2.  — Antoine  OuDi.v  , fils  aîné 
du  précédent , le  remplaça  dans  les  fonctions  d’in- 
terprète pour  les  affaires  étrangères,  fut  envoyé, 
sous  Louis  XIII,  en  Savoie  et  à Rome  (où  le  pape 
Urbain  VIII  l’honora  de  son  amitié),  donna  des 
leçons  d’italien  à Louis' XIV,  et  m.  en  i653.  On  a 
de  lui  ; Curiosités  franc.,  pour  servir  de  supptém. 
aux  dictionn. , etc.,  Rouen,  16^9,  l6â6,  in-8; 
Gramm.  franc.,  etc.,  Paris,  t633,  et  Rouen, 
1645,  in-12  ; Recherches  ital,  et  franc.  , ou  Dic- 
tionnaire, etc.,  Paris,  lôjo,  2 vol.  iu-4;  Trésor 
des  deux  langues  espagn.  et  franc.,  ou  Dictionn., 
etc.,  ibid.,  ib‘45  , in-4  ; Hist.  des  guerres  de  Flan- 
dre, trad.  de  l'ital.,  ibid.,  l634  , in-4. — César 
Oudin  , probablement  de  la  famille  des  précédées  , 
fut  attaché  à la  célèbre  marquise  de  Sévigné,  et 
lui  dédia  un  Recueil  de  divertisseniens  comirfues , 
1670,  in-12.  — Oudin  (Charles),  doct.  en  thc'oi., 
est  aul.  d'une  tradnet.  latine  et  française  d’un  dis- 
cours de  St  Jean  Chrysostôme  , où  Ce  père  de  l’é- 
glise démontre  que  personne  ne  souffre  de  vrais 
maux  r/ue  ceux  r/u’il  se  fait  soi-même,  1664  , in-12. 

OUDIN  (CASiMin),  sav.  bibliogr.,  né  à Mezières 
en  i6'38,  entra  à 17  ans  chez  les  prémonirés  , et  , 
n’ayant  point  tardé  à se  lasser  de  la  vie  monastique, 
se  relira  en  llolUnde  , où  il  abjura  ses  vœux  cl  sa 
religion.  Il  est  auteur  de  plus.  ouvr.  de  critique  et 
de  bibliographie  ecclésiastiques  assez  recherchés  , 
mais  pleins  de  sarcasmes  contre  scs  devanciers  cl 
les  écrivains  de  son  ordre.  Ou  en  trouvera  la  liste 
dans  les  (Vetn.  de  Niccfoii,  l,  10,  Nous  citerons 


seulement,  comme  le  plus  remarquable,  Commen- 
tarius  de  scriptoribus  ccclesite  antiquis  , etc. 
Francfort  ou  Leipsig,  1722,  3 vol.  in-lol. 

OUDIN  (François)  , jésuite  , né  à Vignori , 
bourg  de  Champagne,  en  1673,  m.  à Dijon,  en 
1752,  s’était  rendu  familières  les  langues  grecque  , 
latine,  anglaise,  italienne,  portugaise  ctespagnole, 
sans  négliger  pour  cela  l'élude  des  livres  saints  et 
des  PP.  de  l’église.  On  trouve  quelques-unes  de  ses 
poésies  lat.  dans  les  Poemata  didascalica , dont  il 
fut  réellement  l’éditeur  , sous  le  nom  de  d'Olivel. 
Il  faut  parler  aussi  de  scs  judicieuses  remarques  sur 
les  classiques  lat.,  de  sa  dissertation  sur  le  Culex  , 
insérée  dans  le  t.  7 des  Mem.  du  P.  Dcsmolcts,  de 
ses  observât. [répandues  dans  le  Cicéron  de  d’Olivet, 
enfin  de  son  édit,  de  P.  Syrus  (P.  Syri  et  ahorinn 
veterum  sentenlia , adjunctis  brevibus  notis , Di- 
jon, 1734,10-8).  Il  cultivait  aussi  la  numismati- 
que et  les  antiquités  avec  succès,  et  l’on  cite  son 
Essai  sur  les  Ambrons,  qui  se  trouve  dans  le  4'  vol. 
des. pièces  d’histoire  et  de  littéral,  de  Granet , et  ses 
Etymologies  celtiques  , reproduites  dans  les  OEit- 
vres  posthumes  de  Gédoyn.  Tous  ces  travaux  n’é- 
taient que  des  distractions  de  la  tâche  qui  lui  avait 
été  imposée  par  ses  supérieurs , de  conduire  à sa 
fin  une  bibliothèque  latine  des  écrivains  de  la  soc. 
de  Jésus.  Mettant  en  œuvre  les  matériaux  amassés 
par  ses  prédécess.,  Ribadeneira  , Alcgambe  ,Tour- 
nemine  , etc.,  il  acheva  les4prem,  lelt.  de  ce  vaste 
répertoire  ainsi  queles  notices  les  plus  importantes 
qui  devaient  suivre , au  nombre  d’environ  700.  Il  a 
trouvé  lui-même , dans  Michaull,  de  Dijon,  un 
biographe  que  l'on  peut  consulter  pour  plus  de 
détails. 

OUDINET  (Marc-Antoine),  antiquaire  et  nu- 
mismate, né  à Reims  en  1648  , d’abord  avocat  et 
profess.  distingué,  ensuite  garde  des  médailles  du 
cabinet  de  Louis  XIV,  fut  admis  en  1701  à l'acad. 
dcs;inscripl.  cl  belles  lettres,  etm.  en  1712.  Ce  sav. 
n’a  laissé  que  quelq.  mém.,  insérés  dans  le  tom.  1" 
du  recueil  de  l’acad.  des  inscript,  et  hell.  lelt.  On 
conserve  de  lui,  à la  lîiblioth.  du  Roi,  Vhist.  de 
l’origine  et  des  progrès  de  cet  établissement.  Boze 
a prononcé  à l’acad.  X’Eioge  d’Oudinet , et  Niceron 
en  a inséré  un  extrait  dans  le  tom.  9 de  ses  mém, 

OUDRY  (Jean-Baptiste),  peintre  et  grav.,  né  à 
P.iris,  en  1686,  in.  eu  I7,')5,  lut  élève  de  Laroil- 
llère  (1/.  ce  nom),  peignit  d’abord  l’hisl.,  le  portrait, 
le  paysage  et  les  fleurs,  et  se  fil  ensuite  une  répulat. 
par  ses  tableaux  de  chasse  ou  d’animaux  Le  musée 
royal  en  possède  deux  de  ce  genre  : la  Chasse  au 
loup,  et  celle  rm  sanglier.  Oudry  a gravé  d’après  ses 
propres  tableaux  ; mais  son  œuvre  le  plus  estimé  est 
sa  suite  de  dessins  pour  les  Fables  de  La  Fontaine 
en  4 vol.  in-fol.,  Paris,  1755.  ’ 

QUEL  ou  OWEL,  d'ULeBon,  en  gallois ///voef- 
Dda,  souverain  et  législateur  du  pays  de  Galles, 
était  fils  du  roi  Cadeil , cl  commença  à régner  in 
907.  11  conçut  le  projet,  remarquable  pour  l’épo- 
que, de  rétablir  la  législation  de  ses  étals  sur  des 
bases  conformes  à l’esprit  national , travailla  avec 
une  sage  lenteur  à celte  œuvre  difficile,  assembla 
un  conseil  national,  composé  de  clercs  et  de  laïcs 
cl  entreprit  le  voyage  de  Rome  pour  soumettra  à là 
sanction  du  pape  les  lois  adoptées  par  ce  conseil. 
Ce  pnneo  m.  en  gjS.  Son  code,  promulgué  dès 
9qo  , a Iransrriis  le  nom  doson  auteur  à la  postérité. 
I en  existe  plus,  copies  MSs.  en  gallois,  dans  lahi- 

bholh.  Coltonienne.de  Londres,  et  le  recueil  fut 

impr.,pourla  l'’ fois  , eu  g-illois  , avec  une  trad. 
lat.  cl  des  notes  explicatives,  par  le  docteur  Wol- 
ton,  17.I0,  in-fol.,  sous  le  lit.  de  I.cges  H'allicit  , 
rare.  Une  nouvelle  traduct.  a clé  entreprise  en 
anglais,  et  commencée  dans  le  Camhrian  Register, 
loin.  I et  2,  puis  reprise  et cotilliiuée  dans  le  loin,  a 
^‘'fff"'‘>-Heiton  , Londies  , iS’,21.  La  Charte 
d ffoel-le-Ron,  par  M.  A-B.  M.  (Maiigoiirit),  pj,.;. 
1819  , biocliurç  de  zü  pag.,  cal , daiiji  uu  cadre  fie- 
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llf , IMiisl.  ï^sninéo  do  la  confeclion  do  cello  même 
charte. 

OUEN  (St),  en  lat.  J udœnus  , connu  aussi  sous 
le  nom  de  Doc/on  , était  né  à SancI  pi  es  de  Soissons, 
et  fut  élu  en  6’3g  évêfjue  de  Rouen.  Ce  saint  Prélat 
gouverna  son  diocèse  avec  autant  de  zèle  que  de 
sagesse  , usa  plusieurs  fois  de  l’ascendant  de  scs  lu- 
mières et  de  ses  vertus  pour  concilier  les  princes 
français,  et  ni.  à Clichi  en  C83,  le  24  août,  jour  où 
l’église  célèbre  sa  fête.  On  a de  lui  une  yie\de  St 
Eloy  , publ.  par  Surius  dans  les  yitœ  sanctonim. 
On  peut  consulter  sur  St  Ouen  le  Gnllia  chris- 
tiana  , X'Hisl,  liUér.  de  France  , et  Vl/ist.  de  l'ab- 
baye de  ce  nom  , par  Pommerey  , Rouen,  1662  , 
in- fol. 

OÜGHTRED  (GuillA-UME)  , théolog.  et  mathé- 
maticien anglais,  né  à Eton  en  t5y4i  m.  en  1660, 
embrassa  l’état  ecclésiastitjue  et  composa  quelques 
traités  théologiques  ; mais  il  doit  sa  réputation  à ses 
ouvrages  sur  l’algèbre  et  la  géométrie,  etc.  On  cite 
comme  le  meilleur  de  ces  écrits  : Arithmelicœ  in 
numeris  et  speciebus  Inslitutio  , guœ  tum  iugisticie 
tum  analyticæ  , ati/ue  totius  mathematicœ  clavis 
est,  l63t  , pet.  in-8.  Un  choix  de  ces  manuscrits  a 
été  publ.  depuis  sa  m.  sous  le  titre  à’Opuscula  ma- 
thematica,  Oxford,  1676,  2 v.  in-8. 

OULOÜGH-BE'ÏG  ( Myrza-Mohammed-Ta- 
eAgHY  ) , roi  delà  Transoxane  et  de  la  Perse  orient., 
et  l’un  des  plus  gr.  astronomes  de  l’Orient , né  à 
Sultanieli  , l’an  de  l'hég.  796,  succéda  à son  père 
Chah-Rokh  en  85o  (i44^1 1 dépouillé  et  mis 
à m.  par  son  fils  Abdallatif,  en  853  (t449)-  R a 
laissé  des  Tables  astronomiques  , dont  on  trouve 
plusieurs  exemplaires  dans  1a  Bibliothèque  du  Roi. 
M.  Burckhardt  en  a publ.  plus,  fragmens,  en  1799, 
dans  les  Ephémérides  géographiques  du  baron  d.e 
Zach. 

OULTREMAN  (Henri),  historien,  né  en  i546, 
à Valenciennes  , ni.  prévôt  de  la  .même  ville  en 
l6'o5  , a éci'it  une  Hist.  de  la  ville  et  comté  de  Va- 
lenciennes, depuis  son  origine  jusqu’au  16S.,  Douai 
1639,  in-fol.  Cet  ouvr.  a été  corrigé  et  augmenté 
par'  un  ides  fils  de  Paul.,  dont  Part.  suit.  — OuL- 
TREMAN  (Pierre  d’)  , le  plus  jeune  des  l\  fils  de 
Henri,  néon  iSgi  , entra  chez  les  jésuites  eni6ii, 
s’y  distingua  comme  prédicateur  , se  livra  ensuite  a 
l’élude  de  Phist.,  et  m.  à Valenciennes  en  i656'. 
On  a do  lui  ; Vie  de  Pierre  l’IIermile,  etc.,  Valen- 
ciennes , i632  , in-l2  ; nouv.  édit.,  augmentée  , Pa- 
ris , i645,in-l2;  Constantinopolis  Belgica,  sive 
de  rebus  gestis  à Balduino  et  Jlenrico  , imperalor. 
Constant inopolit. , etc..  Tournai,  1648,  in-4  ; quelq. 
ouvr.  ascétiques  et  des  traduct.  dont  on  trouvera  les 
titres  dans  la  bibliothèque  iS.e  Solwel.— OuTREiiiAN 
(Philippe  d’)  , 2®  fils  de  Henri,  entra  à l’âge  de 
22  ans  chez  les  jésuites  , s’appliqua  à la  prédica- 
tion , et  m.  en  i652.  On  a de  lui  : le  vrai  Chrétien 
catholique,  St-Omer,  1622,  in-8;  trad,  en  angl.  j 
le  Pédagogue  chrétien,  i64t-45  ; 3 vol.  in-8, 
trad.  en  latin,  et  souv.  rcimpr. 

OÜSEL,  OISEL  ou  LOIS  EL  (Phiurpe)  , théo- 
logien et  hébraïsant,  né  à Dantzig  eu  iBll,  d’une 
famille  originaire  de  Franco,  fréquenta  successive- 
ment les  gymnases  ou  universités  do  Dantzig,  de 
Brême,  de  Groninguc,  de  Franekcr  et  de  Leyde  , 
pour  se  fortifier  dans  l’étude  de  la  philosophie,  de 
la  théologie  ut  do  la  langue  hébraïque  , passa  en- 
suite en  Angleterre  , visita  les  biblioth.  de  Londres  , 
d’Oxlord  cl  de  Cambridge  , sc  fixa  à Leyde  en 
1706,  apprit  la  médecine  pour  joindre  cette  con- 
naissance à celles  qu’il  avait  déjà  acquises  , devint 
pasteur  de  l’église  alleinaiidc  de  la  iiiênio  ville,  fut 
appelé,  en  1717  , » Francfort,  pour  y professer  la 
théologie,  cl  m.  dans  celte  ville  en  1724.  On  a de 
lui  : de  lepriî  cutis  Hebrœorum  üisserialio  , Fraue 
kur,  1709,  in-4î  Inlt'oductio  in  accentuationcm 
Iltbrccrnnt  metricnrn^  Lcyclo, 
centiiulionç  llc0rcconi*f^ 
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de  auclore  Decalogis  Dissertationes  duie  , Franc- 
fort, 1717  , 1718,  in-4;  Decalogo  soli  Israeli 
data  Dissertationes  très  , Ibid.,  1719,  in-4;  r-’t 
quelq.  aut.  écrits  du  même  genre,  dont  on  trouvera 
les  titres  dans  Niceron  , lom.  l\l,  dans  la  Biblioth, 
germanique  , lom.  12  , cl  dans  le  suppléin.  de  Jee- 
chcr. 

OUI  HIER  (Reginald  ou  Renaed),  astronome , 
né  dans  le  bailliage  de  Poligni  ( Franche-Comté)  , 
embrassa  l’pLat  ecclésiastique,  étudia  l’astronomie, 
et^  fut  nommé  correspondant  de  l’académie  dee 
sciences  en  1781.  Devenu  ensuite  secrétaire  du  car- 
dinal de  Luynes  , évêque  de  Bayeux,  il  partit  en 
1786  avec  Maupertuis , que  le  roi  envoyait  dans  le 
Word  pour  mesurer  un  degré  du  cercle  polaire.  .A 
son  retour  de  celte  expédition  , Outhier  obtint  un 
canonicat  à la  cathédrale  de  Bayeux,  le  résigna 
ensuite  pour  mieux  s’appliquer  à l’élude  , et  m.  en 
1774.  Il  était  membre  de  la  société  royale  de  Ber- 
lin et  des  académies  de  Caen  et  de  Besançon.  On  a 
de  lui  : Journal  d’un  Voyage  fait  au  Nord  en 
1786  et  1787,  Paris,  1744*  iu"4  ' evec  cartes  ou 
planches  dessinées  par  l’auteur;  réimpr,  à Ams- 
terdam , 1741» , in-i2  , Cg.;  Cartes  topographiques 
de  l’évêché  de  Bayeux,  en  2 feuilles;  Observations 
météorologiques  , faites  à Bayeux  , insérées  , ainsi 
que  quelques  autres  observai,  astronom.  du  même, 
dans  le  Recueil  de  l’académie  des  sciences,  t.  4 
des  Mém,  des  sav.  étrangers. 

OUTRAM  (Geillaeme),  théologien  anglais  du 
17®  S.,  est  auteur  d’un  savant  traité,  intitule  : de 
S acrij! dis  J udeeorum  libri  duo,  Lond.,  1677,  in-4- 
1 1 y disserte  sur  tous  les  sacrifices  de  la  loi  ancienne 
et  nouvelle  , sur  ceux  des  gentils , et  finit  par  celui 
de  la  croix.  Gomme  protestant , il  n’y  parle  point 
de.celui  de  la  messe. 

ÔUTREIN  (Jean  d’),  professeur  de  philosophie 
et  d’anliquités  sacrées  à Dordrecht,  né  à Middcl- 
hourg  en  1662  , m.  ministre  à Amsterdam  en  1 722 , 
a laissé  : Courte  Esquisse  des  -vérités  divines  , Ams- 
terdam , 1736,  iu-12;  Essai  d’emblèmes  sacrés, 
1700,  2 vol.  in-4- 

OUTREMOiST  (An.selme  d’),  fils  d’un  avocat  et 
avocat  lui-même,  né  à Paris  en  1746,  entra  à vingt 
ans  au  parlement , et , lors  de  sa  suppression  en 
1771,  fut  e.xilc  à Crévanl,  où  , pendant  un  séjour 
de  quatre  années,  il  s’adonna  exclusivement  à la 
culture  des  lettres.  Chargé  ensuite  de  la  rédaction 
de  quelques  rcmontrnnfes , notamment  contre  les 
édits  de  Turgot , il  s’en  acquitta  avec  succès  , par- 
vint en  1785  à la  grand’chamhre , fut  un  des  op- 
posans  à la  convocation  des  états-généraux  , et  ter- 
mina sa  carrière  judic.  par  cette  dernière  chambre 
des  vacations  , qui , depuis  le  mois  de  septembre 
1789  jusqu’en  octobre  1790,  demeura  chargée  des  I 
attributs  du  parlement.  Il  émigra  en  Belgique  l’an-  I 
née  suivante  , puis  passa  en  Hollande , cl  de  là  fut  I 
appelé  à Ilamm  , où  il  devint  conseiller  de  régence  I 
de  d/onsiet<r (Louis  XVHI).  Retiré  en  Angleterre  t 
peu  de  temps  après  et  fixé  à Londres  , il  ne  rentra  1 
en  France  qu’à  la  restauration  , époque  où  il  fut 
nommé  conseiller  d’état.  Il  m.  à Paris  en  1822,  ’ 

lais.<ant , entre  autres  ouvrages  : /e  nonuroK  Siècle, 
onia  France  encore  J/onnrc/iie  , Londres , 17961 
2 vol.;  et  Examen  critique  de  la  révolution  franc., 
cnnsiderce  comme  système  politique,  Londres, 
180.5,  in  8.  Il  ne  parait  pas  qu’aucune  des  pièces  de 
théâtre  qu’il  avait  composées  ait  été  reprcsenlée  ou 
imprimée  ; mais  ou  connait  entre  autres  sa  tragédie 
intitulée  Marguerite  iP.4njou.  I.a  Quotidienne  du 
2 octobre  1822  contient  sur  d’Oulrcmonl  une  notice 
plus  étendue. 

(JUTllEl’ONT  (Chari.es-Lambert  d’),  juge  au 
tribunal  de  cassation  , né  à Bruxelles  , m.  en  ibog'i 
avait  été  successivement  avocat  près  le  conseil  sou- 
verain de  Brabant,  membre  de  l’administration 
centrale  de  ce  pays  , député  au  conseil  des  cinq- 
ccuts , et  sc  moutra  l’un  des  plus  zélés  partisans  de 
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la  révolution  cjul , en  1788 , e'clata  dans  la  Belgique. 

Il  avait  signalé  ses  opinions  politiques  , dès  1780, 
dans  un  écrit  intitulé  Essai  hislorirj.  sur  l’orig-ine 
des  dîmes,  in-8.  Trois  ans  après  il  composa  ( 
pour  un  concours  académique,  son  Discours  sur 
Latttorilé  du  droit  romain  dans  les  Pnys-Jias  , qui 
olitint  l’accessit.  En  1785,  il  publia  une  Défense 
de  son  Essai  historique  sur  l'origine  des  dîmes  , et 
une  réponse  à la  critique  qui  en  avait  été  faite 
par  l’alilié  G-liesquière. 

OU  VILLE  (Antoine  Le  METEL  , sieur  d’) , 
frère  do  Boisrobert  (t».  ce  nom) , né  à Caen  , m.  en 
i656  ou  1657.  a laissé  plus,  comédies  , oubliées  au- 
jourd’hui, mais  dont  on  trouvera  les  titres  dans 
V Histoire  du  théâtre  français , des  frères  Parfaict  ; 
quelq.  romans  traJ.  de  l’espag.  ; et  des  contes  assez 
libres  , qui  ont  seuls  sauvé  de  l’oubli  le  nom  de 
l’auteur.  Ils  ont  été  recueillis  sous  le  tit.  de  l'Elite 
des  Contes  du  sieur  d’OuviUe  , 1669  , 2 v.  in- 12  : 
les  meilleurs  sont  tirés  du  Moyen  de  Parvenir , de 
Beroalde  deVervillc  (v.  ce  nom). 

OUVRARD  (René),  compos.-mus.,  né  à Cliinon 
vers  i620,fut  d’abord  maître  de  eba pelle  à Paris, puis 
chan.  à Sl-Gratien  de  Tours , où  il  us.  en  l694'  On 
a de  lui , outre  quelq.  ouv.  de  controverse , oubliés 
aujourd’hui  : Secret  pour  composer  en  musiqnepar 
un  art  nouv.  Paris,  l6fio  ; Btblia  sacra  in  lection.  ad 
singulas  dies  per  legem  , prophetas  cl  evnngel.  dis- 
iribula  et  52g  carminibus  mnemonicis  comprehensa, 
ib.,  1668  , trad.  en  franç.,  1669  ; l’drt  et  ta^Science 
des  nombres,  latin-franç.,  avec  une  préface  i Paris, 
1677  ; Défense  de  l’ancienne  tradlt.  des  églises 
de  France,  sur  la  mission  des  prem.  prédicateurs 
cvangcliq.  dans  les  Gaules,  ibid.,  1678,  in^8;  Âr- 
chitecture  harmonique  , etc.,  ibid.,  1679,  in-t)  ; Ca- 
lendarium  novum  perpettfum  et  irrevècabile  , ib., 
1682,  in-^.  Il  a laissé  en  MS.  plus,  autres  écrits 
dont  les  curieux  trouveront  la  liste  dans  la  Bibliolh. 
ecclesiœ  Turonensis , Tours,  1706,  in»8. 

OU  WATER  ( Albert  van  ),  peintre,  né  è Har- 
lem dans  le  l^®  S.,  fut  l’un  des  prem.  artistes  hol- 
landais qui  se  servit  de  la  peinture  à l’huile  récem- 
ment découverte  par  van  Eyck,  dont  il  était  le  con- 
temporain et  le  rival.  Les  scènes  animées  et  les  pay- 
sages de  ses  tableaux  remarquables  pour  l’époque, 
présageaient  la  perfection  à laquelle  les  peintres 
hollandais  devaient  porter  ce  genre. 

OU WENS  (Rutger),  recteur  de  l’école  latine 
de  La  Haye  en  Hollande,  où  il  m.  dans  uu  âge  très- 
avancé  en  17791  ® laisse;  jYoctes  Ha  gante , sive 
Qbservalionum  , lib.  ///,  Eraneker  , 1780,  t vol. 
in-q  de  687  p. 

OÜYW  (Jacques),  poète  dramatiq.,  né  à Louviers 
dans  le  milieu  du  16®  S.,  fit  jouer,  en  1897,  7'ohie, 
Iragéd.  eu  5 actes  et  en  vers  , sans  distinction  de 
scènes  , impr,  à Rouen  , 1606,  in-12 

OUZBEK-KHAN  , prince  tartare,  khan  OU  sou- 
verain  du  Kaptebak  dans  le  14®  S.  , était  fils  de 
Thogroul  {v.  ce  nom)  , et  succéda  â Togl.tagOu  , 
son  one  e.  A cette  époque  la  Russie  était  tributaire 
dos  Tartares,  et  1 un  des  prem.  actes  du  nouveau 


pot  Le  grand-duc  Michel  obtint  en  outre  un  corps 
de  troupes  tartares  contre  George  Oaniclowitz  , 
pnnec  de  Moscou,  que  les  Novogorodiens  avaient  élu 
pour  gi-and-duc.  Mais  plus  tard  ayant  été  accusé 
d avoir  fait  empoisonner  la  sœur  d'Ouzbek,  épouse 
de  George  Michel  lut  jugé,  condamné  et  mis  à m. 
par  les  ordres  du  khan.  En  1827,  Ouzbèk  prit  pré- 
U-xledn  massacre  de  quelq.  Tartares  dan,;  la  ville 
Ue  I ver  , alors  capitale  du  grand  duché  de  Russie  , 

fxcor  . P^°'inces  entre  Ivan  , Hère  de 

vince  de  rf  ’ ‘’«">l'=>re  de  la  pro- 

vince de  Cbyrwau  , et  m.  en  1848.  Ce  prirtec , pen® 
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dant  un  règne  glorieux  de  3o  ans  , s’était  tclleml 
concilié  l’affection  de  ses  p'euples,  qu’ils  lui  en 
donnèrent  une  preuve  éclatante  en  prenant  le  nom 
à’Ouzbehs  , sous  lequel  ils  sont  encore  connus. 

OUZOUN  HAÇAN-BEYG  (Abou  Nasr  Mod- 
uAffer  Eddyn)  , nommé  par  les  voyageurs  véni- 
tien.s  et  les  historiens  occident.  Uzum  Cassan  , roi 
de  Perse  de  la  dynastie  turkomane  Ak-Koiounlu 
(du  Mouton  blanc) , né  dans  le  i6®  S.  , était  petit- 
fils  de  Cara-Osman,  à qui  Tamerian  avait  concédé 
une  principauté  dans  le  Deàrbekr.  Après  avoir  dé- 
trôné et  fait  périr  son  fils  Djihangliyr,  il  résolut  de 
s’emparer  de  toute  la  Perse  occidentale , sur  la- 
quelle régnait  un  autre  prince  turkoman  , et  réussit 
complétem.  dans  cette  entreprise  en  1469  (874  de 
l’hég.).  Comme  il  avait  épousé  une  sœur  de  IJavid 
Coninène,  dern.  emper.  de  Trébi.sondé  , les  clie- 
valiers  de  St-Jean-de-Jérusalem  , alors  maîtres  de 
Rhodes,  et  les  Vénitiens  lui  envoyèrent  plus,  etn-i 
bassades  pour  le  decidér  à tourner  scs  armes  contre 
Mahomet  II  , conquérant  de  Constantinople.  Ou- 
zoun-Haçan  entra  dans  la  Natolie  (Asie  mineure) 
en  1473  , et  y obtint  d’abord  quelq.  succès  ; mais  il 
fut  vaincu  l’année  suiv.  En  1476 , il  conquit  la  plus 
grande  partie  delà  Géorgie;  et  il  m.[en  147^(882 
de  l’Iiég.).  Les  longiles  et  sanglantes  guerres  de  ses 
fils  et  petits-fils  qui  se  disputèrent  le  irône  , facili- 
tèrent l’élévat.  de  la  dynastie  des  Sofys  et  la  con.^ 
quête  de  la  Pei-se  par  Ismaël,  dont  la  mère  cl 
l’aïeule  étaient , l’une  fille  , l’autre  sœur  d’Olizoun- 
Haçan. — V.  IshAel-Chah. 

O VALLE  ou  OVAGLIE  (Alphonse  de),  jésuite, 
né  au  Chili  en  1601  , renonça  aux  brillantes  èspé- 
rances  de  fortune  qué  lui  donnait  sa  naissance  polir 
se  consacrer  à Dieu  dans  la  compagnie  de  Jésus.  Il 
en  devint  l’un  des  membres  les  plus  remarquables, 
et  m.  à Lima  en  i65i,  épuisé  par  les  travaux  de  l’a- 
postolat. On  a de  lui  : Epistola  ad prteposit.  gene“ 
ralem  , quœ  statUm  societalis  in  provinciâ  Chili 
ostenUit  , Madrid  , 1642  , in-fol.  ; istorica  Belà- 
ztone  del  regno  di  Cite  , e dette  missiohi  e mihis- 
terij  delta  compnn.  di  Giestl , Rome  , 1646,  in-fbl., 
avec  cartes  et  fig,  : l’ouv.  avait  paru  la  même  en- 
née  en  espag.  ù Madrid  , in-4  ; cet  ouvr.  est  rare  et 
reclierclié  , quoique  l’aut.  ne  soit  pas  exempt  du  re- 
proche de  crédulité. 

OVANDO  (NicoLA.ç)  , gentilhomme  espagnol  , 
fut  nommé  en  i5ot  gouvern.  de  l’île  de  St-Domin- 
gue  ên  remplacem.  de  Bovadilla  (P.  ce  nom)  , et 
pub.  d’abord,  en  faveur  des  naturels  du  paÿs  , dé 
nouveaux  règlem.,  qui  adbucirènl  le  sort  de  ces  in- 
fortunés. Mais  bientôt  cette' modérât,  fit  place  à la 
barbarie  la  plus  révoltântë.  On  petit  lire  dans  l'His- 
toire de  Sl-Domingue  f du  P.  Charlevoix,  les  dé- 
tails des  moyens  atroces  employés  par  Ovando  ou 
ses  ngens  , pour  contenir  les  Indiens  dans  la  sou- 
mission. Un  horrible  massacre  eut  lieu  à Xaraguà 
(où  depuis  fut  bâtie  Léogane).  En  iSoy  , il  ne  Tes- 
tait plus  dans  l’île  que  6q, 000  indigènes;  et  ce  nom- 
bre ne  suffisant  pas  pour  les  travaux  que  les  Espa- 
gnols e.xigeaicnt  d’eux  , Ovando  dépeupla  les  îles 
Luc.iyes  , et , en  peu  d’années  , cet  archipel  devint 
un  désert.  Rappelé  en  i5o8  et  remplacé  par  Diego 
Colomb  , fils  de  l’amiral , Ovando  finit  ses  jours  en 
Espagne  dans  une  retraite  honorable.  Le  massacro 
de  Xaragua  a été  dévoué,  par  Las-Casas  et  l’histor. 
Herrcra  , â l’exécration  de  la  postérité. 

OVERALL  (John),  prélat  anglais  , né  en  l55g, 
fut  siicces.sivcm.  pl-olèss.  de  théologie  â Cambridge, 
doyen  de  St-Paul , évêque  do  Lichtfield  et  de  Coii- 
veiitry  en  1614,  passa  au  siège  do  Norwlcli  en  1618, 
cl  m.  en  1619.  Ou  a de  lui  quelq.  ouvr.  ihéologiq. 
sur  la  prédestinât,  et  le  libre  arbitre  , dont  le  plus 
connu  a pour  titre  Conuocation-Booh  , cl  quclipies 
lettres  insérées  dans  le  recueil  Epistola  priesian- 
tium  'virnrion  , Anislcidam  , 1704  , in-fol. 

OVERBEECK  (Bonaventure  van)  , dessinât., 
peintre  et  aniiquaive  hollandais,  né  à Amsterdam 
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en  l66o  , (étudia  l'antique  à Rome,  et  rapporta  une 
riche  collect.  de  dessins  dans  sa  patrie.  Il  se  livrait 
avec  la  même  fougue  au  travail  et  au  plaisir  : ses 
excès  en  tout  genre  usèrent  hicntûl  ses  forces  , el  il 
m.  en  1706.  On  estime  les  dessins  el  les  planclies 
de  son  grand  ouvr.  , inlit.  Heliquiœ  anliqun  iirbis 
Bomœ , etc.,  Amsterdam,  1709,  gr.  in-fol. , avec 
l5o  pi.;  trad.  en  franç.  la  même  année,  même 
format  : cette  trad.  aélé  réimpr.  à La  Haye  en  1763, 
3 parties  in-fol. 

OYERBURY  (sir  Thomas),  auteur  anglais, 
moins  connu  par  scs  écrits  que  par  sa  fin  tragique , 
était  né  en  i58t.  Ami  de  Robert  Carr  , dep.  comte 
de  Sommerset  ( v.  ce  dernier  nom  ),  il  encourut  la 
haine  de  cet  indigne  favori  de  Jacques  1"  pour  s’être 
montré  contraire  à son  mariage  avec  lady  Essex  , 
et  Robert  Carr  se  vengea  de  lui  en  le  dénonçan 
au  roi  comme  ennemi  de  l’état.  Arrêté  et  enfermé 
dans  la  Tour  de  Londres  , Overbury  y m.  empoi- 
sonné en  t6l3.  Le  mystère  de  cet  empoisonnement 
dont  Sommerset  était  l’instigateur,  ne  se  dévoila 
que  deux  ans  après,  et  les  agens  subalternes  su- 
birent seuls  le  dernier  supplice.  On  a de  lui  quel- 
ques écrits  en  vers  et  en  prose  , impr.  d’abord  sé- 
parément , puis  réunis  en  un  vol.,  souvent  réimpr., 
et  dont  la  i5'  édit,  est  de  1732,  in-12.  L’auteur 
y décèle  une  grande  connaissance  du  monde  el  le 
talent  de  saisir  le  ridicule. 

O VERDATZ  ( Louis  ),  médecin  , né  à Enghieu  , 
ville  de  Hainaut , vers  l63o,  m.  à Bruxelles  vers 
1682  , après  avoir  obtenu  de  Charles  II  des  lettres 
de  noblesse,  a donné  , à l’usage  des  pauvres  , et  en 
flamand,  un  Traité  abrégé  de  la  peste,  avec  les 
moyens  de  la  guérir,  Bruxelles,  1668,  in-12. 

OVIDJE  (Publius-Ovidius-Naso)  , l’un  des 
poètes  latins  les  plus  célèbres,  naquit  à Sulmone, 
dans  le  territoire  des  Péligniens  , le  i3  des  calendes 
d’avril , ou  le  20  mars  , de  l’an  de  Rome  71 1,  avant 
J.-C.  1^3,  sous  le  consulat  de  C.  Vibius  Pansa  et 
de  A.  fiirtius.  Son  père  , qui  le  destinait  au  bar- 
reau , l’envoya  de  bonne  heure  à Rome  , où  l’ora- 
teur célèbre  Messala  dirigea  ses  premières  études  : 
mais  son  talent  et  ses  soins  ne. parvinrent  pointa 
faire  un  avocat  de  celui  que  la  nature  avait  fait 
poète.  Il  nous  apprend  lui-même  qu’il  bégayait  des 
vers  au  sortir  du  berceau.  Scs  illustres  contempo- 
rains , Virgile  , Properce  , Tibulle  , Horace  , s’em- 
pressèrent d'accueillir  et  de  protéger  auprès  du 
prince  le  jeune  émule  qui  devait  un  jour  partager 
avec  eux  les  honneurs  du  Parnasse  romain.  Au- 
guste lui  prodigua  les  honneurs  , les  récompenses  , 
et  lui  donna  publiquement  des  marques  d’estime; 
mais  cette  faveur  eut  plus  d’éclat  que  de  solidité; 
et  après  en  avoir  joui  quelque  temps  , celui  qui  en 
était  1 objet  se  vit  condamné  tout  à coup  à un 
exil  rigoureux,  dont  la  cause  véritable,  toujours 
dissimulée  par  Ovide,  est  demeurée  un  problème 
insoluble.  Relégué  par  Auguste  a l’extrémité  du 
Ponl-Euxin , dans  une  contrée  et  au  milieu  d’un 
peuple  barbare,  le  malheureux  Ovide  y languit  huit 
ans  et  quelq.  mois  , dans  l’espoir  toujours  trompe 
d’un  retour  qu’il  ne  cessa  do  solliciter  auprès  de 
l’inflexible  empereur,  et  qu’il  n’obtint  pas  même 
de  son  successeur  Tibère  ; circonstance  qui  suflirait 
peut-être  pour  prouver  que  la  faute  qu’il  expiait 
si  cruellement  n’était  pas  uniquement  personnelle 
à Auguste , mais  intéressait  aussi  sa  famille  adop- 
tive. Ovide  mourut  âgé  de  5g  ans  , l'an  17  de  notre 
ère,  et  fut  enterré  à Tomes,  lieu  même  de  son 
exil.  Peu  de  poètes  ont  écrit  autant  de  vers,  cl  se 
sont  exercés  avec  autant  de  succès  dans  dns  genres 
dilfércns.  Quinlilien  parle  avec  éloge  do  la  Mcdée 
d’Ovide,  cl  la  donne  comme  preuve  déco  qu’il 
eût  pu  faire  s’il  avait  su  régler  la  marche  de  son 
génie  : cette  pièce  a partagé  le  sort  commun  à 
plusieurs  autres  écrits  d’Ovide  , entièrement  per- 
dus pour  nous  , el  parmi  lesquels  on  doit  regretter 
surtout  les  s).x  der.  liv.  dos  Fastes  ; c’clail  l’un  des 


fruits  de  son  exil,  où  il  composa  égalera,  l’admir.  et 
volumineux  rec.  de  scs  élégies  (les  Tristes  en  5 li- 
vres, et  \esPontiques  in-4). C'est  sans  contredit  aux 
Métamorphoses  , son  chef-d’œuvre,  qu’Ovide  doit 
cette  popularité  classiq.  qu’il  partage  avec  Horace  et 
Virgile:  on  dit[que, mécontent. de  l’état  d’imperfect. 
ou  il  les  laissait , l’aul.  les  jeta  au  feu  avant  de  par- 
tir pour  son  exil  ; mais  des  copies  s’en  étaient  mul- 
tipliées , et  les  lettres  lat.  n’eurent  point  à déplorer 
une  perle  irréparable.  Les  tiéroïdes , genre  nouv. 
de  poésie  qu’Ovide  se  glorifiait  d’avoir  le  premier 
fait  connaître  aux  Romains,  sont,  avec  les  Fastes  , 
l’ouvrage  le  plus  achevé  du  poète  , et  celui  qui  a 
fait  le  plus  d’imitat.  Les  cinq  livres  des  Amours  , 
réduits  par  la  suite  à trois  , sont  les  caprices  d’iino 
imagination  libertine  plutôt  que  voluptueuse,  et 
les  jeux  d’un  esprit  facile  et  léger  plutôt  que  l’ex- 
pression d’un  sentiment  qu’Ovide  ne  semble  guère 
avoir  connu  dans  sa  jeunesse.  Il  fut  marié  trois  fois  , 
et  de  ses  trois  femmes  , la  dernière  paraît  seule  lui 
avoir  inspiré  une  alTeelion  véritable  , el  elle  en  était 
digne,  par  celle  qu’elle  lui  conserva  dans  son  mal- 
heur. Néanmoins  l’ouvrage  que  nous  venons  de  ci- 
ter, et  \’Arl  d’aimer,  sont  des  monumens  précieux, 
non-seulement  du  génie  brillant  el  fécond  de  leur 
auteur  , mais  de  l’état  moral  de  la  société  romaine  , 
à celle  époque  de  luxe  et  de  corruption.  Fidèles  au 
plan  que  nous  imposent  l’objet  et  les  bornes  de  ce 
Dictionnaire  , nous  n’indiquerons  ici  que  les  édi- 
tions et  les  traductions  principales  d’Ovide.  Le  pre- 
mier livre  impr.  à Bologne  en  ifyjl , fut  les  OEuv. 
d’Ovide,  in-fol.  ; elles  le  furent  la  même  année  à 
Rome  , 2 vol.  in-fol.  Ou  estime  les  éditions  que  les 
Aides  publièrent . Venise  , l5o2-l5o3  , ibid.,  l5l5- 
l5t6,  3 vol.  in-8  ; Leyde,  cum  notis  •variomm, 
t66'l-i6’62;  Lyon,  adusum  Detphini,  4 vol.  in-4, 
1689;  Amsterdam,  1727,  4 '’ol-  in-4  : excellente 
et  belle  édition  , publiée  par  P.  Burmann  , el  de- 
venue la  base  de  presque  toutes  celles  qui  ont  été 
données  depuis;  l’édit,  donnée  par  M.  Amar  , fai- 
sant partie  de  XzBiblioth . lat.  de  M.  Lemaire , Paris, 
1820-1825 , 10  vol.  in-8  (le  t.  8 , pag.  355  et  suiv., 
contient  une  Notice  littér.  revue  par  M.  A. -A.  Bar- 
bier sur  les  éditions  el  traductions,  d’Ovide)',  enfin 
celle  que  le  même  édit.  (M.  Amar)  a entreprise  pour 
la  Collect.  des  Aut.  classiques  lat.  , format  in-12, 
pub.  par  M.  Charles  Gosselin  , et  que  nous  avons  eu 
déjà  l’occasion  de  citer.  Il  existe  en  prose  française 
deux  traductions  des  (Buvres  complètes  d’Ovide  ; 
l’une  est  de  Martignac  seul,  Lyon,  1697,  9 
in-12.  On  a réuni  dans  l’autre  les  traductions  des 
Métamor.  par  Banicr;  des  Fastes,  par  Bayeux  ; 
des  Tristes  et  des  Pontiques  , par  Kervillars  , etc., 
en  tout  7 vol.  in-8,  Paris,  1799.  Traductions  en 
vers  des  Dfétamorphoses  , \isir  Ihomas  Corneille, 
Paris,  1697,  3 volumes  in-8;  par  F.  de  Saint- 
Ange  , Paris  , 2 vol.  in-8 , 1800  ; la  meme  , 4 ' ol. 
in-8,  1808,  et  in-12,  1823  ; des  Fastes,  par  le 
même  , 2 vol.  in-8,  Paris  , 1804  ; de  X’Art  d’aimer, 
par  le  même  , t vol.  in-12,  Paris  , 1807  ; des  Hr- 
roïdes  , par  M.  de  Boisgclin  , I vol.  in-8  , Philadel- 
phie (Paris)  , 1785  ; réimpr.  dans  la  collection  des 
OEuvres  de  Saintange  , Paris  i 1824  ; des  Amours  , 
par  M.  P.  D.  C.  (M.  Pirault  des  Cliaulmes),  Paris  , 
1825  , dans  la  collection  ci-dessus  indiquée.  Enfin 
une  trad. nouv.  en  prose  des  J/cVum.préc,  d’oueFie 
d'Ovidc)a  été  publ.  par  M.  T.  G.  Villenavc,  4 vol. 
in-4  '"-8.  avec  fig.,  Paris,  i8o5  et  suiv.,  e_l(lout 
récemment,  Is  vol.  in-12,  a l’usage  des  classes. 

OVIEDO  Y VALDEZ  ( GoNzALVE-FEBDiNAiiD 
d’)  , voyageur  cl  histor.  espagnol,  né  en  1478  dans 
les  Asturies,  avait  été  successivem.  au  service  de 
don  ,lu.au  , infant  d’Espagne,  du  roi  de  Naples  , et 
enfin  de  la  reine  , lorsqu’il  se  rendit  en  Amérique 
en  l5l3  , avec  le  litre  d’intendant  des  mines  d’or  de 
la  Daric  , dont  il  jouit  deux  ans.  Après  plus,  autres 
voyages , il  fut  nommé  intendant  de  Plie  d’Haiti  en 
^535.  U ne  fui  rappelé  qu’au  bçut  de  dis  ans , d 
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obtint  la  charge  d’historiogr.  du  roi  en  Il  pro- 
fita du  pouvoir  que  lui  donnaient  ses  places  pour 
arraclier  sa  part  des  de'pouilles  du  Nouveau-Monde, 
Voulant  ensuite  se  justifier  de  ses  exactious  aux 
yeux  de  Cbarles-Quinl , il  peignit  les  mallieurcux 
indiens  comme  un  peuple  qui,  par  sa  perversite'  in- 
corrioible,  avait  mérité  l’extermination.  Les  liypo- 
tlièses  qu’il  mit  en  vogue  sur  la  syphilis  entrèrent 
sans  doute  dans  son  plan  de  calomnie.  11  affirnia 

qu’elle  était  originaire  des  Indes-Occident.,  et  qu’elle 

devait  même  y Mre  endémique,  et  cela,  parce  que  la 
Providence,  qui  place  toujours  le  remède  à côté  du 
mal , a fait  croître  dans  le  pays  le  gaïac,  qu’on  re- 
gardait alors  comme  un  spécifique  contre  cette  ma- 
ladie. Les  médecins  ont  aujourd'hui,  pour  la  plu- 
part, d’autres  idées  sur  l’origine  de  la  syphilis.  V. 
l’art.  Oviédo  dans  la  Biographie  médicale^  qui  fait 
suite  au  Diclionn.  des  sciences  médicales.  Les  ouv. 
d’Oviédo  sont  : Sumario  de  la  hisloria  general  y 
naturalde  las  Indias-Occidentales.  Tolède,  ifiaS, 
in-fol.;  la  Hisloria  general  y nalural  de  las  Indias- 
Occidenlales . Madrid  , i535  , in-fol. 

OWAIN-GLENDWR  ou  plutôt  OWEN  GLEN- 
DOUR,  né  en  l348  , fut  le  dernier  rejeton  des 
princes  souverains  de  Galles.  Nommé  chevalier  par 
Richard  II , roi  d’Angleterre  , il  vit,  soûs  le  règne 
suivant,  ses  terres  confisquées  et  données  au  lord 
Grey.  Il  rassemble  alors  ses  amis,  fait  Grcy  prison- 
nier, no  lui  rend  la  liberté  que  moyennant  une 
rançon  considérable  , et,  poursuivant  le  cours  de 
ses  succès  , soumet  le  comté  de  Glamorgand  , et  se 
I fait  reconnaître  souverain  de  Galles.  11  obi  ient  l’ap- 
pui de  la  France  (t/jo4) , et  s’empare  de  Caermar- 
then.  Mais  dès  celle  époque,  sa  puissance  commença 
à décliner,  et  bientôt  il  se  trouva  réduit  à errer  en 
fugitif,  méditant  de  vains  projets  de  vengeauce.  11 
m.  en  i/jtS. 

OWEL.  V.  QUEL. 

OWEN  (Jean),  en  latin  Aiidoenus  , poète  lat. 
du  i6'S.  , né  dans  le  pays  de  Galles,  fil  ses  études 
à Oxlord,  d’où  il  a ajouté  l’épithète  d’ Oxoniensis  à 
son  nom,  sans  être  pour  cela  de  cette  ville,  comme 
quelques-uns  l’ont  prétendu  à tort.  Mort  en  1622 
dans  l’indigence , Owen  obtint  un  magnifique  tom- 
beau dans  l’église  de  St-Paul  de  Londres.  Ses  épi- 
grammes  , d’un  style  assez  facile,  sont  infectées 
de  traits  licencieux  cl  d’invectives  contre  le  elcrgé. 
Sur  ce  recueil , impr.  complet  chez  les  EIzévirs  , 
Leyde,  1628,  in-24,  Amsterdam,  l6ï|7,  in-i2,  on 
peut  s’en  tenir  au  jugeraentde  l’auteur  : 

Qui  legis  ista,  Uiam  reprehendo,  si  mea  laudas 
Omnia,  stidtiliam  ; si  nihil  invidiam. 

M.  Auguste  La  Bouisse  a publié  les  Epigrammes 
choisies  d’Owen,  Irad.  en  vers  franç.  par  Keriva- 
|l  lont  et  d’autres  imitateurs  , Lyon  , 1819  , in-i8.  — 
9 Thomas  OwEN  , magistrat  anglais  du  temps  d’Eli- 
sabclh,  m.  en  1598,  est  principalem.  connu  comme 
il'  aut.  de  l’ouvr.  suiv.  : Beports  in  the  king’s  licnch 
• 1 and  common  pleas  in  the  reign  0/ queen  Elisaheth, 
1^1  l685  , in-fol.  — V.Gobonwy-Owen. 

OWEN  (Henri),  théologien  angl.,né  vers  1719, 
pratiqua  d’abord  la  médecine,  entra  ensuite  dans  la 
Is  carrière  ccclésiast. , et  m.  eu  179s.  On  a de  lui  di- 
l«l  vers  ouvr.  de  critique  sacrée,  écrits  en  angl.',  et  un 
SI  traité  mathémat.  inlit.  Ilarmonia  Irigonometrica  , 
ai  etc.,  1748  , in-8. — Owen  (Edouard),  recteur  de 
V ' Warringlon,  dans  le  comté  de  Lancastre,m.  001807, 
eu  aut.  de  a new  latin  Accidence , 177O  , in  -12  , et 
I d’une  traduct.  en  vers  angl.  des  satires  de  Juvéïial, 
1786,  2 vol.  in- 12.  — Owen  (Thomas  - Edouard), 
a recteur  d’un  village  dans  l'île  d’Anglesey,  m.  à 
Beau  maris  en  i8i4  , a puhl.  le  liicthodisme  démas- 
“ ' que,  1802,111-8.  — John  Owen  , sccrét.  <le  la  so- 
ciété biblir|uc  britannique  et  étrangère,  né  à Lon- 
dres en  17S5  , entra  daus  les  ordres  à 28  ans,  s’a- 
donna avec  succès  à la  prédicat.,  cl  après  avoir  des- 
servi ifi  ans  la  cure  de  Ftilham,  exerça  les  fouet, 
de  son  minislerq  à jg  çliapcUe  du  parc  de  CliçiseR. 
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Choisi',  lors  dos  prem.  assemblées  do  la  Société  bi** 
blique,  pour  en  rédiger  les  réglem.  , il  devint  en- 
suite l’un  dé  ses  sccrét.  , et  depuis  lors  voua  aux 
progrès  de  cette  institut,  les  dern.  années  de  sa  vie, 
qu’il  termina  à Ramsgale  le  26  sept.  1822.  On  a de 
lui  entre  autres  ouvr.  angl.,  et  dont  on  peut  voir  la 
liste  au  t.  4 Y Annuaire  nécrol.  de  M.  Mabul  , 
p.  4 18  : Befiexions  (rétrospective  Refleclions)  sur 
l’état  de  la  rclig.  et  des  affaires  polit,  en  France  et 
dans  la  Gr.-Bretagne,  1794,  in-8;  Foy.  en  différ. 
parties  de  l’Europe  , etc. , 1796 , 2 vol . in-8  ; Jus- 
tification ( Vindicalion  ) de  la  société'  biblique,  etc., 
1809  , in-8  ; Hist.  de  l’origine  et  des  dix  premières 
anrtées  de  la  société  biblique  britannique,  1816-20, 
3 vol.  in-4,  trad.  en  franç.  par  M.  Pesebier  et  au- 
tres pasteurs  de  Genève  , Paris,  1819 , 2 vol.  in-8. 

OXENBRIEGE  ( John  ) , l’un  des  plus  célèbres 
théologiens  et  des  meilleurs  prédicateurs  populaires 
■de  son  tempjs  , né  en  1609  en  Angleterre,  m.  eà 
i6/4  à Boston  ( Amérique  ) , où  il  était  ministre  , a 
laissé  : Proposition  de  propager  l’évangile  parle 
moyen  des  colonies  chrétiennes  dans  le  continent 
de  la  Guiane  , 1671  , et  quelijues  autres  écrits  peu 
remarquables. 

OXENSTIERNA  (Axel,  comte  d’),  célèbre 
homme  d’état,  sénateur  et  chancelier  do  Suède, 
né  en  i.fi83  dans  la  province  d'Upland,  perfectionna 
ses  éludes  dans  plus,  universités  d’Allemagne  , et 
s’appliqua  particulièrement  aux  langues  savantes  , 
à l’histoire  et  à la  politique.  De  retour  en  Suède  , 
il  fut  employé  , par-le  roi  Charles  IX,  è des  négo- 
ciations importantes  ; puis  , à l’avènemcut  de  Gus- 
tave-Adolphe ( V.  ce  nom  ) , il  devint  chancelier  ou 
ministre  pirincipal  du  royaume.  Sa  prudence  ; sou 
zèle  infatigable,  ses  combinaisons  profondes  le  ren- 
daient digne  de  ce  poste  sous  un  prince  tel  que 
Gustave  , et  les  noms  de  ées  deux  grands  hommes 
sont  devenus  inséparables  dans  l’histoire  comme 
ceux  de  Henri  IV  et  deSiilly.  Oxenstierna  suivit 
son  maître  dans  ses  campagnes  contre  les  Russes  , 
et  négocia  en  1617  la  paix  de  Stolbova  , qui  fit  ga- 
gner,à la  Suède  un  territoire  considérable  le  long 
de  la  Balti([ue.  Il  dirigea  ensuite  quelques  opéra- 
tions de  la  guerre  de  Pologne,  et  fut  ensuite  nou- 
verneur  général  de  la  Prusse  après  la  conquête  de 
ce  royaume  par  les  Suédois.  Appelé  par  Gustave- 
Adolphe  on  Allemagne,  il  eut  la  douleur  d’ap- 
prendre eu  route  la  mort  glorieuse  de  ce  monarque 
aux  champs  de  Lutzen  ; mais  ce  fatal  évènement 
n’abaltil  point  son  zèle  et  sa  fermeté.  Après  avoir 
concentré  les  troupes  de  la  Suède  et  des  alliés  i 
Cl  lîn  voyage  en  Brandebourg  et  en  Saxe,  et  com- 
bina si  sagement  toutes  ses  mesures  et  ses  démar  • 
ches,  qu’il  obtint  une  confiance  générale.  Pluk 
tard,  lorsque  plus,  princesse  détachèrent  de  l’al- 
liance de  la  Suède,  après  la  perte  de  la  bataille 
de  Nordlingci^,  Oxenstierna  réunit  les  débris  de 
l’armée  suédoise , soutintje  courage  des  soldats 
demanda  du  secours  à sa  patrie , entama  de  non-^ 
vellcs  négociations  , fit  un  voyage  à Paris  pour  con- 
férer avec  Richelieu,  conquit  l’estime  de  ce  mi- 
nistre , son  rival  , et  parvint  en  i63o  au  but  qu’il 
s’était  proposé.  La  fortune  étant  retournée  sous 
les  drapeaux  des  Suédois  , Oxenstierna  revint  à 
Stoekholm  , rendit  compte  de  son  administration 
prit  sa  place  parmi  les  tuteurs  de  la  jeune  reine 
Lliristmo  , veilla  à son  éducation  , à scs  intérêts 
comme  a la  gloire  du  royaume,  devint  l’âme  de 
son  conseil  , et  gouverna  réellement  I.1  Suède  jus- 
qu a la  majorité  do  cette  princesse.  Christine  sui- 
nt long-toinps  les  sages  avis  do  son  chancelier  ,■ 
mais  les  courtisans  et  les  favoris  écartèrent  peu  à 
peu  1 homme  sage  qui  les  gênait.  Toutefois  Oxen- 
slierna  ne  cessa  poiiilde  su  montrer  dans  les  occa- 
sions importantes,  et  do  manifester  son  deVoue- 
nient  au  bien  général.  Il  retarda  quoique  temps 
par  ses  représentations  énergiques  , l’abdication  de 
pjçmo,  et  refusa  6'iiss^lcr  à l’acte  soleiio^  où 
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Cliristîno  remît  lo  sceptre  à son  cousin  Charles- 
Gustave.  Retiré  des  affaires,  non  sans  être  consulté 
quelquefois  par  lo  nouveau  roi,  qui  avait  su  appré- 
cier son  expérience  et  ses  vertus  , Oxenstierna  m. 
en  1654.  Ce  grand  homme,  dont  la  perte  fut  vive- 
ment sentie  par  ses  compatriotes  éclairés,  s’était 
toujours  montré  le  protecteur  zélé  de  tous  les  ta- 
lens.  Il  écrivait  avec  la  même  facilité  en  suédois  et 
en  latin  ; et  une  parlio  dé  sa  correspondance  dans 
ces  deux  langues  a été  conservée.  On  le  regarde 
connne  l’auteur  du  2°  vol.  de  Vlfisloria  belli  sueco- 
germnnici , dont  le  l'r  est  de  Pliil.  Chomnitz  (v.  ce 
nom).  — OxENSTlEnNA.  (Benoît),  do  la  famille  du 
précédent,  né  en  1023  , fut  nommé  chancelier  de 
Suède  sous  le  règne  de  Charles  XI.  Long-temps 
investi  de  toute  la  confiance  de  ce  monarque  , il 
vit  avec  peine  Charles  XII  s’éloigner  du  système 
pacifique  suivi  par  son  père  , et  prévit  dès-lors  les 
malheurs  qui  devaient  hientôt  accabler  la  Suède.  Il 
venait  de  remettre  au  nouveau  roi  un  mémoire 
énergique  à ce  sujet  (inséré  depuis  dans  plusieurs 
recueils  historiques)  , lorsq.u’il  m.  en  iyo2.  Il  avait 
tété  , comme  Son  illustre  parent,  un  protecteur  zélé 
des  sciences  et  des  lettres.  — Oxenstierna.  ( Ga- 
Lriel  Thureson,  comte  d’),  arrière-neveu  d’Axel, 
né  à Stockholm  en  j6’4l  , parcourut  d’ahord  une 
artie  de  l’Europe  au  sortir  Ide  ses  études,  em- 
rassa  ensuite  la  carrière  militaire,  fut  nommé 
ambassadeur  de  Suède  au  congrès  de  Ryswick  , et 
appelé  en  1699,  par  Charles  XII , au  poste  de  gou- 
verneur du  duché  do  Deux-Ponts  , qui  venait 
d’échoir  à la  maison  royale  de  Suède.  Il  m.  en 
1707.  Ce  fut  pendant  les  dernières  années  de  sa 
vie  qu’il  écrivit,  on  français  , l’ouvrage  connu  sous 
le  titre  de  Pensées  sur  divers  sujets  avec  des  ré- 
flexions morales  , puhl.  par  Bruzen  de  la  Marli- 
nière  (-u.  ce  n.).  — On  a publié  à Stockholm,  i8o5, 
3 vol.  in-8  , une  édit,  complète  des  ouvrages  en 
vers  et  en  prose  du  comte  J. -G.  Oxenstierna, 
qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  précédent  , 
comme  on  l’a  fait  dans  le  Magasin  encyclopédique 
de  i8o5  ( t.  I , p.  383  ) : celui-ci  était  membre  de 
l’acad.  des  sciences  de  Stockholm  depuis  1786.  On 
Ignore  l’époque  de  sa  mort. 

. OXFORD.  V.  Harlev. 

OYSEL.  V.  Loisel  et  Ousel. 

OZAWAM  (Jacques),  laborieux  matliémat. , 
né  en  1640  à Bouligneux  , daus  la  principauté  de 
Dombes  , étudia  les  sciences  exactes  malgré  son 
père  , qui  le  destinait  à l’état  ecclésiastique.  Après 
la  mort  de  son  père,  il  renonça  à la  cléricature , et 
alla  vivre  à Lyon  du  produit  de  quelq.  leçons  , au- 
quel suppléait  celui  du  jeu.  Il  vint  ensuite  à Paris 
sur  l’invitation  du  père  du  chancelier  d’Aguesseau  , 
renonça  dès-lors  au  jeu  pour  se  livrer  tout  entier 
Sux  mathém.,  et  eut  bientôt  un  gr.  nomb.  d'élèves. 
11  donnait  dos  leçons  pend,  la  paix,  et  il  employait 
les  loisirs  que  lui  laissaient  les  temps  de  guerre  à 
composer  des  ouv.  qui  ajoutèrent  à son  aisance  et  à 
sa  réputation.  Mais  la  perte  qu’il  fit , en  1701,  d’une 
femme  qu’il  adorait , et  la  guerre  de  la  succession  , 
qui  lui  enleva  scs  écoliers  , portèrent  un  coup  fu- 
neste à son  honbeur.  Ses  dern.  jours  s’écoulèrent 
péniblement.  Il  m.  en  1717.  11  avait  une  piété  sin- 
cère et  une  foi  docile  , et  il  disait  qu’l/  appartient 
aux  docteurs  de  Sorbonne  de  disputer,  au  pape  de 
prononcer,  et  aux  inathéinaliciens  d’aller  au  pa- 
radis en  ligne  perpendiculaire.  Xous  citerons  de 
lui  X Traite  de  G nomonique  . Paris  , 1678  , in-i2  , 
augmenté  sous  le  litre  de  Méthode  générale  pour 
tracer  tes  cadrans,  ib.  , l68ù,in-l2;  Traité  des 
lignes  de  premier  genre,  de  la  construction  des 
équations  , etc.,  ih.,  1G87,  in-8  ; Vsaite  du  compas 
de  proportion  r.i plique  , etc.,  ib.,  t(iS8  , in-8  ; ih., 
1700  1 nouvelle  édition  revue  iiar  Garnier,  ibid., 
1794,  \u-i2 -,  Pccrcations  matlicmat.  et  physiques. 


il).,  1C9.4  < 2 vol.  in-8  ; nouv.  édit,  augmentée  , ib.,' 
1720  , 1735 , 4 vol.  in-8  ; ib.,  1778  ou  1790 , 4 vol. 
in-8  ; Nouveaux  Elémens  d’algèbre,  Amsterdam  , 
1702  , in-8.V.  son  éloge  par  Fontenelle  , les  Mém. 
de  Niceron , et  le  Dictionnaire  de  Chauffepié. 

^OZAJNNE  (Hieaire)  , philologue  et  poète  latin  , 
néaDôleen  1608,  étudia  d’abord  la  j urisprud. , 
fut  reçu  avocat  au  parlem.,  apprit  ensuite  les  lang. 
orientales  , et  fut  nommé  en  1644  audit.- général  do 

I année  de  Flandre.  On  ignore  l’époque  de  sa  mort. 

II  n a laissé  qu'un  petit  poème  intit.  : Vita  Christi 
ordtne  chronolog.  epigrammatis  interlexta,  Ypres, 
tu47  , petit  ln-8  de  79  pages. 

OZANNE  (Christophe)  , simple  paysan  des  en- 
virons de  Mantes  , se  lit , à la  fin  du  17^  S.  , une 
lépulation  extraordin.  par  ses  cures  merveilleuses 
et  son  désintéressera.  On  peut  voir  dans  le  t.  8 des 
Diversités  curieuses  de  l’abbé  Bordelon  (zi.ee  nom) 
plusieurs  détails  singuliers  sur  cet  honnête  charla- 
tan,qui  ne  dut, a ce  qu’ilparaît,sa  renommée  qu’à  la 
recommandatiou  qu’il  faisait  à ses  malades  d’obser- 
ver une  diete  austere  et  de  boire  beaucoup  d’eau. 

OZANNE  (Nicolas-Marie)  , dessinateur  de  la 
marine , ne  a Brest  en  1728  , fut  choisi  pour  diriger 
l’éducation  des  jeunes  princes,  enfans  de  France, 
sous  le  rapport  de  la  construction  des  vaisseaux , de 
leurs  manœuvres  et  de  la  tactique  navale , et  m.  eu 
On  a de  lui  des  dessins  remarq.  par  une  gr. 
facilite  dans  1 exécution.  Il  a gravé  à l’eau-forte, 
d’après  ses  propres  dessins,  près  de  3oo  planches  , 
notamment  un  Traité  de  marine  militaire  dédié  au 
duc  de  Choiseul.  Cet  ouv.,  qui  contient  5o  pl.  in-8, 
représente  les  vaisseaux  de  guerre  et  les  manœuvres 
relatives  aux  combats,  ainsi  qu’à  l’attaque  et  la  dé- 
fense des  ports.  — Ozanne  (Pierre)  , frère  du  pré- 
cédent, ingén.-construct.  de  la  marine,  né  à Brest 
en  1787,  mort  dans  la  même  ville  en  l8l3 , acquit 
une  grande  réputation  dans  son  art. On  a de  lui  une 
suite  de  dessins  gravés  représentant  des  vaisseaux, 
des  ports  de  mer , des  paysages.  Il  a gravé,  con- 
jointement avec  son  frère  Nicolas  etses  deux  sœurs, 
des  nom),  vues  perspect.des  ports  de  France  d’après 
ses  propres  dessins  et  ceux  de  son  frère.  — Yves- 
Marie  Ozanne  , sœur  du  précéd.,  morte  à Paris  en 
1786  , a gravé  une  vue  du  port  de  Livourne  d’a- 
près J.  Ycrnet,  le  temps  serein  d’après  le  même, 
les  relais  flamands  et  la  ferme  flamande  d’après 
W ouwermans.—  On  doit  à Jeanne-Franç.  Ozanne, 
sœur  de  la  pi-écédente,  m.  en  1795,  une  vue  de 
Dieppe , une  vue  du  port  de  St-Valeri,  une  se- 
conde vue  du  port  de  Livourne  d’après  Vernet,  et 
différentes  vues  des  colonies  françaises.  On  peut 
consulter  sur  cette  famille  la  notice  impr.  en  trie 
du  Catalogue  d’objets  d’arts  des  cabinets  Ozanne 
et  Cainy,  Paris  . 181 1 , in-8. 

OZAROWSKI  (Pierre)  , hettmaun  ou  grand- 
général  de  la  couronne  de  Pologne,  embrassa  la 
cause  de  la  Russie , ut  prit  beaucoup  de  part  à la 
confédéralion  de  Targowitz  , qui  produisit  la  con- 
slitulion  de  1792.  Aussi,  lors  de  l’insurrection  qui 
éclala  à Varsovie  contre  les  Russes  en  1794  , il  fut  1 
condamné  à cire  pendu , cl  la  scniuncc  tut  exécutée  '■ 
de  suite,  Dno  potence  était  déjà  plantée  pour  lui 
avant  son  jugement. 

OZELL  (John)  , lin.  anglais , ni.  en  1/43  , a tra- 
duit un  gr.  nomb.  de  pièces  ilc  théâtre  françaises, 
notamment  toutes  celles  de  Molière,  et  plus,  autres 
ouv.  do  différ.  langues.  Toutes  ces  product.  n’au- 
raienl  point  tiré  son  nom  de  l’oubli  si  Pope  ne  l’eût 
signalé  dans  sa  Dunciade. 

OZI  (Etienne)  , musicien  , prem.  basson  de  la 
rhapelle  du  roi  , no  à Nîmes  eu  1754  , m.  à Paris 
en  t8o5,  a laissé  quelq.  concertos  estimés  , cl  une 
Mrthodi'  nouvelle  et  raisonnée  pour  le  basson,  Paris, 
1800 , 2'  édit. 

ÜZl.-V.S  , roi  de  Juda.V.  Osus. 

OZIAS  ou  AZARLAS  , fils  d’Obed.  V,  AiiRU-s. 
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PAA.W  (Pierbe).  V.  Pauw. 

PABO,  prince  Breton,  vlvaitdans  le  5*  S.  "V aincu 
par  ses  voisins,  il  se  re'fugia  dans  le  pays  de  Galles, 
où  il  fut  ge'néreusem.  accueilli  par  le  roi  de  Powys. 

11  embrassa  ensuite  la  vie  relig.  , et  fut  compté  au 
nombre  des  saints.  Son  tombeau  se  trouve  encore, 
avec  une  inscription  , dans  Péglise  de  i’île  de  Mona 
(aujourd’hui  Mant,  dont  il  fut  le  fondateur. 

PAG  DE  BELLEGAB.de  ( Gabriel  dd  ).  Y. 
Bellegarde. 

PACAREAÜ  (Pierre)  , antiquaire  , né  à Bor- 
deaux en  1711  , m.  en  1797  , apprit  avec  succès  les 
langues  latine  , grecque  , hébraïque,  syriaque  , an- 
glaise, espagnole  , italienne  , et  fut  très-versé  dans 
la  littéral,  étrangère.  Ayant  embrassé  l’état  ecclé- 
siastique, il  se  distingua  par  le  talent  de  la  chaire  , 
prêta  le  serment  exigé  par  la  conslilntion  civile  du 
clergé  en  1790  , et  fut  nommé  évêque  constitut.  de 
Bordeaux  en  1791.  Outre  divers  mém.,  on  a encore 
de  lui  : Considérât,  sur  l’usure  , 1790,  in-8.  ; et 
Séjlexions  sur  le  serment  exigé  du  clergé , Bor- 
deaux , 1791  , ln-8. 

PACATIEN,  Pflcaïiflnns (Titus  Clatjdius  Mar- 
cios) , empereur  romain  , n’est  eonnu  que  par  les 
médaillés  qui  nous  restent  de  lui.  On  conjecture 
qu’il  fut  proclamé  Auguste  dans  la  partie  méridio- 
nale des  Gaules  , qu’il  fut  défait  par  Dèce  , et  que 
son  règne  fut  de  très- courte  durée.  On  fait  rap- 
porter ces  évènem.  à l’année  2^9.  Le  cabinet  du 
roi  possède  plusieurs  médailles  de  eet  empereur 
en  argent. 

PACAUD  (Pierre)  , prêtre  de  l’Oratoire , né  on 
Bretagne,  m.  en  1760,  s’acquit  de  la  réputation  par 
son  talent  pour  la  chaire.  On  a de  lui  des  Discours 
de  piété , ou  Sermons  sur  les  pins  importuns  ob- 
jets de  la  religion  , Paris  , 1745  1 3 vol.  in- 12.  Ces 
discours  furent  d’abord  approuvés  , mais  on  crut 
y voir  ensuite  des  propositions  jansénistes  , et  le 
gouvernement  n’en  permit  la  publication  qu’après 
y avoir  fait  mettre  35  cartons.  L’auteur  fut  exclus 
de  la  maison  de  l’Oratoire  eu  1746  , ol  relégué  en 
province  où  il  finit  ses  jours  dans  un  âge  avancé. 

PACCA  (Nicolo-Angelo),  docteur  en  médecine 
et  en  philosophie  , vivait  à Naples  vers  le  milieu 
du  i6' S.  On  a de  lui  une  Histoire  de  Naples([\ii 
s’étend  jusqu’à  l’année  t562. 

PACCHIAROTTO  (Jacob)  , peintre  italien  , né 
à Sienne  , Hérissait  dans  la  prem.  partie  du  16®  S. 
Plus,  de  ses  eompositions  se  trouvent  dans  les  églises 
de  Sienne  ; on  estime  surtout  le  tableau  qui  repré- 
sente S le- Catherine  visitant  le  corps  de  Ste-ytgnhs 
de  Montepnlciano. 

PACCHIONI  (Antoine)  , médecin , et  l’un  des 
anatomistes  les  plus  disting.  du  17'  S.  . né  à Reggio 
dans  le  Modénais  en  i665  , et  m.  à Rome  en  1726  , 
a laisse  plus.  ouvr.  relatifs  à sa  profession  , qui  ont 
été  recueillis  et  réimprimés  plus,  fois  à Rome,  sous 
le  titre  à’ Opéra  omnia.  La  4'  édition  a paru  en 

1741  , in-4. 

PACCI  (Cüme),  arebevêq.  de  Florence  au  16  S., 
fut  le  prem.  qui  fit  connaître  , par  une  traduction 
latine  , les  Discours  de  Maxime  de  Tyr, 

^’ACCIANI  (Fulvio)  , jurisconsulte  , ne  à Mo- 
dène  dans  la  2'  partie  du  16”  S.,  professa  le  droit 
a Fcrrare , et  m.  dans  celte  ville  en  l6l3.  On  a de 
lui  «luclqucs  ouvr.  de  jurisprudence  dont  les  plus 
; '°"nus  sont  les  traites  de  Probationibus  , Venise  , 

, „ '.^""cfort  , i6o3,  i63i  et  lôoS  ; et  de  Ap- 

, Francfort,  l66’3.  On  lili  doit  encore  : 

I ei  governare  i popoli.  Sienne,  1607; 

lin  ^ , mallieniat 

• > suruommo  de  Burgo  , parce  (ju’il  élail 


né  àBurgo-Sansepolcro,  en'Toscane,  entra  dans  l’or- 
dre de  Sl-Franç.,  elprofessales  malbém.  àNaples,  à 
Milan  , à Rome  cl  à Venise.  On  a de  lui  plusieurs 
sav.  ouvr.  , dont  on  trouvera  la  liste  dans  la  Storia 
letler.  ilal.  de  Tirabosebi , t.  6.  (La  rareté  de  ces 
productions  de  Paccioli,  la  prolixité  de  leurs  litres 
et  la  confusion  causée  par  la  différence  de  son  nom 
de  religion  comme  franciscain  , et  de  son  nom  de 
famille,  ont  fait  commettre  aux  biographes  et  aux 
bibliographes  des  erreurs  que  l’on  évitera  en  con- 
sultant l’ouvrage  précité.) 

PÀCCORI  (Ambroise)',  écrivain  ascétique , né  à 
Céaucé  dans  le  Bas-Maine,  devint  principal  du  col- 
lège de  cette  ville  , fut  chargé  ensuite  delà  direc- 
tion du  petit  séminaire  de  Meung  , sous  l’épiscopat 
du  cardinal  de  Coislin  , et  occupa  ce  dern.  emploi 
pendant  18  ans  ; mais  après  la  m.  du  cardinal  , il 
fut  contraint  de  sortir  du  diocèse,  cl  vint  se  fixer 
à Paris,  où  il  m.  en  1780,  à l’âge  d’environ  81  ans. 
Paccori  avait  été  élevé  au  diaconat , mais  la  haute 
idée  qu’il  avait  du  sacerdoce  l’empêcha  de  le  rece- 
voir. Il  passait  pour  être  très  - attaché  aux  opinions 
des  disciples  de  Port-Royal.  Ses  princip.  ouvrages 
sont  : Avis  salutaires  aux  pères  et  mères  pour  bien 
élever  leurs  enfans  , Orléans  , 1696  , iii-12  ; Entre- 
liens  sur  la  sanctification  des  dimanches  et  fêtes  ; 
Règles  clirét,  pour  faire  saintement  toutes  ses  ac- 
tions ; Journée  chrétienne  ; les  Regrets  de  l’abus 
du  Pater.,  in-12  ; Pensées  chrétiennes  ; une  édit, 
des  Hist.  choisies  , Paris  , 1747  ; une  nouv.  édit, 
des  EpUres  et  Evangiles,  Paris,  1727,  4 vol.  in-i2; 
Devoirs  des  vierges  chrét.  j Société  chrét.;  Abrégé 
de  la  loi  nouvelle  : tous  ont  été  souvent  réimpr. 

PAGE  (Richard)  , ecclésiast.  et  homme  d’état , 
né  dans  le  diocèse  de  Winchester  en  1482  , obtint 
par  son  mérite  la  faveur  de  Henri  VIII,  qui  le 
nomma  secrétaire-d’état , et  l’employa  dans  les  né- 
gociations les  plus  importantes.  Quoique  jeté  dans 
la  carrière  politique  , il  prit  les  ordres  en  i5i4  , et 
fut  succesiivem.  chanoine  d’York  , archidiacre  de 
Dorsel , doyen  d’Exeter  cl  de  St-Paul  de  Londres. 
Ayant  été  envoyé  n Rome  à la  mort  de  Léon  X , 
pour  solliciter  le  trône  pontifical  en  faveur  du  car- 
dinal Wolsey , il  arriva  trop  tard  pour  remplir  sa 
mission  , et  ïe_ ressentiment  de  l’ambitieux  cardin. 
le  poursuivit  jusqu  a sa  m.  arrivée  a Stepney  en 
i532.  Il  a laissé  : de  Fruciu  qui  ex  doctrinâ  perci- 
pitur  , Baie,  iSiy,  in-4;  de  Lapsu  hebraïcoruin 
interpretum  ; une  Iraduet.  latine  du  traité  de  Plu- 
tarque, de  Commodoex  inimicis  capiendo  ; Traité 
contre  le  mariage  de  la  reine  Catherine , en  angl.  ; 
Sexdecim  orationes  ad  principes  ; Carmina  diversa  ; 
plusieurs  lettres  a Erasme , en  latin  ^ et  qiielq.  tra- 
ductions lat.  d’aut.  grecs. 

PAGE  ou  PAGIO  (Jules),  en  latin  Pacitis  à Be- 
ng^rt  , ainsi  nommé  d’un  quartier  doViccnce,  sa 


patrie  , jurisconsulte  distingué  , né  on  i55o,  com- 
posa des  1 âge  de  i3  ans  un  Traité  d’arithmétique , 
prolesja  le  droit  successivemeut  en  Suisse,  en  Al- 
lemagne, en  Hongrie,  en  France  cl  à Padouc,  et 
obtint  le  eollier  do  St-Marc  par  décret  du  sénat  de 
Venise,  eu  récompense  de  son  livre  intit.  de  Jure 
maris  Adriatici.  H m.  à Valence  en  i6.35.  Parmi 
.ses  nombreux  ouvrages  , on  cite  : de  Coniractibus , 
Lyon,  IDOD,  in-lol.;  Synopsis  Juris,  ibid.,  1616, 
in-lol,;  m decrelales  Lib.  r,  in-8  ; Corpus  juris  ci- 
m is , Genève,  iû8o,  iii-fol.;  Arislotelis  Organum , 
brancfort  , 1697,  2 vol.  iii-8  (c’est  une  traduction 
lidèlc  de  la  logique  d’Aristote);  legum  concilia- 
’ ï-yo»  . l643,Gologiio,  i(56l,  in-8. 

J AylllL  (sÎDAN-lS’icoLAs),  minislrc  de  Ja  «uerre 

et  maire  do  Paris  pendant  la  révolution  , avait  été 
d abord  précepteur  des  enfans  du  duo  de  Caslrics  , 
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<JUi  lui  avait  (loniuS  ensuite  un  emploi  clans  les  Lu- 
veaux  do  la  marine.  Il  était  marie  et  e'lal)li  en 
Suisse  lorscjue  la  révolution  le  rajipela  à Paris.  Il 

lit  remarquer  liieulût  par  l’exage'ralion  de  ses 
principes  démocratiques,  et  par  une  austérité  ffuL 
n’était  pas  sans  affectation,  et,  gVâco  à Brissot  et  à 
Boland  , qui  le  prônaient,  il  lut  apoelé  en  1792  à 
remplacer  Sorvan  au  minislore  de  la  guerre.  Son 
administration,  à lac|^uellc  Vincent,  lloiisiu  , Meus- 
nior,  et  quelques  autres  désorganisatcurs  impri- 
mèrent un  mouvem.  aussi  violent  que  désordonné , 
coûta  plus  à la  France  que  n’aurait  pu  le  faire  une 
armée  ennemie.  Ce  n’est  pas  qu’il  fût  un  liomme 
cupide,  mais  l’amour  inconsidéré  de  la  réforme 
l’entraîna  dans  une  foule  d’aetes  de  vexations  et  de 
gaspillages,  qu’il  eut  au  moins  le  tort  de  tolérer. 
11  lut  dénoncé  par  la  Gironde  , et  remplacé  sur 
Iç  rapport  de  Barrère  (2  février  1793).  Devenu  , 
par  sa  disgrâce  et  malgré  la  douceur  de  son  carac- 
tère , l’un  des  chefs  des  montagnards,  il  fut  élu 
maire  de  Paris  , et  manqua  peu  d’occasions  d’atta- 
quer la  Gironde  dans  le  sein  et  au  dehors  de  l’as- 
semhlée.  Il  nia  toutefois  jusqu’au  dernidr  moment 
l’existence  des  complots  ourdissons  l’influence  dé- 
magogique, ne  prit  aucune  mesure  pour  protéger 
la  couvent,  contre  le  mouvement  du  3t  mai  179!, 
et  porta  témoignage  quelques  mois  après  contre  les 
girondins  , dont  une  multitude  furieuse  avait  ob- 
tenu le  jugement  ou  plutôt  la  proscription.  Bientôt 
les  vainqueurs  du  3l  mal  se  divisèrent.  Pache  était 
dans  les  rangs  des  cordeliers.  Lors  de  la  conjura- 
tion d’Hébert , qui  amena  la  chute  de  cette  faction  , 
il  fut  écarté  de  la  municipalité  par  l’influence  de 
Robespierre,  et  resta  emprisonné  jusqu’au  9 ther- 
midor. Inquiété  un  moment  par  le  directoire  à 
propos  de  la  conspiration  de  Babeuf,  mais  sans 
aucune  apparence  de  raison , il  finit  par  se  dégoûter 
du  monde  et  des  affaires,  et  se  relira  à Tliym-le- 
Moutiers,  département  des  Ardennes,  où  il  vécut 
jusqu’en  iSaS,  n’ayant  qu’un  très-modique  r-evenu, 
dont  il  consacrait  une  partie  à des  actes  de  bien- 
faisance, mais  ne  voulant  pas  entendre  parler  des 
affaires  publiques,  ne  lisant  pas  même  les  journaux, 
et  ue  parlant  jamais  desj.évènemens  de  sa  vio  poli- 
tique. Il  avait  consacré  de  longues  années  de  tra- 
vail à un  grandouv.de  métaphysique  qui  se  trouve 
MS.  entre  les  mains  de  sou  fils  , lieutenant-colonel 
d’artillerie. 

PACIIECO  (Doua  Maria),  dame  espagnole  d un 
courage  héroïque,  née  vers  la  fin  du  lô"  S.,  était 
femme  de  don  Juan  de  Padilla  ('U.  ce  nom),  chef 
de  l’insurrection  qui  avait  pris  le  nom  do  Sainle- 
JjiguG , sous  le  règne  de  Charlcs-Quinl.  Apres  la 
perte  de  la  bataille  de  Villalor  , don  J.  Pacheco 
ayant  été  condamné  à l’échafaud  , dona  Maria  , loin 
de  se  laisser  abattre  par  sa  douleur,  ne  songea 
qu’aux  moyens  de  venger  son  époux.  Elle  ranima 
par  son  exemple  le  courage  des  habilans  de  To- 
lède , les  détermina  à se  défendre  contre  toutes  les 
forces  réunies  de  Cbarles-Quint , combattit  vail- 
lamment à leur  tête,  et  remporta  plusieurs  avan- 
tages sur  les  assiégeans.  Mais  , ayant  été  abandon- 
née ensuite  par  le  peuple,  auijuol  on  persuada 
qu’elle  était  sorcière  , elfe  se  renferma  dans  la  ci- 
tadelle , s’y  soutint  pendant  quatre  mois  , Cl  ce  no 
fut  que  quand  elle  eut  épuisé  scs  vivres  et  scs  mu- 
nitions qu’elle  renonça  cnilu  à combattre.  S’étant 
échappée  à la  faveur  d’un  déguisement,  cette 
femme  héroïque  se  réfugia  eu  Portugal , où  elle 
finit  scs  jours  daus  l’indigence  et  l’obscurité,  re- 
grettant plus  son  époux  et  sa  patrie  que  sa  gloire 

8CS  lioniicurs» 

PACHECO,  marq.  de  VILLENA.  V.  Villena. 

PACHECO  (François),  peintre,  écrivain  et 
poète  cïislingue,  ne  à Séville  en  mort  en 

iGV»  » fnl  cliüisi  pour  peindre,  avec  Antoine  \ as- 
axxcz  , six  grands  tableaux  , lires  de  la  vie  de  Saint- 
llalmODd  pour  le  couvent  de  la  Merci.  IL  ouvrit  a 


Séville  une  école  qui  est  célèbre  dans  l’hisloîre  de 
l’art.  Jacques  Vélasqucz  fut  son  e'Iève , et  devint 
son  gendre.  Le  chef-d'œuvre  de  Paclicco  est  sans 
contredit  son  célèbre  tableau  du  Jugement  i/m- 
ucrsel , qu'il  fit  en  i6i8.  On  cite  encore  comme  un 
de  ses  plus  beaux  ouvrages  le  Saint-Michel  (lu'ti 
exécuta  pour  le  college  de  Saint-Albert.  On  a de 
lui  un  Traité  élémentaire  de  la  peinture^  qui  est 
1res -estimé,  et  quelques  poésies.  — Pachf.co 
(Cuuistüpue),  peintre  de  Hécole  de  Madrid  , vivait 
en  i5G8.  Son  talent  pour  le  portrait  cl  la  draperie 
lui  acquit  de  la  célébrité.  Il  travailla  beaucoup 
pour  le  duc  d Albc  « dont  il  avait  eagne  la  faveur. 

PACHECO  1)E  JSARVAEZ  (Louis),  né  à Baeça 
en  Andalousie  , dans  le  iG"  S.,  se  fit  de  la  réputa- 
tion comme  maître  d'escrime,  et  donna  des  leçons 
de  son  art  a Philippe  IV,  dont  il  fut  breveté  en- 
suite. Paclicco  a laisse  plusieurs  ouvrages,  entre 
autres  , l'abrégé  d'un  ouvrage  de  Carranza  , inlit.  ; 
Compendio  de  la  JilosoJia  y desireza  de  las  armas 
del  Ger.  Carranza  , Madrid  , 1612  , in-4  T L/Âro  de 
las  grandezas  de  la  espada 1600,  in-4.  On  °° 
connaît  ni  la  date  de  sa  naissance  ni  celle  de  sa 
mort.  — Pacuecû  est  aussi  le  nom  d'un  des  assas- 
sins d’Inès  (le  Castro  (v,  ce  dernier  nom). 

PACHYMÈRE  (George),  l’un  des  écrivains  les 
plus  distingués  de  l’iiistoire  by'zanllne  , était  né  à 
JSicée  vers  l’an  12^2.  S’étant  rendu  à Constanti- 
nople, lorsque  Michel  Paléologue  reprit  cette  ville 
sur  les  Français  , il  y parvint  aux  premières  digni- 
tés de  l’église  el  de  l’état,  et  mérita  la  confiance  de 
Paléologue,  qui  le  chargea  do  diilVrentes  négocia- 
tions. Pachymère  m.  vers  l3lo.  On  a de  lui  une 
Hisloire  de  l’Orient,  qui  commence  à l’an  I2Ô8  et 
finit  à l’au  l3o8.  Cetle  histoire  est  Irès-estimée  , 
et  fait  suite  à celles  de  Nicétas  et  d’Acropolitc.  Le 
P.Poussines,  jésuite,  la  publia  à Rome , 1666-69, 

2 vol.  in-fol.,  avec  une  version  latine  el  de  savantes 
notes.  Le  président  Cousin  l’a  aussi  traduite  eu 
français.  On  attribue  encore  à Pachymère  une  pa- 
raphrase des  œuvres  de  St  Deois-l’Aréopagitc.  Le 
P.  Cordier  Ta  insérée,  avec  les  Scolies  de  saint 
Maxime  , dans  l’édition  qu’il  a donnée  de  St  Denis. 

On  trouve  dans  le  Recueil  d’AUalius  , Rome  , i6Jc 
el  i65g,  2 vol.  in-4  ’ petit  2'railé  sur  la  proces- 
sion dit  St-Esprit  de  Pachymère. 

PACIAUDI  (Paul-Marie),  religieux  theatin, 
l’un  des  plus  savans  et  des  plus  laborieux  anti- 
quaires du  18'  S.,  né  à Turin  en  I710,  m.  à Parme 
en  1785  , obtint  par  son  mérite  les  premières  di- 
guilcs  de  son  ordre,  et  devint,  en  1)61  , biblio- 
thécaire do  don  Philippe,  duc  de  Parme.  Plusieurs 
sociétés  savantes  l’admirent  dans  leur  sein  , el  il 
fut  membre  correspondant  de  celle  des  inscriptions 
et  belles-lettres  de  Paris.  Ses  principaux  ouvrages 
soûl  : de  sncris  christianorum  Balneis  , Rome  , 

2' édit.,  1768,  in-4  ; De  athletarum  cubislcsi  in 
palœslrtî  Orœcorum  Commentarius , Rome,  1756;  i 
Monumenta  petoponncsiaca  , ibid.,  1761  , 2 vol.  1 
in-4;  l\Icmoric  de'  gran  maestri  detl’  ordinc  gero- 
sohniitano , Parme,  1780,  3 vol.  in-4;  de  LiLris 
croticis  anliquorum  (celte  savante  dissertation, 
insérée  d’abord  daus  l’édition  de  Longus  de  Bo- 
doiii  , a paru  à Lcipsig  en  i8o.3);  Aettres  au  comte 
de  Crtj'/iij , puhi.  à Paris,  1802,  in-8  ; avec  une 
notice  sur  Paciaudi , par  Scrieys. 

PACICHELLI  (Jean-Baptiste),  rcclilsiasiiquc, 
lilléralcur  très-verse'  daus  le  droit , la  théologie  et 
les  antiquités,  né  à Pistoic  vers  l64o  , el  m.  à Na- 
ples en  1702,  parcourut  ht  plus  grande  partie  de 
l’Europe,  cl  publia  à Naples  en  1691  la  rclal  on 
de  scs  voyages  sous  le  titre  de  Memorie  de’  viog^i 
per  l’Eurcpa,  3 vol.  in-12  : et  il  en  donna  une 
suite  iiilil.  fllcniorie  niiove  , etc.,  Naples,  1690, 

2 vol.  in-12.  On  a encore  de  lui  : Schediasma  de 
iis  quœ  nutlo  modo  possunt  in  jus  vocari,  Rome, 
1669  , iii"4  1 Schediasma  de  larvis  , capillamenlis , 
et  chirothecis,  Naples , 169.3  ; de  Jure  hospitaldalis 
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tm.VeWO,  Ole.,  Cologne  , i6y5;Lucubrntio  autum- 
ttitlis  lie  tinlinnahulo  nolano  , jNaples,  lOgp,  *""^2  > 
il  Itegno  di  Napoli  in  prospetliva  , dlviso  in  ilodeci 
provincie,  elc.,  ibiJ.,  l'jo3,  3 vol.  in-Zj , avec  cartes 
et  figures  , et  quelques  autres  peu  remarquables. 

PACIEN  (St),  eu  latin  Pacianus , évêque  do 
Barcelone,  vivait  sous  le  règne  de  Valens,  cl  ra. 
vers  Pan  3go  sous  celui  de  Ibéodase,  après  s être 
distingué  par  scs  vertus  , son  savoir  et  son  élo- 
quence. On  a de  lui  î trois  leitves  au  donalistc 
Sénipronien  ; une  Exhortation  a la  pénitence ^ et 
un  Discours  sur  te  baptême.  Ces  ouvrages  ont  été 
publiés  par  Jean  du  Tillet , a Paris  , en  1.538 , in-q. 

PACIFICO  de  Novnre , religieux  de  l’ordre 
de  Saint-François,  vivait  dans  le  iS'  S.  On  a de 
lui  une  Somme  de  cas  de  conscience,  dite  la 
Somme  pacifique  , en  latin.  François  Tarvisi  la  tra- 
duisit en  italien  , et  la  publia  en  l574  et,l58o. 

PACIFICUS,  archidiacre  de  Vérone,  dans  le 
ge  S.,  fut,  dit- on,  l’inventeur  des  horloges  à 
roues  et  à ressorts  , divisant  le  jour  en  2^  parties 
égales.  Il  est  principalement  connu  par  l’épitaplie 
consacrée  à sa  mémoire  dans  la  cathédrale  de  Vé- 
rone. Onuph.  Panvinio  est  le  premier  qui  ait  pu- 
blié une  partie  de  cette  pièce  , donnée  depuis  en 
entier  par  Scipion  Maffei  dans  la  prélace  ad 
Complex,  Cassiodori , et  par  Muratori  dans  les 
AnliqiiU.  ilal.  medii  œvi.  Tiraboschi  la  trouve  si  ob- 
scure , qu’il  la  compare  à une  énigme  dont  l’auteur 
a laissé  à la  postérité  le  soin  de  découvrir  le  véri- 
table sens.  Plusieurs  savaus  autiquaires  se  sont  ef- 


forcés en  vain  de  l’expliquer. 

PACIFICUS  (PicENüs)  , frère-mineur,  né  au 
12®  S.  , dans  la  Marche  de  Fermo,  se  fit  d’abord 
tant  de  réputat.  comme  trouvère  , que  l’empereur 
Frédéric  II  le  couronna  et  l’appela  le  ï\oi  des  'vers, 
Pacificus  , dont  on  ignore  le  véritable  nom,  renonça 
ensuite  à ses  succès  poétiques  pour  embrasser  la  vie 
religieuse.  Converti  par  un  des  sermons  deStFran- 
çois  , il  devint  un  de  ses  disciples  , et  fut  nommé 
Pacificus  à cause  do  l’extrême  douceur  de  son  ca- 
ractère. Quatre  ou  cinq  ans  après  sa  conversion  on 
l’envoya  en  France,  où  il  fut  le  prem.  provincial 
des  frères-mineurs.  On  ignore  l’époque  dosa  mort. 
"Wading  lui  attribue  un  grand  nombre  de  chansons 
cl  d’autres  poésies , composées  avant  sa  conversion. 

PACIFICUS  (Maximus)’,  poète  latin,  né  à As- 
coll , d’une  famille  noble,  m.  à Fano  vers  l’an  l5oo, 
âgé  de  près  de  cent  ans,  a laissé  un  grand  nombre 
d’élégies  et  d’autres  pièces  impr.  sous  le  litre  suiv.  ; 
Hecatelegium  , sive  Elegiœ  nonnullœ  jocosre  et/es- 
tivœ.  Laudes  summorum  'viror.,  iirbium  et  locor.; 
Invectivœ  in  quosdam  ; Laudes  patriæ  œsculanœ  et 
alla  quadam  jucunda  et  docta  , Florence  , 1489  i 
in-4  , édit,  originale  et  fort  rare.  Magliabecchi  a 
donné  une  édit,  des  Poésies  de  Pacificus  (Padoue  , 
1691  , in-4),  dont  il  a retranché  tous  les  pièces  oh- 
scènes.  Ce  poète  , qu’on  a osé  comparer  à Ovide  , 
ne  manque  pas  de  facilité  ; mais  est  en  général  dé- 
pourvu d’élégance. 

PACIFIQUE  DE  PROVINS  (le  Père),  mission- 
naii  c capucin  , que  Von  croit  cire  né  dans  la  ville 
dont  il  porte  le  nom  , après  avoir  parcouru  diffé- 
rentes régions  et  avoir  été  supérieur-préfet  de  son 
ordre  en  Amérique,  revint  à Paris,  où  il  m.  en 
îG53.  On  a de  lui  : Lettre  sur  Vétrange  mort  du 
grand  Turc  , empereur  de  Constantinople  , Paris  , 
1622,  in- 12  ; Voyage  de- Perse  contenant  les  re- 
marques particul.  de  la  Terre-Sainte  et  le  testant, 
de  Mahomet  , ibid. , i63r  , in-8  ; 1642,  in-12  ; iîc- 
lalion  ou  Description  des  îles  Saint-Christophe  et 
de  la  Guadeloupe  en  Amérique  y ibid.,  in*i2. 

On  lui  attribue  une  Apologie  de  Baimond  Lulle  , 
Paris  , 1(545  . in-12. 

PACirsl  (Jacquks)  , médecin,  originaire  de  Mi- 
lan , m.  en  l56o  , professa  son  art  à Bologne  , à Ra- 
guse  cia  Padoue.  On  a de  lui  ; De  tennis  tumoris 
Jebrcin  Jdeieniis  ante  purgalionem  per  artem  In- 


crassatione,  neenon  Griscorum  super  hôô.  tunt  Arct- 
bibus  conciliât  ione  , etc.,  Venise,  l558  et  l55g. 

PACINO  (EustacUIo)  , gentilhomme  milanais  , ‘ 
ministre  du  duc  Philippe-Marie  Visconli , au  com- 
mencement du  i5«  S.,  s’acquit  une  grande  réputat. 
en  conihallant  les  flottes  vénitiennes  , avec  une  ma- 
rine formée  sur  les  lacs  et  les  rivières  de  Lombar- 
die , et  roanœuvrée  par  des  bateliers  qui ,'  pour  la 
plupart  , n’.avaient  jamais  vu  de  vaisseaux.  11 
fut  d’abord  battu  par  l’amiral  François  Bembo  ; mais  • 
il  remporta  une  victoire  éclatante  , le  23  mai  l43l  , 
surNic^olasTrevisani,qui  commandait  la  plus  belle 
flotte  que  les  Vénitiens  eussent  équipée  daus  ce  S. 

PACIÜS  ou  PACIO  (Fabius),  médecin,  né  à 
Viccnce  , dans  les  états  de  Venise  , en  l547,  se  fit 
d’abord  de  la  réputat.  dans  les  lettres  par  une  co- 
médie italienne  inlit.  Eugène,  professa  ensuite  la 
médecine  et  la  philosophie  avec  un  gr.  succès,  et 
m.  en  i6’l4.  On  a de  lui  : Commentai-,  in  sex  prio- 
ri-s  Galeni  libros  methodi  medendi,  Vlcence,  l5g8, 
in-fol.  ; Commentarius  in  septimum  Galeni  librum 
methodi  medendi , qiuestionibus  physicis  et  medicis 
refertus  : accedil  de  morbo  gallico  per  methodum 
curando , il).,  1608,  1610,  in-fol. 

PACOME  (St)  , né  dans  la  Haule-Thébaîdc  vers 
l’an  292,  dejparens  idolâtres  , porta  d’al)ord  les 
armes;  mais  ayant  reçu  le  baptême  à la  fin  de  la 
guerre  , il  se  mit  sous  la  discipline  d’un  saint  soli- 
taire nommé  Paléraon  , et  fit  de  tels  progrès  dans  la 
vertu  , que  par  ses  soins  la  Haute-Théhaïdo  futpeu- 
plée  de  monastères,  et  qu’il  devint  chef  de  5oOO  cé- 
nobites. Cet  illustre  patriarche  m.  le  3 mai  348. 
Nous  avons  de  lui  : Prcecepla  , judicia  et  monita  , 
trad.  en  latin  par  St  Jérôme  ; et  onze  lettres  , impr. 
dans  le  recueil  de  Benoît  d’Aniane.  Un  ancien  aul. 
grec  écrivit  la  mie  de  St  Paeôme.  Denis-le-Potit  la 
trad.  en  latin  : Arnould  d’Andilly  l’a  mise  en  fran- 
çais. On  l’a  trouve  parmi  celles  des  Pères  du  Désert. 

PACORUS,  fils  aîné  d’Orodes,  roi  des  Parlhes, 
neveu  de  Mill)ridate , s’est  rendu  célèbre  par  les  ex- 
péditions qu’il  fil  en  Syrie  après  la  défaite  de  Cras- 
sus.  Venlidius  (jv.  ce  nom),  lui  ôta  la  victoire  et  la 
vie  vers  l’an  87  av.  J.  - C. — Pacorus  . roi  des  Par- 
lhes, conlorapor.  de  Domilien  et  de  Trajan,  ii’cst 
connu  que  par  quclq.  légères  indicat.  des  au- 
teurs anciens.  Les  Arméniens  lui  donnent  le  nom 
à’Ardaschès  , qui  signifie  grand  roi;  ils  le  croient 
fils  d’Artaban  IV,  et  placent  son  avènem.  au  Irôuo 
vers  l’an  91.  Suivant  la  ebroniq.  d’Arménie  ce  prince 
m.  vers  î’an  lii.  — PACORus  , roi  do  Médie,  était 
de  la  race  des  Arsacides  et  frère  do  Vologèsol®'' , 
qui  le  fit  roi  de  la  Médie  atropalêne  vers  l’an  5l. 
Pacorus  fut  vaincu  par  les  Alains.  Depuis  cotte  épo- 
que il  n’est  plus  question  de  lui  dans  l’histoire. — 
Pacobus  (Aurélius)  , roi  d’Arménie  , n’est  connu 
que  par  un  ancien  passage  tiré  du  troisième  livre 
des  PaiTbéniques  d’Asinius  Quadralus.  On  croit 
qu’il  était  conlemporaiu  de  Lucius  Verus  et  de  l’em- 
pereur Marc-Aurèle,  qu’il  régnait  en  Arménie  sous 
la  protection  des  Romains,  et  qu’il  fut  dépouille 
do  la  couronne,  en  l’an  i63,  par  Lucius  Verus. 

PACORUS , l^ln  des  plus  puissans  des  petits 
princes  de  rArmcnie,  au  4®  S.  de  notre  ère,  des- 
cendait de  Setinaclicrib  , roi  d’Assyrie.  11  était  dy- 
nastc  de  l’Àrzanènc  , cl  commandant  militaire  de 
la  partie  méridionale  de  rArménie.  Vers  Tan  3i5  , 
ayant  voulu  sc  rendre  indépendant,  il  se  révolta 
contre  Kosrou  ou  Chosrocs,  fils  Je  son  souverain  , 
lit  alliance  avec  les  Persans,  cl  après  plus,  combats, 
trouva  la  m.  sur  le  champ  de  bataille.  Toute  sa  fa- 
mille fut  massacrée  à rcxccpl.  de  deux  de  scs  ciï- 
fans  qui  furent  rétablis  ensuite  dans  les  possessions 
paternelles.  — PAConus  , roi  d^Ibéric,bls  do 
Valcbé,  rogna  depuis  l’on  23i  jusqu’en  2l\i5*  Son 
fils  Mirdat  lui  succéda.— Pacorus  II,  roi  du  mémo 
pays,  vivait  au  commencciu.  du  5* S. —Pacorus  III, 
fils  de  Datclii  !<*■,  monta  sur  le  tronc  en  l*an  628,  et 
fui  remplacé  par  Pbarasmau  V. — PAGOiius  IV,  ûU 
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Ü «uctcsseur  do  Pharasman  VI , régnait  en  l’an 
55y,  ïj^emper,  de  Gouslantinoplc  le  fit  remplacer  eu 
l’an  568. 

PACQUOTTE  (CiiABLEs-GmLi.AvME),  conscill. 
médecin  ordinaire  do  Léopold , duc  de  Lorraine  et 
de  B.ir,  ilorissait  au  dorn,  S.  On  a de  lui  : Disser- 
talion  sur  les  eaux  minérales  de  Pont-à-Mousson^ 
tfanci , I7ig,in-(2;  Dissertation  sur  la  maladie 
épidémique  qui  règne  dans  le  pays  Messin  , Ponl- 
à-Mousson  , in- 8. 

PAGUVIÜS  (Marcus),  poète  dramaliq.  latin, 
ne  à Blindes  vers  l’an  218  av.  J. -G.,  était  fils  d’une 
sœur  d’Ennlus.  Son  caractère  doux  et  obligeant  lui 
concilia  l’afiection  des  personnages  les  plus  illust. 
de  Rome  , où  il  se  distingua  par  le  double  talent  de 
peintre  et  de  poètes  On  connaît  surtout  l’amitié 
étroite  qui  le  lia  avec  Accius  (-r>.  ce  nom).  Sur  la  fin 
de  ses  jours  il  se  retira  à Tarente , où  il  m.  âgé  de 
plus  de  90  ans.  11  ne  nous  reste  des  pièces  dePacu- 
Vius  que  quelq.  fragm.  qu’on  trouve  avec  la  trad. 
dans  le  dern.  vol.  du  Théâtre  des  Latins,  publiépar 
M.  Levée. 

PAGK  (Richardson)  , poète  a^iglais  , né  vers 
1680  dans  le  comté  de  SuIFolk  , ra.  en  1728,  a laissé 
plus,  écrits , tant  en  vers  qu’en  prose  , recueillis  et 
pub.  à Londres  , 1729,  en  I vol.  in-8. 

PADERNA  (Paul-Antoine  ) , peintre  d’bist.  et 
de  paysages,  né  à Bologne  en  lôtjg,  etm.  en  1708,  a 
laissé  des  tableaux  estimés. 

PADILLA  (dona  Maria  de),  demoiselle  espa- 
gnole , d’une  rare  beauté  et  d’un  esprit  artificieux, 
inspira  une  violente  passion  à Pierre-le-Gruel,  dont 
elle  eut  plus,  enfans  qui  furent  élevés  comme  héri- 
tiers présomptifs  de  la  couronné.  Getle  favorite  ra. 
à Séville  en  i36l,  et  ses  funérailles  furent  célébrées 
avec  la  même  magnificence  que  celles  d’une  reine. 
Un  an  après  , Pierre  , ayant  déclaré  qu’il  était  uni  à 
Marie  par  un  mariage  secret , ses  restes , qui  avaient 
été  déposés  dans  un  monastère  dont  elle  était  fon- 
datrice , furent  transférés  dans  le  lieu  de  la  sépul- 
ture des  rois  de  Gastille. 

PADILLA  ( don  Juan  de)  , fils  du  commandeur 
de  Gastille,  allié  aux  plus  grandes  familles  d’Es- 
pagne , SC  déclara  pour  le  parti  du  peuple  dans  les 
guerres  civiles  de  1620  à 1622.  Sa  femme , dona 
Maria  Paclieco,  fut  la  confidente  et  l’associée  de  tous 
ses  projets  : ils  avaient  tous  les  deux  le  même  cou- 
mge  et  le  même  dévouement  pour  la  cause  de  la  li- 
berté. Don  Juan  commanda  les  troupes  que  Tolède 
envoya  au  secours  de  Ségovie.  Dans  l’assemblée  d’A- 
vila  il  organisa  la  ligue  des  communes  : bientôt  il 
s’empara  de  Tordesillas  et  de  la  personne  de  la  reine 
Jeanne  qui  y résidait.  Ge  fut  au  nom  de  cette  prin- 
cesse, privée  de  la  raison  , que  furent  promulgués 
les  décrets  des  commnneros.  Padilla  s’empara  aussi 
de  Valladolid  , où  siégeait  le  conseil  royal , présidé 
par  le  cardinal  Adrien.  Enfin  Gliarlcs-Quint  se  dé- 
cida à faire  quelques  concessions  aux  insurges  , ce 
qui  servit  de  prétexte  à plusieurs  nobles  pour  aban- 
donner leur  parti.  Le  clergé  se  détacha  aussi  peu  à 
peu  de  la  cause  des  communes  , à l’exception  du 
fameux  évêque  de  Zaniora.  Don  Pedro  Giron  avait 
été  élu  général  des  soldats  de  la  ligue: soit  trahison, 
soit  incapacité , il  se  laissa  tromper  et  vaincre.  Don 
Juan  le  remplaça  trop  lard  au  commandement.  Les 
soldats  se  débandaient  ; les  coffres  devenaient  vides; 
dona  Maria  les  remplit  en  dépouillant  la  cathédrale 
de  Tolède  d’une  partie  de  scs  trésors  , en  deman- 
dant pardon  à chaque  saint  de  ce  larcin  forcé;  mais 
cet  acte  cl  un  impôt  exigédes  chanoines  do  la  cathé- 
drale achevèrent  d’aliéoor  les  ecclésiastiques.  Le 
connétable  de  Gastille  s’emnara  de  Tordesillas,  et 
marcha  contre  don  Juan  deradilla,  qu’il  rencontra 
à Villalor  ( l522).  Le  désavantage  du  terrain  cl  du 
nombre  fut  fatal  aux  communes,;  leur  déroute  fut 
complète  : don  Juan  voulut  périr  les  armes  à la 
main  ; mais  il  fut  fait  prisonnier  et  exécute  le  len- 
demain par  la  main  du  bourreau  , comme  traître  : 
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il  m.  en  héros  et  en  chrétien , martyr  de  la  liberté. 
Avec  lui  périrent  les  privilèges  de  la  Gastille,  et  de 
sa  mort  data  le  despotisme  de  Gharles-Quint.  V.  sur 
don  Juan  de  Padllla  , Brantôme  , le  Dictionn.  de 
Bayle  , VHist.  de  Charles- Quint  par  Sandoval  , et 
une  liist.  encore  inédite  des  Comuneros  de  1620  , 
par  A.  P.  Le  célèbre  Martinet  de  la  Rosa  a composé 
une  tragédie  sur  la  mort  de  Padilla,  qu’on  trouvera 
dans  ses  œuvres  complètes  publiées  à Paris. 

padilla  (Laurent  de),  chroniqueur  espa- 
gnol , fut  historiographe  de  Gharles-Quint.  11  m. 
vers  l’an  iS^O.  On  a de  lui;  Catdlogo  de  los  sanlos 
de  Espana,  Tolède,  i538,  in-fol.  — Padilla 
(François  de),  neveu  du  précéd. , chanoine  de 
Malaga  , professeur  en  théologie  à Séville  , m.  eu 
1607  , a laissé  : Conciliorum  omnium  index  , chro- 
nographia  seu  epitome , Madrid  , 1687  , in-4  ; Ilis- 
toria  eclesiastica  de  Espana  hasta  et  aïio  700  de 
Cristo  , Malaga  , l6o5  , 2 vol.  in-fol. 

PADIOLEAU  (Albert),  avocat  de  Rennes,  m.  à 
la  fin  du  17®  S.  , a pub.  quelq,  ouvr.  de  jurisprud. 
peu  remarquables , et  un  autre  historique  inlit.  An- 
tiquité , fondation , splendeur,  ruine  et  étal  présent 
de  la  'Ville  de  Jérusalem , Kaulcs,  i635  ou  i()86  , 
iu-tj. 

PADOUAN  (Jean Le).  V.  Gavino. 

PADORANI  (Elideo),  dé  Forli,  docteur  en 
médecine  et  en  philosophie,  m.  à Bologne  en  lôyB, 
a laissé  : Curaliones  et  consilia  in  curandis  particu- 
laribus  morbus  , Leipsig , 1697  ; De  febribus  libel- 
las ; de  superfluo  fluxu;  de  'variis  morborum  ge- 
neribus,  etc.('i>.les  Nolizie  degli  scriUori  Bolognesi, 
de  Fantuzzi  ). 

PAES1ELLO.  V.  Paisiello. 

PAEZ  (Fbançois-AlvArez),  en  lat.  Alvarus 
Petagtus) , théolog.  portugais,  entra  dans  l’ordro 
des  Cordeliers  en  l3o4,  et  devint  pénitencier  du 
pape  Jean  XXII , qui  lui  donna  l’évêché  de  Coron , 
puis  celui  de  Sylves , et  la  qualité  de  nonce  en  Por- 
tugal. Il  m.  à Séville  en  i352.  On  a de  lui  un  traité 
de  Planctu  ecclesiœ  ; une  somme  de  théologie  ; 
l’Apologie  de  Jean  XXII,  ülm,  i474î  Lyon,i5i7; 

V enise , 1 56o  , in  -fol.  — Paez  ( Ballhazar  ) , autre 
théolog.,  de  l’ordre  de  la  Trinité,  m.  à Lisbonne  , 
sa  patrie , en  i638,  a laissé  des  sermons  et  des  com- 
mentaires sur  l’épître  de  St-Jacques  , sur  les  deux 
cantiques  de  Moïse,  etc.,  Paris,  i63t,  2 vol.  in-fol. 

PAEZ  (François),  missionn. -jésuite,  né  à Ol- 
medo  eu  Espagne  , en  i564  , alla  prêcher  l’Evan-  j 
gile  avec  tant  de  succès  dans  l’Abyssinie  , qu’il  con- 
vertit le  monarque  et  toute  sa  cour.  11  m.  à Gorgora 
en  1622  , des  fatigues  de  son  apostolat , et  sa  mort 
fut  une  perle  Irréparable  pour  le  catholicisme  en 
Abyssinie.  Ce  zélé  missionnaire  avait  composé  , eu 
idiome  amharique,  un  traité  des  mœurs  des  Abys- 
sins, et  traduit  dans  cette  langue  un  traité  de  la 
doctrine  chrét.  On  a de  lui  diverses  lettres  dans  les 
Litterœ  annua , et  un  ouvr.  inédit  qui  va  de  l555  à 
1622 , où  il  parle  fort  au  long  des  affaires  d’Aliyssi- 
nie.  — Paez  ( Gaspard  ) , aussi  mission^,  jésuite  , 
était  né  en  l582  en  .\udalousle.  Il  fut  égalent,  en- 
voyé en  Abyssinie,  lorsqu’après  sa  conversion  Melcc 
Seghed  , roi  de  ce  pays-là , demanda  un  renfort  de 
jésuites  ; mais  six  ans  après  la  m.  dcFrançois  Paez, 
le  catholicisme  n’ayant  pu  résister  aux  attaques  des 
prêtres  abyssins,  les  prêtres  catholiques  furent  pro- 
scrits , cl  Gaspard  Paez  fut  mis  a mort  en  l()35.0n 
trouve  dos  lettres  de  lui  dans  les  Litleree  annutz  de 
1624  à 1626. 

PAGAK  ( Blaise-Fbançois  , comte  de) , ingén. 
et  astronome,  né  eu  i6oj  , près  de  Marseille,  se 
distingua  par  ta  valeur  et  ses  talens  dans  les  guerres 
d’Italie  , de  Picardie  . de  Flandre,  obtint  des  rois 
Louis  XIII  cl  Louis  XIV  des  témoignages  d’estime 
cl  de  satisfaction  , et  m.  à Paris  en  i665.  Ses  prin- 
cipaux ouv.  sont  : Traité  des  forlif  cations  , Pat'*» 
1645  cl  1689,  in-f.;  Théorèmes  géometr.,  ib.,  l6t>li 
nouv.  édit.,  i654,  in-8j  Pelât,  hislor.  clgéogra- 
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tihimie  de  ta  rivière  des  Amaiones , idjd  , >n-o, 
rare  - Théorie  des  planètes,  1657,  in-4;  Tables  as- 
tronomiques, l658,  1681  in-4  jOE„.r«pos- 
ihumes,  1669,  in-i2,preccd.  de  \ Eloge  de  1 aut. 

PAGANEL  (Pierre),  membre  des  assemblées 
léeislat.  et  convenllonn. , né  a Villcneuve-d  Agen  , 
le  3i  juillet  I745i  embrassa  de  bonne  heure,  et  avec 
succès , la  carrière  de  l’enseignement.  Dès  le  com- 
mencera. de  la  révolut.  il  jouissait  d’une  pension 
qui  lui  avait  été  accordée  après  douze  années  de 
service  comme  professeur,  et  il  venait  d’etre  nommé 
à la  cure  de  ISoaillac  près  d’Agen.  Ayant  prêté  le 
serment  civique,  il  fut  élu  en  1790  procureur-syn- 
dic du  district  de  Villeneuve,  et,  l’année  suivante, 
député  à l’assemblée  législative.  Au  10  août,  quand 
l’infortuné  Louis  XVI  venait  chercher  un  asile 
dans  la  salle  des  représentans,  Paganel  fut  le  prern 
à s’offrir  pour  faire  partie  d’une  députât,  qui  devait 
aller  au-devant  du  roi  pour  imposer  à la  fureur  de 
la  multitude.  Membre  do  la  convention  , il  publia 
un  écrit  dans  lequel  il  demanda  que  le  jugem.  du 
roi  que  l’assemblée  s’arrogeait  fût  laissé  aux  tribu- 
naux. Sa  demande  n’ayant  pas  été  accueillie,  il  vola 
avec  la  majorité,  mais  avec  l’amendement  du  dé- 
puté Maillie,  et  réclama  le  sursis.  jSommé , sous 
le  directoire,  chef  du  contentieux  et  secrétaire- 
général  du  ministère  des  relations  extérieures,  il  fut 
en  i8o3  appelé  comme  chef  de  division  à la  grande 
chancellerie,  par  M.  deLacépède,  son  ami  d’en- 
fance , et  l’une  des  nombreuses  viclimes  qu’il  avait 
arrachées  à la  mort  dans  des  jours  de  proscription. 
En  1816,  Paganel,  obligé  de  sortir  de  France  comme 
régicide  , alla  d’abord  se  réfugier  à Liège  , et  de  là 
se  rendit  à Bruxelles  , oû  il  termina  sa  carrière  le 
20  novembre  1826.  Il  a publ.  Essai  hislor.  et  cri- 
tique sur  la  révolut,  franc. , 3 vol.  in-8  ; ouvr.  mis 
au  pilon  par  le  gouvernera,  impérial,  et  dont  3 édit, 
en  1810,  i8i5  et  1816 , ont  constaté  le  succès  ; une 
traduct.  en  prose  des  Animaux-  parlants  de  Casti , 
cl  deux  mémoires , l’un  sur  l'ancienneté  du  globe  , 
l’autre  sur  les  causes  de  la  durée  de  l’empire  des 
Çbinois,  Paganel  était mombre  de  plusieurs  sociétés 
savantes  franç.  et  étrangères  : il  a laissé  un  fils  qui 
a débuté  avec  succès  dans  la  carrière  du  barreau. 

PAGAjSELLI  (Barthélemi ) , poète  latin,  né  à 
i Frignano,  m.  à Modène  en  l4g3 , a laissé  , entre 
! autres  ouvr.  : de  Vitâ  quielâ  , Kegho,  1487  , in-4 
i Elegiac.um  libri  très  , Mutina  , 1489 , in-4  > 

; perio  Cupidinis  libri  très  , Modène  , i494  ' in-4- 

PAGANI  ( ViNCENzo  ),  peintre  , qu’on  croit  être 
î élève  de  Kapliaël , naquit  à Munte-Rubiano  vers  la 
I fin  du  l5'  S.  11  a laissé  plusieurs  ouvrages  très-os- 
ij  limés  , parmi  lesquels  on  cite  une  Assomption , ta- 
l'i  blcau  conservé  dans  la  collégiale  de  sa  ville  natale. 
I*  — PagANI  (Lattanzio)  , fils  du  précéd.  , surnommé 
i Lattanzio  dalla  Marca  , ou  da  Rimini,  fut  élève  de 

I son  père  , et  succéda  à Giov.  Bellini  dans  plusieurs 

II  entreprises  importantes.  Il  devint  bargello  de  Pé- 
rousè  en  l553  , et  renonça  dès  ce  moment  à l’art  d 

|l  la  peinture.  — ■ Pagani  (Francesco)  , autre  peintr 
italien  , élève  de  Maturino,  né  à Florence  vers  l’an 
6’  l53i,  imita  avec  succès  la  manière  du  Caravage,  et 
B|  orna  le  palais  de  Giuiano  di  Ricasoli  de  plusieurs 
ifi  fresques,  dont  la  plus  belle  représentait  Jupiter  et 
î|  Junon.  Il  m.  en  i56i.  — Pagani  (Grogorio),  '' 

)]  du  précédent,  naquit  à Florence  en  i558,  et  m. 

S l6o5.  Elève  de  Cigoli , il  égala  la  réputation  de  son 
h maître  par  un  grand  tableau  représentant  VInven- 
«•  lion  de  la  croix  , qui  fut  détruit  dans  un  incendie 

I On  cite  encore  do  lui  une  Descente  du  St-Esprit 
31  a Pisloie  ; le  Sommeil  de  Diane  , et  le  dieu  Fan 
d entrant  dans  une  grotte.  — Pagani  (Paul),  jieinlre 
M né  à Mil  an  en  1661  , m.  en  1716  , a laissé  un  grand 
*"l  nombre  d’ouvrages  qu’on  voit  dans  les  églises  et 
ici  dans  la  plupart  des  galeries  do  Milan.  On  a aussi  d 

> 1 lui  à Venise  un  tableau  représentant  une  des  (Eu- 

I I vres  de  miséricorde  , et  à Dresde  une  Madeleine 
V.  en  médilalion  sur  un  (ivre  et  un  crucifix. 


PAGE  (Piehre-François)  , né  en  1764  à la  Gar-» 
delle  , département  de  la  Haute-Garonne  , et  m. 
au  commencement  de  ce  siècle,  passa  à St-Domiu- 
gue  où  il  acquit  une  grande  fortune  , et  fut  envoyé  , 
en  1791 , en  qualité  de  commissaire  près  du  gou- 
vernement français.  On  a de  lui  un  Traité  d’éco- 
nomie politique  et  du  commerce  des  colonies , eu 
2 vol.  : un  troisième  , annoncé,  n’a  pas  été  publié, 
PAGEAU  (MargARIT),  poète,  né  à Vendôme 
dans  le  16=  S.  , a publié  des  (Euvres  poétiques  , 
Paris,  1600  , I V.  in-l2.  On  y trouve  deux  tragé- 
dies en  5 actes  , en  vers  , .avec  des  chœurs.  — ^ Uu 
autre  Pageau  (Guy)  , poète  , né  au  Mans  , a laissé 
des  Cantiques  et  Noëls  , l584  , in-i2. 

PAGEAU  (René),  avocat  au  parlement  de  Paris, 
m.  en  i683,  jouissait  d’une  grande  réputation,  et 
lassait  pour  le  premier  orateur  du  barreau,  après 
Fourcroi  {v.  ce  nom)  son  contemporain.  On  ne 
connaît  de  lui  qu’un  Discours  prononcé  à la  pré- 
sentation des  lettres  de  provision  da  chancelier 
Letellier,  Paris  , 1687  , in-12. 

PAGELLO  ( Guillaume  ),*rgentilhomme  dq 
Vicence  , ' fut  secrétaire  du  pape  Paul  II , qui  , eu 
1468,  lui  conféra  la  préfecture  de  Bologne  , et  plus 
tard  le  chargea  d’une  mission  auprès  de  l’empereur 
Frédéric  II.  On  sait  qu’après  la  mort  du  souverain 
pontife  (1471)  , Pagello  songea  à revenir  dans  sa 
patrie  ; mais  on  ignore  l’époque  et  le  lieu  de  sa  m. 
Entre  autres  opusc. , il  avait  écrit  : Laudaiio  in  fa- 
nere  illustris  Bartholomæi  Colei  exercitus  Venelo- 
rum  imperaloris  , Vicence,  1477  ; réimpr.  à Ber- 
game  en  1782  , avec  la  Vie  de.Barth.  Colleoni  , de 
P.  Spino.  La  Bibl.  de’  scritt,,  vicent.,  t.  2 , p.  244  , 
mentionne  encore  de  Pagello  divers  discours  et 
autres  écrits. 

PAGENSTECHER  ( Alexandre- Arnold)  , né 
à Brême,  dans  la  Basse-Saxe  , sur  la  fin  du  17“  S.  , 
m.  vers  1780,  abusa  de  ce  qu’il  savait  de  jurispru- 
dence pour  composer  sur  cette  matière  des  traités 
aussi  obscènes  que  burlesques.  Celui  qui  est  intit, 
de  Jure  ventris  , et  auquel  sont  jointes  deux  dis-, 
sériations,  de  Cornibus  et  de  Cornutis,  est  recher- 
ché pour  sa  singularité.  Les  trois  petits  ouvrages  , 
ne  formant  ensemble  ([u’un  vol.  ln-12 , ont  paru  à 
Brême  en  1714  ou  1787.  — Pagensteciier  (Fran- 
çois-Guillaume ) , parent  du  précédent , a publié  : 
de  Barba  Liber  singularis,  Lemgow  , 1715  , iii-8  , 

^ PAGEOT.  V.  Paiot. 

PAGERIE  (Tascher  de  La).  V.  Joséphine.  . 
PAGES  (Pierre-Marie-François,  vicomte  de), 
né  à Toulouse  en  1748 , entra  à 19  ans  dans  la  ma- 
rine royale  , conçut  le  projet  de  visiter  les  mers  de 
l’Inde  en  s’y  rendant  par  l’ouest.,  afin  de  découvriç 
le  passage  du  nord;  et  son  service  l’ayant  conduit 
de  Rochefort  à St-Doraingue  , il  fit  les  préparatifs 
de  celte  longue  excursion,  qu’il  commença  en  1767, 
par  la  visite  de  la  Louisiane , et  dont  il  était  de  re- 
tour en  1771.  Nommé  deux  ans  après  pour  faire 
partie  de  l’infructueuse  expédition  aux  terres  aus- 
rales  , sous  le  commandement  de  Kerguelen  , il  y 
recueillit  du  m'oins  des  observations  qu’il  fit  con- 
courir à l’exécution  de  nouveaux  projets.  Scs  ser- 
vices lui  avaient  valu  le  grade  de  capitaine  de  vais- 
seau , le  litre  de  corresp.  de  Tacad, , etc.,  lorsque , 
relire  à St-Dominp,uc  à la  paix  d’Aincrique  où  il 
avait  servi  ( 1^83  ) , il  fui  égorge  dans  une  nîvojlp 
des  nègres  en  179^*  Cet  oslimalile  voyageur  a laisse 
un  ouvrage  intéressant  qui  a pour  titre  : y’vj'ngc 
autour  du  monde  et  nfers  les  deuor  pôles  , par  ten'e 
et  par  mer,  1767-76;  Paris,  1782,  2 vol.  in-8, 
avec  caries  et  lig. 

PAGES  (Françoi.s-Xavier),  né  à Aurillac  eu 
174J  , d’une  lamille  distinguée  , s’était  fixé  à Paris 
avant  la  révolution  , dont  il  embrassa  les  principes. 
Privé  de  sa  fortune  par  la  marclio  de.1  évèncmeiii  , 
il  fit  ressource  de  sa  plçime  , cl  in,  dans  i’obseuxild 
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en  180?.  Entre  nulros  compilât,  ou  romans,  nou 
cildroiis  (le  lui  : les  Discours  de  la  collection  des 
Tableaux'  historiques  de  la  révolution  française  , 
Paris,  l79t-i8o/|,  3 vol.  in-fol.,  avec  222  plancli.  ; 
Histoire  secrète  de  la  révolution  française  , iljîd.  , 
, 6 vol.  in-8;  Nouveau  voyage  autour 
du  monde , etc.  , ihid.  , 1797  , 3 vol.  in-8  ; Cours 
d'etudes  encyclopédiques,  etc.  , ibid,,  1799 , 6 vol. 
in-8  et  allas  ; Amour , haine  et  vengeance  , 1799  , 
2 rél.  in-12  ; le-Délirc  des  passions,  idem;  Je 
Triomphe  de  l’amour  et  de  l’amitié,  idem  ; les 
Amans  comme  il' y en  a peu  , 1800,  2 vol.  in-12  ; 
Vies , Amours  et  Aventures  de  plusieurs  illustres 
solitaires  des  Alpes  , etc.  , 1800 , 4 vol.  in-12  ; Vie 
et  Aventures  de  Jean-Louis  de  Fiesque,  ibid.,  1802  , 
4 vol.  in-12  : enfin  on  lui  attribue  le  poème  intit.  : 
la  France  républicaine  , et  V Histoire  du  consulat , 
ou  Annales  de  France  , in-8. 

PAGET  (lord  Wir.LAM),  n(î  vers  la  fin  du  l5® 
S.  à Londres,  fils  d’un  simple  huissier  de  celte 
ville,  s’éleva  par  son  mérite  aux  premières  charges 
de  l’ctat  sous  Henri  YIII  et  sous  Edouard  VI, 
(fui  lui  confiètent  diverses  ambassades.  Lié  d’une 
étroite  amitié  avec  Cranraer  , il  l'aida  dans  les  im- 
portantes réformes  qne  celui-ci  fut  chargé  d'opérer 
dans  legouvernement  j mais  il  fut  enveloppé  ensuite 
dans  la  disgrâce  du  duc  de  Sommerset.  Renfermé 
dans  la  Tour  de  Londres,  et  condamné  à 6,000  1. 
sterling  d’amende  , on  lui  relira  tous  ses  emplois  , 
qui  cepeudant  lui  furent  rendus  à l’avènement  de 
la  reine  Marie,  Il  prit  de  nouveau  une  grande  part 
aux  affaires  publiques  , et  fut  un  des  membres  du 
conseil  qui  engagèrent  cette  princesse  à se  marier 
aycè  Philippe  II.  Paget  m.  en  i564dans  la  6®  ann. 
durègtie  d’Elisabeth,  qui  lui  fit  faire  de  magni- 
fiques funérailles  aux  dépens  du  trésor  publie. 

PAGGI  ( Jean-Baptiste)  , peintre,  né  à Gênes 
en  i554  , mort  dans  la  même  ville  en  1627  , était 
élève  du  Cambiaso.  Il  fut  appelé,  sur  sa  réputation  , 
en  France  et  en  Espagne  , se  fixa  ensuite  dans  sa  pa- 
trie , oi'i  il  a orné  un  grand  nombre  d’églises  eide 
galeries  de  ses  tableaux  , parmi  lesquels  on  dis- 
tingue une  Transji guration  dans  l’église  de  Saint- 
Marc  , et  le  Massacre  des  Innocens  dans  le  palais 
de  Doria.  Il  avait  composé , pour  l’instruction  des 
jeunes  élèves,  un  écrit  intit.  : Definizione  ossia  di- 
visione  délia  pittura  , Gênes  , 1607.  Ou  a aussi  de 
lui  quelques  gravures  sur  cuivre. 

PAGI  (Antoine),  religieux  cordclier,  cliron.,  né 
à Rognes  en  Provence  eu  1624 , m.  à Ai.x  en  16'^  i 
joignait  une  grande  érudition  à beaucoup  de  mo- 
destie. Il  entreprit  l’examen  des  Annales  de  Baro- 
nius,  ouvrage  très-important,  mais  rempli  d’er- 
reurs chronologiques  , et  les  rectifia  année  par 
année.  Le  premier  tome  de  sa  critique  parut  à Paris 
en  1689  , in-fol.  : Critica  historico-chronologica 
in  Annales  ecclesiasticos  cardinalis  Baronii.  Les 
trois  autres  volumes  n’ont  été  publiés  qu’après  sa 
mort,  à Genève,  on  170.'),  par  les  soins  de  son  neveu 
François  Pagi.  Cet  ouvrage  important  a été  réim- 
primé dans  la  même  ville  en  1727  , et  inséré  dans 
l'édition  des  Annales  de  Baronius,  Lucquos,  1788. 
Le  P.  Pagi  a encore  donné  : Dissertatio  hypntira  , 
scu  de  consulibus  cœsareis  , Lyon  , 1682,  iu-4  ; 
Dissertation  sur  les  consulats  des  empereurs  rn- 
mains , dans  le  Journal  des  savons  do  nov. , 1688. 
— Pagi  (François),  neveu  du  précédent , cl  cordc- 
licr  comme  lui  , naquit  à Lambesc  eu  i654  , et  m. 
en  1721.  Il  aidé  son  oncle  dans  la  critiq.  dos  An- 
nales de  Baronius  , et  a donné  une  bisluirc  deb 
papes  soiis  ce  titre  : Breviarium  historico-clirono- 
togico-criticum  , illustriora  ponlijîcum  romanorum 
gesta  , concitiorurn  gencralium  acta  , neenon  corn- 
plura  'tu'tt  sacrolum  rituum,  lùm  antiq,  ccclcs.  dis- 
ciplinas cnpita , complcttens  , l\  vul.  in-4  , dont  le 
premier  parut  eu  I7'7'.®*'  le  dernier  rn  1747.— 
,l*AGi  ( An  lu  lue  ) , -cor  délier  , neveu  du  piécédcul, 
fut  (îdilçur  dç  \IIiStoirc  des  papes  do  sou  çi*dc  , 
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qu’iltermina.— Pagi(N),  autro  neveu  du  P.  Fran- ■ 
çois  , né  à Marligue  en  Provence  vers  1690,  entra 
(l’abord  dans  l’ordre  des  jésuites  , et  en  sortit  cii- 
suile  pour  être  chanoine , puis  prévôt  de  l’église  de 
Cavaillon  , et  m.  vers  1740.  On  a de  lui  ; f/isc.  des 
révolutions  des  Pays-Bas,  Paris,  1727,  2 vol. 
in- 1 2 ; Hist.  de  Cyrus-le-Jeune  et  de  la  retr  aite  des 
dix  mille  ^ iljid,,  ia-i2. 

J'^GLIA  (Francesco),  peintre,  né  à Brescia  eu 
l63S,  m.  dans  les  prem.  anuées  du  18“  S.,  fut  élève 
du  Guerchin  , cl  suivit  avec  succès  les  traces  de  son 
maître.  Son  principal  talent  était  le  portrait.  Il  a fait 
aussi  quelq.  tableaux  d’église  , parmi  lesquels  on 
cite  une  Charité.— knionio  Paci.ia,  son  fils  et  son 
éieve  , ne  en  i68o  , acejuit  une  grande  répulat.  en 
imitant  la  manière  des  anciens  maîtres  (le  l’école 
vénitienne,  particulièrem.  celle  du  Bassan  ; il  enri- 
ebit  de  ses  tableaux  la  plupart  des  églises  de  Bres- 
cia, sa  patrie  , etm.cn  1 747  , assassiné  par  un  de 
ses  domestiques.  — Un  autre  Pagi.ia  (Baltbazar)  , 
Sicilien,del’ordredcs  mineurs  conventuels  deSaint- 
François,  profess.  de  l’université  de  Padone,  m.  en 
1706  , est  aut.  de  Faraphrasis  epica  in  psalmos  et 
cantica  ad  laudes , vesperas  et  completorium  ‘ in 
XII  Suetonii  Cœsaribus  epigrammata;  Triumphus 
amoris  in  divini  verbi  incas  natione  , etc. 

PAGLIARINI  (Jean-Baptiste),  né  à Vicence, 
dans  le  i5'  S.  , est  auteur  d’une  chronique  de  celte 
ville,  depuis  son  origine  jusqu’en  i458.  Cet  ouvr. 
a été  publ.  en  italien,  Padoue  , 1623,  d’après  le 
MS.  latin  qui  était  en  la  possession  de  l’abbé  Louis- 
Marie  Canonici  à 'Venise  , et  dont  la  bibliolhèq.  de 
Vicemm  conserve  une  copie. 

PAGNIINI  (Luc-Antoine),  littéral,  iiali  en  , ne  à 
Pistoie  en  1787,  entra  chez  les  carmes  de  Alantoue  , 
professa  la  philosophie  et  la  rhétorique  dans  plus, 
maisons  de  son  ordre,  fut  agrégé  ensuite  à l’univ.  de 
Pise  comme  professeur  d’humanités,  et  m.  en  l8l4  , 
chanoine  de  l’église  cathédrale  de  sa  patrie.  On  a de 
’ui  de  bonnes  traduct.  italiennes  àes  Bucoliques  , 
de  Théocrite,  Bion  et  Moschus , Paris  , 1 780,  I vol. 
in-4^  ■ d’Hésioc/e , d’Anacréon,  de  Caltisnaque  , 
d’Horace  ,■  d'Epiçtcte  , cl  dhin  gr.  nombre  d’autres 
ouvrages  grecs,  latins,  anglais,  allemands  et  franç. 
En  i8l3  l'académ.  délia  Crusca  décerna  le  prix  de 
poésie  à sa  belle  traduction  en  vers  italiens  des 
OEuvs'es  d’Horace.  11  n’est  presque  aucun  genre  de 
litlérat.  sur  lequel  Pjgnini  ne  se  soit  exercé  ; et  on 
connaît  de  lui  , outre  des  poésies  légères  , des  épi- 
grammes  grecques,  latines  et  italiennes,  des  (Ls- 
cous'S  sur  dill’érens  sujets  , en  latin  et  en  italien  , et 
des  opuscules  raathémaliq.  On  trouvera  dans  le  Ma- 
gasin  enryclopéd,  de  janvier  181Ô  un  extrait  de 
X’éloge  de  Pagnini , écrit  en  latin  par  Sébastien 
Cianipi,  avec  la  liste  hibliograph.  de  tous  les  ouvr. 
de  ce  savant  abbé. 

PAGPÜKO  (Santé)  , en  latin  Sanctes  Pagninus, 
savant  orientaliste,  né  à Lucipics  en  1470  , entra 
dès  l’âge  de  16  ans  dans  l’ordre  de  Saitu-üomini- 
quo,  etm.  à Lyon  eu  i54i.  On  a de  lui  Thésaurus 
linguas  sancta  , dont  les  plus  belles  édit,  sont  celles 
de  Kobcrl  Etienne,  Paris,  i548  , in-4;  et  Ge- 
nève , 1614  , in-fol.  de  Jean  Mercier  ; J'eteris  cl 
Novi-Testam,  nova  translat.,  Lyon  , 1642,  in-fol., 
avec  des  notes  de  Servel  ; Catcsia  argentea  in  Pen- 
tatcuchussi , ibid. , l536  , G vol.  in-fol.  ; Isagoges  , 
seu  isits'oductionis  ad  sacras  litteras  liber  unus,  ib., 
l53G,  iu-fol.  ; Hebraicarum  institutionum  Lb.  IV, 
etc.,  ibid.,  l526  , Paris,  l549>  in-4;  Abrégé  du 
même  ouvr.,  Paris  , iSqG  <i  i556,  in-4:  Isagage 
grieca,  .Avignon,  152.5,  in-fol.  On  trouvera  la  liste 
complète  des  ouvr.  tant  impiimés  qu’inédits  du 
P.  Pagnino  dans  Moreri , et  dans  l’Histvire  littcr. 
de  Lyon  , par  Colonia  , tom.  2. 

PA  IGE  (I  ilo.MAS  Le)  , dominicain  , né  en  Lor- 
raine en  i597i  avec  la  réputation  d’un 

habile  prédicateur  , a laissé  ; Manuel  des  confscrvs 
du  Sl-Uosaire  , Kaiici,  lO’aC,  iu-t2;  l’ Homnse  con- 
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9ent  y Paris,  Ï629-1633 , 3 vol.  în-8  ; et  quelques 
— Jean  Le  Paige,  procur.-gen. 
premontres  , puis  curé  de  Nantouiilel,  m.  vers 
i65o,  est  aut.  de  la  Bibliotheca  pramonstralensis 
ordinis  , Paris  , l633,  in-fol. 

PAIGE  (André-René  Le),  clian.de  Péglise  du 
Mans  , né  dans  celle  ville  en  1699  , yni.eni78i. 
On  a de  lui  un  Viclionn,  topogrophiq.^  historique^ 
§énéalogiq,  et  bibliographiq.  de  la  province  et  du 
idiocèsc  du  Maine  , le  Mans  , 1777  ^ 3 vol.  iu-^.— 
Louis- Ad  rien  Le  Paige,  avocat  elLailli  du  Temple, 
né  vers  1708  à Paris  , où  il  m.  en  i8o3  , a pub.  sans 
se  nommer  plus,  ouvr.,  dont  la  liste  se  trouve  dans 
'\c  Diclionn.  des  Anonj’mes.  H^ous  citerons  sculcm . : 
JRecucil  de  lettres  pacifiques  , 1752  , iii-i2  et  in-4  ; 
J^eXlres  Iiistouq.  sur  les  fonctions  essentielles  du 
parlem,  , les  droits  des  pairs  , etc.  , 1763,  2 vol. 
in-12;  M^noirc  au  sujet  d*un^écrit{^c  Pabbé  Cap- 
jnartindc  Cbaupy,  v.  ce  nom  au  Supplcm.')  contre 
le  parlement , 1754  1 in-12  ; Histoire  de  la  délent, 
du  Cardin,  de  HetZy  1755,  in- 12  : ce  dern.  ouv.  a été 
fait«n  société  avec  le  présid.  Durcy  de  Menières. 

i'AIGE.  V.  Lepaige. 

PAINE  (Thoma.s),  né  à Tbetford  , dans  le  comté 
anglais  de  Norfolk  en  1787,  fui  d^abord  , comme 
son  père  , fabricant  de!corscts,  puis  employé  dans 
l’accise  , et  ensuite  sous-maîlre  dans  des  écoles  des 
faubourgs  de  Londres.  S’élant  dégoûté  de  ces  di- 
verses professions  , il  passa  en  Amérique,  et  s’y  fit 
connaître  par  des  articles  de  journaux,  où  il  sou- 
tenait l’indépendance  des  colonies.  Ce  fut  pour  la 
défense  de  celle  cause  qu’il  pub.,  en  I77t>,  son 
panipUlct  du  Sens  commun.^  Irad.  en  fninç.  par  La- 
jjaurac  , 1793  , in-8.  Il  obtint  ensuite  une  place  de 
ficciclairc  aux  affaires  étrangères  , fut  envoyé  en 
France  pour  y négocier  un  emprunt , puis  retourna 
aux  Elals-Ünis.  La  faveur  dont  il  y jouissait  et  les 
biens  dont  il  s’élait  vu  combler  , ne  purent  domi- 
ner l’instabilité  de  son  caractère  ; il  revint  à Lon- 
dres , et  ne  tarda  pas  à s’allirer , par  ses  libelles  , 
la  malveillance  des  gouvernans.  Ses  fameux  Droits 
de  Vhomme^  qu’il  pub.  en  1791 , l’ayant  fait  con- 
sidérer comme  un  séditieux  » il  fut  traduit  devant 
la  cour  du  banc  du  roi , et  réduit  à cliercher  un  re 
fuge  en  France,  où  le  peuple  égaré  l’accueillit  avec 
ciitbqusiasme.  Elu  député  à la  convention  , par  le 
déparlem.  du  Pas-de-Calais , il  fut  un  des  juges  de 
Louis  XYl,  quoiqu’il  enlendît  à peine  Ja  langue 
française,  et  vota  pour  le  bannissem.  el  la  détention 
jusqu’à  la  paix.  Il  motiva  ensuite  son  opinion  en 
faveur  du  sursis.  Celte  espèce  de  modération  avant 
déplu  à Robespierre  , Paine  fut  raye  de  la  liste  des 
membres  de  la  convention  , et  envoyé  peu  après  au 
noraljrc  des  détenus  du  Luxembourg.  C’est  là  qu’il 
mit  la  dernière  main  à son  trop  fameux  pamphlet 
intit.  l'Age  de  la  raison.  Rendu  à la  liberté  sur  1_ 
réclamât,  du  ministère  américain  ,*  il  reprit  sa  place 
a la  convention  en  1794,  et  présenta  en  1795  sa  Dis- 
^rtation  sur  les  pretn.  principes  du  gouvernement. 
Mais  a dater  de  celle  époque  il  vil  décroître  son  in- 
nuencc,  et  quelques  années  après  il  retourna  aux 
Etats-Unis,  où  il  m.  eu  1809, 

PAISIELLO  (Jean)  , cl  non  , comme 

on  1 écrit  quelquefois, :cclèbre  cornposit.  italien 
ne  a Tarenle  en  1741  , fut  élève  de  Durante  (^.  c 
nom)  , fit  des  progrès  rapides  sous  ce  maître  ba 
bile  , composa  d'abord  des  messes  , des  motels,  des 
oratorio,  et  débuta  dans  la  cornposit.  dramatique  en 
J703,par  deux  opéras  comiques , la  Pi/pilla  el 
U Mundo  alla  Bovescia^  qui  lui  firent  tant  de  répu- 
tation, que  les  principales  villes  d’Italie  se  dispu- 
tèrent 1 avantage  de  le  posséder.  Za  Madarna  u/no~ 
’ Arlascrce,  le  rirlnose  ridicole  , 
* igente  , i Hagni  di  Abano  ^ il  ]\Tarchese  7’uU~ 
dTn'  Coniesse  cl  la  Di.fatta 

donna  successivemcul  , rendirent 

cours  d7î'"  T"'  toute  rKurope.  Los 

undres  , de  Vienne  cl  dcSt-Ptjlcys);ourj 


lui  firent  les  olTrcs  les  plus  avantageuses  il  ie  ren- 
dit de  pre'rdrencé  à l’invllal.  do  Catherine  H,  et  fut 
comldé  des  bienfaits  de  cette  souveraine.  Après 
avoir  passé  neuf  ans  en  Russie,  Paisiello  composa 
à Varsovie  , pour  le  roi  de  Pologne  , l’oratorio  de  la 
Passion  par  Métastase,  et  à Vienne  , pour  l’emper. 
Joseph  II  , l’opéra  U re  Teodoro.  C’est  dans  ce 
]>cl  ouvr.  qu’il  offrit  le  modèle  des  grands  morceaux 
d’ensemble 'dits //mis  , dout  ses  prédécess.  n’a- 
vaient ou  que  l’idée.  De  retour  en  Italie  , il  donna 
à Rome,  en  ijSS  , VAmore  ingegnoso , et  se  fixa 
ensuite  pendant  dix  ans  à Naples,  où  il  produisit 
un  grand  nombre  de  chefs-d’œuvre,  parmi  lesquels 
onc'lte  surtout  la  Molinara  et  la  Nina.  Sollicité  de- 
puis fort  long-temps  de  venir  en  France  , Paislello 
céda  enfin  à la  volonté  de  Napoléon  ; il  vint  à 
Paris  en  i8oi  , et  fit  représenter  son  opéra  de  Pro- 
serpine , qui  n’eut  qu’un  médiocre  succès  , parce 
que  déjà  l’âge  commençait  a glacer  1 imagination 
du  célèbre  compositeur.  Après  deux  ans  et  demi  de 
séjour  en  France  , il  obtint , non  sans  peine  , de  re. 
tourner  à Naples  , ou  il  m.  le  5 juin  l8t6 , a 1 âge 
de  75  ans.  Paisiello  était  membre  de  plus,  sociétés 
académiques  et  associé  étranger  de  l’institut  de 
France.  Outre  les  opéras  dont  nous  avons  parlé  , il 
en  a encore  donne  une  foule  d’autres  , parmi  les- 
quels on  peut  citer  : il  Barùierc  di  Sioiglia  , il  Tam- 
biirro  nolturno , la  Pazza  per  ainore  , il  Malri 
monio  inaspetlato  , la  Seiva  padrona  , VAntigono 
VEl/rida  , l’Andromacha  , la  Fedra , Catone  in 
mica.,  etc.  On  a aussi  de  lui  un  grand  nombre  de 
morceaux  de  musique  d’église. 

PAITONI  (Jacqdes-Maiiie)  , savant  Libliogr.  , 
né  à Venise  vers  1710  , embrassa  l’institnt  des  so- 
masques  , devint  conservât,  de  la  biblloth.  de  leur 
maison,  et  m.  en  '!774.  On  a de  lui  une  dissertation 
intit.  : Feneairt  la  prima  citlàfuori' délia  Germa- 
niadove  si  csereilo  Parle  delta  slampa Venise  , 
1756  , in-8  ; Biblioteca  degli  atilori  anlichi  greci 
e lalini  volgnrizzali  , Venise,  1766-G7  , 5 tom. 
in-4  ; la  traduct.  des  Problèmes  de  Diophante,  in- 
sérée dans  les  Elemenli  di  Jtsiea  de  Crivelli , Ve- 
nise , 1744  t celle  du  Trailé  de  l’amilié  de  Cicéron, 
ibid.  , 1763  ; el  plus,  nolices  insérées  dans  les  Mc- 
morie  délia  sloria  lellerar.  (Venise,  1758). — 'Jean- 
Marie  PaitoNI  , médcc.,  de  la  même  famille  que  le 
précéd.,  s’appliqua  successivera.  aux  malbémaliq., 
à la  botanique,  à l’anat.  el  aux  diverses  parties  de 
la  médecine,  mais  cultiva  de  prédilect.  celles  qui 
se  raUacbenl  à l’Iiist.  naturelle.  Il  se  montra  le 
partisan  décidé  du  système  des  ovisles,  et  enMé- 
fendit  la  doctrine  dans  les  opuscules  suiv.  : délia 
Generazione  dell’  uomo,  en  4 dise.,  Venise  , 1722- 
1726 , 2 part,  in-4  ; et  Vindicia:  conlra  cpislolas 
Pelri  Blanchi,  , in-4,  c“  ® ®ct  élève  de 
Vallisnieri , qui  l’avait  attaqué.  On  a encore  de 
J.-M.  Pailoni  : de  Vilâ  el.  merilis  Fabr.  Barlholeti 
commcnl.,  Venise,  174O1  in-8. 

PAJON  (Claude),  ministre  protestant,  né  àRo- 
morantin  en  1626,  m.  en  i685,  a donné  : Examen 
des  préjugés  légilimes  conlre  les  calvinistes , La 
Haye  , 2 vol.  \a.-V2.\  Bemarques  sur  l’averlisscm. 
pastoral , etc. — Pajon  , prclre  do  la  coiigrégat.  do 
l’Oratoire  et  curé  do  N.-D.  de  La  Rochelle  , était 
fils  du  précéd.  Il  a pub.  à Paris,  en  3 vol.  in-12, 
les  (Euvres  de  son  cousin  Isaac  Papln  (v.  ce  nom). 
Suivant  l’abbé  Goujet,  c’él.iil  un  homme  de  beau- 
coup d’esprit,  dont  on  a jilus.  pièces  do  poésies 
Irançaiscs  Irès-spirilucllcs,  inip.  sans  nom  d’autour. 
— Cliarlcs  Pajon  , de  la  même  famille  que  les  pré- 
céclcns,  conseiller  à la  cour  do  cassation,  né  en 
17.47  “ Illüls  , ni.  J’ai  is  en  1826  , avait  etc  l’élèyc  et 
l’ami  du  célèbre  Polliier  , sous  les  J'eux  duquel  il 
obliiitses  pi'cm.  succès.  Appelé  on  1771  ***  conseil 
super,  résid.  à Blois,  il  fut  ensuite  nommé  succes- 
sivement substitut  du  procur. -général , procureur- 
igciiéral  do  l’assemblée  provinc.  de  la  généralité  de 
l’Orléanajs  et  enfin  pi'éiiitl»  J»  l'ibuual  do  Blois. 
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L’inldgrîld  ol  lo  üfilo  do  ce  magistral  no  lo  dislin' 
guerent  pas  moins  que  son  profond  savoir.— I’Ajon 
(Henri)  , avocat,  né  à Paris  , où  il  m.  en  1776,  a 
puL.  V Histoire  du  prinoe  Soly,  1740,  2 vol.  in-12  ; 
celle  des  trois  Jils  d’Haty-Bassa , 1746,  ln-12  ; 

Contes  nouveaux,  et  Nouvelles  Nouvelles,  en  vers, 

1753  , in-8  ; Essai  d’un  poème  sur  l’esprit , 1757  , 
iu-8  ; Observations  sur  les  donations,  1761,  in-12; 
Dissertation  sur  les  articles  i5  et  16  de  l’ordonn. 
de  1731  , concernant  les  donations  , i'/65,  in-12. 

PAJON  DE  MONCETS  (Louis-Is.Ue)  , théol. 
proteslant,  no  à Paris  en  i’]z5 , m.  en  1799  , pas- 
teur à Berlin  , a trad.  de  l’allem.  les  deux  ouvr. 
suiv.  ; Leçons  de  morale  ou  Lectures  académiques 
de  Gellert,  Ulrecht,  1772,  2 vol.  \n-'è  •,  Léonard 
et  Gertrude,  de  Peslalotz  de  Neuenhof,  Lausanne 
et  Paris  , 1784  1 2 vol.  in-12. 

PAJOT  (Marie-Anne).  V.  Charles  IV  de  Lor- 
raine et  Lassay. 

PAJOT.  V.  Ons-en-Bray. 

• PAJOU  (Augustin),  statuaire,  professeur  de  l’a- 
cadémie de  peinture  et  de  sculpture  , membre  de 
l’institut  et  de  la  Légion-d’Honneur , né  à Paris  eu 
1730,  était  fils  d’un  compagnon  sculpteur  du  fau- 
bourg St-Antoine.  Il  remporta  à 18  ans  le  grand 
prix  de  l’académie,  et  fut  ensuite  envoyé  à Rome, 
où  il  travailla  avec  ardeur  pendant  12  années  con- 
sécutives. De  retour  à Paris  , il  présenta , pour  être 
reçu  de  l’académie , le  groupe  de  Pluton  tenant 
Cerbère  enchaîné.  Cette  production  , d'une  inven- 
tion vigoureuse  et  d’une  exécut.  ferme  et  pure  , fut 
Icprem.  pas  vers  le perfectionnem.  de  la  sculpture; 

■et  les  nombreux  travaux  que  Pajou  fournit  depuis 
lui  méritèrent  le  titre  de  restaurateur  de  l’art. 
Beaucoup  de  ses  ouvr.  ont  été  détruits  pendant  la 
révolution , mais  on  reconnaît  le  talent  de.  ce  grand 
maître  dans  les  statues  en  marbre  de  Descartes  , de 
Jiossuet , de  Pascal  ; dans  celles  de  Turenne  et  de 
Psyché , abandonnée  de  l’Jmour.  Son  dern.  ouvr. 
fut  un  Démosthène,  qu’il  fit  pour  le  palais  du 
Luxembourg.  Pajou  m.  è Paris  eu  i8og.  11  a laissé 
■un  fils  qui  cultive  la  peinture  avec  succès. 

PALACIOS-ROBIOS  (Juan  LOPEZ  de)  , juris- 
consulte espagnol,  né  vers  1480  dans  la  province 
de  Salamanque  , fut  d’abord  juge  près  la  cour  souv. 
de  Valladolid , puis  choisi  par  Ferdinand-le-Ca- 
tbolique  pour  travailler  à la  réforme  des  lois  dites 
de  toro.  On  a de  lui  uu  Traité  de  l’héroïsme  mi- 
litaire , 1524,  in-4-  — Palacios  de  Salazar  (Mi- 
chel de),  son  frère  , a laissé  des  commentaires  latins 
sur  dilFérens  livres  de  l’Ecriture,  et  sur  les  livres 
de  Animâ  d’Aristote.  Le  plus  connu  do  ces  ouvr. 
est  son  Comment,  sur  les  quatre  livres  des  Sen- 
tences , Salamanque  , l574'79,  6 vol.  in- fol. 

PALADINI  (Filippo),  elaou  Palladino,  peintre 
florentin,  né  vers  l544  1 ® Mazzarino,  eu  Sicile, 

en  l6l4,  fut  élève  de  Poccelli.  On  ne  connaît  de 
lui  à Florence  qu’un  tableau  représentant  la  Dé- 
collàtîo'n  dé  Si  deàn-Baplisle  ; mais  cette  product. 
suffit  pour  dûnneb  uhe  idée  très-avantageuse  du  tâ- 
tent de  son  auteur. — Arcangela  PalADIni  , fille  du 
précéd.,  née  à Pise  eu  iSgg,  cultiva  la  peinture  , la 
poésie  et  la  musique  avec  tant  de  succès  , qu’elle 
l'ut  appelée  à la  cour  de  Madeleine  d’Aulriclie 
femme  du  grand-duc  Cûme,  qui  la  combla  de  bon- 
tés, et  lui  procura  uu  mariage  avantageux.  Mais 
Arcangela  jouit  peu  du  bonheur  que  ses  grâces  et 
ses  talens  lui  avaient  mérité;  elle  m.  en  1622,  em- 
portant les  revrcls  de  tous  ceux  qui  l’avaient  connue 

PALAFOX  (Jean  de),  prélat  espagnol,  né  en 
1600  , dans  le  royaume  d’Aragon  , d’une  famille  il- 
lustre , fut  nommé  en  lÜSg  à l’évêché  d’Angélopo- 
lis  en  Amérique,  avec  le  titre  de  juge  do  l’admi- 
nistration des  trois  vice  - rois  des  Indes.  11  mil  luut 
scs  soins  à adoucir  la  servitude  des  Indiens  , mais  Un 
démêlé  fort  vif  qu’il  'êut  avec  les  jésuites  de  son 
tiiocèsü  , le  fit  re)'as3or  eu  î'.spagne,  ou  il  fut  i.iil 
’dvêque  d’Ostuu  en  iliijd.  Après  avoir  fait  écliiter  sR 
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charité  et  son  zèlo  sur  ce  nouveau  siège  , il  m.  en 
i65g  , s’étant  dressé  lui-même  cette  épitaphe  : IHc 
jacet  pulvis  et  cinis , Joannes  Oxamiensis.  On  lui 
doit  : le  Pasteur  de  la  nuit  de  Noël,  Léon  , 1G60  , 
en  espagnol  , et  à Paris  , 1676 , en  franç.  ; des  ho- 
niélies;  une  édit. .des  Lettres  de  Sle  T'hérèse  , avec 
des  remarques  ; l’Histoire  de  la  conquête  de  la 
Chine  parles  2'artares  , pub.  en  franç.  par  Collé, 
Paris,  1678,  in-8  ; VHist.  du  siège  de  Fonlarabie  en 
1628,  Madrid,  1629  , in-4-  OEitvres  ont  été 
réunies  et  pub.  à Madrid,  1762,  i3  vol.  in-fol.,  qui 
se  relient  en  i5. 

PALAMAS (Grégoire), archev. deTessalonîque  , 
soutint,  dans  le  i4'  S.  , contre  le  moine  Barlaarn  , 
qu’il  était  possible  que  dès  celle  vie  l’homme  vît  des 
yeux  de  la  chair  la  lumière  incréée  qui  environne 
Dieu  ; il  citait  pour  exemple  les  apôtres  qui  con- 
templèrent sur  le  ipont  Thabor  la  lumière  dont 
resplendissait  le  Christ  transfiguré.  Cette  doctrinê 
occupa  plu^.  conciles. 

PALAMEDE  (myt.)  , fils  de  Nauplius  , roi  d’Eu- 
hée,  contraignit  à se  rendre  au  siège  de  Troie 
Ulysse  qui , pour  s’en  dispenser,  feignait  d'être  fou. 
Voulant  SC  venger  de  Palamède,le  roi  d’I  iliaque  l’ac- 
cusa injustement  d’intelligences  avec  lesTroyens, 
et  le  fit  lapider.  La  fable  attribue  à Palamède,  entre 
autres  inventions,  celle  des  poids  et  mesures,  ainsi 
que  l’art  de  ranger  un  bataillon  et  de  régler  l’année 
sur  le  cours  du  soleil. 

PALAPRAT  (Jean de  BIGOT),  poète  dramat.i 
né  à Toulouse  en  i65o , d’une  famille  de  robe,  se 
signala  de  bonne  heure  par  son  talent  pour  la  poésie. 
Créé  capitoul  en  1675  , et  chef  du  consistoire  en 
1684  ’ honneurs  ne  purent  le  retenir  dans  sa  pa- 
trie. Après  dilFérens  voyages  , il  se  fixa  à Paris  , et 
s’attacha  , en  qualité  de  secrétaire  , au  duc  de  Ven- 
dôme , auprès  duqncl  il  vécut  dans  une  grande  fa- 
miliarité. Dès  les  premiers  temps  de  son  séjour  à 
Paris  , il  travailla  pour  le  théâtre  , et  son  goût  pour 
le  genre  dramatique  augmenta  encore  lorsqu’il  eut 
fait  connaissance  avec  l’abbé  Bruejs.  Ces  deux 
poètes  travaillèrent  presque  toujours  de  concert,  et 
leur  amitié  nD  se  démentit  jamais.  Ils  étaient  tous 
deux  recherchés  dans  le  monde  pour  leur  extrême 
enjouement  et  leurs  qualités  aimables.  Palaprat  qui 
joignait , dit-on  , à une  imagination  vive  et  plai- 
sante , la  candeur  et  la  simplicité  d’un  enfant , m, 
à Paris  en  172t.  Les  pièces  auxquelles  il  a concouru 
avec  Brueys  sont  : le  Secret  révélé,  le  Sot  toujours 
sot,  le  Grondeur,  le  Muet,  le  Concert  ridicule. 
Celles  qu’il  a faites  seul  sont  : Hercule  et  Omphalc, 
les  Sijjlets  , le  Ballet  Extravagant  cl  la  Prude  du 
temps.  Le  recueil  de  Brueys  cl  Palaprat  a clé pubL 
en  5 volumes  in-12.  Ces  deux  poêles  ont  fourni  à 
M.  Etienne  la  sujet  d’une  jolie  comédie,  inlilulcc 
Brueys  et  Palaprat , qui  se  joue  au  Théâlrc-Franç. 

PAT.AT1NAT'.  V.  l'art.  Bavière. 

PALAZZI  (Jean))  historien  médiocre,  conseiller 
aulique  de  l’empereur  Léopold  l'r  , né  à Venise 
1640,  m.  vers  1708  , a laissé  Monarchia  occiden- 
talis  , scilicet  Aquila  inter  lilia  ,Saxonica  saneta 
sive  Bavarica , Eranca  , Suèva  et  vaga  Austrîaca , 
Bomana,  etc.,  V^enisc  , iGÿi-yJ  , 9 '’ol.  gr.  in-fol. 
Cet  ouvr.  , imprimé  avec  un  luxe  extraordinaire  , 
est  toul-à-fait  tombé  dans  1 oubli.  On  doit  encore  à 
Palazzi:  Arislocratia  ecclcsiastica , 1708,  5 vol. 
in-fol.;  Vita  Justiniani  Venetorum  ducis , ibiJ.  , 
1688,  in-fol.  ; Fasti  ducales  Venetorum  , etc.,  Ve- 
nise , i6q6,  in-4-  — Phil.  Palazzi  , en  latin  Pala- 
tins , méd.  du  16'  S.  , né  à Trevi , dans  le  duehé 
de  Spololle  , a publié  un  opuscule  inlit.  : de  xerâ 
Methodo  quibuscumque  vulnerihus  medendi  cum 
eo  medicamento  , quod  aqud  simpUei  et  fruslulis 
de  rannabe '.niel  de  lino  constat,  Pérouse,  lj;i>» 

in_8.  l'ierre  Palazzi  , malhém.  de  Brescia  , a 

publ.  a Rome,  de  166 j à 1670,  les  Ephcmcridcs 
célestes. 

PALE.ARIÜS  (.\oNiUS),  dont  le  vrai  nom  •'..i 
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Antonio  délia  Pallia  , écrivain  du  l6°  S. , né  a 
Veroli  , dans  la  campagne  de  Rome  , professa  d a- 
hord  le  grec  et  le  latin  avec  beaucoup  de  re'pulation 
à Sienne  ; mais  quelq.  paroles  indiscrètes  lui  ayant 
suscité  des  ennemis  , il  fut  obligé  de  se  retirer  à 
Lucques  , où  ses  talens  lui  procurèrent  des  avanta- 
ges considérables.  De  là  il  passa  à Milan,  ou,  accusé 
d’avoir  parlé  en  faveur  des  iullicriens  et  contre  l’in- 
quisition , U fut  arrêté  par  ordre  du  pape  Pie  V , et 
condamné  à être  pendu  et  brûlé.  Il  subit  cet  arrêt 
en  i5yo  , après  avoir  rétracté  ses  erreurs.  On  a de 
lui  un  poème  de  Immorlalilale  animarum  libri  III, 
Lyon  , |536  , in-i6  , et  d’autres  ouvrages  en  vers 
et  en  prosîi.  Les  meilleures  édit,  sont  celles  d’Ams- 
terdam, publ.  par  Witti,  1696  , in-8  ; ou  d’Jéna, 
1728  , in-8.  On  a publ.  en  1826,  Plaidoyer  de  Pa- 
Icarius  pour  Servius  Snlpicins  contre  Mtirenn  , 
trad.  pour  la  prem.fois  en  franc,  par  A.  Péricaiid, 
Lyon  , in-8. 

PALÉMON  ( Q.  Rhemmius),  grammairien  de 
Viccnce  , fils  d’un  esclave  , enseigna  à Rome  avec 
une  grande  distinction  sous  Tibère  et  sous  Claude  , 
mais  sa  vanité  et  scs  dérèglemens  ternirent  sa  répu- 
tation. On  a de  lui  un  traité  de  Ponderibiis  etMen- 
sttris  , I.eyde  , 1587  , in-8  , et  quelques  fragmens 
insérés  dans  les  Poelie  latini  minores, 
PALÉOLOGUE  ( Jean  ’VI  ) 1 emper.  d’Orient  , 
né  à Constantiuople  en  l332,  était  fils  d’Andronic- 
le-Jeune,  auquel  il  succéda  en  l34li  sous  la  tutelle 
de  sa  mère  et  de  Cantacuzène  , grand-domestique 
du  palais;  mais  cet  officier  ayant  usurpé  l’autorité 
souveraine,  Paléologue  fut  obligé  de  partager  le 
trône  avec  lui , et  ils  régnèrent  ensemble  jusqu’en 
janvier  l355,  que  Cantacuzène  se  retira  pour  entrer 
dans  un  cloître.  Ce  prince  avait  su  contenir  les  en- 
nemis de  l’état  par  sa  prudence  et  ses  rares  talens  ; 
mais  dès  que  Paléologue  fut  seul  sur  le  trône  de 
l’Orient  , les  Turks  le  dépouillèrent  de  ses  plus 
belles  provinces.  Trop  faible  pour  les  reconquérir  , 
il  se  vil  réduit  à aller  mendier  des  secours  en  Italie, 
et  n'obtint  partout  que  de  vaincs  promesses.  Abreuvé 
d’humiliations  , il  revint  à Constantinople  , où  la 
cruauté  et  l’ambition  d’un  fils  rebelle  lui  causèrent 
d’autres  disgrâces.  Il  m.  vers  idgi  , bravé  par  scs 
eunemis,  et  méprisé  de  ses  sujets.  Son  fils  Manuel 
lui  succéda.  — Paléologue  (Jean  Yll)  , petit-fils 
du  précédent,  né  en  iJgo,  fut  associé  à l’empire  en 
1419  , par  Manuel  son  père,  lui  succéda  en  1426  , 
et  ne  fut  pas  plus  heureux  que  lui.  Craignant  que 
son  empire  ne  devint  la  proiedesTurks,  qui  ne  ces- 
saient de  lui  faire  la  guerre  , et  n’attendant  de  se- 
cours que  des  latins,  il  voulut  opérer  l’union  des 
deux  églises  grecque  et  latine  ; le  pape  Eugène  IV 
favorisa  ce  projet  ; un  concile  fut  indiqué  à cet 
effet  à Ferrare.  Jean  s’y  rendit  en  l438  , suivi  de 
plusieurs  prélats  et  princes  grecs  , et  y fut  reçu 
avec  déshonneurs  extraordinaires.  La  peste  s’étant 
déclarée  à Ferrare  , on  fut  obligé  de  transférer  le 
concile  à.  Florence  , et  l’union  des  grecs  et  des 
latins  sy  conclut  en  1489  ; mais  cette  union  ayant 
excité  un  soulèvement  général  parmi  les  grecs  , 
1 empereur  essaya  vainement  de  la  soutenir  ; la  di- 
vision se  glissa  jusque  dans  sa  famille,  et  après  un 
règne  de  29  ans  , rempli  par  les  agitations  do  toute 
espèce,  il  m.  de  chagrin  en  1448.  Conslantin-Dra- 
cosès  lui  succéda,  et  fut  le  dernier  des  empereurs 
grecs  en  Orient.  — V.  Andhonic  II  et  III,  et  Mi- 
ciiEi,  Vin. 

PALÉOLOGUE  (Jacques),  bérésiarque , né 
vers  i520  dans  l’ilc  de  ficio  , descendait  des  Pa- 
fiui  occupèrent  le  li  ôue  de  Constantinople. 
Fixé  dans  la  Transylvanie  , il  devint  recteur  du 
gymnase  de  Clauscnhourg  , et  adopta  les  principes 
^cs  ludnistes,  que  Faustc  Socin  réfuta.  Paléologue, 
syanl  excité  le  scandale  par  sa  dangereuse  doctrine, 
demande  du  pape  Grégoire  XI II, 
I ^ brûlé  vif.  Il  subit  cet  arrêt  eu 
n ne  connaît  do  lui  que  quelques  opuscules, 


dont  on  trouve  la  liste  dans  la  Pibl.  ahH-trlniiatio- 
■um  de  Sandius  , pag.  58-5g.  Le  plus  remarquablo 
est  intitulé  de  Magisirain  politico. 

PALÉOLOGUE  -MISHA.’V'.  Mesih-Pacha. 
PALÉOTTI  (Gabriel),  cardinal,  né  en  i522 
à Bologne,  m.  à Rome  en  l5g7,  fut  lié  d’une  étroite 
amitié  avec  St  Charles  Borromée,  et  se  fit  une  telle 
réputat.  de  savoir  et  d’intégrité  que  le  pape  Pie  IV, 
avant  de  l’avoir  décoré  de  la  pourpre  rom.,  l’envoya 
au  concile  de  Trente  pour  y diriger  les  délibérât, 
des  cardinaux.  Le  success.  de  ce  pontife  créa  Pa- 
léotli  évêque  de  Bologne  ; et  celui-ci,  par  ses  vertus- 
et  sa  sage  administrai.,  mérita  qu’on  songeât  à l’é- 
lever sur  le  siège  de  St-Pierre.  Les  trav.  apùstol. 
ne  l’empêchèrent  pas  de  se  livrer  à l’élude  des 
sciences  ; il  a laissé  divers  ouvrages  , parmi  lesquels 
on  cite  : de  Bono  senecliitis , Rome,  iSgS;  Anvers, 
1698  , in-8;  Archiépiscopale  bononietise  , 'Rome  , 
1594  , in-fol.  ; de  Nolhis  spuriisque  Filiis  , Franc- 
fort , 1673  , in-8  ; de  sacri  c.oncislorii  Consulta- 
tionibus  , ibid.  , 1596,  in-fol.  ; Discorso  intorno 
aile  immagini  sacre  e profane  , i582,  in-4  , traduit 
en  latin  et  publié  à Ingolstadt , 1694  , iu-4-  — Un 
autre  Paleotti  (Alphonse)  , parent  du  précédent  , 
dont  il  fut  d’abord  le  coadjuteur  , et  auquel  il  suc- 
céda sur  le  siège  arcbiépisc.  de  Bologne  , né  dans 
cette  ville  en  i53i  , m.  en  1610  , a laissé  : Esposi- 
zione  del  sagro  lenzuolo,  ove  fu  inooUoilSi^  norcj 
etc.,  Bologne,  1599  ; Instruzioni  per  li  predieatori, 
Bologna  , 1698,  etc.  Foyezle  t.  6,  p,  229  et  suiv- 
des  Noliz'te  degli  scritl.  bologn.  de  Ch.  i'antu2zl  , 
qui  mentionne  encore  un  autre  perspnn.  du  même 
nom  : — Camille  Paleotti  , dit  le  Vieux_ , d’abord 
profess.  do  rbét.  et  de  poésie  à Bologne  , sa  patrie  , 
puis  sénateur  et  chancelier  de  celte-  ville  , ou  il  m. 
de  la  peste  en  l53o.  Ses  Icllere  , poesiè  , etc.,  sont 
éparses  dans  div.  rcc. , et  notaram.  dans  les  Aneç- 
dota  lut.  d’Amaduzzi  , les  Select.  cldŸàr.  ‘viror  , 
et  dans  la  collection  de  Ranusio  Gbéro  : Delîcice 
itnlor.  ppelarum  , etc. 

PALÉPHATE,  poète  athénien,  vivait  avant  Ho- 
mère , selon  Suidas,  qui  lui  allrlbùé  npe  Cosmo- 
pe'e  , ou  Création  du  monde  en  3o6o  vers.  — Un 
autre  PalÉphate  , qui  vivait  sous  le  rè<>ne  d’Ar- 
taxerxès  Mnémon  , vers  la  77“  olympiade  , est  re- 
gardé par  Suidas  comme  l'auteur  du  traité  des 
Choses  incroyables  , en  5 livres  , dont  le  premier 
est  parvenu  jusqu’à  nous.  Polier  de  Bôllens  en  a 
donné  une  traduct.  française,  Lausanne  1771,  in-12, 
— PalÉphate  , historien  grec  de  la  ville  d’Abydos* 
qui  vivait  sous  Alexandre-le-Gràhil , avait  écrit 
des>é/n.  sur  l’île  de  Cypre  , sur  celle  de  Délos 
sur  l’Auique  et  sur  l’Arabie.  — Enfin  Sirabon  cite 
un  quatrième  PalephAte,  sur  la  paièsance  et  la 
patrie  duquel  on  ne  possède  aucun  reàiqignemebt  • 
il  avait  traité  de  la  philosophie  des  Égyptiens  et 
donné  une  Interprétation  des  fables  , ainsi  qu’ùno 
Hist.  de  Troie,  ^ 

PALESTRINA  (Jean-Baptiste -Pierre  ALOIS 
uA)  , proclamé  par  scs  contemporains  le  Prince  de 
la  musique  , né  à Palestrina  en  iSag  , prit , selon 
l’usage  du  temps  , le  nom  du  lieû  do  6,a  naissance. 
Son  mente  est  d’avoir  le  premier  mis  en  pratique 
toute  la  lheorie  de  l’art , en  se  proposant  ha  plus  ri- 
goureuse execution  des  règles.  La  plupart  de  ses 
compositions  sont  considérées  corrimo'^des  chefs- 
d’œuvre,  et  produisent  encore  une  admiration  qui 
ne  se  dément  pas.  Il  m.  en  i5q4.  On  a de  lui  plus, 
livres  de  messes  souv.  réinip.  'a  Venise  et  à Rome  ; 
id.  éi  offertoires,  Venise,  1594  ; id.  de  moteu\ 
Hymnes  pour  toute  l'année  , Rouie  , i58g;  plus, 
livres  de  madrigaux  à quatre  et  cinq  voix  , Venise, 
u8l  et  ij86  ; litanies  à quatre  voix,  Veuisc,  l6on; 
enfm  un  m(5ercrc  el  tics  psaumes  y de.  Les  plus 
remarquables  de  se.-ï  composilions  sont  : la  fanicusc 
Messe  du  pape  Marcel  y sou  Slubat  et  son  ccUbre 
molcL  Popnlc  meus. 

PALEV  CVVtLLiAM)  , yiéolog,  anglican,  ne'  en 
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17/53  à PetcrLorough , au  cotntû  Jo  Noi  lliamptou  , 
m.  U Sundcrlaud  ,en  ,i8ü5  , est  aut.  de  plus.  ouv.  . 
parmi  lesquels  on  distingue  : ihe  Principles  of 
moral  and  polùical  pltilosopJiy , Londres,  1800  : 
cet  ouv.,  tiils-eslimé  on  Angleterre  , eut  seize  édit., 
et  fut , dit-on  , paye  à l’aut.  2,000  liv.  sterl.  par  un 
libraire  anglais  : il  a été  trad.  en  allem.  par  Garvo, 
et  en  franç.  par  J.-L.-S.  Vincent;  iialural  Theo- 
logy  or  Evidence  of  the  axislence  and  allribiiles  oj 
tlie  Deity,  collected  from  llie  appearcnces  of  na- 
ture, 1802,  trad.  en  franç.  par  G.  l'ictet  de  Genève  ; 
Sorce  Paulince  , etc.,  Londres  , 1787,  in-8. 

PALFIN  (Jean)  , cliir.,  né  à Courtray  en  iG/jg  , 
in.  en  1780  à Gand  , où  il  avait  enseigné  publique- 
ment son  art , s’acquit  dans  le  temps  , par  de  pré- 
tendues découvertes,  une  gr.  réputation  de  savoir 
qui  aujourd’Uui  lui  est  forlem.  contestée.  Toute- 
fois, en  le  destituant  du  r.ang  où  scs  contemporains 
l’avaient  placé  comme  anatomiste  , les  critiq.  con- 
viennent qu’il  a rendq  à la  chirurgie  des  services 
plus  réels,  notamment  par  ses  réformes  dans  div. 
procédés  d’accoucliem.,jet  parl’invont.  du  forceps, 
encore  usité  aujourd’hui  sous  le  nom  de  lire-lêle 
de  Pal/tn.  Ses  principaux  ouv.  sont  ; une  Ostéologie 
en  flamand,  in-8,  Gand,  1702;  Leyde,  1727; 
trad.  en  allem.  , Breslau  , 1780,  in-8  ; et  eu  franç. 
par  Faut,  lui-même  , Paris  , 1781,  in-12  ; une.^iza- 
tomie  du  corps  humain  {Heelkonslige  ontleeding 
vans  menschen  lichnam)  , Leyde,  1718  , in-8  ; 
trad.  en  allem.,  Leipsig,  1717  , in-8  , en  franç.  par 
Faut.,,  Paris  , 1726,  1784  et  1788, '2  vol.  in-8  ; en 
ital.  , Venise  , 1789 , 3 vol.  in-4  : la  2°  édit,  de  la 
trad.  franç.  est  due  aux  soins  de  Bourdon , et  la  8^ 
à ceux  d’A.  Petit  , qui  a refondu  l’ouvr.  et  y a fait, 
entre  autres  addit.,  celle  d’un  traité  d’ostéologie  de 
sa  composition. 

PALTCJE  (Jacques  II  de  CHAB.LNNES  , sei- 
gneur dé  La)  , maréchal  de  France  , gouverneur 
du  Bourbonnais,  de  l’Auvergne,  du  Forez,  du 
Beaujolais,  du  Lyonnais,  fut  un  des  plus  grands 
capil.  de  son  temps.  Il  suivit  Charles  VIII  à la  con- 
quête de  Nâplqs,  et  Louis  XII  au  recouvrem.  du 
duché  de  Milan  , et  contribua  beaucoup  au  gain  de 
la  bataille  de  Ravenne  en  l5i2.  Fait  prisonnier 
l’année  sulv.  à la  journée  des  Eperons  , il  échappa 
à ceux  qui  l’avalent  arrêté , el  l’Italie  fut  encore  té- 
moin de  ses  exploits.  Il  se  trouva  à la  prise  de  Vil- 
lefranche  , à la  bataille  de  Marignan  et  au  combat 
de  la  Bicoque  en  1822.  Etant  passé  do  l’Italie  en 
Espagne  , U secourut  Fontarabie  , puis  fit  lever  le 
siège  de  Marseille , et  m.  en  1.825 , les  armes  à la 
main  ,à  la  bataille  de  Pavie.  On  trouve  la  vie  du 
maréchal  de  La  Palice  dans  les  Hommes  illustres 
deThevet,  dans  les  Capitaines  français  deBran- 
lûmé  , et  dansTos  P'ies  c/e  p/«s.  grands  capil.  de 
fVancedulîaron  de  Fourquevaux,  Paris, lôAJ,  in-4. 
PALWGEHIO.  V.  Manzoei. 

PALISOT  DE  BEAUVOIS  (Ambroise-Mahie- 
Ebançois-Josepii , baron  de),  céleb.  natuialistc  , 
membre  de  l’institut  et  conseiller  titulaire  do  l’u- 
niversité , né  à’Arras  en  1782,  se  fit  d’abord  rece- 
voir avocat  au  parlern.  de  Paris  en  1772.  Ses  sav. 
observai,  le  firent  nommer,  dès  1781  , memb.  cor- 
rcspondanl  do  l’acad.  dos  sciences.  Eu  17S6  il  en- 
treprit un  voy.  en  Afrique  pour  y étudier  la  Flore 
du  Bénin,  qui  n’avait  encore  été  visitée  par  aucun 
naturaliste  , et , en  l’espace  Je  18  mois  , il  rassem- 
bla une  quantité  eonsidérable  do  fleurs  et  d’inscclcs, 
dont  il  fit  parvenir  une  grande  partie  en  Europe. 
Doué  d’une  constitution  robuste,  il  résista  long- 
temps à l’intluenco  d’un  climat  brûlant  et  meur- 
trier , et  se  fraya  un  chemin  à travers  les  déserts  , 
sans  que  les  périls  do  toute  espèce,  qui  se  multi- 
pliaient sous  scs  pas  , pussent  ralentir  son  ardeur  ; 
mais  , attaqué  pour  la  seconde  fois  de  la  fièvre 
jaune,  il  fut  enfin  obligé  d’abandonner  ces  con- 
trées dangereuses,  cl  s’embarqua  presque  mourant 
sur  i^n  vaisscaij  français  , qui  io  transporta  i ^aint- 
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Dominguo.  Etant  rétabli,  il  reprit  scs  savantes  re-- 
cherches  , et  devint  membre  du  conseil  supérieur 
du  Cap-Français.  La  révolution  qui  éclata  ensuite 
à St-Doniingue  l’ayant  forcé  de  fuir  sans  pouvoir 
même  emporter  ses  riches  collections , il  se  retira  à> 
Philadelphie  , où  il  fit  de  nouv.  récoltes  de  plantes: 
cl  d’animaux,  qu’il  rapporta  en  France  quand  il  y 
put  rentrer  sans  danger.  Ce  savant  naturaliste  m.  à 1 
Paris  le  21  janvier  1820.  Ses  principaux  ouv.  sont  : 
Flore  d’Oware  et  de  Bénin  , en  rtfrique  , l8o4-2r, 

2 vol.  in-fol.  , avec  120  pl.  ; Insectes  recueillis  en  1 
Afrique  el  en  Amérique  , etc.  , Paris , 1808-1821  , . 

I vol.  in-fol. , avec  90  pl.  ; Mémoire  sur  une  nou- 
velle plante  recueillie  en  Oware , Paris,  l8o4  , , 
in-8  ; Prodrome  des  cinquième  el  sixième  familles  ■ 
de  cryptogamie,  les  mousses,  les  lycopàdes,  1804, 
iri-8  ; Essai  d'une  nouvelle  agroslographie  . Paris, 
i8i2  , in-4  iu-8.  Il  a aussi  fourni  des  articles  au 
Diclionn.  des  Sciences  naturelles,  aorsEphémérides 
des  Sciences  naturelles  , et  à plus,  autres  recueils 
scientifiques.  M.  Thiébaut  de  Berneaud  a publié 
VEloge  hislor.  de  Palisot , Paris,  1821  , in-8,  et 
M.  Mirbel  lui  a consacré  , sous  le  nom  de  belvisia, 
un  genre  de  plantes  de  la  famille  des  fougères. 

PALISSOT  DE  MONTENOY  (Charles),  littér., 
ué  en  1780  à Nanci,  fit  de  tels  progrès  dans  scs 
études  qu’à  l’âge  de  ]8  ans  il  soutint  une  thèse  de 
théologie,  et  se  fit  recevoir  à 16  bachelier  dans  cette 
faculté.  Il  entra  alors  dans  la  sav.  congrégation  de 
l’Oratoire  , d’où  il  sortit  peu  de  temps  après  pour 
se  livrer  avec  plus  de  liberté  à la  littérature  et  à la 
poésie.  A 19  ans  il  était  aut.  de  2 tragédies  ; la  pre- 
mière ne  fut  point  représentée  ; la  seconde  , sous  le 
titre  de  Zarèz  , et  ensuite  sous  celui  de  Ninus  II , 
n’eut  qu’un  médiocre  succès,  malgré  l’élégance  et 
la  pureté  du  style.  Les  discussions  polémiq.  , dans 
lesquelles  Palissot  se  jeta  ensuite  , lui  firent  un  gr, 
noihbre  d’ennemis  , surtout  parmi  les  philosophes  , 
dont  il  excita  d’abord  la  haine  par  sa  comédie  du 
Cercle,  ensuite  par  ses  petites  Lettres  contre  de 
grands  philosophes,  et  enfin  par  sa  comédie  des 
Philosophes,  qui  parut  en  1760  , et  qui  porta  l’exas- 
pération des  esprits  au  plus  haut  degré.  Il  se  vit 
.attaqué  avec  violence  dans  tous  les  mémoires  , toutes 
les  correspondances , les  satires  elles  libelles  du 
temps  ; mais , loin  de  céder  à la  fureur  de  scs  ad- 
versaires, il  continua  la  guerre  avec  une  nouvelle 
ardeur,  et  fil  paraître  en  1764  le  poème  de  la  Dun- 
ciade , où  il  attaque  également  avec  l’arme  du  ri- 
dicule des  écriv.  sans  noms  cl  sans  lalens  et  des  lit- 
térateurs justement  estimés.  Ce  poème,  d’abord 
fort  court,  fut  dans  la  suite  allongé  de  7 cliauts  et 
de  nouvelles  satires  contre  ses  nouveaux  ennemis. 
Après  la  révolution  , il  y ajouta  de  longues  tirades 
contre  llobespierre  , Marat , Coutlien  , etc.  Pendant 
ce  temps  de  troubles,  Palissot  se  fil  peu  remarquer. 

11  fut  nommé  enspite  adminislr.  de  la  bibliolhèq. 
Mazarinc,  puis  correspondant  de  l’institut,  clm.  à 
Paris  en  iSlj.  Outre  les  ouv.  que  nous  avons  cités, 
on  a encore  do  lui  : Mem.  pour  servir  à t’hist.  de 
la  littér.  française  depuis  François  pr  jusqu’à  nos 
jours  : cet  ouv.  eut  du  succès  , et  en  méritait  à plu- 
sieurs égards  ; il  contient  d'exccllcns  morceaux  , et  | 
en  général  la  critique  y est  judicieuse;  mais  il  faut  1 
SC  défier  de  la  partie  i]ui  regarde  les  contempor. , 
parce  que  dans  les  div.  édit,  que  l’aut.  a publiées,  il 
encense  cl  déchire  tour  à tour  les  memes  écrivains, 
selon  qu’il  a eu  à s’en  louer  ou  à s’eu  plaindre  d’une 
édition  à l’aulic  ; Iltst.  des  prein.  siècles  de  Home, 
depuis  sa  fondation  jusqu’à  la  république  , 1788, 
in-12  ; le  Génie  de  Voltaire  , ï8o6 , in-8  ; cl  quclq. 
comédies  auxquelles  on  reproche  le  manque  d’in- 
térêt cl  de  chaleur,  mais  écrites  avec  pureté.  Pa- 
lissot a donné  en  1801  une  édition  des  auv/es  do 
Corneille  enrichie  àc  notes  judicieuses  qui  modi- 
fient les  décisions  ou  les  répressions  sévères  du 
comment,  de  Voltaire.  Il  a aussi  publié  une  édition 
de  Voltaire  avec  des  potes  , 1792  cl  ^pijccf  sqiv.  / 
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Kr.  in-8.  On  a Imprimé  les  OEwres  da  Palissot , 
Paris  ; Diaol , 1788  , 4 vol.  in-8  , août  0»  a aonne 
«ne  aernière  éaition  en  1809 , 6 vol.  >“-8.  _ _ 

PALîSSY  (Bernard),  l’ua  ées  hommes  de  genre 
aont  la  France  s’honore  , né  à Agen  au  commence- 
ment au  i6>  S.,  m.  vers  l58g,  était  simple  potier  de 
terre  , et  se  fit  bientôt  remarquer  par  son  esprit  et 
les  connaissances  qu’il  chercha  à acquérir.  11  porta 
fort  loin  l’observation  , étudia  les  monum.  de  1 an- 
tiquité, et  fit  sur  les  terres  et  sur  les  pierres  des  re- 
marques d’une  grande  sagacité.  Nous  avons  de  lui 
deux  liv.  singuliers , et  difficiles  à trouver  ; le  preni. 
est  int.  : de  la  Nature  des  eaux  el  fontaines...,  des 
métaux,  des  sels  et  salines,  des  pierres,  des  terres 
du  feu  et  des  émaux  , Paris  , i58o,  in-8  ; le  second 
a pour  litre  : le  Moyen  de  devenir  riche  par  l’agri- 
culture. On  a réimp.  les  ouvr.  de  Palissy  à Paris  , 
1777  In  d,  avec  les  notes  de  M.  Faujas  de  Saint- 
Fonds  et  des  recherches  sur  la  vie  de  l’autenr  par 
M.  Gobet. 

PALITSINE  (Abraham)  , morne  russe  , m.  vers 
1625  , cellerier  du  couvent  de  St-Serge-de-Ia-Tri- 
«ité  à Moscou,  s’est  fait  connaître  en  coopérant, 
avec  Mlnine  et  Pojarsltoï  , au  salut  de  son  pays 
dans  des  circonstances  difficiles  , dont  il  a écrit  la 
relation  sous  ce  litre  : Récit  du  siège  du  couvent 
de  St-Serge-de-la-Trinité  par  les  Polonais  et  les 
Lithuaniens  , et  des  troubles  qui  éclatèrent  ensuite 
en  Russie,  Moscou  , 1784* 

PALITZSGH  (Jean-George)  , simple  paysan 
saxon,  né  en  1728  au  village  de  Prohliz  , près  de 
Dresde  , m.  en  1788  , s’occupait  obscurément  d’as- 
tronomie et  de  botanique  , lorsqu’il  aperçut  le  pre- 
mier c.-à-d.  le  25  et  le  26  décemb.  1758,  la  comète 
dont’le  retour  avait  été  prédit  parîlalley  , que  tous 
les  astronomes  attendaient,  et  cberchaient  inutile- 
ment depuis  long-temps.  Signalé  au  monde  savant 
par  cette  découverte  , Palitzsch  fui  nommé  corres- 
pondant de  la  société  royale  et  de  l’académie  de 
St-Pétersbourg. 

PALKIRA  (Sem  Tob  , ben  Joseph  ben) , rabbin 
espagnol  qui  vivait,  à ce  qu’on  croit , au  iS”  S.  , a 
laissé  plus.  ouv.  relatifs  à la  poésie,  à la  philosophie 
et  à la  iurisprudenco  hébraïque.  Les  principaux 
sont  : SepherMahaloth  (liv.  des  degrés)  : on  ignore 
si  ce  liv.  a été  imp.;  Pic  de  La  Mirandole  en  possé- 
dait une  traduction  latine  t Rassith  Chômait  (prin- 
cipes de  la  sagesse)  , MS.  ; Higgereth  Havicoah 
(lettre  polémique),  Prague,  1025  et  lOlo,  in-o, 
et  plus,  autres  MSs.  dont  les  titres  se  trouvent  dans 
le  Dizionario  storico  degli  autori  ebrei  de  l’abbé 

de  Rossi.  ,,  , , 

PALLADE,  en  latin  Palladius , né  en  Galatie 
l’aii  368  se  fit  solitaire  do  Nitrie  en  388  , et  devint 
en  dot  évêque  d’Hclénopolis  , en  Bitliynie.  11  était 
l’ami  de  St  J ean-Chrysostôme , pour  lequel  il  es- 
suya de  grandes  persécutions,  ün  a de  lui  ; Ilist. 
des  Solitaires,  appelée  Hist.  Lausiaque.  Hervet  en  a 
fait  une  trad.  ftauç.,  Paris  , 1670,  in-4.  St  Pai.- 
I.Ade  , diacre  de  l’église  de  Rome,  fut  ordonné  év. 
et  envoyé  en  îlibernie  en  43l.  Il  fut  le  premier  év. 
et  le  preni.  apôtre(des  Scots  , et  ni.  à Fordun  , près 
d’Aberdeen  , vers  ÏJSo.  L’ancienne  liturgie  écossaise 
célèbre  sa  mémoire  le  6 juillet. 

' PALLADE  ou  PALLADIUS,  surn.  Vlatrosophe 
ou  le  Sophiste,  raéd.  grec  de  l’école  d’Alexandrie, 
enseigna  son  art  à Antioche  dans  le  16'  S.  C’est  à 
lui  qu’est  dû  l’original  de  l’ouvr.  traduit  par  Janus 
Paulus  Crassus  sous  le  titre  de  brèves  Interprcta- 
tioncs  sexti  lib.  di  morbispopularibus  llippocratis, 
et  ins.  dans  scs  Medici  antiqui  grœci  , Bâle  , l58l , 
in-4.  Il  a laissé  en  outre  Scolia  in  lib.  Hippocratis 
de  fracturis,  gr.  et  lat. , ex  interpret.  J.  Santal- 
bini , Melensis  medici,  operum  Hippocratis  sectione 
sexlâ 
d’Hi 


l'pocr 


Francfort,  iSgo,  in-fol. , avec  les  œuvres 
acrate  de  l’édition  d’Anucc  l''ocs  ; de  Fe- 


bribus  concisa  Synopsis,  Paris  , 1646,  in-4  i Leydc, 
1745  ) arec  cl  Jat.  — Un  tjulrq  l’AELAHE  OU  i’AUiAS 
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(Palladius)  , surn.  Niger  ou  Fuscus  i de  PaJoue  , 
prof,  d’éloquence  à Capo  d’Istria  dans  le  l5'S.,  est 
cité  par  Sabellico,  dans  son  de  clar.  Patav. , liv.  3, 
comme  aut.  d’un  Comment,  sur  Catulle , et  d’un 
Traité  des  Iles. 

PALLADINO  (GiACOMo)  ,.eccléslastiq.  et  écri- 
vain italien  du  l4°  S.,  plus  connu  sous  le  nom  do 
Jacobus  de  Teramo  , ou  aussi  de  Giacomo  d’Anca- 
rano  , né  en  i349  à Teramo  , dans  l’Abbruze  ulté- 
rieure, se  livra  d’abord  à l’étude  du  droit  àl’univ. 
de  Padoue  , puis  , ayant  embrassé  l’état  ecclé- 
siastique , fut  pourvu  d’un  canonicat  du  chapitre 
de  sa  ville  natale  , et  ensuite  d’un  archidiaconat  do 
l’église  d’Aversa.  Appelé  à l’emploi  de  secrétaire 
des  brefs  et  de  la  pénitencerie  , 'puis,  en  iSgi  , 
à l’évêché  de  Mouopolis , il  fut,  neuf  ans  après  , 
promu  au  siège  archiépiscopal  deTarente  , passa  en 
1401  à celui  de  Florence,  et  devint  en  1410  évêque 
et  administrateur  du  duché  de  Spolette  , où  sa  no- 
mination , attaquée  par  Vivario  , créature  du  pape 
Jean  XXIII,  fut  confirmée  par  le  concile  de  Con- 
stance. Le  pape  Martin  V , qui  honorait  Palladiuo 
de  son  estime , le  fit  son  légat  en  Pologne  ; et  c’est 
dans  cette  province  que  le  prélat  mourut  en  1417. 
Outre  divers  ouvrages  restés  en  MSs.,  et  dont  on 
peut  voir  les  titres  dans  le  t.  3 des  Scriptor.  eccl., 
de  Casimir  Oudin  , Palladino  a écrit  une  espèce  de 
roman  ascétique,  que  les  curieux  recherchent  en- 
core. Il  a été  réimprimé  plusieurs  fois  et  sous  di- 
vers titres  dans  le  i5'S.,  et  il  en  a été  fait  à la 
même  époque  des  traductions  dans  la  plupart  des 
langues  d’Europe.  La  plus  anc.  édition  avec  date 
a pour  titre  : Jac.  de  Teramo  compend.  perbreve , 
Consolatio  peccatorum  nuncupatum  et  apad  no- 
nullos  Reliai  aiocatum  , Augsbourg  1472  , in-fol. 

PALLADIO  (André)  , célèbre  architecte,  né  à 
Vicence  en  i5l8,  eut  pourjmécène  son  compatriote 
J.-G.  Trisslno,  et  pour  maître  J.  Fontana,  sous 
lequel  il  se  livra  (Fabord  à la  sculpture.  Le  premier 
travail  important  qu’il  exécuta  comme  architecte 
dans  sa  patrie  fut  le  vaste  portique  à trois  faces 
qu’il  éleva  autour  de  l’ancienne  basilique , monu- 
ment également  connu  sous  le  nom  de  Palais  de  ta 
Raison.  La  réputation  que  lui  valut  ce  bel  ouvrage 
le  fit  charger  d’autres  grandes  constructions  dans 
les  principales  villes,  telles  que  le  palais  ducal  à 
Venise,  celui  des  comtes  Yalmarana  3 Vicence  , et 
le  théât.  olymp.  de  la  même  ville.  On  lui  a aussi  at- 
tribué le  fameux  théâtre  de  Parme,  qu’on  sait  avoir 
été  achevé  par  Le  Bcrnin.  Palladio  m.  en  l58o.  Il 
avait  joint  la  culture  des  lettres  à celle  des  àrts  , et 
entre  autres  ouvrages,  il  a laissé  un  Traité  d’archi- 
tecture, divisé  en  l\  livres,  Venise,  jSyo  , in-fol., 
avec  figures  , ouvrage  très-recherché  des  connais- 
seurs, et  qui  a été  traduit  dans  presque  foules  los 
langues.  Dubois  l’a  traduit  en  français,  La  Haye, 
1726 , 2 vol.  in-fol.  On  a réimprimé  l’Arcblloclure 
de  Palladio  en  italien  et  en  français,  Venise,  1740, 
5 lom.  en  8 vol.  in-fol.  La  meilleure  édition  est 
celle  de  Vicence,  T776-83,  4 vol.  in-fol.  MM.  Cha- 
puy  et  Amédée  Beugnot  publient  en  ce  moment 
une  nouv.  édit,  des  (Euvres  de  Palladio  , Paris  , 
1827,  in-fol.  La  •uïe  de  Palladio  , en  ital.,  a été 
pub.  à Venise  eu  1762,  par  Thom.  Tcmeiir.a. 

PALLADIO  DEGLI  ÜLIVI  (Henri),  histor. 
du  17»  S.  , né  daus  le  Frloul , a écrit  en  latin  l’his- 
toire ancienne  de  sa  patrie  sous  ce  litre  : Rerum 
Foro-Juliensîum  libri  XI,  et  de  Oppugnntione  gra- 
discamî  libri  V,  Udinc,  l65o  , iu-fol.  Cette  hist. 
fut  continuée  eu  italien  par  Jean-François  Palla- 
dio, son  neveu,  qui  l'intitula  : Istorie  délia  pro- 
vincia  del  Friuti,  Udine,  16G0,  deux  tom.  in-fol. 

^ PALLADIUS  ( Rhtilius  Taurus  Æmii.i.ïnus)  , 
l’un  des  plus  anciens  agronomes  dont  les  ouvrages 
nous  soient  parvenus,  était,  suiv.  Barth  et  1).  Rivet , 
fils  d’Exsuperanlius , préfet  dans  les  Gaules.  Né 
au  commencement  du  5'  S.,  il  suivit  d’abord  los 
«pies  des  Gaqlcs,  alla  étudier  Ja  jurispr,  j Rome 
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et  6 ilalilit  cnsuîlo , i ce  que  l’on  croit , dans  la 
campagne  do  Naples.  On  a de  lui  un  traite  de  Ve 
rusticA  dans  les  Vei  rustica:  Scriptorcs , Leipsig, 
1*^55.  M.  Saboureux  do  la  Connclerie  en  a donne 
line  traduction  française,  Paris,  177.')  , in-8  , qui 
fait  le  t.  5 de  VEconomie  rurale  , en  6 vol.  in-8. 
Cet  ouvrage  de  Palladius  a été  aussi  traduit  plus, 
fois  en  allem.  et  en  ital. 

PALL.'INTIERI  (GinoLAMO),  recteur  de  l’e'glise 
San-Petronio  do  Bologne,  sa  pairie,  m.  vers  la  fin 
du  tC'  siècle,  a traduit  les  ’BucoUrjiies  de  Virgile, 
en  vers  libres  , Bologne  , i6o3 , et  Parme  , 1760.  Il 
a mis  aussi  envers  italiens  les  Jmours  malheureux 
de  Uéro  et  T.éandre.  Ce  poème  fut  inse'ré  dans  le 
Vecueil  des  Muses  Toscanes  , impr.  à Bcrgame  en 
i5g^.  — Un  autre  Jérôme  Pallantiebi  , parent 
du  précédent,  évêque  de  Pilano,  m.  en  lorg,  a 
laissé  quelques  discours  et  d’autres  œnorej , dont 
le  catalogue  se  trouve  dans  les  Notices  des  auteurs 
bolonais,  par  Fanluzîi,  qui  cite  plusieurs  autres 
personnages  du  même  nom,  entre  autr.  Jean-Paul 
TAtlANTraiU  , évêq.  de  Laquedonia  , m.  à Naples 
en  ï6'o6 , auteur  des  deux  ouvrages  suivons  ; in 
totum  Psalterium  daoidicum  , Brescia  , 1600  , 

’a  vol.  în-4;  Explanatio  in  hymnos  ecclesiaslicos , 
Bologne,  t6o6,  in-4. 

PALLAS.  V.  Minerve. 

PALLAS , affranchi  de  l’emper.  Claude,  jouit 
du  plus  grand  crédit  sous  le  règne  de  ce  prince.  Il 
l’engagea  à épouser  Agrippine  , sa  nièce , à adopter 
Néron,  et  à le  désigner  pour  son  successeur.  Son 
crédit  l’ëlèya  si  haut,  que  les  courtisans  placèrent 
sa  statue  en  or  parmi  celles  des  dieux  domestiques. 
Agrippine  acheta  ses  services  , et,  de  concert  avec 
elle  , la  mort  de  Claude  fut  accélérée  ; mais  Pallas 
he  joüit  pas  long-temps’  de  son  crime.  Quoique 
Néron  lui  dût  sa  couronne  , il  se  dégoûta  bientôt 
do  son  extrême  arrogance.  Non  content  de  le  dis- 
gracier, il  le  fit  empoisonner  eu  l’an  8i3,  et  s’em- 
para de  ses  biens  , qui  montaient  à plus  de  60  mil- 
lions de  notre  monnaie.  Pallas  était  frère  de  F élix , 
gouv.  dé  la  Judée,  connu  par  ses  exactions  , et  par 
la  conduite  qu’il  tint  à l’égard  de  l’apôtre  St  Paul. — 
Un  autre  .Pallas  , philos,  du  temps  de  Valons, 
O’xcila  de  grands  troubles  dans  l’empire.  Ayant  été 
arrêté;  les  tourmens  de  la  torture  lui  firent  décla- 
Ver  les  noms  de  ses  complices , philosophes  qui 
cherchaient  à qrerdre  l’état  par  de  fausses  appa- 
rences de  doctr.  et  de  vertu.  Sa  secte  fut  proscrite. 

PALLAS  tPiEBBE-SijiüN) , célèbre  voyageur  et 
grand  naturaliste  , né  àBerlin  en  1741,  s’était  établi 
à Leyde  , et  avait  acquis  déjà  une  réputation  méri- 
tée par  quelques  ouvrages  sur  les  sciences  natu- 
relles, lorsqu’il  se  décida  à accepter  la  place  que 
Catherine  II  lui  oil’rait  à l’académie  de  Pélershourg. 
Il  fut  adjoint  aux  astronomes  envoyés  dans  la  Si- 
bérie pour  y observer  le  passage  de  Vénus  sur  le 
soleil  {1768),  et  employa  plusieurs  années  à par- 
courir, dans  l’intérêt  de  la  science,  les  differentes 
parties  de  la  Russie,  de  la  Sibérie  et  do  la  Tauride; 
il  pénétra  même  jusqu’aux  frontières  de  la  Chine  , 
et  ne  révint  à Pélersb.  qu’en  1774  , avec  une  sauté 
ruinée  par  les  fatigues.  Il  n’en  lut  pas  moins  obligé 
de  redoubler  d’activité  pour  publier  les  observa- 
tions doses  compagnons,  dont  la  plupart  avaient 
succombé  avant  d’avoir  mis  leurs  notes  en  ordre. 
Voici  quelques  mots  de  M.  Cuvier  qui  peuvent 
faire  apprécier  le  travail  do  Pallas  ; « Une  consi- 
dération atlcntivo  des  deux  grandes  cbatucs  de 
montagnes  de  la  Siherio  lui  fit  apercevoir  cctlé 
rè"Ic  générale  , qui  s’est  ensuite  vérifiée  paitoul, 
de  la  succession  des  trois  ordres  primitifs  de  inon- 
taenes,  les  granitiques  au  milieu,  les  schisteuses  à 
leurs  côtés,  et  les  calcaires  en  dehors.  Ou  peut 
mémo  dire  que  ce  grand  fait  a donné  naissance  à 
toute  la  nouvelle  géologie.  » Pallas,  comblé  d hon- 
neurs par  l’impératrice  , parut  préférer  au  séjour 
do  Pélcr^ltourg  celui  de  la  laiiride , cl  reçut  de  la 


PALL 


génércuso  souveraine  deux  villages  dans  le  plus 
riche  canton  de  la  presqu’île,  une  grande  maison 
a Sympheropol  , cl  une  somme  considérable  pour 
son  étahlisscmeot.  Il  retourna  donc  dans  celte  con- 
trée en  lygS,  et  y pqssa  quinze  années  presque  en- 
tières , qui  furent  employées  à continuer  ses  grands 
onvr.  Mais  las  enfin  de  ce  pays,  et  même  de  la 
Russie , il  alla  reposer  sa  vieillesse  dans  sa  ville  na- 
tale, cl  y termina  ses  jours  en  1811.  Villdenow  lui 
a consacré  un  genre  de  plantes  {pallasia),  de  la  fa- 
mille des  corymbères.  Parmi  ses  ouvrages  , nous 
citerons  : Elenchus  zoophjlorum  , generum  adum- 
uraUones  , specierum  descriptiones  , cum  selectis 
sjnonymis  , La  Haye  , 176G,  in-8  , trad.  en  allem., 
Nuremberg  , 1787  , in-4  ; Spiedegia  zonlogica  , 
Berlin  /ose.  I-X,  1767-73;  XI,  1776;  XII. 

^777» f * ^eise  dnreft 
'Verschiedenc  provinzm  des  russichen  reichs,  Saint- 
Pétersbourg  , 1771-76,  3 vol.  in-4;  Irad.  en  fian- 
çais par  Gautier  de  la  Peyronie  , Paris  , lySS-gS  , 
.)  vol.  in-8;  ibid.,  iyg4  , ^ vol,  in-8,  avec  des 
notes  do  Langlcs  et  de  M.  Lamark;  Observations 
sur  la  formation  des  montagnes  et  les  changemens 
arrivés  à notre  globe,  Saint-Pétersbourg,  1777, 
in-8;  Paris,  1782,  in-i2;  trad.  en  allem.,  Saint- 
Pétersbourg,  1777,  in-8;  Tableau  physique  et  to- 
pographique de  la  Tauride,  Saint-Pétersbourg, 
1795  , in-4  : Paris  ; 1799,  in-8  et  in  4.  — • Pallas 
Auguste-Frédéric),  frère  du  précéd.  , né  à Berlin 
en  1731,  y enseigna  la  médecine  , et  publia  Disser- 
tatio  devariis  calculas  secandi  rnethodis , Leyde, 
1754  i in-4*  — Pallas  (Simon),  père  des  deux 
précédons,  et  chirurgien  estimé,  né  en  i6g4  » 
Berlin  , ou  il  m.  en  1770  , a laissé  quelques  écrits  , 
parmi  lesquels  nous  citerons  Anleilung  zur  prakli- 
schen  chirurgie  , Berlin  , 1763  . 1770,  in-8. 

PALL.AVIGi;^  ou  PELAA’ICINO  (Obebto), 
capitaine  italien  du  i3=  S.,  suivit  le  parti  de  l’em- 
pereur Frédéric  II  contre  Grégoire  IX,  et  fut 
chargé  de  la  guerre  que  faisait  l’empereur  aux  Gé- 
nois. Il  y déploya  de  grands  talons  militaires, 
forma  un  corps  redoutable  de  cavalerie,  acquit 
une  grande  influencé  eu  Italie,  y battit  le  féroce 
Ezzelin  (zi.  Rom.ANo),  se  créa  une  sonverainelé  in- 
dépendante, devint  chef  du  parti  gibelin  en  Lom- 
bard ie  , et  eut  des  succès  presque  continuels  jus- 
qu’au passage  de  l’armée  de  Charles  d’.Anjou  pour 
aller  à Naples.  Alors  if  éprouva  de  grands  revers  , 
fut  dépouillé  d’une  grande  partie  de  ses  con- 
quêtes , et  m.  de  chagrin  en  igog. 

P.ILLAVICINT  (Baptiste),  illustre  prélat  et 
poète  italien,  m.  à Rome  en  1466,  a laissé  un 
poème  latin,  suivi  do  quelques  autres  poésies, 
sous  ce  titre  : Historia  Jlendœ  crucis  et  funcris  To- 
mini  nostri  Jesu-Christi , etc.,  Parme,  iqj/,  'n-4  î 
Epist.  ad  Alb.  Tfarisinm  , reip.  bonon.  cancett.  , 
iq65  ; BaptisUc  Pallavicini  Epist.  ad  patrem  suum. 
Sienne,  l443-  — Pallavicini  (Antoine),  card.,  né 
à Gênes  eu  l44'  1 • * Borne  en  iSoy  , fut  honoré 

de  la  confiance  de  plus,  souver.  pontifes  , fut  chargé 
par  eux  de  diverses  négociations,  et  fut  pourvu 
successiv.  des  év.  de  Viiiliraillc  et  do  Pampelune. 

PALL.WICINO  (Sfobza),  cardinal,  né  à Rome 
en  1607,  était  membre  des  congrégations  romaines , 
de  l’académie  des  humoristes,  gouverneur  de  Jesi , 
d’Orvietto  et  do  Camerino , lorsqu’il  renonça  à tous 
c.es  avantages  pour  se  faire  jésuite  en  i638.  11  1\U 
chargé  par  Innocent  X de  plusieurs  afl’aires  impor- 
t.iiites.  cl  décore  de  la  pourpre  par  Ale.xandrc  VU 
eu  1657.  Pallavicino  m.  à Rome  le  5 juin  1667. 
S.jii  principal  ouvrage  est  V If.stoire  du  concile  de 
Trente.  La  première  édition,  Rome,  ifiSfi-Sy  , 
2 vol.  in-fol.,  est  encore  la  plus  recherchée.  On  l’a 
réimprimée  depuis,  itib'.j  , 3 vol.  iu-.j.  Celte  liis- 
l.ùre  a été  traduite  en  latin  par  Giattino  , Anvers  , 
1672,  .3  vol.  in-4.  Le  P.  Pucciuclli  en  a donné  un 
bon  nôrèfc,  et  liuinarsais  en  a cxliait  son  petit 
ouvrage  do  la  Politiqiio  charnelle  de  la  cour 
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ûe  Borne , èle.i  !7tg , in-i2;  On  a encore  de'Palla- 
vicino  : Trattato  dello  style  et  del dialogo,  Rome, 
1662,  in-i2  , et  des  lettres  , i66g  , in-12.  — PA.L- 
LAVICINO  (Etienne-Benoît),  poète  , né  à Padone 
en  1672,  m.  à Dresde  en  1742,  fut  secrétaire  et 
conseiller  d’Auguste  11 , roi  de  Pologne.  On  cite 
de  lui , parmi  quelq.  ouv.  peu  remarquaLles , une 
trad.  en  ital.  de<  Or/ei  d’Horace  j-Leipsig  , 1736. 

PALLAVICINO  (FxrrANTe),  littérateur  italien, 
chanoine  de  St-Auguslin  fet  de  la  congrégation  de 
Eatran  ,*  né  à Plaisance  vtrs  l6l8,  développa 
pour  la  poésie  satirique  des  talens  qui  furent  cause 
de  tous  ses  malheurs  et  de  sa  fin  tragique.  Ayant 
osé  lès  diriger  contre  le  pape  Urbain  VIII  et  la 
maison  des  Barberins,  il  s’attira  la  haine  do  la  cour 
de  Rome , qui  mit  sa  tête  à prix.  Malgré  cctle  con- 
damnation , Pallavicino  vivait  tranquille  à Venise, 
sous  la  protection  du  sénat , lorsqu’il  se  laissa  per- 
suader par  un  perfide  ami  dè  passer  en  France 
près  du  cardinal  de  Richelieu.  Il  fut  arrêté  dans  le 
comtat  Venaissin  , et  conduit  à Avignon  , où  il  eut 
la  tête  tranchée  en  l644-  On  3 donné  à Veui^sej, 
i655,  4 '’ol-  in-12,  ses  (Ènvres  permises  ; mais  ce 
que  l’on  recherche  le  plus , ce  sont  ses  OEiivres 
choisies  imprimées  à Villetranclie  ( Genève  ) , 
1660 , en  I vol.,  qui  se  relie  en  2 in-12.  On'y  trouve 
le  Divorce  céleste  , qui  a été  traduit  en  français 
par  Brodeau  d’Oiseville,  Cologne  (Amsterdam)  , 
i6g6,  in-12,  avec  une  vie  de  l’auteur.  — PallA- 
■yiciNO  (Nicolas-Marie),  jés.  génois  , né  en  1621, 
théologien  de  la  reine  Christine,  l’un  des  fonda- 
teurs de  l'académie  royale  établie  par  cette  prin- 
cesse, et  décoré  de  la  pourpre  par  Innocent  XI  , 
m.  à Rome  en  l6g2.  Scs  principaux  ouvrages  sont  ; 
Vita  di  S.  Gregorio  Taumaturgo  ^ Rome,  i64g; 
Considerazioni  sopra  l’  eccellenze  di  Dio , ihid.  , 
i6g3';  l’eterna  Felicità  de’  Giusti , Rome,  iG.C)4  i 
Dljesa  del  pontijîcato  romano  e délia  chiesa  calto- 
lica , Rome,  i686,  3 vol.  in-fol.;  Difesa  delta 
Provvidenza  divina  contro  i nemici  di  ogni  rcli 
gione , Rome,  167g. 

PALLIÈRE  (Vincent-Léon),  peintre,  né 
Bordeaux  en  1787,  d’une  famille  d’artistes,  vint 
à Paris  à l’âge  de  ans  , et  s’attacha  à l’école  de 
Vincent.  Ses  progrès  furent  rapides,  et,  après 
s’être  essayé  avec  succès  dans  plusieurs  concours  , 
il  remporta  le  premier  prix  dans  celui  de  1812, 
par  un  tableau  remarquable  , les  Prétendons  de 
Pénélope  massacrés  par  Ulysse.  Il  travailla  beau- 
coup à Rome  , et  accrut  sa  réputation  par  plusieurs 
envois  estimables.  De  retour  à Paris,  il  parut  avec 
éclat  à l’exposition  de  l8ig,  et  déjà  il  voyait  s’ou- 
vrir pour  lui  la  carrière  delà  fortüne  , et  peut-être 
même  de  la  gloire,  lorsqu’il  m.  dans  sa  ville  na- 
tale , en  1820 , d’une  affection  de  poitrine , que 
l’excès  du  travail  avait  aggravée.  Parmi  scs  ta- 
bleaux , on  if  eut  distinguer  les  suivans  ; la  Flagel- 
lation du  Christ , à Rome  , dans  l’église  de  la  'l'ri- 
nité-du-Monl  ; un  Berger  en  repos  au  musée  de 
Bordeaux;  St  Pierre  guérissant  un  boiteux . dans 
1 église  de  St-Séverin  à Paris;  et  surtout  un  Tohie 
rendant  la  vue  à son  pire  , donné  par  le  ministre 
de  l’intérieur  au  musée  de  Bordeaux. 

PALLIOT  (PlElinE)  , imprimeur-libraire  , gé- 
néalogiste des  duché  et  comté  de  Bourgogne,  né  à 
Paris  eu  1608  , s’appliqua  de  bonne  heure  à l’étude 
du  blason,  épousa  la  fille  d’un  imprimeur  de  Di- 
jon , et  succéda  à son  beau-père  dans  cette, profes- 
sion. S’étant  attaché  à la  recherche  des  antiquités 
oc  la  province  de  Bourgogne,  devenue  sa  patrie 
adoptive,  il  obtint  le  titre  d’historiographe  du  roi 
et  de  généalogiste  des  états.  Exact  et  laborieux  , il 
travaillait  lui  même  à l’impression  de  ses  livres, 
et  1 a gravé  les  planches  nombreuses  dont  ils  sont 
^mp  is.  Il  na.  i Dijon  en  i6g8.  Parmi  ses  ouvr., 
n"  vechcrchcnt  principalcm.  deux  : le 
J"'"  . "H’cgogne , son  origine  , son  établiss.. 
Progrès  ^ Dijon,  164g,  2 vol,  iu-fol.;  Science 


des  armoiries , de  Géliot , augmentée  de  plus  de 
6,000  écussons,  Paris  ou  Dijon , l65o  , ou  i66i  , 
ou  1664.  M.  J.-Bern.  Michault  a publié  un  ÜTém. 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  P.  Palliot , Dijon  , 
in-12  de  12  pages. 

PALLTSER  (sir  Hoon)  , mariti  anglais  , né"  en 
1721,  entra  fort  jeune  au  service,  et  fut  nommé  capi- 
taine en  second  en  1746.  Il  eut  part  à la  prise  de 
Québec  , fut  nommé  contrôleur  de  la  marine  , 
créé  baronnet , et  5 ans  après,  au  combat  d’Oues- 
sant , il  servait  comme  amiral  en  second  sous  Kep- 


pel  {v,  ce  nom).  Dans  sa  vieillésse  , on  lui  donna  le 
gouv.de  l’hôpital  de  Greenwich  , où  il  m.  en  1796. 

PALLU  (Martin),  jés.  distingué  dans  la  chaire , 
né  en  1661,  fui  obligé  de  renoncer  à la  prédication 
à cause  de  ses  infirmités  , et  ra.  à Paris  en  1742. 
On  a de  lui  : Un  Traité  du  saint  et  fréquent  usage 
des  sacremens , etc.,  Paris,  1739,  in-12,  et  des 
sermons.  — Un  autre  Pallü  (Etienne)  a publié  la 
Coutume  de  Touraine  commentée , in-4 , 1661,— 
et  François  Pallu  , évêque  d’Héliopolis  , Une  Be- 
lation  des  missions  des  évêques  franc,  dans  l’Inde , 
Paris  , 1688.  — .V.  Palu. 

PALLUAU.  V.  Cleresibault. 

PALLUCCI  (Noel-Joseph),  bachelier  en  méd. 
à l’université  de  Paris  , né  en  1719  , m.  en  1797  , 
exerça  d’abord  la  chirurgie  à Florence  , sa  patrie  , 
puis  à Vienne.  Il  s’est  fait  connaître  par  l’invent, 
d’un  procédé  pour  l’opération  de  la  fistule  lacry- 
male , s’occupa  avec  succès  du  perfectionnement 
des  méthodes  du  petit  et  du  haut  appareil  ( pour 
l’-cxtraclion  de  la  pierre),  et  publia  divers  ouvr., 
au  nombre  desquels  on  distingue  : Description 
d’un  nonv.  instrum.  pour  abattre  la  cataracte  avec 
tout  le  succès  possible , Paris,  1760,  in-12,  trad.  en 
allcra.,  Leipsig,  1752,  in-8;  nouv.  Remarq.  sur  la 
Lithotomie  , suivies  déplus,  observ.  sur  la  séparai, 
du  pénis  et  sur  L’amputat.  des  mamelles,  ibid., 
lySo,  in-12,  trad.  en  allem.,  Leipsig , 1753,  in-8; 
Lithotomie  noiivellem.  perfectionnée  , avec  quelq. 
essais  sur  la  pierre  , et  sur  les  moyens  d’en  empê- 
cher la  format..  Vienne  , lySy,  in-8  ; Ratio  facilis 
atque  tuta  narium  curandi  Potypos  , ibid.,  1768  , 
in-8  ; Saggio  di  nuove  osservazioni  e scoperte , 
Florence,  1768,10-8. 

PAI.LUEL  (FrançoisCRETTÈ  dc).V.CREïiÉ- 
Palluel. 

PALM  (Jean-Piiit.ippe)  , libraire  , né  en  1766  à 
Seborndorf  ("Wurtemberg)  , était  établi  à Nurem- 
berg , lorsque,  ayaut  été  accusé  d’avoir  distribué  au 
printemps  de  1806  une  brochure  iulilulcc  , l’Alle- 
magne dans  son  profond  ûiaissement, dont  M.Gentz 
était  cru  l’auteur,  et  qui  était  dirigée  contre  Napo- 
léon Bonaparte  , il  fut  arrêté  d’après  les  ordres  de 
celui-ci,  condamné  à mort  par  une  commission  mi- 
litaire , et  fusillé  trois  heures  après  à Braunau  , le 
26  août  1806  , malgré  les  prières  et  l’indiguatiou 
publiq.  Le  comte  de  Soden  a publ.  l’écrit  suiv.  en 
allem.  : J .-P . Palm,  libr.  à Nuremberg , exécuté 
par  ordre  de  Napoléon,  Nuremberg,  l8i4  , in-8. 
PALMA  (Victor).  V.  Cayet. 

PA’LMA  (Jacopo),  surnommé  le  Fieux  ou  l’An- 
cien , peintre,  élève  du  Titien  , né  à Scrinaleta  , 
dans  le  territoire  de  Bergame,  vers  l5i8,  m.à  Ve- 
nise en  1574  , imita  la  manière  de  son  maître  et 
celle  do  Giorgion  , et  ne  réussit  pas  moins  dans  le 
portrait  que  dans  l’histoire.  On  voit  au  Louvre 
4 tableaux  de  ce  maître  : le  Portrait  du  chevalier 
Bayard,  temettant  son  épée  au  fourreau  après  avoir 
arme  chevalier  François  pv  ; la  Fierge  et  l’Enfant 
Jésus,  recevant  tes  hommages  de  six  saints  person- 
nages ; la  Fierge  et  St  Joseph  piésentant  l’enfant 
Jésus  à l’adoration  d'un  jeune  berger  ; la  Fierge  , 
l enfant  Jésus  , Stc  Catherine , St  Jean  et  St  Agnès, 
— Pai.ma  ( .Tacopo  ) , dit  le  Jeune  , pctil-ueveu  du 
précédent , et  comme  lui  peintre  distingué  , né  à 
Venise  en  i544  , reçut  les  principes  do  son  art 
d’Ant.  Palma  , son  père  , pciulre  médiocre  , fut  en- 
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suite  envoyé  ^ Homo  par  le  duc  d’UrLIn  , son  pa- 
tron , y resta  8 ans,  y copia  les  plus  Leaux  ouvrages 
de  Michel-Ange , de  Raphaël,  et  les  monoehronios 
de  Polydoro  (k.  ce  nom  ) , et  retourna  ensuite 
à Venise,  où  il  m.  en  1628.  On  a de  lui  des  tableaux 
où  il  a rc'uni  les  exccllens  principes  de  l’c'colc  ro- 
maine aux  meilleurs  de  l’école  vénitienne.  On  cite 
particulièrement  : la  Fictoire  navale  remportée 
par  F.  Bembo  , qui  orne  une  des  salles  du  palais  de 
St-Marc  ; un  St  Benoit  , exécuté  pour  l’église  de 
St-Côme  et  de  St-Damicu  ; une  Annonciation  qui 
se  trouve  à Pesaro  ; et  une  Invention  de  la  croix  à 
Urhin.  Le  musée  du  Louvre  possédait  de  lui  deux 
tableaux  qui  ont  été  rendus  au  gouvernement  au- 
trichien en  i8l5  : mais  cet  établissement  a conservé 
du  même  artiste  un  dessin  à la  plume  et  lavé  au 
Listre,  représentant  J.-C.porténu  tombeau.  Palma 
a gravé  à l’eau-forte  plusieurs  pièces  que  les  ama- 
teurs recherchent  avec  empressement. 

PALMA  ( Cbahles-François)  , né  à Rosemherg 
en  1735  , entra  d’abord  chez  les  jésuites  , et  , après 
la  suppression  de  cette  société  , devint  chapelain 
de  rarchiduchesse  Marie-Christine  , chanoine  de 
l’église  métropolitaine  de  Colocza , puis  év.  de  Co- 
lophon.  Il  consacra  sa  vie  à l’étude  de  l’histoire,  et 
m.  à Pest  en  1787  , laissant  : Specimen  heraldicis 
Hungaria:  , etc. , Vienne  , 1766  , in-4  ; Notitia  re- 
Tum  liungaricarum  ab  origine  , etc.  , Tyrnaw  , 
1770  , in-8 , réimprimé  en  1776  ; Traité  des  titres 
et  armoiries  de  Marie-Thérèse , comme  reine  de 
Hongrie,  Vienne  , 1744  ' *“‘8  , en  allem.  ; Speci- 
men ad  Habsburgo-Lotharingicam  prosapiam  iL- 
lustrandam,  etc., Vienne,  1773,  in-8,  et  1774  , in-f. 

PALME  ( Marc  d’ALVERNY  de  La  1 , savant 
ecclésiastique  , né  à Carcassonc  en  17  ii  , mort  à 
Paris  en  iy5g  , fut  un  des  rédacteurs  les  plus  dis- 
tingués et  les  plus  spirituels  du  Journal  des  Savons, 
auquel  il  travailla  depuis  1752  jusqu’en  1759.  Fré- 
ron  lui  a consacré  une  notice  dans  son  Année  litté- 
raire , 1760 , t.  4i  p.  18. 

PALMER  (Samuel),  savant  imprimeur  de  Lon- 
dres au  18'  siècle,  maître  de  Fraucklin,  a publié 
dans  sa  langue  une  Histoire  de  l’imprimerie , Lon- 
dres, 1782,  in-4.  — Herbert  Palmer  , puritain 
écossais  , né  à Wingham  , Ct  partie  de  l’assemblée 
des  théologiens  de  sa  secte  , etm.  en  i647-  On  a de 
lui  un  ouvrage  intitulé  : Memorials  of  Godliness  ,' 
dont  la  3o“  édit,  a paru  en  1708  , in-12. 

PALMER  ( Jouk)  , célèbre  acteur  anglais,  "né 
en  1741  , était  fils  d’un  concierge  du  théâtre  de 
Drury-L.Tnc.  Il  fut  d’abord  comédien  ambulant , 
parvint  dans  la  suite  à jouer  à Londres  les  premiers 
rôles  , ct  m.  sur  la  scène  en  1798  , en  représentant 
le  rôle  de  l’étranger  dans  la  pièce  de  Kotzebue  , 
Misanthropie  et  Bepentir.  On  assure  que  la  cause  de 
cette  fin  soudaine  fut  un  mouvement  violent  de 
douleur  qu’il  ressentit  à l’instant  où  il  dut  (suiv. 
son  rôle  , répondre  à la  question  suivante  que  lui 
adressait  son  interlocuteur  : Comment  se  portent 
vos  enfans  ? Il  venait  de  perdre  un  fils  tendrement 
aimé  , et  dont  la  mort  avait  suivi  do  près  celle  de 
sa  femme. 

PALMIERI  (Matthieu),  historien  et  poète,  né 
n Florence  on  i4o5‘,  m.  dans  la  mémo  ville  en 
1475  , avait  commencé  à se  faire  remarquer  dans 
le  concile  tenu  dans  sa  patrie  en  1489 , et  fut  dans 
la  suite  chargé  de  plusieurs  négociations  impor- 
tantes, On  a de  lui  : une  continuation  de  la  chro- 
nir/ne  de  St  Prosper  jusqu’en  i449  , impr.  pour  la 
première  fois  à la  suite  de  l’éditiou  d’Eusèbe  ct  de 
St  Prosper  vers  l475  ; un  traité  délia  Fita  civile  , 
Florence,  1829,  in-8.  trad.  en  français,  l5Û7, 
in-8  ; la  Vita  di  JNiCColo  Acciajuoli  , i588  , in-4  ! 
de  cnptivitate  Pisarum  Histona  , i656  , in-8  ; et 
un  poëme  intitulé  : Ci»d  di  Fita.  Gel  ouvrage, 
resté  MS.  , fut  condamné  par  rinquisition  après  la 
mort  de  l’auteur  , ct  c’est  ce  qui  l’a  sauvé  de  l’ou- 
bli. — l’ALMtERI  ( Mathias  ) , prélat  de  la  cour  de 


Romo  , né  à Piso  en  1428  , mort  en  l483  , a con-’ 
tinué  la  chronique  de  Matthieu  Palmier!  jusqu’en 
1481  ; cet  ouvrage  parut  pour  la  première  fois  à la 
suite  de  la  première  chronique  , Venise  , 1488  , 
in-4.  11  y en  a une  édition  de  Paris  , i5l8.  On  a 
encore  de  lui  une  traduction  latine  de  V Histoire  des 
septante  interprètes  , par  Aristée  , qui  parut  en  tète 
de  la  Bible  , Rome  , 1471 , 2 vol.  in-fol.  — • Pal- 
MiERl  (Vincent),  savant  oratorien , né  à Gênes 
en  1753  , professa  la  théologie  dogmatique  ct  l’hist. 
ecclésiastique  à Pise  et  à Pavie , se  montra  parti- 
san des  réformes  opérées  par  Joseph  II , et  m. 
dans  sa  patrie  en  1820.  On  a de  lui  en  ital.  plus, 
écrits  dont  les  plus  remarquables  sont  : Traite 
historique,  critique  et  dogmatique  des  indulgences, 
1788 , 2 vol.  in-8  ; la  Liberté  et  la  Loi,  considérée 
dans  la  liberté  des  opinions  et  la  tolérance  des 
cultes  , etc.  ; la  Perpétuité  de  la  foi  de  l’église 
catholique,  concernant  les  dogmes  des  indulgences. 
Gênes,  1817,  in-l2;  Analyse  raisonnée  des  sys- 
tèmes des  incrédules  , 7 vol. 

PALMQÜIST  ( Maonüs  , baron  de  ) , mathé- 
maticien suédois,  né  en  1660,  suivit  long-temps 
la  carrière  militaire,  se  distingua  comme  ingénieur, 
devint  ensuite  président  du  conseil  des  mines,  ct 
m.  en  1729.  On  a de  lui  une  Lettre  à Régis  , sur 
la  solution  d’un  problème  d’arithmét.  (insérée  dans 
le  Journal  des  Sav.  , année  1690 , p.  3i  i).  — 11  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Frédéric  Palmquist  , 
membre  de  l’acad.  des  sciences  de  Stockholm  , 
auteur  de  quelques  écrits  sur  les  mathématiques 
(en  suédois)  , ct  d’une  traduction  , dans  la  même 
langue  , du  Spectacle  de  la  nature  , de  Pluclie. 

PALMSGHOELD  (Elias),  sav.  antiq.  suédois  , 
m.  en  1719,  fut  long-temps  employé  à la  chan- 
cellerie de  Stockholm  pour  la  partie  des  antiquités. 
On  trouve  à la  bibliothèque  d’ünsal , sous  le  titre 
de  Collectio  Palmschoeldiana  , un  recueil  de  lettres 
de  documens  et  de  pièces  relatives  à Christine  de 
Suède.  Vllistoriabiblioth.  upsaliensis,  d'Olaus  Cel- 
sius , renferme  une  espèce  de  table  de  ce  recueil. 

PALNATOKE,  chef  de  pirates  danois  du  lO'  S., 
se  fit  remarquer  parsa  bravoure  et  son  intrépidité. 
Il  forma  une  espèce  d’association  de  piraterie  che- 
valeresque, dont  le  chef— lieu  était  le  fort  de  Joms- 
bourg.  Plusieurs  auteurs  danois  ont  donné  des  dé- 
tails sur  ce  personnage , entre  autres  P. -E.  Muller, 
dans  le  tome  3 de  la  Bibliothèque  des  sagas  (Co- 
penhague , 1820  ) , et  V edcl  Simousen  dans  le  t,  2 
des  Annales  archéol.  du  Danemarck  (ibid.,  i8l3). 
Palnatoke  est  le  héros  d’une  tragédie  composée  par 


lejpoète  danois  Oehlenschlœger. 

PALOMARES  ( François  - Xavier  de  SAA- 
riAGO),  calligrapbe  espagnol  très- habile  du 
18°  S.  , imitait  parfaitement  les  écritures  anciennes 
3t  gothiques  , ct  fut  employé  par  le  P.  Buriel  a co- 
pier les  manuscrits  qu’il  tirait  de  la  bibliothèque  do 
Polède.  On  trouve  quelques  planches  d’anciens  ca- 
ractères arabes , gravés  d apres  Palomarcs  dans  la 
PaleograficP  espahola  de  Terreros  y Pando. 

PALOMINO  DE  CASTRO  YVELASCO  ( Acis- 
CLE-AntoNIo)  , l’un  des  plus  grands  peintres  do 
l’Espagne,  né  à Bajalancc  en  i653,  m.  a Madrid 
en  1726,  fut  élève  de  V.-ildès  (y.  ce  nom),  devint 
peintre  du  roi,  ct  exécuta  des  tr.-ivaux  considcrab. 
à Madrid  , à V.-ilcnco  , â Grenade  ct  a Cordoue.  U 
avait  embrassé  l’état  ecclésiast.  dans  sa  vieillesse. 
On  cite,  parmi  ses  ouvrages  les  plus  remarquables, 
une  Confession  de  St  P,e,re  à Valence  ; les  cinq 
tableaux  du  chœur  de  la  cathédrale  de  Cordoue , 
les  fresques  de  l’église  St-Etienne  a Salamanque, 
celles  du  chœur  des  Chartreuses  de  Grenade  et  du 
Paiilar.  On  a aussi  de  lui  les  écrits  suivans  : elMii- 
seo  pictorico.yescnla  optica,  etc.  , Madrid,  171b- 
211  8 vol  in-fol.  La  troisième  partie  de  ce  granit 
ouvrage  , qui  renferme  les  Fies  des  peintres  espa- 
gnols , a été  réimpr.  .â  Londres , 1742 , iii-S  ; et  la 
notice  des  villes  , églises  et  couvons  qm  possèdent 
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leurs  ouvr.  , iliiil.  , 1746  . mémo  format.  On  a une 
Iraduction  française  de  Vffîst*  abrégea  des  plus  ja~ 
maux  peintres  espagnols  , par  Palomino  , Paris  , 
inbc) , in-i2. 

PALONI  ( Marcel  ) , ne  à Rome  dans  le  lO*^  S.^ 
composa  un  poeme  intitule  : la  Storia  délia  Batta- 
glia  di  Bavenna  guadagnata  da*  Francesi  nel 
anno  l5i2, in-4* 

PALSGRAVE  (John)  , grammairien  , ne'  à Lon- 
dres vers  l/fSo,  m.  vers  i554,  s’adonna  à l’e'tude  de 
la  langue  française  , et  fut  clioisl  pour  enseigner 
celte  langue  à la  princ.  Marie,  sœur  de  Henri  \IH, 
lors  de  son  mariage  avec  Louis  XII.  H est  auteur  de 
la  plus  ancienne  grammaire  française  que  Ton  con- 
naisse : elle  a pour  til.  \}J^esFclaircissem*  de  lu  lan- 
gue françoyse  , composé  par  maislre  Jehan  Pals- 
grave , angîoys  , natif  de  Londres  et  gradué  de 
Paris  y t53o  , petit  in-folio  , gotliiquc  , en  anglais, 
de  1134  p*  ou  56*7  feiiillels  en  deux  séries.  Il  a 
core  publié  une  traduction  ou  paraphrase  mot  a 
mol , en  angl.  , d^une  pièce  composée  en  latin  sur 
le  sujet  de  VEnfant  prodigue  , par  G.  FuUonius  , 
inlit.  : ihe  Comedye  of  jdcolastus  , i54o , in>4. 

PALTEAU  ( GüiLLAUME-Lotns  FORMANOIR 
de),  né  au  château  de  ce  nom  dans  le  diocèse  , de 
Sens  en  1712 , et  mort  sur  la  fin  du  18®  S.  , a pu- 
blié : Nouvelles  constructions  des  ruches  de  bois, 
Metz,  I756,in-I2;  et  1774,  in-12  î Observations  et 
Expériences  sur  diverses  parties  de  P agriculture  , 
La  Haye,  1768,  i vol.  in-8. 

PALU  (Pierre  de  La),  l’un  des  hommes  les 
plus  distingués  qu’ail  produits  Tordre  des  domini- 
cains , né  dans  la  Bresse  vers  1280  , fut  en  i329  pa- 
triarclie  de  Jérusalem  , et  mourut  à Paris  en  , 
après  avoir  fait  de  vains  efforts  pour  exciter  une 
nouvelle  croisade.  Il  a laissé  un  gr.  nombre  d'ouvr. 
dont  ou  trouvera  la  liste  dans  la  bibliolh,  des  PP. 
Ecbard  et  Quétif  ( t.  p.  6o5 , 609  , et  t.  2 , 
p.  820  î ce  sont  pour  la  plupart  des  comment,  sur 
la  Bible  , sur  les  t\  livres  des  Sentences  de  P.  Lom- 
bard , des postilles  et  des  sermons),  Xoiis  citerons 
encore  une  histoire  des  croisades  , inlit.  : Liber 
bellorum  Domini.  On  peut  consulter  aussi , pour 
plus  de  détails,  V Histoire  des  homines  illustres 
de  Coràre  de  St-Dominiçue  , par  Touron  , l.  2. 

PALU  (Victor),  médecin  du  comte  de  Soissons, 
né  à Tours,  m.  à Port-Royal  en  l65o.  On  a do  lui  : 
Sludium  medicutn  ad  lauream  scholœ  parisiensis 
emensum  , Paris  , i63o  , in-8  ; Quasliones  medicœ 
très  , etc.  , Tours  , 1642 , in-8. 

PALUDAINUS  ( Jean  ) , professeur  de  théologie 
à Tuniversité  de  Louvain,  chanoin.e.ct  curé  de 
St-Pierre  dans  la  meme  ville,  naquit. a Malines,  el 
mourut  en  i63o.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Vindiciæ  theologicœ  adversus  verbi  Dei  corrup- 
ttdas  y Anvers,  1620,  2 vol.  in-8;  Apologelicus 
Marianus  , Louvain  , i623  , in-4  ; de  sancio  Igna~ 
tio  Concio  sacra,  ibid.  , 1023  , iu-8  ; Oficina  spi- 
ritualis  sacris  concionibus  adaptata  , ibid.',  1624  1 
in-4.  ”*  PaluDjVNus  (Bernard),  professeur  de 
pbilosopbie  â Leyde , voyagea  dans  les  quatre 
parties  du  monde  , fenrichit  d'un  recueil  de  notes 
les  Voyages  maritimes  de  LinscUot,  Amsterdam  , 
1610  , in-fol.  , et  m.  vers  i634.  — V.  Palu. 

.PA-MKLE  (Jacques  de),  en  latin  Pamelius  y 
savant  iljéologicii , né  à Bruges  en  i536*.,  fut  chan. 
de  la  cathédrale  de  celte  ville  , prévôt  de  TégUse  de 
Sl-Sauveur  à Ulrecbt , et  m.  en  allant  prendre  pos- 
session de  PeTcclié  de  Sl-Omcr  , où  Philippe  II  ve- 
nait de  le  nommer  en  1587.  ^ ’ outre  dès 

éditions  de  divers  ouvr.,  avec  des  notes  , les  écriHT 
fluiv.  : Liturgica  latinorum  , Cologne  , 1576’,  2 vo). 
in-4*,  Catnlogtis  commentarioruni  njclermn  selcc- 
tioriun  in  universam  Bihliaiti , Anvers  , l566,  in-8; 

I Bclatio  ad  RelgU  ordines  de  non  admitiendis  und 
I tn  i cpublicâ  diuersarum  religionum  cx'Ctxitjis  ; el 
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PAMPHILE,  pointre  gi'OC nô  CH  Maeddoimi 
sous  le  règne  de  Philippe  , fonda  l’o'colo  de  pcin- 
lure  do  Sicyono,  fut  maître  d’Apclles,  el  joignit  à 
son  talent  d’artiste  une  grande  connaissance  des 
helles-lcUros  et  des  malhe'matiqucs. 

PAMPHILE  ( St  ) , prêtre  et  martyr  , né  vers  le 
milieu  du  3®  S.,  â Beryte , occupait  une  des  prem. 
places  de  magistrat,  dans  celte. ville,  lorsqu’il  em- 
brassa la  religion  clirétienne.  Se  livrant  dès-lors  à 
l’clude  des  livres  saints  , il  suivit  les  leçons  de  Pie- 
rius  , successeur  d’Origène.  dans  la  direction  do 
l’e'cole  d’ Alexandrie,  et.hienlôt  en  établit  une  nou- 
velle à Césarée  do  Palestine.  Quand  le  tyran  Maxi- 
min  eut  renouvelé  en.  3ay  les  persécutions  de  Dio- 
clétien et  do  Maximien,  Pamphile  fut  arrêté  par 
ordre  du  gouverneur  de  Césarée,  détenu  pendant 
2 ans  , et  mis  ensuite  à mort  avec  plus,  autres  saints 
confesseurs.  Eusèbe  de  Césarée  prit  le  nom  de  Pam- 
phile par  respect  pour  la  mémoire  de  ce  vénérable 
martyr,  avec  lequel  il  avait  été  renfermé  dans  les 
prisons.  On  doit  à Pamphile  une  très-bonne  édit, 
de  la  Bible  ; et  un  sav.  comment,  sur  les  Actes  des 
apôtres  , publ.  par  Montfaucon.  11  avait  écrit , pen- 
dant sa  détention  , une  npoto^ze  d’Origèno  (.v.  ce 
nom  ) en  5 livres  dont  il  ne  reste  plus  que  le  prem., 
trad.  en  latin  par  Rufin,  et  inséré  parmi  les  antfres 
de  St  Jérôme. 

PAMPHILE-MAURILIEN  , est  le  nom  sous  le^î 
quel  a été  donné  au  i5“  S.,  par  un  auteur  inconnu 
le  roman  eu  vers  latins  de  Pamphile  et  de  Galatée, 
Gclouv.,  imp.  plus,  fois  S.  D.  sous  le  tit.  de  Paru- 
phyli  Codex,  etc.,  in-4  > “ ^1®  1®-  ®“  ®494i  '“-L, 

sous  celui  du  Livre  d’amour,  auçjuel  est  relaté,  etc.' 
Il|avait  été composé,  dil-on,  pour  Cbarles’VIII.On  l’a 
rcirap.  avec  la  trad.  eu  vers  fr.,  Paris,  i5g4,  in-l8. 

PAMVA-BERINDA , moine  moldave,  m.  ea 
i632  àKiew,  où  il  remplissait  d’éminentes  fonc- 
tions ccclés.,  a laissé  un  Diclionn.  raisonné. slavo- 
russe , avec  addit.  de  mots  hébreux  , latins  , etc,, 
Kiew  ( au  couv.  des  Grottes  ) , 1627,  in-4. 

PAN  , fils  de  Jupiter  et  do  Callisto  , et  l’un  des 
huit  grands  dieux,  a clé  confondu, par  quelques 
mythologues  , mais  à tort,  avec  Sylvain  et  Faune. 
Les  poètes  le  représentent  avec  un  visage  enluminé, 
des  cornes  sur  la  lêlo  , l’estomac  couvert  d’étoiles  , 
un  bâton  recourbé  à la  main , et  la  partie  infér,  du 
corps  semblable  à celle  d’un  bouc.  Il  présidait  aux; 
campagnes  et  principalement  au  sort  des  bergers. 
On  lui  attribue  l’invention  de  la  flûte.  Ses  fêles, 
appelées  lupercales,  étaient  particulièrement  eu 
honneur  clie*  les  Arcadions.  Dans  la  suite  , elles 
furentcclébréesaussi  à Rome.  Les  anciens  croyaient 
que  Pau  courait  la  nuit  par  les  montagnes  , et  c’est 
ce  qui  a fait  nommer  terreur  panique  celte  épou- 
vante dont  on  est  saisi  pend,  l’obscurité  de  la  nuit, 
ou  qui  vient  d’un  danger  îrpaginairo. 

PANÆTIUS  , philosophe  sloïcian , né  à Rhodes 
ou,  selon  d’autres  auteurs,  dans  la  Phénicie,  flo- 
rissait  vers  l'an  l5o  avant  J.-C.  H étudia  d’abord  à 
-Athènes  où  il  refusa  le  droit  do  bourgeoisie  , «t 
passa  ensuite  à Rome , y^ouvrit  une  écolo  qui  fut 
bientôt  fréquentée  par  les  jeunes  gens  les  plus.dis- 
linguos.  Scipion  , l’un  de  ses  disciples , voulut  quo 
le  philosophe  s’établît  dans  sa  propre  maison,  ell’ao- 
compagnât  dans  los  div.  missions  dont  il  fut  chargé 
par  la  suite  {v.  Scipion -i,’AFnicAtN).  Pana)tiua 
profila  do  sou  crédit  auprès  de  Scipion  pouç  rendro 
plus,  services  aux  Rbodiens  , ses  compatriotes.  Plu» 
tard  , il  se  relira  à zltUéncs  , oii  il  m.  presque  unua- 
génairc.  Pametius  avait  composé  un  livre  des  sectes  , 
où  il  soumettait  los  philosophes  à la  censure  ( on  ou 
trouve  quelq.  fm'gnicns  dans  les  Vies  do  Diogèuc- 
Laürce);  un  traité  i/ci  Magistrats  ; doux  autres,  sur 
la  Divination  cl  sur  la  Tram/uillité  d'esprit.  Pa- 
n.'cLius  , comme  la  plupart  des  aiiçiqus  philosophes, 
admettait  l’éteruilé  de  I.1  matière  , cl  uiait  le  dogmo 
si  consolant  de  l'immorlalilc  de  l'ûmo.,  Posidoilius 
( V,  ce  nu|n  ) fq^  un  ijes|  ûqicipU'»  de  eg  pljjlqsophé 
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^cloctiqnc’  Oa  peut  consulter  pouf  plus  do  détails 
les  Rec/ierclies-  de  l’aLhé  Sevln  , sur  là  uie  et  les  ou- 
vrages db  PaufcUuS , dàns  les  Mém.  de  l’acnd.  des 
inscriptions , et  la  Dissertation  de  M.  van  Linden  , 
de  P anatio  Rhodio  ^ philosopha  stoïco , Leydo, 
1802,  in-8. 

PANAJOTI(PANAG10Tl?S  NICOSIOS,  plus 
connu  sous  le  nom  do)  , prem.  drogman  ou  inter- 
prète du  gouvernement  otlioman , né  dans  la  pre- 
mière partie  du  ry'  S.,  dans  l’îlc  de  Scio,  commença 
à se  faire  connaître,  vers  l’an  r66'7  , au  siège  de 
Candie.  Il  était  alors  attaché  au  gr.-vézyr  AcUmet 
Koproli  (ti.  ce  nom),  en  qualité  d'interprète.  La 
prise  do  Candie  , à laquelle  il  eut  une  grande  part 
par  son  adresse,  le  mit  en  grande  faveur  auprès  de 
son  patron  , et  lui  valut  le  poste  de  premier  drog- 
man de  la  sublime  Porte  , poste  qui  n’avait  été  oc- 
cupé jusque-là  que  par  des  renégats.  Après  avoir 
exercé  ces  fonctions  pondant  ^quelques  années , il 
m.  ou  1673.  C’est  de  lui  que  date  l'époque  ou  les 
Grecs  obtinrent  d’être  nommés  à la  place  de  pre- 
mier interprète  de  la  Porte-Otbomane  , fonctions 
qui  conduisirent  ensuite  les  anciens  titulaires  aux. 
deux  postes  plus  éminens  à’hospodar  ou  prince 
de  Valachie  et  de  Moldavie  , dern.  degré  ou  puisse 
atteindre  l’ambition  d’un  raïa  ou  sujet  grec  du 
Bulthau  de  Constantinople.  Panajoti  avait  fait  im- 
primer en  1662  , à Amsterdam , une  Confession  de 
Joi  orthodoxe  des  églises  catholiques  d’ Orient, 
trad.  en  latin  par  Laur.  Normann  , Leipsig  , 1695. 
— Panajoti  , prêtre  grec  de  Sinope  , enseigna 
long-temps  la  langue  greque,  et  m.  à Brescia  vers 
1748.  L’abbé  P.-A.  Barzani  a publié  en  ilal.  et  en 
grec  la  P'ie  et  quelq.  Lettres  de  ce  prêtre , Brescia , 
1760,  in-8,  avec  des  notes  sur  Potybe  par  Pbil. 
Garbelli  ( v.  ce  nom). 

PANARD (:  Charles-François  ) , poète  français , 
né  à Nogent-le-Roi  près  de  Chartres  vers  1694,  ™- 
à Paris  eU'  1765,  se  distingua  par  ses  chansons  fa- 
ciles et  piquantes  , mais  dont  les  épigrammcs  ne 
furent  jamais  dirigées  contre  personne,  Marmontel 
le  surnomma  le  La  Fontaine  du  •vaudeville  , et  il  se 
rapprochait  encore  plus  du  bonhomme  par  l’in- 
souciance de  son  caractère  que  par  sou  talent.  Ses 
pièces  se  montent  à plus  de  quatre-vingts  ; toutes 
ne  sont  pas  dignes  de  lui.  On  a imprimé  une  col- 
lection de  son  Théâtre  et  Wuvres  diverses  , Paris  , 
Ij63 , 4 fol-  in-l3  , dans  laquelle  il  y a 5 comédies  , 
l3  opéra-comiqncs  , dés  chansons  , des  fables  , et 
autres  petites  pièces  galantes  , bachiques  et  morales. 
M.  Armand-Gouffé  a publié  les-  ÔEuvres  choisies  de 
Panard,  i8o3 , 3 voh  in-l8. 

PANAROLI  (Dominique),  médecin  italien  du 
17°  S.,  né  à Rome  , m.  dausla  même  ville  en  lÔSy, 
a laissé  les  ouvr.  süivans  : il  Camel conte  esaminato, 
Rome,  1645  , in-4  ; Polycarponia  , seu  •uariorum 
frnctuum  Lahores  , Rhme',  iti47,  in-i2;  Il  Mare 
esaminato,  ibid.,  i656  ,'  111-4  ; -âpollo  Pjthiiis  , 
seu  Patrédo  debellata  ,-i\nà.,  l6’48  ; Mitsœum  Bar- 
herinum,  ibid.,  l65(),  in -4;  lalrologismorum  , seu 
inedicinalium  observât.  Pentecostœ  quinque  , etc., 
ibid.,  i652 , in-4 -/Hanau  , l()54,  iu-4. 

PANASSAC  (Ber-nard  de),  fut  avec  Camo 
( V.  CO  nom  )' l’un  des  7 fondât,  de  l’acad.  des  jeux 
lloraux  à Toulouse  , dans  le  i3“  S. 

PANGEMONT  ( Antoine-Xavier  MAYNAUD 
de),  évêqno  de  Vannes,  né  à Digoilig-sur-Loire 
en  1750  , fut  d’abord  gr.-vicaire  de  l’archcvcquc  de 
Toulouse,  puis  obtint,  en  1788,  la  cure  de  St- 
Sulpice,‘où  il  montra  toutes  les  vertus  d’un  digne 
pasteur.  Ayant  refusé  do  prêter  serment  à la  con- 
ètitution  civile  du  clergé,  en  1790,  il  sortit  de 
Franco  cl  se  relira  en  Allemagne.  De  retour  en 
France' sous  le  régime  consulaire,  en  i8ot  , il  fut 
ji'ommé  à l’évêclic  de  Vannes,  i>ar  suite  du  con- 
cordat signé  la  même  année,  et  m.  en  1807,  après 
Avoir  donné  des  preuves  de  ton  attachement  au  gou- 
vs;rucmcot  impérial. 
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PANCmOLT  ( Gui  ) , jurisc.,  né  à Reggio  en 
i523  , professa  le  droit  avec  distinction  à Padoue, 
effut  appelé  ensuite  par  le  duc  de  Savoie,  Em- 
manuel-Philibert , à l’université  de  Turin  ; mais  le 
séjour  du  Piémont  lui  étant  contraire  , il  revint  à 
Padoue  où  il  m.  en  1599.  Parmi  les  ouvr.  qui  ont 
fait  sa  réputation  , et  dont  on  trouve  la  liste  dans  les 
Mern.  de  Niceron  , tome  9,  ainsi  que  dans  la  Biblio- 
teca  modenese  de  Tirabosebi , nous  citerons  un 
traité  curieux  et  intér.  : de  Rebus  inventis  et  perditis 
'^99 ' 2 vol.  in-8  , comp.  en  ital.,  trad.  en  lat.  par 
Henri  Salmuth  , 1699  et  1602,  2 vol.  in-8  : Pierre 
de  La  Noue  l’a  traduit  en  français  , Lyon  , 1617  , 
in-8 1 Commentarii  in  notitiam  utriusque  imperii 
et  de  magistrntibus , Lyon,  1608  , in-lol.  ; deNu.- 
mismatibus  antiqiiis  ; de  Juris  AntiquUate  ; de  Cla- 
ris juris  Jnterpretibus , Francfort,  1721,  in-4  ; de 
Magistratibus  municipalibus  et  Corporibus  artiji- 
cwn  libellas  , etc.  On  a imprimé  toutes  ses  œuvres 
à Venise  sous  le  titre  : de  Tractatus  universi  juris , 
1584.  — Panciroli  ( Hercule  ) , docteur'en  droit  • 
neveu  du  précéd.,  a publié  deux  ouvrages  que  son 
oncle  avait  laissés  inédits  : Thésaurus  variarum 
lextionum  utriusque  juris  , et  V Histoire  de  la  •ville 
de  Reggio  , en  latin. — Panciroli  ( Otlavio  ),  cha- 
noine à Reggio  , sa  patrie  , autre  neveu  de  Gui  Pan- 
ciroli , publia  l’ouvr.  de  son  oncle  : de  Claris  le- 
gum  Interpretibus  , et  est  cru  l’aut.  d’un  livre  ayant 
pour  titre  : Tesori  nascosti  nell’  aima  città  di  Bo- 
rna ( Rome , 1600  et  1645  ) , que  d’autres  attribuent 
au  jésuite  Hippolyte  Panciroli,  qui  m.  en  1624  à 
Froscasti. 

PANCKODCKE  (André-Joseph  ) , libraire  , né 
à Lille  en  1700  , m.  en  1758  , avait  fait  de  bonnes 
études  , et  s'adonna  à la  culture  des  sciences  et  des 
lettres.  On  a de  lui  les  ouvr.  suiv.  ; Dictionnaire 
hislor.  et  géographique  de  la  Châtellenie  de  Lille  , 
Lille,  1733,  in-12;  Elém.  d’ astronomie , 1739, 
in-12;  Elém,  de  géographie,  , in-i2  (ces 

dcu.xouvr.  réunis  furent  réimpr.  en  i/48 , 2 vol. 
in-12)  ; Essai  sur  les  philosophes , ou  les  Egare- 
mens  de  la  raison  sans  la  foi  , 1743,  in-l2  , réim- 
primé en  1753  , sous  le  titre  à.’ Usage  de  la  raison  ; 
la  Bataille  dé  Pbntenoi , poème  héroïque  en  vers 
burlesqués  , etc.,  1745,  in-8  , de  27  pages;  Manuel 
philosophique  , - ou  Précis  universel  des  sciences  , 
1748,  2 vol.  in-12  ; Dictionn.  des  proverbes  franc., 
1799  , iu-i2.  ( M.’  de  la  Mésangero  a publié  sous  le 
môme  titre  un  ouvr.  plus  complet , en  1821,  in-8)  ; 
Etudes  convenables  aux  demoiselles , 1749 , 2 vol. 
in-12  ; Amusemens  mathématiques  , 1749  , in-12; 
Art  de  désopiler  la  rate,  IÇ49  1 in-t2;  nouv.  édi- 
tion , 1778 , 2 vol.  in-12  ; Abrégé  chronologique  de 
l'hist.  de  Flandre,  de.  ( ouvr.  postliunie  ) , 1762  , 
avec  une  introduction  par  l’abbé  ùlontlinot  ( v,  ce 
nom  ). 

P.4NCKOUCKE  (Charles-Joseph),  fils  du  pré- 
cédent, imprimeur-libraire  et  homme  de  lettres, 
né  à Lille  en  1736 , vint  s'établir  à Paris  à l'âge  de 
28  ans  , et  s’y  lit  bientôt  connaître  par  quelq.  écrits 
littéraires  , et  des  mém.  sur  des  sujets  de  mathé- 
matique, adressés  à l'acad.  des  sciences.  Sa  maison 
devint  en  quelque  sorte  le  rendez-vous  des  écriv. 
les  plus  distingués,  et  l’une  des  librairies  les  plus 
renommées  de  l’Europe  p.ir  les  grandes  operations 
«[u’entreprit  son  chef.  Devenu  éditcur^du  Mercure 
de  France,  Panckoucke  éleva  cet  ouvr.  périodiq. 
à un  très-haut  degré  de  prospérité.  Dans  le  même 
temps  il  faisait  parailro  les  OEuvres  de  Bu^ff'on,  le 
Grand  Vocabulaire  français  , le  Répertoire  univ, 
de  jurisprudence  , V Abrégé  des  voyages  , par  La 
Harpe,  etc.  Il  conçut  le  projet  d’une  nouv.  édiU 
des  eéiivrcs  do  Voltaire  , plus  soignée  que  les  pré- 
cédentes , et  fit  à ce  sujet  des  démarches  auprès  du 
philosophcde  Ferncy,  qui  approuva  le  plan  dcclas- 
silication  proposé  par  l’édit.  Après  la  mort  du  gr. 
poète,  Panckoucke  crut  convenable  do  donnera 
sou  cnlropriso  délicate  un  puissant  appui  en  offrant 
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h ilédlcacc  des  œuvres  à l’impcralrlcc  de  Russie. 
Calhorine  ne  répondit  à la  demande  du  nouvel  édi- 
teur que  sept  mois  après  , et  lorsque  celui-ci  avait 
delà  signe  avec  Beaumarcliais  {v.  ce  nom),  la 
veille  même  de  l’arrivée  du  courrier  , un  traite  pour 
pulilier  en  commun  cette  même  edit.  de  Yoltaire. 
ta  missive  de  l’impérat.,  accompagnée  d une  let- 
. tre  de  change  de  i5o,000  fr.,  annonçait  que  b.  m. 
acceptait  la  dédicace  et  se  chargeait  des  Irais  de 
l’entreprise.  Beaumarchais  ne  voulut  pas  rompre 
rcnga«emcnt , et  les  auvres  de  Voltaire  parurent 
sous  il  titre  A’Eclition  de  Kehl.  Panctoucke  conçut 
ensuite  le  plan  de  VEncycIqpedie  méthodique , 
puis,  en  1783,  celui  du  fameux  journal , connu 
sous  le  titre  de  il/oni<eiii’ «mVerseè , et  qui  devint 
plus  tard  la  feuille  q^cie//e  du  gouvernem.  Enfin  , 
SOUS  le  re'gime  directorial  , apjès  avoir  cédé  ses 
presses  et  ses  grandes  operations  courantes  a son 
gendre,  M.  Agasse  il  créa  la  feuille  périodique 
intitulée  : la  Clef  du  cabinet  des  souucrains , sup- 
primée par  l’ordre  du  gouvernement  consulaire. 
Ç.-J.  Pauckoucke  m.  à Paris  au  mois  de  décembre 
1798  , laissant  un  fils  qui  a dignement  soutenu  la 
réputation- paternelle.  II  avait  trad.,  en  société  avec 
Framery  ('U.  ce  nom  ) , les  poemes  du  jCasse  et  de^ 
VÂriosie^  et  publié  seul  les  ouvr.  sulvans  : Traité 
'histor^  et  pratiq.  des  changes  ^ 1760,  in-12  ; de 
VHomme  et  de  la  reproduction  des  différens  indi 
vidns  , 1761  , in-12;  Contreprédiction  au  sujet  de 
la  Nouifelle-Héloïse  ^ etc.  ( morceau  inséré  dans  le 
Joinmal  encyclopédique  ^ juin,  17^^’  traduction 
libre  de  Lucrèce  , 1768  , 2 vol.  in-12  ; Disc,  phi- 
losophique sur  le  beau  ^ ^779'  Plan  d^ une 

encyclopédie  méthodique  y etc.,  I78>- , in-8  j A^ïs 
dhin  memb.  du  tiers-état  sur  la  réunion  des  ordres^ 
178g  ; Observât,  sur  Varticle  important  de  la  'vota- 
tion par  ordre  , etc,,  17^9  1 î Discours  sur  le 
plaisir  et  la  douleur^  '79®’  in-8  ; Nouv,  Gram- 
Tnaire  raisonnée  à l'usage  d'une  jeune  personne  , 
1795,  in-8;  Mém.  sitr  les  assignats^  etc.,  17.9^  1 
in-8;  Noîtv.  Mém.  sur  les  assignats,  etc,,  J795, 
in-8  ; Gêrammaire  élémentaire  et  mécanique  al  u- 
sage  des  enfans  , etc.,  Ï79^  ■>  » divers  articles 

dans  \e  Journal  et  dans  le  Magasin  cncyclopéd. 
Panckotjcke  ( Henri  ),  cousin  du  précédent,  est 
auteur  de  la  Mort  de  Caton  ^ trag.  en  3 actes  et  en 
vers  , 1768  , in-8  ; et  de  don  Carlos  a Elisabeth  , 
béroïde  , avec  les  imitations  de  Gessner , 17^9’ 
in-8.  Celte  dern.  pièce  a été  mal  à propos  attribuée 
à Cil. -Joseph  Panckoucke. 

PAîs’CKOW  (Thomas)  raéd.  allera.  , né  en 
1622  dans  la  marche  de  Brandebourg  , étudia 
Roslock  , puisa  Leyde  , où  il  prit  le  grade  de  doc 
teur  , et , de  retour  en  Allemagne  , s’établit  à Ber- 
lin. Il  y m.  en  i665  , après  avoir  rempli  pendant 
10  ans  les  fonctions  de  médecin  de  la  cour.  On  a 
de  lui , sous  le  litre  éé Herbariumy  un  ouvrage  imp. 
pour  la  première  fois  à TJlm  en  i634  1 in-4  1 avec 
plus  de  1200  pl.  grav.  en  bois,  et  plusieurs  fois 
réimp.  , notamment  à Cologne  , 1673  , in-4^ 
les  soins  de  Zoro  , qui  y a joint  environ  I^O  fig.  : 

I la  dernière  édit-  de  cet  ouvrage  est  de  Leipzig  , 

I 1679  ; il  a clé  traduit  en  allcm.  , ibid. , 1766,  in-4* 

, PANDEiVOLFE  , quatrième  prince  de  Capoiie  , 
j successeur  de  Landolpbc  II , régna  de  879  à 884  t 
cl  eut  pour  successeur  son  frère  Landenolfc.  Il 
avait  été  presque  continuellement  en  guerre,  d’a- 
bonî  avec  Cuaifer,  prince  de  Salcrne  , ensuite  avec 
la  république  de  Gaule  (882) , et  enfin  contre  les 
Sarasins.  qui  commençaient  à envahir  l’Ilalic. 

PATNDOLl'E  . ou  Tête  de  fer  y fils  ctjsucccs- 
seurdc  Landolfe  IV  , prince  du  Capoue  , réunit, 
par  la  protection  d’Otbon  - le  - Grand  , les  trois 
principautés  de  Bénévent , Capoue  et  Salenie  , au 
marquisat  de  Camérino  cl  au  duché  de  8polette  , 
ce*qui  le  rendit  un  des  souverains  les  plus  puis- 
sans  de  l'Ilalie.  Son  règne  fut  marqué  surtout  par 
une  guerre  s^glanlc  avec  les  Grecs,  au  pouvoir  dus- 
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miels  il  tomba  après  une  défense  vigoureuse  devant 
Bovino  (juin  969).  Rendu  à la  liberté  pat  anîte  de 
la  révolution  qui  , en  97O  . pr.va  K.cephore  Phocas 
du  trône  et  de  la  vie,  il  pumt  les_WapolHa,ns  de 
Ipiir?  tentatives  contre  ses  elâts.  'Il  m.  en  , 
laissant  pour  success.  ses 'filsLandblfc  VI  et  Pau- 
dôlfe  11^  avec  lesquels  Othon  II  appela  uu  Uerà 
à partager  sou  béritage  , Trasmpudo  q,u.  put  les 
duchés  de Spolette  él  de  Camermo.—  PandOLFE  II. 

fils  d^précéd.  , ne  eonsei-v^’que  peu,  de  _tenrps 

après  la^mort  de  son  père  la  lH 

lerne  , que  lui  avait  légué  en  978  Uisôf^te  11 , re 
connaiss^ant  des  services  que  lui  avait  rcndnà  Pan- 
1r.ir..-TAte-âé-rer.  Les  Salernitains',  qùe.  la  seule 
puissance  de  celui-ci  avait  retenus  dhriè  l 
le  tardèrent  pas  è chasser  Pandolfe,  ” 
tnetlre  à Mansone,  duc  d’Amalfi.  — PAÏjnûWEUU, 
fils  d’un  cadet  des  prmees  ^lapouo,  réussit , a 
la  m.  de  Pandolfc-Têle-de-Fer  , a s’eulÿârèr  de 
la  souveraineté  de  Bénévent,  qui  fut.  ainsi  deta^' 
chée  de  celle  de  Capoue;  il  régna  jusqü  en  1021  : 
ét  moins  d’un  an  après  celle  époque  , son  fijs  Pan- 
dolfe, qui  lui  succéda,  s’était  vu  dépouillé  dè_^tt 

héritage.  — PANDOErE  IV  , fils  de  LandoUe  Vil  j, 
et  prince  de  Capoue  en  1007  , fut  prisonnier  en 
Allemagne  , et  ne  recouvra  sa  liberté  qu  en 
n mourut  sur  le  trône  , à Capoue  , 25  ans  après. 
— Pandolfe  V , fils  et  successeur  du  précédent  , 
avait  été  associé  à son  père  dès  Ioà6  ; il  légna  jü^^ 
qu’en  1060,  époque  de  sa  mort.  Il  laissa  sa  princk7 
pauté  à Landolfe  VIII  , son  fils  , qui  avait  été  sot 

collègue.  t,,  ir'  i . n 

' PANDORE  (myth.  ) , la  première  aéf  teimnes  , 
fut  modelée  par  Vulcain  , et  reçut  le  snufl(e  de 
Minerve.  Chacnne  des  divinités  concourut  àjl’orner 
de  qualités  précieuses  ; ensuite  Jupiter,  songeant  à 
punir  Prométhéç  d’avoir  ravi  le  feu  céleste  pour 
animer  les  hommes  , la,  lui  envoya  comme  épouse 
après  lui  avoir  fait  don  d’une  boîte  où  tous  les 
maux  étaient  enferpies.  Celui-ci  ayant  refusé  Pan- 
dore et  la  boîte  funeste,  ce'f-ut  son  frèrèEpitnéllice 
qui  l’ouvrît,  et  aussitôt  les  maux  fnpndèrenf  da 
terre  ; mais  l’espérance  resta  au)  fond. Telle  est,  sui- 
vant les  poètes  , l’origine  de  l’âge  de  fei-,  ’ 

PANEL  (Alexandre-Xavier)  . savant  jésuite  et 
numismate,  né  en  1699  à J^qxcroi  (Franpbe-Comté), 
professa  d’abord  les  UumanTtés  ét  la  rctii.  dans  di- 
vers colleges  de  son  ordre  , puis , fut  appelé  en  1788 
en  Espagne  , où  il  obtint  le  doublé  emploi  de  pré- 
cepteur des  infans  et  de  garde  du  cabinet, du  roi  , 
places  auxquelles  fut  joint  ensuite  le  titre  de  pro- 
fesseur de  rétli.  au  collège  royal  deMadrid.  Le  père 
Panel  rn.  dans  celle  ville  en  1777,  après  s’être  fait, 
par  son  érudition  , une  réputation  qui  serait  plus 
durable  s’il  eût  su  diriger,  au  moyen  dçplns  de  cri- 
tique, la  vive  pénétration  dont  il  était  doué.  Parmi 
les  écrits  dont  il  est  auteur  ,Jet  qui  presque  tous 
roulent  sur  des  points  d’hist.  et  de  numismatique  , 
nous  citerons  : de  Cistophoris  seu  nnmis  (jua  cis- 
tas  exhibent , Lyon  , 1784,  in-4,  ^S-  1 ^Explication 
d’une  médaille  d’jduguste , frappée  à Lyon,  insé- 
rée dans  les  Hïém.  de  Trcvoux[\ixiu  1788,  p.  1268); 
Rem.  sur  les  premiers  'vers,  du  prem.  lia.  des  Mac- 
chabées , Lyon,  1789,10-4,  trad.  en  espagnol  par 
Manuel  Gomczy  Marco,  Valence,  1758,  in-4,  avec 
le  texte  orig.  ; de  Numis  Vespasiani  fortunam  et 
félicitât,  reduces  exprimentibus, 'Lyon  , 1^1)2,  in-4  t 
de  Coloniœ  Tarraconœ  nummo  , Tiberium  ^u^., 
etc. , exhibcnle , Zurich  , 1748  , in-8  et  in-4  < **8'. 
avec  une  trad.  esp.  en  regard. — Panel  (Anloiiic)  , 
son  fi  èro , d’abord  jésuite  comme  lui  , puis  prclro 
séculier  , m.  vers  1750  à Nozeroi  sa  patrie  , cultiva 
la  poésie  lat.  avee  quclq.  succès  , et  publia  séparé- 
ment linéiques  odes  sans  indicaliou  do  datés  ni  do 
lieu  de  l’impression. 

P.ÛNETIUS.  V.  Pan/f.tius.  ^ _ ' 

PANIEIU  (Ferdinand  ) , tliéologien  îtalicn  , né 
eu  1789  à Pistoja,  rouonça  aux  principes  de  l’écolo 
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Jansénïslo  <iu’il  avait  soulenus  avec  6dat , en  1786, 
au  synode  tenu  par. l’o'vcquo  Ricci,  dirigea  plus 
lard  les  çonfeVpnces  .eçcle'sias tiques  du  clergé  de  sa 
ville  natale  , adUeVaJavec  un  empressement  mar- 
qud  à la  huile  Auctorem  jidei  de  l'io  VI  , et  m. 
en  1822,  chanoine  de  la  cathédrale  del’istoja.  Nous 
citerons  , parmi  ses  divers  écrits , une  Exposition 
des  lois  de  Dieu  et  de  l’église,  sur  l'usure  , 18 13  , 
»n-8. 

PANIGAROLA  (FnANcoisy,  prédicateur  célè- 
ïire  au  16®  S.  , né  ep  l5/)é  à Milan  , m.  en  iSglj  , 
4vêquç  dlAsti  en  Piémont,  avait  eu  une  jeunesse 
fougueuse  et  dissipée  , ce  qui  retarda  le  dévelop- 
pera ent,,iins  taleps  qu’il  avait  annoncés  d’abord. 
Mais  rentyé  dans  la  bonne  voie  après  la  m.  de  son 
père  qui  l’aimait  tendrement , et  dont  il  n’avait  pu 
recueillir  les  derniers  embrassemens  , il  prit  l’iiahit 
religieq^  chez  les  Cordeliers  de  Florence  ( iSSy  ) , 
et  devjint  bientôt  l’exemple  do  ses  confrères.  Ses 
premi  ^pecès  dans  la. chaire  furent  lirillans.  Après 
s’être  vu  couvert  d’applaudissemens  dans  plusieurs 
villes  d’Italie,  et  particulièrement  en  i5yt  à Rome, 
o,ù,  il  avait  été  chargé  de  prêcher  devant  le  chapitre 
énéral  dp  l’ordre,  il  vint  en  ^France  à l’invitation 
e Pie  Y,  pour  y suivre  des  cours  de  théologie  , et 
ne  retourna  qu’au  bout  de  i3  ans  en  Italie  , dont 
toujes  les  villes  se  disputèrent  l’honneur  de  le  pos- 
séder, Suffragant  de  l’év.  de  Ferrare  en  l586  , il 
fut  dépouillé  de  cetlé  dignité  comme  prévenu  d’en- 
tretenir , avec  le  card.  de  Médicis  , une  correspon- 
dance suspecte , mais  n’en  fut  pas  moins  accueilli 
^vec  distinction  à Rome,  et  nommé  peu  après  évqq. 
d’Asti.  tli'arles-Quint  l’ayant  envoyé  en  France 
avec  le^car^.  Cajetan , pour  appuyer  le  parti  de  la 
ligd'ei,  Fanigarpla  se  montra  l’un  des  plus  ardens  à 
excite^  les,  Parisiens  contre  Henri  IV  ; Ü ne  re- 
nonça lui-même  à l’espoir  de  voir  triompher  la  jli 
eue"qU|’aprè3  l’entrée,  de  ce  prince  dans  la  capitale 
dé  son  royaume  enfin  reponquis;  et  , revçnu  dans 
son  diocèse,  il  ne  survécut  que  peu  dé  teriips  à cet 
évènemept.  Les  sermons  de  Panigarola  , aujour- 
d’hui justement  oubliés  , furent  imprimés, à Rome 
en.  l5g6 , in-4.  Parmi  ses  autres  ouvi  , le  plus 
connu  est  , un  traité  . dé  ,1’eloqüence  de  la  chaire  , 
intit.  : il  Predicatore  , ossia  para/’rasi  e commenta 
inlorno  aC  librà  delV  eloquenza  di  Dcmetria  Fale- 
reo  , Venise  , 1609  , in-jj  , plusieurs  fois  rélmp. 

PAKIN  ÇNikIxÀ  ivA.NoVlT(;H,  côrnte  de^,  lioromo 
d’état  russe , origipa.ire  de  hni  famille  des  Pagnlrii, 
de  Lucques  , et  fils  d’un  des  généraux;  du  tzar 
Pierre  I",  né  en  1718,  fut  successivement  cham- 
bellan et  grand-écuyer  de  l’impératrice  Elisabeth  , 
remplit  ensuite  diverses  missions  diplomatiques  , 
et  enfin  devint  gouverneur  du  grand-duc  Paul  Pe- 
Irovitch,  puis  ministre  de  Catherine  II.  Ce  fut  au 
prix  d’une  soumission  sans  bornes  aux  volontés  do 
cette  souveraine  qu’il  obtint  cette  faveur  , et  il  la 
justifia  du  moins  , à défaut  de  génie  , par  son  ap- 
plication aux  affaires  et  par  des  vues  utiles  : il  m. 
en  1783.  On  a imprimé  un  Précis  historique  de  la 
•vie  du  comte  de  Panin  , Londres , 178/J  , in-8.  - — 
PANitf  (le  général  Pierre)  , frère  du  précédent , se 
eignala  dans  la  guerre  contre  les  Turks,  notamment 
n Bendcr,  puis  dans  l’expédition  contre  le  clicf  de 
révolte  Pougatebef  , dont  il  triompha.  Courtisan 
xnoins  habile  que  le  comte  son  frère  , il  osait  mur- 
murer hautement  contre  l’ingratitude  do  Calhe- 
rinelà '.son  égard  ; mais  cette  grande  princesse  lui 
prouva  assez  qu’elle  n’ayait|point  oublié  scs  services, 
puisqu’elle  no  songea  jamais  à réprimer  ses  mur- 
mures. 

PANINI  (FhANÇOIs),  sav.  modénois  du'lC'S.,  a 
écrit,  vcrsl567,  une'c//;on.,  ou  plutôt  un  nobiliaire 
de  sa  patrie,  qu’il  conlinua  ensuite  depuis  i5o7, 
il  l’avait  laissée,  j usqu’en  l567,  de  concert  avec  un 
comte  Fulvio  Rangonc.  On  on  conserve  le  MS.  dans 
la  bibliothèque  ducale  do  Milan.  Paiiini  avait  011 
outre  composé  des  épigramtnes  latines  qui  ont  été 


imp.  à la  suite  dns  poésies  d’Angelo  Giuccinardi  , 
Reggio  , (ei.  le  t.  ij,  P-  22  de  la  iibliut.  mode- 
fiese  , de  Tiiaboschi. 

P.ANIZZA  (Loui.s)  , médecin  de  Frédéric  II  , 
duc  de  Maiilouc,  né  dans  celle  ville  en  1^80  , m. 
vers  i56o,a  laissé:  Apologia  commenlarii  oliin 
editi  de  patvd  evacualione , etc.  , Venise  , i56t  , 
in-fol.  ; Quastio  de  p/ilebotomiis  Jiendis  in  ornni 
dolore  , etc.  , ihid.  , l532,  in-é. 

PANNARD.  V.  Panard. 

PANNARTZ  ( Arnord  ) , imprimeur,  sortit  de 
l’atelier  de  Guttemberg  à Mayence  , pour  porter 
l’imprimerie  en  Italie  au  commencement  du  pon- 
tificat de  Paul  II.  S’étant  établi  avec  quelques  au- 
tres dans  le  monastère  de  Sublac',  ils  imprimèrent 
le  Donat  sans  date  , le  Lactance  de  i465  , et  la  Cité 
de  Dieu  de  Appelé  à Rome  par  François  de 

Maxirais  , il  y publia  en  1467  les  Epttres  familières 
de  Cicéron  , l’année  suivante  les  Lettres  de  St  Jé- 
rôme, 2 vol.  in-fol.  , et  la  première  édition  du  Spé- 
culum vitee  humante. 

PANNEELS  (GuhlAdme),  graveur,  élève  do 
Rubens , naquit  à Anvers  en  1600  , et  travailla  d’a- 
près son  maître.  Ses  principales  estampes  sont  : 
Esther  devant  Assuérus  , la  Nativité , V Adoration 
des  Mages  , la  Madeleine  chez  le  pharisien  , deux 
tableaux  de  la  Sainte  famille  , le  Portrait  de  Ru- 
bens ,ctc. 

PANNINI  (JeAN-Pai’l),  l’un  des  meilleurs  pein- 
tres paysagistes'  du  18'  S.  , élève  de  Benoît  Luti  , 
né  à Plaisance  eu  i6gt  , m.  à Rome  en  1764  , se 
distingua  dans  ]a*perspective  par  la  grâce  et  la  vé- 
rité qu’il  mettait  dans  ses  paysages.  On  volt  à Rome, 
dans  la  Villa  Patrizi  , quelques-uns  des  ouvrages 
de  J.-P.  Pannini  : le  musée  du  Louvre  en  possède 
sept , dont  un  , représentant  des  Ruines  d’ architec- 
ture d’ordre  dorique^  passe  pour  l’un  de  scs  plus 
beaux  ouvrages  après  ses  Vendeurs  chassés  du 
temple.  — Son  fils  François  Pakniki  se  distingua 
dans  le  même  genre  de  peinture. Notre  musée  pos- 
sède de  lui  16  dessins  lavés  à l’aquarelle  : on  en 
peut  voir  le  détail  dans  la  Notice  des  dessins  expo- 
sés nu  Louvre  , dans  la  galerie  d’Apollon. 

PANNONIÜS.  V.  CisiNGE. 

PÀNOENUS  , peintre  grec , frère  de  Phidias,  fut 
employé  comme  lui  à orner  et  embellir  le  temple 
de  Jupiter-Olympien  , où  il  peignit  divers  sujets 
de  lamyth.  11  fit  dans  Athènes  le  tableau  de  la  bataille 
dejMarathon,  et  représenta  en  Elide,  surlc  bouclier 
d’une  Minerve  , le  combat  des  Athéniens  contre  les 
Amazones. 

PANORMITA  (Antoine  BECCADELLI  , plus 
connu  sous  le  nom  de).  V.  Antoine  de  PA- 
LERME,  et  aj  ntez  : Ses  Poésies  ont  été  imp.  à Ve- 
nise, l5.53,  iu-4  , avec  des  épigrnmmes  et  des  sa- 
tires contre  Laurent  Valla.  On  a publié  à Paris  , 
eu  1791  , dans  un  recueil  infâme  intitulé  Qitinque 
illustrium  poétarum  Lusus  in  Venercm  , l’//erma- 
phroditus , de  Panormila  , son  ouv.  le  plus  connu. 

P.ANSA  ( Cail's-Vibius  ) , consul  romain  , col- 
lègue d’Hirtius  , ami  de  Cicéron  , commandait  les 
armées  romaines  contre  Antoine  avec  Octave  et  son 
collègue.  H fut  blessé  dans  un  combat,  et  m.  do 
sa  blessure. 

PANSERON  (Pierre),  architecte,  né  .à  Provins, 
a dessiné  et  gravé  plusieurs  volumes  de  planches , 
pour  jardins  anglais  et  autres. 

PANTAGATHUS  (Oct.wio  BACATO,  plus 
connu  sous  le  nom  de),  rcligicu.x  servite,  «é  à 
Brescia  en  l49l  > ni.  à Rome  en  1667 , se  distingua 
par  une  vaste  érudition  , et  fut  regardé  de  son 
temps  comme  un  oracle  en  littérature.  H n a fait 
imprimer  par  modestie  aucun  ouvrage.  Parmi  les 
traités  qu’il  avait  composés , ou  en  remarque  un 
intitulé  : Notitia  rerum  romanarum  , et  une  Ifist. 
ecclésiasliq.  Sa  Vie  a été  publiée  par  J. -B.  Rulus, 
Rome,  1(537,.  in-8.  . r 

PANTALEON  (St),  natif  de  Nicomédie,  tout- 
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frit  lo  marlyrc  vers  3o5  , sous  l’empire  3c  Galère. 

XJu  autre  PantalÉON  , diacre  de  l’e'glisb  de 
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Constantinople  dans  Je  l3=  S.,  est  auteur  d’un 
/rniVe  contre  les  erreurs  des  Grecs,  inse'ré  dans  la 
Bibliothique  des  pires. 

PANTALÉON  (Heniu)  , me'decin,  liistorien  cl 
litUe'ratcur  , né  à Bâle  en  l522,  occupa  avec  dis- 
tinction plusieurs  chaires  de  littérature  et  do  mé- 
decine dans  sa  patrie  , où  il  était  revenu  après 
quelques  voyages  en  Italie  et  en  France,  èt  où  il 
mourut  en  i5ç)5.  Outre  un  certain  nombre  d-'opus- 
cnles  en  vers  latins  , de  notes , de  préfaces  et  tra- 
ductions , on  a de  lui  : Prosopographia  heronm  et 
Ulustrium  virorum  totius  Germaniœ,  i566’  , 3 vol. 

Diarium  historienm , Bâle,  i5y2  , in-fol.; 
militaris  ordinis  j ohannitarum  rhndiorumqiie  , 
nvt  melitensium  equitum  llisloria  noya,  ihid. , 
l58l,  iu-fol.,  fig.,  rare,  etc. 

PAISTALEONE,  professeurde  médccine.à  Verr; 
ceil,  puis  premier  médecin  du  duc  de  Savoie.,  se^ 
fit,  vers  la  fin  du  t5»  S.,  une  grande  réputation 
de  savoir,  et  écrivit  divers  ouvrages  , parmi  les- 
quels on  distingue  les  deux  suivans  : Lacticiniorum 
Summa.,  Turin,  ltj77i  >n-/j  ; et  Filurariiim , itnpr. 
avec  le  précédent , Pavie,  l5t8,  in-fol.; . Lyon  , 
iSzS , in-^  ; ihid.,  l528  , in-8. 

PAUTÈNE  (St)  , philosophe  stoïcien  et  père  de 
l’église  , né  en  Sicile  de  parons  païens , renonça  à 
l’étude  des  sciences  profanes  après  avoir  embrassé 
la  foi  chrétienne  , et  étant  venu  se  fixer  à Alexan- 
drie , y fut  placé , vers  l’an  179,  à la  tête  de  la  cé- 
lèbre école  qu’avaient  fondée  les  disciples  de  Saint 
Marc.  Institué  apôtre  des  nations  orientales  par  le 
patriarche  Déraétrius , il  passa  dans  les  Indes  , y 
séjourna  plusieurs  années  , cl  revint  à Ale.xandrie  , 
où  il  remplissait  encore  en  216  les  fonctions  do  ca- 
téchiste sous  St  Clément.  Ce  saint  père,  dans  ses 
Comment.,  parle  avec  beaucoup  do  vénérai. de  Pan- 
tène  , dont  l’église  honore  la  mémoire  le  7 juillet. 

PANTEO  (Jean-.ùntoine),  médecin  , né  a Vé- 
rone au  i5“  S.,  a laissé  : Confabulal.  ex  lhermis 
chalderianis , quœ  in  'veronensi  agro  stint , etc.  , 
Viccnce  , 1^88,  in-fol.  — Jcan-.ùug.  Panteo  , di 
.Venise  , est  auteur  d’un  traité  intitulé'atrs  èt  Théo 
ria  transmntationis  metallicce  , etc.,  puh.  à Venise 
en  l55i. 

PANTERO-PAîiTERA  (N.)  , gentilhomme  de 
Côme  , et  capitaine  de  galères  au  service  de  Clé- 
ment VIII , est  auteur  d’un  ouvrage  publié  a Rome 
en  1614  sous  le  titre  de  VArmata  navale,  en  2 liv. 

PAiNTIlEE  , femme  d’Ahradate.  V.  Aeradate. 

' PANTfiOÏ  (Louis),  chirurgien  lyonnais,  se  dis 
tingua  au  ly®  S.,  et  accrédita  un  des  prem.  l’oper 
césarienne. — Ses  2 fils,  Hokace  et  Jean-Baptiste, 
SC  distinguèrent  aussi  comme  médec.  Le  second, 
mort  en  1707,  a laissé,  entre  autres  écrits,  un 
Traité  sur  la  baguette  divinatoire,  ou  la  Recherche 
des  'véritables  usages  auxquels  elle  convient  , 
Lyon,  1693  , in-d  etin-12;  Dissertation  sur  T li- 
sage des  bains  chauds  , principalement  sur  ceux 
d Aix  en  Savoie  . et  sur  T effet  du  mercure  , ihid.  , 
1700,  in-4  î Traité  des  dragons  et  des  cscarboii- 
cles  , ihid.,  l6’g:,  in-12. 

PAINTIN  (Guill.),  méd.  à Bruges  , m.  en  i583 
a écrit,  sur  le  de  Re  medicti  de  Celsc  , un  Corn 
mentaire,  imprimé  à Bâle,  1.052,  in-Iol.  — Pierre 
Pantin,  pelit-ncvcu  du  précédent,  néàThielt 
eu  Flandre,  professa  les  langues  à Louvain  , fu. 
doyen  de  Sle-Gudulle  à Bruxelles  , et  m.  en  t6i  i 
a 06  ans.  Outre  des  traductions  de  plusieurs  nul 
grecs,  on  a de  lui,  cn're  autres  ouvrages,  nu 
traité  de  Dignitatibus  et  Officiis  regni  ne  domns 
' ’o^drédans  l’IIispania  il/uslratn. 
lANVlèilO  (Onupiiee),  aniiq.,  |,ist.  ctcompil. 
e eu  lJ7.p  à Vérone,  pril  l’ItaliiL  ries  crniilrH  «lo 
I ’ ®“acigna  la  théologie  à Florence  ( en 

‘l)i  parcourut  ensuite  l’Italie  pour  recueillir  des 


inscript,  et  autres  monum.  d’antiquité,  fut  atta- 
ché à la  hihl.  du  Vatican  sous  lo  pape  Marcel  II  , 
accompagna  lo  cardinal  Alexandre  Farnèse  en  Sl-< 
cilc  , et  m.  àPalcrme  en  i56‘3.  On  a de  lui  un  gi-., 
nombre  d’ouvr.,  dont  Wiceron  ( t.  16  do  ses  ll/e'nt.) 
et  Scipion  effet  (Te rona  illustrala,  t.  2),  donnent 
la  liste  exacte.  Nous  citerons  sculera.  : Epitome. 
pdntijicum  romanorwn'l.usque  ad  Pattlum  IT , 
Venise,  iSb'y,  iu-4  , 2'  édit.;  Fasti  et  Triumphi 
Romanortim,  à Romulo  tisque  ad  Carolum  I’',  Ve- 
nise , iSSy  ; Heidelberg,  1688,  in-fol.  ; rie  bap- 
tismale p asc  ali  Origine,  etc.,  Rome  , l56o,  in-4  ; 
de  Sybillis  et  Carminibus  sybillinis  , Venise  , 
t56'7,  in-8;  de  Triumpho  Comrnentarius , ihid., 
in-fol.;  de  Ritu  sepeliendi  mortuos , clc., 
Louvain,  1672,  in-8;  trad.  en  franç.,  Arr.as , 
r6l3,  in-8;  de  Republi'câ  romand  libri  III,  Ve- 
nise , l58t  , in-8;  amplissimi  ornatissimique 
Triumphi  , ex  antiq.  lapidum  , nummorum  monu- 
itfehtïs.....  Descriptio,  Rome,  1618,  iu-fol.  obi., 
lig.;  très-rare  , etc.,  etc!  On  a peine  à concevoir 
comment  Panvlnio , m.  à 3g  ans  , eut  le  loisir^de 
composer  un  aussi  grand  nombre  d’ouvr. 

PANYASIS,  poète  d’Halycarnasse,  avait  composé 
un  poème  sur  les  12  travaux  d’Hercule,  fort  vanté 
par  les  anciens  , et  dont  il  no  nous  est  rien  pavenù. 

PANZACHIA  (Marie-Hélène)  , peintre,  née  à 
Bologne  en  1688,  avait  un  talent  remarq.  pour  lo 
paysage.  Elle  a aussi  traité  avec  succès  quelques  ob- 
jets d’histoire.  1 

PANZANI  (Grégoire),  ecclésiastique  italien  du 
lyv  S. , fut  envoyé  par  Urbain  VJII  en  Angleterre 
l’an  l6'34>’  poür  concilier  les  différends  rjui  s’étaient 
élevés  entre  les  catholiques  de  cettô  île.  Los  mém. 
qii’il  écrivit  en  italien  relativ.  à celle  mission,  sont 
restés  MSs.  ; mais  Beringlon  en'a  donné  une  traduc- 
tion angl. , avec  des  notes  et  un  supplém. , sous  ce 
ce  lit.  : the  Mémoire  of  Gregorio  Panzani , giving 
an  account , etc. , Birmingham  , 1794  , in-4. 

PANZERj(  George  - Wolfgang  - François  ) , 
ministre  du  Sl-Evaugile  et  bibliogr.,  né  à Sulzhach 
en  1729  , m.  à Nuremberg  en  i8o5  , s’est  fait  con- 
naître surtout  par  sesAnnales  typographici,  ab  artis 
invenlœ  origine  ad  annum  SID , etc.  , Nuremberg  , 
i7g3-i8o3;  Il  v;  in-4.  On  a en  outre  de  lui  : Des- 
'criptidn  des  plus  anciennes  Bibles  allem.,  Nurem- 
berg, 1777,  in-4;  Mist.  de  l’imprimerie  dans  les 
prem.  temps  à Nuremberg,  ibid. , 1779,  in-4; 
Annales  de  l’ancienne  littéral,  allem. , ihid.,  1780, 
gr.  in-4.  trouvera  une  notice  détaillée  surPan- 
zer  en  tête  du  prem.  vol.  du  catalogue  de  sa  bi- 
bliolh. , en  lat. , Nuremberg,  1806-7  , 3 vol.  in-8. 

P.ùOLI  (D.  Seuastien),  religieux  de  la  congrég. 
des  clercs  réguliers  de  la  Mère  de  Dieu  , littérateur 
et  antiquaire  distingué  , né  à Lucques  en  1684  , m. 
en  iqSl , membre  de  plus,  académ.,  publia  dans  les 
journaux  d’Italie  beaucoup  do  dissert.  , dont  plus, 
ont  été  impr.  depuis  à Lucques  et  à Venise,  1748 
et  rySo.  Nous  citerons  les  suivantes  : Délia  poesia 
de’  SS.  padri  grecic  latini , Naples,  1714,  in-8; 
Dissertatio  de  nttmo  aurco  Talentis  imperatoris  , 
Lucques,  1722, -iu-4,  etc.  On  a aussi  de  lui  les 
vies  de  plus,  hommes  illustres.  Toy.,  pour  plus  de 
détails,  l’eVog-e  do  D.  S.  Paoli , dans  le  t.  33  du 
Giornale  de’  letter.  d’Ilalia,  p.  3gy , et  celui  qu’a 
pub.  le  P.  Paciaudi  sous  ce  lit.  : De  rébus  Sebast. 
Paulli,  congrcg.SIutrisDei,Commenl.  epislol.,  etc., 
Naples,  1761. 

PAOLI  (Hyacinthe),  général  corse,  d'une  fa- 
mille plébéienne,  ne  dut  d’abord  sou  élevat.  qu’à 
la  supériorité  do  ses  lumières,  et  il  la  justifia  en- 
suite par  son  énergique  intrépidité  dans  l’insurrec- 
tion de  Pile  contre  tes  Génois  en  17-14-  Chargé  du 
commandem.  avec  Gialferi  et  Ceccaldi  ,*ct  réduit  à 
une  lutte  trop  inégale,  il  pensa  à adoucir  le  joug 
dont  il  devenait  iuiposslhlc  d’affranchir  .sa  patrie  , 
cl , de  concert  avec  scs  collègues , il  en  proposa  la 
dominât,  aux  cours  de  Rome  et  do  Madrid,  qui  ru- 
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fusèrent  celte  offre.  Ce  fut  alors  que  les  chefs  tle  la 
Corso  placèrent , dans  un  manifes(o  , celte  île  sous 
Ja  protcct.  del’/mmnci(/(/eConfept(on.Copend.  l’eu-. 
Inousiasme  public  s'y  alVaihIissait  de  plus  en  plus;- 
1 arriv-de  du  baron  de  lVeu}ior(‘V.  ce  nom)  l'avait 
relevé  pour  uu  momenlk  Paoli  et  ses  collègues  d,é- 
Jjosùrent  en  ses  mai;is  le  pouvoir  suprême  ; mais  lai 
fortune  trahit  les  espe'rances  de  l'aventureux  baron,. 

Jît  des  négociations  enlame'es  entre  la  France  et 
l'Allem'agne  aliaicut  replacer  la  Corse  sous  le  joug! 
'détesté  des  Génois.  Paoli  adressai  à Louis  XV  , au* 

^'om  de  ses  concitoyens,  un  manifeste  rempli  de 
force  et  de  patlie'tique.  Cette  ressource  désespérée 
ne  fut  pas  moins  vaine  que  les  dern.  efforts  du  pa- 
triote général , qui  du  moins  s’honora  , avant  de' 
succomber  devant  la  fortune  du  maréchal  de  Mail- 


lehois  (1739) , par  un  Irait  d’humanité  qui  lui  mé- 
rita l'admirat.  de  ses  heureux  adversaires  ; il  par- 
■vint  à sauver  la  vie  à six  compagnies  franç.  qu’al- 
laient égorger  les  Corses  , entre  les  mains  de  qui 
elles  étaient  tonihées.  Réfugié  à Naples  avec  sa  fa-: 
mille , apres  la  conquête  de  sa  patrie  , il  y fut  mis  à 
la  tête  d’un  régiment , et  ni.  à l’instant  des  prem. 
succès  de  sou  fils  , dont  l’art,  suit. 

jPAOLI  ( Pascal  ) , fils  du  précéd. , né  en  1726, 
au  village  d.e  la  Stretla  , dans  la  piève  de  Rostino  , 
dépendante  de  la  juridiction  de  Bastia  , suivit  son 
père  dans  l’exil , et  fut  élevé  sous  ses  yeux  , à Na- 
ples , dans  la  haine  du  nom  génois.  Il  était  simple 
enseigne  dans  un  régiment  de  cavalerie  , lorsqu’il 
alla  rejoindre  en  Corse  son  frère  aîné,  Clemente  , 
qui  venait  d’être  nommé  l’un  des  magisl.  suprêmes 
de  l’île.  Ce  fut  vers  le  jeune  Pascal  que  se  tournè- 
rent bientôt  tous  les  regards.  En  lySS , il  fut  pro- 
clamé , quoique  absent , chef  unique  ’de  l’île.  La 
fortune  ne  fut  pas  d’abord  fayorahle  à ses  armes , 
et  l’un  de  ses  rlvanx,  Marius-Emmanuel  Matra,  s’é- 
tant fait  le  stipendié  des  Génois,  profila  de  ce  mo- 
ment pour  l’accabler  encore.  Pascal  dut  son  salut 
aux  prompts  secours  d’un  autre  ennemi  plus  géné- 
reux, Thomas  Cervoni,  et  dès-lors  il  fit  oublier  ses 
revers  par  des  victoires  dont  il  sut  profiter.  Non 
content  de  triompher  sur  terre,  11  créa  une  petite 
marine  qui  fit  beaucoup  de  mal  au  commerce  de 
Gêues.  Les  anciens  maîtres  de  la  Corse  en  étant 
venus  à faire  des  propositions  de  paix,  il  fit  décréter 
en  1761  que  la  nation  nu  se  prêterait  à aucun  ac- 
commodem.,  à moins  que  son  territoire  no'fûl  évacué 
et  son  indépend.  reconnue.  Il  poursuivait  en  même 
temps  scs  succès  contre  tous  les  ennemis  du  iiouv. 
gouvernem.,  tant  étrangers  que  nationaux,  et  com- 
mençait l’époque  la  plus  hrillanle  de  sa  vie.  Les 
places  maritimes  restant  seules  aux  Génois,  et  tout 
l’intérieur  de  l’îlc  étant  reconquis  sur  eux,  P.ioli 
crut  devoir  saisir  le  beau  rôle  de  législateur.  L’éla- 
blisscm.  de  tribunaux  perraanens , l’uniformité  in- 
troduite dans  les  poids  et  les  mesures  , une  nouv. 
monnaie  mise  eu  circulation,  des  soins  constans 
donnés  au  maintien  de  la  paix  intérieure,  l’agricul- 
ture ranimée,  les  bienfaits  de  l’instrucl.  offerts  pu- 
bliqucm.  aux  jeunes  Corses  dans  l’université  nouv. 
do  Corlé,  enfin  les  privilèges  de  la  juridict.  ecclé- 
siastique, sinon  détruits,  du  moins  combattus  avec 
courage,  tels  furent  les  actes  qui  recommandèrent 
le  nom  do  l’aoli  à l'admirai,  do  l’Europe.  J.-J.  Rous- 
seau , invite  par  lui  à venir  sc  fixer  dans  son  îlç  , 
céda  à ces  inslaiicos  faites  au  nom  d’une  nation  qu’il 
estimait;  des  circonstances  indépendantes  de  la  vo- 
lonté du  pliilosoplio  purent  seules  l’empêcher  d’al- 
ler travailler, sous  les  auspices  du  guerrier  libérât., 
à la  législation  de  celle  république  nai.saule.  Cc- 
pomlanl  tics  troupes  franç.  , commandées  par  le 
comte  de  Marbeuf,  débarquèrent  on  Corse,  l’aoli  , 
alarmé  d’abord  , sc  laissa  rassurer  par  les  démon- 
strations lie  neulralilé  du  ministre  di..  1*  lauce  , le 
duc  de  Cliüiseul , cl  .sc  crut  même  assez  en  siîreté 
pour  aller  enlever  Capraia  au.\  Ciéiiois  (T7l)7).  Mais 
enfin  ceux-^i  cédèrent  à la  France  leurs  prcteulions 
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à la  souveraineté  delà  Corse. 'Paoli  protesta  contre 
ce  marché  déloyal , et  résolut  d’en  empêcher  l’exé- 
cution par  la  force  des  armes.  Après  quelq.  avan- 
tages obtenus  sur  le  marquis  de  Chauvelin,  il  fut 
complèlem.  défait  par  le  comte  de  Vaux  , qui  avait 
été  cliargé  du  commandem.  des  troupes  franç.  à la 
place  du  présomptueux  marquis.  L’Angleterre  fut 
l’asile  du  généreux  défenseur  de  la  Corse  jusqu’en 
1789,  époque  à laquelle  l’assemblée  constituante  fit 
cesser  son  exil  et  celui  de  tous  les  autres  champions 
malheureux  de  l’indépendance.  Il  vint  à Paris  rece- 
voir du  peuple  et  des  grands  l’accueil  le  plus  flat- 
teur, cl  du  roi  le  litre  de  lieulen. -général  avec  le 


commandement  militaire  de  son  pays.  Arrivé  à son 
poste, et  investi,  par  la  confiance  de  ses  concitoyens, 
de  plusieurs  autres  charges  importantes  , il  seconda 
sincèrem.  d’abord  les  vues  de  l’assemblée  consti- 
tuante ; mais  les  maux  de  la  révolut.  qui  s’étendi- 
rent jusqu’en  Corse,  et  d’autres  motifs  légitimes 
encore  le  détaclièrenl  insensiblement  de  la  métro- 
pole. Il  fut  accusé  de  trahison  dans  le  sciu  de  la  con- 
vention , et  rompit  alors  tous  les  liens  qui  l’atta- 
chaient à ce  gouvernera,  horrible.  Elu  par  les  autres 
mécuntens  généralissime  et  présid.  d’une  consulte 
formée  à Corlé  (lygBj.mis  hors  la  loi  presque  aus- 
sitôt par  la  France  , il  offrit  son  pays  au  roi  d’An- 
gleterre, qui  ne  dédaigna  point  cet  hommage,  mais 
qui  fut  assez  peu  reconnaissant  pour  donner  la  vice- 
royauté  de  la  Corse,  et  même  la  présidence  du  par- 
lement de  ce  nouveau  royaume  , à d’autres  qu’à 
Paoli.  Ce  grand  citoyen  étouffa  son  ressentim.  et  fit 
tout  pour  engager  ses  compatriotes  à rester  fidèles 
au  roi  George,  persuadé  qu’il  était  que  cette  alliance 
était  leur  seul  moyen  de  salut.  11  se  rendit  toutefois 
à Londres  en  1796,  pour  y faire  entendre  des  plain- 
tes auxquelles  on  ne  fit  pas  attention.  11  passa  scs 
dern.  jours  sur  celte  terre  étrangère  , désespéré  de 
voir  son  pays  au  pouvoir  de  la  France  , et  la  France 
gouvernée  par  un  homme  qu’il  avait  vu  naître,  qu’il 
avait  protégé,  et  qui  n’avait  pu  rester  son  ami.  Il 
m.  dans  un  village  voisin  de  Londres  en  1807.  V., 
pour  plus  de  détails,  la  Descript.  de  l’ile  de  Corse, 
par  le  baron  Frédéric  , fils  du  roi  Théodore , et  l’é- 
crit de  Pompéi,  intit.  : De  Vélat  de  la  Corse,  Paris, 
1821  , in-8. 

PAOLILLO , peintre  , élève  de  Sabbattini , a 
peint  à Naples  , sa  ville  natale  , un  St-Jean  et  un 
Tableau  de  la  Vierge,  qui  lui  ont  fait  beaucoup  de 
réputation. 

PAOLINI  (Fabio),  philosophe  et  mcdec.  , né  à 
Udine  vers  le  milieu  du  16'  S.,  fut  l’un  des  fondât, 
de  la  nouv.  académ.  qui  s’éleva  à Venise  eu  1093  , 
et  il  y fil  un  cours  public  de  langue  grecque.  On  a 
de  lui,  entre  autres  ouv.  mentionn.  dans  la  Bibliotb. 
volante  de  Ciuelli , et  dans  le  Dictionn.  d’Eloy  : de 
viperis  in  irochiscorum  apparatu  pro  theriaeâ 
adhibendis  Disputatio,  Venise,  l6o4;  Prtrlectiones 
Marcia  sive  Commentaria  in  Thucyduiis  flistoriam, 
etc.,  ibid.,  i6o3  ; Fabula  ex  antie/uis  scriptoribuî 
excerptœ  , et  gracis  latinisque  tctrasticis  senariis 
explicala  , ibid. , iSSÿ. 

PAOLINI  (PÉTIIONILLe),  poète  et  musicienac 
distinguée  , né  à Tagliaeozzo  en  l663  , m.  eu  lyut», 
a laissé  diverses  poésies  quisc  trouvent  dans  les  re- 
eucils  de  sou  temps  , cinq  oratorio  en  musique,  et 
deux  drames  Inllt.:  H Iradimento  vindicato,ovvcro 
la  Donn  illustre  et  ta  Tomiri. 

PAON,  DU  PAON  ou  LE  PAON  (N.),  peintre 
de  batailles  , né  vers  lyqo,  d’un  paysan  des  envir. 
de  Paris,  vint  s’établir  dans  eette  ville  après  avoir 
servi  plus,  années  dans  uu  re'gim.  de  dragons.  IMuni 
du  dessins  qu’il  avait  exécutés  au  milieu  des  camps, 
où  s’était  fortifié  son  goût  naturel  pour  l’art  dans  ■ 
lequel  il  devait  plus  tard  sc  distinguer,  il  se  présenta  : 
à Carie  Vaiiloo,  prom.  peintre  du  roi , en  reçut  des  • 
cucouragem.  , et  en  peu  do  temps  il  devint  l’émule 

de  Casanova,  sous  lequel  il  commença  à peindre. 

Ccl  artiste  ni.  eu  tySS;  div.  morceaux  qu’il  a 
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eûtes  au  Palais-Bourl)OU  cl  dans  la  salle  du  conseil 
de  l’Ecole-Militaire , de'notent  un  dessiu  ferme  et 
correct,  une  gr.  exactitude  d’imilat.,  mais  sont  d’un 
ton  paifois  un  peu  froid. 

PAPA  (Joseph  del),  prem.  mc'decin  du  gr.-duc 
Jean  Gaston  de  Me'dicis,  né  en  1649  à Empoli  (Tos- 
cane) , m.  en  1737  , avait  d’abord  professé  la  dia- 
lectique , puis  successivem.  les  institut,  théoriques 
et  la  pratique  de  la  médec.  à l’université  de  Pise. 
On  a de  lui  : Leltera  inlorno  alla  natura  del  caldo 
e delfreddo  , al  signor  Francesco  Redi,  Florence, 

1674 , in-8  ; Leltera  nella  quale  si  discorre  se  il 
fuocQ  e la  lace  sieno  lina  cosamedesima  , Florence, 

1675,  in-8  ; Exerciiat.  de  praecipuis  humoribus  qui 
in  humano  corpore  reperiuntiir , etc.,  ibid.,  1733, 
in-4  ; Venise  , 1735  , et  Leyde  , 1736  , in-8  ; Con- 
siilti  medici,  in-4,  Rome,  1783,  et  Venise,  1784; 
Trattativarij  fatliin  diverse  circoslanze,  Florence, 

1734  , in-4. 

PAPACINO.  V.  Antoni. 

PAPADOPOLI  (Nicolas  COMMENE),  jésuite, 
liltérat.  et  ensuite  professeur  de  droit  canon  à Pa- 
doue , né  en  l655,  m.  en  1740 , 0 f^it  irap.  div.  onv. 
qui  dénotent  une  connaiss.  distinguée  des  langues 
savantes , mais  que  déparent  de  nombr.  inexacti- 
tudes. Nous  citerons  seulement  ses  Prœnotationes 
mystagogicce  ex  jure  canoncio,  etc.,Padouc,  1697, 
in-fol. 

PAP.AI-PARIZ  (François),  médec.  hongrois, 
né  en  1649  à Deez  , dans  la  Transylvanie  , où  il  m 
en  1716  , a^rès  avoir  , pendant  40  ans  , enseigné  la 
médecine  , a laissé  une  traduct.  en  latin  do  la  Paix 
de  l’âme  de  Pierre  Dumoulin  , in-8  ; un  Abrégéde 
l’hist,  ecclésiast.  de  Hongrie  et  de  Transylvanie  , 
Zurich  , 1728  , in-8;  Paix  du  corps  , en  hongrois  ; 
Dictionar.  /ntino-Zin/ig-nricnin , Leùtscbau  , 1708, 
jn-8  I Diclionarium  hungarico-latinum  ; Ars  hcral- 
dica  , 1696  , in-12  ; des  poésies,  etc. 

PAPA'RELLA  (Sébastien),  profess.  de  médec. 
à l’univ.  de  Pérouse  , né  au  commencem.  du  16“  S. 
à Monte-Santo,  dans  la  blarclie  d’Ancône  , estaut. 
d’un  assez  gr.  nomb.  d’ouvr.  mentionnés  dans  le 
Dictionnaire  d’Eloi , et  qui , impr.  d’abord  séparé- 
ment à Venise  , Pavie  et  Pérouse  , de  i55l  à 1578  , 
ont  été  réunis  par  l’aut.  en  une  édit,  complète  , 
Macerala  , i582,  in-fol.  / 

PAPE  (Gui).  V.  Gui-Pape. 

PAPE  , nom  sous  lequel  on  désigna  d’abord 
tous  les  évêques,  ne  devint  particulier  aux  suc- 
cesseurs de  saint  Pierre  que  depuis  Grégoire  VII. 
Comme  les  autres  évêques  , les  papes  furent  élus 
par  le  peuple  et  le  clergé  , jusqu’à  ce  que  les  em- 
pereurs s’étant  faits  chrétiens  , s’attribuèrent  le 
droit  de  confirmer  leur  choix,  et  Justinien  et  ses  suc- 
cesseurs exigèrent  même  une  somme  d’argent  pour 
leur  accorder  cette  confirmât.  Constantin  Pogonat 
délivra  l’Eglise  de  cette  servitude  en68l.  Louis-le 
Débonnaire  déclara  en  824  que  l’élection  des  papes 
serait  libre  à l’avenir.  Mais  sous  Innocent  II  les 
cardin.  s’arrogèrent  le  droit  de  faire  seuls  celle  clect. 
(vers  1 143).  Le  pape  Honorius  111  en  1216,  ou  plutôt 
Grégoire  en  1274,  ordonna  que  l’élect.  se  ferait  à 
l’avenir  dans  un  conclave,  ce  qui  s’est  pratiqué  jus- 
qu’à nous.  Les  papes  forment  depuis  St  Pierre,  que 
l’on  regarde  comme  le  prem,  , une  suite  non  inter- 
rompue. Ils  se  sont  succédé  dans  l’ordre  suivant 
StPicrre,m.  c 
81  Lin. 

St  Clément. 

St  Clet. 

St  Anaclet. 

St  Evarisle. 

St  Alexandre  I. 

St  Sixte  1. 

^ St  Télesphore. 

Stlligyn. 
à'  St  Pie  1. 
tu  St  Anicet. 
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St  Etienne  I. 

2.57 

Etienne  II  ouIII. 

757 

St  Sixte  II. 

25g 

Paul  I. 

767 

St  Denis. 

268 

Théophilacte,  Con- 

St Félix  I. 

274 

stantin,  Philippe, 

St  Eutichien. 

283 

antipapes. 

St  Gaie. 

295 

Etienne  III  ou  IV. 

772 

St  Marcellin. 

3o4 

Constantin , antip. 

St  Marcel. 

f 3io 

Adrien  I. 

795 

St  Eusèbe 

3io 

Léon  III. 

8tS 

St  Melchiade. 

3i4 

Etienne  IV  ou  T. 

8(7 

St  Sylvestre. 

335 

Paschall, 

824 

St  Marc. 

336 

Eugène  II. 

827 

St  Jules  I. 

352 

Zizime , antip. 

Libère. 

366 

Valentin. 

827 

Félix  II. 

Grégoire  I V. 

844 

St  Uamase. 

OC 

Sergius  II. 

847 

Ursicin  , antip. 

Léon  IV. 

855 

St  Sirice. 

899 

Benoît  III. 

858 

St  Anastase. 

4oi 

Anastase, (antip. 

Innocent  I. 

4*7 

Nicolas  I. 

867 

Zozime. 

ZI8 

Adrien  II. 

872 

Boniface  I. 

Z22 

Jean  VÏII. 

882 

66 

67 

"fi 

83 

108 

117 

127 

i38 

\l\% 

i5o 

161 


St  Soter. 

St  Eleulhèro. 

St  Victor  I. 

St  Zéphirin. 

St  Calixle  I. 

St  Urbain  I. 

St  Pontien. 

St  Anthère. 

St  Fabien. 

St  Corneille. 
Novaticn  , antip. 
St  Lucc  I. 


171 
J 85 

197 

217 

222 

23o 

235 

236 
25o 
252 
25 

254 


Célestin  I. 

Sixte  111. 

St  Léon-le-Grand. 
St  Hilaire. 
Simplicius. 

Félix  III. 

Gélase. 

Anas^^se  II. 
Symmaque. 
Laurent , antip. 
Hormisdas. 

Jean  1. 

Félix  IV. 
lioniface  II. 

Jean  II. 

Agapet. 

Sylvère. 

Vigile. 

Pelage  I. 

Jean  III. 

Benoît  I. 

Pelage  II. 

St  Grcgoire-le-Gr. 
Sabinien . 
lioniface  III. 

St  Boniface,  I V 
Dicudonnél. 
Boniface  V. 
Honorius  I. 
Séverin. 

Jean  IV.  ^ 

Théodore. 

St  Martin  I. 

Eugène  I. 

Vitalien. 
Dieudonné  II. 
Donnus  I. 

St  Agatlion. 

Léon  H. 

St  Benoît  II. 

St  Jean  V. 

Pierre  , antip. 
Théodore , antip. 
Conon. 

St  Sergius  I. 
Théodore , antip. 
Paschal , antip. 
Jean  VI. 

Jean  VIL 
Sisinius. 
Constantin. 
Grégoire  II. 
Grégoire  HI. 
Zacharie. 

Etienne  II,  élu  et 

non  consacré. 


687 

701 


705 

707 

703 

715 

73i 

74 1 
752 


Marin  ou  Martin  II. 
Adrien  III. 

Etienne  V ou  VI. 
Anastase  , antip. 
Formose. 

Sergius  , antip. 
Boniface  VI. 
EtienneVIouVII. 
Romain. 

Théodore  II. 

Jean  IX. 

Benoît  IV. 

Léon  V. 

Christophe , antip. 
Sergius  III. 
Anastase  lU. 

Lando. 

Jean  X. 

Léon  VI. 

Etienne  VU  ou 

VIII. 

Jean  XI. 

Léon  VII. 

Etienne  VHI  ou 

IX. 

Marin  ou  Martin 
III. 

Agapet  II. 

Jean  XII. 

Léon  VIII,  antip. 
Benoît  V,  chassé  eu 
Jean  XIII.  . 

Benoît  VI. 

Boniface  VH,  anl. 
Donnus  II. 
BenoîtVIl. 

Jean  XIV. 

Boniface  VII  pour 
la  seconde  fois  an- 
tipape. 

Jean  XV,  fils  do 
Robert,  élu  et  non 
sacré. 

Jean  XVI. 

Jean  XVI , antip. 
Grégoire  V. 
Sylvestre  II. 

Jean  XVll. 

Jean  XVIII. 
Serguis  IV. 

Benoît  VIII. 

Léon  on  Grégoire, 
antipape. 

Jean  XIX. 

Benoît  IX,  abdiquo 
en 


884 

885 

89* 

896 

896 

898 

g’oo 

904 

9°4 

90U 

9>4 

gt5 

928 

929 

93  [ 

g36 

939 

943 

94« 

o66 

96.4 

o65 

964 

972 

974 

975 
975 

984 

985 


985 


985 

995 

998 

999 

ioü.3 

iuo3 

jooq 

1012 

1024 

1012 

iü33 

1044 


PAPE  ( 2264  ) . PAPI 


Sylvestre  cl  Jean  , 

anlipapcs. 

Grégoire  VI. 
Cle'ment  II. 

Benoît  IX  rélntég 
D.imase  II. 

Le'on  IX. 

Victor  II. 

Etienne  IX  ouX. 
Benoit  X,  aniip. 
Nicolas  II. 
Alexandre  II. 
Honore  II  , antip. 
Grégoire  VII. 
Clément  III,  antip. 
Victor  III. 

Urliain  II. 

Pascal  II. 

Albert  et  Tliéodo- 
• rie,  antip. 

Gelase  H. 

Maurice  Bourdin  , 
antipape. 

Calixto  IL 
Honoré  II. 

Calixte  III,  antip. 
Innocent  II. 
Anaclet  et  Victor , 
antipapes. 

Célestin  II. 

Lucius  ou  Luce  II. 
Eugène  III. 
Anastase  IV. 
Adrien  IV. 
Alexandre  III. 
Victor,  Pascal,  Ca- 
lixte , Innocent , 
antipapes. 

Luce  III. 

Urbain  III. 
Grégoire  V III. 
Clément  III. 
Célestin  III. 
Innocent  III. 
Honoré  III. 
Grégoire  IX. 
Célestin  IV. 
Innocent  IV. 
Alexandre  IV. 
Urbain  IV.) 
Clément  JV, 
Grégoire  X. 
Innocent  V . 
Adrien  V. 
Vicedoniiiius,  non 
sacré. 

•lean  XXI 
Nicolas  III. 

Martin  IV. 
Honoré  IV. 
Nicolas  IV. 


Clément  VI. 

loii  Innocent  VI.  i3Ü2 

logw  Urbain  V.  ï3yo 

IOU7  Grégoire  XI  re- 
lOgS  tourne  à Borne.  iByS 

1048 

1054  Rome, 
loSy 

Io5o  Urbain  VI. 
lo58  Boniface  IX. 

Io6t  Innocent  VII. 

1073  Grégoire  XII. 
lotit  Alexandre  V. 

1055  Jean  XXIII. 

1086  Martin  V. 

1087  Eugène  IV. 

’°99  J ^ ■ 

J J,  g yi  Avignon. 

Clément  VII.  1894 

Benoît  XIII.  1423 

Clément  VIII.  ^4*9 

Félix  V.  1449 


II19 

IIIQ 

1124 

n3o 

1143 


1144 

1145 

n53 
Il  54 
1159 

ii8t 


ii85 

1187 

1187 

iigt 

1198 

I2i6 

1227 

12At 

12/n 

1254 

1261 

1264 

1268 

1276 

1276 

1276 

1276 

1277 
1280 

1285 

1287 

1292 


Célestin  Vabdique,  1294 
■,r,,T  i3ü3 
l3o4 

l3l4 

1334 

i338 

1342 


Boniface  VIII. 

St  Benoit  XI. 
Clément  V siégea 
Avignon. 

Jean  XXII. 

Pierre  de  Corbière, 
antipape. 

Benoit  X II. 

PAl’EBBOCir  , 


Fin  du  schisme. 

Nicolas  V. 

Calixte  III. 

Pie  II. 

Paul  II. 

Sixte  IV. 

Innocent  VIII. 
Alexandre  VI. 

Pie  III.  I 
Jules  II. 

Léon  X. 

Adrien  VI. 

Clément  VIL 
Paul  III. 

Jules  III. 

Marcel  IL 
Paul  IV. 

Pie  IV. 

St  Pie  V. 

Grégoire  XIII. 
Sixte  V. 

Urbain  VIL 
Grégoire  XIV. 
Innocent  IX. 
Clément  VIII. 
Léon  XL 
Paul  V. 

Grégoire  XV . • 
Urbain  VIII. 
Innocent  X. 
Alexandre  VIL 
Clément  IX. 
Clément  X. 
Innocent  XI. 
Alexandre  VIII. 
Innocent  XII. 
Clément  XI. 
IiinocenlXIlI. 
Benoît  XI J l. 
Clément  Xil. 
Benoit  XIV. 
Clément  XIII. 
Clément  XIV. 

Pio  VI. 

Pic  VII. 

Léon  XII. 


1453 

J 458 
î/i64 

i47t 

1484 

1492 

i5o3 

i5o3 

i5i3 

l52t 

1.323 

1534 

1549 

1553 

1555 

1559 

i565 

!' 

|i585 

1590 
1.3Ô0 

1591 
3591 

i6o5 

i6'o5 

1621 

1623 

1644 

iC55 

1687 

1689 

167C) 

1C89 

189) 

1700 

J721 

1724 

1730 

\% 

3774 
3799 

)23 


1 .ai  l'^“®  exactement  PAPE - 

BBOECK.  (II.'N1KI,),  sav.  jésuite,  un  des  plus  la- 
borieux édit,  des  Ac.tà  sanctonim  , naq.  à Auvei-s 
eu  1828  Le  cours  de  l’immense  travail  ipi’il  avait 
.•iitrcpris  conjointem.  avec  les  pères  Bollandus  c 
Hensehenius  lut  interrompu  pai- les  querelles  que 
.lui ■suscitèrent  les  carmes  , n-nles  contre  l>i>  Vn>''' 
ce  qu’il  avait  dit  rclalivcm.  a leur  or, g, ne.  H lallut 


des  jugemens,  cl  do  l’inquisition  do  Madrid  et  de 
la  cour  de  Rome.  Les  décisions  finirent  par  être  fa- 
vorables à Papebrocli  , qui  depuis  continua  tant 
qu’il  put  ses  travaux.  Devenu  aveugle  à 82  ans,  il 
consacra  à des  exercices  de  piété  les  5 dern.  années 
de  sa  vie , qu’il  termina  à Anvers  en  1714.  Outre  la 
part  qu’il  eut  aux  Acta  sanclorum  , et  particulière- 
ment aux  volumes  de  cette  savante  compilation  qui 
contiennent  les  mois  de  mars  , avril , mai  et  juin  , 
il  a pub.  encore  le  Propylœum  ad  Acta  snnetorurn 
maii , in-fol.,  et  scs  Réponses  aux  accusations  des 
cai'mes 4 vol,  in-4.  Le  P.  Piens  a écrit  la  ntie  de 
ce  sav.  jésuite  en  tête  du  6«  vol.  des  Actes  du  mois 
de  juin  ; et  elle  a été  reproduite  dans  le  tome  2 des 
Mèm.  deNiceron. 

PAPENDRECHT  (ConNEiLiE-PAUL  HOYKCK 
■van),  lliéol.  flamand,  chanoine  et arebiprêtre  delà 
métropole  de  Malines  , né  en  1888  à Dordrecht,  m. 
àlMalincs  en  lySJ,  avec  la  réputation  d’un  homme 
Instruit,  laborieux  cl  zélé  , a laissé  : Ilistoria  ec- 
clesiæ  ultrajectince  à tempore  mutatœ  rcligidniS 
in  fœderato  Belgio,  Malines,  1725  , in-fol.,  Irad. 
en  flamand  , et  impr.  en  Hollande , 1728  , in-fol.  ; 
sex  Epistolie  , de  hœresi  et  schismate  aliquol  pres- 
byleroruni  m’sroyecicntii/m , Malines  , 172g  , in-4; 
Specimen  eruditionis  Broedersianœ,  ib.,  1780,  in-4; 
Analecta  helgica.  La  Haye,  1743 , 6 vol.  in-4- 

PAPHNUCE  (Si)  , év.  de  la  Haulc-Thébaïde , 
souffrit  des  persécutions  cruelles  sous  Maximin  , et 
assista  en  325  au  concile  de  Nicée.  On  ignore  l’é- 
poque de  sa  m.  — Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
un  autre  confesseur  du  même  nom  qui,  étant  év. 
de  Sais  , assista  en  362  au  concile  d’Alexandrie’,  et 
fut  banni  par  l’emp.  Constance. 

PAPIAS(St),  disciple  de  St  Jean-l’Evangélisle  , 
devint  év.  d’Hiéraples  , et  composa  , vers  le  com- 
mencement du  2'  S.  de  J.-C.  , un  ouvrage  intil. 
Exposition  des  discours  du  Seigneur,  dont  il  ne 
nous  reste  que  des  fragmens.  Quelques  canonistes 
imputent  à Papias  d’avoir  le  jjrcmier  donné  cours 
à l’opinion  des  millénaires,  si  ropréhensible  depuis 
que  Gérintlic  y mêla  de  grossières  erreurs , mais 
qui  du  temps  même  de  St  Augustin  , comme  l’a- 
voue ce  St  père  , était  encore  admise  par  la  presque 
totalité  des  fidèles.  — Un  autre  Papias  . gramm. 
du  11=  S.,  est  aut.  d’un  Kocabularium  latinum  , 
dont  toutes  les  éditions  sont  rares  ; la  première  est 
de  Milan  , 1478,  in-fol. 

PAPILLON (Alaiague)  , poète  français  , contem- 
porain de  Marot  , et  comme  lui  valet  de  chambre 
do  François  pr,  qu’il  suivit  dans  sa  captivité  en 
Espa"ne  après  la  bataille  de  Pavic  , naquit  à Dijon 
en  1487  , et  m.  dans  la  même  ville  en  ifijg.  On  a 
de  lui  : le  Nouvel  Amour,  souv.  impr.  ; llctoire 
et  Triomphe  d’argent  contre  le  dieu  d’amour,  Lyon, 
1537  ; Ordonnances  d’argent;  Victoire  et  Triomphe 
d'honneur  et  d’amour  contre  argent.  — Thomas 
Papii.eon  , sav.  juiisc.,  de  la  même  famille  que  le 
précéd.,  né  à Dijon  en  l5i4,  m.  en  lôgfi,  avocat 
au  parlement  de  Paris  , a laissé , outre  un  Traité  du 
Droit  d’Accroissem.  (.lihetlus  de  Jure  accrcscendi , 
tSyi,  iti-8),  deux  autres  Ir.aités  insérés  dans  je 
Thésaurus  juris  du  jurisc.  Otto;  ils  avaient  déjl 
paru  isolém.  sous  ces  titres  : Pe  dii'ectis  luvreduni 
substitut.,  16 18  , in-8;  et  Comment,  in  IV priorcs 
titulos  lib.  primi  Pigestorum , 1624,  in-I2. 

PAPILLON  (Phii.ibeut)  , chanoine  do  la  Cha- 
pcllc-aux-Hichcs  à Dijon,  où  il  était  né  en  1866, 
consacr.i  toute  sa  vie  a des  recherches  historiques 
et  littéraires.  Il  fournit  i plusieurs  savans  , ses 
contemporains,  des  mémoires  et  des  observations 
intéressantes  sur  la  Bourgogne,  dirigea  l’ouvrage 
de  Garreau  , intitulé  Description  du  gouvernement 
de  Bourgogne  (ü'i']on  , tqvj),  publia  en  1702  la 
Vie  de  Pierre  Abadard  cl  celle  de  -lacqi  Amyot , 
évêque  d’Auxerre;  mais  ce  ne  fut  qu’après  sa 
niorl  , .Sirivéü  en  lydS,  que  parut  l’ouvrage  qn» 
prouve  le  mieux  sa  \aslc  ciudition  çl  |OH  qjsiduile 
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au  travail.  Il  a pour  titre  Bibliothiqua  des  auteurs' 
(le  Bourgogne  , 1742-^55,  2 vol.  in-fol.,  et  fut  pii- 
Jilie  par  les  soins  de  Papillon  de  Flavignerot,  ne- 
veu  Je  Philihert* 

PAPILLON  (Maaic  de).  Y.  Laspiirtse. 

PAPILLON  (Jean)*,  graveur  sur  Lois,  ne  en 
lC3c)  à Rouen,  m.  à Paris  en  171O,  a laisse  des 
ouvrages  où  Pon  remarque  du  talent , et  qui  lui  ont 
fait  sa  réputation;  mais  , faute  de  connaissances  enj 
dessin  , il  ne  put  aller  aussi  loin  que  semLlaient 
Vannoncer  ses  dispositions.  — Son  fils  , Jean  Pa- 
pillon le  Jeune  ^ ne  à St-Qucnlin  en  i(56t,  mort  à 
Paris  en  1710  , suivit  la  même  carrière  , et  y attel- 
ait un  plus  liant  degré  de  pcrfeclion.il  travailla 
pour  les  tapissiers,  les  Lrodcui'S , les  gaziers,  et 
surtout  pour  les  libraires.  Il  inventa  le  trusqüin. 
I.1CS  amateurs  rccberclicnt  les  portraits  de  Vmd  III, 
-Jules  III  et  Pie  IV,  graves  sur  bois  par  cet  artiste. 
— Papillon  (Jean-Nicolas),  frère  du  precedent,' 
ne'  à St-Quentin  en  i6t)3 , m.  à Paris  en  1714  ^ 
tint  moins  de  succès  , parce  qu'il  apporta  moins  do 
zèle  et  d’ardeur  aux  e'ludes  de  son  art.  — Jean- 
Raptisle  Papillon,  neveu  du  précédent,  se  dis- 
tingua dans  la  même  carrière  , et  l’on  admire  en- 
core ses  culs-de-lampe  pour  Pedition  in-fui,  .des 
Sables  de  La  Fontaine.  Il  publia  eu  outre  sur  son 
.art  un  ouvrage  ayant  pour  titre  Traité  historique 
et  pratique  de  la  fjrnourc  en  bois  ^ Paris,  1766, 
grand  in-8.  Cet  habile  graveur  était  né  en  1698 
Paris , et  il  y m.  en  1 77B.  — Papillon  (Jean-Rap- 
lislc-Micbel) , frère  du  précédent , mais  d*un  se 
cond  lu  , fut  formé  à son  art  par  ses  soins  , et  ni. 
26  ans  en  Celte  mort  prématurée  Pcmpêcha 

d^oLleuir  les  succès  qu\'ivaient  annoncés  ses  rares 
dtsposilions.  — Marie-Anne  Rolillon,  2®  femme 
de  Jean-Baptiste  Papillon , a cultivé  aussi  la  gra- 
uurrj  avec  succès 

PAPILLON  DE  LA  FERTÉ  (Denis-Pierr^- 
•Jean),  intendant  des  menus-plaisirs  du  roi , né  à 
.Châlons-sur-Marne  en  1727,  envoyé  à Pccliafaud 
par  le  tribunal  révolulionnairé  à Page  de  67  aps 
laissé  : Extrait  de  differens  ouvrages  publiés  sur 
lafvie  des  peintres,  Paris  , 1776 , 2 vol.  iii-8  ; Elé- 


77tens  d* architecture  , de  foi'tijtculion  et  de  rinyi- 
galion  " ' ' - - — . - 

ibid.,  1783  , in-8  ; Leçons  cLcmcntuires  de  mathç- 
\maliqitcs  , Paris,  178^»  2 vol.  iu-8.  — - , Nicolgs-^ 
^Gahriel  Papillon  du  Rivet  , jésuite  , né  à Paris 
en  1717,  mort  à Tournay  en  1782,  a traduit quolH 
ques  discours  latins  du  P.  . La  Sanie,  àes  poépies  en, 
vers  latins  ; Templum  assenlationis^^  et  Mimdns 
physiciis.  Effigies  miindi  moialis,  et  des  serinons 
imprimés  en  177Q , Tournay,  vol.  In-i2. 

PAPIN  (Isaac),  théologien  , né  à Blois  , en  1657, 
d’une  famille  protestanlê  ^ était , par  sa  mère  , iie- 
veu  du  ministre  Pajon  , auprès  duquel  il  piiisa  Urf 
grand  esprit  de  tolérance -et  une  certaine  hardiesse; 
de  principes  sur  quelques  points  de  dogme,  no- 
tamment sur  la  grâce  cfiicacc.  Celte  sorte  de  dissi- 
dence lui  attira  de  la  part  de  ses  co-religionnâir^s  , 
entre  autres  du  fameux  Jurieii,  des  désagrémuns* 
qui  le  décidèrent  à passer  en  Angleterre.  L’évêqué 
d Eli  1 admit  dans  son  clergé  ; mais  peu  de  temps 
après  il  fut  réduit  à se  réfugier  en  Allemagne  , où 
le  poursuivit  encore  la  haine  de  scs  cnnernis.  Re- 
venu en  France,  il  embrassa  la  foi  catholique  , et 
lit  son  abjuration  (1690)  entre  les  mains  de  Bos- 
suet. U in.  ù Paris  eu  1709,  a^ucs  avoir  écrit,  en 
ïcponso  aux  attaques  de  ses  advcrsairc.s , un  a.ssez 
grand  nombre  d'ouvrages  qui  furent  réunis  à qucl- 
'lUcs  autres  traités  de  sa  composition  , et  pnliliés, 
3VCC  une 'Uie  do  l’auteur,  ]iar  Poralorieii  Pajoti , 
son  cousin,  Paris,  1728,  .3  vol.  in-i?..  — Nicolas 
du  precedent  cl  médecin  distingué, 
* î>  auteur  de  qucuiues  traites  ou  dissertations  sur 
s points  <1  bi.sloiro  nnlurcllc  et  <le  irHÛlccinc , 
:!?o  -uiivans  : de  Pulve^'e  sympnthcUvo, 

•>'-3,  lana,  .gSo;  l’adoue , i6'54  , «-'l  «u- 


rcmjior''  , l66o,  tn-l2  ; trad.  en  fr.  , Paris  ] l65t  ^ 
in-8;  Ba{so(inem.  philosoph.  louchant  la  sature, 
fl'iix,  et' reflux  de  la  mer,  etc.  , Blois  , 1647  , iu-8. 
— Son  fïls',  De'nys  PÀnrr , né  à'Blois  vers  le  mi- 
lieu'dd'lÿl  S.,  pril'ses  degrés  en  niédeeino  à la  fa- 
eulté  de  Paris , et  y pratiqua  ensuite  avec  succès  , 
consaevànt  scs  loisirs  à.l’ctude  de  la  physique.  S’é- 
tant'rènd  U 'cli  Atiglélcrre,' il  y fut  accueilli  avec 
dislrncUon  par  les  savaus , dont  il  s’était  déjà  fait 
conhaîlifc  , et  fut  àssocic  par  Boylc  à scs  Belles  ex- 
périences sur  la  nature  de  l’air.  Il  fut  admis  en 
iC'Sot  .à  la 'société  royale  de  Londres  , et , qn  1687, 
PunlVersilé  de  MarBourg  lui  offrit  une  cBaire  de 
màllic'matiques , qu’il  remplit  avec  heaucoup  de 
succès. iîqlîâ  , il  fut  noinmc  en  i6pQ'corréspouaant 
dé'  l/’a'èh'démié  dés  scieneçs  dé  Paris.  Co'favant  ,1a- 
Boritùx  et  estimable,  m.  en  1710,  laissant,  outre 
un  'grand  nombre  de  lettres  et  de  mémoires  dans 
\c'Jdiirnal  desr  savons  ,\és  Transactions  philoso^ 
phif/ues ; \es_Nbdvelles  de  la  répiibl.  des  lettres, 
et  les  Acta  érudit,  lips.,  plusieurs  ouvr.  parmi  les- 
quéls  ori  distingue  : la  Manièife  d'amollir  les  os 
et  de  faire  cuire  toutes  sortes  de  viandes  en  fort 
peu  dd'temps  et  à peu  de  fràis  , ans  , 1682, 
in-l2, 'Amsterdam , l688,.in-4;  Itad,  en  angl., 
Londres  , l68t;  1682  , in-4.  C’éét  la  dèicription  de 
sa  faméu'sc  matlllné  appèlée  digeiteur , autrefois 
si  usitée  , mais  que  de  nouvelles  découvertes  ont 
fait  abandonner. 

PAPIN  (Ei.ie),  marccbal-dc-camp  , né  à Bor- 
deaux d’un  père  commerçant , a'vait  ïui-raème  em- 
brassé Ce  génré  d’industrie,  lorsque  là  réquisition 
de  1793  le  porta  sur  les  champs  de  balaillc.  Incor- 
qroré  dans  l’armée  des  Pyrénées’,'  U s’y  éleva  rapi- 
dement ,''p'âr  des  actions  d’éclat,"au '..grade  dégé- 
nérai' de  brigade'.' Cependant , en  17.9®.  quelques 
clrcbhstauccs',  et  probablcm'ent  aussi  mn  secret 
éloignement  pour  le  servicte  de  la  révolution  , lo 
délériiiin'èrent  à abandonner  la  è'arrî'ère  qui  lui 
offrait  un  éi  brillant  avenir  , et  il  reprit  les  occu- 
pations‘commerciales.  Bientôt , sur  le  bruit  de  sa 
r déréistibli  inopinée  , un  dés  agehs  de  Louis  XVIII , 
RI.  Dupont-Gonstànt,  vint  lui'prOpôser,  aii  nom  du 


prince  français  -,  le  brevet  confirmatif  de  son  grade  . 
ibid.,  1787,  in-8  ; Elémens  de  gcogr4iphie.i  -qil’ilOaeeept'à  avec  deS  pouvoirs  inilitaires  de  com- 
mandant en  'cbcf  de  la  Gùîenne.  Trompant  l’iii- 
quiête  surveillance  des  autorités  locales  , le  général 
Papin  coucourut  à organiser  sur  le  territoire  do 
Bordeaux,  au  milieu  d’obstatlcs  de  toute  nature, 
un  armement  secret  de  6,000  bénîmes.  Mais  la  po- 
lice plus  active  et  mieux  faite  du  gouvernement 
impérial  pensa  se  saisir'de  Papin  J qui  n’^écbappa  à 
une  condamnation 


mort,  comme  coupabre  do 
liaulo  trahison  , qu’en  se  sauvant  en  Amérique  , oi\ 
il  fut  transporté  secrètement  à fond  de  cale  d’un, 
navire.  Pendant  un  séjour  de  huit  années  sur  cetto 
terre  lointaine  , Papin  , en  so  livrant  aux  spécula- 
tions commerciales  , amassa  une  cerlaine  fortune, 
qu’il  s’empressa  d'embarquer  pour  la  France,  sitôt 
qu’il  tut  connaissance  du  retour  de  la  famillo 
royale.  La  traversée  fut  des  plus  périlleuses;  le  na- 
vire qu’il  ntontail  périt  avec  tout  son  avoir',  qu’il  y 
avait  placé  ; lui-même  il  n’écliappa  que  par  mi- 
racle à une  perte  dont  il  vit  de  près  toute  l’horreur, 
et  dont  il  éprouva  les  plus  horribles  angoisses.  Ac- 
cnoilli  avec  quelques  compagnons  d’iufortuno  à 
bord  d’un  batiment  marchand  , il  est  Irausporté  à 
Londres,  et  de  là  se  rend  à Paris,  où  il  présento 
avec  conbauco  au  gouvernem.  du  roi  scs  titres  ù 
faire  partie  de  la  nouvelle  armée  dans  sou  grade. 
Cette  laveur  no  lui  fut  accordée  qu’après  la  révi- 
sion prealaljle  du  jugentent  rjui  lo  coudamnait  a I.x 
peine  ca|ùtalo,  c’est-à-dire  en  l8at.  Mais  il  eut  à 
peine  le  temps  d’oublier,  dans  la  favci'r  qu'il  re- 
couvrait, les  maux  et  les  traverses  atl'reuscs  au 
pri'i  des([iicls  il  l’avait  payée.  1 1 mourut  en  182.fi, 
dans  le  comm  and  cm  eut  d'une  subdivisiim  militaire  , 
a Ageiij  M.  Lesliadc  ( qui  prend  le  titre  de  capi- 

284 


PAPI  ( Ü2 

Mne-prgnhisnîetir  du  l’armai)  roy,  dà  la.Ciiicnna 
sous  U sânaral  Papin)  , a conaacjcd  à c}^V  oflicier- 
geiieral  «no  notice  nécrologique  àam  'la  Moniteur 
du  20  aoiit  1825. 

PAPINT-CORTESE  (Léonabd)  , pijilçtopUe  , 
ne  dans  la  Romagne  en.  1690,  et  mf)rl,éu'i7fô , a 
laisSQ  , sous  le  «Om  anagranimoliiiqe  ele^  Eji;joon-! 
dro  Napilo  Petariciense  , les  ouvrages  suivans  :■ 
<Ie  maris  Æstu  reciproco  , Faïence.,  17/^95,  dc' 
Origine  foptium  et  de  IHagnete ^ ihitl.  , ; 

de  Modo  reperiendi  rnvridianum  , ibid.,  1^5^;  de 
jElsetricitnte  , ibid.  , 1752.  V.  le  traita;,  c/e  Littera- 
tu'  a Jifoentind  d\t,  P.  Mltlarclli',  p,  iil2.n7“.Fonta- 
nini , dans  le  t.  2,  p.  7g,  de  sa  Bibléothçyjiie\  cite 
nu  autre  Papini  (Jean-Antoine),  académicipn  de 
Florence,  auteur  dc  divers  ouvrages  de  littérature 
çt  d’érudition,  notamment  de  I.azioni  sopra  il 
Surchiello  , Florence  , 1783  , in-4- 
. PAPINIEN  (æwiLius  PAPINIANUS  ou),  re- 
garde comme  le.,premier  jurisconsulte,  de  l’.nnti- 
<quité,  vivait  vers  le  commencciuent  du  3«  is.  Il 
fut,  sous  Scplipip-Se'vùre  , d’abord  prc'ietidù  fisc  , 
puis  préfet  An  pT.étoire , charge  la  pi u.s  considé- 
rable de  l’empire.  Après  la  mort  de  ce  prince, 
Papinien  osa  dç'fçpdi;e.Géta  cppti'o  les  cruautés  de 
Oaracalla , tous  deux  fils  de  Sévère.  Plus  juste  que 
Sénèque  , il  refusa  de  faire  l’apologie  d’un  parri- 
cide , apres  que.ee  monstre  de  barliarie  eut, fait 
égorger  sqp  frfg-e  ; et  lui-même  il  fut  décapité 
l’an  212  à 7p  ans  , selon  l’opinion  la  plus  proliable. 
Il  y a plusieurs  lois-  de  Papinien  daps  le,  Digçste. 
.Scs  autres  ouvrages,  qui,  suivant. Herménppule 
^ Prompt.^  lib.,  2 , Ht.  4),  existaient  encore  c.n  en- 
tier au  ,i4“  S.,  sé  sont  perdus  pour  la  plup.  Il  n!en 
reste  que  des  fragmens , dopt  Cuja^.jt.  formé  fy; 
recueil,  auquel  il  a jointd’excel)ens  com/pe;Urtï;rs. 
On  a égalenient  publié  : Papiniamis  , seu  qptimi 
icti  et  veri  Forma  , ,in  Æmil.  Pqpinifiqg  gpfiçlqta,  ù 
. Paviâ  Foorda,  Lçyde,  177O1,  in-4- La  an'e  de  ce 
jurisconsulte,  autrefois  ,rçvéré,çpmme  un  praçlé 
a Blé  écrite  par  Everard  Qtto  {ai,  ce  npra).  , . , . 

PAPIRE-MASSOIïAV,  Massoiv.  . 

PAPlRnJS  (PvBLH]s  Sextus)  , patricien  et;  jv-! 
risçonsulte  rojnain  , fut  cbargé  par  Jo  sénat  çImIq 
peuple  , sous  le  règne  de  Tarquin-le-Superbe  , de 
recueillir  les  lois,  rendues  par  les  six  premiers  r.oisj 
de  Rome.  La  reconnaissance  de  ses  conciloyens  a' 
nommé  Ce  travail  Code  papirien.  — Papiiuiis  Ccr- 
50R-(Lucius),  l’nn  des  premiers  capitaines  dc  l’an- 
cienne Rome,  fut  5 fois  consul,  2 fois  dictateur, 
et  obtint  3 fois  les  honneurs  du  ti  iomidie  comme 
vainqueur  des  Samniles.  Sa  fermeté  et  sa  prudence 
égalaient  soïi  Courage.  L’extrême  agilité  qui  le  dis-i 
tinguait  lui  valut  le  surnom  do  Ciirsor.  Durant  sa 
première  dictature,  il  donna  un  exemple  mémo- 
rable dc  rigidité. pour  le  maintien  de  la  discipline, 
en  faisant  traîner  au  supplice  le  jeune  patri- 
cien Q.  Fab.Max.  Rulianus, général  de  lii  cavalerie, 
qui  , malgré  sa  défense,  avait  attaqué  l’enncjnii  à 
J’improvislo  , et  l’avait  complètement  défait.  L'in- 
flexible diotatcur  u’accôrda  la  grâce  au  coupable 
que  sur  l’intercession  du  peuple,  cl  après  que  la 
discipline  eut  été  vengée  par  l'iiumiliation  de  l’im- 
prudent général. — i’APiiiiDs  Cnnsoa  (Lucius), 
fils  du  précédent,  marcha  sur  les  traces  de  son 
père.  Il  fut  deux  fois  consul  avec  Carvilius  , en  41)1 
et  482  de  Rome.  Chaque  fois  il  remporta  une  vic- 
toire complète  : la  première  sur  les  Samniles,  la 
seconde  sur  les  lîrulieiis  , et  les  lionneurs  du  triom- 
phe lui  furent  décernés.  — P.SPiaiL.s  Cha.ssl’.s  vain- 
quit les  l’rivernalcs  , cl  triompha  avec  son  arince 
sur  le  mont  Albin,  n’ayanl  pu  obtenir  cet  honneur 
«lans  Rome.  — Pai’IHU'S  , surnommé  fœnerator  , 
l’Usurier,  se  fit  connaître  par  son  avarice  et  sa 
cruauté,  et  fut  l’occasion  de  la  loi  qui  iléfendail  à 
■Rome  d’emprisonner  un  homme  libre  pour  dettes. 

Papiril'S  Pi  crtextiitus  , de  la  même  (auiillc  , 
est  cclcbro  pour  avoir  répondu  d uue  luauièrc 
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Ircs-adroîlo  aux  questions  indiscrètes  de  sa  mèrcf 
qui  vouluiL  savoir  ce  qui  s^elait  passe  au  se'nat.  C\*sl 
a celle  occasion  que  les  dames  romaiucs,  alarmées 
pnr  la  ptclenduc  nouvelle  que  leur  avait  commu- 
niquée la  mère  de  Papirius,  se  présentèrent  au  sé- 
nat surjiris  pour  demander  qu’on  décidât  qu’il, était 
.Woius  dangereux  qu’une  femme  épousât  deux  liotn- 
mes,  qu’un  Lomme. deux  femmes. 

PAPIÜS  (André),  chanoine  de  Saînt-Martin  à 
Lie'ge , ne'  en  i547  “ G^nd  , mort  en  l58i,  a traduit 
en  vers  latins  le  livre  do  Denys  d’Alexandrie,  de 
Situ  orbis  , et  celui  de  Musée  , de  Amore  liyo  aC 
Loandri.  On  lui  doit  en  outre  une  édition  de  kns-^ 
cien  ,\\ec  ÙGS  notes  ^ Anvers,  in-8  , et  un 

traité  dc  Harmoniis  Jtiusicis  , ibid.,  i58ï,  in-i2. 

PAPIUS  (Jean),  médecin,  né  a ïphoven,  en 
Francouie , l’an  i558  , mort  en  1622,  premier 
médecin  do  la  cour  d’Ânspacli , et  professeur  pri-  ! 
maire  de  l’université  de  Ko*nigsLerg,  a laissé  : de  j 
medicamentorum  prtpparationibu^  et  earurn  cousis  \ 
Tractatus  , etc.,  "Witlemberg  , l()i2,  in  8. 

PAPON  (Jean)  , né  en  i5o5 , près  dc  Roanne, 
m.  en  l5ç)0  â Montbrison  , où  il  avait  été  successi- 
vemonl  lieutenant-général  du  bailliage,  et  maître 
d^s  requêtes  de  la  reine  Catherine  dc  Médicis  , a 
laissé  : des  Comment,  (latins)  sur  la  coutume  du 
Bourbonnais  y Xjyor\ ,,  ï55o,  in-fol.  ; Bapport  des 
deux  princes  de  V éloquence  c^r.  et  Int,^  ib. , i55q  , 
iii-8;  Bec.  d*arréls  notableSy  ib.,  i556>  3 vol.  iu*fol. 

PAPON (Jean-Pierre),  litterat.  etbistorîen,  as- 
socié dé  l’institut  de  France,  né  au  Pujrt  Téni«  rs 
près  Nice,  en  173^  , entra  de  bonne  heure  dans  l’O- 
raloîre  , et  y professa  avec  distinction  les  liumanitcs. 
Après  avoir  rempli  ensuite  une  chaire  de  rhe'toriq. 
successiv.  à Marseille,  à Riom  , à Nantes  cl  âLyod,  ! 
il  fut  chargé  par  les  chefs  de  sa  congrégation  d’une  f 
mission  auprès  du  roi  de  Sardaigne,  revînt  à Mar-  ^ 
sellle  avec  le  titre  de  Inhliolh.  de  cette  ville  , üt  un 
v'oyagc  en  Italie,  et  à son  retour  se  fixa  â Paris  , oji 
bientôt  il  quitta  l’oratoire  pour  suivre  avec  plus  de 
liberté  scs  travaux  liltéi*aires.  Au  temps  de  la  tur- 
Ydur  , il  clièrclia  un  asile  dans  le  départ,  du  Puy- 
de-Dôme;  et  révini  ensuite  à Paris , où  il  m.  en 
t‘8o3.  On  a de  lui  : Ode  sur  la  Mort , inse'rée  dans 
\e  Bccueil  des  Jeux  floraux  de  Toulouse  ; V Art 
çlu  pàeie  et  de  l*orateur:\oL  cinquième  et  dernière 
édition  de  cel  ouvrage  , précédée  d’un  Essai  sur 
Bcduçatioh  , \i?iV\yX.  à Paris,  1801 , in-8;  Oraison 
funibre  de  Charles-EniTtionuel  Ut , roi  dc.  Sar- 
daigne (fianç.  et  liai.)  , Turin  , '77^'  i ^ 
littéraire  dc  Provence  „ V^r\^  1^87,  2 vol.  in-12; 

Ristoire'  g^cncralc  de  Provence  Paris,  t777"*7^^' 

4 vôl.  in*4  ; RisU  dzi  gouvernement  franç.  depuis 
'l^assèmbléc  des  notables  du  7.2.  Jev.  \ 

fin  dé  Vannée  178S,  T^oudres  cC  Paris,  178S, 
ln-8',  avec  un  VHc^ours  de  Vopinion  sur  le  gouver- 
nement ; Epoques  mémorables  dc  la  peste.,  1810, 

2 Vol.  in-8.  Son  Histoire  de  la  révolution  , qui  était 
restée  inédite,  a paru  par  les  soins  de  son  frère, 
Pari.s  , l8l4  » 6 vol.  in-8. 

PAPPA  FAVA  (Marsii.if.tto).  Y.  Carr.vre. 
PAPJ’ENHEIM  (GoDEFRoi-llENiu  , comte  de), 
général  allemand  qui , à une  rare  prudence  et  .a  une 
grande  valeur,  joiguail  un  zèle  ardent  pour  la  re- 
ligion catholique,  naquit  en  i5p4'  cl  se  distingua 
surtout  pendant  la  guerre  de  3o  ans.  A la  baîaille 
do  Lulzcn,  il  avait  fait  des  prodiges  dc  valeur,  *t 
peut-être  la  victoire  allail-ellc  échapp.  r aux  Sué- 
dois lorsqu’il  reçut  la  blessure  dont  il  m.  au  mois 
de  novomhrc  l632 . âgé  sculemciU  de  38  ans  , ra-ns 
couvert  de  plus  de  cent  cicHlrice.’i.  — Emile,  baron 
dc  pArPENHEiiU  , licul-général , ministre  dc  Hesse- 
Darmstadt  â Paris  , y est  moi  l le  27  mars  1826. 

1*A!’P0NI  (JÊRÛsie)  , célrh.  juiisc.  dc  Pisc  , où 
il  m.  en  i6o3  , après  avoir  professé  peud.  4^  ans  le 
droit  à l'uuiv.  dc  cette  ville,  a laissé  div.  traites^ 
conseils  et  dci  isions  , dont  ou  trouvera  les  titres  au 
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^**P\Vpüs',  plulosoplic  et  mallinm.  d’Alexaiulrie, 
dans  le  4'  S. , llorissait  sous  le  règne  de  The'odosc- 
)e-Giand.  H a laissé  un  ouvr.  pub.  depuis  avec  la 
version  latine  et  des  notes  de  Commandinc  sous  le 
titre  de  Collectio  malhemtziica  , lib.  VIII , Pesaro, 
l588,  in-fol.,  et  Bologne,  i66'o,  in-fol.  11  nous 
reste  l’abrogé  en  latin  d’une  Géogritp/tie  tpu  était 

dePappus.  - . t ■ 

PAPPÜS  (Jean),  Ibeol.  protestant , ne  a i.in- 
dau  en  l549  , ni.  en  l6lO , était  dès  l’âge  de  2t  ans, 
ministre  et' professeur  â Strasbourg.  On  a de  lui  un 
Abrégé  de  l^hisioire  eccles.,  en  latin  , i58.f  » in-o  ; 
et  quclq.  livres  dt?  controverse  , in-4. 

PAPKOCKI  ou  PAPROZ  (Barthélemi)  , Uist. , 

généalogiste  et  poète  polonais  du  l6‘'  S.,  a laissé  : 
KpigninunaLii  in  apophtegmaia  selecta  'veltirurn 
scriploriim  , latin  et  grec  , Cracovie  , in-8  et  in-4  i 
Slemmala  prœcipuarum  fumiliarum  palalinat. 
Jiussicc  et  PodolitB  , Cracovie  , , rare  j JSidus 

virlufis  , ib.,  l5y8,  in-fol. 

PAQUOT  (Jean-Noee)  , ancien  prof,  à l’unlv. 
de  Louvain  , memb.  de  l’acad.  de  Bruxelles,  con- 
seiller bistoriogr. , de  l’inip.  Marie-Tliérèse  , né  à 
Florennes  en  1J22  , m.  en  i^o3  à Liège,  était  tres- 
savant  dans  les  langues  anciennes.  On  a de  lui  ; 
Mémoires  pour  servir  à Phist.  liuér.  des  dix^sept 
provinces  des  Pays-Bas , etc.,  Louvain  , 1753-70  , 
3 vol.  in-fol.,  ou  18  vol.  in-l2  ; ffist.  Ftandricœ sy- 
nopsis , 1781  , in-4,  d’autres  ouv. 

PAR.  V.  Pabr. 

P.-VRA,  roi  d’Arménie,  fils  d’Arsace  II  et  de  la 
reine  Pbarandsem,  est  appelé  Bab  par  les  auteurs 
arméniens.  11  eut  besoin  du  secours  de  l’empereur 
Valens  pour  remonter  sur  un  trône  d’où  Sapor  avait 
chassé  son  frère  ; il  réussit  dans  son  entreprise, 
mais  peu  après  , paisible  possess.  de  son  roy.  , s é- 
tant  rapproché  de  ce  même  Sapor,  il  devint  suspect 
à l’emp.,  qui  le  fit  assassiner  dans  un  festin  en  374- 
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vio  pendant  plusieurs  siècles  , lui  qui  est  m'orl  à 
48  ans.  La  ineillcure  édition  de  ses  teiivres  (eu 
lat.)  est  de  Genève  , l658 , 3 voL  in-fql. 

PARADEL  (EudAldo),  né  en  Catalogne  , fondit 
nu  17”  S.  les  plus  beaux  caractères  d’imprimerio 
qu’on  eût  encore  vus  en  Espagne. 

PARADES  (Victor-Ceaede-Antoine-Rodert  , 
comte  de):,  fils,  selon  l’opinion  la  plus  probable  , 
d’un  pâtissier  de  Phalsbourg  nommé  Richard  , na- 
quit en  1752,  et  prétendit  être  issu  de  l’ancicnuo 
maison  espagnole  de  Paradès.  11  fut  d’abord  eu 
faveur  auprès  du  ministre  Sartiiie  , pour  qui  il  était 
allé  reconnaître  les  différents  ports  d’Angleterre  , 
et  cette  faveur  lui  valut  quelques  emplois.^;  son  re- 
tour en  France  ; mais  , soupçonné  de  trahison  , il 
fut , eu  1780  , enfermé  à la  Bastille,  Après  son  élar- 
gissement , il  passa  à St-Doraingue  , et  y ra.  en  1786., 
Desenne  a pub.  les  Mém-  secrets  de  Robert , comte 
de  Parades  , etc.,  Paris,  1789,  in-8. 

PAR.ADIN  (Guill.),  labor.  écriv.,néàGuiseaux, 
dans  la  Bresse  châlonaise  , mort  à 80  ans  en  iSgo  à 
Beaujeu  , où  il  était  doyen  du  chapitre,  a laissé  t 
Histoire  d’drislée  , louchant  vecsioii  du  Penla- 
teuque  , in~4  ; Histoire  du  temps,  Lyon-,  i55z  , 
in-16 , et  la  même  , en  latin  , sous  le  titre  de  Hist. 
Gallice  à Francist'i  primi  coronnlione  ad  annum 
i55o  ; Annales  de  la  Bourgogne , i5t)6,  in-fol.;  de 
molibus  Galliœ...  comment.,  i558  , in*4  ; Mém.  de 
l’hist.  de  Lyon  , i5y3  , i6z5 , in-fol.  ; de  Rebus  in 
Relgio  anno  i3!\i  gestis  , l544  , >n"8  ; Chronique  de 
Savoie,  t552,l5tit , 1602,  in-l.;  Hist.  eccles.  gallic. 
— Claude  Paradin  , son  frère  , cban.  de  Beaujeu  , 
m.  postérieurem.  à tfiSq,  a laissé  : Alliances  généaL 
des  rois  de  France  et  princes  des  Gaules,  i636,  . 
in-fol.;  Devises  héroïques  cl  emWè/nef ,,  i6'2t,  in-8, 
édit,  augmentée  par  François  d’Amboise  ; Quadrins 
historiques  de  la  Bible,  Lyon,  i553  et  i583,  in-8. — 
Un  autre  Paradin  ou  Parradin  (Jean) , poète  de 
la  même  famille  , né  à Louhans  en  Bourgogne,  m. 
à plus  de  80  ans,  en  l588,  à Bollaueuve,  près  de 
Mirebeau  , suiv.  Papillon  , aurait  été  médecin  de 
François  l'c  , si  l’on  en  croit  le  P;  Jacob  ; mais  il 
est  plus  probable  qu’il  fut  seulera.  clerc  au  greffo 
de  Dijon,  comme  le  prétendent  La  Monnoie  et 
Niceron.  Entre  autres  ouv.  , ou  a de  lui  la  Micro- 
pédie  , Lyon  , i54S  , >u-8  ; Paris  , i547  , in-iG. 

PARADIS  ou  PARADISl  (Paui.),  appelé  le  C<z- 
nose  , juif  d’origine  , né  à Venise  , est  le  prem.  qui 
enseigna  la  langue  hébraïque  à Paris;  il  m,  catho- 


PAKABOSCO  (Jérôme)  , poète  comique,  ne 
Plaisance  vers  le  commencera,  du  ifi'  S.  , a laissé 
plus,  comédies  liai,  en  prose  et  en  vers  : il  Ladro 
il  Marinajo , la  Natte  , il  Pellegrino  , etc.,  V enise, 
i56o  , édit,  de  Giolito  ; des  nouvelles  impr.  sous  le 
titre  de  IJiporti  di  Girolamo  Parabosco  , Venise  , 
l558,  in-8  ; Lellere  amorose , lô.jS,  in-12. 

PARACC.A  (Jean-Antoine)  , sculpl.  célèbre  du 
16®  S.,  né  à Valsoldo  dans  le  diocèse  de  Côme  , fut 
employé  par  Grégoire  XIII  à restaurer  à Rome  plu- 
sieurs belles  statues.  Il  m.  très-misérable  à Rome 
dans  un  âge  avancé. 

I’.ARACELSE(Adréoee  - Phil.-  Théophraste 
BOMBAST  DE  HOHEA’HEIM),  fameux  charlatan  , 
ou  , si  l’on  veut , alchimiste  du  i()'  S.  , naquit  dans 
un  bourg  du  canton  de  Schwilz,  en  1498-  D passa 
sa  jeunesse  à courir  le  monde  pour  pénéirer  les  se 
crels  relatifs  à son  art;  et,  après  des  courses  nom 
hreuscs , il  vint  s’établir  à Bâle  en  1527.  Des  cures 
heureuses  ne  tardèrent  pas  à lui  faire  une  réputa- 
tion. Il  fut  nommé  à la  chaire  de  médecine , malgré 
une  conduite  très-irrégulière,  et  il  vit  le  public 
accourir  à ses  leçons,  qu’il  faisait  en  langue  vul- 
gaire, et  dans  lesquelles  il  se  faisait  gloire  de  prou- 
ver , par  de  grands  mots  et  des  phrases  cniphatiq., 
qu’llippocrate  cl  Galien  n’étaient  que  des  charla- 
tans. Bientôt  on  se  dégoûta  du  professeur  , et  nôtre 
médecin,  moins  favorisé  de  la  fortune,  n’eut  plus 
de  malades.  Il  reprit  le  métier  des  docteurs  ambii- 
lans , et  fut  promener  sa  science  de  ville  en  ville 
l'Hqu’à  SalUboiirg,  où  il  m.- en  l54l  , à l’hôpital 
, bt-Eiicnnc.  11  avait  rendu  quobj.  services  réels 
•1  la  médecine , mais  il  ne  peut  être  regardé  comme 
un  homme  de  mérite.  Ou  lui  doit  l’art  de  préparer 
CS  médicamens  par  le  moyen  de  la  chimie,  la  con- 
naissance <le  l’opium,  du  mercure,  et  quelques 

80  vantairr'''-‘“  ’ oublier  qu’il  Buoroiairo  per 

U avoir  trouve  le  secret  da  prolonger  la  de  Manloue  , prasidcnl  des  éludes  ot 


lique  en  iSSq.  On  .t  de  lui  : Dialogue  sur  la  ma- 
nière de  lire  l’hébreu,  pub.  en  latin  par  Jean  Du- 
fresne , l’un  de  ses  disciples  , Paris  , -t534,  in-8. 

Paradis  (P.  D.  Basile)  , moine  du  Mont-Cassin , no 
à Ravenne  enltCi4,  enseigna  la  philosophie  et  la 


Sa  -vie  a cte  écrite  par  le  P.  Anncllini , lom.  l'r  du 
sa  Biblioth.  cassinense  , et  l’on  trouve  son  éloge 
dans  le  4*-’  vol.  des  Comment,  délia  poesia  ital.  di» 
Croscimlieni.— V.  Clusa. 

PARADIS  DE  RAYMONDIS  (Jean-Zacharie)* 

né  a Jiourg  eu  , succéda  a . son  père  dans  lu 

cl.argü  de  heut.-géa.  du  bailliage  de  Bresse  ; maia 
la  faiblesse  de  sa  sauté  l’obligeant  desc  dcmeltrode 
ses  fouctions  , il  se  voua  tout  entier  à l’élude  et  ù 
la  pratique  de  1 agriculture.  Après  avoir  sejourué- 
quolq.  temps  en  Italie  , où  il  s’étall  retiré  aux  ap- 
proclics  OC  larévolut.,  il  rentra  en. France  ou  *797^ 
et  m.  a Bourg  la  môme  auucc.  On  o do  lui  t TYaUé' 
élémentaire  de  la  morale  et  du  bonheur  ^ 1784  « 
2 vul.  in-i8  ; des  Prêtres  et  des  Cultes.,  l^arisi  1797* 
iu  o ; l^Ioyen  le  plus  économique  ^ le  plus  prompt  , 
le  plus  facile  d'améliorer  la  terre  d’une  manière 
durable  y Paris  et  Lyon  , 1789,  in  l2. 

paradis!  (le  comte  AoosTNia)\  bst.  du  18* 
membre  de  plus,  acad.,  socrctairo  pornctucl  doccllo 

M n M ..  1 / . 1 . • , 

rainisU'v  do  la 
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jilsUco  à Reggîo  , Otait  né  en  dans  le  territoire 
de, cette  ville,  ofiil  m.  leag  fe'v.  I783.,0n  a de  lui  : 
Versi  sciolU,  Bologne,  1762,  pub.  par  Jos.  Ta- 
Tuffi  ; Scella  di  alcune  eccellenli  tragédie  francesi, 
irad.  in  verso  sciolto^  Liège  (Modene),  1764;  Ora- 
sione  ncl  solenne  aprimento  delL’  unirersilà  di  Mo- 
dena  y etc.,  Modène  , 1772;  rèimpr.  à Turin  en 
1773  , avec  une  Irad.  franç.  ; ‘Elogio  dcl  principe 
Itaimondo  d/onfecncoo/i,  con  note,  Bologne,  1776;’ 
réimpr.  à Venise  en  1782 , dans  le  tora.  6 des  Elogj 
ital.,  etc.  Tirabosebi  , dans  les  t.  4 rt  ^ Bibl. 
tnodenise  , donne  de  plus  amples  details  tur  ce  lit- 
térateur illustre,  dont  on  cite  plus,  autres  product. 
— Un  autre  Agoslino  PAn.4.Di.si  , gr. -oncle  du  pré- 
cédent, conseiller  de  justice  à Modène  dans  le  17*^  S., 
Iilest  guère  connu  que  comme  aut,  de  divers  opus- 
cules , parmi  lesquels  on  distingue  celui  intitulé  : 
Aleneo  delV  uomo  nohile. 

.PAR.AMO  (Lom,s  de)  , inquisiteur  espagnol , a 
pub.  : De  origine  et  progressa,  ojpcii  sanctæ  inqui- 
sitionis , ejusque  ulililale  et  dignilaie  ^libri  très, 
Madrid,  l5g8,  in-fol.  Cetouvr.,  trad.  en  franç.  par 
Morellet , a paru  sous  le  titre  de  Manuel  des  in~ 
quisiteurs  , etc. 

PARASOLS  (B.  do)  , poète  provençal  du  l4  S., 
ne  nous  est  connu  que  par  la  Vie  de  Jean  da  INostre- 
Dame  qui  nous  le  donne  comme  un  ccclés.,  mort 
chanoine  de  Slsteron,  sa  patrie,  vers  i383,  elle 
prem.  aut.  connu  des  Mrstères.  Cette  dern.  circon- 
stance ne  peut  être  vraie. 

PARAVIGINO  (F.\BRïcres),  médecin,  néTraon, 
dans  la  Valteline,  m.  à Trezzo  (duché  de  Milan) 
en  1695 , âgé  de  64-  ans  , a pub.  : SoUievo  deW  età 
cadente  , etc.  , Milan  , 1690  ; la  Itegola  del  vivere  , 
etc.,  ib. , 1690  ; Abaso  de’  medici  nel  medicare  gli 
tissenli  infermi,  ih.,  1694;  Acqite  minerali  di  Ma- 
sino  descritle  , etc.,  ibid'.,  1694.  — Parayicino  ou 
PAnAViciNi  (Vincent)  , né  à Caslasijgna  , dans  le 
pays  des  Grisons  , en  1648,  ra.  à Bâle  en  1726  , a 
laissé  : Catalogus  scriploruni  ah  Helveliis  acfœde- 
ratis  reformatai  religionis  , 1648  , in-8  ; Précis 
des  principaux  évènemens  de  Bâle  , 1701 , in- 12  , 
en  allem'.  ; Singidaria  de  viris  eriidilione  Claris , 
1713,  in-8  ; et  plus,  traduct.— ParAVICINO  (Pierre- 
Paul),  médec.  de  Côme  , sa  patrie  , au  16®  S.,  pra- 
tiqua son  art  à Milan  , et  fut  fait  citoyen  do  cette 
ville.  On  a de  lui  un  traité  de  massiniensinm  et  hur- 
mensinm  thermarum  haclenîis  incognitar.  Situ , 
Natiirâ  miracidisque  ,M.ï\ea  , l545,  in-4  , trad.  eu 
ital.  par  Jean-Pierre  Paravicino  , me'd.  do  Milan  , 
ibid.,  l658,  in-l2s  avec  des  addit.  du  trad.  et  d’au- 
tres de  J.-André  Malagrida. — ParAvicino  (Basile), 
médecin  , né  à Côme  au  16'  S.  , professeur  à Pa- 
doue  , a pub.  onc  Traduct.  de  Cinq  livres  d’Alexan- 
dre Petrenio  de  Cività  Calellana , sur  la  maniéré 
de  vivre  des  Bomains',  et  les  moyens  de  conserver 
la  santé,  Romo  , 1592  , in-8  ; et  un  Discours  sur  le 
rire,  Côme,  i6i5  , in-8.  , 

PARAVICIISO  Y ARTBAGA  (Hortensio-Fé- 
I.iz)  do  Madrid  , provincial  de  l’ordre  do  la  Trinité 
et  prédicateur  de  Pliilippo  III,  m.  dans  sa  patrie 
en  l633,  à 53  ans  , a laissé  : Becueil  de  sermons  sur 
divers  sujets  , réimpr.  plus,  fois  ; Discours  sur  la 
tranquillité  de  l’âme,  MS.  ; Obrns  de  don  Aricagn, 
rec.  de  poésies  mysliq.,  Lisbonne  , iü45  , Madrid  , 
l65o. 

PARC  (Du).  V.  Sauvaok. 

PARCALINI  (Jean-Bartiste)  , grav.  ital.,  né  à 
Cenlo  en  l66r,  a exécuté  , cuire  autres  estampes, 
V Aurore  devançant  Ic  Solcil , d'après  le  Guide  ; et 
les  figures  allçgoriq.  la  Mémoire  , i.’ Intelligence , la 
J'’olonlé. 

PARCELLES  (J U* n)  ' peintre  de  marines,  né  a 
Leydo  vers  l.ôgTIi  ">•  " Leycrdorl's  , fut  élève  de 
Henri  Vitlntn,  et.acquit  une  très-gr.  facilite'  d’exé- 
cution.,Cet  aitisto,  qui  se  distingua  surtout  par  l’I- 
'initation  fidèle  do  la  nature  , laissa  un  tils  , Jules 
l’AliCliLLf.S , digne  liéiitier  de  ses  taleiis.  Plu»,  de.i 


)8  ) PARE 

marines  do  Jean  Parcelles  ont  clé  grav.,  Amslerd., 
1Ü20  , chez  N. -J.  Vissclier. 

PARCIEUX..  V.  Deparcieux. 

PARDAILLAN.  V.  Gondbi.v. 

PARDIES  (Ignace-Gaston),  jésuite  et  habile' 
géomètre,  né  en  i63t)  à Pau  , d’un  conseiller  au 
parlem.  de  celle  ville,  embrassa  en  secret,  dans' 
scs  éludes',  le  système  pbilosoph.  de  Descartes,  ce- 
qui  plus  d'une  fois  l’obligea  à de  pénibles  explicat- 
envers  ses  supérieurs.  Il  m.  jeune  encore  en  1673  , 
après  avoir  professé  avec  une  gr.  distinct,  les  mallic- 
maliques  au  college  Louis  - le -Grand.  Ses  ouvr.' 
sont:  IJorologium  tliaumanlicum.  duplex,  Paris, 
1662  , in-4  i Dissertatio  de  molu  et  naturâ  come- 
tarum  , Bordeaux  , i665,  in-12  ; Discours  du  mou- 
vement local,  Paris,  1670,  in-12  ; Elémens  de 
géométrie,  Paris,  1671,  in-12;  Discours  de  la 
connaissance  des  ié'tes  , Paris  , 1672,  in-12; 
tique  , Paris  , 1678  , in  - 12  ; Description  de  deux 
machines  propres  à faire  des  cadrans  , etc.  , Paris  , 
1678;  Globi  calestis  in  tabulas  planas  redacii  des- 
criptio  latino-gallica  , Paris  , 1674  , in-fol. , pub. 
par  J.  de  Fonteney  , un  an  après  la  m.  de  l’auteur. 

PARDO  (Jean)  , littérat.  et  philosophe  espagnol 
du  i5®  S.  , fut  lié  intimem.  avec  Sannazar  et  avec- 
Jean-Jovieu  Pontanus.  C’est  à lui  que  ce  dern.  a; 
dédié  sou  traité  de  Conniventid , ainsi  que  le  3'  liv. 
de  Itebus  cœlestibus.  Pardo  n’a  laissé  que  quclq- 
pièces  de  vers  latins  épars  dans  les  recueils  du. 
temps. 

PARDOUX  (Barthélemi)  , en  latin  Perdulcis  y 
médecin  , né  en  i545  à Bouillcc , dans  le  Vivarais  , 
m,  en  l6tl,  se  distingua  comme profess.  et  comme 
médecin.  Scs  principaux  ouvr.  sont:  Vniversa  me- 
dicina  , ex  mcdicorum  principum  sententiis  , etc., 
Lyon  , l65g,  in-4  • édit.  augm.  d’un  livre  de  Arimi 
morbis  ; in  Jacobi  Sylvii  Anatomen  , et  in  librunt 
Hippocratis  da  naturâ  humanâi  comnientarii,  Paris, 

1643,  in-4. 

PARÉ  (Ameroise)  , le  père  de  la  chirurgie  fran- 
çaise , né  à Laval  vers  le  commenèem.  du  i(j'  S., 
de  païens  peu  aisés,  fut  élevé  chez  un  ciiapclain 
qui  l’employait  au  service  de  sa  maison  , en  même 
temps  qi’il  lui  enseignait  les  éléraens  de  la  langue- 
latine.  Le  hasard  ayant  rendu  le  jeune  homme  té- 
moin d’une  opérât,  de  la  taille,  celui-ci,  en  qui  se 
développa  tout  à coup  une  vocal,  décidée  pour  la 
chirurgie  .quitta  son  précepteur,  et  vint  à Paris  se 
livrer  aux  études  anatomiques.  Scs  progrès  furent 
si  rapides  que  bientôt  le  colonel-général  des  gens  de 
pied  , René  de  Montijean,  le  choisit  pour  son  chi- 
rurgien et  l’emmena  à sa  suite  eu  Italie,  alors  théâ- 
tre de  la  guerre.  Revenu  en  bi-ance  , Paré  prit  ses 
degrés  au  collège  de  Sl-Edmc  cl  fut  ensuite  nomrné 
prévôt  de  la  corporation  des  chirurgiens.  En  r5u2 
Henri  II  le  choisit  pour  son  chirurgien , et  Paré 
remplit  successivement  les  mêmes  fonctions  auprès 
de  François  II  , de  Charles  IX  et  de  Henri  IH. 
Après  avoir  coustamm.  joui  d’une  haute  considérât- 
à la  cour  de  ce  souver.  , Paré  m.  à Paris  eu  i5go, 
laissant  la  réputat.  du  plus  habile  chirurgien  qu’ait 
eu  jusqu’alors  la  France.  Ses  (Euvres  forment  1 vol- 
iu-lol.,  divisé  en  28  liv.  , Paris,  l.âCil  ; elles  ont  été 
plus,  fois  réimpr.  , et  trad.  à diverses  reprises  eu 
allem. , on  angl. , etc.  : ou  en  doit  une  bonne  trad- 
lal.  à J.  Guillemeau,  sous  le  titre  suiv.  : A mbroisii 
Parai  Opéra , novis  iconibus  elegantissimis  illus- 
ti-atir  , Paris  , l582,  in-fol.  Indépcndamm.  de  en 
recueil , ou  a de  Paré  : Manière  de  traiter  les  plaies 
faites  par  arquebuzes  .Jlcchcs  , etc.  , in-8  , Pans, 
1545  , i552  , 1 564  ; Bri'evc  collection  de  l’adminis- 
tration anatomique  , ihiâ-,  tS.jg,  in-8;  Traite  de  i» 
peste  , ib.,  i563,  iu-8.  L'c7o,ye  de  Paré  a été  mis  au 
concours  pni  l’acad.  de  Bcidoaiix  : le  prix  a été  de- 
cei  né  au  docteur  \ imoul  eu  iStq. 

PAR!-;.  V.  Pabh'.s. 

PLlUji.'E'i  (Garua  de).  V.  G/rcia. 
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PAREJA  (Bartolomeo  RAMO),  l’un  des  réfor. 
<lc  la  musir[ii<?,  enseigna  cet  art  à Salamanque , puis 
à Bologne  (1482)  , et  e'erivit  contre  le  système  de 
Gui  d'Arczzo  un  ouvr.  inlit.  Tractcttus  de  miisicd , 
Bologne  , sans  date  , très-rare  , quoique  re'imprime' 

dans  la  même  ville  enltSgS],  etc. 

PAREJA  (JdAN  de)  , peintre  espagnol , né  en 
1606  à Séville  , de  pai-ens  esclaves  et  indiens  d’ori- 
gine, étant  tombé  en  la  possess.  du  peintre  Diego 
Velasquez  , se  prit  d’un  goût  décidé  pour  son  art. 
Il  s’exerça  d’abord  en  secret  à dessiner  et  à copier 
les  tableaux  de  son  maître  , et  devint  babile  dans  le 
portrait  et  les  tableaux  de  genre.  Lorsque  Philippe 
envoya  Velasquez  en  Italie  pour  y recueillir  divers 
objets  d’art , Pareja'l’y  accompagna  , et  ce  voyage 
ne  contribua  pas  médiocrem.  à ses  progrès.  Enfin  , 
après  leur  retour,  le  roi  étant  venu,  suivant  sa  cou- 
tume , visiter  l’atelier  de  Velasquez,  porta  les  yeu.x 
sur  lin  tableau  qu’il  trouva  de  son  goût  : c’éuit 
l’ouvr.  du  modeste  esclave  , qui  jusque-là  s’était  ca- 
ché soigneusem- pour  se  livrera  des  études  qu’avait 
couronnées  un  si  rapide  succès.  Le  monarque  fit  af- 
franchir Pareja,  qui  n’en  demeura  pas  moins  fidèle- 
ment attaché  à son  maître,  à la  fille  duquel  il  reporta 
ensuite  ses  services  et  son  alTection  , jusqu’à  sa  m., 
arrivée  en  l6yo.  On  cite  comme  le  chef-d’œuvre  de 
Pareja  sa  Vocation  de  St  Matthieu  , au  palais  d’A- 
ranjuez. 

PARELLT.  V.  Laparelli. 

PARENNIN.  V.  Parreniît. 


PARENT  (Antoine),  savant  matliém. , membre 
do  l’acad.  des  sciences,  né  à Paris  en  1666  , m.  en 
1716,  avait  suivi  dans  deux  campagnes  le  marquis 
d’Alègre’pour  mieux  conn.aitre  la  science  des  fortifi- 
cations. Il  a laissé  : Recherches  de  mathématiques  et 
de  physique  , 17 14,  3 vol.  in-12  ; Arithmétiq.  théo- 
rico-pratiqne  en  sa  plus  grande  perfection,  Paris, 
1714,  in-8;  Elémens.de  mécanique  et  de  physique, 
etc.,  1700,  in-12;  et  plus.  MSs. — François-Nicolas 
Parent,  prêtre  réfractaire,  né  à Melun  en  1762,  ro. 
à Paris  en  1822  , rédigea  pendant  la  révolution  le 
Journal  des  Campagnes , et  entre  autres  opuscules 
publia  : rcc.  à’IIymnes  philos.  , civiques  et  mo- 
raux-..., pour  faciliter  dans  les  campagnes  la  célé- 
bration des  fêtes  républicaines , 1 799 , in-8.  Pa- 
rent, qui  sous  le  gouvern.  imp.  avait  occupé  un 
chétif  emploi  à la  police  , se  créa  ensuite  un  moyen 
d’existence  en  corrigeant  des  épreuves  d’imprimerie. 

PARENT!  (Paul-André),  né  à Castel-Franco  en 
1699,  exerça  avec  succès  la  médecine  et  la  cliirurg. 
à Bologne,  et  m.  dans  cette  ville  en  1771.  On  lui 
doit  : Trattato  di  medicamenti  spettanti  alla  chi- 
rurgia  , etc,,  Bologne  , iq55,  édit.  augm.  ; de  Mé- 
dicament. dosibus  Index  , etc.  , ibid. , 174s  ; Do- 
sium  lam  ad  simplicia  , tùm  ad  composita  médica- 
menta spectantium  Index  locupletissimus,  de.,  Bo- 
logne et  Venise,  1761,10-4  ; et  qiielq.  autres  ouvr. 
MSs.  mentionnés  dans  le  lom.  6 des  Scritt,  bolo- 
gnesi  de  Fantuzzi,  p.  286. 

PARES  ou  PERES  ( Jacques)  , connu  sous  le 
nom  de  Jacques  de  Valence,  sa  patrie,  m.  en  1491, 
évêque  de  Clii  islopolis , avait  commencé  par  être 
religieux  parmi  les  ermites  de  St-Augnslin.  Ou  a 
de  lui  : des  Commentaires  sur  les  Vsaumes  , etc.; 
et  un  livre  contre  les  Juifs  , de  Christo  Reparatore 
generis  humani , Paris  , i5i8,  in-fol. 


PARET  D’ALCAZAR  ( Louis  ) , peintre  de 
genre,  né  à Madrid  en  1747  1 étudia  d’abord  son 
avisons  A. -G.  Velasquez,  puis  entra  dans  l’écele 
de  CU,-Fr.  Traverse,  et  alla  se  perfectionner  en 
Italie.  Chargé  par  le  roi  , en  1780,  <le  peindre  les 
ports  d’Espagne  , il  remplit  cette  tache  avec  suc- 
res, entreprit  encore  d'autres  travaux  importuns, 
parmi  lcs<|ucU  on  cite  surtout  les  deux  tableaux 
suivans  : le  Serment  du  prince  des  Asturies  dans 
f'S'tse Sl-Jcriime  , ouvrage  qui  se  voit  au  pa- 
ais  de  Madrid;  et  uu  Tournoi,  où  il  a peint  tous 


les  membres  do  la  famille  royale.  Ce  dernier  de'-» 
core  le  cabinet  du  palais  d’Aranjuez.  Paret  m.  eu 
la  fleur  de  son  talent,  l’an  ^799. 

PARETJS  (David  WÆNGLER,  plus  connu 
sous  le  nom  de),  ministre  de  la  religion  réformée, 
né  à Frankenstein  en  l54S,  m.  en  1622 , avait  mé- 
rité, par  ses  heureuses  dispositions,  d’être  tiré 
d’une  condition  obscure  pour  entrer  à l’académie 
d’Heidelberg  , où  son  application  et  son  savoir  lui 
valurent  bientôt  une  chaire  de  théologie.  Son  es- 
prit de  conciliation  et  de  paix  , dans  les  diseussions 
qu’occasionait  alors  la  réforme,  furent  pour  lui 
une  source  de  désagrémens  que  lui  suscitèrent  ses 
antagonistes.  On  a de  lui  un  ouvr.  intit.  ; Mehodus 
ubiquitariie  controversiœ , et  une  traduction  de  la 
Bible  en  allem.,  avec  des  notes,  Neustadt,  i549- 
Ses  œuvres  ont  été  publiées  à Francfort  par  son 
fils,  1547,  3 vol.  in-fol.  — Philippe  Wængler 
ou  Pareus  , son  fils  , l’un  des  plus  laborieux  gram- 
mairiens.de  l’Allemagne,  né  à Hemsbach  en  l57&, 
étudia  d’abord  à Neustadt  et  à Heidelberg,  puis  à 
Genève  sous  Théod.  de  Bèze  , et , après  différens 
voyages,  occupa  successivement  les  rectorats  de 
Neustadt,  de  Hanau  (i645),  où  il  m.  postérieure- 
ment à 1647.  Outre  le  recueil  des  OEuvres  exégé- 
tiques  de  son  père,  il  a publié  un  grand  nombre 
d’ouvrages,  dont  on  peut  voir  la  liste  dans  le  Dic- 
tionnaire de  B.iyle  , et  surtout  dans  les  Mémoires 
de  Niceron.  On  regarde  comme  les  plus  Importons 
ceux  qu’il  a écrits  sur  Plaute , son  auteur  favori. 
Nous  citerons  seulement  les  suivans  : Plauti  Co- 
médies cum  dispertat.  et  notis  perpetuis  , 1610, 
in-8  ; l6ig , in-4  ; 1641,  >n-8  ; Lexicon  plautinum  , 
in-8;  1614,  1634.  — Pareus  (Daniel),  savant  hel- 
léniste , fils  du  précédent , l’accompagna  dans  ses 
voyages,  se  fixa  ensuite  aux  environs  de  Metz, 
puis  alla  enseigner  les  humanités  à Kaïserlaulern. 
Il  fut  assas.slné  par  des  voleurs  eu  i645.  On  lui 
doit , outre  des  éditions  de  Musée , de  Quintllien  , 
d’IIérodien , de  Lucrèce,  d’Héliodore,  de  Sal- 
luste , quelques  opuscules,  dont  les  principaux 
sont  : Mellijicium  atticum , Francfort,  1627,  gros 
in-4;  Meditlla  historiés  univ.  profanes , i63r,  iii-12; 
Lexicon  lucretianum,  l63l,  iu-8  ; 'et  Ilistoria  pa- 
latina  , i633,  in-12.  j 

PARFAICT  (François),  né  à Paris  en  1698, 
mort  en  1753,  avait  fait  du  théâtre  et  de  son  his- 
toire sa  principale  étude.  On  a de  lui  : Histoire 
générale  du  Thédtre-François , Paris,  1734-49, 
l5  vol.  in-12;  travail  dans  lequel  il  fut  aidé  par 
son  frère  (v.  plus  bas)  ; Mémoires  pour  servir  à 
l’histoire  des  spectacles  de  la  Foire,  ibid.,  1743  , 
2 vol.  in-12  (avec  le  même.)  ; Histoire  de  l’ancien 
Theat re— Italien,  iy53,  in— 12;  Hist.  de  l’ Opéra,  en 
MS.;  Dictionn.  des  théâtres  de  Paris,  iq36 , 1767, 
7 vol.  in-12;  Atréc,  trag.,  elPanurge  ,~bMèf,'Au- 
rore  et  Phébus , histoire  espagnole.  François  Par- 
faict  travailla  avec  Marivaux  au  Dénouement  im- 
prévu et  à la  fausse  Suivante  , pièces  du  Théâtre- 
Italien.  Il  fut  en  outre  l’éditeur  des  OEuvres  de 
Boindin,  1753,  2 vol.  in-12.  — Claude  Parfaict, 
son  frère,  né  à Paris.vers  1701,  mort  en  1777,  prit 
part  à plusieurs  des  compilations  do  son  frère,  et 
donna  la  Leüre  d’Hippocrate  sur  la  prétendue  folie 
de  Democrite  , traduite  du  grec  , 1780,  iu-12. 

I ARFRE  (Jean)  , l’un  des  plus  anciens  auteurs 
dramatiques  anglais , n’est  guère  connu  que  comme 
auteur  d’une  pièce  intitulée  la  Chandeleur,  ou 
le  Massacre  des  enfans  d’Israël , impr.  dans  la 
Collection  d’IIaivkins. 

Cf’tE'txr'-)  , littérateur  italien  , né  en 
iDOa  à Reggio  (Lombardie),  m.  dans  sa  patrie  vers 
171J,  fut  le  poète  dramatique  de  ta  com-  impé- 
riale, cl  fil  plusieurs  pièces  corijointèment  avec 
Aposlolo  Zeno.  On  lui  doit  en  outre  : il  SUtonio 
V eniso  , 1 706  ; la  Svnnvita  .Milan,  1 70S  ;-  H ’ 
■Venise,  1710  ; V Anfilrione  , imité  Jç 
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«les  <.7)woc/ei;, plusieurs  Omtoi-to,  et  en  allemand 
les  Naces  de  V Aurore  , Vienne,  1732. 

i^ARIGl  (Jules),  archilecle  et  graveur  à Veau- 
forte,  né  à Florence,  ru.  en  i()35,  avait  clécliavgé 
«l'enseigner  le  dessin  et  l’architecture  militaire  au 
grand-duc  de  Toscane  Ferillnand  l'r^  qui  le  nom- 
ma ensuite  son  ingénieur.  Les  litres  de  Parigi, 
comme  archit. , sont  : la  maison  do  plaisance  dite 
Pnggio  impériale , et  le  palais  MutielU.  Parmi  ses 
estampes , on  remanjue  l’Année  navale  des  Argo- 
nautes représentée  sur  l’Arno.  La  mie  do  cet  ar- 
tiste a été  écrite  par  Baldinucci.  — Son  fils  Al- 
FONSO  rétablit  l’équilibre  de  la  façade  du  palais 
Pitti,  qui  penchait  de  plus  de  huit  pouces  du  côté 
de  la  place,  et  construisit  le  palais  Scarlati.  11 
mourut  eh  i656. 

PARINI  (Joseph)  , poète  italien , né  à Bosizio  , 
dans  le  Milanez  , en  1729,  éprouva  dans  sa  vie  plu- 
sieurs persécutions , et  montra  Beaucoup  de  fer- 
meté. rient  aussi  des  protecteurs,  occupa  diverses 
chaires  avec  distinction  , et  fut  nommé  membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes.  Son  principal  ouvrage  , 
et  celui  qui  fit  sa  réputation  , est  son  poème 
il  Mattino , publié  en  1768,  et  auquel  il  donna 
une  suite , le  Midi,  le  Soir,  la  Nuit.  Les  œuvres  de 
Parini  ont  été  réunies  en  6 vol.  in-8 , Milan  , 1801, 
l8o4-  Les  quatre  Parties  du  jour  à la  ville  ont  été 
traduites  en  français  par  l’abbé  Desprades  , Paris  , 
1776,  in-i2,  et  une  seconde  fois  , Paris  , 1814  , 
ia-i8.  Le  Jour,  poème  de  Parini,  a été  traduit 
en  vers  franc,  par  J.-L.-A.  Raymond,  1826,10-8. 

PAR.IS , en  latin  Lutetia  Parisii  et  Lutetia  Pa- 
risiorum  , capitale  de  la  Franco  , formait,  avant  la 
conquête  des  Francs,  un  état  indépendant,  dont 
l’existence  pemontèit  aux  temps  antérieurs  à Jules- 
César.  Devenu  capitale  du  nouvel  empire,  Paris  , 
.successivement  embelli  par  Charlemagne  et  scs 
«UjccesséurS , fut  entouré  do  murailles  à la  fin  du 
12“  S.  , agrandi  et  fortifié  par  François  pr  et 
Henri  IV.  Louis  XIV  y commença  ces  boulevarts 
qui  depuis  sont  devenus  l’un  des  plus  beaux  orne- 
mens  de  cette  ville  ; mais  l’étonnante  progression 
d’assainissement  et  de  perfectionnement  qui  la  dis- 
tingue ne  date  guère  que  de  la  fin  du  i8“,  époque 
cependant  si  funeste  de  son  histoire.  Celle  capitale , 
siège  métropolitain  de  l’église  gallicane,  a élé  le 
lieu  de  réunion  d’un  grand  nombre  de  conciles, 
notamment  en  36o,  55l,  55y,  073, 677,  614,  825, 
829 , 847 , 1069,  1145  , Ii85  , 1 188  , 1 196,  1212  , 
1284.  1290,  i3o2,  1344.  i3/9,  1398,  1429, 
1028 , etc.  Un  nombre  considérable  do  traités  y 
ont  été  conclus,  savoir:  en  i635,  l64t,  1657, 
i6j8,  1659 1 1660,  i66t,  1662,  i663,  1666, 1718, 
1721,  1739,  1742.  t7f)<i  17^3,  1778,  1782,  17S3, 
1795,  1796,  1798,  17991  1800,  i8ot,  1802,  i8ü3, 
i8u5,  1806  , 1808  , i8iOj  i8t2 , :8i4  f i8(5,  i8i5, 

l8l6,  1817,  1818  , etc.  Depuis  les  temps  de  la 
ligue  et  de  la  fronde  , Paris  n’avait  point  été  le 
théâtre  de  la  guerre.  En  l8l4  1 il  fut  occupé  parles 
armées  do  la  coalition,  en  vertu  de  la  capitulation 
«lu  3oraars.  La  restauration  des  Bourbons  suivit  de 
près  cet  évènement.  Paris  fut  encore  occupé  par 
les  armées  alliées  le  3 juillet  t8l5  à la  suite  de  la 
Ijataille  de  IVaterloo  (v.  les  art.  Buonapaiite  et 
Lol'IS  XVlll).  Entre  une  foule  d’ouvrages  écrits 
sur  Paris  , nous  citerons  ceux  de  Félibien  et  Lobi- 
neau  , de  Stc-FoLx  et  de  Mercier  ( v.  ces  noms  ) ; 
y Histoire  de  Paris,  par  J.-.A.  Dulaure  , 3'  éili- 
lion,  182.5  cl  suivantes,  10  vol.  in-8;  le  Tahleau 
historique  cl  pittoresque  de  Paris,  par  M.-J.-B.  de 
St-Victor  , 2“  édition  , Paris  , 1821-27  , 4 'ol.  eu 
8 part.,  in-8. , cl  un  atlas  in-4. 

PAIU8  (mylliologie)  , un  des  fils  de  Priam  et 
d’IIécuhe.  ün  raconte  «[u’Ilécube  ayant  songé, 
pendant  qu’elle  le  portait  dans  son  sein  , «lu’clle 
enfermait  un  flambeau  qui  devait  un  jour  euiliraser 
Troie  , Priam  , pour  détourner  ce  présage  , fil  ex- 
poser ect  enfant  j mais  Uécube  le  sauva,  cl  le  fil 


élever  par  les  bergers  du  mont  Ida.  Pâris  se  dis- 
tingua bientôt  au  milieu  des  bergers  par  sa  beautii 
cl  son  adresse,  et  épousa  la  nymphe  Olinone.  Il 
fut  choisi  par  Jupiter  pour  juge  du  différend  qui 
s était  élevé  entre  Junon  , Pal  las  et  Vénus  , au  sujet 
de  la  beauté,  et  adjugea  â Vénus  la  pomme  d’or 
que  la  discorde  avait  adressée  à la  plus  belle. 
Quelque  temps  après  il  alla  à Troie  pour  com- 
JjüUru  clans  des  jeux  funèbres,  et  y fut  reconnu  do 
son  père  , (jui  le  reçut  avec  joie.  Envoyé  peu  après 
dans  la  Grèce  pour  réclamer  la  successipn  d’Hé- 
sione,  sœur  de  Priam,  il  y fut  accueilli  par  Mé- 
nelas  , epoux  d’Hélène  ; mais,  profitant  d’une  ab- 
seueeque  Çt  ce  rei,  il  séduisit  sa  femme,  et  l’em- 
mena en  Asie.  Cet  enlèvera,  devint  la  cause  de  la 
guerre  de  Troie  , dans  laquelle  Pâris  no  se  distin- 
gua que  parsa  lâcheté  et  sa  perfidie.  Il  prit  la  fuite 
devant  Ménélas,  et  tua  Achille  en  trahison.  11  fut 
lui-même  blessé  à mort  par  Pyrrhus  , ou , selon 
d’autres  , par  Pbiloctète.  ( V.  HÉLÈNE.  ) 

PARIS,  pantomime  romain  et  favori  de  Néron 
accusa  impunément  Agrippine  devant  l’empereur.’ 

— Un  autre  Paris  , favori  de  Domitien  , fit  exiler 
le  poète  Juvénal.  — V.  Matthieu-Paris. 

PARIS  (François),  prêtre,  né  à Cbâtillon  , 
commença  par  être  domestique , cl  m.  dans  un  âge 
très-avancé  à Paris,  l’an  171S,  sous-vicaire  do 
St-liaticnae-du-Mont.  Scs  jivincipaux  ouvr,  sont  : 
Psaumes  en  forme  de  prières  , Paris,  1712,  in-i2; 
Prières  tirees  de  L Ecriture-Sainte  paraphrasée  , 
in-t2;  Martjrologe  , Paris,  1694,  >“'8;  Traité  dl 
L’usage  des  sacremens  de  pénitence  et  de  l'eucha- 
ristie , 1673  ; llegles  chrétiennes  pour  la  conduiie 
de  la  vie,  etc.,  in-12;  une  traductiun  de  Plmiln- 

tian  de  Jésus-Christ , Paris,  1706  , 1728  , in-12. 

Un  autre  abbé  Paris  (François),  associé  en  1729  à 
l’académie  des  inscriptions  cl  belles-lettres,  y lut 
un  mémoire  pour  prouver  que  les  anciens  avaient 
fait  le  tour  de  l' Afrique , etc.  — François  de  Pa- 
ris , prêtre  appelant  et  diacre  de  Paris,  né  en 
1690,  est  recommandable  par  son, zèle,  sa  charité 
et  sa  vie  pénitente  et  pleine  d’austérités  , mais  est 
surtout  célèbre  par  les  miracles  que  l’on  prétendit 
s’être  opérés  sur  sa  tombe  dans  le  cimetière  de  St- 
Médard.  On  a plusieurs  fois  imprimé  la  vie  do  ce 
diafcro  {v.  P.  Boyer,  Barbeau-La- Bruyère  , 
Monxgeron  , etc.),  qui , après  avoir  ruiné  sa  santé 
par  la  pénitence  , mourut  en  1727.  On  a de  lui  ; des 
Explications  sur  l’Epitre  de  Saint-Paul  aux  Ro- 
mains, sur  l’Epitre  aux  Galates,  nne  Analyse  de 
l’épilre  aux  Hébreux,  etc.P'oj'.,  pour  plus  de  détails 
surle  diacre  Pâris  son  art.  dansla  Bio^.  ««niV., t.  32. 

— Paris  (Claude),  célèbre  oplic.,  né  à Cliaillot 
en  1703,  mort  en  1768,  réussit  à faire  des  téles- 
copes de  réfle.x'ion  , après  avoir  vu  celui  de  Skar- 
Ictt,  et  ne  cessa  de  perfectionner  cet  instrument. 

— Paris  (P.-L.),  oratorien,  membre  de  plusieurs 
académies,  embrassa  avec  chaleur  le  parti  de  la 
révolution,  et  fut,  apics  le  10  août  1792,  oflîcicr 
municipal  de  la  commune  de  Paris.  Il  fut  décapité 
par  ordre  «le  la  convention  le  29juillel  içgj-  Ou  a 
île  lui  Globe  aérostatique,  ode,  1781,  in-S  ; 
Electricité,  ode,  1788,  in-8;  J.-J.  Rousseau, 
1785;  Eloges  de  Peircsc  et  du  capitaine  Cook, 

1 790  , iu-8  ; Projet  d' éducation  nationale  , 1 790  , 
in-8.  — Paris  , garde-du-corps  de  monsieur  le 
comte  «l'Artois  , et  garde  couslilul.  de  Louis  XVI  ; 
résolut  d’assassiner  un  de  ceux  qui  avaient  osé 
condamner  ce  prince  à mort , cl  exécuta  son  projet 
sur  Lepcllollcr  de  St-Fargeau  , chez  un  restaura- 
teur du  Palais-Royal , appelé  Février.  Il  SC  sauva 
en  Normandie  ; mais  , découvert  à Forges-lcs- 
Eaux  , il  SC  brûla  la  cervelle  au  moment  où  deux 
gendarmes  venaient  le  saisir  dans  son  lit , en  1792. 

PARIS  ( Louis-Michel  ).  ecclesiastique  institu-  j 
leur,  né  à Argentan  en  , séjourna  9 ans  i 

Londres  pendant  la  révolution  , cl  ni.  en  France  en  I 
l8ü6.  11  a laissé  une  Introduction  à l'ctude  de  la  ' 


PARI  ( 2271  ) PARK 


géogr.;  (les  Elém^  de  grnmm.  franç^^  etc,^  in-l8. 

paris  ( Pierre-Adrien  ) , archilecLe  , né  à Be- 
sançon en  Iy47'  niorl  dans  sa  patrie  en  1819  1 se 
distingua  par  ses  talcns , son  désinléressemenl  et  sa 
niodestie.  Dans  un  voyage  qu*il  fit  à tlonie  , il  fut 
cliargé  par  le  goiivcrocmcnl  d’acheter  les  anticfues 
(le  la  Tilla-Borghcse  et  de  diriger  les  fouilles  du 
Colysée.  Il  fut  arcliitectc  de  l’Ope'ra  , membre  do 
l’académie  d’architecture.  Son  principal  ouvrage  tu 
ce  genre  est  le  prii  tail  de  la  cathédrale  d’Orléans. 

— Jean-Joseph  Pakis  , ex  sous-préfet,  m.  à Paris 
en  1824  , avait  été,  pendant  l’occupât,  des  Fran- 
çais , secrét.  en  çhef  de  la  commission  du  gouver- 
nement dans  les  départemens  formant  la  répuhl. 
Sepleusulaire.  On  a de  lui  : des  ConsiclcraUons  sur 
la  crise  actuelle  de  l’emp.  othoman,  letc.,  Paris, 
1821  , in-8  , et  deux  Mémoires  couronnés  par  la  so- 

.çÿété  d’agriculture  de  la  Marne  : l’un  sur  les  hlés 
"(1819),  l’adtre  sur  l’industrie  nationale  (1821). 

— Pabis  de  BoisnoDVBAy  (le  baron),  né  à Chartret 
en  I7j6,  m.  à Meta  le  l3  oct.  j825,  officier  au  24' 
régiipcnl  d’infanterie  de  I gné,  a pub.  : Système  gé- 
néral du  monde  , et  cause  du  mouvem.  des  astres  , 
Paris  , 181Q,  in-8  ; et  un  Mol  sur  l’électricité , ib., 
1828  , in-8. 

PAPIS  ÜÈ  GRASSIS.  V.  GrAssi. 

PARIS-DU VERNEÏ  (Joseph),  célèbre  finan- 
cier , d’une  famille  qui  a fourni  plus,  autres  per- 
sonnages égalera.  distingués  par  leur  mérite  et  par 
les  fonctions  qu’ils  occupèrent  .jouit  en  France  des 
plus  grands  honneurs  , et  malgrequelques  disgrâces 
(jui  étaient  plutôt  celles  de  scs  protecteurs  que  les 
siennes  , il  fut  consulté. par  le  gouvernement  sur 
toutes  les  grandes  opérations  de  finances  , et  tou- 
jours on  reconnut  que  ses  plans  étaient  justes  et 
bien  combinés.  11  m.  en  1770.  On  lui  attrib.  i’Exa- 
inen  du  livre  intitulé;  Béflcxions palilitjues  sur  tes 
’Jinances  et  le  commerce  , Paris  , 1740,  2 vol.  in-ta. 
De  général  Grimoard  a publié  les  Correspondances 
de  BicheJieu  , du  comte  de  St-Germain , et  du  curd. 
de  Bernis  avec  Paris-Duverney  , Paris  , 1789,  in-8. 

— Paris  de  Montaiartei,,  garde  du  Trésor  roy. 
en  1780,  frère  cadet  du  précédent  , partagea  scsi 
travaux  , devint  banquier  delà  cour,  et  s’acquit 
une  certaine  influence.  — Le  marquis  de  Bhunoï  , 
si  zélé  pour  les  cérémonies  religieuses  , était  fils 
de  Paris  de  Montmartcl.  — Paki.s  de  Mèyzieu 
(Jean-Baptiste)  , neveu  des  précéd.,  ra.  en  1778  , 
passe  pour  auteur  du  Tremblement  de  terre  de 
Lisbonne.  ( V.  Ch.  André.  ) 

PARISAKI  (Jacq.-François),  poète  ital.  du 
17'  S.,  né  à Âscoli,  a écrit,  dans  le  goût  du  temps 
où  il  vivait,  différons  opuscules  en  vers  qui  pour  la 
plupart  ont  été  recueillis  dans  la  Biblioth.  volante 
de  Cinelli.  Nous  citerons  entre  auti'es  les  suivaus  : 
.;.rbillo  , Bologne , 1626  ; La  Filomanta  zingara  va- 
y'ftbonda,  ibid.,  1726;  la  Polisia,  tragédie,  ibid., 
.l02q,  16^;  Cinnxte  trionji ..  cioe  d’Astrea.,  delta 
pohlira,  délia  poesia , etc.,  ibid.,  1626.  — Emilio 
Parisani  ou  Paris.ano  , méd.,  né  â Rome  vei’S 
1^67,  étudia  à l’univ.  de  Padoue  sous  le  célèbre 
Fabr.  Aquapendente,  puis  s’établit  à Venise,  et  y 
m.  en  lCi43  , apres  s être  distingue  dans  la  pratiq. 
par  des  cures  heureuses  et  avoir  occupé,  durant 
plus,  années  , le  monde  savant  de  ses  querelles  avec 
Riolan  et  autres  auaiomistes,  qu’à  défaut  de  bonnes 
raisons  il  accablait  de  grossières  invectives.  Parmi 
ses  puvr.,  nous  citerons  ; JSobilium  exercilat.  lihri 
Xl[  de  sublildate  microcosmird , etc.,  in-fol.,  Ve- 
nise, iÜ2j  et  t()33  ; de  Subtilitale  pars  altéra  : 
/-apis  /ydius  de  diiiphra^male  , ad  J.  I^iolanum 
junior,;  de  seminis  à loto  pro^enlu  y etc.. 
i6d:>,  iii-füi. 

PARlSKAü (N.),  écrivain  et  poète  draniatiqno  , 
ne  II  Paris,  morl  sur  l’eclialaml  i évolutionnaire  en 
179:1,  lui  un  des  rédactcut-3  de  la  i'cuaie  du  Jour. 
ses  principal,  s pièces  sont  : le  Pri.c  aedUémiaue  , 
1700  ; la  reuve  de  Cumalc  , 1780;  Bichard,  17ÜI  ; 


la  Soirée  d’été  , 1782  ; les  Etrennes  et  le  ‘BomuelJ 
le  Bepdez-vous  , t78ij  ; Julien  et  Colette , 1788,  ii}-8. 

PARISETTI  (Lotus)  , littéral,  ital.,  no  en  ihod 
à Reggio,  m.  à Rome.cn  1670,  avait 


et  il 


au 

se  fit  de 


barreau  pour  se  consacrer  a la  poesm  , „ 

son  temps  une  grande  répulat.  <1 

voir.  Ôn^cmarque  qu’il  prenait  à tache  la 

manière  de  Lucrèce  dans  ses 
épîtres  celle  d'Horace.  C’esl 

ce  dernier  genre  qu'il  s’est  exerce.  Ses  Epislolte 
forment  trois  recueils  dont  l’un  parut  a ^ 

l54i  , in-4  ; l’autre  à Venise  , chez  les  fils  d Aide 
Manucei  lr>53,  in-8,  et  le,  3'  a Bologne , u6o 
in-8.  Parmi  scs  poèmes  , qui  " ont  pjis  *0“=  vu  " 
jour  , mais  dont  on  trouvera  le  detail  dans  la  Btbho- 
teca  modenese  de  Tiraboschi  , nous  oiteronS  ceux- 
inlilulés  : de  Immortaliinte  animes,  Reggio 
in-4  ; et  Thcopœim  lib.  VI,  Venise,  Aide,  l55o  * 
in-8.  — Louis  PARISETTI , dit  le  Vieux,  flonssait 
à Reggio,  sa  patrie,  vers  lecomraencem,  du  lO  o.; 
il  a laissé  une  hisl.  Irès-élondue  de  cette  ville  sous 
le  litre  suivant  : Lud.  Pariselli  regiensis  a conUifo 
et  instanralo  Beggio  Lepidi  sua  ad  usque  tempora 
repelitce  historiæ  Carmen  , Reggio  , IPI7  , '""y  , 

Un  autre  PARISETTI  (Jérôme),  juriscons.  et  lille- 
raleur  do  Reggio  au  16'  S.,  fut  en  crédit  a Rome 
comme  habile  canoniste  . sous  les  ponlmcats  (je 
Paul  IV,  de  Grégoire  XIII  et  de  Sixte  V . Pancirole 
a consacré  un  pompeux  éloge  à ce  jurisc.,  dont  *os 
dern.  années  furent  vouées  tout  entières  à la  dévo-» 
(ion  et  à la  défense  des  pauvres. 

PARJSIÈRE  (Jean-César  ROUSSEAU  de  La), 
évêque  de  Nîmes  , né  à Poitiers  en  1667  , m.  dans 
6011  diocèse  en  1736,  avait  c.onsacré  aux  lettres 
ffuelq,  loisirs  et  composé  div.  pièces  ingénieuses  eit 
vers  ,ct  en  prose  ; mais  un  retour  sur  lui-meme  lui 
fit  lirûler  ces  productions  dont  on  peut  au  moins  se 
faire  une  idée  par  l’échantillon  qui  en  est  resté  : 
c’est  la  fable  allégorique  sur  le  Bonheur  et  l’imagi- 
nation , impr.  parmi  les  couvres  de  M^'  Bernard. 
Après'lamort  de  ce  prélat,  plus  recommandable 
par  la.  modération  dont  il  usa  envers  les  réformés 
de  son  diocèse,  que  par  ses  talens  comme  auteur  , 
on  recueillit  ses  Harangues  , Panégyriques  , Ser- 
mons et  Mandem.,  174°  1 in-I2. 

, PARISIO  (Pierre),  en  latin  Parisius,  médecin 
sicilien  du  16'  S. , né  à Trapani  , fut  plus,  fois  em- 
ployé.avec  succès  pour  arrêter  les  progrès  de  la 
peste  ou  des  m.aladies  contagieuses  , et  m.  à Pa- 
lerme  vers  i6of>.  Entre  autres  ouvr.  dont  on  peut 
voir  la  Liste  dans  le  Dictionn.  de- la  médec.  d’Eloy  , 
on  a de  lui  : Avvertimenli  sopra  la  peste,  etc.,  Pa- 
ïenne , ifigd  , iu-4  ; Brieve  discorso  sopra  il  rnedi- 
camenlo  del  vino  eU  oglio  per  guarire  ogni  sorta 
di  fente,  Palermc  , l6o3,  in-4,  trad.  en  français  , 
Paris  , 1607,  iu-8.  — Les  liiogr.  ital.  citent  plus, 
autres  personnages  du  mémo  nom,  notamni.  Pros- 
per  Pahisio,  anliq.  sicilicu  , auteur  d’un  ouvr.  in- 
iilulé  : rariora  Magnœ-Grœciœ  Numismala  , Na- 
ples , i683  ; — cl  Pierre-Paul  Pamsio  , de  Cosonza, 
successivement  auditeur  de  Rote,  card.  et  évêi[uo 
de  Nusco  et  Angloiia.  11  m.  en  l545  à Trente,  pon- 
dant la  tenue  du  concile  qu’il  présidait  en  (jualilé 
d’un  des  3 légats.  Voy.,  pour  la  liste  do  scs  ouvr., 
les  Scrilt.  cosentini  de  S.  Spirili , pag.  42  , etc. 

PARISÜT  ( Jean-Patrocle ) , écriv.  du  17°  S., 
n’est  guère  connu  que  comme  auteur  d’un  livre 
prohibé  : la  Foi  dévoilée  par  ta  raison , Paris  , 
1681  , in-8. 

P.ARISÜT.  V.  Norbert  cl  Valette. 

PA  RK  ( Munuü  ) , célèbre  voyageur  anglais  , ne 
à Fuwisliiels  en  Ecosse  en  1771  , avant  élé  cliargé 
de  retiiplacor  llouglon  eu  Nigride  , partit  le  22  mai 
l7Ç)r,  , et  voyagea  en  Afrique  pour  décnitvrir  le  Ni- 
ger , sur  les  burds  duquel  il  arriva  après  bien  dos 
fatigues.  De  retour  en  lCiirop«,il  exerça  quelque 
Il  Mips  la  médecine  , puis  entreprit  en  l8ü5  un  nou- 
reau  voyage  en  Afrique  pendant  lequel  il  mourut. 
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Park  avait  puLlIé  la  relation  tlo  son  premier  voy., 
BOUS  le  litre  de  : Voyages  clans  les  ccjnlrées  inlii- 
rieitres  de  t’ylfrigue  , faits  en  l735-9Çt97  , Londres, 

. *799^1  ^ vbl.  Ce.livrea  cU  traduit, d^iis  la  p)»- 
i part  des  langues  : la  traduct.  jfrapç,,  paf;  l\t,  Çast- 
tera  , fut  publ.  à Paris , au  vtji|(t89Q),,a  vp^.  in-8, 
niajor  Renne!  a puli.I,.  le  jc^urual  deila  2' 
«ip^dilibn  d'é'  Mungo  Park  avec  sa  ,^ie  et  d'aU|^rcB 
le  'litre  de  : dernier  Vciyagidans  \ef 

V ^tbdl¥eé’s  (ïù  VAfrüjue  ,fait  en'l8o5j  Londrp,  i8i5 

pt'radpit,en  franç.,  Paris,,  1820.,  in-4, 

>-  ''Irtftc'A'pavids:  Lÿ'  ine'fcaçtlludçs, .géographiques  que 
»•  TCiirenHo'^éÜ'é‘crern.  r&tioh  ôni  donné  lieu  à plus! 
'-’”5dffflildRofis',  jqbVamm'çnÇji  l’écrit  dq^  M.  Bo\vdjçh', 
’*'R¥nïalé  ; 'Cofilradictions^  in  Pàrls’s  lasi  Journey 
*‘*ea‘^/ÿffidi?!‘èlb4’Paiis,  18^ 

parler  ’i®" archevêque  protestant  de 

‘■*',<3^rtfqJf8ét'V’i  ne  en  i5o4  à l!or\vich , obtint,  dès 
' '“'èôn  ,èntree'aans  la  caVrière  ,cèclés,,  la  protection  de 
, l'ilrche^j  Crajtmer'^'doht  il  partageait  les  principes 
*‘'tn'idilioj'è\8e'dogtné^  après  être  devenu  suqces- 
'*’mèfeitt‘èllT clia^etain  d’Anne  Boloyn,  doyen  du  col- 
dcSlôke  , cluipedain  de  Henri  VIII,  et  vice- 
*^®fjiliWceliePdiS l’université  (l545),  il  s’avança  davan- 
èn^o’ro'dan's  là  faveur  sous  Edouard  VI,  auquel 

V VlMorina  des  preuves,  du  plus  chaud  dévouement. 

l’avènehtenl  dé  la  reine  Marie  , Parker  se  trouva 
en  bu(to' â dés'pppccutions  qu’il  n’avait  que  trop 
'■‘"proVo^ti^dés  par  son  zèle  extrême  pour  la  réforma. 
Dépoilillé  de  ses  chargés  et  envoyé  en  exil , il  u'en 
^ïut  i^^àppelé  Ru’après  l’cléValion  d’Elisabeth  sur  le 
■■■’qr'ôht/;  et  cette  grande  souveraine , qui  le  créa  ar- 
"'Ifcli’c'è'êqtie  de  Cantorbéry  (iSSg) , trouva  en  lui  up 
‘^^àhi'nièlt'e  l'out  dévoué  à ses  projets.  11  m.  en  ï5jS., 
laissant , outre  div.  édit,  d’anciens  aut.  anglais;, 
■"‘‘tels  que  des  hislor.  Matthieu  de  Westminster,  Mat- 
P'^’thienl’âris  , Thomas  Walslugbam  , etc.,  une  trad. 
“‘‘d'cü.'pSÆK/nés  en  vers  anglais,  quelq.  écrits  en  faveur 
■ ‘xhi''matiage  deà  prêtres  et  les'uies  de  ses  prédécess. 
^'dlif  lè  siège  dé  Canlorbérj'  : la  meill.  édition  de  ce 
^‘‘‘Mdrhi  düv.j  ayant  pour'litre  de  Anliijuitate  brilan- 
«<‘üitntec'clès.,  est  de  Londres  , 1729,  in-fol.  On  doit 
“Rch’du'tïe  à Matth.  Parker  la  préface  de  \s.  Bible 
'■''^n/rdjrtise  , ’dite.èfes  Eoêc/iies  , dont  il  dirigea  la  pu- 
^'UjllfcalUj^n  , i568  , in-fol., — P.VRKEn  (Samuel),  autre 
‘■‘jikdlà’t'dtigl’ais  né  à Norlhamptdn  en  1640,  fut  suc- 
'’‘’’êdi^{bnrent  archidiacre  Je  ,Canlorl>éry  , puis  évêq^ 
"“'d’Oxford  ,'  et'm.  en  1687,  Ses  ouy.,  sont  nombreux  ; 
^^Volbi  les  princip'àu.x  : Tè'nlamina  physico-theologi 
i ®le,,  Londres , i6^5',  in-4;  Dispnlationis 

<^'—dé'Dèù  et  Prooidenün  , ib. , 1678  , in-4;  Démon- 
^^ütidcldn  de  l’autorité  divine , de  la  loi  naturelle 
"et' dé'' la  religion  chrétienne  en  anglais,  i68f., 

; ‘!lll-4  > Discours  sur  le  gouvernement  ecclésiastic/ue, 

1 "itiô't),  iU-8j  Discours  apologétique  pour  l’évéque 
'■‘'Briirhhall,  çtc.  ; dtç  rebus  sui  temporis  Comment. , 
L’oiidreSi,  1726  , in-8.  — Samuel  Parreii  , fils  du 
‘'‘•'précéd.,  ni.  en  1780  , avait  refusé  de  prêter  le  ser- 
- ' ‘rrtent  aprè^  la  révolul.  de  1688.  Dépouillé  do  tout 
dmplbi,  il  eut  recours  à sa  plume  pour  subsister,  et 
'“‘^nllilia  , Outre  div.  trad.  anglaises  do  Cicéron,  un 
‘ "abrégé de  l’liist.  eçclés.  d’après  Eusobe  , Socrates  , 
■■‘'  Sjèiymènes  et  Théodoret  ; Bibliotheca  biblica  , Ox- 
• lord  , 17?0  1 ,8  vol.  in-4  ; cl  quatre  livres  de  Coin- 
‘‘ ni'énlaires  pu  latin  sur  les  évènenicns  du  temps, 

■ ‘‘lllli-lsés  MSs.  par  son  père  , 1726  , in-8. 
^‘"■"‘PAPvKl'ill  (lliciiAiin),  niarin  anglais,  né  ;'i  Exc- 
‘‘  ter  , ‘50  distingua  dans  la  guerre  d’Amérique.  Eu 
''‘*^797  B Servait  sur  \c  Sandwich  , et  se  proclama 
'■'Mfèl’dé  la' révolte  qui  éclata  sur  l’escadre  do  l’ami- 
'■ ‘’yal'ïlndpdrl.  Après  un  luymenl  de  succès,  il  fut 
“iiil'iÜridduué^  pitis  1 condamné  à mort,  et  cxéciiié;le 
3o‘  juin'  1797-  ■ — (Ilcuri  , lord  .SIori.f.y)  , 
' '■'cdntrlb‘ü.1  puissaipment  au  divorce  de  Ilemi  "NIH, 
roi  d’Angleterre.  — l’ÀnEUi  (George)  , comte  do 
Maccleslield,  mathém.  distingqé,  in.  en  ijfidmemb. 
'de  là  soC;  roy. , était  llls  Je  1 bornas  ParKer  , loril- 
ehancelicr,  m.  ou  17J2.  Geüj;gq  Parker  cul  une  gr. 
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part  à l’admission  du  nouveau  style  en  Angleterre; 
il  eu  rédigea  le  bill,  et  publia  un  discours  à celte 
occasion,  -k-  Parker  (sir  Hyde),  amiral  anglais  , 
m.  en  1802  , servit  avec  beaucoup  d’activité  contre 
là  Fràhce  p'c'ndant  toute  la  gqerre  de  la  révolution, 
cl  sc’dislincua  sui^ldüt 'i'  lir'défaîte  de  la  flotte  es- 
pagnole'pàr  Tord  St  Vlqcént  'eh  I797.  — Parkkh 
;(Willlam7  ',  cafiü.  de  ■vai^jéàti  iR^Tais , m.  en  1801, 
dei'  siiitéà  dé'  l'd'èssuréj '«jh’il  avait  reçues  à l’attaque 
devàhi  Bologtfè','  sé  distingua  daüs  la  guerre  de  la 
révolul|yO|;  le  28  ,maj  1.794,  ^ soutint,  avec  un 
’vàisséa'u  de  74  , :l'aiidaciéux  , up  'combat  contre  le 
và!fe,s'éau  français  , ’ Ici  ffhetdgné  ’i  Aé  1 12  canons.  — 
P^RKEk'ÇSamijyll.'c'ctiéàj  ànglaiP;  né  à Portsmoutli 
éù  1745,  après  avoir ’PéW'pU 'divi  postes  honorables, 
fut  homme  aTéVêchc  des  étàts’déMassachusctts  , 
et  m.'peù’de  tèmps  àprèb'  eh  i8o4- H avait  pub.  un 
Choiq;  de  ser'mà'ns  et  cjÜel'^cs  discours  de  circon- 
stance , 1797. —à' PÂRjftER, (Samuel)  , drimiste  , né 
vers  1769  danà'lé 'comté ÀcWoéoestér,  mort  le  23 
décembre  l825  à Londres  ( ou  il  s’était  fixé  depuis 
de  longues  années,  s’est  fait  connaître  comme  un 
phllanlhropé  zélé  ch'ihême  temps  que  comme  sav. 
Les  dilTéréhs  ôuv.  qu’il  a é'crlté  sur  la  chimie  ne  se 
sont. guère  répandus  hors  de  l’Angleteirre. 

PARKHURST  (JoAit)',;  midiétré  anglais  . dis- 
tingué par  scs  connais^àncq^  en  théologie  et  dans  la 
langue  héb.ra'iq.,  était  hé  èn  1728  àCatesby-House, 
comté  dé  NOrlhàmBlon ',  et 'tn'.' eu' 1797  à Epsan  , 
en  Surréÿ.  Il  pijblia  'eh  1753  \xm‘'  brachuré  contre 
Wesléy,  ct  ohtrOuve'darià  ihe  Gentleman’s Slagas., 
'à’oût  1797,'  un'é  lettéé  iéc  ldi  sur  la  confusion  des 
langu'èV  à Babel.  Oh  lui  doit  encore  : Lexique  grec 
et  'anglhis  du'Noiivedu-Téstnment  avec  une  Gram- 
maiiv  grecque , T76’4,  îh-4;  Dibtfànn.  hébreu  avec 
unb' Grim'M'.  hébtüïqüé  et- clialdaïiqite , Lond.,  gros 
in-8  , 1802  ; la  Divinité  et  la  préexistence  de  J.-C,  , 
prouvée  pàr  ' l’Ecriturél  — - I7h  ‘Outre  Parkherst 
'(Jobn)',‘écclésiast.'an'glalis',’né'eh‘i5ii  à Guildfort, 
hi.'cn'  t574  , avait  été  l’Un  des-fradi  de  la  Bible  an- 
glài's'é iàilé  dés'  Eééi)uéi  ; malsil  est  principalem. 
fcon'nu  cômihé  àùt.‘  d'un  pVoèfme  lat.  ihllt.  : Ludicra, 
siée  EpVg'ranimata  jiiéentiicit 

PAR'iftWSpNXJoHN),'  , célèbre  hblànisle  anglais  , 
né  à Lyndrés  (en  tSÇÿj',  dèymt  apothicaire  du  roi 
Jacques. I®y,  et  puli., 'entré’ auTréà  puvi:  P'aradisi  in 
sole  f pu  ang*!.  pqrk-'lhlshny  Paradisus  terrestris  , 
Lond.'i  1620"  tRSë',  ih-‘foT'.;'r/iê'dirù«J  botanicum , 
xEld.',  l64o|,  I056  ,‘ l'n-fol,. 

PiVRKMAN  (EB,Ej>iiZERj  , preni!  ministre  de  l’é- 
glise do,  WcslhorougB  ,,p|.  QU  lyfSs,  âgé  de  SS  ans, 
composa  une  , courte  Ilist,  de  TVestborough , qui  se 
trouve, (la,ns  , quelq.  colleclious  historiq.,  écrivilsur 
les  réformai.  , J752,  ,cl  pub.  eu  1761  un  discours 
fait  pour  l’asse.mhlée  des  états. 

P.ARME.  V.  Farkèse  ctPatLiprE  (ilon). 
PARME  (Ferdinand  , duc  de),  petit-fils  de  Phi- 
lippe V,  roi  d’Espagne  , né  eu  17ÜI  , succéda  eu 
1765  dans  les  états  do  Parme  , Plaisance  cl  Guas- 
talla, à son  père , l’infant  don  Philippe  , cl  épousa 
en  1769  Maric-.Aniélle  de  Lorraine  , archiduchesse 
d’Autriche,  uue  des  filles  de  l’cmp.  François  P’. 
La  vie  de  ce  prince  oll'rc  peu  d’évènemens  ; 1a  fin 
eu  fut  troublée  par  l'invasion  des  Franç.  en  Italie. 
Il  fit  sa  paix  avec  Bonaparte , et  m.  eu  1802.  Après 
sa  mort  scs  étals  furent  réunis  à la  Franco  on  vertu 
d’uiic  convention  do  iSoT.  — Parme  (Louis  de) , 
fils  du  précc’d.  , né  on  177^'  épousa,  en  179^' 
fille  endette  du  roi  d'F.spagnc;  cul  on  partage,  en 
i8(U,  le  gr.-duchéde  Toscane  , avec  lo  titre  de  roi 
d'Etrurié,  fut  ciuivimnc  sons  le  nom  de  Louis  1“'. 
M.ais  attaqué  d'une  maladie  de  cerveau  , il  ne  put 
fà  livrer  aux  ofl'aires , et  m.  en  l3o3  , après  avoir 
institué  par  Icsiamciil  son  épouse  tutrice  de  scs  cn- 
fana  et  régente  du  royaume. 

PAt’MKMUE,  philosophe  grec  d’Eléc , disciple 
Je  Xciiophano  et  d’.iuaximanJrc , florissail  ver» 
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1.  O r-\K  «vanl  J.-G.  11  aclmellait  que  le  monde  est 
immuable  ; que  tout  est  formé  du  j^eu  et 
du  froid’;  que  les  prem.  hommes  avaient  etc  pro- 
dui  s par  le  soleil.  Il  pensait  que  la  terre  est  ronde, 
et  plaL-e  au  centre  du  monde.  11  avait  expose  sou 
système  dans  un  poème  dont  il  ne  reste  que  quclq. 
fraLens  recueillis  par  H.  Estienne  sous  le  titre  de 
Wesis  philosophica.  Platon  a donne  le  nom  de 
Parménide  à un  dialogue  dans  lequel  il  traite  des 

^"^PARMÉNION,  gén.  de  Philippe  et  d’Alexandre, 


accompagn'a  ce  dernier  en  Asie  11  contribua  puis- 
samment au  gain  des  batailles  du  Orauique  et  d Is- 
sus  et  s’empara  par  lui-même  de  Damas  et  de  toute 
la  Syrie.  Au  siège  deTyr,  Darius  ayant  fait  propo- 
ser a Ale-xandre  de  lui  abandonner  la  moitié  de  ses 
états  en  lui  donnant  une  de  scs  filles  en  mariage , et 
10,000  talens  d’or  : « J’accepterais  , lui  dit  Parme- 
nion  , al  l’étais  Alexandre.  — Et  moi  aussi , répon- 
dit le  roi , si  l’étais  Parméuion.  » 
de  la  Perse  , il  obtint  le  gouv.  de  la  Medie  ; mais  sa 
puissance  ayant  bientôt  excité  la  jalousie,  il  fut  ac- 
iusé  avec  son  fils  Pliilotas  de  conspiration  , et  rais 
à mortl’an33o  av.  J.-C.  . , 

PARMENTIER  CJeu.vn),  navigat.,  ne  a Dieppe 
en  tôqd  , est , dit-on  , le  premier  pilote  qui  ait  con- 
/luit  des  vaisseaux  au  Brésil , et  le  prem.  Franç.  qui 
ait  découvert  les  Indes  jusqu’à  l’île  de  Suraatra,ou  il 
m à l’âeedeôq  ans.  On  a de  lui  des  mappemondes 
aies  cai-res  marines  , et  un  rec.  de  poésies  impr.  en 
j536  in-4 , sous  le  til.  : Desc.  noiw.  des  merveilles 
de  ce  monde.  — Parmentier  (Jacq.)  , peintre  . ne 
en  France  en  1 653  , s’établit  en  Angleterre  , ou  il 
ni-  en  l73o.  Parmi  ses  ouv.,  qui  sont  presque  tous 
des  tableaux  d’autel , on  remarque  un  St  Pierre  de 

^TaRMENTIER  (ANTOlNE-.'ItJGOSTiN) , célèbre 
agronome  , membre  de  l’institut , né  à Montdidicr 
en  inln  , se  distingua  d’abord  en  qualité  de  phar- 
macien, à l’armée  de  Hanovre,  où  il  donna  des 
preuves  multipliées  de  ses  talens  et  de  sa  courageuse 
humanité.  Do  retour  à Paris  , il  y exerça  encore 
pendantquelq.  années  les  fonctions  de  pharmacien 
à l’Iiütel  des  Invalides;  mais  , s’étant  livre  ensuite 
à l’étude  des  substances  alimentaires,  il  abandonna 
la  pharmacie  pour  s’appliquer  tout  entier  a U cul- 
ture des  pommes  de  terre,  introduites.cn  France 
parles  Anglais,  mais  dont  une  prévention  aveugle 
arrêlaiL  la  propagation.  Cinquanle-quatre  arpens  de 
)a  plaine  des  Sablons,  qu'il  obtint  du  gouvernem., 
le  mirent  à même  de  commencer  son  lieureuse  ex- 
périence. Il  ensemence  ce  sol  aride  , condamné 
jusque-là  à une  stérilité  absolue  ; on  traite  sa  con- 
lîance  de  folie  ; mais  les  fleurs  poussent  en  abon- 
dance ; il  en  compose  un  bouquet,  va  rolïrir  a 
JLouis  XVI,  qui  a favorisé  sou,  entreprise.  Le  mo- 
narque accepte  les  fleurs  , en  parc  sa  boulonnierc  , 
ordonne  un  nouvel  essai  dans  la  plaine  de  Grc- 
Dclle.  Bicnlul  la  précieuse  semence  est  répandue 
sur  tous  les  points  de  la  France  , et  c' est  alors  qu'elle 
prend  le  rang  qui  lui  appartient  parmi  nos  ricbesscs 
agricoles.  Heureux  de  ce  premier  succès , Parmen- 
tier s^occupa  ensuite  de  perfectionner  la  boulan- 
gerie, et  propagea  la  moulure  économique,  dont 
i'eraploi  ■augmente  d’un  sixième  le  produit  de  la 
farine.  11  décida  le  gouvernem,  à ouvrir  une  c'cole 
pratique  de  boulangerie,  et  U résuma  tous  ses  prlii  - 
cipes  sur  celte  matière  dans  un  Traité  qu  11  pub. 
en  1778.  Enfin  le  maïs  , la  châtaigne,  l'eau,  le 
lait,  le  vin  , le  sirop  de  raisin  , pour  suppléer  au 
sucre,  en  uii  mot  tout  ce  qui  entre  dans  l'usage 
i journalier  des  alimens  devint  l'oiqet  de  scs  ro- 
« clicroUcs  cl  de  ses  écrits.  Homme  successivement 
i président  du  conseil  de  santé  , inspccl. -général  du 
I,  service  de  santé  des  armées,  admiiiist.  des  hospices 
I,  il  donna  dans  ces  diverses  fond,  de  nouv.  preuve: 

1 de  son  dcvoiiemenl  au  bien  public  , et  m.  en  l8 13 
I eavirouQc  de  toute  l'cslimc  que  lut  avaicul  mciiléo 
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ses  utiles  travaux.  MM.  Cuvier,  Silvestre  cl  Cadet-, 
Gassicourt  ont  pub.  des  éloges  de  Parmentier.  La 
liste  des  nombreux  écrits  de  cel  estimable  pbilan- 
llirope  se  trouve  dans  la  Bibliographie  agronomiq. 
de  M.  Musset-Patbay. 

PARMESAN  (Le).  V.  Mazzuoli. 

PARNELL  (Thomas),  poète  anglais , né  à Dublin 
en  1679,  occupa  plus,  bénéfices  ecclés.,  fut  lié  avec 
Pope  et  d’autres  grands  hommes  de  l'Angleterre , 
et  m.  à Chester  eu  1717.  Sesprincip.  product.  sont: 
VErmitc , poème  rempli  de  facilité  et  d’élégance  ; 
Irad.  en  franç.  par  Hennequin  , Riom  et  Clermont, 


1801,  in-i2,  que  l’on  regarde  avec  raison  comme 
son  ciief  -;d’œuvre  ; le  Conte  des  Fées  ; l’Eglogue 
sur  la  santé , et  Hésiode  ou  la  Naissance  de  la, 
femme.  Parnell  composa  une  Vie  d’Homère  que 
Pope  recorrigea  pour  la  mettre  en  tête  de  sa  trad. 
de  Vlliàde , et  quelq.  opuscules  en  prose.  Ses 
vres  ont  été  impr.  à Paris  en  2 vol.  in- 12.  Pope  fit 
des  poésies  posthumes  que  laissa  Parnell  un  clioÎK 
qui  forme  un  vol.  in-8,  1721.  On  en  a donné  à Du- 
blin , 1758,  un  autre  vol.  qui  a été  ainsi  que  le  pré- 
cédent impr.  à Londres  dans  la  collect.  des  poètes 
anglais  et  dans  celle  d’Edimbourg  en  1776.  Gold- 
smilb  a écrit  la  vie  de  Parnell. — Will.  Parnell  , 
memb.  du  parlement , m.  en  1820  à Castle  Howard 
Irlande),  est  aut.  de  quelq.  brocli.  politiques. 

PARN  Y(Evariste-Désiré  DESFORGES , che- 
valier puis  vicomte  de),  surnommé  à juste  litre  le 
Tibulle  français  , naquit  à l’Ile-Bourbon  en  ijSS. 
Envoyé  en  France  à i’âge  de  neuf  ans  , il  fit  ses 
études  au  collège  de  Rennes  , se  crut  ensuite  ap- 
pelé à l’état  ccclésiasliq.  , et  voulut  même  entrer 
dans  l’ordre  de  la  Trappe.  Mais  bientôt  ses  idées 
changèrent  cutièrem.  ; il  embrassa  la  carrière  mili- 
taire, et  retourna  à l’Ile  - Bourbon  au  moyeu  d’ua 
congé.  Ce  lut  là  qu’il  connut  celte  Eléonore  qui  lui 
inspira  scs  poésies  élégiaques  , qui  lui  ont  assuré 
une  place  dans  les  prem.  rangs  de  notre  littérature. 
Celles,  ou,  séparé  de  l’objet  de  ses  vœux,  il  peint  les 
regrets  de  l’amour  après  en  avoir  célébré  les  plaisirs, 
sont  parliculièrem.  des  chefs-d’œuvre  de  grâce  eide 
sentiment.  Dans  les  tableaux,  les  fleurs , les  dé.- 
guisemens  de  Vénus , on  reconnaît  la  même  touche 
et  la  même  grâce  que  dans  les  Poésies  élégiaques- 
Mais  l'hcureiix  rival  de  Tibulle  ne  fut  plus  qu'une 
faible  copie  de  Voltaire  , lorsque  cessant  d’être  in- 
spiré par  les  émotions  de  son  âme  , il  ne  le  fut  plus 
que  par  les  idées  de  son  siècle  ; le  Paradis  perdu  , 
les  Galanteries  de  la  Bible  et  la  Guerre  des  Dieux^ 
figureront  plus  dans  les  fastes  de  notre  révolut.  que 
dans  ceux  de  la  littérature  : ce  dern.  poème  écarta 
même  pendant  quelque  temps  Parny  do  l’institut  ; 
il  y fut  cependant  reçu  en  i8o3,  et  m.  en  i8i4 
d’une  maladie  de  langueur.  Ses  OEuvres  ont  été  re- 
cueillies en  5 vol.  in-i8,  Paris,  Didot,  i8o8;  et 
Bruxelles  , 1826 , 2 vol.  iu-8.  C’est  à M.  Boissonnade 
qu’est  due  la  meilleure  et  la  plus  belle  édition  des 
OEuvres  choisies  de  Parny  ; cette  édit,  fait  partis 
delà  Collection  des  classiques  français , pub.  pap 
Lefèvre,  Paris,  1827,  i vol.  in-8  , avec  notes  et  por- 
trait. Des  Poésies  inédites  de  Parny  ont  été  pub.  eu 
1826  , I vol.  in-i8.  M.  Tissot  a placé  en  tête  de  ce 
vol.  une  notice  sur  la  Vie  cl  les  ouvr.  de  ce  poète. 

PARODI  (Filippo),  l’un  des  plus  habiles  sculpt. 
du  17'  S.,  né  à Gênes  vers  1740,  m.  dans  la  mémo 
ville  en  1708.  Ses  princip.  ouvr.  sont  une  sta- 
tue de  la  Vierge  , dans  l’église  de  St-Cbarles , ^no 
autre  iu  St  Jean-Bapt.,  et  la  porte  du  jardin  du  pa- 
lais Brignole. — Scs  lilsDoMENICOCtBATTISTA,  ainsi 
que  son  petit-fils  Pf.llegrino,  sc distinguèrent  ega- 
lement dans  la  peinture  et  dans  la  sculpture. 

PARONCY  (César)  a trad.  en  italien  le  Traité 
de  vénérie  do  Dui'ouilloux,  Milan,  tCi5,  in-8,  et 
plus,  autres  ouvr.  français. 

PAROY  (Jacques  de) , l’un  des  meilleurs  peint, 
sur  verre,  né  à Sl-Pourcain-sur- Allier  vers  la  fin  du 

vécut  lüsaas , cl  dessiua,  entre  auUcs  pour 

»85 


PARR 

nue  eliapelle  Je  l’cglise  Je  St-Mery,  le'Jug^em.  de 
Suzanne  et  les  vilvaui  Ju  chœur. 

PAROY  (Jean  - Philippe  - Gey  LEGENTIL  , 
marquis  do),  né  en  lySo,  m.  à Paris  en  1824 , avait 
été  colonel  avant  la  révolut.  On  lui  doit  l’usage  en 
France  d’un  procédé  de  stéréotypage, où  les  matrices 
forhiées  par  unc  couchc  de  plâtre  appliquée  sur  des 
pages  encaract.  mobiles,  reçoivent,  sans  altération, 
la  matière  fondue.  Il  est  aussi  l’inventeur  d’un  ver- 
nis â faïence,  entremêlé  de  poudre  d’or  , qui  paraît 
susceptible  d’un  très -bel  effet.  Il  peignait  assez 
agréablem.  et  avait  été  de  l’ancienne  académie  de 
peinture.  Hous  citerons  de  lui  ! Précis  sur  la  sté- 
réotypie  -,  précédé  d’un  coup  d’ail  rapide  sur  l'o- 
tigine  de  l’imprimerie  et  ses  progrès,  etc.,  Paris  , 
impr.  de  Cosson  , 1822,  in-8.  'W . i’ Annuaire  nécro- 
logique , par  M.  A.  Mabul , année  1824  , p.  245. 

PARFERA  (Hyacinthe),  oratorien  de  Gênes  au 
17»  S.,  se  passionna  pour  la  théol.  mystique,  et 
composa  sur  les  arcanes  de  cette  doctrine  des  com- 
jneritaires  qui  furent  pUb.  à Gênes  en  1682  , in-4- 
On  a en  outre  de  lui  : Sla  Catharina  Genuensis  I 
ropositio  illustrata,  ib.,  1684,  in-4. 

PARQUES  (mytliol.),  divinités  des  enfers  , char- 
gées de  filer  la  vie  des  hommes , sont  au  nombre  de 
trois  ! Clotbo  , Lacbésis  et  Atropos.  La  prem.tpré- 
sidait  à la  naissance  bt  tenait  en  main  la  quenouille; 
la  seconde  tournait  le  fuseau  et  la  troisième  coupait 
le  fil. 

PARR  (Catherine),  6=  femme  de  Henri  YIII , 
roi  d’Angleterre , avait  eu  pour  premier  époux  le 
baron  Latimer,  et  trente-quatre  jours  après  la  m.  du 
monarq.,  arrivée  en  janv.l547,  elle  se  maria  à l’ami- 
ral Thomas  de  Seymours.  Son  zèle  pour  le  luthéra- 
nisme l’avait  exposée,  du  vivant  de  son  royal  époux, 
ù des  grands  dangers  , que  son  adresse  sut  écarter. 
Elle  m.  en  l548  (V.  Henri  VIII). 

PARR  (Thomas)  , paysan  de  la  plus  grande  fru- 
galité et  très-pauvre,  né  dans  la  province  de  Shrop- 
shire,  se  maria , dit  - on  , à l’âge  de  120  ans  , tra- 
vailla à la  campagne  jusqu’à  l3o  ans  , et  m.  à Lon- 
dres chez  le  comte  d’Arundel  en  i635  à i52  ans 
q mois. — Richard  Parr  , théolog.  angl.,  né  dans  le 
comté  de  Cork  en  1617,  m.  en  1691 , a pub.  un  re- 
cueil des  Lettres  de  l’archev.  üsher,  précéd.  de  la 
<vie  de  ce  prélat.  — William  Parr  , gentilhomme 
gallois  , zélé  partisan  de  Marie  Stuart , et  défenseur 
ardent  de  la  religion  catholique  , fut  mis  à m.  en 
l584  comme  ayant  conspiré  contre  la  reine  Eli- 
sabeth. 

PARRADIN.  V.  Paradin. 

PARRIN.  V.  Coutures. 

PARRENNIN  (Dominique),  jésuite , né  en  i665, 
fut  envoyé  , à l’âge  de  33  ans  , comme  missionu.  à 
la  Chine  , ou  il  obtint  un  grand  crédit  auprès  de 
l’emp.  Khang-hi  ,’qui  fit  les  frais  de  ses  funérailles 
à sa  m.,  arrivée  à Pé-kiug  en  I74l<  C’est  à lui  que 
sont  dues  les  caries  de  l’empire  de  la  Chine.  Ou  a 
impr.  sa  Correspondance  avec  Mairan  , 175g,  in-l2. 
Le  recueil  de  l’acad.  de  Besaiiçou , t.  I"',  contient 
son  éloge  par  le  P.  Rcuaud. 

PARRHASIUS  , l’un  des  plus  célébrés  peintres 
da  l'antiquité  , contemporain  et  rival  de  Zeuxis  et 
de  Tiraanlhe , vivait  vers  l’an  420  av.  J.-C.  On  lui 
reproche  d’avoir  fait  paraître  toute  sa  vie  une  va- 
nité qui  ternit  un  peu  la  gloire  qu'il  s’était  acquise 
par  scs  talens.  Pline  donne  l’énuraérat.  desosouv. 
dans  le  35'  livre  de  son  Ilist.  nalur.  On  cite  comme 
les  principaux  le  tableau  allégorique  du  Peuple  d’A- 
thènes , et  celui  àc  hléléagrc  cl  Alalante , acheté 
par  Tibère  i5o,000  liv.  de  notre  monnaie. 

PARRHASIUS  (Aulu.s-.Tanus),  grammair.  ilal., 
dont  le  nom  véritable  était  Parisio  , naquit  à Co- 
senza  en  l470.  cl  i°"'l  J’uuo  vie  tranquille. 
Il  eut  plus,  places  qu'il  fut  presque  toujours  forcé 
d’abandonner  , et  m.  très-pauvre  vers  l53q.  L’ou- 
vrago  qui  a fait  le  plus  d’honneur  à Parrhasius  , est 
cslui  qhi  a pour  tilre  ; de  Rebus  per  cpislolam  quee- 
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silis  , in-8', 'Paris  ,'1567  , et  Naples,  lyyltil'y 
explique  avec  érudition  plusieurs  passages  des 
auteurs  anciens , et  jette  un  grand  jour  sur  di&érens 
points  de  l’histoire. 

PARROGEL  (Barthél.)  , peintre , né  à Mont- 
brison , m.  à Erignolcs  en  ifi6o  , n’a  rien  laissé  de 
bien  remarquable  , et  serait  à peine  connu  sans  son 
fils  dont  l’article  suit.  — Joseph  Parrocel  , le  der- 
nier des  fils  du  précéd.,  n’avait  encore  à sa  m.  que 
12  ans.  Né  à Brignoles  en  1648  , il  montra  de  bonne 
heure  du  talent  pour  la  peinture  , et  s’adonna  prin- 
cipalement à représenter  les  batailles.  Il  fut  em- 
ployé dans  ce  genre  par  la  cour  de  France  , et  m. 
en  1704  , conseiller  de  l’acad.  de  peinture.  On  voit 
de  lui  au  Louvre  uu  Passage  du  Rhin  , et  un  tabl. 
de  bataille.  Il  a laissé  en  outre  unésuite  tr.-estimée 
de  48  grav.  représent,  des  sujets  tirés  de  la  fie  de 
Jésus-Christ. — Parrocel  (Charles),  fils  et  élève  du 
précéd.,  ancien  profess.  de  l’acad.  de  peinture,  né 
à Paris  en  1688,  m.  en  1752  , excella  dans  le  même 
genre  que  son  père  , et  fut  choisi  pour  peindre  les 
Conquêtes  de  Louis  XP".  On  a de  lui  une  suite  de 
dessins  et  de  gravures  (à  l’eau-forte) , représentant 
différentes  attitudes  de  lacavalerie  etde  l’infanterie, 
gr.  in-4.  “ Pierre  et  Ignace  , neveux  et  élèves  de 
Joseph  Parrocel,  se  distinguèrent  comme  lui  dans 
la  peinture.  Ignace  travailla  pour  le  prince  Eugène 
dans  le  même  genre  que  son  oncle , et  m.  à Mons  en 
1722.  L’ouv.  le  plus  considér.  de  Pierre  estl’^Tist.  de 
Tobie  en  16  tableaux  , dans  une' galerie  de  l’hôtel  de 
Noailles  , et  son  chef-d'œuvre , un  Enfant  Jésus 
couronnant  la  Vierge  : il  m.  âgé  de  74  ans  en  1789. 
— Joseph-Ignace  Parrocel,  fils  de  Pierre  et  le  der- 
nier peintre  de  cette  famille,  m.  vers  la  fin  dn  règne 
de  Louis  XV,  était  membre  do  l'acad.  de  peint. 

PARRY  (Richard)  , théologien  anglais  , né  à 
Londres  en  1722,  m.  curé  de  Wichampton , en 
1780  , a écrit  dans  son  idiome  : Sabbat  des  chré- 
tiens aussi  ancien  que  le  monde , iy53  , in-4  i Rüs- 
sertation  sur  la  prophétie  de  Daniel , des  soixante- 
dix  semaines  , 1762,  in-8;  ^Harmonie  des  quatre 
évangélistes  sur  la  résurrection  de  notre  Seigneur, 
1765  , in-4  ' 

PARS  (Adrien)  , savant  antiquaire  , né  à La 
Haye  vers  le.  milieu  du  17'  S.,  mort  ministre  du 
saint  évangile,  dans  un  village  sur  le  Rhin  , a pu- 
blié, outre  quelques  sermons  et  des  explications 
sur  quelques  chapitres  de  l’évangile  : Catti  abori- 
gines  Batavorum , heyàe  , lf>97>  in-8;réimpr.  en 
1715  , par  les  soins  de  van  der  Scbelling  , sous  le 
titre  à'4nliquités  de  Catric  ; Index  batavicus  , ib. , 

1701,  in-4  > 

PARSIN  (Joachim),  graveur,  né  à Utrecbt  en 
l5oi,  s’est  fait  connaître  par  les  portraits  des  frè- 
res Crabert , qu’il  grava  vers  l528. 

PARSONS  (Robert),  en  latin  Personius , jé- 
suite anglais,  né  à Nether  Stowey,  dans  le  comté  de 
Sommerset,  en  i547«  1610,  avait  été  élevé 

dans  la  croyance  protestante  , qu’il  quitta  apres 
quelques  désagrémens  que  lui  avaient  suscités  des 
fautes  d’inconduite.  H lut  le  premier  missionnaire 
sorti  du  collège  des  Anglais,  à Rome,  où  lui- 
même  en  avait  obtenu  l’érection.  Cet  établissement 
remplaça  on  iSyg,  avec  l’agrément  du  saint-siege  , 
l’hôpital  qu’avait  fondé  la  reine  Marie  dans  la  capi- 
tale du  monde  chrétien  pour  sa  nation.  Ne  pouvant 
tenter  d’éclaircir  les  ténébreuses  intrigues  qu  on 
dit  avoir  été  tramées  par  ce  jésuite  , dans  scs  mis- 
sions en  Angleterre  et  en  Espagne  , nous  ren- 
voyons , pour  ces  détails  , aux  Mémoires  de  M.  Geo 
sur  les  jésuites  , aux  Lettres  du  cardm.il  d’Ossal, 
etc.  Nous  ne  citerons  des  nombreux  ouvrages  do 
R.  Parsons  que  le  Christian  Dircctory  guiding 
men  ta  lheir  salvation  , livre  plusieurs  fois  réim- 
primé et  mis  en  langue  moderne  : sa  8'  édition 
est  de  1782. 

PARtiONS  (Jacquf..s),  médecin  et  antiq.  angl., 
membre  de  la  sociéle  royale  cl  de  plusieurs  autres 
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iociétes  savantes',  né  à BarnslaMe  en  I7o5  , m.  en 
exerça  avec  succès  à Londres  l’art  des  accou- 
^hcraens,  et  a laissé,  outre  divers  mémoires, 
dans  les  Transactions  philosophi/fiies,  plusieurs 
ouvrages,  parmi  lesquels  on  disdngue  : philos 
Observ.  on  the  analogy  belween  the  propagat.  of 
animais  and  that  of  vegetables  , m-8  , etc. 

Un  autre  Pahsons  (Moïse),  tlieoiogien  et  prédi- 
cateur anglais  , né  en  1716 , m.  eu  1783 , ministre 
de  Byfield  , a publié  un  Choix  de  sermons,  1772- 
— PARSONS  (Abraham)  , voyageur  et  négociant  an- 
glais, m.  à Livourne  en  1785,  a laisse  une  rela- 
lion  de  ses  courses , publiée  sous  le  de  Vora- 
ges  en  Jsie  et  en  Afrique,  Londres  , 1808,  1009 

in-4. Philippe  PARSONS  , théologien  et  nttera 

leur  anglais  , né  en  1729  à Dedham  ( comté  d Es- 
sex),  m en  1812  , a laissé,  entre  autres  ouvrais  : 
the  TrieJHcacy  of  Satire,  poème,  1760,  in-q;  New- 
market,  or  an  Essay  on  the  Turf;  astronomie 
Doubst;  Monuments  and  painted  Glass  in  upwards 
rf  100  churches , chiefly  in  the  eastern  part  of 
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qui  étaient  tomLéesïen  fleurJ'pouvoir.  Cet  inlré- 
pide  capitaine  m.  en  l566  à 54  ans.  On  a oiihlig 
les  odieuses  inculpations  dont  l’assassin  du  duc  de 
Guise  Pollrot , avait  cherché  à le  noircir  dans  se» 
dépositions.  — Emmanuel  de  PAntHENAV  , aumô- 
nier de  la  duchesse  de  Berri , mort  tu  1761:1  à 


Kent  , 1794  ' . , , . „ 

PARTEMIO(Barthelemi),  ne  a Brescia,  pro- 
fesseur de  belles-lettres  à Rome  au  i5»  S.,  est  au- 
teur d’un  discours  {orazione)  à la  louange  des 
plus  savans  hommes  deBreScia  , ses  contemporains. 
11  a en  outre  traduit  VHistoire  de  Thucydide,  et 
les  Jmours  de  Leucippe  et  de  Cléophonte. 
PARTEOTO.  V.  Mazzoeari. 

PARTETNTUS  (Bernard),  savant  humaniste  du 
16»  S.,  dont  on  croit  que  le  véritable  nom  était 
Franchesini  , né  à Spilimberg  dans  le  Frioul  , 
fonda  dans  sa  patrie , pour  les  langues  anciennes  , 
une  académie  qui  ne  lui  a pas  survécu.  Il  professa 
ensuite  les  belles-lettres  à Ancône  , puis  l’élo- 
quence à Venise , où  il  mourut  en  t58g.  Outre  des 
commentaires  sur  les  Odes  d’Horace  , on  a de  lui  ; 
un  Discours  en  faveur  àe  la  langue  latine  ; Traité 
de  l’imitation  poétique , en  italien  , Venise  , l56o, 
lrad.cn  lat.  .par  l’auteur,  i565;  trois  livres  de 

poésies  latines,  Venise,  1679. 

PARTHAM.ASIRIS  , prince  de  la  race  des  Arsa- 

. • i«A  /M-  ^ ^ 'Da  ...-.'*.11  €>  oti/rii  aI 


oeLs!  publia  une  traduction  latine  du  Discours 
de  Bossuet  sur  l'histoire  universelle  , sous  le  titre 


cides',  roi  d’Arménie’,  fils  de  Pacorus,  auquel 
il  succéda,  fut  détrôné,  et  même  mis  à mort 


(comme  il  apparaît  d’après  un  passage  de  bron 
ton  , nouvellement  découvert  par  l’abbé  Maï  ) par 
Trajan , qu’il  avait  oflfensé  par  d’outrageans  pro- 
pos à la  face  de  l’armée  romaine , et  après  s’élre 
présenté  devant  lui  comme  supplianU 

PARTHAMASPATES , prince  arsacide , re- 
connu , l’an  Il5 , pour  roi  des  Parthes  par  or^re  de 
Trajan,  fut  ensuite  chassé  parle  peuple.  Hadrien 
lui  donna  alors  le  gouvernement  d’un  royaume  que 
les  anciens  historiens  ne  nous  ont  point  nommé- 
PARTHENAY  (Anne  de),  femme  savante  et  ai- 
mable , épousa  le  comte  de  Marennes  , et  fut , par 
son  esprit  et  ses  talens,  un  des  ornemens  de  la 
cour  de  Renée  de  France,  duchesse  de  Ferrarect 
fille  de  Louis  XII.  Elle  avait  embrassé  les  opinions 
de  Calvin  , et  elle  contribua  à les  répandre.  — 
Catherine  de  Parteenay,  nièce  de  la  précédente  , 
née  en  l552,  fut  deux  fois  veuve,  d’abord  du 
baron  de  Pont-Kuellcvé , puis  en  secondes  noces 
de  René,  vicomte  de  Rohan,  prince  de  Léon. 
Elle  était  fort  attachée  au  parti  calviniste,  et  in- 
spira les  mêmes  sentimens  à scs  enfans.  Elle  et  sa 
fille  Anne  déployèrent  un  grand  courage  au  siège 
de  La  Rochelle.  Catherine  m.  en  novembre  i63i. 
Pendant  le  siège  de  La  Rochelle , elle  avait  fait 
jouer  une  tragédie  de  Judith  , ainsi  que  d’autres 
pièces  de  théâtre.  — Jean  LarchevÉQUE  de  Par— 
THENAY , seigneur  de  Souhisc  et  l'un  dos  plus  vail- 
lans  capitaines  des  huguenots  , en  Poitou  , au 
16'  S.,  oncle  et  frère  des  précédentes,  remplaça  le 
baron  des  Adrets  dans  le  commandement  de  Lyon , 
et  y soutint  lo  siège  contre  le  duc  do  Hemours, 
noafgrc  la  barbare  menace  que  lui  firent  les  catho- 
liques d’égorger  sous  ses  yeux  sa  femme  et  sa  fille , 


de  Bossuet  sur  i kis.o,,  c , -1,;.,^- 

de  Commentarii  universam  complectenteS  hisU- 
riam , 1718 , in-i2.  - V.  Desrocbes.  _ ^ 

PAUTHÉNIElSS , nom  donné  aux  enfans  issus  ^ 
Sparte  du  commerce  qu’eurent , pendant  la  longue 
guerre  de  Messénie , les  femmes  de  la  ville  avec 
les  jeunes  gens  que  l’on  y détacha  de  1 armee 
pour'* suppléer  à l’absence  des  maris,  et  empacUeE 
que  l’état  ne  pérît  faute  de  citoyens.  ^ 

PARTHENIUS  , de  Nicée , poète  du  dernieb 
siècle  avant  J.-C.,  fut  fait  prisonnier , cominenou» 
l’apprend  Suidas , dans  la  guerre  contre  Mithri- 
dale , et , ayant  été  amené,  à Rome , y obtint  la  li- 
berté en  faveur  de  ses  talens.  Ce  poète,  que  Tl-^. 
hère  eut  en  honneur  , et  à qui  Virgile  et  Ovide  pa- 
raissent avoir  fait  quolq.  emprunts  , avait  compose' 
plusieurs  ouvrages , dont  le  seul  qui  nous  soit  par- 
venu a paru  pour  la  première  fois  a Baie , avec 
une  traduction  latine  de  Janus  Cornarius  , sous  ce 
titre  : de  amatoriis  Affeolionibus  Liber,  l53l,  in-8. 

Il  a été  plusieurs  fois  réimprimé  et  traduit.  La 
meilleure  édition  est  celle  donnée  à Gœttingue  par 
Heyne , 1798 , in-8.  Outre  la  traduction  française 
de  Jehan  Fornier  {y.  ce  nom) , on  en  connaît  une 
autre  , ayant  pour  titre  ; Affections  des  divers 
amans  , Paris,  1743,  petit  in-8.  Fabricius  a con- 
sacré, dans  le  t.  2 de  sa  Bibliotheca  grœca  , 
p.  675  et  suivantes  , un  curieux  article  à Parthfl'- 
nius  , sur  qui  les  curieux  doivent  consulter  aussi  . 
la  lettre  critique  de  Bast  à M.  Boissonnade  sur  An- 
tonius  Llheralis  , Paris , i8o5,  iu-8.  : 

PARTHÉNOPE  (mylliolog.),  l’une  des  syrènesi 
s’éprit  d’un  violent  amour  pour  Ulysse , dont  les 
dédains  la  portèrent  à se  précipiter  dans  la  mer. 
Son  corps  fut  repoussé  sur  le  rivage  d’Italie,  vers 
l’endroit  où  l’on  bâtit  Naples,  qui  prit  de  là  lé 
nom  de  Parthénope. 

PARTHES  , peuple  belliqueux  de  l’Asie  , Scy- 
thes d’origine , furent  long-temps  tributaires  des 
Mèdes,dcs  Perses  et  des  rois  de  Syrie.  Mais  ils 
secouèrent  lo  joug  sous  Antiochus-Théos , roi  de 
Syrie  , l’an  260  avant  J.-C.,  ayant  à leur  tête  Ar- 
sace  , dont  les  descendans  régnèrent  sur  eux  sous 
le  nom  d’Arsacides.  Sous  ces  princes  , les  Parthes 
formèrent  l’empire  le  plus  puissant  de  l’Asie , et 
furent  continuellement  en  guerre  avec  les  Ro,- 
mains,sans  être  jamais  soumis.  Après  une  exis- 
tence de  près  de  660  ans,  l’empire  des  Parthès  fût 
détruit  et  soumis  au  nouveau  royaume  des  Perses 
par  Artaxerce  I",  l’an  229  de  J.-G. 

PARTICIPATIO  ou  PARTICIACCIO  (Ange), 
originaire  d’Héraclée  , défendit  Venise  contre  les 
attaques  de  Pépin , et  fut  élu  doge  en  8p6.  — 
Sous  son  fils , Justinien  Participatio  , les  reli- 
ques de  St  Marc  furent  apportées  à Venise.  — 
Orso  Participatio  , 7»  doge  do  celte  famille  en 
912,  est  connu  sous  le  nom  do  Badoero  (ti.  ce  nom), 
PARTS  (Jacques  des).  V.  Desparts. 

PARUTA  (Paul)  , histor.  , surn.  par  scs  con- 
temporains le  Caton  de  Venise,  né  dans  cette  ville 
on  i54o,  devint  successiv.  historiographe  de  la  ré-;- 
piubliquo  , sénateur,  membre  de  l’adininistr.  gén., 
gouv.  de  Brescia  , et , après  avoir  rempli  div.  mis- 
sions diplomat.,m.  en  iSgS,  procurai,  de  St-Marc. 
11  a laissé,  entre  autres  ouv.  : délia  Perfezione  délia 
vita  polit.,  lib.  ///,  Venise,  i58b,  l5gg,  i6'5o, 
in-4 , trad.  en  angl.  et  on  français;  Discorsi  polit. ^ 
en  2 livres  , ibid.,  1699 , 1629,  i65o  , in~4  ; Solilo- 

quio di  tulto  il  Corso  délia  sua  vita  , q la  suite 

du  précéd,  une  llist.  de  Venise,  en  ilal.,  2 partie^ 
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în-4  1 l6o5 , 1645 , 1703  et  1718 , avec  une 
Relation  de  la  guerre  do  Cliypre.  La  ^ie  de  Parula, 
par  A’posloln  Zeno^  a elé  mise  en  tclc  d^une  nouv, 
edit.  de  la  Stària  venéziana.  — riillippo  Pa-HUTA, 
anlKT,,  nd  à Palerroe  vers  le  milieu  du  16'  S.,  rera- 
plit  long-temps  la  placé  Ampdrlànl.e  de  séçrclàiro 
du  sé^at  dp  Palerme,  et  ra.  dans  céùc  ville  én  iGaj), 
Parmi  scs  o'ùvr.  , dont  on  trouvera  le  catalogue  au 
t*  3 i'p-  1 ,dc  la  Bibliotli.  slcula  de  Mdbgi- 

■idré  , 'Id'  plus  connu  a pour  titre',  : ta[Sicilia  des- 
'vfttl'a  éiih  tHedhglie  , Palerme,  1612',  in-fol.;  rcim- 
ib);'îtodè'  à'Rdm'dbW  1649  a.véc  üitesüilp  par  Lipnardo 
Agdéühi.  — PjUü’^-Tommàsin  evi 

'de'yillc-NPùvè , dans  l’Isirie  , né  à Venise,  en  l3So, 

■ était  d’atol'd' entré' dans'  l’ordre  dés  frères  p|  c- 

■ cltéursl,''Il  assista  àü  concile  do  Constance,  et  m, 

dans  sa  patrie' en'f44®‘  comme  ses  princi- 

djatii  duy.  : Historià  conbilii  Consldnliensis  ; Ser- 
'inonëé’;  Carmeri'de diéinissimo'cotporis  Chrisli  sa- 
'ic'rrtménto'' étc!  Vl'lé  , p.  '577  > dé  \zBaccolta 
dé'Càl'd*géra' , édît.'dé  'Venise,  1789  , et  le  tdm.  i , 

■p/'45b',  des ’d‘cn&  'a''enésiani',  du  mèmè  , édition 
'd'è  '1^52^  ' ''  . ‘ “ 

' PARY  né  à Paris , nj.  en 

' 17®*  donné'  i'iè  Guide  des  corps  de  marcïiands 
et  des.  kdmfnunàütés  des  arts  et  méùe  'rs  , V'èrxs  ', 

' J766 , in-iil' " ' ' ■ ' " ' " " '■ 

PARYSATIS,  réîn'é'd.'pPerse,  n ière  à'Ariax'ercès- 
'Mri'rfm'o'ii  et  ^’e  Cyrüs-lp-Jeune  ^ favorisa  ramliitioii 
^ et  lïi'réT'èjte'iâe  cèlm  contre  son  frère,  et  lorsqu'il 
l'aincit  à la  bataîTlè  de  Gunaxa  , elle  empoi- 
' , femme  d'Arlaxorcès  , et  s'aïjântTpn’na 

feç  excès  <lé  la  vengeance,  V-  ÂRTlxEïicès. 
JJ"  PÀ^^6\l^T^AS  (CRiSpiN’dé),  en  latin  Pas'sœiis  1' 
’aessîfai'teur'ét' graveur,  élève  d'e  Cpprnh'aert'-,  ne  à 
^AritniSiÿdèViii  Zélande  , Vers  i536‘,'  travailla  à AniSp 
ïèrdam'à'Colo'oné , Londres'  et  Paris!  Il  gr.iva  idufcs 
-Jés'ÜàVé  1res  dé  laRilile  et  plus.' p'orlraitsV— Ses  fils 
“tStistiN  ; " Gùiii,AÙme  et  Simon  , sp  'distingüèrénl 
daps  le  même,prl',  ainsi  que  MaIbéleinÉ  é't  BaIrbe, 
Ibdrs  sdèurs. V.  FEu'QEiÈRES.  ■ " ■ 

PASCAXi  (St).  V-,  Pascuae.  . ■ 

"‘"PASG'^  OU  PÀSGHAt'  (Pierre)  , né  à Sâuve- 
‘’ïetr’è'en mort  à Toulouse  èii  k^63  , parvint , 
■'àVçé  '«jqélq  u'e  connaissance  de  la  langue  latine,  à en 
'*.iiir]^'ései'  à,  des  gens  Instruits  , et  à se  faire  passer 
.pouy'sféya^t.'  Il  suivît  le^cardiaar'd'’Arinagnac  à 
ltoraé;;'^l , après  Rassaçsinat  dé  Jean  de  .MaUlédn  , 
ïï  fut  çlipr’g'q  pap  la  famille  de  là  poursuite  dés  au- 
crime!  Il  le  dénonça,  du  sé|nat  dp  Venise 
dans  Ube  Harangue  qu’il  a fait  iniprirher ,, Venise 
^ cl,Xjjipn  , 1548 , in-S  : c’est  à peu  près  son  séut  litre 
'|àùllientiqu'è‘.  Dc'relour  en  France,  il  s’annonça 
'■^dfcnié' devant  continuer  l’Eloge  des  sàvaris,'de 
'Tâ'dl  Jdvé,  et  écrire  l’hisloîre  de  France.  Cela  ne 
lui  valut  pas  seulem.  beauepup  do  proleçtéurs  et 
d’arnis , mais  encorp  des  pensions,  qu’il  reçut  jus- 
■ ijqU’i'Ia' mbfl  dc'Henri  H , après  quoi  , sa  vaine  jac- 
i'(ï«dèe  ,'éfà'nt  enfin  découverte  , il  se  sauva  pour 
^écliippéf  à de  nomlircux  éréaiiclcrs! 

I.  ^''pascal '(RÉ'aiS'e)  , géomètre  du  pécrii.  ordre, 

' 'bt^PUn  pittà  illèsires  écriv.  que  la  France  ait 


( 2276  ) 


PASC 


' à Cîerrti'6^^  en  Auvergne,  le  19  juin 

■ tÇàï,  fUt  amène  âe  bônne'Kèùre  a Paris  par  son 
piifè' , f£iii  J Jioùr  se  donnçi*‘plüs  pàrtièuUcrfinïcnl  à 
\ Î’c9ücalî6n‘du  jèunc  homme,  se  démit  d'une  place 


luuv  \iiia  , • — • uv  iiaruiiiCL  a i,» 

'l'cISôiifétrîd;  neail'rtlbins  , siir  lino  simple  dcfliiitioii 
Sé  fcottc'âél'éji't^ç  , Pascal  parvint , dit-on  , sans  maître 
ët'kïné'àtnrulè  aecôÜïs  , Adeviner , jusqu’à  la  32'', 
léé'"iirdd6iItîbÙ3  d’EucUde.  Lilire  enfin  d’éludior 


éfità'lcs  expériences  de  TorriccUi  sur  le  vide  , et 


quelques  années  après,  1649,  il  puIi.  à Paris,  in-4, 
la  solution  d’un  problème  proposé  par  le  P.  Mar- 
senne  , et  que  n’avaient  pu  résoudre  les  premiers 
matliém.  du  tçinps.  Les. éludes. précoces  et  conti- 
nuelles de  Pascal  avaient  considérablement  altéré  sa 
santé  ; et,  sa  piété  augmentant, tous  les  jours  avec 
sa  science  , il  sc  relira  à Port  - Royal  - des  • Gbamps. 
Au  milieu  des  pieux  solitaires  qui  liabilaient  ce 
désort,  il  s’appliqua  à méditer  sur  l’Ecrit. -Sic.  Ge 
fut  aussi  dans  çellc.retraile  qu’il  écrivit  ces  fameuses 
Lettres  provinc^iales , l’un  des  cUefs-d’œuvre  de 
notre  littérature,  que  les  jésuites  curent  le  crédit 
de  faire  condamner.  Les  10  IcUres  qui  composent 
ce  recueil  parurent  sucepssivem. , 1h-4  , depuis  le 
mois  de  janv,  l6.')6  jusqu’au  mois  de  mars  de  l’an- 
née suiy.  Gepondaut  la  santé,  de  l’aut.  s’altérait  de 
plus  en  plus  , et  sqp?  que  sou. génie  parût  eu  souf- 
frir (les  Lettres  provinciales  et  les  Solutions  des 
problèmes  de  là  roplelle  y do  i658,  en  sont  la 
preuve),  sa  tête  était  dérangée.  Un  accident  ler- 
rible , qui  lui  était  arrivé  au,  pont  de  Reuilly  eu 
1654,  avait  augmenté,  do  beaucuup|ce  dérangem.  ; 
et  toujours  de  plus  en  plus. souffrant,  Pascal  m.  à 
Paris  le  19  août  1.662  , pgé  de  39  ans  2 mois.  Outre 
ce  que  nous  ayons  cité  , on  4 de  Jui  : Pensées  sur 
la  religion  , IParis . 1715,  ip-12  ; on  ne  doit  aucune 
confiance  à l’édition  de,  Condorcet,  avec  des  notes 
et  iin  élogèi,  Londres  , .1776  , in-8;  Traité  de  l’é- 
quiXibre  des  liquetips,  in- 12,;  quelques  écrits  pour 
les  curés  de  Paris.  Les.e'djl.  Ips,  plus  estimées  des 
Lettres  prôn  sont  celles  de  Cologne,  l684  , 

en  4 langues,  et  i65q,  in-f,3  , en  français  ; d’Amsl., 
174(3,,  .4  yol.  |3n-i2,  notes  de  .VVendrock;  et  de 
Pans  , 17^4, 4 voi.'.  in-12 , avec  un  discours  préli- 
minaire deRondqt.  La  première  édit,  complète  de 
Pascal  a été  jDubliéc  par  Bossul,  Paris,  1779,  5 v. 
in-8.  - — Gilberte  Pascal  , sa  sœur,  veuve  de  Florin 
Périer  , a rois  en  10.16  àes.  Pensées  sur  la  religion 
une  pie  de  son  fre^p  peuqstünée. 

PASCAL  (JeAn-Bejs'oît)  , Jittér.  , né  à Paris  en 
'1725,  mort  vers  l’an  1800,  ne  pqus  est  connu  que 
par  les  ouyr.  sujiv.  : Ojfiçiû divina  pro  ■variis  anni 
témppribifS  y elci,  iqj3  y jn-12;  Officia  S.  Pietalis 
éxefcitià  ex  variis  scripturæ  lacis  desumpln , 
1776,  in- 12,  C’est  lui  q'pi  a rassemblé  les  Textes 
de'  la  Bible  et  dq  .cités. dans  Vdnnée  spi- 

rïiuelle  y XqQ']  , in-12. — Pascal  (Philippe)  , ju- 
risconsulte i'né  à Cdscnsa  dans  je  17'  S.,  juge  do  la 
vicairerie  en  1612,  conseiller  yu  ,1625,  a pul>lié de 
Hiribus  patries  potestntis , baffles,  i6l8,  in-fol.  , 
et  1627  avec, ((es  ad/b'ti'ônA.,  — Valentin  Pascal, 
s'ecréf.  du  cardinal  Mpnlalle  , a écrit  dans  le  17'  S. 
plus,  buv-i  tels) que  ‘..  Pc  rebus  Moschicis  ; De  Ila- 
liœ  Jluminibns  y etc. 

R/VSC.VL-V.IT.LONGUE  CJoseph-Secret)  , gc- 
lie'ral  de  brigade,  110  en  1768  à Sauve  (départ,  du 
Gard),  passa  du  génie  des  ponls-ct-cbaiissécs  dans 
lé  génie  milil.aira  , et  filles  campagnes  du  Kord  et 
d’ilàllc.  Fait  prisonn.  à la  journée  d’Aboukir',  dans 
la  gucri  e d’Egypte  , il  fut  livre  aux  Turks , cl  resta 
quelques  années  dans  les  prisons  de  Constantinople. 
De  retour  en  France,  il  servit  encore  en  Allem.  et  cti 
Italie , et  fut  tué  au  .siège  de  Gaclc  , où  il  comman- 
dait le  génie , en  1806.  Il  cultiva  aussi  la  poésie  , 
pub.  plus,  relations  d’évènem.  contemporains  , et 
fui  le  principal  rédact.  du  Mémorial  topogrnph.  H 
milit.  y qui  cessa  de  paraître  après  sa  ra.,  et  qui  ne 
forme  que  5 caliicrs  in-8. 

PAsOh  (George),  prof.  àTunlv.  dcKicl  cl  pbi- 
lologiic  distingué,  né  à Dantzig  en  i66i  , mort  en 
1707,  a laissé,  outre  plus.  thèseSy  quelq.  ouv.,  tels 
que  : Traclatiis  de  novis  inventis  quorum  accura- 
tiori  c.ultui  faeem  pratulit  anliquitas , Lcipsig, 
1700  , in*4  , et  De  variis  modis  moralia  tradendi , 
Kiel  , 1707,  111-4.  — U"  soîcc  Pasch  (Jc.an),  né  à 
Ratzeburg  , dans  le  comté  de  Lauemburg,  professa 
la  pbilos.  à Rostock  , et  m.  à l’Iiùpilal  de  Ham- 
bourg en  1709.  Ce  qu’il  a laissé  de  plus  remarq. 
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est  son  Gynitceum  doclum,  seu  de  Faminis  erudi- 
<15,  WiUcmhcrg,  l686,  in-/}. 

PASCH  (Jean),  peintre  sue'Jqis,  né  en  Ijo6, 
ctuJia  son  art  en  HolIande  , eu  France  et  en  Italie) 
se  fit  clans  ses  voÿages'ùne  collect.  prccieuse  de  ta- 
hleaux  et  de  deésîns  , fdt  cliargd  de  peindre  le'  pla- 
fond de  la  eliapclle'du’roi  au  palais  de  Stockliblra  , 
et  ni.  en  1769  , laissant  tiîi  certain  nomlire  de  pay- 
sages , de  marines  èt  de  tableaux  de  fleurs.  — Lau- 
rent Pasch  , antré  peintre  suédois,  se  distingua 
dans  le  portrait.  — Sa  fille  UtRKjPE-FRÉDÉniQtiEi 
née  en  tySfi  , raorté  en  1796,  fut  membre  de  l'a- 
cadémie dé  peinture  et  de  sculpture. 

PASCHAL  , antipape  et  c'ontendant  de  Théodore 
après  la  mort  de  Conon  (688)  , était  arcbidiacre  de 
Home  lorsqu’il  tenta  d’usurper  le  St-siége  par  la 
proteçt.  de  j’exarqué  de  Ilavenné.  L’élect.  de  Ser- 
gius  mit  fin  aux  prétentions  obstinées  de  cet  intrus. 

PASCHAL  (Sx),  en  latin  Fasckasiiis  , souver. 
pontife,  né  à Rome,  eut  d’abord  sous  Léon  III  la 
direct,  du  monastère  de  St-Etienne,  près  St-Pierre 
Cboisi  pour  succéder  à Etienne  IV, en  817,  il  en- 
voya en  France  des  légats  chargés  de  présens  pour 
l’cinpereur  Lpuis-lc-Débonnaire , et  ce  prince  leur 
donna  en  échange  pour  le  St  père  la  confirmation 
des  dotations  de  Pépin  et  de  Charlemagne  , y ajou- 
tant celle  des  îles  de  Corse  , d®  Sardaigne  et  de  Si- 
cile. Ce  fut  ce  jiohtife  qui  couronna  Lotbaii-e  , em- 
pereur , l’an  828  ; peu  de  temps  après  , deux  par- 
tisans'de  ce  prince,  Théodore  , priniicior  dç  l’é- 
glise romaine , et  son  gendre  Léon,  nomenclateur. 
furent  tués  dahs  lépalais  do  Lalian.  Oti  soupçonna 
le  papè'd'avoir  bidonné  ou  conseillé  ces  meurtres  , 
et  ce  fut  en  vain  quéles  fils, de  l’emp.  se  rendirent 
à Rome  pour  éclaircir  Ip  fait  : Paschal  protesta  par 
serment  de  sOn  intfocencé , mais  refusa  de  livrer 
les  assassins  sousTé  prèteX|té  qu'ils  étaient  de  la  fa- 
mille dé  St  Pierre  l'et'allé^uant  d'ailleurs  pour  leur 
justification  qu’ilà  n’avàiént  cqmmis  ce  meurtre  que 
polir  punir  Théodore  et  Léon  d’un  crime  dé  lèse- 
majesté.  Après  Un  poulïfiçat  de  7 ans  3 mois  et 
17  joü'rs , pendant  lèqticl  il  avait  réparé  ou  orné 
quantité  d’églises  où  dè  monastères  , et  établi  une 
maisdn  de  refuge  àHome  pour  les  (Srecs  qu’y  faisait 
àllluer  la  perséçittiou  des  iconoclastes  en  Orient, 
Paschal  m.  lé  ti  tnai  824  ,,  et  eiil  Eugène, II  pour 
successeur.  LVgUse  romaine  honore  la  qiémoirej  de 
Sf-PasCbal  lè  i4  mai. 

PASCHAL  II  (RaIniéri  , pape  sous  le  nom  de), 
siiccess.  d’Urbain  II , naquit  à Dlède  , en  Toscane., 
et  fut  d’abord  , comme  relig.  de  Qluni ,, chargé  des 
affaires  de  son  ordre  auprès  de  Grégoire  VII , qui, 
après  l’.ivoir  décoré  do  la  pourpre  , le  fît  qbbé  de 
St-Paul  extra  muras.  Devenu  soi^vçrain-ppntife  en 
1099 , il  eut'  beaucoup  à démêler  au  sujet  des  in- 
vestilnres  avec  Henri  Rr,  roi  d’Angleterre , l’emp. 
Henri  IV  et  HenriV.  Ce  de'rn.  le  fit  emprisonner 
sur  son  refus  de  le  couronner.  Cette  violence  n’est 
pas  la  seule  traverse  qu'ait  éprouvée  Paschal  II 
dans  le  cours  de' son  pontifical;  il  eut  à combattre 
un  antipape  (u.  Bôerdin)  et  plusieurs  rebelles.  11 
m.  en  nr8,  après  avoir  occupé  le  Sl-siége  pendant 
18  ans  , 5 mois  et  5 jours  , et  eut  Gélase  H pour 
success.  11  reste  de  lui  plusieurs  lettres,  deux  entre 
autres  asscr  importantes  pour  l’hisl.  ccelcs.  de  celte 
époque.V.  le  t.  l5 , p.  23  , de  la  Collect.  des  hist 
de  Fronce. 

PASCH.AL  III  (Gut  de  Crème  , anti-pape.,  sous 
le  nom  de).  V.  Alexandre  III. 

PASCHAL  (CtlARLÉ-S  PASQUALI,  plus  connu 
sous  le  nom  de)  , en  latin  Pnschalim  , né  en  i547 
i Coni , en  Piémont , fut  chargé  de  plus,  ambassades, 
remplit  dans  l'intérieur  du  royaume  div.  emplois 
honorables,  et  m.  en  1025  dans  son  cliûleau  de 
Quentc  , près  d’Abbeville  , avec  les  titres  de  vi- 
comte ,conscillcr-d’élat  et  ambassad.  près  les  Li- 
gues grises.  On  a de  lui  un  assea  gr.  nomb.  d’ouv. 
dont  on  peut  voir  la  liste  complète  dans  le  t.  17  des 


Mém.  de  NlcèfOti  et  dans  les  Scritt.  piemontesi  dd 
Fr.-Agost.'dclla  Cliifesa.  Les  principaux  sont  : Fitl 
Fabric.il  PlbracHii  vila,  Paris,  1^84,  in-12,  et 
dans  les  5e'lec/m’,'BrésIaii  , I711  , in-8  , Irad. 
en  franç.  ( par  Gui  du  Faur) , Paris,, , 1617  , i,h-i2; 
De  oplimo  généré  ' èlocnliàn^^  traç^tiis  , Rongn  , 


UOU  ue  l uuy.***Y‘*  - ^ . 

que  Paschal  preleddait  n’etrç.  qu  ,t\p,  extrait 
de  son  liVré  ; engagea  ce.  dernjer  dans 

I • T.aeFntin  , SiV.t 

avec  1 

latio  , 

i68f,'Tn-8  ; virtutuni.  et  vitioriim.  pejiniliofiee., 
in-8,  ihid.,  i6'l5;  Genève,. 1,520.  , , ^ 

PASCHAL  (Françoise)  , né  à Lyqn,,  a ,pe  qu  ou 
croit  , vers  l63o  , a laissé  quelq.  pièces  dç  tlwalrC . 
tragi-comiques  et  comiques  , q,ui  ont  ,pai;u'  a,,I}y,on 
de  i655  à i66t , et  parmi  lesquelles  nous  citerops  : 

.4 gathonphile . martyr.^  tragi-comédie,,,  i655rin-5, 
elEndymion,  idem,  1657,  in-8.  On  a d eyè  q|CS 
iVoc/s,  fraiiç.  et  hourguignops,  Dijop,„.t723, 

— Michel-Jean  PaschAL,  en  la.ljii  Pasç/ifllU  ,.med. 
espagnol  du  i6«  S.,  né  à Valence  , ,é(udia  dans, sa 
patrie,  puis  à Montpellier  sous  Jacques  Fauçop. 
Outre  une.tcadiict.  espqgnole  du  tepiVq  do  Joap  de 
Vipo  sùr'la  chirurgie  (Valence  , 1^4?  > 
l58i  , in-fol.),  ei  un  petit  traité  De  morbhgcz(n<;p, 
imp.  dans  lé  t.  2 dé  la  Collect.  pub,  ,à;ycnj5e,,çn 
a dé  lui  : Praxis  medica,  sive  JïïéÜiodus  cUri^tf^ 

iu-8  , Valence  , i555  ; Lyon  , 'l585.j  .iopii,  qt,l6o4. 

H ne  faut  pas  le  confondreay.ee  Jean  Paschal  ou 

PasqlAli  , do  Suessa,  près  de  Cappué , jm,yd,.^u 
lés  S.,  et  également  aul.  d’un  traité  sur  l^,,nxal^()>e 
vénérienne  ayant  pour  titre  : Ziber  cl^  m'or^o  ^jfo- 
itam.composila  . qui -vulgb  apud  nos  galUctu  pp-- 
, Naples  , l534  , in-4 , réimprime, djns  le 
do  la  Co'Wect(on  de  Veni'sé,.  , : ; 

PASCHASE  - RATBERT,  V.  Radberx  (,Pa«- 

chasc).  , 'i  . 

* PASCHASE-DE-SAÏNT-:JFAI|  (le  P.-),,,jcn-latm 
Pnschasius  , carme  déchaussé,  ne  en  Ffi^çopje  en 
637  , m.  à Biide  en  1692,  professa  les  Ji^les-lett. 
,tla  poésie  latine  en  Bavière  ét'dans  le 'Tyrol,  et 
nous  a laissé  un  ouv.  fort  curieux  sur  les  fègl,es  gé- 
néralés.la  versificat.  lat.  : il  est,  iutit.  Poesi's  aplffi- 
ciosn  , Wurlzhourg  , 1668,  in-12,  évéc  dés  figures 
non  moins  curieuses  que  le  texte. -^V.  C'albntx^. 

PASCHETTI  (Bartuélemï)  , niéd.  du  i6f  S,, 
né  à Vérone  , a laissé  : de  Distilldtione  ..calhtirro 
vnlgb\.dictd  , elç.,  Venise,  în-4';  Pi'o/o^o 

délié  Bellez^e  di  Genova  , etc.  ; /Innales  de  Gênes 
de  iSaB  à i55o,  traduites  en  ilalicu  du  lalin-do 
Bonfadio.  , 

PASCHfüS.  V.  PAscii; 

PASCOLl  (Gabriel),  littéral.,  né  .à  Ravenne, 
m.  au.çommencem.  du  17'  S.,  fut  clianotno  réguL 
de  Sainl-Jean-de-Lalran  , professa  la  ihcplpglc,  et 
obtint  quelques  succès  comme  prédicateur»  On  a 
de  lui  plus.  ouvr.  dont  les  principaux  sont  : la,Paz~ 
zesca  dn  pazzia  degli  nomini  e donne  di  porte  in- 
nammorati,  ovocro  il  cortigiano  disperatp,  Venise, 
1592;  .Judicium  Paridis  , etc..  Plaisance,  l6o3. 

PASCOLl  (Léon),  biographe' et  lillératcur.,  né 
à Pérouse  en  1674  ,, se  fixa  à Rome  et  y m.  en  1744- 
On  a do  lui  : File  de’  pitlori , sçultori,  ed  arclii- 
lelti  moderni , Rome,  1730-1736,  2 vol.  in-4  ; 
File  de’  piltori,  sculloried  architclti  penigini,  ib., 
1732,  in-4;  Testamenio  politico  in  ciii  si  Jdnno 
diversi  progelli . etc.,  Cologne  (Pérouse),  1733, 
iii-4  ; il  Teoere  navigalo  e navigabllc . etc.,  ibid., 
1744  , >n-4  ; et  quelq.  pamphlets  lilléraircs  peu  re- 
mar([uahles.  — Alexandre  Pascüli  , frère  du  uré- 
céclenl , méd.  cl  anatomiste  , né  à Pérouse  çii  lo6g, 
professa  ranalomic  à Rome,  cl  y m.  en  1767.  Scs 
ouvr.  ont  été  recueillis  en  2 vol.  in-4,Voniso, 
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Jcs  écnis  de  Borclli , Malpigi , Ccllîni , Rc3i , Barl- 
lliolinet  Vieusaens.  Le  plua  important  des  ouv.  qui 
çoraposent  ce  rfec.  i pour  titre  : U Corpo  umano , 
b breve  storia  dove  con  nitovo  metodo,  si  dcscrivono 
tuui  gli  organi  steoi , Pe'rouse  , 1700,  in-4  , "Ve- 
hise,  1712,  1727 , 3 vol.  in-8;  Irad.  enlat.,  Rome, 
1728,  3 V.  in-8;  il>.,  1738,  et  Venise,  1785,  in-A. 
Sou  ir.'dgl  avait  paru  à Rome  en  1728  , in-q. 

P;^SI  (François),  jésuite,  né  à Rome  en  i55i, 
se  consacra  aux.  missions,  prêclia  aveè  succès  l’évan- 
gile dans  1«  Japon  , et  m.  à Macao  en  1612.  On  a 
de  lui  : Annuae  litlerte  de  Sinis  , l583  ; Annute  lilt. 
eœ  Japonid , 1598  ; — cum  adjnnctâ  narratione 
mortis  taicusamæ  imperat,  Japonim , Rome  , 1601  ; 
ahnuœ  Lilterœ  anni  1601,  et  sequentium  usque  ad 
annum  1606  , Rome,  1608,  Lyon  , i6og. 

PASIHEiLLI  ( LobeNzo)  , peintre  d’bistoire,  né 
à Bologne  en  1629  , mort  à Parme  en  1700  , se  dis- 
tingua par  une  manière  pleine  de  feu  et  une  grande 
nouveauté  d’idées;  on  lui  reproche  un  peu  trop 
d’alfectàtion  , en  ce  qui  tient  à la  représentation  des 
étolFcs  et  au  lus;e  des  vêtemens  et  des  accessoires. 
On  cite  particulièrement  parmi  ses  compositions  ; 
VEntrée  de  JcsuSrChrist  à Jérusalem  ; la  Descente 
du ^Is  de: Dieu  dans  les  limbes  ^ et  VHistoire  de 
Coriolan.  11  a gravé  à l’eau-forte,  d’aprèslui-môme, 
le  Martyre  de  plus,  saints , gr.  in-fol.  ; la  Prédi- 
cation de  St  Jean-Saptiste , et , d’après  le  Pérugin , 
Ips  Noces  de  Jacob  et  de  Rachel. 

PASINI  (Louis),  méd.  ilal.  du  16'  S.,  né  à Pa- 
doue  , m.  en  1657  dans  sa  patrie  où  il  professait  la 
philosophie  et  la  médecine  , a laissé  les  ouvr.  suiv.  ; 
un  traité  de  Pestilenliâ  pataoinâ  anni  i555,  Pa- 
doue , l556,  in-8  ; Liber  in  quo  de  ihermis  pataoi- 
nis  ac  quibusdam  balneis  Italim  traclalur , inséré 
dans  la  collection  intitulée  : de  Balneis  omnia  quœ 
exlant,  Venise,  i553,  in-fol. — Pasini  (Antoine), 
médecin,  né  à Vérone  dans  le  16'  S.,  est  auteur 
des  Annotaziàni  ed  emendazioni , nella  traduzione 
d’Andrea  Mattioli.de  V libri  délia  materia  médi- 
cinale di  Dioscoride  , Bergame , iSqi,  ot  1608,  in-^. 

PASINI  (Joseph),  héhraïsant,  né  à Turin  en 
1696 , embrassa  l’état  ecclésiastique  , se  livra  de 
honno  heure  à l’étude  do  l’iiébreu,  devint  biblio- 
thécaire de  l’université  de  sa  patrie  , obtint  le  titre 
de  conseiller  du  roi , fut  pourvu  de  l’ahhaye  de 
Monte-Canisio  , et  m.  vers  177O.  On  a de  lui  : de 
Prascipuis  bibliorutn  linguis  et  versionibiis , Pa- 
doue  , 1716  , in-8  ; Dissertationcs  selectœ  in  Pen- 
tateuchum , 1722,  in-/j;  grammatices  linguie  sanctœ 
Jhstitùtio  ,.  Padoue  , I73q,  iq56  -,  J^'ocabolario  ita- 
liano-latino  , Turin,  t'jon,  2^0!.  in-i4;  Storiadel 
Nuovo-Testamento  etc.,  Turin,  1749»  Venise, 
1761  i Codices  manuscripti  biblibthecm  regia  Tau- 
rinensis  Alhenæi  per  linguas  digesli , Turin  , I749i 
2 vol.  in-fol. 

PASIPIIAÉ  (myth.),  fille  d’Apollon  et  do  la 
nymphe  Perséide , et  femme  de  Minos , donna  le 
jour,  par  un  monstrueux  adultère,  au  Minotaure 
quo  le  roi  de  Crète  enferma  dans  un  labyrinthe  pour 
mellie  fin  à ses  ravages  (-n.  TllK.siE).  Pasiphac  avait 
eu  de  son  époux,  Androgée , Adriadne  et  Phèdre. 

PASITELES , sculpteur  grec  qu’on  a quelque- 
fois confondu  avec  Praxitèle  , vint  s’établir  à Rome 
après  la  guerre  de  Macédoine,  et  fil  en  ivoire  la 
statue  de  Jupiter,  pour  le  prem.  temple  élevé  en 
raarhm,  à Rome  , sous  Metellus  le  Macédoniquo. 
J1  m.  déchiré  par  une  panthère  au  moment  où  il 
s’étudiait  i modeler  un  lion.  Il  avait  écrit  un  ou- 
vrage en  5 liv.  sur  les  plus  beaux  monumens  con- 
nus de  ion  temps.  Cet  ouvr.  ne  nous  est  pas  parvenu. 

PASOLINl  ( D.  SÉn.vriliN  ) , biographe,  cban. 
de  St-Jean-de-Latran,  né  à Ravenne  en  1649,  pro- 
fessa la  philosophie  tt  la  théologie  dans  cette  ville  , 
etym.  eu  171!),  apres  avoir  publié  les  ouvr.  sui- 
vans  t Belationo  delta  madona  greca  de’  Cano- 
nid  portnensi  di  Ravenna  , Ravenne  , 16^6,  in-12  ; 
^uslri  Raoennati  daW  anno  (ioo  dopo  l universale 


diluvio  slno  ni  1713,  etc.,  Bologne  et  Forll^  de 
1678  à 1718,  7 parties  in-4;  Vomini  illuslri  di 
Bavenna  anlica , ed  altri  degni  professori  di  let- 
tere  ed  armi , etc.,  Bologne,  1708,  et  quelques 
thèses  de  philosophie  , peu  remarquables. 

PASOR  ( George  ) , savant  philologue  , né  en 
1570  , à Herhorn  ( dans  le  comté  de  Nassau  ) , de- 
vint , à l’âge  de  27  ans  , professeur  de  théologie  et 
d’hélireu  à l’université  de  la  meme  ville  , fut  ap- 
pelé en  i636  à Francker  pour  y professer  la  langue 
grecque , et  y m.  en  1687.  On  a de  lui , outre  l’O 
raison  Junebre  de  J.  Piscator , en  lat.,  Herhorn 
1625,  in-4,  les  autres  écrits  suiv.,  puhl.  par  son 
fils  Mathias  : Manuale  grtecarum  vocum  Novi- 
Testamenti , deque  grmeis  N.-T.  accentibus ; Syl- 
labus,  sive  Idèa  omnium  Nov.-Testam.  dictionum 
seu  dialectarum  ; Grammatica  grœca  Nov.-Tes- 
tamenti  in  très  libros  dislributa  ; Lexicon  grceco- 
latin.  in  Nov.-7'estam.,  Amsterdam , l6y5,  in-8. 
On  lui  doit  enc.  un  Index  fort  utile,  impr,  plu- 
sieurs fois  à la  suite  des  poésies  d’Hésiode.  — Mar 
IbiasPASoa  , fils  duprécéd.,  né  à Herhorn  en  i5m, 
professa  d’abord  les  mathémat.  à l’université  d’ifei- 
delberg  , passa  ensuite  en  Angleterre  , obtînt  une 
chaire  de  langues  orientales  à Oxford  , et  vint  en- 
suite à Groningue  pour  y professer  successivement 
la  philosophie  , les  mathémat.  et  la  théologie.  Il  m, 
dans  celte  ville  en  l638.  On  n’a  de  lui  que  quelq. 
thèses  ; mais  il  fut , comme  nous  l’avons  dit , l’édi- 
teur de  plus,  des  ouvr.  de  son  père.  On  a publié  à 
Groningue  le  Journal  de  la  vie  de  Math,  Pasor 
( l658  , in-4)  , trouvé  parmi  ses  papiers  après  sa 
mort. 

PASCALI  (Charees).  V.  Paschal. 

PASQUALIGUS  (Zacharie),  religieux  théatin, 
né  à Vérone  vers  le  milieu  du  17'  S.,  a donné 
Praxis  jejunii  , Gênes  , l655,  in-fol.  ; et  un  Traité 
moral  sur  la  castration. 

PASQUALINUS  (PoMpic),  chanoine  de  Ste- 
Marie-Màjeure  , a publié  un  Index  vocum  sur  les 
Métamorphoses  d’Ovide  , Rome,  l6l6 , in-8. 

PASQUALIS.  V.  Paschal  et  Martinez. 

PASQÜIER  (Etienne),  célèbre  jurisconsulte  et 
écrivain  du  16®  S.,  né  à Paris  en  1629,  futdestiné 
dès  l’enfance,  par  ses  parens,  à suivre  la  carrière  du 
barreau,  reçut  les  prem.  leçons  de  droit  du  fameux 
Cujas  à Toulouse  , et  se  rendit  ensuite  à Bologne , 
où  il  étudia  sous  Marianus  Socin.  Il  fut  reçu  avocat 
dans  sà  ville  natale  en  l549,  resta  plusieurs  an- 
nées sans  être  connu,  et,  dans  cet  intervalle,  se 
livra  avec  un  nouveau  zèle  à la  culture  des  lettres  , 
qu’il  avait  constamment  aimées.  A force  de  con- 
stance , il  commençait  â se  faire  remarquer  au 
barreau  , lorsqu’il  publia  les  premiers  livres  d’un 
ouvrage  intitulé  Recherches  sur  la  France , un  dia- 
logue intitulé  te  Pourparler  du  prince,  et  des  dis- 
sertations sur  l’amour  , sous  le  titre  de  Monophile. 
Ces  écrits , surtout  les  Recherches  , curent  un 
grand  succès  , cl  acquirent  à leur  auteur  une  répu- 
tation parmi  ceux  de  sa  profession.  Mais  ce  fut  eu 
l564  seulement  qu’une  circonstance  fortuite  devint 
la  source  de  la  fortune  cl  la  cause  de  la  juste  re- 
nommée de  Pasquier.  Les  jésuites  , ayant  de- 
mandé à faire  partie  de  Tunivcrsilé  de  Paris, 
venaient  d’être  éconduits  par  ce  corps  ensei- 
gnant. Sur  leur  pourvoi  au  parlement,  l’affaire 
fut  mise  on  instance  ; et  Pasquier  , bien  que  n’é- 
tant pas  au  nombre  des  avocats  ordinaires  de  l’uni- 
versité , fut  chargé  de  plaider  sa  cause,  et  s’ac- 
quitta de  celle  mission  avec  un  éclat  extraordinaire. 
Il  chercha  à prouver  que  les  jésuites  avaient  d’au- 
tres intérêts  que  ceux  de  la  Franco  , cl  s’appliqua  à 
démontrer  que  de  leur  institut  il  ne  peut  résulter 
que  corruption  de  la  religion  , et  trouble  chez  les 
peuples.  Le  parlement  ne  ^prononça  pas,  appointa 
sculcineul  la  cause  , cl  laissa  les  parties  en  l’étal  ; 
mais  Pasquier  se  trouva  porté  par  celte  plaidoirio 
au  premier  rang  des  avocats , et  fut  dès-lors  cm- 
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les  grands  jour»  à Poitiers , et  y séjourna  quelques 
années.  Ed  i585,  il  fut  nomme,  par  He^i  III, 
avocat-général  à la  cbamtre  des  comptes.  Réputé 
aux  élats-généraux  en  i588 , il  fut  témoin  a Blois 
de  l’assassinat  du  duc  de  Guise  , et  il  en  fait,  dans 
plusieurs  des  lettres  qui  nous  restent  de  lui , un 
récit  exact  et  impartial.  Après  la  dissoluli^  des 
états  , il  ne  quitta  point  le  roi , et  le  suivit  à Tou^. 
Deux  ans  après  la  reddit.  de  Paris  au  roi  Denri  I v , 
Pasquier  fit  paraître  la  suite  de  scs  Recherches  sur 
la  France^  y inséra  son  plaidoyer  contre  les  jé- 
suites, et  y ajouta  de  nouvelles  attaques.  Il  s’en- 
suivit une  vive  polémique  entre  les  pères  et  leur 
éloquent  adversaire.  Celui-ci  m.  en  i6l5.  Douze 
ans  avant , il  s’était  démis  de  sa  charge  d’avocat-gé- 
néral en  faveur  de  son  fils  aîné,  Théodore  Pas- 
quier. Ses  ouvrages,  après  avoir  été  publiés  succes- 
sivement de  son  vivant  ou  peu  après  sa  mort , fu- 
rent réunis  en  1728  en  2 vol.  in-fol.,  imprimés  à 
Trévoux.  Dans  celte  édition,  qualifiée  de  complète, 
on  ne  trouve  ni  les  Ordonnances  d’amour  (le 
Mans,  l564  1 in-8),  ni  le  manifeste  après  le  procès 
de  l’assassin  Barrière  ly.  ce  nom) , ni  le  Cathé- 
chisme des  jésuites  ( inséré  dans  un  Recueil  de 
pièces  historiques  etcu/ieuses,  Delft,  1717,  2 vol. 
in-12).  On  a joint  aux  œuvres  d’Etienne  Pasquier 
les  lettres  de  Nicolas  , l’un  de  ses  fils. 

PASQUIN  , tronc  d’une  statue  en  marhre , ou 
l’on  attache  à Rome  toutes  sortes  de  pamphlets  et 
d’épigrammes , que  l’on  appelle  de  son  nom  pas- 
aiiinad^s.  , 

PASSAROTTI  ou  PASSEROTTI  (Barthé- 
lémy), peintre , né  à Bologne  au  commencement 
du  16»  S.,  élève  do  Jacopo.Vignola,  fut  rival  des 
Carraches,  et  se  distingua  égalera,  dans  l’histoire  et 
le  portrait.  On  cite  de  lui  : la  Décollation  de  Saint 
Paul  à Rome  aux  trois  Fontaines  ; la  Vierge  en 
tourée  de  saints , dans  l’église  de  Sl-Jacques  de 
Bologne;  un  Tytie  , et  la  suite  des  portraits  de  la 
famille  Legnami.  — Ses  nombreux  enfans  culti- 
vèrent aussi  la  peinture  ; et  Tihurzio  Passarotti  , 
mort  en  1612,  montra  un  véritable  talent  dans  le 
tableau  du  Martyre  de  Sainte-Catherine. 

Passavant  (ClAede)  , médecin  suisse  , né  en 
1709  à Bâle  , étudia  dans  cette  ville,  puis  à Neuf- 
châiel , devint  conseiller  et  médecin  du  margrave 
de  Bade-Durlacli , et  ra.  en  1778. 11  a publié  : Dis- 
sertatio  de  insensibili  perspirat.  sanctorianâ  et 
structurâ  cutis  , Bâle,  1733,  in-i;  Theses  ana 
tojnico-botanicce  y ihid. , 1733,  in-q  ; Theses  hist. 
de  observ.  religionis  Romanorum  atque  Grœcorumy 
ihid.,  1737,  in-4;  ot  Specimen  rhetoricum , ihid., 
1741, in-4. 

PASSAVANTS  (Jacques),  dominicain,  né 
Florence,  m.  en  1357,  se  fit  un  nom  en  Italie  par 
son  ouvrage  lo  Specchio  dellavera  penitenza  , im 
primé  pour  la  première  fois  en  l495.  La  meilleure 
et  dernière  édition  est  de  Florence  , 1725  , in-4. 
PASSE.  V.  Pas  (Crispin  de). 

PASSEMANT  (Claude-Siméon)  , ingénieur  du 
roi , né  à Paris  en  1702  , après  avoir  reçu  une  édu- 
cation soignée  s’était  vu  forcé  , pour  vivre  , de  s’é- 
tablir marchand  mercier.  Dès  l’cnfanre,  il  avait 
montré 

particulièrement 
tout  entier  à ce  penchant , il  abandonna  à sa  femme 
le  soin  de  son  négoce  , et , au  bout  de  quelques  an- 
’tées  , il  s’était  déjà  fait  connaître  par  des  ouvrages 
dignes  d’une  attention  particulière,  tels  que  la 
pendule  astronomique  qu’il  présenta  à Louis  XV  ; 
un  grand  miroir «r(/cnt  de  glace  cl  deux  globes, 
l’un  céleste , l’autre  terrestre , qui  tournent  sur 
eux-mêmes.  Eu  1765,  il  présenta  au  roi  Louis  XV 
un  Plan  en  relief,  cl  un  Mémoire  contenant  des 
moyens  simples  pour  faire  arriver  les  vaisseaux 
a Paris,  Ce  savant  cl  habile  mécanicien  mourut  en 


cope  de  réflexion , Paris  , 1738,  in-4;  Description 
et  XJ  sage  des  télescopes , etc.,  in-12.  Son  Eloge 
historique  a été  publié  par  M.  Sue  le  jeune  (sou 
gendre)  , 177^'  i°"8. 

PASSERA  (Félix),  capucin  et  empirique  de 
Bergame  dans  le  17'  S.,  est  principalement  connu 
par  le  recueil  intitulé  : il  nuovo  Tesoro  degli  ar- 
cani  farmacolugici,  galenici,  chimici.e  spargirici', 
Venise , 1688  , 1689  , in-fol.  — Un  autre  Passera' 
(Jean-Pierre),  aussi  de  Bergame,  avait  publié  : de' 
Caussis  mortis  in  vulneribus  capitis , etc. , Ber- ' 
game , iSgo,  in-4. 

PASSERANI  (Albert  RADIGATI,  comte  dc)j 
seigneur  piémontais  , attaché  au  service  du  roi, 
Victor-Amé  II,  prit  parti  pour  son  maître  dâns'sés  , 
démêlés  avec  la  cour  de  Rome , fut  cbndanine  par 
l’inquisition,  et  réduit  à se  réfugier  en  An^e- 
terre,  puis  en  France  , et  enfin  en  Hollabdè,  ou 
l’on  croit  qu’il  mourut.  Il  avait  publié  en  1786,  à 
Rotterdam  , un  recueil  do  ses  pamphlets  Sous  le  , 
litre  de  Pièces  curieuses  sur  les  matières  les  plus 
intéressantes , etc.  On  prétend  que  cet  esprit  fort 
rétracta  dans  la  suite,  devant  les  ministres  du  culte 
réformé , les  sarcasmes  qu’il  n’avait  pas  non  plus 
ménagés  contre  cette  croyance  religieuse.  Ce  ijui 
est  plus  certaiu  , c’est  qu’il  institua  leS  pauvres  ses 
héritiers.  On  conçoit  qu'un  tel  homme  n’a  pii  man- 
quer d’ennemis.  Les  curieux  trouveront  plus  de 
détails  sur  ses  aventures  dans  le  récit  qu’il  en  à fait 
lui-même  en  tête  de  son  Rectieil  de  Rotterdam. 

PASSERAT  (Jean)  , poète  , né  à Troyes  en  . . 
1534,  étudia  le  droit  sous  Cujas,  mais  surtout 
s’appliqua  à la  littérature  ; et  il  obtint  à Paris,  pu 
1572,  la  place  de  professeur  d’éloquence  au  col- 
lège royal,  vacante  parla  mort  de  Ramus.  Ses  le-  - 
çons  furent  interrompues  par  leS  troubles  ,de,la. 
ligue,  et  reprises  à la  rentrée  de  Henri  IV.  Pas- 
serai m.  en  1602.  Il  fil  des  vers  latins  et  français, 
et  composa  une  partie  de  ceux  que  l’on  trouve, 
dans  la  Satire  Ménippée , Ralisbônne,  1709',, 3,  vol,. 
in-8.  On  a en  outre  de  lui  : de  liiterarum  inter.se. 
Cognatione  ac  Permutatione  , Paris , 1606 , in, -8  ; 
Oraliones  et  Prcefaliones  , 1606  et  1687,  'n  8 ; des,  ,p. 
Commentaires  surCàlullc,  Tibulle  et  Prdper.pe , , 
Paris  , 1608 , iu-fol.  ; une  traduction  de  la  JBiblio-  1 
thèque  d’Apollodore , 1604,  in-8;  Kalenda  ja- 
niiaria  et  varia  quasdam  Poemata  , l6o3  , ■ 

Recueil  dei  œuvres  poétiques  de  Passerai , Paris 
1597  ; in-8  , ihid.  , i6o3  , in-8.  — Un  autre  J^As-  'J, 
serat  (François),  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec, 
le  précédent,  a donné  un  recueil  à' OEuvres  'dediées 
àS.  A,  E.  de  Bavière,  La  Haye,  lÔ'gS,  ln-12. 

PASSERI  (Jean-Baptiste)  , poète  et  peintre- 
médiocre,  né  en  x6io  , mort  à Rome  en  1679  ^ , 
cultivait  les  belles-lellres  lorsque,  vers  l’au  i635  ■ 
il  fil  la  connaissance  du  Dominiquin  , dont  les  avis  - 
le  décidèrent  .à  s’appliquer  à la  peinture.  11  ne  - 
réussit  guère  qu’à  counaîlre  la  théorie  de  ecl  art; 
ce  qui  ne  l’empêclia  pas  de  devenir  prince  de  Fa- 
cadémie  de  St-Luc.  Cet  arllslc,  que  l’on  recberolia 
de  son  temps  pour  scs  belles  manières  et  sou  'es— 


un  goût  décidé  pour  les  liantes  sciences  , et  I prit , ne  doit  guère  le  souvenir  qu’on  a conservé  de 
ièrement  pour  l’astronomie.  Pour  se  livrer  I lui  qu’à  un  ouvrage  qu’il  laissa  MS.,  cl  qui,  près- 

X « M M An /vil  <1  n f si  olin  n /I  rtn  nn  *>  ort  f o n->  ns  « I ri  n Pl>nt.  ailS  Dnrn<Q  sn  mrvtsf  


do  cent  ans  après  sa  mort , parut , par  les  soins  de 
Botlari,  sous  le  litre  de  Vite  de’  PUtori,  .Scitliùri 
cd  Arcbiletti  chc  hanno  lavoralo  in  Roma , morti 
dal  164 1,  Jîno  al  1673,  Rome,  1772,  111-4.  ~ ’ 
Jüs.  Passeri  , son  neveu  , né  à Rome, en  i654s  ro-  - 
çiil^cs  leçons  de  Carie  àlaratlo  , et  ni.- à Rome  eu 
1715  , après  s’êlro  fait  un  nom  par  les  belles  fres- 
ques qui  décorent  les  voûtes  de  Sl-Nioolas  in  Ar- 
cioite,  de  Sle-Marie  in  Campitelli , ainsique  lo  sa- 
lon de  l’Aurore  à la  villa  Corsini.  Parmi  ses  ta- 
bleaux, OU  dislioguc  lo  Jugement  dernier,  qu’il 


PASS  ( 2280  ) 

peignit  à Pesaro , et  son  Moïse  portant  les  tables 
de' ta  loi , (!ans  la  Chiesa  nuooa  à Rome. 

■PASSEHI  (JeaIj-Daptiste);  savant  antiquaire , 
é en  à-Farnèsa  (campagne  Je  Rome),  d’une 


PASS  i 


ancienne  famille'  do  Pesaro,  exerça  d’abol-d  la  pro- 
< feuion 'd'avocat  dans  ■ celti 'dernière  ville , faisant 
ses  délassomens  de  l’élude  de  la  numismatique  et 
do  l’arclnt-ecture  1'  et,  deVend  veu'f’aprè's  dodze; 
années  d’une  heureuse  union,  il  entra  dans  les 
ordres,  devint  successivement  vicaire-géAeral  de' 
'Pesaro  ; auditeur  de  Rote  , puis  pr'otonolaire  ap'o's-! 
'toUqtto,  et  m.  en'i^So  avec  les  titres  d’antîqüaire' 
du  grand-duc  de  losoane,  de'  membre  associé  de; 

. Paeadémie  d’Olmutz,  de  la  société'  royale  de'Lon-' 
dres  , cto.'  Entrq  autres  ouvrages',  dont  on  trou- 
. vera  la  longue;  énumération  à la  suite  de  sa  vie  par 
'■Oliv.  Degli  Abbati  (Pesaro,  1780,  iii-4  , sous  le 
-tilré  de  Memorie  dell’  uditor  Giambatt.  Passetï , 
etc;),  on  cite  de -lui  x Lucerniejicliles  musai  Pas- 
^eri",  cHm'anïmacloers.i  Pesaro,  i73g-43-5l,  3 vol. 
in-fob^  publ.  aux  frais  do  l’acadérrtie  de  Pesaro  ; 
.Discours-  sur  Bhistoire  des  fossiles  de  la  cam- 
pagne pésaroise-,  en  italien  , Pologne  , lyyd  ; Pic- 
-turcB  Etruscorum  in  vascidis , etc.,  Rome,  lyô'ÿ- 
>1775,  3 vol.  in-fol.,  avec  3oo  pl.;  Dissertations  sur 
des  monumens  dnliques  dans  les  journaux  d’Ita- 
lie’;' le  i®  et  3'  vol.  du  Thésaurus  gemmarum  an- 
■^titiuahirk  astriferarum  , Florence,  1750';  et  lé 
'4'  àa^Thèsaurus  diptychorum  consularium  ; enfin 
. noouSxTheshutit^  gemm'arùm  veterum  ex  iris ignio- 
ribus  dactyliothecis\  -selectarum  cum  explicat.  , 
^Rôrae>,oi78u-!83'v  3 vol.  in-fol.  ' 

PAS§ERINI'(Pierre-Maiue),  religieux  de  l’of- 
dreidès' frères-prêclleürs',  et  l’un  des  plus  Savans 
'capoiÜBtïs  du  10“  S.,  né  à Seslola  , dans  le  Mode- 
noiï\ten  t39^g'm.'  au  couvent  de  la  Minerve , à 
Roràe  ,‘ en  1677,  après  avoir  été  successivement  in- 
quisiteur de  Bologne  ,'el  procureur-général  de'son 
Oiiddcpa  laissé  un  certain  nombre  d’ouvr.'  , dont  ou 
• péut'Voir.lallisle  dans  les  Script,  ord  '.  prœllicàl.  1}  , 
6't4  i et’ d'ans,  la  modenese ,-t.  4,  p- 65*, 

oicti'ÎJobs'nous  bornerons  'à  citer  les  àuivans  : de 
elèctioneicanonicâ  Tractatus',  Rome,  t663  ; Co- 
logbe,  i&gd\  debominum  st'atibus  et  ojjiciis  Inspéci. 
maraies'i  Homo,  i665  , et  Lucques , 1732,  3 tom. 
in-folo'j  Comment,  in  I,  II,  III  et  VI lib.  décrétal., 
Rémo  4 voE  in-fol.  j'  de  Elcctione  summi 

poné^nij ,"  ibld.  ,•  1670  ; de  Ihdùlgentiis  , ibid.  , 

1672  , CtCi''  ■ '-"I'' 

. 'PàS§EaON'I"(Jî:A'NrCHARI.ES)',  eèclésiastiq.'  et 
poète 'ilbl'.iv'llont'lo'caraciàre  jovial,  b'urlesq.'mfime, 
focmq  uirsingulier'cdnlrasle  avêc  l’austérité  et  la  ré- 
«orve'qulll  s’imposa- toujdurs  comme  règle  do'  con- 
duiltfpbaquil  en  17  l3'à'b.aiilb'sca  , village  du  coinlé 
de  Kice.’Cc'fut  à Milan  qii'il  reçut  les  élémens  de 
■RJnâtvuottV  el'ul  regarda  comme  sa  patrie  celle  ville 
qni'  s’lmuore  aussi  dô  'le  ediupter  au  nombre  des 
^i«ns..ll  rbvitvB  s’y'flxor'après  avoir  accompagné  à 
Ronie  ol’. è Oèlognc  le  nonce  LUcini,  qui^lui  oll’ril 
eu  vain  de  lui  ouvrir  la  voie  des  hauts  emplois. 
Après  avoir  passé' dans  ' celle  ville  , au  sein  d'iine 
humble  médiocrité  , de  longues  années  toutes  rem- 
plieé' par  les  jouissances  do  l’étude  et  de  l’arnilié 
qu'il' préférait  à la  fortune  et  aux  distinct.  , il  y m. 
en  , 1002,  à'I’ige  de  8()  dns,  décoré  d'il  titre  do 
inenrbro  doil'initiUit  dbs  sciences,  lettres  et  arts  db 
lal  répubtiijuv  iisalpiner^ù  mettant  sa  veillCssé  à 
l’abri  ides  bbspiiis','  ICs  honoraires  de  celte  pièce  ldi 
■founrirciu  les-müyons'de  soulager  les  pauvres  , dont 
lub^lbiiO  avait  ci'mna  toutes  lès  privations  sans 
presque  lot  ressoiitlr.  Ees  ouvr.  de  ce  poète  émi- 
nemtnout  origiiiàl  H gai' Sont  : it  Cicerone,  poème 
in  ottaoa  rüAa  , 'Veniié',  ty-fio,  2 Vol.  in-8  ; Milan  , 
17C8,  (i  vo4.  in*8t  Turin  i <774  > roi.  in-l2  ; 
Tradutione  ^di  ntruni  epigramrnati  greei  , Milan  . 
1786-34 , 3 part;  iir-8;  Envoie  Esnpiane,  ili.,  1786, 
6 vol.'  Il«-12.  ' 

l’A3SERüTTl  PasmoTTb 


P.'l.SSOROTTI  (IIippülyte)  , jeune 'dame  Je 
Bolpgne  , d’une  rare  beauté  , empoisonna  son  mari. 
Cl  fut  décanitéc  avec  son  amant,  nommé  Louis,  le 
3 janv.  1587.  5es  charmes  , le  courage  qu’elle  dé- 
ploya syr  l’échafaud  , furent  célébrés  par  les  poètes 
l^bips  , et  on  împr.  à Bologuc  , la  même  au- 
nec,  in-4j  deux  rcc.  de  pièces  do  vers  sur  ce  sujet  ; 

1 un  d’eux  , (dédié  au  Tasse,  valut  i son  aul.  (Alex, 
Benàcci)',  yne  lellre  dç  félicitation  du  gr.  poète  : 
elle  se  trouve  daps  presque  toutes  les  édit,  de  ses 
œuvres.  I 

, PASSEWAND-OGLOti'.  y.  PasswA.y. 

PASSI  où  DEL  PASSO  (LosEgu),  moine  camal— 
dule,  humaniste  ét^pqqlc  , né.à  Ravenue  en  lûBg  , 
m:  en  1620  à Venise , membre  de  plus,  acad.,  s’est 
fait  connaUré  par  un  cer^gjn  nombre  d’opuscules  , 
au  nombre  desquels  on  Atsüugne  : i,  Cç/è»!  don- 
neschi,  Vejlise  ; t'538  , , 1600  et  1618;  Trat- 

tato  dello'slato  maritale , ih.,  1602,  l6io;  en  lat., 
i6i3;  la  Moslriiosa  fucina  delle  sordidezze  degU 
uomini , ibid.,' t6o3,,  aycc'pne  suite  pub,  en  1609  , 
etc.  V.  pour  plus  de  details  la  Biblïot.  volante  de 
CinelH  , lè  t.  8 des  Annali  camaldolesi  , lib.  76  , 
p.  248  , elc^.  — Francesco  Passi,,  de  Carpi  (étal  de 
Modene),  ou  il  m.  en  i594,  est  prjncipalem,  connu 
pour  avoir  dohrié  une  trad,.  latine  du  Plulus  d’Axis- 
topbànè,  Parme’,  15ôt.  1 ; 

PASSIEWtrS  (Crispi!|S)  , orateur  romain  , prem. 
mari  de  Domilia,'.epoi^a;ens,ulte Agrippine,  etde- 
puis  fut  de'üx  fois  'nptpmé  çqn^ul.  G’esl  de  lui  que 
Pline  raconte  la  bizarre^yénératîen  qu'il  vouaà  un 
Mûrier  , ddht  il  fil!  sa  àivlnil,é favorite.  1 

PAS8IGNAW0  ^Domékico  CRESTX  , surnommé 
du  lieu  de  sa  naissance  Ii,),,  peifitre  ,.élùvo  de  Ma- 
cbibtli  ',  puis  dé  T.-B.  ÿaldi,  travailla  âcsuile  sous 
Frtfd.  Zucifird  , lorsque  ce  maître  fut.appeié  à cou- 
tinùbr'la  gri  coùpile  ée'SÏà Maria  det  Fions  i Flo- 
foncé  , laissée  imjiàrfaite  par  Vasiii.,  iDevenu  après 
diiférêns  voyages  prem.  ra’^trje;de  l’acad.  de  dessiu 
à Floi'éüce  ,'il'in.  dans  céjjç  yiljc  iun,i638  , laissant 
une  'èeputat:  ilisl'inguée’’,  ^çijytÿqtç'ppiir  l’extrême 
facilite  de  sa  éotap'obil.|el  yug  exycul.  des  plus  ra- 
pides. Parmi  ses  tabléauVnpu^  Mojlyre 

de  S ta  Repà'rdid,  qùjil  nt  en  )iuitjpurapour,le  palais 
Pitli j sdn'è’t  Jeah-Gùalbes^  peint,  cy, moins  de 
heu'res  i et  d'é  nuil  ; enfin  Pjfércntqt.  ife  ûz  Fierté 
flic  tCOT|fife',' cpmmayi^4  Vff  ^rjiainVIU  pour  la 
baS’iliqué  de  Sl-Piérré  a Ppipe.  Lp,  jçu.de  mots  po- 
pulaire qù’o'ii  fit  sur'  son  yom  çg,sur  son  genre  de 
lèlbnt  iû'crité''d’êtrcVa‘ppclç,  f pu,  j’appçlait  Passa- 
Oghunà" ('(jài  surp'àssb'les  . pplros  'jjLp  musée  du 
Louvre  jiossè'de  de  c'ét  arBste  uup  Invention  de  la 
Ste-Crblx.  ' 

PASSIOiS’EI  (D^iixmùje)  , savant, cardinal , né  à 
Fûssombrone  , dans  le  ifuclié  d’üi'liin  en  1682,  fut 
élevé  è Rome  cl  fil  des.éludes  très-brillantes  aucol- 
lége  Clementirib , voyagea  ensuite  eu  France  et  en 
Hullaiulc  i fut  nom  nié  légat  au  coegcès  d’Ulrecbt 
(1712)  cf  dé  Bade  (1714),  ponce  eu  Suisse  et  arclie- 
vcqite  ' J’Epllèsc  (1721)  , nonce,  à yionne  (lido)  , 
reçût  le  chapeau  de  cardioal  en  1738  , succéda  à 
Quirini'  (v.  ce  nom),’ dans  la  place  Je  cooscrval.  en 
chef  de  la  btbiiolb.  duValicau  eu  I75ô,elni.  à 
Frascali  eu  1761,  d’une  attaque  d’apoplexie.  Il  était 
membre  de  la  plupart  ijes  sociétés  littéraires  d’I- 
talie , et  associé  étranger  de  l’acad.  des  inscripl.  et 
bcllcs-lctlrds  , où  Lcbcau  ( v.  ce  nom  ) prononça 
son  éloge,  iuséré  dans  le  toni.  3l  du  recueil  de 
cette  académie.  Outre  la  pari  qu’il  eut  avec  Fouta- 
uini  (v.  ce  nom),  à la  révision  du  Lièer  (Lnrnus 
pontificutn  . on  a de  ce  cardinal  deux  Discours  la- 
tins , insérés  par  Pez  daus  le  6'  vol.  de  la  Biblioth. 
ascetica  : V Oraison  funebre  du  prince  Eugène  , l’a- 
doue  , 1737,  in-4  cl  iu-8  ; trad.  en  franç.  par  ma- 
dame Duboccage  ; plus,  lettres,  deux  pièces  diplo- 
matiques, et  des  essais  de  Iraducl.,  insérés  parG.1l" 
Iclli  dans  Ic.s  Memorie  per  seivirc  alla  storia  dcUa 
vita  dcl  card,  Domin,  Passio/ici , Rome,  ijO's, 


PAST 

in-4.  Goujeta  laub.  VEloge  historique  à\x 

cardinal  Passionci  , La  Haye  , i j63  , in-I2.— Pas- 
fiONEi  (Benoît) , nèveu  du  pre'c'.,  fut  clçvé  à la  di- 
gnité' épiscopale,  clnr.  à Térili'en  1787,  après  s’clrej 
aussi  distingué  por  son  goût  pbUr  l’e'tude  des  ànti-i 


(juités.  Outre  une  trad.*  itàl.,,  aVèc  notes  , de,  Is  P't'e^ 
de  D.  C«//net , Rome  i i7'7qV,  in-^j,  qt  ]i'Eaccollà 
delle  lettere  m'édité  del  Càrd.  Eonq  î il).  , 175()  , ilj 
a pub.  un  recueil  d'iiJseripIt.’  géecq.  et  lat,.,  rasscni-j 
hle'cs  par  son  bnclé,-  sods  le  lit.  A'Tscriztohi anlicjie,  1 
con  annotazioni , Lucques , 1705  , ,in-fqL , 

PASSWAN-OGLOU  rOsMÀ,N)!^fai^;eujt.  rebelle' 
turk  , né  à 'Widdin',  en  Bftlgariç en  1758  , était , 
selon  l’opinion  la'plus’cornmifnc  , fils  de  t’ass'tvaa- 
Omar-Aglia,  oyon  ou' ndlab! 0 de)a  ville  deAViddin 
(Bulgarie),  qui  avait  coinniiindé  un  corps  de  volon- 
(iiires  pendant  la- gdcrte  contré  les  Russes  et  les 
Autrichiens,  et  à qui  le  gr.-ve^iyr  avait  fait  trancher 
la  tête  parce  qu’il  lui  était  devenu  suspect  par  son 
crédit  et  scs  richesses.  Enveloppé  dans  la  disgrâce 
de  son  père  Passvvan-Oglou  fut  arrête  ; mais  s’é- 
tant échappé  ensuite,  il  se  réfugia  dans  les  monta- 
gnes , devint  chef  dé  partisans  , s’empara  de  Wid- 
din , et  soutint  pendant  plusieurs  années  une  guerre 
opiniâtre  contre  tontes  les  forces  réunies  de  l’empire 
qu’il  voulait  ébranlér.  Presque  toujours  victorieux, 
il  dicta  des  lois  à la  Porte  othomane  , rompit  plus, 
fois  les  traités  qu’il  avait  faits  avec  elle  , et  ne  mit 
entin  bas  les  armes;  ca'i7(j8,  qu’après  avoir  obtenu 
avec  son  pardon,  le  pachàlick  dé  "Widdin  et  les  trois 
queues.  Depuis  lors  le  nouvéau  paclia  servit  fidèle 
ment  la  Porté,'  et  cdn'ser'va'  une^  autorité  presque 
absolue , jusqu’à  sa  m.,  arrivée  en  J807. 

PASTK0R  (Jean-David)  ,,  savant  et  littérateur 
lioiland.,  né  à Leÿde  eh  tÿ63  , fut  membre  des  di- 
verses assemblées  nationales  qui  curent  lieu  en 
Hollande  , depuis  iqg5  jusqu’en  1798  ,, et  m.  en 
1804.  On  a de  lui'  en  holl.and.  : Histoire  naturelle 
des  mammifères  ; '3  voL  in-8  ; les  Eusses  en  Nord- 
Hollande' (■  dralhe.'ïï  a trad.  eh  outre  le  Voyage  de 
Cook  , l’an  2440  de  Mercier  ;'‘lé  d’Vtreclil 

à franqfort , do  Ctigrilth  , etc..  ' 

PASTORIRI  (jEAN-RArDsTp)',  poète  génois  , ne 
en  i65o  , entra  d^çs  je'suitcs  , et  m 

dans  sa  patrie  cü  t^'32.  Scs  pocsies  ont  clé  recueil* 
lies  et  pub.  à PMCrrtie \ I74f  et  1756,  in-8. 
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trée  dans  Paris.  Ce  digne  magistral  fut  cnlorrc  à 
St-Denis  , ainsi  que  sa  lemme.  Un  de-  scs  descend, 
a baissé  des;  mémoires , oà  il  y a quelque  fois  des 
choses  curieuses  sur  l’état  d-e  la  Provence  pendant 
a minorité  de  Louis  XIV.  M.  le  marquis  Pastoret, 
pair  de  France  , appartient  à la  même  famille. 
PASTOUREAUX.  V.  Jacob  , fanatique  bon- 


roi  Casimir  V,  liistoriogr,  de  Polçgné , et  m.  en 
16*8  (.  On  a de  lui  ; Florus  pàlonicuSy  sire  poionicoe 
hisloriæ  Epilome  , Leydc,  l6’4l.iAmsderd,,  l664; 
Dantzig  , 167g,  in-12;  Pcpliim  sar/naliciim  , Daut- 
^■S  i 1^4^'  in-4  ; Charactèr  'viriiiium  vnriis. 
coloribus  adumbraliis  , ibid.  , i65p,  in-4  Eellitm 
scylliico-cosacciciim  , i652-5g,  in-4;de/u 

vcntulis  instiuitionls  Eatione , Ibid’.,  l653  , in-4 
syluamm  Pars  prima  , recueil  des  vers  non  conli 
! Theodosius  magnas,  Icna, 
1004  , in-8  ; ministri  Stàtus  , sea  Considerationes 
super  vilâ  Nicol.  Neoollll  1664,  in-8;  Hist. 

polonica  ah  obila  Vladislai  IV  usque  ad  anniim 
ibJi  , ibid. , 1680-85 , 2 vol.  in-8  ; Acta  pacis  oli 
aensis  in  édita , Breslau  , 1763-66;  2 gros  vol.  in-8, 
et  quelq.  autres  c'érils  moins  importans , dont  on 
trouvera  la  liste  dans  la  Blblioth.  anti-trinitarum  de 
Clir.  Sandiiis. 

■ PASTORET  (Jean)  , président  au  parlement  de 
Paris  et  menihré  du  Conseil  de  régence . spus  la  ni' 
norhé  de  Charles  VI , était  ne  vgrs  l328  , cl  ni. 
>4oJ.  Son  grand-père,  appelé  au^ÿi  Je.in  , aval 
ete  , en  i3oi  , l’un  dés  deux  preni.  avoc.  du  roi  au 
parlcm.  de  Paris,  Jean  l’aslbrrt  fiit  un  de  ceux  qu 
eonlribiièrtnt  le  plus  , avoc  Maillard  et  Cl  larny  . î 
remettre  Paris  sniis  l’obéissance  dc.Charles  V,  ilors 
r pnl  du  royaume  (i358).  Il  porta  l’étendard  d 
■lance  aux  halles,  cl  précéda  le  dauphin  à sa  ren 


grois.  ..... 

PASTRENGO  (GmiLAOJiE  de)  . écrivain  pea 
connu,  né  à Eastrengo,  village  du  territoire  de 
Vérone,  vers  le  commcnccm.  du  i4'  S..,  mérite 
d’être  signalé  parmi  les  savans  de  son  temps,,  comme 
auteur  du  prem.  - essai  d’un  Dictionn,  historique  . 
bibliogr.  et  géograph.  Il  s'appliqua  à l’étude  de  la 
jurisprudence,  devint  notaire  et  jugea  Vérone, 
fut  chargé  d’une  mission  auprès  du  papeBcnoîl  XII 
à Avignon  , et, se  lia  dans  cette  ville  avec  le  célèbre 
Pétrarque.  On  ignore  l’epoque  de  sa  m.  Son  ouvr. 
est  conservé  en  2 vol.  in-fol.  à la'bibliotU.  de  Saint- 
Jean  eLdcSl-Paul  à Venise  : la  prem.  part,  contient 
la  Bibliothèque  alphabétique  des  écrivains  , classés 
selon  leur  profession  ; la  seconde  forme  une  espèce 
de  dictionnaire  historiq.  et  géograph. , dans  lequel 
l’auteur  s’est  altaché  surtout  aux  origines.  .Celte 
deuxième  partie  a été  pub.  parM,  A-  Biondo,  sous 
le  lit.  de  Originibus  renim , Venise , i547  1 in-4« 
On  peut  consulter  pour  plus  de  détails  , la  A’’ erona 
de  Maffel , tom.  2 , la  Bibliot.  di  storia  liUerar.  de 
Pasq.  Amali,  tom.  5,  et  la  Storia  délia  littéral,  etc., 

de  Tirahosehi . t.  5,  p.  4o.9"t4‘  ■ ' ■ ' ' 

PASTRIZIO  (Jean),  théol.  , né  dans-le  ly'.Si  à 
Spalatro  en  Dalmalie  , professa  les  langues grecq.  et 
hébra'iq.  dans  le  collège  de  la  Propagande  à Rome  , 
fut  ensuile.nommé,  écrivain  et  interprète  en  langue 
hcdira'ique  au  Vatican  , cl  m.  en  lyoS-.Ona  de  lui  : 

Patente  argenteœ  mysticcB Descriptio  et  Expli- 

Crtlio  , etc.,  Rome  , 1706 , in-4.  . -n  ; 

PASZKOWSKI,(  Martin  )’,  écrivain  ..polonais 
du  17"=  S.,  est  auteur  d’un  poème  de  la  guerre., dos 
Turks  , des  Tartares  et  des  Cosaques  , impr,  à Çra- 
cpvie  en  1626,. suivi  d’une  relation  générale  Ourles 
Cosaques,  Aiwa  vocabulaire  turk,  et  d’une. rfi’S- 
scrlflt.  sur  les  superstitions  des  otliomans.  On.  a 
aussi  du  même  auteur  quelques  autres  poésies  ot 
une  Iraduct.  polonaise  de  la  Chronique  de  la  Sar- 
mtilie  européenne  , par  Alexandre  Guagnini  de  Vié- 
rone  , impr.  à Craçovie  en  rSlI  , et  que  quelques 
auteurs  ont  attribué  à Mathias  Strykowski.'  -■ 
PASUMOT  (François),  iogénieur^géographe , 
ac  à Beaune  en  1733,  se  consacra , d’abord  à l'en- 
seignçment , reçut  le  brevet  d’iugéniçnr-géogr.,  et 
fut  envoyé  , eu  lyûô,  en  Auvergne, ;pour  éludierles 
volcans  éteints  de  celte  province , mesurer  les.bau- 
teurs  et  les  distances  , et  en  dresser  les  cartes.  Il 
fut  ensuite  appelé  à professer  la  physique  et  les 
mathématiques  au  collège  d’Au.xerre  , devint  mem- 
bre de  la  société  des  sciences  et  h.-let,  d'Auxerre, 
et  écrivit  pour  celte  compaguio  des  Jfémoires  géo- 
graphiques sur  quelques  antiquités  des  Gaules  , 
publ.  en  1765  avec  de  fort  bonnes  cartes.  Des  con. 
Irariétés  imprévues  l’ayant  forcé  de  quitter  .sa 
chaire  de  physique  et  de  malhémal.,  il  vint.à  Paris, 
se  dévoua  pendant  I I ans  à des  leçons  particulières, 
fut  attache  , dans  les  derU'.  années  de. sa.', vlts , au 
bureau  dos  plans  et  cartes  de  -la  marine  .en  qualité 
de  sous-chef , et  m.  à Beaune  en  1804.  On  a de  lui 
un  assez  gr.  nombre  d’ouvr.,  dont  le  plus  imporl.  a 
pour  litre  : V nyages  physiques  dans  lis  Pyrénées 
en  1788  al  1789,  Paris  , an  y (i797)',  in-8.  MwCri- 
vaud  de  La.Vinccllo  a publ.  un  l'ociutil  Ûiss^>r^ 
talions  et  mém„  sur  dijjerans  sujets, d^antiguiiés  el 
d hi.'itoire  par  M,  Pasumot  y Vains  , iSiu.à  l8l3  , 
in-8.  On  irouvo  tête  unei  nofic^.sur  cotsavanl, 
avec  une  liste  cum^lèlc  de  .ses  écrits.  Le  mêmu  cili- 
Icur  a encore  publ.  une  tHsStrtation.ySnf'  siiiia-’ 
lion  du  jardin  d'Eden  ^ rédigé  sur  hs  liîSs^idc 
M.  Pasiunot  ^ Dijon,  i8^/| , ‘in-8.!  pasumot  a '|iTi$ 
UDc  grande  part  a la  rédaction  dn  Journal  fiYi 
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SiçHe  Je  l’aUié  Rosier  , cl  do  VHisloirc  de  Beniine 
par  Gandclbt. 

PATAROLt  CLauhent)  , anlicjiiairo  et  natura- 
liste, né  en  1674  à Venise  , où  il  in.  cn  1727  , s’est 
fait  connaître  par  difFérciis  ouvr.  dont  on  trouvera 
la  liste  complète  dans  le  GiornaU  d’Ilalia  , part.  2, 
toniw  38  : les  prlncip.  ont  etc  reeiiuillis  sous  lu  litre 
de  Opéra  omnia  numismalica  et  philol.,  etc,,  Ve- 
nise , 1743  , 2 voK  in-4.ri  précédé'  de  la  vio  de  l’aut. 
parle  doct.  dalle  Laste. 

PATAUD-  ( JEAN-JACQüES-FnANçois  ) , clian. 
lionoraire  de  l’église  d’Orléans,  et  aumônier  du 
college  de  la  môme  ville,  y était  né  eu  1762  , et  y 
m.  en  1817.  Il  a laissé  dos  Discours  dans  lesquels 
on  remarque  celui  où  se  trouve  l’Eloge  de  Jeanne 
d’ Arc  , i8i3  in-8  ; Essais  historiques  sur  quelques 
rues  de  la  ville  d’Orléans  , dans  les  Etrennes  or- 
léanaises.  H avait  annoncé  une  Hisl.  d’Orléans  et 
des  principales  villes  dit  Loiret  dep,  Jeanne  d’Arc. 

PATEL  (Pierre),  peintre,  surnommé  Palel-le- 
Tué , ou  le  Bon  Patel,  né  en  i6'54  , tué  en  duel 
en  1703,  s’est  distingué  dans  le  paysage.  On  voit 
au  Louvre  un  tableau  de  lui  dans  ce  genre.  — Son 
fils  , Pierre  Patee  marclia  sur  ses  traces. 

PATENIER  ( Joachim  ) , peiutre , né  en  1487  à 
Dinant,  apprit  les  élémens  de  son  art  à Anvers  et 
se  distingua  dans  le  paysage  cl  les  batailles  ; mal- 
lieureusement  sa  conduite  déshonorait  son  t.aleot. 
On  cite  comme  l’un  de  ses  principaux  tableaux  : 
Jésus-Christ  baptisé  dans  le  Jourdain  , que  le  Mu- 
sée du  Louvre  a restitué  eu  i8l5  à la  galerie  de 
Munich. 

PATER  (Paul),  mathémat.,  né  à Menbardsdorf 
en  i656  , mort  à Dantzig  après  68  ans  d’une  vie 
consacrée  à l’instruction  publique  , a laissé  , entre 
autres  ouvr.  : Laborsolis,  sive  de  eclipsi,  Christo 
patiente,  Hierosotymis  visa , léna,  i6'88;  de  As- 
irologiâ  persicîL;  de  mari  Caspio  ; de  Cœlo  em- 
pireo  , Francfort , 1687  , in-8  ; de  Insignihus  tur- 
cicis  , etc.,  1687,  in-q. — Jean-Baptiste  Pater, 
peintre  , né  à Valenciennes  en  i6g5  , m.  à Paris  en 
1736  , n’avait  reçu  que  quelques  leçons  de  Wat- 
tcan.  On  a gravé  d’après  lui  quelques  morceau.x  , 
quoique  généralement  ses  compositions  soient  peu 
estimées. 

PATRRCULUS.  V.  Velleies. 

P.4.TERE  ou  PATERA  (Attiüs),  né  à Bayeux 
et  élevé  au  collège  des  Druides  de  celte  ville  , en- 
seigna la  grammaire  et  les  lettres  à Bordeaux  , et 
professa  la  rhétorique  à Rome  vers  l’an  326.  Au- 
sone  a fait  de  lui  un  pompeux  éloge.  Il  eut  pour 
fils  DELPUinius  ( Allius-Tyro  ).  — Patère,  en 
latin  , Paterius  , notaire  de  l’Eglise  romaine  , év. 
de  Brescia  au  6'  S.,  fut  élève  et  ami  do  St  Gré- 
goirc-lc-Grand.  11  est  connu  par  un  Commentaire 
sur  l’Ecriture-Sainte  , imprimé  à la  suite  des  ouvr. 
de  St  Grégoire. 

PATERIN  (Claude),  jurisconsulte  , né  à Lyon  , 
mort  en  l55l,  mérita  par  ses  bienfaits  le  surnom  de 
Père  dupeuple.  Louis  XII  l'avait  nommé  vice-chan- 
celier du  duché  de  Milan  , et  il  fut  ensuite  prem. 
président  du  parlement  de  Bourgogne.  Ce  fut  lui 
qui  , au  lit  do  justice  de  ■.'>27,  examina  la  validité 
du  Iraité  de  Madrid  ( n.  François  ). 

PATERNIONO  (Gualterio)  , né  aCatane,où 
il  m.  chanoine  do  la  cathédrale  en  i53t,  après 
avoir  été  juge  do  la  grand’chambro  do  Sicile  et 
grand  protouotairc , a écrit  : in  Cap.  volentcs  de 
Jeudis  7 Allegationcs  in  caussii  baronia  Eurr.aris. 
Un  autre  Gualterio  Paterniono,  qu’on  sup- 
pose être  do  la  même  famille  que  lo  précédent  , 
vivait  en  l5t5.  11  visita  en  qualité  d'agent  plusieurs 
cours  de  l’Europe.  On  a de  lui  ; Ttesponsa  mu/ta; 
de  Apocaljpsi  Libro  Tl  s IHsloria  sacra  à mundi 
tonstltutionc  ad  sua  usque  temporu,  Pater— 
MONO  (Jean),  bénédictin,  d'abord  grand-vicaire 
4 la  cathédrale  de  Catanc  , sa  patrie , puis  évêque 
de  Molilo  (1478)  , enfin  archevêque  du  l’alormc  , 


où  il  m.  en  l.'ii  i,  a laissé  : Allegationes  de  primalU 
ecclcsiœ  panormilanre.  — Paterniono  ( Ferdi- 
naml),  jésuite,  né  à Calane  en  ifioj  , a laissé  ; de 
regid  siculâ  Mqnnrchiâ , et  Vite  de’  re  Ui  Sicilia. 

PAIERNO  (EusÈbe),  né  à Crémone  au  i5'  S., 
de  l’ordre  des  chanoines  réguliers  de  St-.Ieao-de- 
Lalran  , a l.iissé  un  Commentaire  sur  les  T.ivres  de 
Judith  et  d’Eslher.  — Paterno  (Louis) , poète 
napolitain  du  j6'  S.,  imitateur  de  Pétrarque  ^ a 
puldié  : il  nitooe  Petrnrca  ; scs  Triomphes  , i56o  j 
le  nuove  Eiamme  , Venise,  i56i  ; cinq  Satires, 
Venise  , i565  , in-i8.  — Paterno  (François)  . jé- 
suite né  à Catano , mort  en  1720,  a laissé  : Oratio 
extemporanea  habita  infunere  Vincentii  cardinnlis 
Grimani,  etc.,  Naples,  1710.  V.  la  Bibliothèque 
volante  do  Cinelli.  — Paterno  (Ignace-Vincent), 
surintendant  et  ingénieur  des  ponts-et-chaussces  , 
né  à Biscari , fit  construire  à ses  frais  sur  le  Si- 
raeto  un  pont  de  3i  arches  , ayant  200  cannes  de 
longueur,  commencé  en  lyÔS  et  terminé  en  1777. 

On  a do  lui  : Bagionamento  a madama snpra 

gli  antichi  ornamenti  e trastulli  de’  Bambini, 
Florence,  1781,  in-4. 

PATERNÜS  (Bernardin)  , médecin  , né  à Salo 
dans  le  Bressan  , enseigna  la  médecine  dans  plu- 
sieurs villes  d’Italie,  et  m.  à Padone  en  iSg?,.  Ou 
a de  lui:  de  humorum  Purgntione  cirra  morborum 
initia  tentandâ,  Rome,  l547;  Spire,  i58i,  in-8; 
Consilium  de  balneis  aquensibus  apud  aquas  Sta- 
tiellorum  , dans  la  collection  rie  Balneis;  Expla- 
nationes  in  primam  fen  primi  Canon.  Avicenna  , 
Venise  , l5g6,  in-4;  Consilia  medica,  dans  le  Be- 
cueil  de  Laurent  Scholz,  Francfort,  r5gS , in-fol. 

PATERSON  (Samuel)  , savant  bibliographe  et 
libraire  anglais,  iié  à Londres  en  1728  , commença 
par  tenir  dans  cette  ville  la  librairie  étrangère.  Son 
entreprise  n’ayant  pas  réussi  , il  s’adonna  avec 
beaucoup  de  succès  à faire  des  catalogues  biblio- 
graphiques , devint  bibliothécaire  du  marquis  de 
Lansdown  , et  m.  en  1802.  On  lui  doit  : Bemar- 
ques  rapides  dans  un  voyage  aux  Pays-Bas, 
1769 , 3 vol.  in- 12  ; Joineriana  , ou  Livre  des  ro- 
gnures, 1772,  2 vol.  in-8;  le  Templier,  feuille 
hebdomadaire  ; Considérations  sur  la  jurispru- 
dence et  les  gens  de  loi , in-8  ; Bibliolheca  crçtf- 
tsnna,  Londres.  1788,  in-8;  Bibliotheca  westiana, 
ibid.,  1773,  ia-8-,  Bibliotheca  beauclerchiana,  ibid., 
1781,  un  vol.  in-8. 

PATERSON  (William)  , gouverneur  de  New- 
Jersey  , sa  patrie  , l’un  des  juges  de  la  cour  supé- 
rieure des  Etats-Unis , succéda  à Livvingstun  , 
premier  gouverneur  de  New-Jersey,  et  ni.  à AI- 
bany  en  1806.  Son  nom  est  attaché  aux  dilTércns 
changciiicns  politiques  opérés  à celte  époque  dans 
sa  patrie. 

l’ATlGCHI  (Antonio)  , peintre  célèbre  , né  à 
Rome  en  1762,  peignit  fort  jeune  le  réfectoire  des 
carmes  do  Vellctri  , et  la  galerie  du  comte  To- 
ruzzi , qui  ne  fut  pas  achevée.  La  mort , qui  le 
frappa  dans  sa  26'  aunée  , l’empêcha  de  réaliser  les 
belles  espérances  qu’il  avait  fait  concevoir. 

P.4TIN  (Gui),  médecin  , fameux  par  son  esprit 
satirique  cl  la  singularité  de  scs  manières,  né  en 
1601  à Houdan  eu  Beauvoisis,  et  m.  à Paris  en 
1672  , se  montra  grand  partisan  des  anciens  cl  en- 
nemi de  l’antimoine,  ce  qui  occasiona  parmi  les 
docteurs  des  querelles  toul-à-fail  scandaleuses.  On 
a de  lui,  entre  autres  ouvrages  , Traité  de  la  con- 
seivation  de  la  santé,  l632,  in-l2,  réimpr.  dans 
le  Méd.  charitable  de  Guiherl , ainsi  que  les  sui- 
vans  : Koles  sur  le  Traite  de  la  peste  , de  Nicolas 
Allain  ; et  un  Becucil  de  lettres,  Amsterdam, 
1718,  7 vol.  in-12.  — Son  fils  aîné  lloRERT  , qui 
obtint  la  survivance  de  sa  chaire  de  médecine  au 
Collège  de  France,  m.  avant  lui  en  1670.  — Pa- 
tin (Charles),  second  fils  de  Gui  Patin  , né  à Paris 
en  l633  , se  distingua,  comme  son  père,  dans  la 
pratique  et  l’cn.seigncmenl  de  la  médecine,  mai* 


PATK  ( ) PATK 

r .nn  ,<v,-  . après  la  diète  de  Wcndon  qu’il  avait  présidée,  Pat- 

fiit  oUigè  de  fuir  la  France  , et  fut,  âpre»  son  e i i mission  d’adresser  au  gouvern.-général 

lion , condamné  aux  galères  par  à Riga,  de  nouvelles  et  plus  pressantes 

Paccusait  d’avoir  Ji=‘"bué  quèl^ef  aoléances.  Il  paraît  que  celte  fois  les  express,  du 

d’un  libelle  licencieux,  qu  il  avail  ,eprésent.  de  la  Livonie  peignirent  avec  peu  do 

néantir.  11  voyagea  pendant  quelq.  ménagem.  l’inique  oppression  qui  pesait  sur  sa  pa- 

différ.  cités  de  l’Allemagne,  et  se  fixa  a Padoue,  o manda  à Stockholm  , avec  quelques 

il  fut  nommé  prem.  prof,  de  chirurpe  , <=1’':''®'- ^ soldes  , ppur  rendre  compte  de  ses  demar- 

Sl-Marc  de  Venise  et  membre  du  plusieurs  açaüe  Paikul , que  les  conséquences  d une  rixe  avec 

mies  et  sociétés  savantes.  11  m.  1 pu„  des  chefs  du  corps  suédois  où  il  servait  venaa 

d’obliger  à se  réfugier  en  Courlaude  , reçut  un  sauf- 
condmt  pour  se  rendre  dans  l.'i  capiUle  de  Suède» 
où  U s’aperçut  bientôt  qu’ou  ne  Tavait  appele  que 
pour  le  pei-dre  plus  sûrement.  Tandis  qu  il  rega- 


i6q3.  On  trouva  annexée  à son  testament  une 
lettre  au  roi , où  il  protestait  de  son  innocence  , et 
le  priait  d’accoptér  cinq  marbres  précieux  et  une 
collection  unique  de  dessins  de  médailles  des 


collection  unique  oc  ucasi..;,  u,-  - lo  oerdre  plus  sûrement,  xauuia 

empereurs  romains.  Ch.  Patin  était  aussi  sava  P ^ la  Courlaude  , une  condamnât 

antiquaire  que  bon  médecin.  Il  a laissé  : eTait  prononcée  contre  lui.  Il  erra  quclq 

rium  comitis  Briennc,  Pans,  1662,  in-8  ; ® Suisse,  en  Italie  et  en  France, 'puis  ac. 


romana  eX  anlî'quis  numUmaitbiis  , Pans  , 1D03  , 
in-fol.  : Traité  des  tourbes  crimbilstibles , i ans  , 
ibGi  , in-ù;  Tntrodiiclion  à l’histoire  par  la  con- 
naissance des  médailles  , Paris  , l665  , et  Amster- 
dam, i6q5,  io-12;  imperatorum  romanoriim^n- 
mismrt/rt  , Strasbourg , 1671,  et  Amsterdam  , itigti. 
in-fol.;  Relations  historiques  de  divers  voyages  en 

-n  M t _.T V A î rt  _ T •>  • Pï*/7  — 


capitale  euiL  ^ - - * 

temps  en  Suisse,  en  Italie  et  en  France,  puis  ac- 
cepta du  service  en  Saxe , où  il  fut  nomme  con- 
seiller intime  en  1698.  Le  noble  proscrit  vil  bientôt 
encore  sa  sécurité  compromise:  une  guerre  allait 
s’enga"er  entre  la  Suède  et  la  puissance  qui  1 avait 
accueilli  ; il  est  vrai  que  de  son  heureuse  issue  pou- 
vait dépendre  aussi  la  délivrance  des  Livomens. 


aJM  I vail  uepcuuiü  uua»*  J»  «s...... . t 

, , . I Pnilammé  à lafois  par  des  motifs  particuliers  de  ven- 

Eiirope  , Bâle , 1670  , et  Lyon  , 1674  , 'u-i  i ' 1 „ga„ce  et  par  l’intérêt  sacré  de  la  patrie  , Paikul 

tica  delle  medaglie  . Venise  r/t  saisit^ou  faU  naître  vingt  occasionsdeporterobslacle 

numismalibus  illustratus  Bâ\o , /^V^  auf  succès  L Charles  XII.  L'activité  et  l’intelli- 

oplimd  medicornm  sectd  , Padoue  , ^ ^ I aéployées  en  1702  dans  une  mis- 

bribus  , ibid. , 1677;  de  •^cort.do  ^ /9  ’ fioa  do^nl  U était  chargé  par  Auguste  II  à la  cour  de 

arum  patamnum  , ibid.  , 1082  Thésaurus  numis  portèrent  le  t?ar  Pierre  l'v  a l’attacher  a 

mutum  a Peiro  Mauroceno  collectorum  , Venise  , I jyfce  ; et  après  l’avoir  nommé  commissalre- 

1684,  in  4 ; CommentaHi  in  mon, tmenta  des  guerrL,  il  l’accrédita  son  minisl.pléui- 

marcellina  , Padoue  1688  ; Thésaurus  num^  potentiaire  auprès  du  roi  de  Pologne.  Dans  ce  poste, 
tum  è musao  Caroli  Prrtmi,  1672,  in-4 , fio-  • P , , .j^-cppa  que  peu  de  temps , Paikul  tenta  en 
TIN  (Charlotte  et  Gabrielle)  , filles  du  Pardeur  des  Livo^iens , et  de  les 

étaient , ainsi  que  leur  mère  ( Marguerite  ) seconder  les  projets  qu’il  roulait  pour  les 

de  l’académie  des  Ricovratt  de  Padoue  , q-f  leur  porter^a.seoo  je  gloire  de  Vlia- 

père  présida  long-temps.  La  .1’“'’'*®  Ljl  ‘ Charles  Vil  en  avaient  déjà  Vit  oublier  le 

cueil  de  Réfllexions  morales  et  cûre  rennes,  Pans,  hüe^  DU  Re„onVnt  alors  au  rôle 

1680.  Les  ouvrages  de  CharloUe  sont  : une  harem-  P^^  djpiün,ate,  Paikul  demande  en 

gue  latine  sur  la  lévee  du  siège  de  Vienne  . pl  1 V commandera.^  du  corps  de  troupes  russes 
bellœ  selectœ  ac  explicatœ  ■ Vaioue  , 1691,  in-fol.  / secours  du  roi  deWogne  ; U l’obtient 

On  doit  à CharloUe  un  ^^eTle  grade  de  lieulen.-général , et  dès  - lors  di- 

el  de  Phenice  ih  numismate  • . " / ' 1 ,.|„g  ^ jg  contre  le  monarque  suédois  les  elFqrls 

expressa  Epistola^  ycnise,  ipoo  , I Aq  sa  plume  et  de  son  e'noe.  Les  succès  quVl  obtint 

PATINA  (BpoîT),'  médec.n  ne  a I ^“^g^j'èrent  encore  l’animosité  de  Charles  XII  : 

1534  , fut  aussi  poète  salynque.  tomber  et  tomba  efFectivem.  dans 

imlicn  II  le  fit  venir  a Rome  pour  Pt  1 celle  lutte  inégale.  Abandonné  par  le  faible  et  ver- 

une  palpitation  de  cœur  et  la  consultation  de  Pa-  comme^raUre  à la  cour  de 

iim  i 11  f imiirirriee  a 13rescia  eu  tl  m»  en  [ o *ir»* 

577  ïàissTeTcore  : Opuscula  de  re  medicâ;  TA-  Russie  sous  de  spécieuses  apparences,  il  fuL  contre 
1077,  laissant  ciicuic  / /?„_/  . 1 le  droit  de  gens  cl  maigre  son  innocence  , jele  dans 

bn  très  de  venenis  qure  tn  tnlLl  de  Kœiiigsleiu  par  les  ordres  même  de 

Commentartus  de  na  uni  e in  S 1 l’indigne  allié  du  tzar,  avant  que  celui-ci  Iqi  eût 

f Inf;  .etiréVo  caractère  politique  dont  il  l’avait  revijtu. 


PATlùHO  (Balthasar)  /marquis  de  Caslellar  , 
à Milan  , mort  à Paris  en  17^3  , consacra  ses 


ilUUIgliW  tXitk\a  X*  •* 

retiré  lo  caractère  politique  dont  il  l’avait  revçtu. 
De  Kœnigstein  Paikul  fut  conduit  par  des  soldats 
suédois  au  quartier-général  d’Alt-Ransladt , puis 
traîné  dans  Casimir,  en  Pologne,  à la  suite  de 
l’armée.  Là  Charles  XII  lu  fil  condamner  par  un 
conseil  de  guerre  à être  roué  et  écartelé  ; il  subit  le 
10  ocl.  1707  celte  liorrlble  scuteucc,  dont  l’exéeu- 


é 


connaissances  diplomatiques  au  service  do  l’Es- 
pagne , qui  le  revêtit  de  plusieurs  charges  et  mis- 
sions importantes.  — Son  frère  aîné  , Joseph  Pa- 
TINHO  , né  en  1667  , fut  d’abord  jés.  au  collège  de 

Rome  , puis  devint , par  son  frère  , ministre  d'Es-  1 y'-'--  

pagne,  et  m.  en  1736.  la  maladresse  du  bourreau  , u 

PATISSON  (Mamert),  savant  et  babile  iniprl-  fm’t  qu’avec  les  dernières  palpilalionsde  1 infortune 
meur  établi  à Paris , né  àOrléans,  m.  en  1600  , PaUtul  : son  corps  , coupe  en  quatre  quartiers  , de- 
avail  épousé  en  lô8o  la  veuve  de  Hoberl  Etienne,  meura  expose  sur  la  roue.Honle  oleriiellc  a celui  qui 
2"  du  nom.  Il  a donné  les  éditions  de  la  yénérie  ordonna  son  supplice;  mépris  au  faible  prince  qui, 
d'Oppiun  l5y5  , in-4  ; des  Discours  sur  les  me-  dans  1 humiliai,  de  sa  défaite  , manqua  de  courage 
dadles  et  'gravures  antiques,  i5jg,  in-4  ; des  OEu-  pour  refuser  aux  bourreaux  celte  illustre  victime  . 
vies  de  Scévole  de  Sainte-Marthe;  do  Joseph  Sca-  Nous  avons  ele  réduits  dans  celle  rapide  analyse  à 
liger,  de  Emendatione  temporum  , l583,  in  f.,  etc.  rejeter  de  son  cadre  beaucoup  de  circouslances  in- 
PATKXJL  (Jean-Renaud  de)  , genlilliomme  U-  1 léressynles  ; on  en  trouvera  le  detail  dans  la  V le 


vonicn  , ue  y à ec  qu’on  croît,  dans  une  prison  de 
Slockliolni  , l'an  i6f)0  , servait  en  qualité  de  capi- 
taine dans  l’armée  suédoise  , lorsqu’on  1689  R ^^^1 
appelé  à faire  partie  d’une  de'pulation  de  l’ordre 
équestre  cUargée  de  défendre  àStockliolm  les  droits 
de  la  Livon'  ’ 
vives 
de  ces 


de  Ralkul  , pub.  à Berlin,  1792-97  , 3 voL  iu-S. 
dont  le  prem,  contient  scs  Rapports  ojjicitls  au  tzar 
pendant  sa  dern.  mission  auprùs  d’Auguste  II.  Ou 
a encore  d’autres  écrits  de  l’infortuné  Livonien  , 
parmi  lesquels  il  sulUra  de  citer  sa  Irad.  fr,anç.  du 


jslrc  cUargée  de  defendre  àStocklioim  Icsdrona  parmi  lesquels  u sumra  uc  cucr  sa  uau.  iranç.  uu 
a Livonie  devant  Charles  XL  Quoique  aussi  traité  c/e  Ojjîcio /lomimj  e£  de  1 uUendorf , et 
B que  justes  et  mesurées  , les  représentations  I liîs  Actes  do  son  prem.  procès  (eu  l(>94)|  udi'cssés  à 
es  nobles  patriotes  demeurèreut  sans  iruil  J et  ^ 1 une  comntiss.  d’écUevins  de  Lcipsig, 


PATR  ( 2284  ) PAIR 

PATON  (RicuiKli)  , peintre  Je  marines  et  gvav.  i Sou  principal  ouvr.  est  un  f^ocabolarlo  veneziano  e 

^ ..a™  !ll..  - .f. T-\  1 *■  . ^ 

an  372,  fut  évcif. 


, peiiure  ue  marines  ci  gvav.  I 0011  principal  ouvr.  est  un  Vocabol 
à l’eau-forte  , né  en  Angleterre  vers  1720  , peignit  paduvnno  etc.',  PaJoue  , 1775,  in-4 
et  grava  avec  succès  plusi.CoOTiatr  f/e  niera  On  cite  PATIUCE  (6t),  iié  en'Ecoss'e  l’i 


parmi  ses  tableaux  l\/vues  représ,  les  opérai.  Je  la 
Hotte  russe  eoulro  les  iTurks  , dans  la  guerre  Je. 
17701:  ;i..,  . 

PATOKNAY  (Puilippb)  religieux  minime'  et 
prédicat,  dislinguén  né  à Salins  ou  iCgS  i m.  en 
1639  tt  Besançon  , évûq.  do  Nicopolis  M paHibiis  , a 
laissé  dos  .sermon;  , ict  un  AhVégé^de  conl^oyerses  , 
qui.sontroslés  MSs.-— Léonard  PatobnAY,  iésuilo  1 
paçent  du  précéda,  -et  savaritcontrpversii  m.  on  1639 
i .liesauçon. , a pub.,  sous  le  pseudonyme,  un  ouvr. 

Declarationes  mulCoriiin  deduclonmi  ad 
eccLesiic  -castra.' 

PATDUILLEKE.  V.  Lyrot. 

' :PATO(JILLEÏ  (Nicolas),  jésuite  , supérieur  de 
U mission 'dranç.  à Londres  , né  à Salins  en  1622  , 
mv.  en  .L7lO,.dans  la  maison  de  souordre  à Besanç 
a laissé  : Sentimens  d'une  âme  pour  se  rectieillir  en 
Dieu,  Besançon,  1700,  in-12. — Etienne  Patouil- 
LE'E  , son  frère  , abbé  d’Acey  , né  en  i634  à Salins  , 
OUI  il' m.'  en  1696,  est  aut.  d’une  Oraison  funèbre  de 
Marie-Thérèse  d’Autriche,  reine -de  France,  Be- 
sançon , 1684,  in-8. — Patouillet  (Louis),  prédic. 
el.savanl  jésuite, né  à Dijon  en  1699,  ra.  à Avignon 
vers  1779.  U laissé  : Apologie  de  Cartouche  , Avi- 
gnon., 1733,  in-12  , et  V Histoire  du  Pélagianisme,' 
1767  , in-12.  On  lui  doit  en  outre  une  édit.  angm. 
Hui- Dictionnaire  des  livres  jansénistes  , Anvers 
1752.,'  4 Yol.  iu-l2  ; la  publ.  des  Lettres  édifiantes 
et  curieuses , etc.  (avec  plus,  pères  de  son  ordre)  , 
Paris  , 32  vol.  in-12;  Supplément  de  la  GaaeÜé  ec- 
clésiastigt  Le  P.  Patouillet  s’attira  les  sarcasmes' de- 
■Voltaire  par:  quelq.  articles  virulens  contre  les 'phi- 
losophes.' 

PATRAT  (JosEPu)  , auteur  et  acteur  coniitjue  , 
né. à Arles  vers  1782  , m.  à Paris  en  i8ot  , a laissé 
dcà'domédics  au  nombre  do  67  , cl  parmi  lesquelles 
on  distingue.:  l'Heureuse  erreur,  les  Déguisemens 
amoureux  , le  Fou  raisonnable  , les  Méprises- par 
ressemblance,  le  Complot  inutile,  les  Deux  Morts, 
les  Deux  Frères,  Il  composa  aussi  des  opéras  : la 
Kermesse  , ou.  la  Foire  allemande  , Isabelle  de  Uo- 
salvo,les  Amans  protées  , Adélaïde  de  Mirval,  etc. 

PATRIARCHES,  chefs  de  famille  chez  le  peuple 
hébreu  qui  ont  conservé  la  connaissance  du  vrai 
Diéii  , avant  Abraham  et  ses  dcsceudans  , jusqu’à 
Moïse.  En  voici  la  liste  chrologique  : 

Adam,  né  av.  J.-C.  ^00^ 

Caïn. 

Abel. 

Seth. 

Enos. 

Cainan. 

Malalécl. 

■Tarcd. 

Enoch. 

Malhusala. 

Lamccli. 

Woc. 

Japhet. 

8cm. 

Déluge. 

Aiqihaxad. 

Salé, 
llebcr. 

Plialcg. 

Rehu.  . 

Sarog.- 
Haebgr. 

Tharu. 

AUraliRm. 

PATRIARCni  (Gaspard),  lillriat.,  né  rn  170g 
il  l’aiioiitî  i où  il  » ■*  ilotiiiL*  : Xnnie  </< 

T/h)pcs  f ti  iiducr.  iU-9  Sttinis  Ucsirs  tin  la  mon  du 
r,  Lallcmual , et  de  liessuct 


0 0 
0 0 

Sara. 

Melcliisédechbénit 

198G 

A002 

1 Abraham. 

1912 

3874 

Ismaül. 

1910 

3769 

Isaac. 

1896 

3710 

Jacob. 

i836 

3609 

Ruben. 

1763 

3644 

Simon. 

1749 

3382 

Lévi. 

1748 

3317 

Jnda  cl  Dan. 

>74/ 

3i3o 

KepIitaU  et  G.id. 

1746 

2978 

Issacliar  et  Ascr. 

>74' 

Zabiilou. 

1740 

3/1/16 

Joseph. 

1737 

23/18 

Banjamin. 

>7^ 

2346 

Manassé. 

1712 

23  t I 

Ephraïm. 

1711 

1662 

2281 

2247 

Gaalb,  (ils  de  Lévi. 
Amrum  , lils  do 

2217 

2i85 

Caalli. 

Aaron  ,|fils  d’Am- 

i63o 

2i56 

2126 

raiii. 

Mo'ise  , fils  d’Am- 

1674 

>9.09 

ram. 

i5;i 

et  apôlro  tl’Iiiaude  en  43[  , et  m.  vers  l'an  ^6o.  il 
fonda  l’eglisii  mélrqpolit.  tl'Armagli  ^ et  introduisit 
l'usage  des  lettres  en  Irlande.  Ou  raconte  beaucoup 
de  fablos'-fiur  le  purgatoire  de  St  Patrice  : c'était 
une  caverno  d'Irlande  dans  un  monastère  où  les 
jpeincs  de  l’enfer  étaient  représentées.  Jac.  AVare  a 
pub.  à Londres  en  i658,  in-8,  les  OEuures  de  saint 
Patrice,  qui  se  Irouveht  aussi  dans  la  Biblioth,  des 
■ Pères,  ‘ 

PATRICE  (Pierre),  né  à THessaloniquean  6*  S., 
fut  ambassad.  et  inaSlre  dii-palais  sous  Justinien.  Il 
a composé  en  grec  une  7/iyfotrtf  des  ambassad, 
dont  il  ne’ nous  reste  que  des  fragm.  trad.  en  laliu 
par  ChanlGclair,  avec  des 'notes  sav.  , auxquelles 
Henri  deV alois  en  joignit  d’autres  qui  les  unes  et  les 
autres  font  partie  de  Vnisi.  bysantine  ^ in-fol. 
— Augustin  Patrice,  ou  mieux  Patrizi,  d'abord 
cliaooiuc  a Sienne,  sa  .patrie  , puis  secrétaire  du 
pape  Pie  II,  et  évêque  de Pienza,  où  il  m.  en  l49t>\ 
a laissé  , entre  autres  ouvr;  : 'Abrégé  des  Actes  du 
concile  de  B^le;  PontiJîc.ale\  Rome,  i^85,  iii-fol. 
On  lui  attribué  le  Traité  des  rîtés'de  Péglise 
Venise,  ï5i(>,  in-fdl. — Patrice  (André},  prélat  po- 
lonais du  lô**  S'.  ,;prevôl  de  Varsovie  , archidiacre 
de  Wilna' , et  cnGn  prera.  évêq.  dcAVenden  , dans 
la  Livonie  , où  il  m.  en  i585l  a laissé  des  harang^ 
Latines  , des  commentaires  sür  deux  harangues  de 
Cicéron,  et  quelq.  oùvr.  de  controverse.  — Ou  a 
puJ).  sous  le  uoin  d’un  PATniCE  de  Seîîes,  un  ouv. 
int.:  Lià,  très-fritclueux'  et  utile  à toute  personne  de 
PinslitiiUon  ot  administration  de  la  chose  publique^ 
écrit  en  latin , trad.  enfranç.,  Paris,  i520,  in-fol., 
gothique.  ' '■ 

PATKICIÜS.  V.  Patrice  et  Patrizi. 

PATRICK  (SiîffOS)  , né  en  1626  à Galnshorougli 
(Liiicoliisbire');  d’un  marcitatid  de  celte  ville,  par- 
courut tous  les  degrés  des  Kôhncurs  ecclésiasliq., 
fut  élevé,  ed  1689,'  ÀT’évêcbé  de  Clnc)icster,  puis 
transféré  , en  1,691,  à celui  d’Ely,  où  ilïn.  en  1707. 
Ou  a de  lui  des  cûmmenluirts  et  paraphrases  sur 
l’Ecriture-Sainle  ,'sDüVcnt  réimpï.  et  eu  deru.  lieu, 
eu  3 vol  in-fol. — ^Un’  aulre  Ratrick (Samuel)  , sav. 
et  laborieux  pbilblogue , attaché  au  collège  d'Eton  , 
vers  1750,  s’cslfàit  l’édit,  d’un  grand  nombre  d’ou- 
vrages anciens,  tels  que  Plaiili  comœdia  IF,  cum 
nolis  Jacob. Opernrii  (v.  OElyRE),  Londres,  I72.'|, 
in-8;  Ctavis  homerica , 17S4,  in-4 ' 5' édit.  , etc. 
— Richard  Patrick,  chapelain  do  la  marquise 
douairière  de  Toïvnsliend,  ra.  eu  i8i5  à Hall,  où  il 
était  vicaire  de  Sculcoates  , a laissé  : Tableau  des 
dix  premiers  chiffres  e«200  langues  , 1812  , in-8  ; 
Etat  des  mœurs  dans  un  port  de  mer  , sermon  , 
1809,  iu-8  ; la  Mort  du  prince  Bagration  , poème, 
18 13,  in-3. 

l’ATRIN  ( EuGÈNE-Locis-MEtcniOR)  . célèbre 
miuéralogisie  , né  à Lyon  en  1742,  s’appliqua  aux 
sciences  iialurclles,  et  fit  avec  succès  scs  cours  Je 
physique  et  de  cliimic.  Après  avoir  achevé  scs  étu- 
des, il  voulut  voyager  dans  le  nord  pour  vérifier 
quelques  liypolbèSes  et  élcndrc  scs  recherches  géo- 
logiques ; il  mil  dix  années  àccs  courses  périlleuses, 


qui  procurèrent  la  découverte  Je  plus,  écliantillous 
minéralogiques.  Député  à la  couvent.,  où  l’avaient 
nommé  ses  compatriotes,  il  y montra  des  senliin. 
modcre’s  , cl  vola  le  bannissement  du  malbcurcux 
Louis  XVI.  Echappé  à laproscripl.  lancée  contre  lui 
quelque  temps  après  , il  devint  hibliotbceairc  à IV- 
cole  des  raines,  qu’il  enricliil  de  sa  collection  , fut 


qui 

nommé  corrcspoiidanl  de  l’institut,  mcmbre.de 
r.ncaddm.  de  Sl-Pclersbourg , etc.  , cl  m.  à Saint- 
Vallier  , près  de  I.yoU  , le  lü  autU  l8l5.  Outre  un 
gr.  nomb.  ilc  pièces  envieuses  inscr.  dans  le  Journal 
de  physiii. , les  Annales  des  mines,  etc.,  on  a de  Pa- 
trin  \ Betalion  d’un  n’oj'nge  aux  monts  d’Altnice  , 
Pétcrsbüurg,  1783,  iu-8  j Utsloirc  naturelle  des 
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TeSn^s\\To'pfiU  , par  M.  Aimé  Martin  , Paris  , 
fsio  2 vol.  in.^8.  M.  Villermé  a donne  une  notice 
sur  p’afrin  dans  les  Jnnales  encyclopédiques  , en 

^^PATRINI^C  Joseph),  pavenr,  né  à Parme  , 
mort  dans  eelle  ville  en  .786  , avait  travaille  a Ve- 
nise sous  la  direction  de  Zianetli  pour  la  col  ecüon 
des  StnWes  antiques  de  V enise,  2 vol. 

PATRIX  ( PiF.nnE  ) , né  a Caen  en  lOoo  , a un 
conseiller  au  bailliage  de  cette  viUe,  cultiva  la  poé- 
sie s’attacha  à Gaston  de  France  , duc  d Orléans  , 
et  fit  briller  son  esprjt  à la  cour  de  ce  P"ncn- 
la  monde  son  protecteur,  il  fut  egalement  noele  a 

la  fortune  de  Marguerite  de  Lorraine  , et  m_a  t-aris 


aes  consonnes  qui  n'ont  pas nvnvret 

nom  de  Neuf-Germain , impr.  dans  les  OEuures 
de  Voiture  ; Poésies  diverses,  luser.  dans  un  Rec. 
des  plus  belles  pièces  des  poètes  français  , etc  , 
publ.  à P.iris  cUea  Cl.  Barbin  ,1692,  5 vol.  in-12. 

^ PATRIZI  ou  PATRIZIO  (FeS-NÇOIs),  en  latin 
Patricius  , évêque  de  Gaête  , né  à Sienne  en  i/|94. 
est  princip-ilemenl  connu  comme  auteur  des  ouyr. 
suivans:  de  Regno  et  regis  Institutione , Vnris  , 
l5ig,  in-fol.,  traduit  en  franç.  par  J.  Ferrcy , 
i57’7,  in-8  i de  Inslilutione  reipublicœ  , ibid.,  1D19, 
iii-iol.  ; traduit  en  français  , Pans  , l520,  in-fol.,  et 
1610  , in-8  . par  La  Mouclietière  ; Poemata  de  nn- 
tiquitate  Sinarum  , etc.  — Un  autre  François  1 A- 
TRIZI  ou  Pathizio  , philosophe  platonicien  , ne  en 
i52Q  dans  l’îlc  de  Cl.erso,  m.  en  iSg;,  profess.  de 
philos,  à Rome,  avait  d’.ibord  enseigne  la  meme 
Science  à Ferrarc,  à Padoue,  et  s était 
naître  à la  fois  comme  géomètre  , liistor.,  militaire 
et  poète.  Toutefois  il  doit  surtout  le  souvenir  qu  on 
a conservé  de  lui  à l’acharnement  qu  il  montra 
contre  Aristote  , alors  que^a  philosophie  , protégée 
par  le  card.  Bellarmin  , dominait  les  écoles  de  la 
capitale  du  monde  chrétien.  11  fut  édit,  des  livres 
attribués  à Mercure  Trismégiste  , cl  on  lui  doit  en 
outre  plus.  ouvr.  mentionnés  dans  le  catalogue  de 
la  Bibliothèque  Imperiali , Ro,"*®, ’ ’ 

et  dans  le  lom.  7,  P^g-  465-77  d®  f 

Ginguené.  Les  principaux,  sont  : Délia  Storia  dieci 
Dialoshi,\eahe,  t56o,  in-4  ; trad  e„  latin  par 
Nicolas  Stupano  , et  réimpr  avec  le  tyct'w‘liis  hts- 
torica  de  Bodin  , Bâle  , 1576 , in-8  ; la  Milizia  ro- 
munadi  Polibio , di  tivio  e di  Dionisio  dlicar- 
rmsieo,Ferrare,  l583,  in-4. 5g.  i trad.  en  latin 
par  Kuster,  et  insér.  au  tome  10  du  Thes.antiq. 
romnnor.  Je  Grævius  ; Paralleli  Konic, 

iSo/i-qS,  2 vol.  in-fol.;  Procli  Elem.  thcol.et  pliys. 
lai.  reddita  , Ferrarc  , i583,  in-4  ; dcUa  Poetica, 
clc.,  Fcrrare  , i586,  iû-^  » 

PA-TlllZI  (Augustin).  V.  Patrice.  ^ 

PATUOGLE  (myth.)  , ami  d’Aclulle  , qu  il  sui 
vit  au  siège  Je  Troie  , était  fils  Je  Menîeiius  , roi 
des  Locriens.  Lorsque  Achille,  irrité  de  Pafiroot  que 
lui  avait  fail  Agamemnon  , s^enferma  dans  sa  tente 
et  refusa  de  combattre , Palroclc  se  couvrit  des  ar- 
mes de  son  ami . espérant  par  coUe  ruse  inspirer  Je 
la  terreur  aux;  Troyens.  Kn  ellet,  il  eut  d abord 
quelq.  succès  , mais  il  fut  bientôt  vaincu  et  tué  par 
Hector  dans  un  combat  singulier,  A la  nouvelle  de 
son  trépas,  Achille  furieux  courut  au  combat,  et 
parvint  à immoler  le  héros  troycn  lui-mome  aux 
mânes  de  son  ami. 

PATKOJN'A  KALIL  , Albanais,  d’abord  soldai 
de  marine  ( Ici^anii)  sur  la  2®  galère  de  1 empire  ap- 
pelée Patronn  d’où  il  prit  sou  prénom  , puis  janis- 
saire , se  mit  à l’âge  de  /|3  ans , à la  tôle  de  lu  lam. 

révolte  qui  cul  lieu  à (iouslanlinople  eu  1700,  et 
d'int  le  prélcxle  était  l’ctabUssemeiiL  d’un  nouvel 
iînpôi.  Après  avoir  demandé  d’abord  les  tètes  du 
uuipliii , du  graud-véxyr  , et  de  quelq.  autres  »m- 
tûslrcs , PaUüua  finit  par  déposer  le  5ullli‘'u  Ach- 


met,  et  donna  l’empire  au  neveu  de' ce  prince^’ 
Mahmoud.  Le  nouvel  impôt  fut  aboli,  et  Patrona 

resta  tranquille  pendant  quelque. temps.  Mai*  bien- 
tôt raudaceiel  l’insolence  Je  cejchef  de  révolto  reM 
prirent  un  nouveau  cours- Mahmoud,  irrité^par  leip' 
conseils  de  son  ancien  qirécepteur  , Khodja  Dgia- 
maa,  fit  massacrer  Palrona  eBdéux  dé  ScS'JiriDfclp. 
complices  dans  la  salle  du  divan-.  ' V 

PATRU  (Olivier)  v^vocat^  plus  celèb.  ^arRa- 
mitié  do  Boileau  et  de  Racine  que  par-ses  ouvr.yné 
à Paris  eu  i6o4  1 suivit  le. barreau  dfe  cette  capitale 
en  même  temps  qu’il  cultivait  la  liltératuro.-  -Reçu 
à l’acad.  en  ltil{0  , ne  fut  lui  qui  inlroduisit.Pusugo 
des  discours  db  remerciement.  Seà  saccès'cùmnio. 
orat.  furent  éclatans,  mais  ne  contrilmèrcnt point 
à sa  fortune.  Insouciant  sur  ses  a£fàll-espérséhWell‘és, 
ébréchant  chaque  jour  son  modeste  ip^lHmoine  ,'  il 
éiailsur  le  point  de  se  défaire  de -sa  bibliothèque 
pour  arrêter  les  poursuites  de  ses  créanciers.;  maie 
il  trouva  dans  Boileau  un  acquéreur  généreux  qiii 
lui  en  laissa  l’usage.  Peu  de  jours  avant  sa  mort  ipiî 
arriva  en  l68t  , il  obtint  enfin  du- roi , sur  les  solli- 
citations long-temps  infructueuses  du  duc  deMon- 
lausier,  une  gratification  de  5oo  écüs.  Patru  a passé 
pour  l’homme  de  son  temps  le  plus  versé  dans  la 
connaissance  du  mécanisme  de  notre  langue.  11 
était  dur  et  tranchant  dans  aes  censures;  mais  sou 
tact  de  critique  fut  souvent  en  défaut.  Ses  écrits  , 
qui  consistent  en  discours  , plaidoyers  , mémoires , 
dissertations  , lettres , etc.,  ont  été  recueillis  sous 
le  litre  d'OEuvres , dont  la  meilleure  édit,  est  celle 
de  Paris,  1732  , 2 vol.  in-^. 

PATTE  (Pierre)  , archilocte  , né  àParis  en  1723, 
mort  à Manies  en  l8t4,  ftlt  d’abord  associé  aux 
collaborateurs  de  l’Encyclopédie  pour  la  direction 
des  dessins  et  gravures  , et  se  brouilla  ensuite  avec- 
les  entrepreneurs  de  ce  gr.  ouvr.  Gomme -il  aimait 
la  vie  retirée  et  l’étude  , il  écrivit  plus  sur  son  ar» 
qu’il  n’cxéciita.  Il  critiqua  les  plans  de  Soulllot 
(ai.  ce  nom)  pour  la  cnnslriict.  de  l’église  do  Ste— 
Geneviève  , dcmonlra  l’insuftisanoo  des  piliers  qui 
devaient  porter  le  fardeau  du  dôme,  et  viLses  ob- 
servations justifiées  par  l’cvnèement.  Nous  citerons 
parmi  les  ouvr.  de  Patte,  qui  prenait  le  lllre  d’ar- 
chitecte du  duc  de  Deux-Ponts  : Mémoire  sur  la 
construction  de  ta  coupole  projetée  pour  couronner 
L’église  de  Ste-Geneviève , Paris  , 1770  , in-4  > 
mimens  érigés  en  France  en  l’honn.  de  Louis  XV, 
etc.,  ihid.,  1765,  in-fol.,  avec  lig.  ; Traité  de. fa 
construction  des  hâtimens  , 3 vol.  in-8  , faisant  suite 
au  Cours  d’architecture  civile  de  Blondel;  Mém, 
qui  intéressent  parliculierem.  Paris , an  ix  (1801), 
in-4  ; Etudes  d'architecture  , etc.  (suite  de  20  pl, 
en  taille-douce  , gravées  par  l’auteur , avec  un  texlfe 
égalem.  gravé),  Paris,  iq35,  in-fol.  Patle  a été 
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l’éditeur  des  Mém.  de  Ch.  Perrault,  1759,  in-t2; 
et  des  (Bitvres  d’ architecture  de  Bollraml ',  1753', 
in-fol.  On  connaît  encore  de  Itii  une  suite  dé'  Sii 
estampes  de  perspective  et  d’arcliilecturo  , d’après 
Piranesi , cl  un  7'c/M/)/e  (allégorique  ) de  Vén'ùS'j 
d’après  les  dessins  de  Le  Lçrraîn. 

PATTEN  (Thomas),  tbéol.,  angl.,  mori  en  1790, 
a laissé  entre  autres  ouvr.  ; l’Apulog.  chrét.,  scrm., 
in-8  ; l’Apolog.  chrét.  de  St  Pierre  , tirée  d’un  ser- 
mon , in-8  ; t a Suffisance  des  preuves  données  dé  l’E- 
vidence de  l’Evangile,  ln-8;  l’Opposit.  entré  t’Ev- 
vangile  de  3.-C.  et  ce  qit’on  appelle  la  relig.  nat., 
sermon  ; Défense  du  roi  David , clé. 

PATTJSON  (William)  , poète  angl.,  mort  de 
la  petite-vérole  en  1727  à l’âge  de  2t  ans  , était  lîls 
d’uii  fermier  du  comté  de  Sussex.  Scs  poésies  , qhi 
ont  été  recueillies  un  1728  en  2 vol.  in-8  , font  i‘e- 
gretler  qu’une  mort  prémalurce  l'.iit  empêcllé  dé 
i catiscr  les  belles  espérances  qu’elles  faisaiênvétyn-- 
cevoir  do  sou  talent.  . I ! 1 M 

P.-ITU  (Claude-Pierre)  , avocat  au  parlement 
do  Paris  , né  dans  cette  ville  eu  1729 , m.  en  17^18  p 
s’occupa  plus  tlu  liUéialure  qUo  dv  jui'isprudtiKey 
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et  fut  litf  avec  Palîssot.  On  a de  lui  : les  Adieux  du 
Goill,  comédie  en  un  acte  et  eu  vers  lilircs  ( faite 
en  société  avec  Portelance  ) , Paris  , 1754  , in-12  ; 
Choix  de  petites  pièces  du  théâtre  anglais ij56  , 
2vol.  in-t2. 

‘ PATÜZZI  (Jean -Vincent)  , dominicain  italien, 
né  à Conégliano  en  1700  , m.  à Viceuce  en  1769  , 
professa  la  théologie  à Venise.  On  a de  lui  un  as- 
se*  grand  nombre  d'écrits  dont  on  trouvera  la  liste 
dans  VEuivpe  litle'raire  , juin  , cl  parmi  les- 
quels nous  citerons  seulcraerit  : Défense  dé  la  doc- 
trine de  St  Thomas , contre  Benzi , Lucques,  1746) 
in-4;  Lettrés  théologibo-morales  pour  la  defense 
de  l'hist.  du  probaliilisme  de  Conana , Venise , 
1761,  2 vol.  in-8;  avec  deux  suites  qui  parurent 
en  1753  et  Ï754  , chacune  en  2 vol.  ; Observât,  sur 
quelques  points  d’hist.  littéraire,  Venise,  I756‘, 

2 vol.  in-8  ; Eieposilion  de  la  doctrine  chrétienne , 
iliid.,  I76r  ( ce  n’est  qu’tino  reproduction  de  l’ou- 
vragé de  Mesenguysous  le  même  titre,  <v.  Mesen- 
CVY.)  ;■  Lettres  apologétiques , ou  Defense  de  St 
Thomas  sur  le  tyrannicide,  ihid.,  176s,  ii(-8; 
la  Cause' du  probabilisme  rappelée  à V examen  par 
yi.  Liguori,  et  de  nouveau  convaincue  de  faux,  par 
Adolphe  Ddsithée  , ihid.,  1764  , in-8  ; Observation 
théologique  sur  l’apologie  de  âl.  Liguori , contre 
l’écrît  précédent , in-8  ; Théol,  morale,  B.issano  , 
1790 , 7 vol.  in-4  1 ouvr.  posthume  , terminé  et  pu- 
blié par  le  P.  Fantini , avec  une  notice  sur  la  vie  et 
les  écrits  de  l'auteur.  Ces  ouvr.  sont  en  ital.,  à l’ex- 
ception du  dernier  qui  est  en  latin, 
f.'.  PATZKE  (Jean-Samuel),  pasteur  luthérien, 
né  à Selov  , près  de  Fraucforl-sur-l’Odér,  en  1727, 
exerça  successivement  le  ministère  à Wormsfeldl 
et  à Liegen  , fut  prédicateur  à Magdebourg , acquit 
une  grande  réputation  par  ses  sermons  , et  m.  eu 
1786.  On  a de  lui  : une  Iraduct.  des  Comédies  de 
Térence , avec  des  notes  , Halle  , IcSS  ; Chansons 
et  Contes  , ihid.,  1764 , 2 vol.  iu-o;  une  traduct. 
àes  OEuvres  de  Tacite,  avec  des  nbtes , Magdç- 
bourg  et  Halle,  1765-77,  6 vol.  in-8;  Entrétiens 
hebdomadaires  , Magdcb.,  1777-79.  ^ 
yieillard,  ouvr.  hebdomadaire , ihid.  , 1763-67, 
l4  vol.,  réiinpr.  en  4 vol.  à Leipsig,  178c  : Consi- 
dérations sur  les  intérêts  les  plus  imporlans  des 
/iommes , Leipsig  , 1779-83,  3 vol.  iu-8  ; .fermons 
sur  les -évangiles  de  toute  l’année  , ihid.,  1776, 

2 vol.’  in-4  ; Sermons  sur  les  épîtres  de  toute  l'ann., 
ihid.j  1776;  2 vol.  in-4  ; Poésies  musicales  avec  uii 
supplément.  On  a puhl.  en  1794,  à Dessau  , un 
Choix  des  discours  prononcés  en  chaire  par  Patzke. 
Tous  ces  oùvr.  sont  en  allcni. 

PAUGTON  (Alexis-Jean-Piehive),  malhémat., 
né  en  1782  ou  1736  dans  un  village  du  Maine  , ni. 
à Paris  en  1798  , associé  correspondant  de  l’insti- 
tut, est  aut.  des  ouvr.  suiv.  ; Théorie  de  la  -vis 
d’Archimède,  Paris  , 1768;  Métrologie  , ou  Traité 
des  mesures  , poids  et  monnaies  des  anciens  peu- 
ples et  des  modernes , Paris  ,'  1780  , in-4  ; Théo- 
rie des  lois  de  la  nature  , ou  la  Science  des  causes 
et  des  effets , Paris  , 1781,  in  8.  H a laissé  en  MS. 
uiiè  traduct.  des  Hymnes  d’Orphée  , un  traité  guo- 
monique  , et  une  Théorie  du  plérophore  , et  d’un 
char  volaut  , dont  les  prera.  idées  avaient  été  déjà 
eXpbsécs  dans  la  Théorie  de  lavis  d’Archimède. 

■l’AULHTZ  (CuiUSTUi’Ui;)  , peintre,  l’un  des 
rncillcurS  élèves  de  Rembrandt,  né  vers  1618  dans 
1-a  Basse-Saxe  , travailla  long-temps  pour  l’évêque 
de  Balishunne  cl  pour  le  duo  de  Bavièrq,  Albert 
Sibismond.  On  ignore  l’époque  de  sa  mort.  Le  mu- 
sée du  Louvre  a possédé  deux  tableaux  de  cet  ar- 
tiste l’un  représentant  le  Réveil  de  St  Jérome  , 
l’autre  un  Fleillard  avec  un  enfant.  Ces  tableaux,, 
provenant  des  galeries  do  Munich  eide  Vicuoe, 
ont  été  rotiliiés  en  l8l5. 

PAUL-HM I BL  (Lucius  Æsi  ilius  Paulu.s),  sur- 
nommé l’Ancien  , genér.  romain  , fait  consul  avec 
M.  Livius  Saliualor  l’au  219  av.  J.-G-,  fat  charge  , 
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avec  son  collègue,  de  terminer  la  guerre  contre 
Démélrius  , roi  d’illyrie  , et  les  succès  qu’il  obtint 
dans  cette  occasion  fui  valurent  à Rome  les  lion- 
neurs  du  triomphe.  H éprouva  ensuite  quelques 
disgrâces  ; mais  sa  sagesse  et  sa  prudence  reconnues 
le. liront  rappeler  au  consulat,  avec  Varron,  en 
216.  II  péril  la  même  année  à la  bataille  de  Cannes, 
apres  y avqir  fait  des  prodiges  de  valeur.  — Paul- 
EMiLE(Luciu3  jEmilius  Paulus),  surnommé  le  Ma- 
cedonique,  l’un, des, plus  grands  capitaines  de  l’an- 
ciemic  Romp  , né  l'an  228  avant  J.-C.,  était  fils  du 
précèdent. „4prcs  avoir  passé  par  düTérentes  charges 
et  remporté  plusieurs  victoires  éclaUntcs,  il  fut 
élu  consul  en  l’au  182  , délit  les  Liguriens,  reçut 
les  honneurs  du  triomphe  , et  abandonna  ensuite 
la  carrlèie  d,es  emplois  publics.  Mais  rappelé  au 
consulat  en  Pan  168,  il  se  remit  à la  télé  des  ar- 
me'es  roiqaines  , vainquit  Perséo , roi  de  Macé- 
doine, l’emmena  à Rome  avec  tous  ses  trésors,  et 
reçut  pour  la  seconde  fois  les  honneurs  du  Iriom- 
plie,  Paul-Emile  était  alors  dans  sa  60*  année.  II 
m.  8 ans  après  , l’an  160  avant  J.-C.  Plutarque  , à 
qui  nous  devons  la  vie  de  ce  guerrier , le  compare 
-à  Timoléon. 

PAUL  (Sx) , Juif  d’origine,  de  la  tribu  de  Ben- 
jamin , nommé. auparavant  Saul,  né  à Tarse  , dans 
la  Cilicie  , fut  d’abord  un  des  plus  acharnés  en- 
nemis des  chrétiens.  Sa,  conversion  miraculeuse  est 
racontée  au  Livre  des  Actes  des  Apôtres.  Devenu 
l’un  de, s plus  zélés  prosélytes  de  la  religion  chré- 
tienne, St  Paul  la  prêcha  dans  toute  l’Asie-Mi- 
neurc  , dans  la  Grècp  , et  mérita  le  titre  d’apôtre 
des  gentils.  Il  prêcha  long-temps  dans  Rome,  où  il 
fut  çondanrné  à mort  sous  l’empire  de  Néron,  eut 
la  tête  tranchéçau  lieu  appelé /es  Eaux-Salviennes , 
le  29  juin  , l’an  66  de  J.-C.,  cl  fut  enterré  sur  le 
cpemiu  d’Qstiç,  o'ù  $t  Grégoire-le-Grand  fit  cons- 
truiré  une  église  du  nom  du  saint.  On  a de  saint 
Paul  i4  épitr-çs  ,,  qui  .^e  Irrouvent  dans,  toutes  les 
éditions  du  Nouveau-Testament. 

PAUL  (St)  , prgm^cr  ermite,  né  dans  la  Thé- 
baïde  vers  229.  se  retira  dès  Page  do  22  ans  dans  le 
désert,  pour  ^e, soustraire  à la  persécution  suscitée 
qotilrc  les.  chrétiens  par  l’empereur  Dèce.  Une  ca - 
verué,  lui  servait  d'abri  , et  il  tirait  sa  subsistance  et 
son  vêtement  de  quelques  palmiers  cnvlronnans.  11 
m,  eu  341,  âgéidc  Ii3,  ans,  après  avoir  reçu  la  vi- 
site Je  St  Aqtoinc.  St  Jé,rôme  et  St  Alhanasc  écri- 
virent sa  vie  ; et  l’église  célèbre  sa  fête  le  i5  de 
janvier.'-7-  .Un, autre  St  Paul  , né  à Thcssalonique, 
fut  patriarche  de  Consianlinople , où  son  zèle  à dé- 
fendre la  foi  contre  lés  ariens  lui  attira  des  persé- 
cutions de  la  part  du  l’empereur  Coustancc . qui 
protégeait  l’hérésie.  Il  Cnit  par  en  être  la  victime  , 
cl  m.  étranglé  daus  une  caverne  du  mont  Taurus, 
où  ses  ennemis  l’avaient  laissé  six  jours  enfermé 
sans  nourriture  , en  35p  ou  35  t.  I 

PAULI"'  (StP  , pape,  succéda  à Etienne  II, 
son  frère  , cl  fut  élu  en  767.  Il  gouverna  dix  ans 
l’église,  et  se  distingua  plus  par  sa  piété  que  par 
sa  prudence.  Ou  trouve  22  lettres  de  lui  dans  le 
recueil  Je  Cretser.  — Paul  H (Pierre  BaRBo),  ne- 
veu du  pape  Eugène  IV,  succéda  à Pie  II  en 
1464 . à l’âge  de  48  aus.  Son  pontifical  n est  remar- 
quable que  par  l’cxcoinmunicaliüu  du  roi  de  Bo- 
hême, la  guerre  contre  les  Turks,  et  la  réunion 
des  princes  d’Italie.  Paul  H occupa  sept  ans  la 
chaire  do  St  Pierre , et  m.  en  14“  * * Ûn  a de  lui  des 
lettres,  des  ordonnances,  cl  on  le  croit  auteur 
d’un  Traité  des  règles  de  la  chancellerie,  y . sa 
Vie  , publiée  par  le  cardinal  Quirini  , Rome  , 
l'-4o,  in-4'  — Paul  III  ( .Vlexandre  Faknèse)  , 1 

évoque  d’O.'ilie  et  doyen  du  Sacrc-Collége  , né  à 
Carin  , avait  CS  ans  lorS(|UC  le  vceu  unanime  des 
cardinaux  l’appela  à remplacer  Clément  VII  daus 
la  chaire  de  St  Pierre  qn  l534-  H l’occupa  près  de 
l5  aus,  convoqua  uu  concile  général  d’abord  ■ 
Mauloue,  puis  à ïrcnlc,  chercha  à réconcilier 
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Cliarles-Quint  avec  François  , qu’il  prote'geait , 
traita  avec  beaucoup  de  rigueur  le  roi  d’Angleterre 
Henri  Vin,  et  m.  en  i54().  On  a ds  lui  quelqpes 
letlns  adressées  à Érasme,  à Sadolet  et  autres.  — “ 
Paul  IV  (Jean-Pierre  Gakaffa)  , fut  élu  souve- 
rain pontife  en  i555  , à l’âge  de  8o  ans.  Il  avait  été 
revêtu  d’un  grand  nombre  dé  dignités  ecclésiasti- 
ques, et  chargé  de  missions  aussi  délicates  qu’im- 
portantes panses  prédécesseurs.  Il  emjrloya  les 
quatre  années  ijue  dura  son  poqliiical  a corriger 
les  abus  , et  à lancer  l’anathême  contre  les, héréti- 
ques ; mais  il  irrita  contre  lui,  par  son  excessive 
sévérité,  le  peuple  romain , qui,  après  sa  mort, 
arrivée  eu  i55q  , s’en  vengea  sur  sa  statue,  et  la 
jeta  dans  le  Tibre.  On  a de  Paul  IV  : de  Symbolq  ,• 
de  emendandd  Ecclesiâj  la  Jiegle  des  théatins  , 
dont  il  fut  un  des  instituteurs.—  Paul  V (Camille 
BoiighÈse)  , né  à Rome  vers  t552  , oblinl  la  tiare 
en  i()o5  à la  mort  de  Léon  XI.  Les  premières  an- 
nées de  son  pontificat  furent  troublées  par  une  que- 
relle qu’il  ent  avec  la  république  de  Venise,  au 
sujet  des  juridictions  séculière  et  ecclésiastique  , et 
qui  fut  accommodée  par  Henri  IV.  Pendant  les 
seize  années  de  son  pontificat , il  embellit  Rome, 
qui  lui  doit  plusieurs  beaux  monurnens  , et  tâcha 
d’apaiser  , plutôt  que  de  décider , les  disputes  qui 
s’étaient  élevées  relativement  à divers  articles  de 
foi.  Il  m.  en  1621  âgé  de  69  ans.  Ce  fut  lui  qui 
acheva  le  frontispice  de  SainlrPierre.  et  le  palais 
Monte-Cavallo. 

PAUL  PETROWITZ,  i"  du  nofji , empereur 
autocrate  ,de  toutes  les  Russies,  naquit  en  de 

la  grande-duchesse,  depuis  Catherine  II,  et  du 
grand-duc  , qui  régna  quelques  mois  sous  le  nom 
de  Pierre  III.  Les  jours  de  son  enfance  furent 
tristes.  Son  père,  qui  désavouait  ce.  titre,  n’eut 
pour  lui  que  de  l’aversion  j et  sa  mère,  livrée  tout 
entière  à ses  projets  ambitieux,  était  moins  portée 
à l’aimer  et  à le  consoler  qu’â  lui  envier  secrète- 
ment lo  rang  de  légitime  héritier  du  tçône.  L im- 
pératrice ElisahetU  , dans  un  moment  où  elle  était 
réconciliée  avec  Catherine,  ayant  présenté  le  jeune 
Paul  aux  gardes  comme  leur  futur  souverain  , cette 
scène  , à laquelle  le  grand-duc  Pierre  n’avait  point 
été  admis  , dut  contribuer  beaucoup  à envenimer  la 
haine  qu’il  portait  déjà  à son  prétendu  fils  et  a son 
épouse  , tant  de  foi.»  infidèle.  Aussi , lorsqu’il  eut 
saisi  la  couronne  , après  la  mort  d’Elisabeth , il  ré- 
solut de  désavouer  publiquement  son  fils  par  un 
ukase  impérial.  Catherine  prévint  ce  coup  , dont 
elle  sentait  bien  que  les  conséquences  lui  seraient 
aussi  funestes  à elle-même  qu’au  jeune  prince;  et 
Pierre  111  pprdil  à la  fois  le  trône  et  la  vie  en  1762. 
Paul  Pétrowilz,  auquel  seul  devait  appartenir  l’em- 
pire , ne  fit  que  changer  de  maître  par  celle  révo- 
lution , et , pendant  le  long  et  glorieux  règne  de  sa 
mère  , donna  l’exemple  d’une  soumission  qui , 
sans  rien  prouver  en  faveur  de  sa  piété  filiale  , at- 
testait sa  faiblesse  de  caractère  et  la  médiocrité  de 
ses  tatens.  Il  parut  se  résigner  facilement  à une 
existence  oisive  et  rétrécie  , dont  les  seuls  ovène- 
meus  furent  ses  deux  mariages  avec  une  fille  du 
landgrave  de  Hesse-Darmstadt  (1774),  puis  avec  la 
princesse  de  Wurtemberg  , nièce  du  grand  Frédé- 
ric (1776),  et  son  dispendieux  voyage  avec  celte 
dernière  épouse  en  Pologne  , en  .Autriche,  en  Ita- 
lie , en  France  et  en  Hollande.  Lors  de  la  guerre 
de  la  Russie  avec  la  Porte,  en  1788,  il  sollicita 
instamment  la  permission  d’aller  combattre  les 
Turks  , et  ne  fut  dédommagé  du  refus  qu’il  essuya 
qu’en  obtenant  l’autorisation  de  se  montrer  un  mo- 
ment à l’armée  de  Finlande  , sans  y avoir  meme  un 
régiment  à scs  ordres.  Il  ne  tarda  pas  à rentrer 
dans  son  inaction  ohllgcc  , d’où  il  nu  sortit  qu’en 
1796  par  la  mort  de  Catherine  ; mais  il  n’avait  pas 
appris  dans  la  retraite  à gouverner,  et  dès  les  pre- 
miers jours  do  sou  règne  il  désabusa  le  peuple  des 
espérances  d’amélioration  qu’il  avait  conçues  et 
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manifestées  par  des  transports  de  joie.  Il  lâcha  I® 
frein  à ses  passions  impétueuses  , long-temps  com- 
primées, et  rénouvela  la  face  do  l’empire  avec  uno 
précipitation  imprudente.  La  plupart  des  servi- 
teurs de  Catherine  furent  destitués  et  èxi|és  pour 
faire  place  à ceux  qu’ellp  avait  disgraciés,  détail 
une  double  faute,  d’abord,  de  faire. laht  db  ohan-: 
gemens,  quels  qu’ils,  fussent , ensuite  de  respëçtfejb 
SI  peu  les  çl|oi.x  d’upc  aussi  habile,  souveraiiifii 
Tout  fut  bouleversé  daqs  l’administratiau  et  swrr 
tout  dàqs  Tarmp'e,'  dont  un  caprice  ridicule  chan- 
gea les  uniformes  et  jusqu’à  la  coiffure;  Les  moin- 
dres, transgressions  à ces.  mesquines  qrdqnnancei 
sur  le  costume,  e't“‘®“l  souvent  punies,  dü  knout  qü 
de  l’exil  en  Sibérie.  Uno  autre  tyrannie,  qn^il  pé- 
rùt  avoir  empruntée  à quelque  despote  asiatique  \ 
fut  d'ordopuer  que  toutes  les  personnes  qui  sc 
irouvcraient  sur  son  passage  descendissent  aussitôt 
de  voiture,  cl  se  prosternassent  devant,  lui.  Il 
porta  la  même  violence  aveugle  dans  sa  politique 
extérieure,  et,  se  déelarant  inconsidérément  la 
c|jampion  des  vieux  principes  monarchiques,  aspi- 
rant mênie  à être  le  chef  de  la  coalition  européenne 
formée  contre  la  république  française  ,•  il  déclara 
la  guerre  à cctfe  puissance  , plus  redoutable  que  la 
sienne  , et  eut  lieu  de  s’en  repentir  (y.  les  articles 
Masséna  , BnuNE  et  Soüwahow).  S’étant  aperçu 
que  ses  alliées  , l’Angleterre  .et  l’Autriche  , tout  en 
comhqttant  les  doctrines  républicaines , songeaient 
à s’agrandir,  et  contrariaient  d’ailleurs  ses  préten- 
tions au  protectorat  de  l’ordre  de  Malle  , dont  il 
s’élait  proclamé  le  grand-maître , il  l'ompit  avec 
elles  , et  se  rapprocha  des  Français  par  un-  traité 
d’alliance  conclp.  avec  Bonaparte , alors  premier 
consul,  et  devenu  pour  lui  l’objet  d’une  admira- 
tion exaltée.  Mais  il  ne  sut  pas  garder  plus  de  me- 
sure dans  cette  circonstance  que  dans  les  autres  , et 
chassa  indigpement  .de  ses  étals  les  malheureux 
princes  de  la  majson  de  Bourbon,  qu’il  avait  d'a- 
bord accueillis  avec  des  honneurs  extraordinaires. 
Toutefois  sa  fermeté  en  imposa  aux  cabinets  de 
yienne  et  de  Londres  , et  lies  paix  d’Amiens  ct  de 
Lpnéyllle  furapl  conclues.  Malheureusement  pour 
lui,  Paul  ne  changea  pas  de  conduite  envers  ses 
sujets , comme  il  avait  changé  de  politique  à l’égard 
de  ses  alliés. -Rie.n  loin  de  là  , il  rendit  son  joug  en- 
core plus  insupportable;  il  encouragea  la  délation, 
l’organisa  même  sur  un  plan  régulier,  et  multiplia 
les  condamnatiqns  arbitraires.  Quelques  actes  im- 
prévus de  justice  ou  de  générosité  y tels  que  celui 
par  lequel  il  rendit  la  liberté  au  bravo  Kosciuszko  et 
à scs  frères  d’armes  , dès  le  commencement  de  soii 
règne  , venaient  parfois  surprendre  la  nation  russe , 
mais  ne  pouvaient  lui  faire  oublier  tant  de  misères 
et  uno  si  oulragcuse  tyrannie.  Quelques  hommes 
de  la  cour,  fatigués  d’uu  tel  état  de  choses,  se  char- 
gèrent d’y  incllre  un  terme,  et  pénétrèrent  jus- 
qu’au despote  , à travers  ses  nombreux  satellites  , 
dans  la  nuit  du  1 1 au  12  mars  i8oi.  Paul  H',  attaqué 
presque  dans  son  lit  et  à moitié  nu  , essaya  en  vain 
d’opposer  quelq.  résist.  à scs  mourir.  Il  fut  étran- 
glé, et  sa  force  prodigieuse  ne  servit  qu’à  prolon- 
ger Indurée  de  son  supplice. Lorsque  le  peuple  eut 
appris  , le  12  mars  à la  pointe  du  jour,  que  son  ty- 
ran n'existait  plus , sa  joie  fut  une  ivresse  véritable  , 
et  le  soir  la  capitale  de  la  Russie  fut  tout  entière  il- 
luniipée.  Le  suqCessour  de  Paul  I»''  fut  Alexan- 
dre I"',  son  fils , mort  ep  décembre  1826  (■P.  ce  nom 
au  Supplément.) 

PAUL,  diacre  de  Mérida , vivait' au  7*8.  Il  a 
laissé  V/lisloire  des  Pères  d’E.ipagne  ; la  meilleure 
édition  est  colle  d’Anvers  , l635  , in-4- 
PAUL  (WAR.NEFR IDE , plus  connu  sous  son 
prénom  de),  diacre  d’Aquiléc,  distingué  par  ses 
lumières  , lut  secrétaire  do  Didier  , dernier  roi  des 
Lombards.  Après  avoir  séjourné  quelque  temps  à 
la  cour  do  Charlemagne  cl  à celle  du  Béuéycnl , 
chez  Arcliisc  , il  se  fit  moine  au  monast.  du  Mont-, 
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Gassin , oh  il  tn.  vers  8oi.  On  a tle  lu!  une  Tlisloira 
des  Lombards  et  V ffislor,  misccüa,  qui  se  trouvent 
dans  le  prem.  vol.  des  rerum  italicaruni  Scriplo- 
res,  fl  a écrit  aussi  des  Vies  des  saints , une  Uist. 
*les‘voét/ues  de  Metz  et  l'hymne  LJt  quennl  Iaxis. 
it  l’ATJL  (Fuançois)  , médecin  sav.  , m.  en  1774  1 I 
Wemhrc  des  acad.  de  Marseille  cl  do  Montpellier  , 
était  du  bourg  de  St-Cliamas,  en  Provence.  On  lui 
doit  ; Mém.  de  l’acad.  de  Prusse  , 3 vol.  in-4  , et 
10  vol.  in-12;  Mém.  de  Pacad.  de  Pologne  , in-4  ! 
Mém.  de  l’acad.  de  Turin,  11  a traduit  en 

outre  les  Institutions  chirurgicales  d’Heister,  Avi- 
gnon (1770 , 2 vol.  in-4,  et  4 ■vol*  in-8)  ; et  les 
Traités  de  van  Swieten  sur  la  peripneumonie  , la 
pleurésie  et  les  maladies  des  enfans  , 1 vol.  in-t2 
chaque.  — Amand-Laurent  PAUL,  ex-jés.,  frère 
du  précéd. , né  à Sl-Chamas  (Provence)  en  1740  , 
m.  à Lyon  en  l8o()  , avait  enseigné  les  belles-letl. 
dans  les  divers  colleges  de  son  ordre.  Devenu  en- 
suite profess.  de  rhétorique  à Arles',  la  mort  de  son 
frère  le  fit  renoncer  à la  carrière  de  l’ensoignem.  , 
et  il  s.e  retira  dans  le  sein  de  sa  famille  pour  s’y  li- 
vrer tout  entier  à la  trad.  des  classiques  latins.  On 
a de  lui  les  trad.  de  Velleius  Paterculus , Florus  , 
Justin,  et  des  morceaux  choisis  de  Tite-Live , 
Cornélius  Nepos , Phèdre , Sulpice  Sévère  et  Ett- 
tropc. 

PAUL  de  Saumur , plus  connu  sous  le  nom  de 
chevalier  Paul , célèbre  marin  du  17'  S.  , naquit 
dans  un  bateau  en  décembre  l5g7  d’une  lavandière 
qui  faisait  le  trajet  de  Marseille  au  château  d’If.  11 
servit,  d’abord  comme  mousse  sur  les  vaisseaux  de 
Malte , s’y  distingua  delà  manière  la  plus  brillante, 
et  obtint  le  commandement  d’un  vaisseau.  Le  car- 
dinal de  Eichelieu,  le  demanda  ensuite  au  grand- 
maître  , et  le  fit  capitaine  de  haut-bord.  Paul  de- 
vint successivem.  chef  d’escadre,  lient. -gén.,  vice- 
amiral  des  mers  du  Levant.  Il  m.  à Toulon  en 
1667.  Son  oraison  funèbre  fut  prononcée  parle  père 
do  Villecrose  de  l’Oratoire.  Elle  n’a  pas  été  impr. 

PAUL  D’EGINE.  V.  Ægineta. 

PAUL  DE  LA  CEOIX  , né  en  i6g4  à Ovada  , 
petite  ville  de  l’état  de  Gênes , fonda  l’ordre  régu- 
lier qui  porto  le  nom  de  clercs  déchaussés  de  la 
croix  et  passion  de  N.  S.  J.  C.  Paul  passa  sa  vie 
dans  l’exercice  des:vertus,  et  m.  en  1775. 

PAUL  de  Samosate , d’abord  év.,de  Samosate  , 
ville  sur  l’Eupbrate  , qui  était  sa  patrie  , et  d’où  il 
avait  tiré  son  nom  , fut  nommé  en  l’an  260  patriar- 
che d’Alexandrie.  Quelque  temps  après  il  devint 
bérétiqiie , fut  condamné  i déposé , excommunié  en 
270  dans  un  concile  tenu  à Antioche.  Scs  secta- 
teurs , peu  nombreux  , prirent  le  nom  de  Paulia- 
nistes. 

PAUL  DE  SANCTA  MARIA  ou  DE  BURGOS , 
Juif  d’origine  , né  à Burgos,  se  convertit  au  chris- 
tianisme , cl  devint , par  son  mérite  , précepteur  de 
Jean  II , roi  de  Castille , évêque  de  Carihagène , et 
enfin  de  Burgos.  On  dit  qu’il  fut  nommé  patriarche 
d’Aquiléc,  où  il  m.  en  1446,  âgé  de  82  ans.  On  a 
de  lui  : additions  aux  Postillcs  de  Nie.  de  Lyra  ; 
Scrutinium  scriplurnmm  , Mantouc  , i474  ' in-fol. 
— Ses  trois  fils  , dout  les  articles  suivent,  furent 
baptisés  avec  lui  ; Alphonse  , év.  de  Burgos  , com- 
posa un  dhrége  de  l’hist.  d’Espagne  , dans  l’His- 

pania  illustrnta  , 4 vol.  in-lbl Le  second  , GoN- 

SALVE  , fut  év.  de  Placentia.  — Le  troisième  , Al- 
VAHEX  , pub.  Vlfist.  de  Jean  I[  , roi  de  Castille. 

PAUL-LE  S1LENC1AIEE,  surnom  qu’il  tira  île 
la  charge  qui  lui  était  confiée  dans  le  sacré  palais 
de  Constantinople  sous  Justinien  au  6®  S.  , a écrit 
en  vers  grecs  : Uist.  de  l’église  de  Sainte-Sophie  , 
imp.  avec  la  traduct.  et  les  notes  de  Du  Cange  dans 
l’Histoire  byzantine  , Paris  , 1G70  , in-fol.;  Carmen 
in  Thermas  Pythias  , impr.  , grcc-laiin  , avec  les 
notes  de  Huet,  Paris  , i5g8,  in-4;  '-T  »">  assez  gr. 
nombre  à’ épigrammes  dans  l’.-inthologic  (celle  de 
Brttnck  en  conticul_83). , 


PAUL'tlc  3yr,  prof,  de  rhétorique  au  comMenJ 
cernent  du  2"  5.  , a laissé  quelq.  écrits  en  grec  sur 
son  art.  — V.  Castro  , Giovio  Jone.s  , Lucas  , 
Marc-Paul  , Sarpi  , Vincent  (St). 

PAULA  (JüLlA  CoRNELlA) , dame  romaine  aussi 
vertueuse  que  belle , inspira  une  violente  passion  a 
l’emp.  Hcliogabale,  qui  l'épousa,  mais  la  répudia 
bientôt  après. 

PAULE  (Ste),  dame  romaine  de  la  famille  des 
Scipions  et  des  Gracques  , née  vers  347  ’ embrassa 
le  christianisme,  et,  étant  devenue  veuve  , se  relira 
au  monastère  de  Bethléem , pour  y pratiquer , sous 
la  conduite  de  saint  Jérôme,  toutes  les  austérités 
d’une  vie  pénitente.  Elle  devint  abbesse  de  ce  même 
monastère  , et  y m.  en  odeur  de  sainteté  à 60  ans  , 
en  407  , après  avoir  étonné  par  sa  ferveur  les  plus 
saints  hommes  de  son  temps.  Le  Becueil  des  auvr. 
de  St-Jérôme  renferme  une  lettre  adressée  à celle 
sainte  dame , où  il  cherche  à lo  consoler  de  la  perte 
de  Blésille  , sa  fille  aînée  : dans  une  autre  lettre  à 
Eutochie,  3®  fille  de  Ste-Paule,  le  même  père  s’é- 
tend sur  les  vertus  de  celle-ci,  et  on  a conservé  a 
celte  pièce  le  litre  i’Epitaphe  de  Ste  Paule  (voyez 
Pammaque). 

PAULE.  V.  St  Franc.  , Monglat  et  Viguieb. 
PAULET  ( le  chevalier),  d’origine  irlandaise, 
était  depuis  quelque  temps  fixé  en  France  lorsqu’on 
1772  il  conçut  le  plan  d’un  établissement  spécial 
d'enseignement  mutuel.  Quoique  d’abord  négligée 
par  le  gouv.  (comme  l’avait  été  en  1747  concep- 
tion d’un  Français  nommé  Herbault,  qui  avait  ima- 
giné de  soumettre  à un  mode  analogue  d’instruct. 
une  école  de  3oo  enfans  dans  l’hospice  de  la  Pitié, 
à Paris),  l’institution  de  Paulet  obtint  un  succès 
remarquable.  Des  familles  distinguées  s’empressè- 
rent de  placer  leurs  enfans  dans  celle  école  , que  le 
fondateur  n’avait , dès  le  principe  , destinée  qu’aux 
fils  des  milit.  morts  ou  blessés  au  service  de  l’étal, 
et  qu’il  y admettait  sans  distinction  pour  être  pré- 
parés à la  profession  de  leur  choix.  D illust.  élèves 
sont  sortis  de  l’école  de  Paulet  ; et  c’est  aux  détails 
fournis  par  l’un  d’eux  (le  maréchal  duc  de  Tarente), 
dans  le  Journal  d’ éducation  , juillet,  1816,  p.  22g  , 
que  nous  sommes  redevables  de  ces  documens  sur 
un  homme  qui,  de  l’aveu  des  Anglais  eux-mêmes, 
a le  mérite  d’avoir  le  prem.  répandu  en  Europe  le 
meilleur  mode  d’enseignement  qu’on  soit  encore 
parvenu  à découvrir.  Louis  XVI  venait  de  prendre 
sous  sa  protection  l’école  de  Paulet,  cl  l’avait  dotée 
d’un  fonds  de  36,000  fr. , lorsque  la  révolut.  obli- 
gea celui-ci  d’abandonner  son  ouvr.  — Jean  Pad- 
LET  , né  à Nîmes  , fils  d’un  ouvrier  en  éloltes  de 
soie  , avait  d’abord  travaillé  comme  lui  sur  le  mé- 
tier, lorsqu’il  acquit  par  l’étude  des  notions  sur  la 
théorie  de  son  art.  Il  en  pub.  une  Description  com- 
plète , 1773  - 76 , in-fol. , dédiée  à l’admimslralion 
municipale  de  la  ville  de  Nîmes  , cl  insérée  dans  la 
Collection  des  arts  cl  métiers,  in-fol. 

PAULET  (Jean-Jacque.s) , docteur-médecin; 
membre  de  la  société  royale  de  médecine  , né  en 
1-740  à Andèse  (départ,  du  Gard)  , prit  ses  degrés 
à'l’école  de  Montpellier,  et  s’annonça  de  bonne 
heure  au  monde  savant  par  une  Uist.  de  la  variole 
en  2 vol.  (1765),  contenant  aussi  la  trad.  du  Traite 
de  Rhazès.  Le  courage  avec  lequel,  en  soutenant 
dans  ccl  oviv.  que  la  pclito*vcroic  (variclé  de  pesie 
suivant  lui)  était  contagieuse  cl  pouvait  devenir  épi- 
démique , il  attaquait  l’un  des  prc>gés  nationaux 
les  plus  enracinés,  ne  lui  valut  d abord  de  la  part 
de  scs  confrères  que  plus,  critioucs  fort  acerbes,  et 
qu’une  menace  de  la  Bastille  de  la  part  de  l’aulorile. 
Toutefois  . loin  de  renoncer  a la  lillcrat.  médicale 


après  ce  cônire-lcmps . Paulet  no  s’y  livra  qu’avec 
plus  d’ardeur.  11  fil  paraître  en  1776  des  Becherches 
hist.  et  phys.  sur  les  maladies  épizootiques  ,7.  vol. 
in-8  • cl  cet  ouv. . dont  le  succès  fut  aussi  complet 
que  mérite,  plaça  enfin  Faut,  au  rang  que  lui  assi- 
gnaient scs  connaissances  cl  la  justesse  de  scs  vues. 
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laborateia-  de  plus,  autres  recueils  , il  s allacha 

en  écarter  celte  vaine  pompe  de  style,  celte  j.'ictance 

fleurTe  qui  a fait  de  si  «rands  torts  a la  medecme 
moderne;  et  en  même  temps  qu  il  y combattait 
outrance  la  manie  de  l'introduction  des  poisons  en 
médecine  , il  se  montrait  le  censeur  inQexible  des 
systèmes  eïclusifs.  Partageant  ainsi  ses  inslans  entre 
les  expériences  et  la  culture  des  lettres  , il  se  dé- 
lassa parfois  de  ses  travaux  en  prenant  part  a la 
plaisante  polémique  que  souleva  Mesmer 
nom),  contre  qui  il  décoclia  plus  d’un  trait.  1 aiilet 
m.  à Fontainebleau  en  octobre  1826,  laissant , outre 
les  ouvrages  dont  nous  avons  parlé:  un  Traite  des 
champignons,  1775,  2 vobin-îj;  pl.  un  autre  de  la 
niursure  de  la  •vipère-aspic  de  FonUiineUlean  , cl 
quelq.  autres  mentionnés  dans  la  Biogr.  mcd.  pub. 
chez  C.-L.-F.  Pauckoucke  , t.  6,  p.  379-00.  On  a 
pub.  en  1827  le  catalogue  de  la  bibliotli.  de  1 aulet, 
et  la  plupart  des  feuilles  périodiques  lui  ont  con- 
sacré des  notices  nécrol.  à l’époque  de  sa  mort. 

PAULI  (Jean-Gpu.laijme),  médecin  allemand, 
né  à Leipsig  en  i658  , m.  en  1728,  voyagea  en 
France,  en  Espagne,  en  Angleterre,  et  lut  pro- 
fesseur de  physiologie  à l’université  de  sa  patrie 
On  a de  lui,  outre  divers', ;ncm.  et  dissertât,  insé- 
rées dans  les  Jetés  des  Curieux  de  la  Nature  , une 
édit,  des  opuscules  d’anbtomie  et  do  chirurgie  de 
J.  van  Hoorne,  Leipsig  , 1707  , in-8  ; et  un  petit 
ouvr.  inlit.  : Speculaliunes  et  Observatwnes  analo- 
micœ  , ib.,  1722,  in-4.— V.  Paült.i. 

PAULIAK  (;It»iÉ-HENni),  jésuite,  ne  a INiines  en 
1722  , professa  la  physique  avec  succès  dans  divers 
collèges  de  son  ordre,  revint  ensuite,  après  1 ex- 
tinction de  la  société  , dans  sa  ville  natale  , et  m 
en  1802.  On  a de  lui  : Dietionnrfire  de  phy  sifjue 
Avignon  cl  Paris,  3 vol.  in-ij  ; Dictionnaire  des  nou- 
velles decouvertes  en  physique,  1787,  2 vol.  in-8 
Nouvelles  conjectures  sur  les  causes  des  phéno 
mènes  électriques , 1762  , in-^  ; Traité  de  paix 
entre  Descartes  et  Newton,  i'jfSl\,  3 vol.  in-12  ; Sys- 
tème général  de  philosophie  , 1769  , q '’ol.^  111-12  ; 
Dictionnaire  philosophico-théologique  , Nîmes  et 

Paris  , 1774  , ‘0-4  1 olo- 

PAULIN  (St)  {Pontius-Meropius  Pauliniis)  , ne 
à Bordeaux  vers  353  , fit  ses  études  sous  Aiisone 
(u.  ce  nom),  parut  ensuite  avec  éclat  au  barreau  de 
Borne,  s’attira  la  faveur  de  l’cmper.  Graticn  , cl 
I devint  consul  eu  878.  Mais  dégoûté  bienlôt  du 
1 monde  , il  se  retira  en  Espagne  avec  Tbérasic  , son 
: épouse  , et  se  dépouilla  de  scs  biens  en  faveur  des 
I églises  et  des  monastères.  Ihérasie  ayant  pris  le 
voile , Paulin  fut  ordonné  prêtre  par  le  clergé  de 
1 Barcelone  en  898  , et  passa  à Noie  , dont  il  fut  élu 
I'  évêque.  L’invasion  des  Goths  lui  fut  une  occasion 
de  donner  dès  le  commencement  de  son  épiscopat 
des  preuves  de  sa  charité.  Il  m.  en  43t.  Les  ouvr 
qui  nous  restent  de  lui  sont  : des  lettres,  despoésies 
des  discours  et  une  Histoire  du  martyre  de  saint 
Genès  d’Jrles.  On  trouve  plus,  de  ces  écrits  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères.  L’édit,  la  plus  complète  de 
St  Paulin  , est  celle  de  "Vérone , 1786,  in-fol.  ; la 
plus  estimée  est  celle  de  Paris  , iC85  , in-4-  La  nie 
de  St  Paulin  , par  le  P.  Sacchini , est  insérée  dans 
les  Jeta  sanctorum  , avec  les  remarques  de  Pape 
brock.  On  peut  consulter  pour  plus  de  détails  V His- 
toire liUcraire  de  France  par  llivel , tom.  2,  et 
la  Storia  ecclesiastira  di  iVo/n  par  lo  P.  Bemon- 
dinl , tom.  2. — PAtJT.lN  (St),  évêque  de  Trêves  en 
349,  fut  déposé  , exilé  par  l’emper.  Constance  , et 
m.  l’an  359  en  Phrygic.  bon  crime  était d avoir  sou- 
tenu au  co'ncile  d’Ailes,  tenu  en  358,  les  décrets  de 
celui  de  Nicée  cl  l’innocence  de  St  Alhanase.  L’is- 
glisecélihic  sa  fêle  le  3l  août.  — Paui-IN  (Si),  pa 
Iriarclie  d’Aqitilée^  né  dans  le  brioul  vers  l’an  780, 
enseignait  les  lettres  , lorsqu’il  attira  rallctilioii  de 
Charlemagne,  qui  lui  donna  un  fief  en  Lombardie, 
el  peu  de  temps  après  (777)  le  lit  niQulcr  sur  le 
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siège  patriarcal.  Paulin  assista  , par  les  ordres  de 
ce  gr.  prince , aux  divers  conciles  qui  furentjtenus 
sous  son  règne , cl  m.  en  l’an  804.  On  a de  lui  plus, 
ouvr.  qui  ont  été  recueillis  sous  le  litre  d’OEuvres, 
Nous  citerons  l’édit,  de  Venise,  17,37,  in-fol.  (avec 
a vie  du  saint),  pub.  par  Madrisio,  cl  celle  de 
l’abbé  J. -P.  délia  Stua,  ibid.,  1782.  L’Eglise  célè- 
bre la  fête  de  StPaulin  d’Aquilée  le  28  janvier. 

PAULIN  DE  SAINT-BARTHÉLEMI  (Jean- 
Philippe  WERDIN  , plus  connu  sous  le  nom  de)  , 
savant  missionnaire,  né  en  1748  à Hof  s(ir  la  Lei- 
iha  , près  de  Mannersdorf , dans  la  Basse-Autriche, 
prit  l’habit  du  Mont-Carmel  en  1768  , s’embarqua 
pour  la  côte  de  Malabar  en  1774  , et  passa  quatorze 
,’ns  dans  les  missions  de  l’Inde,  où  il  remplit  plus, 
fonctions  importantes.  Il  revint  à Rome  en  1790,  se 
crut  obligé  de  fuir  devant  les  Fraiiçais  victorieux 
en  1798  , et  reparut,  après  un  exil  de  deux  ans  qui 
n’avait  pas  été  pour  lui  sans  consolation,  dans  la  ca- 
pitale de  la  chrétienté.  Il  y remplit  encore  quelq. 
emplois  honorables  qu’il  dut  à la  faveur  de  Pie  VII, 
cl  y m.  en  1806.  Quelques  progrès  qu’ait  faits  la 
science  depuis  un  petit  nombre  d’années  cl  quel- 
ques erreurs  que  l’on  ait  eu  l’occasion  de  reprocher 
au  P.  Paulin  , de  son  vivant  même  , on  ne  saurait 
lui  contester  le  'mérite  d’avoir  répandu  des  notions 
plus  justes  que  celles  qu’on  avait  avant  lui  sur  les 
mœurs  , les  opinions  philosophiques  et  religieuses  , 
la  littérature  et  les  langues  .des  peuples  de  l’Iii- 
douslan.  On  peut  dire  qu’il  a ouvert  la  carrière  à 
des  rivaux  qui  ont  été  plus  heureux  , parce  qu’ils 
sont  venus  après  lui.  Les  titres  seuls  des  livres  qu’il 
a pub.  forment  un  catalogue  étendu  : nous  renver- 
rons donc  pour  les  connaître  à l’excellent  article 
que  lui  a consacré  M.  Abel-Remusat , dans  la  Biogr. 
univers.  Nous  citerons  seulem.  les  suivans  : Sidluf~ 
rubain  , seu  Grammatica  samscrdamica  , ciim 
dissertatione  historico-criliciî  in  linguam  samserda- 
micam,  Rome,  1790,  in-4i  Viaggio  aile  Indie 
orientnli , ibid.,  179(5,  in-4  ' ('S-  i Ivad.  en  français 
(par-Marchena),  avec  des  observât.  deForster,d’An- 
quetil-Duperron  et  de  M.  Sylvestre  deSacy,  Paris  , 
1808  , 3 vol.  in-8,  avec  un  atlas  in-4- 
PAULIN  (AnGL’STE),  littérateur,  ne  à Bressuire 
en  17/4 1 ™-  “ Nantes  en  1824  , a donné,  outre  di- 
verses pièces  de  vers  dans  les  feuilles  périodiques 
du  temps  , etc.,  un  opusc.  inl.  Leçons  de  cosmogr. 
ou  de  géogr.  nstron.,  Nantes  , 1811,  1812  , in-8. 

PAULLI  (Simon),  médecin  et  prélat  danois  , né 
à Roslock  en  i(5o3  , professa  d’abord  la  physiologie 
à Copenhague  , devint  ensuite  prera.  médecin  du 
roi  Frédéric  111  , fut  nommé  par  Christian  V évêq. 
d’Aarhusen,  et  m.  dans  celle  dern.  ville  en  1680.  Ou 

a de  lui  : Digress.  deverâ causa  Fehrium,  1678, 

in-4;  de  l’Jbits  du  tabac  et  du  t/;é(en  lat.),  1661,  in-4; 
Quadripartitum  de  simplicium  medicamentorum. 
facultiitibus  , Copenhague  , i6’68  , in-4  ! Icônes 
florœ  danicœ  cum  explicationibus  , 1648  , in-4  ; 
brancfort  , 1708,  in-8;  Firidaria  regia  varia  et 
academica  , Copenhague,  l653  , in-12;  des  Irad. 
allemandes  de  plus.  ouvr.  de  médecine.  V.  la  Bi- 
bliotheca  danica-,  de  Baitholin,  et  les  Mémoires  de 
Niceron  , tom.  3 et  10.  — PaüLLI  (Jacques-Henri)  , 
fils  du  précéd.,  médecin,  historiographe  de  Frédé- 
ric 111  , prolessa  l anatomie  a Copenhague  , où  il  fit 
impr.  en  l663  un  traité  sur  celle  matière.  11  écrivit 
aussi  sur  les  autres  branches  de  la  médecine  et  sur 
la  politique.— Simon  Paulli  , frère  du  précédent , 
renonça  à l’exercice  de  la  médecine  , et  vint  s’é- 
tablir imprimeur  à Strasbourg.  Il  est  aul.  ou  édit, 
de  plus.  ouvr. , dont-on  trouvera  la  liste  dans  les 
Mémoires  de  Niceron.— Paolli  (Oliger)  , 3'’  fils  de 
Simon  P”  , né  à Copenhague  en  1(544,  suivit  la  car- 
rière du  commerce,  fil  une  fortune  rapide  cl  devint 
un  (les  plus  riches  négocians  du  Daneiuarck  ; mais  au 
milieu  do  sa  prospérité , son  cerveau  se  dérangea. 
Il  cul  des  visions  , et , après  plus,  extravagances  fit 
banqueroute  , abandonna  sa  femme  cl  scs  cnfaiis 
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^înt  en  France^  s’y  livra  à do  nouveaux  actes  Je 
'Jolie  , annonça  qu’il  descendait  en  ligne  directe  de 
David,  et  pre'teudit  que  son  bisa'ieul,  en  embrassant 
le  christianisme  , n’avait  pu  lui  ôter  ses  droits  au 
trône  d’Israël.  11  écrivit  à LouisXlV  et  à plusieurs 
autres  souverains  , pour  les  engager  à l’aider  dans 
son  projet  de  reconquérir  la  Judée.  11  s’imagina  en- 
suite être  appelé  au  trône  de  Pologne  , s’établit  au 
milieu  déS- juifs';  d’Amsterdam  , dont  quelques-uns 
devinrent  ses  partisans  , devint  ennemi  ardent  du 
•cbristifid'.,  fut  mis  en  prison  et  condamné  à scier  du 
bois  de  Brésil!,  obtint  plus  tard  sa  liberté,  se  rendit 
'à  Altonà , d’où  il  fut  chassé  , revint  à Copenhague 
en  tyoS  , et  y m.  obscur  en  On  a de  lui  une 

douzaine  debroebures,  en  allemand  et  en  holland., 
qui  toutes  attestent  sa  démence.  Sa  vie  a été  écrite 
par  Adelung  , dans  le  4”’°  ''’ol.  de  V Histoire  de  la 
jolie  humaine  (Leipsig,  1787)  , et  nous  y renvoyons 
pour  plus  de  détails. 

PAüLLINI  (Christian  - François)  , en  latin 
Paullînus,  médecin,  né  à Eisenach  en  i643,  acquit 
une  réputation  brillante  à Hambourg,  à Allona  , et 
occupa  des  postes  importans  auprès  do  plusieurs 
princes  et  évêques  d’Allemagne.  Il  ra.  en  1712.  On 
a de  lui,  entre  autres  ouvr.,  dont  on  trouvera  la 
liste  dans  la  Blog'r.  méd.,  pub.  chez  G.-L.-F.  Panc- 
koucke  , t.  6,  pag;  383  : Onograph.,  seii  de  Asino  , 
Francfort,  l6q5,  in-8  ; Cynographia  curiosa,  Nu- 
remberg, 1648  , 1683  , in-4  ; Lagographia  , Augs- 
bourg  , 1691,  in  8 ; Lycographia  , Francfort, 
i694>  in-8  : Obsen’ationes  medicœ  , 1689,  in-4- 

PAULMIER  de  GREN'TEMESNIL  (Julien 
Le),  en  latin  Palmarius  , médec.,  né  en  i520  dans 
le  Cotentin,  guérit  le  roi  Charles  IX  d'une  malad. 
grave,  suivit  lè  duc  d’Anjou  dans  les  Pays-Bas  , 
et  m.  à Caen  en  i588.  11.  a laissé;  de  Kino  po- 
Tn'aceo  , Paris,  i588 , in-8;  de  Luevenereâ,  in-8; 
de  MârbVs  contagiosis , in-4  : ces  traités  ont  été  tra- 
duits en  franç,  par  C.ahagne3 , compatriote  de  l’au- 
teur.— Paulmier  dé  Grenïehesnil  (Jacques  Le) , 
£ls  du  précéd.  , littérat. , naquit  au  pays  d’Auge  en 
ï.')87  , suivit  d’abord  la  carrière  militaire  , puis  vint 
s’établir  à Caen  , où  il  fut  l’un  des  fondateurs  de 
l’académ. , et  où  il  ni.  en  1670.  II  a laissé , entre 
autres  ouvr.  : Exercitationes  in  oplimos  fer'e  nne- 
fores  grcecos  , Leyde  , 1668 , in-4  ; antiq.  Gracia 
Pescriptio  , 1678  , in-4  ; des  poésies  en  grec  , lat., 
français  , ital.  , espag. — Jacques  Le  Paulmier,  ne- 
veu du  précéd.  , embrassa  la.profess.  des  armes  , et 
m.  en  1702.  On  dit  qu’il  se  trouva  à 48  sièges  ou 
batailles  , dont  il  écrivit  la  relation. 

PAULMIER  (Pierre),  médec.,  né  à Coutances, 
fut  exclus  des  écoles  de  la  faculté  de  Paris  on  1608, 
pour  avoir  administré  l’antimoine,  contre  lequel 
cette  même  faculté  s’était  prononcée.  On  a de  lui  : 
Lapis  philosoph.  dogninlicor.  yVms,  1609  , in-8  ; 

Confulatio  obj ectionum  q lias  Censorii Palmario 

proposuerunt,  ibid.,  1609,  in-8  ; Lainus  palmaria 
jrangensfulmen,  suboenlan.  cyclop.,  ib.,  1609,  in-8. 
PAULMIER  DE  GüNNEVlLLE.  V.  Gonne- 

VILLE. 

PAULMY.  V.  VoYER  DE  Paulmy. 

PAULO  ou  PAULE  (Antoine  de) , gr.-inaîlre 
dio  Malte,  né  à Toulouse  en  1570  , auginenla  les 
forces  de  son  ordre  , lui  rendit  d’autres  services 
importans  , et  m.  en  i636  , après  i3  ans  d'exercice 
de  la  grande-maîtrise.  La  ville  do  Toulouse  a placé 
son  buste  dans  la  galerie  do  ses  personnages  illust. 

PAULONI  (NlCOLA-S-QliruÉE)  , médecin,  né  en 
l653  près  do  Macerata  , professa  son  art  à Ascoli  , 
à St  Severin  et  à Jesi  , où  il  ra.  en  1721.  On  a de 
lui  une  Dissertation  sur  l’origine  et  la  circulation 
du  sang  , en  latin,  Macerata,  1675,  in-4- 

PAULUS  (Peters),  horame  d’état  hollandais, 
né  à Axel,  en  17.Ô4  , fut, d’abord  conseiller  et  avoc. 
liscal  de  l’amirauté  de  la  Meuse.  Destitué  on  1787, 
il  resta  sans  fonctions  jusqu’à  la  chute  du  stathou- 
derat , vint  ensuite  eu  France  , et  fui  accueilli  avec 


distinction  par  la  cour  de  Versailles  J visita  quelq(- 
unsdes  ports  français,  et  revint  dans  sa  patrie,  où 
en  1795  , il  présida  le  premier  l’assemblée  des  re- 
présentaris  provisoires  de  la  Hollande.  Il  fut  ensuite 
membre  du  comité  de  marine,  négociât,  du  traité 
de  paix  avec  la  France  , et  député  de  la  Hollande 
aux  délibérations  qui  avaient  pour  objet  la  convo- 
cation d’une  assemblée  constituante.  Il  m.  en  1796. 
On  a de  lui  dilTérens  ouv.  de  politiq.  dont  les  plus 
remarquables  sont  : un  Commentaire  sur  l’union 
d’Vtrecht  ^ 1775,  3 vol.  in-8,  en  bollandais  ; du 
Stathouderat , 1773  et  1778  , idem. 

PAUSANI.AS , fils  de  Cléombrote  , roi  de  Sparte, 
fut  régent  du  royaume  pendant  la  jeunesse  de  PJis- 
tarque  , fils  de  Leonidas.  Place  à la  tête  des  forces 
de  Lacédémone . il  contribua  beaucoup  à la  vic- 
toire de  Platée  (470  ans  av.  J. -G.),  où  fut  anéantie 
l’armée  do  Mardonius  par  les  Grecs  , sous  les  or- 
dres de  l’ Athénien  Aristide.  H força  ensuite  les 
Perses  à laisser  libres  toutes  les  colonies  grecques. 
Mais  ses  succès  lui  donnèrent  de  l’orgueil , et  il  as- 
pira à devenir  le  tyran  de  sa  patrie  avec  le  secours 
des  Perses , auxquels  il  fit  des  propositions.  Devenu 
suspect  aux  Spartiates  , ceux-ci  le  rappelèrent , et 
un  esclave  ayant  remis  aux  éphores  une  lettre  de 
Pausanias,  qui  étaitjune  preuve  de  sa  trahison  , ces 
magistrats  le  condamnèrent.  H se  réfugia  dans  le 
temple  de  Minerve , dont  on  mura  les  portes , et  où 
il  m.  de  faim  l’an  l\qq  av.  J.-C.  Cornélius  Nepos  a 
écrit  la  vie  de  ce  personn.,  quia  fourni  à M. Trouvé 
le  sujet  d’une  tragédie  imp.  eu  1810. — Pausanias, 
roi  de  Sparte  , petit-fils  du  fprécédent , succéda 
l’an  4o8  avant  J.  C.  à Mislonase  son  père  , et  eut 
pour  collègue  à la  royauté  Agis  II.  Plusieurs  ex- 
péditions dont  il  fut  chargé  n’ayant  pas  réussi  au 
gré  des  Lacédémoniens  , il  se  retira  à Tégée  , où  il 
finit  ses  jours. 

PAUSANIAS  , historien  et  orateur  grec  , vivait 
à Rome  au  2'  S.  , et  m.  dans  cette  ville  dans  un 
âge  très-avancé.  On  a de  lui  un  Voyage  historique 
delà  Grèce,  ouvrage  très-précieux  de  nos  jours, 
et  qui  semble  avoir  été  destiné  à guider  les  voya- 
geurs dans  celte  contrée. . Parmi  les  nombreuses 
édit,  qu’on  en  a faites,  les  meilleures  sont  celle  de 
Leipsjg,  avec  la  version  latine  d’Amaseo,  I794'97, 
4 vol.  in-8,  et  celle  de  Clavier,  avec  une  traduction 
française  , Paris,  l8l4-2l,  6 vol.  in-8. 

PAUSE  (Jean  de  PLANTA  VIT  de  L.t),  abbé  do 
St-Marlin-aux-Bois  , et  évêq.  de  Lodève  , né  en 
1576,  dans  le  Govaudan  , d’une  famille  originaire 
d’Italie  , fut  élevé  dans  les  principes  du  protesla- 
nisme,  qu’il  abjura  de  bonne  heure,  puis  placé  à 
l’acad.  de  Nîmes  , où  il  se  livra  particul.  à l’étude 
do  l’hébreu.  Ayant  pris  les  ordres  sacrés,  il  se  ren- 
dit à Rome,  voyagea  en  Italie  et  en  Allemagne,  et 
de  retour  dans  la  capitale  du  monde  chrétien  , fut 
'employé  par  Paul  V dans  les  négociai,  du  Sl-Siége 
avec  la  répub.  de  Venise.  Il  y donna  des  preuves 
de  lalonl  qui  fixèrent  sur  lui  l’allenlion  de  l’am- 
bassad.  do  Franco.  Recommandé  par  lui  à Marie 
de  Médicis,  il  fut  choisi  comme  aumônier  par 
celte  princesse  , s’attacha  plus  tard  en  la  même 
qualité  à la  i-eine  d'Espagne,  Elisabeth  de  France, 
qu’il  suivit  à Madrid  , et’à  la  prolccl.  do  laquelle 
il  dut  bientôt  la  dignité  épiscopale  en  l625.  Le 
nouveau  prélat  s’engagea  alors  plus  que  jamais 
dans  les  intrigues  polil.  ; il  fut  l’un  dos  plus  actifs 
partisans  de  la  révolte  de  Gaston  d’Orléans  et  du 
maréch.  de  Montmorency  (i6'32)  ; et  lorsqucllc  fut 
comprimée  par  Ricbcliru  , La  Pause  , excepté  d’a- 
bord de  l’amnistie  , n'acheta  son  salut  qu’a  force 
do  supplicat.  et  d’abaissem.  Il  retourna  alors  dans 
son  diocèse  , y demeura  , occupé  surtout  de  tra- 
vaux philol.  et  lexicographiques  , jusqu’à  l’âge  de 
72  ans  , et  alla  m.  au  sein  de  sa  famille,  au  château 
do  Margon,  près  de  Béziers  , eu  i65t.  On  a de  lui, 
outre  l’ouvrage  dont  la  dédicace  au  card.  de  Ri- 
chelieu lui  valut  sa  grâce,  cl  quia  pour  litre  : 


PAVA 


Chrûnol,  prasulitm  Lodovensium  in  Galliâ  nar~ 
Jonensi , Aramon , l634  , in-4  , un  gr.  Dictionn. 
de  la  langue  be'br. , espèce  de  polyglotte , impr.  à 
Toulouse  , sous  les  yeux  de  Tant. , par  Golomiez  , 
1644-45  , 3 vol.  iu-l'ol. , dont  la  i'"  partie  a pour 
titre  : Thésaurus  synon.  habr.-caldaico-rabbini- 
cus  ; la  a'  Florilegium  biblicum,  et  la  3*  Florilc- 
gium  rabbinicum.  M.  Poitevin-Peitavi  a pub.  une 
JS'otice  sur  la  vie  de  M.  de  La  Pause,  Beziers , 
1817  , in-8. 

PAUSIAS,  peintre  grec,néà  SIcyone,vers  l’an  36o 
avant  J. -G.,-  fut  disciple  de  Pampbile , qui  lui  ap- 
prit à peindre  à V encaustique  , genre  dans  lequel 
il  acquit  une  grande  réputation.  Pausanias  cite 
surtout  une  figure  de  V Ivresse  et  un  Amour  qui  se 
trouvait  dans  un  temple  d'Esculape. 

PAUSON  , peintre  grec,  dont  Aristote  , Plutar- 
que , Elien  et  Lucien  ont  parlé  avec  éloge  , vivait 
vers  l’an  420  avant  J.-G.  La  pauvreté  dans  laquelle 
cet  artiste  passa  sa  vie  dut  nuire  beaucoup  au 
perfectionnem.  de  son  talent , qui  du  reste  ne  pou- 
vait être  très-relevé , vu  l’époque  où  il  vivait. 
PAUTE  (Le).  V.  Lepaute. 

PAUTRE  (Le).  V.  Lepautre. 

PAUW  (Pierre),  en  lat.  Pawius  ou  Pauwius , 
né  à Amsterdam  en  i564  , professa  à Leyde  l’anal, 
et  la  botanique,  voyagea  en  France  et  en  Italie,  et 
ni.  en  1617.  On  a de  lui  quelques  ouvrages  oü- 
bliés  aujourd’hui  , et  dent  on  trouvera  la  liste 
dans  le  tom.  12  des  Mém,  deKiceron.  Nous  cite 
rons  seulem.  son  HortuS  lugduno-batavus 1629, 
in-8. 

PAUW  (RegNier)  , magistrat  et  diplomate  bol 
landais  , né  à Amsterdam  en  i564 , fut  employé 
parle  slatbouder  Maurice  dans  plus,  négociations, 
et,  par  ses  services,  se  concilia  la  laveur  de  ce  prince, 
qui  le  revêtit  d’bonorables  distinctions.  Mais  à la 
mort  de  son  maître  ( i526  ) , Pauyv  vit  son  crédit 
renversé  durant  les  dix  années  qu’il  lui  survécut. 
Il  se  trouva  en  butte  aux  épigrammes  du  poète 
Vondel  et  de  quelques  autres,  qui  ne  lui  pardon- 
naient pas  son  trop  grand  dévouement  aux  volontés 
du  statbouder  Maurice.  — Ses  fils  , Adrien  , m.  en 
l653,  et  Gorneille  , né  en  i5g3,  jouèrent  aussi  un 
rôle  dans  les  affaires  du  temps. 

PAUW  (Jean-Gorneille  de)  , philologue  hol- 
landais , chanoine  de  Sl-Jean  , né  à Utrecbt  sur  la 
fin  du  17'  S.,  fut  l’édit,  de  plus.  ouvr.  grecs.  Dans 
son  édition  d’Anacréon  , Utrecbt , 1732,  in-8,  il 
émet  l’opinion  que  les  poésies  ne  sont  pas  de  cet 
auteur  , mais  un  rec.  de  pièces  de  vers  qui  se  trou- 
vent réunis  sous  son  nom. — Guill.  de  Padw  , con- 
seiller à la  haute  cour  de  justice  de  La  Haye  , n’est 
cité  que  comme  auteur  d’un  livre  sur  le  droit-ro- 
main ayant  pour  titre  : Varia  juris  civilis  capita  , 
2®  édit..  Halle,  1737 , in-8  , mentionné  avec  éloge 
dans  VAnlhol.  lat.  de  P.  Burman  II. — Paüw  (Gor- 
neille de)  , savant  hollandais  , né  à Amsterdam  en 
1789  , m.  en  1799’  chanoine  de  Xanten  , est  connu 
par  ses  Pecherches  philosophiques  sur  les  Grecs , 
sur  les  Américains , sur  les  Egyptiens  et  les  Chi- 
nois. On  a donné  à Paris , en  1785  , une  édition  de 
CCS  trois  grands  ouvr.  en  7 vol.  iu-8.  G.  de  Pauw 
était  oncle  du  baron  de  Glootz , dit  Anacharsis 
(V.  Glootz). 

PAÜWELS  (Nicolas),  curé  de  Saint-Pierre, 
présid.  du  collège  d’Arras  , né  à Louvain  en  i655  ’, 
m.  en  1718,  a laissé  une  Théologie  pratique  , Lou- 
vain , iyi5,  5vol.  in-l2.  — PAcwels  (Jean), 
musicicn-coiiiposileur , né  en  1771  à Bruxelles, 
1804,  avait  été  attaché  pondant  3 ans 
a 1 orchestre  de  Feydeau,  à Paris.  De  retour  à 
Bruxelles  , il  composa  pour  le  théâtre  de  celle  ville 
ou  il  était  chef  d’orchestre,  la  musique  de  trois 
(tans  les  bois,  l’Auteur 
pTv  * Théontine  et  Fonrose. 
ilern  i ( MiciiEL  ) , savant  vicciitin  des 

' du  18' 5.,  s’csifaiicoiinaîlre  par  des 
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poésies  et  par  quelq.  opuscules  d’crùdit.,  atl  uomïi» 
desquels  on  distingue:  Saggio  didoçmpenti  mo- 
ra/i , etc.,  Vicenc 
cumenti  morali  , 

euro  seconda  il' , . ^ . 

PAVERI-FONTANA  (GARbllA.) , ne  a Plaisance, 
mort  â Milan  vers  la  fin  dd'  lS»  S,,  a donné  un  com- 
menlaire  sur  Horace; 

poème  élégiaque  sur  la  mort  dé',  Gal^s-Ma 
Sforce.  On  a encore  de  lui  qifélq.  ouvr. 

PAVIE  (Raymond  de  BECpARL  de).  . Fùpit- 

QCEVALX.  ' ■ , , 

PAVILLON  (Nicolas)  , petit-fils  de  Nicolas  Pa- 
villon , avocat  au  parlement  de  Paris  ,.  yiHe  ,ôu  il 
naquit  en  i5q7,  fut  d’abord  asspcié  aux  nobles  trâ— 
vaux  de  SlVincenl-de-Paul.  A un  zèle.et,a  nue 
charité  ardente  , il  joignait  des  (alens.  jiour  la  pré— 
dication  , qui  lui  valurent,  en  1689  , l’évêcb.é  d ^ 
leth.  Dans,  la  suite  , s’étant  opposé  à Lopià  jXiy 
'dans  l’affaire  de  la  régale  , il  encourut  la  disjsacè 
du  monarque.  11  m.  dans  Son  évêché  en  1677. 
lui  doit  : Biluel  à l’usage  du  iliocèse  çl’Àîeth  , Pa- 
ris V 1667-70,  in-4  ; Ordonnances  et  Statuts  syno- 
daux , 1675  , in- 12.  Sa  mie  ou  plutôt  son  panégy- 
rique a paru  en  1733  , îu.l2.  — Etienne  Pavillon  , 
neveu  du  précéd.,  né  à Paris  en  l632,  fut  d’abord 
avbcal-général  au  parlement  de  Metz  , place  dont  il 
se  démit  pour  se  livrer  dans, lé  loisir  et  la  i-elraitc  à 
son  goût  pour  la  poésie.  Il  m.  membre  de  l'acad. 
franç.  en  1705.  Ses  Poésies'ohl  été  impr.  plus,  fois  , 
La  Haye  , lylS,  1720,  1747,10-12.  Elles  sont  pres- 
que toutes  dans  le  {(enre  de  Voiture.  Son  éloge  a 
été  prononcé  à l’acad.  franç.  par  Brûlarl-Sillery  , 
évêque  de  Soissons  , qui  le  remplaça. 

PAVILLON  ( Jean-François  du  CHEVRON 
du),  marin  français,  né  à Périgueux  en  1730,  en- 
tra en  1745  comme  sous-lieutenant  dans  le  régi- 
ment de  Normandie  (infanterie) , et , 3 ans  après  , 
fut  admis  au  concours  du  port  de  Rocliefort  dans 
le  corps  de  la  marine.  11  y servit  de  la  manière  la 
plus  honor.,  s’occupant , dans  le  cours  même  de  ses 
campagnes  , d’études  relatives  à la  tactique  , et  s’é- 
leva de  grade  en  grade  jusqu’à  celui  de  luajor-gé- 
néral  de  l'armée  navale  , sous  les  ordres  du  comte 
d’Orivilliers.  Le  chevalier  du  Pavillon  , qui  avait 
commandé  tour  à tour  divers,  vaisseaux  avec  une 
haute  distinction  , périt  en  1782  à bord  du  Triom- 
phant , de  l’escadre  du  marquis  de  "Vaudrouil.  Ce 
n’est  pas  soulement  par  ses  longs  et  bons  services 
que  s’est  distingué  ce  brave  marin;  il  s’est  encore 
rendu  recommandable  par  les  cbangemens  utiles 
qu’il  introduisit  dans  les  signaux  de  nüit.et  de  jour. 
Dès  1778,  il  avait  rédigé  le  Wvre  àc  2'actique  na- 
nale,  impr.  çour  l’armée  aux  ordres  dù  comte 
d'Orivilliers.  C’est  le  seul  ouvrage  qu’on  connaisse 
encore  de  lui. 

PAVIN.  V.  Saini!-Pavin. 

PAVONE  (François),  jésuite,  jié  à Canlazaro  , 
m.  a JNaples  en.  iDoy  , apres  avoir  etc  quelques  au— 
nées  professeur , a laissé , entre  autres  ouvrages 
mentionnés  dans  le  t.  4,,p.  40,  de  la  Biblioth.\a 
Ciuelh  , dans  celle  du  P.  Alegambe  , etc.  : Summa 
ethicie,  seu  Comment,  in  libruin  ethic.  Aristot.  ; 
Introd.  in  sacram  doctr.,  etc. 

PAXINO  DI  VILLA,  peintre  italien,  né  à Ber- 
game  dans  le  i4®  S.,  avait  exécuté  plusieurs  la- 
Jilcaux , tlo  1 F/istoire  de  Stc-Caiherine  , dans  l'an— 
ejenne  cathe'dr,  de  SaiiU-Alcxaudre  do  Ber^amo.  — 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre  Paxino 
ou  pEClîfO  DE  ]\ovA  , aussi  de  Bcrgame  , cl*qui 
travailla,  de  l362  à i389i  pour  l'eglisc  de  Sanla- 
Maria-Maggiore.  Cel  artiste  , dont  la  manière  s'an- 
procliait  de  celle  du  Giollo,  m,  eu  1^03.  — Pietro, 
son  frère  et  sou  collaborateur,  in.  vers  1^09  ♦ est  \ 
comme  le  prc'cèdcnt , cite  dans  le  l.  i des  ÿuc  de* 
Scidtori  ed  Architetti  bergamaseki,^  du  comlo 
Fr.  Tassi. 


FAïFJN  (Dom  l}AsiLE),l)cucdicUn,  né  ^ Ccftw 


PAZZ  ( a; 

^recourt  vers  1680,  mort  en  rj56  à Iiuxeuil , après 
avoir  rempli  les  premiers  emplois  de  sa  congre'ga- 
tion  , avait  d’aliord  prolossd  la  pliilosopliie  et  la 
théologie  à l’abbaye  de  Murhacli.  Outre  plusieurs 
Ouvr-gos  c'ie'mentaircs  à l’usage  des  élèves  de  sa 
congrégation,  et  plusieurs  traites  de  controverse, 
dans  les  (juerelles  de  janscaisiue , il  avait  laisse  eu 
Ms.  ; une  BibliotUtiejuti  séquanaisc  , in-4  * -è/ér 
moires  pour  seroir  à ^histoire  des  hommes  illus- 
tres du  comté  de  Bourgop^ne , in~4  J ime  Histoire 
de  l’ abbaye  de  Luxeuil , in-fol.;  un  Traité  du 
A/nso«  , in-4  , etc.' 

PAYNE  (John)  , dessinateur  et  graveur,  né  à 
XiOndres  on  1608,  est  regardé  comme  le  preniier 
de  sa  nation  qui  se  soit  distingué  dans  cet  art.  Son 
maître  fut  Siinon  dé  Pas.  On  cite  surtout  de  lui  le 
vaisseau  le  Boyal-Souverain  , construit  par  Pbi-, 
néas  Pltt , qu’il  avait  gravé  sur  deux  plaucbes,  for- 
mant ‘trois  pieds  de  large  sur  2 pieds  3 pouces  de 
haut.  Il  a gravé  aiissi  quelques  portraits  d’après 
van  Dyck,  etc.  Cet  artiste  m.  en  tô’48. 

PAYJJlE  (Rosek)  , relieur  anglais  très-renommé, 
né  à Windsor  en  1739,  faisait  payer  son  travail  fort 
chèr,  mais,  ne  travaillant  que  loi'squ’il  y était  forcé 
par  le  besoin,  n’en  devint  pas  plus  riche.  Un  li- 
braire, nommé  Thomas  Payne,  qui  n’était  pas  son 
parent , le  recueillit  dans  sa  vieillesse  , et  fut  obligé 
de  le  faire  enterrer  à ses  frais  en  1797.  — Payne 
(Thomas),  dont  il  est  question  dans  l’article  précé- 
dent, m.  à 82  ans  'en  1799  , était  versé  dans  la  bi- 
lliographie.  On  a dé  lui  un  Catalogue  des  livres 
rares,  impr.  en  X740. 

PAYNE  (Nevil),  auteur  dramatique  anglais , vi- 
vait sous  le  règne  de  Cb.irlesII.  Ses  pièces  sont  : 
la  Jalousie  fatale , tragédie  ; la  Promenade  du 
malin , comédie  ; et  le  Siège  de  Constctntinople  , 
tragédie,  lb'75,  in-4- 

PAYNE  ('Thomas).  V.  Paine. 

PAYNGK  (AssoÉiiiJs),  premier  médecin  de  Fré- 
déric III , né  à Husuin  en  Danemarck,  m.  eu  1657, 
a laissé  : Operationes  chymicce  rariores,  dans  la 
Cista  medica,  Copenhague,  i66t,  in-8. 

PAYS  (Le).  V.Lepays  (René). 

PAYSON  (Philippe),  ministre  àChelsca  dans  les 
Massachusetts  , naquit  en  1736' , professa  les  huma- 
nités avec  distinction  , et  m.  en  i8oi.  Il  publia  plu- 
sieurs mémoires  dans  les  Transactions  des  arts  et 
des  sciences  de  V Amérique.  On  a encore  do  lui  : un 
Choix  de  sermons  , 1778,  et  un  Discours  sur  la 
mort  de  JVàshington  , 1800. 

PAYVA.  V.  Andrada  (Diego). 

PAZ  (Augustin  Du),  religieux  dominicain  , né 
en  Bretagne  , publia  la  généalogie  de  plusieurs  mai- 
sons de  cotte  province  , 1619  1 in-fol.  11  sé  propo- 
sait d’en  faire,  en  les  réunissant  en  corps,  une 
Histoire  de  Bretagne,  quand  il  m.  en  lG3o.  — 
■y.  Alvarez  do  Paz.  " 

PAZMANI  ou  PiVZMAN  (Pierre),  jésuite  , car- 
dinal, évêque  deStrigonio,  était  né  au  Grand-Wa- 
radin  en  Hongrie  , et  m.  à Prcsbotirg  en  1G37.  On  a 
de  lui  des  ouvrages  ascétiques,  polémiques  , etc., 
en  latin  et  en  hongrois;  des  .fermons , dans  cette 
dernière  langue,  t636,  In-fol.;  yindictie  ecclesias- 
iieæ  , Vienne  , 1G20  , in-4  > dtda  cl  Décréta  syiwdi 
slrigoniensis  celebrata  , Presbourg  , tGzg  , in-4.  Il 
lit  construire  plusieurs  églises  et  inonumeus  pieux  , 
et  fonda  un  beau  collège  à Presbourg. 

PAZUMOT.  V.  Pasumot. 

PAZZI  (Jacques),  banquier  do  Florence  et  chef 
delà  faction  opposée  aux  blédicis,  ht  assassiner 
Julien,  l’un  des  membres  de  cette  famille,  en 
1478  , et  fut  pendu  avec  doux  do  ses  neveux  et  la 
plupart  des  conjurés,  qui  s’etaient  réunis  .à  eux 
uur  commettre  cet  attentat.  Ange  Politicn  a pu- 
lié  la  même  année  Thisloiro  do  cette  catastroplic  , 
dont  il  avait  été  témoin  oculaire  : Paclianœ  conju- 
rationis  Commentariolum  , 1‘  loroncc  , 1478,  >n-4  , 
xéimpr,  avec  do  uomhicux  éclaircissciucns  , par 
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J.'  Adimari  , Naples  , 1769 , în-4  , fig.  La  conjura, 
liou  dos  Pazzi  a fourni  à Alfieri  le  sujet  de  Puoe  de 
ses  meilleures  tragédies.  — Pa/zi  (Corne),  arclie- 
véfjue  de  Florence  eu  l5o8,  de  la  meme  famille 
que  le  precedent  , a traduit  du  grec  en  laiia 
Maximt  de  Tyr.  — PAzzt  (Alcxaudre) , frère  du 
pre'ccdonl , donna  quelques  tragédies,  et  traduisit 
la  Voéütjuç  d'Arislole,  Paul  Jove  fait  l’eloge  de 
ccLLe  traduction. 

PAZXiI  (Ang^).  jurisconsulte  du  i5®S.,  ne  à Ri- 
mini  , m.  à Page  de  80  ans  , a laisse'  ; Consiliorum 
V olumm  j flistoria  de  hello  ccenomano  i cl  de  iîc- 
bus  Venetovum  sno  tempore  geslis , etc. 

PAZZI  (Antoinü),  graveur  llorenliu  du  l8'  S, 
On  lui  doit  nu  gr.  nombre  de  portraits  d'artistes  ,. 
dans  les  Alusœum  Florenlium;  une  Sainte-yierge  , 
d’après  Ant.  van  Dyck  , et  diverses  pièces  de  la  ga- 
lerie do  Florence. 

PAZZI.  V.  Madeleine  (Ste). 

PAZZIS  (Maxime  de  SEGÜINS  de)  , né  à Car- 
penlras  , cx-grand-vicaire  du  diocèse  de  Troyes, 
in.  à Paris  , âgé  d’environ  52  ans  , le  24  août  1817, 
a laissé  -.  Notice  hislorique  de  Malachie  d’Inguim- 
berl,  iu-8,  an  XIII  ; Mémoire  statistique  sur  le 
département  de  yaucluse  , i8o8,  in-4;  l'edi  de 
tottis  A///,  Paris  , i8i4,  in-8;  Observations  sur 
le  récit  des  troubles  du  diocèse  de  Gand  , dans  le 
journal  intitulé  l’Ami  de  la  religion  et  du  roi 
(20  juillet  1816). 

■ J PEACH.kM  (Henri),  écrivain  anglais  des  16'  et 
17"  S.,  né  dans  le  comté  de  Lincoln,  est  auteur 
des  ouvrages  suivans  ; the  Garden  of  éloquence, 
1677,  in-4  ) Minerva  britannica  , l6’t2  ; the  Period 
pj  mourning  , lCi3,  in-4;  the  compleat  Gentle- 
man , 1622 , 1627,  1654  , l66l  , in-4- 

PEACOCK  (Keginald)  , prélat  anglais,  né  à 
Londres  en  l3go,  occupa  successivement  les  sièges 
de  St-.Vsapli  et  de  Ghicliester,  fut  déposé  pour  avoir 
nié  l’autorité  du  pape,  et  m.  dans  un  couvent  en 
14G0.  Sa  yie  a clé  écrite  eu  1744  John  Lewis , 
de  Margale. 

PE.\N , écrivain  janséniste,  mort  en  1764,  âgé 
de  80  ans  , est  auteur  de  quelques  écrits  polémi- 
ques , dont  le  plus  connu  est  inlilulé  ; Parallèle 
de  ia  morale  des  jésuites  avec  celle  des  païens, 
1726  , iu-8  , et  la  suite , Ulreclil,  1749  > in-8. 

PEAPS  (William),  auteur  dramatique , né 
en  i632  , n'est  connu  que  par  son  Extase  de  l <1- 
mour,  1649  , in-4,  qu’il  composa  à l’âge  de  17  ans 
au  college  d’Ealon. 

PE.AllCE  (Zacharie),  savant  évêque  anglais,  né 
à Londres  en  1690,  mort  doyen  de  Westminster  en 
1774  , est  auteur  d’un  Essai  sur  l’origine  et  les 
progrès  des  lemplçs ; Défense  des  miracles  de  Jé- 
sus-Christ , 1727  ; Londres  , 1732,  in-8  ; Commen- 
taire sur  les  quatre  évangélistes  et  les  actes  des 
apôtres,  Londres,  -,  Sermons  sur  dNcrs  su- 
jets, ibid.,  1777,  4 On  hii  doit  aussi 
une  édition  des  livre»  de  Cicéron  de  Oratore  et  de 
O^fficiis , aiasï  qu’une  autre- de  Longiu.  On  peut 
consulter  sur  ce  prélat  l’ouvrage  publié  par  John 
Derby  sous  le  litre  de  Mém.  de  Pearce. 

PE.ARGE  (Natiianiel),  voyageur  anglais  , né 
en  1780  à East-Acton  , près  de  Londres  , séjourna 
une  grande  partie  de  sa  vie  en  .\friquc.  Exproprié 
en  l8l4  de  la  propriété  qu’il  avait  acquise  à Calli- 
cul  dans  le  Tigré  (Abyssinie),  il  était  sur  le  point 
de  revenir  en  Europe,  lorsqu’il  m.  à .\lcxanjric 
d'Egypte  en  1820.  ni.  Sali,  â qui  Pearce  a légué  scs 
MSs.,  SC  dispose  à les  publier.  Ils  jetteront  un  grand 
jour  sur  Tliistoirc  civile  et  morale  de  1 Abyssinie. 
Pearce  avait  été  chargé,  par  la  société  biblique  de 
Londres  , do  distribuer  des  bibles  en  langue  copte 
aux  églises  de  celte  même  contrée. 

PEARSON  (John)  , eveque  de  Clicsler,  no  dans 
le  comté  de  Norfolk  en  1C12,  m.  dans  sa  ville  épis- 
copale en  1686,  fut  , avec  son  frère  Richard  , édit, 
de  pUs.  ouvr.  On  lui  doit  ca  outre  : yindicia  cpis- 
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totarumSancHIgnalH,  elc.  , 1672  , ln-4 
de  ta  vie  el  des  ouvrages  de  Si  Cjrprien  , Uxlord. , 
i684  iu-fol.  ; E.vpositio  symboU  apostol. , Franc- 
fort , ’xtigt  1 >0-4  = »è>-esl>™e  en  Angleterre  , 

etrrimpr.  en  1741;  Opéra  posthuma , ibOS;  Ero- 
legomena  in  lüeroclem.  Un  anonyme  a déclare  dans 
le  genlleman’s  Magazine  de  17891  P-  498i  avoir  en 
sa  possess.  plus,  ouvr,  iticcUls  de  ce  savant  piélal. 

1*KGGH10  (Dominique),  peintre  du  i8<=  S.,  né  à 
Verone  , fut  d’abord  perruquier , et  parvint  ensuite 
à se  faire  un  nom  dans  la  peinture.  On  voit  quclq.- 
uns  de  ses  tableaux  à Fcrrare'. 

PKGCHIOLI  (Alamanno)  , pre'bendler  dans  la 
basilique  deFlorence,  m.  dans  cette  ville  en  l'j^y 
âgé  de  80  ans  , a pub.  : Tractatus  peregrinoruni  re- 
centiumque  qucesUomim  y etc.,  Venise,  ly^^iin-o, 
réfuté  en  partie  par  Pabbé  Lami. 

PECGI  (Joseph),  genlilUomme  siènnois , né  en 
1700,  embrassa  l'état  ecclésiasllq.,  professa  le  droit 
â Padoue  cl  le  grec  dans  sa  patrie,  ou  il  m.  à 5i 
ans.  On  a de  lui  : Prolnsione  a*  pregi  deLla  lingita 
greca , Lucques,  174^  î Naples,  17^^  ? avec  des  ad- 
dilious  ; cet  ouvr,  a été  trad.  en  français.  — Pecci 
(Jean-Antoine),  frère  du  précéd.,  antiquaire  distin- 
gué , né  à Vienne  en  1693  , m.  eu  1768  , a laissé  : 
Sloria  dsl  vescovado  dtUn  ciltà  di  Sienna  , Duc- 
ques  , 1748  ; Ragionamento  sopra  un*  iirna  anUca\ 
1749  ; Spiegazione  d'un  sigillo  guelfo  , 17Ü2  ; et 
plus,  autres  dissertât,  acade'miq.  On  doit  encore  au 
chevalier  Pecci  un  tableau  intéressant  du  gouvern. 
dePandolfo  Pétrucci  (v.  ce  nom). 

PEGHANTRÉ  (Nicolas  de)  , poète  dramatiq.  , 
né  à Toulouse  en  i6'38,  exerça  d'abord  la  profess. 
de  médeciu  , qu’il  abandonna  pour  venir  à Paris 
travailler  pour  le  théâtre,  il  avait  donné  trois  tra- 
gédies : Géta  , 1687  ; Jugurtha  , roi  de  Numidie  , 
l6g2;‘ta  Mort  de  Néron  ^ i7o3  ; et  n'avait  plus  à 
faire  que  le  prologue  d'un  opéra  à* Àmphion  etPar^ 
thénopée^  lorsqu'il  m.  en  1708.  Pechantré  a composé 
en  outre  pour  le  collège  d'Harcourt  : Joseph  vendu 
par  ses  frère  el  le  Sacrifice  d* dhraham  , tragédies 
qui  n'ont  pas  été  irapr.  One  prétendue  aventure  ar- 
rivée à cet  aut. , que  Voltaire  et  La  Harpe  ont  ou- 
blié de  mentionner  , a fourni  à M,  Sewrin  le  sujet 
d'une  petite  pièce  intit.  ; Péchantre\  ou  une  scène 
de  comédie. 

PECHLIN  (Jean -Nicolas),  né  en  i646àLeyde, 
fat  prem.  médecin,  bibliolbécairc  , conseiller  du 
duc  de  Holstein  - Gottorp  , prccept.  du  prince  lié- 
rédilaire  , et  m.  en  1706  à Stockholm,  ou  il  avait 
accompagné  son  élève.  On  a de  lui  r de purgantium 
Medicamentornm  Facultatibus Amsterdam,  1702, 
in-8  ; de  Vitlneribus  sclopetor.  . Kiel , i6*74i  in-4  ; 
de  aeris  et  alimenti  DefeclUy  et  Vitâ  subaquiSy  1676, 
in-8  ; de  Habita  et  Colore  Ætliiopum , Kiel  , 1677, 
in-8  ; Theophilus  Bibalcus , seu  de  potu  herbee 
theæ  , Paris  , i685,  in-12;  Observ.  phys.^ 

medicarum  libri  très  , Hambourg  , 169I1  io-4. 

PEGHMEJA  (Jean),  littéral.,  né  àVillefranche 
dans  le  Kouergue  , en  1741,  après  avoir  professé 
l'cloqucuce  au  college  de  La  Flèche,  obtint  en 
1778  un  accessit  à l'acad.  française,  par  V éloge  du 
grand  Colbert  ; mais  il  doit  sa  principale  rcpulalion 
à son  Telèpbc  , poème  en  prose  en  12  livres  , 1784 
in-8  , et  en  2 vol.  in-12;  réimpr.  en  1796 , 2 vol 
in- 18 , et  Irad.  en  angl.  el  en  allemand.  Pecbmejîi 
encore  plus  célèbre  dans  les  fastes  do  l’amitié  ( pa 
8a  liaison  avec  le  médecin  Dubreuil)  que  dans  ceux 
de  la  lilléial,,  ra.  à St-Gcrmain-cn  Layo  en  1785.  Il 
avait  fourni  à l’abbé  Raynal  pour  son  Histoire  phi- 
losophique et  politique  des  deux  Indes  , plus,  mor 
ceaux  qui,  dans  la  prem.  édit.  , furent  distingués 
par  riDiliale  V.  : celui  sur  la  Traite  des  nègres , ou- 
tre autres  , lui  appartient  entièrement. 

PÊGHON  DK  RÜBY  (N.)  , gonlilhommc  breton 
du  17*  S. , a décrit  les  tours  et  escroqueries  des  bo- 
hémiens , chez  qui  il  avait  passé  sa  prcmicru  jeu- 
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nesse  : cet  ouvr.,  devenu  fort  rare  , est  accompagné 
d’un  dictionnaire  en  langage  blcstjuin,  ela  pour  lit.  : 
Vie  généreuse  des  Mallois , Gueux  , Bohémiens  et 
Cagoux,  Paris,  1622,  ln-8.  ^ 

PEGK  (Pierre),  en  latin  Pechius  , ne  dans  1 île 
deZiriczée  en  'Zélande  , enseigna  le  droit  a Lou- 
vain,  et  m.  en  1(189,  conseiller  de  “/“f 

cueilli  scs  écrits  sur  le  droit , Anvers,  1647,  in-foL 
— Son  fils  Pierre  liérila  d’abord  de  la  cbarge  de  soi» 
père  etfut  ensuite  cbaucelier  de  btabant,  conseiller 
d’élal  et  ambassadeur.  Il  m.  à Bruxelles  en  l625. 
On  a de  lui  : Fotum  pro  studiis  humanilatis. 


PEGK  (François),  membre  de  la  socie'te  des  an- 
tiquaires de  Londres,  né  à Slamford  en  1692  , m. 
en  1743  , se  fit  un  nom  en  Angleterre  comme  natu- 
raliste, poète  clliUérat.  Parmi  ses  nombreux  ouvr. 
nous  nous  bornerons  à citer  : Histoire  nalureUe  et 
antiquités  des  comtés  de  Zeicester  el  de  Rustaud 
intiO  in-4  ; et  Mémoires  sur  la  vie  et  les  product, 
poétiques  de  Millon,  \q\o,  2 vol.  in-4.  Le  museuns 
■ ritannique  possède  plus.  MSs.  de  cel  aut.,  entre  au- 
tres la 'i'iiifc  de  l'hist.  naturelle  et  des  antiquités 
du  comté  de  Zeicester  , et  Monasticum  anglicanum, 
volum.  quarlum  , en  4 vol.  in-8  , auxquels  M.  INi- 
cliols  , avoue  être  redevable  de  plus,  articles  inte- 
ressans  pour  la  composit.  de  son  Hist.  du  comte  de 
Leicester. 

PECKHAM  (John),  archevêque  de  Cantorbéry , 
né  dans  le  comté  deSussex  vers  1240,  m.  en  1292» 
fonda  le  collège  de  Wingliara  , dans  le  comte  de 
Kent.  Parmi  les  écrits  qu’il  a laissés  et  dont  Tanner 
donne  la  liste  , deux  seulem.  ont  étépub.  : ce  sont  : 
Collectanca  Bibtiorum  lib.  f’',  Cologne,  1J91  ; 

Paris  ; i5l4  ; et  Perspectiva  communis  , Venise  , 
i5o4  Nuremberg  , i542  ; Paris,  i556;  Cologne, 
i5q2,  in-4.  Quelques-unes  de  ses  lettres  ont  elc  pu- 
bliées par  Warton,  et  ses  statuts  , institut.,  eic.,  ont 
étéinsér.  dans  les  Concil.  Magnce^Britanniœ  et  Hi.- 
bernice  , tome  2. 

FEGORONI  (François-Marie),  procur.-ge'ne'r. 
de  l’ordre  des  serviles  , né  à Bergarac  vers  1700,  m. 

Rome  en  1770  , a laissé  : Storia  dell’  origine  e 
fondazioné  del  sagro  ordine  de’  servi  di  Maria  V er- 

ine  , Rome  , 17461  in-4- 

RECOURT  . fameux  danseur,  maître  des  ballets 
à l’Opéra  , m.  à Paris  en  1729  , à l’âge  de  78  ans  , 
mil  le  prem.  du  caractère  et  de  l’express,  dans  la 
danse  , cl  enseigna  cet  art  à la  duchesse  de  Bout- 

gOgQC. 

PECQUET  (Jean),  célèbre  anatomiste  , doct.  de 
a faculté  de  méd.  de  Montpellier,  naquit  à Dieppe 
au  comniencem.  du  17'  S.  Pecquet  découvrit  d’a- 
bord dans  les  animaux  et  ensuite  dans  l’homme  le 
canal  thoraebique  et  surtout  le  réservoir  du  chyle  , 
au<iuel  la  reconnaissance  des  anatomistes  à donne  le 
nom  de  réservoir  de  Pecquet.  Après  avoir  e.xercé  la 
médecine  dans  sa  ville  natale,  il  vint  se  fixer  à Pa- 
ris , où  il  devint  membre  de  l’acad.  des  sciences  en 
i6'66.  Il  m.  eu  1674.  l»i  éoit  encore  plus,  ob- 
servations nouvelles  sur  les  sécrétions  , sur  l’organe 
de  la  vue  , cl  principaloin.  sur  les  fond,  de  la  ré- 
tine. Pecquet  associa  sou  nom  à ceux  de  Pciisson  et 
de  Lafontaine  , en  restant  atlaclié  au  pelèbre  surin- 
tendant Fouquel  (n.  ce  nom),  pendant  sa  disgrâce. 
Il  a pub.  les  trois  ouvr.  suiv.  : Expérimenta  nova 
analomica,  elc.,  Paris  , i65i,  in-12;  de  circulatione 
sanguinis  et  chyli  molli  Dissert.  I Epistola  de  tho- 

racis  lacteis,  qui  ont  été  réunis  en  i vol.  in-4,  Paris, 
1654  ' pins,  fuis  réimprimés. 

PECQUET  (Antoine),  grand-maître  dos  eaux  el 
foiêts  de  Rouen  , intendant  do  l’école  militaire  en 


.survivance,  né  â Paris  en  1704,  m.  dans  celte  ville 


Paris  , 1753,  2 vol.  in-4  ; Pensées  sur  l’homme,  La 
Haye  , 1738,  iu-i2  ; des  Iraducl.  du  Paslorjîdo  de 
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uanm  de  1 Aminte  du  Tasse  f et  dû  VArcûdie  do  position 
oannazar.  * 

PEDEROBA  (PreRnE-AUniE  de)  , ou  Pietrarossa, 
mineur  reformé  de  l’ordre  de  St  - François  , né  a 

ederoua , dans  le  territoire  de  Trevise,  en  l7o3, 
se  distingua  comme  prédicat,  dans  plus,  villes  d’I- 
ialie  , et  m.  a Trevise  en  iy85.  Ou  a impr.  à Yicence 
son  Cariimeen  1786,  a vol.  in~4,  et  eu  1788  un  autre 
de  sermons. 

Asconius. 

^rnnn^‘  ALBiNOVANts. 

. , dA,  (Louis-Rodriguez  de)  , médecin  , 

.‘sbonne  , professa  pendant  cinquante  années 
® Salamanque  dans  le  17“ S.  Il  n’avait  encore  donné 
Vjue  le  prera.  vol.  de  ses  Selectœ  philo sophice  et  mé- 
dicinal DiJJicultales  , Salamanque  , l665  , in-fol.  , 
lorsq.  sam.  l’empêclia  de  faire  impr.  les  huit  autres. 

PËDRUSI  (Paul)  , antiquaire  , né  à Mantoue  en 
11644  1 outra  fort  jeune  chez  les  jésuites  de  Parme  , 
lEt  devint  directeur  du  collège  de  celte  ville.  A ces 
fonctions  le  P.  Pedrusi  ne  craignit  pas  d’ajouter  la 
tache  pénible  que  lui  avait  imposée  le  duc  de  Parme 
de  faire  le  catalogue  raisonné  de  toutes  les  médailles 
de  la  riche  collection  de  Farnèse.  La  m.  le  surprit 
au  milieu  de  ses  travaux  en  1720,  comme  il  termi- 
nait le  8°  t.  in-fol.  de  son  savant  et  volumin,  com- 
mentaire. Le  P,  Piovene  compléta  l’oeuvre  de  son 
confrère  , ce  qui  porta  l’ouvr.  entier  à lo  vol.,  dont 
ïo  premier  avait  été  puh.  à Parme  en  1694  •>  sous 
ie  titre  de  I Cesari  in  oro,  argehto,  medaglioni,  etc., 

'raccolli  nel  farnesc  hliiseo,  avec  le  portrait  de  l’au- 
leiir  , et  dont  le  dern.  parutjen  1727. 

PEELE  (George),  poète  anglais,  vivait  sous  le 
règne  d’Elitaheth  , et  était  né  dans  le  comté  de 
Doven.  On  cônnaît  de  lui  quatre  pièces  de  théâtre  : 
te  Jugement  de  Paris  , Edouard  ,'le  roi  David 
et  la  belle  Bethsabée  , Mahomet  le  Turk  et  Irène  la 
belle  Grecque  ; un  conte  intit.  thè  old  Juives  ; et 
quelques  poésies  pastorales. 

PEGEL  (Magnus)  , savant  saxon , né  au  16“  S., 
m.  en  1610  à Helmstadt,  où  il  enseignait  les  mathé- 
matiques , resta  inconnu , malgré  des  découvertes 
utiles  , qu’il  n’avait  pu  faire  adopter  au  public  , et 
dont  il  nous  a laissé  le  dépôt  dans  un  ouvr.  intit.  : 
VL'hesaurus  rerum  selectarum  , magnarum  , digna- 
rum,  etc.,  1604,  in-4,U>'Ès-rare.  G’.  Pasch  (v.  ce  n.) 
en  a pub.  , dans  la  préface  des  Inventa  novantiq., 
plus,  extraits  qui  donnent  une  idée  favorable  des 
talcns  de  Fcgel.  Il  paraît , d’après  un  passage  de 
cet  auteur,  qu’il  avait  eu  , bien  avant  le  P.  Lana 
Terzi  , l’idée  des  moyenSj  employés  pour  élever 
et  soutenir  les  aérostats. 

PEGGE  (Samuel)  , savant  anglais  , membre  de 
la  société  des  antiquaires  de  Londres  , né  en  1704  à 
Ghestorficld  , m.  en  1796,  est  connu  princlpalem. 
par  sa  Eie  de  Robert  Grosse-Tête  , évêque  de  Lin- 
coln, 1793,  in-4.  Presque  tousses  autres  écrits  sont 
surdes  sujets  d’antiquités.  11  a composé  aussi  un  gr. 
nombre  d’articles  pour  l'Archœologia  britannica  , 
depuis  1746  jusqu’en  1796  , et  sept  mémoires  pour 
la  Biblioih.  topogr.  anglaise  de  Gougli.  — Son  fils 
Samuel  Pegge  , né  eu  1731  , ra.  en  1800,  a puh.  : 

Curialia  , ou  Essai  historique  sur  quelq.  branches 
de  la  maison  royale,  1782-84-qi,  in-4  ; Anecdotes 
sur  la  langue  anglaise  , Lond.,  i8o3,  et  l8i4, 

PEGOLOTTI  (Alexandre)  , poète  et  littérateur 
italien  , né  à Guastalla  en  i666  , fut  quelque  temps 
au  service  du  duc  de  Maiilouc  , et  m.  dans  sa  patrie 
âgé  de  70  ans.  On  a de  lui  : Dilirambo  conyilcuni 
Sonetti,  Mantoue,  171 1 ; Rime,  Guastalla,  1726; 

Rime  facete  non  piu  Slampate  , ihid.,  1776  ; S.  Tc- 
resa  , Oratorio  I e II  , Mantoue  , 1706  ; yUa  del 
dollor  Bernard.  Ramazzini , Rome  , 1720  ; Trionji 
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PEGOLOTTI  (François-Balducci)  , voyageur 
italion  du  i4'  S.,  né  à Florence,  se  rendit  à la 
Chine  pour  dca  alfairos  dccomincrcc.il  a laissé  son 

jlinérairc  , iuséié  dans  uu  autre  ouvr.  de  sa  coiu- 


intllulé  : Traité  des  poids  et  mesures  et 
des  marchandises  ainsi  que  d’autres  choses  que 
doivent  savoir  les  marchands  des  différentes  par- 
ties du  monde  (en  ilal.)  : un  MS.  de  ce  traité  est 
conservé  dans  la  hihliotli.  Riccardiana  à ïlorcnce, 
sous  ce  litre  : Divvisamenli  di  prfzzi  e misure 
usanze  di  otarie  parti  del  mondo, 
fEGülLLAlN  (Aimeri  de),  irouhad.  toulousain 
du  t3>-’  S.,  dont  il  nous  reste  48  pièces,  fut  en  faveur 
auprès  d’Alphonse  , roi  de  Castille,  et  m.  dans  un 
fort  âge  avancé. 

PÉGUILLON  ou  PICIGUILIIEM.  V.  Beau- 

CAIRE  etLAUZUN. 

PEHLEVAN  MOHAMMED,  second  prince  do 
la  dynastie  des  Ataheks  de  l’Adzerbaïdjan , succéda 
à son  père  Yldeghiz l’an  568  de  l’hég.  (l  172  de  J.-C). 
Ce  prince  juste  et  bon  , après  avoir  régné  14  ans  , 
m.  l’an  582'(ll86)  , laissant  quatre  fils  ,.donl  l’aîné 
et  les  deux  dern.  régnèrent  après  leur  oncle  Kezil- 
Arslan  , qui  monta  immédiatem.  sur  le  trône. 

PEIGNÉ  (N.),  prof,  émérite  de  l’univ.,  m.  à Pa- 
ris en  1822,  est  aut.  d’un  Précis  de  la  Vte  de  J .-C., 
etc.,  Paris,  1821,  in-12  et  in-i8  , réimp.  en  1822. 

PEINS  (Grégoire),  et  non  Geerge  Pentz  , ainsi 
qu’il  a été  nommé  par  erreur  dans  quelques  bio- 
graphres  , né  à Nuremberg  en  i5oo , se  fit  un  nom 
comme  peintre  et  graveur  au  burin,  La  galerie  de 
Vienne  possède  quelques  tableaux  fort  estimés  de 
ce  maître.  La  collection  de  ses  gravures , dont  plus, 
sont  des  chefs  - d’œuvre  , s’élève  à 25o  : on  en 
trouve  le  détail  dans  le  Manuel  des  amateurs  de 
l’Art  de  Huber  et  Rost. 

PEIRERE  (La).  V.  Peyreee. 

PEIRESG  (Nicolas-Claude  FABRI  , seigneur 
de)  , savant  distingué  , conseiller  au  parlement  de 
Provence  , né  au  château  de  Beaugensier  en  l5So, 
étendit  ses  recherches  à tous  les  genres  d’érudition, 
parcourut  un  grand  nombre  de  pays,  fut  lié  av:c 
les  plus  illustres  savans  de  son  siècle  , et  accorda 
toute  'sa  vie  aux  sciences  et  aux  lettres  une  géné- 
l'euse  protection.  Il  m.  en  1687.  On  n a impr,  de 
lui  qu’une  dissertation  sur  un  trépied  ancien,  qui 
se  trouve  dans  le  lO®  vol.  des  Mémoires  de  littéra- 
ture du  P.  Desmolels , et  un  grand  nombre  de  /ét- 
irés. La  liste  des  nombreux  ouvr.  qu’il  a laissés  iné- 
dits , se  trouve  dans  le  tom.  2 de  la  Bibliolhèq.  des 
manuscrits  , par  Monlfaucon.  L’éloge  de  Peiresc  a 
été  puh.  dans  presque  toutes  les  langues  de  l’Eu- 
rope. Sa  vie  a été  écrite  en  latin  par  Gassendi,  et 
irad.  en  franç.  par  Requier. 

PEIROUSE  (Philippe  PICOT  , baron  de  La)  , 
naturaliste,  né  Toulouse  en  1744'  pourvu , a 
l’âge  de  24  ans  , de  la  charge  d’avocal-general  près 
de  la  chambre  des  caux-ct-forêU  du  parlem.  de  sa 
ville  natale;  mais  la  révolution  opéree  en  1771,  dans 
la  magisUalure  par  le  cbancelier  Maupcou  lui  per- 
mit de  se  retirer  dans  les  Pyrénées  et  d’y  commen- 
cer ses  recherches  de  botanique  et  de  minéralogie. 
La  m.  d’uii  oncle  qui  lui  laissa,  en  1775,  le  titre 
de  baron  do  La  Pcirouse,  et  de  la  fortune,  le  mit  en 
position  do  se  livrer  sans  réserve  à sa  passion  pour 
les  sciences  naturelles.  Il  resta  ainsi  quelq.  années 
sans  fonctions  publiques.  En  1789  , il  fut  chargé  de 
la  rédaction  des  cahiers  de  la  noblesse  de  la  séné- 
chaussée de  Toulouse  , et , l’annco  suivante  , il  ac- 
cepta une  place  d’adminislral.  du  district  de  celle 
ville.  Plus  t.ird  il  fut  arrêté  , passa  18  mois  en  pri- 
son , et  ne  fut  délivré  qu’après  la  m.  do  Robes- 
pierre. Etant  retourné  alors  à scs  occupations  scien- 
tifiques , il  fut  nommé  succcssivcm  inspecl.  des 
mines  et  professeur- d’histoire  naturelle  a 1 ccolo 

centrale  de  Toulouse  , puis  maire  de  celle  ville  11 
m en  1818  • il  était  associé  de  l’inslilul  , de  plu- 
sieurs académies  étrangères  , etc.  Le  nombre  des 
plantes  nouvelles  qne  l’on  doit  à La  Pcirouse  monte 
n plus  d’une  centaine.  Le  principal  objet  de  scs 
travaux  avait  été  une  histoire  détaillée  des  plantes 

desTyréaécs,  qui  devait  se  composer  do.tjoo  plan- 
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■■  n'Aont/lSont  paru  en  lygS.  L’auleur 

cl, es  ^”ter  son  plL  dans  toute  son  eten- 

^ ^^'“eoCul).  un  sommaire  sous  le  titre  i^mslovre 
due  , eu  P"“-  J Pyrénées  , et  Itinéraire  des 

Œef î 

Sans  parler  de  ses  autres  écrits  pub.  separem.  on 
Sans  parte  mémoires  dans  les  Kecueils  des 

Î.rd7n.  de  Æôt^e  StockUolm  , et  dans  le 

T ; Physiatie  M.  Cuvier  a consacre  un  ar- 
UcleTcf  Pelfouîe  dans  la  Biographie  universelle 

de  M.  Micbaud.  , 

PELACA.NI  (Biaise)  , astronome  , mathémati- 
cien , né  à Parme  au'i/j»  S.,  m.  aucommencem.  du 
T 5e  a laissé  plus.  ouvr.  sur  raslronom.,  dont  quel- 
^e’s-uns  son^t  restés  inédits.  Ce  qu’il  a fait  de  plus 
considérable  est  un  Jraite  de  la 
se  trouve  en  MS.  dansles  principales  bibliot.  d Italie 
PFT  AflE  I",  pape,  né  à Rome,  était  apocri- 
siah^  dtïe'glise’d^e  Lt’te  ville,  lorsqu’il  fut  choisi 
en  555  pour  succéder  a Vigile  (•«.  ce  nom  ).  11 
occupa ’la  chaire  de  St,  Pierre  pendant  4 années. 
On  a de  lui  16  épUres.  Il  avait  commence  a fa  re 
bâtir  l’égliso  St- Philippe  et  ^‘'''“'='1“  p jt‘ 
achevée  sous  Jean  111,  V 

pape,  né  à Rome,  succéda  a Benoit  I en  578. 
Iliravailla,  avec  peu  de  succès  , aramener  a lu- 
iiité  de  réalise  plus,  évêques  d Italie  qui  faisaient 

sc|-smeen%outLantlesLischapU^ 

et  m.  en  5oo.  Il  avait  fait"  de  sa  demeure  un  hos- 
pice pour  de  pauvres  vieiUards  et  rebâti  le  P^'ais  de 
Latran.  11  eut  pour  success.  St  Gregoire-le-Grand. 

PÊLAGE  I",  roi  des  Asturies,  issu  du  rang 
royal  des  Gotlis  , se  retira  en  Biscaye  en  711, 
ap^^ès  la  fameuse  bataille  de  Xercs,  dont  la  perte 
livra  l’Espagne  auK  Maures  ou  Musulnaans  d A- 
frique.  Caché  dans  une  grotte  profonde,  il  y mûrit 
pendant  3 ans  le  projet  de  secouer  le  ]OUg  des 
vainqueurs  , obtint  ensuite  sur  eux  plus,  avan- 
tages remarquables  , et  m.  en  787  , roi  de  Leon  et 
des  Asturies,  laissant  la  couronne  a son  fils  ba- 
vila.  Sobre,  ennemi  du  luxe,  plein  de  valeur  et 
de  piété,  Pelage  n’a  pas  obtenu  dans  1 histoire  le 
surnom  de  Grand , mais  il  le  mérita. 

PÉLAGE,  hérésiarque  du  4'  S.,  né  dans  la 
Grande-Bretagne  , avait  reçu  de  son  pere  le  nom 
Hc  Morgan,  qui  dans  la  langue  du  pays  signifie 
né  sur  les  bords  de  la  mer  ; il  le  changea  en  celui  de 
Pefaeitis,  quia  la  meme  significat.  eo  lalm.  Ayant 
embrassé  l’état  monastique , il  vint  a Rome  , se  fixa 
dans  cette  ville,  s’y  fit  connaître  et  estimer  de 
plus,  personnages  vénérables,  entre  autres  St  Aii- 
guslin,  composa  quelques  livres,  tels  qu  un  Itraile 
de  la  Trinité  et  un  recueil  de  passages  de  1 Ecri- 
ture sur  la  morale.  Mais  partageant  ensuite  les  er- 
reurs qui  circulaient  alors  en  Orient  sur  la  grâce, 
il  se  déclara  l’apôt.  d’une  nouvelle  doctrine  dont 
les  points  principaux  étaient  : qu’Adam  avait  ete 
créé  sujet  à la  mort;  que  son  péché  n’avait  pu  etre 
imputé  à scs  dcsccndau?  ; que  les  enfans  , en  nais- 
sant , sont  dans  le  même  état  où  se  trouvait  Adam 
avant  son  péché;  que  ce  péché  n’est  pas  plus  la 
cause  de  la  mort  du  genre  humain  que  la  résur- 
rection de  J.-C.  n’est  la  cause  de  la  résurréctiou 
des  hommes  ; que  l’observance  de  la  loi  de  Moïse 
conduit  au  ciel , comme  l’observance  des  lois 
évangéliques;  qu’avant  la  venue  de  J. -G.  ,1  y 
avait  des  hommes  impeccables  ; que  les  enfans 
morts  sans  baptême  n’en  jouissent  pas  moins  do 
la  vie  éternelle;  enfin  que  l’homme  peut , pm  ses 
seules  forces  , parvenir  à la  perfection.  G.clle 
doctrine,  déférée  d’ahord , en  4i5,à  un  concile 
tenu  à Diospolis  , fut  condamnée  l’année  suivante 
par  un  concile  tenu  à Carthage.  Pélage  composa 
une  apologie  captieuse  qui  retarda  pendant  quelque 
temps  la  décision  pontificale.  Un  nouveau  concile, 
qui  s’ouvrit  à Carthage  en  4' 8 , et  où  assistaient 
2t4  évêques , frappa  d’anatUême  lo  pélagianisme. 


■ Au  mépris  des  décisions  do  ces  conciles  <)’(  jg  « 
autres  qui  succédèrent,  du  jugement  db  de  papes 
et  de  l’appui  donné  par  l’autorité  civile  à l’autorité 
ecclésiastique  pour  proscrire  Celte  Viérésie,  ses 
partisans  refusèrent  de  se  soumettre,  gu  appelèrent 
à un  concile  plénier , s’adresser  ent  d’abordj  à 
Constantinople  où  on  ne  voulut  -pas  les  écouter, 
et  ne  furent  fpas  mieux  accueill’is  à._Ephèse.  Un 
concile,  tenu  a Antioche  en  4®4  1 les  condamna  de 
nouveau,  et  Pélage  fut  chassé  ùes  saints  lieux.  On 
croit  qu’il  m.  peu  de  temps_  après.  A toutes  ces 
condaranations  se  joignit  le  jugement  définitif  du 
concile  d’Ephèse  , de  l’an  43i.  Toutefois  celte 
hérésie  conserva  encore  de  nombreux  défenseurs. 
Des  lettres  du  pape  Gélase  prouvent  qu’à  la  fin  du 
5=  S.  elle  avait  encore  des  partisans  en  Dalmatie. 
Le  cardinal  Noris  et  le  jésuite  Patouillet  (^>.  ces. 
noms)  ont  écrit  l’histoire  du  pélagianisme. 

PÉLAGIE  (Ste)  , née  dans  le  5'  S. , fut  d’abord 
comédienne  à Antioche  , ensuite  se  fit  religieuse  , 
se  retira  sur  la  montagne  des  Oliviers  , et  y finit 
ses  jours  dans  la  plus  austère  pénitence.  — Les  lé- 
gendes font  mention  d’une  autre  sainte  du  mémo- 
nom,  égalem.  née  à Antioche  , et  qui  périt  pen- 
dant la  persécution  suscitée  en  Orient  dans  le  4f  S. 
PÉLAVIGINO.  V.  Pallavicini. 

PÉLÉE(myth.),  fils  d’Eaque,  et  père  d’AoUillej. 
qu’il  eut  de  la  déesse  Thétis  , régna  sur  la  Thes- 
salie,  après  avoir  renversé  du  trône  Acaste,qui 
l’avait  voulu  faire  périr.  V.  AcASTE. 

PELÉE  de  CHENOUTEAU  (Beaise-Lobis), 

jurisconsulte,  né  à Sens  en  1704,  m.  dans  la  même 
ville  en  1791,  a laissé  les  ouvr.  suiv.  ; Dictionnaire 
des  pensées  ingénieuses  , Paris,  1773 , 2 vol.  in-8. 
Conférences  de  la  coutume  de  Sens  avec  le  droit 
romain , etc.  , Sens  , 1787  , iu-4  , et  quelques, 
opuscules  peu  intéressans. 

PÉLÉE  DE  VARENNES  (Mabie-Joseph-Hip- 
polyte),  littérateur,  né  à Sens  en  1741,  fut  d’abord, 
imprimeur  dans  sa  patrie  , puis  receveur  des  fi- 
nances à Montargis  , et  périt  sur  l’échafaud  révo- 
lutionnaire en  1794-  On  a de  lui  : Les  Loisirs  des. 
bords  du  Loing  , ou  Pecueil  de  pièces  fugitives  ,. 
publ.  parM.  Leorierde  Lisle,  fabric.  de  papier,  et 
imp.  sur  papier  rose , 1784,  in- 12.  V.  le  Oict.  des. 
anonymes  de  M.  Barbier  , 2®  édit.,  tom.  4,  p.  426- 

PELETIER  (Jacques),  littérateur  et  malhémat- 
distingué  pour  sou  temps  , né  au  Mans  en  l5l7,  s’an- 
pliqua  d'abord  à l’étude  de  la  jurisprud. , puis  de- 
vint principal  du  collège  de  Bayeux  , étudia  ensuite 
la  médecine  qu’il  exerça  à Bordeaux , à Poitiers  et 
à Lyon  , visita  l’Italie  en  iSSy,  vint  à Paris  l’année 
suivante  , puis  voyagea  en  Suisse  et  en  Savoie  , fut 
nommé  en  tfiyS  principal  du  collège  du  Mans  à 
Paris  , ct-m,  dans  cette  ville  en  l582.  LeP.  Kiceron 
a donne  dans  le  tom.  21  de  ses  Mémoires  la  liste  de» 
ouvr.  de  Pelelier  , qu’il  porte  à vingt.  Nous  nous 
bornerons  à citer  : L‘ Art  poétique  d’ Horace , traduit 
envers  fianç.,  Paris  , i545,  in-8;  Œuvres  poétiq., 
ibid.,  1.547  , in-8  ; Dialogue  de  l’orlogra/e  et  pro- 
nonciation francoese  , Poitiers,  i55o;  Lyon,  i555, 
in-8  ; Art  poétique  françois  , Lyon  , i555  , in-8  i 
les  Amours  des  Amours  , contenant  96  sonnets,  ili., 
i555,  in-8  (rare)  ; la  Savoie , poème  de  2200  vers  , 
Anneci  , l5y2,  in-8  (très-rare)  ; OEuvres  poétiques 
intit.  les  Louanges,  Paris,  i58t,  in-8.  L’abbé  Gou- 
jel  a donnné  dans  la  Biblioth,  franc,  l’analyse  de» 
poésies  de  Peletiér.  Comme  nialliémalic.,  Poletior 
a donné  une  arithmétique  en  4 livres  , une  algèbre 
en  2 livres  , un  traité  de  l’usage  de  la  géométrie  , 
et  une  Iraduct.  des  Elémens  d’Euclide.  Scs  opus- 
cules de  médcc.  u’olfrent  aucun  intérêt. — Jean  l'E- 
I.ETIER  , frère  du  précéd.,  grand-maître  du  collège 
de  Navarre  et  curé  de  Sl-Jacquos-dc-la-Bouchcrie 
à Paris  , où  il  mourut  en  l583,  fut  envoyé  par  Char- 

1 I TL  01»  ^ 1 ^ M — 4 ...  I n este  tl4\0  £S  t IvrVM  æs  — 
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les  IX  au  concile  do  Trente.  — Jacques  et  non  pas 
Julien  PeIiEHeh  , ncycu  des  précéd.,  ligueur  for- 
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■céné,  et  comme  son  oncle,  curdJc  St-.Tac(f.-ilc-la  Bou- 
■clierie,  fut  en  1 5g5  exécuté  en  elTigio  par  conUiniace 
•comme  ayant  eu  part  à la  m.  du  pre'sident  llrisson. 

PELETIER  (Claude  Le),  contrôleur-géne'r.  des 
finances  , né  à Paris  en  lQ3o,  remplit  d’abord  plus, 
charges  honorahlcs  dans  la  magistrature  , et  se  dl.s- 
tingua  surtout  comme  prévôt  des  marchands  en  ,1668. 
Il  fil  construire  à cette  c'poquc  , le  quai  de  Paris  , 
•qu’on  appelle  eue.  aujourd’hui  quai  Peletier.  Wom- 
ané  en  id83  pour  succéder  à Colbert  dans  la  charge 
de  contrôleur-général  des  finances  , il  s’en  démit 
six  ans  après  , quitta  la  cour , cl  passa  le  reste  de  sa 
vie  dans  la  retraite.  On  lui  doit  : le  Corps  de  droit 
canon  , VJneien  Code  ecclesiastique  , et  des  obser- 
vations sur  le  Code  cl  les  Novelles  (d’après  les  MSs. 
de  P.  Pilhou);  Cornes  ruslicus  ex  optimis  latinæ 
linguœ  scriploribus  collectas  , Paris  , 1692  , in-t2, 
Ï708,  petit  in-8;  Cornes  seneclutis,'ih,,  ijog,iu-i2. 
Cl.  Le  Peletier  a donné  aussi  des  éditions  iiouv.  du 
Cornes  juridicus  et  du  Cornes  theoLogus  de  P.  Pi- 
lhou ; et  il  laissé  en  MSs.  des  ment,  pour  la  aiie  de 
Jér.  Bignon,  pour  celle  de  Matthieu  Mole,  et  de 
plus,  autres  personnages  contemporains.  J.  Boivin  a 
pub.  la  Vie  de  Claude  Le  Peletier,  en  laliu  , Paris  , 
1716,  in-/j. — Peletier  de  Sorst  (Michel  Le),  frère 
du  précéd.  , né  à Paris  en  idtjo  1 successivem. 
avocat  du  roi  au  Châtelet,  conseiller  au  parlent.  , 
intendant  de  Franche-Comté  puis  de  Flandre,  con- 
seiller d’état,  intendant  des  finances  , enfin  direcl.- 
général  des  fortifications.  Il  quitta  les  aifaires  à l’âge 
de  80  ans,  se  retira  dans  l’ahhaye  de  Saint-Victor  à 
Paris,  et  y m.  en  iy25.  Son  éloge  , par  de  Boze  , a 
dlé  inséré  dans  le  7'  vol.  du  Recueil  de  l’acad.  des 
inscript.,doiit  il  était  membre  honoraire. — Un  autre 
Peletier  ou  Pelletier-Volmehanges,  profess.  de 
déclam,  à Paris  , où  il  m.  en  1824  à 68  ans , a pub. 
quelq.  pièces  de  théâtre  , au  nombre  desquelles  on 
distingue  le  Mariage  du  Capucin  , comédie  , 1798  , 
in-8,  et  la  Servante  de  qualité,  drame,  1811,  in-8. 
PELETIER.  V.  Lepelletier. 

PELEUS  (Julien),  juriscons.,  né  à Angers  vers 
Je  milieu  du  16=  S.,  fut  conseiller  d’état  et  historio- 
.graphe  de  France  sous  Henri  IV.  On  a de  lui  : Pa- 
négyrique au  peuple  de  France,  1600,  pièce  de  cir- 
constance devenue  illisible  ; dp  Malrimonii  dissolut, 
ob  defectum  testium  non  apparenlium  , 1600,  in-8  ; 
Commentarius  vere  analy tiens  in  régulas  cancella- 
r'ue  romanæ  ; Actions  foreuses  singulières  et  re- 
marquables, etc.,  Paris,  i6u4<  in-4  l LFst.  de  la  'vie 
et  des  faits  de  Henri-le-Grand,  jusqu’en  l5q5,  Paris, 
lCl3-l6,  4 vol.  in-8  ; Uist.  de  la  dern.  guerre  entre 
les  Suédois  et  les  Danois  en  1610,  Paris  , 1622 , in-8. 

PELHAM  (Henri)  , homme  d’état  anglais  , frère 
cadet  du  duc  de  Newcastle  , comrnondcil  une  com- 
pagnie de  dragons  , lors  de  la  rébellion  d'Ecosse  en 
1715.  11  fut  nommé  à la  chambre  dos  communes  en 
1718,  entra  en  1724  dans  le  ministère  comme  secré- 
taire d’état  au  dcpartem.de  la  guerre,  devint  pre- 
mier lord  de  la  trésorerie,  puis  chancelier  do  l’é- 
chiquier et  conserva  ce  dern.  poste  jusqu’à  sa  m., 
arrivée  en  1764.  Ce  ministre  s’attacha  à augnieirter 
le  crédit  national  cl  à faire  fleurir  le  commerce  : 
l’une  des  opérai,  qui  ont  fait  le  plus  d’honneur  à son 
administ.,  à laquelle  on  reproche  pende  fautes,  fut 
d’avoir  diminué,  sans  aucun  soulèvem.,  le  fardeau 
de  la  deUe  puhiiq.  , en  réduisant  à trois  pour  ccii) 
l’inlérél  qu’on  payait  au  préteur  à raison  do  quatre. 

PELIIESTIIE  (Pierre),  liilérat,,  fils  d'un  tail- 
leur de  Rouen  , né  vers  l635,  et  m.  en  17IÜ,  sous- 
Iiibliolhéc.  du  couvetildei  Grands-Coidclicrs,  avait 
partagé  son  temps  entre  la  prière  cl  l’étude.  Il  fut 
lié  avec  Mahillon  cl  lessivans  les  plus  distingués  do 
la  congrégation  de  .‘il-Maur.  Bien  qu’il  cul  acquis 
une  grande  érudit.,  il  ne  pub.  que  quelq.  opuscules. 
On  a de  lui  une  édit,  du  Tr.  île  la  lecture  des  Pères 
avec  des  notes,  Paris  , 1697,  in-12  ; des  remarques 
critiques  contre  les  Lssats  de  litterat.  .de  l’abbe  1 ri- 
caud  , Paris , 1703,  in-J2;  des  ailiclcs  dans  ks  Mé- 


moires de  Trévoux.  Il  a laissé  en  MS.  une  critique 
sévère  de  la  Bibliothèque  de  Dupin  , et  des  notes 
sur  les  Scriptores  ecclesiasl.  de  Gave. 

PELIAS  (myth.).  V.  MÉdée. 

PELISSIER.  V.  Pellicier. 

PELISSON.  V.  Pellisson. 

PELL  (John),  mathémat.  anglais  , né  en  1610  à 
Soulhwarh  , dans  le  comté  de  Sussex  , enseigna  avec 
distinction  les  malhématiq.  à Amsterdam  et  à Breda, 
lut  nommé  par  Cromwell  résident  anglais  près  des 
cantons  suisses  protestans,  et , de  retour  en  Angle- 
terre , devint  chapelain  de  l’archevêque  deCaolor- 
béry.  Il  m.  en  l685,  dans  un  état  voisin  de  la  misère. 

On  a do  lui  plus.  ouvr.  sur  la  science  qu’il  profess. 

Le  meilleur  est  celui  intit.  an  Idea  of  mathemnlics , 
écrit  d’abord  en  latin  , Londres  , i65o,  iu-12.  On 
trouvera  la  liste  des  autres  dans  le  Dictionnaire  de 
Chauffepié. 

PELLEGRIN  (Simon- Joseph)  , littéral.  , né  à 
Marseille  en  l663  , fut  d’abord  religieux  servite  et 
ensuite  aumônier  de  vaisseau.  S’étant  rendu  après 
plus,  courses  à Paris,  où  jl  n'avait  d’autre  ressource 
que  scs  messes  , ce  qui  ne  lui  sulfisait  pas  , il  ouvrit 
dans  la  capitale  un  bureau  d’épigrammes  , madri- 
gau.x  , etc.,  travailla  pour  plus,  théâtres  , surtout 
pour  l’Opéra-Comique , et  m.  en  1745.  On  a de  lui  : 
Cantiques  spirituels  , Paris  , in-8  ; Nouveaux  can- 
tiques , Paris  , 1725,  in-12  ; Histoire  de  l’Ancien  et 
et  du  Nouveau  - Testament  , mise  en  cantiques  sur 
des  airs  d’opéra  et  de  vaudevilles,  Paris  , lyoS, 

2 vol.  in-8  ; Psaumes  de  David,  en  vers  français  , 
sur  les  plus  beaux  airs  de  Luili , etc.,  Paris  , lyoS, 
in-8;  V Imitation  de  J. -C.,  mise  eu  c;intiqucs  sur  des 
ais  de  vaudevilles  , Paris  , 1727,  in-8  : les  OEuvres 
d’Horace  , Irad.  en  vers  français  , Paris  , iyi5,  2 v. 
in-12.  De  toutes  les  pièces  de  théâtre  de  l’abbé 
Pcllegriu  , nous  ne  citerons  que  les  trois  suiv.  qui 
curent  quelq.  succès  dans  le  temps  : le  Nouveau  I 
monde,  comédie  en  3 actes  et  en  vers,  1728; 
Jephté  , tragéd. -opéra  , 1782  ; Pélopée  , tragédie  , 
1733.  La  inalbeureuse  fécondité  de  cet  auteur  a 
fourni  en  1801  à MM.  Tourray  et  Audras  le  sujet 
d’un  vaudeville  intit.  L’Abbé  Pellegrin  -,  ou  la  Ma- 
nufacture de  <vers  , joué  en  180 1 sur  le  théâtre  du 
Vaudeville  à Paris. 

PELLEGRINl  (Pellegrino-Tibaldo  de’),  ou 
plus  communém.  Tibaldi , peintre  et  architecte, 
né  dans  le  Milancz  en  1627,  s’établit  à Bologne  avec 
sa  famille,  y reçut  son  éducat.  , et  fut  conduit  à 
Rome  , en  i547  , par  Vasari  (y.  ce  nom),  qui  lui  fit 
étudier  les  chefs-d'œuvre  que  renfermait  celte  ville. 

Do  retour  à Bologne,  Pcllegrini  y exécuta , pour 
l’institut , en  concurrence  avec  Niccolini , une  suite 
de  tableaux  qui  représentent  divers  sujets  tirés  de 
l’Ocfyssée  d’Homère,  et,  pour  l’église  de  Sl-Jacques, 
deux  composit.  estimées.  H fil  aussi  à Loretlc  , et 
dans  quelq.  villes  voisines  , d’autres  tableaux  , se 
livra  ensuite  à l’architecture  , cl  acquit  bientôt  une 
si  grande  réputat.  qu’il  fut  nommé]  ingénieur  en 
chef  do  l’état  de  Milau  , cl  architecte  de  la  grande 
fabrique  du  dôme  do  celle  ville.  Appelé  on  Espagne 
par  Philippe  II  , eu  la  même  qualité,  il  fut  pour 
ce  royaume  ce  que  le  Primalicc  et  Nicolo-dcl-.Abale  I 
avaioiil  été  pour  la  France.  11  y introduisit  le  govit  I 
do  la  peinture  , peignit  le  cloître  et  la  hibliolh.  do  I 
l'Escurial  , cl  fut  maguifiquem.  récompensé  de  ces 
travaux  par  le  roi.  De  retour  en  Italie  , il  se  fixa  à 
Modène  , et  y'  m.  c|i  1692.  J. -P.  Zanotli  a pub.  le 
Pdture  di  Pellegrino  7ibaldi  , c di  Nice.  Abati 
esistciUi  ncll’  istituto  di  Bologna , Venise,  lybô, 
gr.  in-fol.  — PellegriNI-Tibaldi  (Dominique), 
frère  du  précéd.,  comme  lui  peintre  et  architecte  , 
né  en  i5.)t,  m.  en  1682,  s’csl  fait  connaître  princi- 
palement par  la  construction  d’une  des  cha|iclle5  de 
la  calhcdrale  de  Bologne  , du  palais  de  la  Gabelle  , 
et  par  le  palais  do  Magnani.  On  ne  connaît  point 
d’ouvr.  de  son  pinceau  ; mais  il  a gravé  à l’eau-forte 
plus,  pièces  csliiiiécs  des  amalcurs,  telles  que  h 
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,,  , , T.  . .lins  l’e'oliseào  St-Paul. — Pellegutno  (César),  suv- 

Vicrge  àla  rose,  d apres  le  nommé°.<(/-e77<st , fils  du  pre'ce'd.  , se  distingua  aussi 

d’apres  Horace  SamaccUini , /d  Paix  / • , | peinture,  s’altacUa  à copier  lesgr,  ouvr.,  et 

//»  tliPiL  du  la  enerre  . d anres  son  frère  aine,  clans  la  pe  , r j.. 


pieds  le  dieu  de  tu  guerre  , d’après  son  frere  ame.  . ses  copies  du  célèbre  tabJéau  de 

PELLEGRIM  (Félix)  , ’ "®  “ , ^ ^ j jypadoite  couronnée.  11  composât 

en  1567,  et  son  frère , né  eu  iSyS,  furent  eleves  du  la  ^nU  ^ ^ 

Barroclie:  le  dern.m.  dans  sa  patrie  en  1612,  reçut  aussi,  ( remarque  une  Nativilé  de  la 

le  surnom  de  P.7tor  bollo  , à cause  de  la  beautc  de  parmi 

sa  figure.  On  ne  connaît  maintenant  aucun  des  ou-  | ^‘^g^£gpoRE  (Anne-GÉdÉoN  LA.FITE  , mar- 


vrages  de  ces  deux  artistes  qui  eurent  quelque  cé-  1 f j_55  ^ vers  181O  , est 

lélirite^dans  leur  U_mps.-L«dov^^  1 ^teur ts  ouvr.  sulv.  : les  Ihémiens  1790,  2 vol. 

in-12;  le  Diable  dans  un  bénitier , Pans  , iqS/j  , 
in- 121  les  Petits  Soupers  et  les  Nuits  de  Vhotel 


LEGRINI,  née  à Milan  vers  la  fin  du  16'  S.,  peintre 
à l’aiguille,  acquit  une  grande  répulat.  en  ce  genre. 
On  a d’elle  le  Pallium  et  quclq.  autres  ornemens 
sacrés  , conservés  avec  soin  dans  la  cathédrale  de 
Milan.  Ses  contempor.  l’appelaient  la  Minerve  lom- 
barde.— André  Pellegrini  , cousin  de  la  précéd., 
peintre  , orna  de  quelq.  la’oi.  l’église  de  St-Jérome 
à Milan. — Peli.egrinü  PellegRini,  frère  d’André, 


Bouillon  , 1783 . in-8.  _ . , „ , 

PELLEPRAT  (Pierre),  jesiiite,  ne  a Bordeaux 
en  i6o6,  se  fit  un  nom  comme  prédicateur.  Il  m. 
en  mission  au  Mexique  en  1667.  On  a de  lui  : Pro- 
lasiones  oratorio, , Paris  , i644  ,.*"-8  i Relation  des 


fut  employé  dans  les  travaux  de  l'Escurial , obtint  I missions  des  jesmtes  dans  es  îles  et  dans  la  terre 
le  itre  d’architecte  et  de  peintre  de  la  cour  d’Espa-  ferme  de  l’ Amérique  méridionale  rb  d l655 
gne  , et  m.  en  1634.  - Antoine  Pellegrini,  autre  in-8  ; IntroducUon  a la  langue  des  G ahbis  sur- 

peintre  , ué  à 'Venise  en  167.^,  parcourut  une  partie  1 e , i 1 

de  l’Europe , laissa  plus,  grands  taMeaux  en  An- I (opuscule  recherche). 

glclerre,  e\  peiguit  à Paris  le  plafond  d’une  des  prin-  PELLERIN  (Joseph)  , savant  anliqimire , ne  eu 
cipales  galeries^  de  la  Banque  royale  , auiourd’liui  i684  à IVlarli-le-Roi,  près  Versailles , fut  commis- 
Biblioth.  du  Roi.  De  retour  à Venise  , il  lut  cliarge  | saire-gëneral , puis 
de  peindre  Péglise  de  St-Moïse  , y exe'cuta  le  beau 
tableau  du  Serpent  d^airain^  et  m,  eu  *7^1»  Le 
musée  du  Louvre  possède  son  tableau  de  réception 
a Pacadém.  royale  de  peinture.  — Jérôme  Pelle- 
GAiKi , peintre  , né  à Rome  dans  le  imita  la 

manière  du  Caravage.  Apres  avoir  exécuté  plus  gr. 
tableaux  dans  sa  patrie  , il  peignit  plus,  vastes  fres- 
ques à Venise.  On  ignore  Pépoguc  de  sa  mort. 

PELLEGRINI  (Camille)  , histor.j  né  à Capoue 
en  i5()8,  m.  à Napics  eu  i653,  a laisssé,  outre  plu- 
sieurs ouvr.  sur  diverses  matières  : dpparato  aile 


anlichilâ  di  Capua  , etc.,  Naples  , i65i,  in-^  ; ITis-  I Louis 
torin  principum  longoùardontm  y ibid.,  i643,  in-4 
C'est  im  des  sav.  qui  ont  le  plus  contribué  h écl^f- 
cir  l'iiist.  de  l’Italie  au  moyen  âge.  On  peut  con- 
sulter sur  lui  les  Storici  napolclanl  de  Soria , t.  2, 
et  la  delta  Iclieratiirn  de  Tiraboschi  ,1.8.  — 

Pellegrini  (Lelio),  proCess.  de  pbilosopli.  à Rome 
au  ib®  S.  , a laissé  plus,  discours  Iptins  , entre  au- 
tres ; de  Vtilitate  moralis  philosopliiœy  Rome,  1587; 
de  Sixlo  V pontijîce  Ornlio  fiinebvis  , ibid.,  i55l  ; 
in  obitum  Torquati  2'ussiy  ib.,  lÔQ?- — PellegriNI 
(Matthieu),  né  dans  le  territoire  de  Bologne,  pro- 
fesa  la  logique  cl  la  philosopliie  à Rome  et  à Geiics, 
où  il  ra.  en  l652.  Ou  a de  lui  : délia  Fralica  corn- 
mtine  a*  principi  e seivilori  loro  , Yilcrbc  , i63/j  ; 

Fonti  delV  ingcgno  ridotliad  arte  , Bologne,  ib5o  ; 
Polilica  massima  divisa  in  dieciselle  declamazioni , 

Gênes  cl  Venise,  lô^o  ; de  contemplât,  et  actiuitœ 
regimine  Positiones  , Bologne  , i520. — Pellegrini 
(Alexandre),  clerc  régulier  , né  à Capoue  au  17®  S 
I a laissé  quclq.  ouvr.  sur  les  conslilut.  cl  privdé  ■ 


Il  forma  le  cabinet  de  médailles  k plus  précieux 
qu'ait  jamais  possédé  un  particulier  (elles  s'éle- 
vaient à 32,5oo).  Le  roi  en  fît  ^acquisition,  en  ï_77^  » 
pour  3oo, 000  fr.,  et  néanmoins  laissa  Pcllerin  jouir 
lie  sa  collection  jusqu’à  sa  morl , qui  eut  lieu  à Pa- 
ris en  1782  dans  sa  99'  année,  l^la  publié  : Bccueils 
de  médailles  des  rois,  peuples  et  villes,  Paris, 
1762-78  ,10  vol.  in-4- 

PELLETAI  (Jean-Gabriel)  , voyageur^  fran- 
çais , né  à Marseille  en  \ql\q,  m.  en  1802  , séjourna 
quelque  temps  au  Sénégal , ainsi  qu’à  l’île  Saint- 
Louis  , et  fut  nommé  à son  retour  dii  ccleur-géné- 
ral  do  la  compagnie  du  Sénégal.  Privé  de  sa  place 
pendant  la  révolution  et  enfermé  à Saint-Laaare  , 
PeUelan  composa  dans  sa  prison  un  intéressant  Mé- 
moire sur  la  colonie  française  du  Sénégal , fruit 
de  ses  observations  dans  son  voyage  , et  qu’il  fit 
imprimer  à Paris  , an  IX  (1801),  in-8. 

PELLETAN  ( PiiiLirrE)  , chirurgien  célèbre  , 
membre  de  l’institut , mort  en  janvier  1827  dans  ua 
â"e  assez  avancé  , se  livra  d’abord  à l’enseignement 
de  la  physiologie,  professa  successivement  avec 
éclat  plusieurs  hr.incfies  de  la  médecine  , succéda  à 
üessault  dans  la  place  de  chirurgien  en  chef  de 
l’Hôtcl-Dieu  de  Paris,  et  fut  l’un  des  professeurs 
les  plus  distingués  de  l’Ecole  de  Médecine,  où  il 
a', lira  do  nombreux  auditeurs  parle  charme  de  son 
élocution.  Il  a publié  : Clinique  chirurgicale  ou 
.Mémoires  et  Observations  de  chirurgie  clinique  , 
Paris,  1810,  3 vol.  in  8 ; et  Observations  sur  urt 
otlio-scaccomc  de  l’humérus  , simulant  un  ané- 
vrysme. ibid.,  i8l5,  in-8. 

PELLETIER.  V.  Peletier. 


privilèges 

de  son  ordre  , et  en  outre  : Commentai-,  in  pontifie, 
constitut.  de  Duello,  Milan,  1614,  iii-4;  de  Immunit.  1 PELLETIER  (Bertrand),  cbimlstc  et  pharma-i 
ecclesiasticâ  , Crémone  . 1621  , in-8. — Pellegiu.xi  I cien  , né  à Bayonne  en  1761,  vint  étudier  la  ebimio 
(.fosepli),  jésuite  , m.  à Vérone  en  1709,  a laissé  un  I et  la  pliarmacie  à Paris  sous  Darcet  et  Bayen  , fit  de 
recueil  de  Jermoos,  Venise  , 1772,  in-8  ; et  un  autre  1 grands  progrès  , fut  reçu  membre  du  collège  de 
de  Poésies  , ibid.,  1774.  2 vol.  in-8.  I pharmacie  à 2t  aus  , se  livra  aveb'succès  à des  Ira- 

PELLEGRIINO  DI  SAN-DAWIELO  (Jean-Mar-  | v.mx  chimiques  imporlans  , devint  membre  de  l’a 
tin  d’UDINE,  plus  connu  sous  le  nom  de)  , l’un 
des  bons  peintres  du  i6"‘“  S.  , fui  appelé  à la  cour 
A’Âlplionsu  d’Este  , duc  dcFerrare,  et  ni.  en  i541>. 

On  a de  lui , entre  autres  coniposit.  , une  Madone 
assise  entre  les  quatre  vierges  d’Aqiiilée , clc.  , qui 
passe  pour  l’un ’d os  morceaux  les  plus  précieux  du 
Frioul  , et  divers  sujets  tirés  de  la  P'ie  de  J.  - C.  — 

PellegRino,  de  Mod'ene  , fut  élève  de  Raphaël  , et 
fit  pciidaut  la  viu  de  ce  gr.  peiiUic  quclq.  tableaux 
qui  ornent  divers  monuiiiciis  de  Rome.  Il  revint  à 
Modèiie  après  la  m.  du  son  inailrc,  et  y ni.  en  i52j. 

Le  principal  ouvr.  qui  nous  reste  do  lui  est  une 


cadéinlc  des  sciences  en  1791  , fit  ensuite  partie  de 
l’Jnslilnt  à la  création  de  co  corps  savant , professa 
la  chimie  à l’école  poljTcchniquo  , et  m.  en  >797  * 
peine  âgé  de  36  ans.  Il  a beaucoup  contribué  aux 
progrès  des  diverses  branches  de  la  chimie  pneu- 
matique , et  a rendu  do  grands  services  à la  métal- 
lurgie et  à la  chimie  appliquée  au.x  arts.  Scs  prin- 
cipaux écrits  ont  été  recueillis  par  son  fils  , de  cou- 
rurt  avec  M.  Scdillol  jeune  , et  publié  sous  ce  litre  : 
Mémoires  et  Obseivations  de  chimie,  Paris,  1798, 
2 vol.  in-8.  D’autres  mémoires  el  observations  sont 
insérés  dans  le  Journal  de  physique , cl  dans  Icsf 


Nativité  de  Jésus-Christ , que  l'on  conserve  à Rome'  Annales  de  cJiimie  , donl  Pelletier  clail  un  des  au-3 
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teurs.  SiOü  Eloge  a ctd  composé  par  M.  Scdillot , 
ans  le  t.  3 des  Mémoires  de  la  société  de  méde- 
cine  de  Paris;  par  M.  Lassus,  dans  les  Mémoires  de 
1 Institut , Sciences  physiques  , t.  2 ; par  M.  Bouil- 
lon-Lagrange, dans  le  Journal  de  la  société  des 
pharmaciens , t.  I ; enfin  par  M.  Lartigue  , Journal 
de  la  société  de  santé  et  d’hist.  naturelle  de  Bor- 
deaux, t.  2.  — Pelletieh  (Gaspard),  docteur- 
an  cdecin  de  la  faculté  de  Montpellier,  exerça  sa  pro- 
fession a Middelliourg  , sa  patrie,  et  ni.  en  l658.  Il 
alaissé  un  ouvrage  fort  rare,  intitulé  : plantarum, 
tum  patriarum  , tùm  exoticamm  , in  l'V^alnchrUî  , 
Zeiandiœ  insulâ,  nascentium  Synonyma , Middle- 
uourg,  l6to,  iu-8.  — Amliroise  Pelletier,  Béué- 
'diclin  , né  en  iyo3  à Porcieux  , m.  vers  lySS  curé 
de  Senones , avait  commencé  la  publication  d’un 
Nobiliaire  ou  Armorial  général  de  la  Lorraine  et 
du  Barrais  (il  n’en  a paru  qu’un  vol.),  Nanci , 
TySS,  in-fol.  _ ' 

PELLETE  (Nicolas  de),  cardinal , archevêque 
de  Reims  , né  au  château  do  Jouy  en  l5i8,  obtint 
la  pourpre  pour  avoir  parlé  au  concile  de  Trente 
contre  les  libertés  de  l’église  gallicane  , qu’il  était 
chargé  de  défendre.  Il  fut  un  des  chefs  les  plus  fa- 
natiques et  les  plus  acharnés  do  la  ligue,  et  m.  de 
chagrin  en  l5()^  , en  apprenant  l’entrée  de  Henri  IV 
dans  Paris.  * 

PELLICAN  (Conrad),  en  allemand  Kürschner, 
savant  théologien  et  bébraïsant , né  à Riifî'ach  (en 
Alsace)  en  1478 , entra  dans  l’ordre  des  frères-mi- 
neurs en  l4g3  , apprit  l’hébreu  , enseigna,  dans  le 
couvent  de  Bâle,  la  théologie,  la  philosophie  et 
1 astronomie , et  occupa  divers  emplois  dans  son  or- 
dre. Vers  i520,  ayant  lu  les  ouvrages  de  Luther, 
il  en  adopta  les  opinions  , sans  toutefois  se  déclarer 
ouvertement.  En  i526 , il  fut  appelé  à Zurich  par 
Zwingli  pour  occuper  la  chaire  de  langue  hébraï- 
que ; et  c’est  alors  qu’il  jeta  le  froc  , et  se  maria  à 
l’âge  de  48  ans.  Devenu  veuf,  il  contracta  un  nou- 
veau mariage  en  i536  , et  m.  en  i556.  On  a de  lui  : 
Psalterium  Davidis  ad  hebraicnm  verilatem  inler- 
pretntum  , etc.,  Strasbourg  , i5g7  , in-8  ; Commen- 
tarii  Bibliorum  ciitn  nmlgatâ  edilione , etc.,  Zu- 
rich , i53l-36  , 5 vol.  in-fol.  ; Comment,  in  Novum 
ITeslamentum , Zurich  , i537,  2 vol.  in-fol.;  Gram- 
malica  hebraica , ncc  non  et  Margarita  philoso- 
phica  , Strasbourg,  l54o,  iu-8.  Pcllican  a continué 
l’édition  des  OEuvres  de  St  Augustin  , commencée 
par  Antoine  Dodon  et  Franç.  Wyler,  Bâle,  i5o6  , 
g vol.  in-fol. 

PELLICER  (Jean-Antoine)  , bibliographe  es- 
pagnol, bibliothécaire  du  roi  d’Espagne  , né  vers 
1750,  mort  à Madrid  eu  i8ob’,  alaissé  : Ensayo  de 
una  bibiiolheca  de  traduclorcs  cspanoles  , 177^’ 
ili-4  ; LHsertacion  Inslorico-geogràjlca  sobre  cl 
origen,  nombre  y poblacion  de  Madrid,  asi  en 
tiempo  de  Moros  como  de  Crislianos , Madrid  , 
1806,  in-4.  On  lui  doit  une  e.xcellcnte  édition  , avec 
notes,  du  Don-Quixote  de  Cervantes  , I797>  ^ 
petit  iii-8;  réinipr.  avec  des  corrections  , 179^’ 
1800,  9 part,  petit  in  8. 

PELLICIARI  (BartuÆlemi),  de  Modene,  se  dis- 
tingua, au  commencement  du  17'  S.,  au  service  du 
duc  de  Modèno  César  I"'  et  du  grand-duc  do  'I os- 
cane.  En  1622,  il  accompagna  le  inarquy  Cornelio 
Dcntlvoglio  en  France  , où  il  est  probable  qu’il  finit 
scs  jours.  Nous  citerons  de  lui  : Avvertimenli  mili- 
tari, utili  e nccesari  a tutti  gli  njffici , etc.,  Mo- 
dèno, tbüb,  in-4;  Vootfo,  1819.  Ou  peut  consul- 
ter sur  Pclliciari  la  Bihlioth.  modenèse.- 

PELLICIER  (Gl'ILLADMEL  prélat , homme  d’é- 
tal cl  savant  distingué,  né  vers  la  fin  du  i5°  S.  à 
Melgucil  ou  Mauguio  en  Languedoc  , aci|uil  de 
bonne  heure  de  grandes  connaissances  en  théologie 
et  en  droit,  et  fut  nommé  en  1627  évêque  de  Ma- 
guelolio  , â la  place  de  Guillaume  Pellicier  , son 
onde.  Comblé  de  faveurs  cl  chargé  de  plusieurs 
jnissious  jmportajiU’s  par  François  l"',  il  juslilia  la 


confiance  do  son  souverain.  Il  obtint,  non  sang 
peine  , que  le  siège  de  son  évêché  fut  transféré  de 
Maguelone  à Montpellier.  En  \!jl{0,  il  fut  envoyé  à 
Venise  pour  maintenir  celte  république  dans  l’al- 
liance de  là  France.  11  était  chargé  en  même  temps 
de  recueillir  des  MSs.  des  auteurs  anciens  , cl  l’on 
trouve  encore  aujourd’hui  à la  bibliothèque  du  roi 
des  monumens  de  son  zèle  à remplir  cette  mission; 

A la  mort  de  François  l'v,  il  perdit  toute  la  faveur 
dont  il  avait  joui , et  se  voua  dès  lors  exclusivement 
au  soin  de  son  diocèse;  mais  il  ne  tarda  pas  à le 
voir  troublé  par  les  discussions  religieuses  aux- 
quelles donna  lieu  la  réforme,  et  il  fut  lui-même 
emprisonné  sur  les  dépositions  d’un  calomniateur. 
Bientôt  il  fut  rétabli  dans  tous  ses  droits  ; mais  , en 
1567,  il  eut  la  douleur  de  voix'  sa  cathédrale  tomber 
aux  mains  des  réformés,  et  il  m,  à son  château  de 
Montferrand  l’année  suivante. 

PÉLLICIONI  (Bernard),  né  dans  le  Modénaisy 
fut  prieur  de  la  Chartreuse  de  Bologne  et  du  cou- 
vent de  Lucques  , où  il  m.  en  1646.  Nous  citeront 
de  lui  : Arbore  d’egli  uomini  illuslri,  scrittori , e 
generali  de’  Certosini , Bologne  , i664- 

PELLISSON-FONTANIER  (Paix),  de  l’acadé- 
mie française  , né  à Béziers  , en  1624 , d’une  fa- ' 
mille  protestante,  depuis  long  temps  illustrée  dans 
la  robe,  s!adonna  d’abord  à l’étude  de  la  jurispru- 
dence , et  commençait  à se  distinguer  au  barreau  de 
Castres  , lorsque  la  petite-vérole  le  défigura , dé- 
rangea sa  santé,  et  le  força  de  se  retirer  à la  cam- 
pagne. Dès-lors  il  résolut  de  s’occuper  de  littéra- 
ture. 11  vint  se  fixer  à Paris  en  i652.  Moins  pressé 
peut-être  de  se  faire  un  nom  dans  les  lettres  que  de 
faire  fortune,  il  acheta  une  charge  de  secrétaire  du 
roi.  Fouquet  liiireconnut  des  talcns,  lefitson  pre- 
mier commis  , et  lui  dbtint  une  place  de  conseiller- 
d’élal  en  1C60  ; mais  , l’année  suivante  , la  disgrâce 
du  ministre  entraîna  celle  de  son  favori , et  Pellis- 
son  fut  enfermé  à la  Bastille,  où  il  eut  le  courage 
de  composer  trois  mémoires  en  faveur  de  son  an- 
cien protecteur.  Le  roi  détrompé  lira  Pellisson  do 
son  cachot  cinq  ans  après  son  emprisonnement,  et, 
pour  l’en  dédommager,  lut  prodigua  les  pensions  et  ‘ 
les  places.  L’ami  de  Fouquet  avait  déjà  accompa- 
gné Louis  XIV  dans  sa  campagne  de  Franche- 
Comté,  dont  il  avait  écrit  la  relation.  Son  crédit^ 
augmenta  encore  lorsqu’il  eut  embrassé  la  religion* 
catholiqUQ.  11  fut  pourvu  de  plusieurs  bénéfices,  et 
chargé  du  tiers  des  économats  pour  le  distribuer 
aux  nouveaux  prosélytes  de  la  véritable  église.  Pcl- 
lisson  m.  à A ersailles  en  1698.  H doit  bien  moins 
de  célébrité  à ses  lalens  , comme  écrivain  , qu’à  sa 
disgrâce  et  à sa  belle  conduite  envers  bouquet. 
C’est  même  à ce  dévouement  que  se  rattache  son 
plus  beau  titre  littéraire  ; car  ses  r/ïseonrj  en  faveur 
de  l’infortuné  surintendant  sont  les  chefs-d’nnivre 
du  barreau-français  dans  le  17®  8.,  et  un  modèle 
d’éloqueuce  judiciaire  unique  .à  cette  époque.  Nous 
citerons  eu  outre  de  lui  : Histoire  de  l'académie  ■ 
française,  continuée  par  l’abbé  d’Olivet . 1 780  , ■ 
2 vol.  iu-12;  Histoire  de  Louis  XIV,  depuis  la 
mort  de  Mazarin  jusqu’à  la  paix  de  Kimeguc  , 
1749 , 3 vol.  in- 12  ; Abrégé  de  ta  vie  de  Anne  d’Au- 
triche , 1666,  in-4  ; Histoire  de  la  conquête  de  la 
Franche-Comté  en  l6(>8,  dans  les  Mémoires  dn 
P.  Desmolels  ; Lettres  historiques  et  ceuvres  di- 
rerses  , 3 vol.  in-l2  , Paris , 1749  ; Becueil  de  piè- 
ces galantes  , de  Pellisson  cl  de  Jl“*'  la  comtesse 
de  la  Suze  , 1695,  5 vol.  in-12;  Poésies  chn-ticnnes 
cl  morales  dans  le  Recueil  dédié  au  prince  de 
Coiili  ; Réjle.rions  sur  les  différends  de  la  religion  , 

4 vol.  in-12;  Traité  de  V eucharistie,  in-12.  La  fer- 
veur de  Pellisson  pour  le  culte  qu’il  avait  embrassé 
de  son  choix  lui  inspira  aussi  des  prières,  publiées 
en  plusieurs  recueils.  En  1789,  on  imprima  les 
OEuvres  diverses  de  Pellisson,  Pari*  , 3vol.  in-12; 
et  en  i8o5,  Dcsessaiis  a publié  les  OEuvres  choi- 
sies de  pellisson,  2 vol,  iu-12.  — Pellisson 
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. / -1  toute  I Sparle.  Mais, ‘de  retour  a TUèbes,  les  doux  amis  fu- 

(George),'  ^ pVw  ° où  d eu  justice  pour  avoir  gardé  le  com- 

L vio^à  la  littérature.  Il  vint  a Pans,  ou  mandement  au-delà  du  terme  tixe.  bpammondas 

. solitude  studieuse  jusqu’en  1677.  Un  a de 

' . . cTif  nhiüip.iirx 


mandement  au-delà  du  terme  lixe.  Epaminondas 

dans  une  •’  ,,v  „,V n/nsieurs  1 osa  seul  l.ravcr  la  sévérité  déplacée  do  ses  conci- 

luiun  Mélange  de  divers  probiemes  SI  p .(.yeng.  pélopidas  alla  clierclier  au  dehors  des  occa- 

rhnsRS  de  morale  et  autres  {ojets ^ tbl\J exercer  son.  courage.  Il  i 


sa  vie 
dans  une 


cnoyw  UC  ' UoCTA  .rpTniirnon  1 sions  a excii:t:r  av.iA  protégea  les  Tlies- 

Pelussûn (Jean), prmcipaldu college  de  lourno  , Alexandre,  tyran  de  Plieres  , inter- 
est auteur  d’un  Eloge  latin  du  “ yj^i  auggi  dans  les  affaires  de  la  Macédoine  ; mais  , 


r*''**'' — • nondas  ilinvoyô  ensuiie  eu  auijjuaauuc  a 

au  i6^  S.  Entre  autres  écrits  , il  a laisse  : Ars  om-  mesures  des  députés  d'Athènes  et  de 

ioria  ex  Aristolelis,  Quintiliam,  Ciceronis  P"'®®?'  p.^^^démone  , et  obtint  d’Artaxercès  un  traité  con- 

tis  exposita  in  orationem  pro  Mitone,  elc.,  Ber- 

®'*PELL1Za’aRi\beltrAMe),  Vénitien  du  i4'  S., 

découvrit  aux  sénateurs  Phorrihle  complot  du  doge 
Marino  Falieri , qui  voulait  tous  les  massacrer  pour 
régner  sans  partage  sur  sa  patrie.  Pellizzan  obtint 
des  récompenses  qui  ne  lui  parurent  pas  suffisantes. 

11  se  plaignit , fut  exilé  dans  l’ile  d Augusta  , et  pé- 
rit mitérabloment  comme  il  passait  en  Dalmatie. 
pELLtzzAiu  (François)  , jésuite  de  Plaisance  i pfo- 
'fessa  la  tbéologie  à Fcrrare,  et  ra.  sur  la  fin  du 
17'  S.  Il  a donné  deux  ouvrages,  qui  ont  ete  de 
fendus  par  la  cour  de  Rome  : Tractatio  de  mania 
abus,  Venise,  1690,  in-lj;  et  Manuale  regularium, 

*"p\lLOUTIER  (SijtON) , bislorien  , né  en  1694 , 
à Leipsig,  d’une  famille  française  , que  la  révoca- 
tion de  l’édit  de  Nantes  avait  forcée  de  s exiler , 
devintministre  de  l’église  française  à Berlin,  mem- 
bre et  bibliolliécaire  de  l’académie  de  cette  ville  , 
et  m.en  1767.  Son  Histoire  des  Celles,  dont  le 


Lacédémone,  et  - r.  • • . • 

forme  aux  interets  de  sa  pairie.  Sa  mission  terrai- 
il  rentra  dans  laTliessalie  pour  punir  Alexan- 
dre de  sa  mauvaise  foi , et , apres  avoir  obtenu  sur, 
,ui  quelques  avantages , périt  dans  une  bataille  , 
l’an  .■164  avant  J.-C. 

PÉl.üRE  , pilote  d’Annibal,  fut  mis  à mort  par 
ordre  de  ce  général , à l’endroit  qui  porte  aujour- 
d’hui le  nom  de  cap  Pélore , en  Sicile.  Annibal  se 
croyait  trahi  par  ce  malheureux  , qui  était  innocent. 
Aussi  plus  tard,  lorsqu’il  découvrit  son  erreur  , il 
se  repentit  de  sa  précipitation  , et  érigea  au  même 
lieu  une  statue  pour  apaiser  les  mânes  de  son 
pilote.  On  a conté  aussi  que  le  cap  Pélore  devait 
son  nom  à un  pilote  d’Ulysse,  qui  s’y  noya. 

PÉLOPS  , fils  de  Tantale , roi  de  Lydie  , passa  en 
Elide  où  il  épousa  Hyppodamie,  fille  d’OEnomaüs, 
roi  de  ce  pays.  Il  succéda  à ce  prince , et  se  rendit 
puissant  dans  toute  la  presqu’île  qui  a reçu  de  lui 
le  nom  de  Péloponèse.  11  laissa  plusieurs  enfans  , 
dont  les  plus  célèbres  sont  Alréc  et  Tbyeste.  La 
fable  raconte  que  Tantale,  ayant  reçu  les  dieux 


fallu  davantage  pour  lui  assurerune  réputation 
rabic'.  Cet  ouvrage  a été  réimprimé  avec  de  nom 
lireuses  additions  , tirées  des  MSs.  de  l’auteur  par 
Cliiniac  , sous  ce  titre  : Histoire  des  Celtes  et  par- 
ticulièrement des  Gaulois  et  des  Germains,  depuis 
les  temps  fabuleux  jiisqii'àla  prise  de  Rome  par  les 
Gaulois,  Paris , 1771,  2 vol.  in-4,  ou  8 vol.  in-l2. 
Cette  édition  est  d’autant  plus  précieuse  , qu  elle 
offre  en  outre  plusieurs  mémoires  et  autres  écrits  de 
Pelloulier,  auxquels  sont  réunis  quelques  opus- 
cules de  divers  auteurs  , qui  ont  parlé  de  1 Histoire 
des  Celles.  On  y trouve  aussi  V Eloge  du  savant  bis- 
lorien , par  Formey. 

PÉLOPID.ÙS  , fils  d’Hippoclus  , est  connu  sur- 
tout comme  l’ami  et  le  compagnon  d’armes  d’Epa- 
- ■ ■ ■ et  Plu- 


minondas  ; mais  sa  vie  fut  brillaute  aussi , et  Plu- 
tarque  et  Coreclius  Nepos  l’ont  jugée  digne  •!  etre 
racontée.  Issu  d’uue  des  premières  familles  de 
Tlièbes,  et  possesseur  de  biens  immenses  , Pélo- 
pldas  s’attacha  au  parti  populaire,  dont  il  devint 
l’un  des  chefs  par  ses  largesses  et  son  courage.  Il 
fut  couvert  de  blessures  à Mantinéc,  et  dut  la  vie 
au  dévouement  d’Epaminondas.  Mais  bientôt  1 au- 
torité étant  passée  entre  les  mains  des  nobles  , 
grâce  à l’appui  que  leur  prêtèrent  les  Lacédémo- 
niens , en  s’emparant  de  la  Caclmée,  Pélopidas  fut 
banni  avec  4°0  citoyens  , et  se  réfugia  dans  Athè- 
nes. Trois  ou  quatre  ans  après  (l’an  879  ou  878  av. 
J.-C.),  il  rentre  dans  Ttièhes  avec  quelques-uns 
de  ses  amis,  déguisés,  ainsi  que  lui , en  chasseurs  , 
et , profilant  des  lionnes  dispositions  do  scs  conci- 
toyens , qui  lui  défèrent  le  commamlement , il  re- 
prend la  Cadméc,  et  en  chasse  les  Lacédémoniens 
Pour  diviser  les  forces  de  cette  répuhliquc , de  h 
vengeance  de  laquelle  il  avait  tout  a craindre  , il  lui 
suscite  une  guerre  avec  les  Athéniens,  et  remporte 
sur  elle  , près  de  Tégyre  , une  victoire  long-temps 
disputée.  Il  commande  à la  hatallle  de  Leuclres  le 
bataillon  sacré  , qui  décide  le  succès  do  cette  jour- 
née , partage  avec  Epaminondas  (l’an  870  av.  J.-C.) 
le  litre  de  polémarqiic  ou  chef  de  la  ligue  béotienne, 
pi  humilie  par  de  nombreux  succès  l'orgueil  de 


eiir  que  lui'causait  la  perle  de  sa  fille , loucha  à ce 
mets  détestable;  mais  les  autres  dieux  découvrirent 
aussitôt  le  crime;  ils  punirent  Tantale,  rendirent  1,^ 
vie  à Pélops,  et  lui  donnèrent  une  épaule  d’ivoire,, 
pour  remplacer  celle  que  Gérés  avait  mangée. 

PELS  (André  ) , poète  hollandais  , mort  à Ams- 
terdam en  i()8i  , donna  en  1667  une  Iraduclion  en 
vers  liolland.  de  l’Art  poétique  d’Horace,  et  quatre 
ans  après  un  poème  sur  L’usage  et  l’abus  du  Ihéât. 
Il  fit  jouer  aussi , en  1668  , une  tragédie  de  Didon 
et  une  coméd.  intit.  Julfiis  , toutes  deux  en  3 acl. 
H faisait  partie  d’une  société  poét.  liolland.  qui  a 
enrichi  le  théâtre  holland.  d’uu  grand  nombre  de 
pièces,  la  plupart  Irad.  du  franç.,jct  qui  était  fort 
attachée  aux  principes  professés  en  France  sur  l’art 


PELTAN  ou  PELTE  CThéodore-Antoine)  , 
jés. , né  à Pelle  , dans  le  diocèse  de  Liège  , mort  à 
Augsbourg  en  i582,  fut  profes.  à l’univ.  d’Ingol- 
stadt,  et  pub.  pins.  ouvr.  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons; Paraphrasis  etScholiain  Piovcrbia  Salomo- 
nis  , Auvers,  i6o6‘,  in-4.  Valère  lUilmare  fait  de  lui 
un  grand  éloge  dans  sou  Hist.  des  profess.  de  l'univ. 
d’Ingolstndl. 

PELTIER  ( Jean-Gabriel  ),  né  à Nantes  , pa- 
raissait dosliné  à suivre  la  carrière  du  commerce- 
mais  se  trouvant  à Paris  en  1789,  il  se  sentit  dû 
la  vocation  pour  le  métier  de  journ.ilisle,  et  écrivit, 
pour  défendre  les  prétentions  du  côté  droit  do  l’as- 
semblé constituante  , un  pamphlet  périoiliquc  inti- 
tulé les  Actes  des  Apôtres,  ou  l’on  trouve  de  Tes— 
prit,  sans  d utc  , mais  un  esprit  frivole  et  souvent 
de  mauvais  goût,  qui  ne  serait  plus  de  mise  aujour- 
d’hui dans  la  discussion  des  intérêts  politiques. 
Nous  exigeons  dans  nos  moindres  publicistes  uiio 
raison  toujours  grave,  uii  ton  sérieux  cl  digue; 
mais  le  succès  des  Actes  des  Apôtres  fut  dû  surtout 
aux  calemhourgs,  aux  allusions,  mordantes , aux 
plaisanteries  personnelles,  et  à toutes  les  ressources 
grossières  du  Stylo  Imrlcsq.  Leur  aul.  principal  sa 
réfugia  à Londres  après  Iq  xo  août,  «t  continua  d’y 
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servir  l’ancienne  monarcliic  à sa  manière,  c.-à-d. 
par  des  pamphlets  et  des  feuilles  périodiques  d’une 
grande  virulence  contre  les  divers  gouvernemens  qui 
se  succédèrent  en  France.  Bonaparte  , après  la  paix 
d’Amiens,  le  fil  poursuivre  devant  les  tribunaux 
angl. , par  son  ambassadeur  à Londres,  et  obtint 
contre  lui  une  condamnation  insignifiante,  qui, 
grâce  aux  hostilités  recommencées  vers  la  meme 
époque  entre  la  France  et  l’Angleterre,  eut  pour 
unique  résultat  de  donner  plus  de  vogue  aux  écrits 
de  l’inTatigable  pamphlétaire.  La  double  restaura- 
tion des  Bourbous  lui  permit  devenir  2 fois  visiter 
le  sol  natal,  en  i8i4  et  l8l5;  mais  il  retourna  en 
Angleterre,  et  se  signala  par  de  nouv.  déclamations 
contre  le  ministère  de  M.  Decazes.  Plus  tard  , il  re- 
vint définitivem.  se  fixer  à Paris , où  il  m.  en  iSaS. 
On  trouvera  la  liste  de  ses  nombr.  ouv.  dans  An- 
nuaire nécrologique  de  M.  A.  Mahul. 

PELTZ  (Jean),  sénat,  de  Sopron  ou  OEdenbourg, 
en  Hongrie , est  connu  par  les  deux  ouv.  suiv.  : la 
Hong,  sons  ses  'vaivocles  et  ses  ducs,  jusqu’à  Géisn , 
en  1074 1 Sopron,  1755,  in-8  ; la  Hongrie  sous 
Céisa  , 1759  , in-8. 

PELOSIÜ  (Jean),  de  Corlone , poète  latin  du 
j6°  s.,  mort  en  1598,  n laissé,  entre  autres  écrits  ; 
Xusorum  lih.  4,  HJaplcs  , l567,  in-8. 

PELVÉ.  V.  Pellevé. 

PELVERT.  V.  Rivjère. 

PEMBERTON  (Henri),  sav.  profess.  de  méd. 
au  collège  Gresham  d’Oxford  , né  à Londres  eu 
16941  tu.  en  1771  , avait  eu  d’abord  l’intention  de 
se  livrer  à la  pratique  ; mais  la  faiblesse  de  sa  sauté 
l’obligea  de  se  borner  au  travail  du  cabinet.  11  se  lia 
intimement  avec  plus,  hommes  supérieurs,  entre 
autres  avec  Newton  , qu’il  aida  à préparer  une  édi- 
tion nouv.  de  ses  Principia,  et  dont  il  recueillit  les 
découv.  philosophiques  sous  ce  titre  : Hiew  of  sir 
Isaac  Newlon’s  philosophy,Ijoru\.,  1728,  in~4  , Cg. 
Parmi  ses  ouvr.  nous  citerons  : Cours  de  physiolo- 
gie , en  vingt  leçons ( en  anglais),  Londres,  1778; 
i)e  Jacullate  oculi  quâ  ad  divérsas  rcrum  conspec- 
tarum  dîstantias  se  accommodai,  Goltingue,  1781, 
in-4,  publié  par  Haller.  — Pemberton  (Ebenezer)  , 
ministre  à Boston  , prédicat,  disling.,  et  précept.  au 
collège  d’Harward  où.  il  avait  pris  ses  degrés  en 
1691 , m.  en  1717  dans  sa  45®  année.  On  a imp.  ses 
sermons  en  1727.  — Pemberton  (Ebenezer),  fils 
du  précéd.  , né  en  1704 , m.  en  1777,  fut  aussi  mi- 
nistre à Boston  , et  pub.  des  sermons  sur  dillercns 
sujets.  Nous  citerons  particulièrement  scs  Discours 
moraux  sur  dit’ers. textes  , Boston  , 1741  , in-t2.  — 
Pemderton  (James  ) , quaker,  né  à Philadelphie 
en  17141  rn.  dans  la  même  ville  en  1809,  fut  un 
des  plus  zélés  défens.  des  nègres,  et  fit  tous  ses  ef- 
forts pour  hâter  l’abolition  de  la  traite.  Il  avait  suc- 
cédé â Franklin  dans  la  présidence  do  la  soc.  étah. 
pour  s’occuper  du  sort  des  esclaves.  — PembectoN 
(Thomas),  né  à Boston  en  1728,  mort  en  1807, 
membre  de  la  soc.  liislor.  de  Massachusetts  , contri- 
bua beaucoup  à former  la  collect.  do  cette  compa- 
gnie, à laquelle  il  légua  ses  MSs.  Ce  sont  d’abord 
une  Chronol.  du  pays  de  Massachusetts  pendant  le 
38'  5.,  en  5 vol.  MSs.,  dont  le  docteur  Holmes  s’est 
servi  pour  ses  Annales , cl  ensuite  des  Mcm.  histor. 
et  biograph.,  pouvant  former  i5  vol.  environ. 

PEMBROKE  ( Marie  - Herbert  ) , femme  de 
Henri,  comte  de  Pcmbroko  , morte  à Londres  en 
1821,  cultiva  la  poésie.  Ou  trouve  d’elle  nue  Irad. 
des  psaumes  en  vers  anglais  les  dans  Hugoa  anliquce 
d’Harrington,  1779,  3 vol.  in-12. 

PEMBROKE  (TiiomA.s),  peintre  angl.,  m.  n 
I.ondrcs  , vers  1780,  à l’âge  do  28  ans  , réussissait 
dans  l’hisl.  et  le  portrait.  11  était  élève  de  Larroon, 
dont  il  imita  la  manière. 

PENA  (Jean),  professeur  de  mathématiques  au 
collège  royal , né  à Alousliers  eu  Provence  , ni.  ou 
l56o,  âgé  do  3o  ans,  a douné  une  edil.  des  Sphe- 
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niyücs  de  Théodose  , en  grec  et  en  latin,  l558  j 
in-4  1 trad.  latine  de  la  Catoptrique  d’Eu- 

clido. — Pena  (Pierre),  botaniste  français  du  i6'S., 
né  à Narbonne,  ou,  selon  d’autres,  dans  le  diocèse 
d’Aix  , voyagea  beaucoup  pour  étudier  mieux  sa 
science  favorite,  et  recueillit  dans  scs  courses  un 
gr.  uomb.  de  plantes  dont  Lobcl  a fait  usage  dans 
ses  Adversaria.  Le  penœa  , dédié  à Pena  par  Plu- 
mier , est  un  Polygala  de  Linné,  de  la  Diadclphie. 

PENALOSA  (Jean  de),  peintre,  né  à Bacsa  , 
dans  l’Andalousie,  en  i582  , a laissé  plusieurs  ta- 
bleaux estimés  que  l’on  voit  encore  à Cordoue,  où 
il  m.  en  i636. 

PENDASl  Us  (Frédéric), né  à Mantoue,  professa 
la  philosophie  à Bologne.  A sa  m. , sa  chaire  vaqua 
pendant  27  ans  , personne  n’ayant  osé  le  rem- 
placer. Ou  lui  doit  : De  corpornm  cœlestium  na- 
lurâ,  Mantoue,  i555,  in-8;  Traité  de  l’oule  , 
Venise  , l6o3  , in-8. 

PENULETON  (Edmond)  , président  de  la  cour 
d’appel  de  la  Virginie,  m.  à Richmond  dans  sa 
83«  année , exerça  sur  ses  concitoyens  une  heu- 
reuse influence  , que  lui  donnaient  nécessairem. 
son  âge  , scs  talcns  , sa  modestie  et  les  pQStes  ho* 
norahlcs  qu^il  avait  remplis.  En  1798  il  publia  un 
pamphlet  dans  lequel  il  protestait  contre  la  guerre 
qui  semblait  devoir  éclater  entre  les  Etats-Unis 
et  la  France  , leur  alliée  naturelle. 

PÉNÉLOPE  , épouse  d’Ulysse,  roi  d’Ithaque,  était 
fille  d’Icarlus,  prince  Spartiate.  Pendant  l’absence 
d’Ulysse  , qui  était  allé  au  siège  de  Troie,  et  qui 
demeura  2u  ans  éloigné  de  sus  états,  elle  résista 
constamment  aux  sollicitations  de  plus,  princes 
qui  lui  demandaient  sa  main.  Pour  se  délivrer  de 
leurs  poursuites  , elle  promit  de  faire  un  choix 
quan  d elle  aurait  achevé  une  pièce  de  toile  qu'elle 
avait  commencée  ; mais  elle  défaisait  la  nuit  ce 
qu’elle  avait  tissu  le  jour,  et  éludait  ainsi  l’accom- 
plissement de  sa  promesse.  Elle  fut  enfin  récoAn- 
pensée  de  sa  constance  par  le  retour  de  son  époux. 
Elle  avait  eu  d’Ulysse  , avant  son  départ  , un  fils 
nommé  Télémaque.  Alalgré  la  réputation  de  chas- 
teté qu’ou  accorde  généralem.  à Pénélope,  quelques 
écrivains,  Pausanias  entre  autres,  disent  qu’elle 
se  livra  à tous  ses  amans  pendant  l’absence  d’U- 
lysse; que  ce  prince,  à son  retour,  la  chassa  de 
scs  étals  , et  qu’elle  se  retira  d’abord  à Sparte  , 
puis  à Mantinée,  ot'i  elle  finit  ses  jours. 

PENll.ALLOW  (Samuel),  membre  et  trésorier 
du  conseil  de  New-Hampshire  , m.  à Portsmoulh 
en  1726  , a;  écrit  une  Histoire  de  la  guerre  de  la 
Nouvelle-Angleterre  avec  les  Indiens  de  l’est  , 
de  1708  à 1726  , Boston  , 1726. 

PENINGTON  (IsAAc),  né  en  1617,  m.  en  167g, 
éprouva  plusieurs  persécutions  , pour  avoir  em- 
brassé la  secte  des  quakers , et  n’en  persista  pas 
moins  dans  ses  opinions.  Il  les  défendit  même  par 
plusieurs  écrits  qui  eurent  les  suffrages  de  ses  co- 
rcligionaires.  Scs  lettres  impr.  à part,  en  1796, 
in-8  , sont  surtout  très-estimées  des  quakers.  On  a 
réuni  scs  ouvr.  en  1681 , l vol.  in-fol. , depuis  en 
2 vol.  in-4  , cl  plus  récemment  enVj  '0-8. 

PENN  (AVilliam),  père  du  législat.  de  la 
Pensylvanio , dont  l’art,  suit,  naquit  à Bristol , en 
1621  , et  entra  de  bonne  heure  au  service  de  la  ma- 
rine. Il  était  à 3 1 ans  vice-amiral  d’ AngleteiTC. 
Après  s'être  distingué  dans  plusieurs  campagnes, 
nolammeul  aux  Imtes  occidentales  , il  fut  nommé 
commissaire  de  l’amirauté  en  1660,  et  commanda 
4 ans  après  , sous  les  ordres  du  duc  d'York,  une 
escadre  qui  détruisit  presque  entièrement  celle  des 
Ilollaiidais.  11  se  retira  , pour  des  motifs  de  santé, 
à Wanstcad  , dans  le  comté  d’Esicx  , où  il  m.  en 
1670.  t’a  veuve  lit  son  épitaphe,  ou  plutôt  le  précis 
de  sa  vio-,  dont  on  trouve  la  traduct.  française  dans 
le  Dictionn.  de  (lhaufiepié  , art.  Penn  , rcmarq.  A. 
PEN^  (WiLLi'M)  , législat.  de  la  PcosylvaBÎe  j 
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iTondrcs  en  l644,  étudiait  encore  à Oxford  , 
lorsrru’il  entendit  prêcher  le  quaker  ’ 

et  dès  lors  il  cessa  d’assister  au  service  des  églises 
rèf^mées,  forma  des  réunions  particulières  e 
montra  une  indépendance  d opinions  qui  le  fil 
rhasser  du  collégi.  Sou  père  crut  qu’un  voyage 
en  France  et  dans  les  Pays-Bas  diminuerait  son 
esaltalion  et  son  entêtement.  Le  jeune  Penn  revint 
avec  les  mêmes  idées  , et  Bientôt  ses  conférences 
avec  Thomas  Loë  le  décidèrent  a faire  profession 
publique  de  la  doctrine  des  quakers.  Emprisonne 
quelque  temps  eu  Irlande,  il  ne  revit  son  père  que 

pour  se  faire  chasser  par  lui  de  la  maison  paternelle. 

Toutes  les  concessions  qui  lui  furent  faites  np  pu- 
rent l’engager  à faire  un  seul  pas  de  son  coté  et  a 

contrarier  ce  qu’il  appelait  la  volonté  divine.  En 
1668  , il  commença  à prêcher  et  a ec"''®  PO"” 

secte.  Le  scandale  fut  grand  dans  Peglise  anglmaue, 

et  l’ardént  apôtre  des  quakers  subit  7 mois  d em- 
prisonnem.  a la  Tour  de  Londres.  A peine  rendu 
à la  liberté,  il  alla  en  Irlande  recommencer  ses 
prédications  et  se  faire  emprisonner  de  nouveau 
Les  persécutions  ayant  fortifie  son  enthousiasme  et 
amandi  sa  renommée,  ilful  honoré  à Londres  d une 
visite  de  G.  Fox,  patriarche  de  la  secte  , avec  le- 
quel il  alla  propager  dans  les  pays  etrangers  la 
doctrine  des  Amis  : c’est  ainsi  qu’on  appelle  les 
quakers  en  Angleterre  et  en  Hollande.  Il  revint 
dans  sa  patrie  pour  assister  aux  derniers  momens 
de  son  père,  qui  lui  avait  enfin  pardonne  et  qui  lui 
laissait  l5oo  liv.  slerl.  de  rentes  , et  une  creance 
de  16,000  liv.  sterl.  sur  la  couronne , pour  des  dé- 
penses faites  par  lui  dans  des  expédit.  maritimes. 
Penn  se  fit  céder  en  1684.  à titre  d’indemnité  pour 
celte  créance , la  propriété  et  la  souveraineté  du 
territoire  contigu  au  New-Jersey,  et  situe  a 1 ouest 
de  la  Delaware.  Il  destinait  ce  territoire  , qui  prit 
dès  lors  le  nom  àePenr.syhanie,  à servir  d’asile  aux 
sectaires  de  tous  les  cultes.  Plusieurs  familles  d An- 
gleterre et  d’Ecosse  ayant  répondu  à son  appel , 
il  charvea  des  commissaires  d’aller  les  irtSialler 
dans  leur  nouvelle  patrie,  et  il  s’y  rendit  lui-même 
l’année  suivante.  11  commença  par  traiter  amia- 
hlem.  avec  les  sauvages  du  prix  des  terres  cedees 
par  eux  , le  leur  paya,  leur  fit  des  prçsens,  pour 
s’assurer  encore  davantage  leur  amitié , et  convo- 
quant ensuite  les  colons  , leur  fit  accepter  une  con- 
stitution en  24  art. , qui  a servi  de  hase  a celle  des 
Etats-Unis,  en  1776.  Il  bâtit  Philadelphie,  ht 
tout  pour  resserrer  les  liens  d’amitié  qu  il  avait 
établis  entre  les  sauvages  et  les  colons  , et  , au  bout 
de  deux  ans  , laissant  le  gouvernement  à J com- 
missaires, il  revint  en  Angleterre  , comblé  des  bé- 
nédictions de  tout  un  peuple  dont  le  bonheur  était 
son  ouvrage.  Il  fut  en  faveur  sous  Jacques  II;  aussi 
devint-il  suspect  sous  la  dynastie  qui  remplaça  les 
Stuarts,  et  fut-il  traduit"  4 fois  devant  les  juges. 
Onlui  enleva  le  gouvernement  delà  Pennsylvanie, 
qui  pourtant  lui  lut  rendu  en  1696.  L’annee  suiv. 


qui  pourtant  lui  lut  rendu  en  1696.  — 

il  s’honora  en  faisant  ajourner  indéfiniment , par 
l’influence  d’un  de  ses  écrits  , la  discussion  d’un 
Bill  contre  les  blasphémateurs,  que  la  chambre 
haute  devait  examiner.  En  1699,  il  retourna  en 
Amérique  , où  il  passa  2 ans  , adoré  et  vénéré 
dos  sauvages  comme  des  colons.  Enfin  il  leur  dit 
adieu , pour  ne  jamais  les  revoir.  Son  départ  avait 
été  motivé  par  le  projet  du  ministère  anglais  de 
le  dépouiller  de  son  gouvernement  : les  embarras 
résultant  des  grandes  dépenses  qii  il  avait  été  obligé 
de  faire,  et  diverses  tracasseries  dont  la  prolection 
de  la  reine  Anne  ne  put  le  garantir,  achevèrent  de 
répandre  l’amertume  sur  scs  derniers  jours.  11  ra. 
en  1718  t il  était  membre  de  la  société  royale  <ie 
Londres.  On  a de  lui  un  grand  nomb.  il’opusciiles 
en  anglais  , qui  ont  été  recueillis  en  1726  , in-lol., 
précédés  de  la  Vie  de  l’aut.  , et  réimpr.  à Londres 
sous  le  titre  à.'(Biivrcs  choisies,  17^^^,  4 roi.  L é- 
uuméralioD  do  scs  autres  écrits  ne  peut  trouver 


place  ici.  On  peut  consulter  sur  lui  les  ouvr.  suïv.r 
Beone  histor.  de  la  constitution  et  du  gouvernent, 
de  Pennsylvanie  . depuis  l’origine  , Londres,  iy5g 
feette  broch.  est  de  Franklin,  qui  ne  partage  pas  l’o- 
pinion généralem.  adoptée  sur  les  talens  et  les  vertus 
tant  vantées  de  ce  Penn,  que  Montesquieu  appelle 
le  Lycurgue  moderne);  Histoire  de  la  Pensylvame, 

par'Proud  , Philadelphie,  1745  , 2roL  in-8;  Lota- 

dres  i'"q3  , i vol.  in-8  ; Vie  de  Guill.  Penn  , par 
L MarsiUac  , Paris  , 1791 , 2 vol.  in  8 , et  surtout 
Mémoires  de  lamie  publique  et  pnoee  de  Penn  ^ 

par  Th.  Glarkson,  Londres,  18  i3,2v.  m-0,de  1020  p- 

PENNA  (Jean  de),  médecin,  né  à Penne  en 
Languedoc,  établi  à Naples,  où  il  m.  en  lJ88,  a 
laissé  : Beprobationes  in  tractatum  comminantium 
Frnncisci  de  Sononid  de  animatione  f œlus  , Lyon  , 
i52Q,  in-fol.  — Un  autre  PeNNA  (J.-J.-W.),  con- 
seiller-médecin de  l’empereur  d’Allemagne  , proto- 
médecin du  royaume  de  Hongrie,  president  per- 
pétuel du  conseil  de  santé,  a laissé  : Historia  con- 
stitutionis  peslilentis  annis  1708,  1709,  etc.,  pei'’ 
Thraciam  . Sarmatiam  , etc.,  grassatœ  , Yienne  , 
1714,  in-8.  — Penna  (don  Juan-Nuûez  de  La)  , 
historien  espagnol , a laissé  : Conquista  y anti- 
guedad  de  las  islas  de  la  Grand  Canaria , y sic 
descripcion  , Madrid,  1676,  in-4- 

PENNA  (François-Horace  délia),  capucin- 
missionnaire,  né  à Macerata  en  1680,  fut  envoytr 
au  Thibet,  avec  douze  religieux  de  son  ordre,  eœ 
1719.  Il  revint  à Rome,  en  1735,  annoncer  que 
neuf  de  ces  courageux  apôtres  de  la  foi  avaient  suc- 
combé , et  demander  un  renfort  pour  la  naission  , 
qui  avait  pénétré  jusque  dans  Lassa,  capitale  du. 
Thibet.  Il  repartit  de  Rome,  avec  neuf  compagnons,, 
en  1738  , et  arriva  à sa  destination  en  1741-  6es  de- 
voirs l’ayant  appelé  dans  l'e  Népal,  il  m.  en  1747. 
à Palan  ou  Héla.  Ce  fut  d’après  les  renseignemen® 
fournis  par  lui  que  la  congrégat.  de  la  Propagandir 
publia  l’ouvr.  suiv. , en  italien  : Belalion  du  com- 
mencement et  de  l’état  présent  du  gr.  royaume  die 
Tibet,  et  de  deux  autres  roy.  moisins , Rome, 
1742,  in-4.  P a laissé  beaucoup  d’autres  morceaux: 
précieux  qui  sont  restés  MSs.,  mais  dont  le  P.  Giorgî 
a fait  usage  dans  son  Alphabetum  Tibetanum.  — 
Penna  (Laurent),  carme  de  la  congrégation  de 
Mantoue  , mort  à Bologne,  sa  patrie  , en  1698,  s’a- 
donna avec  succès  à l'étude  de  la  musique.  Ou 
trouve  le  catalogue  de  scs  œuvres  dans  les  Notices 
sur  les  écrivains  de  Bologne,  tom.  6 , p.  346. 

PENNANT  (Thomas)  , naturaliste  et  antiquaire 
anglais  , né  en  1726,  â Downing  dans  le  comté  do 
Flint,  voyagea  dans  diverses  parties  de  la  Grande- 
Bretagne  et  de  l'Europe  , et  publia  des  relations  de 
ses  voyages  qui  conlrihuèronl  à augmenter  sa  répu- 
tation, mais  que  nous  ne  pouvons  citer  ici,  quoi- 
qu’on y trouve  beaucoup  de  recherches  historiques 
et  littéraires  , d’un  intérêt  indépendant  de  la  topo- 
graphie. Parmi  ses  ouvr.  relatifs  à l’histoire  nat., 
nous  citerons  les  suivans  : la  Zoologie  britannique 
ou  l’Histoire  des  animaux  de  la  Grande-Bretagne  ,. 
4 vol.  in-8,  dont  les  2 prem.  parurent  en  1768, 


vui.  iii'A/  f uuiih  iC3  Ait  cii  1 jyjo  f 

le  3'  en  1769,  et  le  4'  en  1777  ; un  Synopsis  des 
quadrupèdes,  publié  a Chester  en  1771,  I vol.  in-8; 
réimpr.  avec  des  augmentât.,  sous  le  titre  A’Hist. 
des  quadrupèdes  , 1781 , 2 vol.  in-4;  1798  , 2 vol. 
in-4i  une  Zoologie  arctique , 1784-85-87,  3 vol. 
in-4  t 1792.  Il  m.  en  1798.  Il  avait  donné 

en  1798 , in-4  ' “““  bistoire  de  ses  travaux  , sous  le 
titre  de  : Vie  littéraire  de  feu  Thomas  Pennant , 
écrite  par  lui-méme. 

PENNI  ( FnANçot.s  ) , peintre  florentin,  né  en 
1488  , m.  en  1528,  fut  surnommé  le  l'attore , parce 
qu’il  avait  commencé  par  être  garçon  d’atelier  (/nt- 
lortiio)  dans  l’école  de  Raphaël.  Au  reste,  ce  gr. 
peintre,  frappé  de  scs  dispositions,  se  plut  à les 
cultiver  , cl  le  traita  plutôt  comme  un  fils  que  com- 
me un  élève.  11  se  fil  aider  par  lui  dans  un  grand 
uonibrc  du  travaux  et  riiislitua  même  sou  liérilier , 
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çonjointement  avec  Jules  Bomaln.  Le  FuUorc  sé- 
journa successivement  à Home , à Florence  et  à 
Naples.  Il  forma  dans  celle  dernière  ville  un  grand 
nombre  d’élèves  ; mais  sa  passion  pour  le  jeu  l’em- 
pêcha toujours  de  s’enrichir.  Le  Musée  du  Louvre 
possédait  de  lui  une  Sainte  Famille , (jui  provenait 
aie  la  galerie  impériale  de  Vienne  , et  qui  fut  ren- 
due en  l8l5.  — Penni  (Lucas)  , peintre  cl  grav., 
frère  du  précédent , né  à Florence  vers  i5oo , reçut 
des  leçons  de  Raphaël  et  de  Perino  del  Vaga,  cl 
cultiva  le  genre  historique  avec  succès  , mais  sans 
égaler  la  réputation  de  son  frère.  Le  Musée  du 
Louvre  possède  un  de  ses  dessins,  représentant  les 
Saintes  Femmes  au  sépulcre  de  J.-C.,  trouvant  à 
sa  place  un  ange  qui  leur  annonce  la  résurrecl.  du 
Sauveur. 

PENNINGTON  (IsAAC)  , lord-maire  de  Londres 
en  1640,  fut  l’undes  juges  de  l’infortuné  Charles 
et  m.  en  prison  après  la  restauration.  Il  avait  été 
condamné  à mort  et  avait  obtenu  un  sursis.  — 
PenningtoN  ( Miss ) , anglaise,  morte  en  1759,  à 
l’âge  de  25  ans  , est  connue  par  une  Ode  au  Matin  , 
et  un  petit  poème  intitulé  le  Liard, 

PENNOTTI  (Gabriel)  de  Novare,  chanoine 
régulier  de  St  Augustin  , de  la  congrégation  de  La- 
tran , vivait  sous  le  pontificat  d’Urbain  VIII , vers 
1625.  On  cite  de  lui  : Generalis  totius  ordinis  cle- 
ricorum  canonicorum  historia  tripartita , Rome  , 
1624  ; Cologne,  1645. 

PENNY  (Thomas),  médecin  et  naturaliste  angl., 
mort  en  iSSg,  voyagea  beaucoup  et  découvrit  plu- 
sieurs plantes  , entre  autres  celle  qu’il  rapporta  de 
File  de  Majorque  , et  que  Clusius  a appelée  Myrto- 
cistus  Penniei.  Il  fut  très-utile  à plus,  naturalistes  , 
tels  que  Lobel , l’Ecluse,  Gesner  et  "Wolf,  et  il 
eut  heauc.  de  part  à l’ouvr.  que  Moufet  acheva  et 
qui  a pour  titre  : Insectorum  sive  minorum  anima- 
lium  Theatrnm. 

PENOT  (BernAbd-George)  , alchimiste,  né  à 
Port-Sainte-Marie  enGuienne  , passa  presque  toute 
sa  vie  à chercher  la  pierre  philosophale  , et  m.  au 
commencement  du  17'  S.,  à l’hôpital  d’Yverdun  en 
puisse  , âgé  de  98  ans.  Il  publia  plus.  ouvr.  relatifs- 
à l’objet  de  ses  recherches  , dont  sa  pauvreté  avait 
fini  par  le  désabuser.  Il  suffira  de  citer  de  ce  fou  : 
Tractatus  'varii  de  ojerâ  prteparatione  et  iisu  medi- 
camentorum  chymicorum  , Francfort , 1094  , in-8  ; 
Bâle  , l6t6,  in-8. 

PENROSE  (Tuom.),  poète  angl.,  né  à Newhury , 
dans  le  Berkshire  en  1743,  fit  de  bonnes  études  à 
Oxford  , et  s’échappa  avant  l’âge  de  20  ans,  pour 
faire  partie  d’une  expédition  secrète  contre  Buenos- 
Ayros,  sous  les  ordres  d’un  aventnricr  nommé 
Machamara.  De  retour  en  Angleterre  , cl  dégoûté 
des  aventures  par  le  mauvais  succès  de  son  début, 
il  embrassa  l’état  ecclésiastique , et  succéda  à sou 
père  , recteur  de  Newhury.  Il  venait  d’obtenir  la 
cure  lucrative  de  Bcckinglon  et  de  Standenvik, 
lorsqu’il  m.  à Bristol  en  1779.  Scs  OEuvres  , impr. 
en  1781,  I vol.  in-l2,  et  réimpr.  depuis,  sont  es- 
timées, et  font  partie  d’une  collection  des  poètes 
classiques  anglais. 

PENRUDIJÜCK  ( Jean)  , colonel  angl.,  fils  de 
sir  Jean  Pcnruddock  , du  comté  de  Wilt  , prit  les 
armes  pour  la  défense  du  roi,  dans  la  révolution 
d’Angleterre  , fut  lait  prisonnier  cl  eut  la  tête  tran- 
chée en  l655.  Steel  a publié  dans  son  Lover  les  Ict- 
tres  de  cet  infortuné  à sa  femme  , après  sa  condam- 
nation. 

PENRY  ( Jean  ) , ou  Ap  ITenry  , connu  sous  le 
nom  de  Martin  Mar-Prelale  ou  Mnr-Priest , naquit 
dans  le  pays  de  Galles.  D’abord  ministre  do  la  re- 
ligion anglic.,  il  en  devint  ensuite  ennemi  acharné, 
CISC  fit  anabaptiste  ou  plutôt  brownislc.  Il  fut  con- 
damné pour  lélonie  cl  exécuté,  selon  Fullcr,  en 
l5g3.  Il  avait  publié  un  gr.  nombre  do  libelles  qui 
ne  peuvent  ollrir  aucun  intérêt  aujourd  hui, 

FENSA  (Jérôme),  chevalier  de  Malle,  au  i6«  S., 


a laissé  deS  Epigrammes  dans  le  genre  do  celles  de 
Louis  Alamanni.  Elles  ont  été  imprimées  à Mon- 
dovie , en  iSyO. 

PENTHIEVRE  (Louis-Jean-Marie  de  BOUR- 
BON, duc  de),  gr. -amiral  de  France,  dern.  hérif. 
des  fils  légitimés  de  Louis  XIV,  naquit  à Rambouil- 
let le  16  novembre  1725;  et  dès  l’aunée  1787,  la  m. 
du  comte  deToulouse,  son  pcre,'fit  passer  sur  sa  tête 
tous  ses  titres  et  toutes  scs  dignités.  Il  fit  ses  prem. 
armes  sous  le  maréchal  de  Noailles  , se  distingua  à 
la  journée  deDeltingue,  à la  bat.  de  Fontenoi,  et 
garantit  la  Bretagne  d’une  descente  que  les  Anglais 
menaçaient  d’y  elfectuer.  Après  avoir  ainsi  donné  des 
preuves  de  courage  et  de  talcut,il  quitta  le  service,  et 
les  douceurs  de  Ta  vie  privée  et  les  soins  de  la  bien- 
faisance occupèrent  le  reste  de  scs  jours.  L’amour  et 
la  vénération  des  Français  de  toutes  les  classes  fu- 
rent la  récompense  de  ses  paisibles  vertus  , mais  ne 
purent  lui  donner  le  bonheur  sur  cette  terre  qu'il 
regardait  comme  un  lieu  d’exil.  Il  avait,  peu  avant 
la  bat.  de  Fontenoi,  épousé  une  princesse  de  Modéne; 
la  perte  dé  cette  femme  chérie  , la  mort  prématu- 
rée de  son  fils  , le  prince  de  Lamhalle  , le  plongèrent 
dant  une  profonde  mélancolie  , à laquelle  il  était 
naturellement  porté,  et  qu’il  ne  charmait  qu’en  fai- 
sant du  bien.  Il  protégea  la  jeunesse  de  Florian  , et 
ce  fut’pourle  distraire  que  cet  écrivain  composa  ses 
fables.  Au  commenc.  de  la  révolution,  le  duc  joua 
le  rôle  d’un  honnête  homme  et  d’un  bon  Français  , 
et  put  s’apercevoir  qu’au  milieu  de  l’explosion  des 
mécontenlem.  nationaux  long-temps  comprimés,  il 
conservait  encore  une  grande  popularité;  mais  la 
fin  tragique  de  sa  belle-fille,  l’intéressante  princesse 
de  Lamhalle,  et  les  malheurs  de  la  fain.  royale  em- 
poisonnèrent les  dern.  jours  de  sa  vie.  Il  fut  assci 
heureux  pour  mourir  à Vernon,  le  4 mars  1798, 
36  jours  avant  que  la  Convention  n’eût  décrété  l’ar- 
restation de  tous  les  princes  de  la  fam.  de  Bourbon. 
Le  duc  de  Penthièvre  avait  eu  6 enfans.  La  du- 
chesse d’Orléans,  héritière  de  ses  vertus,  fut  la  seule 
qui*Riifsurvécut.  Madame  Guénard  a pub.  une  Fie 
romanesque  du  duc  de  Penthièvre.  Les  Mémoires 
sur  la  vie  de  ce  prince  , par  Forlaire  , qui  parurent 
en  1808,  in-l2,  sont  plus  exacts,  mais  remplis  de  dé- 
tails minutieux  qui  en  détruisent  l’intérêt.  L’abbc 
Carron  a resserré  et  corrigé  cet  ouvr.  dans  ses  Fies 
des  justes  dans  les  plus  hauts  rangs  de  la  société. 

PENTZ  ( George).  V.  Peins. 

PENZEL  (AnRAiiAM  JACQiEs),philologneallcm., 
né  en  1749, dans  la  principauté  de  Dessau  , remplit 
en  differentes  villes  plus,  emplois  dans  l’insiruclion 
publique,  et  ne  sut  pas  les  garder.  11  travaillait  à l.a 
Gazette  littéraire  d’iéna,  et  y était  maître  d’angl. 
lorsqu’il  m.  en  1819.  Outre  une  Iraduct.  allem.  do 
la  Géographie  de  Slrabon  ( Lcmgo  , I77Ô-77,  4 ''■'ol. 
in-8.),  cl  celle  d’une  partie  de  l'Histoire  romaine 
de  Dion  Cassius,  lom.  li  (Leipsig,  1786-S9),  on  a de 
Ponzcl  De  arte  historien  libellus  , Cracovic  , 1782; 
Leipsig  , 1784  ; Essai  sur  les  principes  de  la  foi  ca- 
tholique , Cracovic  , 1782,  in-8.  Il  travailla  aussi  à 
plus.  ouvr.  périod. 

PEl’AGOMÈNE.  V.  DÉMliTRIl-S-PÉPAGO.MÈNE. 

PEPANO  - DOMESTICO  (Demetrio),  né  à 
Chio  , vint,  en  1687,  à Rome  faire  ses  éludes  au 
college  des  Grecs,  où  il  devint  profess.  de  litlérat. 
Après  avoir  exercé  pendant  6 ans  ces  fonctions  , il 
retourna  dans  sa  patrie.  On  ignore  où  et  quand  il  ni. 
M.  Slellio  Rafl’aclli,  consul  angl.  à Chio,  a retrouvé 
plus,  de  scs  Mfis  , dont  on  a impr.  une  version  lat. 
sous  ce  lit.  : Denietrii  Pepani  Domestici  Chii  Opéra 
quœ  reperiuntur.  Rome  , 1781,2  v-ol.  in-4. 

PEPIN-LE-MEUX  ou  de  LANDEN,  maire  du 
palais  du  royaume  d’Austrasie  , sous  Dagobert,  et 
duranl  la  minorité  de  Sigcberl , n’eut  point 
d’inllucncc  dans  le  gouvernement:  on  ne  conuait 
de  lui  aucune  grande  action;  et  aucun  reprocho 
d’ambition  ne  s’est  élevé  contre  sa  mém.  Son  illus- 
Iratiou  n’esl  fondée  que  sur  ses  vertus  privées  el  sur 
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l'honneur  D’Être  la  <ige  de  la  famille  de  Charlema- 

.^“pEpS'-lË^GRO^^^  b’HERISTAL  , pellt-fila 
de  Pepin-le-Vieux  par  sa  mère,  et  père  de  Cliarles- 
Marleli  gouverna  l’Austrasie  avec  le  titre  de  duc, 
après  l’assassinat  de  Dagohert  en  68o,  et  résista  aux. 
cUorls  d’Ebroin  ( t>.  ce  nom)  , maire  du  palais  du 
roi  Thierri,  qui  voulait  remettre  ce  royaume  sous 
l’autorité'  de  son  maître.  Ehroin  ayant  été  tue  en 
68 1 , Pépin  d’He'ristal  porta  la  guerre  en  JMeustne  , 
de'fit  les  troupes  de  Thierri,  se  fil, nommer  par  ce 
prince,  maire  du  palais,  et  devint  ainsi  , en  con- 
servant l’autorité  souveraine  en  Austrasie  , maître 
de  toute  la  France.  Pendant  27  ans  que  dura  son 
gouvernement  sous  les  rois  Thierri  , Clovis  1 J , 
Childebert  III,  et  Dagobert  II,  il  s’approcha  , par 
ses  actes  , de  la  royauté  sans  oser  s’en  eniçarer.  11 
m.  en  7 14,  laissant  pour  héritier  de  ses  projets  son 
fils  Charles  Martel.  ,,1  , 

PEPIN  dit  le  Bref,  ou  le  petit,  deuxieme  fils  de 
Charles  - Martel,  partagea  la  France  avec  son  frère 
; Carloman,  en  741,  et  prit  pour  lot  la  Neustrie, 
la  Bourgogne,  l’Aquitaine  et  quelq.  autres  pays , 
sans  se  donner  et  sans  recevoir  le  nom  de  roi.  Mais 
après  avoir  confiné  dans  un  monast.l  infortuné  Cbil- 
déric  III,  dernier  roi  Mérovingien,  il  ceignit  la  cou- 
Tonne  royale  àSoissons  , l’an  7^2,  et  obtint  en  76^ 
l’approbation  du  pape,  qui  le  sacra  lui  et  scs  deux 
fils:  c’est  le  prem.  exemple  de  cette  céréraon.  , qui 
avait  été  oubliée  depuis  le  baptême  deClovis.  En  re 
connaissance  Pépin  passa  les  Alpes  , pour  défendre 
le  souverain  pontife  contre  Astoiphe,  roi  des  Lom 
bards.  Ce  prince  fut  battu  ; le  roi  de  France  lui  en 
leva  l’exarquat  de  Ravenne  , qu’il  donna  en  766  au 
Saint-Siège.  Ainsi  commença  la  puissance  tempo- 
relle des  papes;  Pépin  et  Charlemagne  après  lu’ 
leur  en  assurèrent  la  possession.  Des  victoires  rem- 
portées sur  les  Saxons  et  Waifre  duc  d’Aquitaine 
sont  les  autres  exploits  de  Pépin,  prince  rccora 
mandable,  et  que  l’on  regarderait  comme  un  de 
nos  plus  grands  rois , si  l’on  n’étail  accoutumé  a le 
voir  auprès  de  Charlemagne,  et,  pour  ainsi  dire, 
toute  la  hauteur  de  la  gloire  que  ce  dern.  s’est  ac- 
miise.  Pépin  m.  à Saint-  Denis  , en  7^8  , laissanl^a 
ses  deux  fils  un  trône  qu’il  avait  élevé  sur  les  de- 
liris  de  celui  de  Clovis,  et  qu’il  avait  aflfermi  par 
son  courage  et  sa  prudence. 

PEPIN  , second  fiE  de  Charlemagne,  fut  nommé 
dès  l’âge  de  cinq  ans  roi  d’Italie,  en  781.  Il  com- 
manda dans  les  armées , sous  son  père  , et  entreprit 
Ini-mcmeplus.  expéditions  , qui  lui  font  honneur. 
11  m.  en  8lO,  laissant  cinq  filles  et  un  fils  , l’infor- 
tuné Bernard  ( v.  ce  nom  ) , que  Louis-le-Déboh- 
nalre  , son  cousin  , fit  périr  d’une  manière  cruelle. 
On  conserve,  dans  le  recueil  des  lois  lombardes,  49 
actes  ou  constitut.  de  Pépin,  comme  roi  d'Italie. 

PEPIN  , roi  d'Aquitaine  , 2®  fils  de  Louis-Ie- 
Débonnaire  , prit  les  armes  contre  son  père  , et  m. 
eu  838. — Pépin  II , fils  du  précéd.,  fut  dépouillé-  de 
scs  états  par  son  aïeul , qui , à la  sollirit.  de  Judith  , 
en  disposa  en  faveur  de  Charles-le-Chauve.  Pépin  , 
voulant  les  reconquérir  , s’unit  aux  Normands  , les 
seconda  dans  leurs  courses  sanguinaires  , et  exerça 
de  grands  ravages  en  diverses  contrées  d’Aquitaine; 
mais  livré  ensuite  par  ses  propres  vassaux  , il  fut 
renfermé  dans  l’abbaye  de  St-Médard  de  Soissons, 
cty  finit  ses  jours. 

PEPIN  (Maiitin),  peintre,  né  en  1678  à Anvers, 
alla  dans  sa  jeunesse  étudier  à Rome  , et  revint  ck- 
suite  dans  sa  patrie.  Ou  ignore  le  lieu  et  l’époq.  de  la 
m,  de  cet  artiste  : parmi  ses  comp.  on  cite  spccialem. 
nue  Descente  de  croix , dont  le  dessin  elle  coloris 
approchent  de  la  manière  de  Rubens. 

PEPOLI  (Roméo)  , le  plus  riche  particulier  do 
l’Italie  au  14®  S.,  crut  pouvoir  se  servir  de  ses  biens 
immenses  pour  devenir  le  tyran  de  Bologne , sa  pa- 
trie , et  répandit  à cet  clfel  de  grandes  largesses 
paxisi  le  hit;  peuple  ; il  se  foma  uu  pgrli , qui  fut 


nnelé  la  faction  de  VEchiquier.  jËeuïêiïsement  lej( 
amis  de  la  liberté  éclairèrent  le  peuple  sur  ses  in- 
térêts : Pepoli,  attaqué  dans  sa  maison  en  1021,  par- 
vint à s’échapper  ; il  fut  condamné  avec 
mille  à un  e^T  ; dans  lequel  il  m. 

Pepoli  fut  rappelé  à Bologne  en  1827 , a Ic,  q 
où  les  factionsVuelfe 

villes  de  l’Italie.  Héritier  du  crédit  et  de  1 ambition 
de  son  père  , il  chercha  en  l334  à succéder  au  car- 
dinal Bertrand  du  Poiet , qui 

gouverné  Bologne,  et  qui  venait  d en  elre  classé  par 
une  émeute.  A force  d’intrigues  et  de  < 

Pepoli  pai-vint  en  i337  à se  faire  investir  de  la  sou 
veraineté;  s’y  maintint  jusqu’à 
l34g  , par  les  mêmes  moyens  qu  ‘1  ="'ail 
pour  l’obtenir.  — Jean  et  Jacques  PepO  , 
irécéd.,  succédèrent  à la  puissance  mal  affer  1 
eur  père  en  i348  . et  ne  purent  la  conserver  long- 


temps. Entourés  d’ennemis,  détestes  de  le 
jets,  ils  vendirent  honteusement  Bologne  en 
à l’archevêque  Visconti , seigneur  de  Milan  j V 
sortir  d’embarras  ; mais  no  jouirent  pas  long  tewp 
de  cet  infâme  marché  : Jacques  fut  condamne 
son  fils  , comme  traîtres  , à une  prison  perpétuelle.) 
et  Jean  fut  retenu  à Milan  , sous  une  garde  sévère. 
Leurs  descendans  reparurent  dans  la  suite  a Bologne, 
mais  dans  la  condition  de  simples  citoyens,— ün 
d’eux  , le  comte  Gornelio  Pepoli  , sénateur  de  Bo- 
logne, protégea  et  cultiva  les  lettres;  mais,  ayant 
eu  quelq.  démêlés  avec  le  cardinal-légat , en  1780  , 
il  alla  s’établir  àYcnise  , où  sa  famille  était  inscrUo 
surje  livre  d’or  depuis  le  l5®  S.;  il  y.m.  en  I7Î77'  Gu 
U de  lui  une  traducl.  ital.  du  Tableau  de  Cébhs  ^ 
en  vers  sciolti  ; suivie  de  quelq.  autres  poésies  , Ve- 
nise , 1763  , in-4;  et  quelq.  autres  écrits  , dont  on 
trouvera  les  titres  dans  les  Notizie  degli  scriltors 
liolognesi  de  Ch.  Fantuzai , t.  2. 

PEPUSGll  (JeAN-Chbistophe),  musicien-eom-* 
positeur,  né  à Berlin  eu  1667,  fut  chargé  d’enseigner 
la  musique  au  prince  royal,  fils  de  Frédéric  1'®  , 
passa  ensuite  en  Hollande  , où  il  commença  de  pu» 
blier  quelq.  morceaux  de  sa  composit.  , puis  passa 
en  Angleterre,  où  il  m.  en  1752,  membre  dé  la  so-» 
ciété  royale  de  Londres.  On  a de  lui  àcs  sonates , 
des  cantates  , beaucoup  do  musique  d’église  , les 
opéras  do  Kénus  et  Adonis  , de  la  Mort  de  Didon  , 
duAieuf  d^ Alsace,  etc.  Il  s’adjoignit  à Gay  pour  ar- 
ranger les  airs  du  fameux  opéra  des  Gueux,  dont 
il  composa  seull’ouverture.  11  avait  formé  une  riche 
biblioth.  d’ouvr.  anciens  et  modernes  sur  Part  har- 
monique. 

PERAG  (Etienne  du).  V.  Dlperac. 

PERANDA  (Santo)  , peintre  vénitien  , né  en 
l56'6,  perfectionna  son  talent  à Rome,  fut  l’un  des 
plus  célèbres  artistes  de  son  temps  , orna  de  seg 
compositions  le  palais  du  doge  dans  sa  patrie,  ceux 
du  duc  de  Modène  et  du  prince  de  la  Mirandole , 
les  galeries  de  plus,  riches  particuliers  , et  m.  en 
l638.  On  peut  consulter  sur  lui  les  f^ite  de’  Pittori 
do  Ridolfi  , t.  2. 

PERARD  (Etienne)  , doyen  de  la  chambre  des 
comptes  de  Dijon  , où  il  était  né  en  iSgS  , et  où  il 
m.  à l’âge  de  73  ans  , a laissé  un  Recueil  de  pièces 
servant  à l’histoire  de  Bourgogne,  Paris,  1669  , 
in-fol.  — Son  fils  Jules  Perard  , né  à Dijon  , m. 
en  169®  ' conseiller  au  parlem.  de  la  même  ville  , 
est  aut.  de  plus,  pièces  franç.  et  latines  , en  vers  et 
en  prose. — Un  autre  Perard  (Bénigne),  avocat  dans 
la  même  ville  età  la  même  époque,  a laissé  diverses 
pièces  sur  les  évènem.  de  son  temps  cl  do  sou  pays. 

PERARD-GASTEL  (Françoi.s)  , savant  cano- 
niste , né  à Vire  (Normandie)  en  1647,  se  fit  rece- 
voir avocat  au  parlem.  de  Paris,  puis  au  gr. -conseil, 
se  partagea  entre  la  plaidoirie  et  le  travail  du  ca- 
binet , et  m.  en  1687.  Gn  a de  lui  : Paraphrase  du 
comment,  de  Dumoulin  sur  les  l ègles  de  la  chan- 
relleric  romaine  , Pans  , l683  ou  iG85  , in  - fol.  ; 
Traité  sommaire  de  l’usage  et  çle  la  pratique  de  la 


PERG  ( 23o4  ) PERC 


«cour  de  Rome  pour  l’expédition  des  signatures  , 
Paris  , 1717,  2 vol.  in-i2,  avec  des  addit.  de  G.  Du- 
noyer  ; Remarques  sur  les  définit,  du  droit  canon 
sur  tes  natures  bénéficiâtes,  par  Dcsniaisons  , ibid., 
1700  , in-fol.  ; Nouveau  recueil  de  plus,  questions 
notnbles  sur  les  matières  bénéficiâtes  , il)id.,  16B9, 
3 vol.  io-fol. 

PERâU  (Gabrikl-Locis  CALABRE)  , lillcrat., 
aé  ea  1700  à Semur  en  Auxois  , embrassa  l’e'tat  ec- 
*olésiustiquc  sans  vouloir  recevoir  la  prêtrise  , con- 
‘Sacra  sa  vie  à des  travaux  lille'raircs,  et  m.  en  1767. 
'On  a de  lui  une  continuation  des  yies  des  hommes 
illustres  de  France  , par  d’Auvigny,  depuis  le  t.  i3° 
jusqu’au  23”;  Lettres  au  sujet  de  M.  le  marquis  de 
Tavannes  , accusé  de  rapt , Paris  , 17^3  , in-12  1 le 
Secret  des francs-maçons,Wi.,  1744'  in-t2;  recueil 
A.  B.  C.,  Eoutenoi  (Paris),  1745-62,  24  vol.  in-i2 
(c’est  une  collect.  de  pièces  bistoriq.  , assez  bien 
choisies  : l’abbé  Perau  n’en  a pub.  que  les  deux 
prem.  vol.)  ; Description  historiq.  de  l’hôtel  royal 
des  Invalides  , Paris , iq56,  iu-fol.  , avec  pl.  grav. 
par  Gocliin  ; et  des  édit,  de  plus.  ouvr.  avec  des  no- 
tices et  préfaces.  On  en  trouvera  la  liste  dans  la 
notice  sur  l’abbé  Perau  , insérée  au  Nécrologe  des 
hommes  célèbres  de  France  , année  1769. 

. PERAULT  (Guillaume)  , en  latin  Peraldus  ou 
de  Petrâ  Altâ , religieux  de  l’ordre  de  St-Doraini- 
que  , né  dans  le  l3'  S.  près  de  Vienne  en  Daupbiné, 
se  distingua  par  sa  piété  et  ses  talens  , gouverna  le 
diocèse  de  Lyon  , pendant  que  Philippe  de  Savoie 
occupait  ce  siège  sans  avoir  reçu  les  ordres  sacrés  , 
«t  m.  en  1275.  On  a de  lui  une  Somme  des  vertus 
et  des  vices,  dont  la  dern.  édit,  est  de  Paris,  i6’ô3, 
in-4i  uu  Commentaire  sur  la  règle  de  St  - Benoît , 
impr.  en  l5oo  , in-8  , sans  nom  de  lieu  , d’année  et 
d’imprimeur  ; un  recueil  de  sermons , qui  a eu 
Beaucoup  d’édit.  ; un  traité  de  Eruditione  reügio- 
sorum  , publ,  sous  le  nom  d’Imbert , général  des 
dominicains  ; un  autre  traité  de  Eruditione  princi- 
pum  , impr.  pour  la  prem.  fois  a Rome  en  1576. 

PERGEVAL  (Spencer)  , homme  d’état  anglais, 
né  à Londr.  en  1762,,  était  le  2”  fils  de  John  Perceval, 
comte  d’Egmont,  t"  lord  de  l’amirauté  sous  le  mi- 
nistère de  lord  Bute  (u.  ce  n.).. Après  avoir  suivi  d’a- 
bord la  carrière  du  barreau.  Spencer,',  élu  membre 
duparlem. , eu  1797  , par  le  crédit  de  sa  famille, 
se  fit  remarquer  parmi  les  soutiens  du  ministère  , 
par  son  éloquence,  son  zèle  et  ses  connaissances 
eu  matières  de  finances.  Successivem.  solliciteur 
et  procur.-génér.,  chancelier  de  l’échiquier  en  1807, 
l'”  lord  de  la  trésorerie  en  1809,  il  fut  tué  le  1 1 mai 
l8t2,  d’un  coup  de  pistolet  que  lui  tira  un  in- 
dividu nommé  Bellingham,  au  moment  où  il  en- 
trait dans  levcstibuledc  la  chamb.  des  communes. 
Bien  que  les  Anglais  ne  placent  point  Spencer 
Perceval  au  rang  des  hommes  d’état  du  I'”  ordre  , 
ils  lui  ont  reconnu  des  qualités  très-remarquables. 
On  a publié  à Londres  un  Essai  biographu/ue  sur 
lil.  Perceval,  qui  a etc  Irad.  en  fraiiç.  par  M.  H.  de 
La  Salle,  Paris,  1812,  in-8. 

PERCHAMBAULT  ( René  de  la  BIGOTIERE 
de),  présid.  du  parlera,  de  Bretagne,  né  en  Anjou  , 
vers  la  fin  du  17“  S.,  eut,  au  commencem.  du 
lS°  S.,  des  démêlés  de  controverse  assez  vifs  avec 
la  Sorbonne  , au  sujet  de  l’usure 'ct  deUinlérêl, 
matière  sur  laquelle  il  avait  publié  deux  factum 
et  un  traité.  Il  m.  en  1727.  On  a de  lui  : Obser- 
vations sommaires  sur  ta  coutume  de  Bretagne  , 
Laval  , 1689  , in-4  , sous  le  nom  do  P.  Abel  , 
avocat  ( cet  oUvr.  a été  réimpr.  en  2 vol.  , sous  le 
tit.  do  Coutume  de  Bretagne,  1694);  Comment, 
sur  la  coutume  de  Bretagne,  Rennes,  l6g3; 
Institution  au  droit  français  par  rapport  à la  cou- 
tume de  Bretagne,  ibid.,  1698;  Du  devoir  des 
juges  , etc. , l6g5,  cl  quclq.  au_t.  écrits  polémiques 
dont  on  trouvera  les  lit.  et  le  sujet  dans  la  Biblioth, 
des  auteurs  ecclésiastiques  du  S,  , par  l’abbe 
Gouget , tom.  3. 


PERCIN.  V.  Montoaillard.  ’■  | 

PERGIVAL  (Thomas),  médecin  angl.,  membre 
de  la  société  royale  do  Londres  , né  à Warringtou 
en  1740  , fut  un  des  fondateurs  et  des  principaux 
soutiens  de  la  société  littéraire  et  philosopliique  de 
Manchester,  où  il  s’élait  établi  en  17671  où  il 
m.  en  1804.  Ojo  a de  lui  : Essai  de  médecine  et  de 
physique  expérimentale  , 3 vol.  in-8.  G'est  un  re- 
cueil dalUém,  adressés  par  l’aut.  à lasociété  royale 
do  Londres  et  à celle  de  Manchester.  D’autres  écrits, 
relatifs  à la  médecine,  ont  été  réunis  eu  1807  , 4 
vol.  in-8. 

PERGLIGIA,  chef  de  fanatiques  et  sectaire  turk, 
prêcha  les  armes  à la  main  dans  la  Katolic,  vers 
l’an  de  l’hégyrc  820  (i4t8  de  J.-C.)  , et  parvint  à j 
réunir  un  grand  nombre  do  disciples.  Lé  sulthan  < 
Mohammed  I'*'  envoya  contre  lui  une  armée  de  , 
60,000  hommes.  Après  une  lutte  opiniâtre,  les  fa- 
natiques furent  taillés  en  pièces  ; et  Percligia,  fait 
prisonnier,  fut  conduit  à Eplièse  , et  cloué  sur  une 
croix,  où  il  expira  en  persistant  à se  dire  l’envoyé 
de  Dieu  , l’apôtre  de  la  vérité  , et  eu  assurant  qu’il 
était  immortel. 

PERGOTO  (Jean  Marie),  missionnaire  italien , , 

do  la  congrégation  de  St  Paul , vicaire  apostolique  1 
et  évêque  de  Maxula,  naquit  à Udine  en  1729,  et  | 
ra.  en  1776  dans  le  royaume  d’Ava , où  il  s était  | 
voué  à la  prédication.  Il  a traduit  plusieurs  livres  1 
de  l’Ecriture-Sainte  en  birman  , a donné  une  gram-  | 
maire  et  un  dictionnaire  de  cette  langue , et  Ira-  1 
duit  en  italien  quelques  livres  dogmatiques  des  bir-  I 
mans.  Sa  7'~ie,  publiée  par  M.  A.  Griffini , son  con-  1 
frère,  Udine,  1782,  in-4,  contient  des  détails  in-  I 
téressans  sur  le  gouvernement  et  la  religion  des  j 
royaumes  d’Ava  et  de  Pégu. 

PERGY  (Henri),  comte  de  Norlbumberland  , se 
distingua  dans  les  armées  anglaises , et  gagna  sur 
les  Ecossais  , commandés  par  le  comte  de  Douglas  , I 
la  bataille  de  Halidown-Hill.  Il  porta  ensuite  les  ar-  1 
mes  contre  l’Angleterre  , avec  son  fils  Hotspur,  et 
fut  tué  en  i4o3  à la  bataille  de  Shrewsbury.  Son  I 
fils  perdit  aussi  la  vie  dans  une  autre  bataille  qu’il 
livra  dans  le  comté  d’York. 

PERGY  (Thomas),  savant  prélat  anglais,  né  à 
Bridgenorth,  dans  le  Shrosphire,  en  1728,  m.  en  1 
1811,  à Dromore  , en  Irlande,  dont  il  était  évêque  i 
depuis  1782,  a laissé  plusieurs  ouvrages  estimés,  . 
parmi  lesquels  nous  citerons  : Han-kiou-chotian  , 
roman  traduit  du  chinois,  1761 , 4 i“"i2;  cinq 

Morceaux  de  poésie  runique,  trad.  de  l’islandais, 
1763  ; Reliques  d’ancienne  poésie  anglaise  , 1776  , 

3 vol.  in-12  ; 1794  et  1812 , 3 vol.  in-8.  Ce  dernier 
ouvrage  , qui  avait  paru  pour  la  première  fois  en  ' 
1765,  fut  remarqué  plus  que  les  autres , et  fit  épo- 
que dans  l’histoire  de  la  littéral,  angl.  du  18*  S. 

PERGY  (Pierre-François,  b^on),  céleb.  chi- 
rurgien-militaire, né  en  1754»  “ Montagney , en 
Franche-Comté  , reçut  à 21  ans  le  grade  de  doct. 
en  médecine  à Besançon  , vint  alors  perfectionner 
ses  talens  à Paris , et  remporta  pendant  plus.  ann. 
tous  lesprix  proposés  par  l’académie  de  chirurgie, 
qui  s’empressa  de  le  nommer  associé-rcgnicole.  Il 
fut  depuis  couronné  16  fois  dans  les  concours  publ. 
ouverts  par  les  principales  académies  de  l’Europe. 
Appelé  aux  armées  dès  le  commencement  de  la 
guerre  de  la  révolution , il  remplit  successivement  j 
les  fonctions  de  chirurgien  en  chel  dans  les  armées  | 
de  la  Moselle  , de  Sambre-cl-Mcuse  , du  Rhin  , et 
dans  la  plupart  de  celles  qui  portèrent  la  guerre 
depuis  par  toute  l’Europe.  Entre  autres  innovai, 
utiles  qu’il  introduisit  dans  le  service , il  en  est  une 
dont  il  partage  l’honneur  avec  M.  Larrey  , et  que 
nous  ne  saurions  taire  : c’est  l’Institution  de  ces 
corps  de  chirurgiens  ambulans  , portés  sur  des  cbars 
légers,  parcourant  avec  rapidité  le  champ  de  ba- 
taille, cherchant  au  milieu  des  rangs  les  militaires 
blessés  et  les  pansant  sous  le  feu  même  de  l’ennemi. 

La  reconnaissance  et  l’amour  de  tout  les  soldats 
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PERE 


^ •.  nt  l’pslime  des  princes  etrangers  eux- 

français  , récompense  de  son  dévouem.  Çon- 

menics  ure  l'occupation  do  Pans  , il  lil 

r 1®  vasis’alJattoirs  do  "cette  ville  à .2  mdle 
^lYats  des  armées  alliées,  blessés  et  presque  aban- 
. il  leur  orodieua  ses  secours  et  les  sauva 
pour  laplup»'^'^-  "O"*™®  P®*'  Bm’aP=“’'-e  com- 

Cdau^e"la  Légion-d-Honueur  et  barou^d 

rila  par  ce  nouveau  service  rendu  a 1 humamic  , 
îès  distinctions  que  lui  décernèrent  plusieurs  sou- 
verains étrangers.  Il  représenta  le  departement  du 

Do«l«  4 •.«f«»bre  - 


Doubs  a la  ciiamure  f,,i 

trouva  è son  poste  à la  journée  de  Waterloo,  cl  fut 
mis  i la  retraite  immédiatem.  âm  es  le  second  retou. 
des  Bourbons.  11  consacra  ses  derniers  a des 

travaux  scientiGques  et  à l’exercice  d une  b.enfa  - 
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médecin  Perdiceas  , à qui  l’empereur  Michel  Paléo- 
logue  fit  couper  le  nez  pour  le  punir  de  ses  cen- 
sures hardies.  On  a , sous  le  nom  du  protonotairo  : 
Expositio  lhematiim  dominîconnn  et  memorabi- 
liwn  qiice  Uierosolymis  sunt , publié  dans  les  Sym- 
mieta  d’Allatius , lequel  recueil  a été  réimpr.  lui- 
même  à la  fin  de  l’ouvr.  de  Jos.  Genesius  : de  Rebus 

constentinopolitnnis,  ^ 

PEPiDÜ  (Benoît)  , médecin  , ne  a Gravelines  en 
l6t5  mort  en  1694.  à Tournai,  où  il  exerçait  son 
art,  a’  laissé  : Slalèra  sangiiinis,  sive  Dissert,  de  sa- 
phesnce  sectione  in  fcbribiis  ,etc..  Tournai  , l658  , 
in-8. 

PEP.EDA  ( PiERltE-PA-UL  ) , médecin  , né  à Xa- 
tiva,  dans  le  royaume  de  "Valence,  exerça  dans  le 


sauce  inépuisable  , dans  sa  terre  de  Mongey  , près 
Lagny  , c"  m.  àParis  cn'iSzfi.  Nous  citerons  de  lui  : 
Mémoire  sur  les  ciseaux  à incision  , commune  par 
Vacad.  royale  de  chirurgie.  Pans,  lyÜJ,  m-q. 

Manuel  du  chirurgien  d’armee,  ibid.  , 1792,10-12  , 
fio  ; Pyrotechnie  chirurgicale-praliquL  , ou  l Ai 
d°appîiquer  le  feu  en  chirurgie  , Metz  , 1794,  m-8. 

11  a en  outre  coopéré  à différons  journaux  de  rne- 
decine  , donné  des  articles  au  Magasin  encyclo- 
pédique , au  Dictionnaire  des  sciences  medicales , 
et  lu  des  dissertations  et  des  rapports  dans  plus, 
sociétés  savantes.  Voy.  pour  plus  de  details , la 
Ifotice  biographique  sur  M-  le  baron  Percy  , par 
A. -F.  Silvestre,  dans  les  mem.  delà  société  Poyme 
et  centrale  d’agriculture , vol.  de  I02J,  cl  l JJis- 
ioire  de  ta  vie  et  des  ourr.  de  Percy  composée  sur 
les  manuscrits  originaux , -pur  C.  Laurent,  Ver- 
sailles , 1827,  I vol.  in-8,  avec  portrait. 

PERDICCAS  roi  de  Macédoine  , monta  sur 
le  trône  l’an  729  av.  J.-C.,  ajouta  plus,  provinces 
à son  royaume  , cl  régna  40  ans.  — Perdiccas  11 
monta  sur  le  trône  vers  l’an  l{5q,  ou  , selon  d aulr., 
eu  436,  secourut  les  Lacédémoniens  dans  la  guerre 
du  Péloponèse  , repoussa  le  roi  des  Thraces  qui 
voulait  envahir  ses  états  , clin,  après  un  long  rogne 
en  4i3.  — Perdiccas  III  monta  sur  le  trône  1 an 
371  av.  J.-C.,  et  eut  à défendre  ses  dioiU  contre 
2 compétiteurs,  Pausanias  et  Ptolémée-Loriles.  Il 
fut  tué  dans  un  combat  contre  les  Illyriens  en  aoo. 

PERDICCAS  , l’un  des  lieutenans  d Alcxanilrc 
le-Grand , et  celui  auquel  ce  prince , en  mourant 
remit  son  anneau , 'devint  le  prem.  ministre  du 
nouveau  roi,  Aridée,  fils  nat.  de  Philippe.  Bienlo 
les  partisans  de  Roxane  , veuve  d Alexandre  1 ajaiil 
fait  décréter  que,  si  elle  accouchait  d un  fils  , il 
serait  associé  au  trône  de  Macédoine,  Perdiccas  lut 
désigné  tuteur  de  cet  enfant  encore  incertain.  11 
aida  Roxane  à faire  périr  Stalira  , autre  veuve  u A- 
lexandre,  donna  l’ordre  d'exterminer  les  Grecs 
qui  avaient  été  transplantés  par  ce  prince  dans  la 
Haute-Asie,  et  qui  voulaient  retourner  dans  leur 
pairie,  donna  la  Cappadoce  à Eumencs  , dont  il 
connaissait  le  dévouement  à sa  personne  , maintint 
ou  fit  rentrer  dans  le  devoir  les  villes  de  la  Pisidie  , 
et  enhardi  par  le  succès  de  toutes  scs  entreprises  , 
résolut  de  répudier  sa  femme  , pour  épouser  Cléo- 
pâtre , sœur  d’Alexandre  ; mais  les  autres  généraux 


UV«l  , uatis  - 1 - - » 

16'  S.  la  médecine  dans  la  capitale  de  ce  royaume. 
On  a de  lui  : in  Michaelis-Joannis  Paschalii  me- 


il  Alt»  It*»  • — • ••• 

thodiiTti  curandi  înorbos  Sc/tolUi , Carcclonc  , 
Lyon  , 1664 1 in-8. 


•■'••V  - ^ - 

' PEREDA  (Antoine  de)  , peintre , né  à Valla- 
dolid  en  1699  , m.  à Madrid  en  1669  , peignit  avec 
succès  l’histoire,  la  nature  morte,  des  vases,  des 
lapis  , etc.,  et  se  distingua  surtout  par  la  vigueur  et 
l’éclat  do  son  coloris;  mais  la  vérité  de  l’imitation 


se  liguèrent  pour  cmpedicr  celle  alliance,  qui  1 
aurait  nécessairement  frayé  le  chciTiiii  au  trône  do 
la  Macédoine.  Perdiccas  , appuyé  d’Eumènes  , crut 
pouvoir  faire  tête  à l’orage.  Il  commença  par  faire 
tuer  Méléagre , son  associé  dans  la  lulclle  du  jeune 
roi,  cl  déclara  la  guerre  à Antigone,  gouverneur 
la  Lvdie  et  de  la  Phrygic  , qui  chercha  un  asile 


1 CCiÜb  \i\e  A».  J ...»  .....  — — 

l’empêcha  trop  d’être  nol)lo,  et  il  fut  loin  de  s’.é- 
Icver  jusqu’à  ce  beau  idéal,  sans  lequel  il  n’y  a 
point  de  perfection  dans  les  arts.  Parmi  ses  beaux 
ouvr.'on  cite  un  Père  Eternel,  ayant  à ses  pieds 
une  foule  de  saints  et  de  saintes  qui  lui  offrent  leur 


cœur.  Le  Musée  du  Louvre  possédait  de  lui  2 labl. 
qui  ont  été'  rendus  eu  l3l5.  L’un  d’eux,  le  labl. 


des  Vanités  humaines , est  assez  estimé. 

PERÉE  (J.-B.-Em.vianüel).  V.  Perrée. 

PÉRÉFIXE  (Hardouin  de  BEAUMONT  de), 
le  meilleur  hisLorimr  qu’ait  ou  jusqu’ici  Henri  IV  , 
né  en  i6o5,  fut  nommé  précept.  de  Louis  XIV  en 
1644  ’ évêque  de  Rhodez  en  1648,  confess.  du  roi 
bientôt  après  , membre  de  l’aca  J.  franç.  en  l6.')4  , 
et  archevêque  de  Paris  en  1662.  Il  m.  en  1670  , 
généralem.  regretté  pour  ses  mœurs  douces,  son 
esprit  conciliant  et  la  sagesse  avec  laquelle  il  avait 


ad*miuislré  sou  église  dans  des  temps  de  divisions, 
il  avait  composé  à l’usage  de  sou  royal  élève  un 


iJVstLI  LJ  1./  LltX 

livre  intitule  Distilulio principis  (Paris,  1647,  ln-l6); 
mais  son  prem.  tit.  liltér.  est  la  Vie  de  Henri  IV , 
Paris,  t66i  , in-4.  Elle  fait  connaître  |ct  aimer  ce 
grand  prince.  Aussi  a-l-cllc  été  Irad.  dans  toutes  les 
langues  de  l’Europe  , et  souvent  réimpr.  Parmi  ces 
édit,  ou  cite  celle  de  i66t , in-t2 , et  celle  de  1664, 
qui  est  augmentée  d’un  iJecnciV  de  quelques  belles 
actions  let  paroles  de  Ilenri-le-Grand.  Quelques 
critiques  ont  prétendu,  mais  à tort,  ravir  à Péré- 
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fixe  l’houucur(dc  celte  producliou  estimable,  pour 
l’allriluier , les  uns  à Mézerav.  les  .nnirpc  n,. 


_ J, 

I uni........  , ....  ....O  a Mezeray,  les  autres  au 

P.Annat,  confesseur  do  Louis  XI  V.On  trouvera  l’E- 
loge historique  do  Péréjixe,  par  Marlignac,  dans 
les  JouEii.  des  sauuns  , de  l6g8 , p.  191. 

PERËIRA  (D.  Nunez-Alvarez)  , fils  du  prem.' 
connétahic  de  Portugal  D,  Alvarez  Pereira  (éta- 


X.V-  .-../«•i.a  luuk  lufuunicr  jcuà*  origine 

jusqu’au  vüiD.  Kamiroz  JvûrtMl’Al^ïlionscIV;  c'est 
(Je  ccUo  moine  lan'ille  qu'est  issu  le  (l'ic  actuel  tic 


— » 

Cadaval , et  elle  a été  aussi , par  les 
de  la  maison  do  Bi 
reine  Elé 


’cnin.s;  la  lige 
D’aho.'d  deiuer  de  la 
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Cil  Egypte  , auprès  tic  i'tolcmcc.  PcrcUccas  1 y sui- 
"vil  ; mais  il  s'ctait  aliéné  par  son  orgueil  les  couirs 
tle  ses  soldats,  qui , voyant  d'ailleurs  la  foiiune  ces- 
ser (le  lui  sourire  , l'cgorgèroiit  avec  la  plupart  tic 
RCS  amis  , environ  2 ans  après  la  mort  d'Alexandre  , 

Van  322  av.  J.-C. 

PKRDICCAS  , prolonolairo  tVKplièsc , qui  llo-  v'-“»  *'i:i  u : . -it  yu  n 

risaail  cui547,  cMiScloa  Ducange  , lo  luC-mc  que  le  tic  ses  ehci’i , le  ücji!.  àUJjvlaiU 


egchl apr 
de  la  reine, 
l fut 
à la  souiii 


assassinat  du  comle  Aiidciro  , amant 
Admis  nu  rang  des  conseillers  tl’clat , 
envoyé  tlaiîs  VAtonlejo,  rédu'i.siL  plus,  vill 

Diiniisu  «’fitfivv/...  V.  
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s aveitça  ciuilrc  un  paili  d’Esp.ignoU 
qui  complaii  son  frère ' l 'irgo  Alv.vrcz)  au  mmih. 


mmih. 

O d'Atoleuos 


PERE  ( 23o6  ) PERE 


ct|eut , perulant  le  reslo  de  la  guerre  , une  si  gr. 
part  à l’alloi  miss.  de  l’autorité  du  roi  Jean  , que  ce 
prince,  après  l’avoir  nommé  coniiétalile  et  major- 
dome lui  prodigua  les  plus  éclatantes] faveurs.  A 
la  célcLic  Lataille  d’Aljubarota  (i385),  où  les  Cas- 
tillans , bien  supérieuis  en  nombre,  perdirent  près 
de  12,000  b.  , il  commandait  une  ailo  de  l’armée 
portugaise,  dont  l’autre  aile  était  conduite  parle 
jeune  roi  en  personne. j II  rendit  encore  de  nouv. 
services  à ce  souver.  qui  l’avait  si  généreusem.  ré- 
comp|Bsé  ; mais  sur  la  fin  do  sa  vie  , las  des  gran- 
dcuiÉ^ et  peut-être  désabusé  de  l’espoir  ([u’il  avait 
conçu  de  voirsa  patrie  plus  beurcuse  sous  un  maître 
tel  que  Jean  l'r,  il  se  relira  dans  un  couv.  en  i^ar, 
cl  y m.  10  ans  après  à l’âge  de  71  ans.  Rodriguez 
Lobo  a pub.  un  poèmejà  sa  louange  sous  ce  tit.  : a 
Condestabre  de  Portugal  D.  Nuft  - Alvarez  Pe- 
reira  , Lisbonne  , Silva-Nazareth  , 1785,  in-12.  Ou- 
trc,l’//is<.  gcn.  de  Portugal , par  La  Clède,  on  peut 
consulter  le  t.  10  des  Chron.  deFroissard,  édit, 
de  M.  Buchon  , et  les  trois  chron.  qui  ont  été  faites 
sur  la  vie  de  ce  célèbre  capitaine  et  homme  d’état. 
L’une  est  écrite  en  lat.,  les  deux  autres  en  porlug., 
sous  ce  titre  : Cronica  do  condeitabre  de  Portugal 
D,  Nunez-Alvarez  Perdra.  M.  Boulerweck , dans 
son  Essai  sur  la  liltér.  esp.,  donne  un  long  extrait 
de  la  plus  anc.,  qui  passe  pour  un  modèle  de  style. 
— D.  Rui  Pereuia,  oncle  du  précéd.  , fut  l’âme 
du  complot  qui  mit  fin  au.x  brigues  et  à la  vie  de 
Jean  d’Audeiro.  Ce  fut  sous  ses  coups  que  tomba 
ce  malheureux,  déjà  frappé  d’un  coup  de  poignard 
par  le  gr.-maître  d’Aviz  (jv,  Jean  l'r  et  Jean  de 
Regras). 

PERÊIRA  (Benoît) , en  latin  PereiiuSy  savant 
j ésuite  espagnol , né  à Valence,  en  i53J,m.  à 
Rome  en  i6to,  a laissé  entre  autres  ouvr.  : Com- 
jnentaria  in  Genesim,  Lyon  , 1607  , 4 tom.  in-4  ; 
in  Apoçalypsim,  etc.  — Pekeiba  (Gomez),  médec. 
espagnol,  vivait  probablem.  au  16’  S.  ; car  c’est  à 
cette  époque  que  furent  publiés  ses  écrits  , parmi 
lesquels  nous  citerons  : Antoniana  Margarita.,  opas 
physicis , medicis  ac  theologis  non  miniis  utile 
quàni  necassarium.  Médina  del  Campo,  i554i  in-f.; 
Francfort,  l6’iO;ct  nova  veraqua  Medicina  ex- 
perimenlis.et  evidentibus  ralionibus  comprobala  , 
i558,  in-fol.  Ces  deux  ouvr.  ont  été  réimpr.  à M.i- 
drid  en  1749-  O"  “ prétendu  quo  Descaries  avait 
pris  dans  le  prem.  ses  idées  sur  Pâme  des  bêles; 
mais  Descarlcs  méditait  beaucoup,  lisait  peu  , et 
u'avait  pas  besoin  d’emprunter  des  idées  , même 
fausses,  à personne  : nous  croyons  donc  cette  im- 
putation mal  fondée.  — Pebeiba  (Joseph)  , carme 
porlug.,  m.  postérieur,  à 175t.  a laissé  entre  autres 
écrits:  Chronique  des  carmes  portugais  de  l’elroitc 
observance.,  Lisbonne,  1747  , aVol.  in-folio. — 
Pereih  A ( Antoine  ),  oralor.  portugais,  publia , sous 
le  minist.  du  matquisde  Pombal , un  Traité  du  poti~ 
voir  des  évc'ques  , dont  il  a paru  une  trad.  fr.mç. 
en  1772.  — V.  Gastbo  et  Fjgueikedo. 

PÉUEIRF,  ( Jacüb-RodbiüUE  ),  .membre  delà 
société  royale  do  Londres  , et  le  prem.  qui  se  soit 
occupé  activement  en  France  do  l’éducation  des 
sourds-muets,  obtint  les  sulT’ragcs  do  l’académie 
des  sciences  et  une  pension  du  roi  Louis  XV.  11 
était  né  on  I7l(),  à licrlanga  , dans  l’Kslrcmadurc 
espagnole,  et  ni.  à Paris  en  1780.  11  eut  le  tort  de 
cacher  sa  incthode,  et  fut  éclipsé  d’ailleurs  par  un 
bommo  plus  généreux,  le  vénér.  abbé  de  l’Fpéc, 
dont  il  essaya  vainement  de  réfuter  la  méthode  , 
r(iii  lui  semblait  impralicaMe.  Nous  citerons  de 
l’creiro  : Observations  sur  les  souids  et  muets  , 
insérées  dans  le  Recueil  des  savons  étrangers  , 
5”  vol.  , 1760. 

PERKLLi'l  (Cadriei.)  , dessinât,  et  graveur  a 
l’eau-forte,  né  à Vcrnou-sur-.Seine  au  comniencem. 
du  17”  S.  , m.'  à Paris  en  iCjS,  a laissé  un  grand 
iiombro  de  vues  et  du  paysages,  que  les  connaisseurs 
csijntcHl.  La  plupart  de  ses  producl.  ont  clé  réuuics 


en  deux  recueils  intitulés  : Pe'lices  de  Paris  et  de 
ses  environs  ; et  Délices  de  Versailles  et  des  mai- 
sons royales.— Scs  deux  fils  , Nicolas  et  Adam  , 
l’aidèrent  dans  ces  travaux  : le  prem. , né  à Paris  , 
m.  à Orléans  ; le  second,  né  eu  l638 , m.  à Paris 
en  1695. 

PERERINYI  (François),  jésuite  hongrois , cul- 
tiva la  poésie,  cl  donna  : Archilaurus  strigoniensis, 
Tirnau  , i655,  in-8. 

PERERIUS.  V.  Pereira. 

PERET.  V.  Duferret. 

PEREYRA  (üiOGü)  , peintre  portugais  , né  vers 
iSço  , m.  en  1640  , montra  un  rare  talent  pour  le 
paysage.  Il  peignait,  de  préférence , des  incendies, 
des  purgatoires,  des  enfers.  Il  a répété  plus,  fuis  , 
mais  toujours  d’une  manière  dilTérenlc,  l’Incendie  de 
Troie  et  VEmbrasem.  de  Sodome.  C’est  àLisboune 
qu’on  trouve  le  plus  gr.  nombre  de  ses  producl.  : le 
cabiuet  duduc  d’Alméida  en  renferme  plus  de  60. — 
PereyRA  (Manuel),  l’un  des  plus  habiles  sculpteurs 
qu’ait  produits  le  Portugal,  naquit  en  1614,  et  alla 
de  bonne  heure  à Madrid  , où  il  a laissé  un  très-gr. 
nombre  d’ouvr. , parmi  lesquels  on  cite  surtout  le 
Christ  del  Perdon  , qui  se  trouve  dans  l’église  des 
Dominicains  du  Rosaire.  On  prétend  que  cet  artiste 
étant  devenu  aveugle  , sur  la  fin  de  sa  vie  , fit  le 
modèle  de  la  statue  de  Saint-Jean-de-Dieu,  et  qu’il 
en  dirigea  l’exécut.  par  le  tact.  Il  m.  en  1667. 

PEREZ  (Jean)  , littéral,  espagnol , plus  connu 
sous  le  nom  de  Petreius  , né  à Tolède  en  i5i2,  m. 
en  1545  , a mérité  une  place  parmi  les  érudits  pré- 
coces (-U.  la  Biblioth.  de  Kleleker).  Il  professa  l’é- 
loquence avec  beaucoup  d’éclat  à l’université  d’AI- 
cala.  Nous  citerons  de  lui  : Libri  quatuor  in  laudem 
D.  Mariœ-Magdalente  , unà  cuni  aliis  opusculis , 
Tolède,  i552,  in-8. 

PEREZ  (don  Antonio)  , ministre  espagnol , est 
surtout  connu  par  ses  malheurs,  doiilll'amour  fut  la 
prem.  cause.  Chargé  de  f.nre  agréer  à la  princesse 
d’Eboli  les  hommages  de  Philippe  II , il  parla  pour 
lui-même  cl  devint  le  rival  heureux  de  son  souver. 
Celte  iulrigue  , demeurée  quelque  temps  secrète, 
fut  remarquée  enfin  par  un  certain  Escovedo  , qui 
fit  part  de  sa  découverte  à Perez  lui-même.  Celui- 
ci  le  peignit  au  roi  comme  un  homme  dangereux  , 
et  le  lit  assassiner  (tSçS).  Mais  bientôt  Philippe  as- 
suré que  son  favori  livrait  les  secrets  de  l’état  à la 
princesse  d’Eboli  , le  fil  juger  et  condamner  à une 
iortc amende,  à deux  ans  de  prison  et  au  bannisse- 
ment pendant  huit  années.  Les  parens  d’Escovedo 
ayant  profilé  de  ce  moment  pour  demander  justice, 
Perez  avoua  son  crime  , mais  ajouta  qu’il  avait  agi 
d’après  un  ordre  supérieur.  Il  parvint  à sevader 
dans  cette  circonst.  (i.ôcjo)  et  à gagner  l’ .Aragon;  mais 
il  fut  arrêté  cl  conduit  à 8aragosse  , où  sa  présence 
causa  de  grands  troubles  par  l’acharnem.  du  peuple 
à le  défendre  contre  les  familiers  de  l’ioquisit.  qui 
voulaient  le  juger  à leur  tour  comme  blasphomat. 
Il  s’échappa  encore  celle  fois  (l5()t)  cl  pour  tou- 
jours. .‘Vccucilli  en  Frauce  par  Henri  IV,  et  en  An- 
glolorrc  \iar  Elisabeth  cl  Lciccster,  il  finit  par  se 
fixer  à Paris  , où  il  m.  en  l6tl.  Sa  femme,  dana 
Coëllo  , était  m.  en  prison  , en  1602  , victime  de  sa 
Icmircssc  conjugale  eide  l’injuste  ressentiment  du 
roi  d’Espagne.  Perez  a laisse  des  mémoires  cl  des 
lettres,  impr.  séparéni.  plusieurs  fois,  cl  recueillis 
sous  le  litre  sVObrasy  Rclacioncs  , Vans  , 1098, 
iii-4  ; Genève  , t()3t,  ll>4-|i  in-8. 

PEREZ  (Antoine),  jurisconsulte  espagnol , né  a 
Alforo-sur-l’Ebre  vers  lôS.l,  enseigna  le  droit  a 
Louvain  , et  m.  en  1672.  Nous  citerons  de  Im-.An- 
notationes  in  Codieem  , Louvain  , I0q2  ; Araslcnt., 
Elzevir,  i6C>i. 

PEREZ  DE  V’ARGAS  (Bernard)  , écrivain  cs- 
paciiol  , inib.  à Madrid  en  ibbçf , in-8  , un  oiivr. 
iiitil.  : de  Re  mclallicâ,  en  el  quai  se  tratan  machos 
y dWersos  secrclos  dciconociinicntojic  todasuerte 
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de  minérales  , 

,1e  Traité  siguUer  de  métallique  , Pans  , , 

, vol  in-i3.— V.  OlivA.  . 

PERKliTTI  (BERNAnDiN),  ce'lebrc  improvisât., 

ne'  à Sienne  en  1681,  lut  professeur  d .nsl.lutes  de 
droit  civil  et  canonique  à l'umvcrs.le  de 
dut  en  1725  la  couronne  dont  le  lasse  “ P“ 

fouir.  Il  m.  en  1747-  On  n’a  do  lu.  que  àcsfrag- 
mens  recueillis  à la  hâte  et  à son  insu  pendant  qu  .1 
chantait.  11  a désavoué  toutes  ces  copies , persuade 
qu’il  était  que  les  plus  hrillantes  impr^.sat.ons 
perdent  beaucoup  à être  inipr.m  et  lues.  Toutefois 
le  recueil  le  plus  complet  a été  publie , par  le  doc- 
teur Clanfogni  , sous  ce  tit.  : Sagge  di  poeste  parte 

dette  alV  improvviso,  e parte  scrute  dal  cai>.  Bern. 

Berjetli,  Sanese,  etc.,  Florence,  1748,  2 vol.  m-8. 

Y.  les  Vitœ  /tn/oriim  de  Fabroni. 

PERG.iVME  , petit  royaume  dans  la  partie  occi- 
dentale de  l’Asie-Mincure,  donlja  ville  principale 
était  Pergame,  et  dont  les  limites  varièrent  sou- 
vent. Il  fut  fondé  par  l’eunuque  Pliiletere , qui  en- 
leva à Lysimaque  cette  province , 1 an  2Sd  av.  J.-tj. 
D’.abord  borné  à la  Wysie,  il  comprit  ensuite  pres- 
que toute  l’Asic-Minciire.  Les  rois  s’y  succéderont 
dans  l’ordre  suivant  : t o 

Pliilélère..  383  av.  J.-C.  Eumenell  1^7  av.  J. -G. 
Enmcnc  I.  263  AUalelI...  i5o 

Attalel....’24l  , 

Ces  rois  furent,  pour  la  plupart,  allies  fideles  des 
Romains  , et  Attale  III , le  dernier,  leur  légua  son 
royaume.  Mais  Aristonicus  , qui  avait  usurpé  le 
trône  à la  mort  de  ce  prince  , leur  en  disputa  long- 
temps la  possession  , et  ce  ne  fut  que  l’an  120  que 
le  royaume  de  Pergame  fut  réduit  en  province  ro- 
maine. Les  rois  de  Pergame  favorisèrent  les  lettres, 
et  fondèrent  une  bibliothèque,  qui  devint  presque 
aussi  célèbre  que  celle  d’Alexandrie. 

PERGAMINI  (Jacopo),  de  Fossombrone  , pro- 
fesseur de  droit  à Bologne,  et  ensuite  secrétaire 
des  cardinaux  Visconti  et  Scipiou  Gonzague,  vivait 
dans  le  17®  S.  Il  a laissé  plusieurs  ouvrages,  parmi 
lesquels  nous  citerons  2 vol.  de  lettere,  et  un  Trat- 
tato  delta  tingua , Venise  , t636. 

pergola  (Paoi.0  délia)  , philosophe  assez  re- 
nommé du  i5'  S.,  né  à Pergola,  dans  la  marche 
d’.incône  , professa  la  philosophie  à Venise.  INous 
citerons  do  lui  : Logica  sire  Compendium  logicœ  , 
Venise  , 1481  et  i493;  Sensu  composito  et  di- 
eiso , Venise  , i55o.  1^.  Tiraboseni , A'toria  delta 
letteratura  italiana. 

PERGOLA  ( Ange  de  La)  , l’un  des  meilleurs 
I généraux  de  l’Italie  au  commencement  du  l5®  S. , 

I était  à la  tête  d’une  troupe  de  6‘oo  chevaux,  en 
I l4o5,  lorsqu'il  secourut  les  Pisans  contre  les  Flo- 
I rentins.  Sa  petite  armée  ayant  été  défaite  et  dis- 

I persée,  il  en  forma  une  autre  , passa  en  Lombardie, 

I s’attacha  au  duc  Philippe-Marie,  et  contribua  à faire 
I recouvrer  à ce  prince  les  états  de  son  père.  Sa  gen- 
I darmerie  était  réputée  la  meilleure  de  l’Italie  , et  sa 
I propre  renommée  fut  iustifiée  par  do  nombr.  vic- 
I toiles;  mais  en  14^17,  se  trouvant  sous  les  ordres  de 
I Malatesti  de  l’esaro,  il  perdit  presque  tous  ses  snl- 
I dats  à la  bataille  de  Macalo  , et  manqua  d’être  fait 
I prisonnier.  Il  m.  subitement  à Bergame  peu  après 
I cette  grande  défaite,  et  sa  mort  délertermina  le  duc 
I de  Milan  à faire  la  paix  avec  ses  ennemis. 

I PERGOLESE  (.IeAN-Baptisxe)  , célèbre  com 
I po.siteur , né  en  1704  à Casoria  , petite  ville  du 
I royaume  de  Naples  , m.  en  1737  3ans  une  retraite 
I que  lui  avait  oU'ertc , au  pied  du  V ésuve  , le  duc  ,1 
I Mondragone , est  surtout  connu  par  son  Slabat  , 
I qui  réunit,  au  jugement  de  Grétry  , tout  ce  qui 
I doit  caractériser  la  musique  d’église  dans  le  genre 
I pathétique.  Cependant  il  a laissé  quelques  opéras, 
I entre  autres  Serra  Padronn, que  toute  l’Europe 
I voulut  entendre,  et  V Olimpiade  , (\m  fut  silllée 
I par  ses  envieux,  et  qui  ne  méritait  certainement  pas 
I un  pareil  accueil.  On  trouve  une  notice  sur  la  vie 
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et  les  ouvrages  de  Pergolèsc  dans  le  Mercure  de 

France  do  juillet  1772,  p.  tÇ)t- 

PERI  (Jacopo)  , de  Gênes , vivait  au  16  S.  Il  a 
lais^sé  entre  autres  ouvrages.  Recueil  de  prorerbes 
\l  de  'sentences  (Raccolta  di  prorerbj  e sentence)  , 
uquel  on  peut  joindre  les  Prorerbj  UaUanl  d Or 
Pescetti,  Venise,  t6i8  , in-12.  — FEM 

(Gîo, .-a.. r-"” 

poèmes  (i"  . Pautre  il  Mondo  de- 

solato.  — PERI  (Jacopo),  maître  de  ^ j 

rence  , est  connu  pour  avoir  SoPnl  eu 

deux  opéras  de  Rinucc.ni , celle  àe  la 
lôn-i  et  celle  de  VEuridice,  en  1600.  Ce  dernier 
ouvrage  fut  représenté  lors  de  la  célébration  du 
mariale  de  HeLi  IV,  roi  de  France,  avec  Marie 

de  Médicis.  . . n 

PERIANDER  (Gii.i.es),  littérat,,  ne  a Bruxelles 
vers  1.340,  passa  une  grande  parlic  ^ “ 

Mayence.  On  cite  de  lui  : Germania  , in  qun  doctis 
simornm  virorum  Elogiaet  Judiciacontinentu^^ 
Francfort,  1567,  in-l2  ; IVobi/Uas  nwguntintn  diœ 
cesis  , metropolitan.  ecc/es.,  Mayence  , 1 j68 , in-8. 

PERIANDRE,  tyran  de  Corinthe,  succéda  a son 
père  Cypselus  l’an'633  avant  J.-C.,  suivant  Lar- 
cher, ou  l’an  585,  suivant  La  Nauze.  11  gouverna 
d’abord  sagement,  limita  lui-meme  son  • ’ 

fit  tout  pour  maintenir  la  paix,  et  s occupa  de  faire 
fleurir  les  arts  et  les  lettres  ; mais  bientôt  le  mé- 
contentement causé  par  son  usurpation  elles  trou- 
bles qui  s’ensuivirent  le  portèrent  a chercher  sa  sû- 
reté dans  des  mesures  sévères,  et  insensiblement 
il  devint  cruel.  Il  se  débarrassa  des  plus  illustres 
citoyens  par  l’exil  ou  par  les  supplices  , exerça  des 
vexations  même  contre  les  femmes  , et  maltraita  la 
sienne,  au  point  de  la  faire  périr.  Lycophron,  le  plus 
jeune  de  ses  fils,  ne  prit  aucun  soin  de  cacher  son 
ressenlim.  légitime , et  fut  exile  dans  1 île  de  Cor- 
cyre.  Plus  tard  , Périandre  le  pria  de  venir  occuper 
le  trône  de  Corinthe;  mais  le  jeune  prince  ayant 
déclaré  qu^il  ne  voulait  point  habiter  la  meme  ville 
que  son  père,  celui-ci  lui  promit  d .allerso  fixer 
dans  l’île  de  Corcyrc.  Cet  arrangement  ellraya  les 
Corcyréens  , qui , pour  en  empêcher  l’exécution  , 
tuèrent  Lycophron.  Périandre  lit  encore  couler  du 
sang  pour  venger  son  fils , et  m.  dans  un  âge  tres- 
avancé  l’an  563  avant  J.-C.,  selon  Larcher.  Cette 
date  est  en  contradiction  avec  l’opinion  d Aristote 
et  de  tous  les  bons  clironologistes  , qui  veulent  que 
Périandre  ail  régné  44  ans.  Ce  tyran  est  compté  as- 
sez généralement  parmi  les  sept  sages  de  la  Grece  ; 
mais  quelques  auteurs  mettent  à sa  place  Cliilon  ou 
Lassus.  l.a  A/ort  rfe  Périandre  est  le  sujet  dune 
tragédie  de  Luce  de  Lancival. 

PKRICLÈS,  orateur,  guerrier,  politique  , et 
l’im  des  plus  grands  hommes  d’Athènes  , a mérite 
de  donner  son  nom  au  plus  beau  siècle  do  la  Grèce# 
Sa  naissance,  qui  était  illuslre,  doit  être  probable- 
ment  placée  entre  les  années  5oo  cl  ^vant  1 ère 
ebrélicnne.  Il  montra  beaucoup  d’ardeur  pour  tous 
les  genres  d’dtiulcs,  mais  un  goût  dominant  pour 
les  alFaires , qui  devinrent  le  sujet  de  scs  entretiens 
memu  avec  son  maître  de  musique.  Il  cul  l’adrcsso 
de  se  cacher  d’abord  pour  cire  mieux,  aperçu  , ct^  il 
attendit  sans  impatience  le  moment  do  saisir  le  roJo 
auquel  devaient  l’appeler  ses  ta’eus  , sa  fortune  et 

l’illnslration  dosa  famille.  Lorsqu’il  vit  Cinion  a la 

leto  de  l’arislocralie  , il  asjtira  à être  le  chef  du  V^rti 
I populaire  , qui  n’en  avait  point  alors  , cl  bientôt  il 
1 eut  écarte  tous  ses  rivaux  par  riiabilclé  de  sa  con- 
' duilc , par  l’ascendaut  de  sa  parole  ilattcuse  et  in- 
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smuanlc,  cl  plus  encovo  pcut-etfo  par  ses  largesses. 

Il  eut  le  crédit  de  faire  bannir  Cimuii , en  l’accusant 
do  favoriser  les  intérêts  de  Lacédémone,  et  de  le 
rappeler  ensuite  pour  conclure  un  traité  avec  celte 
même  répuldirfue.  Après  la  mort  do  ce  vertueux  ci- 
toyen, son  beau-frère  Thucydide,  ([u’il  ne  faut  pas 
confondre  avec  l'historien  do  ce  nom , fut  le  chef  de 
l’aristocratie.  Périclès  le  fit  bannir  aussi 
resta  le  seul  maître  do  radniinislratlon.  Délivré  de 
cet  adversaire  , qui  censurait  amèrement  ses  fas- 
tueuses entreprises,  il  acheva l’Odéo:i,  le  Partbénou 
et  d’autres  monumens  dont  les  débris  fournissent 
encore  des  modèles  ou  des  inspirations  aux  artistes. 

Il  rechercha  aussi  la  gloire  militaire , moins  peut- 
être  pour  elle-même  que  pour  le  prestige  dont  elle 

Î)OUvait  environner  sou  pouvoir.  11  ravagea  le  Pé- 
oponèse  en  /j55,  vainquit  les  Sicyoniens  deux  ans 
après , et  parcourut  en  tous  sens  les  mors  de  la 
Grèce  , dévastant  les  côtes  de  l’Acarnanie , retenant 
les  alliés  dans  l’obéissance , et  frappant  de  terreur 
les  peuples  barbares  : enfin  il  s'ourait  l’Eubée  , qui 
s’était  révoltée  en  Dès-lors  il  put  se  dispenser 
d’être  trop  complaisant  pour  le  peuple  , et  il  n’en 
travailla  que  plus  eflicacement  à lui  assurer  le  repos 
et  le  bonheur.  Il  s’opposa  aux  projets  de  conquêtes 
de  ses  concitoyens  , et  eut  le  courare'dè  braver  les 
murmures  populaires;  niais  en  44 1 ‘1  eutrêprit  une 
guerre  contre  les  Sainiens,  dont  les  Miléslensavaicnt 
à se  plaindre , et  on  l’accusa  d’avoir  cédé  celle  fois 
aux  prières  d’Aspasie,  née  à Milet.  L’on  a peine  à 
croire  que  cette  accusation  soit  fondée  : il  est  vrai 
toutefois  que  Périclès  aima  passionnément  celte 
femme , et  que  , pour  s’unir  à elle  , il  répudia  son 
épouse,  dont  il  avait  eu  deux  fils,  Xantippus  et  Pa- 
ralus.  11  se  vit  en  butte  aux  sarcasmes  des  poètes 
comiques,  n’éprouva  pour  cela  aucune  colère  contre 
les  arts  et  ceu.xquiles  cultivaient , et  conserva  toute 
son  influence.  En  4^3  , il  fît  envoyer  des  secours 
aux  Corcyréens  , attaqués  parlesCoriulliiens  , pour 
distraire  l’attention  do  ses  compatriotes  , et  ne  pas 
être  obligé  de  rendre  dos  comptes  , s’il  faut  en 
croire  DiodorC  de  Sicile.  On  lui  repi-oclierait  avec 
plus  de  raison  d’avoir  trop  faiblement  défendu  Cor- 
cyre  et  de  n’avoir  pas  prévenu  la  défection  de  Po- 
tidéo.  Ses  ennemis,  n’osant  encore  l’attaquer  lui- 
même,  persécutèrent  ses  partisans  les  plus  illustres, 
Phidias  , Anaxagore.  Cependant  la  guerre  du  Pélo- 
ponèse  vint  encore  une  fois  mettre  en  évidence 
son  habileté.  Il  sut  enchaîner  l’impatience  de  ses 
concitoyens  , et  les  sauver  ainsi  de  l'invasion  dos 
Lacédémoniens  , qui  se  retirèrent  après  d’inutiles 
cfl'urls.  Ce  fut  là  son  dernier  succès.  Le  peuple  le 
taxa  de  lâcheté  , lui  ôta  le  pouvoir  et  le  condamna  à 
une  forte  amende.  Pour  comble  do  malheur , ce 
grand  citoyen  perdit  presque  toute  sa  famille  dans 
une  peste  ((ui  ravagea  l’Attiquo.  liieulôl  il  fut  rap- 
pelé à la  tête  de  l’administration  ; mais  scs  jours  de 
gloire  étaient  passés.  Il  fut  forcé  de  lever  le  siège 
de  Méllionc  et  d’abandonner  les  places  du  Pélo- 
ponèse,  dont  il  s’était  emparé,  et  il  eût  encouru  , 
sans  doute,  une  nouvelle  disgrâce,  s’il  n’cûl  été 
emporté  par  la  peste,  l’an  429  av.  J.-G.  Il  ne  nous 
reste  aucun  monument  do  son  éloquence,  qui  fut 
presque  aussi  vauléo  que  ses  talcns  politiques  : les 
discours  que  lui  prêle  ’riiucydido  ne  sont  pas  de 
lui,  quoiqu’il  en  ait  réellenient  prononcés  dans  les 
mêmes  circonstances. — Un  fils  qu’il  avait  eu  d’As- 
pasic,  et  qui  porta  aussi  le  nom  de  PûniCT.K.s  , était 
un  des  généraux  alhénicns  qui , eu  4o6  , après  avoir 
vaincu  les  Athéniens  , commandés  parCallicratidas, 
furent  condamnés  .à  mort  pour  avoir  négligé  do  faire 
inliupicr  les  guerriers  morts  dans  celte  bataille. 

PERICTYONE  , femme  philosophe,  attachée  à 
la  doctrine  do  Pylhagoro,  passe  pour  avoir  composé 
un  2'raitc  de  la  sagense , qui  ne  uous  est  pas  par- 
venu. Bentley  a couteslé  l’existeuco de  l’ouvr.  et  do 
l’auteur.  — PÉiuqlXüSil  él^U  aussi  le  uuui  du  la 
mère  da  l’iaton. 
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PERIER  (SciPioN  Du)  , jurisconsulte  , né  en 
588  à Aix  eu  Provence  , do  co  François  du  Périer, 
à qui  Malherbe  a adressé  quelq.  - unes  de  ses  belles 
stances  , parût  avec  éclat  au  barreau  , obtintles  suf- 
frages d’Arnaud  d’Aiidilly,  do  Jérôme  Bignon,  et  du 
savant  Peiresc  , fut  élu  consul  de  sa  ville  natale  en 
1Ü38,  cl  m.  en  1667.  Il  a laissé  quelq.  écrits  , dont 
on  trouvera  les  plus  importons  dans  le  recueil  pub. 
par  La  Touloubro,  conseiller  au  parlement,  sous 
le  titre  A'OEuvres  de  du  Ecrier , Toulouse  , 1760  , 

3 vol.  in-4.  Cette  édit,  renferme  en  outre  une  bonne 
notice  sur  du  périer. — Perieb  (Airaar  du),  sieur  de 
Chameloc,  etc.,  conseiller  au  parlera,  de  Grenoble, 
de  la  même  famille  que  le  précéd. , a laissé  : Disc, 
//istoWiyne  touchant  l’état  général  des  Gaules,  et 
principalem.  du  Dauphiné  et  de  la  Provence  , tant 
sous  les  Romains  que  sous  les  Français  et  Bourgui- 
gnons , etc.,  Lyon  , 1610,  in-8. — V.Dupérier. 

PERIER  (J.\cques-Gonstantin),  habile  méca- 
nicien, membre  de  l’acad.  des  sciences,  naquit  à 
Paris  en  1742.  U avait  deux  frères,  qui  comme  lui 
s’appliquèrent  à la  mécanique  : le  plus  jeune  m.  à 
l’âge  de  24  ans;  n;ais  l’autre  (Auguste-Charles , qui 
vit  cucore)  , ne  cessa  de  le  seconder  dans  ses  nom- 
breux travaux.  La  pompe  centrifuge,  plus  do  cent 
machines  à vapeur  , des  cylindres  à papier,  des  ma- 
chines à filer  le  coton , une  foule  d’autres  invent, 
utiles,  et  un  nombre  prodigieux  d’appareils  d’usines, 
sont  sortis  de  leur  élablissem.  Selon  que  les  circonst. 
l’exigeaient,  ils  se  chargèrent  de  div.  entreprises  qui 
réussirent  la  plupart,  mais  qui  cepend.  portèrent  un 
coup  funeste  à leur  fortune,  parce  qu’elles  leur  fu- 
rent payées  en  assignats.  Ils  curent  parfois  en  acti- 
vité |dus  de  93  ateliers.  Jacques-Constantin  est  au- 
teur d’un  Essai  sur  les  machines  à -vapeur,  et  de 
plus,  mémoires  insérés  dans  le  Recueil  de  l’acad. 
des  sciences.  Il  m.  en  1818. 

PERIER  (Scipion),  né  à Grenoble  en  1776,  d’une 
autre  famille  que  le  précéd.  , dirigea  les  améliorât, 
importantes  qui  furent  faites  dans  les  mines  de 
houille  d’Anzin  , dont  son  père  avait  acheté  une  ! 
partie  considérable  , fonda  une  maison  de  banque  à 1 
Paris  , avec  son  frère  Casimir,  et  créa  ou  perfec-  : 
fectionna  plusieurs  autres  établissem.  d’industrie. 

A l’époque  de  sa  m. , arrivée  en  1821  , il  était  un 
des  régens  de  la  banque  de  France.  11  .a  donné  plu- 
sieurs articles  dans  \cs  Annales  de  chimie.  Y.  son 
eloge  , par  M.  Degéraudo  , dans  le  Bulletin  de  la 
société  d'encouragem.y  avril  1821  , n®202,  20'  an- 
née, pag.  117. 

PERIERS  (BonaventüreDes).  V.  Despericrs. 

PERIGXON  (dom  Pierre),  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  St-Vaunes  , né  à Ste-hlcnchould  vers 
1640,  m.  en  lytS  à llautvillicrs , où  il  était  procu- 
reur de  l’abbaye  , et  en  cette  qualité  charge  du  soin 
des  vignes  , s’occupa  beaucoup  des  moyens  d amé- 
liorer leur  culture  , et  parvint  à donner  au  vin  de 
Champagne  celle  finesse  et  co  montant  qui  le  dis- 
tinguent. Il  fit  conuaitre  son  secret  dans  des  Me~ 
moires  sur  la  inanière  de  choisir  des  plants  de  vi- 
gne convenables  nu  sol , sur  la  façon  de  les  provi- 
gnev  , do  les  tailler  , de  mélanger  les  raisins  , d en 
faire  la  cueillette,  et  de  gouverner  les  vins. 

PERlGiSON  (le  marq.  Dominiqur-Catherixe 
de  ),  pair  et  maréchal  de  France,  né  a Grenoble 
en  1754,  fut  député  en  1791  à rassemblée  législa- 
tive par  le  département  de  la^ Haute-Garonne.  Il 
quitta  biculôl  co  poste  pour  rejoindre  l’armée  des 
Pyrénées-Orientales  , et  après  avoir  passé  de  grade 
en  grade , il  succéda  à Dugommicr  dans  le  com- 
mandement en  chef.  Les  batailles  de  la  Jonquierc, 
de  Sl-Sobaslicn  cl  de  la  Madeleine  , la  prise  du  fort 
do  Figuières  cl  celle  do  Roses  sont  les  titres  mdi- 
taircs  Je  l’ériguon.  Après  la  conclusion  do  la  paix 
avec  l’Espagne  , il  fut  nommé  ambassadeur  à Ma- 
drid , où  il  signa  , en  1796 , un  traité  d’aillance  of- 
fensive et  Jefensivo  entre  ce  pays  et  la  France-  U 
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ne  se  distingua  pas  moins  a 


l’arme'e  d’Italie  dans  un  . ibid.,  l555  , in-4  ; trad.  en  français  par  La  Fosse 

îlostcrnf^ieur.  En  1808,  il  remplaça  Jourdan  dans  sous  ce  titre  : des  patriarches  de  l’An- 

le  commandement  des  Français  à îVpples;  il  était  in-0.  ^ i*  • , 

dciT depuis  quelques  années  sénateur  et  maréchal.  PERIPATETICIENS  , nom  donne  aux  disciples 
En  i8i4,  il  fut  nommé  par  le  comte  d’Artois  corn-  d’Aristote  , soit  parce  qu’ils  recevaient  leurs  leçons 
missaire  extraordinaire  de  la  première  division  1 en  se  promenant  (itc/jwkteïv  , se  promener) , soit 

militaire.  Lors  du  retour  de  Bonaparte , il  essaya  parce' qu’ils  se  réunissaient  dans  les  salles  du  y- 

d’oraaniser  un  plan  de  résistance  dans  le  Midi , cl  I cée  (izeptKTOt  - Apres  Aristo  e , es  p us  0 

se  retira  ensuite  dans  ses  terres.  Après  la  seconde  j lèbres  péripaléticieus  fu^nt  T leop  iras  e,  ra  on  , 
rentrée  du  roi  , il  eut  le  gouvernement  de  la  pre-  Hiéronyrae  de  Rhodes,  Critolaus,  Diodore  de  Tyr, 
mière  division  milit.  et  fut  nommé  pair  de  France.  Déraétrius  de  Plialere.  Vers  le  temps  d Auguste  , 

Il  est  mort  en  181Q,  maréchal  Je  France  depuis  la  doclr.  péripatéticienne  se  répandit  partout  l em- 
le  rélabl.  de  ectte  dignité,  et  sénateur  depuis  1801  - | pire , et  fut  illustrée  par  Eicolas  e anias , m 
PERILLE  ou  PERILLUS  , sculpteur  albénieii , monius  d’Alexandrie,  Alexandre  d Aphrodisie,  etc. 
florissait  570  ans  avant  l’ère  chrét.  11  fut  employé  Négligée  dans  les  premiers  siècles  christianisme  , 
par  Phalaris,  tyran  d’Agrigenlc,  à fahriquerun  tau-  1 elle  fut  remise  en  lionneur  par  Boece  et  Lassio- 
rcau  d'airain  pour  hrulcr'vifs  les  crimin'cls  , cl  lui-  1 dore  , vers  le  5®  S.,  et , de  toutes  les  sectes  u pa- 
meme  il  en  fit  le  prem.  Fessai , pour  sa  récompense.  I ganisme , fut  la  seule  qui  se  conserva  ans  e 
PERIMEZZr  (Joseph-Marie)  , éveq.  d’Oppido,  I moyen  âge.  Elle  prit  alors  le  nom  de  plulosopiiie 
né  à Paola  dans  la  Calalire  , mort  en  17^0,  a laissé  ; I scolastique  , et  Ton  sait  combien  Descartes  eut  de 
in  saernm  de  Deo  scientiam  Dissertationes  selectœ , j peine  à renverser  ce  fantôme  puissant , qu  il  voyait 

AiÂ/or/cÆ  , , sc/ioto/icfp  , Naples,  1738  , I placé  entre  lui  et  la  lumière  de  la  vente.  ^ ^ 

8 lom.  in-fol.;  etc.  I PERIPOT-DURAN  , rabbin  aragonais  , vivait  a 

PERINGSKIOÉLD  (Jean)  , antiquaire  suédois  , j la  fin  du  i4®  S.  et  au  commencement  du  i5®.  H se 
profess,  d'antiquités  à IJpsal , conseiller  de  la  cban-  I réfugia  en  Egypte  pour  professer  librement  la  1 c- 
celleric  pour  la  meme  science , etc.,  ne  à Streng-  I ligioii  de  ses  peres.  Le  christianisme . dit  JVl.  ^ a- 
nès  , dans  la  Sudermanie , en  i654,  mort  en  1^20 , 1 bouderie , a eu  peu  d'adversaires  aussi  emportes  et 
est  un  des  savans  qui  ont  rendu  le  plus  de  services  | aussi  astucieux  dans  le  raisonnement.  Nous  cite- 
â l'histoire  du  Nord  , surtout  en  publiant  des  MSs.  I rons  de  lui  : Jggereih  al  iebi  Caauodecha  ( lettre 
importuns;  mais  il  eut  malheureusement  moins  de  | sur  les  fondemens  de  la  loi,  pour  repondre  aux 
sagacité  que  de  zèle.  Parmi  les  éditions  qu'on  lui  | Epicuriens  qui  adorent  les  Images)  ; Mahasseft 
doit , nous  citerons  : Ileimshringla  ^ siue  Hisloriæ\Ephod  {céwvvq  du  pectoral).  Le  premier  de  ces 
regum  septcntrionaliuni  , à Snorrone  Stiirlonide  I écrits  est  une  attaque  violente  dirigée  contre  la  rc- 
, Stockliolm  , i6’()7,  2 vol.  in-fol.  ; j ligioii  chrétienne;  le  second  est  une  grammaire 

nis  Messenii  scondia  iUustrata  ^ | pliUologique  et  critique  de  la  langue  iiébraïquc  , 

de  relus  Siieciæ  , Daniœ  et  Noivegiœ , ex  MSs,  ip-- 1 îrcs-estiméc. 
sins  auctoris  ibid.,  1700-1704.  i4  en  2 v.  in-fol. 

PERINI  (Louis),  arclùtcctc,  mort  en  1781  à 
Vérone  , sa  patrie  , a public  une  Histoire  dn  mo- 
nastere  de  St^Sylvestre  à Vérone , et  un  bon  Traité 
de  géométrie  pratique. 


PERISADÈS  7®  roi  du  Bosphore  clmmé- 
ricn  , de  la  dynastie  des  Leuconides  , prend  les  ti- 
tres de  roi  des  Sindes  , des  Torètes  et  des  Danda- 
riens  , sur  quelque.s-uns  de  ses  monumens  , cl  sur 
d'autres  la  qualité  de  roi  do  tous  les  Mœoles  et  des 


PERINO  DEL  VAGA  , ou  BUONACCORSI 1 Th?lles.  Il  joignait  aces  titres  celui  d’archonte  de 
(Pierre)  , peintre  florentin  , élève  de  Raphaël , na- I Bosporus  et  de  Theodosia  , les  deux  principales 


quit  en  i5oi.  Ses  premiers  essais  annoncèrent  du 
talent,  ct  leVaga,  qui  les  vil , protégea  le  jeune 
artiste  qui , par  reconnaissance  , joignit  à son  nom 
celui  de  son  bienfaiteur.  Raphaiil  l’employa  dans 
les  différens  trav.  dont  il  était  chargé , et  Perino  se 
montra  digne  d’un  tel  maître.  Lors  do  la  disper- 
sion de  l’école  qu’avait  formée  ce  grand  peintre  , 


villes  grecques  du  Bosphore  cimmérien.  Celle  cir- 
constance montre  que  les  princes  de  la  race  dos 
Leuconides  ne  jouissaient  pas  encore  do  toute  la 
plénitude  de  la  puissance  royale,  ou  qu’ils  avaient 
laissé  aux  Grecs  , leurs  sujets  , quelques-unes  des 
formes  du  gouvernement  républicain.  Perisadès 
monta  sur  lo  trône  , scion  Diodore  de  Sicile,  la 


Perino  vint  à Gênes  , où  il  fut  employé  par  le  prince  I 4®  nnnée  de  la  I oy'  olympiade  C34p  avant  J .-C.)  Il 


Doria  à l’embellissement  du  palais  qu’il  faisait  con- 
struire hors  de  la  porte  St-Thomas.  C’est-là  sur- 
tout que  l’élève  de  Raphaël  lit  preuve  d’un  beau 
talent.  11  revint  dans  la  suite  à Rome  où  il  peignit 
la  fametise  salle  conn.  sous  le  nom  de  Salle  royale. 
Il  m.  en  i547-  Parmi  ses  lahl.  on  remarque  : la 
Naissance  d’Eve;  un  Saint  Jean  dans  le  désert; 


paraît  qu’il  partagea  l’autorité  avec  scs  frères,  Sa- 
lyrus  et  Gorgippiis  ; mais , du  reste , les  évènemons 
do  sa  vie  ne  sont  guère  connus.  Il  régna  38  ans  , et 
m.  par  conséquent  vers  3i2  , laissant  trois  fils  , Sa- 
lyriis  , EuraolusetPrytanis  , qui  se  firent  la  guerre. 
Kumelus  resta,  par  la  mort  de  ses  frères,  maître 
de  tout  le  Bosphore. Perisadès  II  était  fils  du 


Combat  d’Horalius  Codes  ' elAes  Jeux  d’enfans.  \ro\  Spartocus  , qui  paraît  être  Sparlocus  IV,  fils 
Vasari  le  regarde  comme  le  meilleur  dessinât,  de  I d’EumcIus , fils  de  Perisadès  pr.  Le  titre  de  roi  lui 
l’école  de  Florence  après  Michel-Ange,  et  comme  I est  formellement  donné  dans  les  monumens  du 
le  meilleur  de  tous  les  peintres  qui  aidèrent  Ra-  I Bosphore.  Ce  Sparlocus  , que  nous  croyons  le  pré- 
pliacl  dans  ses  travaux.  j décesseiir  de  Perisadès  II , était  mort  la  4°  année 

PERION  (Joachim),  savant  philologue  , de  l’nr-  I de  la  122°  olympiade  ( 281)  av.  .T.-C.)  — Peiusa- 
dre  des  bénédictins,  né  vers  la  fin  du  i5«  S.  à Cor-  I DÈS  III , dernier  roi  du  Bosphore  , «le  la  race  des 
meri , en  Touraine , m.  a l’ahhaye  de  celle  ville  en  I Leuconides  , dut  cesser  de  régner  vers  l’an  118.  11 
i55g , suivant  Niceron  , et  en  i56i,  suivant  D.  Li-  I prit  lo  parti  de  céder  ses  états  au  célèbre  Milhri- 
ron  , a laissé  un  grand  nombre  de  traductions,  dont  1 datc-Eupalor , pour  se  soustraire  aux  prélciilions 
on  trouvera  la  liste  dans  le  t.  36  des  Mémoires  de  I vcxaloires  des  Scythes  , dont  il  était  tributaire. 
Niccron.  Lcs  plus  remarquables  sont  celles  des  on- j l’ERIZONIUS  (Jacqdes)  , savant  philologue  et 


orages  Ae  morale  et  de  politique  d’Aristote , des 
Harangues  d’Eschinc  et  do  Démosthènos  pour  la 
couronne,  etc.  Parmi  scs  autres  écrits,  nous  nous 
contenterons  de  citer  : de  Hilis  et  Rebus  gestis 
^postolonim , Paris  , i55i,  ln-i6  ; réimp.  plusieurs 
fois , et  Irad.  en  franç.  par  Jean  do  La  Fosse  , ibid., 
I.)D2  , in-i6  ; de  sanctorum  virorwn , r/ui  patriar- 
chœ  ah  ecclçsi(i  appeUantur,  Rebits  gestis  ac  yuis , 


critique  judicieux,  né  en  t65l  à D.im , dans  la 
province  ilc  Groninguc , professa  aLeyde  l’iiisloire, 
l’éloquence  et  la  langue  grecque,  après  avoir  oc- 
cupé d’abord  quelques  fonctions  honorables  dans 
l’enseignomeut  à Dclft  cl  à Fraiiokcr.  Il  mourut  îi 
Lcydo  en  iyi5.  Nous  citerons  do  lui  : Aniniad- 
versiones  historien;-.,  olc.,  Amsterdam  , i685,  in-8  ; 
Origines  babylonicm  el  atgypUaeœ  , Ulrecht  . 
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tySG,  2 vol.  in-8  ; Herum  per  F.iiropam  sectilo  i6® 
maxinit!  ffeslariim  Commenlavii  hislorici , IjoyJe  , 
1710,  in-8.  Foj'.,  pour  plus, do  de'lails  , son  Eloge 
dans  Vllistoirc  critique  de  la  république  des  let- 
tres , t.  9 et  JO. 

PliRlCIN-WAERBECK  est  le  nom  r[ue  l’on  a 
donné  à un  personnage  qui  joua  un  rôle  important 
dans  l’iiistoire  d’Angleterre,  sous  le  règne  de 
Henri  Vil.  Nous  allons  rapporter  en  peu  de  mots 
les  faits  relatifs  à sa  singulière  destinée.  Vers 
l’an  1490,  on  put  remarquer  dans  le  palais  do  la 
ducliesse  de  Bourgogne  , sœur  d’Edouard  IV,  un 
jeune  Lomme  dont  la  ressemblance  avec  ce  prince 
était  frappante.  La  ducUesse  le  reconnut  solennel- 
lement pour  son  neveu,  et  l’envoya  en  Irlande 
(14.92) , où  il  pa  it  le  nom  de  duc  d’York.  Un  mo- 
ment il  eut  l’espoir  d’être  secondé  par  Cbarles  VIII, 
qui  l’accueillit  à la  cour  de  Franco  ; mais  bientôt 
ce  prince  fit  la  paix  avec  le  roi  d’Angleterre,  et  le 
prétendant  se  réfugia  auprès  de  la  duchesse  de 
Bourgogne,  qui  lui  donna  le  surnom  de  Rose- 
Blanche.  Cependant  Henri  VII  cherchait,  sans 
beaucoup  de  succès,  à démontrer  que  son  rival 
était  un  imposteur,  et  faisait  des  démarches  inu- 
tiles auprès  du  gouverneur  des  Pays-Bas  pour  se  le 
faire  livrer.  Lejeune  homme,  poursuivant  ses  des- 
seins sous  les  auspices  de  la  princesse  qui  s’avouait 
sa  tante  , fit  une  tentative  sur  la  côte  de  Kent(l495), 
puis  en  Irlande,  et,  n’ayant  point  réussi,  alla  se 
jeter  entre  les  bras  du  roi  d’Ecosse,  Jacques  IV, 
qui  le  reconnut  publiquement,  l’attacha  à sa  fa- 
mille par  un  mariage  , et  entra  même  avec  lui  dans 
le  JN'orthumberland  (1496).  Leurs'  armes  ne  furent 
pas  heureuses,  ni  cette  année,  ni  l’année  suivante, 
et  le  prétendant  alla  attendre  en  Irlande  une  occa- 
sion plus  favorable.  Une  révolte  qui  éclata  dans  le 
comté  de  Cornouailles  lui  ayant  permis  de  repa- 
raître sur  la  scène  politique,  il  débarqua  dans  la 
baie  do  AVhite-Sand  (1498),  et  se  porta  aussitôt  sur 
Badmin.  Ce  fut  là  que  , pour  la  première  fois  , il 
prit  le  titre  de  Richard  IV  dans  une  proclamation 
que  Bacon  nous  a conservée.  11  .échoua  encore  dans 
cette  nouvelle  entreprise  , réclama  et  obtint  le  droit 
d’asile  dans  l’abbaye  de  Beaulieu  ; mais  , se  laissant 
séduire  par  les  promesses  artificieuses  de  Henri , il 
se  livia  à lui  volontairement , et  fut  conduit  à la 
Tour  de  Londres.  Au  bout  d’un  an  de  captivité  , 
pendant  lequel  son  heureux  rival  travailla  plus  que 
jamais  à le  faire  passer  pour  un  imposteur  , sans  y 
réussir  toutefois  , le  vrai  ou  faux  Richard  IV  s’é- 
vada , et  se  réfugia  dans  le  monastère  de  Béthléem , 
dont  le  prieur  consentit  à le  livrer,  après  avoir  sti- 
pulé que  l’inforluné  aurait  du  moins  la  vie  sauve. 
Henri  VII  fit  subir  à son  prisonnier  deu.x  exposi- 
tions publiques  , et  le  renferma  ensuite  à la  Tour; 
mais  bientôt  il  le  fit  comparaître , comme  coupable 
d’une  conspiration  , devant  des  commissaires  qui  le 
firent  attacher  au  gibet  (l499)-  Telle  fut  la  fin  de 
ce  Perkin,  qui  avait  été  reconnu  par  plus,  princes 
de  l’Europe  comme  le  légitime  heritier  de  la  cou- 
ronne d’Angleterre,  et  dont  les  droits  ont  paru  in- 
contestables à quelques  auteurs  contemporains, 
ainsi  qu’à  plusieurs  historiens  modernes.  Foy.  R.i- 
piu-Tlioiras  , et  les  Essais  historiques  et  critiques 
sur  Richard  lU . par  M.  J.  Rey,  Paris,  l8i8, 
in-8.  On  doit  à M.  Horion  tin  roman  intit.  Rerhin 
fVaerhech.  M.  Brazier  a donné,  en  1827,  une  pièce 
sous  lu  même  titre  au  théâtre  de  lîlad.vne. 

PERKIKS  (Wii.uajm)  , né  à Marton  en  i558, 
professa  la  théologie  à Cambridge,  où  il  mourut  eu 
1602.  On  a du  lui  : un  commentaire  sur  une  partie 
de  la  Bible  ; un  gr.  nombre  de  traites  ihcologiques, 
rcc.  et  pub.  en  1608,  J 'ul.  in-fol. 

PERKINS  (Eu.siia),  médecin  ét,ibli  aux  Etats- 
Unis  d’Amérique,  se  fit  connaître  par  rinvenlion 
d’un  moyen  Iticrapcutique  , qui  consistait  à pro- 
mener sur  la  |iartie  malade  du  corps  deux  aiguilles 
coniques,  qu’il  appelait  le  tracteur  métallU/nc. 


L’enthousiasme  fut  grand  d’abord  pour  le  perki- 
uisme  (c’est  le  nom  qu’on  donna  à cette  nouvelle 
méthode),  mais  bientôt  son  fondateur  ne  fut  plus 
qu’un  charlatan  aux  yeux  des  enthousiastes  meme, 
qui  s’étaient  multipliés  en  Amérique  et  dans  plu- 
sieurs contrées  de  l’Europe.  11  n’avait  d’abord  ap- 
pliqué son  remède  qu’à  des  maladies  telles  que  la 
goutte  , le  rhumatisme  ; mais  bientôt  il  prétendit 
guérir  avec  ce  singulier  moj'en  tous  les  maux  de 
l'espèce  humaine,  la  fièvre  jaune,  par  exemple,  à 
laquelle  il  succomba  lui-même  à Plainfield,  dans 
les  dernières  années  du  18'  S.,  malgré  toutes  les 
promenades  qu’il  fit  faire  à ses  aiguilles  sur  lui- 
même.  — Son  fils,  le  docteur  Benjamin  Douglas 
Pkiikins,  soutint  l’utilité  de  cette  invention  dans 
un  ouvrage  imprimé  à Londres  en  1799,  in-8, 
sous  ce  tit.  : Influence  des  tracteurs  metalliq.  sur 
le  corps  humain.  Le  perkinisme , restreint  à quel- 
ques maladies  , a été  regardé  comme  salutaire  par 
des  médecins  distingués,  et  a survécu  à son  auteur; 
mais  aujourd’hui  il  est  relégué  parmi  les  rêveries 
médicales.  Un  anonyme,  entre  autres,  l’a  combattu 
par  un  ouvrage  intitulé  : du  Perhinisme , ou  des 
Aiguilles  du  sieur  Perhins  , dans  l’Amérique  sep- 
tentrionale Copenhague,  1798,  in-8. 

PERMISSION  (Bernard  BLUET,  plus  connu 
sous  le  nom  usurpé  de  comte  de),  né  dans  la  pau- 
vreté en  l566,  au  village  d’Arbères  , près  de  Di- 
vonne,  au  pays  de  Gex,  se  figura  qu’il  était  ap- 
pelé à jouer  un  grand  rôle  , quoiqu’il  eût  passé  ses 
premières  années  à garder  les  troupeaux,  et  s’é- 
chappa de  chez  ses  parens.  Il  séjourna  quelq.  temps 
à la  cour  du  duc  de  Savoie,  qui  s’en  amusa,  et 
vint  ensuite  à celle  de  Henri  IV,  qui  ne  voulut  pas 
de  lui.  Il  vivait  de  quelques  aumônes  qu’il  recevait , 
distribuant  des  livrets  remplis  d’obscénités  et  de 
folies.  On  conjecture  qu’il  mourut  de  misère  à Pa- 
ris vers  l6of).  Nous  n’entrerons  pas  ici  dans  de  plus 
grands  détails  sur  ce  malheureux.  On  no  sait  rien 
sur  sa  vie  qu’il  n’ait  raconté  lui-même  dans  l’ou- 
vrage intitulé  : Recueil  de  toutes  les  oeuvres  de  Ber- 
nard de  Billet , d’Arbères , comte  de  Permission  , 
chevalier  des  ligues  des  treize  cantons  suisses,  etc., 
in-i2,  dont  on  trouvera  la  description  dans  la  Bi- 
bliographie de  Debure,  t.  4»  u°399t>,  et  dans  le 
catalog.  Delateu  , par  Nyon , 177^  , iu-8  , n®  lo55. 

PERMOSER  (Balthasar),  sculpteur,  plus 
connu  sous  son  prénom , né  à Cammer,  en  Bavière, 
l’an  i6'5o  , fil  un  long  séjour  en  Italie,  et  travailla 
eusuitc  principalem.  pour  le  prince  Eugène,  dont 
il  a fait  aussi  la  statue  , que  l’on  voit  dans  un  des 
jardins  des  faubourgs  do  Vienne.  Ses  ouvrages  les 
plus  renommés  sont  ; la  Charité,  la  Peinture  et  la 
Sculpture  qui  s’embrassent , une  Mauresque  avec 
son  enfant . et  surtout  un  Maure  tenant  un  poisson. 
Il  m.  à Dresde  en  1782. 

PERNETTE  DU  GUILLET.  V.  Gcillet. 

PERNETTI  (Jacques)  , prêtre,  historiographe 
do  la  ville  do  Lyon  , né  dans  le  Forez  en  1696,  m. 
à Lyon  eu  1777,  cultiva  les  lettres  avec  plus  d'ar- 
deur que  de  succès.  Nous  citerons  de  lui  : 1e  Repos 
de  Cj  rus  , Paris,  1782  , in-8  , fig.,  dont  on  trouve 
l’analyse  dans  la  Bibliothèque  des  romans  , décem- 
bre 1775  ; Lettres  philosophiques  sur  les  physio- 
nomies, 1748,  3parl.  in-12;  Lyon,  1760,111-8; 
Recherches  pour  setvir  à l’histoire  de  Eyon  , ou  les 
Rjronnais  dignes  de  mémoire , Lyon  , 1767 , 2 vol. 
petit  iu-8. 

PERKETY  (dom  AxTOiNE-JosErii)  , bénédictin 
do  la  congrégation  do  St-Maur,  né  à Roanne  , dans 
le  Forez  en  1716,  quitta  son  monastère  et  même 
3011  habit,  et  fut  pendant  quelque  temps  conserva- 
teur de  la  bibliothèque  de  Berlin.  De  retour  à Pa- 
ris , il  refusa  de  rentrer  dans  son  ordre  , obtint  à ce 
sujet  un  arrêt  du  parlcm.,  cl  resta  dans  le  monde. 
Il  111.  eu  1801.  11  s’était  beaucoup  occupé  d’alchi- 
‘ raie  , et  croyait  même  avoir^lrouvc  la  pierre  philo- 
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sopliale.  L’on  prétend  qu’il  forma  » Av'gnon  «ne 
esoècc  de  secte , dont  on  ne  connaît  pas  bien  les 
dogmes , et  qui  comptait  en  1787  une  centaine  d af- 
filiés. Au  reste,  il  était  très-savant,  mais  n avait 
aucune  méthode  dans  les  idées.  Nous  citerons  de 

lui  : Dictionnaire  portatif  de  peinture  , sculptiiie  et 

graimre,  Paris  , 1757,  in-8  ; Hi^t_loire  d'un  voyage 
aux  îles  Malouines , fait  en  1760  et  1764 , 2'  edit., 
Paris  , 1770 , 2 vol.  in-8  , avec  16  planches  (Per- 
netv  avait  accompagné  Bougainville  aux.  ims  Ma- 
louines  en  qualité  d’aumônier)  ; Dissertation  sur 
l'Amérique  et  les  Américains  y^erWn. , 1770,  in-l2. 

PERNO  (Gdili.A€ME  de),  jurisconsulte  syracu- 
sain  du  l5®  S.,  a laissé  : Consilia  feudalia  ; l^tinsi- 
lia  practica  et  statuta  ; de  principe , rege , regina  , 
Tractatus  ; de  fendis  Tractatus  in  aliquot  prag- 
maticis  et  privilegiis  Commentarium. 

' PERON  (François),  naturaliste  et  voyageur,  ne 
en  1775  à Cerilly, ‘petite  ville  du  Bourbonnais  , ve- 
nait d’achever  ses  études  au  collège  de  sa  ville  na- 
tale, lorsque  la  révolution  le  jeta  dans  la  carrière 
militaire.  Il  assista  à quelques  combats,  fut  fait 
prisonnier,  et  profita  de  sa  captivité  pour  lire  sans 
distraction  les  historiens  et  les  voyageurs.  De)  re- 
tour en  France  en  1794  ' réformé  pour  ses 

blessures,  et  vint  étudier  la  médecine  à Paris.  Il 
allait  être  reçu  docteur  lorsqu’il  obtint,  non  sans 
peine , d’être  employé  comme  zoologiste  dans 


que  Pérou  fit  les  belles  expériences  qui  demontreus 
que  les  eaux  de  l’Océan  sont  d’autant  plus  froidet 
qu’on  descend  à une  plus  grande  profondeur.  Sa 
collection  d’animaux,  d’après  le  rapport  de  la  com- 
mission chargée  de  l’examiner , contient  plus  de 
cent  raille  échantillons  d’animaux  , et  le  nombre 
des  espèces  nouvelles  s’élève  a plus  de  deux  mille 
cinq  cenls  ; d’où  il  résulte  que  Péron  , aidé  toute- 
fois de  M.  Le  Sueur,  son  compagnon  de  voyage»  son 
collaborai,  et  son  ami , a fait  connaître  plus  d’ani- 
maux que  tous  les  naturalistes  des  derniers  temps. 

Sa  santé  était  affaiblie  par  de  longues  fatigues.  Il 
m.  dans  le  lieu  de  sa  naissance  en  i8iO.  Nous  cite- 
15  de  lui  : Obsert^ations  sur  V Anthropologie  , 
Paris,  au  VllI  ; Voyage  de  découvertes  aux  lerns 
anstrafes  pendant  les  années  1800-180^,  Paris  , 
l8oy-i8iS,  3 vol  in-4  » et  atlas.  Le  2.®  vol.  e'Lait 
imprimé  à moitié  à la  mort  de  Péron.  La  publica- 
tion en  est  due  à M.  L.  de  Freycinet , l’un  des  of- 
ficiers de  l’expédition  , auquel  appartient  d’ailleurs 
en  entier  le  3*^  vol.,  et  qui  a présidé  aussi  a la  con- 
fection de  l’atlas.  M.  Arlhus-Berlrand  a publié, 
en  1824  et  années  suivantes  , une  2®  édition  de  cet 
ouvrage,  format  in-8.  On  a VElo^e  de  Péron  , par 
MM.  Alard  et  Deleuze  , i8(i,  iu-4* 

PERONI  (Joseph),  sculpteur,  né  à Rome,  où  il 
m.  en  i663  à l’âge  de  36  ans,  montra  du  talent 
pour  son  art  ; mais  ses  passions  fougueuses  et  la  vie 
errante  qu’elles  lui  firent  mener  furent  de  grands 
olistacics  à ses  progrès  et  à sa  fortune.  Il  fil  à 8tock- 
iiolm  la  statue  de  la  reine  Christine  , cl  à Naples  ' 
un  Neptune  destiné  à une  des  fontaines  de  Madrid. 

PERONNE  (ClAudinè),  lyonnaise  du  16°  S., 
remarquable  par  sa  beauté  , cultiva  la  poésie,  et 
dédia  quelques-unes  de  ses  productions  à lîem  i II. 

PÉKONNET  DE  GRAVAGÜENS  ( Josepu- 
FnANçois  ) , né  â Lyon  , mort  dans  la  meme  ville 
en  i7tii  , à l’âge  de  l\2.  ans.  , a publié,  sans  nom 
d’auteur,  quelques  opuscules  , enlrb  autres  : deux 
Lettres  sur  la  tragédie  de  Spartacus  ; la  Famille 
indigente^  drame;  et  des  /?eÿTcf5  sur  la  mort  de 
sa  femme , Ljon  , 1761,111-12. 

l’EKOTTI  (Nicolas),  célèbre  grammairien, 
né  eu  1430  à Sasso-Ferrato  , petite  ville  sur  les 
confins  de  POmbrie  et  de  la  Marche  d’Ancoiic , étu- 
dia à l’acad.  de  Bologne  , où  le  défaut  de  fortune 
Tobligea  d’accepter  une  chaire  de  rhclQriq;ue  et  de 
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poésie  ; mais  Llenlôt  il  so  concilia  la  bienveillance 
de  renipereur  Frédéric  III  et  du  pape  Nicolas  V, 
et  fil  un  chemin  rapide.  Après  avoir  rempli  plus, 
fonctions  honorables  à Rome,  il  fut  nommé,  en 
l458  archevêque  de  Siponlo  ou  de  Manfredonia 
dans  la  Fouille  , et  fut  pourvu,  en  i465,  du  gou- 
vernement de  l’Ombrie , et  en  i4?4  > de  celui  de 
Pérouse.  Il  m.  dans  la  petite  île  ie  Centipera  , près 
de  Sasso-Ferrato,  en  1480  , après  avoir  pris  part  à 
toutes  les  affaires  importantes  qui  furent  traitées  do 
son  temps.  Les  bibliotli.  d’Italie  possèdent  un  gr. 
nombre  de  Harangues  , üiq  lettres  et  d’autres 
cales  de  PeroUi  : Aposlolo  Zeno  en  a recueilli 
les  litres  dans  ses  Dissertaz.  vossiane  , 1 , 256-74. 
Nous  citerons  de  lui  i Dudimenta  gt  ammatices  , 
Rome  , 1478  , in-fol. , souv.  rcimpr.  à Rome  , dans 
le  reste  de  l’Italie,  et  à Paris  ; Cornucopia  sive 

Commentarialinguie  Intime, "Venisa,  1489,  in-fol.; 

ibid.,  chez  les  Aides  , l499  . >5l3  et  1626,  in-fol. 

( C’est  un  commentaire  sur  quelq.  parties  des  ouv. 
de  Martial  ). 

PEROTTI  (François)  , ami  de  Frà  Paolo  , est 
auteur  d’une  réfutation  de  la  bulle  de  Sixte-Quint 
contre  le  roi  de  Navarre.  Cet  écrit  , en  ital.,  est  re- 
cberclié  de  quelq.  curieux. 

PEROTTI  (Antoine-Marie),  carme  de  la  con- 
grégation de  Mantoue,  d’abord  profess.  à Milan, 
ensuite  prieur  du  couvent  de  Sora  , né  à Bologne 
en  1716  , mort  à Sora  en  1769  , se  distingua  comme 
prédicat,  et  comme  poète.  Il  a laissé  des  oraisons 
funèbres  , des  sermons,  des  remarques,  et  un  gr. 
nomb.  de  pièces  de  poésie,  ins.  dans  div.  recueils. 

PEROTTI-LÉVl  (Justine),  contemporaine  de 
Pétrarque  , eut  avec  lui  une  correspondance  litté- 
raire et  poétique,  et  cultiva  elle-même  la  poésie 
italienne.  C’est  elle  qui  adressa  à l’amant  de  Laure 
le  sonnet  si  connu,  qui  commence  par  ce  vers  : 
lo  vorrei  pur  drizzar  queste  mie  pinme  , etc.  ; et 
elle  en  reçut  pour  réponse  le  sonnet  qui  commence 
ainsi  : La  gola,  il  sonno , e l’oztose  pinme,  etc. 
V.  les  Dissertazioni  vossiane  d’ Aposlolo  Zeno, 
lom.,  t,  p.  267. 

PEUÜUSE(N.  de  La),  ecclés.  et  poète  assez  mé- 
diocre , m.  vers  1775,  est  connu  par  quelques  vers 
dévots  , tels  que  des  stances  sur  les  évangiles  , des 
cantiques  , des  poésies  sacrées  , 1770,  in-8. 
PÉROUSE  ( Jean-Franç.  CALAÜP  de  La  ) , 


célèbre  navigat.,  né  à Albi  en  1741,  était  enseigne 
en  1764.  Les  quatorze  anoées  qui  suivirent  lui  don- 
nèrent l’occasion  de  parcourir  une  grande  partie 
du  globe.  Lors  de  la  reprise  des  lioslililés,  en  1778, 
il  commanda  une  frégate  dans  l’escadre  du  comte 
d’Estaing  , et  mérita  par  sa  belle  conduite  le  grade 
de  capitaine  do  vaisseau  (1780) , dont  il  se  rendit 
de  plus  eu  plus  digne  par  de  uouv.  faits  d’armes. 
En  1782  , il  fut  chargé  d’aller  attaquer  les  élablis- 
semens  anglais  de  la  baie  d’Iludson  , cl  eut  iiu 
plein  succès  dans  cette  entreprise  , qui  l’exposa  à la 
plupart  des  dangers  quo  la  navigation  peut  offrir 
dans  les  parages  les  plus  redoutés.  Cette  expédit. 
d’ailleurs  peu  importante  par  ses  résultats  politiq., 
développa  du  moins  et  fil  connaître  en  mêiric  temps 
les  lalciis  daLa  Pérouse.  Ce  futalorsquo  Louis  XVt 
lui  confia  la  direction  de  cette  belle  campagne  de 
découvertes  qui  a mis  fia  à sa  carrière  cl  rendu  son 
nom  immortel.  Les  bases  du  projet,  résumées  par 
le  prince  lui-même  cl  écrites  de  sa  main  , claicnl  lo 
commerce  il’une  part  et  les  reconnaissances  de 
l’autre.  L’expédition,  composée  des  frégates  la 
Boussole  et  L’ Astrolabe  , la  pretn.  commandée  par 
La  Pérouse,  la  sccomlc  par  Del.iiigic,  sua  ami, 
lit  voile  le  t’’’'  août  1785.  La  relation  du  voyage  do 
La  Pérouse  , rédigée  par  M.  Milcl  de  Muroati  , a 
été  publiée  à Paris  en  1797,  4 ''oL  iu-4,  allas. 
Ou  pourra  y voir  la  roule  qu’a  suivie  l’inl'orliiné 
navigateur.  Tout  ce  quo  nous  pouvons  dire  ici 
c’lsI  (jue  , depuis  son  départ  du  Botany-Bayon  n’a 
reçu  de  lui  aueuuc  uouvcUc.  Dans  sa  dern,  Icttro 
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au  ministre , datée  du  7 février  1788,  il  annonçait 
rinlenUon  do  remonter  aux  îles  des  Amis  , de  pas- 
ser entre  la  Nouvelle- Guinée  et  la  Nouvellc-Xlol— 
lande,  par  un  autre  canal  ([uo  celui  do  l’Endoa- 
vour,  si  toutefois  il  en  existait  un,  de  visiter  le 
golfe  de  la  Carpenlarie  et  toute  la  côte  occidentale 
de  laNouvelle-Hollande  jusqu’àla  terre  de  Dicmen, 
de  manière  cependant  à pouvoir  arriver  à l’Ile-de- 
France,  au  commencement  de  décembre  1788. 
Tel  est , à peu  do  choses  près  , le  fil  qui  a conduit 
d’Entrecasteaux  sur  les  traces  de  La  Pérouse  ; mais 
ni  lui  ni  d'autres  n’ont  rien  pu  découvrir  de  cer- 
tain sur  le  sort  de  cet  intrépide  marin  eide  ses  com- 
pagnons. Il  paraît  constant  qu’ils  ne  sont  pas  venus 
aux  îles  des  Amis,  comme  ils  l’annonçaient,  et 
tout  porte  à croire  qu’ils  auront  péri  en  s’y  rendant 
de  Botany-Bey.  Au  reste , l’on  ne  peut  faire  sur  ce 
triste  évènement  que  des  conjectures  plus  ou  moins 
probables.  On  a découvert  en  1826,  des  lettres  iné- 
dites de  La  Pérouse,  sur  lesquelles  on  peut  cou- 
• ulle.r  la  Bevrte  encyclop. , t.  t'r  de  1827  , p.  323. 

PÉROUSE  (Picot  de  La).  V.  PEinodsE. 

PEROZAMÀt)  , prince  arsacido  qui  vivait  au 
3“  S.,  dans  la  Bactriano  , était  fils  de  Vebsadjan  , 
roi  de  Balkli  dans  le  pays  de  Kousclian  (la  Bac- 
triane  ) , et  appartenait  à la  branche  des  Ai'sacides  , 
connue  sous  le  nom  de  caréniane.  11  échappa  au 
massacre  de  toute  sa  famille  ; mais  son  existence 
donna  quelque  inquiétude  à Ardcschir,  usurpât,  du 
royaume  do  Perse  , qui  fit  tout  pour  l’avoir  en  sa 
puissance,  le  fit  élever  à sa  cour,  et  le  rétablit  en- 
suite dans  tous  les  bonn.  dont  ses  ancêtres  avaient 
joui.  Sous  le  règne  de  Sapor,  successeur  d’Ardes- 
ebir,  Perozamad  eutle  commandement  des  armées, 
et  fut  envoyé  contre  le  vezérg  Khahan  ou  grand 
Khalian  des  réglons  orientales  qui  séparent  la  Perse 
do  la  Chine.  U fut  yainqueur  ; mais  ses  succès  et 
les  alliances  illustres  qui  en  furent  la  suite  , éveil- 
lèrent les  soupçons  du  roi  do  Perse.  Une  guerre 
éclata  entre  ce  monarque  et  le  prince  carénian, 
qui , après  avoir  obtenu  de  nombreux  avantages  , 
périt  empoisonné  par  les  partisans  de  Sapor. 

PERPENNA  , consul  l’an  i3o  av.  J. -C.,  battit  et 
fit  prisonnier  Aristonicus , qui  disputait  aux  Ro- 
mains le  royaume  de  Pergamo.  — pEBPEHriA  Cf.n- 
SORINPS  , consul  l’an  92  av.  J.-C.,  et  censeur  6 ans 
après  , arriva  aux  plus  hautes  dignités  quoiqu’il 
fût  grec. 

PERPENNA,  gc'n.  romain  , embrassa  le  parti  de 
Marins  , et  devint  licut.  de  M.  Æm.  Lepidus.  Après 
la  défaite  et  la  m.  de  son  chef,  il  lui  succéda  dans 
le  comm.andem.,  recueillit  les  débris  de  1 armée  et 
passa  en  Espagne.  Il  n’avait  pas  le  projet  de  réunir 
ses  forces  à celles  de  Sertorius  , dont  il  méprisait 
l’origine  obscure  ; mais  ses  soldats  1 y obligèrent. 
Le  désir  do  se  venger  de  cet  alTront , joint  à la  ja- 
lousie que  lui  donnait  la  haute  renommée  de  ce  gé- 
néral , le  porta  à le  faire  assassiner  dans  un  Icstiu. 
Devenu  alors  command.  en  chef  des  troupes  , il  ne 
tarda  pas  à montrer  toute  son  incapacité.  11  alla  se 
jeter  dans  une  embuscade,  fut  fait  prisonnier,  et 
mis  à m.  par  l’ordre  de  Porapco  , l’au  680  de  Rome, 
7/1  av.  J.-C.  , 

J’ERPETUE  et  FELICITE  (Ste.s).V.Fi:ucitk. 

PERPIISJACO  (Gdido  de),  ainsi  appelé  parce 
qu’il  était  de  Perpignan  , fut  général  de  l’ordre  dos 
carmes  en  l3i8,  év.  de  Majorque  on  l32i,  et  m.  à 
Avignon  en  iStj'z.  Il  a laissé  : une  Concordance  des 
évangélistes . une  Somme  des  hérésies,  avec  leur 
réfutation  , et  beaucoup  d’autres  ouvrages. 

PKRPllNLllN  (PiEnnn-Jf.AN),  en  esp.  Perpinan, 
ie'siiite  , né  à Elclie  , dans  le  royaume  de  Valence  , 
vcr.s  I.'ibo,  priilessa  l'cloqueiicc  à Coïmbrc,  l.i  rhé- 
torique è Rome,  l'Ecrilurc-Ste  à Lyon  cl  cusuilc  i 
Paris,  où  il  m.  en  l56(j.  11  est  compté  parmi  les 
bons  latinistes  modernes.  Le  P.  Lazery  , jésuite  , n 
pub.  le  recueil  de  scs  ouvrages  , Rome  , iç/p)  , v. 
jietil  in-8. 


2 ) PERR 

PERPONCIIER  (\V.-E.  de),  éeriv.Jhollandals 
avait  été  envoyé  à Paris  comme  otage  par  ordre  du 
gén.  Molitor  en  i8i3.  11  m.  àUtrccbt  en  1819  dans 
un  âge  lort  avancé.  Nous  citerons  de  lui  : Ôbserv. 
sur  les  Epîtres  de  St  Paul , et  un  liecueil  de  poésies 
hollandaises  , Ulrecht,  1808,  in-8. 

PERRACHE  (Jacq.)  , auteur  du  Triomphe  du 
Brelan,  etc.  (en  vers  cl  eu  prose),  Paris,  l585,  in-8. 

PERRACllE  (Miguel)  , sculpt. , né  à Lyon  en 
l685,  visita  les  académies  d’Italie  et  d’Anvers  , ob- 
tint le  droit  de  bourgeoisie  à Malines  pour  avoir  dé- 
coré une  église  de  cette  ville  , revint  dans  sa  patrie, 
<[ui  lui  doit  aussi  plus,  ouvr.,  et  y m.  en  lyfio.  — 
Pehuacue  (N.),  son  fils  , m,  en  1779 , fut  un  sculp- 
teur médiocre;  mais  il  est  connu  à Lyon  par  le 
projet  qu’il  conçut  d’étendre  cette  ville  au  midi , 
et  pour  cela  de  reculer  d’une  demi-lieue  le  con- 
fluent du  Pibône  et  de  la  Saône.  On  construisit  une 
chaussée  qui  porte  son  nom  ; mais  les  autres  travaux 
nécessaires  ne  furent  pas  exécutés , et  il  est  pro- 
bable qu’on  a .abandonné  pour  toujours  ce  plan 
d’agrandissement  de  Lyon  sur  sa  longueur , déjà  si 
disproportionnée  avec  sa  largeur. 

PERRAULT  (Guillaume)  , dominicain , fut 
suffragant  de  Philippe  de  Savoie  , archev.  de  Lyon 
de  1245  à 1260 , et  publia,  entre  autres  ouvr.  , un 
Traité  sur  les  devoirs  des  religieux  et  une  In- 
struction sur  le  bonheur  des  princes. 

PERRAULT  (Claude)  , célèbre  architecte , ne 
à Paris  en  l6i3  , étudia  la  médec.,  et  obtint  même 
le  titre  de  doct.  de  la  faculté  de  celte  ville  i mais 
les  travaux  qu’il  fut  obligé  de  faire  sur  Vitruve  , 
que  Colbert  l’avait  chargé  de  traduire  , lui  révélè- 
reutles  rares  dispositions  qu’il  avait  pour  l’archi- 
tecture. Devenu  memb.  de  l’académie  des  sciences, 
il  fournit  les  dessins  et  les  plans  des  bâtimens  de 
l’Observatoire  , monument  d’un  style  lourd  , et  qui 
ne  remplit  qu’imparfaiteraent  son  but . quoique 
certaines  parties  soient  bien  touchées.  L’on  était 
loin  de  pressentir  alors  à quelle  hauteur  s’élèverait 
dans  la  suite  ce  médec.,  transformé  tout  d’un  coup 
en  architecte  jiar  la  puissance  d’une  vocation  déci- 
dée. Lorsque  Colbert  fit  un  appel  à tous  les  ar- 
tistes pour  la  construction  du  Louvre  , Perrault 
envoya  un  dessin  auquel  ne  purent  être  comparés 
ceux  do  ses  concurrens,  et  qui  obtint  les  sufl’rages 
du  chevalier  Bcrnini , venu  de  Rome  à la  voix  du 
ministre  français.  Mais  l’envie  se  vengea  en  décla- 
rant que  ce  beau  plan  était  impraticable  ; et  il  fal- 
lut que  l’exécution  d’un  modèle  en  petit  écartât 
toutes  les  objections,  et  fît  disparaître  jusqu’à  l’ap- 
parence même  des  difiicultés.  Aloi*s  seulement  fut 
élevé  CO  monument , que  l’on  peut  regarder  comme 
le  chef-d’œuvre  de  l’architcct.  française  et  le  plus 
bol  édifice  qui  existe  à Paris  : la  colonnade  surtout , 
malgré  quelques  défauts,  est  admirable.  Des  mo- 
difications oui  eu  lieu  sous  Bonaparte , notamment 
dans  l’intérieur  de  la  cour.  La  seule  façade,  dite 
de  L’Horloge,  et  qui  est  do  Jean  Goujon  et  de  Phi- 
libert Delorme , a été  conservée  ; les  trois  autres 
ont  été  achevées  conformément  aux  plans  de  Per- 
rault. On  roconnait  dans  ces  plans  un  génie  né  pour 
les  grandes  choses.  Après  la  conquête  de  la  Flandre 
et  de  la  Franche-Comté  , un  arc  de  triomphe  fut 
élevé  à la  gloire  du  roi  .à  l'extrémité  de  la  grande 
rue  St-Antoinc  , encore  d’après  les  dessins  de  Per^ 
raull.  Une  partie  de  ce  monum.  ne  fut  construite 
qu’en  plâtre,  et  il  fut  d’aillonrs  détruit  un  an  après 
la  m.  de  Louis  XIV;  mais  la  superbe  estampe  que 
Leclerc  en  a donnée  prouve  qu’il  surpassait  m 
grandeur  et  on  magnificence  tous  ceux  du  même 
genre  que  l'on  counait.  Perrault  a laissé  encore 
d’autres  ouvrages  qui  auraient  suffi  à la  réputation 
d’un  artiste  moins  habile,  tels  que  la  chapelle  de 
Notre-Dame  de  Navenne,  dans  l’église  des  Petits- 
Pères  , et  la  pIiipaiT  des  dessins  des  vases,  soit  de 
bronze  , soit  de  marbre  , qui  ornent  les  jardins  de 
Versailles.  U m.  à l’aris  eu  1688,  assuré  de  jouir 
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d’une  gloire  impérissable,  malgré  les  efforts  de 
l’eavie  et  les  plaisanteries  injustes  de  Boileau. 
Parmi  ses  écrits,  nous  citerons  : une  traduct.  de 
VUrnve,  1673  ; 2'  édit.,  1684,  I vol.  in-fol.  ; Or- 
donnances des  cinq  espèces  de  colonnes  , selon  la 
méthode  des  anciens  , l vol.  in-fol.  ; Essais  de 
physique  , 2 vol.  in-4  et  4 vol.  in-12,  dont  les  trois 
premiers  pamrent  en  1680  , et  le  4°  en  1688  ; Re- 
cueil d’un  grand  nombre  de  machines  de  son  in- 
vention , etc.,  Paris,  1700,  I vol.  in-4- 

PERRAULT  (Charles)  , frère  du  précéd.,  né  à 
Paris  en  1628  , trouva  le  burlesque  à la  mode  à son 
entrée  dans  le  monde  , et  perdit  son  temps,  avec 
deux  de  ses  frères  , le  médecin  et  le  doct.  de  Sor- 
bonne, à écrire  quelques  bagatelles  dans  le  goût  de 
Scarron'.  Il  faisait  des  vers  avec  cette  extrême  fa- 
cilité, indice  presque  certain  d’un  talent  qui  ne 
mûrira  jamais.  Cependant  il  s’était  déterminé  à 
suivre  la  carrière  du  barreau  , et  y avait  même  dé- 
buté d’une  manière  assez  honorable  ; mais  il  suivit 
bientôt  l’exemple  de  son  frère  Pierre , jeta  de  côté 
la  robe  d’avocat,  et  devint  le  commis  de  ce  frère  , 
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gén.  des  finances  de  Paris , fut  renvoyé  par  Colbert 
pour  avoir  pris  quelques  valeurs  sur  sa  caisse  dans 
un  moment  de  détresse.  Nous  citerons  de  lui  une 
Défense  de  l’opéra  d’Alceste  (de  Quiuault)  , imp. 
dans  le  Recueil  de  divers  ouvrages  de  prose  et  de 
vers  , de  Lelabourcur  , i6q5  ,■  in-4.  ' Perrault 
(Nicolas)  , frère  des  précéd.,  mort  jeune  en  lOOi  , 
avait  été  exclu  de  la  Sorbonne  avec  Arnauld.  Nous 
citerons  de  lui  : Morale  des  jésuites^  extraite  fi- 
dèlement de  leurs  livres  imprimés  avec  l'approba- 
tion et  permission  de  leurs  supérieurs  , Mons  , 
1667,  in-4;  1669,  3 vol.  in-i2;  1702,  1709,  ni. 
PERRAY  (Michel  du).V.  Duperrav. 
PERREAU  (Jean-André),  né  à Nemours  eu 
1749,  m.  à Toulouse  en  l8i3‘,  dans  l’exercice  de 
ses  fonctions  d’inspecteur  des  nouvelles  écoles  or- 
ganisées par  Buonaparte  , avait  été  précédemment 
pi’ofesseur  de  JegisUtlon  a Vccole  centrale  de  la 
Seine,  professeur  suppléant  du  droit  de  la  nature 

et  des  gens  au  college  de  France,  et  memLie  du 
trihunat,  où  il  avait  pre'sentc  comme  rapporteur, 
dans  la  discussion  du  Gode  civil , les  litres  de  1 a- 
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des  finances  de  Paris.  Libre  alors  de  suivre  son 
penchant , il  pnblia  des  poésies  frivoles  et  quelques 
odes  de  circonstance  , et  fut  applaudi  du  public  et 
sifllé  par  Boileau.  Le  satirique  était  destiné  à avoir 
raison  contre  Perrault  le  poète  , autant  qu’il  avait 
tort  contre  l’architecte  (v.  Claude  Perrault). 
Nomme  par  Colbert  en  1664  premier  commis  de  la 
surintendance  des  bâtira,  du  roi,  Cli.  Perrault  usa 
noblom.  do  la  confiance  du  ministre  pour  protéger 
les  arts,  les  sciences  et  les  lettres.  Le  comité  d 
devises  et  de  médailles  qu’il  formait  avec  Chape 
lain  , Cassagne  et  l’ablié  Bourzeis  , fut  le  berceau 
de  l’acad.  des  inscriptions  : et  c’est  aux  mémoires 
qu’il  dressa  que  doit  êtreattribuée  en  partie  la  fon- 
dation de  l’acad.  des  sciences  et  de  celle  de  pein- 
ture, sculpture  et  architecture.  Admis  à l’académie 
française  en  1G71  , il  la  fit  établir  au  Louvre  , lu’ 
fit  assigner  des  jetons  à titre  de  droits  de  présence, 
et  l’engagea  à adopter  deux  changemens  avantageux 
dans  son  organisation,  la  publicité  do  quelq.-unes 
de  ses  séances , et  l’élection  do  scs  membres  par  le 
mode  du  scrutin.  Malbeureusem.  pour  sa  réputa- 
tion littéraire,  il  renonça  à scs  places,  eut  plus  de 
loisir , et  publia  son  Parallèle  des  anciens  et  des 
modernes  (Paris,  1688-96, 4 vol.  ln-12)  : ce  fut  le 
signal  d’une  mémorable  querelle , assez  oiseuse  du 
reste  , et  dans  laquelle  nous  ne  prétendons  pas  en- 
trer. Nous  remarquerons  seulement  la  maladresse 
de  Perrault,  qui,  au  lieu  d’opposer  La  Fontaine  à 
Phèdre , Molière  à Térence , Bossuet  à Cicéron 
Boileau  même  à Horace  , s’avisa  , pour  détruire  le 
culte  de  l’antiquité,  d’attaquer  Homère  et  de  lui 
prclérer  Chapelain  et  d’autres  écriv.  de  cette  force. 
De  tous  les  auteurs  du  temps . il  n’eut  pour  lui  que 
Fontenclle,  qui  se  garda  bien  d’aller  aussi  loin. 
Perrault  fut  écrasé  , et  il  devait  l’être  , par  Racine 
et  par  Boileau.  Cependant  on  parvint  à le  réconci- 
lier avec  ce  dernier  en  1694.  Le  champion  des  an- 
ciens répara  le  temps  qu’il  avait  perdu  dans  cette 
polémique  ridicule  , où  pourtant  il  s’était  honoré 
par  une  rare  modération  , et  fit  paraître  les  Eloges 
des  hommes  illustres  du  17'  S.,  Paris,  1696-1701, 
2 vol.  in-fol.  Il  m.  à Paris  en  1708,  estimé  pour  son 
beau  caractère,  ses  connaissances  étendues  cl  l’al- 
tachcmciit  sincère  qu’il  avait  voué  à tous  les  gens 
de  mérite  , plutôt  que  pour  ses  écrits  et  son  goût. 
Parmi  ses  ouvr.  que  nous  n’avons  pas  indiqués  , 
nous  citerons  : les  Contes  des  Fées  , puhl.  en  1697 
sous  le  nom  de  son  fils  , Perrault  d’Armancour  ; 
Cabinet  des  beaux-arts.,  ou  Recueil  d’estampes  sui- 
vies d’explications  en  vers  et  en  prose , Paris', 
1690,  in-fol.;  et  des  Mémoires  sur  sa  vie  pub.  par 
Patte,  1739,  petit  in-12.  V.  son  éloge  par  d’A- 
Icmbert.  — Perrault  (Pierre)  , l’aîné  do  cotte 
lamillo , d’abord  avocat  honoraire , puis  rocevour- 


beaucoup  de  succès.  Nous  citerons  de  lui  ; Elé- 
mens  de  législation  naturelle , in-8  ; Etudes  de 
l’homme  physique  et  moral  dans  scs  quatre  âges., 

2 vol.  in-8. 

PERREAUD  (François)  , ministre  protestant, 
originaire  de  Bussy  , près  de  Chalons-snr-Saone  , 
exerça  son  ministère  à Mâcon  vers  1612.  Des  per- 
sécutions l’ayant  forcé  d’abandonner  celte  ville  , il 
se  retira  dans  le  pays  dcGex  , et  dirigea  l’cglise  de 
Toisy  , où  il  eut  de  nouvelles  persécutions  à sup- 
porter. Il  m.  dans  un  âge  avancé  vers  1660.  Il  eut 
les  vertus  de  son  état , mais  aussi  plus  que  la  cré- 
dulité de  son  temps.  On  peut  on  juger  par  les  deux 
ouvrages  suivans  : Démonologie , ou  Traité  des  dé- 
mons et  sorciers  , etc.;  V Antidemon  de  Mascon  , ou 
véritable  Histoire,  etc.,  Genève,  l653,  In-I2. 

PERRECIOT  (Claude-Jo.seph)  , historien,  né 
en  1728  à Roulans  , bailliage  de  Baume  , se  fit  re- 
cevoir avocat  au  parlement,  et  sut  concilier  les  de- 
voirs de  son  état  avec  l’ardeur  qu’il  avait  pour  l’é- 
tude. 11  accepta  ensuite  la  charge  do  procureur  du 
roi  près  de  la  maîtrise  de  Baume,  s’en  démit  dès 
qu’il  eut  fait  disparaître  les  abus  de  la  police  fo- 
restière , fut  nommé  maire  de  cette  ville  en  1768, 
et  trésorier  au  bureau  des  finances  de  Besançon  ca 
1782.  Il  fut  un  des  commissaires  choisis  pour  ré- 
diger les  cahiers  de  ce  bailliage  , lors  de  la  convo- 
cation des  étals-généraux,  et  fut  élu  membre  du 
conseil  général  du  département  du  Doubs  en  1790.  ■ 
Emprisonné  en  1798,  il  ne  recouvra  la  liberté  qu’au 
9 thermidor,  cl  m.  à Roulans  eu  1798.  11  était 
membre  de  l’académie  de  Besançon.  Nous  citerons 
do  lui  : f/e  l’Etat  civil  des  personnes  et  de  la  Con- 
dition des  terres  dans  les  Gaules , depuis  les  temps 
celtiques  jusqu’à  la  rédaction  des  coutumes , eu 
Suisse  ( Besançon  ),  1786,  2 vol.  in-4  ; Londres, 
1790 , 5 vol.  in-12. 

t’ERREE  (Jean-Baptiste-Emmanuel),  contre- 
amiral,  né  à Sl-Valeri-sur-Sorame  en  1761,  était 
capitaine  dans  la  marine  du  cbmmerce  , lorsqu'on 
1793 , il  passa  dans  celle  de  l’état  avec  le  grade  do 
lieutenant  do  vaisseau.  Après  une  croisière  f(ui  mit 
en  son  pouvoir  63  bâtiraens,  il  fut  nommé  capi- 
taine de  vaisseau  (1794),  alla  détruire  les  élablissc- 
mciis  angl.  à la  côte  d’Afrique  , cl  revint  avec  54  h“” 
limens  richement  chargés.  11  s’était  signalé  par  do 
nouveaux  faits  d’armes  , et  venait  d’être  élevé  au 
grade  de  chef  de  division  , lorsqu’il  fut  envoyé  eu 
Egypte  (1798)  sous  les  ordres  de  Brucys.  Avec  une 
lloLtillc  de  bâtimens  légers  , tirant  peu  d’eau  , il 
suivit  sur  le  Nil  toutes  les  opérations  de  l’armoe  do 
terre  , à laquelle  il  rendit  d’imporlans  services.  Il 
tomba  aux  mains  des  Anglais  comme  il  revenait  eu 
Franco  (1799),  fut  échangé  presque  aussitôt,  et 
nommé  conlro-aroiral  la  même  année.  Chargé  d’al- 
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er  rnvilaillcr  Malte  , il  rencontra  une  escadre  an 
g aise,  1 attaqua  le  premier  lorsqu’il  vit  que  le  com- 
lat  était  inVÎvitalilo,  et  périt  dans  cette  lutte  inégale 
^ ^ ^vant  tPavoir  vu  sa  dcTaîle. 

' naturalislc,  incml)rc  de  la  so 

«1616  des  sciences  el  Ijelles-letlres  de  Bordeaux  , 
^ourut  en^  i8o5,  âge'  de  55  ans  , à New-York  , où 
il  était  aile  pour  sc  perleclionner  dans  la  connais- 
sance de  l'histoire  nalurolloq  et  cotnplc'îer  ses  col- 
Jections.  Il  a do  nné  beaucoup  de  notes  importantes 
dans  le  Cours  d’Iiistoire  naturelle  do  Sonnini. 

> (Jean),  professeur  de  belles-lettres 

a Clialülon-sur-Seino , où  U était  né  vers  la  fin  du 
l5=  S.,  a traduit  du  grec  Thendori  Gazæ  Liber  de 
tnensuris  atlicis  (Paris,  l535,  in-8)  , et  formé 
quelques  élèves  remarquables , tels  que  Hubert 
Èanguet  et  PbiJandrier. 

PERRELLO  (Mariano),  antiquaire  sicilien,  m, 
en  1670,  a laissé  plusieurs  écrits  , parmi  lesquels 
nous  citerons  : V A nlichilà  di  Scichilli , anlica- 
menle  chinmata  Casmena  , seconda  colonia  sira- 
citsana  , etc. 

PERRENOT  (Antoine).  V.  Granvelle. 
PERRIER  (Fran6oi.9),  avocat , puis  substitut  du 
procureur-général  au  parlement  de  Dijon,  né  à 
Bcaunc  en  iC)^5 , m.  à Dijon  en  1700,  ne  vit  pas 
üne  seule  fois  la  cour  s’écarter  de  ses  conclusions 
pendant  les  2t  ans  qu’il  remplit  les  fonctions  du 
ministère  public.  On  cite  de  lui  un  recueil  d’-Jr- 
veCs  notables  du  parlement  de  Dijon  , avec  des  ob- 
servations sur  chaque  question^  Dijon,  173.^,  2 vol. 
iii-fol.,  pul).  par  Guill.  Raviot , conseiller  des  états 
de  Bourgogne.  — Perrier  (Nicolas),  né  à Sl-Jean- 
de-Lône  vers  1620,  ut.  à Dijon  en  i6c)4  1 avait  été 
l’un  des  avocats  consuhans  les  plus  iaborieiuc  de 
cctle  dernière  ville,  et  avait  rassemblé  des  arrêts  , 
dont  Raviot  a profité  pour  le  recueil  indiqué  dans 
l’article  précédent.  Il  a laissé  aussi  des  notes  MSs. 
sur  la  coutume  de  Bourgogne. 

PERRIER  (François)  , peintre,  né  à St-Jean- 
de-Lôno  vers  l5go,  ni.  à Paris  vers  l65o,  avait 
séjourné  à dciiK  reprises  différentes  en  Italie  : ce 
fut  pendant  le  second  voyage  qu’il  se  distingua  le 
plus,  surtout  par  la  gravure  des  planches  qui  con- 
tiennent la  suite  des  statues  et  des  lias-rclicfs  qu’il 
a copiés  d’après  l’antique.  Toutefois  le  dessin  de 
ces  planches  manque  d’exactitude  et  de  précision. 
L’éditlou  la  plus  estimée  est  celle  que  l’auteur  pu- 
blia lui-même  à Rome  , sous  ce  litre  : Statuœ  anti- 
qnœ.  ccntum , edente  Francisco  Perrier,  Rome, 
iB3S;  cl  Icônes  el  Segmenta  illustriwn  b .marmore 
tabularum , qnæ  Romes  adhuc  exstant  , Rome, 
1645.  Celte  collection  , comme  on  voit , so  compose 
de  deux  suites  , l’une  des  statues  , l’autre  des  bas- 
reliefs.  Parmi  ses  tableaux  , qui  ne  sont  pas  sans 
défauts  , mais  qui  sont  pleins  de  feu  et  annoncent 
une  grande  fougue  d’imagination  , ou  cite  l’iiist. 
do  St  Antoine  ermite, 

PERRIER  (Charles  Du  ).  V.  Duprrier. 
PERRIER  ( M.-Victorine  PAl’RAS  , dame), 
morte  à Paris  en  l8?.l  , est  auteur  d’une  petite  ro- 
jiiédic  en  un  acte  el  en  vers , jouée  avec  succès  à la 
Porte-St-Martin,  eu  i8ao  , et  de  quelques  |iocsies 
publiées  dans  divers  recueils,  entre  autres  dans  le 
Petit  magasin  des  dames.  Nous  citerons  encore 
d’elle  : Récréations  d'une  bonne  mère  avec  ses 
Jllles  , ou  Instructions  morales  sur  chaque  mois  de 
l’année,  à l’usage  des  jeunes  demoiselles  , i8u4i 
in-i2. 

PERRIERE  (jACQ.-CiiARi.Es-FnANçois  del.A), 
né  à Marancené  en  Aunis,  mort  eu  1777,  a donné 
le  mécanisme  de  l’vlactricUé , 1 vol.  in-12; 

et  la  Physique  nouvelle  ,celeste  et  terrestre  , 1766, 

3 vol.  iii-i  ?.. 

PERIGNY  (Taii.leVis  de),  capll.  do  vaisseau, 
né  en  17JO,  so  dislingua  par  sa  valeur,  scs  talons 
mllit. , et  par  ses  Irav.  et  scs  counaissanccs  en  by- 
drugrapliic.  C’est  à lui  l'o*'  doit  la  carte  des 


sondes  du  golfe  de  Gascogne,  qui  fait  partie  du 
Neptune  français.  Il  périt  glorieusement  dans  iin 
comliat  de  la  corv.  l'Emeraude , qu’il  commandait , 
contre  la  frégate  le  Southampton , en  lySy.  Vers  le 
même  temps,  le  marquis  de  Perrigny,  son  frère, 
était  fait  prisonnier  par  les  Anglais  qui  le  relâcbèrenl 
en  considération  de  la  belle  défense  du  capitaine 
de  VEmernu  le, 

PERRIN  (Pierre),  connu  sous  le  nom  d’abbé 
Peri-in,  quoiqu’il  ne  fût  point  ecclésiastique  et  no 
possédât  aucun  bénéfice,  ni  abbaye,  était  né  à 
Lyon,  on  ne  sait  en  quelle  année,  el  m.  eu  1680. 
C’est  comme  créateur  de  l’opéra  français  qu’il  mé- 
rite l’allenlion  delà  postérité.  En  i65g  , il  fit  chan- 
ter à Issy,  dans  la  maison  de  M.  de  La  Haye,  nue 
pastorale  en  5 actes  , dont  Cambert  avait  fait  la 
musique.  Le  succès  l’engagea  à composer  deux 
autres  pièces.  Vers  le  même  temps,  le  marquis  de 
Sourd eac  perfeclionnait  les  machines  propres  à l’o- 
péra et  faisait  représenter  la  Toison  d’Or  ( de 
Pierre  Corneille  ) dans  son  château  de  Neuboiirg 
en  Normandie;  mais  ce  ne  fut  que  le  28  juin  iBbg 
que  Perrin  obtint  des  lettres  patentes  pour  l’éla- 
blissemciit  d’une  académie  de  musique,  où  l’on 
chanterait  au  public  des  pièces  de  théâtre.  En  mars 
tCyi  fut  joué  l’opéra  de  Pomone  , paroles  de  Per- 
rin , musique  de  Cambert , dans  un  jeu  de  paume , 
rue  Mazarino,  en  face  de  la  rue  Guénégaiid  : ce 
fut-là  le  berceau  d’un  théâtre  qui  devait  s’élever 
plus  tard  à un  si  haut  degré  de  magnificence.  Per- 
rin , comme  poète,  fui  souvent  maltraité  par  Boi- 
leau et  le  méritait.  Nous  citerons  de  lui  : Prem, 
comédie  française  en  musique,  représentée  en 
France , pastorale  , l65g,  iu-4,  rcimpr.  dans  le 
recueil  des  ÜBuvres  de  poésie  de  l’auteur,  1661  , 
in-12.  — Perrin  ( Denis-Marius  de  ) , né  à Aix  en 
Provence,  m.  en  1754'  “ l’âge  de  72  ans  , a donné 
deux.  édit,  des  Lettres  de  de  Sévigné,  avec 

des  notes,  1734,  4 ûi-12;  Paris,  1754,  8 vol. 

iti-i2.  La  prem.  fut  faite  sous  les  yeux  de  M”*'  de 
Simiane.  — V.  Peri.no  del  Vaga. 

PERRIN  (Charles-Joseph)  , jésuite , prédicat., 
né  à Paris  en  i6go,  fut  accueilli  par  l’arcbcvôqiie 
de  celle  ville  lors  de  l'abolition  de  sa  société,  cl 
m.  à Liège  en  1767.  On  a putdié  dans  cette  dern. 
ville  les  sermons  de  Perriu  , 1768 , 4 '’ob  in-12.  — 
Un  autre  Perhin  (Eraiiçois)  , jésuite,  professeur 
dans  l’univ.  de  Toulouse  et  ensuite  dans  celle  de 
Strasbourg,  mort  à Toulouse  en  1718,  a public  un 
Manualc  theologicum  , Paris,  17 '4'  - '“B  iu"S. 

PERRIN-DULAC  (F;-M....),  m.  sous-préfet 
de  Rambouillet  eu  l8?4  . a laissé  : Fojrope  dans 
les  lieux  Lonisiancs  , et  chez  les  nations  sauvages 
du  Missouri  , piir  les  Elats-l  nis  , l Ohio  , et  les 
’ovinces  qui  les  bordent  , dans  les  années  1801  a 
i8o3,  Ole.,  Lyon,  i8ü5,  in-8,  fig.,  etc. 

PERRINET  DU  PLN  , est  auteur  de  la  Con- 
questc  de  Grèce  , faite  par  Philippe  de  Madicn  , 
l’aiis  , IÛ27,  in-fûl.  et  iu-4'  gothique. 

PERRON  (Dul.  V.  Duperron. 

PERRONÈT  (Jean-Rodolphe)  , célèbre  ingé- 
nieur dos  pouts-el-cbaiissécs  , ne  à Surcue  , près 
Paris  en  1708,  fut  chargé,  à l’âge  de  17  ans  i 
jieiiie  , de  diriger  plus,  cohstructions  import.iiilo 
dans  coltc  ville.  Nommé,  en  17-17'  direct,  'le  l é- 
cole  des  ponls-cl-cliaiissées  . nouvellement  fondée  , 
sc  montra  digue  ilc  ce  poste , el  mil  le  sceau  a^sa 
répulation  par  treize  ponts  qui  furent  evéeutes  d a- 
près  scs  plans.  Quelqiics-uns  , tels  que  ceux  de 
Neuilli , de  Nemours  , de  Poiil-Slc-Maxcncc  , et  de 
Louis  XVI  à Paris,  passent  pour  dcscbcfs-d’o'iiv. 
qui  ii’oiil  pas  eue.  été  surpassés.  Ctlui  de  Nciiillt 
était  le  prem.  exemple  d’un  pont  horizontal.  On 

doit  encore  à Perroiicl  le  ronnf  de  Rourgogne , et 

lu  projet  de  rendre  navigable  cl  d’amener  à Pari-  la 
rivière  d'Yvcllc , projet  dont  le  but  a été  rempli 
depuis  d'une  manière  plus  avantageuse  par  l’exe-; 
culiou  du  «anal  de  l’üuicq.  H faut  parler  aussi 
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■.  . c a ouvertes , recliCccs  ou  plantées 

Jes  routes  qi  1 machines  ingénieuses. 

arbres  , ^ ja„s  le  detail  de  tous  ses 

fravau^  qui  d’ailleurs  ont  été  déerits  dans  3 vol. 
i^for  imprimés  aux  frais  du  gouvernemen  . Il 
n’  en’l794 , chéri  de  ses  élèves  et  regrette  de  tout 
îë‘ monde  il  était  associé  à la  société  royale  de 
Londres,  à l’acad.  de  Stockholm  , de  Berlin  , etc., 
et  à la  plupart  des  sociétés  sav.  de  France.  Nous 
citerons  de  lui  : un  Mémoire  sur  la  recherche  des 
moyens  que  l’on  pourrait  employer  pour  oonstruiic 
de  grandes  arches  de  pierre  , de  deux  coûts...  jus- 
qu’! cinq  cents  pieds  d’ouverture  , etc.,  l .ins, 
no3  , iu-4;  et  d’autres  mémoires  , insérés  dans  le 
recneil  deVacad.  des  sciences.  V.  1»  /’onr 

>e  de  M.  Perronct , publiée  eu  lOOJ 
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d’observer  la  doctrine  dans  toute  sa  pureté  (v.  l’ar* 
ticle  GbÈBRES).  Tandis  que  l’empjrc  d’Asie  passait 


servir  U i^cio^ 

^ ^PEBUOT'i' sir  JoBU),  célèbre  homme  d’élal  an- 
glais , né  en  IÜ27,  d’une  ancienne  famille, du  ^mle 
de  Pembroke  , jouit  de  la  laveur  dFdouard  Vl  et 
d’Elisabeth.  Apiès  une  courte  disgrâce  qu  il  subit 
sons  la  reine  Marie,  il  lut  nomme  par  LlisabetI 
président  de  Munster , amiral  de  la  Ilot  le  sur  la  cote 
d'Irlande,  et  ensuite  lord-députe  d Irlande.  La  trop 
crande  sévérité  dont  il  usa  dans  ce  déni,  emploi  le 
lit  rappeler  et  enfermer  à la  Tour.  Condamne  a m. 
eu  1592  , il  obtint  de  la  reine  un  sursis  ; mais  il  m. 
la  même  année. 

PEimOTi  D’ABLANCOURT.'V.  Ablancobrt. 
PERUY  (.loilîf),  ingénieur  angl.,  fut  appelé  en 
Il ussie  par  le  tzar  Piei  re  auquel  il  lut  d un  gr. 
secours  pour  ét.ablir  des  communications  par  eau 
entre  diverses  parties  de  ce  vaste  empire  ; mais  ne 
pouvant  obtenir  d'être  jiayé  de  ses  appointemens  , 
il  quitta  le  service  du  tzar.  De  retour  en  Auglet.  en 
1712  1 Perry  dessécha  plus,  marais  , construisît  des 
digues  , et  m.  en  1733.  On  cite  de  lui  : Fini  prt; 
sent  de  la  Russie  , ou  Moscovie , contenant  une  re- 
lation de  ce  r/ue  .V.  M.  caarienne  aj'ait  de  plus  re- 
marquable dans  ses  états  , et  une  Description  de  la 
religion  , des  Meeurs  , elc. , tant  des  Russes  que  des 
Taitares,  et  autres  peuples  voisins,  Londres, 
1716  , in-8  ; trad.  en  Iranç.  par  Hiigony  , La  Haye, 
1717,  in-l2  , et  en  allem.,  id.,  in-8. 

PERRY  (Jacques)  , publiciste  angl.,  né  à Aber- 
deen en  1756,  écrivit  plus,  brochures  politiques  cl 
travailla  successivement  à la  rédaelion  de  plusieurs 
journaux  de  l’opposition,  au  general  Adverliser , 
à Veuropean  M-tgazine , au  Gazetteer , et  enlin  au 
Morning-Chronicle , dont  il  devint  propriétaire 
avec  son  ami  Gray.  On  sait  que  celte  feuille  est 
depuis  plus  de  vingt  ans  , le  prineipal  journal  de 
l'opposition  en  Angleterre.  Peri^  m.  à Brigbton  en 
1821.  Le  club  de  E’ox  lui  a voté  un  monument. 

PERS  (Cir.o  signer  de),  chev.  de  St-Jean-de-Jé' 
rusalcm , né  dans  le  F’rioul  au  17®  S.,  a public  des 
Poésies,  dont  la  iiieill.  éd.  est  de  Venise,  l683,  2 v 
PERSAN  (Pieure-Nicolas-Casimir  de),  lilté 
râleur , né  à Dole  en  1750,  mort  dans  la  même  vi 
en  j8i5,  consacra  sa  vie  à des  recherches  et  à l’é- 
tude de  la  diplomatique.  Il  a laissé:  Notice  sur  la 
ville  de  Dole  , 180C,  in-8  ; Recherches  historiques 
sur  la  ville  de  Dole  , 1809  , in-8  de  4t8  pages. 

PERSE  (la),  contrée  d’.Asio , l’une  des  premières 
cl  des  plus  vastes  nioiiarchics  qui  aient  existe 
comptait  déjà,  aux  temps  de  U fondation  de  Rome 
plusieurs  dynasties  de  souverains  (celles  des  Kayou 
Inanens  , des  Pischédadiens).  Les  vestiges  qui  at- 
testent l’ancieniielé  de  celle  nation  ne  dénoleii 
rien  de  positif  sur  son  berceau  ; aussi  s’accordet-on 
assez  généralement  à la  regarder  comme  un  peiipb 
primitif.  La  haute  réputation  de  sagesse  cl  de  jus 
lice  acquise  aux  Perses  près  des  autres  peuples  d 
l’antiquité  précède  tout  ce  qu’on  a d’aiilliunliqu 
sur  leur  hisloiiu.  Ils  la  devaient  au  respect  sévèr 
qu’ils  avaient  coiiseivé  pour  les  inslilulioiis  de  '/o 
roajlre  ou  'Zicrdoscht , législateur  imniorlel,  don 

aujourd’hui  eucorc  des  tribus  iuduuscs  su  Ualleut 


_ _ passait 

succersivemenldcs  Assyriens  aux  Mèdes  et  aux  Ba- 
byloniens , la  monarchie  persane  se  maintenait  in- 
dépendante et  séparée;  mais  à cela  paraît  s’êlre 
bornée  sa  gloire  jusqu’au  règne  de  Cyrus  ( Kéy- 
Kosrou  , suivant  les  historiens  persans  ) , 1 un  des 
successeurs  de  Kéy-Kaoûs  (le  même,  à ce  qu’on 
croit  que  le  prince  nommé  Phraorles  par  les  histo- 
riens’«recs)  , fondateur  do  la  3®  dynastie  , dite  des 
Kévaniens.  Agrandi  des  débris  de  l’empire  des  Mè- 
des (55q  avant  J.-C.),  par  ce  jeune  guerrier,  l’ad- 
miraliou  et  l’épouvante  de  l’Asie,  le  royaume  de 
Pérse  alleivnil  l’apogée  do  sa  gloire  sous  les  suc- 
cesseurs de^Cyrus  , pour  passer  ensuite  , yec  le 
reste  du  monde  connu,  sous  la  con<[uete  d Alexan- 
dre, en  33 1.  Plus  lard,  une  petite  tribu  de  soldats- 
pasteurs,  sortie  du  sein  do  l’anarchie  dont  les 
guerres  que  se  firent  les  lieutenans  du  roi  de  Ma- 
cédoine couvrirent  l’empire  immense  que  laissait 
ce  conquérant,  les  Parihes,  vainqueurs  des  Sy- 
riens sous  les  Scleucides,  et  établis  sur  les  bords 
du  Tigre,  dans  la  province  aujourd’hui  appelée 
l’Irak-Adjcnii , s’y  agrandirent  peu  à peu,  et  fon- 
dèrent  par 


CS  armes  celle  puissance,  un  inslant 
l’heureuse  émule  de  Rome  , et  dont  l’éclat  rappela 
celui  qu’avait  jeté  le  trône  de  Perse  aux  temps  de 
sa  gloire.  Vers  l’an  23o  de  notre  ère  , un  soldat  per- 
san, Ardeschir  ( Artaxercès  ) , homme  plein  d’au- 
dace et  de  génie  , après  s’êlre  élevé  aux  premières 
charges  de  l’étal,  fitrevivre l’anliq.  monarch.  de  Cy- 
l'ussurle  trône  même  d’Artaban,  dern.  roi  des  Par- 
thés  , qu’il  en  avait  précipité.  Durant  cette  troisième 
époque , que  termine  la  conquête  des  Arabes  sous 
la  conduite  de  Saad  , lieutenant  du  khâlyfe  Omar 
(vers  l’an  de  J.-C.  65o),  l’histoire  n’offre  que 
des  lueurs  passagères  d’intérêt  au  travers  d’une 
foule  d’incertitudes , d’hypothèses  et  de  contradic- 
tions. Rayée  en  quelque  sorte  de.  la  liste  des  na- 
tions, cl  passant  alternativement,  durant  une  pé- 
riode de  870  années,  du  joug  des  Arabes  sous  celui, 
des  Turks,  des  Arméniens,  desTalars,  la  Perse 
fut  le  théâtre  de  guerres  presque  cohlinuelles  , et 
gémit  SOUS' (les  persécutions  religieuses  qu’entraîna 
a sa  suite  l’etablissement  de  l’islamisme.  Enfin  , eu 
propageant  le  schisme  d’Ali  parmi  les  Persans,  un 
novateur,  soi-disant  descendant  du  gendro  de  Ma- 
homet, le  scheïk  Eïdurh-Seli , prépara  l’affranchis- 
sement de  sa  nation , qu’effectua  son  fils  Ismaël, 
fondateur  de  la  dynastie  des  Sofis  , et  vainqueur  du 
sultlian  Sélira  l'®  (i5i6).  Depuis  le  règne  de  ce 
grand  prince  , la  Perse  , détachée  de'  l’union  mu- 
sulmane, c’est-à-dire  de  la  dépendance  des  kliû-z 
lyfes  ou  chefs  spirituels  des  vrais-ernyans  , a gi,: 
la  rivale  étemelle  do  Conslaulinople.  Sous  des  pré- 
textes de  religion  , ces  deux  puissances  n’ont  cessé 
jusqu’à  nos  jours  la  lutte  acharnée  qui  fait  la  base 
de  toute  leur  politique.  De  fréquentes  révolu- 
tions ont  lait  passer  les  rênes  de  l’étal  aux  mains 
d’usurpateurs;  mais  ces  révolutions  n’ont  apporté 
aucun  changement  bien  not.ible  à la  condition  du 
peuple  de  la  Perse,  qui  toutefois  passe  pour  le  plus 
civilisé  de  l’Asie.  Celle  qui,  001722,  mit  fin  au 
rogne  de  Schah-Hussein , le  dernier  des  Sofis 
avait  été  depuis  long-temps  préparée  par  l’incuriJ 
des  prédécesseurs  do  ce  prince  ; mais  lo  mépris  qiio 
su  stupide  indolence  c.xcilait  parmi  le  peuple  s’é- 
lanljoiulau  mécontentcmentque  les  cruautés  clin 
tyrannie  des  grands  avaient  rendu  général  , on  so 
trouva  hors  d’élat  de  comprimer  les  fréquentes  ré- 
voltes de  quelques  ambitieux  chefs  do  tribus.  Ainsi 
s’ellectua  l’usur|ialion  des  Afgans,  dont  le  premier 
dynaslc,  Nader-Schah  ( Thamas-Kouli-Klian)  , sut 
gagner  l’all'ecHon  do  la  mullitudc  par  une  activité 
et  une  modérai,  qu’on  n’était  plus  habitué  à trou- 
ver réunies  dans  le  mêiiic  souverain.  Toutefois  l,i 
coiilionle  sécurité  qu’avaient  fait  naître  les  feintes 
YCflus  d’un  ancien  bauiiil  couronné  ne  larda  pas  k 
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Élrc  ilisaipdo  par  les  cruautés  et  les  rapines  qu’il  fit 
peser  sur  son  propre  royaume.  Il  fut  assassiné  par 
ses  compagnons  d’armes,  cl  l’anarchie  recommença 
avec  une  nouvelle  fureur.  En  moins  do  tjo  ans  , 
remplis  par  des  guerres  civiles  sans  fin,  trois  dy- 
nasties se  succédèrent  sur  un  trône  souillé  de  sang 
cl  de  crimes.  Enfin  l'.avènoment  d’Aga-Mohammed- 
Khan  arrêta  la  ruine  où  tant  de  calamités  allaient 
précipiter  la  Perse.  Cet  eunuque-roi , de  la  dynastie 
khourde  , parvint  à réunir  sous  son  autorité  les 
fragraens  morcelés  de  l’ancienne  monarchie  (179^1); 
mais  , au  moment  où  il  se  disposait  à pousser  plus 
activement  la  guerre  qu’il  soutenait  avec  avantage 
contre  les  Russes  , il  tomba  sous  le  poignard  d’un 
assassin  , et  ce  fut  l’un  do  ses  neveux  , 13aha-Khan , 
qui  se  saisit  du  pouvoir  avec  le  titre  de  régent 
(iyQ7).  Actuellement  couronné  sous  le  nom  de 
l'atey-Aly-Schah , ce  prince  n’a  rien  négligé  pour 
faire  rcllcurir  la  Perse  au  sein  de  la  paix  ; et  dans 
les  circonstances  où  se  trouve  aujourd’h.  ce  royaume 
(décembre  1826),  ce  no  peut  être  qu’en  se  montrant 
guerrier  valeureux  et  habile  que  le  prince  Ahhas- 
Mirza  , héritier  de  la  couronne , justifiera  les  espé- 
rances que  SOS  autres  qualités  ont  fait  concevoir  au 
peuple.  Le  cadre  resserré  de  cette  notice  ne  nous  a 
pas  permis  d’y  admettre  une  foule  de  détails  cu- 
rieux sur  l’état  des  mœurs  et  des  institutions  des 
Persans  modernes.  On  eu  trouvera  un  exposé  suc- 
cint  et  habilement  tracé  dans  l’excellent  licsumé 
(le  l’histoire  de  la  Perse  , par  C.  D.  RalFenel , 
2“  édit.,  Paris,  l83.5,  in-l8. 

PERSE  (Aulus  PEn.sius  Flaccus)  , poète  sati- 
rique latin  , naquit  à Volterre  , ville  de  Toscane  , 
l’an  34  de  J. -G.  sous  le  règne  de  Tibère.  Aux  avan- 
tages de  la  naissance  et  de  la  fortune.  Perse  joignait 
celui  de  qualités  personnelles,  qui  le  firent  chérir 
de  ses  contemporains,  et  qui  recommandent  en- 
core sa  mémoire  à la  postérité.  Les  grâces  de  la 
figure  étaient  relevées  on  lui  par  la  plus  douce 
aménité  de  mœurs  et  par  des  vertus  solides  , qui , 
plus  encore  que  ses  satires  , étaient  la  censure  vi- 
vante de  son  siècle.  Lié  d’une  étroite  amitié  avec 
le  philosophe  Gornutus  , stoïcien  célèbre  de  cette 
époque , il  s’attacha  sincèrement  à des  doctrines 
qui  s’accordaient  si  bien  avec  ses  inclinations  mo- 
rales ; et  ce  ne  fut  point  eu  paroles  seujeraent  qu’il 
se  borna  à les  professer.  11  les  avait  mises  en  pra- 
tique dans  sa  conduite , avant  do  les  consigner  en 
beaux  vers  dans  le  recueil  qu’il  nous  a laissé.  Il  se 
compose  de  six  satires  , qui  excèdent  à peine 
fioo  vers  ; et  c’est  avec  ce  modeste  bagage  qu’il  a 
franchi  20  siècles , et  qu’il  arrivera  à la  dernière 
postérité.  Ainsi  continuera  do  se  réaliser  l’avenir 
<lc  gloire  que  lui  avait  présagé  Quintilien  , dès  l’ap- 
paviiion  de  ses  satires.  Perso  ne  jouit  point  de  sa 
célébrité.  Il  m.  à l’ûge  de  28  ans  la  8“  année  du  rè- 
gne do  Néron.  G’est,  avec  la  verve  satirique  et  la 
vertueuse  indignation  qui  semble  l’inspirer,  une 
conformité  do  plus  avec  notre  célèbre  cl  malheu- 
reux Gilbert  : mais  le  satirique  français  m.  dans 
un  hôpital  ; et  le  poète  romain  légua  à son  ami 
Gornutus  100,000  sesterces,  environ  "^5,000 francs 
de  notre  monnaie.  Ses  Attires , publiées  après  sa 
mort  par  les  soins  de  Gæsius  Ba.ssus,  mais  d’après 
]a  révision  et  peut-être  même  les  corrections  do 
Gornutus  , furent  reçues  du  public  avec  une  avi- 
dité qu’elles  ne  durent  point  à leur  seul  mérite  lit- 
téraire. Line  curieuse  malignité  y chercha  , et  crut 
Y voir  de  fréquentes  allusions  au  règne  et  à la  per- 
sonne même  de  Néron  ; et  il  faut  convenir  que  la 
niystcricusc  obscurité  d’un  grand  nombre  de  pas- 
sades ouvrait  à cet  (■garibuii  vaste  champ  aux  cmi- 
■icclurcs.  C’est  une  des  causes  de  l’obscurité  si  sou- 
vent et  si  durement  reprochée  à notre  poète;  mais 
ce  n’est  pas  la  seule,  et  malheureusement  ses  nom- 
breux comnientatcurs  n’ont  guère  lait  qu'épaisiir 
les  nuages  qu'ils  se  proposaient  de  dissiper.  Perse  a 
clé  plus  hourcus  eu  Icaducteurs,  et  surtout  eu 


traducteurs  français.  Lemonnier  clSélis,'  en  prose,  1 
L.  V . Raoul  cl  tout  récemment  M.  Théry,  en  vers'  | 
ont  réhabilité  le  satirique  latin  aux  yeux  de  ceux 
qui , sur  la  foi  do  critiques  ou  de  panégyristes  éga- 
lement passionnés  , le  mettaient , faute  de  le  bien 
connaître,  au-dessus  ou  au-dessous  de  sa  valeur  1 
réelle.  Au  moment  même  où  nous  rédigeons  cet  ar-  ■ I 
ücle , on  vient  do  découvrir  et  de  publier  un  tra-  ■ 
vall  curieux  , dont  Perse  a été  l’objet  : c’est  la  tra- 
duction  presque  complète  de  ses  satires,  improvisée 
par  Boileau  , jeune  encore  à ce  qu’il  paraît , et  qui 
préludait  ainsi  à la  lutte  plus  glorieuse  qu’il  devait  ’.  1 
engager  un  jour  avec  Horace,  Perse  et  Juvénal,  . | 
Gel  essai  de  traduction  et  les  courtes  notes  inter-  : 
prétatives  qui  l’accompagnent  sont  écrites  de  la  1 
main  même  de  Boileau  , cl  jetées  en  marge  d’un  . 1 

Jm'cnnf  de  Farnabe.  Le  libraire  Delalain  cul , il  y 1 
a quelques  années , l’idée  assez  heureuse  de  r'éunir  : 
dans  un  seul  et  même  volume  , les  traductions  de  ’ 
Sélis  et  de  Lemonnier,  et  de  mettre  ainsi  le  lecteur  j 
instruit  en  état  de  prononcer  entre  deux  habiles  ; 1 
traducteurs  , qui  ne  s’étaient  pas  toujours  rendu  la  ■ 1 
justice  qu’ils  se  devaient.  La  meilleure  édit.  lat.  de  ! 
Perse  est  celte  publ.  en  1812  par  N.  L.  Achaiutrc,  . 
Paris  , Firmin-Didot , un  vol.  in-8. 

PERSEE  (myth.),  un  des  plus  célèh.  héros  de  la  . 
fable,  naquit  de  Jupiter  et  de  Danaé.  Acrisius,  père  |l 
do  Danaé,  sur  la  foi  d’un  oracle  qui  lui  avait  pré-  1 
dit  que  son  petit  - fils  lui  donnerait  la  mort,  avait  ; 
enfermé  sa  fille  dans  une  tour  , pour  qu’elle  restât 
sans  époux  et  sans  postérité  ; mais  Jupiter  s’y  in- 
troduisit en'pluie  d’or,  et  donna  le  jour  à Persée. 
Acrisius  , instruit  de  la  naissance  de  cet  enfant , le 
fît  exposer  avec  sa  mère  à la  merci  des  flots;  mais  la 
nacelle  qui  les  portait  aborda  dans  l’île  de  Sériphe  , 
dont  le  roi , Polydecte  , les  sauva,  et  fit  élever  Per- 
sée. Gelui-ci , devenu  grand  , s’illustra  par  ses  ex-  I 
ploits.  Il  vainquit  Méduse  avec  le  secours  du  hou-  i 
clicr  de  Minerve,  délivra  Andromède,  qui  allait  i 
être  dévorée  par  un  monstre  marin  , et  épousa  celle  i 
piioccsse.  Dans  un  de  ses  voyages,  il  se  rendit  à 1 
Larissc  pour  prendre  part  à des  jeux  qu’on  y célé-  i 
brait  ; mais  il  eut  le  malheur  d’y  tuer  Acrisius,  son  ■ 
grand-père  , sans  le  connaître.  Gctte  mort  le  ren- 
dait maître  du  trône  d’Argos;  mais,  aflligé  d’un  si 
funeste  accident , il  no  voulut  point  habiter  cctlc 
ville,  et  alla  fonder,  vers  l’an  i3i3  avant  J.-C. , 
Mycènes  , où  il  régna  environ  3o  ans.  11  laissa  plu- 
sieurs enfans  : Aicée  , Sthénélus  , Nestor  et  Elec- 
tryon. 

PERSÉE,  dernier  roi  de  Macédoine,  fils  de 
Philippe , 5“  de  ce  nom  , et  d’une  de  ses  concu- 
bines , fut  élevé  dans  les  camps , et  se  fit  par  quel- 
ques faits  d’armes  une  réputation  qu’il  ne  soutint 
pas  long  temps.  Jaloux  de  Demétrius,  sou  frère 
cadet,  il  le  calomnia  auprès  do  Philippe  , obtint 
l’ordre  de  le  faire  périr,  et  s’assura  ainsi  la  posses- 
sion du  trône,  sur  lequel  il  monta  l’au  179  avant 
J.-G.  11  dissimula  d’abord  sa  haine  contre  les  Ro- 
mains , et  s’elTorça  de  leur  prouver  son  dévoue- 
ment , pendant  qu’il  travaillait  en  secret  à leur  sus- 
citer du  nouveau.x  ennemis.  Sa  conduite  ne  put 
rester  long-temps  sans  être  suspecte  , et  l’assassinat 
d’Eumèues  , dont  il  se  rendit  coup.'ihic  , acheva 
d’ouvrir  les  J’cux  aux  Romains,  alliés  de  ce  mal- 
heureux prince.  La  guerre  était  inévitable  ; elle  fut 
déclarée  ( l’an  l65  avant  J.-C.).  Le  roi  de  Macé- 
doine cul  d’abord  quelques  avantages;  mais  bien- 
tôt , poursuivi  par  le  consul  Q.  Marcius  , il  s’enfuit 
à Pydna  , cl  s’aliéna  le  cœur  de  ses  sujets  même  et 
de  scs  soldats  par  sa  lâcheté  cl  ses  cruautés.  Enfin, 
il  fut  défailcoinplclcmeiil  àPydna  par  Paul-Emile. 

Tl  SC  réfugia,  avec  scs  trésors  et  scs  enfans,  dans 
rite  de  Samolhrace  ; mais  bientôt  il  n’uul  jdiis 
d’autre  ressource  que  de  s'abandonner  .à  la  clé- 
mence de  son  vainqueur,  qui  le  fit  servir  d'orne- 
ment à son  triomphe.  Pcrsec  , au  sortir  de  celle 
humiliautc  ceremonie,  fut  jeté  dans  une  prison  , 
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où  !1  se  laissa  mourir  ùe  faim  vers  l’an  167  av^t 
J.-C.  Il  avail  régne' 1 1 ans.  L’un  ùe  ses  fils  .nomme 
Pl.ilippo  , exerça  à Rome  la  charge  de  grettier. 

PERSIA  (THoeACe),  jurisconsulte  et  poele  du 
171  S.,  né  à Matera , a laissé  : consihortim  civihum 
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PERSONNE.  V.  Robeevae.’  7 
PERSÜIS  (LoiseAü  de),  coraposlt.,  direcl.-gén.’ 
de  l’Académie  royale  de  Musique,’,  né  à Avignon  , 
m.  après  s’être  démis  de  sa  place  en  1819,  a donné 
au  Grand-Opéra  : le  Triomphe  de  Trajan,  avec 
M.  Lesueur  , et  la  Jérusalem  délivrée  ; à l’Opéra- 


PERSŸN  (Regnier  de),  grav., 
en  i636,  grava  à Rome|,  avec  Corneille  Bloemaerl , 
les  statues  du  palais  Giustiniani.  Il  nous  reste  en- 
core de  cet  artiste  les  portraits  de  Raltliasar  et  de 
l’Arioste  et  la  Mort  de  Léandre. 

PERTARITE , roi  des  Lombards,  succéda  en 
6'6t  à son  père  Arihert  conjoiutem.  avec  Godehert, 
son  frère.  La  division  s'clant  mise  entre  les  doux 
rois  , qui  régnaient , le  prem.  à Milan  , le  second  à 
Pavic  , Godehert  appela  Grlmoald  , duc  do  Béné- 
vent , à son  secours.  Celui-ci  massacra  Godehert  et 
vainquit  Pertarite.  Privé  de  son  royaume,  cet  in- 
fortuné prince  se  réfugia  auprès  du  caghan  , ou  roi 
des  Avares  , et  plus  tard  en  France,  où  il  fut  ac- 
cueilli par  Clotaire  III.  Il  partait  pour  l’Angleterre 
lorsqu’il  apprit  la  m.  de  Griraoald.  Il  remonta  sur 
son  trône  eu  671  , et  l’occupa  paisihleraent  et  avec 
sagesse  jusqu’à  sa  m.  , arrivée  en  688.  Ce  prince  a 
fourni  au  grand  Corneille  le  sujet  d’une  de  ses  tra- 
gédies : ce  n’est  pas  une  des  meilleures. 

PERTHUIS  DE  LAI  LLE VAUT  (Léon  de)  , in- 
génieur et  agronome  français  , né  à Gcrmini-l’E- 
vêque  , près  Meaux  , en  1767  , m.  à Paris  en  1818, 
fut  un  des  officiers  chargés  delà  construct.  du  fort 
de  Château-Neuf,  qui  sert  do  défense  à la  ville  de 
St-Malo.  Outre  de  nombreux  rapports  faits  à la  so- 
ciété d’agriculture,  dont  iLétait  memhre  , et  d’au- 
tres travaux  utiles  , nous  citerons  de  lui  deux  Mé- 
/iioires,  l’un  sur  l’art  de  perfectionner  les  construc- 
tions ruraleSi  couronné  par  la  société  d’agriculture 
(l8o5  , in-4),  et  l’autre  sur  l’amélioration  des  prai- 
ries naturelles  et  sur  leur  irrigation  (i8o5  , in-8, 
figures). 

PERTI  (Jacques-Antoine)  , composlt.  de  mu- 
sique sacrée,  et  l’un  des  plus  fameux  professeurs 
de  l’ancienne  école  do  musique  en  Italie  , né  à Bo- 
logne en  i656  , m.  à Venise  en  1728  , a aussi  tra- 
vaille pour  le  théâtre,  et  composé  27  à 3o  pièces  , 
dont  les  principales  sont  : /ilide  , 1679;  Maiéio 
Coriolano  , i683  ; Flavio  , 1686  ; Fariô  Cnmillo  , 
1692;  il  Vcnceslas,  1708  ; Morte  di  GiesU , ora- 
torio, 1718. 

PERTICARI  (le  comte  Jules)  , littéral,  et  phi- 
losophe ital.,  'nc  à Savignàno  en  1779,  m.  à Rome 
en  1822  , mérite  des  éloges  pour  avoir  essaye,  dans 
ses  écrits,  de  rappeler  ses  concitoyens  dc<»énérés 
aux  mâles  exemples  et  aux  doctrines  élevées  de 
leurs  ancêtres  , persuadé  qu’il  était  qu’on  no  peut 
être  bon  écrivain  sans  être  en  même  temps  bon  ci- 
toyen et  vrai  philosophe.  Les  fragm.  qu’il  a pub.  se 
trouvent  impr.  avec  les  Proposlè  de  M.  Monti  ipro- 
positions  de  quclq.  correct,  et  addit.  au  dictionn. 
^ délia  Orusca'^.  11  lut  aussi  un  dos  principaux  c<ïlla- 

'**PÈÙS0NALI  (Achille),  jurisconsulte  du  i6>=S.,  I>o«-ateurs  du  Ciornale  /Ircadico  de  Rome.  Ses  MSs. 
né  à La  Mirandole,  a pub.  : Tractatus  très  : de  adi-  *111  célèbre 

piscendu  possessione  , de  interdiclo  , de  pelilionc  I , 

VcDÎsc,  1572  et  i582;  Cologne,  ifîc)6;  I * EKIINAa  v,PlJBT*ius  Helvius),  rmp. 

CoronanuæstionumcmUiimctcriminalium^'Franc-l  né  l^m  120  a Villa-Marlis , prù.s  d'All)a-P 


in-l2;  Pompeo  M/igno  ^ Irag.,  Naples,  i6o3,in-l2. 
— C'est  peut-éire  à tort  que  quelq.  biog.  le  dislin- 
fiuent  d'Orazio  Persiani  , secrét.  de  Cliarles-i.ouis 
de  Lorraine  , duc  de  Joyeuse,  et  qui  naquit  a Flo- 
rence au  commencement  du  17®  S.  Des  sonnejs 
des  madrigaux  , etc.  , composent  les^œuvrcs  qu  on 
atlrilmc  à ce  dern.  ; et  l’on  y ajoute  ^*^*^*^' 
en  musique,  parmi  lesquels  on  remarque  : le  SSozzc 
di  Teti  e Peleo  (i63g)  ed  Eco  immorla- 

lati;  gli  Àmori  di  Giasone  e d’Issipile  (1642). 

PEUSIO  (Ascatîio),  lilte'raleur,  né  à Matera  en 
1554,  professeur  de  grec  en  i586  à Bologne  , mort 
dans  cette  dernière  ville  en  1610,  a laissé  : Dis~ 
corso  intorno  alla  conformità  délia  lingna  ita- 
liana  , con  lepih  noiahili  antiche  lingue  , e princi^ 
pal  mente  con  la  grœCQy  P Indice  dépoemi  d^Omero 
Bologne,  iî>92  , in-8. 

PERSIIIS  (Caïus)  , orateur  romain  , le  plus  sa- 
vant homme  de  son  temps  , remplit  les  charges  de 
questeur  et  de  tribun  du  peuple , et  fut  élu  préteur 
Pan  620  de  Home  (182  avant  J.-C.)-  parait  cer- 
tain qu’il  avait  composé  plusieurs  ouvrages  , dont  il 
ne  nous  est  resté  aucun  fragment. 

PERSON  (Cr.AUDE),  méd.,né  à Clmlons-suv 
Marne  , eut  de  la  réputat.  à Paris  , où  il  publia  , 
en  1749  ) ses  Elémens  d^anatomic  raisonnée  , in-8. 
Il  m.  en  1758. 

PERSONA  (Gobelin),  chronîq. , né  en  West- 
phalic  en  l358  , embrassa  l’état  ccclésiast. , et  plus 
tard  la  vie  monastique  a Badehen,  où  U i 
14^0.  On  a de  lui  ; Cosmodromiuni  /me,  est  Chro- 
nicon  universale  complectens  res  eccles.  et  reipitü* 
ab  orbe  condito  itsqiie  ad  ann.  Christ.  i4i8,  Franc- 
fort, 1899,  in-fol.,  inséré  par  Mcihom  le  jeune 
dans  les  Scriptor.  germanicar,  reriim.  Ou  lui  at- 
tribue : Vita  S.  Meinulphi.^  paderbornensis  dia- 
coni  et  confessoriSy  insérée  par  les  bollandistes  dans 
leur  Eeciicil  (oct.,  t.  3 , p.  2l6-25). 

PERSONA  (Christophe),  litt. , religieux  guil- 
lelmile , direct,  de  la  bibliotbcq.  du  Vatican  , né  a 
Rome  vers  i4t6 , m.  dans  la  meme  ville  en  i485  , 
a trad.  du  grec  en  lat.  : 25  Homélies  de  St  Jean- 
Cbrysoslôme , Rome  , sans  date,  in*4  ; Bologne, 
147Ô  ; Pouvrage  à^Origene  contre  Celse  ^ Rome, 
i48i , iu-fol.,  VHist.  de  la  guerre  des  Goths.ynr 
Procopc , Rome,  iSog  , In-fol.,  VHist.  d'Agatbias  , 
conlinualenr  de Procope , ib.,  l5 16  , in-fol.;  Augs- 
bourg,  i5i9,  in-4, 

PERSON  A ^Jean-Baptiste)  , mcd.  cl  lillérat. , 
mort  en  1620  à Bergame,  sa  patrie  , a laissé  : des 
Comment,  sur  differ.  oiivr.  de  Galien,  Bergame  , 
1602  , i6it , in-4*,  I^iscursiium  medicinalium  uni-- 
eus  liber.,  ib.  , iÔ'o3  , in-4  i doctes  solitarm  , Ve- 
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qtupstionumewitium  < 
fort,  1 596,  in-4. 

PERSONALI  (François)  , jurisc.  , de  la  mcnie| 
famille  que  le  prcc.  , podestat  de  Guastalla  , où  il 
ni.  en  1C241  a laissé  : Quœsliones  practicnntibiis\ 
ncccisnrife  , Venise  , l585  , in-4  î Indiciis  e(\ 
Torturu  et  qnestionibus.,  citm  trnctatu  de  Gnbelhs, 
"Venise,  l583;  Francfort,  iSiJ)  , in-4;  Gonsilia\ 
c'mlia  et  criminalia  , Venise , iî>90 , in-4* 


romain , 

, prè.s  d'Alha-Ponipéia  , 
dans  la  Ligurie  ÇaujourdMuii  Allie,  dans  le  Mont- 
ferrai)  , d’un  allraiiclii  qui  so  livrait  avec  succès  au 
commerce,  reçut  une  édiicalioii  luiilanle,  et  ou- 
vrit merne  une  école  dans  sa  province.  Mais  bientôt 
il  embrassa  le  parti  des  armes  , et  se  signala  dans 
pins,  occasions  , nolainm . à la  guerre  de  Germanie. 
Il  avait  déjà  été  admis  au  sénat  par  M.ivc-Aurèle 
Il  fui  clcvc  au  cousvlal  Rvec  üidius  Juliauus  et 
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appelé  succcssiv.  à gouverner  les  doux  Mésies  , la 
Dace  et  la  Syrie  : partout  il  se  fit  aimer  «les  peuples, 
partout  il  rendit  d’iniport.  services  à l’einp.  Après 
avoir  été  exilé  pend.  3 ans  par  Perpcnnis  , il  revint 
en  faveur  sous  Commode  , «[ui  l’eiivpya  dans  la 
Grande-Bretagne  pour  apaiser  la  révolte  des  lé- 
gions , et  ensuite  en  Afrique  avec  le  titre  do  pro- 
consul. 11  avait  été  désigné  pour  la  seconde  fuis 
consul,  et  nommé  préfet  de  Rome  lorsque  les  pré- 
toriens et  le  sénat  lui  donnèreut  l’empire,  qui  ve- 
nait d’être  arraclié  à Commode  avec  la  vie.  Perli- 
nax  gouverna  avec  hcaucoup  de  modération  et  de 
sagesse;  mais  en  annonçant  le  projetée  réformer 
les  abus  , il  se  fit  un  grand  nonib.  il’ennemis , et  en 
rétablissant  la  discipline  militaire  , il  souleva  les 
prétoriens  , qui  l’assassinèrent  le  i8  mars  ig3.  11 
avait  près  de  67  ans.  Son  lègne  , qui  rappelait  déjà 
ceux  de  Marc-Aurele  et  des  Anloiilns  , n’avait  été 
<[uc  de  87  jours. — Helvius  Perïinax  , son  fils  , fut 
tué,  l’an  216,  par  l’ordre  de  Caracalla  pour  s’êire 
permis  contre  ce  prince  une  plaisanterie  injurieuse, 
quoique  bien  méritée. 

PKRTDSATI  (le  comte  François)  , né  à Milan 
en  17^1  , m.  en  1823,  fut  toute  sa  vie  très-attaclié 
aux  jésuites  , chez  lesquels  il  avait  été  élevé,  et 
dont  il  avait  même  porté  quelque  temps  l’iiabit. 
Parmi  ses  ouvr.  , nous  citerons  les  suiv. , trad.  du 
français  en  italien  : la  Consolation  du  chrétien  , 
par  le  P.  Roissard , jésuite;  la  Vérité  défendue  et 
prouvée  par  des  faits  contre  les  calomnies  an- 
ciennes et  nouv.i  Pieggio,  1 8 tg  (c’est  une  a pologie  des 
jés.).  V.  V’/Inn.  nécrol.  deM.A.Mabul,  iSatj,  p.  38(1. 

PERUCCl  (Franç.)  , protonot.  apost. , fils  d’un 
Labile  arcliit.  de  Reggio  , fut  assassiné  dans  cette 
ville  en  Ses  princip.  ouv.  sont  : Proÿtnnasmi 
di  Pensièri  famigliarifra’  complimenti  misti,  cen- 
turie'fue  , Vérone,  162g;  Stato  politico  del  prin- 
cipe , Venise , l633  ; Pompe  fnnebri  di  tutte  le  na- 
sioni  del  mondn  , Vérone  , i61g. 

PERÜGIN  (PiETRoVAKÜCCl,plus  généralem. 
connu  sous  le  nom  du),  peintre  célèbre,  né  à 
Citlà-della-Pieve,  en  et  non  à Pérouse,  quoi- 

qu’il doive  à cette  ville  son  surnom  écPerugin, 
m.  à Caslcllo-della-Pieve , en  1624  , fut  la  tige  do 
cette  école  romaine  , «jiii  devint  bientôt  la  .première 
de  toutes.  Kapbaël  fut  son  élève  , et  ce  gr.  peintre 
s’est  plu  à consacrer  sa  reconnaissance  par  le  ta- 
bleau do  VEcoLe  d’ Athènes.  Du  reste,  le  style  du 
Pérugin  a toujours  un  peu  de  sécberessect  «le  cru- 
dité; ses  draperies  sont  pauvres,  et  il  y a peu  de 
variété  dans  ses  compositions  , qu’il  a répétées  trop 
souvent,  satisfait  «|u'il  était  de  ne  piller  que  lui- 
même  ; mais  ces  défauts  sont  bien  compensés  pur  la 
beauté  de  ses  têtes , surtout  celles  de  jeunes  gens  et 
de  femmes  , par  la  grâce  des  mouvemens  , par  l’a- 
mabilité du  coloris,  et  par  d’autres  qualités  pré- 
cieuses. C’est  à Florence,  à Pérouse  et  à Rome, 
([u’on  trouve  la  plupart  de  ses  prodiicl.  Son  tableau 
«lu  Mariage  de  la  Vierge  est  un  des  spectacles  les 
plus  curieux  «[u’offre  la  ville  de  Pérouse  , cl  c’csl 
pour  ainsi  dire  le  résumé  do  tous  scs  ouvr.  , trop 
semblables  entre  eux  , comme  nous  avons  dit. Tou- 
tefois ses  fresques  ont  mérité,  presque  sans  res- 
triction , les  éloges  dus  vrais  connaisseurs.  Son  cbcl- 
d’teuvrc  en  ce  genre  est  l’admirable  suite  de  pein- 
tures dont  il  a orné  l.i  salle  du  Cbangc  à Pérouse. 
T.e  Musée  du  Louvre  possi'de  de  lui  deux  tableaux  : 
le  Comhat  de  la  chasteté  contre  l’amniir  et  un 
.Jésus-Christ  ressuscité  i/ui  apparaît  à la  itlade.U’inc . 
Tjc  même  etablissement  en  possiàlail  cinq  autres, 
parmi  lesquels  on  distinguait  la  Vierge  cl  l'en/'ant 
Jr.siis  recevant  l’hommage  des  s lints  protecteurs 
de  la-ville  de  Peroiise , l'un  des  beaux  ouvrages  «lu 
Pérugin.  Ce  peintre,  né  d.tiis  l’indigence  , ania.sa 
une  fortune  consiilérable  ; mais  sou  avarice  égala 
ses  talons.  V.  les  Drevi  nolieie  deile  pitture.  e .scitl- 
ture  cite  adornano  i’augusta  eitlà  di  Penigiit  , Pé- 
rouse , tÜ83  , I pet.  vol.  iu-16 , et  les  Lelterc  piU. 


perugine.  —V.  Cerini  , Oit  le  chevalier  Pérugin, 

^ X’ÉRUSE  (.Tean  de  La)  , né  vers  l53o  à Angou- 
lêmc,  m.en  1 556,  près  de  Poitiers,  fut  liéavecRon- 
s.ird  , Remi  Bellcau  , Jodclle,  etc.  Outre  quelques 
pièces  de  vers,  ou  a de  lui  une  trag.  dcMcdée,  imp. 
pour  la  première  fois  à Poitiers,  sans  date,  in-â. 

PERuSSEAU  (Sylvain)  , jésuite,  m.  en  lySt , 
d’abord  confesseur  du  dauphin  , fils  de  Louis  XV, 
puis  du  roi , a laissé  : V Oraison  funèbre  du  duc  de 
Lorraine  , un  Panégyrique  de  St  Louis  cl  des  Ser- 
mons choisis,  1768 , 2 vol.  in-12. 

^PEKUZ/ii  (Baltiiasar)  , peintre  et  architecte  , 
né  eu  l4St  , dans  la  partie  du  diocèse  de  Volterro 
qui  dépendait  de  la  république  do  Florence,  con- 
nut à Rome  Raphaël,  qu’il  a imité,  surtout  dans 
les  Saintes-Familles.  Ses  tableaux  d’autel  cl  de  ga- 
lerie , à l’iiuilc  , sont  extrêmement  rares  , et  l’on  ne 
connaît  de  lui,  comme  autbeutique  en  ce  genre, 
qu’un  tableau  composé  de  3 demi-figures,  repré- 
sentaut  la  Vierge  entre  St  Jean-Baptiste  et  St  Jé- 
rôme, que  l’on  conserve  à Torre-Balbiana.  11  ap- 
procha Ijcaucoup  de  Raphaël  dans  scs  peintures  à 
fresque,  parmi  lesquelles  nous  citerons  celle  que 
l’on  voit  à Sienne,  et  qui  représente  la  Sybille  pré- 
disant à Auguste  l'enfantem.  de  la  Vierge.  Toute- 
fois', comme  peintre  , il  a plus  souvent  imité  que 
composé  , et  il  est  trop  inégal  ; mais  on  s’accorde  à 
le  regarder  comme  un  des  plus  habiles  architectes 
de  son  temps.  Entre  autres  ouvr.  remarquables, 
tant  publics  que  particuliers,  le  palais  Massinii,  à 
Rome  , fut  élevé  et  distribué  d’après  ses  dessins.  Il 
vouait  d’être  chargé  de  l’exécution  de  la  basilique 
de  St-Pierre , conjointement  avec  Antoine  de  San- 
Gallo,  lorsqu’il  m.  en  i536.  Le  Musée  du  Louvre 
possède  de  lui  un  tableau  représentant  la  J'’ierge 
qui  couvre  d’un  voile  l’enfant  Jésus  endormi , et 
trois  dessins. 

PESAIST  (Pierre  Le).  V.  Bois-Guii.leberx. 

PESARESE'.  V.  Cantarini. 

PES.AY.  V.Pezai. 

PESC  AIRE.  V.  Avalos  et  Colonna. 

PESGATORE  (Gian-Battista),  poète  ital.,  m. 
en  l558,  sénateur  de  Ravenne  , sa  patrie,  a laissé, 
entre  autres  pièces  mentionnées  au  loni.  2,  p.  iqi) 
des  l\Iem.  degli  Scritt.  ravennati  du  P.  Ginnani  : 
la  Morte  di  Luggiero  en  40  chants  , Venise  , l548 
et  suiv.,  in-4;  trad.  eu  franç.,  Lyon,  i533  , in-8  ; 
la  Vendetta  di  Luggiero  , etc.,  ib.,  iSSy  ; la  A'inn , 
comédie,  ibid.,  iSSy. 

PESCENWIGS-KIGER  (Caïüs)  , empereur  ro- 
main , originaire  de  la  ville  d’Aquino  , embrassa  lu 
parti  des  armes  sous  les  Autonins,  et  s’éleva  par 
son  courage  jus({u'aii  consulat,  après  avoir  obtenu 
le  gouvernement  de  Syrie  et  le  commamtement  des 
légions  «le  l’iàsie.  Pcsccnnins  déploya  «le  gramles 
qualités  et  parvint  o faire  régner  dans  son  armée  la 
plus  exacte  et  la  plus  sévi're  discipline.  Vers  la  fin 
d’avril  ig3,  pendant  que  Didius  Julianus  occupait 
le  trône  ensanglanté  par  le  meurtri^du  vcrlocux 
Pcilinax,  les  légions  romaines  saluèrent  Pescen- 
nius  empereur  à Anliocbc  ; mais  au  même  moment,  I 
les  troupes  d’illyrie  proclamaient  Sévère.  Ce  dern.  • 
marche  sur  Rome,  qu’il  délivre  de  Didius  , et  se  > 
fait  reconnaître  par  le  sénat.  Pescennius,  après  t 
avoir  essayé  vainement  «l’entrer  en  accomniodem. 
avec  son  rival , cl  se  voyant  déclaré  par  lui  ennemi 
«le  l’état,  SC  prépare  à la  guerre.  11  cul  «l’abord 
quehjues  succè.s  ; mais  vaincu  ensuite  près  «le  ISiecc 
et  près  d'iisus,  il  cherchait  à gagner  le  p.iys  des 
Parlhcs,  lorsqu’il  fut  tué,  non  loin  «leCyziquc, 
par  «les  soldats  qui  portèrent  sa  tclc  à Sévère  (l’an 
«le  notre  ère  ig5). 

PKSCETÏI  (t)Ri.ANDO),  grammairien  toscan, 
né  dans  la  2“'  moitié  du  iB"  S.  , ouvrit  à Vérone 
une  ecole  «jui  eut  qutb[.  célébrité,  mais  s’attira  «le 
virulentes  «llati  ibes  en  se  faisant  iiiipudcmm.  l’aris- 
lar«[uc  «lu  Tasse.  On  a «le  lui,  outre  ses  réponses 
aux  alUques  dirigées  contre  lui  par  Guastaviui  cl 
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lires  . la  ttegina  pastorella;  une  trag.  àc  Cas 
n,  0i>erbcs  et.  des  dialogues  sur  l’honneur , 


do  César  ; 

I>u- 
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des  proverbes 
Lliês  par  son  fils  Quirino. 

PKSCETTI  (Jean-Baptiste),  l’un  des  Bons 
composileurs  de  l'école  moderne  d’Ilalie,  ne  a 
Venise  où  il  m.  en  1758,  travailla  pour  1 église  et 
le  tlieâtre.  On  cite  de  lui  ; Dorinda^  1729» 
sandro  nelL’  Indie,  paroles  de  Me'tastasc,  1789; 
Tnlto  Oslilio  , 1740  ; A'ari  isso  al  fonte  , canlale  ; 
la  Cantatrice, ■■  Esto,  paroles  de  Métastase  , 1747- 

PESCllIEH  (Loeis  Du),  avocat  au  parlement  de 
Paris,  sa  patrie,  pulilia  en  1G29,  in-8,  sous  le 
nom  de  du  Bary,  célèbre  marchand  d orviétan, 
line  satire  dirigée  contre  le  style  ampoulé  et  liyper- 
liolique  de  Balzac  , et  intitulée  la  Comédie  des  co- 
médies. 

PE.SCHIULLI  (André)  , littéral,  ital.,  ne  a Co- 
rigliano  au  roy.  de  ^Naples  , en  16*01  , fut  d abord 
secrétaire  de  D.  Ferrante  de'  Monli,  et,  apres  la 
disgrâce  de  ce  seigneur,  professeur  de  philosophie 
et  de  grec  à Corfou.  Il  m.  a Rome  eu  1691.  Ou 
cite  de  lui  : lo  Specchio  de’  principi , poesia  per  il 
cardinal  Giacomo  BospigUosi , Rome  , 1668  ; il 
Tisi,ode  pancgirica  , etc..  Gênes,  1648;  il  Pol- 
luce  , ode  panegirica , ihid.,  l65z. 

PESELLI  (Francesco  PESELLO),  peint.,  né  à 
Florence  en  l38o  , excella  surtout  à peindre  les  ani- 
maux et  leurs  divers  mouvemens.  11  m.  du  chagrin 
que  lui  causa  la  mort  prématurée  de  son  fils  uniq., 
et  la  même  année,  l547-  — Ce  fils,  nommé  aussi 
Francesco  Peseet.o,  et  surnommé  Pesellino,  était 
né  en  1426.  Le  Musée  du  Louvre  possède  de  lui  un 
retable  d’autel  divisé  en  deux  tableaux  peints  sur 
bois,  qui  représentent,  le  premier:  Si  Françoi. 
d’Jssise  recevant  les  stygmates;  le  second,  St 
Dominique  visitant  un  malade. 

PESEISTIUS  DE  BEP.GAME  (Elisée),  ca 
piicin  de  la  province  de  Brixen  , in.  en  1687,  avait 
enseigné  l’arabe  avec  succès  pend.  80  ans,  et  pub. 
plus,  ouvrages  sur  la  langue  hébraïque,  parmi  les 
quels  il  suffira  de  citer  : lùlisei , viri  divini , 

sive  Diclionarium  hebraïenm , etc.,  4 '’o'-  iu-fol. 
Favus  tnellis  ex  floribus  delibatus  horti  clausi 
seu  Grammalica  hebraa , T vol.  in-fol. 

PESMES  (François-Louis  do),  plus  connu  sous 

10  nom  de  général  Saint-Saphorin , qu’il  tenait  du 
château  où  il  naquit  en  1C68 , au  pays  de  Vaud 
se  distingua  et  comme  militaire  et  comme  diplo 
mate  au  service  de  plus,  princes  d’Europe  auxquels 

11  s’attacha  successivement,  tels  que  les  souverains 
de  la  Hollande,  de  l’Allemagne,  de  l’Angleterre 
Il  m.  à son  château  de  St-Saphoriii , en  1787. 

PESNE  (Jean),  graveur,  né  à Rouen  vers  16*28 
mort  à Paris  en  1700,  doit  toute  sa  réputation 
plutôt  aux  circonstances  qu’à  scs  talens  , qui  n’a 
vaient  rien  d’extraordinaire.  Il  eut  le  bonheur  de 
pouvoir  exécuter  une  foule  do  sujets  capitaux  d'a- 
près des  maîtres  célèbres  , tels  que  le  Poussin  , Ra- 
phaël, van  Dyck,  IcGuercliin.  Parmi  ses  ouvrages 
nous  citerons  : le  Bavissemenl  de  .'il  Paid,  dont  le 
tableau  est  au  Musée;  Jésus  apparaissant  à la  Ma 
deleine  ; Fsther  devant  Assuéi  us  ; l’Adoration  de 
bergers.  — Pesne  (Antoine)  , premier  peintre  du 
roi  de  Prusse,  neveu  du  précédent,  né  à Paris  eu 
l683,  m.  à Berlin  en  1743.  Le  Musée  du  Louvi 

S possède  de  lui  le  portrait  du  chevalier  Fleugels 
pciutre-diroctcur  de  l’académie  de  Rome. 

PESSELIER  (Charles-Etienne),  litt.,  né  à Pa 
ris,  en  1712,  m.  en  1768,  sut  allier  le  goût  des  lot 
1res  avec  l’esprit  des  affiiires,  et  eut  dans  les  fer 
mes  une  place  assez  lucrative,  qui  lui  permit  de  se 
livrer  à scs  douces  et  paisibles  inclinations.  Nous 
citerons  de  lui  ; V Ecole  du  temps , comédie  en  u 
acte  et  en  vers,  donnée  au  théâtre  italien  en  1788 
Fsope  au  Parnasse  , joué  sur  la  même  scène  en 
1739;  un  rec.  de  Fables  nouvelles  , Paris  , 1748 
un  vol.  in-8.  Ses  pièces  do  théâtre  , suivies  de  queb 


ques  poésies  fugitives  , ont  été  réunies  en  un  'vol. 
in  8 , Paris  ,1742. 

PESTALOZZI  (Jérome-Jean)  , médecin  , né  à 
Lyon  en  1674,  ni.  en  1742,  après  avoir  été,  pen- 
dant 28  ans  , médecin  de  l’Hôtcl-Dieii  de  sa  ville 
natale,  a laissé  plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels 
nous  citerons  : Avis  de  précaution  contre  la  mala- 
die contagieuse  de  Marseille,  qui  contient  une  idée 
complété  de  la  peste  et  de  ses  occidens  , Lyon', 

21  in- 12  ,-  Dissertation  sur  les  causes  et  la  na- 
ture de  la  peste,  Bordeaux,  1722,  in-i2.  — Pes- 
TALOZZI  (Antoine-Joseph),  médecin , né  à Lyon  en 
1708,  mort  en  1779,  était  probablement  fils  do 
Jérôme-Jean.  Il  à laissé  quelques  écrits  sur  l’é- 
lectricité. . , , 

PESTALOZZI  (Henri),  célèbre  liistiluteur,  ne  a 
Zurich  en  1745,  occupa  d’abord  son  ardente  acti- 
ité  par  l’étude  des  langues  , se  tourna  ensuite  v^eis 
. i théologie  , qu’il  abandonna  bientôt  pour  la  ju- 
risprudence , et  se  fit  connaître  dans  le  même  temps 
par  quelques  essais  littéraires.  A l’âge  de  22  ans, 
après  avoir  brûlé  ses  notes  , ses  extraits  , ses  col- 
lections de  MSs.  sur  le  droit  et  sur  l’histoire  de  la 
.Suisse,  il  se  voua  à l’économie  rurale  dans  une  pe- 
tite campagne  du  canton  d’Argovie,  qu’il  appela 
Neuhof.  Ce  fut  alors  qu’il  eut  occasion  de  remar- 
quer l’état  de  misère  intellectuelle  et  morale  des 
classes  inférieures  de  la  société.  Son  âme  fut  émue 
profondément,  et,  dès  1775,  il  forma  dans  sa  petite 
propriété  uu  institut  pédagogique  pour  des  enfans 
pauvres  et  abandonnés.  Il  soutint  quelque  temps  sa 
généreuse  entreprise  avec  ses  seules  ressources  per- 
sonnelles ; mais  il  était  loin  de  pouvoir  exécuter 
ses  projets  comme  il  savait  les  concevoir,  et  il  jjerdlL 
la  plus  gr.  partie  desa  fortune,  malgré  les  mœurs 
simples  et  la  Vie  frugale  qu’il  avait  introduites  dans 
sa  colonie  , et , malgré  les  sources  de  prospérité 
qu’il  espérait  trouver  dans  l’agriculture  et  l’indus- 
trie manufacturière,  deux  bases  importantes  de 
son  utile  système  d’éducation.  Ce  mauvais  succès 
et  les  sarcasmes  qu’il  lui  attira  ne  le  découragèrent 
point.  Quoiqu’il  ne  pût  réaliser  ses  théories  , il  ne 
'enr  fut  pas  un  moment  infidèle  , et  les  propagea 
par  plusieurs  écrits.  Sa  persévérance  fut  enfin  ré- 
compensée. En  1-798,  de  l’aveu  et  sous  la  protec- 
tion du  gouvernement  helvétique,  il  établit  un  in- 
stitut à Stanz.Peu  de  temps  après , il  eut  le  chagrin 
de  le  voir  détruit  par  l’approche  des  armées  étran- 
gères ; mais  il  n’avait  pas  perdu  pour  cela  l’appui 
du  gouvernement,  et  il  obtint  à un  prix  do  louage 
très-modéré  le  château  de  Berlhoud  ( canton  de 
Berne),  et  le  domaine  qui  eu  dépendait.  Là,  il 
réorganisa  son  établissement , cl  eut  la  consolation 
de  le  voir  prospérer,  grâce  à scs  travaux  assidus  et 
au  zèle  de  ses  collaborateurs  , dont  quelques-uns 
étaient  ses  élèves.  En  l8o4  , l’institut  fut  trans- 
porté d’abord  à München  - Bouchsée  , puis  à Yver- 
diin  , dans  le  canton  do  Vaud.  Peslalozzi  parcourut 
dans  celte  villeï  t on  peu  d’années  des  vicissitudes 
bien  diverses.  Il  vit  son  établissement  , élevé  d’a- 
bord à un  Irès-liant  degré  de  prospérité  et  de  cé- 
lébrité, puis  troublé  par  dés  dissensions  intestines, 
ensuite  ébranlé  dans  scs  fondemens  par  les  vices 
d’une  administration  qui  manquait  d’ordre  cl  de 
surveillance,  tomber  enfin  toul-à-fait  en  dissoliit.il 
se  relira  eu  1826  à sa  campagne  de  Neuhof,  où  la 
Société  helvetiqjte  d’Olten  vint  le  chercher  pour  le 
nommer  son  président.  Il  m.  àBrougg(canlon  d’.Li- 
govic)lo  27  février  1827,  cl  s’il  avait  survécu  à son 
ouvrage,  il  put  du  moins  emporter  avec  lui  dans 
la  tombe  l’assurance  d’avoir  laissé  une  réputation 
européenne  et  quelques  idées  utiles  , qui  porteront 
sans  doute  un  jour  des  fruits  durables.  Ce  serait 
ici  le  lieu  d’exposer  le  système  de  Pestalu-zzi  ; mais 
le  cadre  si  étroit  dans  lequel  nous  sommes  obligés 
de  nous  renfermer  nous  interdit  les  longs  dévelop- 
peiiiens  i[ii'il  faudrait  donner  sur  ce  sujet  intéres- 
sant. Nous  nous  bornerons  à prémunir  l’esprit  du 
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lecteur  contre  le  préjugé  trop  répandu  (jui  prétend 
trouver  une  grande  analogie  entre  la  marche  de 
l’instituteur  suisse  et  la  méthode  lancastcrienne.  La 
Xiremière  est  un  système  psycologique  d’éducation  , 
taudis  que  la  seconde  n’est  qu’un  mode  simplifié 
d’instruction.  L’on  peut  consulter  d’ailleurs  , pour 
plus  de  détails  , les  ouvrages  suivans  : Esprit  de  la 
méthode  de  Pestalozzi,  précédé  d’un  Précis  sur 
l’institut  d’éducation  d’I'oerdun  , par  M.  A.  Jnl- 
lien,  Milan,  1812,  2 vol.  in-8  ; des  principales 
Opinions  sur  l’origine  des  idées  , dissertation  par 
André  Gindros  , ministre  du  St  Evangile  , -Lau- 
sanne , 1817,  in-4  de  66  pages  ; lHeine  tebenschick- 
sale  , etc.,  Leipsig,  1826,  in-8  (cet  ouvrage  est 
sous  le  nom  de  Peslalozzi,  mais  on  l’allrihue  avec 
plus  de  raison  à M.  Schmidt);  Beitrag  zur  Biogra- 
phie Heinrich  Pestalozzi’s , St-Gall , 1827,  in-8. 
Quant  aux  œuvres  complètes  de  Postalozzi,  il  a 
commencé  lui-même  à les  publier  en  1819,  et  elles 
l’ont  été  dans  l’ordre  suivant , t.  i-4  , 1819-20;  t.  5, 
1820  ; t.  6 , 1820;  t.  7,  1821;  t.  8,  1822;  t.  9,  1822; 
t.  10,  1823;  t.  Il,  i323)  t.  12,  1824.  yoy.  le 
Globe,  décembre  1824  , 4 et  25  janvier  1820  , et 
et  22  mars  1827. 

l’ESTEL  (FnÉDÉRIc-GuiI,LA.ijME),  professeur  de 
droit  public  et  privé  à Leyde,  où  il  m.  en  i8o5  , a 
laissé  plus,  ouvr.,  parmi  lesquels  on  cite  particu- 
lièrement ses  Fundamenta  jurisprudentiœ  naturalis, 
qui  ont  eu  plus.  édit,  et  ont  été  trad.  en  franç.  par 
Kerroux  et  par  Blonde. 

. pp’ACHIAS  ou  PETACHIA , rabbin  du  12'=  S., 
né  à Ratisbonne,  est  célèbre  parmi  les  Israélites 
comme  voyageur-rliistorieu.  Son  itinéraire  a pour 
titre  : Sibbub  olam  (Voyage  dans  le  monde).  Cette 
relation  , ([u’on  croit  avoir  été  rédigée  sur  ses 
mémoires  par  les  rabbins  Isaac  et  Wahaman,  ses 
frères,  fut  d’abord  impr.  à Prague,  i595,  in-4, 
puis  à Altorf  et  à Amsterdam.  Elle  a été  trad.  en 
latin  , et  insérée  dans  diverses  compilations  de  ce 
genre.  Basnage  en  a donné  un  abrégé  au  liv.  9 de 
son  Histoire  des  Juifs. 

PETAÜ  ( Paul  ),  antiquaire , né  à Orléans  en 
l568,  m.  en  i6i4  conseiller  au  parlement  de  Pa- 
l'is,  a laissé  quelques  écrits  , dont  les  plus  connus 
sont  : anliquarice  supellectilis  Porliuncula  , Paris  , 
lô’io,  in-4;  et  velerum  numismatum  Gnorisma , 
ihid. , 1620,  in-4.  — PetAII. (Denis)  , en  latin  Pe- 
tavius  , savant  jésuite,  de, la  même' famille  que  le 
précédent,  né  à Orléans  pu  i583,  obtint  à ig  ans 
la  chaire  de  philosophie  do.l’univorsllé  de  Bourges, 
et  peu  après  un  canonicat  de.la  calbédr.  de  sa  ville- 
natale.  Ce  fut  à l’insligat.  du  P.  Erontou-du-Duc 
qu’il  embrassa, la  règle  de  St  Ignace  eu  i6o5.  Seize 
ans  plus  lard,  ayant  succédé  à, ce  père  dans  la 
chjiire  de  théologie  positiva  de  Paris  , il  consacra 
plus  particulièremcnt  nux  iuvesligalious  chronolo- 
giques les  loisirs  que  lui  laissait  celle  place.  La 
réputation  que  lui  firent  les  nombreux  ouvrages! 
qu’il  publia  successivement  lui  valut,  de  la  part  du 
roi  d’Espagne  et  ilu  pape  même  , des  ollres  hril- 
lanles,  qu’il  eut  la  modestie  de  refuser.  Cet  esti- 
mable et  laborie,ux  jésuite  ni.  en  t652  dans  son 
humble  cellule  du  college  de  Clermont.  Outre  dus 
éditions  excolleules  qu’il  a laissées  , on  doit  encore 
au  P.  Petau  : de  Doctrind  temporum  , et  Uranolo- 
gion,  Amsterdam,  1708  et  1705,  3 vol.  in-fol.  ; 
Butioniirium  temporum , Paris,  i633-34,  2 vol. 
in-i2,  réimpr.  un  grand  nombre  do  tdis  \ theolo- 
gica  üogmata  , ihid. , l644-5o  , 5 vol.  in-fol.  ; les 
Psaumes,  trad.  en  vers  grecs,  ihid.  , 1637,  iii-12; 
de  ecclcsiaslicâ  Uierarchid,  164.1,  iii-l'ol.  ün  11e  lit 
plus  aujourd’liui  ses  écrits  coutro  Saumaise  et  La 
J’eyre  , et  la  réputation  du  P.  Petau  n’a  pu  quly 
gagner;  car,  malgré  la  douceur  naturelle  de  son 
earactère,  il  n’était  jamais  eu  reste  envers  scs  anta- 
gonistes pour  l’âpreté  des  répliques.  Sa  <vic  a été 
écrite  par  If.  de  Valois,  en  tête  de  l’édition  dos 
pEuvres  de  5l  Epipliane  ; et  le  P.  Oudin  lui  a cou- 
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sacré  une  notice  fort  étendue  au  t.37  des  mémoires  i 
deîJiceron. 

" PETERBOROUGH  (Charles  MORDAUNT,  ’ 
comte  de),  guerrier  et  homme  d’état  anglais , célè-  1 
bre  surtout  par  la  tournure  originale  de  son  esprit,  i 
né  en  1662,  était  fils  aîné  du  vicomte  d’Arason  et  1 
d’Elisabeth  Carrey.  La  carrière  militaire  fut  la  pre-  ; 
mière  qu’il  embrassa,  et  il  se  distingua  en  Espagne  j 
à la  tête  des  troupes  envoyées  pour  secourir  l’archi-  1 
duc  Charles,  en  1706  et  en  1706.  Après  une  dis- 
grâce , qui  suivit  ces  succès , le  comte  de  Péterbo- 
rough  fut  employé  dans  diverses  négociât.,  envoyé 
cpmmc  ambassadeur  auprès  des  dilFérens  princes 
d’Italie,  et  enfin  près  de  l’empereur.  Il  était  allé 
en  Portugal  pour  rétablir  sa  santé,  un  peu  chance- 
lante , lorsqu’il  m.  à Lisbonne  en  1783.  Ce  noble 
pair  avait  épousé  en  secondes  noces  miss  Robinson, 
célèb.  cantatrice  , après  avoir  entretenu  long-temps 
avec  elle  une  liaison  qui  paraît  n’avoir  eu  rien  que 
d’honorable.  Après  la  mort  de  son  époux  , cette 
dame  jeta  au  feu  des  mémoires  d’une  Iranchise  ex- 
trême, que  celui-ei  avait  écrits  sur  sa  propre  vie. 

Il  avait  cultivé  l’amitié  de  Pope  ; aussi  cet  illustre 
poète  lui  a-t-il  prodigué  de  fort  pompeux  éloges 
dans  ses  ouvrages.  On  trouve  plus  de  vrai  dans  le 
portrait  plaisant  que  Swift  a tracé  de  mylord  Pe- 
terborough.  Il  sufiit,  pour  le  juger,  de  rappeler  ce 
qu’il  disait  de  lui-même  et  du  général  français  qui 
lui  était  opposé  dans  la  guerre  de  la  succession  d’Es- 
pagne : ISlous  sommes  de  bien  gr.  ânes  de  com- 
battre pour  ces  deux  benêts  ! 

PETERFF  (Charles),  en  latin  Pe/er^us , jé- 
suite, né  en  Hongrie,  mort  en  1746,  après  avoir 
professé  les  belles-lett.  à Tyrnau  et  la  philosophie 
à Vienne,  a donné  la  compilation  suivante  : sacra 
Concilia  in  regno  Hungariœ  celebrata  abanno  1016 
usque  ad  annum  1715  , Vienne  et  Presbourg  , 
1742,  in-fol. 

PETERKIN.  V.  Perkin. 

PETERMùNN  (André)  , méd.,  né  à Werben 
(Basse-Saxe)  en  1649,  ra.en  1 708  à Leipsig,  où  il  avait 
rempli  avec  distinction  les  chaires  d’anatomie  et  de 
chirurgie,  est  auteur  des  écrits  suivans  , publ.  par 
son  fils  : hrevissima  Manuduciio  ad  praxim  medi- 
cnm,. Leipsig,  170601  1760,  in-8;  Observationes 
medicœ,  ih.,  1707,  in-8;  Chymia,  ib.,  1708,  in-4. 

PETERNEEFS.  V.  Seefs  (Peter). 

PETERS  (Hugues),  célèbre  purit. , né  en  1699 
à Fowey  dans  le  pays  de  Cornwall , prit  scs  degres 
au  collège, de  la  Trinité  à Cambridge,  et  prêcha 
d’abord, en  Angleterre  avec  quelque  éclat.  En  i635, 
il  passa  en  Amérique,  et  fut  chargé  de  l’église  de 
Salem  dans  les  Massachusetts  ; puis,  ayant  été  en- 
voyé eu  Angleterre  par  le  conseil  général  li64t), 
il  se  montra  le  partisan  dévoué  de  la  cause  du  par- 
lement. Après  la  restauration,  Peters  fut  exécuté 
comme  complice  de  Cromwell  le  16  octobre  1660. 
Outre  les  pamphlets  plains  de  fiel  qu’il  publia  du- 
rant la  rébell.,  on  a de  lui,  on  angl.,  un  liv.  int.  Legs 
d’un  père  mourant  à son  fils  unique  , 1660  et  1717, 
— Un  autre  Peters,  jésuite,  confesseur  a 
l’intime  conseil  du  roi  d’Angleterre  Jacques  II , fut 
chassé  en  168S  sur  le  soupçon  d’avoir  sourdement 
provoqué  les  troubles  qui  venaient  d’éclater  à cette 
époque  dans  le  royaume  (V.  Jacques  11). 

PETERSEN  (Jean-Guillaume),  visionnaire  al- 
lemand , né  â Osnabrück  en  1649  , était  pasteur  a 
Hanovre  , et  y jouissait  d’une  réputation  honora- 
ble , quand  tout  i coup  il  s’érigea  en  prophète  , an- 
nonçant le  rétablissement  de  toutes  choses  par  la 
venue  du  Christ  sur  la  terre,  et  enseignant  que, 
par  le  mérite  de  sou  divin  sacrifice  , toute  créature, 
même  les  démons  , obtiendra  grâce  devant  Dieu  au 
iour  suprême.  Ces  rêveries  le  firent  déposer  des 
fonctions  pastorales  en  1692,  et  il  m.  ignore  près 
de  Magdehourg,  laissant  une  histoire  de  saine, 
imprimée  en  I7I7>  — Jeannc-Eléonqrc  de 
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Merlau  , sa  femme , (jul  avait  partage  ses  illu- 
sions fit  réimprimer  celle  vie  l’année  suivanle,  et 
vaioùla  la  sienne.—  Henri  PETEnsEN,  autre  mi- 
nistre protestant . Suisse  île  nation  , ni.  en  1820  a 
55  ans,  président  du  consistoire  réformé,  et  pro- 
fesseur de  physique  à Strasbourg,  a publié  , entre 
autres  opuscules  : Prière  d’inauguration  de  la  cha- 
pelle de  l’ atelier  de  travail  de  Strasbourg , Stras- 
bourg, 1816,  in-8  ; et  Souvenir  consacré  à la 
mémoire  de  Blessig,  en  alleni.,  Strasbourg , in-8. 

PETETIiS  (Jacque.s-Henri-DÉsibÉ  ) , médecin 
de  l’école  de  Montpellier,  né  à Lons-lc-Saulnier 
en  17^14'  mort  en  1808  , président  honoraire  do  la 
société  de  médecine  de  Lyon  , g laissé  plusieurs 
opuscules  sur  le  magnétisme  , dont  il  avait  fini  p.y 
devenir  partisan,  après  l’avoir  combattu.  Nous  ci- 
terons seulement  de  lui  : l’Electricité  animale 
prouvée  par  la  découverte  de  phénomènes  physi- 
ques et  moraux  de  la  catalepsie  hystérique  , Lyon  , 

J 808.  in-8. 

PETHION  DE  VILLENEUVE  (Jerome),  maire, 
de  Paris  à l’époque  des  massacres  de  septembre, 
exerçait  la  profession  d'avocat  à Chartres  , sa  ville 
natale,  lorsqu’il  y fut  [nommé  par  le  tiers-état  dé 
pulé  aux  étals-généraux  en  1789.  Un  extérieur 
avantaveux  cl  beaucoup  de  facilité  dans  les  ma- 
nières et  dans  le  langage  lui  valurent,  parmi  les 
plus  zélés  partisans  de  la  révolution  , dont  il  parta- 
geait les  principes,  celte  influence  qu’il  n’a  pas 
seulement  expiée  par  une  fin  déplorable,  mais  en- 
core par  la  sévérité  extrême  des  jugemens  dont  ses 
intentions  et  sa  conduite  ont  été  l’objet.  Antago- 
niste infatigable  des  abus  que  les  nouvelles  idées 
politiques  avaient  signalés  dans  l’ancien  ordre  de 
choses  , il  no  laissa  échapper  presque  aucune  occa- 
sion d’émettre  son  avis  sur  les  objets  discutés  par 
l’assemblée  , et  il  le  fit  surtout  avec  éclat  dans  les 
débats  relatifs  à l’affranchissement  des  noirs,  ainsi 
que  dans  la  discussion  sur  le  droit  de  paix  ou  de 
guerre.  Lors  de  l’arrestation  du  roi  à Varennes  , il 
fut  chargé,  avec  Barnave  et  Latour-Maubourg 
de  ramener  cet  infortuné  prince  à Paris  , et  plus 
tard  il  fit  partie  de  la  députation  des  sept  qu' 
demandèrent  sa  mise  en  jugement.  Après  la  session 
de  l’assemblée  , Péthion  fut  porté  en  triomphe, 
ainsi  que  Kobespierre.  Le  parti  dominant,  qui  les 
avait  en  quelque  sorte  confondus  dans  une  même 
catégorie,  en  donnant  à celui-ci  le  litre  do  <uer- 
tueux  , à celui-là  le  surnom  à’ incorruptible les 
destinait  tous  deux  à des  fonolions  importantes. Le 
premier  fut  nommé  maire  de  Paris  ; l’autre  accusa- 
teur public  près  le  tribunal  criminel  de  la  même 
ville.  Empressé  de  justifier  les  espérances  des  dé 
magogues  , dont  il  s’était  fait  l’instrument  peut-être 
à son  insu  , Pétbion  fit  célébrer  en  l’honneur  des 
Suisses  du  régiment  de  Château-Vieux  , condam- 
nés aux  galères  pour  fautes  de  discipline  , une  fêle 
triomphale  à l’issue  de  laquelle  ceu.x-ci  curent  les 
honneurs  de  la  séance  au  corps  législatif.  Mais  ce 
qui  devait  imprimer  le  sceau  à l’administration  de 
l’inhabile  et  aveugle  chef  de  la  municipalité  de  Pa 
ris  fut  l’insurrection  du  20  juin  1792  (/''oy.  l’arlicli 
Louis  XVI).  Suspendu  un  moment  de  scs  fonc- 
tions , Péthion  les  recouvra  par  une  insurrection 
nouvelle  do  la  populace  , qui  le  redemanda  à grand 
cris  et  avec  menaces.  Lors  de  la  convocation  de  la 
convention  nationale  , il  y fut  porté  par  le  départe 
ment  d’Eurc-et-Loirc  , et  il  présida  le  prem.  cette 
assemblée,  dont  il  avait  lui-même  provoqué  la  réu- 
nion , et  où  il  se  prononça  , dans  le  trop  célèbre 
procès,  pour  l’appel  au  peuple,  la  mort,  puis  con 
tre  le  sursis.  Cependant,  par  la  marcho  même  dos 
événemens  à cette  époque  d’effervescence  et  tledé 
lire,  les  partis  se  faisaient  les  vengeurs  de  l’hiima 
nilé  en  s’entre-détruisant.  Celui  des  girondins  vou- 
lait la  recherche  et  le  supplice  dos  auteurs  des 
niassacres  de  septembre.  Péthion,  gravement  com- 
promis , cUeicba  à se  disculper , eu  alléguaut  l’im- 


possibilité où  il  s’était  vu  d’arrêter  ces  atlenlats 
horribles.  Sans  porter  de  jugemens  à cet  égard  , on 
doit  à la  justice  de  dire  que  cet  homme,  fameux 
dans  les  annales  de  notre  révolution  , était  revenu 
des  senlim.  modérés  , lorsque,  par  ce  fait  même, 
il  fut  enveloppé  dans  la  proscription  du  .81  mai 
avec  tout  le  parti  do  la  Gironde  , auquel  il  s’était 
otlacbé  durant  sa  lutte  avec  celui  de  la  montagne. 

Il  se  réfugia  d’abord  dans  le  département  du  Cal- 
vados , où  se  formait  un  parti  contre  la  convention  ; 
puis  , réduit  de  nouveau  à la  fuite  , et  ne  pouvant 
trouver  d’asile  , il  erra  quelque  temps  dans  les  lan- 
des de  Bordeaux,  et  finit  probablement  par  y périr 
de  besoin.  On  trouva  son  cadavre  à moitié  dévoré 
par  les  loups.  Cet  homme  , dont  la  fin  déplorable 
n’a  pu  désarmer  la  haine  de  ceux  qui  suivirent 
d’autres  bannières  pendant  nos  temps  d’orages  , a 
trouvé,  sinon  plus  de  justice,  du  moins  de  pins 
favorables  dispositions  dans  les  jugemens  de*  per- 
sonnes dont  il  fut  l’ami,  yoy.  les  Mémoires  de  ma- 
dame Roland,  et  le  Précis  de  mad.  de  Gcnlis  sur 
sa  conduite  pendant  la  révolution.  On  a réuni  les 
(Spores  de  Péthion  (contenant  scs  dise,  prononcés 
aux  deux  assemblées  constituante  et  nationale  , ses 
comptes  rendus  comme  maire  de  Paris,  et  enfin 
divers  opusc.  poliliq.),  Paris  , 1798,  4 vol.  in-8. 

PETIET  (Ceaude)  , anc.  ministre  de  la  guerre  , 
né  eu  1749  à Cbâlillon-sur-Scine , entra  de  bonne 
heure  dans  la  gendarmerie  de  la  maison  du  roi, 
fut  ensuite  pourvu  d’une  charge  de  commissaire  des 
uerres  , puis  nommé  secrétaire  en  chef  et  subdé- 
légué-général de  l’intendance  de  Bretagne.  Il  avait 
rempli  pendant  20  ans  cet  emploi  difficile  lorsqu’à 
l’époque  de  la  révolut.  le  vote  unanime  des  élec- 
teurs le  porta  à la  place  de  procur.-gén. -syndic  du 
déparlem.  d’Ille-et-Vilaine.  Après  en  avoir  rempli 
quelque  temps  les  fonctions  , il  fut  appelé  à celles 
de  commissaire-ordonnateur,  puis  nommé  com- 
missaire-général; et  il  servit  successlvem.  en  cette 
qualité  aux  armées  du  centre,  de  Sambre-et-Meuse 
et  de  l’Ouest.  La  modération  de  ses  principes  lui 
valut  les  honneurs  d’une  destitution  momentanée 
de  la  part  des  députés  en  mission  dans  la  Bretagne, 
où  son  emploi  l’avait  appelé  durant  la  guerre  ci- 
vile. Député  de  l’Ille-et-Vilaine  au  conseil  des  an- 
ciens en  1795,  il  fut  presque  aussitôt  chargé  du 
portefeuille  de  la  guerre , et , à force  d’activité  et 
de  zèle  , il  parvint  à remettre  de  l’ordre  et  de  l’har- 
monie dans  cette  administrât.,  alors  en  délalirc.  II 
ne  porta  qu’un  an  ce  lourd  fardeau  : mais  ce  fut 
assez  pour  lui  mériter  la  reconnaissance  publique  ; 
les  comptes  qu’il  rendit  de  sa  gestion  ne  firent  pas 
moins  honneur  à sa  probité  rigoureuse  qu’à  sa  bonne 
entente  des  diverses  branches  do  l’administration 
qui  lui  avait  été  Confiée.  Depuis  Petiel  fut  député 
de  la  Seine  au  conseil  des  cinq-cents  (1799)  ; il  passa 
un  an  après  au  conseil-d’état , puis  fut  nommé  au 
gon«.  de  la  Lombardie  après  la  deuxième  invasion 
de  l’Italie  par  les  armées  françaises.  Pend,  un  sé- 
jour de  deux  années  à Milan  , il  travailla  sans  re- 
lâche à mériter  la  confiance  et  l’estime  du  peuple 
de  cette  contrée  conquise;  puis  les  nouvcau.x  pro- 
jets de  Napoléon  nécessitant  sa  participation  à l’ar- 
meraent  des  trois  armées  destinées  à effectuer  une 
desccnle  en  Angleterre , il  lut  choisi  pour  eu  diri- 
ger l’administrai,  dans  le  grade  d’inlend. -général. 
Copend.  les  travaux  et  les  fatigues  commouçaient  à 
altérer  sa  santé,  lorsque,  mandé  à Vienne  par 
l’empereur , il  va  y remplir  la  lâche  qui  lui  est  im- 
posée , et , sans  renoncer  un  seul  jour  au.x  soins  de 
son  emploi,  revient  expirer  à Paris  en  mars  180G. 
Piîliel  venait  il’êtrc  nommé  niemb.  du  sénat  et  gr.- 
ollicier  de  la  Légion-d’Ilonneur.  De  vieux  cl  bons 
services  recommandent  la  mémoire  de  cet  estimable 
administrateur  millt.,  qui  a laissé  trois  fils  , dignes 
héritiers  do  sa  répulalion  et  de  sou  mérite. 

PETIII  (Jf.an-Françoi.s  Le),  né  à Béthune  eu 
>'i.  posléiicurcm.  à l5ç)ÿ  , s’élaii  réfugié  à 
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Aix-la-Chapelle  apfès  avoir  embrassé  la  calvinisme. 
On  a do  lui  uuo  Chronique  des  Brovinces-Unies  , 
Dordrecht , l6ot  , 2 vol.  in-fol.  ; et  la  République 
de  Hollande , etc.,  Arnlicim  , ifii5  , in-4- 

PÉTJON  (Ale.xandre  SAliÈS  , surnommé  ) , 
prcsidcrjt  delà  ré|)uhlique  d’IIaïli , né  en  1770  au 
Port-au-Prince,  d’un  colon  aisé  et  d’une  mulâ- 
tresse , re£ul  une  éducation  assez  soignée , ce  qui , 
joint  aii.x  qualités  miiit.  qu’il  déploya  durant  les 
guerres  civiles  et  la  guerre  extérieure  qui  déchi- 
rèrent sa  patrie  par  suite  de  notre  révolution  , lui 
avait  valu  le  grade  d’adjudant-géuéral  av.  l’époque 
.de  l’expédil.  du  gén.  Leclerc  contre  St-Domingue. 
Attaché  au  parti  soulevé  par  le  gén.  Higaud  contre 
le  fameux  Toussaint  - l’Ouverture  , il  avait  été 
chargé  de  défendre  la  place  de  Jacmol , assiégée  par 
ce  dernier  , à la  tête  de  22,000  hommes  ; et  si  la 
fortune  ne  seconda  pas  ses  effurts , il  s’honora  du 
moins  par  la  prudence  et  l’Iiahileté  qu’il  opposa  à 
son  heureux  adversaire.  Retiré  en  France  avec  les 
oinciers  les  plus  distingués  de  son  parti,  il  s’y  li- 
vrait paisihlem.  à des  études  sérieuses  , lorsque  le 
gouv.  projeta  de  ramener  à l’ohéissance  la  plus  riche 
de  ses  colonies.  Pétion  accepta  l’emploi  de  colonel 
dans  l'expédit.  confiée  au  général  Leçlerc.  Ce  n’est 
pas  ici  le  lieu  d'examiner  quelles  causes  en  empê- 
chèrent le  succès;  il  nous  suffira  de  dire  que,  in- 
digné de  la  conduite  déloyale  de  ses  cire  fs  envers 
Toussaint  et  envers  Rigaud  lui-même,  Pétion  quitta 
les  rangs  français  avec  ceux  de  ses  compatriotes  qui 
purent  le  suivre,  afin  de  joindre  leurs  armes  à celles 
du  gén.  noir  Dessalines  {v.  ce  nom  au  Supplémcnl'). 
A peine  les  hasards  de  la  fortune  avaient-ils  .assuré 
l’indépendance  haïtienne  , que  la  jeune  république 
devint  la  proie  d’un  despote.  Une  conjuration  se 
forma  entre  les  hommes  de  couleur  qu’on  voulait 
massacrer;  ils  se  réunirent  au  Port-au-Prince  à 
l’insu  de  Pétion*  qui  y commandait  : sa  loyauté 
était  trop  connue  pour  qu’on  jugeât  à propos  de 
l’initier  à ce  complot , dont  le  résultat  devait  être 
l’assassinat  de  l’éphémère  empereur.  A celui-ci  ne 
larda  pas  de  succéder  un  autre  tyran,  le  nègre  Chris- 
tophe. Cependant  la  partie  de  l’ile  où  commandait 
Pétion  refusant  de  reconnaître  un  maître  dans  ce- 
lui qui  ne  voulait  d’autre  titre  que  celui  de  roi , et 
prête  à défendre  scs  droits  par  les  armes  , élut  so- 
lennellement pour  présid.  l’intrépide  et  loyal  com- 
mandant du  Ijfjrt-au-Prlnco.  La  guerre  civile  re- 
commença avçc  une  nouvelle  fureur  jusqu’à  ce  que, 
effrayés  eux-mêmes  des  sinistres  projets  de  leur 
maitre,  les  principaux  officiers  et  presque  toute  la 
garde  de  Chri.stophe  passèrent  sous  les  étendards 
de  J’étion.  Après  la  catastrophe  de  Christophe  , le 
présid.  de  la  république  haïtienne  ne  songea  plus 
qu’à  y faire  fleurir  en  ]iaix  le  commerce,  et  à rendre 
respectable  le  nouveau  gouv.  qu’il  avait  tant  con- 
tribué à établir.  La  sagesse  de  son  adminislratiuti 
lui  mérita  le  nom  do  Pire  de  la  Patrie  ; et  à sa  ni., 
survenue  en  1818  , il  emporta  les  justes  regrets  de 
toute  la  population  haïtienne  , qui  long-temps  ho- 
norera sa  mémoire  comme  celle  do  sou  premier 
héros.  Un  mausolée  lui  a été  prige  par  l’ordre  du 
sénat , et  le  général  Boyer,  qui  avait  été  son  ami  et 
son  lieut. , lui  a succédé  dans  le  titra  de  présid.  do 
la  république. 

PKTIS  (FnANçoi.s),  say.  oriental.  , né  en  1622, 
d’une  famille  originaire  d’Angleterre  , fut  pourvu 
à .lo  ans  de  la  charge  do  secrétaire-interprète  du 
roi  pour  les  langues  turque  et  arabe  ,ct  m.  eu  iCg5. 
Il  avait  Irad.  eu  arabe  l’histoire  de  France  , et  ré- 
digé les  trois  vol.  des  l'uyagcs  en  Orient  , de  Thé- 
vem.l  le  neveu  , ainsi  <|u«  le  Co/n/og-oe  raisonné  de 
tous  les  MSs.  turcs  cl  persans  de  la  Ribliothcque 
du  Roi.  Ou  lui  doit  en  outre  un  Dirtinnnn.  franc.- 
turc  cl  turc-français,  ainsi  qu'uua  Hisl.  du  grand 
Cengiz-Can  (Ujonguyz-K.han)  , prem.  emper.  des 
Magots  et  Tartnres  , 1710  , in-12  , pub.  par  le  fils 
do  l’aijt.,  dont  l’article  suit.  — l’Éxts  de  La  Cttuijt 


(François),  fils  du  précéd.,  né  en  i653  à Paris , où 
il  m.  en  I7i3,  avait  fait  plus,  voyages  en  Orient 
par  ordre  de  la  cour.  Il  obtint  ensuite  une  chaire 
de  professeur  d’arabe,  et  succéda  à son  père  dans 
la  charge  de  secrét.-lntcrprètc  de  Louis  XIV  pour 
les  langues  orientales.  Aussi  modeste  que  laborieux, 
ce  savant  avait  passé  toute  sa  vie  dans  l’étude  des 
langues  orientales.  Outre  une  traduct.  persane  de 
l Hisl.  de  Louis  XIH  par  les  médailles,  qui  fut  pré- 
sentée en  1708  au  roi  de  l’erse  par  l’ambassadeur 
extraordinaire  Michel,  et  la  pub.  de  l’ouv,  précité 
de  son  père  , on  lui  doit  les  ouv.  suiv.  ; les  Mdle  et 
un  Jours  , coules  persans,  Paris,  1710-12 , 5 vol. 
in-12  ; Hisl.  de  ta  Sultane  de  Perse  et  des  Hizirs 
contes  turlcs,  Irad.  de  Cheikh  Zadeh  , ihid.,  1707’, 
in-12;  Hoyage  en  Syrie  el  en  Perse  (de  1670  à 
1680),  pub.  par  Langlès  à la  suite  de  la  relation  de 
Dourry  Effendl,  il).,  1810,  iu-8,  ainsi  que  dans  le 
Magasin  encyclopédique  de  1808 , t.  5 , pages 277- 
376.  Pétis,  que  quelq.  biographes  ont  mal  à propos 
confondu  avec  le  secret,  d’arahass.  de  Lacroix  , son 
contemporain  , a de  plus  laissé  beaucoup  de  MSs., 
dont  l’abbé  Goujet  a donné  les  titres  dans  son  d/é- 
moire  sur  le  Collège  royal , et  que  le  fils  de  Faut, 
a égalem.  indiqués  dans  un  avertissem.  placé  à la 
tête  de  l’un  de  ces  mêmes  MSs.  qu’il  a pub.,  et  qui 
a pouç  tit.  : Hist.  de  Timirr-Bec  (Tamerlan),  Paris, 
1722, 4 volumes  iu-t2. — Alexaudre-Louis-Marie 
Peus  de  La  Croix  , son  fils , né  à Paris  en  i6g8 , 
fut  de  bonne  heure  envoyé  en  Syrie,  où  il  passa  6 
années,  remplit  à son  retour  la  charge  de  secret, 
interprète  de  la  marine  , dont  il  avait  été  nommé 
titulaire  av.  son  départ,  devint  ensuite  interprète 
des  langues  orientales  à la  hiblioth.  du  roi,  et  ra. 
en  175 1,  après  avoir  occupé  6 ans  la  chaire  de  pro- 
fesseur d’arabe  au  Collège'  royal  de  France.  Outre 
plus.  trad.  d’ouvr.  arabes  qu’il  a laissés  MSs.  , on 
a de  lui  : Canon  du  sultan  Suteiman  //,  trad.  du 
turk,  in-12;  Lettres  critiq.  de  Hadgi-Mohammed 
Effendi  à mad.  la  marq.  de  G"' , Paris  , 1735  , 
in- 12. 

PETIT  (Jean)  , docteur  en  théologie  de  la  fa- 
culté de  Paris  , m.  à Hesdin  , sa  patrie , en  iji  I , 
s’était  dévoué  , par  des  vues  de  cupidité  , au  service 
du  duc  de  Bourgogne  Jean-sans-Terre  , dont  il  re 
fit  l’apologiste  après  qu’il  eut  assassiné  son  cousin, 
le  duc  d’ürléaus.  La  harangue  que  Petit  prononça 
à ce  sujet , le  8 mars  l4oS  , dans  la  graud’  salle  de 
l’hôtel  royal  de  St-Paul , souleva  l’indignation  de 
tous  les  auditeurs  , que  la  crainte  seule  du  meur- 
trier put  retenir.  Ce  ue  fut  qu’en  i4i4 
requête  du  chancelier  de  l’univ.  Gersou  (v.  ce  ji.), 
l’évêque  de  Paris  condamna  la  doctrine  de  Petit  et 
fit  brûler  son  plaidoyer,  où  était  professée  la  dan- 
gereuse maxime  depuis  reproduite,  et  si  mons- 
trueusement interprétée  qu'il  est  permis  de  tuer 
un  tyran.  Cette  proposit.,  anathématiséc  par  le  con-  I 
elle  de  Constance,  au  jugement  duquel  le  duc  de  I 
Bourgogne  en  avait  appelé , fut  encore  l’ohjct  d’une  | 
condamnât,  prononcée  par  le  parlement  le  q juin  I 
1416,  ainsi  que  d’un  arrêt  en  date  du  16  septeinh.  I 
du  la  même  année  contre  quiconque  oserait  la  re- 
produire. Le  plaidoyer  de  J.  Petit  a élr  inséré  par  ■ 
Monstrclol  au  livre  l''’,  chap.  Sg.  de  sa  Chronique  , 
et  Dupin  l’a  fait  impr.  de  nouveau  à la  suite  des 
auvres  de  Gerson. 

PETIT  (Sami’EI.)  , sav.  ministre  de  l’église  ré- 
formée, né  en  i.'iç^  » Mmes,  y professa  avec  beau- 
coup de  distinct. ‘la  théologie  , le  grec  et  riiéhreu  , 
et  m.  dans  cette  ville  en  itiqS.  Entre  autres  ouvr., 
il  a Wxssé  : Misccltanear.  lib.  /.Y,  Paris  , 16.I0, 
in-q  ; Ectogir  chron.,  l63i,  l632,  in-4  \ l'ariarum 
lecttonurn  in  sacrant  Script.  Itb.  IH,  183.3,  in-4i 
I.eges  atlicip  , gr.-lat.,  Leyde  , 1742  , in-4  > 

PETIT  (l'iElinE),  géographe  du  roi  el  intendant 
des  fortifications  de  France  , ué  à Mont-Luçon  en 
i.fiqj  , ni.  en  1877  à Lagny-sur-Marne , avait  reçu 
du  roi  des  Ictjrcs  J«  noblesse  en  récompense  de  ses 


\ . nwTIT  . aventurière  , crue  d’assez  sîîi-» 

services.  Conciliant  avec  les  diverses  „u];èrcs  pL-sècutions  ont  rendue  cc'lèLrc  dans  les 

il  fut  chargé  l’étude  des  mathem.  et  de  l»  ‘ années  du  règne  de  Louis  XIV,  naquit  vers 

prit  part  à la  diseussion  qui  6 cleva  entre  les  savan  le  . j ,^^2  elle  tenait  a Pans  une 

Su  suiel  de  laOioptn.7»é  de  Descartes  , fut  1 un  des  167  J « at  | “ orsque  , s’étant  liée  avec  J.-B.Fa- 
r a:„aier  les  importantes  vérités  que  reu-  maison  de  .peu,  loisquc  s 

V : nuis  il?épé,a  avec  Pascal , dont  il  hre  , -goc.ai^  de  M eil  e et 


prem.  à signaler 
ferme  eet  ouvr.;  puis  il  répéta 
était  l’intime  ami , les  expériences  commencées  par 
Torrieelli  sur  le  vide.  Entre  autres  ouvr.,  dont  on 
peut  voir  le  détail  dans  ' a Dictionnaire  de  Chaul- 
fepié,  etc.,  nous  citerons  de  P.  Petit , outre  ses 
observations  sur  la  plupart  des  phénomènes  arri- 
vés de  son  temps  , insérées  dans  les  Journaux  des 

» 1-.^..:..  . T*  tt  e ^ rrs>  ntl  ] P Tnt 


anoen  ngent  da 
commerce  a Constantinople  , elle  s’engagea  par 
a le  suivre  partout  où  il  irait , a 1 assister  do 


écrit  à 


pfélendre  à aucune  rétribiU. 
Acune 
lé  nom 

Iraordinairc  de  Louis  XI\ 


ses  soins  sans  pouvoir  pfeienarc  d .w.a  w 

ni  se  dispenser  en  aueune 


ni 

gner 


« FTbrc  apnt  été  nommé  en  .703  envoyé  ex- 
;dinaire  de  Louis  XIV  i la  cour  de  Perse  , 

WuTsTferopuscules  sulv.  = L’usage  ou  lernoyen  I Marie  uv"  tuitCloVir22  mms 

de  pratiquer  par  la  règle  toutes  les  ‘‘°^“c’epeudanl  le^comte  île  Ferriol  , alors  ambas- 

compas  de  proportion,  etc.,  Paris,  i63q,  m ° . ,il  t.  r.onsiantiuonle  , où  il  avait  eu 


compas  (le  proportion 
jivis  sur  la  conjonction  proposée  des  mcj; 
et  inéditerranée  , par  les  rioières  d'Aude  et  de  Ga 
ronne  ^ in-l\ , etc.  — Un  autre  Pierre  Petit,  poêle 
latin  moderne  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
précéd.,  ne'à  Paris  en  1617,  selon  l’opinion  la  plus 
probable , fut  d’abord  destiné  à la  méüec.,  prit  ses 
degrés  à Montpellier  , puis  renonça  à la  pratique 
de  cet  état  pour  se  charger  de  Pcducalion  des  fils 
du  premier  présid.  Lamoignon.  La  réputation  que 
lui  firent  diverses  pièces  de  poésie 

neur  d’clrc  admis  dans  la  Pléiadt . i . . , 

plus  la  protection  du  premier  présid.  de  la  cl.amh.  1 ainsi  que  Jes  presens  qu 
des  comptes,  XicoL  -i~->  i— i:i-.<-"i;t„'c  .tan.  lot 
temps  les  plus  diffi 
de  suivre  son  goût 

m.  à Paris  en  1687.  Ou  trouvera  a la  aun.--  uc  00..  . --  - iP.vmV  éiV 

Eloge  par  le  P.  Nicalse  (Journal  des  Savans  , avril  meurt  peu  après  , non  sans  soupçons  d avoir  ete 

i68o)  , ainsi  qu’aux  t.  ii  et  20  des  Ulém.  de  Nice-  empoisonne  (août  1706).  Apres 

'vwy/  , , • , , l...,! I v^<1t-e<^nnp1  ne  Hn  dnFui 


sadciir  de  France  à Constanliuoplc  , 
autrefois  des  démêlés  avec  Fahrc  , dout  il  retenait 
encore  la  femme  dans  son  palais  comme  coiieuinne, 
mit  tout  cil  œuvre  pour  susciter  des  obstacles  à J» 
mission  de  l’envoyé  , et  ir’y  réussit  que  trop  bien» 
Il  avait  précédemment  fait  âe  vains  eiForls  P°“*' 
qu’une  de  ses  créatures  fut  chargée  de  celle  mêntc! 
mission.  Dans  ce  conflit  d’intrigues  , Fabre  , que 

, le  pacba  d’AIep  refusait  de  laisser  partir  , se  jette 

ne  poesie  lui  valut  l’iion-  1 secrètem.  sur  un  esquif  avec  sa  compagne  (le  voyage, 
la  Pléiade  de  Paris,  et  de  laissant  à Samos  la 
plus  la  proiecLiou  au  premier  présid.  de  la  cl.amb,  ainsi  que  les 
descomulcs  Nicolaï  dont  les  libéralités,  dans  les  au  roi  (le  Perse,  et  pour  se  derolier  aux  pou  sum.v 
temps  les  plus  difficiles  de  sa  vie,  le  mirent  è même  de  Ferriol , va  descendre  a Cous  antmople  d.cz^ 
de  suivre  son  goût  pour  la  culture  des  lettres.  Petit  ambassadeur  persan,  part  avec  ui , arrive  Eiivan, 

m è P.iria  en  1687.  Ou  trouvera  à la  suite  de  son  | ou  il  doit  allendre  le  reste  de 

oupi 

avoir  mis  ordre  aux 
affaires  personnelles  du  défunt , Mario  prend  a 
tâche  de  terminer  , sous  le  nom  et  avec  un  jeune 
fils  de  Fabre  qui  était  du  voyage , la  mission  com- 
mencée sous  de  si  funestes  auspices.  Elle  obtient 
(juo  les  présens , retenus  par  le  pacha  d’Erzroum  , 
■ ■ ■ Erivaii  ; mais  les  eens  de  "■ 


ses  gens  , mais  y 


ron,  etc.,  la  liste  de  ses  nomhreuses  productions  ; 
nous  ne  citerons  de  lui  que  les  ouv.  suiv.  : Selec- 
iorum  pocmalnm  lib.  Il  : accessit  dissert,  de  ,fti- 
rore  poeiico  , Paris  , l683  , in-8  ; de  Amazonibus 
Dissert.,  Wàà.  , i685  , iu-l2  ; Amsterdam  , 168 


a? 

rn-8(cetouv7.’aVt7rrad.  en  Lanç.,  Leyile;  1718I  I lui  soient  remis  à Erivaii  ; mais  les  gens  de  sa 
in-12.  fie. , et  il  faut  bien  se  garder  de  confondre  suite  , excites  par  une  lettre  du  P.  Mounicr  , jes., 

° • ■ signalent  leur  entrée  a Erivan  par  un  soulèvement 

contre  elle  . et  n’écliappenl  toutefois  que  par  son 
intervention  â la  juste  punit,  que  le  khan  menaçait 
de  leur  faire  subir  , ainsi  qu’à  leur  imprudent  con- 
seiller , polir  les  fâcheuses  conséquences  qu’avait 
eues  leur  émeute.  Ces  faits  parvinrent  à la  connais- 


avcc  cette  trad.  l’ouvr.  qu’a  pub.  l’ahhé  Guyon  sur 
le  même  sujet);  de  Sibyllâ  lib.  1res , I.eipsig  , 
1686  , in-8  ; miscellanearum  Observât,  lib.  IV , 
Utrecht,  i683  , iii-8  ; de  Nnlurâ  et  morihus  An- 
ihropophagorum  , ibid.,  1688,  in-8.  Parmi  les  ouv. 
de  P.  Petit  comme  méd. , nous  citerons  son  traité 
De  motu  animalium  spontanco  lib.  umts  , Paris  , 
1660,  in-8,  dirigé  contre  l’automatisme  de  Des 
caries.  L’opposition  de  senlimens  où  étaient , sur 
le  compte  du  célèbre  philosophe,  les  deux  person- 
nages qui  font  le  sujet  de  ces  articles  faisait  dire  au 


sauce  du  chah  Houceim , qui,  curieux  de  voir  la 
belle  ambassadrice  , ordonna  qu’elle'lui  fût  ame- 
née. Marie  Petit , à son  arrivée  à Tauryz,  s’y  trouva 
devancée  par  Michel,  que  Ferriol  aVait  envoyé  pour 
remplacer  le  malheureux  Fabre  , et  qui , payant 
d’audace  , s’empara  des  prés'ons  destinés  au  sofi  , et 


prem.  qu’il  regrettait  beauc.  de  porter  le  nom  d’un  I d audace  , ^ 

homme  qui  s’était  prononcé  contre  tous  les  prin-  1 voulut  faire  arrêter  celle  qui  s’élalt ^arrogé  l’hon 
cipes  de  Descartos  ; mais  lui-même  a eu  aussi  le  tort  I neur  de  les  porter.  Le  roi  de  Perse  était  alors  eu 
de  parler  de  son  homonyme  avec  trop  de  mépris,  pèlerinagesur  la  roule  do  Mosclied.  Marie  à son  tour 
PETIT  (C.  Le),  avocat  auparlem.  de  Paris,  s’est  I gagne  les  devans  sur  Michel  , et  elle  revenait  après 
fait  une  certaine  célébrité  au  conimenccm.  du  17^  S.  l avoir  eu  son  audience  do  congé  , lorarjuc  celui  - ci , 
par  (juclqiics  poésies  satiriques  ainsi  que  par  d’au-  I se  Ivoüvant  à Tauryz  , affecta  envers  elle  une  tout 
très  d’une  licence  effrénée.  Outre  celles  qui  ont  I autre  conduite  , lui  donna  même  des  lettres  de  re- 
élé  impr.  dans  le  rec.  ayant  pour  litre  : Tableau  de  1 commandàlion  et  lui  eu  fil  également  délivrer  par 
la  ‘Vie  et  du  gouvernent,  de  MM.  les  card.  Pirlie-  I les  missionnaires.  Tout  fût  mis  en  œuvre  pour  aliu- 
lieii  et  Mazarin  eide  M.  Colbert  ( Cologne  , 1694 , 1 s*”"  c<-’Uc  malheureuse  su'è  Us  pièges  dont  elle  fut 
in-i2)  , telles  que  sa  Chronique  scandaleuse  , ou  I environnée  pendant  le  leste  de  son  excursion  ; cl 
Paris  ridicule  , Cologne , 1668  , in-12 , et  Amster-  I ce  ne  lut  qu’après  son  retour  à Marseille  (8  février 
dam  , EIzevier  , rare,  il  avait  pub.  un  poème  ordu-  1 >709)  qu’elle  connut  l’indignité  des  trahisons  qu’on 
rier  et  impie  , qui  lui  attira  une  condamnation  ca-  I lui  avait  réservées.  Traînée  dans  uoc  maison  do 
pilalc  : il  lut  brûlé  vil  en  place  de  Grève,  ce  qui  force  cl  accablée  (l’imputai,  qui  allaient  vouer  sa. 
n’a  pas  empêché  que  sou  livre  ait  été  réimpr.  en  I tête  au  dern.  supplice  , impplal.  dont  la  plus  sur- 
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1755  par  le  duc  d’Aiguillon  dans  son  inlânic  re- 
cueil. — Petit  (Louis)  , ancien  receveur-général 
des  domaines  et  bois  (lu  roi,  m.  presque  octogé- 
naire à Bouen  , sa  patrie  , en  1698  , est  auteur  do 
qiiclq.  épig  ranimes , madrigaux,  sonnets,  etc. 
(T . le  t.  2 du  Tableau  Inst,  des  littéral.  J"ranç.). — 
Un  autre  Petit  (Paul),  licencié  de  Sorbonne  , lié  à 
Dijon  en  1671  , n’ost  connu  (juc  pour  avoir  aidé 


Dumay  (-y.  ce  nom)  dans  sa  trad.  boqrguignoiic 
l Enéide, 


prenante , sinon  la  plus  odiimsc,  est  (|u’elle  aurait 
persécuté  les  missionnaires  et  volé  les  présons  des- 
tinés au  roi  do  Perse  , elle  parvint,  du  fond  de  son 
cachot,  à intéresser  en  sa  faveur  Ic'chauccUcr  Poiil- 
charlraiii  , qui  l’arracha  à scs  nombreux  et  puissans 
ennemis,  Uendue  à la  liberté,  clic  poursuivit  de- 
vant les  tribunaux  le  remhàurseui.  d’une  somme  do 
1200  pistolcs  (|ui  lui  était  duc  sur  la  succession  de 
Fabre  , cl  dont  Michel  lui  avait  garaini  le  paiement 
lorsqu’il  prit  possession  des  titros, d’envoyé  en  reiu- 
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placement  du  di5funt.  Mais  ses  re'clamat.  furent 
vaines  , Jiicn  qu’elles  fussent  appuyées  par  le  chan- 
celier, et  l’infortunée  Petit  dut  s’estimer  heureuse 
tl’aller  mourir  dans  une  sorte  d’exil  , après  avoir 
subi  encore  d’autres  persécutions.  11  existe  des  mé- 
moires des  parties  opposées  dans  ce  long  débat , et 
3c  célèbre  Lesage  avait  commence  à dresser  des 
aventures  de  la  Petit  un  corps  d’Iilstoire  lorsque 
des  considérât,  de  politique  lui  firent  abandonner 
ce  travail.  On  no  remarquera  pas  sans  surprise 
qu’il  ne  soit  fait  aucune  mention  dans  les  Causes 
célèbres  de  cette  infortunée,  à laquelle  M.  Audiftret 
a consacré  un  article  plus  détaillé  dans  let.  33  de  la 
Jiiographie  universelle. 

PETIT  (Jean-Louis)  , chirurgien  célèbre  , né  à 
Paris  en  , étudia  l’anatom.  sous  Littré,  et  fit 
de  tels  progrès  dans  l’art  de  disséquer  , qu’avant 
qu’il  eût  atteint  sa  l6'  année  on  l’avait  chargé  de 
faire  des  répétitions  aux  élèves  à l’arapbilbéâtre.  11 
artit  pour  l’armée  en  qualité  de  ebirurg.  en  1692, 
t quelq.  campagnes  , et  à la  paix  de  1697  obtint 
la  plaee  de  cUirurgien-aide-major  de  l’hôpital  de 
Tournai.  Etant  venu  se  fixer  à Paris  trois  ans  après, 
il  y ouvrit  des  cours  d’anatora.  et  do  cliirurg.,  qui 
lui  firent  un  nom  à bon  droit.  Successivera.  memb. 
de  l’académ.  des  sciences,  de  la  société  royale  de 
Londres  , prévôt  puis  démoiistrat.  royal  aux  éeoles 
do  chirurgie  , il  joignit  à ces  titres  la  charge  de  cen- 
seur royal  pour  les  livres  consacrés  à cette  science, 
et  m.  à Paris  en  lySo  , directeur  de  l’acad.  royale 
de  chirurgie.  Ce  grand  praticien  joignait  à une  rare 
liabileté  manuelle  les  connaissances  théoriques  les 
plus  distinguées.  Vraiment  digne  de  toute  la  répu- 
tation qu’il  s’était  acquise,  il  lut  appelé  tour  à tour 
pour  donner  des  soins  à plus  souv.  étrangers  , et 
d’autres  le  chargèrent  du  choix  des  hommes  de  l’art 
qu’ils  voulaient  attacher  à leurs  personnes  ou  placer 
aux  prem.  emplois,  soit  dans  les  hôpitaux,  soit 
dans  les  armées.  Des  recherches  auxquelles  il  se 
livra  sur  la  nature  des  hémorragies  lui  firent  ima- 
giner un  tourniquet  pour  suspendre  le  cours  du 
sang  dans  les  artères  : et  il  a été  égalem.  conduit 
par  d’autres  explorât.  , à trouver  un  moyen  d’ex- 
traire les  corps  étrangers  de  l’œsophage.  On  trou- 
vera la  descript.  do  ces  Instrum.  , ainsi  que  ses  sa- 
vantes considérât,  sur  les  tumeurs  produites  dans 
la  vésicule  biliaire , et  d’autres  sav.  mém.  dans  le 
rec.  des  compagnies  savantes  dont  il  faisait  partie. 
On  a en  outre  de  lui  : l’Àrt  de  guérir- les  maladies 
des  os  , etc.,  Paris  , 1705  , in-i2  ; réimpr.  à Leyde 
en  1709  , et  trad.  en  allcm.,  Dresde  , 1711  : cet  ou- 
vrage , qui  fonda  la  réputat.  de  l’aut.,  fut  pourtant 
l’objet  des  plus  violentes  attaques  ; elles  ne  firent 
qu’accroître  sa  vogue  , et  il  eut  plus,  réimpr.  sous 
le  titre  de  Traité  des  maladies  des  os  , etc.,  2 vol. 
>n-l2,  Paris,  1723,  1735  et  ^ 738.  L’ouvr.  suiv.  de 
Petit  no  parut'qu’après  sa  mort  ; Traité  des  malad. 
chirurgicales  et  des  opérations  qui  leur  convien- 
nent , ihid.,  1774,  >790i  3 vol,  in-8. — On  trouve  au 
1.  2,  p.  43  , des  fllém.  de  l’acad.  de  chirurg.  , un 
éloge  du  fils  du  précéd.,  chirurg.-aide-nrajyr  , m. 
en  1737,  membre  de  l’acad.  des  sciences. 

PETIT  (Antoine)  ,1  célèbre  médecin  , l’un  des 
plus  bahilcs  prüiciens  et  profess.  du  dern.  S.,  né 
en  1718  è Ork.ms  , d’un  pauvre  tailleur,  vint  à 
Paris  après  avoir  fait  de  bonnes  études  au  collège 
de  sa  ville  natale  , ouvrit  bientôt  des  cours  qui  le 
mirent  en  réputat.,  et  devint  successivem.  membre 
de  l’acad.  des  sciences  (1760),  et  profess.  d'anatom. 
nu  Jardin  du  Iloi,  en  rcinplacein.  de  Ecrrciii.  An}. 
Petit  illustra  cette  , chaire  par  la  profondeur  et  la 
clarté  de  scs  leçons  jus(}u’à  l’an  1776',  qu’il  se  lo- 
tira à Fontenay-aux -Roses  : puis  il  alla  plus  tard 
se  fixer  au  village  d’Olivet  , où  il  mourut  en  lygfj. 
M.  Pôrlal  lui  avait  été  adjoint  comme  professeur 
suppléant  ; mais  ce  fut  au  gr.  regret  de  Petit  , qui 
voulait  faire  nommer  a cet  emploi  Vicq-d  Azyr  , 
l’un  de  scs  élèves  les  plus  dislinf,«ués.  Les  ouvr.  que 
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Petit  a pub.  sont  V Anatomie  chirurgie,  de  Paljjrn 
Paris  , 1753,  2 vol.  in-12  , et  , in-4;  Becueil 
de  pièces  concernant  les  naissances  tardives  , ibid., 
1766,  2 vol.  in-8  ; Bapport  en  faveur  de  l'inocula- 
tion , Ibid. , 1768  , in-8  ; Projet  de  réforme  sur  ' 
l’exercice  de  la  médecine  , in-8.  11  n’est  pas  cer- 
tain , comme  l’avancent  quelq.  biographes,  qu’il 
soit  aut.  du' libelle  intit.  : Lettre  de  M.  Duchanoy , 
protect.  et  disciple  de  HT.  Petit,  à M.  Portai , Ams- 
terdam , 1761  , in-12. 

PETIT  (Marc-Antoine)  , médecin-chirurg.  en 
chef  de  l’hôpital  de  Lyon  , membre  de  l’acad.  de 
celte  ville  , où  il  était  né  en  1766,  m.  en  l8[l 
correspond,  de  l’institut,  avait  reçu  le  doctorat  à 
Montpellier  en  1790.  Son  humanité  et  sa  bienfai- 
sance ne  lui  firent  pas  moins  d’honneur  que  son 
instruct.  et  son  habileté.  On  a de  lui,  outre  quelq. 
opuscules  iropr.  dans  les..ff/cx  de  la  soc.  de  médcc. 
de  Lyon  , et  Jiv.  morceaux  de  poésie  dans  les  rec. 
du  temps,  un  Eloge  de  Desault , Lyon  , 1795  , 
iu-8  ; Essai  sur  la  médecine  du  cceur  , ib.,  1806, 
in-8  ; Onan  , ou  le  Tombeau  du  Monl-Cindre  , ib., 
1809  , in-8  ; Collection  d’observations  cliniques  , 
Lyon,  18 15,  in-8,  pub.  parles  soins  de  MM.  A.  Lus- 
terbourg  et  T.  Johert.  Outre  YHommage  rendu  à 
la  mémoire  de  Marc-Ant.  Petit , par  M.  Dumas  , 
1811  , in-8  , on  a deux  éloges  de  ce  médec.  , l’un 
par  M.  Cartier,  1812  , in-8  , l’autre  par  M.  Parai , 
in-4  I celui-ci  lu  à la  société  de  méd.  de  Lyon , 
celui-là  à l’acad.  de  la  meme  ville. 

PETIT  ( Alexis  - Thérèse  ) , professeur  de 
physique  à l’école  Polytechnique  , naquit  à Vesoul 
en  1791.  Enfant  précoce  , il  avait  à 10  ans  toutes 
les  connaissances  exigées  pour  être  admis  à l’école 
Polyqecbnique  : cependant  rien  ne  fut  négligépour 
les  accroître  encore  jusqu’à  ce  qu’il  atteignît  sa  16' 
année.  Attaché  d’abord  en  qualité  de  profess.  au 
lycée  Bonaparte,  Petit  étonna  ses  examinai,  en 
prenanl'ses  différ.  grades;  enfiule  meilleur  élève  de 
l’école  Polytechnique  y obtint  promptem.  la  chaire 
de  physique  qu’il  remplit  avec  la  plus  gr.  distinct, 
jusqu’à  sa  mort , arrivée  en  1820.  Les  Annales  de 
chimie  et  de  physique  , et  le  Journal  de  l’ecolc 
Polytechnique  , contiennent  plus,  articles  fort  cu- 
rieux de  ce  jeune  savant,  que  la  m.  a enlevé  trop 
tôt  à une  science  que  ses  travaux  n’eussent  pas  man- 
qué d’enrichir  considérablem.  M.  Biol  à lu  à la 
société  philomatiq.  une  notice  historiq.  sur  A.-Tli. 
Petit,  Paris,  1821 , in-4  : elle  a été  reproduite  au 
t.  i6des  Annales  physiq.,  clins,  par  M.  Mahuldans 
le  prem.  vol.  de  son  Annuaire  nécrologique. 

PETIT  (François  POURFOÜR  du),  médecin  , 
né  en  1664  à Paris  , où  il  m.  en  174 1>  avait  montre 
dans  sa  jeunesse  plus  d’application  que  d’aptitude; 
mais  , dès  que  son  goût  l’eut  porté  vers  l’élude  des 
sciences  naturelles  , il  y fit  do  rapides  progrès. 
Après  avoir  suivi  les  leçons  de  Chirac  à Montpel- 
lier, où  il  prit  le  grade  de  docteur,  il  vint  étudier 
à Paris  l’anatomie  sous Duvorney,  labolaniquesous 
Tourncforl , etse  livra  aussi  à la  chirurgie.  11  obtint 
en  1793  une  commission  de  médecin  à l'armée  de 
Flandre,  s’en  démit  après  la  paix  de  Rysvvich  , 
pour  la  reprendre  lors  de  la  guerre  de  la  succes- 
sion , et  il  ne  quitta  de  nouveau  les  hôpitaux  mi- 
litaires qu’à  la  paix  d’Utrecbl,  en  1713.  Du  Petit 
se  fixa  à cette  époque  à Paris,  et  il  y mourut  en 
1741,  membre  de  l’académie  des  sciences. 
moins  habile  professeur  que  praticien  distingué,  il 
a imaginé , pour  mesurer  les  diverses  parties  de 
l’organe  delà  vue , un  instrumeut  nommé  ophlhal- 
momètre;  cl,  outre  de  nombreux  mémoires  insères 
dans  le  recueil  do  l’ac.adémie  des  sciences  , on  a de 
lui,  entre  autres  opuscules  : Lettres  d’un  médecin 
des  hôpitaux  du  roi...  sur  un  nouveau  système  du 
cerveau  , Namur,  171O,  in-4  : Dissertation  sur  une 
nouvelle  méthode  de  faire  l'operation  de  la  cata- 
racte, P ox\s , 1727,  in-12;  Lettres  contenant  des 
réflexions  sur  des  découvertes  faites  fùr  les  yeux  , 


2 vol.  in-8; 
SuIVm  3 vol. 
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M , .j3. , 1.-4.  M.  . tA, ...  1 r.- 1 ““  sk,;;ï; 

cadeime  des  sciences.  ' - ■— 

PETlT-DlDIER  (Dom  Matthieu), 
evêque  de  Macra , in  parlibus, 

Senones , était  né  en  l65g  -à 

raine.  Ses  principaux  écrits  sont  : Bcwnri/yes  i •.  .a  , ' 'i  lillérature  latin»  , a publié, 

les  premiers  tomes  de  la  ‘Bibliothèque  ecc/esîfti'|i- I goût  trcs-vi  j . ‘ jg-ygjques  opuscules 

q,Jde  Dupin,  Paris,  iSgi-g^-gS  . 3 7’- -'8  » 

T„n,*ae  n ri n 1 1» K mn t fp.  J r S p.nti'G^  I 01*603  en  celte  langue  . i-,  • c 


Apologie  des  Lettres  provinciales  contre  les  entre 
tiens  de  Cléandre  et  d’Eudoxe  , Delft,  l6g7-g8  , 
îsvol.  in-12;  Dissertations  historiques  et  théolo- 


Paris,  in-8. 


giques  sur 


le  sentiment  du  concile  de  Constance^ 


touchant  VaiUorité  et  LHnfaiîlibiliié  des  papes 
Ijuxemliourg , 1725,10-12.  — Le  jesuîte  Petit- 
Didier  (Jean- Joseph),  sdn  frère,  né  à Sl-Nicolas- 
du-Port  en  1664 1 “'ort  dans  la  maison  de  son  or- 
dre au  même  lieu  en  1756,  avait  e'ic  successivement 
professeur  de  philosophie  et  de  mathématiques  au 
colle'gcde  Strasbourg,  directeur  du  séminaire  delà 
meme  ville,  chancelier  de  l’université  de  Pont-à- 
Mousson , et  chef  du  conseil  de  conscience  de  la 
duchesse  de  Lorraine-Elisabeth  Charlotte.  On  trou- 
vera dans  la  Bibliothèque  de  Lorraine , par  D.  Cal- 
met,  les  titres  de  treize  ouvrages  du  P.  Pelil-Didier. 
Le  plus  curieux  est  son  livre  intitulé  les  Saints  en~ 
levés  ou  restitués  aux  jésuites^  Luxembourg 
1788,10-12. 

PETIT-PIED  (IViCOL.),  doct.  de  Sorbonne,  né 
vers  it)3oà  Paris,  où  il  desscrvitlong-tempslacure 
de  Sl-Martial,  m.  en  1705  cban.  de  Notre-Dame, 
avait  commencé  par  être  conseiller-clerc  au  Châ- 
telet. On  a de  lui  un  Traité  du  droit  et  des  préro- 
gatives des  ecclésiastiques  dans  V administration 
de  la  justice  séculière^  Paris,  I705,  in-4- — 
autre  Nicolas  PeTIT-Pied  , théologien  appelant  , 


grecs  en  cette  langu 
Zoroœ^  poema  erotico-didaclicum 

‘^PETrr-THOUARS  (Du).v.  Dupetit-Thouars. 

PETITAIN  (Louis-Germain),  homme  do  Ict- 
i , né  à Paris  en  1765,  renonça  à la  place  d avoue 
au  tribunal  civil,  pour  remplir  celle  de  commis 
dans  les  bureaux  où  l’on  inventoriait  les  biens  na- 
tionaux , et,  après  avoir  été  employé  pendant  la  ré- 
volution dans  divers  secrétariats,  il  devint  sous- 
cl.ef  de  l’octroi  de  Paris  , et  m.  dans  cet  emploi  en 
1820.  Parmi  ses  nombreux  écrits  pollitiques  , dont 
M.  Beucliot  a donné  la  liste  dans  le  Journal  de  ta 
librairie,  1820,  p.  617  et  suiv.,  nous  ne  citerons 
que  celui  dirigé  contre  le  conseil  des  cinq-  ccnls, 
et  ayant  pour  titre  : Description  d’une  machine  cu- 
rieuse nouvellement  montée  nu  palais  ci- devant 
Bourbon , Paris  , an  VI , in-8  ; ainsi  qu’un  autre  en 
faveur’des  jeunes  et  illustres  prisonn.  du  Icmple, 
sous  ce  titre  : un  Mot  pour  deux  individus  aux- 
quels  personne  ne  pense^  de.,  ibid.*  an  111 , m-o. 
Ce  dernier  écrit  a précédé  l’article  inséré  par 
M.  Laisné  de  ViUevêque  dans  les  Nouvelles  poli- 
tiques, nationales  et  étrangères  en  faveur  de  Ma- 
(aujourd’hui  Dauphine).  On  a encore  de  Pc- 
litain  : Traité  complet  d’économie  domestique. 
par  un  homme  qui  n’a  plus  rien  , Paris  , an  VIII . 


nombreuses  persécutions  par  suite  de  son  attache- 
ment aux  doctrines  de  Port-Royal.  Exilé,  qmls  rap- 
pelé à diverses  reprises,  il  finit  par  mourir  à Paris 
eu  1747-  Parmi  les  nombreux  ouvrages  qu’il  a pu- 
bliés , et  dont  on  trouve  la  liste  dans  le  Dictionnaire 
de  Moréri , nous  ne  citerons  que  ses  Réponses  aux 
avertissemens  de  M.  Languet , évêque  de  Soissons, 

5 vol.  in-12,  et  son  Traité  de  la  liberté  , etc.,  ou- 
vrage posthume,  publié  par  Nivelle,  1755,  in-4- 
PETIT-RADEL  (Louis-François),  architecte 
inspecteur-général  des  bâtimens  civils  , né  à Paris 
en  1740  , fit  un  voyage  en  Italie  après  avoir  rem- 
porté successivement  plusieurs  médailles  d’ému- 
lation à l’académie  d’architecture  , et  à son  retour 
ouvrit  un  cours  particulier,  d’où  sont  sortis  des 
élèves  d’une  haute  distinction.  Il  consacra  une 
grande  partie  de  sa  fortune  à former  un  précieux 
cabinet  d’antiques  et  d’objets  d’arts  les  plus  curieux, 
et  m.  eu  1818.  Outre  les  travaux  dont  il  fut  chargé 
comme  inspecteur  des  bâtimens  civils , il  a construit 
le  grand  abattoir  du  Roule.  On  a aussi  de  lui  un 
certain  nombre  de  gravures  de  ruines  et  d’arcliitec- 
,lure  , et  un  opuscule  intitulé  Projet  pour  la  restau 
i-ation  du  Panthéon  français  , Varia , lygg,  in-4 
— Petit-Radel  (Philippe)  , son  frère,  président 
de  la  lacullé  de  médecine  , né  à Paris  en  I749i  °fi" 
tint  jeune  au  concours  une  place  de  chirurgien- 
aidc-major  des  Invalides,  partit  ensuite  comme 
chirurgien-major  pour  les  Indes  orientales,  et 
après  un  séjour  de  trois  années  à Surate  , vint  oc 
cuper  à Paris  la  chaire  do  chirurgie  (1782).  Il  fit 
un  nouveau  voyage  aux  Indes  pour  se  soustraire 
aux  calamités  de  la  révolution,  ne  revit  la  France 
qu  en  lygy,  fut  nommé  l'année  suivante  professeur 
de  clinique  chirurgicale  à l’Ecole-de-Médecinc  de 
Paris,  et  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  en  l8l5,  il  con- 
sacra tous  les  loisirs  de  cette  place  aux  travaux  lit- 
téraires. Entre  autres  ouvrages  , nous  citerons  do 
lui  '.  Introduction  méthodique  à la  théorie  et  à la 
pratique  de  la  médecine  , irad.  de  l’anglais  du  doc- 
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lournaux  , et  l’édition  des  OEuvres  de  J.-J.  Rous- 
seau, chez  Lefèvre,  l8ig-20,  22  vol.  in-8.^  ^ 
PETITOT  (Jean),  peintre  en  rainlat.,  né  a_ Ge- 
nève en  1607,  apprit  d’ahord  la  profession  de  joail- 
lier sous  Bordier,  qui , frappé  du  talent  avec  lequel 
son  élève  réussissait  à préparer  les  émaux  , lui  con- 
seilla de  s’attacher  à peindre  le  portrait  en  émail. 
Après  do  nombreux  essais  , dont  le_  maître  aban- 
donna ne  bonne  heure  la  direct,  au  jeune  homme  , 
es  deux  artistes  associés  se  rendirent  en  Italie,  y 
fréquentèrent  les  plus  habiles  chimistes  , et  passè- 
rent de  là  en  Angleterre , où  Petitot  acheva  de  por- 
ter son  art  à un  haut  degré  de  perfection.  Il  fut 
présenté  par  le  médecin  et  habile  chimiste  Mayerne 
au  roi  Charles  l'L  qui  le  logea  dans  'VVhitc-Hall  , 
et  le  fit  chevalier.  Ce  fut  à celte  époque  de  ses  pre- 
miers succès  que  Petitot  connut  van  Dyck.  Ce  grand 
peintre  se  plut  à diriger  par  ses  conseils  et  ses  le- 
çons l’hahlle  émalllcur  qu’on  avait  chargé  de  lairc 
des  copies  de  ses  tableaux.  Petitot  se  relira  eu 
Franco  à la  suite  de  Charles  II,  qu’il  refusa  de 
suivre  lors  de  la  restauration  pour  demeurer  atta- 
ché à Louis  XIV.  Pourvu  d’une  pension  considé- 
rable et  logé  au  Louvre,  il  continua  encore  assez 
long-temps  son  associât,  avec  Bordier , devenu  son 
beau  - frère.  Mais  leur  fortune  étant  devenue  très- 
considér.  et  leurs  2 familles  s’étant  fort  accrues  , ils 
SC  séparèrent  amis , après  avoir  partagé  le  produiulo 
leurs  travaux  communs  durant  une  assoc.  dc5o  ans, 
qu’aucun  nuage  n’avait  troublée.  Lors  de  la  révo- 
cation de  l’édit  do  Nantes  , Petitot,  né  dans  la  reli- 
gion protestante,  sollicita  en  vain  la  permission  de 
SC  retirer  à Genève.  Il  fut  enfermé  au  Fort-l’Evc- 
quo  après  une  lontatlvo  d’évasion,  et  Bossuet  eut 
commission  do  chercher  à le  convertir.  A l’éloquent 
archevêque  l’artiste,  presque  octogénaire,  opposa 
un  inébranlable  allaclicment  à la  croyance  dans  la- 
quelle il  avait  été  nourri , et  011  ne  lui  rendit  la  li- 
licrlé  quo  lorsqu’une  maladie  que  lui  causa  le  cha- 
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grin  eut  fait  craindre  pour  ses  jours.  C’est  vers  ce 
temps  cju*il  eAéculâ  ù GcDève  les  portraits  du  roi  et 
lié  la  reine  de  Pologne  , qu’un  envoyé  de  ces  princes 
était  vbnii  siir  ses  traces  pour  lui  commander.  Bien- 
tôt il  fut  obligé  , pour  se  soustraire  à l’importunité 
des  visites  qui  lui  étaient  faites,  de  se  retirer  à Ve- 
vei,  où  il  ni.  d’une  attaque  d’apoplexie  en  1691  , 
tandis  qu’il  travaillait  à un  portrait  do  sa  femme. 
Une  finesse  de  dessin  , une  douceur  et  une  vivacité 
tîe  coloris  vraiment  admirables  forment  le  caractère 
des  ouvrages  do  cet  artiste,  de  qui  nous  citerons 
encore,  comme  un  de  ses  cliefs-d’oeuvro  , le  por- 
trait de  TXachel  de  Rniii>igni , comtesse  de  Sou- 
t/iampton,  d’après  van  Dyck.  Le  musée  roy.  possède 
dans  un  même  cadre  plusieurs  portraits  des  grands 
boinmes  du  17“  S.  peints  par  Petitot.  Voy,  la  no- 
tice des  dessins , peintures , émoux  et  terres  cuites, 
exposés  dans  la  galerie  d’Apollon  au  Louvre.  — Un 
autre  Peïitot  (Simon)  , né  à Dijon  en  1682  , m.  à 
Montpellier  en  174^  ’ fait  un  nom  par  son  ha- 
bileté dans  l’architecture  hydraulique.  Parmi  ses 
travaux  , on  cite  le  puits  de  l’hôtel  des  Invalides. 

PETITOT  (Cladde-Bernardi  , directeur-géné- 
ral de  l’université  , né  en  1702  à Dijon,  fit  ses  étu- 
des au  collège  de  cette  ville,  et  vint  à l’âge  de 
18  ans  à Paris  , où  il  ne  s’occupa  que  de  littérature 
jusqu’en  1800  , époque  à laquelle  il  fut  nommé 
chef  du  bureau  de  l’instruction  publique  à la  pré- 
fecture de  la  Seine.  11  quitta  celte  place  en  i8o4, 
et  cinq  ans  après  M.  do  FontaneS'(n.  ce  nom),  dont 
il  était  l’ami,  lui  fit  donner  celle  d’inspecleur-gé- 
uéral  de  l’uuiversité.  Petitot,  qui,  dans  les  cent 
jours,  se  démit  de  ses  fonctions,  fut,  au  second 
retour  du  roi , nommé  secrétaire-général  delà  com- 
mission d’instruction  publique.  Il  fut  appelé  en 
1821  à faire  partie  du  conseil  royal  de  l’université, 
et  m.  en  i825.  Outre  trois  tragédies,  Conjura- 
tion de  Pison , 1795;  Geta  et  Caracalla,  1797,  et 
Laurent  de  Médicis  , 1799  , on  lui  doit  de  bonnes 
traductions  des  tragédies  d’Alfieri,  1802,  4 '^oL 
in-8;  et  des  Nouvelles  de  Michel  Cervantes,  qvol. 
in-l8.  Il  a été  en  outre  éditeur  de  plusieurs  ou- 
vrages, entre  autres  du  Itépertoire  du  Théâtre- 
Français,  avec  notices,  etc.,  i8o3-4i  23vol.  in-8, 
2' édit.,  augmentée,  1817-18,  33  vol.  in-8;  des 
OEuvres  choisies  et  posthumes  de  La  Harpe,  1806, 
4 vol.  in-8  ; enfin  des  Mémoires  relatifs  à l’hist.  de 
France],  et  2'  série,  1819  à 1824.  Celle  dern. 
collection  a été  continuée  par  M.  Monmerqué,  qui 
a placé  une  Notice  biographique  cl  littéraire  sur 
Petitot,  en  tête  du  5ÿ°  vol.  de  la  2'  série  des  Mé- 
niotres  sur  l’Histoire  de  France. 

PETITY  (Jean-Raimond  de),  ecclésiastique, 
né  vers  1715  à St-Paul-Trois-Châteaux , près  de 
Montélimart,  abandonna  la  chaire  pour  cultiver  les 
lettres  , cl  m.  eu  1780.  Outre  les  panégyriques  do 
St  Jean- Wépomucène  et  de  Sto  Adélaïde  , on  cite 
de  lui , entre  autres  compilations  : Etrennes franc 
Paris,  1766  et  1769,  in-4  ; Bibliothèque  des  artis- 
tes et  des  amateurs,  etc.,  Paris,  1766,  2 l.  en 
3vol.  in-4,  reproduite  l’année  suivante  sous  le  ti- 
tre ^'Encyclopédie  élémentaire;  Manuel  des  ar- 
tistes et  des  amateurs  , ibid.,  177O,  4 >u-8,  etc. 

PETIVEll  (James)  , célèbre  botaniste  anglais, 
m.  en  1718,  membre  do  la  société  royale  de  Lon- 
dres, consacra  .à  former  l’une  des  plus  belles  col- 
lections d’histoire  nalnrello  qu’on  connût  de  son 
temps  une  partie  de  la  lortuiic  considérable  qu’il 
avait  acquise  en  tenant  une  pbarmacio  dans  la  ca- 
pitale d’Angleterre.  Quoique  les  ouvrages  <|u’il  a 
laissés  no  soient  que  d uu  ordre  très-secondaire, 
ils  n’ont  pas  été  sans  utilité  par  rapport  à la  science 
dont  ils  ont  contribué  à répandre  lu  goût  parmi  les 
Anglais.  Publiées  séparément  de  lüqfi  à 1717,  les 
diverses  productions  de  Petiver,  ù l’exception  de 
ses  mém,  insérés  dans  les  Transactions  philosoph., 
ont  été  recueillies  en  2 vol.  in-fol. , Londres,  17^ 
et  1773,  sous  le  titre  Jacobi  Petivsri  Opera.  Plu- 
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mler  a rendu  un  hommage  mérité  à la  mémoire  de 
ce  botaniste  (sur  la  vie  duquel  on  n’a  d'ailleurs 
que  fort  peu  de  documens  ) en  lui  dédiant , sous  le 
nom  de  Petiveria , un  genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  atriplicées. 

"■  PETLIINE  (Jean)  , cosaque  siliérien  , envoyé  de 
Tomsk  en  1620  pour  déterminer  les  limites  de 
1 emp.  russe  en  Sibérie,  explora  le  cours  de  l’Oh.  La 
rclat.  de  son  voy.,  seul  titre  par  lequel Petline  nous 
soit  connu,  a été  impr.  à Sl-Pétersbourg  en  1818 
dans  la  2®  partie  du  Messager  sibérien. 

PETRARQUE  (Franç.),  un  des  plus  gr.  poètes 
dont  s’enorgueillit  l’Kalic  , naquit  le  20  juill.  i.3o4 
à Arezzo  , d’un  père  attaché  au  parti  gibelin  et  ami 
du  Dante. Ce  fut  au  sein  de  l’agitation  et  des  guerres 
intestines  que  s’écoulèrent  les  premières  années  de 
celui  qui  allait  devenir  le  restaurateur  des  lettres  en 
Europe.  Pétrarque  avait  environ  dix  ans  lorsqu’il 
fut  emmené  par  son  père  dans  le  comtat  d’Avignon, 
où  Clément  V venait  de  transférer  la  cour  pontifi- 
cale. Après  avoir  terminé  à Carpenlras  ses  premières 
éludes  sous  le  grammairien  Convennole,  dont  il 
avait  déjà  suivi  l’école  à Pise  , Pétrarque,  destiné 
à la  jurisprudence  , alla  passer  à l’univ.  de  Mont- 
pellier quatre  années  qui  ne  furent  pas  consacrées 
exclusivem.  à l’érudition  scholastique.  Au  bout  de 
ce  temps  son  père,  courroucé  de  la  préférence  que 
donnait  le  jeune  homme  à "Virgile,  à Cicéron  et 
à Tite-Live,  sur  les  ténébreux  commentateurs  du 
Digeste  , livra  aux  flammes  ses  livres  chéris,  et  l’en- 
voya à Bologne  suivre  les  leçons  du  célèbre  cano- 
niste Jean  d’Andréa.  Mais  un  poète  illustre  fré- 
quentait aussi  cette  université,  Cino  da  Pistoja  , 
dont  Pétrarque  rechercha  et  obtint  bientôt  les  con- 
seils et  l’amitié.  Devenu  orphelin  à 20  ans  , et  libre 
de  s’adonner  aux  études  de  son  choix,  il  porte  sa 
pensée  vers  ces  sites  agrestes  où  les  premières  in- 
spirations poétiques  l’ont  fait  tressaillir,  et  il  vient 
se  fixer  à Avignon.  Dans  cette  terre  natale  de  nos 
troubadours  , au  sein  d’une  société  choisie  , et  ren- 
due plus  brillante  encore  par  le  concours  d’illustres 
étrangers  qu’y  faisait  affluer  la  présence  d’un  pon- 
tife homme  aimable  , Pétrarque  s’enivra  de  ce  pre- 
mier encens  qui  exalte  les  muses,  et  dont  l’attrait 
les  pousse  aux  plus  sublimes  élans.  On  a parlé  ail- 
leurs (u.  Koves)  de  la  violente  passion  qui  l'en- 
chaîna pour  toujours,  et  sans  nulle  espérance,  à la 
belle  Laure , qu’il  avait  vue  le  lundi  saint , 6 avril 
1827  , dans  une  église  d’Avignon.  Nous  ne  détail- 
lerons pas  non  plus  ses  voyages  dans  le  midi  de  la 
France  , à Paris  , dans  la  Flandre  , les  Pays-Bas,  la 
forêt  des  Ardeunes,  etc.,  lieux  qu’il  remplit  de  scs 
douces  plaintes  , et  qu’il  laissa  non  moins  émer- 
veilles de  scs  vers  que  des  attraits  de  la  rigide 
beauté  qui  les  lui  inspirait.  Il  était  revenu  s’enseve- 
lir à^S’auclusc  après  huit  mois  d’exil  (l334)  lorsqu’à 
la  nouvelle  d’une  croisade  projetée  par  Jean  XXll, 
cl  de  la  promesse  vaguement  exprimée  par  cc  pape 
de  rétablir  à Rome  la  chaire  de  St-Pierre  , il  s’ar- 
rache un  moment  aux  pensers  d’amour  pour  chan- 
ter la  gloire  que  va  reconquérir  la  ville  éternelle. 
Entré  alors  dans  les  ordres  sacrés  , il  cherche  en- 
core dans  divers  voyages  une  distraction  qui  le  fuit 
partout  : Rome  même  , qu’il  visite  , ne  peut  le  re- 
tenir ; cette  Rome  pour  laquelle  il  professe  une 
sorte  de  culte  , et  où  l'attendent  des  amis  empres- 
sés, les  Colonne,  que  sa  liaison  avec  eux  a rendus 
plus  illustres.  Saisi  dans  sa  retraite  par  l’ambition 
d’.ajoutcr  à tous  ses  triomphes  litlc'r.  , un  triomphe 
qui  remplira  tout  son  siècle,  il  trace  l’ébaucbc 
d’une  épopée  re’gulièrc,  l Africa,  I.’bist.  de  Rome', 
à la  fin  do  la  2'  guerre  punique  , lui  en  fournil  le 
sujet;  Scipion  en  doit  être  le  héros.  Une  année 
s’écoule  à peine  que  le  poète  est  simultanément  in- 
vité à venir  recevoir  la  couronne  laurcale  par  le 
sénat  romain  et  par  le  chancelier  de  l’université  de 
Paris,  le  Florentin  Robert  de’  Bardi.  S’embarquant 
aussitôt  pour  Naples  j où  régnait  RobcrI  d’.Aojou , 
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Pétrartme  présente  son  e'popéo  à ce  prince , qu 
non-seulem.  le  proclame  digne  du  triomphe  apres 
trois  iours  de  conférences  sur  la  poesie  et  1 histoire, 
mais  encore  le  revêt  de  sa  rohe  , dont  il  veut  que 
le  poète  soit  paré  au  jour  fixé  pour  la  ceremonie 
(3  avril  l34i).  Conduit  avec  la  plus  grande  pompe 
au  Capitole,  il  fut  couronné  des  mains  du  sénateur 
Orso,  comte  d’Anguillara  ; ensuite  le  cortège  s a- 
chemina  vers  l’église  St-Pierre  , et  Pétrarque  y de- 
posa  sur  l’autel  ses  lauriers  , qui  devinrent  1 un  des 
ornemens  de  ce  temple.  Dans  le  meme  temps 
cevait,  avec  le  titre  d’aumônier  ordinaire  du  roi  de 
Naples,  des  lettres-patentes  portant,  entre  autres 
autorisations  , celle  de  composer  des  poèmes  et  de 
porter  dans  tous  les  actes  la  couronne  de  laurier, 
de  lierre  ou  de  myrte , à son  choix.  Pendant  un 
séjour  qu’il  fit  à Parme  , où  le  retint  Azon  de  Cor- 
rége  , avec  lequel  il  était  lié,  et  qui  lui  fit  accepter 
les  fonctions  d’archidiacre , Pétra/qne  essuya  les 
prem.  attaques  de  l’envie.  Cependant  Clément  VI 
ceignait  la  tiare  (iSlja).  Choisi  par  les  Romains  pour 
haranguer  ce  pontife,  il  en  reçut  l'accueil  le  plus 
distingué  et  quelques  places  honorifiques  , mais  ne 
put  obtenir  qu’il  cfTectuât  la  translation  tant  pro- 
mise du  St-siége  dans  la  eapitale  de  l’Italie.  Une 
nouvelle  mission  lui  est  confiée  par  le  St-pere  lui- 
même  , celle  de  faire  valoir  ses  droits  à la  régence 
de  Naples  durant  la  minorité  de  Jeanne,  petite- 
fille  du  roi  Robert  ; mais  il  la  remplit  égalera,  sans 
succès.  Lorsqu’il  revit  enfin  sa  retraite  deVaucluse, 
il  lie  tarda  pas  à en  cire  tiré  par  l’éelat  soudain  des 
succès  de  Rienzi  (y.  ce  nomj.  L’illusion  du  poele 
fut  courte;  elle  disparut  avec  le  tribun  et  le  fan- 
tôme de  liberté  qu’avait  évoqué  celui-ci  sous  l’om- 
bre de  l’ancien  Capitole.  Mais  une  perte  plus  cui- 
sante que  celle  des  Colonne,  dont  il  pleurait  en- 
core le  massacre,  vint  mettre  le  comble  aux  chagrins 
de  Pétrarque  : la  peste  de  l3/)8  venait  d’enlever 
l’objet  de  sa  passion  toujours  brûlante  : Laure  avait 
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cessé  de  vivre  le  6 avril  de  cette  meme  année  , le 
même  jour  età  la  même  heure  qu’il  lavait  vue  pour 
la  première  fois.  Après  avoir  quelque  temps  épan- 
ché sa  douleur  dans  cette  solitude,  témoin  déjà  de 
tant  de  larmes  d’amour,  il  se  rend  aux  sollicitations 
de  Louis  de  Gonzague,  et  fixe  près  de  lui  sa  de- 
meure à Mantoue.  On  remarque  (jnc  depuis  l’an 
1 35o  , époque  où  il  vint  assister  au  j uhilé  ouvert  à 
Rome,  Pétrarque  mit  dans  ses  mœurs  et  dans  ses 
babitudes  un  degré  de  sévérité  dont  l’empreinte  se 
retrouve  dans  ses  dernières  poésies.  Ce  fut  vers  le 
même  temps  que  le  sénat  de  Florence  lui  députa 
Boccace,  pour  lui  offrir  , avec  la  restitution  du  pa- 
trimoine de  ses  pères  ainsi  que  de  ses  droits  de  ci- 
toyen , la  direction  de  l’université  récemra.  fondée 
dans  la  première  ville  de  Toscane.  Quoique  très- 
sensible  à ce  nouvel  honneur  , Pétrarque  refusa  la 
dern.  de  ces  offres  pour  retourner  dans  sa  retraite 
de  Vaucluse.  Il  y lut  troublé  , sous  le  pontificat 
d’innocent  VI,  par  les  préventions  moins  inju- 
rieuses qu  'absurdes  que  ses  ennemis  étaient  parve- 
nus à soulever  contre  lui  dans  l’esprit  de  ce  saint 
père.  Milan  devint  alors  son  séjour.  Admis  au  con- 
seil de  Jean  Visconti , lié  avec  le  doge  André  Dan- 
dolo,  et  surtout  plein  du  désir  de  voir  enfin  la 
paix  rétablie  dans  toute  l’Italie,  il  consentit  à se 
charger  encore  de  diverses  missions  ; mais  aucune 
n’eut  le  succès  qu’il  se  flattait  d’obtenir.  Il  finit  par 
concevoir  un  invincible  dégoût  pour  l’agitation  lies 
cours  , et  ne  fit  plus  que  promener  ses  ennuis  dans 
les  divers  voyages  qu’il  fit  depuis,  moins  sans  doute 
pour  se  délasser  que  pour  chercher  des  inspirations 
nouvelles.  C’est  dans  l’une  de  ces  excursions  que  , 
l’ail  i3G2,  il  fit  don  à la  république  de  Venise  de 
sa  bibliothèq.,  que  jusque  la  il  avait  habitué  d’em 
mener  à sa  suite  à grands  frais.  Une  autre  circoii 
stance  se  rattache  à sou  séjour  à Venise  : profilant 
de  la  présence  du  grammairien  grec  Léonce  Pilate 
de  Thessalimjque,  il  y teptil , quoique  «exageuairo, 


( 2327  ) PliTR 

l’étude  de  la  langue  do  Platon,  dont  le  moine  Bar- 
laam  lui  avait  autrefois  appris  les  élémens  à Avi- 
onon.  Incapable  de  repos  et  privé  de  toutes  conso- 
falions,  il  cherchait  ainsi  à tromper,  dans  les  en- 
nuis d’une  étude  rebutante,  les  longs  ennuis  de  sa 
vieillesse,  lorsque  l’avènement  d’Urbain  V lui  ren- 
dit la  faveur  de  la  cour  d’Avignon.  Ce  pontife  , 
homme  vertueux  et  éclairé  , accédait  enfin  aux 
vœux  qu’il  lui  avait  exprimés  dans  une  lettre  fort 
véhémente  , où  il  l’avait  conjuré  do  faire  cesser  le 
veuva-re  de  l’Eglise  romaine.  Pétrarque  désireux  à 
son  tour  de  faire  honneur  a l’invitation  flatteuse 
d’Urbain  , qui  souhaitait  le  voir  , se  met  en  route  , 
est  surpris  à Ferrare  par  une  maladie  à laquelle 
il  n’échappe  que  grâce  aux  soins  empressés  des  sei- 
gneurs d’Este,  est  reporté  à Padoue  couché  dans 
un  bateau  , et  ne  se  rétablit  enfin  au  célèbre  village 
d’Arquà  , où  il  a fixé  le  séjour  de  sa  convalescence  , 
que  pour  apprendre  bientôt  la  mort  d Urbain  , qui, 
las  des  tumultueuses  agitations  de  Rome,  avait 
quitté  cette  cité,  et  était  retourné  en  France.  Il 
était  dans  la  destinée  de  Pétrarque  de  survivre  à tout 
ce  qu’il  avait  chéri.  Le  plus  ancien  de  ses  amis^, 
Philippe  de  Cabassole  , est  nommé  par  le  pape  Gré- 
goire XI  son  légat  en  Italie  ; à peine  arrivé  à Pé- 
rouse il  meurt,  et  le  sensible  poète  n’a  pas  reçu  ses 
embrassemens.  L’âme  brisee  par  tous  ces^revers  , et 
livré  néanmoins  à des  travaux  sans  relâche  ainsi 
qu’aux  plus  rudes  austérités,  il  succomba  le  i8  juil- 
let i37q.  On  le  trouva  mort  dans  sa  bibliothèque  , 
la  tête  courbée  sur  un  livre  ouvert.  Ainsi  finit  cet 
homme  dont  la  vie  , si  pleine  , a été  si  diversement 
agitée  ; dont  le  nom  , lié  à tous  les  noms  illustres 
du  i4“  S.  , se  trouve  mêlé  aussi  à la  plupart  des 
évènemens  notables  de  cette  époque.  Le  monde  lit- 
téraire doit  à ses  infatigables  investigations  la  dé- 
couverte et  peut-être  la  conservation  de  divers  mor- 
ceaux de  Quintilien , de  Cicéron  , etc.  ; et  par  la 
persévérance  avec  laquelle  il  poursuivit  dans  ses 
écrits  l’alchimie,  l’astrologie,  la  scholastique,  il 
purifia  les  lettres  du  bizarre  alliage  dont  les  avait 
souillées  l’ignorance.  Pétrarque  a eu  de  nombreux 
commentateurs , et  sa  vie  a été  écrite  près  de  trente 
fois  différentes.  Parmi  les  ouvr.  qui  le  concernent , 
les  plus  estimés  sont  : le  Petrarca  redivivus  . Je 
Tomasini  ; les  ATénz.  de  l’abbé  de  Sade  , 1767 , 3 v. 
iii-4  ; le  gr.  ouvr.  de  Tiraboschi , et  celui  de  Bal- 
dclli  intit.  Del  Petrarca  e delle  sue  opéré  , 1797 , 
iii-4.  L’espace  que  nous  avons  consacré  à l’esquisse 
de  la  biographie  de  l’amant  de  Laure  nous  permet 
à peine  d’énumérer  ses  nombreux  ouvr.;  d’ailleurs 
ils  n’offrent  pas  tous  un  égal  intérêt.  L’édition  la 
plus  complète  de  ses  OEuv.  est  celle  de  Bâle,  l58i, 
in-fo!.;  et  la  plus  ancienne  des  éditions  latines  aussi 
de  Bâle,  l49l>,  in-fol.  Ces  collections  sont  loin  do 
comprendre  tout  ce  qu’a  écrit  Pétrarque.  On  con- 
serve de  lui  beaucoup  de  lettres  et  de  MSs.  inédits 
dans  les  grandes  bibliothèques  d’Italie.  Ce  qu’on 
estime  surtout  parmi  tant  de  compositions  diverses 
sont  ses  poésies  italiennes.  L’auteur  y fait , pour  la 
grâce  , la  pureté  et  la  douceur  de  l’idiome  ital.  , ce 
qu’avait  fait  avant  lui  le  Dante  pour  son  énergie, 
ses  formes  grandes  et  hardies,  scs  tours  sublimes. 
hes  Rime  de  Pétrarque  se  composent  de  sonnets  , 
odes  ou  canzoni , A’èg-lopues  , cpîtres  , triomphes  , 
etc.  : elles  ont  été  plus,  fois  réinip.  (ai.  le  tome  3 , 
p.  49  et  suiv.  du  illantiel  du  libraire,  par  J.-C.  Bru- 
net). Depuis  l’édition  gr.  in-4  de  Venise,  l47^  ’ 
distinguo  surtout  les  édit.  d’Alde  Manucc  , ibid. , 
i5oi  , iii-8  ; de  Lyon,  in-i6  ; de  Padoue-, 

1722  , in-B;  de  Venise  , 1727  , in  4 , “vec  les  notes 
de  Muralori  ; celles  do  Bodoni , 1799  , in-fol.  , ou 
2 vol.  in-8;  de  Morelli , avec  les  remarques  de  Bec- 
cadclli , Vérono  , 1799, 2 volumes  in-8  ; celle  de 
M.  Buttura,  dans  la  Riè/iot.  poel.  Uni.  , impr.  par 
Didot  l’aîné,  3 vol.  iii-24  ; enfin  l’édition  donnée 
par  Biagioli , avec  comment.  , 1821 , 7.  vol.  in-8  : 
celle  deriÿère  ost  la  plus  c.Himco,  ]^es  autres  ouvr. 
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ilo  Pélrarquo  sont  , outre  ses  poi^sics  lalines , des 
discours  ou  harangues  , des  opuscules  liisloriqiies 
cil  latin  (l6o4i  in-l6),  des  Irailds  de  philosopliie , 
tels  que  ceux  intit.  : de  hemedüs  utriusque  for- 
tunes^ Cologiie,  i47ti  io'4  ’ deOtio  religiosortim  , 
de  yerd  sapientid  , etc.;  enfin  ses  Viie  de’  ponlijlci 
ed  imperalori  romani , Florence  , i47^  i in-folio  , 
encore  reclierclid.  Ginguend,  dans  son  Histoire 
littéraire  d'Italie  , a donné  une  notice  Ires-dlendue 
sur  Pétrarqué  , dont  il  passe  en  revue  tous  les  ou- 
vrages avec  beaucoup  de  ddtaîls. 

PÊTREIUS  (MAhct's)  , gdneral  romain  , se  trou- 
vant le  lieutenant  du  consul  Antoine  , qui  feignit 
une'  indisposition  pour  ne  point  marcher  contre  Ca- 
tilina , poursuivit  lui-même  les  conjures  et  les 
tailla  en  pièces.  Il  fut  plu^  lard  l’un  des  lleutenans 
de  Pompée  en  Espagne,  et  fut  obligé  de  se  rendre 
à César,  avec  son  armée  qui  manquait  de  vivres  et 
de  munitions.  Mis  eu  liberté  par  le  vainqueur , il 
reioi"nit  Pompée  et  combattit  à Pbarsale.  Il  trouva 
un  asile  auprès  de  Caton,  à Patras , 'suivit  Scipion 
cnAfriqup,  et , après  la  défaite  de  Tbapsus , se 
donna  la  mort , si  l’on  en  croit  Tite-Live.  D’autres 
historiens  préténdent  qu’il  s’entre-tua  avec  Juba, 
roi  de  Mauritahie.  On  s’accorde  toutefois  à placer 
fia  m.  à l’an  706  de  Bbrae,  4S  avant  J.-C. 

PETREIüS  (TuÉodore),  controversiSte  et  bi- 
bliographe , de  l’ordre  des  chartreux,  né  à Kém- 
pen  , dans  POver-Yssel , en  1567,  mort  à Cologne 
en  1640 , a' laissé  des  écrits  de  controverse,  des 
traductions  latines  de  livres  ascétiques , et  quelques 
autres  ouvr.,  parnii  lesquels  nous  citerons  : Cata- 
logus  hœrelicorum , seii  de  môrihiis  et  mortibus 
o/nnium  propemodhm  hceresiarcliarum , etc.,  Co 
logne,  1629,  in-4.  — Nicolas  Petreius  , histo 
rien  danois  du  16'  S.,  s’est  rendu  célèbre  comme 
leprem.  fauteur  de  l’hypothèse  golhlandaise  tant  et 
si  vivement  débattue,  et  qui  ferait  remonter  l’his- 
tpire  danoise  jusqu’au  prem.  siècle  apres  le  déluge 
La  priorité  d’origine  du  Danemarck  et  de  la  Suèdi 
était  j au  temps  de  Petreius  , l’objet  d’une  rixe 
très-animée  eritre  les  savons  de  ces  deux  nations 
l’un  et  l’autre  parti  avait  employé  toüles  les  res 
sources  de  l’crudilion  pour  accréditer  des  fables  et 
des  traditions  plus  on  moins  absurdes  à la  place 
d’une  réalité  impossible  à découvrir  et  enc.  moins  à 
prouver.  Sur  ces  entrefaites,  un  abbé  Jean  de 
Bonsac,  se  disant  possesseur  de  vieux  docuinens 
Tuniques  recueillis  dans  l’ile  do  Golhlandc,  com- 
munique ces  documens  à Petreius , qui , intéressé ù 
pdmetlre  sans'plus  de  critique  leur  authenticité,  y 
puise  les  matériaux  qu’il  s’empresse  de  coordonner 
avec  les  notions  contenues  dans  les  livres  sacrés,  et 
ÿroduit  des  générât,  de  rois  io'connus  , dont  la  gé- 
jiéalogié  remonte  en  ligne  directe  a Japhètet  a Go- 
jner.  Ainsi , par  l’imposture  de  cette  laliricatidn  , 
fie  trouvèrent  perdus  pour  l’histoire  écs  documens  , 
sans  doute  précieux,  mais  dont  la  critique  seule 
eût  pu  établir  l’aulbenlicilé.  L’ouvr.  de  Petreius', 

' écrit  vers  iSyo,  fut  long-temps  consulté  en  MS.; 
il  fut  impr.  à Leipsig  en  1 sons  ce  litre  : Cini- 
hrorum  et  Gothnrum  Origines  et  Migrât..,  etc., 
in-8  (v.  LYsaiANUEii). 

PETREMAND  (Jean),  conseiller  au  parlement 
de  Dole , né  en  i58o  dans  celle  ville  , 011  il  m.  en 
1621  , a laissé  un  hec.  des  ordonnances  et  edietz 
de  la  Franche-Comté  de  Bourgogne  , Dole,  1619,', 
in-fol.  — Pierre  Pktremand,  né  en  i534  à Be- 
sançon ; où  il  ni.  en  i58i  , a publié  avec  une pre- 
face  : Jurisprudentia  lih.  I,  disciplinai  instar  in- 
etitnium  de  Sébastien  Derrenis  , |552. — Thierri 
'pETREaiAND  , parent  du  précéd.,  a publié  la  Para- 
vlirase  (en  vers)  de  l’admirnble  histoire  de  la  sainte 
héroïne  Judith  , Lyon  , 1578  , in-8,  très-rare. 

PFTREY  (Loui.s),  sieur  Champrans  , conseiller 
,11  parlement  de  Ddle  , né  i Veioul  en  i.^ibo,  se 
listingua  par  le  xèle  qu’il  mit  a delendre  « l*'»"^ 


au 
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633  , après  avoir  publié,  pour  se  justifier  auprès 
le  scs  ingrats  concitoyens,  une  Lettre  contenant 
une  bonne  partie  de  ce  qui  s’est  fait  en  campagne 
au  comté  de  Bourgogne  , pendant  et  après  le  siège 
de  Dole,  1637,  in-4,  do  lU  pages. 

PETRI  (SuFFRin),  hislor.  et  philologue,  né  en 
527,  à Rynlsmaguerl , dans  la  province  de  Frise, 
irofcssa  les  b.-lelt.  à Erfurl , la  langue  grecque  à 
Louvain,  le  droit  à Cologne  , et  embrassa  ensuite 
l’état  ecclésiastique , ce  qui  lui  permit  d’avoir  un  ■ 
canonicat  de  l’église  des  Douze-Apôtres.  Il  m.  à 
Cologne  en  1697,  avec  le  titre  d’historiographe  des  I 
étals  de  Frise.  Nous  citerons  de  lui  : de  Scriptori-  1 
bus  Frisiœ,  décades  16  et  semis,  Cologne,  l5g'i  , j 
in-8;  Franeker,  1699,  in-12;  et  une  Continuation  i 
de  la  Chronique  des  évêq.  d’Ulreclit  et  des  comtes  ! 
de  Hollande  , depuis  l3/)5  jusqu’à  1674 , insérée  J 
par  Arnold  Bucbel  dans  son  Hist.  d’Utrecht,  i643  , , j 
in-fol,  F oy,  le  tome  3o  des  Mémoires  deNiceron.  | 
PETRI  ou  PETERSON  (Laurent)  , prem.  ar- 
chevêque protestant  d’Upsal,  né  en  l499,  dans  la  1 
ville  d’Ocrebro,  répandit  en  Suède  les  principes  de  : 
Luther,  sous  les  yeux  duquel  il  avait  fait  ses  1 
études  à l’université  de  AViltenberg.  Il  fut  mis  à la  i 
tête  du  nouveau  clergé , et  obtint  toute  la  confiance 
de  Gustave- Wasa  , qui  profila  de  son  zèle  pour  l’é- 
tablissement de  la  réforme.  Outre  une  Iraduct,  de 
la  Bible,  Peterson  publ.  plus.  ouvr.  de  ibéol.,  et  ■ 
m.  en  tSyd.  Voy.  la  Vie  des  trois  réformateurs  . 
suédois  , Anderson  , Olaus  et  Laurent  Peterson  , , 
par  J. -Ad.  Scblnmeier,  Lubeck,  1788,  in-4,  en - 
allem.  — Pétri  (Olaüs-Pbase  ) , frère  du  précéd., 
né  en  l497,  prêcha  le  luthéranisme  en  Suède  avec 
un  tel  enthousiasme , qu’il  fut  sur  le  point  d’y  faire 
naître  une  guerre  civile.  En  l53()  , il  devint  pas- 
leur  à Stockholm  , où  il  organisa  le  nouveau  culte  ; 
mais  bieutôt  son  esprit  inquiet,  n’ayant  plus  d’a- ■ 
liment  dans  les  querelles  religieuses  , se  porta  vers 
la  politique.  11  se  lia  avec  les  ennemis  du  gouver- 
nement , et  fut  condamné  à avoir  la  tête  tranchée. 
Cependant  il  obtint  sa  grâce  , à la  sollicitation  do 
ses  paroissiens,  continua  ses  fonctions  de  pasteur  : 
et  m.  paisiblement  en  i562.  On  a de  lui  plusieurs 
ouvr.,  notamment  des  mém.  MSs.  sur  l’histoire  de 
Suède.  Ou  en  conserve  à la- bibliothèque  du  roi , à . 
Paris  , une  copie  , dont  Keralio  a donné  une  ana- 
lyse, en  1787,  dans  les  Ifotices  et  extraits  des  ma- 
nuscrits , 1 , 44o'76'  — Pétri  (.Tonas ) , évêq.  de 
Liudkœping,  dans  le  17'  S.,  publia  : Dictionarium 
lat.-sueco-german,,  etc.,  Lindkœping,  l64o,  in-fol. 

PETROEUS  (Henri),  médecin  , né  à Smalkalde, 
ou  cercle  de  Franconie,  en  i58g  , professa  l’anato- 
mie, la  botanique  cl  la  chirurgie  à Marpurg  , cl  m. 
an  1620.  Nous  citerons  de  lui  ; li'osologia  harmo- 
nica, dogmatica  et  hermeticn  , Marpurg,  l6l4->5, 
2tom.in-4;  Enchiridion  chirurgicum  , ib.,  1617, 
in-4  (en  allem.). 

PETROF  (Basii.e-PetroyitsCh)  . poète  cl  phi- 
lologue russe , ué  à Moscou  en  1786,  se  destinait 
aux  ordres  sacrés,  lorsque  en  176J,  une  ode  qu’il 
composa  à l’occasion  du  couronnement  Je  Cathe- 
rine H lui  valut  de  la  part  de  celle  princeaso  le 
titre  de  son  lecteur  avec  un  emploi  dans  l’admi- 
nistration civile.  Des  raisons  de  santé  1 ayant  con- 
traint à se  démcltro  de  ses  places  en  1780,  Pcirof 
en  conserva  les  hoxoraiics  , reçut  même  le  litre  de 
conseiller  d’état , et  passa  le  reste  de  ses  jours  par- 
tagé entre  les  occupations  littéraires  cl  les  douceurs 
de  la  retraite.  Ce  lut,  dit-on,  le  chagrin  que  lu» 
causa  la  mort  de  l’impératrice  qui  le  conduisit  lui- 
même  au  tombeau,  le  4 décembre  1799.  Comme 
Pétrarque,  ce  poète,  versé  d’ailleurs  dans  la  con- 
naissance des  langues  anciennes  et  modernes, 
eiitrepril  à 60  ans  d’étudier  le  grec  vulgaire,  que 
bientôt  il  connut  à fond.  Moins  harmonieux  dan» 
sa  versification  que  riche  d’idées  et  d’images  poé- 
tiques , Pcirof  s’est  placé  par  ses  odes  au  premier 
r.ang  (4’S  liltérqlcurs  de  sa  naliotts  On  a public  le* 
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(EitvréS  compliles  de  Petrof,  St  - PJlersLourg  , 
l8ll,  3 '’ol.  in-8.  11  avait  publié  lul-méme  isolém. 
la  plupart  des  pièces  qui  composent  ce  recueil, 
ainsi  qu’une  trad.  de  l’i’ncùle,  impr.  a St-Pélers- 
bourg  en  i^8l  et  1^86. 

PETPONE,  Petronius,  surn.  ^riiter,  né  aux 
environs  de  Marseille,  est,  à ce  qu’on  croit , le 
même  personnage  qui , sous  l’emper.  Claude  , fut 
proconsul  en  Bylliinie.  Il  était  connu  dès-lors  par 
ses  galanteries  et  par  son  goût  pour  les  beaux-arts. 
Le  jeune  Néron  le  nomma  surinteud.  de  ses  plai- 
sirs ; mais  plus  tard  , sur  une  accusation  d’inlelli- 
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parti  aristocratique  et  de  l’ordre  des  Neuf,  devint 
l’arbitre  de  sa  patrie  à la  fin  du  l5“  S.  Pour  épou- 
vanter ses  adversaires  et  se  débarrassser  d’un  con- 
current redoutable  , il  fit  assassiner  son  beau-père, 
Nicolas  Borgbèse  , en  i5oo  , et  demeura  seul  a U 
tête  de  la  républiq.  11  était  l’allié  de  l’iufame  César 
Bor»ia  dont  il  recevait  meme  une  solde,  l’iusieurs 
aulr“es  petits  seig.  de  la  Toscane  et  de  l’etat  eccles., 
qui  suivaient  la  même  politique  , furent  massacres 
par  ce  monstre  ; et  Pétrucci , n’ecliappa  a sa  fureur 
que  pour  être  exilé  de  Sienne , par  sa  funeste  in- 
lluence  en  i5o3.  Rappelé,  doux  mois  apres  , sur 


gcnccs  avec  Pison  portée  contre  lui  par  un  esclave  à l’intercession  du  roi  de  France  ’ y,  ^ 

l’instigation  dcTigellin  , l’empereur  le  fit  arrêter  à 1 livré  de  toute  craint^ par  la  m.  _ 

Cumes  (l’an  de  J.-C.  66);  et  tandis  qu’on  délibé-  l’am 


rait  sur  le  genre  de  son  supplice  , Pétrone  se  fit  ou- 
vrir les  veines , et  expira  en  s’entretenant  avec  ses 
amis  , non  de  l’immortalité  de  l’âme  , à laquelle  il 
lie  croyait  pas  , mais  de  sujets  lascifs , tels  que  ceux 
dont  il  a fait  aussi  le  texte  babituel  de  ses  compo- 
sitions. Il  ne  parait  pas  que  ses  pencUans  volup- 
tueux eussent  énervé  son  âme  : ses  dern.  instans  le 
prouveraient,  au  défaut  des  renseignemens  qu’on  a 
sur  la  manière  dont  il  remplit  les  lonctions  publiq. 
qui  lui  furent  confiées.  Se  réjouissant  de  pouvoir 
encore  braver  l’empereur  après  qu’il  aurait  cessé 
d’être,  il  lui  légua  (car  c’était  assez  l’usage  que  les 
victimes  deNéron  l’instituassent  leur  héritier),  sous 
le  couvert  de  son  sceau,  l’ingénieuse  satire  du 
Festin  de  Trimalcion  , où  l’infamie  des  mœurs  cl 
des  débauclies  du  tyran  est  peinte  avec  tant  de  fi- 
nesse, mais  d’une  manit  re  si  dangereuse  par  le  li- 
bertinage d’esprit  qui  y règne.  Voltaire  a émis  l’o- 
pinion que  ce  roman  poétique  , tel  qu’il  nous  est 
parvenu  , n’est  pas  l’ouvrage  original  de  Pétrone 
mais  un  extrait  fait  sans  goût  et  sans  choix  p: 
quelque  obscur  amateur  d'obscénités.  Il  avait  déj 
été  pub.  un  nomh.  considérable  d’édit,  des  fragni. 
de  Pétrone  (n.  le  t.  3 , p.  6o  du  Manuel  du  libr.  , 
par  J.-C.  Brunet , 3' édit.)  lorsqu’on  i663  J.  Lucius 
découvrit  à Traù  , en  Dalmatie , le  MS.  qui  aujour- 
d’hui est  à la  Biblioth.  du  Roi  , cl  qui  a fourni  un 
supplément  considérable  aux  édit,  subséquentes 
du  voluptueux  satirique.  Les  meilleures  sont  celles 
d’Amsterdam  , 1669  , in  8 ; K avior. , ibid.  , 1677  , 
in-2^ , avec  notes  de  Boschius  ; de  Burman  , 17V  1 
2 vol.  in-4  : celte  dern.  contient  le  fragment  apo- 
cryphe produit  en  1694  par  Nodol.  Il  existe  des 
trad.  du  Satyiicon  de  Pétrone  dans  la  plupart  dos 
langues;  la  seule  complète  qui  ait  été  faite  en  fran- 
çais est  d’un  anonyme  (Durand)  , l8o3,  2 v.  in-8. 
M.  Amar  a reproduit  en  18 16  , à la  suite  de  son 
édition  de  Lucain  , ia  traduction  en  vers  libres  de 
l'épisode  de  la  Guerre  civile.,  publié  en  1799  par 
do  Guerle. 

PETRONE  (St)  , évêque  de  Bologne  au  3'  S.,  a 
écrit  la  vie  des  moines  d’Egypte  , et  il  avait  fait 
chez  eux  , pour  les  mieux  connaître  , un  voyage 
dont  la  relation  se  trouve  dans  le  second  livre  des 
Fies  des  Pères.  V.  Hisloria  lill.  eccl.  arjuilicensis 
de  Fontanioi. 

PETRONI  (Richard)  , cardinal  et  l’un  des  res 
taurateurs  de  la  science  du  droit  à Naples  , né  à 
Sienne  vers  le  milieu  du  i3'  S.,  ni.  à Gênes,  où  il 
était  à titre  de  légat,  en  l3i/j,  avait  enseigné,  avant 
d’être  revêtu  de  la  pourpre,  le  droit  avec  distinct 
dans  sa  patrie  et  à Naples.  11  fut  un  des  trois  juris- 
consultes chargés  par  Boniface  VIII  de  compiler  le 
recueil  de  décrétales  , connu  sous  le  nom  de  Sexie, 
Mayence,  i465,  in-fol. 

l’ÉTRONILLE  (Ste)  , vierge  et  matyro , a été 
regardée  , sans  aucun  fondcin.  , comme  la  fille  de 
St  Pierre.  L’un  des  plus  beaux  tableaux  du  Guer- 
jj  chiii  , que  l’on  peut  voir  au  musée  du  Louvre  , rc- 
çl  présente  Sic  Pétronille  que  l’on  descend  dans  le 
Jl  tombeau. 

I V.  M.axime. 

J.  lElRUCCl  (Pawdolfp)  , ciioycu  sicnnoy  , du 
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arrestat.  de  César  Borgia  , et  gouverna  dès-lors 
ses  concitoyens  avec  une  autorité  absolue  , _qu  il 
transmit  à son  fils  , Borghèse  , à sa  m.  , arrivée  en. 

1 5 12.— Achille  Pétrucci  , né  à Sienne  , fut 
assassins  de  l’amiral  de  Coligny , auquel  il  donna 
les  prem.  coups  de  poignard  , et  se  chargea  c 
porter  la  tête  de  cette  auguste  victime  a Medicis. 
—Un  autre  Pétrucci  (Joseph)  , profess.  de  méde- 
cine à Rome  , né  dans  cette  ville  eri  l6q8  i en 
1711  , est  cru  l’auteur  d’un  ouvr.  intitule  : de  Cnp- 
sulis  renalibus  earumque  Usa  , Rome  , 1676,  in-l2. 

PETTA’  (William),  mécanicien  et  écono- 
miste anglais , né  en  l623  à Rumsey , dans  1® 
Hampsbiie  , d’un  drapier  qui  no  lui  laissa  point  do 
fortune , fut  l’arlisau  de  la  sienne  , à force  d in- 
dustrie et  de  persévérance.  Après  avoir  étudie  1a 
médecine  en  Hollande  et  à Paris  , tout  en  luttant 
contre  la  misère,  il  retourna  en  Angleterre,  et 
plil,  entre  autres  fonctions  , celles  de  proless. 
collège  de  Gresham  à Londres  , et  celles  de  mé- 
decin de  l’armée  d’Irlande.  H n oubliait  pas,  dans 


i goût  et  sans  choix  par  I ces  places  honorables,  le  soin  de  ses  interets  pecu- 
’obscénités.  Il  avait  déjà  | niaires;  il  sut  se  concilier  tour  a tour  la  faveur  de 
Cromwell  et  des  Stuarts , fit  partie  du  pa 
l’un  et  l’autre  régime  , et  parvint  a se  lai 


e 

rlem.  sous 
parvint  à se  faire  donner, 
entre  autres  titres,  celui  du  comte  de  Kilmore- 
Tandis  qu’il  se  livrait  à une  foule  d’entreprises  qui 
l’enrichissaient , il  trouvait  le  temps  de  s’occuper 
de  l’économie  politique  , de  laconstruct.  maritime 
et  des  arts  mécaniques  cl  sc  faisait  recevoir  a la  so- 
ciété royale.  Il  offrit  à ses  collègues  le  modèle  d’ua 
navire  à douille  coque , qui  devait  résister  a toutes 
les  tempêtes  , et  qui  n’en  fil  pas  moins  naufrage.  H 
avait  levé  des  cartes  topographiq.  des  baronics  d’Ir- 
lande , et  c’est  probablein.  le  même  atlas  que  l’on 
conserve  au  cabinet  des  MSs.  de  la  Biblioth.  du  Roi 
à Paris.  Nous  citerons  de  lui , en  outre  : Traité  des 
taxes  et  contributions  , 1(362,  in-tj  ; 1667,  i685  , 
16g  t ; Essai  sur  la  multiplication  de  l'espèce  hu- 
maine, 1686,  iu-8;  Arithmélir/ue  politique  (ouvr. 
posthume),  1690,  in-8;  iq55.  Il  est  mort  en  1687. 
Ses  descendans  se  sont  distingués  sous  les  noms  de 
lord  Shelburne  et  de  marquis  de  Lansdowne. 
PETTY  (WlLLIAiVl).  V.  SlIELDURNE. 

PETTyr  ou  PETYT  (William),  jurisconsuUo 
anglais  , assesseur  , trésorier  du  collège  de  justice 
du  Temple  , et  garde  des  archives  do  la  Tour , né  à 
Skipton  , dans  le  comté  d’York  , en  l636  , mort  à 
Chelsca  en  1707  , a laissé  plus.  ouvr. , parmi  les- 
quels nous  citerons  : les  Droits  anciens  des  com- 
munes d'Angleterre;  Jus  Anglorum  ab  antiquo  , 
etc.,  1681,  in-8;  Miscellanea  parliamentaria , 
1C80,  i68r,  in-i2,  ètc. 

PETUS  ou  POETUS  (Cécina).V.  ArriA.  . 

PEUCER  (Gasi’ARd)  , médecin  cl  malhémallc., 
gendre  de  Mélauchthon  , né  en  l525  à Bautzen  , 
dans  la  Lusacc  , professa  les  roathématiq.,  puis  la 
médecine  , avec  beaucoup  de  succès,  à l’univcrsilc 
do  Wiltemherg  , cl  fut  comblé  do  faveurs  par  l’é- 
lecteur de  Saxe  ; mais  il  fut  accusé  de  partager  les 
opinions  des  calvinistes  , se  vil  emprisonné,  malgré 
ses  protestations  (1674)  , et  eut  la  faiblesse  de  se 
reconnaître  le  chef  d’un  complot  formé  contre  la 
roligiou  du  la  §ax«.  11  rcçouvj»  1»  lUicrlé  eu  l586  , 
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Se  ïclira  a ZerLsl,  dans  les  états  du  prince  d'An- 
halt,^({ui  avait  intercédé  pour  lui , et  m,  à Dcssau 
en  16*02.  On  trouvera  laHiste  de  ses  noniljreux  ou- 
vrages, presque  tous  ouldics  aujoiird’liui , daus  le 
t.  25  des  Mémoires  de  Wiceron.  Nous  citerons  les 
auiv.  : Elernenta  doclrinæ  de  circitlis  cœlaslibus  et 
primo  molu  , Wittemlierg  , i55i  , in-8  ; Hisloria 
carcerum  et  liberalionis  divinœ  Gaspar.  Peuceri , 
Zurich,  i6o5,  in-8. 

PEÜRBACII  (George),  en  latin  Purbachius  ^ 
aslron. , ainsi  nommé  de  la  petite  ville  de  Peurhacli 
ou  Peyrbach,  en  Autriche  , où  il  était  né  en  i423  , 
in.  en  itjô'l  , eut  une  grande  réputation  dans  un 
temps  où  l’imprimerie , si  elle  était  inventée  , n’a- 
vait encore  multiplié  aucun  ouvr.  de  mathématiq., 
où  les  MSs.  étaient  rares  , où  l’on  n’avait , pour 
étudier  l’astronomie  , que  le  livre  de  Sacrohosco  , 
une  mauvaise  traduct.  d’Alhategnius , une  d’Alfra- 
gau,  et  deux,  assez  inexactes  et  souvent  inintelli- 
gibles , de  Ptolémée  , dont  le  texte  grec  fut  ap- 
porté en  Europe,  pour  la  prem.  fois  , par  Bessa- 
lûou.  L’on  peut  juger,  d’après  cela  , des  connais- 
sances de  George  de  Peurhach.  Son  mérite  fut  de 
lire  toutes  les  traduct.  existantes,  de  les  débar- 
rasser des  démonsti'at.  géomélriq.  et  des  calculs  en- 
nuyeux et  de  s’atlacherau  fond  de  la  doctrine,  qu’il 
expliquait , non  à des  gens  qui  prétendissent  deve- 
nir astronomes  , mais  à ceux  qui  se  contentaient  do 
comprendre  à peu  près  le  mécanisme  des  phéno- 
mènes et  l’arrangem.  des  corps  célestes.  Il  essaya  de 
développer  la  théorie  des  planètes  dans  un  livre  qui 
fut  impr.,  pour  la  prem.  fois  , en  ttjSS,  sous  le  titre 
de  Theoricæ  plnnetariim  ^ Venise  , in-fj , à la  suite 
de  la  sphère  de  Sacrohosco , et  réimpr.  successivem. 
et  avec  divers  comment,  en  itjgo,  91,  g5,  iSt/j,  i5, 
16,  25,  4*1  4^1  5ti  55,  56,  69,  73,  80,  81,  91,  9.5, 
g6 , l6oi  et  l6o4-  Ce  serait  aujourd’hui  temps 
perdu  , a dit  M.  Delambre  , que  de  lire  les  théori- 
ques de  Peurhach.  On  pourrait  tirer  plus  de  fruit 
de  l’puvr.  suiv.  commencé  par  lui  et  terminé  par 
son  élpve  Jean  Pegiomontamis  (1).  Mui.ler)  : Jo- 
hannis  de  Monteregio  et  Georgii  Piirbachii  Epitomc 
in  Cl.  Ptolemcei  magnam  constnictionem , Bâle  , 
1543  ; Nuremberg,  l55o.  Nous  nous  dispenserons 
de  citer  d’autres  ouvr.  de  George  de  Peurhach. 

PEUTEMAN  (Pierre)  , peintre  , né  à Rotter- 
dam en  i65o  , excellait  à représenter  la  natnie 
morte.  Chargé  de  peindre  un  tableau  allégorique 
de  la  puissance  de  la  mort  , il  s’enferma  , pour 
mieux  se  pénétrer  de  la  vanité  des  choses  humai- 
nes et  donner  plus  de  vérité  à son  dessin  , dans  un 
cabinet  d’anatomie.  11  s’endormit,  fut  réveillé  en 
sursaut  par  le  tremblement  de  terre  du  iSseptenib. 
1692 , et  vit  s’agiter  autour  de  lui  les  os  , les  crânes 
et  les  squelettes  par  un  mouvem.  qui  lui  parut  sur- 
naturel; car  il  en  ignorait  la  véritable  cause.  Un  tel 
spectacle  le  frappa  d’une  frayeur,  dont  il  ne  put  se 
remettre,  et  qui  lui  coûta  la  vio  peu  de  temps  après. 

PEUTINGER  (Conrad),  secrétaire  du  sénat 
d’Augsbourg,  où  il  était  né  en  i4C5,  et  où  il  m.  en 
1547,  est  le  prem.  savant  de  l’Allemagne  qui  se  soit 
occupé  de  recueillir  dos  antiquités.  Quoique  chargé 
plus,  fois  do  missions  honorables  , quoique  dis- 
trait continucllem.  par  los  détails  de  sa  place  et 
obligé  d’assister  à presque  toutes  les  diètes  , qui  ne 
furent  jamais  slTréqueutes  , il  trouva  le  loisir  de  se 
livrer  à des  éludes  suivies  et  de  rendre  aux  lettres 
d’immenses,  services.  Toutefois  l’nuvr.  auquel  il 
doit  la. plus  grande  partie  de  sa  célébrité  , n’est  pas 
de  lui  : c’est  une  carte  connue  sous  le  nom  de  Ta- 
bula Peutingeriana  , qui  a été  excentéo  à Constan- 
tinople en  393  ou  on  q35.  Ce  précieux  monument 
de  la  gréographie  des  anciens  , découvert  à .Spire 
vers  la  fin  du  iS"  S.  , par  Conrad  Celtes  , et  légué 
par  lui  à Peutiuger,  n’a  pas  môme  été  pub.  par  ce 
dernier  t car  la  prem.  édit,  qui  en  fut  faite  date  de 
1598.  On  estime  particulièrom.  colles  de  Scheyh  , 
<1753  , in-fol. , et  de  J.-D.  Podocalharus  Clt^ptia-, 


nopuliis  , les! . 1809  i in-fol.  Parmi  les  ouvr.  qui 
sont  réellem.  de  Peulinger,  nous  citerons  ; Tnscrip- 
tiones  velustœ  romance  et  eariim  fragmenta  in 
■ditgusid  Tindelicornm  , etc.,  Mayence,  i52o, 
in-fol.  : Scrmones  convivales , in  quibus  mtiUa  de 
mirandis  Germanité  anliqieilalibiis  referunUtr  , 
Strasbourg  , i53o  , même  format;  nouv.  édit,  très-- 
augment.,  Augshourg,  1781  , in-8. 

PEVERELLI  (BarthÉleiwi)  , jésuite  , né  en 
1695  , m.  à Modène  vers  1765  , a laissé  : Lezioni 
sacre  e morali  sopra  il  libro  degli  Atli  apostolici  , 
Vérone,  1767 , 2 vol.  in-4  , etc. 

PEY  (Jean),  chanoine  de  l’église  métropolitainë 
de  Paris  , émigra  à la  révolut.,  cl  m.  à Constance 
en  1797'  On  a de  lui  : Vérité  de  la  religion  chré- 
tienne prouvée  à un  déiste,  1770;  le  Philosophe 
cathéchiste  , 1779,  in-32;  Observations  sur  la  théo- 
logie de  Lyon  , 1784  , in-8  ; le  Sage  dans  la  soli- 
tude , 1787  , in-8  ; de  l’Autorité  des  deux  puissan- 
ces , Strasbourg  et  Liège,  1781,3  vol.  in-8  ; la  Loi 
de  nature  développée  et  perj'ectionnée  par  la  loi 
évangélique,  Paris,  1789,  in-8  ; le  Philosophe  chrét. 
considérant  les  grandeurs  de  Dieu  , etc.,  Louvain, 
1793,  in-8  ; delà  Tolérance  chrétienne  opposée  au 
tolérantisme  philosophique. 

PEYER  (Jean-Conrad),  médecin  , né  à SchalT- 
house  en  l653  , y professa  l’éloquence,  la  logique 
et  la  physique  , et  m.  en  1712,  membre  de  l’acad. 
impériale  des  curieux  de  la  nature  , sous  le  nom 
de  Pythagore. -Nous  citerons  de  lui  : Exercilatio 
anatomico-medica  de  glandulis  intestinorum  ca- 
ritmque  iisu  et  affectionibus  , Scbalfliouse  , 1677  , 
in-8  ; Amsterdam  , 1681  , in-8  ; Methodus  histo- 
riarum  anatomico-medicnrum,  Paris,  16*78,  in-12; 
Parerga  anatomica  et  medica  septem  , Genève  , 
i68t,  in-8  ; Amsterdam,  1682 , in-8  ; Leyde,  lySo, 
in-8  ; Expérimenta  nova  circa  pancréas  , Amster- 
dam, 1683,  in-4- — fils,  Jean-Jacques  l’i.VER  , 
aussi  médec.  à Schaffhouse,  a laissé  : Observatio- 
nes  anntomicœ  numéro  L , Leyde,  1719-  in-8. 

PEYER-IM-HOF  (Jean-Conrad)  , fut  membre 
.du  gr.  conseil  de  Schaffliouse  , sa  patrie.  Nous  ci- 
terons de  lui  une  dissertât,  de  Differentiis  munici- 
piorum  romanorum  , et  civitatum  imperialium  me- 
diatorum  , Marpurg,  1729  , in-4  i un  recueil  de 
Poésies  allemandes  , ScbalTliouso  , 17-!^  • io-S.  — 
Peyer-IJI-Hof  (Honoré)  , capitaine  de  l’abbaye  de 
St-Gall , cl  profess.  de  grec  et  d’hébreu  , né  à Lu- 
cerne en  1610,  a laissé  MS.  une  Histoire  abregee 
de  tous  les  abbés  de  son  monast.  , en  langue  hebr. 

PEYRARD  (François)  , ancien  profess.  de  ma- 
thématiques spéci.alcs  au  lycée  Bonaparte  et  biblio- 
thécaire de  l’école  Polytechnique,  né  vers  1760 
dans  la  commune  de  St-Victor-Malcscourl  ;Hautc- 
Loire)  , après  s’etre  fait  un  nom  dans  les  sciences 
par  une  érudit,  très-distinguec  , tomba  fanic  do 
conduite  et  de  tempérance,  dans  une  dégoûtante  ab- 
jection , et  ni.  à riiôpilal  St-I.onis  à Paris  le  3 ocl. 
1S22.  11  avait  été  chargépar  le  gouvernem.  de  plus, 
commiss.  scienlifiq.  à Aliian  et  dans  d’autres  villes 
d’Italie  , et  scs  services  lui  avaient  valu  une  pension 
sur  le  trésor  de  l’étal.  On  a de  Ini,  outre  pins.  édit, 
du  Cours  de  Imaihém.  de  Bi-rout  , revu  , niodillc 
et  complété  , les  ouvr.  suiv.  : de  ta  cS  aturc  et  de  scs 
lois  , 4”  édit.,  1794  C*'’'  'Os  în-t8  ; une  trad.  faite 
en  société  avec  Ballcitx  des  Poésies  complètes  d Ho- 
race , avec  le  te.rte  en  regard , Paris  , i8o3,  2 sol. 
iii-l2  ; de  la  Supériorité  de  la  femme  au-dessus  de 
l’homme  , par  U.  Corneille.  Agrippa  , avec  un  com- 
mentaire par  rtoctitg  (Peyrard) , ib.  , l8o3  , in- 12  ; 
Elémens  de  geom.  d’Euclide  , trad.  lillcralcm.,  et 
suivis  d’un  Traité  du  cercle,  du  cylindre  . de.  , 
i8o'f,  in-8:  Alphabet  français  , l8o5  , in-8:  les 
OEuvres  d’Archimède  , trad.  Uttcralem. , avec  un 
comment.,  préccd.  de  sa  vie  et  de  l’analyse  de  ses 
ouvr.,  etc.,  ibid.,  1807,  in-4  i 2' édit.,  1808,  2 vol. 
iu-8,  revue  par  M.  Delambre;  Statistique  geom. 
démontrée  à la  maniit^d’ Archimède*',  ibid.,  1812 
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-8  ■ les  OEiwrcs  d'Eiiclide,  en  grec,  latin  elfr., 

- : était  resté  inconnu 

i/j-l8  , 

L’arilh- 


„aîl  on  outre  de  lui  une  trad.  lal.  et  f«nç.  des  Co- 
hiques  d'Apollonius  de  Perge  , dont  le  Mb.  a ob- 
tenu î’approbal.  del^acad»  des  sciences, 
PEYRA.T(Do).  Y.  Doteyra-t. 

PEyRAUD  de  BEAUSSOE  , maître  de  géogra- 
phie à Paris,  parvint  à faire  jouer  , en  1775,  une 
lra»cdic  des  Arsavides , en  6 actes  , f[u’il  avait  dej: 
fai^  imprimer  sous  le  titre  de  Slratonice.  Jarnais 
pièce  ne  lit  tant  rire,  et  on  se  porta  en  foule  à 
seconde  repre'sentation  par  un  sentiment  de  curio- 
sité, que  l'auleur  prit  naïvement  pour  une  marque 
d’intérêt.  Il  survécut  quelques  anuées  à sa  miséra- 
ble et  inintelligible  rapsodie. 

PEYRE  (MAniÉ -Joseph)  , architecte  du  roi  et 
membre  de  l’académie  royale  d architecture  , ne  à 
Paris  en  1730,  m.  en  1785,  à Ghoisy-le-Roi , con- 
trôleur des  bâtim.  de  la  couronne  , avait  fait  comme 
pensionnaire  le  voyage  de  Rome,  où  il  s’appliqua 
surtout  à l’élude  des  monumens  antiques.  Dès  ses 
débuts  il  s’était  fait  remarquer  par  un  style  ferme  et 
raisonné,  et  par  une  grande  hardiesse  de  conception. 
Plus  tard  il  fut  un  de  ceux  qui , pour  l’architecture 
posèrent  les  hases  d’une  révolution  analogue  à celle 
cpie  le  célèbre  Vien  commença  à effectuer  dans  la 
peinture.  Peyre  publia  en  1760  uu  volume  iu-folio  , 
contenant  ses  OEuvres  d’architecture.  On  y remar- 
quasurtüiit  ses  plans  d'un  palais  pourles  académies 
d’iiii  autre  palais  pour  un  souverain  , et  celui  d’une 
église  cathédrale.  Bien  que  ces  jirojets  ne  soient  pas 

exempts  de  quelques  - uns  des  défauts  que  l’on  re- 
marque dans  l’architecture  du  règne  de  Louis  XV, 
tous  néanmoins  portent  l’empreinte  du  génie  , et  se 
distinguent  par  un  style  élevé,  une  grande  habileté 
daus  la  disposition  des  plans,  et  beaucoup  de  pu- 
reté dans  l’emploi  des  dilTérens  ordres.  Le  inonum. 
le  plus  important  qui  nous  reste  do  ce  célèbre  archi- 
tecte est  l'ancienne  salle  du  'l'héâtro  Français,  main- 
tenant rodéon  , qu’il  construisit  de  concert  avec 
'YVailly.  Ses  projets  pour  une  salle  d’Opéra  , pour  la 
reconstruction  du  palais  de  Versailles,  son  plan  de 
maison  de  plaisance  pour  le  roi  soutiennent  le  pa- 
rallèle avec  les  plus  beaux  monumens  des  anciens. 
On  a aussi  de  lui  une  Dissertation  sur  les  distribu- 
tions des  anciens  comparées  à celtes  des  modernes, 
etc.  C’est  à son  fils  , aujourd’hui  architecte  du  gou- 
vernement , qu’est  due  la  2'  édition  de  ses  OEuvres 
d’architecture,  Paris,  1790,  in-fol 

PEYRE  (Antoine-François),  frère  du  précéd., 
né  en  17890  Paris  , étudia  d’abord  la  peinture,  puis 
suivit  la  même  carrière  que  son  aîné  , sous  les  aus- 
pices duquel  il  traversa  avec  une  grande  distinction 
les  divers  concours , jusqu’à  celui  dont  le  prix  est 
la  pension  de  Rome  , qu’il  obtint  en  1768.  A une 
étude  toute  spéciale  des  monumens  antiques  , i 
joignit  pendautson  séjouren  Italie  celle  de  laper- 
speclive,  et  il  parvint,  dans  cette  branche  impor- 
tante de  l’art,  à une  connaissance  profonde  , qu’at- 
Icstentses  trois  beaux  dessins  qui  ornent  le  ,'Vluséo 
royal  : VIntérieur  de  la  basilique  de  St-Pierre;  la 
Vue  de  la  Coupole  et  du  PaUlaquin  , éclairés  par 
la  croix  lumineuse  du  Vendredi-Saint , et  une  au- 
tre Vue  de  la  Cotonnade  au  moment  de  la  proccS' 
sion  de  la  Fête-Dieu,  Nommé  successivem.  , après 
son  retour,  contrôleur  dos  bâtimens  du  roi  à Fon- 
tainebleau, puis  à St-Germain  , il  bâtit  entre  au- 


succès.  Retire  à Fontainebleau  au  moment  do  la  ré- 
volution , il  s’efTorça  de  soustraire  à la  fureur  des 
sicaires  divers  objets  d’art  qui  enrichissaient  cette 
résidence  royale  , et  il  ne  dépendit  pas  de  son  zèle 
qu’il  n’en  sauvât  un  plus  grand  nombre.  Pendant 
la  terreur  il  fut  détenu  dans  le  châtèau , devenu 
une  maison  de  force  , et  ne  recouvra  sa  liberté  qu’a- 
près  le  9 thermidor.  Depuis  il  fut  nommé  succes- 
sivement membre  de  l’Institut,  du  conseil  des  bâ- 
timens civils,  de  l’administration  des  hospices,  et 
m.  Ie7  mars  1823,  après  avoir  joui  des  suacèsbril- 
1,1ns  de  l’école  d’architecture  qu’il  avait  fondée. 
Son  Eloge,  par  M.  Quatremère  de  Quincy  , a été 
imprimé  dans  le  Moniteur  du  26  janvier  1824  , et 
reproduit  presque  en  entier  par  M.  Mahul  dans  le 
t.  4 , p.  228  , de  son  Annuaire  nécrol.  Outre  divers 
mém.  dans  la  collection  de  ceux  de  l’Institut , on  a 
d’Ant.-Fr.  Peyre  un  écrit  ayant  pour  litre  : Bes- 
tauration  du  Panthéon  franc.  : compte  rendu,  elc., 
1799,  in-4.  Ses  OEuvres  d’architecture  ont  été  im- 
primées , Paris,  1819  20,  In-fol.  On  a aussi  publié: 
Notice  des  tabl.,  des.sins  , gouaches  , etc.,  compo- 
sant le  cabinet  de  feu  M.  Peyre , ibid.,  Tilliard  , 
1823  , in-8  de  20  p. 

PEYRÈRE  (ISAAC  DE  La),  si  connu  par  son  sys- 
tème du  préadamisme,  naquit  à Bordeaux,  eu 
59^,  d’une  famille  calviniste.  Il  fit  partie  en  l644 
de  l’ambassade  française  à Copenbague  , alla  en- 
suite en  Espagne  pour  le  service  du  prince  de Condé, 
son  maître  et  son  protecteur  , et  l’accompagna  en- 
suite dans  sa  retraite  aux  Pays-Bas.  Un  jour  qu’il 
tomba  sur  lechap.  5 de  l’Epître  de  St  Paul  aux  Ro- 
mains, il  crut  y apercevoir  la  preuve  qu’il  avait 
existé  des  hommes  avant  Adam,  et  bientôt  il  pu- 
blia scs  Prreadamitie  , ouvrage  qui  souleva  contre 
ui  une  foule  d’adversaires,  même  parmi  les  pro- 
testans.  Il  fut  arrêté  à Bruxelles  en  l656,  et  jeté 
dans  une  prison  , d’où  il  sortit  au  bout  de  quelques 
mois,  par  le  crédit  du  prince  de  Coudé,  après 
avoir  pi-oinis  de  rétracter  son  livre  et  d’abjurer  le 
calvinisme.  Il  se  rendit  à Rome,  où  il  fut  accueilli 
avec  bienveillance  par  le  pape  Alexandre  III , et 
rentra  en  France  en  1659  à la  suite  do  son  ancien 
protecteur,  dont  il  devint  le  bibliothécaire.  Il  m. 
en  1676  au  séminaire  de  NoIre-Dame-des-Vertus  , 
près  de  Paris.  Nous  citerons  de  lui  : Belation  de 
l’Islande,  Paris,  iC63 , iu-8,  fig.;  Relation  du 
Groenland , ibid.  , 1647,  in-8;  ibid.,  i(55l  , in-8; 
et  dans  le  t.  l du  Beciteil  des  ajoyages  au  Nord; 
Prœadamitæ,  sive  Exercitatio  super  'versiculis  12, 
l3  , 14,  capitis  5 , Epistolœ  Pauli  ad  Romanos  y 
.etc.,  i655,  in-4;  t656,  in- 12.  Voy.\ea  Mémoires  de 
Niceron,  t.  12  et  20.  — Peyrére  (Abraham  de  La), 
frère  du  précédent,  avocat  célèbre  du  parlement 
de  Bordeaux,  mort  en  1704,  est  auteur  d’un  roc. 
de  Décisions  sommaires  du  Palais , par  ordre  al- 
phabétique, ouvrage  qui  eut  uu  assez  grand  nom- 
bre d’éditions.  Nous  citerons  particulièrement  la 
sixième,  publiée  qn  1749,  2 vol.  iii-fial. 

PEYRILIIE  (Bernard),  médecin,  professeur 
de  matière  médicale  à la  faculté  de  Paris  , membre 
de  plusieurs  sociétés  savantes,  naquit  en  1785  à 
Perpignan,  où  il  m.  en  1804. On  » de  lui  : Histoire 
de  la  chirurgie , 1774-80,  2 vol.  in-4,  société 
avec  puj.'jrdin  ( le  8'  vol.  qu’il  a compiosé  seul  est 
resté  inédit);  un  Mémoire  sur  le  cancer  (en  latin), 
couronné  par  l’académie  de  Dijon;  Tableau  d’his- 
toire naturelle  des  médicametis  , 1800,  t vol.  in-8, 
dont  M.  Liillier-W  inslow  a donné  une  nouvelle 
édit.  011  1818, 2 V.  in-8  , avec  dos  notes;  enfin  uu 


très  , dans  cette  dern.  ville  , deux  petites  églises  , grand  nombre  de  MSs.  inédits  , dont  Sue  a donne 
oî  il  mit  en  pratique  l’énuniéralion. 


dans  la  construction  dcsquelloî  il  mit  en  praliqu 
ces  théories  rationnelles  du  bon  goût,  ([u’alors  l’é- 
tude seule  des  anciens  édifices  pouvait  enseigner. 
L’académie  royale  d’architecture,  où  il  fut  admis  I 
en  1777  > désigna  deux  ans  après  pour  ériger  à | 
Coblcntz  le  palais  de  l’électeur  de  Trêves  , com- 
riienco  sur  un  plaj^  vicieux  , et  il  le  termina  avec  | 


PEYROLS  D’AUVERGNE,  troubadour,  dont 
il  non,  reste  : 2j  chansons  galantes  , 5 tensohs  et 
I poème,  composé  en  Asie  après  la  mort  do  l’em- 
pereur Frédéric  l'r,  avait  fait  le  voyage  do  la  Terre 
Saint  0,  et  mourut  à Montpellier.' 

PEYRüN  ,(JEAîi-FttAKÇOis-i‘‘ilhJiÇ) , peintre  , 


rFAR  ( 253a  ) PEZ 


né  ca  à Aix  en  Provence , fui  porté  du  lionne 
licure,  parmi  sonliinont  naturel  dn  vrai  liean  , à 
éludier  les  ouvrages  du  Poussin  , bien  que  ce  niaî- 
Ire  fût  discrédité  depuis  long-temps  dans  notre 
école.  Après  avoir  remporté  le  grand  prix  de  pein- 
ture en  1773  , par  un  tableau  représentant  la  Mort 
de  Sénhque  , et  qui  était  déjà  une  protestation  écla- 
tante contre  le  mauvais  goût  de  l’époque  , il  réso- 
lut de  marcher  d’un  pas  ferme  sur  les  traces  de 
Vien  , qui  avait  commencé  une  réforme,  aebevée 
depuis  avec  tant  de  gloire  par  David.  Admis  à l’a- 
cadémie de  peinture  en  1783,  nommé  directeur  de 
la  manufacture  des  Gobelins  en  1785,  et  chargé  tic 
plusieurs  travaux  imporlans  pour  le  roi,  il  perdit 
tout  à la  révolution  , et  ne  fit  guère  que  languir  de- 
puis ce  moment  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  en  i8l5. 
L’émule  de  sa  jeunesse  , le  grand  David  , qui  as- 
sistait à ses  obsèques,  fit  son  éloge  d’un  seul  mot  : 
Peyron , dit-il , m’a  ouvert  les  yeux.  En  ell’et , la 
manière  de  Peyron  rappelle  constamment,  par  ses 
défauts  comme  par  ses  qualités  , la  réforme  impor- 
tante à laquelle  il  a contribué.  Nous  citerons  de  lui  : 
un  Cimon  qid  se  dévoue  à la  prison  pour  en  retirer 
et  faire  inhumer  le  corps  de  sonpèreiun  Paul-Emile 
s’indignant  de  l’humiliat.  où  se  réduit  Persée  , qui 
se  prosterne  à ses  pieds.  Ces  deux  tabl.  sont  au 
Musée  royal.  On  estime  particulièrement  une  Mort 
de  Socrate  Au  meme  artiste,  qui  décore  une  des 

salles  du  palais  des  députés Peyrox  (Jean-Fr.), 

frère  du  précédent,  né  à Aix  on  174^^,  è Gou- 
delour,  avec  le  litre  de  commissaire  des  colonies, 
en  1784,  a traduit  plus,  ouvrages  anglais,  parmi 
lesquels  nous  c\\eionsx  Méditations  d’ITervey  {avpc 
Letourneur),  1770,  in-8  ; Choix  des  lettres  du  lord 
Chesterjleld  à son  fis,  1776,  in-12  ; nouvelles  Let- 
tres persanes  {Ac  Lyttlelon),  1770,  in-ta;  Jeux  de 
Calliope , etc.,  1776,  ln-12  ; le  Fourbe,  comédie, 
de  Congrève  , 1773,  in-8.  On  lui  doit  en  outre  : Es- 
sais sur  l’Espagne,  et  Voyage  fait  en  1777  et 
1778,  où  l’on  traite  des  mœurs,  du  caractère , des 
jnonumens , du  commerce  , du  théâtre  et  des  tri- 
bunaux pnrticidicrs  à ce  royaume  , Genève  , 1780, 
3 vol.  in-8,  contrefaits  sous  le  litre  de  Voyage  en 
Espagne  pendant  1777  et  1778  , 1782 , 2 vol.  in-8. 

PÉYHONIE  (François  GIGOT  de  La)  , habile 
chirurgien  , né  à Montpellier  en  1678,  fut  nommé, 
très-jeune  encore  , ebirurg. -major  de  l’Hôtel-Dieu 
de  sa  ville  natale  , puis  démonstrateur  d’anatomie 
aux  écoles  de  la  faculté  do  médec.  .Appelé  à Paris 
en  1714  , P y obtint  peu  après  la  placcde  ebirurg. - 
majorée  l’bûpital  de  la  Charité,  la  survivance  de 
la  charge  de  premier  chirurgien  de  Louis  XV  en 
1717  , des  lettres  de  noblesse  en  1721  , et  le  litre 
d’associé  libre  de  l’académie  des  sciences  en  1782. 
11  faisait  déjà  partie  depuis  long-temps  delà  société 
royale  des  sciences  de  Montpellier,  il  devint  eu 
1733  médecin  du  roi  par  quartier,  et  premier  chi- 
rurgien en  173(5.  Il  accompagna  Louis  XV  à l’ar- 
mée de  Flandre,  et  contribua  à réformer  une  foule 
d’abus  dans  le  service  de  santé  militaire.  Enfin, 
comblé  d’honneurs  et  do  distinctions , il  ni.  .à  Ver- 
sailles en  1747.  Il  n’a  publié  aucun  ouvr.  étendu  , 
et  les  écrits  qui  nous  restent  de  lui  se  boruent  à des 
mém.  et  à des  observât,  consignés  dans  les  Ilecucils 
des  académies  , dont  il  était  membre.  C’est  surtout 
pour  sa  bienfaisance  qu’il  mérite  des  louanges.  Il 
avait  converti  son  château  de  Marigny  en  une  sorte 
il’hospice  ouvert  aux  imligens,  et  il  légua  sa  for- 
tune presque  entière  aux  établissemcus  qu’il  avait 
conservés  , augmentés  ou  créés  , tous  consacrés  à 
l’enseignement,  à l’exercice  ou  au  perfcctionnc- 
menl  de  là  chirurgie.  V , son  Eloge  , par  M.Priot , 
ISesançoii 1820,  iu-8. 

PEYUOT  ( JeAN-Ci.ADDE  ) , poète,  prieur  de 
Pradinas  , naquit  à Milhau  eu  H ’’  *111011110  à 

lu  poésie  et  à la  musique  d'église,  et  fit  des  vers 
lions  le  patois  du  Rouergue.  Ils  .sont  plus  estimés 
que  ceux  qu’il  laissés  eu  français.  Ou  a imprimé 


à Milhau  en  1810,  in-8,  en  2 parties,  la  troisième 
et'dern.  édit,  des  (Euvres  patuises  et  françaises  de 
Claude  Peyrot.  Ce  v.  contient,  entre  autres  pièces, 
un  poème  des  Qunlres  Saisons,  ou  les  Géurgiques 
patoises , déjà  imprimé  en  1781  , in-12.  Peyrot  m. 
au  village  de  Paillas  , près  de  Milhau  , en  1795.  Va 
anonyme  a donpc  un  Eloge  historique  , civil  et  lit- 
téraire de  Claude  Peyrot,  ancien  prieur  de  Pra- 
dinas, Milhau,  1812,  ln-8. 

PE’SfROUSE  (La).  V.  Peirouse  et Pérol’.se. 

PEYSSONEL  (CiiAni.Es  de)  , antiq.,  né  à Mar- 
seille en  1700,  exerça  d’abord  la  profession  d’avo- 
cat dans  sa  ville  natale,  et  contribua,  avec  un  de 
ses  frères,  dont  l’article  suit,  à y faire  établir  une 
académie.  Nommé  secrétaire  de  l’ambassade  de 
France  à Constantinople,  en  173Ü,  il  prit  part  au 
congrès  de  Belgrade  , et  employa  ses  loisirs  à par- 
courir les  plaines  de  l’.Asie-Mineurc  et  à visiter  les 
restes  de  Nicomédie  et  de  Nicée.  Ses  recherches  ne 
furent  pas  sans  résultat  pour  la  science.  Il  passa  , 
en  !747>  consulat  de  Smyrne,  où  il  m.  eu  iÇÛy. 
11  était  associé  depuis  10  ans  à l’acad.  royale  des 
inscriptions.  11  a laissé  la  Tielation  de  ses  voyages 
au  Levant  ; plus.  Mémoires  ; un  Eloge  du  maréchal 
de  Villars  , dans  le  Pecueil  de  l’acad.  de  Marseille, 
ann.  1734.  C’est  probablement  sur  ses  mémoires 
qu’a  clé  rédigé  VEssni  sur  les  troubles  actuels  de 
Perse  et  de  Géorgie,  qu’on  lui  a faussem.  attribué. 
— PeYSSONEL  (J.-.Ant.)  , frère  du  précéd.  , méd., 
né  à Marseille  en  1694  , associé  des  académies  des 
sciences  de  Paris  , Montpellier,  Rome,  etc. , et 
membre  de  la  société  royale  de  Londres,  n’est 
connu  que  par  10  articles,  insérés  dans  la  traduc- 
tion des  Transactions  philosophiques , de  iqôS  à 
1759,  et  relalils  à divers  points  d'Iiist.  naturelle: 
les  plus  imporlans  sont  ses  Observations  sur  le  co- 
rail,— Peyssonel  (N.  de),  fils  de  Charles  de 
Peyssonel , né  à Marseille  en  1727,  ra.  à Paris  eu 
1790  , suivit  les  traces  de  son  père  , fut  comme  lui 
consul-général  à Smyrne,  et  acquit  de  grandes 
connaissances  dans  les  antiquités.  Nous  citerons  de 
lui  : Observations  historiques  et  géographiques  sur 
les  peuples  barbares  qui  ont  habité  les  bords  du 
Danube  et  du  Pont-Euxin , Paris,  Iÿ65,  in-4, 
fig.  ; Traité  sur  le  commerce  de  la  mer  Noire, 
ibid.,  1787,  3 vol.  in-8  ; Examen  du  livre  intitulé  : 
Considérations  sur  la  guerre  actuelle  des  Taris  , 
par  Voliiey,  Amsterdam  (Paris),  1788,  in-8; 
réimpr.  à Paris  en  1S21  ; Discours  sur  l’alliance 
de  la  France  avec  les  Suisses  et  les  Grisons  , Paris  , 
1790,  iu-8.  On  conserve  de  lui  plus.  MSs.  inlércs- 
sans  à la  Bibliolb.  du  Roi  , carton  n®  33.  On  lui  at- 
tribue la  rédaciion  d’uu  Essai  sur  les  troubles  ac- 
tuels de  Perse  et  de  Géorgie , Paris  , içjq  , in-12 
(*11.  l’article  de  son  père). 

PEYTFS.  V.  MoNCADiiiÉ. 

PEX  ( doni  BEnN.VBD  ) , savant  bénédictin,  né 
en  l683  , à Ips  , petite, -ville  de  la  rassc-.Aulriebe  , 
s’occupa  beaucoup  de  l’Iiisloirc  civile  du  moyen 
âge  , dont  l’étude  était  alors  très-négligce  dans  les 
états  autrichiens,  et  parcourut  la  plus  grande  par- 
tie de  l’Allemagne,  avec  son  frère,  dom  Jérôme 
Pc7. , pour  recueillir  des  documens  précieux  dans 
les  bibliothèques.  De  retour  d’un  voyage  qu’il  avait 
fait  en  Franco  eu  1728,  il  fut  nomme  bibliothéc. 
de  l’abbaye  de  Mœick,  où  il  m.  en  içdj.  Nous 
citerons  do  lui  : de  Irruptione  bavaricâ  in  Tyro- 
lim  anno  1708  à Gallis  et  Bavaris  factâ , Vienne, 
1709,111-12:  Bibliolheca  ascetica  antiquo-nova , 
hoc  est  collectio,  etc.,  Ratisbonne , 1723-1740, 
12  vol.  in-3.  /'.,  pour  plus  do  détails  : Ihstoria  rci 
litte.rariteordin.  S .-Benalicti , par  Zicgcibauer , ni  , 
4(56-76.  — Pez  (dom  Jérôme),  frère  du  précéd,, 
né  en  l685,  ni.  en  1762.  fut,  après  lui,  biblio- 
thécaire de  Mœick  jusque  vers  1760,  et  publia  : 
Scriptorrs  rcnim  austriacarum  veteres  ac  gennini 
plurimnm  partem  mine  primlim  editi,  Leipsig, 

1721-25  i Ralisboune  ,■  1745  , 3 vol.  in  fol.  ; llislo- 
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PEZA.Y  (ALKXA.NDnE-FREDÉmC-jACQÜES  MAS- 
SON . marquis  <le)  , lllt.,  ne  à Versailles  en  1741  1 
prit  pour  modèle  Dorât , dont  il  n’eut  point  la  fa- 
cilité , mais  dont  il  sut  en  revanclie  éviter  la  ma- 
nière prétentieuse  dans  quelques  poésies.  Son  goût 
pour  les  vers  et  pour  les  plaisirs  de  la  société  ne 
l’empêcha  pas  d’obtenir  des  succès  dans  la  carrière 
militaire  et  administrative.  Il  donna  des  leçons  de 
tactique  au  dauphin  , depuis  Louis  XVI , contri- 
bua , dit-on  , à la  chute  de  l’ahhé  Terray  ; et  ce  fut 
lui  qui  indiqua  Necker  comme  l’homme  le  plus 
propre  à rétablir  l’ordre  dans  les  finances.  Il  avait 
du  talent,  et  même  des  talens  divers  ; mais  il  se  fit 
beaucoup  de  tort  par  sa  trop  grande  prétention. 
Après  avoir  été  éloigné  de  la  cour  au  moyen  d’une 
charge,  qu’on  créa  pour  lui,  d’inspect.-gén.  des 
côtes  , il  fut,  pour  avoir  mortifié  uu  intendant  en 
crédit , exilé  dans  sa  terre  de  Pezay,  près  de  Blois, 
et  y m.  en  1777.  On  a recueilli  ses  poésies  sous  le 
titre  ü’Wuvres  agréables  et  morales  , ou  Variétés 
littéraires , Liège,  1791 , 2 vol.  in-l6.  On  y dis- 
tingue ï’Epùre  à la  maitresse  que  j’aurai , badi- 
nage charmant.  Nous  citerons  en  outre  de  lui  : 
Soirées  helvétiennes  , alsaciennes  et  franc-com- 
toises, Amsterdam  (Paris),  1771  , in-8  ; Londres, 
1772  , 2 vol.  in-i2  ; Histoire  des  campagnes  de 
Maillebois  en  Italie  en  1745  et  1746,  Paris  , im- 
primerie royale  , 1775 , 3 vol.  in-4  , et  un  atlas. 

PEZENAS  (Esprit),  jésuite,  très-instruit  en 
mathématiques  et  eu  astronomie  , né  à Avignon  en 
1692 , mort  dans  la  même  ville  en  1776  , a laissé  : 
Eléinens  du  pilotage,  1733  et  1754  , in-8;  Pra- 
tique du  pilotage,  1741  et  >749  1 in-l2;  Théorie 
etPratique  du  jaugeage  des  tonneaux,  des  navires 
et  leurs  segments  , 17)9,  >778,  in-8;  Astronomie 
des  marins , 1766,  in-8.  On  lui  doit  en  outre  les 
Iraduct.  suivantes  : Traité  des  fluxions  de  Ma- 
claurin  y Paris  , 1749,  2 vol.  in-4;  l’Algèbre  du 
même;  le  microscope  de  Backer , Paris,  1754, 
in-8  ; l’Optique  de  Smith  , Avignon  , 1767 , 2 vol. 
in-4,  etc. 

PEZRON  (Paul),  chronologisle  habile  et  pbi- 
lologue  aussi  savant  que  parado.xal , né  en  1689  à 
Henuebon  , en  Bretagne , embrassa  la  vie  religieuse 
dans  la  congrégation  de  Citeaux,  y remplit  plus, 
places  importantes  avec  autant  de  succès  que  de 
zèle,  cl  m.  à Chessi  en  1706.  Nous  citerons  de  lui  : 
I,’  Antiquité  des  temps  rétablie  et  défendue,  Paris, 
1687,  in-4  ; 1688  , in-8  ; Essai  d’un  commentaire 
littéral  et  historique  sur  les  prophètes , ih.,  i6g3  , 
in- 12;  l'Histoire  évangélique  confirmée  par  la 
judaïque  et  la  romaine , ihid.,  1696,  2 vol.  in-12 
Antiquité  de  la  nation  et  de  la  langue  des  Celtes  , 
autrement  appelés  Gaulois,  ihid.,  1708,  ia-12. 

PEZZI  (Laurent),  savant  prêtre  de  Cologne  au 
lü"  S.,  a laissé  : un  catéchisme  romain  sous  le  titre 
de  Epitome  sacramentorum , etc.  , Venise  , i566  , 
l584  ; Vinea  Domini  cum  brevi  descriptione  sacra- 
mentorum , ihid.,  i588,  in-8. 

Pb  AFF  (Jean-Christophe),  ihéolog.  luthérien  , 
né  à Pfullinge  , dans  le  duché  de  Wurtemberg, 
en  iC3i  , professa  la  morale  et  la  théologie  à Tu- 
bingue,  où  il  m.  en  1720.  Nous  citerons  de  lui  : 
Dogmntn  protestantium  ex  jure  canonico  et  conci- 
liis  , Tubiogue,  1722,  in-/j  ; Dissertatio  de  alle- 
gatis  Veteris-Testamenti  in  Novo,  ib.,  1702,  in-4; 
Dissertationes  in  Matthaum. — Pfaff  (Christophe- 
Mathieu)  , théologien  protestant,  fils  du  précéd. , 
né  à Stuttgard  en  1686  , montra  les  dispositions  les 
plus  précoces  qui  furent  développées  par  do  fortes 
éludes  et  par  des  voyages  en  Allemagne  , en  Hol- 
lande , en  Angleterre  , en  Italie  et  en  France.  Do 
retour  dans  sa  patrie  , en  17 16,  il  obtint  une  chaire 
de  théologie  à i'univ.  de  Tuhingue , et  fut  succes- 
sivement nommé  doyen  de  l’église  de  cette  ville  , 
chancelier  do  l'université,  comlv  palatin,  avec  la 
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faculté  de  créer  des  docteurs  on  théologie  , abbé  de 
Lorch,  membre  des  états  de  Wurtemberg  , etc.  Il 
m.  en  1760  , laissant  de  nombreux  écrits  , dont  la 
simple  liste  occupe  une  feuille  d’impression  dan-s 
les  bibliographies  allemandes.  Nous  ne  pouvons 
citer  que  les  suivons  -.  Dissertationes  anti-bœlianæ 
très,  in  quibtts  Pet.EcBlius(flaj\é)refellituretcon- 
flictatiir,  Tuhingue,  1719,  1720,  in-4;  lustitut. 
theolog. , dogmnt.  et  morales,  ihid.,  1719,  in-8; 


Francfort,  1721 , in-8  ; Institutiopes  hist.  ecclçs.  , 
Tuhingue,  1721  , in-8;  1727  , in-8.  C’est  sous  la 
direction  de  Pfall'qu’a  été  pub.,  en  I vol.  in-folio, 
1729  , la  Bible  connue  chez  les  protestans  d’Alle- 
magne sous  le  uom  de  Bible  de  Tuhingue. 

PFANN  (Matthif.u-George),  médecin,  né  près- 
d’Erlangue  en  1719,  obtint  à l’université  de  celte 
ville  , en  1748  , une  chaire  qu’il  quitta  volontaire- 
ment au  bout  de  7 ans , et  m.  en  1762.  Nous  cite- 
rons de  lui  : Dissertatio  de  modo  agendi  medic.a- 
mentorum  anodynonim  , Erlangue  ,.1749  , in-4  f 
Sammlung  verschiedener  merkwuerdig  en  Facile  » 
Nuremberg,  1760,  in-8. 

PFANNER  (Todie)  , généalogiste  allemand  , né 
en  1641  à Augsbourg , mort  eu  1717,  secrétaire 
des  archives  du  comte  de  Saxe-Gotha,  a laissé, 
entre  autres  ouv.,  en  latin  : Histoire  de  la  paix  de: 
TVesIphalie  , Gotha  , 1697  , in-8  , ouvr,  clfacé  par 
celui  qu’a  pub.  le  P.  Bougeant  sur  le  même  spjot  ; 
Histoire  des  assemblées  de  i()52  à l6'54 , Weimar, 
l6’g4  , in-8  , etc. 

PFEFFEL  (Jean-Conrad),  jurisconsulte  du  roi 
de  France  en  Alsace,  et  steltméstre  de  Cojraar,  né 
eu  1&84  à Moundinger  , m.  en  1788,  n’eçt  qonqa 
que  par  dilférens  mémoires  eu  latin  , adressés  .par 
lui  au  ministre  des  alTaires  étrangères  , et  ipiprim. 
dans  les  recueils  diplomatiq.  du  temps.-T- Pf^ffel 
(Christian-Frédéric),  fils  aîné  du  préc.,  naquit  à 
Colmar  en  1726.  Son  père  avait  obtenu  pour  lui  la. 
survivance  de  sa  charge  dejurisc.  du  roi.  .Après .de- 
bonnes  éludes,  et  des  voyages  entrepris  po^r  Jes. 
perfectionner,  PfelTel  eut,  en  1768,  le  .titre  qui. 
lui  était  dû  , et  qu’il  avait  encore  mqi'ité  pa,r,  lui- 
même.  11  avait  rempli  , dès  cette  époque,  plusieurs- 
fonclions  diplomatiques  pour  les  couis  de, Saxe,  ide- 
Franee  et  de  Deux-Ponts.  Il  m.  en  1807.  Nous  ci- 
terons de  lui  ; Abrégé  chronologique  de  l’hi^Lojre- 
et  du  droit  public  d’Allemagne,  1776 , 2 vol.  in-4  ; 
1777 , 2 vol.  in-8  ; Uecherches  historiques  cancer- 
nant  les  droits  du  pape  sur  la  mille  et  l’état  d’A- 
vignon , avec  pièces  justificatives,  Paris,  1768, 
iu-8  ; Etat  de  la  Pologne , avec  un  abrégé  de  son 
droit  public  et  les  nouvelles  constitutions,  etq.,  ih., 
1770  , r vol.  in-12.  — Pfeffel  (Conrqd-Théo- 
phile),  écriv.  allemand  , frère  cadet  du  précédent, 
né  à Colmar  en  , mort  dans  la  même  ville  en 
1809 , est  auteur  de  plus,  pièces  de.  théâtre  , et  de 
dilférens  traités  à l’usage  de  la  jeunesse.  Nous,  ci- 
terons ; lé  2’résor,  pastorale;  l’Ermite,  tragédie; 
Philémon  et  Baitcis  , drame,  qp,i  parièrent  succes- 
sivement en  1761 , 62  et  63  ; les  Atpqsements  dra- 
matiques , d apres  des  modèles  f^rançais  (en  cinq 
collections,  Francfort  et  Lei|isig  , 1765J.C6,  67,  70, 
74)  , formant  environ  25  pièces,  tr.agédics  ou  co- 
médies , parmi  lesquelles  il  faut  remarquer  : In 
Veuve  de  Collé  , la  Jeune  Indienne'  de  Chamfort  , 
le  Philosophe  sans  le  fouoi/- de  âedaiiie  , Essais 
poétiques , 1 vol.  in-8 , en  3 parties  , Bâle , irSy, 
'79°  > Francfort  et  Léipsig  , 1796  ; '1,'ubinguc  , 
i8u2-io,  10  vol.  in-8  ; Principes  du  droit  natpreC 
a l usage  de  l ecole  militaire  de  Colmar,  (en  fran- 
çais) , Gol)nar  , 178 1 . — Pfeffel  (Jean-André)  „ 
graveur,  né  à Augsbourg  vers  1O90,  est  connu  par 
les  planches  de /«  P/y'siync  sucrée  , 1725,81  cl 
3j  , r|ui  sont  eiicbi^c  ruchcrchëes, 

l’i^  EU*  1*  EK  (Auguste)  , savant  ori<intaIislc  , ne 
a Lauenhourg  , dans  le  Basse-Sa^q  , eu  1640  , rem- 
plit successivement  plus,  fonctions  dans  le  clergé 
cl  ilaus  i’cHScignciupal , fut  appcj[c  à Jjubock  , en 
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1690,  y olitiiit  la  eliarge  <lo  surintendant,  et  y m. 
en  i()giJ*Nous  citerons  do  lui  : Duhia  vexala  scrip- 
turm  sacrce,  sii'e  Loca  ilifficiliom  Vel.-Test.,  c.irca 
(/nœ  auctores  dissident,  uul  hœrenl,  etc.,  Leipsig 
l685  , iu-4  ; iliid.,  5“  édition  , ly  t3  ; Ilerincneuticn 
sacra  , sioe  légitima  sacras  lilleras  inlcrpretandi 
Itatio,  ib.,  1694  , in-8  ; /tnli/juilates  hebraïcæ  se- 
leclœ , etc.,  ilud,,  1687,  in-l2;  Crilica  sacra,  quœ 
agit  de  sacri  Codicis  partitione,  editionibus  variis, 
etc.,  il).,  1680,  in-8  ; Dresde,  même  année,  même 
format.  Tous  ces  ouvr.  ot  quelq.  autres  ont  été  re- 
cueillis en  2 vol.  in-4,  ütreclit,  1704,  sous  le  lit. 
iy  Opéra  philologica, 

PFEIFFER  (JEAff-FiiÉDÉRtc)  , économiste  alle- 
mand , né  à Rerlin  en  1718,  remplit  plus,  charges 
importantes  à la  cour  de  Prusse  , et  auprès  de  plus, 
petits  princes  d’Allem.-Il  m.  en  1787,  à Mayence, 
avec  le  titre' de  professeur  des  sciences  éconorniq. 
Parmi  les  nombreux,  écrits  qu’il  a composés  sur 
celle  matière,  nous  citerons  ; Précis  de  toutes  tes 
sçiences  économiques  , Manbeim,  1770-78,  4 vol. 
in-4  ; Histoire  de  la  houille  et  de  la  tourbe , ibid., 
1774,  in-8;  Secret  d’améliorer  la  houille  et  la 
tourbe  , ibid.,  1777,  in-8  ( cet  ouvr.  et  le  précédent 
ont  été  trad.  en  franç.  et  publiés  ensemble,  Paris  , 
1787,10-8);  Principes  de  la  science  forestière, 
ibid.,  1781  , in-8;  Principes  de  la  science Jinan- 
clère , Francfort,  1781;  Principes  de  l’économie 
générale,  ibid.,  1782-83, 2 vol.  in-8. 

PFENNINGÉR  (Matthieu),  dessinât,  et  gràv., 
né  à Zurich  en  1789  , m.  vers  t8tO,  a gravé  les  pre- 
mières livraisons  des  Hues  coloriées  de  ta  Suisse, 
d’Aberli  ; celles  du  Tombeau  de  Virgile  près  de 
Naples  , et  do"  la  Statue  de  Marc-Aurèle  à Borne  , 
d’après  Brandoiii  ; d’autres  Hues  de  la  Suisse,  d’a- 
près ses  propres  dessins,  el^u  nombre  de  l3,  ote. 
— PfeNNINGER  (Henri),  peintre  et  graveur  de  la 
meme  famille  que  le  précédent,  né  à Zurich  en 
1749,  grava  pour  Lavater  plus.  lîg.  du  7’raité  de 
physiognomonie.  On  lui  doit  encore  les  yS  porlr. 
de  P Abrégé  historique  de  la  Hie  des  hommes  il- 
lustres de  la  Suisse  , par  Léonard  Meister  ( Zurich, 
1781,  3 vol.  in-8),  elles  34  autres  qui  accom- 
pagnent la  Collection  des  portraitf  des  plus  célèb. 
poètes  allcm.,  recueillis  par  le  même  auteur  (ibid., 
3785  , in-8  ) , etc. 

PFIFFER  ou  PFYFFER  (Louis),  colonel  suisse, 
né  en  l53o  , à Lucerne  , servit  dans  l’armée  franç. 
en  Piémont,  puis  en  Picardie,  jusqu’à  la  paix  de 
Cateau-Cambresis.  En  , il  commandait  un 

corps  dé  six  mille  Suisses  , avec  lesquels  il  assura 
la  retraite  du  jeune  roi  Charles  iX,  qui  se  trouvait 
à Meaux  , près  do  lomhcr  entre  les  malnSi  des  pro- 
teslans.  Après  s’êire  distingué  à plus,  batailles  im- 
portantes de  la  guerre  civile  , il  se  retira  dans  sa 
ville  natale,  cl  grâce  aux  places  importantes  cl 
aux  missions  qu’il  remplit,  il  s’assura  beaucoup 
d’inilucuce  dans  les  assemblées  générales  des  can- 
tons catholiques  , cl  fut  appelé  le  roi  des  Suisses.  11 
fut  zélé  pour  la  ligue  , et  donna  des  partisans  au  duc 
de  Gui.se.  Il  m.  à Lucerne  en  l594-  V.  i’Histoirc 
i/ci  q^ciers  .suisses  , par  l’abbé  Girard  , xi,  igS- 
208. — PfIffer  (François-Louis  de  ),  seigneur  de 
AVyhcr,  etc.,  liculcnanl-géiiéral  au  service  de  la 
France,  était  de  la  même  famille  que  le  précéd., 
et  naquit  à Lucerne  en  171Ü.  Après  cinquante  an- 
nées do  service  . dans  lesquelles  il  s’était  distingué 
aux  sièges  de  Menin  , d’S  près  et  de  Fribourg,  et 
aux  journées  de  Rocoux  et  de  l.aufcld  , il  se  retira 
dans  sa  patrie.  Ce  fut  alors  qu’il  travailla  au  Plan 
relie  f de  La  Suisse,  quia  répandu  pailoul  sa  répu- 
lalioli.  Ce  plan  , qu’il  n’a  pas  terminé,  a 22  pieils 
cl  demi  de  longueur  , sur  12  de  largeur  , et  se  com- 
pose de  l3(5  pièces  «[u’on  peut  séparer  à volonté. 
C’est  un  beau  monument  dont  la  jirécision  est  ad- 
mirable. 11  a clé  gravé  dans  les  Tableau.i  pitto- 
resques de  la  Suisse.  Le  burin  de  Méchel  l’a  re- 
produit , Qtt  1783,  avf»  pl'i’  jj’csacl^luile  , et  PCU'cr 


l’a  fait  graver  ( en  179?) , parCIausner,  àZug,Jans 
la  forme  d’une  carte  géographique. 

TFINGSTEN  CJean-Geiimain)  , médecin,  né  à 
StuUgard  en  I7.')i  , mort  à Témesvvar  en  1798, 
après  avoir  professé  quelque  temps  la  pbilosopb'ie  à 
Erfurt  et  rempli  plus,  fouclions  administrative)  , a 
laissé  un  assez  grand  nombre  d’ouvr.,  mais  qui 
consistent  pour  la  plupart  en  de  simples  trajuet. 
Il  sulHra  de  citer  : Èibliothek  auslaendischer  Chy- 
miiten  , Mineralogen  und  mit  Mineralien  beschaef- 
tigterfabrihanten  , Nuremb.,  1781-83,  3 v.  in-8; 
Miscellanea  physico-medica , Halle,  1789,  in-8. 

PbllNXZING  (Melciiior)  , poète  allemand  , con- 
seiller de  l’empereur  Maximilien,  qui  lui  donna 
plus,  rlchesbéuéliccs,  naquit  à Nuremberg  en  i48l, 
et  ra.  à Mayence  en  i535.  Il  est  auteur  d’un  célèb! 
poème  allom.  , intitulé  : Die  Geuerlicheiten  , etc., 
c’est-à-dire  , les  hauts  faits  d’armes  et  quelq.  aven! 
turcs  de  l’illustre  chevalier  Theuerdanck.  C’est 
l’bistoire  romauesque  de  l’empereur  Maximilien. 
Tja  prem.  édition  de  çe  poème  , Nuremberg  , lüiy, 
in-fol.,  et  la  suivante,  qui  est  de  l5ig,  sont  deux 
ebefs-d’œuvre  de  typographie.  Les  bibliographes  en 
citent  jusqu’à  8 éditions,  impr.  à Francfort,  à 
Augsbourg  et  à Ulm  , toutes  in-fol. , excepté  celle 
de  l5g6,  qui  est  in-8. 

TFISTER  ( Albert  ) , Impr.  allem.,  au  milieu 
du  iS'  S.,  avait  probablement  appris  son  art  à 
Mayence  , chez  Gutlembcrg.  Ce  fut  à Bamberg  qu’il 
travailla  le  plus  et  qu’il  s’établit.  On  ne  connaît  que 
cinq  ouvr.  impr.  par  Pfister , et  l’on  présume  qu’il 
m.  peu  après  avoir  achevé  l’impression  du  recueil 
des  Quatre  histoires.  V.  ce  que  Camus  dit  do  lui 
dans  sa  Notice  d’un  livre  imprimé  à Bambeig. 

PFLUG  (Jules)  , en  latin  Phlugius , évêque  Je 
Naumhourg  , né  en  l5lO,  mort  en  i594  , jouit  de 
la  confiance  et  de  la  faveur  des  emper.  Charles  V 
et  Ferdinand  Pr.  Il  fut  choisi  par  te  prem.  pour 
dresser  le  projet  de  VIntcrim  en  i548  , et  présida 
en  son  nom  aux  diètes  de  Ratisbonne.  On  cite  do 
lui , entre  autres  ouvr.  de  controverse  écrits  en  lal. 
cl  en  allem.,  une  Exposition  des  cérémonies  de  la 
messe un  Traité  de  la  rtlforme  chrét.  ; et  .Avis 
aux  ecclésiastiques. 

PFLUGUER  (Marc- Adaji-D.aniel),  agronome, 
né  eu  1777  à Morges , dans  le  canton  de  Vaud 
(Suisse)  , m.  en  1824  à Paris  , où  il  était  fixé  de- 
puis son  jeune  âge  , joignit  la  culture  des  lettres 
aux  éludes  de  la  science  à laquelle  il  s’élail  parti- 
culièrement voué.  On  a de  lui  les  ouvr.  suivans  : 
Cours  d’agriculture  pratique  , etc.,  1809,  2 vol. 
in-^  \ les  A musemens  du  Parnasse , ou  Mélanges 
de  poésies  légères,  l8lO,  in-lS  ; Manuel  d’instruc- 
tion morale,  l8tl,  2 vol.  iu-12;  Cours  d’etude  il 
l’usage  de  la  jeunesse,  elA.  Paris,  iSil,  ln-12, 
Gg.  (ou  en  a réimpr.  le  fronlls]iicc  en  1818  avec 
l’iudicat.  du  noua,  édit.)  l,i  Maison  des  champs  , 
ou  .Ifanuet  du  cullivateur , ibid.  , 1819 , 4 in-8. 

PFVFFKR  D'.VriSHÜFFEN  (FraÂç.-N:avif.r,\ 
jésuite  , né  à Liiccrne  , mort  à .Augsbourg  eu  1750, 
a publ.  en  allemand  un  écrit  sur  cette  question  : 
Pourquoi  les  cvangéli.ites  n'ont  p.is  reçu  le  concile 
de  Trente?  Augsbourg  , 1726.  On  a eu  outre  de  lui 
quelques  écrits  de  p(>léimi|ue  i eligicu.se,  tels  que  : 
l’Ascension  merveilleuse  de  Martin  Luther  aucicl , 

I7.'j6,  iii-,4- 

PII.VCÊE,  fils  de  Roniclias,  général  de  r.irmce 
de  Pharias  , roi  d’Israèl , assassin.icc  monarque, 
s’empara  de  sa  couronne  eu  l’an  7J9  avant  J.-t.,, 
et  fil  avec  succès  plus.invasionsdans  le  royaume  de 
Jiida.  Il  subit  à sou  tour  l’invasion  des  Assyriens  , 
sous  le  règne  de  f eglat-Pbalasar,  acheta  la  paix  do 
ce  prince,  et  fut  assassiné  par  un  «le  ses  sujets, 
iiomuié  Osée,  en  l’an  çJg  Evant  J.-C. 

PII  \ CE1  A3  , roi  d'israél  , success.  de  Manabcm  , 
fut  massacré  dans  son  palais  de  Samaric  l’an  759 
avantJ.-C.  , par  Pli3céc,qut  usurpa  la  couronne. 
{Hoy,  l’article  précédent). 
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■ 1>PÆD'RUS  (Thomas).  V.  IrrcHinAsii. 

PHAER  (TnojiAs').  V.  Piiayeii. 

PHAINUS  , asiron.  athénien,  Vivait  vers  1 an  l\62. 
avant  J.-C.  11  fournil  à Melon  (v.  ce  iiom)  la  lue- 
"inicre  idée  de  son  cycle  de  19  ans,  connu  sous  le. 
nom  de  noJnhre  d’or.  Il  ne  reste  de  lu!  aucun  écrit. 

PHALARIS  , tyran  d’Agrigcnte  , était  originaire 
fl’Âslapylée  , ville  de  Crète.  Les  clironologistes  ne 
s’accordent  ni  sur  l'époque  ni  sur  la  durée  de  son 


.es  fréquentes  séditions  auxquelles  son  usurpation 
lonna  lieu  le  rendirent  cruel.  Il  fit  couler  le  sang 


donna  lieu  - 

des  nlus  illuslr.  citoyens.  On  rapporte  qu  un  sculp- 
teur athénien  , nommé  Perilas  , se  flattant  d’ohle- 
hir  db  ce  tyran  une  grande  récompense,  lui  pré- 
senta un  taureau  d’airain  , dans  les  lianes  duquel  on 
pouvait  enfermer  une  victime,  et  l’y  hrûler  par 
degrés  ; mais  que  Phalaris  indigné  fit  mourir  1 ar- 
tiste par  le  supplice  qu’il  avait  inventé,  et  consacra 
ensuite  cette  horrible  machine  dans  le  tem|ile  d’A- 
pollon. On  varie  sur  le  genre  de  sa  mort.  L’opinion 
la  plus  accréditée  est  qu’il  fut  lapidé  par  les  Agri- 
gcnlins.  L.-J.  de  La  Kauze  (v.  ce  nom)  fixe  la  du- 
rée du  règne  de  Phalaris  à 16  années  , et  place  sa 
mort  à l’an  556  avant  J.-C.  On  a sous  le  nom  de 
Phalaris  des  lettres  au  nombre  de  l46,  qui  sont  re- 
connues pour  l’ouvrage  de  quelque  sophiste  ancien. 
Elles  ont  été  publiées  pour  la  première  fois  à Ye- 
nise  , 1498  , in-4  , édition  très-rare.  La  plus  ré- 
cente et  la  plus  remarquable  est  celle  de  Groniii- 
gue,  1777,  in--’|.  Parmi  les  traductions  latines  de 
ces  lettres  , nons  citerons  celle  de  Fr.  Accolti  d’A- 
rezzo  , dont  il  a paru  plusieurs  édit,  dans  le  i5'  S. 
(F.  Fr.  Accolti).  Elles  ont  été  traduites  en  italien 
par  Barth.  Fonli,  Florence  , l49'  i Yeniso  , l545  , 
in-8;  et  en  français  par  Gruget,  Paris  , i55o,  in-8; 
par  Th.  Beauvais  (le  général),  Paris,  1797  • in-12; 
enfin  par  M.  Benaben  , Angers,  l8o3  , in-8. 

PHAOY.  Y.  Sapho. 

PIIARAMOND  , que  l’on  a désigné  long-temps 
comme  le  premier  roi  de  France,  était  un  chef  ou 
duc  des  Francs  dans  les  premières  années  du  5«  S., 
lorsque  ce  peuple  de  Germanie  , essayant  de  se- 
couer le  joug  des  Romains  , faisait  de  frequentes 
incursions  dans  les  Gaules.  On  ne  sait  pas  bien  ou 
était  située  sa  résidence  ordinaire  , et  combien  de 
temps  il  a régné.  La  Chronique  de  St  Denis  place 
la  mort  de  Pharamond  à l’année  l\20.  On  croit  que 
ce  prince  fut  enterré  au  lieu  appelé  aujourd'hui 
Frankenberg  , situé  entre  la  Lorraine  et  l’Alsace. 

PHARAISDSEM  , reine  d’Arménie  dans  le  4'  S., 
femme  d’Arsacell,  fut  célèbre  par  sa  beauté.  Lors- 
que son  mari,  dont  elle  avait  eu  long-temps  à se 
plaindre , eut  été  emmené  en  Perse  , et  que  son 
royaume  fut  envahi  par  .Sapor,  celle  princesse  se  ré- 
fugia dans  la  forteresse  d’Arlogerassa  , y soutint  un 
long  siège  contre  toutes  les  forces  des  Persans  et 
des  Arméniens  révoltés,  et  finit  par  être  livrée 
Sapor,  qui  la  fit  mettre  à mort  vers  l’an  368. 

PHAR.VON  , nom  commun  donné  dans  la  Bible 
aux  rois  d’Egypte.  La  sainte  Ecriture  mentionne 
dix  de  ces  Pharaons,  .savoir  : deux  dans  la  Genèse, 
deux  dans  ë-Exode  , cinq  dans  les  Livres  des  Rois, 
un  dans  Jerémie. 

PHAR.APMAINE  , nom  commun  à sept  rois  d’I- 
bérie  (Asie-Mineure)  que  nous  allons  faire  .con- 
naître. — Le  premier,  fils  de  Mithridate,  régnait 
en  l’an  35  de.T.-C.  Allié  des  Romains,  il  fit  la  gueirc 
à Arlaban  III , roi  des  Parlhes  , puis  à son  propre 
frère  , qui  portail  le  nom  de  Milhiidale,  et  occupait 
le  trône  d’Arménie.  Pour  se  débarrasser  de  son 
fils  Rhadamistc  (ai.  ce  nom),  qui  était  impatient  de 
régner  , il  lui  fil  espérer  la  couronne  d’Arménie  , 
lui  facilita  la  conquête  de  ee  royaume , et  le  fit  en- 
suite assassiner  , sous  le  règne  de  iNéron  , vers  l’an 
54.  Pharasmanc  n’estjcgnnu  que  par  les  historiens 


romains  ; on  ne  trouve  aucune  mention  de  ce  prince 
dans  les  annales  géorgiennes.  — PhAhAsmahe  11 , 
roi  d'Ibérie  ou  de  Géorgie  , selon  la  cbronolo^c 
Géorgienne  , fcommença  de  régner  en  1 an  jz.  De 
son  temps  Erovant  ou  lafvand  , rm  d’Armcnie  , fit 
une  irruption  dansl’Ihérie  , et  souriiil  une  partie  de 
CB  navs  Pharasmaiie  se  maintint  datisl  autre  partie, 
et  m.  en  l’an  87  è Armazi , capiUle  de  ses  étals. — 
PuahAsmAKE  III  succéda,  en  1 an  Il3,  a son  pe^è 
Hamazasp  sur  le  IrÔne  d’Armazi  et  m.  empoisonne 
vers  l’an  122.  -PuAEASMAïiE  IV , petit-fils  du  pro- 
cèdent, monta  sur  le  trône  d’Armazi  en  1 an  I2.J. 
Les  annales  géorgiennes  ne  mentionnent  aucun  des 
-•vènemens  de  son  règne  , et  placent  sa  m.  en  1 au 
82  Ce  prince  doit  être  celui  du  meme  nom  qui 
vivait  sous  le  règne  d’Adrien  , et  qui  relusa  de  se 
rendre  auprès  de  cet  empereur  , qui  avait  invite 
tous  les  princes  d’Asie  à venir  le  visser  en  Çeppa- 
doce  , oCi  il  se  trouvait  en  l’an  i3o.  Plus  tard  Plia- 
rasmane  , s'élant  repenti  <3e  ce  refus  , alla  a Morne 
avec  sa  femme  cl  snn  fils  , y futlncn  trail^ , et  reçut 
de  magnififîuos  presens. — PhARASMANKV  succéda, 
en  l’an  4o5  , à son  frère  Tiridale  , chassa  les  Per- 
sans de  la  Géorgie  , et  mourut  en  4o8.  — PbaRAS- 
JIANE  YI  succéda  , en  l'an  528  , a Paconis.  Sous 
son  règne  la  Géorgie  fut  ravagée  par  les  Persans  a 
diverses  reprises.  — PhAEASMANE  YII , success  et 
neveu  du  précéd.,  monta  sur  le  trône  en  Lan  5o2  , 
ne  fit  rien  de  remarquable,  et  m.  en  l’an  55y,  lais- 
sant la  couronne  à Pacorus  II. 

PHARES  , fils  aîné  du  patriarche  Juda  et  de 
Thamar.  est  compté  parmi  les  ancêtres  de  J.-C. 

PHARISIENS,  secte  juive,  affectaient  une  grande 
sévérité  de  principes  , une  exactitude  minutieuse  a 
payer  la  dîme  et  à observer  toutes  les  cérémonies 
rclig  , mais  cachaient  sous  ce  masque  des  mœuis 
dissolues.  Les  pharisiens  se  distinguaient  des  sad- 
ducéens  par  leur  croyance  à l’existence  des  anges 
et  à l'immortalité  do  l’âme. 

PHARNABASE,  en  géorgien  Pharnavaz  , nom 
de  deux  rois- d’Ibérie.  Le  prem.,  dont  on  ne  trouve 
aucune  mention  dans  les  auteurs  grecs  et  latins  , a 
donné  snn  nom  à la  première  dynastie  des  rois  ibé- 
riens.  Les  annales  géorgiennes  placent  son  règne 
vers  l’an  zSo  av.  J.-C.  Long-temps  caché  dans  les 
monta»ncs  du  Caucase  , il  en  sortit  pour  se  mettre 
à la  tê"e  d’une  troupe  de  révoltés,  délivra  son  pays 
du  joug  des  Persans  , lui  donna  une  nouvelle  orga- 
nisation , le  divisa  en  huit  provinces  , dont  l’admi- 
nistration lut  confiée  à des  gouverneurs  généraux  , 
construisit  un  gr.  uomb.  de  villes  et  forteresses  , et 
m.  à l’âge  de 65  ans,  après  un  règne  de  25.  — Du 
autre  PHAltNABAzE  régnait  en  Ihérie  vers  l’an  3y 
av.  J.-C.,  lorsque  Marc-Antoine  le  triumvir  entre- 
prit son  expédition  contre  les  Parthes.  Contraint 
de  faire  alliance  avec  les  Romains,  ce  prince  so 
joignit  à eux  dans  la  même  expédit.  C’est  tout  ce 
qu’on  sait  de  lui,  cl  les  annales  géorgiennes  ne 
mentionnent  même  pas  le  fait  que  nous  venons  do 
rapporter  d’apres  les  liistor,  romains. 

PHARÎNACE  l'”',  roi  de  Pont,  succéda  à son  père 
Mithridate  Y vers  l’an  184  av.  J.-C.  Pendant  sou 
règne  il  voulut  faire  la  guerre  à Ariarathc,  roi  de 
Cappadoce,  cl  àEiimèiie,  roi  dePergame  , alUe  «te 
la  répujiliquo  romaine  ; niais,  n’ayant  point  assez  de 
forces  pour  la  continuer  , il  fil  la  paix  , et  m.  vers 
l’an  167  av.  J.-C.  Les  hislor.  eu  parlent  comme  du 
plus  injuste  et  du  plus  turbulent  des  souver.  Son 
(ils,  Mithridate  Y1  Evergèle  , lui  succéda.  On  ne 
connaît  aucune  médaille  qu’un  puisse  allrihuer  avec 
certitude  â ce  roi , bien  que  le  célèbre  Yisconti  ait 
placé  son  portrait  dans  V Iconographie  grecq.  (t.  2, 
pl.  42),  d’après  un  médaillon  d’or  du  SE-'duc  de 
Toscane.  — PiiAnNACr,  II  , roi  do  Pont , fils  du  fa- 
meux Mithridate  , succéda  à son  père  en  1 an  Dq  av. 
J.-C.  , et  régna  avec  assez  de  succès  et  d éclat  jus- 
i[u’à  l’an  47-  A celle  époque  César  ayant  porte  ses 
armes  dans  le  ruyijuBic  de  Pont,  Pltarnacc  , après 
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avoir  essayé  do  le  llécliir  par  des  amLassadcurs,  fut  1 auteurs  seulement,  Martial  et  Avienusî  ont  fait 


complètcm.  vaincu  auprès  de  Zéla,  dans  les  lieux  I mention  d’un  Phèdre  ; mais  il  est  fort  douteux  que 
mômes  où  Mithridalo  avait  défait , 3o  ans  aupara-  | celui  dont  ils  parlent  soit  l’auteur  des  fahles)  , sur  la 


vant , une  armée  romaine.  C’est  à cette  occasion  I personne  et  le  mérite  du  fabuliste  latin  , il  s’expli- 
que César , qui  avait  reconnu  et  battu  l’armée  en-  que  naturellement  , ce  nous  semble , par  la  nature 
uemic  dans  la  même  journée  , écrivit  au  sénat  ro-  1 mémo  et  l’objet  do  l’ouvr.  Il  parait  toutefois  que 
main  cette  phrase  laconique  devenue  si  célébré  : I Plièdre  avait  pris  d’avance  les  précautions  néces- 
•veni  , vidi , viei.  Après  cette  défaite  , Pharnace  se  I saires  pour  que  ses  fables  lui  survécussent,  puisque, 
retira  à Sinope,  y fut  assiégé  par  Calvinus  , capitula,  I grâce  au  aèle  et  aux  soins  de  François  Pithou  , qui 
et  obtint  pour  toute  condition  la  faculté  de  se  re-  I les  'découvrit , et  de  Pierre  , son  frère , qui  les  pu- 
tirer  sur  le  Bosphore  avec  lOOO  cavaliers,  qui  ne  I hlia  , elles  furent  reudues  , plus  de  quinze  cents  ans 
l’avaient  point  abandonné.  Ayant  passé  la  mer  pour  I après  la  mort  de  l’auteur  , à l’admiration  de  l’En- 
l'aire  rentrer  sous  son  obéissance  une  province  qni  1 ropo  lettrée.  En  vain  quelques  savans  s’efforcèrent 
s’était  révoltée  , il  obtint  d’abord  quelques  succès  ; | alors  d’en  contester  l’authenticité:  elle  est  demeu- 


mais  il  périt  ensuite  dans  un  combat,  à l’âge  de  I réeincontestable;  etladécouverterécentedetrente- 
5o  ans  ; il  en  avait  régné  i5.  Son  fils  Darius  fut  re-  I deux  fables  , attribuées  à Phèdre , n’a  fait  que  con- 
mis  plus  tard  en  possession  du  royaume  de  Pont  I firmer  de  nouveau  l’authenticité  despremières.  On 
Jiar  Marc-Antoine.  I distingue  parmi  les  nombreuses  éditions  d’un  auteur 

PIIAVORINTJS  (Varinus).  V.  FavoRinus.  I si  souvent  réirapr.  et  d’un  usage  si  général  dans  les 
PHA-ÏBR  (Thomas)  , médecin  anglais  du  l6'  S.,  ('*'•  3 ; du  Manuel  du  libraire  , etc.,  par 

né  dans  le  comté  de  Pembroke  , m.  en  i56o  , se  fit  1 J--C.Brunel),  celles  de Burmann,  Leyde,  in-4,i727; 
une  grande  réputation  sous  le  règne  dcllenri  VIII.  I , 7'^,’ d®  Desbillons  , Manlmira  , 


Ou  a de  lui  un  Traite  abrégé  de  la  peste,  etc.,  pu- 
blié en  i5  j4  ( “ l’occasion  de  la  peste  qui  ravagea 
l’Augleterre  eu  Vaa  -,  Description  des  veines 

du  corps  humain  , et  de  l’usage  de  la  saignée  ; — des 
maladies  des  enfans  ; Remèdes  et  Ordonnances  de 
vnédecinc  (pub.  par  H.  Holland),  i6o3  ; Régime  de 
vie , trad.  du  franç.,  Londres  , l544  ^ l54^  ' 
Pliayer  cultivait  aussi  la  poésie  latine  ; et  on  a en- 
core de  lui  une  traduct.  anglaise  des  neuf  premiers 
livres  de  l’Enéide  , et  d’une  partie  du  lo',  pub.  en 
l584  par  Th.  Payne  , autre  médecin  ; un  Traité  de 
la  nature  des  esprits  , attribué  par  quelq.  bibliogr 
à Fitz-Herbert , magistrat  anglais,  contemporain 

PHAZAEL  , frère  d’IIérode-Ie-Grand  , fut  gou- 
verneur de  la  Judée  l’an  ly]  avant  J.-C.  Devenu  pri- 
sonnier des  Parthes  et  n’ayant  d’autre  moyen  de  se 
donner  la  mort , il  se  brisa  la  tête  contre  une  pierre 
vers  l’an  Sg  avant  notre  ère.  Son  père  donna  le  nom 
de  Phaza'él  à^ne  des  tours  de  Jérusalem  , et  à une 
ville  qu’il  bâtit  dans  la  vallée  de  Jéricho. 

PHEDON  , philosophe  grec , disciple  de  Socrate 
se  retira  après  la  mort  de  son  maître  à Elée,  sa  pa- 
irie , où  il  SC  consacra  , à l’exemple  de  son  maître  , 
à l’enseignem.  de  la  morale.  Son  école  donna  nais- 
sance à la  secte  éléatique  , qui , plus  tard  , prit  le 
nom  d’ery  Ihréenne  , de  la  ville  d’Erytbrée , où  elle 
fut  transportée  par  Ménédèmo  {v,  ce  nom).  Platon 
a donné  â son  beau  dialogue  sur  l’immortalité  de 


in-i2,  iy86;  d’Adry,  Paris,  1807;  celle  des  fables 
anc.  et  nouv.,  avec  notes  , par  M.  Chambry,  j8i2  , 
in-8  ; celle  enfin  de  J.-Gott.-Sam.  Scbwabe  , avec  un 
volumineux  comment.,  reproduit  dans  la  collection 
de  M.  Lemaire , avec  les  addit.  de  M.  Gail , qui  lui- 
méme  a donné  une  trad.  de  Phèdre  dans  sa  collcct. 
des  Trois  Fabulistes.  \iae  trad.  nouvelle  de  Phèdre 
vient  d’étre  publiée  par  M.  l’abbé  Beuzelin  , avec  un 
commentaire  français  , qui  ne  laisse  rien  à désirer 
pour  la  parfaite  intelligence  du  sens  et  de  l’exquise 
latinité  de  l’auteur. 

PHELAIR  (Olaii)  , célèbre  poète  persan  , m.  à 
Ispalian  en  1825  , à l’âge  de  g6  ans  , est  réputé  le 
Voltaire  de  son  pays.  Il  a laissé  un  nombre  très- 
considérable  de  MSs.  sur  les  mathémat. , l’astron., 
a politique  et  la  littérature.  Il  ne  nous  appartient 
pas  de  prononcer  sur  le  mérite  de  tant  de  product. . 
si  vantées  par  les  nationaux  : quelles  qu’elles.soient 
elles  ne  peuvent  manquer  de  fournir  , avant  peu  , 
un  aliment  aux  études  et  aux  investigat.  critiques 
de  l’un  des  savans  orientalistes  que  compte  aujour- 
d’hui l/Europe. 

PHÉLIPPEAUX  (Jean),  docteur  en  théologie  et 
chanoine  de  Troyes  , fut  placé  par  le  grand  Bossuet 
auprès  de  l’abbé  Bossuet,  son  neveu  , pour  le  di- 
riger dans  scs  études.  H accompagna  sou  élève  en 
devint  ensuite  oilicial  et  grand-vicaire  de 


Italie, 

l’évêché  de  Meaux  , et  m.  en  1708  , dans  un  âgo 
1 ' riM  I avancé.  On  a pub.  de  lui  : Discours  en  J orme  de 
1 aine  le  titre  de  Phédon,  en  1 honneur  de  ce  fidele  le  sermon  de  J.-C.  sur  la  monta- 


ami  de  Socrate  , qui  ne  quitta  le  grand  philosophe  '3^  ^ de  l’origine  , des 

qu  apres  lui  avoir  ferme  les  yeux;  progrès  et  de  la  condamnât,  du  çuiétisme  , 1 782 


PHEDRE  (mythologie)  , fille  de  Minos  , roi  de 
Crète,  et  de  Pasiphaé , épousa  Thésée  , et  conçut 
pour  Hippolyte  , fils  do  ce  prince  , une  passion  cri- 
niiuollc.  Hippolyte  n’ayant  pas  voulu  y répondre, 
elle  l’accusa  auprès  do  Thésée,  qui,  dans  s.a  lu- | 


et  1733,  in-8,  2 parties  , sans  nom  d’auteur , de  ville 
ni  d’imprimeur.  Cet  onvr.  suivant  M.  le  cardinal 


do  Bausset  , décèle  la  partialité  la  plus  marquée  et 
l’acliarnemcnt  le  plus  odieux  contre  Fénelon.  On 
trouve  encore  plus,  lettres  de  Phelippeaux  dans  la 


reur,  livra  ce  malheureux  fils  au  courroux  de  Nop- 1 Correspondance  sur  le  Quiétieiinc  , insérées  parmi 
tune.  Phèdre,  tourmentée  par  scs  remords,  s’étran- 1 1^5  (Euvres  de  Bossuet.  Ce  même  théologien  a laissé 


gla  de  désespoir.  Les  malheurs  de  cotte  princesse  ont  I ms.  une  chron.  des  évêques  de  Meaux  , eu  lat. 
clé  mis  en  scène  par  Euripide  Sénèque  et  Racine,  1 PHELIPPEAUX  (A.  LE  PICARD  DE  ),  officier 


latin 


PHÈDRE  (Jül.uis-PiiÆDRus) , célèbre  fabulislo  | d’artillerie,  né  eu  1768,  fut  élevé  à l’école  miht. 
tin  , était  né  , comme  on  le  conjecture  d’après  scs  I de  Pont-lc-Voy,  passa  ensuite  , en  1783  , à celle  de 
opres  écrits  , sur  les  confins  de  la  Thracc  et  do  la  1 Paris , s’y  distingua  par  son  aptitude , y fut  le  con- 


propres 
Macédo 

d’Auguste  , il  devint  , sous  Tib 


Macédoine;  esclave  d’abord  et  ensuite  affranchi  I disciple  et  le  rival  du  célèbre  Bonaparte , et  entra 
Tibère,  son  successeur,  I dans  le  régiment  d’artillerie  de  Besançon  , en  qiia- 


l’objet  de  la  haine  et  des  persécutions  de  Séjan  ; 1 lité  dclicutenant  en  2* , en  1786.  Sorti  du  royaume 
mais  il  trouva  dans  cette  mémo  cour , dos  appuis  et  I en  lygt  , il  fit  la  campagne  de  I7g2  , avec  le  corps 
des  protoctcuis , et  c’est  à ces  nobles  patrons  qu’il  1 des  émigrés , sous  les  ordres  des  princes  français  , 
dédia  l’ingénieux  ouvr.,  où  , sous  lo  voile  d’une  al-  I rentra  en  France  en  P°Dr  y organiser  une  in- 

légorio  perpétuelle,  il  couvre  alternativement  scs  I surrcction  royaliste  dans  les  provinces  du  centre, 
eiiiicmis  de  honte  ou  de  ridicule,  et  donne  â tous  I leva  un  corps  à la  tête  duquel  il  s’empara  de  la  ville 

les  hommes  de  belles  leçons  de  sagesse  , de  justice  1 de  Sancerre  , et  se  maintint  quelque  temps  dans  le 
et  de  modération,  dans  la  bonne  comme  dans  lai  Boni.  Mais  bientôt  ne  se  trouvant  plus  en  état  de 
mauvaise  fortune.  Quant  au  silence  absolu  elcs  con-  I résister  aux  forces  déployées  contre  lui , il  se  tint 
teraporaius  cl  dos  écrivains  des  siècles  suivans  (deux  ' caché  avec  plus,  autres  chefs  royalistes.  Dénonce  , 
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arrêté  et  conduît'à Bourges , il  trouva  les  moyens  do 
s’évader,  vint  à Paris  , conçut  et  exécuta  le  projet 
de  délivrer  un  officier  supérieur  de  la  marine  an- 
glaise , sir  Sidney  Smith  , de  la  prison  du  Temple, 
où  il  était  détenu  , et  de  le  conduire  à Londres.  Sir 
Sidney  témoigna  sa  reconnaissance  à son  libérateur, 
en  lui  faisant  obtenir  le  grade  de  colonel  au  service 
d’Angleterre  , puis  l'emmena  avec  lui  dans  uue 
expédition  dont  il  était  chargé  dans  la  Méditerra- 
née. Phélippeaux  eut  part  aux  succès  que  son  ami 
obtint  dans  le  cours  de  sa  mission,  fut  chargé  des 
travaux  de  défense  de  la  place  de  St-Jean-d’Acre  , 
assiégée  par  Bonaparte  , contribua  puissamment  à 
la  levée  du  siège  par  l’armée  française  , le  20  mai 
1^99  , et  m.  peu  do  temps  après  , à l’âge  de  3l  ans, 
épuisé  de  fatigues,  selon  quelques  versions,  ou 
selon  d’autres,  atteint  de  la  peste.  Cet  officier  , 
d’un  esprit  vif  et  pénétrant , unissait  la  résolution 
et  l’activité  à la  prudence  , et  avait  une  grande  ca- 
pacité militaire.  On  doit  croire,  avec  un  biographe,, 
que  , s’il  eut  vécu  , l’expérience  et  l’habitude  du' 
commandera,  aurait  mûri  son  talent , et  qu’il  auiait 
parcouru  avec  gloire  une  carrièrè  dans  laquelle  le 
destin  ne  lui  a permis  de  fan  é que  le  prem.  pas. 

PHÉLYPEAUX  (Rximond-Balthasab,  marquis 
de),  diplomate  français,  sous  le  régne  de  Louis  XIV , 
fils  de  Pliélypeaux  d’Hcrbault  , secrétaire  d’état, 
entra  d’abord  au  service  en  1671  , et  fut  successi- 
vement colonel  et  maréchal-de-camp.  Le  roi  le 
nomma  ensuite  envoyé  extraordinaire  auprès  de  l’é- 
lecteur palatin  et  de  l’électeur  de  Cologne  eu  1698  , 
puis  ambassad.  à la  cour  de  Savoie  en  170O.  C'est 
dans  ce  dern.  poste  qu’ayani  informé  Louis  XIV 
des  intelligences  que  le  duc  Victor-Amédée  entre- 
tenait avec  l’emper.  d’Allemagne,  Pliélypeaux  fut 
arrêté  à Turin  par  les  ordres  de  te  même  duc  , sous 
prétexte  qu’abusant  de  son  caractère  il  avait  formé 
le  projet  de  l’enlever.  11  fut  mis  en  liberté  l’année 
suivante  et  rentra  en  France.  En  1709  , il  lut  en- 
voyé au  Canada  comme  gouverneur  , et  y m.  en 
1713,  sans  laisser  de  postérité.  — PuÉLYPEAUX 
D’Herbaelt  (George-Louis),  archevêque  de  Bour- 
ges , m.  en  1787,  fut  un  prélat  recommandable  par 
sa  piété  et  sou  zèle.  Son- oraison  fttnhbre  a été  pro- 
noncée par  l’abbé  Fauchet  (zi.  ce  nom)  , et  M.  Blin 
de  Saintmorc  a composé  son  éloge  historique. 

PHÉLYPEAUX.  V.  Maurepas  , Pontchar- 
TRAIN  , St-FlORENTIN  et  VnlEHÈRE. 

PHÉRÉCKATE  , poète  comiqud  , né  à Athènes, 
contemporain  de  Platon  et  d’Aristophane  , vivait 
vers  l’an  /(20  avant  J.-C.  Suiiias  , à qùi'nous  de- 
vons quelques  détails  surce poète,  lui  attriljue  dix- 
sept  comédies;  mais  Meursius  et  Fabricius' (B/4L 
graca)  en  portent  le  nombrc'à  ?.3 , dont  ils  don- 
nent les  titres  , d’après  d’âne,  aut.  Il  nous  en  reile 
quelques  fragmons  qui  ont  été  rcèueillis  par  J.  Hcr- 
lel  àoa%\es  y elustissimor.  comicorttm  sententiœ.  Le 
plus  remarquable  est  celui  d’une  pièce  intitulée 
Chiron  , dont  Burette  a donné  une  botine  analysé 
dans  les  Remarr/ues  sur  le  dialogue  de  Plutarqui! 
toitchanl  la  musicjue.  Pbérécraté  inventa  une  sorte 
de  vers  , appelé  de  son  nom  phérécralicns  , cqm-^ 
posé  d’un  spondée  et  des  deux  derniers  pieds  du 
vers  hcxaniètro.  ' 

PIIÉRECYDE,  célèbre  pblVosopbe  grec  , né  veri 
a /jb'  olympiade  (600  ans  avant  J.-C.)  dans  l’Ue  de 
Syrus  , fut  maître  de  Pytbagore.  Il  composa  , sur 
la  nature  des  dieux  , un  traité  qui  ne  nous  est  pas 
parvenu  ; cl  c'était , suivant  Tbéopompe  , le  prem. 
philosophe’grcc  qui  eût  écrit  sur  celte  matière.  Le? 
historiens  varient  fiur  le  genre  de  sa  mort;  maib 
1 opinion  la  plus  commune  est  qu’il  fut  Victime 
d une  maladie  pédiculaire  dans  un  âge  très-avancé. 
On  trouve  dans  les  mémoires  de  l’aead.  de  Berlin  , 
année  I7^7i  flisscrtatioii  trad.  dulalindc  J.-Ph. 
Hein  y sur  Phérécyde  , ses  ’ouvr.  eV  ses  sentimens. 
— PytiiÉcïtiE , hii^orten  , ué  daus  J’jlq  îfy  Lijros  1 
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vivait , suivant  Suidas  , dans  la  yS»  olympiade  (/|8o 
ans  avant  J.-C.),  et  habitait  Athènes  , où  ses  talens 
l’avaient  mis  en  considération.  Il  recueillit,  dit-on, 
les  hymnes  d’Orphée  , et  composa  une  histoire  in- 
titulée les  Autochlhones  , parce  qu’elle  contenait  la 
généalogie  des  familles  indigènes  de  l’Attique.  Il 
n’en  reste  que  àesfragmens  , pub.  avec  ceux  d’A- 
cusilas  {y.  ce  nom)  , par  M.  Sturz , Géra  , 1789  , 
1798,  in-8  : l’édit,  a fait  précéder  ce  x-ecutiil  d'une 
dissertai,  sur  les  deux  Phérécydes  , le  philosophe 
et  l’historien. 

PHIDIAS,  célèbre  sculpteur  athénien  , naquit , 
suivant  les  conjectures  les  plus  probables  , dans  la 
3“  ou  4”  anuée  de  la  70'  olympiade  (498  ou  4.97  ans 
avant  J.-C.).  Malgré  l’immense  réputation  dont  il 
a joui  dans  l’antiquité  et  dont  il  u’a  rien  perdu  jus- 
qu’à nos  jours,  son  histoire  nous  est  peu  connue. 
Selon  Dion  Chrysoslôme  , il  fut  élèdeidu  statuaire 
Hippias  ; mais,  s’il  faut  en  cx-oire,uu  dés  scholiastes 
d’Aristophane,  il  eut  pour  maître  Eladas  , que  l’oa 
croit  ell  e le  même  qu’Ageladas  (z).  ce  nom),  l’ua 
des  sculpteurs  les  plus  renommés  de  son  temps.  On 
présume  qhe  le  prem.  ouvr.  de  Phidias  fut  la  statue 
de  Minerve  aréa  ou  guerrière  , érigée  du  produit 
des  dépouîll’es  enlevées  aux  Perses  après  la  bataille 
de  Marathon  , ainsi  qu’une  autre  Minerve  poliade 
ou  protectrice  de  la  ville  , qu’il  exécuta  ensuite  et 
qui  fut  placée  dans  l’Acropolis  d’Athènes  : la  prem. 
était  en  Lois  doré , la  tête  , les  mains  et  les  pieds  en 
marbre  pentélique;  la  deuxième  était  en  bronze 
dans  des  proportious  colossales.  Quelq.  temps  après 
Phidias  exécuta  une  troisième  statue  db  Minerve, 
en  ivoire  et' eu  or,  pour  la  ville  de  Pellène  en  Acba'ie. 
Il  en  fit  encore  plusieurs  autres  égalem.  admirées. 
Pausanias  affirme  que  de  toutes  ces  images  do  Mi- 
nerve, celle  appelée  Lemnienne  (parce  quoies  ha- 
bilans  do  Lemnos  en  avaient  fait  hommage  aux 
Athéniens),  était  la  plus  digne  de  la  déesse  ; et  cet 
ouvr.  fut  le  prem.  sur  lequel  Phidias  inscrivit  son 
nom.  l’ériclès  étant  parvenu  au  gouvernem.  delà  ré- 
publique d’Athènes,  lit  nommer  Phidias  , dont  la 
réputation  était  établie,  surinteudanl  de  tous  les 
travaux  entrepris  par  ordre  du  peuple.  C’est  en  cette 
qualité  qu’il  dirigea  les  travaux' du  temple  de  Mi- 
nerve ou  Parlhénon  y pour  lequel  il  exécutait  en 
même  temps  la  statue  de  la  déesse  , plac.çe  dans 
l’intérieur,  et  plusieurs  autres  sculptures  en  ronde- 
bosse.  Les  enuemis  de  Périclès  avaient  d’ahprd-ima- 
giné  d’accuser  Phidias  d’avoir  de'robé  une  partie  de 
l’or  destiné  à la  statue  de  Minerve  ; et  cette  aepusa- 
lion  avait  pour  objet  d’impliquer  le  chef  de  la  ré- 
publique dans  la  procédiiro.  p-orcés  de  renoncer 
ce  moyen  par  l’absurdité  de  l’iraputat.  ,,ils  açcu- 
serenl  l’artiSle  de  sdcrilége  pour  avoir  place  son  por- 
trait et  celui  de  Périclès  sur  le  bouclier  de  Mi- 
nerve. Bien  que  cette  nouvelle  accusation  fût  déri- 
soire , Phidias,  menacé  d’une  arresthtion  et  crai- 
gnant les  suites  d’une  procédure  instruite 'devaa 
un-peuple  fanatique,  prit  la  fuite  chez  les  Eléens 
C’est  dans  cet  exil  qu’il  commença  la  célèbre  sta- 
lue.de  Jupiter  d ülympic  , et  qu’il  la  termVna  , à ce 
que  Un  croit , dans  la  85»  olympiade.  Ce  maeuiC- 
quç  ouvr.  était  en  ivoire  et  en  01*  ; et  de  tous  les 
clieisra  œuyrp  tle  sculpture  crées  par  le  ccnic  des 
anciens,  a n’eu  est  aucun,  si  Pou  en  cxecple  1» 
Venus  de  Iraxitelo  , qui  ait  excité  une  aussi  vive 
admiration.  Un  dos  dern.  ouvr.  de  Phidias  , est  une 
statue  eu  bpnze  reprcseiilant  le  jeune  Panla'rcès  , 
yaïuqueur-a  la  lutte  des  oiifans  , la  prem.  année  do 
,1a  86”  olympiade.  Phidias  m.  à Elis',  la  prem.  an- 
née de  la  87”  (43i  ans  avant  J.-C.  ).  Il  règné'uno 
,lrcs-graiidc  mcerlilude  parmi  les  sovans  Yiiudfcrncs 
.sur  les  cn  coiistaiiccs  de  la  vie  et  de  la  iiiorl  do  Phi- 
dias , qui  uous  ont  été  irausmiscs  par  les  auteurs 
auciens,,p,ii,  pcqt  consulter  sur  les  ouvr.  do  ce  té- 
,Jehre  artistç  )o  Çulalog.us  arc/iUeclorum,  pictonih 
1^^',' W.''""*  1 «de.,  de  Fr.  Juniiis,  RWtleVtlIùn  ’ 
I6y4  , lu-lol,  ; mànçirç  sur  Icf  ouvr.  de  ^culpuo  e 
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qui  appartenaient  au  Varlhânon  , et  qu'on  voit  à 
présent  dans  la  collection  du  comte  Èlgin  à Lon- 
dres, par  M.  Visconti  , Paris  , i8l8,  iii-8;  Lettres 
adressées  de  Londres  à M.  Canova  , par  M.  Qua- 
iremere  de  Quincy,  Rome  , 1820,  iii-8  ; et  l’article 
Phidias  du  M.  Kmcric  David,  clans  la  Biographie 
universelle  pub.  chex  L.-G.  Micliaud. 

. PHILA.NDRIER  ou  FIL.\NDRIRR  (Guillau- 
me), plus  connu  sous  le  nom  de  Philander , savant 
ecclésiaslicjue  et  architecte  , né  à Cbatillon-sur- 
•Seine  en  l5o5  , fut  d’abord  lecteur  do  George  d’Ar- 
magnac,  évêque  de  Rodez.  Ayant  puisé  dans  les 
écrits  de  Vitruve  un  grand  goût  pour  l’arcbitect., 
il  enrichit  Rodez  de  plus,  monum.  ; il  fît  terminer 
la  cathédrale  de  cette  ville,  et  accompagna  en  Italie 
G.  d’Armagnac  , sou  patron.  Nommé  ambassad.  à 
Venise  , il  séjourna  quelque  temps  à Rome,  y reçut 
le  droit  de  bourgeoisie  , fut  pourvu  à son  retour  à 
Rodez  d’un  canonicat,  et  m.  à Toulouse  en  i56'5. 
On  a de  lui  : in  Institntionum  Qnintilinni  Specimen 
annotationwn  , Lyon  , l.'ÏSfî.  in -8  ; plus,  fois  réim- 
primé ; .cénnolnliones  in  Vitruvium,\\omc  , l544  î 
3° édit.,  i552,  augm.  d’un  tiers  do  notes  et  de  l’a- 
Lrégé  des  livres  de  George  Agricola  de  Ponderibus 
et  iMensitris.  La  meilleure  édit,  est  celle  d’Elzevir, 
Leyde  , 16491  in'fol-  • trad.  en  franç.  , ainsi  que  le 
texte  de  Vitruve  , par  J.  Martin , Paris , 1672  ; Ge- 
nève , 1618,  in-4.  Philibert  de  La  Mare  a pub.  une 
lettre  au  cardinal  Barberinl , de  Vitâ , Moribus  et 
Scriplis  Guill.  Philandri  , castilionei , civis  ro- 
mani , Dijon  , 1667,  in-4  63  pages. 

PHILARAS  (Léonaiid)  , savant  grec  du  17®  S., 
dont  le  nom  a été  défiguré  par  ses  contemporains 
qui  l’ont  appelé  Villeré , f^dlnré,  Villeret  , etc.  , 
était  né  à Athènes  vers  la  fin  du  16'  S.  Il  vint  étu- 
dier à Rome  , où  son  savoir  lui  acquit  bientôt  de  la 
xéputation.  11  fut  employé  dans  diverses  négociât, 
par  Charles  de  Gonzague  , duc  de  Manloue  , passa 
ensuite  au  service  du  duc  de  Parme  , Edouard 
Farnèse  , fut  chargé  des  alfalres  de  ce  prince  à ’V^e- 
nise  et  à Paris  , fit  un  voyage  en  Angleterre  , et  s’y 
lia  avec  le  célèbre  Milton  , et  m.  à Paris  on  1673  , 
lorsqu'il  venait  d’obtenir  du  sénat  de  Venise  la 
place  de  garde  de  la  biblioth.  de  Sl-Marc.  On  a de 
lui  : Doctrina  christiana  gnsco  -vulgnri  idiomale 
aliàs  traclnla  , etc.  (c’est  unetraduct.  du  traité  ita- 
lien de  Rellarmin  sur  le  même  sujel)  , Paris,  l633, 
in-8  , dédié  au  cardinal  de  Richelieu;  Ode  in  im- 
maculatam  conceptionem  Oeiparie  cum  aliis  qnibus- 
dam  Epigrammatibus  , etc.,  ibid.,  i6'44  1 in-4-  On 
conserve  du  meme  savant,  à la  biblioth.  du  roi  , 
une  copie  in-4  V anthologie  , appelée  inédite. 

PIIIL.ARETE (en  arménien  , cl  en  arabe  Philar- 
dus)  , UC  en  Arménie  dans  le  11“  S.,  était  un  des 
principaux  olUciers  de  l’empereur  grec  Romain- 
Diogène  (u.  ce  n.)  , lorsi|ii'il  accompagna  ce  prince 
dans  son  expédition  contre  les  Turks  sehijoukides. 
11  lui  resta  fidèle  lors  de  la  révolte  de  Michel  J’a- 
rapinaco  (v.  ce  nom)  , se  cantonna  dans  les  pro- 
vinces orientales  de  l’empire  , s’y  déclara  indépen- 
dant , rassembla  autour  <le  lui  toutes  les  troupes  ar- 
méniennes , prit , bientôt  après  , le  titre  d’emper., 
et  réduisit  tous  les  pays  voisins  qui  étaient  soumis 
aux  Grecs  , aux  -Vrinéniens  cl  aux  musulmans. 
Après  s’être  maintenu  assez  long  - temps  dans  l’in- 
dépendance et  avoir  fait  3.1  paix  avec  le  successeur 
de  Michel , l’emper.  Nicéphore-Botoniate  , qui  lui 
conférale  duché  d’Antioche,  il  se  soumit  au  sultban 
Malek-Scbali.  Comptant  beaucoup  sur  l’appui  et  la 
protection  de  ce  prince  , il  fut  trompé  dans  scs  es- 
pérances, et  m.  eu  1086.  Dans  le  cours  do  scs  pros- 
pérités , il  avait  cru  utile  à ses  intérêts  d’embrasser 
le  mnsulmanisroo  , mais  les  historiens  arméniens 
disent  qu’avant  sa  mort,  il  retourna  à la  religion 
chrétienne^ 

l’IIlLARETE,  méd..  né  à Limbourg,  vint  s’établir 
à Liège,  où  il  m.  en  après  avoir  refusé  les  plus 

lirUUuï  avantages  pour  rester  attaché  au  princc- 
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evequo’do  celle  ville.  On  a do  lui  : Conciliatio  /fitl* 
cenno!  cnrn  ffippocrate  et  Gnleno  ^ Lyon,  , 
in-4  ; Pohbius  de  sahtbri  ratione  'victus  , Anvers, 
i5^â,  in-12  ; Gerocomice  , hoc  est^  senes  rite  edti~ 
candi  Modiis  et  Patio  , Cologne  , , in-i2  ; des 

Fontaines  acides  de  la  foret  d^Àrdenne  , et  princi- 
palement de  celle  qui  se  trompe  à Spa  , Liège , 
i5yj , in;8. 

l^Hl LE  (Manuel)  , poêle  grec  du  moyen  âge, 
nè  à Ëpliêse  vers  l’an  1275,  vint  , dans  sa  jeunesse. 
3 GonstaDtinople  , suivit  les  leçons  de  George  Pa- 
cliymère  , passa  sn  vie  u solliciter  un  emploi  r{u^il 
ne  put  obtenir  , et  à mendier  la  faveur  des  courti- 
sans , dont  il  était  méprise.  On  conjecture  (ju^ü  m. 
vers  Il  a laissé  plus,  ouvr.,  dont  le  plus  connu 

est  un  poème  intitulé  de  Animaliiim  proprietate  ^ 
composé  de  morceaux  tirés  d'Elien  {v,  ce  nom  ) , 
écrit  en  vers  politiques  ou  mesurés  , qui  contiennent 
un  nombre  déterminé  de  syllabes,  sans  égard  à la 
prosodie.  Il  fut  publié  pour  la  prem.  fois  à Venise 
en  i533,  in-8,  rare  et  recliercbé.  J.  Conrad  de  Paw 
a reproduit  cette  édit.,  avec  des  augmeot.,  ütreclit, 
1730,  in-4»  Les  autres  poèmes  de  Pliilé  , dont  Alla- 
tius  et  Fabricius  avaient  fait  connaître  quelq.-uns  , 
ont  été  pub.  avec  une  version  latine  et  des  notes 
par  G.  Wansdorf , Leipsig  , 1768,  in-8  > précédé 
d^une  savante  dissertation  sur  la  vie  et  les  ouvr. 
de  Fauteur. 

PHILELPHE  (François),  célèbre  philologue, 
né  à Tolentino  en  i3q8,  6t  ses  études  à Padoue,  et  y 
professa  Féloquence  dès  Fâge  de  18  ans.  Appelé 
ensuite  à Venise  , il  y obtint  le  droit  de  cité  , et  fut 
nommé  secrétaire  de  légation  a Gonstantinopie.  Il 

ftroHla  de  celte  occasion  pour  se  perfectionner  dans 
a langue  grecque  , et  se  fit  connaître  avantageuse- 
ment de  Femper.  Jean  Paléologue  . qui  l'envoya 
en  iSiS  auprès  de  l’empereur  d'Allemagne  Sigis- 
mond  , pour  implorer  le  secours  de  ce  prince  con- 
tre les  Turks.  De  retour  en  Italie  , Pbilelphe  en- 
seigna successivem.  les  littératures  grecque  et  la- 
tine à Venise  , à Florence  , à Sienne  , à Bologne  et 
à Milan  , avec  un  succès  e.xtraordinaire  , obtint  en- 
suite une  chaire  de  philosophie  morale  à Borne  , 
enfin  une  autre  de  langue  et  de  littérature  grecque 
à Florence  , où  il  m.  en  i/|8i.  On  reproche  à ce 
savant  une  grande  vanité  et  un  orgueil  excessif.  Il 
se  regardait  comme  Fhonime  le  plus  érudit  et  le 
plus  éloquent  qui  eiil  jamais  paru  , et  traitait  avec 
mépris  les  litlcraleurs  les  plus  distingués  de  son 
temps.  Malgré  ces  défauts  , il  faut  convenir  qii  il 
rendit  d’imporlans  services  aux  lettres.  H a laissé 
une  foule  d'écrits  en  vers  et  en  prose  , et  des  tra- 
duclioos  d'anciens  ouvr.  grecs,  dont  on  trouvera 
la  liste  dans  le  tom.  IpL  des  Mcm.  de  Niceron.  On. 
peut  cüiisullcr  encore  sur  Philciphe  , la  plupart 
des  ))iograpliies  italiennes  , et  surtout  la  'ine  de  ccl 
écrivain  par  AI.  de  Bosmiiii,  Alilan  , ibü3 , 3 vol. 
11-8  , dont  Al.  Ginguené  a donné  une  analyse  très- 
])ien  faite  dans  sou  //isfoire  littéraire  de  l'Italie  , 
toni.  3,  pag.  326-5o.— PMlLKLPUE(Mario),  filsaînc 
du  précctl.,  né  à Constantinople  en  1^26»  fut  élevé 
en  Italie  , retourna  eiisuilcdans  sa  ville  natale  pour 
y occuper  un  emploi  à la  cour  de  Femper.  Paléo- 
lüguo  , puis  revint  en  Italie,  où,  après  s être 
brouillé  avec  son  père  , il  mena  pendant  quelque 
temps  une  vie  errante,  donnant  des  leçons  de  lit- 
térature dans  les  villes  oi'i  il  s arrêtait,  I^a  cnrlosilé 
Fayant  attiré  en  Provence,  le  roi  René  lui  donna 
un  emploi  à Alarseillc.  En  i43i  Philelpbe  obtint  , 
a la  demande  de  son  porc  , la  chaire  de  bclles-lclt. 
à l'académ.  de  Gènes  ; cl,  peu  de  temps  après  , il 
quitta  celle  place  pour  s'clalilir  a Turin,  ou  il 
exerçait  , en  i453  , la  profession  d'avocat.  Le  pape 
Pic  II  Icnomm.t  on  1 4 *9  avocat  consistorial  à Man- 
louc;  mais  l’humeur  inconslanle  de  Mario  ne  lui 
permit  pas  de  sc  fixer  dans  ce  déni,  poste.  Après 
avoir  encore  professé  successivem.  les  lettres  à Ve- 
nise, à Bologne  , à Ancône  et  à Manloue,  il  m.  dans 
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celle  dern.  ville  en  1480.  On  a de  lui  des  discours, 
des  poésies  lalincs  el  ital.  , des  e'pigrammes  , Aes 
tragédies  , des  comédies  , divers  commentaires  , 
des  lettres  , etc.  On  trouvera  des  de'tails  sur  Mario 
Pliilelplie  dans  la  Storia  délia  letterat.  ital.  de  Ti- 
rabosclii  , et  dans  les  liiograplies  de  Pliilelplie  père. 

PHILEMON  , poète  comique  grec  , rival  et  eon 
temporain  de  Ménandre  . m.  , dit-on  , de  rire  , a 
l’âge  de  97  ans.  11  avait  composé,  suivant  FaLri- 
cius  , 97  comédies  , dont  il  ne  nous  reste  plus  que 
qtielq.  Iragmens  recueillis  par  Hertel  et  Gronovius, 
pub.  à la  suite  des  fragm;  de  Ménandre  , et  Irad. 
en  franç.  parPoinsinet  de  Sivry. — Philémon  laissa 
un  fils  surnommé  le  Jeune  , qui  avait  aussi  com- 
posé des  comédies  que  l’on  a peut-être  confondues 
avec  celles  de  son  père. 

PHILEMON  , grammairien  grec  , sur  lequel  on 
n’a  que  des  notions  très-incomplètes,  vivait,  suiv, 
quelq.  auteurs  , vers  le  milieu  du  5'  S.,  mais  plus 
probablement  dans  le  12'.  11  nous  reste  de  lui  un 
lexique  , pub.  en  entier  pour  la  première  fois  par 
Ch.  Burney , Lexicon  technologicum  gnecum  e 
bibliolhecâ  parisiensi  tj  pis  evulgatum  , Londres  , 
1812,  in-8  : cette  édit,  ne  contient  que  le  texte  1 
mais  M.  Frédéric  Osann  , profess.  à l’université  de 
léna  , en  a douné  une  nouvelle , augmentée  de  plu- 
sieurs fragmens  inédits  , sous  ce  titre  : Philemonis 
grammal,  qnce  supersunt , etc.,  Berlin,  1821,  iu-8, 
avec  des  notes  et  une  dissertât,  sur  les  différens 
grammairiens  qui  ont  porté  le  nom  de  Pbilemon  , 
et  sur  le, Lexique  teclinologique. 

PHILENES  , nom  de  deux  frères  carthaginois  , 
qui  s’illustrèrent  en  sacrifiant  leur  vie  pour  agran- 
dir le  territoire  de  leur  patrie.  Carthage  et  Cyrène 
étant  convenus  de  faire  partir  deux  hommes  chacun 
de  leur  côté  en  même  temps  pour  fixer  les  limites 
des  deux  villes  à l’endroit  où  ils  se  rencontreraient  ; 
les  deux  frères  Philènes  , choisis  par  les  Carthagi- 
nois , s’avancèrent  sans  rencontrer  ceux  de  Cyrène 
jusqu’aux  environs  de  cette  ville.  Les  Cyréniens 
accusèrent  les  Carthaginois  de  fraude,  et  refusèrent 
d’admettre  pour  limite  le  lieu  011  ils  se  trouvaient, 
à moins  que  les  Philènes  ne  consentissent  à s’y  faire 
enterrer  vivans.  Ceux-ci  pour  conserver  à leur  pa- 
trie une  limite  aussi  reculée,  acceptèrent  la  propo- 
sition , et  firent  de  leur  tombeau  la  borne  du  ter- 
ritoire carthaginois.  Carthage  leur  éleva  des  autels 
sur  le  lieu  de  leur  dévouem.  héroïque.  On  necon- 
uaît  pas  bien  l’époque  de  cet  évènem.  ; et  Salluste 
est  l’auteur  qui  le  retrace  avec  plus  de  détails  dans 
son  hist.  de  guerre  de  Jugurtha. 

PHILESIUS.  V.  Eingmann. 

PHILIBERT  (Esimanuel-Bodert  de),  ecclé- 
siastique , né  à Toulouse  en  1717,  m.  sur  la  fin  du 
18”  S.,  a pub.  les  Annales  de  la  société  des  jésuites, 
1764-65,  4 vol.  in-4. 

PHILIBERT  (N.),  préteur  à Landau,  m.  en 
*779'  “ laissé  les  ouvr.  suiv.  : Histoire  des  révolu- 
tions delà  Ifaute- Allemagne  , 1765;  le  Cri  d'un 
honnete  homme  en  faveur  du  divorce  , 1768,  in-t2. 
PHILIBERT.  V.  Savoie. 

PHILIDOR  (François- André  D.\NIC<VN,  dit), 

musicien-compositeur  , né  à Ureux  en  1726  , fut 
élevé  aux  pages  de  la  musique  du  roi,  et  montra 
des  dispositions  si  précoces  , qu’à  l’âge  de  i5  ans 
on  exécuta  à la  chapelle  royale  un  motet  do  ea  com- 
position. Sorti  des  pages,  il  vint  à Paris  donuerdes 
leçons  do  musique;  mais  bientôt  une  passion  plus 
vive  que  celle  de  l’art  auquel  il  paraissait  s’être 
voué  , se  manifesta  chez  lui.  C’était  celle  du  jeu 
d’écbccs  , et  il  su  llatta  , en  raison  des  succès  qu’il 
obtint  , d’en  faire  l’inslruincnt  de  sa  fortune.  11 
parcourut  dans  ce  but  la  Hollaudo  , l’Allemagne  et 
l’Angleterre.  Etant  à Londres  en  1749  , il  y fit  im- 
primer par  souscription  son  Analyse  du  jeu  des 
éc/iees.  Quelques  années  après  , revenant  s .sa  pre- 
fiiière  profesdon  , il  mil  en  musique  l’ode  do  llry- 
tléit  , inlit,  la  Fclû  d’Alexandre , el  celle  compostl. 
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lui  valut  quelques  éloges  du  célèbre  Haendcl  (a),  ce 
nom).  De  retour  en  France  en  1754,  PhilidoC 
continua  de  cultiver  la  musique,  et  ne  considéra! 
plus  les  échecs  que  comme  une  distraction.  H Ira'-' 
vailla  pour  le  théâtre  de  la  Foire-St-Laurent , et 
après  avoir  débuté  par  donner  en  tçSg  un  petit 
opéra-comique  intit.  Biaise  le  Savetier,  il  en  fit 
jouer  régulièrem.  chaque  année  un  nouveau.  Ces 
pièces  eurent  toutes  du  succès  ; mais  , à l’exception 
du  Maréchal  ferrant  , aucune  n’est  restée  au  ré- 
pertoire. Pbilidor  donna  ensuite  trois  gr.  opéras  : 
Ernelinde  , qui  fut  assez  bien  accueilli  ; Persée  et 
Thémislocle , (\\xi  ne  réussirent  point.  Réfugié  à 
Londres  pendant  le  régimerévolutionn.,  ce  compo- 
siteur y m.  en  iqgS.  Sa  musique,  au  jugem.  des 
connaisseurs  , manque  de  couleur  el  d’originalité. 
Ses  partisans  firent  grand  brpit,  dans  le  temps  , de 
sa  composit.  sur  le  Carmen  seculare  d’Horace  , 
qu’ils  proclamèrent  à la  fois  son  chef-d’œuvre  et  lo 
chef-d’œuvre  de  l’art  ; mais  ce  jugem.  n’a  point  été 
confirmé  par  la  suite:  et  le  morceau  est  presque 
inconnu  aujourd’hui  : V Analyse  dit  jeu  des  éehecs 
a été  souvent  réimpr.  On  trouve  dans  l’édition  de 
Londres  , 1777,  in-8,  le  portrait  de  Thilidor,  grave 
par  Bartolozzi. 

PHILIPEAUX  (Pierre)  , conventionnel  , né  à 
Ferrières  en  1769  , était  avocat  avant  la  révolution, 
dont  il  embrassa  les  principes.  Nommé  , par  le  dé- 
partement de  la  Saillie,  député  à la  convention 
nationale,  il  se  montra  d’abord  modéré  dans  ses 
opinions  ; mais  bientôt  entraîné  par  l’exemple  , il 
se  plaça  au  rangées  hommes  les  plus  exaltés.  Après 
avoir  provoqué  l’accélération  du  jugement  de 
Louis  XVI  , il  vota  pour  la  condamnai,  à mort  de 
ce  monarque,  el  fil  ou  appuya  ensuite  les  proposit. 
les  plus  extravagantes.  Mais  bienlô t envoyé  dans 
les  déparlem.  insurgés  de  l’ouest  , il  vit  de  près  les 
horreurs  de  la  guerre  civile;  el  son  cœur  fiit  ému 
à l’aspect  des  désastres  qui  frappaient  une  popula- 
tion exaspérée.  Se  trouvant  en  opposition  do  seii- 
timens  avec  ses  collègues  en  mission  danslesmêmes 
contrées  , il  s’unit  à plus,  généraux  qui  pensaient 
comme  lui,  et  conçut  avec  eux  un  système  de 
gderre  cl  de  conduite  , tout  dill’érent  do  celui  que 
suivaient  les  députés  el  les  chefs  militaires  réunis 
à Saumur  , et  qu’il  appelait  par  dérision  la  cour  de 
Saumur.  Scs  ennemis  prirent  le  dessus  et  le  firent 
rappeler.  Aigri  par  cette  disgrâce  , il  accusa  scs  ad- 
versaires dans  un  écrit , de  prolonger  la  guerre  in- 
térieure par  leurs  cruautés  ; il  s’éleva  contre  le  co- 
mité de  salut  public  lui-même  , et  répéta  ses  dé- 
nonciations à la  iribtine  de  la  convention.  Ces  atta- 
ques Imprudentes  le  perdirent.  Il  fut  compris  dans 
le.  nombre  des  complices  de  Danton  (n.  ce  nom),  et 
condamné  à m.  par  le  tribunal  révolut.  le  5 avril 
1794.  Plus  tard  la  couvent,  rendit  hommage  à sa 
mémoire  et  accorda  dos  secours  à sa  veuve.  On  a 
impr.,  en  1796,  les  Mémoires  historiq.  de  Phili- 
peaiix  sur  la  Vendée,  in-8,  et  ils  font  partie  de 
la  colloct.  des  Mémoires  sur  la  révolut. , pub.  par- 
les frères  Baudouin. 

PHILIPON  DE  LA  MADELEINE  (Louis),  lit- 
térateur , né  à Lyon  0111734,  fut  d’abord  avocat  du 
roi  à la  chambre  des  comptes  de  Besançon,  puis 
intendant  des  finances  de  S.  A.  R.  moiiscigneur  la 
comte  d’Artois.  Privé  de  cet  emploi  par  la  révolut., 
il  eut  le  bonheur  d’écb.jpper  aux  proscript,  de  la 
terreur,  obtint,  sous  le  réginic  directorial,  la  place 
de  bibliothécairq  du  ministère  .de  l’intérieiii'  , con- 
sacra ses  loisirs  aux  muses  , cj  m.  en  1818.  On  a de 
lui  , outre  un  assez  grand  nombre  de  pièces  jouées 
sur  lo  théâtre  du  Vaudeville  , et  dont  plus,  ont  clé 
faites  en  société  avec  MM.  de  8cgur,  Le  Prévost- 
d’Iray,  etc.,  un  recneiV  de  cbaqsons  qui  a eu  4 édit., 
dont  la  dern.  est  celle  de  lÔio  , in-18  (Paris  , Ca-v 
pelle  et,  Renaud  , édile lirs)  ■,,Oéogrupliiç  élément 
taire  de  la  France  , a"  édit. , 1801 , In-iai  Manuel 
el  noueaau  Guide  du  proineneuv  aux  Tuileries  ^ 
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1806,  îa*l8  ; des  Tfomonymes  français  , 3“'>  (îdit., 
Paris  , 18 [7  , iii-8;  Manuel  t'pislolnire  , 7®  éjit.  , 
Paris  , 1820  , in  - 12;  G-rammaire  des  gens  du 
monde,  2“  e'tlil.,  Paris  , 1807,  in-12  ; Dictionnaire 
portatif  des  poiles  français  , morts  depuis  io5o 
jusqu’en  180/f , etc.,  Paris,  i8o5  , in-18  ; Diction- 
naire portatif  des  rimes,  etc.,  2®  cüit.,  Paris,  1806, 
in-18  ; Dictionnaire  portatif  de  la  langue  franc.  , 
etc.,  3®  édit.,  Paris  , i8tg,  in-l8  ; plus,  discours  , 
moraux  et  littéraires  ; queltf.  écaits  sur  l’éduca- 
tion ; des  édit,  des  Voyages  de  Oyrus  de  Ratnsay  ; 
des  Lettres  de  la  duchesse  du  Maine  et  de  la  mar- 
quise de  Simiane  ; des  Elemens  de  la  Grammaire 
française  de  Ltiomond  ; d’un  Traité  snr\les  parti- 
cipes ; des  Morceaux  choisis  des  Caractères  de  la 
Bruyère,  avec  une  courte  notice  sur  cet  écrivain 
(Paris  , 1808,  in-12). 

PHILIPPE  (St),  l’un  des  apôtres  de  J.-C.,  né  à 
Betlisaide  en  Galilée,  fut  appelé  auprès  du  Rédemp- 
teur des  hommes  le  jour  qui  suivit  la  vocation  de 
St  Pierre  et  de  St  André.  Il  est  placé  par  les  évan- 
gélistes le  cinquième  en  rang  parmi  les  apôtres. 
Après  la  descente  du  St-Esprit  et  la  séparation  des 
disciples  du  Sauveur  , Philippe  alla  prêcher  l’é- 
vangile dans  la  Phrygie  , et  y termina  sa  carrière 
dans  un  âge  tr.-avancé. L’église  grecq.  célèbre  sa  fête 
le  i4  nov.  , et  l’église  latine  le  i®®  mai,  avec  celle 
de  St  Jacques. — Philippe  (St),  fut  un  des  sept  dis- 
ciples que  les  apôtres  choisirent,  peu  de  temps 
après  la  descente  du  St-Esprit  , pour  remplir  les 
fonctions  de  diacre.  Philippe  alla  prêcher  l’évan- 
gile à Samarie  , et  fît  un  grand  nombre  de  conver- 
sions dans  cette  ville  , baptisa  le  trésorier  de  la 
reine  d’Ethiopie,  qui  était  venue  visiter  le  temple 
de  Jérusalem  , et  m. , à ce  que  l’on  croit , à Césa- 
rée  , vers  l’an  70  de  l’ère  chrétienne. 

PHILIPPE  HE  NERI  (St).  V.  Neiu. 

PHILIPPE  , success.  de  l’antipape  Constantin  , 
fut  tiré  d’un  monastère  , par  la  faction  du  prêtre 
"Valdihert  , le  3l  juillet  768,  pour  être  placé  sur  le 
St-siége,  concurrem.  avec  Etienne  111 , qui  l’em- 
porta sur  ce  compétit.,  et  le  déposa. 

PHILIPPE  , roi  de  Macédoine,  père  d’Alexan- 
dre-le-Grand  , et  3®  Gis  d’Amyntas  II  , naquit  l’an 
383  avant  J.-C.  11  n’avait  que  dix  ans  lorsque  la  m. 
de  son  frère  aîné,  Alexandre  II  , laissa  deux  pré- 
lendans  au  trône  , Perdiccas  , 2®  fîls  d’Amyntas  , et 
un  fîls  naturel  de  ce  prince,  nommé  Ptolémée. 
On  choisit  comme  arbitre  de  ces  dilTérens  le  génér. 
théhaiu  Pélopidas , qui,  s’étant  prononcé  en  fa- 
veur de  Perdiccas  , emmena  avec  lui  en  otage  3o 
jeunes  gens  dos  prem.  familles  du  royaume  , et 
dans  leur  nombre  le  jeune  Philippe.  ConOé  aux 
soins  d’Epaminondas  , le  jeune  prince  apprit  sous 
lui  l’art  do  la  guerre  , apprentissage  qui  fut  dans  la 
suite  .bien  funeste  au  pays  où  il  l’avait  fait.  Dix 
ans  plus  tard  , Perdiccas  en  mourant  laissa  va- 
cant le  trône  do  Macédoine.  Des  voisins  puissans  se 
disposaient  à l’envahir , et  dans  l’intérieurdeux  pré- 
tendans  se  le  disputaient  avec  acharnement  : per- 
sonne ne  songeait  à conserver  au  fils  et  légitime  hé- 
ritier de  Perdiccas  la  couronne  de  son  père.  Philippe 
alors  s’échappe  furtivement  do  ïhèbrs,  se  dit  ]>ro- 
tccleur  de  son  neveu  , et  sons  son  nom  s’empare  des 
rênes  du  gouvernem.  Bientôt,  les  prétendons  sont 
éloignés  ; parmi  scs  cnucinis  extérieurs,  les  uns 
sont  désarmés  par  des  traités  de  paix  , 1rs  autres 
vigoureusement  attaqués.  Au  hou'l  do  quclq.  années 
tous  étaient  soumis,  et  Philippe  avait  usurpé  le 
trône  qu’il  n’avait  feint  d’oceuper  d’abord  que  pour 
le  rendre  au  roi  légitime  do  la  Macédoine.  Dès-lors 
l’ambitieux  Philippe  aspira  à soumettre  la  Grèce, 
Il  avait  reculé  les  bornes  do  son  royaume  ; Mé- 
thonte  , Olynlhe  , Amphipolis  , étaient  sous  sa  do- 
mination. Avec  des  troupes  bien  disciplinées  , cette 
pli'i'ango  macédonienne  si  fameuse  qu’il  forma  lui- 
même  , et  surtout  avec  de  l’argent  et  des  traîtres  , 
toutes  CCS  conquêtes  lui  avaicut  coûté peu  do  temps. 
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Les  dissensions  des  Grecs  étaient  encore  pour  lui 
un  nouveau  secours.  Ertvain  Démostliène  tonnait 
contre  le  Macédonien  dans  la  tribune  athénienne  ; 

11  ne  put  qu’exciter  quelquefois  ces  indolcns  conci- 
toyens , et  la  valeur  de  Phocion  ne  fît  que  retarder 
l’asservissement  des  Grecs.  Philippe  était  déjà  du 
nombre  des  Amphictyons  , et  ce  conseil  le  nomma 
général  de  la  Grèce  contre  les  Locriens  d’Amphisse, 
que  l’on  accusait  d’avoir  renouvelé  le  sacrilège  des 
Phocéens.  Alors  Philippe  s’empara  des  Thermo- 
pylcs,  et  prit  Elatée,  en  feignant  démarcher  contre 
Amphisse.  A cette  nouvelle  les  Athéniens  et  les  Thé- 
bains  se  réunirent  pour  s’opposer  à l’ennemi  com- 
mun, qu’ils  rencontrèrent  dans  lea  plaines  de  Ché- 
ronéc.  Phocion  ne  commandait  point  cette  armée  , 
et  les  Grecs  ne  surent  pas  vaincre  ; ils  ne  surent  que 
mourir  avec  courage.  Dès-lors  Philippe,  maître  de 
la  Grèce  , fut  nommé  par  les  Amphictyons  général 
contre  les  Perses  , et  déjà  il  avait  envoyé  eu  Asie 
Attale  et  Parménion  , deux  de  ses  généraux.  Des 
dissensions  domestiques  avaient  troublé  quelque 
temps  son  bonheur;  elles  étaient  assoupies  ; mais  , 
parmi  les  qualités  de  Philippe  , on  ne  pouvait  pas 
toujours  compter  la  justice.  Attale  , oncle  de  sa  se- 
conde femme  , avait  insulté  le  jeune  Pausanias  , et 
celui-ci  n’ayant  pu  en  obtenir  justice,  crut  pouvoir 
s’en  venger  sur  le  prince  qui  la  lui  refusait  : au 
milieu  d’un  sacrifice  olFert  aux  dieux  avec  la  plus 
grande  pompe  , pour  le  succès  de  ses  armes  en  Asie, 
Philippe  fut  assassiné  l’an  336  , après  ans  de 
règne.  H eut  un  mérite  réel  comme  conquérant 
mais  avec  des  vertus  il  eut  des  vices  qui  ont  laissé 
des  taches  à sa  mémoire. 

PHILIPPE  V,  roi  de  Macédoine,  fils  de  Démé- 
trius  , monta  sur  le  trône  à l’âge  de  i4  ans,  dans 
la  221®  année  avant  J.-C.  , après  qu’ Antigone-Do- 
zon (zi.  ce  nom),  son  cousin  , lui  eut  remis  la  cou- 
ronne , dont  il  n’était  que  dépositaire.  Ce  prince 
suivit  pendant  plus,  années  les  conseils  du  célèbre 
Aratus  , général  des  Achéens  , et  son  règne  fut 
alors  glorieux  et  prospère.  Il  s’était  ligué  avec  les 
Achéens  dans  la  guerre  dite  des  alliés  , contre  les 
Eloliens  ; et  il  s’y  montra  grand  capitaine.  Ayant 
fait  ensuite  alliance  avec  Annihal , vainqueur  des 
Romains  en  Italie  , il  se  disposait  à passer  dans  cette 
contrée  avec  une  flotte  et  une  armee  considérable , 
pour  appuyer  les  opérations  du  général  carthaginois, 
lorsqu’il  fut  prévenu  par  les  Romains  qui  le  batti- 
rent sur  les  côtes  d’Epire.  Dans  cette  conjoncture  , 
Aratus  étant  devenu  pour  Philippe  un  censeur  in- 
commode, ce  prince  l’éloigna  d'abord  de  sa  cour,  et 
finit  par  le  faire  périr,  ainsi  que  son  fils  , d’un  poi- 
son lent.  La  guerre  entre  les  Romains  , les  Macé- 
doniens et  les  alliés  se  continua  avec  des  succès  di- 
vers ; mais  trop  occupé  de  scs  alTaires  en  Italie  , 
Rome  prit  moins  de  part  à celles  de  la  Grèce.  La 
paix  fut  conclue  par  l’entremise  du  consul  Sempro- 
mus.  Elle  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Le  sénat  ex- 
cité par  les  plaintes  des  .Athéniens  , des  Rhodiens 
et  d’Attale  , roi  de  Pergamc  , auxquels  Philippe 
faisait  une  guerre  injuste  et  cruelle  , instruit  d’ail- 
leurs que  ce  prince  avait  envoyé  des  soldats  et  de 
l’argent  en  .Afrique  , lui  déclara  de  nouveau  la 
guerre.  Le  consul  Q.  Flaminius  battit  les  Macédo- 
niens,en  Eplre  , passa  ensuite  en  Thcssalie,  soumit 
la  plupart  des  villes  de  cette  contrée,  de  la  Pho- 
cide  et  de  la  Locridc  , détacha  les  Achéens  de  1 al- 
liance de  Philippe  , et  défit  complctcm.  ce  dernier 
dans  la  mémorable  bataille  de  Cynocéphales  , près 
de  Larissc.  Le  roi  de  Macédoine  sc  vit  dans  la  né- 
cessité d’implorer  la  paix  que  le  sénat  lui  accorda 
sous  des  conditions  liumibantcs.  Des  chagrins  do- 
mestiques vinrent  sc  joindre  .à  ces  revers.  Dans  un 
secret  inouvem.  de  jalousie  contre  son  fils  Démé- 
trins  (u.  ce  nom),  il  venait  d’ordonner  son  supplice 
sur  d’odieuses  calomnies  répandues  contre  lui  par 
l’ambitieux  Persée  , et  ce  dern.  prince,  qu’un  fra- 
tricide rendait  l’unique  héritier  du  trône  de  M*cc- 
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doine,  leva  tout  à coup  le  masque  et  brava  impu- 
nément le  coupable  et  malheureux  Philippe  , dont 
les  remords  furent  aussi  vains  qu’amers.  Pour  en- 
lever àPerséc  le  fruit  du  crime  auquel  ilis’élalt  si 
aveuglém.  associé,  il  s’efforçait  d’assurer  la  cou- 
ronne à Antigone  , lorsqu’une  maladie  causée  par 
de  continuelles  insomnies  le  conduisit  au  tombeau 
en  l’an  179.  Ainsi  finit  l’avant  dern.  roi  de  Macé- 
doine, prince  dont  l’ambition  fut  tournée  à profit 
par  les  Romains  , et  dont  les  fautes  hâtèrent  leur 
dominât,  sur  la  malheureuse  Grèce. — Trois  autres 
PuiLiPPE  , parurent  sur  le  trône  de  Macédoine  , l’un 
prétendu  fils  de  Persée  , qui  fut  vaincu  et  tué  par 
Tremellius  Scropha  ; l’autre  fils  du  gr.  Alexandre 
et  de  Roxane  , qui  ne  fut  qu’un  fantôme  bientôt 
renversé  ; le  troisième  enfin  , fils  de  Cassandre  , qui 
ne  régna  qu’un  an. 

PHILIPPE  , prince  du  sang  des  Sélcucides  , fils 
d’Antiochus  TIII  , surnommé  Giypiis , occupa 
pondant  quelque  temps  le  trône  de  Syrie.  Vers  l’an 
g5  avant  J.-C.,  il  s’unit  à son  frère  jumeau  , An- 
tiochusXI  , contre  l’ennemi  de  leur  maison  , An- 
tiochus  X.  Après  qu’ils  l’eurent  vaincu  , Philippe 
chercha  à surprendre  son  frère  et  s’empara  d’une 
partie  de  ses  étals,  mais  il  ne  put  l’cn  dépouiller  en- 
tièrement ni  même  les  enlever  à son  neveu  , qui 
perdit  son  père  en  bas  âge.  Vers  l’an  80,  les  peu- 
ples de  Syrie  , lassés  des  dissensions  continuelles 
de  (leurs  princes  , appelèrent  chez  eux  Tigrane  , 
roi  d’Arménie  , et  lui  remirent  la  couronne.  Ce 
fut  vers  celte  époque  probablem.  que  Philippe  fut 
chassé  du  trône  et  réduit  à l’état  de  simple  particu- 
lier. Il  m.  en  l’an  5y  avant  J.-C. 

PHILIPPE,  prince  juif,  fils  d’Hérode-le-Grand , 
était  l’époux  de  Salomé  , qui  demanda  la  tête  de 
St  Jean-Raptiste.  Il  obtint  par  le  testament  de  son 
père  , confirmé  en  partie  par  l’emper.  Auguste,  le 
titre  de  télrarque  , avec  plus.  deS;provinces  du  roy. 
de  Judée  , qu’il  gouverna  avec  sagesse.  11  m.  vers 
l’an  33  de  J.-C. , après  un  règne  de  33  ans.  — Un 
autre  PutLiPPE  , fils  d’ilérode  , comme  le  précéd., 
mais  de  Mariamne,  fut  le  père  de  cette  même  Sa- 
lomé dont  on  vient  de  parler. 

PHILIPPE  (Marcüs-Jdliu.s),  empereur  romain, 
snrnoramé  l’Arabe,  était  né  vers  l’an  204  de  J.-C., 
dans  la  Trachonilo  , province  d’Arabie.  Parvenu  , 
par  ses  services  , à la  dignité  de  Préfet  du  prétoire, 
pendant  la  minorité  du  jeune  Gordien  , il  osa  as- 
pirer à l’empire.  Après  avoir  excité  un  soulèvcm. 
dans  l’armée  impériale,  alors  employée  à une  ex- 
pédition contre  les  Perses,  il  fit  déposer  et  mettre 
à mort  Gordien  en  244.  Son  premier  soin  fut  ensuite 
de  terminer  la  guerre  , afin  de  pouvoir  aller  tran- 
quillement se  faire  reconnaître  à Rome.  D’autres 
guerres,  dont  il  est  difficile  de  déterminer  la  suc- 
cession , d’après  les  anciens  historiens  , occupèrent 
la  plus  grande  partie  du  règne  de  Philippe , qui  ob- 
tint de  Iréqucns  avantages  sur  les  barbares  ; mais  la 
mauvaise  administrât,  de  ce  prince  excita  des  mé- 
contentemens  sur  plus,  points  de  l’empire.  La  Syrie 
se  révolta  5 Jotapianus,  Arabe  d’origine,  issu  de 
l’ancienne  race  royale  d’Emese  , prit  le  litre  d’em- 
pereur, et  entraîna  une  partie  de  l’Orient  dans  sa 
rébellion.  Un  autre  aventurier  nommé  Pacatiaiius, 
en  fit  autant  dans  une  autre  partie  de  l’empire.  Les 
légions  de  la.Mésie  et  de  la  Pannonie  se  soulevèrent, 
cl  proclamèrent  empor.  un  simple  cenlenier  nom- 
mé Marinus.  Philippe  ayant  envoyé  contre  ces  re- 
belles une  armée  , dont  il  confia  le  commandem. 
au  sénateur  Dcciusou  Dèce  ( tr.  ce  nom  ).  Les  lé- 
gions massacrèrent  Marinus  , et  proclamèrent  le  gé- 
néral qui  venait  pour  le  combattre.  Philippe  mar- 
cha a la  rencontre  du  nouvel  élu  avec  une  armée 
supérieure  en  nombre  ; mais  il  fut  vaincu  et  ensuite 
massacré  à Vérone  par  ses  propres  soldats.  A la  nou- 
velle de  sa  mort , les  prétoriens  massacrèrent  à 
Rome  son  fils,  âgé  de  12  ans  , qu’il  avait  associé  à 
1 empire.  On  a des  médailles  de  ces  deux  princes 
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et  de  Marcia  Otacilia  Severa,  femme  de  l’un  el  mère 
de  l’autre. 

PHILIPPE,  empereur  d’Allemagne,  né  en  1178, 
eut  d’abord  en  partage  , après  la  m.  de  son  père  , 
la  Souahe  et  la  Toscane  , et  se  fil  décerner  à la  m. 
de  Henri  VI , son  frère  , la  tutelle  de  Frédéric  11, 
son  neveu  , déjà  reconnu  roi  des  Romains.  Mais  le 
pape  ayant  fait  élever  à l’empire  Bcrthold  , duc  de 
Zeringhen  , Philippe  acheta  les  droits  de  ce  dernier 
pour  11,000  marcs  d’argent,  et  se  fît  sacrer  à 
Mayence  en  1 198.  Quelques  électeurs,  mécontens 
de  voir  le  trône  devenir  héréditaire  dans  la  maison 
de  Souahe  , élurent  dans  le  même  temps,  à Colo- 
gne , Othon  , duc  de  Brunswick.  L’Allemagne  et 
l’Italie  se  divisèrent  alors  entre  les  deux  compétit. 
Soutenu  par  la  France,  Philippe  , apres  avoir  ob- 
tenu plus,  avantages  sur  son  rival , le  força  de  s’é- 
loigner , fut  reconnu  emper.  par  plus,  princes  al- 
lemands , et  se  fil  couronner  de  nouveau  à Aix-la- 
Chapelle  en  i2o5.  L’année  suivante  , il  remporta 
une  victoire  décissive  sur  Othon  , soutenu  par  le 
pape  et  le  roi  d’Angleterre.  Le  pape  proposa  une  al- 
liance au  vainqueur  ; et  Philippe  commençait  enfin 
à affermir  son  autorité  , lorsqu’il  fut  assassiné  à 
Bamberg  en  1208,  à l’âge  de  3o  ans  , par  Othon  de 
Wilelshach  , qui  fut  ensuite  mis  au  ban  de  l’Em- 
pire , et  condamné  à mort  pour  ce  crime. 

PHILIPPE  l'r  , roi  de  France  , succéda  à sou 
père  , Henri  I^’’ , en  1060  , à l’âge  de  8 ans  , sous  la 
tutelle  et  la  régence  de  Baudouin  V,  comte  de  Flan- 
dre , son  oncle  , à l’exclusion  de  la  reine-mère, 
Anne  de  Russie.  Baudouin  , après  s’être  acquitté 
avec  prudence  de  l’emploi  qui  lui  était  confié,  m. 
en  1067  , laissant  à son  pupille  , âgé  de  l5  ans , un 
royaume  tranquille.  Les  fils  du  comte  de  Flandre 
' ne  lardèrent  pas  à se  faire  la  guerre  pour  l’héritage 
paternel.  Philippe  prit  les  armes  en  faveur  de  l’aîné, 
fut  battu  près  de  Mont-Cassel , et  fit  la  paix  avec 
Robert , son  adversaire  , dont  il  épousa  ensuite  la 
belle-fille  nommée  Berihe.  Il  futplus  heureux  dans 
la  guerre  qu’il  fila  Guillaume-le-Conquérant  f-u.  ce 
nom).  Le  vainqueur  des  Anglais,  occupé  à faire  le 
siège  de  Dôle  en  Bretagne  , en  loyô,  fut  obligé 
de  renoncer  à cette  entreprise , et  de  se  retirer  de- 
vant le  roi  de  France  , qui  le  poursuivit  vivement 
et  lui  fit  essuyer  une  grande  perte.  Dégoûté  de  la 
reine  Berihe  , quoiqu’il  en  eut  un  fils  ( Louis  VI  , 
dit  le  Gros)  , il  supposa  qu’elle  était  sa  parente  , la 
répudia  , enleva  Bertrade  , 3'  femme  de  Foulque), 
comte  d’Anjou  , et  trouva  des  évêques  assez  com- 
plaisans  pour  faire  la  cérémonie  de  ce  nouveau  ma- 
riage. Le  pape  Urbain  II  intervint  dans  ce  désor- 
dre et  Philippe  fut  excommunié  ainsi  que  Bertrade, 
dont  il  no  voulut  pas  se  séparer.  Celle  malheureuse 
affaire  commencée  en  ÏO92  ne  fut  terminée  qu’eu 
l’an  Ilo5.  Les  époux  reçurent  l’absolution,  cl  la 
permission  de  se  voir  devant  témoins  ; mais  011  ne 
sait  pas  posilivem.  s',  le  mariage  fut  autorisé.  L’ex- 
communication do  Philippe  avait  servi  de  prétexte 
a plus,  révoltés  , dont  ce  prince  réussit  â paralyser 
les  re'sullats  fâcheux  , en  associant  son  fils  Louis  au 
trône.  Philippe  m.  à Melun  le  29  juillet  1 108  , dans 
la  48'  année  de  son  règne  el  la  Sy»  de  son  âge. 

PHILIPPE  II  , plus  communément  appelé  PliG 
lippe- Auguste,  roi  do  France  , fils  de  Louis  VII  et 
d’Alix  , sa  3'n®  femme  , reçut  en  naissant  (i  i65)  le 
surnom  de  Dieu-Donné.  Associé  au  trône  par  sou 
pere  à l’âgo  de  l4  ans  , il  fut , après  la  cérémonie 
de  son  mariage  à Reims,  marié  avec  Isabelle  do 
Ilainaut  , dusang  de  Charlemagne  , qui  lui  apporta 
en  dot  le  comté  d’Artois.  Avant  que  la  m.  de  sou 
père  l’eût  rendu  seul  maître  de  la  couronne  , Phi- 
lippe avait  <léjà  rendu  plus,  édits  , un  entre  autres 
portant  peine  do  mort  contre  les  blasphémai,  et  les 
hérétiques.  Il  est  naturel  d’imputer  la  violence  do 
toile  loi  à l’inlluencc  sous  laquelle  était  encore  lo 
jeune  prince  , à peine  hors  do  la  lulcllo  doses  pré- 
cepteurs ; toutefois  d’autres  laits  prouvent  sa  fer- 
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mêlé  précoce.  Plus.  gr.  vassaux  , jugeant  les  cir- 
constances favoraJ)les  , avaient  IcviS  simullanément 
l’e'tendard  de  la  révolte.  Il  les  contraignit  par  les 
armes  à s’iiumilier  devant  son  trône.  Mais  presque 
dans  le  môme  temps  qu’il  signalait  ainsi  sa  bra- 
voure et  sa  vigueur,  il  trahissait  son  asservissement 
aux  idées  qu’on  avait  inculquées  à son  enfance,  cl 
dont  la  raison  n’avait  pu  encore  l’alFrancbir  : nous 
roulons  parler  de  la  proscript,  qu’il  lança  dans  tout 
le  royaume  contre  les  juifs  , dont  les  biens  furent 
impitoyablement  confisqués.  Parce  qu’elle  fil  entrer 
dans  le  trésor  royal  des  sommes  immenses  , et 
qu’elle  affranchit  les  nombreux  débiteurs  des  Israé- 
lites , acquittés  moyennant  le  versem.  fait  au  même 
trésor  du  5“®  de  leurs  obligat.  , certains  biograph. 
présentent  cette  spoliation  comme  l’acte  d’une  po- 
litique prudente  et  htibile.  Mais  n’était-il  pas  à la 
fois  plus  prudent  et  plus  habile  de  chercher,  dans 
les  barbares  préjugés  qui  entourèrent  la  jeunesse 
du  prince  , une  excuse  à celte  tache  d’un  règne 
glorieux  , que  d’en  faire  l’objet  d’une  flétrissaule 
apologie.  Ce  qu’on  ne  saurai  l louer  assez,  ce  sont  les 
soins  que  mit  Pbilippe-Augusle  à affermir  la  pros- 
périté de  la  France  , après  lui  avoir  conquis  la 
paix  par  une  valeur  qu’on  pouvait  à peine  espérer 
de  son  âge.  Il  réprima  les  déprédat.  e|  la  tyrannie 
de  la  noblesse,  chassa  les  bandes  de  brigands  qui 
infestaient  les  provinces,  et  par  scs  soins  et  à ses 
frais,  Paris  , assaini  et  entouré  de  murailles,  eut 
pour  la  prem.  fois  des  rues  pavées  (1182  et  Il83). 
En  1187  une  contestât,  s’élève  entre  Philippe  elle 
vieux  roi  d’Angleterre,  Henri  II , au  sujet  de  la 
reslitut.  du  Yexin  , dot  de  Marguerite  deFrance  , 
dont  l’époux  , le  prince  Henri  d’Angleterre,  a cessé 
de  vivre.  Le  monarque  anglais  , frappé  de  la  fer- 
meté et  des  habiles  dispositions  de  Philippe , est  le 
prem.  à demander  la  paix  ; clà  la  suite  de  l'accom- 
modement qu’ils  viennent  de  conclure  , les  deux 
princes  prennent  la  croix.  Lorsque  s’effectua  l’ex- 
pédition projetée,  Richard  avait  succédé  àHenrl  II. 
On  a retracé  ailleurs  les  principaux  faits  de  celte 
S""®  croisade  (o>.  au  mol  Croisades  , p.  768)  , qu’il 
n’est  point  dans  notre  plan  de  détailler.  11  suffira  de 
remarquer  qu’avant  son  départ  pour  la  Terre-Ste  , 
Philippe-Auguste  eut  l’adresse  d’imposer  au  clergé, 
sous  le  nom  de  dîme  saladine  , une  contribut.  du 
2“  de  tous  ses  biens.  La  régence  demeurait  confiée 
aux  mains  de  la  reine-mère  et  de  l’archevêque  de 
Reims  , Guillaume  de  Champagne  , oncle  du  roi. 
DeVczelai,  lieu  du  rendez-vous  général  des  croisés, 
cl  où  Philippe  s’était  rendu  en  hâte  après  avoir  été 
prendre  l’onllamme  à St-Denis , les  Français  vin- 
rent s’embarquer  à Gênes  pour  la  Sicile;  ils  y de- 
vancèrent l’armée  de  Richard  , et  furent  aussi  les 
prem.  devant  les  murs  de  Ptolémaïs.  Cette  ville  , 
assiégée  par  les  armées  réunies  des  deux  prinees  , 
tombe  au  pouvoir  des  croisés  ; mais  des  mésintelli- 
gences divisent  les  vainqueurs.  Enfin  Philippe  re- 
vient en  Fi  ance  , non  sans  avoir  failli  succomber  à 
une  maladie  singulière  , produite  par  l’insalubrité 
du  climat  , et  qu’on  imputait  faussem.  à du  poison 
que  lui  aurait  fait  donner  Richard.  Philippe,  en 
quittant  ce  violent  mais  loyal  compagnon  de  guerre, 
a tout  fait  pour  lui  inspirer  la  plus  parfaite  sécu- 
rité sur  les  scerètes  inlenlions  i|ui  le  ramènent  en 
Europe  ; mais,  au  mépris  d’un  serment  qui  le  lie  , 
et  lient  il  a tenté  vainem.  de  se  faire  relever  par  le 
pape  lors  de  son  pas.sage  ù Rome  , il  no  se  donne 
i[ue  le  temps  de  prendre  quelq.  mesures  de  sfireté 
personnelle  dans  son  royaume  , dont  il  a ressaisi 
les  rênes,  et  déjà  il  songe  à p.irtagnr  celui  de  Ri- 
chard avec  le  frère  de  ce  prince  , .lean-sans-Terre 
(v.  CO  nom).  Cependant  la  reine  Isabelle  avait  cessé 
de  vivre  : uniqnein.  déterminé  dans  son  nouveau 
choix  par  l’espoir  de  se  donner  un  pni.ssanl  auxi- 
liaire , il  épouse  en  2'  noces  , l’intéressante  IngeU 
Imrgo  ; mais  loiu  de  se  montrer  disposé  à prendre 
part  à scs  projets  eoulre  rAnglelerrc  , le  irèro  de 


cette  princesse  , Canut  VI , roi  de  Dancmarck  , re- 
fuse à Philippe  toute  coopérât,  ou  secours,  bientôt 
s’engage  une  longue  série  de  guerres  acharnées  en- 
tre Philippe  et  Richard  : la  m.  de  ce  dernier  (1  igg) 
y met  à peine  un  terme  ( v.  RicuABD  l'c  ) : elles 
avaient  ensanglanté  la  France  , qui  en  fut  le  théâ- 
tre ; et  lorsque  Philippe  touchait  au  moment  de 
réaliser  ses  projets  sur  les  fiefs  que  possédait  l’An- 
gleterre dans  le  continent,  des  démêlés  qu’il  eut 
avec  leSt-siégoau  sujetdeson  mariageavec  Agnèsde 
Meranie  , plongèrent  de  nouveau  son  roy.  dans  le 
deuil.  Trop  grand  pour  ne  pas  immoler  ses  propres 
affections  au  bien-être  de  ses  sujets  , Philippe  eut 
le  louable  courage  de  se  séparer  d’Agnès,  qui  m.  de 
chagrin  la  même  année  ; et  il  rappela  Ingelburge  à 
sa  cour.  De  l’époque  où  nous  sommes  parvenus  jus- 
qu’à celle  où  Philippe  cita  à son  tribunal  Jeau-sans- 
Tcrre  pour  y rendre  compte  du  meurtre  d’Arthus 
de  Bretagne,  l’bist.  n’offre  que  des  alternatives  de 
paix  et  de  guerre  entre  la  France  et  l’Angleterre  : 
la  Normandie  est  enfin  détaebée  de  celle  dernière 
puissance  , et  le  Maine  , la  Touraine  , l’Anjou  et  le 
Poitou  accroissent  encore  le  roy.  de  Pbilippe-Au- 
gusle. Innocent  III  (v.  ce  nom)  ayant  excommunié 
Jean-sans-Terre , offrit  son  roy.  à Philippe  ; et  ce 
prince  qui  pour  en  aller  prendre  possession  venait 
d’armer  une  flotte  , outré  de  dépit  en  apprenant  que 
par  de  nouv.  disposit.  le  St-père  se  déclarait  pro- 
tecteur d’un  trône  naguère  analhématisé  , se  jeta 
dans  une  aventureuse  expédit.  contre  le  comte  de 
Flandre  Ferrand.  Celui-ci  obtint  d’abord  des  suc- 
cès marqués  sur  son  agresseur  , et  bientôt  souleva 
contre  lui  la  formidable  coalition  que  devait  dis- 
soudre (27  juillet  1214)  d’une  manière  si  glorieuse 
pour  Philippe  la  célèbre  bataille  de  Bouvine  (v.  ce 
mol).  Revenu  triomphant  dans  son  royaume  après 
avoir  recueilli  dans  toute  sa  roule  les  plus  flatteuses 
acclamai.  , Philippe-Auguste  ne  songea  plus  qu’à 
justifier  par  son  administrai,  les  preuves  de  fidélité 
et  d’amour  qu’il  avait  reçues  de  ses  sujets.  Un  gr. 
nombre  de  places  furent  fortifiées  ; les  principales 
villes  eurent  des  baillis,  juges  des  cas  royaux  ; enfin 
une  foule  de  nftsures  concoururent  à affermir  la 
puissance  roy.  contre  la  turbulence  des  seigneurs;  et 
en  même  temps  que  la  France  s’embellissait  d’une 
foule  d’édifices  , on  vil  s’ouvrir  dans  tout  le  roy. 
de  nouvelles  communical.  pour  le  commerce  et  les 
transports.  Les  arts  , les  sciences  et  les  lettres  re- 
çurent aussi  des  encouragem.  de  ce  prince  , qui  lui- 
même  fut  l’un  des  hommes  les  plus  instruits  de  son 
temps.  Philippe-Auguste  m.  à Manies  le  l4  juillet 
1223,  après  avoir  vu  la  couronne  d’Angleterre  sur 
la  tête  deson  fils  Louis  VIII , qu’il  avait  (du  moins 
en  apparence)  refusé  d’aider  dans  l’entreprise  d une 
guerre  ilurant  laquelle  la  France  demeura  calme  et 
heureuse.  Outre  les  hist.  Rigord  et  Guillaume  le 
Breton  , plus,  écrivains  ont  retracé  l’hisl.  du  règne 
ou  du  temps  de  Philippe-Auguste  (■u.  entre  autres 
Baudot  de  Juili.y  cl  Lussan). 

PHILIPPE  III  , dit  le  Hardi , né  en  1245,  fut 
salué  roi  de  France  sur  les  rivages  d’.Afriquc,  après 
la  m.  de  Louis  IX,  son  père,  le  25  août  1270.  li  ne 
pouvait  être  appelé  à gouverner  dans  des  circon- 
stances plus  difficiles.  Scs  prem.  actes  furent  d é- 
criro  en  France  pour  confirmer  dans  leur  autorité 
les  régens  institués  par  son;père,  et  de  fixer  à iq  ans, 
par  une  ordonnance  datée  du  c.imp  près  de  Car- 
thage , la  majorité  de  Louis,  1 aîné  de  scs  enfans, 
Jus^c  là,  les  rois  de  France  n’élaient  majeurs  qu’a 
21  ans.  Malgré  la  contagion  qui  régnait  toujours 
dans  l’armée  , et  à laquelle  il  manqua  de  succomber 
lui-même,  le  jeune  monarq.  obtint  sur  les  Sarasins, 
tant  par  lui  que  par  ses  alliés  et  ses  lieulenans  (les 
rois  do  Sicile  et  do  Navarre,  le  comte  d’Artois  et 
Philippe  do  Montforl),  des  avantages  qui  amenèrent 
une  paix  aussi  honorable  qu’on  pouvait  l’espérer 
(1270).  riiilippo  arriva  à Parisen  1271  , et  aprt» 
avoir  rendu  les  Jern,  honneurs  aux  illustres  morts 
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,1ont  il  rapportait  les  cendres  et  s’être  fait  sacrer  à 
) Beims  , il  visita  diverses  parties  de  son  royaume. 

Il  se  vit  dans  la  ne'cessite'  de  soumettre  par  la  force 
i des  armes  un  vassal  re'volle', Roger-Bernard,  comte 
I de  Fois , et  cet  acte  de  vigueur  dut  effrayer  tous  les 

I grands  vassaui  ; car  , selon  Wangis,  il  n’y  eut  pas 

d’autre  révolte  sous  ce  règne.  Après  avoir  assisté  , 
i en  1274.  au  concile  général  de  Lyon  , où  les  Grecs 
( abjurèrent  le  schisme  et  reconnurent  la  primauté  du 
I pape  (ce  ne  fut  pas  pour  long-temps),  le  roi  épousa 
i secondes  noces  , l’année  suivante  , Marie  , sœur  de 
i Jean  , duc  de  Brabant.  Un  favori  du  prince  , Pierre 
1 de  La  Brosse  (v.  ce  nom),  alarmé  de  l’étroite  union 
( des  deuxépoux  , qui  pouvait  ruiner  son  crédit , fit 
j de  vains  efforts  pour  la  troubler  et  périt  victime  de 
j ses  insinuations  réputées  calomnieuses.  La  même 
I année  , un  des  trois  fils  de  Philippe  , celui  qui  ré- 
î gna  depuis  sous  le  nom  de  Philippe-le-Bel , épousa 
Jeanne  , fille  encore  en  bas  âge  et  unique  héritière 
de  Henri  I”  , roi  de  Navarre  et  comte  de  Champa- 
gne et  do  Brio  , qui  lui  avait  prescrit  , par  son  tes- 
tament, de  s’unira  un  prince  français.  Ce  mariage 
ne  fut  pas  conclu  sans  une  vive  opposition  de  la 
part  des  grands  de  la  Navarre  , et  de  Jacques,  roi 
d’Aragon  , et  Alphonse,  roi  de  Castille  , qui  pré- 
tendaient tous  deux  avoir  des  droits  sur  une  cou- 
ronne qu’ils  se  voyaient  ainsi  enlever.  Il  fallut  en 
appeler  au  sort  des  armes.  Les  troupes  françaises  , 
commandées  par  Robert , comte  d’Artois  , soumi- 
rent la  Navarre  (1276),  tandis  que  Philippe  se  pré- 
parait avec  une  armée  formidable  à pénétrer  en 
Castille  ; mais  il  en  fut  empêché  d’abord  par  la  dif- 
ficulté de  franchir  les  Pyrénées  , et  plus  tard  par 
la  défense  du  pape  Jean  , qui  voulait  engager  les 
princes  chrétiens  dans  une  nouvelle  croisade,  ün 
évènement  affreux  eut  lieu  sous  le  règne  de  Phi- 
lippe ; ce  fui  le  massacre  général  des  Français  à 
Palerme  et  dans  toute  la  Sicile  (3o  mars  1282)  , 
massacre  si  connu  sous  le  nom  de  vêpres  sicilien- 
nes, Le  roi  de  France  , pour  venger  à la  fois  sa  na- 
tion et  Charles  d’Anjou  , roi  de  Sicile,  alla  ravager 
l’Aragon  , et  accepta  même  du  pape  Martin  IV  l’in- 
vestiture des  royaumes  d’Aragon,  et  de  Valence  et 
du  comté  de  Barcelone  , pour  son  second  fils  , le 
jeune  comte  de  Valois.  Il  fallut  se  préparer  à une 
nouvelle  guerre  , qui  parut  sacrée  , grâce  aux  pré- 
dications du  légat  delà  cour  de  Rome  (i285).Phi- 
j lippe  , après  quelq.  succès  obtenus  tant  sur  le  territ. 
ennemi  que  sur  mer,  repassa  les  Pyrénées  pour  aller 
hiverneren  Provence;  mais,  dans  sa  retraite,  qui  fut 
' vivem.  inquiétée  par  les  Aragonais,  il  ne  put  se  pré- 
i server  de  l’épidémie  qui  ravageait  son  armée,  et  m.  à 
Perpignan  en  1285.  Ce  prince  , auquel  on  a donné 
[ le  surnom  de  Ilnrdi , ne  nous  paraît  l’avoir  mérité 
I que'  par  son  ardeur  à commencerde  grandes  entre- 
• prises  , ardeur  qu’il  faudrait  estimer  , si  elle  avait 
I été  durable  1 mais  il  ne  montra  jamais  assez  do 
i suite  dans  l’exécution. 

PHILIPPE  IV,  dit  le  Bel  ^ succéda  à son  père, 

, Philippc-le-Hardi  , à l’âge  de  17  ans  , en  1285  , et 
joignit  au  titre  de  roi  de  France  celui  de  roi  de  Na- 
1 varre , qu’il  tenait  de  Jeanne,  son  épouse.  Après 
I avoir  rendu  à Edouard  l'r , mi  d’Angleterre,  la 
partie  de  la  Saintongo  , qui  est  au-delà  de  la  Cha- 
• I rente  , et  avoir  reçu  l’hommage  de  ce  puissant  vas- 
I sal , il  songea  à continuer  la  guerre  d’Aragon  , pour 
assurer  le  succès  de  la  donation  faite  de  ce  royaume 
a son  frère  , Charles  do  Valois;  mais  celui-ci  ayant 
i renoncé  à scs  prétendus  droits,  et  sa  renonciation 
n ayant  pas  été  révoquée , on  posa  les  armes  de  part 
et  d’autre,  et  la  Sicile  appartint  définitivem.  à la 
maison  il’Aragon.  Cependant  la  paix  ne  larda  pas  à 
être  troublée  par  de  nouveaux  évènem.  Il  y avait  eu 
sur  mer  plus,  engagem.  considérables  entre  des 
vaisseaux  anglais  et  bretons  : Philippe  envoya  de- 
mander satislaction  à Edouard  , qui  voulut  bien  I;i 
donner  , mais  devant  les  tribunaux  de  son  pays  , et 
qui  refusa  de  comparaître  devant  la  cour  des  pairs 


de  France.  Les  domaines  qu’il  possédait,  à titre  de 
vassal  de  Philippe,  furent  confisqués;  mais  on  ne 
mit  pas  si  facilem.  cet  arrêt  à exécution.  Les  deux 
monarques  se  préparèrent  à'ia  guerre  en  cherchant 
à se  ménager  de  puissantes  alliances.  Toutefois  au 
milieu  de  ces  préparatifs  , on  était  parvenu  à leur 
faire  accepter  un  an-angera.  ; mais  il  paraît  que  la 
mauvaise  foi  de  Philippe  rompit  tout  accord.  La 
guerre  fut  inévitable  et  la  nation  anglaise  fit  les  plus 
gr.  sacrifices  pour  la  soutenir,  ce  qui  semble  une 
nouvelle  preuve  que  son  roi  n’était  point  la  eause 
volontaire  de  cette  ruptnre.  Les  hostilités  , con- 
duites avec  des  succès  variés  de  part  et  d’autre  , 
n’eurent  aucun  résultat  politiq.  Seulem.  Philippe  , 
tout  en  combattant  le  roi  d’Angleterre  , fut  assez 
heureux  pour  soumettre  la  plupart  des  villes  de  la 
Flandre  , dont  le  comte  prétendait  ne  plus  recon- 
naître de  suzerain.  6e  furent  ces  dern.  avantages  du 
roi  de  France  qui  amenèrent  entre  lui  et  son  rival 
Edouard  une  suspension  d’armes  , bientôt  suivie 
d’une  trêve  (1297)  , confirmée  deux  ans  après  à 
Montreuil , et  signée  par  des  plénipotentiair.,  pro- 
rogée enfin  d’année  en  année  jusqu’en  i3o3  , époq. 
où  la  paix  fut  définitivem.  conclue.  Un  motif  puis- 
sant devait  porter  les  deux  rois  à se  réconcilier  , 
malgré  leur  orgueil  ; c’était  le  besoin  de  résister  aux 
prêtent. ambitieusesdeBoniface  VIII.  Toutle  règne 
de  ce  pontife  est  rempli  de  ses  différends  avec  Phi- 
lippe , et  nous  ne  pouvons  pas  même  esquisser  le 
tableau  de  ces  déplorables  querelles,  dont  l’histoire 
a été  écrite  amplem.  par  Baillet , cl  a fourni  I vol. 
in-fol.  de  documens  recueillis  par  Oupuy.  Il  serait 
trop  long  d’énumérer  toutes  les  bulles  par  lesquelles 
Boniface  essaya  de  soustraire  les  ecclésiastiq.  frauç. 
à l’obéissance  de  leur  roi  légitime  et  d’amener  ce 
prince  lui  même  à abaisser  sa  couronne  devant  l’au- 
torité temporelle  du  St-siége.  Philippe  lutta  contre 
l’cxcommunicat.  même  avec  une  constance  et  une 
fierté  admirables,  et  fut  dignem.  secondé  par  tous 
les  corps  du  royaume  , y compris  le  clergé,  dont 
quelq.  membres  pourtant  montrèrent  parfois  de  la 
faiblesse.  Les  états,  convoqués  au  Louvre  en  t3o3, 
appelèrent  au  concile  générai  et  au  pape  futur,  lé- 
gitimement élu  , de  tout  ce  que  Boniface  avait  fait 
et  pourrait  laire  dans  la  suite,  par  ses  excommuni- 
cations et  par  ses  interdits  , tant  contre  le  roi  que 
contre  ses  vassaux.  Enfin  la  longue  querelle  du  sa- 
cerdoce et  de  l’empire  finit  par  la  mort  du  pontife 
au  moment  où  Philippe  , qui  l’avait  fait  enlever' 
se  disposait  à le  faire  déposer  dans  un  concile  gé- 
néral. Pendant  celte  querelle  , les  évènem.  politiq. 
n’avaient  pas  cessé  de  marcher.  Le  comte  de  Flan- 
dre , voyant  Charles  de  Valois  maître  de  Gand  , 
était  venu  implorer  la  clémence  du  roi  (1299),  et 
avait  été  retenu  prisonnier  , tandis  que  son  comté 
était  réuni  à la  couronne  de  France.  Mais  Philippe 
qui  d’abord  avaitsu  gagner  les  cœurs  des  Flamands' 
leur  donna  pour  gouvern.  Jacques  de  Châtillon  et 
vit  bientôt  sa  nouvelle  conquête  translbrmée  en  un 
loyer  de  continuelles  révoltes.  Pour  soutenir  la 
guerre  , dans  laquelle  il  n’eut  pas  toujours  l’avau- 
tage  , et  qui  lui  enleva  une  grande  partie  do  sa  no- 
blesse , il  lut  obligé  de  faire  murmurer  ses  peuples 
par  des  impôts  exorbitans  et  par  une  élévationcon- 
sidcrablo  dans  le  prix  des  monnaies.  Eufin  la  ba- 
taille de  Mons  - eu  - Puelle  (i3u4)  . où  il  fut  vain- 
queur , amena  une  trêve,  et,  1-ai, née  suivante,  nue 
paix  , qui  lui  donnait  Lille  , IJou  .i  , Orchics  , Bé- 
thune  , cl  tout  le  reste  du  pays  en  deçà  de  la  Lys  , 
et  qui  aliaiblissait  ainsi  beaucoup  les  comtes  de 
r laiulro  , les  plus  redoutables  de  tous  les  grands 
vassaux  uc  la  couronne  , après  les  rois  tl^An- 
gleierre,  Philippe  fui  aussi  heureux  du  côlc'du  Sl- 
siege  , occupe  successiveni.  , après  la  m.  de  Boiii- 
lace  , par  le  pacifique  liuMioît  XI  eu  parCloiuent  V, 
prélat  frauç.,  qui  devait  en  grande  parlie  son  iuiro- 
nisalioii  a Pinllucucc  de  sou  souverain  , et  qui  ne 
fui  pas  ingrat.  Lo  roi  de  Frauco  envoya  Louis  y son 
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iîls  ata(?,  prendra  possession  de  la  Navarre  (iSoy), 
<]ul  lui  dtail  échue  par  la  ni.  do  Jeanne,  donna  sa 
iille  Isaheau  à Edouard  II,  roi  d’Anglelerre  , reçut 
l’iiommage  de  ce  prince  pour  le  duché  do  Guicnnc 
et  le  comté  de  Ponlkieu  (l3o8),  et  obtint  enfin,  non 
sans  de  longues  démarches,  que  le  souver.  pontife 
ordonnât  l’instruct.  du  procès  deBoniface,  comme 
hérétique  ; mais  il  échoua  cette  fois  dans  sou  projet 
le  plus  cher  : cette  accusai,  d’hérésie  fut  examinée" 
au  concile  de  Vienne  , et  déclaiée  sans  fondement. 
Il  se  consola  de  cet  échec,  en  faisant  hrûler  les  Tem 
pliers  (-U.  ce  nom)  , croyant  sans  doute  celte  œuvre 
Lien  méritoire.  Au  reste,  ses  derniers  jours  s’écou- 
lèrent sans  gloire  , au  milieu  des  chagrins  que  lui 
causèrent  les  désordres  de  sa  famille  , la  lenteur  des 
Flamands  à exécuter  le  dern.  traité,  et  les  révoltes 
prêtes  à éclater  dans  tout  le  royaume  , écrasé  d’im- 
pôls  et  ruiné.  Philippe  m.  à Fontainebleau  en  l3i4, 
après  un  règne  mêlé,  comme  tant  d’autres  , de  bien 
et  de  mal  II  s’était  créé  des  ressources  , aux  dé- 
pens de  ses  sujets,  en  altérant  les  monnaies  , et 
avait  mérité  le  surnom  de  faux  monnoyuur  ; mais 
il  gouverna  toutefois  avec  une  grande  habileté  dans 
des  temps  difficiles  réunit  le  prem.  les  trois  ordres 
aux  états-généraux  (l3o3),  porta  de  grands  coups  à 
l’autorité  des  seigneurs  et  fit  fléchir  même  celle  du 
St-siége.Ce  sont  là  des  titres  à l’estime  de  la  postérité. 

PHILIPPE  V,dit  /e  Zong’,  2®  fils  dePhilippe-le- 
Bel,  dut  concevoir  le  légitime  espoir  de  régner  à la 
m.  de  Louis -le  - Hulin  , son  frère  (l3l6)  ; mais 
celui-ci  avait  laissé  une  fille  nommée  Jeanne, 
qu’un  parti  puissant  regardait  comme  héritière  du 
royaume  , à moins  que  la  reine  Clémence  de  Hon- 
grie , qui  était  enceinte  des  œuvres  du  feu  roi,  ne 
vînt  à accoucher  d’un  prince.  Philippe  commença 
par  se  faire  reconnaître  gardien  de  l’état , et  Clé- 
mence ayant  mis  au  monde  un  enfant  mâle  , qui  ne 
vécut  que  huit  jouis  ( quelques-uns  le  nomment 
Jean  I'"'),  Use  déclara  roi  par  le  droit  de  la  nation, 
qui  excluait  les  filles  du  trône.  De  grandes  contes- 
tations s’élevèrent  au  sujet  de  ce  principe  prétendu 
de  la  loi  salique  , avant  et  après  le  sacre  du  nouveau 
souverain  de  la  France  , qui  eut  pourtant  lieu  à 
Heims  en  i3l7,  au  milieu  des  plus  vives  appréhen- 
sions. Philippe  s’empressa  , la  même  année,  de  con- 
voquer une  assemblée  à Paris  , où  U fut  unanime- 
ment reconnu  que  la  loi  salique  ne  permettait  pas 
aux  femmes  de  régner.  Jusque  là  il  n’avait  pas  été 
fait  mention  de  cette  loi  dans  l’histoire  de  France. 
Hassuré  par  cette  décision  nécessaire  , il  obtint  du 
pape  Jean  XXII  une  menace  d’excommunication 
contre  les  mécontens  qui  ne  rentreraient  pas  dans 
le  devoir,  et  , de  son  côté  , il  fit  tout  pour  attirer 
à lui  la  noblesse  et  le  peuple.  Il  ne  songea  plus  alors 
qu’à  terminer  la  guerre  coulre  les  Flamands  , et , 
en  elTct,  il  conclut  avec  eux  une  paix  assez  avau- 
lagcuse  en  i320.  Désormais  li  anquille  dans  ses  états, 
il  revint  à son  idée  chérie  , celle  d’uiie  expédition 
contre  les  infidèles.  Cette  fois  , ce  fut  le  pape  qui 
fut  obligé  de  modérer  l’ardeur  du  roi  de  France. 
Philippe  m.  en  l322  , à l’âge  de  28  ans.  Ce  fut  un 
prince  pieux  , plein  de  honues  iutent.,  qui  fit  quel- 
que bien  , et  amena  dans  les  campagnes  une  révo- 
lution à peu  près  semblable  à celle  que  l’élahlissem. 
des  communes  avait  produite  dans  les  villes. 

PHILIPPE  VI  , dit  de  l’’nlois  , premier  roi  de 
France  do  la  branche  collatérale  des  Valois  , né  en 
1293  , fut  nommé  régent  du  roy.  en  l32S  , après  lu 
111.  de  Charles  IV , dit  /c  Bel , qui  laissait  sa  femme 
grosse  de  7 mois.  Comme  celte  régence  était  un 
achemiiiem.  au  trône,  dans  le  cas  où  la  veuve  du  feu 
i-oi  n’aurait  point  d’enfant  mâle  , Edouard  III  , roi 
d’Angleterre  , s’était  mis  sur  les  rangs  pour  l’obte- 
nir. H alléguait  comme  un  ilroil  iucunlcslahlc  à 1a 
couronne, de  France,  qu’il  était  fils  d'Isabelle,  sœur 
du  dern.  rui,  tandis  que  soncompélit.  n’en  était  que 
le  cousin  germain  , étant  fils  de  Charles  Je  Valois, 
frèrç  jje  t’hilippc-lc-13cl,  Le  pnuee  jVanç.  , dç  sou 


côté  , prétendait  quo  la  mère  d’Edouard  n’avait  pu 
transmettre  à son  fils  un  droit  qu’elle  n’avait  pas 
elle-même , et  s’appuyait  sur  la  loi  salique  et  l’ap- 
plication qui  eu  avait  été  faite  après  la  m.  de  Louis- 
le-llulin.  Les  pairs  elles  barons  frauç.  se  pronon- 
ceront en  faveur  de  Philippe,  qui  prit  d’abord  la  1 
régence,  puis  la  couronne,  dès  que  la  reine,  en 
mettant  au  monde  une  fille  , lui  en  eut  donné  le  ■ 
droit.  H commença  son  règne  sous  d’heureux  aus- 
pices et  reçut  le  nom  de  Bien-Fortuné,  Il  porta  se- 
cours au  comte  de  Flandre,  Louis  de  Cressy,  contre 
ses  sujets  révoltés  et  remporta  sur  eux  la  victoire  de  ■ 
Monl-Cassel , qui  mit  tout  le  pays  à sa  disposition. 
H ne  voulut  point  profiter  de  ses  avantages  pour  dé- 
pouiller  le  prince  qu’il  était  venu  secourir  , et  re- 
tourna en  France,  où  il  força  enfin  le  fier  Edouard 
à rendre  hommage  , comme  duc  de  Guienne  et 
comte  dePonthieu.  Le  moiiarq.  anglais  trouva  bien- 
tôt  l’occasion  de  se  venger  de  ce  qu’il  croyait  un 
affront.  Robert  III  d’Artois  , sorti  de  France,  après  ; 
avoir  vainem.  essayé  , au  moyen  d’une  pièce  fausse, 
d’enlever  le  comté  dont  il  portait  le  nom  à Ma- 
thilde , sa  cousine  germaine  , fille  et  héritière  de  1 
Robert  II,  alla  envenimer  encore  la  haine  du  roi  . 
d’Angleterre  contre  son  suzerain,  qui  d’ailleurs  avait  ; 
accueilli  David  Bruce  et  souteuaitle  parti  de  ce  der-  ■ 
nier  en  Ecosse.  Au  milieu  des  négociât,  pour  en-  ■ 
Iretenir  la  paix  , les  deux  monarques  rivaux  s’as- 
suraient d’utiles  alliances  et  se  préparaient  à la  1 
guerre,  quifut  enfin  déclarée  par  Edouard.  Iln’eut  . 
pas  l’avantage  d’abord  , ni  sur  terre  ni  sur  mer  ; il  . 
sentit  qu’il  ne  pouvait  rien  faire  sans  l’appui  des  1 
Flamands;  mais  ceux-ci  avaient  prêté  serment  de  : 
fidélité  au  roi  de  France  , et  ce  fut  pour  lever  leurs  i 
scrupules  , que  d’après  l’avis  d’Arlcvelle  {v.  ce  n.) 
et  de  Robert  d’Artois  , il  .ajouta  ce  litre  à celui  de 
roi  d’Angleterre.  La  victoire  navale  de  l’Eiluse  , à 
l’embouchure  de  l'Escaut , fut  le  prélude  pour  lui 
de  quelq.  succès  moins  importans  , qui  amenèrent  . 
toutefois  une  trêve  , prolongée  à plus,  re—  ■ 

prises  , mais  non  la  paix.  En  iStjl  les  hostilités  re- 
commencèrent par  la  mort  de  Jean  III , duc  de 
Bretagne,  dont  l’héritage  fut  disputé  par  Jean  de 
Montfort , soutenu  d’Edouard  , cl  par  Charles  de  ' 
Blois  , qui  avait  l’appui  de  Philippe.  Une  trêve  eut  ; 
lieu  par  l’inlervent.  du  pape  Clément  YI  , puis  la  1 
guerre  recommença.  Ce  fut  alorsque,  pour  arrêter  : 
les  succès  d’Edouard  en  Guienne,  Philippe  , dont  le  ■ 
trésor  était  vide  , mit  un  impôt  sur  le  sel  , qui  le 
lit  surnommer  par  son  rival  l’Auteur  de  la  loi  sali-  ■ 
que.  Cepend.  le  luonarq.  anglais  évacua  la  Guienne  ; 
mais  ce  fut  pour  transporter  le  théâtre  delà  guerre  en 
Normandie  et  de  là  jusque  sous  les  murs  de  Paris.  6a 
retraite  n’en  fut  que  plus  ditlicilc , et  il  dut  pout-ctre 
plus  à son  bonheur  qu’à  sa  prudence  la  faculté  de 
gagner  les  rives  de  la  Somme.  Les  Français  le  pour- 
suivirent avec  une  aveugle  impétuosité,  cl  quoiq. 
plus  nombreux,  SC  firent  écraser  à la  bataille  de 
Créci.  Bientôt  après  commença  ce  siège  de  Calais, 
si  mémorable  parla  résistance  qu’éprouva  Edouard, 
de  la  part  des  Calaisicns  cl  par  le  beau  dévouem.  de 
six  d’entre  eux  (u.  Eustache  de  Saint-Pierre  et 
Edouard  III).  Après  sa  conquête  (iJ^y),  le  monarq. 
anglais  souscrivit  à une  trêve,  qui  fut  prorogée  jus- 
qu’en l35o.  Mais  la  France  n’en  fut  pas  plus  heu- 
reuse. D’abord  la  trêve  ne  lut  pas  cxactcm.  observée, 
et  la  peste  ainsi  que  la  famine  étendirent  partout 
leurs  ravages.  Ces  Iléaux  empêchèrent  peut  - être 
seuls  la  rupture  définitive  du  traité.  Enfin  le  mal-- 
heureux  Philippe  m.  à Nogenl-Ie-Botrou  en  i35o  , 
daus  la  ôy'  année  di*  sou  âge  et  la  23'  de  son  lègne. 
11  avait  des  qualités  brillantes;  mais  il  cul  puni- 
rival  un  prince  aussi  vaillant  que  lui , cl  plus  gr. 
capitaine  et  plus  habile  poliliq.  Ou  doit  lui  savoir 
gré  toutefois  d’avoir  pu  , au  milieu  de  tant  d’ora- 
ges , réunir  à la  couronne  de  France  les  comtés  de 
Champagne,  de  Bric,  d’Anjou  , du  Maine,  la  ba- 
lonuiij  de  Alontpclliei-  cl  }c  Dauplpnc  {yoy.  Hum- 
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BtRT  II).  Gaîllarcl  a ^crit  V Histoire  de  la  querelle 
de  Philippe-de^ynlois  et  d^Edouard  III , Paris  , 

1774  » 4 

PIHLIPPE  , dit  le  Beau  , roi  d’Espagne  , né 
en  147^  Parcluduc , depuis  emper.  Maximi- 
lien !**■,  et  de  Marie  de  Bourgogne  , était  devenu 
par  la  mort  de  sa  mère  souverain  des  Pays-Bas  , 
lorsque^  guidé  par  des  vues  d’ambition  , il  épousa 
en  i49^f  Jeanne,  dite  la  Folle^  principale  héritière 
du  roi  d’Aragon,  Ferdinand  V,  et  d’Isabelle  de 
Castille.  Ingrat  envers  celle  à qui  il  allait  devoir  un 
trône , Philippe  , le  plus  bel  homme  de  son  temps  , 
saisit  tous  les  prétextes  qui  s’offrirent  pour  voyager. 
Il  vint  visitera  Lyon  Louis  Xll  » convint  avec  lui 
d’un  accommodem.  dans  le  partage  , alors  en  litige , 
des  provinces  de  Naples  , et  fit  entrer  dans  les  con- 
ditions de  ce  traité  le  mariage  de  son  fils  (depuis 
Charles-Quint),  avec  Claude  , fille  aînée  du  roi  de 
France.  Ayant  pris  avec  Jeanne  le  litre  et  les  armes 
des  rois  de  Castille,  a la  mort  d'Isabelle,  Phi- 
lippe eut  plus,  démêlés  avec  Ferdinand  , son  beau- 
pere  , qui  non  - seulem,  songeait  à un  nouvel  hy- 
men pour  le  frustrer  des  couronnes  d’Aragon  et  de 
Naples  , mais  encore  s’était  emparé  de  la  régence 
de  Castille,  qu’il  ne  résigna  que  lorsqu’enfin  une 
rcvolut.  opérée  en  faveur  de  l’époux  de  Jeanne  , le 
contraignit  à rentrer  dans  ses  élats  d’Aragon.  Les 
nobles  castillans  n’eurent  pas  long-temps  à se  louer 
du  prince  auquel  ils  avaient  donné  une  si  grande 
preuve  de  dévouem.  ; car  Pliilippe  , à peine  affermi 
sur  le  troue,  en  confia  toute  l’autorité  a des  favoris 
élrangers  ; il  se  livra  à la  debauebe  et  à l’intempé- 
rance , et  ra,  a Burgos  en  i5o6  , d’une  fièvre  qu’il 
gagna  en  prenant  une  trop  gr.  quantité  de  boisson 
rafraîcliissanle  après  un  excès  dclable.  Il  avait  tenté 
yainem.  do  s affranchir  de  rimporlune  mais  trop 
juste  jalousie  de  sa  femme  en  la  faisant  interdir 
par  les  cor/ès  , comme  incapahle^de  s'occuper  des 
affaires  du  gouvernement. 

PHILIPPE  II,  roi  d'Espagne , fils  de  Cliarles- 
Quint  et  d’Elisahelh  de  Portugal , né  à Vall.idolid 
en  ID27,  fut  nourri  dans  des  principes  d’intolérance 
religieuse  qui,  so  combinant  plus  tard  avec  l’in- 
ficxibüité  de  caraclère  , la  profonde  dissimulàlion  , 
la  persévérance  et  l’impitoyable  dureté  qui  lui 
étaient  naturelles,  firent  de  lui  coque  sous  Clé- 
ment X les  nations  callioliq,  ont  pu  appeler  iiii  gr. 
monarq. , mais  ce  que  l’impartiale  histoire  nom- 
mera désormais  un  tyran  sanguinaire.  Devenu  par 
1 abdicat.  de  son  père,  en  i554,  roi  de  Naples  et  de 
Sicile  , puis , par  les  autres  cessions  successives  du 
vieil  emper. , souver.  des  P.iys-Bas  (ocl.  , cl 

enfin  monar^rf.  des  Espagnes  (janv.  i556j,  Philippe, 
veuf  de  Doiia-M.nria  de  Portugal , ajouta  à tous  scs 
titres  de  souveraineté , par  son  mariage  avec  la 
reine  d’Angleterre  . Marie  , le  titre  illusoire  de  roi 
d Angleterre.  Sa  puissance  était  formidable  ; ses  ri- 
clicsscs  seules  la  surpassaient.  Les  courtisans  lui 
donneront  le  surnom  de  Prudent  : la  (laiterie  n’er 
pouvait  guère  choisir  un  plus  convenable  pour  ur 
prince  d un  esprit  aussi  délié-  Philippe  ne  se  lar- 
guait ni  do  hrasoure  ni  de  magnanimité.  Il  monir: 
d abord  une  certaine  espèce  de  mode', al.  ; mai,  elli 
elai  toute  de  calcul  ; et  apparemment  que  le  pap. 
Paul  IV  1 avait  mise  trop  long-temps  à l’éprouve 
lorsque  le  dévot  monarque  lui  déclara  la  guerre 
Ligue  avec  les  Anglais , .après  avoir  rompu  la  Irêvi 
conclue  avec  la  France  par  Charlcs-Quinl,  Philipp- 
lail  enirer  en  Picardie  une  armée  de/io.oon  hommes 
Lrracc  aux  lalcns  du  duc  de  Savoie  Philibert  Em 
manuel,  qui  la  commando,  elle  remporte  sur  le 
F ranç.  une  gr.  victoire  près  de  St-Qiientiii  (10  aoû 
-J  ; et  après  une  défense  désespérée  que  Colien 
.*7  jours,  celle  ville  même  lomh 
avait  ° Pl'ilippe,  qui  assisté  de  son  confess 

maraué  nnn  .'p  ‘^cvaiil  scs  murs  au  jou 

plusse  irnii*  8®  O oral,  mais  y fut  vamdo  n 

P us  trouver  a aucune  bataille.  La  paix  fit  signe 


à Catcau  -Cambresis  fi3  avril  iS5q)  , à deâ  condit.’ 
avantageuses  pour  Philippe  , à l’habileté  duquel  ce 
traité  fait  honneur;  elle  fut  cimentée  par  un  troi- 
sième hymen  de  ce  prince  encore  veuf,  avec  Elisa- 
beth de  France,  fille  de  Henri  II.  Tournant  alors 
contre  les  Barharesques  les  armes  de  ses  généraux  , 
il  échoue  dans  deux  prem.  expédit.  contre  Drugu  t, 
qu’ensuile  F rançois  Mendoza  parvint  à dompter  de- 
vant Malte.  Songeant  à fixer  son  séjour  dans  sa  ca- 
pitale d’Espagne  , Philippe  va  installer  comme  ré- 
gente des  Pays-Bas,  sa  sœur  naturelle,  Marguerite, 
duchesse  de  Parme.  On  a vu  à l’article  Hollande 
(pag.  1456)  quelles  violences  odieuses  le  rendirent 
l’objet  de  l’exécrat.  des  rcligionn.  dans  ces  malheu- 
reuses provinces  , et  comment  celles-ci  secouèrent 
enfin  le  joug  espagnol  (v.  Egmont  , GlAnvelle  , 
HoRN  et  Guill.d’OnANGE). Philippe,  outré  de  dépit, 
arrivait  à Valladolid  après  avoir  juré  d'anéantir 
l’hérésie  de  Luther.  L’affreuse  pompe  qu’il  demande 
pour  cérémonie  de  sa  récept.  est  un  auto-da-Jë , 
et  il  y assiste  solennellem.  entouré  de  sa  famille  et 
de  ses  gardes  : 33  malheureux  suhjrent  devant  lui 
le  plus  atroce  supplice  sans  qu’il  montrât  d’autre 
émotion  que  celle  d’une  salisfact.  féroce.  Mais  il 
devait  bientôt  se  montrer  tout  aussi  impitoyable  en- 
vers son  propre  fils,  don  Carlos  (rr.  ce  nom).  Ea 
réunissant  à ses  autres  couronnes  celle  du  Portugal, 
sur  laquelle  il  fil  valoir  parles  armes  les  droits  qu’il 
tenait  de  sa  mère  Isabelle  Qv.  Antoine  , prieur  da 
Crato),  Philippe  réparait  une  perle  bien  sensible  : 
celle  des  Pays-Bas  , totalem.  détachés  de  son  obéis- 
sance. Il  songe  alors  à punir  la  reine  d’Angleterre 
Elisabeth  de  l’appui  qu’elle  a prôté  aux  Provinces- 
Unies,  ou  plutôt  il  saisit  ce  prétexte  pour  se  venger 
des  dédains  qu’il  a autrefois  essuyés  de  celle  gr. 
reine  , dont  son  aftibilion  lui  avait  fait  convoiter  la 
main.  Il  est  à peine  nécessaire  de  parler  encore  ici 
de  celle  invincible  Armada,  qu’il  mit  à la  voile  pour 
réduire  l’Angleterre  , et  qu’une  lempêlo  dispersa. 
C’est  dans  le  même  temps  que,  proctect.  de  la  ligue 
on  France  (y.  au  mol  Ligue  , pag.  1718),  il  se  flat- 
tait déjà  de  faire  sa  proie  de  ce  qu’il  nommait  ses 
bonnes  villes  de  Paris  , d’Orléans  , etc.  11  alla  jus- 
qu’à tramer  dans  le  Béarn  une  conspirât,  pour  en- 
lever Jeanne  d’Albret , la  livrer  comme  bérétiq.  à 
l’inquisit.  d’Espagne  , et  se  faire  adjuger  ses  do- 
maines à litre  de  confiscat.  Les  triomphes  du  bon 
Henri  le  contraignirent  à signer  le  traité  de  Vervins. 
Philippe  , vieilli  prématiirém.  par  les  débauches  de 
sa  jeunesse  , par  les  soucis  de  l’ambition , et  proba- 
blement accablé  dans  les  dern.  temps  , par  de  poi- 
ghans  remords  , vit  sa  fin  approcher  lentem.  : les 
douleurs  aiixquelles  il  était  en  proie  lui  rendirent 
peu  regrettable  une  vie  trop  longue,  qu’il  termina 
après  43  ans  de  régné  en  iSgS.  Avec  lui  finit  la  pré- 
pondérah'éo  que  Cliarles-Quirit  avait  donnée  à l’Es- 
pagne. Les  principaux  liistor.  de  Philippe  II  , sont 
Scpulveda,  Ant.  Herrera  , Grog.  Leli  etWatson. 
M.  Alexis  Dumesnil  a pub.  à Paris  en  1822  (in-8), 
une  llisl.  de  ce  prince  , dont  il  a su  n’étre  ni  le  dé- 
Iracleiir  ni  le  paaègyrisle. 

BIIILIPVE  III,  surnommé  le  Pieux  ^ fils  du 
préce'd.  et  d'Anne  d'Autriche , sa  4«  femme , nd  à 
Madrid  en  1578  , avait  20  ans  lorsque  la  mort  de 
Pliilippe  II  1 appela  à régner.  Dénué  des  facultés 
les  plus  médiocres  do  IVsprit  et  du  jugem.,  il  cul 
pourtant  avec  son  père  un  Irait  de  ressemblance 
morale  ; cette  bainc  lanatique  avec  laquelle  ils  pour- 
suivirent 1 un  et  Pautro  les  sectateurs  de  tout 
autre  culte  que  celui  de  régliso  romaine.  Ou 
avait  de  bonne  heure  marié  Philippe  III  a Mar- 
guerite d Aulriclie  ,,  fille  de  L'arcliiduc  de  Graetz, 
Charles.  Déposant  toute  rautorilé  aux  mains  de  son. 
prem.  ministre  le  duc  do  Lerme  (u.  ce  nom)  , cet 

1 imbécile  monarque  ne  montra  quelque  force  de  vo- 
lonté que  pour  laire  exécuter  le  désastreux  édit  de 
proscript,  qu'il  lança  dans  toiilo  VEspagne  contre 
les  Mauresques , çu  descendans  convcrlis  de  ces 
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iincicns  Maures , sous  la  dominât,  desquels  plus, 
piovinces  de  la  pdniiisule  avaient  vu  lleurlrduraiU 
sept  siècles  l’agriculture,  les  lettres  et  les  arts, 
^ous  n enumérerons  pas  toutes  les  fautes  qui  signa- 
ient l’adm^inistrat.  du  duc  de  Lerme  ; mais  pour 
terminer  l’ébauche  de  ce  règne  sans  gloire,  qu’il 
MOUS  sufllse  de  parler  des  succès  e'plic'mères  du  duc 
Albert  a Ostende  , du  traité  de  lô’og  qui  suspendit , 
•ttl  profit  des  Provinces-Unies  , la  guerre  commen- 
te'e  contre  elles  par  Philippe  II.  de  la  conspiration 
du  duc  d’Ossuna,  vice-roi  de  Naples,  et  enfin  de 
l’édit  par  lequel  Pliilippc  promit  des  lettres  de  no- 
blesse et  l’eicemptioa  des  droits  de  guerre  , à qui- 
conque voudrait  bien  s’occuper  de  l’agriculture.  Ce 
prince  ni.  en  i63t  , d’une  maladie  lente  , dont  le 
terme  fut  bâté  par  une  circonstance  tcllem.  ridi- 
cule qu’on  est  obligé  de  la  rappeler.  Etant  au  con- 
seil, il  se  sentit  incommodé  parla  vapeur  d’un  bra- 
sier : 011  s’empressa  de  ebereber  l’officier  do  la 
chambre  à qui  appartenait  le  service  de  ces  foyers 
■mobiles,  encore  usités  en  Espagne;  mais  personne  ne 
s’avisa  de  le  remplacer  dans  les  soins  de  son  attri- 
bution , et  le  malheureux  roi  fut  victime  de  ce  sin- 
gulier respect  pour  l’étiquette.  On  a plus,  vies  de 
Philippe  III;  celle  de  l’Angl.  Watson  , continùée 
par  \V.  Tomson,  a été  trad.  en  franç.  sur  la  2'  éd. , 
parL.-J.-A.  Bonnot,  Paris,  i8og,  3 vol.  in-8. 

PHILIPPE  IV,  fils  et  success.  du  précéd.,  né  en 
lBo5  , monta  sur  le  trône  l’année  même  où  finis- 
sait la  trêve  conclue  avec  les  Pays-Bas.  Déterminé 
par  le  comte  d’Ollvarez  , son  prem.  ministre  , à re- 
commencer la  guerre  , il  eut  d’abord  quelq.  succès, 
grâce  aux  lalens  de  Spinola  ■('n.  ce  nom)  , mais  finit 
par  voir  ses  troupes  défaites  par  les  Hollandais 
(1628).  A celte  époque  la  ligue  formée  par  Ricbt— 
Heu  contre  la  maison  d’Autriche , avait  mis  toute 
l’Europe  en  armes.  Philippe  en  soutint  quelque 
temps  le  choc  avec  avantage  ; mais  il  perdit  bientôt 
plus,  provinces;  et  tandis  qu’une  révoiul.  babilem. 
conduite  appelait  le  duc  de  Bragance  à régner  sur 
le  Portugal  détaché  de  sa  dominât.,  une  perte  plus 
vivem.  sentie  accablait  le  bon  mais  faible  monarq. 
espagnol.  Lara,  de  sa  femme  Elisabeth , fille  de 
Henri  III,  le  laissait  altéré.  Il  songea  enfin  au  salut 
de  ses  états,  fit  renouer  des  négociai,  avec  la  F i-ance, 
et  le  célèbre  traité  de  paix,  dit  des  Pyrénées  , fut 
conclu  en  iBSq  dans  l’île  des  Faisans  (m.  D.  Luis 
de  Haro  et  MazARIN).  Après  avoir  vu  décroître 
dans  une  effrayante  proport,  la  puissance  que  lui 
avaient  léguée  ses  ancêtres  , Philippe  IV  m.  en 
l66'5.  Il  avait  régné  44  Plus-  qualités  person- 
nelles peuvent  c.xpliquer  l’affect,  qu’eurent  pour  lui 
ses  sujets  ; mais  aucun  de  ses  actes  ne  justifie  le 
titre  do  Grand  qui  lui  fut  donné  par  Olivarez  (it.  ce 
nom)  à son  avènement  au  trône.  Charles  II , sou 
fils  , lui  succéda. 

PHILIPPE  V,  fils  du  dauphin  Louis  de  France 
et  de  Marie -Anne  de  Bavière  , né  à Versailles  eu 
l683  , portail  le  titre  i\c  duc.  <l\tnj ou  , lorsqu’on 
lyOO  il  fut  appelé  au  trône  d’Espagne  par  le  Icsta- 
nient  de  Charles  1 1 {y.  ce  nom).  Déclaré  roi  à b 011- 
taineblcau  , puis  proclamé  à Madrid,  il  fit  son  en- 
trée dans  colle  capitale  le  i4  avril  1701  , et  y lut 
reçu  avec  dcsscii  lim.  divers  de  joie  et  de  méconten- 
tement. 'l’outefois,  en  mettant  en  pratique  les  leçons 
qu’il  avait  reçues  de  Louis  XIV,  son  aïeul  , il  ne 
larda  pas  à gagner  beaucoup  dans  les  espi  ils  dont  la 
disposit.  lui  ctaitle  moins  favorable  ; et  le  cardinal 
Ï’orto-Carrero  , qui  guida  aussi  avec  succès  ses  pre- 
miers pas  dans  le  gouvernem.de  la  nation  fière  sur 
laquelle  il  était  appelé  à régner,  ne  négligea  rien 
pour  le  façonner  a scs  préjugés  , qu’il  eût  été  dif- 
Scile  au  jeune  prince  do  ne  pas  heurter  d’abord. 
Marié  à la  princesse  Louise  de  Savoie  , il  venait 
d’être  reconnu  par  plus,  souver.  d’Europe  , lorsque 
la  i'anicus’c  coalit.  connue  sous  le  nom  do  grande 
alliance  80  forma  contre  la  France  et  l’Espagne. 
L’emper.  {.éopold  , Uériücif  ualurcl  do  qUarlcs  , 
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avait  mis  à profit  la  jalousie,  la  crainte  ou  la  haine 
qu’excitaient  partout  la  puissance  elles  projets  am- 
bitieux de  Louis  XIV,  pour  former  un  parti  re- 
doutable à son  fijs  , l’archiduc  Charles  , qui  pré- 
tendait contester  parles  armos  la  validité  du  testa- 
ment de  son  oncle.  La  longue  guerre  qui  s’engagea 
alors  est  fameuse  dans  l’bistoire  sous  le  nom  de 
guerre  de  la  succession  d’Espagne.  A la  nouvelle 
des  prem.  succès  obtenus  à Carpi  et  à Cbiari  par 
les  Impériaux  sous  les  ordres  du  prince  Eugène, 
Philippe  , qui^  était  venu  visiter  l’Italie , s’em- 
pressa d’aller  joindre  l’armée  franç.  commandée 
par  le  duc  de  Vendôme.  Peu  après  la  célèlire  ba- 
taille do  Lnazara  , à laquelle  il  avait  assisté,  il  re- 
gagna en  toute  hâte  la  capitale  de  scs  états  que  mé- 
naçaient  déjà  sur  plus,  points  les  forces  des  puis- 
sances alliées.  Nous  ne  reproduirons  pas  ici  le  dé- 
tail des  principales  opérai,  de  celte  guerre  (z>.  Bee- 
WICK,  CuARLES,  OnwOND  et  Renau),  qui  durait 
depuis  plus  de  6 ans  , avec  beaucoup  de  fureur  et 
presque  sans  succès  de  la  part  des  Espagnols  , lors- 
que la  bataille  d’Almanza,  gagnée  par  Berwick  sur 
les  troupes  confédérées  (25  avril  1707)  , rétablit  les 
affaires  de  Philippe.  De  nombreuses  intrigues  de 
cour  avaient , pendant  cet  intervalle,  fait  passer  les 
rênes  du  gouvernera,  des  mains  de  Porto  - Carrero 
et  de  D.  Manuel  Arias  , à celle  du  card.  d’Estrées  , 
du  fiuaucier  français  Orri , etc.,  etc.;  elles  avaient 
fait  tomber  aussi  plus,  têtes  illustres.  L’arrivée  du 
duc  d’Orléans  et  ses  prem.  succès  soulevèrent  contre 
lui  des  intrigues  nouvelles , et  il  fut  obligé  de  quit- 
ter l’Espagne,  après  avoir  replacé  sous  l’autorilédu 
jeune  monarque  les  roy.  de  Valence  et  d’.4ragon  , 
ainsi  qu’une  partie  delà  Catalogne.  Lorsq.  Louis  Xl  V 
fut  réduit  par  les  revers  à demander  la  paix  à scs 
ennemis  et  à ceux  de  Philippe  , ou  y mit  pour  con- 
dition qu’il  se  joignît  à ces  dern.  contre  son  petit- 
fils,  dont  alors  le  trône  s’écroulait  : il  ne  fallait 
rien  moins  que  le  succès  des  journées  de  Villa- 
Viciosa  et  de  Denain  {voy.  Vendôme  et  Vielars) 
pour  rendre  quelq.  avantage  à la  maison  des  Bour- 
bons : l’Espagne  n’eut  enfin  une  ombre  de  paix 
extérieure  bien  chèrem.  payée  qu’à  la  conclusion  du 
traité  d’Utrecbt  (il  avril  lyid),  et  il  fallut  encore 
une  année  à Philippe  pour  réduire  toutes  les  pro- 
vinces du  royaume  sous  son  obéissance.  Devenu  veuf 
eu  1714,  il  parut  d’abord  inconsolable,  bien  qu’a- 
lors  la  princesse  des  ürsins , qui  avait  sur  son  cœur 
un  ascendant  extraord.,  eût  redoublé  d’efforts  pour 
lui  faire  oublier  la  feue  reine  ; mais  il  se  remaiia 
avec  la  princesse  hérédit.  de  Parme,  Elisabeth  b.ir- 
nèse  (z>.  ce  nom)  , et  dès  - lors  commença  le  régne 
d’Albéroni,  qui  mit  fin  à celui  de  la  favorite  (v.  Al- 
DÉRüNt  et  UlistNs).  Un  moment  relevé  sur  le  pen- 
chant de  sa  ruine  par  l’habile  mais  fantasque  mi- 
nistre, le  roy.  d’Espagne  allait  être  de  nouveau 
précipité  par  l’insuccès  de  scs  projets  gigantesques, 
quand  Philippe  le  sacrifia  pour  obtenir  la  paix  du 
régent  de  France  cl  du  roi  d’Angleterre  , dont  les 
forces  réunies  le  pressaient  de  tou  les  parts.  En  1720, 
il  accéda  au  traité  de  la  triple  alliance  ; et  délivré 
pou  après  de  toute  inquiétude  extérieure  par  la 
levée  du  siège  de  Ceuta  par  les  Maures  , il  parut 
s’endormir  dans  une  stupide  inertie  jusqu’à  ce  que, 
las  peut-être  d’obéir  sur  un  trône,  il  l’abdiqua  en 
1724  en  faveur  de  l’infant  Louis  , qui  mourut  après 
7 mois  de  règne.  Reprenant  avec  peine  les  reovs  de 
l’étal , il  vil  enfin  ellccluée  la  paix  entre  l’Empire 
et  l’Espagne  (3o  avril  1725),  paix  que  les  plus.  gr. 
poUtiq.  avaient  en  vain  cherché  à conclure  depuis  i3 
ans  , et  qui  fut  l’ouvr.  du  Hollandais  Riptrda  , at- 
tiré à la  cour  de  Madrid  comme  direet.-général  des 
maniifact.  Ce  fut  à peu  près  le  dein.  acte  import. 
du  règne  de  Philippe  V,  qui  m.  en  1746,  pendant 
la  guerre  de  la  succession  d’.Vulricbc  , à laquelle  il 
avait  pris  part.  Sun  fils  Ferdinand  VI  lui  succéda. 
Outre  les  ouvr.  mentionnés  à l’art.  Elisab.  Far- 
KLsE,on  peut  consulter  Yéloge  de  ce  prince  par 
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D.  Joseph  Je  Viera  y Clavljo  , trad.  en  franç.  par 
Uongars  , Paris  , 1780,  iii-8. 

PHILIPPE  I",  comte  et  duc  de  Bourgogne  , 
surnommé  de  Tiouvre  , du  Heu  de  sa  naissance,  près 
de  Dijon  , succéda,  dès  Page  de  18  mois , à Jeanne, 
son  aïeule  , dans  les  comtés  de  Bourgogne  et  d Ar- 
tois; il  eut  pour  tutrice  Jeanne  de  Boulogne,  sa  mère, 
et  remplaça  , en  l35o  , son  aïeul , Eudes  IV,  dans 
le  duché  de  Bourgogne.  Pendant  sa  minorité  les 
états  de  son  duché  secoururent  la  France  d’armes 
et  d’argent , et  s’exposèrent  parla  aux  fureurs  des 
Anglais  , dont  ils  ne  se  débarrassèrent  qu’au  moyen 
d’une  forte  rançon  et  en  donnant  des  otages.  Le 
jeune  duc  , déclaré  majeur  a la  m.  de  sa  mère  , 
prit  les  rênes  du  gouvern.  à l’âge  de  l5  ans.  Il  ten.ait 
d’elle  le  comté  d’Auvergne  , avait  épousé  , déjà 
depuis  trois  ans  , Marguerite  , fille  et  héritière  de 
Louis  , comte  de  Flandre  , et  se  trouvait  ainsi  l’un 
des  principaux  souver.  de  l’Europe.  Mais  il  m.  un 
an  après  sa  déclarât,  de  majorité  en  i36t  ; et  en  lui 
finit  la  prem.  branche  royale,  qui  avait  régné  en 
Bourgogne  depuis  llobert  de  France.  Le  duché  de 
Bourgogne  fut  réuni,  malheureusem.  pour  peu  de 
temps  (ta.  l’art,  qui  suit),  à la  couronne  de  France, 
4on{  il  avait  été  détaché  par  Hugues-Capet  en  la- 
yeur  de  Henri , son  frère. 

PHILIPPE -LE -HARDI,  duc  de  Bourgogne, 
4'  fils  de  Jean  , roi  de  France  , né  en  1342  , avait 
à peine  t5  ans  , lorsqu’il  fut  blessé  et  fait  prisonn. 
à la  bataille  de  Poitiers,  en  défendant  son  père. 
Pour  prix  de  sa  piété  liliale  , dont  il  avait  donné 
bien  d’autres  preuves  encore  , il  reçut  d’abord  le 
comté  de  Touraine  , puis  le  duché  de  Bourgogne  , 
avec  le  titre  de  prem.  pair  de  France.  Plus  tard  il 
remit  le  duché  de  Touraine  à son  frère  Charles  V, 
mais  garda  celui  de  Bourgogne.  A ce  brillant  apa- 
nage vinrent  se  joindre  les  comtés  de  Bourgogne 
et  de  Flandre  , d’Artois , de  Rétbel  et  de  Neveis  en 
l384  par  la  m.  du  comte  de  Flandre  , dont  il  avait 
épousé  la  fille  Marguerite  : il  est  à remarquer  toutc- 
fôis  que  celle-ci  conserva  son  sceau  particulier  et 
sa  secrétaireric  d’état , et  que  tous  les  actes  furent 
faits  en  son  nom  dans  les  domaines  qui  lui  étaient 
échus.  Philippe,  après  avoir  arreté  les  progrès  des 
Angl. en  France  et  soumis  les  Gantois  par  la  douceur, 
fut  appelé  parCbarlesV  mourant  à partager  l’autorité 
avec  le  duc  de  Berri  , son  frère  , sous  la  minorité 
de  Charles  VI,  quoique  la  régence  eût  élé  dévolue 
au  duc  d’Anjou.  Mais  il  eut  bientôt  mécontenté  les 
courtisans,  qui  suggérèrent  au  jeune  roi  de  gouvern. 
par  lui  - meme.  Le  duc  de  Bourgogne  ne  manqua 
pas  de  ressaisir  le  pouvoir,  avec  le  duc  de  Berri  , 
pendant  la  maladie  de  Charles  VI;  mais  le  duc 
d’Orléans  , neveu  du  monarque,  parvint  à le  leur 
enlever,  et  la  médiation  de  la  reine  put  seule  em- 
pêcher la  guerre  civile  d’éclater  entre  les  Orléa- 
nais cl  les  Bourguignons.  Les  couvent,  stipulées 
alors  lurent  favorables  à Philippe,  qui  reprit  les  rê- 
nes du  gouvernem.  et  se  montra  plus  digne  que  ses 
rivaux  de  les  tenir.  11  m.  à Halle  eu  l4o4  , laissant 
pour  success.  Jean-sans-Peur , son  fils  aîné. 

PHILIPPE-LE-BON  , duc  de  Bourgogne  , né  eu 
1396  à Dijon , fils  de  Jean-sans-Pciir  et  de  Margue- 
rite de  Bavière  , était  marié  à la  sœur  du  dauphin  , 
depuis  Charles  VU  , lorsqu’il  reçut  la  nouvelle  de 
l’assassinat  du  son  père  ( v.  .Iean-sans-Peur  ).  Se 
jetant  aussitôt  entre  les  bras  du  roi  d’Angleterre  , 
Henri  V (ai.  ce  nom)  , il  médite  avec  lui  l’envahis- 
semciil  de  la  France;  la  perte  du  légitime  héritier 
<lc  ce  roy.  est  jurée  à Troyes,  et  Paris  est  bientôt  nu 
pouvoir  des  deux  princes  coalisés.  Cependant  une 
contestai,  survient  parmit  ceux-ci  au  sujet  des  pré- 
tentions du  duc  de  Glouccster  , nouvel  époux  de 
Jacqueline  de  Bavière  , sur  la  souver.  de  Brabant  , 
et  ces  mésintelligences  sont  mises  hahilem.  à profit 
par  le  dauphin  , que  les  succès  du  duc  du  Bourgo- 
gne .avaient  réduit  à la  fuite  (u.  CiiAni.ES  VH  et 
Jeanne  d Aac),  laiiJis  que  Philippe,  suivi  de  la 


noblesse  bourguignonne  qui  a abandonné  le  réoent 
Bedfort  va  harceler  les  Anglais  dans  le  Hainaut  et  la 
Hollande,  les  troupes  royales,  après  la  levéedu  siège 
d’Orléans  , s’avancent  victorieuses  vers  Reims  , et 
le  duc  plus,  fois  appelé  à Paris,  consent  enfin  à en- 
trer en  accomraod.  avec  le  parti  de  Charles.  Vers 
le  même  temps  il  instituait  l'ordre  célèbre  de  la 
Toison-d’Or  , en  l’honneur  d’Isabelle  de  Portugal, 
qui  lui  donnait  sa  main.  La  guerre  avait  recom- 
mencé avec  une  fureur  nouvelle  , et  l’avantage  en 
était  toujours  de  son  côté  ; mais  il  sut  s’honorer  par 
le  refus  positif  qu'il  fit  de  livrer  aux  Anglais  l’hé- 
roïque Pucelle  , tombée  en  son  pouvoir  au  siège  de 
Compiègne.  A la  m.  du  duc  de  Brabant,  soncousin, 
il  eut  encore  à repousser  les  prêtent,  de  Jacqueline 
(ai.  ce  nom),  qui  lui  laissa  enfin  la  paisible  possess. 
delà  Hollande  et  du  Brabant.Quelq.  autres  démêlés 
partiels  avaient  encorecompliqué  les  sanglantes  que- 
relleslqui  remplissent  celte  époque,  lorsqu 'après  de 
longs  prélimin.  fut  signé  à Arras  le  célèbre  traité  de 
paix  du  21  sept.  i435.  Philippe  reconnut  la  suxe- 
raineté  de  Charles  VII,  qui  de  son  côté,  désavouant 
le  meurtre  de  Jean-sans-Peur,  promit  une  amnistie 
générale,  et  céda  au  duc,  entre  autres  immunités, 
plus,  seigneuries  limitrophes  du  duché  de  Bourgo- 
gne , ainsi  que  la  souveraineté  de  Picardie  , décla- 
rée toutefois  rachetahle  moyennant  4oo,ooo  écus. 
Cette  union  fut  cimentée  par  la  rupture  définitive 
de  Philippe  avec  l’Anglel.,  où  avaient  élé  insultés 
les  ambassad.  qu’il  chargeait  d’offrir  sa  médiat,  à 
Henri  VI  , en  lui  présentant  le  traité  d’Arras.  Di- 
verses révoltes  des  Gantois  , la  soumission  du  du- 
ché de  Luxembourg  à l’autorité  d’Elisabeth  , tante 
de  Philippe,  qui  par  reconnaissance  céda  à celui-ci 
tous  ses  droits  moyennant  une  pension  de  10,000  li- 
vres tournois,  enfin  quelq.  préparatifs  pour  une 
croisade  qui  n’eut  pas  lieu  , cl  d’infructueuses  ten- 
tatives pour  réconcilier  Louis  XI  avec  le  roi  son 
père  , remplirent  les  dern.  années  de  la  vie  de  Phi- 
lippe-le-Bon  , qui  m.  à Bruges  en  1467  , pleuré  de 
ses  sujets  et  respecté  de  l’Europe.  Prolect.  éclairé 
des  lettres  et  des  arts  , il  fonda  l’univers,  de  Dôle 
encouragea  les  talens  du  peintre  J.  van  Eyck,  dressa 
les  coutumes  de  Bourgogne  et  do  Franche-Comté  , 
étendit  et  favorisa  le  commerce  des  Hollandais  ' 
enfin  mérita  par  scs  vertus  autant  que  par  la  sa- 
gesse de  son  administrai,  le  surnom  que  lui  a con- 
servé l’histoire.  H avait  été  marié  trois  fois  , et  on 
lui  donne  14  anfans  naturels.  Son  fils  Charles-le- 
Téméraire  lui  succéda.  V.  l’êfijtoire  des  t/«cs  de 
Bourgogne,  par  M.  de  Baranle  , 3«  édit. , Paris 
Ladvocat,  1825-27,  i3  vol.  in-8.  ’ 

PHILIPPE  (l’infant  don),  duc  de  Parme  né  en 
1720  , du  roi  d;Espagne,  Philippe  V,  et  d’Elisa - 
helh  Barnèse  , lut  marié  à 18  ans  avec  Louise-Eli- 
sabeth de  France  , fille  de  Louis  XV,  et  après  plus 
dey  années  de  machinations  eide  guerres  sanglantes 
que  soutinrent  l’Espagne  et  la  France  (v.  CoNTi 
Gages  . Mailleeois  et  Mina.s),  pour  lui  proeureè 
un  elahlissem.,  il  fut  mis  en  possession  des  duchés 
de  Parme  Plaisance  cl  Guastalla  en  vertu  du  traité 
d Aix-ia-Chapelle  (1748).  Don  Philippe  ne  négli- 
gea rien  pour  faire  oublier  par  une  bonne  adminis- 
tration a quel  prix  il  avait  eu  celte  souveraineté 
et  il  111.  de  la  petite-vérole  à Alexandrie  en  ryfiS 
Six  ans  auparavant  la  même  maladie  avait  enlevé 
sa  femme  a Versailles.  L’abbé  de  Beauvais  ( depuis 
-P-  prononcé  V Oraison  funèbre  de 

U.  1 hilippe  , Paris,  1766,  in-4.  — V.  Dueux 
Hesse  . Oiii.eans  , Savoie. 

PHILIPPE,  iiiédecin  grec,  ne  dans  l’Acarnanie, 
ne  désespéra  point  de  la  guérison  d’Alexandre 
lorsque  ce  prince  tomba  malade  après  s’être  baigné 
dans  les  eaux  froides  du  Cydnus.Ce  fut  sans  doute 
cette  conhaiice  itiêine  qui  lit  soupçonner  Philippe, 
armeiiion  écrivit  à .Vluxandre  que  ce  médecin  de- 
vait .’eiiipoisoiiticr  par  un  breuvage  qu'il  lui  pré- 
sonlorail.  Le  prince  donna  la  Icllru  de  Parniéuion 
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à Ih'O  nu  méilecm  en  mémo  temps  qu’il  prenait  la 
coupe  (le  scs  mains  ; et , rassuré  par  la  contenance 
tranquille  de  Philippe  , il  prit  sans  hésiter  le  re- 
mède , qui  le  guérit. 

PHILIPPE  (GLAUDE-AMBitoisE)  , savant  magis- 
trat et  hahile  négociateur , né  en  i6i4  à Besançon, 
joua  un  rôle  assez  marquant  dans  les  guerres  que 
lit  Louis  XIV  pour  réunir  la  Franche-Comté  à la 
couronne  de  France.  Les  négociations  qu’il  entre- 
prit, les  soins  qu’il  se  donna  ne  réussirent  point  à 
conserver  celte  province  au  roi  d’Espagne  , mais 
ce  prince  récompensa  son  zèle  en  le  nommant  pre- 
mier président  du  parlement  de  Dole.  La  réunion 
définitive  de  la  Franche-Goralé  à la  France  rendit 
nulle  cette  faveur  du  monarque  espagnol  ; mais  par 
la  suite  Louis  XIV,  instruit  des  talens  de  Philippe, 
le  nomma  président  à mortier  au  parlement  de  Be- 
sançon , charge  qu’il  remplit  jusqu’à  sa  ni.,  arrivée 
eu  i6q8.  lia  laissé  enMSs.  deux  vol,  de  Mémoires  ; 
VHisioire  de  la  diète  de  Ralishonne  , 2 vol.  in-fol.; 
et  uu  Rec.  des  principales  questions  de  droit  sur  les 
décisions  du  parlent,  de  Franche-Comté,,  2 v.  in-f. 

PHILIPPE  le  Solitaire  , écrivain  grec  qui  vivait 
vers  le  commencement  du  12®  S.,  a laissé  Dioptra, 
ou  la  Règle  du  Chrétien  , ouv.  inséré  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères , et  trad.  en  lat.  dans  le  rec. 
de  Pontanus  inlit.  : Versio  et  Ifotœ  in  niarios  auc~ 
tores  grœcos  , Ingolstadt,  lô’oij  , in-fol. 

PHILIPPE  de  Bonne-Espérance  , religieux  pré- 
montré , prieur  de  l’ahhaye  de  Bonne-Espérance  , 
en  Hainaut,  eut  avec  St  Bernard  quelques  démêlés 
qui  le  firent  déposer  et  reléguer  dans  une  autre 
ahhaye.  Mais  s’étant  réconcilié  par  la  suite  avec  le 
même  saint,  il  devint,  en  Ii55  , ahhé  de  son  pre- 
mier monastère,  et  y m.  en  1172.  On  a de  lui  des 
questions  ihéologiques  ,,  des  vies,  des  éloges  de 
plusieurs  saints , qui  ont  été  recueillies  .avec  d’au- 
tres ouv.  à Douai  en  t623 , in-fol.,  par  le  P.  Cha- 
marl , ahhé  de  Bonne-Espérance. 

PHILIPPE  de  la  Sainte  - Trinité,  carme  dé- 
chaussé , né  à Malaucène  , dans  le  comtat  d’Avi- 
gnon , parcourut  comme  missionnaire  la  Perse, 
l’Arabie  , l’Arménie  et  plusieurs  autres  contrées 
de  l’Orient.  En  tb’fiS  , il  fut  nommé  gén.  de  son 
(irdre  à Rome,  et  m.  à Naples  en  1671.  Outre  plus, 
ouv.  en  faveur  de  son  ordre  , on  a de  lui  : Itine- 
rariiim  orientale,  etc.,  Lyon  , , in  8 , traduit 

en  français  (sous  lé  titre  de  Voyage  d’ Orient  du 
R.  P.  Philippe  , etc.,  l652  et  lO'bç))  , en  italien  et 
en  allcra.;  Hist.  carmelilarum  Compendium,  Lyon, 
l656,  in-i2;  generalis  Chronolog.,  ah  initia  mun- 
di , etc.  , ibid.  , i663  , in-8  ; Décor  carmeli  reli- 
giosi , seu  Historia  carmelitnrum  sanctitate  illus- 
irium  , Lyon  , i665 , 3 parties  in-fol.  ; la  Fie  du 
V.  P.  Dominiq ue-de- Jésus- Marie  , écrite  en  latin  , 
et  traduite  en  français  par  le  P.  Modeste  de  Saint- 
Amahle  , ib.,  ib'b'9  , in-8;  Theologia  carinelita- 
rum , etc.,  Rome,  i6C5.  in-fol. 

PHILIPPE  DE  PRETOT  ( Etienne-André  ) , 
littérateur,  né  à Paris  vers  1710,  fils  d’un  maître 
de  pension  , consacra  sa  vio  à l’enseignement  , ou- 
vrit des  cours  particuliers  d’histoire  cl  do  géogra- 
phie qui  curent  beaucoup  do  succès,  surveilla  la 
réimpression  des  classiques  latins  pub.  par  Gous- 
tclier  (v.  ce  nom) , tels  que  Gatulle,  Tibullc  , Pro- 
pcrco  , Sallusio  , Virgile , Horace,  Ju vénal  , Perse, 
etc.,  en  y joignant  des  préfaces  cl  des  notes.  11  m. 
à Paris  en  1707,  étant  censeur  royal  cl  membre  des 
académies  d’Angers  et  de  Bouen.  On  a de  lui  plu- 
sieurs livres  élémentaires  , tels  que  : Essai  de  géo- 
graphie , avec  un  dictionn.  géograph.,  etc.,  , 
1748,  în-8  ; Analyse  chronolog.  île  l’hist.  unir.  , 
de.,  I7.'»2,  in-8,  1756,  in-8, 1781  , in-i2;  Mém. 
sur  l'Afrique  et  l’Amérique,  in-4  ; Tablettes 
géographiques  pour  l'inlelligcncc  des  hi.iloriens 
et  poètes  latins,  lyüS,  2 vol.  in-l2;  Cosmographie 
universelle  , etc.  , 1760,  in-l2|  le  Spcrlacle  ide 
l’histoire  ivmainc  , etc  , I7b2  , iu-8  , lyyb  , in-.j  ; 
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Révolutions  de  l’univers , ou  Remarques  et  Obser- 
vations sur  une  carte  destinée  à l’élude  de  l’hist, . 
generale  , t^63,  in- 12;  Atlas  universel  pour  l'é- ■ 
tilde  de  la  géographie  , etc.,  1787  , in-4.  Philippe 
de  Prétot  a été  l’éditeur  des  Amusemens  du  cœur 
et  de  l'esprit,  i74i-45  , l5  vol.  ln-12 , et  du /îec. . 
du  Parnasse  , 1743 , 4 vol.  in -12.  — Etienne  Phi-  ■ 
lippe  , père  du  précéd.,  né  à Paris  en  1676 , m.  en  I 
1754  . fut  maître  de  pension.  On  a de  lui  une  Apo-  ■ 
logie  de  l’oraison  funèbre  de  Louis  XI F {perle 
P.  P(3rc'e),  171b;  et  une  trad.  de  plus,  harangues 
de  Gicéron  , imp.  en  17^9-  On  peut  consulter  pour  : 
plus  de  détails  le  Dictionn,  de  Moréri,  édit,  de  1759, . 
et  le  Dictionn.  des  Anonymes  dcM.  A.-A.  Barbier! 

PHILIPPE  de  Thessaloniqne , poète  grec  que 
plusieurs  écrivains  ont  regardé  comme  contem- 
porain d’Auguste  , mais  que  l’on  doit  probablem. . 
placer  sous  les  règnes  de  Trajan  et  de  Nerva  , esU 
connu  par  quelq.  épigrammes  spirituelles  , et  sur-  ■ 
tout  par  la  collection  que  les  philologues  désignent, 
sous  le  nom  de  deuxième  Anthologie,  ou  Antho- 
logie de  Philippe.  Gelle  Anthologie  n’a  jamais  été  : 
imprimée  seule.  On  la  trouve  dans  les  grandes  édi-  - 
lions  de  l’Anthologie  de  Planudc  (v.  ce  nom),, 
parmi  lesquelles  nous  citerons  seulement  celle 
donnée  par  Brunck  sous  le  titre  à’Analecta  poe-  ■ 
tarum  grœcorum  , Strasbourg  , 1776 , 3 vol.  in-8  ; . 
et  celle  de  Jacobs  , Leipsig,  1794,  12  vol.  in-12,., 
regardée  comme  uu  chef-d’œuvre  de  goût,  de  cri-  ■ 
tique  cl  d’érudition. 

PIIILIPPEAUX.V.  Pdélippeaex,Phélypeaex  : 
et  Phiupeaux. 

PHILIPPI  ou  PHILlPPy  (Jean)  , savant  magis-  ■ 
trat , né  à Montpellier  en  i5l8,fut  d’abord  con- 
seiller, puis  présid.  à la  cour  des  aides  de  la  même 
ville  , et  intendant  de  justice  auprès  du  connétable 
de  Moiitmorenci , gouv.  du  Languedoc.  Il  se  distin- 
gua dans  ces  divers  emplois  par  son  intégrité  et  ses 
connaissances  étendues,  et  m.  dans  un  âge  très- 
avancé.  On  a de  lui  : Edits  et  Ordonnances  du  roy 
concernons  l’autoiitédes  cours  des  aides  deFrance, 
etc. , Montpellier  , iSgy  , in-fol.  ; Juris  Responsa  , 
recueil  de  décisions  sur  toutes  sortes  de  matières  de 
droit,  2'  édit.,  ib'o3,  in-fol.  ; Dist.  de  la  guerre 
civile  en  Languedoc  pour  le  fait  de  la  religion  jus- 
qu’en l’année  1598  : cet  ouv.  est  resté  MS.  — Son 
fils  Lotus  lui  succéda  dans  sa  charge  de  président, 
et  m.  en  i635. 

PHILIPPI  (Guillaume)  , né  vers  l’an  1600  à 
Halle  , en  Hainaut,  professa  la  philosophie  et  les 
inslitules  de  méd.  à Louvain  , ctm.  dans  celle  ville 
en  l665.  Ou  a de  lui  : Medulla  logicœ , Louvain  , 
1661 , in-4;  èledulla  metapbysicce  , ibid.  , i663  , 
in-4  ! Medulla  physicce , ib.,  ib'64  • >n-4  '■  ouvr. 
médiocres  et  presque  oubliés  aujourd'hui. 

PHILIPPIGUS-BARDANES  , emper.  d’Orient , 
né  en  .‘Vrmeuie  vers  la  fin  du  7'  S.,  suivit  de  bonne 
heure  la  carrière  des  armes,  se  signala  par  sa  va- 
leur et  son  intelligence,  et  parvint  hienlôt  aux  em- 
plois supérieurs  do  la  milice.  Etant  devenu  sus- 
pect à l’empereur  Justinien  II , il  fut  exilé  dans  la 
Ghersonèse  , et  s’y  Cl  proclamer  empereur  par  les 
habilans.  G’esl  alors  qu’il  prit  le  nom  de  Philip- 
picus.  Ayant  entraîné  dans  son  parti  les  troupes 
que  .lusliiiicn  avait  envoyées  contre  lui  , il  mar- 
cha sur  Gonstautinoplc  , surpi  il  l’cmpcr.  ainsi  que 
Tibère  , son  fils  , les  fil  massacrer , cl  fut  couronné 
sans  çbstacle  en  71 1.  Mais  ce  prince  se  montra  en- 
core moins  digne  du  trône  que  son  prédécesseur. 
Enlièrenicnl  livre  aux  plus  sales  débauches , il  en- 
hardit p.ir  son  indolence  les  Barbares,  qui  rava- 
gc.iient  diverses  pèovinces  de  l’empire,  et  se  rendit 
odieux  aux  hahitaiis  de  Gouslanlinople  par  la  pro- 
tection qu’il  accorda  aux  monothclitcs.  Le  domes- 
tique d’iiu  p,alrice  , iioninié  Riifus,  agent  d’un 
complot  formé  contre  cet  empereur,  avant  pénétré 
piès  de  lui  pendant  la  nuit  à la  faveur  du  désordre 
d’une  lêtç  célébrée  dans  je  palais,  lui  creva  les 
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yeux  en  l’an  JlB.  Conduit  ensuite  en  exil , Pliilip- 
picus  y termina  ses  jours  dans  la  misère.  On  a des 
médailles  de  cet  empereur. 

PHILIPPON.  V.  PuiLipotr. 

PHILIPS  (Fabian)  . né  en  i6oi  à Prestbury , 
dans  le  comté  de  Glocester  , se  livra  particulière- 
ment à l’étude  des  anciennes  lois  d’Angleterre,  et 
publia  à ce  sujet  plus.  ouv.  Pendant  la  révolution 
anglaise  , il  osa,  deux  jours  avant  l’exécution  de 
Charles  1“' , faire  afficher  sa  protestation  contre  la 
mort  de  ce  malheureux  prince.  Il  m.  en  l6go.  On 
a de  lui  : Veritas  inconcussa,  or  hing  Charles  I no 
man  of  blood , etc.  ; Tenenda  non  Tollenda  , etc.  ; 
the  Antiquity,  legality,  reason,  duly  and  necessUy 
of  prœemption  and  pourvoyance  for  the  hing,  etc., 
Londres  , i6'6o  , in-^. 

PHILIPS  (Catherine),  fille  d’un  négociant  de 
Londres  nommé  Fovvler  , née  en  i63l  , morte  en 
1664  1 s®  fil  connaître  de  bonne  heure  par  quclg. 
talent  pour  la  poésie  , et  traduisit  en  anglais  les 
tragédies  de  Pompée  et  des  Horace  , par  le  grand 
Corneille.  On  a encore  d’elle  des  lettres  et  plus, 
pièces  de  vers  réunies  en  1669  sous  le  titre  de  Poé- 
sies de  l’incomparable  mislress  Catherine  Philips  , 
in-fol.;  elles  ont  été  réimp.  en  1678. 

PHILIPS  ( Edouard)  , neveu  de  Milton,  né  à 
Londres  en  lÉ>3o  , a publié  : Theatrum  poetarum , 
ou  Recueil  complet  des  poètes  les  plus  éminens  de 
tous  les  siècles , avec  un  discours  sur  la  poésie  et 
des  jagemens  critiques , qui  font  soupçonner  que 
Milton  y a mis  la  main.  Cet  ouvrage  , le  plus  con- 
sidérable de  ceux  qu’a  publiés  Edouard  Philips, 
est  de  Londres  , l6q5.  On  lui  doit  encore  : Trac- 
tatus  de  modo  et  rntione  formandi  -voces  derivalas 
linguœ  Intime,  1684  1 in- 4 ; et  Spéculum  linguœ  la- 
tince,  1684  I in-4i  traités  extraits  du  MS.  de  Alilton, 
Thésaurus  latinus.  — Jean  Philips,  autre  neveu 
de  l’auteur  du  Paradis  perdu  , publia  la  défense 
de  Milton , en  réponse  à P Apologia  pro  rege.  On 
a encore  de  lui  les  5'  et  6'  livres  de  l’Enéide  , tra- 
vestis , 1678,  in-8  ; et  une  continuation  de  la  Chro- 
nique de  Heath , 1676,  in-fol. 

PHILIPS  (John)  , poète  anglais  , né  à Bampton 
en  1676,  mort  à Hereford  en  1708,  a laissé,  en- 
tre autres  pièces  de  vers,  les  poèmes  intit.  : Po- 
mone  ou  le  Cèdre;  la  Bataille  d’Hochslet , et  le 
précieux  Schelling , qui  ont  été  traduits  en  franç. 

£ar  l'abbé  Yart , dans  son  Idée  de  la  poésie  angl. 

es  poésies  de  Jean  Philips  ont  été  imprimées  à 
Paris , in-i2. 

PHILIPS  (Ambroise),  poète  angl.,  né  dans  le 
comté  do  Leicester,  m.  en  1749,  est  principaleni. 
connu  par  des  Pastorales , qu’il  publia  vers  1700, 
et  que  Richard  Sleele('V.  ce  nom),  son  ami,  met- 
tait au-dessus  de  celles  Je  Pope;  mais  les  lecteurs 
ne  sanctionnèrent  point  le  jugement  de  ce  critique. 
On  a encore  de  Philips  : la  Vie  de  lord  John  PVil- 
liams  , 1700;  trois  traged.  {the  Distressed  hlotlier, 
imitation  de  l’Andromaque  de  Racine,  1711  ; the 
Briton  , 1721  ; llumfrey , duUe  of  Gloucester)  , et 
quelques  morceaux  de  politique  , réimpr.  dauâ  le 
Free  Thinker , 3 vol.  in-8.  Hennet,  dans  sa  Poé- 
tique anglaise,  a mis  en  parallèle  quelq.  passages 
des  pastorales  de  Pope,  Gay  et  Philips. 

PHILIPS  ou  PHILIPPS  (Thomas),  jésuite  an- 
glais, né  à Ickford  en  1708  (comté  de  Buckin- 
gham), mort  .1  Liège  en  1774,  a publié  une  lettre 
à un  étudiant  en  théologie,  1756,  in-8,  qui  cul 
trois  éditions.  L’ouvrage  qui  a le  plus  contribué  à 
le  faire  connaître  est  la  Vie  du  cardinal  Palus , 
1704^  2 vol.  in-4',  et  17117,  2 vol.  in-8. 

PHILIPS  (George),  premier  ministrede  l’église 
de  AVatertown  , dans  l’état  des  Massachusetts  , né 
en  Angleterre  au  comté  de  Norfolk,  se  déclara 
non-conformiste  , et  fut  alors  obligé  de  passer  en 
Aniérique  , où  il  débarqua  en  i63o  , et  y m.  en 
1034.  On  a de  lui  une  Réplique  à une  réfutation 
de  quelques  opinions  ^ur  le  baptême  des  enfans.— 


Philips  (Samuel)  , petit-fils  du  précédent,  et  mi- 
nistre d’Audover  à Massachusetts  , exerça  pendant 
6’o  ans  ses  fonctions,  et  m.  dans  sa  82“  année  , le 
5 juin  1771.  II  est  auteur  d’un  grand  nombre  d’ou- 
vrages , parmi  lesquels  on  trouve  plusieurs  ser- 
mons; une  Histoire  du  Sauveur;  le  Chrétien  or- 
thodoxe (1738)  ; un  traité  de  la  Nécessité  pour  les 
hommes  d'être  appelés  par  Dieu  , afin  qu'ils  se 
soumettent  au  Christ;  et  la  Justification  de  l’E- 
vangile  (1766). 

PHILISTE  ou  PHILISTUS  , historien  célèbre 
dans  l’antiquité  , né  à Syracuse  la  2«  année  de  la 
87'  olympiade  (48l  ans  av.  J.-G.),  suivit  à Athènes 
les  leçons  d’Isocrate  , cl , de  retour  dans  sa  patrie, 
s’associa  aux  projets  ambitieux  de  Denys-l’Ancien , 
et  contribua  de  tous  ses  moyens  à l’asservissement 
de  ses  concitoyens.  Sa  valeur  et  son  éloquence  fu- 
rent également  utiles  au  tyran  dans  les  guerres  que 
celui-ci  eut  à soutenir.  Plus  tard  Denys  , oubliant 
les  services  de  Philiste,  le  bannit  de  Syracuse.  Re- 
tiré dans  Adria  , Philiste  employa  ses  loisirs  à écrire 
l’Histoire  de  Denys,  auquel , malgré  son  injustice  , 
il  prodigua  les  plus  grands  éloges.  Toutefois,  il  ne 
put  revenir  à Syracuse  qu’après  la  mort  du  tyran. 
Il  y fut  bien  accueilli  de  Denys  le-Jeune  , et  profila 
de  l’ascendant  qu’il  pritsur  ce  prince  pouréloigner 
Dion  et  Platon  (,v.  ces  noms).  Chargé  du  comman- 
dement de  la  flotte  de  Denys  à l’époque  où  Dion 
reparut  en  Sicile  , Philiste  , après  avoir  rendu  long- 
temps la  victoire  incertaine  dans  une  bataille  na- 
vale qu’il  livra  à son  adversaire  , se  tua  , dit-on  , 
pour  ne  pas  tomber  vivant  entre  les  mains  de  ses 
concitoyens.  D’autres  historiens  prétendent  que  le 
vaisseau  qu’il  montait  ayant  échoué  sur  la  côte  , il 
fut  pris  par  les  partisans  de  Dion  , qui  lui  tranchè- 
rent la  tête  en  l’an  4 10  ou  4i  I avaul  J.-C.  Il  avait 
composé  l'Histoire  de  la  Sicile , en  l3  livres,  dont 
il  ne  reste  qu’un  seul  fragment , conservé  par  saint 
Clément  d’Alexandrie.  On  peut  consulter,  pour 
plus  de  délails,  les  recherches  de  l’abbé  Sevin  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  de  Philiste,  dans  le  t.  XIII 
du  Recueil  de  l’académie  des  inscriptions. 

PHILLIP  (Arthur)  , navigateur  anglais,  né  à 
Londres  en  1788  , était  fils  d’un  Allem.,  qui  en- 
seignait dans  celle  ville  la  langue  de  son  pays.  Il 
entra  dans  la  marine  à l’âge  de  17  ans,  et  parvint 
successivem.,  par  ses  services  distingués,  au  grade 
de  capitaine  de  vaisseau.  Nommé  en  1 787  gouveru.- 
général  de  la  colonie  de  la  Nouvelle- Galle  mérid. 
(New-Soulh-Wales),  découverte  par  le  célèb.  Cook 
[y.  ce  nom),  H y arriva  , en  janvier  1788,  avec  une 
escadre  composée  d’une  frégate,  d’un  aviso  et  do 
neuf  transports.  Ayant  reconnu  que  le  point  de  Bo- 
tany-Bay  , indiqué  par  Cook  comme  le  plus  favo- 
rable a un  élablissem. , ne  répondait  point  à l’idée 
que  ce  navigateur  en  avait  donnée  , il  préféra  le 
port  Jackson.  Il  établit  l’ordre  parmi  les  malfai- 
teurs déportés  qui  devaient  former  la  population 
de  la  nouvelle  colonie  , il  y fit  régner  la  paix  , et 
jeta  les  bases  de  la  prospérité  à laquelle  elle  est 

jours.  Le  mauvais  état  de  la  sauté 
de  Phillip  l’,-.- ."I  .1  _ 

bout 
passa 

comte  lie  Hamp  et  ni.  â Bath  e'n  iSr4.  Ou  a pu- 
blie : Voyage  du  gouvern.  Philhp  à Botany-Bar, 
avec  une  description  de  l'établissement  des  colonies 
du  port  Jackson  cl  de  l’itc  de  Norfolk,  etc.,  etc., 
Londres,  1789.  iii-4  , avec  cartes.  Cet  ouvrage, 
m^al  rédige  , a ele  fort  mal  traduit  en  franç.,  l’aris, 
1791  , 111-0,  sans  les  cartes  et  les  planches  qui  se 
trouvent  dans  l’original.  Le  traducteur  a aussi  né- 


hillip  1 ayant  forcé  de  revenir  en  Europe  au 

l de  J ans,  il  fut  elevé  au  rang  device-auiir., 
la  le.rcste  de  scs  jours  â Lyniington,  dans  le 
ite  (le  Hamp  , et  ni.  â Rail.  .«?/.  n 
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gligc  quelques  ecriis  publies  en  17QI0L  I7Q2,  in-/i 
pour  lairc  suite  au  même  ouvragé.  C'est  *à  iMiilin., 
que  la  L rance  est  redevable  des  dernières  dépêclies 
reçues  de  La  Perouse,  {yoy.  Péiiou&e). 
PIHIjIjIPS  (TiiüjMAs),  V.  Puimp.s. 
l’IULLlI’i)  (T'tigjiAs) , anliquaU'ç  ^ngl.,  pj.  co 
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l8l5,  est  auteur  do  VfTistoira  et  AntiquUês  de  la 
ville  de  Shrewsbury,  1779,  in-^. 

PlîILLIS -WIIEATLKY  , négresse  entevén  en 
Afritfue  à l*Age  de  7 à 8 ans , el  vendue  A Joliii 
Wliealley  en  1761 , reçut  une  éducation  soignde  , 
et  publia  en  1772  , à l’âge  de  19  ans , un  recueil  de 
poésies.  AlTrancliie  en  1775,  elle  épousa  un  liomTnc 
de  sa  couleur,  remarquable  comme  elle  par  ses 
connaissances  acquises,  et  qui , sous  le  nom  du 
docteur  Peter,  devint  un  avocat  distingué.  Les  em- 
barras du  ménage,  auxquels  elle  n’avait  point  été 
accoutumée,  quelques  mauvais  traitemens  de  la 
part  do  Peler,  l’ayant  plongée  dans  une  mélancolie 
profonde,  elle  m.  du  spleen  en  1787.  M.  l’abbé 
Gréeoire  a traduit  quelq  -unes  des  pièces  de  vers 
de  P”liillis  , dans  sa  Littérature  des  nègres. 

PHILOCHORE  , bislorien  ou  plutôt  antiquaire 
grec,  vivait,  à ce  que  l’on  conjecture,  vers  la  fin 
du  4'  S-  avant  J.-C.  Il  avait  composé  ur^  ouvrage 
en  17  livbes  , intitulé  Atlhis  , dont  il  ne  nous  reste 
que  des  fragm.,  pub.  sous  ce  lit.  : Philochori  Alhen 
librorum  Fragmenta  , etc.,  Leipsig  , l8tl,  in-8. 

PIîILOCLES  , poète  dramatique  grec  , que  son 
style  amer  avait  fait  surnommer  la  Bile  , était  con- 
temporain de  Sophocle  , et  remporta  le  prix  dans 
un  concours  où  le  célèbre  tragique  avait  présenté 
son  OEdipe  à Colonne  , l’un  des  chefs-d’œuvre  du 
théâtre  grec. 

PHILOCRATE,  orat.  grec,  vendu  à Philippe  , 
contemp.  de  Demade  , était  moins  éloquent  et  en- 
core plus  intempérant  que  lui.  Convaincu  d’avoir 
reçu  de  riches  présens  du  roi  de  Macédoine  , il  prit 
la  fuite  pour  se  dérober  au  supplice. 

PHILO CTÈTE  ( mythologie)  , héros  grec,  fut 
le  compagnon  d’Hercule  , qui  , près  de  mourir,  lui 
enjoignit  de  déposer  ses  flèches  dans  sa  tombe  , lui 
fit  prêter  serment  de  ne  jamais  découvrir  ce  dépôt , 
et  lui  légua  en  même  temps  ses  antres  armes  . tein- 
tes du  sang  de  l’hydre.  L’oracle  .ayant  annoncé  aux 
Grecs  qu’ils  ne  se  rendraient  point  maîtres  de  Troie 
sans  avoir  les  flèches  d’Hcrcule  , Philoctète  leur  in- 
diqua le  lieu  oA  elles  étaient  renfermées,  en  frap- 
pant du  pied  la  sépulture  d u demi-dieu.  Il  fut  puni 
à l’instant  de  ce  parjure.  En  retirant  les  flèches  du 
tombeau  , il  en  laissa  tomber  une  sur  le  pied  indi- 
cateur. L’infection  de  la  plaie  qui  résulta  de  cet  ac- 
cident fut  si  grande,  que  les  Grecs  ne  purent  la 
supporter,  el  abandonnèrent  le  patient  dans  l’ile 
de  Lemnos.  Mais,  après  la  mort  d’ Achille,  U ysse, 
envoyé  par  l’armée  grecque  , sut  décider  adroite- 
ment Philoctète  à venir  devant  Troie  , dont  sa  pré- 
sence devait  hâter  la  chute.  Sophocle  a composé  sur 
ce  sujet  une  tragédie,  traduite  ou  plutôt  heureu- 
sement imitée  par  La  Harpe. 

PI11LODEM.E,  écrivain  grec,  dont  Cicéron  a 
fait  l’éloge  dans  sa  harangue  contre  Pison  , était 
philosophe  do  la  secte  d’Epicure.  Rurmann  a in- 
séré dans  le  t.  2 de  sou  Antholog.  3i  epigr.  de  cet 
auteur,  et  Chardoii-la-RochctIe  y en  a ajouté  une 
32”'“.  Parmi  les  MSs.  trouvés  à Ilerculanum  , plu- 
sieurs contiennent  quelques  productions  de  Philo- 
dêmo,  et  sont  insérés  dans  le  recueil  intitulé: 
herculanens.  Voluminum  qum  supersunl  7'oin.  i , 
Piaples,  imprimerie  royale  , 1793,  in-fol. 

l'IlILOLAUS  , philosophe,  né  à Crotone  dans 
le  5'  S.  avant  .I.  C.,  fut  d’abord  disciple  de  Pylha- 
gore  . puis  d’Archylas  de  Tarcnle  , el  composa  sur 
la  nhysique  trois  livres,  dont  Platon  fai.sait  tant  de 
cas,  (|u’il  les  acheta  10,000  deniers  ou  100  mines, 
s'il  faut  en  rroirc  Diogène- I.aércc.  Philolnüs  parait 
être  le  premier  auteur  de  l’idée  du  mouvement  aii- 
miel  de  la  terre  ; et  Roulliau  a intitulé  .Isirunonuc 
pbitolniqnc  un  traité  qu’il  a composé  suivant  ce 
système.  . 

l’IMl.OMELE  (mythologie  ) , fille  de  P.indieii  , 
roi  d’Athènes,  el  épouse  de  Torée,  roi  dcThrace. 
Ayant  epull'ei  t do  la  pâti  do  ce  prince  les  plus  cruels 


traitemens,  Prognd,  sa  sœur,  aecourut  pour  la  ven- 
ger ; et , après  l’avoir  délivrée , elle  servit  à Térée 
dans  un  festin  le  cadavre  de  son  flls  Ilys.  Ce  prince 
allait  assouvirsa  colère  contre  les  deux  sœurs,  lors- 
que les  dieux  le  changèrent  en  épervier,  Progue 
en  hirondelle  , et  Philomèlc  en  rossignol. 
PHILOMUSUS.  Y.  Lücheh. 

PHILON,  écrivain  juif,  de  la  race  sacerdotale , 
né  (suivant  les  conjecluresde  Thom.  Mangey,  v.  ce 
nom)  , en  l’an  3o  avant  J.-C.,  à Alexandrie  , s’ap- 
pliqua dès  sa  jeunesse  à l’étude  des  lettres  el  de  la 
philosophie,  et  y acquit  une  grande  célébrité.  On 
l’appelait  communément  (au  rapport  de  St  Jérôme 
el  de  Suidas)  le  Platon  juif  ou  Philon-le-P  latoni- 
cien.  Tout  en  s’initiant  aux  sciences  humaines, 
Philon  ne  négligea  point  l’étude  des  livres  sacrés 
du  peuple  hébreu.  11  y chercha  les  dogmes  de  Pla- 
ton , elles  y trouva.  Dans  sa  vieillesse  , il  fut  dé- 
puté par  les  Juifs  d’Alexandrie  vers  Caligula  , à 
Rome,  pourdemanderàcel  emp. la conflrm.du droit 
de  bourgeoisie,  qui  leur  avait  été  octroyé  par  les  Plo- 
lémée  et  les  César  , ainsi  que  la  reslitut.  de  quelq. 
synagogues  qu’on  leur  avait  enlevées.  Philon  ne 
réussit  point  dans  celle  mission.  Il  en  avait  écrit  la 
relation,  qui  n’est  point  parvenue  jusqu’à  nous. 
L’ouvr.  qu’on  a de  lui  sous  le  titre  de  Virtutibus , 
sive  de  Legatione  ad  Caiuin  ( inséré  dans  le  t.  2 
des  OEttores  de  Philon  , pub.  par  Th.  Mangey),  est 
entièrement  dÜTércnt  de  la  relation  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  et  qui  a été  connue  d’Eusèbe  cl  de 
Saint  Jérôme.  Suivant  les  mêmes  pères  de  l’église  , 
Suidas  et  quelques  autres  anciens,  Philon,  âgé  de 
près  de  lOO  ans , lit  un  second  voyage  à Rome  , et 
y embrassa  le  christianisme,  qu’il  abjura  ensuite, 
ajoute  Pholius  ; mais  St  Augustin  déclare  positive- 
ment que  Philon  n’a  jamais  professé  le  christia- 
nisme. L’époque  de  la  mort  dé  ce  savant  juif  es\ 
inconnue.  Il  avait  composé  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages sur' l’EcrilureSainle , la  philosophie  et  la 
morale  , dont  la  plupart  se  sont  perdus.  Ceux  qui 
restent,  au  nombre  <le  28,  écrits  en  grec,  ont  été 
recueillis  et  impr.  à Genève,  l6l3,  in-fol  , avec  la 
traduction  latine  de  Gelenius  ; à Paris  , l6jo,  in-f.; 
àWillemberg,  1690  , in-fol.  ; à Londres  (par  les 
soins  de  Thom.  Mangey),  1742,  2 vol.  in-f.  Cette 
édit,  est  la  meill.  de  toutes.  Celle  de  F. -A.  Pfeif- 
fer, 1785-92 , 5 V.  in-8  , n’eslpas  complète.  Quelq. - 
uns  des  traités  de  Philon  ont  été  publ.  séparément 
en  latin,  en  franç.  el  en  d’autres  langues.  On  peut 
consulter  sur  cet  écrivain  : V Histoire  générale  des 
auteurs  sacrés  et  ecclésiastiques,  de  dom  Ccillier, 
t.  I ; la  Bibliotheca  grirra  , de  Fahricius,  l.  4 i I* 
dissertai,  de  Dau.-G.  Weriier,  de  Phitone  .Tudœo, 
etc.,  Stargard  , 1743 , in-fol.  : la  Chrestomalhia 
philoniana  , do  J.-G.-G.  Dabi , Hambourg  , iSoQ  , 
in-8.  L’abbé  Mai  a publié  à Milan,  en  1816,  un 
traité,  qu’il  croyait  de  Philon,  sous  ce  titre  : de 
Firtute  ejusque  Partibus;  mais  il  a été  reconnu  de- 
puis que  ce  traité,  déjà  imprimé  deux  fois,  était 
réelicnient  de  Gemisle-Pletlion  (v.  Gemiste). 

PHlLüiN  DE  IIA'BI.ÜS,  ainsi  nommé  du  lieu  de 
sa  naissance  , et  surnommé  encore,  comme  il  nous 
l’apprend  lui-même,  Hcrenniiis  , né  , selon  Vos- 
sius  , dans  le  l''  S.,  la  10'  année  du  règne  de  Ti- 
bère , s’acquit  nue  grande  réputation  par  ses  ouv. 
d’histoire  cl  de  grammaire.  H avait  composé  : de 
Uibilms  et  claris  l'iris  qum  un.tquœque  tulit  , 
I.ih.  XXX , ouvrage  abrégé  par  Æiius  .Serrnus  (suiv. 
.Stiiilas)  , ou  Æiius  Serrrns  athenæus  (selon  Vos- 
sius);  de  comparamhs  et  livligen.lis  Libr.,  hb.  XI f; 
Commentarius  de  .litdtris  , cité  par  Origène  ; de 
Imper. O Adriani.  11  avait  traduit  en  grec  l'histoire 
écrite  en  langue  phénicienne  par  Sanclioniaton  , di- 
visée eu  9 liv.  Eusèbe  de  Césarée  a conservé  quelq. 
fragmeiis  de  la  préfacé,  et  un  long  fragment  de 
celle  traduction  , formant  le  chap.  10  du  liv.  l"'. 
Düdwell  a publié  un  dise,  en  anglais  sur  ce  sujet 
eu  itiSl,  et  Fournionlen  a fait  la  matière  d’un  des 
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livres  <1e  scs  TRèflexions  crilirjues  sur  les  histoires 
des  anciens  peuples,  2 v.  in-4-  Quelques  écrivains 
semblent  croire  que  Pliilon  est  l’auteur  de  celle 
fjistoire  universelle  qu’il  a allribuée  a Sauclioniaton^ 
niais  cette  opinion  n’est  pas  fondée.  Voy.  la  Bibl. 
crititj.,  de  Kichard  Simon  , t.  i"  ; X Antiquité  dé- 
voilée, du  P.  Montfaucon,  liv.  l\  \ van  Dale,  dom 
Calraet  et  le  P.  Tournemine  , Journal  de  Trévoux, 
janvier  I7'4" 

PlIILON  de  Byzance  , mécanicien  ou  ingé- 
nieur grec  , né  dans  le  2'  S.  avant  J.-C. , nous  ap- 
prend lui-même  qu’il  séjourna  quelque  temps  à 
Alexandrie,  pour  se  perlectionner  dans  l’étude  de 
la  mécanique  , et  qu’il  [s’arrêta  aussi  dans  l’île  de 
Rhodes  pour  y étudier  l’architecture.  Il  était  très- 
versé  dans  la  géométrie.  On  connaît  de  lui  un  traité 
de  Poliorcétique  , dont  il  ne  reste  plus  que  le  4'  et 
le  5®  livre  , publ.,  avec  une  version  latine  , dans  le 
recueil  \nl\t\x\é  zveterum.  mathematicoruni  Opéra, 
Paris , 1693  , in-f.  Ou  lui  attribue  encore  un  opusc. 
intit.  : de  septem  orbis  Spectaculis  , assez  curieux, 
qui  ne  nous  est  pas  parvenu  en  entier  , et  qui  a été 
publié  avec  une  version  latine,  et  des  notes,  par 
Léon  Allatius,  Rome,  l64o  , in-8.  Gronovius  l’a 
inséré  dans  le  t.  8 du  Thésaurus  anliquitat.  priée.-, 
et  Boissieu  en  a donné  une  nouvelle  traduct.  latine 
dans  ses  Miscellanea  , Lyon  , 1661.  Montucla  a fait 
honneur  à Pliilon  de  Byzance  d’un  Traité  de  mé- 
canique, queFabricius  attribue  àPhilon  de  Tyanc. 

PHILOîl,  docteur  arménien  , surnommé  Dirn- 
palsi , du  nom  de  Dirag , bourg  du  pays  de  Daron  , 
vivait  en  690.  Ayant  été  chargé  par  un  patrice  d’Ar- 
ménie de  traduire  , dans  la  langue  du  pays  , l’flist. 
eccl.  de  Socrates  pour  faire  suite  à celle  d’Eusebe, 
il  s’acquitta  de  cet  emploi,  et  ajouta  même  à l’ori- 
ginal plusieurs  faits  omis,  et  le  récit  de  plusieurs 
évènemens  postérieurs  à Socrates.  C’est  là  tout  ce 
que  l'on  sait  de  ce  docteur. 

PHILOPOEMEN,  cél.  gén.  delà  ligue  achéenne, 
né  à Mégalopulis , principale  ville  de  l’Arcadie, 
ht  ses  prem.  armes  contre  les  Spartiates  , en  guerre 
avec  sa  patrie , décida  ensuite  , par  une  manœuvre 
hardie,  le  succès  de  la  bataille  de  Sellasie,  où 
Cléomène  , roi  de  Sparte,  fut  complèlem.  défait 
par  Antigone-Dozon  , roi  de  Macédoine  , et  se  dis- 
tingua par  de  nauveaux  exploits  dans  l’île  de  Crète, 
où  il  servit  comme  volontaire  après  la  paix.  Nommé 
gén.  de  la  cavalerie  des  Achéens,  il  donna  à cette 
arme  une  organisation  nouvelle  qui  la  rendit  bien- 
tôt , de  faible  qu’elle  avait  été  jusqu'alors  , la  pre- 
mière des  forces  publiques.  Il  gagna  , en  l’an  208 
av.  J.-C.,  la  bataille  de  Larisse  contre  les  Etoliens. 
Elevé  ensuite  à la  dignité  de  préteur , ou  de  géné- 
ralissime de  la  ligue  achéenne,  Philopœmen  défit 
complètem.  l’armée  lacédémonieune  à la  fameuse 
journée  de  Mantinée,  et  tua  de  sa  main  le  tyran 
Machanidas.  Les  Athéniens  élevèrent  au  vainqueur 
une  statue  de  bronze  dans  le  temple  d’Apollon  , à 
Delphes,  et  la  Grèce  entière  lui  rendit  hommage 
dans  la  solennité  des  jeux  néméens.  Plus  lard,  il 
délivra  , avec  les  seules  forces  de  Mégalopolis  , la 
ville  de  Messène  , assiégée  par  Nabis.  Ayant  ha- 
sardé ensuite  contre  ce  même  Nabis  une  b.itaillo 
navale,  il  la  perdit  par  son  inexpérience  des  ma- 
nœuvres nautiques  ; mais  il  répara  bientôt  ect  échec 
eu  surprenant  son  adversaire  sous  les  murs  dcGy- 
tüium.  Une  nouvelle  victoire  le  rendit  maître  de 
Sparte,  qu’il  attacha  à la  ligue  achéenne;  et  il  re- 
fusa le  présent  que  les  vaincus,  touchés  dosa  mo- 
dération , voulaient  lui  oll'rir.  Dans  la  suite  les 
Spartiates  cherchant  à se  détacher  des  Acliécns  , 
Pliilopœmen  , d’autant  plus  sévère  qu’il  les  avait 
épargnes  deux  fois,  fit  démanteler  Lacédémone  , 
bannit  une  partie  de  la  population  , et  abolit  les 
lois  de  Lycurgue,  (|ui  rendaient  cet  état  belliqueux 
et  entreprenant.  Il  refusa  aux  Romains  , qui  la  lui 
demandaient,  la  grâce  des  bannis  , pour  que  ceux- 
ci  la  dussent  exclusivement  à la  coufedèratiua 


achéenne.  Il  venait  d’être  élu  préteur  pour  la  hui- 
tième fois  , lorsque  les  Messéuiens  (détachés  de  la 
ligue  achéenne  par  les  intrigues  de  Dinocrale  , en- 
nemi personnel  de  Philopœmen)  firent  une  excur- 
sion dans  l’Arcadie.  Le  héros  marcha  à leur  ren- 
contre à la  tête  de  la  jeunesse  mégalopolitaine  ) 
mais  , forcé  à la  retraite  par  la  supériorité  numé- 
rique de  ses  adversaires  , après  avoir  fait  des  pro- 
diges de  valeur  , renversé  de  cheval  , il  fut  pris  et 
conduit  à MeSsène  , où  Dinocrate  s’en  défit  par  le 
poison  en  l’an  l83  av.  J.-C.  Les  Achéens  , conduits 
par  Lycortas  , père  de  l’historien  Polybo , vengèrent 
sa  mort , et  rapportèrent  ses  cendres  dans  sa  ville 
natale.  Dinocrate  se  tua  lui-même  pour  ne  pas 
tomber  entre  les  mains  des  vainqueurs.  Philopœ- 
men , que  l’histoire  a nommé  le  dernier  des  Grecs, 
réunissait  toutes  les  qualités  d’uu  grand  général  , 
et  Folard  (^>.  ce  nom)  vante  surtout  la  promptitude 
et  la  sûreté  de  son  coup-d’œil  militaire.  La  sim- 
plicité de  son  extérieur  formait  un  contraste  frap- 
pant avec  le  rang  qu’il  occupait.  Aussi  austère  dans 
ses  mœurs  qu’Epaminondas , il  eut  le  même  désin- 
téressement et  le  même  respect  pour  la  vérité  ; 
mais  on  lui  reproche  de  n’avoir  pas  eu,  comme 
l’homme  qu’il  avait  pris  pour  modèle  , cette  égalité 
d’âme  que  les  injustices  populaires  ne  pouvaient 
troubler.  La  vie  de  Philopœmeu  est  au  nombre  de 
celles  écrites  par  Plutarque. 

PHILOSTORGE  , historien  ecclésiastique,  né 
en  Cappadoce  vers  l’an  364,  ^ Constantinople 

à l’âge  de  20  ans  pour  se  perfectionner  dans  la  con- 
naissance des  lettres  et  des  sciences,  dont  il  avait 
eu  les  premiers  élémens  dans  la  ville  de  Borisse 
(l’ancienne  Prusium) , sa  patrie.  Séduit  par  la  lec- 
ture des  ouv.  d’Arius  , il  adopta  les  erreurs  de  cet 
hérésiarque,  s’en  montra  le  défenseur,  et  composa, 
pour  rendre  odieux  ses  adversaires  , V Histoire  de 
l’Eglise  depuis  L'avènement  de  Constantin  jusqu’à 
la  mort  d’Honorius,  en  425.  Cette  histoire  s’est 
perdue  ; mais  U en  reste  un  abrégé  par  Pliotius  (y, 
ce  nom)  , pub.  par  Godefroy,  Genève  , 1642,  in-4, 
avec  de  sav.  dissertations , et  une  version  latine 
très-mauvaise.  Henri  'Valois  en  a donné  une  édit, 
plus  correcte  , avec  une  nouvelle  version  latine  et 
des  notes , à la  suite  d’Eusèbe  et  des  autres  bistor. 
ecclésiastiques,  Paris,  1673.  Cette  édit,  a été  suivie 
deplusieurs  autres  dont  on  trouvera  la  liste  dans  la 
Biblioth.  grieca  do  Fabricius. 

PHILOSTRATE  , nom  porté  par  plus,  philos,  et 
sophistes  grecs.  Les  plus  connus  sont  : — Piiii.os- 
TRATE  , de  Lemnos  , qu’Eusèbe  , Syncolle  et  quel- 
ques autres  auteurs  font  naître  à Athènes , pro- 
fessa la  rhétorique  dans  cette  ville,  et  vint  en- 
suite enseigner  à Rome  , où  il  fut  bien  accueilli  à 
la  cour  de  l’impératrice  Julie,  femme  de  Septime- 
Sévère.  Ce  fut  à l’instigation  do  cette  princesse 
qu’il  écrivit  la  Vie  d’Apollonius  de  Thynne  , le 
plus  considérable  des  ouvrages  qui  nous  restent  do 
lui,  trad.  en  français  par  Castillon  , Berlin,  i^^4, 
4 vol.  in-t2  ; et  par  Legrand  d’Aussy,  Paris  , i8ü8, 
2 vol.  in-8.  On  a encore  du  rhéteur  de  Lemuos  : 
les  Heroiq,,  ou  Dialogue  entre  Vinitor  et  Phœnlx  , 
dont  M.  lioissonade  a donné  eu  1806  une  édition  , 
collationnée  sur  neuf  M8s.de  la  bihliothèq.  royale, 
avec  des  schulies  grecques  et  de  sav.  remarques  ; 
les  J ableaux , description  de  76  peintures  qui  dé- 
coraient le  portique  de  Naples  , traduit  en  français 
sous  ce  titre  : les  Images  , ou  Tableaux  de  plalle 
peinture,  par  Biaise  de  Vigenère,  1614,  in-folio; 
les  yies  lies  Sophistes  , en  deux  livres  ; un  recueil 
de  73  lettres  sur  dos  sujets  érçtiqucs  ou  galaus.  — 
PniLOSTUATE  , dit  le  Jeune  , licvcu  du  précédent  , 
vivait  sous  les  emper.  Macrin  et  lléliogabale.  On  a 
de  lui  un  ouv,  qui  a aussi  pour  litre  tes  2'ableaux. 
Ce  sont , suivant  le  savant  Ileyne  , moins  des  des- 
cripllonsido  peintures  déjà  exccuiccs,  que  dus  es- 
nettes:  de-  programmés  do  divers  sujotê,  proposés  à 
l’émulatiou  dés  artistes.  — Les  œuvres  do  ees  deux 
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Philoslralo  ont  ^té  réunies  ; et  l’éJ.  la  plus  compl. 
est  celle  donnée  par  Oléarius  , Leipsie  , 1700  in-f. 
PHILOTHÉE.  V.  MAunoconDATo. 

PHILOXÉNE,  poète  grec  dithyrambique,  né 
dans  l’île  de  Cythère  , m.  en  l’an  o8o  av.  J.-C.  à 
Ephèse,  jouit  d’un  grand  crédit  à la  cour  de  Denys- 
le-Tyran  , où  il  composa  ses  divers  ouvr.  Il  ne  fut 
pas  moins  renommé  par  sa  gourmandise , et  son 
érudition  en  cuisine  ; on  dit  même  qu’il  avait  com- 
posé sur  ce  sujet  un  poème  didactique  intitulé  le 
Souper,  Toutefois  il  était  poète  encore  plus  que 
parasite.  Denys  lisant  un  jour  à tahle  de  mauvais 
vers  de  sa  façon  , demanda  l’avis  de  Philoxène.  Le 
poète  répondit  avec  une  courageuse  franchise  que 
ces  vers  ne  valaient  rien  j et  le  tyran  irrité  l’envoya 
dans  une  prison  qu’on  appelait  les  Carrières.  Le 
lendemain  Philoxène  reçut  avec  la  liberté  une  nou- 
velle Invitation  à la  tahle  de  Denys.  Nouvelle  lec- 
ture des  vers  de  la  veille  , et  nouvel  avis  demandé. 
Philoxène  se  lève  alors  , et  pour  toute  réponse  : 
« Qu’on  me  reconduise  , dit-il , aux  Carrières.  » 
Cette  saillie  désarma  Denys,  et  épargna  au  poète 
un  second  emprisonnement  ; mais  celui-ci  prit  le 
sage  parti  de  renoncer  ahsolum.  à la  tahle  du  tyran 
métromane  , se  retira  à Tarante  , passa  ensuite  à 
Ephèse  , où  il  m.  dans  la  prera.  année  de  la  100“ 
olympiade,  38o  ans  av.  J.-C. 

PHILOXENE,  autrement  nommé  XENAIAS  , 
savant  écriv. , de  la  secte  des  monophysites  ou  ja- 
cohites  syriens  , né  à Tahal , hourg  de  la  Susiane  , 
appartenait  à la  population  syrienne  et  chrétienne  , 
alors  répandue  dans  une  grande  partie  de  la  Perse. 
Nommé  par  l’emper.  Zenon  évêque  de  Mahoug  ou 
Hierapolis  en  tjSS  , il  lit  de  grands  efforts  (de  con- 
cert avec  Pierre,  dit  le  Foulon  , patriarche  d’An- 
tioche , partageant  comme  lui  les  erreurs  des  mo- 
nophysites) pour  détruire  en  Syrie  l’autorité  du 
concile  de  Chalcédoino.  Il  alla  ensuite  deux  fois  à 
Constantinople  pour  y soutenir  les  intérêts  de  sa 
secte,  et  fut  bien  accueilli  de  l’emper.  Anastase; 
mais  après  la  mort  de  ce  prince,  il  fut  exilé  par 
l’emper.  Justin,  dit  le  Fieux  , à Philippopolis  de 
Thrace,  puis  à Gangra,  où  on  le  Gt  périr  en  le  suf- 
foquant avec  de  la  fumée  en  522.  Les  jacohiles  le 
regardent  comme  un  martyr,  et  célèbrent  sa  mé- 
moire le  18  février,  le  !'■'  avril  et  le  10  décembre. 
On  conserve  de  lui  un  grand  nombre  d’ouv.  théol. 
cl  polémiques,  parmi  les  MSs.  de  la  bibliolh.  du 
Vatican.  Le  plus  célèbre  de  tous  est  la  nouvelle 
version  syriaque  des  4 évangiles  qu’il  avait  faite  en 
l’an  5o8  sur  le  texte  grec,  et  qui  est  la  seule  que 
lisent  les  Syriens  jacobites.  Elle  a été  publiée  par 
J.  AVhite , Oxford  , 1778 , 2 vol,  in-8  , ainsi  que  le 
1®’’  vol.  de  celle  des  actes  des  apôtres  et  des  épîtres 
de  St  Paul , eic.,  ih.,  1801. 

PIIILPOT  (Joun)  , théol.  anglais  , né  au  comté 
dollampt,  et  l’un  des  plus  zélés  partisans  de  la 
réformation  , fut  condamné  par  l'évêque  Gardiner 
à être  brûlé  vif  en  i555  sous  le  règne  de  Marie.  On 
a de  lui  : Dafence  of  (lie  old  and  ancienl  autlioritjr 
of  Christ' s - Cureh.  — PiiiLPOT  ou  l’iiiLirOTT 
(John)  , héraut  d’armes  anglais  , sons  les  règnes  de 
Jacques  I®r  et  do  Charles  1'”  , m.  en  i645,  a pub. 
un  Catalogue  des  chanceliers  d’Angleterre , cl  une 
édition  des  Camden's  Jtemains.  — Son  fils,  John 
Piiii.POT  , est  aut.  du  Villare  canlianurrt,  Londres, 
1659  , in-fol. 

Pli  INK  AS  (Illble),  Gis  d’Eléasar  et  pclit-Gls 
d’Aaron  , troisième  grand-prêtre  des  Juifs,  montra 
un  zèle  dont  le  Seigneur  fut  content , et  qu'il  ré- 
compensa en  promettant  à ce  pontife  que  le  sacer- 
doce ne  sortirait  pas  de  sa  famille. 

PHirS.  V.  Mut, GRAVE. 

PIIIPS  (sir  Wil.i.iAiM)  , gouv.  de  Massachusetts  , 
né  dans  celte  colonie  en  l05i  , d’une  famille  obs- 
cure et  pauvre,  commença  par  être  garçon  char- 
pentier. Ayant, pris  le  parti  de  chercher  fortune  sur 
mer  , il  se  distingua  , fut  créé  chevalier  par  le  roi 


Jacques  II cliargé  de  plusieurs  expéditions  j et 
enGn  nommé  gouv.  de  sa  province  natale  en  1692. 
C’était  un  homme  entreprenant,  d’un  grande  acti- 
vité , d’une  probité  rare  ; mais  son  caractère  violent 
le  Gt  destituer  et  rappeler  en  Angleterre  , où  il  m. 
d’une  Gèyre  maligne  en  lô’gS,  à l’âge  de  44 

PHLEGON  , historien,  né  àTrallcs,  en  Lydie 
(ce  qui  l’a  fait  surnommer  Trallien) , dans  le  2'  S., 
fut  affranchi  d’Adrien,  et  vécut  jusqu’au  règne 
d’Anlonln-le-Pioux.  11  avait  composé  une  Histoire 
ou  Chronique  en  16  livres  , qui  Gnissait  en  l’an  i4t 
de  J.-C.  ; une  Description  de  la  Sicile;  un  Traité 
des  fêtes  des  Romains  et  quelques  autres  ouvr.  dont 
Suidas  rapporte  les  litres  , mais  qui  se  sont  perdus. 

Il  ne  nous  reste  que  les  suiv.  ; de  Rebus  mirabihbus 
liber  (recueil  de  contes  populaires , de  prodiges  , 
etc.)  ; de  Longœvis  libellas  ; de  Otympiis  (que  l’on 
croit  être  un  fragment  de  sa  chronique).  Ces  trois 
opuscules  ont  été  pub.  pour  la  première  fois , avec 
une  aiersion  latine,  par  Guill.  Xylander,  Bâle, 
i56S  , in-8  Meursius  en  a donné  une  édition  plus 
belle  et  plus  correcte  avec  une  préface  et  des  notes, 
Leyde,  1620,  in-4.  La  dern.  édition  est  celle  de 
G.  Franz  , avec  les  notes  de  Meursius,  Halle , 
in-8.  Ou  trouve  aussi  ces  opusc.  réunis  à ceux  d .4n- 
tigone  de  Caryste  et  d’.ùpollonius  Dyscole  , sous 
ce  tit.  : histor.  mirabilium  Auctores  graci , Leyde, 
1622  , in-4  ; et  ces  différens  auteurs  font  partie  du 
t.  7 des  OEuures  de  Meursius.  Les  Opuscules  de 
Phlégon  sont  encore  insérés  dans  les  t.  7 et  9 du 
Thésaurus  anliquitatum  gracarum. 

PHOCAS  (St),  martyr,  vivait  paisiblement  du 
produit  d’un  jardin  cultivé  par  ses  soins  auprès  de 
Synope , au  commencement  du  4' trouvait 
encore  les  moyens  de  faire  des  aumônes  , lorsque 
pendant  une  persécution  que  l’on  croit  être  celle 
de  Dioclétien  vers  l’an  3o3,  sa  piété  et  sa  charité 
parurent  un  si  grand  crime  qu’on  ne  se  donna  pas 
la  peine  de  le  juger.  Des  soldats  envoyés  dans  sa 
demeure  lui  tranchèrent  la  tête.  Après  la  conver- 
sion de  Constantin , les  chrétiens  élevèrent , en 
l’honneur  de  Phocas , une  basilique , où  fut  déposée 
une  parlie^eses  dépouilles  et  qui  devint  célèbre 
dans  tout  l’Orient.  Parla  suite,  une  portion  des 
reliques  de  ce  saint  ayant  été  envoyée  à Constanti- 
nople , la  ville  célébra  sa  fêle  pendant  deux  jours  , 
et  St  Chrysostôme  prononça  à cette  occasion  deux 
discours,  dont  un  se  trouve  dans  ses  œuvres.  Les  ■ 
Latins  célèbrent  la  fête  de  St  Phocas  le  14  juillet. 

PHOCAS  , empereur  d’Orient,  néà  Chalccdoine, 
ou  selon  d’autres  en  Cappadoce  dans  le  6'  S.,  d’une  • 
famille  obscure  , embrassa  de  bonne  heure  la  pro- 
fession des  armes,  parvint  au  grade  de  centurion 
par  la  protection  de  Priscus , l’un  des  licutenans 
de  Maurice  , et  fut  député  par  les  soldats  auprès  de  ■ 
cet  empereur  pour  lui  demander  la  faveur  de  pas- 
ser l’hiver  dans  leurs  familles.  Le  refus  de  Maurice  ■ 
souleva  l’armée;  elles  séditieux  déférèrent  le  com- 
mandement à Phocas,  qui  les  amena  des  rives  du  . 
Danube  sous  les  murs  de  Constantinople.  Maurice,  . 
ah.indonoé  de  scs  gardes  et  des  habitans  de  sa  capi-  ■ 
talc,  s’éloigna  sur  un  frêle  esquif  avec  sa  femme  • 
cl  sa  fanailie,  et  le  4'  jour  après  son  départ  (25  ' 
nov.  602  ) , Phocas  , revêtu  de  la  pourpre  , Gt  son  1 
entrée  publique  à Constantinople , au  bruit  des  ap-  ■ 
plaudisscmcns  du  peuple  et  de  la  milice.  L’un  de: 
scs  premiers  soins  fut  de  donner  l’ordre  d’aller - 
égorger  Maurice  et  scs  Gis  , mais  par  politique  ou  r 
par  pitié  , il  fit  épargner  les  femmes  et  les  Gllcs  de  t 
ce  prince,  qui  fuéent  ramenées  a Constantinople. 
Phocas  , sans  capacité  militaire , ne  devant  son  clé-  * 
valion  qu’au  hasard  clan  caprice  d’une  soldatesque  f 
indisciplinée  , n’aimait  pas  la  vie  des  camps  ; il  n a-  - 
vait  vu  , dans  le  pouvoir  suprême  , qu’un  moyen  do  • 
se  livrer  plus  facilcm.  à scs  habitudes  de  débauches  ; 
et  dans  ce  but,  il  s’occupa  de  procurer  la  paix  à > 
l'empire  , disposé  à faire  tous  les  sacriGccs  pour  • 
l’obtenir.  Mais  Cosroès , roi  de  Perso , dont  Mau-  • 
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rîcô  avait  imploré  le  secours  dans  les  premiers  mo- 
niens  de  sa  de'tresse,  retint  prisonnier  ^ambassa- 
deur de  Phocas , de'clara  aussitôt  la  guerre  à cet 
usurpateur , et  envahit  les  provinces  d'Asie.  Phocas, 
tourmenté  par  des  craintes  continuelles  , fit  verser 
des  fiots  de  sang  à Constantinople,  Alexandrie  et 
Antioche,  devint  un  objet  d'horreur  et  de  rae'pris  , 
même  pour  ses  partisans.  Crispus  , son  gendre  , 
excita  Heraclius  (i;.  ce  nom),  exarque  d'Alrique,  à 
didivrer  l'empire  du  monstre  qui  souillait  le  trône. 
Heraclius  aborda  avec  une  flotte  près  d'Abydos  , 
où  il  fut  bientôt  rejoint  par  une  foule  de  mécon- 
lens.  Phocas,  trompé  par  Crispus  sur  l'imminence 
du  danger,  ne  flt  des  pre'paratifs  de  de'fense  que 
lorsqu'il  vit  la  flotte  d’Heraclius  sous  les  murs  de 
son  palais;  et  après  une  action  sanglante,  s'e'lant 
caché  dans  la  ville,  il  fut  découvert,  dépouillé  de 
la  pourpre,  et  conduit  au  vainqueur  qui  lui  fît 
trancher  la  tête  le  5 octobre  6io.  Son  corps  fut 
traîné  dans  les  rues  par  le  peuple.  On  a des  mé- 
dailles de  ce  prince , en  or  , en  argent  et  en  bronze. 
Il  avait  fait  composer  en  grec  , par  Tbéopliilc  , une 
paraphrase  des  InstUutes  de  Justinien  , et  traduire , 
également  en  grec , le  Digeste  et  le  Code,  Ces  trois 
ouvr.  devaient  servir  , d'après  ses  ordres  , de  base 
l'enseignement  public  du  droit. 

PHOCAS  (Jean),  moine  du  12*  S.  que  les  uns 
font  naître  dans  l'île  de  Crète  , les  autres  dans  la 
Calabre,  ser^t  d'abord  dans  les  armées  de  l'emp. 
Manuel  Comuène,  et  se  retira  ensuite  avec  quelq. 
religieux  dans  une  petite  église  qu'il  avait  fait  bâtir 
sur  le  mont  Carmel.  Le  Symmiha  d'AlIatius  ren- 
ferme de  lui  une  Description  de  la  terre- sainte  ^ 
de  la  Syrie  , de  la  Phénicie , etc.,  pays  qu'il  avait 
parcourus,  y.  l’édition  de  i6’53,  in-8. 

PHOCION,  général  athénicu , l'un  des  hommes 
les  plus  illustres  de  l'antiquité,  né /joo ans  environ 
avant  J.-C.,  était  d’une  famille  obscure.  Les  leçons 
de  Platon  et  de  Xénocrale  développèrent  en  lui  les 
germes  de  la  vertu  et  l’élévation  de  l’arae.  Simple 
soldat  sous  Cbabrias  {'V.  ce  nom)  , il  acquit  bientôt 
un  ascendant  remarquable  sur  ce  généial , qui  lu 
dut , en  grande  partie , le  succès  de  la  bataille  na- 
vale de  ^axos.  Chabrias,  incapable  d'une  basse  ja 
lousie,  fit  connaître  Phocion  à la  Grèce,  en  lui 
confiant  des  missions  imporlanlcs  et  hasardeuses 
Appelé  au  commandement  suprême  des  troupes  , 
Phocion  sut  allier  la  science  militaire  à celle  du 
gouvernement , sans  jamais  les  séparer.  Toute  sa  vie 
politique  fut  dominée  par  la  crainte  de  soumettre  la 
fortune  publique  aux  chances  d'une  gueire  que  ses 
concitoyens  ne  pouvaienlsoutenir long  temps.  Ora- 
teur inflexible  dans  ses  conseils  , il  comptait  sur  les 
succès  de  sa  persévérance.  Supérieur  aux  applau- 
dissemens  comme  aux  clameurs  de  la  multitude 
il  ne  craignait  point  de  bra  er  la  puissance  popu 
laire  , et  ses  vertus  imposaient  à toutes  les  passions. 
Appelées  fois  à la  tête  des  armées  altiéniennes , 
nul  général  ne  commanda  un  plus  grand  nombre 
d'expéditions  , et  sa  réputation  ne  fut  jamais  dé- 
mentie par  les  évènemens.  Dans  les  camps  , sa  vie 
était  celle  d'un  soldat  ; dans  ses  foyers  , celle  d'un 
sage.  11  refusa  toujours  d’augmenter  son  faible  pa- 
Irimoine.^K  Si  mes  enfans  , disait-il , vivent  en  bons 
citoyens,  mon  champ  les  nourrira;  sinon,  je  ne 
veux  pas  accroître  leurs  vices  par  des  richesses.  » 
L’éloquence  de  Pliocion  était  l’expression  naturelle 
de  son  caractère  cl  de  ses  mœurs.  Il  parlait  à scs 
concitoyens  avec  le  calme  d'un  philosophe  et 
conscience  d’iiii  Spartiate.  On  sait  que  Dérnoslhènes 
appelait  ce  grand  homme  la  hache  de  ses  discours. 
Inaccessible  aux  illusions  de  la  multitude  , comme 
a l anibiiion  de  fixer  les  regards  de  la  Grèce,  Pho- 
cion jugeait  les  ressources  réelles  de  sa  république 
en  capitaine  et  en  homme  d’état , alors  que  Demos 
menés  appelait  les  Athéniens  aux  armes  contre 
Philippe  de  Macédoine,  et  traçait  des  plans  de  cam- 
pagne dans  ses  harangues  éioquculcs.  L’évcuemcul 
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justifia  les  craintes  du  sage  guerrier.  Les  Atliénieas 
perdirent  la  bataille  de  Chérone'e.  Pliocion  , mis  à 
la  tête  de  la  re'publique , ne  chercha  plus  tj’u’à  lui 
assurer  une  paix  honorable.  Lorsiju'Alexandro,  fils 
de  Philippe  , maître  de  Thèbes  et  de  la  Grèce  /de- 
manda que  Dèmoslhènes  lui  fût  livre'  avec  quelq. 
autres,  Phocion,  sollicite  à plusieurs  reprises  de 
donner  son  avis  dans  cette  circonstance  , lie'sila  loni»- 
teraps.  Enfin  , de'signant  ïïicoclès  , le  plus  cher  de 
ses  amis  : « Si  Alexandre  vous  le  demandait,  dit-if 
au  peuple,  je  vous  conseillerais  de  le  livrer,  quelq, 
innoc.  qu’il  fût;  car  je  serais  heureux  de  pe'rir  moi- 
même  pour  vous  sauver  : c’est  assez  que  les  Grecs 
déplorent  la  perle  de  Thèhes  , ne  leur  faisons  point 
pleurer  Athènes.  » Chargé  de  réconcilier  sa  patrie 
avec  le  vainqueur  , Phocion  acheva  de  déterminer 
Alexandre  à tourner  ses  armes  contre  les  Laibares 
conduisit  cotte  négocialion  avec  la  plus  grande  ha- 
bileté , et  Alexandre  conserva  toujours  pour  lui  la 
déférence  la  plus  marquée.  Au  milieu  de  ses  con- 
quêtes en  Asie  , le  vainqueur  du  Gianique  avait 
envoyé'  lOO  talens (600,000  fraucs)  au  général  athé- 
nien. « Si  Alexandre  m’estime  , dit  Pliocion  , sur- 
pris par  les  envoyés  de  ce  prince  dans  les  soins  de 
son  modeste  ménage  , qu’il  me  laisse  ma  réputation 
et  la  vertu.  « Le-roi  de  Macédoine  essuya  un  nou- 
veau refus  , lorsqu’il  ofiVit  au  sage  de  choisir  entre 
quatre  villes  de  l’Asie-Mineure.  Après  la  mort  d’A- 
lexandre , la  Grèce  reprit  les  armes  contre  l’avis  de 
Phocion;  etalors  commença  la  guerre  lamiaque,  qui 
fîuit  par  meure  les  Athéniens  .à  la  merci  d’Anlipa- 
ter.  Ce  fut  inutilement  que  Phocion,  déjà  octogé- 
naire , appelé  au  commandement  des  troupes  bat- 
tit les  Macédoniens  sur  les  côtes  de  l’Altiquc!  Po- 
lypercbon  , ayant  rétabli  dans  Athènes  le  gou’vern 
populaire  au  nom  du  fils  d’Alexandre,  dont  il  était 
le  tuteur,  refusa  d’entendre  Phocion  , chef  do  l’an- 
cien gouvernement , et  le  renvoya  chargé  de  fers 
devaut  l’assemblee  générale  des  Athéniens.  Accusé 
de  trahison  , Phocion  dédaigna  de  se  défendre  et 
but  la  ciguë  , après  avoir  ordonné  à son  fils  de’ ne 
jamais  se  souvenir  de  l’injustico  des  Athéniens 
Ceux-ci,  après  avoir  d’abord  1 efuse'  la  sépulture  aiî 
héros,  lui  clevèrenl  bientôt  une  statue  de  bronze 
et  mirent  a mort  son  accusateur.  Phocion  ra.  dans 
sa  b3i  année,  3 17  avant  J-C.  Cornelius-Nepos  et 
Plutarque  ont  été  ses  biographes.  Le  dernier  plus 
exact  et  plus  judicieux  , compare  le  héros  athéiiieu 
aCaion  d ütique.  Mably  a choisi  Phocion  pour  le 
principal  interlocuteur  de  ses  Entretiens  sur  le 

P11UC\ LICE  , pocte  et  philosophe  grec  ne'  à 
Milet,  contemporain  de  Théognis  , vivait  vers’  la  fin 
du  6 S.  avant  J.-C  II  composa  quelques  poèmes 
héroïques  , et  des  eleg.es  citées  avec  éloge.  Il  nous 
reste  sous  son  nom,  un  poème  moraf  ( Carmen 
notheltcon)  de  2.7  vers  , dont  aucun  ancien  au^ur 
n a parle  SI  ce  11  est  le  scholiaste  de  Kicandre  Ce 
poeme  se  trouve  dans  toutes  les  éditions  des  S en! 

erf^htsipaTed’^ 
àI>ariseuiL7,très.reK//:P 

de  pL^ndèl!"  icTo7ubhe"è'p^^ 

etlal.,  ivec  des  notes,  Leipirg  S'’- 

existe  trois  tradiict.  franc'S  ’ 

do nom  était 
roA/ens,  malhcnialicien  et  médecin,  né  à llol- 
warden,  en  brise,  Pau  ,6’.8,  m.  en  i65t,  professa 
P 11  os^p  lie  et  pratiqua  la  médecine  dans  sa  ville 
a de  lui  : Dissciialia  astronnmi 


natale.  Ou 


irnisèer,,,,,,, , F,„.,ker,  i64„,  iu-.k7Â>;:r„r. 

I y >l)'d.,  1642,  in-i2  ; Sciacra- 

phia  log-.ça  scncralis , ibid.,  t643  , in-^a  ; Coite~ 
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gium  logic.um  , de. , 164O  , in-xz  ; Elementale  lo- 
gicwn,  , in-12;  Phitosophia  nntnralis , etc., 
Harlem  , , in-i2  ; Àslronomie  J'risone  ( on  fla- 

mand), ouvrage  postliunio,  l6.')2  el  i6f)3,  in-12. 

PHORMION , général  alhénieu,  succéda  à Cal- 
Ras  l’an  /)52  av.  J.-C.,  se  distingua  dans  la  guerre 
du  Péloponèse  , cl  vendiL  ses  biens  pour  faire  sub- 
sister les  troupes.  Les  Alliéuiens  payèrent  ses  dettes, 
et  lui  offrirent  de  nouveau  le  commandem.,  qu’il 
refusa.  — Un  autre  PiionHtON  , philosophe  pe'ri- 
patéticien  , enseignait  à Kplièse  alors  qu’Annibal 
était  réfugié  dans  cette  ville.  Le  général  carthagi- 
nois , assistantun  jour  aux  leçons  de  ce  philosophe  , 
et  l’entenJant  discourir  à tort  et  à travers  sur  l’art 
militaire  et  sur  les  devoirs  d’un  général,  ne  put 
s’empêcher  de  dire  ; « J'ai  quelquefois  entendu  ra- 
doter des  vieillards  , mais  je  n’ai  jamais  vu  de  plus 
grand  radoteur  que  ce  philosophe.  » 

PHOTIUS,  qélèbre  patriarche  de  Constantino- 
ple , né  dans  cette  ville,  au  S.,  d’une  ancienne 
et  illustre  famille  , fît , sous  d’habiles  maîtres  , des 
progrès  rapides  dans  les  lettres  et  dans  les  sciences 
cultivées  de  son  temps.  Envoyé  par  l’empereur 
Michel  en  ambassade  dans  l’Assyrie  , il  s’acquitta 
parfaitement  de  cette  mission  , et  fut  nommé  à son 
retour  protospalhaire  (commandant  des  gardes),  en 
même  temps  que  prolosacrétalre  de  l’empereur  Mi- 
chel. liardas,  oncle  de  Michel , fît  ensuite  élire  Pho- 
tius,  ])ien  qu’il  fùtlaïq.,  patriarche  de.Constantinu- 
ple,  en  857,  à la  place  d’Ignace.  Celui-ci,  exilé  à 
l’île  de  Térébinlhe  , rendait  nulle  , par  son  refus  , 
l’élection  de  son  successeur.  L’ambitieux  Photius, 
après  avoir  employé  les  moyens  les  plus  odieux 
pour  vaincre  la  résistance  du  pontife  déchu  , fît  an- 
nuler son  ordination  par  des  prêtres  el  des  évêques 
dont  il  avait  acheté  les  sufl'rages  , l’analhématlsa  , el 
écrivit  au  pape  Nicolas  P’’’ , qu’lgiiace  , à raison  de 
Bon  grand  âge,  s’étant  retiré  v'olontairement  dans 
un  monastère  , lui  Photius  avait  accepté  , par  obéis- 
Gance  aux  ordres  de  l’empereur,  une  charge  dont 
le  poids  l’accablait.  Nicolas  1^” , soupçonnant  que 
Photius  ne  lui  disait  pas  la  vérité  „ chargea  les  lé- 
gats qu’il  envoyait  à Constantinople  . pour  détruire 
l’hérésie  des  iconoclastes,  de  prendre  des  informa- 
tions sur  ce  qui  s’était  passé.  Séduits  par  Photius  , 
les  légats  déclarèrent  Ignace  coupable  , el  présidè- 
rent le  concile  qui,  en  861,  conürnia  la  déposition 
du  vertueux  patriarche  , et  e.xcommunia  tous  ceux 
qui  lui  restaient  attachés.  Le  pape,  mieux  informé, 
écrivit  à Photius  pour  l’engager  à rétablir  sur  son 
siège  le  pasteur  légitime.  Photius  supprima  cctlé 
missive,  et  en  composa  une  autre,  qu’il  se  fît  re- 
mettre publiquement  par  un  misérable,  nommé 
Cuslrate.  La  fourberie  ayant  été  découverte,  Cus- 
Irato  fut  condamué  au  fouet  ; mais  Photius  cul  as- 
sez de  crédit  pour  le  dédommager  de  cette  puni- 
tion par  un  emploi  lucratif.  Indigne  de  la  perfidie 
du  patriarche  intrus,  Nicolas  assembla  dans  Home 
un  concile  (pii  interdit  à l’iiotius  toutes  fonctions 
ecclésiastiques  , et  l’excommunia  au  cas  où  il  per- 
sisterait dans  ses  erreurs,  i’hotius  réunit  de  son 
côté  à Conslaullnoplc  un  autre  concile,  qui  ex- 
communia le  pape.  C’est  ainsi  (pic  fut  provoqué  le 
schisme  des  Grecs,  qui  s’est  perpétué  jusqu’.à  nos 
jours.  Toutefois  la  prudence  de  Nicolas  et  do  ses 
successeurs,  Adrien  H cl  .lean  VIII  , en  retardè- 
rent l’explosion.  Sur  ces  entrefaites  , Basile  , le  Hfn- 
ci'donif/itc , monta  sur  le  trône  d’Orient.  Photius  , 
avait  d’ahord  cherché  à se  ménager  l'appui  de  ce 
prince;  mais,  changeant  tout  à coup  d’idée,  lors- 
<[uc  l’usurpatcurse  présenta  dans  l’église  do  Sainte- 
Sophie  , il  osa  lui  dire  : « Vous  êtes  indigne  d’ap- 
pnichcr  des  saints  mystères,  vous  qui  avez  les 
mains  encore  souillées  du  sang  de  votre  bienfai- 
teur. » Basile  irrité  exila  Pliotius  dans  l’ile  de  Cy- 
pre,  et  rétablit  Ignace  sur  le  siège  patriarcal.  L’in- 
trus fut  aualhématisé  par  un  concile  tenu  a Constan- 
tiuoplc;  mais  plus  tard,  ayant  su  llallsr  la  Tanilc 


de  Basile,  il  obtint  la  permission  de  revenir  habiter  ■ 
cette  capitale  de  l’empire.  A la  morl  d’Ignace , Pho- 
tius s’empara  de  la  basilique  de  Sainte-Sophie  , re- 
prit les  fonctions  de  patriarche  , et  réussit  à obtenir 
l’approbation  du  pape  , qui  ne  vit  dans  cet  acte  de  • 
condescendance  qu’un  moyen  de  rendre  la  paix  à 1 
l’église  d’Orienl.  Photius  éluda  les  conditions  que  le  ■ 
souverain  pontife  avait  mises  à sa  confirmation  , en 
trompant  scs  légats  , cl  assembla  un  nombreux  sy- 
node , dans  lequel , loin  de  se  rétracter,  il  déclara 
[lersisicr  dans  toutes  ses  Opinions.  Le  pape  fulmina  . 
une  nouvelle  excommunication.  Photius  se  main- 
tint en  possession  de  son  siège  jusqu’à  l’avènement  . 
de  Léon  le  Philosophe  àVeinpirc.  Instruit  des  dés- 
ordres du  patriarche  , le  nouvel  empereur  l’exila  ; 
dans  un  monastère  d’Arménie;  et  l’on  croit  que 
Photius  y termina  sa  carrière  en  89t.  Il  joignait  à ; 
une  vaste  érudition  un  esprit  vif  el  pénétrant.  Ses 
opinions  sur  quelques  principes  dogmatiques  de  l’é- 
glise romaine  lui  ont  rendu  favorables  plus,  écriv. 
prolestans , entre  autres  Hanckius  Qv.  ce  nom),  dans  . 
son  traité  de  byzantinnrum  rerum  Scriptorih,  gra- 
cis.  On  a de  Photius  : HTyriohiblon , sive  Bibliolheca 
librorum  quos  legil  el  censiiil  Photius  , pnlriarcha 
Conslanlinopol un  des  monumens  les  plus  pré- 
cieux de  la  littérature  ancienne  et  le  modèle  des 
journaux  littéraires,  dont  la  première  et  la  plus 
belle  édit,  est  celle  donnée  par  D.  Hoeschel , Augs- 
bourg  , i6ot,  in-fol.;  Irad.  en  latin  par  A.  Schott , 
ibid.,  1606  , in-fol.;  reproduite  en  grec  el  en  latin  , 
Genève  , i6r  i,  in-fol.;  Rouen,  i653 , in-fol.;  Lexi- 
con  grtecum , publié  pour  la  première  fois  à Leip- 
sig,  1808  , in-.j  , parles  soins  de  M.  G.  Hermann; 
Epistolre  , Londres,  i65l,  in-fol.,  a\cc  une  version 
latine  et  des  notes.  Celte  édit,  unique  ne  renferme 
que  2^8  lettres  \ mais  on  en  a un  plus  grand  nom- 
bre. Trois  sont  insérées  dans  Ÿ Auclaritnn  bibl.  pa- 
Irumj  une  dans  les  Prolégomènes  de  l’édit,  des 
/■/oméfies,  de Thc'ophane;  une  dans  les  .’lfonr/men/a, 
dcCotclier;  un  Traité  (en  l\  livres)  contre  les  nou- 
veaux manichéens  ou  les  Paidiciens , conservé  MS. 
dans  les  bibliolh.  de  Paris,  du  Vatican  et  de  Ham- 
bourg ; Nomocanon id  est  legum  imperialium  cl 
cnnnniim  ecclesinsticorum  Harmonia  , publ.,  pour 
la  iv'  fois,  en  tête  du  recueil  des  Canons  ecclés., 
Paris,  l55l,  in-fol.  , avec  une  traduction  latine  de 
Genlien-Hervet , et  les  notes  de  Tb.  Balsamon , 
réimpr.  plus,  fois  depuis  ; des  dissertât,  et  traités 
théologiques  , Irad.  en  lat.,  et  publ.  dans  le  tom.  5 
des  anliqucB  Lectiones , ci  dans  VAuctanum  ; un 
traité  advcrsùs  Latinos , de  Proce.ssionc  Spiriliis 
Sancti  , inséré  dans  la  Panoplie,  d’Euthyme  Ter- 
gobysle,  17  10.  in-fol.  On  conserve  encore  un  grand 
uornbre  H’opuscules  de  Photius,  inédits,  dont  on 
trouvera  les  titres  dans  la  Bibliothcca  grteca  de  Fa- 
brlcius.  Le  P.  Ch.  Fauchera  publié  la  Ficde  Pho- 
tius, Paris,  1772,  in-12. 

PUR  AIIAT.iCES,  16'  roi  des  Parlhes,  fils  cl  suc- 
cesseur de  Phrahales  IV,  qu’il  avait  fait  périr  de 
concert  avec  sa  mère  (v.  PiiraiiatksIV), monta  sur 
le  trône  en  l’an  9 de  l’ère  clirélicune  : mais  le  règne 
de  ce  parricide  ne  fut  pas  de  longue  durée.  A son 
premier  crime  il  avait  ajouté  l’inceste.  Les  Parlhes 
indignés  se  révoltèrent  et  le  massacrèrent,  ainsi 
que  Tliermusa  , sa  coupable  mère. 

PllR.Ml.-VTE.S  pr,  5e  roi  des  Parlhes,  fils  et  suc- 
cesseur d’Arsacc  111  , ou  Priapatius  , monta  sur  le 
trône  vers  l’an  178  av.  .I.-C.  Les  évènemens  et  la 
duree  de  son  règne  sont  peu  connus.  On  sait  seu- 
lement qu’il  vainquit  cl  subjugua  les  Mardes  , peu- 
ple nomade  de  la  Mcdie,  et  qu’il  les  établit  dans 
le  pays  qui  avoisine  les  Portes  Caspiennes.  11  m. 
peu  lie  temps  apres  , eu  appelant  au  trône  , au  pré- 
judice de  scs  propres  cnlàus  , son  frère  Mitliri- 
dalo  {v.  ce  nom).  — PilB.\H\TES  II  , fils  el  suc- 
cesseur de  Milhridaie  H”,  monta  sur  le  trône  vers 
l’an  189  av.  J.-C.  Il  hérita  du  litre  de  roi  des  rois 
qu’avait  pris  son  illustre  père  et  qui  lui  donnait 


PHRA  ( 2355  ) PHRÉ 


i 

( 

I 


Tempire  de  TAsîe.  II  eut  à soutenir  une  guerre  Irès- 
active  contre  AntiochusVII  ou  Sidetès  (-u.  ce  nom), 
roi  de  Syrie  , qui , vainqueur  dans  trois  lialailles  , 
reconquit  Sélencie  et  BaLylone,  entra  en  Mëdie 
et  se  rendit  maître  d'Ecbalane.  Bientôt  Phraliates 
fut  réduit  aux  seules  provinces  de  la  première  mo- 
narchie parthique.  Pressé  à l^occident  et  au  midi 

Ï>ar  les  armes  d^Anliochus  , U 1 était  également  a 
'orient  par  les  Grecs  de  la  Baclriane.  Dans  celte 
extrémité  , le  roi  des  Parlhes  eut  IHdée  de  recourir 
aux  Scythes  , dout  les  secours  avaient  été  si  utiles  à 
ses  ancêtres  ; il  les  engagea  par  de  forts  subsides  à 
comhattrc  pour  sa  cause.  L'imprudence  d'Anlio- 
chus  servit  encore  mieux  Phrahales  que  son  cou- 
rage et  ses  nouveaux  moyens  de  défense.  L'armée 
du  roi  de  Syrie  , livrée  à l'indiscipline , était  dissé- 
minée dans  des  cantonuemens  très-étendus,  pour 
ne  pas  épuiser  les  ressources  du  pays.  Phrahales 
informé  que  les  hahltaiis  étaient  disposés  à se  soule- 
ver, vint  attaquer  les  troupes  d'Antiocims  dans  ses 
quartiers.  Le  roi  do  Syrie,  pris  au  dépourvu  , et 
n'ayaot  pas  eu  le  temps  de  rassembler  une  masse 
assez  fone  pour  résister  à celle  agression  , fut  vain- 
cu , et  péril  dans  le  combat.  Sa  mort  fut  suivie  de 
l'anéantissement  de  son  armée,  et  les  provinces 
envahies  retombèrent  sous  la  puissance  des  Parihes. 
Phraliates  n'avait  plus  besoin  du  secours  des  Scy- 
thes : aprèsleuravoirrefuséla  somme  qu'il  leuravait 
promise  , il  les  congédia  insolemment;  mais  ils  ne 
tardèrent  pas  à se  venger , en  se  jetant  sur  le  roy. 
grec  de  la  Bactriaue  qui  était  dépendant  des  Parlhes. 
Phraliates  marcha  contre  les  agresseurs  , fut  vaincu, 
et  périt  dans  le  combat  qui  eut  lieu  vers  l'an  127 
av.  J.-C.  Parmi  les  médailles  qui  nous  restent  des 
rois  parlhes  , U en  est  un  assez  grand  nombre  qu’on 
attribue  avec  toute  raison  à PbrabateslI.  II  y prend 
les  surnoms  de  Philopator  ^ TfieopaiOi\  Nicalor  ^ 
Autocrator  ^ Epiphanes  ^ Everg'elüs  et  Pliilellène, 
Il  avait  emprunté  la  plupart  de  ces  surnoms  aux 
Séleucides.  Il  est  appelé  aussi , dans  quelques  mo- 
numens,  Juste  (Dicacus),  nom  loul-à-fait  propre 
aux  rois  parlhes,  qui  le  firent  constamment  placer 
sur  leurs  monnaies.  — Pura.uates  111 , 12®  roi  des 
Parlhes,  fils  de  Sanalrocès  , monta  sur  le  trône, 
selon  Phlégon  de  Tralles  (v.  ce  nom),  en  la  3® 
année  delà  177®  olympiade  (70  et  69®  année  av. 
‘J. -G.).  Il  fit  alliance  avec  les  Bomaios  dans  la 
guerre  de  Lucullits  contre  Tigrane  et  Milhridale- 
Kupator  ( 1;.  ces  noms),  et  refusa  ensuite  de  se- 
conder le  grand  Pompéedans  son  expédition  contre 
le  meme  Milhridate.  Toutefois,  après  la  dernière 
défaite  du  roi  de  Pont,  Phraliates  entra  dans  l'Ar- 
ménie pour  y appuyer  les  prétentions  de  son  gendre 
Tigrane  le  Jeune.  Pompée,  malgré  ses  nombreux 
griefs  contre  le  |roi  des  Partlies  , n'osa  point  lui 
faire  la  guerre , craignant  qu'elle  ne  fût  désap- 
prouvée par  le  sénat  romain.  Phraliates  111  péril , 
en  l'an  58  av.  J.-C.,  victime  d’une  conspiration 
formée  par  ses  fils  Milhridate  et  Orodès  qui  ré- 
gnèrent successivom.  après  lui.  — PhrahAtes  IV, 
i5®  roi  des  Parlhes,  fils  cl  successeur  d'Orodès, 
monta  sur  le  Irôneen  l'anBy  av.  J.-C.  Comme  plu- 
sieurs de  ses  prédécesseurs  , ce  fut  par  un  parri- 
cide qu'il  bâta  son  avènement,  après  avoir  fait 
égorger  tous  ses  frères  dont  il  redoutait  la  concur- 
rence. 11  était  à peine  en  possession  de  la  couronne  , 
qu'il  dut  soutenir  la  guerre  contre  les  Homains.  Il 
les  fatigua  par  une  multitude  de  petits  combats, 
presque  tous  à son  avantage,  et  força  Marc-An- 
toine, qui  s’était  avancé  jusque  dans  la  Mcdie,  è 
une  retraite  longue  et  désastreuse;  il  fil  ensuite 
une  irruption  dans  l'Arménie  , passa  au  fil  de  l'épéo 
les  troupes  romaines  qu'Antoiney  avait  laissées  et 
rétablit  Ar  taxés  sur  Ictiônc  de  s es  pères.  A la  suite 
de  ces  succès,  les  sujets  de  Phrahales  s'clant  révoltés 
contre  lui  , il  fut  oltligé  d’aller  cherclier  un  asile 
chez  les  Scythes*  «t  les  Parlhes  placèrent  sur  le 
Iroae  ua  pcÂQce  du  sang  royal , nommé  Tiridalcs, 


Mais  Phrahales  rentra  bientôt  dans  ses  étals , à la 
tête  d'une  armée  que  les  Scythes  lui  fournirent, 
Tiridalcs  fut  vaincu  et  alla  chercher  un  asile  chez 
les  Homains. Quelquesannées  après,  Phraliates  fît  la 
paix  avec  ces  derniers,  et  renvoya  à l'empereur 
Auguste  les  prisonniers  et  les  enseignes  tombés  au 
pouvoir  des  Parlhes  par  les  défaites  de  Crassus  et 
d'Antoine  (v.  ces  deux  noms).  Cet  évènement 
combla  de  joie  tout  l’empire  rcmalu  ; les  poètes 
s'empressèrent  de  le  célébrer  , et  on  frappa  un  gr, 
nombre  de  médailles  pour  le  rappeler  à la  posté- 
rité. Phrahales  péril,  comme  son  père,  en  l'an  9 de 
J.-C.,  parles  mains  d'un  fils  aussi  criminel  qu'il 
l’avait  été  lui-meme.  Il  existe  plus,  médailles  de 
ce  prince  , où  il  prend  les  surnoms  de  Dicieus  , 
Ei'ergètcs  Epiphanes  cl  Pliilellène  , alors  communs 
à tous  les  rois  parlhes  , avec  des  dates  de  l’erc  deS 
Séleucides. — PhrAUATes  V,  fils  du  précéd.,  avait 
été  envoyé  en  otage  à Rome  avec  trois  de  ses  frères. 
Long-temps  après  la  mort  de  son  père  et  celle  de 
tous  ses  frères , eu  l'an  35  de  J.-C,,  pendant  qu'Ar- 
laban  lll  régnait  sur  les  Parlhes  , l’emp.  Tibère  , 
irrité  contre  ce  dernier,  consentit  à remettre  le 
jeune  Plirahales  aux  amhassad.  de  la  nation  parlhe 
qui  le  réclamait  pour  lui  donner  la  couronne  qui 
fut  ravie  à Artabau.  Phrahales  m.  de  maladie  peu  de 
temps  après  sou  arrivée  en  Syrie,  et  Tibère  lui 
donna  pour  successeur  Tiridalcs,  sou  neveu.  Le 
nom  de  Phrahales  , consacré  dans  les  auteurs  grecs 
et  romains  , est  le  même  que  celui  de  Ferhud  , eu 
usage  chez  les  Persans  , et  se  retrouve  chez  les  Ar- 
méniens avec  une  légère  altération  , sous  la  forme 
Hrahad, 

PHHAWZA  ou  PHRAÎVTZLS  (George),  l’un 
des  écrivains  de  l'histoire  Jiysautinc  , né  à Constan- 
tinople en  i^oi  , fut  élevé  à la  cour  de  l'empereur 
Manuel  Paléologuc  , dont  il  était  le  parent  éloigné. 
11  devint  cliambcllau  et  secrétaire  de  ce  prince, 
qui  le  recommanda  en  mourant  à Jean  , son  fils  et 
son  successeur.  Il  obtint  en  \l\(^  le  gouvenicm.  de 
la  Mbrée,  et  fut  ensuite  revêtu  de  la  dignité  de  gr.- 
logotUète.  Cet  empiré,  qu'il  vint  exercer  -â  Con- 
stantinople , le  rendit  témoin  de  tous  les  évènem. 
du  siège  mémorable  de  cette  ville  par  Mahomet  II  ; 
et  il  les  a décrits  avec  exactitude  et  impartialité. 
Après  la  prise  de  Constantinople  , il  resta  au  pou- 
voir des  Turks  , et  fut  esclave  de  l’un  des  princi- 
paux ofïiciers,  qui  le  traita  avec  humanité  et  lui 
donna  la  liberté  au  bout  de  t\  mois.  Phranza  se  ren- 
dit alors  en  Morée , où  il  trouva  un  asile  près  du 
prince  Thomas  Paléologue  , qui  so  soutenait  encore 
dans  Cette  province.  Ayant  pris  l’Iiahil  monastique, 
il  se  relira  ensuite  dans  uu  couvent  de  l’île  do  Cor- 
fou sous  le  nom  de  Grégoire.  C’est  là  qu'il  rédigea 
y histoire  ou  la  chronique  do  Conslantiiiople  depuis 
l'an  1259  jusqu'à  l'année  ^ue  l'on  conjecture 
avoir  clé  celle  de  sa  mort.  Le  P.  Pontan  ayant  dé- 
couvert dans  la  liililiollièfjue  de  Munich  une  copie 
de  cette  chronique  divisée  en  quatre  livres  , la  ré- 
duisit en  trois,  qu'il  publia  en  latin  , Ingolsladt  , 
l6ü4  , in-^.  Cet  abrégé  a été  inséré  dans  l'édition 
de  Vfiist.  byzantine  , à \à  suite  de  l'hist.  do  Joseph 
Genesius  (v.  ce  nom).  Le  texte  grec  de  Phranza  a 
été  pub.  pour  la  prem.  fois,  d'après  le  MS.  qui  avait 
servi  au  P.  Pontan,  par  M.  F.-Chr.  Aller,  profess. 
de  grec  à l'académie  de  Vienm* , ih.,  1796,  in-fol. 

PllRAOBlES  , deuxième  roi  des  Medes  suivant 
Hérodote,  succéda  à Déjocès,  son  père,  en  l’an  6jy 
av.  J.-C.  Il  fil  la  guerre  à presque  tous  les  peuples 
de  l'Asie  pour  étendre  sa  doiiiiiialion  ; mais,  après 
de  nombreux  succès,  il  échoua  enfin  contre  les 
Assyriens  , et  fut  tué  dans  une  bataille  livrée  non 
loin  de  l’Kuphrale  et  du  Tigre  vers  l’an  635  avant 
l’iiisieurs  savons  ont  pensé  que  ce  prince  est 
le  même  que  le  roi  des  Mèdes  , nommé  Arphaxad 
dans  lo  livre  de  Judith  (Bible),  il  eut  pour  succes- 
seur Cyqxaro 

PHRKA8  (Joüîï)  ou  FBÉAS,  médecin,  né  à 
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Londres  a la  fin  du  s,,  entra  dans  les  ordres 
sacres  après  aroir  fait  scs  études  à l*unîv.  d'Oxford. 
Il  passa  ensuite  en  llalîe  , où  il  étudia  la  médecine, 
qu’il  enseigna  plus  tard  à Ferrare,  a Florence  et  à 
Padouc.  Le  pape  Paul  II  le  nomma  à Pévéclic  de 
Bath  quelque  temps  avant  sa  m.,  dont  on  ne  connaît 
pasladate.il  a Inissé  des  lettres  et  des  poésies; 
une  Irad.  latine  de  Synesius  , de  Lande  Caîvitii , et 
une  autre  de  Diodorc  de  Sicile.  On  lui  attribue  en- 
core un  ouv,  de  Lebns  geogrophicis» 

PHRYGION  (Paul  - Constantin)  , lliéol,  pro- 
testant , né  à Scbclestadt  vers  la  fin  du  i5®  S.,  sui- 
vit les  opinions  de  Zwingle  et  d^OEcolampade , et 
fut  le  premier  ministre  de  l’cglise  de  St-Pierre,  à 
Bâle  , en  1629.  Ce  fut  là  ^|u’il  connut  Ulric,  duc  de 
AVurlemberg  , alors  fugitif,  et  qui  , rétabli  depuis 
dans  scs  états,  appela  Phrygion  à Tubingue,  où  il 
jn.  en  i543.  On  a de  lui  uue  c/-rro/io/o^ïe  , et  des 
Commentaires  sur  VExode^  le  Lévitique^  etc. 

PHRYNE  , musicienne  et  célèbre  courtisane  de 
la  Grèce , était  née  à Tliespies , cl  üorissait  dans  le 

S.  avant  J.-C.  Accusée  d’impiété , elle  allait  être 
condamnée  à m.  lorsque  Hypéride , son  défenseur  , 
la  sauva  en  soulevant  le  voile  , et  exposant  ainsi 
aux  yeux  des  juges  la  beauté  de  sa  cliente. — Albé- 
née  parle  d’une  autre  courtisane  du  meme  nom, 
fameuse  par  sa  cupidité. 

PHRYlNIGCJS  , poète  tragique,  né  à Athènes, 
fut  disciple  de  Thespis  (v.  ce  nom),  l'inventeur  de 
3a  tragédie,  et,  suivant  Suidas  , remporta  le  prix 
daus  la  6*7®  olympiade  (5[i  av.  J.-C.).  Ce  fut  lui 
qui , le  premier,  introd  uisit  dans  ses  pièces  les  rôles 
de  femmes,  et  fit  adopter  l’usage  des  masques  par 
les  acteurs.  Il  employa  aussi  le  premier  le  vers  lé- 
Iramètre,  dont  on  le  regarde  comme  riiivenleur. 
Suidas  attribue  à Pbrynicus  neuf  tragédies  dont  il 
donne  les  Litres , et  qui  se  sont  perdues. — Le  même 
critique  distingue  le  Pbrynicus  dont  nous  venons 
de  parler  d’un  autre  poète  tragique  du  même  nom, 
fils  de  Mélaulhe,  et  lui  attribue  trois  tragédies, 
Andromède  , Erigone  et  la  Prise  de  Milet , aux- 
quelles Ilesycbius  et  Atliénée  (v.ces  noms)  ajoutent 
celles  de  Tantale  et  des  Phéniciennes.  — IJn  troi- 
sième PiiRVNiGus,  l’un  des  derniers  auteurs  de  la 
vieille  comédie  , ne  à Albèues , vivait  dans  la  86® 
olympiade  (environ  ^34  av.  J.-C.).  Plutarque  cite 
un  passage  de  l’une  de  ses  pièces,  et  Aristophane 
raille  le  même  poète,  dans  la  première  scène  des 
Grenouilles  , de  ce  qu’il  mettait  trop  souvent  en 
scène  des  personnages  ignobles.  Il  avait  composé 
dix  tragédies,  dont  il  ne  reste  que  les  titres  et  quel- 
ques fragiuens  pub.  par  G.  Morel  {ex  veter.  comic. 
FabuUs  quœ  inlegrœ  non  exlant  , Paris,  i553)  ; par 
Ilerlellus  {vetusiissimor.  comicor.  Senlemice^  Bâle, 
l56o)  ; et  par  Grotius  {Excerpîa  ex  iragœdiis  et 
comædiis,  ;>r.  /at.,  Paris  , 1626. 

PllRYJNICÜS  ARRIIABIÜS,  grammairien  grec, 
no  dans  la  Bilbynie  , vivait  vers  le  milieu  du  2®  S., 
sous  les  règnes  de  Marc-Aurèlc  et  de  Commode.  Il 
avait  composé  un  rec.  de  tous  les  termes  du  dialecte 
altiquc  , dont  il  nous  est  parvenu  un  alirégé  sous 
ce  litre  ; Eclogm  nomimun  et  verborurn  allicoriim, 
pub.  pour  la  prem,  lois  parZacb.  Calliergl , Rome, 
1617  1 et  réimpr,  a Venise  en  1624  a la  suite  du 
Dictionar,  grœciim  ; à l’arîs  eu  i532  avec  quelques 
autres  petits  traites  de  gramm.;  à Augsbourg  , avec 
une  'Version  latine  et  des  notes  ^ iGoi  , in-4.  On 
estime  l’edil.  publiée  u Llrecht  par  Jean-Corn,  de 
Pauw  , 17^9  * *R**4‘  plus  récente  est  celle  de 
Leipsig  , l8i4  » in-8.  On  a encore  de  Pbrynicus  des 
fragm.  d’un  ouv.  qu'il  av.-iil  inlii.  : JpparaUts  r/ie- 
toricus  sive  sophisticits.  Ils  ont  été  publiés  dans  la 
Piblioth.  coisliniana  du  P.  Monlfaucon. 

* PHRYïNIS , poète  et  musicien  de  Miiylène,  dans 
l’île  de  Lesbos  , ne  vers  l’an  48oav.  J. -G.,  se  rendit 
si  habile  sur  la  cylbare  , qu'il  remporta  le  prix  de 
cet  instrument  aux  jeux  des  Panathénées,  célébrés 
4 AlUèncs.  11  fuVmoius  lieuroux  lorsqu’il  disputa 
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ce  prix  à Timollice , cjui  fut  déclaré  vainqueur* 
Plirynis  est  regardé  comme  l’auteur  des  premieri 
cliaugcmcns  arrivés  à l’ancienne  musique;  au  sept 
cordes  qui  composaient  la  cytliare  , il  en  ajouta 
deux  nouvelles  ; et,  croyant  effacer  ses  prédécess. 
par  un  jeu  plus  lirillanl  et  plus  difficile  , il  intro- 
duisit dans  l’Iiarmonie  un  mode  efféminé  qui  nui- 
sit à sa  réputation  comme  musicien.  On  peut  con- 
sulter sur  Plirynis  les  remarques  de  Burette  sur  le 
Vialugue  de  Plutarque  ( Mémoires  de  l’académie 
des  inscriptions  , t.  lo). 

PHRYXUS  (mylliol.) , fils  d’Âtbamas  et  frère 
d’Hcllé , avait  été  condamné  à mourir  avec  sa  sœur 
d’après  un  oracle  qui  demandait  les  deux  dernières 
personnes  de  la  maison  royale  d’iolclios.  Le  peuple 
allait  les  immoler  ; mais  uu  bélier  , sorti  du  milieu 
d’une  nuée  , les  enleva,  et  prit  le  cbemin  de  la 
Colchide.  Hellé  se  noya  dans  celte  partie  de  mer 
qu’on  appela  depuis  , de  son  nom  , Ilellespont,  et 
Pliryxus  , arrivé  en  Colchide  , sacrifia  à Jupiter  le 
bélier  qui  l’avait  sauvé , et  en  suspendit  la  toison  , 
qui  était  d’or,  dans  une  forêt  consacrée  au  dieu 
Mars.  C’est  cette  fameuse  toison  d’orque  Jasou  en- 
leva dans  la  suite. 

PHUL  , roi  d’Assyrie  mentionné  dans  l’Ecriture, 
régnait  dans  le  8®  S.  av.  notre  ère.  Tout  ce  qu’on 
sait  de  ce  prince,  c’est  qu’il  s’avança  sur  les  terres 
d’Israël  , et.  que  Mariabcm , qui  régnait  alors  sur 
celte  contrée,  lui  donna  mille  talens  pour  en  ob- 
tenir la  paix. 

PHURNÜTÜS.  V.  CoRNüTDS. 

PHYLARQUE  , liislorien  grec  peu  estimé , vécut 
après  Alexandre  , et  écrivit,  suivant  Polybe  , une 
relation  minutieuse  de  l’expédition  de  Pyrrhus  dans 
le  Péloponèse.  Cléomène  était  son  héros,  et  il  ex- 
cuse jusqu’aux  perfidies  de  ce  prioce. 

PHYLIS  (mylhol.),  fille  de  Lycurgue  , roi  de 
Thrace,  devait  épouser  Démopboon  , fils  de  Thésée, 
après  son  retour  de  Crète.  Impatiente  de  l’absence 
de  ce  prince,  elle  se  pendit,  et  fut  changée  en 
amandier. 

PHYSCON.  V.  Ptolémée. 

PIA  (Philippe-Nicolas)  , chimiste  et  pharma- 
cien , né  à Paris  en  1721  , servit  d’abord  en  Alle- 
magne comme  pharmacien  de  l'armée  française, 
revint  ensuite  dans  sa  ville  natale  , s’y  fit  recevoir 
maître  en  i']%,  exerça  sa  profession  pend.  24  ans, 
avec  une  grande  distinction,  devint  échevin  de  la 
ville,  reçut  le  cordon  de  Sl-Miclicl,  fut  adminis- 
trateur des  hôpitaux  de  Paris  pendant  la  révolu!., 
et  in.  en  1799.  On  lui  doit  l’établissement  des  dé- 
pôts de  secours  pour  les  noyés.  Il  rédigea  une  in- 
struction claire  et  précise  pour  diriger  les  préposés 
dans  l’adminislraliou  , so  consacra  lui-même  tout 
entier  à l’exercice  de  ces  secours  dans  Paris,  et 
les  entretint  plus,  années  à ses  frais.  11  a laissé  les 
écrits  suiv.  : Description  de  la  boite-enlrepôl  pour 
les  secours  des  noyés  , Paris  , 1776  , in-8  ; Détail 
des  succès  de  l’établissement  que  la  ville  de  Paris 
a fait  en  faveur  des  personnes  noyées  y ib.,  17/4* 
1789 , 8 part.  in-8. 

PlACENTI  ( Laurent  ) , professeur  de  droit  ci- 
vil, né  à Bologne  en  i638 , mort  dans  la  même 
ville  en  1731 , fut  successivement  cure,  chanoine, 
protonolaire  apostolique  et  consulleur  du  saint-of- 
fice. On  a de  lui  : Ambarum  legum  Institutiones  in 
libros  Vil  diviste  y etc.,  Bolo^ue,  1714,  in-fol. 

PIACENTINI  (Denis-Gregoire),  sav.  philo- 
logue cl  antiquaire,  né  à Vilcrhe  en  1684,  entra 
de  bonne  heure  dans  l’ordre  de  St-Basilc  , s appli- 
qua à l’élude  de  la  langue  grecque  et  des  antiquités , 
fut  appelé  à Rome  pour  y professer  le  grec  , et  se 
rclirs  ensuite  dâns  I3  msison  de  son  ordre  & Y ellclri 
où  il  m.  en  1754.  On  a de  lui  ; Epit  graeæ  paleo- 
graphicBy  etc.,  Rome,  1735,  in-4;  Diatriba  de 
sepulcro  Benedicli  /.Y,  etc.,  ibid.,  1747.  )“*4  î 
Commentarium  gracte  pronuntialionis  , etc.,  ibid., 

J75i  , in*4  i de  Sisilds  velemm.  Grcecontm,  et  de 
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Tasculano  Ciceronis,  etc.  (ouvr,  postliume),  ïy5y, 
in-4- 

PIAGGIO  (TÉBAMo),  peintre  né  dans  le  terri- 
toire de  Gênes  en  , fut  un  des  prem.  qui  s’é- 
loignèrent du  style  goth.  qui  régnait  de  son  temps. 
L’église  de  NoIrc-Uame-des-Grâces  , près  de  Cliia- 
■vari , celle  de  St-Laurent  à Gênes  , la  ville  de  Zoa- 
gli,  sa  patrie,  conservent  quelques-uns  des  ouvr. 
de  Piaggio,  parmi  lesquels  on  distingue  Sle  Thé- 
rèse enlourée  de  St  Nicolas  de  Bari , de  St  Jean- 
Baptiste  , de  Ste  Claire  , et  d'un  évêque, 

PIALES  (Jean-Jacques)  , savant  canoniste,  né 
vers  1720  dans  le  Rouergue , fut  reçu,  en  1747) 
avocat  aii  parlement  de  Paris  , y acquit  la  réputa- 
tion d’un  jurisconsulte  très-versé  dans  les  affaires 
ecclésiastiques  , et  m.  en  1789.  11  était  devenu 
aveugle  27  ans  auparavant.  On  a de  lui  : Traité 
des  collations  et  provisions  de  bénéfices,  1754, 
8 vol.  in-i2  ; des  Provisions  de  la  cour  de  Borne 
à titre  de  prévention , 1756,2  vol.  in-12;  delà 
Dévolution  , du  dévolul  et  des  vacances  de  plein- 
droit,  iqSy,  3 vol.  in-12  j de  l'Expectative  des 
gradués,  iq5q,  6 vol.  in-t2,  des  Commandes  et 
des  réserves  , iq58 , 3 vol.  in-12;  des  Béparations 
et  Constructions  des  églises,  etc.,  Paris,  1762, 
4 vol.  in-12;  2®  édit,  augmentée  et  putl.  par^Ca- 
mus,  ibid.,  1788,  5 vol.  in-12. 

PIALI , célèbre  capilan-paclia  sous  les  règnes  de 
Soliman  l'r  et  Selim  II , était  né  en  Hongrie  de 
parens  clirétiens.  Abandonné  dans  son  enfance  sur 
Je  champ  de  bataille  de  Mobacz  , en  l526,  il  fut 
recueilli  par  des  soldats  qui  le  présentèrent  à Soli- 
man J'r  qui  ordonna  qu’on  en  prît  soin.  Elevé  dans 
le  sérail  du  sultlian  , il  occupa  successivement  plu- 
sieurs emplois  du  palais  , avant  d’être  nommé  pa- 
cha du  banc  des  vézyrs.  En  l555,  il  lut  envoyé 
par  Soliman  , avec  le  titre  de  capitan-pacha  , au 
secours  de  François  I”,  roi  de  France  , alors  allié 
de  l’empire  othoraan.  Piali  se  joignit  à la  flotte  fran- 
çaise avec  une  escadre,  eut  part  à la  prise  des 
vilks  de  Messine  et  de  R'eggio,  et,  sur  les  côtes 
d Espagne,  des  îles  de  Majorque,  Minorque  et 
Iviça.^il  obtint,  en  iSÔQ  , un  avantage  signalé 
sur  l’armée  navale  combinée  du  roi  d’Espagne 
Philippe  H,  et  des  princes  d’Italie.  Il  commanda, 
en  i565  , la  flotte  qui  assiégea  Malle  et  échoua  dans 
cette  entreprise.  Plus  tard  il  conduisit  l’expédition 
contre  l’île  de  Chypre  ; mais  Sélim  11 , irrité  de  la 
lenteur  de  cette  guerre,  le  déposa  avant  la  prise  de 
Famagouste,  Piali  m.  peu  de  temps  après  à Con- 
stantinople, laissant  la  réputation  d’un  des  pins 
illustres  amiraux  qu’ait  eus  l’empire  othoman. 

PlASECKl  (Paul).  V.  Piazeski. 

PIAST  , chef  de  la  seconde  race  des  ducs  ou  rois 
de  Pologne , ainsi  nommé  à cause  de  sa  taille  courte 
et  ramassée,  né  vers  la  fin  du  8'  S.,  habitait  uu 
yllage  de  la  Cujavie  où  il  s’occupait  de  la  culture 
de  quelques  arpens  de  terre  qui  formaient  tout  son 
patrimoine  , lorsque  les  palatins  du  royaume  , après 
un  mteiregnede  .2  ans,  s’étant  décidés  enfin  à 
faire  ^ choix  d un  monarque,  s’accordèrent  pour 
ehre  Piast,  que  scs  vertus  rendaient  probablement 
digne  d un  trône  auquel  il  était  bien  loin  d’aspirer. 
Cette  élection  eut  lieu  en  842.  L-hisloire  a conservé 
peu  de  details  du  regne  de  Piast,  regardé  comme 
une  des  époques  les  plus  heureuses  de  la  Pologne 
J1  apaisa  , dil-on  , les  factions  , fit  fleurirla  iuslice  ' 
Je  commerce  et  l’agriculture,  n’abusa  jamais  dil 
pouvmr,  et  sut  louj.  conserver,  au  milieu  d’une 
cour  fastueuse,  la  simplicité  de  scs  mœurs  patriar- 
cales. J1  m.  dans  un  âge  très -avancé,  en  86t  à 

nesne  ou  il  avait  transféré  sa  résidence  de  Varso- 
vie, et  laissa  la  couronne  à son  flis  Zemowitz  , dont 
a postérité  a occupé  le  trône  de  Pologne  jusqu’à 
1 aveoement  de  Jagellon  , chef  de  la  3»  dynaslii  de 
«•e  royaume. 

au  pays  des  Sam- 
P (roy.  de  INaplcs),  accompagna  ?aiut  üciiii 


lorsqu’il  vint  prêcher  l’évangile  dans  les  Gaules  J 
et  s’attira  un  gr.  nombre  de  disciples  par  son  élo- 
quence , sa  piété  et  sa  charilé.Il  eut  la  tête  tranchée 
vers  287  ; il  est  honoré  comme  martyr , principale- 
ment à Tournai  et  à Chartres.  M.  Hérisson,  juge 
au  tribunal  de  celte  dernière  ville  , a publié  une 
Notice  historique  sur  St  Piat,  Chartres,  1816, 
in-8de85  pages. 

PIAT  (Louis-Charles)  , principal  du  collège  de 
Melun  , né  à Villeneuve-le-Roi  en  1759  , fut  d’ab. 
professeur  d’humanités  au  collège  de  Monlaigu,  à 
Paris,  devint  ensnite  principal  du  college  de  sa 
ville  natale  , puis  de  celui  de  Melun  , qu’il  organisa 
en  1804.11  se  relira  de  l’instruction  publique  en 
i8t6  , et  m.  à Melun  en  1822.  On  a de  lui  un  gr. 
nombre  d’ouvr.  classiques  élémentaires,  tels  que  : 
Pmludia  ad  syntaxim  lalinam , etc.,  in-12;  Elé- 
mens  lexicologiques  de  la  langue  latine , in-8  ; 
Fables  de  Phèdre  , mises  à la  portée  des  commen- 
çons , in-16  ; le  Second  Livre  des  écoles  chrét.,  etc., 
6®  édition  , 1826,  in-18  1 Nouvel  Essai  sur  la  con- 
jugaison des  verbes  français  , in-l  2 , etc. 

PIATTI  (Jérôme),  jésuite  d’une  noble  famille 
de  Milan  , mort  à Rome  en  lÔQt , âgé  de  44  s”*  ) ^ 
laissé  les  ouvr.  suivons  : de  Bono  status  religiosi 
lib.  III,  Rome  , 1690:  Venise  , t59i  ; de  cardina- 
lium  Dignitale  et  OJJicio , etc.,  publ.  par  J.-A. 
Tria,  à Rome  en  1746,  in-8.  Pialti  avait  écrit  en 
outre  un  traité  de  Bono  status  conjugalis  , dont  le 
MS.  fut  détruit  par  accident. 

PIAZESKI  (Paul)  , en  latin  Piacesius  , évêque 
de  Przemysl , en  Pologne  , sous  le  règne  de  Sigis- 
mond  III  (au  17®  S.),  a écrit  une  chronique  de  ce 
pays  , depuis  le  règne  d’Et.  Battori  jusqu’en  1646' , 
Varsovie,  in-fol.  On  cite  encore  de  lui  un  ouvr. 
intit.  Praxis  episcopnlis  , in-8. 

PIAZiZ.V  (François)  , frère-mineur  de  l’Obser- 
vance , m,  en  1460  à Bologne,  sa  patrie,  se  distin- 
gua dans  son  ordre  par  ses  taicns  et  sou  érudition 
dans  tout  ce  qui  concernait  la  théologie  elle  droit 
canon.  Il  a écrit  un  ouvr.  de  Bestilutionibus , Usuris 
et  Excommunicationibus  , Crémone,  1472;  Ve- 
nise , i474- — Riazza  (Calixte)  , peintre  de  l’école 
vénitienne,  né  à Lodi  vers  la  fin  du  l5®  S.  , fut  un 
des  élèves  les  plus  disting.  du  Titien  ; il  parcourut 
rilalic  , et  laissa  dans  beaucoup  de  villes  des  ouvr. 
estimés.  On  cite  principalem.  ses  fresques  dans  la 
ville  de  Lodi,  les  iVbces  de  Cana  qu’il  peignit  à 
Milan  en  l543.  On  ignore  l’époque  de  sa  mort. — 
Piazza  (Paul),  autre  peintre  , né  à Castel-Franco 
eu  1557,  fut  élève  de  J.  Palma  le  Jeune  , quitta  le 
monde  de  bonne  heure  pour  entrer  dans  l’ordre  des 
capucins  , ou  il  prit  le  nom  de  P.  Côme  ; mais  ce 
nouvel  état  ne  l'empêcha  point  de  se  livrera  la  cnl- 
ture  de  son  art.  Il  ni.  en  1621.  On  cite  parmi  ses 
composit.  les  plus  estimées , une  Descente  de  croix, 
conservée  à Rome  dans  le  palais  du  Capitole. An- 

dré PiAzzA  , neveu  du  précéd.  , fut  son  élève.  Le 
tableau  des  Noces  de  Cana  , conservé  dans  l’église 
de  Ste-Maric  a Castel-Franco  , passe  pour  le  meil- 
leur ouvr.  de  cet  artiste , qui  ni.  dans  sa  patrie  vers 
1670.  -—  Christophe  et  Pierre  PlAzzA  , frères  , nés 
à Modenc  dans  le  17®  S.  , cultivèrent  la  poésie.  On 
trouve  quelques  pièces  de  leur  composit.  dans  le 
recueil  pub.  par  l’abbé  Ginanni. — U n autre  PiAzzA, 
dominic.  italien,  embrassa  la  communion  anglicane, 
se  maria  et  cn.seigiia  long-temps  les  langues  ilalicnne 
et  franç.  à Cambridge  , et  m.  dans  cette  ville  en 
174-^*  Gn  a de  lui  un  Abrégé  de  Fhistoire  de  Fin— 
quisition  et  de  ses  procédures , Londres  , 1722.  — 
Le  marquis  Vincent  Piazza  , m.  à Parme  en  1745  , 
a pull.  ; Bona  expugnata  , poèmo  en  12  chants  , 
3®  édit.  , Parme  , On  trouve  à la  suite  une 

pastorale  intit.  Eudamia  , en  ital.  , impr.  pour  la 
prem.  lois  à Rome  en  17  17. 

PIAZZETTA  (Jean-Baptiste),  peintre  , né  à 
Venise  en  1682,  in.  en  1764,  s’attachaàla  manière 
des  CarracUes  ol  dit  Gucichin.  On  cite  de  lui  uoq 
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Décollation  de  St  Jean-Baptiste , placée  dans  l’d- 
gllse  de  St-Antoine  de  Padoue.  Plus,  autres  de  ses 
composit.  ont  été  gravées  par  Partolozzt , Pelli  y 
Monaca  , etc.  Il  a fait  les  dessins  de  deux,  recueils 
de  V Histoire  sacrée  et  profane  , et  de  la  Jérusalem 
délivrée  du  Tasse  , pub.  par  le  libraire  Albrizzi  de 
Venise.  Le  musée  du  Louvre  possède  un  tableau 
de  cet  artiste  , représentant  un  Militaire  en  habit 
polonais,  et  un  Jeune  Homme  battant  de  la  caisse. 

PIAZZl  (Joseph),  direct. -général  des  observa- 
toires de  Naples  et  de  Palerme  , né  en  1746  à Ponte 
dans  la  Valteline  , entra  dans  l’or  dre  des  tbéatins  , 
et  se  destinant  à l’enscignem.,  alla  profess.  la  philos, 
à Gênes  1 il  fut  appelé  ensuite  à Malte  par  le  grand- 
maître  Pinto  , pour  y remplir  la  chaire  de  mathéni. 
dans  l’univ.  nouvellem.  fondée  , et  lors  de  la  sup- 
pression de  ce  corps  , il  se  rendit  à Rome  , puis  à 
Ravenne  , où  il  occupa  la  chaire  de  philos,  et  de 
mathéraat.  au  Collège  des  Nobles.  Quelq.  proposit. 
très-hardies  qu’il  émit  dans  div.  thèses  philosoph. 
lui  attirèrent  l’animadversion  de  plus,  pères  de  son 
ordre  ; mais  il  n'en  devint  pas  moins  prédicateur 
ordinaire  de  Crémone,  ville  où  il  s’était  retiré 
après  que  les  tbéatins  eurent  renoncé  à l’administ. 
du  collège  de  Ravenne.  Nommé  plus  tard  lecteur 
de  théolog.  dogmatiq.  à Sain t-André  c/e^/a  Halle  à 
Rome  , il  y eut  pour  collègue  le  P.  Chiararaonti , 
qui  devenu  pape(Pie  VII)  lui  conserva  toujours  la 
même  estime  et  le  même  attacheni.  Piazzi , appelé 
en  1780  à Palerme  comme  profess.  de  hantes  ma- 
thématiques à l’acad.  des  Etudes,  y réforma  la 
méthode  de  l’enseignem.  en  propageantle  goiit  des 
bons  livres,  et  enfin  provoqua  l’établissem.  d’un 
observatoire  qu’il  fut  chargé  de  munir  d’instrum., 
et  que  depuis  ses  découvertes  ont  rendu  si  célèbre. 
Il  s’était  mis  en  rapport  avec  les  astronomes  les  plus 
renommés  de  l’époque  durant  le  voyage  qu’il  avait 
été  obligé  de  faire  en  France  et  en  Angleterre  pour 
les  div.  acquisit.  nécessaires  au  nouvel établisscm., 
qui  fut  mis  en  activité  en  1791  : le  résultat  des  pre- 
miers observât,  fut  pub.  l’année  suiv.  Piazzi  com- 
mença par  dresser  un  nouv.  catalogue  des  étoiles  , 
et  ce  fut  dans  le  cours  de  ce  long  et  pénible  travail 
qu’il  fut  conduit  par  ses  observât,  à la  découverte 
d’une  8“  planète  (l"  janv.  i8ot),  à laquelle  il  donna 
le  nom  de  Ceres  Ferdinnndea.  Son  catalogue,  ter- 
miné en  1814,  contenait  7,646  étoiles.  Aux  travaux 
de  l’observatoire  il  joignit  d’autres  travaux  que  lui 
confia  le  gouvernem.  de  Naples  ; il  eut  entre  autres 
commissions  celle  de  former  un  code  métriq.  pour 
établir  l’uniformité  des  poids  et  des  mesures  eu  Si- 
cile. En  1812  il  eut  port  à la  nouvelle  division  ter- 
ritoriale ; cinq  ans  après  ou  l’appela  à Naples  pour 
examiner  les  plans  du  nouvel  observatoire  fondé 
par  Murat  sur  les  hauteurs  de  Capo-di-Monte , et  il 
en  eut  quel((.  temps  la  direct. , qui  fut  donnée  en- 
suite au  savant  Cacciatore,  son  élève.  Piazzi  ni.  à 
Naples  le  22  juillet  1826.  Il  était  membre  de  l’aca- 
démie royale  des  sciences  de  Naples  , de  celles  de 
Turin  , do  Gceltinguc,  de  Berlin,  de  Pétersbourg, 
associé  étranger  de  l’institut  de  France,  do  la  société 
royale  de  Londres  , membre  ordinaire  do  la  société 
ital.  , correspond,  de  l’institut  do  Milan,  etc.  On 
trouvera  sur  ses  travaux  de  plus  amples  détails  dans 
la  Notice  necrol.  que  lui  a consacrée  M.  de  Angelis 
au  tom.  16  do  la  Biographie  nouvelle  des  Contem- 
porains , notice  reproduite  depuis  dans  le  Bulletin 
univ.  des  sciences  , 1826  , tom.  6 , n®  20'i  , et  tirée 
à part  demi-feuille  in-8.  La  Bihlioth.  de  Genève, 
août  1826  , contient  une  autre  notice  sur  la  vie  et 
les  ouvr.  de  Piazzi , dontM.  Xavier  Scrofani  a pub. 
VElogc,  Palerme,  1826,  in-8.  Nous  nous  borne- 
rons è citer  parmi  ses  ouvr.  , outre  scs  mcm.  en- 
voyés aux  divers  corps  savans  dont  il  faisait  partie, 
des  lettres  et  autres  morceaux-  dans  les  Transaet. 
philos,  et  le  Journal  des  Savans  : Délia  specola 
astranomica  de'  regj  stiidj  di  l’alermo  , lih.  IH, 
Palerme,  1792,  in-fol.,  fig- 1 u»  6*  livre  fut  pub.  en 


1794;  Suit’  orologio  italiano  e l’europeo  , ihid.i 
1798,  in-8  ; Delta  Scoperla  del  nuovo  pianeta  Ce- 
rere  Ferdinandea  , etc. , ibid. , 1802  , in-8  ; Praci- 
puarum  stellarum  inerrantium  positiones  , ineunte. 
seculo  XJX , etc. , ibid.  , i8u3  , in-fol.  : ce  prem. 
catalogue  est  moins  étendu  que  celui  qu’il  pub.  sous 
le  même  titre  en  i8i4;  Codice  metrico  siculo , Ca- 
tane,  1812,  2 part  pet.  in-fol.;  Lezioni  di  astro- 
nomia  , ad  usa  del  real  Osservatorio  di  Palermo , 
Palerme  , 1817,  2 vol.  in-8  ÿBagguagUo  del  reale 
Osservatorio  di  Napoli,  etc.,  Naples,  1821  , in-4  , 
figures. 

PIBRAC  (Güi  DU  FAUR  , seigneur  de),  magis- 
trat et  poète  , né  en  1629  a loulouse  , commença 
ses  études  dans  cette  viile , les  continua  à Paris, 
puis  alla  se  perfectionner  dans  l’étude  du  droit , 
à Padoue, "SOUS  André  Alciat.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie il  y fut  nommé  conseiller  au  parlem.,  et  ensuite 
juge-mage.  Choisi  par  Charles  IX,  en  l562 , pour 
être  l’un  des  ambassad.  de  France  au  concile  de 
Trente , il  y défendit  les  intérêts  de  la  couronne  et 
les  libertés  de  l’église  gallicane.  Le  chancelier  de 
Lhôpital,  lefitnommer,  en  i565,  avocat-général  au 
parlem.  de  Paris,  et,  en  1670,  conseiller  d’état. 
Pibrac  accompagna  , trois  ans  après,  le  duc  d’Anjou 
(depuis  Henri  lll)  en  Pologne.  L’énergie  et  la  fer- 
meté qu’il  déploya  dans  plus,  circonstances  diffi- 
ciles lui  acquirent  beauc.  de  considér.  A son  retour 
de  Pologne  , où  il  avait  fait  d’inutiles  efforts  pour 
que  la  couronne  de  ce  pays  fût  conservée  à Henri  III, 
il  négocia  un  traité  de  paix  entre  la  cour  et  les  pro- 
testans.  Pour  récompenser  ses  services  le  roi  lui  con- 
féra une  charge  de  présid.  à mortier,  la  reine  de 
Navarre  le  nomma  son  chancelier,  et  il  fut  aussi 
celui  du  duc  d’Alençon.  Le  chagrin  que  lui  donnè- 
rent les  troubles  qui  agitaient  l'état,  lui  causa  une 
maladie  de  langueur  , dont  il  m.  en  l584-  On  a de 
lui  : le  discours  qu’il  prononça  en  latin  au  concile 
de  Trente  , trad.  en  franç.  par  Ch.  Choquart,  Pa- 
ris , 1562  , in-8;  Becueil  des  points  principaux^  des 
deux  remontrances  faites  en  la  cour,  à l’ouverture 
du  parlem.  de  1569,  ibid.,  1570,  in-4;  Ornatissimi 
ciijusdam  viri  de  rebus  galUcis  ad  Stanislaum  El- 
vidium  epistola  , ibid.,  1573,  in-4  > Irad.  en  franç., 
ibid.,  1673  , même  format  (c’est  une  apologie  de  la 
St-Barthéicmi,  qui  lui  fut  commandée  par  la  cour,et 
dont  il  eut  le  tort  inexcusable  de  se  charger  : on  a 
fait  à cet  écrit  deux  réponses  qui  sont  impr.  dans  le 
prem.  vol.  des  Mémoires  du  règne  de  Charles  IX); 
Discours  de  l’âme  et  des  sciences , impr.  avec  quel- 
ques autres  pièces  à Paris , i635  , in-8,;  Poème 
sur  les  plaisirs  de  la  -vie  riistir/ue , non  achevé  , 
mais  impr.  dans  plus.  édit,  des  Quatrains  , le  plus 
connu  des  ouvr.  du  même  aut.,  pub.  pour  la  prem. 
fois  sous  ce  titre  : Cinquante  quatrains  contenant 
préceptes  et  enseignemens  ittiles  pour  la  vie  de 
l'homme  , composés  à l’imitation  de  Phocilulcs  , 
Epicharmus  et  autres  poètes  grecs  , Paris,  1674  , 
in-4.  A CCS  5o  quatrains  Pibrac  en  ajouta  à diffé- 
rentes reprises  76,  ce  qui  fait  en  tout  126.  ils 
ont  été  trad.  en  diverses  langues.  Florent  Cbres- 
ticn  les  a mis  en  vers  grecs  et  latins;  Aug.  Prévost, 
Jean  Richard  et  Cbr.  Loiscl  en  ont  aussi  pub.  des 
versions  latines.  P.  Dumoulin  les  a trad.  en  prose 
grecque  ; et  cette  version  a été  reproduite  avec  une 
traduct.  latine  littérale  et  interlinéaire,  par  M.  Bou- 
lard  , à la  suite  de  son  édit,  des  Distiques  de  Caton, 
Paris  , 1802  , in-8.  Martin  Opitz  et  .\nt.  Stcttlcni  , 
en  ont  aussi  donné  des  traduct.  allcm. , en  vers  et 
en  prose.  On  a joint  dans  beaucoup  d’édit,  des 
Quatrains  ceux  du  présid.  Favre  et  Pierre  Mat- 
thieu ; et  la  dern.  dans  laquelle  ou  les  a réunis  est 
celle  donnée  par  l'abbé  do  La  Roche,  sous  le  tit. 
de  la  Belle  vieillesse  , Paris,  1746,  in-12.  Ch.  Pas- 
cbal  , ami  de  Pibrac  a pub.  VHistoire  de  sa  vie  , 
en  latin  , Paris  , i584  1 in-12 , trad.  en  franç.  par 
du  Faur  d’Hcrmay,  Paris,  1617,  in-12.  On  a aussi 
des  Mémoires  sur  la  vie  dziÿibrac , augmentes  par 
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Vahbé  Sephef  , avec  les  pièces  justi/itatives , etc. , 

, Anisterdam  (Paris),  1768  , 1761,  in-l2. 

PIC  DE  LA  MIRANDOLE.  V.  Mirandoie. 
PICARD  (Jean)  , savant  astronome  , né  à La 
1 Flèche  (Anjou)  en  1620  , s’appliqua  avec  ardeur  à 
, l’e'tude  des  matliémaliq.,  s’attacha  spécialem.  à l’as- 
•'  tronomie  , observa  l’éclipse  de  soleil  du  l5  août 
I 16^5  , conjointem.  avec  Gassendi  qu’il  remplaça 
i ensuite  dans  la  chaire  d’astronom.  du  collège  de 
■ France  , et  devint  membre  de  l’acad.  des  sciences 
à sa  formation  en  1666'.  Il  lut  à celte  société  savante 
un  mcm. , dans  lequel  il  traçait  le  plan  d’une  as- 
j tronomie  perfectionnée  par  ses  propres  inventions  et 
I celle  de  Iluygens.  Dans  la  vue  de  rendre  plus  sûre- 
t ment  utiles  les  observations  de  Ïycho-Brahé  (v.  ce 
I nom)  , il  fit  le  voyage  d’üranienbourg  pour  déter- 
I miner  plus  cxaclem.  la  longitude  et  la  latitude  de 
j cet  observatoire  célèbre.  Ce  fut  lui  qui  fit  appeler 
i Cassini  (v.  ce  nom)  à Paris  pour  l’aijer  dans  ses 
t travaux , et  il  eut  le  chagrin  de  voir  ce  savant  étran- 

I ger  devenir  l’objet  de  toutes  les  préférences  du 

II  gouvernera.  Picard  avait  contribué  par  ses  plans  et 
1 son  crédit  à la  construct.  de  l’Observatoire  : Cassini 
t en  fut  déclaré  directeur  ; les  projets  du  prem.  lu- 
I j'ent  négligés  ou  ajournés.  Blessé  dangereusem.  par' 
i une  chute  qu’il  avait  faite  dans  une  observation  dif- 

I ficile  , Picard  passa  ses  dern.  années  dans  un  étal 
I languissant,  et  m.  à Paris  en  1682  , ou  selon  d’au- 
1 très  en  i683  ou  1684  On  a de  lui , outre  ses  observ. 

I recueillies  par  Lemonnier  (^>.  ce  nom)  dans  sou 
I Histoire  céleste,  etc.,  1/4'  ' èlesure  de  la  terre, 

[Paris  , 1671  , in-fol.  ; Voyage  d’Uranienbourg  , 
etc.  , ibid.  , 1680,  in-fol.  ; Observât,  aslronomiq. 
faites  en  divers  endroits  du  royaume  ; la  Connais- 
I sance  des  temps  , 5 vol.  de  1679  à l683  ; plus,  trai- 
t tés  et  mém.  intéressans  dans  le  Recueil  de  l’acad. 

^ des  sciences,  où  l’on  trouve  aussi  son  eloge  par  Con- 
j dorcet.  On  peut  consulter,  pour  plus  de  détails  , 
i l’ffist.  de  L’aslron.  moderne  , par  Delambre  , t.  2. 
j PICARD  (Benoît),  plus  connu  sous  le  nom  de 
I Père  Benoit , hislor.,  ne  à Toul  en  1680,  entra  dans 
i l’ordre  des  capucins  , s’occupa  de  recherches  bis- 
j toriques  , et  m.  en  1720.  On  a de  lui  : Histoire  de 
t la  maison  de  Lorraine,  1704,  in-8  i Histoire  ec- 
) c.lésiasliqne  de  Toiil , 1707,  in-4  ; Pouillé  de  Toul, 
j 2 vol.  in-8  , qui  fut  défendu  par  arrêt  du  parlera, 
j —Picard  (Malhurin)  , curé  du  diocèse  d’Evreux 
j dans  le  17°  S. , fut  exhumé  après  sa  m.  et  brûlé  à 
] Rouen  comme  sorcier  en  164?-  auteur  d’un 

< livre  intit.  le  Fouet  des  Paillards , ou  Juste  puni- 
I lion  des  'voluptueux  et  charnels  , Rouen  , i623  , 

I in-t2, très-rare. — PiCARD  (Charles-Adrien),  anliq., 
t m.  à Paris  en  1779  , a puh.  une  Lettre  sur  quelq. 

'i  niunum.  anliq..  Par-s,  1758,  in-8  ; et  un  Calai,  rai- 
( sonné  du  cabinet  de  M,  Babaull , ih,,  1768  , in-l2. 
PICARD  (Bernard).  V.  Picart. 

PICARDET  (Hugues)  , procur.-général  au  par- 
I Icmcnl  de  Dijon  , né  à Mirebeau  (Bourgogne)  en 
i l56o,  demeura  fidèle  aux  rois  Henri  III  et  Henri  IV, 
i pendant  les  troubles  de  la  ligue,  fut  le  pèr.e  dupré- 
i sident  J. -A.  de  Thou  , et  m.  à Dijon  en  i64i.  On. 

1 a de  lui  : Bemontrances  faites  en  la  cour  du  parle- 
I ment  de  Bourgogne , Paris,  1618  et  1624  ' ‘U-8; 

1 Remontrances  sur  l’édit  de  Nantes  , les  duels  , 

I A/aspAèniej  , etc.,  Dijon  , l’Assemblée 

I des  notables  à Rouen,  Paris,  1617,  in-8  ; l’Assem- 
I blée  des  notables  tenue  à Paris  , années  1626  et 
i 1C27,  ibid.  , 1682  , ln-4.  Picardel  a pub.  Vhistoire 
I des  guerres  soutenues  par  les  Français  en  Italie  , 

! écrite  par  George  Fiori  , sous  ce  lit.  de  Bello  ita- 
r lico  et  rebus  Gallorum  prœclare  gestis  lib.  VI,  etc., 

' Paris,  i6t3,  in-4. — PiCARDET  (C.-N.),  liltérat.,  né 
a Dijon,  ra.  dans  la  même  ville  vers  '792,  était 
; ecclésiastiq.  et  prieur  de  Ncuilly.  On  a de  lui  : les 
1'  Deux  Abdolonymes  , hist.  phénicienne  , Dijon  , 

1 ’779i  in-8. — Son  frère,  membre  de  l'académ.  de 
' Dijon,  a pub.  un  recueil  de  poésies  cl  un  journal 
' -des  observât,  du  baromètre  de  Lavoisier,  inséré 


dans  les  Mémoires  do  l’acad.  de  Dijon,  année  1785. 

PICART  (Etienne),  surnommé  le  Romain,  gra- 
veur, né  à Paris  en  l63t  , séjourna  long-temps  en 
Italie,  et  travailla  , à son  retour,  à la  gravure  des 

estampes  qui  forment  la  grande  collection  connue 

sous  le  nom  de  Cabinet  du  Roi.  En  1710,  il  passa 
avec  son  fils  en  Hollande  , et  m.  à Amsterdam  en 
1721. Il  a gravé  le  portrait  et  l’histoire,  maison  lui 
reproche  d’avoir  laissé  trop  dominer  l’eau-forte  dans 
ses  estampes,  ce  qui  les  rend  d’un  aspect  un  peu 
dur. — Bernard  Picart,  fils  du  précéd.  , né  à Paris 
en  i663  , acquit  de  bonne  heure  une  grande  répu- 
tation comme  graveur  et  comme  dessinateur,  pious 
avons  dit  plus  haut  qu’il  accompagna  son  père  en 
Hollande  : les  libraires  d’Amsterdam  s’empressè- 
rent de  lui  commander  un  si  grand  nombre  de  tra- 
vaux qu’il  ne  put  apporter  à leur  exécution  le  soin 
qu’il  avait  mis  à ses  prera.  product.  Il  gagna  beau- 
coup d’argent,  mais  ce  fut  aux  dépens  de  sa  répu- 
tation. 11  était  très  - laborieux  et  avait  le  travail  fa- 
cile ; aussi  a-t-il  exécuté  une  grande  quantité  de 
pièces  ; plus,  sont  d’après  ses  propres  dessins.  11  m. 
à Amsterd.  en  1783.  Son  œuv.  est  curieux  et  piquant 
par  la  variété-des  sujets  et  par  l’esprit  avec  lequel 
ils  sont  composés.  jNous  citerons  : le  Massacre  des 
Innocens  , sa  pièce  capitale,  d’après  son  propre 
dessin  ; une  suite  à’Epilhalames  eu  12  planch.  ; le 
Temps  découvrant  la  Vérité,  et  les  Bergers  d’Arca- 
die d’après  Le  Poussin  ; les  portraits  deson  père,  de 
Roger  de  Piles,  du  prince  Eugène,  du  duc  d’Or- 
léans, régent;  et  surtout  ce  qui  a rendu  son  nom 
pour  ainsi  dire  populaire,  les  planches  du  traité 
des  cérémonies  religieuses  de  toutes  les  nations  , 
rédigé  par  J.-F.  Bernard  et  Bruzen  de  La  Marti- 
nière  , Amsterdam  , 1728  - 48  , II  vol.  in-fol.  : le 
libraire  Prudhorame  en  a pub.  une  édit.  ( Paris , 
1810  , l3  vol.  in-fol.  avec  augment.  de  texte),  qui 
n’est  point  estimée  des  amateurs  , parce  qu’on  y a 
fait  servir  les  anciennes  planch.  qui  sont  fort  usées. 

PICART  (François  Le),  théologien  , docteur  de 
Sorbonne,  doyen  de  Sl-Germain-l’Auxerrois  , né 
à Paris  en.  ID04,  ra.  dans  la  même  ville  en  i556  , 
est  regardé  comme  auteur  d’un  ouvr.  int.  : le  Dé- 
bat d’un  jacobin  et  d’un  cordelier  , à qui  aura  sa 
religion  meilleure  , i6o6,  in-l2,  très-rare. 

PIGATRIX  ou  PISGATRIS  , médecin  ou  plutôt 
charlatan  arabe,  vivait  en  Espagne  vers  le  l3'  S.  Il 
s’était  acquis  dans  l’astrologie  une  telle  réputation, 
qu’Alphonse  X , roi  de  Castille,  fit  traduire  en  es- 
pagnol ses  ouvrages  , en  1252.  Cette  traduction  n’a 
jamais  été  iinpr.  Le  fameux  Corneille  Agrippa  (ti. 
ce  nom)  , qui  en  eut  connaissance  pendant  son  sé- 
j,our  en  Espagne , lui  emprunta  , dit-on  , plusieurs 
idées , et  une  partie  de  la  prétendue  science  qu’il 
développa  plus  tard  dans  ses  écrits  , notamm.  dans 
son  traité  de  occulta  Philosophiâ. 

PICCART  (Michel),  savant  pblilologue,  né  à 
Nuremberg  en  i5q!\,  fut  professeur  de  philosophie 
et  de  poésie  à l’académie  d’Altdorf,  et  m.  dans  cette 
ville  en  1620.  11  savait  très-bien  le  grec,  et  passait 
pour  un  des  hommes  les  plus  instruits  de  son  temps. 
Il  était  en  même  temps  critique,  historien  , poète* 
orateur  et  philosophe.  On  a du  lui  : une  Iraduct'. 
en  vers  latins  du  poème  de  la  Chasse,  d’Oppion  ," 
Amberg  , 160.4,  in-8  ; Isagoge  in  lectionem  Aris- 
lotelis  , Nurcmiierg  , lÔBfl,  in-8  ; réimprimé  à Alt- 
dorf,  lODO  et  1666,  in-8;  Organiim  artslolclicum , 
clc.,  Lcipsig,  i6i3»  iti-8  ; Iclca  hominis  ^ ouvrage 
relondu  avec  quelques  autres  traités  do  philosophie 
du  même  auteur  dans  la  Philosophiâ  altdorjiana, 
de  J.-P.  I eller , Nuremberg,  1644  1 iu'4  i *'•  poll- 
ticos  Libres  Aristotelis,  Leipsig  , i()i5;  léiia  , 165g, 
in-8  ; Orationes  academicœ . etc.  , Leipsig,  lô’iq, 
in-8  ; un  recueil  d’Observat.  historico-polit.,  en 
latin,  ibid.,  i65i-52,  3vol.  in-8;  Periculorum 
cnticoriim  Liber  singularis,  Holmstadt,  l6'63,  in-4  , 
rare  et  recherché  dos  curieux  ; des  vers  latins  in- 
sérés dans  1«  t.  5 des  üelicits  poclaruin  germànor. 
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PICCININO  (Nicolas)  , ccHèlre  capitaine  ital., 
né  à Pérouse  dans  le  i5«  S.,  s’attacha  dans  sa  jeu- 
nesse à'Braccio  de  Montone  (v.  ce  nom),  et  devint 
Lientôt  l’un  des  meilleurs  lieulcnans  de  ce  prince. 

Il  s’  engagea  ensuite  au  service  des  Florentins, 
qu’il  quitta  la  même  année  (14^5),  pour  entrer  à 
celui  de  Phil.-M.  Visconti,  duc  de  Milan  , et  dès- 
lors  , jusqu’à  sa  mort,  il  ne  quitta  plus  ce  prince. 
Général  des  armées  milanaises,  il  remporta  des 
avantages  signalés  sur  le  comte  d’ürbin,  sur  Car- 
ma»nola  et  plusieurs  autres  généraux  vénitens  , sur 
Fr.°Sforza,  lut  battu  à Angbiari  par  les  troupes  flo- 
rentines en  l44°i  s’empara  en  i44i  forteresses 
du  Bressan  et  du  Bergamasque,  et  fut  adopte  par 
le  duc  de  Milan  dans  la  maison  Visconti , dans  celle 
d’Araoon  par  le  roi  Alphonse  de  Naples.  La  carrière 
glorieuse  de  Piccinino  fut  marquée  à sa  fin  par  des 
revers  , et  il  m.  de  chagrin  en  1444.  -Franc.  Pic- 
cinino , fils  du  préc.,  servit  sous  son  père  en  qua- 
lité de  lieutenant,  fut  chargé  par  lui  de  comman- 
der à Bologne,  et  s’y  laissa  surprendre  par  une 
troupe  de  révoltés  , qui  ôtèrent  à Nicolas  Piccinino 
la  souveraineté  de  cette  ville  , que  lui  avait  donnée 
le  due  de  Milan.  Il  éprouva  ensuite  de  nouveaux 
revers , et  m.  à Milan  en  14%.  — Jacq.  Piccinino  , 
2'  fils  de  Nicolas  et  frère  du  précédent,  succéda  à 
ce  dernier  dans  le  commandement  des  troupes  mi- 
lanaises , et  passa  avec  son  armée  du  côté  des  Vé- 
nitiens , lorsque  François  Sforza  Qv.  ce  nom),  se  fil 
proclamer  duc  de  Milan  en  l45o.  Devenu  général 
en  chef  des  armées  vénitiennes , Jacq.  Piccinino  fut 
opposé  à Fr.  Sforza;  il  ne  se  distingua  point  dans 
cette  guerre , qui  se  termina  en  l454.  Ayant  été 
congédié  à cette  époque  par  le  sénat  de  Venise , il 
forma  une  compagnie  d’aventuriers,  vint  atl.iquer 
la  république  de  Sienne,  s’empara  de  plusieurs 
forts  sur  son  territoire  , accepta  ensuite  les  proposi- 
tions d’Alphonse  d’Aragon  , qui  l’appelait  dans  le 
royaume  de  Naples  , passa  plus  lard  au  service  de 
Jean  , duc  d’Anjou,  auquel  les  barons  napolitains 
avaient  offert  la  couronne  , et  abandonn.a  ce  prince 
en  1463  , en  se  faisant  donner  par  Ferdinand  d’A- 
ragon , fils  d’Alphonse  , des  terres  et  une  pension 
de°qo,'oOO  florins.  Deux  ans  après  , il  fut  arrêté  par 
les  ordres  de  ce  même  Ferdinand,  alors  paisible 
possess.  du  roy.de  Naples,  et  étranglé  dans  sa  prison. 

PlCCINNl  (Nicolas),  célèbre  musicien-compo- 
siteur , né  en  1728  à Bari , dans  le  royaume  de  Na- 
ples , fut  placé  très-jeune  au  conservatoire  de  Sani’- 
Onofrio  , alors  dirigé  par  Léo  {v.  ce  nom).  A quinze 
ans  il  avait  déjà  composé  une  messe,  que  Léo  fit 
exécuter  en  sa  présence,  et  dans  laquelle  il  tiouva 
le  germe  d’un  beau  talent.  Piccinni  débuta  dans  la 
carrière  dramatique,  en  I754>  opéra  iiiffa 

sur  le  grand  théâtre  de  Naples.  Le  succès  qu  il  ob- 
tint deux  ans  après  dans  Vopera  séria  de  Zénobie  , 
décida  sa  vocation.  11  donna  en  1760,  sur  le  théâtre 
de  Rome,  la  Cecchina,  opéra  plus  connu  en  France 
sous  le  titre  de  la  Bonne  Fille , dont  les  paroles 
étaient  du  célèbre  Goldoni.  Cette  composition  , ou 
l’on  entendit  pour  la  première  fois  le  grand  mor- 
ceau d’ensemble  appelé  final,  fut  accueilli  avec  le 
plus  vif  enlliousiasmo  , et  l’auteur  ajouta  encore  à 
sa  réputation  par  son  Olimpindc  , où  il  avait  eu  a 
lutter  contre  le  souvenir  de  la  musique  de  Pergo- 
lèse  et  .lomclli  (v.  ces  ui^hs)  , et  dont  il  triompha 
complètement.  .\près'nn  séjour  de  l5  ans  à Rome, 
il  quitta  cette  ville  , allllgé  d’un  passe-droit  qu’on 
lui  fit  en  faveur  du  musicien  Anfossi  (v.  ce  nom)  , 
et  revint  à Naples , où  bientôt  il  reçut  des  proposi- 
tions qui  inllnèreut  sur  le  reste  de  son  existence. 
11  quitta  l’Italie  pour  venir  en  France  , où  sa  répu- 
tation lui  avait  acquis  de  nombreux  partisans  , et 
où  l’appelait  en  quelque  sorte  la  reine  Marie-Antoi- 
nette. A rrivé  à Paris  à la  fin  de  177Ü,  il  s’y  lia  par- 
ticulièrement avec  Marmontel  {v.  ce  nom),  qui  lui 
apprit  le  franç.  Le  poème  lyrique  de  Roland,  écrit 
par  cet  acadcmicicu  , servit  ai^t  rrttoitères  éludes 
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de  Piccinni,  qui  en  composa  ensuite  la  musique^ 

La  représentation  de  cet  opéra  prouva  de  grandes 
difficultés.  Le  célèbre composil  Gluck  (v.  ce  nom), 
venait  de  donner  ^rmide , et  possédait  alors  toute  la 
faveur  du  public.  La  reine  Marie-Antoinette,  après 
avoir  choisi  Piccinni  pour  maître  de  chant,  témoigna 
le  désir  do  voir  cesser  la  division  qui  avait  éclaté 
entre  les  deux  music.  Ceux-ci  se  rapprochèrent  ; 
mais  les  hoslilit.  n’en  continuèrent  pas  moins  entre 
leurs  partisans.  Tout  Paris  prit  part  à celle  guerre 
musicale.  La  fureur  des  deux  partis  fut  portée  au 
comble.  Fnfin  Gluck  quitta  la  France  ; mais  Pic- 
cinni trouva  un  nouv.  rival  dans  Sacchini.  Il  donna 
successivement  ^lys , Didon  , Diane  et  Endymion  , 
Pénélope  et  deux  opéras  comiques , et  fut  nommé 
en  1782  directeur  de  l’école  royale  de  chant.  La  ré- 
volution de  1789  l’ayant  privé  de  ses  trailemens  à 
la  cour  , il  revint  à Naples  en  1791.  Mais  , ayant  eu 
la  maladresse  de  manifester  des  opinions  politiques 
qui  n’étaient  point  en  harmonie  avec  celles  de  la 
cour  uapolitaine,  il  torndia  dans  une  disgrâce  com- 
plète, passa  plus,  années  dans  l’abandon  et  l’indi- 
gence , revint  en  France  vers  la  fin  de  1799,  obtint 
une  pension  du  gouvernement  directorial , et  m.  à 
Passy,  près  Paris,  en  l8oo  II  a laissé  plusde  l5o  ou- 
vrages dramatiques  de  divers  genres;  mais  il  n’eu 
est  resté  qu’un  seul  au  théâtre , l’opéra  de  Didon, 

« Ce  fut  un  malheur  pour  Piccinni,  dit  un  biogra- 
phe , d’être  tombé,  en  arrivant  en  France,  sous  la 
tutelle  d’un  homme  aussi  étranger  que  l’était  Mar- 
monlel  à ce  qu’exige  l’art  théâtral.  >1  Ginguené  a 
publié  une  Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
Piccinni , Paris  , an  IX  (1801)  , in-8.  — PlCCINNl 
(Joseph)  , fils  aîné  du  précédent,  mort  à Paris  en 
1826,  âgé  de  6'8  ans , est  auteur  des  paroles  de  plu- 
sieurs opéras  comiques  , joués  à la  comédie  ital., 
tels  que  le  faux  Lord,  le  Mensonge  officieux,  Lu- 
cette , mis  en  musiq.  par  son  père.  Il  a aussi  donné 
plusieurs  comédies  : /es  Falets,  singes  de  leurs 
maîtres;  Arlequin  , empereur  dans  la  lune;  les 
deux  Français  à Naples  ; le  Coffre  ; l'Auteur  mé- 
content ; les  Infidélités  imaginaires. 

PICCIONI  (Matthieu),  peintre  et  graveur,  né  à 
Ancône,  vivait  dans  le  17' S.  Il  a grave  à l’eau 
foi  le  plusieurs  ouvrages  de  Raphaël,  de  Paul  Vé- 
ronèse  et  de  plusieurs  autres  maîtres, 

PICCOLOMINI  (Jacques  AMMANATI,  plus 
connu  sous  le  nom  de),  Cardin.,  né  auprès  de  Luc- 
ques  en  1422,  fut  d’abord  secrétaire  du  cardinal 
Gapranica  , devint  ensuite  secrétaire  apostol.  sous 
le  pape  Calixte  III , puis  évêque  de  Pavie  sous  le 
pontificat  de  Pie  II,  qui  lui  donna  , par  une  sorte 
d’adoption  , le  nom  de  Piccolomini , qui  était  celui 
de  sa  famille  , et  le  revclilde  la  pourpre  romaine 
en  1461.  Après  avoir  été  nommé  successivement, 
par  le  pape  Sixte  IV,  légat  de  l’Ombrie,  évêque  de 
Tusculum,  puis  de  Lucques  , Piccolomini  m.  en 
1479.  On  a de  lui  dos  commentaires  , dans  lesquels 
il  a continué  l’histoire  de  son  temps,  commencée 
par  Pic  II  , Milan  , l5o6  , avec  782  lettr.,  les  unes 
de  lui,  les  autres  qui  lui  ont  éié  adressées,  et  sa 
yie  , par  J.  de  Vollerre,  qui  avait  été  son  secré- 
taire. 11  a laissé  plusieurs  antres  ouvrages  inédits  , . 
dont  un,  de  Offeiis  siimmi  ponlifcis  et  cardina- 
liiim  , fait  partie  des  MSs.  de  la  Biblioth.  royale. 

PICCOLOMINI  (Alexandiik)  , archevêque  de  i 
Patras,  né  à Sienne,  en  l5o8,  de  la  même  famille 
que  le  pape  Pie  H,  embrassa  l’étal  ecclésiastique  , 
acquit  de  grondes  connaissances  dans  les  langues  1 
hébraïque,  grecque  cl  latine,  dans  la  théologie,  . 
la  jurisprudence  , la  médecine  , la  philosophie  et  1 
les  mathémaliq. , fut  nommé  en  l574,  par  le  pape  • 
Grégoire  Xlll,  à l’archevêché  (in  partibus)  de  Pa-  • 
Iras,  cl  coadjuteur  de  celui  de  Sienne,  cl  m.  en  i 
1578.  On  a de  lui  un  assez  grand  nombre  d’ouvr., 
dont  Niccron  a donné  une  liste  peu  exacte,  et’- 
parmi  lesquels  nous  citerons  seulement  : la  Ba- 
faella  , 0 delltiCreansa  dette  donne^  Milan i 
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în-8  ; Venise  , l5^4  i în-i2  ; Londres  , I75o,  in-8  î 
trad.  en  fraûç.  par  Fr.  d’Arnhoisc , sous  le  pseudo- 
nyme de  Thierry  de  Timophile,  et  sous  Je  litre 
Instruction  aux  jeunes  dames  , en  forme  de  dia- 
logue , etc.,  Lyon  , in-i6  , sans  date  ; 2®  edit.,  sous 
le  litre  de  Dialogues  et  Devis  des  demoiselles  pour 
les  rendre  vertueuses  ,.elc.  , Paris  , i583  , iu-i6  ; 
Insiituzione  di  lutta  la  vita  delL*  uomo  nato  nobile  , 
etc.,  Venise , , in-^  ; refondu  sous  le  lit.  dell* 

Jnstituzione  morale  ^ lihri  XII ^ elc.  , i56o;  trad. 
en  français  par  Larivey  (d.  ce  nom  ) ; Orazione  in 
Iode  delle  donne  ^ ^^49'  in-8;  délia  Sfera  del 
Tnondo  , i5^o , in*4  ; Irad.  en  français  par  Goupil , 
l58o,in-8.  Les  autres  ouvrages  d’A.  Piccolomini 
sont  : quelques  pièces  dramaliq.,  quelques  Iraduct, 
et  parnphr,  de  plusieurs  e'crits  d^Arislole,  deXé- 
iioplion , etc.  Sa  yie  a elé  écrite  par  F abiani , Sienne, 
1749.  3759,  in-8.  — François  PlccOLüMiNi , parent 
du  pre'cedent , né  en  i520  à Sienne,  professa  la  lo- 
gique dans  cette  ville , la  philosophie  à Macerata  , à 
Pérouse , à Padoue , et  m.  dans  sa  patrie  en  i6o4. 
Ou  a de  lui  : iiniversa  P/tilosophia  de  moribus  , 
etc.,  Venise,  i583  , in-fol.;  Francfort , i6oi,  l6'i  l, 
in-8;  Cornes  politicus  pro  recta  ordinis  ratione 
Propugnator,  iftgô,  in-8  j de  Arte  defmiendi  et  ele- 
ganter  discurrendi , etc. , Francfort , l6*00  , in-4  ; 
Libri  de  scienüœ  nnturâ  V parlibus  ^ ibid,  , I5Q7, 
in-4  ; 1527  , in-8  , et  4 autres  ouvr.  sur  Aristote. 

PICCOLOMINI  (Alphonse)  , duc  de  Monlema- 
riano  , né  dans  le  16®  S.,  était  de  la  meme  famille 
que  les  précéd.,  et  propriétaire  de  fiefs  considéra- 
bles dans  les  étals  du  pape  ; il  avait  reçu  de  Ja  na- 
ture un  caractère  violent  et  impétueux  , auquel  une 
mauvaise  éducation  avait  donné  encore  plus  de  dé- 
veloppement. L’esprit  militaire  de  l’Italie,  alors 
comme  dans  le  siècle  précédent , ne  se  fondait  ni 
sur  1 amour  de  la  patrie  ni  sur  le  point  d’honneur. 
Les  chefs  et  les  soldats  se  louaient  au  plus  olTranl. 
Les  seigneurs  slipendiaienl  des  soldats  licenciés  cl 
«les  spadassins  , pour  les  employer  à venger  leurs  in- 
jures  privées.  Piccolomini  ne  pouvait  manquer  de 
suivre  cet  exemple  , et  sa  bande  fut  plus  nombreuse 
qu’aucune  autre.  Excommunié  par  le  pape  Gré- 
goire XIII , qui  confisqua  en  outre  scs  biens  , il  ré- 
solut de  s’en  venger  sur  la  société  entière.  Bientôt 
il  forma  une  armée  de  tous  les  brigands  de  la  Tos- 
cane , de  la  Piomagne , de  la  MarcIie  et  du  patri- 
moine de  Saint-Pierre,  et  porta  la  désolation  ilaiis 
toutes  les  provinces  de  la  domination  papale.  Le 
pape  J de  son  cote,  mît  toutes  ses  lorces  sur  pied 
pour  le  combattre,  Piccolomini  repoussé  trouva  uu 
refuge  dans  les  états  deFrançois  de  Médicls,  grand- 
duc  de  Toscane,  cL  recommença  ses  ravages  en 
i58i . Grégoire , dont  les  troupes  étaient  dispersées 
alors  , entra  en  négociât.,  lui  rendit  tous  ses  biens , 
et  accorda  une  amnistie  à ceux  qui  avaienlsuivi  sor 
parti.  Mais  , dans  cette  conduite  indulgente , le  pape 
n avait  d autre  but  que  de  gagner  du  temps.  En  ef- 
let , des  qu  d eut  réuni  ses  troupes  , il  oublia  le 
traite  conclu.  Piccolomini  battit  les  troupes  de  l’E- 
glise, iorça  le  pape  à tenir  ses  engagemens  , passa 
eu  France  la  meme  année  (i582)  , y trouva  du  scr- 
vice , et  y séjourna  8 ans.  La  mort  de  François  de 
Medicis  le  ramena  en  Italie,  et  il  réunit  une  bande 
de  joo  hommes,  avec  lesquels  il  commença  à ra- 
vager la  province  de  Pistoie  en  iSgo.  Chassé  par  les 
milices  du  grand-duc  de  Toscane  , il  sc  cacha  pen- 
dant quelque  temps  , puis  s'approcha  de  Rome  avec 
ijne  nouvelle  troupe  de  brigands,  pendant  la  tenue 
du  conclave  , dans  lequel  fut  élu  G régoireXiV.  Bé- 
ait de  nouveau  et  arrêté  par  les  troupes  du  graiul- 
uc,  iccolomini  fut  pendu  par  les  ordres  de  ce 
meme  pnnco  en  1591. 

• ^ , général  des  armées 

t » Çt- 1 un  des  plus  distingués  de  ceux  cm- 

“I,  J'"*  r 3ü  an, , ne  , c.  , 5oo , 

de  i,ntrn''"î'  famille  que  les  préeddens  , se  cuusacra 
de  bonne  heure  a la  profession  dos  armes , el  fit  ses 


premières  campagnes  en  Italie  dans  les  troupes  es- 
pagnoles. Etant  passé  ensuite  en  Allemagne  capi- 
taine dans  un  régini.  que  le  grand-duc  de  Toscane 
envoyait  à l’armée  impériale,  il  se  distingua  à la 
célèbre  bataille  do  Lulzen , où  périt  Gustave-Adol- 
pbe  {v.  ce  nom),  et  fut  promu  successivement  à des 
grades  supérieurs.  Il  commandait  une  des  ailes  de 
i’armée  à la  bataille  de  Nordlingen  , où  le  duc  de 
Weimar  fui  défait,  parcourut  ensuite  la  Souabe  et 
la  Fraiiconie  , et  s’empara  de  plusieurs  villes.  L’an- 
née suivante,  U conduisit  à Namur  un  renfort  de 
12,000  hommes  de  pied  el  de  7,000  cavaliers  , et  ce 
secours  mit,  pour  un  moment,  les  Pays-Bas  à l’abri 
de  l’invasion  des  Français,  Sans  entrer  dans  tous 
les  détails  delà  carrière  glorieuse  parcourue  par  cet 
habile  général , il  nous  suffira  de  dire  qu’après  avoir 
sauvé,  par  son  activité  et  ses  savantes  manoeuvres, 
les  états  héréditaires  de  l’empereur  de  l’invasion 
des  Suédois,  alors  si  redoutables  en  Allemagne, 
Piccolomini  fut  appelé  sur  sa  réputation  au  service 
du  roi  d’Espagne,  et  y entra  avec  l’agrément  de 
son  souverain.  Nomme  général  en  chef  des  forces 
espagnoles  dans  les  Pays-Bas,  il  ne  put,  malgré 
scs  elForts  , rendre  à l’armée  qui  lui  était  confiée 
celte  ancienne  valeur  qu’elle  avait  récemment  per- 
due à la  célèbre  journée  de  Rocroi  ( v.  CoNDK  ) ; 
mais  il  soutint  sans  désavantage  un  combat  naval 
contre  la  flotte  combinée  des  Français  cl  des  Hol- 
landais. Les  progrès  que  firent  de  nouveau  les  Sué- 
dois , en  1648,  déterminèrent  l’empcr.  à rappeler 
Piccolomini  , et  il  lui  conféra  le  grade  de  feld-ma- 
réciial.  Le  guerrier  j usiifia  la  confiance  de  son  sou- 
verain , en  contribuant  à ralentir  la  marche  des  Sué- 
dois. Mais  bientôt  lemper.  se  vil  dans  la  nécessité 
de  conclure  la  paix.  Piccolomini  fut  nonimé  prin- 
cipal commissaire  de  l’Autriche  au  congrès  rassem- 
blé à Nuremberg  pour  l’oxécul.  du  traité  de  West- 
pbalic,  et  fut  élevé  apres  cette  niission  au  rang  de 
prince  de  l’empire.  Jl  m.  à Yieiiue  en  16Ô6,  sans 
laisser  d’enfans.  Il  avait  obtenu  le  duché  d’Amalfi , 
dans  le  roy.  de  Naples,  Ce  diiclié  et  le  tit.  de  prince 
passèrent  à son  pclit-ncvcu  , Enée  Piccolomini. 

PICCOLOMINI.  V.  Patiuzi,  Pik  II  et  PieIÎI. 

PICCOLOMINI  (Aucuange),  médecin  , évidein- 
ment  d’une  autre  famille  que  les  précédons,  né  ert 
U2C)  à Ferrure  , vint  pratiquer  à Rome,  où  il  ou-' 
vnt  des  cours  publics  , et  m.  vers  la  fin  du  l6®  S, 
On  a de  lui  : in  libvtnn  Gnlcni  de  humoribits  Com~ 
mentarii  ^ Paris,  i556,  in  8;  cl  anaiomicœ  Prælec- 
tiones  explicanles  niinju  ant  corporis  httmnni  fa— 
biicam  , Rome,  i586,  in  fol.,  icimp.  par  les  soins 
de  bantoiii,  sous  Je  litre  de  Annlome  integra 

, Vérone  , , ia-fol.  Ce  dern.  ouvi*.  n’a  paï 

été  .S.IU3  fruit  pour  l’avanceni.  delà  science  aiialom . 

.1  ICIIAKD  (Pierre^',  notaire  royal  et  procureur 
au  parlement  d,o  Rennes , dans  le  16®  S.,  est  auteur 
d’un  jotini.  de  ce  qui  s’est  passé  à Rennes  depuis 
IJ89  jusqu’en  ifigS.On  le  trouve  dans  le  3®  vol.  des 
Preuves  de  PUittoire  de  Bretagne,  de  D.  Morice. 
~ 1 ICHARD  (,Remi),  conseiller-médecin  ordinaire 
du  duc  de  Lorraine,  Charles  IV,  vivait  vers  le  com- 
mencement du  17®  S.  On  ne  cite  de  lui  qu’un  ou- 
vrage inlil.  : de  Padmirable  V eria  des  saints  exor- 
cismes  sur  les  princes  des  enfers,  etc.,  Nancy, 

de  Lorraine). 

J ICIIAT  ( N.  ) , né  vers  ù Vienne 

Dauphine,  m.  à Paris  le  26’  janvier  1828, 
.auteur  des  3 tragédies  suivantes:  Le'onidas  ^ en 
J actes  , représentée  au  Théâtre  - Français  le  2(> 
novembre  1825  , cl  imprimée  iii-8  ; 2’urnus,  et 
C«i//n«me  7W/,  iniitaiion  de  Schiller.  Les  deux: 
dernières  11  ont  pas  encore  été  reptcscnlécs.  M.Sou-» 
met,  de  1 académie  française,  cl  plusieurs  autres; 
amis  de  Picliat  nn»  ......  ....w....- 


en 

est 


tombe. 


« Piciiai,  ont  prononcé  dos  discours  sur  sa, 

1 ICHEGRU  (Charles),  général  en  chef  d es  ar-j 
mees  de  la  république  française  , né  en  1761  à Ar-i 
bots  (b  rauchü-Gomlé),  y fit  do  lionnes  cttu\cs  , pui^ 
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Jiassa  comme  ro'péliteur  des  classes  de  iilillosophie 
et  do  mathémaliques  au  colle'ge  de  IJrienne  , où 
Bonaparte  e'tait  alors  élève.  Bientôt  Picliegru  , fort 
jeune  encore  , s’engagea  comme  simple  soldat  dans 
le  premier  régiment  d’artillerie  , et  il  était  parvenu 
au  grade  d’adjadant-sbus-onicier , lorsque  la  révo- 
lution de  1789  éclata.  Il  en  adopta  les  principes  , 
fréquenta  les  clubs  ou  sociétés  populaires,  et,  par 
l’influence  de  celle  de  Besançon,  dont  il  était  de- 
venu président  , fut  appelé  au  commandera,  d’un 
Bataillon  de  volontaires  du  Gard.  En  1792,  il  fut 
employé  dans  l’état-major  de  l’armée  du  Bliin,  et 
s’éleva  rapidement  aux  grades  de  général  de  Bri- 
gade et  de  général  de  division.  Les  talëns  qu’il  dé- 
veloppa dans  ces  grades  supérieurs  , ses  opinions 
connues  , et  peut-être  aussi  son  origine  peu  relevée 
déterminèrent  les  conventionnels  Saint  Just  et  Le- 
Bas  , alors  en  mission  auprès  de  l’armée  du  RBin  , 
à lui  confier  le  commandement  en  chef  de  cette 
même  armée,  qui  venait  d’être  Battue.  Les  lignes 
de  Weissembourg  étaient  forcées,  et  l’Alsace  en- 
vahie. Avant  de  songer  à prendre  décidément  l’of- 
fensive , il  fallait  remonter  le  moral  des  soldats 
par  quelques  succès  ; et  Pichegru  y parvint  tout 
en  se  Bornant  à arrêter  la  marche  victorieuse  de 
l’ennemi.  Mais  son  système  de  prudence  et  de  cir- 
conspection fut  peu  goûté.  On  lui  préféra  l’aventu- 
reuse audace  du  jeune  général  Hoche  , entre  les 
mains  duquel  on  réunit  le  commandera,  des  deux 
armées  , celles  de  la  Moselle  et  du  Rhin.  Avec  une 
modestie  toute  républicaine  , Pichegru  seconda 
l’exécution  des  plans  de  son  collègue.  Lors  do  la 
disgrâce  de  celui-ci , il  le  remplaça  dans  la  direc- 
tion générale  des  deux  armées  , puis  il  passa  peu 
après  au  commandement  de  celle  du  Nord  , alors 
en  pleine  désorganisation.  Son  premier  soin  est  de 
rétablir  la  discipline;  ensuite  il  se  fait  autoriser, 
par  le  comité  de  salut  public  , à suBsliluer  aux  in- 
structions qui  lui  ont  été  données  ses  propres  com- 
binaisons , dont  le  résultat  est  la  défaite  des  alliés 
à Cassel , à Courtrai , à Menin  , à Rousselaer  , à 
Hooglède.  Bruges,  Gand  , Anvers  , Bois-le-Duc  , 
Venloo  et  Nimégue  ouvrirent  leurs  portes  à l’ar- 
mée française.  Celle-ci  passa  le  Wahal  sur  la  glace, 
et  pénétra  en  Hollande.  Pichegru  entre  dans  Ams- 
terdam le  21  janvier  lygfi,  et  dans  les  prem.  jours 
de  février,  les  Provinces-TJnies  sont  occupées.  Le 
3 mars  , le  conquérant  de  la  Hollande  reçoit  l’ordre 
d’aller  diriger  les  opérations  de  l’armée  du  Rhin  et 
Moselle.  Il  passe  par  Paris  , accepte  un  moment  le 
commandement  de  cette  capitale,  et  y rétablit  la 
tranquillité  par  des  mesures  de  modération  et  de  sa- 
gesse; mais  les  scènes  d’anarchie  dont  il  a été  témoin 
le  désenchantent  de  son  enthousiasme  pour  une 
cause  que  la  vertu  ne  pouvait  plus  servir.  Dans  le 
même  temps  un  agent  du  prince  de  Condé  lui  vient 
faire  quelques  ouvertures  pour  le  gagner  à la  cause 
royale  , cl  il  y accède  sous  la  seule  condition  qu’on 
lui  garantira  la  coopérât,  des  Autrichiens.  Le  prince 
n’ayant  pas  cru  devoir  mettre  ceux-ci  dans  ses  se- 
crets , les  négociations  du  général  républicain  avec 
le  parti  royaliste  traînèrent  en  longueur.  Il  paraî- 
trait qu’on  assurait  à Pichegru  , pour  l’époque  du 
rétablissement  de  la  monarchie  , le  gouvernement 
do  l’Alsace  , le  cordon  rouge,  la  propriété  du  châ- 
teau de  Chambord  , I million  comptant,  200,000  fr. 
de  rentes,  t2  pièces  do  canon  en  présent  ; enfin  la 
terre  d’Arbois , qui  aurait  pris  le  nom  de  Pichegru  , 
exempte  de  contributions  pondant  i5  ans.  Le  gé- 
néral répondit,  dit-on  : « Je  ne  ferai  rien  d'in- 
complel;jo  nq  veux  pas  être  le  troisième  tome  deLa 
Fayette  et  dq  Dumouricz.  » Sur  ces  cnlrefaltcs,  la 
correspondance  de  Picbegru  et  du  prince  de  Condé 
fntçonnuc  du  général  autrichien  Wurmser  et  do 
l’arciiiduc  Charles,  qui  eu  profitèrent  dans  l’inté- 
rêt de  leur  cour  , et  mirent  obstacle  aux  résultats 
qu’elle  aurait  pu  avoir  dans  le  sens  des  vues  du 
prince  français.  Gouforinéinenl  aux  ordres  do  la 


convent. , Pichegru  avait  repassé  le  Rhin.  Il  laissa 
remporter  aux  troupes  autrichiennes  quelq.  avan- 
tages, dans  l’espoir  de  favoriser  la  cause  du  roya- 
lisme en  France.  Mais  ses  intrigues  commençaient 
a y être  connues.  Le  directoire,  récemment  ins- 
tallé, s’en  tint  à le  rappeler,  puis  lui  offrit  l’am- 
bassade de  Suède.  Déclinant  celte  espèce  d’exil, 
Pichegru  se  retira  à Arbois , sa  patrie  , et  il  y vécut 
quelque  temps,  sans  que  sa  conduite  privée  confir- 
mât en  rien  les  bruits  fâcheux  qui  avaient  circulé 
sur  le  changement  de  ses  opinions  politiques.  En 
mars  17971  fut  nommé  membre  du  conseil  légis- 
latif des  cinq-cents.  H en  fut  élu  président  dans  la 
première  séance  , cl  devint  aussitôt  le  chef  du  parti 
appelé  clichien,  dans  lequel  se  trouvaient  un  cer- 
tain nombre  d’individus  dévoués  à la  cause  royale. 
Le  20  juillet,  Pichegru  fit  un  rapport  sur  la  né- 
cessité de  réorganiser  la  garde  nationale,  dans  l’in- 
tention d’opposer  cette  milice  aux  troupes  dont 
voulait  s’entourer  alors  le  directoire  , pour  déjouer 
les  projets  des  royalistes;  et  le  26,  il  prononça  un 
discours  véhément  sur  la  marche  de  ces  mêmes 
troupes,  qui  s’approchaient  de  Paris,  et  présenta  à 
la  suite  deux  projets  , pour  fixer  les  limites  cons- 
titutionnelles autour  du  Corps-Législatif.  Ces  pro- 
jets , accueillis  au  conseil  des  cinq-cents  , furent  re- 
jetés à celui  des  anciens.  Pichegru  proposa  alors  à 
ceux  de  son  parti  de  tenter  un  coup  de  main  ; mais 
il  ne  put  surmonter  la  circonspection  des  uns  , les 
scrupules  des  autres , et  la  frayeur  de  presque  tous. 
Le  5 septembre,  des  troupes  tirées  de  l’armée  , et 
placées  sous  les  ordres  du  général  Augereau  (v.  ce 
nom)  , occupèrent  la  capitale  , envahirent  les  ave- 
nues du  lieu  des  séances  du  corps  législatif. Piche- 
gru fut  arrêté  avec  plusieurs  doses  collègues,  con- 
duit à la  prison  du  Temple,  et  condamné  le  len- 
demain , ainsique  üo  autres  députés,  à être  dé- 
portés à Cayenne.  L’agent  du  gouvernement,  dans 
cette  colonie  franç.  d’Amérique  , envoya  ces  pros- 
crits dans  les  déserts  pestilentiels  de  Sinamari.  Aus- 
sitôt après  ce  coup  d’état , le  directoire  s’empressa 
de  publier  la  correspondance  de  Pichegru  avec  le 
prince  de  Condé  et  les  généraux  autrichiens  (elle 
avait  été  saisie  au  mois  de  mai  par  les  troupes  de 
l’armée  du  Rhin,  alors  commandée  par  Moreau, 
dans  un  caisson  du  général  Kinglin).  Peu  de  per- 
sonnes crurent  à l’authenticité  de  cette  correspon- 
dance , et  les  royalistes  eux-mêmes  la  considérè- 
rent comme  une  invention  du  directoire.  Après 
quelques  mois  de  séjour  à Sinamari , Pichegru  par- 
vint à s’évader  avec  plusieurs  de  ses  compagnons 
d’infortune.  11  se  rendit  à travers  mille  dangers  en 
Angleterre  , y fut  accueilli  avec  beaucoup  d’em- 
pressement, passa  de  là  en  Allemagne  au  moment 
de  la  campagne  de  1799 , puis  alla  en  Suisse  auprès 
de  l’armée  russe,  commandée  par  Korsakow  , et, 
après  la  retraite  des  Russes,  vécut  quelque  temps 
ignoré  dans  la  principauté  de  Barcuth.  Il  retourna 
ensuite  en  Angleterre,  et  y resta  jusqu’en  l8oj  , 
époque  à laquelle  il  vint  secrètement  à Paris , avec 
George  Cadoudal  et  plusieurs  autres  royalistes  , 
pour  tenter  le  renversement  du  gouvernem.  consu- 
laire, en  l’attaquant  dans  la  personne  de  son  chef, 
Bonaparte.  Lorsque  ce  complot  fut  découvert  (iroy. 
GEonr.E  Cadoudal)  , la  police  de  Paris  rechercha 
Pichegru  avec  la  plus  grande  activité.  Ce  général, 
qui  depuis  plusieurs  jours  errait  d’asile  en  asile, 
trahi  par  son  dernier  hôte,  futarsêté  et  conduit  au 
Temple.  Interrogé  plusicuix  fois  , il  mit  toujours  la 
plus  grande  réserve  dans  scs  réponses.  Quelques 
jours  après  on  le  trouva  mort  dans  son  cachot.  Des 
médecins  , qui  furent  appelés  à la  visite  du  cadavre, 
attestèrent  que  Pichegru  s’était  étranglé  avec  sa 
cravate.  Le  bruit  courut  que  Bonaparte  avait  com- 
nianilé  cette  .strangulation  à quelques  satellites  qui 
auraient  été  introduits  dans  la  tour  du  Temple 
pondant  la  nuit;  mais  il  n’exislc  aucune  preuve  do 
ce  forfait  polit.  L’écrit  diiClc  de  Montgaillard  int.: 
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Mémoire  concernant  la  trahison  de  Pichcgrn  , dans 
les  années  m,  iv  et  V de  la  re'puhl.  (179^  à 1797), 
sorti  de  l'inïprimerie  du  gouvernement,  fut  a celte 
éporjue  répandu  à un  très-grand  nombre  d exem- 
plaires- On  peut  consulter  les  ISfotices  sur  Moreau 
et  Pichegni^  par  M.  Fauche  - Borel , Londres, 
1810,  in-8;  et  la  broch.  de  M.  le  comte  Bœderer, 
inlit.  : Moreau  et  Pichegrn  ^ 1804  j iu-8.  Il  a e'té 
ouvert  une  souscription  , en  1821  , pour  ériger  à 
Pichegru  une  statue  dans  sa  ville  natale. 

PICHLER  (Weith  , en  lat.  Vilus),  théologien , 
né  en  Bavière  vers  la  fin  du  17®  S,,  entra  dans  1 in- 
stitut des  jésuites,  fut  professeur  de  droit  cano- 
nique à Dillingen  , à Ingolsladl  et  a Munich  , ou  il 
m.  en  I73().  On  a de  lui  : Iter  polemicicm  ad  eccle^ 
siœ  catholicœ ’veritatem  ^ Augshourg,  1708,  in*8  ; 
Theologia  polemica  y iu-4»  souvent 

réimpr.,  cnnomenm  , etc. , Ingolsladt,  1738, 
in-4  j J^ezaro  (Venise),  1758  , 2 vol.  in-fol.;  Epi~ 
tome  Jitris  canonici , etc.,  Augsliourg  , I7'l9’  ^ 
in-i2.  Meusel  attribue  au  P.  Fichier  une  /list.  des 
ei/ïp.  Allemagne  (en  lal),  imp.  à Vienne  en  1753, 
in-8,  que  d^aulres  croient.élre  d’un  autre  Fichier. 

PJGHON  (Jean),  jésuite,  né  à Tj3'oo  en  i683, 
fut  employé  dans  les  missions  que  son  ordre  faisait 
dans  différentes  provinces  , montra  un  grand  zèle 
contre  le  jansénisme  , devint  grand-vicaire  de  Fé- 
vèque  de  Sion  , supérieur  des  missions  dans  le  Va- 
lais , et  m.  en  lySi.  On  a de  lui  V Esprit  de  J. ~C.  et 
de  Véglise  sur  la  fréquente  commun, y 1745  , in-i2  \ 
ouvrage  qui  ne  méritait  pas  d’être  connu  , et  qui 
serait  resté  ignoré,  s’il  ne  fût  pas  tombé  entre  les 
mains  des  adversaires  des  jésuites  , qui  suscilèrcut 
quelques  persécutions  à Fauteur. 

PICHON  (Thomas),  litléraleiir,  né  à Vire  en 
1700  , occupa  diverses  places  daus  les  hôpitaux  des 
armées  françaises,  et,  ayant  éprouvé  quelques  in- 
justices, vint  se  fixer  à Londres  sous  le  nom  de 
T}rell , épousa  mad.  Leprince  de  Beaumont  (v.  ce 
nom) , et  m.  en  1781.  On  a de  lui  ; Lelt.  et  Méni. 
pour  seruir  à Pbist,  natur.y  civile  et  polit,  du  Cap- 
Breton  y La  Haye  (Londres),  1760,  in-i2.  Il  a laissé 
plusieurs  autres  ouvrages  MSs. 

PICHOiy  (Thomas-Jean),  docteur  en  théologie, 
lié  au  Mans  en  I73r,  fut  chanoine  de  la  Sainte-Cha- 
pelle de  celte  ville , en  refusa  Févêché  conslilulion- 
uel  en  1791  , et  y m.  en  1812.  IL  a laissé  un  assez 
grand  nombre  d’écrits,  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons seulement:  la  Raison  triomphante  des  nou- 
veautés , ou  Essai  sur  les  mœurs  et  V incrédulité  y 
1766  , in-12;  un  Traité  hist.  et  ctitiq,  de  la  nat.  de 
Dieu  y 1768  , in- 12;  des  Etudes  théol.y  ou  Essai  sur 
les  abus  qui  s*opposent  aux  progrès  de  la  théolo- 
gie dans  les  études  publiqueSy  etc.,  1767,  in-12. 

PICHOT  (Pierre),  chanoine  de  Suint-Denis  , né 
a Paris  en  1738 , m.  en  1828,  était  prêtre  de  Salnt- 
Sulpicc  à Fépoque  de  la  révolution.  Quoique  alors 
il  eût  refusé  le  serment  exige  de  son  ordre  par  les 
lois  nouvelles  , il  n’émigra  point , et  reprit  des  pre 
miers  , après  la  réouverture  des  églises  , Fexercice 
des  fonctions  pastorales  à celle  des  Carmes  de  Pa- 
ïis.  On  ne  connaît  de  lui  qu’un  Eloge  de  Christophe 
de  Beaumont , archevêque  de  Paris  , 1822,  in-8. 

nCKLER.  V.  l’icuLER  et  Pikler. 

PICOT  (Eu.stache)  , musicien-cornposit.,  sous- 
mailrc  de  la  cliapclle  de  Louis  XIII , a laissé  <juel- 
<(ucs  morceaux  <|ui  ne  sont  bons  nu’ii  donner  une 
ide'e  de  la  musique  d’e'glise  de  celle  époque.  Le  roi 
lui  avait  donné  l’abbaye  de  Cbaulmoy  cl  un  cano- 
nicat  de  la  Sle-Cbapelle  de  Paris.  — Picot  (ber- 
nard-François-Borlrand) , marquis  de  La  Moite, 
marccbal- de-camp  , né  en  , servit  d’abord 
dans  la  marine , et , à la  paix  de  1763,  fut  nommé 
commandanl-général  de  la  côte  du  Malabar  et  gou- 
verneur de  Mabé  ; il  se  relira  du  service  avant  la 
révolution  , fut  un  des  otages  de  Louis  XVI , cl  m. 
a Senlis  en  1797. 

PICOT  (PiEttRB),  mlaistre  du  St  cvaugile  , né  on 


1746  à Genève  , où  il  ra.  en  1822,  descendait  de 
Xicolas  Picot,  le  compatriote  et  le  compagnon  de 
Calvin.  Après  quelques  voyages  qu’il  fil  en  France 
en  Hollande  et  en  Angleterre,  où  il  se  lia  avec 
Franklin  , P.  Picot  desservit  to  ans  la  cure  de  Sat- 
ligny,  puis  fut  nommé  en  1787  prof,  de  théologie 
à Genève,  où  ses  prédications  eurent  beaucoup  d’é- 
clat. On  a recueilli  ses  Sermons  , Genève,  1823, 
in-8  , publiés  par  le  profess.  Clienevière. — PICOT- 
Belloc  (Jean),  frère  puîné  du  botaniste  Picot  de 
La  Peirouse  {v.  Peihouse)  , naquit  à Toulouse  en 
1748.  Il  faisait  partie  des  gardes-du-corps  du  roi  à 
l’époque  de  la  révolul.,  dont  il  embrassa  avec  cha- 
leur les  principes  ; et , en  1793  , il  exerçait  les 
fonctions  de  commissaire  des  guerres  à St-Girons  , 
petite  ville  du  département  de  l’Arriége.  Décrété 
d’arrestation  et  traîné  dans  les  prisons  de  Paris  , il 
ne  dut  son  salut  qu’au  9 thermidor,  et  depuis  ce 
temps  jusqu’à  sa  mort , survenue  eu  1820  , ne  de- 
meura occupé  que  de  lillérat.  dramal.  ainsi  que  de 
l’exploitation  do  ses  propriétés.  Outre  divers  écrits 
pub.  pend,  la  révolution  , et  dans  le  sens  des  nouv. 
doctrines  , on  connaît  de  lui  un  drame  en  3 actes 
intit.  les  Dangers  de  la  calomnie  , joué  au  théâtre 
du  Lycée  des  Arts  dans  les  dern.  mois  de  1794  ! et 
le  Père  comme  il  y en  a peu  , ou  le  Mariage  assorti^ 
comédie  en  3 actes  et  en  prose  : cette  dern.  pièce, 
impr.  ainsi  que  la  précédente , fut  dédiée  par  l’au- 
teur au  directoire  exécutif  et  aux  deux  conseils  . 
— Picot  de  CloiuviÈre  (Pierre-Jos.),  de  l’ex-soc. 
de'Jésus,  anc.  rect.  de  Parame,  m.à  Paris  en  1820, 
après  avoir  subi  une  longue  détention  au  Temple 
sous  le  gouvernera,  impérial,  conserva  toujours  au 
corps  dont  H avait  fait  partie  un  attacbement  qu’il 
ne  négligea  aucune  occasion  de  manifester,  soit 
par  des  démarches  , soit  par  ses  écrits  , au  nombre 
desquels  on  cite  : la  Vie  de  Louis-Marie  Grignon 
de  Monifort  , missionnaire  apostolique  , jyg5  , 
in-12  ; Exercice  de  dévotion  à St  Louis  de  Gon- 
zague , trad.  de  l’ital.  de  P.  Galpin,  1785  , ia-12  ; 
Considérations  sur  l'exercice  de  la  prière  et  de 
l’oraison  , Paris  , en  X (1802)  , in-12. 

PICOTEAUL  (Ceadde-Etienne),  médecin  , né 
à Salins  vers  le  milieu  du  17'’  S.  , m.  en  1748  dans 
celte  ville  , dont  il  était  devenu  le  maire  , a laissé  - 
Analyse  des  f'evres  , Salins,  1704  in-8  ; Lé- 
flexions  sur  la  Cause  et  la  nature  d’une  maladie 
épizootique  régnante  dans  le  comté  de  Boureapnr 
ibid.,  1714,  in-8.  0 5 > 

PICQÜEl  (François),  missionnaire  , né  à Lyon 
en  ib2t)  , lut  nommé  en  i652  consul  à Alep  dont 
le  pacha  eut  bientôt  en  lui  assez  de  confiance’  pour 
1 etablirjugede  tousles  différends  qui  s’élèveraient 
entre  les  chrétiens.  Après  la  défaite  et  le  remnla 
cernent  de  ce  pacha  , qui  s’était  révolté  contre  la 
Porte  , le  consul  .français  n’en  conserva  pas  moins 
son  crédit  auprès  des  musulmans  , et  i’en  servit 
pour  protéger  le  commerce  et  la  relig.  des  Francs 
de  toutes  les  sectes.  Cependant  il  ?eiionca  à ses 
Onctions  en  1660 , et  revint  en  France  , où'il  entra 
dans  les  ordres  et  fut  revêtu  de  plusieurs  dignités 
ecclesiastiques.  11  retourna  à Alep  en  1679  avfc  les 
litres  d eveque  m parlibus  , de  Césarople  en  Ma- 
cedoine  , et  de  vicaire  apostolique  de  l’arcbevnclié 
de  Wax,v.an  , eu  Arménie  ; mais  il  s’aperçut  bientôt 
que  ses  efforts  pour  ranimer  la  foi  des  clirétiens 
ans  CCS  contrées  cl  pour  convertir  les  hérétiques 
seraient  plus  efficaces  s'il  était  investi  de  la  dignité 

d ambassadeur  tres-retpcclée  en  Perse.  H la  brigua 
donc  par  u.i  zele  désintéresse,  cl  l’obtint  en  i68t. 

paiti  •'^itssilot  d Alep , et  s’achemin.T  vers  Ispa- 
ban  , en  passant  par  Diarbekr  , Erzeroum , Erivan 
I axtvaii , Aguiis  , 1 uscit , V.inand  cl  Tauris  ho- 
noie  parloul  dos  clirèliens  qu’il  roncoiUrail  sur  sa 
roule,  et  les  «ffermissanl  dans  leur  foi  cl  leur® 
saintes  cspOTanccs.  Il  arriva  dans  la  capilale  de  la 
erse  en  1682 , fut  assez  bien  accueilli  par  le  scliali* 

Cl  fit  servir  sou  séjour  daus  le  pays  au  Lieu  de  la 
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religion.  En  l683,  il  fut  nommé  évêque  de  Bagdûd, 
et  l’année  suivante  il  se  rendit  à llamadau  , qui  est 
à moitié  chemin  de  la  première  ville.  Ce  fut  là  qu’il 
m.,  en  i685.V.  sa  vie,  attril)uée  à Antlicimy,  év. 
de  Grasse  , Paris  , ijBa,  in- 12;  et  le  6' vol.  des 
Mémoires  du  cliev.  d’Arvieu.’c.  — Picquet  (Fr.)  , 
missionii.,  né  à Bourg-en-Bresse  en  1708,  partit 
pour  les  missions  de  l’Amérique  septentrionale  en 
1735,  et  bientôt  il  eut  toute  la  confiance  des  div. 
castes  d’indiens  qui  environnaient  les  élahlissem. 
français  du  Canada  : il  ne  se  contentait  pas  dé  les 
instruire,  mais  11  savait  encore  leur  ménager  des 
avantages  matériels  qui  les  louchaient  beaucoup 
plus.  Aussi , dans  la  guerre  de  17421  et  dans  celle 
de  1755,  il  rendit  de  grands  services  à la  France  en 
dirigeant  lui-même  les  Indiens  contre  les  Anglais. 
Après  la  défaite  et  la  mort  de  Montcalni , qui  furent 
suivies  de  la  perle  du  Canada,  Picquet  gagna  la 
Nouvelle-Orléans  , escorté  par  ses  fidèles  Indiens  à 
travers  une  si  immense  étendue  de  forêts  et  de  dé- 
serts. De  retour  en  Franco  , il  prêcha  encore  quel- 
que temps  . puis  se  relira  dans  une  chaumière  aux 
portes  de  Bourg  , et  y m.  en  178t.  Sa  vie  , écrite 
par  l'astronome  Lalande  , so  trouve  au  commence- 
ment du  l.  26  des  leltres  édifiantes , édit,  de  1786. 

Picquet,  jésuite  , est  auteur  d’une  Histoire  de 

l'ordre  de  Fontevrault , Paris,  1642,  in-4 , et 
d’une  Vie  de  Robert  d' ArbrisseUes  , Angers  , 1686, 
in-4-  — Picquet  (Christophe),  av.,  mort  en  1779, 
a traduit  de  l’anglais  plus.  ouvr. , et  entre  autres 
l'Histoire  de  Jonathan  WiUl^  par  Fielding,  Paris, 
1763 , 2 vol.  in- 12.  — V.  Motte -Picquet. 

PICTET  (BÉnÉdict)  , ministre  et  Ihéol.  protes- 
tant, né  à Genève  en  l655  , mort  en  1724,  avait 
long-temps  professé  la  théologie  avec  éclat  dans  sa 
ville  natale  , et  avait  été  reçu  membre  de  l’acad.  de 
Berlin.  On  a de  lui  5o  ouvr.  dont  on  trouvera  les 
titres  dans  le  t.  des  Mém.  de  Niceron.  Nous  ci- 
terons seulement  : Traité  contre  l’indifférence  des 
religions,  Weufchâtel,  16S1  , in-i2;  Theologia 
christiana  , Genève  , 1676 , 2 vol.  in-8  ; traduit  en 
français  par  l’auteur,  Amsterdam,  1701,  2 vol. 
in-4  ; Genève,  1708  , avec  un  3'  vol.;  Hist.  de  l’E- 
glise et  du  Monde,  etc.,  ib.,  1712,  in  ^. — Pictet 
(Jean-Louis)  , astronome  , de  la  même  fainille  que 
le  précéd.,  né  à Genève  en  1789  , fut  chargé  avec 
Mallet,  en  1768,  d’aller  observer  le  passage  de 
Vénus  sur  le  soleil  dans  les  parties  les  plus  éloi- 
gnées de  l’empire  russe.  L’état  du  ciel  l’empêcha 
d’observer  ; mais  il  sut  néanmoins  utiliser  son  voy. 
par  plusieurs  remarques  importantes.  11  revint  à 
Genève  , entra  au  conseil  des  deux-cents  , fut  élu 
conseiller-d’élal , puis  syndic  , cl  m.  en  178t.  Il 
avait  pub.  : Observationes  varice  occasione  transi- 
tas Veneris  per  solis  discum  , in  Siberid  , anno 
1769,  instilulre  in  Umbœ  pago , dans  le  loni.  2’’  des 
, Mémoires  de  l'académie  de  Pétersbourg  , pour  celte 
année,  1769.  — Pictet  (Gabriel),  iic  en  1710a 
Genève,  m.  en  1783,  brigadier  dos  armées  sardes, 
a publié  un  lissai  sur  la  lactique  de  l’infanterie  , 
Genève  , 1760  , in-4. 

PICTET  (Mauc-.ôuguste)  , success.  du  célèbri 
Saussure  dans  la  chaire  do  philos.  île  l’uuiversilé 
Je  Çrenève,  et  président  do  la  société  pour  l’avnnf- 
cernent  des  arts  do  la  même  ville  , où  il  naquit  en 
1752 , m.  le  20  avril  1825 , corresp.  de  l’institut  de 
France  , membre  des  sociétés  royales  de  Londres  , 
d’Edimbourg,  do  Munich,  etc.,  avait  fait  partie  eu 
1798  de  la  députation  chargée  do  négocier  la  réu- 
nion do  sa  patrie  a la  republique  fr.inÇaiie  , cl  d'ac- 
quitter les  dettes  de  l’ancien  gouvernem.  Nommé 
<m  même  temps  l’un  dos  qualoizc  délégués  chargés, 
sous  la  dénomination  de  .Voc/d/d  cconnmfvyc/c,  d’ad- 
ministrer les  fonds  destinés  à l’entretien  du  culte 
proie. tant  et  des  élablisscmeus  de  l’instruction  pu- 
blique, il  no  cessa  point  de  cultiver  les  sciences 
physiques  et  naturelles,  à l’étude  desquelles  il  s’é- 
tait spéculqfljiBtil  voué  , devint  membre  j puis  sc- 


>4  ) PICT 

crétairo  du  tribunal  (i8o2-o.3)  , et,  à la  dissolution 
de  celte  législature  , fut  fait  l’un  des  cinq  inspccl.- 
généraux  de  l’univ.  impériale.  11  se  relira  dans  sa 
jiatric  apres  les  évènemens  politiques  de  1814»  et  y 
finit  ses  jours  au  sein  des  occupations  scientifiques 
et  du  commerce  des  savans.  Il  avait , depuis  quel- 
ques années , ouvert  un  cours  d’histoire  naturelle 
qui  fut  1res- suivi.  Outre  plusieurs  morceaux  in- 
sérés dans  le  Journal  de  Paris , dans  les  Leltres  de 
Deluc  , les  Voyages  de  Saussure  , etc.,  il  a publié 
diflerens  opuscules  cités  par  Sennebier  au  tome  3 , 
P'tg.  207-8,  de  l Histoire  liitérttire  de  Geneoe.  Nous 
nous  bornerons  à citer  son  Essai  sur  le  feu  , 1791, 
m-8  , et  son  Voyage  de  trois  mois  en  Angleterre  , 
en  Ecosse  et  en  Irlande  , i8o3  , in-8  : ce  dernier 
ouvrage  se  compose  de  lettres  qui  parurent  d’abord 
dans  la  Bibliolhegite  britannique  ^ recueil  liLléraire 
créé  en  1796  par  Pictet,  conjoinlera.  avec  M.  Mau- 
rice et  avec  son  frère  (n.  l’art,  suiv.),  et  qui  , de- 
puis 1816,  a eu  pour  titre  : Bibliothèque  univ. 

Charles  Pictet  de  Rochemont  , frère  puîné  du 
précéd.,  né  en  1755  à Genève  , entra  à 20  ans  dans 
le  régim.  suisse  de  Dissebach  au  service  de  France, 
y passa  10  années,  au  bout  desquelles  il  revint  dans 
sa  patrie  , et  lorsqu’en  1789  elle  rentra  sous  le  ré- 
gime politique  d’où  l’avait  fait  sortir  sept  ans  au- 
paravant une  révolul.  aristocratique  , il  fut  chargé 
par  le  nouveau  gouvero.  d’organiser  les  milices  ge- 
nevoises. Ce  fut  à lui  que  la  ville  remit  le  soin  de 
sa  défense  en  1792  contre  l’attaque  qu’allaient  di- 
riger contre  elle  les  troupes  du  gén.  Monlesquiou. 

La  m.  de  son  beau-frère.  M.  de  Rochemont,  con- 
damné par  le  tribunal  révolutionnaire,  accrut  en- 
core la  haine  qu’il  avait  vouée  au  parti  qui  , de  la 
France  , lançait  sur  son  pays  des  brandons  de  dis- 
corde. Il  renonça  aux  emplois  civils  du  moment  que 
Genèvefut  soumise  à la  Frauce  ; et,  retiré  à la  cam- 
pagne en  1796,  il  partagea  son  temps  entre  l’agri- 
culture et  les  lettres.  A la  Bibliolh.  britannique  , 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut , et  où  il  rédigeait 
principalem.  les  articles  de  littéral.,  de  philosophie, 
d’économie  politique  et  d’art  milit.,  était  joint  un 
Journal  d' Agriculture  , qu’il  remplit  pend.  29  ans 
de  détails  instructifs  sur  les  observât,  et  les  expé- 
riences qu’il  faisait  à sa  ferme  de  Lancy  , devenue 
un  modèle  d’établissem.  rural.  La  marche  des  évè- 
nemeiis  politiques  , à la  fin  de  l8l3 , le  rappela  dans 
la  carrière  où  il  devait  acquérir  sa  plus  gr.  gloire. 
Les  souverains  alliés  uccnpaieut  Bâle  : il  s’y  rend  à 
la  tête  d’une, députation  , et  obtient  d’eux  la  pro- 
messe que  l’indépendance  de  Genève  sera  reconnue 
et  respectée  dans  la  réorganisation  qu’ils  prépa- 
raient à l’Europe.  Encore  l’organe  de  cette  répuhl. 
auprès  des  monarques  alliés  à l’aris  , puis  à Vienue 
(déc.  i8t4),  il  fut  choisi  l’année  suiv.  parla  con- 
fédération helvétique  comme  ministre  piénipolcn- 
tiairc  au  congrès  tenu  en  août  dans  la  capitale  de 
France.  Son  heureuse  issue  pour  la  Suisse  mérita 
à l’éloquent  négociateur,  après  qu’il  eut  achevé  sa 
mission  dans  un  semblable  voyage  à Berlin  , un  di- 
plôme où , au  nom  des  22  cantons  , la  diète  lui  ex- 
prima sa  reconnaissance.  Entouré  de  la  considéra- 
tion que  lui  avaient  acquise  ses  laicns  cl  de  nom- 
breux services  , Pictet  m.  à Genève  le  29  décembre 
1824.  Le  t.  l5  , p.  255  , de  la  Reçue  encyclopéd., 
contient  sur  lui  une  Nécrologie  très  - détaillée  , 
qu’on  eût  cependant  pu  rendre  plus  complète  par 
une  exacte  indication  des  ouvr.  qu’il  a publics,  et  { 
parmi  lesquels  nous  devons  nous  borner  à mention-  I 
lier  les  suiv.  ; Tableau  de  la  situation  actuelle  des  ] 
Etats-Unis  d' Amérique , d'après  Morse  et  les  meill.  \ 
aut.  amérie.,  1795-96, 2 vol.  in-8  ; Educat.  prat.,  ' 
trad.  libre  de  l’anglais  de  Marie  Edgeworth  , l8uo  , ' 

in-8;  :8oi  , 2 vol.  in-8;  Traité  des  assoleniens , ' 

ou  l’Art  d’établir  les  rotations  des  récoltes  , 1801, 
iii-8  ; Théologie  naturelle,  etc.,  trad.  librement  de 
l’anglais  do  l’aley  , l8oq  , 1817  > >n-8  ; Cours  d’a- 
gricuUum  angl.,  arec  Ut  déreloppcmeiu  utiles  aux 
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agriculteurs  du  continent , i8lo,  10  vol.  : ce 
dern.  ouvr.  est  la  réimpr.  de  la  partie  qui , dans 
chaque  Quuiéro  de  la  Biblioth.  britanniçue  ^ était 
consacrée  à l’agriculture. 

PIGTON  (Thomas)  , général  anglais  , ne  dans  la 
principauté  de  Galles,  servit  avec  distinction  dans 
la  guerre  maritime  de  la  fin  du  l8'  S.,  pendant  la- 
quelle l’Angleterre  enleva  à la  France  et  à l’Es- 
pagne leurs  colonies.  11  se  distingua  depuis , sous  les 
ordres  du  duc  de  ^Vellington,  en  Espagne  , en  Por- 
tugal et  en  Flandre  , et  lut  tué  d’un  boulet  de  ca- 
non à la  journée  de  "Waterloo  , le  l8  juin  ^l8(5. 
C’était  un  militaire  estimé  , ferme  dans  ses  résolu- 
tions, incapable  de  cacher  sa  pensée  , et  doué  sur- 
tout d’un  rare  désintéressement. 

PIGTOR.  V.  Fabios. 

PIGTORTUS (George)  , méd.,  né  en  i5oo  à Vil- 
lingen  , ville  d’Allemagne,  dans  la  forêt  Noire, 
professa  son  art  à Fribourg  eu  Brisgau  et  le  pra- 
tiqua à Ensisbeim  dans  la  Haute-Alsace.  Nous  cite- 
rons de  lui  : de  Peste  et  Papuiis  pueroriim,  lib.  duo, 
Bâle,  l555,  in-8;  Pci  medicce  totius  compendiosa 
Tractatio  , ibid.,  l558,  iu-8;  Sermonum  conviva- 
litim  hbri  deccm,  ibid.,  i55g,  in-8;  Scholia  in 
Marbodœum  de  gemmis  et  lapidibus  , ibid.  , 155g  , 
in-8  ; Phys'.corum  quœstionum  Cenluriie  très  , ibid., 
i568 , in-8. 

PIDANZAT.  Y.  Mairoberx. 

PIDOÜ  DE  SAINT -OLON  (François),  di- 
plomate français,  né  en  Touraine  eu  iG^O , fut 
souvent  employé  par  Louis  XIV  dans  des  uiissions 
de  confiance.  En  j6’g3  , il  fut  envoyé  en  ambas- 
sade auprès  de  Mouley-Ismaël  , empereur  de  Ma- 
roc , qui  avait  donné  par  écrit  des  espérances  très- 
positives  de  conclure  un  traité  de  commerce  favo- 
rable à la  France  ; mais  le  négociateur  franç.  reçut 
de  ce  prince,  presque  en  même  temps,  sa  prem. 
audience  et  son  audience  de  congé,  et  s’en  revint 
sans  avoir  pu  rien  entreprendre.  H m.  en  iy20.  On 
a de  lui  : Elnt  présent  de  L’emp.  de  Maroc  , Paris, 
Brunet,  l6g/j,  in-l2,  fig.  On  lui  attribue,  avec 
assez  de  probabilité,  la  traduction  de  l’ouvr.  de 
Marana,  intitulé  : les  Evénemens  les  plus  considé- 
rables du  règne  de  Louis-le-Grand , dédiés  à Mgr. 
le  card.  d’Eslrées,  Paris,  ifigo.  — PiDOTi  de  Saint- 
Ol.oN  (Louis-Marie),  missionnaire,  évêque  de 
Babylouc  et  consul  de  France  en  Perse,  était  Irere 
du  précédent , et  naquit  à Paris  en  l63y.  Ge  fut  à 
lui  que  l’on  dut  la  réunion  de  l’église  arménienne 
à l’église  romaine,  en  Pologne  ; mais  ses  elForts 
n’eurent  pas  un  résultat  aussi  heureux  eu  Perse.  Il 
m.  paralytique  à Ispahan  en  1717  , âgé  de  plus  de 
quatre-vingts  ans.  Dans  le  tome  3 de  VExplicalion 
littérale,  etc.,  des  cérémonies  de  la  messe  (Paris, 
1726),  on  a imprimé  une  Version  de  la  liturgie 
arménienne,  qui  est  du  P.  Pidou.  11  avait  aussi 
composé  une  courte  Uelalion  de  l'état , des  cum- 
mencemens  et  des  progrès  de  la  mission  aposto- 
lique aux  Arméniens  de  Pologne,  de  Vniactiie  et 
provinces  circonvoisines  , et  de  l’érection  du  collège 
pontijical  de  Léopold,  etc.,  qui  est  restée  MS.  dans 
la  bibliotli.de  St-Silvestre  de  Monte-Gavallo  , à 
à Rome. 

PIDOUX  ( Jean  ) , médecin  do  Henri  III,  de 
Henri  IV,  cl  de  Louis  de  Gonzague  , duc  de  Ne- 
vers  , né  à Paris , au  milieu  du  16'  S.,  m.  en  i6lo, 
doyen  do  la  Faculté  de  Poitiers,  a rendu  sou  nom 
illustre  dans  la  médecine,  par  la  découverte  des 
eaux  de  Pougues  en  Nivernois,  et  pat  l’admiuis- 
tratiou  delà  douche  , inconnue  en  France  avant 
lui.  Il  est  auteur  de  deux  petits  traités,  l’un  de  la 
Vertu  et  des  Usages  des  fontaines  de  Pougues, 
Poitiers  , iSgy,  in-fj.  ; l’autre  sur  la  Peste  (eu  lat  ), 
lCo5,  in-8.  — PiDuUX  (François  ) , fils  du  précé- 
dent , et  médecin  comme  lui , m.  en  1662  , à l’âge 
de  78  ans  , est  (connu  par  quelques  écrits,  parmi 
lesquels  il  faut  remarquer  le  suivant:  in  actiones 
Jultodunensiuin  virginum  Exercitalio , Poiliers  , 


i635,  oA  il  attribue  à la  possession  du  diable  les 
faits  et  gestes  des  religieuses  de  Loudun^ 

PIE  I'*'  (St  ) , pape  , successeur  d’Hygin  , était 
natif  d’Aquilée.  Il  parvint  au  saint-siège  en  iija, 
et  m.  en  odeur  de  sainteté  après  un  règne  de  8 ans 
suiv.  Lenglet  du  Fresnoy,  de  i5  ans,  suiv.  Allclz  , et 
de  10  suivant  le  P.  Pagi.  Sa  piété  lui  avait  mérité 
le  surnom  de  Pie , et  son  zèle  à combattre  les  hé- 
résies de  Valentin  et  de  Marcion  lui  valurent  le 
titre  de  martyr.  L’histoire  ne  nous  fait  connaître 
aucun  acte  remarquable  de  son  pontificat.  Ou  trou- 
vera dans  Fontanini  ( Histoire  d'Aquilée)  des  dé- 
tails étendus  sur  ce  souverain  pontife  et  une  dis- 
cussion approfondie  sur  l’authenticité  de  quelques- 
unes  des  lettres  qui  lui  sont  attribuées  : St  Anicet 
lui  succéda. 


PIE  II  (Æneas-Sylvius  PICGOLOMINI  , pape 
sous  le  nom  de)  , né  en  l4o5  à Gorsignano  dans  le 
Siennois  , dont  il  changea  ensuite  le  nom  en  celui 
de  Fieuza  , fut  employé  de  bonne  heure  dans  les 
afl’aires  ecclésiastiques  : en  l^dl,  il  était  au  concile 
de  Bâle  en  qur'ité  de  secrétaire  du  cardinal  Domi- 
nique Gapranica  ; il  fut  ensuite  attaché  eu  la  même 
qualité  à plus,  autres  cardinaux  , passa  au  sérvice 
de  Frédéric  III , et  s’acquitta  de  diverses  ambas- 
sades à Rome,  à Naples,  à Milan , eu  Bohême  et 
dans  d’autres  cours.  Il  occupa  ensuite  successive- 
ment les  sièges  de  Trieste  et  de  Sienne  , fut  revêtu 
de  la  pourpre  par  Galixte  111,  en  , et  lui  suc- 
céda deux  ans  après,  en  i458.  Il  s’était  d’abord 
montré  le  défenseur  de  l’autorité  des  conciles  , 
mais  à peine  monté  sur  le  trône  pontifical  ; tous  ses 
efi'orls  parurent  tendre  à l’anéantissement  de  cette 
même  autorité.  Sur  la  fin  de  sa  carrière , il  exprima 
de  vifs  regrets  , et  rejeta  ses  fautes  sur  sa  jeunesse 
et  son  inexpérience.  Il  fit  des  efforts  à peu  près  in- 
fructueux pour  engager  les  princes  chrétiens  à une 
croisade  contre  les  Turks.  Dans  l’e.,poir  de  les  en- 
traîner par  son  exemple  , il  annonça  , pour  l’année 
Itjb'/j,  le  départ  d’une  expédition  à la  tê,e  de  la- 
quelle il  voulait  se  mettre  ; mais  la  mort  le  frappa 
en  1454 1 ® Ancône,  au  moment  où  il  se  disposait 
à s’embarquer.  Ge  fut  sous  le  pontificat  de  Pie  II 
que  fut  agitée  l’affaire  de  pragmatique  sanction. 
Ses  œuvres  ont  été  recueillies  eu  i vol.  in-fol  " 
Bâle  , 1571  ; mais  on  a impr.  séparément  : ses  OEiil 
vies  historiques  et  géographiques,  Heimstadt 
lOgg,  et  Leipsig,  1707,  3 vol.  in-4,  publ.  par  Gas- 
pard Cœrber  cl  J. -A.  Schmidt;  ses  Harangues 
Lucques,  I755-I75g,  4 vol,  in-4,  reufermant  des’ 
pièces  inédites,  mises  au  jour  par  J.-D  Mansi  • 
des  Lettres  dont  l’édit,  la  plus  complète  'est  celle 
de  Nuremberg  , 1481;  enfin  son  roman  d’Eurvale 
et  Lucrèce  , trad.  en  franç.  par  J.  Millet  ét  par  üc- 
tavicn-dc-St-Gelais.  On  le  croit  auleur  des  Mém 
sur  sa  vie,  publ.  par  J.  Gobellin  , Rome  Bis-,' 
l584  , in-4;  et  Francfort , 1614  . >n-fdl,  avec  iihè 
conl.uuatiou  par  Jacq.  Piccoldmini , cardinal  de 
Pavie.  Paul  II  fut  le  successeur  de  Pie  If  n 
PIE  111  f Franco  ^ 
d’i 

arclievê 
céda 

la  nicmeannee,  2j  jours  après  SoU'  élection  Sès 

vertusavaicntlaitconcevoirl’espérancemu’ilr'éna- 

rerait  le  tort  qu’avaient  fait  au  sa.nt-sié^e  les  crimes 
desonprédecesseur.  Gependanl,  dès  soit  avèi.chicnt 
au  trône  pontifical  voulant  User  de  représai)lei  à 
tgaid  de  Louis  XII  qui  protégeait  le  duc  dé  Va- 
Icniinois  . fils  du  pape  précédent , il  avait  haifhi 
mus  les  Français  des  étals  ecclésiailtiqud.  Jiiles  II 
lut  son  successeur.  ' - 


PIE  111  (François  TODESGHIN'I  ) L'oe  'fiu 
l’une  sœur  du  pape  l’ic  II , fut  fai^ar  so'^n  dhcR, 
irclieveque  de  Sienne  et  cardinal.  Hli  i5ti3  ’i]  snV 
;éda  au  pape  Alexandre  VI , et  m.  le  l8  octobre  de 
a nicmeannee,  25  jours  après  SoU'  éleetiMn 


PIE IV  (Jean-AngeMEDIGIou  MKDIClIIiVo 
pape  sous  le- nom  do),  était  originaire  dé  Milan  éî 
Irere  du  marquis  de  Marigiian  , général  déCliarles- 
^“'rr  l’ius-  pestes  imporlaiis  sdiis  les 

pontifes  Glcmenl  VII,  Paul  III,  Jules  IM  clpaul  l V 
et  succéda  à ce  dernier , lo  25  décembre  i55g.  i\ 
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montra  heaucoup  do  zile  pour  les  progrès  ol  la 
prospérité  de  la  religion  , fit  la  guerre  aux  Turks  , 
rétablit  le  concile  de  Trente  , et , à force  de  zèle  et 
de  persévérance , eut  la  gloire  de  le  terminer  en 
l5()3.  Rome  lui  dut  des  embellissemens  ; il  répara 
les  églises  , établit  au  Vatican  une  imprimerie  des- 
tinée à reproduire  les  meilleures  éditions  des  SS, 
Pères  , institua  les  séminaires,  et  donna  une  bulle 
pour  le  rélablissement  de  l’ordre  de  St-Lazare-de- 
Jérusalem.  On  lui  reproche  les  rigueurs  tju’il  exerça 
contre  ses  ennemis,  et  particulièrement  conlre  les 
Caraffa.  11  m.  le  ()  décembre  l565,  âgé  de  66  ans. 
Son  neveu  , St  Cb.  Borromée  , lui  ferma  les  yeux, 
et  après  lui  Pie  V occupa  la  chaire  ponlificale. 

PIE  V (St)  , pape  , nommé  Mich.  GHISLERI, 
fils  d’un  sénateur  de  Milan  , né  à Bosco  , près  d’A- 
lexandrie, en  l5o4,  se  Ht  religieux  de  l’ordre  de  St- 
Dominique  à l’âge  de  l5  ans  ; plus  tard  il  enseigna 
la  philosophie  et  la  théologie  , fut  ensuite  prieur  de 
plus,  couvens,  et  fit  revivre  la  règle  de  St-Domi- 
nique  dans  toiite  son  ausiérité.  Son  zèle  à pour- 
suivre les  hérétiques  lui  valut  d’abord  l'emploi  d’in- 
quisiteur delà  foi  dans  le  Milanez  et  la  Lombardie  , 
puis  celui  d'inquisitcur-général  et  le  chapeau  de 
cardinal.  Elu  pape  en  l566,  il  conserva  son  inllexi- 
ble  sévérité,  rétablit  la  discipline  ecclésiastique, 
corrigea  les  mœurs,  et  travailla  avec  ardeurà  mettre 
en  vigueur  les  principes  du  concile  de  Trente.  Les 
annales  du  temps  offrent  de  déplorables  exemples 
de  la  sévérité  dont  il  usa  à l’égard  des  hérétiques. 
Aonius  Palearius  , écrivain  célèbre,  l’une  de  ses 
victimes  , péril  sur  un  bûcher.  Il  fil  de  vains  efforts 
pour  établir  la  suprématie  de  l’Eglise  sur  toutes  les 
puissances  séculières  ; sa  bulle  même  T/t  Ccend  Do- 
mini  , qu’il  avait  publiée  dans  celte  vue  , est  tom- 
bée en  désuétude  depuis  Clément  XfV.  La  mé- 
morable victoire  de  Lépanle  qu’il  avait  préparée  en 
contribuant  aux  frais  de  l’armement,  est  l’évène- 
ment le  plus  remarquable  de  son  règne.  Toute  sa 
vie  fut  remplie  par  des  acies  de  bienfaisance,  et  ce- 
pendant à sa  mort , en  1572,  le  peuple  se  réjouit 
d’ètro  délrarrassé  de  sa  censure.  11  a été  béatifié  par 
Clément  X cent  ans  après  sa  mort,  et  canonisé  par 
Clément  XI  en  lyiS.  On  a de  lui  : des  leUres , im- 
primées à Aitvers  , i6/|0,  in-^.  Sa  Vie  a été  écrite 
en  italien  par  Jérôme  Caicna  , son  secrétaire  , et  en 
latin  par  Ànt.  Cabutio  , supérieur  des  barnabites  ; 
toutes  lieux  se  trouvent  dans  le  recueil  des  Bollan- 
distes.  La  plus  détaillée  est  celle  que  nous  a laissée 
le  P.  Tonron  dans  les  Hommes  iUnslres  de  l’ordre 
de  St-Dominir/iie  , tome  /j, 

PIE  VI  ( Jean-Ange  BRASCHI , pape  sous  le 
nom  de)  , successeur  de  Clément  XIV,  naquit  à 
Césène,  petite  ville  de  l’état  ecclésiastique,  en  I717. 
Sous  Benoît  XIV,  il  avait  été  trésorier  delà  cham- 
bre apostolique  ; son  mérite  l’éleva  au  cardinalat 
sous  Ganganelli,  ol  après  la  mort  de  ce  pontife  , 
Braschi  fut  appelé  à lui  succéder,  le  l/j  fév.  1775  , 
p.ir  les  suffrages  presque  unanimes  des  cardinaux  cl 
avec  l’agrément  des  différens  souverahis  de  l’Eu- 
rope. Les  prera.  actes  de  sa  puissance  annoncèrent 
un  pontife  pieux  cl  charitable,  eu  même  temps 
qu’un  souverain  digne  du  trône.  Rome  fut  embel- 
lie do  plusieurs  monumens  , les  malheureux  furent 
soulagés  ; on  entreprit  le  desséchetnent  des  marais 
Pontains  , et  sans  les  infortunes  qui  ont  accablé 
Pic  VI,  peul-otro  eul-il  rcus'>i  dans  ce  grand  et 
noble  projet,  l'aire  la  paix  , concilier  loua  les  es- 
prits par  des  voies  do  modération  et  de  douceur, 
était  , relativement  aux  all.iircs  ecclésiastiques  , ce 
qu’il  désirait  le  plus.  Aussi  en  1782,  .ayant  eu  à ce 
sujet  (luelques  démêlés  avec  Joseph  U , U fit  volon- 
tiers le  voyage  de  Vienne  pour  rétablir  la  bontie 
intelligence.  Il  avait  montré  la  môme  déférence 
avec  la  cour  do  INaplcs  ; cl,  par  celle  sage  conduite, 
il  avait  su  , quoique  ferme  et  inllexibb;  pour  tout 
ce  qui  pouvait  être  contraire  aux  intérêts  de  i’E- 
gUso  , 80  eoncilior  l'estime  et  lo  respcti  des  rois  , 


même  Uérétiqu'es  ; sa  charité , sa  figure  douce  et 
majestueuse  , l’air  noble  et  religieux  avec  lequel  il 
olRciatl  et  paraissait  en  public  , lui  avaient  attiré  fa- 
cilement l’amour  et  l’admirai,  des  peuples.  Pie  VI 
méritait  un  règne  heureux  et  tranquille  ; il  avait 
tout  fait  pour  le  préparer,  lorsque  la  révolution 
française  qui  éclata  lui  fil  prévoir  les  maux  rjui  al- 
laient 1 accabler.  Le  pape  ne  pouvait  approuver  la 
nouvelle  constitution  du  clergé  : il  lança  des  bulles 
conlre  les  prêtres  réfractaires  , adressa  des  brefs 
consolans  à ceux  qui  étaient  persécutés  , et  ouvrit 
un  asile  à ceux  qui  se  réfugiaient  au-delà  des  Al- 
pes. Cependant  on  l’accusa  d’avoir  favorisé  les  ar- 
mées aaslio-russes  eu  1792.  C’en  fut  assez  pour  le 
directoire  , et  Bonaparte  reçut  ordre  d’entrer  dans 
les  étals  du  Saint-Père.  En  1796,  le  général  franç. 
prit  Urbain  , Ferrare  , Bologne  et  Ancône.  La  paix 
de  Tolenlino  , que  le  pape  acheta  3l  millions,  et 
pour  laquelle  il  livra  eu  outre  plusieurs  des  chefs- 
d'œuvre  en  tout  genre  qui  décoraient  Rome  , re- 
tarda un  instant  sa  chute.  La  mort  de  Dupbot , tué 
d’un  coup  de  feu  dans  une  émeute,  fut  un  nouv. 
prétexte  pour  le  directoire  ; on  accusa  le  St  père  et 
les  Romains,  on  cria  à la  révolte,  et  le  général 
Berlhier  vint  camper  ( 29  janv.  1798)  devant  Rome, 
dont  bientôt  les  portes  lui  furent  ouvertes.  Maître 
de  la  personne  du  St  père,  il  le  fit  transporter  à 
Sienne  , puis  dans  une  chartreuse  près  de  Florence. 
On  le  promena  ainsi  quelque  temps  en  Italie  ; en- 
fin , malgré  les  souffrances  qui  menaçaient  sa  vie  , 
le  directoire , alarmé  des  progrès  des  armées  russe 
et  autrichienne  , crut  devoir  s’assurer  de  la  per- 
sonne du  pape  en  le  faisant  amener  en  France. 
L’illustre  et  malheureux  captif,  puisant  toutes  ses 
forces  dans  la  religion  , montra  une  patience  et  une 
douceur  inaltérables.  Il  eut  au  moins  pour  conso- 
lation dans  ses  disgrâces  , les  témoignages  d’amour 
que  lui  prodiguèrent  les  peuples  a Gap,  à Gre- 
noble , à Veiron  : hommages  sincères  rendus  à un 
pontife  mourant  dans  l’infortune.  Arrivé  à Valence 
où  était  fixé  son  séjour,  Pie  VI  sentit  redoubler 
ses  douleurs,  et  il  expira  le  29  août  1798  , entouré 
de  quelques  amis  fidèles.  On  lui  accorda  quelques 
honneurs  funèbres.  A l’époque  du  concordat  son 
corps  a été  rendu  à la  basilique  Je  St-Pierre  , et  scs 
entrailles  ont  été  déposées  à Valence.  Il  a paru  des 
mémoires  historiques  et  philosophiques  qui  sont 
conlre  Pie  VI  une  virulente  diatribe;  l’abbé  Blan- 
chard a défendu  la  mémoire  de  ce  pontife  dans  un 
Précis  sur  sa  vie , Londres,  1800,  in-12.  Nous 
citerons  en  outre,  comme  ouvr.  utiles  à consulter 
pour  l’histoire  de  ce  souverain  pontife  , les  Mar- 
Ij'rs  de  la  foi,  par  M.  l’abbé  .Vime  Guillon  ; Viaggio 
del  Pelegrino  aposlolico , Rome,  1799;  les  itlém. 
de  M.  l’abbe  d’ffesmivy  d’Auribeau  , publ.  en  plu- 
sieurs parties  sous  les  litres  suivans  ; .Uemoires 
pour  seivir  à l'hisloirc  de  la  persécution  franç., 
recueillis  par  les  ordres  de  Pie  VI , Rome  , 1794' 
95 , 2 vol.  iu-8  ; Bienfaits  de  Pie  VI  et  de  ses  états 
envers  les  Français  émigrés  , Rome,  ngS  , iu-8  , 
Ira  J.  en  italien  ; Oraison  funèbre  de  Pie  VI , pro- 
noncée en  latin  p^r  Mgr.  Brancadoro  , Venise, 
in-8  , Irad.  eu  fr.,  et  dédiée  à S.  M Louis  XV IH  , 
Venise  , tSoo  , iii-fol.,  in-8  et  in-lC’,  traduite  du 
français  en  italien  par  d’Auribeau  (Riiuini  1800)  , 
et  augmentée  d'un  grand  nombre  de  TioIcs  inédites 
et  précieuses  sur  rcnlèvcni.  de  Pic  VI,  son  voy. 
en  Fi  ance  et  sa  mort.  Enfin  nous  avons  des  Extraits 
de  quelques  écrits  de  l’auteur  des  Mémoires  ci- 
dessus  , iinpr.  à Piso , i8l4,  2 vol.  in-8,  et  qui 
renferment  des  détails  inédits.  M.  Dnrozoir  a pub. 
en  1825  , sous  le  titre  d'Eloge  hislor.  de  Pie  VI 
(Paris,  Cosson  , in-8),  un  panégyrique  de  l’in- 
fortiiné  pontife  qu’il  semble  surtout  avoir  voulu 
venger  de  la  France  cl  des  monumens  qui  y sub- 
sistent à la  défaveur  de  ce  St  père.  V.  les  Tables 
du.  J/onrVdH/' jusqu’à  1800. 

PIE  VTl(biBÉGÜlBE-L0VIS-I3ARNAEÊ  CHIARA- 
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MONTI)  , né  en  à Césène  dans  la  Bomagnc  , 
d'une  famille  noLle  mais  peu  aisée,  et  se  disant  al- 
liée à la  maison  française  de  Clermont,  prit  de 
tonne  heure  l’habit  de  bénédictin  , et  prononça  ses 
vœux  au  couvent  de  Ste-Marie  dans  sa  ville  natale 
(1758).  Il  alla  peu  après  commencer  au  monastère 
de  Ste-Jusiine,  à Padoue  , ses  études  théologiques  , 
qu’il  termina  au  collège  de  St-Anselme  à Rome. 
Revenu  à son  tour  professeur,  il  enseignait  depuis 
g ans  la  théologie  dogmatique  dans  ce  même  sémi- 
naire, lorsqu^  son  avèoem.  au  pontificat , Pie  VI, 
dont  il  était  parent , l’éleva  à la  dignité  d’abbé  dans 
son  ordre.  Nommé  à tjo  ans  évôq.  de  Tivoli , Chia- 
ramonti  fut  décoré  de  la  pourpre  en  1785,  et  trans- 
féré en  même  temps  au  siège  d’Imoïa  , en  'rem- 
placement du  card.  Bondi  , oncle  maternel  de 
Pie  VI.  Sur  ce  nouveau  siège,  comme  dans  celui 
qu’il  quittait , le  prélat  se  fit  aimer  par  sa  modéra- 
tion et  sa  charité  ; et  lorsqu’on  179(5  le  traité  de  To- 
lentino  eut  détaché  son  diocèse  de  l’état  romain 
pour  l’incorporer  à la  républ.  cisalpine  , non-seu- 
lement il  prêcha  à son  troupeau  la  soumission  et 
l’obéissance  , mais  il  prévint  une  foule  de  ven- 
geances par  le  crédit  que  sa  conduite  lui  avait  ac- 
quis auprès  des  vainqueurs  de  l’Italie.  La  mort  de 
Pie  VI  ayant  rendu  vacante  la  cliaire  de  St-Pierre, 
le  sacré  collège  fut  convoqué  à Venise.  Les  débats 
du  conclave  furent  longs  ; deux  factions  obstinées 
le  partageaient;  elles  firent  do  vains  efiforts  pour 
composer  une  majorité  de  suffrages  à leurs  candi- 
dats, et  c’est  à l’impossibilité  où  elles  furent  d’y 
parvenir  que  Chiaramonti  dut  son  élect.  ( i4  mars 
1800).  Le  pontife  , qu'on  cherchait  à retenir  , par- 
tit incontinent  pour  Rome;  il  y fit  son  entrée  so- 
lennelle le  3 juillet  suivant,  et  put  bientôt  s’ap- 
plaudir d’être  venu  lutter  en  faveur  de  la  tolé- 
rance et  de  l’humanité  contre  les  vexations  qu’exer- 
çaient dans  l’état  romain  les  troupes  napolitaines, 
puis  contre  les  réactions  de  la  cour  de  Sicile  envers 
Naples.  Après  avoir  fait  choix  de  l’habile  Consalvi 
pour  son  ministre  , il  porta  sesxoins  à l’administra- 
tion intérieure.  La  bulle  Posl  Diurnas , qu’il  lança 
le  3o  nov.  i8oo , établit,  avec  des  réglem.  d’une 
haute  sagesse  , la  formation  d’un  ordre  judiciaire  ) 
l’agricult.  , les  beaux-arts  commencèrent  à renaître, 
et  le  commerce  affranchi  de  toutes  entraves  , prit 
dans  Rome  un  essor  jusqu’alors  inconnu.  Les  inté- 
rêts de  l’Eglise  ne  réclamaient  pas  moins  instam- 
ment la  sagesse  et  les  efforts  de  Pie  VIL  C’était 
alors  une  opinion  fort  accréditée  que  cette  révolut. 
française  , qui  avait  porté  de  si  rudes  atteintes  à la 
hiérarchie  sacerdotale,  était  surtout  l’œuvre  des 
philosophes  : de  là  naquit  la  pensée  de  relever  de 
sa  défaite  la  société  redoutable  des  jésuites  , milice 
toute  dévouée  au  saint-siège  , et  qui  autrefois  avait 
montré,  dans  ce  qu’on  appelait  l’instruction  de  la 
jeunesse  , tant  d’adresse  à restreindre  à un  cercle 
donné  ^ la  marche  des  esprits,  et  tant  de  persévé- 
rance a combattre  les  innovations  intellectuelles  , 
quelle  qu  en  fût  la  nature  ou  l’espèce.  Accédant 
aux  demandes  spontanées  des  cours  de  St-Péters- 
bourg  et  de  Naples  , Pie  VII  donna  aux  jésuites  des 
brefs  d autorisation  pour  se  reformer  par  maisons 
dans  certaines  contrées  de  l’empire  de  Russie  et 
dans  le  royaume  de  Sicile  : plus  tard  la  société 
elle-même  fut  formellement  rétablie  par  la  bulle 
du  7 août  1814  ; et  c’est  dans  ce  même  temps  que 
le  saint-siège  lançait  ses  foudres  contre  les  fraiic- 
maçons  , contre  les  sociétés  secrètes  d’Italie  , dites 
de  Carbonari , et  enfin  contre  les  sociétés  bibliques 
elles-memes.  Mais  n’anticipons  point  sur  la  marche 
des  évènemens.  La  France  prenait  une  face  nou- 
velle. Bonaparte  qui  venait  de  renverser  le  gouver- 
nement directorial , voulut  faire  concourir  la  reli- 
gion aux  nouvelles  usurpations  qu’il  méditait.  Du 
champ  de  bataille  de  Marengo  il  ouvrit  avec  le  St- 
S'cgo  les  premières  nésüciations  d’un  concordat, 
«luilutsiguc  entre  la  France  cl  Rome,  le  1.5  juil- 
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let  1801.  Maisune  longue  série  de  mécontentemens 
réciproques  et  de  démêlés  allait  naître  de  l’exécu- 
tion même  ou  de  l’interprétation  de  ce  traité.  Vers 
1804,  le  consul,  devenu  empereur  , voulut  engager 
le  saint  père  à venir  le  sacrer  à Paris;  il  se  montra 
un  peu  plus  traitable.  Pie  VII  ne  se  dissimulait  pas 
que  par  cette  déraarebe  il  allait  s’attirer  l’animad- 
version de  toutes  les  têtes  couronnées;  mais  il  se 
flattait  qu’elle  lui  devait  fournir  l’occasion  et  les 
moyens  d’obtenir  ce  qu’il  demandait  dans  l’intérêt 
de  l’Eglise  : il  céda  aux  désirs  de  Napoléon  et  vint 
à Paris.  Ses  espérances  furent  trompées;  le  nouvel 
empereur  voulait  des  concessions,  mais  n’en  ac- 
cordait pas’;  et  quelques  mois  après  le  retour  du 
saint  père  à Rome,  le  général  Gouvion-Saint-Cyr 
s’emparait  d’Ancône  ainsi  que  des  villes  maritimes 
sur  l’Adriatique.  Les  réclamai,  de  Pie  VII  eurent 
pour  réponse  , que,  s’il  voulait  conserver  ses  états  , 
il  devait  en  fermer  les  ports  aux  Anglais.  Résolu  à 
ne  rompre  sa  neutralité  naturelle  avec  aucune  puis- 
sance de  l’Europe,  le  pape  montra  alors  toute  sa 
fermeté;  les  étals  de  l’Eglise  étaient  un  domaine 
qui  lui  était  confié  j il  ne  pouvait  le  céder  ; il  ne 
pouvait  le  défendre  : il  attendit  les  évènem.  Une 
excommunication  qu’il  lança  contre  son  ambitieux 
ennemi  était  le  seul  moyen  qui  lui  restât  de  pro- 
tester publiquement  contre  ses  usurpai.  En  1809, 
les  généraux  Miollis  et  Rudet  occupèrent  Rome  ; 
Pie  VII  était  assiégé  dans  le  palais  Quirinal.  Rudet 
y pénétra  dans  la  nuit  du  5 au  6 juillet , et  signifia 
au  pape  qu’il  fallait , ou  renoncer  à la  puissance 
temporelle  , ou  le  suivre.  Pie  VII  se  leva  sans  ré- 
pondre et  obéit.  Bientôt  il  fut  enlevé  de  Rome,  et 
ensuite  amené  à b onlalnebleau , où  il  montra  la 
même  constance.  Les  premiers  revers  de  Napoléon  , 
et  surtout  la  révolte  du  roi  Joarblra  , l’engagèrent 
à renvoyer  le  pape  en  Italie;  et  il  le  fit  partir  le  23 
janvier  1814.  Le  pontife  fut  aussi  ferme  contre  les 
offres  de  Joachim  que  contre  les  menaces  de  l’em- 
pereur , et  après  avoir  lutté  encore  quelque  temps  , 
il  eut  la  consolation  de  voir  l’intégrité  et  l’iudé- 
pendance  de  ses  étals  respectées  par  le  congrès  do 
Vienne.  Un  bon  gouvernement  le  fit  alors  aimer  de 
ses  sujets,  comme  sa  fermeté  dans  le  malheur  lui 
avait  mérité  l’intérêt  et  l’admiration.  Digne  suc- 
cesseur de  St  Bierre  et  vicaire  de  Jésus-Christ , il 
reçut  dans  ses  états  la  famille  persécutée  de  celui 
qui  avait  été  son  plus  cruel  ennemi.  Il  jouissait  eu 
bonne  santé  du  repos  qu’il  avait  si  bien  acheté; 
lorsque  le  6 juillet  i823,  anniversaire  du  jour  où  il 
avait  été  enlevé  de  Rome,  une  chute  vint  hâter  la 
fin  de  ses  jours  , et  lui  causa  la  maladie  dont  il  est 
mort  le  20  août  suivant.  Il  avait  bien  mérité  tous 
les  regrets  qui  l’ont  suivi  dans  la  tombe,  et  il  a 
laissé  au  cardinal  délia  Geiiga  , son  successeur  sous 
le  nom  de  Léon  XII , outre  le  patrimoine  de  l’E- 
glise intègre  , l’exemple  des  plus  grandes  vertus  , 
comme  pape  et  comme  souverain.  Parmi  les  nom- 
breux écrits  qui  ont  traité  la  -vie  ou  aux  divers 
actes  du  pontilical  de  Pie  VII,  nous  mentionne- 
rons : Omeha  del  cillnd,no  cardinale  Chiaramonti , 
vescovo  d Imola....  nel  giorno  del  santissirno  na- 
tale, l anno  1795,  traduit  en  franç.  par  M.  Gré- 
goire, ancien  évêque  de  Blois  , Paris  , i8i4  , in-8  ; 
Je  édit,  avec  le  texte  italien  , 1818  , in-8  : c’est  sur 
celle  version  qu  ont  été  faites  celles  qui  ont  paru 
en  allcm.,  en  angl.,  en  espagnol  ..  Correspondance 
aiahenUque  de  la  cour  de  home  avec  la  France  , 

I fq.  ino,  plus,  fois  réimprimé;  lUstoiredcs  mal-- 
heurs  et  de  la  capUt^ité  de  Pie  VII,  par  M.  A.  de 
Bcaucbainp  , Paris  , 1814  , in-ia  ; heûdion  aulhen- 
n/iie  i e l assaut  donné  le  f)  juillet  1809  au  palais 
do  l’ilal.  par  l.emivre  d’Argy,  Pa- 
ns  , , in-8  ; les  Quatre  Conronlfits 

etc.,  par  M.  de  Pradl , P, iris  , Becbet , 1818  , 2 vol. 
in-8,  plus,  fois  réiinpr.  ; du  Pape  cl  des  jésuites , 
'Itd'^l'^cs  evenemens  du  pontificat  de 
I te  1 1I  par  M,  'i'abaraud')  , l8l5  , in-8,  2'  édit.  ; 
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"Esquisses  histor,  et  politiques  sur  Pie  Vil  etc. 
par  M.  Guadet,  1823,  in-8  ; Précis  histor.  sur 
n\'  1 Paris,  Delaunay  et 

l.e  Uere  , in-8  ; Vie  du  souverain  pontife  Pie  VU, 
par  H.  Simon  , 1828,  in-i8. 

PIEDAD  (le  docteur  Francesco  do  La),  est 
1 auteur  que  l'on  croit  pseudonyme  déplus,  ouvr. 
satiriques,  entre  autres  un  contre  les  je'sUilbS, 
sous  le  litre  suivant  : Teatro  jesuitico  , apulogelico 
discut'so  con  salndahîes  , Goimlire  , l65tj,  iu-^. 

PIÉMONT.  V.  Sardaigne  et  Savoie. 

PIEMONT  (Nicolas  OPGANG  surnommé), 
peintre  paysagiste  , ne' à Amsterdam  en  l65g,  m. 
à Vallcnlioveu,  daus  le  Pie'mont,  en  1709;  fut  élève 
de  Martin  Saagmolen  et  de  Nicolas  Molenaer,  Ayant 
séjourné  fort  long-temps  en  Italie  , il  y a laissé  ses 
ouvr.,  et  on  n'en  trouve  que  très-peu  dans  la  Hol- 
lande , sa  patrie. 

PIEMONTESE  (Alessi)  , nom  sous  lequel  Guil- 
laume Ruscelli  , médecin  ital.,  mort  en  i565  a 
■publié  le  secret  de  ses  remèdes.  On  es  a fait  des 
éditions  nombreuses  , iii-8  et  in-l6. 

PIEN,  jésuite  flamand,  mort  en  \ql\Q,  fut  un 
des  collaborateurs  Lollaudistes  de  la  continuation 
des  Actes  des  saints.  La  Vie  de  Si  Ignace  , qui  y a 
été  insérée,  lui  appartient. 

PIENNES  (Jeanne  de  HALLTJYN  de),  fille 
d’booneur  de  la  reine  Catberine  de  Médicis,  fut 
passionnément  aimée  de  Franç.  de  Montmorency, 
uis  du  connélaMe  de  ce  nom  , et  en  reçut  par  écrit 
une  promesse  de  mariage.  La  famille  du  jeune 
Montmorencyy  ayanUnisopposition,elles’en  désista 
elle- même  et  se  retira  au  couvent  des  Filles-Dieu 
à Paris.  Le  P.  Perthier  ( t.54  de  l’Hist.  de  l’Eglise 
gallicane)  a donné  d'amples  détails  sur  ces  faits. 

PIENS  ( François  ) , médecin  du  17"  S.,  exerça 
sa  profession  à Hoorn  dans  la  West-Frise,  et  publia 
en  lat.  un  Tr.  des  fièvres,  qui  a été  réimp.  à Ge- 
nève , 1689 , in-q. 

PIEPAPE  (Nicolas- J0.SEPH  PHILPIN  de), 
lieutenant  - général  des  bailliage  et  présidial  de 
Langres  , où  il  naquit  en  1731  , fut  appelé  à Paris 
par  le  garde  des  sceaux  en  1787,  pour  être  commis- 
saire du  roi , chargé  de  la  rédaction  des  réglemens 
relatifs  aux  frais  de  justice.  11  publia  des  Oôser- 
valions  sur  les  lois  criminelles  de  France  ( Paris  , 
*7P9'9°i  '°"4)r  recommandables  par  des 

principes  très-justes  et  très-favorables  à l'iiuma- 
nilé.  Il  m.  dans  les  prisons  de  Langres  en  1793,  cl 
a laissé  d’autres  MSs.  qui  n’ont  point  été  publiés  ; 
ce  sont  entre  autres  : des  Observations  sur  l’iiisl.-, 
Elorus  et  des  Poésies  fugitives. 
PIERCE  (Edward),  peintre  anglais,  mort  à 
Londres  vers  le  milieu  du  siècle  dernier , se  dis- 
tingua dans  les  genres  de  riiistoire  et  du  paysage, 
sous  les  règnes  do  Gbarles  l'r  et  de  Gbarlcs  ïl.  La 
P npart  de  ses  ouvr.  furent  la  proie  des  flammes  , 
dans  i incendie  de  Londres  de  i6*66*. 

IIERGE  (Jacques  ) , théologien  presbytérien 
anglais,  ne  a Exeter,  mort  en  1780  dans  la  môme 
ville,  desservait  une  congrégation;  mais  un  paiii- 
plilel,  intitule  / Inquisition  d'Occident , lui  fit  per- 
dre sa  place  en  1728.  Ou  a encore  de  lui  une  Dé- 
fense des  protestans  dissidens  ; dos  Commentaires 

sur  les  Epures  de  .St  Paul,  et  plus.  .Sermons. 

PlElllDES  (mylliologie),  filles  do  Piériis  , roi  de 
Macédoine,  furent  métamorpliosées  en  pies  , selon 
la  fable  , pour  avoir  disputé  aux  Muscs  le  prix 
de  la  poésie.  On  doniio  quelquefois  aux  Muscs 
elles-mcmes  le  nom  do  Piérides  , soit  à cause  de 
leur  victoire  sur  les  filles  de  Piérus  , soit  à cause  du 
mont  Piérus,  en  Tlicssalic,  qui  leur  était  consacré. 
PIEUIUS.  V.  Valerianu.s. 

PIEHQUIN  (Jean),  curé  de  Cliâlelsur-Aisnc  , 
dans  le  diocèse  de  Reims  , né  à Gliarlcville  vers 
1672  , mort  eu  171^2  , avait  consacré  à l’étude  de  la 
physique  le  temps  dont  il  pouvait  disposer  après 
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avoir  rempli  les  fonctions  do  son  ministère.  On  a 
de  lui  ; des  Œuvres  philosophiq.  et  géographin . 
Pans,  1744  1 I vol.in-12;  une  Vie  de  Si  Juvin\ 
Nanci , iq'ii,  , I vol.  in-8;  et  deux  dissertations  , 
l’une  sur  la  conception  de  J.-C.  dans  le  sein  de  la 
Vierge  Marie,  et  l’autre  sur  une  Sle  Face,  con- 
servée dans  le  monastère  dé  Montreuil-sous-Laon , 
doLaye  de  filles  de  Tordre  de  Gtleaux. 

PIERRE  (St),  dit  le  Prince  des  apôtres  , fils  de 
Jean  et  frère  de  St  André,  se  nommait  d’abord  Si- 
mon. Son  frèVe',  qui  avait  été  le  prem.  disciple  du 
Sauveur,  le  présenta  à cë  maître-divin  , qui  le  choi- 
sit pour  êtrè  son  vicaire,  et  lui  donna  le  nom  do 
Cep/ms  (Pierre) , comme  à la  pierre  fondamentale 
de  son  église.  Nous  ne  rapporterons  point  toutes 
les  circonstances  de  la  vie  de  ce  saint.  L’Evangile 
en  donne  les  détails  jusqu’à  la  descente  du  Saint- 
Esprit.  Après  ce  grand  évènement,  on  sait  que  ses 
discours  et  ses  miracles  convertirent  dans  Jérusa- 
lem un  gr.  nombre  de  Juifs.  Dans  la  suite,  ayant 
quitté  cette  ville  pour  prêcher  parmi  les  nations  , il 
fixa  son  premier  siège  à Antioche.  On  croit  qu’il 
vint  à Rome  sous  le  règne  de  Néron,  et  qu’il  y 
souffrit  le  martyre  avec  saint  Paul  l’an  65.  On  a de 
lui  2 cpttres adressées  de  Rome  aux  Juifs  convertis. 

PIERRE  (St),  l’un  des  plus  illustres  prélats  de 
son  temps  , occupait  vers  l’an  3oo  le  siège  d’A- 
lexandrie, et  souffrit  le  martyre  en  3i r.  Pendant 
son  épiscopat , il  avait  composé  des  canons  péni- 
tentiaux',  il  a laissé  en  outre  quelques  lettres , qui 
ont  été  conservées  par  Théodoret  dans  le  4®  livre 
de  son  Histoire. 

PIERRE  (St),  religieux  de  l’ordre  de  Saint- 
Bernard,  né  en  IIOO,  et  élevé  malgré  lui  sur  le 
siège  archiépiscopal  de  Tarentaise  en  Savoie,  était 
si  renommé  pour  sa  sagesse  et  ses  vertus  , que  le 
pape  ne  craignit  point  de  le  choisir  pour  concilia- 
teur entre  Louis  VII , roi  de  France  , et  Henri  II , 
roi  d’Angleterre.  H réussit;  et,  s’il  n’eut  pas  le 
même  succès  lorsqu’il  voulut  réconcilierle  roi  d’An- 
gleterre avec  son  fils,  ce  n’est  point  le  pieux  ar- 
chevêque qu’il  faut  en  accuser.  Il  m.  en  1174  , et 
fut  mis  au  rang  des  saints  en  i igi  sous  le  pontificat 
de  Gélestin  III.  On  trouve  sa  vie  dans  l’Histoire  de 
Cîteaux  , par  D.  Lenain,  t.  2. 

PIERRE  GHRYSOLOGÜE  (St),  archevêque 
de  Ravenne  , né  à Imola  , élu  vers  433  , et  mort  en 
452,  se  distingua  par  son  attachement  à la  foi  or- 
thodoxe. Son  éloquence  lui  a valu  le  surnom  de 
Clnysologue,  qui  lui  fut  dDnnédcux  siècles  ctdcini 
après  sa  mort  par  l’archevêque  Félix.  On  a de  lui  ; 

discours  ou  homélies,  qui  ont  été  recueillis 
par  le  P.  Séb.  Paoli  , clerc  régulier.  La  meilleure 
édition  est  celle  d’.Augsbourg , içJS,  t vol.  intit.  : 

S.  Pétri  Chrjrsologi  Sermones  aurei  cnm  notis  va- 
riorum. 

PIERRE  d'.ilcantara  (Saint)  , fils  d’un  gou- 
verneur de  cette  ville,  où  il  naquit  en  l499i  ri- 
nonça,  dès  l’âge  de  16  ans,  aux  avantages  que  .sa 
naissance  lui  promettait  dans  le  monde  , pour  en- 
trer dans  un  cloître  de  l’ordre  de  Saint-François.  Il 
y devint  un  modèle  de  pénitence  et  de  morlificat. 
Sainte  Thérèse  , qui  fait  un  grand  éloge  des  vertus 
de  ce  saint , a donné  en  même  temps  plusieurs  dé- 
tails sur  l’austérité  de  sa  vie  , qu’il  termina  en  1662. 
On  a de  lui  : un  Traité  de  l’oraison  mentale  , et 
un  autre  de  la  Paix  de  l’âmc.  Il  a été  béatifié  par 
Grégoire  XV  en  1622,  et  mis  au  rang  des  saints 
par  Glémcnt  IX  en  1629. 

PIERRE.  V.  Martyr.  Nülasque  et  Pascal. 
PIERRE  DE  GOURTENAI , empereur  de  Gon- 
stantinople  , comte  de  Nevers  et  cousin-germain  de 
Philippe-Auguste,  auquel  il  fut  toujours  fidèle, 
se  vit  eu  1216  appelé  à l'empire  de  Gnnstautinopic 
à la  mort  de  Henri  I*'*',  frère  de  Baudouin,  qui,  à 
la  tête  des  croisés , s’était  emparé  en  l2olt  de  cette 
capitale  de  l’Orient.  11  s'y  rendit  avec  sa  femme  et 
ses  «ufans.  Trahi  d’abord  par  les  Véaitiens , et  ean 
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suite  par  Théodore  Lange  , de  la  famille  des  Com- 
mèae,  il  fut  pris  par  ce  d«rn.,  et  mis  à mort  après 
deux  ans  de  captivité. 

PIERRE  (Alexiowitsch),  l2arde  Moscovie, 
surnommé  le  Grande  naquit  en  1672.  Il  était  fils 
du  tzar  Alexis  Michaëlowitscli , et  succéda  à son 
frère  aîné.  Les  premières  années  de  son  règne  fu- 
rent troublées  par  une  révolte.  Il  était  sur  le  trône 
au  préjudice  dUvan,  un'de  ses  frères. Lesstrélilsch, 
que  l’on  pourrait  appeler  les  janissaires  russes, 
prirent  le  parti  du  prince  que  l’on  frustrait  du 
trône , et  Pierre  fut  obligé  de  le  partager  avec  lui. 
Bientôt  la  m.  lui  enleva  son  collègue.  Déjà  il  avait 
montré  une  partie  de  son  ardeur  milit.  et  de  ses 
talens  polit.  La  prise  d’Azof,  en  1696’,  donna  aux 
Russes  une  place  qui  leur  servit  de  liarrière  contre 
les  attaques  des  Turks.  Le  tzar  avait  établi  dans 
ses  armées  une  discipline  nouvelle.  Il  méditait  un 
plus  grand  projet.  Toutes  les  nations  de  PEurope 
étaient  alors  policées;  la  Russie  seule  était  encore 
plongée  dans  la  barbarie.  Pierre  méditait  de  faire 
un  voyage  chez  les  autres  peuples , pour  s’instruire 
de  tout  ce  qui  pouvait  contribuer  à la  fortune  et  à 
la  prospérité  d’un  état;  et,  dans  ce  dessein,  il  se 
rendit  en  Hollande  en  1697  par  l’Allemagne.  Les 
chantiers  de  Saardam.  village  à deux  lieues  d’Ànis- 
lerdam  , étaient  alors  les  plus  célèbres  pour  la  con- 
struction des  vaisseaux*  Sous  le  nom  de  Peler  Mi- 
cbaëlof , le  tzar  se  fit  inscrire  parmi  les  ouvriers, 
reçut  leurs  leçons,  et  devint  bientôt  Iiabilc  char- 
pentier. De  Hollande,  il  passa  en  Angleterre,  ou 
il  trouva  des  ingénieurs  capables  d’achever  et  de  di- 
riger le  canal  quidevait  joindre  le  Don  et  le  Wolga. 
Pierre  se  disposait  à passer  aussi  en  Italie,  lorsqu’il 
apprit  à Vienne  une  nouvelle  révolte  des  slrélitz. 
Arrivé  dans  ses  étals , il  montra  une  sévérité  que 
l’on  peut  taxer  de  cruauté.  Il  fit  périr  presque  tous 
les  rebelles  , qui  étaient  au  nombre  de  40.OOO  , cl 
fut  lui-même  le  bourreau  de  plusieurs.  Il  établit  à 
celle  époque  plusieurs  réformes  ; mais  bientôt  de 
législ.  il  voulut  redevenir  conquérant.  Charles  XII, 
très-jeune  encore,  venait  de  monter  sur  le  trône  de 
Suède.  Auguste  , roi  de  Pologne  , et  le  fzar  pré- 
tendirent lui  enlever  son  royaume.  De  là  vint  celte 
guerre  qui  fut,  pendant  9 ans  , si  glorieuse  pour  le 
jeune  monarque  suédois,  et  si  désastreuse  pour  scs 
ennemis;  mais,  comme  l’avait  prédit  le  prince 
russe  , les  Suédois  lui  avaient  appris  eux- mêmes  à 
les  vaincre,  et  la  journée  de  Pullawa  , en  1709, 
changea  la  fortune.  La  Livonie  , ITngrie,  la  Fin- 
lande , une  partie  de  la  Poméranie  suédoise  furent 
les  fruits  de  celte  victoire,  qui  abattit  la  puissance 
de  Charles.  A son  retour  , le  tzar  fut  enfermé  par 
les  Turks  près  de  la  rivière  de  Prutli.  La  Izarine 
Catherine  le  tira  d’embarras  en  traitant  avec  le  gé- 
néral ennemi,  et  lui  sauva  ainsi  la  honte  et  les  suites 
fâcheuses  d’une  défaite*  Ce  fut  en  mémoire  de  cet 
évènement  qu’il  fonda  pour  les  femmes  l’ordre  de 
Stc-Calherlne  , comme  au  retour  de  ses  voy.  il  avait 
fondé, ceux  de  St-André  et  de  Sl-Alex.-Neuski  pour 
récompenser  le  mérite,  soit  civil,  soit  militaire. 
Quand  il  vit  ses  états  pacifiés  , il  songea  encore  à 
aller  étudier  les  autres  nations  d’Europe.  Il  vint  en 
France  en  1717  ; et , après  avoir  parcouru  tous  les 
pays,  observant  tout,  et  cherchant  à profiler  de 
tout,  il  retourna  dans  son  empire  exercer  de  nou- 
velles cruautés.  Celui  qui  s’élait  montré  avec  les 
Suédois  captifs  un  vainqueur  clément  et  magna- 
nime , fut  envers  son  infortuné  fils  , le  Izarowitsch 
Alexis,  le  plus  injuste  et  le  plus  barliarc  des  pè- 
res. Ce  jeune  prince  fut  condamne  à mort  sur  un 
soupçon  ; et  l’on  a accusé  son  père  d’avoir  clé  lui- 
méme  l’exécuteur  secret  de  ce  jugement.  On  trouva 
le  condamné  mort  dans  sa  prison.  Le  tzar  ne  s’oc- 
cupait plus  que  de  ses  réformes  et  de  ses  élablisse- 
uiens.  La  ville  de  Saiut-Pctersboursg  s’élevait  ; et, 
par  son  ordre , on  dressait  le  plan  de  la  mer  Cas- 
pieano,  fvajçiH,  çu  17?:îtl»72J, 


soumi»  les  Lords.  Peu  après , le  trar  fut  attaqua 
d’uce  rc'tenlion  d’urine,  dont.il  m.  le  28  janvier 
1725,  âgé  de  53  ans.  JJHist.  de  la  Russie  , sous  sou 
règne,  puL.  par  Voltaire,  est  une  apol.  de  ce  qu’on 
lui  reproclie  , et  uu  panégyrique  de  ses  gr.  qualités. 
Quoique  Montesquieu  l’accuse  de  s’y  être  mal  pris 
pour  policer  ses  étals  et  d’avoir  agi  en  tyran  , on  ne 
peut  nier  que,  comme  législat.,  il  ne  mérite  d’oc- 
cuper un  rang  distingué  dans  l’hist.;  il  faut  pourtant 
convenir  qu’il  mérite  plutôt  la  réputation  d’homme 
extraordin.  que  celle  de  grand  homme.  Sa  cruauté, 
pousiée  jusqu’à  la  harhario  , et  d’autres  vices  qu’on 
lui  reproche  en  sont  la  preuve.  Ou  peut  consulter, 
pour  l’histoire  de  Pierre-le-Grand  , entre  autres 
écrits,  les  suivans  : Histoire  de  Pierre-le-Grand , 
par  Halem  (en  allemand).  Munster,  i8o3-i8o5, 
3 vol.  in-8  ; Anecdotes  originales  de  Pierre-le- 
Grand,  par  M.  Slaehlin,  trad.  de  l’allem.,  Stras- 
bourg , 17^  , I vol.  iu-8;  Mémoires  du  régne  de 
Pierre  le-Grand  (par Roussel,  sous  le  nom  d’Iwan 
Keste-Suranoi),  La  Haye  , 172.5,  ^ vol.  in-12  ; Hist. 
de  Pierre  J‘^  , Amsterdam  , 17^2  , I vol.  iu-^,  et 
3 vol.  in-12.  Quant  à l’Hist.  de  L’empire  de  Russie 
sous  Pierre-le  Grand,  c’est  un  livre  écrit  avec  une 
partialité  remarquable.  Nous  avons  en  outre  une 
tragédie  de  Pierre-le-Grand , par  M.  Garion-Ni- 
sas , réprésenlée  cl  imprimée  en  i8o4 , in-8  ; et  uu 
poème  intitulé  la  Pétréïde,  par  Thomas. 

PIERRE  II  , empereur  de  Russie  , fils  de  l’in- 
fortuué  Izarowitsch  Alexis  , que  le  tzar  Pierre-le- 
Grand  , son  père  , fit  périr  si  cruellement , succéda 
en  1727  à l’impératrice  Catherine.  Il  n’avait  encore 
que  12  ans  , et , ayant  été  attaqué  de  la  petlte-vé- 
role  , il  en  m.  en  1780.  Son  règne  de  deux  ans  et 
quelques  mois  n’oftre  rieu  de  remarquable  que  la 
disgrâce  do  MentschikolT,  relégué  en  Sibérie. Anne 
Ivauowna  lui  succéda. 

PIERRE  III,  emp.  de  Russie,  né  en  1728  d’Anne 
Pelro  wna,  fille  aînée  de  Pierre-le-Grand  et  de  Char- 
les-Frédéric , duc  de  Holsteiu-Gotlorp,  fut  nommé 
en  1742  gr.-duc  de  Russie  par  Elisabeth  , sa  tante. 
Le  lendemain  du  jour  où  il  avait  été  ainsi  désigné 
pour  lui  succéder  à l’empire,  des  ambassadeurs 
suédois  vinrent  lui  offrir  la  couronne  de  Stockholm. 
Il  refusa,  et  fut  proclamé  empereur  de  Russie  le 
5 janvier  1762.  Les  comraencemens  de  sou  règne 
furent  heureux;  mais,  voulant  imiter  le  roi  de 
Prusse , il  alla  trop  vite  dans  les  changemens  qu'il 
projetait.  On  murmura  , on  se  révolta  , et  il  fut 
détrôné  en  1762.  Sa  femme  fut  reconnue  impéra- 
trice , sous  le  nom  de  Catherine  II , le  6‘  juillet 
1762.  Jeté  en  prison,  Pierre  III  y m.  sept  jours 
après  , empoisonné  et  assassiné.  Ou  trouvera  des  dé- 
tails circonstanciés  de  cette  catastrophe  dans  le  ré- 
cit qu  en  a fait  Rulhieres.  Nous  indiquerons  en  ou- 
tre les  deux  ouvrages  suivans  : Histoire  de  la  vie  de 
Pierre  III , par  M.  Saldern  , Metz  , 1802  , in-8  • et 
Histoire  de  Pierre  III  et  des  Amours  de  Cathe- 
rine II,  par  M.  Lavaux  , Paris  , 1798 , 3 vol.  in-8  • 
bien  que  le  premier  passe  pour  uu  panégyrique  et 
le  second  pour  un  pamphlet.  ^ ’ 

PIERRE,  roi  des  Bulgares,  surnommé  Calo- 
Pierre  , ou  le  Beau-Pierre  , était  Valaquo  de  na- 
Uou,  et  fut  avec  son  frère  Azan  le  fondateur  du 
second  roy.iurae  de  Bulgarie.  Dès  l’an  1186  il 
avait  forme  le  projet  de  secouer  le  joug  de  l’empire 
grec,  et  , malgré  do  premiers  revers,  il  poursuivit 
avec  conslauce  l’exécutiou  de  scs  desseins,  et  réussit 
a lormer  un  petit  royaume,  qui  subsista  jusqu’à  la 
conquête  qu’on  firent  les  Turks  sous  le  siillliau 
Amurahl.  Azan  et  Pierre  m.  assassiné.s.  Joanicc  ou 
Calo-Jean,  succéda  à ce  dern. 

1 lEURE  l'T  ou  PEDRO  , roi  de  Navarre  et  d’A- 
ragon  , fut  proclamé  roi  après  la  mort  de  Sanclie- 
Kainire,  son  père,  dans  le  camp  devant  la  ville 
d Iluesca  , en  1094.  Après  la  ccréiuonio  do  son  cou- 
ronnement, et  les  premiers  soins  donnés  à l’admi- 
UlHriliim  jpo  [royaume,  4 continu^  l#  guqrre, 
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et  t^rlt  Iluoscaoii  tOt)6  , après  avoir  gagné  la  bataille 
d’Alonzar.  Ce  succès  lut  suivi  <le  la  prise  tle  Bal- 
Lastro  et  <lo  plusieurs  autres  avantages  considéra- 
bles, Oun  Pedro  ra.  le  28  septembre  1104.  A.1- 
plionse,  son  frère  , surn.  le  Balailleiir , lui  suce. 

PIERRE  ou  PEDRO  II,  roi  d’Aragon , fils  et 
successeur  d’Alplionse  II , monta  sur  le  trône  en 
119G.  Son  premier  soin  fut  do  poursuivre  lesVau- 
dois.  Bientôt  une  guerre  contre  le  roi  de  Navarre 
l’occupa,  et  l’unit  à Alphonse  IX,  roi  de  Castille. 
Ea  principale  action  de  son  règne  est  la  bataille  des 
Naves  de  Tolosa , dans  laquelle,  conjointem.  avec 
les  monarques  do  Castille  et  de  Navarre  , il  balLit 
complètement  les  mahométans  en  I2t2.  Peu  après  , 
s’étaiU  mis  à la  tête  des  Albigeois  , il  fut  délait  et 
tué,  le  17  septembre  I2l3,  à la  bataille  de  Muret. 
Le  prince  Jayme  ou  Jacques , son  fils  , encore  mi- 
neur, fut  reconnu  pour  son  successeur  dans  une 
assemblée  des  états  , et  la  tutelle  fut  confiée  à don 
Sanebe  , son  oncle,  et  au  gr. -maître  des  Templ. 

PIERRE  ou  PEDRO  III  , surnommé  le  Grand, 
roi  d’Aragon,  né  en  I23g,  succéda  en  1276  à Jac- 
ques I'',  son  père.  Les  premiers  temps  de  son  règne 
furent  troublés  par  quelqbes  démêlés  domestiques  ; 
mais  ce  qui  l’a  surtout  fait  connaître,  ce  sont  ses 
prétentions  au  royaume  de  Sicile,  qu’il  disputait  à 
Charles  d’Anjou.  Gn  le  soupçonna  même  d’avoir 
conseillé  les  vêpres  siciliennes  (u.  Philippe  III). 
Cette  opinion  lui  attira  de  la  part  du  pape  une  ex- 
communication. Alors , en  vertu  de  l’interdit  mis 
sur  ses  étals  d’Aragon  , Charles  d’Anjou,  conduit 
par  Phllippe-le-Hardi , roi  de  France,  marcha 
contre  les  états  espagnols  de  Pierre  ; mais  scs  succès 
furent  éphémères.  Pierre  III  obtint  l’absol.  des  cen- 
sures dont  il  était  frappé  , et  m.  à Villefranche-de- 
Panadès  en  1285.  Soü  fils  , Alphonse  IIÎ  , lui  suce. 

PIERRE  IV,  roi  d’Aragon  , surnommé  le  Cruel , 
contemporain  de  Pierre-le-Cruel , roi  de  Castille , 
ne  se  fît  pas  beaucoup  plus  aimer  que  lui , et  se  fil 
plutôt  craindre  de  ses  sujets,  qui  ae  portèrent  à 
quelques  révoltes,  dont  le  souverain  triompha, 
mais  non  touj'oürs  sans  peine.  II  naquit  en  i3l()  le 
l5  septembre , et  succéda  en  l336  à son  père  , Al- 
phonse IV.  Outre  les  guerres  intérieures,  il  s’unit 
aussi  aux  rois  de  Castille  et  de  Navarre  pour  .com- 
battre les  Maures  , cl  le  fi  t avec  succès.  Los  Irèubles 
de  la  Sardaigne  et  ses  démêlés  avec  Plcrro-le-Cruel 
l’occupèrent  aussi  pendant  une  grande  partie  de  son 
règne.  Il  avait  réussi  à rétablir  la  paix  , et  ou  ve- 
nait du  célébrer  la 5o”  année  de  sa  puissance,  lors- 
qu’il m.  le  5 janvier  tSSy,  âgé  de  68  ans.  Jean  , son 
Hls  aîné  , lui  succéda. 

PIERRE-LE-GRUEL,  roi  de  Castille,  né  à Bur- 
gos  le  3o  août  1334  , succéda  en  i35o  à son  pèr 
Alphonse  XI.  Sou  règne  n’est  célèbre  que  par  se 
cruautés.  Ou  a vu  dans  l’article  précédent  qu’il  eu 
quelques  démêlés  avec  Pierre  IV,  roi  d’Aragon. 
Ses  cruautés  excitèrent  la  révolte  des  grands  de 
BOn  royaume;  il  crut  pouvoir  se  mettre  au-dessus 
de  leur  ressentiment,  en  faisant  mourir  Frédéric  , 
son  frère,  don  Juan,  sou  cousin,  cl  Blanche  de 
Bourbon , sou  épouse,  ([u’il  avait  déjà  fait  j cler  dans 
les  fers  , et  dont  le  malheur  avait  louché  les  Castil- 
lans. Ces  nouv.  crimes  firent  donner  la  couronne  à 
Henri  de  Iranstamdro,  frère  nalur.  de  Pierre.  Ré- 
fugié en  Guicnne,  Pierre  fut.  eu  t367,  rétabli  sur 
sou  Irône  par  les  Anglais.  Mais  l’année  suivante 
Translamare  , avec  l’aide  do  Dugucscliii  , vainquit 
Pierre  dans  une  bataille  ; ensuite  il  le  tua  Iraitrcusc— 
ment.  On  peut  consulter,  pour  l’hisl.  de  ce  prince  , 
les  ouvrages  suivans  : cl  Hcy  don  Pedro  (^llamado 
cl  Cruel , el  Jiislicicro,  y cl  necesitndo  rey  de  Cns- 
tîlla)  defendldo,  par  don  J. -A.  de  Vera  y Zuniga  , 
comte  de  La  lloca , Madrid  , 1648  . in-q  ; Historj' 
oj"  tlie  reign  cf  Peler  lhe  Cruel,  hing  uf  Castilc 
and  Leon,  par  J.  Talbol-Dillon  , Londres,  1788, 
2 vol.  in-8  ; traduit  en  allemand  , Leipsig  , 1790, 
in-ÿj  cl,  eu  fMnj.,  par  W'**  Jfrqiduro  de  RcacUc  , 


Paris,  1790 1 2 Vol.  in-8.  Nous  avons  une  tra- 
gédie de  Pierre-le-Cruel , par  du  Belloy , jouée  en 
1772,  impr.  en  1777  , et  une  autre  intitulée  Don. 
P'edre  . par  Voltaire,  impr.  en  1778,  et  précédée 
d’un  discours  historique  et  critique. 

PIERRE , roi  de  Hongrie  , surnommé  l’Alle- 
mand à cause  de  sa  prédilection  pour  cette  nation, 
succéda  a Etienne  I'”,  son  oncle,  l’an  lo38.  Sas 
cruautés  et  ses  débauches  l’ay'ant  rendu  odieux  à 
son  peuple  et  surtout  aux  grands,  qu’il  avait  dé- 
pouillés de  tous  les  emplois  pour  les  donner  à des 
étrangers,  il  fut  momentaném.  forcé  de  descendre 
du  trône , et  de  céder  la  place  à Aba  , beau-frère 
d’Etienne.  Mais  il  y remonta,  l’an  lo44  1 avec  le 
secours  de  l’empereur  Henri  III.  Au  lieu  de  cher- 
cher à calmer  les  esprits  , il  les  irrita  par  les  cruau- 
tés qn’il  exerça  envers  ceux  qui  s’étaient  déclarés 
pourEtienne.Une  conspirai.,  dont  le  chef  était  An- 
dré, prince  du  sang  royal  de  Hongrie,  éelata  con- 
tre lui.  Il  tomba  entre  les  mains  de  celui-ci,  eut 
les  yeux  crevés  , el  fut  jeté  dans  une  prison  , où  if 
m.  au  bout  de  trois  jours,  l’an  lo47* 

PIERRE  I*r , roi  de  Portugal , né  à Coïmbre  en 
1820,  fils  et  successeur  d’.\lphonse  IV,  monta 
sur  le  trône  en  1857.  Son  premier  soin  fut  de  ven- 
ger la  mort  de  l’infortunée  Inès  de  Castro,  son 
épouse  , qui  avait  été  assassinée  par  les  ordres  d’Al- 
phonse I V.  Il  donna  des  règlemens  utiles  , diminua 
les  impôts , en  un  mot , il  se  fil  aimer  de  ses  sujets  , 
el  m.  fort  regretté,  le  18  janvier  tSBy,  à l’âge  de 
48  ans.  Son  histoire  , écrite  par  Fernand  Lopez  , a 
été  publiée  avec  des  augmentations  par  Joseph 
Pereira  Bayam,  prêtre  do  Lisbonne,  sous  le  litre 
suiv.  : Chron.  dcl  rey  D.  Pedro,  1°  destenome,  cog- 
nominado  o Justicicro,  etc.,  Lisbonne,  1785,  in-8. 

PIERRE  ou  PEDRE  II , roi  de  Portugal , troi- 
sième fils  de  Jean  IV,  né  en  1648 , seconda  les  pro- 
jets de  la  reine  Marie-Elisabeth  de  Savoie,  et  con- 
tribua à faire  déclarerson  frère  Alphonse  incapable 
de  régner.  On  soutenait  que  le  mariage  de  la  reine 
n’était  pas  consommé.  Devenu  régent  du  royaume , 
Pierre  , qui  déjà  était  l’amant  de  sa  belle-sceur  , se 
fit  autoriser  par  le  pape  à l’épouser  ; il  monta  sur  le 
trône  à la  m.  de  son  frère  , arrivée  en  l683  , et  l’oc- 
cupa jusqu’en  1706,  époque  où  il  m.  âgé  de  58  ans. 
Jean  V,  son  fils  , lui  succéda.  On  trouve  des  détails 
circonstanciés  sur  le  règne  de  ce  prince  dans  la  Re- 
lation de  la  cour  du  Portugal , sous  D.  Pè  Jrc  II , 
trad.  de  l’anglais , Amsterdam  , 1702  , 2 vol.  in-12. 
La  Fie  de  la  reine  Marie  de  Savoie-Nemours  , son 
épouse  , par  le  père  Dorléans , a été  publiée  a Paris , 
1696,  in-12. 

PIERRE  II,  roi  de  Sicile,  succéda  en  iSSy  à 
Frédéric  l",  son  père.  Son  règne  ne  dura  que  cinq 
ans,  el , pondant  ce  court  espace  de  temps,  il  se 
fil  haïr  de  ses  sujets  par  sa  cruauté  cl  toutes  sortes 
do  mauvaises  qualités.  La  révolte  trottblail  son 
roy.,  et  scs  voisins  se  disposaient  à en  profiler,  lors- 
qu’il ni.  en  1342 , laissant  un  fils  en  bas  âge,  nomme 
Louis,  qui  régna  sous  la  tutelle  du  duc  de  Ran- 
dazvo , son  oncle. 

l'IERRE  , surnommé  Jfimcfere,  duc  ou  comte 
de  Bretagne  , était  fils  de  Robert , comte  de  Dreux  , 
el  n’cul  do  droits  sur  la  Bretagne  que  comme  époux 
d’Alix  , fille  de  Gui  de  Tliouars  cl  héritière  de  ce 
duché.  Pierre  , peu  reconnaissant  envers  Philippe- 
Auguste , qui  lui  avait  procuré  cette  alliance,  se 
révolta  plusieurs  fois  pendant  la  minorité  de  saint 
Louis,  el  entra  dans  la  ligue  des  seigneurs  contre 
Blanche  de  Castille,  régente  du  royaume.  Ses  ré- 
I ellions  n’eurciil  d’autre  résultat  que  de  le  rendre 
mallieurcux.  En  1240,  il  tourna  contre  les  Sara- 
sins  sou  humeur  inquiète,  et  prit  la  croix:  mais  il 
revint  en  France  sans  cire  corrigé.  Alix  était  morte 
depuis  long-temps.  L’aîné  de  ses  fils  était  majeur; 
el  l’ierre  Maucicre,  réduit  è la  condition  de  simple 
particulier,  ne  pouvait  occasioncr  de  grands  trou- 
bles. Il  suivit  s»inl  Louis  en  Egypte , fut  fait  pr»- 
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sonnîer  comme  les  autres  compagnons  du  monar- 
que franç, , et  m.  en  revenant  en  France  en  125o. 

PIERRE  II,  duc  dé  Bretagne,  prit  possession 
de  celte  seigneurie,  en  i^So,  à la  mort  de  Fran- 
çois son  frère.  Il  rendit  ses  sujets  heureux  , et 
sut  se  faire  aimer  des  nobles  , du  clergé  et  du  peu- 
ple. On  lui  reproche  une  superstition  poussée  jus- 
qu’à la  faiblesse.  H m.  sans  enfans  à Nantes  en 

PIERRE  !<*■,  patriarche  d’Arménie,  surnommé 
Kedatüixls  , succéda  en  1019  à Sergius  Pendant 
la  durée  de  son  patriarcat , l’Arménie  fut  troublée 
par  des 'dissensions  intestines  ; et  Pierre,  tantôt 
sous  la  domination  d’un  parti,  tantôt  soumis  à un 
autre  , eut  quelques  disgrâces  et  mauvais  traitemens 
à subir.  Il  m.  l’an  lo58  au  monast.  de  Sic-Croix. 
Il  a laissé  des  homélies  et  des  cantiques , qui  n’ont 
pas  été  publiés.  ; 

PIERRE  II,  surnommé  Hrom^laietsi  ^ fut 
élevé  , en  17^8  , à la  dignité  patriarcale  , après  la 
déposition  de  Lazare  de  Djaboug.  Mais  le  parti  qui 
l’avait  favorisé  ayant  eu  le  dessous  , son  rival  le  fil 
enfermer  dans  un  cachot , dont  la  porte  fut  murée , 
et  où  il  m.  de  faim. 

PIERRE  (Jean-BaptistE'Marie),  prem.  pein»  ; 
tre  du  roi , mort  en  1 789  à Paris , âge'  de  y5  ans  , ■ 
réunissait  les  agrémeus  de  la  figure  et  de  l’esprit 
aux  avantages  d’une  fortune  îudependaute  ; et  cel 
ensemble  contribua , plus  peut-être  que  son  talent 
de  peintre , à lui  faire  un  nom  dans  le  monde , et  à 
son  avancement  à la  cour.  On  cite  , parmi  ses  ta- 
bleaux : St  Pierre  f'ucrissant  le  Boiteux;  la  Mort 
eVHérode  , à Saint-Gerraain-des-Prés  ; le  St  Fran- 
çois , à l’église  de  St  - Sulpice  ; un  autre  St  Fran- 
çois ^ à l’église  de  St-Louis  à Versailles;  la  cou-. 
])ole  de  la  chapelle  de  la  Vierge  à Saint-Roch.  Il  se, 
distingue  par  une  manière  large  et  facile. 

PIERRE-ALPHONSE  (Rabbi-Moïse-Sephardi), 
médecin,  né  à Huesca  , en  Espagne,  l’an  1062, 
fut  élevé  dans  la  religion  judaïque,  mais  il  se  fit 
baptiser  à l’âge  de  ans.  Ses  connaissances  en- 
médecine  lui  méritcrenl  le  titre  de  médecin  d’Al-' 
phoDse  VI , roi  de  Léon  et  de  Castille  , son  prolec- 
teor.  On  ignore  l’époque  de  sa  mort.  Il  a laissé  des 
dialogues,  dans  lesquels  il  répond  à ceux  qui  l’ac- 
cusaient d’avoir  embrassé  le  catholicisme  dans  des 
vues  d'intérêt.  Ils  ont  été  mis  au  jour  sous  le  litre 
de  Dialogi  lectii  dignissimi  in  quibus  impiœ  Ju- 

dcBorum  opiniones confutantur^  quadamqtte 

prophetarum  abstrusiora  loca  expUcantur  y Colo- 
gne , i536 , in-8  , et  ont  été  insérés  dans  la  grande 
Biliothèque  des  Pères  , t.  2f,  édit,  de  Lyon. 

PIERRE  de  Baume  {Petrus  de  Balmâ)^  général 
de  l’ordre  des  dorninîc.  , né  vers  la  fin  du  S,, 
mort  à Paris  en  i345,  a laissé  des  Postilles  sur  les 
Evangiles  , conservées  en  MS.  à la  Bibl.  de  Bâle. 

PIERRE  de  Blois  y ainsi  nommé  du  nom  de  la 
ville  où  il  naquit  vers  le  milieu  du  I2*  S.,  l’un  des 
meilleurs  écrivains  ecclésiastiques  de  son  temps  , 
précepteur , puis  secrétaire  de  Guillaume  II , roi 
de  Sicile,  fut  appelé  en  Angleterre  par  Henri  11, 
qui  lui  donna  l’archidiacouat  de  Balh  , et  ensuite 
celui  de  I^ondres  , qui  était  une  charge  moins  lu- 
crative. II  fut  fort  estimé  de  son  temps,  bien  au’il 
s’élevât  avec  force  contre  les  dérèglem.  du  siècle. 
Pierre  deBlois  mourut  en  Angleterre  vers  l’an  1200. 
La  meilleure  édit,  de  ses  œuvres  est  celle  de  Pierre 
de  Goussainville  , Paris,  1667,  i vol.  in-folio 
réimp.  dans  la  Bihlioth.  des  Pères  , édit,  de  Lyon! 
Ce  recueil  se  compose  de  lettres  , de  sermons  cl  de 
quelques  traités  particuliers.  On  trouve  dans  VWst. 
littéraire  de  In  France  y t.  i5  , une  savante  analyse 
. et  un  examen  judicieux  de  ces  ouvr.  par  M.  Brial. 

PIERRE  de  Poitiers  y théoL  scolaslrrfuc , chan- 
celier de  l egÜse  de  Paris  , né  dans  le  Poitou  sous 
^ règne  de  Louia  VI  , mort  à Paris  spus  celai  de 
1 hihppc-Aumisle  , donna  pendant  38  ans  des  le- 
çons de  théologie  dans  les  écoles  parisiennes.  Son 
nom  figuxo  avec  ceux  de  Giltcri  do  La  {orco , 


d’ALailard  et  de  Pjerre-Lembard  , dans  l’oilvrage 
de  Gautier  de  Saint-Victor.  On  a do  lui  c'intj  livres 
de  stances  , publiés  par  dom  Mallioud  à la  suite  des 
œuvres  de  Robert  Pullus  (Paris  , i6'55  , in-fol.). — > 
11  ne  faut  pas  confondre  le  précéd.  "avec  un  autre 
PiERBE  de  Poitiers  , moine  de  Cluny  au  12'  S.,  se- 
crétaire de  Pierrc-le-Vénérablc,  claul.  Üc  poésies 
latines  , de  lettres  , et  divers  opuscules  en  prose, 
ni  avec  un  religieux  de  Sl-Viclor  portant  le  même 
nom  , ou  du  moins  <|u’on  désigne  eu  lat.  soits  celui 
de  Petrus  Pictavinus , et  qui  a écrit  un  PénitentieL 
vers  le  commencement  du  i3'  S. 


PIERRE  rfe  Saint-André (Jean-Antoine  RAM- 
PALLE  , dit  le  Père)  , carme  , né  en  1624  à l’isie, 
dans  le  coratat  Venaissin , fut  élevé  aux  premières 
dignités  de  son  ordre,  et  mourut  délîniteur-général 
à Rome  en  lô’yi.  Il  a continué  l’histoire  générale 
de  la  congrégation,  commencée  par  le  P.  Isidore  de 
St  Joseph  , et  en  publia  le  I"  vol.  sous  le  titre  de 
Historia  genernlis  frairum  discnlceatorum  ordinis 
heatœ  Kirginis  de  Monte  Carmelo  , etc.,  Rome, 
1668  , in-fol.;  le  2®  parut  après  sa  mort.  Ou  a de  lui 
des  odes  .à  la  louange  de  Ste-Tliérèse  , et  quelques 
traduct.  françaises  d’ouv.  ascétiques  Ou  lui  attri- 
bue les  ouv.  suiv.  : le  Beligieux  en  solitude , etc.  , 
Lyon,  1668,  in-8;  la  f^ie  du  B.  Jean-de-La- 
Croix , Aix  , lÔ'yG  , in-8  ; un  Traité  de  la  physio- 
nomie naturelle  , et  deux  tragédies  sacrées  , l’une 
la  Susanne  chrétienne.,  et  l’autre  Sle  Dorothée  , 
'vierge  et  martyre , impr.  sous  le  nom  d’Antoine 
Rampalle  ; mais  on  conjecture  que  ce  dernier  est 
en  elfet  l’auteur  de  ces  deux  pièces  , et  même  du 
traité  de  la  pbj'sionomie. 

PIERRE  de  Saint-Louis  (le  père),  poète  fameux 
par  sou  extravagance,  naquit  eu  1626  à Valrcas  , 
dans  le  diocèse  de  Vaison.  Il  eut  la  douleur  de  voir 
enlevée  par  la  petite-vérole  une  femme  qu’il  ai- 
mait beaucoup,  et  qu’il  était  sur  le  point  d’épouser. 
Dès-lors  il  se  fil  carme;  et,  se  croyant  poète,  il 
composa  son  poème  de  la  Magdelaine  au  désert  de 
la  Ste-Baume , chef-d’œuvre  d’extravagance  que 
La  Monnoye  fit  réimp.  en  1714  • 2 vol.  in-12  , dans 
son  recueil  de  Pièces  choisies  tant  en  vers  qu’en 
prose  , La  Haye  , 1714  , 2 vol.  in-8.  L’auteur  était 
mort  deux  ans  avant  que  celte  seconde  édition  no 
parût.  11  avait  fait  un  second  ouvrage  dans  le  même 
genre  intitulé  L’Eliade  qui  n’a  point  paru.  Sa  vie  , 
écrite  par  l’abbé  Folard  , clianoine  de  IN’îmcs  se 
trouve  dans  le  Mercure  de  juillet  1750.  Pierre  de 
St-Louis  était  le  plus  déterminé  anagrammatisle  de 
son  temps.  Il  avait  fait  des  anagrammes  sur  les 
noms  des  papes,  des  omper.,  des  rois, des  princes 
des  gén.  de  son  ordre  , dos  saints  et  dos  saintes  etc* 

PIERRE  DÈS  VIGNES  (bk  Vineis)  , cbanccL 
de  l’cmper.  Frédéric  II , né  à Capouc  vers  la  fin  du 
12'  S.  d’une  famille  pauvre,  obtint  un  grand  cré- 
dit auprès  de  son  maître.  Etant  tombe'  dans  sa  dis- 
grâce , et  ayant  été  emprisonné  , il  ne  voulut  pas  v 
survivre  , et  se  bri.sa  la  tête  contre  les  murs  de  son 
cachot,  en  1246.  On  trouvera  un  examen  raisonné 
.le  sa  catas^oplie  dans  la  Storia  délia  letlcralur. 
üaliana  de  Tirabosebi.  Outre  des  poésies,  on  a do 
lui  six  livres  de  lettres  , Bâlç  , i566 , iu-8  , précé- 
dées de  la  vie  de  1 auteur  et  de  celle  de  l’empereur 
Frédéric  ; un  Truité  de  la  puissance  impériale  , et 
un  autre  de  la  Consolation , imité  de  Rooce.  Les 
lettres  de  Pierre  des  Vignes  renferment  des  ronsei- 
pourl’liisl.  de  son  temps. 

IIERRÈ  L’ERMllF. , gentilhomme  français, 
ne  a Amiens  vers  le  milieu  du  1 1' S.,  avait  quille 
la  profession  des  armes  pour  se  faire  orinitc  ; c’était 
1 époque  ou  une  fausse  prédicl.  de  la  fiu  procbaino 
du  monde  entraînait  un  grand  nombre  de  ebré- 
jiens  au  pèlerinage  de  la  Tcrrc-.Saintc.  Ce  fut  vers 
I '*  Lierre  entreprit  le  .don.  Le  malheur 

des  chrétiens  dans  cette  contrée  le  loucha  vivent.  , 
et  il  en  fil  au  papu.Urhain  JI  un  lahicau  si  patlic- 
ÎKIuc  iju«  lo  pontife  le  cbaijgca  de  prêcher  U pre- 
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micro  croisade.  Les  prédications  de  Pierre  firent  le 
plus  grand  effet,  et  au  concile  de  Clermont,  le 
nouvel  apôtre  vit  les  plus  grands  seigneurs  s’armer 
à sa  voix  pour  la  défense  des  saints  lieux.  Pierre 
prit  le  commandement  de  la  prem.  armée  qui  se 
mit  en  marche  pour  l'Orient  (v.  l’art.  Croisades). 
Mais  il  ne  put  maintenir  ses  soldats  , qui,  pillant 
tout  sur  leur  passage,  excitèrent  la  vengeance 
des  peuples  , et  furent  presque  tous  de'truits.  Il 
n’est  plus  question  de  'cet  ermite  jusqu’au  siège 
d’Antioche.  Ou  ignore  l’époque  de  son  retour  en 
France  ; mais  on  sait  qu’il  y ra.  en  1 1 15  au  monast. 
de  Neu-  Moulier , qu’il  avait  fondé,  près  de  Huy, 
dans  le  diocèse  de  Liège. 

PIERRE  de  Cluni , ou  le  Vénérable , ahhé  et 
général  de  l’ordre  de  Cluni , était  né  en  Auvergne 
de  l’ancienne  et  noble  famille  des  comtes  dcMont- 
toissier.''D’abord  prieur  deVezelay,  il  fut,  en  II2I, 
élevé  aux  premières  dignités  de  son  ordre.  Sa  vie 
est  un  modèle  de  vertus  et  de  piété  sincère  : il  éta- 
blit dans  ses  couvens  l’ordre  et  la  discipline  con- 
venables. Abailard  persécuté  trouva  en  lui  un  ami 
et  un  père,  les  hérésiarques  un  adversaire  redou- 
table , mais  tout  prêt  à oublier  leurs  erreurs  du 
moment  où  ils  voulaient  les  abjurer.  Cet  abbé  , 
justement  nommé  le  Vénérable  , mourut  dans  son 
abbaye  en  1 156  , âgé  d’environ  65  ans.  On  lui  a con- 
testé sa  noble  origine  ; mais  tout  le  monde  convient 
de  ses  vertus.  Ses  ouv. , qui  consistent  en  lettres  et 
en  traités  sur  divers  sujets  assez  importans  , ont 
été  placés  avec  son  apologie  dans  la  Bibliothèque 
de  Cluni  , Paris  , 1614.  Ses  œuvres  ont  été  réimpr. 
dans  la  Biblioth.  des  Pères,  Lyon,  1677  , tome  22. 
Quelques-uns  de  ses  écrits  ont  été  égalem.  réimp. 
séparément.  Ou  trouvera  des  détails  plus  étendus 
sur  les  ouv.  de  l’ahhé  de  Cluni  dans  ï’Hist.  litter. 
de  France  , t.  i3. 

PIERRE.  V.  Bernis  , Bruys  , Comestor  , 
Güillebaud  , Lombard  , Luxembotjro  , Monte- 
MEAU  et  Saint-Pierre. 

PIERRE  (Jean  de  La)  , en  lat.  Joannes  à la- 
pide , dont  le  véritable  nom  était  HEYNLIN,  doc- 
teur en  théologie , né  à Bâle  dans  le  i5=  S. , so  fixa 
do  bonne  heure  à Paris  , y devint  préteur  de  la  so- 
ciété de  Sorbonne,  et  recteur  de  l’univers,  en  1469. 
Ce  fut  pendant  son  rectorat  que,  de  concert  avec 
Guill.  Fichet , son  ami,  il  fit  venir  en  France  les 
prem.  imprimeurs  qui  y aient  exercé  leur  art.  Après 
avoir  brillé  dans  l’université  de  Paris  , il  alla  à 
Bâle  enseigner  la  philosophie  d'Aristote.  Il  eut  en- 
suite une  grande  part  à la  fondation  de  l’université 
deTubingue,  et  y professa  la  théologie.  En  1482, 
il  entra  dans  l’ordre  des  chartreux  , et  m.,  à ce  que 
l’on  croit , au  commcnccm.  du  l6”  S.  On  a de  lui 
quelq.  ouv.  , dont  les  plus  connus  sont  : Rcsoliito- 
rium  dubioruni  circa  celebrationern  missanim  oc- 
currenlium,  Bâle,  l4p2,  in-8;  Cologne,  l5oô, 
l5o6  , in-4  ; ConcZn.siones  aiit  Propositiones  phy- 
sicales , sur  un  aérolithe  tombé  à Ensisheim  en 
1492  , et  qui  pesait  2 quintaux  cl  demi.  Jean  de  La 
Pierre  a eu  aussi  part  aux  éditions  des  œuvres  do 
St  Ambroise  cl  de  celles  de  St  Augustin,  données 
par  Amerbacli  (y>.  co  nom). 

PIERRE  (Corneille  do  La)  , Cornélius  à la- 
pide , en  hollandais  -l'an  den  Steen  , jésuite  , né  à 
Bucold  , dans  le  pays  de  Liège  , professa  avec  suc- 
cès les  bellcs-letires  cl  l’bistoiro  sainte  à Louvain 
et  à Rome  , et  m.  dans  cette  dern.  ville  en  lô'Sy. 
On  a de  lui  des  Comment,  (en  latin)  sur  l’Ecrit. - 
Sainte,  dont  la  meilleure  édit,  est  colle  d’Anvers, 
1681  et  années  suiv.,  10  vol.  in-fol. 

PIERRES  (PlltLiPrE-DENis)  , impr.  célèbre  , 
membre  de  plus,  acad.,  né  à Paris  en  1741 , d’une 
famille  qui  depuis  200  ans  était  connue  dans  la  li- 
brairie, so  distingua  par  la  beauté  et  la  correction 
des  ouvr.  sortis  de  ses  presses.  En  1787  il  établit 
une  imprimerie  à Versailles  pour  le  service  de  l’as- 
çembléo  des  notables  , mais  la  révolution  lui  en- 
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leva  son  état  et  sa  fortune  ; U fut  réduit  à accepter 
en  1807  une  place  dans  le  bureau  des  postes  de 
Dijon  , et  m.  dans  cette  ville  l’année  suiv.  Il  a pub. 
divers  articles  dans  les  journaux  , entre  autres  une 
lettre  à Fréron  sur  le  Salluste  stéréotypé  parGed 
en  1739  Çdnnée  littér.,  1773,1.  6),  une  autre /etlre 
sur  des  essais  de  polylypage  {Journal  de  Paris, 
mai  1786)  ; la  Description  d’une  nouvelle  presse 
d’imprimerie,  1786,  in-4.  Il  avait  commencé  , sur 
l’invitation  de  l’acad.  des  sciences  , un  ouvr.  intit. 
X’Art  de  l’imprimerie,  qui  était  destiné  à faire  par- 
tie delà  Collection  des  arts  et  métiers.  On  trouvera 
des  détails  sur  cet  ouv.  dans  la  notice  sur  son  aut., 
insérée  par  Leschevin  dans  le  Magasin  encyclop. , 
1808.  On  doit  à Pierres  une  édition  estimée  du 
lexicon  de  Schrevelius , 1767 , 2 vol.  in-8. 

PIERSON  (Jean),  critique  hollandais,  enlevé 
par  la  petite-vérole  en  1769  à l’âge  de  29  ans  , avait 
été  nommé  recteur  du  gymnase  de  Leeuwarden  à 
24  , et  s’était  déjà  fait  connaître  par  la  publication 
d’un  ouvr.  intit.  Verisimilium  lib.  duo , Leyde  , 
1752  , in-8.  L’auteur  propose,  dans  cet  écrit,  dif- 
férentes corrections  et  conjectures  pour  la  rectifi- 
cation du  texte  des  anciens  classiques  grecs  et  lat. 

PIETERS  ( Gérard  ) , peintre  hollandais,  né 
à Amsterdam  vers  iljSo,  fut  élève  de  Cornélius 
Corneüssens  ; il  voyagea  en  Italie,  séjourna  long- 
temps à Rome,  revint  en  Hollande,  et  se  fixa 
dans  sa  patrie.  On  ignore  l’époque  de  sa  mort.  Il 
peignit  avec  succès  le  portrait  en  petit  àes  familles 
et  des  assemblées  o\x  conversations.— Pietf.bs(Bo- 
naventure)  , le  meilleur  peintre  de  marines  de  son 
temps  , né  en  i6l4  à Anvers  , ra.  dans  cette  ville  en 
1652,  cultiva  aussi  la  poésie.  11  a laissé  un  grand 
nombre  de  tableaux  qui  sont  assez  communs  en 
Flandre.  La  ville  de  Bruxelles  en  possède  trois  des 
plus  estimés.  — Jean  PlETERS,  frère  du  précéd.  , 
né  à Anvers  en  1025  , cultiva  le  même  genre  de 
peinture,  et  ses  tableaux  ne  le  cèdent  en  rien  a 
ceux  de  Bonaventure.  — PlETERS  , peintre  d’hist., 
né  à Anvers  en  l6.j8,  avait  un  talent  distingué.  Il 
passa  en  Angleterre  dans  l’espoir  d’y  mettre  son  ta- 
lent à profit;  mais,  réduit  à l’indigence  la  plus  . 
complète,  il  se  vit  forcé  de  so  mettre  aux  gages  de 
Kneller,  et  de  faire  les  draperies  des  figures  de  cet  : 
artiste  : ce  genre  de  travail  le  détourna  de  l’étude 
du  genre  historiq. , dans  lequel  il  aurait  certaine- 
ment excellé.  On  lui  doit  quelq.  copies  de  Rubens, 
dans  lesquelles  il  est  parvenu  à imiter  très-henreu-  ■ 
semeqt  la  touche  et  le  coloris  de  ce  gr.  maître. 

PIETISTES  , sectaires  appelés  aussi  Sépara- 
tistes, s’établirent  vers  le  commenccm.  du  iS'  S. 
à Bischwiller  , petite  ville  près  de  Strasbourg  , où 
ils  ont  continué  jusqu’à  nos  jours  de  professer  leur 
croyance.  Egalement  séparée  de  l’église  catholique 
et  des  deux  communions  protestantes  , cette  secte, 
quoique  reconnaissant  la  divinité  de  J. -G.  , n ad-  • 
mot  aucune  cérémonie  religieuse  , ni  d’autre  auto-  - 
rite  dans  l’interprétation  des  saintes  écritures  que  ■ 
celle  de  l’inspiration.  So  regardant  comme  égaux, 
entre  eux  , ils  n’ont  ni  chefs  ni  prêtres  : le  père  de 
famille  est  le  précepteur  de  scs  enfans  ; mais  dans  • 
les  réunions  c’csl  celui  qui  est  inspiré  qui  parle  et  ; 
instruit  ses  frères.  En  1825  les  réunions  des  pié-- 
tistes  excitèrent  la  surveillance  de  l’autorité  civile  : ^ 
saisi  de  dépositions  faites  contre  eux  , le  tribunal  ■ 
de  Strasbourg  en  fit  la  matière  d’un  jug«n.  rendu  : 
le  25  juin  , et  dont  les  prévenus  interjetèrent  appel  ! 
0 la  cour  de  Colmar  « qui  l’infirma,  l^nfin  le  3 août  * 
1826  intervint  un  jugement  de  la  cour  de  cassation  . 
sur  cette  même  affaire,  qu’on  trouvera  résumée  dans  t 
le  Moniteur  du  5 août  1826. 

PIETRE  (Si.mon),  l’un  des  médec.  les  plus  rc-- 
nommés  de  son  temps  , né  à Paris  vers  l565 , oc-- 
cupa  la  chaire  de  médecine  au  collège  roj  al,  et  m. 
vers  1616.  On  a de  lui  : Disputalio  de  vero  usu  • 
anastqmoseon  vasorum  cordts  in  embryo,  Tours  , 
i^  , iu-8  ; nova.  Dcmonslralio  et  niera  Bistoria  1 
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anastomoscon  vasorum  ^ etc.  , îLid.  » i5g3  , in-8  ; 
Lienis  censura  in  ncerham  admonitionem  Andreœ 
Laurentii  ^ ibul.,  i5p3  , in-8. 

PIETRO  DA  CORTOM.V.  CoaTONE. 
PIETRO-LEOISE.  V.  Anaclet. 

PIETRO  (Michel  di) , card,  rom.,  né  à Albano 
en  17^7'  niontra  de  bonne  heure  des  connaissances 
dans  IMûstoire  ecclésiastique  et  le  droit  canonique, 
delà  capacité  pour  les  affaires,  et  avant  tout  de 
rattachement  pour  les  principes  du  clergé  ultra- 
montain. Après  avoir  été  élevé  successivement  aux 
dignités  d’évêque  dTsaure  in  partibus  ^ de  consul- 
teur  de  Pinquisition , etc.  , U fut  nommé  délégué 
apostoliq.  en  Pabsence  de  Pie  YI , lorsque  ce  pon- 
tife fut  forcé  de  quitter  Rome  (1798).  Il  reçut  de 
Pie  VII  le  titre  de  patriarche  de  Jérusalem  et  le 
chapeau  de  card.  (1801)  , Raccompagna  en  France 
en  1804  1 et  devint  son  délégué  en  1809  , lorsque 
ce  pontife  fut  arraché  de  sa  capitale;  mais  bientôt 
il  fut  contraint  lui-même  de  se  rendre  à Paris.  Son 
refus  d'assister  à la  célébration  religieuse  du  ma- 
riage de  Napoléon  avec  l'archiduchesse  d'Autriche, 
et  les  raisons  qu'on  eut  de  le  croire  le  rédacteur 
du  bref  adressé  par  le  pape  au  cardinal  Maury  en 
1810  , lui  attirèrent  quelques  persécutions.  De  re- 
tour à Rome  après  la  chute  de  Buonaparte  , U ob- 
tint, entre  autres  récompenses  de  son  zèle  , l'é- 
vcché  d'Albano  , puis  celui  de  Porto  et  Sle-Ruffine, 
et  m.  en  1821  , sous-doyen  du  sacré  collège. 

PIETROLÏNO  , peintre  italien,  du  commence- 
ment du  12*  S.,  n'est  connu  que  par  les  peintures 
que  l'on  voit  enc.  a Rome  sur  les  murs  de  l'église 
de'  Santi-Quattro~CoT*onati  ^ et  qu'il  exécuta  de 
Il  10  à 1120  avec  un  autre  artiste  italien,  nommé 
Guido  Guiduccio. 

PIFFARI  (P. -B.  François  ) , moine  camaldule 
du  Mont-Saint-Savin  , çn  Toscane , professa  les 
mathématiques  au  i6«  S.  dans  les  écoles  de  Sienne. 
Il  retrouva  le  monicomètre  et  en  donna  une  des- 
cription , Sienne  , iSgS  , in-4*  On  lui  doit  encore  : 
la  Sfera  di  Giovanni  di  Sacrobosco  ^ tradotta  e di- 
chiaratn  ^ ibid.,  1604,  in-4. 

PIGAFETTA  (Antoine),  voyageur  , né  à Vi- 
cencD  vers  la  fin  du  i5'  S.,  se  trouvait  à Eomc  au 
moment  où  Gliarles-Quiut , après  avoir  disputé  au 
Portugal  la  propriélé  des  Moluques  , consentit  à 
vendre  ses  prétentions.  On  sait  que  Pempereur  ne 
tarda  pas  à se  repentir  de  ce  marché  et  envoya  une 
expédition  dans  ces  îles  , sous  les  ordres  de  Ma- 
gellau  , qui  était  chargé  de  se  frayer  un  chemin  par 
l’ouest  ( V.  Magellan),  Pigafella  fît  partie  de  celle 
périlleuse  entreprise  eu  qualité  de  volontaire  , et 
eut  ainsi  le  temps  d’en  consigner  tous  les  évènem. 
dans  un  journal  non  interrompu.  Grâce  à sa  ro- 
buste santé,  il  fut  un  des  l8  navigateurs  qui  re- 
vinrent à Séville,  en  i522  , après  un  voyage  de 
112!)  jours  , et  reçut  l’accueille  plus  flatteur  de 
plus,  souverains  de  l’Europe,  du  Pape  Clément  VU, 
et  du  grand-maître  Ph.  de  Villicrs  de  l’Ile-Adam  , 
qui  le  fit  chevalier  de  Rhodes  , en  i52Ù,  On  pré- 
sume qu  il  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  le  repos  et 
qu  il  m.  dans  sa  patrie  , on  ne  sait  à quelle  époque. 
Outre  le  journal  dont  nous  avons  parlé,  il  avait 
fait  de  son  voyage  , d’après  ses  notes  originale^  , une 
relation  circonstanciée , que  l’on  pouvait  croire 
perdue  , lorsque  M.  Amorelti  en  découvrit  une  co- 
pie entière  dans  la  hiblîothèquc  amljroisicnnc  de 
Milan  , et  en  donna  une  traduction  italienne  , cl 
une  autre  ou  plutôt  la  même  , en  français  , sous  ce 
titre:  Prem.  voyage  autour  du  monde  y pnr  le 
chevalier  Pigafetta , sur  l’escadre  de  Magellan , 
pendant  les  années  iSip,  i520,  i52t  et  1622,  etc., 
Paris  , Jansen  , an  ix  , i vol,  in-8  , cartes  et  11g. — 
Pigafetta  ( Philippe  ) , voyageur  italien,  de  la 
m^emo  famille  que  le  précédent  , né  à Vicence  vers 
iJdd,  embrassa  l’état  militaire,  comliattit  dans 
plusieurs  contrées  de  l’Europe,  visita  Constanti- 
nop  e , la  &yno  , l’Egypte  , la  Suède  , fut  chargé 
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par  Sixlû-Quinl  de  deux  ambassades  importantes  ^ 
l’une  auprès  du  roi  de  Perse  , l’autre  en  France  , et 
m.  dans  sa  patrie  en  i6o3.  Outre  plus,  traductions 
et  des  ouvr.  MSs  , nous  citerons  de  lui  : Lettres  et 
Disc,  du  card.  Bessarion,  adressés  aux  princes 
d’Italie  , pour  tes  engager  à former  une  ligue  et  à 
déclarer  la  guerre  aux  Turcs  , trad.  en  italien, 
Venise,  ifîyS,  in-^  ; Belation  du  royaume  de 
Congo  et  des  pays  voisins , tirée  des  écrits  d’E- 
douard topez  , Rome  , iSpr  , in-4  , fig.  ; Venise  , 
1728  , in-4  ; Belation  du  siège  de  Paris  en  i5go  , 
avec  le  plan  de  cette  ville  et  des  lieux  voisins  , 
Bologne,  iSgi  , in-8;  Rome,  1692,  in-4.  — Pi- 
gafetta (Jérôme),  de  l’ordre  dos  frères  prêcheurs, 
prieur  de  Sainte-Sabine  à Rome  , né  à Vicence  , 
mort  dans  la  même  ville  en  l543  , a laissé  des  ser- 
mons et  la  Tie  de  St  Dominique  en  vers  héroïques. 

PIGALLE  (Jean-Baptiste),  sculpteur,  né  à 
Paris  en  1714  1 d’un  père  menuisier-entrepreneur 
des  hâlimens  du  roi , fut  mis  , dès  l’âge  de  8 ans , 
chez  un  sculpteur,  et  montra  dès  lors  un  penchant 
décidé,  mais  peu  de  dispositions  en  apparence, 
pour  l’art  qui  devait  l’illustrer.  Après  avoir  con- 
couru vainement  pour  le  gr.  prix  de  l’académie , il 
partit  presque  découragé  pour  l’Italie  , dont  il  étu- 
dia les  chefs-d’œuvre  sans  nombre  pendant  plus  de 
3 ans,  et  où  il  acquit  un  juste  sentiment  de  ses 
forces.  De  retour  en  France , il  se  livra  à des  trav. 
continuels  qui  le  firent  connaître , mais  le  lalssèieiit 
dans  le  besoin.  Il  ne  sortit  de  cet  état  de  gêne  qu’a- 
près  avoir  fait  la  figure  en  pied  de  madame  de 
Pompadour , qui  lui  commanda  en  outre  la  statue 
du  Silence  et  le  groupe  de  l’Amour  et  l’Amitié,  Il 
commença  alors  à travailler  uniquement  pour  la 
gloire,  fut  reçu  à l’acad.,  où  il  remplit,  entre 
autres  fonctions,  celles  de  cbancelicr,  et  fut  dé- 
coré de  l’ordre  de  Sl-Michel.  Il  m.  en  1785  , lais- 
sant une  grande  réputation  , quoiqu’on  lui  ait  re- 
proché de  sentir  et  d’aimer  plus  le  vrai  que  le  beau. 
Cepeudant  l’on  ne  trouve  point  ce  défaut  d’idéal 
dans  sa  Ténus  et  surtout  dans  son  Mercure  , qui 
furent  envoyés  en  présent  au  roi  de  Prusse,  en 
1748.  L’ouvr.  qui  assura  sa  gloire  fut  le  tombeau 
du  maréchal  de  Saxe  à Strasbourg.  Il  fit  preuve  de 
bien  peu  de  goût  et  de  plus  d’entêtement  encore  , 
lorsqu’il  persista  à représenter  entièrement  nu  le 
vieillard  de  Fcrney,  dont  on  connaît  l’exlrême 
maigreur  et  les  formes  grêles  : l’on  peut  voir  au- 
jourd’hui cette  statue  dans  la  bibliothèque  de  l’in- 
stitut de  France,  On  trouvera  un  Eloge  de  Pigallc 
dans  les  mélanges  de  littérature,  tome  3 1806. 

PIGAKIOL  DELA  FORCE  (Jean-Aymar  de), 
historien  et  géographe,  né  en  Auvergne , 1673, 
mort  a Paris  en  1753  , a laissé  plus,  ouvr.,  parmi 
lesquels  nous  citerons  : Description  hislorinue  et 
géographique  de  la  France  y Paris,  1715,  5 vol. 

ia-i%-y  Description  de 
la  ville  de  Paris  et  de  scs  environs  , nouv.  édition 
augmentée  (par  l’abbé  Pérau  , ou  par  Lafont  de 
Sainl-Yenue  ) , ibid.,  1765,  10  vol.  in-12  ; Houv. 
loyage  en  France  y ibid.,  1724,  1755,  1770,  2,  v. 
m-t2,  avec  des  cartes. 

PIGEAU  (Elstaciie-Nicolas)  , ancien  avocat , 
et  proicss.  a la  Baculté  de  droit  de  Paris  , ville  où 
il  ni.  le  22  décembre  i8i8,  était  né  à Mont-Lé- 
VLquo,  près  de  tSenlis , en  1750,  d'une  famille 
pauvre.  Destiné  à une  profession  mécanique,  il  fut 
envoyé  a Paris  apres  avoir  reçu  d'un  vénérable  ec- 
clesiastique les  élém.  de  l'instruction  , mais  quitta 
hienlol  1 atelicroù  il  faisaitson  apprentissage  , pour 
entrer  chez  un  procureur , dont  il  devint  premier 
clerc  au  bout  de  six  mois.  L'aptitude  singulière 
qu  il  apporta  a l'étude  des  lois,  son  ardeur  infati- 
gable à en  comparer  l'esprit  avec  les  applications 
SI  souvent  divergentes  do  l’ancionne  procédure , 
lui  fireiil  de  bonne  heure  concevoir  le  plan  d’un 
ouvr.  où  le  chaos  des  formulaires  do  la  chicane  fît 
place  à une  roclUodc  à la  fois  plus  sûre  et  plus 
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simple.  Cetonçr.,  qui  devint  classique  en  naissant, 
parut  sous  le  titre  de  Procédure  cwile  du  Châ- 
telet de  Paris  , Paris,  1778,  2 vol.  in-4  , et  fut 
depuis  re'impr.  en  1780  et  en  1787.  Le  succès  n’en 
fut  éclipse'  que  par  celui  qu’obtint  un  autre  ouvr. 
de  Pîgcau , intitulé  : ïnlroduct.  à la  procédure  ci- 
aile  , il).  , 1784  , iu-i8  ; 1822  , in-8 , 5"  édit.,  revue 
par  M.  Poncelet.  Devenu  alilsi  l’oracle  de  la  pro- 
cédure, le  modeste  auteur  ne  s’en  vît  pas  moins 
léduit  à accepter  , vers  le  commencement  de  la  ré- 
volution , l’emploi  de  secrét.  auprès  de  l’avocat- 
général  du  parlem.  de  Paris  , Hérault  de  Séclielles , 
depuis  si  tristemeut  célèbre.  Mais  loin  de  profiter , 
comme  tant  d’autres,  pour  s’élever  aux  emplois  ou 
à la  fortune,  de  la  désorganisation  qu’entraînèrent 
à leur  suite  les  évènemens  de  cette  époque  , Pigeau 
préféra  descendre  à l’obscure  condition  de  commis- 
libraire.  Il  reprit  ses  travaux  dès  que  les  temps  de- 
vinrent meilleurs  , et,  en  ouvrant  des  cours  de  droit 
et  de  jurisprudence  , il  concourut  à raviver  les 
sources  de  l’instruction  publique  taries  par  de  si 
violentes  commotions.  Lorsque  Napoléon  , élevé  au 
pouvoir  suprême  , voulut  qu’enfin  Ip  législation  fût 
réduite  à des  règles  uniformes  , Pigeau  devint  l’un 
des  rédacteurs  dunouv.  Code  do  procédure,  avec 
MM.  Treilbard  , Séguier , Try , Bèrthereau  et  Fon- 
deur. Une  chaire  de  procédure  fut  fondée  pour 
lui  en  l8o5,  et  depuis  lors  ces  importantes  fonc- 
tions partagèrent,  avec  le  doux  commerce  de  l’a- 
mitié et  les  Soins  de  la  plus  délicate  bienfaisance  , 
les  instans  de  cet  bommè  de  bien  , à qui  la  science 
des  lois  est  encore  redevable  des  ouvr.  suiv.  : Pro- 
cédure civile  des  tribunaux  de  France , Paris , 
1808-1809,  2 vol.  in-4  , réirapr.  pour  la  3=  fois  en 
1826 , avec  des  notes  de  M.  Crivelli  ; Notions  élé- 
mentaires sur  le  droit  civil,  ibid;^  i8o4,  4 
iu-8, 2®  édit.  augm.  , sous  le  titre  de  Cours  élé- 
mentaire de  Code  civil , ibid.,  1818,  2 vol.  in-8; 
enfin  Commentaire  sur  le  Code  de  procédure  civile, 
ouvr.  posthume  , revu  et  publ.  par  MM.  Poncelet 
et  Lucas-Championnicre  , ibid.,  1827, 2 vol.  in-4, 
précédé  d’une  Notice  histor.  sur  l’auteUr  (par 
M.  Gairal,  avoc.  à la  cour  royale  de  Paris).  Pigeau 
était  lié  par  le  sang  et  plus  encore  par  une  étroite 
amitié  avec  le  procureur-gén.  à la  cour  royale  de 
Paris  Bellart  (t).  ce  nom  au  Supplément  ) , qui  lui 
a consacrévine  Notice  nécrol.  dans  le  Moniteur  du 
l'^janv.  i8ig. 

PlGENû'r  (François)  , fameux  prédicateur  de 
la  ligue,  né  à Autun  ,’fut  un  de  ceux  qui  montrèrent 
le  plus  d’emportement  coniro  les  souverains,  et 
contribuèrent  le  plus  à troubler  le  royaume.  11  signa 
le  décret  de  dégradation  de  Henri  III,  lit  l’oraison 
funèbre  des  Guises,  qu’il  appela  des  martyrs,  et 
déclara  qu’il  était  impossible  que  Henri  IV  Se  con- 
vertît, que  le  pape  ne  pouvait  l’absoudre , et  que  , 
s’il  le  faisait,  il  serait  lui-même  excommunié.  Ce 
piètre  fanaii(|ue  m.  eu  ifigo , environ  4 avant 
l’entrée  Iriompbaute  de  Henri  dans  sa  capitale.  — 
PiftENAT  ( Odon)  , frère  du  précéd.,  aussi  acharné 
([UC  lui , fut  du  conseil  des  Seize.  Ou  attribue  à l’uu 
des  deux  frères  : Aveuglement  des  politiques  , hé- 
rétiques et  mnheuslres,  lesquels  veulent  introduire 
Henri  de  Bourbon , Jadis  rdi  de  Navarre , à la 
couronne  de  France  , à cause  de  la  prétendue  suc- 
cession, par  frèic  Jean  Pigenat,  Paris,  Thiéry, 
1692  , in-8.  Pourtant  aucun  des  deux  Pigenat  ne  se 
nommait  Jean.  (V.  le  Dictionnaire  des  anonymes  , 
n®  i5 16 , 2'  édit.) 

PIGET  (SiiMON)  , libraire  et  imprimeur  do  Paris 
au  17'  S.,  a donné  quchpics  éditions  Irès-rcchcr- 
chées  entre  autres  celles  des  OEuvres  d’Amphj-- 
loquc',  1644  1 •“  fui- ! ®‘-  ffcoc,  par 

Gourd  . in  -loi. 

PIGIIHJS  (AeRERt),  mathématicien  et  contro- 
versisle , né  à Kompon  dans  1 Ovcr-Issel,  vers 
1490,  prêcha  avec  éclat  dans  les  principales  chaires 
des  Pays-Bas  ,so  rendit  plus  lard  euj^llemagne  pour 
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y combattre  les  réformateurs , fut  chargé  de  div. 
négociations  parles  papes  Clément  VII  et  Paul  111, 
prit  part  à toutes  les  décis.  des  diètes  de  AVorms  et 
de  Balisbonne , et  m.  4 Utrccht  en  1542.  Aucun 
conlroversiste  n’a  poussé  plus  loin  que  lui  le  zèle 
pour  la  défense  des  prétentions  de  l’Eglise  rom. 
On  trouvera  dans  le  tome  3g  des  Mémoires  de  Ni- 
ceron  la  liste  de  ses  ouvr.,  parmi  lesquels  nous 
citerons  : de  œquinoctiorurn  solstitiorumque  In- 
ventione  , neenon  de  Batione  Paschalis  celebralio- 
nis , et  de  Bestitulione  ecclesiastici  halendarii , 
Paris  (i52o)  , Sn-4  ; controversiarum  prcecipuaruni 
incomiliis  Balispohensibus  traclatarum  Explicatio, 
Venise  , i54i,  in-4  > l’ar'S  • i542  , in-8  ; ib.,  i586. 
— Pismus  (Etienne  VinANd)  , savant  antiquaire  , 
neveu  du  précédent,  né  à Kempen  , en  l52o,  fut 
retenu  8 ans  à Rome  par  son  goût  pour  les  antiqui- 
tés , et  conçut  le  projet  d’éclaircir  l’histoire  rom.  ; 
mais  il  ne  put  mettre  la  dern.  main  à ce  grand  tra- 
vail , qui  fut  terminé  par  André  Schott,  et  m.  en 
1604 , à Xanten  , où  le  duc  de  Clèves  lui  avait  pro- 
curé un  canonicat  du  chapitre  de  St-Victor.  L’ou- 
Ivrage  dont  nous  avons  parlé,  le  seul  que  nous  ci- 
terons de  lui,  a pour  litre  : Annales  magistratuum 
et  provinciarum  S.  P.  Q.  B.  ab  urbe  cbnditâ , in- 
cornparabili  lahore  ex  auctorum  antiquitatumque 
^variis  monumentis  suppleti , Anvers,  i5g9-l6i5, 
!3  vol.  in-fol.  Le  premier  vol.  seul  a été  donné  par 
' Pighius  ; mais  ses  MSs.  servirent  pour  la  public,  des 
deux  autres. 

PIGNA  (Jean-Bapt.  NICOLUCCI,  surnom- 
mé) , histor.  et  littérat.  distingué  , né  à Ferrare  en 
1629  , consacra  sa  vie  entière  à l’étude  des  sciences 
et  à des  travaux  littéraires.  Il  refusa  constamment 
toutes  les  dignités  dont  voulut  le  combler  le  duc 
Alphonse  II , dont  il  était  l’ami,  et  m.  dans  sa  pa- 
trie généralement  admiré  et  regretté  en  iSyS.  Ses 
ouvr.  sont  : il  Principe,  Venise,  l56t,  in-8;  il 
Duello  nel  quale  si  traita  dell’  onore  e delP  or- 
dine  délia  cavaleria  , l554  , in-4  ; Bstoria  de’  prin- 
cipi  di  Este  , Ferrare  , ifiyo  , in-8  ; i Bomanzi  ne’ 
quali  délia  poesia  e délia  vita  d’Ariosto  si  trotta  , 
Venise,  i554,  in-4;  Carminum  libri  quatuor  , \e- 
nise  , l553  , in-8. 

PIGNATELLI  (Jacques),  sav.  ital.  du  17*8., 
a publié  : Consultationes  canonicœ  , in  quibus  prœ 
cipuœ  conlroversiCB  ad  jus  canonîcnm  facientes 
breviter  ac  perspicuè  derimuntur , \ enise  , 1687  et 
1704 , to  vol.  ; véimpr.  dans  la  même  ville  par  les 
soins  de  Thomas  Pascucci , en  i3  vol.  in-fol. 
PIGNATELLI.  V.  Innocent  XII. 

PIGNATT.A  (Gaspard),  jurisc.  de  Ravenne, 
au  16'  S.,  remplit  diverses  ambassades  auprès  delà 
cour  de  Rome  , et  publ.  les  ouvr.  suivons  : Statu- 
toruni  seu  juris  civilts  civitatis  Bavennee  lib,  J , 
Ravenne,  l5go,  in-fol. 

PIGNEAU  DE  BEIÏAINE  ( Pierre-Joseph- 
George),  missionnaire,  né  en  174 1 au  bourg  d’O- 
vigny,  diocèse  de  Laon  , se  dévoua  , malgré  le  veru 
do  ses  pareils,  à la  carrière  périlleuse  des  missions 
étrangères  , et  quitta  la  France  secrétera,  en  lytij. 
.Après  quelques  contrariétés  graves  qu’il  éproina 
dans  l’Inde,  cl  dont  tout  autre  aurait  été  rebuté  , 
il  fut  nommé  par  le  pape  , 0*0  1770  , évêque  d’A- 
dran  , in  partibuS , cl  coadjuteur  de  l’éveque  de 
Caualhe,  auquel  il  succéda  . l’année  suiv.,  comme 
vicaire  apostolique. Eu  17/4  » rendit  à Macao  , 
puis  au  Camboge , d’ou  il  entra  dans  la^  l>asse-Co- 
chinchinc,  dont  deux  rois  avaient  étc  mis  a m.  suc- 
cessivement par  les  rebelles , appelés  Tay-soo.  H 
donna  un  asile  dans  sa  maison  a Nguyên-Anh, 
frère  cadet  du  dernier  monarque,  qui  parvint  à se 
faire  proclamer  roi , en  1779,0100  fut  point  ingrat. 
L’évci(ue  d'Adran  , appelé  a la  cour  de  cc  nouveau 
prince  , s’attacha  4 lui  par  d’autres  services  et  par 
les  couscils  qu’il  lui  donna,  et  suivit  sa  forluiic, 
qui  ne  tarda  pas  à être  mauvaise.  En  eft’et , les  re- 
belle? ayant  encore  une  fois  fored  î^guyèn-AnU  i 1» 
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fuite  en  1782,  son  fidèle  conseill.  alandonna  aussi 
la  Cochinchine , et , après  avoir  mène'  la  vie  la  plus 
mise'rable  dans  le  Gamboge  et  dans  d’autres  pays 
voisins  , fit  voile  pour  le  royaume  de  Siam  (iy83). 
Il  avait  traîné  jusqu’alors  avec  lui  ses  chers  élèves 
du  collc'ge  des  missions,  fondé  en  Cocbincliine , 
et  il  espérait  pouvoir  asseoir  son  établissement  chez 
les  Siamois,  les  alliés  de  son  souver.  adoptif;  mais 
il  fut  bientôt  désabusé  sur  le  compte  de  ce  peuple 
perfide , qui  n’avait  paru  s’unir  au  prince  cochin- 
chinois  que  pour  entrer  dans  scs  états  et  les  rava- 
ger. Ce  malheureux  prince  était  sur  le  point  de  se 
jeter  dans  les  bras  des  Hollandais  ou  des  Portugais, 
lorsque  Pigneau  de  Behaine , qui  avait  eu  avec  lui 
deux  entrevues  , conçut  le  projet  de  le  placer  plu- 
tôt sous  la  protection  de  la  France,  qui  probable- 
ment aurait  retiré  de  ce  patronage,  s’il  eût  eu  lieu  , 
profit  et  honneur.  Il  fil  donc  voile  pour  son  ancienne 
patrie  en  1786,  investi  des  pouvoirs  illimités  de 
IVguycn-Anh  , qui  lui  avait  confié  d’ailleurs  son  fils 
aîné  , âgé  de  6 ans  , comme  une  garantie  de  ses  in- 
tentions pleines  de  bonne  foi.  11  parvint  à triom- 
pher des  préventions  du  ministre  de  la  marine  , le 
maréchal  de  Castries  , et  obtint  la  conclusion  d’un 
traité,  par  lequel,  entre  autres  clauses  , le  roi  de 
France  s’engageait  à envoyer  sans  délai  à son  nou- 
vel allié  un  secours  d’hommes  , de  vaisseaux  , d'ar- 
mes et  de  munit. , et  le  roi  de  Cocliinchiue  à faire 
des  concessions  de  territoire  aux  Français.  Malheu- 
reusement le  comte  de  Conway^  gouverneur-génér. 
des  établisscmens  français  dans  l’Inde  , fut  chargé 
de  commander  l’expédition  projetée,  et  eut  la  fa- 
culté d’en  surseoir  ou  bâter  l’exécution.  Cet  offi- 
cier crut  devoir  ne  rien  entreprendre  , et  l’évêque 
d’Adran  eut  recours  aux  négocians  et  aux  habitans 
de  Pondichéri,  dont  il  obtint  quelques  faibles  se- 
cours. Le  roi  de  Cochinchine,  qui  s’étail  déjà  remis 
par  lui-même  en  possession  des  provinces  méridio- 
nales , prit  dès-lors  (1789)  un  ascendant  toujours 
croissant  sur  les  usurpateurs  (les  Tay-son)  , et  les 
renforts  venus  de  Pondichéri  contribuèrent  beau- 
coup à cette  révolution.  L’infatigable  missionnaire 
se  réunit  la  même  année  à son  souverain  adoptif, 
et  continua  à le  servir  de  scs  conseils,  malgré  les 
insinuations  envieuses  des  courtisans  , qui  ne  purent 
l’empêcher  de  jouir  jjrcsque  constamment  de  l’es- 
time et  du  respect  du  roi  et  de  son  fils.  A la  mort 
du  vertueux  cl  sage  prélat,  arrivée  en  1799,105 
deux  princes  montrèrent  la  plus  vive  douleur  , et 
rendirentdes  honneurs  incroyables  à cet  ami  fidèle, 
qui,  jusqu’à  son  dern.  soupir,  avait  travaillé  à leur 
ménager  l’alliance  et  l’appui  de  la  France.  Fqj-., 
pour  plus  de  détails,  les  Nouvelles  des  missions 
étiangères , publiés  à Londres  en  1797,  et  les  A'on- 
velles  Lettres  édijiantes. 

PIGNONE  (Sim.),  peiulre  ilorenl.,  né  en  l6'i4 
mort  en  1698,  a laissé  plusieurs  tableaux,  qui  sont 
encore  admirés  des  connaisseurs  , entre  autres  ; le 
bienheureux  Bernard  Tolomei^  à Monte  Olivetlo,  et 
un  St  Louis  ^ roi  de  France,  que  l’on  voit  dans  l’é- 
glise de  Sainte-Félicité  de  Florence. 

PlGNOllJA  (Laurent),  antiquaire,  né  en  i.'Ï7i 
àPadoue,  où  il  m.  en  i63l,  curé  de  la  paroisse 
Saint-Laurent  de  cette  ville  et  chanoine  de  la  ca- 
thédrale de  Trévise,  a laissé  un  assez  grand  nom- 
bre d’ouvr.  , parmi  lesquels  nous  citerons  : Mensa 
isiaca  , qud  sacrorum  npud  Ægj-ptios  ratio  et  si- 
mulacra  subjectis  tabulis  ceneis  sinml  exhibenlur 
cl  explicantur,  Amsterdam  , 1669  , in-4  ; de  servis 
et  eorum  npud  vetercs  minlsteriis  Commentarius 
ibid.  , 1674,  in-i2;  le  Origini  di  Padova,  ibid.' 
1625,  in-4  , fig.,  cl  dans  le  t.  6 du  Thésaurus  an- 
tiquitatum  Italia;  la  Fila  di  Santa  Ciustina,  ver- 
padovana,  ibid.,  1626,  in-4. 

f IGMOITI  (Laurent),  le  plus  célèbre  des  fa- 
bulistes italiens  , né  en  1789  à Figline , petite  ville 
entre  Florence  et  Arezzo  , se  livra  à l’élude  de  la 
medccmc  , qu  il  pratiqua  surtout  à Florence.  Il  oc- 


cupa une  chaire  do  physique  dans  celte  ville,  puis; 
à l’universitité  do  Pise,  dont  il  fut  nommé  con- 
seiller en  1802.  D’autres  litres  vinrent  le  chercher, 
entre  autres  celui  d’auditeur  de  la  même  univer- 
sité : l’on  sait  que  ce  titre  est  la  première  dignité 
littéraire  de  la  'Toscane.  11  m.  en  1812.  Physicien 
naturaliste,  poète,  littérateur,  historien,  anliq. 
c’est  surtout  comme  fabuliste  qu’il  est  connu  des 
étrangers , quoique  les  critiques  italiens  eux-mêmesi 
.conviennent  qu’il  est  resté  fort  au-dessous  de  notre 
inimitable  Lafontaine.  Outre  ses  poésies  , recueil- 
lies à Florence , i8i2-i3,  6 vol.  in-8  , et  à Pise  , 
6 vol.  in-i2,  nous  citerons  de  lui  : Congelture  me- 
teorologiche  , mémoire  inséré  dans  les  Novelle  lel- 
terarie  , de  Lasiri , Pise,  1780  ; Storia  dellq  Tos- 
cana  sino  al  principnto  , con  diversi  saggi  sutle 
scienze , letlere  ed  arti,  ib.  , l8l3,  9 vol.  in-8,  et 

10  vol.,  grand  in-l8. 

PIGRAY  (Pierre)  , en  latin  Pigrœus,  célèbre 
chirurg. , fut  l’élève  et  Témule  d’Ambroise  Paré, 
dont  il  propagea  les  bons  principes , excepté  celui 
de  la  ligature  si  salutaire  des  vaisseaux.  H m.  à Pa- 
ris en  i6i3  , après  avoir  été  premier  chirurgien  de 
Henri  IV  et  de  Louis  XIII.  On  a de  lui  : Chirurgia 
cum  alits  medicinm  pnrlib.  conjuncla,  Paris,  i6og, 
in-8  ; Epilome  prœccplorum  medicinœ , chirur- 
gice  , etc.  , Paris,  i6'i2  , in-8,  en  français  ; Lyon, 
1628,  et  Rouen,  l658 , in-8;  Chirurgie  mise  en 
théorie  et  en  pratique,  Paris,  1610,  in-8. 

PIGRES  , poète  antérieur  à Aristote , est  sun- 
tout  connu  pour  avoir  ridiculement  entrepris  d’a- 
jouter un  vers  pentamètre  do  sa  façon  à chaque 
hexamètre  de  l’Iliade. 

PIHAN  DE  LA  FORET  (Paue-Frangois),  avo- 
cat, né  à Pontoise  en  1789,  se  distingua  de  bonne 
heure  par  ses  plaidoyers.  Il  était  subdélégué  près 
le  bailliage  de  sa  ville  natale  en  1789,  lorsqu’il  fut 
condamné  à un  exil  de  2 ans.  Après  son  rappel , il 
occupa  presque  toujours  la  même  charge  sous  di- 
vers noms.  Il  s’y  fil  toujours  remarquer  par  son  in- 
tégrité. Il  fut  choisi,  en  i8o5,  pour  premier  can;- 
didat  do  l’arrondissement  de  Pontoise  au  corps- 
législatif,  et  m.  en  1810.  Outre  scs  plaidoyers  et 
nue  Histoire  de  Pontoise  et  du  Fexin-Français , 
qui  est  restée  MSle,  on  a do  lui  : VEspril  des  cou- 
tumes du  bailliage  de  Sentis  , Paris  , 1771,  in-12. 

PIJON,  conseiller  au  présidial  de  Provins,  où 

11  était  né  en  tySS,  et  où  il  m.  en  1766,  a laissé 

une  tragédie  de  Progné,  et  les  Muses  françaises , 
P' partie,  ou  Tableau  des  théâtres  de  France 
1764  , in-12.  ’ 

PlKLER  (Jean-Antoine),  graveur  en  pierres 
fines  et  eu  pierres  dures,  né  à Erixeii,  dans  le  Ty- 
rol,  en  1700,  s’établit  d’abord  à Naples  , où  ses  la- 
lens  lui  méritèrent  l’estime  des  plus  grands  per- 
sonnages, et  lui  fournirent  les  moyens  do  se  faire 
une  fortune  honnête.  Il  m.  en  1779  à Rome  où  il 
s’était  fixé  depuis  1748.  Parmi  ses  dernières'  pro- 
ductions , on  remarque  2 Ilomeres  , l’un  en  corna- 
line , et  l’autre  en  camée  , qui  donnent  une  haute 
idée  de  son  talent.  — PlKl.ER  ( le  chevalier  Jean)  , 
fils  du  précédent,  le  plus  habile  graveur  on  pierres 
fines  et  en  pierres  dures  de  son  siècle  , naquit  à 
Naples  en  178).  Scs  ouvrages  nombreux  lui  méri- 
tèrent 1 admiration  de  ses  contemporains,  et  lui 
valurent  les  bonnes  grâces  de  l’empereur  Joseph  II, 
qui  le  nomma  chevalier.  11  avait  entrepris  deux  ou- 
vrages que  la  mort  l’cmpccha  de  publier,  ctqui  sont 
restés  iiiédUs.  L'un  était  un  Bectteil  de  planches 
gtavees,  d après  les  plus  beaux  ouvrages  peiuls  par 
Haphaél  au  Vatican  ; l’autre  un  Choix  d’empreintes 
de  pierres  gravées  et  de  camées.  Il  m.  en  170t. 
Sa  vie  se  trouve  dans  le  Magasin  ency clopédique 

(3' année  , III , 4^2). 

PIKOüLIN  , Russe  distingué  par  ses  connais- 
sances , né  en  1784  dans  le  gouvernement  de  Tver 
in.  en  i8?4  à Moscou , après  avoir  rempli,  entr'o 
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autres  fonctions , celles  ûe  professeur  fl’analomie  et 
do  physiologie  à l’université,  cl  de  secrétaire  pour 
la  section  de  ces  2 sciences  à l’académ.  médico-chi- 
rurgicale de  St  Pétershourg.  Un  Traité  sur  la  con- 
tagion qu’il  avait  observée  en  Géorgie  lui  mérita  , 
en  l8(4,  le  grade  de  docteur  en  médecine  et  eu 
chirui’gie  , l’honneur  d’être  élu  membre  de  la  so- 
ciété de  médecine  de  Paris  , et  l’avantage  d’être  at- 
taché, en  1816,  au  corps  d’armée  qui  se  trouvait 
en  France. 

PILA.RINO  (Jacques)  , médecin  grec  , né  dans 
Pile  de  Géphalonie  en  i65g  , se  fit  recevoir  à Pa- 
doue  docteur  en  droit  et  en  médecine  , alla  prati- 
quer ce  dernier  art  dans  l’île  de  Candie  , et , se  li- 
vrant ensuite  au  penchant  qu’il  avait  pour  les  voy., 
visita  Constantinople,  la  Syrie,  et  toute  l’Egypte. 
Il  revint  mourir  à Padoue  en  1718.  Nous  citerons 
de  lui  : nova  et  UUa  variolas  cxcilandi  per  trans- 
plantationem  Methodus  , etc.,  Venise  , 17 15,  in-i2; 
Nuremberg,  1717,  in-8  ; Leyde  , 1721,  in-8. 
PILATE.  V.  Ponce-Pilate. 

PlLATl  DE  TASSÜLO  (Charles-Antoine)  , 
publiciste  distingué  , né  à Trente  en  1783  , quitta 
une  chaire  de  droit,  qu’il  remplissait  avec  éclat  au 
lycée  de  cette  ville  , pour  parcourir  l’Europe  et  en 
étudier  les  divers  gouvernemens.  Le  roi  de  Dane- 
marck  voulut  le  retenir  à sa  cour;  le  grand  Frédé- 
ric lui  donna  des  preuves  multipliées  de  sa  bien- 
veillance ; enfin  l’empereur  Joseph , son  souverain  , 
le  consulta  sur  les  réformes  qu’il  se  proposait  d'in- 
troduire dans  ses  états , et  Léopold  l’appela  plus, 
fois  auprès  de  lui  à Vienne.  Il  m.  à Tassulo  en 
1802.  Parmi  ses  nombr.  ouvrages  , nous  citerons  : 
di  nna  Riforma  d'Ilalia , Villafranca  (Venise)  , 
1^67,  in-8;  trad.  et  abrégée  en  franç.,  sous  ce  litre 
Vllalie  réformée  , ou  nouveau  Plan  de  gouverne- 
ment pour  l’Italie,  Rimini,  1768,  in-12,  de  96  p.; 
la  Storia  delL’  imperio  germanico  e delV  Ilalia  dai 
tempi  de’  Carolingi  sino  alla  pace  di  Vestfalia , 
Stockholm  (Coire),  1769-72,  2 vol.  in-4  ; Traité 
des  lois  civ.,  La  Haye,  1774»  2 vol.  Voya- 

ges en  dijfférens  pays  de  l'Europe,  de  1774  « 1776 , 
ou  Lettres  écrites  de  L’Allemagne,  de  la  Suisse, 
etc.,  ibid.,  1777,  2 vol.  in-12;  l’Observateur  fran- 
çais à Amsterdam , ou  Lettres  sur  la  Hollande  , 
écrites  en  1778  et  1779  , ibid.,  1780,  2 vol.  in-l2. 

PILATRE  DE  ROZIER  (Jean-François),  phy- 
sicien , né  à Metz  en  1766  , apprit  un  peu  de  chimie, 
de  botanique  et  de  minéralogie  chez  un  apothicaire 
de  sa  ville  natale  , vint  ensuite  à Paris  étudier  avec 
assez  de  succès  les  mathématiques,  la  physique, 
l’histoire  naturelle,  sans  négliger  la  chimie,  et  ou- 
vrit même  un  cours  où  il  fil  quelques  expériences 
d’électricité.  Pourvu  de  la  charge  d’intendant  des 
cabinets  d’histoire  naturelle  et  de  physiq.  de  MON- 
SIEUR (depuis  Louis  XVIII),  après  avoir  professé 
quelque  temps  la  chimie  à Reims  , il  se  livrait  .avec 
ardeur  à tout  ce  qui  pouvait  seconder  les  progrès 
des  sciences,  lorsque  la  découverte  des  aérostats  , 
par  les  frères  Montgolfier,  vint  ollVlr  un  nouvel  ali- 
ment à l’activité  de  son  esprit.  Il  fit  plusieurs  as- 
censions qui  furent  couronnées  du  succès,  et  con- 
çut bientôt  le  projet  plus  hardi  de  passer  en  An- 
gleterre par  la  voie  des  airs  ; mais  , dans  la  cons- 
truction de  son  aérostat , pour  lequel  le  gouveruem. 
avait  mis  à sa  disposition  une  somme  de  40,000  fr., 
il  combina  le  procédé  de  Montgolfier  avec  celui  de 
M.  Charles,  quoique  ce  dernier  eût  prédit  que  c’é- 
tait placer  un  réchaud  sur  un  haril  de  poudre. 
Celle  imprudence  causa  sa  perle.  Le  i5  juin  1786, 
il  s’éleva  de  Boulogne-sur-Mer  avec  Romain  ; mais, 
iiarvenu  à une  hauteur  de  2 ou  3oo  toises  , le  bal- 
lon s’enllamma  , et,  au  bout  d’une  demi-heure , 
les  deux  voyageurs  furent  précipités  à terre.  Pili- 
tre  était  sans  vie;  son  compagnon  expira  au  houl  de 
quelques  minutes.  M.  Rn’dercr  a publié  l’eYo^e  de 
l'ilûtre  do  Rozier  ; Lenoir,  son  Eloge  funèbre  , 
1775,  in- 8 ; 91  JournoH  de  \i  Chapelle  , l.i  f ij^  çt 
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les  Mémoires  du  même  phys. , Paris , 1786,  In-12.  , 

Ce  derulerouvrage  est  suivi  de  quelques  notices  de  | 
l’ilâlre  sur  divers  sujets  de  physique. 

l’ILEO  DA  PRATA,  archevêque  de  Ravenne , , 

avait  été  , avant  de  parvenir  à ce  siège,  archiprêtre  | 
de  la  cathédrale  de  Padoue  et  évêque  de  Trévise.  i 

Il  m.  en  i4oo.  Nous  citerons  do  lui  : Epistola  ad  j 

Corolum  V , regem  Francorum , insérée  dans  les  j 
Annales  de  Renauld  , année  1879  , n®  5i  ; Epistola 
ad  clerum  romanum  scripta  à cardinalibus  Vr- 
bani  VI , papæ  , impr.  par  Baluze  dans  le  t.  2 des 
Papes  d’Avignon , col.  983. 

PILES  (Paul  de  FORTIA  , seigneur  de)  , gou- 
verneur des  îles  de  Marseille,  né  à Carpentras  eu 
iSSg  d’une  famille  ancienne  et  noble  , mérita  par 
ses  services  milit.  l’estime  et  l’amitié  de  Henri  III 
et  de  Henri  IV,  rois  de  France.  Après  avoir  été  I 
comblé  de  leurs  faveurs  , il  m.  dans  son  gouver- 
nement eu  1621. — Paul  II  de  Piles  , son  fils  aîné  , 
né  à Avignon  en  1600  , fut  attaché  dès  son  enfance 
à Louis  XIII , alors  dauphin  , qui  le  favorisa  de- 
puis par  un  prompt  avancem.  Sa  valeur  et  son  cou- 
rage lui  méritèrent  de  plus  en  plus  la  faveur  du 
monarque.  Louis  XIV  le  protégea  comme  avait  fait 
son  prédécess.  , et  en  1660  lui  donna  la  charge  de  H 
gouvern.-viguier  de  Marseille.  Cet  emploi  est  tou- 
jours resté  depuis  dans  sa  famille  , jusqu’en  1789. 
Paul  II  de  Piles  m.  en  1682. — Ludovic  de  Piles  , 
baron  de  Baumes  , frère  du  précédent , n’est  guère 
connu  que  par  des  exploits  de  duelliste.  L’une  des 
victime  de  sa  fatale  adresse  fut  le  fils  de  Malherbe  , . 
qu’il  tua  en  162S  , n’étant  pas  encore  âgé  de  25  ans  | 
lui-même.  Il  périt  en  1646  à l’attaque  des  îles  . 
Ste-Marguerite. — Paul  III  de  Fortia  , marquis  de 
Piles  , 2'  fils  de  Paul  II  , né  à Baumes  en  i6'33 , 
fut  chevalier  de  Malte  et  gouvern.  des  îles  de  Mar- 
seille.— Alphonse  , marquis  de  Forville,  5'  fils  de 
Paul  II,  lui  succéda  dans  la  charge  de  gouvern.-  • 
viguier  de  Marseille  , après  avoir  occupé  divers  i 
grades  militaires,  etm.  en  1708. — Louis-Alphonse  •. 
de  Fortia,  marquis  de  Piles  , fils  de  Paul  III, 
né  en  i665 , fut  gouvern.  du  ch-âleau  d’If , puis  de 
Marseille  , et  m.  en  1729  , après  avoir  rendu  dans 
la  peste  de  très  - grands  services  qui  ne  furent  pas 
laissés  sans  récompense. — Toussaint-Alpuonse  , 
fils  du  précéd.,  né  en  1714,  fut  gouvern.-viguier  de 
Marseille  , et  m.  en  i8oi.  On  peut  voir  pour  plus  , 
de  détails  l’article  que  M.  Fortia  d’Urban  a consa-  • 
cré  à sa  famille  dans  la  Biogr.  univers. 

PILES  (Roger  de),  peintre  et  lillérat.,  né  à Cla- 
meci  eu  l635  , fut  charge  de  l’éducat.  du  fils  du 
présid.  Amelot , et  suivit  ensuite  son  élève  dans 
plus,  ambassades  en  qualité  do  secrétaire.  Partout 
il  montra  une  grande  aptitude  pour  les  affaires.  On 
trouve  dans  ses  tableaux  une  profonde  intelligence 
du  clair-obscur  , le  seulim.  de  la  couleur  cl  le  ta- 
lent dcl'imit.  porté  à un  degré  remarquable.  Parmi 
les  poi'lr.  qu’il  a laissés  on  remarq.  ceux  de  Boileau 
et  de  mad.Dacicr.  De  Piles  m.  à Paris  eu  1709,  après 
avoir  pub.  plus.  ouvr.  presque  tous  relatifs  a lai 
peinture.  Nous  citerons  les  suiv.  : Conversations- 
sur  la  connaissance  de  la  peinture  , Paris  , 1677, 
in-12  ; Dissertations  sur  les  ouvrages  des  plus  ja- 
meux  peintres  avec  la  vie  de  Rubens , ibid.,  l68t  , 
in-12;  les  prem.  elcm.de  la  peint.  pratiç.,ih, , 1684,' 
in-12;  Abrégé  de  la  vie  des  peintres  , ibid.,  1715  , J 
in-12;  Cours  de  peinture  par  principe. , ib.,  1708,-' 
in-8  ; Dialogues  sur  le  coloris.  Ces  divers  ouvr.  et . 
d’autres  encore  ont  été  réunis  et  pub.  a Paris  en  . 
1767,  sous  le  titre  à’OEuvres  diverses  dcM.de. 
Piles  , 5 vol.  in-i2. 

PILET.  V.  Menardière. 

PILGllAM  (Antoine)  , cx-jesuite  , astronome,  ■ 
in.  à Vienne  en  iÇCyl,  est  aul.  d’un  Calendarium 
chronologicum  è medii  cevi  monumentis  et  de  Re-  - 
cherches  météorologiijues  en  allemand. 

PILKINGTON  (L.ïtiti.v)  , fille  du  doct.  van 
J^çiveq  9I  (eronijî  dt\  fcv.  ^a|l.  ^’jljtiugioç  , ïtllcW. 
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âequciq.  m(?langcs  , naquit  à DuLlin  en  171?.  Elle 
cultiva  lalille'rature  avec  assev.  de  succès;  mais  elle 
ne  put  vivre  long-temps  avee  son  e'poux,  qui  avait 
à lui  reprocher  une  conduite  plus  que  légère  et  qui 
peut-être  même  e'Iait  animé  contre  elle  par  une  ja- 
lousie de  inélier.  Elle  m.  à Duhlin  en  1760;  laissant 
quelq.  pièces  de  théâtre  , des  mé^nojres  de  sa  vie  , 
et  des  poésies  légères  qui  ne  sont  pas  sans  mérite. 
— PlLKlNGTON  (James),  prélat  anglais  , né  en  iSao. 
à Rivington  , dans  le  Lancashire  , fut  élevé  sur  le 
, siège  de  Uurham  par  Elisabeth  en  t56o  , et  ra.  en 
1575  , laissant  quelq.  ouvr.  ihéologiques. 

PILLADE  (Lauhenï),  poète , chanoine  de  Saint- 
Dié  , vivait  en  Lorraine  au  16“  S.,  Doni  Calmet  a 
inséré  dans  sa  Bibliolhègue  de  Lorraine  , up  poème 
de  Pillade  qui  roule  sur  la  guerre  des  paysans  d’Al- 
sace , et  qui  avait  été  publié  à Metz  en  iS/jS  , pe- 
tit in-8. 

PILLET  (René),  général  franç^.,  né-à  Tours  en 
1762,  était  clerc  clicz  un  procureur  au, Châtelet  de 
Paris  , lorsqu’en  1789  il  devint  aiderde-camp  de 
M.  de  La  P’ayelte,  11  fut' ensuite  employé  comme 
commiss.  des  guerres  à l’armée  du  c,eutre  et  à celle 
du  nord,  fut  proscrit  après  le  10  août  1792,  et  pro- 
fita do  son  exil  pour  voyager.  De  retour  en  France, 
il  reprit  du  service  , obtint  dç  l’avauçcm.,  mais  fut 
fait  prisonn.  en  Portugal  (1808)  et  conduit  en  An- 
gleterre. La  restaurai,  lui  rendit  la  liberté,  mais 
non  la  santé.  Il  m,  à Paris  en  1816.  On  a de  lui: 
l' Angleterre  'vue  à Londres  et  dans  ses  provinces , 
pendant  un  séjour  de  dix  années  , dont  six  comme 

prisonnier  de  guerre , Paris  , lSt5,  ia-8. 

PILLET  (Claude-Mabie)  , 'un  des  principaux 
collaborât,  de  la  Biographie  universelle , dont  il  a 
dirigé  les  travaux  depuis  le  tom.  5 jusqu  es  et  y 
compris  le  tom.  , m.  à Paris  le  fév,  1826  , 
était  né  à Chambéry  vers  1778.  Modeste  et  simple 
autant  que  laborieux  , il  était  loin  d’annoncer  par 
son  extérieur  les  vastes  connaissances'qu’il  avait  ac- 
quises dans  l’étude  presque  continuelle  qui  a rempli 
sa  vie.  Telle  même  était  la  singularité  de  ses  habi- 
j Indes  domestiques  qu’il  faisait  sur  sa  nourriture  cl 
sur  scs  vêtem.  des  épargnes  afin  d’accroître  les  som- 
mes qu’il  prélevait  annuellem.  sur’le  produit  de  ses 
travaux  et  consacrait  au  souUgen).  de  ses  parens, 
ainsi  qu’à  l’apquisit.  de  livres  dont  il  se  plaisait  à 
enrichir  la  biblioth.  de  sa.  ville  natale.  D’après  ces 
■'  données  sur  Icicaraclère  prfvé  de  Pillet on  conçoit 
*'  qu’il  put  aussi  n’gtre  pas  lout-àrfait  exempt, de, sin- 
gularités dans  plus.dq  sçp  j.ugero.  suf.  les  personnes 
•'  ou  sur  les  choses  ; mais  il  q’en.fut  pas  moins  un 
'■  homme  éminemm.  bonor,ab)e.  ïjeu  M,  A.dlarbicr, 

•j  en  parlant  de  lui  (pag.  xxx(x  dn  £>(SiC..  PréUin.  àn 
‘ Dictionn.  des  Anonymes  , ôdi(.)  l’appçüoTugé- 

* nieusement  le  chef  dubur^'hu  de la'Biographie  uni- 
“ t verselle.  Outre  sa  coopérât. , à cette  immense  cplLec- 
■ i tion  , ainsi  qu’à  la  Biographie^des . hommes  vivans  ^ 

' j cgalem.  pub.  chez  Michaud  jcutie  (et  dans, laquelle , 
' il  ne  voulut  point  avoir  d’article),  il  a, révisé  encore: 

I d autres  ouvr.  , et  a donne  en  propre, quelq. jopusc.  j 

• ' dont  M.  lieuchot  a roc.  lès  litres  dans  la  Bibliogr. 

' 1 de  la  France,  1826,  p.  127-28, Nous  nous  borne-, 
' I rons  à menlionner  ses  èaréines  des  mesuies  agraires 
I de  Savoie,  de  Tareotaise,  de  Moricnne , pub.  on^ 
I l’an  XI , in-8  , et  l’Analyse  des  cartes  et  plms  dres- 
'■  I ses  pour  l’histoire  des  Croisades  , Paris  , Michaud, 

' ■ in-8,  avec  une  suite  pub.  en  1814,  en  tout  35  p.' 

’ I avec  cinq  cartes. 

PILLIO  , célèbre  jurisconsulte  du  12=  S.,  pro- 
' I fessa  le  droit  à Pologne,  ville  dans  le  territoire 
' * i de  laquelle  il  était  né  , et  passa  en  1189  à Modène  , 

1 où  l’on  croit  qu’il  m.  Ses  Questiones  sabbatinœ  ont 
: été  pub.  a Rome  sous  ce  tit.  : Celeberrimi  juriscon- 
' ‘ Sulti  ac  glossatoris  vetustissimi  , D.  Vilei  Medi- 
' censis  Quœstiones  aurew , i56o. 

PILÏÏITZ,  (convention  de),  l’une  des  plus  impor- 
tantes négociations  qui  aient  été  entamées  auprès 
des  puissances  européennes  en  faveur  de  l’infortuné 
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Louis  XVI  et  des  princes  franç.’cmigrés  , fulrégléo 
entre  l’emper.  d’Allemagne  , le  roi  de  Prusse  et 
l’élect.  de  Saxe  , au  château  do  ce  dern.  prince  , 
ainsi  nommé  , à quelq.  lieues  de  Dresde.  Outre  les 
princes  héréditaires  des  maisons  d’Autriche  et  de 
Prusse,  et  les  princes  et  princesses  de  la  famille  de 
l’élect.,  on  vit  aux  conférences  de  Pilnitz,  qui  sou- 
vrirent  Je  25  août  1791  , le  comte  d’Artois  (aujour- 
d’hui Charles  X),  le  prince  de  Nassau,  l’ex-minist. 
Galonné  et  le  marquis  de  Rouillé.  Après  trois  jours 
de  délibérât.  (27  août)  Temp.  et  le  roi  de  Prusse  si- 
gnèrent la  déclarai,  fameuse  par  laquelle  réclamant 
la  coopérât,  des  puissances  pour  mettre  le  roi  de 
France  en  état  d’affermir  dans  la)plus  parfaite  li^ 
berté  les  bases  d’un  gouv.  monarchique,  ils  s’enga- 
geaient à agir  promplem.  et  d'un  mutuel  accord 
pour  atteindre  ce  but.  Indépendamm.  de  la  pièce 
officielle  dont  on  vient  de  rapporter  la  substance  , 
il  panait  que  six  articles  secrets  avaient  été  signés 
la  veille.  Par  le  2“,  le  trône  de  Pologne  était  pro- 
’mis  à l’éleet.  de  Saxe  ; le  3®  article-avait  traita  des 
[écbanges  de  territoire  projetés,  et  dans  le  4"^ 
(deux  momarq.  contractant  établissaient  les  basgs 
d’une  alliance  que  réalisa  un  peu  plus  tard  le  traité 
de  Vienne. 

PILON  (GebmAin),  l’ùn  des  plus  habiles  sculp-, 
leurs  français  , né  à Loué,  petite  ville  à six  lieues 
Mu  Mans  , vint  à Paris  vers  i55o  , après  avoir  oxé- 
tculé  dans  sa  province  plus.  ouvr.  remarquables,  et 
'fut  l’émule  de  Jean,  Goujon,  avec  lequel  il  con- 
tribua à naturaliser  parmi  nous  le  bon  goût  de  l'an- 
tique. Malgré  sa  grande  réputat.  , l’on  n’a  presque 
point  de  irenseignem.  sur  sa  vie,  et  c’est  seulement 
d’après  des  probabilités  qu’on  a placé  l’époque  de  sa 
m.  à l’année  iSgo  ; d’autres  l’ont  fait  vivre  jusqu’en 
t6o6.  Parmi  ses  nombreux  ouvr.  nous  citerons:  le 
Mausolée  de  Guillaume  Langel  du  Bellay,  dans  la 
cathédrale  du  Mans.;  la  Foi , l’Espérance  , la  Cha- 
rité ci  les  Bonnes  œuvres,  ainsi  que  les  statues  en 
bronze  de  Catherine  de  Médicis  el  Ue  Henri  II , 
faisant  partie  dumonqm.  érigé  à la  mémoire  de  ce 
prince  et  placé. à St-Denis  ; le  Mausolée  du  chan- 
celier de  Birague  , avec  deux  Figures  de  génies  qui 
éteignent  le  flambeau  de  la  nie  (au  Musée  des  Mo- 
numens  français),  enfin  le  Groupe  des  trois  Grâces 
(au  Louvre). 

PILON  (Frédébic),  né  à Cork  en, Irlande,  se 
destina  d’abord  à la  médecine,  et  se  livra  ensuite 
a son  goût  pour  le  théâtre.  N’ayant  eu  aucun  succès 
comme  acteur , il' s’avisa  de  faire  lui-même. des  co- 
médies. 11  chercha  presque  toujours  ses  inspirations 
dans  l’à-propos  des  circonstances,  qui  le  servirent 
parfois  assez  bien.  Il  m.  en  1788 , âge  de  38  ans. 
Nous  citerons'  de  lui  : l’Invasion  ,'  ou  Voyage  à 
BnWhthclmslohe , 1778,  in-8;  L’Amant  sourd, 
1780  , in-8  ; les  Menées'â’itne  élection  , iç8o,  in-8. 

PILPAY  ou  PlDPAY,  ou  plutôt  BIDPAI , bra- 
mine  .et  gymnosophisto  indien  , fut , à ce  que  Ton 
croit  , gouvern.  d’une  partie  do  l’Indostan.  On  pré- 
sume qu’il  ûorissait  quelq.  siècles  avant  J. -C.;  mais 
on  ne  saitrien  de  bien  certain  sur  sa  vio  ni  sur  ses 
ouvr.  Son  nom  , atlaclid  a un  recueil  de  fables  iu— 
geaiouscs  et  pleines  de  sagesse  , est  devenu  immor- 
tel. Ce. recueil  , connu  dans  tout  l*Orient  sous  la 
litre  de  CetlUah  el  Dimnah^  et  dans  rOccîdcnt  sous 
celui  de  Fables  de  Pilpay  on  Bidpaï  , est  une  es- 
pece de  roraau  moral  et  politique  , dont  les  princi- 
paux personnages  sont  deux  chacals  , animaux  aux- 
quels les  Indiens  attribuent  la  mémeiinesse  que  les 
européens  aux  renards.  V.  Jean  dé  CAPOtfidans 
no\ro  Dictionnaire  , et  en  outre  le  curieux  articlo 
msere  par  M.  de  Chc'zy  dans  le  Journal  des  Sapans 
I arabe  de  Calila  et  Dimna  , 
ou  FaAcs  de  Bidpai,  etc.,  pub.  par  M.  Sylvestre  do 
Sacy,  iSiO,  in-z{.  ’ ^ t 

PIMENTA  (Nicolas),  jésuite  portugais,  ne  en 
’ visiteur  des  missions 
des  Indes , a laissé  ; Lettre  écrite  des  Indes  oricn- 
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iales  au  P.  Claude  Acqnaviva , général  des  mis- 
sions , Venise  , 1600,  in-8. 

PINA  (.Iean  (le)  , recteur  et  provincial  de  la  so- 
ciété des  jésuites,  né  à Madrid  en  i582  , mort  en 
1657 , a donné  un  commentaire  sur  VEcclcsiasle  , 
3 Vol.  in-fol.,  et  un  autre  sur  VEcclésiastir/iie  , 5 v. 
in-fol.  On  prétend  qu’il  avait  lu  tous  les  pères  de 
l’Eglise  et  en  avait  extrait  100  vol.  de  5oo  pages 
chaque. 

PJNA  (Ruy  de)  , histor.  portugais , ne  au  i5'  S., 
fut  nommé  cronista-mor  ou  liisloriographe  de  Por- 
tugal sous  le  règne  du  roi  Emmanuel , et  ra.  en 
l52t.  On  lui  attribue  des  chronitfues  qui  lurent 
tirées  des  archives  deTorredeTombo,  dausl’avant- 
dern.  siècle.  Elles  comprennent  les  règnes  deSan- 
che  I'”,  Alphonse  II,  Sanche  II,  Alphonse  III,  Denis 
et  Alphonse  IV.  La  dern.  parut  à Lisbonne  en  i653, 
in-fol.  : les  autres  furent  pub.  en  1727  - 29,  et  re- 
cueillies avec  la  chroniq.  d’Alpbouse-Henri , par 
Duarte  Galvam  , sous  le  tit.  de  Chronicas  dos  scis 
reis  primeiros.  Dans  la  suite  on  lira  trois  autres 
chroniques  de  Pina  du  même  dépôt  ; ce  sont  celles 
de  Duarte,  d’Alfonse  V et  Jetin  H.  Elles  ont  été 
pub.  dans  le  Becueil  de  livres  inédits  de  l’histoire 
portugaise  , Lisbonne  , 1790-92,  in-/j. 

PINAI6RIER  (Robert)  , peintre  sur  verre  du 
16”  S. , s’est  fait  connaître  par  ses  ouvr.  On  ignore 
le  lieu  et  l’époque  de  sa  naissance  ainsi  que  de  Sa  m.; 
on  sait  seulem.  qu’il  naquit  vers  l’an  1490  et  qu’il 
se  fixa  à Tours  vers  la  fin  de  sa  vie.  11  ne  nous  reste 
guère  que  des  fragmens  des  ouvr.  de  cet  artiste.  On 
cite  des  vitraux  qui  ornaient  l’ancienne  église  de 
St-Hilaire  de  Chartres  , démolie  en  1804  , et  qui 
décorent  aujourd’hui  deux  côtés  de  la  chapelle  de 
laVierge  dans  l’église  de  St-Père  ou  St-Pierre  delà 
même  ville  ; trois  vitraux  complets  et  les  fragmens 
de  deux  autres  représentant  l’histoire  de  la  Vierge  , 
et  qui  ornent  encore  la  chapelle  de  la  Vierge  de 
l’église  de  St-Gervais,  et  enfin  les  vitraux  de  l’église 
de  St-Médéric,  représentant  l’hist.  do  Joseph.  Cos 
dern.  passent  pour  les  chefs-d’œuvre  de  ce  maître. 
—Ses  trois  fils  , Nicolas  , Jean  et  Louis  , cultivè- 
rent le  même  art,  mais  avec  moins  de  succès  que 
leur  père.  — En  1618  et  i635  un]aulre  Nicolas  Pi- 
NAIGBIF.R  , polit-flls  de  Robert,  s’occupait  à Paris 
de  peindre  des  vitraux  qui  n’existent  plus. 

PINAMONTI  (JeAN-Piebbe)  , jésuite  et  écrivain 
ascétique , né  à Pistoie  en  i632  , se  consacra  aux 
missions  <le  la  campagne.  Choisi  par  la  duchesse  de 
Modène  et  le  gr.-duc  Côme  III  pour  être  leur  con- 
fesseur , il  n’abandonna  que  le  moins  qu’il  put  ses 
travaux  apostoliques  , et  m.  àOrta,  dans  le  diocèse 
de  Novare  en  1703.  11  a laissé  divers  ouvr.  ascétiq. 
écrits  en  italien,  dont  on  trouve  la  liste  dans  Mo- 
rcri  , et  qui  ont  été  recueillis  à Panne,  1706, 
in-fol.  LcP.  Courbevillc  en  a trad.  deux  en  fraiiç.. 
Bavoir  : le  Directeur  dans  les  'voies  du  salut,  1728, 
in-l2;  ci.  Lectures  chrétiennes  Sur  les  obstacles 
du  salut,  1787,  in-I2. 

PINART  (Michel)  , savant  orientaliste  , né  à 
Sens  en  1659,  m.  dans  la  même  ville  en  1717,  fut 
membre  do  l’acad.  des  inscriptions,  et  fournit  au 
recueil  de  cctic  société  plus,  mémoires  sur  le  nom 
do  Byrsa  , donné  à la  citadelle  de  Carthage  , sur  une 
médaille  d’Hélène,  sur  les  médailles  samaritaines, 
etc.  ; on  a'en  outre  de  lui  une  notice  de  toutes  les 
bibles  héhraïq.  imprimées  jusqu’à  son  temps.  Sou 
Eloge  , par  de  Boze  , Dit  partie  du  t.  3 du  Recueil 
de  l’académie. 

PIN  AS  (Jean),  peintre,  né  à Harlem  vers  l’an 
TtSgd,  peignit  avec  un  égal  succès  la  figure  et  le 
paysage.  On  cite  parmi  scs  tableaux  histonqurs  une 
Jlisloire  de.Toseph  'VciUlu  par  ses  frères.  Le  Musée 
du  réouvre  possède  do  ce  maître  un  paysage  A la 
plume  et  colorié. — Jacques  i’ix.v.s  , son  irère, 
imivil  1.1  même  carrière  , et  ne  s’y  disiijijua  pas 
moins.  On  confond  quclqucloie  leurs  ouvrages. 
PINCBBËCK.,  njiicanicico  anglai»  dtè  18"  S., 


m.  à Londres  cft  1788,  composa  plus,  instrumens 
et  mécanismes  qui  excitèrent  l’admiration  de  ses 
contemporains  , mais  qui  ont  été  surpassés  depuis. 
Une  invention  plus  utile  et  plus  durable  est  celle 
d’un  métal  imitant  l’or,  que  les  .êioglais  par  recon- 
naissance ont  appelé  Pinchbcch. 

PINCHESNE  (Etienne-Martin),  contrôleur 
de  la  maison  du  roi , a laissé  deux  volumes  in-4  de 
poésies  , auxquelles  on  ne  penserait  plus  sans  quel- 
ques traits  satiriques  de  Boileau.  Pinchesne  était 
neveu  de  Voiture. 

PINCIANUS.  V.  Lopez  et  Numnez. 

PINCIER  (Pierre)  , physicien  . méd.  du  prince 
de  Nassau-Dillembourg , né  en  i556  à Santen  , eu 
Westphalie  , fut  prof,  de  physique  à l’iiniv.  d’Hcr- 
horn  , à la  faculté  de  Marpurg  , et  m.  en  1624.  On 
a de  lui  •.  Meditalionum  variaruni  liber  qiinrlus  , 
Francfort,  1601,  ln-8(lcs  trois  prem.  liv.  de  cet 
ouvr.  sont  restés  inédits)  ; Olium  marpurgense  in 
sex  libros  digestum  , etc.,  Herborn  , 161I1,  in-8. 

PINÇON.  V.  PiNzON. 

PINDARE  , poète  grec  , le  modèle  et  le  déses- 
poir dos  lyriques  de  tous  les  temps  , naquit  à 
Tlièbes  de  Béotie  , la  3'  année  de  la  64'  olymp; 
(1)22  avant  J.-C.),  et  m.  dans  le  cours  de  l’an  3l  de 
la  82',  avant  J.-C.  44^  < d’après  les  supputations  de 
son  dern.  éditeur,  M.  Bœckb.  Il  s’était  exercé  avec 
un  égal  succès  dans  tous  les  genres  de  poésie  lyri- 
que : il  ne  nous  reste  que  quelques  fragmens  de  ses  . 
parlhénies  , de  ses  ihrènes  , de  ses  prosodes , de  ^ 
ses  dithyrambes  j mais  nous  possédons  quarante- 
cinq  hymnes  ou  chants  de  victoire  , composés  eu  . 
l'honneur  des  vainqueurs  qui  remportèrent  des  prix  . 
aux  jeux  olympiques,  pytbiques,  isthmiques  et  i 
néméens.  Comme  tous  les  hommes  qui  sortent  de  ■ 
l’ordre  commun,  Pindare  a rencontré  des  partisans 
et  des  détracteurs  également  passionnés.  Des  criti- 
ques incapables  de  mesurer  la  hardiesse  de  son  vol,  . 
l’ont  attaqué  sous  le  double  rapport  des  sujets  et  de  • 
la  manière  dont  il  les  traite.  Mais  est-ce  à la  lec- 
ture froide  et  tranquille  du  cabinet  que  l’on  peut  l 
éprouver  quelq.  chose  de  l’enthousiasme  qui  ani- 
mait le  chantre  ihébain  , lorsque,  spectateur  lui- 
même  de  ces  luttes  fameuses , où  la  force , l’adresse  : 
et  l’agilité  se  disputaient  l’honneur  du  triomphe  , . 
le  poète  associait  pour  ainsi  dire  sa  musc  à ces  glo-  - 
lieux  débats  auxquels  les  sages  législateurs  de  la  1 
Grèce  attachaient  avec  raison  une  si  haute  impor-  • 
tance.  C’est  donc  souvent  moins  le  vainqueur  que  ■ 
la  victoire  elle-même  qui  occupe  Pindare  : c’est  la  ; 
gloire  de  sa  nation  ; et  quand  elle  n’éclate  pas  assez  : 
dans  scs  héros',  il  va  la  chercher  dans  leurs  aïeux  , 
dans  leur  patrie,  dans  les  instituteurs  meme  de  ces 
jeux  célèbres.  De  là  ces  écarts  qui  semblcut  qucl- 
([uefüis  l’entraîner  si  loin  de  son  sujet  , et  qui  s y 
rattachent  néanmoins  toujours,  mais  par  des  rap-  - 
ports  qui  r'cbappenl  farilem.  à des  yeux  inatlentifs 
ou  peu  familiarisés  avec  les  mystères  de  cctic  haute 
poésie.  .Vu  surplus  il  n’est  pas  surprenant  que  tant 
de  seboliastes  , de  traduct.  et  d’interprètes  se  soient 
égarés  à la  suite  de  Pindare  , et  aient  subi  le  sort 
dont  Horace  menaçait  la  presomptueufc?  témérité 
île  ses  imitateurs.  H est  glorieux  sans  doute  pour 
la  France  , que  deux  de  ses  poètes  . J. -B.  Rousseau 

cl  P.-D.  Lebrun  , aient  seuls  mérité  jus((u’ici  l’hon- 
neur d’être  nommés  à côté  de  Pindare.  Six  cents 
ans  après  la  mort  du  poète  thébain  , Pausanias  re- 
trouva dans  Tbcbcs  la  statue  que  l^adniiration  re- 
connaissante de  ses  concitoyens  lui  avait  érigée  ; 
mais  celte  statue  elle-même  a cède  .aux  clroits  du 
temps  : crlte  m.aisou,  devant  laquelle  s’étalent  deux 
fois  arretées  les  fureurs  de  la  guerre  , est  depui.s 
long-temps  ensevelie  sms  scs  ruines.  Un  seul  mo- 
iiumeiil  a brave  jusqu’ici  le  temps  et  la  guerre  : c’est 
celui  >|ue  Pindare  lui-même  s est  cicve  , dans  ée 
qui  nous  reste  de  scs  ouvr.  Ce  <jui  nous  en  rcitc  fut 
p.iblié  pour  la  prem.  fois  à Venise,  l5l3,  in-î), 
par  Aide  l’.inc  eni  cl  quelques  jnnécs  après  par 
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Henri  Elienno,  Paris,  i56o,  în-4- La  prem.  e'illl. 
critique  est  celle  d’Erasme  Scliimdl , 'VVitlcmberg, 
i6'l6,  in-4  ; réimpr.  4 après  à Saumur  , par  les 
soins  (le  J.  Benoît.  La  critique  du  texte  ne  fit  aucun 
progrès  depuis  Schmidt  et  Benoît  jusqu’en  1773, 
e'poque  de  la  prem.  e'dit.  pub.  par  le  célèbre  Heyne, 
Gettingue  , a vol.  in-8  ; réimpr.  en  1798 , en  3 vol. 
in-8,  avec  de  notables  améliorât.  , et  un  excellent 
traité  de  M.  Hermann  , sur  le  mètre  de  Pindare  : 
cette  dern.  est  réputée  classique,  sous  le  rapport  de 
l’interprétât.  La  principale,  la  plus  complète  et  la 
plus  savante  de  toutes  les  édit,  de  Pindare  est  jus- 
qu’ici celle  de  M.  Aug.  Breckb , Leipsig  , 2 v.,  in-4, 
i8lt-  tSai.  Nous  n’avons  en  franç.  que  deux  trad. 
complètes  (en  pro^e)  des  oUes  de  Pindare  : celle  de 
Gin , et  celle  ele  Tourlet,  inlinim.  supérieure,  sous 
tous  les  rapports  , à celle  de  son  devancier  ; elle  a 
d’ailleurs  l’avaulage  d’offrir  le  texte  grec  , soigneu- 
sement revu  et  accompagné  de  notes  savantes.  Los 
Italiens  ont  plus.  Iraduct.  de  Pindare,  en  vers  : 
celles  entre  autres  , d’.Adimari , de  Mazari , de  Jé- 
rocades.  On  cite  les  versions  anglaises  de  Cowley 
Ot  de  West , quoique'incomplèles  ; et  les  Allemands 
font  de  celle  de  Gedikc  un  cas  particulier. 

PINU.IRE  Ue  Thèbes,  pseudonyme,  a laissé  un 
poème  latin  intit.  : /ibregé  de  L’Iliade  d’Homère. 
On  ignore  le  véritable  nom  de  l’auteur  et  l’époque 
où  il  vivait.  M.  Wernsdorf  a ins.  ce  poème  dans 
le  4'  vol.  de  ses  Poetee minores,  ctM.  Henri  Wey- 
tinglien  a pub.  une  nonv.  édit.,  Leyde  et  Amster- 
dam, 1809,  t vol.  in-8. 

PlNOÉMONTE(MAilc-ArfTOiNE),  gentilliorame 
véronais,  né  en  1694  1 mort  vers  1744'  était  versé 
dans  les  langues  grecque  et  latine  , et  cultiva  plus 
particulièrement  la  poésie.  La  nature  l’avait  doué 
d'une  mémoire  prodigieuse.  On  a de  lui  ; des  dis- 
cours sur  les  règles  de  l’art  dramatique  ; un  recueil 
de  poésies  qui  ont  été  pub.  sous  le  titre  de  Poesie 
latine  e’''volgari,  Vérone,  1721,  in-8;  Venise, 
, 2 vol.  in-8 , avec  des  additions  ; et  une  trad. 
en  vers  de  \’ Argonanlique  de  Valérius  Flaccus  , 
Vérone,  1776,  in-4.  — Pindemonte  (Charles), 
neveu  du  préc.  , né  à Vérone  en;i735,  est  auteur 
d’une  bonne  traduct.  itdl.  du  poème  de  Vida  sur 
les  échecs.  — Pindemonte  (Didier)  , frère  du  pré- 
cédent, gentilhomme  du  duc  de  Hesse-Darmstadt, 
a pub.  ; Riposta  universale  aile  opéré  del  Scip. 
A/qÿèi , Vérone,  1764,  in-8.— Pindemonte  (Jean), 
de  la  même  famille  que  les  précéd. , né  à Vérone 
eu  ï75t,  a laissé  quelques  trag.  qui  ont  été  recueill. 
sous  le  titre  àe  Componimenli  teatrali.  Milan, 
1804,  4 vol.  in-8.  — Hippolyte  Pindemonte  , sou 
frère  cadet,  né  à Vérone  en  lyfiy  , doit  être  placé 
jwrmi  les  poètes  ital.  tes  plus  agréables  du  18°  S. 
On  connaît  de  lui  : Volgarizzamentidal  lalino  e dal 
greco  in  versi  ital. , Vérone  , 1781  , in-4;  ^ersi  , 
Bassano , 1784,  gr.  in-8;  Volgarizzamcnto  dell’ 

Inno  a Cerere atlribnito  ad  Omero , 178.'), 

in-8  ; Saggio  di  poesie  campestri , Parme  , 1788, 
P‘5C  , '798'  in-l6;  Arminio  , trag., 
Philadelphie  (Pise),  1804  , in-8  ; Epistole  in  versiy 
Vérone,  i8o5,  Florence,  1809,  tn-12;  trad.  en 
vers  des  deux  prem.  chants  del’ 0</yssée,  tSiO,  in  8, 
avccquelq.  fragm.  des  Géorgiqties  et  deux  épUres  ', 

1 une  à V irgile  et  l’autre  à Homère. 

PINE  (John),  graveur  au  burin  , né  à Londres 
vers  1700,  mort  vers  1760,  a laissé  plus,  planches 
estim.  , parmi  lesquelles  on  distingue  surtout  ; ta 
Destruction  de  la  flotte  invincible  de  Philippe  , roi 
d’h.spagne  ; les  Flans  de  la  ville  de  Londres  et  de 
^yeslniinster , 1746,  23  feuilles.  On  lui  doit  en 
outre  une  belle  édition  d’Horace  , dont  le  texte  est 
gravé  sur  cuivre  , 1737, 2 vol.  gr.  in-8.  — Robert- 

dge  Fine,  fils  du  précéd. , peintre  , s’adonna  au 
genre  du  portrait , et  s’y  fit  une  réputation.  Des 
prix  ayant  été  proposés  pour  la  peinture  historique, 
me  tut  couronné  successiv.  en  1760  et  1762.  Les 
jets  qu  H traita  étaient  ( la  Prise  de  Calais  par 


Edouard  III  et  Canut  entendant  les  vagues  de  là 
mer.  Cet  artiste  passa  ensuite  en  Amérique,  et  y 
mourut  on  1790.  ’ ■' 

PINEAU  (SÊVEniN)  , en  latin  Pinœnx  , ebirm  g., 
né  à Chartres  vers  le  milieu  du  16”  S. , fut  doyen 
du  collège  de  chirurgie  de  Paris  , y professa  avec 
distinction,  se  rendit  surtout  célèbre  par  l’opé- 
ration de  la  taille  au  grand  appareil , et  publia  à ce 
sujet  un  Discours  touchant  l’invention  et  instruct. 
pour  l’operation  et  extraction  du  calcul  de  la  ves- 
sie , Paris,  1610,  in-8.  Il  m.  à Paris  en  1619.  On, 
a encore  do  lui  qn  écrit  intit.  : Opusculum  ànato- 

micum,  physiologicum in  duos  libellas  distinc- 

tum . Irnctans  analjticè,  primo  notas  integrilatis 
et  corruptionis  virginum  , deindè  graviditatem  et 
partum  naluralem  muliehim  , in  quo  ossa  pubis  et 
ilium  distrahi  dilucide  docelur,  Paris,  1597 , in-8  : 
cet  écrit  a été  trad.  en  français , en  aHeinaud  et  en 
flamand. 

PINEAU  (GAimiEt  Du),  jurisconsulte,  né  q An- 
gers en  1573  , vint  de  bonne  heure  à Paris , fit  bril- 
ler son  savoir  au  parlem.  et  au  gr.  conseil  dans  plus, 
causes  importantes  , revint  occuper  dans  sa  ville 
natale  les  fonctions  de  conseiller  au  présidial  et 
enfin  devint  maître  des  requêtes  de  l’hôtel  de  Marie 
de  Médicis  , pour  laquelle  son  dévouera,  fut  tou- 
jours subordonné  à scs  devoirs  de  sujet  fidèle  envers 
Henri  IV.  Du  Pineau  se  distingua  toujours  par.  son. 
intégrité,  son  affabilité,  autant  que  par  ses  lumières 
et  ses  connaissances.  Il  m.  en  1644  i maire  et  capi- 
taine-général de  sa  ville  natale.  On  a de  lui  : un 
Comment,  sur  la  coutume  d’Anjou , regardé  comme 
son  chef-d’œuvre  , des  consultations  e”t  des  disser- 
tations sur  diverses  matières  de  jurisprudence. 

PINED.A  (Jean  de)  , jés.,  né  à Séville  en  xSSq  , 
mort  en  1637  , s’appliqua  principalement  à l’étude 
de  l’Ecrit. -Ste.  On  lui  doit  les  ouv.  suiv.  : Commea- 
tarius  in  Job,  Madrid  , 1597-1601 , 2 vol.  in-fol.  ; 
Venise  , 1619;  Salomo  prœvius  , sive  de  rebus  Sa^ 
lomonis  regis  Libri  octo  , Lyon  , 1609  , in-folio  - 
Comment,  in  Ecclesiaslen  ,\eaise,  l6'l9;  Anvers  ’ 
1620  , in-fol.;  Mémorial  touchant  la  sainteté  et  les 
vertus  héroïques  du  St  roi  Ferdinand  III,  Séville 
1627  , in-fol.  , en  espagnol  ; Index  novus  libroruiù. 
protubitorum  et  expurgatorum , Séville,  i63t 
in-fol.  ; ta  Monarchie  ecclésiastique,  ou  Histoire 
universelle  du  monde  depuis  la  création  (en  espa- 
gnol) , Salamanque  , i588 , 4 vol.  in-fol.  ^ 

PINEL  (le  P.)  , prêtre  de  la  congre'eat.  de  l’O- 
rato.re,  né  vers  la  fin  du  17a  S.  en  Amérique  , et 
suivant  toute  probabilité , à St-Domingue  , fut  d’al, 
bord  employé  dans  l’enseignem.  en  France  , dans 
les  colleges  de  Juiliy  et  de  Vendôme  ; mais  les  dis- 
eussions  qui  divisaient  alors  les  théologiens  furent 
pour  lui  la  source  de  qiiclq.  traverses  cl  de  quclii 
disgrâces;  bientôt  il  donna  dans  le  ridicule  du 
raillcnarisme  et  des  convulsions.  11  parcourut  les 
provinces  comme  le  précurseur  d’Elic,  lorsqu’il  m 
dans  un  village  avant  1777.  ^ avait  pub.  : Horos- 
cope des  temps,  ou  Conjectures  sur  l’avenir;  et 

Haye,  1/69,111-4  On  trouvera  des  détails  sur  cet 
enthousiaste  dans  1 écrit  intit.  : Notion  de  l’œuvre 
de.s  convulsions  et  des  .secours,  attribué  au  père 

à Stîpa^d  Di"‘“r?^’ 

Tirn  * fi  t ^ ^ aujourd'hui  départ,  du 

jn  de  Toulouse 

I*  aussitôt  à Alonlpellier  , pour  so 

r'  7”r;'  "t  viol  ensuite  à IW 

n-it  Vv  .t  ^1  1 la  zoologie , l’anatomie  corn- 

Lu  ^ sciences  qui  liconent  à l’art  do 

g enr.  s eiait  fait  connaître  de  ses  confrères 
umme  raducl.  et  comme  éditeur,  ainsi  que  par 

intr&T'  santé,  et  a.7recu7a 

cclairce  par  Les  sciences  vhYsi^ 
ques , lofSAu  il  fut  appelé  aux  fonclious  de  médcc 
en  chef  de  Bicclro  eu  1792.  H reconnut  qu’oa  nô 
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faisait  qu’cmpiror  l’c'tal  tics  alignes  par  des  cliûti- 
mens  et  une  réclusion  rigoureuse  , el  il  résolut  de 
les  traiter  avec  douceur,  de  les  laisser  jouir  dos 
Lienfaits  de  l’exercice , du  travail  et  d’un  air  sa- 
lubre ; en  un  mot  il  lit  tomber  leurs  chaînes.  Cet 
acte,  qui  ne  pouvait  venir  que  d’un  esprit  supé- 
rieur, a été  un  service  immense  rendu  à l’buma- 
nfté.  De  Bicclrc,  il  passa  à l’iiospice  de  la  Salpé- 
trière en  qualité  de  médecin  en  chef,  et  l’on  peut 
dire  que  ce  magnifique  établissement  est  son  ouvr. 
Occupé  tout  entier  des  progrès  de  la  science , aux- 
quels il  aidait  puissamment  par  sa  pratique  pleine 
de  sagesse,  par  ses  écrits  immortels  et  par  scs  le- 
çons dans  les  salles  de  la  Salpétrière  et  dans  le  vaste 
amphithéâtre  de  l’Ecole  de  Médecine  , devenu  trop 
étroit  pour  ses  auditeurs  , il  ne  rechercha  aucune 
des  récompenses  que  le  gouvernera,  impérial  pro- 
diguait aux  sav.,  et  n’eut  que  le  ruban  de  la  Lég.- 
d'Honneur  et  une  place  dans  la  première  classe  de 
l’institut.  Sa  modération  et  sa  bienfaisance  l'empê- 
chèreut  même  d’avoir  part  aux  faveurs  de  la  for- 
tune , qui  sourit  toujours  aux  médecins  de  grand 
renom  qui  veulent  la  poursuivre.,  L’aisance  dont  il 
jouissait  fut  encore  diminuée  par  le  renversement 
de  l’ancienne  école  de  médeaine  : il  ne  fut  plus 
qu’honoraire  dans  la  nouv.,  avec  une  très-modique 
retraite.  Mais  il  lui  restait  la  gloire  d’avoir  ramené 
en  France  le  goût  des  bonnes  éludes  médicales  et 
de  la  méiiecine  d’observation.  11  m.  en  1826.  M.  le 
baron  Dupuytren  lui  a consacré  une  notice  dans  le 
Journal  des  Débats  du  y novembre  1826,  impr.  à 
part,  in-8'de  32  p.  Nous  citerons  de  Pinel  : Traité 
médico  - philosophique  sur  l’aliénation,  mentale  , 
Paris  , 1791  , in-8  , fig.;  ib.,  1809  , iu-8  ; Nosogra- 
phie philosophique  , ou  la  Méthode  de  l’analyse, 
appliquée  à la  médecine  , ib. , an  vi  , .2  vol.  in-8  ; 
réimp.  plus,  fois , entre  autres  en  1S18 , 3 v.  in-8  ; 
Médecine  clinique.,  ib.  , 1802,  in-8  ; 1804,  i8i5, 
in-8  ; Discours  inaugural  sur  la  nécessité  de  rap- 
peler V enseignement  de  la  médecine  aux  principes 
de  l’observation  , ib.,  an  xtv,  in-4- 

PlWELlÈRE  (Anx.  de  La)  , poète  dramatique 
du  17“  S.  , né  à Angers,  est  auteur  d’une  tragédie 
A’ffippolyte,  imitée  de  Sénèque  , avec  un  prologue 
en  vers  libres  , Paris  , t635  , in-8. 

PINELLI  (Jean-Vincent)  , savant  bibliophile  , 
né  à Naples  en  i535,  de  parens  fort  riclies , vint 
s’établir  à Padoue  en  l55g , consacra  sa  fortune  el 
ses  loisirs  à la  formation  d’une  bibliolbèq.  noinbr., 
bien  choisie  , et  riche  surtout  en  MSs.;  il  se  montra 
très-généreux  envers  les  gens  de  lettres  , et  m.  en 
1601,  sans  avoir  pub.  aucun  ouv.  Ou  ne  connaît  de 
lui  que  quelq.  lettres  éparses  dans  divers  recueils  , 
et  des  notes  sur  la  chronique  vénitienne  de  Dan- 
dolo , pub.  par  Foscarini  daqs  son  IralLé  de  Ori- 
gine et  Statu  Biblioth.  ambrosiante  , liv.  l'V.  Paul 
Gualdo  a écrit  on  italien  la  yie  de  J.-V.  Pinclliy 
trad.  en  latin  , et  impr.  à Aiigsbourg  , 1607  , iu-f]. 
Elle  fait  partie  du  recueil  do  G.  Baies  , J'ttte  selec- 
torum  virorum  eruditorum  ( <0.  Bates  ).  — Pi- 
WEI.T.1  (MalTco) , savant  bibliophile  , npn  moins  cé- 
lèbre que  le  précéd.,  avec  lequel  il  a été  confondu 
dans  plus,  dictionnaires  biographiques  , ué  h Venise 
en  1736,  joignit  au  goût  des  livres,  celui  des  ta- 
bleaux el  dos  antiquités  , fut,  comme  son  père  cl 
son  aïeul,  directeur  do  l’imprirnorie  ducale,  et  m. 
en  1785.  Outre  les  langues  anciennes,  il  possédait 
le  français  et  l*anglais , cl  il  était  très-versé  dans 
l'histoire  littéraire.  On  a de  lui  : Prospelto  di  'varie 
edizionl  degli  autori  ctnssici  greci  c lat. , Venise  , 
1780  , in-8  ; mais  il  est  surtout  célehro  par  sa  col- 
Itctiou  de  liv.  el  do  tableaux,  dont  Morelli  {v.  ce 
nom)  a pub.  le  catalogue  sous  ce  litre  : Pihliolhccn 
Mnphiti  Pincllt  magno  jam  studio  collecta,  Venise, 
178^  , 6 vol.  in-8.  — PiNF.U.i  (Jean-bapt.)  , poète 
l.ttin  , publia  en  l594  recueil  de  poésies,  dédié 
è l’acad.  délia  Crusca.  On  a encore  de  lui  : in  nup- 
lias  serenissim  ^Etriirit*  principuin  Cos.  Medteis  et 


Maria  Magd.  Austr.,  Odœ  JII,  Florence,  1C08  , 
in-4.  — PiNEl-I.l  (Flaminio)  , prof,  d’anatomie  à 
l’univers,  de  Sienne,  né  dans  le  territoire  de  celte 
ville  , et  m.  vers  1780  , a laissé  -.  Lettera  de’  Dagni 
di  Petriuolo  , scritta  al  signor  Antonio  Francesco 
Bertini , Rome,  1716,  in-4,  deux  dissertations, 
l’une  sur  une  grossesse  de  deux  ans  , et  l’autre  sur 
un  fœtus  monstrueux. 

PIINELO  (Antonio  de  LÉON-1,  le  plus  labo- 
rieux écriv.  de  l’Amérique  espagnole,  né  au  Pérou 
dans  les  dern.  années  du  16*  S.,  s’était  proposé  de 
bonne  heure  de  recueillir  tout  ce  qui  concernait 
1 hist.  des  Indes.  Mais  l’insufiisaDcc  des  matériaux 
qu’il  pouvait  trouver  à Lima  l’ayant  obligé  de  passer 
en  Espagne,  il  y fut  nommé  rapporteur  au  conseil 
des  Indes,  ce  qui  le  mit  à même  de  reconnaître 
combien  la  législation  civile  et  administrative  des 
colonies  espagnoles  était  compliquéeet  embarrassée 
par  la  multitude, d’édits  el  d’ordonnances  , souvent 
contradictoires.  Il  en  entreprit  la  coUection  métho- 
dique , et , après  beaucoup  de  veilles , il  vint  à bout 
de  cet  immense  travail , et  eu  publia  quelques  ex- 
traits. L’ouvrage  complet  ne  fut  impr.  qu’après  sa 
m.,  en  l68o,  l\  vol.  in-fol.,  sous  le  titre  de  Becopi- 
lacion  general  de  las  leyes  de  las  Indias.  L’auteur 
avail  aussi  composé  plusieurs  écrits  de  dévotion  eu 
rUonueur  de  la  Sainte-Vierge  , et  d’autres  ouvr.  , 
parmi  lesquels  nous  citerons  : Traité  des  confirma- 
tions royales  , Madrid  , l63o  , in-4  ’ impor- 
tant pour  la  jurisprudence  de  l’Amériq.  espagnole; 
Fie  de  D.  Toribio  Alphonse  Mogrovejo , archevéq. 
de  Lima,  i633  , i653  , in-4  ’ traduit  en  italien  par 
M.  A.  Cospi , i655,  in-4;  les  Voiles  des  femmes 
anciens  et  modernes  , Madrid  , 1641 , in-4  (disser- 
tation savante)  ,•  Abrégé  de  la  Biblwtheq . orientale 
et  occidentale  , nautique  et  géographiq.,  Madrid  , 
1739, 3 vol.  in-fol.  ; c’est  un  ample  répertoire  bi- 
bliographique de  tous  les  liv.  imp.  ou  MSs.  sur  les 
voyages  , les  missions  et  relations  étrangères  , etc. 
Çes  ouv.  sont  en  espagnol.  11  en  a laissé  beaucoup 
d’autres, MSs, , sur  lesquels  on  peut  consulter  la 
Biblioth.  hisp.  de  Franckenau. 

PINET  (Antoine  Du).  V.  Dupinet. 

PINGERON  (Jean-Claude),  laborieux  littér., 
né  à Lyon  v.qrs  1730  , m.  à Versailles  en  iyg5  , fut 
l’un  jdes  coopéralours  àa  Journal  de  l'agriculture, 
du  commerce , des  arts  et  des  finances , dans  lequel 
il  inséra  un.gr.  nombre  à’ articles  sur  des  objets 
d’utilité  publique.  On  lui  doit  en  outre  les  traduct. 
d’un  grand  nombre  d’ouvrages  italiens  el  anglais, 
parmi  lesquelles  nous  citerons  : Traité  des  vertus 
et  des  récompenses , de  Dragonelti,  Paris  (.Ams- 
terdam), 1768,  in- 12  ; Conseils  d'une  mire  à son 
fis,  de  M”?*’  Piccolomini  Gérardi , ib.,  1769,  in-l2  ; 
2’raité  des  violences  publiques  et  particulières  de 
Muténa  , ih.,  1769  , in- 12  ; le  Poème  des  Abeilles, 
de  Ruccellaï,  il).  , 1770,  in-8;  Essai  sur  la  pein- 
ture , d’Algafotli  , ib. , in-l2;  Vie  des  architectes 
anciens  et  modernes , de  Milizia,  1771,  2 volumes 
ln-12;  Lettre  de  l’abbé  Seslini  sur  l’Italie  , la  Si- 
cile el  la  Turquie , 1 789,  3 vol.  in-8  ; Voyage  dans 
la  partie  septentrionale  de  l'Europe,  par  Marshal , 
1776,  io-8  ; Description  de  Vile  de  la  Jamaïque , 
1702,  ln-12;  Description  de  la  machine  électrique 
de  Ciithbcrson,  in-8,  1790;  Expériences  et  Re- 
cherches utiles  d l’humanité],  aux  hospices,  au 
commerce  el  au.r  beaux-arts  , trad.  de  plusieurs 
langues  , et  recueillies  de  divers  voyages  , Paris  , 
l8o5,  in-3.  11  a fourni  en  outre  des  articles  à la 
Bibliothèque  physico-économique  cl  à d’autres  re- 
cueils du  mémo  genre. 

PIAGRÉ  (Alexandre-Gui)  , savant  astronome  , 
né  à Paris  en  1711  , entra  dans  la  congrégation  des 
génovéfains  de  Scnlis  à l’âge  de  16  ans  , et  com- 
mença par  professer  la  théologie.  A l’époque  où  le 
célèbre  chirurgien  Lccal  fonda  à Rouen  une  acaJ. 
des  sciences  , l’ingré  , d’après  les  conseils  de  ce  sav. 
fondateur , se  livra  exclusivement  à l’étude  de  1 a*" 
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tronomie , et  y fit  fie  très-grands  progrès.  L’oLser- 
Tation  du  passage  fie  Mercure,  en  lyôS  , lui  valut 
le  titre  de  correspondant,  puis  d’associé  libre  fie 
l’acad.  de  Paris  , la  place  de  bibliotli.  de  Ste-Ge- 
neviève  et  le  titre  de  cbancel.  de  l’université.  Il  fut 
ensuite  chargé  d’essayer  les  montres  marines  de 
Ferdinand  Berlboud  et  celles  de  Le  Roi , et  fit  à cet 
effet  3 voyages  , le  premier  avec  Courtanvaux 
et  Messier  en  1767  , le  deuxième  avec  Fleurieu  en 
1769,  elle  troisième  avec  Verdun  et  Borda  en  1771. 
Il  m.  en  1796,  laissant  plus.  OTemoires  dans  le  Re- 
cueil de  l’acad. , et  quelques  autres  écrits  , dont  le 
plus  important  est  sans  contredit  sa  Comélogra- 
phie  , ou  Traite  historiq.  et  théorique  des  comètes, 
Paris,  impr.  royale  , 1783 , 2 vol.  in-4-  On  trou- 
vera le  détail  de  ses  observations  et  de  ses  ouv.  as- 
tronomiques dans  les  Tables  de  l’acad.  des  sciences, 
dans  les  Mémoires  de  Trévoux  de  1762  à 1765,  et 
dans  la  Bibliographie  astronomique  de  Lalande. 
Son  éloge  , par  M.  de  Prony , est  ins.  dans  les  Mé- 
moires de  l’institut  (sciences  matbém.  et  pbysiq.). 
On  trouve  une  notice  sur  Pingré,  par  Venlenat , 
dans  le  Mercure  du  10  prairial  an  iv , et  dans  le 
Magasin  encyclop.  (2'  année  , l'r  vol.,  p.  342). 

FINI  (le  P.  Ermeneoildo)  , de  la  congréga- 
tion des  prêtres  de  St-Paul,  dits  barnabites  , mort 
en  1825  , avait  cultivé  avec  un  soin  particulier  les 
sciences  physiques  et  l’histoire  naturelle , et  con- 
tribué à augmenter  la  célébrité  du  college  de  Saint- 
Alexandre  à Milan  , qui  le  comptait  parmi  ses  pro- 
fesseurs. Il  était  devenu  sous  Buonaparle  inspecl.- 
gén.  des  éludes  , membre  de  l’institut  des  sciences, 
lettres  et  arts  d’Italie,  et  chevalier  de  la  Gouroune- 
de-Fer.  On  lui  doit  une  foule  d’écrits  importons 
sur  la  minéralogie,  la  géologie,  etc.  , parmi  les- 
quels nous  citerons  : Osseri'azioni  mineralogiche  , 
sulla  miniera  diferro  di  Rio  ed  altre  parti  delT 
isola  d’Elba  , Milan,  1777  , in-8  ; Mémoires  sur  de 
nouvelles  cristallisations  de  Jeld-spath  et  autres 
singularités  des  granits,  Ib.,  1779,  in-8;  yiaggio 
geologico  per  diverse  parti  meridionali  delV  Ita- 
lia  , 2'  édit.,  ib.,  an  t de  la  république  ital.,  in-8  ; 
Réjlexions  analytiques  sur  les  systèmes  géologiq. 
(en  italien)  , Milan  , 181 1. 

PIÎiKERTON  (Jean),  écriv.  anglais,  membre 
de  la  soc.  des  Antiquaires  de  Londres  et  de  plus, 
autres  soc.  savantes,  naquit  à Edimb.  en  1758  , et, 
après  avoir  acquis  par  d’excell.  éludes  des  connais- 
sances étendues  eu  tous  genres,  fut  destiné  à la 
carrière  du  barreau  , et  placé  chez  un  avocat  de  sa 
ville  natale  ; mais,  ayant  perdu  son  père  , il  alla, 
en  1780  , s’établir  à Londres  , où  il  so  lia  avec  plu- 
sieurs littéral,  distingués,  et  pub.  lui-même  quel- 
ques poèmes  élégiaques  qui  eurent  du  succès.  Il 
abandonna  bientôt  la  poésie  pour  se  livrer  entière- 
ment à des  recberclies  historiques  et  à une  élude 
approfondie  de  la  numismatique.  Ces  nouvelles  oc- 
cupations ne  l’empêchèrent  pas  de  jeter  dans  le 
]>ublic  , eu  1785  , sous  le  nom  supposé  de  Robert 
/fe/ort  , des  Lettres  sur  la  littérature  qui  lui  atti- 
rèrent un  grand  nombre  d’ennemis  : on  lui  repro- 
chait des  paradoxes  débités  avec  un  tou  de  hauteur 
et  d autorité,  et  des  jugemens  portés  avec  une  har- 
diesse présomptueuse  sur  les  écrivains  anciens  et 
modernes.  Il  m.  en  1826,  sans  avoir  su  prendre  un 
ton  plus  convenable  avec  ses  confrères  les  gens  de 
lettres,  qui  ne  lui  ont  pas  pardonné.  Parmi  ses 
nombreux  ouv. , il  en  est  un  qui  jouit  d’une  répu- 
tation européenne  : c’est  sa  Géographie  rédigée  sur 
un  nouveau  plan  , 1802 , 2 vol.  in-4  , dont  il  a lui- 
même  donné  un  Abrégé,  souvent  réiinpr.  Nous 
citerons  en  outre  les  siiiv.:  Essai  sur  les  médailles, 
* ; ,i  ' 2 vol.  in-8,  Irad.  en  français  avec  notes  rl 
n dilions  , parJ.-G.  Lipsius  , Dresde,  1794,  in-4> 
ecnerches  sur  l’origine  et  les  progrès  des  Scythes 
1 7-p  '787  - in  8 , trad.  eu  fr.  par  Miol;‘  l/ist. 

■ (in-cosse  depuis  l’avènement  de  la  maison  des 
luari , lyjjy  ^ 2 yuj^  . RecoUections  , etc. , ou 


Souvenirs  de  Fans  , en  i»oi , 1802 , i8o3  , i8q4  *t 
i8o5 , 2 vol.  in-8  ; Collect.  générale  des  mova^es 
l3  vol.  in-4,  de  l8o8  à i8l3.  “ ’ 

PINO  (Bebnabd)  , doyen  de  la  cathédrale  de 
Cagli , sa  patrie , vivait  au  16»  S.  On  a de  lui  plus, 
comédies  : lo  Sbralta,  Rome,  i552;  i falsiSos- 
petti , Venise,  i588;  gli  ingiusti  Sdegni  , Romp 
l553  ; l’Evagria  , Venise  , l584  i ““  discours  dellà 
Comodità  dello  scrivere , Yeaise , 1074,  in-8;  et 
un  petit  ouv.  intit.  il  Galaniitomo  , Venise  , i6oâ. 

PINON  (Jacques),  conseiller  au  parlement  dé 
Paris  , sa  patrie  , m.  en  1641,  se  distingua  au  bar- 
reau par  sou  intégrité,  et  dans  le  monde  par  ses 
connaissances  variées.  Ou  a de  lui  uu  recueil  de 
poésies  latines  , imp.  à Paris  en  i6i5  et  l63o,  in-8. 

PINS  (Jean  de),  en  latiu  P inus  , év.  de  Rieux , 
ne'  vers  1470 , en  Languedoc  , d’une  ancienne  fa- 
mille de  cette  province,  embrassa  l’état  ecqlésiasr 
tique,  après  avoir  fréquenté  les  universités  de 
Toulouse  , Poitiers  et  Paris  ; il  fut  nommé  conseil- 
ler-clerc au  parlement  de  la  première  de  ces  villes  , 
accompagna  le  cardinal  Dupral  en  Italie,  et  gagna 
la  confiance  de  Louis  XII,  qui  l’envoya  en  ambas- 
sade a Rome  et  à Venise.  Renvoyé  plus  tard  dans 
cette  dernière  ville,  en  la  même  qualité,  par  Fran- 
çois  l'r,  J.  do  Pins  y acquit  un  grand  nombre  de 
MSs.'precieux,  dont  il  enrichit  la  bibliothèque  de 
bontaïuebleau,  qui  venait  d’être  formée.  Il  fut  ré- 
compensé de  ses  services  diplomatiques  par  l’évê- 
ché de  Pamiers , d’où  il  passa  , 3 ans  après  (l523) 
au  siège  de  Rieux,  et  m.  à Toulouse  en  1537.  Oiî 
a de  lui  : divæ  Catharince  senensis  Vita,  etc.,  Bo- 
logne, l5o5,  in-4,  très-rare,  et  insér.  depuis’dans 
le  recueil  intitulé  de  Claris  Feeminis  , qu’on  a par 
erreur  attribué  à de  Pins  ; 5.  Rochi  narbonensis 
Lcgenda,  etc.  ,Ycmse  ei  P.iris  , i5lG,  in-4  • de 
'uila  auhea  Libellus  , Toulouse  , in-4  ; queln.  'épi- 
grammes  latines  en  l’honneur  d’Urcœtis  Codrus 
dans  le  recueil  des  OEuvres  de  ce  dernier.Le  père 
Charron  jésuite  , a publié  des  Mémoires  pour  ser- 
vir a leloge  histor.  de  J.  de  Pins,  avec  un  roc.de 
(Toulouse),  1746,  in-12. 

PINSSÜN  (iBANçois),  jurisconsulte,  avocat  au 

parlement  de  Pans  , né  à Bourges  en  1612  , mort  à 
Pans  en  1691,  a laissé  de  nombreux  ouvrages  de 
jurisprudence  parmi  lesquels  nous  citerons  : la 
Pragmatique-Sanct.  de  St  Louis,  et  celle  de  Char- 
les VU  , avec  des  comment.,  ,66G,  in-fol.  ; Notes 
sommaires  sur  les  induits  accordés  par  plusieurs 
papes  a Louis  XI F : Traité  .ma 


continue  par  lui. 

PINSSÜN  DE  LA  MARTINIÈRE  (Jean)  pro- 
cureur du  roi  près  la  connétablie  et  maréchaussée 
de  France  , m.  a Paris  en  1778,  a publié  : le  -vrai 
Etat  de  la  I rance  , lôjg , i633  ; Recueil  des  privi- 
lèges des  ojjiciers  de  la  maison  du  roi,  iQkh  ■ des 
Etats  des  maisons  du  roi , de  la  reine  etc.,  i64q 
i652;  Irauc  de  la  connétablie  et  markhaussée  de 
France,  1661 , in-fol.  Ce  dern.  ouvrage  est  un  re- 
cueil des  ordonnances  ou  déclarations  sur  le  pou- 
voir des  connétables  et  raaréch.  en  la  justice  rov 

“TlNTELL}7BArri^i“'^‘“  Palail" 

I INIELLI  (llACClo),  arcliit.  Ilorcnt.  du  i5'  S 

se  distingua  s Rome,  sous  Sixte  IV,  par  la  cons- 
truction de  leghsodo  Sainte-Mario,  ^della  Pace , 

ré  r>  s-'?;  P»*-  <=«“<••  du  dôiné 

de  1 église  de  Saint-Augustin  , élevée  en  1083.  On 

pense  que  le  genre  de  construct.  de  ces  deux  édi- 
hees  a suggéré  a Michel-Ange  l’idée  de  la  coupole 
de  la  basiluiuc  do  Saint-Piei7e.  ^ 

PINTÜ  (Fernand-Mendez),  l’un  des  plus  cé- 
lèbres voyageurs  portugais,  né  dans  les  Lyirole 
de  Goiinbre’  vers  .5,„,  de  parons  Irès-obscurr 
embrassa  des  1 âge  de. 3 ans  \c  métier  de  marin  sé 
trouvant  dans  les  mers  de  l’indecu  iSSy,  il  f„i 
par  des  lurks , cl  U'aité  en  csc|ave,  gonYcrnour 
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fort  porlugiis  il'Orntuis  le  lira  tlo  li  servitude, 
çt  lui  donna  les  moyens  de  so  rendre  à Goa.  Pen- 
dant un  séjour  de  20  ans,  Pinto  y fut  témoin  des 
plus  grands  cvèncraous  , et  eut  une  existence  très- 
uventureuse.  Il  avait  été  l3  fois  esclave  et  vendu 
l6  fois  , lorsqu’il  revint , on  t558  , on  Portugal , où 
il  jouit  du  fruit  de  se?  travaux,  et  publia  la  relat. 
de  ses  Voyages,  Lisbonne,  i6l4-  Elle  a été  trad. 
on  franç.  par  Bernard  Figuier,  Paris,  1628,  in-j  ; 
et  de  Surgi  on  n extrait  une  histoire  intéressante, 
qu’il  a publiée  dans  les  Vicissif.udes  de  lafot  lune, 
Paris,  2 vol.  in-iît.'^—  Pinto  (Hector),  religieux 
de  l’ordre  de  Saint-Jérôme  , professeur  de  tbéolog. 
à l’université  de  Goimbre  , mort  en  i583  , a laissé  : 
des  Çqmmentaires  sur  Isaïe,  Ezéchicl  et  Daniel, 
Paris  , 1617,  3 vol.  in-fol.  ; et  un  livi-e  int.  Image 
de  la  -vie  chrét.,  Paris,  1S80.  — PiNTO  (Isaac), 
juif  portugais  du  i8' S.,  habita  successivem.  Bor- 
deaux, Amsterdam  et  La  Haye , où  il  m.  en  1787. 
Il  était  fort  instruit,  et  défendit  ses  compatriotes 
cpntre  Voltaire.  Parmi  les  ouvrages  qu’il  a laissés, 
UOUs  citerons  comme  Iqs  principaux  : Essai  sur  le 
lusee,  176a,  in-8  ; Traité  de  la' circulation  et  du 
crédit,  1771,  in-8;  Précis  des  argumens  contre  les 
matérialistes , 1774  i in-8  ; Réflexions  critiques  sur 
le  premier  chapitre  du  7»  t.  des  œuores  de  HT.  de 
Voltaire  au  sujet  des  Juifs  , 1762,  in-12  ; Lettre  à 
l'occasion  des  troubles  des  colonies,  contenant  des 
réflexions  politiques  sur  Tétnt  actuel  de  l'Angle- 
terre , 1776,  in-8;  deuxième  Lettre  sur  le  même 
sujet , même  année  ; Réponse  aux  observations  d’un 
honitne  impartial , nu  sujet  des  troubles  qid  agi- 
tent actuellement  toute  l’Amérique  septentrionale  , 
1776,  in-8. 

PliNTO-DELGADO  (Jean),  poète  du  16=  S.,  né 
à Tavira  dans  le  royaume  d’Algarve  , m.  en  tSgo, 
avait  voyagé  en  Italie  et  en  Flandre,  où  il  publia 
quelques  poésies  , qui  obtinrent  du  succès.  On  cite 
entre  autres  un  poème  à'Estlier  , les  Lamentations 
de  Jérémie,  en  vers  espagnols,  et  un  poème  de 
Ruth  , réimpr.  à Rouen  en  1627.  Il  laissa  en  MS. 
une  traduct,  dç  Pétrarque  eu  octaves  portugaises. 

PINTO-RIBEIKO  (Jean),  présidentde  lacbam- 
hro  des  comptes  et  garde  des  archives  royales  de 
Portugal,  fut  d'abord  secrétaire  du  duc  de  Bra- 
gance.  Le  rôle  qu’il  joua  dans  la  fameuse  conspira- 
tion à laquelle  son  maître  dut  la  couronne  a rendu 
Sun  nom  célèbre,  et  lui  mérita  la  faveur  de  ce 
prince.  Pinto  m.  à Lisbonne  an  1643.  Ses  ouvrages 
ont  été  réuuis  et  publiés  à Coïmbrc,  1729,  I vol. 
in-fol.  Ce  sont  des  réponses  aux  manifesles  du  roi 
d’Espagne,  dns  discours  sur  l’administration,  etc. 
II  a laissé  en  MS.  un  Recueil  des  lois  de  Portugal , 
ot  un  Commentaire  sur  les  poésies  lyriques  du  Cn- 
moüns.  On  trouve  une  Notice  sur  Pinto , parle 
comte  Louis  d’Ericeira  , dans  les  Mémoires  de  Ni- 
cernn,  et  dans  lo  Dictionnaire  de  Mqréri.  Pinto  est 
lu  héros  d’une  comédie  historique  de  M.  Lcmer- 
cier  , de  l’Institut , représentée  avec  un  grand  suc- 
cès à Paris  , sur  le  Théâtre-Français  , en  1800. 

PINTOR  (Pierhe),  premier  médecin  du  pape 
Alexandre  VI  , né  à V alence,  eu  Espagne,  en  i423, 
mort  à Rome  en  xlioU,  a publié  : Aggregator  sen- 
tenliarum  doctorum  omnium  de  præsen>ntione  et 
curatiane  pestilenlim , Home,  i499'  in-folio;  de 
morbo  fœdo...  lus  temporibus  njjligenti , l5oo,  in-f. 

PIÙJTURICCIHO  (Hkrnaiidin),  peintre  italien, 
né  à Pérouse  en  l454,  fut  élève  du  Pérngin  , suivit 
ce  maître  à Borne,  l’aida  dans  la  plupart  des  tra- 
vaux qui  lui  furent  confiés,  so  lia  ensuite  avec  Ra- 
phaël , et  suivit  ce  grand  peintre  à Sienne,  où  il 
partagea  scs  travaux.  H m.  en  I.5i3.  Rome  possède 
quelques-unes  des  productions  de  cet  artiste,  no- 
tamment dans  le  Vatican.  Son  chef  d’eeuv.  se  trouve 
dans  la  sacristie  de  la  cathédrale  de  Sienne.  C’est 
une  suite  do  dix  tableaux  représentant  les  Faits 
mémorables  de  ta  mie  du  pape  Pie  II.  Il  eu  existe 
dans  l’égliso  un  oniièrao , dont  le  sujet  est  lo  Cou- 


ronnement de  Pie  LIT , qui  avait  ordonné  l’exécut. 
des  autres. 

PINZI  (Josepu-Antoine)  , littérateur  et  numis- 
mate , professeur  de  rhétorique  au  séminaire  de  Ra- 
venne  , né  dans  cette  ville  en  1713  , suivit  le  car- 
dinal Alberic  Lucini  à Cologne,  et  y ra.  en  1769, 
On  a de  lui  : de  nummis  ravennatibus  Disserlalio 
singularis , Venise  , in-4  , lj5o  ; Appendix  ad  dis- 
sertationem  de  nummis  , etc.,  lySl  ; Dissertazione 
epistolare  sulla  letteialura  ravennate , in-8,  Ra- 
venne , 1749*  Dissertazione  nella  qunle  .si  dimos- 
tra  che  la^citta  di  Ravenna  non  è stata  colonia  , 
ma  municipio  de’  Romani , impr,  dans  le  Recueil 
de  1 académie  de  Ravenne  , année  1767.  On  trou- 
vera des  détails  étendus  sur  tous  les  écrits  de  Pinzi 
dans  les  Memorie.  degli  scritlqri  ravennati. 

PIINZON(Vincent-Yanez), navigateur  espagnol, 

passa  la  ligne  en  l499  * partie  de  la  prem.  expé- 
dition deChristophe  Colomb,  en  1492 , et  commanr 
dait  le  batiment  la  Nina.  On  ne  sait  pas  positive- 
ment s’il  accompagna  le  célèbre  Génois  dans  sa  se- 
conde expédition;  mais  il  est  certain  qu’il  partit 
d’Espagne,  avec  la  permission  du  roi,  en  1499; 
qu’il  navigua  vers  le  Sud  , et  fut  le  premier  Espa- 
gnol qui  passa  la  ligne.  Il  découvrit,  au  mois  de 
janvier  de  l’an  l5oo,  le  cap  Saint-Augustin  à la  côte 
du  Brésil,  l’embouchure  du  fleuve  des  Amazones, 
la  rivière  de  la  côte  de  la  Guiane  , qui  depuis  a pris 
le  nom  de  ce  navigateur , aborda  au  golfe  de  Paria  , 
et  rentra  dans  un  port  d’Espagne  au  mois  de  sep- 
tembre , après  avoir  perdu  deux  des  hâtimens  de 
son  escadre  dans  un  oui-agan  sur  la  mer  des  Antilles. 
Il  repartit  en  1607  avec  Juan  Diaz  de  Solis  (v.  ce 
nom),  pour  suivre  les  dernières  découvertes  de  Co- 
lomb, reconnut  le  golfe  que  la  mer  forme  entre  la 
côte  del’Amériq.  du  Sud  et  celle  du  Tymatan . et 
poussa  au  Nord  jusqu’à  cette  île.  A son  retour  en 
Espagne  , il  reçut  ordre  do  se  rendre  à la  cour  avec 
son  compagnon  J.  Diaz  de  Solis,  Araéric  Vespuce 
et  Jean  dé  La  Cosa  , pour  tenir  conseil  sur  les  nou-v 
voiles  explorations  à faire.  Pinzon  fut  nommé  l’un 
des  pilotes  royaux  et  capitaine-gén.  pour  la  terre. 
Solis  et  lui  prolongèrent  lo  continent  américain  jus- 
qu’à 40  degrés  de  latit.-sud.  Il  est  propablc  qu’a- 
près  cette  campagne,  où  la  conduite  des  deux  na- 
vigateurs provoqua  des  informations  juridiques  à 
la  coiu’  d’Espagne  , Pinzon  ne  se  remit  pins  en  mer. 
On  ignore  l’époque  de  sa  mort.  Il  avait  écrit  la  Re- 
lation de  ses  voyages  ; mais  elle  est  restée  , comme 
tant  d’autres,  ensevelie  dans  la  poussière  des  ar- 
ebives  espagnoles. 

PIOMBINO  (les  princes  de).  — APPI.A.NO  , fils 
et  successeur  de  Gérard  .\ppiano  (v.  ce  nom),  qui 
avait  échangé  eu  iJgS  la  seigneurie  de  Pise  contre 
la  principauté  de  l’iombino  , transmit  cette  meme 
principauté  à son  fils , Jacques  II  Appiano  , sous  la 
tutelle  de  la  république  de  Florence.  Les  Floren- 
tins protégèrent  pendant  tout  le  l5‘  S.  les  dilférens 
princes  de  cette  maison.  — Jacq.  V.  ArriANO  m.  en 
iS.j.'ï,  dépouillé  plus,  fois  de  scs  étals  par  Corne  Rr 
de  Médicis  , duc  de  Florence  , s’étant  mis  sous  la 
pi-oteclion  de  Cbarles-Quint , fnt  rétabli  par  cet 
empereur  dans  sa  souveraineté.  — Jacqce-sVI  , fils 
et  successeur  du  précédent , demeura  pendant  tout 
son  règnedans  la  dépendance  absolue  des  Médicis, 
et  était  sur  le  point  de  vendre  l’île d'Elbe,  qui  fai- 
sait partie  de  ses  états,  au  grand-duc  François , 
lorsqu’il  m.  en  i585.  — Ai.exandre  , fils  naturel 
(lu  précédent,  légitimé  par  l’empereur,  fut  con- 
firmé dans  la  principauté  de  Piombino  sous  la  con- 
dition de  recevoir,  dana  la  ville  de  ce  nom  , une 
garnison  espagnole,  et  fut  assassiné , par  suite  d’un 
complot  tramé  par  sa  femme  cl  le  conrmandant  de 
celte  garnison,  en  i58g.  La  maison  Appiano  étant 
ainsi  éteinte,  la  principauté  de  Piombino  demeura 
long-temps  en  séquestre  entre  les  mains  des  Kspa-  I 
gnols  , puis  fut  .adjugé  en  i6ig  à la  maison  de  Men-  | 
doça  , qui  U Ytpdiî  à cclU  de  Ludovici , dont  hé-  I 
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yîlèront  les  Buon-Compagni  , ducs  de  Sorîa  , qui  la 
possédèrent  jusqu'à  la  fin  du  i8®  siècle.  Bonaparle 
donna  ensuite  à sa  sœur  Elisa  (y.  Marie-Anne-EHsa- 
Buonaparte)  celte  principauté,  qui , plus  lar(îi(cn 
i8i4)i  lut  réunie  aux  états  du  gr.-duc  de  Toscane. 
■ PIOMBO  (SÉBAsTiEPT  del).  V.  Sébastien. 

PIOZZI  (Rester  LYWGH)  , Angl.,  auteur,  né 
en  17^9  à Boswell,  dans  le  comté  de  Carnarvon , 
épousa  d’abord  un  riebe  brasseur  du  bourg  de  Soulli- 
•wark , membre  du  parlement,  se  lia  avec  le  célè- 
bre Samuel  Johnson  (v.  ce  nom)  , et , après  la  mort 
de  son  mari , elle  s'unit  en  secondes  noces  avec  un 
maître  de  musique  ilal.  ^ Piozzi , sous  le  nom  du- 
quel elle  acquit  depuis  des  titres  à la  célébrité  lit- 
téraire. Ayant  cessé  toute  relation  avèc  Johnson  , 
qui  avait  désapprouvé  ce  2®  mariage  , elle  quitta 
l'Angleterre  pour  se  rendre  à Florence,  patrie  de 
son  époux  , y publia  quelques  ouvrages  , visita  en- 
suite plusieurs  contrées  de  l'Europe  , revint  dans 
son  pays  natal  en  1786,  fit  paraître  de  nouv.  pro- 
ductions littéraires , fut  reclierclice  dans  les  sociétés 
par  son  esprit  et  l'amabilité  de  scs  manières,  cl  m. 
à Glifton  en  iSzB.  On  a d'elle  : Anecdotes  of  doc^ 
tor  Johnson^  1786,  in-8  ; Observât,  et  Réflexions 
faites  dans  un  'voyage  par  la  France , Fllalie  et 
FAllemaf^ne  (en  anglais),  Londres,  1789,  2 vol. 
în-8;  engUsh  Synonymes  y ibid.,  1794»  ^ ^ > 

Betrospcction  y etc.,  ou  Revue  des  évén.  et  des  ca- 
ractères les  plus  frappans  ou  les  plus  impoiiaus 
que  les  18  derniers  siècles  ont  présentés  au  monde , 
ibid. , i8ot , 2 vol.  in«4  ; Recueil  de  morceaux  en 
prose  et  envers,  pub),  à Florence , en  1785,  sous 
îe  titre  de  Florence  Miscellany  y et  imp.  à un  petit 
nombre  d’exemplaires  (quelques-unes  des  pièces 
de  ce  recueil  ont  été  réimprim.  dans  les  journaux 
et  Magazines  anglais). 

PIPELET  (François),  chirurgien,  né  à Coucy- 
Îc-Ghàteau,  près  Soissons,  en  1722,  fît  ses  études  à 
Paris,  s'y  établit,  futsuccess*  secret,  du  roi,  conscill. 
et  direct,  de  l'académie  de  chirurgie  de  cette  ville , 
se  relira  dans  sa  patrie  en  1792,  et  y m.  en  1809. 
On  a de  lui  deux  écrits  , insérés  dans  les  Mémoires 
de  V académie  de  chirurgie , sous  ces  litres  : no«- 
velles  Observations  sur  les  hernies  de  la  ^vessie  et 
de  Festomac  ; Observai,  sur  les  signes  illusoires 
des  hernies  épiploïf/ues,  M.  Sédillol  a lu  à la  so- 
ciété de  médecine  , le  3i  décembre  1809  , une  no~ 
t/ce  sur  ce  chirurgien. — Jean-Baptiste  Pipelet, 
médecin,  fils  du  précédent,  mort  à Tours  en  1828, 
doit  principalement  la  célébrité  qu’a  éue  son  nom 
à la  réputation  Hu.  de  sa  femme,  qui  par  un  nouv. 
hymen  devint  en  i8o3  la  princesse  Conslancc  de 
Salm-Dyck.  Oh  a de  Pipelet  Manuel  des  personnes 
incommodées  de  hernicSy  etc.,  5®  édit.,  l8o5,  in-12. 

PIPER  (Charles  , comte  de),  seoaleûr  suédois , 
principal  minist.  du  roi  Charles  XII , né  vers  1660 
dans  une  condllion  obscure,  parvint  aux  places  et 
aux  honneurs  par  ses  talons  et  la  souplesse  de  son 
caractère.  Apres  avoir  gagné  la  confiance  enilère  du 
roi  Charles  XI , U sut  flatter  si  hahilcraent  les  goiils 
de  Charles  XII , que  ce  monarque  l’cleva  au  rang 
de  ministre  principal.  l’iper  accompagna  son  maître 
dans  toutes  ses  campagnes.  Fait  prisonnier  à la  ha- 
taille  de  Pultawa  , il  lut  traité  avec  peu  de  ménage- 
ment par  les  Russes,  et,  renfermé  dans  la  forte- 
resse de  Schlussélhourg,  il  y m.  en  1716. Son 

fils,  Charles-Frédéric  de  Piper , devint  le  favori  du 
roi  Adolphe-Frédéric , qui  l’éleva  aux  premiers  em- 
plois. Mais  le  comte  de  Brahé  ( v.  ce  nom  ) , son 
gendre,  .ayant  été  décapité  en  lySÔ,  le  comte  do 
I ipcr  quitta  la  cour  pour  se  retirer  dans  une  de  ses 
terres  , où  il  m.  en  1770. 

PIPER  (FnAtif:ois  Le)  , dessinateur  et  peintre 
anglais  , né  dans  le  comté  de  Kent , in.  en  17<^0  , 
^«Iiiit  quelque  réputation  dans  le  genre  appelé  cn- 

calure.  On  cite  de  lui  plusieurs  scènes  de  prctii~ 
en  Wj  dc  dlVcrses  sectes,  un  fo/istni/edilns  l’cxcr- 
de  ses  loucüous , etc. 
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PIPPING  (Henri)  , théologien  protestant , né  à 
Leipsig  en  1670  , obtint  la  place  de  premier  prédi- 
cateur de  la  cour  de  Saxe , avec  lé  rang  de  premier 
conseiller  du  consistoire  , et  m.,  en  1722,  des  suites 
d'une  attaqué  d’apoplèxié  , dont  il  avait  été  frappé 
dans  la  chaire  évaiigéliq.  Outre  un  rècuéil  de  ser- 
mons, on  a dé  lui  : Syntagma  dissertai,  academie., 
Leipsig  , 1708  , in-8  ; Epiétotte  variœ  ad  Setigman- 
niim  et  G,  H.  Gccrtziion  , ibid.,  1708,  in-^;  2//- 
cana  Blbliolheae  thomnnte  lips:  sacra  , ibid,  1708; 
memoricB  theologorinii  noslrâ  ælate  clarissimoruin 
Décades  X,  ibid.,  I7à5,  2 vol.  in-8. 

PIQUER  (André  ),  savant  médecin  espagnol  , 
né  en  1711  dans  le  roy.  d'Aragon  , m.  en  177^  ® 
Madrid  , eut  beaucoup  de  succès  dans  la  pratiqué, 
et  cultiva  aussi  la  lillér.  médic.  Entre  autres  ouvr;, 
cités  au  t.  6 de  la  Biogr.  méd.,  on  a de  lui  : lAstit. 
medical  ad  iisiim  stholœ  valenlince,  Madrid  , 1762  ; 
Praxis  medica  ad  usum  , etc.,  ibid.,  17^4  ^7^'9i 

Amsterdam,  1775;  Venise,  1776  (ces  deux  ouvr. 
élémentaires  sont  assez  estimés);  et  quelques  autres 
écrits  en  espagnol,  dont  les  plus  connus  sont  des 
Traités  sur  la  Jihore  , imprimés  à Valence  en  1768. 

PIQUET  (François).  V.  Picqdét. 

PIQUET  ou  PICQUET  (Claude)  , rclig.  cor- 
delier,  né  à Dijon  vers  le  milieu  du  16'  S.,  lut  lec- 
teur en  théologie  et  philosophie  , occupa  ensuite  les 
premières  dignités  de  sou  ordre,  dans  la  province 
de  Bourgogne  , et  m.  vers  l6'2l.  On  a de  lui  : des 
comment,  (en  latin)  sur  la  règle  des  frères-mineurs 
(cordellcrs),  Lyon  , iSgy,  in-8;  provinciœ  BUrgttn- 
dice  fralrum  minor,  regular.  obseivant.  ac  cwno- 
hioriim  ejusdeni  Inilium,  Progressas  et  Descriptio, 
Tournon  . 1610  ; Lyon,  1617,  in-8. 

PIKANESI  (,IeAN-Baptiste),  dessinât,  et  grav 
à l’eau-iorte  et  au  burin  , né  à Rome  en  1707,  éta- 
blit dans  cette  ville  , pour  le  commerce  des  eslani  - 
pes,  une  maison  dont  les  relations  s'étendirent  dans 
toute  l’Europe  , et  U m.  en  1778.  Gomme  artiste , il 
n'a  point  eu  d’égal  dans  le  talent  de  dessiner  l’ar- 
chitecture et  les  ruines  , et  U a gravé  d’après  scs 
propres  dessins.  Son  œuvre  se  compose  de  16  vol. 
de  planches,  format  atlantique,  qui  représentent 
tout  CO  que  Piome  ancienne  et  moderne  offre  d’édi- 
fices remarquables  et  ce  que  l’aiiti<iuité  a laissé  de 
plus  précieux  en  lias-reliefs  , vases,  autels,  tom- 
beaux , etc. — François  PlRANESI , fils  aîué  du  pré- 
cédent, né  à Rome  en  1748,  se  livra  comme  son 
père  au  dessin  et  à la  gravure  des  monumeos  an- 
tiques ; et  il  nj  a point  de  distinction  à faire  entre 
les  ouvr.  de  l’un  et  de  l’autre.  Lorsque  Jean-Bap- 
tiste eut  .abandonné  la  direction  de  son  étahlissem. 
a son  fils  aîné  , celui-ci  s’associa  son  frère  Pierre  et 
sa  sœur  Laure,  qui  cultivaient  aussi  la  grav.  avec 
succès  , et  la  maison  de  commerce  continua  à pros- 
pérer. François  Piranesi  prit  part  à la  révolution 
qui  s’opéra  à Rome,  lors  de  Toccupaliou  de  cgtlc 
ville  par  les  Français  , et  fut  envoyé  à Paris  en 
1738,  comme  mioistro  de  la  nouvelle  république 
romaine.  A son  retour  en  Italie  , il  vit  bientôt  chan- 
ger la  face  des  affaires,  cl,  no  so  croyant  plus  en 
sûreté  à Rome  , il  so  rendit,  à Naples  , avec  sa  col- 
lection do  pdanches  , dans  l*intcntion  de  s’em)>ar- 
quer  pour  la  France.  Il  fut  arrêté  par  ordre  du  mo- 
narque napolil.  , et  le  séquestre  mis  sur  sa  collécl. 
La  liberté  lui  ayant  été  rendue  par  l’vnfcrveiilioii 
du  prem.  consul,  il  vint  à Paris,  Ct  ÿ transport.a 
ses  planches  qui  faisaient  toute  Sa  fortune.  C est 
dans  celte  ville  qu’il  publia  successivement  une 
édition  eomplèle  de  scs  Antiquité.'!  romaine.'!,  niio 
inaguifiqué  colicciioii  do  dessins  coloriés  , cl  plus, 
univres  nouvelles  de  gravures.  Il  fonda  ensuilé  une 
inanufacluie  de  vases  peliils  , candélabres,  IréjiicdSt, 
rlc.,  en  terre  cuite , à l’imitat.  dés  vases  etrus(|ùeS  ; 
mais  celle  cnlicprise  lui  élani  devciiü'é  ruineufe', 
il  se  vit  dans  la  nécessité  de  so  ilcfalrd  de  soH  éta- 
blissement, Un  déci  cl  impérial  decidd  tjuo  cé  iiitbic 
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«îtatlissemcnt  serait  acquis  par  le  gourernement , et 
rduni  aux  richesses  Je  la  calcogiaphie  du  Muse'o. 
liranesi  m.  quelque  temps  après,  en  i8lO.  Les 
eyenemens  survenus  depuis  celte  époque  ont  cm- 

Ïeché  l’acquisition  d’avoir  lieu,  et  la  collection  de 
’iranesi,  qui  se  compose  de  lyBS  planches,  est 
restée  entre  les  mains  do  ses  hérilicrs. 

PIRANI  (PauIi),  littérateur,  né  à Pesaro  au 
17'  S.,  a laissé  plus,  ouvr.,  parmi  lesquels  nous  ci- 
terons : Dodici  capi  apparteuenti  ail’  J rtc  islorica 
di  Jgoslino  Mascardi,  con\nuovc  dichiarazioni , 
Venise,  i645,  in-4-  Allacci,  dans  ses  dpes  urbanœ, 
donne  la  liste  des  autres  écrits  du  même  auteur. 

PIRCKHEIMER  (Bilibald)  , historien  et  phi- 
lologue allem.,  né  à Nuremberg  en  1470  1 étudia 
la  jurisprudence , les  mathématiques,  la  théologie, 
la  médecine,  la  langue  grecque  dans  les  universités 
de  Padoue  et  de  Pise , prit  ensuite  le  parti  des  ar- 
mes , obtint  le  commandement  du  contingent  de 
troupes  que  sa  patrie  envoya  en  l499  au  secours 
de  l’empereur  Maximilien  contre  les  Suisses  , et 
reçut  de  ce  prince , à la  paix  , le  titre  de  conseiller 
aulique.  De  retour  à Nuremberg,  il  fit  partie  du 
sénat  de  celte  ville,  fut  chargé  de  différentes  né- 
gociations diplomatiques  , et  m.  en  l53o.  On  a de 
lui , outre  plus,  traduct.  latines  d’anciens  auteurs 
grecs  : Germaniœ  ex  variis  scriptoribus  perbrevis 
ÈxpUcatio  , Nuremberg,  i53o  , in-8 , inséré  dans 
le  tome  t'r  des  Scriptor.  rerwn  germanicar.,  par 
Schard  ; priscorum  numoruni  Æslimaüo  , inséré 
dans  le  recueil  de  Budel  {^de  Monetis  et  Rc  numa- 
riâ)  ; Opéra  politica  , histor.  , pliitologica  et  epis- 
iolica  , publ.  par  M.  Goldasl,  Francfort,  lô'io, 
in-fol.,  rare  : Niceron  (tome  18  de  ses  Mémoires'^, 
a donné  les  titres  des  différentes  pièces  dont  se 
compose  ce  volume.  Les  biographes  allem.  ont  pu- 
blié des  notices  très-étendues  sur  Pirckheimer,  et 
on  a frappé  une  médaille  en  sou  honneur. 

PIRES  (Thomas),  portugais  , né  dans  le  i5®  S., 
exerçait,  dans  les  établisscmens  de  sa  nation  aux 
Indes,  des  fonctions  peu  relevées , lorsqu’il  fut 
choisi,  en  i5t7  ,par  Fern.  Perez  d’Andrada,  gou- 
verneur de  Malacca  , pour  traiter  avec  le  gouver- 
nement chinois  d’affaires  relatives  au  commerce. 
Après  avoir  été  retenu  long -temps  à Canton,  il 
obtint  la  permission  de  se  rendre  à Pe-king , où  il 
airiva  vers  l'an  tSzi.  Mais  dans  le  meme  temps, 
l’empereur  de  la  Chine  ayant  reçu  du  gouverneur 
de  Nan-king  des  rapports  peu  favorables  aux  Por- 
tugais , Pirès  ne  fut  pas  accueilli  comme  il  l’espé- 
rait. Considéré  comme  espion  , il  fut  reconduit  à 
Canton,  emprisonné,  mis  à la  torture,  et  ensuite 
exilé  dans  l’intérieur  de  l’empire  où  l’on  croit  qu’il 
m.  vers  i54o.  On  trouve  dans  la  relation  do  Fcrii. 
Mondez  Pinto  (v.  ce  nom)  quelques  détails  sur  ce 
personnage,  dont  le  seul  litre  à la  célébrité  est 
d avoir  été  le  prem.  européen  qui  ait  été  envoyé 
près  du  gouvernement  chinois  comme  négociateur. 

PIRHING  (Henri)  , jésuite  allem.,  théologien 
cl  canoniste,  vivait  sur  la  lin  du  17'  S.,  et  a laissé  : 
Jus  canonicum  nova  methodo  cxplicatiim , etc., 
Diltingcn  , 1674  cl  1722,  5 vol.  in-fol.,  Venise, 
17^9  i yùci/is  et  succincta  SS.  canoniim  üuctrina  , 
Vouisc,  l6()3 , in-4. 

PIRI-PACHA , grand  -vczyr  , Je  l’empire  otlio- 
mau  dans  lo  l6®  S.,  clail  trésorier  Je  Sclirn  Jans 
la  guerre  Je  ce  sullliaii  contre  Scliati-Ismaül , soplii 
Je  Perse  I cl  avait  mérite  sa  faveur  nu  conseillant 
la  fameuse  bataille  Je  IchaUiran.  Sclim  lut  confia 
l’cJucation  Je  son  fils  SoIciniaii-lc-GranJ,  Après 
avoir  vu  mourir  le  sullban  Jans  ics  bras , I*îri-Paclia 
Jeviut  gr.‘Vezyr  sous  son  élève,  auquel  il  donna 
toujours  Jo  sages  avis.  Il  s’opposa,  en  i522  , au 
siege  de  Kliodes  i mais  Soleiman  ne  lui  confia  pss 
moins  le  soin  Je  celle  expédition  , dont  le  com- 
mandement fut  dc'volu  au  pacha  Mustapha  Kirlou  , 
bcau’lrcre  du  sullhan*  Piri  sc  conduisit  avec  une 
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modération  bien  remarquable  dans  cette  guerre.  U 
désarma  la  colère  de  Soleiman  qui,  humilié  de  la 
résistance  héroïque  des  chevaliers  de  Rhodes  , vou- 
lait faire  périr  le  pacha  Mustapha  comme  l’auteur 
des  désastres  de  l’expédition.  Ce  fut  Piri-Pacba  qui 
fit'aux  assiégés  les  prem.  propositions  d’une  capi- 
tulation bonor.  On  ignore  l’époq.  de  la  mort  de  ce 
vézyr  ; mais  on  présume  qu’elle  eut  lieu  vers  i524- 
PIRINGER  ( Benoît  ) , graveur  , membre  de 
l’acad.  impériale  de  peinture  de  Vienne , sa  patrie  , 
m.  à Paris  le  i4  déc.  1826,  âgé  d’environ  5o  ans, 
a gravé  dans  la  manière  du  lavis  un  assez  grand 
nombre  de  vues  , paysages  cl  autres  dessins  d’a- 
près Cl.  Lorrain  , le  Poussin  , Rembrand  et  autres 
maîtres.  Son  principal  ouvr.  est  l’allas  des  Prome- 
nades pittoresques  dans  Constantinople  et  sur  tes 
bords  du  Bosphore  (Paris,  H.  Nicolle  , 1817,  in-fol. 
max.)  , de  M,  Pertusier  , gravé  d’après  les  dessins 
deM.  Préault. 

PIRITHODS  (mythol.  ) , ami  et  compagnon  de 
Thésée  , £ls  d’Jxion  , et  roi  des  Lapitbes  en  Tbes- 
salie , fit  avec  Thésée  plus,  entreprises,  eulr’aulres 
celle  dontl’objet  était  d’enlever  Proserpine,  femme 
de  Pluton  roi  des  enfers  ; mais  Ils  échouèrent  dans 
ce  dessein  , et  Piritboüs  resta  prisonnier  de  Pluton 
jusqu’à  ce  qu’Hercule  vint  le  délivrer.  Il  avait 
épousé  Hippodamie  dont  les  noces  furent  rendues 
célèbres  par  le  combat  des  centaures  et  des  lapitbes. 

PIRKER  (Marie-Anne)  , célèbre  cantatrice  al- 
lemande attachée  à la  chapelle  du  duc  de  Wur- 
temberg , obtint  de  gr.  succès  dans  toutes  les  villes  ■ 
où  elle  se  fit  entendre  , telles  que  Vienne,  Londres,  , 
Turin  et  Naples.  Eu  1755  , le  duc  de  Wurtemberg  : 
s’étant  séparé  de  son  épouse  , M™'  Pirker  fut  enve- 
loppée dans  la  disgrâce  de  la  duchesse  qui  lui  avait  : 
montré  de  l’attachement,  et  subit  un  emprisonnera, 
de  10  ans,  pendant  lequel  sa  raison  s’aliéna.  Elle 
n’en  recouvra  l’usage  que  dix  ans  avant  sa  mort  qui  . 
arriva  en  1783. 

PIRMINIUS.  V.  Gasser. 

PIROMALLI  (Pael)  , dominicain  missionnaire,  . 
né  en  Calabre  dans  le  17'  S.,  sc  distingua  par  son 
zèle  et  le  succès  de  ses  prédications  en  Orient.  En  . 
récompense  des  services  qu’il  avait  rendus  dans  scs 
missions  , le  pape  Urbain  VIII  l'éleva  à l’évêché  de 
Nasebivan  en  l655.  Il  occupa  9 ans  ce  siège,  revint 
en  Italie,  obtint  l’évéebé  de  Bisignano,  et  y m.  en  : 
l66q.  On  a de  lui  des  ouvr.  de  controverse  et  de 
théologie  , deux  dictionnaires  , l’un  latin-persan  , 
l’autre  arménien-latin  ; une  Grammaire  armen.  et 
un  üireclorium.  estimé  pour  la  correction  des  livres 
arméniens. 

PIRON  (Aimé)  , poèlo  bourguignon,  né  à Dijon 
en  1640,  fut  apotli.  dans  celte  ville,  dont  il  devint 
ensuite  écbevin.  Quoique  connu  comme  poète,  il 
l’est  encore  plus  comme  père  d’Alexis  Piron  dont 
l’article  suit.  Aimé  Piron  célébra  , en  patois  bour- 
guignon , quelques  évènemens  nationaux,  cl  d’au-  • 
1res , particuliers  à sa  province.  Mais  il  s’occupa 
plus  spécialement  de  la  composition  de  ses  noels  , 
qu’il  lit  paraître  successivement  pendant  3o  ans, 
et  qui  depuis  ont  été  effacés  par  ceux  de  La  Mon-  - 
noyé  (v.  ce  nom  ),  son  ami.  Il  s’exerça  égalera,  avec 
succès  dans  la  poésie  latine  , et  m.  dans  sa  patrie 
en  1727.  ^ 

PIRUN  (Alexis)  , poète  fr.mçais , fils  du  précé- 
dent, ne  à Dijon  en  16891  père  une 

éducation  sévère  , fil  de  bonnes  éludes  . prit  scs  de- 
grés eu  droit  â Besançon  cl  se  fil  recevoir  avocat  a 
Dijon.  Au  moment  de  son  début  dans  celte  car- 
rière , un  revers  de  fortune,  essuyé  par  sa  famille  , 
le  força  d’abandonner  lo  barreau.  Dominé , dès  son 
enfance , par  le  goût  de  la  poé.sie , Piron  revint 
sans  peine  aux  idées  d’indépendance  et  de  gloire 
qu’il  avait  sacrifiées  , malgré  lui , à des  espérances 
de  fortune.  Toutefois  la  gloire  ne  s’empressa  pas  de 
venir  le  trouver  ; cl  il  faut  dire  qu’il  fit  trop  peu 
d’efforts  pour  ratlcindre.  Son  sejoujr  à Dijon  qu  ü 
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,1  ne  quilU  qu’à  Tâgo  de  3ü  ans , n’est  marque' que 
I,  par  des  habitudes  dé  paresse  et  de  plaisir,  et  par 
j|  • des  épigrammes  auxquelles  donna  lieu  sa  dispute 
I avec  les  Beauooîs.  Ce  fut  pendant  celte  période , 
J*  qu’ayant  reçu  d’un  de  ses  amis  une  ode  terminée 
i par  une  pense'e  très-obscène,  il  eut  l’idée  malheu- 

1t  reuse  d’y  répondre  par  une  autre  o^/e  , qui  n’est 
que  trop  connue,  et  qui  lui  attira  de  sévères  répri- 
maudes  de  la  part  du  procureur-général  du  parle- 
ment de  Dijon.  Plus  lard  , en  plus  d’une  occasion  , 
il  condamna  lui-même  celle  pièce  et  ses  autres 
i écrits  licencieux.  De  tels  succès  et  la  vie  de  pro- 
I vince  parurent  enfin  insupportables  à Piron  , qui 
I prit  le  parti  de  venir  dans  la  capitale.  Après  y avoir 
I fait  le  métier  de  copiste  pour  vivre,  se  voyant  privé 
I même  de  celle  chétive  ressource,  qui  ne  pouvait 
} être  long-temps  de  son  goût,  il  sc  fit  poète  décidé- 
ment , et  par  nécessité.  L’entrepreneur  de  l’Opéra- 
) Comique  eut  recours  à lui  pour  soutenir  son  I liéâlre 
i abandonné  par  Lesage  et  Fuselicr , et  Piron  fitpour 
I lui  Arleqnm^DeucaLion  , bientôt  suivi  d’une  foule 
' d’autres  bagatelles,  toujours  gaies  et  quelquefois 
i inge'nieuses.  Celui  qui  devait  écrire  un  jour  la  d/é- 
\ iromanie  y n’osait  encore,  à celle  époque,  s’élever 
I au-dessus  des  tréteaux  de  la  foire.  Il  fallut  de  pres- 
• santés  sollicitations  pour  l’engager  à s’aventurer  sur 
1 un  théâtre  plus  digne  de  lui.  En  1728,  il  donna 
! VEcole  des  pères  , sous  le  litre  des  Fi/s  ingrats.  Ce 
1 drame  , qui  eut  du  succès  et  qui  le  méritait  sous 
i quelques  rapports  , fut  suivi  d’une  tragédie  de  Cal- 
\ lislhène  (lySo)  , qui  ne  réussit  pas  et  ne  devait  pas 
ij  réussir.  A celle  pièce  succéda  Gustaue  T'F'asa 
i (1733),  dont  quelques  scènes  attestent  du  talent, 

«mais  dont  l’ensemble  justifie  le  mot  de  Boindin,  qui 
l’appelait  la  révolution  de  Suède,  corrigée  et  aug- 
ij  mentée  , et  celui  de  Mauperluis , qui  disait  que  ce 
M n’était  pas  un  évènement  en  24  heures,  mais  2^ 

V évènemens  en  une  lieure.  Enfin  parut,  en  1788,  la 
i Métromanie  , ce  chef-d’œuvre  d’inlrigue  , de  style, 

\ de  verve  comique  et  de  gaieté,  dont  le  seul  défaut 
‘ peut-être  est  de  ne  fronder  qu’un  ridicule  trop  peu 
J.  général.  Outre  scs  pièces  de  ihcâlre  dans  tous  les 


i.  genres  , Piron  a laissé  des  ot/ej,  des  poèmes  , des 
t contes  , des  épîlres  , des  satires  et  des  épigrammeSy 
dont  quelques-unes  sont  excellentes  et  bien  con- 
nues. Il  ne  fut  point  de  l’académie,  il  a pris  soin 
lui-même  de  nous  l’apprendre;  mais  ce  qu’il  n’a 
point  dit,  c’est  qu’il  avait  fait  plus,  fois  des  dé- 
marches pour  entrer  dans  cette  corporation  tant 
raillée  par  lui.  L’amilié  des  gens  de  lettres  et  des 
académiciens  même  dut  le  consoler  de  cet  échec. 
Il  était  digne  , par  sa  franchise  , son  désintéresse- 
ment cl  tes  douces  vertus,  d’avoir  beaucoup  d’a- 
mis, et  il  en  compta  parmi  les  plus  illuslres  per- 
sonnages,  qui  réparèrent  à son  égard  les  torts  de 
la  fortune.  Il  m.  en  1773.  Ses  œuvres  ont  été  re- 
cueillies et  pultiiées  eu  1776,  par  Kigoley  de  Ju- 
vigny  , en  7 vol.  in-8  , et  9 vol.  in-12  ; niais  dans 
ce  volumineux  bagage  poétique  , une  cumédic  , une 
tragédie,  quelques  odes,  deux  ou  trois  contes,  et 
une  20«  d'épigrammes  , voilà  tout  ce  qui  méritait 
d etre  conservé.  On  a public  ses  Focsics  diverses 
Neufcl.âlel,  1775  et  1793,  in-8.  Scs  bons  mots  ont 
etc  rcciicitlis  en  i vol.  in-i8.  Son  éloge  , lu  à l'a- 
«déraie  de  Dijon,  par  Perret,  secrétaire  de  colle 
eompagnio  , a été'  imprime'  dans  la  même  ville 
*77h  . in-8  de  /(8  pag,  ’ 

PIRON  (N.),  gc'ncral  vendeen  , ne'  à La  Va- 
renne  , près  Ancenis  (Bretagne ),  en  1755,  d’une 
•aniille  noble,  quitta  la  Franco  en  1791  , avec  ses 
parens,  et  servit  quelque  temps  dans  l’armée  des 
princes  français.  Rentré  eu  Bretagne  en  1793,  il 
»e  reunit  au*,  insurgés  vendéens,  et  combattit  avec 
distinction  dans  les  affaires  de  Viliiers 
« de  Coron  (17  juillet  cl  18  sept.  179.3),  où  legén. 

publicam  aanlerro  fut  complètement  dcfail.  C’est 
de.  I iron  obtint  le  commandement  de  l'une 
divisions  dç  l’aroiée  vendéenne  , avec  laquelle 


, il  continua  do  sa  signaler  au*  combats  de  Mor^^ 
tagne  , de  Gliollet , au*  affaires  de  Laval  et  de  Gran- 
ville, et  surtout  aux  de'routes  du  Mans  et  de  Save- 
nai  où  il  commandait  l’arrière-garde,  et  qui  furent 
si  funestes  à la  cause  royale.  Après  la  dispersion  do 
l'armée  vendéenne , Piron  se  tint  cache'  dans  le» 
environs  de  Nantes  ; mois  las  de  cette  inaction  , il 
traversait  la  Loire  pour  aller  rejoindre  les  royalistes 
qui  combattaient  encore  dans  le  Poitou  , lorsqu’il 
fut  aperçu  par  l’équipage  d’une  canonnière  répu- 
blicaine en  station  sur  la  Loire , et  tué  à coups  de 
fusil  dans  son  embarcation , vers  le  mois  .<jc  mars, 
1794.  Il  a laissé  la  réputaliou  d’un.des^.melllq^rs 
officiers  des  troupes  royales  dans  la  Vende'e. 

PIROT  (Edwe)  , théologien  , doct^et  professeur 
de  Sorbonne,  né  à Auxerre  en  l6'3t  , se  trouva 
mêlé  à l’affaire  du  quiétisme,  fut  choisi  par  Péoe- 
lon  (>v,  ce  nom  ) pour  examinateur  du  livre  de 
VExplicalion  des  maximes  des  saints  , composé 
par  ce  prélat , et  m.  en  1718  , cliancelior  du  cba-, 
pitre  de  Notre-Dame  de  Paris.  On  ne  connaît  d’im- 
primé de  lui  qu’un  discours  latin  , prononcé  eu 
Sorbonne  l’an  1669:  mais  il  a laissé  plus.  MSs. 
dont  il  a circulé  des  copies,  et  parmi  lesquels  oa 
cite  une  lielation  des  2^  dent,  heures  de  ta  -vie  de 
la  marquise  de  Briiniilliers  ; un  mémoire  sur  l’au- 
torité du  concile  de  Trente  en  France.  — I^inoT 
( George  ) , jésuite  , né  dans  le  diocèse  de  Rennes 
en  i5q9,  m.  en  l65ç),  est  auteur  d’ane  dpologia 
des  casuisles  contre  les  calomnies  des  jansénistes^ 
publ.  en  1657  , et  condamnée  par  le  pape  Alexan- 
dre VII,  ainsi  que  parla  faculté  de  théologie  de 
Paris. 


i Ç iauLu;  , en  lalm  , liistorien  , né 

en  1577,  à Neto  , dans  la  Sicile,  fut  reçu,  à Ca- 
tane  , docteur  en  théologie  et  en  droit,  en  1601  , 
ertibrassa  ensuite  l'état  ecclésiastique,  devint  cha- 
noine de  Palerme  , trésorier  de  la  chapelle  royale, 
s’appliqua  particulièrement  à éclaircir  l’histoire  ec-- 
clésiastique  de  la  Sicile,  fut  nommé  bistorio^r.  du 
roi  Philippe  IV  en  i6'43  , et  m.  à Palerme  cn^eSt. 
On  a de  lui  les  ouvr.  suivaus  : Synonimi , Palerme 
i5gq,  in-8,  réimpr.  en  i6'37  et  iG/jo;  Hisloria  del 
glorioso  San  Corado  piacentino  , ibid.,  l5g5,  iu-8  • 
Chronologia  regnm  penes  quos  Siciliæ  fud  impe- 
riurn,  post  exactes  Saracenos  , ibid.,  l53o,  in-fol. 
refendu  ensuite  dans  \es  Notitia:  siciliensium  eccle- 
siarum,  ibid.,  i63o-33 , in-fol.,  qni  fut  réimpr. 
avec  des  addil.  considérables  , sous  ce  titre  : Siciliit 
sacra  disquisilionibus  et  notiliis  iliustrata  libre 

n.T'/  ^ inséré 

dans  le  tome  10  du  lhesaur.  antiquitat.  Italia  Ou 
peut  consulter  pour  pins  de  détails  la  BibUoth.  si- 
cula  fJe  Mongilore , totne  2, 

PISAN.  V.  CiinisTiNE  DE  Pisan. 

PISANELLI  (Balthasau)  , médecin  , né  à Bo- 
logne au  l6=  S.,  s’est  lait  connaître  par  les  écrits 
suivans  . un  discours  italien  sur  la,  BesCe  , iS,,  • 

TT  XQ d’Aristote  c la  co- 
mète de  ,582  ; Trattalo  delta  nbtur'à  de’' cibl  e 2/ 
iere,  Venise,  ,58/,,  in-/,,  trad.  en  latin  bt  im- 
prime sens  ce  titre  :/)e  esculentorum  ;lotu  enïo 
rumquefacultalibus  liber,  Herboro  ,50^  ,^  ^ 

lioîïï™  '«KM».  <lu  mi- 

des  ar  U CS  dn  ‘'<=  Mosoeem pins  qn’aucim 

qu  a Venise  , de  nombreux  travaux  , qui  pour  la 

sédrÛdJ  Inr^i ‘n‘  Musée  du\.oulre  pos- 

S'aint  Bern  r i’d's  > et  en  délrompo  : 

boZTné  " ’-'^^^'^^citnnt  un  jeLe 

d’ yfrmila  2fi  ""  "fieux  , et  une  Femme 

saint  In  Meoen,  prtr  l’intercession  du  même 
monde  de  son  enfant  'venu  mort  dà 

cornu.,. ' ^ s’est  pas  rendu  raôios  céHîb'ra' 

PISAivr^/M’*^  ™ddaillcs  que  comw^  "pbin(',.é' 

I ANI  (Nicqlas)  , amiral  vénitien  du  i/,*  S 

m 
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trouva  la  marine  do  son  pays  maîtresse  du  com- 
merce et  des  mers , sur  lesquelles  elle  ne  recon- 
naissait d’autre  rivale  que  celle  de  Gênes.  Les  deux, 
républiques  se  disputèrent  souvent  et  avec  achar- 
nement une  dominât,  qui  donnait  à la  fois  la  gloire 
et  les  richesses.  Ce  fut  dans  la  3“  de  ces  guerres,  qui 
dura  de  l35o  à l355  , que  le  nom  de  Pisani  devint 
illustre.  Avant  cette  époque  on  ne  sait  rien  de  lui  ; 
mais  il  ne  faut  pas  en  conclure  qu’il  n’eût  rien  fait, 
car  les  liistor.  vénitiens  se  bornaient  alors  à consi- 
gner dans  leurs  écrits  les  évènem.  publics.  Dès  le 
commencera,  des  hostilités,  il  fut  chargé  de  com- 
matJder  une  flotte  , qui,  n'étant  d’abord  composée 
que  de  20 galères  , était  devenue,  par  de  nouveaux 
secours  , forte  de  70,  lorsqu’il  livra  une  bataille 
terrible  à Paganino  Doria  (i352)  , à l’embouchure 
du  Bosphore  deThrace.  Il  eut  le  désavantage  ; mais 
il  ne  se  retira  qh’après  avoir  fait  beaucoup  de  mal 
aux  Génois,  et  se  vengea,  l’année  suiv.  , sur  leur 
commandant  Grimaldi,  qu’il  défît  complétera,  de- 
vant la  pointe  de  la  Loiera  en  Sardaigne.  En  i354  1 
il  fut  surpris  dans  Porto-Longo , près  de  Modon  , 
par  Paganino  Doria , fut  fait  prisonn.  avec  toute  sa 
flotte  et  conduit  à Gênes,  où  il  orna  le  triomphe 
du  vainqueur.  Relâchéala  paix  qui  fut  conclue  l’an- 
née suivante,  il  retomba  dans  l’obscurité. — PisANi 
(Victor),  fils  ou  neveu  du  précéd.,  fut  son  élève  et 
se  montra  digne  de  le  suivre  dans  la  même  carrière. 
Chargé  du  commandera,  de  la  flotte  des  Vénitiens 
en  1378,  lorsque  éclata  leur  quatrième  guerre  avec 
les  Génois,  le  prem.  combat  qu’il  livra  devant  An- 
llum  fut  un  triomphe.  Il  eut  alors  , avec  des  forces 
plus  considérables  , la  mission  de  chasser  de  l’A- 
driatique les  vaisseaux  ennemis , de  protéger  les 
convois  qui  venaient  de  la  Pouille  , de  punir  les 
révoltés  de  Dalmatie  , de  reprendre  'sur  les  Hon- 
grois Cattaro,  Sebenico  et  Arbo  , et  le  succès  cou- 
ronna ses  entreprises.  En  vain  demanda-t-il  alors 
du  repos  pour  lui  et  pour  ses  équipages  malades  et 
découragés  ; il  fut  obligé  de  les  remplacer  par  de 
nouvelles  recrues  , afin  de  tenir  la  mer  , d’après 
l’ordre  formel  du  sénat , et  fut  battu  par  Lucien 
Doria  (1379).  Jeté  en  prison  par  ce  sénat  injuste  , 
il  dut  la  liberté  bientôt  après  aux  succès  même  des 
Génois  et  aux  murmures  du  peuple  et  des  matelots 
de  Venise.  11  fortifia  les  canaux  de  la  lagune  pour 
arrêter  les  ennemis  qui  s’étaient  empares  de  Chiozza, 
et  qui  se  trouvèrent  ainsi  enfermés  dans  le  p!>ys 
qu’ils  étaient  venus  conquérir.  Un  renfort  qu  il 
reçut  de  Charles  Zeno  lui  permit  de  les  presser  de 
jour  en  jour  davantage  , au  point  de  les  lorcer  à se 
rendre  avec  tous  leurs  vaisseaux  (i38o).  H m.  la 
même  année  à Manfredonia.  Sa  m.  fut  considérée 
comme  une  calamité  publique  et  détermina  les 
Vénitiens  à rechercher  la  paix.  (V.  les  RIemorie 
■per  servira  alla  sloria  dl  VeUor  Pisani.) 

PISANO  (Giunta),  peintre  célèbre  , né  à Fisc  , 
florissait  on  i23o.  11  n’eilste  de  lui  dans  sa  ville  na- 
tale qu’uno  seule  peinture  authentique  ; c’est  une 
demi-figure  do  Christ , à laquelle  il  a rais  son  nom, 
et  dont  on  peut  voir  la  gravure  dans  le  l.  2 do  la 
Pisaillustrata  nclle  arli  dcl  discgno,p^v'iA..K\c:s.in- 
dre  Morona.  Appelé  dans  Assise  vers  l’an  i23o  par 
un  général  des  frères-mineurs  , c’est  dans  cette  ville 
qu’il  exécuta  ses  plus  beaux  ouvr.  : celui  qui  s’est 
le  mieux  conservé  est  un  Christ  peint  sur  une  croix 
de  bois  , aux  extrémités  latérales  et  au  sommet  de 
laquelle  on  voit  la  figure  à mi-corps  de  la  Vierge 
et  de  deux  saints.  On  présume  que  cet  artiste  m. 
jeune  encore  et  vers  l’an  1236.  Il  fut  un  des  plus 
habiles  de  son  temps  et  ouvrit  à CImahué  la  route 
dans  laquelle  ce  dern.  s’csl  immortalisé  — PisANO 
(Jean)  , fils  et  élève  do  Nicolas  do  Fisc  , obtint  le  s 
mêmes  succès  que  son  père  dans  la  sculpture  et 
l’architect.  Saréputat.  ne  larda  pas  à se  répandre  en 
Italie,  et  toutes  les  villes  se  disputaient  l’honneur 
de  l’employer.  Parmi  scs  nombreux  ouvr.  on  re- 
marque surtout  l’autcl  de  la  cathédrale  d'Arezzo, 
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la  chaire  de  l’église  de  St-André  à Pistoie , le  mau- 
solée de  Benoît  XI  dans  l’église  neuve  de  sa  patrie, 
et  le  Groupe  de  la  Vierge  tenant  dans  ses-  bras 
l’enfant  Jésus  qu’ adorent  deux  anges  à genoux. 
Ce  dern.  morceau,  qui  passe  pour  son  plus  bel  ou- 
vrage, est  placé  au-dessus  de  la  porte  méridien, 
du  dôme  de  Florence.  Pisano  m.  en  i320. 

PISANO  (André).  V.  Andrea. 

PISANSKI  (George-Christophe)  , théologien 
protestant,  direct,  de  la  société  allemande  de  Kœ- 
nigsberg,  naquit  à Johannisburg  en  1725.  Il  se  con- 
sacra a l’instruct.  publique  et  obtint  de  gr.  succès 
dans  cette  carrière  a l’univers. deKœnigsherg. Il  pos- 
sédait parfaitem.  l’hist.  et  surtout  l’hist.  littér.  do 
Prusse.  Il  m.  de  la  pierre  en  1790.  Parmi  ses  nom- 
breux écrits  les  princip.  sont  : Curiosités  du  lac  de 
Spirding  , Kœnigsberg  , 17^9  , in-ij  ; de  FelicUate 
docentium  in  scholis , iÛd.  , in-fol.  ; Eclaircissent, 
sur  quelques  restes  du  paganisme  et  du  papisme 
en  Prusse  , ibid.,  lySÔ,  in-4;  Commentatio  de  lin- 
giiâ  polonicâ  , ibid.,  1768  , in-4  > Errore  Irencei 
in  delerminandâ  atate  Christi , ibid.  . 1778  , in-4  ; 
Remarques  sur  la  mer  Baltique , ibid.,  1781,  in-8  ; 
Esquisse  d’une  histoire  littéraire  de  la  Prusse  , 
ibid.  , 1791  , in-8.  On  trouve  en  tête  de  cet  ouvr. 
une  notice  sur  Faut,  par  Borowski. 

PISANT  (Dom  Louis)  , bénéd.  de  la  congrégat. 
deSt-Maur,  né  en  1646  à Sassetot , village  dupays 
de  Gaux  , m.  à l’abbaye  de  St-Ouen  en  1726,  après 
avoir  rempli  dans  son  ordre  plus,  fonctions  impar- 
tantes avec  autant  de  zèle  que  de  modestie,  a laissé 
deux  lettres  sur  la  signature  du  formulaire  au  sujet 
du  cas  de  conscience  (JRouea  , 1702);  Traité  his- 
torique et  dogmatique  des  privilèges  et  exempt, 
ecclés.,  sans  nom  d’aut.  ni  de  lieu  , 1715,  in~4,  etc. 

PISANUS  (Pierre-Paul)  , médecin  du  17' S., 
né  à Messine  , mérita  la  confiance  de  Roderic  de 
Mendoza  , vice-roi  de  Sicile.  On  ne  connaît  de  Pi- 
sanus  qu’un  Antidotarium  spéciale  sacrœ  domus 
magni  hospitalis  nobilis  urbis  Messance , V enise  , 

1648  , in-8. 

PISCATOR  (Jean  FISCHER,  surnommé), 
théologien  protestant , enseigna  d’abord  la  théolog. 
à Strasbourg  , sa  patrie  , et  ensuite  àHerborn.  11  m. 
dans  sa  ville  natale  en  i546.  On  a do  lui  : Com- 
mentaires sur  l’Ane,  et  le  Nouv.  Testament , in-3; 
Arnica  collatio  de  religione , Gouda  , l6l3  , in-4- 
PISCATRIS.  V.  PiCATRix. 

PISE  , en  latin  Pisæ  , très-anc.  et  magnifiq.  ville 
de  l’Etrurie  ou  Toscane , située  sur  l’.Arno,  fut  la 
capitale  d’une  petite  républ.  jadis  très-florissante. 
Elle  vitsous  sa  dominât.,  aux  jours  de  sa  puissance, 
les  côtes  de  la  Sardaigne,  de  la  Corse  et  de  la  Bar- 
barie, et  joua  un  certain  rôle  dans  plus,  croiiades, 
auxquelles  elle  prit  part  avec  la  France.  Long-temps 
ensanglantée  par  les  guerres  des  Guelfes  et  des  Gi- 
belins . elle  vil  sa  prépondérance  décroître  à mesure 
que  grandit  celle  des  Génois;  et , après  une  lutte 
opiniâtre,  elle  tomba,  en  1406,  sous  la  domination 
do  Florence.  Patrie  de  Galilée  et  de  plus,  autres 
hommes  fameux , Fisc  n’a  pas  été  moins  célèb.  par 
l’éclat  qu’eut  son  univ.,  fondée  en  l47^  P“'’  Laurent 
de  Médicis.  11  s’y  tint  trois  conciles,  savoir  en  Ii3q, 
en  1409  et  eu  i5i t. 

PISE  (BarthÉlemi  de)  , savant  médecin  , né  an 
l5'S.,  dans  la  ville  ilont  il  prit  le  nom,  professa 
dix  ans  son  art  à Sienne  , et  fut  ensuite  le  médecin 
du  pape  Léon  X,  qui  lui  donna  une  chaire  au  col- 
lège Romain.  On  ignore  l’époque  de  sa  m.  -,  mais  il 
est  probable  qu’il  ne  survécut  pas  au  pontife  qu* 
l’avait  protégé.  Son  principal  ouvr.,  qui  est  de  a 
plus  grande  rareté  , a pour  til.  : Epilome  medicint* 
theoricœ  et  practica  , Florence,  In-4,  sans  date- 
PISE  (BarthÉlemi  de)  , religieux  dominicain, 
qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  son  homonyme, 
de  l’ordre  de  St-François,  a tiré  son  nom  de  la 
ville  do  Fisc  , où  il  était  né.  Il  m.  vers  i347- On 
cite  do  lui  : Summa  de  casibus  conscientite,  Co- 
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logne,  1474,  in-fol.  ; de  Doeumentis  anliquorum 
opus  morale,  editum  diligentia.  Alberti  Claru^, 
Trevise  , 1601,  in-4- — V.  Albizzi.  _ 

PISE  (Reinif-R  de),  religieux  donuoicaiu  , m,  en 
ï35l,  a laissé  un  poème  de  Prteliis  Tusciœ,  pun.  par 
Muratori  dans  son  Becueil  des  écrivains  d’Italie  , et 

■ane  Pantheologia , , in-Iol.  , ,,  , , 

PISELLI  (Clément)  , religieux  de  1 ordre  des 
clercs  réguliers  mineurs  , né  àOlevano  , diocèse  de 
Palestrina  , en  l65o  , m.  en  I7l5  , a laissé  : Com- 
pendio  dellavita  del  'ven.  P,  Francesco  Caraccioli^^ 
Rome  , 1710,  in-4  ; Ulemorie  isloriche  de’  chierici 
regolari  minoii , Rome , 1710,  in-fol.  ; Theologiœ 
moralis  summa  , Rome  , 1710  i '79*  i 
PISIDÈS.  V.  Geobge. 

PISISTRATE,  Athénien,  osa  concevoir  le  projet 
d’asservir  sa  patrie  , et  il  faut  dire  que  nul  n’avait 
plus  de  ressources  que  lui  pour  réussir.  Plein  d’é- 
loquence , illustré  par  des  faits  d’armes,  doué  de 
ces  avantages  extérieurs  qui  en  imposent  toujours 
à la  multitude,  possesseur  d’une  fortune  considé- 
rable qu’il  savait  prodiguer  à propos  , il  voulut  en- 
core faire  servir  à ses  vues  ambitieuses  une  ruse  à 
laquelle  on  peut  à peine  croire.  Un  jour  il  parut 
sur  la  place  publique  couvert  de  blessures  qu’il  s’é- 
tait laites  lui-même , et  qu’il  attribuait  a la  haine 
du  sénat  et  des  grands.  Le  peuple  indigné  de  voir 
son  plus  ardent  défenseur  ainsi  maltraité  , lui  ac- 
corda des  gardes  pour  sa  sûreté.  Le  fourbe  lève  le 
masque  alors  et  s’empare  de  la  citadelle  qui  domine 
Athènes  , l’an  56o  av.  J.-C.  11  en  est  chassé  bientôt; 
il  y rentre  pour  s’en  faire  chasser  de  nouveau  et 
subir  un  exil  de  II  ans  , après  lequel  il  saisit  irré- 
vocablement le  pouvoir  , le  garde  17  ans  , jusqu’à 
sa  m.  , arrivée  lan  5z8  av.  J.-C.  , et  le  transmet  à 
ses  filsHipparque  et  flippias  (y.  ces  n.).  On  cite  des 
traits  de  Pisist rate  qui  prouvent  que  sa  modér.  égalait 
son  habileté  pourles  ati’aires  publiq.  Solon  lui-même 
se  laissa  gagner  à ses  douces  vertus  et  l’aida  a gou- 
verner. Avec  un  tel  conseiller,  Pisislrate  ne  put 
faire  que  le  bien.  11  ranima  l’agricult.  et  l’industrie, 
embellit  Athènes  , lit  refleurir  les  arts  , donna  à ses 
concitoyens  une  nouvelle  édition  d’Homère  et  une 
bibliothèq.  : il  aurait  fait  bénir  sa  tyrannie  , si  les 
souvenirs  de  la  liberté  pouvaient  s’effacer  du  cœur 
des  peuples. 

PlSOiS  (LtJcins  Calpornius)  , juriscons. , hisl. 
et  orateur  romain  , surnommé  Frugi,  à cause  de  sa 
frugalité  ; il  fut  tribun  du  peuple  l’an  l49av.  J.-C., 
et  ensuite  consul.  11  fut  l’aut.  de  laloiCalpurniade 
Pecuniis  repetendis. 

PISON  (Cails  Calpubnius),  consul  romain  l’an 
67  av,  J.-C.,  fut  auteur  de  la  loi  Calpurnia  de  Am- 
hUu.  Il  se  fit  remarquer  dans  beaucoup  de  circon- 
stances par  une  fermeté  inébranlable  et  un  gr.  zèle 
pour  la  république. 

PlSOiN  (Lucius  Calpübnius),  consul  romain 
l’an  60  av.  J.-C.,  est  connu  par  des  vices  plutôt 

Ique  par  des  talens.  11  figura  parmi  les  ennemis  de 
Cicéron  et  contribua  à faire  exiler  cet  illustre  ci- 
toyen.  On  peut  voir  comme  l’orateur  se  venge  dans 
Bon_  discours  in  L.  C.  Pisonem  , où  il  dévoile  tous 
les  crimes  dont  s’était  souillé  cet  indigne  proconsul 
dans  le  gouvernem.  de  la  Macédoine  , qui  lui  était 
échu  au  sortir  du  consulat.  Pison  n’évila  que  par 
le  crédit  de  César  , son  gendre  , déjà  tout-puissant, 
la  honte  de  subir  une  condamnât,  bien  méritée.  Ce- 
pendant au  bout  do  4 ans  ( l’an  702  do  Rome  et 
5o  av.  J.-C.)  , il  fut  élevé  à la  dignité  de  censeur. 
Plus  tard  , après  la  m.  de  César,  dont  il  avait  été 
exécut. -testamentaire  , il  fut  député  vers  Antoine  , 
pour  l’engager  à lever  le  siège  de  Modène , et  ne 
réussit  qu’à  se  faire  mépriser  par  son  peu  de  dignité. 
On  pense  qu’il  survécut  peu  à celte  négociation 
PISON  (Cneius  Calpurnius),  consul  romain 
sous  Auguste  , et  gouvern.  de  Syrie  sous  Tibère  , 
fut  chargé  de  faire  mourir  Germaiiicus,  et  il  est  gé- 
néralement regarde  comme  son  empoigoun.  On  cite 


de  lui  des  traits  de  cruauté  capables  de  confirmer 
celte  opinion. 

PISON  (G.),  romain  consulaire  , de  l’illustre  fa- 
mille Calpurnia  , n’est  connu  que  pour  avoir  pris 
part  à la  conjurât,  contre  Néron  , dont  la  décou- 
verte entraîna  sa  mort,  celle  de  Sénèque  , de  Lu- 
cain  , et  d’une  foule  de  sénateurs.  H avait  quelq. 
qualités  brillantes  , mais  un  amour  effréné  pour 
tous  les  genres  de  plaisirs.  Ce  fut  l’ambit.  plutôt 
que  l’amour  de  la  patrie  qui  le  poussa  à conspirer 
contre  le  tyran.  Il  devait , pendant  que  Néron  se- 
rait frappé  au  milieu  du  cirque  le  jour  de  la  fête  de 
Cérès  (19  avril  de  l’an  65  de  notre  ère),  se  rendre 
au  camp  des  prétoriens  et  les  gagner  par  son  élo- 
quence et  par  ses  largesses.  L’emper.  ayant  tout 
découvert  par  un  affranchi  du  sénateur  Scévinus  , 
Pison  , au  lieu  de  profiler  du  temps  qu’il  lui  restait 
pour  tenter  de  soulever  les  prétoriens  et  le  peuple, 
se  fit  ouvrir  les  veines  et  remit  aux  satellites  du 
tyran  un  testam.  dans  lequel  il  lui  prodiguait  les 
adulations  pour  l’engager  à laisser  jouir  de  sa  for- 
tune Arria  , sa  femme  , dont  la  beauté  était  le  seul 
mérite. 

PISON  (Licinius  CésAb),  était  fils  de  M.Crassus, 
et  entra  par  adoption  dans  la  famille  des  Pison.  Ses 
vertus  et  ses  talens  attirèrent  sur  lui  les  regards  de 
Galba  , lorsque  cet  empereur  voulut  se  donner  un 
collègue  , et  Pison  fut  nommé  César.  Dans  le  même 
temps,  Olhon  profitait  du  mécontentement  qu’ex- 
citait chez  les  prélor.  la  sage  parcimonie  de  Galba 
pour  les  pousser  à la  révolte.  Pison  voulut  vainem. 
défendre  la  vie  de  son  bienfaiteur,  et,  après  l’avoir 
vu  périr  sous’ ses  yeux,  il  fut  lui-même  assassiné 
par  deux  émissair.  d’Olhon  le  14  janv.  de  l’an  69  , 
à l’âge  de  3i  ans.  11  y avait  cinq  jours  qu’il  avait 
été  élevé  à l’empire. 

PISON  (Lucius  Calpubnius),  sénateur  romain, 
suivit  en  258  l’empereur  Valérien  dans  la  Perse.  Ce 
prince  ayant  été  fait  prisonnier,  Pison  passa  au  ser- 
vice de  Macrien  , nouvellement  proclamé  empereur 
par  les  légions  de  l’Orient.  Chargé  par  ce  nouveau 
maître  de  surprendre  et  de  faire  périr  Valens , qui 
se  hâta  de  revêtir  la  pourpre  , il  ne  put  réussir,  et 
prit  le  parti  de  se  faire  proclamer  lui-même  empe- 
reur par  une  partie  de  l’armée.  Il  fut  tué  par  les 
soldats  de  Valens  l’an  261,  après  un  règne  de  quel- 
ques semaines. 

PISON  (Guillaume)  , naturaliste  hollandais  du 
17'  S.  , pratiqua  la  médee.  d’abord  à Leyde  , puis 
à Amsterdam,  et  accompagna  ensuite  le  prince  de 
Nassau  dans  son  voyage  au  Brésil.  Il  paraît  qu’après 
avoir  perdu  son  protecteur,  il  passa  au  service  du 
grand-électeur  Frédéric-Guillaume.  On  ignore  la 
date  de  sa  mort.  Ses  découvertes,  réunies  à celles 
de  Marggralf,  jeune  savant  allcm.  qu’il  avait  em- 
mené avec  lui  au  Brésil , furent  publiées  par  Laet , 
sous  le  titre  commun  de  Historia  naluralis  Brasi- 
lia , Leyde  , 1648 , l vol.  in-fol.  De  Medicinâ  bra- 
siliensi  libri  quatuor,  tel  est  le  titre  spécial  de  l'ou- 
vrage de  Pison,  dont  il  donna  lui-même  une  seconde 
édition,  dans  un  recueil  intitulé  de  Indice  ulrius- 
que  re  naturali  et  medicâ  libri  qualuordecim  , Am- 
sterdam , i658  , in-fol.  11  ne  faut  pas  oublier  que 
c’est  Pison  et  Marggraff  qui  ont , les  premiers  , rap- 
porté eu  Europe  et  décrit  Vipécacuanha.  Plumier 
a consacré  au  premier  de  ces  deux  voyageurs  le  pi— 
Sonia  (^arbos  spinis  horrida') , genre  de  la  famille 
des  nyclaginécs. 

PISONI  (Omobono)  , professeur  do  médecine- 
pratique  a Padoue  , né  à Crémone , mort  en  1748, 
combattit  l’opinion  du  célèbre  Morgagni,  qui  cher- 
chait a établir  la  vérilédo  la  circulation,  découverte 
alors  toute  récente.  On  a do  lui  : Ultio  antiquitalis 
in  sanguinis  circulationcm  , Cremono , 1690  , in-8; 
de  Usu  vesicant.,  ib.,  1694,  >n-8;  Hfetbodus  medendi 
et  exqiiisitio  in  sanguinis  circulât.  , Padoue,  1726, 
in-4;  Begimine  magnorurn  auxiliorum  in  cura- 
tionibus  morborum  , Padoue , 17Ü5  ,_in-4  ; Spicile- 
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■gium  curnlionum  , cui  accessit  Disserialio  de  in- 
constantiâ  medicinre , iliid-,  17^2  i in-^. 
PISSELEU  (Anne  ilo).  V.  Estampes. 

PISSOT  (Noee-Laer.)  , né  à Paris,  vers  1770, 
â’im  libraire  de  cetLo  ville , qui  ne  s’était  pas  enri- 
chi à vendre  dos  livres  , suivit  d’abord  la  profession 
de  son  père,  sans  y réussir  davantage,  il  la  quitta 
bientôt  pour  celle  d’auteur,  qui  l’envoya  nioui'ir  à 
l’hôpital  en  l8l5.  Comme  éditeurou  comme  auteur, 
nous  citerons  de  lui:  Marcellin  ou  les  Epreuves  du 
monde  , an  VIIl , l vol.  in-l8;  les  Friponneries  de 
Londres  mises  au  jour,  trad.  do  l’anglais  , i8o5  , 
jn-12;  la  Campagne  de  trois  mois  en  vaudevilles , 
1806,  in-t2;  Manuel  du  culte  catholique 1810, 
in-i2;  Précis  historique  sur  les  Cosaques,  1812, 
in-8;  Célesline  ou  les  Preuves  de  V amour,  i8t3  , 
ia-18  i adieux  de  la  Samaritaine  aux  Parisiens, 
l8l3  , in-l8;  le  Med  Culpâ  de  Napoléon  Bnona- 
parte,  i8t4  , in-8;  Poésies  de  maître  Adam,  Paris  , 
l8o5,in-l2;  OEuvres  inédites  de  Chrétien-Guill. 
Lamoignon  de  Malesherbes,  avec  un  Précis  histor., 
1808 , in-I2. 

PISTIGI  (le  P.),  religieux  franciscain  , né  à Na- 
ples, se  montra  partisan  de  la  i-évolution  de  1799  , 
ctdécouvrit  même  aux  généraux  français  une  con- 
spiration formée  contre  les  patriotes  par  les  lazza- 
Tonis.  Il  fut  pris  et  condamné  à être  pendu  , lors  de 
la  prise  de  Naples  par  le  cardinal  RulFo. 

PISTOIA  (CiNo  Da).  y.  Cinq. 

PISTOIA  (Léonard),  peintre  , ainsi  nommé  du 
Hou  de  sa  naissance  , et  dont  on  ignore  le  véritable 
nom  , fut  élève  de  François  Penni,  qui  l’emmena 
à Naples  , et  l’y  laissa  , lorsqu’il  m.,  à la  tête  de  son 
école.  Pistoia  avait  été  employé  précédemment  dans 
les  travaux  que  Raphaël  était  chargé  d’exécuter  au 
Yalican.  Parmi  les  compositions  de  Pistoia  qui  ont 
été  conservées  , on  remarque  à Casal-Guidi  , dans 
le  diocèse  de  Pistoie,un  tableau  repi ésentant  sn/nt 
Pierre  et  d’autres  saints  , qui  couronnent  le  trône 
de  la  Fierge.  — PlSTOlA  ( Gerino  da  ) , peintre  , 
élève  du  Pérugin  , llorissait  eu  i52g.  Le  Pinturio- 
chio  l’employa  avec  succès  à Rome.  On  voit  encore 
quelques-uns  de  ses  tableaux  à Città-san-Sepolcro, 
et  il  y en  a un  dans  la  galerie  de  Florenee.  — PlS- 
TOIA  (le  frère  Paul  de),  disciple  et  heureux  imita- 
teur de  frà  Rarlolomnieo  délia  Porta  , hérita  des 
nombreuses  études  de  ce  maître,  et  ce  fut  d’après 
ses  dessins  qu’il  exécuta  plusieurs  des  tableaux  que 
lui  demanda  la  ville  de  Pistoie.  On  remarque  sur- 
tout celui  qui  orne  le  maître-autel  de  l’église  pa- 
roissiale de  St-Paul. 

PISÏOJ  (l’abbé  Candido),  professeur  de  mathé- 
matiques à Sienne  , où  il  était  né  en  lySS , et  où  il 
in.  en  Ij8t,  a laissé  plusieurs  ouvrages  MSs.,  et  pu- 
blié Meccanismo,  col  quale  Caria  c il  fuoco  elemen- 
tare  sijtssano  nei  misli.  Sienne  , 1775,  in-8. 

l’ISÏON  , sculpteur  ancion  , élève  de  Tisicratc  , 
exécuta  un  Mars  et  un  Mercure,  que  l’on  plaça  à 
Rome  dans  le  temple  de  la  Concorde. 

PISTORIÜS  ( Jean)  , histor.  et  coniroversisie  , 
né  en  à Nidda,  petite  ville  de  la  liesse  , se  fit 

d’abord  recevoir  docteur  en  médecine  , renonça  en- 
suite à l’art  do  guérir  pour  étudier  le  droit,  devint 
conseiller  du  margrave  do  llade-Dourlacb  , et  con- 
tribua beaucoup  à introduire  dans  cette  partie  de 
l’Allemagne  le  libre  exercice  de  la  réforme.  Il  ren- 
tra plus  lard  dans  le  sein  de  l’église  romaine  , étu- 
dia la  théologie  , se  fit  prêtre  , et  fut  l’un  des  plus 
zélés  adversaires  dos  proleslans.  Il  m.  0 Fribourg 
en  1608.  Nous  citerons  de  lui  : rerum  polonicarum 
Scriptorcs  , liâlc  , l582 , 3 vol.  in-fol.  ; rerum  ger- 
manicarum  Scriptores,  ibid.,  1082-84- 1 S07 , 8 vol. 
in-fol.;  réimpr.,  avec  quelques  additions  , par  les 
soins  de  Burcli.-Gol.  Struvius  , Ralisbonno  , >726, 
3 vol.  in-fol.  i et  Consilinm  antipodagricum  , llal- 
bcrslâdt,  tSgS  , in-4.  — C’est  évidemment  par  mé- 
prise qu’on  a distingue  du  prée.  1 aut.  du  traité  in  t. 
Micncosmiis  y sett  Liber  cephalc  anat.  depropor- 


tioneutrUlsque  mrindi , Lyon  t6l2,  in-8. — Simon 
PlSTORins,  prof,  de  méd.  à Lcipsig,  sa  patrie,  m.  en 
1023,  a pub.  Posit.  de  malo  yr«nco,  Leipsig  , >498, 
in-4  1 Pégime'contre  la  Peste  , en  allein.  , ibid.  , 
i5or  , i5i7,  in-4, 

PITARD  (Jean),  chirurgien  du  roi  saint  Louis, 
qu’il  accompagna  en  Terre-Sainte,  et  des  rois  Pbi- 
lippe-le-Hardi  et  Pbilippe-le-Bcl , m.  à Paris  , en 
l3l5  , ■ à l’àgc  de  87  ans.  C’est  à lui  que  cette  ville 
dut  la  fondation  du  collège  de  chirurgie,  autori.sé 
par  St  Louis  , et  les  statuts  de  la  compagnie  des  chi- 
rurgiens , réglés  par  un  édit  de  Philippc-le-Bel. 

PITARD  DE  BOIS-PITARD  (François),  né  à 
Domfront,  en  Normandie,  en  l533  , a laissé  un 
journal  curieux  sur  la  prise  de  cette  ville  par  les 
prolestans  en  1574. 

PITATI  (Pierre),  professeur  de  mathématiques 
à Vérone  , sa  patrie  , publia  plusieurs  Canoni  pas- 
cali  pour  les  nouvelles  et  les  pleines  lunes  ; des  ta- 
bles horaires  ; un  Almanach  novum , en  l552  ; un 
Supplementum  ephemeridum,  en  i554,  et  un  Com- 
pendium , en  i56o. 

PITAU  (Nicola.s),  graveur  au  burin  , né  à An- 
vers en  i633  environ,  vint  à Paris  vers  1660,  et 
adopta  la  manière  de  Jean  Poilly,  mais  en  donnant 
à ses  tailles  un  stylo  plus  mâle  et  une  plus  grande 
vigueur.  On  peut  voir  le  détail  de  scs  divers  ouvr. 
dans  le  Manuel  des  amateurs  de  l'art , d’Huber  et 
Rost.  Son  chef-d’œuvre  est  une  gravure  d'un  des 
chefs-d’œuvre  de  Raphaël , de  celle  sainte  Famille, 
l’un  des  plus  beaux  ornem.  du  Musée  du  Louvre. 
Cet  artiste  m à Paris  en  1724,  selon  Basan  , ou 
plutôt  en  1676,  suivant  ^Vatelet.  — PlTAO  (Nie.), 
fils  du  précédent,  et  comme  lui  graveur,  est  pro- 
bablement celui  dont  Basan  a placé  la  m.  à l’année 
1724.  On  ne  connaît  de  lui  d’autre  morceau  au- 
thentique que  le  portrait  du  comte  de  Toulouse, 
d’après  Gobert. 

PITAYAL.  Y.  Gavot.  , 

PITCARNE  (Archibald),  célèbre  médecin  , né 
à Edimbourg  en  i652  , étudia  d’abord  la  théologie 
et  la  jurisprudence  avec  une  ardeur  qui  manqua  lui 
être  tuueste,  puis  la  médecine  à Montpellier  cl  à 
Paris.  A peine  était-il  rentré  dans  sa  patrie  que  sa 
réputation  se  répandit,  avec  scs  écrits,  dans  toutes 
les  facultés  de  l’Europe.  Celle  de  Lc3-de  lui  offrit 
une  chaire  de  médcc.,  dans  laquelle  il  fut  installé 
eu  1(192,  et  qu’il  quitta  l’année  suivante.  De  retour 
en  Ecosse,  il  devint  l’un  des  adversaires  les  plus 
redoutables  de  la  ebimiatrie,  et  l’un  des  défenseurs 
les  plus  opiniâtres  des  erreurs  de  la  secte  ialro-ma- 
tbématique.  11m.  dans  sa  ville  natale  en  iÇlS,  lais- 
sant un  gr.  nombre  de  productions  , que  nous  nous 
dispenserons  d’indiquer  nominativement  , parce 
qu’elles  ont  été  rassemblées  sous  le  litre  de  Opéra 
omnia,  in-4;  Ycnifc,  I7<)3,  et  Lcyde  , 1797. 

PITIIOIS  (Claude),  iilléraleur,  né  en  Champa- 
gne vers  i5ç)6  , entra  d’abord  dans  l’ordre  des  mi- 
nimes, et  se  fil  connaître  par  scs  prédicat.;  il  quitta 
ensuite  le  cloître  pour  aller  faire  profe.ssion  de  la 
réforme  à Sédan , où  il  m.  en  1670,  apK-s  y avoir 
rempli  les  (onctions  de  bibliothécaire  du  duc  de 
Bouillon,  cl  de  professeur  de  philosophie.  Nous  ci- 
terons de  lui  : V Apocalypse  , ou  Bévclat,  des  mys- 
tères cénobiliques  , par  Méliton,  St-Léger,  C/mr- 
tier  (Elzcviers),  1662,  in-l2,réimp.  sous  le  lilie 
de  V Apocalypse  de  Méliton. 

PITHON,  un  des  oflîc.  d’.VIexandre , fut,  après 
la  mort  du  roi  , gouverneur  de  la  Médic.  Il  se  ré- 
volta , l’an  222  avant  J.-C.,  contre  Pcrdiccas  , et  le 
tua  en  Egypte  , puis  il  fut  nommé  tuteur  du  fils 
d’Alexandre  cl  généralissime  de  la  Macédoine  ; mais 
il  se  démit  de  celle  charge  en  faveur  d’Anlipalcr.  Il 
fut  mis  à mort  l’an  3i6  avant  J.-C.,  par  Antigone, 
qu’il  avait  trahi. 

PlTllON-COURT  , curé  de  Boissi-le-Sec  , près 
Ycrnciiil , diocèse  do  Chartres,  né  àCarpentras, 
m.  à Vcriicuil  en  1780  , est  surtout  connu  par  son 
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Histoire  de  la  noblesse  du  comté  yenaiSsin , tV A 
vignon  et  de  la  principauté  d’Orange  , Paris  , Du- 
rand , I743'5o,  4 roi.  in-4- 

PITHOÜ  (PiEnRK),  savant  et  vertueux  raagistr., 
né  à Troyes  , en  153g,  d’un  père  qui  était  au  bar- 
reau Poracle  do  la  Champagne,  et  qui  Hguraitavec 
avantage  parmi  les  érudils  de  son  siècle  , reçut  sa 
première  éducation  dans  la  maison  patern.,  acheva 
ses  études  à Paris  sous  la  direction  de  Turnèbe  , et 
fut  conlié  ensuite  à Cujas,  dont  il  suivit  les  cours 
pendant  5 ans.  Il  s’annonça  comme  jurisconsulte  , 
dès  cette  époque , par  des  essais  sur  divers  points  de 
la  législation  romaine,  et  prit  à 2i  ans  la  robe  d’a- 
vocat ; mais  ce  ne  fut  qu’après  avoir  consacré  qua- 
tre années  encore  à l’étude,  qu'il  plaida  sa  prem. 
cause.  Il  la  gagna  , et  renonça  néanmoins  aux  luttes 
du  barreau,  dont  l’éloignait  sa  timidité  naturelle 
cl  son  dégoût  pour  la  pratique  et  toutes  ses  tortueu- 
ses difficultés.  J1  SC  contenta  de  suivre  les  audiences 
du  parlement , et  de  rendre  dans  le  silence  du  ca- 
binet des  décis.  toujours  respectées.  A l’approche 
des  troubles  religieux  , il  chercha  un  asile  dans  sa 
ville  natale , dont  le  barreau  le  repoussa  comme  cal- 
viniste. Il  se  vengea  de  cet  affront , en  donnant  des 
lois  au  territoire  protestant  de  Sédau  , sur  la  de- 
mande du  duc  de  Bouillon  , et  se  retira  ensuite  à 
Bâle  , où  il  employa  ses  loisirs  à publier  des  éditions 
de  l’Histoire  de  Faut  Diacre  et  de  la  Vie  de  l’em- 
pereur Frédéric  Jiarberousse  , par  Othon  de  Prei- 
singen.  Ramené  dans  sa  patrie  par  l'édit  de  pacifi- 
cation de  l5jo,  il  faillit  être  une  des  victimes  de  la 
Saint-Barthélemi.  Peu  de  temps  après  on  le  vit  en- 
trer dans  le  sein  de  l’église  romaine  ; mais  personne 
ne  s’avisa  de  révoquer  en  doute  sa  bonne  foi,  et  les 
plus  cbauds  partisans  de  la  cause  qu’il  abandonnait 
continuèrent  à entretenir  avec  lui  des  relations  ami- 
cales, Se  refusant  aux  faveurs  qui  vinrent  le  eber- 
clier  , mais  qui  l’auraient  distrait  de  scs  études  ché- 
ries , l’illustre  Pithou  se  contenta  de  l’emploi  de 
bailli  de  Tonnerre , dans  lequel  îl  sut  encore  se  ren- 
dre très-utile,  en  simplifiant  les  formes  de  la  pro- 
cédure civile  etde  l’instruct.  criminelle.  Plus  lard  , 
lorsqu’on  forma  une  chambre  temporaire  pour  ren- 
dre la  justice  dans  la  Guienne,  il  consentit  ày  rem- 
plir la  charge  de  procureur  général , et,  après  trois 
ans  d’un  exercice  pénible,  il  rentra  avec  dignité 
dans  les  rangs  des  avocats,  où  les  étrangers  vin- 
rent le  consulter  meme  sur  l’interprétation  de  leurs 
propres  lois.  Durant  les  troubles  delà  ligue,  il  con- 
tinua de  fréquenter  le  palais  , tant  que  le  corps  des 
magistrats  maintint  le  nom  du  roi  dans  ses  actes,  et 
n’eut  pas  subi  le  joug  des  factieux  ; mais , lorsque 
ceux-ci  se  furent  installés  en  maîtres  dans  le  parle- 
ment de  Paris  , ij,  prit  le  parti  de  se  retirer,  et  cher- 
cha des  consolations  dans  l’étude.  Cependant , il  ne 
perdit  pas  de  vue  les  intérêts  de  la  cause  royale.  Il 
chercha  à ménager  un  rapprochement  entre  les  par- 
tis , fil  tout  pour  inspirer  à ses  concitoyens  l’hor- 
reur du  joug  étranger,  elcontribua  beaucoup  à dis- 
siper les  préventions  qui  s’élevaient  de  toutes  parts 
contre  le  chef  de  la  maison  de  Bourbon.  Il  fut  un 
des  auteurs  de  la  satire  Ménippée  , ce  pamphlet  qui 
déversa  le  ridicule  avec  tant  de  succès  sur  les  me- 
neurs de  la  Sainte-Union.  Ou  a affirme  , sans  exa- 
gération, quecelte  pièce  fil  plus  pourllenri  IV  qu’il 
n’avait  fait  lui-même  par  scs  victoires  d’Arques  et 
d’Ivry.  Pithou  composa  ensuite  un  Mémoire  , pour 
démontrer  aux  évêques  qu’ils  pouvaient,  de  leur 
propre  autorité , relever  le  Béarnais  de  l'eicommu- 
nication  , et  se  soumettre  à lui.  Aussi , lorsque  ce 
prince  fut  enfin  maître  de  Paris,  il  exigea  que  Pi- 
I tliou  exerçât  U charge  de  procureur-général  au  par- 
llemént  installé  provisoirement  dans  la  capitale.  Le 
Vertueux  citoyen  remplit  ces  importantes  fonctions 
®vec  zele , et  se  confondit  ensuite  de  nouveau  avec 
les  avoc.  Il  m.  à Nogont-sur-Scine  en  i5g6.  Oucl- 
iques-uncs  de  ses  dernières  paroles  furent':  « O^mon 
l’Toi;  ô mon  roi!  que  tu  es  mal  servi!  Pauvre 


))  royaume,  que  tu  es  déchiré  1 «Ce  peu  de  paroles 
et  toutes  ses  actions  d’ailleurs  font  foi  de  scs  vertus 
civiques.  Il  nous  resterait  à parler  de  ses  nombreux 
écrits  , qui  appartiennent  à la  littérature  , à Phist., 
au  droit  civil  et  canonique  j mais  nous  ne  pouvons 
citer  que  les  suivons  : Corpus  Juris  canonici,  1687, 
2 vol.  in-fol.  (en  société  avec  son  frère  , dont  l'ar- 
ticle suit)  ; Codex  canonum  vêtus  ecclcsiasticum  , 
in-fol.;  gnllicœ  ecclesiœ  in  schismate  Status,  in-8; 
Libertés  de  l’église  gallicane , livre  qui  devint  la 
base  de  la  déclaration  du  clergé  en  1682  , et  dont  la 
dernière  édit,  est  due  à Clavier,  iSty,  in  8 ; enfin  , 
un  parallèle  (en  lat.)  des  lois  de  Moïse  avec  les  lois 
romaines,  auquel  on  a réuni  scs  Observations  sur 
le  Code  et  les  Novelles,  Paris  , 1689,  in-fol.  — Pi- 
thou (François),  frère  puîné  du  précédent,  né  à 
Troyes  en  i543,  profita  aussi  des  leçons  de  Cujas, 
et  adopta  les  principes  de  Calvin.  Il  préféra  d’a- 
bord un  exil  volontaire  à un  changement  de  reli- 
gion ; mais  plus  tard  il  se  convertit  à la  foi  catho- 
lique , et  fut  reçu  avocat  au  parlement  de  Paris  en 
l58o.  11  combattit  par  ses  écrits  les  prétentions  am- 
bitieuses de  l'Espagne  , fut  chargé,  après  l’avène- 
ment de  Henri  IV  au  trône  , de  régler  les  limites 
de  la  France  et  des  Pays-Bas  , conformément  au 
traité  de  Vervins  , remplit  les  fonctions  de  procu- 
reur-général auprès  d’une  chambre  instituée  pour 
rechercher  les  malversations  des  gens  de  finance , et 
m.  àTroyos  en  1621.  Nous  citerons  de  lui  un  Traité 
de  la  grandeur  des  droits  , prééminences  et  préro- 
gatives des  rois  et  du  royaume  de  France,  Troyes, 
1587,  in-8  ; un  autre  de  l’Excommunication  et  de 
l’Interdit  ; un  Glossaire  pour  l’intelligence  des  ca- 
pitulaires, et  un  autre  destiné  à éclaircir  la  loi  sa- 
iique.  — Deux  frères  aînés  de  ces  Pithou  dont  les 
articles  précèdent , Jean  elNlcoiE,  se  firent  con- 
naître , l’un  comme  médecin  , l'autre  comme  ju- 
risconsulte , et  furent  en  grande  estime  parmi  leurs 
coreligionnaires,  les  sectateurs  de  Calvin.  L’avocat 
Grosley  a écrit  la  vie  des  membres  distingués  de 
celle  famille,  eu  2 vol.  in-l2.  P.  Pithou  avait  déjà 
eu  pour  biogr.  J.  Mercier  , Loisel  et  Boivin. 

PITISGUS  (Baiithéeemi)  , maihémat.,  né  on 
l56t  à Bchlaune  , près  de  Grumberg  en  Silésie  , m, 
à Heidelberg  en  i6l3  , fut  précept.  de  Frédér.  IV, 
électeur  palatin  , et  ensuite  chapelain  de  ce  prince. 
Ou  a de  lui  : Trigonometriœ  tibri  quinque  , item 
Problematum  variorttm  nempè  geodeeticorum , al- 
limctricorum  , geographicorum  , gnomonicorum  , 
astronomicorum  libri  decem.  , 3'  édit.,  1612  : les 
deux  édit,  précéd.  étaient  de  iSqg  et  i6"o8.  Les  tan- 
gentes et  les  sécantes  des  dern.  degrés  étant  inexac- 
tes dans  le  grand  ouvr.  de  Rheticiis  {Opits  palafi- 
num  de  triangiUis),  Pitiscus  fut  chargé  de  les  cor- 
riger, et  l’ouvr.  parut  sous  ce  litre  ; Georgii  Joa- 
chimi  Rbetici  magnus  Canon  doclrinœ  triangulor. 
ad  décades  secundorum  scrupulor.  , recens  emen- 
dntus  tiB,  Pitisco  Silesio,  etc.  Les  cxempl.  ainsi  cor- 
rigés sont  très-rares.  On  attribue  à Pitiscus  un  ouvr. 
plus  important  qui  n’est  pas  de  lui,  et  dont  il  suffit 
de  lire  le  titre  pour  le  rendre  à son  véritable  aut.  : 
Thesaur.  mathemat.  sive  Canon  sinuum  ad  radium 

1. 00000. 00000. 0000 ,laboreac  sumptu  à G. 

Joachimo  Rlielico  supputntus , ac  nunc  primitm  in 

liicem  éditas à Bartholomœo  Pitisco,...,  i6‘i3. 

On  voit  que  Pitiscus  ne  fut  que  l’édit,  de  cc't  ouvr. 
Irès-rechorcbéparlessavans  cl  devenu  fort  rareati- 
jourd  hui.  Pitiscus  (Samuel),  savant  philologue, 
neveu  du  précéd.,  né  en  1687  à Zulph  en  , fut  rcc- 
teur  du  college  de  cetle  ville  , puis  de  celui  de 
St-Jc'rome  à Uircclit  , ou  il  m.  en'iyiy.  On  a do 
lui  : Lej:icon  anttçuilaturn  romaruiram  ^ Leeuwar- 
^ in-fol,,  ouvr.  lrt>s-cstime' et  dont 
l abbe  Barrai  a donne  un  abrégé  en  franç.  en  3 vol. 
tn-0,  Paris,  J76'6*j  des  edil,  déplus,  aut.  latin» an- 
ciens et  modernes  , avec  des  notes.  Parmi  ces  dern, 
on  estime  parliculièrem.  Pliniana  exeveitationes  , 
par  Claude  de  Sauruaise  , Ulrcclil , 1689 , 2 vol. 
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în-fol.  ; une  ddition  «les  Anliquitatcs  Tomana  do 
J.  Hosini  , ili. , lyoi , in-4- 

PITOT  (Henri)  , géomètre  et  ingénieur,  né  en 
1695  à Àramon  (Languedoc)  , parvint  jusqu’à  l’âgo 
de  20  ans  sans  avoir  acquis  la  moindre  instruction  , 
et  l’on  désespérait  même  qu’il  pût  jamais  en  ac- 
quérir , lorsqu’il  vit  par  hasard  , chez  un  libraire  , 
un  livre  de  géométi-ie  dont  les  ligures  piquèrent  si 
vivem.  sa  curiosité  qu’il  devint  tout  à coup  pas- 
sionné pour  l’étude.  S’étant  rendu  à Paris  pour  y 
perfectionner  les  connaissances  qu’il  avait  déjà  ac- 
quises , il  fut  reçu  élève  à l’académie  royale  des 
sciences  en  1724,  et  devint  en  peu  d’années  pen- 
sionnaire. Outre  un  grand  nombre  de  mémoires 
impr.  dans  le  recueil  de  cette  compagnie , Pitol  pu- 
blia une  Théorie  de  la  manœuvre  des  vaisseaux  , 
Paris  , lySl  , in-4  , que  le  gouvernera,  adopta  pour 
l’instruct.  delà  marine,  et  cet  excellent  ouvr.  ayant 
été  trad.  en  anglais,  la  société.royale  de  Londres  en 
récompensa  l’auteur  en  l’admettant  au  rang  de  ses 
membres.  Choisi  en  1740  par  les  états  de  Languedoc 
pour  être  leur  ingénieur  en  chef,  Pitot  fut  nommé 
en  même  temps  inspect.-général  du  canal  de  la 
joncliou  des  deux  mers,  et  il  enrichiteette  province 
d’un  grand  nombre  de  monumeus  qui  attestent  ses 
talens.  Son  plus  bel  ouvr.  est  sans  contredit  l’aqué- 
duc  de  la  fontaine  de  St-Clément  à Montpellier  , 
qui  parcourt  un  espace  de  l5,ooo  mètres  sur  des 
arcades  quelquefois  à double  rang  , ou  creusé  dans 
le  roc  sur  une  longueur  de  4oo  mètres  , etqui  four- 
nit à la  ville  au  moins  80  pouces  d’eau.  11  a donné 
sur  cet  ouvr.  , qui  lui  coûta  , dit-on  , treize  ans  de 
peines  et  de  travaux  , une  notice  fort  intéressante  à 
la  société  royale  de  Montpellier  , qui  l’admit  au 
nombre  de  ses  membres  , et  il  a fourni  à cette  so- 
ciété d’importantes  observât,  sur  les  inondations  du 
Kbône.  Cet  ingénieur  m.  en  1771.800  éloge  , par 
Grandjean  de  b oueby,  se  trouve  dans  le  recueil  de 
l’académie  des  sciences. 

PITROU  (Robert)  , inspect.-gén.  des  ponts-et- 
chuussécs  , né  à Mantes  en  1684  , m.  en  1760  , se 
livra  dès  sa  jeunesse  à l’étude  des  matbématiq.,  et 
acquit  sans  maître  des  connaissances  très-étendues 
dans  la  géométrie  , la  mécanique  , les  différentes 
branches  de  l’architecture,  et  se  fit  surtout  dans 
cette  dern.  partie  une  réputat.  méritée,  ün  lui  doit 
l’invention  des  cintres  de  bois  appelés  cintres  re- 
troussés , dont  on  s’est  toujours  servi  depuis  , et 
celle  d’un  échafaudage  volant , aussi  solide  qu’in- 
génieux , dout  il  fit  faire  le  prem.  essai  pour  sculp- 
ter les  armes  du  roi  au  commet  de  la  pyramide  qui 
couronnait  le  pont  de  Blois.  Outre  les  services  que 
Pilrou  a rendus  à l’architecture  , il  a formé  d’ex- 
ccllcns  élèves  , et  a laissé  un  recueil  de  différeus 
projets  d’architect.  , de  charpente  et  autres,  qui  a 
été  mis  en  ordre  et  pub.  par  l’ingénieur  Tardif,  son 
gendre  , Paris  , 1758  , gr.  in-fol. 

pris  (Jean),  en  latin  Pi/senx , théolog.  et  bio- 
graphe anglais  , né  vers  t56o  à Southampton  , lit 
scs  prem.  études  on  Angleterre,  vint  ensuite  en 
P’rauce  , où  il  embrassa  la  religion  catholique  et 
reçut  les  ordres  sacrés.  Protégé  par  le  cardinal  de 
Lorraine  , il  obtint  un  cannnicat  à Verdun  , deviut 
confess.  du  la  duchesse  de  Clèvus  , sœur  du  card.  , 
et  fut  nommé  doyen  de  Livcrdiin,  après  la  m.  de 
cette  princesse.  On  a de  lui  : de  Icgibus  Tract, 
theologicus  , Trêves,  1892  , in-8j  de  Bealitudinc . 
IngoUladt,  l5ç)5,  iu-8  j àe  Feregrinatione,  l.  FUI, 
DusielJorff,  iÜo4i  in-8  1 Belationum  historicarum 
de  rebus  anglicis  , scu  de  academiis  et  illustribus 
anglia  scnptoribus  tomus  primas,  Paris,  1619  , 
in.4.  Ce  vol.  devait  être  suivi  de  trois  autres  , qui 
auraient  contenu  les  vies  des  rois  , des  évêques  , 
etc.,  et  qui  sont  restés  inédits. 

PITT  (Christophe),  poète  anglais  , né  à Bland- 
furl  en  tf>99,  ni.  eu  1741^1  s®  d’abord  connaître 
par  une  traUuct.  en  vers  de  la  Bharsale  de  Lucain, 
qu'U  fit  poudaut  lo  cours  du  scs  éludes.  Bientôt 
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après  il  en  donna  une  de  V Art  poétique  de  Vida  ' 
et  mit  ensuite  le  sceau  à sa  réputat.  par  celle  de 
VEnéide  de  Virgile  , où  l’on  remarque  un  véritable 
talent.  On  a encore  de  lui  un  vol.  de  Mélanges  de 
poésies  , pub.  en  1727  , et  dont  on  a donné  depuis 
une  édit,  à Paris. 

PITT  (William)  , prem.  comte  de  Chatham  , 

1 un  des  hommes  d’état  les  plus  rcmarrfuablcs qu’ait 
produits  l’Augleterre  , était  petit-fils  de  Thomas 
Pitt , gouvern.  du  fort  St-George  de  Madras , et  qui 
lit  la  prem.  acquisit.  du  fameux  diamant  connu  sous 
le  nom  de  régent.  ïlé  à Westminster  en  1708  , il 
embrassa  d abord  la  carrière  des  armes  ; mais  une 
goutte  héréditaire  et  opiniâtre  , dont  il  fut  atteint  | 
des  l âge  de  16  ans  , 1 ayant  oblige  de  renoncer  à 
cette  pryfession  , il  profita  des  loisirs  que  lui  laissait 
cette  cruelle  maladie  pour  acquéiir  des  connais- 
sances  utiles  ; il  s’attacha  particuliérem.  à l’étude  i 
des  lois,  à celle  des  grands  écrivains  de  l’antiq.,  et  1 
ce  qui  semblait  pour  lui  le  plus  grand  malheur,  1 
fut  en  quelq.  sorte  la  principale  cause  de  son  éleva-  1 
tion.  Homme  membre  du  parlera,  en  1735,  il  se  ■ ' 
plaça  dès  son  début  au  prem.  rang  des  orateurs  les  I 
plus  distingués  , et  l’inüuence  qu'il  prit  d’abord  l 
coutribua  ensuite  à renverser  le  pouvoir  de  Robert  . 1 
Walpole  , qui  lit  d'inutiles  efforts  pour  l’attirer  1 
dans  son  parti.  Les  senlim.  généreux  que  Pitt  an--  ■ 1 
nonçait  pour  la  prospérité  de  son  pays  , ses  princi-  ■ 
pes  inébranlables,  et  la  sagacité  qu’il  montrait  dans 
les  affaires,  lui  firent  chaque  jour  de  nouveaux  . 
admirateurs.  En  1744  duchesse  de  Marlhorough  ; 
lui  donna  une  marque  particulière  de  son  estime 
en  lui  léguant  dix  mille  liv.  sterling  , « à cause  , di-  • 
sait-elle  dans  son  testam. , de  son  mérite  personnel 
et  du  noble  désintéressem.  avec  lequel  il  avait  sou-  - 
tenu  l’autorité  des  lois  et  empêché  la  ruine  de  l’An- 
gleterre. » L’opinion  avantageuse  que  Pitt  avait 
donnée  de  son  caractère  était  donc  trop  généralem. 
répandue  pour  qu’on  ne  s’aperçût  pas  enfin  qu’il 
importait  de  le  faire  concourir  aux  actes  du  gou-  - j 
vernement  ; et,  en  1746  , il  fut  nommé  vice-tréso-  | 
rier  d’Irlande  , puis  conseiller  privé  et  payeur-gé-  1 
néral  des  troupes  anglaises;  mais  en  lyfibil  se  démit  ! 
de  tous  ces  emplois  pour  s’opposer  plus  librem.  aux 
alliances  que  le  ministère  formait  sur  le  continent , 1 
et  resta  sans  fonctions  jusqu’en  1756  , époque  à la-  1 
quelle  il  fut  nommé  secrétaire  d’état.  Parvenu  à ce  i 
poste  éminent  Pitt  réussit  mieux  à gagner  la-con-  ' 
fiance  du  peuple  que  celle  du  roi,  dout  il  se  crut 
souvent  obligé  de  contrarier  les  vues  , et  il  ne  larda 
pas  à être  exclu  ainsi  que  Leggc , qui  avait  été  nom- 
mé chancelier  de  l’échiquier  , et  qui  partageait  avec 
lui  la  faveur  publiq.  ; mais  le  renvoi  de  ces  deux 
hommes  d’état  excita  des  regrets  si  universels  , et 
CCS  regrets  se  manifeslèrcnt  si  hauteœ.,  que  le  roi 
se  crut  obligé  de  les  rappeler  en  1757.  Les  affaires 
de  la  Grande-Bretagne  étaient  alors  dans  l’ctat  le 
plus  déplorah.  Pitt , nommé  prem.  niinist.,  leur  fit 
prendre  tout  à coup  une  nouv.  face  : il  procura  d’é- 
clataos  succès  aux  armées  anglaises  par  la  sagesse  de 
scs  plans  , ramena  les  esprits  à la  soumission  par  la 
vigueur  de  ses  mesures  et  parvint  ainsi  à la  gloire 
d’avoir  assuré  la  prospérité  de  son  pays.  Il  était  de- 
puis trois  aus  à la  tête  de  l’administration  lorsque 
George  II  m.  soudamem.  le  25  oct.  1760.  Son  suc- 
cesseur monta  sur  le  trône  au  moment  où  la  b rance 
venait  de  conclure  sccrctcm.  avec  l'Espagne  un 
traité  dîalliance  fameux,  sous  le  nom  de  pacte  de 
fanulle.  Pitt , qui  avait  refusé  d’adnicttrecctlc  der- 
uière  puissance  aux  négociât,  ouvertes  a Londres 
entre  la  Erance  et  l’Angleterre  , n’eut  pas  plus  tôt 
avis  de  ce  traité  qu’il  en  demanda  la  communie.,  cl 
que  , sur  le  refus  du  ministre  espagnol , il  proposa 
au  conseil  privé  de  frapper  immédialcm.  les  prcni. 
coups  en  attaquant  l'Espagne  ; mais  scs  vues  ne  fu- 
rent point  secondées  , et  trop  fier  pour  paraîti^c  a 
la  tête  d’un  cabinet  qu’il  ne  dirigeait  plus , il  rési- 
gna tous  scs  emplois  le  5 oct.  1761 , cl  ne  reparut 
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qu’au  moment  où  la  pais  étant  sur  le  point  de  se 
conclure  , les  préliminaires  en  furent  discutés  au 
parlera. Pilt,  quoique  attaqué  alors  d’un  violent  accès 
de  "OUUe,  se  6t  portera  la  chambre  des  communes 
pour  censurer  avec  amertume  les  condit.  du  traité, 
qu’il  trouvait  contraires  aux  intérêts  de  la  Grande- 
Bretagne;  mais,  malgré  son  improbat.  la  pais  fut 
conclue  le  lO  fév.  1763.  Retiré  depuis  dans  la  re- 
traite il  ne  se  montra  plus  au  parlera,  que  dans  les 
grandes  occasions  , où  il  crut  son  inlervent.  néces- 
saire. En  janv.  1765,  sir  Pynsent , propriétaire  d’une 
fortune  considérable  et  admirai,  enthousiaste  de 
cet  homme  d'état,  l’institua,  au  préjudice  de  sa  fa- 
mille , héritier  de  tous  ses  biens.  Dans  le  mois  d’a- 
vril suivant  Pitt  reçut  de  nouvelles  proposit.  pour 
rentrer  au  ministère  ; mais  comme  il  exigeait  le  re- 
nouvellement de  tous  ceux  qui  occupaient  les  gr. 
charges  , et  refusait  même  de  laisser  à la  cour  la 
disposition  des  emplois  inférieurs  , les  démarches 
commencées  auprès  de  lui  n’eurent  alors  aucun  ré- 
sultat. Ce  ne  fut  qu’en  1766  qu’il  obtint  du  roi  tous 
les  pouvoirs  nécessaires  pour  former  un  nouveau 
cabinet.  Il  n’y  admit  que  des  hommes  à talens  sou- 
tenus par  l’opinion  puhliq.,  et  ne  réserva  pour  lui- 
même  que  la  place  de  garde  des  sceaux.  Mais  étant 
passé  à cette  époque  dans  la  chambre  haute  avec  le 
titre  de  vicomte  Pitt,  comte  de  Chatham , ces  di- 
gnités lui  coûtèrent , dit-on  , une  partie  de  sa  po- 
pularité. Du  reste  les  infirmités  dont  il  était  acca- 
blé depuis  long-temps , ne  lui  permettaient  plus 
de  prendre  une  part  bien  active  à l’administra- 
tion ; il  l’abandonna  même  tout-à-fait  en  1768  , en 
résignant  le  titre  de  garde  des  sceaux,  sans  cesser 
toutefois  de  s’occuper  encore  avec  ardeur  des 
. grands  intérêts  de  sa  patrie.  En  1775 , malgré  l’état 
déplorable  de  sa  santé,,  il  combattit  les  mesures 
I,  prises  par  le  ministère  contre  les  Américains  ; et 
lorsqu’en  1778  les  malheurs  de  la  guerre  forcèrent 
à reconnaître  l’indépendance  de  l’Amérique  , il  se 
fit  transporter  au  parlera.,  quoique  déjà  il  fût  pour 
ainsi  dire  environné  des  ombres  de  la  mort,  et  té- 
moigna sa  vive  indignation  dans  un  discours  plein 
d’éloquence  et  d’énergie  ; mais  ayant  voulu  répli- 
quer au  duc  de  Richemont  qui  lui  avait  répondu  , 
cet  eflrôrt  fut  au-dessus  de  ses  forces  ; il  porta  la 
main  sur  son  cœur  et  tomba  dans  un  accès  con- 
vulsif , sans  avoir  pu  articuler  un  seul  mot.  Cette 
1 scène  touchante  a été  transmise  à la  postérité  dans 
I un  tableau.  Lord  Chatham  n’y  survécut  que  peu  de 

I jours  ; les  débats  avaient  eu  lieule  8avril  1778,  il  m 
le  II  mai  suiv.  dans  la  70'  ann.  de  sa  vie.  La  raém.  di 
ce  gr.  homme  d’état  fut  honorée  de  tous  les  partis.  Le 
parlera,  vota  pour  lui  l’exécut.  d’un  monum.  dans 
l’abbaye  de  Westminster  aux  frais  de  la  nation,  cl  le 
roi  assigna  sur  les  revenus  de  la  liste  civile  , une 
pension  de  ^,000  liv.  sterling  à ses  héritiers.  Lord 

I Grenville  a pub.  un  petit  vol.  des  lettres  de  lord 
I;  Chatham  à son  neveu  Thomas  Pitt , lord  Camel 
ftt  ford  ; elles  contiennent  d’excellens  avis  et  son 
Bi  écrites  d’un  style  élégant.  On  a aussi  de  lui  quelq, 

II  essais  poetiçues , cités  par  lord  Orlord  et  par  son 
Il  continuateur  M.  Park.  11  a paru  en  Angleterre  , sans 

nom  d’auteur  , un  recueil  intit.  : Anecdotes  de  la 
i vie  du  comte  de  Chatham  et  des  principaux  éve 
nemens  de  son  temps  , 3 vol.  in-8. 

PITT  (WiLhiAai),  célèbre  ministre  anglais  , se- 

II  cond  fils  du  précéd.,  né  en  1759  à Rayes  , dans  le 
|i  comté  de  Kent , et  non  eu  Franco  , ainsi  qu’on  l’a 

prétendu  , hérita  de  tous  les  talens  de  son  père  et 
Il  surtout  de  sa  haine  contre  les  Français.  Elevé  jus- 
I qu’à  l’âge  de  l/j  ans  sous  les  yeux  de  lord  Chatham, 
>1  contracta  de  bonne  heure  l’hahilude  de  parler 
svec  facilité,  et  acquit  à un  haut  degré  celle  assu- 
rance  et  cette  présence  d’esprit  si  nécessaires  à un 
j ' liumme  d’état.  Après  avoir  terminé  ses  études  à l’u- 
niversité de  Cambridge,  il  fut  reçu  avocat  eu  1780, 
et  tes  succès  au  barreau  annonceront  tout  ce  qu’on 
pouvait  attendre  do  lui.  Mais , déjà  tourmenté  par 


ambition  de  se  distinguer  à la  chambre  des  com- 
munes , il  assistait  à toutes  les  séances  , étudiait 
avec  soin  les  ressources  de  l’éloquence  parlemen- 
taire , et  après  s’être  vainement  présenté  en  1780, 
comme  candidat  à l’université  de  Cambridge,  il  fut 
élu  l’année  suiv.  par  le  bourg  d’Appleby  et  se  jeta 
dans  le  parti  de  l’opposit.  formée  contre  lordNorth. 
C’était  un  pesant  fardeau  que  le  souvenir  et  le  nom 
de  Chatham.  Pitt , .alors  à peine  âgé  de  22  ans  , 'se 
montra  cependant  digne  de  le  soutenir,  et  se  fit  dès 
son  début  une  telle  répulat.,  qu’un  an  après  il  ob- 
tint la  place  de  chancelier  de  l’échiquier.  Ce  fut  à 
dater  de  cette  époque  que  commença  entre  Fox  et 
lui  cette  longue  inimitié  qui  dura  autant  que  leur 
vie.  Lord  Shelburne  , qui  tenait  alors  le  timon  des 
affaires  , fut  bientôt  contraint  de  donner  sa  démis- 
sion , et  Pitt  , resté  seul  au  ministère  en  activité, 
soutint  pendant  six  semaines  le  poids  de  toutes  les 
discussions  parlementaires.  Leroi  le  pressa  souvent 
de  se  mettre  à la  tête  du  cabinet  ; mais  , sentant  la 
nécessité  de  ployer  pendant  quelq.  temps  sous  la 
coalition  de  Horth  et  de  Fox , il  refusa  consfamm., 
et  résigna  son  emploi  de  chancelier  de  l’échiquier 
le  3l  mars  1788.  Au  mois  d’avril  suiv.  cette  coalit. 
devint  le  ministère  , et,  à la  prorogat.  du  parlera., 
qui  eut  lieu  au  mois  de  juillet,  PilL  se  rendit 
en  France,  séjourna  quelq.  t mps  à Reims,  puis 
à Paris , et  reçut  partout  l’accueil  le  plus  distingué. 
De  retour  eu  Angleterre  , il  ne  ,-e  montra  pas  d’a- 
bord en  opposition  avec  le  ministère  de  la  coalit. , 
mais  quand  Fox  présenta  sonblll  sur  l’administrai, 
de  l’Inde  , il  s’éleva  avec  force  contre  ce  mode  d’ad- 
ministration , prouva  qu’il  était  attentatoire  aux 
droits  de  la  couronne,  et  le  hill , adopté  par  la 
chambre  des  communes  , fut  rejeté  parla  chambre 
haute.  Le  roi  ayant  ordonné  ensuite  aux  ministres 
de  se  retirer  , Pitt  fut  nommé  prem.  lord  de  la  tré- 
sorerie , chancelier  de  l’échiquter,  et  se  trouva  par 
ces  deux  charges  à la  tête  du  nouveau  ministère. 
11  n’avait  alors  que  2/)  ans  , peu  d’influence  , peu 
de  fortune;  et  il  avait  à lutter  contre  la  majorité 
d’une  chambre  des  communes  composée  d’hommes 
habiles , puissans  et  d’une  expérience  consommée. 
Cepend.  il  ne  se  laissa  point  abattre  par  tant  d’ob- 
stacles. Soutenu  par  le  roi  et  la  chambre  des  pairs  , 
il  parvint  à faire  dissoudre  le  parlera.  , et  ce  coup 
d’état , qui  étonna  toute  l’Europe,  donna  la  plus 
haute  idée  de  son  caractère.  Ce  fut  à cette  occasion 
que  lord  North,  qui  se  piquait  de  connaître  les  res- 
sorts des  gouvernera.,  dit,  en  parlant  de  Pitt:  « Cet 
homme  est  né  ministre.  » Une  grande  irritation  des 
esprits  suivit  cette  crise  ; les  plus  puissans  des  ad- 
versaires de  Pitt  faillirent  se  ruiner  pour  l’empêcher 
de  triompher  dans  la  nouvelle  élection  ; il  triompha 
cependant  et  ouvrit  la  session  avec  une  majorité 
très-prononcée  ; sa  position  n’en  restait  pas  moins 
difficile.  Tout  languissait  dans  l’iutérieur  , le  tré- 
sor était  vide,  la  contrebande  faisait  des  progrès 
alarmons,  et  l’administrai,  de  l’Inde  demandait 
une  main  aussi  ferme  qu’habile.  Pitt,  dirigeant  ses 
prem.  soins  sur  les  finances,  arrêta  les  fraudes 
commerciales  en  diminuant  les  droits  sur  les  matiè- 
res que  1 on  importait  frauduleusera.,  et  pour  que 
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le  trésor  U e soulIrîL  pas  de  celle  diminut.  ; il  aug 
menta  1 inniot  sur  les  feuelros  , en  créa  d^autres 
sur  divers  objets  de  luxe  , et  parviut  , à i’orcc  d’é- 
couumies  purlielies  et  de  taxes  addiliounolles,  à réa- 
liser un  londs  d’un  milUou  sterling  y qu’il  appliqua 
au  radiât  progressif  de  la  dctle  publique.  Ce  fonds 
d’amorlissem.  , qui  s’augmenta  chaque  année  par 
l’inlércl  des  effets  pulilics  rachetés,  et  auquel  il 
ajoutait  encore  les  sommes  disponibles  , lut  livré 
par  quartier  a des  commissaires  choisis  dans  les  plus 
Uautos  classes  , et  l^ili  no  souffrit  jamais  qu’on  en 
détournât  la  moindre  partie  pour  l’appliquer  à un 
usage.  Il  s’occupa  ensuite  dos  affaires  de 
soutint  le  crédit  chancelant  do  la  compagnie, 
cl  régla  d’uuç  maaière  aussi  avaulageuso  que  aolido 
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l’admlslrat.  dé  co  pays.  Taul  do  travaux  ne  l’era- 
pêcbèreiil  point  de  prendre  une  part  très-aclive  aux 
diverses  discussions  qui  curent  lieu  au  parletn.  jus- 
qu’au commencem.  de  la  re'volul.  franç.  C'est  sous 
les  auspices  de  Pilt  que  fut  conclue,  on  1788,  la 
triple  alliance  de  l’Angleterre , du  roi  de  Prusse  et 
du  stathouder  contre  la  France,  qu’il  avait  toujours" 
eu  le  dessein  d'iiumilier.  On  le  vit  ausslcn  1789 sou- 
lever la  Suède  contre  la  Russie  , dont  il  redoutait 
l’ambition  ; et  enfin  lorsque  la  révolution  française 
éclata  , quoiqu’il  parût  d’abord  la  regarder  avec  in- 
diffe'rence  , il  en  suivit  les  progrès  avec  une  pro- 
fonde attention  , et  ne  contribua  pas  peu,  dit-on  , 
à fomenter  les  troubles  qui  conduisirent  le  meilleur 
des  rois  à l’écbafaud.  Soigneux  d’éloigner  de  sa 
patrie  le  fléau  qui  menaçait  d’envabir  l’Europe  , 
mais  fidèle  à son  odieux  système  par  rapport  à la 
France,  il  refusa  les  proposit.  do  la  Prusse  et  de 
l’Autricbe  qui  demandaient  que  l’Angleterre  s’unît 
à elles  pour  sauver  Louis  XVI  , et  conserva  celte 
fatale  neutralité  jusqu’en  1792.  Ce  ne  fut  qu’après 
l’emprisonnera,  du  roi  qu’il  se  décida  à rappeler 
l’ambassad.  d’Angleterre  à Paris  ; mais  le  marquis 
de  Chauvelin,  arabassad.  du  roi  de  France,  n’en 
continua  pas  moins  de  résider  en  Angleterre  et  ne 
reçut  l’ordre  formel  de  quitter  ce  royaume  qu’après 
la  mort  de  l’infortuné  monarque.  Habile  à profiter 
de  l’impression  profonde  que  celte  mort'  produisit 
sur  ses  compatriotes  , Pitt  sut  alors  leur  communi- 
quer toute  la  liaine  dont  il  était  animé  contre  la 
France  ; il  souleva  contre  elle  tous  les  cabinets  de 
l’Europe  , et  parvint  enfin  à établir  les  bases  de  cette 
hostilité  permanente  , et  de  celte  coalit.  qu’il  sou- 
mit aux  ordres  de  la  Grande-Bretagne.  Les  prépa- 
ratifs que  cette  puissance  avait  faits  en  augmentant 
les  forces  de  terre  et  de  mer,  en  restreignant  l’ex- 
portation des  armes  et  des  munitions,  avaient  amené 
la  convention  à lui  déclarer  elle-même  la  guerre  ; 
les  hostilités  commencèrent  , et  les  alliés  eurent 
d’abord  quelque  succès;  mais  les  levées  immenses 
ordonnées  par  la  convention  , l’inaction  calculée  de 
la  Russie  , et  plus  encore  la  bravoure  des  soldats 
français  changèrent  bientôt  la  face  des  choses.  L’Es- 
pagne , forcée  par  le  directoire  , déclare  la  guerre 
en°I796  à la  Grande-Bretagne;  celle-ci,  aban- 
donnée ensuite  par  les  antres  puissances  , entame 
quelques  négociât,  pour  traiter  de  la  paix  avec  la 
France , mais  c’est  inutilem.,  et  le  ministre  anglais 
eut  alors  une  lutte  des  plus  difficiles  à soutenir.  Le 
débarquera,  de  l5  à l8üO  Français  dans  le  pays  de 
Galles  porte  l’épouvante  dans  les  comtés  de  l’ouest 
et  du  nord  de  l’Angleterre  ; une  insurrection  est 
près  d’éclater  en  Irlande,  et  les  marins  menaçcut 
aussi  de  se  révolter.  D’un  autre  côté  les  dépenses 
énormes  de  la  guerre  avaient  porté  un  coup  terrible 
au  système  de  finances  qu’il  avait  établi;  la  dette 
publique  prenait  chaque  jour  un  nouvel  accroissem., 
et  la  banque  réclamait  les  avances  qu’elle  avait 
faites.  Au  milieu  d’une  situation  si  critique  , Pitt 
cependant  ne  se  laisse  point  abattre,  et  remédie  a 
tout  par  la  hardiesse  et  l’habileté  de  ses  mesures. 
Ne  pouvant  rembourser  la  banque  , il  l’autorise  par 
un  bill  à continuer  l’émission  de  ses  billets,  et  la 
dispense  provisoircm.  do  les  acquitter  en  espèce.  11 
parvient  aussi  à apaiser  l’Irlande,  cinpêcbc  la  ré- 
volte des  marins  et  réussit  encore  en  1798  à former 
une  nouvelle  coalition  avec  l’Autricbe  , U Russie  et 
la  Turquie.  Cette  coalit.  cepend.  n’eut  pas  plus  de 
succès  que  la  prein.  Partout  les  armées  franç.  sont 
Victor,  et  l’emper.  d’Autriche  est  forcé  de  signer 
la  paix  de  Lunéville  en  1801. D’un  autre  côté  Paul  1" 
devenu  tout  à coup  admirat.  enthousiaste  do  Bona- 
parte avait  rompu  avec  l’Angleterre,  dont  il  était 
iiiéconteni,  et  lui  donnait  les  plus  vives  inquiétudes 
lorsque  l'aisassinal  de  cet  emper.  vint  la  délivrer  de 
ses  craintes.  Ce  fut  à cette  époque  que  P.tt  se  retira 
du  ministère  Depuis  long-temps  il  s occupait  de 
l’unioif  do  l’Angleterre  cl  de  llrUttd»  sous  une 


même  législation.  Celte  union  , approuvée  par  le 
roi  le  2 juillet  1800,  eut  son  effet  le  l'r  janvier 
180 1 ; mais  une  des  conditions  avait  été  l’émancipa- 
tion des  catbol.  irlandais  , et  le  roi  ayant  refusé  de 
tenir  la  promesse  que  scs  minist.  avaient  faite  en  son 
nom  , Pilt , qui  d’ailleurs  voyait  avec  peine  la  paix 
avec  la  France  près  de  se  conclure  , donna  sa  dé- 
mission, et  concourut  lui-même  à la  formation  du 
nouveau  ministère.  S’étant  brouillé  ensuite  avec 
ceux  qu’il  avait  choisis,  il  ne  tarda  pas  à les  écarter, 
ressaisit  le  pouvoir,  et  forma  une  nouvelle  coalition 
contre  la  France.  Mais  les  rapides  triomphes  de  Bo- 
naparte trompèrent  encore  une  fois  ses  desseins. 
Bientôt  le  profond  chagrin  qu’il  en  conçut  agrava 
les  souffrances  de  la  goutte  , dont  il  était  attaqué 
comme  maladie  héréditaire  dans  sa  famille:  l’usage 
immodéré  du  vin  avait  encore  rendu  en  lui  cette 
maladie  plus  violente,  et  II  cessa  d’exister  le  2.I  jan- 
vier 1806.  Ses  restes  furent  déposés  à Westminster, 
m algré  l’opposition  de  Fox  . qui,  tout  en  faisant  l’é- 
loge des  talons,  du  grand  caractère  et  du  rare  désin- 
téressement de  sou  rival , attribua  au  système  qu’il 
avait  suivi  la  situât,  alarmante  dans  laquelle  l’An- 
gleterre se  trouvait  alors  placée.  Sans  prétendre  dé- 
cider ici  cette  question,  on  peut  affirmer  du  moins 
que  Pitt  ne  fut  point  irréprochable  dans  les  actes 
de  sa  vie  publiq.  Dominé  par  une  passion  aveugle  , 
l'entêlem.  remplaça  souvent  en  lui  les  vues  saines 
et  grandes  qu’il  aurait  pu  déployer.  On  ne  saurait 
lui  pardonner  le  machiavélisme  de  sa  politique  ex- 
térieure et  les  actes  commis  aux  Indes  sous  son  gou- 
vernement. Mais  un  ne  peut  disconvenir  qu’il  n’ait 
été  un  administrât,  habile,  un  financier  supérieur 
et  un  orateur  très-distingué.  Ses  mœurs  furent  sé- 
vères : on  l’appelait  le  ministre  sans  tache;  et  quoi- 
que toute  sa  vie  il  ait  été  animé  du  désir  insaliablo 
de  gouverner,  il  se  montra  toujours  insensible  aux 
titres  et  aux  richesses  ; il  ne  voulut  jamais  être  que 
William  Pitt  , et  m.  pauvre.  Plus,  écrits  ont  paru 
sur  cet  homme  d’état.  M.  Giflbrd  a pub.  une  ffist. 
de  ta  vie  politique  de  Pitt  , etc.,  3 vul.  in-^  , 1S09. 
Cet  écrivain  montre  en  général  beaucoup  de  partia- 
lité pour  son  héros.  L’évêque  de  Winchester  , an- 
cien précept.  et  secrétaire  de  Pitt , a fait  paraître 
les  ilémoires  et  la  Vicàc  cet  homme  d’état , 2 vol. 
in-4  et  3 vol.  in-8  , qui  ont  eu  quatre  édit.  ; mais 
cet  auteur  a montré  encore  plus  de  partialité  pour 
son  ancien  pupille  que  le  précéd.  Les  principaux 
discours  de  Pitt  ont  été  pub.  avec  ceux  de  Fox,  et 
trad.  en  français  (par  MM.  de  Jussieu  et  Janvry), 
Paris  , 1819-1820,  12  vol.  in-8. 

PITT.Û.CÜS,  l'un  des  sept  sages  de  la  Grèce  , né 
à Mylilène  dans  l’îlc  de  Lesbos  , s’unit  aux  frères 
d’Alcée  pour  délivrer  son  pays  des  tyrans  qui  l’oppri- 
maient. Nommé  command.  lors  de  la  guerre  contre 
les  Athéniens,  il  fit  proposer  à Pbrynon  , leurgé- 
néi-al , de  la  terminer  par  un  combat  singulier. 
Cclui-ii  accepta,  se  croyant  sûr  de  la  victoire  ; mais 
Pittacus  ayant  enveloppé  sou  ennemi  d’un  filet  qu’il 
avait  caché  sous  son  bouclier  , demeura  vainqueur, 
et  ses  concitoyens  le  récompensèrent  de  ce  service 
en  lui  conférant  l’autorité  souveraine.  Pittacus  ne 
l’accepta  que  pour  rétablir  la  paix  et  donner  à sa 
patrie  les  lois  dont  elle  avait  besoin.  Il  abdiqua  en- 
suite volontaircm.  le  pouvoir  qui  lui  avait  été  con- 
fié. Scs  compatriotes  lui  offrireot  alors,  à litre  de 
récompense,  un  terrain  de  plus,  milliers  d’arpens  , 
mais,  ne  voulant  ni  mépriser  leurs  offres , ni  exciter 
l’envie  par  do  trop  grandes  richesses  , il  lança 
son  javelot  , et  ne  voulut  accepter  que  les  terres 
qui  se  trouvaient  dans  sa  portée.  Il  m.  l’an  579  av. 
J. -G.,  i l’âge  de  70  ans.  Laércc,  qui  rapporte  quelq. 
vers  de  Pittacus,  nous  appiend  qu’il  avait  compose 
des  élégies  et  un  discours  sur  les  lois  , adressé  à 
ses  concitoyens.  On  trouve  un  grand  nombre  de 
m iximes  de  ce  pbilosojibe  dans  le  recueil  intitulé  : 
Septem  sapicntiim  dicta  , Paris,  Fed.  Morel , l55t- 
53^  tu-8.  Tes  ir.ails  de  Pillacus  uous  onl  été  con- 
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serves  sur  une  médaillé^  gravée  dans  VIconographie 
grecque  de  Visconli. 

PITTERI  (Jean-Marc),  graveur  à Peau-forte  el 
au  burin  , né  à Venise  en  , m.  dans  la  même 
ville  en  1787,  a laissé  un  assez  grand  nombre  d’es- 
tampes estimc'es  , dont  00  peut  voir  le  détail  dans  le 
Manuel  de  L'Amateur  de  l'Art  de  Huber  et  Rosi.- 

PITTI  (Büonaccobso)  , historien  florentin  du 
ï5*  S.,  a laissé  une  chronique  qui  s’étend  depuis 
1^12  jusqu’à  i^do , et  qui  a été  pub.  à Florence  en 
J720  , in-/^  , par  Manni , qui  l’a  enrichie  de  savantes 
notes. 

PITTON  (Jean-Scholastique)  , historien  pro- 
vençal , docteur  en  médecine  , né  vers  1620  dans  la 
ville  d’Aix , où  il  m.  en  1690  , est  auteur  de  plus, 
oiivr.  historiq.  , dont  la  réputat.  ne  franchit  guère 
les  bornes  de  sa  province^  Le  plus  considérable  est 
V Hist,  de  la  'ville  d'Aix  , Aix  , 1666  , in-fol.  Elle 
est  mal  écrite  , et  les  faits  présentés  sans  ordre  ne 
sont  pas  assez  circonstanciés.  Cet  ouvr.  fut  suivi  en 
1668  Annales  de  L'église  d’Aix  ^ auxquelles 
Pitlon  joignit  cinq  dissertations  , où  il  cherche  à 
prouver,  contre  Launoy  , que  St  Maximin  et  Sle 
Madeleine  ont  fini  leurs  jours  en  Provence.  On  a 
encore  du  même  auteur  ; Traité  des  eaux  chaudes 
d'Aix  , de  leur  'vertus  et  de  la  saison  de  s'en  ser- 
vir , 1678  , in  - 8 , et  uu  autre  traité  en  latin  : de 
Conscribendâ  hisloriâ  rerum  natxiralium  Provinciœ, 
1679  ’ î^'8.  Mais  le  meilleur  de  ses  ouvr.  est  celui 
qu'il  a intit.  ; Sentimens  sur  les  historiens  de  Pro- 
vence^ qui  parut  à Aix  en  1682  , in-12,  et  auquel 
Joseph  Templery,  auditeur  des  comptes,  avait  fait 
beaucoup  de  corrections. 

PITTON  (Joseph).  V.  Tournefort. 

PITTONI  (Batista),  de  Vicence,  peintre  et 
graveur  du  16*  S. , grava  , entre  autres  sujets  , les 
plauclies  des  antiquités  de  Rome  ; elles  se  trou- 
vent dans  Pouvr.  deScamozt  , Venise  , 1682  , inti- 
tulé : Discorsi  soprn  le  antichità  di  Poma  , con 
ta\fole  intagliate  du  Batista  Pittoni  Vicentino  , 
in-fol.— PiTTONi  (Jean-Baptiste),  peintre,  ne  à Ve- 
nise en  1687,  plus.  l)iographes  ont  confondu 

avec  Batista  Pittoni  de  Vicence  , a laissé  , dans 
les  états  de  Venise  , un  grand  nombre  d’ouvr.  re- 
marquables , qui  l’ont  mis  au  rang  des  plus  habiles 
artistes  de  son  temps.  Il  m.  dans  sa  ville  natale  en 
1767.  — Un  autre  PlTTONl  (Jean-Baptiste),  prêtre 
vénitien  et  laborieux  compilateur  , né  vers  1666, 
m.  en  17^8  , a donné  un  Becueit  des  constitutions 
pontijîcales  et  des  décisions  de  la  congrégation  de 
Borne  , 14  vol.  in-8  ; Vita  di  Benedeito  Xfll^  Ve- 
nise , 1780,  in-4  j Calendario  romano  décennale  ^ 
et  de  Oetnvis  Jestorum  quæ  in  ecclesiâ  universali 
celebrantur  ^ 2 vol.  in-8 

PITTORIO  (Louis  BIGI  , plus  connu  sous  le 
nom  de),  en  latin  Pictorius^  poète  Jaliu  , né  à Fer- 
rare  en  1^54 , m.  vers  j525  , a laissé  les  ouvr,  sui- 
vans  : Candida  , poème  , Modène  , l^pt  , in~4  ; 
Tumulinarior.  carminum  lih.  septem  , i'b.  , 1^92, 
in-q  ; Chrislianorum  opuscnlorum  Ith.  très  , ibid., 
149^  ou  >49^'  » l^editafio  de  oraiione  domi- 

mcfl  Ote.  , Venise  ,5o2,  in-Zj  ; EpigramnuHum 
m ChnsU  wlam  , Milan  , j5l3  , in-A  • in 

cdesles  procerts  hymnorum  epitaphiorumnue' li- 
ber , cIc.  , .hid.  , iSlZj,  in-4;Wa  et  salyricn 
Epigrammata  , Elegiœ  , etc.  , ibid.  , 15,4  , i„,4  . 
Htppolytæ  epigrammatum  per  dialogos  opns  libri 
îex,  Venise,  l5l6  ; recueil  iX’Ffome'lies  , en  ilal., 
sur  les  dpit.  et  évangiles  derannée  , etc.,  etc.  Tou» 
les  ouvr.  de  Piltorio  sont  rares  cl  reclierche's  ; Frey- 
lag  en  .a  donné  la'  liste  complète  dans  les  ylmani- 
taus  Utterarim  , el  David  Clément  dans  sa  BihUo- 
^nèqiie  curieuse, 

, iuriiconsulte  ilal 

néaPadoue  en  168g,  membre- de  l’académie  des 

b.nT  >"•  à Venise  en  1764,  est  aul. 

lunJVnooo  ;),j(onnriosc,e„ft;y7co,  e cnno.w,  saetc 
f Pro/uno,  y enno,  1740,  lovol.’gr.  in-foK,lig^î 


el  de  Eijîessloni  Jî siche  sopra  la  mcdic.  eletlrica  \ 
Venise  , :74g  . in-4- 

PIX  (Marie),  dame  anglaise  , auteur  dramallq., 
née  au  17'  S.,  m.  vers  1720,  a composé  10  à \2.  tra- 
gédies ou  comédies  , dont  aucune  n’est  restée  au 
théâtre. 

PIXODARE  , dynasle  ou  souverain  de  Carie  , 
dans  l’Asie-Mineuro  , vivait  au  4'  S.  av.  J.-Ç. 
fut  le  père  de  Mausole  el  d’Arléraise,  dont  les  noms 
sont  devenus  célèbres  dans  riiistoirc.  On  connaît  de 
lui  quelques  médailles  très-rares  , avec  la  légende 
niEnAAPOY,  sans  aucun  titre. 

PJ'ZARRE  (François)  , conquérant  du  Pérou  ^ 
né  à Truxillo  , dans  l’Eslremadoure,  en  l475,  était 
bis  naturel  d’un  gentilhomme  , dont  il  prit  le  nom. 
Son  éducation  lut  négligée  au  point,  dil-ou  , qu’il 
n’apprit  pas  même  à lire,  el  saprem.  occupât,  fut 
de  garder  des  pourceaux  dans  une  campagne  desou 
père.  Un  jour  en  ayant  perdu  un  et  n’osant  rentrer 
dans  la  maison  paternelle  , il  pritla  fuite  , s’embar- 
qua pour  les  Indes  , et  embrassa  la  carrière  des  ar- 
mes , où  son  caractère  entreprenant  el  hardi  sem- 
blait devoir  lui  assurer  des  succès.  Il  ne  tarda  pas 
en  clfet  à se  dislinguer  sous  Euûes,  de  Ealboa , qui 
découvrit  la  mer  du  Sud.  Animé  lui-même  de  la 
passion  des  découvertes,  il  projeta  de  pénétrer 
dans  le  Pérou  el  de  le  conquérir  , s’associa  Diego 
d’.âilmagro  , paptit  de  Panama  le  l4  sept.  l524  , et 
découvrit  la  côte  de  l’empire  péruvien.  Mais  no 
pouvant  poursuivre  celle  découverte  sans  le  secours 
du  gouvernem.  espagnol  , il  revint  en  Europe  , so 
présenta  devant  Cbaries-Quint , et  après  avoir  olj- 
lenu  de  ce  monarque  le  titre  de  gouvern.  de  tout 
le  pays  qu’il  avait  découvert , il  retourna  en  Amé- 
rique avec  ses  frères  , équipa  trois  vaisseaux,  mit  à 
la  voile  en  février  i53i  , et  s’empara  de  l’ile  de 
Puna  , qui  lui  facilitait  l’eulrée  du  Pérou.  Usant  en 
politique  de  sa  prem.  victoire  , Pizarre  traita  les  Iii- 
dieus  avec  douceur  malgré  la  vive  résistance  qu’ils 
avaient  faite  , et  la  renommée  exagéraot  la  force  , 
les  exploits  des  Espagnols  et  le  mérite  de  leur  chef, 
l’inca  lluascar  lui  envoya  une  ambassade  pour  lui 
demander  sa  protection  contre  son  frère  Ata- 
bualpa  , qui  , après  l’avoir  dépouillé  de  son  empire, 
voulait  lui  arracher  la  vie.  Pizarre  avait  trop  de  pé- 
nétration el  d’habilete  pour  laisser  échapper  les 
avantages  que  lui  promettait  cette  guerre  intestine  : 
il  se  dirigea  en  conséquence  vers  le  cenire  du  Pé- 
rou ; mais  il  était  à peine  en  marche  qu’Huascar  fut 
défait  par  Atabualpa.  Celui-ci  intimidé  par  des  ora- 
cles qui  avaient  annoncé  qu’il  viendrait  de  l’Orient 
des  liommcs  barbus  , portant  le  tonnerre  et  condui- 
sant des  animaux  formidables  , crut  voir  dans  les 
Espagnols  des  hommes  envoyés  du  ciel  pour  venger 
son  usurpation,  cl  se  bâta  do  dépêelier  deux  am- 
bassadeurs à Pizarre  avec  des  présens  magnibquea 
en  le  priant  de  sortir  de  ses  étals  ; mais  loin  d’avoir 
égard  à sa  prière  , Pizarre  prp'cipita  sa  marche  cl  ar- 
riva liicnlôt  à Caxamarca  , où  l’omper.  était  campe 
avec  40,000  hommes.  Après  une  sorte  do  négociai, 
l’inca  consentit  à le  recevoir  en  qualité  d’ambass'ad. 
d’Espagne  ; mais  le  jour  même  de  l’entrevue  Pi- 
zarre ayant  rassemblé  ses  Espagnols,  fondit  sur  les 
Indiens  qui  escortaient  l’empereur,  se  saisit  do  co 
prince  après  avoir  massacré  ses  gardes  , ci  l'è  fil'.m. 
ensuite  sous  prétexte  qu’il  avait  donné  clos  ordres 
pour  exterminer  les  Espagnols  Celle  mort  aypùt 
facilite'  l’entière  réduct.  du  Pérou  , Pizai'rb  n’eut 
plus  à soutenir  que  de  faibles  attaques  de  la  part 
des  Indiens;  mais  la  discorde  éclata  ensuite  parmi 
les  con‘iuéraus  : ils  se  battirent  avec  acharnement 
sous  les  murs  deCusco.  Pizarre  triompha,  abusa  d e 
la  victoire  , en  opprimant  scs  compagnons  vaincus, 
et  fut  assassiné  par  eux  en  l54i-  — PlxARRE  (Gon- 
zaio) , frère  du  prccéd.,  l’accompagna  dans  là  c.n- 

Îquete  du  Pérou  el  l’aida  puissamm.  à Iriompber  en 
i538,du  parti  d’Almagro.  Hoinmé  gouverneur  do 
.Quilo  , il  onlrcpril  une  expédil.  pénible  efji’ardjo, 
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qui  le  conduisit  jusqu’à  la  rivière  des  Amazones  , 
ne  rentra  au  Pe'rou  qu’après  l’assassinat  de  son  frère, 
se  mit  à la  tête  des  me'contens,  arbora  l’e'tendard  de 
la  révolte  cl  devint  maître  absolu  du  Pe'rou.  Mais 
attaqué  ensuite  , en  , par  le  pre'sid.  La  G asca  y 
que  Cbarlcs-Quint  avait  envoyé  au  Pérou  avec  des 
pouvoirs  illimités,  il  se  vit  abandonné  de  ses  troupes, 
fut  pris  et  condamné  à mort  comme  rebelle. — Au- 
cun des  frères  Pizarre  (ils  étaient  quatre)  ne  vil  la 
lin  des  troubles  du  Pérou.  Jean  Pizakbe  fut  tué  par 
les  Péruviens,  et  Fernand,  ramené  à Madrid,  y 
languit  pendant  23  ans  dans  une  prison. 

PIZE  (Joseph  de  La),  fils  de  Jacques  de  La 
Pize  , secrétaire  des  princes  d’Ürange  , est  auteur 
d'une  Histoire  des  maisons  de  Chdlons  , de  Nassau 
et  d’ Orange  , La  Haye  , lô'^o  , iu-fol. 

PIZZAMANÜ  (Antoine)  , Vénitien,  né  en  1462, 
fut  évêque  de  Feltre  , et  m.  à Venise  en  l5l2.  Ou 
a de  lui  : in  D,  Thomes  Aquitnnis  'uilampra'fntio  : 
celte  préface  se  trouve  en  tête  des  œuvr.  de  ce  saint 
impr.  à Venise  en  1498;  Vita  del  <ven.  sacerdote  , 

D,  Ludovico  Ricci  V icentino  , morloin  Rassano  net 
l5o3  ; De  intellectu  et  inteliigibili  j de  Dimensioni- 
bus  interminatis  ; de  Quœrenttd  solitudine  et  peri- 
culo  vilce  solitariæ  , restés  MSs.  et  conservés  dans 
quelq.  bibliolb.  particulières. 

PIZZI  (Joachim),  ecclésiasliq.  et  littéral.  Italien, 
né  à Borne  en  1^16,  se  fit  connaître  dès  sa  jeunesse 
par  diverses  composit.  poétiques  , où  l’on  remar- 
quait de  l’élégance  , de  la  facilité  et  snrtout  une  gr. 
correction  de  stylo.  Reçu  de  l’académ.  des  arcades 
en  1751  , il  y succéda  en  1759  à l’abbé  Moréi  dans 
la  place  de  custode  ou  gardien-général  de  l’académ., 
et  cette  société  acquit  un  nouveau  lustre  sous  son 
administrât.  Elle  eut  la  gloire  de  compter  parmi 
ses  membres  les  hommes  les  plus  distingués  par 
leurs  talens  et  plus,  souverains  de  l’Europe.  Une 
époque  intéressante  de  son  directorat  fut  le  couron- 
nement de  Marie-Madeleine  Morelli,  connue  sous 
le  nom  de  Corilla  Olimpica  , qui  eut  lieu  au  Capi- 
tole le  3l  août  1766.  Cet  bomiuage  , rendu  au  ta- 
lent d’une  femme  célèbre  , mais  si  rarem.  accordé 
auxgénies  les  plus  maaquans  d’Italie,  czcila  des  mur- 
mures et  des  satires  où  l’abbé  Pizzi  ne  fut  point  épar- 
gné , ce  qui  lui  fit  dire  eu  riant  « que  le  couronne- 
ment de  Corilla  était  devenu  pour  lui  le  couronue- 
ment  d’épines.»  L’abbé  Pizzi  ra.  en  1790.  Ses  prin- 
cipaux ouvr.  sont  : Discours  sur  lapoesie  tragique 
et  comique,  Rome,  1772;  Dissertation  sur  un 
camée  antique  ; la  Vision  de  l'Eden  , poème  en  4 
cbants  , Rome,  1778;  le  Triomphe  de  ia  Poésie  , 
impr.  à Parme  par  Bodoni , 1782,  avec  un  gr.  luxe 
typograpbiq.  , dans  la  collection  qui  a pour  titre  : 

Actes  du  couronnem.  solennel  de  Corilla  Olimpica, 
pub.  par  les  soins  de  l’abbé  Pizzi. 

PIZZIMEINTl  (Dominique),  prêtre  de  Vérone 
au  lü'  S. , a recueilli  en  6"  vol.  tout  ce  qui  s’est 
passé  au  concile  de  Constance  , où  il  accompagna  le 
cardinal  Ange  Barbarigo  , neveu  de  Grégoire  XII. 

On  a encore  de  lui  : l'selli  Tractatus  de  auri  conji- 
ciendi  rationc  ad  Michaelem  Ceriilarium  , Domi- 
nico  Pizzimentio  meronensi  interprété , Padouc  , 

1572. 

PIZZUTO  (Paul)  , né  à Païenne  dans  le  17'  S., 
fut  conseiller  de  santé  et  prolo-médec.  du  royaume 
de  Sicile,  forma  dans  sa  ville  natale  un  collège  de 
médecine  dont  il  fut  plus,  fois  doyen  , et  mourut 
en  l684"  On  a do  lui  : Notulæ  pro  officia  proto- 
medicatiis  , Palermo  , 1647  , iii-8  ; Conslituiiones 
et  Capitula,  neenon  jiinsdicliones  regii  proto- 
medicaltis  ojjicii  , cum  panUectis  ejtisdem  refor- 
matis  atqiie  clucidatis,  il».,  iSSy,  in-4.  C'est  l’ouv. 
do  Jean-Pbilippe  Ingrassias , avec  des  augmentai, 
et  des  éclalrcisscmons. 

PLA.AT  (AnduÉ-IIrNHI-Jean  , van  der)  , iiigi'n. 
et  liydraulicicn  bollandais,  naquit  a Grave  en  1761. 

Entré  au  service  dès  1 âge  de  I2  ans  , ot  parvenu 
au  gradoyde  licutcaan^  (Iq  i ^ passa  çù  *7^7 
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au^  service  de  Russie  avec  le  rang  de  major  dans  la 
mêmç  arme,  se  distingua  par  sa  valeur  cl  ses  talons 

“‘•'iR'ccs  dans  la  campagne  contre  les  Suédois  en 
1788,  dans  celles  contre  les  Turks  en  1789,  90  et 
91  . reçut  trois  blessures  à la  prise  d’Isrnail , con- 
tribua à la  défaite  du  grand-vézyr  loussouf-Pacba, 
et  obtint , en  récompense  de  ses  services  , le  grade 
de  colonel  , une  épée  d’bonneur  que  lui  envoya 
Catberine  H,  et  la  décorât,  de  l’ordre 
de  Saint-Wladimir.  Chargé  de  la  défense  des  pro- 
vinces méridionales  de  l’empire  russe,  ainsique 
des  travaux  du  port  d’Odessa  , il  dirigea  en  outre 
la  conslruct.  de  Tiraspol , sur  le  Dniester,  d’autres 
miportans  ouvr.  dans  la  Chersonnèse  laurique,  et 
fut  nommé  en  1797  direct.-gén.  du  dcparlem.’dn 
génie  pour  la  province  de  Livonie.  Plaal  obtint  en- 
suite sur  sa  demande,  et  dans  les  termes  les  plus 
honorables  , sa  démission  du  service  de  la  Russie, 
et  rentra  en  qualité  de  gén. -major  à celui  de  Hol- 
lande. Nommé  en  déc.  l8l3  gouvern.  de  Bréda  , il 
parvint,  à torce  d’activité  et  de  courage,  à sauver 
cette  ville  de  l’attaque  des  Français  , et  l’empereur 
Alexandre  le  décora  à cette  occasion  de  la  grande 
croix  de  l’ordre  de  Sainte-Anne.  En  l8l5  il  fut 
nommé  lient. -gén.,  commandant  de  la  province  du 
Brabant  septentrional.  Le  gouvern.  d’Anvers  et  le 
commandem.  gén.  de  la  quatrième  division  milit., 
lui  furent  ensuite  confiés.  11  m.  à Anvers  eu'  1819. 

PLACCIÜS  (Vincent),  né  à Hambourg  en  1642, 
m.  en  16991  occupa  avec  dislioct,  pendant  24  ans, 
dans  sa  ville  natale,  la  chaire  de  morale  et  d'élo- 
quence. 11  est  le  second  qui  ait  publié  un  livre  sur 
les  écrits  anonymes.  Parmi  ses  ouvrages  , dont  le 
nombre  ne  s’élève  pas  à moins  de  33  , et  dont  ou 
peut  voir  la  liste  dans  le  t.  prem.  des  Mémoires  de 
Niceron,  nous  citerons  : Theatriim  anonymarum 
et  pseudonymorum  , publ.  d'abord  en  16741  in-4  , 
puis  à Hambourg  en  1708 , 2 part,  en  I vol.  in-f.  , 
par  les  soins  de  Fabricius  (ce  livre  est  curieux  , 
quoique  les  Lûtes  y fourmillent,  et  Jean-Christ. 
Mylius  y a fait  un  Supplément , Hambourg , 1740  , 
in-fol.)  ; Liber  de  Jurisconsullo  perito,  16^,  in-8  ; 
Carmina  Juoeniiia  , Amsterdam  , 1667  , iu-12  ; de 
arte  Exeerpendi  , Hambourg,  16S9,  in-8. 

PLACE  (Pierre  de  La),  en  latin  à Plateâ  ou 
Plateanus  , né  vers  i520  à Angoulcme,  d’une  fa- 
mille ancienne,  fut  succes.siv.  avocat , conseiller  , 
et  premier  président  de  la  cour  des  aides.  Ayant 
adopté  oiivertem.,  en  i56o,  les  principes  de  la  ré- 
forme , sa  vie  fut  souvent  menacée  pendant  1rs 
troubles  qui  éclatèrent  peu  après  : sa  demeure  fut 
saccagée  , sa  hihiiolh.  pillée  et  scs  revenus  mis  en 
séquestre.  Enfin  le  27  août  1672,  ce  magistrat , qui 
avait  mérité  par  ses  talens  et  ses  vertus  l’estime  de 
François  I'',  celle  de  Henri  II,  cl  l’arailié  de 
Lhospital,  fut  enveloppé  dans  le  massacre  de  la 
Sainl-Barlliéicmi.  Son  cadavre,  porté  d’abord  dans 
une  écurie  près  du  l’hôlel-de- ville , fut  jeté  le  len- 
demain dans  la  rivière.  On  a de  lui  : Paraphrasis 
in  titillas  Tnstiliitionum  imperialiiim  de  nctionihus, 
exceptionihus  et  interdictis,  etc.,  Paris,  i548  , 
in-4  ) I’'adé  de  ta  vocation  cl  manière  de  vivre  à 
laquelle  chacun  est  appelé  , ih.,  l56i  , in-4  i ’^/4' 
iii-8  (ce  livre  est  dédié  à Charles  IX)  ; Traite  du 
droit  usage  de  la  philosophie  morale  avec  la  doc- 
trine chrétienne  , ih.,  i562,  in-S  ; Leydc  , EIzevir, 
l658  , in-l2  ; les  Commentaires  de  l'état  de  la  re- 
ligion et  lépiibliqiie  sous  les  rois  Henri  tl , Fian- 
çais Il  et  Charles  IX , i56ü  , in-8  j Traité  de  l’ex- 
cellence de  l’homme  chrétien  . 1672,  in-8  ; i58i , 
in-i2  : celte  édit,  est  augm.  du  brief  Recueil  des 
principaux  points  de  la  vie  de  P-  de  La  Place,  pai 
P.  de  Farnace.  , 

PL.ACE  (JosuÉ;  de  La)  , ministre  protestant  a 
Nantes,  ensuite  prof,  de  théologie  à Saumur  , où  d 
m.  eu  l665  , à l’âge  de  69  ans  , avait  émis  quelque! 
idées  particulières  sur  l’impulat.  du  péché  d’Adam 
qui  (vtrcn\  cpnd9,mjiée^  un  synode  de  proies- 
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tans  en  France,  comme  un  peu  divergentes  de 
Forlliodoxie  calvinienne.  Le  recueil  de  ses  cem^res  , 
en  partie  traduites  du  français,  sous  le  ttlre  de 
Josnœ  Placœi  Opéra  omnia^  a paru  à Franeker  en 
i6pQ , et  il  en  a été  fait  une  nouvelle  édit,  en  1703, 
en  3 vol.  in-/], 

PLACE  (Pierrf.-AntoitîE  de  La."),  Pun  des  écri- 
vains les  plus  féconds  et  les  plus  médiocres  du 
S.,  né  à Calais  en  1707  , mort  à Paris  en  1798  , ob- 
tint en  1762  le  privilège  du  Mercure  de  France  ^ 
et  fut  obligé  de  l'abandonner  au  bout  de  2 ans, 
parce  que  son  peu  de  talent  en  occasiona  la  chute. 
Il  fut  toute  sa  vie  tourmenté  d'un  besoin  de  célé- 
brité qu’il  fut  loin  de  pouvoir  satisfaire.  Il  eut  la 
singulière  idée,  pour  faire  un  peu  de  bruit,  de 
faire  annoncer  une  fois  , dans  \es  feuilles  de  l’abbé 
Desfoiitaines  , qu’il  était  mort,  et  de  déplorer  la 
perle  d’un  si  intéressant  jeune  homme.  On  s’aper- 
çut que  ce  jeune  homme  vivait  encore  ; et , bien  que 
ridicule,  on  trouva  le  tour  fort  plaisant.  Ce  pitoyab. 
écrivain  a donné  : la  Iraduct.  du  Théâtre  anglais  ^ 
Londres  (Paris),  i7/j5-^8  8 vol.  in-i2;  des  trag.  : 
Venise  sauvée  ^ en  5 actes  , 174?  > Adèle  de  Pon- 
iieu  , en  5 actes  , 17D7  ; Jeanne  Angleterre  et  Po- 
Uxène  (la  prem.  , imitée  d’Olway,  est  la  seule  qui 
ait  eu  quelque  succès)  ; des  comédies  : le  Veuvage 
trompeur  , en  3 actes  et  en  vers  ; Rennio  et  Alinde^ 
ou  les  Amans  sans  le  savoir^  en  2 actes  et  en  prose, 
pièces  qu’on  dédaigna  de  critiquer  lors  de  leur 
courte  apparition  : celle  des  deux  Cousines  , qu’il 
fit  impr.  en  174^  , n'a  point  été  représ.  On  a encore 
de  lui  : Recueil  d* épitaphes  ^ ouvrage  moins  triste 
qxCon  ne  pense^  1782,  3 vol.  in-i2;  Pièces  inté- 
ressantes et  peu  connues  pour  servir  à Vhistoire  et 
à la  liltéralure  , MacsLriclit , 1785-90 , 8 v.  in- 12  ; 
Hermippus  redivivus^  ou  le  Triomphe  du  sage  sur 
la  ^vieillesse  et  le  tombeau  , traduct.  de  l'anglais  de 
Coliausen  , Bruxelles  , 1789 , 2 v.  in-8  ; et  d'autres 
compositions  plus  indignes  les  unes  que  les  autres 
d'ètre  citées.  La  Harpe  a pub.  sur  La  Place,  dans  le 
Mercure  du  20  juillet  1798,  une  piquante  notice  re- 
produite dans  le  Cours  de  V.Laplace. 

PLACEÎNTINUS.  V.  Casserio  et  PiACENxiîn. 
PLACENTIÜS  (JeaN-Leü)  , ou  le  Plaisant  , né 
à Si  - Trou , petite  ville  de  la  principauté  de  Liège, 
entra  dans  l'ordre  des  dominicains  au  commence- 
ment du  16®  S.,  et  l'on  croit  qu'il  m.  vers  l’an  1.548. 
On  a de  lui  ; Catalogus  omnium  antistitum  iun- 
grensium , trajeclensium  et  leodiensinm  , Anvers  , 
1629 , in-8  , ius.  par  Boxborn  dans  la  Respuhlica 
Leodtensis  ^ Amsterdam,  i633  , in-24  ; Dialogi 
duo  , prior^  Clericus  eques  , aller  Litciani  anlicus , 
Anvers,  Pugna  porcorum  per  P.  Porcium 

I poëtam  , poème  contenant  253  vers  , dont  tous  les 
1 mots  commencent  par  un  P.  Ce  pitoyable  livre  a 
eu  un  grand  nombre  d'éditions , parmi  lesquelles 
U suffira  de  citer  les  suivantes  : Anvers,  i53o, 

I petit  in-8  ; Paris  , i539. 

PLACES  (Des).  V.  Desplaces, 

PLACET  (le  P,  François)  , religieux  de  l'ordre 
des  Cordeliers  ou  des  capucins  , sur  lequel  on  n’a 
d’ailleurs  aucun  renseignement,  est  aul.  d'un  ouv. 
I singulier  intil.  ; la  Corruption  du  grand  et  du  petit 
monde  , ou  il  est  montre  que  toutes  les  créatures 
qui  composent  Vunivers  sont  corrompues  par  le 
I pèche  d'Adam  , etc.  , 3®  édit.  , Paris , 1668  , in- 12. 

PLACETTE  (Jean  de  La)  , fameux  théologien  , 
I surnommé  le  Nicole  des  protestans  ^ né  à Ponlac  , 
j dans  le  Béarn  , le  19  janv.  iCiJg  , fut  placé  en  1 6(5o 
A la  tête  de  l’église  d’OrlIicz  ; il  obtint  quatre  ans 
après  une  vocation  pour  Nay  , dans  la  meme  pro 
I vince.  Mois  la  révocation  de  ï'édit  de  Nantes  l'ayant 
orcé  de  s'expatrier,  il  sc  relira  en  Danemarck  , 
accepta  le  pastoral  de  l’église  de  Copenhague  , y 
resta^jusqu’en  171 1 , époque  à laquelle  ses  infirmi- 
m*  * renoncer  n scs  fonctions  , et  il 

, . a Uirecht  en  1718.  Ses  principaux  ouvr,  sont  : 

ttveaux  Essais  de  morale^  AoiBlcrdain  , 1692, 


4vol.;ib.,  1714,  3 vol.  ÎQ-I2;  Traité  de  Vorgueil 
Amslcrd.,  1698  ; ib.,  1699  ; 7'tailé  de  la  conscience 
1695  , in-i2  ; la  Mort  des  justes  , ou  la  Ma- 
ère  de  bien  mourir  , ib.  , lÔgS , in-i2  ; la  Com- 


mère .«fc.  , ti«  \^ufn— 

munion  dévoie  , ou  la  Manière  de  participer  sain- 
tement et  utilement  à l’Eucharistie  , ibid.  , i6g5  , 
in-l2  ; 4®  edit. , corr.  et  augmentée  d’une  seconde 
partie,  ib.,  16991  >u-l2;  la  Morale  chrétienne 
abrégée  et  réduite  à trois  principaux  devoirs  : la 
des  pécheurs,  la  persévérance  des  justes 
^ris  dans  la  piété  , ib. , 169.') , in- 12  ; 2“ 
ugm.,  ib.,  1701  , in-12;  Traité  de  la  res- 
titution 1696,  in-i2  ; Rotterdam  , 1716,  in-4  ; 
divers  Traités  sur  des  matières  de  conscience  , 
Amsterd.,  1698,  in-i2  ; Traité  des  bonnes  œuvres 
en  général , Amsterdam  , 1700  , in-12  ; Traité  dit 
serment , La  Haye  , 1701  , in-12  ; Eé/lexions  chré- 
tiennes sur  divers  sujets,  Amsterdam,  1707,  in-12  ; 
Traité  de  l'aumône  , in-12;  Traité  des  jeux  dé 
hasard,  La  Haye,  1714,  in-12;  plusieurs  iiVres 
de  controverse  , aujourd’hui  sans  inle'rêt  ; et  la 
Réfutation  des  'principes  de  Bayle,  louchant  l’o- 
rigine du  mal.  Le  P.  Wiceron  a consacré  un  long 
article  à La  Placette  dans  scs  Mém.  des  hommes 
illustres  ; et  Cartier  de  St-Pbilippe  ayant  découvert 
le  MS.  de. son  Avis  sur  la  manière  de  prêcher  , l’a 
pub.  en  1733  , in-8  , précédé  de  la  vie  de  l’auteur, 

PLACIDE  DE  SAINTE-HELENE  (le  Père)  , 
augustin  déchaussé,  né  en  1649  àParis,reç.ut  dans 
son  enfance  des  leçons  de  Pierre  Duval , géographe, 
(]ui  avait  épousé  sa  sœur,  et  fit  de  rapides  prttgrcs 
sous  cet  habile  maître.  Entré  en  l666dan.s  l’ordre 
des  auguslins  déchaussés  , il  continua  de  se  livrer 
à l’étude  de  la  géographie  , publia  un  grand  nomb. 
de  caries  , obtint  en  1706  le  titre  de  géographe  or- 
dinaire du  roi,  et  m.  à Paris  en  1784.  Outre  la 
réimpression  de  la  Sphère,  ou  Traité  de  géogr.  do 
Duval , et  de  sa  Carte  de  France,  en  4 feuilles,  avec 
de  nouvelles  observations  , on  cite  du  P.  Placide  : 
le  Cours  du  Danube  , en  3 feuilles  ; l’Allemagne  • 
La  Flandre  française  , pub.  en  1690  ; la  Savoie;  ù 
Cours  du  Pô  , en  5 feuilles  ; les  Ports  de  France  et 
d’Italie  ; les  Etats  du  duc  de  Savoie  , et  les  Pays- 
Bas  cathvlifjues. 

PLACIDIE  (GALLA-Pi,AciDiA-AtjGtj.sTA  ) , fille 
de  Tbéodose-le-  Grand,  et  sœur  d’Arcadius  et 
d Honoriiis  , née  à Constantinople  vers  l’an  388 
fut  amenée  en  Italie,  tomba  peu  après  dans  les 
lois  du  laronebe  Alaric  , qui  s’empara  de  Rome  en 
en  409  et  ne  sortit  d’esckvage  qu’on  épousant 
Ataulpbe,  beau-frere  du  vainqueur,  qui  s’était  épris 
pour  elle  cl  une  passion  violente,  et  qui  mit  à ses 
pieds  les  plus  riches  dépouilles  de  Rome.  Profitant 
onsuile  de  l’ascendant  qu’elle  avait  obtenu  sur  l’es- 
prit  de  son  époux,  elle  le  décida  à quitter  l’Italie 
pour  aller  combattre  les  Vandales  oui  venaient 
d envalur  l’Espagne  ; mais  ils  étaient  à peine  arri- 
ves  en  Catalogne  qu  Ataulpbe  fut  assassine)'.  Placi- 
elie  dedaignee  par  le  successeur  de  ce  prince  re- 
tomba alors  au  rang  des  esclaves  , et  ne  recouvra  s.i 

Romains  et  les  Barbares  , qui  exigèrent  600,000 
mesures  de  grains  pour  sa  rançon.  Rendue  au  pou- 
voir  d Hononus  , son  frère,  Plaeidie  se  vit  bientôt 
obligée  de  cœitracter  un  nouvel  hymen  ; cllec 
Icpouse  de  Constance,  l’un  des  gén.  d’Honorius 

/tll  .>1.1  TT  U - 


devint 

. V,  4 uii  ucs  gen.  ü'nonorius  , 

C l eut  deux  enfans,  Ilonoria  et  Valentinien  , et 
0bl.nl  pour  lui  le  titre  d’auguste , qui  l’associait  à 
1 empire.  Mais  devenue  veuve  pour  la  seconde  fois, 
C S élan  brou, Dec  avec  llonorius,  auprès  duquci 
e 0 avait  joui  jusque  là  d’un  crédit  absolu,  cello 
priiic.  SC  réfugia  à Coostanlinopic  , y fut  accueillie 
par  son  ueyeu  Tliéodoso-Ic-Jouno  , et  parvint  dans 
mouler  son  fils  Valentinien  sur  le 
rone  d Occident.  Elle  régna  pend.  35  ans  sous  le 
nom  de  ce  prince  , et  ni.  h Rome  le  27  nov.  Afin 
CS  restes  furent  transportés  à Ravenne,  dans  une 
cbapello  qu  elle  avait  édifiée  sous  l’iuvocalion 
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SS.  Nazaire  cl  Celso  , où  l’on  montrait  encore  son 
tombeau  au  commenceraenl  tlu  18°  S.  On  a Jes 
médailles  do  cette  princesse,  en  or  , en  argent  et 
en  bronze  de  dilTorens  modules. 

l’LAIA.  (Melcuior),  pharmacien  et  savant  bota- 
niste , né  à Palerme,  où  il  ra.  en  I704  , mérita  par 
ses  talons  l’emploi  d’examinateur  des  apothicaires 
du  royaume  des  Deux-Siciles.  On  a de  lui  : Luci- 
daritim  parmaceuticuiii,  ouv.  inédit,  et  un  autre 
Intit.  : tyrocinii  pharmacettlici  Examen  in  très 
libres  dislinclum  , Palerme,  1682,  in-l2. 

PL.AINCIIESNE  (Je-YN-Bapt.-Anï.)  , chanoine 
régulier  de  Ste-Geneviève  , né  à Paris  en  1712 , m. 
dans  la  même  ville  en  1764  1 B’une  trad.  en 

vers  français  do  22  psanmes  , Paris  , I76'2,  in-12. 
V.  le  Dictionnaire  des  Anonymes  de  M.  Barbier  , 
n°  i5o67  , et  t.  4i  P-  43h- 

PLAN-CARPIN  (J.  Du).V.  Carpin. 

PLANAT  (Jacques)  , docteur  en  droit  canon  , 
et  grand-vicaire  de  l’évêque  de  Béziers  en  i656  , a 
laissé  un  ouv.  ascétique  intit.  Schola  Chrisli , dont 
on  a donné  une  traduct.  libre  en  français,  par  l’abbé 
Cbomel  , Paris  , 1791 , 3 vol.  in-12. 

PLANCHE  ( N.  LE  FEVRE  de  La),  avocat  du 
roi  i la  chambre  du  domaine,  exerça  cet  emploi 
pendant  32  ans,  s’en  démit  en  1782,  obtint  des 
lettres  de  conseiller  d'honneur  avec  voix  délibéra- 
tive au  bureau  des  finances  et  à la  chambre  du  do- 
maine , et  m.  à Paris  en  tySB.  On  a de  lui  un  ouv. 
posthume  intit.  Mémoires  sur  les  matières  doma- 
niales , ou  Traité  du  domaine  , Paris,  1765 , 3 vol. 
in-4.  — V.  Laplanche. 

PLANCHE  (Louis  REGNIER  de  La)  , gentilb. 
parisien  , calviniste  et  confid.  du  marée,  du  Mont- 
morenci , a donné  : V Histoire  de  l’état  de  France  , 
tant  de  la  république  que  de  la  religion  , sous  le 
règne  de  François  II,  l574  '376,  in-8. 

PLANCHER  (dom  Urbain),  bénédictin  delà 
congrégation  de  St-Maur,  né  en  1667  à Chenus  ,' 
près  de  Baugé,  dans  l’Anjou  , renaplit  les  fonctions 
de  supérieur  dans  divers  monastères  de  Bourgogne, 
et  m.  dans  celui  de  Saint-Bénigne  de  Dijon  en  iq5o. 
On  a de  lui  : Histoire  générale  et  particulière  du 
duché  de  Bourgogne  , avec  notes  , dissertât.  , etc. , 
Dijon  , 17391748 , 3 vol.  in-fol.  Le  quatrième  vol. 
fut  composé  par  D.  Merle  , et  pub.  en  178t. 

PLANCIADES.  V.  Fulgence. 

PLANCIÜS  (Pierre)  , tliéol.  hollandais  , né  à 
Drenoutre  , en  Flandre  , en  l552,  se  voua  au  mi- 
nistère de  l’église  réformée  , et  fut  appelé  pasteur 
à Bruxelles  en  1678.  Le  duc  de  Parme  s’étant  em- 
paré de  cette  ville  en  i585',  Plancius  , obligé  de 
prendre  la  fuite,  se  réfugia  en  Hollande,  et  ne 
tarda  pas  à être  nommé  pasteur  do  l’église  d’Ams- 
terdam, où  il  signala  plus  que  jamais  sou  zèle  pour, 
la  doctrine  de  Calvin.  Il  figura  en  1619  au  fameux 
synode  de  Dordrecht , et  fut  un  des  réviseurs  de  la 
nQUVelle  traduction  hollandaise  de  l’Ane. -’reslam., 
dans  la  Blhle  dite  des  Etats.  Mais  ce  qui  le  recom- 
mande plus  particulièrement  encore  à la  reconnais- 
sapcc  des  Hollandais  , ce  sont  les  services  qu’il  ren- 
dit à leur  commerce  par  ses  connaissances  astrono- 
miques et  nautiques.  Ce  fut  lui  qui  traça  l’Itinéraire 
des  premiers  vaisseaux  qui  furent  envoyés  d’Ams- 
terdam aux  Indes  orientales , et  il  conseilla  aussi 
les  expéditions  pour  le  pôle  austral  , dans  l’espé- 
rance (le  trouver  par  le  nord  un  nouveau  passage  à 
la  Chine.  H m.  à Amstçrdam  en  1622.  U est  plus, 
fois  question  de  Plancius  dans  les  négociations  de 
Jeannin,  qui  voulait  engager  Henri  IV  à établir 
aussi  en  France  la  navigation  des  Indes  orientales. 
\V.  Delfius  a gravé  un  bon  portrait  de, Plancius;  il 
porto  à côté  de  son  nom  les  litres  do  theologus  et 
mnthemalicus  irisignis. 

PL.VNCUS  (Lucius  MunAtius)  , regardé  géné- 
ralement coiiimo  le  fondateur  de  la  ville  de  Lyon  , 
ne  en. l’an  de  Rome  680  Rv,-  J-'ÇO  i fut  envoyé 
pour  combattre  Anloiuo  pendant  les  IrouLdes  de  la 


guerre  civile  , embrassa  ensuite  sa  cause  , le  suivit 
en  Egypte  , et  devint  le  vil  courtisan  de  l’homme 
qu’il  avait  auparavant  appelé  brigand  abject  et 
perdu.  Mais  dès  que  la  fortune  se  montra  contraire 
à Antoine  , Plancus  l’abandonna  , se  porta  son  dé- 
nonciateur , et  obtint  la  place  de  censeur  pour  prix 
de  sa  perfidie.  Il  parvint  au  consulat  en  l’année 
765  , la  dern.  du  règne  d’Auguste.  Plancus,  alors 
très-âgé,  ne  dut  pas  vivre  long-temps  au-delà.  Il 
avait  été  disciple  de  Cicéron  , et  fut  lui-même  un 
habile  orateur.  Nous  avons  i/j  lettres  de  Cicéron  à 
Plancus  et  onze  de  Plancus  à Cicéron.  — PlANCUS 
(Caius  Plolius)  , frère  du  préc. , et  proscrit  sur  sa 
demande  par  les  triumvirs  , se  signala  par  un  trait 
héroïque.  Il  fut  obligé  de  se  cacher,  et  ses  esclaves, 
pris  par  ceux  qui  le  cherchaient,  soutinrent  au  mi- 
lieu des  supplices  qu’ils  ignoraient  où  était  leur 
maître.  Plancus  , louché  de  leur  fidélité,  ne  souf- 
frit pas  qu’on  les  tourmentât  davantage  , et,  sortant 
soudain  de  sa  retraite  , il  présenta  courageusement 
sa  tête  aux  soldats. 

PLANCUS  (Janus).  V.  Biakchi. 

PLANCY  (Guillaume),  en  latin  Plantius , mé- 
decin , né  au  Mans  , mort  en  i568 , était  très-versé 
dans  la  littéral,  grecque.  Il  traduisit  en  latin  divers 
morceaux  d’Hippocrate  , de  Galien  , de  Plutarque  , 
de  Pbilon  et  de  Synesius.  Il  fil  aussi  des  notes  aux 
ouv.  de  Fernel , dont  il  a écrit  1a  vie  , imp.  pour  la 
prem.  fois  avec  les  ouv.  de  ce  méd.  dans  l’édition 
de  Francfort , 1607.  Ou  |a  encore  de  lui  ; Hippo- 
cratis  Aphorismi  grecè  et  lat.,  Paris  , i555  , in-16  ; 
Lyon  , i56l , in-12  ; Genève,  l58o , in-12  ; ibid.  , 
ï5g5  , io-12  ; Paris.  1621  , in-16  ; ib.,  lÔ'Sy,  in-24. 

PLANER  (André)  , méd.,  né  à Botzen  , dans  le 
Tyrol , en  iS.jÔ,  fit  ses  études  à Tubingue  , et  y 
prit  le  bonnet  de  docteur  en  l56g.  Il  y remplit  en- 
suite la  chaire  de  philosophie  et  de  méd.,  et  m.  en 
1607.  On  a de  lui  : Melhodtis  investigandi  locos 
affectos  , Tubingue  , 1579,  in-4;  Orationes  très  : 
de  Dejinilione  ariis  medicœ,  de  Arte  parvâ  Galeni, 
de  Arte  dialecticâ  et  organo  Aristotelis,  Tubingue, 
157g  , in*4  ; de  Melhodo  medendi , Bâle  , lib.  i 
i583  , lib.  2,  i585  , iu-8. 

PLANER  (Jean-Jacques),  médec.  et  botaniste 
allemand,  né  à Erfurt  en  1743,  dans  un  état  voisin 
de  l’iudigence  , dut  à la  protection  et  aux  secours 
de  quelques  personnes  généreuses  les  moyens  de  se 
livrer  à l’étude  des  sciences  naturelles,  et  de  suivre 
les  cours  des  universités  de  Berlin  et  de  Leipsig. 
Ce  fut  surtout  dans  la  botanique,  l’anatomie  et  la 
météorologie  , qu’il  fit  les  progrès  les  plus  rapides. 
Nommé  prosecteur  à l’ampbithéâlre  d’Erfnrt , il 
devint  membre  de  l’acad.  de  cette  ville  ; les  sociétés 
des  sciences  naturelles  de  Berlin,  Manhcim  et 
Vienne,  le  mirent  au  nombre  de  leurs  correspon- 
dans  ; et,  eu  1779  , il  obtint  une  chaire  de  médec., 
qui  ne  tarda  pas  à être  suivie  de  celles  de  chimie  et 
de  botanique.  Dès  ce  moment  il  cul  une  clienlclle 
considérable.  On  dit  qu’il  a laissé  des  notices  sur 
si.x  mille  cas  de  maladies  dont  il  avait  suivi  les  pro- 
grès, ludépcndammcnl  de  ce  soin,  il  s’appliquait 
.avec  un  zèle  infatigable  à sa  science  favorite,  la 
butanique  ; mais  une  fièvre  nerveuse  le  mit  au  tom- 
beau le  10  déc.  1789.  Voici  scs  principaux  ouvr.  : 
Essai  d’une  nomenclature  allemande  des  genres  de 
Linné,  Erfurt,  1771  , in-8;  Traduction  du  sys- 
tème de  Linné  d’après  la  sixième  édition  , Gotha  , 
1774,  in-8  ; Dissertation  sur  la  méthode  d’ clamer 
le  ctiiare  par  le  moyen  du  sel  ammoniac, 

Projet  pour  perfectionner  la  poterie , 1776;  Moyen 
de  tirer  le  meilleur  parti  possible  des  productions 
naturelles  d'ErJiirt  , 1778  ; Recherches  sur  le  bleu 
et  la  garance  , 1779;  Observations  méléorologiq. 
faites  à Erfurt  jusqu’en  1781  et  1 782  , Erfurt,  1782, 
in-8  . et  1783  , in-4  : de  l’Influence  de  l'électricité 
sur  l'ctnt  barométriaue , 1782  ; Revue  générale  de 
la  nu\rclie  des  maladies  à Erfurt  , depuis  1781 
jusqu’en  tySJ. 


PLAN 


( 2597  3 

696  à 


PLAT 


planque  (Franc.)»  médecin,  ne  en  1696a 
Amiens , m.  en  1766  , a donné  - Chirurgie  compl. 
suivant  les  modernes.  Pans,  2 vol.  in-i3, 

ib  1757  , in-8 , ouvr.  qui  a passe  long-temps  pour 
uii  des  meilleurs  manuels  élémentaires  de  chirurg.; 
Bibliothèque  choisie  de  médecine  , tiree  des  ouvr. 
périodiques , tant  français  qu  etrangers,  avec  plu- 
sieurs pièces  rares  et  des  remarques  , Pans  , 17^»- 
1770,  10  vol.  in-4  , ou  3l  vol.  in-l2  : recueil  al- 
phabétique qui  a été  terminé  par  Goulin , la  tra- 
duction des  Observations  rares  de  médecine  et  de 
chirurgie,  de  van  derViel,  1758,  2 vol.  >“"'2. 

PLANT  (Jean-Tratjgott),  littérateur  allem.  , 
né  à Dresde  en  1768  , m.  à Géra  en  1794  , “ iR'ssé 
les  ouvr.  suiv.  (en  allem.)  : Vlan  chronologique  , 
biographique  et  critique  de  la  poésie  allemande  , 
t.  I,  Steltin  , 1782  : Poésies  gaies  , tendres  et  mo- 
rales , ib.,  1782,  in-8  ; Heviie  politique  des  formes 
de  gouvernement  de  tons  les  états  de  la  terre  , 
Berlin  1787,  petit  in-fol.;  Dictionnaire  po/i/ii7Me 
turc  , etc.  , Hambourg  , 1789  , in-8  ; Tableau  im- 
partial de  la  constitution  de  l'empire  turc  , Berlin  , 
17QO , in-8  ; livre  élément,  de  la  doctrine  mahomé 
tane'uùà.  de  l’arabe,  Stamboul  et  Genève,  1790, 
in-8  ';  Manuel  d’une  géographie  et  hist.  complète 
de  la  polrnesie , ou  Cinquième  partie  du  rnonde  , 
Leipsig,  1793,  t.  I (la  suite  n’a  pas  paru)  ;iVoiii>enn 
Tableau  des  souverains  de  l’Europe  pour  l'annee 
1795,  Leipsig,  179^'  in- fol. 

PLANT  AV  IT.  V.  Pause  etllARGON. 
PLANTERRE  , auteur  et  acteur,  m.  à Paris  en 
179g,  a donné  au  théâtre  : Agnès  de  Châlillon , 
op'éra  en  3 actes  ; Midas  au  Parnasse  t les  Deux 
Ermites  , opéra  en  un  acte  ; la  Famille  indigente  ; 
le  Bailli  coiffé;  la  Tentation  de  St  - Antoine  ; les 
Charlatans  ; la  Triple  Vengeance  , etc. 

PLANTIN  (Christophe),  célèbre  inip.  du  16»  S., 
né  à Mont-Louis,  près  de  Tours  , en  i5l4,vin' 
fort  jeune  à Paris  , ou  il  apprit  d’abord  1 état  de  re^ 
lieur  ; il  entra  ensuite  chez  un  imp.  de  Caen  , puis 
visita  les  principaux  ateliers  de  France,  notamm. 
ceux  de  Lyon  , passa  ensuite  dans  les  Pays-Bas  , et 
s’établit  à Anvers,  où  il  porta  bientôt  l’art  typogra- 
phique à un  haut  degré  de  perfection.  Le  bâtimen 
qui  servait  à ses  presses  était  reprdé  comme  un 
des  principaux  ornem.  de  cette  ville.  A l’exemple 
de  Robert  Estienne  , Plantin  exposait  scs  épreuves 
devant  sa  porte  , en  promettant  une  récompense  à 
ceux  qui  y trouveraient  quelques  fautes.  Le  ro' 
d’Espagne  Philippe  II  le  nomma  son  prem.  impr. 
et  le  cliar^^ea  de  donner  une  nouvelle  édition  de  1 
Bible  polyglotte  d’Alcala.  Cette  édition,  regardée 
comme  le  chef-d’œuvre  de  Plantin  , parut  de  156g 
i à 1672,  en  8 vol.  gr.  in-fol.  Il  existe  de  cette  Bible 
I un  exemplaire  sur  vélin  a la  Bibliothèque  du  Roi- 
On  trouvera  beauc.  de  dét.  sur  Plantin  et  scs  success 
dans  le  t.  3 des  Annal,  typographiq.  de  Maittaire 

PLANTIN  (Jean-Bapï.),  hist.  suisse  , né  à Lau 
' sanne  vers  1625,  ministre  de  la  paroisse  d’Oex 
1 dans  le  canton  de  Berne  , mort  vers  1678 , a pub. 
Helvetia  antiqua  et  nova,  Berne,  l656,  in-t2 
Abrégé  de  l’histoire  générale  de  la  Suisse,  Genève 
1666,  in-8  ; Dictionn.  franc,  et  latin,  Lausanne 
1667  , in-8  ; Chronique  de  Berne  , 1678  , in- 12.  1 
avait  aussi  composé  une  Chronique  de  Lausanne 
et  une  autre  du  pays  de  Vaud  .offx  sont  conservées 
MStes.  dans  quelques  bibliothèques  de  la  Suisse. 

PLANUDE  (MAitJIE)  , moine  à Constanlinopl 
dans  le  i4«  S.,  est  aut  d’une  nie  d'Esope  qu’on  re 
garde  comme  un  tissu  de  contes  absurdes  et  d a 
nachronismes  grossiers.  On  lui  doit  aussi  une  édi 
tion  du  reeacii  d’épigrammes  grccq.  connu  sous  1 
nom  d' Anthologie  , dont  la  prem.  édit,  est  de  Flo 
rence , i4q4,  ‘“"4  > meilleure  de  Francfort 

'600,  in-îol.  11  a laissé  en  outre  beaucoup  d’écrits 
dont  les  uns  sont  de  simples  versions  do  livres  la 
tins  en  langue  grecque , et  les  autres  des  composit 

originales. pn  connaissait , depuis  >495  , sa  Irad 


en  vers  grecs  des  Distiques  moraux  de  Caton  , sou- 
vent réimp.  jusqu’eu  1754  d ^7^9’  Métamor- 
phoses d’Ovide  , trad.  par  Planude  en  prose  grccq.  ; 
ont  été  pub.  pour  la  prem.  fois  en  1822,  enrichies 
d’une  préface  et  de  notes  sav.  par  M.  Boissonade  , 
en  un  vol.  in-8 , qui  fait  partie  de  la  Collection 
des  Classiques  latins  de  M.  Lemaire. 

PLAT  ou  PLAET  (Josse  Le).  V.  Lepeat. 
PLASSCHAERT  (Jos.),  memb.  de  la  deuxièmo 
chambra  des  états-gén.  du  royaume  des  Pays-Bas  , 
né  vers  1760  à Bruxelles  , m.  â Louvain  en  1821  , 
avait  fait  partie  en  1798  de  la  junte  administrative 
chargée , au  nom  de  la  républ.  franç. , d’organiser 
les  provinces  belges  soumises  par  ses  armes.  Admis 
plus  tard  à l’intime  confiance  de  M.  de  Pontécou- 
lant  , alors  préfet  de  la  Dyle  , il  administra  en  sou 
absence  , avec  le  titre  de  conseiller  d e préfecture  , 
jusqu’en  1806,  qu’il  partit  pour  la  Hollande  dans 
les  gardes  d’iionn.  Il  fut  peu  après  porté  au  corps 
législatif  par  le  départ,  de  la  Dyle  , et  remplit  en 
même  temps  les  fonctions  de  maire  de  Louvain. 
Depuis  quatre  ans  il  vivait  éloigné  des  fonctions 
publ.  , lorsqu’on  1818  il  fut  élu  membre  des  états- 
gén.,  où  il  se  signala  par  des  vues  sages  et  beaucoup 
de  fermeté  de  principes.  On  ne  connaît  de  lui  que 
les  deux  opuscules  suiv.  : De  l’mjluence  des  lang. 
sur  la  civilisation  ; et  De  la  noblesse  , des  titres  et 
de  la  féodalité. 

PLATEA  (Pierre  de)  , médecin  , né  en  1606  à 
Monte-San-Juliano  , en  Sicile  , exerça  d’abord  sa 
profession  à Palerme  , se  rendit  ensuite  à Rome  , y 
passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie,  etra.cn  1678. 
On  a de  lui  : breve  ed  utile  Discorso  de  Cirurgia  , 
diviso  in  sei  trattati,  Rome,  l65o,  io-4.  — Un 
autre  PlATEA  est  auteur  d’un  livre  intit.  : Opus 
restitulionum  usuraruin  et  excommunicationum  , 
Venise,  1472  , iii-i2  ; Cologne  , i474,*n-fol. 

PLATEARIÜS  ( Jean),  médecin  de  Salerne  an 
12'  ou  i3“  S.,  est  auteurdes  ouvr.  suivans  : Expo- 
sitiones  et  Commentntiones  ad  Nicolai  Antidota- 
rium,  impr.  à Venise  en  l497  , in-1'ol.,  avec  les 
écrits'de  Serapion  (v.  ce  nom)  ; de  simplici  Mede- 
cinâ  liber,  etc.,  Lyon  , l5i2  , in-4  ; et  i la  fin  du 
Dispensaire  de  Nicolas  , Paris  , i582,in-4;  Prac- 
tica  brevis  morborum  curandorum , etc.,  Lyon  , 
i525,  in-fol.,  avec  les  œuvres  de  Serapion  et  la 
Thésaurus  pauperttm. 

PLATEL.  V.  Norbert. 

PLATER  (Félix)  , célèbre  médecin  , né  à Bâle 
en  i536 , s’appliqua  dès  sa  première  jeunesse  à l’é- 
tude de  l’art  de  guérir,  et  fut  reçu  docteur  dès 
l’âge  de  20  ans  ; il  parcourut  ensuite  la  France  et 
une  partie  de  l’Allemagne  , et  revint  dans  sa  patrie , 
riche  d’une  foule  do  connaissances  acquises  dans 
ses  voyages.  Nommé  orchiâlre  et  profess.  de  mé- 
decine-pratique , il  remplit  cette  double  chargo 
avec  succès  pendant  54  ans , et  rendit  d’importans 
services  à ses  concitoyens  , surtout  à l’époque  des 
fièvres  pestilentielles  qui  désolèrent  une  partie  de 
la  Suisse,  en  i564  et  eu  1610.  Plater  m.  le  28  juil- 
let 1614.  Il  avait  établi  à Bâle  un  jardin  botanique  , 
dont  il  abandonnait  la  disposition  a ses  élèves,  et 
avait  formé  un  riche  cabinet  d’histoire  naturelle  qui 
a subsisté  jusqu’à  l’extinction  de  sa  famille.  On  a 
de  lui  un  gr.  nombre  d’ouvr.  dont  on  peut  voir  les 
titres  dans  le  Dictionnaire  de  médecine  d’Eloy,  et 
dans  V Athenre  rauricœ  , pag.  182.  Les  principaux 
sont  : de  corporis  humani  Structura  et  Usu  libri 
très,  Bâle,  i583  , in-fol.;  ibid.,  l6o3  , meme  for- 
mat (la  plupari  des  planclics  qui  dccorcut  ce  vol.  , 
sont  tirées  de  Vesal  et  de  Coilcr  ; celles  qui  con- 
cernent l'organe  de  l’ouïe  et  de  la  vue  sont  lesseules 
qui  apparlictincntà  Plater);  de  mulienifft  Partibus 
générât,  dicatis  , ibid.,  l586,  in-/|  ; Slrashourg , 
i5()7,  \ Prnxcos  medicte  tomi  très  ^ Bâle, 

1602  (celte  pratique  a souvent  cto  réiniprimde  : la 
meilleure  édit,  est  celle  qu' Emmanuel  Kcenig  a 
donu^  en  I73t),  in-4  préface);  Qhscn^a- 
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tiomini  hbri  très , iLlJ.,  1614 1 in-8  , T^imprimé 
avec  des  additions  en  1641  et  en  1680,  môme 
format.  — Plateh  (Thomas)  , frère  du  pre'ce'd., 
né  en  15^4  î s’adonna  comme  lui  aux  sciences  mé- 
dicales , et  devint  professeur  d’anatomie  et  de  bota- 
nique à l’acad.  de  Bâle,  en  l6l4,  obtint  ensuite  la 
chaire  de  médecine-pratique,  et  m.  le  déc. 
1628.  On  lui  doit  une  édit,  du  Trailé-Pratiqiip.  do 
son  frère  ( Bâle  , t6z5  , in-8  ) , avec  des  corrections 
et  additions.  — Plater  (Félix),  fils  du  précéd., 
né  en  t6o5,  se  livra  à la  médecine  à l'exemple  de 
son  oncle  ef  de  son  père,  et  se  distingua  comme 
eux  dans  la  pratique  de  son  art.  Nommé  archiâtre 
de  la  ville  de  Bâle  , eu  l656,il  fut  reçu  sénateur 
en  1664,  et  m.  le  3 juin  1671.  On  lui  doit  une  Cen- 
turie de  questions  médicales  , et  nu  gr.  nombre  de 
thèses^  dont  on  trouvera  les  titres  dans  les  Alhenœ 
rauricte  , pag.  33p.  — PlAteR  ç François)  , le  plus 
jeune  des  fils  du  précéd.,  et  le  dernier  rejeton  de 
cette  famille  recommandable  , ra.  à Bâle  le  17  nov. 
17 n,  après  avoir  exercé  la  médecine  pend.  l\0  ans 
avec  succès.  — Plater  (Félix),  lieutenant-colo- 
nel au  service  de  France  , a laissé  MSs.  des  ment. 
dejsa  vie  , en  I vol.  in-4  , que  Haller  dit  être  fort 
curieux. 

PLATIENSIS  (Michel)  , religieux  de  l’ordre  des 
frères-mineurs  do  l’observance  de  St-François  , vi- 
vait sous  Frédéric  III,  roi  de  Sicile,  dans  le  14"  S. 
On  a de  lui  : Hislorin  sicula,  ab  excessu  Friderici 
itsque  ad  nnnum  i36l. 

PLATIERE  (Imbert  de  La),  plus  connu  sous 
le  nom  de  Maréchal  de  Bourdi/lon , né  dans  le 
16'  S.,  d’une  ancienne  maison  du  Nivernais  , fit  ses 
prem.  armes  en  l544<  R 1®  bataille  de  Cérisoles  , et 
fut  employé  depuis  dans  les  all’aires  les  plus  im- 
portantes du  royaume.  Il  sauva  le  tiers  de  l’armée 
et  deux  pièces  de  canon  après  la  malheureuse  dé- 
faite de  Saint-Quentin,  fut  envoyé  comme  am- 
bassadeur à la  dièle  d’Augsbourg  en  l55g,  et  ce 
fut  malgré  ses  remontrances  réitérées  qu’oh  rendit, 
en  i56'2,  au  duc  de  Savoie  , le  marquisat  de  Saluce 
et  les  places  du  Piémont , où  il  commandait  avec  le 
titre  de  lieutenant  du  roi  : encore  ne  les  rendit-il 
u’après  que  le  duc  eut  payé  les  garnisons  et  prêté 
O mille  écus  au  roi  de  France.  De  retour  dans  son 
pays,  il  servit  au  siège  du  Havre-de-Gi'âce , en 
l563  , reçut  le  bâton  de  maréchal  l’année  suiv.,  et 
m.  à Fonlpinebleau  en  1567. 

PLATIERE  (La).  V.  Roland. 

PLATINA  (Bartuélf.mi  de’  SACCHI  , plus  con- 
nu sous  le  nom  de)  , historien  , né  en  1421  , dans 
un  village  nommé  Piadena  ( en  lat.  Plrilina  ),  entre 
Crémone  et  Mantoue,  d’oii  il  prit  le  nom  de  Pla- 
tina , suivit  d’abord  la  carrière  des  armes  , s’appli- 
qua ensuite  aux  sciences,  et  s’étant  rendu  à Rome, 
ses  taicns  lui  méritèrent  la  protection  du  cardinal 
Bessarion  qui  obtint  pour  lui,  du  pape  Pie  II,  quel- 
ques petits  bénéfices  , et  ensuite  la  charge  d’abré- 
viateur  apostolique.  Paul  11  , successeur  de  Pie  II, 
ayant  cassé  tous  les  abreviateurs  , Platine  écrivit 
au  pape  pour  se  plaindre  d’une  mesure  ipii  le  ré- 
duisait à’  l’indigence  , et  finit  par  le  menacer  de  dé- 
noncer cet  acte  de  despotisme  à toute  l’Kurope  , et 
de  provoquer  la  convocation  d’un  concile.  Le  pape, 
au  lieu  île  mépriser  les  vaines  menaces  de  Platiiia  , 
l’envoya  dans  une  prison  où  il  subit  pend,  quatre 
mois  les  iraitemens  les  plus  rigoureux.  11  n’obtint 
sa  liberté  qu’aux  sollicitât,  du  card.  de  Gonzague. 
Mais  étant  ensuite  devenu  membre  de  l’académie 
fondée  par  Pompouius  L.etus  , et  celte  acail.  ayant 
clé  représ,  au  pape  comme  une  réunion  d’hommes 
irréligieux , occupés  sans  cesse  à li  amer  des  com- 
plots contre  l’Fglise  et  leur  chef,  Platina  fut  ar- 
rêté avec  scs  compagnons  d’étude,  mis  â la  tor- 
ture et  enlcrmc  au  château  Saint  - Ange , où  on 
le  retint  pend,  une  année.  Enfin  Sixte  IV  le  con- 
sola de  toutes  ses  disgrâces  en  le  nommant  biblio- 
thécaire du  Vatican  , en  i47^t  enlc  comblant  de 


ses  bienfaits.  Platina  m.  de  la  peste  en  i48r.  Il  est 
regardé  comme  un  des  premiers  littérateurs  de  son 
temps.  Celui  de  ses  ouvrages  qui  a le  plus  de  répu- 
tation est  son  histoire  des  papes  : in  Fitas  sum- 
morumpontijicum  adSixlum  !F,  ponli/lcem  maxi- 
mum, p>-œclarum  opus , imprimée  pour  la  prem. 
fois  à Venise,  l479  , in-fol.  Cette  édition  est  fort 
rare.  Anl.  Koburger  en  donna  une  copie  exacte  â 
Nuremberg  en  1481 , in-fol.  Il  y en  a eu  depuis  un 
gr.  nombre  d’édit.  ; celles  du  l5'  et  du  16'  S.  sont 
les  plus  recberchées.  L’oiivr.  a été  continué  par 
Onufre  Panvinio,  et  depuis  par  d’autres  écrivains. 
On  en  connaît  des  traduct.  en  franç.,  en  italien  , en 
allem.  et  en  flamand.  Les  autres  ouvr.  de  Platina 
sont  : des  Dialogues  sur  le  vrai  et  le  faux  bien 
( en  latin)  ; un  livre  du  Remède  d’amour,  Lcyde  , 
1646,  in-16,  qui  est  trad.  en  franç.  et  joint  à celui 
de  Fulgose , Paris  , l582  , in-4  ! Dialogue  de  la 
vraie  noblesse;  deux  du  Bon  citoyen;  le  Panrgy. 
rique  du  card.  Bessarion;  "un  traité  de  Pace  Italiœ 
componendâ,  et  de  bello  Turcis  inferendo  ; et 
d’autres  traités  qui  se  trouvent  dans  le  recueil  de 
ses  ouvr.  ; \’ Histoire  de  Mantoue  et  de  la  famille 
des  Gonzagues , en  latin,  publ.  par  Lambecius  en 
1(176 , in-q  ; une  Fie  de  Serio  Capponi  , insérée 
par  Muratori  dans  le  20'  tome  de  ses  écriv.  d’Italie  ; 
Traité  sur  les  moyens  de  conserver  la  santé , et  de 
la  science  de' la  cuisine,  Bologne,  1498,  et  Lyon  , 
1541,  in-8.  Did  ier  Christol  en  a donné  une  traduct. 
franç.  imprimée  plus,  fols  dans  le  16'  S.  Les  OEuv. 
de  Platina  ont  été  impr.  â Cologne  en  1029  et  1674, 

. et  à Louvain  en  1672  , in-fol. 

PLATNER  (Jean-Zacharie),  médecin  et  chi- 
rurgien-oculiste, né  à Cliemnitz  en  Misnie  , le  16 
août  i6’94  , obtint,  en  1720,  la  chaire  d’anatomie  et 
de  chirurgie  à l’université  de  Leipsig , passa  suc- 
cessivement à celles  de  physiologie,  de  pathologie 
et  de  thérapeutique,  devint  doyen  perpétuel  de  la 
faculté,  et  médecin-consultant  Je  la  cour  de  Saxe, 
et  m.  en  1747.  Ses  nombreux  ouvr.  brillent  par 
l’érudition  et  la  pureté  du  style  , plus  que  par  l’ex- 
cellence de  la  doctrine  , quoiqu’ils  ne  soient  pas 
non  plus  dénués  de  tout  mérite  sous  ce  rapport. 
Ceux  qui  ont  été  imprimés  après  sa  mort  se  res- 
sentent de  toutes  les  négligences  et  des  addit.  des 
éditeurs.  Les  programmes  , mém.  et  thèses  qu’il  a 
mis  au  jour,  de  1721  à 1745,  ont  été  réunis  en 
3 vol.  sous  ce  titre  : opusculorum  cbirurgiconim 
et  anatomicorum  Dissertationcs  et  Prolusioncs , 
Leipsig,  1749,  in-4.  O”  R encore  de  lui  : Institu- 
tiones  chirurgiie  ralionnlcs  thm  medic/r  tùm  ma- 
nuales  , adjectie  inconcs  nonnullortim  Jerrnmento- 
rum  aliarumquc  rerum  qua  ad  chirurgi  officmam 
pertinent,  ib.,  1745,  iu-8;  1758,  in-8;  1761,  in-S; 
Venise,  1747,  >u-4>  traduit  en  allem.  par  J. -B. 
Boehmer  , Leipsig,  1748,  in-S;  ibij.,  1770,  in-8, 
en  hollandais  , par  lloulluyn  , Amsterdam,  1764, 
in-8  ; Ars  medendi  singularis  morbis  accomodata  , 
Leipsig,  1765,  in-8.  — Plat.ner  (Ernrsl),  mcd. 
et  moraliste  saxon  , fils  du  piécédent , né  â Leipsig  , 
le  i5  janv.  mort  le  12  mai  1S18  , fut  succes- 

sivement maître  ès-arts,  doct.  en  médecine,  pro- 
fesseur dans  celle  faculté  , et  son  doyen  perpétuel, 
à dater  de  1796.  11  réunit  à scs  litres  académiques , 
en  1789,  celui  de  décemvir  de  l’onivcrsilé,  eide 
conseiller  aulique  de  l’électeur , depuis  roi  de  Saxe, 
cl  fut  surnommé  le  Ifestor  de  la  philosophie  alle- 
mande. On  doit  à ce  savant  un  gr.  nombre  d’ouvr. 
estimables  sur  diverses  parties  de  la  médecine  et  de 
de  la  chiriugie;  niais  c’est  uniquement  à scs  livre.' 
élémciilaircs  de  philosophie  ralioiincllo  et  morale 
qu’il  doit  sa  céjébrité  cl  l’influence  qu'il  exerça  sur 
plusieurs  branches  de  la  métaphysique  et  de  l’an- 
Iropologtc.  Parmi  ses  écrits  on  cite  : l’Antropo- 
logie,  1772»  in-8;  Aoiivellc  Antropologie , 1790, 
iu-8  ; Questionum  physiologicarum  , libri  IT , 
I7q3, 2 vol.  in-S;  Aphorismes  philosophiques.  En 
l8i6,  le  roi  de  Saxe  l’avait  nommé  membre  de  la 
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commission  cLargce  de  la  rédaction  d’une  nouvelle 
loi  sur  la  liberlé  de  la  presse. 

PL.4.TON,  célèbre  philosophe  grec  , que  les  an- 
ciens ont  surnommé  le  Divin  , né  à Athènes  vers 
l'an  43o  av.  J.-C.,  eut  pour  père  Arilon  qui  des- 
cendait de  Cadmus,  et  pour  mère  Periclyone  qui 
descendait  du  frère  de  Solon.  Doué  d’une  imagina- 
tion vive  et  brillante  , il  se  distingua  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse  par  ses  progrès  dans  l’étude  de  la 
poésie , de  la  musique  et  de  la  peinture  ; mais  ce 
fut  surtout  à celle  de  la  philosophie  qu’il  se  livra 
ensuite  avec  le  plus  d’ardeur.  Il  devint,  a 1 âge  de 
20  ans,  disciple  de  Socrale  , ejui,  reconnaissant  en 
lui  toutes  les  qualités  éminentes  qui  forment  les 
penseurs,  et  un  vaste  génie,  capable  des  plus 
grandes  conceptions,  l’appela  le  Cygne  de  Vacad. 
Après  la  mort  ne  ce  philosophe , Platon  se  rendit  à 
Mégare  pour  y entendre  Buclide  ; delà  il  passa  en 
Italie  , où  il  vit  les  illustres  philosophes  sortis  de 
l’école  de  Pythagore;  les  quitta  pour  aller  en  Egypte 
où  il  fut  accompagné  , dit- on  , par  Euripide,  et  ce 
fut  à son  retour  à Athènes  qu’il  ouvrit  celte  école 
célèbre  , où  il  se  plut  à répandre  ses  doctrines  , et 
à former  un  si  grand  nombre  de  disciples  Platon 
fit  à diverses  époques  trois  voyages  en  Sicile  : dans 
le  premier  , qu’il  entreprit  pour  son  Instruction 
sous  le  règne  de  Denys-l’Ancicn , il  s’attacha  Dion 
par  l’affection  la  plus  vive  ; mais  ayant  encouru  la 
haine  du  tyran  en  exposant  devant  lui  avec  une 
courageuse  éloquence  les  droits  sacrés  de  la  justice, 
il  eut  beaucoup  de  peine  à échapper  à la  mort  qui 
lui  était  réservée  , et  fut  livré  à Pollis,  envoyé  de 
Sparte,  qui,  pour  servir  la  vengeance  de  Denys 
le  conduisit  à Egioe  et  l’y  vendit  comme  esclave. 
Bacheté  par  Ànnicéris,  philosophe  Cyrénaïque 
Platon  retourna  à Athènes,  et  ne  tarda  pas  à,  y rece- 
voir une  lettre  du  vieux  tyran  qui  le  suppliait  de 
ne  point  répandre  sa  perfidie;  il  ne  lui  répondit 
que  ces  mots  : « Je  n’ai  pas  assez  de  loisir  pour  me 
souvenir  de  Denys.  » Son  second  voyage  en  Sicile 
fut  déterminé  par  l’invitation  de  Denys-le-Jeune 
les  instances  de  Dion.  On  lui  faisait  espérer  que 
nouveau  tyran  de  Syracuse  était  disposé  à suivre  les 
conseils  de  la  sagesse  , et  qu'en  lui  inspirant  l’a- 
mour de  la  vertu  , il  pourrait  assurer  le  bonheur 
de  la  Sicile.  Le  philosophe  partit , et  fut  reçu  avec 
les  plus  grands  honneurs  : Denys,  en  le  comblant 
de  témoignages  d’attachement,  parut  goûter  scs 
maximes,  et  les  suivit  pendant  quelque  temps 
mais  bientôt  la  llatlerie  vint  détruire  l’ouvrage  d 
Platon,  qui,  ne  pouvant  plus  rien  sur  l’esprit  du 
tyran,  parvint  à se  soustraire  à l’espèce  de  captivité 
dans  laquelle  il  voulait  le  retenir.  Plus  tard  , et  dans 
un  âge  déjà  très-avancé,  Platon,  cédant  aux  mêmes 
prières',  fit,  dit-on  , son  troisième  voyage  dans  l’es- 
poir de  réconcilier  Denys  avec  Dion;  mais  celle 
nouvelle  tentative  fut  moins  heureuse  encore  que 
la  prem  : le  zèle  qu’il  montra  pour  la  défense  de 
Dion  , de  Théodote  et  d’Heraclite  , excita  des  soup 
çons  qui  lui  firent  courir  plus,  dangers  ; et  il  fallu 
l’intervention  d’Architas  le  Pythagoricien  pour  qu’i 
lui  fût  permis  de  retourner  eu  Grèce.  La  sublimité 
des  doctrines  de  Platon,  la  beauté  de  son  génie  et 
l’étendue  de  scs  connaissances  , avaient  fixé  sur  lui 
les  yeux  de  toutes  les  nations  : les  habitaus  de  Cy- 
rène  , les  Arcadiens  et  les  Thébains  lui  deman- 
dèrent des  lois  ; il  les  refusa  aux  premiers  parce 
qu’ils  se  montraient  trop  attachés  aux  richesses; 
aux  autres  parce  qu’ils  ne  voulaient  point  d’égalité  ; 
mais  il  doqna  auxCrétois  douze  livres  de  lois  pour 
la  fondation  de  Magnésie,  envoya  Pharmiou  aux 
habitans  d’Eléc,  Ménédème  à ceux  de  Pyrrlii  pour 
ordonner  leurs  républiques,  et  dirtgea  la  Tliracc 
par  ses  conseils.  Du  reste,  Platon  ne  voulut  jamais 
prendre  une  part  active  dans  les  affaires  publiques  , 
même  dans  sa  patrie.  11  m.  à l’âge  de  83  ans  , l’a.. 
Jqy  avant  J.-C.,  sans  avoir  contracté  les  liens  du 
tugriage,  Jjçs  plus  grjjtdj  Ji9Slu9u.ci  lurent  «oiisiiçrés 
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sa  mémoire  : le  Persan  Mithridale  lui  éleva  une 
.latué,  Aristote  un  autel  dans  l’académie,  et  son 
école  célébrait  chaque  année  , par  un  banquet , le 
jour  de  sa  naissance.  Platon  est  le  premier  philo- 
sophe de  l’antiquité  dont  les  écrits  nous  aient  été 
transmis  presque  en  entier.  On  a de  lui  : EiUhy- 
phron  , ou  delà  Santé  ^ du  genre  délibératif;  l’^po- 
logie  de  Socrate;  Criton,  ou  du  Devoir;  Phédon, 
ou  rfe  Pz/me , dialogues  moraux;  Cratyle,  ou  de 
la  Justesse  des  noms , logique  ; Theiet'ele , ou  de  la 
Science  , délibératif  ; le  Sophiste , ou  de  l Jstre  , 
et  le  Politique,  ou  du  Gouvernement,  logique; 
Parménide  , ou  des  Idées , logique  ; Phil'ebe  , ou  de 
la  Volupté;  le  Banquet , ou  de  l’amour;  Phèdre  , 
ou  de  la  Beauté,  moraux;  Alcibiade,  on.  de  la 
Nature  de  l’homme,  dialogue  par  induction;  le 
Second  Alcibiade,  ou  de  la  Piière,  du  meme 
genre  ; Hipparque , ou  de  l’Amour  du  gain  , et  les 
nivaux  , ou  de  la  Philosophie , genre  moral  ; Théa- 
gès  , ou  de  la  Sagesse  , par  induction  ; Charmide  , 
ou  de  la  Modération , délibératif;  Lâches,  ou  du 
Courage,  et  Lysis  , de  l’Amitié,  même  genre  que 
Théagès  ; Eulltydème  , ou  le  Disputeur , réfuta- 
tion ; Protagoras  , ou  les  Sophistes  , satirique  ; 
Gorgias  , ou  de  la  Bhétorique , pour  réfuter;  Mé- 
non  , de  la  Vertu  , délibératif;  le  Premier  Hippias , 
ou  du  Beau  ; le  Second  Ilippias  , ou  du  Mensonge , 
tous  deux  réfutallfs  ; Ion  , ou  de  l’Iliade  , délibéra- 
tif; Ménexéne  , ou  le  Discours  funèbre , raoiaX -, 
Clitophon,  ou  l’Exhortation  , moral;  les  dix  livres 
de  la  Bépublique  , ou  du  Juste  , politique;  Timée  , 
ou  de  la  Nature  , physique  ; Critias  . ou  l’Atlan- 
tique , moral  ; Minos  , ou  de  la  Loi  ; les  douze  liv. 
des  Lois  , ou  de  la  Législation  ; VEpinomis  , ou  le 
Philosophe  , tous  dialogues  politiques  ; et  iZ  Lettres 
morales.  Les  éditions  «omplètes  de  Platon  sont 
celles  d’Alde,  l5i3  ; de  Bâle,  i534et  i556  i d’Henri 
Etienne,  Paris,  ifiyS  ; de  Lyon  , iSgo;  de  Franc- 
fort , i6oz  ; de  Deux-Ponts  , 1782-86  ; de  Bekker, 
Berlin,  1816-18.  Les  plus  beaux  morceiux  de  Pla- 
ton se  trouvent  réunis  dans  l’ouvr.  intit.  : Pensées 
de  Platon  sur  la  religion,  la  morale,  et  la  poli- 
tique, recueillies  et  trad.  par  M.  J.-V.  Le  Clerc, 
Paris,  1819,  2”  édit  , 1824.  Louis  Le  Boy,  J.  Ila- 
cine  , Maucroix  , Dacier , le  P.  Grou  , avaient  trad. 
quelques  ouvr.  de  Platon.  M.  Cousin  a entrepris  en 
1822  une  traduct.  complète  , dont  il  a paru  cinq 
vol.,  et  dont  la  suite  est  impatiemment  attendue.— 
Platon  , poète  grec,  né  à Corinthe,  llorissail  en- 
viron cent  ans  après  Platon  le  philosophe.  11  passe 
pour  le  chef  de  la  moyenne  comédie.  Il  ne  nous 
reste  que  quelques  fragmens  de  ses  pièces.  — Plu- 
sieurs autres  Platon  figurent  dans  les  monuniens 
de  l’antiquité  , mais  aucun  ne  mérite  de  mention 
spéciale. 

PLATONI  (Camille)  , prêtre  théologien  et  pre- 
micier  du  chapitre  de  Parme  , sa  ville  natale,  mort 
en  1592  à l'âge  de  61  ans  , a laissé  : Oratio  civium 
Parmensium  nomine  in  funere  serenissimie  Slariœ 
Lusitaniir,  etc.,  habita,  etc.,  Parme,  1677,  in-4.  Il 
existait  à la  Bibliothèque  un  MSs.  de  quelques  epi- 
grammes  latines  du  même  auteur, 

PLATOW  ou  PLATOFF  (le  comte)  , hetmann 
des  Cosaques  russes  , né  vers  iq65  , dans  la  Biissic 
méridionale  , entra  très-jeune  au  serviee  et  devint 
hetmann  (grade  de  général)  à U suite  de  plusieurs 
actions  d’éclat.  Ce  fut  on  cette  qualité  qu’il  fit  les 
campagnes  de  i8ü6  et  1807  coiilre  les  Français. 
Après  la  paix  dcTilsilt , il  passa  à l’année  russe  de 
Moldavie,  battit  les  Turks  en  plus,  rencontres, 
prit  d’assaut  la  ville  de  Babad  , cl  celte  campagne 
lui  valut  le  grade  de  général  do  cavalerie.  En  1812, 
il  fut  un  des  généraux  chargés  de  s’opposer  à l’iu- 
vasloii  des  Français  ou  Russie.  Battu  plus,  fois  , et 
particulièrement  près  du  Grodno  , il  fut  obligé, 
avec  les  débris  de  l’armée  russe,  dose  retirer  pro- 
cipilammcnl  dans  l’intérieur  ; mais  bientôt  la  for— 
^uno  clinugog^^ljYco  jes  élémens.  i’ialow  ,,^chargé 
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princlpalcracnl  clc  liarcelcr  la  malheureuse  armée 
française,  ajoula  Iicaucoup  aux  de'saslres  auxquels 
elle  fut  en  proie  , et  triomplia  presque  sans  com- 
hallre.  Il  eut  de  nouveaux  succès  ou  i8i3  , à Al- 
tenbourg,  fit  ensuite  les  campagnes  de  France  , 
1814  et  l8l5,  et  mourut  à NovoUchcikask  en  1818. 
Aucun  chef  n’a  eu  autant  d’autorite'  que  lui  sur  les 
Cosaques  ; ils  avaient  pour  sa  personne  un  attache- 
ment et  un  respect  inviolables;  il  est  vrai  que  dans 
la  guerre  il  les  laissait  se  livrer  sans  entraves  à 
leur  ardeur  extrême  pour  le  pillage.  Il  a paru  eu 
1822,  à Saint-Pétersbourg,  une  Vie  de  Platow  par 
Smirnof. 

PLAUTE  (Marccs-Accius-Pl.\utds),  le  vérita- 
ble père  de  la  comédie  latine  et  le  génie  le  plus 
éminemm.  coiniq.  que  Rome  ait  possédé,  naq.  A.  R. 
527  , av.  J.-C.  227,  à Sarsine,  village  de  l'Ombrie. 
Auteur  de  comédies  et  acteur  dans  ses  propres  ou- 
vrages , il  avait  fait , à ce  qu’il  paraît,  une  petite 
fortune  en  exerçant  celte  double  profession  , et  il 
voulut  la  réaliser.  Mais  moins  heureux  en  spéculât, 
de  commerce  qu’en  pièces  de  théâtre,  il  hasarda  et 
perdit  dans  des  entreprises  périlleuses  le  fruit  de 
ses  économies  , et  fut  réduit , si  l’on  en  croit  Aulu- 
gelle  , à se  mettre  aux  gages  d’un  meunier,  pour 
tourner  la  meule.  Il  demeura  toutefois  fidèle  à son 
génie,  et  ce  fut,  dit-on  encore,  dans  l’intervalle 
des  momens  de  loisir  que  lui  laissaient  des  fopcl. 
si  peu  faites  pour  lui,  qu’il  composa  quelq.-unes 
des  pièces  qui  ont  fait  et  soutenu  sa  réputat.  depuis 
deux  mille  ans.  On  lui  en  attribuait <;ent  trente  du 
temps  de  Varron  ; mais  ce  grand  critique  n’en  re- 
connaissait que  vingt  et  une  comme  authentiques. 
Vingt  sont  parvenues  jusqu’à  nous,  parmi  lesquelles 
il  faut  distinguer  Y jimphilryon  , si  heureusement 
imité  et  embelli  par  Molière  : V Anlutaria  , ou  la 
Cassette,  quiafourniàcemêmeRIolière  l’idée prem. 
et  quelq.  traits  heureux  de  son  Avare.  Mostellaria, 
ou  le  Eevenant  ; c’est  l’original  du  Retour  imprévu 
de  Regnard  , et  du  Tambour  nocturne  de  Destou- 
ches ; les  Ménechmes  enfin  , dont  la  fable  a été 
successivera.  transportée  dans  toutes  les  langues  et 
sur  tous  les  théâtres  de  l’Europe.  Piaule,  si  habilem. 
imité  par  les  modernes  , avait  commencé  par  être 
imitateur  lui-même  : Diphile  , Démophile,  Philé- 
mon  , Epicliarme  et  Ménandre  , lui  ont  fourni  , 
comme  à Térenee  , le  sujet  ce  presque  toutes  scs 
pièces  , qui  ne  reproduisent  que  les  intrigues  , les 
mœurs  et  le  costume  de  la  comédie  grecque.  Elles 
n’en  firent  pas  moins  les  délices  des  Romains  de 
son  temps  et  surtout  de  la  populace  ignorante  , 
qu’elles  frappaient  par  des  coups  de  théât.imprévus, 
]>ar  un  dialogue  étincelant  de  verve  et  de  gaîté  , et 
largera.  assaisonné  de  ces  pointes,  do  ces  jeux  de 
mots  , de  ces  équivoques  grossières  , qui  ne  man- 
quent jamais  leur  clFel  sur  la  multitude.  AusJi  le 
siècle  plus  raffiné  d’Auguste  cl  d’Horace  s’élcva- 
t-il  avec  force  contre  le  mauvais  goût  qui  avait  ap- 
plaudi trop  long-temps  à des  pièces  où  le  bon  sens 
n’était  pas  plus  respecté  que  les  bonnes  mœurs.  La 
prem.  édit,  du  Théâtre  do  Plaute  est  de  Ve- 

nise, in-fol.  On  distingue  parmi  les  éilit.  des  siè- 
cles suivans  , celles  d’Aldo  , in-fol. , iSiti  ; do  Ro- 
bert Etienne,  avec  les  comment,  de  Lambin,  Paris, 
l5/6  ; celles  ad  usum  dclphini  , 2 vol.  iu-.j  , Paris, 
1679  î eum  notis  variorum  , Amsterdam  , 2 vol. 
in-8  , 1684  : celle  enfin  du  célèbre  Brunck  , Deux- 
Ponts  , 3 vol.  in-8  , 1788  : c’est  jusqu’ici  la  meil- 
leure que  nous  ayons,  quui<[uc  ce  gr.  critique  fût 
loin  encore  d’être  salislait  de  sou  travail , dont  il 
allait  donner  une  nouvelle  édit.,  lorsque  la  mort 
l’enleva  aux  lettres  et  â sa  famille.  Une  traduction 
complète  des  comédies  de  Plaute  est  peut-être  ce 
que  la  timidité  cl  la  modestie  de  notre  langue  pou- 
vaient tenter  de  plus  hardi  : madame  Dacicr  en  fut 
épouvantée  , et  n’osa  hasarder  que  trois  pièces  seu- 
lement : V Amphitryon  , VEpidicus  cl  le  Itudens  , 
i683.  Gucuderille  et  do  Limiers  furent  plus  con- 


fians  , et  pub.  la  même  année  , 1719,  en  Ilollandei 
la  traducl.  complète  de  notre  poète.  Le  traduct  de 
Térenee , l’abbé  Lemonnier  , s’était  occupé,  dit- 
on  , d’une  traduct.  de  Plaute  ; mais  on  n’a  rien  re- 
trouvé do  son  travail.  M.  J. -B.  Levée  y a suppléé 
de  son  mieux  , et  les  huit  prem.  vol.  du  Théâtre 
des  Latins , renferment  une  traduct.  nouvelle  du 
comique  romain  , accompagnée  d’observations  lit- 
téraires , par  MM.  Amaury  et  Alex.  Duval.  i 

PLAUTIEN  (FttLvius-Pf.AUTANius  ),  homme 
d’une  naissance  obscure,  devint  le  favori  de  l’em-  q 

pereur  Sévère  , qui  le  fit  en  202  préfet  de  Rome  et  ,1 
lui  procura  le  consulat.  Ce  courtisan  , aussi  avide  i; 
qu’orgueilleux  , égala  son  maître  en  pouvoir  et  le  . 
surpassa  en  richesses,  acquises  par  les  voies  les 
plus  odieuses.  Il  n’y  avait  dans  tout  l’empire  au-  | 
cune  ville  qui  ne  lui  payât  tribut,  et  la  tyrannie  t 
qu’il  exerçait  serait  à peine  croyable  si  l’on  n’avait  | 
pour  l’attester  le  témoignage  de  Dion  , écrivain  b 
contemporain.  On  prétend  qu’il  osa  faire  pour  le  f 
service  de  sa  fille  cent  eunuques  de  (ont  âge  , en-  é 
fans  , jeunes  gens  , homme  faits  , mariés  et  pères  | 
de  famille.  Il  eut  une  grande parldans  les  meurtres 
si  fréquemment  ordonnés  par  Sévère  , et  s’enrichit 
des  dépouilles  de  ses  malheureuses  victimes.  Cet 
homme  odieux  s’était  fait  ériger  un  nombre  infini 
de  statues.  Il  ne  voulait  point  qu’on  l’approchât 
sans  permission , et  lorsqu’il  paraissait  dans  les  . 
rues , on  criait  de  ne  pas  se  trouver  sur  son  pas- 
sage , de  se  détourner  et  de  baisser  les  yeux.  Par- 
venu au  faite  du  pouvoir  , il  eut  l’adresse  de  faire  ' 
épouser  sa  fille , F ulvia  Plautilla  , à Antonin  Cara-  1 
calla  , fils  de  Sévère.  Ce  mariage  fut  célébré  eu  . 
2o3  , et  Plautille  reçut  une  dot  qui  aurait  suffi  , 
dit-on  , pour  marier  5o  reines  ; mais  ses  richesses 
ne  purent  faire  oublier  à son  époux  qu’il  l’avait 
prise  à regret;  elle  avait  d’ailleurs  le  caractère  im-  • 
périeux  de  son  père  , et  ce  défaut  la  fit  bientôt  ba'îr 
à tel  point , que  Caracalla  la  menaçait  du  plus  triste  ' 
sort  dès  qu’il  aurait  en  main  l’autorité.  Plautien  : 
instruit  des  desseins  de  son  gendre  , conspira.contre  f 
Sévère  et  son  fils  ; mais  ce  complot  ayant  été  dé-  • 
couvert , il  tut  mis  à mort , et  Plautilla  envoyée  eu 
exil  dans  l’ile  de  Lipari  avec  Plautius  son  frère.  • 
Après  qu’ils  y eurent  langui  pendant  sept  années  , 
Caracalla  leur  fit  ôter  la  vie.  Plautilla  avait  eu  deux  : 
enfans  : un  fils  mort  en  bas-âge  , et  une  fille  qui  la  i 
suivit  dans  son  exil , et  que  Caracalla  eut  l’atrocité  ■ 
défaire  poignarder  avec  sa  mère.  On  a desmé-- 
daillcs  de  Fulvia  Plautilla  en  toutes  sortes  de  mé- 
taux. Les  plus  rares  sont  celles  en  gr.  brome  de 
coin  romain. 

PLAUTILLA.  V.  l’article  précédent. 

PLAVILSCHTSCHIKOF  ( Pif.rre-.4i,fkseïe- 
viTSCH  ) , acteur  et  auteur  dramatique,  né  à Mos- 
cou en  1760  , joua  la  comédie  et  la  tragédie  avec  le 
plus  grand  succès  au  théâtre  de  la  cour  à Sl-Péters- 
bourg  , passa  à celui  de  Moscou  en  1798  , fut  admis 
en  i8n,  dans  la  .'Société  des  amateurs  de  la  litté- ■ 
rature  russe  , et  périt,  en  l8t2  , comme  il  fuyait  : 
les  ruines  de  sa  ville  natale.  On  cite  de  lui  3 trag., 

5 .coméd.,  2 drames,  des  poésies  lyriques  , des  dis- 
cours en  prose  , etc.  Ces  écrits  , généralcm.  csii- ■ 
més  , ont  été  insérés  dans  les  feuilles  littéraires  • 
russes,  et  imprimés  aussi  séparément,  mais  nous  ne 
pouvons  en  indiquer  les  éditions. 

PLAYFAIR  (John)  , ecclésiastique,  malhémal.  i 
et  géologue  , né  en  1749,  village  de  Benvie  , en  ^ 
Ecosse  , mort  à Edimbourg  en  1819 , était  membre  I 
de  la  Société  royale  de  celle  ville,  et  l’un  des  rc-  j 
dacleurs  de  YEdinburgh  Review.  On  a de  lui  : Ele-  1 
mens  de  géométrie,  1796;  Eclaircissemens  sur  la 
théorie  de  la  terre  par  Hutton , in-8,  i8ia;  As-  ' 
,/uisse  de  philosophie  naturelle  (Outlines  of  na- 
tural  philosopby  ) , 1812,  in-8;  Système  complet  , 
de  géographie  , ancienne  et  moderne  , 5 vol.  in-q  , 
dont  le  prem.  parut  en  l8l3.  On  a publ.  à Edim- 
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bourg  , en  j8j2  , 2 vol.  drs  œuvres  do  J.  Play lair  i 
la  collection  doit  être  de  f\  vol. 

VLhZ'lk  ou  PlAZZd.  (Denoît)  , je'suUc  sicilien  , 
ne'  à Sv cacu.se  vers  la  fin  du  ly'  S.,  mort  a Palermc 
vers  l’an  1765,  se  distingua  dans  son  ordre  i>ar  scs 
lalcns  et  son  savoir.  On  a de  lui  un  gr.  uomltre  de 
n livres  de  tlie'ologie  dont  les  pnncipauxsonl  : d Fur- 
,n  eutoriü  \ islruzionc  calechistica  delLo  stato  e pene 
^ ilel  purgatorio , etc.,  Palernie,  1754  i Causa  im- 

iî  maculalaconceptionisbeatce  arariœ  Firgmis , iltid., 

*747'  Cologne,  lySl  , in-fol. 

PLÉE  (AtlGtlSTE),  ancien  clief  de  division  a la 
secre'tairerie  des  conseils  du  roi , m.  le  7 août  1023, 
Fort-Royal , île  de  la  Martinique  , avau  ete  en- 
vove  en  181Q  comme  voyageur  naturaliste  du  gou- 
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vernement  dans  l’Amérique  du  Sud.  Le  Muséum 
d’hist  naturelle  de  Paris  a été  enriclii  par  lui  de 
plus,  collections.  On  cite  de  lui  -.Herhunsat.  ar- 
tificieUts  aux  environs  de  Paris  y Pans, 

livraisons  in-8,  Gg..(  puM.  en  société  avec  Fr. 
PjÉeV  le  Jeune  botaniste  y ou.  Entretiens  d un  pei  e 
avec  son  fis  sur  la  botanique  et  la  physiologie  ve- 
gétale,e\.c.  , ibid.  , 1812,  2 vol.  iu-i2. 

PLELO  (Loius-RoBEnT-HiPFOL.  de  BREHAN  , 
comte  de)  .diplomate  français,  né.  en  1699,  d’une 
ancienne  famille  de  Bretagne  , était  ambassadeur  de 
France  auprès  du  roi  de  Danemarck  . lorsque  Sta- 
nislas fut  élu  pour  la  seconde  fois  roi  de  Pologne  en 
j>-33  Ce  prince  se  relranclia  dans  Dantzig , où  une 
armee  russe  vint  l’assiéger.  Le  comte  de  Plélo  osa  , 
avec  i.âoo  Français,  attaquer  do, 000  Russes  et 
força  trois  de  leurs  letrancliemens  ; mais  , accable 
'to  „„ml,re.  il  fut  percé  de  mille  coups  le  27  mai 


par  le  nombre,  il  fut  percé  de  mille  coups  le  27  1 
1-34  et  le  reste  des  braves  qu  il  commandait  lut 
ds  entièrement.  Aux  sentimens  d’un  héros,  Plélo 
, lo  oni'ltdes  lettres  et  de' 

sav.  et  des  observ. 
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laissé  : Osiris  et  Socrate,  Berlin,  1783,  în-8,  ou- 
vrage ayant  pour  but  de  comparer  la  philosophie  et 
la  tliéoli  des  Egyptiens  à celles  des  Grecs  ; Memno- 
nium  ou  Essai  pour  dévoiler  les  secrets  de  l’anti- 
quité', Leipsig,  1787  , in-8.  Il  donna  une  suite  à 
ect  écrit  important  par  ses  Essais  tendant  à éclair- 
cir la  philosophie  de  la  plus  haute  antiquité,  1788, 

2 vol.  in-8. 

PLESSIS-RICHELIEU  (François Do),  père  da 
célèbre  cardinal  du  ce  nom  , signala  sa  valeur  à la 
bataille  de  Monconlour,  et  fut  chargé  de  plusieurs 
missions  importantes  sous  Henri  Ifl , qui  lui  accor- 
dant une  confiance  particulière,  lui  donna  la  charge 
de  craDd-prevôt , et  le  fit  chevalier  de  ses  ordres  en 
lûijfi.  Honoré  aussi  de  l’estime  de  Henri  IV,  Du. 
Plessis  venait  d’être  nommé  capitaine  des  gardes  , 
lorsqu’il  m.,  pendant  le  siège  de  Paris  , en  tSgo  , à 
l’âge  de  4'2  ans. 

PLESSIS  (Du).  V.  Argentré  , Dupeessis  et 
Richelieu. 

PLKSSIS-MORNAY  (Du).  V.  Mornay. 
PLESSIS  PR  ASLIN  (Du).  Y.  Choiseul. 
PLETHON.  y.  Gemi.ste. 

PLEUVRI  (Jacques-Olivier)  , lillérat.,  né  en 

170700  Havre-de-Grâce , embrassa  l’état  ecclé- 
siastique , vint  à Paris , où  il  cultiva  les  lettres  sans 
négliger  les  devoirs  de  son  état,  et  m.  dans  cette 
ville  en  1788,  On  a de  Ipi  : Discours  sur  la  gloire 
des  héros  , Paris,  1747,  in-l2;  Examen  de  cette 
question  : Nous  naissons  poètes  , nous  nous  formons 
orateurs,  ibid.,  >747'  >n  12;  Panégyrique  de  saint 
Louis  , 1757,  in-4  ; Histoire  , dnliquités  et  Descrip- 
tion de  la  ville  et  du  port  du  Havre-de-Grâce , ib.. 
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Lignait  le  goût  des  lettres  et  de  la  philosophie.  Il 
faisait  avec  méthode  des  rccherch.  sav.  et  des  observ. 
[astronomiques  (y.  le  Recueil  de  l’academie  royale 
des  sciences).  H cultivait  même  la  poésie  avec  suc- 
cès On  a de  lui  des  pièces  légères  , pleines  de  déli- 
catesse et  de  naïveté.  La  plus  connue  est  une  idylle 
intitulée  la  Mam'ere  de  prendre  les  oiseaux  , insé- 
rée dans  le  Portefeuille  d'un  homme  de  goût. 

PLEMP  (Corneille),  en  latin  Plempeius,  poète 
lat.,  né  à Amslcrf^am  en  , m.  en  i638  , a laisse 
un  Recueil  {poemata),  Amsterdam,  1617.  in-q. 
Plemp  ou  Plempeius  (Yepiscus  Fortunalus),  pro- 
bablement parent,  peutêtre  fils  du  précédent  , né 
à Amsterdam  en  iGoi  , mort  a Louvain  en  1O71  , 
occupa  une  place  parmi  les  médecins  distingues  de 
son  temps. L’archiduchesse  Isabellc-Claire-Eugénie, 
gouvernante  des  Pays-Bas  ,1e  fit  nommer  professeur 
de  médecine  à Louvain  , et  il  honora  par  ses  Uleus 
cl  par  ses  écrits  la  chaire  confiée  à ses  soins.  On  a de 
lui  ; Ophlhalmographia  , sive  de  oculi  Fabricâ 
t Amsterdam  , l632 , in-4  î réimp.  avec  ses  medicinœ 
^ Fundamenta  , Louvain  , 1609  , in-f.  1 de  jdjfeclibus 
capillurum  et  ungium  Naturâ,  1662  , in-4  ' 
gatorum  Faletudine  luendâ  , 1670  , in-4  ; Loimo- 
grnphia  , sive  Traclatus  de  peste,  Amsterdam 
1664  , in-4  ; .ânlimus  Coningius  peruviani  pul- 
veris  defensor,  repulsus  àilelippo  Protymo  , Lou- 
vain , i6ô5,  in-8. 

l'LESCHTSCHEIEF  ( Serge-Ivanovitscu  ) 
cons.  privé  actuel  de  Russie  , né  à Moscou  en  tq5z , 
m.  a Montpellier  eu  1802  , après  avoir  servi  dans  la 
niarine  de  son  pays  et  rempli  div.  missions  diplo- 
niatiques  , est  auteur  du  Coup  d œil  sur  l état  et 
l’organisation  actuels  de  lu  Russie,  Sainl-Péters- 
binirg,  1790.  C’est  le  premier  ouvrage  complet  qui 
ait  été  publié  sur  ce  vaste  empire.  Ou  lui  doit  en- 
core les  Notes  journalières  d’un  voyagede  l’ile  de 
Paras  , en  âyrie , pendant  l’année  1772  , Saint-Pé- 
tersbourg , 1773. 

l’LESSliSG  cFrédéric  - Yictor-  Lederecht) 
littérateur  allemand,  ptofesstjur  dq  philosophie  à 
Daisbourg,  oi)  il  m.  qu  l8uü  a l’êgu  de  54  <tt*3  , a 


tçGS;  2'  édit.,  tçb’q,  in-i2  ; Sermons  sur  les  mys- 
tères et  sur  la  morale  , ib.,  1778  , in-12  ; Sermons 
sur  la  morale  , et  Panégyriques,  ib.,  1780  , in-12  ; 
2'ables  chronologiques  des  principales  époques  et 
des  plus  mémorables  événemens  de  l’histoire  uni-, 
verselle  , etc.  , 1787,  in-24. 

PLÉVILLE-LE-PELLEY  (George-René),  mi- 
nistre de  la  marine,  né  à Granville  en  1726,  mon- 
tra dès  sa  plus  tendre  jeunesse  un  penchant  irrésis- 
tible vers  la  carrière  de  la  marine.  A l’âge  de  douze 
ans  , il  quitta  en  secret  la  maison  paternelle  , s’em- 
barqua, comme  mousse  , sous  le  nom  de  Duvivier, 
et  illustra  bientôt  ce  .'om  par  des  prodiges  de  va- 
leur. 11  était  à peine  âgé  de  vingt  ans  , lorsqu’il  eut 
la  jambe  emportée  par  un  boulet  angl.;  mais,  dans 
plusieurs  autres  affaires,  les  boulets  ennemis  ne 
purent  fracasser  que  sa  jambe  de  bois.  Kommé  suc- 
cessivement lieut.  do  frégate  , capitaine  de  brûlot  , 
et  lieutenant  de  port,  il  servait  en  cette  qualité  à 
Marseille  , à la  fin  de  1770,  lorsque  la  frégate  an- 
glaise Vdlarme,  commandée  par  le  capitaine  Jer- 
vis  (depuis  lord  St- Vincent)  , fut  jetée,  par  la  tem- 
pête , au  milieu  d’une  nuit  obscure  , dans  la  baie  de 
ce  port.  Ce  bâtim,,  se  trouvant  aflàlc  sur  la  côte, 
courait  le  danger  de  se  briser  sur  les  nombreux  ro- 
chers dont  elle  est  semée.  .Pléville  , informé  de  sa 
détresse  , et  ne  consultant  que  son  huinanité  et  son 
courage,  se  rend  au  fort  Saint- Jean  , se  passe  au- 
tour du  corps  uu  cordage  assez  fort  pour  le  tenir 
suspendu  , saisit  le  bout  d’un  câble  qu’il  avait  eu  la 
précaution  do  faire  amarrer  forlcmeul  à terre,  cl  , 
se  laissant  descendre  du  haut  des  rochers  jusqu’à 
la  mer  en  lureur,  il  réussit  à abofder  la  frégate,  et. 
la  fait  entrer  dans  le  poi  l au  moyen  des  manœuvres 
qu’il  ordonne.  L’amirauté  anglaise  témoigna  à Plé- 
ville  son  admiration  et  sa  reconnaissance  par  uu 
présent  magnifique  , et , en  1778,  le  fils  de  ect  in- 
trépide marin  ayant  été  f.iil  jnïsonniei  par  les  An- 
glais , elle  donna  des  ordres  pour  qu’il  lût  renvoyé 
en  Fraucesans  échange,  avec  la  faculté  d’emmener 
avec  lui  plus,  de  ses  camarades.  Dans  celle  même 
année  , l’iéville  reçut  l'oidrc  de  se  reudru  à Tou- 
lon , où  il  fut  embarqué  comme  liuutenunl  sur  le 
Languedoc,  H fil  sur  ce  vaisseau  toute  la  guerre 
d’Amçiiquo  , icçul,  eu  jcconipense  de  ses  services 
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l’ordre  üe  Cincinnalus  , et  fut  nommé  capitaine  do 
vaisseau  à son  retour  on  France.  Appelé' , en  179^  , 
à faire  partie  des  comités  de  marine  et  de  commerce, 
il  devint  chef  de  divis.  au  ministère  de  la  marine  , 
■fut  envèyé  en  1797,  comme  ministre  plénipoten- 
tiaire , au  congrès  de  Lille  , et  fut  nommé  pend,  sa 
mission  minist.  de  ta  marine,  en  remplacem.  de  l’a- 
miral Truguet.  Pléville  montra  le  plus  noble  dés- 
,intéressement  dans  l’exercice  de  ses  nouv.  fond.  , 
et  eut  beaucoup  de  peine  à faire  accepter  sa  démis- 
sion , lorsque  sa  santé  le  força  de  se  retirer  un  an 
après.  Il  avait  été  créé  vice-amiral  en  179^' 
fait  sénateur  en  1799,  et,  peu  après,  grand-oflicier 
de  la  légion-d’honueur.  Mais  il  ne  jouit  pas  long- 
temps de  ces  distinctions.  Une  maladie  de  quelq. 
jours  l’enleva  en  i8o5 , à l’âge  de  près  de  80  ans. 

PLINE  (G.ViüS  Plinius  Secundüs),  dit  l’Ancien, 
naquit  la  9'  année  du  règne  de  Tibère , et  la  23«  de 
l’ère  vulgaire , à Vérone  , selon  quelques  écrivains  , 
ou  à Côme  , selon  quelques  autres.  Ce  qui  est  cer- 
tain , c’est  que  la  famille  Plinia  était  établie  dans 
cette  dernière  ville  ; qu’elle  y possédait  de  grands 
Liens  , et  que  l’on  y a découvert  des  inscriptions  re- 
latives à plusieurs  de  ses  membres.  Pline  se  distin- 
gua d’abord  dans  la  profession  des  armes.  Admis 
dans  le  collège  des  augures  , il  fut  ensuite  envoyé 
comme  gouverneur  en  Espagne,  puis  chargé  du 
commandera,  de  la  flotte  de  Misène.  Il  mérita  l’ami- 
tié de  Vespasien  et  de  Titus  , qui  lui  confièrent  sou- 
vent des  affaires  importantes.  Malgré  le  temps  que 
lui  dérobaient  ses  emplois  et  les  fatig.  de  la  vie  mi- 
litaire , Pline  en  trouvait  encore  suffisamment  pour 
se  livrer  à l’étude.  Il  ne  perdait  ni  celui  des  repas, 
ni  celui  des  voyages.  On  lisait  à sa  table  ; et , dans 
ses  voyages  , il  avait  toujours  à ses  côtés , dans  sa 
litière,  son  livre  ,'  ses  tablettes  et  son  copiste  ; car 
il  ne  lisait  rien  dont  il  ne  fît  des  extraits.  Les  fruits 
d'une  vie  si  constamment  occupée  ne  pouvaient 
manquer  d’être  nombreux.  Pline  fut  un  des  écriv. 
les  plus  féconds  de  l’ancienne  Rome.  Malheureuse- 
ment son  Histoire  naturelle , en  3y  livres,  est  le 
seul  de  ses  ouvrages  qui  soit  .trrivé  jusqu’à  nous; 
mais  celui-là  embrasse  tout  l’ensemble  des  connais- 
sances humaines.  C’est  l’bistoire  du  monde,  c’est 
un  tableau  habilement  tracé  du  savoir  des  anciens, 
presque,  en  tous  genres  ; et  si  ce  livre  étonnant  fait 
regretter  les  antres  écrits  de  Pline,  il  en  console  du 
moins  par  son  universalité.  Les  circonstances  de  la 
mort  de  ce  grand  écrivain  ajoutent  encore  à l’inté- 
l’êt  que  naturellement  il  inspire.  Il  commandait  la 
ilollc  de  Misène  lors  de  l’embrasement  du  Mont- 
Vésuve  , arrivé  l’an  79  de  J.-C.  Ayant  voulu  s’ap- 
procher de  cette  montagne  pour  observer  ce  terri- 
ble phénomène  , il  fut  étouffé  par  une  fumée  brû- 
lante et  sulfureuse.  11  n’étaitalorsâgé  que  de  56  ans. 
Plinc-le-Jeuno  , sou  neveu,  a raconté  les  cirson- 
stanccs  de  sa  mort  et  de  cet  embrasement , dans  la 
36®  lettre  de  son  6“  livre,  adressée  à Tacite.  Les 
livres  perclus  de  Pline  étaient  la  plupart  historiques 
ou  relatifs  à l’art  oratoire.  On  en  peut  voir  l’énu- 
meration  dans  une  lettre  de  Plinc-le-Jeune  à Mar- 
ciis  (1*/'.  111,  episl.  V),  U laissa  en  outre  à son  ne- 
veu 160  vol.  de/ioteset  A’ext raits,  dont  un  nommé 
Larcins  Licinius  lui  avait  oll'ert  /joo,000  sosterces  , 
avant  même  rjue  ce  recueil  ne  lût  ausîi  complet. 
U fJistoirc  naturelle  de  Pline  , qui  fut  pemlanl  bien 
des  siècle^s  la  principale  et  même  la  seule  source  où 
l’on  puisât  quelques  notions  sur  cette  science  , a eu 
un  trés-gr.  nombre  d’éditions.  Les  plus  estimées 
sont  celles  do  l’abbé  Brolier,  Paris  , Barbon  , 1779, 
6 vol.  in-l2  , et  colle  du  P.  Ilardouin  , 1723,  Pans, 
3 vol.  in-fol.  C’est  une  réimpression  de  celle  qu’il 
avait  donnée  ad  iisum  delplnni , Paris,  i6'85,  5 vol. 
iu-î(.  On  a encore  l'édition  d’Elzevir,  i63.'|,  3 vol. 
in-i2  ; et  celle  cunt  Nolis  variorum  , Lcyde  , 1669, 
3 vol.  in-8  ; celle  do  Tliéodore  Grnnoviu.s  , Lcyde, 
1778 , iii-8  ; celles  de  Venise  , 1469  et  1^72  , et  de 
Home,  1470  cl  l4?3,  sont  plus  recherchées  pour 


leur  rareté  que  pour  leur  bonté.  L’édition  la  plus 
récente  est  donnée  en  1827  et  1828,  par  M.  Alexan- 
dre , dans  la  Collection  des  classiques , de  Lemaire. 
Poinsinel  de  Sivry  a donné  uue  traduction  fraiiç.de 
l’ Histoire  naturelle  de  Pline,  Paris,  1771-1782, 
12  vol.  in  4.  C.-B.  Gueroull  en  a trad.,  avec  beau- 
coup plus  de  fidélité  et  d’élégance  , quelques  UTor- 
ceaux  choisis,  Paris  , 1809 , 2 vol.  in-8,  et  les  I.i- 
ures  sur  les  animaux,  avec  le  texte  en  regard, 
Paris,'  1802,  3 vol.  in-8.  David  Durand  a fait  im- 
primer V Histoire  de  l’or  et  de  l'nrgeut , extraite 
de  Pline,  Londres,  1725,  in-f.  Etienne  Falconct 
a donné  une  traduction  des  3j,  35  et  36'  livres  de 
Pline  , La  ILiye  , 1773 , 2 vol.  in-8. 

PLINE-LE- JEUNE  (Ca'i'us  Cæoii.ius  Pr.iNius 
Secundus),  neveu  et  fils  adoptif  ds  précédent,  na- 
.quit  à Côme  l’an  de  J.-C.  61  ou  62.  Disciple  de 
Quintilien  , il  eut  des  succès  au  barreau  dès  l’âge 
de  19  ans  , s’éleva  par  son  mérite  jusqu’aux  prem. 
charges  sous  l’empire  de  Trajan,  et  devint  consul 
l’an  too  de  J.-C.  C’est  pendant  son  consulat  qu’il 
prononça  dans  le  séne\.\e panégyrique  de  son  bien- 
faiteur, dont  il  fut  chargé  au  nom  de  tout  l’empire. 
Quelque  temps  après  il  fut  envoyé  dans  le  Pont  et 
dans  la  Bithynie  en  qualité  de  proconsul.  Il  gou- 
verna les  peuples  avec  douceur  , diminua  les  im- 
pôts , rétablit  la  justice  , et  fit  régner  le  bon  ordre. 
Il  m.  l’an  Ii5  , emportant  avec  lui  les  regrets  de 
ses  contemporains,  qui  n’estimaient  pas  moins  ses 
vertus  qu’ils  n’admiraientses  talens.  l-,es  plnidnyers 
de  Pline  le-Jeune  ne  sont  pas  venus  jusqu’à  nous , 
non  plus  qu’une  histoire  de  son  temps  , qu’on  doit 
encore  plus  regretter.  Il  ne  nous  reste  de  lui  que  ses 
lettres  et  son  Panégyrique  de  Trajan,  traduits  par 
Sacy,  Paris  , 1773 , 2 vol.  in-I2.  Il  a paru  une  nou- 
velle édition  de  cotte  traduct.  en  180S  , 3 vol.  in-12. 
L’édition  princeps  des  Lettres  de  Pline  le-Jeune  est 
de  Venise,  i47t , in-fol.;  et  la  première  complète 
est  celle  des  Aides , l5u8,  in-8.  Nous  citerons  , parmi 
les  meilleures  qui  aient  paru  depuis,  celles  d’El- 
zevir, 1640,  in-12;  idem  Variorum , i66g,  in-8; 
celle  d’Oxford  , 1703,  Amsterdam,  1734  ; Nurem- 
berg , 1746  , in-4- 

PLISSÜN  (Madame)  , sage-femme  à Paris  , née 
à Chartres  en  1727,  et  morte  au  commencement  de 
ce  siècle , a publié  : Ode  sur  la  naissance  du  duc 
de  Bourgogne;  Stances  sur  la  naissance  duc  du  d’A- 
quitaine , 1753  ; Béjlexions  critiques  sur  les  écrits 
qu’a  produits  la  quest.  sur  la  légitimité  des  nais- 
sances tardives,  1765,  in-8. 

PLOT(Robert),  naturaliste  anglais,  membre  de 
la  société  royale,  professeur  de  chimie  à l’univer- 
sité d’Oxford  , né  en  tb'jo,  m.  en  1696,  fut  le  pre- 
mier qui  s’occupa  de  l’bistoire  naturelle  de  l’.Vn- 
gleterre.  On  a de  lui  : Histoire  naturelle  des  comtés 
d'O.vford  et  Stafford,  dont  la  première  partie  pa- 
rut à Oxford  en  1677,  in-fol.  (elle  fut  réimprimée 
en  1705,  avec  dos  additions  et  corrections,  par 
John  Burman  , sou  fils  adoptif);  la  seconde  fut  pu- 
bliée en  1686;  </e  Origine  fontium,  tentamen  philos., 
i685,  iu-8;  une  Notice  sur  quelques  antiquités  de 
Kent  , 1714  , et  plusieurs  écrits  insérés  dans  le  Be- 
cueil  des  mémoires  de  la  société  royale. 

PLOTIN,  philosophe  platonicien,  né  à Lycopo- 
lis  , en  Egypte , l’an  2o5  de  l'ère  vulgaire  , prit  des 
leçons  de  philosophie  sous  le  célèbre  Ammonius 
Saccas  , qui  tenait  son  écolo  à .Alexandrie.  11  réso- 
lut ensuite  d’aller  s’instruire  chez  les  philosophes 
persans  et  iudieus.  L’empereur  Gordien  allait  alors 
faire  la  guerre  aux  Perses.  Plotin  suivit  l'armée  im- 
périale l’an  243;  mais  , cette  expédit.  ayant  échoué, 
il  courut  les  plus  grands  dangers,  et  fut  oblige  de 
prendre  la  fuite.  Il  avait  alors  3q  ans.  L’année  sui- 
vante il  alla  à Home,  y ouvrit  une  école  de  philo- 
sophie , et  sa  doctrine  inspira  bientôt  un  tel  enthou- 
siasme, qu’il  se  fil  des  disciples  jusqu’au  milieu  du 
sçnat  L’empereur  Galien  et  l'impératrice  Salonine 
lui  accordèrent  une  considérât,  distinguée.  U pas- 
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sait  pour  si  lialile  et  à la  fois  si  vertueux,  que  les 
mourans  lui  confiaient , dit-on  , leurs  biens  et  leurs 
familles,  comme  à une  espèce  d’ange  gardien.  Plo- 
tin  m.  dans  la  Campanie  l’an  270.  Tous  ses  écrits 
re'unis  forment  54  livres,  divise's  en  6 Ennéades.W 
composa  les  21  premiers  dans  la  49°  année  de  son 
âge.  Porphyre  e'iant  devenu  son  disciple  un  an  après, 
il  en  composa  pour  lui  24  autres  , et  depuis  il  écri- 
vit les  g derniers.  Marsile  Ficin  donna  à Florence  , 
en  1492  ' in-fol.,  une  tradnvtion  latine  de  Plotin  , 
avec  des  sommaires  et  des  analyses  sur  cliaque  li- 
vre. Cette  version  fut  imprimée  à Bâle , en  l55g  , 
dans  le  même  form.,  et  avec  le  texte  grec  en  l58o  , 
dans  la  même  ville. 

PLOT1^E.(Pi.otin.v  PompÉia),  femme  de  l’em- 
pereur Trajan , l’une  des  princesses  les  plus  recom- 
mandables qui  aient  partagé  le  trône  des  césars, 
contribua  beaucoup  à la  diminution  des  impôts, 
dont  les  provinces  étaient  surchargées.  Sa  sagesse  et 
sa  modestie  lui  gagnèrent  le  cœur  des  grands  et 
celui  du  peuple.  Elle  accompagnait  son  époux  en 
Orient,  lorsque  ce  prince  ra.  à Sélinunle  l’an  ity, 
et  elle  apporta  ses  cendres  à Rome,  où  elle  revint 
avec  i^drien,  qu’elle  avait  favorisé  dans  tous  ses 
desseins.  Il  lui  dut  l’adoption  que  Trajan  fit  de  lui , 
et  par  conséquent  l’empire.  Ce  prince  conserva  tou- 
jours pour  i’iotine  la  plus  tendre  reconnaissance. 
Elle  eut  sous  son  règne  la  même  autorité  qu’elle 
avait  eue  sous  celui  de  Trajan,  et  il  la  fit  mettre  au 
rang  des  dieux  après  sa  mort,  que  Tillemont  place 
à l’an  I îg. 

PLOÜCQUET  (Godefboi),  métaphysicien  allo7 
mand  , membre  de  l’acad.  de  Berlin  , né  en  1716  à 
Siullgard  , mort  en  lygo,  fut  appelé  en  tySo  à la 
chaire  de  logique  et  de  métaphysique  à Tubingue  , 
où  il  enseigna  encore  la  philosophie  et  l’éco,iomic 
politiq.  INon-seulement  il  avait  profondément  étu- 
dié les  philosophes  anciens  , mais  il  avait  beaucoup 
puisé  dans  les  OEuvres  de  Leibnitz,  Malebranche, 
Locke  et  Descartes  , et  il  combattit  divers  philoso- 
phes de  l’école  moderne.  Outre  un  très-grand  nom- 
bre de  dissert,  philosophiques  , il  a publié  : Fun~ 
damenta  philosvphia,  sperulalivœ,  lySg;  Methodus 
calculanài  in  logicis  , 1763  ; Institutiones  philoso- 
phim  theoreticœ,  1772  , réimprimées  à Sluttgard  en 
1782,  sous  ce  tit.  Expositiones  philos,  theor.;  Ele- 
menta  philosophies  contemplatioa,  sive  de  Scientiâ 
I ratiocinnndi  . etc.,  Stuttgard  , 1778;  Commenta- 
i iiones  philosoph.  selectiores  , anteà  seorslm  édita , 

I Utrecht , 1781,  in-4;  varice  Quastiones  methaphy- 
sica  , Tubingue,  1782,  in-4- 
1 PLOWDÊN  (Ed.viond)  , jurisconsulte  anglais, 

I né  en  l5l7  dans  le  comté  de  Shrop  , m.  en  i584  , a 
I laissé  un  ouvrage  très-estime,  sous  ce  titre  : Com- 
I mentaries  or  licports  , Containing  cases  tipnn  mat- 
I ters  of  law  argued  and  determineU , in  the  reigns 
\ of  Edward  VI,  Mary  , etc.,  Londres,  1761.  Cet 
I ouvrage  , originairement  écrit  en  français  , avait  été 
I publié  en  celte  langue  en  iSyt,  1578,  lûgg  , l6l3 
: cl  i684- 

PLOWDEN  (François),  ecclésiastique  anglais, 

' né  en  France  au  commencem.  du  18'  S.,  fils  d’une 
dame  d honneur  de  la  reine  d’Angleterre  , épouse 
de  Jacques  II , fut  placé  au  séminaire  des  Anglais 
à Paris  , cl  y reçut  les  ordres  sacrés.  Mais  , ne  vou- 
lant pas  donner  son  adhésion  au  formulaire  et  à la 
huile  t/m^eniYKS,  il  renonça  aux  dignités  de  l’éol,, 
cl  même  au  cardinalat  que  le  prétendant  lui  rés'er- 
vaii.  Après  un  séjour  do  trois  ans  en  Angleterre  , 
Plowdcn  revint  à l’aris , cl  entra  chez  les  doctri- 
1b  maison  de  Saint-Charles,  où  il  rh.  eu 
1708.  On  a de  lui  : Traité  du  sacrifice  de  J.-C., 
Paris  , 1778  , 3 vol.  in-8.  Quelques  passages  de  cet 
ouvrage  excitèrent  des  divisions  entre  les  théolo- 
giens appelans,  cl  donnèrent  lieu  à plusieurs  écrits, 
qui  parurent  pour  cl  conli’c.  Plowdcn  a encore 
laissé  Eléoalionsur  la  vie  et  les  mystères  de  J.-C., 
«uvre  posthume  , Paris , j8o4 , 3 v.  iu-l2.  — Uu 
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autre' PtewBÈN  (Charles),  jésuite,  de  la  même  fa- 
mille que  le  précédent,  né  en  Angleterre  en  1743, 
mort  en  1821,  a laissé  : Discours  prononcé  lors  du 
sacre  de  M.  Douglas,  içgt  , in-8;  Considérations 
sur  l’opinion  moderne  de  la  faillibilité  du  St-siége 
dans  les  décisions  des  questions  dogmatiq. , Lon- 
dres , 1790;  Observât,  sur  le  serment  proposé  aux 
catholiques  angl. , 1791.;  réponse  au  second  livre 
bleu  , lygi;  Lettre  de  M.  C.  Plowden  aux  cathol,, 
pour  justifier  sa  conduite;  Eemarq.  sur  les  écrits 
de  M.  Joseph  Berington,  1794;  Bemarq.  sur  les 
Mém.  de  Grég.  Panzani , précédées  d'une  Lettre  à 
M.  Berington , 1794  ; Lettre  à M.  C.  Butler  sur  la 
vrotestat.  des  cathol.,  1796,12-8.  Tous  ces  éérits 
sont  en  anglais. 

PLÜCHE  (Noel-Antoine),  écrlTaln  plus  labo- 
rieux que  profond,  né  à Reims  en  1688,  fut  nommé 
profess.  d’humanités  au  college  de  celte  ville  , et 
ne  tarda  pas  à passer  dans  la  chaire  de  rhétorique. 

11  venait  d’être  admis  dans  l’état  ecclésiastique  , 
lorsque  l’évêque  de  Laon  1»1  ofiprit  la  direction  du 
collège  de  sa  ville  épiscopale.  L’abbé  Pluche  ac- 
cepta, et  ramena  l’ordre  dans  ce  college; mais,  dé- 
noncé ensuite  comme  professant  des  sentimens 
contraires  à la  bulle  Unigenitus  , il  fut  contraint  dé 
quitter  son  cmplo-.  L’intendant  de  Kormandie 
( Gasvillc  ) lui  confia  l’éducation  de  son  fils,  â la 
prière  du  célèbre  Rollin  ; et , après  avoir  rempli 
celte  place  avec  succès,  l’abbé  Pluche  vint  à Pâris  , 
où  il  obtint  bientôt  de  la  célébrité  par  ses  ouvrages. 

11  mourut  à Varenne-Saint-Maur  en  1761.  On  a de 
lui  : le  Spectacle  de  la  nature  , ou  Entretiens  sur 
l’histoire  naturelle  et  les  sciences  , Paris  , 1732  , 

8 lom.  en  g vol.  in-12  : cet  ouvrage  , qui  a eU  un 
grand  nombre  d’éditions,  a été  traduit  en  plusieurs 
langues  de  l’Europe.  M.-L.-F.  Jauffret  en  a donné 
une  édit,  abrégée  et  revue  en  l8o3,  8 vol.  in-l8  ; le' 
raarq.  de  Puységur  en  avait  publié  VJnalyse  et 
V Abrégé,  Reims,  1772  ou  1786,  in-12;  Histoire 
du  ciel , considérée  Selon  les  idées  des  poètes  , des 
philosophes,  et  de  Moïse,  Paris  , 1789,  2 vol.  in-12 
La  Haye,  1740,  même  form.,  Irad.  en  anglais  et  en 
allemand  ;fa  Mécanique  des  langues  et  l’Art  de  les 
enseigner,  Paris  , lySi,  in-12,  trad.  en  latin  par 
l’auteur  : De  linguarum  artijlcio  et  doctrinâ,'\h\d., 
in-12;  Harmonie  des  Psaumes  et  de  l'Evangile,  6u 
Traduction  des  Psaumes  et  des  Cantiques  de  l’E- 
glise , avec  des  notes  relatives  à la  Vulgate  , aux 
septante  et  au  texte  hébreu  , Paris  , 1764  , in-12  ; 
Concorde  de  la  géographie  des  différens  âgés  , . 
ibid  , 1765,  in-12,  avec  cartes,  le  portrait  de  l’au- 
teur et  son  Eloge  historique,  par  Robert  Etienne. 

PLDKENET  ( LÉONAnn),  botani  sle  anglais , hé 
en  1642  , mort  vers  1710,  s’était  ménagé  des  cor- 
respondances dans  toutes  les  parties  du  monde  pour 
obtenir  des  plantes  rares  et  nouvelles  , et  fit  faire  à 
ses  frais  les  nombreuses  gravures  de  ses  ouvr.Tgcs. 
Ce  ne  fut  cependant  que  vers  la  fin  do  sa  carrière 
qu’il  obtint  la  surintendance  du  jardin  d’Hamp- 
loiicourt,et  le  titre  de  professeur  royal  de  botanique. 
Ou  a de  lui  ; Phytographia,  seu  plantarufn  Icônes, 
Londres  , i6gr,  1692  et  1696,  3 vol.  828  planches 
\n-îo\.',AlmageStum  betameum,  sive  Phytographia: 
onomasticon  , l6g6  , pet.  in-fol.  j almagesti  bota- 
nici  Mantissa  , plantas  - novissimè  détectas  com- 
plectens  , 1700,  planches  32g  à 35o,  pet.  in-fol.  ; 
Amaltheum  bolanicum,  id  est , stirpium  indicanitn 
alterum  Cornucopiæ  , 1706,  planches  35 1 à 454- 
Ces  ouvrages  léunis  contiennent  environ  2748  fig. 
Son  berôier, composé  de  8000 plantes, est  maintenant 
dans  le  musée  britannique.  Tous  scs  ouvrages  réu- 
nis ont  été  réimprimés  avec  des  additions  en  176g. 
Le  P.  Plumier  a donné  le  nom  do  Plukenet  à une 
plante  origina  ire  des  deux  Indes. 

PLUMIeR  (CiiAiii.K.s)  , religieux  minime,  savant 
bolaniste  , né  a Marseille,  en  164^  > étudia  d’abord 
les  mathématiques  à ïouiousc,  tous  le  P.  iMaighan, 
son  illustre  couficro  , et  s’adonna  ensuite  à la  bo- 
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tanique , qui  devint  son  occupation  spe'ciale. 
liOuisXlV,  instruit  deson  inerHe,  l'envoya  en  Ame'- 
Tique  pour  eu  rapporter  les  plantes  les  plus  utiles 
a la  médecine.  Il  y fit  trois  voyages  di lie rc ns  , re- 
vint toujours  avec  de  nouvelles  richesses  , et  reçut 
en  récompensa  le  litre  de  liotanlste  du  roi.  avec  une 
pension  qui  s'augmenla  à proportion  de  ses  services. 
Il  retournait  une  quatrième  fois  en  Amérique  , à la 
sollicitation  de  Fagon  , premier  médecin  du  roi  , 
pour  examiner  l’arbre  qui  produit  le  quinquina  , 
lorsqu'il  mourut  au  port  Sainte-Marie,  près  de 
Cadix,  en  1706.  Ou  a de  lui;  Description  dcsplan- 
tes  de  V Amériejue  , Paris  , 1693,  in-fol.  , 108  plan- 
ches (par  erreur  il  y a sur  le  titre  I7i3),  tra- 
duit en  latin  par  Jean  Burmann  , sous  le  titre  de 
’plantarum  americanarum  Fascictdi  decem^  Ams- 
terdam , 1760,  in-fol.  avec  262  plane.  ; un  Traité 
des  fougères  de  l*  Amérique^  eu  laiin  et  en  frança«s, 
Paris  , 170Ô,  in-fûl.  , avec  172  plane.  ; nowa  pian- 
tarum  americanarum  Généra  ^ Paris,  1703  in-4-  ; 
dcMSi  dissertations  sur  la  cochenille^  dans  le  Jour- 
nal des  Savans  , 1694»  et  dans  celui  de  Trévoux  , 
1703  ; VArt  de  tourner  on  de  faire  en  perfection 
toutes  sortes  d*ouv,  autour  ^ Lyon,  1701  , lu-fol., 
avec  80  pl,  , 2®  édit.,  corrigée  et  augmentée  d’une 
Sfi  partie,  Paris,  17^9  , et  un  grand  nombre  d'autres 
ouvrages  MSs,  sur  diifér.  branches  de  Thist.  natu- 
xelle,  ainsi  que  des  dessins  non  publ.  Tuurncforl  a 
consacré  au  P.  Plumier  le  ^ente ptumeria  (le  fran^ 
gipanier')  ^ de  la  classe  des  apocynées. 

PLUJNKETT  ( Olivier)  , primat  d’Irlande  , né 
dans  le  comté  de  Meatli  en  1629,  termina  ses  éludes 
ecclésiastiques  à Rome  , où  le  pape  lui  confia  une 
chaire  de  théologie  ; il  fut  nommé  archevêque  d’Ar- 
magh  en  tHâg.  Accusé  d’avoir  voulu  soulever  les 
catholiques  contre  le  roi  d’Angleterre  , on  le  con- 
damna à être  pendu,  et  son  corps  à être  mis  en 
quatre  quartiers.  Cet  arrêt  fut  cx'  culé  le  to  juillet 
l6Sl  ; il  avait  alors  65  ans.  La  mémoire  de  ce  pré- 
lat fut  réhahilitée  dans  la  suite,  et  ses  accusateurs 
furent  punis  du  dernier  supplice.  On  a de  lui  des 
Mandemens  et  Instructions  pastorales  , recueil,  et 
puhl.  à Londres,  1686,  2 vol.  in-lj. 

PLÜQUET  (FiiANçois-ANDHÉ-ADniEN  ),  sav.  et 
judicieux  écrivain  , né  à Bayeiix  ( Normandie)  en 
17x6,  embrassa  l’état  ecclésiastique,  et  prit  scs  gra- 
des dans  l’université  de  Paris  , fit  ensuite  quelques 
éducations  particulières  , se  lia  avec  Fonlenclle  , 
Montesquieu,  Helvetius,  et  plus.  aut.  savaus  et  lit- 
térat.  distingués  do  l’époque,  devint  professeur  de 
philosophie  morale  au  collège  de  France  en  1776, 
se  démit  de  cette  chaire  01  1782  , cl  lu.  à Paiis  , 
d une  attaque  d’apoplexie  eu  1790.  On  a do  lui  : 
Examen  du  fatalisme  , Paris  , i']5'J , 3 vol.  in- 12  ; 
Mem.  pour  servir  à l’ Histoire  des  égarent,  de  l'es- 
prit humain,  ihid.,  1762,  2 vol.  iii-8  (col  ouvr.,  plus 
connu  sous  le  uom  de  Dictionn.  des  Hérésies,  a été 
réimpr.  è Besançon  eu  1818 , 2 vol.  in*8  ) ; Traite 
de  lu  Socinhilué  , Paris  , 1767 , 2 vol.  iu-t2  ; Li- 
vres cliissiqncs  de  la  Chine  , recueillis  par  le 
P.  Noël  , précédés  d'observat.  sttr  i'origtne  , la 
nat.  et  les  effets  de  la  phtlosoph.  mur.  et  polit,  de  cet 
empire  , trad.  du  lat. , ihid.,  1784-81)  , 7 vol.  in-8  ; 
Essai  philos,  et  polit,  sur  le.  luxe  , ihid.  , 1788  , 
2 vol.  in- 1 2 ) 3 hrochurcs  sur  les  affaires  de  La  li- 
brairie , pulil.  sous  le  voile  de  raiiouym.’  en  1777, 
iil-8  ; de  la  Superstition  et  de  l' Enthousiasme  , 
ouvr.posthumc.piihl.  par  Dominique  Ricard,  Paris, 
1804,  iu-l2,  11  a laissé  quelq.  aut.  ou v. MSs. — jean- 
Jacques - Adrien  l’i.uqUET  , frère  du  précéil.  11c  à 
Rayeux  on  172O  , in.  dans  la  même  ville  eu  1807  , 
y exerça  la  médecine  avec  dislitictiou  pend,  (x)  ans. 
Il  a laissé  Ipi  vol.  MSs.  in-8  d’oè.sciv.  médieates. 

PLÜTAUQUE,  célèbre  philosophe  cl  historien 
grec  , était  mi  à Chéronée  , dans  la  Béolie  , d'une 
lamillc  hunurahic  , où  le  goût  de  l’étude  cl  des  let- 
tres était  héréditaire.  On  ignore  l’année  précise  de 
sa  naissancc  ; njais  il  npj^n  apprend  lui-même  qu’il 


suivait  à Delphes  les  leçons  J’Ammonius,  au  temps 
du  voyage  de  Néron  dans  la  Grèce  , ce  qni  se  rap- 
porte à l’an  66  de  notre  ère.  Plutarque  pouvait 
avoir  alors  dii-sept  ou  dix-huit  ans  ; ainsi  l’nn  peut 
Cùnjectuier  qu’il  vit  le  jour  cinq  ou  six  ans  avant 
la  mort  de  rcinpcreur  Cjaude  , vers  le  milieu  du 
premier  siècle.  11  paraît  que  ses  talens  écl. itèrent  de 
IrèshoUnc  heure;  car  fort  jeune  encore  il  fut  envoyé 
par  ses  concitoyens  à des  négociations  imporiaiitesv 

11  alla  ensuite  à Rome,  où  il  donna  des  leçons  pu- 
bliques de  philosophie,  et  où  il  acquit  une  si  grapde 
célehrild  , qu’il  comptait  au  nombre  de  ses  audi- 
teurs les  personnages  les  plus  illustres.  Les  savaus 
ont  pensé  que  Plutarque  fit  plusieurs  fois  le  voyage’ 
de  Rome,  mais  qu’aucun  de  ces  voyages  n’eut  lieir 
depuis  le  règne  de  Domilien  , car  il  paraît  qu’il  se 
relira  dans  sa  patrie  vers  l’âge  de  quarante-quatre 
ou  quarante-cinq  ans  , et  qu’il  y resta  dès  lors  sans 
interruption  pour  faire  jouir  scs  couciloyens  de  la 
gloire  qui  était  attachée  a son  nom  , cl  leur  donner 
l’exemple  de  toutes  les  vertus  qu’il  mettait  en  pra- 
tique. 11  fut  nommé  archonte  , c’est-à-dire  premier 
magistrat  : il  avait  exercé  auparavant  des  char' 
ges  inférieures  , et  avait  apporté  le  même  zèle  qit'il 
montra  ensuite  dans  les  plus  importantes.  Unem- 
{iloi  qu’il  paraît  avoir  rempli  pendant  de  longues  an- 
nées , c’est  la  dignité  de  prêtre  d’Apollon.  Il  fut 
aussi  attaché  au  temple  de  Delphes.  L’époque  pré- 
cise de  sa  mort  ne  nous  est  pas  plus  connue  que  celle 
de  sa  naissance;  mais  plusieurs  de  ses  écrits  font 
présumer  qu’il  vécut  jusque  dans  une  vieillesse  as- 
sez avancée.  Nous  avons  de  lui  les  Vies  des  hommes 
illustres  et  des  Traités  de  morale.  Les  meilleures 
éditions  , en  grec  et  en  latin  , de  Hlularquc  sont  : 
celle  de  Henri  Étienne  , 1672  , en  i3  vol.  in-8  , et 
celle  de  Maussac,  i6'34, 2 vol.  in-fol.  Les  Vie.e  ont 
été  réimprimées,  Londres,  1729,  3 vol.  in-4- 
collection  de  ses  omivres  a été  donnée  à Leipsick,  ca 

12  vol.  in-8  , avec  des  Notes.  Nous  avons  cinq  tra- 
ductions , en  notre  langue,  des  Vies  , l’une  d’A- 
mvot  , l’.TUlre  deTallemand  , la  3'  de  Dacier,  la 
4' et  la  5“  de  Ricard  et  la  Porte  - Dulhcil.  Une  des 
meilleures  éditions  est  celle  donnée  par  M.  Clavier, 
Paris  , i8ot-l8o6 , 7.5  vol.  in-8.  Les  Vies  des  hom- 
mes illustres  , trad.  par  Ricard  , ont  été  réimpri- 
mées en  uu  seul  volume  iii-8  , Pans,  1826-1827. 

PLIJVIÙKL  ( Antoine  de  ) , geulilhomme  du. 
Dauphiné  , ué  vers  le  milieu  du  lÔ'S. , est  le  pre- 
mier qui  ouvrit  en  France  les  écoles  de  manège 
que  l’on  nomma  academies.  Premier  écuyer  de 
Henri  duc  d’Anjou  ( depuis  Henri  III),  il  le  suivit 
en  Pologne,  et  l ut  l’uii  des  trois  geutilshommes  qui 
favorisèrent  l’évasion  de  ce  prince  lorsqu'il  revint 
on  France  pour  prendre  possession  du  troue.  Après 
la  mort  de  sou  maître,  qui  l’avait  comblé  de  biens, 
Pluvincl  obtint  do  Henri  IV  la  direction  des  gran- 
des écuries  , fut  uonimc  gciitilhoinme  de  la  cliam- 
hre,  peu  après  sous-gouveriicur  du  dauphin  , fut 
envoyé  ensuite  comme  ambassadeur  en  Ho'lande  , 
et  mourut  à Paris  en  l6'20.  On  a de  lui  le  Manège 
royal  , ou  l’on  peut  remarquer  le  defaut  et  la  per- 
fée  lion  du  cavalier  en  tous  les  exercices  de  cet  art, 
fuit  etpratiqué  en  V instruction  du  roi  (Louis  XIII). 
Paris,  162,3,  in-fol.  avec  fig.,  gravées  par  le  fameux 
Crispin  de  Pas.  Roué  Menou  de  Charnizay  fit  repa- 
raître cet  ouvrage  plus  complet,  conforméiniiit  au 
iiiaiiuscril  de  l’auicur,  en  l6a5 , in-fol.  , sous  ce  li- 
tre : Instruction  du  toi  en  l’e.rcrcice  de  monte) 
à cheval  , et  celle  édition  a servi  de  hase  à toutes 

celles  qui  ont  paru  depuis.  , c 

PLUTON  (iiivlhel.),  dieu  des  enfers,  fils  de  5>a- 

lurncelde  III.ee',  ne  put  être  sousIraU  comme  ses 
frères,  Jupiter  et  Neptune  à 1 avidité  de  son  perc. 

qui  le  dévora;  mai.s  Jupiter,  d.guemcnl  seconde  par 

Métis  fil  prendre  au  vieux  Saturne  un  l.rcuvagc  de 
verlu  singulière,  auquel  Plulon.  qui  pouvait  passer 
pour  moi)  à hou  droit , dut  l ayantage  de  revenir  a 
la  vie.  Dans  le  partage  de  l’empire  du  monde  , son 
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lot  fut  le  roynume  des  enfers,  qu’il  avait  déjà  visité. 
Il  rep.irut  plus  d’une  fois  à la  lumière  du  jour:  une 
fois,  ce  fui  pour  aller  prendre  parti  dans  Ja  guerre 
de  Troie,  où  il  reçut  une  Llessurc»  dont  sa  dignité 
infernale  ne  le  préserva  point , et  qu’il  ne  put  gué- 
rir sans  le  secours  d’Esciilape  ; une  autre  fois  , ce 
fui  pour  enlever  Proserpine,  qui  se  jouait  avec  ses 
compagnes  dans  les  prairies  délici;ciises  d’Ënna  , 
en  Sicile.  Pluton  , comme  foutes  les  divinités  dont 
on  croyait  avoir  quelque  chose  à craindre,  fut  très- 
îioaorc  chez  les  Grecs  et  chez  les  Romains  . qui  lui 
élevèrent  un  grand,  nombre  de  temples.  La  cou- 
leur noire  était  afiectéc  aux  victimes  qu’on  lui  sa- 
crifiait et  à tous  les  cinl>lcines  et  les  insignes  de  sa 
puissance.  On  célébrait  à Home  des  fêtes  eu  son 
honneur,  le  12  deS  calendes  de  juillet. 

PLUTUS  ( mylhoî.  ),  dieu  des  richesses  , fils  de 
Céfès  et  de  Jasion,  cumptaii  parmi  les  dieux  infer- 
naux , parce  que  les  métaux  ])récit*ux  se  tirent  du 
sein  de  la  terre , séjour  ordinaire  de  ces  divinités  , 
et  peut-être  aussi  pour  d^mlres  raisons.  JI  déclara 
un  jour  à Jupiter  qu‘il  ne  voulait  aller  qu’avec  les 
gens  de  bien  ; mais  ce  dieu  le  rendit  aveugle,  et  de- 
puis lors  , on  ne  sait  par  quelle  fatalité  il  fut  tou- 
jours dans  la  société  des  méchans.  On  voyait  à 
Athènes  une  statue  de  la  Paix  tenant  Plutus  dans 
son  sein  : c’est  là  une  des  allégories  des  anciens, 
auxquelles  on  ne  peut  reprocher  de  ne  pas  porter 
avec  elles  de  sages  leçons. 

PEUYMER  (Jean  ),  poète  hollandais  as?cz  mé- 
diocre , fut  un  des  i'ermiers  ou  directeurs  du  théâ- 
tre d’Amsterdam  , auquel  il  a donné  quelques 
îoyites  , une  tragédie  en  cinq  actes , intitulée 
Pjrrame  et  Thysbé^  et  plusieurs  autres  pièces  , tel- 
les que  la  Couronnée  apres  sa  mort  ; Ü Avare  ; VE- 
rôle  des  Jaloux  ; et  Crispin  astronome.  Ces  der- 
nières pièces  manquent  dans  les  deux  volumes  de 
ses  œuvr«'s  recueillies  à Amsterdam  eu  i6g2. 

PLUYERES,  horloger,  né  à Valenciennes  et  m. 
dans  la  même  ville  en  1773,  est  connu  par  une  hor- 
loge d’uij  travail  forlingénieiix.  Elle  marque  la  ré- 
volution du  soleil,  les  signes  du  zodia([ue,  les  mois 
et  les  travaux  de  chaque  saison.  Les  diverses  phases 
de  la  lune  y sont  peintes  ; un  des  rayons  du  soleil 
indique  l’heure  elle  quantième  du  mois  ; un  ange 
désigne  les  minutps  ei  Ips  secondes*,  1rs  cpacles  y 
sont  marquées  par  uuc  étoile  : son  liontispice  a dix- 
huit  pieds  de  haut  surhuit  de  large  , cl  est  orné  de 
plusieurs  figures  mécaniques  , telles  qu’un  grena- 
dier en  faction,  un  coq  , un  squelette,  un  docteur  en 
robe  , et  divers  autres  olqets  curieux, 

POAN  DE  SAIN7-SJMÜN  (N.) , ancien  magistrat, 
m.  à Paris  en  j8  t4»  âgé  de  86*  ans,  est  cité  dans  la  2^ 
édit,  du  Diefionn.  des  Anonymes  , ( lySSç), 
i565ç),  17351  et  x5ii8)  , et  pai’  M.  Beuchot  ( Bi- 
blioy.  de  la  France  , année  i8a6,  p.  l2o)  comme 
ayant  pub.  sans  se  nommer  les  ouvr.  suiv.  ; de  la 
Tolérance  ecclés.  et  civile  , trad.  du  lut,  de  T/ia- 
dée  de  Trautmansdorf , Paris,  1796,  in-8  ; 7?e- 
cueil  tire  du  poriejetiille  d*un  rentieVy  ibid. , 1797  ^ 
\n-\^  \ un  supplcm,  au  précëd.,  an  vil  , in-i3.  il  a 
donné  en  outre,  dans  le  vol.  intiu  Qunthns  de  Fi- 
brac  trad  envers  grecs  par  FL  Chrétien,  etc. 
(1802,  id-8,  pub.  par  A.-M.-H.  Boulard},.b  trad, 
inlcrUneaire  des  vers  grecs  de  El.  Chrétien,  imités 
ou  Pilmac. 

I"OÇA  (ANDnKs  de),  aiilcur  cspagnoldu  i6'  S.,  a 
laisse  un  ouvrage  iii(it.  : De  la  ontigna  lengiia,  pn- 
l>larione/!  ^ camnrciis  (le  las  Espanas , en  quelle 
peso  se  tocan  nlgunas  cosas  de  la  Cantabriu  , llil- 
hao,  1687, 

l'OGCKTI  , siiinom  sous  lequel  est  connu  aussi 
e peintre  lÎEjiNAnDlKBARBATELL/.  V.  l’arl.  .|iti 
lui  a été  consacre  sous  ce  dern.  nom,  p.  17.O,  elajou’ 
t(!z  ; on  peut  voir  le  de'lail  de  ses  product.  dans  l'ouv. 
uilil.  ; Sérié  degli  uomini  pin  illuslri  nella  pilturn, 
sculiw-a  cd  architeltura , ew.  , 12  vol..  Florence  , 

T]o.  Lel  artiste  m.  à Florence  en  16*12. 
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POCClATNTI  (M1CHEÏ4),  religieux  de  l’ordre  des 
serviles  , né  à Florencc^rn  , mort  1676,  a laissé, 
outre  des  comment,  sur  les  Stes  Ecritures  et  quel- 
ques opusc.  ascétiques  , les  ouvrages  suivans  : His- 
toria  y seu  Chronicon  ordinis  servorum  B.  M.  V,y 
ab  anno  1222,  Florence,  l566*,in-/j;  mysticte  Co- 
rnncp  B.  Mariee  VirginiSy  numéro  J-.XÏJÏ.,  Miracula^ 
ibid.,  1569;  le  Vite  de  sette  beaii  fîorentini  y yim- 
datori  dcl  S.  ordine  de*  servie  etc.,  ibid.,  1689, 
in-8  ; Catalogus  scriptorum  florentinorum  omni» 
generiSy  etc.,  ibid.,  16891  in-Zj , très-rare. 

POCH  (pEnNARD).,  prêtre  génois  , mort  à Rome 
en  1785  , cultiva  avec  succès  la  langue  hébraïque* 
On  a de  lui  : del  Pentaleuco  stampaio  in  Napoli 
V anno  e saggio  di  alcunc  marianti  lezione 

eslratle  da  esso  e dn  libri  antichi  delta  sinagoga  , 
Rome,  1780,  in-Zj;  Chizzonk  Emounah  (Bouclier 
do  la  foi  ) , en  hébreu  et  en  italien  , et  d’autres  ou- 
vrages resté.s  MSs. 

POCHARD  (Joseph),  ecclésiastique,  né  en  I7i5 
à la  Cluze,  bailliage  de  Pontarlicr,  mort  à Besauçoa 
eu  1786* , professa  la  lliéol.  pendant  plus  de  3o  ans 
au  séminaire  de  celle  ville,  et  s’y  fil  une  grande 
réputation  par  scs  talens  et  par  ses  vertus.  C’est  à 
lui  qu’on  doit  la  révision  du  missel  et  du  brévinir& 
du  diocèse  de  Besançon  , qui  sont  regardés  comme 
des  modèles  en  ce  genre.  Il  a eu  aussi  la  plus  gr. 
part  à l’ouv.  intitulé  Méthode  pour  la  direction  de.’} 
âmes  dans  le  tribunal  de  la  pénitence  y et  pour  le 
gonvern..  des  paroisses  y par  Urbain  Grisol,  Neuf- 
château,  1772.  Cet  ouv.  a eu  un  très-grand  nomh» 
d’éilitions.  Celle  de  Besançon  , 1817  , 2 vol.  in-i2  ^ 
est  précédée  de  Véloge  historique  de  Pocliard  , par 
Louis  Rousseau,  anc.  curé  de  Lons-le-Saulnier.  Cet 
avait  été  inséré  dans  le  ccc/.,  mai  «788. 

l’OCÜCK  (Edouard),  savant  thélogien  angl.,  né 
à Oxford  en  i6o4  , entreprit  le  voyage  du  Levant 
pour  se  perfectionner  daus  les  langues  orientales. 
De  retour  en  Angielerre,  il  remplit  une  chaire  d’a- 
rabe dans  le  college  de  Balliol  à Oxford  , où  il  ra. 
eu  16*91  • On  a de  lui  des  traductions  latines  des  An^ 
nn/es  d’Eutychius  , patriarche  d’Alexandrie,  Ox- 
ford , 1669,  2 V.  in-4  ; de  orient.  d’Ahuifa— 

rage,  Üxtord , 1672,  2 vol.  in-fj  î une  vers,  du  syriaq. 
de  la  3«  Epîlre  de  St  i’ierre  , de  la  2*^  et  de  la  3®  de 
St  Jenn,\!lde  celle  dcStJiidf',  i63o,  in-4;  “ne  vers, 
du  liv.  Tnt.  Porta  MosiSy  î655,  in-^;  des  comment, 
sur  Miellée,  Malachie  , Osée  et  Joël,  en  anglais, 
3 vol.  in-fül.;  un  recueil  de  lettres;  Specimen  his- 
torloî  Arnbumy  Oxford,  l65o,  in-4  i d'aut.  ouv. 
imp.  à Londres  en  1740  , en  3 vol.  in-foL  — Po- 
COCK  (Edouard) , fils  aîné  du  précédent , a publié, 
en  1671,  de  concert  avec  son  père  , un  ouv.  aral»e, 
intil.  Philosphiis  autodidactus,  sive  Epistola  Abu 
JanJ'nr  eim  Tophail  y de  liai  ehn  yohdhon  et  avait 
préparé  une  édition  arabe-latine  de  la  relation  de 
l’Egypte,  écrite  au  miUcu  du  12®  S.,  par  le  mcd. 
arabe  Abd-Allatif,  Celle  édition  pa.'ut  à Tuhinguc, 
et  a été  réimp.  à' Oxford  en  1800.  Depuis  M.  Syl- 
vestre de  Sacy  a donné  une  excellente  traduction 
française  du  môme  ouvrage  , en  i vol.  in-4,  1810. 
— PoCüCR  (Thomas) , autre  fils  d’Edouard  , a pu- 
blié une  traduction  angl.  du  livre  de  l'ermino  viltCy 
de  Mannsscs  ])i  n Israël. 

POCOCKE  (Hicuard),  cclèljre  voyageur  anglais, 
né  à Soulliamptou  en  1704,  commença  ses  voy.Tges 
eu  Orient  eu  *7^7  1 icviut  en  Angleterre  en  17ZJ2, 
fut  alors  succossivem.  évoque  d’Ossory  otdcMcatlij 
et  in . eu  176.6.  Les  circonstances  les  plus  intéres- 
santes do  sa  vie  .se  trouvent  dans  ses  pub, 

sons  ce  litre  ; a Dcsi  ription  of  Eost , and  of  sonie 
other  countrics  y Londre.s,  L742-174-5, 3 v.  in-fol., 
avec  J79  pl.;  irad.  incomplèlom.  en  français  par 
âl.  h . fie  1. a Flotte  , Paris  , 1772-73  , 7 vol  in- 12. 
(Celle  Iraduct.  est  peu  csliince.)  Un  a en  outre  de 
^V-  divers  mémoires  dans  les  JU'nnsact, 

pbilosoph.,  lom.  42,  dans  VArchmologia  , tom.  2, 
et  quelq.  MSs.  conservés  au  muscuu;  Jnilaunique. 
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PODÈSTA  (Jean-Baptiste),  orientaliste,  se- 
crétaire - interprète  et  profoss.  Jes  langues  arabe  , 
persane  et  turque  à Vienne  en  1674  1 t*  laissé  plu- 
sieurs écrits  qui  furent  attaqués  dans  le  temps  avec 
violence  par  Meninski  (v.  ce  nom).]Nous  n’indique- 
rons que  le  plus  considérable  qui  est  eu  3 vol.  in-ij, 
avec  ce  titro  ; Cursus  grammaticalis  linguarum 
orienlalium  , arabicæ  scilicel  , pcrsicœ  et  liircicœ , 
Vienne  , 1687-1703  : cet  ouvr.  est  très-rare  et  peu 
connu.  On  a encore  de  Podestà  une  Iraduct.  latine 
d’une  chronique  turque  pub.  à Nuremberg  , 1672  , 
in-i2  , sous  ce  titre  : turcicœ  Ckronicre  pars  prima 
continens  originem  oUomanicce  stirpis  , etc. 

PODIEBRAD  (Geokge)  , roi  de  Bobême,  né 
d’une  famille  illustre  en  l420,  gouverna  d’abord  la 
Bobême  pour  le  jeune  roi  Ladislas,  fils  d’Albert 
d’Autriebe  , mais  ce  jeune  prince  étant  m.  en  1457, 
Podiebrad  se  lit  élire  roi  par  acclamai,  en  i4o8  , 
gagna  la  bataille  contre  les  Moraviens  , et  fut  cou- 
ronné en  1461.  L’attachera,  qu’il  avait  pour  la  secte 
des  Lussites  le  fit  excommunier  par  Paul  JI.  11  se 
révolta  alors  ouvertem.  contre  l’église  romaine  , et 
persécuta  les  catholiques  , qui  prirent  les  armes  et 
appelèrent  Matliias  Gorvin  , son  gendre,  pour  le 
mettre  sur  le  trône.  Podiebrad  m.  au  milieu  de  ces 
troubles  eu  i47 1- 

PODIKOVÉ  ouPODOKOVE  (Jean),  avenlur., 
né  en  Valachie,  se  fit,  dans  le  16=  S.  , une  espèce 
de  réputat.  par  son  esprit  turbulent  et  ambitieux. 
11  assembla  une  troupe  de  gens  de  néant  comme 
lui , entra  en  Valachie  à leur  tête , attaqua  le  prince 
Pierre  qui  en  était  vaivode  , et  le  dépouilla  de  ses 
étals  ; mais  Christophe  , prince  de  Transylvanie  , 
étant  venu  au  secours  du  prince  détrôné  , les  re- 
belles furent  obligés  de  prendre  la  fuite,  et  Podi- 
kove  eut  la  tête  tranchée  à Varsovie  en  l58o. 

PODOBEDOF  (Ambroise),  métropolite  de  Saint- 
Pétersbourg  et  de  Novgorod  , né  en  1742  dans  le 
gouv.  de  Vladimir,  se  fit  connaître  d’abord  comme 
prédicat.,  et  ses  talens  lui  valurent  une  élérat.  ra- 
pide. A sa  m.,  survenue  le  6 mai  1818  , il  était  pré- 
sident du  synode  et  cbev.  des  ordres  de  Russie.  Ce 
vénérable  prélat  est  aut.  d’une  Inhoducl.  à la  lec- 
ture des  livres  saints  , impr.  à Moscou  en  1779  et 
à St-Pétersbourg  en  i8o3.  On  lui  doit  aussi  une 
Collection  de  discours  instructifs , etc.  , Moscou  , 
1810  et  i8i6  , ainsi  qu’un  Choix  de  discours  pro- 
noncés^ (par  lui)  devant  les  membres  de  la  famille 
impériale  à diverses  époques ib.,  1810  et  1816. 

PODSCHIVALOF(BASiLE-SEnGEïEViTSCU),  écri- 
vain russe,  né  en  1765  à Moscou,  d’un  simple  soldat, 
fut  placé au  gymnase  decclle  ville,  yfilde  brillantes 
éludes  , et  s’éleva  successiv.  par  son  seul  mérite  au 
rang  de  conseiller  d'état.  Après  avoir  coopéré  à la 
rédact.  de  div.  feuilles  litt.,  il  en  créa  lui-même  une 
en  1794’  sous  le  litre  de  Piisse-temps  utile  et  agréa- 
ble , et  ce  journal  eut  uu  succès  mérité.  Podsclii- 
valof  a trad.  en  russe  plus.  ouv.  allcm.,  notamm.  la 
J’sjrcologie  de  Kampe  , Moscou  , 1789,  cl  les  Contes 
et  Nouvelles  do  Meisncr  , ibid.,  l8ü3. 

POELENBURG  (Coiineili.'e),  jieintrc  holland., 
né  à Utrechl  en  l586,  m.  dans  la  même  ville  en 
1660,  fut  d’abord  élève  d’Abrabam  Bloemaerl,  cl 
alla  ensuite  à Rome,  où  il  adopta  la  manière  d’A- 
dam Elzheimer.  11  étudia  aussi  les  ouvrages  do 
Raphaël  ; mais  ne  pouvant  parvi  nir  à dessiner  cor- 
rectement, il  se  borna  à re|iréscnter  la  nature  en 
petit  , et  y réussit.  Le  musée  du  Louvre  possède 
quelq.  tableaux  de  cet  artiste.  Ce  sont  i|iialrc  pay- 
sages dans  deux  desquels  on  voit  des  ïiaigncuscs, 
Uu  5”  tableau  de  ce  peintre  représente  un  Angt 
annonçant  à des  bergers  la  naissance  du  Sauveur, 

POELLNITZ  ( Cuaiiles-Loeis  , baron  de), 

aventurier  allem. , né  en  1692 , m.  en  1775  , chan- 
gea plus.  fois  de  religion  , courut  après  la  fortune 
dans  presque  toute  l’Europe  , fut  plaisant  salarié  h 
la  cour  do  Jt’rédcvic  il,  cl  se  fil  uuc  sovlo  de  répu- 


tation par  scs  Mémoires  contenant  les  observations 
qu’il  a faites  dans  ses  voyages  , et  le  caractère  des 
personnes  qui  composent  les  principales  cours  de 
l’Europe,  Liège,  1734,  3 vol.  in-8 , qui  curent 
plus.  édit.  Encouragé  par  le  succès  que  ces  mem, 
avaient  obtenu  , l’aut.  donna  ensuite  deux  autres 
volumes  intit.  : Mémoires  de  Poeilnitz  pour  servir 
à l’histoire  des  quatre  derniers  souverains  de  la 
maison  de  Brandebourg  royale  de  Prusse,  Berlin  , 
1791  , dont  le  professeur  Brunn  donna  en  même 
temps  une  trad.  allem.  On  attribue  encore  à Poell- 
nitz  divers  ouvr.  anonymes  , tels  que  : VHistoire 
secrète  de  la  duchesse  d'Hunovre,  épouse  de  Geor- 
ge /»r  , Londres  , 1732,  in-8  ; Etat  abrégé  de  la 
cour  de  Saxe  sous  le  règne  d’^éuguste  III , Franc- 
fort , 1734  , in-8  ; la  Saxe  galante  , 1787  , in-8  , 
etc.  Tous  les  écrits  de  Poeilnitz  sont  en  français. 

POERNER  (Charles  - Geili.al’me)  , chimiste  . 
allem.,  né  à Leipsig  en  1782,  m.  en  1796,  a laissé  : 
Corrrment.  duo  de  ofjiciis  medici  quatenus  felicita- 
tern  ejus  promovent  , Leipsig  , 1753  , in-4  ; Expé- 
rimenta de  albuminis  ovorum  et  seri  sanguinis 
convenientiâ,  ad  declarandam  nutritionis  ratîonem, 
ibid.,  1755  , in-4;  Delineatio  pharmaciœ  chemico- 
pharmaceulicœ  , ibid.  , 1764  , in-8  ; Selectus  ma- 
terne medicœ , ibid.,  1767,  in  8 ; Essais  chimiques 
Cl  l’usage  de  la  teinturerie  , ibid.,  1772-78 , 3 vol. 
in-8  ; Guide  de  la  teinturerie,  surtout  pour  teindre 
le  drap  et  les  étoffes  , tissus  de  laine,  ibid.,  178s  , 
in-4  ■’  trad.  en  franç.  par  ordre  du  gouvernement , 
sous  CO  titre  : Instruction  sur  l’art  de  la  teinture, 
1791  , in-8  , revue  par  Bertlicjlet  et  Desmarets. 
Poerner  a trad.  du  franç.,  avec  des  notes  , les  Prin- 
cipes généraux  de  la  chimie,  par  ordre  alphabéti- 
que , Leipsig  , 1768-69,  3 vol.  in-8  , et  ajouté  des 
notes  à la  Dissertation  de  Baumésur  l’argile,  ib., 
1771.  Il  a aussi  donné  les  articles  minéralogie  àaas 
le  Nouveau  spectacle  de  la  Nature  , ib.  , J775-81. 

POETOÜ  (Guillaume  de),  né  à Béthune  vers 
le  commencera,  du  16'  S.,  a laisse  un  recueil  de 
vers  , divisé  en  deux  parties  , dont  la  prem.  est 
intit.  : Hymne  de  la  marchandise , consacrée  tant 
à tous  les  illustres  sénateurs  et  magistrats , 
comme  à tous  nobles  personnages  exerçant  le  gentil 
train  de  machandise.  La  seconde  partie  a pour  lit.  ; 
la  Grande  liesse  en  plus  grand  labeur.  Ses  (Euvr, 
ont  été  impr.  à Anvers  , l564  , in-12. 

POGGI  (Simon-Marie)  , poète  italien  , né  dans 
le  territoire  de  Bologne  en  l685,  entra  dans  l’ordre 
des  jésuites  , et  professa  au  college  de  Faenza  , où 
il  m.  en  1749-  O"  a de  lui:  Idomeneo  , trage'die, 
Rome  , 1722;  Bime  di  Nimeso  Ergatico  in  morte 
del  ser.  Francesco  I,  duca  di  Parma,  etc.,  Parme, 
1727.  Oiitrç  VIdoménée,  on  cite  encore  de  lui  d’au- 
tres tragédies,  telles  que  : Antenor  , Agricola  , 
Saul,  Bàjazet  , qui  furent  représentées  dans  divers 
collèges  ; et  jl  est  encore  aut.  de  plus,  drames , de 
comédies  et  de  pastorales. 

POGGI  ANI  (.luLF.-s)  , littérateur  italien,  né  en 
1622  à Suna  , diocèse  de  Navarre,  sur  le  lac  Ma- 
jeur, m.  en  l568  , fut  succcssivcni.  précepteur  du 
jeune  Robert  de  Nobili,  neveu  du  pape  Jules  111 , 
secrétaire  de  difTorens  prélats,  et  enfin  du  cardinal 
Ch.  Borromée  , dont  il  mérita  la  confiance.  Pog-  ■ 
giaiii  remplit  aussi  les  fonctions  de  secrétaire  de  la 
congrégat.  nommée  par  le  pape  pour  expliquer  la 
doctrine  du  concile  de  Trente.  11  revit  et  corrigea  . 
le  texte  du  cnicch.  appelé  communém.  ad  Para-  ■ 
chos.  C’est  à lui  qu’on  doit  i’cdil.  du  Brcviairejiii-  ■ 
blié  sous  le  nom  du  pape  Pie  V , Rome  , i56S  , - 
in-fol.  , rare.  Il  a mis  en  latin  les  du  prera.  . 

concile  de  Milan.  Outre  la  tra.luct.  du  traité  de  saint  I 
Clirysoslômo,  de  l'irginitate,  Rome  , P.  Manuce,  . 
1662  , il  a laissé  celle  d’une  harangue,  et  de  quatre  r 
lettres  d’Eschine , restées  Inédites.  Les  lettres  tH 
harangues  Je  Poggiani  ont  été  rassemblées  par  loi 
savant  évêque  d’Auielia  , Graziaui  , et  ont  été  pu-  - 
blitcs  par  lo,F.  tagoiairfyÿ  {Epislola;  cl  Orationes 


POHL  ( 2407  ) 

olim  à Graliano  collectai),  Home , 'ïy56-62  , l\  vol. 
in-4  , avec  un  grand  nombre  de  noies. 

POGGIO  BKACCIOLINI  , connu  en  P rance 
sous  le  nom  du  Pogge  , est  l’un  des  écrivains  du 
l5®  S.  qui  ont  le  plus  contribue  a la  renaissance 
des  études  classiques.  Né  en  l38o  à Terra-Nova  , 
dans  le  territoire  de  Florence,  il  étudia  les  langues 
grecque  et  latine  dans  celte  dern.  ville  , sous  les 
célèbresEmmanuel  Cbrysoloras  et  Jean  de  Ravenne. 

Elevé  par  de  tels  maîtres  , il  se  distingua  bientôt 
progrès  , et  obtint  dès  l’âge  de  22  ans  de  Bo- 
[X  un  emploi  de  secrétaire  apostoliq.,  qu’i 
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niface  IX  un  emploi  de  secrétaire  apostoliq.,  qu  il 
a continué  de  remplir  sous  sept  autres  papes.  Pen- 
dant la  tenue  du  concile  général  de  Constance  , le 
Pogge  fut  envoyé  dans  cette  ville  pour  y clierclier 
des  manuscrits  anciens  : il  cul  le  bonbeur  d en  dé- 
couvrir un  grand  nombre,  et  passa  de  là  en  Angle- 
terre , où  il  continua  ses  recliercbes.  De  retour  à 
P.ome  , il  remplit  encore  son  emploi  de  secrétaire 
pendant  quelque  temps  , et  en  sortit  après  environ 
ans  de  séjour  pour  se  rendre  à Florence  , où  il 
s’était  marié  en  l435  , et  où  il  obtint  la  place  de 
secrétaire  de  la  républiq.  H m.  le  3o  oct.^  t4*^9  ' * 
]’â»e  de  79  ans.  Les  Florentins  lui  élevèrent  une 
statue.  Le  Pogge  avait  l’esprit  satirique,  beaucoup 
de  licence  dans  les  moeurs  , et  ces  défauts  lui  atti- 
rèrent un  grand  nombre  d’ennemis.  Ses  principaux 
ouvr.  sont  : des  oraisons  funehres  prononcées  au 
concile  deConstance  ; Hisl.  de  Florence,  en  lat.,  de- 
puis l’an  i35o  jusqu’.à  l455  , que  Recanati  a pub. 
pour  la  prem.  fois  in-4  , I7t5  , avec  des  notes  et  la 
vie  de  l’auteur.  Il  y en  avait  long-temps  auparavan  t 
des  versions  italiennes  t celle  de  son  fils  Jacques  à 
Venise,  1476,  in-fol. , n’est  pas  commune;  un 
traité  de  Pariétale  forlnnœ  , que  l’abbé  Oliva  fit 
impr.  pour  la  prem,  fois  a Paris,  1723,  in-4  i 
deux  livres  tPépilreSi  Facetite  , dont  il  _y  a eu  un 
grand  nombre  d’édit  et  de  Iraduct.  ; les  cinq  prem. 
Jitores  deDiodore  de  Sicile  , trad.  en  latin  et  d’au- 
tres ouvr.,  Strasbourg  , l5lO,  in-fol.,  et  Baie,  i538. 
Parmi  les  livres  des  anciens  que  le  Pogge  a décou- 
verts, on  compte  ceux  de  Quintilien  , qu’il  trouva  , 
dit-on  , dans  une  vieille  tour  du  monastère  de  St- 
Gall  ; une  .partie  de  VJsconius  P edianius  ; \es  i3 
prem.  livres  de  Faleritts  Flacctisj  dmatien  lilarôel-~^ 
tin  .*  un  morceau  de  Finihus  et  Legibus  de  Cicéron  , 
Lucrèce,  iUanilius , Sdius  Italiens  , etc.  Jacques 
Lcnfant  a donné  un  Poggiana  , contenant  la  vie  de 
Faut. , Amsterdam  , 1720 , 2 vol.  in-12.— PoSGlo 
BraccioliNI  (Giacomoj,  l’un  des  cinq  fils  du  pré- 
cédent , cultiva  aussi  les  lettres  avec  quelq.  succès 
Il  fut  pendu  à Florence  en  1478,  pour  avoir  lempé 
dans  la  conjurât,  des  Pazzi.  On  a de  lui  des  trad. 
ital.  de  l’f/ist.  de  Florence  de  son  père;  de  la  Vie 
de  Cyrns,  dont  son  père  avait  laissé  en  MS.  une  ver- 
sion lat.;  quelq.  vies  d’eirip.  romains  ; un  Comment. 
sur  le  Triomphe  de  la  Uenommée  , poème  de  Pé- 
trarque ; la  Vie  de  Philippe  Schotaruis',  cl  quelq. 
autres  ouvr. — Poggio  (Gian-Francesco),  autre  fils 
du  Pogge  , fut  cbanoine  de  P'iorence  et  secrétaire 
do  Léon  X.  Il  m.  en  l522,  à l’âge  de  79  ans.  On  a 
de  lui  un  Traité  du  pouvoir  du  pape  et  de  celui  du 
concile. 

PüHLi  (Jf.AN-Ciihistopiie)  , médec.  allem.,  né 
en  1706  à Lobendau  , près  de  Liegnitz  , prit  scs  de- 
grés à l’univ.  do  Leipsig,  obtint  en  1750  le  litre  de 
profess.  extraord.,  et  enseigna  siiccessivem.,  depuis 
1708  jusqu’en  1780  , époque  do  sa  m.  , la  pbysiol., 
la  chirurgie,  l’anat.  et  la  patbol.  Outre  les  dignités 
universitaires  dont  il  fut  revêtu,  Pobl  remplit 
aussi  divers  emplois  civils;  ce  qui  ne  l’a  pas  empê- 
ché de  cultiver  la  littéral,  médicale,  et  de  publier 
un  nombre  considérable  d’opuscules  académ.,  dont 
on  peut  voir  les  litres  au  lom.  (5  de  la  Biogr . médit:. 
du  Dictionnaire  des  Sciences  médicales  pub.  chez 
C.-L.-  F.  Panckoucke.  INous  nous  bornerons  à mon- 
lionnor  les  suiv.  : Dissertât,  de  Vampyris  , Leip- 
zig I 1782 , in-4  1 Programma  de  hydrope  saccalo 


ah^^'hydatidibtls , ibid. , 174/  1 ’U-4  î Dissctlat.  de 
caussis  obslniclionis  IcnUe  , ib.,  1768  , in-4;  Pro- 
gramma de  lelhalilate  vulnerum  lienis  , ib.,  X777, 
11-4;  Programma  de  atrophia  injanlum,  ibid., 
1780  , in-4. 

POHL  (JeAN-Ehrenfried)  , fils  du  précédent, 
né  en  1748  à Leipsig,  étudia  la  médecine  à l’uni- 
versité de  cette  ville  , y fut  reçu  docteur  en  177a, 
alla  pou  après  suivre  les  cours  de  l’école  de  Stras- 
bourg , puis  la  clinique  dos  hôpitaux  de  Paris  , et 
à Rouen  la  pratique  du  célèbre  ebir.  David.  Appelé 
en  1788  à Dresde  comme  prem.  méd.  de  l’élect.  de 
Saxe  , il  passa  l’année  suiv.  comme  prof,  de  patho- 
logie à Leipsig  , et  m.  dans  cette  ville  en  l8oo. Entre 
autres  écrits  , il  a pub.:  Ànimadvers.  in  slruclurum 
ac  figuram  folioriim  in  p/nntis  , Leipsig , 1711, 
in-4  ; Programma  de  analogiâ  inter  morbillos  ac 
tiissim  convulsivam  , Leipsig,  17891  in-4.  — Jos. 
Poui,,  jés.  , né  en  1706  à Prague,  m.  en  1778  , a 
aissé:  Tentamen  phy s. -experimentale  in  principiis 
peripaleticis  fundalum  super  phenomenis  electri- 
cilatis , in-8  , Prague  , 174?  d 1700. 

P01I3EBARD  ( Jean-Baptiste  ),  prêtre  sulpi- 
cien  , ancien  profess.  de  matliémat.  au  séminaire  de 
St-Iréiiée  à Lyon  , né  vers  1760  , à Sl-Elienne  en 
Forez  , était  curé  de  Myoïis  (Dauphiné)  au  com- 
mencement de  la  révolut.  , époque  à laquelle  il 
suivit  eu  Russie  Imbert  Colomès  (-i>.  ce  nom),  avec 
qui  il  s’était  lié.  C’est  dans  celte  lointaine  contrée 
i(ue  l’abbé  Poidebard  , attaché  bientôt  au  service 
du  tzar  comme  ingénieur-mécanicien,  a illustré  son 
nom  par  l’invention  ou  le  perfectionnement  d’une 
foule  de  procédés  et  de  machines  : la  Russie  ne 
ui  fut  pas  sculem.  redevable  de  l’établissem.  et  de 
’améliorat.  de  plus,  de  ses  fabriques  et  manufac- 
tures ; il  forma  aussi  d habiles  élèves  , et  instruisit 
un  nombre  considérable  d’ouvriers  en  tous  genres. 
On  connaît  en  France  l’ingénieux  moyen  qu’il  ima- 
gina pour  la  remorque  des  bateaux,  clqu’il  mil  en 
œuvre  sur  le  Wolga  (u.  le  l.  3g,  p.  3i4  de  la  Beviie 
encyclop,)  , procédé  qui  épargne  annuellem.  l’em- 
ploi do  plus  do  160,000  hommes.  Cependant  tant 
de  services  demeurèrent  sans  récompense,  et  l’abbé 
Poidebard  m^  dans  un  état  voisin  de  l’indigence  à 
St-Pétersbourg  le  6 mars  1824.  H a été  impr.  sur 
lui  une  notice  dans  les  .érchives  historiques  et 
statistiques  du  département  du  Rhône  , tom.  l\  , 
pag.  291  et  suiv. 

l’OlLLY  (François),  graveur  , né  à. Abbeville  en 
1622  , m.  à Paris  en  1698  , était  aussi  bon  dessina- 
teur que  grav.  habile.  Tous  scs  ouv.  sont  au  burin 
pur,  à l’except.  d’un  portrait  de  BarOnius  , qu’il  fit 
a l’eau-forte  pour  être  rais  à la  tête  des  œuvres  de 
ce  savant  cardinal.  Louis  XIV  le  nomma  son  grav. 
ordinaire  : « en  considérât.  , dit  ce  monarque  , de 
son  cxpéricnee  et  des  beaux  ouvr.  qu’il  u mis  au 
jour.  1)  — PülLIiY  (Nicolas),  frère  du  précédent  et 
son  élève  , né  en  1626,  m.  en  16.96  , s’est  aussi  fait 
un  nom  dans  la  grav  ; le  portrait  a été  sa  princi- 
pale occupation.  — PoiLLï  (Jean-Baptiste)  , neveu 
de  François  Poil'y,  m.  en  1728,  membre  de  l’acad. 
de  peinture  , a laissé  Suzanne  accusée  ; la  Made-- 
leine  chez  le  Pharisien,  d’après  Lebrun  ; Adora- 
tion du  Venu  d’Or , d’après  le  Poussin  ; et  le  hlar- 
tyre  de  Ste  Cécile,  sur  les  dessins  du  Doniiiiiquin. 
— PoiELY  (François)  , frère  du  précédent,  mort  en 
1723,  grava  à Rome  le  2'abl.  de  Ste  Cécile  donnant 
son  bien  aux  pauvres  , d’après  Dominic|uiii. 

POILLY  ( DE  La  FAGE,  baron  de),  nicmb. 

de  l’acad.  des  jeux  floraux,  m.  en  1806  dans  son 
château  de  Mamies,  situé  entre  Rieux  et  Nai  bonne, 
s’est  distingué  par  ses  connaissances  en  physique 
et  eu  agriculture.  Il  a perfectionné  plus,  machines 
et  mis  à la  mode  les  foudres  en  maçonnerie  , qu’il 
a rendus  plus  solidcfct  plus  commodes, 

POINSIGNON  (dom  Etienne),  bénédictin  de  la 
congrc'gal.  de  St- Vannes,  est  connu  par  un  ouvr. 
inlil,  : le  Pasteur  instruit  de  ses  obligations  , ou 
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V Institution  des  curés  , Paiis  , ijGS  , H vol.  iii-i2. 

PülNSINET  ( AfiXomE-ALEXANDnE-IlF.NlU  ) , 
aut.  (Iramatiq.,  ne  à PoiiLainebleau  VII  l’jSC),  ailouiiü 
un  grand  nombre  de  pièces  à l’Upe'ia-Comb|ue  , 
dont  quelq.-iines  oblinrenl  Jii  succès.  La  pclllu  co- 
médie du  Cercla  , ou  la  Soirée  à lu  lUoJu , qu’il  lil 
jouor  en  i^tiq  au  Tbe'ûlre-Français  , fuL  géoeralem, 
goûtée  et  se  soutient  encore  de  nos  jours  quoiqu’il 
ji’y  ait  plus  rien  dtins  nos  mœurs  qui  ressemlile  aux 
modèles  qui  y étaient  reproduits,  l’oinsinet  aimait 
a voyager  J il  avait  parcouru  l’Italie  eu  lyOo,  et 
voulant  voir  l’Espagne  , il  partit  eu  1763  et  se  noya 
dans  la  Guadalq U ivir.  Il  était  de  1 acatlénue  des 
Arcades  et  de  celle  de  Dijon.  Outre  ta  comédie  du 
Cerc/fi  , Poinsinct  a donné  a l’Acadétu.  Koyale  de 
Musique  , l’opéra  d’Ernelinde  , dout  la  musique  est 
de  Pbilidoes.'U.  ce  nom),  et  quelq.  pièces  au  tbéâ- 
tro  de  l’Opéra-Gomique.  On  a aussi  de  lui  quelq. 
poésies  , entre  autres,  un  poème  sur  V Inoculutioii  ^ 
pub.  en  lySy.  Son  ignorance  des  clioses  les  plus 
communes,  jointe  à beaucoup  de  crédulité  etde  pre- 
somptiou  , le  rendirent  long-temps  le  jouet  de  tous 
ceux  qui  voulaient  s’en  amuser  dans  la  société. 

POlINSINET  DESI VRY  (Louis),  parent  du  pré- 
cédent, littéral.,  né  à Versailles  en  lyBS,  m.à  Paris 
eu  i8o/| , s’adonna  aux  lettres  avec  assez  de  succès, 
et  s’il  ne  fut  pas  gr.  poêle  , il  se  montra  du  moins 
liomme  d’esprit,  dégoût  et  d’érudition.  On  a de 
lui  : les  Egléides  , ou  Poésies  amoureuses  , 1754  , 
in-8  î l'Emulation  , poème  , 1756  , in-8  ; rina- 
créon  , Sapho , Mosc/ius  , Bion  , Tyrtée  et  autres 
poètes  grecs  , trad.  en  vers  français  , lySS  , in-12  ; 

édit,  augmentée  de  dilférens  morceaux  d’Ho- 
mère , 1788  , in-8  : le  même  ouvr.  sous  le  litre  de 
Musas  grecr/ues  1 Deux.  - Poais  , 1771,  in-12;  le 
Faux  dervis  opéra-comique  en  i acte,  1767; 
Briséis  , tragédie  , 1759  ; Caton  d'Utirpie,  tragéd. 
imitée  de  Métastase,  17OO  ; Pygmalion  , comédie  , 
1780  ; Ajax  , trag. , I7Ô'2  ; Théâtre  et  OEuvres  di- 
verses 17^4  1 in-12;  Théâtre  d’Aristophane,  par 
tie  en  prose  et  partie  en  vers,  avec  les  J'ragmens 
de  Menandre  et  de  Philémon  , 1784, 4 vol.  in-8. 
On  a encore  de  cet  aut.  : l’Appel  au  petit  nombre  , 
1762,10-12;  Origine  desprem.  sociétés  des  peuples, 
des  sciences,  des  aits  et  des  idiomes  anciens  et  mo- 
dernes , 1769  , in-8  ; Nouvelles  recherches  sur  la 
science  des  médaillés . inscriptions  et  hiéroglyphes 
anlirjues.  avec  une  table  des  divers  alphabets,  etc., 
1778,  lu-4;  Phasma  ou  l’Apparition  , bist.  grecq., 
contenant  les  aventures  de  INéoclès  , fils  de  Tbé- 
misloclc  , 1772  , in-8  ; Traduction  franç.  du  9t°  li- 
vre do  Tite-Live,  *773  ; Histoire  naturetle  de 
Pline,  Irad.  en  franç.,  avec  le  texte  et  accompagnée 
do  notes  , 1771  , 1782  , 12  vol.,  iu-4. 

POINTE  (Moel)  , conventionnel  , m.  le  8 avril 
1825  à Ste-Eoix  près  de  Lyon  , avait  clé  porté  par 
le  déparlcm.  de  llliônc-et-Loire  à la  convent.  ua- 
lioualo  , où  il  vota  la  m.  do  Louis  XVI.  Il  fut  en- 
voyé pieu  après  en  mission  dans  les  départem.  delà 
INièvre  et  du  Cbcr  , y favorisa  le  parli  démagogiq., 
et  provoqua  ainsi  les  dénonciat.  qui  lurent  portées 
contre  lui  paples  autorités  du  prem.  de  ces  dépar- 
temens  après  le  9 tbermidor.  Des  enquêtes  com- 
mencées a CO  sujet  demeurèrent  sans  suite  , et 
Hoél  Pointe,  ne  lut  plus  employé  tjue  sous  le  gou- 
vernement directorial.  11  conserva  jusqu’à  la  lin  de 
sa  vie  le  même  attacbem.  aux  dociriucs  politiq.  qu’il 
avait  professées  pendant  la  révolution. 

PÜlN  1ER  (Jean),  antiquaire  anglais  du  18“  S., 
maître  de  pbilosoplite  . cliapelain  d’un  des  collèges 
d’Oxford  et  recteur  deStaptoii  , dans  le  comté'dc 
rioitliamplon  , estant,  des  ouvr.  sait.  : I/tsloirc 
d’Angleterre , depuis  les  temps  des  Komntns  jus- 
i/it'à  la  mort  de  tu  reine  Anne  ; Account  n/'n  roman 
paviment  , latety  Jound  at  htuns^ elil  , Oxford  , 
1713  , in-8;  rormirt  Anliquities  in  Britain  , 1724, 
iii-8  ; oxoniensis  Academin,  or  the  Antu/uities  and 
Ciiriosities  oj the  university  of  Oxford  , foudres  , 
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1749  , in-12  ; t-jHi  , iii-8.  On  lui  attribue  aussi  les 
lilisCetlanea!  in  usum  juventiitis  academ..  Oxford  , 
1718,  in-8. 

POINTIS  (Jean-Bernahd  DE.SJEANS  , baron 
dej,cbcf  d'escadre  des  années  navales  françaises  et 
commissaire- général  de  i’ariillerie  de  la  marine, 
lié  en  i63ü,  se  fit  l eniarq.  pour  la  prem.  fois  dans  les 
campagnes  qui  curent  lieu  contre  les  régences  de 
Barbarie  , de  i68t  à 1686.  Il  coniiuauJait  un  vais- 
seau de  ligne  en  1690  lorsque  l’amiral  Tourville  fit 
éprouver  un  écbec  aux  lloltcs  combinées  d’Angle- 
terre et  Je  Hollande  entre  l’îlc  de  Wliigt  et  le  cap 
brelicl.  En  1696  le  gouvernem.  ayant  résolu  une 
expédition  contre  Gartliagène  , port  do  l’.Amérlque 
du  sud  dans  la  mer  des  Antilles  , Pointis  qui  en 
avait  fortera.  appuyé  le  projet  fut  chargé  de  l exé- 
cutioii  ; et  on  lui  confia  à cet  effet  le  cornraandem. 
d’une  escadre  composée  de  dix  vaisseaux  , d'uuo 
corvette  cl  de  plus,  autres  petits  b-âtimcns.  Une 
compagnie  des  capitalistes  fil  les  frais  de  cet  arme- 
ment extraordinaire  à condition  d’avoir  sa  part  aux 
l>roBls.  Parti  de  Brest  le  9 janvier  16^7  , Pointis 
mouilla  devant  Gartbagèue  le  12  avril,  s’empara 
succsslvem.  des  forts  cl  retranchera,  qui  défendaient 
les  approches  de  la  place  par  mer  et  par  terre  , et 
força  le  gouverneur  espagnol  de  capituler  le  2 mai. 
Au  retour  du  cette  expédition  l’escadre  Irançaise 
rencontra  une  flotte  anglaise  forte  de  29  voiles. 
Pointis  qui  n’avall  que  7 vaisseaux  et  3 Irégates  , 
dont  plus  de  la  moitié  des  équipages  était  malade  , 
n’bésita  point  à accepter  le  combat  et  réussit  par 
une  manœuvre  hardie  et  à la  faveur  d’un  brouillard 
à traverser  la  flotte  ennemie.  Scs  vaisseaux  s’élant 
dispersés,  il  crut  prudent  de  ne  point  chercher  à les 
rallier,coœbattit  chemin  faisant  6'  vaisseaux  ennemis 
et  arriva  à Brest  le  29  juin  (1697).  En  1705  Pointis 
fut  envoyé  malgré  lui  pour  assiéger  Gibraltar,  et, 
ainsi  qu’il  l’avait  annoncé  , ne  réussit  point  dans 
cette  entreprise  hasardée,  où  il  déploya  toutefois 
sa  bravoure  et  son  iulelligence  ordinaires.  Epuisé 
par  de  longues  fatigues  , il  se  retira  du  service 
bientôt  après  celte  expédition  , et  m.  dans  une  ha- 
bitation près  de  Paris  en  1707.  On  a de  lui  : Rela- 
tion de  l’expédition  de  Carlbagcne  .fuite  parles 
Français  en  1697,  Amsterdam,  1698,  I vol.  in-i2, 
avec  une  carte  et  un  plan.  Gc  récit  est  écrit  avec 
simplicité  et  olfre  des  détails  curieux. 

POIRET  (Pierre)  , écrivain  mystique  prolest.  , 
né  à Metz  en  1646,  m.  à Rliiensburg  , prés  de  Le;  de 
en  Tlollandc,  en  1719,  a laissé  plus.  ouvr.  d’un 
style  d’illuminé.  Les  principaux  sont  : Cogitntio- 
nes  rationales  de  Deo  , anima  et  malo  ; (Sconomie 
divine,  1687,  7vol.  in-8;  la  Paix  des  bonnes 
âmes  , in-12  ; les  Principes  solides  de  la  religion 
chrétienne  , etc.  , in-12  ; la  Théologie  du  cœur  , 
2 vol.  in-12;  une  édit,  des  (Euvres  de  mademoi- 
selle Bourignon  (y.  ce  nom)  , avec  une  vie  de  celte 
fille  singulière  , avec  laquelle  il  avait  été  lié  et  dont 
il  ne  parlait  qu’avec  cntliousiasme.  11  publia  aussi 
plus,  écrits  de  M'“'  Guyon  cl  d’autres  auteurs  qu’il 
croyait  conformes  àses  idées.  Poii  cl  écrivit  en  outre 
sur  la  physique  , et  osa  attaquer  Dcscarlcs  dans  un 
traité  de  Eruditione  iriphet  , solidâ  , superjtciali 
et falsâ.  Amsterdam  , 1707,  2 vol.  in-4.  On  l’a 
comparé  au  serpent  qui  niordailla  lime.  iSiccron  a 
donné  dans  scs  Mém.  la  liste  complète  des  proJucI. 
de  cet  écrivain . 

POlllEY  (François)  , jésuite,  néàVcsoulcn 
l584>  fut  nommé  lecteur  du  collège  de  Lyon,  et 
ensuite  de  celui  do  Dole,  où  il  m.  en  i63y.  On  a 
de  lui  les  écrits  suivans  : Ignis  liolocausti , sivc  Af- 
fectas , etc.,  Poiil-à-Mousson  , 1629,  in-16,  plus, 
fois  réinipr.  ; le  Moyen  de  se  disposer  a la  mort , 
in-16;  le  Bon  Pasteur  , in-12  ; lu  triple  Couronne 
de  lu  vierge  Mat  ie , Paris,  l63o,  in*4  , souvent 
réimpr.  M™'  Bouelte  do  Blcmur  ( v.  ce  nom  ) en  a 
retouché  le  style  , et  l’a  publié  de  nouveau  sons  ce 

litre  : les  Grandeurs  de  U mère  de  Dieu.  On  doil 
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aussi  au  P,  Poîrcy  la  Science  des  saints^  Hiid., 
i638,in-4- 

POIRIER  (Joni  Germain)  , savant  bénédiclin 
de  la  congrégation  de  St-Maur,  né  à Paris  en  17^'^’ 
embrassa  la  vie  monastique  avant  Pâge  de  i5  ans, 

I professa  de  bonne  heure  la  pliilosopUie  et  la  ibéo- 
I lügie  dans  les  maisons  de  son  ordre,  devint  garde 
des  archives  de  Pabbaye  de  St-Denis  , les  mit  dans 
un  nouvel  ordre  , et  acquit  dans  ce  travail  de  vastes 
connaissances  dans  ThUtoire  et  dans  la  >Hploiiia- 
tique.  En  1762,  il  fut  choisi  pour  travailler  à la 
conliuuation  du  Kec,  des  histor.  de  France;  et  , 
aidé  de  D.  Précieux  , son  confrère,  il  en  publia  le 
11®  vol.  En  1765,  dom  Poirier  quitta  sa  congréga- 
tion par  suite  des  troubles  dont  elle  était  agitée; 
mais  il  y rentra  lO  ans  après  , et  fut  nommé  , vers 
1780  , garde  des  archives  de  Pabbaye  de  St-Ger- 
maiii-des-Prés  , et  membre  du  comité  établi  par  le 
gouvernement  pour  préparer  une  collection  des 
diplômes  et  des  Chartres  du  royaume.  Quelq.  temps 
après  , il  fut  admis  à Pacad.  des  inscript,  cl  belles- 
lettres.  Pendant  les  iroubles  de  la  révolut.,  Poirier 
fut  attaché  successivement  à la  commission  des  mo- 
numens  et  à la  commission  temporaire  des  arts. 
Après  Pincendie  delà  bibliotb.  de Sl-Germain-des- 
Prés  (1794)1  il  veilla  seul  à la  garde  des  MSs.  que 
les  flammes  avaient  épargnés,  lui  nommé  ensuite 
(1796)  sous-bibliulhéc.  a PArsenal , remplaça  l.c 
Grand  d'Aussy  à l’Institut  en  1800,  et  m.  en  i8o3. 
On  a de  lui , outre  le  n*  vol.  du  rtciieU  des  histor- 
de  France  dont  nous  avons  parlé,  plus,  mémoires 
lus  à Pacadémie  des  inscriptions  et  hclles-lcttres  , 
entre  autres  •.  VExamen  des  différentes  opinions  des 
historiens  anciens  et  modernes  sur  Cauenement  de 
Hugnes-Capet  à la  couronne  de  France  , imprimé 
dans  le  tome  5o  du  recueil  de  cette  même  acad.  Jl 
a publ.,  avec  Vicq  d’Azir  ( v.  ce  uom  ) ; Inslruc^ 
iion  sur  la  manière  dUnuentorier  et  de  conserver 
' tous  les  objets  qui  peuvent  servir  aux  arts  , aux 
^ sciences  et  a Renseignement , Paris  , an  ii  (1794)1 
' in-4*  M.  Dacicr  a écrit  Véloge  de  doni  Poirier, 

Pans , 1804  1 in  -8 , et  inséré  dans  le  prem.  vol.  du 
nouveau  recueil  des  mémoires  de  Pacad.  des  in- 
scriptions. 

POIS  (Antoine  Le),  méd.  et  numismate,  ne 
' à Wancy  en  1025  , d’une  famille  qui  a produit  plus. 

^ hommes  de  mérite,  était  Irès-versé  dans  la  connais- 
saVice  de  l’antiquité.  Ses  lalens  dans  Part  de  guérir 
lui  valaretil  la  place  de  prem.  médecin  du  duc 
' Charles  JH  , et  il  in.  en  1578.  On  a de  lui  un  ouvr. 

^ curieux  intitulé:  Discours  sur  les  médailles  et 
' gravures  antiques  , principalement  romaines  , etc., 
Paris  , 1^79 , in-4i  par  les  soins  de  sou  frère  dont 
- l'article  suit. — Pois  (Nicolas  Le),  né  en  1627, 

I mort  en  1587,  regardé  comme  Pun  des  meil- 
il  leurs  médecius  du  i6«  S.  Il  succéda  à son  frère 
' I daus  la  charge  de  prem.  médecin  du  duc  de  Lor- 
■ raine,  et  a laissé  un  ouvr.  très-savant  intitulé  : de 
’P  cognoscendis  et  curandis  prœcipuè  ipternis  hu- 
iM  muni  corporis  Morbis , libri  1res  ; cL  de  hebribus 
jH  liber  urms  , Francfort , i58o  , in-fol.  ; i585  , in-8. 
il  Le  célèbre  Boerhaave  en  a donné  une  édit.,  Lcyde, 
l't  17^^!  2 vol.  in-4  , enrichie  d’une  belle  Frêjace  ^ 

I traduite  erifranç.  par  dora  Calmel,  et  insérée  dans 
la  Bibliotb,  de  Lorraine,  Ce  liv.  a été  réunpr.  dc- 
ï puis  à Leipsig,  17(1^,  2 vol.  in-8.— Pois  (Ch.  Le), 
’i  lils  du  précédent , né  à Nancy  en  i563  , fut  méd . 
des  durs  de  Lorraine  Châties  111  et  Henri  II.  H 
I engagea  le  duc  Henri  à établir  à Ponl-i-Mousson 
: \ une  faculté  de  médecine  dont  il  fut  créé  doyen  et 
1 • prem,  professeur,  et  il  acquit  autant  de  véputat, 

1 ( daus  Penacignemek  desan  art  qu’il  en  avait  cléj.i 
' 1 obtenu  daus  la  pratique.  Appelé  \>ar  les  magistral!) 
' de  Nancy  pour  donner  scs  soins  aux  personties  al- 
■ » taque'es  d’une  flêvre  maligne  qui  causait  de  grands 

ravages  dans  celle  contrée,  il  fut  liii>mêmc  atleinl 
de  celle  maladie  , et  m,  viciimc  de  sou  zèle  en  iÜ33, 
Indépendamment  d-'unc  traduction  latine  du  traité 
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de  Louis  Mcrcalo,  médecin  espagnol:  InstitutioneS 
ad  usum  et  examen  eorum  qui  artem  litxaioriam 
exercent^  Francfort,  162O,  in-fol.  On  a de  lui  ; 
Caroli  IIT  iMacarisrnos ^ seit  /elicitatis  et  virtutum 
egregio  principe  dig  narum  coronte  , ex  sapientitc 
hortis  lect.ee  congés! œf/ite  in  honorariiim  ejus  tu- 
multim,  Pont-ü-Mgusson  , 1609,  in-4;  selectio- 
ritm  observiiiionu'n  et  consiHorum  de  prceleroisis 
hactenùs  morbis  , afectibusque  prater  naluram  , 
ab  aqita  sett  serosâ  coüuoie  et  dituvie  ortis Liben 
singularisa  etc.,  Ibtd.,  1618;  Paris,  l633 , in-4: 
cel  ouvr.  qui  assure  à Le  Pois  la  re'rulalion  d’un 
grand  et  haltUe  médecin,  a été  souvent  réirnprime  ; 
la  meilleure  e'dilion  est  celle  qu’a  donnée  Boer- 
liaave  avec  une  p/'pyWce , Leyde , 1733,  in-4 1 
Amsterdam,  1768;  physienm  cometœ  Spéculum , 
Ponl-à-Mousson  , 1619,  in-8. 

POISLE  (Jean),  conseiller  au  parlement,  s’eii- 
ricliit  par  des  moyens  illicites , et  fut  condamné, 
par  arrêtée  son  corps,  rendu  le  19  mars  l582  , 
à faire  amende  lionoralrle  , et  déclaré  incapable  de 
tenir  office  royal  de  judicalure.  Il  existe  sur  cet  at- 
faire  deux  livres  assez  rares,  l’un  : Légende  de 
,)/.  Jean  Pois/c  , contenant  les  moyens  qu’il  a tenus 
pour  s'enrichir;  l’autre  : yévertissement  et  Discours 
des  chefs  d’accusation  , etc.,  avec  Varrél,  l58a , 
in-8.  — PoiSLE  (Jacques)  , son  fils,  conseiller  au 
parlement , mort  en  lfe3  , est  auteur  de  quelques 
poésies  , 1626  , in-8.  Il  eut  une  fille,  qui  fut  mère 
du  maréclial  de  Câlinât. 

POISSEISOT  (Philibert),  savant  pbiloloçue  , 
ncà  Joulie  près  de  Dole  , au  coenmeneem,  du  16'  S., 
embrassa  la  vie  religieuse  dans  la  congrégation  de 
Cluny  , et  obtint  ])ar  ses  talens  la  bienveillance  de 
l’empereur  Cliarles-Quim  , qui  lui  confia  plusieurs 
missions  lionoraldcs.  INommé  principal  du  collège 
de  Dole  , il  fut  en  meme  temps  revêtu  du  titre  de 
vicc-cliancelier  de  l'université  de  cette  ville  , où  il 
m.  en  l556.  C’est  à Poissenot  qu’on  est  redevable 
de  la  publicat.  de  V Histoire  de  Guillaume  de  Tyr, 
qu’il  fit  imprimer  à Bâle  eu  l549-  in-lol.  Il  la  dé- 
dia à Cbrist.  Coquille,  gr.-pricur  de  Cluni,  par 
une  épîlre  qui  contient  des  détails  curieux  sur 
l’bisl.  liitér.  du  l6'  S.  — PoissENOT  (Bénigne)  , 
né  à Langres  vers  l’année  l55o,  a public  : l'Eslé , 
contenant  trois  journées,  ou  sont  déduits  plusieurs 
histoires  et  propos  récréatifs  , tenus  par  trois  eço- 
tiers  , Paris  , i583  , in-it)  ; Nouvelles  histoires  tra- 
giques , Paris,  l586,  in- 16’. 

POISSON  (Nicolas-Joseph),  prêtre  de  l’Ora- 
toire, né  à Paris  vers  i63y,  mort  à Lyon  en  1710, 
étaitaussi  bonmalbémalicien  que  littéral,  distingué. 
On  a de  lui  : une  Somme  des  concilés , imprimé  à 
Lyon  en  1706,  en  2 vol.  in-fol.,  sous  ce  titre  : 
Deleclus  aiielornm  ecclcsim  univcrsalis  , sett  novU 
Summa  conciliorum  , etc.  ; des  remarques  estimées 
sur  le  Discours  de  la  méthode  , sur  La  Mécanique 
et  sur  la  Musique  de  Descaries.  Il  a aussi  laissé  di- 
vers ouvr.  MSs.,  entre  autres  : une  Pelation  d’uu 
voyage  qu’il  fil  en  Italie  ; un  Truité  des  bénéfices  , 
et  un  autre  sur  les  Usages  et  les  cérémonies  de  l’E- 
glise. — Poisson  (Léonard),  cuvé  de  Marebangis  , 
diocèse  de  Sens  , mort  à Paris  en  rySJ  , est  auteur 
de  la  Nouvelle  Metbn  le , ou  Traité  théorique  du 
plain-chant,  Paris,  in-8. — PoissoN  (Pierre), 

cordelior,  né  à St-Lô  en  Normandie  , mort  à Tan- 
lay  en  1744  - distingua  par  son  talent  p6ur  la 
cliaii'c.  11  prêcha  l’Avcnlà  la  cour  en  1710.  On  a 
de  lui  : Oraisons  funèbres  du  dauphin  et  dit  due  de 
BouJJlers  , l’inie  imprimée  en  1711,  et  l’autre  un 
172L.  Il  a aussi  donne  le  Panégyrique  de  St  Eran- 
çois  d’ Assise  , 1733,  111-8. 

POISSON  (ltAIMO^D),  auteur  cl  acteur  comîq,, 
lié  à Palis  , où  il  in.  en  1690,  a laissé  au  tbcâlrc  la 
rc'putatioii  d’un  comédien  inimitable  par  le  nhliirel. 
Ou  a do  lui  les  pièces  suivantes  : Lubin,  ou  le  Sol 
venge  ; le  Baron  de  la  Crasse  ; le  Fou  de  qualité' 
l’ Apres-Souper  des  auberges  ; les  Faux  Mosco- 
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^Ues  ! le  Poète  hasque  ; les  Femmes  coquettes  ; la 
Hollande  malade  ; les  Fous  diverlissans  , clc.  Kilos 
ODt  o'ié  recueillies  en  2 vol.  in-12,  Paris, 

C'est  à tort  qu’on  a souvent  re'péle'  que  Poisson  ima- 
gina le  personnage  de  Crispin  , puisque  la  comédie 
de  Crispin  musicien^  par  Hauteruclie.  est  anle'rieure 
à ses  prinqipales  pièces.  — Poisson  (IM.)  , lils  aîné 
du  préce'deut  , ayant  pris  le  parti  des  arnaes  , se 
distingua  en  qualité,  de  volontaire,  au  siège  de 
Cambrai , et  y fut  tué  sous  les  yeux  de  Louis  XV 
qui  témoigna  des  regrpts  de  sa  perte.  — PoiSsON 
(Paul)  , frère  du  précédent , né  à Paris  en  l658  , 
lut  pendant  quelque  temps  porte-manteau  de  Mon- 
sieur , frère  de  Louis  XIV;  mais  ayant  hérité  du 
goût  et  du  talent,  de  son  père  pour  le  théâtre  , il 
lui  succéda  en  1686,  dans  l’emploi  de  Crispin  , et 
fit  long-temps  les  délices  du  parterre.  11  m.  à Sl- 
Germaiu  eu  I^SS,  laissant  plus,  enfans  {v.  Gomez) 
et  les  deux  articles  suivans. — PoisSON  (Philippe), 
fils  du  précédent , ué  à Paris  en  1682,  mort  à St- 
Germain  en  1748  , embrassa  aussi  avec  succès  la 
profession  de  comédien  ; mais  il  ne  resta  que  5 ou 
six  ans  au  théâtre  , où  il  a donné  dix  coméd.  : le 
Procureur  arbitre  ; la  Boite  de  Pandore  ; Alcibiade; 
l’ Impromptu  de  campagne  ; le  Béveil  d’Epiménide  ; 
le  Mariage  par  lettre  de  change  ÿ les  Buses  d’a- 
mour ; L’ Amour  secret  ; l’Amour  musicien  ; et  l’Ac- 
trice nouvelle.  Ces  pièces  , suivies  dequelq.  poésies 
fugitives  très-médiocres,  forment  2 vol.  in-12, 
Paris  , 1741  t qui  été  réunis  aux  ouvr.  de  Rai- 
mond Poisson , 4 in-12,  1743;  le  Procureur 

arbitre  et  l'Impromptu  de  campagne  sont  restés  au 
théâtre.  -—Poisson  (François-Arnoult)  , frère  ca- 
det du  précédent,  fut  reçu  au  théâtre  en  1728  et 
y obtint  pendant  28  ans  les  plus  grands  succès.  Il 
m.  en  1783  et  eut  pour  success.  le  fameux  Préville. 

POISSON.  V.  BoURVALilS,  Lachabeaussière  , 
MARIONI  et  POMPADOUR. 

POISSONNIER  (Pierbe-IsAAc)  , méJ.  et  chi- 
miste, né  à Dijon  en  1720,  fut  un  des  prem.  qui 
ouvrit  un  cours  de  chimie  dans  la  capitale.  Reçu 
docteur  à la  Faculté  de  médecine  do  Paris  en 
11  devint  successivement  associé  libre  de  l’acad.  des 
sciences,  membre  de  presque  toutes  les  sociétés 
savantes  de  l’Kurope , prem.  médecin  des  armées, 
inspecteur-général  de  la  médecine  dans  les  colo- 
nies, et  m.  à Paris  en  1798.  On  a de  lui  les  tomes 
5 et  6 du  Cours  de  chirurgie  , commencé  par  Col 
de  Villars,  1749-1760,  in-8  ; Essai  sur  le  moyen 
de  dessaler  l’eau  de  mer  , 1768  ; Mém.pour  servir 
d’instruction  sur  les  moyens  de  conserver  la  santé 
des  troupes  pendant  tes  quartiers  d’hiver,  Hal- 
Lerstadt , 1787  ; Formula  generales  ad  usum  no- 
socomioruni  castrensium , 1788,  in-8;  Discours 
prononcé  devant  l’acad.  impériale  des  sciences  de 
Pétersbdurg , 1789  , in-4  ; Discours  prononcé  nu 
collège  royal  de  France,  à l’occasion  de  la  nais- 
sance de  M.  le  dauphin  , Paris,  .'782,  in-4;  dbrégé 
d'anatomie  à l’usage  des  élèves  en  chirurgie  des 
écoles  de  la  marine  royale , Paris,  1788,  2 vol 
in-i2.  Cet  abrégé  n’est  <[ue  li  rédaction  des  leçons 
de  Courcelles  , prem.  tnéd.  de  la  mailne  à Brest. 
Sue  a prononcé  Vé/o"e  do  Poissonnier  â la  société 
do  médecine  en  1796  1 et  ou  trouve  une  notice  sur 
le  meme  personnage,  par  Lalande,  dans  le  Maga- 
sin encyclopédique  , 1798,  tome  4 . P^g-  — 

PotSSONlKR  DE.S  PkriuÈre.s  , frère  puîné  du  précé- 
dent, l’un  des  mendircs  les  plus  lélés  et  les  plus 
inlluens  de  la  société  royale  de  uieMecinc , avait  été 
d’abord  médecin  par  quartier,  puis  consultant  du 
roi.  Ou  a de  lui  : Traité  des  maladies  des  gens  de 
mer,  Paris  , 1767,  1780,  in-8;  Traité  des  Jiivrcs 
de  Pl/e  de  Sï-Dômingue  , ihid.,  1780,  in-8. 

POITEVIN  (.TaCQUEs)  , physicien  et  astronome, 
né  en  17421  “ Montpellier,  fut  nommé  membre  de 
la  société  rôyalc  de  cette  ville  , avant  l âge  de  28 
ans  , enrichit  de  nombreuses  observation^  physiq. 
et  astronomiques  jes  incin.^  do  çcUo  (uûotc  sucicié  > 


ainsi  que  ceux  de  l’acad.  des  sciences,'  et  plusieurs 
recueils  scientifiques  , et  m.  dans  sa  pairie  en  1807. 
On  a de  lui , outre  les  travaux  académiques  dont 
nous  venons  de  parler  , un  Essai  sur  le  cltmnl  de 
Montpellier  .t  i8o3  , in-^-  M.  Martin  de  Cliuisy  a 
pul)l.  VEloge  de  ce  savant,  Montpellier,  1808, 

in-4. 

POITIERS.  V Diane  et  Pierre  de  Poitiers, 

POIVRE  (Pierre),  intend.  des  Jles-dc-France 
et  deBourl)on,  nicmlne  de  Pacad.  de  Lyon,  né 
dans  cette  ville  en  1719,  se  distingua  non-seulem, 
comme  lialiile  administrateur , mais  aussi  comme 
un  des  hommes  les  plus  désintéressés  et  les  plus 
vertueux  de  son  siècle.  Son  zèle  ardent,  ses  im- 
menses travaux  et  ses  soins  infaligaldes  pour  répa- 
rer les  anciens  désastres  des  Iles-de-France  et  de 
Bourbon  , lui  mcrilérenl  la  reconnaissance  éter- 
nelle des  babilans  de  ces  contrées,  parmi  lesquels 
il  demeura  6 ans.  De  retour  en  France  en  1778  , il 
y reçut  le  tribut  d’éloges  dû  à ses  services  et  à ses 
talens;  et  obtint,  avec  le  cordon  deSl-Micbel , une 
pension  de  12,000  liv.  11  m.  en  1786,  laissant  de 
nombreux  MSs..  pleins  de  pensées  utiles,  de  faits 
d’observations  de  tout  genre,  fruit  de  ses  voyages 
et  de  ses  méditations  sur  tout  ce  qui  intéresse  l’é- 
conomie sociale.  Les  Voyages  d’un  philosophe  , 
publiés  sous  sou  nom  , sont  un  choix  de  fragmens 
tirés  de  ces  MSs.  Ils  ont  eu  un  gr.  nombre  d'édit.  ; 
la  dernière  , publiée  à Paris  en  1797,  est  précédée 
d’une  notice  sur  sa  vie  par  Dupont  de  Nemours. 
L'académie  de  Lyon  mit  au  concours,  en  1818, 
\’ éloge  de  Pierre  Poivre;  et  M.  Torremberg  , avo- 
cat, remporta  le  prix. 

POIX  (Louis  de),  capucin , de  la  maison  de  St- 
Honoré  à Paris,  né  dans  le  diocèse  d’Amiens  en 
17 14  , se  livra  avec  beaucoup  d’ardeur  à l’étude  des 
langues  hébraïque , syriaque  et  cbaldaïque  , et  con- 
çut le  plan  d’une  nouv.  Bible  polyglotte,  plus  par- 
faite que  toutes  celles  qui  existaient  è cette  époque. 
Quelques-uns  de  ses  confrères  entrèrent  dans  ses 
vues  , et  résolurent  de  partager  ses  ravaux.  L’abbé 
de  Villefroy,  savant  orientaliste , se  mil  à la  tête  de 
celle  entreprise  , et  en  devint  le  directeur.  Le  ])cre 
L.  de  Poix  rédigea,  en  1768,  un  mém.  à ce  sujet , 
et  m.  en  1782.  Il  a publié  en  outre  , en  société  avec 
ses  confrères  , Séraphin  de  Paris  , Jérome  d’.Arras, 
etc.,  les  Prières  de  Narsès  , patriarche  des  Armé- 
niens , trad.  en  lat.  et  en  franç.,  réimp.  à la  suite  du 
mém.  précédent;  Principes  discutés  pour  faciliter 
L’intelligence  des  liv.  saints,  etc.,  Paris,  1788-64) 
16  vol.  iu-12;  psalmoritm  p'ersio  nonn  , etc.,  ibid., 
1762,  in-12;  nom’.  Version  des  psaumes  , faite 
sur  le  texte  hébreu  , Ibid.,  1762,  in-12;  Béponse  à 
la  lettre  de  M...  ( insérée  dans  le  Journal  de  J cr- 
diin  , fév.  1788).  contre  les  lettr.  de  l’abbé  de  Vtl- 
lefroy,  ibid.,  1782,2  vol.  in-ia;  Essai  sur  le  livre 
de  Job,  ib.,  1768,  in-i2  ; PEcclésitisIe  de  Salomon, 
trad.  do  1 béb.,  ibid.,  1771,  in-i2;  lettres  spuit. 
sur  la  paix  de  l'iiinc  , ib.,  1762,  in-12  ; les  Prophé- 
ties d’ flabaciic , trad.  do  l’béb.,  ibid.,  2 vot. 

in-12;  les  Prophéties  de  Jetemic , etc.,  il».  , 17S0, 
6 vol.  in-12;  les  Prophéties  de  Banich  , ib.,  17SS, 
in-12;  Traite  de  la  joie,  176S,  in- 12.  Le  P.  do  Prix 
et  scs  confrères  avaient  aussi  composé  un  Dictionn. 
arménien  , latin,  italien  cl  français , resté  ,MS. 

POI.AILLON.  V.Lvm.U'.UF.  (Marie  de). 

PÜL.âN  (AïiaXd),  en  latin  Polanus , llictrlogicn 
protestant  , né  à Oppaw,  en  Silésie  , l’an  m- 

Il  Bâle  en  t6lO,  a biisié  des  comment,  lat.  sur  Eie- 
cbiel  , D.inicl  et  Osée  ; des  dissert.,  des  thèses  , dos 
écrits  de  coniroverse. 

POr.-VNÜ  (Pierre)  fut  élu  doge  de  Venise,  après 
la  m.  do  Micbi.  li,  en  ii3o,  cl  ni.  en  ii48.  Les 
biSlor.  vénitiens  le  représentent  comme  un  bomiiie 
d’élal  prudent  cl  ferme. 

POLOASTIIO  ( SioisMOND  de  ) , méde'cien  , no 
.1  Padoue  vers  l’an  1846,  enseigna  la  médecine  cl 

la philwopUio  ijans  cet,lc  ville,  ç(  m,  tq 


POLE  ( 24iï  ) PPLI 


cUe  , parm;  les  ouv.  qu’il  a laissés  : Commcnlario- 
rtim  lîbri  1res  in  Aphorismes  rTwpocrntis:  Commen- 
tnrii  in  opéra  Galeni  ; de  Febribtis  lihn  duo  ; de 
renenis  el  eorum  Cognitione  libri  duo;  QuasUones, 
etc.,  Venise,  i5o6  , in-l'ol. 

POLE  ou  POOL.  V.  POLU.S. 

POLÉMON  , pliilos.  ac.ntlémique  , ne'  à Athènes, 
aOmis  au  nomb.  des  disciples  de Xénocrate , devint 
son  successeur,  ne  changea  rien  à sa  doctrine,  et 
m.  vers  l'an  272  avant  J.-C.  Ses  ouv.  étaient  sans 
doute  déjà  perdus  au  temps  de  Laérce  , puisqu’il 
n’en  donna  pas  les  titres  dans  la  vie  de  ce  philos. 
Pole'mon  eut  pour  disciples  Arcésilas,  Cratès  et 
Zenon  , fondateur  de  la  secte  stoïque. 

POLÉMON  I",  roi  de  Pont,  obtint  ce  royaume 
du  triumvir  Marc-Antoine  , et  le  servit  de  tous  ses 
moyens  dans  la  guerre  contre  les  Parthes.  Lorsque 
la  guerre  civile  s’alluma  entre  Octave  et  Marc-An- 
toine , Polémon  fit  marcher  des  troupes  au  seccurs 
de  son  protect.;  mais  la  bataille  d’.Actium ayant  dé- 
cidé du  sorte!  de  la  vie  d’Antoine  , il  se  réconcilia 
avec  Octave  , qui  lui  donna  la  souveraineté  du  Bos- 
phore ; il  la  conserva  jusqu’à  sa  mort , arrivée  vers 
l’an  i de  J.-C.  11  existe  une  médaille  unique  de  ce 
prince,  portant  au  revers  une  étoile  avec  la  légende 
de  Bxaô.î'jii  Ilo/e/tcnvo;  EuesSo’j;.  Pulémon  II  , 
son  fils , lui  succéda  , el  fut  reconnu  par  l’emp.  Ca- 
ligula  en  l’an  3()  de  J. -G, 

POLÉMON  (Ant.),  célèbre  sophiste,  né  à Lao- 

icée  dans  le  t"  S.  de  l’ère  chrét.  , d’une  famille 
consulaire,  ouvrit  une  école  à Smyrne  , et  mérita 
par  ses  talens  la  bienveillance  des  emper.  Trajan  et 
Adrien.  Mais  il  avait  en  meme  temps  une  telle  va- 
nité qu’il  se  croyait  dispensé  des  moindres  égards  , 
même  envers  les  jirinces  et  les  rois.  Il  ne  nous  reste 
de  lui  que  deux  déclnmalions  ^ qui  ont  été  publiées 
pour  la  prem.  fois  en  grec  par  Henri  Kstienne,  avec 
les  harangues  d’Himerius  el  de  quelques  autres 
rhéteurs,  Paris,  ifiGy,  in-^.  Le  P.  Poussines  a 
donné  une  édition  séparée  tiesdiscours  de  Polémon, 
avec  une  version  latine  , Toulouse  , itlSy  , in-8. 
Philostrale,  dans  la  Vie  de  Polémon,  cite  plusieurs 
autres  harangues  de  ce  sophiste;  et  Fabricius  en 
indique  douze,  dont  il  dnnne  les  titres  dans  la 
Bibliolh.  grœca,  édit,  de  lySa. 

POLÉMON,  physiognomoniste  , était  Athénien, 
selon  quelques  auteurs,  et  antérieur  à Origène, 
qui  l’a  cité  dans  lé  prem.  livre  de  sou  ouv.  contre 
Celse.  11  nous  reste  de  lui  un  Traité  de  physio- 
gnomonie, pub.  pour  la  première  fois  par  Camille 
Pcruscus  à la  suite  des  Histoires  diverses  d’Elien  , 
Rome,  l5ij5,  in-ij.  Fréd.  Sylburge  l’a  ins.  depuis 
dans  le  6'  vol.  des  OEuvres  d’Aristote.  Nicolas  Pe- 
Ircius  , de  Corcyre  , en  a donné  une  version  latine 
dans  un  Becueil  de  quelq.  opuscules  de  Meletius  , 
d’Hippocrate,  etc.,  Venise,  iS52  , in-4  1 celte  ver- 
sion a été  réunie  au  texte  grec  dans  l’édition  des 
Scriptores  physiognomoniœ  veteres  , Altcnburg  , 
1780  , in-8. 

l’OLENl  (Giovanni)  , célèbre  physicien  , antiff. 
et  mathémat.  , né  à Venise  en  i6o3  , m.  à Padoue 
en  lyfii,  lut  membre  de  l’acad.  roy.  des  sciences  île 
Paris  et  de  presque  toutes  les  soc.  sav.  de  l’Europe. 
On  a de  lui  un  assez  grand  nombre  d'ouvr. , parmi 
lesquels  on  cite  : de  hlotu  aqum  mixto  libri  duo, 
Leipsig,  1717  , in-ïj  ; rie  Castellis  per  qnæ  deri- 
vanlur  Jlnviorum  latera  convergentia , \h. , 1718, 
in-/|  ; Prmiectin  de  mathesis  utditate  , ib.  , 1720  , 
in  4 ; Exercitaliones  vitruviance  , seu  Commentar. 
çriticus  de  Vilnivii  architecturâ  , Venise,  1739, 
in  4i  etc.  ; une  édit,  de  Frontiniis , de  aquae  Duc- 
tibus  , avec  un  comment,,  pub.  à Padoue  011  1722  , 
in-4  ; des  supplémens  aux  grands  recuoils  de  Græ- 
'’ius  et  de  Gronovius  , Venise  , lydS  , 5 vol.  iii-f. 
On  peut  consulter,  pour  plus  de  détails  sur  ce  sa- 
livant ; Memorie  perla  vita  , gii  sludj  c costumi  del 
Ciot',  f oieni , Padoue  , lyüa,  in-/|  ; son  éloge 


dans  Je  Recueil  de  l’académie  des  sciences  , anneé 
1763  ; et  le  I.  12  des'  Vitœ  llnloriim , par  Fabroni. 

POLENTA  (Guido  NOVELLO  ba),  souverain 
de  Bavenne  dans  le  l4'  S.,  conserva  près  de  5o  ans 
l’autorité  suprême  ; il  la  partageait  avec  ses  deiix 
fils  Ostasio  el  Ramhert,  et  avait  marié  sa  fille  Fran- 
çoise à Jean  Malatesti , l’un  des  seign.  de  Rimini. 
Le  Dante  a rendu  cette  princesse  à jamais  célèbre, 
en  peignant'avec  un  charme  inimitable  son  amour 
et  ses  malheurs , qu’il  lui  fait  raconter  à elle-même. 
Guido  de  Polenta  m.  en  l323.  Il  cultiva  la  poésie, 
et  l’on  trouve  de  ses  rimes  dans  le  Recueil  d’Alla- 
tius,  dans  la  Poelica  de  Trissin  , etc.  — PoLENTA 
( Ostasio  l'v  ) fut  seigneur  de  Raveniie  et  de  Cervia 
de  i322  à 1846.  Il  poignarda  son  neveu  Renaud, 
fils  do  Ramhert , pour  s’emparer  de  l’entière  sou- 
veraineté, fut  l’allié  des  marquis  d’Este  et  l’ennemi 
de  l’Eglise,  jusqu’au  i4  nov.  i346  , qu’il  mourut 
asphyxié  par  la  vapeur  des  charbons  allumés  dans 
son  appartement.  — PoLENTA  (Bernardlno  ) , fils 
aîné  et  successeur  du  précéd.  dans  le  gouvernem. 
de  Ravenne  , fut  d’ahord  en  hutte  à la  haine  de  ses 
frères  Pandolfe  et  Lambert , qui  s’emparèrent  de 
lui  par  trahison , le  jetèrent  dans  un  cachot , et  se 
firent  proclamer  seigneurs  de  Ravenne.  Mais  Ber- 
nardine, ayant  été  remis  ensuite  en  possession  de 
son  gouvernement,  se  vengea  de  ses  frères  en  les 
faisant  mourir.  Il  devint  un  odieux  tyran,  et  m. 
détesté  de  ses  sujets  en  iBSp. — PoLENXA  (Gui- 
de II)  , fils  et  suce,  de  Bernardlno , fit  oublier  au- 
tant qu’il  était  en  son  pouvoir  les  cruautés  de  son 
père.  H embrassa,  en  i382  , le  parti  de  Louis  l'r 
d’Anjou.  Parvenu  à une  vieillesse  assez  avancée  , il 
fut  dépossédé  par  scs  trois  fils,  et  jeté  dans  une 
prison  obscure,  où  il  m.,  on  ne  sait  à quelle  époq. 
— PoLENT.A  (Obizzo  , Ostasio  II  et  Pierre)  , co-sei- 
gneurs  de  Ravenne,  fils  et  success.  de  Guido  II, 
après  avoir  déposé  leur  père  , étaient  convenus  do 
gouverner  en  commun;  mais  il  paraît  qu’Ostasio 
survécut  peu  à l’attentat  par  lequel  il  était  parvenu 
au  trône.  Pierre  étant  mort  aussi , Obizzo  continua 
de  régner  jusqu’au  21  janvier  l43l.  — Son  fils  , 
Ostasio  111  de  PoLENTA,  lui  succéda  ; mais  il  no 
tarda  pas  à être  victime  des  querelles  de  ses  voisins 
trop  puissans.  Les 'Vénlliens  , dont  il  avait  dû  tour 
a tour  embrasser  et  quitter  la  cause,  devinrent 
ses  ennemis  les  plus  cruels  ; ils  s’emparèrent  de  lui 
en  l44t  I le  firent  mourir  avec  sa  femme  el  son 
fils  dans  i’îie  de  Candie  , où  ils  avaient  été  trans- 
portes. Ainsi  finit  la  maison  de  Polenta,  après  avoir 
régné  i6’6  ans  à Ravenne. 

POLENTON'É  (Secco  ou  Xico)  , littérateur,  ne 
à Padoue  vers  la  fin  du  l4=.  S.,  fut  nommé  chance- 
lier du  sénat  en  i4i3  , et  m.  en,i46'3.  Le  plus  con- 
sidérable do  ses  ouvr.  , intit.  de  Scriptoribns  illus- 
tribus  Int.  linguæ,  n’x  point  été  pub.,  mais  on  en 
a extrait  les  vies  dé  Sénèque  et  do  Pétrarque.  H a 
aussi  donné  : Lusus  ebriorum  , comédie  en  prose 
latine  , et  divers  autres  ouv.  sur  lesquels  ou  trou- 
vera des  détails  dans  l’I/istoria  gymnasii  patavini 
de  Papadopoli  cl  dans  la  Bibliolh.  mediœ  el  injimaa 
latinitafis  de  Fabricius. 

POLHEM  (CHiusjropiiE)  , mécanicien  suédois  , 
ne  en  l06l  a Visby  , en  Gotland  . m.  en  1761  so 
distingua  par  un  grand  nombre  d’inventions  aussi 
ingénieuses  qu’utiles.  Le  canal  de  Trollhaetla  , et 
le  bassin  de  réparation  de  Carlscrona  ont  été  éta- 
blis d’après  ses  plans.  H était  membre  de  l’acad. 
des  sciences  de  Stockholm  , et  a fourni  à cette  so- 
ciété plus.  mém.  intéressans. 

chimiste,  né  à Lacques  en  1662, 
mort  a Paris  en  1714  , eut  à Rome  un  laboratoire 
public  do  chimie  qui  fut  très-l)éi(,».enlé.  Ayant 
U-ouyé  un  secret  concurnaut  la  guerre  , il  vintFof- 
’ fi'ir  a Louis  XI V . Ce  prince  loua  , dit-on  -,  rLinven- 
tion  , donna  une  pension  à l’auteur,  ot  le. litre  do 
son  ingénieur;  mais,  préférant  l'intérêt  du  genre 
humain  f soi»  intérêt  privé  , il  pu  voulpt  point  so 
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servir  du  secret.  On  a de  Poli  une  apologie  dis 
acides  sous  ce  litre  : il  Trioinfu  Uagli  ncidi , Rome, 
1706,  in-4. 

POLICLÈTE.  V.  PoiiYci.ÈTE. 

POLIDORE.  V.  Carwage. 

POLIER  (George  de),  prof,  de  grec,  de  morale 
et  d’hébreu  , à Lausanne  , où  il  narjuil  en  1G75 , m. 
vers  1760,  a laissé  : Pensées  chrétiennes  ^ ‘747  1 
in-8  ; Syslema  antiqitiliitiim  hehrnïcaritm  rhelorica 
sacra;  Nouveau  - Testament  mis  en  catéchisme, 
Amsterdam  , 175G  , 6"  vol.  in-8.  — Anl.  de  Poi.lER 
de  St-Germain  , parent  du  précéd.,  né  à Lausanne 
en  1705,  m.  en  1797  , a laissé  les  ouvr.  suiv.  ; du 
Gouvernement  des  Maures  , Lausanne,  1784  , in-8  ; 
Essai  sur  le  projet  de  paix  perpétuelle  , ib.,  1788  , 
in-8;  Coup  d’OEil  sur  ma  patrie,  ib.,  179.'),  in-8. 
— PonER  ( Ant. -Louis-Henri  de),  de  la  famille 
des  préc.  , colonel  dans  l’Inde  , membre  de  la  soc. 
asialifjuo  de  Calcutta  , ne'  à Lausanne  en  1741,  étu- 
dia à fond  la  religion  et  l’histoire  des  Indous,  et 
rapporta  en  Europe  de  nombreux  MSs  , d’où  l’on 
a tiré  l’oiiv.  inlit.  : Mythologie  des  Indous  , publ. 
à Paris  en  1809  , 2 vol.  in-8.  Polier  s’étail  fi.xé  en 
1792  dans  une  proprie'té  qu’il  avait  achetée  aux 
environs  d’Avignon  ; il  y fut  attaqué  par  une  bande 
dé  brigands,  et  péril  sous  leurs  coups  le  9 février 
1795.  La  riche  collection  de  peintures  indiennes  et 
de  MSs.  orientaux  qu’il  avait  formée  dans  l’Inde 
échappa  houreusenient  au  pillage  , et  la  Biblioth. 
du  Roi  acquit  ensuite  ces  MSs.,  au  nombre  de  42- 

POLIGNAC  (Melchior  de)  , card.  , né  au  Puy 
enVelay,  en  1661  , d’une  très  - ancienne  maison 
d’Auvergne,  obtint  une  grande  célébrité  par  ses  ta- 
lens  politiques  et  son  mérite  littéraire.  Charge  d’a- 
bord d’importantes  négociations  à Rome  en  1689, 
il  fut  nommé  en  l6’g3  ambassad.  en  Pologne,  et  fu 
élire  roi  de  ce  royaume  le  prince  de  Conti  en  iGgG. 
Celle  élect.  n’ayant  point  eu  son  cfFcl,  Louis  XIV 
envoya  son  mandataire  en  exil  , et  l’y  retint  pend. 
4 années.  Rappelé  à la  cour  qn  1702,  Polignac  y 
reparut  avec  un  nouvel  éclat , fut  nommé  auditeur 
de  Rote  en  1766,  plénipotentiaire  en  Hollande  dans 
les  années  1710  , 1712  et  1713  , et  obtint  à son  re- 
tour, avec  le  chapeau  de  card.  , le  titre  de  maître 
de  la  chapelle  du  rûi.  Exilé  de  nouveau  pendant 
la  régence  , il  ne  fut  rappelé  qu’en  1721.  Il  alla  à 
Rome  en  1724  pour  l’élection  de  Benoît  XIII,  ely 
resta  pendant  8 ans  chargé  des  alFaires  de  France. 
Il  revint  enfin  en  1780  jouir  du  repos  que  semblait 
réclamer  sa  vieillesse,  et  m,  à Paris  en  174t.  H 
avait  été  nommé  archev.  d’Auch,  en  1726,  et  fait 
commandeur  des  ordres  du  roi  eu  1728.  Les  hon- 
neurs littéraires  s’étaient  aussi  accumules  sur  sa 
tête.  Après  avoir  remplace  Bossuet  à l’acad.  franç. 
un  1704  , il  fut  nommé  membre  de  l’académie  des 
sciences  en  1715  , et  de  celle  dcs'.bclles-lottrcs  en 
1717.  On  a de  lui  le  poème  intlt.  Anti  Lucrclius  , 
seu  de  IJeo  'et  Naturâ,  lih.  IX , pub.  en  174^,  2 A’. 
in-8,  Irad.  en  franç.  par  Bougainville,  Pans,  174Q. 

2 vol.  in-8;  et  en  vers  ital.,  par  F.-M.  Ricci,  1767, 

3 vol.  in-4-  “ Brillant  orateur  dans  les  l.ingues  lat. 

et  franç.,  estimé  comme  poète  (en  latin  seulement), 
dit  un  biographe  , le  cardinal  de  Polignac  s’occu- 
pait encore  avec  succès  do  ])hysiquc,  de  mathém. 
et  d’antiq.  >>  Son  éloge  a été  composé  par  M.  do 
Bozu  (Eecueit  do  l’académie  des  inscriptions)  ; par 
M.  de  Mairun  (Aeciioî/  de  l’acad.  des  sciences)  ; par 
lo  P.  Charlcvoix  (d/iù«.  de  Trévoui:  , juin  , 1742)  ; 
et  sa  'Pie  a été  publiée  pur  lo  P.  Chrys.  Faucher  , 
Paris,  1777  < „ 

POrilGNAG(Vot.ANDE  - Martine  - Garrieeee 

UE  POLASTRON  , duchesse  de)  , gouv. mante  dos 
cnfaiis  do  Frmoioc , avait  épousé  on  17(17  lo  comte 

Jules  , depuis  duc  de  Polignac , nidrt  on  Russie  eu 
1817.  Los  grâces  dont  elle  était  douée  , cl  la  soli- 
dité de  son  esprit,  lui  gagnèrent  l’amitié  de  la 
reino  Marie- Antoinette.  Elle  jouit  du  plus  haut 
crédit  auprès  do  celte  pviüc,;  nuis  bioiilôt  renvio  et 
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la  calomnie  SC  déchaînèrent  contre  elle;  et  lorsque 
la  révolution  écLita  , 011  lui  attribua  une  partie  dos 
maux  f[ui  pesaient  sur  la  France.  Obligée  de  se 
soustraire  à la  fureur  populaii  o , M'a'  de  Polionac 
se  rendit  à Vienne  avec  sa  famille,  et  m.  dans  celle 
ville  le  9 déc.  179^  , à l’âge  de  44  ans. 

POLliSI  ( 1 abbé  Ciiari.es),  né  à Brescia  en 
1688  , in.  en  1756  , a pub.  , avec  le  P.  Ansaldi  , de 
juris  r/ivini  et  naluratis  Origine,  Brescia,  1750. 

l’OLlNlER  (J.),  ecclésiastique  , né  à Pézénas  en 
,1646,  m.  en  1727,  a pub.  : Explication  littérale  et 
morale  des  évangiles  de  St  Matthieu  et  de  St  Marc, 
de  St  Luc  et  de  St  Jean  , 1699  ■ ‘7f2 , 5 vol.  in-8  ; 
Paraphrase  courte,  ou  Traduction  d,-s  psaumes  de 
David  avec  des  argumens  et  des  réflexions  , Paris 
1698 , 3 vol.  iu-i2.  ' 

POLINIEBE  (Pierre),  physicien,  né  à Cou- 
lonccs  (Norihandie)  en  1671,  cultiva  d’abord  les 
malliématiq.,  et  publia  des  élém.  de  celle  science 
en  1705.  Entraîné  ensuite  vers  l’étude  de  la  physi- 
que et  des  autres  scieucos  naturelles,  il  résolut  de 
les  ramener  à l’expérience,  suivant  le  système  de 
liâcou  cl  de  Descaries,  et  il  ouvrit  à cet  ellel  au 
college  d’Harcourt  un  cours  de  phj'sique  expéri- 
mentale. Les  savans  donnèrent  de  justes  éloges  a 
cette  entreprise  nouv.  , qui  eut  le  plus  gr.  succès. 
Le  duc  d’Orléans,  régent,  et  le  jeune  roi  Louis  XV, 
assistèrent  successivement  aux  leçons  de  Poliuière, 
ainsi  que  toute  la  cour,  üniquem.  occupé  des  pro- 
grès de  la  science , le  professeur  ne  pensa  jamais  à 
ses  intérêts  particuliers,  et  ra.  en  1734.  Si  on  ne 
doit  pas  le  placer  parmi  les  hommes  qui  ont  fait 
faire  de  grands  pas  à la  physique  , il  faut  du  moins 
lui  accorder  le  mérite  d'avoir  bien  saisi  les  idées 
des  autres  , etde  les  avoir  traduites  en  expériences. 
Il  fut  le  prédécesseur  de  l'abbé  Nollet  (v.  ce  nom), 
qui  lui  doit  beaucoup.  On  a de  Polinière  , outre  les 
Elém.  de  malhémat:  dont  nous  avons  déjà  parle  , et 
qui  sont  peu  estimés  , un  cours  à'Expér.  de  phys., 
dont  la  5">  édit,  parut  en  179 1,  2 vol.  iii-i 2. 

POLISIUS  (Melchior)  , médecin  , do  l’école  de 
Padoue,  né  en  1600  à Jauer,  dans  la  Silésie,  vint 
se  fixer  à Fraucforl-sur-l’Oder , où  il  m.  en  1671  , 
après  avoir  rempli  une  chaire  de  médec.  pendant 
3C)  ans.  On  ne  connaît  de  lui  que  4 opusc.  acadéra., 
sans  intérêt.  — Samoel-Gohefroy,  son  fils,  m.  en 
1700,  médecin  de  la  ville  de  Francfort-sur-l’Odcr , 
lieu  de  sa  naissance,  et  membre  de  l’académie  di-s 
curieu.x  de  la  nature,  sous  le  nom  à’ Homère,  .a 
fourni  aux  mém.  de  cette  société  savante  un  certain 
nomlirc  d’observations.  I.’tiii  de  ces  opuscules  fut 
ensuite  publié  à part  sous  le  litre  suivant  Jlyrrho- 
Login,  seu  myrrhee  Disrjuisit curiosa,  iVuremberg, 

tt)88  , iu-4. 

J'OLITl  (Lancelot).  V.  Catarino. 

PÜLITIEN  ou  POLIZI.VNO  (Ange),  célèbre  lit- 
térateur italien,  ne  eu  141*4  Monic-Piilciano  en 
Toscane  , professa  avec  un  grand  succès  la  liltcra- 
lurc  grecque  et  latine  à Florence  , obtint  par  ses  ta- 
lons lu  faveur  des  Mcdicis,  qui  le  comblèrent  de 
biens  , cl  in.  en  l494  Gn  a de  lui  : Ihst.  de  la  con- 
juration des  Pazzi  (en  lat.),  Florence,  1478,  in  -j* 
Naples  , 17G9,  iu-4;  une  Ir.iduclioii  latine  d’/Iero- 
dien  ; un  livre  d'épigr.  grecques;  la  traduction  la- 
tine de  plusieurs  poètes  et  historiens  gr.  es;  deux 
livres  d’épitres  latines  ; quelques  petits  Traites  de 
philosophie  ; un  7'railé  de  la  colère;  commentaires 
sur  les  Pandectes  do  Justinien  ; quatre  poèmes  bu- 
cnliqiies,  tous  eu  latin  , et  d’autres  ouvr.;  Canznni 
a hallo,  inip.  avec  celles  de  Laurent  Mcdicis  , Flo- 
rence , l5G8  , in-4  i Stanze  , |537  , in-t2;  I7'*9' 
in-8,  cl  d’autres  ouv.  italiens.  Le  recueil  des  OEuv. 
de  Polilieii  a paru  à Bologne  en  l49'| . in-  j.  Il  a été 
réimprimé  â A'euise  eu  i49^.  iii-lol.;  Lyon,  lfi4î*i 
2 V.  in-8  ; Bâle  , IÔ:>3,  in-L.i  le.  — (Inalrc  antres 
écrivains  ont  porté  le  nom  de  PoLiTiES  ou  PoM- 
ziANO.  — Barlolonico  PoUziANO  , qui  fut  l'un  des 
jcc>-o'lairç3  dy  papo  Mafliq  Y « «l  cpulcmporain  de 
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Léonard  Arétîn  , du  Poggo  et  de  Francesco  Bar- 
horo.  Iis  en  ont  parle  comme  d*un  lUterat.,  connu 
alors  par  des  poésies  et  d’autres  product.— - Giov.- 
Aiigalo  PüLizlANü,  né  aussi  à Monle-Pulciano  , el 
qui  vint  enseigner  la  logique  a Poitiers  vers  le  com- 
mencement du  17®  S.  — Antonio  - Lorenzo^  PoM- 
ZIANO  , qui , après  avoir  professé  la  logique  a Pise  , 
se  fixa  à Padoue  en  i6o4 , et  publia  un  dialogue  de 
Risii  ; un  traité  de  Calis  eonimque  Molibus  , et  un 
livre  de  Natiird  logicie.  — Giovanni  - Maria  Po- 
luziano  ou  POLIZIANO  , en  latin  de  Pollticiis  , 
religieux  carme  , savant  lliéologien  , qui  floris- 
sait  vers  149°  1 ^ laissé  : yUa  del  R.  Alberto  da 
Trapani  e i siioi  miracoli , publ.  par  Surius  , dans 
ses  Vies  des  Saints  ; Constilutiones  carmelitaru/n  , 
Venise  , i499  > y^trilliim  et  Mare  magnum  ordinis 
canneltti;  Oraiiones,  Epislolœ  , Sermones  quadra- 
gesimales , etc. 

POLITIÜS  (Ant.),  médecin  sicilien,  m.  posté- 
rieurement à 1625,  après  avoir  exercé  son  art  à Pa- 
lerme,  où  il  devint  médecin  de  l’inquisit.,  a laissé, 
entre  autres  ouvrages  ; de  quintâ  Essenlia  solufiaa^ 
etc.,  Palerme,  l6i3,  in~4  ; Apologia  de  anearys- 
mnle  pratenso  pro  marchione  de  Yeraci,  ibidem  , 
1620  , in-4  : de  Febrib.  pestil.  grnssantibus  Pa- 
normi  Constdatio^  ibid  , 1025,  in-4* 

POLLAIUOLO  (Antoine),  peintre,  sculpteur, 
orfèvre  et  graveur,  né  à Floreucc  en  1426,  mort 
en  i4g8,  a laissé  un  grand  nombre  d’ouvrage?  dans 
les  dilFérens  genres  qu’il  avait  embrassés.  On  cite 
de  lui  (en  peinture)  , le  portrait  de  Poggio,  qu’il 
lit  d’après  nature,  et  le  tableau  de  Sainte  Sébastien  , 
dans  la  chapelle  des  Pucci;  jilusieurs  bas-reliefs  en 
argent  pour  l’autel  de  l’église  de  Saint-Jean  à b lo- 
rence  , le  Mausolée  Çea  bronze)  de  Sixte  IV • et  les 
planches  suiv.,  gravées  au  burin  ; Hercule  étouf- 
fant Antce  , in  8 ; Hercule  emportant  une  colonne, 
in-8  ; Combat  de  dix  hommes  nus  à l’épée  , d’une 
grande  dimension  en  travers,  el  connu  des  ama- 
teurs sous  le  nom  de  gli  Tgnudi. 

POLLAIUOLO  (Simon).  Y.  CnoNACA. 
POLLICH  (Jeak-Ad.am)  , naturaliste  allemand  , 
né  en  174°  à Lautern,  mort  eu  1780,  consacra  dix 
années  à parcourir  le  Palatinat  pour  recueillir  tous 
les  élémens  d’une  flore  de  ce  pays,  et  publia  cet 
ouvrage  sous  le  litre  de  Historia  plantarum  in  Pa- 
lalinnlu  electorali  sponlé  nnscentium  , etc.  , Man- 
beim  . 1776, 3 vol.  iu-8.  11  s’occupa  aussi  d’ento- 
mologie, et  nous  avons  de  lui  : Beschreibung  ei- 
niger  insecten , etc.,  ou  Description  de  quelques  in- 
sectes non  décrits  par  Linné,  et  qui  se  trouvent  dans 
les  environs  de  PVeilbourg  ( dans  les  Mém.  de  1 
société  économique  du  Palatinat  pour  1779)*  Hes- 
criplio  insectorum  palatinorum  (nouv.  Actes  de  l’a- 
cadémie des  curieux  de  la  nature  , t.  7).  — ■ Mari 
POLLiCH  , surnommé  Mellerstadius,  du  nom  de  son 
I lieu  natal , dans  la  Franconie  , accpmpagna  en  i4g3 
dans  la  Terre-Sainte  , comme  méd.,  Frédéric  III , 
é ccteur  de  Saxe , à qui  il  sauva  la  vie  dans  un  gr 
danger.  Revenu  en  Europe  , il  professa  d’abord  à 
Lcipsig  , puis  devint  rect.  de  l’université  de  Wit- 
I temberg  lors  de  sa  fondation  (i5o2),  parce  même 
électeur.  Il  y remplit  successivement  les  chaires  do 
théologie  scholastique  el  do  médecine,  jusqu’à  sa 
mort,  arrivée  en  l5l3.  Supérieur  à son  époque,  i 
attaqua  avec  force  l’arabisme  alors  dominant  dan 
les  écoles  , et , entre  autres  écrits  de  controverse  su 
ce  sujet , il  a laissé  Respnnsio  ad  superndditos  er- 
rores  Simonis  Pistorii  de  malo  franco,  Leipsig 
1701 , in-4. 

POLLINl  (JÉnOME)  , religieux  de  l’ordre  de  St 
Dominique,  né  à Florence  , msrt  en  1601,  a laissé 
Istoria  ecclesiastica  délia  rivoluzionc  d'Inghil 
terra,  in  quatlro  libri , ne’  quali  si  traita  di  qnello 
cli’e  avvenuto  in  quell’  isola  da  che  Arrigo  oltavo 
commencio  a pensare  di  répudiai'  Caterina  , sua  le- 
gilima  moglie,  inflno  a quelli  ultimi  annidi  Liza- 
Iteta  , ultima  sua  Jigliuola , raccolta  da  graris- 


simi  scrittori,  ne  mena  di  quella  nazione  che  d’al- 
tre  , Rome  , 1594  , l vol.  in-j.  I,a  reine  Elisabeth 
St  brûler  cet  ouvrage.  Il  yen  eut  une  seconde  édi- 
tion à Bologne,  aussi  in-4.  ® encore  du  même 

aut.  Vita  dellaB.  Margherita  di  Castello,  suora  del 
terzo  nrdine  di  S.  Domenico,  Pérouse  , 1601,  in-8. 

POLLION  (Caius  Asiniün)  , l’un  des  plus  célè- 
bres orateurs  du  barreau  de  l’ancienue  Rome,  s’at- 
tacha d’abord  à Pompée,  comme  tous  les  sincères 
amis  de  la  république;  mais  plus  tard  la  nécessité 
le  jeta  , contre  son  inclination  , dans  le  parti  de  Cé- 
sar, qu’il  suivit  dans  les  champs  de  Pharsale.  Après 
la  m.  de  ce  grand  homme  , il  se  rangea  sous  les  dra- 
peaux d’Antoine,  qui  lui  donna  le  commandement 
des  légions  stationnées  dans  les  environs  de  Man- 
toue.  Ce  fut  dans  ce  poste  qu’il  eut  Te  bonheur  de 
sauver  les  jours  el  la  fortune  de  Virgile,  dont  il 
devint  le  premier  protecteur.  Nommé  consul  l’an 
de  Rome  7 14  (4o  ans  avant  J.-C.),  il  fut  contraint , 
par  les  vexations  continuelles  des  triumvirs,  d’ab- 
diquer la  même  année.  Il  fut  envoyé  cependant 
contre  les  Dalmales  révoltés , leurenleva  la  ville  de 
Salone  , et  obtint  à son  letour  les  honneurs  du  triom- 
phe. Bientôt,  rebuté  de  servir  Antoine  , il  cessa  de 
prendre  part  aux  alFaires  publiq.  On  présume  que 
ce  fut  alors  qu’il  entreprit  d’écrire  l’histoire  des 
guerres  civiles.  L’on  sait  qu’Horace  tenta  de  le  dé- 
tourner de  ce  projet  par  une  ode  magnifique.  Pol- 
lion  recommença,  sous  Auguste  , à fréquenter  le 
barreau  , et  ouvrit  une  école  de  déclamation.  11  m. 
à sa  maisonde  campagne deTusculum,  vers  l’an75(> 
(la  3»  année  depuis  J.-C.)  , à l’âge  de  80  ans.  Il  est 
le  premier  qui  ait  établi  dans  Rome  une  blbliolhèq. 
ouverte  à tout  le  monde.  Outre  VHist.  des  guerres 
Civ.  de  Rome  , en  27  liv,,  il  avait  composé  un  grand 
nombre  de  harangues  , des  tragédies , et  un  livre 
contre  l’historien  Sallustc  ; mais  il  ne  nous  reste  de 
lui  que  trois  lettres,  parmi  celles  de  Cicéron.  -— 
PoLLiON  (Trebellius),  l’un  des  écrivains  de  VHist. 
auguste,  florissait  à Rome  , sous  le  règne  de  Con- 
stance Chlore,  vers  l’an  3oo  de  notre  ère.  Il  ne  nous 
reste  de  ses  écrits  qu’une  partie  , qui  comprend  la 
fin  du  règne  de  Valéricn,  les  vies  des  2 Gallicn, 
celles  des  3o  tyrans  qui  se  disputèrent  tour  à tour 
l’autorité  sous  ces  princes,  el  enfin  la  mie  ou  plutôt 
I0  panégyrique  de  Claude-le-Golhique  , aïeul  de 
Constance.  Malgré  de  grands  défauts,  son  Hist.  est 
précieuse  par  une  foule  de  détails  qu’on  cherche- 
rait vainement  ailleurs.  Ou  la  trouve  à la  suite  des 
Lragniens  de  J.  Capitolin,  dans  le  recueil  des  /lis— 
toriæ  augustæ  Scriptores. 

POLLNITZ.  V.  POELLNITZ. 

'"sforien  et  antiquaire  , 
ne  a Orléans,  en  1689  , d’une  ancienne  famille  de 
celle  ville , s appliqua  des  su  j eunesse  à recueillir  et 
étudier  les  monumens  qui  pouvaient  servir  à faire 
connaître  ou  illustrer  sa  patrie.  11  avait  conçu  et 
commençait  à exécuter  le  plan  d’un  grand  travail 
sur  la  province  de  l’Orléanais  ; mais  il  ne  put  ter- 
miner celte  entreprise,  et  m.  en  1768.  On  a de  lui 
Descr.  de  la  mille  et  des  environs  d'Orléans  avec 
des  remarq.  hist. , Orléans  , 1736,  in-8.  M Beau- 
vais de  Préau,  neveu  do  l’auteur  (el  père  de  rail- 
leur de  cet  article) , en  donna  une  édition  nouvelle 
■ sous  le  titre  liEss.xis  historiq.  sur  Orléans,  ibid., 
177»’  in-8’  précédés  d’une  notice  sur  la  vie  de 
ülliichc  , avec  Je  catalogue  do  sc3  ouvrages  dont 
plusieurs  sont  restés  inédits.  Nous  citerons  encore 
les  opuscules  stiivans  : Dissert,  sur  une  médaille  de 
l>o.s"uinie,  iy,.Q,  nescnpt.  de  l’enirée  des 

eveq.  d Orlean.s , 1734  , iu.8  ; Dissertât,  sur  lé  Ge- 
NADL’M  (‘le  D.  Duplessis),  avec  des  remarq.  sur  la 
1 ucelle  d Orléans  . 1750  , in-8;  Problème  histor 
sur  la  l ucelle  d’Orléans  , iqUo  , iu-8  ; plue,  autres 
(tisserlat. , insérées  dans  le  Mercure,  el  les  Mém 
do  1 revoux. 

frère  ;lo  Castor.  V.  CASTon. 
lOLLUX  (Julius),  grammairieu  et  sophisto  cé- 
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lèbro  clii  siècle  de  Marc-Aurèlo  , nè  vers  la  fin  du 
règne  d’Adrien  ùNancralis,  en  Egypte,  vint  à Borne 
s'initier,  sous  Adrien  deTyr,  aux  secrets  do  l’art 
oratoire,  ou  plutôt  de  l’art  sophistique.  Il  lialança 
Lienlût  la  réputation  de  son  maître,  vit  accourir  à 
ses  leçons  une  foule  de  disciples , et  fut  choisi  par 
le  sage  Marc-Aurèle  pour  être  un  des  instituteurs 
du  jeune  Commode.  A la  ra.  d’Adrien  de  Tyr,  il  fut 
lionbré  par  son  élève,  devenu  emper.,  de  la  chaire 
d’éloquence  d’Athènes  , que  l’on  n’avait  coutume 
d’accorder  qu’aux  sophistes  les  plus  distingués  de 
leur  siècle.  C’est  là  que  Pollux  m.  à l’ago  de  58  ans, 
peu  de  temps  après  la  m.  du  prince , son  protcct.  Il 
laissait  un  assez  grand  nomh.  d’ouv.,  dont  Suidas 
nbus  a transmis  les  titres  , mais  parmi  lesquels  nous 
ne  citerons  que  son  Lexique  y en  lO  liv.,  dédié  à 
Commode,  et  connu  sous  le  nom  d’OnoOTusticon. 
Ce  liv.,  le  seul  du  genre  onomasticographiquo  , et 
le  seul  de  Pollux  que  nous  possédions  aujourd’hui , 
a eu  plus,  éditions  ; mais  il  n’en  est  qu’une  dont  on 
uisse  se  servir,  c’est  celle  de  Wetsteiu  , faite  par 
lederlin  et  Hemslerhuys  , Amsterdam,  1706,2  v. 
in  fol.  — Pollux  (Julius),  hist.  grec  , souvent  con- 
fondu avec  le  grammairien  dont  l’article  précède  , 
lui  est  pourtant  postér.  de  plus  de  deux  siècles, 
puisqu’il  llorissait  sous  le  règne  de  Yalens,  dans 
l’Orient  II  est  aut.  d’une  chronique  qui  commence 
à l’origine  du  monde , et  dont  le  texte  grec  a été  mis 
au  jour,  pour  la  prem.  fois  , accompagné  d’une  ver- 
sion latine  , par  Ignace  Hardt,  sous  ce  lit.  Historia 
pliysica  , seu  Chronicon  ab  origine  mundi  usque  ad 
yalentis  iempora,  cum  leclionibus  variis  et  notis , 
Munich,  1^92,  in-8  de  pages.  J.-B.  Bianconi 
en  avait  déjà  donné  une  traduction  lat.  , Bologne  , 
1779,  in-fol.  de  209  pages  , sous  ce  lit.  : Anonymi 
scriptoris  Historia  sacra  ab  orbe  condito  ad  Valen- 
tiriinnum  y etc. 

POLO  (Marco),  en  français  Marc  Paul  y voyag. 
vénitien  , né  vers  l25o,  est  célèh.  par  la  singularité 
de  ses  aventur.,  l’étendue  des  pays  qu’il  parcourut, 
et  l’influence  qu’eut  la  relation  de  ses  voyages  sur 
les  progrès  de  la  navigation  et  du  commerce.  Fils 
d’un  noble  vénitien  , qui  avait  embrasse  la  carrière 
du  commerce  et  voyagé  long-temps  en  Orient  , il 
accompagna  son  père  et  son  oncle  dans  une  nouv. 
excursiotr  qu’ils  entreprirent  en  1271.  Après  avoir 
séjourné  en  Tarlarie  et  en  Chine  , parcouru  l'Océan 
indien  , visité  plus,  contrées  de  l’Inde,  de  la  Perse, 
de  l’Asic-Mincnre,  Marc  Paul  revint  à Yenise  avec 
sa  famille  en  129.5,  et  reçut  peu  de  mois  après  le 
commandement  d’une  des  galères  de  la  flotte  véni- 
tienne , que  la  république  venait  d’équiper  pour  re- 
pousser l’agress.  des  Génois.  Blessé  et  fait  prisonn. 
dans  cette  campagne  , notre  voyageur  fut  conduit  à 
Gènes,  où,  pour  charnier  les  ennuis  de  sa  captivité, 
il  dicta  à l’un  de  ses  compagnons  d’infortune  la  re- 
lation de  scs  voyag.  .4yant  enfin  obtenu  sa  liberté  , 
après  de  longues  et  infructueuses  sollicitations  do  sa 
famille,  il  revint  à Venise,  s’y  maria  , et  m.  vers 
l’an  1823.  relation  des  voyages  de  Marc  Paul, 
écrite  en  1298,  et  dont  il  circula  d’abord  plus,  co- 
pies, fut  traduite  en  div.  langues,  et  lue  avec  avi- 
dité dans  le  ifp  S,,  bien  qu’on  y ajoutât  peu  de  loi. 
Il  existe  un  certain  nomh.  de  M8s.,  tant  de  l’original 
que  des  traductions,  dans  les  principales  hihliolhè- 
ques  dcl’Kurope.T.a  prem.  des  éditions  (traduction 
latine)  parut  in-tj  , s.ins  date  , mais  présumée  imi>. 
à Borne  on  a Venise  en  lt)8/i  ; et  la  meilleure  de 
ces  mêmes  cdit.  latines  est  celle  d’André  Muller, 
Berlin,  1671,  in-/(.  Les  éditions  en  italien  ou  en 
dialecte  vénit.  sont  les  plus  nombreuses.  La  prem. 
fut  puhl.  à Venise  en  lq9^  > '"-8.  La  meilleure  des 
traductions  italiennes  est  cille  qui  parut  à Venise 
«ti  if)53  et  l583,  in-fol.,  dans  le  l.  2 de  la  Cnllect. 
do  Ramusio.  Il  existe  une  traduction  portugaise  , 
deux  cspagnulrs,  trois  allemandes  , trois  françaises 
(la  meilleure  cl  la  plus  rcccnlc  est  celle  publiée  en 
l8aq  , daus  le  l.  I,  iu-4  , «lu  Recueil  de  -voyages  et 
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Mém.  de  la  société  de  géographie , précédés  d’uno 
introduct.y  par  M.  Bonx,  memh.  de  cette  société);' 
enfin  , sept  traductions  anglaises,  dont  la  meilleure 
est  celle  de  M.  Marsden  , 1818  , in-d. 

POLO  (Gaspar  Gil).  V.  Gil  Polo. 

POLOGNE  (la)  , appelée  anciennement  Scythie 
d’Europe  , n’eut  point  de  rois  avant  le  6'  siècle  de 
l’ère  vulgaire.  Ses  hahilans  , jusque-là  barbares  cl 
sans  lois  , étendirent  leurs  eonquêt.,  ou  plutôt  leurs 
brigandpg.,duTanaïsà  la  Yislule,  eldu  l'ont-Euxia 
à la  mer  Baltique  , et  envahirent  même  la  Bohême  , 
la  Moravie,  la  Silésie , la  Lusace,  la  Misnie,  la  Po- 
méranie et  les  marehes  hrandehourgeoises.  Ils  pri- 
rent le  nom  de  Polonais  vers  55o;  mais  , à partir  de 
cette  époque  , chaq.  siècle  amena  pour  eux  la  perte 
de  quelqu’une  des  provinees  conquises  par  leurs 
pères.  En  55l  , Leck  , Lesko  ou  Lech  , frère  d’un 
duc  de  Bohême  , entreprit  de  les  arracher  à leurs 
habitudes  vagabond.,  et  y réussit.  Gnesne , la  prem. 
ville  de  Pologne  , prit  la  place  d’une  forêt , et  Leck 
devint , sous  le  til.  de  duc  , le  chef  de  la  nation  qu’il 
venait  do  créer.  Il  ne  laissa  point  de  postérité  , cl  , 
après  sa  m.,  le  gouv.  fut  remis  entre  les  mains  de 
douze  pnissans  seigneurs  , dont  l’administration  ne 
fut  pas  sans  gloire.  Mais  la  mésintelligence  de  leurs 
successeurs  détermina  le  peuple  à élire  Cracus  ou 
Grack  , seul  duc  , l’an  700.  L’empereur  Olhon  111 
donna  , en  99g  , le  lit.  de  roi  à Boleslas , qui  n’avait 
porté  jusqu  alors  que  celui  de  duc  , comme  ses  pré- 
décesseurs , et  qui  crut  devoir  faire  hommage  à l'em- 
pire de  sa  nouv.  couronne.  Quelques  années  après , 
le  pape  Sylvestre  II  conféra  aussi  le  tit.  de  roi  au  . 
prince  polon.,  prétendant  qu’il  n’appartenait  qu’au  . 
pape  de  le  donner.  Les  peuples  de  Pologne  mirent  . 
d’accord  l’empire  et  la  saint  siège  . en  s’emparant  de 
de  la  puissance  élective.  Le  gouvernem.  fut  mixte , , 
et  les  élemens  qui  le  composèrent  furent  la  monar-  ■ 
chie  et  l’aristocratie.  La  masse  de  la  nation  n’y  en-  ■ 
Ira  pour  rien.  Aussi , malgré  le  territoire  considér. 
sur  lequel  elle  s’étendait,  celte  répuhliq.,  dont  les  1 
nobles  élaienl  le  seul  appui , se  trouva  sans  force  • 
intér.,  sans  places  de  défense  , presque  sans  armée  , . 
et  livrée  à des  dissensions  intestines  qui  la  perdi-  ■ 
rent.  L’ .Autriche,  la  Prusse  et  la  Bussie  ouvrirent  ; 
les  yeux  sur  celle  proie  si  riche  . et  en  firent  un  pre-  • 
mier  partage  entre  clics  en  1772.  Elles  achevèrent  I 
leur  ouv.  en  1796,  malgré  les  généreux  elTorts  des  - 
patrioles,  dont  Kosciuszko  fut  le  héros (71.  Catue- 
RiNE  II , Fiikdkric-Glillalme  II,  Kosciuszko  et 
Jos.  Poniatowski).  Les  victoires  cl  les  promesses 
évasives  de  Buonaparlc  firent  concevoir  un  moment 
aux  Polonais  , en  1806,  l’espérance  de  sortir  de  l’é- 
tal d’humiliat.  où  ils  étaient  tombés;  mais  le  traite 
de  Tilsill  fg  juillet  1807)  vint  détruire  toutes  ces 
illusions.  Au.x  termes  de  ce  traité , la  ville  de  Dant- 
zig fut  déclarée  libre.  Une  portion  des  provinces  , . 
usurpées  jadis  par  la  Prusse,  fut  érigée  en  duché  : 
de  Yarsovic.  Le  reste  de  ces  provinces  fut  annexé  ■ 
au  nouveau  royaume  de  WesIphalie  , créé  pour  Jé- 
rôme Buonaparle  ; mais  , loin  d’enlever  à la  Bussie  ; 
et  à rAutricho  les  provinces  que  les  partages  anlé-  • 
rieurs  leur  avaient  données,  le  traité  accrut  la  part 
do  la  Bussie , et  maintint  dans  son  intégrité  celle  de  ■ 
l’.Vulriche.  Le  duché  de  Yarsovic,  qui  composa  seul 
la  nouvelle  Pologne  , fut  donné  à l’élect.  do  Saxe,  . 
et  demeura  réellement  nu  iléparicm.  de  la  France. 
La  snerre  qui  éclata  en  1809  entre  Buonaparle  et 
l’An  triche  cul  pour  résultat  de  donner  à la  Pologne , 
par  le  traité  de  Yiennc  , un  agrandissement  sensi- 
ble, mais  non  le  bonheur  ni  la  liberté.  En  tSl2, 
lors  de  la  guerre  de  Russie,  les  malheureux  l’olo- 
nais  se  levèrent  de  nouveau  pour  reconquérir  leur 
indépendance,  et  implorèrent  l’appui  du  conqué- 
rant, qui  as  ait  besoin  d’eux,  et  leur  répondit  par 
de.s  proincs.'-es  insignifiantes.  Ils  n'en  montrèrent  pas 
moins  de  zèle  pour  sa  cause  dans  l’épouvantable  dé- 
roulé de  i3i3  ( V.  Joseph  Poniatow.ski  h Us  espé- 
raicut  sans  doute  que  la  lorlune  rcvicudrail  sc  pla- 


POLO  ( a4i5  ) POLY 


cer  sous  les  drapeaux  qu’elle  araîHanl  de  fois  sui- 
vis ; mais  il  est  plus  que  proI>aLlc  que , si  le  despote 
de  la  France  eût  enfin  triomphe,  jamais  il  n’eût 
voulu  renoncer  à être  aussi  le  dominateur  de  la  Po- 
logne. D’après  le  congrès  de  Vienne  (i8i4) , le  du- 
ché de  Varsovie , à l’exception  de  quelq.  provinces, 
fut  réuni  à l’empire  de  Russie.  La  portion  du  même 
duché  accordée  à la  Prusse  prit  le  nom  de  grand- 
duché  de  Posen.  La  propriété  des  salines  de  Wic- 
Jiezka  fut  cédée  à l’Autriche.  Cracovie  fut  décla- 
rée ville  libre  et  neutre  sous  la  protection  des  trois 
puissances.  L’empev.  Alexandre,  resté  possess.  de 
la  plus  grande  partie  de  ce  malheureux  état,  qui 
prit  le  nom  de  royaume  , s’appliqua  à faire  oublier 
à ses  nouv.  sujets  leur  dépendance.  Son  success. 
semble  se  proposer  de  marcher  dans  les  mêmes  voies 
de  sagesse  et  d’humanité. 

tisie  des  ducs  et  rois  de  Pologne , avec  les  dates 
de  leur  avènement.  {N.  B.  Leur  histoire  ne  com- 
mence à être  assurée  que  vers  le  milieu  du  g»  S.)  ; 
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55o  Lcck  l'r. 
yoo  Grack  ou  Cracus. 
Leck  II. 

ytjo  Venda,  reine. 

Les  douze  Palatins 
gouvernent. 
j6o  Premislas.ou  Les- 
ko  Rr. 

Interrègne. 

8o/(  Lesko  il. 

8 10  Lesko  III. 

8i5  Popiel  I'r_ 

828  Popiel  II. 

Interrègne. 

8^3  Piast. 

861  Ziemovit. 

8g3  Lesko  IV. 
gi3  Ziemomislas. 

964  MicislasRr,  guise 
fait  chrét.  en  966. 
999  Boleslas  l'r. 

1025  Micislas  IL 
lo3y  Interrègne. 
lo4i  Casimir. 

I058  Boleslas  II. 

I I08t  Uladislas. 

1 1102  Boleslas  III. 

I 11.38  Uladislas  II. 

I 1146  Boleslas  IV. 

' iiyS  Micislas  III,  dé- 
posé. 

■ 1177  Casimir  IL 
j 1194  Lesko  V. 

I 1200  Micislas  III,  réta- 
bli. 

1 1200  Lesko  V,  rétabli. 

I 1202  Uladislas  III. 

1 1206  Lesko  V , rétabli 
! pour  la  3'  fois. 

! 1227  Boleslas  V. 

; '279  Lesko  VI. 
i 1289  Interrègne. 

ROIS. 

\ 1295  Premislas  II. 

' 1295  UladislasIV.c/ms- 
sé. 

; l3oo  Venccslas  III,  de 
Bohême. 

Uladislas  J V,  rcVrt- 

bli, 

*333  Casimir  III  , le 
Grand. 

*370  Louis,  rot  rfe //on- 

4vte._ 


1382  Interrègne. 

l386  Uladislas  V Jagel- 
\on.  ducde  Lihua- 
nie , et  Hedwige. 

1434  Uladislas  VI. 

l44-5  Gasimir  IV. 

1492  Jean-Albert. 

l5ot  .Alexandre. 

l5o6  Sigismond  Rr. 

1548  Sigismond  II , Au- 
guste. I 

1572  Interrègne. 

15^4  Henri  d’Anjou. 

1576  Etienne  Battori  , . 
prince  de  Tran- 
sylvanie. 

1587  Sigismond  III,  roi 
de  Suède. 

1632  Uladislas  VIT. 

l6!l8  Jean-Casimir. 

ifiSg  Michel  I”'. 

1674  Jean  Sobieski. 

1897  Frédéric  - Augus- 
te!”. 

1704  Stanislas  I”. 

1709  Frédéric-.ûuguste, 
rétabli. 

1733  Stanislas  , élu  de 
nouveau.  Il  abdi- 
qite. 

1733  Frédéric  - Augus- 
te ir. 

1764  Stanislas-.Augusle. 
Il  abdiq.  en  1795, 
et  la  Pologne  est 
partagée  entre  la 
Bussie  , L’/1ulri- 
clte  et  la  Prusse. 

1807  duché  de  Tar- 
sovic  , formant 
un  cinquième  de 
l'ancienne  Polo- 
gne , est  cédé  par 
le  roi  de  Prusse  à 
Prédéric-ztiigus- 
te  III  , roi  de 
Saxe. 

1814  Lrt  Pologne  est  de 
nouveau  érigée 
en  royaume,  d- 
texandre  Rr,  em- 
pereur de  Bussie, 
prend  le  titre  de 
roi  de  cet  état. 


POLTROT  De  MKRÊ  (Jean),  gentilhomme  de 
l’Angoumois  , né  vers  x5z5 , suivit  d’abord  en  Es- 
pagne le  baron  d’.Aubeterre  , fit  le  métier  d’espion 
pendant  la  guerre  entre  les  deux  nations,  s’attacha 
ensuite  à Soubise , devint  un  des  plus  zélés  par- 
tisans du  parti  protestant,  et  fut , en  i563 , l’assas- 
sin du  duc  de  G-uise  près  d’Orléans.  Arrêté  dès  le 
lendemain,  il  fut  livré  au  parlement,  qui  le  con- 
damna Q être  déchiré  avec  des  tenailles  ardentes  , 
tiré  à quatre  chevaux , et  écartelé. 

POLUS  (Renaud  POLE  ou  POOL,  plus  connu 
sous  le  nom  de)  , cardinal , archev,  de  Canteijjury  , 
légat  apostoliq.  en  Anglet.,  lié  en  l5oo  à Stowerton- 
Castle  , dans  le  comté  de  Stafford  , était  proche  pa- 
rent des  rois  Hetirl  VII  etEdouard  IV.  Henri  VIH 
eut  d’ahord  pour  lui  de  l’amitié  ; mais  Polus  ayant 
écrit  contre  son  changement  de  religion,  ce  prince 
le  persécuta  , mit  sa  tête  à prix  , et  fit  condamner  à 
mort  sa  mère,  son  frère  et  plusieurs  de  ses  amis. 
Le  pape  Paul  III  lui  donna  des  gardes.  A la  mort 
de  ce  pontife  , Polus  eut  beaucoup  fie  voix  pour 
lui  succéder  j mais  il  fut  exclu  par  la  brigue  des 
vieux  cardinaux.  Après  avoir  été  employé  dans  di- 
verses légat.,  et  avoir  présidé  au  concile  de  Trente, 
il  retourna  en  Angleterre  sous  le  règne  de  la  reine 
Marie,  qui  le  fit  ai'chevêque  de  Cantertury  et  pré- 
sident du  conseil  royal.  Cet  illustre  prélat  mourut 
à Lond.  en  l558.  On  a de  lui  : Pro  unitate  eccles. 
ad  Ilenricttm  VIII,  Rome,  sans  date,  in-fol.  ; 
Ornzione  delta  pace  a Carlo  quinto , ibid. , i558, 
in-4  ; de  Concilia,  ih.,  i56'2 , in-4  ; Louvain,  i56'7, 
in-fol  ; de  snm/nt  pontificis  Officia  et  Potes'tate  , 
Louvain  . x56g,  in-8  ; Beformatio  Angtiœ  , Rome, 
i556  , 1562;  Louvain,  i569,in-8;  Traclatus  de 
juslificatione , Louvain,  tSb'g;  divers  discours, 
prononcés  soit  au  parlement,  soit  devant l’emper., 
ou  adressés  au  pape  Jules  III.  La  mie  du  cardinal 
Polos  a été  écrite  en  italien  par  Beccadelli  et  par  le 
cardinal  Guerlni  (Brescia,  I744"57,  5 vol.  in-4, 
avec  plus,  lettres);  et  en  anglais  par  Th.  Philips, 
2'  édit.,  Londres,  1769, 2 vol.  in-8. 

POLYBE,  célèbre  histor.  grec,  fils  de  Lycortas, 
celui  qui  fut  chef  de  la  ligue  achéenne  après  Aratiis 
et  Philopœmen , fut  choisi  avec  son  père  , l’an  i8t 
av.  J.-C.  , pour  faire  partie  d’une  ambassade  que 
les  Achéens  voulaient  envoyer  à Ptolémée  Epi- 
phaue,  mais  qui  n’eut  point  lieu  , parce  que  ce 
prince  m.  au  moment  où  elle  se  disposait  à partir. 
Nous  rappelons  néanmoins  nette  cireonstance,  dont 
la  date  est  un  des  renseignemens  sur  lesquels  on 
peut  s’appuyer  pour  connaître  à peu  près  l’époque 
ou  naquit  Polybe.  C’est  là  un  point  qui  a fourni 
matière  à de  grandes  discussions  , et  sur  lequel  on 
a été  loin  de  s’accorder.  Nous  nous  en  rapporterons 
de  préférence  au  savant  et  judicieux  M.  Daunou. 
Seloij  lui,  le  seul  fait  bien  établi  est  que  Polybe 
avait  en  l8t  moins  de  3o  ans,  et  probablem.  plus 
de  20:  il  serait  donc  né  entre  210  et  200.  Plutarque 
nous  apprend  que  le  fils  de  I.ycortas  lut  formé  aux 
fonctions  publiques  par  les  leçons  cl  les  exemples 
de  Philopcemen  , ^et  qu  aux  funérailles  de  ce  grand 
homme  il  porta  1 urne  qui  renfermait  ses  cenilrcs. 
Voilà  pour  sa  prem.  éducation  et  pour  ses  premiers 
pas  dans  la  carri<‘ro.  Le  reste  de  sa  vie  ne  nous  est 
guère  connu  que  par  ee  qu’il  en  raconte  lui-même 
d.ins  le  seul  ouvrage  qui  nous  reste  de  lui , et  dont 
nous  parlerons  plus  bas.  Ou  y voit,  entre  autres 
choses  , que  , lors  de  la  guerre  qui  éclata  entre  les 
Bomains  et  Pqrséc,  roi  de  Macédoine  , il  fut  d’a- 
bord d avis  , ainsi  que  son  père,  de  garder  la  neu- 
tralité, et  que  néanmoins  il  prit , en  174  . lo  com- 
mandement d’un  corps  de  cavalerie  achéenne  en- 
voyé au  secours  des  Romains.  Plus  tard  , l’an  166', 
il  vint  à Rome  avec  mille  de  ses  compatriotes  , ac- 
cusés, ainsi  que  lui  , de  s’êire  montrés  peu  dévoués 
“ ^ des  Itomains  clans  cette  même  guerre  de 

Macédoine.  Tandis  cpie  ses  compagnons  d’inforluno 
élaiem  ej  çlispçrsç's  clans  \cs  villes  cl’llalie,  il 
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obtint  se»l  la  permission  de  rester  à Home  , qrâce 
aux  bons  ofRces  des  deux  jeunes  fils  de  l'aul- 
Einile.  Il  s’atlacba  aux  deux  frères,  surtout  à Pu- 
blius  Æmilianus  Scipion  , le  futur  destructeur  de 
Carthage  et  deNumance,  et  le  forma,  non  comme 
pe'dagogue , mais  cotpme  ami , à toutes  les  vertus  : 
ce  témoignage  lui  a e'te'  rcudu  par  plus,  bistor.  Il  y 
avait  près-.de  ly  ans  qu’il  e'tait  à Ilome,  lorsqu’on 
sa  faveur,  par  les  sollicitations  do  son  jeune  ami 
auprès  de  Caton  , et  les  instances  do  celui-ci  auprès 
du  sénat,  les  Aebéens  obtinrent  en6n  la  liberté  de 
retourner  dans  leur  patrie  (l’an  l5o).  Polybe  voya- 
gea alors  en  Afrique  , en  Espagne  , dans  les  Gaules 
et  sur  les  mers  qui  envii  onnent  ces  contrées  , dans 
le  but  de  corriger  les  fautes  des  descriptions  pub. 
par  les  anciens  , et  d’olfrir  au.x  Grecs  de  plus  sûres 
connaissances.  On  sait  encore  qu’en  et  1^6  , il 
accompagnait  Scipion  au  siège  de  Carthage,  et  qu’a- 
près  la  ruine  de  cette  ville  , il  accourut  d’Afrique 
en  Grèce  pour  sauver  , s’il  était  possible  , sa  patrie 
du  désastre  qui  la  menaçait;  mais  il  n’arriva  qu’a- 
pfès  la  prise  de  Corinthe.  L’an  itjâ , les  députés  ou 
intendans  de  Rome  en  Acbaïe  le  chargèrent  de 
parcourir  les  villes,  déjuger  les  4>ff®rends  qui  s'y 
étaient  élevés  , d’accoutumer  les  babitans  au  ré- 
gime politique  et  aux  lois  nouvelles  qu’on  venait 
de  leur  imposer.  Il  s’acquitta  de  ces  fonctions  avec 
un  zèle  que  ses  concitoyens  récompensèrent  par  des 
statues.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  aux  autres 
évènemens  de  sa  vio  , sur  lesquels  on  n’a  que  peu 
de  données  fort  incertaines  ; et  nous  ne  pouvons  of- 
frir sur  sa  mort  d’autres  renseignemens  que  ceux 
que  présentent  ces  paroles  de  Lucien  : « Polybe, 
Ji  fils  de  Lycortas  , Mégalopolilain , revenait  de  la 
» campagne  ; il  tomba  de  cheval,  fut  malade,  et 
» m.  à l'âge  de  82  ans.  » Il  n’y  a pas  moyen  de  da- 
ter autrement  sa  mort , puisque  la  date  précise  de 
sa  naissance  nous  est  restée  inconnue.  Sur  5 ouvr. 
qu’il  avait  laissés  , ^ se  sont  perdus  ; ce  sont  : l’ffis- 
loire  de  Numanec , la  yic  de  Philopœnten  , des 
Comment,  sur  la  lactique  et  un  Traité  de  l'habi- 
tation sous  l’équateur  un  seul  nous  est  parvenu  , 
seulement  en  partie,  c’est  son  ffist.  générale.  Des 
l\0  livres  dont  sa  composait  cet  ouv.  , nous  ne  pos- 
sédons que  les  5 prem.,  d'assez  longs  fragrnens  des 
12  suiv.,  et  ce  que  l’emp.  Constantin  Porphyrogé- 
nète, au  10“  S.,  avait  fait  extraire  tant  de  ces  17  liv. 
que  des  autres.  Les  années  220  et  167  av.  J.-C.  sont 
les  limites  de  l’espace  <|ui  s’y  trouve  parcouru  : il 
faut  remarquer  toutefois  que  les  2 prem.  livres  no 
sont  qu'une  introduction  qui  présente  en  raccourci 
le  tableau  d'évènemens  antérieurs  à l’année  220. 
Des  jugomeus  bien  contraires  ont  été  portés  sur  ce 
gr.  ouvr.  : mais  quels  que  reproches  qu’on  puisse 
adresser  à sou  style  monotone  , sans  couleur  , plu- 
tôt négligé  que  simple,  et  souvent  diffus,  on  no 
saurait , sans  une  grande  injustice  , ne  pas  admirer 
ses  connaissances  étendues,  sa  rare  exactitude,  son 
amour  sincère  de  la  vérité  , et  le  soin  qu’il  a pris  , 
plus  que  les  autres  histor.  grecs  , de  développer  les 
faits  et  de  montrer  les  rapports  qu’ils  ont  entre  eux, 
comme  effets  ou  comme  causes.  L’on  ne  s’attend 
pas  à trouver  ici  la  liste  de  toutes  les  éditions,  de 
tous  les  comment,  et  de  toutes  les  trad.  du  livre  do 
Polybe.  Les  gens  du  monile  et  les  militaires  ont  ap- 
pris à connaître  cet  histor.  , surtout  d’après  le  Po- 
lybe français  , trad.  par  don\  Thuillier  , commenté 
par  le  chevalier  b’olard  , et  qui  fut  impr.  , pour  la 
prem.  fois  , à Paris  de  1727  à 1780  , eu  G v.  in-/|. 
Les  savans  estiment  bien  davantage  l’édit,  donnée 
par  M.  Sclnvcighicnscr  , Lcipsig  , de  1789  à 1793, 
()  vol.  in-8.  Rien  de  ce  que  les  anciennes  éditions 
renfermaient  d’utile  n’est  omis  dans  celle-ci,  qui 
est  d’ailltturs  plus  correcte  , plus  complète  elbcau- 
coup  plus  riche  en  observations  scienliliques.  — 
PoLYOK  de  Cos  , disciple  et  gendre  d’Hippocrate  , 
.auquel  il  succéda  dans  l’enseignement  de  la  méde- 
cine , llorissait  vers  le  milieu  du  5“  S.  av.  J .-C.  On 


a réuni  aux  œuvres  d’Hippocrate  tous  les  traités 
qu’on  attribue  à Polybe,  tels  que  les  suivans  : de 
Principiis  aut  Carnibus  ; de  Geniturd  y de  Naturâ 
pueri  ; de  salubri  Diatâ  libellas  ; etc. 

POLYCARPE  (St),  év.  de  Smyrne  , s’était  con- 
verti fort  jeune  au  christianisme  vers  l’an  80.  Il  eut 
ainsi  le  bonheur  de  converser  avec  ceux  qui  avaient 
vu  le  Sauveur,  et  sa  foi  en  devint  plus  vive  II  fut 
ordonné  év.  de  Smyrne  vers  l’an  96  par  St  Jean- 
l’Evangélisle,  auquel  il  s’élail  particulièrement  at- 
taché. Il  vint  à Rome,  vers  l’an  l58,  pour  conférer 
avec  le  pape  Anicet  au  sujet  du  jour  où  l’on  devait 
célébrer  la  Pâque;  et , quoiqu'ils  n’eussent  pu  s’ac- 
corder, ils  convinrent  que  , pour  celte  divergence 
d'opinion  sur  un  objet  de  discipline,  ils  ne  rom- 
praient point  les  liens  de  la  charité  , cl  qu’ils  con- 
tinueraient à suivre  chacun  l’usage  de  leur  église. 
L’an  167  , la  persécution  suscitée  sous  Marc-Auièle 
devenant  plus  violente  , il  souffrit  le  martyre  à 
Smyrne.  Leschrétiens  de  cette  ville  adressèrent  aux 
fidèles  de  Philadelphie  , ainsi  qu’aux  autres  églises 
catholiques,  la  relation  de  ce  qui  s’était  passé  en 
cette  circonsl.  : elle  a été  puhl.,  avec  une  épitre  de 
St  Polycarpe  lui-même  aux  Pliilippiens',  par  Ittig, 
dans  la  Bibliolh,  Patrum  apostolicorum  gr.-lat.  , 
Leipsig  , 1699  , in-8  , et  par  Cotelier  dans  les  Pa- 
tres œvi  apôslolici.  L’Eglise  célèbre  la  fête  de  saint  . 
Polycarpe  le, 26  janvier. 

POLYCLÈS,  sculpt.  grec,  vivait  dans  la  i55“  ' 
olympiade,  180  ans  avant  J.-C.  Il  était  le  fils  d’un  i 
illustre  sculpteur,  Timarchides,  qu’il  parait  avoir  • 
surpassé,  si  toutefois  l’on  peut  lui  attribuer,  comme  • 
le  pense  Winckelmann  , le  bel  Hermaphrodite  • 
Borghèse.  Pline  et  Pausanias  ont  parlé  plus,  fois  de 
Polyclès  et  de  son  frère  Dionysius,  dont  les  ouvr. 
avaient  été  transportés  à Rome  avec  les  chefs-  ■ 
d’œuvre  de  la  Grèce.  Une  statue  de  Junon  , duc  à 1 
leurs  talens  réunis,  était  placée  sous  les  portiques  ■ 
d'Oclavie  ; et  , non  loin  de  là  , on  voyait  un  Jupiter  ■ 
qui  leur  était  également  attribué.  — Un  autre  Po-  ■ 
I.YCLÈS  , près  de  Jeux  siècles  auparavant , avait  été  : 
le  contempor.  et  l’émule  de  Céphisodore  , de  Léo- - 
charcs  , etc.,:  c’est  tout  ce  qu’on  sait  de  lui. 

POLYCLÈTE  , statuaire  et  architecte  , est  connu  : 
chez  les  modernes  sous  la  dénomination  de  Poly-~ 
clète  de  Sicyone  , quoiqu’il  soit  plus  vraisemblable  : 
qu’il  était  d’Argos  , ainsi  qu’un  second  Polyclète  , . 
avec  lequel  on  l’a  souvent  confondu.  Il  naquit  dans 
la  74°  ou  la  76“  olympiade,  vers  les  années  48t 
480  av.  J.-C.,  époque  à laquelle  Phidias  et  Myron  , 
élèves  d’Agéladas,  ainsi  que  lui,  étaient  âgés  l’un 
et  l’autre  de  16  à 18  ans.  On  a des  raisons  de  croire 
qu’il  vivait  encore  dans  la  prem.  ou  la  deuxième 
année  de  la  olympiade,  après  le  combat  d’Ægos  • 
Potamos,  qui  eut  lieu  la  quatrième  année  de  la  93^; 
car  Pausanias  dit  que  Pulycl'cte  d’Argos  exécutai 
un  des  trépieds  do  bronze  que  les  Spartiates  con-- 
sacrèrent  dans  le  temple  d’.ûpollon  de  la  ville  ( 
d’Amyclcs,  eu  mémoire  de  leur  victoire.  Or,  il  est 
peu  vraisemblable  qu’il  s’agisse  du  second  , qui  ne  1 
pouvait  alors  être  âgé  que  de  t6  à 18  ans.  Le  plus 
célèbre  des  ouvrages  de  Polyclète  est  la  Junon  ‘ 
d’Argos  qui  dut  être  placée  dans  le  temple  de  celte  1 
déesse  vers  le  commencem.  de  la  gt“  olympiade  , 
4l6  ans  av.  J.-C.  Cetteslatue  était  colossale.  Quel-- 
ques-uns  des  autres  ouv.  du  même  artiste  sont  : uni 
jeune  homme  armé  d’une  lance  , appelé /e  Dory - ' 
phare;  un  guerrier  saisissant  ses  armes,  connu, 
sous  le  nom  de  l’dle.rél'ere  ; une  figure  nommée- 
V Artimon  ou  le  Périphorète.  Mais  aucun  , peut- 
être,  ne  contribua  autant  à sa  réputation  , que  ce- 
lui qui  fut  appelé  le  Canon  , ou  la  Bigle  de  t ari.' 
Le  but  de  Polyclète,  en  créant  ce  chef-d’œuvre , 
avait  été  de  démontrer  quels  sont  les  rapports  de  I 
grandeur  où  la  nature  a établi  la  perfection  dci  f 
formes  humaines.  Il  remplit  son  objet  en  compo-  ' 
sanl  un  traité  des  proportions  qui  constituent  l’Iiar- 
monio  , et  par  conséquent  la  beauté  du  corps  ai. 


rOLY 


( 2417  ) 


POMB 


riiomme.  CVst  la  rilunion  dn  cps  Jeux  ouvr.  t[u’il 
appela  lui-même  le  Canon,  Plus,  ailleurs  veulent 
que  ce  grand  statuaire  ait  aussi  professe  la  peinliire  ; 
mais  il  est  certain  du  moins  qu’il  fut  un  trcs-liabile 
arcliitecte.  La  plupart  des  écriv.  de  l’antiquité  ont 
parlé  de  lui  avec  admiration  ; et  il  faut  convenir 
qu’il  est  un  des  maîtres  qui  ont  exercé  le  plus  d'in- 
lluence  sur  les  progrès  de  l’art.  Toutefois  il  ne  nous 
est  parvenu  qu’une  statue  où  l’on  ait  cru  retrouver 
une  copie  d’un  de  ses  ouvrages  : elle  représente  un 
jeune  athlète  attacliant  sur  son  front  In  handclctle, 
qui  est  le  signe  do  sa  victoire.  — foi.YCI.ÈTF,  A’ Ar 
gos  ou  Poi.YCLÈTE  II,  Statuaire  grec,  élève  de 
Kaucydès  , ne  doit  pas  être  confondu , comme  nous 
l’avons  dit  à l’article  précéd.,  avec  Tant,  de  la  statue 
colossale  de  Junon.  On  a vu  qu’à  l’époque  de  la 
liataille  d’Ægosi-Potamos , qui  eut  lieu  la  année 
de  la  pS'  olympiade,  l\o!j  ans  avant  J. -G.,  il  devait 
être  âgé  au  plus  de  16  à 18  ans.  On  cite  de  lui  par- 
ticulièrement une  statue  de  Jupiter  P/iileus  , ou  de 
Jupiter  protect.  de  l’amitié  , élevée  à Mégalopoiis  à 
l’époque  de  la  fondation  de  cette  ville,  qui  date, 
comme  on  sait,  de  la  2*  année  de  la  102®  olym- 
piade, ou  de  l’an  3yi  av.  J.-C.  Un  autre  ouvr.  qui 
ne  riionore  pas  moins  est  une  statue  de  Ji/piter 
Meiiic/iius  y ou  conciliateur,  élevée  dans  la  ville 
d’Argos  , au  plus  tôt  la  2'  année  de  la  109®  olym- 
piade , ou  343  ans  av.  J.-C.  L’époque  ou  llorissait 
ce  second  Polyclète  se  trouve  ainsi  fi.xéo  de  la  p/J®  à 
la  top'  olympiade. 

PÔLYCRATE  , tyran  Je  Samos,  vivait  au  G®  S. 
av.  J.-C.  11  sut  retenir  le  peuple  dans  la  soumission 
tantôt  par  les  fêtes  et  les  spectacles , tantôt  par  l’é- 
clat des  conquêtes,  et  plus  souvent  encore  par  la 
violence  et  la  cruauté.  Toutes  les  années  de  son 
règne,  toutes  ses  entreprises  étaient  marquées  par 
des  succès  ; et  l’on  raconte  qu’Âmasis,  roi  d’Egypte, 
s’alarma  pour  lui  do  cette  prospérité  continue  , et 
l’avertit  de  craindre  les  retours  de  la  fortune.  Le 
monarque  Egyptien  avait  raison  : pendant  que  Po- 
lycrate  méditait  la  conquête  de  l’ionie  et  do  la  mer 
Egée,  l’un  des  satrapes  de  Camhyse  parvint  à l’at- 
tirer dans  son  gouvernem.;  et  après  l’avoir  fait  ex- 
pirer dans  des  tourmens  liorrihles  , il  ordonna 
d’attacher  son  corps  à une  croix  élevée  sur  le  mont 
Alycale  , en  face  de  Samos.  Cet  évènem.  eut  lieu 
vers  l’an  52^  av.  J.-C.  Polycrate  prouva  qu’un  in- 
fâme tyran  peut  protéger  les  lettres(v.  A'nacrÉon). 

POLYDORE-V IRGILE  ou  VERGILE , hislor., 
né  à Unhin  vers  tijyo,  embrassa  l’état  ecclésiasliq., 
cl  professa  les  belles-lettres  à Bologne.  Ayant  été 
chargé  par  le  pape  Alexandre  VI  d’aller  en  Angle- 
|i  terre  recevoir  le  denier  de  St-Pierre,  il  fut  en  gr. 

; faveur  auprès  des  rois  Henri  VII  et  Henri  VIII , 
et  devint,  en  iSoy,  archid.  de  la  ville  deWells,  Il 
obtint  la  permission  , en  i55o,  de  retourner  dans 
sa  ville  natale  , où  il  m.  en  i555  au  plus  lard.  Nous 
I citerons  de  lui  : angUcœ  Ilislor.  lib.  XXVI , Bâle, 

[ 1.034  , in-fol.  ; Leydc  , iG4p  et  iGOt  , in-8  ; r/e  7/i- 

ventoribus  rerutn  lib,  VIÎI  : neenon  de  prodigiis 
llb,  III y Amsterdam  , 1671 , in  12  ; Irad.  en  franç. 

■ par  Belleforest , Paris,  lôyfi,  i582,  in-8. 

POLYEN,  hisl.  grec,  né  en  Macédoine,  exer- 
çait la  profess.  d’av.  à Rome  sous  le  règne  de  Warc- 
Aurèle  : c’est  tout  ce  qu’on  sait  dé  lui.  Scs  Strn- 
I tagèmes  , ou  lUises  de  guerre  , distribués  en  8 liv., 
Ifiirerit  pub.  pour  la  prem.  fois  en  i58pparlsaaè 
I Casaubon.  Pancrace  Maasvicins  en  donna  une  éilit., 
ILeyde,  iGpo  , in-8  , reproduite  par  Samuel  Mur- 
Isinoa  , Berlin  , ly.OG.  La  pins  estimée  de  beaucoup 
lest  celle  quo  l’on  doit  à M.  Coraÿ,  Paris,  Ehcrhart, 
I i8op , in-8.  On  cite  une  Iraduct.  des  Strnliigème,<! , 
Ipar  D.  G.  A.  L.  R.  D.  L.  G.  U.  S.  M.  ( don  Gui- 
1 Alexis  Lobincau  , relig.  do  la  congregat.  do  Saint- 
JMaur)  , avec  des  notes  et  la  version  do  Frontin  , 
Buar  d’Ablancourt , Paris,  1789, 2 vol.  in-12.  — Un 
liulre  Pol.YEN  , dont  parle  Cicéron  dans  %cs'  Qi/es~ 
)ion;arn(/à/jir/nw,fuu,j  liajiije  géomylrequi  finit 


par  soutenir,  avec  Epicure  , la  fausseté  de  la  science 
à laquelle  il  s’était  appliqué  la  moitié  de  sa  vie. 

POLYGNOTE  de  Thasos,  peintre  grec  , qui  flo- 
vissait  vers  la  po®  olympiade  , fut  un  des  prem.  qui 
firent  prendre  à l’art  un  dévcloppem.  remarquable  : 
c’est  sans  doute  ce  que  Théophrasle  a voulu  ex- 
primer en  lui  allribuant  l’honneur  d’avoir  inventé 
la  peinture  ; car  cette  assertion  prise  à la  lettre  se- 
rait fausse.  On  attribue  à Polygnole  la  composition 
d’un  noir,  qu’il  obtenait  en  iirûlant  le  marc  du 
raisin  , cl  il  est  probable  aussi  qu’il  faisait  usage  du 
procédé  de  l’encaustique;  mais  ce  qu’on  admirait 
surtout  dans  ses  ouvr. , c’était  le  dessin  et  le  beau 
caractère  qu’il  savait  donner  à ses  figures.  Plusieuis 
villes  de  la  Grèce  possédèrent  de  ses  tableaux  ; 
mais  c’était  à Delphes,  dans  le  portique  appelé  le 
Lesché,  quo  se  trouvaient  les  plus  estimés,  lly  avait 
peint,  sur  les  murs  mêmes  de  l’édifice,  les  plus  ter- 
ribles scènes  qui  suivirent  la  prise  de  Troie.  Cos 
comp.  immenses  contenaient  près  de  200  figures. 

PüLYIilSTOR  (Alex.),  philos.,  géogr.  ethisf., 
ainsi  surn.  à cause  de  sa  vaste  érudit. , llorissait  à 
Rome  au  temps  de  Sylla  , environ  l’an  85  av.  J.-C., 
et  périt  dans  un  incendie  de  sa  maison  à Laurente. 
Il  était  affranchi  de  Corn.  Lentulus,  et  disciple  de 
Cratès.  Il  ne  nous  reste  des  42  ouv.  que  client  do  lui 
les  anc.  que  des  fragm.  de  son  Ilist,  des  peuples  de 
l’Orient  y ainsi  que  d’un  Traité  sur  les  Juifs  : ces 
dorn. , conservés  par  Syncelle  , ont  été  insérés  par 
Eusèhe  dans  la  Prépat.  éunng.  — V.  SonN. 

POLYNICE(myth.),né  do  l’inceste  d’OEdipe  et 
de  Jocasle,  dut  prétendre  au  trône  de  Thèbes  après 
la  m.do  son  pèrc,qui  avait  décidé  qu’il  régneraital- 
ternativement  avec  Etéocle,  son  frère  j umeau.  Mais 
ces  deux  jeunes  princes  nourrissaient  l’un  pour 
l’autre  une  haine  mortelle  , qui , dit-on  , avait  com- 
mencé dans  le  ventre  même  do  leur  mère.  Etéocle 
qui  se  trouva  le  premier  possesseur  du  trône  , n’eil 
voulut  pas  descendre  lorsque  son  terme  fut  expiré. 
Polynice  alla  chercher  contre  son  frère  des  alliés 
parmi  les  étrangers,  et  lui  fit  cette  guerre  qu’on  ap- 
pela la  guerre  des  sept  chefs  devant  Thèbes.  Les 
deux  ennemis  dénaturés  s’enlrctuèrent , et  la  mort 
même  ne  put  éteindre  leur  ressentiment  ; car  leurs 
corps  ayant  été  mis  sur  un  bûcher  commun  , l’oa 
vit , s’il  faut  en  croire  les  poètes  , la  llamme  se  di- 
viser en  deux  langues  qui  parurent  se  combattre 
Creon  , qui  se  trouva  par  cette  double  mort  héritier 
du  troDC  do  Thèbes,  recueillit  les  cendres  d’Etéocle 
mais  fit  jetèr  au  vent  celles  de  Polynice  , qui  avait 
aU.re  sur  sa  patrie  une  armée  étrangère.  Etéocle  et 
1 olynice  ont  fourni  le  sujet  de  la  trag.  do  Racine 
iQtit.  : les  I* rares  ennemis^ 

POMBAL  (Sébast.-Jos.CARVALHO  MELHO 

comte  dOeyras,  puis  marquis  de)  , le  Richelie.I 
du  Portuga  ,ne  en  1699  au  bourg  do  Soura,  d’uno 
famille  noble  s’cta.t  déjà  fait  connaître  par  une 
singulière  aptitude  aux  alfaires  de  haute  a.Llnù- 
tration,  lorsqu  en  1789  il  fut  envoyé  à Londres 
comme  secrétaire  d’ambassade  auprès  de  la  légation 
portus.use.  Nommé  six  ans  après  ministrfplIS- 
tcntiaire  a Vienne,  il  y remplit  avec  succès  la  mis- 
mn  de  raccommoder  la  cour  impér.  avec  le  saiiu- 
siege.  Ce  ne  fiit  doue  pas  sans  qu’il  eût  déjà  fait  L 
preuves  que  Joseph  R®  l’admit  à sa  confia  . ce.  D’a- 
département  des  am.ircs 


étrangères  (. 780)  , puis  soudainement  disgracié  an 
bout  d un  mois  par  la  brigue  des  envieux  qu'écrasait 
sa  supériorité  , il  recouvra  bientôt  sa  plaL  dans  les 
conseils  du  souver.,  a qui  le  confesseur  de  çp  princo 
no  rendit  pas  un  médiocre  servi'ce  en  hù  l'.i  mt 
mieux  apprécier  le  mérite  d’un  tel  Komii.q  d’é^t.it^ 
Carval  10  songea  d abor'd  à consolider  Ip  tiône.cmilrê 
les  faction  , es  cabàleà  et  les  coniploU  dont  ü é /u 
entoure.  En  Ihipri.Hali't  un  nionvmiienl,sa| 

Ions  les  ressbrls  diVgouvcrnem.,  il  ayajt  rendu  '1 
que  que  ne  a 1 industfle  et  au  commerce  ilo  b,  ' 

lion  pôrluga, se  ; délivrée  du  joug  .Pline  al, riuissaulë 
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supcrsUlion  ; libre  do  la  lyraanio  féodale  , et  des 
bûcbers  do  l’infjuisitioa  refoulée  dans  les  plus 
étroites  limites  d’une  juridiction  purement  de  dis- 
cipline ecclés.  , elle  allait  enfin  rivaliser  de  gran- 
deur et  de  prospérité  avec  les  plus  puissans  états  de 
l'Europe  , lorstju’un  effroyable  tremblement  do 
terre  bouleversa  Lisbonne  en  lySfi.  Ce  funeste  évè- 
nement, qui  semblait  devoir  suspendre  le  dévelop- 
pement des  vues  patriotiques  du  prem.  ministre  , 
concourut  à faire  ressortir  davantage  toutes  les  res- 
sources de  son  génie.  Malgré  le  découragement  et 
la  stupeur  où  chaque  citoyen  est  plongé  , malgré  la 
diversion  que  causent  à son  activité  des  bandes  de 
malfaiteurs  et  de  brigands  qu’il  lui  faut  réprimer, 
il  parvient  à élever  en  peu  de  temps  une  ville  su- 
perbe sur  les  décombres  de  la  vieille  Lisbonne.  Une 
sédition  éclate  dans  Porto  ; il  l’apaise  , atteint  et 
punit  les  coupables  ; enfin  il  réussit  à saisir  tous  les 
fils  do  la  conjuration  qui  a pensé  coûter  la  vie  à 
Joseph  11 , et  établit  un  tribunal  auquel  n’échappe 
aucun  des, coupables  (quelq.-uns  il  est  vrai  , entre 
autres  le  P.  Malagrida,  ne  furent  pas  ouvertement 
déclarés  criminels  de  lèse-majesté).  Après  avoir 
chassé  du  Portugal  les  jésuites  , qu’il  ose  citer  au 
tribunal  des  rois  , il  songe  à faire  respecter  la  nation 
au  dehors  : la  guerre  est  déclarée  à l’Espagne  ; un 
traité  d’alliance  est  fait  avec  1’ .Angleterre  ; les  places 
fortes  sont  réparées  , la  discipline  militaire  alfermle 
par  des  répressions  exemplaires , enfin  l’instruction 
publique,  la  législat.  , l’agriculture  , le  commerce, 
la  navigation,  l’industrie  et  les  beaux-arts,  tout 
reçoit  une  nouv.  vie.  On  reproche  toutefois  à celui 
qui  s’élait  montré  si  grand  homme  d’état  d’avoir 
imprimé  à la  marche  du  gouvernom.  toutes  la  vio- 
lence de  son  caractère.  Son  despotisme  , sa  hauteur, 
sa  cupidité , disent  les  plus  modérés  d’entre  ses  dé- 
tracteurs, lui  firent  un  grand  nombre  d’ennemis  ; 
mais  ce  fut  appai-emment  parmi  les  grands,  dont 
il  avait  restreint  les  prérogatives  ; parmi  les  jésuites, 
dont  il  avait  démasqué  violemment  la  tortueuse  po- 
litique , après  avoir  tenté  en  vain  de  leur  arracher 
la  domination  du  Paraguay,  possession  dont  la  cou- 
ronne n’était  que  titulaire.  Ce  n’est  pas  qu’il  faille 
croire,  comme  le  prétendent  ses  panégyristes  , que 
le  marquis  de  Pombal  ne  fut  mû,  dans  l’exercice 
de  son  vaste  pouvoir  , quo  par  l’amour  le  plus  pur 
du  bien  public  ; et  que  , s’il  se  montra  l’inexorable 
destructeur  des  abus,  s’il  sacrifia  des  particuliers, 
des  corporations  entières  , il  n’entra  dans  ses  des- 
siens  ni  sentimens  personnels  d’animesitéou  d’in- 
térêt, ni  velléités  de  faire  briller  sa  force  en  écra- 
sant les  superbes.  La  trempe  de  son  âme  comportait 
au  contraire  de  tumultueuses  passions  , l’ambition 
et  l’orgueil;  il  les  cachait  à tous  les  yeu.x  sous  les 
riehors  de  la  plus  llogmatique  impassibilité.  Dans 
tous  les  cas,  de  bien  terribles  représailles  vengè- 
TOJil  les  torts  quo  put  avoir  ce  graud  ministre  dans 
le  cours  de  la  dictature  qu’il  exerça  sur  le  Portugal. 
Ilenvoyé  du  ministèreaussitôt  après  la  mort  du  mo- 
narque, il  se  trouva  on  butte  à toutes  les  haines 
r(u’avaient  soulevées  contre  lui  les  principaux  actes 
«le  sa  vie  politique;  il  fut  mis  en  jugem.  « comme 
coupable  d’une  multitude  ilc  crimes  atroces,  » eut 
à répondre,  relativem.  à l’all'airc  des  jésuites,  à dos 
questions  posées  par  eux  dans  de  très-longs  inter- 
rogatoires ; enfin  une  sentence  le  déclara  criminel 
et  digne  d’un  châtiment  exemplaire.  La  reine  Marie 
voulut  bien  le  laisser  survivre  à l’ignominie  dont 
elle  souftVait  que  ses  ennemis  relevés  l'accablassent, 
et  l’on  se  borna  à le  reléguer  à 20  lieues  de  la  cour. 
Le  niarq.  de  Pombal  ni.  peu  après,  le  8 mai  1782. 
Jci  s’olfro  nalurellcmcnt  l’occasion  de  réparer  une 
omission  grave  qui  a été  commise  n l'article  de  ,)o- 
SEPii  |rr;  nous  voulons  parler  de  la  tentative  d’as- 
sassinat faite  sur  la  personne  do  ce  prince.  D.ms  la 
nuit  du  3 sept.  , taudis  qu’il  se  rendait  de 
Qiiinln  Jn  flleyu , l'une  de  scs  résidences  , à une 
autre  nommée  la  Quintu  du  Ciiiiu  , il  fut  attaqué 
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sur  la  route  de  Belem  par  le  duc  d'Avelro,  Joseph 
Mascarenhas,  dont  l’arme  à feu  trahit  l’horrible 
projet  : deux  bandits  stipendiés,  qui  l’accompa- 
gnaient , poursuivirent  d’abord  à toute  bride  la 
voiture  du  roi  , puis  lâchèrent  au  hasard  sur  elle 
deiyt  coups  , dont  l’un  atteignit  et  blessa  dangereu- 
sement le  prince.  11  était  attendu  au  passage  par 
d’autres  conjurés  appostés  plus  avant  sur  la  route; 
mais  heureusem.  il  rebroussa  chemin  , et  échappa 
ainsi  à une  perte  certaine.  Telle  est  cette  fameuse 
conjurât,  , que  les  plus  réservés  d’entre  les  apolo- 
gistes des  vrais  coupables  ont  présentée  comme 
ayant  eu  pour  objet  la  vengeance  du  marquis  de 
Tavora  , dont  la  femme  était , ou  paraissait  être , la 
maîtresse  du  monarque.  D’autres  panégyristes  des 
mystérieux  instigateurs  de  la  conspiration  ont  été 
jusqu’à  la  supposer  une  fabrication  de  l’ambitieux 
minist.  de  Joseph , qui  l’aurait  imaginée  pour  avoir 
un  prétexte  de  se  défaire  de  puissans  personnages 
dont  il  redoutait  le  crédit.  Mais  il  ne  paraît  pas 
qu’on  puisse  de  bonne  foi  suspecter  la  réalité  de  cet 
évènem.,  ni  la  culpabilité  de  ceux  qui  expièrent  ce 
forfait  sur  l’échafaud,  f^oy.  la  relation  de  ce  procès 
dans  le  Hecueil  des  causes  célèbres  de  Guyot  de 
Pittaval.  Quoi  qu’il  en  soit , il  apparut  si  manifes- 
tement que  les  jésuites  étaient  mêlés  à ce  complot, 
qu’il  devint  le  prétexte  de  leur  hannissem.  de  tons 
les  pays  de  la  domination  portugaise;  un  édit  du 
3 sept.  iy6o  les  déclara  « rebelles  , traîtres  , enne- 
mis et  agresseurs  notoires  de  la  personne  du  roi, 
de  ses  étals  , de  la  paix  publique  du  royaume  , du 
bien  général  de  ses  sujets  , etc.  » ; un  autre  édit 
du  21  fév.  176’f  prononça  la  confiscation  de  leurs 
biens  dans  tous  les  pays  de  la  dominât,  portugaise. 
Pombal  ne  s’en  tint  pas  là  : il  négocia  encore , dans 
l’intérêt  du  trône  , et  eut  le  crcdit'd’obtenir  des  di- 
verses cours  de  l’Europe  que  les  mêmes  mesures 
fussent  prises  contre  la  fameuse  soc.  (v.  l’art.  Jé- 
suites). Parmi  les  ouvr.  dont  le  ministère  du  mar- 
quis de  Pombal  a fourni  le  sujet,  nous  n’en  citerons 
que  deux  qu’il  faut  mettre  en  parallèle  : le  premier 
est  la  Vila  di  Sebast.-  Gius.  de  Carvalho , etc.  , 
Florence  , 1781 , 4 '’oF  in-8  : c’est  une  diatribe  de 
longue  haleine  contre  ce  grand  homme  d’état;  elle 
a été  trad.  en  français  sous  le  titre  de  Mém , etc., 
Paris  , 1784  , 4 ; le  second  a pour  litre  : 

Adminislralion  de  D.  Sébastien-Joseph  Can-alho  , 
etc.,  1788, 4 '’ob  in-12. 

POMER.AA’CE  (Guristophe  RONC.ALLI,  sur- 
nommé le  chevalier  dalle) , peintre  toscan,  né  à 
Voltcrra  en  l552  , mort  à Rome  en  1626’ , a laissé 
plus.  ouvr.  très-estimes  , parmi  lesquels  on  cite  à 
Rome  la  Mort  d'Jnanie  et  de  Sapbirc , qu’on  voit  à 
la  Chartreuse  ; le  ü.iptcme  de  Constantin  dans  l’é- 
glise de  Latran  ; à Ancône  un  Saint  Augustin,  et 
un  Saint  François  en  prière  ; à Osimo  une  Sainte 
Palatin  , cl  le  Jugement  de  Salomon,  dans  le  pa- 
lais Galli.  Cet  artiste  était  membre  de  l'académie 
de  peinture  do  Paris,  et  l’ony  conserveson  portrait. 

P0^1ERA^’CI0.  V.  CiRCiONANO 

POMET  (Pierre),  droguiste,  né  à Paris  en  ifi.'iS, 
après  avoir  rassemblé  à gr.inds  frais  de  tous  les  pays 
un  très  - grand  nombre  de  drogues  , en  fil  la  dé- 
monstration au  Jardin  dos  Plantes  , et  en  pub.  le 
Catalogne.  On  a de  lui  ; Histoire  générale  des  dro- 
gues , traitant  des  plantes  , des  animaux  , des  mi- 
néraux , etc.  , Paris,  ifipj  , in-fol.  , réimpr.  en 
I73f> , cl  trad.  en  aiigl.  et  en  allcm.  ; Droguicr  cu- 
rieux , ou  Catalogue  des  drogues  simples  et  com- 
posées , ibid.,  1695,  1709,  in-8:  il  en  a été  fait  un 
abrégé  , in-i2,  ib..  l897‘. 

PÙMEV  (François)  , jésuite  , préfet  des  classes 
à Lvon  , m.  d.ins  celte  ville  en  1673  , a laissé  divers 
ouvr.  d’éducation  , dont  les  principaux  sont  : P>‘C- 
tionnaire  franc,  et  latin  , Lyon  , iCfiq  1 ‘""4  : 
imprimé  jilus.  fois  sous  le  litre  de  Diciionn.  royal; 
Flos  latinitatis  , ib.  , l665  , in-12  ; Indicutus  uni- 
oersalis  , franç.-laliu  , ib.,  1667,  in-12  j Colloquia 
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SCOlast.  etmoralia  , ib.  , 1668  , in-I2!  tihilina  on 
Traité  des  funérailles  des  anciens  , en  latin  , ibid., 

_ _ . r Æ ' _w~É  ^ J M ^ t r*e  t i O C i 


i65Qi  in- 12;  un  Traité  des  particules  latines  ; 
panthaiim  mrsticum  ^ seu  fabiilosa  deorum  Histo- 
ria  , ibid.  , 1659  , in-8  : ce  traite  a été  réimpr  six 
fois  iusqu’eu  1741  : la  meilleure  édit,  est  celle  d U- 
Irecht,  1697,  in-l2,  avec  Cg.  ; il  a été'  trad.  en  fran- 
çais parTlienard  , sous  ce  litre  : Méthode  pour  ap‘ 
prendre  Vhistoire  des  anciennes  divinités  du  paga- 
nisme , Paris  , 1715  , in-i2  ; novus  rhetorices  Can- 
didatiiS.'Lyon^  1668  , 1736,  in-i2.  On  a aussi  du 
même  auteur  quelq.  ouvr,  ascétiques , dont  on  trou- 
vera les  titres  dan^  la  Bihlioth,  soc.  Jesii. 

POMIS  (David  de),  médecin  et  écrivain  liébreu, 
né  à Spolelte  en  i525,  m.  dans  les  environs  de  Ve- 
nise eu  1587  , fut  regardé  comme  un  prodige  d éru- 
dition rabbinique.  On  a de  lui  : Tzemack  David  , 
Yenise,  1687  , in- fol.  ; Enanatio  hrevis  de  seniim 
affectibus  pnecavendis  aU/ue  curandis  ^ Venise, 
1688  , in-4  •*  ouvr.  très-rare  ; de  medico  hebrœo 
Enarratio  apologetica  , ibid.  , i588  , in-4  » aussi 
très-rare  ; VEcclesiaste  di  Salomone  nuovamente  dal 
iesto  hehreo  IradoUo  , ib.  , 1571  , in-8  ; Discorso 
intorno  a Vhumana  miseria  , ibid.,  IÔ72  , in-8  ; et 
divers  autres  ouvr.  qui  n’ont  point  été  publiés. 

POMMERAYE  (Jean-François), bénédictin  de 
la  congrégat.  de  Sl-Maur  , né  a Rouen  en  1617  » ui. 
en  1687  , a pub.  : Histoire  de  Vabbaye  de  St-Ouen 
de  Rouen  , de  St-Amand  et  de  Ste-Catherine  de  la 
même  ville,  1662  , iu-fol.  ; Histoire  des  archeveq . 
de  Rouen  , 1667,  in-fol.  ; Histoire  de  la  cathédrale 
de  Rouen  , in~4  i Recueil  des  conciles  et  des  synodes 
de  Rouen , 1677  , iu-4  î Pratique  journalière  de 
Vaumône  , I vol.  in-l2. 

POMMEREUL  (François-RenÉ'Jean  de),  of- 
ficier-général et  administrai.,  né  à Fougères  eu  î74^ï 
entra  fort  jeune  , en  qualité  d’officier , dans  le  corps 
royal  d’artillerie,  servit  ensuite  dans  les  armées  de 
la  républiq. , devint  général  de  division , préfet  du 
déparlem.  d’Indre-et-Loire,  puis  de  celui  du 
Word  , enfin  conseiller  d’état  et  direct. -général  de 
la  librairie.  Il  fut  compris  dans  l’ordonnance  du 
24  juillet  i8l5,  qui  le  força  à quitter  la  France,  n’y 
revint  qu’en  1819 , et  m.  à Paris  en  i823.  On  a de 
lui  un  grand  nombre  d’ouvr. , dont  les  principaux 
sont  : Histoire  de  Vile  de  Corse  ^ *779  » Recherches 
sur  Porigine  de  Pesclavage  religieux  et  politique 
du  peuple  en  France  , 1781  ; des  Chemins  et  des 
Moyens  les  moins  onéreux  au  peuple  et  à Vétat  de 
les  construire  et  de  les  entretenir  , 1781  ; Manuel 
d*Epictète  , précédé  de  réflexions  sur  ce  philosophe 
et  sur  la  morale  des  Stoïciens  ^ Réjlexions 

sur  Fhistoire  de  Russie  par  M,  Lévesque  , 1788  ; 
Vues  générales  sur  l'Italie  et  Malte  dans  leurs 
rapports  politiques  avec  la  république  française  et 
sur  les  limites  de  la  France  à la  rive  droite  du 
Rhin  , 1797  ; Campagne  du  général  Bonaparte  en 
Italie^  *797  » in-8  ; enfin  diverses  traduct.  , parmi 
lesquelles  on  remarque  plus.  ouvr.  du  savant  ar- 
chitecte Milizia  (a>.  ce  nom  au  Supplément).  Il  a 
aussi  coopéré  à VArt  de  vérifier  les  dates  ^ ou  Dic- 
tionnaire géographiq.  et  historiq.  de  Bretagne  ; au 
Dictionn.  des  sciences  morales  , économiques  et  di- 
plomatiques ; a VEncyclopédie  méthodiq.  M.  Beu- 
chol  a consacré  un  article  à Pommcrcul  dans  Y An- 
nuaire de  M.  Maliul , année  i823,  p.  229. 

POMPADOÜR  (Jeanne-Antoinette POISSON, 
marquise  de),  née  en  1722,  était  fille  d’un  bouclier 
des  Invalides  , qui , accusé  de  malvcrsat.  , fut  con- 
damné et  obligé  de  prendre  la  fuite.  Elle  reçut  de 
sa  mère  une  éducation  soignée,  et  épousa,  étant 
encore  très-jeune  , le  neveu  d’un  fermier-général  , 
nomme  Lenormaud  d’Etioles.  Sa  lieaulc  , sa  grâce  , 
scs  talens  , lui  attirèrent  bientôt  les  hommages  J’uu 
cercle  nombreux  ; mais  ceux  qui  le  composaient  n’é- 
taient pas  , en  général , d’un  ordre  assez  élevé  , 
pour  satisfaire  l’ambition  dcM"*»  Poisson,  cl  peut- 
être  cefle  de  sa  fçile.  Celle-ci  fut  oiFerle  adroilem. 
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aux  regards  du  monarque  : toutefois  ee  ne  futqu’atî 
tout  de  deux  ans  que  Louis  XV,  après  la  m.  de  la 
duchesse  de  Cliâleauroux  (n.  ce  nom),  eut  sa  prciii^ 
conversât,  avec  la  jeune  M™”  Lenormand  , à unhal 
donné  àl’bôlel-de-ville  de  Paris  (déc.  1744).  Cette 
entrevue  fut  suivie  de  plus,  autres  , tout-à-Iait  in- 
tiraes  • et  le  roi  se  crut  Ijienlôl  entraîne'  par  une  né- 
cessité’irre'sislilile  è un  éclat  qu’il  n’avait  pas  prévu 
sans  doute.  M"*”  Lenormand  d’Etioles  , malgré  tous 
les  efforts  que  fit  son  mai-i  pour  la  retenir,  fut  instal- 
lée au  cliât.  de  Versailles,  dans  un  apparlein.  très- 
peu  éloigné  de  celui  du  prince.  Elle  fut  créée  , par 
lettres  patentes  de  174s  , marquise  de  Pompadour  , 
et  prit  les  armes  de  cette  ancienne  famille  du  Li- 
mousin, qui  s’était  éteinte  en  1722  , et  avec  laquelle 
In  nrésente  titulaire  n’avait  rien  de  commun.  L’état 
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de  maîtresse  reconnue  du  roi , dit  un  tiograplie  , 
assura  à la  fille  du  houclicr  Poisson  le  rang  qui  était 
l’objet  de  tous  ses  désirs.  Elle  obtint,  en  outre  , 
une  pension  de  240,000  fr,,  et  plus  tard  la  place  de 
d.me  du  palais  delà  reine  (Marie Leezinska).  Alors 
elle  vit  à ses  pieds  ce  qu’il  y avait  de  plus  élevé  en 
France  , même  en  femmes.  Connaissant  le  cavac- 
lère  du  monarque  et  l’aversion  qu’il  avait  pour  les 
affaires  , son  plus  grand  soin  fut  d’empêcher  qu’il 
ne  sentît  le  poids  du  gouvernera.  Elle  se  déclara 
la  protectrice  des  lettres  cl  des  arts  qu’elle  avait 
cultivés  dès  son  enfance  ; divers  lillérat.  , tels  quo 
Voltaire  , Crébillon  , etc.  , et  beaucoup  d’artistes 
lui  durent  des  places  ou  des  pensions.  Elle  fit  nom- 
mer son  frère  direct. -général  des  bâtimens  (o>.  Ma- 
bigny)  ; et  il  faut  le  dire  aussi , elle  eut  une  grande 
part  à l’établissement  de  l’Ecole-Mililaire  et  de  la 
manufacture  royale  de  Porcelaines.  Au  déclin  de  sa 
beauté  , elle  sut  retenir  encore  Louis  XV  dans  son 
influence.  Elle  nommait  les  ministres  , les  géné- 
raux ; elle  recevait  les  ambassad.  et  entretenait  des 
correspondances  avec  les  cours  étrangères.  Cédant 
à l'influence  du  duc  de  Clioiseul  , alors  prem.  mi- 
nistre, elle  eut  uneassez  grande  part  à l’abolition  de 
l’ordre  des  jésuites.  Le  crédit  de  celte  favorite  di- 
minua avant  la  fin  de  sa  carrière.  Atteinte  d’une 
maladie  de  langueur  , elle  m.  à Versailles  en  1764, 
à l’âge  de  l\2  ans  , cl  sa  faveur  en  avait  duré  vingt. 
Une  Vie  de  la  marquise  de  Pompadour  parut  à 
Londres  en  1758,  2 vol.  in-12  , et  eut  4 édit.  ; la 
traduct.  franç.  de  cet  ouvr.  par  le  littérateur  La 
Place  , n’a  pas  été  pub.  Les  Mém.  pub.  sous  le  nom 
de  M“v  de  Pompadour  (Liège  , 1765,  2 vol.  in-8), 
sont  apocryphes  ; ceux  Inlit.  : Mém.  historiq.  et 
anecdotes  de  la  cour  de  France  pendant  la  faveur 
de  la  marquise  de  Pompadour,  ouvr.  conservé 
dans  les  portefeuilles  de  la  maréchale  d'Eslrées 
(Paris  , 1802  , in-8)  , pub.  par  Soulavie  , paraissent 
tirés  d’une  source  plus  autlienliq.  Les  Lettres  de 
madame  de  Pompadour , mieux  écrites  que  lesd/é- 
moires  àa  1765,  sont  attribuées,  par  M.  A. -A.  Bar- 
bier {Dictionn.  des  Ànonymes , 2'  édit.),  à M.  do 
Barbé  - Marbois.  M.  Ciawfurd  a livré  au  public  le 
Journal  d’une  femme  de  chambre  (M”*' du  Haus- 
sel)  de  madame  la  marquise  de  Pompadour  , dans 
ses  Mélanges  d’histoire  et  de  litlérat.,  etc.,  Paris , 
1809,  in-4  > et  ce  journal  a été  réimpr.  dans  la  Col- 
lection des  Mémoires  sur  la  révolution  , des  frères 
Baudouin.  On  y trouve  beaucoup  de  détails  cu- 
rieux sur  la  favorite  et  la  vie  privée  do  Louis  XV. 
M.  Crawfurd  tenait  le  MS.  original  do  M.  Senac  do 
Mcitlian  (o>.  ce  nom),  qui  le  devait  lui-même  à uu 
ami  du  marquis  de  Marigiiy. 

POMPEE-LE-GRAKU  (Cnæus  Pojipbiüs  Ma- 
GNl's),  né  l’an  648  do  Borne  , 106  ans  avant  J.-C., 
était  à peine  âgé  de  20  ans  lorsqu’il  cul  à défendre 
la  mémoire  de  l’au  ten  r de  ses  jours,  et  à repousser 
pour  son  propre  co  mple  une  accu. sa  tien  de  jiéciilai; 
mais  on  put  prévoir  dés-Iors  que  ce  jeune  liumniu 
serait  un  jour  l’idole  du  peuple  romain,  il  no  tard.-» 
pas  à embrasser  le  parti  dn  Sylla  , et  pour  avoir  dos 
titres  à sa  reconnaissance,  il  loriua  trois  légions  çonx» 
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plcles  , battit  les  generaux  , partisans  de  Marius  , 
qui  tentèrent  d’arrêter  sa  marclie  , contribua  à pa- 
cifier la  Gaule  cisalpine  , reprit  la  Sicile  et  alla  por- 
ter ensuite  en  Alriquc  ses  armes  toujours  victo- 
rieuses. Sylla , quoi(|ue  d’abord  clï'rayé  de  tant  de 
succès , ne  put  s’empêcher  do  donner  au  jeune 
vainqueur  le  surnom  de  Grand.  Il  u’y  avait  pas  là 
de  quoi  satisfaire  l’ambition  de  Pompée , <|ui  de- 
manda le  triomphe  et  l’obtint  (l’an  8i)  maigre  l’u- 
sage qui  n’avait  pas  permis  jusque  là  d’accorder  cet 
honneur  à un  simple  clicvalier  romain.  Après  la  m. 
du  dictateur,  dont  il  avait  balancé  l’inlluenco. 
Pompée  se  fit  envoyer  en  lispagne  pour  y détruire 
les  restes  du  parti  de  Marius  , et  dut  à l’assassinat 
de  Sertorius  l’avantage  de  terminer  la  guerre  dan- 
gereuse qu’y  soutenait  cet  habile  capitaine  contre 
toutes  les  forces  de  Rome  (Y.  Seiiïouius  et  Per- 
PENNA).  De  retour  en  Italie  . il  acheva  de  disperser 
les  esclaves  révoltés  , obtint  un  second  triomphe 
vers  l’an  av.  J.-C.,  et  bientôt  après,  le  consulat, 
à l’âge  de  3/j.  ans.  Son  but  fut  alors  de  se  perpétuer 
dans  lecommandem.  , cl  il  fit  tout  pour  gagner  la 
bienveillance  du  peuple  , qui  le  chargea  , malgré 
l’opposition  du  sénat,  de  diriger  la  guerre  contre 
les  pirates  do  la  Méditerranée  : cette  entreprise  fut 
encore  couronnée  du  succès  , et  terminée  eu  peu  de 
temps.  11  parut  tout  simple  au  peuple  de  confier  à 
tin  général  toujours  si  heureux  la  conduite  de  l’ex- 
pédition contre  Mithridate  , et  cette  fois  encore  le 
peuple  imposa  ses  volontés  au  sénat.  Au  reste  tout 
le  monde  eut  Heu  de  s’en  applaudir;  car  la  ruine 
du  roi  de  Pont  fut  l’affaire  d’une  campagne  , et 
Pompée  sut  profiter  de  sa  victoire  et  du  chemin 
qu’elle  lui  ouvrait  en  Asie  pour  rétablir  Tigrano  sur 
le  trône  d’Arménie,  battre  les  Albaniens  et  les  Ibé- 
riens  , pénétrer  dans  la  Colchide  jusqu’à  l’embou- 
chure du  Phase  , réduire  la  Syrie  en  province  ro- 
maine , soumettre  une  partie  de  l’Arabie,  et  recu- 
ler, en  un  mot,  les  bornes  de  la  républiq.  au  point 
que  l’Asie-Mineure  , qui  était  la  dern.  de  ses  pro- 
vinces , se  trouva  en  occuper  le  contre.  Il  revint  à 
Rome,  qu’il  pouvait  asservir,  et  licencia  son  armée  ; 
mais  il  triompha  avec  une  magnificence  dont  on  n’a 
pas  d’idée.  A partir  do  cette  époque  , il  acheva  de 
s’éloigner  du  sénat , se  livra  à la  faction  populaire  , 
et  ce  qui  fut  plus  fâcheux  pour  lui  et  plus  funeste 
pour  la  répuhliq.,  il  se  laissa  entraîner  , sans  le  sa- 
voir, à servir  les  projets  de  César  , qui  commença 
par  le  réconcilier  avec  Crassits  , pour  s’appuyer  sur 
tous  deux  : ainsi  fut  formé  le  prem.  triumvirat  vers 
l’an  6o  av.  J.-C.  Bientôt  Pompée  devint  le  gendre 
de  César  , et  fut  plus  que  jamais  asservi  aux  volon- 
tés de  cet  ambitieux.  Sa  conduite  le  rendit  odieux 
à tous  les  bons  citoyens  , et  pour  reconquérir  leur 
estime,  il  contribua  au  rappel  de  Cicéron  qu’il  avait 
abandonné  aux  fureurs  do  Clodius.  11  obtint , par 
le  crédit  renaissant  du  grand  orateur,  la  surintcu- 
daucc  des  vivres,  emploi  dont  il  s’ac((uitta  avec  aîi- 
tanl  do  succès  que  de  zèle  cl  qui  le  rendit  encore  une 
fois  maître  de  tout  l’empire.  Cependant  il  avait  ou- 
vert les  yeu.xdéjà  depuis  long  temps  sur  les  secrètes 
intentions  de  son  beau-père  : la  mort  de  Julie,  sa 
femme  , et  la  défaite  do  Crassus  rompireut  les  seuls 
liens  qui  unissaient  encore  les  deux  rivaux,  l’oinpéc, 
qui  sentait  combien  il  était  difiicile  de  balancer  l’iii- 
iluence  du  vainqueur  des  Gaules  , quoiqu’il  all’cctât 
de  le  mépriser  , se  fil  élire  seul  consul  , ce  qui  était 
sans  exemple  , et  .sn  donna  lui-même  pour  collègue 
Métcllus  Scipiuii  , devenu  sou  beau-père.  Eu  se  fai- 
sant ainsi  conférer  des  pouvoirs  e.xtraordinaires  , il 
autorisa  les  prétentions  des  amis  de  César  , <[ui  de- 
mandèrent qu’on  le  prorogeât  dans  son  gouverne- 
ment, et  qu’on  lui  permit  de  bi-iguer  le  conàulat , 
quoiqqe  absent.  Bientôt  l’orgucilleiuo  confiance  de 
l’ompéo  et  l’ambition  de  son  rival  rendirent  une 
lutte  entre  eux  inévitable.  Pendant  que  César  se 

Jiréparait  à la  guerre  avec  une  clonnantc  activité  , 
’ompée  s’amusait  à donner  des  fêles  cl  à jouir  sans 
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fruit  de  sa  populaviU*.  A.  l’approche  du  vainqueur 
des  Gaules  , ü quitte  Kome  , puis  l'Ilalie  , et  s’en- 
fuit pre'cipitainmcnt  en  Grèce.  Poursuivi  par  son 
rival , il  cviLe  d’abord  soigneusem.  d’en  venir  à une 
action  décisive , se  trouve  pourlunl  force  d'attaquer 
les  ligues  ennemies  , les  bat  et  ne  sait  pas  profiter 
de  sa  victoire.  11  poursuit  à son  tour  César  jus- 
qu'en Ibcfisalie  ^ avec  l'inlenlion  toutefois  de  ne 
point  hasarder  de  balaillc  ; mais  U traînait  à sa  suile 
le  scuat  et  tout  ce  que  la  républiq.  avait  d'illustres 
personnages  : il  ne  put  supporter  leurs  sarcasmes 
ni  résister  a leur  impalience  , cl  joua  dans  les  plai- 
nes de  Pbarsalc  l'empire  du  inonde.,  qu'il  perdit. 
Son  mauvais  destin  le  conduisit  à la  cour  du  jeune  roi 
d’Egyple  , Plolémée  , dont  il  avait  été  nommé  tu- 
teur par  le  sénat , dont  il  avait  comble  le  père  de 
bieufails,  mais  qui  le  fit  assassiner.  On  sait  que  la 
tète  de  ce  grand  et  malheureux  capitaine  fut  portée 
à César  , qui  ne  put  retenir  scs  larmes  à la  vue  d'un 
tel  pre'sent. — Pompke  (Cnæus  Pompcius)  , fils  aîné 
du  grand  Pompée  , se  trouvait  à Antioche  lorsqu’il 
apprit  la  m.  de  son  père  (l’an  Zj8  avant  J.-C.).  Jl 
passa  d’abord  en  Afrique  , puis  en  Espagne  , où  il 
se  vit  liienlôl  à la  Icle  de  treize  légions  ^ dont  son 
frère  ScxUis  augmenta  encore  la  force,  en  lui  ame- 
nant un  grand  nombre  de  vaisseaux.  Aucun  des 
licutenans  de  César  n’osait  l'attaquer;  et  le  dicta!, 
lui-même  fut  obligé  de  quitter  Borne  pour  venir  se 
mesurer  avec  ce  nouvel  ennemi.  Le  jeune  Pompée 
voulut  eu  \ain  éviter  une  action  générale  : son  re- 
doutable adversaire  le  battit  dans  les  plaiues  de 
Munda  (^l'an  ^5  av.  J.  -C.),  et  la  tête  du  fils  fut  ap- 
portée , comme  jadis  celle  du  père,  à Theureux 
César  , qui  la  fit  exposer  pendant  un  jour  aux  re- 
gards de  l'armée  et  du  peuple  , pour  qu’il  ne  restât 
point  de  doute  sur  la  m.  de  ce  digne  héritier  d'un  gr. 
homme.  — Pompée  (Sextus),  le  plus  jeune  des  fils 
de  Pompée  et  héritier  de  scs  talens  comme  de  scs 
inforUioes  , amena  un  grand  nombre  de  vaisseaux, 
comme  nous  l’avons  dit , l'an  av.  J.-C.,  à son  . 
frère  Cnæus  , qui  comballail  en  Espagne.  Après  la  i 
perte  de  la  lialuillc  de  Munda  , U osa  ne  point  dés- 
espérer de  son  parti  et  s'occupa  d'en  rassembler  les 
débris  , tout  eu  s'attachant  les  Celtibériens  , cbes  ; 
lesquels  il  s’était  réfugié.  Cependant , quoiqu'il  fût  t 
à l;t  tête  d'une  petite  armée  qui  se  soutenait  avec 
avaut’gc  contre  plus,  licutenans  de  César,  il  n'a- • 
vait  acquis  aucune  importance  réelle  , lorsque  l'as- 
sassinat du  dictai,  vint  lui  offrir  l'occasion  île  jouer 
uii  grand  rôle.  Après  avoir  obtenu  du  séuat  le  droit 
de  revoir  sa  paliic,  une  forte  indemnité  pour  la  . 
perle  des  biens  de  sou  père  cl  le  litre  de  coniman-  • 
dant  maritime  des  provinces  romaines,  ü vit  le 
triumvirat  so  former  et  son  nom  porté  sur  les  tables  ' 
de  proscription.  Il  jure  alors  de  se  venger , va  sou»  • 
mettre  la  Sicile  presque  ciilièro  , dont  il  fait  un  ^ 
asile  aux  proscrits  , cl  déploie  alors  le  plus  beau  i 
caractère.  Bien  ne  lui  coûtait  pour  arracher  à la  m. 
1rs  victimes  des  triumvirs;  il  tenait  le  long  des  ’ 
côtes  de  l'Italie  des  barques  pour  recevoir  les  pro» 
scrils  qui  teutaient  de  s’échapper,  cl  offrait  pour  la  j 
vie  de  chacun  d’eux  une  prime  plus  forte  que  celle  • 
qui  était  préscnle'c  aux  denonc.  par  l'infâme  Irium- 
viiat.  Il  sut  résister  aux  forces  navales  qu'Oclavc  • 
envoya  coulrc  lui,  et  pendant  que  les  destinées  du  ; 
monde  se  décidaient  encore  une  fois  en  Tbcssalie 
entre  les  assassins  cl  les  vengeurs  de  César , il  cnn-  ■ 
f(uit  la  Sardaigne  cl  le  reste  de  la  Sicile.  Enfin  Ton  i 
fut  obligé  de  lui  demander  la  paix  et  de  lui  accor-  ■ 
der,  entre  nuircs  avantages  imporlans,  la  posscis. 
tranquille  de  la  Corse  , de  la  Sardaigne  , de  la  Si- 
cile cl  de  l’Acbaïc  , cl  le  litre  de  consul.  Mais  An- 
lüiiin  s'étant  rcudu  en  Orient,  la  paix  ne  fut  pas 
de  longue  durée  entre  le  jeune  Pompe'e  et  l’arlifi- 
cieux  Octave.  Celui-ci  eut  d'abord  le  dessous  dans 
celle  nouvelle  guerre  ; mais  enfin  le  génie  militaire 
d’Agrippa  assura  le  triomphe  de  sou  maître.  Sextus 
SC  relira  en  Orient , où  tour  à tour  il  implora  la 
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commiserat/d’Anloinc  et  tentade  se  relever  parles 
armes.  Abandonne  de  ses  troupes,  il  fut  contraint 
de  se  rendre , fut  transféré  à Milel , et  y fut  égorgé 
quelq.  jours  après,  sans  doute  par  ordre  d'Antoine. 

POMPEE  (Trogue),  liistoricn  latin  , dont  les  li- 
vres sont  perdus,  dut  vivre  sous  le  règne  d'Auguste, 
malgré  l’opinion  de  quelq.  chronologistcs  qui  pla- 
cent au  2*  S.  dcl'cre  vulgaire  l’époq.  où  il  ilorissait 
et  le  font  contempor.  de  son  abréviateur  Justin.  11 
avait  laissé  une  Histoire  universelle  en  44  Hvres  , 
depuis  îv’inus  jusqu’à  Auguste  , et  lui  avait  donné 
le  litre  di  Histoires  philipptques.  L'abrégé  de  Justin 
nous  dédommage  trop  peu  de  la  perte  de  i’ouvr., 
perle  à laquelle  il  a pcul-clre  contribué  (V.  dons  les 
Comment,  societ,  Golling.  ^ l,  i5,  la  dissertation 
d'A.-H.-L.  Heeren  : de  Trogi  Pompeii  ejusque  epi- 
tomntoris  fontibus  et  aiictorilate'). 

POMPEI  (Albert},  écrivain  italien  du  17^8.,  a 
laissé  les  ouvr.  suiv.  ; Avchisojîa  délia  quiete  et 
del  moto  lib»  ///,  Vérone,  1627  ; Escune  delV  onore 
cavalleresco , etc.,  Venise,  1625  ; Vila  di  Frances^ 
CO  II , 4®  marcheSR  diMantova. — ■'PoMPEi  (Alexan- 
dre) , arcliitecle  , né  à Vérone  en  1705  , mort  en 
1772,  a pub.  Zi  Cinque  ordini  delP  Archiletlura  ci- 
vile di  AT.  Sanmiche/i , etc.,  Véioiie,  1755,  in-fol. 

POMPE!  (Jérôme)  , philologue  et  IlUéral.  ital., 
né  à Vérone  eu  1731  , m.  en  1788  , a pub.  les  ou- 
vrages suiv.  : Cunzoni  pastorali  con  alcitni  idilli  di 
Teocrito  e di  ATosco  , Vérone,  1764  , in-8  ; nuove 
Canzoni  pastorali^  etc.,  ibid.  , 1779;  Raccolta 
greca  (iraduct.  de  poésies  grecques  anciennes,  avec 
le  texte)  , ibid.  , 1781  ; Eroidi  d'Ouidio  JVasone 
etc.  , Bassano,  1785  , in-8;  Tpernestra  , CalUrhoc 
Tamira  (iragéd.)  , impr.  à VéroD<#  , 1769  et  1789 
le  Vite  degU  uomini  illustri  (trad.  de  Plutarque) 
Vérone,  1772  i Naples  , 1784  ; Üome,  1791  011798 
4v.  in-4.  La  n)ie  de  i^ompei  aélé  écrite  en  lal.  par 
P . F ODlana  , Vérone  , 1790,  cl  insérée  dans  le  t.  i5 
des  Vitœ  Italoriim  de  Fabroni  ; son  éloge  (^ea  ital.), 
par  II.  Pindemonle  , a été  inséré  dans  le  Journal 
de  Pise  ^ lom.  70,  pag.  272.* 

POMPEÎÜS-FESTÜS  (Sextus).  V.  Festus. 
POMPIGNAN  (Jean-Jacques  Le  FKANG,  mar 

quis  de)  , poète  lyrique  et  dramatique  , né  à Mon 
tauban  eu  1709  ^ exerça  d'abord  dans  celle  ville  la 
charge  d'avocat-général  à la  cour  des  aides  , et  suc 
céda  à sou  perc  et  a son  oncle  dans  la  prem.  prési 
dence  du  même  tribunal.  J1  fut  revêtu  aussi  d’une 
cliarge  de  conseiller  d'iionneurau  paricm.  de  Tou 
lousc  , distinction  exlraordin.  et  unique  : son  goût 
pour  les  lettres  lui  fit  quitter  ensuite  toute  espèce 
de  fonctions  publiq.,  etil  vint  à Paris  jouir  des  suc 
CCS  que  lui  avaient  déj.à  mérités  quelques-uns  d 
ses  ouvr.  J1  avait  débuté  sur  la  scène  tragique  en 
1734  par  sa  pièce  de  Didon  , qui  s'est  maiutcnuc 
long-temps  au  tliéâtre.  Les  Adieux  de  Alat's  , petit 
drame  en  un  acte  , joué  au  Théatre-Italien  ; le 
^^yoge  de  Languedoc  et  de  Provence  j la  Disser 
talion  sur  le  nectar  et  sur  Vambroisic  , et  les  Poé- 
sies sacrées  et  philosophiques  , tU'ées  des  livres 
saints  , qu  il  pub.  successivement,  ne  furent  pas 
1 moins  bien  accueillis  ; mais  il  sc  fit  de  nombreux 
I ennemis  à l'époque  de  sa  réception  à i’acad.  franç 
I en  1760.  Le  parti  pbilosophiq.  qu’il  avait  attaqué 
' «ans  sou  discours  se  souleva  tout  entier  contre  1 
' il  devint  l’objet  des  plaisanteries  et  des  sarcasmes 
t les  plus  amers  , et  bientôt  fatigué  des  Iracasseri 
' qu'on  lui  suscitait , il  quitta  Paris  et  se  relira  dans 
sa  terre  de  Pompignan,  où  il  m.  en  1784*  Outre  les 
ouvr.  déjà  cités,  on  a encore  de  lui  : Considération 
sur  la  révolution  de  Vordre  civil  cl  judiciaire  sur 
venue  en  1771  ; plus,  autres  écrits  et  diverses  t.„ 
ouctrons.  8cs  (Euvres  oui  été  recueillies  en  1784 
en  O vol.  in-8.  — Pompignan  (Jean-Gcorgo  L 
^RAnc  de)  , arclievêque  de  Vienne,  frère  du  p ' 
J-üî  ’ * Montauban  en  1715  , ac  distingua  pa 

P*  e , son  zèle , et  par  les  nombreux  écrits  qu'i 
pub.  comre  Pmcrédulité.  La  prov.  du  pauphiuc 


Iç  députa  en  1789  à l'assemblée  constituante.  Bien-- 
tôt  après  il  enira  au  conseil  , devint  iniuistro  do  la 


feuille  des  be'ncfices  , et  m.  à Paris  en  Ijgo.  Outrer 
ses  mandem.  , il  a laissé  quelcf.  opiisc.  de  controv. 
et  autres  tels  e|ue  des  Quest.  sur  l’incrédulité,  1753, 
in-i2  ; ta  Dévotion  réconciliée  avec  l’esprit , l554  , 

-!\  , etc. 

POMPONAGE  ou  POMPONAZZI  (Pierre)  , en 
en  \s\\n  Pomponalius , philosophe  et  médecin  ital., 
né  à Mantouc  en  , fut  reçu  doct.  en  ces  deux 
sciences  à l’université  do  Padouc  , et  y professa  la 
prom.  avec  un  grand  succès  , ainsi  que  dans  les 
illes  de  Fcrrare  et  de  Bologne  , où  il  m.  en  , 
elon  les  uns  , ou  iSaô,  selon  d’autres.  Sa  réputa- 
tion dans  les  sciences  naturelles  égala  celle  qu’il 
avait  acquise  dans  sa  chaire  dephilosophie  où  il  pro- 
fessait les  principes  d'Aristole  , dont  il  voulut  ré- 
tablir le  règne  en  Italie.  Aujourd’hui  son  nom  n’est 
plus  guère  connu  que  par  l’accusation  d’impiété  qui 
lo  poursuivit  pendant  sa  vie.  Dans  son  Traité  de 
l’immortalité  de  l’âme  (en  latin),  impr.  à Bologne 
en  l5i6,  in-8  , il  soutient  qu’ Aristote  n’a  point  re- 
connu CO  dogme  ; que  la  raison  toute  seule  pour- 
rait lo  repousser;  mais  que  la  révélation  ne  permet 
point  qu’on  le  rcjetle.Un  autre  passage,  assez  libre, 
du  memelivre  , le  fit  brûlera  Venise.  Les  (Envres 
complètes  de  Pomponace  ont  été  pub.  à Venise, 
1625  , in-fol.  : ette  édit,  est  très-rare.  Le  Traité  de 
l’immortalité  de  l’âme  a été  réimpr.  pour  la  der- 
nière fois  à Tuhinoue  , 1791  , in-8  , avec  la  vie  de 
l’auteur  , par  C.-G.  Bardiii. 

POMPOiNE  ou  POMPONNE  (Simon  ABNAULD, 
marquis  de)  , fils ’d’Arnauld  d’Andilly  , et  neveu 
du  célèbre  Antoine  Arnauld  , né  en  1618  , fut 
employé,  dès  l'âge  de  2^  ans  , en  qualité  de  né- 
gociateur , conclut  plus,  traités  en  Italie , fut  en- 
suite intendant  des  armées  du  roi  à Naples  et  en 
Catalogne  , ambassad.  en  Suède  et  en  Hollande  , et 
devint  ministre  des  affaires  étrangères  en  1671.  La 
bienveillance  et  l’estime  royale  dont  il  jouissait 
dans  cet  emploi  éminent  , ne  tardèrent  pas  à im- 
portuner Colbert  et  Louvois  : ces  deux  ministres 
se  réunirent  pour  l’éloigner  du  ministère  , et  y par- 
vinrent en  lt>79;  mais  après  la  mort  de  Louvois 
C'79^)  . M.  do  Pompone , que  lo  roi  avait  toujours 
regretté  au  fond  du  cœur,  se  vil  rappelé  à la  cour , 
cl  reprit  sa  place  dans  les  conseils  comme  ministre 
d’état.  Il  m.  à Fontainebleau  le  26  sept.  1699.  — 
Pompone  ( Antoine-Joseph  ArnAold  , chevalier 
de),  second  fils  du  précéd.,  embrassa  la  carriéredes 
armes,  fut  nommé  colonel  de  dragons  en  1689  , et 
prépara  , au  maréchal  de  Luxembourg,  le  succès 
de  la  bataille  de  Ficuriis  , gagnée  le  l'r  juill.  16’qo, 
en  emportant  deux  redoutes  élevées  sur  les  bords 
de  la  Sambre.  Il  mourut  à Mons  en  lô’gS.— V.  An- 
NAUI.D  et  Beelièvre. 

•POMPONIUS  (Sextus),  jurisconsulte  romain  , 
vivait,  à ce  que  l’on  croit,  sous  les  règnes  d’Adrien 
et  de  Marc-Aurèle.  Il  avait  composé  des  traités  sur 
dilFcr.  matières  do  jurisprud.  11  en  reste  quelques 
fragmens,  insérés  dans  lo  Digeste:  le  plus  re- 
marquable est  celui  qui  forme  la  seconde  loi  du  lit. 
del  Origine  du  droit.  J.-L.UbIeadonnécni6f)l  : 
Cüllectio  opusculorum  ad  hist.Juris  , et  maximà 
ad  Pomponii  EsoniiitnioiT  illuslrandum  perti- 
ncntiuni;  réimpr.  en  I735,avcc  une  préface  île 
J.  I béopb.  Ileincccius  qui  renferme  une  notice  suc 
la  vie  et  les  ouvr.  dePompouins.  Les  fragmens  do 
ce  juriscous.  ont  été  pub.  par  II. -T.  Pageustoebor, 
Hanau  , 1723  ; Lemgo  , 1750  , in-4  , et  dans  d’au- 
tres collect.  plus  récentes V.  1Mei.A. 

POMPONIUS-LjETUS  (Juhus),  savant  napoli- 
laiii  du  I J”  S.  , né  en  1425  dans  bs  llautc-Calabro  , 
était  de  1 ancienne  maison  des  Saii-Scvcrini.  H reçut 
une  brillante  éducation  , et , jeune  encore  , se  ren- 
dit a Rome,  où  son  érudit,  et  son  éloquence  lui 
valurent  de  gr.  succès,  mais  lui  atlirèrcut  en  mémo 
temps  des  ennemis.  Ceux-ci  réussirent  à lo  rendre 
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suspect  au  pape  Paul  II , et  plus  tard  l’accusirent 
d’avoir  pris  part  à une  conspirai,  contre  ce  pontife. 
11  fut  arreté  à Venise  , où  il  se  trouvait  alors  , ël 
transféré  à Rome,  où  il  passa  plus,  années  tantôt  en 
prison  , tantôt  sous  une  surveillance  très-sévère. 
Après  la  m.  de  Paul  II , Sixte  IV  et  ensuite  Inno- 
cent VIII  se  montrèrent  très  - Lienveillans  poui 
Pomponius  ; et  c’est  à cette  époque  que  ce  savant 
composa  la  plus  grande  partie  de  ses  ouvr.  , et  fut 
nommé  à l'une  des  chaires  du  collège  de  Rome.  11 
m.  dans  celte  ville  en  i497-  L’originalité  et  l’exa- 
gération de  quelq.-unes  de  ses  idées  ue  l’ont  pas 
moins  rendu  célèbre  que  sa  vaste  érudition.  Rn- 
thousiasle  de  Rome  antique  , il  avait  renfermé  tous 
ses  travaux  , toutes  ses  connaissances  dans  le  cercle 
de  la  républiq.  et  de  l’empire.  11  ne  lisait  que  les 
auteurs  de  la  plus  pure  latinité  , traitant  de  barba- 
res , non-seulem.  les  écrivains  postérieurs  à la  dé- 
cadence de  l’empire,  mais  encore  les  traduct.  delà 
Rible  et  les  Pères  de  l’Eglise.  I)u  reste  sa  vie  fut 
simple  , ses  mœurs  pures  , et  l’ambition  n’occupa 
jamais  sa  pensée.  11  a laissé  les  ouvr.  suiv.  : De  ma- 
gislratibus,  sacerdoliis  et  legibus  Romanor,,  dont 
la  meilleure  édit,  est  celle  de  Rome  , t5l5  , in-ij  ; 
de  romance  urbis  AnliquUate,  ib.,  i5i5,  in-4;  Com- 
pendium hisloriœ  romance  ab  interitu  Gordiani 
iisque  ad  Justinum  ///,  Venise,  l4g8  et  i5oo  , 
in-4  ; yUct  Statu  et  patres  ejus,  insér.  dans  l’Hist. 
des  poètes  de  Lilio  Giraldi  ; Varronis  de  linguâ 
lalinâ  lib.  , etc. , Venise  , 1498  , in-4  i exorlu 
Machitinedis , dissertai,  insérée  dans  plus,  recueils; 
deux  traités  de  Arte  grammaticâ  , dont  le  second  , 
abrégé  du  prem. , a été  seul  irapr.,  Venise  , l484  , 
jn-4  ; des  édit,  de  Pline  le  Jeune  , de  Salluste  et 
de  quelq.  ouvr.  de  Cicéron  ; des  comment,  sur 
Quintilien  , Columelle  et  Virgile.  Sabellicus  , Paul 
Joye  et  Vossius  , ont  écrit  la  vie  de  Pomponius- 
Lætus  , sur  lequel  on  peut  consulter  aussi  , pour 
plus  de  détails  , le  Dictionn.  de  Chaufiepié. 

fOMPONKE.  V.  POMPONE. 

PON.A  (Jean),  pharmacien  de  Vérone,  vivait 
dans  le  l6‘=  S.,  et  n’est  guère  connu  que  par  un  petit 
ouvr.  de  botanique,  inl.  : Rlantce  scii  simpliciaquee 
in  Baldo  monte , et  in  via  à Veronâ.  ad  Baldum 
reperiuntur,  in-4  , Vérone  , i5g5  , 16  pl.  avec  une 
préface  adressée  ù L’Ecluse. — PoNA  (Franç,),  mé- 
decin et  littéral.',  neveu  du  précéd.  , né  à Vérone 
ou  1694  , fut  reçu  docteur  en  philosophie  et  en  mé- 
decine dès  l’âge  de  20  ans  , à l’université  de  Pa- 
doue  , vint  ensuite  se  fixer  dans  sa  patrie  , se  livra 
avec  succès  à la  pratique  de  son  art , et  fut  l'écri- 
vain le  plus  fécond  de  son  siècle.  Ün  ignore  l’épo- 
que de  sa  m.  Il  pub.  1 12  ouvr.,  tant  scientiCq.  que 
littéraires.  La  liste  en  est  insérée  daus  les  lilém.  de 
I^icerou  et  daus  le  Dictionn.  de  Morcri.  Pona  était 
historiographe  de  l’empereur  Ferdinand  III  , et 
membre  de  l’acad.  des  Filarmonici  do  Vérone  , et 
des  Incogniti  de  Venise.  Mous  ne  citerons  parmi 
ses  nombreux  écrits  que  ceux  inlit.  : la  Lucernadi 
Eureta  Misoscolo,  accadem,  Jitarmonico,  Vérone, 
1622 , Venise  (nouv.  édit,  augm.),  1627,  in-4; 
ris  (sans  date),  iu-12  : c’est  un  dialogue  entre  l’au- 
tour et  sa  lampe , dans  lequel  il  y a beaucoup  d’es- 
prit et  d’idées  ingénieuses;  la  Clcopdtra,  tragédie, 
Venise,  l635,  in-12:  Mallér  cite  cet  ouvr.  drama- 
tique comme  le  plus  connu  do  ceux  que  l’aut.  pub. 

PONCE  (Jean)  , surnommé  de  Léon  , d’après  la 
province  où  il  naquit  dans  le  i5»  S.,  fut  un  des  ca- 
pitaines espagnols  qui  passèrent  à Saint-Domingue 
après  la  découvcite  de  culte  île.  Ayant  rendu  d’ira- 
portaiis  services  pour  la  réduction  de  la  contrée  du 
Sud-Est  il  nommé  coniniandanl,  soumit  en- 

suite Po’rto-Rico  , dont  il  obtint  le  gouvernement, 
combattit  les  Caraïbes  , découvrit  les  côtes  de  la  Flo- 
ride et  obtint  du  roi  Ferdinand  la  permission  d’y 
fonder  une  colonie.  Voy.  Vlhst.  de  l île  de  St-Do- 
mingiie,  par  le  P.  Charlcvo). 

PONCE  (PiERÊE  de)  , bened.  espagnol,  né  vers 


i520  à Valladolid , m.  en  l584,  est  le  prem)  in- 
venteur connu  de  l’art  d’instruire  les  sourds-muets. 
11  n’a  rien  publié  à cet  égard  ; mais  Franç.  Vallès , 
aut.  d’une  Philos,  sacrée  , imp.  à Salamanque  en 
l588,  et  l’hist.  Moralès  , dans  ses  Antiq.  d'Espa- 
gne, ont  fait  connaître  le  mérite  de  leur  compa- 
triote Qvoy.  Mobalès  cl  Fr.  Vallès). 

PONCE  DE  SANTA-CRUZ  (Antonio),  médec. 
espagnol  du  17®  S,,  m.  à Madrid  dans  un  âge  avau- 
cé , vers  l65o  , prem.  médecin  de  Philippe  IV,  était 
né  à Valladolid  , et  y avait  d’abord  rempli  la  pre- 
mière chaire  de  médecine.  11  a laissé  un  nombre 
assez  considérable  d’opuscules  , qui  de  son  temps 
eurent  beaucoup  de  réputation  ; plus,  ont  été  rec. 
sous  le  titre  suiv.  : Opusculorum  med.  ac  philos. 
V ohimen  primum,  Madrid  , 1622  , in- fol.  Nous  ci- 
terons en  outre  de  lui  : De  las  causas  y curacion 
de  lasjiebres  con  secas  pestilenciales  , Valladolid, 
1600 , in-8. 

PONCE  - PILATE  , en  latin  Pontius-Pilatus , 
gouvern.  de  Judée  en  l’an  27  de  J.-C.,  sous  le  rè- 
gne de  Tibère,  a rendu  son  nom  fameux  eu  don- 
nant l’ordre  de  mettre  à exécution  le  jugem.  porté 
par  le  grand-prêtre  des  Juifs  contre  le  Rédempteur 
des  hommes.  On  sait  que  ce  magistrat  romain  , ne 
regardant  point  le  divin  fils  de  Marie  comme  cou- 
pable d’un  délit  qui  concernât  la  loi  des  Juifs  , 
voulut  le  renvoyer  absous  ; mais  sur  l’accusation 
de  s’être  fait  roi  des  Juifs  , titre  supprimé  par  les 
Romains  depuis  la  déposition  d’Archelaus  (v.  ce 
nom),  Pilate  interrogea  Jésus.  Sur  la  réponse  du  fils 
de  Dieu  , dont  il  ne  put  comprendre  le  sens  , ce 
gouvern.  renvoya  l’accusé,  comme  Galiléen,  à Hc- 
rode,  tétrarque  de  cette  province  -,  et  celui-ci  le  lui 
renvoya  sans  prononcer  de  condamnation.  Pilate 
voulant  tirer  avantage  de  ce  renvoi  pour  faire  va- 
loir l’innocence  de  Jésus  , proposa  aux  Juifs  , à l’oc- 
casion de  la  délivrance  accoutumée  d’un  prisonnier 
à la  fêle  de  la  Pâque  , de  choisir  entre  un  voleur 
appelé  Barabbas , et  Jésus,  dont  la  doctrine  reli- 
gieuse était  l’unique  délit  aux  yeux  du  magistrat. 
Les  Juifs  par  ce  motif  là  même  préférèrent  Barab- 
bas. Le  gouvern.  crut  apaiser  leur  haine  en  faisant 
flageller  le  fils  de  Marie  ; et  il  le  leur  présenta  san- 
glant et  couronné  d’épines,  en  disant  ; « Voilà 
l’homme.'  voilà  votre  roi.'  » « Qu’il  soit  mis  en 
croix  , s’écria  la  multitude  ! Nous  n’avons  point 
d’autre  souverain  que  César  ! » Pilate,  pressé  entre 
sa  conscience  et  les  clameurs  des  Juifs  , ue  voulut 
pas  toutefois  prendre  sur  lui  la  condamnai,  d’un 
innocent.  H se  fit  apporter  un  bassin  rempli  d’eau 
et  se  lava  les  mains  devant  le  peuple  , rendant  les 
assistans  responsables  du  sang  qu’ils  allaient  verser, 
et  il  leur  abandonna  Jésus  pour  être  crucifié.  Nous 
ne  retracerons  point  les  details  des  évènem.  que  les 
livres  saints  ont  si  bien  fait  connaître  au  monde 
chrcTien.  Eusèbo  (v.  ce  nom)  rapporte  , sans  tou- 
tefois citer  scs  autorités  , que  le  gouvern.  de  Judée 
informa  Tibère  des  circonstances  relatives  à la  vie  . 
à la  mort  et  au  bruit  de  la  résurrect.  de  J.-C.  , re- 
gardé comme  un  dieu  par  un  gr.  nombre  de  genlih 
et  de  Juifs.  Pilate,  rappelé  de  son  gouvernera,  en 
l’an  37,  fut , suivant  une  tradition  , relégué  dans  le: 
Gaules,  par  Caligula  , cl  m.  à Vienne,  en  Dau- 
phiné, en  l’an  4o.  Il  existe  encore  sur  le  même  per- 
sonuage  d’autres  traditions  moins  vraisemblables  c 
que  nous  croyons  inutile  de  rapporter. 

PONCELET  (PoLYCARPF.  ) , religieux  recollel 
savant  agronome  , né  à \ erdun  dans  le  18*  S.,  a fai 
des  expériences  très-ingénieuses  sur  le  froment  e 
la  farine.  On  a de  lui  : Chimie  du  goiît  et  de  l’odo 
rat , ou  Principes  pour  composer  à peu  de  frais  le- 
liqueurs  à boire  et  les  eaux  de  senteur,  Paris,  lyôS 
in-8,  ouv.  qui  a eu  plus,  édit.;  Principes  genérau) 
d'éducat.,  3 vol.  in-12  ; la  Nature  dans  Informât 
du  tonnerre  et  la  reproduct.  des  êtres  viv..  Paris 
176(5,  in-8  ; Mém.  sur  les  part,  constituantes  et  le 
combinaisons  particulilrres  de  lafarincy  I7"6,  in-S 
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■Risl.  nal.  du  frbment,  1779,  in-8.  C’est  surtout  a 
ces  deux  dern.  ouv.  que  Poncelet  dut  sa  re'putat. 

PONCET  (ChAhles-Jacques),  me'd.  et  voyag. 
français  , ni.  en  Perse  en  1706  , a laissé  la  Setntion 
abrégée  du  voyage  d’Ethiopie , qu’il  fit  en  1698  , 
1699  et  [700.  Elle  se  trouve  dans  le  t.  4 > l''part., 
du  rec.  des  Lettres  édifiantes^  et  dans  le  t.  3 de 
l’édit,  de  178s. 

PONCET  DE  L.4.  GRAVE  (Guillatjme)  , litt., 
né  en  1725  à Carcassone,  exerça  à Paris  la  charge 
de  procur.-gén.  au  siège  de  l’amirauté  de  France, 
celle  de  censeur  royal  pour  les  ouv.de  jurispr.  ma- 
ritime, et  m.  dans  la  même  ville  vers  1800.  On  a 
de  lui  : Abrégé  chronol.  de  l’hist.  de  Paris,  inséré 
dans  le  Mercure  , sept. , oct.  et  nov.  lySfi  ; Projet 
d’embellissem,  de  la  ville  et  des  faubourgs  de  Pa- 
ris , 1756 , in-12;  Etat  actuel  des  cours  souver.  de 
l’Europe  , 1769  , in-12  ; Précis  hist.  de  la  marine 
de  France  , depuis  l’origine  de  la  monarch.,  1780, 
2 vol.  in-12;  Mém.  intéressans  pour  servir  à l’hist. 
de  France  , etc.,  1788-90,  4 roi.  iii-i2;  Hist.  gên. 
des  descent,  faites  , tant  en  Anglet.  qu’en  France , 
depuis  Jules-César,  etc.,  1799,  2 vol.  in-8. 

PONCHER  (Etienne),  homme  d’état,  né  à Tours 
en  l44®  1 s’éleva  par  son  mérite  aux  plus  hautes  di- 
gnités. Il  fut  successivement  président  aux  enquê- 
tes en  1498,  évêque  de  Paris  en  l5o3,  garde-des- 
sceaux en  i5i2  , et  archevêq.  de  Sens  en  i5ig.  Les 
rois  Louis  XII  et  François  I"  l’admirent  dans  leur 
conseil,  et  l’employèrent  dans  plus,  négociations 
importantes.  On  a de  lui  des  Constitut.  synodales  , 
puliliées  en  i5i4. — Poncuer  (François),  neveu  du 
précédent,  lui  succéda  dans  l’archevêché  de  Sens  ; 
mais,  loin  de  marcher  sur  les  traces  de  son  prédé- 
cesseur , il  devint  criminel  d’état , en  cabalant  con- 
tre la  duchesse  d’Angoulême  , pour  lui  faire  ôlei/ 
la  régence  , et  fut  enfermé  au  chat,  de  Vincennes  , 
où  il  m.  en  l532.  11  a laissé  des  Comment,  sur  le 
droit  civil. 

PONÇOL  (Henri-Sision-Joseph  ANSQUER  de), 
]és.,  né  à Quimper-Corentin  en  lydoj  m.  en  1783, 
a puh.  : Analyse  des  tr.  des  bienfaits  et  de  la  clé- 
mencede  Sénèque,  précédée  d'une  vie  de  ce  philos., 
1776,  in-12;  Code  de  la  raison,  ou  Principes  de  la 
morale,  1778.  — Son  frère  , Théophile-Ignace 
Ansquer  de  Londres,  né  en  1728,  est  aut.  des  Va- 
riétés philos.,  1762  , et  édit,  des  Sermons  du  P.  Le 
Chapelain  {voy.  Chapelain). 

POiVIATOWA  (Christine),  fille  d’un  moine 
apostat  de  Pologne,  née  en  1610  à Lessen , petite 
ville  de  Prusse,  se  rendit  fameuse  par  ses  visions 
et  ses  extases.  Ses  révélât.,  qu’elle  écrivit  d’après 
l’ordre  qu’elle  disait  en  avoir  reçu  du  ciel  même  , 
ont  été  traduites  en  latin  par  J.  Amos  Comenius  , 
et  publiées  avec  celles  de  Christophe  Kotter  et  de 
Nicol.  Drahicius  . Amsterdam  , 1657  et  l6‘65,  ln-4. 

PONI.'VTOWSKI  (Stanislas,  comte  de),  père 
du  roi  Stanislas-.ùuguste  de  Pologne  , né  en  1678  , 
lut  le  compagnon  d’armes  de  Charles  XII , et  ren- 
dit a ce  prince  les  plus  importons  services.  Il  sou- 
tint aussi  la  cause  de  Stanislas  ; mais , forcé  ensuite 
de  SC  soumettre  au  roi  re'gnant,  il  fut  chargé  d 
plus,  missions  à la  cour  de  France  , et  obtint  en 
1762  la  dignité  de  castellan  deCracovio,  ce  qui  lui 
donna  le  prem.  rang  parmi  les  sénat,  du  royaume. 
11m.  dans  ses  terres  en  1762.  On  lui  attribue  les 
liemarq.  d'un  seigneur  polonais  sur  l’Histoire  de 
Charles  XII,  roi  de  Suède,  par  Voltaire,  1741, 
n-8. — P0NIATOW.SKI  (Stanislas-Auguste).  \.Sta- 
_fislas.  — Poniatowski  ( le  prince  .loseph)  , sur- 

I nommé  le  Bayard  polonais,  né  à Varsovie  le  7 mai 
'763,  était  fils  d’André  Ponialowshi  , gén.  d’artil- 
erie  au  service  de  l’impératrice  Mario-Thérèse,  et 
neveu  de  Stanislas-Auguste,  dernier  roi  de  Polo- 
;ue.  11  fit  ses  prem.  armes  dans  l’armée  aulrich., 
t y obtint  un  avancement  rapide.  Rappelé  dans  sa 
natno  en  1789,  et  nommé  command.  en  chefpen- 
I “Rt  la  guerre  do  1792 , U sut  eommuniquer  à l’ar 
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mee  sa  holilllante  ardeur , et  remporta  des  avantag. 
signalés  à Zielenca  et  à Dublinsha  ; mais  une  poli- 
tique pusillanime  et  honteuse  étant  venue  rendre 
inutiles  les  efforts  de  son  courage , il  déposa  le  com- 
mandement de  l’armée  , et  quitta  sa  malheureuse 
uatrie , qu’il  avait  craint  d’exposer  par  une  plus 
ongue  résistance.  Ses  compagnons  d’armes  lui  of- 
frirent avant  son  départ  une  médaille  qu’ils  avaient 
fait  frapper  à son  effigie,  avec  celte  inscription  : 
Miles  imperalori.  La  nouvelle  révolut.,  qui  éclata 


en  Pologne  en  1794  , y ramena  le  prince  Ponia- 
towski. 11  se  contenta  cette  fois  du  commandement 
d’une  division  sous  les  ordres  du  général  en  chef 
Kosciuskzo  ; mais  bientôt  l’issue  désastreuse  d e cette 
dern.  lutte  des  Polonais  le  força  encore  de  s’expa- 
trier , et  il  ne  reparut  sur  la  scène  politique  qu’en 
180C,  époque  de  l’entrée  des  Français  en  Pologne. 
Un  gouvernem.  provisoire  ayant  été  formé  à Var- 
sovie , Poniatowski  devint  ministre  de  la  guerre  , et 
dirigea  scs  prem.  soinsvers  l’armée  polonaise,  qu’il 
organisa  avec  une  grande  habileté;  mais  cette  ar- 
mée fut  ensuite  disséminée  ; et , lorsqu’en  1809  le 
duché  de  Varsovie  fut  attaqué  par  l’archiduc  Fer- 
dinand avec  60,000  Auti'ich.,  Poniatowski,  n’ayant 
que  8,000  Polonais  à opposer  , résolut  toutefois  de 
défendre  pied  à pied  le  sol  de  sa  patrie  , et  se  con- 
L'It  de  gloire  à la  bataille  de  Razin  , où  il  repoussa 
avec  sa  poignée  de  braves  toutes  les  attaques  de  l'ar- 
chiduc. Fidèle  allié  des  Français,  sa  valeur  ne  se 
mentit  point  dans  les  funestes  campagnes  de  1812 
et  l8l3.  Nommé  maréchal  de  France  le  16  octobre 
sur  le  champ  de  bataille  de  Leipsig,  quoiqu’il  eût 
déclaré  hautement  qu’il  ne  vouhait  d’autre  litre  que 
celui  de  chef  des  Polonais,  il  jouit  peu  d’instans 
de  celle  nouvelle  distinction.  Le  18  , chargé  de  pro- 
téger la  retraite  de  l'armée  française,  n’ayant  avec 
lui  que  700  hommes  d’infanterie  et  soixante  de  ca- 
valerie, il  s’elTorce  de  contenir  les  colonnes  enne- 
mies , qui  s’avancent  en  force  , reçoit  une  blessure  , 
et  parvient,  malgré  sa  faiblesse,  à traverser  la 
Pleisse  à la  nage  ; mais  , par  une  méprise  funeste  , 
le  pont  sur  l’Elster  avait  été  coupé  par  les  Français 
eux-mêmes.  Arrivé  sur  les  bords  escarpés  de  cette 
rivière,  plus  profonde  que  la  prem.,  Poniatowski 
s’arrête  un  instant  : l’ennemi  lui  crie  de  se  rendre  ; 
alors  , n’hésitant  plus  , il  se  jette  dans  les  flots  , et 
y disparaît.  La  mémoire  de  ce  prince  sera  toujours 
chère  aux  Polonais,  et  doit  l’être  à toutes  les  na- 
tions qui. estiment  la  loyauté  et  la  valeur. 

PONINSKI  (Antoine  LODZIA),  poète  polonais, 
m.  en  1742,  était  référendaire  du  royaume  de  Po- 
logne, etpalat.  de  Posnanic.  On  a de  lui  : un  poème 
en  latin  , inlil.  augustissimus  Hymenœus,  Dresde, 
1720  ; Opéra  heroica  , 1789  , in-4  ; Sarmatides  seu 
Satyrie,  in-4;  et  une  trad.,  en  vers  polonais, 

des  quatrains  ou  maximes  du  cheval,  de  Solignac, 
composés  pour  l’éducation  des  jeunes  gentilshom- 
mes polonais. 

PONS  (J.ACQUES)  , médecin  de  Lyon  au  16®  S., 
n’est  guère  connu  que  comme  aut.  des  ouv.  suiv.  : 
Sommaire  traité  dès  melons,  Lyon,  i583,  in-8  ■ 
i586,  in-i6‘,  et  i58o,  in-12;  de  nimis  licenliosâ 

sanguinis  missione Tract.,  ibid.,  l5q6,  1600, 

in-8  ; Médiats  , seu  Patio  ac  Via  aptiss'ima  , etc., 
ihid.,  1600,  in-8.  — Un  autre  Pons  (Claude),  com- 
patriote du  précédent,  est  auteur  d’un  Parallèle 
des  vipères  et  herbes  lyonnaises  avec  les  romaines 
et  candiotes,  Lyon  , i6’32  , in-8  , etc. 

PONS  ( Jean-François  de),  littéral.,  chanoine 
de  la  collégiale  do  Chaumont,  né  à Marly  en  i683, 
mort  à Chaumont  eu  lySJ  , fut  intimement  lié  avec 
lloudard  do  La  Motte  , qu'il  défendit  contre  ma- 
ilame  Dacier.  Il  avait  publié  divers  ofuiscules  , qui 
ont  été  rrimp.  avec  quelques  autres  inédits  , sous  le 
lit.  à’OEuvres  de  M.  l’abbé  de  Pons  , Paris  , 1788  , 
in-12.  — V.  Ponte. 

PONT  DE  VEYLE  (Antoine  DE  FERRIOL 
comte  de),  liitdrat.,  frère  aîqé  du  eopilg  d’Argen- 
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tal  , né  en  1697,  occupa  la  cliarge  île  lecteur  du  roi , 
fut,  pondant  quelques  anne'es  , intendant-gen.  des 
classes  de  la  marine,  et  m.  à Paris  en  i77/(-  O”  “ 
de  lui  quelques  coine'dies  : le  Complaisant , le  Fat 
puni  et  le  Somnambule.  Celte  deru.  pièce  est  at- 
tribuée par  La  Harpe  à Salle  et  au  comte  do  Caylus  ; 
mais  il  paraît  eependant  que  Pont  de  Voylo  y eut 
beaucoup  de  part.  On  a encore  do  lui  un  gr.  nomb. 
de  chansons  , d’ouv.  de  société  et  de  pièces  fugi- 
tives. On  peut  consulter,  pour  plus  de  details,  l’e'- 
loge  do  ce  littérat.  dans  le  Nécrologe  des  hommes 
célèbres  de  France  , t.  10,  année  i7/5. 

PONTAWUS  ou  PONTAKO  (Jeak  - Jüyien)  , 
liomme  d’étal,  écriv.  élégant  et  fécond  du  15°  S. . 
né  en  1426  dans  l’Orabrie,  s’établit  à Naples,  où 
son  mérite  ne  larda  pas  à lui  donner  de  la  célébrité. 
Il  devint  successivement  secrétaire  du  roi  Ferdi- 
nand I'"',  précepteur  du  prince  Alphonse  , duc  de 
Calabre,  et,  après  avoir  rempli  plus,  missions  di- 
plomatiques , premier  ministre  du  royaume.  Mais 
plus  tard,  oubliant  les  devoirs  que  lui  imposaient 
la  reconnaissance  cl  la  fidélité,  il  trahit  le  roi  Fer- 
dinand II,  petit-fils  de  son  bienfaiteur,  livra  à 
Charles  Ylll , roi  de  France  , les  clefs  de  la  ville 
de  Naples  , et  perdit  avec  ses  emplois  la  considéra- 
tion dont  il  avait  joui  jusqu’alors  comme  homme 
d’état.  Il  m.  en  l5o3.  Puntanus  a rendu  de  gr.  ser- 
vices à la  philos,  et  aux  lett.,  et  on  doit  le  regarder 
comme  le  vérit.  fondât,  do  l’acad.  qu’A.Beccadelli, 
dit  Panormita , établit  à Naples,  d’après  l’ordre 
du  roi  Alphonse,  et  qui  reçut  le  nom  à’ Académie 
de  Ponlanus.  On  a de  lui  : des  poésies  , pub.  par  les 
Aides  , Venise  , l5o5-l5i8 , 3 vol.  in-8  ; dos  oiivr. 
en  prose  , pub.  par  les  mêmes  imp.,  ibid.,  i5l8-  tg, 
3 pet.  vol.  in-4 , édit.  rare.  Tous  les  ouv.  de  Pon- 
lanus ont  été  imp.  à Naples  , do  l5o5  à i5l2 , 6 v. 
in-fol.  Il  en  existe  une  édit,  de  Bâle,  l556,  4 
in-8.  Cette  édition,  quoique  la  plus  complète  , est 
peu  recherchée.  On  trouvera , dans  le  t.  8 des  mém. 
de  Niceron  , les  tit.  des  ouv.  dont  elle  se  compose. 
Le  plus  important  csl.une  Ilist.  (en  lat.)  des  guer- 
res de  Ferdinand  IL,  roi  de  Naples , avec  Jean 
d’Anjou  , en  6 liv.,  trad.  en  ital.  par  un  anonyme, 
Venise,  l524,  >n-8  ; et  par  J.  Mauro,  Naples,  l5go, 
111-4-  Robeit  de  Sarno,  oratorien,  a publié  la  mie  de 
Pontanus,  en  lat.,  Naples,  1761,  in-4,  donlM.  Siiard 
a donné  une  bonne  analyse  dans  le  t.  t"'  de  ses  h'u- 
j iélés  littéraires. 

PONTANUS  ou  DE  PONTE  (PiEniiE),  grammai- 
rien , surnommé  Cœcus  brugensis  (l’aveugle  de 
Bruges),  né  dans  cotte  ville  vers  l48o,  perdit  la 
vue  à l’âge  de  trois  ans  , et  n’en  fit  pas  moins  de  ra- 
pides progrès  dans  les  lettres.  Après  avoir  enseigné 
la  grammaire  dans  dilTércnles  villes  de  Flandre  , il 
vint  à Paris,  y ouvrit  une  école,  qui  fut  Jrès-fré- 
queuléc.  On  ignore  l’époque  de  sa  ni.  Il  a laissé  un 
assez  grand  nomb.  d’ouv.,  dont  la  hiblioth.  royale 
ne  possède  que  trois  ou  quatre  , cl  qui , par  consé- 
quent, sont  presque  tous  oubliés  aujourd’h.  I).  Li- 
ron  , dans  le  t.  3 des  Singularités  hist.,  et  Foppens, 
ilans  la  Biblioth.  belgica  , en  citent  plus.  Nous  men- 
tionnerons seulement  les  suiv.  : Grnmmaticœ  unis 
pars  prima — pars  secunda . i528-i529,  2 vol. 
in-4  > mersijicaloria , i5o0",  in-4,  sot"'-  réinip. 
dans  le  même  form.  et  in-8,  cl  cependant  Ir.-rarc. 

PONTANUS  (Jean),  professeur  de  philosophie, 
puis  de  médecine  à Keenigsberg  , passa  en  1 553  à 
iéna  . devint  médecin  du  prince  de  Gotha  , \uiis  du 
duc  de  AVeymar,  accompagna  ce  deru.  à Vienne, 
et  m.  dans  cette  ville  eu  iSyz.  Entre  autres  opusc., 
imp.  dans  div.  rcc.  , on  a de  lui  : JTcthodus  com- 
ponendi  iheriacam  , et  pra-parandi  ambrant  fac- 
tilinm  , joint  aux.  Consultât,  do  AVittich,  Lcipsig  , 

lCo4,>"'4' 

PONTANUS  (Jacques),  jésuite,  laborieux  phi- 
bdegue  , né  en  i542  à Bruck  , eu  Bohême,  entra 
dans  l’institut  do  St-Ignacc  à l'ègc  de  21  ans  , fut 
destiné  à l’ensbigncnieut  des  belles-lettres , les  pro- 
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fessa  avec  succès  , 'publia  plus,  ouv,  élémentaires, 
qui , pendant  plus  d’un  siècle,  ont  été  suivis  dans 
la  plupart  des  collèges  de  l’Europe  , et  m.  à Au-rs- 
bourg  en  1626.  On  a de  lui  : P rogymnasmata  °ta- 
linitatis  , etc.,  Venise  , l5()0 , 4 vol.  in-8  ; Institut, 
poelicw  , in-8  ; Tyrociniuin  poetices  , in-8  ; Flort- 
dontni  Aù.  octo,  4°  édit,,  Ingolstadt,  1602,  iii-8; 
Collo/juiorum  sacrorum  lib.  IF,  cum  notis,  KocÀ- 

bourg,  iCog,  in-là -,  Allica  Bellaria,  etc.,  ibid.,  , 
t6l5-20,  3v  part.,  in-8;  Philocalin  sive  Excerpta  è | 
sncris  et  profanis  auctoribus,  ibid.,  1626,  in-fol.;  | 
des  traductions  lat.  des  hist.  de  Jean  Cantaeuzène, 
do  Tbéopbylacle  Simocalla  ; de  la  Chronique  de 
G.  Phranza  , qui  font  partie  de  la  Byzantine;  d’un 
grand  nombre  d écrits  d’auteurs  ecclésiastiques  (cei  , 
dilFér.  versions  ont  été  insérées  dans  la  Bibliotheca  . 
magna  pairum);  des  commentair.  très-étendus  sur 
Ovide;  un  Becueil  de  sentences  extraites  de  ses  ou-  . 
vrages  ; enfin  une  traduction  latine  de  l’ouv.  aile-  - 
mand  intit.  ; Ilist.  de  la  guerre  des  Ilussites , p-ar  r 
Zacharie  Théobaldus  , Francfort,  1621,  in-fol. 

PONTANUS  (JeAN-Isaac),  historien  et  philolo-  - 
«ue  , né  en  ifiyi  à Elseneur,  dansl’ilo  de  Seeland,  . 
fut  d’abord  un  dos  disciples  de  Tycho-Brabé  , et  I 
demeura  trois  ans  avec  ce  célèb.  astronome.  Il  prit  t 
ensuite  la  résolution  de  s’appliquera  la  médecine,  . 
lut  reçu  docl.  à Bâle  en  i6oi  , visita  les  provinces  1 
méridien,  de  la  France  , passa  de  là  en  Hollande,  . 
fut  nommé  professeur  de  physique  et  de  matbéma-  - 
tiques  au  collège  de  llardcrtvick , et  m.,  en  iC3g  , , 
avec  le  titre  d’historiographe  du  roi  de  Danemarckt 
et  des  états  de  Gueldre.  On  a de  \ui:  Analectorums 
lib.  III,  etc.,  Rostock,  ifiqg,  in-4;  IHnerahumi 
Galliœ  narbonensis  , cum  duplici  Appendice,  etc.  , 
Leyde , 1606,  in-13,  rare;  ffistona  urbis  et  re- 
rum  Amstelodamensium  , Amsterdam,  1611,  in-f.; 
Disceplationes  chorographicœ  de  Rheni  divorhis  et 
osiiis  , etc.,  ibid-,  1614,  in-8;  Harderwick,  1617, 
in-8;  Originum  francicarum  lib.  VI,  Harder- 
wick, l6l(),  in-4;c/e  Pigmais  Theoremata,  ib.  , 
1629,  in-4;  t'eruni  danicnrum  Ilistoria  , Amster- 
dam , l63t,  in-fol.;  Poemntum  lib.  VI,  ib.,  i634, 
in- 12;  Discussionuni  historicarum  lib.  II,  Har-  ; 
derwick,  t637,  in-8;  Ilistoria;  geldricœ  lib.  XIV,  \ 
il).,  1639,  in-i.;  des  thèses,  des  notes  sur  Macrobe, 
Martial,  Plaute  , Florus  , Sénèque,  Tacite,  Pé- 
trone et  Valère-Maxime , etc. 

PONTAS  (Jean)  , tliéolog  ien  , célèbre  casuiste,  j 
né  en  l638  dans  le  diocèse  d’Av'ranches  , mort  en  . 
1728  , fut  docteur  en  droit  civil  et  en  droit  canon  , 1 
et  sous-pénitencier  de  l’église  de  Paris.  On  a de  lui  : 
Exhortât,  aux  malades  sur  les  attributs  de  J.-C.  ; 
dans  l’Eucharistie , Paris,  1690,  in-12;  Exhortât.  1. 
sur  le  baptême,  les  fiançailles  , le  mariage,  etc.,  [; 
ibid.,  \6gi,  h\-l2  l Exhortât,  sur  les  évangiles  du  ; 
dimanche  , etc.,  ib.,  1691,  2 vol.  in-12  ; Entretiens  , 
spirit.,  etc.,  ib  , 1698,  2 vol.  in-12  ; Sacra  Scrip-  • 
tara  ubiquè  sibi  conslans  , ibid.,  1698  , in-4  ; Pic-  i 
tionnaire  des  cas  de  conscience,  ibid.,  1715,  2 vol.  I , 
in-fol.,  plus,  lois  réiinp.  ( l’édit,  la  plus  complètt  j 
est  celle  de  I74t,  3 vol.  in-fol.),  et  trad.  en  latin  : 
il  a paru  un  Abrégé  de  ce  dictionnaire , par  l’ablu  ; 
Collet , Paris  , 1764  et  1770 , 2 vol.  in-8  ; des  Pé-  fl 
chés  qui  se  commettent  en  chaque  état,  Paris.  |. 
172S  , in-t2.  I 

POM'.XULT.  A'.  BEAi'i.tEu. 

PONTBRIANT  ( llENÉ-FnANçoi.s  DUBREUH.I  • 
de),  ecclésiastique  philantropc  , ahhé  de  Sl-Marico!  . 
d’Auxerre,  né  en  Bietagne  vers  la  fin  du  17^8.. 
m.  ù Paris  vers  1760,  lut,  sinon  le  fondateur  d( 
Treuvre  des  Petits  Savoçi  arJs  , au  moins  l’un  de.‘ 
plus  zélés  promoteurs  <Ic  cette  institution,  dont  I i- 
liée  prem.  appai tient  à l’ahhé  Et.  ,Ioly  de  Dijon  . i 
qui  forma  à Paris,  vers  l6t)5,  un  établissement  d»l 
même  genre,  ahandunné  au  bout  de  quelques  an- 
nées, lepils  ensuite  par  Claude  Héliot , et  aban- 
donné de  nouveau  à la  mort  de  cedcin.  Vers  Tan- 
née 1737,  Tabbc  de  Poutbrianl,  ^oucliédcTabandoB 
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où  se  trouvaient  les  j eunes  Savoyards,  occupes  dans 
Ja  capitale  à ramoner  les  eliemmees  ou  a d autres 
emplois  , vint  au  secours  de  ces  pauvres  cnians  , et 
leur  consacra  son  temps  , scs  soins  et  sa  lorlune , 
iusnu’à  la  fin  de  sa  vie.  A celte  époque  il  fut  rem- 
placé par  l'alilié  J.-B.-A.  Salignac  de  Fenelou  (-P. 
ce  nom  ).  On  a de  ce  respcclaMe  ecclesiastique  ; 
Projet  d’un  élablissem.  pour  élever  dans  la  piale 
les  Savoyards  qui  sont  dans  Paris  , lySt  et  années 
suiv.,  If  part. , in-8  ; Pèlerinage  du  Calvaire  sur 
le  mont  Valérien^  l^Sl  , io-i8  ; V Incrédule  de- 
trompé,  et  le  Chrétien  affermi  dans  la  foi , 17J2 , 

: in-8.  — L'abbé  de  Ponlbriant  eut  des  frères  eccles. 
comme  lui.  L’un  fut  promu,  en  17^11 , à l’cvèclie 
de  Québec  , dans  le  Canada,  et  m.  à Montreal  en 
1760.  Le  second  , chanoine  et  grand  chantre  oc  la 
calhe'd.  de  Rennes  , abhe'  coramendataire  de  Lau- 
vau  , m.  en  1767,  a e'ie  quelquelois  confondu  avec 
son  frère  René-François  , ahbé  de  Saint-Marien.  On 
a du  chanoine  de  Rennes  i un  Poenie  sur  i tibits  de 
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trihiitUTti  , prepfaiione  et  notis  auctuin  a Jos,-Ant, 
Sonato  , ibid.,  1791  , 2 vol.  in-4. 

PONTIEN  (Saint),  pape,  succéda  a saint  ur- 
bain I*'  en  l'an  23o,  gouverna  l'église  pend,  cinq 
ans  et  deux  mois , fut  persécuté  sous  l'empereur 
Maximin  clrelégué  dans  l’île  de  Sardaigne,  ou  m. 

POWTIER  (Gédéon),  protonolaire  duSt-siegc  , 
m eu  1700,  dans  un  âge  avancé  , a laissé  divers 
enirc  autres  : le  Cabinet  des  grands  , 6 vol. 
dont  les  deux  prem.  parurent  en  1680  et  le 
„n  1689,  sous  ce  litre  : Continuation  du  cabi- 
net des  grands  , suivi , en  1690  , d'une  addition  in- 
titulée : Choses  remarquables,  etc.  Ce  fut  a 1 occa- 
sion de  cet  ouvr.  que  La  Bruyère  fil  le  portrait  de 
Dioscore,  nom  sous  lequel  il  peint  Ponlier  comme 
un  aut.  dont  les  écrits  n’oirrcnl  aucun  interet. 

PONTIER  (Pierue),  cliirurg.,  ne  à Aix  en  1711, 
mort  en  1789  , fut  un  des  meilleurs  anat.  et  opei;a- 
tcurs  de  son  temps.  S»  ville  natale  lu'  dut  1 
sement  d’une  c'cole  dechirurg.,  dont  il  fil , en  1700. 

"te  de  premier 


ouvr. , 
in-î2  1 
trois,  en 


systhme 

I75i,  in-8.  » « . 

POiNTCHA-RTRAIN  (Paul  PHELYPEAUX, 
seigneur  de^,  né  à Blois  eu  15^9 1 d une  famille  qui 
. a produit  un  gr.  nombre  de  magistrats  et  plus,  int- 
nistres  , fut  admis  dans  les  bureaux  de  Villeroi  dès 
Page  de  18  ans,  et  devint  bientôt  très-habile  dans 
les  affaires.  Nommé  secrétaire  des  commandemens 
de  la  reine  Marie  de  Médîcîs  , il  mérita  , par  son 
zèle  , la  confiance  de  cette  princesse  , qui  lui  fit  ob- 
tenir, en  1610  , la  place  de  secrél.— d’état.  Il  m.  en 
1 1621.  On  a de  lui  des  Mémoires  concernant  les  af 
Paires  de  France  sous  le  règne  de  Marie  de  IVlédicis, 
avec  uu  Journal  des  conj'érences  de  Lotidun , La 
! Baye , 1720 , 2 pet.  in-8.  — PoîiTCHARTBAlN  (Louis 
PuÉLYPEAXiX , comte  de),  cbanc.  de  France  , petit- 
fils  du  précéd.,  né  en  , fut  reçu  conseiller  du 
parlcm.  de  Paris  en  1660  , nommé  prem.  près,  du 
parlem.  de  Bretagne  en  1667.  intend.  des  finances 
en  1687,  secrél. -d’état  en  1690,  et  chancel.  en  16*99 
•Après  avoir  rendu  de  longs  services  à PcLat,  il  se 
retira  des  affaires  en  1714  ' cbaleau 

de  Poiitcbartrain  en  1727.  — Jérôme,  comte  de 
PoNTCHARTRAlN  , son  fils  Unique,  fut  le  père  du 
ministre  comte  de  Maurepas. 

PONTE  (Louis  de),  jésuite,  né  à Valladolid  en 
l554  1 mort , en  odeur  de  sainteté , dans  sa  ville  na- 
tale en  1624  , est  connu  en  France  sous  le  nom  de 
Du  Pont,  On  lui  doit  divers  ouvr.  pieux  , dont  la 
plupart  ont  été  Irad.  en  lat.  par  le  P.  Mclcii.  Tre 
vinnia  , son  confrère.  Les  pnneip.  sont  : Explicali 
morale  du  Cantique  des  cantiques^  en  lat.,  Cologne, 
1622  , 2 vol-  in-fol.  ; Té,  de  la  perfection  chrét.; 
le  Direct,  spirituel  ; la  Ouidc  spirituelle  , tratl,  en 
frauç.  par  le  P.  Brignon  , Paris  , l685 , 2 vol,  in-8  } 
les  Méditations  sur' les  inyslères  de  la  foi , traduit 
plus,  fois  en  franç.  et  en  arabe.  — V.  BassaN. 

PONTEDERA  (Jules),  bolan.  ilal.,  né  à Vicencc 
en  1688  , m.  en  1757  à Padouc , direct,  du  jardin 
des  plantes  de  cette  ville,  y avait  prof,  avec  succès 
la  bûlaniq.  Il  fit  de  nombr.  excursions  dans  riulie 
pour  y découvrir  de  nouv.  piaules,  cl  s’éleva  avec 
chaleur  contre  le  système  sexuel  de  Linué,  qui  ne 
lui  en  a pas  moins  consacré  un  genre  de  plantes  de 
la  famille  des  narcisso'ides  , sous  le  nom  de  Ponte- 
deria.  Il  a le  premier  décrit  272  plantes  , cl  a laissé 
entre  autres  ouvr.  : Cômpendittm  Inbulnrunt  bola- 
nicarum, , in  quo  planta  272  ab  eo  in  Italid  nupev 
• detectœ  recenscnlury  Padoue,  Anthologiay 

sit/c  defloris  nalurâ  libri  III y plurimis  itwenlis  ob- 
servationibusque  ne  œneis  tabulis  or/in/i  , ibid., 
\']%0  \ /tntiquilatum  lalinar.  g rœcai  unique  enar- 
raliones  y pracipui  ad  veteris  anni  rntionem  atU- 
nenles  cpistolisl5%  coinprehensay  ibid.,  17^0  \EpiS‘ 
tola  ac  Disserl,^  opus  poUhumum  in  duos  tomos  Uis 


chromate  de  fer  près  de  Gassin,  dans  le  déparlem. 
du  Var. 

PONTIS  (Louis  de),  gentilb.  provençal , ne  en 
i583  au  cliâteau  de  Ponlis  , embrassa  dès  l’âge  de 
16  ans  la  carrière  des  armes , et  parvint  par  son  mé- 
rité et  sa  bravoure  à l'emploi  de  marécbal  de  ba- 
taille. Après  54  ans  d'iionorables  services  , il  se  re- 
tira dans  la  maison  de  Port  - Royal,  où  il  mourut 
en  1670  , à l’âge  de  87  ans.  On  a sous  son  nom  des 
Mém.  curieux  , publ.  en  1676  et  réimp.  plus.  fois. 
L'édition  d’Amsterdam  , Wolfgang  , 1678,  2 vol. 

t.  in- 12,  est  recberebée  des  curieux  parce  qu  elle 
fait  partie  de  la  collect.  des  Elzeviers  franç.  Les 
Mém.  de  Ponlis  font  aussi  partie  de  la  2“  série  des 
Mém.  sur  l’hisL.  de  France  , pub.  par  MM.  Petitot 
et  Moninerqué. 

POiSTlUS  ou  DU  POINT  (Paul)  , célèbre  grav., 
né  à Anvers  eu  lâgti,  a laissé  un  gr.  nomb.  d’ouvr. 
d’après  Rubens,  vau  Dyck  et  autres  maîtres.  Parmi 
ses  productions  on  admire-surtout  le  St  Koch  , dont 
l’original  fait  partie  du  Musée  du  Louvre  , et  la  bel  le 
estampe  de  Tomyris  faisant  plonger  la  tâte  de  Cy- 
rus  dans  un  mase  de  sang. 

POiNTOPPlDAN  (Eiiic-EnicsoN),  tliéol.,  poète 
et  pliilül.  dan. . év.  lutliér.  de  Dronllieim  en  Eor- 
■wégo  , né  en  1616  à Biergcgard,  dans  l’îlo  de  Fio- 
iiie  , m.  on  1678,  a laissé  : Epigrammntum  sacro- 
rum  cenluriæ  ires  , Copenliague  , l64t  , in-12  ; Pa- 
raphrasis  mclrica  in  Ccbelis  Inbulam,  Paris,  1642  ; 
Bucolica  sacra’,  Leyde,  t(343  , iri-8;  théologien 
pralirœ  Synopsis,  Sera,  i65(j,  in-4  ; ib.,  1673,  même 
format;  une  Gramm.  danoise  , Copenliague,  166&', 
iu-8  ; des  Méditations  et  plus.  ouvr.  ascét.  en  dan. 

PoNTOPPlUAN  (Eric),  évêq.  de  Bergen  , eu  Nor- 
vvége  , petite  neveu  du  précéd.,  né  en  1C98,  m.  en 
17641  ® laissé  un  gr.  nomb.  d’écrits  sur  la  lliéol.  et 
l’hisl.,  dont  on  trouve  une  notice  détaillée  dans  la 
Bibtiogr.  dan.  de  Kycriip  et  Kraft.  Les  principaux 
sont,  en  allemand  : Tabl.  du  Danemarck  tint:,  et 
moderne  , Brême  , 1730  , in-4  > abrégée  de  la 

nformaiion  de  l’église  danoise,  Lubeck,  17^4  1 
in-8  ; eu  latin  : Mannorn  danica,  seu  inscriptionuui 
per  üaniam  universam  Sylloge,  Copenliague,  I74'i 
2 vol.  in-fol.  ; Annales  ecclcsiœ  danicte  , ib. , >741 
et  1762  ; cil  danois  : Essai  snr  L’hisl.  natur.  de  la. 
Nortvége  , Copenliague,  1752,  in-/];  ib.  > 75-^1  > 
2 vol.  iti-4  , Irad.  eu  angl.  et  eu  allem.  — PoNTüP- 
pin.VN  (Jean-Louis),  sou  frère,  profess.  de  tliéel.  à 
l’acad.  de  Soroe  , puis  prévôt  de  l’év.  d’Aalborg, 
eu  Jiulând  , m.  eu  1799  , a laissé  des  sermons  , des 
dise,  et  des  oraisons  'fttnêbres.  *—  Six  autres  au- 
teurs du  mêmii  nom  sont  cités  dans  la  Biogr.  dan. 

POMTüRMO  (Jacopo  CARRUCCl  ba),  peint., 
né  en  ifjgS  , m.  «u  lB58,  acquit  à Florence  une  gr, 
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POPE  ( û4^6  ) 

^ ouvr.  furent  admiras  par  Banliaël 

et  Michel-Ange.  On  cite  de  lui  le  talil.  de  la  Visi- 
tation  , qu’il  peignit  dans  le  cloître  des  Serviles  , et 
div.  autres  qu’on  vgit  à San-Miclielino. 

jfOWTOüX,  (Claude  tic),  méd.  ci  iitter*  franç., 
ne,  en  i53o  , à Cliâlons-sur-Saône , où  il  m.  en 
^ ^ laissé  : Iluitains  franç. , pour  l’iuterprétat. 

cl  intelligence  des  lig,  do  l’Âne. -Testani. , Lyon, 
iSyojin-S,  avec  des  estampes  grave'cs  sur  Jiois  ; 
Gelodaciye  amoureuse  (rec.  d’auhades , cliansons 
gaillardes,  etc.),  Paris,  iu-i6;  0£«w.,  etc., 

contenant  environ  3oo  sonnets  , etc. , Lyon  , 1 57c)  , 
in-i6.  On  peut  consulter  pour  plus  de  détails  les 
Mcm.  de  Kiceron  , t.  34  , et  le  t.  12  de  la  Bililiolk. 
franc,  de  l’abbé  Goujet. 

POINTUS.  V.  Gardie  et  Tuyabd. 

PONZ  CAnx.),  peint,  et  voyag.  espag.,  memb.  de 
plus.  acad.  des  beaux-arts  , né  à lîexi.x  ( royaume 
de  Valence)  en  1725,  m.  en  1792,  a laissé  : Voy. 
en  Espagne  , 1772  et  suiv. , i3  vol.  in-8  , Irad.  en 
allcni.  ; Voy.  hors  de  l’Espagne,  1785  et  1792, 

2 vol.  in-8,  et  divers  autres  écrits.  Ou  a aussi  de 
'lui  des  tabl.  fort  estimés.  — Moïse-Jayme  PoNS  ou 
PoNZ,  peintre,  né  à Valls  , près  de  Tarragone,  vers 
la  fin  du  17*=  S.,  a laissé  dos  tableaux  qui  font  hon- 
neur à son  talent,  et  qui  se  voient  en  gr.  partie 
dans  la  chartreuse  dite  Scala  Del. 

POINZIO  (Paul),  sculpt.,  né  à Florence  dans  le 
16“  S.,  connu  en  France  sous  le  nom  de  maître 
Ponce  , exécuta  dans  les  châteaux  de  Meudon  et  de 
F ontainebleau  une  gr.  partie  des  sculpt.  qui  les  dé- 
corent. On  lui  doit  aussi  le  tombeau  de  Louis  XII 
et  d’Anne  de  Bretagne  qu’on  voit  dans  l’église  de 
St-Denis  , et  div.  autres  d’une  grande  beauté. 

PONZOÏNI , famille  illustre  de  Crémone,  diri- 
geait le  parti  gibelin  dans  cette  ville,  en  oppo- 
sition aux  Gavalcabo  , chefs  du  parti  guelfe.  Les 
Ponzoni  parvinrent  deux  fois  à la  souveraineté  dans 
leur  patrie. — Frédéric  PoNzONi , secrétaire  du  pape 
Alexandre  IV,  a laissé  quclq.  ouvr.  de  tbéolog.  — 

Jacq.  Ponzoni  , secrétaire  du  duc  deMilau  , mort 
en  1542,  dans  un  âge  très-avancé,  commenta  Bar- 
thole,  et  donna  un  traité  r/e  Memorid  locali. 

POOL  (Racuei.  van),  fille  du  cél.  auat.  Ruysch, 
née  à Amsterdam  en  i6'64,  acquit  une  gr.  célébrité 
par  son  rare  talent  pour  la  peinture  des  fleurs  , des 
fruits,  des  plantes  et  des  insectes.  Elle  épousa  , en 
l6'g5  , Juriaen  van  Pool  , peint,  distingué  , qui  fut 
reçu  avec  elle  de  la  société  acad.  de  La  Haye.  Ils 
obtinrent  tous  deux  la  protection  de  l’électeur  pa- 
latin , Jean-Guillaume,  qui  se  plut  à les  combler 
de  bienfaits  et  de  marques  de  distinction.  Rachcl 
exerça  son  art  jusque  dans  l’âge  le  plus  avancé,  sans 
que  son  lalant  se  ressentît  de  sa  vieillesse.  Elle  m. 
le  12  octobre  1750  , âgée  de  86’  ans.  — Mathys  ou 
Matthieu  Pool,  dessin.,  et  grav. , né  à Amsterdam 
en  1670  , a laissé  plus.  ouvr.  très-estimés. 

POOL.  V.  PüLus. 

POOÏ (Hubert),  poète  holland.,  né  en  l68()  aux 
environs  de  Delft , d’une  famille  d’agrlcult.,  ne  re- 
çut dans  sa  jeunesse  qu’une  instruct.  fort  limitée, 

SC  forma  par  la  lecture  de  Voiidol  et  de  lloofli  , et 
sans  renoncer  à la  profess.  de  scs  pères,  consacra 
ses  paisibles  loisirs  à la  culture  des  muscs.  Il  m.  au 
hameau  d’Abtsvvoode  , sou  lieu  natal , en  1733.  11  a 
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été  fait  plus.  édit,  de  ses  poésies  ,ju3lcm.  estim  , 
la  nieill.  est  celle  de  Délit , 1726-35 , 3 vol.  in-4- 
11  s’était  cfl’orcé  d’imiter  les  anc.  que  malheureuse- 
ment il  n’avait  pu  lire  que  dans  des  traduct.,  et 
c’est  dans  le  genre  érotii|uc  qu’il  a le  mieux  réussi. 
Outre  le  rec.  do  scs  tcuar.  dont  nous  avons  parlé  , 
il  en  a pub.  un  autre  sous  le  titre  de  Grand  thcdlrc 
phys.  cl  mm  al,  ou  Vocab.  d'mtc.  emblèmes  et  al- 
légories , Délit.  *74^1  ^ V*  le  toin.  2, 

p.  3.'i-56  do  l’//ia/.  anlhol.  de  la  poésie  holland., 
par  do  V ries. 

POPE  (sir  TitoaiAs),  fond,  du  colle'ge  de  la  Tri- 
nité à Oxford  , «lé  vers  i5oB  à Dcdiuglon  , m.  eu 


155.9,  occupa  de'gr.  charges  à la  cour  de  Henri  VIH 
et  à celle  de  Marie,  et  se  distingua  par  son  habileté 
daus  les  affaires  et  surtout  par  la  fidélité  de  scs 
principes.  — PoPE  (Waller),  écriv.  angl.,  membre 
de  la  société  royale  , doyen  du  collège  Wadham  à 
Oxford  , né  dans  le  comté  de  Norlhampton  , m.  en 
1714  ' R publié  : Mém.  de  mons.  Du  Vall,  avec  son 
dernier  dise,  et  son  épit.  , 1670,  in-4;  d la  mém. 
du  très-renommé  Du  Vall , ode  pindarique , 1671, 
in-4;  Nouvelles  choisies , Irad.  de  Cervantes  et  de 
Pétrarque,  1094;  Pables  morales  et  poliligues  an- 
ciennes et  modernes  , 1698  , in-8  ; Vie  du  révérend 
Seth,  év.  de  Salisbury , Londr.  1697,  etc. 
POPE.  V.  Bi.ount. 

POPE  (Alexand.),  né  à Londr.  le  22  mai  1688 , 
d’une  famille  catholique  et  jacobite.  Son  père  vivait 
retiré  près  de  ce  Windsor,  dont  plus  tard  le  poète 
célébra  la  forêt.  Faible  de  santé,  mal  conformé, 
bossu  même  , le  jeune  Pope  fut  l’objet  des  tendres 
soins  de  sa  mère , pour  laquelle  il  conserva  toute  sa 
vie  la  plus  grande  affection  ; ce  culte  filial  est  déjà 
de  la  poésie,  ce  qu’il  est  bou  de  remarquer  pour 
répondre  à ceux  qui  voient  en  Pope  le  poète  de  l'es- 
prit et  jamais  celui  du  cœur.  Plus  tard  il  connut 
aussi  l’amour  (z>.  Blount)  , et  il  fallait  peut-être 
avoir  été  amoureux  pour  sentir  et  écrire  VEpître 
d’Héloïse  à Abailard.  Cependant  le  talent  de 
Pope  se  ressent  beaucoup  de  son  éducation  toute 
class.  ; à 6 ans  il  lisait  déjà  les  poètes  gr.  et  lal.  chez 
un  vieux  prêtre  cathoi.,  où  il  était  en  pension  ; de- 
puis il  termina  scs  études  élément,  à Londres.  Là  , 
ayant  été  au  spectacle,  il  avait  improvisé  au  bout 
de  quelq.  jours  une  pièce  sur  un  sujet  grec.  Rappelé 
à 12  ans  dans  la  maison  paternelle  , la  double  in- 
fluence des  églogues  de  Virgile  et  de  l’aspect  des 
champs  l’entraîna  à la  composit.  de  ses  pastorales  : 
c’étaient  déjà  les  veis  d’un  poète  exercé,  quoiqu’il 
n’eut  guère  que  12  ans.  A 16  , il  fit  quelq.  voyages  à 
Lond.  , cobnut  Coogrève,  Wicherley  , Swift,  etc., 
et  publia  son  Essai  sur  la  critique;  .Addisson  l’ac- 
cueillit en  protecteur,  et  inséra  dans  sou  Spectateur 
le  beau  poème  du  Messie , éclog.  sacrée.  Zn  Boucle 
de  cheveux  enlevée  acheva  sa  réputation  ; ce  poème 
héroï-comique  a été  souvent  comparé  au  Lutrin  de 
Boileau  : les  Anglais  préfèrent  la  Boucle  et  les 
Français  le  I.iitiin,  ces  deux  ouvr.  sont  excellens 
dans  leur  genre  ; le  merveilleux  de  celui  de  Pope 
est  plus  original  peut-être,  malgré  tout  ce  qu’on  a 
dit,  avec  raison  d’ailleurs,  des  beaux  vers  sur  la 
mollesse  dans  le  Lutrin;  mais  Boileau  peut-être 
n’aurait  pas  pu  égaler  Pope  s’il  avait  lutté  avec  lui 
dans  un  sujet  analogue  à laForêt  de  Windsor,  non 
plus  que  dans  l’héroïde.  Le  poète  français  était  plus 
académicien  , le  poète  anglais  avait  fait  ses  premiei'S 
vers  dans  la  solitude.  Plus  tard , Pope  se  trouva 
plus  activement  engagé  dans  la  vie  des  salons  : à la 
manière  dont  il  traduisit  Homère  on  s’en  aperçoit, 
comme  aussi  à la  décoration  artificielle  de  son  Ti- 
bur  de  Twickcnliam.  L’homme  d’esprit  l’emporta 
sans  doute  sur  le  poète  ; mais  son  excuse  est  dans 
les  mœurs  de  son  temps,  dont  il  fut  1 expression. 
La  correction  et  l’élégance  sont  des  grâces  que  la 
poésie  ne  doit  pas  dédaigner,  et  sous  le  rapport  du 
style  Pope  a fait  école.  Scs  imitateurs  maladroits 
ont  pu  décréditer  sa  manière;  lui-même  il  en  a fait 
peut-être  une  fausse  application  a l’antique  pen.sée 
d’Homère  ; mais  toutes  les  fois  qu’il  est  lui-meme. 
Pope  est  poète,  et  grand  poète.  H a admiré  et  com- 
menté Shakspearc  comme  Homère;  mais  il  la 
compris  et  n’a  pas  dû  l’imiter  dans  un  siècle  si 
éloigné  par  scs  idées  de  celui  où  écrivait  l’Eschyle 
anglais.  Peut-être  aurait-il  dû  respecter  de  même 
l’originalité  d’Homère.  Son  Iliade,  reste,  car  on 
dit  l'Iliade  de  Pope,  est  un  chef-d’œuv.  de  versifi- 
cation. Pope  écrivit  dans  une  epoq.  do  corrupl.  : I* 
conscience  des  hommes  d’étal,  le.s  grandes  cl  petites 
perfidirs  des  partis, qui  le  dégoûtèrent  de  la  polit., 
le  rendirent  impartial  plulôl  qua  neutre  dans  le? 
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xnlrîràeJ  au  temps.  Parmi  les  LciUX  esprits  et  les 
critiques  anglais,  il  dut  trouver  plus  d’un  envieux  ; 
lui-même,  d’une  santé  délicate , maltraite'  de  la  na- 
ture , et  par  conséquent  craintif , méfiant  meme  , 
il  devait  se  tenir  sur  la  défensive  contre  les  hommes 
en  gén.  , et  attaquer  même  le  prem.  dans  un  mo- 
ment d’humeur;  il  eut  donc  beaucoup  d’ennemis, 
cl  queltjues-uDS  avaient  été  ses  amis^  mais  ceux-ci 
en  général  le  trouvèrent  dévoué  et  fidèle  dans  leurs 
revers  de  fortune,  témoin  sa  liaison  avec  le  fameux 
Bolinghroke.  Peut-être  enfin  ne  faut-il  chercher  le 
secret  de  son  goût  pour  la  satire  que  dans  l’irrésis- 
tible instinct  de  son  talent  ; eu  effet  il  a excellé  dans 
ce  genre  , et  ses  Imitai.  d’Horace  sont  dignes  de  ce 
poète.  Mais,  outre  ses  combats  partiels  contre  la 
sottise  ou  l’envie.  Pope  voulut  renfermer  tous 
ceux  qui  lui  avaient  déclaré  ou  à qui  il  avait  dé- 
claré lui-même  la  guerre  dans  une  espèce  de  Bedlam 
poétique.  Sa  Dunciado  (Sotisiade),  composée  dans 
ce  but,  offre  des  passages  pleins  de  verve  et  d’es- 
prit; mais  ce  poème  est  trop  essentiellement  an- 
glais pour  plaire  beaucoup  en  France  ; le  goût  an- 
glais lui-même  peut  lui  adresser  de  justes  critiques, 
Dans  l’Epître  morale,  genre  de  composition  plus 
élevé.  Pope  n’a  de  rival  que  Voltaire  ; son  Essai 
sur  l’homme  a mérité  d'être  traduit  dans  toutes  les 
langues.  On  a légèrement  cru  y voir  des  principes 
irréligieux  : le  savant  Warburton  l’a  défendu  à ce 
sujet.  Pope  a écrit  aussi  élégamment  en  prose  ; ses 
lettres  sont  naturelles  et  charmantes  , et  sa  préface 
de  l’Iliade  est  une  admirable  composition.  En  par- 
lant du  succès  des  ouvrages  de  Pope,  il  faut  y com- 
prendre la  partiè  mercantile;  ils  furent  pour  lui 
une  source  de  richesses  ; les  souscriptions  à son 
Iliade  consolidèrent  surtout  sa  fortune.  11  m.  en 
philosophe  et  en  chrétien  leSoraai  1744’ f'“l>>'dcau 
a imité  heureusement  VEpitre  d’Héloïse  à 4bai- 
lard,  Duresncl  a paraphrasé  en  vers  laciles  l’Essai 
sur  Z'/tomme,  que  Fontanes  et  Delille  ont  traduit 
avec  plus  de  précision;  quant  à la  traduct.  compl. 
de  ses  œuvres,  elle  abonde  en  contresens  ridicules. 
Le  talent  de  Pope  a été  récemment  un  sujet  de 
controverse  littéraire  entre  Byron,  Campbell  et 
M.  Bowles  ; celui-ci  a donné  l’édit.  la  plus  compl. 
de  ses  tHuor.  ip  vol,  in-8,  Londres  , 1806. 

POPELINIÈRE  (Lancelot  VülSLN  , seigneur 
deLA),  historien  , né  vers  l54o  dans  le  Bas-Poitou, 
d’une  famille  attachée  aux  opinions  do  Luther,  joua 
lui-même  un  rôle  important  durant  la  guerre  de 
j religion  , fut  député  eu  1674  par  les  Bochellais  à 
l’assemhlée  de  Milhaud,  eut  l’année  suiv.  le  com- 
mandem.  de  l’expéd.  contre  Pile  do  Khé,  y tailla 
en  pièces  les  troupes  cathol. , et,  en  iSyG,  rédigea 
la  protestation  des  religionn.  contre  la  décision  des 
états  de  Blois.  Exclusivem.  voué  aux  travaux  littér. 

I depuis  le  rétahliss.  de  la  paix  , il  continua  l’hist.  des 
I guerres  civiles  qu’il  avait  commencée  ; la  modérât. 

et  la  franchise  qu’il  a mises  dans  ses  récits  ont  fait 
j croire  aux  uns  qu’il  avait  abjuré  la  réforme;  aux 
I autres  qu’il  avait  vendu  sa  plume  aux  catholiques. 
\ Quoi  qu’il  en  soit  il  m.  très-pauvre  à Paris  en  1608, 
i laissant  les  ouv.  suiv.  : la  vraie  et  entière  Ilisl.  des 
dern.  troubles,  etc.,  Cologne,  1571  , in-8;  3'  éd., 
Bâle  , 1579 , 2 vol.  in-8;  Hist.  de  France , enrichie 
des  plus  notables  occurrences  survenues  es  prov. 
de  l'Europe  et  pays  voisins  , etc.,  depuis  l’an  i55o 
(La  Rochelle)  , l58l , 2 vol.  in-fol.  ; i58a  , 4 vol. 
in-8  ; les  Trois  mondes , Paris , iftSa , in-4  ; l’Ami- 
ral de  France,  ib.,  ll>84,  in-4  > des  hist.,  ih., 
in-8  ; Hist.  de  la  conquête  du  pays  de  Bresse 
et  de  Savoie,  ih.  et  Lyon  , 1601  , in-8. 

POPELLMÈRE  ou  plutôt  POUPLINIKRE 
( Alexandre-Jean-Jo.sf.pii  le  RICHE  m;  La), 
financ.  bel-csprit,  s’est  rendu  célèhre  dans  18'^  S. 
par  ses  dépenses  fastueuses , sou  amour  pour  les 
plaisirs  et  la  protection  qu’il  accorda  aux  lettres 
et  aux  heaux-arts.  Un  a de  lui  : Daira,  hist.  orient., 
l’aris , 17(10,  iu-8  (il  r été  tiré  quclq.  exempl,  iu-4)  ; 
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M ( sir  K OME  RIGGS  ) , amiral  anglais  , 

, à Gibraltar,  d’une  famille  origin.  d’Ir- 


hlœurs  du  siècle  , ouvrage  dans  le  genre  du  Portier 
des  chartreux  : un  exemplaire,  avec  de  superbes 
peint.,  fut  saisi  par  ordre  du  roi  à la  vente  des  livr. 
de  la  biblioth.  de  La  Popelinière.  Y.  sur  cet  ouvr. 
et  unique  exempl.  le  Dictionn.  des  anonymes , par 
M.  A. -A.  Barbier,  n°  326‘6. 

POPIIAM  (Edoüakd),  min.  angl. , né  en  1788  , 
m.  en  i8l5,  réel,  do  Chilton,  dans  le  comté  de 
Wilts  , a pull,  entre  autres  ouv.  : Selecla  poemnta, 
1774,  3 vol.;  Illustrium  virorum  Elogia  septtl- 
chvalia,  1778,  in-8  ; des  liemdrques  surdiv.  textes 
de  L’Ecriture  , 1809,  in-8. 

POPDAM 
né  en  1762  à 

lande,  fut  le  21“  fils  de  sa  mère,  qui  m.  en  lui 
donnant  le  jour  : sou  père  , consul  à Tétuan(roy. 
de  Maroc),  n’eut  pas  moins  de  4o  enfans  de  ses 
dili'éreutes  femmes.  Elevé  par  les  soins  de  l’un  de 
ses  frères  , jurisc.  à Madras  , le  jeune  Popham  passa 
de  l'université  de  Cambridge  au  service  de  mer 
comme  simple  matelot  dans  l’escadre  de  sir  Thom- 
son , et  suivit  plus  tard  ce  commodore  sur  la  côte 
d’Afrique  en  qualité  d’intendant  maritime.  De  re- 
tour en  Anglet.  à la  mort  de  son  patron,  il  offrit 
ses  services  à la  compagnie  des  Indes,  fut  chargé 
par  elle  de  diverses  commissions  ; et  ce  fut  en  s’ac- 
quittant de  l’une  d’elles  , qu’il  découvrit,  en  1791, 
le  passage  du  sud.  Au  commencement  des  guerres 
de  la  révolution  franç.,  il  eut  un  commandement 
dans  l’armée  sous  les  ordres  du  duc  d’York,  puis 
obtint  celui  d’un  corps  de  pêcheurs  hollandais  dont 
il  avait  provoqué  la  formation.  Lorsque  les  succès 
de  Pichegru  (v.  ce  nom)  contraignirent  les  Angl. 
à évacuer  la  Hollande,  Popham,  alors  capit.,  pn?- 
sida  à l’embarquement  dos  troupes  ; il  présenta  en- 
suite au  gouvernement  le  plan  d’organisation  d’un 
corps  de  marins  destiné  à résister  à toute  tenta- 
tive d’invasion  de  la  part  des  Français,  eut  en  ré- 
compense le  commandement  d’une  de  ces  compa- 
gnies créées  en  1798,  le  conserva  jusqu’à  l’année 
1800,  et  à celte  époque  rcp-issa  aux  Indes  à la  tête 
d’une  escadre  de  t]  vaisseaux.  La  compagnie,  aux 
intérêts  de  laquelle  il  s’était  montré  fort  dévoué,  le 
fit  nommer  gouvern. -général  de  l’Inde  et  ambas’sa- 
deur  auprès  des  étals  d’Arabie;  et  il  la  servit  dès- 
lors  plus  utilement  que  jamais  en  ouvrant  une  cor- 
respondance régulière  avec  Ilouszer  Mehemet  Pa- 
cha , vice-roi  d’Egypte  , en  faveur  de  ses  étahlisse- 
mens  eu  Asie.  Cependant;,  lorsque  sir  Home  Po- 
pham revint  en  Angleterre,  il  trouva  le  ministère 
changé  , ainsi  que  le  bureau  de  l’amirauté  • les 
whigs  , qui  l’accusaient  d’avoir  crnpioyé  son  es- 
cadre daus  des  vues  d’intérêt  particulier  , firent  de 
S.-I  conduite  l’objet  de  longues  enquêtes  , dont  l’u- 
nique résultat  fut  qu’il  demeura  sans  emploi.  Mais 
comme  dans  cet  intervalle  il  avait  été  élu  rcpréseiil 
tant  du  bourg  d’Yarmouth  à la  chambre  des  com- 
munes, il  profila  de  sa  position  pour  censurer  à 
son  tour  1 admimstralioû  ; et  le  nouveau  changent 
qui  y lut  c leclue  en  i8ü4  , le  fit  remettre  eu  ac- 
tivité : il  obtint  le  commandement  de  l’Antilope 
de-fio  canons , et  fut  employé  pour  présider  à l’es- 
sai d un  nouveau  moyeu  de  destrucl.  des  flottes 
Lani.ee  suivante  il  eut  la  direction  delà  partie 
maritime  de  l’expedit.  contre  le  cap  de  Bontm-Es- 
pcranco  , qui  bientôt  fut  .au  pouvoir  des  Angl 
et  il  contribua  ensuite  , sous  les  ordres  du 
Bereslord  , a 1 avcutiireusc  fcnlalivc  contre! 
pagnols  sur  le  Rio  de  la  Plata.  Le  mauvais  succès 
do  cette  echaiiflouréc  attira  .à  sir  Home  Popham  une 
sevei  erepriiiiandcde  la  part  de  son  gouveniemcnl . 
s.iiis  les  ordres  do  t[ui  il  avait  cominence  d'agir 
loulclon  il  n’cii  fut  pas  moins  désigné  plus  tard 
pour  commander  on  second  , sous  les  ordres  de 
l’amiral  (lamhier,  la  flotte  armée  pour  surprendre 
la  marine  danoise  , expédition  dont  le  succès  lui 
valut  dos  diogcj  et  de  iioiivolles  distinctions.  Jl  ont 
part,  eu  1809,  comme  coulrc-tfiiiiral  , è l’infruc- 


ais , 
eu  lirai 
es  Es- 
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tuoiSC!  CXpcclit.  <le  lord  Cliatam  contre  Flcssinguc  , 
et  fut  aussi  employé  durant  la  guerre  de  la  Pénin- 
sule, où  il  commanda  le  , vaisseau  de 

74  canons.  F.lcvé  eu  i8t4  au  rang  de  contre-ami- 
ral du  Pavillou-Blanc  , il  accepta  en  1819  le  com- 
mandement de  la  station  do  la  Jamaïque,  fut  pro- 
mu peu  après  au  grade  do  contre-amiral  du  Pa- 
villon-Rouge  , et  enfin  alla  commander  la  station 
des  Indes  occidentales  , où  il  tenta  vainement  do 
ménager  un  accommodem.  entre  le  roi  noir  Chris- 
toplie  , et  le  général  Boyer,  président  do  la  répu- 
Idique  d’Haïti.  Sir  Home  Popliam  revint  en  Angle- 
terre en  1820  , et  m.  la  même  année  à Glieltcoliam  ; 
il  était  membre  de  la  Société  royale  de  Londres  , 
chevalier  de  l’ordre  du  Bain  , etc.  La  marine  an- 
glaiselui  cstredevable  de-divers  perfoctionnemens  , 
notamment  dans  le  système  télégraphique;  et  il  a 
publié  en  angl.,  entre  autres  opuscules  : Descripi. 
de  nie  du  .prince  de  Galles^  etc.,  l8o5,  in-8  * 
Hèglem.  et  préceptes  (Rules  and  Régulation  ) n 
observer  sur  les  -vnisseaui:  de  S.  il/.  , i8o5,  in-8. 

POPM.A  (Ausone  do)  , jurisconsulte  , né  à Alsl, 
dans  la  Frise  , mort  en  i6i3,  a enrichi  la  liéttr.  do 
plus,  travaux  estimables  : nous  citerons  de  lui  les 
ouvr.  suivans:  Terentii  Varronis  Fragmenta  , ad- 
jeclo  conjectaneornm  libro  , Franeker,  iSSg,  in-8; 
de  DiJJ'erenÜis  verborwn  lib,  quatuor Marbourg  , 
l635,  in-8  ; De  usu  anliqunr.  loculionum  lib.  duo., 
ï/cyde , 1608  , in-8  , plus,  fois  réimp.  ; de  Ordine  et 
Usu  judiciorum  libri  très  , Arnbeim,  iGty  ; Frag- 
menta 'veterum  liistor.  latinorum  emendata  et  scho- 
liis  illiistrata , Amsterdam,  1620,  1742,  in-8. — 
Popma  eut  trois  frères  qui  se  distinguèrent  aussi 
dans  les  lettres , Sixte  , l’aîné  a pub.  un  comment. 
sur  les  Institutes  de  Justinien,  et  une  édition  de 
Cornélius  Cclsus,  de  Arle  dicendi , iSSq;  on  a de 
Tile  de  PoPMA  : Tabulce  in  spliœram , et  astrono- 
7niæ  elcmenta  , Cologne  , l56g,  in-4  ; Casligationes 
in  epistolas  Ciceronis  adfamiliares  , Anvers,  tSya, 
in-i6";  Nohe  in  Asconium  Posdianum  , Cologne, 
1678;  de  Operis  servorvm  liber  singularis , 1608; 
enfin  Cyprien,  m.  en  i582  à Alst,-ûgé  de  32  ans  , 
a laissé  : Henrici  mediolanensis  de  , conlroversiis 
hominis  et  fortunœ  , en  vers  élégiaques  , avec  com- 
mentaire , Cologne  , lùyo. 

POPOFSKll  ( Nicoeas  - WiKiTtTScn)  , poète 
russe,  né  vers  1730,  excita  l’enthousiasme  du  cé- 
lèbre Lomonossof  par  une  tiaduct.  de  VEssni  sur 
l’homme  de  Pope  , et  obtint  par  son  intercession 
(eu  1756)  une  place  de  profess.  de  philosophie  à 
l’université  do  Moscou.  H devint  ensuite  rcct.  du 
gymnase  de  cette  ville  et  m.  prématurément  en 
1760.  Outre  sa  traduct.  dcl’Cs.îaï  stir  l’homme  de 
l’ope  (St-Pétcrsl).  , iqGq , 1787  et  1802) , il  a pub. 
d’autres  traductions  de  VEpitre  d’Horace  aux 
Pisons,  et  du  livre  de  l’Education  de  Pope,  im- 
primé à Moscou,  1759  cl  1788.  Il  a laissé  de  plus 
un  discours  de  l’Utilité  et  de  l’Importance  de  la 
philosophie , et  un  autre  au  sujet  du  couronnem. 
de  l’impératrice  Flisabcth,  Moscou  , 1756. 

l’OPÜN  ou  POMPON  (Maclop)  , en  latin  Ma- 
cutiis  Pomponius  , né  en  l5l4  , dans  un  village  de 
lîourgogne  , do  parens  obscurs  , mort  à Dijon  en 
1Ü77,  s’éleva  par  sou  talent  cl  son  mérité  à la 
charge  do  conseiller  au  parlement.  Il  a laissé  plus, 
ouvr.  MSs.  dont  on  trouve  les  titres  dans  la  Pi- 
bliothèque  de  Bourgogne.  Ou  a publ.,  .à  sa  louange, 
un  recueil  de  vers  inlil.  : hlacuti  Pompnnii  sénat. 
Vivian,  monumenlum  à musis  Biirgiindis  erccturn 
et  consccrntuni , in-8,  Lyon,  iSyS  ; Paris.  lùSS. 

POPOIVITSCU  (JKaN-Sir.i.sMoNn-VAr.EM'ix  ), 
géographe  cl  anti([uaire  allem.,  profess.  d’éloq.  à 
l’uiuversité  de  Vi.enuo  , mort  eu  lyy.j  au  bourg  de 
l’elersdorf , où  il  s’était  établi  vigneron  dans  scs 
deru.  années,  appartenait  à une  pauvre  famille  do 
la  Basso-.Styrie  , d’origine  slave,  et  n'avait  com- 
mencé qu’.asse7.  tard  l'i  cultiver  les  scienccî.  11  re- 
cucUljl  une  immense  érudit,  dans  plus.  voy.  qu  il 
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entreprit;  mais , défaut  assez  commun  parmi  les 
savans  allem.  du  second  ordre  , il  manqua  de  goût  ; 
et,  comme  l’a  très-bien  juge  M.  Depping  ( Btopr. 
univ.,  tom.  35),  il  n’a  pas  fait  un  seul  bon  livre.  On 
no  trouve  dans  ce  qu’il  a écrit  qu’un  amas  indigeste 
dedocumens  sans  rapport  ni  liaison.  Tels  sont  scs 
Principes  de  la  langue  allemande  ; scs  Itecherches 
sur  la  mer  , etc.  Popowilsch  s’était  adonné  quelq. 
temps  avec, beaucoup  d’ardeur  à l’étude  de  la  bota- 
nique , et  il  a légué  au  jardin  des  Plantes  de  Vienne 
scs  collect.  et  scs  écrits  sur  cette  science. 

POPPKL  , Poppœa-Augiista  , impératrice  ro- 
maine , fdle  de  T.  Ollius  et  de  la  fameuse  Sabina  , 
eut  tous  les  attraits  de  sa  mère  ainsi  que  ses  pen- 
chans  vicieux,  mais  y joignit  un  raflànem.  de  co- 
quetterie dont  l’ambition  fut  toujours  le  principal 
mobile.  Mariée  d’abord  à Rufus  Crispinus,  préfet 
des  cohortes  prétoriennes,  elle  le  quitta,  bien 
qu’elle  en  eût  un  fils,  pour  épouser  Olhon  , à qui 
elle  ne  tarda  pas  à être  ravie  par  Néron,  violem- 
ment épris  de  celte  femme,  dont  son  voluptueux 
favori  lui  avait  si  indiscrètement  vanté  les  charmes. 
Poppéo  mit  tout  en  œuvre  pour  perdre  Agrippine  , 
(il.  ce  nom  ) et  un  nouveau  crime  la  débarrassa 
d’Oclavic  , après  que  l’empereur  eut  répudié  cette 
vertueuse  princesse  pour  lui  donner  sa  place.  Dé- 
clarée auguste  en  l’an  63  , ainsi  que  la  fille  qu’elle 
venait  do  mettre  au  jour  (Claudia,  m.  à 4 mois), 
elle  se  laissa  égarer  par  l’ascendant  qu’elle  avait  sur 
le  cœur  do  son  époux  , au  point  de  lui  adresser  un 
jour  des  railleries  dont  celui-ci  fut  tellement  cour- 
roucé, que,  bien  qu’elle  fût  enceinte , il  lui  donna 
dans  le  ventre  un  coup  de  pied  qui  l’étendit  parterre, 
et  dont  elle  m.  peu  de  jours  après  , l’an  65.  Désolé 
de  sa  perte,  Néron  fit  embaumer  son  corps  , qui  fut 
placé  dans  le  tombeau  des  Jules,  et  il  prononça 
lui-mûme  son  oraison  funèbre.  Poppée  fut , dit-on, 
la  prem.  dame  romaine  qui  fit  usage  du  masque 
pour  garantir  ses  traits  du  hâle  ; et  elle  faisait  en- 
tretenir 5oo  -ânesses  dont  le  lait  lui  fournissait  des 
bains  en  quelque  lieu  qu’elle  se  rendit.  11  n’existe 
que  fort  peu  de  médailles  de  Poppée  ; elles  sont  de 
labriq.  grccq.,  et  portent  au  revers  la  tête  de  Néron. 

POQUET  ou  POCQÜET  (Pierre),  né  à Arbois 
vers  le  milieu  du  i4'  8. , se  lit  d’abord  un  nom  au 
barreau  , et  embrassa  ensuite  la  vie  religieuse  dans 
l’ordre  des  céleslins  à Paris  , où  scs  lalens  et  sa  piété 
lui  méritèrent  une  grande  considération.  Louis  l"', 
duc  d’Orléans  , le  choisit  pour  cire  l’un  de  ses  exé- 
cuteurs testamentaires.  Poqucl  m.  en  l4o8.  On  a 
de  lui  un  ouv.  ascétique  .ayant  pour  litre  : Batio- 
narittm  de  mita  Christi , dont  il  existe  deux  copies 
sur  vélin  à la  Bibliolbcquo  du  Roi.  Le  P.  Becquet 
(gallica-.  calcstinorum  congregat,  Elogia  histor.)  a 
douné  la  liste  de  ses  autres  écrits. — V.  ï.tVONiÈRF. 

PORBÜS  (Pierre)  , peintre  hollandais  , né  vers 
l5lo  à Gouda,  mpiT  en  i583  , a exécuté  un  grand 
nombre  de  tableaux  cl  de  portraits.  Ceux  de  scs 
ouvr.  qui  lui  ont  fait  le  plus  d’honneur  sont  un  St 
Hubert , qui  se  voyait  daiisla  grande  église  de  Gou- 
da , et  un  Portrait  du  duc  d’Alençon  , qu’il  peignit 
à Anvers.  — Franç.  PoRRus  , son  fils  , né  à Bruges 
eu  l5.(0,  peignit  le  portrait  avec  une  rare  pcrfect., 
et  manifesta  un  lalciil  presque  égal  dans  l’Iiistoire  et 
dans  la  peint,  des  animaux.  Il  lut  reçu  memli.  de 
l’acad.  d’Anvers  en  l564  , et  m.  en  l58o.  Parmi  scs 
coiiipos.,  il  faut  distinguer  un  Pnr.ulis  terrestre  el 
le  martyre  de  St  George.  Ce  dern.  , qu’il  peignit 
pour  une  confrérie  de  Dunkerque,  ville  où  il  existe 
encore,  a be.iiicoiip  souffert  des  correct,  qu  y a faites, 
eu  le  voulant  restaurer,  un  nicchanl  artiste  anglais. 
Le  Musée  du  Louvre  possédait  deux  tableaux  de 
cet  artiste  : l’un  était  un  Portrait  d’homme  , la  tête 
couverte  d’une  toque  et  la  barbe  fourchue  ; raulre , 
Jésus  à l'âge  lie  17.  ans  confondant  les  docteurs 
de.  la  loi.  Tous  deux  ont  été  rendus  en  l8i5. — 
François  l’unr.f.s,  dit  le  Jeune  , fils  du  précédent, 
né  à Anvers  en  15)0  , niorl  à Paris  en  1622,  sur- 
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passa  son  père  dans  le  genre  meme  ou  celui-ci  ex- 
cellait , et  n*cut  pas  moins  de  talent  dans  le  genre 
histor.  C’est  ce  qu’attestent  les  deux  tableaux  qu  il 
fut  chargé  de  peindre  pour  l’hôtel-de-ville  de  Pans 
et  dont°Louis  XIII  est  le  principal  personnage. 
L’un  de  ses  meill.  ouv.  est  le  Chrit  en  croix  entre 
les  deux  larrons  ,enéculé  pour  l’abbaye  de  SlMartin 
de  Tournai.  Le  Musée  du  Louvre  possède  six  tabl. 
de  ce  maître  , dont  deux  d’histoire  et  quatre  portr. 

Ce  sont  une  Cène  ; un  St  Franc,  en  extase  , rece- 
vant les  stygmates;  le  Portrait  en  pied  de  la  reine 
Marie  de  Médicis  ; celui  de  Guillaume  du  Vair; 
et  deux  Portraits  de  Henri  IV,  d’une  admirable 
exécution , et  dont  l’un  sert  encore  de  type  à tout 
ceux  que  l’on  fait  de  ce  prince. 

PORGÂCCHI  (Thomas)  , littérat.  savant  et  la- 
borieux , né  à Castiglione-Arelino  en  Toscane  , vers 
l53o  , visita  d’abord  les  principales  villes  d’Italie  , 
et  s’établit  en  i55g,  à Venise  , où  il  se  lia  intime- 
ment avec  un  célèbre  imprimeur,  Gabriel  Giolilo. 

Il  lui  suggéra  l’idée  de  publier  la  collect.  des  anc. 
historiens  grecs  et  latins  , tiaduits  en  italien;  et 
lui-même  lit  plus,  de  ces  traduct.  des  auteurs  dont 
il  n’existait  pas  encore  de  versions,  l^orcacchi  sur- 
veilla l’impression  de  celte  grande  collection  , di- 
visée en  deux  parties  , connues  sous  le  nom  de  : 
Collana  graca  et  collana  latina.  Il  donna  ensuite 
des  réimpressions  d’un  gr.  nombre  d’ouvr.  italiens 
modernes , tels  que  l’Histoire  de  Milan  , par  Bern. 
Corio;  le  Roland  furieux  de  l’Arioste  ; l’Arcadie 
de  Sannazar  , et  m.  à Venise  en  1 585.  On  a en 
outre  de  lui  : Letlereditredeci  XJomini  illustri  rac- 
colte  , Venise  , l565,  in-8  , réimpr.  trois  fois  ; Pa- 
ralelli  ed  esempli  simili , ibid.,  l566  , in-4  ; ii  Pri- 
mo volume  delle  Cagioni  delte  guerre  antiche  , 
ibid.,  l566  , in-4  ! Hobillà  délia  citlà  di  Como  , 
ibid.,  1569 , in-  4 ; Isole  pià  famose  del  mundo  , 
ibid.,  1572,  1604,  in-fol.,  avec  gravures  ; le  Attioni 
d’Arrigo  (Henri)  III , re  di  Francia  e di  Polonia, 
ibid.,  1574.  iO"4  > recherché  ; Funerali  an- 

tichi  di  diversi  popoli  e nationi , Yeuise , l574. 
in-4  , rare  et  recherché  à cause  des  gravures  ; quel- 
ques opuscules  dont  on  trouvera  les  litres  dans  le 
tome  34  des  Mémoires  de  Kiceron  ; quelq.  poésies 
insérées  dans  le  tome  prem.  des  Deliciœ  poetar. 
Ilalor.  Les  traduct.  données  par  Porcacclii  dans  les 
deux  collections  de  G.  Giolito,  sont  celles  de 
Diclys  de  Crète  et  de  Darès  , de  Justin  , de  Quinte- 
Curce  et  de  Pomponius  Mêla. 

PORC.ARI  (Etienne)  , genlilb.  romain  , occupa 
I une  place  dans  l’hist.  du  l5'  S.  pour  avoir  conspiré 
I contre  le  pape  Kicolas  V,  en  i453  , dans  le  but  de 
I rendre  la  liberté  à sa  patrie. Dès  sa  jeunesse,  il  avait 
I montré  une  admiration  enthousiaste  pour  les  héros 
I de  la  Grèce  et  de  l’ancienne  Rome.  Il  conçut  le 
I dessein  de  soustraire  sa  patrie  à la  domination  sa- 
I cerdotale.  La  souveraineté  des  papes  lui  paraissait 
I une  usurpation  récente  et  notoire  ; et  les  vieillards 
I de  son  temps  lui  rappelaient  que  la  républ.  romaine 
I avait  été  rétablie  avec  une  espèce  d’indépendance, 
I tandis  que  le  St-siege  était  fixé  à Avignon.  Exilé  par 
I riicolas  V,  qui  d’abord  avait  cherché  à le  gagner  par 
I des  grâces  , Porcari , secondé  par  son  neveu  et  par 
I plus,  autres  mécontens,  trama  une  conjuration  qui 
I fut  révélée  par  un  traître.  Il  fut  arrêté  le  5 janvier 
I 1453  , et  pendu  avec  neuf  de  ses  princ.  complices. 
I PORCîIERON  ( dom  Pr.ACIDE  ) , bénédictin  et 
I bihliolhéc.  de  l’abbaye  do  St-Gcrmain-des-l’rés  , 
I né  en  i652  à Châleauroux,  mort  à Paris  eu  1(194  > o 
I donné  une  édit,  d’une  trad.  anonyme  tics  Maximes 

■ pour  L’éducation  d’un  jeune  seigneur,  avec  les  in- 
I slructions  de  l’empereur  Basile  pour  Laon  , son 

■ Jils  , tbgo  , in  i2  , et  la  vie  de  ces  deux  princes. 
I C’est  aussi  à lui  qu’on  doit  la  prem.  édit,  de  la  Oco- 
H graphie  de  l’anonyme  de  Raviinno  , d’après  un  MS. 
H de  la  Bihliolh.  du  Roi  sous  ce  litre  : anonymi  ra- 
H vennatis  , qui  circa  sceculum  septimum  vixit , de 
H Ocograpluâ  lib,  quinque  , etc. , Paris  , 1G88,  iu-8. 


J.  GronoViiis  a pub.  de  nouveau  ce  mémo  ouvr.  à 
la  suite  de  Pomponius  Mêla  , avec  une  préface  qüi 
contient  des  invectives  contre  D.  Porcheron. 

PORCHETTI  SALVAGIO,  en  lat.  de  Silvalicis, 
sav.  prof,  d’hébreu  , né  à Gênes  dans  le  13“  S.,  en- 
tra dans  l’ordre  des  chartreu.x,  continua  , au  milieu 
d’une  vie  austère  , l’élude  de  la  langue  hébraïque, 
qu’il  avait  commencée  dans  le  monde,  et  m.  en 
i3l5.  Il  a laissé  : Victoria  adversùs  impios  He- 
brxos  ex  sacris  lilteris  , tum  ex  dictis  Talmitd , ac 
cabalistarum  et  aliorum  omnium  aulhorum  quos 
Hebrcei  recipiunt  , monstratur  veritas  catholicœ 
fidei,  pub.  par  A.  Giusliniani  , évêq.  de  Webbio  , 
Paris  , 1620  , in-fol.;  de  Entibus  triais  et  unis,  ouv. 
resté  inédit,  ainsi  que  celui  qui  a pour  litre  : de 
sanctissimâ  virgine  Maria.  V.  pour  plus  de  détails 
la  Biblioth.  liébr.  de  Wolf. 

PORGIE  ou  PORCIA , fille  de  Caton  d’Utique 
et  femme  , en  secondes  noces  , de  Junius  Brutus  , 
se  donna  la  mort  après  la  perte  de  son  époux,  l’an 
42  avant  J. -G. , en  avalant , dit-on  , des  charbons 
ardens. 

PORCQ  (Jean  Le)  , prêtre  de  l’Oratoire  , né 
dans  le  diocèse  du  Boulogne,  m.  en  1722  à Sauraur, 
où  il  avait  professé  la  théologie  pendant  5o  ans, 
combattit  la  doctrine  de  Jausénius  dans  le  livre  int.: 
les  Senlimens  de  St  Augustin  sur  la  grâce,  opposés 
à ceux  de  Jausénius  , 1682  . in-4. 

PORDAGE  (Jean).  V.  Jeanne  Leade. 
PORDENONE  (Jean-Antoine  LIGINIO  RE- 
GILLO  , dit  Le),  célèbre  peintre  d’histoire,  né  en 
1483  à Pordenoue  , dans  le  Frioul , mort  à Eerrare 
en  1540,  fut  comblé  d’honneurs  parCharles-Quinl, 
qui  lui  accorda  le  litre  de  chevalier.  On  a de  cet 
artiste  divers  tableaux,  dont  les  amateurs  font  le 
plus  grand  cas.  On  cite  surtout  son  Saint  Laurent 
Giustiniani , environné  de  plus,  autres  saints  : ce 
beau  tableau  à fait  long-temps  partie  du  Musée  du 
Louvre  ; mais  il  a été  rendu  en  i8i5.  Les  peintures 
à fresque  de  Pordenone  font  encore  l’ornement  de 
plus,  villes  d’Italie. — Beruardino  Licinio  , éga- 
lement suvn.  le  Pordenone  , parent  du  préc.  et  son 
élève,  né  au  commenceni.  du  i6*S.,  a laissé  plus, 
ouvr.  dans  le  style  de  son  maître , et  qui  n’en  sont 
pas  indignes.  — Jules  LiciNlo , neveu  et  élève  du 
Pordenone , né  en  i5oo  , m.  à Augsbourg  en  i56l, 
peignit  aussi  plus,  fresques  forl  estira.,  et  fut  surn, 

le  Romain  pour  le  distinguer  des  autres  Licinio. 

Jean-Ant.  Licinio  , son  frère,  plus  connu  sous  le 
nom  de  Sacchiense,  s’est  fait  aussi  une  assez  grande 
réputation  ; mais  ses  ouv.  sont  presque  ignorés. 

POREE  (CiiAni.ES),  célèbre  jésuite  , né  eu  1675 
à Vendes  , près  de  Caen  , m.  en  1741,  fut  nommé, 
en  1708,  à la  chaire  do  rhétoriq.  du  college  Louis- 
le-Grand  , et  s’y  montra  le  digne  suce,  des  Pétau, 
des  Cossart , des  La  Rue  et  des  Jouvancy  ; peut-être 
même  les  a-t-il  surpassés  dans  l’art  de  former  les 
jeunes  gens,  auxquels  il  savait  inspirer  en  même 
temps  l’amour  des  lelt.  cl  celui  de  la  vertu.  « Les 
>>  heures  de  ses  leçons  , dit  Voltaire  , qui  fut  son 
Il  élève,  étaient  pour  nous  des  heures  délicieuses  • et 
» j’aurais  voulu  qu’il  eût  été  établi  dans  Paris 
» comme  dans  Athènes  , qu’on  pût  assister  à tout 
» âge  à de  telles  leçons  : je  serais  revenu  souvent 
» les  entendre.  » La  modestie  du  P.  Poréo  égalait 
sds  lalcns  : il  avait  composé  pour  ses  élèves  des 
plaidoyers  qui  n’ont  pas  vu  le  jour  ; et  il  ne  con- 
sentit jamais  à donner  au  public  dos  tragédies  qui 
avaient  obtenu  le  sullragodcs  connaisseurs.  Ce  fut 
malgré  lui  que  parut , en  1785  , un  recueil  de  scs 
Harangues  latines  , 2 vol.  in-12.  Le  P.  Ch.  Grill’et 
en  donna  une  nouvelle  édit.  (1747 , 3 vol.  in-12)  , 
dans  laquelle  se  trouvent  plus,  morceau.x  inédits'. 
Le  même  édit,  avait  pub.  , en  174s  , les  Irage'd.  du 
P.  l’orée  ; elles  sont  au  nombre  de  six  : Brutus  ■ te 
Martyre  de  St  Hcrmenigilde  ; la  Mort  de  l’emper 
Maicrice  ; Sennachcrib,  roi  d’ Assyrie  ; Seby-Myi.,,j 
Jils  d'Abbas  , roi  de  Perse;  et  le  Martyre  de 
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'Agapit.  On  ft’placê  on.  tête  do  eà  Vol.  une  vie  de 
l’auteur,  écrite  en  latin.  Le  P.  Poréo  avait  aussi 
composé  des  comédies  {Fabulœ  dramat.)  , qui  ont 
été  imp.  en  1749. — PonÉE  (Charles-Gabriel),  frère 
du  précéd.,  m.  curé  de  Louvigni , en  1770  , à l’âge 
de  85  ans  , a laissé  , outre  un  gr.  nombre  de  Dis- 
sertations, le  Pour  et  le  Contre  de  la  possession  des 
Jtlles  de  Landes,  diocèse  de  Payetix , Rouen,  1738, 
in-8  ; la  Mandarinnde , ou  Histoire  comique  du 
mandarinat  de  l’abbé  de  St  Martin  (connu  dans  le 
17'  S.  par  sa  crédulilé  ridicule),  La  Haye  , 1788  , 
3 vol.  in-i2,  rare;  Lettres  sur  la  sépulture  dans 
les  ég'lises , Caen , 1745  t in-i2.  L’abbé  Porée  a 
aussi  travaillé  aux  Nouvelles  littér.  de  Caen,  jour- 
nal dont  il  a paru  3 vol.  in-8  , de  174®  “ *744' 
PORLIER  (D.  JüAN-DiAz),  surn.El Marquesito, 
maréclial-de-camp  , capit.  gén.  des  Asturies  , né 
vers  1775  à Carthagène  en  Amériq.,  entra  de  bonne 
heure  au  service  de  mer  comme  garde-marine, 
assista  au  désastreux  combat  de  Trafalgar,  puis  de- 
manda de  l'emploi  dans  un  régira,  de  l’infanterie 
royale  lors  de  l’inv.as.  des  Français  dans  sa  patrie. 
Parvenu  en  peu  de  temps  au  grade  de  colonel,  il  se 
fît  autoriser  à lever  un  corps  de  partisans  , se  si- 
gnala à leur  tête  en  plus,  occasions,  et  mérita  par 
ses  services  le  grade  de  marécbal-de-camp  , ainsi 
que  la  capitainerie  gén.  des  Asturies,  que  lui  donna 
la  régence.  L’accueil  flatteur  qu’il  reçut  de  Ferdi- 
nand VII , enfin  replacé  sur  son  trône  (l8t4  ) , ne 
le  séduisit  pas  au  point  de  lui  faire  voir  sans  dou- 
leur le  renversement  de  la  constitution , qu’il  avait 
bravement  défendue  , ni  les  persécutions  dont  on 
accabla  bientôt  les  patriotes.  Peu  disposé  meme  à 
dévorer  en  silence  l’indignation  qu’il  éprouvait,  il 
exhala  amèrement  ses  plaintes  dans  ses  entretiens 
avec  scs  amis  ainsi  que  dans  sa  correspondance.  La 
police  intercepta  l’une  de  ses  lettres  , et  il  fut  jeté 
dans  le  fort  Sau-Antonîo,  d’où  il  ne  sorlitqu’au  bout 
do  plus,  mois  , sur  une  permission  qui  lui  fut  ac- 
cordée d’aller  prendre  les  eaux  d’Avteyro.  C’est  là 
que  fut  ourdi  le  fameux  complot  qui  éclata  dans  la 
nuit  du  18  au  19  sept.  l8i5  parla  prise  de  Sainte- 
Lucie  , d’où  le  général  Porlier,  principal  chef  de 
cette  hasardeuse  entreprise  , lança  une  proclamai, 
dans  laquelle  il  appelait  aux  armes  ses  concitoyens 
jaloux  de  reconquérir  une  liberté  qu’ils  avaient 
déjà  payée  au  prix  de  tant  d’efforts.  Une  junte 
provinciale  de  Galice  s’institua  sous  sa  présidence  ; 
elle  lui  décerna  le  titre  décommandant  général  de 
l’intérieur  du  royaume.  Se  croyant  assez  sûr  de  la 
coopération  des  troupes  qui  formaient  la  garnison 
do  San  tiago,  il  marche  vers  cette  place;  mais  dans 
le  seul  intervalle  d’une  halte  qu’il  a fait  faire  à sa 
troupe,  des  émissaires  , qu’a  soudoyés  le  chapitre 
de  Santiago  , se  mêlant  parmi  les  soldats  insurgés  , 
en  déterminent  plus.  , à force  d’argent  et  de  pro- 
messes, à trahir  leur  chef,  qui  bientôt  est  enlevé, 
conduit  à la  Corogne  (26  sept.) , livré  à une  com- 
mission mllit. , et  pendu  comme  traître  (3  octobre 
j8i5).  Ainsi  fut  étouffé  le  prem.  soulèvem.  excité 
eu  Espagne  par  la  révolut.  qu’effectua  à son  retour 
le  prince  qui  devait  aux  Cortès  la  conservation  de 
son  trône.  Les  restes  de  Porlier  reçurent  en  1820 
une  éphémère  apothéose  , qui  leur  fut  décernée 
comme  au  prem.  martyr  do  la  liberté  espagnole. 

l’ORMORAlVT  (Ai,E.\ ANURE-CoLAS  de)  , abbé 
conimcndat.  de  l’abbaye  de  la  Madeleine  de  Ploinc- 
Selve  , né  à Orléans  au  commencement  du  17'  S.  , 
mort  en  1675  , consacra  ses  talons  et  sa  fortune  à 
l’instruct.  de  la  jeunesse.  On  a do  Ini  : le  Triomphe 
de  la  Charité  , Paris  , 1640  ; Idée  de  la  famille  de 
St  .Joseph  (institution  formée  à Paris,  au  faubourg 
St-Viclor,  sous  la  protection  du  roi  et  do  la  reine 
régente  , pour  l’éducal.  dos  clifans  pauvres,  et  qui 
no  lut  qu’éphémère) , Paris  , l644  1 in-12;  l'at  ium 
pour  l’abbé  de  Pormorant  contre  René  Radique  , 
en  vers  français  , iC34. 

PORPIIVRE  , écriv.  grec  du  3^  S. , portail  d’a- 
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bord  le  nom  do  Maîchns  ^ roi  dans  I» 

langue  syriaque  : celui  de  Porphyre^  qui  équivaut 
•A^Purpiirattis^  revctii  de  la  pourpre,  lui  fut  donné, 
sM  faut  en  croire  Eunape , par  Longîn.  On  place  sa 
naissauce  a Pan  z33  de  J. -G,  On  ne  s'accorde  pas 
sur  sa  patrie  ; mais  il  faut  peut-être  croire  , de  pré- 
férence , qu'il  était  de  'lyr  , sur  le  témoignage 
d'Eunape  , de  Longin  et  de  Jamblique.  Il  eut  d'a- 
bord  pour  maître  le  savant  Origène,  probablement 
à Tÿr  ou  a Ce'sarée  en  Palestine , reçut  ensuite,  dans 
Athènes,  les  leçons  du  grammairien  Apollonius, 
puis  celles  de  Longin , vint  à Rome  à Pâgfî  de  vingt 
ans,  retourna  ensuite  en  Asie  ou  en  Egypte,  puis 
revint  à Rome  en  26*3  , et  s'attacha  comme  élève  à 
Plotin  , dont  il  partagea  les  rêveries  , recueillit  les 
livres  , et  prêcha  la  doclr.  A partir  de  celte  époque, 
il  tomba  dans  une  mélancolie  profonde  et  dans  un 
dégoût  de  [eûtes  choses  dont  il  ne  fut  jamais  com- 
plètement guéri.  Plus  tard  il  se  réconcilia  avec  la 
vie  ; mais  ce  fut  pour  converser  avec  les  génies, 
dans  le  commerce  desquels  il  trouvait,  grâce  à la 
magie  platonicienne  , d’ineffables  délices  au  milieu 
des  chagrins  de  ce  monde.  Il  entendit  même  un 
oracle,  chassa  un  mauvais  démon,  et  finit  par  voir 
Dieu  en  personne.  On  a lieu  de  penser  qu’il  ter- 
mina sa  carrière  en  3o3 , 3o4  ou  3o5  , à l’âge  de  70, 
ou  tout  au  plus  de  72  ans.  Il  n’est  pas  facile  de  dé- 
terminer les  lieux  qu’il  habita  dans  le  cours  des 
3o  et  quelques  années  qui  précédèrent  sa  mort;  on 
est  seulement  assuré  qu’il  ne  fit  pas  un  continuel 
séjour  à Rome.  Les  opinions  sont  bien  contradic- 
toires relativement  à sa  croyance  religieuse  et  à scs 
démêlés  avec  les  chrétiens.  Les  uns  l’ont  supposé 
juif  de  naissance;  ce  qui  est  une  erreur.  St  Augus- 
tin croit , et  l’historien  Socrates  assure  qu’il  avait 
clé  chrétien  ; mais  on  persiste  encore  aujourd’hui 
à contester  ce  point.  Tout  ce  que  l’on  peut  croire  , 
malgré  les  assertions  contraires,  c’est  que  Porphyre 
avait  composé  r5  livres  pour  combattre  la  religion 
chrétienne.  Outre  ces  i5  liv, , ses  autres  ouvrages 
perdus  sont  au  nombre  de  4i.  Quatre  autres  ouvr. 
du  même  écrivain  n’ont  point  encore  été  publiés, 
mais  se  conservent  MSs.;  l'impression  en  a répandu 
14  autres  , parmi  lesquels  nous  citerons  : la  Vie  de 
Pjrthagore , pub.  en  grec  à Altdorf  en  1610,  in*4; 
en  grec  et  en  latin  à Rome,  en  i63o  , in-8  ; et  à 
Ulrecbt  en  1707  , in-4  ; un  Traité  de  V abstinence 
de  la  chair  des  animaux  , publ.  avec  une  version 
lat.  et, des  notes , Cambridge,  i655  , in-8  ; Uirccht, 
I76'7  , in*4  ; 32  Qnex/ions  sur  Homère,  imprim, 
d’abord  à Rome  en  l5l8  , in-4  ; puis  à Venise  ebet 
les  Aides,  en  iSzi  , in-8;  et  plus,  fois  ensuite  à 
Strasbourg,  à Bâle,  etc.  On  peut  consulter  , pour 
plus  de  détails  , la  notice  d’Eunape  , quelq.  lignes 
de  Suidas,  un  travail  considérable  d’IIolsténius  , 
un  opuscule  do  liurigny  , à la  tête  de  sa  traduction 
française  du  Traité  de  l’abstinence. 

POKPORA  (Nicolas),  nuisicien-composilcur  , 
surn.  par  les  Italiens  le  Patriarche  de  l’harmonie , 
né  à Naples  en  l685  , fut  l’élève  le  plus  distingué 
du  célèbre  Scarlalti.  Il  débuta  dans  la  composition 
par  l’opéra  d’.én'nne,  représ,  avec  succès  à Vienne 
pour  la  prem.  fois,  cl  ensuite  sur  les  théâtres  do 
Londres  et  de  Venise.  Cet  opéra  fut  suivi  de  beau- 
coup d’autres,  et  Porpora  n’avait  pas  encore  36  an» 
que  déjà  on  connaissait  de  lui  5o  compositions  du 
niènir  genre.  Sa  réputation  lui  fil  obtenir  la  direct, 
de  la  chapelle  clcctoi'alc  et  du  tbeâtre  de  Dresde. 
Plus  lard  il  alla  à Londres,  où  il  trouva  un  rival 
qui  avait  pour  lui  l’opinion  publique.  Les  Anglais, 
innigrc  les  cflbrls  du  célèbre  Farinclli  (v.  ce  nom) 
en  faveur  du  compositeur  italien  , dont  il  se  glo- 
rifiait d’être  l’élève  , se  prononcèrent  pour  Haendel 
(v.  ce  uom),  leur  idole.  Porpora  se  mil  alors  à cul- 
tiver un  genre  tout  nouveau  pour  lui.  11  publia  des 
sonates  de  violon  cl  de  clavecin  qui  furent  bien 
accueillies.  Il  m.  à Naples  en  1767.  Tous  les  ouvr. 
qu’il  « composés  pour  le  tbcâlrc  sept  tombés  dan» 
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l’oliWi';  mais  on’conscrvc  aux  archives  du  conser- 
vai" irè  de  laPielà  , à Naples,  plus,  morceaux  de 

musique  sacrée  de  ce  roaîlre. 

PORPOBATI  (ChABLES-AntoiHe),  célébré  gra- 
veur , né  à Turin  en  1741  , fut  d’abord  ingenieur- 
géogranbe  de  l’armée  piémonlaise  , et  vint  ensuite 
fplru  , où  il  ne  tarda  pas  à se  faire  un  nom  dans 
l’art  de  la  gravure.  Le  premier  ouvrage  q"*  ^ 
connaître  fut  le  portrait  de  Charles-Emmanuel  II  , 
roi  de  Sardaigne  (ce  prince  lui  avait  accorde  une 
protection  particul.,  et  il  lui  devait  les  prémices  de 
ion  burin).  La  Petite  Fille  au  chien,  qu  il  grava  en- 
suite , d’après  le  tableau  de  Greuze  , et  la  Suzanne 
au  bain  , d’après  Santerre  , vinrent  mettre  le  sceau 
à sa  réputation.  De  retour  dans  sa  patrie  , il  y de- 
vint professeur , et  fut  peu  de  temps  apres  ap- 
pelé à Naples  poury  fonder  une  école.  11  grava  dans 
dette  ville  , d’après  Raphaël , le  tabl.  de  la  ^^rge 
au  lapin,  et  exécuta  un  petit  médaillon  au  pointillé 
de  la  reine  de  France,  Marie-Antoinette  , resté  in- 
édit. Le  Bain  de  Léda  , d’après  le  Gorrege , lut  le 
dernier  ouvrage  de  Porporati , qui  m.  à Turin  en 
1816  II  était  membre  de  l’académie  de  cette  ville 
et  de  celle  de  Paris  , où  il  avait  été  admis  dès  1 an 
née  1773. 

POROUET  ( PlEBRE-CHAnT.ES-FRAKÇOIS)  , ce 
clésiastique,  uc  à Vire  en  1728  , mort  à Pans  en 
1706  , fut  d’abord  précepteur  du  clicvalier  de  Boul- 
11ers  et  ensuite  aumônier  de  Stanislas  , roi  de  Po- 
logne. On  a de  lui  diverses  poésies  , publiées  dans 
V Almanach  des  Muses  (où  il  signait  quelquefois  le 
Petit  Vieillard)-,  dans  le  Journ.  de  Fieron,  et  dans 
quelques  autres  recueils.  Il  a publié  son  discours 
de  réception  à l’académie  de  Nancy  , prononce  en 
1746  et  des  Béflexions  sur  l’usure.  On  trouve  une 
notice  très-étendue  sur  l’abbé  Porquet , dans  le 
Magasin  encyclopéd.,  1807,  t.  3 et  3. 

PORRÉE  (Gilbert  DE  La).  V.  Gilbert. 

PORRO  (Pierre-Pall),  imprimeur  italien,  né 
à Milan  vers  la  lin  du  l5'  siècle,  est  un  des  prem. 
qui  aient  employé  des  caractères  arabes.  Il  impr. 
à Gênes  , en  i5i6  , le  Psautier pentaglotle  , qui  est 
regardé,  sous  le  rapport  lypograpbique  , comme 
I ua  chef-d’œuvre  dont  U n’exislait  pas  de  modèle. 

I PORRO  (JÉRÔME)  , graveur  , né  à Padoue  vers 
1020  , a gravé  : les  Vues  des  îles  les  plus  célèbres 
du  monde , de  Porcacebi  (-u.  ce  nom);  les  gravures 
qui  accompagnent  le  livre  intitulé  Funerali  Anli- 
1 chi  dl  diversi  popoli  e nazioni  , du  même  auteur  ,' 
i les  portraits  qui  aceompagnent  la  Vie  des  Visconti, 
ducs  de  Milan  , par  bcipioii  Barbuô  Soncino  ; un 
Becueil  de  statues  antiques  , et  ce  fut  lui  qui  grava 
les  planches  de  l’édition  , devenue  très-rare  aujour- 
d’hui, du  Roland  furieux,  imp.  à Venise  en  i548- 
POP,RO  (Fr ANÇOIS-Dahiel),  mathématicien  , cl 
surtout  algéhriste , né  à Besançon  en  1729,  em- 
brassa la  règle  des  bénédictins  dans  la  congrégation 
de  St-Maur , où  il  prit  le  nom  de  Donat,  Enlevé  à 
la  vie  paisible  du  cloître  par  la  révolution  de  1789, 
il  n’en  continua  pas  moins  de  s’appliquer  à l’étude 
des  mathématiques,  et  m.  ignoré  en  1795.  Il  a pu- 
blié, en  gardant  l’anonyme  : Jeu  de  cartes  harmo- 
nique et  récréât.,  sans  date  (c’est  un  jeu  au  moyen 
duquel  on  peut  composer  de  petits  airs  , par  la 
simple  distribution  des  cartes  et  leur  arrangement 
dans  la  progression  numérique);  l’Algèbre  selon  les 
vrais  principes  , Londres  (Besançon),  1789,  2 vol. 
in-8.  Le  P.  Porro  OKpose  dans  cet  ouv.  des  prin- 
cipes opposés  à ceux  qui  sont  admis  par  les  géo- 
mètres. 

PORSENNA,  roi  d’Elruric,  n’est  guère  connu 
que  pour  avoir  accueilli  Tarquin,  chassé  de  Iloinc, 
et  avoir  tenté  de  le  rétablir  sur  le  trône,  d'abord 
par  la  voie  de  la  conciliation  , ensuite  par  la  force 
des  armes.  Il  battit  lus  Romains  sur  les  bords  du 
Tibre  , et  il  serait  peut-être  entré  à leur  suite  dans 
Rome,  s'il  n’çût  été  ^rêté  sur  le  pont  Sublicius  par 
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P Hovatiüs  Codés.  Il  résolut  alors  de  prendre  la 
ville  par  la  famine,  et  il  était  sur  le  point  de  reus-- 
sir,  lorsque,  effrayé  de  l’audacieuse  entreprise  et 
des  menaces  de  Mulius  Scévola  {v.cç  nom),  R fit 
offrira  paix  aux  Romains.  Un  traite  fut  conclu  , 
dans  leqLl  on  n’eut  point  égard  aux  prétentions 
Ls  Tarquin.  Clélie , jeune  Romaine  d’une  noble 
f -tlf^e  l’un  des  otages  donnés  au  roi  étrusque, 

" de  son  camp,  traversa  le  Tibre  à la  nage, 
s’échappa  , combien  il  devait  y 

et  niontra  , p peuple  , calomnié  par  des 

tvm'ns  d^Sorsenna  Uaita  dès-lors  les  Romains 
tyrans  decii  , d’un  témoignage  de  re- 

’ n ‘ A^ant  ^boué  contre  la  ville  d’Ari- 

ciumTdont  il  faisait  faire  le  siège  par  ’ 

il  vit  ses  troupes  fugitives  accueillies  a Rome.  Ce-- 
peldant  l’anuL  suivante  (247  de  Rome  , 607  ayant 
J.- G.)  , il  fit  de  nouvelles  démarchés  pour  décider 
les  Romains  à rétablir  les  Tarquins  sur  le  trône , et 
n’y  réussit  point.  U abandonna  alors 

protégés, etfeommeilnese trouva  plus  mele  a 1 his- 

[oire  de  Rome  , on  ne  sait  sur  lui  rien  d important, 
à partir  de  cette  époque  , smon  qu  il  favorisa  les 

arts  dans  ses  étals.  , 

PORSON  (Richard),  célébré  belleniste  anglais, 
professeur  de  grec  au  college  de  la  Trinité  do  Cam- 
bridge, né  ù Easl-Rustoii,  dans  le  duché  de  Nor- 
folk , en  1769  , m.  en  1808  , a pub.  : àes  analyses 
du  t.  l'r  de  i’Eschyle  de  Scliulz  , de  1 Aristophane 
de  Brunck  , do  VHerniesianax  de  Western  , et  des 
Monostrophes  de  Hunlingford  , insérées  dans  la  Be- 
vue  littér  , de  Maly,  de  1788  et  1784;  des  notes  a la 
fin  d’une  édition  de  la  Retraite  des  dix  mille  , de 


Xénophon , Cambridp  , 1786  , in-4  et  in-8  ; 3 Let- 
tres L-  la  vie  de  Johnson  , par  Hawkins  , inserees 

dans  le  Gentleman  Magazine , àe  iq^T, ^etes  sal- 
les Commentaires  de  Toup  sur  Suidas  , Hesychius 
etaulres  lexicographes  grecs,  edit.  d Oxford,  1790; 
Letters  to  M.  Archdeacon  Travis,  in  answer  to  his 
defenceoflhe  three  heavenly  witnesses  , iJoltn  , 
V.  7,  Lond.,  1790,  in-8  de  44o  p.,  Virgil.i  Opéra 
curante  Ueyne  , ib.,  1798,  4 vol.  in-8  ; Analyse  de 
L’Essai  de  R.  Payne  Knighl  sur  l’alphabet  grec , 
dans  le  Monthïy  BevieWi  de  1794  ) Æschyn  Tragœ- 

c/ffBSeD(e»i,Glascow,  17&5,  ia-lol.;  /Te- 

cuba  , grcece^  Londi  es  , 1797  et  1808  , in-o  ; f 
pidis  Oresles,  gracè  , ibid.,  179°  et  lolj,  *“"°,1 
Euripidis  Phaenissœ , ib.,  1799  , '8n,  m-8  ; Eurt- 
pidis  Medea  , Cambridge  , 1801,  1812;  Adversaria 
Nolie  et  emendationes  in  poetas  grtecos  , edentibus 
J.-IT.  Monk  et  C.-J.  Blomfield,  ib.,  1812  ; Leipsig, 
l8i5,in-8;  Tracts  and  miscellaneous  Criticisms 
collectedby  Thomas  Kidd  , Londres  , l8t5,  in-8  ; 
Notre  in  Arislophanem  , quibus  Plutum  comœdiam 
preemisit  P.P.Dubree,  Cambridge  , 1820  , in-8; 
Pilota  Lexicon  , è Codice  galenno  {collegii  Trinit. 
Cantabrig.)  , descripsit  Rie.  Porsonus  , Londres, 
1822.  Poison  fut  un  des  critiques  du  prem.  ordre 

qu’ait  produits  la  Grande-Bretagne. 

PORTA  (Joseph),  peintre,  ne  en  1020  a Caslel- 
Novo  di  Garfagnana  , m.  à Venise  en  1670,  prit 
le  surnom  de  Salviali,  dont  il  fut  l’élève  , et  le  sui- 
vit à Venise  , où  il  ne  larda  pas  .à  signaler  son  ta- 
lent. La  fameuse  bibliothèque  de  Saint-Marc  est  or- 
née do  diverses  peintures  à fresque  de  Porta  , qui 
font  honneur  à son  génie  , et  il  ne  se  distingua  pas 
moins  par  ses  tableaux  à l’huile.  Il  contribua  a l cm- 
bcllisscmciil  de  la  salle  royale  du  Valicau,  et  reçut 
les  applaudisseniens  du  pape  Paul  111  cl  de  toute 
la  cour.  Cet  artiste  était  très-versé  dans  les  matlic- 
maliqucs.  Il  s’est  aussi  fait  connaître  comme  bon 
craveur  en  taille  do  bois.  , • • 

PORTA  (Jkan-Baptlste),  célèbre  physicien  ita- 
lien , né  à Naples  vers  1640,  fild’exccirenles  otudes, 
voyagea  ensuite  pour  acquérir  de  nouvelles  connais- 
sances , parcourut  l’Italie  , la  l' rance  et  spagne, 

visitant  les  bihliollièqucs  , ceiiversanl  a\ ec  les  sav. 
et  les  arlislos , et  nolaiit  tout  ce  ((Ul  lui  semblait  rc- 
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marrjuablc.  De  retour  à Naples  , il  devint  l’un  des 
fondât,  de  l’acadenile  des  Otiosi,  et  institua,  dans 
sapropi'c  maison,  celle  des  Secreli  (pour  la  décou- 
verte des  secrets  utiles  à la  médecine  ou  à la  pliilo- 
sopliie  naturelle),  <|Uo  le  pape  Paul  III  crut  devoir 
supprimer  par  une  bulle,  en  défendant  à Porta  de 
se  mêler  à l’avenir  d’arts  illicites.  Porta  n’en  conti- 
nua pas  moins  de  se  livrer  à l’élude  des  sciences 
physiques  , dont  il  a contribué , plus  qu’aucun  au- 
tre de  ses  contemporains,  à répandre  le  goût , et  m. 
à Naples  en  l6l5.  On  lui  doit  la  découverte  de  la 
chambre  obscure  , ainsi  qu’un  grand  nombre  d’ex- 
périences d’optiq.  très-curieuses,  et  il  a laissé  beau- 
coup d’ouvrages,  où,  au  milieu  d’un  grand  nombre 
de  puérilités  et  de  bizarreries  , on  trouve  des  ob- 
servations très-remarquables.  Les  principaux  sont  : 
Slagice  naluralis  lib.  XX,  Naples,  iSog,  in-fol. 
(la  i”  édition  , publiée  à Naples  en  i558  , ne  con- 
tient que  4 liv.)  ; réimp.  à Leyde , i644  et  l65l  , 
petit  in-8  ; irad.  en  italien  et  en  alleraaud  . et , les 
4 prem.  liv.  seulem.,  eu  français,  Lyon,  i565,  in-8, 
Paris,  iSyo,  in-  lô"  ; Lyon  , l63o,  in-ia;  de  furtivis 
lUterarum  Notis  , mtlj;b  de  Ziferis  , Naples  , l56’3, 
in-4  (c’est  un  traité  des  cbiflE'res  que  l’on  emploie 
pour  cacher  sa  pensée  en  écrivant);  Pliytognomo- 
nica  , ib.,  i583  ou  l5S8,  iu-fol.;  de  humand.  Phy- 
siognomiâ  lib.  IV , Yicus  Acquensis  (Sorreulo)  , 
1588  , in-fol.  , Cg.  ; Villte  lib.  XII , Francfort  , 
iSga  , in-4  > Befractione  oplices  parle  lib.  IX, 
Naples  , l5g3,  in-4  ; Pneumnlicoriim  lib.  III , etc., 
ib.,  lô'ot,  in*4  ; de  cælesti  Pbysiognomoniâ  lib,  VI, 
ib.,  lô'oi,  in-q;  Ars  reminiscendi , ib.,  1602,  in*4; 
de  Dislillalione , Rome,  1608  , in-4  , ^S- î Stras- 
bourg , 1609  , trad.  en  allemand  ; de  Rlunitione 
lib.  III , Naples  , 1608  , in-4  (c’est  un  traité  de  for- 
lificalions  ) ; de  aeris  TransmiUalionibus  lib.  ly, 
ib.,  1609,  in-4;  OEuvres  drumat.  (on  italien  , ren- 
fermant 14  comédies  , 2 tragédies  , et  une  tragi-co- 
médie) , Naples  , 1726 , 4 vol.  in-i2.  M.  H.-Gabr. 
Duchesne  a pub.  une  Notice  hisl.  sur  J. -B.  Porta  , 
Paris  , 1801 , in-8  de  383  pag.  Cet  écrit  n’est  point 
exempt  d’erreurs.  On  peut  consulter  avec  fruit  sur 
Porta  la  Sloria  délia  letteratura , de  Tirahoschi. 

PORTA  (Jacques  délia),  architecte,  né  à Milan 
vers  l’an  l53o,  s’occupa  d’abord  à faire  des  bas-re- 
liefs de  stuc , et  étudia  ensuite  l’architecture  sous 
Afignole.  Sestalens  dans  cette  partie  lui  valureut  la 
place  d’architecte  do  Saint-Pierre  Je  Rome,  et  il 
fut  choisi  pour  achever  le  Capitole,  que  son  maître 
avait  continué  après  Michel-Ange.  Il  lit  élever  sur 
scs  propres  dessins  la  chapelle  Grégorienne  , le  pe- 
tit Temple  des  Grecs  , l’église  de  Notre-Dame  de’ 
Slonti,  et  une  partie  de  celle  des  Florentins.  Aidé 
de  Fontana  , il  acheva  en  iSgo  la  coupole  de  Saint- 
Pierre  , et  exécuta  ensuite  plusieurs  autres  monu- 
jnens  remarquables , entre  autres  la  Villa  Aldo- 
brandina,  son  dernier  ouvrage,  qui  reçut  ensuite 
le  nom  de  Belvédère.  J.  délia  Porta  m.  à Rome  à 
l’âge  do  65  ans.  — Porta  (Guillaume délia),  neveu 
du  précédent , et  sculpteur  habile  , a laissé  à Rome 
plusieurs  ouvrages,  qui  font  honneur  à son  talent. 
On  cite  surtout  do  lui  la  restauration  des  jambes 
du  fameux  Hercule  Farnèse , qui  se  trouve  main- 
tenant à Naples  , et  le  DIausolée  du  pape  Paul  III. 
— Le  chevalier  Jean-Baptiste  délia  Porta  , parent 
cl  élève  du  précédent , né  à Porlizza  eu  1642,  m.  à 
Rome  en  1697,  se  fil  connaître  comme  un  des  plus 
bâhiles  sculptouis  de  son  temps.  11  existe  à Rome 
quelques-uns  de  scs  ouvrages , parmi  lesquels  on 
cite  lu  statue  colossale  de  saint  Dominique  , placée 
ditnsT’égliào  de  Saintc-Maric-Majeure , et  surtout 
lij  groupe  do  Jésus-Christ  donnant  les  clejs  à saint 
Pierre,  que  l’on  voit  dans  l’cgl.  de  Sainle-Puden- 
ticnne.  — Thomas  délia  Porta,  frère  duprécéd., 
et  comme  lui  élève  de  Guillaume,  donna  les  mo- 
dèles des'  statues  de  St  Pierre  et  do  Paul,  que 
l'on  coula  en  bronze  , cl  qui  furent  placées  sur  les 
colonnes  Anloniuc  et  Trajanc.  Ou  a aussi  de  lui , 
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dans  l’église  de  St-Ambroise  al  Corso , un  groupe  | 
qui  représente  Jésus-Christ  descendu  de  la  croix  et  ■ | 
entouré  de  plusieurs  saints  personnages, 

PORTA  (Fra  Bartolomeo).  V.  Baccio  sella  i 
Porta. 

PORTAIL  (Du).  V.  Düportail. 

PORTA-LEONË  (Abraham-Arié)  , méd.  juif,  , 
né  à Manloue  en  1642,  m.  en  l6t2,  fut  agrégé  au 
collège  des  médecins  de  sa  ville  natale , et  mérita  la  ; 
protection  particulière  du  duc  Guillaume  de  Gon- 
zague , qui  se  l’attacha.  On  a de  ce  médecin  : Dia- 
logi  de  aicro  , \ enise  , l584 , in-4 1 Consuli  Medici;  . 
Cure  di  malaltie,  ouv.  inédit  comme  le  précédent  j , 
Sciltè  agghibborim  (boucliers  des  forts),  Mantoue,  . 
1612  , in-fol.  Ce  dern.  ouv.,  écrit  en  hébreu,  et 
qui  traite  des  antiquités  hébraïq.  et  sacrées  , a fait  . I 
la  réputation  de  Porta-Leone.  fl 

PÜRTAL  (Paul),  chirurgien  , né  à Montpellier  • 
dans  le  17“  S.,  s’établit  à Paris  , se  consacra  parti-  ■ 
culièrement  aux  accouchcmens  , acquit  de  la  répu-  . 
talion  dans  la  pratique  de  celte  brandie  importante  : 
de  la  chirurgie  , et  m.  en  1703.  On  a de  lui  ; Disc.  . 
anat.  sur  le  sujet  d'un  enfant  d’ une  figure  extraor.,  . 
Paris  , 1671,  in-l2  j la  Pratiq.  des  accouchem,  sou-  ■ 
tenue  d'un  gr.  nomb.  d’ observât,,  ib.,  l685,  trad.  . 
eu  hollandais  , Amsterdam,  1690,  in-8. 

PORTALIS  ( Jean-Etienne-Marie)  , ministre  ■ 
d’état , né  au  Beausset , en  Provence  , en  1746  , fut  l 
reçu  avocat  au  parlement  d’Aix  à l’âge  de  21  ans  , . 
et  se  plaça  dès  son  début  au  liarreau  parmi  les  ju-  - 
risconsultes  et  les  orateurs  distingués  de  celle  épo-  • 
que.  11  publia  plusieurs  mémoires  remarquables  , . 
et  notamment  celui  ayant  pour  lit.  Consultât,  sur 
la  /validité  des  mariages  des  prolest,  en  France , 
qui  fut  imp.  en  1770.  Deux  causes  soutenues  contre 
deux  adversaires  célèb.,  Beaumarchais  et  le  comte 
de  Mirabeau  (m.  ces  noms)  , ajoutèrent  encore  à la  . 
réputation  de  Portalis  , qui  bientôt  fut  placé  , mal-  • 
gré  sa  jeunesse  , à la  tête  de  l’administration  de  sa  1 
province.  Il  justifia  , par  sa  capacité  dans  les  fonc-  - 
lions  administratives,  le  choix  qu’on  avait  fait  de 
lui,  et  reparut  ensuite  au  barreau  avec  un  nouvel 
éclat.  La  modération  et  la  mesure , qui  formaient 
la  hase  du  caractère  de  Portalis  , l’éloignèrent  du 
rôle  auquel  l’auraient  appelé  scs  laleus  , à l’époque  : 
de  la  révolution  , et  il  se  retira  à la  campagne  dès  > 
1790.  Les  troubles  du  Midi  elle  commencement  des  . 
persécutions  révolutionnaires  lui  firent  chercher  un 
asile  à Lyon  , d’où  il  se  vit  forcé  bientôt  de  s’éloi-- 
gner  pour  éviter  une  mort  certaine.  Arrivé  à Paris 
dans  les  derniers  mois  de  lyoS,  il  y fut  arrêté,  rais 
en  prison,  et  il  ne  recouvra  sa  libertéque plusieurs 
mois  après  la  chute  de  Robespierre.  Lors  de  l’éta- 
blissement de  la  constitution  do  l’an  lit,  les  élec- 
teurs du  département  de  Paris  nommèrent  Portalis 
au  conseil  des  anciens,  et  il  s’y  montra  opposé  au 
directoire  exécutif,  dont  la  politique  ambiguë  lut- 
tait contre  la  faiblesse  de  son  institution.  11  sollicita 
avec  force  l’abrogation  de  plusieurs  lois,  promul- 
guées dans  le  cours  des  fureurs  révolutionnaires, 
repoussa  des  mesures  violentes  proposées  contre  les- 
émigrés  et  les  prêtres  non  assermentés,  se  prononça  * 
contre  le  rétablissement  des  sociétés  populaires,  ap-- 
puya  celui  de  la  contrainte  par  corps  en  matière  ci- 
vile , et  présenta  un  rapport  lumineux  sur  le  di- 
vorce. Inscrit  par  le  directoire  sur  la  liste  de  pro-  - 
scription  du  18  fructidor  (4  septembre  1797) , il  se  ■ 
réfugia  en  Allemagne  , et  ne  revint  en  P' rance  qu’en  • 
iSüO.  Le  gouvernement  consulaire  le  nomma  pres- 
que aussitôt  son  commissaire  près  le  conseil  des  pri-  ■ 
ses.  l’orlalis  entra  au  conseil  d’étal  vers  la  fin  de  la  - 
même  année  , cl.  en  août  1801 , il  fut  chargé  de  la. 
direction  de  toutes  les  aflaircs  concernant  les  cultes. 
Celle  direction  fut  convertie,  en  1804  i en  minis- 
tère spécial , et  la  conservation  de  Portalis  dans  ce  < 
département  oUlinl  l’approbation  générale.  Les  dif-  < 
férculcs  communions  religieuses  trouvèrent  dans  le  I 
nouveau  minisUc  une  sage  tuodcralion  ; les  sémi- 
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naire»  furent  r/organîses  sous  ses  auspices  ; les  as- 
sociations religieuses  de  femmes  qui  se  consacraient 
au  service  des  malades  et  des  pauvres  , a 1 instruc- 
tion gratuite  des  enfans  de  la  classe  indigente  , a 
l’enseignement  des  jeunes  personnes  du  sexe,  fu- 
rent autorise'es  , et  les  congre'galions  des  missions 
étrangères  furent  rétablies.  Chargé  , en  juill.  looq, 
du  portefeuille  du  ministère  de  1 intér.  , il  exerça 
pendant  plusieurs  mois  avec  distinction  ces  fonc- 
tions importantes.  En  1807  , ce  laborieux^  homme 
d’état , menacé  de  cécité,  subit  une  opération  dou- 
louieuse , qui  n’eut  malheureusement  qu'un  succès 
trompeur.  Il  survécut  peu  de  temps  à cet  accident , 
et  m.  le  25  août  de  la  même  année.  Toutes  les  égl. 
de'  France  , soit  catholiques  , soit  protestantes  , ren- 
dirent spontanément  des  honneurs  funèbres  a sa 
mémoire  ; et , deux  ans  après  , lionaparto  ordonna 
qu’il  lui  serait  élevé  une  statue  dans  le  conseil  d’é- 


tat (elle  a été  exécutée  par  de  Seine).  Portalis  était 
grand-officier  de  la  légion-d’honneur , et  membre 
de  la  seconde  classede  l’Institut  (académie  franç.). 
Il  prononça  dans  cette  asserabl.,  en  i8o5,  un  élot^e 
de  l’avocat-général  Séguier,  imp.  deux  fois  dans  la 
même  année.  On  a de  lui  un  7'/*m7e(posthnme)  sin' 
l’usage  et  l’abus  de  l'esprit  philosoph.  pendant  le 
j8'  s.  , précédé  d’une  notice  fort  intéressante  sur 
l’aut. , par  son  fils  , Paris,  1820,  2 vol.  ln-8.  C’est 
un  ouvrage  très-remarquable  par  le  style,  par  l’es- 
prit de  méthode,  d’analyse  et  d’impartialité  qui  l’a 
dicté . et  par  la  philosophie  religieuse  qui  y règne. 

PORTE  (Maurice  de  La),  littérat.  , né  à Paris 
en  l53o  , m.  en  1671,  est  le  prem.  aut.  qui  ait  ras- 
semblé les  Epithètes  franc.  Le  P.  Daire , qui  a fait 
un  ouv.  sous  le  même  tit.,  paraît  n’avoir  pas  connu 
celui  de  La  Porte  , qui  fut  impr.  à Paris  en  i57t  , 
in-8  , et  a eu  plusieurs  édit.,  également  recherchées 
des  curieux. 

PORTE  (Pierre  de  La),  premier  valet  de  cham- 
bre de  Louis  XIV,  né  en  i6o3  , entra  dès  l’âge  de 
: 18  ans  au  service  d’Anne  d’Autriche  , en  qualité  de 
pOrte-manteau  ordinaire,  et  se  dévoua  entièrement 
aux  intérêls  et  aux  vues  de  celte  princesse  , dont  il 
devint  l’agent  secret.  Enveloppé  en  l625  dans  la 
disgrâce  de  la  maison  de  la  reine  , il  entra  dans  la 
compagnie  des  gendarmes  commandée  par  le  comte 
d’Estaing,  et  ce  ne  fut  qu’en  l63t  que  le  roi  lui  per- 
mit de  reprendre  ses  premières  fonctions.  Pendant 
cet  espace  de  temps , La  Porte  n’avait  pas  cessé  d’ê- 
tre l'intermédiaire  secret  des  relations  que  la  reine 
entretenait  avec  le  roi  d’Espagne  , la  gouvernante 
des  Pays-Bas  et  la  duchesse  de  Chevreuse.  Soup- 
çonné par  le  cardinal  de  Richelieu,  il  fut  mis  à la 
Bastille  , où  bientôt  on  mit  tout  en  usage  pour  lui 
arracher  des  aveux  qui  vraisemblablement  eussent 
perdu  la  reinC':  mais  les  promesses,  les  menaces 
l'appareil  de  la  quesrion  , la  crainte  même  du  sup- 
plice ne  purent  ébranler  sa  fidélité.  Il  sortit  enfin 
de  sa  prison  en  i638 , et  fut  envoyé  en  exil  à Sau- 
mur,  où  il  resta  jusqu’à  la  m.  de  Louis  XIII.  Rap 
pelé  ensuite  à la  cour  , il  deviut  premier  valet  d 
chamh.  du  jeune  roi , et  semblait  devoir  jouir  d’une 
grande  faveur  auprès  de  la  reine  ; mais  un  excès  de 
zèle  et  de  franchise  le  perdit  dans  l’esprit  de  cette 
princesse,  qui  l’éloigna  de  la  cour  en  i653.  La  Porte 
m.  en  1680.  On  a de  lui  des  Mémoires  contenant 
plus,  particularités  des  règnes  de  Louis  XI fl  et  de 
Louis  X/K,  Genève,  1756,  in-12  ; réimp.  dans  la 
2«  série  de  la  Cnilecl.  des  méin.  relatifs  à l'hist.  de 
Franre . pub.  par  MM.  Petitot  et  Montmerqué.  — 
La  Porte  (Gabriel  de),  son  fils,  m.  doyen  du  par- 
lement de  Pans  en  1780,  a laissé  la  relation  d'un 
voyage  qu’il  fit  en  1(170,  avec  M.  Arnoiil , en  Flan- 
dre, eu  Hollande  et  en  Angleterre.  Cet  ouv..  qui 
n’a  point  été  impr.,  présente,  dit-on  , plus,  faits 
curieux 

PORTE  (l’abbé  Jo.SF.Pii  DE  La),  né  à BéforI,  en 


( 2433  3 PORT 

quelq.-unes  sont  estimées.  Outra  la  part  qu’il  prit 
aux  Lettres  sur  qiielej.  écrits  de  ce  temps , à l’An- 
née littér.,  au  Mercure  de  France,  et  à la  France 
littér.,  dont  il  publia  seul  le  isr  Supplément , on  a 
de  lui  : Observât,  sur  la  littérat.  moderne,  17^9 
et  années  suiv.,  9 vol.  in-t2;  l'Observateur  littér., 
1758  et  suiv.  , 18  vol.  in-12;  Calendrier  histor,  et 
chronolog.  des  théâtres  de  Paris,  depuis  tqSl  jus- 
qu’à. 1778,  28  vol.  in-2^  ; Voyage  nu  séjour  des 
ombres  , 1749!  l' Antiquaire,  comédie  en  3 actes  et 
on  vers,  1761,  pièce  à l’usage  des  collèges;  Obseï’- 
vations  sur  l’Esprit  des  lois  , l’]55,  in-12  ; l’Ecole 
de  la  littérat.,  tirée  de  nos  meilleurs  écriv.,  1783  , 
vol.  in-12;  le  Portefeuille  d’un  homme  de  goutf 
1770, 3 vol  in-12;  le  Voyageur  franc.,  1765-95, 
42  vol.  in-12  (l’abbé  de  La  Porte  n'a  rédigé  que  les 
26  prem.  vol.;  les  t.  27  et  28  sont  de  l’abbé  de  Fon- 
tenay , et  les  suiv.  de  Domairon  , voy.  ce  nom  ) ; 
l’Esprit  de  l’Encyclopédie , 1768,  5 vol.  in-12; 


ffist.  littér.  des  femmes  franç.,  1769,  5 vol.  in-8; 
Anecdotes  dramat.  (avec  Clément  de  Dijon),  1775, 
3 vol.  in-8;  Dictionii.  dramatiq.  (avec  Chamfurt), 
1776  , in-8  , et  un  grand  nombre  d’autres  compil., 
dout  on  trouvera  la  liste  dans  la  France  littéraire  , 
d’Ersch  , et  dans  le  Dictionn.  des  anonymes,  do 
M.  Barbier.  — Porte  (Sébastien  de  La),  neveu  du 
précédent,  fut  député  du  Haut-Rhin  à l’assembléo 
législative,  puis  à la  convention,  où  il  vota  la  m. 
de  Louis  XVl , et , dans  différentes  missions  , imita 
a conduite  des  plus  fougueux  démagogues.  Néan- 
moins il  se  prononça  eu  faveur  de  la  journée  du 
9 thermidor,  et  concourut  dans  la  suite  aux  mesu- 
res prises  contre  les  débris  du  parti  montagnard. 
Au  conseil  des  cinq -cents,  La  Porte  ne  s’occupa 
guère  que  des  finances,  et,  après  la  session  , vécut 
dans  l’obscurité.  Il  est  mort  en  1828.  L’Ami  de  la 
religion  ( t.  35,  p.  391)  , assure  qu’à  ses  dern.  mo- 
mens  il  abjura  les  erreurs  de  sa  conduite  pendant 
la  révolution. 

PORTE  (Arnaud  de  La)  , né  en  1787  , entra  à 
l’âge  de  23  ans  dans  l’administration  de  la  marine, 
et  y déploya  tant  d’habileté  qu’il  obtint  un  avance- 
ment rapide  , et  parvint  à la  charge  d’intendant- 
général.  Déjà  la  voix  publique  le  désignait  pour  la 
ministère,  lorsque  la  révolution  éclata.  Il  crut  de- 
voir alors  se  réfugier  en  Espagne  ; mais  Louis  XVI 
l’ayant  nommé  en  1790  intendant  de  la  liste  civile, 
avec  les  attributions  du  ministre  de  sa  maison  , La 
Porte , malgré  ses  trop  j ustes  craintes , n’hésita  point 
à venir  remplir  un  devoir  sacré,  et,  se  dévouant 
tout  entier  à l’infortuné  monarque  , il  devint  le  dé- 
positaire des  secrets  les  plus  importons  de  l’état,  et 
fut  chargé  des  correspondances  les  plus  délicates. 
Appelé  à la  barre  de  l’assemblée  nationale,  après  le 
départ  du  roi  pour  Varennes , il  sut  imposer  aux 
factieux  par  sa  noble  fermeté,  et  refusa  de  faire 
connaître  la  lett.  que  son  maît.  venait  de  lui  écrire. 
Mais  , après  la  funeste  journ.  du  10  août , La  Porto, 
resté  fidèle  à son  poste , ne  tarda  pas  à cire  dési"né 
comme  victime.  .Arrêté  le  i3,  il  fut  condamné  à 
m.,  et  subit  son  jugement  le  28  du  meme  mois. 

PORTE  DU  THEIL  (FRANçois-.lEAK-GABRiEr, 
DE  La),  savant  littéral.,  né  à Paris  en  1742  , suivit 
d’abord  la  carrière  des  armes  , servit  plusieurs  an- 
nées avec  quelque  distinction,  et  obtint  la  ilécorat. 
de  1 ordre  de  St-Louis,  Retiré  du  service  à la  paix 
de  1763  , il  se  livra  tout  entier  à la  culture  des  let- 
tres , dont  il  s’etait  toujours  occupé  , même  au  mi- 
lieu des  fatigues  et  des  hasards  de  la  guerre.  Il  pu- 
blia en  1770  une  traduction  do  l'Oreste  d’Eschyle  , 
avec  des  nofe.v  judicieuses  , et  ce  travail  le  lit  ad- 
mettre la  même  année  à l’aeadémie  des  inseriptious 
et  lielles-letlres.  Eu  1776  il  donna  la  Irailucliuu  de.s 
Hymnes  de  Callimaque,  et  l’année  suivante  il  par- 
tit , avec  l’autorisatiou  du  gouverneiiicnt , ru  qua- 
! lilé  de  iriembre  du  comité  des  Charles,  établi  pour 


'■  Alsace , en  1713  , m.  à Paris  en  1779,  »’ost  lait  cou-  j la  rcchorclie  des  mouumens  historiques.  Ajirès  un 
naître  par  un  grand  nombre  de  compilations , dont  séjour  de  plusisurs  années  en  Italie,  il  omapporta 
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17  à 18  mille  pièces,  dont  la  plupart  sont  propres  è 
jeter  im  nouveau  jour  sur  l’ilist.  géne'rale  de  l’Eu- 
rope , dans  les  l3"  et  i4°  S.  Un  grand  nombre  de 
ces  pièces  sont  impr.  dans  le  Kecueil  des  chartes , 
actes  et  diplômes  relatifs  à l’Iiistoire  de  France, 
dont  il  a paru  seulement,  en  1791,  3 vol.  in-f.  (les 
2 derniers  sont  entièrement  dus  a du  Tlieil).  Ce  sa- 
vant entreprit  ensuite  plusieurs  tr.avaux  imporlans, 
fut  nommé  conservateur  de  la  bibliothèque  royale, 
et  m.  en  i8t5,  après  une  maladie  longue  et  dou- 
loureuse. Outre  les  ouv.  cités  plus  haut , La  Porte 
du  Tbeil  a publ. , de  concert  avec  Rocbefort  (s.>.  ce 
nom),  une  nouvelle  édition  du  Théâtre  dès  Grecs, 
par  le  H.  Brumoy  , en  y insérant  sa  propre  traduc- 
tion des  tragédies  d’Eschyle.  Il  a laissé  incomplets 
et  inédits  plusieurs  autres  ouvrages,  tels  que  : un 
comment,  sur  Athénée  ; un  nouveau  rec.  des  frag- 
mens  de  Ménandre  ; un  voyage  pittoresque  de  Sy- 
rie et  d’Egypte  ; une  traducl.  de  Slrabon , dont  il 
était  chargé,  en  société  avec  MM.  Gossellln  et  Co- 
ray. On  a de  lui  un  grand  nombre  de  mém.  dans 
les  recueils  de  l’académie  des  belles-lettres  et  de 
l’Institut , dont  il  était  également  mernbre  , et  dans 
les  notices  des  MSs.  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  11 
avait  fait  imprimer  une  traduct.  de  Pétrone  , avec 
le  texte]  mais,  sur  le  point  de  livrer  cet  ouvrage 
au  public  (en  1800),  il  en  brûla  l’édit,  entière  , d’a- 
près les  conseils  de  son  ami  et  collègue  Ste-Croix, 
qui  lui  représenta  le  scandale  et  le  mal  que  pro- 
duirait cette  publication. 

PORTELAINCE  (N.  de)  , littérateur  et  auteur 
dramatique,  né  en  1732,  m.  en  1821  , et  non  en 
1779,  comme  le  disent  plusieurs  dictionnaires  his- 
toriques , a publié  les  ouvr.agessuivans  : Anlipater, 
tragédie  en  5 actes  et  envers,  Paris,  1753,  in-8 
(cette  pièce,  jouée  en  1751,  fut  si  unanimement  huée 
qu’elle  donna  lieu  à une  espèce  de  proverbe  ; lors- 
qu’on voulait  parler  d’une  pièce  qui  avait  été  très- 
maltraitée  du  public,  on  disait  qu’elle  avait  été  sif- 
flée  comme  Antipater);  le  Temple  de  mém.,  poème, 
I753,in-I2;  avec  Poinsinet , IToti/ict , opéra-co- 
ihiqye,  1753,  in-8  ; avec  Patu,  les  Adieux  du  goût; 
fl  Trompeur  Trompeur  et  demi,  coraéd.  en  3 act. 
et  en  vers  libres  , représentée  et  imprimée  à Man- 
lieim  ; avec  l’abbé  Regley  et  de  Caux  , .Tourn.  des 
Journ.,  ou  Précis  desprincip.  om>.  périod.  de  l’Eu- 
rope , Manheim  , 1760 , 2 vol.  in-8.  Depuis  1780, 
Portelànce  s’était  retiré  du  monde  ; il  vivait  à la 
campagne,  cl  était  devenu  aveugle  vers  la  Bu  de  scs 
jours. 

PORTENAU  (Oderic  de).  V.  Oderig. 

PORTES  (Philippe  des).  V.  Desportes. 

PORTEUS  (Beilhy)  , évêque  de  Londres , ne  à 
York  en  1781,  mort  en  1808  , se  distingua  dans  l’E- 
glise anglicane  par  ses  talens  , ses  écrits  , et  par  scs 
succès  dans  la  prédication.  Ses  ouvrages  , précédés 
de  sa -n/e  , ont  été  recueillis  en  18 ti.  Outre  quciq. 
essais  de  poésie,  ou  y di,stiiigMC  : courte  licfutat. 
des  erreurs  de  l’Eglise  de  Home  , rxirnite  des  ouu. 
de  Seclier,  1781,  in- 12;  Sermons  sur  djf'ér.  sujets, 
2 vol.  in-8  ; Abrégé  des  princip,  preuves  de  la  vé- 
rité et  de  la  divinité  de  la  révélât.,  destiné  princi- 
palement pour  la  jeunesse  , 1800  ; les  Bienfaits  du 
christianisme,  etc.,  prouvés  par  l’hist.,  i8o8 , Irad. 
eu  français  ; des  mandemens  et  divers  autres  écrits. 
On  a publié  en  i8i5  , en  anglais  , Beautés  du  doc- 
teur Porteus  , et  , en  1817  , Sermons  tirés  des  Le- 
çons de  l’év.  Porteus  , in-8. 

l’ORTlIAN  (HENni-GA.Duir,i.),  professeur  d’élo- 
quence à l’université  d’Abo  , constnllcr  de  chancel- 
lerie , membre  de  l’académie  royale  des  bollcs-lct- 
Ires  , histoire  et  antiquités  de  Stockliolni  , né  à Abo 
vers  1739,  m.  en  iSot),  est  le  savant  le  plus  remar- 
quable que  la  riulaïuiu  ait  encore  produit.  On  a de 
lui  : Chronicon  episcopurum  finiandensium  , de 
Justen,  avec  des  notes  inléic--anles  , O.ssertat. 
acadéin.  sur  la  poésie  des  l'innois,  du  1781  à 1778  ; 
IJtstoria  bibliolheca  reg,  acad,  uboenfis  , 1773  cl 


suiv.,  23  rocbcrchés  des  bililiographcs.  Le  rec. 
des  mém.  de  l’académie  royale  des  belles-lettres,  ; 
histoire  et  antiquités  de  Stockholm,  renferme  aussi  1 
do  lui  d’exccllens  mém.  sur  les  peuples  du  Nord.  , 
PORTH.VIANN  ( Jules-Louis-Melchiob)  , im-  | 
primeur  à Paris,  m.  en  1820  à l’âge  de  29  ans,  n’en  j 
avait  que  onze  , dit-on,  lorsqu’il  composa  un  ouv.  j 
intitulé  : Béjlexions  sur  les  dangers  et  la  gloire  at-  1 
taches  aux  travaux  littér.  Il  donna  ensuite  : Essai  I 
sur  les  pcrsecut.  que  la  religion  cathol,  a éprouvées 
en  France  pendant  la  révolul.,  i8o5,  in-8;  mais 
cet  ouvrage  fut  détruit  par  ordre  du  gouverne-  - 
ment.  Ou  a de  Porthmann  ; Eloge  de  Corneille  par 
un  jeune  Français  , 1808,  in-8;  Manuel  des  pas- 
teurs , ou  Recueil  des  maximes  et  des  écrits  des 
Saints  Pères , à l’usage  des  curés  et  des  jeunes  ec- 
clésiastiques , 1810,  in-i2  (ouvrage  qui  a eu  trois 
éditions;  l’autenr  a été  secondé,  pour  la  partie- 
théologique  , par  M.  l’abbé  CoUerel)  ; Eloge  hist. 
de  l’imprimerie  , 2'  édit.,  1810,  in-8  ; la  Paix  des 
ménages  , ouvrage  propre  à prévenir,  empêcher  et  . 
même  arrêter  tous  divorces  , querelles  et  chagrins 
domestiq.,  18 14,  in-i2.  Porthmann  a été  leprin-- 
cipal  auteur  et  rédacteur  du  Journ.  des  arts  , des 
sciences  et  de  la  littérature,  depuis  le  n®  CLV - 
(5  juin  1812)  jusques  et  compris  len°CCCXXXVI. 
Ce  journ.  a été  continué  depuis  1814,  sous  le  nom  - 
de  Nain- Jaune,  dont  la  collection  forme  3 vol. 
in-8  , qui  sont  assez  rares. 

PORTIEZ  de  l’Oise  (Louis) , député  à la  con- 
vention nationale  parle  département  dont  il  prit 
le  nom  en  1792,  vola  avec  la  majorité  dans  le  pro- 
cès de  Louis  XVI.  Quelques  jours  avant  ce  vole, 
il  avait  demandé  que  le  procès  fût  porté  au  tribu- 
nal criminel  de  Paris.  Après  le  9 thermidor.  Por- 
tiez de  l’Oise  se  rangea  du  parti  des  modérés  , qui 
était,  dit-on,  réellement  le  sien,  et  fit  décréter, 
le  8 juillet  1795,  qu’il  ne  serait  plus  fait  d’exécu- 
tion sur  la  place  dite  de  la  Révolution  ( la  place 
Louis  XV).  Euvoyéen  Belgique  à la  fin  de  la  même 
année  , il  s’occupa  avec  beaucoup  d’activité  d’as- 
surer la  réunion  de  ce  pays  à la  France , fut  ensuite 
élu  membre  du  conseil  des  cinq-cents  , puis  mem- 
bre du  tribunal,  et,  après  la  dissolut,  de  ce  corps, 
devint  professeur  et  directeur  des  écoles  de  droit 
de  Paris  , ville  où  il  m.  eu  1810.  Il  a pub.  : un  Code 
diplomat. , contenant  le  texte  de  tous  les  tnutés 
conclus  avec  la  république  frnnç,  jusqu’à  la  paix 
d'Amiens  , t8o2-i8o3;  uix  Essai  sur  Boileau  Des- 
préaux , i8o4  , ln-8  ; Cours  de  législation  ndmi-  \ 
nistrative  , 1808,  2 vol.  in-8,  et  quelques  autres 
écrits  peu  remarquables. 

POR  TIUS.  V.  PoRzio. 

PORTLAND  (William  BENTINK,  comte  de). 

V.  Bentinic. 

POK'fL.VND  (William-Henri  C.AVENDISH 
BENTINK,  3®  duc  de),  arrière-petit-fils  du  pre- 
mier comte  de  l’orlland,  qui  fut  favori  de  Guil- 
laume IJI,  né  on  1738  à Oxford,  fut  appelé,  en 
1’]62,  à la  chambre  des  pairs,  où  il  se  rangea  d â- 
bord  du  côté  de  l’opposition.  Nommé  succcssivcro.  I 
à plusieurs  charges  importantes,  ildevint,  en  içSd,  J 
premier  lord  de  la  trésorerie;  mais  son  ministère,  I 
appelé  de  la  coalition , ayant  été  renversé  la  même  : 
année  par  le  parti  de  la  cour,  Porlland  reprit  sa 
place  parmi  les  membres  de  l’opposition  , et  y resta 
jusqu’en  1792,  époque  où  la  lévolution  française, 
menaçant  d’envahir  tous  le-;  autres  états  , lui  nt 
craindre  pour  la  tranquillité  de  l’.-Vnglcterre.  R 
réunit  alors  frauchemenl  au  ministère  , avec  plus, 
de  scs  collègues , afin  de  l’aider  à surmonter  les  ob- 
stacles qui  entravaient  sa  marche,  fut  nommé  chan- 
celier de  l’univer.ùl,-  d’Oxford  , puis  secrétaire  d’e- 
lat  de  l’intérieur  et  lord-licul.  du  comté  de  Nottm- 

gham.Mai.s  il  fut  sacrifié  ensuite  aux  convenances 

de  Put  , qui  "lit  eu  sa  place  M.  Addinglon  ; ce  ne 
fut  qu’en  i8ut),  à la  réorganisation  du  minisicre, 

que  le  duc  de  PorÜand  redcvmt  premier  lord  do  la 
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Uêsoreric.  Tourraenld  depuis  long-temps  de  la  ma- 
ladie de  la  pierre  , ses  souffrances  ^obligèrent  à 
donner  sa  démission  en  sept.  1809,  et  il  m.  au  mois 
d’ocl.  suivant  des  suites  de  l’ope'ralion.  Il  aélél’un 
des  nombreux  écrivains  auxquels  on  a successive- 
ment attribué  les  fameuses  Lettres  de  Junius;  et 
l’on  a publié,  pour  établir  ce  système,  un  volume 
int.  : Letters  to  a noblcmnn  , proving  a laie  prime 
minister , ihe  late  diihe  of  Porlland  , to  hâve  been 
Juniits(v.  le  Moni/ilj-  Review  de  sepl.  1816,  p.  tll). 

PORTUGAL  (le),  partie  principale  de  la  contrée 
désignée  par  les  Romains  sous  le  nom  de  Lusitanie 
(laquelle  embrassait  tout  l’espace  compris  entre  le 
i Düuro  et  la  Guadiana  , ainsi  que  rÊstremadure 
espagn. , la  province  actuelle  de  Salamanque  , une 
partie  de  celle  de  Zamora  , de  Toro  , de  Vallado- 
lid,  etc.),  forme  la  lisière  occidentale  de  la  pénin- 
sule hispanique  , et  s’étend  le  long  de  l’Océan  entre 
les  87'  et  degrés  de  latitude  septentrionale.  On 
conjecture  que  ce  pays  , ainsi  que  l’anc.  Ibérie,  fut 
colonisé  par  les  Phéniciens.  Durant  la  domination 
de  Rome  , son  existence,  qui  ne  fut  pas  sans  quelq. 
gloire,  est  marquée  par  la  lutte  que  soutinrent  ses 
babitans  contre  les  vainqueurs  du  monde  {v.  Ser- 
TORiüS  etViRiATEs).  Devenu  successivem.  la  proie 
des  Suèves  , des  Alains  et  des  "Visigoths  , après  la 
chute  de  l’empire  d’Occident,  le  territoire  des  Lu- 
sons  ou  Lusitains  passa , au  7°  S.,  sous  la  conquête 
des  Arabes.  Toutefois  il  ne  lit  que  peu  de  temps 
partie  du  kliâlyfat  d’Espagne.  Au  bout  de  35  an- 
nées , les  Yisigotlis  reconquirent  sur  les  Maures 
toute  la  Galice  , ainsi  que  la  province  de  Minbo  , 
qui  prit  le  nom  de  Porlucalia , de  la  ville  de  Por- 
iocale  (aujourd’hui  Porto),  d’où  est  venu  le  nom  de 
Portugal.  Les  deux  siècles  suivans  sont  remplis  par 
les  guerres  des  chrétiens  contre  les  Maures.  Des 
débris  Jü  kliâlyfat  de  Cordoue  s’étaient  formés  plu- 
sieurs petits  états.  Les  maliométans  partageaient 
encore  au  1 1®  S. , avec  le  roy.  de  Léon  et  de  Cas- 
tille , l’étendue  de  terrain  qu’embrasse  aujourd’hui 
le  Portugal.  Vers  l’an  1098  , Henri  de  Bourgogne  , 
venu  en  Espagne  avec  son  cousin  Raymond  pour 
combattre  les  infidèles  , reçoit , pour  prix  de  ses 
services  , la  main  de  la  ülle  du  roi  de  Castille , Al- 
phonse VI  (Thérèse  ) , qui  lui  apporte  en  dot  le 
comté  de  Porto-Cale,  circonscrit  alors  aux  deux 
provinces  de  Minho  et  de  Tra-os-Montes , et  accru 
bientôt  d’une  partie  de  la  Beira,  que  le  guerrier 
franc  enlève  aux  Maures.  Peu  après  la  m.  de  son 
père,  la  comtesse  Thérèse  prit  le  titre  de  reine; 
mais  Alphonse , son  fils  , mettant  à profit  le  mécon- 
tentement qu’excitait  parmi  les  grands  l’immense 
crédit  qu’accordait  cette  princesse  à ses  favoris , la 
dépouilla  du  gouvernem.,  et  sanctionna  son  usur- 
pation par  la  célèbre  bataille  d’Ourique,  gagnée 
sur  les  Maures  en  1189.  Le  succès  de  cette  journée 
fut  tel  que  la  nation  conféra  par  acclamation  au 
vainqueur  le  titre  de  roi,  titre  que  confirma  so- 
lennellement une  assemblée  des  états  du  royaume, 
convoqués  à Lamégo.  La  sagesse  des  vues  politiq. 
d’Alphonse  l'r,  que  les  historiens  nomment  aussi 
Henriquez  , répondit  a sa  haute  valeur.  Fondateur 
de  là  monarchie  portugaise,  il  en  promulgua  les 
lois  fondamentales  , et  sa  maison  se  maintint  sur  le 
trône  jusqu’en  l58o.  A cette  époque,  le  Portu«al 
avait  connu  le  plus  haut  degré  de  sa  gloire.  Il  av°it 
vu  le  glorieux  règne  do  Dcnis-le-Lihéral  , cgalem. 
surnommé  le  Roi-Laboureur.  Les  importantes  con- 
quêtes que  Cl  suecessivement  cette  nation  chevale- 
resque cl  aventureuse  en  Asie,  en  Afrique  et  en 
Amérique,  avaient  fait  briller  du  plus  vif  éclat  le 
trône  d’Emmanuel , prince  dont  la  gloire  pâlit  un 
peu  devant  celle  des  grands  hommes  qui  la  lui  ont 
acquise,  et  dont  plusieurs  ne  furent  payés  par  lui 
que  d’ingratitude  (a>.  Ai.nrQuF.RQtjF.  ).  'l'andis  que 
infructueux  succès  soutenaient  encore  la  renom- 
mée portugaise  dans  les  Indes  , les  germes  de  des- 
wucUon  croissaient  au  sein  du  royaume  dans  une 
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effrayante  progression.  Aux  manœuvres  des  jésuileS? 
aux  bûchers  de  l’inquisition  , se  joignirent  d’autre* 
fléaux.  Sous  voulons  parler  des  aftVeux  IremWem. 
de  terre  qui  eurent  lieu  pend,  le  règne  de  Jeétn  111. 

Le  jeune  roi  Sébastien  , successeur  de  ce  priïi'ce , 
n’eut  pas  plus  tôt  saisi  le  seeptre,  qu’il  se  jeta  d.Vns 
une  folle  expédition  contre  les  Maures  d’Afrlquev 
11  y trouva  la  m.  à la  fameuse  journée  d’ Alcazar^ 
/fuivir  (le  t\  août  15)8).  Un  prêtre-roi,  le  cardinal 
Henri,  après  avoir  vieilli  dans  le  cloître,  succède 
sur  le  trône  ruiné  de  Portugal  à l’infortuné  Sébas- 
tien , que  sa  fougue  imprudente  a précipité  vers  sa 
perte,  avant  même  qu’il  ait  songé  à eonlracter  un 
hymen.  La  couronne  que  Henri  n’avait  portée  qu’un 
an  devint,  après  sa  mort , l’objet  des  prétentions  de 
nombreux  conciirrens,  dont  les  principaux  étaient 
le  prieur  de  Crato  Antoine  , bâtard  de  l’infant  doH 
Louis,  et  le  roi  d’Espagne  Philippe  II  (-uoy.  cc3 
noms).  Le  prem.  avait  pris  le  titre  de  roi  de  Por-» 
tugal,  lorsque  le  fils  de  Charles-Quint  trancha  toute 
la  question  avec  l’épée  du  duc  d’Albe.  Sous  la  do- 
mination espagnole  , qui  dura  33  ans,  le  Portugal 
fut  traité  en  province  conquise,  mais  encore  me- 
naçante. Enfin,  dès  que  l’affaiblissementde  ses  vain- 
queurs lui  permit  de  secouer  un  joug  qu’ils  avaient 
tout  fait  pour  rendre  plus  odieux , la  nation  portu- 
gaise , depuis  long-temps  préparée,  se  souleva  à la 
voix  de  plusieurs  patriotes  illustres  (voy.  entre  au- 
tres l’article  Pinto),  et  le  duc  de  Bragance  fut  pro- 
clamé roi  , sous  le  nom  de  Jean  IV.  Les  vains  ef- 
forts que  fit  l’Espagne  pour  reconquérir  sa  proie  se 
prolongèrent  jusqu’au-delà  du  règne  de  ce  prince, 
durant  lequel  fut  à peu  près  consommée  la  perte 
des  possessions  du  Portugal  dans  l’Inde.  Néan- 
moins, ce  peuple  généreux  et  brave  devait  bientôt, 
par  l’influence  monacale  qui  le  dominait  au  dedans 
et  au  dehors  , retomber  dans  la  plus  funeste  lan- 
gueur; et,  pendant  un  demi-siècle,  l’industrie, 
l’agriculture , le  commerce  et  la  navigation  y furent 
comme  paralysés.  L’esprit  national  s’y  effaçait  de 
jour  eu  jour  durant  cette  période,  qui  u’est  rera- 
’.ie  que  par  des  conspirations  , par  les  scandales  de 
cour  sous  le  règne  de  Pierre  H,  amant  adultère 
d’Elisabeth  de  Savoie  avant  de  devenir  l’époux  de 
celte  femme  divorcée  du  malheur,  roi  Alphonse  VI, 
son  frère,  enfin  par  des  alliances  et  des  traités  rui- 
neux , dont  les  effortsd’un  ministre  habile,  le  comte 
d’Ericeira,  n’avaient  pu  être  qu’un  palliatif  transi- 
toire , et  qui  achevèrent  de  placer  le  royaume  sous 
le  monopole  des  Anglais.  Au  dévot  Jean  V succéda 
enfin  Joseph  I'’’",  qui  fut  assez  heureux  pour  appré- 
cier le  grand  homme  auquel  son  règne  allait  em- 
prunter tout  son  lustre.  Nous  avons  nommé  le  cé- 
lébré marquis  de  Pombal,  objet  de  jugemens  con- 
tradictoires , ministre  loué  avec  tant  d’emphase  par 
quelques  écrivains,  et  si  impitoyablement  déchiré 
par  les  nombreux  ennemis  que  ne  pouvait  man- 
quer de  lui  suseiter  le  coup  de  mort  qu’il  a porté 
dans  les  deux  mondes  à la  redoutable  Compagnie 
rfe  Jésus.  Nous  avons  parlé  en  son  lieu  de  l’admi- 
nistration du  marquis  de  Pombal;  pour  terminer 
ces  faibles  aperçus  sur  une  grande  histoire,  nous 
passerons  à l’énuméralion  des  principaux  faits  qui 
saillent  entre  une  infinité  d’accidens  secondaires. 
Une  réaction  quelque  peu  tempérée  suivit,  sous  le 
court  regno  de  Marie  , le  mouvement  prodigieux 
qu’avait  pu  donner  le  génie  de  Pombal  à la  marche 
d un  état  par  lui  relevé  sur  le  dernier  penchant  do 
sa  ruine.  U abord  régent , puis  roi , son  fils  Jean  VI 
sut  procurer  au  Portugal  une  véritable  prospérité 
parison  administration  ferme  et  active.  Mais  l’épo- 
que était  venue  ou  les  orages  politiques  de  la  Franco 
allaient  houlevèrser  aussi  l’Europe.  On  a vu  aux 
articles  Jean  VI , Junüï  etMASSÉNA,  le  récit  sem- 
Français  dans  cette  partie 
de  la  Péninsule,  des  cessions  qui  furent  arrachées 
a la  couronne  portugaise  parles  traités  de  Badajox 
et  de  Madrid  , do  l’cinigration  de  la  famille  royab 
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au  Brésil,  Je  Pc^reclion  de  celle  colonie  on  empire 
indépendant,  enfin  du  rclour  de  Jean  à Lisbonne, 
délivré  de  l’occupation  française.  Eu  mourant  , ce 
rince  laissa  le  liône  de  Portugal  à l’empereur  de 
résil  don  Pèdrc  , son  fils  aîné;  et  ce  dernier  a 
fait  acte  de  souveraineté',  en  donnant  au  Portugal 
(1827)  une  charte  constitutionnelle  en  vertu  de 
laquelle  la  princesse  doüa  Maria  , sa  fille  , est  de'- 
clare'e  reine  souveraine,  sous  la  conditiou  qu’elle 
épousera  son  oncle  D.  Miguel  , lequel  devra  pre'a- 
lablement  jurer  le  maintien  de  ladite  charte.  Tel 
est  encore  aujourd’hui  (janvier  1828)  l’dlal  d’ex- 
pectative de  ce  royaume  , désormais  détaché  de  l’em- 
pire hrésil.,  moyennant  accomplissement  des  clauses 
de  sa  cession;  et,  prodige  politique  réservé  à no- 
tre époque!  c’est  à une  colonie  qu’autrefois  elle 
put  considérer  comme  assez  peu  import.  que  cette 
vieille  métropole  devra  le  bienfait  d’un  gouvern. re- 
présentatif,fruit  si  tardif  de  la  civilisât. européenne. 

PORTÜS  (François)  , célèbre  philologue,  né 
dans  l’île  de  Candie  en  l5n  , professa  la  langue 
grecque  à Modène,  à Feirare  et  ensuite  à Genève, 
où  il  m.  en  l58l.  On  a de  lui  des  corrections  sur 
la  rhétoriq.  d’Aristote,  et  les  traités  d’Aphlonius  , 
Ilermogèncs  et  Longin  ; sur  Pindare  et  les  autres 
lyriques  grecs  ; sur  l’Anthologie  , sur  Xénophon  , 
Thucydide,  etc.  Il  a traduit  eu  latin  le  traite  d’A- 
pollonius d’Alexandrie  ; les  hymnes  et  les  lettres 
de  Syncsius  ; les  odes  de  St  Grégoire  de  Wazianze. 
Il  a laissé  des  remarques  et  des  additions  pour  le 
Lexique  grec  de  Rob.  Consîantin  , des  discours  et 
d’autres  opuscules.  — Portos  (Æmillus)  , fils  du 
p'récédent , né  vers  i55o  à Ferrare,  m.  en  1610  à 
Heidelberg,  où  il  enseigna  la  langue  grecque  avec 
Leaucoup  de  succès  , a laissé  : Oratio  de  variarum 
linguarum  usu  , necessitate , prœstanhaque  . etc.  , 
Cassel , l6tl,  in-4  ; Dictionarium  ioniewn  gneco- 
lalinumquod  indicem  in  omnes  Heroditi  libros  con- 
iinet , Francfort,  l6o3  , in-8  , rare  et  reclierché  (ce 
petit  dictionn.  a été  réimp.  pour  faire  suite  à l’édi- 
tion d’Hérodote,  Oxford,  1809,  in-8);  Dictiona- 
jium  doricuni  grœco-latinwn  , qnod  Theocriti , 
Moschi , Bionis  et  Simmice  vnriornm  opusculontm 
inlerpretationem  continel , ib.  , l6o4,  in-8,  rare; 
pindaricum  Lexicon , in  quo  non  solum  dorismt 
Pindaro  peculiares  , sed  etiarn  verba  , phrasesqne 
non  vulgares,  et  in  aliis  lexicis  omissæ  declarnn- 
tur,  Hanau,  t6q4,  in-8,  rare:  de  priscd  Graconiin 
Compotatione  , Heidelb.,  l6o4'i  in-8;  de  ISihili  dn- 
tiquilate  et  multipUci  Poleslate , Cassel , 1609,  in-4 
Portus  a donné  en  outre  des  éditions  annoiées  et 
corrigées  de  Vlliade.  des  tragédies  d’Euripide, 
de  Piudare,  d’Aristophane,  de  la  rhétorique  d’A- 
ristote , de  Thucydide  et  de  Xénophon  ; des  notes 
sur  Onotander  ; les  traductions  lat.  du  comment, 
do  Proclus  sur  la  théologie  de  Platon;  du  dictionn. 
de  Suidas;  de  V Histoire  de  Thucydide  , et  des  Jn- 
tiqiiilés  romaines  de  Denys  d’Halicarnassc. 

PORTZIÜS  (Jean-David),  médecin  allemand 
du  17°  8.  , né  à Baccarath  , dans  le  Palnlinat,  est 
auteur  des  ouvr.  suiv.  : Baechus  Enneleatus , sire 
Examen  njini  Rhenani , etc.,  Iluidelhorg , l6’72, 
ia-12;  Demonstrntio  brevis  medico-rhintrgica  de 
tumorihus,  et  in  specic  despinâ  •venenosd,  Leuwar- 
den,  1679,  in-î3. 

PORÛS  , roi  indien  , n’est  connu  que  par  la 
guerre  qu’il  soutint  contre  Alexandre  ; cl  d’ailleurs 
toute  son  histoire  doit  paraître  fort  suspecte  , lors- 
qu’on songe  au  peu  de  rcnsrigncni.,  et  encore  de 
ronscigncin.  contradictoires  que  nous  donnent  sur 
lui  les  liisloricns  du  héros  macédonien,  Diodore  de 
Sicile,  Plut.arquo,  Arricn  et  Qiiintc-Curcn.  On  ne 
connaît  ni  l.i  date  de  sa  naissance,  ni  celle  de  sa  m.; 
les  roii  ses  prédécess.  sont  ignorés  , ainsi  que  scs 
succesBctirs  ; son  nom  ne  semble  guère  indien.  Ce- 
pendant ou  suppose  que  l a-ltor  , jadis  Cn-Pore  , 
cloil  1.1  capiulc  de  scs  étals.  Ou  lui  donne  une  sta- 
ture gigantesque  et  un  coUr.age  ^al  à l,a  force  de 
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av.  J.-C.  ; et  voici  les  actes  que  l’on  peut  lui  attri-  | 
buer  avec  le  moins  de  défiance.  Il  se  porte  sur  les  ] 
bords  de  l’Hydaspe , en  défend  quelq.  temps  le  pas-  | 
sage  contre  Alexandre  et  contre  un  prince  indien  , | 

nommé  Taxilc  , se  voit  tourné  par  les  Macédonieos 
et  perd  contre  eux  une  bataille  décisive.  Arrien  ra- 
conte qu’amené  devant  Alexandre  qui  lui  demanda: 

« Comment  prétendez-vous  que  je  vous  traite?  » 
Porus  répondit  : « En  roi.  » Les  quatre  historiens, 
cités  plus  haut  s’accordent  à dire  qu’il  conserva 
son  royaume  et  qu’il  obtint,  au  moins  autant  que 
Taxile  , les  bonnes  grâces  du  conquérant.  — Un 
autre  PoRüS  , dont  parle  Arrien  (pag.  38l  et  384 
l’édit,  gr.-lat.  de  1767,  in-8),  était  gouvern.  d’une 
province  dans  l’Indc  , et  seconda  les  Macédoniens 
contre  le  Porus  dont  l’art,  précède.  Plus  lard  , ja- 
loux des  faveurs  prodiguées  au  vaincu,  il  se  révolta 
contre  le  vainqueur  qui  le  réduisit  et  le  livra  au 
prince  indien  dont  il  aurait  voulu  la  ruine. 

PORZlO  (Luc-Antoine)  en  latin  Portius  , mé- 
decin italien,  né  près  d’Amalfi  (royaume  de  IVa- 
ples)  en  l63g  , enseigna  la  médecine  à Rome  , se 
rendit  ensuite  à Vienne  en  Autriche  pendant  la 
guerre  do  l’emper.  d’Allemagne  contre  les  Turks  , 
à l’eflet  d’y  observer  les  maladies  propres  au.x  mi- 
litaires , et  consigna  ensuite  scs  observations  dans 
un  traité  intit.  de  militis  in  castris  Sanitate  tuendâ. 
Vienne,  i685  ; Waplcs,  1701, 1728,  in-4  > Haye, 
1739  , Leyde  , I7qi  > in-8.  Il  m.  à Naples  en  1728. 
ün  a de  lui  en  outre  les  ouvr.  suiv.  : Pnraphrasis 
in  Hippocratis  librum  develeri  medicinâ , Rome, 
1681  , in- 12  ; Erasistratus  , sive  de  sanguinis  mis- 
sione  , ibid.,  1682  , in-12  ; Opuscula  et  Fragmenta 
de  tumoribus . Naples,  1701,  iu-l2;  de  Mota  cor- 
pornm  , etc.,  ibid.,  1704  , in-12.  Tous  les  ouvr.  de 
Porzio  ont  été  réunis  et  pub.  sous  ce  lit.:  L.-A.  Par- 
tit Opéra  omnia  medica  , philosophica  et  mathe- 
matica  , etc. , Naples,  1736 , 2 vol.  in-4. — PoRzio 
(deipion),  né  à Catane  dans  le  16'  S.,  m.  en  1627  à 
90  ans  , avait  enseigné  la  philosophie  pendant  près 
de  60  ans.  On  a do  lui  : Priinordia  in  aile  dialec- 
licâ  eriidiendis  necessaria  , Messine,  l5g3  , in-4  ; 
Opus  physiologicum  , in  quo  -varia  qtiasila  scitu 
di^na  hactenîis  controversa  diligenter  discussa 
elucidanlur,  ibid.,  1718  . in-8. — PoRZtO  (Simon), 
autre  prufess.  de  philosophie  , ne  à Naples,  ensei- 
gna dans  l’université  de  Fisc  , et  m.  dans  sa  patrie 
en  1554.  On  a de  lui  : i/c  capitis  dolore  Enco- 
mium  , i538  ; Florence  , l55l  , in  - 8 ; Aristoteles 
et  Theophrastus  de  coloribtis , Florence,  i548  ; 
Paris  , t54g  , in-8;  Opuscula  de  immortalit.  ani- 
mœ  , Naples  , 1.578,  in-fol.  ; de  rrntm  naturalium 
Principiis  lib.  IT,  Marhourg  , i5gS,  in-8.' 

POS.AUAS  (François),  dominicain  espagnol,  ne 
à Cordouc  en  1644  « m.  en  i7i3,canoniséà  Rome 
en  1818  , a laissé  le  Triomphe  de  la  chasteté  contre 
tes  erreurs  de  Molinos  , in-4  • ^ Domi- 

nique, in-4:  des  Sermons  doctrinaux,  2 vol.  in-4i  fl 
cl  des  Traités  de  théologie  mystique  , restés  Md. 

La  -me  de  ce  saint  religieux  a été  puh.  en  un  gros 
vol.  in-4-  Vincent  de  Castro  a donné  un  abrégé  de 
la  même  vie  , Rome  , 1818  , in-12.  | 

POSIDONTUS  , philosophe  sloicicn,  conlcmpor. 
de  Pompée  et  do  Cicéron  , était  né  à Apaméc  en  i 
Syrie.  Il  avait  établi  son  écolo  à Rhodes,  lorsque  le  | 
rival  de  César  , revenant  de  Syrie  , voulut  entendre  ‘1 

une  .de  scs  leçons.  Le  philosophe  était  alors  tour-  1 
mente  d’un  fort  .accès  dégoutte;  mais  pour  honorer  ■ 
son  illustre  visiteur  , il  crut  devoir  lui  exposer  les  ' 
dogmes  principaux  de  sa  secte.  La  douleur  le  for- 
çant de  s’interrompre,  il  s’écria  : <c  O goutte:  lu 
ne  me  réduiras  point  à convenir  que  tu  sois  un 
mal  ! » Plus.  s.avans  critiques  pensent  qu’un  Posi- 
donius  , astronome  et  matliémal.,  né  , tuiv.  quelq. 
hiogr.nphcs,  à Alexandrie,  n’est  autre  que  nolic 
stoïcien  , dont  parle  Cicéron  au  l'r  livre  de  NalurU 
thorum  , c*  qui  fui  ton  maitie  et  son  ami.  Les  ou- 


POSS 

vra«es  de  Posidonius  se  sont  perdus  ; mais  on  en  a 
recSeilli  quelq.  fragraens , épars  dans  divers  aul. 
anciens,  et  ils  ont  été  pub.  sous  ce  titre  : 
jhodii  rtliquiœ  doctrinœ , collegil  atque  illuslravit 

J.  Bake  , etc.,  i8lO.  , i 

PO.iSE  (G.-H.,  comte  de),  seigneur  de  iogelvik, 
l’un  des  patriotes  les  plus  éclairés  de  la  Suède  , ni. 
en  1823,  avait  fait  différons  voyages  dans  les  pays 
d’Europe  pour  recueillirdes  notions  sur  l’économie 
rurale  et  politiq.  et  sur  la  législation.  M.  Mabul  , 
t.  5 de  son  Annuaire  nécrolog.,  cite  de  lui  un  écrit 
iiitit  ; Actes  relatifs  à la  question  de  la  responsa- 
bilité ministérielle  de  la  diète  de  l823,  Stock- 

bolm  , in-8.  , 

POSSEL  (Jean)  , profess.  de  littérat.  grecque  a 
l’acad.  de  Eoslock  , né  à Parcliim  dans  le  duebé  de 
Mecklembourg  en  l528,  m.  en  i5gt  , a laissé  , ou- 
tre une  paraphrase  en  vers  grecs  des  évangiles  ; 

^rmeu, "Wiltemb.,  l56’o,  in-8,  qui  eut  au 
moins  28  édit,  jusqu’à  celle  de  Leipsig  , l6g3  ; Cal- 
ligraphia oratoria  linguce  grœcœ,  Francfort,  l582, 
iu-S  ifamiliarium  colloquioriim  Libellas,  gr.-lat., 
Wittemberg  , l586  , in-8  , souvent  réimpr.— Pos- 
SEL  (Jean),  fils  du  précéd.,  et  que  l’identité  de  nom 
a souvent  fait  confondre  avec  son  père  , né  en  IJOD 
à Rostock , où  il  professa  aussi  la  liitérat.  grecque  , 
m.  dans  la  meme  ville  en  l633  , a publié  : Apoph- 
thegmala  ex  Plutarcho  et  aliis  selecta , inque  locos 
communes  redacta  , gr.  et  lat.,  Wittemberg  , iSgS, 
in-8  ; Hesiodi  Opéra  omnia  , grâce  et  latine 
Francfort  et  Leipsig  , l6ot  , l6o3  , l6i5 , in-8.  On 
lui  attribue  encore  l’Oratio  de  Reimondi  Pellisonis 
et  urbis  Camberii  laudibus , et  il  a donné  de  nou- 
velles édit,  de  la  Calligraphia  oratoria , etc.  , de 
son  père.  . 

PüSSELT  (EBNESx-LotJis),  bistor.  et  publiciste 
allemand,  né  à Bade  en  iy63,  embrassa  avec  cha- 
leur le  parti  de  la  révolution  française,  et  en  devint 
hautement  l’apologiste.  11  écrivit  en  latin  les  pre- 
1 mières  guerres  des  Français  contre  les  coalisés  , 

' entreprit  P Almanach  de  Phistoire  moderne  , Xu— 
hingue  , 1792-1800  ; les  Annales  européennes,  ib., 
1795-1804,  et  un  journal  intit.  Wellkunde,  1798, 

I que  la  cour  de  Vienne  fit  supprimer  ensuite.  Lié 
avec  le  général  Moreau  , Posselt  conçut  le  projet  de 
recueillir  auprès  de  lui  les  docum.  de  l’histoire  de 
la  fameuse  retraite  de  Bavière;  il  le  suivit  à Stras- 
bourg , et  inséra  cette  histoire  dans  les  Annales  eu- 
ropéennes. On  en  fit  à Strasbourg  une  trad.  franç. 
avec  des  notes.  L’auteur  continua  ensuite  de  cor- 
respondre avec  Moreau  ; mais  lorsque  ce  général 
fut  arrêté,  en  l8o4,  et  accusé  de  haute  trahison  , 
Posselt,  dont  les  relations  avec  lui  avaient  été  pu- 
bliques , craignit  d’être  impliqué  dans  la  procédure. 
Frappé  de  terreur,  il  quitta  Bade  , erra  de  ville  en 
ville  , ne  se  croyant  nulle  part  en  sûreté  , et  son 
imagination  se  troubla  à tel  point,  qu’étant  arrivé 
; au  mois  de  juin  l8o4  à Heidelberg.,  il  s’élança  d’un 
3'  étage  sur  le  pavé  de  la  rue  , et  expira  quelques 
lieures  après.  On  a encore  de  cet  écrivain  : Histoire 
des  ligues  des  princes  allemands  , Leipsig,  1787  ; 
Histoire  des  Allemands , ibid.,  1689  tygo,  2 vol.  : 
ouvr.  qui  n’a  pas  été  continué  , mais  auquel  cepen- 
dant Pœlits  a ajouté  un  3'  vol.  en  i8o5  ; Remarq. 
sur  l’histoire  secrète  de  la  cour  de  Berlin  par  Mi- 
rabeau, Carlsruhc,  1789,  in-8  ; Archives  de  l’his 
toire  , de  la  politique  et  de  la  géographie  ancienne 
et  moderne  , surtout  de  l'Allemagne,  Mcmmingeii, 
2 vol.,  1790-1792  ; Histoire  de  Gustave  III,  roi  de 
Suède,  Garlsruiie  , 1792  , trad.  en  franç.  ; Histoire 
impartiale,  complète  et  authentique  du  procès  de 
Louis  xyi  ,2  V.,  dont  le  prem.  seulem.  fut  rcimp. 
en  1802  ; Dictionnaire  de  la  révolution  franç.,  ou 
Recueil  de  notices  biographiques  , Ncuremberg , 
1802 , I vol.  ; des  discours  , cl  plus,  autres  écrits  , 
sur  lesquels  on  peut  consulter  le  4°  vol.  rlu  Diction 
noire  des  poètes  cl  prosateurs  allcin.,  par  joerdens. 
■7-CJiarles-Fiéd.  PossELï,  né  à Carlsi'uhe  en  1789, 
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m.  en  1804,  profess.  d’hist.  natur.  et  d'anat.  com- 
parée à l'univers.  d’Heidelberg,  n’ayant  occupé, 
cette  chaire  que  peu  de  mois  , a laissé  : Tentamina 
circa  analomiainjorficuhe  auriciilata  Linnœi,  icône 

illuslrata  , léna  1800,  in-4  ; Additions  {Beytrœge) 
à l anat.  des  insectes,  Tubingue  , l8o4',  in~4,  en 

allemand.  ....  , . 

POSSEVIN  (Antoine)  , célébré  jesuile  , né  a 
Manloue  en  l534,.  m.  à Feriarc  en  1611  , fut  en 
voyé  , par  le  pape  Grégoire  XIH  , dans  les  princi- 
pales cours  de  l’Europe  pour  des  négociai,  impor- 
tantes , et  montra  dans  ces  diverses  missions  autant 
d’habileté  que  de  zèle.  On  a de  lui  un  gr.  nombre 
d’ouvr.,  dont  on  voit  la  liste  dans  la  Bibl.  soc.  Jesu, 
et  dans  les  Mémoires  de  Niceron  , t.  22  ; les  princi- 
paux sont  : Moscovia  , sett  de  rebus  moscoviticis  , 
elc.,Wilna,  1 586 , in-8  ; Anvers  , iSSy,  et  réimpr. 
plus,  fois  avec  des  addit.  : cet  ouvr.  est  très-re- 
marquable en  ce  qu’il  est  un  des  prem.  qui  aient 
paru  sur  l’empire  de  Russie  ; J udicium  de  quatuor 
scriptoribiis  (Lanoue,  Bodin,  Philippe  de  Alornay 
et  Machiavel)  , Rome,  1692,  in-i2;  Lyon,  l593  , 
in-8  , avec  des  addit.  ; Bibliotheca  selecta  de  ra- 
tione  studioriim  , ad  disciplinas  et  ad  salutem  om- 
nium gentium  procurandam  , Rome  , i593  , 2 vol. 
in-fol.  , nouv.  édit.  pugm.  et  corrigée,  Cologne, 
1607,  2 vol.  in-fol.;  Apparatiis  sacer,  V enise,  i6o3- 
1606,  3 vol.  in-fol.  ; Cologne,  1607,  2 vol.  in-fol.  : 
ouvr.  très-estimée.  La  Fie  de  Possevin  a été  pub. 
parle  P.  Wicol.  Dorigny  , Paris , 1712,  in-12. — 
Possevin  (Jean -Baptiste)  , frère  aîné  du  précéd., 
né  à Mantoue  en  i520,  m.  à Rome  en  i549,  avait 
du  talent  pour  la  poésie.  On  a sous  son  nom  : Dia- 
Logo  dell’  onore  , nel  quale  si  traita  a peino  ciel 

dtiello  , Denise,  i553,  i556,  i558 , in-4,  et  i564, 
in-8  , avec  des  addit.  d’Ant.  Possevin  , qui  fut  l’é- 
diteur de  cet  ouvr.  Ant.  Bernardi  , évêque  de  Ca- 
serte  , dans  la  préface  de  son  Traité  contre  le  duel, 
accuse  J. -B.  Possevin  de  plagiai  , et  les  amis  de  ce 
dern.  ont  en  vain  essayé  de  le  justifier  de  ce  re- 
proche. On  a encore  de  lui  quelq.  pièces  de  vers  , 
entre  autres  la  paraphrase  d’une  ode  de  Sapho  dans 
les  Rime  d’Atanagi.  — PüSSEViN  (Jean-Baptiste)  , 
théol.,  neveu  des  précéd.,  a donné  , outre  une  trad. 
ilal.  de  V Histoire  de  la  Moscovie  par  son  oncle.  Fer- 
rare  , 1692  , in-8  : Discorsi  délia  vita  et  azioni  di 
Carlo  Borromeo,  card.,  Rome,  tSgi,  in-8  ; Dichia- 
razioni  detle  lettioni  di  tutti  li  matutini  dell’  anno 
del  breviario  romano  , Ferrare,  1592 , 2 part,  in-4  > 
très-rare  ; Hinni  sacri  del  breviario  romano  tra- 
dotti  in  lingiia  mol  gare  , Pérouse,  1694,  iu-4î 
Venise,  1699,  même  formai  ; File  de’  sanli  di  Todi 
nelle  quali  si  sctioprono  l’antichità  e grandezzq  di 
delta  citlà  , Pérouse  , 1697  , in-4. — Possevin  (An- 
toine) , autre  neveu  d’Antoine  et  de  Jean-Bap- 
tiste 1"  , exerçait  la  méd.  à Manloue  au  commen- 
cement du  17'  S.  On  a de  lui  : Théories  morborinn 
libri  qninqiie  carminé  conscripti , Alanloue  , 1604  , 
in-8;  Gonzagaratn  Mantuce  et  Montisferrati  diicum 
(listoria  , ibid.,  1617,  in-fol.,  1628,  in-4  • avait 
hérité  des  MSs.  de  sou  oncle  sur  cette  illustre  fa- 
mille ; belU  monlis/errntensiS  Historia  ab  anno 
l6t2  usqtte  ad  ann.  1618.  Genève,  l63t,  in-fol. 

POSSIDIUS  (St)  , célèbre  disciple  de  St  Au- 
gustin , fut  élu  , en  897,  évêque  de  Calame  cnPIu- 
midic  ; mais  celle  contrée  ayant  été  ràvagéi;  par  les 
V andales , Possidiiis  se  relira  à Hippone  , où  il  re- 
cueillit les  dern.  soupirs  de  son  illustré  màîlre  , 
dont  il  a écrit  la  vie  en  y joignant  le  catalogue  do 
ses  ouvr.  Depuis  la  lu.  de  St  Augustin  , Possidiufe  , 
vécut  errant  au  milieu  des  ruines  de  sa  patrie.  On 
ignore  le  lieu  et  l’année  où  il  termina  scs  j^urs.  La 
vie  de  St  Augustin  a clé  pub.  à Kaples  eu  lySl,  et 
à Augsbourg  en  lyJj. 

PÜSSIDÜINIUS.  V.  PosiDONius. 

POST  (PiiANÇOis)  , peintre  et  graveur  à l’cau- 
forto  , né  à Harlem  en  l6i4  1 mérita  par  scs  lalcns 
la  prolecUon  du  Maurice  de  JMaasau  , et  suivit  ce 
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prince  dans  l’cxp^dlt.  qu’il  fil  au  Brésil  on  i636.  A 
son  retour,  Post  oxéculapour  le  cliâleau  de  Rycks- 
dorp  , près  do  Wassenaer  , une  suite  de  tableaux 
represeulaiit  des  Vues  d’Amérique.  Celte  collecl. 
dénote  , dit-ou  , le  plus  rare  talent.  11  existe  aussi 
de  lui  plus,  estampes  tres-ostimées , parmi  lesquel- 
les on  cite  surtout  quatre  Vues  du  Brésil , datées 
de  iC/jg,  et  qui  sont  cxlrêmem.  rares.  Cet  artiste 
ni.  en  1680. 

POSTEL  (Guillaume)  , célèbre  visionnaire  et 
l’un  des  hommes  les  plus  savons  de  son  siècle,  né 
eu  i5io  à Dolerie  , village  du  diocèse  U’Avranclies  , 
obtint  par  son  mérite  la  protecl.  de  François  , 
et  fut  envoyé  en  Orient , d’où  il  rapporta  plusieurs 
MSs.  précieux.  Ce  voyage  lui  valut  à son  retour  la 
chaire  de  matbèmatiq.  et  de  langues  orientales  au 
college  de  France  ; mais  une  lecture  trop  appro- 
fondie des  ouvr.  des  rabbins  et  la  vivacité  de  son 
imagination,  ne  tardèrent  point  à le  précipiter  dans 
les  écarts  qui  rendirent  sa  vie  malheureuse.  Entre 
autres  rêveries  , il  se  persuada  qu’il  était  appelé  par 
Dieu  lui-même  à réunir  tous  les  hommes  dans  la 
loi  chrétienne  , par  la  parole  ou  par  le  glaive  , sous 
l’autorité  du  pape  et  du  roi  de  France , à qui  la 
monarchie  universelle  appartenait  de  droit  comme 
descendant  en  ligne  directe  du  fils  aîné  de  Noé.En 
conséquence  il  se  rendit  à Rome , où  il  crut  que  les 
jésuites  , dont  l’institut  était  alors  naissant , consen- 
tiraient volontiers  à le  seconder  dans  ce  qu’il  nom- 
mait la  plus  belle  œuure  du  monde.  Il  se  présenta 
à St  Ignace  , et  fut  admis  dans  l’ordre  ; mais  bien- 
tôt ses  rêveries  , auxquelles  on  ne  put  le  faire  re- 
noncer , i’en  firent  bannir  sans  retour,  et  peu  de 
temps  après  il  fut  condamné  aune  réclusion  perpé- 
tuelle. Il  parvint  cependant  à s’échapper  et  se  réfu- 
gia à Venise , où  il  devint  le  direct,  d’une  béate  , 
qu’il  a rendue  célèbre  sous  le  nom  de  la  ?>icre 
Jeanne  , et  dont  les  visions  achevèrent  de  l’égarer. 
Bientôt  les  nouvelles  absurdités  qu’il  débita  le 
brouillèrent  avec  l’inquisit.  ; mais  loin  de  fuir  F.iu- 
torilé  de  ce  tribunal  , il  se  constitua  volontairem. 
prisonnier  , provoqua  lui-même  l’examen  le  plus 
scrupuleux  de  ses  doctrines,  et  fut  enfin  déclaré 
fou.  Poursuivi  ensuite  parleshuées  delà  populace, 
il  fut  obligé  de  quitter  Venise  , et  partit  de  nou- 
veau pour  l’Orient,  où  il  recueillit  encore  un  gr. 
nombre  d’ouvr.  précieux  qu'il  rapporta  en  Europe 
en  i55i.  De  retour  à Paris  il  y reprit  ses  cours  avec 
un  succès  prodigieux;  mais  un  ouvr.  , fruit  de  ses 
visions  , intit.  les  Très-merveilleuses  incloires  des 
femmes qu’il  pub.  vers  l553  , le  força  encore  de 
s’expatrier.  11  parcourut  l’Allemagne  , l’Italie  fut 
partout  poursuivi  et  malheur.  , revint  enfin  à Paris 
en  i5t)2,  et  y donna  de  nouveau  des  leçons  puhliq. 
Mais  ses  ennemis  prétendirent  qu’il  continuait  à 
débiter  scs  erreurs  sur  la  trop  fameuse  Jeanne  de 
Venise  ; il  fut  obligé  de  se  rétracter  pour  obtenir 
la  paix  , et  se  retira  , en  i56'4  , au  monastère  de 
Saint-Martin-des-Champs,  où  il  m.  en  i58i.  Poslel 
possédait  à fond  les  langues  orientales  , une  partie 
des  langues  mortes  , presque  toutes  les  vivantes  , et 
se  vantait  de  pouvoir  faire  le  tour  du  monde  sans 
truchement.  François  I"  cl  la  reine  de  Navarre  le 
regaidaienl  comme  la  merveille  de  leur  siècle  , et 
Charles  IX  , l’appelait  sou  philosophe  par  excel- 
lence. Tous  les  ouvr.  de  ce  savant  sont  rares  et  re- 
cherchés des  curieux.  Le  P.  Desbillons  en  a donné 
la  liste  a la  suite  des  Nouveaux  cclaircissemens  sur 
la  vie  de  Pastel.  Nous  iic  citerons  ici  que  celui  in- 
titulé : Ve  orbis  Icrrantm  concordid  lihri  IV,  Bâle, 
l544  in-fol.,  que  les  savaiis  regardent  comme  le 

principal  et  le  plus  raisonnable. 

l’OSTlllUS  (Jean)  , anatomiste  , med.  et  litler. 
distingué  , né  en  lûSy  à Germersheim  dans  le  Bas- 
Palalinal,  prit  ses  prem.  grades  à l’université  de 
Ucidelberg  , se  mil  ensuite  à voyager,  et  après  un 
assex  long  séjour  en  France  , passa  à Anvers  , où  il 
accepta  un  emploi  de  médecin  dans  jes  troupes 


des  étals-généraux.  De  l568  â i583  il  fut  attaché  à 
la  personne  du  prince-évêque  de  'Wutzbourg,  De- 
puis il  fut  médcc.  de  Jean  Casimir  , cl  ensuite  do 
l’élect.  Frédéric  IV.  La  peste  l’ayant  forcé  de  sortir 
d’ileidelbcrg  en  iSgy,  il  se  retira  à Mosbach  , où  il 
m.  peu  de  mois  après.  Parmi  ses  ouvr.  , dont  on 
peut  voir  l’indicat.  dans  la  notice  que  lui  a consa- 
crée M.  le  baron  Desgeneltes  , t.  6 de  h Biographie 
medicale  du  Dictionn.  des  sciences  médicales  , nous 
ne  citerons  que  ses  Observât,  anat.  in  Bealdi  Co- 
lumbi  Cremonensis  anatom.,  Francfort,  in-81 
—Erasme  , son  (ils  , m.  en  1618  à "Wurlzbourg  , sa 
patrie,  n’a  laissé  qu’une  dissertai,  sur  la  goutte  (c/e 
Podagrâ)  , mentionnée  dans  la  Bibl.  de  med.  de 
Haller. 

POSTUME  (M.  Cassianus  Latinius)  , en  latin 
Posthumus  , emper. , ou  plutôt  l’un  des  3o  tyrans 
qui  se  disputèrent  l’empire  sous  le  règne  de  Gal- 
lien  , dans  le  3“  S.  de  l’ère  chrét.  , était  né  dans 
une  condition  obscure.  Il  suivit  très-jeune  la  car- 
rière militaire  , s’éleva  assez  rapidem.  aux  prem. 
emplois  , et  l’cmper.  Valérien  lui  confia  le  com- 
mandementdes  légions  stationnées  dans  les  Gaules. 
PüStume  contribua  , par  ses  conseils  , aux  succès 
que  Gallien  remporta  sur  les  Germains.  Mais  bien- 
tôt mécontent  de  ce  prince  qui  avait  laissé  dans  les 
Gaules  son  jeune  fils  Saloninus,  sous  la  direct,  de 
Sylvanus  , il  souleva,  sous  des  prétextes  d’ailleurs 
assez  fondés  , les  troupes  qu’il  commandait , et  se 
fit  proclamer  par  elles  emper.  en  25y.  Après  avoir 
ensuite  forcé  Saloninus  et  son  gouvern.  de  se  ren- 
fermer dans  Cologne,  il  les  fit  mettre  à mort.  Pro- 
filant de  l’éloignem.  de  Gallien  , que  les  invasions 
des  Barbares  menaçaient  en  Italie,  ilalFermil  son  au- 
torité qui  s’étendait  sur  toutes  les  Gaules  et  sur  une 
partie  de  l’Espagne,  comme  l’attestent  les  raonu- 
meus  : il  augmenta  le  nombre  de  ses  troupes , défit 
les  Germains  , les  refoula  au-delà  du  Rhin , et  con- 
struisitsur  ce  fleuve  une  ligne  de  forteresses  pour  les 
tenir  en  bride.  Cependant  Gallien  , vainqueur  en 
Italie  , vint  attaquer  l’usurpateur  des  Gaules.  Pos- 
lume  , défait  dans  plus,  combats  , était  sur  le  point 
de  succomber  , lorsque  son  redoutable  adversaire 
fut  contraint  de  marcher  en  toute  hâte  vers  By- 
zance, pour  y apaiser  une  révolte  des  légions  sta- 
tionnées dans  celle  partie. Délivré  de  ce  danger,  Pos- 
tume  battit  une  seconde  fois  les  Germains.  11  eut 
bientôt  à recommencer  la  guerre  avec  Gallien  , et 
sut  s’en  tirer  avec  bonheur.  Mais  les  moyens  qu’il 
avait  employés  pour  parvenir  à l’empire  furent 
aussi  dirigés  contre  lui.  Lælius,  un  de  ses  lieutcn., 
profilant  de  l’affection  des  soldats  , se  fit  proclamer 
emper.  Poslume  marcha  contre  le  rebelle , l’as- 
siégea dans  Mayence,  et  prit  celte  ville  ; mais,  ayant 
refusé  de  l’abandonner  au  pillage  , il  fut  massacré 
par  ses  propres  soldats  en  l'an  287,  après  un  règne 
de  10  ans.  M.  Bréquigny  a pub.  dans  le  recueil  de 
l’acad.  des  inscripl.  , tom.  3o , VHistoire  de  l’em- 
pereur Postume  , éclaircie  par  les  medadlcs.  Ou  a 
eu  eflét  un  gr.  nombre  de  médailles  de  ce  prince  , 
en  toutes  sortes  de  métaux.  Il  prend  sur  quelques- 
unes  le  titre  de  Gennanicus  Maximus . — PostunE 
ou  PosTUUMUS  , dit  le  Jeune,  fils  du  précéd.,  avait 
été  nommé  par  Valérien  , préfet  des  'Vocooces,  ou 
selon  d’autres,  tribun  d’une  légion  stalionuce  dans 
ce  pays.  M.  Bréquigny  croit  qu’il  périt  avec  son 
père,  qui  l’avait  créé  auguste,  âclon  Irebclhus 
Pollion  , Poslume- le -Jeune  avait  composé  dix- 
neuf  harangues  ou  déclamations.  On  les  a confon- 
dues avec  celles  que  nous  avons  sous  le  nom  de 
Ouinlilien.  , 

PObTU.MIUS  (Aulus)  , dictateur  romain  , créé 
consul,  avec  T.  Vitginius  , l’an  de  Rome  2Ô8 
(/jgô  av.  J.-C.),  fut  nommé  dictât,  par  son  collègue 
pendant  la  campagne  contre  les  Latins  , remporU  , 
sur  CCS  déni.,  une  victoire  complète,  et  fut  lienore 
du  triomphe  à son  retour  à Rome.  Pendant  la  ba- 
lailjle  , Pcslumius  avait  voué  un  temple  à Castor  ; 
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et  c^cst  ce  qui  a donne  lieu  à la  fatle  l’appaint. 
de  Castor  et  Pollux  a ce  dictai.,  rapportée  par  Denis 
d'Halycarnasse. 

POT  (Philippe),  né  en  , m,  en  iq94  i 
filleul  et  favori  de  Philîppe-le-Bon  , duc  de  Bour- 
gogne. Il  fut  chargé  par  ce  prince  de  diverses  miss, 
import.,  et  jouit  égalera,  de  la  faveur  de  Louis  XI , 
qui  lui  conféra  Pordre  de  St-Miehel , le  fit  son  prem. 
conseiller  et  son  cliambellan,  puis  le  nomma  che- 
valier d'honneur  du  parlement  ;de  Bourgogne  et 
gouvern.  de  la  province.  Philippe  Pot  conserva‘'ce 
titre  sous  Charles  VIII , et  mérita  par  sa  douceur  , 
sa  sagesse  et  ses  bienfaits,  d^étre  nommé  le  Perede 
la  patrie.  Son  éloquence  le  fit  appeler  îaBoiiche  de 
Cicéron^  et  il  passait  pour  un  des  hommes  les  plus 
accomplis  de  son  temps. — Gui  PoT , frère  aîné  de 
Philippe  , était  père  d'Anne  Pot , qui  épousa  Guil- 
laume de  Montrnorenci. 

POTAMON,  philos.,  né  à Alexandrie,  a passé 
pour  le  chef  de  la  secte  éclectique,  Diogène-Laërte, 
qui  écrivait  au  commencement  du  3®  S.  de  J.-C. , 
dit  que  Polamon  venait  de  fonder  récemment  la 
secte  dont  nous  venons  de  parler.  Suidas  fait  vivre 
ce  philosophe  sous  le  règne  d’Auguste.  Quelques 
compilateurs  modernes  , et  notamment  Deslandes  , 
dans  son  Hist.  de  (aphil.y  placent  à l’époque  même 
de  la  venue  de  J.-C.  les  leçons  de  Polamon  èl  la 
naissance  de  l’éclectisme.  L’opinion  la  plus  vrai- 
semhlahle  est  que  le  philosophe  d’Alexandrie  vivait 
à la  fin  du  2®  S.  Quoi  qu’il  en  soit , il  ne  nous  reste 
aucun  de  ses  écrits , cl  sa  doctrine  ne  nous  est  con- 
nue que  par  la  courte  notice  qu’en  donne  Diogène- 
Laërte.  Diderot  (v.  ce  nom)  expose  ainsi  la  doctrine 
de  Potamon  ; « Il 'soutenait,  en  métaphysique,  que 
nous  avons  dans  nos  facultés  un  moyen  sûr  de  con- 
naître la  vérité,  et  que  l’évidence  est  le  caractère 
distinctif  des  choses  vraies  ; en  physique  , qu’il  y a 
deux  principes  de  la  production  générale  , l’un 
passif,  ou  la  matière  ; l’autre  actif,  ou  toute  cause 
efUciente  qui  la  coinhtne.  il  distinguait  dans  les 
corps  naturels  le  lieu  et  les  qualités  ; il  réduisait 
toute  la  morale  à rendre  la  vie  do  l’homme  la  plus 
vertueuse  qu’il  élail  possible,  ce  qui , selon  lui, 
excluait  l’abus,  mais  non  l’usage  , des  biens  cl  des 
plaisirs.  » 

POTEMKIIM  (Grégoire-Alexandrovitsch)  , 
prince  et  feld-maréchal  de  l’empire  russe  , premier 
min.  et  favori  de  l’impératrice  Catherine  II , ué 
aux  environs  de  Smolensk  en  1736’,  d’une  famille 
noble  mais  pauvre  , fut  destiné  d’abord  à l’état  ec- 
clésiast.  , puis  ahaudonna  les  éludes  ihéol.  pour  la 
pi'üfcss,  des  armes,  plus  conforme  5 ses  goûts.  Ad- 
mis en  qualité  d’enseigne  dans  les  gardes  à cheval, 
t il  y servait  encore  lorsque  le  28  juin  1762  , jour  où 
! Pierre  III  fut  renversé  du  trône  , il  eut  occasion  de 
SC  faire  distinguer  par  Catherine.  Ou  rapporte  que, 
suivaoC  celle  princesse  qui  revelue  d’un  uniforme 
parcourait  à cheval  et  l’épée  à la  main  les  rues  de 
Sl-PcLei'shourg , il  remarqua  qu’elle  n’avait  point 
de  dragonne  (insigne  des  grades  milit.  à partir  du 
rang  d’oflléier  chez  tous  les  peuples  du  Nord);  et 
que  , détachant  aussitôt  la  sienne  , il  s’empressa  de 
la  lui  offrir  avec  un  mouvem.  marqué  de  courtoisie 
auquel  l’impératrice  ne  fut  pas  insensible.  Ce  ne  fut 
toutefois  qu’au  bout  de  huit  années  que,  devenu 
Ucut.-gén.,  cl  ayant  fait  déjà  en  celle  qualité  et  avec 
distinction  une  campagne  contre  les  Turks  , il  par- 
vint , à force  de  ruse  et  d’intrigues , à prendre  sur 
sa  souveraine  un  empire  absolu.  Potemkin  (ce  nom 
en  russe  se  prononce  Patiomhine)  élail  plus  jaloux 
de  conserver  son  crédit  que  déposséder  exclusive- 
ment le  cœur  de  l’impératrice;  il  l’entoura  de  gens 
qui  lui  étaient  dévoués,  et,  flattant  avec  art  scs 
passions  , il  sut  tirer  profit  de  sou  inconsLance  eu 
3 arrogeant  le  droit  de  la  diriger  dans  le  choix  de 
ses  amans.  Les  titres  , les  grades,  les  décorations, 
les  dons  de  terres,  de  maisons  , do  renies  , furent 
dès  ce  œom^ül  prodigués,  à Potcnikui , cl  ou  lui 
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doit  cette  justice  de  dire  qu’il  exprima  sa  recon- 
naissance par  un  altacbemcnt  à sa  souveraine  , un 
zèle  pour  sa  gloire  dont  la  since'rité  et  la  vivacité 
ne  se  démentirent  pas  un  instant.  Son  système, 
que  le  cadre  de  cet  ouvrage  ne  nous  permet  pas  de 
développer,  ne  tendait  à rien  moins  qu’à  réunir  à 
l’empire  russe  la  Turquie  d’Europe  et  une  partie  de 
la  Pologne.  Rien  ne  fut  négligé  pour  en  assurer  la 
réussite,  et  les  évènemens  secondèrent  à merveille 
les  vues  de  Potemkin.  En  1783,  une  expédition 
faite  en  temps  de  paix,  à la  tête  d’une  armée  formi- 
dable , et  dont  le  résultat  fut  la  réunion  de  la  Gri- 
mée à la  Russie,  lui  valut  le  surnom  de  Taurique; 
et  , en  1787,  placé  comme  feld-marécbal  à la  tête 
de  la  principale  armée  destinée  à agir  contre  les 
Turks,  il  obtint  des  succès  soutenus  pendant  loutle 
tertips  de  la  guerre  , et  emporta  d’assaut  Oezakof  et 
Bender.  Mais  l’épuisement  que  cette  guerre  avait 
amené  dans  les  finances  de  l’état,  et  surtout  l’éloi- 
gnem.  prolongé  de  Potemkin,  lui  avaient  fait  perdre 
une  grande  partie  de  son  crédit.  Un  nouv.  favori 
(le  comte  Platon  Zoubof),  au  choix  duquel  il  n’a- 
vait pas  contribué,  régnait  exclusivement  sur  le 
coeur  de  l’impératriée.  Il  n’ignorail  pas  ces  circon- 
stances , et  les  inquiétudes  qu’elles  lui  causèreut 
l’amenèrent,  en  1791,  à St-Pétersbourg.  Là,  il  ap- 
prit bientôt  que  l’impératr.  s’élait  empressée  d’en- 
voyer au  prince  Repnin  , successeur  de  Polemkiu 
dans  le  commandement  do  l’armée,  des  pleins  pou- 
voirs pour  traiter  de  la  paix,  et  que  ce  général, 
vainqueur  des  Tnrks,  en  avait  déjà  signé  les  préli- 
minaires. Potemkin  se  flatta  de  pouvoir  encore  ar- 
rêter l’exéculioli  de  ces  pacifiques  projets,  et  il 
n’hésita  pas  à partir  pour  l’armée  ; mais  arrivé  à 
Yassy,  il  apprit  que  la  paix  était  définitivem.  con- 
clue. Irrité  au  dernier  point,  il  reprit  brusquement 
la  route  de  Sl-Péterbourg.  Incomjinodé  au  moment 
de  son  départ,  il  somil  bientôt  redoubler  son  mal, 
et  m.  subitement,  dans  les  bras  de  la  comtesse  Bra- 
nilska  , sa  nièce,  le  i5  octobre  1791.  On  a cru  que 
sa  mort  avait  été  l’elFol  du  poison  j mais  il  semble 
plus  naturel  do  l’attribuer,  avec  les  écriv,  russes  , 
à une  décompos.  de  sang  dès  long-temps  prép.irce 
par  sou  intempérance,  et  hâtée  encore  par  ses  dern. 
chagrins.  C’est  dans  les  ouvr.  de  quelq.  étrangers  , 
cl  surtout  dans  les  Mém.  de  M.  le  comte  de  Ségur, 
qu’il  faut  chercher  le  portrait  moral  de  Potemkin, 
de  cet  homme  dont  le  caractère  offrait  le  mélanno 
d’une  ardeur  très-martiale,  de  l’activité  et  de  la  pa- 
resse, d’une  glande  piété,  de  beaucoup  de  super- 
stition cl  des  mœurs  les  plus  déréglées,  de  T.-iva- 
rice  avec  la  prodigalité,  et  qui,  fier  avec  ses  égaux, 
affable  envers  ses  inférieurs  , lit  peu  de  bien  à ses 
amis,  peu  de  mal  à ses  ennemis,  contribua  beau- 
coup à la  gloire  du  règne  de  Catherine,  01  rendit  à 
sa  patrie  des  services  qu’elle  ne  saurait  méconnaître 
sans  ingratitude.  Sa  f'ie  a été  écrite  plus,  fois  en 
russe  et  en  allera.;  on  en  a une  en  fr.  imp.  à Paris, 
1807,  in-8.  Uncdesmeill.  qui  aient  été données  eu 
russe  est  anonyme  , et  imp.  àSt-Pétersb.  en  18 II. 

POTENZYNÜ  (E11ANÇ.7,  poète,  point,  et  grav,” 
né  vers  le  milieu  du  lô'-'  S.  à Païenne  visita  suc- 
cessivement Naples , Rome  et  une  partie  de  l’Es- 
pagne , devint  membre  de  l’acad.  do  peint,  de  Flo- 
rence , fut  décoré  de  la  couronne  poétique  par  le 
vicc-voi  de  Naples  , M.  A.  Coloiina  , et  m.  dans  sa 
patrie  en  i5gg.  Outre  dos  peintures  et  des  estampes 
très-eslimces  , ou  a de  lui  ; un  recueil  à’epitaphes, 
diverses  poésies  siciliennes,  Naples,  i582,  in-t2; 
et  un  poème  poslliume  de  ta  Uoslnitlione  di  Ge- 
ntsnhmmn  , en  8 chants  , ib.  1600,  in-8. 

PÜ'IERIE  (PiEniu-:  de  L/V)  , en  latin  Potcrius  , 
modec.  du  17“  S.,  né  à Angers  , passa  fort  jeune  eu 
Italie  , s’établit  à Rologuc  , et  y aci|uil  par  scs  ta- 
Icns  ou  ses  succès  une  considér.  qui  souleva  contre 
lui  des  envieux  parmi  ses  confrères  : l'un  d’eii.x 
l’assassina.  P.  do  La  Poterie  su  vantail  de  posséder 
des  remèdes  secrels,  el  U en  6ul)st4uail  l’usage  à 
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Celui  lie  la  saignée  et  des  autieS  agens  médicinaux. 
Ses  o’nvr.,  d’abord  Irapr.  plus,  fuis  isole'in.  de  i6i5 
« tÔ35  , ont  été  réunis  sous  le  titre  A’Opcra  ornnia 
med.  ac  chymicn , ln-8,  Lyon,  i545,  i6‘53  , et 
Francfort,  1666;  iliid. , 1698,  in-4-  — Micliel  Po- 
TERios  , autre  méd.  franç.,  contemp.  du  précéd., 
et  encore  plus  entiché  des  merveilles  alcliyraiques, 
s’étalilit  en  Allemagne  après  avoir  parcouru  l’Eu- 
rope entière,  et  m.  dans  la  misère,  laissant,  entre 
autres  ouvr.  ; Compendium  philos,  materiam  to- 
tamque  miraculi  lapidis  philos.  DCCLXXXIP^  lib. 
occuUatis  processumdemonstrans,  Francfort,  t6io, 
in- 12;  Novus  Traclalns  chymicus  de  verâ  materiâ 
et  vero  processu  lapidis , ibid.,  1617,  in-8  ; Philos, 
para,  etc.,  ibid.,  iii-8, 1617,  1629;  De  conficiendo 
lapide  philos,  et  secretis  nat. , ibid.,  1622,  in-8; 
Philos,  chymica  , id  est  Melhndus  geniiina  auri  et 
argenti  solvendi , etc.,  ibid.,  1648,  in-4. 

POTHIER  (Robert-.Ioskph)  , l’un  des  plus  cé- 
lèbres juriscons.  franç.,  né  à Orléans  en  l6gg , s’a- 
perçut de  bonne  heure  que  sa  voealion  était  l’étude 
du  droit,  et  se  consacra  à la  magistrature.  Reçu 
conseiller  au  Châtelet  de  sa  ville  natale  , il  y devint 
plus  tard  conseiller  au  présidial  et  n’eut  point  l’am- 
bition de  s’élever  plus  haut  ; mais  il  fut  appelé  par 
d’Aguesseau  à la  chaire  de  droit  franç.  de  l’univ. 
d’Orléans.  Il  accepta  ces  nouvelles  fonctions  comme 
un  moyen  d’être  utile  par  l’enseignement  d’une 
science  qu’il  aimait , et  il  offrit  d’en  partager  les 
émolumens  avec  Guyot , l’un  de  ses  compétiteurs  , 
qui  refusa.  Pour  apprécier  dignement  Pothier,  il 
faut  le  considérer  comme  jurisc.  , comme  profess. , 
comme  magistrat  et  comme  homme  privé.  Si  l’on 
n’avait  à le  juger  ique  soiis  ce  dernier  rapport,  on 
aurait  bientôt  fait;  on  dirait  qu’il  réunit  toutes  les 
vertus  : désintéressement , modestie , pureté  de 
mœurs  , charité  inépuisable,  piété  sincère  et  vive. 
Comme  professeur  on  doit  louer  en  lui  ce  zèle  avec 
lequel  H encourageait  ses  élèves  , tantôt  par  des  se- 
cours pécuniaires  , tantôt  par  des  récompenses  ho- 
noriGques  propres  à exciter  leur  émulation,  et  tou- 
jours par  une  infatigable  complaisance.  11  avait 
fondé  dans  sa  maison  des  conférences  particulières 
où  venait  se  former  toute  la  jeunesse  des  écoles,  de 
la  magistrature  et  du  barreau.  Magistrat , il  présida 
souvent  les  audiences  en  l’absence  des  chefs  de  sa 
compagnie,  dont  il  était  le  doyen  et  l’oracle.  Une 
intégrité  parfaite , un  coup  d'œil  sûr,  une  fermeté 
de  caractère  inébranlable,  n’étaient  pas  ses  seules 
qualités  ; il  montrait  surtout  une  patience  dans  les 
affaires  les  plus  minutieuses  qu’on  ne  peut  trop  ad- 
mirer, lorsqu’on  songe  qu’un  esprit  tel  que  le  sien 
était  naturellement  porté  à donner  la  préférence  à 
la  théorie  sur  la  pratiquent  au  développement  des 
doctrines  sur  les  difficultés  sans  nombre  de  leur  ap- 
plication. Il  poussa  môme  plus  loin  l’amour  du 
bien  public:  son  cabinet  était  devenu  une  sorte  de 
tribunal  privé  d’où  sortait  une  foule  do  décisions 
respectées.  Mais  c’est  comme  jurisc.  principalcm. 
qu'il  a rendu  des  services  impérissables,  et  scs 
principaux  titres  do  gloire  sont  ses  écrits.  Au  prem, 
rang  if  faut  placer  son  gr.  ouvr.  des  Pandectes.  Il 
avait  senti  de|boniic  heure  combien  il  était  déplo- 
rabjç  que  1, étude  du  droit  romain,  si  nécessaire 
ra.êipç  ppur  la  connaissance  des  lois  françaises,  fût 
entravée  par  le  désordre  et  la  confusion  qui  régnent 
dans  léracucjl  lu  plus  important  dû  à Justinien.  11 
coi)Ç,ùÇ  iPffjfit  d®  rdlablir  dans  un  meilleur  ordre 
CCS  p^jeciiCUX  mpnumens  de  la  sagesse  romaine  , fut 
so'cqpilp  par  le  ehaucelicr  d’Agueiseau  , et , après 
un  tiavai|l,,,çôntiuu  de  douze  années,  fit  paraître, 
en  l7dv(5,sii,U3  le  Voile  i)ç  l’anonyme  , le  l'r  volum. 
in  [i>\.  Se%  ya/tdeetes  Jiislirtieimcs , rédigées  dans 
un  nù^U'i'l  ordre,  l.es  deux  aiUres  vol.  furent  puld. 
suçcessjyemcnfeu,  J 749  ' 7'^^*  qu’on  a produit 

de  sayant  ql  4’ulUc  sur  la  jurispr.  du  gr.ind  peuple 
est  , si  licureU5Ciiu'(il  réuni  daps  1 ouvrage  de  l’o- 
tjiier,  que  la  pejlç  de  tous,  ccfiU  intérieurs  sur 


cette  matière  serait  presque  réparée  par  la  seule 
conservation  de  ce  vaste  dépôt  des  connaissances 
législatives. Tant  de  travaux  sur  le  droit  rom.  n’em- 
pêchèrent pas  l’infatigable  jurisconsulte  d’appro- 
fondir notre  droit  coutumier  : c’est  ce  qu’attestent 
son  introduction  aux  divers  titres  do  la  Coutume 
d’Orléans  et  les  comment,  qui  en  accompagnent  les 
arliélcs  , ainsi  que  son  Tr.  des  obligations  et  tous 
ceux  sur  les  Contrats.  Un  caractère  distinctif  de 
tous  ces  ouvrag.,  et  qui  place  leur  auteur  au-dessus 
de  tous  les  juristes  qui  l’ont  précédé,  c’est  un 
amour  dominant  du  bon  et  du  juste  , une  connais- 
sance approfondie  des  lois  divines  et  naturelles  et 
une  habitude  constante  d’en  faire  dériver  toute  lé- 
gislation. Aussi  , comme  ils  sont  moins  le  rec.  de 
ce  que  les  lois  offrent  de  positif  que  le  développe- 
ment des  conséquences  nécessaires  qui  découlent 
des  notions  du  juste  et  de,l’injuste,  ils  devaient  être 
et  sont  devenus  la  source  de  la  nouvelle  législation 
donnée  à la  France.  Presque  toujours  ses  expres- 
sions elles-mêmes  ont  été  conservées  par  les  rédac- 
teurs du  Code  civil , surtout  dans  la  matière  des 
Obligations  et.  àcs  Contrats.,  la  partie  sans  contre- 
dit la  mieux  faite  de  ce  code.  Scs  écrits,  après 
avoir  servi  si  elHcacemcnl  à recomposer  nos  lois, 
en  sont  restés  le  meilleur  commentaire.  Pothier  m. 
en  1772,  et  les  regrets  de  ses  concitoyens,  ceux  de 
l’Europe  entière  le  suivirent  au  tombeau.  C’est  ici 
le  lieu  de  reparler  de  ses  ouvrag.  pour  en  indiquer 
les  éditions.  Nous  citerons  de  lui  ; Pandecta  Justi- 
nianeœ  in  novum  ordinem  digestie  , Paris  et  Char- 
tres , 1748-49-52,  3 vol.  in-fol.  ; Lyon,  1782, 
3 vol.  in-fol.;  Paris,  i8i8-2t  , 3 vol.  in-fol.  (on 
a de  ce  grand  ouvr.  une  trad.  franç. , avec  texte  en 
regard  , par  Bréard-Neuville , revue  et  corrigée 
par  M.  Moreau  de  Montalin,  avocat);  Coutumes 
d'Orléans , avec  des  notes,  1760, 3 vol.  in-i2; 
17G2,  I vol  in-4;  obligations , Orléans, 

1761 , 2 vol.  in-12;  et  avec  des  augmentations, 
1764,  2 vol.  in-12;  rcimpr.  avec  beaucoup  d’autr. 
tr.  de  droit  franç.,  Orléans,  1781 ,4  vol.  in-4vpar 
J.-M.  Eouzeau-.Monlaut , sous  ce  titre  : Traités  sur  • 
différentes  matières  de  droit  civil  appliquées  à l’u- 
sage du  barreau  et  de  la  jurisprudence  française. 
Au  reste  , tous  les  ouvr.  de  Pothier,  à l’exception  de 
ses  Pandectes  , se  trouvent  réunis  dans  l’édition  de 
M.  Siffrein  , Paris , l82t-23,  17  vol.  in-8,  et  dans 
celle  de  1826,  qui  a pour  titre  ; OEnvr.  de  Pothier, 
revues  sur  les  anciennes  édit.,  classée  dans  l'ordre 
des  matières  du  Code  civil,  précédées  d’une  diss. 
sur  sa  vie  et  ses  écrits  , et  suivies  d’une  table  de 
concordance , par  MM.  Rogron  et  Firbach. 

POTHIER  (Re.mi),  cure  de  Bétheniville  et  cban. 
de  l’église  de  Laon  , né  à Reims  en  1727,  ni.  dans 
la  même  ville  eu  1812,  se  fît  connaître  par  des 
idées  bizarres,  un  caractère  opiniâtre,  un  amour 
effréné  de  la  dispute  et  une  intrépidité  de  bonne 
opinion  qui  se  conçoit  à peine.  On  pourra  juger 
quel  homme  c’était  que  le  curé  Pothier  lorsqu’on  1 
saura  que,  selon  lui,  St  Jean  a prédit  tout  ce  qui  est 
arrivé  et  ce  qui  doit  arriver  à f’Eglisc  depuis  J.-C. 
jusqu’au  règne  de  l’Antechrit,  lequel  n’est  pas 
éloigné,  puisque  fiuonapartc  en  est  le  précuiseur. 
Parmi  les  écrits  de  ce  fou , nous  ne  citerons  que 
son  Explication  sur  P, Ipocalypse , dont  il  fît  pa- 
iMÎtio  le  plan  en  1773,  cl  dont  il  donna  successiv. 
plus.  édit,  à Douai , i Liège  , à .Vup.sbourg.  Ce  pi- 
toyable ouvr.  fut  condamné  à être  brûlé  et  lacéré 
par  la  main  du  bourreau  sur  la  dénonciation  de  ■ 
l’avocal-géncral  Ségnicr,  qui,  par  une  singulière 
contradiction  , le  qualilia  le  chef-d’œuvre  de  Pcx-  • 
trav.igancc  humaine,  et  le  représenta  comme  ca- 
pable d’ébranler  les  empires. 

POTHIN  (St),  c'v.  de  Lyon,  né  vers  la  fin  du 
S. , prêcha  l’évangile  dans  les  Gaules  sous  le  règne 
des  cnipcr.  Anlomn  cl  Marc-Anrèle.  Il  était  presque 
nonagénaire  et  gouvernait  l'église  de  Lyon  , lors- 
qu’il lut  liainc  par  de  vils  ^claleurs  dovaut  le  gou-  I 
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verneur  âc  la  Lyonnaise  orientale,  ainsi  qu’un  gr. 
nomb,  d’autres  clire'tiens.  Son  âge  et  ses  vertus  ne 
purent  lui  faire  trouver  grâce  devant  son  juge;  U 
fut  condamné  è la  torture  et  expira  deux  jours 
après.  Eusèbe  a de'laillé  le  supplice  de  ce  St  prélat 
et  de  45  autres  chrétiens  dans  son  //ist.  de  l*hglise., 
La  fête  de  ces  martyrs  est  fixé  au  2 juin, 
î POTIER  DE  BLANCMESNIL  (Nicolas),  prê- 

^ siéent  au  parlement  de  Paris  , ne  dans  celle  ville 
1 en  i5iji , se  distingua  par  son  dévouement  cl  sa  fi- 
■i  délité  à Henri  IV.  Il  fut  persécuté  pendant  les 
i troubles  de  la  ligue , et  était  même  sur  le  point  de 
i perdre  la  vio,  lorsque  Mayenne,  qui  conservait 
( pour  ce  magistrat  une  vénération  qu’on  ne  pouvait 
i refuser  à ses  vertus,  vint  Tarraclier  au  supplice. 

1 Potier  alors  s’étant  jeté  aux  pieds  du  duc  lui  dit  : 

« Monseigneur,  je  vous  ai  obligation  de  la  vie  ; mais 
j'ose  vous  demander  un  plus  grand  bienfait,  c’est 
de  me  permettre  de  me  retirer  auprès  de  mon  légi- 
time souverain  ; je  vous  reconnaîtrai  toute  ma  vie 
comme  mon  bienfaiteur  ; mais  je  ne  puis  vous  ser- 
vir comme  mon  maître.  » Le  duc,  louché  de  sa 
nohlc  franchise,  le  releva,  l’embrassa,  et  lui  per- 
mit de  se  rendre  auprès  de  Hcnii  IV.  Honoré  de  la 
confiance  de  son  souverain  , Potier  lui  donna  dans 
la  suite  de  nouvelles  preuves  de  dévouement.  La 
reine  Marie  de  Médicis  récompensa  ses  services  en 
lui  donnant  le  titre  de  son  chanccl.  Il  m.  eu  i635, 
à l’age  de  p4  — Potier  de  Gesvres  ( Louis  ) , 
frère  puîné  du  précéd.,  ob^it , en  1 Sfiy,  une  charge 
de  secret,  des  finances  , et , en  1678 , celle  de  se- 
crél.  du  conseil.  Henri  III , dont  il  avait  mérité 
confiance  par  sa  fidé’ilé  , l'employa  dans  les  affaires 
les  plus  importantes.  Nomme  secr. -d’état  en  iSSq  » 
il  contribua  beaucoup  à réconcilier  son  maître  avec 
le  roi  de  Navarre  , et  fut  très-utile  à Henri  IV  pen 
dant  tout  le  temps  que  durèrent  les  troubles  de  la 
ligue.  Potier  fut  un  dos  magistrats  désignés  pour 
instruire  le  procès  du  maréchal  de  Biron.  Il  m.  en 
i63o . dans  un  âge  avancé.  — Potier  de  NüVion 
(Nicolas),  memH.  Je  l'acad.  franç.,  de  la  même  fa- 
mille que  les  prccédens  , né  en  1618  , fut  d'ahord 
conseUl.  au  pari.,  puis  présid.  en  i645,  soutint  les 
droits  de  sa  compagnie  contre  la  cour,  joua  un  rôle 
dans  les  troubles  de  la  fronde  , sc  réconcilia  ensuite 
avec  le  cardinal  Mazarin  et  rendit  un  arrêt  sanglant 
contre  les  ennemis  du  ministre.  Il  fut  appelé,  eu 
1678,  à la  première  présidence  du  parlem.  ; mais 
ayant  abusé  de  son  autorité,  on  le  força  de  donner 
sa  démission  en  1689.  Il  m.  en  1697.  — André  Po 
TiER  DE  Novion  , son  petit -fils,  remplaça  di 
Mesmes  dans  sa  prem.  présid.  en  1723,  donna  sa 
démission  en  1724  » et  m.  en  1731  On  lui  attribue, 
du  moins  en  partie,  le  Mém.  pour  le  parlem.  contre 
tes  ducs  et  pairs,  présenté  à Mgr,  le  duc  d* Orléans, 
récent, 

POTOCKI  ( Venceslas  ) , gr.-échanson  de  Cra 
i covic , se  distingua  dans  le  17*  siècle  par  son  talent 
i pour  la  poésie  polonaise.  On  cite  de  lui  un  poème 
à.e  la  Passion  dtt  Sauoeuff  publ.  en  1696,  souvent 
réimpr.  et  regardé  en  Pologne  comme  un  /iVre  d'or 
(V.  la  Bibliolk  des  poètes  polon.).  On  a encore  de 
Potocki  un  rec,  de  poésies  facétieuses  , et  une  Irad 
en  vers  polon.  de  V Argents  de  Bradai , publiée  en 
1697,  et  souv.  réimp.  en  Pologne  et  en  AUeinagnc 
POTOCKI  ( Stanislas  Félix,  comte),  né  en 
ï75o  , de  la  famille  du  préccd.  , l’une  des  plus  il- 
I lustres  cl  des  plus  opulentes  de  la  Pologne,  em- 
brassa le  parti  de  la  Saxe  à l’époque  des  troubles 
qui  désolèrent  son  pays,  s'exila  ensuite  volontaire- 
ment dans  la  Gallicie,  fil  bâtir  plus,  villages  dans 
les  dcserls  de  l'Ukraine  et  s’occupa  de  la  civilisation 
des  habitans  de  celle  contrée.  Rappelé  ensuite 
8on  exil,  U devint  un  moment  l'idole  du  peuple 
mais  sa  fidélité  ayant  été  soupçonnée  à la  cour,  i 
1*  quitta  de  nouveau , et  alla  clicrchcr  de  l’emploi 
dans  l’armée  russe.  Appuyé  par  Catherine  II  , Po- 
tocki publ.,  en  170^1  ïo  fameux  manifeste  de  Tar 
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gowifz  , auquel  Stanislas-Auguste  accéda  , et  le  par* 
tage  de  la  Pologne  fut  la  suite  de  ce  traité.  Plus, 
écriv.  prétendent  que  Potocki  fut  trompé  sur  le  ré- 
sultat de  ses  démarches,  qui  n’avaient  pour  but  que 
d'obtenir  la  protection  de  la  Russie , et  qu'il  quitta 
l’armée  russe  avec  le  double  regret  de  voir  son  pays 
opprimé  et  d'avoir  combattu  dans  les  rangs  de  sea 
oppresseurs.  Quoi  qu’il  en  soit,  lors  de  la  révolut. 
qui  eut  lieu  à Varsovie  en  1794  , R fut  déclaré  traître 
s la  patrie,  comlamnéà  mort  et  ses  biens  confisqués. 
Potocki,  retiré  alors  en  Amérique,  s’indigna  d’un 
pareil  jugement,  et,  se  croyaot  quitte  de'sormais 
envers  ses  compatriotes  , il  redemanda  du  service  a 
l’impératrice  de  Russie,  fut  nommé  lieuten.-gén.» 
et  revint  jouir  en  Europe  de  tous  les  honneurs  dont 
sa  souver.  le  plut  à le  combler.  Il  m.  en  l8o5,  âgo 
à peine  de  55  ans.  — PoTOCKi  (Ignace,  comte), 
gr. -maréchal  de  Lithuanie,  cousin  du  précéd.,  né 
en  1751,  fut  employé  dans  les  affaires  publiques,  et 
montra  des  vues  entièrement  opposées  à celle  du 
comte  Félix.  Nommé  membre  de  la  commission  do 
l’instruction  publique,  il  introduisit  un  nouveau 
mode  d’enseignement  dans  les  colleges , traduisit 
lui  -même  la  Logique  de  Condillac  , et  entretint  à 
ses  dépens  , plus.  sav.  qu’il  fît  voyager.  Lors  de  l’en- 
vahissement de  la  Pologne,  Potocki,  s’étant  touj. 
moniré  en  opposition  avec  le  cabinet  russe,  fut 
persécuté,  privé  de  ses  dignités,  de  scs  biens  et 
alla  se  réfugier  en  Saxe.  La  victoire  remportée  par 
Kosciuszko  à Praclawice  affranchit  un  instant  la  Po- 
logne du  joug  des  Russes.  Potocki  revint  dans  sa 
patrie  , fut  chargé  d’organiser  un  gouvernement  à 
Varsovie  et  se  conserva  le  ministère  des  affaires 
étrangères.  Mais  ce  triomplic  fut  de  courte  durée  : 
fait  prisonnier  par  les  Russes  à la  prise  de  Varso- 
vie, il  fut  traîné  en  Russie  et  détenu  dans  la  forte- 
resse de  Scblusselbourg  jusqu’à  la  m.  de  l’impéra- 
trice Catherine  II.  Libre  alors  de  se  retirer  en  Gal- 
licic , il  y vécut  dans  la  retraite  , fut  arrêté  de  nou- 
veau en  1798  , souffrit  encore  quelques  mois  de  dé- 
tention à Gracovie , et  obtint  enfin  i’autorisatiou  de 
retourner  dans  scs  terres,  où  il  m.  en  1809.  — Po- 
tocki (Jean,  comte),  liistor.  polon.,  memb.  de  l’a- 
cadémie des  scienc.  de  Varsovie  et  de  plus,  sociétés 
sav.  de  l’Europe , a fait  partie , en  i8o5 , de  la  gr. 
ambass.  russe  à la  Chine  , et  a rapporté  de  ce  pays 
de  nombr.  matériaux  hisloriq.  , qu’il  s’occupait  de 
coordonner  lorsqu’il  m.  en  Ukraine  à la  fin  de  i8i5* 
Parmi  les  ouvr.  qu’il  a pub.  on  cite  des  Recherches 
sur  la  Sannatie  ; une  Hist.  primitive  des  peuples 
de  la  Russie;  enfin  son  Voyage  en  "Egypte , pend, 
lequel  il  grava  sur  les  pyramides  du  Kaire  ce  vers 
de  Delille  : 

Leur  masse  indeslruclible  a fatigué  le  temps. 

POTOCKI  (le  comte  Stanislas),  public..  Hit.  et 
homme  d’état , né  en  1757  à Varsovie,  de  l’illustre 
famille  des  précéd.,  sc  consacra  de  bonne  heure  a la 
carrière  publique  , fut  élu  nonce  dans  les  diètes  do 
1776  , 1786  et  1788  , y déploya  des  vues  aussi  sages 
que  généreuses  et  patriotiques  , et  fut  un  de  ceux 
qui  contribuèrent  Je  plusà  l’ctabliss.  de  la  fameuse 
constiliU.  du  3 mai,  qui , plus  opportune,  eût  rendu 
à l’étal  toute  sa  splendeur  et  sa  force,  Lorsqu’après 
le  dern.  partage  do  la  Pologne  le  célèbre  Kosciuîzko 
tenta  de  rétablir  l’indépendance  nationale,  lecomto 
Potocki,  qui,  sous  un  prétexte  de  santé , s’clait 
rendu  à Carlsbad,  y fut  :utôIc  par  ordre  du  gouv. 
luilr.  et  envoyé  au  fort  de  Josnpbstadl , où  , pend, 
huit  mois  que  dura  sa  caplivité,  il  eut  du  moins  la 
consolation  de  voir  h ses  cotés  un  fils  digne  de  tout 
son  amour.  Ecarté  depuis  des  emplois  publics,  il 
voulut  servir  encore  son  pays,  et  il  en  trouva  le 
moyen  en  consacrant  son  savoir  et  ses  riches  reve- 
nus à fiiiro  llourir  les  arts , les  sciences  cl  les  Iclîres. 
Ces  soins  l’occupèrent  tout  entier  jusqu’à  ce  que, 
Varsovie  ayant  été  érigé  en  duché,  il  fut  appelé 
aux  dignités  de  sénateur  palatin  cl  do  chef  du  con- 
' scil-d’élal  et  dc3  minislrca.  Cello  de  ministre  des 
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cultes  cl  (lo  riutruct.  lui  nyaut  «Jiii  confdrdu  plus 
tard  par  1 empereur  , il  se  montra  digne  du  choix 
dont  il  avau  etc  l’objet  par  le  xdle  qu’il  mil  à s’ac- 
quitter des  fonctions  qui  lui  dlaient dévolues.  Il  fut 
nommd  on  1818  pre'sid.  du  sdiiat,  et  m.  en  1821 
laissant  d’honorables  monum.  d’une  vie  utile  et  di- 
gnement remplie.  Il  avait  formd  dans  son  habitat, 
de  Willanow , près  de  Varsovie,  une  magnifiqui 
collection  de  tableaux,  de  vases  étrusques,  d’es 
tampes,  etc.  Outre  un  assez  gr.  nomb.  d’opuscules 
acad.,  tels  que  VEtoge  d’Ignace  Krasicki  (v,  ce  n.), 
le  comte  Stanislas  Potocki  a publié  une  trad.  polon. 
do  Winkelman  , préce'd.  d’un  Disc,  sur  l’art  chez 
les  anc.  , on  forme  d’introd.  Nous  citerons  encore 
Son  ouvr.  De  l’éloçuencc  et  du  style  . en  4 vol.;  un 
roman  satiriq.  intit.  : l^oyage  à Ciemnogrod  , en 
4 vol.  ; cl  les  Eloges  de  quelq.  gr.  homm.  conlemp. 
et  des  braves  Polonais  tués  à la  bataille  de  Easzyn 
en  1809.  Tous  ces  ouvr.  sont  en  polonais  , ainsi  que 
plus,  autres  laissés  MSs.  par  l’illustre  aut.  : ces 
dern.  ont  pour  objet  l’iustruct.  publ.,  l’examen  de 
hautes  questions  de  discipline  ecclésiastique  ou  de 
politique. 

POTT  (Jean-Henri)  , chim.  allcm. , nd  en  1692 
à Halbersladt,  renonça  aux  éludes  lliéol.  pour'so 
livrer  à la  méd.  et  à la  chimie , fut  reçu  docteur  en 
1716  , et  après  avoir  pratique  dans  sa  ville  natale , 
puis  à Halle,  il  se  rendit  à Berlin,  où  il  m.  en 
1777,  profess.  de  chimie  au  college  méd.-chirurg. 
et  directeur  des  pharmacies  royales.  Des  querelles 
qu’il  avait  eues  avec  plus,  des  membres  de  l’acad. 
des  sciences  de  Berlin  , où  il  avait  été  admis  vers 
1720  , le  ddtermincrenl  à s’en  retirer  vers  la  fin  de 
sa  vio.  C’est  à lui  que  la  Prusse  dut  la  découverte 
d’une  terre,  aux  environs  de  Berlin,  propre 
faire  la  pâte  des  porcelaines  ; il  a également  amé- 
lioré plus,  procédés  do  chimie,  tel  que  celui  jusqu’a- 
lors usité  pour  rectifier  l’ether  sulfurique.  Outre 
un  gr.  nomb.  d’observ.  insérées  dans  les  Miscelln 
nea  beroUnensia,  ainsi  que  dons  la  Bibliolh.  disser 
tationum  de  Halle  , on  a de  lui  , en  latin  cl  en  al- 
lemand , plus,  ouvr.,  dont  la  liste  se  trouve  au  t.  6 
de  la  Biogr.  méd.  du  Dictionn.  des  sciences  méd.  ; 
nous  nous  bornerons  à mentionner  les  suiv.  : Exe/'. 
citât,  chymicœ  , de  sulphuribus  melallorurn , de 
auri  pigmenta  , de  solut.  corpor,  particulari , etc., 
Berlin,  lydS,  in-4  ; Observ.  et  animndvcrs.  eby- 
/nicarum....  coUectio  prima,  ibid.  1789,  in-Zj  ; — 
collect.  secunda , ibid.  in-4  > dnimadversio- 

nes  phys.-chemicce  circa  varias  hypothèses  et  ex'- 
perimenta  Elleri , ibid.,  lySô,  in-4. 

POTT  (Psrcival),  chirurg.  angl.,  membre  de  la 
société  royale  de  Londres,  né  dans  cette  ville  en 
1713,  mort  en  1788  , possédait  des  connaissances 
très-ctenducs  et  très-variées.  Gomme  praticien  , il 
est  un  de  ceux  dont  s’honore  lo  plus  l’Angleterre  ; 
cl  il  a opéré  dans  la  chir.  angl.  une  révolut.  qui  lo 
place  au  rang  des  bienfaiteurs  de  l’humanité.  Il 
s’eslcgalom.  fait  un  nom  honorable  par  ses  travaux 
dans  la  litlér.  médicale.  Nous  citerons  de  lui  : Ide- 
moires  sur  les  tumeurs  qui  rempUssent  les  os,  1 7.4  i ; 

Tr.  des  hernies,  in-8,  lySG  et  1768  ; Mém.  sur  une 
espèce  particulière  de  hernie  dans  les  enjans  nou- 
veau-nés , qui  se  présenté  quelquefois  dans  les 
adultes,  I7.^f>i  in-8;  Obsciv.  surin  fistule  laciy- 
luale,  1758,  in-8  ; Observ.  sur  les  blessures  cl  les 
contusions  de  la  tctc , 1760  et  1788,  in-8;  Bcm. 
pratiques  Sur  l’hydrocèle  , 1762;  Remarq.  sur  la 
fistule  à l'anus  , 17OU  ; Méthode  pour  guéhr  l’ hy- 
drocèle à l’aide  d’un  séton,  1772,  Observations 
sur  la  cataracte  , le  polype  du  nez  , le  cnneer  du 
serolum  et  sur  différentes  espèces  de  hernies  ; Re- 
marques sur  une  sorte  de  paralysie  des  c.vtréinités 
inferieures,  1779-  Tous  cos  ouvrag. , roc.  cl  publ. 
par  l’nut.  en  un  vol.  111-4,  ont  elr  rcimp.,  en  1790, 
en  3 vol.  in-8.  Ses  OEuv.  chirurg.  ont  été  trad.  en 

franç.,  Paris  , <777  *79®  ’ ^ ^ 

ticc  que  lui  a consacré  M.  L.-J.  Brgm  da^js  le  Pic- 
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tionn.  des  sciences  méd.,  t.  6,  p.  487  «t  suiv.  delà 
Biogr.  médicale. 

POTTER  (.Paul),  célèbre  peintre  holland. , né 
aEukliuysen  en  162S , m.  eu  i654 , a laissé  div. 
coniposit.  d’un  gr.  mérite  , parmi  lesquelles  nous 
citerons  surtout  celle  du  Taureau  de  grandeurna- 
lurel  conduit  par  un  berger.  Ce  tableau  , qui  a été 
pendant  vingt  ans  l’un  des  plus  beaux  ornemens  du 
Musée  du  Louvre,  a mérité  à son  aut.  le  surnom 
de  Raphaël  des  animaux:  estimé  4oo,000  francs 
sur  les  inventaires  du  Musée,  il  a été  rendu  en  i8l5 
au  roi  dos  Pays-Bas.  Paul  Potter  s’est  fait  aussi  une 
réputation  comme  grav.  â l’eau-forte.  On  peut  voir 
le  detail  de  ses  pl.  dans  le  Manuel  de  L’amateur 
d estampes» 

POTTER  (Jean),  tliéol.  aogl.  , arcliev.  Je  Can- 
terhury,  el.  savant  antiq. , ne'  à 'Wakefîeld  , dans  le 
oornté  cl  York  , en  a Eanibetli  en  lyA?» 

a donné  : Lycophronts  Alexandra,  Oxford,  1797 
*702.  in-fol.  ; Archœologia  grœca,  Oxford  , , 
*898-99,  2 vol.  in-8,  en  angl.,  qui  ont  eu  au  moins 
i3  édit,  jusqu’à  celle  de  l8i3;  S.  Clem.  Alexan- 
drini  opéra  omnia  quee  extant,  gr.  et  lat..  Oxford  , 

I7i5,2vo1.  in-fol.;  The  theological  lEorks 

containing  sermons,  charges,  a discourse  ofchiirch  . 
governem.  and  divinity  lectures , Oxford,  l'fii, 

3 vol.  in-8. 

POTTER  (Robert)  , bcllcn.  et  poète  angl.,  né 
vers  1721,  m.  en  i8o4 , se  fit  d'abord  connaître  par 
plus,  petits  poèmes  qu’il  pub.,  en  1774',  en  un  vol. 
in-8. 11  donna  ensuite,  en  1777,  la  trad.  d’Escbyle, 

2 vol.  in-8  celle  d’Euripide  , 1781,  2 vol.  in-8, 
réimpr.  à Oxford  eo  1814  ; cl  enfin  celle  de  So- 
phocle, 178s.  Ces  trad.  sont  très-estiraées.  On  a 
encore  de  Potier  un  Examen  de  quelq.  passages 
des  vies  des  poètes  par  le  doct.  Johnson,  1783, 
in-4,  une  trad.  de  l’Oracle  concernant  Baby- 
lone  et  du  Chant  triomphal  d’Isàie,  cli.  i3  et  14, 

1785  , in-4. 

POTTIER  (François),  missionn.,  né  à Locbcs, 
en  Touraine,  fut  élevé  au  sémin.  du  St-Esprit,  à 
Paris.  Parti  vers  la  fin  de  1753  , pour  les  missions 
de  la  Chine  , il  fut  nommé  vic.-gén.  de  la  province 
du  Sse-tcliouan  sous  le  titre  d’évêq.  d’Agatliopolis , 
et  m.  en  fjçyi.  On  trouve  .des  détails  éiciidus  sur 
les  travaux  de  ce  pri-lat  dans  les  Nouv.  lettres  édi- 
fiantes, Paris,  1818,  t.  I,  2 et  3. 

POÜCIIARD  (Julien),  l'itlér.,  né,  en  lôôOjprrt 
de  Doinfrout,  était  très-babilc  dans  la  connais- 
sance de  l’bébr.  et  des  langues  anc.  Reçu  à l’acad, 
des  inscriptions  et  J).-lclt.  en  1701,  il  fit  partie  <lc 
la  commission  chargée  de  la  rédact.  du  Joiirn.  des 
sav.,  fut  prof,  de  grec  au  cotlége  royaf  en  1704,  j 
et  m.  en  1705.  11  a laissé  en  MS.  Uist.  univ.  depuis 
la  création  du  monde  jusqu’à  ta  m.  de  Cléopâtre. 
h’Eloge  de  l’oucliard,  par  l’abbé  Talicniaut,  se 
trouve  dans  le  Rec.  de  l’acad.  des  inscript. , t.  l'f; 
le  .Toiirn.  des  sav.  (avril  1706)  en  contient  un  antre. 

POUCHF.T  (Lovis-Ezéciiiel),  nég.,  né  à Gru- 
chet  en  >748  , m.  à Rouen  en  1809,  s’est  rendu  re- 
commandable par  sou  esprit  inventif  et  par  les  amé- 
Iior.ilions  qu’il  a introduites  dans  difl'crenles  bran- 
ches de  l’industrie  manufacturière.  11  faisait  partie 
de  la  sociélé  d’cmulalion  de  Rouen  , de  l’aliiéiice 
de  Paris,  était  correspondant  de  la  commission  des 
poids  et  mesures  , enfin  membre  du  bureau  consul- 
tatif du  ministère  do  l’intérieur.  Scs  princip.  ouu. 
sont  : Clef  de  la  tangue  espagnole , 1786;  Tr.  sur 
hi  fabric.  des  étoffes,  Konen,  1788, in-8;  Metrolog, 
terrestre  , ou  Tables  des  nouveaux-  poids  , mesures 
et  monnaies  de  Fi-ance , Rouen,  in-8,  4'  éd.  >79®' 
Mém.  sur  le  nouv.  litre  des  matières  d'or  et  d’ar- 
ent  comparé  à l’ancien  , >798  , in-8  ; Mém.  sur  la 
masure  des  superficies,  etc.,  suivi  du  Sol  du  depar- 
tement de  la  Seine-Inférieure  liivi.ié  en  cantons, 
et  les  cantons  divises  par  les  différentes  qiinlitéi 
ou  par  tes  productions  de  leur  territoire,  1800 1 
n-8  ; Mém.  s^r  la  finesse  du  coton  , Iq  à la  sooiél# 
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aVmnlalion  le  3o  oclolro  1801  ; Numérotage  des 
cotons  fiés  et  des  autres  fis  , inscié  dans  les  An- 
nales des  arts  et  des  manufactures 

POUGATSCHEW  ou  PÜGATSCHEFF  (Ye- 
Melka),  simple  cosatiue,  né  en  1726  à Sinioreisk 
sur  le  Don,  conçut  le  hardi  projetée  se  donner 
pour  l’infortuné  Pierre  III,  empereur  de  Russie, 
avec  lequel  il  avait , dit-on  , une  extrême  resscin- 
hlance.jEtant  passé  dans  la  petite  Russie , il  se  fit 
hientôt  un  assez  grand  nombre  de  partisans  parmi 
les  Cosaques  , se  mit  à leur  tête  , en  1773  , sous  le 
nom  du  défunt  empereur,  s’empara  de  plusieurs 
forteresses  , et  ses  succès  furent  si  rapides  , qu  il 
put  espérer  un  instant  de  se  faire  ouvrir  les  portes 
de  Moscou , où  les  esclaves  l’attendaient  pour  se 
ranger  snus  ses  drapeaux.  Son  indécision  lui  ayant 
fait^manquer  cette  importante  conq.,  il  fut  train 
ensuite  par  ses  compagnons  , qui  le  livrèrent  à 1 au- 
torité pour  une  récompense  de  cent  mille  roubles. 
Traîné  à Moscou  dans  une  cage  de  fer,  il  y périt 
dans  les  supplices  , le  lojanvier  1775.  Pougalschew 
avait  déployé  le  caractère  le  plus  féroce  da  " 
cours  de  ses  expédit.,  et  l’impératrice  Catlicri 
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témoigna  une  vive  satisfaction  d^être  délivrée  de  cet 
odieux  rebelle.  « Après  Tamerlan  , manda-t-elle 
à Voltaire,  aucun  scélérat  n’a  fait  plus  de  mal  à 
l’espèce  humaine  ».  M^^  Adélaïde  Hordé  a publié 
un  roman  Intitulé  : Histoire  de  Fougatsdiew  , 
1809 , 2 vol.  in-l2 
POÜGET  (Bertrand  du),  cardinal-légat  en 
Italie,  et  chef  du  parti  guelfe  , de  iSig  ù i334  , 
était  né  en  1280  au  château  du  Pouget  dans  le 
Querci.  Revêtu  par  le  pape  Jean  XXII  , résidant 
alors  à Avignon  , de  la  plénitude  de  la  puissance 
ponlificale  , il  réussit  à s’emparer  de  plusieurs  états 
en  Italie;  mais  n’ayant  ni  les  vertus  ni  les  taleiis 
propres  à les  lui  conserver,  il  fut  dépouillé  de 
toutes  ses  conquêtes , et  mourut  dans  l’obscurité 

en  i35i. 

POUGET  (Ft,ançois-AimÉ)  , prêtre  de  l’ora- 
toire , doct.  de  Sorbonne  et  abbé  de  Cbambon  , né 
à Montpellier  en  166*6,  vicaire  de  Sl-Rocli  à Paris  , 
où  il  m.  en  1723,  eut  une  grande  part  à la  conver- 
sion de  Lafontaine,  lien  adressa  la  relation  à l’abbé 
d’Olivet , et  celte  relation  curieuse  fut  Insérée  dans 
le  prem.  vol.  des  Mémoires  de  littéral,  du  P.  Des- 
inolets  , d’où  elle  a passé  dans  d’autres  recueils.  Le 
principal  ouvr.  du  P.  Pouget  est  le  Catéchisme 
de  Montpellier  ■ l’édition  1a  pilus  Tcclierchée  est 
celle  de  Paris,  1702,  in-4. 

POUHAT  (Jean-Baptiste),  avocat  et  littéral., 
né  vers  l63o  à Nozeroi,  petite  ville  du  comté  de 
Bourgogne  , mort  en  j 706  , fut  député  par  le  par- 
lement à la  cour  de  Madrid  pour  y défendre  les 
intérêts  de  sa  province.  11  contribua  ensuite  de  tout 
son  pouvoir  à préparer  les  esprits  à se  souraeltre  à 
Louis  XIV,  et  fut  nommé  conseiller  au  parlement 
en  récompense  de  ses  services.  On  a de  lui  un 
poème  latin  intitulé  : ljudovici  magni  GalUar,  ré- 
gis Panegjrricus  , Besançon  , 1664,  *"‘4- 
POUILLARD  (Jacques-Gabriel),  sacristain  de 
la  chapelle  roy.  des  Tuileries  , m.  à Paris  eu  1828, 
était  né  à Aix  (Provence)  eu  lySi.  Après  s'être 
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admiratlofi  stérile;  elle  le  fit  connaître  du  cardinal 
Fcsch  , qui , venu  à Paris,  l’appela  à occuper  dans 
celte  capitale  la  place  de  conservât,  du  musée  des 
tableaux  et  de  la  biblioth.  de  l’archevêché.  Mais 
auparavant  le  pieux  et  savant  abbé  dut  remplir  les 
fonctions  de  direct,  du  séminaire  que  son  digne 
proteçt,  venait  de  fonder  dans  le  Bugey.  Les  preuves 
de  reconnaissance  et  de  dévouement  qu’il  donna  à 
ce  prélat  en  i8i4  ne  lui  firent  rien  perdre  de  l’es- 
time qu’il  s’était  justement  acquise  , et  on  lui  con- 
serva ses  emplois.  Outre  un  certain  nombre  de  mé- 
moires et  dissertât,  insérées  dons  le  Magasin  de 
Millin  (de  1806  à l8t5),  et  dont  M.  T. -B.  Emeric 
David  donne  le  détail  dans  la  notice  qu’il  a consa- 
crée à ce  sav.  et  pieux  ecclésiastique  ( Moniteur  du- 
23  août  1823)  , l’abbé  Pouillard  a donné  entre 
autres  opuscules  un  Traité  sur  la  tiare  des  papes  , 
et  une  Dissertai.,  en  ital.,  sur  l’antériorité  du  bai- 
sement des  pieds  des  souverains-pontifes , à l’in- 
troduction de  la  croix  sur  leurs  pantoufles  , Rome, 
1807.  II  a laissé  en  outre  plus.  ouvr.  MSs. 
POUILLY.  "V.  Lévesque  de  Pouii.lt. 
POULAIN  DE  SAINTE-FOIX.  Y.  Sainte- 
Foix. 


destiné  d’abord  à la  peinture  , qu’il  étudia  sous  un 
élève  de  Vanloo,  il  s’adonna  avec  une  sorte  de 
passion  à la  recherche  des  médailles  et  autres  ob- 
jets d’antiquités.  11  prit  en  1780  l’habit  de  capucin 
à Aix  , et  dès-lors  , en  continuant  à se  livrer  aux 
éludes  de  son  choix,  il  en  dirigea  l’objet  vers  l’in- 
térêt de  la  religion.  Ayant  obtenu  de  ses  supérieurs 
l’autorisation  de  passer  à Rome  dans  ce  but , 
était  devenu  , à l’époque  où  les  portes  de  cette  ville 
furent  ouvertes  aux  armées  franç.,  sacristain  de  l’é- 
glise de  son  couvent , dite  de  Sl-Martin-des-Monts. 
Octlc  église  fut  changée  en  hospice  pour  les  blessés, 
et  l'abbé  Pouillard,  en  s’instituant  leur  premier  in- 
firmier, leur  consacr.i  les  soins  de  la  plus  ardente 
charité. Une  gi  belle  conduite  ne  lui  valutpas  qu’uuo 


POULAIN-DUPARG  (Augustin-Marie),  jurl  s 
consulte  , frère  du  littérateur  Poulain  de  Sainte- 
Foix  , né  en  1701  à Rennes,  suivit  la  carrière  du 
barreau,  comme  son  père.  Poulain  dcBelair,  aut 
d’une  traduct.  abrégée  du  Comment.  d’Argentré 
sur  la  coutume  de  Bretagne.  L’étendue  de  ses  con- 
naissances en  jurisprudence , l’appelèrent  bientôt 
aux  fonctions  de  l’anseignem.,  et  il  partagea  sa  vie 
entre  les  travaux  de  la  consultation  et  ceux  de  la 
chaire  do  droit  civil  dans  sa  ville  natale.  Il  fut  l’é- 
mule du  célèbre  Pothier  ( v.  ce  nom  ) , et  l’égala  , 
au  moins,  comme  professeur;  mais  il  lui  est  resté 
inférieur  comme  écrivain.  11  m,  à Rennes  eu  1782. 
Ou  a de  lui  : Observations  sur  les  écrits  du  presi- 
dent Perchambaull  de  la  Bigotière  ; Coutumes  gé- 
nérales de  Bretagne  et  usemens  locaux  de  cette 
province.  Rennes,  t']l{5 , et  années  suiv.,  3 vol. 
in-4  i Journal  des  arrêts  du  parlem.  de  Bretagne  , 
5 vol.  in-4  ; Principes  du  droit  français  , 12  vol. 
in-i2.  Ces  ouvrages  sont  classiques  eu  Bretagne. 

POÜLCHUE  ( François  Le)  , seigneur  de  T.a 
Motte-Messemé  , poète  franç.  du  16'  S.,  né  en  i546, 
au  Mont-de-Marsan,  fut  tenu  sur  les  fonds  de 
baptême  par  François  1",  et  Marguerite  de  Yalois  , 
qui  prit  elle-même  soin  de  sa  prem.  enfance.  Il  se 
distingua  dans  la  carrière  des  armes  , devint  gen- 
tilhomme de  la  chambre  du  roi  Charles  IX,  chev. 
de  St-Michel , et  m.  vers  1597.  11  a retracé  les  prin- 
cipaux évènemens  de  sa  vie  dans  un  petit  vol.  de- 
venu tres-rarc  , a la  suite  duquel  on  trouve  des 
poésies  diverses,  et  qui  a pour  litre  : les  Je-' 
des  honnesies  loisirs  de  M.  de  la  Molle- ‘ 
chevalier  de  l’ordre  du  roi , rt  capitaine  de  cin- 
quante hommes  d’armes  de  S.  M.,  intitulés  chacun 
du  nom  dune  plantle , Paris,  1687,  petit  in-12 
On  a encore  de  lui  : Passe-temps  de  messire  Fr. 
Le  Poulchrc,  seigneurde  La  Motte-Messemé  che- 
valier des  ordres  du  roi , 2»  édit.,  augmentée  par 
Im-meme  d un  second  livre,  outre  la  précédente. 
Pans,  1597  p.  in-8.  Ces  deux  ouvr.  offrent  des 
laits  curieux. 

POULIN  (Amablk-Fidéle),  théologien,  né 

vers  1740,  dans  le  bailliage  de  Salins  ; professa  l.i 
plnlosoplue  et  la  théologie  au  collège  de  'uesançon  . 
devint  v.cairc-géuéral  de  l’évêque  de  Lausanne! 
se  réfugia  en  Suisse  pendant  la  révolution  , rentra 
en  b rance  eu  1.799  i «l  m.  dans  son  lien  doliiaiss 
en  lOüi.  Ou  a de  lui  , outre  quelq.  dissertât,  dans 
les  recueils  de  l’acad.  de  Besançon,  dont  il  était 
membre  , I ouvr.  suiv.  : de  Deo  révélante.  Prcclec- 
iifTi'  , Besançon,  >787- 17  88  , 4 vol. 

J'UULLAIN. 
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POULLE  (Louis)  , ablié  de  Nogciit , ce'lèl).  prc'- 
dicatcur,  né  à Avignon,  m.  dans  la  même  ville  en 
1781  , à l'âge  de  7g  ans , s’est  fait  une  grande  répu- 
talion  dans  la  cliairc  , et  a même  été  comparé  à 
Alassillon  ; mais  le  parallèle  de  ces  deux  hommes  , 
comme  orateurs,  n’a  pu  être  fait  que  par  ceux  qui 
immolaient  leur  goût  à leur  trop  grande  admiration 
pour  l’abbé  Poulie.  On  peut  le  comparer  avec  plus 
de  justice  à son  contemporain  , l'abbé  de  Boismont  ; 
ils  offrent  à peu  près  les  mêmes  beautés  et  les 
mêmes  défauts.  Peu  empressé  de  jouir  de  la  gloire 
d’auteur,  l’abbé  Poulie  n’avait  jamais  écritsos  dis- 
cours, et  ce  fut  en  1776,  que,  cédant  aux  instances 
de  son  neveu,  vicaire-général  à St-Malo , il  con- 
sentit à lui  dicter  onze  de  ses  sermons  conservés 
dans  sa  mémoire  depuis  ans  , et  qu’il  retoucha 
ensuite.  Ils  parurent  à Pans  en  1778,  2 vol.  ia-12, 
réimpr.  dans  la  même  ville  en  1781 , et  à Lyon  en 
j8i8.  UElogp.de  l’abbé  Poulie  a été  publié  à Avi- 
gnon en  1788  par  le  baron  de  Sainte-Croix. 

POULLET,  voyageur  franç.  du  17'  S.,  s’em- 
barqua à Marseille  , de  compagnie  avec  un  nommé 
Quiclet  qui  a publ.  aussi  une  relat.  de  ses  courses  , 
parcourut  ,1e  Levant , l’Asie-Mineure  , une  partie 
de  la  Perse  , la  Syrie  , l’Egypte  , revint  à Marseille, 
et  alla  ensuite  en  Italie.  On  ignore  l’époque  de  sa 
mort.  lia  publié  la  relation  de  ses  voyages  sous  ce 
titre  : Nouvelles  Relations  du  Levant , qui  con- 
tiennent diverses  remarques  fort  curieuses  , non 
encore  observées  , touchant  la  religion , les  mœurs 
et  la  politique  de  plusieurs  peuples , avec  une  de- 
scription exacte  de  l’empire  des  Turcs  en  Europe  , 
et  plus,  choses  curieuses  remarquées  pendant  huit 
années  de  séjour;  et  une  Dissertation  sur  le  com- 
merce des  Angl.  et  des  Hollandais  dans  le  Levant^ 
Paris,  1668,2  vol.  in-12,  avec  cartes  et  fig.  Ce 
livre,  malgré  son  titre  pompeux,  n’olTre  que  très- 
peu  d’intérêt. 

POÜLLETIER  DE  LA  SALLE  (Franç.-Paul- 
Lvon)  , fils  de  l’intend.  de  la  généralité  de  Lyon  , 
né  dans  cette  ville  en  1719,  vint  à Paris,  s’y  livra 
tout  entier  à l’élude  de  la  médecine  cl  ou  soulage- 
ment des  malheureux,  et  établit  dans  les  faub.  de 
la  capitale  trois  hospices  où  les  pauvres  étaient 
soignés  à scs  dépens.  Pûullelicr  était  lié  d'une  ami- 
tié intime  avec  Macquer,  et  l’aida  à rédiger  son 
Dictionnaire  de  chimie.,  sans  lui  permettre  de  le 
nommer.  Ce  philanthrope  ra.  en  1788.  Outre  plus. 
MSs.  relatifs  aux  différentes  branches  de  la  méde- 
cine , il  a laissé  une  bonne  traduction  de  la  Phar- 
macopée du  collège  roy.  des  médecins  de  Londres, 
sur  la  seconde  édition  donnée  avec  des  remarques , 
par  le  docteur  Pernberton  , augmentée  de  plusieurs 
notes  et  observations  , etc.,  1761-1771,  2 vol.  in  4- 
Poulletier  ctall  associé  libre  de  la  société  royale  de 
ntéoeé*^®' 

POLT LFjIÎ?  de  LUMINA  (Etienne-Josepii)  , né 
à Orléans,  négociaill  à Lyon  , mort  en  1772,  a 
laissé:  Histoire  de  la  guerre  contre  les  Anglais, 
depuis  iqlf)  jusqu’à  présent,  Genève,  1759-60, 
2 vol.  in-8  J Abrégé  chronologique  de  l'histoire  de 
Lyon,  1767,  in-fi;  Histoire  de  l’église  de  Lyon, 
Lyon,  1770  ' if  "H  > Histoire  de  l’établissement  des 
moines  mendians  , 1767,  in-8  ; liLaurs  et  Coutumes 
des  Français,  17C9 , a vol.  in-8.  — N.  Poüi.MN 
de  VlÉVlULE  , cousin-germain  du  précéd.,  avocat, 
né  à Orléans  vers  t;4o,  in.  à Versailles  en  1810, 
est  auteur  d’un  Code  des  tailles  et  de  quclq.  autres 
écrits  entièrem.  oubliés  aujourd’hui. 

POUPÉE  ou  PAUl’PE  DESPüUTES  (J.-B.). 
V Desporti'.s. 

POULTIER  D'ELMOTTE  (l'nANÇ.-MAnTix) , 

né  à Moolreuil-sur-Mer  en  lyfid,  avait  été  milit., 

acteur  au  petit  théâtre  des  élèves  de  l’Opér.i  , pro- 
fesseur a Cüuipiègnc,  sous  la  robe  de  heiiedictin  , 
etc  etc  lorsqu’il  fut  iiomoie  membre  de  la  coii- 
vet.'l'io.i  nationale  par  le  déparleoient  du  Kord  en 
ly.p.  U était  capitaine  , à ecU«  époque  , et  il  .btinl 


un  avancement  assez  brillant  et  fort  rapide  , sans  . 
négliger  la  carrière  législative  ; car  on  le  vit  tour-  ■ 
•à-tour  membre  du  conseil  des  anciens , de  celui  1 
des  cinq-cents  cl  du  corps  législatif.  11  fit  partie  de  1 
la  chambre  des  représeiitans  en  l8l5  ; mais  il  fut  : 
mis^cn  surveillance,  au  second  retour  du  roi,  et  t 
forcé,  en  i8l6,  de  quitter  la  France,  pour  avoir: 
voté  , dans  le  procès  de  Louis  X VI , contre  l’appel  1 
au  peuple.  Il  se  relira  dans  les  Pays-Bas  , et  m.  à 1 
'Tournay  en  1827.  Durant  le  cours  de  sa  vie  pidi-  . 
tique  , il  avait  montré  assez  de  capacité  et  s’était  1 
honoré  par  quelque  modération.  Il  ne  manquait  pas  1 
d instruction  et  avait  de  la  facilité  pour  écrire  : il  a i 
beaucoup  écrit  et  sur  beaucoup  de  sujets.  Nous  ci-  ■ 
terons  de  lui  : des  Lettres  sur  le  partage  de  la  i 
Pologne;  un  Essai  sur  les  improvisateurs  ; des  I.et-  ■ 
très  à dom  Aubry  sur  l’origine  des  idées;  et  uni 
roman  intitulé  : Hictoire , ou  les  Confessions  d’un  1 
bénédictin  : peut-être  sont-ce  les  siennes. 

POU  P AR  r (Frangoi.s)  , anatomiste  et  chirurg., 
ne  au  Mans  , m.  en  1708  , membre  de  l’acad.  des  1 
sciences  de  Paris  , après  avoir  exercé  quelque  temps  1 
a l’Hütel-Dieu  , s’est  fait  de  son  temps  un  nom  par  ■ 
quelques  observations  et  découvertes.  Les  anat.  ont  t 
donné  son  nom  à l’arcade  crurale  , parce  qu’il  avait  t 
décrit  ce  prétendu  ligament;  toutefois  sa  descript.  , 
n’avait  ni  le  mérite  de  l’exactitude,  ni  celui  de  la  1 
nouveauté.  Outre  des  mémoires  et  autres  opuscules  i 
fournis  au  Journal  des  Savans  ou  insérés  dans  le  t 
Recueil  de  l’acad.  des  sciences,  il  a publié,  sous  i 
le  litre  de  Chirurgie  complète  , etc.,  Paris  , i6g5  , , 
in-12,  une  compilation  aujourd’hui  sans  intérêt.—  • 
Olivier  Poupart,  autre  inéd.,  né  dans  le  l6»  S.  . 
à St-Maixenl  ( Poitou  ) , a donné  entre  autres  ou-  ■ 
vrages  une  traduct,  latine  des .^/t/iorismes  d'Hippo-  • 
craie  , i58o  ; Traité  de  la  saignée  contre  les  notiv, 
Erasistratiens  qui  sont  en  Guyenne  , La  Rochelle  , . 
1676,  in-12;  Conseil  divin  touchant  la  maladie- 
divine  et  peste  en  la  'ville  de  La  Rochelle , ibid.,  . 
i583  , in-12. — Poupart  ( Jean-Baptiste  ) , biblio-  • 
ihécaire  et  membre  de  l’académie  de  Lyon  , ville  : 
où  il  m.  le  1"  mars  1827,  était  né  en  1768  à St-  • 
Bié  (Vosges).  On  a publié  de  lui,  après  sa  mort,  un  1 
Compte  rendu  des  travaux  de  l’acad.  de  Lyon  pen-  • 
danl  le  second  trimestre  de  1820,  Lyon,  1827,, 
in-8.  11  a laissé  en  outre  une  traduct.  de  l’.ért  poé-  ■ 
tique  d’Horace  , en  vers  franç.  Le  MS.  en  est  con-  • 
serve  dans  le  portefeuille  de  l’acad.  de  Lyon. 

POÜPET  (Charles  de)  , seigneur  de  la  Chaux,  , 
né  vers  llçjO  , à Poligni,  fut  d’aburd  chambellan  1 
de  Charles  Vfll,  qu’il  accompagna  dans  son  expé- 
dition à Naples.  Après  la  mort  de  ce  prince,  auquel . 
il  était  resté  fidèle  , Poupet  devint  grand-bailli 
d’Aval , puis  cons.  de  la  régence  établie  en  Flandre  : 
pendant  la  minorité  de  Cbarles  Qiiint , et  associé  à i 
celle  du  cardinal  Ximènes  en  Espagne.  Envove  eu  1 
ambassade  à Rome  , après  la  mort  de  Léon  X , il  l 
contribua  puissamment  à faire  tomber  le  choix  des  1 
cardinaux  sur  le  précepteur  de  Charles-Quinl  , et  t 
continua  ensuite  à être  employé  dans  les  afl'aires  pu-  • 
bliques.  U m.  à Poligni  en  tbag. 

PÜÜPLINIERE  ( A.-J.-J.  LERICIIE  de  La  ). . 
V.  PoPEi.i:tiÈnE. 

POURBUS.  V.  PoRBCS. 

POURCllOT  ( Edme  ),  profess.  de  pbilosopliie  , . 
né  à Poilli , diocèse  de  Sens,  en  l65l,  acheva  ses  • 
éludes  à Paris,  professa  ensuite  la  philosophie  au  t 
collège  des  Grassins  , et  rendit  d'imporlani  services  • 
à l'iiuiversilé  dont  il  fut  syndic  pendant  l\o  ans.  Il  1 
en  avait  clé  sept  lois  recteur  , et  1 ctil  été  plus  sou- 
vent encore  si  sa  modestie  ne  s’y  fût  opposée.  Pour-  - 
chol  m.  aveugle  en  1734.  H avait  légué  toutes  scs  ‘ 
épargnes  à riiniversilc,  pour  fonder , au  collège  des  < 
(irassios,  une  chaire  de  grec,  et  une  bourse  cm 
faveur  des  pauvres  éludiaiis  de  .son  pays  natal.  Un  : 
a de  lui  : Instiiutioncs  plalosoplra  , dont  la  4’  cJi' 
lion  fol  donnée  en  1784  , in-4  < et  5 vol.  in-i2  , et 
plu»,  runtoires  pour  Puniversilé  de  Parjs , dont  oc  - 
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trouvera  les  titres  dans  le  dictionnaire  de  Moren  , 
édition  de  l^Sq. 

POURFOÜ  K DU  PETIT.  V.  Petit. 
POURTALÈS  (Jacques-Louis  de),  négociant 
suisse,  né  en  1722,  mort  en  iSi^.  se  distingua  par 
le  noble  usage  qu’il  sut  faire  de  ses  ricliesses  et  par 
l'étendue  de  ses  vues  commerciales.  Apres  svoir 
établi  des  comptoirs  dans  toutes  les  grandes  villes 
de  l'Europe,  il  aida  puissamment  à développer 
l’industrie  de  son  pays  natal,  créa  la  prospérité 
d’une  populat.  nombreuse,  et  fonda  , à ISeuclialcl, 
sa  patrie  , un  hôpital  où  les  pauvres  sont  reçus  sans 
distinct,  de  religion  ou  de  nation.  Le  roi  de  Prusse 
honora  la  mémoire  de  cet  homme  estimable  en 
conférant , en  l8l4,  à ses  3 fils  , le  titre  de  comte. 

POUSANT  ou  PJOUZANT  POSDOS  est  le  nom 
arménien  de  l’iiislorien  Fausius  de  Byzance  (y,  ce 
nom).  On  ne  remarquera  pas  sans  quelq.  surprise 
qu’un  des  sav.  aut.  de  la  Biogr.  univ. , publ.  chez 
L.-G.  Michaud  , n’a  pu  être  tout-à-fait  d’accord  avec 
lui-même  touchant  cet  liistor.,  auquel  il  a , par  mé- 
prise sans  doute,  consacré  deux  notlcesdiffércntos. 
Dans  la  dernière,  donnée  sous  le  nom  de  Pousant 
(t.  35,  pag.  55g),  M.  St-Martin  nous  apprend  que 
Faustui  était  évêque  du  pays  des  Saliarhouniens  , 
situé  dans  la  partie  orientale  de  l’Arménie.  Le 
Magasin  encyclopédique  de  septembre  i8u  con- 
tient deux  chapitres  du  troisième  livre  de  Vllis- 
ioire  d'Arménie  de  Faustus  , Irad.  en  français  par 
F.  Martin. 

POUSSIN  (Nicolas)  , l’un  des  plus  célèb.  peint, 
français  , cl  le  chef  de  notre  ancienne  école,  né  aux 
Andelys  en  l5y4  , d’une  famille  noble,  mais  pauvre, 
montra,  dès  sa  prem.  jeunesse,  un  goût  très-vif 
pour  le  dessin.  Il  vint  à Paris  à Page  de  18  ans  , et 
entra  chez  un  peintre  de  portraits  , puis  chez  un 
peintre  d’histoire  nommé  Lallemant,  mais  ne  fut 
réellem.,  comme  le  dit  Voltaire,  que  l’élève  de  son 
génie.  Raphaël  et  Jules  Romain  , dont  il  ne  connut 
d’abord  les  chefs  d’œuvre  que  par  des  gravures,  ai- 
dèrent beaucoup  au  développem.  de  ses  heureuses 
dispositions.  Deux  fois  il  entreprit  le  voyage  de 
Rome  , et  deux  fois  la  pauvreté  le  força  de  s’arrê- 
ter en  route.  Cependant  il  avait  déjà  peint,  des 
cette  époque,  des  tableaux  qui  n’élaient  pas  sans 
mérite;  mais  il  était  payé  , sans  doute  , d’après  sa 
réputation  à peine  naissante  , et  d’ailleurs  on  sait 
qu’il  poussa  toujours  le  désintéressement  jusqu’à 
l’insouciance,  même  aux  plus  beaux  jours  de  sa 
gloire.  Il  eut  le  bonheur  toutefois  de  connaître  à 
Paris  le  caval.  Marin , qu’il  alla  rejoindre  à Rome 
en  1624.  Mais  cet  ami  m.  bientôt,  et  le  cardinal 
Barberini,  auquel  il  avait  recommandé  l’artiste 
français  , partit  pour  ses  légal,  de  France  et  d’Es- 
pagne. Le  Poussin  se  trouva  ainsi  encore  une  fois 
sans  protecteur,  et  réduit  aux  seules  ressources  de 
son  talent,  qui  le  mettait  à peine  au-dessus  de 
l’indigence.  11  ne  se  découragea  point , et  eut  même 
la  force,  dans  une  position  si  difficile,  de  lutter 
contre  le  mauvais  goût  des  Italiens , qui  préféraicu 
alors  l’éeole  du  Guide  à celle  d’.innibal  Carrache 
Pour  se  prémunir  contre  les  séductions  de  la  mode 
et  se  former  un  style  sévère  et  pur  , on  le  vit  étu 
dier  sans  relâche  l’antique , et  y puiser  ces  inspira 


lions  poétiq.  cl  ce  beau  idéal  qui  dovaicnl  un  jour 
caractériser  si  heureusem.  scs  moindres  tableaux. 
En  même  temps  il  épiait  tous  les  secrets  du  mouve- 
ment dans  la  nature  vivante  ; il  remarquait  les  plié' 
nomènes  de  l’optique  ; il  s’instruisait  des  théories 
de  la  perspective,  de  l’architecture;  il  assistait  aux 
dissections  de  Nicolas  Larché  pour  apprendre  l’a- 
natomie , et  il  s’inspirait  de  la  lecture  d’IIomère 
da  Plutarque  et  surtout  de  la  Bible.  En  1629,  il 
épousa  une  fille  de  Jacques  Dughet , son  comp 
triotc,  chez  lequel  il  avait  été  accueilli  et  soign 
pendant  une  maladie.  Il  n’eut  point  d’enfans  de  ce 
mariage  ; mais  il  adopta  l’un  des  jeunes  frères 
sa  femgyi , qui  jjçjiu  soji  pçnt  yl  dj;  (aient 
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dans  le  paysage  {y.  Gaspard  Dughet).  Ce  fut  vefs 
ce  temps  que  le  Poussin  commença  à être  chargé 
de  plus,  travaux  importons  par  la  prolecL.  du  card. 
Barberini  , revenu  de  ses  ambassades.  Il  n’obtint 
point  de  grandes  récompenses  pécuniaires  ; mais  il 
se  fit  connaître  du  cheval,  del  Pozzo  , qui  lui  voua 
une  amitié  durable , occupa  ou  recommanda  sou 
talent , et  lui  ouvrit  sa  bourse  et  son  cabinet  d’an- 
tiquités. La  réputation  de  l’artiste  ne  tarda  pas  à 
s’étendre  par  de  nouveaux  ouvr.  dans  tonte  l’Italie 
et  jusqu’en  France  , d’où  il  lui  arriva  beaucoup  de 
demandes.  Entre  autres  personnages  de  distinction 
pour  lesquels  il  travailla  , il  faut  citer  M.  de  Chan- 
lelou  , qui  devint  son  ami.  Bientôt  le  cardinal  de 
Richelieu  manifesta  le  désir  de  le  voir  rentrer  dans 
sa  patrie,  et  le  roi  Louis  X.I1I  lui  adressa  meme  a 
ce  sujet  la  lettre  la  plus  flatteuse  , dans  laquelle  il 
lui  assurait  le  titre  de  son  peintre  ordinaire  ; mais 
1 était  réservé  à M.  de  Chanlelou  de  dissiper  les 
rrésolutions  de  son  illustre  ami,  et  de  l’emmener 
avec  lui  en  France  vers  la  fin  de  1640.  Le  Poussin 
reçut  l’accueil  le  plus  gracieux  du  card.  et  du  roi  , 
qui  lui  confirma  p.ar  un  brevet  la  qualité  de  premier 
peintre  ordinaire  avec  une  pension  de  3,ooo  livres 
et  un  logement  au  Louvre , et  lui  donna  la  direct, 
générale  de  tous  les  ouvr.  de  peinture  et  d’ornem. 
des  maisons  royales.  Tant  d’honneurs  éveillèrent 
l’envie  de  Vouet,  qui  conservait  le  titre  de  prem. 
peintre  titulaire,  de  Le  Mercier,  prem.  architecte 
du  roi , et  de  Fouquière , peintre  flamand,  qu’on 
appelait  le  baron  aux  longues  oreilles  , et  le  zèle 
que  mit  le  grand  artiste  à poursuivre  les  embellis- 
semens  dont  il  était  chargé  au  Louvre  acheva  d’exas- 
pérer contre  lui  des  hommes  qui  lui  étaient  si  in- 
1 ’érieurs  par  le  talent.  Las  de  lutter  contre  leur  mé- 
contentement et  les  tracasseries  qui  en  furent  la 
suite,  il  repartit  pour  Rome  , en  1642  , sous  pré- 
texte d’aller  chercher  sa  femme  et  mettre  ordre  à 
ses  affaires.  On  lui  avait  fait  promettre  de  revenir; 
mais  il  se  crut  dégagé  de  sa  promesse  par  la  m.  de 
Richelieu  et  de  Louis  XIll,  et  resta  sur  la  terre 
étrangère  , où  il  avait  trouvé  une  patrie  et  une  fa- 
mille. Cepend.  il  ne  renonça  pas  à travailler  pour 
la  France,  et  l’on  peut  dire  que,  par  ses  travaux 
et  ses  conseils  , il  contribua  beaucoup  à former  Le- 
sueur  , Lebrun  et  Mignard  , et  fut  le  principal  ré- 
parateur de  l’art  sous  Louis  XIV  : aussi  ce  monar- 
que lui  conserva-t-il  le  titre  et  les  honoraires  de 
son  prem.  peintre.  En  avançant  dans  la  carrière  , 
Le  Poussin  devenait  moins  exclusivement  attaché  à 
ce  goût  sévère,  qu’il  avait  poussé  quelquefois  jus- 
qu’à la  dureté  et  à la  sécheresse.  On  ne  peut  pas 
dire  précisément  qu’il  changea  sa  manière  ; car  il 
écrivait  lui-même  à M.  de  Chanlelou  qu’il  se  sen- 
tait , en  vieillissant , plus  animé  que  jamais  du  dé- 
sir de  régler  ses  pensées  sur  celles  des  anc.  peint, 
grecs  : mais  son  exécution  devint  plus  moelleuse  , 
sa  composition  plus  riche.  Il  commença  à traiter 
des  sujets  où  les  beautés  de  la  nature  pussent  avoir 
une  place,  et  ne  montra  pas  moins  de  talent  pour 
le  paysage  historique  que  pour  l’iiistoire.  Il  impr. 
à tous  scs  ouvr.,  qui  ne  pouvaient  être  animés  par 
un  intérêt  dramatique  , un  tel  caractère  de  poétiq. 
mélancolie,  qu’on  ne  les  voit  pas  sans  tomber  dans 
une  rêverie  pleine  de  charmes  : témoin  ce  paysage 
où  , à travers  les  danses  légères  et  les  jeux  folâtres 
d’une  troupe  do  bergers  livrés  à la  joie  qu’inspi- 
rent la  jeunesse  et  le  printemps  , on  aperçoit  une 
tombe  que  couronne  uu  cyprès  avec  celte  iuscrjpt.  ; * 
Et  in  Arcadid  ego  (et  moi  je  fus  aussi  pasteur 
dans  P A rcadie)  ! Cet  illustre  jieinlre  , 1 éternel 
honneur  de  la  France,  aiujuel  tant  de  belles  qua- 
lités étaient  échues  on  partage,  cl  dont  les  défauts 
ne  viennent  que  de  l’exagération  de  cés  qualités 
mêmes,  ni.  à Rome  en  iti()5;  mais  la  plus  grande 
partie  de  ses  ouvrages  est  eu  France.  Le  Musée  du 
Louvre  jiossède  de  lui  trente-trois  tableaux  , tous 
dp  choyalct , à J’excçplioii  dp  cÿiq , dvitj  lÿ  figures 
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sont  lie  gfando  proportion.  Son  taLloau  du.  Déluge 
est  un  des  cliefs-d’œuvrc  de  la  peiiUure.  Félibien  , 
<jui  a donné  des  détails  sur  la  vie  et  les  principaux 
üuvr.  du  Poussin  , nous  dispense  de  prolonger  inu- 
tilement cet  article.  Il  est  d’ailleurs  une  foule  d’au- 
tres écrivains  que  l’on  pourra  consulter  : Bellorl, 
Vile  de’  Pittoii , scultorl , etc.,  Rome  , 16*72,  in-^  ; 
Baldinucci,  iVotiaie  de’  Professori  del  disegno  , 
Florence  , 1728  , in-4  (2'  t.)  ; etc.  L’ouvr.  de  Fé- 
libicn  dont  nous  avons  parlé  a pour  litre  : Entre~ 
tiens  sur  les  niies  des  peintres  ^ etc.,  Paris  , 16*69, 
1685,  2 vol.  jn-4.  Pour  suppléer  à la  vue  des  ta- 
bleaux de  ce  grand  maître,  disséminés  dans  les  di- 
verses contrées  de  l’Europe , on  a les  nombreuses 
estampes  qui  en  ont  été  faites,  et  dont  les  exem- 
plaires se  trouvent  partout.  On  lira  ayec  intérêt  une 
Vie  du  Poussin  en  tête  de  son  œuvre  par  M.  Cas- 
tellan,  i8t  l.  Enfin,  ceux  qui  voudront  plutôt  con- 
naître l’homme  que  l’artiste  et  être  admis  aune  in- 
timité, qui  aura  bien  son  prix,  liront  la  Collection 
des  lettres  de  Nicolas  Poussin  , dont  la  plus  grande 
partie  est  nouv.  (Paris,  impr.  de  F.  Didot , 1824). 
POUSSIN  (Gaspau  ou  GüAspre).  V.  Dughex. 

POUSSINES  (Pierre),  en  lat.  Possinus  , jés. , 
hé  en  16*09  ’ dans  le  diocèse  de  Narbonne  , em- 
brassa la  règle  de  St  Ignace  à l’âge  de  l5  ans,  pro- 
fessa les  humanités,  la  rhétorique  et  les  saintes- 
écritures  à Toulouse  , fut  appelé  â Rome,  en  1664  , 
pour  y continuer  l’Hist.  de  ta  société,  fut  désigné 
ensuite  pbur  remplir  la  chaire  de  l’écriture-sainte 
au  collège  romain  , revint  en  France  , et  m.  à Tou- 
louse en  1686.  On  a de  lui  les  traductions  latines  de 
quelques  ouv.  grecs  du  Bas-Empire  ; les  vies  d’un 
gr.  nomb.  de  saints  do  la  Grèce,  du  Languedoc  et 
de  la  Gascogne,  insérées  dans  les  Pollandistes  ; une 
trad.  lat.  des  lettres  de  St-P’rançois  Xavier,  et  un 
gr.  nomb.  d’autres  ouvr. , dont  on  trouvera  la  liste 
dans  la  Biblioth.  soc.  Jesu.  Uéloge  historique  du 
P.  Poussines  par  le  P.  Théod.  Lombard  a été  ins. 
dans  les  îl/ém.  de  Trévoux , nov.  1760,  et  dans 
le  Dictionn.  de  Moreri , édit,  de  1759. 

POUTEAU  (Claude)  , chir.  célèh. , né  à Lyon 
en  1726  , vint  à Paris  suivre  les  leçons  des  savans 
professeurs  Morand  , J.-L.  Petit  et  Ledran  (u.  ces 
noms) , fut  ensuite  nommé  chii-.-major  de  l’Hôtel- 
Dieu  de  sa  patrie  à l’âge  de  22  ans  , et  acquit , au 
])Out  de  quelq.  années  , une  grande  réput.  comme 
praticien , par  la  hardiesse  des  moyens  qu’il  em- 
ployait dans  les  cas  graves.  Ayant  quitté  l’Hôtel- 
bieu , il  se  livra  plus  particulièrement  à l’exercice 
de  la  médec.  , et  m.  en  1776.  On  a de  lui  des  mé- 
langes de  chirurgie , une  dissert,  sur  l'opérât,  de 
la  pierre , et  plus,  autres  écrits  pub.  par  M.  Co- 
lombier, inspect.-gén.  des  hôpitaux  de  Franco, 
sous  le  titre  i.'ü£iu>res  posthumes  de  M,  Pouteau, 
Paris  , 1788 , 3 vol.  in  8. 

POWEL  (Edouard)  , ecclés.  catboL,  né  en  An- 
gleterre vers  la  fin  du  iS»  S.  , fut  chargé  par  Hen- 
ri VllI  d’écrire  contre  Luther,  et  publia  un  ouvr. 
inlit.  : P ropugnaculum  summi  sacerdotii  evange- 
lici , ac  septenarii  sacramentorum  numeri  advershs 
M.  Lulherum  , fratrem  famosum  , et  JVivhleffis- 
tam  insignem , Londres,  i523,  in-8.  Cet  ouvrage 
attira,  dit-on,  de  très-grands  éloges  à l’auteur; 
mais  il  écrivit  ensuite  en  faveur  de  la  reine  Cathe- 
rine et  de  la  suprématie  du  siège  de  Rome  , et  la 
noble  franchise  avec  laquelle  il  s’exprimait  excita  à 
tel  point  le  rcssonlinient  de  Henri  VII l , qu’il  or- 
donna la  mort  du  malheureux  Powcl.  11  fut  pendu, 
cl  ensuite  écartelé  à Smithlield  , le  3o  juin  l54o, 
avec  plus,  autres  victimes  auxquelles  on  n'avait  à 
reprocher,  comme  à lui,  qu’un  extrême  atlachcm. 
à la  religion  de  leurs  nèros.  — Powel  ou  Powei.i. 
(.Jacques)  , m.  en  l7r)/(  dans  le  comté  d’Esscx  , ex- 
cita la  curiosité  publique  en  Angleterre  par  sa  gros- 
seur prodigieuse.  11  avait,  dit-ou  , l5  pieds  anglais 
de  circonférence  , et  pesait  65o  livr.  h . io  Journal 
de  Verdun  do  déc,  i754- du  Powell 


(Richard)’,  lilt.  distingué  du  pays  do  Galles,  mort 
en  1795,  est  connu  par  un  poème  intit.  les  Quatre 
Saisons  , pub.  en  1798. 

POWELL  (David),  sav.  ecclés.  et  hist.  gallois. 
Dedans  le  comté  de  Denbighvers  i552,  ra.  en  i5q8, 
a donné  une  Tfist.  du  pays  de  Galles,  Lond.,  i5!?4  , 
m-4.  Celte  chronique,  composée  en  latin  par  Ca- 
radüc  , s’étendait  de  l’an  680  à 1282,  etHumplirey 
Lloyd  entreprit  do  la  traduire  en  anglais;  mais,  à 
sa  mort , la  version  n’étant  pas  terminée  , Powell 
corrigea  et  augmenta  le  MS.,  et  continua  l’histoire 
jusqu  au  règne  d’Elisabeth.  Elle  a été  réimpr.  en 
1697  et  en  1774.  Il  en  existe  une  traduct.  allcra.  , 
Cohourg , 1725,  in-8.  On  a encore  de  Powell  : des 
notes  sur  V llinerarium  Cambriœ  de  Giraldus  Cam- 
brensis  , Lond.,  l585  ; de  britannica  ffisloriâ  rectè 
intelligendâ  , Epistola  ad  Gui.  Fleetwodum  , imp. 
avec  l’ouvr.  précéd.,  et  Pontici  Virunnii  Historia 
britannica  , Lond.  , l585 , in-8.  — PowELL  ( Ga- 
briel), fils  du  préc.,  né  en  1675,  m.  en  16*1 1,  s’est 
rendu  célèbre  parmi  lés  puritains  en  pub.  plusieurs 
Ouvr.  de  controverse  contre  les  cathol.  Wood  , qui 
en  donne  la  liste  , prétend  que  l’auteur  était  un 
prodige  de  science  ; mais  il  avoue  en  même  temps 
que  son  zèle  pour  sa  secte  était  outré. 

POWNALL  (Thomas)  , écriv.  et  antiq.  anglais  , 
né  à Lincoln  en  1722,  fut  nommé  en  1746,  se- 
crétaire de  la  commission  pour  le  commerce  et  les 
colonies  britanniques  ; il  passa  ensuite  en  Amériq., 
y devint  gouverneur  de  Massachusetts  Bay  en  1767, 
puis  de  la  province  de  New-Jersey  en  iy5g , et 
gouyern.,  capit.-gén.  et  vice-amiral  de  la  Caroline 
méridionale  en  1760.  Rappelé  l’année  suivante  en 
Angleterre  , il  y obtint  l’emploi  de  payeur— général 
de  l’armée  sous  les  ordres  du  prince  Ferdinand.  A 
la  paix,  il  fut  élu  membre  du  parlera.  , se  montra 
ensuite  fort  opposé  aux  mesures  qui  amenèrent  la 
guerre  avec  les  colonies  d’Amérique.  Après  avoir 
renoncé  àla  carrière  parlement,  dès  1780,  Pownall, 
qui  ne  s’occupait  plus  que  d’économie  politiq.  et 
d’antiq.  , mourut  à Bath  en  l8o5.  On  a de  lui  un 
assez  grand  nombre  -d’ouvr.  , dont  les  principaux 
sont  : Administr.  des  colonies  anglaises , 5*  édit.  , 
Londres  , 1774  > ^ in-8  ; Descript.  topograph. 
des  états  du  centre  de  V Amérique  anglaise,  1776, 
in-fol.,  avec  une  carte  ; hlém.  adressé  aux  souver, 
de  l’Europe  et  de  P Atlantique , Londres,  17S0, 
in-8,  trad.  très-inlidèlemcut  en  franç.  sous  le  titre 
de  Pensées  sur  la  réoolulion  d'Amérique  , Amster- 
dam , 1781  , in-8;  Notices  et  Descript.  des  antiq, 
de  la  province  romaine  de  la  Gaule , etc. . 1787  , 
in-4  , ouv.  très-curieux  ; Descript.  et  Explicat.  de 
quelques  antiq.  romaines  decouvertes  dans  la  ville 
de  Bath,  1796.  — John  Pownall  , frère  du  pré- 
cédent, cl  égalem.  antiq.,  m.  en  1795,  a ins.  plus, 
articles  dans  VArchceologin. 

l’OYET  (Guill.)  , chancelier  de  France  , né  à 
Angers  vers  i4/4'  o*®rça  d’abord  la  profession  d’a- 
vocat, et  fut  regarde  comme  l’un  des  oracles  du 
barreau  de  Paris.  Choisi  par  Louise  Je  Savoie  , 
mère  do  François  P'',  pour  soutenir  les  prétentions 
qu’elle  avait  contre  le  connéubic  de  Bourbon  , il 
plaida  cette  cause  avec  tant  de  succès,  qu’il  fut 
nommé  av.  -gén.  en  l53i  , trois  après  président  à 
mortier  , et  parvint  à la  dignité  de  clianc.  en  i538. 
Mais  ayant  ensuite  été  accusé  do  malversations  , 
d’abus  do  pouvoir,  etc.,  il  fut  arrêté  en  1642  , privé 
en  1545 , par  arrêt  du  parlcm.,  de  toutes  scs  digni- 
tés , déclaré  inhabile  à exercer  aucune  charge  , con- 
damné à 100,000  fr.  d’amende  cl  à être  emprisonné 
jusqu’à  l’entier  paiement  de  celte  somme.  11  m.  au 
mors  d’avril  i548.  On  peut  consulter  V Histoire  du 
chancelier  Poyct , par  l’hisloriogr.  sans  gages  et 
sans  prétentions  . 1776  , in-8.  — PoYET  (Franç.), 
de  la  même  famille  que  le  préc.,  né  à Angers  vers 
le  coininencem.  du  16'  S. , était  prieur  des  domi- 
nicains d’.Vngoulcrac  lorsque  l’amiral  Coligni  s’em- 
para de  celle  ville.  Les  Ucréliques  u’ayant  pu  l’cn- 
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traîner  dans  leur  parti , le  mirent  d'atord  en  prison, 
et  l’en  arrachèrent  ensuite  pour  le  faire  périr  dans 
la  Charente,  après  lui  avoir  fait  souffrir  toutes  sortes 
d’insultes  , et  lui  avoir  déchiré  le  dos  et  la  poitrine 
avec  des  tenailles  ardentes. 

POYET  (Bernard),  architecte,  né  en  1742  à 
Dijon,  reçut  les  leçons  de  de  Wailly,  fit  le  voyage 
dc^Rome  comme  pensionnaire  , cl  à son  retour  dc-- 
vint  successiv.  architecte  de  Mgr  le  duc  d’Orléans, 
de  la  ville  de  Paris  et  de  l’archevêché  , de  l’iinlv., 
du  corps  législatif,  etc.,meml).  dcl’acad.  d’archll., 
du  conseil  des  hâlimens  civils,  et  il  m.  en  1824, 
membre  de  l’acad.  des  sciences.  L’édifice  consacre 
à la  tenue  des  séances  de  la  chambre  des  députés 
est  un  des  principaux  ouvr.  de  cet  artiste,  dont  la 
fécondité  et  la  fougue  d’imaginat.  étaient  extraor- 
dinaires. Malheurcusem.  il  tomba  dans  la  bizarrerie 
en  voulant  paraître  original , et  plus,  do  ses  concep- 
tions , empreintes  d’ailleurs  du  cachet  d’un  talent 
distingué,  furent  avec  raison  considérées  comme 
excentriques  et  inexécutables.  Nous  ne  reprodui- 
rons point  la  liste  des  écrits  de  Poyet , donnée  par 
M.  Mahul , l.  5 de  son  Annuaire  nécrol.,  au  nom- 
bre de  25.  Il  suffira  de  mentionner  les  sulv.:  Mém. 
sur  la  nécessité  de  transférer  et  de  reconstruire 
V Hôtel-Dieu  de  Paris  , 1785,  in-^  : le  lieu  de  son 
choix  pour  cette  reconstruct.  était  l’île  des  Cygnes, 
et  il  reproduisit  ce  projet  en  1807  , en  1822  et  en 
182'f  ; Projet  pour  employer  dix  mille  personnes  , 
tant  artistes  qu’ouvriers , à la  construction  d’une 
place  dédiée  à la  nation  , etc. , 17g  t , in-8  ; Projet 
d’un  monument  à élever  à la  gloire  de  Napoléon  /'r, 
1806;  Hommage  national  destiné  à consacrer  l’é- 
poque fortunée  du  retour  de  S.  M,  Louis  XVIII , 
etc.,  in-4,  1816  et  1822)  d/cm.  sur  le  projet  d’un 
édifice  à construire  au  centre  du  grand  carré  des 
Champs-Elysées  pour  la  réunion  de  la  garde  roy. 
et  de  la  garde  nationale,  ainsi  que  pour  servir  aux 
fêles  publiques  1816,  in-ij  ; enfin  beaucoup  de  péti 
lions  aux  deux  chambres  représentatives  , etc. 

POZZÎ  (JeAN-Bapt.)  , peintre,  né  à Milan  sous 
le  pontificat  de  Sixte-Quint , m.  à l’âge  de  28  ans , 
fut  élève  de  Fiaffaellino  da  Reggio  , et  s’est  beau- 
coup approché  du  talent  de  ce  maître.  On  cite  de 
lui  le  Chaur  d'anges  , qu’il  a peint  dans  l'église  de 
Jésus  à Rome.  — Pozzi  (Etienne),  autre  peintre , 
né  à Rome  en  1708 , mort  en  1 768  , a exécuté  dans 
Rome  un  gr.  nombre  d’ouvr.  qui  lui  ont  mérité  b 
réputation  d’un  des  meilleurs  artistes  de  son  temps 
La  niort  de  St  Joseph  , qu’il  â peinte  dans  l’église 
du  Très-Saint-Num-dc-Marie  est  regardée  comme 
un  de  scs  chefs-d’œuvre. — Joseph  Püzzi,  frère  du 
précéd.,  SC  distingua  aussi  dans  l’art  de  la  peinture 
mais  n’atteignit  point  la  réputation  de  son  aîné. 

PÜZZI  (J  os.-HïPPOl..)  , mcd.  cl  poète  ilal.  , né 
à Bologne  en  1697,  m.  en  lySz,  fit  impr.  en  1732 
deux  Discours  sur  l’anatomie  , cl  quelques  traités 
de  celle  science.  On  trouve  aussi  de  lui , dans  le  se- 
cond vol.  des  actes  de  l’institut  de  Bologne,  uue 
dissert,  sur  la  grenade  (de  malo  punico).  Le  rec 
de  ses  poésies  parut  à 'Venise  en  1776 , 3 vol.  in-8 
Un  de  ces  vol.  contient  ses  rimes  joyeuses.  — Son 
fils  dom  Césairc-Jos.  Pozzi,  abbé  du  Mont-Olivel, 
m.  en  1782  à l’âge  de  64  ans,  a pub.  divers  ouvr. 
dont  on  peut  voir  la  liste  dans  le  t.  7 des  Scrillori 
bolognesi. 

POZZO  ( Cassien  DEt.),  commandeur  de  l’ordre 
de  St-Eticnne  , né  à Turin,  mort  vers  la  fin  de 
1657,  s’est  rendu  célèbre  par  sa  riclio  collection 
d’antiquités  romaines,  et  par  la  noble  protection 
qu’il  accordait  aux  artistes  distingués  , notamment 
au  Poussin  qui  jouit  pleinement  de  son  cabinet.  11 
corrc'pondait  avec  presque  tous  les  littérateurs  c 
les  savaiis  de  l’Ièuropc,  fut  l’émule  et  l’ami  de  l’ei 
resc  , et  est  consiiloré  comme  le  restaurât,  de  l’art 
antique.  Le  détail  dosa  collect.  forme  23  vol.in-f 

PUZZO  (André),  jésuite,  peintre  et  architecte, 
De  a Tjenle  en  t(>42 1 raorl  à Vienne  qn  1709  , s’est 
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surtout  fait  une  grande  réputation  dans  la  perspec- 
tive. On  estime  les-peintures  dont  il  a orné  la  voûte 
de  l’église  de  St-Ignace , à Rome.  Il  a publié  : Per- 
spectives des  peintres  et  architectes  , 1697-1700, 

2 gros  vol.  en  latin  et  en  italien. 

POZZO  (JÉRÔME  dal)  , célèbre  architecte  né 
à Vérone  en  1718,  exerça  sou  art  avec  une  extrême 
habileté,  cl  chercha  par  ses  conseils  et  son  exemple 
remettre  en  honneur  la  manière  des  anciens.  On 
„ de  lui  un  traité  d’architecture  sous  le  litre  : De 
“gli  ornamenti  delL’  architettura  civile  , seconda 
gli  antichi.  Cet  ouvrage,  plein  d’érudition  et  de 
goût,  a été  adopté  dans  un  cours  public  à Vérone. 
Pozzo  était  membre  associé  des  académies  royales 
de  Parme,  etClémentine  de  Bologne.—  V . Fonte- 
Moderata  et  Mongiorgi. 

PRADES  (Jean -Martin ) , prêtre,  bachelier 
de  Sorbonne,  né  vers  1720  à Gaslel-Sarrazin , doit 
l’espèce  de  célébrité  qui  s’est  attachée  à son  nom 
à une  thèse  qu’il  soutint  en  Sorbonne,  qui  causa 
un  grand  scandale,  et  força  l’auteur  à se  réfugier 
en  Hollande,  où  il  fit  paraître  son  Apologie  (1762, 
in-8).  S’étant  ensuite  rendu  à Berlin,  il  y fut  ac- 
cueilli par  Voltaire  , et  obtint  par  sa  protection  la 
place  de  lecteur  du  roi  de  Prusse,  dont  il  eut  le 
bonheur  de  gagner  l’amitié.  Mais  les  bienfaits  dont 
ce  prince  le  combla  ne  lardèrent  point  à exciter  la 
jalousie  des  courtisans.  Pendant  la  guerre  de  sept 
ans , l’abbé  de  Prades  fut  accusé  d’être  en  corres- 
pondance avec  un  secrétaire  du  duc  de  Broglie  , et 
de  lui  rendre  compte  des  mouvemens  de  l’armée 
prussienne.  Leroi  reconnut  ensuite  l’innocence  de 
l’abbé,  qui  n’en  fut  pas  moins  envoyé  à Glogau, 
avec  l’injonction  de  ne  pas  sortir  de  cette  villesans  ' 
nécessité.  11  s’était  depuis  quelque  temps  réconcilié 
avec  l’église  par  une  rétractation  solennelle  des 
principes  contenus  dans  sa  thèse.  Il  fut  nommé  ar- 
chidiacre du  chapitre  de  Glogau  , et  mourut  dans 
cette  ville  eu  1782.  On  a de  lui  l’Abrégé  de  l’His- 
toire ecclésiastique  , de  F/e»ry  ( supposé  ),  traduit 
de  l'anglais  , Berne  (Berlin),  1767,  2 vol.  p.  in-8. 
La  Préface  est  du  roi  de  Prusse. 

, PRADON  ( ),  poète  dramatique  , né  à 

Rouen  , mort  à Paris  en  l6gB  , est  bien  moins  con- 
nu par  ses  ouvrages  que  par  l’honneur  qu’il  eut 
d’être  opposé  à Racine , et  par  les  traits  plaisans 
que  son  nom  a fournis  au  satirique  français.  Il  vint 
de  bonne  heure  à Paris  , où  il  suivit  la  carrière  du 
théâtre  avec  succès  , si  l’on  considère  les  triomphes 
trompeurs  qui  l’aveuglèrent  lui-même  ; avec  honte, 
si  on  le  juge  sur  la  réputation  qui  lui  est  restée. 
Uue  cabale  aussi  lâche  qu’inepte  , qui  poursuivait 
alors  Racine, eut  l’idée  de  lui  faire  subir  une  indigne 
rivalité  : sa  Phèdre  venait  de  paraître  ; deux  jours 
après  on  fit  jouer  celle  de  Pradon  , et , à la  honte 
des  barbares,  Pradon  fut  déclaré  vainqueur,  ('uqy. 
Racine).  C’est  mal  à propos  que  presque  tous  les 
biographes  donnent  à Pradon  le  surnom  de  Nicolas, 
qui  n’csl  pas  le  sien;  la  source  de  cette  méprise  a 
été  l’indication  négative  (N.)  mise  quelque  part 
après  son  nom  , et  qu’on  crut  être  l’initiale  de  Ni- 
colas. Les  ouvrages  de  ce  poète  sont  : Pyrame  et 
Thisbé  ; Tamerlan  , on  la  fftort  de  Bajazet  ; Phè- 
dre et  Hippolyte  , >677  ; la  Troade  ; Slatira  ; Bé- 
guins , la  meilleure  do  ses  'pièces  ; Scipion  l'Afri- 
cain ; un  opuscule  intitulé  le  Triomphe  de  Pradon, 
1684  ' '“-'2,  qui  est  le  monument  le  plus  ridicule 
que  la  fatuité  littéraire  ait  pu  prod  uirc  ; de  Nou- 
velles Remarques  sur  les  ouvrages  du  sieur  /)***, 
i685,  in--i2  ; le  Satirique  français  expirant , Co- 
logne, 1689;  '[uelqiies  pièces  devers  contre  Boi- 
leau', et  une  comédie  contre  Racine  , inliluléo  ; le 
Jugement  d'Apollon  sur  la  Phèdre  des  anc, , juge- 
ment dans  lequel  Apollon  n’est  certainement  pour 
rien.  Le  pire  Niccron  cite  plusieurs  autres  pièces 
de  Pradon  , aujourd’hui  tolalcraeul  inconnues. 
PRÆPÜSITIVUS,  théol.  des  12«  et  i3e  S.,  né  à 
I Crémone , fut  olianc,  de  l’c'gl.  de  Paris  oq  1206,  cl 
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m.,  à ce  qu’on  croit,  en  l’an  1209.- Il  a laissé  plus, 
ouv.  inédits,  dont  les  copies  MStes.  sont  i'orl  nombr. 
Il  en  existe  en  Italie  , en  Angleterre  et  à la  Biblio- 
thèque du  roi.  Le  plus  remarquable  de  ces  écrits  est 
une  somme'de  théologie  , dont  on  a imprimé  quel- 
ques pa^s  à la  suite  du  P enilenlial  de  Théodore. 

PRÆTORIÜS  (Matthieu),  Ihéolog.  luthérien  , 
né  àMémcl  en  Prusse,  mort  en  1707  àWeiherstadt, 
en  Poméranie  , a publié  : Tuba  pacis  ad  itmuersas 
dissidentes  in  Occidente  ecclesias , seu  Discursus 
ifiéologicits  de  unionc  ecclesiarum  , Amsterdam  , 
l685  ; réimprimé  i Cologne  en  t8ri,  et  nouvelle- 
ment traduite  en  allemand  ; Orbis  Golhtcus,  Oliva , 
1684 , 4 part-  in  fol. , curieux  et  recherché  ; JHars 
Gbthicus  , 1691,  1698,  in-fol.,  suite  du  précédent. 
On  a aussi  de  cet  auteur  une  Histoire  de  Prusse , 
demeurée  inédite  , m.iis  dont  on  trouve  quelques 
fragméns  dans  X’Erlœuterte  Prussen. 

PRAM  (Chrétien),  poète  et  conselller-d’état 
danois,  né  en  Norwège  en  1765,  mort  à l'ile  de 
St-Thomàs  (dans  les  Antilles)  en  1821  , a laissé 
plusieurs  pièces  de  vers  couronnées  à la  société 
royale  des  belles-lettres  de  Copenhague  , et  im- 
prim.  dans  le  recueil  de  cette  compagn.  ; un  poëme 
épique  intitulé  : Ato’A'aiider , Copenhague,  1785  ; 
3 tragédies , impr.  dans  le  recueil  dramatique  de 
Ràhhek  ; quelq.  autr.  poésies  . insér.  dans  la  Mi- 
nérva  , recueil  périodique  littéraire,  dont  il  fut 
l’un  des  rédacteurs  ; plus.  Mém.  insér.  dans  le  re- 
cueil de  la  société  de  littérature  Scandinave  , 
dont  il  était  membre  , et  3 come'dies  qui  n’ont  pas 
étéimprim. 

PRASLIN  (CÉSAR -Gadriei.  de  CHOISEUL  , 
duc  de),  né  à Paris  en  1712,  remplaça  son  cousin, 
le  duc  de  Choiscul , dans  l’ambassade  de  Vienne  , 
devint  ministre  des  affaires  étrangères,  et  signa  le 
traité  de  1763  , qui  termina  la  guerre  de  sept  ans. 
Créé  à cette  époque  duc  et  pair,  il  rendit  au  duc 
de  Choiseul  le  portefeuille  des  affaires  étrangères, 
et  reçut  celui  de  la  marine  , où  il  se  distingua  par 
«on  sèle.  D'immenses  travaux  furent  entrepris  sous 
«on  administration  ; il  agrandit  et  fortifia  le  port 
dè  Brest,  répandit  parmi  les  officiers  un  vif  désir 
d’instruction,  conçut  le  projet  d’un  nouveau  voyage 
autour  du  monde  , ne  négligea  aucun  moyen  pour 
le  rendre  utile  à la  navigation  et  aux  sciences , et 
lorsque  la  disgrâce  de  son  cousin  entraîna  la  sienne, 
il  laissa  dans  nos  ports  70  vaisseaux  de  ligne  , 5o 
frégates  , et , dans  les  magasins  , les  bois  et  tous  les 
matériaux  nécessaires  pour  accélérer  de  nouvelles 
constructions.  Le  duc  de  Praslin  mourut  eu  1785  ; 
il  était  membre  honoraire  de  l’Académie  des  scien- 
ces. Condorcet  a publié  souEloge. — V.  Choiseul. 
PRAT.  V.  Dui’rat. 

PRATENSIS  ( Jason  van  der  MEERSCHE  , 
plus  connu  sous  le  nom  latinisé  de  d Prairs  ou), 
médecin  holland.,  ni.  en  l558  à Ziriczée  , lieu  de 
«a  naissance,  a laissé  entre  autres  ouvr.  : Libri  duo 
de  r/nVijy,  Anvers  , 1524,  in-b^ -,  de  parturiente  cl 
partit  Liber,  ibid.,  1527,  in-8,  réinipr.  à Amsterd. 
ainsi  que  leprécéd.,  ibSy,  in-12;  detuendâ  Vale- 
tudine , lib.  IH,  Anvers,  i5.18,  in  4-  — Jean-Phi- 
lippe PrATENSLS  , prof,  de  médec.  à l'univ.  de  Co- 
penhague , ville  où  il  m.  en  l5ÿ6,  était  né  en  l543 
a Arhusen,  dans  le  Julland,  de  Philippe  Dupro  , 
chirurg.  de  Rouen,  attaché  au  roi  Christian  111.  On 
ne  connaît  de  lui  que  l’écrit  suiv.  : De  orlu  , prn- 
gresitt , su'bjeClis  et  partibus  artis  medii  at , Co- 
penhague, 1572,  in-4' 

PRATILLI  (ErANCoLS-Marie  ) , savant  cl  labo- 
rieux abtiquairc  napolitain  , chanoine  do  Capouc  , 
m.  ou  17^0,  âgé  d’environ  b‘o  ans,  a donné  une  édit. 
de  VrriSloria  principum  Longobardorum , ^aplcs  , 
I74ÿ-54, 5 vol  in-4'.  Ccttejiistoirc  ?vait  étç'.puM. 
en  16.43  dar' Ç^nûllc  ^iPelIcgrini  le  jeune,  et  cohi- 
prcnâit  dephtS^72()  j't^qu’on  1 137.  Pratilli  l atigm. 
constdcl'ahicm.,  l’enrichit  de  plusieurs  dissertai,  cl 

de  la  vio  de  Pcllcgriui.  On  a tic  Pratilli  : de'  Con- 


solari  délia  provincia  délia  Campania  disserla- 
zione,  Naples,  Ij5y -,  la  Viadppia  riconosciuta  e 
descritla  da  Poma  a Brindisi,  ibid. , 1746 , iu-foL, 
et  des  lettres  sur  différens  objets  d’antiquité. 

PRATO  ( JÉRÔ.ME  da),  prêtre  de  la  congrég.  de 
l’oratoire  d’Italie,  et  savant  philologue,  né  à Vé- 
rone vers  1710,  m.  en  1782,  est  principalement 
connu  par  l’édition  qu’il  a donné  de  V Histoire  de 
Suipice  Sévère,  Véroee,  1741*54,  2 vol.  in-4,  et 
qui  passe  encore  pour  la  meilleure  de  cet  ouvrage. 
Ôn  a do  Prato  : de  Chronicis  libris  ab  Eusebia 
Cwsariensi  scriptis  et  editis-,  accédant  grœcu  frag- 
menta ex  libro  primo  olim  excerpta  à Syncetlo , 
ibid. , 1750,  in-8,  et  quelques  autres  écrits  peu  re- 
marquables. 

PRATT  (Charles),  comte  de  Camden  , pair 
d’Angleterre  et  lord -chancelier,  né  en  1718,  entra 
d’abord  dans  la  carrière  du  barreau  , fut  nommé 
procureur-général  en  1757,  devint  ,-en  1762,  pre- 
mier juge  des  plaids  communs,  et  eut  souvent  l’oc- 
casion de  faire  briller  dans  cet  emploi  les  talens 
dont  il  était  doué.  L’affaire  deWillces,  qu’il  ex- 
posa avec  autant  d’impartialité  que  d’éloquence,  lui 
attira  surtout  une  grande  popularité.  11  fut  dès- 
lors  comblé  d’honneurs  par  la  ville  de  Londres  , 
obtint  le  droit  de  bourgeoisie,  cl,  après  avoir  été 
créé  pair  d’Angleterre  , en  1765  , il  fut  appelé  l’an- 
née suivante  aux  fonctions  de  lord-chancelier.  Par- 
venu à ce  poste  éminent , le  comte  de  Camden  sut 
se  concilier  l’estime  générale  parla  sagesse  de  son 
administration,  ses  connaissances  approfondies  des 
lois  de  son  pays,  et  surtout  par  l’intégrité  de  son 
caractère;  mais  s’étant  montré  en  opposition  avec 
la  cour  il  reçut  sa  démission  en  1770,  et  fut  nommé 
ensuite  président  au  conseil,  emploi  qu’il  conserva 
jusqu’à  la  fin  de  sa  carrière,  si  l'on  en  excepte  ce- 
pendant le  court  espace  de  temps  que  dura  le  mi- 
nistère dit  de  la  Coalition.  Il  m.  en  1794- 

PRATT  (SamueL-Jacxson),  écrivain  anglais, 
né  à Saint-Yves , dans  le  comté  de  Huntington, 
en  1749,  m.  à Birmingham  en  1814,  a donné  un 
grand  nombre  d’ouvrages  ( en  anglais  ) qui  se  font 
remarquer  par  la  délicatesse  des  sentimens  et  par 
la  richesse  de  l’imagination.  Les  principaux  sont  : 
Pensées  libres  sur  l’homme  , sur  les  animaux  et 
sur  la  Providence . contenant  l’Histoire  de  Benig- 
nus , 1775-77,  6vol.  in-12,  nouv.  édit.;  1788, 
4 vol.  in-12;  le  Sublime  et  la  beauté  de  l’Ecnture, 
ou  Essais  sur  des  passages  choisis  des  écrivains 
sacrés,  1777,2  vol.  in-l*,plus.  fols  réimpr.  ; le 
Village  de  Shenstone,  ou  le  Nouveau  Paradis  per- 
dut  Londres,  1780,  3 vol.  in-12;  Emma  Corbett , 
ou  les  Malheurs  d’une  guerre  civile,  ibid. , 1781  , 
3 vol.  iu-l2.  Ce  roman,  quia  eu  neuf  édit.,  a été 
traduit  en  français;  Glanurès  faites  dans  le  pays 
de  Galles  , en  Hollande , en  TVestphalie  , A*  édit.. 
1798,  3 vol.  in-8  ; Glanures  faites  en  Jngteterre  , 
Londres,  1799,3  vol.  in-8.  Pratt  avait  aussi  comme 
poète  un  talent  très-distingué.  Parmi  scs  poésies  on 
cite  surtout  ; le  Triomphe  de  la  Bienfaisance  , 
2" édit.,  1786;  la  Sympathie;  les  Pleurs  du  Génie; 
l’Humanité,  ou  les  Droits  de  la  Nature , 1788,  et 
les  Tableaux  de  la  Chaumière  , l8o3.  On  a aussi  de 
lui  plus,  pièces  de  llieâl. , rcprcscnlécs  avec  succès. 

PRAUN  (Paul,  baron  de),  amateur  des  arts , né 
ù Neuremberg  en  i548  , m.  à Pologne  en  i6i6,  par- 
courut pendant  40  ans  1 Italie  et  l’Allemagne  pour 
satisfaire  sa  curiosité  , et  parvint  a former  une  col- 
lection de  tableaux  , digne  d’un  souverain,  et  qui 
a été  décrite  par  de  Murr , Neuremberg . 1797  , 
in-8  , avec  7 pl.  Ce  vol.  est  orné  du  portrait  de 
Paul  Praun.— PrAUN  (George-André  , baron  de)  , 
parent  du  précéd.  , ministre  d’étal  à Brunswick  et 
savant  niiimisinate  , né  a Vienne  en  1701  , m.  en 
1786  , est  aut.  de  qlicl4.  ohVr.  (en  allcm.),  dont  les 
principaux  sont  : un  Traité  des  monnaies,  etc.  , 
llelrastadl,  1789,  in-8  , plus,  fois  réimpr.  ; Collec- 
tion numismaliifue  de  Brunswick-Lunebourg , etc., 
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etc.,  WollenbuUl , l?44  > ‘“'S  ' V'JJ  J, ré- 

franç.  : Méditât,  sur  l excellence  de  la  rclig-  citre 

*‘*SxAGÔRAS,  mcdcc.  grec,  néàl’île  ^eCos, 
fils  de  Néarque,  futl’ua  desdern.  de  la  famille  des 
Ascldpiades  qui  acquirenl  quelque  repulaliou  dans 
l’art  de  -uérir.  Bien  qu’il  se  soiL  ccarle  a quelques 
égards  des  principes  d’Hippocrate  . il  n en  a pas 
nfoius  rendu  son  nom  immortel  par  d impoiUntes 
decouvertes  en  anatomie  et  eapatologie.il  est  aussi 
le  prem.  qui  ait  observe'  les  Gevres  intermiltentes 
pernicieuses  , et  qui  ait  reconnu  que  le  pouls  indi- 
que les  variations  de  la  lorcc  vitale  dans  les  mala- 
dies. Le  temps  n’a  respecté  aucun  des  ouvr.  qu  il 


sui- 


4' 


avait  composes.  . . 

PRAXILLA  , poète , née  a Sicyone  , vivait , 
vantEusèbe,  dans  La  82'  olympiade  (45o  ans  av.int 
J. -G.).  Elle  excella  surtout  dans  la  composit.  des 
Scolia  , sorte  de  poe'sie  qui  se  cliantait  dans  les  les- 
tins,  et  s’exerçS'aussi  dans  le  genre  ly  rique  et  di- 
thyrambique. Il  no  reste  d’elle  que  cinq  a sis  vers  , 
insérés  dans  les  Fragm.  poetar.  graconim.^ 

PRAXITÈLE,  célébré  statuaire  grec,  qu  on  croit 
natif  d’Athènes  , fiorissait  dans  les  prem.  .années  du 
S.  av.  J. -G., c’est-à-dire  dans  la  iir”  olympiade, 
et  par  conséquent  dut  être  coiitempuraiu  d’Apelles 
et  le  Lysippe.  11  m.,  suivant  les  mêmes  cou] ecturcs, 
postérieurcm.  à la  iR  année  de  la  123'  olympiade, 
et  âoé  d'environ  8o  ans.  Ces  lails  sont  établis  avec 
uae*crandc  érudiltou  par  M.  Kmcric-I>avitl  , dans 
la  notice  qu'il  a consacrée  ù Praiilèle,  loin.  dO  de  la 
Biographie  universelle.  Au  rapport  des  ancic^ns  au- 
teurs, le  nombre  des  ouvr.  de  Praxitèle  ne  mL  pas 
moins  considèral.le  qu'ils  ne  furent  dignes  d jUus- 
trer  ce  gr.  artiste.  Telle  claillcnr  degre  de  perfec- 
lion  que  la  célébré  PUryué  , avec  qui  l'on  sait  que 
Praxitèle  cul  un  lopg  commerce  de  galanlcnc  et 
mèiue  d'afi'ecliou  plus  douce  , ayaut  obtenu  de  lui 
quM  la  laissât  faire  choix  d'uuc  des  producl.  de  sou 
ciseau,  s'avisa  pour  connaître  queUc.clail  celle  dont 
il  faisait  lui-même  le  plus  grand  cas  , de  1 alarmer 
par  la  fausse  nouvelle  que  sou  atelier  était  en  proie 
aux  llammcs.— « Quel  malheur  pour.moi  ! s'écria 
aussitôt  l'artiste  , si  l’incendie, u'a  pas  respecté  mou 
Satyre  et.mou  Cupidon  /.»  La  courtisane  donna  la 
préférence  axe  derpier  clief-d  tcuvro  , puis  elle  eu 
lit  iiommage  à la  ville  de  Thespies  , ou  il  fut  con- 
sacré dans  un  ancien  Le.mple  de  l’/Vinour.  Trans- 
porté à Rome  par  ordrp  de  Gallgula  , puis  rendu 
aux  TUespiens  par  l'eroper.  Claude  , elT/le^nouyeau 
ravi  â ceux-ci  par  ISéron,  ce  Cupidon  , qui  était  en 
marhre  cl  avait  les  ailes  dorées  , fut  détruit. par  Un 
.ucendic  sous  les  portiques  d'Oclavie  , ou  le  tyran 
l’avait  fait  placer.  Le''5aiyre  décora  , dans  Athènes, 
un  temple  situé  sur  la  me  des  Trépieds.  11  faut 
piiilur  maintciianL  des  deux  statues  de  Vénus 
<|u'exécula  Praxitèle  , «L  tlont  l’une  illustra  la  ville 
de  Cos  , l'autre  celle, dç  Guide  : celle-ci  était  iiue  , 
eelle-là  drapée.  La  Vénus  de  Cnidc  passait,  îivec 
Je  Jupiter  de  P.hidias  , pour  la  production  la  plus 
achevée  de  la  sculpture  grecque.  Comme  les  chefs- 
d'œuvre  dont  nous  avons  parlé  , les  deux  statues  de 
J^bryné  , dont  l'une  , en  lii-onxe  doré  , orna  le  tem- 
ple de  Delphes  , l'autre  , en  marbre  , le  temple  dt; 
i'Amour  àTliespics  , semblent  aussi  être  l’ovivr.  de 
la  jeunesse  de  Praxitèle  ; il  orna  plus  lard  do  ses 
sculptures  les  deux  frontons  du  temple  dTlcrcule  à 
Thèbes.  On  range  également  parmi  scs  principales 
composit.  cos  deniicres  sculptures  , <iui  vraisem- 
blablemeul  étaient  en  ronde-bosse , et  qui  durent 
être  exécutées  dans  la  2*  année  de  la  iiO®  olym- 
piade. Pliuc  cite  une  foule  d'autres. ouvr.  de  Praxi- 
tèle ; oous  ne  pouvons  entreprendre  de  les  énu- 
lacrer  ici  : mais  pour  donner  la  mesure  du  degré  de 
couftancc  qu'il  faut  accorder  ii  l'alli ibiition  d'un 
nombre  aussi  extraurdin.  de  chefs-d'ouivre  que  lui 
oui  faite  lès  Jucicÿu  uul,eUrs  ^ur  la  foi  des  Iradil.  , 
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nous  remarquerons  que  dans  oc  nombre  ils  placent 
une  statue  de  Flore  , divinité  d’origine  romaine , 
et  encore  inconnue  aux  Grecs  au  temps  de  Praxi- 
lèlc.  Le  caractère  do  sou  talent  était  une  vérité  frap- 
pante dans  l’imitation,  une  grâce  , une  finesse  ex- 
quises dans  les  contours,  enfin  une  admirable  cn- 
leiite  dans  l’express,  des  émolioni  douces  de Tâmc. 
,On  ne  connaît  jusqu’ici,  avec  certitude,  que  des 
copies  des  ouvr.  de  Praxitèle;  quclq.-unes  d’eulre 
lies  ont  été  gravées  dans  le  Musée  Jranç. , pub. 
par  MM.  Robillard-Pérouvillc  et  Laureul,  ainsi  que 
Hans  le  Musée  des  Antiques  de  M.  Bouillon.  Praxi- 
tèle eut  deux  fils,  qu’il  associa  de  bonne  heure  à 
ses  travaux:  le  plus  illustre  fut  Cépliisodorb  (v.  ce 
nom).  Il  forma  en  outre  plus,  élèves  d’un  Ir.-baut 
incrilc  , iiolaniiu.  Pampliilo  , dont  Pline  cite  une 
statue  de  Jupiter  hospitalier,  qui  se  voyait, à Rome, 
dans  le  jardin  d’Asiuius  Pollion.— ,11  ÿ 


eut  dans 

l’antiquité  un  autre  PuAXiTÈLE  , modeleur  en  ar- 
gent, conlemporain  de  Pompee  , et  dont  les  aut. 
ne  citent  qu’une  composll.  représentant  fidscins  en- 
fant , entouré  dans  son  herccau  par  un  serpent  qui 
repose  sur  son  sein. 

PRAY  (Gkoiv>e)i  savant  et  laborieux  lilslorien  , 
né  en  1723,  dans  le  conilé  de  Wcytra  011  Hongrie  , 
entra  dans  l’inslilut  des  jésuites,  eriséignà  succes- 
sivcincnl  les  belles-lettres,  la  ptiilbsoplp  etla théo- 
logie dans  dlifércns  colleges.  H devint,  à la  sup- 
pression de  son  ordre  , conservât,  de  la  bihliotli. 
royale  de  Biule  , lilsloriogr.  do  Hongrie  , et  m.  à 
Peslli  en  1801.  Il  a laissé  uii  gr.  nombre  d’ouv.  es- 
liincs  , dont  011  trouvera  la  liste  dans  \e  Supplément 
du  Gaballero  , à la  Bibl.  soc. /eitr , et  dans  la 
Vie  de  G.  Fray,  par  Cl. -Michel  Paitnbr.  Nous  ci- 
terons seiilcm.  : Annales  veter.  IIunnor..iAoarum  et 
Hnngniornm  , aü  nnno  210  nnte  Christ,  ad  annum 
Chrisli  997,  Vienne,  1761  , in-fol.  ; Dissertationes 
hislorie.'o  - crilicte  in  annales  nieteres  Mimnorunt  , 
ibid.,  1774.  in-fol.  ; Annales  regum  Hungariæ,  ah 
anno  Chrisli  997  , iisquc  ad  annum  i56'4  , ibid.  , 
1764-70 , 5 vol.  in-fol. , Specimen  hierarchiœ  lmnr 
garicæ  , ib.,  1776-79,  2 vol.  in-4  ; Ilistoria  regum 
ffungaiiie  stirpis  auslriacie , ibid.  , 1799  , in-8  ; 
Ilistoria  regum  Ilimgarite  citni  nolitiis  praoUs, 
etc.,  ibid.,  i8ot  , 3 vol.  in-S  ; de  Sigillis  regum  e( 

reginarum  Ilungarite , etc.,  ib.,  l8o5,  in-4. 

PRÉAMENEU  ( Félix-Jül.-Jean  BIGOT  de), 
ministre  des  cultes  sons  le  gouv.  impérial  , né  en 
Bretagne  vers  1760 , m.  à Paris  le  3i  juillet  tSaS  , 
membre  de  l’acad.  franç.,  où  il  fut  remplacé  parle 
duc  Math,  de  Montmorenci  , avait  été  d’aboril 
avocat  au  parlera.,  puis  successivem.  juge  au  4”  ar- 
roodissemenl  de  Paris  (1790),  et  député  de  lamêine 
ville  à l’assemblée  législative  , après  avoir  rempli  à 
Usez  , comme  commiss.  du  roi , la  mission  d’a- 
paiser qnclq.  troubles  dont  la  religion  était  le  pré- 
texte. Après  le  10  août.  Bigot  do  Préameneu  dis- 
parut de  la  scène  politique  , non  sans  s’être  signalé 
par  la  sagesse  et  la  modération  de  ses  vues  ; mais  il 
n’émigra  point.  Le  gouvernum.  consulaire  l’appela 
aux  fond,  de  commiss.  près  le  tribunal  de  cassai., 
et  dès  le  mois  d’avril  1800,  il  passa  au  conseil 
d’état,  section  de  législat.,  dont  il  devint  président 
en  seplemb.  de  la  même  année.  Elu  en  l8o4  par  le 
collège  électoral  d’Ilc-rt-Villaine  caiididal  au  sénat , 
il  reyut  pins  tard  la  croix  de  gr.-oflî'cier  de  la  Lé- 
gion d’Hoiincur,  fut  créé  comte  , eut  part  à la  ré- 
daction du  projet  de  code  civil  avec  MM.  Portalis, 
Troncliel  ut  Malisville  , succéda  au  prem.  (3  jauv. 
1808)  dans  le  minittère  des  cultes  , et  sut  remplir 
avec  honneur  cos  fonctions  diflicilcs , qui  lui  furent 
retirées  lors  de  la  prem.  rcslaurat.il  les  reprit  pon- 
dant les  ccut-jours  avec  le  titic  do  direct. -générât 
des  en  lies  , fit  en  même  temps  partie  do  la  cbanib. 
des  pairs  de  celte  même  épuijne  , cl  fui  de  nouveau 
et  dclinltivem.  écarté  des  allaires  publiques  parla 
2'  restaura}.  Cet  homme  hoilorable  cultiva  1m  let- 
tres et  les  sciancea  ; nais  , bien  qu’il  fût  Je  l’acad 
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il  n’a  l ien  pnli.  On  uo  connaît  <lu  lui  que  îles  lettres 
adi-fcssc'e  il’Italie  en  i8o5  à l’archicliaacel.  Camba- 
cérès ^ et  dans  lesquelles  il  décrit  une  éruption  du 
Vésuve,  dont  il  avait  clé  témoin  : elles  ont  paru 
dans  les  journaux  de  cette  époque.  Outre  Vëloge 
du  comte  Bigot  do  Préameneu  fait  à l’acad.  par  sou 
success.,  on  peut  consulter  le  discours  qui  acté  pro- 
noncé sur  sa  tombe  au  nom  de  l’institut  par  M.  le 
comte  Dam  , iu-^  , d’(ino  demi-feuille. 

PREAÜ  (GAhaiEi,  du).  V.  Dupréau. 

PREGIPIANO  ( nuMBERT-GuiELAUME  do),  ar- 
chevêque de  Malines,  né  en  1626,  à Besançon,  d’une 
Jfamillc  d’origine  génoise,  m.  en  1711  à Bruxelles, 
s’est  surtout  rendu  célèbre  par  le  zèle  qu’il  mit  .à 
combattre  les  opinions-  religieuses  du  P.  Quesnel 
(v,  ce  nom).  Dès  son  entrée  dans  la  carrière  ecclé- 
siastique-, Précipiano  avait  été  pourvu  de  riches 
Béhéficès.  La  dignité  de  haut  doyen  du  chapitre  de 
Besançon  lui  fut  conférée  en  1660  par  les  chanoi- 
nes , ses  confrères,  cl  il  la  conserva  près  do  vingt 
ans , en  dépit  dés  censures  , d’une  excoramuûicat. 
même  fulmînéé  contre  lui  par  la  cour  de  Rome  , 
qui  revendiquait  le  privilège  de  cette  nomination. 
En  1667,  il  fut  député  à la  diète  dé  Ratisbonne  avec 
Ambroise-Pliilippe  ; et  5 ans  après  , le  ministère  es- 
pagnol le  manda  à Madrid  pour  concerter  quelques 
mesures  propres  à garantir  la  Franche-Comté  d’une 
nouvelle  invasion  dés  Français.  Enfin  l’entier  dé- 
vouement de  Précipiano  à la  politique  de  D.  Juan 
d’Autriche,  lui  valut  d’êli-e  nommé  à l’évêché  do 
Bruges.  C’çst  alors  qué , pour  obtenir  ses  bulles 
d’institution  canonique , il  se  résigna  à la  soumis- 
.sion  envers  le  saint-siège  , et,  après  une  confession 
'uridique  qu’il  fît  en  1680,  l’absolution  de  Rome 
ui  fut  envoyée  , et  peu  après  sa  confirmation  dans 
la  dignité  èpls.cop.  Deux  ans  plus  tard  il  fut  porté 
au  siège  archiépiscopal  de  Malines;  et  dès-lors  telle 
fut  son  ardeur  pour  affermir  les  doctriaes  ultra- 
montaines dans  son  diocèse,  qu’il  en  vint  à imagi- 
ner un  formulaire  plus  exigeant  que  celui  d’Alexan- 
dre VII.  Un  décret  du  Si-office  , en  date  du  26  jan- 
vier 169^  , condamna  rigoureusement  ce  nouveau 
formulaire;  mais,  le  prélat  refusant  de  se  sou- 
mettre , Innocent  XII  adressa  , le  6 février  suiv., 
à tous  les  évêques  de  la  Belgique  un  bref  pour  leur 
enjoindre  d’abandonner  les  querelles,  déjà  trop  pro- 
longées, que  les  vues  de  Précipiano  tendaient  à faire 
revivre.  Par  un  autre  bref  du  24  novembre  1696  , le 
même  pontife  rappela  , en  termes  assez  durs  , l’ar- 
cbevêquo  de  Malines  à plus  de  soumission  et  sur- 
tout à une  conduite  plus  modérée.  Mais  celui-ci , 
de  concert  avec  les  jésuites  , n’eu  fit  pas  moins  ar- 
rêter Quesnel  à Bruxelles  , où  il  s’était  rendu  clan- 
destinement, et  Jeter  le  3o  mai  1703,  par  un  ordre 
du  jeune  roi  d’Espagne,  dans  une  prison  , d’où  il 
parvint  heureusement  à s’évader.  Voy,,  pour  plus 
de  détails  sur  ces  faits  , le  t.  I'-''  do  [’Hist.,eccle's. 
du  l8*  siècle. 

PRECY  (Louis-François  PERRIN  , comte  de), 
né  en  174^  à Seraur  en  Brioniiais,  fut,  dès  le  com- 
raenccmentde  la  révolut.,  l’un  des  plus  zélés  dé- 
fenseurs de  la  cause  monarchiq.  Après  avoir  servi 
dans  les  guerres  d’Allemagne  de  tçSS  à 1762,  et 
dans  la  campagne  de  Corse  , il  devint  on  1783  com- 
mandant du  bataillon  do  chasseurs  des  Vosges  , re- 
fusa en  179^  grade  de  colonel  du  régiment  d’.V- 
quitaine  , pour  se  rapprocher  du  roi , et  entra  dans 
la  garde  constitutionnelle  de  Louis  XVI  en  qualité 
do  lieuten. -colonel.  Cotte  garde  n’ayant  point  tardé 
à être  licenciée  , le  comte  de  Precy,  san.s  qualité 
apparente  , continua  do  veiller  ù l.i  sûreté  du  mo- 
narque et  de  son  auguste  famille,  cl  au  10  août 
1792  il  combattit  dans  les  langs  des  Suisses. C’est  là 
que  le  roi  en  quittant  son  palais  pour  n’y  plus  ren- 
trer , s’écria  , on  apercevant  ce  serviteur  dévoué  .- 
« Ah  ! fidèle  Precy  .'  » Ces  paroles  , devenues  his- 
toriques, sont  consacrées  comme  yleviso  dans  les  ar- 
mes de  la  famillo  du  comte  , «u  vertu  d’une  auto- 


risation de  Louis  XVIII.  Après  l’allonlat  du  21  jan- 
vier le  comte  de  Précy  s’était  retiré  à Semur  , et  v 
attendait  l’occasion  d’être  utile  à la  cause  monar- 
chique , lorsque  les  Lyonnais  lui  offrirent  le  com- 
manaenient  de  l'armëo  lederale;  il  accepta  et  se  ren- 
dit  a Lyon  ; mais  la  défection  de  cette  armée  le  ré- 
duisit biontêl  à l’affreuse  perspective  d’un  siège 
pour  lequel  rien  n’avait  été  prévu.  En  vain  il  sc 
hata  de  chercher  des  secours  au  dehors  ; la  place  fut 
attaquée  le  8 août  1793  par  une  armée  de  4o,ooo 
hommes,  avant  qu’aucune  do  ses  disposit.  eût  un 
recevoir  son  dut.  Cependant  le  17  un  message, 
envoyé  aux  autorités  , promettait  clémence  et  prol 
tection  aux  habilans  pourvu  que  dans  une  heure  la 
ville  ouvrit  ses  portes  et  livrât  ses  chefs.  Ce  mes- 
sage est  remis  au  comte  de  Précy,  qui  s’empresse 
d en  donner  connaissance  au  conseil  du  gouvernem. 
de  la  cité.  On  sait  que  la  réponse  fut  unanimement 
négative.  Apres  deux  mois  de  la  plus  vive  résr- 
stance, le  général  lyonnais  , à la  tête  de  700  hom- 
mes drvises  en  trois  corps  . se  décida  à effectuer  une 
sortie  sous  le  feu  des  combattans,  que  sa  troupe  fut 
taillco  ea  pièces,  et  qu’il  fut  obligé  de  chercher  son 
salut  dans  la  fuite.  Caché  pendant  huit  mois  daos 
un  souterrain  , ce  ne  fut  qu’après  la  chute  de  Ro- 
bespierre , qu’il  put  sortir  de  France.  Pendant  sou 
séjour  à l’étranger  le  comte  de  Précy  fut  chargé  de 
plus,  missions  diplomatiq.,  et  s’en  acquitta  avec  tout 
le  zele  dont  il  était  capable  ; mais  il  eut  aussi  à souf- 
frir de  nouvelles  persécutions  : arrêté  en  Prusse  , 
sur  la  demande  du  gouvernem.  consulaire  , il  ne 
recouvra  sa  liberté  qu’après  l8  mois  de  détention. 
Enfin  il  obtint  de  rentrer  dans  sa  patrie  en  1810 , et 
vécut  dans  la  retraite  jusqu’à  la  restaurai.  Nommé 
alors  lieuten. -général  et  décoré  du  Cordon- Rouge, 
il  prit  le  commandement  do  la  garde  nationaIc°de 
Lj'on  , où  il  fut  accueilli  avec  enthousiasme,  devint 
ensuite  inspecteur  honoraire  des  gardes  nationales 
du  departeni.  du  Rhône , et  se  retira  à Marcigni , 
où  il  m.  en  1820,  à l’âge  de  78  ans.  — Pierre  de 
Précy  , neveu  du  précéd.,  m.  en  1822  à Semur  en 
Brionnais  , est  aut.  d’un  poème  en  4 chants  inl,  lés 
Martyres  , dont  l’Ami  de  la  Beligion  et  du  Roi  a 
rendu  uu  compte  détaillé,  t.  3l  , pag.  g5.  Il  avait 
composé  plus,  autres  ouvr.,  entre  autres  un  poème 
historique  du  monde  , un  autre  sur  les  Stuarts  , 
un  livre  de  VInfiuence  du  christianisme  sur  la  ci- 
vilisation  des  peuples  , etc. 

PREISLER  (Jean-Justin),  peintre  et  gTavenr  à 
l’ eau-forte  , dirccleur  de  l’acad.  de  Nuremberg,  où 
U naquit  en  1698  , a gravé  les  plus  belles  Statues 
antiques  de  Rome  , d’après  Boucliardon  , et  la  plu- 
part des  sujets  que  Rubens  représenta  sur  les  pla- 
fonds de  l'église  des  Jésuites  à .Viivcrs.  Il  m.  eu 
177t. — George-Martin  Preisler  , son  frère,  né  en 
1700,  111.  en  1754  , SC  distingua  dans  le  même  art , 
et  fut  l’un  des  plus  habiles  profess.  do  l’académ.  Je 
Nuremberg.  Ou  peut  voir  la  liste  de  ses  ouvr.  dans 
le  Manuel  de  l’.imateur,  de  Rosi.  — Jcaii-Marliu 
Preisler  , second  frère  des  précéd.,  né  eu  1715, 
fut  appelé  à Copciiliaguc  , où  il  devint  graveur  du 
roi  et  profess.  à l’acad.  de  peinture.  On  cite  de  lui 
l’estampe  de  David  et  d’Abigail , d’après  le  Guide 
et  celle  de  la  Statue  en  bronze  de  Frédéric  V,  par 
Sally.  Uni.  à Copenhague  en  1794- — Valentin-Da- 
niel PreeseER  , aulrc  frère  des  précéd.,  no  en  1717, 
m.  en  lÿÜS,  gr.iva  à Ziii  icli,souslc  iiomdc  S.Walcfi, 
le  portrait  de  l.i  plupart  dos  bourgmestres  do  celle 
ville,  d’après  les  demains  Ho  l'ucssli. — Jcan-Gcorgc 
Preisler  , fils  de  Jcan-iMarlin,  cultiva  aussi  la  gra-* 
vuro  et  fut  leçn  nienibre  de  l’acad.  de  peinture  de 
Paris  en  1787.  Son  morceau  de  réccpl.  fut  sa  belle 
gravure  du  l.ibleau  de  Dédale  et  Icare.  On  trouve 
1.1  liste  de  .-.es  ouvr.  dans  le  Manuel  de  l’Amateûr 
de  Rosi. 

PHÉàlARE  (JosEPIi-IlE.NRt),  savant  jésuite  fran- 
çais, s’embarqua  à La  Rochelle  en  1698  pour  aller 
prêcher  l’èvaiigile  à la  Chine,  fut  un  des  missionn. 


PRES 

<ni!  ont  fait  le  plus  de  progrès  dans  la  liUeralure  d e 
cet  emp.,  cl  celuiqui  a le  niieux  apprec.o  la  ll.eoric 
de  la  langue  et  des  antiquite's  chinoises.  J I m.  à la 
Chine  vers  1735.  On  a de  lui  : Brcl.erches  sur  les 
temps  intérieurs  à ceux  dont  parle  le  Cnoy-Kj^c^ 
et  sur  la  mythologie  chinoise,  e'erit  insc'ré  par  De- 
"uignes  , à la  tête  du  Chou-hing  , traduit  par  1g 
P.  Gauhil , sous  la  forme  d’un  discours  prélimi- 
naire 1 un  grand  nomhre  d’autres  ouvr.,  dont  trois 
écrits  en  chinois  , qui  n’ont  point  été  puh.,  cl  font 
partie  ,d es  MSs.  de  la  hihlioth.  du  roi.  Nous  citerons 
entre  autres  sa  Notitialinguœ  sinicte,  eo  3 pet.  vol. 
in~4.  Trois  des  lettres  de  ce  savant  jésuite  ont  été 
puh.  dans  le  recueil  des  Lettres  cdijianies  , et  une 
4'  dans  les  Annales  encyclopédiques.  On  peut  con- 
sulter pour  plus  de  détails  la  notice  judicieuse 
que  M.  Ahcl  Remusat  a consacrée  au  P.  Prémare 
dans  la  Biogr.  unioerselle  , anc.  et  mod.  , puh. 
parL.-G.  Michaud  , t.  36. 

PREMIERFAICT  (Lâchent  de),  né  dans  le  vil- 
lage du  même  nom  , près  .■\rcis-sur-Auhe  , m.  en 
1418  , fut  secrétaire  du  duc  de  Berri.  On  lui  doit 
la  prem..  iraduct.  franç.  du  Décameron  de  Boc- 
cace  , puii.  en  i534  , celles  des  Economiques  d’A- 
ristote ies  aniores  de  Sénèque  - le  - Philosophe  , 
et  des  traites  de  Cicéron  sur  l’Amitié  et  la  Vieil- 
lesse. Ces  dern.  n’ont  pas  été  puh.  cl  sont  conser- 
vés MSs.  dans  la^hihlioth,  de  Genève. 

PRÉMOMTRES  (ordre  des).  V.  Korbert. 
PREMOÎSTVAL  (André-Pierre  Le  GÜAY  de), 
litlérat.,  membre  de  l’acad.  des  sciences  de  Berlin, 
à Charenton  en  1716,  enseigna  d’abord  avec 
succès  les  mathématiques  à Paris.  Une  aventure 
amoureuse  le  détermina  a quitter  la  France;  em- 
menant avec  lui  sa  maîtresse  , qu’il  épousa  bientôt , 
il  alla  se  fixer  à Berlin,  où  il  m.  en  1764,  après  avoir 
embrassé  le  protestantisme.  On  a de  lui  : la  Mono- 
gamie, ou  l'Unité  dans  le  mariage  , l’]5l  , 3 vol. 
in-8  ; le  Diogène  de  d'Alemberl , 1 755 , 2 vol . in-8  ; 
Préservatifs  contre  la  corruption  de  la  langue 
\ française  en  Allemagne  , Berlin,  l'5ç)  , 1764, 

2 vol.  in-8;  l’Esprit  de  Fonlenelle,l,a  Haye  (Paris;, 
1744  ! 1753  • 1767  , in-12;  du  Hasard  sous  l’em- 
pire de.  la  Providence  , 1734’  in-8;  Pensées  sur 
la  libérté , in-8  ; plus,  mémoires  dans  le  recueil  de 
ceux  do  l’acad.  de  Berlin  , et  divers  autres  opus- 
cules mathématiq.  , pbilosophiq.  et  littéraires. — 
Prémontvat.  (Mario -Anne-Yietoire  Pigeon  do), 
fcmme'du  précéd.  , née  à Paris  en  1724,  m.  peu 
: temps  après  son  mari  , se  distingua  par  son  es- 
prit et  l’élégance  de  ses  manières.  Elle  fut  lectrice 
de  laprincesseGuillelmine  de  Prusse  , et  a pub.  la 
vie  de  son  père  sous  ce  litre  : le  Meenniste  philo- 
sophe , ou  Mémoires  concernant  la  vie  et  les  ouvr. 
de  Jean  Pigeon  , La  Haye  , 1760  , in-8. 

PRESLES  (Raoul  de),  appelé  ailleuis  Paul  de 
Prayères  , avocat  du  l4'  S.,  fut  attaché  à Pbilippe- 
le-Bel  en  qualité  de  secrétaire  , cl  rendit  des  ser- 
vices à la  reine  .leanne  do  Wavarre  et  à sou  fils 
Louis-le-Hulin.  Accusé  ensuite  d’être  le  complice 
de  PierroLalilly,  dans  l’empoisonnem.  de  Philippe- 
le-Bcl,  il  fut  emprisonné  et  l’on  confisqua  scs  biens; 
mais  son  innocence  ayant  été  reconnue,  il  rentra 
dans  tous  ses  droits,  lut  nommcconsclUer.au  par- 
lemcntcn  l3l(),  et  m.  quclq.  années  après.  Il  avait 
consacré  une  partie  de  ses  richesses  à des  fondations 
pieuses  cl  à l’établissem.  d’un  collège  à Paris,  qui 
porta  son  nom  jusqu’à  la  fin  du  18“  S.  — Presles 
(Raoul  de) , fils  naturel  du  précéd. , cultiva  les 
lettres  avec  succès,  et  mérita  les  bontés  de  Char- 
les V,  qui  le  nomma  maîtredes  requêtes  , ctajouta 
à cette  faveur  des  lettres  de  légitimation.  Ce  fut  par 
l’ordre  de  ce  prince  que  Raoul  traduisit  en  frauç.  la 
Cité  cZe  Dieu  de  St  Augustin  , impr.  à Abbeville  en 
i486,  2 vol.  in-fol.  , et  réimpr.  à Paris  en  i53i. 
C’est  la  prem.  version  fanç.  de  ce  savant  traité.  Ou 
a encore  de  Presles  , un  Traité  de  la  puissance  ct  - 
clésiast,  et  Seculi'ere,  ll^m.cn  l383,  âgé  de  67  *t's. 
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PRESS.AVIN  , chli'urg.  de  Lyon  , embrassa  avec 
ardeur  les  principes  delà  révolut.,fut  élu  député  à 
la  couvent,  nation,  en  1792,  vota  lara.  dcLouisXVI, 
SC  prononça  contre  l’appel  et  le  sursis,  et  futnommé 
ensuite  (1798)  du  cons.  de  cinq-cents.  On  ignore  où 
et  comment  il  termina  sa  carrière.  On  a de  lui  : Tr. 
des  malad.  des  nerfs  , dans  lequel  on  développe  les 

vrais  principes  des  vapeurs  , 1769,10-12;  réimpr. 
sous  le  titre  de  Nouveau  Traité  des  Vapeurs  , etc., 
1^71  in-12;  trad.  enallem.  ; Traité  des  maladies 

vénériennes , etc.  , 1778  , in  - 8 ; lyn  df  pro- 
longer la  vie  et  de  conserver  la  santé,  17BO,  in-0  ; 
Irad.  en  espag.,  Madrid,  1^99  i „ 

PRESTET  (Jean),  prclre  de  rOratoirc,  profess. 
de  mathématiq.  à Angers,  m.  en  1690,  avait  puh. 
en  1675  des  Elémens  de  mathématiques 
seconde  édit.  , augm.  de  moitié,  parut  en  1689, 


econuü  cuM.»  , uu^***.  s.*»..  , r- 

, vol.  in-4.  L’auteur  suit  dans  cet  ouvr.  les  traces 

de  Descaries. 

PRESTON  (GuiLLABAtE)  , savant  typographe  et 
litlérat.  anglais,  né  à Edimbourg  en  174^’  iD.  en 
1818  , fut  pendant  plus  d’un  demi-siècle  attaché  au 
grand  établissem.  de  G.  Sirahan  cl  de  son  fils  im- 
primeurs du  roi  à Londres  , et  ses  talens  , comme 
correcteur  , furent  souvent  utiles  aux  célébrés  au- 
teurs de  son  temps.  Il  a pub.  : Eclaircissemens  sur 
la  franc  maçonnerie , Londres,  177^  ’ réimp.  pour 
la  i3'  fois  en  1821  , in-12  ; Calendrier  du  franc- 
maçon  I Chronique  de  Londres  , journal  auquel  il 
fournit  un  grand  nombre  d’articles.  Après  avoir 
été  maître  ou  vénérable  do  la  loge  de  V Antiquité , 
il  lui  légua  en  mourant  une  somme  de  32,5oo  fr. 
consolidés  , dont  i2,5oo  furent  affectés  à une  école 
de  charité  pour  les  j euncs  filles.— U n autre  PrestoN 
(Guillaume),  né  en  Irlande,  et  m.  en  1809,  a laissé 
une  traduct.  anglaise  des  Argonautiques  àeyM- 
rius  Flaccus , 3 vol.  in-12;  des  Poésies , 2 x'ol. 
I11-18  ; et  plus,  articles  do  littérature  insérés  dans 
les  Transactions  de  la  société  irlandaise  , dont  il 
était  membre.  ' 

PRESTRE  (Sebastien  Le).  V.  Vabcan. 
PRETEXTAT  (St},  évêq.  de'Rouen  dans  le  6'  S., 
maria  Bruneliaul  (ù., ce  nom)  avec  Mérovéc  , son 
lievcu,  en  676;  mais  un  concile , tenu  à Paris  , l’an- 
née suivante  , condamna  celle  union  ; et  le  prélat 
fut  exilé  dans  une  île  do  la  Bassc-Kormandie.  De 
retour  dans  son  diocèse,  il  y fut  assassiné  par  les  or- 
dres de  la  reine  Frédégonde  en  588. 

PRETI , dit  II  CAL.ÙBRESE  (MatiiiAs),  peint., 
né  en  i6i3  à Taverna  , petite  ville  de  Calabre  , m. 
à Malte  en  1699,  fut  élèv.e  du  célèbre  Gucrchin. 
Ses  talens  lui  valurent  son  admission  dans  l’ordre 
de  Malte  , cl  il  obtint  la  conimanderie  de  Syracuse, 
avec  une  pension  considérable.  La  plupart  des  villes 
d’Italie  possèdent  des  tableaux  do  cet  artiste  ; ils 
sont  aussi  communs  ep  Espagne  , à Malte,  en  Al- 
lemagne cl  en  France.  Le  musée  du  Louvi'e  en  pos- 
sède deux  : le  Martyre  de  St  André  et  St  Antoine 
abbé  , visitant  St  Paul  dans  le  désert. 

PRÉTOT  (E. -A.  Philippe  de).  V.  Philippe; 
PREUSGHEN  (Augustin-Théophile),  conseiller 
ccclésiastiq.  du  graud-dilc  do  Hesse  , né  à Diclbart 
en  Basse-Hesse  en  1784,  m.  en  i8o3  , est  considéré 
comme  l’invent,  do  la  typométric.,  dont  il  a rendu 
compte  en  allem.  dans  son  Précis  de  l’histoire  ty- 
poméinque.  , Bâle  , 1778  , in  - 8 , cl  dans  un  autre 
ouvb.  inlit.  : Monument  consistant  en  un»  carte 
lypoméirique  de  la  province  de  Sausenberg , 1780. 
Il  en  avait  déjà  donné  le  prem.  aperçu  en  français 
sous  le  titre  ic Essais  préalables  sur  la  typométric  , 
ou  le  Moyen  de  dresser  les  cartes  géographiques 
à la  façon  des  imprimeurs  , Carlsruhe , 1776,  in-8. 
On  a encore  de  lui  divers  écrits  sur  la  théologie  , 
l’histoire  et  la  politique  , entre  euLrcs  : Monumens 
des  anciennes  révolutions  physiques  et  politiques 
en  Allemagne  , surtout  dans  les  contrées  du  lihin  , 
Francfort , 1787  , iu-8  ; et  le  Précis  des  principales 
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sons  Us  tlomains 
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révolutions  des  contrées  du  niiiii 
et  ied'Cèrniains  y îijicl.,  1788. 

l’REVÏLUE  (PiEunE-Louis  DTJBUS  dii),  c(<Ic- 
Bie  àc'yéùr  , né  à.  Paris  en  1721  , s'engagea  d’aljoril 
daus'unè'trou'pe  ( 


en  1721  , 

nè'  trou'pe  de  comédiens  de  campagne  , s’jr  fil 
remarq.  et  olatint  ensuile  les  plus  gr.  succès  à Dijon, 
Rouèk.'^i 'SUaslioiir^.  11  élait  direct,  du  spectacle 
de  jLi^on^  lorsque. les 'geniilshomnies  de  lacliamliro 
l’appelèrent  à Paris  pour  y débuter.  Oc  fut  le  20 
sept.  i'753  qu’il ‘parut  pour  la  prem.  fois  sur  le 
théâtre' de  lâ“cd'médîe  française,  où  il  remplaça 
Poisson',  qu’il  avait  vu  jouer,  pins,  fois,  et  qu’il 
imitait  à s’y  méprendre  : bientôt  il  le  fit  oublier,  et 
triompha  également  à la  cour  cl  à la  ville.  Il  fil  pen- 
dant 33  dhs  les  délices  de  la  capitale  , surtout  dans 
les  ^TÔleS"  de 'La  Rissole  du' d7e/'c«re  gnlnnt  y Tur- 
canJbJfSoSie  , Figaro  , le,  Bourru  bienfaisant , etc. 
l/es-Tegreti  que  le  public  lui  manifesta  au  moment 
de  sa. retraite  vqi'i'eut  lieu  le  l'‘'iavril  1786,  furent 
sa  plus  douce'irëflompense.  11  reparut  encore  deux 
fois  siirle'fhéStre' r la  prem.  en  1791  , la  seconde 
en  0794'i  cf 'fut 've^fu  avec  le  même  cotbousiasnie  ,' 
quoiquevB  ,éeUe  seconde.rcntréo  , 'on  no  retrouvât' 
plus  en  luf  que  les-débris  dtun  grand  talent.  Il  m. 
à Beauvais  en  1799.  Le 'préfet  du  département  de 
l'Oise  fil  élever  un  monum.  à sa  mémoire.  Préville 
était' membre  associé  de-l’inslitul  national  , depuis 
la  prem.’i  formalioii.  Les  Mémoires  de  Fréville  ont 
été  pub.  par Gaba'issa  , Paris;  1812,  in-8.'On  pré- 
Icro  l’édit,  revue ip  corrigée  et  augm.  d’une  notice 
pau'M.  Ourry  ; Paris , i823  i I vol.  in-8  : elle  fait 
partie' de 'la  Co//ection  des  mémoires'  sur  l’art  dra- 
matiques 

PREVOST  (jEàN),'médccln  , né  en  i585  à Dlls- 
perg,  près  de  Bâle,  se  destina  d’abtfrd  à la  carrière 
ccç,léçiaslique , fut  envoyé  en  Espagne  par  l’évôquc 
dq  StTgslrourg,  afin  d’y  terminer  ses  études  tbéolo- 
giq,ue^,,puis  , ayant  obtenu  la  permission  de  visiter 
l’Jllalip,,,.il,fit  à Padoue  la  connaissance  du  célèbre 
Sassonia,„dont  les  conseils  le  déterminèrent  à se 
vqjier  q i’art, do  guérir.  Mais  , privé  bientôt  de  la 
ppps,i,QU  ,qu’.il  ^Ejievait  de  son  protect.,  et , se  trou- 
vapf, réduit, à Pindigence  , il  fit  pour  subsister  des 
cqurg.par.ticullers  de  rbétqrique  et  de  philosophie , 
etçnfjq  trouva  dans  un  riche^gentilliomme  de  Pa- 
doqç ipfl.,  Mécène  , qui  pourvut  généreusement  à scs 
besoins.  Se  consacrant  dès-lors  sans  partage  à l’é- 
lude de  la  médecine  , il  y lit  de  rapides  progrès  , et 
rc^up  le  doctorat  en  1607.  Nomnié  6 ans  après  iii- 
lerprétc  public  d’Avignon  , puis,  en  1617,  profes- 
seur dç  botanique  et  directeur  du  Jardin'des  Plan- 
tes , en  remplacement  d’Alpini  , il  obtint  de  plus 
la  chaire  de  médecine-pratique,  cl  remplit  ces  di- 
v'crs’cmplüls  jusqu’à  sa  mort,  survenue  en  i63l. 
Parmi  'scs  ouvrages  , meutiounés  au  l.  6,  p.  /|94-95, 
de  \n  Biographie  médic.,  du  Diclionn.' des  sciences 
mécti'cales , nous  citerons  : de  rcmedivriun  , tàm 
simplïcfum  , tàm  compositoriim  , Matçrid  , V’cnisc, 
161  r,  in-i2^  de  lilhotomiii , seu  Calcult  vesicie  set- 
tic^ne , Çonsultatio  y in-fj  , Ulm,  1H18,  avec  les  oi- 
sçiyplionséc  Ilorsl,  cl  Lcydc,  lG38,  avec  le  Traité 


du  calcul  y de  Bevcrwyck;  Medicina  paiipeturny 
clc,',' in-,l2  , Francfort,  lô'jt,  et  Lyon,  iGlid;  Pa- 
r4,  .t65.î,  in-24i  l’^vie,  iGlio,  in-10,  cl  1718, 


1 1^  * , 

in-o':  Opéra  medica  posthinna  , 


12 , Fianclort 


l65l>  , Hâiiau  , 166G  , etc. 

i f ■ 


mlirrntes,  17,03  "“-''“.è  tôt...  ai. 

France  Tituraire  allriljue  l.iusscmcnl  celle  tra- 
ducUmiu'^i'»^  rarliclo  suit.  — i 

l’nKYOS'r.CÇJaudf^li'cUanp  régulier  et  bibliolhé- 


hliolh'eqne  des  chanoines  réguliers  ; un  recueil  des 
Tics  des  saints  chanoines  y tant  sécidiers  que  ré- 
guliers', Jlist.  de  toutes  les  maisons  de  chanoines 
réguliers;  Histoire  de  l’abbaye  de  Sainte-Gene- 
viève y d’où  on  a tiré  presque  tout  ce  qui  se  trouve 
sur  cette  maison  dans  le  l.  7 du  nouveau  Gallia 
’christiana.  11  a aussi  fourni  des  matériaux  à l’abbé 
Lebeuf,  pour  le  catalogue  des  écrivains  auxerrois, 
■qui  fait  partie  de  VHistoire  d' Auxerre. 

PREVOST  (Isaac-BÉnédict)  , physicien  etma- 
luraliste  , né  à Genève  en  1755  , m.  à Monlaubaii 
;on  1819,  est  compté  parmi  les  fondateurs  de  l’aca- 
démie des  sciences  de  cette  dernière  ville,  rt  était 
affilié  à plusieurs  autres  sociétés  savantes.  On  a de 
lui  un  ouvrage  de  peu  d’étendue,  mais  fort  estimé, 
intitulé  : Ment,  sur  ta  cause  immédiate  de  la  carie 
ouclii  charbon  des  blés,  et  de  plus,  autres  maladies 
>des  plantés  , Paris,  1807,  in-8.  Il  a de  plus  inséré 
■un  grand  nombre  d’autres  mém.  dans  divers  recueils 
^scientifiques  , et  a laissé  plusieurs  ouvrages  MSs. 

PREVOST  (Pierre),  célèbre  peintre  de  panora-' 
:mas,  né  à Moutigni , près  de  Cbâteaudun,  en  17641 
•m.  en  l823  , a porté  au  plus  haut  point  de  perfec- 
tion lé  genre  de  peinture  qu’il  avait  adopté,  cl  peut, 
à ce  litre  , en  être  regardé  comme  le  véritable  créa- 
teur. Parmi  ses  panoramas , on  doit  citer  surtout 
ceux  de  Paris  . de  Borne  y de  Naples  y A.’ Amster- 
dam, de  Boulogne,  de  Tilsilt,  de  IT a g ram , A’  An- 
vers y de  Londres  y de  Jérusalem  et  A’.ilhines. 
Toutes  ces  belles  composit.  eurent  nu  succès  pro- 
digieux , et  quelques-unes  ont  produilune  illusion 
telle  que  des  personnes  non  prévenues  ont  cru  voir 
la  réalité,  surtout  en  considérant  les  ciels  cl  les 
lointains  do  ces  tabl.  Prévost  excellait  aussi  dans  la 
gouacbe  , cl  réunissait  aux  talens  d'un  grand  artiste 
toutes  les  qualités  du  plus  parfait  honnête  homme. 

PREVO.ST  DE  LA  JANNÊS  (Michel),  magis- 
trat cl  jurisconsulte  , professeur  de  droit  français  en 
l’université  d’Orléans,  né  dans  celte  ville  en  1696, 
m.  en  1749  1 s publié  : Coutumes  d’Orléans , avec 
tes  notes  de  Fournier  et  de  Dumoulin , et  des  ob- 
servations nouvelles  , en  commun  avec  Pothier  et 
Jousse',  Orléans  , 1740,  i vol.  in-12  ; les  Principes 
de  la  jurispr.  franc.,  exposés  suiv.  l’ordre  des  div. 
espèces'  d’actions  qui  se  poursuivent  en  Justice, 
Paris,  1750  et  1771,  2 vol.in-i2;  des  dise.;  Vétoge 
de  Dclalandé,  et  un  grand  nombre  de  MSs. 

PKEVOST-D’EXILES  ( .ô-moixe-Frasçois), 
l’un  des  écrivains  les  pins  féconds  du  18'  S.,  ne  en 
1697  à Hésdin  , petite  ville  d’.'Vrlois , essaya  tour  à 
four  de  là  vie  religieuse  et  de  la  vie  militaire,  se 
trouva,  malheureux  d.ins  l’un  cl  l’autre  état , cl  finit 
cependant  par  S’oncliaincr  an  cloître  dans  l’abbaye 
Saint-Gcrraain-dcs-Prcs.  Il  voulut  ensuite  alléger 
ses  chaînes  ; mais  , ne  pouvant  y parvenir  , il  s’en- 
fuit cA'lIôll.a'n'de  , et,  déterminé  à faire  ressource 
do  ses  talens,  il  publia  à La. Haye  ses  Mém.  d'un 
homme  dé  qualité.  Le  succès  qu’obtint  ccl  oiiviaga 
ne  fut  pss  moins  utile  à sa  bourse  qu'à  sa  réputa- 
tion littéraire'.  Diverses  raisons  l’ayant  engagé  en- 
suite à passer  à Londres  , il  y publia  succcssivcm.  ; 
ITist.  de  Clévclami  , _/îts  nat.  de  Cromwell  ; îhsl. 
du  chevalier  DeSgricu.v  cl  de  Manon  Lescot  , qui 
est  regardée  comme  sou  clicf-d’ivuvrc  eu  ce  genre. 
Il  entreprit  en  même  temps  une  feuille  périodique, 
iiililulce  : le  Pour  et  te  Contre,  qui  fui  Irès-f.ivo,- 
rable'nictU  acéucillie,  rt  qu’il  conduisit  jusqu’au 
20'  volurnc.  f-cs  f|  premiers  seulement  lurent  com- 
posés pendant  son 'séjour  en  .Vnglclcrre  ; car,  an 
milieu  dès  succès  (juc  lui  procuraient  scs  Itilens  et 
les  agtémèns  de  Sa  personne,  Prévost  ne  tarda  pas 
à sentir  qu’il  n’csl  de  vrai  boulicur  qu’au  sem  dc*a 


..  . ■ 'I  P , 

Caire  lie  Sainle-G.enpvievc  ,a  l’.ins  , n«  a Auxerro 
en'  m.  en  1753,  avait  fai,l  d’abondantes  col 

rodions  qti’if  ii’a  point  publiées , Icllgs  que  : fit 


' 


patrie  , et  sollicita  la  permiss.  de  rentreren  France, 
où  il  reparut,  sdtis  l'Iiabit  d'ecclésiastique  séculier, 
en  1-34.  Ce  fut  .'ilors  sculem.  qu’il  jouit  de  la  Iran- 

• tw.  ' I* -’.t  f..!  «svvvnAÉCP. 


quillilé  qui  l’avait  fni  depuis  sa  première  jeunesse- 
Scs  Irava'ux  littéraires  se  multiplièrent  avec  une  in- 
croyable rapidité.  Outre  le  Doyen  de  KilUrint, 


PRIA 
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l’f/.st  de  i)I„rsuerile  d’dnjou  , celle  d’une  Grec-  In  Grèce  par  Hercule.  Ayant  clé  racl.eté ensuite  , il 
Hisl.  ae  ilutrgne  j „i,:i„cnnh  on  JIfém  I riionla  sur  le  tronc  a la  mort  de  son  pere  , fortifia  et 

7,1c //loc/ernc,  ^s  Cnmpn^  ^apiiaig  <je  scs  états  , qu’il  sut  rendre 

le  Ulcncal,  1 et  norissans.  Il  épousa  Héciilie  , et  en  eut  19  enfans  . 

de...,  celle  de  autres  Hector , Paris  , Déipl.obe  . Hélénu»  , 

les  Lett.  de  Cicei on  , les  F g ntrenril  en  r-Zi')' 1 l’olilcs  Polyxène,  Creuse  et  Cassanilrc.  La  lin  de 
lesiVr>«.d’,m/,onneZc  /iomme,.lcnlrepr.^  7 troublée  par  la  guerre 

à la  prière  du  chancelier  d’Aguesseau  1 Ui  t gen.  Vxd"  V'^àièvement  d’Hélène  par  Paris.  Il  sou- 

r/es'u/y-ng^.,  qui  siège  de  dix  ans  ; mais  Hector  étant'  enfin 


Polilc'S  , Polyxène,  Creuse  et  Cass;mtlrc.  La  fin  de 
e fut  cruellement  troublée  par  la  guerre 
i l’enlèvement  d’Hélène  par  Paris.  Il  sou- 
iiége  de  dix  ans  ; mais  Hector  étant  enfin 
ans  les  coups  d’Acliille  , Troie  fut  prise  , et 

v^r.^n-natirral^sant  parmi  nous  les  romans  de  Ri- I Priant  lui-même  fut  impUoyableniept  égorgé  par. 

« •<  . *1  . _ ^ «««.^  Ê.*  r%  i.\rvi  1-k  ^ ^ B 


1 v” , J, I Pvrrl.ns  fils  d’AcliUle.  Gn  pUce  cet  évènement 

cbardson,ctilcomposacncoreungr.  nomb.  dou-  lyrr  .us,  nis  uncn.ut  w p 

vroges.  qu’il  serait  trop  long  de  citer  ICI.  Parvenu  I vers  1 an  1184  avant  J.  C. 

à saèy'annéc,  il  s’étail  retiré  dans  une  petite  mai-  I PRIQE  (John),  savant  scboliasle,  professeur  de 
son  qu’il  avait  à Saint-Tirmin  , près  Chantilly  , et  | gfse  à Pise  , né  à Londres  en  ifioo,  m.  à Rome  en 
avait  résolu  d’y  vivre  dans  les  praliq.  les  plus  aus-  I ^ j laissé  ; Nolte  et  Ohservationes  in  apologinm 
lèrcs  , et  de  consacrer  sa  plume  à la  religion  , lors-  I ^pulei , Paris  , l635  , in-4  ; Notm  in  II  lib.  Metn- 

qu’une  mort  tragique.,  arrivée  le  23  novemh.  1763, 1 ;,,o^y,/,oseos  Àpulei,  Gouda,  l6.5o  , in  8 ; in  tin- 

vint  l’arracher  à scs  pieux  desseins.  P rappé  d’apo-  I deçim  apuieiewee  Metaniorphoseos  libr.  dnnotntio ~ 
plexic  en  traversant  la  forêt  de  Chantilly  , il  fut  I , ibid.;  Index  scriptor.,  fjui  in  Hesychii  graco 
trouvé  sans  mouvem.  au  pied  d’un  arbre  et  Irans-  \ q^octibtilario  Inudantnr  à la  suite  du  Lexique  de 
porté  chez  un  curé  voisin , ou  la  justice  fut  appe-  I gchreveliiis  , édition  de  l6()8  ; Mûlthtetis  ex  stxcrâ 
léc,  selon  l'usage.  L’officier  public,  agissant  alors  j y, sanctis  palribtis,  gracis/jiic  ae  latinis  gen- 
avcc  une  précipitation  bien  déplorable,,  ordonne  à I scriptoribus  illustratus  , Paris , l647>,  in-8  ; 
l’instant  l’ouverture  du  prétendu  cadavre.  Au  pre-  j yjnnotaliones  in  Epist,  Jnc.obi  , ibid.,  l648  , in-8  ; 
niicr  coup  de  scalpel  un  cri  déebirant  de  la  victime  I Aposlolor.  ex  sacra  pagina  , sanclis  patri- 

révèle  son  existence , et  frappe  d’cff'roi  les  assislans.  I ^ grœcisque  ac  latinis  gentium  scriptoribus  it~ 
La  main  glacée  de  l’opérât,  s’arrête  ; mais  le  coup  I [ustrata,  ib.,  1647,  in-8;  Ànnot<diones ,in  lib.  Psal- 
mortcl  est  porté,  et  le  malheureux  Prcvostiie  rou-  I moriim,  Londres,  1660.  — PluCE  (Charles),  aven- 
vre  un  moment  les  yeux  que  pour  voir  l’horrible  I inpigr  angl.,  fut  successivem.  comédien , changeur, 
appareil  qui  l’environne,  et  meurt  à l’instant  même.  I colporteur  de  liillels  de  loterie  , brasseur  et  labri- 
Lcs  OEuvres  complètes  de  cet  écriv.  forment  plus  | canl  de  faux  billets.  Scs  déguisemeus  variés  lo  mi- 
dc  170  vol.  ; scs  OEavres  choisies , réunies  à celles  I long-temps  à l’abri  des  recbcrclies  de  la  po- 
lie Le  Sage  , forment  3g  v.  in-8.  On  trouve  en  tête  I . n,aj5  ;i  découvert  enfin  , et  se  pendit  dans 
de  celle  édition  une  JSolicc  sur  Prévost , par  Ber-  | ja  prison  en  1789. 


PRICE  (RiCHAnn),  ministre  dissident  et  écrivain 
pdlilique  anglais,  né  en  1728  à Tynton  , dans  le 
pays  de  Galles,  m.  en  lygr  , a laissé  : Discussion 
libre  des  doctr.  du  inaferiatisme  et  de  la  néceisité 


nard  d’Ilcry. 

PREVOST  D’EXMES  (François  Le),  né  en 

Normandie  en  1729 . entra  dans  les  gardcs-du-corps 
du  roi  de  Pologne',  Slanislas  , cl  se  fit  remarquer  à 
la  cour  de  Lunéville  par  une  ode  qu’il  envoya  au 
concours  de  l’académie 
une  mention  lionorabl 
militaire,  il  occupa  si 

dont  la  perle  le  rciUiisil  à vivre  du  produit  — , . . 

s.i  plume,  et,  après  plusieurs  années  de  peines  et  »'■/«. «»  sermons  cl  <hv.  autres  cents 

de  travaux,  il  m en  yjqi  à Paris  dans  l’hôpital  de  po  .[.ques  et  religieux.  Les  Hfem  de  sa  nue  ont  etc 
la  Cbarilé.  On  a de  lui  uu  gr.  nombre  d’ouvrages  , ' M”' 

dont  les  plus  connus  sont  : les  Thessaliennes  ou 
drlef/uin  au  sabbat,  coméd.  en  prose,  1752,  in-l2; 


publ.  par  son  neveu  , "William  Morgan  , Londres', 
i8i5, in-8. 


rlef/U-  . _ . . _ , 

/?«■■/  ou  l'Homme  heureux,  1776,  in-8;  1777 
même  format;  Trésor  de  littcraf.  étrangère,  1784, 
in- 12;  Vies  des  écrivains  étrangers , tant  anciens 
que  modernes  , 1781  , 1787  , 2 vol.  in-8.  Prévost 
d’fixines  a eu  part  à la  rédaction  des  Etrennes  du 
Parnasse,  cl  à celle  de  plusieurs  journaux  liltér. 
PREVOST  SAINT-LUCIEN  ( Roch-Henri)  , 


PRIDEAUX  (John),  savant  théologien  anglican , 
l'vêquc  de  Worcesler,  né  en  1578  , mort  en  i65o, 
fut,  pendant  un  très-grand  nombre  d’années  , rec- 
teur du  college  d’Exeler  à Oxford  , cl  professeur 
royal  de  théologie.  On  a de  lui'  pkisiours  ouvrages  , 
parmi  lesquels  on  cite  : Tabula:  ad  grnmmaticam 
greecam  inlroductorice , Oxford,  1608,  in-4;  Ti- 
•ocinium  ad  syllogismuni  contexendum , neenon 


avocat  au  parlement , né  à Paris  en  1740,  mort  en  I Ileplades  logicæ,  sive  Monitn  ad  amphores  tractà- 
l8o8  , a laissé  , outre  plusieurs  pièces  de  Ibcâtre  , I tus  introductorin  , impr.  avec  la  granim.  grecque  ; 


1778,  iu-l2  (livre  auquel  ou  attribue  l’établissem.  I né  à Padsloiv  en  1648,  m.  en  1724  , a laissé  ; Mar- 
du  JiloDl-ôc-P\é[é)',  Principes  élém.  de  la  gra/nni .,\  mont  oxoniensia  ex  arundellianis  , seldtenianis 
I 1800,  in-l2,  4“’ édit.,  1807;  L’Anthmét.  simplc,\nlii.squecnnjlata,cumperpelîtocommentarià,0'x- 
démontrée  en  G leçons , fp  édil.,  1807; /«  G/am/«.  I ford  , iG'fi , in-lol.;  fie  de  Mahomet , 1697,  plus. 
franc,  et  l'Orlhogr.,  apprise',  en  8 leçons,  12'  éd.,  j fois  réimp.,  cl  traduite  en  français,  par  Daniel  «l'e 
1807  ; la  .'.jitlaxe  fi  anç.  apprise  en  8 leç.,  4“  éil.,  1 Larroque  , Amsterdam  , 1698 , in-8 ,,  avec  figyi  cs  et 
1807  , iii-l2.  Ccl  ouvrage  et  le  précédent  lOnt  été  I des  augmentât.  ; Traité  de  l’origine  chi  droit  des 
t réunis  sous  le  litre  de  la  Gramm.,  l’Orlhogr.  et  la  I dîmes  (en  anglais),  1709  ; Histoire  des  .Juifs  et  dés 
Syntaxe  de  la  langue  franc.,  l3'  éd.,  1807,  ^ vol.  I peuples  voisins  , depuis  la  décadence  du  royaume 
in- 12.  On  a ençore  du  même  aut.  divers  ouvrages  I tV Israël  et  de  Jiida  jusqu’à  la  m.  de  J.-C.  (en  an- 

polilique,  etc.,  dont  glais),  Londres,  1715-18,  C'vol.in-8,  oiivr.a^c  qui 


do  jurisprudence , d’économie 
on  trouvera  les  litres  dans  la  France  littéraire , de 
M.  Ersrb  , et  dans  l’article  que  M.  Bcucliot  a con- 
' sacré  0 cet  écrivain  dans  la  Piegraphie  univ.,  pub. 
chez  L.-G.  Micliaud  , l.  36. 

PRIAM  (mythologie)  , dernier  roi  do  Troie  , fils 
dcLaomédon,  fut  dans  sa  jeunesse  emmené  dans 


eut  on  Angleterre  un  succès  prodigieux  , et  q^uii  eut 
dix  è douze  éditions  dans  l’espace  de  quelques  an-- 
nées.  Ij’unc  des  plus  estimées  est  celle  de  Lond'r’és, 
1720.  Deux  écrivains  anonymes  (Brutfcl  dé  La  Ri- 
vière et  du  Soûl,  suivant  M.  Rarhieé,  Dictidnni  des 
Anonymes  , q°  22j623')  oui  donné  ùné  \raduclio« 
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franfaise  de  colle  liisloirc,  Amslcrdam  , 1722,  5 v. 
in-l2.  Il  «n  a paru  depuis  plusieurs  cdilions. 
PRIERIAS  (Sii.vESTnE).  V.  Mazolini. 
PRIESTLE'Y  (Joseph),  savant  ihéologien  et  cé- 
lèbre physicien  anglais  , né  à Ficldhead  , près  de 
Leeds  , en  lyJJ,  s’est  rendu  non  moins  fameux  par 
son  zèle  à propager  les  principes  de  la  pliilosopliie 
et  de  la  révolution  française  , que  par  ses  connais- 
sances et  ses  découvertes.  Les  opinions  qu’il  mani- 
festa avec  une  extrême  chaleur  lui  valurent  le  tit. 
de  citoyen  français,  et  le  firent  même  nommer  dé- 
puté à la  convention  nationale.  Il  ne  put  accepter 
ces  fonctions;  mais  il  se  para  du  titre  qui  lui  avait 
été  accordé  par  les  chefs  de  la  répnhlique  , et  ré- 
pandit un  si  grand  nombre  d’écrits  en  leur  faveur, 
qu’il  s’attira  des  pcrséeulions  et  fut  obligé  de  se  ré- 
fugier en  Amérique,  où  il  m.  en  l8oi^.  Les  talens 
de  Priestley,  comme  physicien  et  comme  chimiste, 
ont  si  puissamment  contribué  aux  progrès  de  la 
science  , qu’ils  l’ont  placé  au  rang  des  premiers  sa- 
vans  de  l’Europe.  La  collect.  de  scs  oeuvres  forme 
70  vol.  in-8  , parmi  lesquels  nous  citerons  : l’H/s 
loire  de  l’électricité , 1767;  traduite  par  Brisson 
1771  , 3 vol.  in-l2  ; l’Histoire  et  l’Etat  actuel  des 
découvertes  relatives  à la  -vision , à la  lumière  et 
aux  couleurs  y 1772,10-4;  Expér.  sur  les  diffêr. 
espèces  d’air  y 3 vol.  in-8;  trad.  en  franç.  par  Gi- 
belin, 1777,  gvol.  in-12;  Expér,  sur  les  diffêr. 
branches  de  la  philos  nat.,  3 vol.  in-8  ; Essai  sur 
le  phlogistique  , trad.  en  français  par  Adet,  Paris  , 
1798  , in-8;  des  Leçons  sur  l’hist.;  Lee.  sur  l’art 
orat.  et  la  critiq.  On  a pubi.  en  i8o6  , en  anglais  : 
les  niém.  du  doct.  Priestley  y 2 vol.  in-8,  continués 
jusqu’à  sa  m.  porson  fils,  Jos.  Priestley,  et  Observ. 
sur  ses  écrits  , par  Th.  Cooper  et  Wm.  Christie.  Sa 
yiCy  par  J.  Corry,  a paru  en  i8o5,  iu-8.  Son  Eloge 
historiq.  a été  lu  la  même  année,  à l’Institut,  par 
M.  Cuvier. 

PRIEUR.  (Philippe  Le),  eu  latin  Priorius  , pro- 
fesseur dans  l’université  de  Paris,  né  à St-Vaast 
en  Normandie , au  commencement  du  17”  S.,  m. 
Paris  enT68o,  a donné  des  éditions  de  plus,  pères 
dèl’égl,,  tels  que  Tertullien  , saint  Cyprien  , saint 
■ Optât,  etc.  ; un  traité  y en  latin , contre  le  liv.  dor 
Préadamites  âe  La  Peyrère,  Leyde,  Elzovier,  iG56 
petit  in-12  ; de  lileris^anonicis  Disserlatio  , etc. 
Paris  V 1675,  in-8.  C’est  un  extrait  d’un  immense 
travail  que  l'auteur  avait  fait  sur  l’hist.  ccclcsiast 
PRIEUR  (N.),  dit  de  la  lïïarne  y pour  le  distin 
gucr  d^un  autre  PlliEUii,  député  du  déparlcm.  do  1 
Côte-d’Or,  convent. , m.  en  mai  1827  à Bruxelles 
où  i!  s’était  réfugié  en  18 16 , après  l’ordonn.  d’exi 
du  T2  janvier,  dans  laquelle  il  était  compris  , était 
'lié  vdPs'iyGo  à Ghâlons-sur-Marn'è.  Avoc.  dans  cette 
ville’à  l’époque  de  la  révolution  , Prieur  en  adopta 
lus 'principes  , fut  député  aux  états-généraux  par  le 
tiers-étal  de  son,  bailliage , siégea  parm^  les  plus 
cliauds''défcnseurs  des  nouvelles  doctrines  à l’as- 
senrhlée  constituante  , et , cuire  autrcs'mcsurcs  ,'iil 
provoqua  la  destruction  des  Emblèmes  de  servitude 
qHi  décoraient  le  piédestal  de  la  stat.  de  T,ouis  XIV , 
sur  la  place  des  Victoires  , puis  l’émission  d’une  loi 
sérêrc  contre  les  éinigrans  (21)  mai  1791).  A\>rès  le 
voyage  dé  Varennes,  qui  lui  servit  de  li'xte pour  ac- 
ensfaf  Louis  XVI  , et  mettre  en  doute  le  principe 
dd  Sdn  inviolabilité  , Prieur  fut  envoyé  en  mission 
ilans'le'départemeut  du  Einistère.  De  retour  à l’a- 
ritot  élu  député  à la  convention  nation.alc  , il  lut 
ol»VC^é‘comme  commissaire  à l’année  campée  eu 
Chantdâgno,  puis  rentra  au  sein  de  l’assemblée, 
où  ■ lori  du  procès  du  roi , il  vota  la  mort  sans  ap- 
pel'ct  sans  sursis.  La  modération  relative  qu’il  mil 
danS'  sacoudüilc  ultérieure,  tant  aux  comités  do 
défense  générale  et  de  salut  public,  dont  il  fut 
inoniKèeV  que  durant  les  missions  qu’il  remplit  près 
dteiratmées -du’Nord  , «les  /Xrdenucs , de  la  Moselle 
cVdn  Rhin  puis  dans  les  déparlemeus  de  l’Ouest, 
lui  susditi»'  quelques  démêlés  avec  les  plus  ardens 


démagogues;  ce  qui  n’empêcha  pas  qu’il  fût  accusé 
plus  tard  d’avoir  eu  des  relations  avec  les  factieux 
"ui , au  12  germinal  an  III  (i'’  avril  I795)i  forcèrent 
- entrée  de  la  salle  des  séances  de  l’assemblée.  Dé- 
crété d’accusation  le  I''  prairial  suivant  (20  juin), 
il  parvint  à s’échapper  , et  passa  dans  la  retraite 
plusieurs  mois,  au  bout  desquels  la  promulgation 
e la  loi  d’amnistie  lui  permit  de  reparaître.  De- 
puis ce  temps.  Prieur  reprit  la  profession  davoc., 
et  n’eut  aucune  part  aux  affaires  publiques. 

PRIÉZAC  (Daniel  de),  jurisconsulle , né  en 
590  au  cliàlcau  de  Priézac  , dans  le  Bas-Limousin  , 
professa  pendant  dix  ans  à la  faculté  de  droit  de 
Bordeaux  , fut  ensuite  appelé  à Paris  par  le  cban- 
ccUer  Séguicr  , qui  lui  lit  obtenir  une  place  de  con- 
seiller d’état  ordinaire  , devint  membre  de  l’aca- 
démie française  en  163g  , et  m.  en  1662.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  ; Éindieix  gallicce  adversiis 
Alexandrum  patricium  Ârmachanum  , Paris , i638, 
in-8  , plusieurs  fois  réimp. , et  traduit  en  français 
par  Jean  Beaudoin  , sous  ce  tit.  : Défense  des  droits 
et  des  prérogatives  des  rois  de  France,  etc.,  Paris, 
l63g,  in-8  (cet  ouvrage  avait  été  composé  par  or- 
dre de  la  cour  pour  répondre  au  KTars  gallicus  de 
Jansénîus)  ; Disc,  politiques  , 2 vol.  in-4  , iGj2  et 
1654  ; 2 livres  de  mélanges  (en  latin)  , l658  , in-4  » 
et  des  poésies.  — Salomon  de  PriézAC,  son  fils  , a 
pub.  : Icon  Christince  régime  , Paris  , i655  , in-8; 
Hist.  des  éléphans  y Paris,  i65o,  in-12  ÿ Dissert, 
sur  le  Nil , ib.,  1664  , in-8  , et  divers  autres  ouvr. 
PRIGNAKO.  V.  Urbain  VI , pape. 
PRILESZKY  (Jean-Baptiste)  , savant  jésuite  , 
né  à Prilevz  , en  Hongrie,  en  170g,  ful  docleur  en 
théologie,  puis  professeur  de  philosophie  a l’umv. 
deTyrnau,  et  enfin  directeur  du  collège  de  Cas- 
sovie  ou  Kaschaw.  On  ignore  l’époque  de  sa  mort. 
Il  a laissé  plus.  ouvr.  relatifs  à l’hist.  ecclésiastique , 
parmi  lesquels  ou  distingue  ; Acta  sanctoi  um  Ifun- 
•iXy  ex  J.  Bollandi  conünualoribus  , etc.,  Tyr- 
1744;  Nolitia  S.1.  palnim  qui  ditobus  pri- 


gar 

nau 


mis  ecclesice  seculis  floinenint , ibid.,  l'joô  y in-o  ; 


g-orn  _ 

ihodii  Lycii  illustrata , ihid.,  17OO. 

PRIMAT  (Claude-François-Marie),  archeveq. 
de  Toulouse',  né  à Lyon  en  1747,  entra  dans  la  coii- 
orégatlon  de  l’Oratoire , fut  nommé  évêque  consli- 
lulionncl  de  Cambrai  en  1791,  assista  au  concile  des 
évêques  constitutionnels  tenu  à Pans  eu  1798.  passa 
ensuite  à l’évêché  de  Lyou  , puis  au  siège  archicpis- 
copal  de  Toulouse  eu  1802,  après  le  concordat,  de- 
vint membre  du  sénat  conservateur  tdOh,  y sic- 
sea  iusqil’à  la  rcsiauralioii  , et  m.  a 1 oulouse  eu 
1816.  Il  était  membre  de  l’ac.idémie  de  cette  ville 
et  de  celle  des  jeux  floraux. 

PRIMATICCIO  (Franç.)  ou  Le  PRIMATICF, , 
ijcintre  et  architecte  , né  à Bologne  en  1490  , sc  fil 
d’abord  coniiaîlic  à Maiiloue  par  les  beaux  ouvr. 
en  stuc  qu'il  exécuta  dans  le  cliàlcau  du  T.  .Ap- 
pelé 011  Frauce  par  François  pr,  pour  diriger  les 
cmbellisscmciis  du  obâlcaii  de  Fontainebleau  . U 
•ialousie  qui  sc  manifcsla  bicnlul  ontic  1"‘ 

Rosso,  ou  luaîlre  Roux,  qui  l'avait  prcccdc  en 
France  , décida  le  roi  à le  1.  nvoyoi  en  Italie  poui 
V rccucIlKi'  quelques  slalucs  antiques  dont  il  v^u- 
■[.ill  oiiricbir  la  France.  Le  Rosso  mourut,  d 
malice,  nommé  intendant  des  batimens , revint 
avec  un  gr.  nombre  de  slaliies  et  de  bustes  anliq-i 
,,i,i  furent  jetés  en  bronze  cl  places  a Fonlaineblea  ^ 
11  embellit  ce  château  par  ses  y aonna  le 

plan  de  l’ancien  chalcau  de  Meiidon,  cl  exerç> 
Ideiilôl  une  grande  suprématie  sur  les  beaux-art-- 
C’est  '1  tort  cependant  qu’mi  lui  allribiic  Ic.s  dessin- 

mens  aiitl.eiitiques  , tires  des  arcb.ves 

I,rc  des  comptes , pronvcnl  que  ce  fut  Philibert 
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Tonnetrui  Jouna  le  plaa  Je  ce  Ijeau  monument. 
L^Saticc , comblé  de  faveurs  et  de  richesses  par 
FrançoTs  Henri  II  et  François  I m.  a Pans  on 
757^ Le  musée  du  Louvre  possède  doux  Ubleaux 
de  cet  artiste  : l’un  représente  Sctpton  rendant  à 
Allucias  son  épousé  est  une  Composition 

allégorique  dont  le  sujet  est  inconnu. 

PRIMEROSE  (Jacques)  , médecin  habile  . mais 
systématique  , né  vers  la  fin  du  l6«  S.,  a St-Jean- 
J’Angeli,  ou  à Bordeaux,  de  parens  écossais,  tut 
reçu  docteur  à Montpellier  en  t617.se  rendit  en- 
suite en  Angleterre,  où  il  exerça  son  art  avec  suc- 
cès, et  m.  vers  1660,  laissant,  entre  autres  ouvr.  : 
ExercUationes  et  Animadoersiones  in  librum  de 
molu  cordis  et  circiilalione  sanguinis  ndversus  G. 
Ifaiveum,  Londres,  l63o , Leyde , lOdg,  in-q  , 
de  n/ulgi  Errorilms  in  medicinâ  lib.  /F,  Amster- 
dam , l63q  , in-l2  ; réimpr.  plusieurs  fois  en  Hol- 
lande, et  trad.  en  angl.  et  en  [raoç.-,  Enchindion 
medico-practicum  , ibid.,  i65o  et  i654  , ‘“-12  ; de 
Morbis  muUcrum  et  symplomatis  libri  F,  Rotter- 
dam, 1 655  , in-4  ; de  Febribus  lib.  iF,  ilnd. , t65S, 
in-4  ; de  Morbis  puerorum  , ibid.,  1609  , in-l2. 

PRIMES  (Maecus-AntO-VIUs)  , général  romain  , 
né  à Toulouse  , se  déclara  l’un  des  premiers  pour 
Vespasien  , et  porta  la  guerre  en  Italie  , à l.a^  tête 
des  léoions  de  la  Pannonie  , qu’il  avait  entraînées 
par  son  éloquence.  Après  s’etre  enaparé  d’Aquile'e  , 
et  de  tout  le  pays  jusqu’à  V érone  , il  prit  Cremone 
d’assaut,  livra  cette  ville  au  pillage,  et  marcha  en- 
suite sur  Rome  , où  ses  soldats  massacrèrent  1 em- 
pereur'Vitelllus.  Accueilli  comme  un  libérateur, 
et  décoré  , par  le  sénat , des  ornemens  consulaires  , 
Primus  s’empara  des  richesses  du  ^palais  impérial , 
et  commanda  pendant  tjuelques  jours  en  maître; 
mais  l’arrivée  do  Mucien  , favori  de  y espasien  , 
détruisit  son  autorité  , et  il  ne  tarda  pas  à s éloigner 
d’une  cour,  où  le  prince,  qui  avait  été  prévenu 
contre  lui , ne  fit  aucun  elTort  pour  le  retenir.  Pri- 
mus se  retira  alors  dans  le  lieu  de  sa  naissance,  et 
y m.  vers  l’an  99  de  J. -G.,  à l’âge  de  76  ans.  Ou 
croit  qu’il  avait  composé  plus.  ouvr.  ; mais  ou  ne 
connaîtde  lui  que  2 Fragm.,  conservés  par  Tacite. 

PRINCE  (John)  , théologien  et  biographe  angl., 
né  en  1643  à Axminster,  dans  le  comté  de  Devon  , 
m.  en  1723  , avait  été  successivem.  vicaire  de  l’é- 
glise de  St-Martin  à Exoter,  puis  de  Totness , et 
enfin  de  Berry-Pomeroy.  Il  a laissé  differens  ouvr. 
dont  les  principau.x  sont  : un  livre  intit.  Humble 
de.fence  of  lhe  Exeter  bill  (relatif  à l’union  des 
paroisses),  in-4;  theîV orthies  oj"  Devon  awork 
wherein  the  lives  and  fortunes  of  the  most.famous 
persons  natives  of  that  most  noble  province  .^ftom 
before  the  norman  conquest  down  to  the  présent 
âge,  etc.,  nouv.  édition , Londres,  1809,  grand 
iu-4,  fig.  La  prem.  édition  de  cet  ouvr.,  très-re- 
cherchée, est  d'Exeter,  1701,  in-fol.  — Daniel 
Prince,  direct,  de  l’imprimerie  del’univ.  d’Oxford, 
ville  où  il  m.  en  1796  , à 85  ans  , avec  la  réputat. 
d’un  homme  fort  instruit  , fut  l’émule  de  J.  Ni- 
chols  et  de  Bowycr.  On  cite  comme  lui  faisant 
plus  d’honneur  les  édit,  de  la  Magna  Charta  de 
Blackstone  , I75g,  in-4  ; des  Marmoru  oxoniensia  , 
1763,  in-fol.  ; la  Bible  hébraïque  de  Kennikott, 
1776,  2 vol.  in-fol.  — Thomas  PlUNCE  , ministre 
anglican  , m.  pasteur  de  la  vieille  église  du  Midi  à 
Boston  ( Amérique  scpiciit.  ) , en  1758,0  l'âge  de 
72  ans  , est  auteur  de  queh|.  ouvr.,  parmi  lesquels 
on  distingue  plus.  vol.  de  sermons  cl  uno  Histoire 
chronol.  de  la  Nouvelle  - Angleterre , eu  forme 
d'annales,  1736,  in-12.  Cet  ouvr.,  qui  devait  for- 
mer plus,  vol.,  ne  va  que  jusqu’à  l’aunéo  l633.  — 

IMatlian  Prince  , sou  père,  111.  eu  174^1  ministre  à 
Ratlan  , aux  Indus  occidentales , s’est  fait  connailrc 
surtout  par  l’animosité  qu’il  montra  contre  la  secte 
des  épiscopaux.  Ou  ne  cite  de  lui  qu’une  Notice 
“ sur  la  constitution  et  le  gouvernement  du  college 
d'Harvard  ( aux  Massachusetts),  depuis  safonda- 
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iion  jusqu’à.  Van  1742,  écrit  qu’il  publia  après 
u’ou  lui  eût  ôté  uue  bourse  qu’il  avait  à ce  collège, 
où  d’abord  il  avait  été  précepteur. 

PRINCE  (Th.-Nic.  Le),  né  à Paris  en  1750, 
m.  en  1818,  est  auteur  de  l’Essai  historique  sur 
la  Biblioth.  du  Roi , Paris,  1782  , petit  in-12.  Il  a 
été  éditeur,  avec  Baudrail , de  la  Petite  Biblioth. 
des  théâtres  (publiée  avec  des  notices  sur  la  vie 
et  les  ouvr.  des  auteurs),  1788  et  années  suiv.  , 
envinon  100  vol.  petit  in-12.  — V.  Leprince, 
PRltNGlS  (madame  de)  , morte  dans  les  prera. 
années  du  18'  S.  , est  auteur  de  plusieurs  romans  , 
tels  que  Junie,  ou  les  Sentimens  des  Romains,  etc., 
et  d’une  Fie  du  P.  Bourdaloue , 1706,  in-4. 

PRINGLE  (John)  , l’un  des  médecins  les  plus 
distingués  du  dernier  siècle , né  à Stickel-House  . 
dans  le  nord  de  l’Angleterre , en  1707,  fut  nommé 
successivem.  professeur-adjoint  de  philos,  morale 
et  de  pneumatique  à Edimbourg  , médec.  en  olief 
des  hôpitaux  , et  prem.  médecin  des  armées  , place 
où  il  rendit  d’imporlans  services  par  son  zèle  et  son 
hahileté.  H vint  ensuite  s’établir  à Londres  avec  le 
titre  de  médecin  du  duc  de  Cumberland  , devint 
premier  médecin  du  roi , qui  le  décora  du  titre  de 
baronnet,  et  m.  à Londres  en  1782.  On  lui  éleva 
un  mausolée  dans  l’église  de  Westminster.  Il  était 
membre  de  la  société  roy.  de  Londres  et  des  prin- 
cipales académies  de  l’Europe.  Les  ouvr.  de  Pringle 
sont  encore  la  plupart  fort  estimés  , et  doivent  être 
surtout  médités  par  les  médecins  militaires.  Las 
principaux  sont  : Dissertatio  inauguralis  de  mar- 
core  senili,  Leyde,  1780,  gr.  in-8;  several  Ac- 
counts  of  the  niitruin  ceratum  antimonii;  Observa- 
tions of  lhe  nature  and  cure  of  hospital  and  goal 
fevers , in  a lelterto  doct.  Richard  Mead , Londres, 
1760,  1755,  in-8  ; Experimenls  upon  septic  and  an- 
tiseptie substances,  with  rcmarks  relating  to  their 
use  in  the  lheory  of  medioine , in  scvetytl  papers 
read  before  the  royal  society.  Ces  expériences', 
insérées  dans  les  Transactions  philosophiques  de 
1751,  ont  été  publiées  de  nouveau  ayec  l’ouvrage 
suivant  : Observations  on  the  diseuses  of  the  anny, 
Londres  , in-8.  Il  en  a paru  depuis  plusieurs  édi- 
tions , la  deru.  en  1810.  Les  Observations  sur  les 
maladies  des  armées  ont-  été  trad.  en  franç,  par 
Larcher,  Paris,  1755  ct‘i77i,  iu-12.  On  cite  enc. 
de  Pringle  : Discours  sur  quelques  nouveaux  pro- 
cédés pour  conserver  la  santé  des  marins,  Londres, 
1776,  in-4.  écrite  en  angl.  parKippis. 

Vicq  d’Azir  et  Condorcet  ont  écrit  sou  éloge  en 
français. 

PRIOLO  (Benjaaiin),  né  en  1602  , à Saiut-Jeaii- 
d’Angeli , descendait  d’une  ancienne  famille  de 
Venise  qui  a donné  des  doges  à la  république.  Il 
s’attacha  au  duc  de  Rolian  , qui  était  alors  au  ser- 
vice des  Vénitiens  , et  le  servit  de  ses  taleus  et  de 
son  épée.  Après  la  mort  de  ce  seigneur , Priolo  vint 
eu  France,  où  il  fut  employé  dans  divers  négocia- 
tions. S’étaiil  rangé  du  parti  des  méconlens  pend, 
les  troubles  de  la  Fronde  , il  fut  déclaré  rebelle  par 
un  arrêt  du  parlement,  mais  on  le  comprit  ensuite 
dans  l’amnistie  , cl  il  était  chargé  d’une  mission  se- 
crète pour  Venise,  lorsqu’il  m.  à Lyon  ou  1667. 
On  a de  lui  une  Hzst.  de  France , en  latin  , dep. 
la  111.  de  Louis  XllI , jusqu’on  1664 , sous  ce  titre  : 
ab  excessu  Eudovici  XIII,  de  rebus  gallicis  histo- 
riarum  lib,  FII,  Charlevillo  (Paris)  , i665  , in-4, 
qui  a ou  plus,  édit.,  parmi  lesquelles  011  distingue 
celle  d’UtrecliL  , 1669  , El/.evier,  et  celle  deLoip- 
slg , 1686.  Il  a laissé  plus,  autres  ouvr.  MSs.  Sa 
Fie  a été  écrite  en  latin  par  J.  Rhodius  , Padouo , 
1662  , cl  Paris  , même  année , iii-4  do  6 pag. 

PRIOR  (Matthieu)  , poète  et  diplomate  angl., 
ni!  en  1664,  “ Winburn  dans  le  Middlesex,  suit. 
Julinsou,  à Winborne  dans  le  comté  do  Dorsot  , 
suivant  d’autres  écrivains,  était  fils  d’un  menui- 
sier qui  exerçait  sa  profession  à Loudres..!!  dut 
sa  iortuuc  et  son  élévation  an  comte  de  Dorset , qui 
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le  plaça  au  collège  Je  Si -Jean  dont  il  devint 
membce  , et  le  présenta  ensuite  à U cour  du  roi 
Guillaume,  ^ où  ses  lalci^^  le  Crent  bientôt  remar- 
quer. Hrdinnip,,^  en  J,690,,|,so(:rélairo  d’ambassade  à 
Ga  Haye  , il  iemnlit,  succeMivcqicnt  le  môme  em- 
ploi an  co.njiàs, de  Hysyv'i^  près  de  la  çour  de 

K "'^01  (^uillajUme  le  chargea  de  plus, 
ilégbcl^tio^^^  , Prior  , qui 

avaij  accôfjipjijné  ibtd  , BelingbrbKe  à Versailles, 
eut Ig'dspilfjl  >^é?ce  seigneur  , le  titre  et  les 
foiVcl(Ous  i|e  pipistré',pIénip,olenlialre , et  les  con- 
serva iumu’iDj^  Arrêté  à son  retour  en 

Angl^ièrré , U suÈjt  une, détention  de  deux  années  , 
se  retira  épsuité'àirSij  lei)rfî,dc  ri,oweatsal  , et  ra.  en 

V ,1,  b..; . ,<(g-  p^_ 

i poésies 


172t. "t'es  pEtipréls'cqmÿa/^  de,  Ppor  ont  été  pi 
bliéés  à'tondres  yn  iySj.J  S vol.  in-,  12.  Scs  poesi, 
offrenii  ei^  |énçpl|’,  pcfi  .,ÿimag  mais  une 


grande'^ correction,,'^  ],‘.y;spr^,tv,,lln  .1“  f' 

beûhcô'uji* 

par  l’abbo  Yà>\,’  , ’ , ■ . , ,,,,,  . : , , 


facilité. .et 
les  en  fr. 


tiu 
tenait  en 


r.<f.u.,élev,esqu,e. 


uqc.éçQle  I 

par  le  grand|fioml)|jy^d,'’,élèy'jys  qu’ç^  produits. 

Ou  n’a  d’ailleurs  prosque[pqi,nt  pe'df-tqils  si,»r  sa  vie. 
11  a laissé  pjiis^'écrqydmj.tly  u,ni,t;;ndé 

de  grammairo^gn  ji8  liyr^j.Ç'ei,çùyr^  à sçryj.,de  base 
à l’enseignpinenli'de'ly 'lati^  Igpne  jusqu’à  l’épo- 
que lié  la  reqaissynpy 'd,es  lettyés.  Qn,.Vrolt  qu’il  a 
été  impr.  pour  la  pVem.,  l'p.is  à yenis,e  eq,  tif?®  > ®' 
au  moinSiCiuq'lpis  jqstju'au  16"  S,  Les, édit,  posté- 
rieures ne  sont  pginfjreclierçbéos.  Pulsehius  a pub. 
dans  les  Ç l'pnirriàt,  lalt^cé  i^iictor^S  anti/jui  ( Ha- 
nau , l6,o5,.ru-4)  I*  plupart  des. autres  ouvr.  de 
Priseien  , aû  rtpnibrp  de  s.ept.  Op  attribue  au  même 
granimair.  ;,B.y^m'si7iq  in  Theophrastum  de  sensu  , 
pitanlasiâ  et  inièlieçtu f il  a trad.  yii  vers  latins 
bexa métrés  le  poème  de  Denys-le-Periégéle  (u.  ee 
uoin).  Une  èdil.  complète  de  Priseien,  collationnée 
sur  les  MSs.  ancieus,,  a étÿ.pub.  par  les  soins  de 
M.  Krehl , sous  le  titre  de  Prisçiani  Çasariensis 
opéra  , Leips!g,  1819-20,  2 vol.  in-8.— Théodore 
Pkiscien  , médeciu  groc , vivait  à la  cour  de  Conr 
slantinople  vers  Pan  38q,  Il  a laissé  plus.  ouvr.  sur 
la  diète  , sur  ieS|tualad;es  des  femmes  , etc.  ; trad. 
par  lui-même  én  lajin,  et  insérés  dans  les  Medici 
antiqui  des  Aides , yenise , i5/|7  , in-1'ol.  ; rciinpr. 
par  les  soins  de  J.-M.  Bernliold  , Anspacli , 179c  a 
in-B. — Ûii  connàU.  encore  plus,  autres  PriScie.n.s  : 
un  chef  de  révolte  sous  Aiitoiiln-le-Pieux  ; un  ju- 
risconsuitésous  Elagab.âlc  ; un  pliilosophe  du  lempis 
de  Symmaque  l’orateur  ; PiusciEN  , dit  le  Lydien  , 
que  l'on  croit  être  le  vcritablo  commentai,  du  traite 
de  Tlicopliraslc  de  Sensu  , etc.;  enfui  deux  éVêques 
ques  , dont  un  assista  au  coucile  de  Constantiuoplu 
eu  38 1. 

PRISCELLIAISISTES.  V.  Part,  suivant. 

PRISCILLIEN  , hérésiarque  du  4°  '’-i  ué  en  Es- 
pagne , d’une'  famille  noble  et  riclie  , avait  de  l’es- 
prit, do  Péloquenee  , des  connaissances  Irès-cten- 
dties  , des  mœurs  austères.  Séduit  par  quelques 
apôtres  du  iiianicUéisme  , il  eut  P.inil>itiuii,  de  de- 
venir clicf  Je  scçtc  ,,  et  de  donner  son  nom  à celle 
. qui  comiueuçait  à s’établir  dans  sou  pays.  Il  usa  de 
tous  sus  moyens  pqur  la  prop.igor  , cl  y employa 
son  cfé'dit  cl  ses  rjelyesses,  Aux  erreurs  du  mam- 
ebéism'e',  la  ùouyello  doctiiiiu  léuuissail  celle  de.s 
gnoslï^ues  , fles  ayliellieiis  , cl  de  quelques  autres 
sectqy.  l'cccnlcs.  j^ii  'oicj  les  principaux  dogiiic.s  : 
Pâme  bumaipe  était  do  la  même  subslaiice  que  1. 
divinité  ; chaque  partie  du  corps  , divisé  eu  tluiixc 
porltous  , présidait  un  des  signes  du  zodiaque  ; il 
no  (allait  point  faire  usage  de  la  chair  dcs.auimaux  , 
parce  qu’elle  n’est  point  Pouvr.  de  Dieu  , mais  des 
anges;  le  démon  n’avait  point  clé  créé  ; principe.dii 
mal . il  était  sorti  du  chaos  ri  des  léiièhres  ; ,I.-C. 
n'avait  point  pris  la  nature  Immaïue  ; il  était  ué  cl 


n’avait  souffert  qu’en  appareocc  , etc.,  etc.  Tout  le  J 
midi  de  l’Espagne  fut  infecte  de  cette  hérésie  ; et  | 
Idaco,  évêque  de  Mérida  , la  déféra  au  concile  de  I 
Saragosse  en  38o.  Priscillicn  , Elpidius  et  deux 
évêques  , Inslantius  et  Salvianus  y furent  cités  , et 
ne  comparureut  point;  mais  uu  décret  y condamna 
leur  doctrine  , et  excommunia  Hygin  , évêque  de 
Cordoue,  qui  après  avoir  lej'rnm.  dénoncé  l’hérésie 
en  avait  admis  les  seclat.  à sa  communion.  Celle 
condamnation  , au  lieu  d’intimider  les  nouv.  héré- 
tiques , les  irrita  et  les  rendit  plus  hardis.  Prisril- 
lien  résolut  de  se  rendre  à Uoine  près  du  pape  11a- 
mase  , pour  essayer  de  se  justifier;  mais  il  ne  put  , 
ainsi  que  les  deux  évêques  Instantius  et  Salvianus 
qui  Paccorapagnaicnt , obtenir  une  audience  du 
pontife.  Quelque  temps  après  Peroper.  Maxime  or- 
donna que  Priscillien  et  scs  principaux  adhércus  se 
présentassent  à Bordeau.x  , devant  un  concile  qui  se 
ïilit  en  3S.4-  Priscillien  en  ayant  appelé  à l'einper., 
fut  conduit  à Trêves  , où  Maxime  tenait  sa  cour. 
Les  instances  de  St  Martin  , qui  se  trouvait  alors 
dans  la  même  ville  , ne  jnirenl  empêcher  que  Pris- 
cillicn  et  plus,  de  ses  partisans'  ne  fussent  condam- 
ne's  à m;  , et  la  sentence  fut  exécutée.  Le  prisell- 
lianisme  domina 'encore  long-temps  eu  Espagne  , 
malgré  les  nombreuses  condamnât,  dont  cette  hé- 
résie fiit  frappée,  et  ne  disparut  enlièrein.  qu’à  la  . 

' fin  du  6“  S. 

PRITZ  (Jean-George),  en  latin  Pr/tiKS  ou  Prit-  ■ 
sius,  théologien  protestant  ,•  né  à Leipsig  en  lti(j2  , . 
prof,  la  théol.  à Gripsvvald  , fut  appelé  à Francf.  eu  . 
1771  pour  y être  placé  à la  tête  du  ministère  ecclé- 
siastique , et  y m.  en  1732.  Il  avait  travaillé  long-  ■ 
temps  aux  journaux  scienliliques  et  littéraires  piih. 
dans  sa  patrie  , et  notamment  aux  dein  entdtlontm . 
On  a de  lui  , outre  des  sermons  et  un  gr.  iiomh.  de 
trad  uct.  allem.  : une  Introduction  ù tu  lecinie  du 
Noiiveau-Teslàment  (en  latin)  , dont  la  meilleure 
édit,  est  celle  de  Francfort  ,1724,  in-8  ; une  l.hs- 
sertation  sur  l’immortalité'  de  Pâme,  ihid.  ; de. 
bonnes  édit,  des  (Suores  de  St  ilTncaire  (eu  grec  et  . 
en  latin);  du  Nouveau-Testament  (en  grec);  des 
Lettres  de  Millon  ; et  plus,  autres  ouvr.  peu  remar- 
quables. 

PRIVAT  DE  MOLIERES.  V,  Moi.ières. 

PROBA  FALQONIA.  V.  Faixonia. 

PROBUS  (M.  Aerelius  Valerics),  emper.  ro- • 
main  , né  à Sirmium  en  Paononic  , dans  le  3*  S.  de 
l’èru  chret. , d’une  famille  obscure  , s’avança  rapi- 
dement dans  l’armée  sous  les  ràgiics  il’Aurclieii  et 
de  l’acite  , fut  proclamé  auguste  par  les  soldats  , 
après  la  m.  diii.decn.  , et  confirmé  .emper.  par  le 
séuat  en  276.  11  confina  las  Sarmalei  dans  leurs 
do'serls,  vainquit  les  Isaurirns  , apaisa  dcsîrouhles 
dans  la  Haulo-Egyple  , délivra  la  Gaule  des  rava- 
ges des  Germains  , pénétra  chez  cos  barbares , les 
réduisilà  sesouniellru  aux  conditions  qu’il  leur  im- 
posa, et  défit  .SaVuriiiiis  dans  rOricul  , Bonose  cl 
l’ruciiliis  dans  les  Gaules.  Apres  tous  ces  succès  , il 
parut  à Rome  c|i  281,  avec  toute  la  pompe  d’uii 
Iriomphalciir.  iMc  voulant  p.is  rester  oisif  pendant 
la  jiaix,  il  fit  travailler  ses  soldats  à couvrir  de  vi- 
gnes loscoloaiix  do  la  Gaule  cl  de  la  Pannouie  . cl 
opérer  dos  dcsscchein.  Sa  sévérité  indisposa  les  lé- 
gions qui  SC  révoltèrent  connue  il  présidait  à leurs  • 
li.ivau.x  près  tie  Sirmium,  et  le  massacrèrent  en 
282,  Revenue  presque  aussitôt  de  sou  égarement , ■ 
l’armée  rogrclla  Prolius,  et  lui  érigea  un  monuni. 

On  a quelq.  médaiilos  de  cul  empereur. 

PROBUS  {.KauLUiS,'!.  V.  Gurnf.mu.s  ôiEros. 

PRÜBUS  , grammaii-.  latin  du  i2«  S.  , composa  1 
plus,  ouvr.,  dont  il  ne  reste  que  quelque  fragmens  | 
dams  les  Qrammal.  lai.  auct.  antiqui  da  Puiscliiiis. 

PROCAOülI»!  (Uiaicui.E),  suruoramc  l'.Incten, 
pciiilro  d’hiiloiie  , né  à Bologne  en  1J20,  m.  vers  | 
1591  , ouvrit  à Milan  , avec  ses  fils,  une  école  qu* 
est  deveiuie  célèhir  et  d'où  i‘:  l sorti  une  foule  d’é-  j 
lèves  des  plus  disliugiiés.  — Camille  I'rolai  cisi , , 
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N.  FonUinc,  la  suite  Ue  Si  Clciucnt  d’Aleiaü- 
drie  , Paris  , lOqC,  in-8. 

PROCLFS  . ’pliiloso)i'iR  idalonicieo  , ue  , sui- 
vant rr>pinio:i  hi  mieux  tondre,  au conimeneemcDt 
du  5'  S.  , ii'Fonclanlinople  , lui  envoyé  Toi  t jeune 
encore' à Alexandrie  pour  y suivre  les  leçbns  dii 
lairirn  Ori'on  et  du  vlitReurT,.eon8s  , prof^Si 


gl*; - ■ I . • 

alors  renom  II.  Lt'i  - H évudià  cusuite  la  ^Iillosbpliié 
c'cleclique',on  iynrr(.'Iif|ue_,  >ouB  Oljfm^'ioilorç  , et 
les  tnallK'iuatiijurs  soiis  Ile'ron  , 2'  du  Üdin.'A  l’âgc 
de  20  ans  , il  se  rindil  à Alhbnes.  où  ^'lutarque, 
fils  de  ^'c3ll'rius,  lui  espllijua  le  Phédon  doPIaloh 


jà'mtli- 
a , 'on 


tiii  /de^  Porpliyrc  ‘et  Je  Ja 
nilideux  clîtves  qu’il  |form 
ilote',  Zen'ôdolc , 'ilTegîdli 
i ° qui  a ei  nl  sa  'L'ie  , et  iliji  lui  sùçqJfïà!,®'<>“ 
m.  à AllicM.es  vpr^  l’iinVjlîy.  L^opqsCUle^îjç.I^a* 
J sur  ro  l'MIôso'dlic  est  moins  une  notice  Ino- 


Pylliaenre  , de  Pleti 

que.  Parmi  les  "qml.deux  clïves  qu'i.  ,.-- 
distingue  As'i'!e]'i''dote  , Zeubdolc, 
l inus  , 
élus  m. 

rinus  sur  eç  pMIpsii'yln  ^ ^ 

graphique  qu’une  lurtn  de  panégyrique  calque 
sur  le  syslèiuc  des  vert liP  platoniques  ,‘non;SCule- 


Cls  aîné  du  préd.  , né  à Bologne  eu  i546 , eut  une 

fécondité  d’invention  l“i'î 

des  prem.  artistes  de  son  epoque.  G csta  Milan  qu  il 
a exécute  ses  ouvr.  les  plus  considérables.  Parmi 
ses  chefs-d'œiivre  on  cite  les  peintures  de  lorgne 
de  l’église  métropolitaine,  dans  lesquelles  il  a ro- 
prcscnlé  flavicl  jouant  de  la  harpe  , et  ijuelq.  traits 
de  la  vie  du  roi-propliète.  Cependant  Milan  ne  ren- 
ferme rien  do  comparable  au  Jugement  dernier 
dans  l’église  de  St-Procolo  do  Reggio  , qui  passe 
ponr  une  des  plus  belles  fresques  de  la  Lombardie, 

— Jules-César  pROCACcmi,  frère  du  précéd.  et  le 
plus  habile  peintre  de  celte  famille,  né  à Bologne 
en  i5^8,  étudia  spccialcm.  les  ouvr.  du  Correge  , 
ot  est  un  de  ceux  qui  s^est  le  plus  approché  do  la 
manière  de  ce  maître.  On  a de  luirmgr.  nombre 
de  vastes  cnmposit.,  telles  que  le 
Borrge  dans  Véglise  de  St-Victor  à Milaù  , et  celles 
surtout  qn*il  laissés  à Gunes.  Le  m'usée  du  Louvre 
avait  de  lui  un  67  Sébastien  provenant  Ue  l'église  de 
Sl-Cclse  à Milan  î et  il  possède  encore  un  tableau 
représentant  la  Vierge^  [^enfant  Jésus  , 6J  Fran* 
çnis  d'jdssise  , St  Jean  - Baptiste  et  Ste  Catherine . 

Jules-César  m.  à Milan  en  1626  , la  même  année 
que  son  frère  Camille.— Gharlcs-Auloinc  PnocAC- 
ciNi , le  plus  jeune  des  fils  d’Hercule,  s^adonna 
aussi  A la  peinture  , et  se  fit  de  la  réputat.  cnmreic 
paysagiste  et  peintre  dclleurs  et  de  fruits.— liercurc 
i’ROCACCiNî,  surnommé  le  Jeune  ^ pour  le  disUn- 
guer  de  son  aïeUl , ne'  à Milan  en  fut  élève  de 

JnlcS'Gésar  , son  oncle  , ouvrit  une  academie  dans 
sa  maison',  et  exerça  une  assez  jurande  innuence 
sur  les  artistes  de  sa  ville'  natale  ; mais  sa  mauièn* 
se  ressentait  de  la  décadence  de  l'art,  et  plus,  de 
scs  compnsit.  ont  été  critiquées.  Il  m.  à Milan  en 
1(176. — André  ProcaCCINI,  peinlro-ct grav.  à Teau- 
forte  , né  à Borne  en  1667  ',  m.  à 8t-I!depbousc  en 
1734  y fut  Pun  des  Artistes  choisis  par  Clément  à1. 
pour  peindre  un  des  douze  prophètes  dans  1 église 
de  St-Jean  de  Lalran.  C'est  de  lui'qu'est  le  Daniel , 
et  ccl  ouvr.  lui  fil  tant  de  réputat.,  qu'il  fut  appelé 
en  Espagne  , et  y Obtint  le  litre  do  peintre  du  ca- 
binet du  roi.  Il  a orné  les  palais  royaux  d'un  grand 
nombre  d'ouvr«'-fnrt  csliméS.  On  ignore  si  cet  ar 
liste  clail  <lc  la  même  famille  que  les  nrécédens. 

PBOCIDA  deÿ,  Genl?lHMnriTé  fiapôlilUin  , 

chef  de  la  conjurai. -contré  léé  ^radçbis  . connue 
sous  le'  nom  de  ' hi'épres  ^iciliérlnei^^  rie  Vrirfe  '1  an 
1220,  s'adofinb  d^ahord'a'la  médecine  avec  tant  de 
succès  , què  ses  talcns  lui  valurent  la  faveur  ^ 

Pomper.  |éj-é(Jéric  lJ,  et  céiledé'ses  Gis  Conrad  iV 
et  Manfred  , qui  lé  comblèrent  de  bienfaits. 'X)c- 
pouillé  de  cbârges  et  deëésdïiéns  par  Charles 
d'Anjou  , il  éotfçut  contre  ce  prin(/e  el  coiilre  loiis 
les  françsfis  uné’  hainfr  implacable,’  résolut  d af- 
Irancbir  sa  patrie  du  joug  de  sei'opjiresseuts,  et  de 
faire  déférer  la  couronne  à Pierre  III  j roi  d'Ara- 
gon. Pour  tramer  'ce  complot  plus  ’secrètem; 'il  se 
iléguisa  en  cordclîer,  parcourut  led Deux-Sicilcs  et 
diverses  autres  contrées,  pour  sùscller'des  enoemis 
à Charles  , se  rendit  ensuite  à"Cohslahtiu6ple','  oIj- 
tint  des  subsides  de  l’omp.  Michet  Paléologue‘,  et 
après  avoir  ourdi  sa  conspirai,  pendant  deux  an- 
nées avec  deà  soins  infatigables,  il  la  fit  èxécuter  on 
1282.  V.  les  Eclaîvcissem.  sur  les  n)éin'€S  sieilien* 
nés  , par  Bréquigny,  pub.  par  Satnlé-Croix  dans  le 
Magasin  encyclopédique  y année.  Procida  fut 
depuis  le  conseiller  fidèle  des  princes  aragonèis  qüi 
80  succédèrent  en  Sicile  , ct  parviUlô  une  vieillesse 
très-avancée.  M.  Casimir  Délavîgnè  a donné  du 
second  Tliéâtrc-Franéaii  la  Irbgcdiédes  5i- 

i’i/ic«nes  dô'nl  Procida  est  le  personnage  ’^irinfeipal 
' el  qui  a obtenu  le  plus  grand  succès  (v.  Loria). 

PROCLUS  (St)  , patriarche  de  'Cprisianlmoplo  , 
m.  en 

Momc.  On  à de  lui  dés Jiolné/lés  , d'éÿ'é/^ii!tT5\‘'éW;:l,  ............. _ 

insér.  en  latin  dbns  la  Bihlwth}'^è$'Vëéé^y  pabl.  yjrPWé6‘pe*cl.iyi*cbyéHcu^^  ^ 
ïussi  è Rome  , i63o,  in-4  ; èt  iradi  cn'‘françi  pff  Ce  sonl^  Actfx  rjucst^nsqu^pn^ 
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ment  de  celles  qui  sont  cènnués ’so'us  Vej  iilro'dç 
cardinales  , mais  encorç  de  celles  qncl^écolc  ^^1x7 
lexandrie  avait  dislingu^cS' sons'Ics  nomi  de  phÿsV 
qués  , morales,  lliépréliquès  et  Üicurgiq. '(M.  Bojs- 
sonnade  a pub.'itne  édit,  correcte  «t  trcs-saVanlè 
(le  cet  opuscule  on  iSi^p)  Proclus  avait  composé  uii 
grand  nonihi  c IJ  ’nûv'r.,  dont  la  plupavl  se  sont  per- 
dus. Ceux  qiii  mnis  restent,  pub.  d'abord  dans  di- 
vers rrciicils  , ont  été  réunis  et  pub.  par  M.  Victor 
Goiisin  , avec  des  romment.  sous  ce  lit.  Proiç'/i /j*r- 
losophi  piti(a'ni"i  opérai  è cod\  MSs,  Èiblioth* 
regirr.  parish’nsysy  clc.,  Paris,  ï8ij)-i82^3,  5 y,  >078. 
A CCS  vol.  il  faut  joindre  celui  qu'pn  (luit  aux 
cherches  de  M.  Bofss-muade  , pub.  à 
in-8  , aous  le  lilcc  d'Extrnits  des'sçh^oti'es  de  Vro^ 
clns  sur  le  Cru  frie  de  V Inton. — Il  y acu,pïus.,  au- 
tres Proct.i’.s  , l'nncnurs  ou  Pro6l>:s.  t'aupiciYs  on 
compte  ?5  , la  pinpaii  antérieurs*'âu  philosoçliie 
plalonlcièii.  Nous  n’(;u  intliquerpns  cinq  : Eu- 
lycliius  Proclus  , Ju  2*  $,  , pfytppîe'  ’ 

l'cmper.  A 
de  Biaucrat 
à Athèn 


T. 


r:|mm.  du  2*  , prêt 

er.  Anionin  . .(jui  le  liJ^prôconsul.T^PbpC^^^^ 
ucrate  , Ut.  d;ui^  Û 3^^Vprofe8s.'te^^^^ 
èneJî  , < lt*ve  d'u  sb^diislç  Aariènjî^  cl  maure^'A^ 
Pliiloslrate,  qVù  parle  de  .lui.  II  avait  conserve* 


dit-on  , ri'*  OO  ans  , une  m^çmjJY’c 

digicuse  , suj^grièurc  n celfe  de  SiroonT(je|—  Vlid- 


CLUS,  prefet  deC.onsfaniinopliî,  sous  Tbcodose,  mis 
a m.  en  l an  1!  ava»i  lait  cieyer  pu  02  jo^rs  uy 
obüUsijue  daris  l'Ilip'pudrdnïe. — Un  àu/re‘pRdt|T.L.*>V 
pbildsbpbi’,  qu'bh'  a confontlii  ,tvçc  le'plalcfmiji^n  ? 
iniérpVciaii  Iqs  Songes.  Cé'  fui  lui  qui  T'.Vfl'ii’  unS 
flbllô'VVè  Viià'heM  , nOn  âVeC'  des  miroîl^  ,%*taiSjavel: 
du 

CO' 

(1 


;u  soufre,  s’il  lanl  eu  ci  o^e 

ope  . SuidV.S',  el  d*après  'eux  jigHçnl 

;'ünd’R'6cT.£\s/jiirisébnsiiiio,’  sous  l'éinn.  Ijmuu  II, 
au  â'Kjiit'l  ou  éleva  jVné‘s{âïue,'  sur  î.'lq'uèï'lé 

six  vers  'y'r-,  recueillis  au  fivl  4' d(l'l^Wy 


se'îisaieh 

thôloùlé. 


PROCOPK  ^Milstorictr  gre]?',  lie  & Céyalvee^n'W^ 
lèsrnio  vers  le  cumiriènconK  du  67^  ’ 1 SC  çAnp'piVi  é 
I CbnsiauliuôpliL*  par  ses  leçons 


- w , ••  i W.1I15 

î»  f juymniov 
(1  cloquèncc  c 


queiq.  plaidoyers  , cl.  inlra  aÜors'  A îins^Ya  fîaraèré 
V.itr'-  h'»-  I-  iii  /'t,  - •-U.'  f'I  jlb*>.'ia  ilo». 

orvii.i.vic  ‘ ^^-'isairc  èn  Asie  ^ (|p 


J lis  emplois  piilil!c4.  I!  suiviil 
Afrique  el  tMi  ll.iHe  , coilinic  sycrr 
comiicnsd’ 
et  la  eliaV'^ 

paraît  loùletois  iiit'll  ÿprpiû'a  qiieiqucs  iii.sçraces. 
Vù'ilï  lolu’be  qu’on  ‘sail’qe’iti  V(e.!lr  ù'.  i faâç''(Té 


PROC 


( a/',  58  ) 


PROB 


nous  Votl  discuter  comme  elles  auiaiuiU  ))csoin  <le 
l’être.  Seulera.  nous  dirons  que  scs  ouvr.  ont  paru  , 
aux  yeux  de  plus  d’un  critique  judicieux , cire  ceux 
d’uu  écrivain  qui  prof,  le  cliristianisme  , et  que  l’on 
n’a  point  do  preuve  positive  qu’il  ail  été  me'dccin. 
Ses  aiivres  consistent  en  huit  livres  historiques  , 
un  livré  A’histoire  seerhie  et  six  discours  ou  livres 
sur  le*  édifices  construits  ou  réparés  sous  les  aus- 
^ifc'cs  de  Justinien.  Le  prem.  de  ces  trois  ouvr.  est 
UtJ  panégyrique  de  l’omper.  Le  second  , intitule 
Atiihioles , ou  ffistoire  secrcle , est  considéré  <|uel- 
qu'efuis  comme  le  g'  livre  du  précédent  , auquel  il 
apporte  de  singuliers  correctifs.  Quelques  critiques 
ont  soutenu,  mais  sans  motif  légitime,  que  Pro- 
tôpé  n’était  point  l'auteur  de  cette  producl.  scan- 
dàjeuse  : nous  croyons  , et  c’est  encore  aujourd’hui 
l’opinion  commune  , que  la  honte  d'une  telle  pali- 
nodie* doit  Ixi  rester.  Il  était  sans  doute  en  dis- 
^rfece' lorsqu’il  l’écrivit.  Quoi  qu’il  en  soit,  ce  livre 
lle*pa'raît  pas  complet , et  l’on  peut  présumer  que 
dè'nbuVelles  faveurs  obtenues  par  l’auteur  l’auront 
dél'errainé  à l’interrompre  Son  troisième  ouv.  , le 
"^aité  des  édifices  , est  un  panégyrique  faslidieu.x  , 
6Ù  if  décrit  les  monumens  impériaux  , exhalle  la 
pjété,  la  munificence  de  son  prince,  et  mendie  évi- 
dèmiiienl  une  récompense  ou  un  pardon.  L’édition 
Iji  plus  complète  des  OEuvres  de  Procope  est  celle 
au'Pi  Mallret  , en  grec  et  en  latin  , 2 vol.  in-foL, 
impr.  au  Louvre  en  1662  et  i663,  et  faisant  partie 
dé  la  collection  des  histuriciis  byzantins.  On  a des 
traduct.  franç.  des  huit  livres  d’/tisloire  et  des  si.x 
livres  des  édifices,  par  Martin  Fumée,  Paris,  1687, 
in-fol.  ; et  de  divers  morceaux  du  même  auteur  , 
par  le  président  Cousin  , dans  son  Histoire  de  Con^ 
slantinopie  , Paris,  1672,  iu-4  et  in-12. — Procope 
de  Gaza  , rhéteur  et  théologien  grec  , né  à Gaza  , 
en  Palestine  , vers  la  fin  du  5®  S. , c.serçait  sa  pro- 
fessioji  vers  l’an  520  , sous  le  règne  de  Justin  fir  , 
4i  iPprôlohgea  sa  carrière'sous  celui  .le  Justinien. 
On  ne  sait  rien  de  plus  sur  sa  vie  , quoique  Chori- 
ciüs",  son  élève  , lui  ail  consacré  une  Oraison  fu- 
rtiire',  que  Fahricius  a pub.  dans  le  t.  8 de  l’anc. 
“édii.  de  sa  Bibl-  grecque.  11  nous  reste  de  lui  plus. 
OÜVr.  , parmi  lesquels  nous  citerons  une  ExpUcat. 
des  proverbes  de  Salomon  , qui  «e  trouve  MS.  à la 
blbltolhèq';  du  roi  à Paris  ; un  comment,  sur  Isaïe  , 
pub.  en  grec  et  on  latin  par  J.  Courtier,  Paris,  i58o, 
ilT-îbi.  ; et  des  scholies  sur  les  quatre  livres  des 
■Rois  et  sur  les  deux  livres  de  Paralipomènes , en 
^réc^  avec  la  traduct.  lal.  do  Louis  Lavalcr,  ou  plu- 
tdfde  Hâmberger,  l.cyde  , 1620  , in-4  , cl  dans  le 
-T«eiîf5Î|:’d  es  OEuvres  ‘de  Meursius  , in-fol.,  tom.  8 , 
1*  i24'~rEbtré  les  autres  PnocoPES  , au  uomh. 
'de  plus  do  dix , on  peut  distinguer  : — St  Procope  , 
maVlyriéus Dioclétien,  au  cônimcnccm.  du4’’S.  ; — 
ÿltÔtOPE  d'EûESsÈ,  préf*cl  en  Palestine  sous  Alias- 
,t»se  l'r  fit  dont  Procope  dc.Césarée  fait  mention 
■’d^ns  le  5”  liVrè  des  FdiJ^ccs  ,'—PnbçoPE , diacre, 
auteur  oo'quolql  panégyriques  de  saints  , dont  un  , 
celui  de  8t' Maéc  , a été  inséré  d.Vns  la  collccl.  des 
Boflandijles";. — Pr'ocope  , prêtré  , qui  paraît  être  le 
’Vjétilahle  auteur  d’uu  traité  sur  les  12  apôtres  cl  les 
^2‘difféjples  de  J.-C.,  souvent  atlrihué  à Donilhéc  , 
é^mjc  dcTyr  ; — Procope  , archevêque  de  Césaréc 
C'ir  Clàpp.’tddco , qui  prit  parti  pour  Pholius  dans  le 


pbtli  pou 

cirt’è'itViènû  A Cunslanlinupl’e  ch  87g 
■ PllOCOPE  COUTEAU  (Michex;  COLTELLT  , 
'pliîi  cUhiUt  <ous  le  fihni  do)  , littér.  et  inéd.  , né  à 
' i’îi'nls  eà  1684  , clP'*-  f'I®  do  François  Procope  , noble 
''palfcrmflliïu  , qui  , le  prem  , établit  en  ]'‘rance  un 
rtfé’^’oTÎ  sb  réunirent  bientôt  les  littér.  et  les  nOu- 
Vulliilft'.'DéS'tiné  d’alun’d  à l’état  ècclés.  , il  y rc- 
noÀÇb  pour  50  livrer  A l’élude  do  1a  niédec.  ; iitais 
sbn ’hctléhlibt  à \a  dissipation  no  Inl  permit  guère 
di  pratiquer  cet'  Art.  Il  m.  « Chaillot  m 1^53.  On 
a' de  lut  beaucoup  de  ptifsles  fugitives  insérées 
dans  les  recueils  du  temps  t Arl^uin  Balourd , co- 
médie en  5 actes  fl  en  prose  « Londres  en 


171;)  ; L’Assemblée  des  Comédiens , com.  en  i acte, 
1724  , non  imp.;  avec  Komagnesi , les  J'ées.  com., 
1736  ; l’ygmalion  , com.,  I74>  î “''c®  Grange  , 
la  Gageure , et  avccGuyot  de  Merville,  les  Deux 
Basiles,  ou  le  Boman,  com.,  >745.  U a pub.  comme 
méd.  quolq.  écrits  , entre  autres  V Analyse  du  sys- 
tème de  la  trituration  de  Ilequel , Paris,  1712, 
in-12. 

PROCOPTUS.  V.  ANTHEMIC.S. 

PROCOPIUS  (Dé.métrujs)  , né  à Moscopolis  en 
Macédoine  , Qorissait  au  commencement  du  18'  S. 
On  a de  lui  un  ouvr.  grec  fort  estimé  , ayant  pour 
titre  : Enumération  abrégée  des  savans  grecs  du 
siècle  passé  et  de  quelques  uns  du  siècle  présent , 
pub.  en  1722  par  Fabricius  dans  le  ii' vol,  de  sa 
Biblioth.  grœca , avec  une  trad.  latine. 

PROCOPOYITSGH  (TuÉorHANE) , archevêque 
de  Novgorod  et  président  du  synode  , né  à Kicf  en 
1681,  fut  orphelin  debonneheure  , et  reçut  sa  pre- 
mière éducation  parles  soins  d’un  oncle,  recteur 
de  l’acad.  de  sa  ville  natale.  Envoyé  à Rome  pour 
y terminer  scs  études  théologiques  , il  y séjourna 
3 ans , au  bout  desquels  il  revint  à Kief , où  en  1704 
il  était  devenu  prof,  de  poésie.  Une  harangue  qu’il 
prononça  deux  ans  après  devant  Pierrc-lc-Grand 
lui  valut  la  faveur  de  ce  monarque,  qui  l’attacha  a 
sa  personne,  et  l’éleva  graduellem.  jusqu’à  la  pre- 
mière dignité  religieuse  de  l’empire.  Le  prélat  j ns- 
tifia  le  choix  du  tzar  par  le  zèle  qu’il  mit  à le  se- 
conder dans  le  grand  œuvre  de  la  civilisation  de  ses 
peuples.  Ce  fut  lui  qui  réforma  l’insiruct.  publiq., 
et  il  fut  chargé  de  rédiger  toutes  les  ordonnances  et 
règicm.  par  lesquels  l’cmper.  réorganisa  le  clergé 
russe.  Novgorod  lui  dut  la  fondation  d’un  séminaire 
et  l’érection  de  plus,  hcau.x  édifices  publics.  11  m. 
en  1704,  après  avoir  été  appelé  successiv.  à sacrer 
l’impératrice  Catherine  Jr»,  Pierre  II  et  l’impéral. 
Anne.  Protecteur  des  lettres,  il  avait  formé  l’une 
des  plus  considérables  hibliolhèq.  qu’eût  possédée 
jusque-là  la  Russie.  Les  prédicat,  russes  considèrent  ' 
encore  comme  un  modèle  l’ornison  funèbre  qu’il 
prononça  à la  mort  de  Pierrc-lc-Grand,  plus  tou- 
tefois pour  la  logique  , la  richesse  et  la  clarté  des 
idées , que  par  rapport  au  style , qui  est  saccadé  et 
peu  correct.  Cette  pièce,  trad.  en  franç.,  se  trouve 
dans  le  Journal  des  Savans  de  déc.  1736.  Procopo- 
vitsch  écrivait  mieux  eu  lal.  que  dans  son  idiome  na- 
tal. Entre  les  ouv.  qu’il  a laissés,  nous  ne  parlerons 
que  de  ceux  composés  dans  la  prem.  de  ces  laog.  ; 
les  autres  d’ailleurs  ne  sont  que  des  «fisc.,  sermons, 
oraisons  funèbres,  mém.  polit.,  pièces  de  vers,  etc., 

A peu  près  inintelligibles.  Scs  meilleurs  ouvr.  en: 
latin  sont  ; Miscellnnea  sacra,  Breslau  I7q5; 
christia'na  ortJiodoxa  Doctrina  de  gratmtd  pecen- 
loriS"  per  CftriH\im  justficalione  . Bresliu  . 1768- 
69;  Tractatus  de  processione  Spirilûs  - Siinclt  , 
Gptlri  , 1772  ; c/irritmnrE  orthodoxie  Thcol.,  etc., 
Kèehrjhiherg , 1773- 

PROCRLs  (mylhol.).  Y.  CéphAi.e. 

PROUICUS  , sophiste,  né  dans  l’île  sic  Ccos, 
llorissait  ruviron  4oo  ans  av.  ,T.-C.  Uisci pie  do  Pro- 
tagoras, dont  il  égala  l'éloqitcncc  , il  vint  ouvrir 
une  école  à .Vthèiics  , et  y effaça  bientôt  tous  les  . 
autres  sophistes.  Il  partagea,  avec  Protagoras  et 
Gorgias  , l’honneur  d’avoir  mis  en  ordre  cl  distri- 
bué par  classes  tous  les  sujets  que  les  rhéleurj  | 
nomment /ieii.r  commiin.v.  Xénophon  nous  a ton-  , 
serve  de  lui  une  espèce  d’apologue  bien  connue  • j 
c’csl  Hercule  entre  le- vice  et  la  vertu,  ûgurés  P*®  î 
deux  femmes  qui  lâchent  à l’envi  de  l’attirer, 
nous  reste  encore  ,«laus  VA.riochus  de  Platon  . 1 : 

tcail  ou  l’analyse  d'kmc  harangue  dans  laquelle  , 
Prodicus  se  proposait  d«  rassurer  scs  auditeurs  sur 
la  crainte  de  la  mort.  Outre  un  Tr.  des  synonymes,  ■ 
il-avail  composé  sur  les  différ.  parties  de  la  rhelor.  - 
div.  ouv.  dont  on  doit  regretlcHa  perle.  Le  sophiste 
de  Céos,  tourné  en  ridicule  par  Aristophane  (dans. 

l$t  TfnêfS  et  tes  Oisemtx)\  finit  par  être  traduit  en 


PïlOP 

îusllce,  cl  condamné 
postérieure  de  quelques 

que  l’on  met  au  rJ.ng^ou,.ui  dans'uu  âge  avancé. 

peutconjee  ^ jp-,ails  la  dissertation  de  G.-A. 
rT;u'’s“?nt?U  flercules  Prodicius  et 

SUii  n.'Uci  Scipio  , perpétua  nota  illustrati , præ- 
missd  de  Prodico  dissejd.,  Leipzig  , 1797  ’ • 


Pi  condamné  à Loire  la  ciguë.  Sa  mort  est 
elques  années  à celle  de  Socrate  , 

met  au  rang  de  ses  disciples  : ainsi  1 on 
ron  met  au  ^ * ^ nwanra 


de  Nanles  m.  vers  i5jo,  avait  d abord  enseigne  a 
LL  la  pîiilos.  et  la  méd. , et  fut  'j' 

comme  médecin  a la  personne  du 
On  ne  cite  de  lui  qu’un  opuse.  inlit  : Sympho  mm 
de  Vinii,  in-8.  Borne,  i536  , et  Venise  , IJJP- 
PROISY  D’EPPE  (CÉSAR  de),  lut.,  g 
1-88  m.  Il  Marie-Galande  le  4 octoL.  i»io  , est 
aiit.  des  ouv.  suiv.  : le  Danger  d’un  prem.  antour, 
suiui  de  Thélaire  de  rernille  et  de  l Inconduite  , 
contes  moraux  , Paris  , i8(3,2vol.  m-l2,  ano 
iivme  ; Vergy-,  ou  l'Interrègne  depuis  l^g^/usif  u a 
TsTipoèinien  ,2cUanls,  i8i4,in-8;  la  Diction- 
naire  des  Girouettes  . i8l5  , in-8  , trois 
anonyme  , dans  les  deux  dero.  edit.  d'iquel  1 aut. 
a proBté  de  beaucoup  de  docuraens  qui  lui  furent 
fournis  par  d’officieux  inconnus.  Proisy  dEppe  a 
ins.  AW.  articles  dans  le  Nain  rose  , dans  le  Jour- 
nal de  Paris  , le  ülercurc  et  le  Journal  des  -si  ls  , 
on  trouve  eu  outre  de  lui  des  romances  et  poes.es 
dans  plus,  recueils,  et  il  a l.iissé  en  Mb.  une  piece 
de  tlie-âtre  inlit.  : le  Mari  prêt  a se  marier , jouco 

à l’Odéon  en  l8,l5-  . , p,  s T . . 

PROMETHEE  (mytliologie) , fils  de  Japet  et  de 
Clvmène,  et  frère  d’Epimélliée  , eut  l’ambilion  de 
cre'er  un  homme.  Il  prit  de  l’argile , r[u  il  façonna , 
et  à laquelle  il  mêla  une  portion  do  chaque  elein. , 
en  V aioutant  les  passions  de  l’âme.  Minerve  vit  cet 
nuvr.  , l’admira,  et  offrit  à l’artiste  de  lui  donner 
tout  ce  qu’il  y avait  cher,  les  dieux  pour  le  rendre 
plus  parfait.  Proméihéc,  admis  dans  le  c.el  , ap- 
procUa  d^une  roue  du  soleil  une  baguette , 
fiamma  , et  dont  il  se  servit  pour  animer  sa  bgure 
iVarcile.  Ce  fut  alors  que  Jupiter , pour  se  venger 
du  téméraire,  qui  avait  usurpé  le  privilège  des 
dieux  , créa  Pandore  , cette  femme  charmante  qui 
devait  répandre  tous  les  maux  sur  la  terre.  Ce  ne 
fut  pas  tout  : le  raalUeureux  PrométUee  lut  en- 
chaîné  sur  le  Caucase , où  un  vautour  lui  dévora  e 
foie,  toujours  renaissant,  jusqu’à  ce  qu  Hercule 
vint  le  délivrer.  Plus,  savans  se  sont  livres  a des 
f ftnjeclures  sur  celle  fable.  Bocliarl  entre  autres 
s’cst  elïiircé  de  prouver  que  Promélbee  est  le  meme 
que  le  Magog  dont  il  est  parlé  dans  PEcrit. -Sainte. 

PRCPEUGFa  (Sextls  Aukewüs),  poète  élégiaq. 
latin  , naquit  à Mevaiiia  , ville  dOmbrle,  aujour- 
d'hui Bevagua  , dans  le  duché  de  Spolette.  L opi- 
nion la  plus  vraisemblable  et  la  plus  communéin. 
reçue  , liite  l’époque  de  sa  naissance  à Ban  de  Rome 
702  (52  av.  J. -G.).  Fils  d’un  père  proscrit  avec  les 
restes  du  parti  vaincu , et  même  égorgé,  dit-on, 
par  l’ordre  d’Oclavc  , sur  l’autel  du  f/iVt/i  César  , le 
jeune  Propcrce  resté  sans  fortune  , sans  appui  cl 
sans  autre  ressource  pour  l’avenir,  qu’un  génie  que 
lui-méme  ignorait  encore  , vint  de  l)onne  heure  u 
Romo  , cl  sy  livra  d’abord  à Véiude  des  lois  cl  aux 
exercices  du  barreau.  Mais  quclq.  vers  échappés  ù 
sa  muse  , au  milieu  de  travaux  cl  d’études  si  peu 
poétiques  , lui  revclèrcnt  le  secret  de  son  talent,  cl 
le  signalèrent  bientôt  nu  patronage  de  Mecene  et 
aux  laveurs  souveraines  dont  il  était  le  judicieux 
I et  politique  dispensateur.  11  partit  meme  que  son 
protecteur  avait  asse*  bien  auguré  de  son  géniè 
pour  ne  pas  craindre  do  lui  imposer  le  fardeau 
d’une  épopc'c  , à condition  toutefois  qu’Auguslc  en 
serait  le  héros.  Mais  l’amour  avait  inspire  les  pre- 
miers vers  do  Propcrce  ; il  demeura  fidèle  à sa  vo- 
cation, et  l’amour  reçut  constamment  les  tributs  de 
sa  muse.  La  reconnaissanca  , il  est  vr»i , milaquel- 
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quefois  le  nom  Ju  bienfaiteur  du  poète  àcelui  dct^ 
maîtresse  chérie,  do  cette  Cynthia  , qui -partage 
avec  Lesbiect  Corinne  l’inimortaUlé  que  nos  Parüy 
et  nos  Berlin  ont  assurée  depuis  à leurEIéonorq  et 
à leur  Eucharis.  Nous  avons  de  Propercc  quatre  li  - 
vres à’éldgies,  plus  admirées  sur  parole  que  véri- 
tablement appréciées,  parce  qu’elles  sont  généra- 
lement peu  lues.  Celte  lecture  en  effet  est  une 
étude  : souvent  même  uue  élude  pénible  ; cl  tandis 
que  Tibulle  et  Ovide  altaclient  et  rappellent  sans 
cesse  et  sans  effort  le  lecteur  , Properce  le  repousse 
fiéquemm.  , parce  qu’il  le  fatigue  et  ne  larde  pas  à 
le  décourager.  C’est  que  Tibulle  ne  parle  qu'au 
coeur  : Ovide  intéresse  l’esprit , tandis  que  Properce 
ne  s’adresse  qu’à  l’imaglnat.  ; il  la  suppose  aus,i 
ornée  que  la  sienne.  11  laut  être  savant  pour  le  gos- 
ier et  même  pour  l’entendre;  il  suffit  d’êlre  sensi- 
ble et  d’avoir  aimé  pour  retrouver  dansiTibulje 


l’interprète  fidèle  de  ses  propres  sensa|iqn8.  Une 
aulre  raison  delà  difficulté  que  présente  Properce 
au  coramiin  de  ses  lecteurs,  c’est  l’état  d’imperfec- 
tion où  se  trouvait  le  manuscrit,  d’après  lequel  il 
fut  imprimé  pour  la  prem.  fois  en  472  ou  l473.Eii 
vain  des  savans  tels  que  Turnèbe,  Muret,  Passerat 
et  quelq.  autres  s’efforcèrent  de  rétablir  un  texte., 
vicieux  dans  le  principe  et  détérioré  depuis  par  Us 
prétendues  corrections  d’une  critique  plus  hnrdie 
que  judicieuse  : en  Vain  à des  époq.  plus  voisines  de 
nous  , Barlli , Burmann  II,  Kuinoel  , et  tout  ré- 
cenimcnl  encore  MM.  Lachmann  el  Poitiers,  ont 
essaye  de  nous  donner  des  éditions  plus. correctes  ; 
Properce  est  resté  hérissé  de  difficultés  qpi  tien- 
nent <l’une  part  aux  causes  que  nous  avons  indi- 
quées et  de  l’autre,  au  caractère  particulier  du  style 
de  l'auteur.  Ces  difficultés  toulefoia  n’ont  pas'sem- 
lilé  invincibles  à un  assez  grand  nombre  de  traduc- 
teurs ; et  pour  ne  point  sortir  ici  des  bornes  de  no- 
tre liltér.ituro  , elle  compte,  en  prose  : la  traduot. 
de  Delongchamps  , publiée  d’abord  en  177B',  et 
réinipr.  eu  i8o2  ; celle  de  La  Houssaye  ; lyoS,  de 
Pièlrc  , 1801.  Les  élégies  de  Properco  , réduites  .à 
trois  livres,  ont  été  traduites  en  vers  par  M,  MoJ- 
levaut,  Paris,  1821  ; el  M.  Uenne-Barqn  en  a donné 
une  traduction  plus  eomplète  et  égalem.  en  vers  , 
Paris  , 1825. 

PROPl.iC  (Catherine-^'oseph-Ferdinand  GI- 
RARD de),  Iraduct'.  et  compilât,  infatigable,  né 
vers  1760,  d’une  famille  noble  de  la  Bourgogne, 
s’élait  déjà  fait  counaîlre  par  quelq.  compositions 
musicales,  lorsque,  à l’époque  de  la  révolulton , il 
quitta  la  France,  et  porta  les  armes  çontrie  elle  dans 
l’armée  dite  des  princes.  Il  passa  à Hanibburg 
presque  tout  le  temps  de  son  émigrât.  , a'iaqàélle 
mil  lin  la  révoliil.  du  18  brumaire.  Pourvu  vers  ce 
temps  do  l’emploi  d’arcliivisle  du  departem.  de  la 
Seine  , il  consacra  au.x  liavaux  lillér.  les  ampfes 
loisirs  que  lui  laissait  cette  place  , et  m.  eu  l82.3  , 
meinb.  du  comité  de  lecture  du  tliéât.  de  la  Gaîté 
et  chevalier  de  Saint  - Louis.  Parmi  ses  écrits  ; dobt 
M.  Mahul  a donné  le  catalogue  au  t.  i\  de  son  Ap 
nuaire  nécrologique  , nous  nous  bornerons  â citer, 
outre  plus.  édit,  rarrangées  d’une  des'Peaurcs  de 
Durdoiit  (^>.  ce  nom)  cl  d'autres  Beautés  de  sa  fa 
çon  : nouv.  Contes  moraux  d’Auguste  Lafontaine, 
trad.  de  l'allem.,  1802, 2vol.  in-12  ; IJist.  de  Gus- 
tave jy asn  , roi  de  Suède  , par  M.  d’ArchenfioUz  , 
id.,  l8o3 , 2 vol.  in-8  ; le  Plutarque  des  jeunes  de- 
moiselles , etc.  , 3'  édit.  , 1821  , 2 vol.  in-12;  le 
Plutarque  fl  anç.  , eu  Abrégé  des  vies  des  hommes 
illustres  dont  la  France  s’honore,  l8i3  , 2 vol. 
in- 12  ; Dintionn.  d'émulation  à l’usage  de  la  jeu- 
nesse , 1820  , in-12  ; les  Merveilles  du  monde  , etc., 
trad.  de  l’anglais , 1823 , 2 vol.  in-12,  2'  édit.  ; la 
Saur  Sie  Camille , ou  la  Peste  de  Barcelonne  , ro 
inaii  historique  , 1822,  2 vol.  in-12,  etc.  L'o  ebev 
de  Propiac  a founii  quclq.  articles  à la  Biographie 
K/iio. , pull,  chez  L.-G.  Michaud. 

PROSJMUS(JEAN-DoMiNi(ii’e),prof.  d»  mêla 


l 
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{ilij’SiijUo  ^ Mc!«liie , sa  patrie,  n'i  il  m.  on  l65r  , 
avait  exercé  d’abord  la  niedec,  à Naples  , cl  s’était 
fait  uue  er.  répiilat.  d’iiabileté  dans,  cet  art.  Soa 
outs.  le  plus  considérable  a pour  litre  : /Je  faucium 
et  guttuvis  nnginosis  ulceiil/its  mcd.  consullatio  , 
Iklessioe,  l633,  in-/|. 

PR03PER  (St),  dit  d' Aquitaine  , riait  né  dans 
relie. province  eu  ?|03  , selon  roplnioii  la  plus  com- 
mune. 11  cultiva  avec  succès  les  brlles-lellres  et  la 
poésie.  Après  la  m.  deSt  Aiiausllit  , dont  il  parta- 
geait les  ^opinions  tliéol.,  il  (it  le  my.  de  lîomopour 
iastruire  le  pape  des  progrès  îles  .seml-pelaglons,  et 
entreprit  de  réfuter  la  doctrine  de  ces  liérétiques  : ce 
fut  contre  eux.  qu’il  dirigea  s in  p.ièhie  contre  lès 
ingdats.' Il  vint  une  scciiiide  l'ui.s  à Ruine  vers  l’an 
^/i©,  s'irr  l’invitation  du  p.allc.Sl  Léoii-le-Grand , et 
achqva  d’écraser  le  pélagianisme.  t)n  conjecture 
que  St  Prosper  vivait  encore  eu  463,  Sa  fête  est  cé- 
lébrée par  l’Eglise  le  25  jiiin.  Ses  onvr.  oiil  eu  un 
grand  nombre  d’édit.  : les  nioilleures  sont  celles  de 
Paris,  lyt t , 'in-fol.  , el  de  Rome,  1^52  (c’est  sur 
'celte  dorn.'qu’a  été  faite  celle  de  Pii risV  1760,  ainsi 
que' la  traduel.  franç.  , ib.  , 1762 , .\vcc  des  notes), 
y :i'fIistoire  littéraire  de  la  France  ,11 ,378-406'. 

— Prosteb  Tiro  , poète  , que  l'dii  a souvent  con- 
fondu,avec  le  précéd'.,  était  né  dans  les.  Gaules  ,, et 
peùt-ctre  même  dansla  province  d’, . Aquitaine , vers 
la  fin  du,  4'  S.  On  a sous  sou  nom  unfi  cfironiqif^e 
impr.^pjus.  fois  à la  suite  de  c,el|q.dU|S,t  Prosper  , 
dont  erte  n’est  guère  qu’un  abrégé  ; ,rpa' s elle  en 
digère  par  plus,  passages  qui  senildent  prouver  qu,p 
l’aut.  partageait  les  erreurs  il u somj-pélagiauls.me. 

— Prosper  d’ Afrique  , ainsi  noniq\é  du  lieu  de  sa 
najssa'nce  , florissait  dans  le  S. , On  présume 
qù’il  sp  fixa  en  Italie.  11  est  aijl.  dq  divçrà  ouvrages 
attribués  à St  Prosper  d’Aqpilîiine  ,|  pl  impr.  dans 
lé  récuèil'de  ses  œuvres  , tels  que  le  Trifilé  de  la 
'voctftion  des  gentils , etc. 

PKOSPER-ALPIN.  Y.  ;Alpi,m. 
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le  to  fév.  , jour  où  l’église  célèbre  sa  fêle.  On  a de 
lui  un  rituel  qui  continue  d'être  cité  sous  son  nom 
quoique  les  nOmbr.  changem.  qu’on  y a fait  depuis 
l’aient  rendu  un  ouvrage  entièrement  neuf. 

PROTAGORAS  , célèbre  sopliiste  grec  , né  à 
Ahdère  vers  l'an  488  avant  J.-C. , exerça  d’abord  , 
dans  sa  jeunesse,  le  métier  de  portefaix.  Démocrite 
(w.  ce  nom),  ayant  reébnnu  en  lui  de  l’iutclUgcnce 
et  de  la  sagacité,  l’admit  au  nomb.  de  ses  disciples, 
et  no  négligea  rien  pour  cultiver  ses  dispositions. 
Protagoras  enseigna  ensuite  , dans  les  environs 
d’Abdère  , la  grammaire  , qui  comprenait  alors  U 
rhétorique  , la  poésie  et  la  musique , puis  vint  ou- 
vrir une  école  dans  Albèries.  De  nombreux  audit, 
accoururent  bientôt  à ses  leçons,  Périclès  y vint 
lui-même,  èt  fut  séduit  par  l'éloquence  el  parla 
singularité  de  la  doctrine  dq  profess.  Protagoras  , 
métlanl  un'pril^' à 'ies  levons  , amassa  de  grandes 
richesses,  ets  selqnPlaton,  il  gagna  plus  lui  seul  que 
n’auraient  pu  faire  Phidias  et  dix' autres  statuaires 
aussi  habiles.  Il  avait'l’ini'aginalion  vive  el  féconde, 
une  mémOife  lièurduse,  une  rare  éloquence.  Platon, 
dans  son  T/iée/èté ', ‘donne  le  précis  de  la  doctrine 
de  ce  sophiste.  Protagoras  , devenn  riche  et  indé- 
pendant, visita  les  principales  villes  de  la  Grèce  , 
passa  dans  la  Sicile,  et  de  là  dans  la  Grande-Grèce  , 
où  , sur  la  demande  des  habitans  de  Tburium  , U 
donna  des  lois  à Cette  petite  république.  Revenu  à 
Athènes  en  l’an  420  avant  J.-C.,,  il  y fût  dénoncé 
comme  impie,  et  condamné  à mort,  où  selon  d’au- 
Irèè'  au  bannissement.  Après  avoir  erré  quelq.  jours 
dans  l’Archipel , sur' une  frile  barque,  il  fil  nau- 
frage, at  jléril  à l’âge  de  ÿo  ans.  II  avait  compo'sé 
divers  traités  sur  la  libétoriquê , la  physique  et  la 
politique:  mais  ses  ouvi’. , dont  Fabricluj  rapporte 


les  litres  (dans  la  Bildiolli.  grirca  . lib.  2,  ch,,  ?.3), 
furent  hrdlés  par  l’ordre'  d‘os  magi^t.  dans'  la  place 
piihliq. , de  ’sôi'te  qu’il  h’i-h  reste  àaenù.  Dîoj(ène- 
l'Mde 


.PROSTCJéanCi^aude)  , surq,  (e  r^iwita,:ne 

I|_.  - 1 T _ J ^.1.  Î.  O.  r-i I.  i:.  !.. 


* pulilie..  Après  ayoir  me-* 
c'ilAi’eils  pa/sis  vcrlits  et 
tu'jùihlic  ',  U rnbuVbl'il'âns 


ipiéëé  attiC  liabitqns  .do  la  Brès,^e  ,jura?sienpe  .élailj 
si  grand,©'  qu^eye  a 'perpétué  jusqu’à  nos  jours  uaej 
oraison  par  laqiiellc  Üicu  était  prié  de  1©^  préserver' 
d©  d^u*  yç.fütt  lo  capitaine  Lacusqn  et  la  fièvre.) 
,^Cçt  àyqnlùrieç  défendit  sugeessiv.,^  qonl.ro  les  ar-| 
jnrléès  de^qùis  XIV,  les  principaux  cqâlcaux  duj 
qiremier  plgtegu  du  mont  ;|.q>e  . e^  a|lq  mpiuir,  auj 
siège  de  Klilan  , dans  les  rangs  .cspagnpls.  . > 

, EROST  I)E  ROjjER  (AîJT.rFfl+.sç.),,  iiewlen.-j 
général  de-  police.,»  Lyon  , ne'  dans  celle  ville  eir 
1729,  se  montra  adiùiiiist.  hahjlp  ,.  magistral  tlés-j 
iiilar«ssé , et  était  de  son  temps  le  seul  homme  i( 
Lyon  qui  connût  le  droit  pulili 
rilë  BeStime  de  ses  conc'ilôj'ei 

’ par'ion  dévouem.  au  bicu'jùihl., , , 

VlRkidigence  en  1784-  OH  a dé  lui  ; Zeitre  à Itcp/i.ïét-j 
g<neur  Farchevêqite  de  Zyôn  ,’  dans  Ihqiiclle  itq 
tt'StUe  duprét  A intérêt'  d-l y il  n , 'appelé  dépôt  (It 

• Furent  v Lyon  ; 1763,  inl-8  Vol  taire  , à qui  l’i'ésl. 
idé'Rpy et' avait  envoyé  sou  •opùstiilc,  .a  fait  ciitrcp 
cat'éirit  dàns'urt  recueil  qu’il  pnl>li.a  soii.s  CcHîtrc  t 
les  Choses  ttliles  el  agrénhles  { i76'()-t7ÿ6 , 3 voll. 
•\it-\jfP\  tèUr'c  surl’adinin.  mitninpali'dlf  Zf/}n,  ih.., 
(y65j  III- 12  *,  Dirtihun.'dô  jurispr,  el  lies  iMflk,  on 
JüHlpt'Udenee  unlneriélle  des  par/eniéu's  de'Frnnce 
'M'étUùnfStrlhunaux  , par  feu  M.  Brillon', 

'édii.^  'Ullljfnintée  des  matikres  dn  divit  nnlllécl,  i/jr 
l'Uéoit  des^  gens  ^ etc.,  t.  i-5,  1781-84,,  in-4  , CbiiL 
'liüué  Hàp' bVa'UçûU-.AVmaüd  Rlolr.  Ort  a èiicorc  tli: 
d^'llofèlr  ttH  lilétU.  Sur  la  CdH!fC)Viii'/ik»i  ifiu 

iVi/d/i.t',' . id-8-'  ■ [ ■'  , \ 

-‘“ipROTXDE  (Sï)',  'é^-  dè  OèSalipon  llain  1ê'7*'8. 
■'Je  diïfin'È‘Ùa’par'sî‘4  himiêècr  àùhlhtqu'e  pbr  tdii'èèle 
'évVù^nV  >’o'î  Clolbirè  H avait  imlièTul  iilie  gl- 

• rAléralidn  , etdr  cihlûltait  sHilVent. 


Laorte  a écril  la  l'èè  de  Protagoras  , sur  lequel  011 
peut  'èoiisiiItèJ  eiicoi'càvec  fruit  la  Disseéialiiin  sur 
l’orig.  et  lés  progrès  de  la  rliélor.,  parM.  llardioii, 
iHs.  dans  le  t.  i5  des  Mém.  de  l’acad.  des  inscrîpt. 
êt  bèllés-lénrcs. 

PROTAlS  èt  GERVAIS  (Bts)  , fils  de  St  Vital 
et  de  Sté  Valérie',  ^ôuflVircht  lé'marlyr'è  au  l'rS. 
pbnr  là  foi  de  J.-C.  Lctirs  co'rps  ’^fùrcnt  trouvé-  à 
Milan' eh  386  pai-  St  Ambroise  , qni  lès  fit  transpor- 
ter à la  Basilique  ambrosioiiuc.  C’est  p'pndant  celle 
ii  auU.iliorl',  commé  l’allèSle  St  .Àmfiroise;  et  comnie 
le  ‘téipbioneni  ï’.iuliii'  et  St  .Ailgustïn  , q'u’airiva  le 
nill  a'clq'd’ùn  aJtuglc  connu  à Milan  sous  le  r.om  de 
'Sévuic,  rtiri  'rècouvi-S  là  vue  eti  touchant  le  hrau- 
ça'i'd  où  «âtbul  lès  rCTiqUès.  Ce  (ùodige  co'iilrihiia  , 


dilÿm  ( 'iTàÜ.s  Milan  à l’cilinctidn  ,'de  riiérésie.  I.a 
fêle  des  détjtJ  saints  est  cèlcbre'e  dans  l’Eglise  lal. 
lè'  Iq  juin  , j'mir  de  leitr  translat.  I/Egltsc  grecque 
C(îlèbrè;|q  t4 'Octobre. 
rtlOTEE (iniylhql.),  dieu  marin  , fils  de 
de  Téthÿi  ou  y suivant  d’a'utrej  mydlic 


1-Ore.m 
ologties  , 
était  charge  Ûc  ci.n- 
lianipeaux  mariti.v  dii 


do  Nèplùnè  èt  de  Pturmee  , 
d'uiVe  'èt  nè'  fairo  paître  les 
dieu  ilës'èali'x.  Il  avait  la  connaiss.incè  de  l'avenir, 
et  l’on  acèodèail  de  toutes  parts  polit  le  consulter  i 
màis  if  Sè'çatliail , et  ipiand  il  était  de'cbUvcrI , il 
lisait  du  don  qu'il  avait  reçu  d'échapper  i la  vue 
des  mortels  indiscrets  en  prenant  tonies  sortes  de 
formés.  H fallait  lutter  contre  lui  avec  obilinalion 
pour  lui  arrabhet*'  ses  sècreis.  La' fable  conte  qui! 
apparut 'lions  là'formu  d’un  siiècine  à scs  cnfaiis, 
Tninlus  et  Téiégdile  , g'éaiîs  d’ntre  alrocilé  inou'ie  , 
cl  lesèorrigea  de  leur  cruauté  en  leur  faisant  peu*. 

PROTliSTVNTISME.  V.  C.vlVik  , Léon  N. 
LùTiit'if,  MiT.Â«CiiTnoN , cic. 

" PROTn  oH  PÉBROT  (JeAn)  ; docteur  de  Sor- 
blnino  aiipi'fiHlBè','^fctlnfessièUr  ’cf  prédiealenr  du  roi 


René  ; dé  m s' 
fit''ink‘'v  oHi'ii!  üW 


rS'Vd- 

üll'b; 


20' près' dè  Chaùlnoot  en  Basslgny, 
lOpastère  du  Val-dcr-Kcoliers  eu 


l4  Jq,‘  deèh'.t ‘jàvi'ehr  Je  SUu  drdfe  en  l453  , fut  reçu 
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aocuuv  de  Sorbonne  eu  i/jea  , f e 

de  René,  roi  de  Sicile  et  comte 
fixa  auprès  de  ce  prince  , et  mourut  a Marseille  en 
l4>7d  11  avait  pub. , dans  un  chapitre  general  tenu 

en  1454  . des  statuts  relatifs  a la  reforme  de  laji  - - > 

""’pROTOGÈN"^''rpeintre  »rec’,  vivait  à_BUodes  l 


anciens  babitans,  Ceux-ci  , vaincus  par  lo  consul 
Fulvius  , 125, ans  av.  J.-C.,  furentlsoumis  •entière- 
ment deux  ans  , après , par  Sextus.,.^  .Provence  ; 
enlevée  aux  Romains,pai;,Euriç  „roi  desiV4sigollis, 
fut  transmise  à Alarifi.j'fils, .de  .ce, prince.,  vettpasSa 
ensuite  sous  la  domination  de  ThéodOiac  , -rpr  dèi 


ROTOGEiNKS,  peintre  »rec,  va....  - 
vers  la  112»  olympiade  ( 3J6  ans  av.  J.-C.  ).  Un 
Wnôre  quel  rut^on  maître,  et  la  nécessite  le  ré- 
duisit à peindre  , pendant  long-temps , des  ornein. 
de  vaisseaux,  des  décorations  inlerieurçs,  ,etc. 
Apelles,  sachant  que  les  tableaux  de  cet  artiste  0,07 
taient  ni  recherchés  ni  payés,  eu  acheta,  pn  üo 

talens  alUques.  C’ept  alors  que  les  compatriotes  de 

Prologènes  ouvrirent  les  yeux  sur  son  mérité, 
écrivains  de  l’antiquité  .ont, cité  comme  le  .chet- 


son  petit-fils  Allialarie.  Plps  tarp  .i  Jesiroisi^mixA- 

vinKiens  la  voyant  aband,o,qnêe,  p,arJcBlOsltt)goÜiaii 

1: vaincus  par  Béli?pire,  lajpaqlagèrenV  eptre-iieui^ 
Enfin  , sous  les  Carlqvingiens„;.Æjl|p,,4,4.poasÉile8 

parLotbalre,  qui  la  donna  À spn.i^fs.  Cbarleav  ,à 
titre  de  royaume,  en.855.,lP_e  Wfii-s'étantuplemt 
environ  cent  ans  après,,  plwi.  pr^cos^en.goüuronï 
alors  sous  |e  titre  de  CRpilcs  jusqu’ft.Chpirlea.JiUiw 
roi  de  Sicile,  aprps  la  mpr.t  Amiu,çk ïm.ttij  XA , qjtf 
prétendait  avpîr  é.t^ ins|.itièé,Son,diéritiqr,s'S’eropa'ra 


écrivains  de  t'antiquite  .pnt  y, "7,  "èbas- l preieu.iu.i  a,w  ^.7- .-yr,-nv>r--.  - ^ . , 

d’ceuvredo  copeintre  son  tableau  d suivhnt  dè  la  Proveqee.  Epuis  Xl  Rtanl,.  nior^tg^fSml  jlèuDp 

aeur  et  fondateur  de  I\h«des.  11  ^ R„nè  , ,4»c  de,  Eqrraiflq  ,ôdoq?  slèp  di(o»W,  MUcin 

PUdc,  sept  ans  a le  lertu.incnj  r,et- Apeiies  , I .vi.tc 
voyant  resta  muet  d’idmiratiou.Ti  avait  a repré- 
senter , dans  cet  puv.r.,  n^dii^n , é.i^mant  de,l?-  | 


, . *.■‘*1  -Jv  ' ■ ' 

lieue  et  de  chaleur  : vingl/oisX  avait  recopnjence 
la  lêie  de  cet  animal  sans  pouvoir  rendre,  i e^et 
qu’il  se  proposait:  enfin  le  hasard  le  servit,  au 
moment  où  , avec  une  épqqge  , il  allait  encore, effa- 
cer son  travail., Ses  autres  tableaux  cites , sont  les 
portraits  derCj'dippe , de  Tlépolè,i/ie  ,àePlnUsciiS, 
acteur  Iraglquo  , d'un  «ï/i/è/e,du  coi  Anttgo^^ 
à’ Alexandre  aX  du  dieu  Pan.  Spus  le  régné  de  lir 
hère  on  voyait  à Rome  de^, dessins  et  de?  esqui?ses 
de  Prolpeènes  , qu’on  regardfft  comme  des,  mo,- 
dèles  dp  beau  idéal.  Le  tableau  à’Ilaysus  , enlçve 
<U  Grèce  et  pla,cé  dans  le  tcmplo  de  la  Paix  , périt 
dans  un  incendie.  Suidas  rapporte  que  Prologènes 
avait  e'cril  deux  livres , sur.  la  pelutur.e  cl  sur  les 
ligure?.  . , , ■ , ; ■ ' 

PROTOSPATlJARIUS.  Y.  THE.OPHII.E. 
PRO,OSTK-4Üt  GivibEAUME,)  , avocat  distingue 
et  profe.ss.  en  droit,  né, à Tour?  en  1626,  mort  a 
Orléa'ni  en  170s  fut  le  fondât,  de  la  bibliothèque 
publique  de  celte  dern.  ville  , et  mérita  , par  e 
noble  usage  qu’U  fit  de  sa.fortunc.,  le  surnom  de 
Père  des  pauvres.  On  a de  lui  : trois,  PUcours  lal. 

• 1?  nénileo.ce  , Orlcaq?,  iffSo  , iu-S  ; R«qit<i<'0-, 


XI  U U U ^ I MJ*»»  • “,'tT  ~ V*A»>»  -jr  r r j ^ 

Provence  pTaient  ,.j)la?,,fég(tiii}Bs;,' IJtnïV» 

René  ètait'son  aïg^l,  malernpl  ,|fç3  4tt,vrt|(Aiir  ; 'rva»l 

ce 


me  CLUll.  .ow**.  J I CT-  \ ' 

fut  pn  V.iiri.  ,tIinoi  SgnteDçe,iarIjitrîile;lCirléV>u*fl,o 

ei  Clia'rte?'YfII  réwiU  à .gerpétpilé.LaiiBcèvfeèosjp 

la  coiùrûpnenLcs,(;çAl\eroliç?,  qugA’pniVù“d*?iRf»'i'è 

sur  ee;'pays  ?crpnt  4acjljlée?,par,  le.  tsbtüau  8?ii*U:  — 


99% 

1000 


X,  üBatïiX?clijiiaries, 

■4 

■l,qfc,  iîn-tq  -JI'C  * 


ibid.,  io-jta.,  ; , ■ 

PRÔVANCfWlfES  (SiMïtpîi  ilp),  mpdçcin,nc 
à Langrcs,  vers 

succès  sà'  professiqp  j Sgqs . obtint  le  titre  de  mp- 
.Ucin  du  roi  , èt  fut  d.pputé  apx  étals-generaux  de 
iüi4-  On  P d,e  lui  :.  <jes  Traductions  de  la  chii  ur- 
gie  de  /af.cj.  Poi^lli,e,r,,  Paris,  , m"'6;,pt,do 
la  Chirmgie  ,de  l'erftdi  Toulouse  , i5o7,^in-o.  ; le 
Prodigieux  ênfiui(  ipAl>;i/i.<f. 'Je  la.  ville  de  Sens,  , 
Irad.  du  latin  (de  Jean  .YtUcbpti?t.)Y<i<  .dCi’t'tf  ,Çfc 
Topinion  du  traducteur  sur  ledit  problifail , ^ens  , | 
if)32,  iu-8  ; Aphorisrpv^fitp  inppocratJ^.Ttttfratio 
poetica.  ib.,  iüo3,  in-8;  PJp,.  de  i'innappetençp  d un 
enfant  de  Vauprofondc  pr'^\i ,S,eris  , 1619  , 
ouvr.  c?l  recberebé  des  cnrieuj?  , ruais  il  prouve 
c[ne  Provaiiclièrcs  élai(.  iiiauvai?  o,l)seryaleiii;,  quoi- 
qu’il ait  pu  l?  réputation  dp  bon  pv;ilieict|,  On,  a 
encore  de  lui  une  UaJuclion  lalii^e  ,,d,çs  fjitatrains 
de  Pibrac , in-8.  , : 

. . PROVENÇEjJla  ).,  fut  appclcç  par  Içs  Romains 
Ptwincia,  parce  i(ue  ce  tnt,  la  prpip.  partie  des 
Gaules  réduite  par  cp.x  eu  prpyiTïce  rpmainc.  Sous 
celle  dénominatiou  s.p  .Irpuvaicut  cuiupris  . noti- 

scalemeiil  1?  Pryvenc.e  jiroprcmcnl,  pilÇp  "'•'•s  en- 
core le  Languedoc  . W b^wpbmé  Pb  Ja,S?y9i«  J»»- 
qu’à  Genève.  Vers  le  il.',  iy-,  nom 

*■  ’ OUVr.C,  la  mpr 


au*pfus  lai'd'.  ’Guil-*’ 
linithe  Iv.'  ' 

Rbibèld'.  1 i 

GuilUùmfclLjire-"’'  ' _ 

‘ mier  càitM  prül-''‘v2HS.  Cflifieslf,  Koi- 

prietùiré.  . ' ' " V,'  ' '1 

ibtS.  Geoffroi  I*,  Bèr-  '*  ,,, 

,lrandIi'-étGtiil.i  i3(itit  Ildberl,;;p^<?^%^ 
lau'me  111.  ' 7%  f 

Premiers.  co//ites  hérédi- 

taires.  i 

to63.  Berlraïul  IJ.'  * ■ r,  Vfa-ur ^ 

10900U  ioç)3.  EUeoïi'e^p’^  '• 

ii'oo.  G*cr!icrgd'i6t  Gil-  . rot 

berl.  ■ ' ' mtcm.par'JiSnfie, 

1112.  Doucéet  Raimotid  i384.  lïij 

Bérenger  l-':  " Loteaïï.'“‘^TS 

I i3o.  Bercog.  Raiiiiond.  ' l^Sq.  Réri'é.(ji8,  t^lÿSU , 

» I r. /.  'ft.iimf.nr1  Tiym'na  dc  fUlllS  fX^  , 


Raimond  Béren- 
ger II,  dit  le  Jeu- 
ne. 

Douce  H,  Alpl 


:'h-jk%'^i,WSiu'e 

' ' et  llè^dH,  Vâi'tle 

ti66.  Douce  H,  Alpb.  ‘ ''Ndtïds^.y'^'^^J 

l'r,  Raimond  Bé-  lùSo.  .GIiVn'&M 
ranger  H1  'et  San-  i.qS^i.  ’lipuls  ity  rot.  de 

r/iSfir 


do  Proveucc, .au  l^r^Uoif-pi  üi  . . , 

Mcditcrr^éc , le8.A\nci. 

Les  Romains  pépplrèri'olp.pup.bi  pren^ijèpo  fo»?  A*‘i® 
repayt,,i  Ip  aoUlpilatinu  pe.s. PliRcéep?  élabli?  a 
Marseille,  qui  rép.lamaicnl  leur  UPPi'i  èonlrp  les 


i»puis  .XI,  rot.  ue 

ctiè.  \l\m-.Pà'T‘rbvê)lhé‘V‘^t- 

! iq6.  Alphonse  II.  . • i.  , lâ  F^?ÿir 

>'<  •'  '■  ' ■ r-  ,:  . ' 'Châties  T ftr. 

. Ml  ' .:|.i  ' ■ lî  'iip  noy.4 

PROVEN^ALI  (JÉltÔME)  , archqv.,dp.  $pproplo  , 
pu  il  ro,.,,p,p  l.fili,  à 78  ,ans,  plai.l  né ÂlNap|ea.„rt 
avait  tl’àborJ  praliqpéjq,  ptédociue  :a?’oc,(i^ftcpUp 
d’éclat.  Appclp-?  donnpr  sc?,spit\Sit.njt04ivt?i'aau.paii- 
life  , il  en  reçut . CQrjime  marque  de  r»c«n?jjîii?s,upcie, 
la  dignité  épi'scop,,'dqnl  il  était  iligne.ïiU3fti.nai;,api 
connaissances  danp  les,  ni-alièrns  cccIié?ic§tç,iQnj(po 
connaît  dp  lui  qu’un  trailç  i^de.  A.ppjj/i/i^sci^.Éüpip  , 

i5()7,  in-4.  . ; ' ,idn  v.s.,oi\;-.  ---d 

■pROyJC^S  (le  P.  PAcu?(it;E  dq),  y,l,Jl;^cuH<i«E. 
PHO-V AUT  (LtEVAiNTBüifXYf,N,TiiBiiJip;idsi^r-, 
né  en  Atlpi»' V®rs  1743.  . pnfbr.a???  l’éUt\flçÿf,é?vaPl., 
rlse  distingua  debopnc  heure  daps.lNjucaignçfpeqt. 
Il  était, principal  du  cqllpgi;  dH,Pnj: , Hbfsqpe  li?.t;é- 
.vpliilion. éclata, :vforcé  de  ..s'enjuitripr,,, ll.,?ç  jCgmlil 
d’abord  à Bf.iixqllpq, , eil?nitp  ÇIJ,  b'ca,np(wm -, ,pù  il 
«Jevinuponsciller  ecplési.i?tfril  9 priqPP(Hpî6ep}jolie- 
Barlcoslein  , et  fut  chargé  spéciglçiMOBt  dp,  la  (Jis- 
Iributipp  dp?,,?ppp,u,r»  aux  pri?oq«ior«i^anç.  , inh- 
sion  dppi  U s'acquitta  ,?vpç  fq  plu?  .grjind„;tè|e.  De 
la;  topv  en  France,  aprè?  le  ppupurilal  de  1801  , la 
p(tii|ical?ou  d’un  pnvr.  inl.ilnlé  : J-Ottis.XFI  et  ses 
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•vertus , qui  parut  en  1808 , le  fit  venformer  à Bi- 
cêtre.  Bientôt  le  cliagriu  et  le  dénuement  des  choses 
les  plus  nécessaires  , pendant  un  hiver  rigoureux  , 
lui  occasionèrent  une  iiydropisic  de  poitrine  dont 
il  mourut  en  1808  , à Arras,  où  ses  amis  avaient 
obtenu  qu’il  fût  transféré.  On  a de  l’ahhé  Proyart  : 
l'Ecolier  vertueux,  3'  édit.,  1778,  in-12,  ouvr. 
adopté  dans  presque  toutes  les  e'coles  chrétiennes  ; 
Histoire  de  Loàngo  , Knkongo  et  autres  rojr . d’À- 
ynyne  (de  1766  à 177!)  , 1776  , in-l3  , rédigée  sur 
les  Mém.  des  missionnaires;  Eloge  du  dauphin, 
pire  de  Louis  XEI,  Paris  , 1779  , in-8  , qui  a con- 
couru pour  le  prix  de  l’acad.;  Ele  du  dauphin, 
père  de  Louis  XVI,  1780,  in-t2  ; Vie  du  dauphin, 
pire  de  Louis  XV , 2 vol.  in-8  , 1783  ; Histoire  de 
Stanislas  I'-'^  , roi  de  Pologne  , Lyon  , 1784,  2 vol. 
in-12  ; de  l’Education  publique  , et  des  moyens 
d’en  réaliser  la  réforme  (projetée  dans  la  dernière 
assemblée  générale  du  clergé),  1785,  in-12;  la 
Vie  de  L.-F.-G.  Dorléans  de  La  Molle , évêque 
d’Amiens,  17Ç8,  in-12;  le  Modèle  des  jeunes- 
gens  dans  la  Vie  de  Claude  Le  Pcletier  de  Sousy , 
1789,10-12;  Histoire  de  Madame  Louise,  fille 
de  Louis  XV ; Histoire  de  Marie-Leezinsha  , reine 
de  France  ; Histoire  de  Maximilien  Jiobespierre  ; 
Louis  XVI  détrôné  avant  d’être  roi;  Louis  XVI  et 
ses  vertus  aux  prises  avec  la  perversité  de  son  S., 
Paris  , 1808 , 5 vol.  in-8.  L’édition  complète  des 
OEuvresàe  l’abbé  Proyart  a été  pub.,  en  1819,  par 
Méquignon  fils  aîné  , eu  17  v.*in-8  et  17  v.  in-12. 

PfiUDENGE(AtjBELius  PRUDENTitis  Clemens), 
poète  latin  et  chrétien,  né  en  Espagne,  dans  la 
province  tarragonaise  on  348 , exerça  d’abord  la 
profession  d’avocat,  puis  fut  nommé  juge,  ou, 
selon  Tillemont,  gouverneur  de  quelques  villes  , 
prit  ensuite  le  parti  des  armes',  et  vint  à la  cour 
d’Honorius  qui  le  revêtit  d’une  charge  honorable. 
11  paraît  qu’il  tomba  en  disgrâce,  et  qu’il  perdit 
tonte  sa  fortune  , puisqu’on  le  retrouve,  vers  l’an 
/|I0,  retiré  en  Espagne  dans  une  solitude  où  il 
passa  le  reste  de  sa  vie  dans  la  pratique  des  actes  de 
piété  et  la  culture  des  lettres  ; mais  on  ignore  l’é- 
poque de  sa  mort.  U nous  apprend  lui-même  qu’il 
avait  57  ans  lorsqu’il  prit  la  résolution  de  ne  plus 
exercer  que  sur  des  sujets  chrétiens  son  talent  pour 
la  poésie.  On  a de  lui  des  cantiques  , des  hymnes  , 
et  quelques  écrits  où  il  réfute  des  hérésies  de  son 
temps.  Il  existe  un  très-grand  nombre  d’édit,  des 
poésies  de  Prudence,  dont  on  trouvera  la  liste  dans, 
la  Bibliolh.  lalina  cl  dans  la  Bibl,  media  et  inji- 
mee  lalinilalis.  Ces  mêmes  œuvres  font  partie  des 
Poetœ  christiani,  imprimés  parles  Aides,  Venise, 
l5oi-l5o2.  Parmi,  les  édit,  postérieures  au  16'  S.,, 
les  plus  recherchées  sont  celle  de  Hanau  , l6i3  , 
in-8,  avec  des  notes  de  difi'érons  auteurs;  cello 
d’Amst.  (Dan.  Elaevier),  1667,  t vol.  in-12,  avec 
les  notes  de  Kic.  Ucinsius  ; celle  do  Paris  (ad  usum 
delphini),  1687,  in-4 , avec  les  notes  d’Et.  Cha- 
millart  ; celle  do  Cologne  , 1701,  petit  in-8 , faisant 
partie  de  la  collection  Variurum  ; enfin  celle  de 
Parme  (Bodoui),  1789,  2 vol.  graud  in-8.  Ou 
trouve  la  vie  de  Prudence  dans  les  Mémoires  de 
Tillemont  , tome  10. 

PRUDENCE  (St.),  dit  le  Jeune.  V.  Galikoo. 

PRUDENT ( Josei'u-I1ippol.-Aijuü.stin  VAU- 
CHOT , plus  conuu  sous  le  nom  do  père),  capu- 
cin , né  on  Franche-Comté  c*i  1748  , mort  en  1792, 
estauteurd’un  grand  uomhrc  de  mémoires  et  de  dis- 
sertations , insérés  dans  le  Piceueil  do  l’acad.  de 
Besançon,  où  il  obtint,  en  1776,  le  prix  d’éloq. 
par  l’Eloge  de  Nicolas  Perrcnoi , ehancct.  de  l’em 
pereur  Charles-  Quint  ; celui  d’iùsloire,  en  1777. 
par  une  Notice  sur  les  monumens  romains  dont  il 
exista  des  vestiges  en  Franche-Comté  ; cl  celui 
d’aKrlcullurc  par  uno  Dissertation  nir  les  causes  et 
les  caïuelères  d’une  maladie  qui  alUigcait  plusieurs 
vignoblea  do  la  province.  Celte  dissertation,  impr. 
pir  ordre  du  gouvcrueraenl  eu  1778,  in-8,  lut 


vivement  critiquée  par  l’abbé  Baverel  ; mais  elle 
est  citée  avec  éloge  dans  le  Théâtre  d’agricullurç 
d’Olivier  do  Serres,  édit,  de  1804.  On  a encore  du 
P.  Prudent  une  Vie  de  S le  Claire , Paris,  1782,  ; 

in-8,  et  il  a laissé  plusieurs  ouvr.  MSs. 

^*^^GDH0N  (PiEnnE-PAL'i.) , peintre,  membrç  1 
de  l’institut , né  en  1780  à Cluny  (Bourgoguc),  ' 
d’un  maître  maçon  dont  il  était  le  l3'  enfant  , per-  1 
dit  son  père  étant  encore  en  bas-âge  , fut  élevé  gra- 
tuitement a la  célèbre  abbaye  de  sa  ville  natale  , et 
les  surprenantes  dispositions  qu’il  montra  de  buuue 
heure  pour  les  arts  fixèrent  l’attention  des  moines  , 
qui  sollicitèrent  pour  lui  la  protection  de  l’arcliev, 
de  Mâcon,  M.  Moreau.  Ce  prélat  l’envoya  â l’école 
de  dessin  que  tenait  M.  Devosges  à Dijon  , et  les 
progrès  du  jeune  homme  justifièrent  les  espérances 
qu’il  avait  fait  concevoir;  mais  aussi  l’ardeur  cl  la 
vivacité  d’imaginat.  dont  il  était  doué  l’engagèrent 
dans  des  écarts  qui  eurent  sur  le  reste  de  sa  vie  ■ 
une  influence  bien  funeste.  A peine  âgé  de  18  aus  , 
et  avant  d’avoir  remporté  le  prix  de  peinture  fondé 
par  les  états  de  Bourgogne  (prix  qui  lui  valut  1a 
pension  de  Rome  , où  il  séjourna  de  1783  à 1789), 
il  s’était  épris  d’une  passion  violente  pour  une 
femme, qui  de  sa  maîtresse  devint  bientôt  sonépouse. 
Celte  union  mal  assortie  fut  pour  lui  une  source 
de  chagrins  continuels  : un  divorce  le  sép  ara  enfin 
de  celle  dont  la  dissipât,  et  l’inconduite  pensaient 
le  condamner  à végéter  toujours  misérable,  et  pres- 
que hors  d’étal  d’élever  sa  nombreuse  famille.  Ce- 
pendant l’expérience  n’avait  pu  lui  apprendre  à 
maîtriser  les  mouvemens  d’un  cœur  trop  accessible 
aux  séductions  de  l’amour.  Une  demoiselle  Mayer,  , 
son  élève , le  fil  presque  aussitôt  renoncer  aux  pro- 
jets qu’il  formait  de  vivre  dans  la  solitude.  Il  con- 
tracta avec  elle  une  liaison  trcs-élroile  ; mais  ses 
fallacieux  plaisirs  ne  pouvaient  manquer  d'être  em- 
poisonnés par  des  regrets.  Sa  maîtresse  mit  elle- 
même  fin  â ses  jours,  et  le  chagrin  qu’il  en  res- 
sentit lui  porta  aussi  le  coup  de  lu  mort  ; il  expira 
le  16  fév.  1823  , après  avoir  pourvu  à ce  que  sa  dé- 
pouille fût  placée  au  Père-Lachaise  à côté  de  celle 
do  sa  maîtresse.  M.  "Voyart  a publié  une  Notice 
histor.  sur  la  vie  et  les  ouvr.  de  P. -P.  Prudhon, 
Paris,  F.  Didot , i821|,  iu-8 , avec  porlr.  ; nous  y 
renvoyons  pour  plus  de  détails,  réduits  â nous 
Jiorner  à citer  ses  principales  compositions  : l’A- 
mour réduit  à la  raison,  et  son  pendant  ; l'Inno- 
cence séduite  par  l'.Imour  (gravés  par  Copia); 
le  plafond  du  Musée  représentant  Diane  implorant 
Jupiter;  le  Crime  poursuivi  par  la  Justice  et  la 
V engeance  celesle  , morceau  capital  de  l artisle  , et 
qui  fut  exposé  au  salon  de  i3o8,  ainsi  que  I Enlè- 
vement de  P.syché par  les  Zéphyrs  (le  prem.  gravé 
par  M.  Rogor,  cl  le  2°  par  Mullci  ) ; eufiu  Zephire 
SC  balançant  sur  la  surface  des  eaux  ( lithogra- 
phié par  par  M.  Grevedon  ).  La  dern.  inspiration 
de  Prudhon  fut  celle  qui  a produit  le  superbe 
Christ  mourant  sur  la  croix  , acheté  depuis  quel- 
ques années  par  le  ministre  de  la  maison  du  roi. 
ün  reproche  avec  fondement  à col  artiste  de  l in- 
correclioit  dans  le  dessin  , trop  peu  de  variété  dans 
scs  airs  de  tête  ; mais  ces  défauts  sont  à quelques 
égards  rachetés  par  lo  charnie  de  sa  composition  cl 
la  beauté  de  sou  coloris. 

PRUSl.ôS  I®r^  ,lit  /,.  Boiteux  (-ymsè;),  roi  de  Bi- 
lliyiiie  de  238  à 190  av.  .1  .-C. , était  fils  de  Ziél.is  , I 
mis  â m.  par  les  Gaulois.  Sou  hisl.  est  pleine  d’in-  ! 
certitudes  eide  contradictions. 

PRUSIASII,  roi  de  Bitliyuio , surnommé  Cu-  I 
negos  ( lu  chasseur)  , famcu.x  par  son  dévouement 
servile  au  sénat  romain  , monta  sur  le  trône  vers  ; 
l’au  190  avant  J.-C.  , fil  d’abord  la  guerre  à Eu-  I 
mènes  , roi  de  l’ergaiiie , et,  seconde  par  Annibal,  ’ 
remporta  plusieurs  victoires  sur  mer  et  sur  terre. 
Les  Humains , alarmés  de  ces  succès  , enjoignirent  à 
Prusias  de  leur  livrer  le  célèbre  général  carthagi- 
nois ; el  le  prince  allait  exécuter  cet  ordre  . quenJ 
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Amiibal  le  pruvint  en  l’empoisoanaul.  La  làcliele  du 
roi  de  Billiynie  l’a  couvert  d’un  opprobre  clernel. 

A l’e'poque  du  détiônemcnt  de  Persée  et  de  la  des- 
truction du  royaume  de  Macédoine,  Prusias,  beau- 
frère  du  roi  dccliu,  vint  à Rome  se  prosterner  de- 
vant le  sénat.  Revêtu  d’un  costume  abject,  la  tête 
rasée,  il  baisa  le  seuil  de  la  porte,  se  déclarant 
l’affrancbi  de  la  république  , saluant  les  sénateurs 
comme  ses  dieux  sauveurs  , demandant  qu’on  lui 
permît  de  sacrifier  au  Capitole , en  l’honneur  des 
succès  de  Rome  , et  qu’on  voulût  bien  renouveler 
l’alliance  contractée  avec  lui.  Il  finit  en  recomman- 
dant son  fils  Wicomède  à la  bienveillance  du  sénat, 
et  ses  demandes  furent  accueillies  après  une  nou- 
velle guerre  contre  Atlale,  successeur  d’Eu menés 
sur  le  trône  de  Pergame , et  dans  laquelle  ce  prince 
eut  recours  aux  Romains , qui  lui  firent  restituer  ses 
états,  envahis  par  les  Bitbyniens.  Prusias,  chassé 
de  son  palais  et  réfugié  dans  un  temple,  y périt 
sous  les  coups  de  son  fils  INicomède  , s’il  faut  en 
croire  les  historiens  Diodore  de  Sicile,  Justin,  Ap- 
pien  cl  Zonaras. 

PRUSSE  (la)  , long-temps  habitée  par  des  peu- 
ples idolâtres,  fut  conquise  en  1283  par  les  cheva- 
liers tculonlques  , qui  s’y  établirent  en  souverains, 

Un  grand-maître  de  cet  ordre  religieux  et  militaire 
Albert  de  Brandebourg , eut  l’adresse  et  le  bonheur, 
au  commencement  du  t6'  S.,  de  faire  passer  le  pou- 
voir suprême  de  son  ordre  dans  sa  maison.  Cette 
maison,  d’où  sont  sortis  les  rois  de  Prusse,  était 
celle  de  Hohen-Zollern , qui  avait  été  investie,  en 
1^1 7,  de  l’électorat  de  Brandebourg  par  l’empereur 
Sigismond  , et  qui  plus  lard  , du  temps  d’Albcrt- 
l’Achille  , s’etalt  divisée  en  2 branches  , les  élec- 
teurs de  Brandebourg  et  les  ducs  de  Prusse.  Albert 
de  Brandebourg  , petit-fils  d’Albert- l’Achille  , pro- 
filant de  la  position  avantageuse  où  le  plaçaient  sa 
hante  dignité  et  la  fermentation  produite  dans  tout 
le  îiord  par  les  principes  de  Luther,  traita  directe' 
ment  avec  les  Polonais,  en  i525,  pour  cette  partie 
de  la  Prusse,  qui  reconnaissait  les  lois  des  cheva- 
liers , et  obtint  qu’elle  lui  fût  concédée  , pour  lui 
et  pour  ses  descendans  , à titre  do  duché  séculier, 
sous  condition  pourtant  d’en  faire  hommage  à la 
couronne  de  Pologne.  Cet  hommage  ayant  été  rendu 
en  i56’9  par  Joachim  II,  électeur  de  Brandebourg 
et  cousin  d’Albert,  le  premier  duc  de  Prusse,  con- 
jointement avec  Albert-Frédéric,  fils  de  ce  prince 
ce  fut  là  le  premier  fondement  des  droits  que  Ici 
électeurs  de  Brandebourg  ont  eu  sur  la  Prusse.  Al 
bcrl-Frédéric  étant  mort  sans  enfaus,  lesdeuxbran 
cbes  se  réunirent  en  une  seuje, dans  la  personne  d 
.Sigismond  , électeur  de  Byandcbqurg , qui  se  dé- 
data  vassal  et  lril>utairc  de  Iq  Pologne.  Mais  son 
petit-fils,  Frédéric-Cïuillaumç,  dit  le  Gra/ulrElec- 
téur,  mettant  à profit  la  position  (âcheuse.des  Pq- 
lonais  , leur  arracha  un  traité  (l656)  par  lequel  il 
se  trouvait  affranchi  d e l’assujeltissenient  de  l’hom- 
mage  , et  se  fit  reconnaître  en  1662  duc  souverain 
et  indépendant.  11  fut  convenu  seulement  que  4 si 
1.1  branche  électorale  d e Brandebourg  venait  à man- 
quer, la  Pologne  rentrerait  dans  ses  anciens  droits 
sur  la  l’rusbe  , qui  serait  alors  possédée  en  fief  par 
les  branches  cadettes  de  Brandebourg  : mais  le  sort 
en  avait  ordonné  autrement.  L’empereur  Léopold 
c'rigea  le  duché  de  Prusse  en  royaume,  001701,  en 
faveur  de  Frédéric  I'‘'^,dont  les  armes  ne  lui  avaient 
pas  été  inutiles.  La  Pologne  ncconscntilau  nouveau 
titre  donné  à Frédéric  qu*â  condition  que  scs  droits 
demeureraient  les  mêmes,  cl  le  roi  de  J’russe  ne  fut 
reconnu  en  cette  qualité  par  les  puissances  de  l’Eu 
rope  qu’en  1713.  La  Prusse  u était  cucoro  qu’un 
vaste  désert.  Elle  fut  défrichée , repeuplée  et  em 
bcllic  sous  son  second  foi , Fréddriq-Giullaumo  Jrr, 
Son  fils  , Frédéric  If  , l’n„ 

plus  grands  hom- 
mes qu’ou^ait  vus  sur  le  irqne  , élenditscs  états  pa 
dos  conquêtes,  leur  donna  des  lois  , et  les  enrichit 
parle  cbnimerce.  Ilcui  pour  successeur  sou  neveu, 


Frédéric-Guillaume  II , qui  commit  bien  des  fau- 
tes , notamment  celle  de  se  déclarer  le  chef  do  la 
coalition  , qui  espérait  rétablir  en  France  le  pou- 
voir absolu  , et  y détruire  le  nouvel  ordre  de  choses 
fondé  par  la  révolution.  Enfin  fril  appelé  au  trône, 
par  les  droits  do  sa  naissance  , Frédéric-GuilU  III , 
qui  règne  encore  en  Prusse  , mais  dont  les  états  ont 
été  resserrés  ou  agrandis  au  gré  de  la  conquête.  Le 
.lité  de  Tilsitt,  signé  le  8 juillet  1807,  lui  enleva 
la  moitié  de  son  territoire,  qu’il  ne  recouvra  i^epar 
le  traité  de  Paris,  signé  le  3o  mai  i8iq.  La  Prusse 
eut  en  outre  parce  traité  uneparliedes  états  du  roi 
e Saxe,  et , sur  les  deux  rives  du  Rhin  , les  duchés 
ue  Berg  et  de  Westphalie  , une  partie  de  celui  de 
Nassau  , les  principaule's  de  Siegeu  cl  de  Corvey,  je 
comté  de  Dortmund  , les  ci-devant  départ,  franç.  de 
Rhin  et  Moselle , de  la  Roer,  une  partie  de  ceux  de 
la  Sarre  et  de  l’Ourlhe. Leroy.  dePrusqe  a deS'lors 
été  divisée  en  5 gr.dép.milit.:  1°  Province  de  IVlag- 
deliourg  et  duché  de  Saxe;  29  Marches  et  Pomeia- 
nie;  3°  Prusse  proprem.  dite;  Silésie  et  grand- 
duclic  de  Posen  ; 5°  Grand-duché  du  Bas-Rhin. 
PRUSSE.  V.  Hknri  et  Wii^uelmine.  ^ ^ 

PR'YCE  (William),  médecin  anglais  , né  a 
Cornouailles  , mort  vers  la  fia  du  dernier  siècle  , a 
complété  les  travaux  de  son  compatriote  Borlase  ('i/. 
ce  nom),  par  la  composition  de  déux  ouvrages  ina- 
portaos.  L'un  est  la  minéralogie  de  sa  province , 
neralogia  cornubiensis  ^ Londres,  177®»  in-fol.j  et 
Paulrc  , une  Gramin*  et  un  V ocabul,  de  la  langue 
de  ce  pays  , I7<)0  , in-4* 

PRENNE  (William)  , jurisconsulte  anglais  et 
l’un  des  plus  infatigables  écrivains  qu’on  puisse  ci- 
ter , né  à Swanswick  , près  de  Balli , en  lOOO , em- 
brassa avec 


ardeur  le  parti  des  puritains  , et  s’éleva 
avec  tant  do  violence  contre  le  papisme  et  l’armi- 
nianisme, qu’il  fut  cité  en  l633  devant  la  Chambre 
e7oi7ée, condamné  àpayer  une  amendede  5,000 liv., 
à être  attaché  au  pilon  en  deux  endroits  difFérens, 
en  perdant  une  oreille  à chaque  station  et  à une 
prison  perpétuelle.  Il  subit  cette  odieuse  sentence 
avec  courage  î mais  sa  haine  contre  scs  persécuteurs 
s’exhala  par  do  nouveaux  pamphlets  , cl  l’on  pré- 
tend qn’un  second  arrêt  le  condamna  à être  marque 
sur  chaque  joue  des  lettres  S.  L.,  comme  libelUslc 
schismatique.  Après  plusieurs  années  passées  dans 
les  fers,  Prynne  recouvra  enfin  sa  liberté  en  iG^o, 
fut  élu  membre  du  parlement , et  déploya  tout  son 
zèle  pour  l’établissement  du  presbylénanisme;  mais 
son  intérêt  s’ctanl  louniéensuilevers  le. parti  vaincu, 
il  prononça  tin  discours  en  faveur  du.  roi  ^ dont  il 
voulait  faire  agréer  les  propositions  , et  alla  expier 
dans  un  cachot  sa  gcncreusc  opposition.  luc^pablc 
deiléchir  , même  au  sein  de  la  captivité,  il  éul.la 
hardiesse  fle  braver  Cromwell , et  dc  publicrc con- 
tre lui  et  les  siens  divers  écrits  , qui  firent  resserrer 
ses  chaînes.  Enfin  la  restauration  le  rendit  à la  li- 
berté. Il  fut  nommé  gardien  des  archives  delà  Tour 
de  Londres,  et  m.  à. Lincoln’s-ïhii  eu  lÊ)6()«>On|a 
de  cél  cevivaiu  vol.  inr-f.  et  in-8  ; mais  ce  grand 
nombre  d’ouvrages  , où  Je  défaut  de  jugement. so 
fait  siiuvent  remarquer  , n’aurnit  poipt  sauvé  sOn 
nom  de  l’oubli,  s’il  ne  l’eût  signalé  p«ar  soù  JéN'Ouc- 
ment  , scs  souÜVanccs  et  sou  couraga.  Sés  écrits  les 
moins  inconnus  sont  : exact  chronohgicaL  Vindi’^ 
cation  , etc.,  Londres  , l5(5ti-68,  à vol.  iu-f.,  rpre  ; 
Observ.  sur  la  parf»,dcsInsiiUtiesdcs  lois.angl., 
par  Coke  , iu-fol.;  rit  s ou  lùdits  parlcmsniaircSi 

/j  vol.  in*4  > et  une  édition  améliorée  de  V^ibrége 
des  archives  de  la  lour  de  sir  Uob,  Gotlou  * in-ft^. 

PBZ'ïlilLSKI  ,•  professeur  de  Jittérat.  aneiûonc 
à l’université  de  Cracovic.  dans  le  i8*  S,,  a doni^é 
des  traduct.  (en  polonais)  des  d’Hésiode  ^ et 

de  plusÎQiu's  ouvrages  anglais.  Il  a apôsi  publié.unc 
Pisseti,  sur  l'excellence  et  l'uiilitéda  la  chimrgity 
pour  laquelle  SlaDÎslas-Aiigustc  lui  donna  uuo  mé- 
daille d’or. 

PSALMANAZAR  (George)  est  le  nom  supposé 
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d’un  dcrivain  qui  avilit  la  première  partie  de  sa  vie 
par  la  bassesse  de  ses  actions  , cl  qui  cnnolilil  l’au- 
tre par  l’ulilité  de  ses  travaux.  Voici  ce  qu’il  nous 
apprend  lui-même  dans  les  mem,  qu’il  a laissés.  Il 
déclare  que  , par  respect  pour  ses  pnrens  , il  a voulu 
dérober  à la  postérité  son  véritable  nom  et  le  lieu 
de  sa  naissance.  L’un  cl  l’autre  n’ont  point  été  dé- 
couverts , et  ne  le  seront  probablement  jamais.  Né 
en  1679  dans  le  midi  de  la  France,  il  reçut  une 
éducat,  distinguée  ; mais  , loin  d’en  faire  usa^o  , il 
rampa  successivem.  dans  les  condil.  les  plus  abject., 
prit  le  masque  du  mensonge  et  do  l’bypocrisie  pour 
jouer  tour  à tour,  dans  div.  contrées  de  l’Europe  , le 
rôle  d'un  jeune  catbolique  persécuté  par  un  père 
protestant,  celui  d’un  Irlandais  poursuivi  par  scs 
compatriotes  , et  enfin  celui  d’un  Japonais  converti 
au  cliristianisme.  Pour  accréditer  cette  dernière  fa- 
ble , il  imagina  un  alphabet , une  grammaire  , une 
nouvelle  religion  , s’habitua  à écrire  dans  les  carac- 
tères qu’il  avait  inventés  , publia  à Londres  une  lie- 
talion  de  l’île  de  Formose,  oti  il  prétendait  être  né, 
et  cette  relation  , regardée  comme  authentique  , 
réussit  à tel  point  qu’elle  eut  un  grand  nombre  d’é- 
ditions, et  fut  traduite  dans  plus,  langues.  L'au- 
teur, devenu  l’objet  d’un  intérêt  presque  général  , 
fut  comblé  de  bienfaits  , et  vécut  long-temps  en- 
core du  fruit  de  ses  impostures.  Mais  , arrivé  à l’âge 
de  3z  ans  , la  lecture  de  quelques  livres  religieux 
lui  ouvrit  enfin  les  yeux  sur  sa  coupable  conduite. 
Atteint  par  la  honte  et  le  remords,  il  s’attacha  de 
bonne  foi  à la  religion  , et  une  nouvelle  carrière 
s’ouvrit  devant  lui.  Ce  fut  alors  qu’il  devint  l’un 
des  principaux  collaborateurs  de  Vf/ist.  ttniv.,  pu- 
bliée en  Angleterre,  à laquelle  il  a fourni  la  plus 
grande  parlie  de  l’hisloire  ann.  Il  consacra  le  reste 
de  ses  jours  à ce  grand  ouvrage,  et  m.  â Londres 
en  lyfjj.  Ses  Mémoires , qu’il  avait  écrits  h l’âge  de 
7.3  ans , pour  être  publiés  après  sa  mort  , ont  paru 
à Londres  sous  le  titre  de  Mém.  de'",  communém. 
connu  sous  le  nom  de  George  Psalmanazar  (en  an- 
glais), 1764  , in-8.  Ce  livre  a été  publié  par  mis- 
Ircss  Sarah  llewalling  , à qui  l'auteur  légua  tout  ce 
qu’il  possédait , et  qu’il  appelle,  dans  son  testam., 
son  amie. 

PSAMMENITE  , roi  d’Egypte,  fils  d’Amasis, 
succéda  à ce  prince  en  l’an  525  avant  J.-C.,  et  eut 
d’abord  à soutenir  1a  guerre  que  Camhyse  avait  dé- 
clarée à son  père.  Après  avoir  été  complètement  dé- 
fait dans  une  bataille  sanglante  , livrée  sur  la  bran- 
che du  Nil  dite  Pelusiaque,  il  se  réfugia  dans  Mem- 
phis , y fut  assiégé  et  fait  prisonn.;  mais  le  nionarq. 
vainqueur,  touché  de  sa  résignation  , le  traita  avec 
honneur  , et  l’envoya  ensuite  à Suze  avec  six  mille 
Egyptiens  captifs.  Accusé  plus  tard  d’avoir  tenté  de 
faire  soulever  les  Egyptiens  , on  lui  fit  boire  du 
sang  de  taureau,  et  il  en  m.  Il  n’avait  régné  que 
six  mois. 

PS.AMMIS,  roi  d’Egypte,  appelé  aussi,  par  .Tûtes 
Africain  et  par  Eusèhc,  Psammiilis  , fils  de  Nccos 
ou  Néchao  II , monta  sur  le  trône  en  l’an  !k)Q  av. 
J.-C.,  et  m.  dans uneexpédit.  contre  lesEthiojiiens 
en  l’an  ôglj. 

PSAMMITIQUE,  roi  d’Egypte,  monta  sur  le 
trône  en  l’an  fiby  avant  J.-C.,  cl  fut  obligé  d’abor.l 
(le  partiger  le  pouvoir  avec  onze  autres  rois.  C’(.tt 
' celle  espèce  de  gouvernement  que  lesCrecs  ontdé- 
signéc  par  le  nom  de  dodéenrehie,  cl  qui  dura  pen- 
dant l5  ans.  Psammilique  régnait  sur  les  contrées 
mari'cageuscs  et  maritimes  qui  terminent  l’Egypte 
du  côté  du  Nord.  I.o  commerce  actif  que  scs  sujets 
faisaient  avec  les  Grecs  et  les  Phéniciens  lui  ayant 
procuré  do  grandi  avantages , et  l’ayant  mis  en  re- 
lation avec  beaucoup  de  princes  et  do  peuples  étran- 
gers , il  fil  venir  des  troupes  mercenaires  de  l’.âra- 
bie  , engagea  beaucoup  de  Grecs  de  rAsic-Miiiciirc 
à son  .service,  cl  se  trouva  en  état  de  résister  à scs 
collègues  , qui  avaient  pris  les  armc.r  contre  lui.  Il 
)es  vainquit.  Plusieurs  périren(  tl»ns  )a  bataille;  lej 
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autres  so  retirèrent  dans  laLybic,  renoncèrent  è 
leurs  états,  et  Psammilique  devint  ainsi  seul  sou- 
verain de  l’Egypte.  Il  céda  aux  Grecs  , ses  auxi- 
liaires , des  terres  cl  des  habitations  sur  les  rives  du 
Nil,  auprès  de  Bubasto,  sur  la  branche  pelusiaque, 
montra  , en  tonte  occasion  , une  extrême  partialité 
envers  les  étrangers  qui  l’avaient  si  bien  servi , s’oc- 
cupa d’embellir  Memphis  de  plusieurs  beaux  mo- 
numens  , fil  long-temps  la  guerre  en  Svrie  , empê- 
cha les  Scythes  de  jiorter  leurs  armes  en  I^vple, 
et  m.  , après  un  règne  de  54  ans  , vers  l’an  otq  ov.  i 
J.-C.  — P.SAVMITKji’F.  II  , descendant  du  précéd., 
régnait  en  Egypte  en  l’an  4oo  avant  J. -G.  , n;ais  | 
seulement  comme  vassal  du  roi  de  Perse.  Vers  celle  I 
époque,  Tamus,  satrape  de  ITonie,  se  réfugia  en  | 
Egypte  avec  sa  flotte  et  ses  trésors,  redoutant  la 
vengeance  d’Arlaxerce  , parce  qu’il  avait  pris  part  .1 
la  révolte  de  Cyrus-lc-Jeune  , frère  de  ce  monar- 
que persan.  Les  richesses  de  Tamus  tentèrent  la  cu- 
pidité de  Psammilique , qui  fil  périr  le  satrape  avec  I 
toute  sa  famille  , pour  s’emparer  de  tout  ce  qu’il 
possédait.  C’est  là  tout  ce  qu’on  sait  de  ce  roi  d’E-  ! 
gyple.  — Aristote  nous  a conservé  !c  souvenir  d’un 
autre  PsAïUMITIQOE  , fils  de  Gordius  ou  Gorgias  , 
frère  de  Périandre,  tyran  de  Corinib.e.  On  croit 
que  Psammilique  I''',  qui , selon  Diodore  de  Sicib-, 
avait  fait  élever  ses  enmns  â la  manière  des  Grecs, 
avait  liion  pu  donner  une  de  ses  filles  au  frère  de 
Périandre  , et  que  c’rsl  à celle  circonstance,  assez 
vraisemhlahlo , que  le  fils  de  Gordius  ou  Gorgias 
aurait  dû  le  nom  de  Psammilique,  celui  de  son 
aïeul  maternel , comme  on  le  pratiquait  assez  sou- 
vent chez  les  Grecs. 

PSAMMtJTIlIS , roi  d’Egypte,  3'  de  la  i”  dy- 
nastie mendésienne,  succéda,  en  l’an  38o  av.  J.-C-, 
à Achoris , dont  il  était  sans  doute  le  fils , et  ne  ré- 
gna qu’un  an.  C’est  tout  ce  que  l’on  sait  de  lui. 

PSAUME  (Nicolas),  en  latin  Psnimeus , savant 
prélat,  né  en  i5i8  à Chanmont-sur-.Airo , dans  le 
Barrois  , se  signala  par  son  éloquence  au  concile  de 
Trente  , dans  les  années  i5âo  cl  t562 , fut  nommé 
évêque  de  Verdun  par  le  cardinal  de  Lorraine,  dé- 
ploya un  grand  zèle  pour  préserver  son  diocèse  de 
l’hérésie,  et  m.  en  ifipS  dans  sa  ville  épiscopale, 
eraporlanl  avec  lui  les  regrets  de  tous  les  habilans. 
Outre  divers  écrits  religieux,  dont  on  trouvera  la 
liste  dans  la  vie  de  l’auteur  , par  Roussel , iiiscréc 
dans  de  Verdun,  on  lui  doit  un  Joiirn.  des 

opérations  du  concile  de  Trente  , qui  a été  publié 
par  Hugo,  abbé  d’Estival  , dans  son  recueil  in- 
lilulé  : sacra  antiquilatis  Monumenta. 

PSELLUS  (Michel),  le  plus  célèbre  et  le  plus 
fécond  des  écriv.  grecs  da  1 1'  fi. , était  né  à Con- 
stantinople d’uoe  famille  |ialricienne.  Il  éliidia  la  I 
philosopliic  , la  théologie,  les  mathématiques,  la  i 
médec.,  cl  contribua  beaucoup  , par  son  exemple  , ' 

à ranimer  le  goût  des  lettres  et  des  sciences  pai  jni  i 
scs  compatrioics.  L’einp.  Micliel  Slraliolique  le  fil  ' 
sénateur  et  le  députa  vers  Isaac  Cumiiènc  , que  le  1 
clioix  de  l’armée  appelait  an  trône  de  l’Orient  en 
1057.  Psellns  conserva  la  faveur  de  ce  dern.  piince  t 
et  celle  de  Conslanliu  Ducas  , qui  lui  confia  l’édu- 
cation de  son  fils  Michel , surii.  depuis  Parapinnee.  I 
Devenu  le  principal  cotiseill.  de  ce  prince  lorsqu’il 
monta  sur  le  trône  en  1071,  il  fut  dépouillé  de  scs 
biens  sous  le  règne  de  Nlccphorc  Bolonialc  , et  re-  | 
légué  dans  un  monastère  , où  il  m.  vers  1079.  O"  * t 
de  lui  un  gr.  nombre  d’ccrils  dont  Fabricius  donne  t 
les  titres  dans  le  I.  5 de  la  Bibliothcca  graca.  Nous  i 
nous  liornerons  à Indiquer  les  suiv.  ; ParaphrnsiS  ‘ 
in  Aiistolelis  libriim  rzi'.t  IlÆ/xsvU;  'de  Interpréta-  ' 
liane)  , en  grec  , Venise  , i5o.I , io-folio  , à la  suite 
du  Comment.  d’Ammonius  sur  le  même  ouvrage: 
Commentarii  in  ocio  libres  Anstotelis  de  physioâ 
auseultatione  , ib.  . l554  , in-fol.  (ce  n’est  qu’une 
Iraducl.  par.I.-B.  Camozi  : le  texte  grec  est  encore 
inédit)  ; de  lapidum  Virtutibus  , grec  et  lat.,  Ton- 
louse  , i(ji5  I in-8  ; Leydc , 1745  , in-8  ; de  vicitis 
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Hatione , degue  PacuUatihus  et  sncci  QunUtate , 
lib.  duo  , trad.  souv.  réimp.  dans  le  l6“  S.  :1e  texte 
est  encore  inédit  ; de  quatuor  mathem.  scientiis^  , 
arilhmeticâ  , musicâ  , geometriâ  et  astr<momia  , 
Compendium  , en  grec,  Venise,  l532,  in-8  ; nouv. 
édition,  par  G.  Xilander,  sous  ce  titre  : Perspicuus 
Liber  de  quatuor  mathemat.  scientiis , avec  une 
version  lat. , Bâle  , i556 , in-8  ; de  omnivariâ  Doc- 
trinâ , capita  et  quoestiones  ac  responsiones  i go 
compleclens , puh.  par  Fahricius  , avec  une  version 
lal.  , dans  le  t.  5 de  la  Biblioth.  grteca  ; de  opera- 
tione  dœmonum  Dialogus  ^ grec  et  latin  , Paris  , 
l6l5 , in*8  ; Expositio  {melricd)  in  Canticnm  Canti~ 
corum  y puB;  par  Meursius  , avec  des  ■ no/cs  , dans 
un  recueil  d’autres  écrits  sur  le  même  cantique, 
Leyde  , 1617  , in-4  ; lambi  in  vitia  et  <virlutes  ; 
anagoge  in  Tanlalum  et  Cyrcen  . et  Allegoria  de 
sphinge  , grec  et  latin  , Bâle  , î544  \ in-8  ; Synopsis 
legum  versibtis  iambicis  et  polilicis  gr.  , cum  notis 
et  versione  latind  F.  Bosquet^  Paris  , l63a , in-8. 
Allatius  a recueilli , dans  le  chap.  3o  de  son  traité 
de  Psellis  et  eoritm  scripiis  Diatriba,  tous  les  éloges 
prodigués  à cet  écrivain  , qui  a bien  perdu  de  son 
ancienne  réputation. 

PSIiSACIlES  , roi  d’Egypte  ,6“  de  la  3'  dynastie 
des  Tanltes  , success.  d’Osocbor  , régna  g ans  , de- 
puis t02l  jusqu’à  I0l3  av.  J. -G.,  et  eut  pour  suc- 
cesseur Psusennès  II. 

PSUSENNES  I«r , roi  d’Egypte  , 2“  de  la  21®  dy- 
nastie, success.  de  Smendès  (le  même  qu’Osyman- 
dias)  , régna  pendant  l\0  ans  , depuis  1077  jusqu’à 
Io37  av.  .I.-C. . et  eut  pour  suce.  Népberclierès  II. 

— P.SÜSENNÈS  II,  7®  et  dern.  roi  de^a  même  dy- 
nastie, régna  35  ans,  et  fut  remplacé  en-gyg  avant 
J. -G.  par  Sesonclio6ls'(  le  même  que  le  Sesac  de  la 
Bible)  ; fondateur  de  la  dynastie  des  Bubaslites. 

- PSYGHÉ  (mylbol.)  était  un'e  jeune  fille  d’une  si 
rare  beauté  que  l’Amourmêrae  en  fut  épris  et  vou- 
lut l’épouser.  Elle'  fut  exposée  'pai'  Ses  parens  , d’a- 
près un  oracle  d’Apollon',  sur  une  liante  montagne 
au  bord  d'un  précipice.  On  l’avait  parée  de  vêtem. 
funéraires  , et  l’on  croyait  qu’elle  dévait  être  livrée 
aux  fureurs  d'un  monstre  inconnu. 'Mais  à peine 
amenée  sur  le  lièu  où 'elle  devàlt  attendre  son  sort, 
elle  fut  enlevée  par  Zépbire  , qui  la  transporta 
dans  un  palais  brillant  d’or',  et  entouré  dé  jardins 
magnifiques.  Là  . elle'était  servie  à souhait  par  des 
personnes  invisibles.  L’AVnOur  venait  la  visiter  pen- 
dant la  nuit  et-la  quittait  avatrt  le  jour,  culbi  re- 
commandant de  ne  paV  cliércbbf  'à  le' éonnaUre: 
Elle  se  résigna  d’abord  ét  olidil;  Vïials  ubè  riuit 
emportéo'par  sa  cuvibsUé';  elle  alluhia  une  lampe  , 
et  découvrit  que  son  épottk'rf’étaif' aiitrc'que  l’A 
mour  même.  MaUrcUreusemeht  uhe  goutt'é'  d’h'uilc 
tomba  sur  lulet'le  réveiHa.  Il  s’efifuit  aüssitüt  ; non 
sans  avoir  reproclié  àPsyclié  son  îndiscr'ét.  Psyché 
pour  le  retrouver  i itut>4ec<Jurs 'à  Vénus. 'Elle  iie 
pouvait  plus  mal  s’adrésS8r,  oàr  Vénus  la  sfntmit'à 
plusieurs  épreuves. pénibles?. 'L’AmoUr  se  céuf  trop 
vengé , et  obtint  de  Jupiter'  la  permission  dé  pren 
dre  pour  épouse' la  belle  Piyclié’d  qui  fut  mise  au 
nombre  des  déesses  , et  qui  dWrtWa  Id  jour  à la  Vo- 
lupté.  Gomme  le  nom  de  Psyctié  est ’célui'de  l’ânéfc 
{<^uyil)chet  les  Gréés,  il ' serait  fatile  de  trouver 
dans  cette.fable  uifo  piquàntc  all'égdrié  et  une  le- 

jk  çon.  En  cftel,  cotté  jeune' fille ',  qni  vbit' tout  soé 
bonheur  s’évanbnir  poUr  avoir  voitlu  eU  connaître 
l’aut.,  n’a-t-clle  pss' été'iroaginée  pour  nbus  avertir 
que  l’amour  no  vit  que  de  mystère  et  d’illusion  , et 
que  des  anians  doivent  redouter,  cômmé  l’a  dit  un 
poète , ' “ ' 

. . . . . cp.up  d’œtniasariicux 

D’un  examen  fatà)  à tous  les  deux. 

^ l’SYCUREST.US  ( Jacques  ) i,  médecin  grec  du 
O'  S.  , né. à Alexandrie  ■ d'uné  famille  originaire  de 
Damas  , apprit  l’art  de  gnérir  so>tt3  Hcsichyus-,  de' 
vint  prem,  niéd.  dq  Vcuip.  Léon , çt  excita  au  der 


nier  point  l’admiration  de  la  multitude  par  la  cer- 
titude de  son  pronostic  et  par  le  succès  do  sBs  cures. 

On  ne  connaît  aucun  écrit  de  Psychrestus  ; mais  011 
sait  que  ses  contemporains  eurent  sou,  nom  on  vé- 
nération , et  lui  consacrèrent  des  monuita.  comme 
à un  autre  Esculape. 

PTOLÉMEE  I'®,  surn.  Soter,  l’un  des  compa- 
gnons d’Alexandre-le-Grand  et  le  fondateur  d’une 
nouvelle  monarchie  en  Egypte  , naquit  -i'ers  IMu 
36o  av.  J.-G.,  dans  l’Eordée  , province  de'la  Myg- 
donie,  qui  faisait  partie  de  la  Macédoine.  Il  pbsS'ait 
pour  être  fils  de  Philippe  , et  par  conséquent  'frère 
d’Ale.xandre  ; mais  il  ne  reconnut  jamais  d’autre 
père  que  Lagus , le  mari  de  sa-  mère-:  aussr  tous  ses 
descendons  sont  connus  sdus  le  nom  de  Lngides.  Il 
fut  élevé  avec  le  jeune  Alexandre,  dont  il  embrassa 
le  parti  avec  ardeur  , lorsque  ce  prince  se  brouilla 
avec  le  roi  de  Macédoine'  à l’occasion'de  la  reine 
Olympias.  Le  fils  de  Philippe  , ài  peine  monté  sur 
le  trône  (l’an  337  J.-G.),  s’empressa  de  témoi- 

gner sa  reconnaissance  à Plolémée'i  qui  continuai  à 
le  servir  fidèlement , le  suivit  dans  toutes' scs «xpé- 
ditions,  et  lui  sauva  même  la'vic  lors'  de  laipriso 
de  la  ville  des- Oxyd raques.  Après  la  mort'de'son 
maître  (l’an  324  *'’■  J.-G.),  il  songea  à s’assurer-une 
part  des  vastes  conquêtes  auxquelles  il'avait'puis- 
samment  contribué.  Il  proposa  même'deqtarlager 
empire.  Son  avis  ne  fut  pas  adopté et  Ponari'ôii» 
qu’Arrhidée,  fils  uaturel  d'e  Philippe  ,:  serîiit  ne- 
connu  roi  à la  condition  de  prendrede  nom  do'Phi- 
lippe,  encore  cher  aux  Macédoniens^  et  do 'parta- 
ger la  couronne  avec  lîerculo,  fils  d’Alexandre  et 
Barsine,  et  le  prince  qui  pourrait  naître  de 
Roxane  , femme  aussi  du  conquérant.  Gn  (confia  la 
tutelle  des  rois  à PerdiccaS,.  et  l’on  procéda  bied- 
lôt  après  au  partage  des  provinces.  Ptolémée'ôbtiut 
l’Egypte  avec  la  Libye,  ainsi  que  plus,  parties 'de 
"Arabie  et  de  la  Syrie  limitroplics'de  l’Egypte.  Le 
prein.  soin  du  nouveau  gouverheur  futile  s’attacher 
les  coeurs  des  peuples  confiés?  à-son  zèilc  , et  il  eut 
bientôt  lieu  de  s’applaudir  de  cotte  sn^e-  conduite  ; 
car  l’erdiccas  , qui  tenta  par  dq  secrètes' manqeùvrcs 
de  le  dépouiller  de  son  gouvernetn. , et  qui  en  vint 
ensuite  à une  rupture  Ouverte  , échbüa  Halos' tôiUes 
ses  entreprises ,. et  fut  même’assassiné (l’an- 322  av. 
J.-G,)  par  scs  sdldats  , dont  Ptolémée»  sut' gréssir 
son  arméeuiN’ayant  plus  dès-|érs  riep'à  orainilfe 
pour  les  provincés  qui  litrataieut  échues-,  il  vodlut 
y eoiojouter  diautros.  Déjà,  il  aVai'ti  pto'fitt^doS' dis- 
seusious  civiles  de  Gyrèno  pour ■ placer  icfette  ville 
sous  sa  dépendance. 'Il  se  rendit  raaîtrfe  du  'la'Phc- 
nicie  et  do  la  Judée ,' pendant  que  son  lieutenant 
Nicanor  s’emparait  de  la  Syrie./Gejréndàntillés'lta-,  ' 
autant  quîil  pUt,  de  prendre  une' part  activelank 
guerres  par  lesquelles  les  success.  du  h'érbs  Imaeé- 
donien  ensanglantaient  l’Asie  et  l’Europe  ; eVil  ai- 
ma mieux  s’occuper  d’embellir  et  drf’-lVrUffei-'tses 
états.  Mais  il  fut  forcé’,  par  l’ambition  d’Antigoii'd , 
d’entrer, dans  une  ligue  avec 'Selouods  , Gàsséhdre 
et  Lysimaqué.  11  ohtiul  avec  euxtquolq.  avéhlaScs'; 
mais  il  perdit  quelques-unes  do  ses  posjégèionà  eu 
Phénicie  et  ,cn  Syrie,  qui  lui  fure'iit 'oU-Invédà'^ar 
Démélrius  , fils  d'Antigone.  Il  fit  db'granite’armé- 
mens  pour  les  reprundre  (l’an  3t2)  , ét,  apWsUilio 
vieloirc  signalée  , s’pmpara  ofiectiventcnt  dé  Billbn, 
dcTyr,  <lc  la  Phénicie  tout  ènlièrO  et  dq  l.vplué 
grande  partie  de  la  Syrre.-Mai!î'UémétViu9-rérul'll-<^s 
rciifqrls  , et  la  lacc  des  aHàil-os  ahàngna  éompIMe- 
moiit.  Plolémée  prit  le  parti  qui  lui  rflcta'it  ih'piht- 
deuce  : il  se  retira  au  Egypte  ( disposé  it  s’yi'défenl. 
dre. L’on  ne  vint  point  l’y  oherolier  t il  rélolirt'sdo're 
de  se  diriger  .encore  aine  fois'  sur  l’Asie-  Mmeiiré  ; 
maïs  'Déiiiélrius  le  força  du  répasser  la  ihed.  Eilfiu 
une  paix  fut  concluc , qui  remplissait  également  les 
vœux  do  toutes  les  parties  hclligéranti'â.  EllB  fut 
pourtant  de  courto  durcu.  Ptoléméc  donna  lê  dlè- 
mier  lu  signal  de  la  guerre  Pau  3tO.  Il  s'assura  , par 
une  rusçiudlguo  de  sou  grand  cœur,  la  pai'siblo 
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possession  ücl’ile  de  Cypre.  L’anncc  suivanle,  il  so 
mit  en  mer  avçc  des  forces  imposantes  , et  soumit 
plusieurs  villes  de  l’Asie-Mlneure  et  de  la  Grèce  ; 
mais  une  rcvolle  le  força  de  rentrer  en  Egypte. 
L’an  3o7  , Ddniétrius  , après  avoir  chassé  des  villes 
grecques  les  garnisons  qu’y  avait  laisse'cs  le  gouver- 
neur de  l’Egypte,  s’empare  de  plusieurs  places  de 
l’ilé  de  Cypre,  et  de  Salamino  même,  après  avoir 
remporté,  en  vue  de  cette  île,  la  plus  hrillante 
victoire  navale.  Ce  fut  alors  qu’Anligone,  assuré 
d’être  invincible  avec  un  tel  111s,  osa  prendre  le 
titre  de  roi.  Ptolémée  en  fit  autant  (l’an  3oj)  pour 
montrer  que  l’échec  qu’il  venait  d’essuyer  en  per- 
sonne ne  l’avait  point  découragé.  Il  y avait  ty  ans 
qu’il  régnait  sur  l’Egypte  , dont  il  passait  pour  être 
seulement  le  gouverneur.  Cet  exemple  trouva  des 
imitateurs.  L’année  suivante,  le  nouveau  roi  d’E- 
gypte so  vil  attaqué  dans  ses  propres  états  par  terre 
et  par  mer  : Antigone  et  Démétrius  songeaient  à 
profiter  de  la  victoire  de  Salamine.  Mais  leur  rival 
sut  se  défendre,  et  fut  d’ailleurs  seeouru  par  l’i- 
nondation du  Nil.  La  guerre  fut  reprise  , et  conti- 
nuée entre  eux  comme  entre  tous  les  successeurs 
d’Alexandre  , mais  avec  une  mollesse  qui  ne  pro- 
mettait pas  de  grands  résultats.  A la  lin,  les  pré- 
tentions d’Antigone  armèrent  contre  lui  Lysimaque, 
Cassandre,  Seleucus  et  Ptolémée  ( l’an  3o2  ).  Une 
bataille  décisive , livrée  l’année  suivante  dans  les 
plaines  d’Ipsus  , en  Phrygie  , fixa  sans  retour  les 
destinées  des  successeurs  d’Alexandre.  Antigone  y 
périt,  et  Démétrius  se  retira  dans  Ephèse,  avec 
quelques  débris  de  sa  formidable  puissance.  Les 
vainqueurs  se  brouillèrent  quand  il  fallut  partager 
les  provinces  conquise.s.  Seleucus  étant  passé  dans 
le  parti  de  Démétrius,  Ptolémée  s’unit  avec  Lysi- 
maque , et  reconquit  une  portion  de  l’ile  de  Cypre, 
la  plus  grande  partie  de  la  Phénicie  , et  les  autres 
provinces  qui  lui  avaient  appartenu  autrefois  en 
Syrie.  Cependant  la  paix  ne  tarda  pas  à être  conclue 
entre  le  roi  d’Egypte  et  Démétrius.  Elle  fut  troublée 
plus  d’une  fols  par  le  caractère  remuant  de  ce  der- 
nier , qui  la  viola  enfin  ouvertement,  et,  malgré 
quelques  succès,  se  vit  enlever  successivem.  toutes 
ses  possessions  sur  les  côtes  de  la  Phénicie  et  de 
l’Asie  - Mineure.  Depuis  lors  Ptolémée  cessa  de 
prendre  part  aux  évènemens  qui  agitaient  encore  le 
monde  ; mais  c’est  sans  doute  à cette  époque  qu’il 
termina  les  palais,  les  temples  et  les  autres  beaux 
édifices  d’Alexandrie.  Parvenu  à un  âge  très  avancé, 
il  s’occupa  de  régler  sa  succession.  11  donna  la  pré- 
férence , sur  tous  ses  enfans  , à l’aîné  de  ceux  qu’il 
avait  eus  de  Bérénice,  Ptolémée,  surnommé  de- 
puis Philndelphe.  Non  content  de  l’avoir  désigné 
pour  son  héritier,  il  voulut  l’installer  lui-même 
sur  le  trône  de  son  vivant,  et  en  descendit  pour  lui 
faire  place  l’an  285  avant  J. -C.  Il  no  stirvécut  que 
deux  ans  à son  abdication,  et  m.  l’an  28.3  av.  J.-C., 
âgé  d’environ  8o  ans.  Sous  son  règne,  les  savans  c^ 
les  philos,  abordèrent  de  tous  les  côtés  eu  Egypte  : 
l’accueil  qu’il  leur  fit  et  le  musée  qu’il  fonda  don- 
nèrent naissance  à cette  école  d’Alexandrie , qui 
eut  une  si  grande  influenco  sur  les  sciences  et  sur 
les  lettres^. 

PTOLEMEE  II,  snru.  Philadclphe  , né  dans 
l’île  de  Cos  , vers  l’an  Sug  av.  .l.-C.  , avait  environ 
3^  ans  , quand  son  père  , Ptoléiiiée-Sotrr  , lui  céda 
la  couronne  d’Egypte  , qu’il  posséda  38  ans  , 2 ans 
pendant  la  vio  do  son  père,  et  36  seul.  Sus  années 
royales  comptèrent  du  2 tiov.  285  av.  J.  C.  au  2/fOC- 
tolire  247.  Ili>’®''l  pot»',  les  vertus  guerrières  de  son 
prédécesseur  ; mais  ce  fut , sans  doute  , un  bonheur 
pour  l’Egypte.  On  ne  voit  pas  qu’il  ait  pris  souvent 
part  aux  divisions  et  aux  guerres  des  successeurs 
d’Alexandre;  et  quand  il  y fut  entr.iîiic  malgré  lui, 
il  confia  la  conduite  de  ses  armées  à ses  généraux. 
Toutefois  il  sut  maintenir  la  monarchie  égyptienne 
dans  le  haut  rang  polili<|ue  qu  cilcdev.iil  :,.;on  fon- 
dateur, et  il  la  fil  jouir  d’une  prospérité  que  rien 
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n’altéra.  11  protégea  les  lettres  et  les  sciences,  vou- 
lut enrichir  la  bibliothèque  d’Alexandrie  fondée 
par  son  père , et  n’épargna  ni  les  recherches  ni  les 
dépenses  pour  y réunir  une  immense  i|iiantité  de 
monumens  littéraires,  qu’il  fil  acheter  on  copier 
dans  Ici  pays  les  plus  éloignés.  Ce  fut  alors , si  l’on  1 
eu  croit  une  tradition  très-ancienne  et  très-répan- 
due, que  fut  exécutée  la  prem.  version  des  livres  . 

saints  en  langue  grecque.  Ce  récit  paraîtra  assez  | 

vraisemblable  si  l’on  rétléchit  que,  dés  l’époque  de  ( 
la  fondation  d’Alexandrie  , les  Juifs  vinrent  en  gr.  i 
nombre  s’établir  dans  cette  ville  , qu’ils  y obtinrent 
de  grands  privilèges  sous  Ptolémée-Soler,  qu’ils  s’y 
multiplièrent  beaucoup  , et  que  probablement  la 
langue  grecque  leur  était  devenue  plus  familière 
que  celle  de  leurs  ancêtres.  Parmi  la  foule  des  poè- 
tes , des  savans  et  des  philosophes  qui  furent  attirés 
à la  cour  du  roi  d’Egypte  par  ses  bienfaits,  envoyait 
Stratoii  de  Lampsaque  , Théocrile  de  Syracuse  , 
Callimaque,  Lycopliron  de  Chalcis  et  le  fameux 
critique  Zoïle.  Pour  ouvrir  de  nouveaux  débou- 
chés au  commerce,  Ptolémée  fit  rétablir  le  canal 
qui , sous  les  anciens  rois  , unissait  le  golfe  Arabique 
avec  la  Méditerranée,  employa  ses  navires  à faire 
des  voyages  de  découvertes  etdes  courses  lointaines, 
et  couvrit  de  colonies  toute  la  côte  occidentale  du 
golfe  Arabique  et  de  la  mer  Erythrée.  Plusieurs 
villes  d’ailleurs  s’élevèrent  par  ses  ordres  sur  tous 
les  points  du  royaume , et  reçurent  de  lui  les  noms 
de  Bérénice  et  à’drsinoé:  c’étaient  ceux  de  sa  mère 
et  de  sa  soeur  bien-aimée  , dont  il  fit  sa  femme.  La 
reconnaissance  publique  décora  d’autres  villes  des 
noms  de  Ptolémaïs  et  de  Philadelphie.  Il  y eut  ce- 
pendant plusieurs  conspirât,  sous  son  règne  ; mais 
elles  ne  furent  suivies  d’aucun  résultat. 

PTOLÉMÉE  111 , surn.  Jdverpétes  ( le  bienfai- 
sant), fils  et  successeur  du  précéd.,  était  âgé  d’en- 
viron 36  ans  quand  il  monta  sur  le  trône  ; ses  an- 
nées royales  comptèrent  de  l’on  2^7  av.  J.-C.  à l’an  ' 

222  ou  221  , qui  marque  le  commencem.  du  règne  ' 

de  Ptolémée-Philopator,  son  fils.  A peine  maître  de 
la  couronne  , il  fut  engagé  dans  une  guerre  longue 
et  opiniâtre  contre  le  roi  de  Syrie  Seleucus  , dit  ' 
CalUnicus.  Il  croyait  marcher  au  secours  de  sa  sœur 
Bérénice,  qui  déjà  avait  péri  victime  de  l’ambition 
du  prince  syrien.  Quoique  déçu  dans  son  espoir,  le 
roi  d’Egypte  n’eut  pas  lieu  de  se  repentir  d’avoir  ' 
pris  les  armes;  il  soumit  la  Cilicie,  l’ionic,  la  i 
Pampbylie  et  toute  l’Asic-MIneurc -,  puis,  passant  '■ 
l’Eupbrate, il compiil  la  Mésopotamie,  laBabylonic,  1 
la  Siisianc  et  la  Médie  : enfin  , sans  les  troubles  qui 
le  forcèrent  de  revenir  dans  son  royaume,  il  aurait  ■ 
achevé  la  ruine  de  son  ennemi.  Celui-ci  répara 
pendant  ce  tcmps-là  ses  afl’aircs  , et  voulut  recom- 
mencer la  lutte  ; mais  il  fut  vaincu  encore  une  fois,-  ^ 
et  n’eut  d’autre  ressource  que  de  former  une  ligne 
avec  son  frère  Antiochus  , surn.  Tlicrax  . qui  avait 
combattu  contre  lui  pour  les  Egyptiens.  Celle  ligue  ! 
eut  pour  résultat  immédiat  de  faire  signer  à Plolé-  ' 
niée  une  trêve  de  dix  années  ; mais  les  deux  frères 
s’étant  brouillés  de  nouveau  , il  profila  de  leurs  san- 
glans  débats  pour  ordonner  plus,  incursions  dans  la  ' 
Syrie,  et  jusque  dans  la  Mésopotamie  , tandis  qu’il 
maintenait  l’Egypte  dans  une  parfaite  tranquillité, 
et  qu’il  se  livrait  en  paix  à tous  les  plaisirs.  On  ne  ) 
peut  le  regarder  toutefois  comme  un  prince  sans  f 
énrfgic  et  sans  talent.  Il  conserva  a la  cour  d A-  | 
Icxandric  tonte  sa  splendeur  ; il  protégea  les  let-  i ^ 
1res  et  les  sciences  et  ceux  qui  les  cultivaient;  i ' 
il  s’occupa  de  conserver  et  d’entretenir  les  éla-  1 ' 
hlissetnciis  commerciaux  et  militaires  que  son  père  1 
avait  fondés  sur  les  côtes  do  la  mer  Erythrée;  en 
un  mot,  il  fut  le  dernier  de  sa  race  qui  te  mon- 
tra digne  de  régner.  Voulant  conserver  l’influence  1 
que  les  rois  ses  prédécesseurs  avaient  eue  dans  la 
Grèce  otiropécnne  , il  sc  déclara  d’abord  le  protec- 
teur de  la  ligue  des  Aebécus  , puis  de  Cléomenes,  < 
roi  d«  Lacédémone  , qu’il  accueillit  dans  son  mal-  ’ 
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Leur , et  qu’il  eût , sans  doute , aldd  à recouvrer  ses 
étals , si  la  mort  ne  l'eût  empêché  de  secourir  ce 
prince  ^ qu^il  estinoail» 

PTOLÉMÉE  IV,  surn.  Philopator,  fils  et  suc- 
cesseur (lu  pre'ce'd.,  occupa  \c  trône  pend.  17  ans  : 
ses  anne'es  royales  comptèrent  de  l an  222  ou  22l  à 
l’an  2o5  av.  J.-C. , epoque  du  règne  de  Plolérnèe- 
EpipUancs,  son  successeur.  Le  ministre  Sosihius, 
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pour  conserver 

avait  joui  sous  le  règne  d’Evergèles,  Péloigna  des 
affaires,  et  entretint  son  goût  de'jà  très-prononcé 
pour  U déhaucUe.  Le  roi  sacrifia  successivement  h 
l’ambition  de  ce  ministre  son  frère  Magas  et  sa  mère 
Bére'nice.  Plus  lard  , lorsque  le  malbeureux.  roi  de 
Sparte,  Cléomènes  , après  avoir  long-temps  compté 
sur  de  vaincs  promesses  de  secours  , se  fut  donné 
mort  , non  sans  avoir  cherche  à se  venger  de 
mauvaisefui  du  prince  égyptien,  celui-ci  insulta  son 
cadavre  , et  fil  ensuite  égorger  la  mère,  la  femme 
et  les  enfans  de  l’homme  auquel  il  avait  donné 
Pliospitalité.  Anlioclius-le-Grand  crut  le  moment 
favorable  pour  venger  les  afifronts  faits  à ses  prédé- 
cesseurs , les  rois  de  Syrie  , par  les  Plolémée,  et 
prit  les  armes.  Il  ne  réussit  point  dans  sa  première 
tentative  ; mais  une  seconde  expédition  fut  plus 
heureuse.  De  deux  iieuteiians  de  Pliilopalor , Pun 
passa  dans  les  rangs  ennemis  , Pautre  fut  battu  com- 
plètement. Le  lâche  roi  d’Egypte  , pend,  ce  temps, 
ne  songeait  qu’à  ses  honteuses  voluptés.  Scs  minis- 
tres , Agalhoclès  et  Sosibius,  furent  assez  adroits 
pour  amuser  Anliocbus  par  des  négociations  trom- 
peuses pendant  qu’ils  faisaient  d’immenses  prépa- 
ratifs. de  guerre.  Enfin  , il  fallut  en  venir  encore 
aux  mains,  et  ils  furent  vaincus.  L’an  216  avant 
J.-G.,  Plolémée  consentit  avec  peine  à se  montrer 
à la  tête  de  son  armée  ; mais  ce  fut  pour  se  retirer 
d’un  combat  décisif  à l’approche  du  danger.  La 
victoire  néanmoins  le  favorisa  , et  fit  rentrer  rapi- 
dement sous  sa  puissance  les  villes  de  la  Palestine, 
delà  Phénicie  et  de  la  Célésyrie , (}ui  lui  avaient 
etc  enlevées.  Il  se  hâta  de  retourner  à Alexandrie 
pour  s’y  replonger  dans  la  dcl)auche.  Dès-lors  il 
cessa  de  s’occuper  des  évènemens  qui  se  passaient 
autour  de  îui  : il  ne  donna  plus  signe  d’existence  , 
si  ce  n’est  par  quelques  cruautés.  Il  persécuta  les 
Juifs  , parce  qu’à  son  passage  à Jérusalem  , en  re- 
venant de  son  expédition,  il  n’avait  pas  etc  admis 
dans  le  saint  des  saints  : il  fil  périr  sa  femme  Arsi 
noé  , qui  était  aussi  sa  sœur  , pour  complaire  à une 
indigne  maîtresse  et  pour  se  débarrasser  d’un  censeur 
incommode.  Il  m.  lui-même  de  maladie  l’an  2o5 
avant  J.-C.  , n’élanl  encore  qu’à  la  Heur  de  son  âge. 

PTOLÉMÉE  V,  surnommé  Epiphanes  ^ fils  et 
success.  du  précédent,  monta  sur  le  trône  d’Egypte 
â Page  d’environ  5 ans,  et  régna  il\  ans.  Scs  années 
royab  s comptèrent  de  2o5  à 181  av.  J.-C.,  prem. 
année  de  Plolémée  Vhilométor.  Le  vieux  Sosibius 
conserva  la  principale  part  dans  l’administration 
des  afFai  tes,  et  A°alhnciès  eut  la  tutelle  ilu  jeune 
prince  ; mais  cet  indigne  tuteur  eut  bientôt  me'ritê 
la  haine  génc'rale  , et  l’on  fut  oblige'  d’accorder  à la 
vengeance  puMique  sa  mort  et  celle  de  sa  sœur 
A galliucle'e , l’infâme  maîtresse  du  dernier  roi. 
Tiépolème  , jeune  homme  qui  avait  etc  l’un  des 
chefs  de  celte  révolution,  et  qui  se  trouva  porte  par 
elle  à la  télé  du  gouvernement,  ne  larda  pas  à se 
brnuiller  avec  Sosibius  , qu’il  parvint  à supplanter  ; 
mais  il  fut  supplante  à son  tour.  On  pense  bien 
qu’Anliochus-le'-Grand  , roi  de  Syrie  , sut  profiter 
[ de  ces  divisions.  Il  enleva  à l’Egypte  , tant  par  lui 
que  par  ses  lieulenans  , un  grand  nombre  de  places 
1 importantes.  Cependant,  comme  il  se  proposait 
d’aliaqucr  les  Romains,  il  fit  la  paix  avec  Arislo- 
ménès  , le  nouveau  minisirc  de  l’ioléme'c.  L’Egypte 
n’eu  fut  pas  plus  heureuse  : des  révoltes,  des  con- 
spirations troublèrent  son  repos  , et  la  vie  même  Ju 
jeuue  roi  fui  ineDacéc.  Bieulôl  la  défaite  cl  la  mort 


sous  lui  toute  l’influence  dont  il 


d’Antioebus  débarrassa  Ploléme'e  de  la  craînlfe  Ôe» 
guerres  étrangères  j mais  il  brouilla  tout  dans  l’in- 
térieur de  son  l'oy'aume,  par  son  insouciance,  si 
tyrannie  et  sa  cruauté.  Il  vit  éclater  de  toutes  parts 
des  rebellions  sérieuses  et  ne  les  apaisa  qu’à  forco 
de  sang.  Enfin  , il  fut  empoisonné  par  les  grands  do 
sa  cour  : il  était  alors  âgé  de  28  ans. 

PTOLÉMÉE  VI , surnommé  Philoméior , fils  et 
successeur  du  préced.,  était  âge  de  5 ans  environ  , 
quand  il  monta  sur  le  trône.  Ses  années  royales 
comptèrent  de  i8t  à 1^6  av.  J.-C.  Sa  minorité, 
grâce  à la  prudence  de  sa  mere  , Cleopalre  de  Syrie, 
ne  fut  pas  très-orageuse.  Il  venait  de  prendre  les 
rênes  du  gouvernem.,  lorsqu’il  vit  ses  possessions 
hors  de  l’Egypte  , et  l’Egypte  même  , envahies  par 
Antioebus  Epiphanes  , roi  de  Syrie.  Ce  prince, 
dont  il  fut  alors  le  prisonnier , le  traita  avec  beau- 
coup d’égards  ; mais  , pend,  ce  temps  , les  Alexan- 
drins se  donnaient  un  nouveau  roi , Plolémée  , sur- 
nommé Evergètes  , frère  de  Philoméior.  Une  ré- 
volte des  Juifs  ayant  forcé  Antioebus  de  retourner 
en  Asie,  les  deux  frères,  compétiteurs  au  trône 
d’Egypte  , consentirent  à le  partager.  Les  années 
do  ce  double  règne  datèrent  de  170  av.  J.-C.,  la 
douzième  année  de  Philoméior  répondant  à la  pre- 
mière d’Evergèles.  Les  Ptolémées  auraient  eu  de 
la  peine  à résister  à Anliocbus;  mais  les  Romains 
intervinrent  comme  médiateurs  dans  celte  querelle, 
et  firent  restituer  l’île  de  Cypre  aux  Egyptiens  , 
qui  furent  obligés  de  renoncer,  en  faveur  du  roi 
de  Syrie  , à leurs  prétentions  sur  les  provinces  asia- 
tiques. Les  deux  frères,  débarrassés  ainsi  do  l’en- 
nemi commun  , ne  lardèrent  pas  à se  brouiller.  On 
ignore  les  détails  de  la  guerre  qu’ils  se  firent  : on 
sait  seulement  qu’Evergèles  fui  contraint  de  quitter 
l’Egypte,  et  d’aller  à Rome  implorer  la  protection 
du  sénat,  vers  l’an  164  av.  J.-G.  A partir  do  cette 
époque  , Pliilomctor  régna  seul.  Rome  fit  droit  aux 
prières  réitérées  d’Evergèles  , prétendit  lui  assurer 
la  possession  de  l’île  de  Cypre  , ,et  retrancha  sou 
frère  de  l’alliance  de  la  république;  mais  Pbilo- 
niélor  se  prépara  à la  guerre  , la  fil  avec  succès  , et, 
maître  de  traiter  Evergètes  en  ennemi,  lui  par- 
donna , et  lui  abandonna  même  la  Cyrénaïque  et 
plus,  villes  de  l’île  de  Cypre.  L’Egyple  jouit  alors , 
pendant  plus,  années  , d’une  profonde  paix,  et  se 
rétablit , sous  l’heureux  gouvernement  de  son  sou- 
verain , des  maux  qu’elle  avait  soufferts  par  les 
guerres  civiles  cl  étrangères.  Philoméior  intervint 
néanmoins  dans  les  démêlés  du  roi  de  Syrie,  Dé- 
métrius  avec  un  prétendant  à la  même  cou- 
ronne, Alexandre  Bala  , et  seconda  ce  dern.  avec 
succès.  Bientôt  il  déclara  la  guerre  à ce  prince  , au- 
quel il  avait  contribué  à faire  donner  la  couronne  , 
mais  dont  il  croyait  avoir  à se  plaindre;  et,  après  lui 
avoir  enlevé  une  partie  de  ses  états,  il  s’unit  à 
Démélrius  , surnommé  Nicalor,  fils  cl  héritier  des 
droits  de  Démélrius  !'■■.  U fut  salué  roi  par  les 
babilans  d’^nliçcbc  ; mais  il  n’osa  pas  ou  ne  vou- 
lut pas  accepter  celte  nouvelle  couronne , et  cul  le 
crédit  de  la  faire  placor  sur  la  tête  du  jeune  prince 
qu’il  avait  pris  sous  sa  protection.  Bientôt  une  ba- 
laille  décisive  fixa  les  destinées  des  deux  rois  de 
Syrie.  Alexandre  fut  vaincu  ; mais  Philoméior  périt 
peu  de  jours  après,  des  suites  des  blessures  qu’il 
avait  reçues  dans  celle  journée.  Il  avait  régné 
trente-cinq  ans. 

PTOLÉMEE  , surnommé  Eupatnr ^ fut  le  suc 
cesscur  immédiat  do  Plolémée-Pbiloniétor , son 
père.  Le  surnom  d'Eiipotor  (né  d’un  père  illustre), 
donné  au  jeune  prince  , servirait  seul  à prouver 
quelle  vénération  les  peuples  avaient  vouée  a la  mé- 
moire du  roi  précédent.  C’est  sans  doute  en  l’an 
145  avant  J.-C.,  aussitôt  après  la  mort  de  son  père  , 
que  Ploléméc-Enpator  fut  proclamé,  sous  la  tu- 
telle de  sa  mère  Cléopâtre.  La  prem.  année  fut  ccr- 
taiuemcut  aussi  la  dern.  do  sou  règne  éphémère  j 
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qui  se  perdit  dans  la  durée  de  celui  de  son.  succes- 
seur, Ptolémc'e -Evergèles  II.  On  verra  dans  l’ar- 
ticle do  celui-ci,  le  peu  de  faits  qui  intéressent 
Plolénic'e-Eupator. 

PTOLÉMEE  AlII  , surnommé  Evergetes  // , 
était  à Gyrène  , où  il  régnait , lorsqu’il  apprit  la 
mort  prématurée  de  son  frère  Pliilométor.  11  s’em- 
pressa de  réclamer  la  tutelle  de  son  neveu,  Ptolé- 
mée-Eupator,  qui  était  déjà  donnée  à Cléopâtre, 
mère  du  jeune  priuce  et  veuve  du  dernier  mo- 
narque. Une  guerre  s’ensuivit,  qui  fut  Lientôt 
terminée  par  une  transaction  entre  les  deux  partis. 
On  convint  qu’Evergètes  , en  prenant  la  tutelle 
d’Eupator,  épouserait  la  reine-mère:  cette  con- 
vention fut  exécutée;  mais  bientôt  les  peuples 
curent  Heu  de  s’en  repentir.  Le  cruel  Evergètes 
commença  dès-lors  à marquer  ckaque  jour  de  sa 
puissance  par  des  meurtres  continuels  , parmi  les- 
quels il  faut  compter  celui  de  son  pupille.  Bientôt, 
las  de  Cléopâtre , qu’il  n’avait  épousée  que  pour 
se  frayer  le  chemin  du  troue , et  désirant  s’unir  à 
la  fille  dé  cette  princesse  , nommé  aussi  Cléopâtre  , 
il  fit  violence  à l’objet  de  sa  criminelle  passion  et 
répudia  sa  femme.  On  voit  cependant  que  les  deux 
Cléopâtres  continuèrent  à cire  nommées  concur- 
remment dans  les  actes  publics  , et  que  la  mère 
avait  toujours  conservé  le  premier  rang.  Ce  fait  ne 
prouve  rien  en  faveur  du  tyran  , auquel  il  fut  sans 
doute  commandé  par  les  circonstances.  On  le  voit 
reprendre  aussitôt  le  cours  de  ses  cruautés  et  y mê- 
ler tous  les  excès  de  l’intempérance  et  de  la  plus 
honteuse  débauche.  11  n’était  protégé  contre  la 
Haine  universelle  que  par  l’estime  que  l’on  portait 
à son  sage  ministre  Hiérax  , qui  soutenait  seul  tout 
le  fardeau  du  gouvernement.  A la  fin  pourtant, 
l’indignation  publique  se  manifesta  avec  fureur,  et 
le  tyran  n’eut  que  le  temps  de  s’enfuir  en  Cypre 
avec  Cléopâtre  la  jeune.  Cette  révolution  eut  lieu 
dans  la  17'  année  de  son  règne  , depuis  la  mort  do 
son  frère.  Lorsqu’il  apprit  que  Cléopâtre  la  mère 
avait  été  mise  à l:>têtc  des  aftairos,  il  fit  égorger  le 
fils  qu’il  avait  eu  d’elle  et  qu’il  craignait  de  voir 
élever  par  elle  sur  le  trône.  Cepend.  il  rassembla 
des  forces  considérables,  reconquit  sou  royaume, 
et  y jouit  d’une  paix  qui  no  fut  presque  point  al- 
térée , jusqu’à  sa  mort  arrivée  à la  fin  de  l’an  t ty, 
ou  au  commcncem.  de  l’an  116  avant  .T.-C.,  29  ans 
après  la  mort  de  son  frère  Pliilométor.  Comme  avant 
de  régner  seul  en  Egypte  , il  avait  déjà  été  déclaré 
roi,  et  qu’il  avait  partagé  le  trône  pendant  6 ans 
avec  son  frère , il  compta  ses  années  royales  à partir 
de  son  premier  avènement.  11  faut  donc  donner  à 
sou  règne  une  durée  de  5.1  ans  entiers,  compris 
.entre  l’an  lyo  et  l’an  tiy  avant  J.-C.  Ce  tyran  abo- 
, min.ablo,  on  le  remarque  avec  surprise  , aimait  les 
lettres,  les  cultivait  même  avec  quelque  succès  , et 
protégeait  les  savans.  Il  augmenta  bcauc.  la  grande 
Hibliotlièque  d’Alexandrie  , fonda  plus,  ét.iblisse- 
m uns  du  même  genre,  et  n’épargna  aucune  dé- 
pense pour  se  procurer , soit  des  originaux  , soit 
des  copies  de  MSs.  précieux.  Il  avait  composé , au 
rapport  d’Atliénée  qui  en  parle  plus,  fois  , des  es- 
pèces de  Mémoires  ou  de  Mélanges  , en  2/|  livres  , 
relatifs  en  grande?  partie  à l’Histoire  naturelle. 

I’TOLEMÉE  YIII , surnommé  Soter  II , fils 
d’Evergùtcs  11  et  de  Cléopâtre  , monta  sur  le  trône, 
au  grand  regret  du  sa  mère,  qui  aurait  préféré 
Alexandre  , son  second  fils  , et  qui  sut  du  moins 
SC  réserver  le  premier  rang  et  une  part  importante 
dans  l’administration  des  affaires.  La  mère  et  le  fils 
comptèrent  en  même  temps  les  années  de  leur 
double  règne.  Tous  deux  prirent  part  aux  troubles 
de  la  Syrie  : la  mère  secourut  Antiochus-Grypus  , 
'tandis  que  le  fils  soutenait  Aiitiochus-lc-Gyzicenicn, 
et  s’attirait  encore  par  cotte  eouduile  la  haine  de 
Cléopâtre  , dont  son  respect , ses  égards  et  sa  doci- 
lité n’avaicut  jamais  pu  lui  obtet^ir  la  bienveillance. 


L’injuste  marâtre  fit  tant,  que  le  malheureux 
prince  fut  obligé  de  s’enfuir  en  Cypre  , la  dixième 
année  dc'son  règne,  l’an  106  av.  J.-C.  Quelq.  aune'es 
après  , il  se  retira  de  cette  île  devant  les  troupes 
‘-’Byplifiuues  et  passa  en  Phénicie,  et  de  là  en  Judée, 
où  il  battit  complètement  son  frère  Alexandre  (x>. 
l’art,  suiv.),  qui  avait  pris  sa  place  sur  le  trône  d’Eb 
gypte.  Cléopâtre  conçut  alors  de  vives  inquiétudes 
et  ordonna  un  grand  armement  de  terre  et  de  mer; 
mais  le  faible  Ptolémée , qui  n’avait  point  cessé  de 
la  respecter,  malgré  tant  de  persécutions,  voulut 
éviter  de  la  combattre,  et  prit  le  parti  de  retourner 
en  Cypre  , dont  il  se  remit  en  posssssion  assez  faci-  ; 
Icment.  Il  y vivait  tranquille  , lorsque  sa  mère  lui  ; 
rappela  , par  de  nouveaux  actes  de  fureur  , que  sa  , 
haine  était  éternelle  , et  le  porta  à se  retirer  encore  i 

une  fois  en  Syrie.  Il  prit  part  aux  troubles  de  ce  I 

pays,  et  attendit  ainsi  la  révolution  qui  devait  le  1 
rétablir  sur  le  trône  de  ses  ancêtres  , vers  l’an  88  | 

avant  J.-C.,  après  la  m.  de  Cléopâtre  et  l’expulsion  1 
du  parricide  Alexandre.  Ptolémée-Sotcr  possédait  I 
à bon  droit  l’affection  des  Alexandrins  , qui  suppu-  ) 
tèreut  les  années  de  son  règne,  comme  s’il  n’avait  i 
jamais  été  interrompu  , et  ne  tinrent  aucun  compte  j 
du  temps  où  la  domination  de  son  indigne  frère  j 
avait  pesé  sur  leurs  têtes.  Soter , débarrassé  bientôt  j 
de  toute  crainte  parla  mort  de  ce  frère,  fit  re-  j 
prendre  à son  royaume  un  rang  honorable  parmi  j 
les  puissances  de  l’Orient,  grâce  surtout  à l’état  ■ | 
imposant  de  ses  forces  navales.  Son  second  règne,  | 
après  son  retour  à Alexandrie,  fut  de  sept  ans  et  I 
six  mois  ; ce  qui , avec  son  prem.  règne  et  le  temps 
de  son  exil  en  Cypre,  forme  un  espace  de  trente- 
cinq  ans  et  six  mois,  comptés,  dans  la  liste  des 
rois  , pour  trente-six  ans  , par  la  raison  que  sa  fille 
Cléopâtre,  veuve  de  Ptolémée  Alexaudre  l'r,  qui 
lui  succéda,  n’occupa  le  trône  que  six  mois  envi-  | 
ron.  Les  années  royales  de  Plolémée-Soter  II  sont  j 
donc  comprises  entre  l’an  riy  et  l’an  81  av.  J.-C. 

PTOLÉMÉE  IX,  surnommé  Alexandre  /"■,  j 
était  le  2'  fils  d’Evergètes  II  et  de  Cléopâtre  . qui , 
après  avoir  tenté  vainem.  de  le  placer  sur  le  liônc 
d’Egypte  , parvint  à lui  faire  donner  l'île  de  Cypre 
avec  le  titre  de  roi , l'an  1 14  av.  .T.-C-  Sept  ans  plus 
tard  , l’an  107,  elle  put  mettre  à exécution  son  pre- 
mier projet.  Alexandre  tint  compte  du  temps  qu’il 
avait  administré  son  petit  état  de  Cypre  et  voulut 
que  la  première  année  de  son  nouveau  règne  en  ; 
fût  considérée  comme  la  huitième.  La  mère  et  le  j 
fils  ne  vécurent  pas  long-temps  en  bonne  intclli-  I 
gence  : ce  dernier  prit  le  parti  de  se  retii  er  eu  Cj-  j 
pre  , préféraut  une  vie  tranquille  au  pouvoir,  dont  j 
le  dégoûtaient  les  cruautés  de  la  reine.  Cependant  j 
il  se  rapprocha  d’elle,  pour  résister  au  légitime  i 
maître  du  royaume;  mais,  le  danger  passe.,  leurs  I 
divisions  recommencèrent.  A la  fin-,  Cléopâtre  ré-  1 
solut  de  faire  périr  ce  fils  trop  peu  docile,  qui  1a  | 
prévint  par  un  parricide  . en  la  t8'  année  depuis  j 
l’expulsion  de  Soter  II.  Resté  ainsi  seul  maître  du 
pouvoir,  il  ne  le  garda  pas  long-temps.  Le  mécen-  I 
tcntemcnl  général  le  força  de  quitter  Alexandrie,  I 
où  il  ue  rentra  plus  , malgré  ses  efforts.  11  fut  lue 
dans  une  bataille  navale.  Il  était , lorsqu’il  fut  dé- 
trôné , dans  la  19'  année  de  son  règne  en  Egypte;  ! 
et  il  y avait  27  ans  qu’il  avait  reçu  le  titre  de  roi,  ' 
avec  la  couronne  de  Cypre. 

PTOLÉMÉE  X , surnommé  Alexandre  //,  était 
fils  d’Alexandre  PL  Lorsque  l’tolc'méc-Solcr  II  était 
en  Syrie  « menaçait  l’Egypte  d’une  invasion  . ü 
mère  Cléopâtre  avait  envoyé  dans  l’île  de  Cos  les 
enfans  d’Alexandre  I",  avec  scs  trésors.  Alexan- 
dre  II  était  encore  dans  cette  île  quand  son  père  fut 
tué  en  l’an  89  av.  J.-C.  Bientôt  après,  en  87,  Mithri- 
datc  , roi  de'Pont , s’étant  rendu  maître  de  l’ilo  de 
Cos  emmena  avec  lui  le  jeune  Alexandre , q“*  j 
passa  dans  le  camp  de  Sylla  en  l’an  84  , et  se  mit 
sous  sa  prolecliou.  La  in.  dcSolerlI)  arrivée  ccOii 
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laissant  la  couronne  d’Egypte  entre  Ics  mains  de  sa 
fille  Bérénice,  nommée  aussi  Ciéopaire,  veuve 
d’Alexandre  1®',  Sylla  résolut  de  faire  valoir  les 
droits  de  son  protégé,  qui  devait  avoir  alors  une 
trentaine  d’années  , et  qui  était  le  dernier  deseen-  , 

dant  mâledelarocedcsPlolémées.Lejeuneprince, 

déclaré  roi  par  un  décret  du  sénat , partit  aussitôt 
pour  Alexandrie , où  il  épousa  la  reine  Bérénice- 
Cléopâtre  , sa  belle-mère.  A peine  était-elle  deve- 
nue sa  femme  , qu’il  la  fit  assassiner.  Le  peuple  et 
les  soldats,  également  Indignés  de  sa  cruauté  , le 
massacrèrent  dans  le  gymnase  d’Alexandrie , apres 
un  règne  de  19  jours,  selon  le  témoignage  formel 
d’App'ien  et  de  Porphyre.  Leurs  expressions  sont 
trop  précises  pour  laisserla  moindre  incertitude  sur 
ce  point.  Les  modernes  , qui  ont  soutenu  une  opi- 
nion différente,  ont  été  trompés  par  des  passages  de 
Cicéron  et  de  quelques  autres  auteurs  , qu’ils  ont 
mal  entendus.  Les  règnes  d’Alexandre  11  et  de  sa 
belle-mère  Bérénice  lurent  confondus  , à cause  de 
leur  peu  d’étendue  , dans  la  36'  et  dernière  année 
de  Soter  II  (82-81  av.  J. -G.) 

f PTOLÉMÉE  XI,  surnommé  Aitléles , ou  le 
Joueur  de  flûte  1 a cause  delà  passion  désordonnée 
qu’il  avait  pour  cet  instrument,  était  fils  naturel  de 
Soter  U.  Ce  fut  là  son  seul  lit.  pour  obtenir  la  cou- 
ronne , que  lui  déféra  le  peuple  d’Alexandrie  après 
la  mort  de  Bérénice  et  d’Alexandre  II.  Il  ne  restait 
plus  alors  en  Egypte  aucun  descendant  légitime  de 
la  race  des  Lagides.  Plolémée  , quoique  très-jeune 
encore  , était  probablement  déjà  en  âge  de  régner 
par  lui  même.  Les  Romains  persistèrent  à regarder 
son  élévation  au  troue  comme  non  avenue  , et  le 
yoyaume  d’Egypte  comme  dévolu  à la  république  , 
en  vertu  du  testam.  réel  ou  supposé  d’Alexandre  IL 
Cependant  ils  ne  prirent  aucune  mesure  pour  faire 
valoir  leurs  prétentions,  et  plusieurs  fois  la  ques- 
tion de  savoir  si  l’on  s’emparerait  de  cette  proie  si 
riche  fut  débattue  dans  le  sénat , et  presque  aussi- 
tôt écartée  par  le  crédit  des  amis  qu’entretenait  à 
Rome  le  prince  égyptien.  Enfin  , à force  d’argent , 
il  parvint  à se  faire  déclarer  roi,  l’an  5g  av.  J.-C. , 
parle  sénat,  désormais  l’arbitre  des  destinées  du 
monde.  Mais  son  frère  , qui  régnait  à Cypre  depuis 
qu’il  possédait  lui-même  l’Egypte  , ne  tarda  pas  à 
être  dépouillé  de  son  petit  état  par  un  autre  acte  de 
la  même  volonté  souveraine.  Cette  usurpation  ex- 
cita l’indignation  des  Alexandrins , qui , après  avoir 
essayé  vainement  de  détacher  le  lâche  Aulétes  de 
l’alliance  des  Romains,  se  révoltèrent  contre  lui  et 
le  mirent  dans  la  nécessité  d’aller  à Rome  mendier 
des  secours.  Il  y avait  un  an  qu’il  était  reconnu  par 
le  sénat.  Scs  sujets , ignorant  qu’il  était  passé  en  Ita- 
lie et  le  croyant  mort,  placèrent  sur  le  trône  ses 
filles  aînées,  Cléopâtre-'Trypbène  et  Bérénice.  La 
première  de  ces  deux  princesses  m.  après  un  an  de 
règne  environ  , et  la  seconde  ne  régna  pas  plus  de 
deux  ans  seule.  Les  troi.s  années  royales  des  filles 
d’Aulétès  comptèrent  de  58  à 55  av.  J.-C.  Il  en  ré- 
sulte que  ce  monarque  déchu  fut  absent  de  l’Egypte 
pendant  trois  ans  euviron.  Pendant  tout  ce  temps  , 
il  intrigua  pour  obtenir  les  moyens  de  recouvrer  ses 
états.  Plusieurs  fois  il  fut  sur  le  point  de  réussir  ; 
mais  il  était  réservé  à Gabinius  , gouverneur  de  Sy- 
rie et  licut.  de  Pompée  , de  faire  rentrer  ce  prince 
en  Egypte  par  la  force  des  armes  , l'an  55  av.  J. -G. 

I Le  premier  acte  d’Aulétès  fut  de  faire  périr  sa  fille 
1 Bérénice,  ét  avec  elle  les  personnes  les  plus  distin- 
I guées  et  surtout  les  plus  riches  de  la  ville  , pour 
I pouvoir  payer  les  services  de  Gabinius,  qui  avait 
agi  sans  l’autorisation  du  sénat  et  par  l’espoir  d’une 
brillante  récompense.  Ptolémée  régna  encore  trois 
années  environ.  Ses  années  royales  comptèrent  de 
81  à 52  av.  J.-C.  Le  célèbre  antiquairc  Baiidclol  de 
Dairval  a publié  une  histoire  de  ce  prince,  Paris, 
1696,  in-i2. 

PTOLÉMÉE  XII,  l’aîné  des  fils  do  Plolémée  Au- 
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lëlès  , n'aVait  que  treize  ans  lorsqu’il  succëda  h son 
père,  tandis  que  sa  soeur  , la  fameuse  Clcopâlre  , 


pere  , lanuis  t|uu  oti  dLcui  , , 

appelée  à régner  conjointement  avec  lui , avait  déjà 
dix-seplans,  et  se  trouvait  en  âge  de  gouverner  elle- 
même.  La  guerre  civile  ayant  éclaté  entre  César  et 
Pompée  , celui-ci  crut  pouvoir  compter  sur  Ptolé- 
mée et  Cléopâtre,  enfans  d’un  roi  qu’il  avait  fait 
placer  sur  le  trône  par  son  lient.  Gabinius.  Cléopâ- 
tre répondit  par  des  services  imporlans  à cette  con- 
fiance du  général  romain;  mais  les  tuteurs  de  son 
jeune  frère  , jaloux  de  la  voir  exercer  son  autorité 
en  reine,  excitèrent  contre  elle  une  sédition  dans 
Alexandrie , et  la  forcèrent  d’aller  chercher  en  Sy- 
rie un  asile  et  une  armée.  Ce  fut  dans  ces  circon- 
stances qu’eut  lieu  la  bataille  de  Pbarsale,  suivie 
bientôt  après  de  la  mort  de  Pompée , lâchement  as- 
sassiné par  les  ordres  du  jeune  Plolémée , et  de  1 ar- 
rivée de  César  dans  la  capitale  de  l’Egypte.  Ce  der- 
nier n’avait  aucun  motif  honorable  d’y  prolonger 
son  séjour;  mais  les  vents  contraires,  ou  plutôt  sa 
passion  pour  Cléopâtre,  l’y  retinrent.  Le  faste  qu  il 
y déploya  et  le  désir  qu’il  manifesta  de  régler, 
comme  seul  arbitre,  les  différends  du  roi  avec  sa 
sœur  Cléopâtre  , mécontentèrent  les  Egyptiens  ; et 
bientôt  Use  vit  assiégé  dans  ses  quartiers  , à Alexan- 
drie , par  une  population  furieuse,  à laquelle  vint 
se  joindre  l’armée  commandée  par  Achillas.  César, 
ayant  reçu  quelques  renforts  et  obtenu  sur  ses  en- 
nemis de  faibles  avantages  , entra  avec  eux  en  pour- 
parlers , et  crut  acheter  la  paix  en  leur  rendant  leur 
i>oi , qu’il  avait  gardé  jusqu’alors  dans  une  captivité 
honorable.  Ce  prince  , à peine  mis  en  liberté  , s a- 
bandonna  à toute  sa  fureur  contre  les  Romains  , et 
la  guerre  recommença  sur  terre  et  sur  mer.  11  est 
probable  que  César  aurait  fini  par  succomber  dans 
une  lutte  aussi  inégale  , si  Mithridate  de  Pergame  , 
fils  du  gr.  Mithridate  , ne  fût  venu  , avec  des  forces 
imposantes  , le  tirer  de  cette  position  fâcheuse.  Ce 
fut  au  tour  du  jeune  Ptolémée  de  trembler  pour  sa 
couronne  et  pour  sa  vie.  Il  perdit  l’une  et  l’autre  , 
en  se  noyant  dans  le  INil , après*ine  bataille  perdue. 

Il  avait  compté  quatre  années  révolues  de  règne  (du 
5 septembre  52  au  l\  septembre  éjS  av.  J.-C.),  et  m. 
dans  la  5'  ( entre  le  4 sept.  48  et  le  4 sept.  4?)* 

PTOLÉMÉE  XIII , frère  et  successeur  du  pré- 
cédent, était  le  deuxième  fils  de  Ptolémée-.Aulé- 
tès.  11  n’avait  que  12  ans  environ,  quand  il  fut  asso- 
cié par  César  à Cléopâtre  comme  époux  et  comme 
roi.  On  pense  bien  qu’un  si  jeune  souverain  n’eut 
qu’un  vain  titre  , et  que  tout  le  pouvoir  resta  entre 
les  mains  de  sa  sœur.  En  l’an  46  ils  firent  tous  deux 
le  voyage  de  Rome  , et  y furent  admis  au  nombre 
des  alliés  de  la  république.  On  ne  sait  rien  de  plus 
sur  Ptolémée  XIII , sinon  qu’il  m.  avant  d’avoir  pu 
prendre  part  aux  affaires,  dans  la  8'  année  du  règne 
de  Cléopâtre,  et  dans  la  4'  du  sien.  Il  fut  empoi- 
sonné, dit-on,  par  les  ordres  de  cette  princesse.  Ses 
années  royales  doivent  être  comptées  de  l’an  48  à 
l’an  44  J--G- 

PXPLÉMÉE  XIV,  prince  connu  sous  le  nom  do 
Césarion  , naquit,  en  l’an  4y  avant  J.-C.,  de  l’u- 
nion illégitime  de  Jules-César  et  de  Cléopâtre.  Les 
écrivains  modernes  no  l’ont  pas  admis  au  nombre 
des  souverains  do  l’Elgypto  ; mais  ils  ont  eu  tort. 
Les  monumens  s’accordent  avec  les  témoignages  do 
l’hist.  pour  lui  donner  le  titre  de  roi , que  sa  mère 
obtint  pour  lui,  en  l’an  42  avant  J.-C.,  des  trium- 
virs, héritiers  et  vengeurs  de  César.  Marc-Antoine 
alla  même  jusqu’à  le  reconnaître  publiquem.  pour 
le  véritable  fils  de  César , prétendant  que  Cléopâtre 
avait  été  femme  légitime  du  dictateur.  En  l'an  32 
av.  J.-C.,  le  jeune  prince  fut  déclaré  roi  des  rois  ; 
mais  l’année  suiv.,  après  la  défaite  cl  la  mort  d’An- 
toine , il  fut  conduit  à Rhodes  par  son  précepteur 
I Théodore.  Ramené  de  là  en  Egypte  par  cet  homme 
I perfide  , il  fut  livré  à Auguste  , qui  le  fit  périr  en 
l’an  3o  av.  J.-C.  Césariou  avait  ajors  cuvir.  18  «ns. 
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PTOLÉMEE,  surnomme  Philadelphe,  fils  d’An- 
loine  et  de  Cle'opâlre  , fut  de'claré  par  son  père  , en 
l’an  3a  av.  J. -G.,  souverain  de  la  Syrie  , do  la  Phé- 
nicie , do  la  Cilicie  et  de  toutes  les  re'^ions  compri- 
ses entre  l’Euphrate  et  l’IIcllespont  ; mais  il  ne 
jouit  jamais  des  états  qui  lui  avaient  été  assignés, 
et  fut  bientôt  enveloppé  dans  la  mauvaise  fortune 
d’Antoine.  Cependant,  comme  un  fils  du  triumvir 
était  moins  à craindre  qu’un  fils  du  dictateur,  il 
n’éprouva  pas  le  sort  de  Césàrion.  Après  avoir  servi, 
avec  son  frère  Alexandre  et  sa  sœur  Cléopâtre  , au 
triomphe  d’Auguste,  il  alla  vivre  en  Numidie  au- 
près du  roi  Juba  , devenu  son  beau-frère.  Ce  prince 
ayant  obtenu  en  échange  de  son  royaume  la  Mauri- 
tanie tout  entière,  il  paraît  que  les  frères  de  sa 
femme  l’y  suivirent  ; mais  , à partir  de  cette  époq. , 
il  n’est  plus  parlé  d’eux. 

PTOLÉMÉE,  roi  de  la  Mauritanie,  né  de  Juba  II 
et  de  Cléopâtre-Sélène  , fille  de  Marc-.^ntoine  et  de 
la  fameuse  Cléopâtre,  monta  sur  le  trône  vers  l’an  19 
ou  20  de  l’ère  ebrét.,  sous  le  règne  de  Tibère.  Il  ne 
se  fit  guère  remarquer  que  par  son  goût  pour  les 
plaisirs  et  son  attachement  pour  les  Bomains  , aux- 
quels il  fournit  des  secours  dans  leur  guerre  contre 
Taefarinas  (v.  ce  n.)  En  récompense  de  ce  service  , 
il  reçut  du  sénat,  l’an  26,  Icsornem.  triompb.  Etant 
venu  à Borne  sous  Caligula  , il  excita  , par  ses  ba- 
billemens  magnifiq.  et  par  ses  riebess.,  la  jalousie  et 
la  cupidité  de  ce  tyran,  qui  le  fit  assassiner.  Les 
deux  Mauritanles  devinrent  provinces  romaines  en 
l’an  4o.  Ce  no  fut  cependant  pas  sans  résistance. 
Edémon,  un  des  affranchis  de  Ptolémée,  voulut 
venger  la  m.  de  son  soiiver.,  et  alluma  une  guerre 
qu’on  eut  bien  de  la  peine  à éteindre. 

PTOLÉMÉE,  fils  naturel  de  Ptolémée-Soter  II, 
fut  reconnu  roi  de  l’île  de  Gypre  l’an  81  av.  J.-G., 
dans  le  même  temps  que  Ptolémée  Aulétès,  son 
frère , montait  sur  le  trône  d’Egypte.  Loin  d’imiter 
la  prévoyance  de  celui-ci , en  sollicitant  l’alliance 
des  Bomains  , il  affecta  au  contraire  envers  la  ré- 
publique un  dédain  qu’il  ne  tarda  pas  à expier.  Il 
avait  refusé  de  payer  plus  de  2 talens  pour  le  ra- 
chat de  P.  Clodius  , tombé  aux  mains  de  pirates  en 
se  rendant  de  la  Syrie  en  Cilicie.  Belâché  par  eux 
sans  rançon  et  devenu  tribun  du  peuple  , celui-ci , 
pour  punir  ce  qu’il  appelait  l’avarice  de  Ptolémée, 
fit  rendre  un  plébiscite  prononçant  la  réduction  de 
Cypre  en  prov.  et  la  mise  des  biens  du  roi  à l’encan. 
Caton  , nommé  quesl  pour  l’exécut.  de  cet  arrêt  du 
peuple  romain,  s’eft'orça  vainement  de  déterminer 
Ptolémée  â résigner  de  bonne  grâce  son  royaume. 
Ce  prince  préféra  finir  ses  jours  par  le  poison.  Ses 
richesses  furent  envoyées  à Borne  , et  l'île  de  Cypre 
fut  annexée  comme  province  au  gouv.  de  Cilicie. 

PTOLÉMEE  , surnommé  Alorilhs , roi  de  Ma- 
cédoine , fils  naturel  d’Amyntas  111 , dont  il  épousa 
la  fille  légitime,  appelée  Euryone  , avait  inspire 
une  violente  passion  à sa  belle-mère  Eurydice , qui 
mit  touten  œuvre  pour  lui  assurer  le  trône.  Un  pr  e- 
mier complot  fut  ourdi  par  elle,  dans  ce  but  , du 
vivant  même  d’.Vmyntas,  à quiEuryotle  le  dévoila. 
Lorsque  la  m.  de  son  père  eut  appelé  Alexandre  II 
sur  le  trône,  Ptolémée-Aloritès  chercha  encore  à se 
créer  un  parti;  mais  un  secours  qu’envoyèrent  au 
roi  les  Théhains  réduisit  les  révoltés  , et  ce  no  fut 
qu’après  l’assassinat  d’Alexandre  (l’an  Syt  av.  .I.-G.) 
que  Plolcméo  réussit  à ao  faire  reconnaître  roi  , en 
enlevant  à Perdiccas  une  partie  de  scs  états,  que 
lui  avait  aussi  disputés  Pausanias,  prince  de  la  fa- 
mille royale.  Ptolémée  no  conserva  l’autorité  sou- 
veraine qu’environ  3 ans,  c'est-à-dire  jusqu’à  l’é- 
poque où  Pélopidas  , pris  pour  arbitre  do  ces  diffé- 
rends , déclara  que  la  couronne  appartenait  à Per- 
diccas. L’Hist.  ne  fait  plus  mention  de  Ptolémée 
Aloritès  , à partir  de  celle  époque.  On  sait  sculem. 
qu’il  se  soumit  à la  décision  du  général  thebain  , 
qui , pour  prévenir  do  DOUTSftU^  troubles,  emnieua 
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comme  otages  dans  sa  patrie  Pbiloxènc , fils  de  Plo- 
lémée  , cl  le  jeune  Philippe,  frère  de  Perdiccas. 

PTOLÉMÉE  , surnommé  ilpion,  c’est-à-dire  le 
Maigre  , roi  de  la  Cyréua'ique  , fils  de  Ptolémée- 
Evergètes  II  et  d’Irène,  sa  maîtresse,  fut,  par  le 
testament  de  son  père , mis  en  possession  de  la  Cy- 
réna'iquc  et  de  toute  la  partie  de  la  Lybie  dépen- 
dante de  l’Egypte.  Après  un  règne  d’envir.  20  ans, 
et  dont  on  ignore  les  actes  , il  m.  l’an  96  av.  J.  C., 
léguant  scs  états  au  peuple  romain.  Le  sénat  ne  vou- 
lut point  se  prévaloir  de  ces  disposit.,  et  ce  ne  fut 
que  pour  y faire  cesser  des  troubles  sans  fin  , qu’en- 
viron 20  ans  plus  tard  les  Bomains  réduisirent  en 
prov.  les  petites  républiques  de  la  Cyrénaïque. 

PTOLEMEE  , surnommé  Cdraunus  ou  le  Fou- 
dre , roi  de  Macédoine  , fils  aîné  de  Ptolémée-So- 
ter et  d’Eurydice,  quitta  l’Egypte  , où  il  se  voyait 
réduit  à la  condition  de  sujet  par  la  préférence  que 
son  père  venait  d’accorder  aux  enfans  qu’il  avait 
eus  de  Bérénice,  et  se  rendit  en  Thrace  auprès  de 
Lysimaque,  dont  le  fils  aîné,  Agalhocle,  était  son 
beau-frère.  Arsinoé , belle-mère  de  ce  dern.  prince  , 
ayant  réussi , par  d’odieuses  machinât.,  à le  perdre 
dans  l’esprit  du  roi,  son  père,  qui  le  fit  mettre  à 
mort , Ptolémée  passa  à la  cour  de  Syrie  ( environ 
l’an  284  av.  J.-C.)  avee  sa  sœur  Lysandra , veuve 
d’Agalbocle , les  enfans  qu’elle  en  avait  eus , et 
Alexandre,  son  beau-frère  consanguin.  Ils  furent 
accueillis  avec  honneur  par  Scleucus-Wicator  , qui 
promit  à Ptolomée-Céraunus  de  le  placer  sur  le 
trône  d’Egypte  après  la  mort  de  son  père.  Ces  cir- 
constances devinrent  le  prétexte  d’une  guerre  qu’à 
à l’instigat.  de  Ptolémée  Philadelphe,  frère  de  Cé- 
raunus  , le  vieux  Lysimaque  déclara  à Séleucus.  On 
sait  que  le  premier  perdit  la  victoire  et  la  vie  dans 
les  plaines  de  Couroupedium.  Mais  ce  fut  en  vain 
que  Céraunus  réclama  alors  la  promesse  que  lui 
avait  faite  le  roi  de  Syrie.  Outré  de  dépit , il  se 
vengèa  de  ses  refus  en  le  poignardant , et  enfin  se 
fit  proclamer  roi , après  avoir  été  ceindre  le  dia- 
dème à Lysimachie.  Il  défit  ensuite  Antigonus-Go- 
nalas  , qui  prétendait  lui  disputer  sa  proie  , obtint 
un  égal  avantage  sur  un  des  fils  de  ce  prince,  ainsi 
que  sur  le  roi  d’illyrie  Monuoius,  et  demeura  tran- 
quille possesseur  de  la  couronne  de  Macédoine.  Cé- 
raunus ne  négligea  rien  pour  affermir  au  dehors  sa 
puissance,  qu'il  cimenta  au  dedans  par  des  actes 
qui  lui  concilièrent  l’alleclion  des  peuples.  11  en- 
voya un  ambassadeur  proposer  à son  frère  l’oubli 
de  leurs  querelles  , .s'assura  de  l’alliance  de  Pyr- 
rhus en  lui  donnant  sa  fille  en  mariage,  et  noua 
aussi  habilement  des  relations  amicales  avec  Antio- 
chus  et  Anligone-Gonalas.  Il  put  alors  accomplir 
impunément  les  sanglans  projets  que  la  politique 
lui  avait  fait  différer , et  il  immola  sans  pitié  les  fils 
do  Lysimaque  Cependantdes  bordes  gauloises  com- 
mençaient à porter  l’épouvante  au  sein  de  1«  Thrace 
et  de  la  Grèce.  Le  roi  de  Macédoine  , se  croyant 
assez  fort  pour  repousser  ces  conquéraos  nomades, 
traita  avec  fierté  les  ambassadeurs  que  lui  avait  en- 
voyés Belgias  , leur  chef,  et  qui  lui  oflraient  la 
paix  au  prix  d’un  subside.  Il  refusa  même  un  se- 
cours ds  20,000  hommes  que  lui  voulait  envoyer  le 
roi  des  Dardaniens,  L’évènenrenl  ne  justifia  point 
la  présomption  de  Céraunus;  car,  peu  de  temps 
après , obligé  d'accepter  le  combat , il  vil  ses  trou- 
pes brusquement  assaillies  par  les  Gaulois  , et  lui- 
même  tomba  percé  de  coups  sur  le  champ  de  ba- 
taille l’an  280  avant  J.-C.  Il  avait  occupé  un  an  et 
5 mois  le  trône  Je  Macédoine  , où  monta  après  lui 
son  frère  Meléagro  , qui  ne  s’y  maintint  que  2 mois. 

PTOLÉMÉE,  dynasle  , et  probablement  grand- 
prêtre  de  Chalcidènc  , dans  le  mont  Liban  , régnait 
vers  l’an  86  avant  J.-C.,  ayant  succédé  à Mennciis, 
son  père  , l’un  des  petits  souverains  qui  se  partagè- 
rent la  Syrie  après  la  chute  des  Séleucides.  Ce  fut 
pour  réprimer  les  fréquenlcs  incursions  qu’il  faisait 
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surleterrîloîreae  Damas,  que  les  principaux  ci- 
toyens de  celle  ville  la  placèrent  sous  Taulorite  d A- 
rétlias , roi  des  Nabalhe'cns  , et  le  roi  des  J uifs  Aris- 
tobule  entreprit  aussi , mais  sans  succès,  de  le  com- 
battre. En  Tan  63  , Ptole'me'e  acheta  Talliance  ou 
plutôt  la  protection  de  Pompe'e,  vainqueur  de  Mi- 
tliridale  , moyennant  la  somme  de  t,000  talens  (en- 
viron 6 millions),  et  plus  tard  , le  ge'néral  romain 
ayant  dépouille  la  famille  d'Aristohule  delà  souve- 
raineté des  Juifs  , il  donna  aux  malheureux  restes 
de  cette  famille  un  asile  dans  ses  états.  Son  fils  Phi- 
lippion  s'étail  épris  d^Alexandra  , l'une  des  filles 
d’Arislobule  qu'il  avait  élécbargé  de  conduire,  ainsi 
que  son  frère  Antigone  et  leur  mère  , d'Ascalon  à la 
cour  de  Chalcidène  : Ptolémée  , qui  conçut  aussi 
pour  cette  princesse  une  violente  passion,  fit  don- 
ner la  mort  à son  fils  pour  épouser  celle  qu'il  aimait 
éperduem.  Il  m.  vers  l’an  après  avoir,  de  con- 
cert avec  Marion  , tyran  de  Tyr,  reconduit  en  Pa- 
lestine Antigone , devenu  son  beau-frère.  Il  laissa 
sa  souveraineté  à son  fils  Lysanias  , que  Marc-An- 
toine fil  mettre  à mort  en  l'an  36  avant  J. -G.,  sous 
le  prétexte  qu'il  avait  pris  parti  pour  les  Parlbes 
lors  de  l'expédition  de  Pacorus  en  Syrie,  La  Chal- 
cidène fut  alors  donnée  à Cléopâtre. 

PTOLÉMÉE  , pretre  égypl.,  de  la  ville  de  Men- 
dès  , avait  écrit  3 liv.  d'une  Hist.  d^Egypte  , que 
le  temps  n'a  pas  respectée,  mais  qu'ou  suppose  avoir 
servi  à plusieurs  pères  de  l’cgUse,  notamment  à 
saint  Clément  d'Alexandrie.  Ce  dernier,  qui , ainsi 
qu'Ëusèbe  et  Talien  , cite  l'ouvrage  de  Ptolémée  , 
ne  nous  a rien  transmis  touchant  l’auleiir.  On  sait 
seulement  qu'il  florissail  antérieurement  au  règne 
de  Tibère. 

PTOLÉMÉE  (Claude),  K^Kud'cog  IIro)i/^«ro5, 
le  plus  célèbre  , sinon  le  plus  grand  des  astronomes 
de  l'antiquité  , et  celui  dont  le  nom  , objet  autrefois 
d'une  sorte  de  culte  , sert  maintenant  à désigner  le 
système  déchu  de  l'immobilité  de  la  terre  , lloris- 
sail  vers  l'an  125  et  jusqu'à  l’an  i35  de  noire  ère. 
Le  lieu  de  sa  naissance  est  inconnu  ( car  c’est  par 
méprise  qu'on  a cru  qu'il  était  de  Péluse),  et  les  sa- 
vaos  ne  s'accordent  même  pas  sur  la  question  de  sa- 
voir où  il  exécuta  les  travaux  qu’il  nous  a transmis , 
Lien  qu’il  semble  certain  que  sa  résidence  habituelle 
était  à Alexandrie.  Plus  laborieux  qu'homme  de  gé- 
nie , ce  grand  raalhémat.  n'eut  d'abord  sans  doute 
d'autre  objet  que  celui  de  rassembler  en  un  corps 
de  doctrine  tout  ce  que  se^  préilécesseurs  avaient 
disse'miné  dans  des  traités  spéciaux.  Aussi  c'est 
bien  moins  pour  avoir  fait  faire  à la  science  de  no- 
tables progrès  que  pour  l'avoir  en  quelque  sorte 
rendue  vulgaire,  qu’il  s'est  acquis  celte  réputation 
devant  laquelle  pâlirent  celles  d'Hipparque  et  des 
autres  grands  astronomes  , dont  les  écrits  , unique- 
ment destinés  aux  savans,  lui  avaient  tant  servi.  Si 
l uQ  de  scs  titres  à la  reconnaissance  de  la  postérité 
est  de  nous  avoir  conservé  des  fragmens  de  ces  au- 
teurs , il  faut  convenir  qu'à  cet  égard  même  son  mé- 
rite est  singulièrcrn.  uflàihli  par  le  reproche  qu'on 
n'a  pas  craint  do  lui  adresser  , d'avoir  contribué  à 
1 l'oubli  où  touibèrent  les  ouvrages  de  ses  devanciers  , 
i dès  qu'on  crut  que  les  siens  en  contenaient  la  sub- 
» stance.  Dans  son  Almageste  ( traité  d'astronomie  , 

I qu'il  avait  lui-mcme^inlitulé  Syntaxe  malhèmat.^ 

I monument  précieux,  puisqu'il  renferme  l'histoire 
I de  la  science  et  toute  la  science  même  deccs  temps), 

1 Ptolémée  se  vante  d’avoir  imaginé  plusieurs  instru- 
I mens,  dont  il  assure  s’être  servi  pour  atteindre  à 
1 plus  d'cxaclllude  ; mais  il  ne  rapporte  aucune  de 
ses  observations.  Epuisant  des  calculs  déjà  faits  av. 

' lui , alors  qu'ils  conduisent  à une  solution  évidente 
des  propositions  qu’il  a reproduites  , il  s'abstient  de 
parler  des  observations  origiuulcs  sur  les  points  dont 
il  a reconnu  lui-même  faulives  ou  insulUsantcs  les 
démouslrutions  qu'il  se  résigne  néanmoins  à donner 
telles  y sans  eu  signaler  les  yiees*  TcUet  sont  ses  tlh- 
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glcs  pnrallaciigues  . où  nulle  part  il  n’Jvalue  les 
diamclres  apparens  de  la  lune,  dont  les  erreurs  se- 
raient sensibles  à la  vue  , sans  le  secours  d’aucun 
instrument;  telles  sont  ses  Tables  solnires  , qu’il  a 
évidemment  copie'es  d’Hipparque;  tel  est  son  Cata- 
logue des  étoiles,  emprunté  du  même,  et  qu’il  a 
gâté  en  ajoutant  à toutes  les  longitudes  2®  4^  au  lieu 
de  3°  l\l',  qu’il  aurait  dû  ajouter.  Enfin  Ptolémée 
nous  laisse  ignorer  en  combien  de  parties  il  avait  di- 
visé le  degré , et  il  ne  donne  le  rayon  ni  de  ses  ar- 
milles , ni  de  son  quart- de-cercle , ni  même  de 
son  astrolabe.  Outre  \’ Almageste,  nous  avons,  sous 
le  nom  de  Ptolémée , plus,  autres  ouvrages , égale- 
ment importans  , entre  autres  un  livre  de 
lemme  , où  l’auteur  traite  de  deux  projections  de 
la  sphère  sur  un  plan,  et  expose  toute  la  tliéorie 
gnomonique  des  Grecs;  un  traite  de  1 Optique , le 
seul  ouvrage  des  anciens  où  l’on  trouve  quelques 
traces  de  physique  expérimentale  (ce  dernier  ou- 
vrage , dont  il  existe  deux  MSs.  à la  Bibliothèque 
du  Roi,  n’a  pas  encore  été  publié  ; le  texte  original 
en  est  perdu  comme  celui  des  précéd. , dont  nous 
n’avons  que  des  traductions  d’après  l’arabe)  ; huit 
livres  de  géographie , ouvrage  précieux,  comme  le 
plus  vaste  dépôt  des  connaissances  des  anciens  en 
cette  science  ; enfin  plusieurs  livres  d’astrologie  ju- 
diciaire . dont  le  plus  considérable  , ayant  pour  tit. 
Tetrabible  ou  Çuadripartitnm,  a été  commenté  par 
Proclus  Diadrehus.  Léon  Allacci  a donné  une  tra- 
duction latine  de  cette  paraphrase,  et  il  en  a été  fait 
en  i635  , clicz  les  Elzcvicr  , une  jolie  édition  grec- 
quc-lat.  Nous  mentionnerons  encore  l’abrégé  que 
fit  Ptolémée  de  ses  Tables  astronomiques  , et  qu’il 
intitula  Tables  manuelles.  Cet  ouvrage,  commenté 
par  Tliéon  d’Alexandrie  cl  par  plusieurs  autres  as-, 
tronomes  , a été  publié  pour  la  première  fois  en  en- 
tier par  l’abbé  Halma,  en  1822.  M.  Delambre  , dans 
la  savante  notice  qu’il  a consacrée  à Ptolémée  (l.  36 
de  \a  Biographie  universelle),  nous  paraît  avoir  suf- 
fisamment prouvé  que  c’est  sans  fondement  qu’on 
lui  a allrilmé  le  curieux  Iraitéde  projection  stéréo- 
grapbiquo , connu  sous  le  titre  de  Planisphère  de 
Btolémée  , et  qui.  a été  imp.  en  latin  , Bâle  , l536, 
in-4  ; Venise  , l558,  même  format.  L’énumération 
des  principales  éditions  qui  ont  été  faites  des  ouvr. 
(le  Ptolémée  occupe  plusieurs  pages  dans  le  Ma- 
nuel  du  libraire  de  M.  Brunet  ( t.  3 , p.  iGS-iÔy). 
Nous  y renvoyons  pour  plus  de  détails  bibliograpbi- 
(jucs  , nous  bornant  à citer  les  éditions  suivantes  : 
Almagestum  Cl.  Ptolemœi  Pheludiensis  Alexan- 
dnni , astronom.  principis...,  in  Ittccm  ductu  Pétri 
Lieelenstein  Coloniensis  Germani , ann.  Virg.  par- 
lu.i  i5i5,  V’enise  , gotli.  ; réimp.  à Paris  , 1527  , et 
Venise,  l528,  in-f.  (ed.  T.ucâ  Gaurico't-,  en  grec, 
avec  le  comment,  de  Théon , Bâle,  i533,  in-fol.; 
grec-français  , par  l’abbé  Halma  , l)aris  , i8l3-i5, 
2 vol.  in-4;  h’tvlemtei  Opéra  omnia , etc.,  Bâle, 
i54i,  ibid.  {ed.  Schrekenfuchs),  l55t  , in-f.  (celte 
cüllect.  ne  contient  ni  la  Geùgr.,  ni  le  Planisphère, 
ni  \’ Analemme)  I Plolcmaus  de  Analcmmate  , cum 
Frid.  Commandini  comment.,  in-4  , Rome  , i562  , 
1672;  Tjtber  Quadripartiti , etc.,  Venise,  1484  , 
in-4  ■’  ‘biê’,  149^  > in-fol.;  et  Prague  , 1610  , in-12 , 
sous  le  titre  de  Quadripartitnm  et  Centiloquium  ; 
grec-iaün  , Bâle  , i533,in-8j  Ptoleinœiis  de  hy- 
pnlhesibiis  planetnrum , Procli  S para  , Londres, 
1620,  in-4  i de  appnrenliis  inerranliiim,  i63o, 
iii-fol.,  par  les  soins  du  P.Pétau;  de  judicandi  Fa- 
cnltate...,  inscript.  Canobi  in  Sernpidis  tcmplo,  ili., 
l663  , iu-4i  Geographia  , in-fol.,  Viconcc,  l475; 
Amsterdam  , t6i8  ; Lyon  , i53.fi  ; Bâle  , l54i  ; en 
grec  , ibid.,  l533,  in-q.  Les  flarnioniques  , de  Plo- 
léniéc  , imp.  gr.-lal. , en  1682 , in  fol.,  se  trouvent 
au  t.  3 (les  Uhivres  de  AVallis  , Oxford  , 1699. 

PUllITSKA  (b'nANÇOi.s)  , savant  jésuite,  né  à 
Commulan  , dans  la  Boltêine,  en  1722,  mort  en 
1807,  enseigna  successivem.  in  pbilosopliio,  la  gram- 
mairo  , la  poésie  , le  grec,  l’élo(iucucc  et  l’UUtoire 
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dans  l«s  colleges  de  son  ordre.  Scs  ouvr,  peu  connus 
en  France  soiU  : Sériés  c.hronologica  rcrum  slavo- 
bohemicarnm^  ab  ipso  indè  Slaooriim  in  Bohemiam 
adventn  nsquc  ad  baptismiim  Borsivoi  (en  89^)  ad 
nostra  usque  tempora  , Prague,  1758,2'  cdil.  ; 
Vienne  , 1768-69  , in-4  ; Histoire  chronologique 
de  la  Bohême  , en  allem.,  Prague  , 1770  et  années 
suiv.,  6 vol.  in-4  ; de  Antiquissimis  sedibits  Slavo- 
rtim^  Leipsig  , 1771,  in-4. i Disserlotio  de  P^enedis 
et  Enetis,  Olmuli , 1772,  in-8;  Leipsig,  1778,  in-4- 
Ces  deux  dissertât,  ont  clé  couronnées  par  la  société 
lilléraiie  fondée  par  le  prince  Jablonowski. 

PUBLICOLA.  (PtJBLius-VAt.EBius  , surn.),  issu 
d'une  famille  d'origine  sabiue  et  établie  à Rome  aux 
temps  de  sa  fondation  , fut  avec  Brutus  l’un  des  fon- 
dateurs de  la  républitl.  romaine  , et  succéda  à Col 
latin  dans  la  dignité  consulaire  , après  avoir  fait 
écliouer  la  conspirât,  ourdie  en  faveur  de  Tarquin , 
et  que  lui  avait  découverte  un  esclave  nommé  Vin- 
dex.  Il  signala  son  entrée  au  consulat  en  abandon- 
nant au  pillage  les  richesses  de  la  famille  royale , 
dont  les  terres  furent  partagées  entre  les  plus  pau- 
vres citoyens.  Brutus  ayant  péri  dans  un  combat, 
il  prit  le  commandem.  de  l'armée  , acheva  la  dé- 
faite de  l’eunemi , et , rentrant  triomphant  à Rome, 
il  y amena  un  nombre  considérable  de  prisonniers. 
Cependant,  comme  il  semblait  ne  pas  songer  à se 
donner  un  collègue  , les  murmures  du  peuple  écla- 
tèrent ; ce  fut  pour  tranquilliser  les  esprits  que 
Valcrius  Cl  raser  la  maison  qu’il  habitait  sur  le 
mont  Velia  , qu’il  supprima  les  haches  des  fais- 
ceaux, ordonnant  en  meme  temps  que  les  licteurs 
les  baissassent  en  présence  du  peuple,  enCn  qu’i 
restreignit  l’aulorite  des  magistrats,  dont  les  jugem 
ne  furent  plus  sans  appel.  La  reconnaissance  des 
Romains  lui  décerna  alors  le  surnom  de  Publicola  ; 
et  en  effet  toutes  les  mesures  populaires  qu’il  avait 
fait  décréter  le  lui  méritaient.  Ce  fut  pendant  son 
3'  consulat  qu’eut  lieu  la  guerre  contre  le  roi  d’E- 
trurie  , qui  prétendait  rétablir  Tarquin-le-Superb 
sur  le  trône  ( v.  PoRSENNA  ) ; il  la  termina  par  le 
seul  ascendant  de  ses  vertus.  Nomn>é  consul  une 
4'  fois  , il  déCl  lesSabins  , et  obtint  encore  les  hon- 
neurs du  triomphe.  A.  la  m.  de  cet  illustre  consu- 
laire , l’étal  fut  obligé  de  pourvoir  aux  frais  de  ses 
funérailles;  les  dames  romaines  portèrent  un  an 
son  deuil.  Plutarque,  dans  la  vie  qu’il  a écrite  de 
P.  Yalerius  Publicola  , le  met  en  parallèle  avec 
Solon. 

PÜBLIUS-SYRUS  , poète  mimique  latin  , vi- 
vait à Rome  vers  l’an  45  ev.  J.-C.;  né  en  Syrie,  il 
fut  amené  esclave  dans  laville  du  peuple-roi  dès  sa 
prem.  jeunesse  , et  l’on  conjecture  qu’il  porta  d’a- 
, bord  le  nom  de  Syrus  , à cause  de  son  origine.  Le 
Romain  ^auquel  il  appartenait  lui  fil  donner  uns 
éditent.,  soignée  , l’allVanchit  ensuite  ; et  c’est  alor 
qu’ii  rççul  le  nom  de  Publius.  Il  s’adonna  à la  com- 
position' des  mimes  , comédies  burlesques  , que  les 
Gigcs^ainpaienl  beaucoup  et  qui  ne  consistaient  d'a- 
bord qu’en  danses  grotesques  et  en  grimaces.  Plus 
ta;;J  Içs  aclonrs  joignirent  à ces  danses  le  burlesque 
de  la  cpniéitie,  c.-à-d.  ce  qu’on  appellerait  de  nos 
jours  des  scèiios  de  parade  , sans  intrigue,  sans  liai- 
j^uii  pjsaiis  déuouem.  L’objet  principal  était  de  faire 
rjrc  par  le  naturel  avec  lei|uel  les  acteurs  imitaient 
” jes  défauts  et  les  vices  do  personnages  connus.  Pu- 
blius Syrus  , à la  fois  auteur  et  acteur  , après  avoir 
obtenu  de  grands  applaudissem.  dans  plus,  villes 
«l'Ila'lie  , vint  » Rome  pendant  les  fêles  que  don- 
naii  jfules  César.  Il  porta  un  défi  aux  poètes  qui  Ira 
Vafllàiéni  alors  pour  les  jeux  sréiiiques.  Ccnx-ci 
■ i''acceplèrenl  cl  lurent  tous  vaincus.  Jules  César  ac- 
' 'eurdà*^mômo  au  vainqueur  la  préférence  sur  Labe- 
’ Vins  ’piic'valièr  romain,  auteur,  alors  fort  en  vogue 
dans’le  même  genre.  Il  paraît  que  Publius  - Syru; 
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lisaient  scs  product.  dans  leurs  écoles  publique».' 

Ues  sentences  morales  de  ce  poète  mimique  nous 
ont  été  conservées  par  Aulu-Gellc,  Macrobeet  Sé- 
nèque , cl  on  les  a plus,  fois  impr.  à la  suite  des 
traités  du  dern.  ou  des  fables  de  Phèdre.  La  plus 
ancienne  édit,  est  celle  pub.  par  Erasme  , Bâle  , 
i5o2,  in-4,  d’après  un  MS.  de  Cambridge.  Les 
meilleures  édit,  sont  celles  do  Gruter,  d’flavcr- 
camp  et  de  Zwinger.  M.  Levasseur  en  a pub.  une 
nouvelle,  Paris,  i8iï  , in-8,  avec  des  notes  ex- 
plicatives et  une  Iraduct.  littérale  en  prose.  L’édit, 
la  plus  récente  et  la  plus  complète  est  celle  donnée 
par  J.-C.  Orcllius  , Leipsig,  1822,  in-8;  ctim 
notis  variorum,  avec  la  traduction  grecque  de 
Scaliger. 

PUCCI  (François)  , écrivain  controversisle , né 
à Florence  dans  le  16'  S.,  vint  à Lyon , après  avoir 
terminé  ses  études  , pour  suivre  la  carrière  du  com- 
merce. Les  liaisons  qu’il  forma  dans  celte  dernière 
ville  Payant  porté  à adopter  , du  moins  eu  partie, 
les  opinions  des  protest.,  ilabandonua  le  commerce 
pour  venir  à Oxford  se  mettre  sur  les  bancs  de 
Uiéologie  , cl  il  y prit  en  1.574  le  degré  de  maître- 
ès-arts.  Quelq.  temps  après  , il  pub.  un  traité  de 
Fide  in  Ueum  , quae  et  qualis  sit , où  il  combattait 
ouverlem.  les  dogmes  du  parti  calviniste  qui  do- 
minait alors  l’université  d’Oxford.  Cet  écrit  lui 
ayant  attiré  de  nombreux  ennemis,  il  se  vil  obligé 
de  se  retirer  à Bâle , où  il  se  lia  avec  Faust  Socin 
(v,  ce  nom),  dont  il  accueillit  les  opinions  mais  les 
théologiens  le  forcèrent  de  quitter  la  ville  à cause 
de  son  sentiment  sur  la  grâce  universelle.  Revenu  à 
Londres,  ses  opinions  manifestées  avec  trop  de  li- 
cence le  firent  mettre  en  prison.  Il  en  sortit  au 
bout  de  quelque  temps  , passa  en  Hollande,  d’où  il 
entretint  une  correspondance  avec  Socin,  qu’il  com- 
battit toutefois  sur  certains  points  dans  un  traité  de 
Immorlalitate  naturali  primi  hominis  ante  pecca- 
lum.  De  la  Hollande  il  se  rendit  à Anvers  . puis  à . 
Cracovie  et  à Prague,  où  , après  plus,  conférences  1 
avec  le  nonce  du  pape,  résident  dans  cette  ville,  il  1 
fit  une  rétractai,  publique  de  ses  erreurs  en  l5g5.  . 
Trois  ans  auparavant , il  avait  dédié  au  pape  Clé- 
ment VIII  un  ouvr.  inlit.  : de  Christi  Salraloris 
efficacitale  omnibus  et  singulis  hominibus  quatenus  i 
liomines  sont  , assertio  calholica  , Gouda  , i5q2  , , 
in-8.  Après  sa  rétractai.  Pucci  fut  ordonne  prêtre,  , 
et  devint  secrétaire  du  cardinal  Pompei  d’.bragon  , . 
chez  lequel  il  m.  en  1600.  J. -B.  de  Gaspari  a écrit  : 
une  dissertation  : De  vitd  , fatis  , operibns  et  opi- 
nionibus  Fr.  Puccii  Filidini , insérée  dans  la  Nuova 
raccolta  calogcrana  , t.  3o  , Venise  , 1-76. 

PUCCIÜ.  V.  Capa.nna. 

PUCELLE  (René),  ahbé  de  Corbîgny,  conseiller- 
clerc  au  parlem.,  né  à Paris  en  i655,  était  neveu  , 
par  sa  mère,  du  maréchal  de  Câlinât.  Doué  d’une 
grande  capacité  pour  les  alfaires,  il  acquit  beaucoup  i 
d’iulliieucc  dans  sa  compagnie  , cl  fut  nommé  mem-  ■ 
lire  du  conseil  de  conscience  après  la  mort  de  ; 
Louis  XIV.  Mais  il  ne  tarda  pas  à se  montrer  en  1 
opposition  avec  la  cour , et  on  le  vit  sans  cesse  lutter  ■ 
avec  plus  ou  moins  de  succès  contre  la  marche  du  1 
ministère.  Il  m.  en  >745,  le  plus  ancien  magistrat  : 
de  sa  compagnie.  Scs  discours,  pub.  , dans  les  re-  • 
cueils  du  temps  , annoncent , la  plupart , du  talent  '■ 
et  une  extrême  vigueur.  Ün  a aussi  pub.  de  lui  des 
lettres  à M.  Soanen  , eveque  de  Senez  : elles  prou- 
vent qu’il  existait  entre  cu.x  une  grande  conformité  1 
de  sentiment. 

PUCELLE  D’ORLEANS.  V.  Jeanne  d'Arc. 

PU  EXTE  (de  La).  V.  Pont  cl  Ponz. 

PUFEN’DÜRF  (Sa.ucel)  , l’un  des  plus  grand» 
publicistes  et  historiens  du  17'  S.,  naquit  en  i632  à 
Chemnitz  , bourg  de  la  Misnic  , où  son  père  exer- 
çait les  fonction»  de  ministre  luthérien.  Nourri  de 
hoiinc  heure  de  la  philosophie  de  Descarirs  , de  la 
jurisprudence  de  Grotius  , et  de  la  méthode  de 

Weigel , U Cl  pwaiirs  CO  un  euu.  iob  ; 
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crue  U d’uno  manière  suivie.  La  perle  elle  Lalco® 
de  l’hélel-de-ville  de  Toulon  furent  son  premier 
^ ^ I f"' n *vtrtniiTTi  pçi  P M f î nrtirïi • d©  lui  • il  en  3 et® 


i7ül  qu’aprèsU  m’.  de  Pufendorf  qu’oli  acquit  1 fut  nommé  direct,  de 

rtitude  qu’,1  était  l’auteur  de  cet  ouvr.  i Dis-  Toulon  et  ce  fut  1 Lupe 

Uio  defœdcribus  inter  Sueciam  et  GalUam  , La  | 1, as-relief 

Ueorgii  Caslriolœ  icanaeroegi  «(«or/a , oiaac  , j ci  Diogene  , 
ie84t  in-ia  ; Cenmentani  de  rebus  suédois , ab  dans  le  parc  de  Versailles  “vec  le  g.  oupe  de 
expedU.  Gustavi-zIdoMii  usnue  ad  abdicationem  La  dern.  product.  de  ce  grand  maître  est  je  bas  re 


nenta  jarisprudentiæ  naturalis  "’S'f  T s-  I dri’l’iôlel-de-  ville  de  Toulon  fu'rent  son  premier 

qui  lui  fit  une  telle  veputaliou  , que  unarlcs  I ue  i au  , , . 

i,ouis,  élect.  palatin,  auquel  il  l'avait  dédié,  créa  ei 
a faveur  une  chaire  de  droit  naturel  dans  1 univ 

d-nTberg.  Pufendorf  resta  dans  cette  villejusqu’en  1 où 

1670,  que  Charles  p,  roi  de  Suède,  ><=  6 de  sou  château  de  Vaux- 

et  lui  donna  en  nicme  temps  la  cliarge  de  seci  claire  I ® 
d’élat.  Il  s’allaclia  ensuite  à rëlecl.  deBrandebourg,  iÇ-Vic 

Fre'déi  ic-Guillaume,quile  nomma  conseiller  auliq  , cUoisii 

puis  conseiller  intime  , et  le  chai-gea  d^e'crire  s ' ""T"  q j^g  rétirenl  alors  parmi  eux  , 

toile  de  son  règne.  II.  m.  à Berlin  "c'ccrnhl’èrent  de  biens  et  d’honneurs  , et  leur  villo 

citerons  parmi  ses  nombreux  ouvr.  philos.,  polit.,  le  seconde  patrie.  Il  y exécuta  la 

philolog.'  et  hlstoriq.  : rie  Jure  natures  et  genUum  j-.nt  pour  u eelle 

lib.  VIII,  Lund,  1672,  iu-4  ; id.  cnm  nous  vanor.  p,-„lise  de  Garignan  ; le  groupe 

bÏ.:ï;',î; 

l’ouvr.  précéd.,  il  a été  réin: 

beyrac  l’a  aussi  Irad.  eu  franç.  ; ieverini  nionzam-  1 u,...  . .j,-—  , --  o „ 1 j„„  jg 

bnni  veronensis  de  Statu  imperii  germanici , l66o,  1 fene  pour  le  pa  ais  pi  ’ j.  -gn-.g'sgnt.  aussi 
souvent  rcimpr.  depuis,  traJ.  en  plus,  langues  et  Mantoue  le  niagni  ique  p - Colbert  il 

notamment  en  fianç. , Amsterdam  , .609  , in- 12  : ] r^«omp/.on.  Kappe^  eu  France  par  Colbert , il 

ce  ne  fut  qu 
la  certitude 
sertatio  de/œde 

1684  , in-12;  Commenta 

1 n;f  ;epr^e„tant  la  .Pes7e  .e 

Caroli-GustadSueCicB  regis,  Nuremb.,  i6g5,  1729,  Marseille  daos  la  salle  du  conseil  de  la 

2 vol.  in-f.  : c’est  le  plus  est.  de  ses  ouv.;  de  Rébus  I dans  cette  ville  en  ibgq  , avan  . de 

* - • 'dern.  main  à cet  admirable  ouvr.  L academie  de 

Marseille  a proposé  son  e/og^e  pour  un  sujet  de  prix 
en  i8ot.  Le  prix  a été  décerné  en  1807  à M.  Lrae- 
rlc_b)avid.  La  même  année  l’administrai,  munici- 
pale à fait  élever  en  l’iionneurde  Puget,  une  co- 
lonne surmontée  du  buste  de  ce  gratrd  artiste.— 
PuGCT  (ï'rançois)  , fils  du  précéd.  , arcliitecle  et 
assez  bon  peintre  de  portraits , m.  en  1707,  a laissé, 
entre  autres  ouvr.  , un  tableau  qui  se  voit  dans  la 
’arTs'  l75Ïct  ’sùiv.~  in-A— ïs'aic  PuFENDoni^ , frère  1 collection  du  roi  ; il  présente  huit  figures  vues  a nu- 
iiié  du  précéd.,  fut  chargé  de  plus,  missions  di-  corps,  qui  sont  des  portraits  de  Lulii  , de  yui- 
ploniatiq.  par  les  cours  de  UaneVnarck  et  de  Suède,  nault  et  de  plus,  autres  poetes  et  artistes  du  sieclo 
et  acquit  la  reputalioa  d’un  poliUq.  liahile.  Il  fut  j de  Louis  XIV,  au  nombre  desquels  1 auleur  s es 
pendant  quelq.  temps  ministre  de  Suède  à Paris,!  placé  lui-même.  , , . . 

et  il  reprcseutail  la  même  puissance  àBalishonnc,  1 PÜGEl  (LopiS  de),  naturaliste  et  physicien , no 
lorsqu’il  ni.  en  1689.  On  a de  lui  : Opuscula  juve-  à Lyon  eu  1629,  m.  en  1709,  a laissé  des  Observât, 
nilia  , pub.  par  J. -P.  Ludwig,  avec  une  vie  de  sur  la  structure  des  yeux  de  divas  insectes,  et 
l’aiit. , Halle  , 1700  , in-8  : on  y distingne  une  dis-  1 sur  la  trompe  des  papillons  , Lyon  ,1706  , in-o  ; 
sertation  sur  les  lois  saliques  , et  une  autre  sur  les  I et  des  lettres  suri  aimant  et  sur  dca  expériences  faites 
druides.  On  lui  attribue  aussi  les  Anecdotes  de\  avec  le  microscope.  Il  ne  s’était  pas  borné  à 1 étude 


gcslis  Friderici  III , electoris , postea  regis,  com- 
mentariorum  lib.  III,  Berlin  , 1784  ; EinleUung zur 
geschichte  der  europceischen  slaaten  , Franctorl , 
1682 , in  - 8 ; trad.  en  franç.  par  Rouxel  , 17 10  , et 
continué  par  Olilensclilicger.  La  Marlinlère  en  a 
I donné  une  continuation  franç.,  Amsterdam,  1722, 
reproduite  avec  l’ouvr.  original , aous  le  litre  d’/n- 
I:  troduction  i l'histoire  generale  et  politique  de  l’u- 
nivers , édit,  revue  et  augmentée  par  de  Grâce, 
Paris 
aillé 


Suède , ou  Histoire  secrète  des  changemens  arrivé 
dans  la  Suède  sous  le  règne  de  Charles  XI , La 
Haye,  1716.— Frédéric-Isaïe  de  PUFENDORF,  de 
la  même  famille  , vice-président  du  tribunal  de 
Celle  , m.  en  1785  , a pub.  divers  ouvr.  Sur  le  droit, 
entre  autres  ; de  Juridiclione  germanicâ , Lemgo  , 


des  sciences  ; il  cultivait  aussi  les  lillérat.  grecque  et 
latine,  et  avait  trad.  plus,  odes  d’Horace  en  ver» 
franç.  Son  éloge  , par  l’<abbc  Tricaud  de  Belmond  , 
est  inséré  daos  \e  Journal  de  Trévoux  , sept.  1710, 
pag.  1575-1.^89. 

PUISAYE  (le  comte  Joseph  de),  lieuleiianl-gé- 


1740  , 1786  ; Observalioncs  juris  universi , Celle  et  néral , né  à Mortagne  vers  1754  , dans  le  Perche  , 
Hanovre,  i744”76i  4 1 1780-84.  1 d’une  famille  titulaire  de  la  charge  héréditaire  de 

PUGATSCHEFl'.  V.  Pouga.tschew.  I gr. -bailli  d’épée  de  cette  province  , fut  destiné  d’a- 

PUGET  (Pierre),  célèbre  sculpteur  , construct.  I bord  â l’état  ccclésiasl.  et  placé  au  séminaire  do 
de  vaisseaux  , peintre  et  architecte , né  à Marseille  | St-Sulpice  1 mais  ayant  renoncé  aux  études  lliéolo- 
eii  1622,  s’appliqua  de  bonne  Iicure  aux  beaux  arts,  1 giquos  pour  embrasser  le  parti  des  armes,  il  entra  i 
et  se  signala  dès  l’âge  do  16  ans  par  la  constnicliuii  1 l8  ans  comme  sous-lieutenant  dans  le  régim.  de 
d'une  galère.  U parcourut  ensuite  l’Italie,  séjourna  I Conli-cavalcrie  , puis  passa  dans  un  régiment  de 
à Florence  cl  à Rome  , et  revint  dans  sa  patrie  à 1 dragons  avec  le  grade  de  capitaine  , et  enfin  acheta 
21  ans.  Ce  fut  alors  qu'il  inventa  ces  poupes  colos-  1 une  charge  dans  les  Geul-Suisscs  de  la  maison  du 
sales , ornées  d’un  double  rang  de  galeries  saillantes  | roi.  Homme  en  178g  député  aux  élals-géiiérnux  par 
et  de  figures  en  bas-relief  et  en  ronde-bosse  , qui  I la  noblesse  du  Pcrclie  , il  se  réunit  au  tiers-état  , 
ont  fait  long-temps  l’ornement  des  vaisseaux  de  I après  avoir  été  un  des  signataires  de  la  prolesl.  du 
toute  l’Europe.  Pugcl  sc  fil  aussi  un  grand  nom  par  1 ig  juin  , et  pendant  toute  la  durée  de  l’assemblée 
les  tablcaiixqu’ilpeignildans  les  villes  do  Marseille,  1 constituante  , il  vota  avec  les  parlisaus  de  la  régt- 
'l’Aix  , de  Toulon  , do  Cuers  et  de  la  Giolat  ; mais  I néiation  politique.  En  1791  il  fut  fs'l  maréclial-de- 
tiue  maladie  grave , dont  il  fut  atteint  en  l655  , lui  1 camp  ; plus  tard  il  cul  le  conimaiidcm.  de  la  garde 
Cl  abandonner  la  peinture  pour  SC  livrer  à la  sculp- 1 nationale  d’Evieux  , et  en  1798,  s’étant  fait  ad- 
lure  en  marbre , dpnl  il  oh  s’ôtait  point  ooeupé  jus*  | joindre  comiu»  dicfd'ijlftl-niajorau  général  AViinp' 

5io 
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fen,  il  coinmanda  l’avant-gardo  de  l’armee  ddpar- 
temenlale  de  l’Eure , ([u’e'crasèrent  les  troupes  de 
J«  couvent,  à Pacy-sur-Eure  (juin  I7q3).  Le  comte 
de  Puisaye , dont  la  lete  avait  été  mise  à prix,  se 
retira  alors  en  Bretagne,  y réorganisa  la  chouanerie, 
rallia  à ses  opérât,  plus,  clieis  , forma  un  conseil 
milit.,  et  revêtu  des  pleins  pouvoirs  de  monseig.  le 
comte  d’Artois  , il  reçut  directem.  de  l’Angleterre 
et  les  dépêclies  et  les  secours  d’argent  pour  la  con- 
duite des  opérations  projetées  contre  le  gouvernem. 
républicain;  Dans  la  situation  où  l’on  avait  placé  le 
parti  royaliste  , il  lui  "fallait  non-seulem.  accepter 
l’influence  du  cabinét'de  St-James  , mais  justifier 
encore  d’une  sorte  d’cmpressein.  à réaliserses  plans 
Lostiles  contre  la  France.  Puisaye  ne  fut  donc  que 
trop  conséquent  lorsqu’il  subordonna  toutes  ses 
opérations  à ce  principe.  Cependant , venu  secrète- 
ment à Londres  en  sept.  1794  1 H n’y  fut  accueilli 
par  les  émigrés  qu’avec  les  plus  défavorables  pré- 
ventions ; et  il  ne  fallut  rien  moins  que  toute  son 
adresse  pour  faire  face  aux  embarras  et  aux  dilTi- 
cultés  qu’on  lui  suscita.  11  fut  enfin  revêtu  de  pou- 
voirs illimités  par  Monsieur  , comte  d’Artois  , et  au 
moyen  de  liaisons  qu’il  avait  formées  avec  d’in- 
fluens  personnages  de  l’Angleterre  il  réussit  à dé- 
terminer le  ministère  à armer  cette  expédition  de- 
puis si  tristem.  fameuse  sous  la  deuominat.  de  Qui- 
beron  , presqu’île  sur  les  côtes  de  Bretagne  , où  elle 
éeboua  devant  l’habileté  du  général  Hoche  et  le  cou- 
rage des  soldats  républicains  ( v.  Heryilly  ).  Cette 
entreprise,  dont  le  succès  eût  pu  seul  justifier  la  té- 
mérité , fut  le  tombeau  du  plus  grand  nombre  des 
émigrés  franç.  , et  prépara  la  ruine  des  royalistes 
vendéens.  Puisaye , comprenant  tout  d’abord  qu’il 
ne  pouvait  reconquérir  l’influence  qu’il  avait  per- 
due , donna  sa  démission  etabandonna  pour  jamais 
les  côtes  de  Bretagne.  Revenu  à Londres  il  obtint 
des  ministres  anglais  un  établissem.  dans  leCanada  ; 
il  s’y  rendit  accompagné  de  ceux  d’entre  ses  olFi- 
ciers  qui  lui  étaient  restésattachés,  et  ce  ne  fut  qu’a- 
près  le  traité  d’Amiens  qu’il  reparut  en  Angleterre, 
où  il  se  flatta  en  vain  d’adoucir  la  rancune  que  lui 
conservaient  les  émigrés  , par  la  public,  de  ses  Mé- 
moires, etc.  , Londres,  l8o3  et  suiv.,  6 vol.  ln-8. 

Ainsi  que  nous  l’apprend  une  notice  nècrol.  insérée 
dans  la  Quotidienne  du  17  déc.  1827  , le  comte  de 
Puisaye  , qui  définitivem.  s’était  fait  naturaliser  An- 
glais , vécut  d’uue  petite  pension  que  lui  fit  ce  gou- 
vernement; « car  quoi  qu’ait  pu  re'pandrc  la  ca- 
lomnie , il  ne  lui  était  rien  resté  de  toutes  ces  som- 
mes d’argent  qui  étaient  passées  par  ses  mains  pour 
être  réparties  parmi  les  royalistes  insurgésde  l'ouest, 
etc.  » Ingénieux  eu  distinctions,  le  parti  auquel  s’é- 
tait attaché  cet  homme  ardent  et  ambitieux  l’a  flétri 
d’une  réprobation  qui  à quelq.  égards  venge  un  peu 
la  mor.ale  commune.  Le  comte  Joseph  de  Puisaye 
m.  le  i3  ôct.  1827  à Hammersmith  , près  do  Lon- 
dres : il  était  gr.-croi.x  de  l’ordre  royal  cl  milit.  de 
St-Lduis. 

PU  [SI  EUX  (Pierre).  V.  Brulart. 

P'UlSlEUX  (Philippe-Florent  do)  , liticrat. , 
né  à Meaux  ch  1713  , m.  en  1772  , était  avocat  au 
parlera,  de  Paris  ; mais  il  se  livra  moins  à la  juris- 
prudence qu’aux  belles-lettres,  ün  a de  lui  un  très- 
grand  nombre  do  Iraduct.  d’ouvr.  anglais  , parmi 
lesquelles  on  distingue  quelq.  romans  de  Fielding  , 
et  d’autres  aul.  : \mG-ramm.  géographique  Ac  Gor- 
don , 174^’  *'*"8  J la  Grninin,  des  sciences  philos. 
de  Bcuj.  Martin  , 1749,  1764  , 1777  , iu-8  ; l'Ilist. 
navale  de  L’Angleterre  de  Loiliard,i7.'ii,  3 v.  in-4, 
la  Géographie  générale  de  Varénius  , aug.  par 
Juriu  , iq55 , 4 ‘“"‘2  ! Elentens  des  sciences 

et  dus  arts  littéraires  de  Benj.  Martin  ; les  Voya- 
geurs modernes  , 1760 , 4 'ol.  in-12  ; Voyage  en 
jtfance.  en  Italie  cl  aux  (les  de  l Archipel  par  Ma  l- 
Ibews,  I7Ü3,  4 vol.  in- 12  ; Expériences  physiques 
et  chimiques  par  Lewis  , 17^!!  ’ 4 *'>-12. 11  a eu 

cjjilrj  ^rad.  jajj^  }c3  ConfullaCiçns  de  médecin^  ^ 
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de  Hoffmann  , 1754-55 , 4 vol.  in-12  ; les  Olser- 
valions  physiques  et  chimiques  du  même  auteur, 
1754  1 2 vol.  in-12  ; et  les  Avis  et  Préceptes  de  mé- 
decine du  docteur  Mead  , 1758  ; enfin  de  l'italien  : 
liecueil  de  pièces  de  médecine  et  de  physique  par 
Gocchi,  1762,  in-12,  d’où  on  a extrait  le  liégime 
de  Pylhagore,  1762,  in  8.— PuisiEDx  (Madeleine 
d ArsANT  de)  , épouse  du  précéd.  , née  à Paris  en 
1720  , ra.  dans  un  âge  très-avancé,  cultiva  aussi  la 
littéral.  On  a d’elle:  Conseils  à une  Amie,  1749  , 
10-12  ; les  Caractères,  iq5o  et  1755 , 2 vol.  in-Î2; 
plus,  romans  et  contes  allégoriq.  La  Porte  a donné 
une  analyse  très-étendue  des  ouvr.  de  celte  dame 
dans  le  t.5  de  1 Htsl.  litlér,  des  J'emmes  françaises. 

PUJOL  (Alexandre-Denis-Joseph),  ancien 
commiss.  principal  des  guerres  en  Ilainaut  , né  en 
17.37,  m.  le  3o  août  1816,  cbevaller  de  St-Louis  , 
avait  été  prévôt  puis  chef  de  la  ville  et  du  magis- 
trat de  Valenciennes  , dont  il  fut  élu  député  à l’as- 
semblée des  notables.  M.  G.-A.  J.  Hécart,  dans 
ses  Pec.herches  hist.,  bibliogr.,  critiq.  ethttér.  sur 
te  théâtre  de  Valenciennes,  p.  52  et  164  , cite  Pujol 
comme  aut.  de  la  Galerie  historique  universelle  , 
1786  et  années  suiv.,  18  livrais,  de  8 port,  chacune 
avec  précis  historiq.  11  a en  outre  laissé  un  ouvr. 
MS.  intit.  le  Manuel  de  l'homme  de  bien,  dont  on 
avait  annoncé  la  prochaine  pub.  en  1817. — Alexis 
Pujol  , médecin  de  l’école  de  Montpellier  , né  en 
1789  au  Pujol  , près  Béziers , d’un  avocat  au  par- 
lement de  Toulouse  , m.  en  i8o4 , avait  exercé  suc- 
cessivement à Bédarieux  , puis  à Castres.  Après 
s’être  fait  dans  cette  ville  une  grande  réputation 
d’habileté  , il  aspira  aux  palmes  académ.,  et  se  mit 
souvent  sur  les  rangs  pour  disputer  les  prix  pro- 
posés par  la  société  royale  de  médecine  de  Paris. 
Nous  citerons  parmi  ses  opuscules  un  Essai  sur  les 
maladies  de  la  face  , etc.,  Paris  , 1787,  in-12  ; une 
Dissertât,  sur  les  maladies  de  la  peau  , relativem. 
à l’état  du  foie  , couronnée  en  1786;  et  un  Essai 
sur  les  injlammat.  chron.  des  -viscères  , qui  valut  à 
l’aut.  une  médaille  d’or  en  1791.  Les  divers  écrits 
de  Pujol,  à l’except.  du  |irem.,  parurent  collecti- 
vemeut  à Castres  en  1802 , 4 vol.  in-8.  Ce  recueil 
assez  froidera.  accueilli  , a été  reproduit  en  i823 
par  M.  F. -G.  Boisseau  avec  quelq.  addit.  et  une  no- 
tice sur  la  vie  cl  les  travaux  de  Pujol.  ' 

l’UJOULX  (Jean-Baptiste),  liltér.,  né  àSaint- 
Macaire  , dépariera,  do  la  Gironde,  en  1762,  m. 
en  l8zi  , se  fit  d’abord  connaître  par  des  articles  de 
journaux,  qui  annonçaient  du  goût , de  la  facilité  et 
des  connaissances;  il  concouiut  successivem.  à la 
rédacl.  du  Journal  de  la  Littérature  française  cl 
étrangère  , impr.  à Deux -Ponts,  à la  Gazette  de 
France  , au  Journal  de  Paris  , au  Journal  de  l Em- 
pire, et  composa,  pour  les  différons  théât.,  une  fouie 
de  pièces,  dont  plus,  obtinrent  un  succès  mérité. 
On  eu  trouvera  le  catalogue  au  lom.  2dcl.^n- 
niiaire  nécrol.  de  SI  Mabul  , pag.  26(3  et  suiv.  Les 
principales  sont  : le  Souper  de  Famille,  ou  /es 
Dangers  de  l’Absence  , comédie  en  2 actes  et  m 
prose,  1788  : l’aut.  l’a  mise  en  opéra  sous  le  til.  du 
Rendez-vous  supposé;  l’Ecole  des  Parvenus  , co- 
médie en  I acte  , mêlée  de  couplets  : c’est  la  suite 
des  deux  petits  Savoyards  ; la  Veuve  Calas  à Pa- 
ris , coméd.  en  l acte,  mise  en  opéra  et  jouée  sous 
le  titre  d’une  Matinée  de  Voltaire  , I799> 
dernes  enrichis  , corn,  eu  3 actes  et  en  vers  libres, 
1798  ; les  Noms  supposés , opéra-comiq.  en  2 act., 
17^;  l’Anti-Célibataire  , ou  les  Mariages,  coin, 
en  5 ad.  et  en  vers.  i8o3.  Parmi  les  autres  ouv.  de 
Pujouhx  on  cite  le  I.iv.  du  second  âge,  1800,  in-8, 
plus,  fois  réimp.  ; le  Naturaliste  du  second  âge , 
l8o5  , in-8  ; irad.  en  polonais  ; P;"omcmu/e  au  Jar- 
din des  Plantes  , à la  Ménagerie  et  dans  les  gale- 
ries du  Muséum  dJILisloire  naturelle,  1804, 2 v. 
in-i8  i Leçons  de  physique  de  l’Ecole  Polytech- 
nique, sur  les  propriétés  générales  des  corjis  , 
i8o5 , jq-8 , Pg-  ; la  Bolaniquq  dei  ;f«nes  scfi 
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des  gens  du  monde  , i8io  , a vol.  in-8  , Hg.  -^Mi- 
néralogie à l’usage  des  gens  du  monde,  ilUi  , 
in-8  ; Louis  Xri  peint  par  lui-méme  , ou  Corres- 
pondance de  ce  monarque  , précédée  d une  notice 
sur  sa  vie  , 1817  , in-8  (■u.,  au  sujet  de  ccl  ouv.,  le 
Dicl.  des  Anonymes,  et  le  Journal  de  la  laOrairie, 
l8t8,p.35t  et4io,  et  1819,  p.  374).  Pujoulxa 
fourni  en  outre  div.  articles  à la  Btogr.  unir.,  cl  a 
d’Enrycl.  des  Dames  , et  a donné  une  nouv.  édit., 
de  U Gramm.  ital.  de  Vénéroni  avec  des  correct. 

PÜL  (N...  Le),  poète  assez  oliscur,  né  à Béziers 
vers  1640,  fut  premier  consul  et  gouverneur  de  cette 
ville.  Parmi  ses  poésies , insérées  dans  les  recueils 
du  temps  , on  cite  une  petite  piece  assez  jolie  , in- 
titulée le  Je  ne  sçai  Quoy , et  une  .-mtre  intitulée 
l'Epingle,  adressée  à MÜ®  de  Longueval,  fille  d lion- 
neur  de  la  reine.  Ce  poète  entretenait  une  corres- 
pondance avec  Scudery.  On  conserve  de  lui  a 
la  Bibliothèque  de  BArsenal  ( MS.  902  1 1*  to)  , des 
Stances.,  qu’il  adressait  au  comte  de  Saint-Paul, 
depuis  duc  de  Xjongueville , ^xv^e  ode  adressée  au 
roi  sur  la  défaite  des  Turks  , et  une  autre  à la  reine 
Christine  de  Suède. 

PÜLCHERIE(ÆMA.PuLCHERiA.AuGrsTA),  fille 
de  l’empereur  Arcadius  etd’Eudoxic,  née  l’an  899 
à Constantinople,  fui  déclarée  Auguste  à i5  ans,  et 
dès-lors  gouverna  l’empire  sous  le  nom  de  son  frere 
Théodose  {voy,  ce  nom).  La  sagesse  précoce  dont 
cette  princesse  était  douée  lui  fit  entrevoir  quels 
dangers  pourraienlmenacer  l’autorité  du  jeune  em- 
pereur, si  elle  ou  scs  sœurs  venaient  à se  marier. 
Elle  les  détermina  à faire,  ainsi  qu’elle-même,  vœu 
de  célibat.  Mais  les  pratiques  de  piété  auxquelles 
elle  s’élait  consacrée  ne  la  détournèrent  point  du 
soin  du  gouvernement  ; elle  en  dirigeait  l’action  sans 
éclat  et  sansporape,  rcportantàson  frère  tout  l’hon** 
neur  du  bien  qu’elle  faisait.  Malgré  tant  de  sagesse , 
rehaussée  encore  par  les  plus  douces  vertus  , Pul- 
chérie  n’échappa  point  aux  traits  de  l’envie.  Un  mo- 
ment disgraciée  en  44?^  obligée  de  quit- 

ter la  cour  de  Tbéodose,  qui  bientôt  la  rappela. 
Après  la  mort  de  ce  prince  (/J5o),  elle  fut  unanime- 
ment proclamée  impératrice  de  l'Orient , et,  pour 
consolider  sa  puissance,  elle  olFril  à Marcien  de  par- 
tager son  trône  avec  le  titre  d’époux  , sous  la  con- 
dition loutef.  qu’elle  resterait  fidèle  auvœude  chas 
leté  qu’elle  avait  solenn.  fait.  De  concert  avec  b 
nouvel  empereur,  Pulcbérie  continua  de  travailler 
sans  relâche  au  bonheur  de  ses  peuples  et  au  main 
tien  de  la  foi  catholique  , et  à sa  mort , survenue  en 
1453,  elle  emporta  des  regrets  unanimes.  Getteprin- 
cesse , qui  avait  construit  un  grand  nombre  d’égl., 
fondé  des  couvens  et  doté  beaucoup  d’hospices,  in- 
stitua encore  les  pauvres  pour  bérit.  de  ses  biens 
Les  Grecs  , qui  l’bonorenl  cornme'sainîe  , célèhren 
sa  fêle  le  i3  septembre.  Uu  brefde  Benoît  XIV  au- 
torisa plusieurs  communautés  religieuses  à consa- 
crer à sa  mémoire  le  i**"  de  juillet,  et  â faire  un 
ofiice  particulier  en  son  honneur.  Outre  les  difFé 
rens  liagiograplies , on  peut  consulter  sur  Pulcbérie 
sa  Vie,  par  le  jés.  Contucci , Rome , 1764  ; le  t.  i5 
des  !^Iém.  de  Tillemont,  et  le  32«  cbap.  de  Vflist 
de  la  décadence  de  l'empire  romain , par  Gibbon. 

PÜLCl  (Louis),  poète  italien  , né  à Florence  en 
1432,  est  auteur  d’un  long  poème  béroï-comique 
intitulé  : Morgante  Mag^iore.,  peu  lu  de  nos  jours, 
mais  regardé  comme  le  premier  monument  du  genre 
de  poésie  auquel  Berni  a laissé  son  nom,  unique- 
ment parce  qu’il  y excellait.  Puici  obtint  la  faveur 
de  Laurent  de  Médicis , et  fut  l’ami  de  Polilien.  On 
croit  qu’il  m.  vers  i4®7*  Outre  le  Morganle,  dont 
les  meilleures  éditions  sont  celles  de  Venise,  )49  l 
1545.  1074' in-4;  Florence  (Naples) , 1732,  iii-4 
et  Paris , 1768 , 3 vol.  in- 12 , on  a encore  de  Puici 
quelques  autres  poésies  et  des  lettres  à Laurent  d 
Médicis,  surnommé  le  MagmJitjite qui  ont  été 
souvent  réimprimées. 

PULGAK  (Ferdinand  do),  historien  espagnol 
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né  à Pulgar,  près  Je  Tolède,  en  l436,  fut  chargé 
Je  plusieurs  missions  imporlanles  sous  le  règne  de 
FerdinanJ-le-Calliolique  et  d’Isahelle  de  Castille, 
dont  il  devint  l'iiistoriograplie , et  m.  en  i486.  On 
a de  lui  une  histoire  de  ce  règne,  intitulée  : C/d- 
nica  de  los  reyes  calôlicos  p.  Fernando  y doua 
Isabel , Sarragosse  , 1667,  in-fol.  C’est  la  première 
édition  (jui  porte  le  nom  de  Pulgar;  celles  qui  l’a- 
vaient précédée  portaient  le  nom  d’Antoine  Le- 
brixa,  qui  n’en  était  que  le  traducteur  latin.  Il  en 
a paru  à Valence,  en  1780  , une  édition  collation- 
née sur  les  anciens  MSs.,  i vol.  in-fol.  On  a encore 
de  Pulgar  : les  grands  Hommes  de  la  Castille , en 
espagnol,  Alcali,  1624 1 ‘“'4'  souv.  rélmp.,  et  des 
lettres , qui  ont  été  Irad.  en  latin  et  en  franç.  On 
lui  attribue  aussiune  Hist,  de  Gonzalvede  Cordoue, 
pub.  à Alcali  en  i584,  et  divers  ouvrages  MSs. 
PÜLLUS  (le  cardinal  Robebt).  V.  Mathoud. 
PÜLMAINN  (Théod.  POELMAWN,  plus  connu 
sous  le  nom  de),  savant  philologue  , né  vers  i5lO  à 
Cranenhourg,  dans  le  duché  de  Clèves , fut  pen- 
dant 16  ans  correcteur  dans  la  célèbre  imprimerie 
de  Plantin  à Anvers.  On  lui  doit  de  bonnes  éditions 
des  poésies  de  Juvencus  , d’Arator  et  van  Fortunal , 
de  Virgile,  Horace,  Ausone  , Lucain  , Claudion, 
des  Satyres  de  .luvénalet  Perse,  de  Suétone,  etc. 
On  ignore  la  date  de  sa  m.;  on  sait  seulement  qu’il 
se  rendit  à Salamanque  vers  l58o,  et  l’on  croit  gé- 
néralement qu’il  y mourut. 

PULTAWA  (bataille  de).  V.  Chaules  XII  de 
Suède  et  Pierre  1"  ( Alexlovitsch). 

PÜI.TKINEY  (William),  comte  de  Balh,  né  en 
1682  d’une  anc.  famille  du  comté  de  Leicester,  dé- 
buta à la  chambre  des  communes  , sous  le  règne  de 
la  reine  Anne  , par  une  opposition  fortement  pro- 
noncée au  ministère  que  cette  princesse  avait  choisi 
parmi  les  lorys  en  1710.  L’avènement  au  trône  do 
George  1''  (en  17 14)  Ici  valut  son  entrée  au  con- 
seil privé,  le  poste  de  secrétaire  d’état  de  la  guerre, 
et  bientôt  apres  celui  de  trésorier  de  l’épargne;  mais 
a haine  qu’il  conçut  ensuite  contre  Robert  Wal- 
pole , dont  il  avait  été  l’ami,  l’acharnement  exirêmo 
qu’il  mit  à combattre  toutes  les  mesures  et  les  pro- 
positions de  ce  premier  ministre  , enfin  ses  libelles, 
où  il  n’épargnait  ni  les  sarcasmes,  ni  les  accusations 
contre  son  ennemi,  irritèrent  à tel  point  le  roi,  qu’il 
le  dépouilla  eu  1731  de  toutes  les  commissions  dont 
il  avait  été  chargé.  Celte  disgrâce,  loin  de  nuire  à 
Pullcney  dans  l’opinion  publique,  ne  fit  au  con- 
traire qu’augmenter  la  popularité  dont  il  jouissait 
déjà  ; mais  U la  perdit  lorsqu’en  1742,  après  la  re- 
traite de  Walpole , qu’il  n’avait  cessé  de  poursuivre 
de  sa  haine  , il  fui  replacé  sur  la  liste  du  conseil 
privé  , et  obtint  la  pairie  avec  le  titre  de  comte  de 
Balb.  L’influence  dont  il  jouit  le  reste  de  sa  vie  à la 


cour  le  dédommagea  sans  doute  des  applaudisse- 
mens  qu’il  ne  pouvait  plus  obtenir,  et  qu’il  s’clFor- 
çait  de  dédaigner.  Il  m.  on  I76’4  , emportant  la  ré- 
putation d’un  homme  habile,  mais  non  désintéressé. 
Outre  ses  pamphlets  politiques , et  divers  articles 
dans  le  journal  intitulé  the  Crajtsman  , on  a do 
lui  des  poésies  assez  estimées. 

PULTENEY  (Richard),  médecin  et  botaniste 
distingué  , membre  de  la  société  royale  de  Londres 
et  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes  étrangères, 
né  à Lougbborough  en  1730,  mort  eu  1801,  fut  pen- 
dant quelque  temps  médecin  du  comte  do  Balb, 
<lont  il  était  parent,  et  se  fixa  ensuite  à Blaudford, 
dans  le  comté  de  Dorscl,  où  il  acquit  une  grande 
réputation.  Oiilro  plusieurs  écrits  sur  l’antiquité  , 
on  a de  lui  : Revue  générale  des  écrits  de  Linné , 
1782  , in-8  ; Essais  sur  les  progrès  de  la  botanique 
en  Ang'eterrc  , 1790  , 2 vol.  in-8.  Ces  deux  ouvr. 
ont  été  traduits  eu  français  , chacun  en  2 vol.  iu-8 
le  prem.  par  Millin,  1789,  cl  le  second,  par  M.  Bou- 
lard  , 1809,  2 vol.  ln-8. 

PUNT  (Jean)  , peintre,  graveur  et  comédien  hol- 
landais, ué  à AuislcrJam  eu  1711,  l’était  déjà' fait 
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connaître  aTaulageusemont  dans  la  pcinluro  et  la 
grav.,  lorsqu’il  épousa  vers  l-j'i'i  Anne-Marie  de 
Uruiii , tragédienne  fort  distinguée,  qui  le  décida  à 
embrasser  sa  profession.  II  débuta  dans  sa  ville  na- 
tale, parle  rôle  de  Ubadamiste,  y obtint  le  plus 
brûlant  succès,  et  sa  réputation  surpassa  bientôt 
celle  do  Dulin  , qu’il  avait  alors  pour  concurrent. 
La  m.  d’une  épouse  ebéric  le  fit  renoncer  au  ibéltre 
(feux  ans  après  ; mais  les  sollicitations  do  ses  amis 
l’y  ramenèrent  en  ic53.  Il  y reparut  dans  le  rôle 
(l’Acbille  , où  il  s’est  lui-même  peint  et  gravé , et  la 
public  le  revit  avec  un  nouvel  enlbousiasme.  Punt 
s’était  remarié  en  H obtint  en  iy55  l’emploi 

lucratif  de  concierge  du  théâtre  d’Amsterdam  , et 
tout  semblait  lui  sourire,  lorsqu’il  redevint  veuf  en 
tyyi.  Il  prit  une  3'  femme , Catherine  Fokke,  tra- 
gédienne célèbre  ; mais  un  après  ce  nouveau  ma- 
riage, en  1773,  il  fut  complètement  ruiné  par  l’io- 
cendie  du  ibcatre  d’Amsterdam,  et  se  vit  obligé 
d’accepter  les  oflVes  que  lui  fit  la  ville  de  Rotter- 
dam, où  il  fut  abreuvé  de  dégoûts.  Il  se  retira  en 
1777'  négociait  sa  rentrée  au  théâtre  d’Ams- 

terdam , quand  il  m.  en  1779.  Punt  peignit  avec 
succès  l’iiist.,  le  paysage  et  le  portrait,  et  l’on  a de 
lui  d es  estampes  qui  font  honneur  à son  burin. 

PUt’IEN.  V.  MAXUtE-PDPiEir. 
i PUR.4.MUNDUS.  V.  Giæichmaxîî. 

.PURCil-GH.  V.  Peurbach. 

FURCHAS  (Samuel),  ecclésiastique  anglais,  né 
dans  le  comté  d’Essex  en  1577,  ibaS , est 

principalem.  connu  par  le  célèbre  rec.  de  voyages 
qui  porte  son  "nom.  Chapelain  de  l’archevêque  de 
Gantorbéry  et  pourvu  de  plus,  autres  bénéfices,  il 
employa  sa  fortune  à acquérir  la  plus  nombreuse 
collection  de  voyages,  tant  iinp.  que  MSs.,  qu’on 
eût  vue  jusqu’alors  ; et  l’on  doit  à son  zèle  et  à son 
érudition  l’uu  des  plus  célèbres  rec,  en  ce  genre.  Il 
en  fil  paraître  le  t'-'’’  vol.  en  t6l3,  sous  le  titre  sui- 
vant : Purchas , lus  pilgrimag-es  , or  Ihilations  oj 

the,  w,orlcl  and  the  relig discovered  from  the 

creif^iion  unlo  this  présent,  in  four  paris,  in-fol. 
(ce  vol.  eut  4 éditions,  la  dernière,  de  1626,  Irès- 
augmentée  , est  la  meilleure).  Quatre  autres  vol. 
parurent  en  1625  sous  ce  litre  : Ilakluylns  post- 
humus, opPurchas,  his  pilgrims,  conlaining  a/tis- 
iory  of  the  world  in  sea  voyages  and  /and  travels 
Jjy^nglishmen  and  others  , etc.,  Londres,  iÔ’eS  , 
iurfol.,  trad.  en  hollandais.  Purebas  y a fait  entrer 
tous  les  MSs.  laissés  par  Hakluyl,  et  dont  il  avait  fait 
l’apquisit.  On  a encore  do  lui  : Purc/ias  , his  Pil- 
grims or  Hlicrqcosmos  or  the  Ifislory  of  man,\Pt%~ , 
iu-.8,, C’est  un  recueil  de  méditations  sur  l’homme, 
dans  tous  les  âges  et  dans  toutes  les  posit.  sociales. 

IftfRE  (Michel  de),  abbé  et  homme  de  lettres  , 
né  à, Lyon  en  l634  > m.  à Paris  en  1680,  est  bien 
ptvji.^OÛHU.par  le  ridicule  dont  lioileau  l’a  couvert 
dgus  ses  Satires  , que  par  les  ouvrages  qu’il  a pu- 
bliés., ,Oq  a de  lui  plusieurs  pièces  de  théâtre  , qui 
sont  oubliées  do  nos  jours  , dos  traducl.  françaises 
a^^Jn^fi^utions  de  Quintilien  , l66'3,  2 vol.  in-4; 
de  yilist.  des  Indes  orientales  et  occidentales  , do 
J.pP.  Maljféo  , l6fi5  , in-4  î de  VUist.  africaine,  de 
l’ftaL  Rir.ago  , l6t)6  , in-12  ; de  la  Vie  de  Léon  X , 
pap  Paul  Jüve  , 1675,  in-i2,  cl  quelq.  autres  ou- 
viiagej  , dont  le  seul  remarquable  est  la  yie  du  nia- 
réf^inl  de  Gassion  , 1673  , 3 vol.  in-12. 

iPURi  (David),  philanthrope,  né  à Kcufrhâtel,  en 
Sujise,  en  1709  ' était  fils  du  fondateur  de  Puris- 
bourg'  dans  la  Caroline.  S’étant  fixé  à Lisbonne, 
il  amassa  une  fortune  considérable  dans  le  com- 
jnorcQ.de  la  joaillerie,  cl  1a  consacra  presque  tout 
enlicrè  au  bien  de  sa  ville  natale  , à laquelle  il  lé- 
gua 3 ou  4 millions,  dont  une  moitié  devait  être 
employée  i desceuvres  de  charité  , cl  l’autre  à l’cin- 
bcllisseinonl  de  la  ville.  Ce  vertuoiix  citoyen  m.  à 
Idsl.onne  le  3l  mai  I78(>  > e*  les  magistr-ts  de  IVeul- 

châtel,  en  reconnaissance  des  bienfails  qu’il  avait 

répandus  sur  sa  pairie,  ordonnèrent  un  deuil  de 


quinze  joUM.  Parmi  les  monumens  de  sa  bienfai- 
sance, on  cite  l’hôpital  de  Neufcbâtel  . portant  à la 
façade  cette  inscription;  dois  paupr.ribus.  — Jean- 
Pierre  Punt  ou  PuRRY,  né  aussi  à Keufchâlcl,  et 
peut-être  de  la  famille  du  précédent , a donné  des 
Mém.  sur  le  pays  des  Cafres  et  la  terre  de  Pierre 
Nnitz  , qui  parurent  à Amsterdam,  1718,  in-8 , et 
qui  lurent  traduits  en  hollandais.  Ils  contiennent 
des  notions  curieuses  sur  ces  contrées  , que  l’aut. 
avait  parcourues  lui-même  , et  qu’il  se  proposait  de 
coloniser.  Ses  projets  furent  présentés  à la  compa- 
gnie des  Indes  eu  Hollande.  — Samuel  PuRi,  con- 
seiller d’étal  de  la  principauté  de  Neufcbâtel,  pu- 
blia un  mém.  pour  justifier  que  le  commerce  des 
vins  de  cette  principauté  doit  être  libre  dans  les 
états  do  Berne,  i7o5,  in-4,  et  a laissé  un  extrait 
MS.  des  citron,  de  Neufcbâtel.  — Un  colon.  PuRI, 
qui  soutint  J. -J.  Rousseau  contre  le  past.  Montmol- 
lin,  estant,  d’un  mém.  justi/icalif  Aest  propre  con- 
duite envers  le  gouv.,  1767,  in-8  et  in-12.  Voy.  la 
Bibliothèque  suisse  de  Haller. 

PÜRICELLI  (Jean-Pierre),  savant  antiquaire , 
né  à Gallarate,  dans  le  diocèse  de  Milan  , en  l58g, 
embrassa  l’état  ecclésiasliq.,  et  parvint  à la  dignité 
d'archiprétre  de  la  basilique  de  Saint-Laurent.  Il 
signala  son  zèle  et  sa  charité  pendant  la  peste  qui 
désola  Milan  en  l63o,  en  se  dévouant  tout  entier 
au  service  des  malades  , fut  le  seul  des  chanoines 
que  la  contagion  épargna,  cl  m.  en  l65q,  laissant 
un  très-grand  nombre  d’ouvrages,  dont  beaucoup 
sont  conservés  MSs.  à la  Bibliothèque  ambrosienne. 
Parmi  ceux  qu’il  a publiés,  on  cite  : ambrosiance 
mediolani  basihcœ  Monutnenta,  Milan  , l64ü,  in-4  ; 
Latir.  LUtæ , dois  et  archiep.  mediolani.  Fila  , ib., 
l65.3  , in-4  ; de  SS,  marlyribus  Nazario  et  Celso  , 
ac  Protasio  et  Geroasio,  hislorica  LUssertatio,  ib., 
l656  , in-fol.  ; de  SS.  martyribus  Arialdo  Alciato 
et  Herlembaldo  Colla  , libri  quatuor , qtiibus  Jhs- 
lorin  mediolana  illustralur,  etc.  , ib.,  i65",  in-fol. 
— PURICELT.I  (François)  , littéral.,  né  à Milan  vers 
tfiSy,  embrassa  d’abord  la  règle  de  Sl-Ignace  , mais 
la  faiblesse  de  sa  santé  ne  lui  permit  pas  d’achever 
son  noviciat.  Plus  lard  , il  reçut  les  ordres  sacrés  , 
partagea  son  temps  entre  ses  devoirs  ecclésiastiques 
cl  la  culture  des  lettres  , et  m.  en  1788.  On  a de  lui 
des  poésies  qui  , d'abord  éparses  dans  différens  re- 
cueils , ont  été  rassemblées  et  publiées  sous  le  litre 
de  Bimes  , Milan,  1760,  in-4  ! ^ enisc,  1751  ; Bo- 
logne, i752,etNice,  1781,10-8. 

. PURMANN  ( Math. -Godefroy  ) , cliir.  allem. 
du  17V  S.,  fut  d’abord  employé  dans  les  troupes  du 
Brandebourg  , et  e.xerça  ensuite  son  art  à Halbcr- 
sladl,  puis  à Breslau  , où  l’on  croit  qu’il  ni.  veis 
1700.  Parmi  «es  ouvrages,  qui  tous  eurent  de  son 
temps  beaucoup  de  succès  , nous  citerons  : le  t’cni 
Chirurgien  milit.,  etc.,  in-8,  en  allemand,  H1I- 
berstacil,  1680,  1682,  ifiÿo  , tSqS  t Icna,  1705  et 
1721;  la  Couronne  chirurgicale  {c\ùrUTÿ'irc\\er  \,or- 
berkranz),  in  4,  Halbersladl , l685  ; Francfort, 
l()i)2,  et  Breslau  , 1705,  ouv.  important  pour  l’his- 
toire do  la  chirorgio  en  Allemagne  au  17e  S.;  Chi- 
rurgia  curiosa,  in-4.  Francfort,  169'),  léna,  1716; 
lr.id.  en  angl.,  Londres  , 1706  , io-fol. 

PÜSSOUT  (Henri)  , conseiller  d’étal  , né  en 
161;)  , était  l’oncle  de  Colbert,  cl  partagea  sa  haine 
contre  Fouquet , dont  il  fut  l’on  des  juges.  H se 
montra  acharné  à la  perle  de  cesuriulend.  et  opina 
pour  la  décapitation.  Pussorl  travailla  â la  rédacl. 
des  Ordonnances  do  1667  et  1670  , pour  la  refor- 
malion  de  la  justice  et  pour  l'abrévial.jles  procès. 
Il  III.  à l’.o'is  , doyen  du  conseil  . en  ttÎQ". 

PUTllüD  DE  MAISOiN’-RulJGK  (François- 
Marie),  archi-'ologoc  , l’un  des  2q  hérauts  d’armes 
du  roi  Louis  XVI  H . né  en  1787  à Mâcon  , m.  en 
1820,  incmhro  de  l’acad.  de  Villefranche  de  Beau- 
jolais , de  celle  des  Arcades  de  Rome  cl  du  Cercle 
de.s  philaJelphes , avait  été  d’abord  gendarme  du 
roi , puis , à l’époquç  de  U revolub  , succcssivcm. 
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caT)Uaiae  Se  cliasseurs  dana  la  garde  nationale  pari- 
sienne, adjudant- ge'neral  et  colonel.  Il  présenta  a 
rassemblée  constituante  (4  oct.  1790),  une  pétition 
riour  se  faire  autoriser  à recueillir  les  inscriptions 
et  archives  des  couvcns,  et  dès  l’année suiv.  devint 
membre  de  la  commission  des  monum.  établie  a la 
biblioth.  des  Quatre-Nations.  C’est  à cette  époque 
qu’il  entreprit  la  pub.  d’un  ouvr.  périodiq.  ayant 
pour  titre  les  lHonumens  , et  dont  il  devait  paraître 

livrais,  par  an.  Outre  sa  coopérât,  au  traité  des 
Offices  de  Guyot,  dont  il  rédigea  la  partie  milit.  , 
on  lui  doit  eneore  : Géographie  de  nos  villages  , 
OU  Victionn.  maçonnais  , Mâcon  , loOO,  in-8. 

PÜTSCHIUS  (Elie)  , philologue  , né  à Anvers 
en  t58o  , doit  être  compté  au  nombre  des  savans 
précoces.  Il  fit  sous  d’habiles  maîtres  des  progrès 
étonnans  dans  les  langues  et  la  littéral,  anciennes. 
Il  parcourut  ensuite  l’Allemagne,^  s’arrêta  quelq. 
temps  à léna  et  à Leipsig  , et  m.  à Stade  en  t6o5  , à 
l’âge  de  25  ans  et  4 mois.  On  a de  lui  un  recueil 
des  anciens  grammair.,  pub.  sous  le  titre  de  Gram- 
malices  latines  Attclores  anti//ui  , Hanau , i6o5 , 
2 part,  in-4  : ce  vol.,  dédié  à Joseph  Scaliger  , est 
très-recherché  des  amateurs  et  contient  les  écrits  de 
3J  grammairiens  , sur  lesquels  on  peut  consulter 
la  Biblioth.  latina  de  Fabricius.  Conrad  Ritlerhus 
a écrit  la  vie  d’E.  Putscliius,  Hambourg,  ï6o8  , 
in-4  : ib.,  1726,  in-8. 

PUTTER  (Jea.n-Etienne)  , l’un  des  plus  célé- 
bré publicistes  de  l’Allemagne  , né  en  1726  dans  un 
bourg  de  ’WesIphalie  , étudia  successivem.  à Mar- 
bourg  , Halle  et  léna  , fut  appelé , comme  profess., 
à Goîlingue  en  1748  , y donna  , pendant  plus  de  5o 
ans,  des  cours  sur  la  procédure  des  tribunaux  su- 
prêmes , sur  le  droit  public  et  l’bist.  de  1 empire  ; 
enfin  des  leçons  pratiques  de  jurisprudence.  Il  de- 
vint doyen  de  la  faculté  de  droilen  1797  , et  m.  en 
1807,  après  avoir  pub.  un  gr.  nombre  d’ouvr.,  dont 
quelques-uns  en  latin  , les  autres  en  allemand,  sur 
le  droit  public  et  l’hist.  d’Allemagne  , sur  la  procé- 
dure des  tribunaux  suprêmes  de  l’empire,  sur  le 
droit  civil  et  la  jurisprudence  pratique.  Nous  cite- 
rons seulem.  les  suiv.  : InslitiUiones  juris  publia 
germnnici  t Gottingue,  1802, 6®  érlit.  t noon  Epi- 
tome  processus  imperii  supremorum  tribunalium  , 
ibid.,  1796,  in-8  ; Manuel  de  l’hisl.  d’Allemagne  , 
' in-8 , 2“  édit,  (en  allera.)  ; Dé- 
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chargea  de  plus,  missions  diplomaliq.  Puységur  eut 
une  ffrande  influence  sur  les  évênem.  qui  consoli- 
dèrent, sous  Philippe  V,  le  trône  d’Espagne  dans 
la  maison  de  Bourbon.  Il  fut  nommé  membre  du 
conseil  de  guerre  pendant  la  minorité  de  LouisXV, 
et  remplissait  les  fonctions  de  commandant  en  chef 
sur  toutes  les  frontières  des  Pays-Bas  , lorsqu’il 
reçut  le  bâton  de  maréchal  en  1734.  H m.  en  1748, 
âffé  de  88  ans.  On  a de  lui  un  ouvr.  estimé  intitulé 
l^Art  de  la  guerre  , qui  parut  en  1748  in-fol.  et 
in-4  : il  a été  Irad.  en  allem.  Le  baron  de  Traverse 
en  a publ.  un  extrait  en  1758,  sous  le  titre  S'Etu- 
des  militaires.  — PuYSÉGUR  ( Jacques  - François- 
Maxime  de  Chastenet  , marquis  de)  , fils  du  pré- 
cédent, né'à  Paris  en  1716,  m.  en  1782  , se  dis- 
tingua aussi  dans  la  carrière  des  armes , et  parvint 
jeune  encore  au  grade  de  lieulen. -général.  C)ri  a de 
lui  : Etat  actuel  de  l’art  et  de  la.  science  militaire 
à la  Chine,  Londres  (Paris),  177^1  in-i2;  du  Droit 
du  souverain  sur  les  biens  du  clergé  et  eles  moines, 
1770  ; Analyse  et  Abrégé  du  spectacle  de  la  nature 


ibid. . 


2 vol 


de  Pluche,  Reims,  1772  , 1786  , in-l2;  et  diverses 
brochures  de  circonstance. — PuYSÉGUll  (Antoine- 
Hyacintbe-Anne  de  Chastenet  de)  , plus  connu 
sous  le  nom  de  comte  de  Chastenet , second  fils  du 
précéd.,  né  en  1752,  entra  de  bonne  heure'  au  ser- 
vice de  mer,  où  il  obtint  un  avancera,  rapide.  Réu- 
nissant des  connaissances  archéologiq.  à celles  de 
marin  , ce  fut  pour  satisfaire  son  goût  pour  les  an- 
tiquités qu’il  demanda  au  roi  d’Espagne  , en  1772 , 
la  permission  de  pénétrer  dans  les  cavernes  servant 
de  sépulture  aux  Guanches  (anciens  habitans  des 
îles  Fortunées  , aujourd’hui  îles  Canaries),  à Té- 
nériffe.  Il  parvint,  au  péril  de  sa  vie  , à en  extraire 
des  momies  très-bien  conservées,  dont  il  enrichit  le 
cabinet  d’histoire  naturelle  de  Paris  et  de  Madrid  , 
où  on  les  voit  encore.  Le  gouvernem.  français  le 
chargea  ensuite  d’aller  dresser  les  cartes  de  tous  les 
débouqiiem.  de  St-Domingue  ; et  ce  sent  ces  cartes 
qui  servent  encore  aujourd’hui  à guider  la  navigat, 
dans  les  parages  de  celte  colonie.  Les  services  que 
le  comte  de  Chastenet  avait  rendus  comme  marin  et 
comme  savant , l’eussent  sans  doute  élevé  aux  pre- 
miers grades  de  la  marine  française,  si  la  révolut. 
u’était  venue  entraver  sa  carrière.  Ayant  émigré  en 
il  servit  à l’armée  du  Condé  , passa  ensuite 


au  service  de  l’Angleterre  , puis  à celui  de  Porlu- 


tingiie,  ib.,  1768-1788,  2 vol.  ; Littéral,  du  droit 
public  allem.,  ib.,  1781-1783,  3 vol. 

PUY  (Du  ).  V.  Dupuy. 

PUYSÉGUR  (Jacques  de  CHASTENET 
comte  de),  né  vers  la  fin  du  16'  S.,  descendait  d’une 
famille  illustre  de  l’Armagnac  , très  en  faveur  à 1 
cour  des  rois  de  Navarre.  11  fit  ses  prem,  armes  en 
1617  , devint  lieuten. -général  des  armées  du  roi, 
et  prit  part  , pendant  quarante-un  ans  de  service  , à 
trente  combaûs  et  à plus  de  cent  vingt  sièges  sans 
avoir  reçu  aucune  blessure.  Sujet  fidèle,  officier 
plein  de  bravoure  , il  fut  un  des  hommes  les  plus 
considérés  de  son  temps  , et  m.  en  1682 , à l’âge  de 
82  ans,  sans  avoir  rien  ajouté  à la  fortune  qu’il  te- 
nait de  scs  ancêtres.  On  a de  lui  des  mémoires  sur 
les  évènem.  dont  il  avait  été  témoin.  Ils  s’étendent 
depuis  1617  jusqu’en  l658  , et  ont  été  réimpr.  en 
1747.  Cet  ouvr.  se  trouve  compris  dans  la  cidicclinn 
des  Mémoires  relatifs  à l’histoire  de  France  do 
M.  Petitot. — Puységur  (Jacques-F rançols  de  Chas 
TENET,  marquis  de),  maréchal  de  France  , clieval 
des  orrires  du  roi,  comte  de  Chessi,  vicomte  de 
' Busanci  , fils  du  précéd.,  né  à Paris  en  l655,  entra 
au  service  en  1677  , s’éleva  de  grade  en  grade  pa 
■ scs  talcns  et  sa  valeur  , et  fut  considéré  comme  un 
des  hommes  de  guerre  les  plus  expérimentés  de  son 
S.  Louis  XIV,  qui  en  faisait  gr.  cas  et  lui  commu 
‘ niquait  chaque  anuéo  scs  projoU  de  campaguo  | le 


en  Sicile  sur  un  vaisseau  qu’il  commandait.  De  re- 
tour en  France  eu  i8o3 , il  ne  reprit  aucun  service, 
et  m.  en  1809,  honoré  de  toute  l’estime  que  scs 
qualités  et  ses  laleris  lui  avaient  si  justem.  acquise. 
Son  ouvr.  sur  les  Débour/uemens  de  St-Domingue, 
qui  avait  paru  en  1787.  in-4  ' ® réimpr.  depuis 
par  ordre  du  roi.  — Puységur  (Pierre-Louis  de 
Chastenet,  comte  de),  fils  du  maréchal  de  France, 
Jacques-François  , né  en  1727  , suivit,  comme  ses 
ancêtres,  la  carrière  des  armes,  et  était  parvenu 
au  grade  de  lieutenant-général  des  armées  du  roi  , 
lorsqu’aux  approches  du  la  révolu!,  il  fut  appelé  au 
ministère  do  la  guerre.  Quoiqu’il  n’ait  conservé  ce 
poste  que  jusqu’en  t789,  l’assemblée  constituante 
déclara,  au  moment  dosa  retraite,  qu’il  emporlait 
l’estime  cl  les  regrets  de  la  nalion.  Le  comte  do 
Puységur  conserva  pour  Louis  XVI  le  plus  grand 
atlachem.  ; il  commanda  une  compagnie  de  gentils- 
liommes  qui  se  dévouèrent  à la  défense  de  la  famille 
royale  dans  la  fuiieste  journée  du  10  août , et  il  no 
passa  on  pays  étrangers  qu’après  la  m.  de  l’infor-' 
luné  moDar((uo.  De  retour  on  France  , il  m,  à Ita- 
basteins  en  1807.  était  gr. -croix  de  l’ordre  tle  St- 
Louis. — Jean-Auguste  de  Chastenet  de  PuYsÉoun/ 
son  frère  , arclievc({ue  do  Bourges  , né  en  I7'4h,  ni. 
en  l8l5,  fut  nommé  député  aux  élats-généraui , ' 
et  fut  un  dos  trente  évêques  qui  souscrivirent  l’FJéu' 
position  des  principes  contre  la  constitution  civile 
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du  clergé.  Obligé  Je  s’expatrier , 11  fut  aussi  un  des 
signât,  de  V Instruction  sur  les  atteintes  portées  à la 
re/ig'ion.  ,pul).  en  1798  par  les  e'véq.  franç.  émigrés. 

PUYSEGUR  (A.MiND-IVlAniE-jACQ.  de  CHA.S- 
TENET  , marquis  de)  , fils  du  lieutenant-général 
Picrre-LQuis  , né  en  1752,  entrai  16  ans  dans  l’ar- 
tillerie, obtint  à 27  le  grade  de  colonel,  Cl  la  camp. 
d’Espagne  en  1782,  et  remplit  au  siège  de  Gibraltar 
les  fonctions  de  major  de  tranchée.  Au  commen- 
cement de  la  révolut. , dont  il  embrassa  les  principes 
avec  une  sage  modérât.  , il  passa  du  commandem. 
du  régim.  d’artillerie  de  Strasbourg  à celui  de  l’é- 
cole de  La  Fère  avec  le  grade  de  maréclial-de- 
camp  , donna  sa  démission  en  1792  pour  se  retirer 
dans  ses  foyers  ; et,  sur  l’accusat.  portée  contre  lui 
d’entretenir  une  correspond,  avec  ses  frères  émi- 
grés. il  subit  à Soissons  une  détent.  de  deux  années. 
Fixé  enfin  à sa  terre  do  Buzancy,  il  y ménagea  un 
asile  à quelq.  illustres  proscrits  , fut  nommé  maire 
de  Soissons  après  le  18  brumaire  , se  démit  de  cette 
magistrature  en  t8o5  , et  il  m.  le  août  1825  dans 
son  château  de  Buzancy,  retraite  dont  la  restaurât, 
ne  l’avait  point  fait  sortir.  DilFérens  traits  d'un  dés- 
intéressement digne  des  plus  grands  éloges  eussent 
suffi  pour  assurer  un  honorable  souvenir  au  mar- 
quis de  Puységur , s’il  n’avait  d’ailleurs  rendu  son 
nom  célèbre  en  l’associant  à l’bist.  du  magnétisme 
animal,  dont  il  fut  de  bonne  foi  le  zélé  et  infati- 
gable défenseur.  De  i8l4  à 1825  il  eut  part  aux 
trois  recueils  intit.  : Annales  du  magnétisme , Bi- 
bliothèque magnétique  et  Archives  du  magnétisme. 
On  a en  outre  de  lui  : Hem.  pour  servira  l’histoire 
et  à l’établissem.  du  magnétisme  animal,  Paris, 
1788  , 1809  , in-8  , anonyme  ; du  Magnétisme  ani- 
mal considéré  dans  ses  rapports  avec  div.  branches 
de  la  physique , 1807  , 1809  , in-8  ; Beoherches  , 
Expériences  et  Observations  physiq.  sur  l’homme 
dans  l’étal  de  somnambulisme  provoqué  par  L’acte 
magnétique,  1811  , in-8;  enfin  un  autre  écrit  sur 
le  même  sujet  avec  ce  titre  : les  Vérités  cheminent  ; 
tôt  ou  tard  elles  arrivent,  i8i4  , in-8.  Le  marquis 
de  Puységur  est  de  plus  auteur  des  deux  pièces 
suiv.  : l’Intérieur  d’un  ménage  répub.,  vaudeville  , 
représ,  le  l5  nivôse  an  it , musique  de  Fay  ; et  le 
Juge  bienfaisant  , comédie  liist.  en  3 actes  , Sois- 
sons , 1799. in-8. 

PUY VALLÉE  (Philippe-Jacques  BENGY de), 
député  de  la  noblesse  du  Berry  aux  états-généraux, 
né  en  17^3  à Bourges  , où  il  m.  en  1823,  avait  com- 
mencé par  porter  les  armes  en  qualité  de  sous-lieu- 
tenant dans  le  régira,  de  Vieille-Marine.  Après  la 
session  de  l'assemblée  constituante  , où,  partisan  de 
l’ancien  état  des  choses,  il  ne  se  fit  guère  remar- 
quer que  par  un  discours  contre  le  projet  do  diviser 
la  France  par  départem.  , il  quitta  la  France,  y 
rentra  dès  1792,  fut  bientôt  contraint  à passer  de 
nouveau  à l'étranger,  ce  qu’il  ne  put  faire  qu’après 
avoir  couru  des  dangers  imminens,  et  enfin  profita, 
pour  revenir  encore  , de  l’amnistie  accordée  par  le 
gouvernem.  consulaire.  Membre  de  lacommiss.  ad- 
ministrative des  hospices  de  Bourges  sous  le  gou- 
vernement impérial,  il  devint,  depuis  la  restaurât., 
membre  du  conseil-général  du  départem.  ilu  Cher, 
en  fut  cinq  foispresid.,  et  à quelques  autres  titres 
honorifiques  , joignit  celui  de  prosid.  de  la  société 
d’agriculture  du  départem.  du  Cher.  C’est  au  sein 
de  cette  compagnie  qu’a  été  prononcé  son  éloge 
par  M.  de  Villesaison,  impr.  par  extrait  dans  le 
Moniteur  du  21  avril  1824.  On  y donne  l’analyse  de 
l'écrit  suiv.  de  l’uy vallée  : Essai  sur  la  sbeirié  re- 
ligieuse en  France  et  sur  ses  rapports  avec  la  so- 
ciété polit.,  depuis  l’elablissem.  delà  monarchie 
jusqu'à  nos  jours,  Paris  . Le  Clèro  , 1820  , in-8. 

PUZOS- (Nicolas)  , chirnrgion-accouchcur,  né 
à Paris  en  1686,  direct,  de  l’acad.  de  chirurgie  de 
cette  ville,  m.  en  1703,  exerça  sou  art  pendant 
3o  ans  avec  un  grand  succès.  Il  a laissé  des  remar- 
ques pratiques  recueillie*  l’*f  Murissot-DcslanJes, 


qui  en  forma  un  Traité  des ’aceoUchemens , elc., 
pub.  à Paris,  in-4-  On  trouve  encore,  dans 

le  2®  vol.  des  Mém.  de  l’acad.  royale  de  chirurgie, 
un  Mém.  de  N.  Puzos  sur  les  pertes  de  sang  qui 
surviennent  aux  femmes  grosses  , sur  les  moyens 
de  les  arrêter  sans  en  venir  à l'accouebem.  , etc. 

PYGMALION  (mythol.)  , sculpteur  fameux  de 
l’île  de  Cypre  , conçut  une  passion  brûlante  pour 
une  statue  de  Vénus  qu’il  avait  modelée  , et  par  ses  1 
prières  réussit  à toucher  la  déesse  qui  anima  le  ma-  | 
gnifique  ouvrage.  Pygmation  épousa  alors  l’objet  de  | 
de  son  amour,  qu’il  nomma  Euburnée,  et  en  eut  t l| 
un  fils  appelé  Paphus. 

PYGMALION,  roi  de  Tyr  , succéda  , l’an  874  ( 
av.  J. -G.  à Matgen  , dont  quelq.  savans  supposent  : 
qu’il  était  fils  (car  il  n’avait  alors  que  li  ans),  et  m.  . 
après  47  ans  de  règne,  l’an  827,  dans  sa  58'  année. 
On  a vu  à l’article  de  Didon  que  , fuyant  la  cour  ■ 
d’un  frère  qui  par  des  vues  de  cupidité  s’était  fait  I 
le  meurtrier  de  Sichée  son  époux  , cette  princesse  1 
passa  en  Afrique  et  y fonda  Carthage  vers  l’an  882  : 
av.  notre  ère.  Mais  l’adoption  des  renseignemens 
chronol.  qu’on  vient  d’énoncer  reporterait  à l’an 
8Ô7  la  fondât,  de  Carthage  : c’est  aussi  la  conject. 
la  plus  plausible.  11  faut  uoler  que  les  indications  . 
que  nous  ont  transmises  les  anciens  auteurs  sur  ces  , 
évènem.  sont  totalem.  divergentes  ; et  il  en  est  i 
peut-être  de  l’émigration  de  Didon  comme  de  la  1 
fable  par  laquelle  les  Grecs  ont  expliqué  l’origine  de 
la  citadelle  de  Bjrsa  {jSùpox,  peau  de  bœuf),  en  Afri-  • 
que.  On  peut  croire  d’ailleurs  , pour  concilier  ces  i 
indicat.  diverses  , qu’avant  l’émigrat.  de  Didon  ou  . 
Elissa,  d’autres  établisscm.  avaient  été  faits  par  tes 
Phéniciens.  C’est  à la  discussion  de  ces  opinions  : 
contradictoires  que  M.  St-Martin  a consacré  son  sa-  • 
vant  article  de  Pygmalion  (t.  36  de  la  Biogr.  uni-  ■ 
versellej  ; mais  il  n’a  pas  jugé  à propos  d’examiner 
ni  même  de  rapporter  les  renseignemens,  peut-être 
fabuleux  , qu’on  a sur  la  mort  du  roi  de  Tyr  : As- 
larbé  , digne  épouse  de  ce  prince  cruel,  l’cmpoi-  ■ 
sonna  , a-t-on  dit , et  impatiente  de  l’effet  du  breu- 
vage , elle  accéléra  sa  fin  en  l’étranglant.  _ fi 

PYL  (Jean-Théodore),  mideciu  allcm.,  né  en  I 
1749  dans  la  Poméranie  , prit  ses  degrés  à l’univ.  .1 
de  Gripswald  , alla  suivre  à Berlin  les  leçons  d'ana-  I 
tomic  de  Cothenius,  prit  du  service  dans  les  troupes 
prussiennes  lorsque  éclata  la  guerre  de  la  succession 
de  Bavière  (1778) , et  de  retour  dans  la  capitale  de 
la  Prusse  obtint  plus,  places  à la  fois  lucratives  et 
honorables.  11  se  voua  plus  parliculièrem.  à la  mé- 
decine légale  et  à la  police  médic. , et  m.  en  1794  , 
laissant  entre  autres  opuscules  en  allem.  et  en  lat.^: 
Dissertai,  de  rubedine  sangainis , GripiwalJ,  iq/t>, 
in-4  ; Répertoire  de  ta  science  des  medicamens 
(offentlicue  und  gerichtliclie  .-Vrzneywisscnscbafl) , 
Berlin,  1789-93,3  t.  iu-8.— Théodore  PïL  , père 
du  précéd.,  médéc.  de  Baith  , dans  la  Poméranie, 
est  aul.  d’un  traité  de  Atidtlu  in  gencre , et  de  illo 
qui  fit  per  os , in  .<pecie  , Grip,  wald  , 1743,  in-4- 

PYLADK,  célèbre  pantomime,  porta  ce  genre 
de  spectacle  au  plus  haut  degré  de  perfection  chez 
les  Uomains.  Il  était  né  en  Cilicie  , dans  le  dernier 
siècle  av,  l’ère  chéticnne.  Il  forma  dans  Rome,  sous  t 
le  règne  d’Auguste,  une  troupe  spéciale , qui  ne 
s’occupait  point  de  tragéd.  ni  de  comédie  parlée, 
mais  qui  représentait  ce  que  l’on  appelle  aujour- 
d’hui des  ballets  ou  des  sujets  tragiques  , comiques 
et  satiriques  , exprimés  par  des  danses  ou  gestes 
muets.  Il  ne  faut  point  confondre  les  acteurs  ap- 
pelés mimes  ou  pantomimes  avec  les  poètes  mi- 
miques {v.  L.VDER1US  et  PuBLius-SïRU.s).  Lcs  pre- 
miers exprimaient  par  le  gc.'.te  seul  , une  fable  , un 
poème  entier,  sans  pouvoir  tirer  parti  des  mouve- 
mens  du  visage  , car  ils  étaient  masqués  comme  les 
.lutros  comédiens  ; sculein.  leur  m.isque  était  d’une 
forme  plus  agréable.  Batbyllc  , éleve  de  Pylado  , 
forma  liientôt  une  autre  troupe  qui  partagea  avec  U 
prclU,  les  suffrages  des  llomaius.  Ces  troupes  ri- 
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,alcs  occasionèrenl  deux  factions  qui  appelèrent  du  peuple  à 
T41C»  w , imnena  fi. 
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pîus.  fois  1-inlervention  de  l’autorrte  .mpenale. 
L’insolence  de  JPjlade  le  fit  bannir  de  Rome  et  d I- 
lalie  ; mais  les  murmures  du  public  forcèrent  em- 
pereur à revenir  sur  sa  décision.  On  ignore  1 epoque 
de  lam.  de  Pylade.  Les  panlomiraes  furent  encore 
chassés  de  Rome  à différentes  époques  , sous  1 1- 
bère  , Néron  , Domilien  , Trajan  , etc.  ; mais  leur 
exil  n’élaitque  temporaire,  et  la  clameur  publique 
obtint  conslamm.  leur  rappel.  La  manie  pour  ce 
«core  de  spectacle  ne  fît  qu’augmenter  jusqu  au 
fîe  S.,  et  ne  fînil  qu’à  la  chute  de  l’empire.  On  pré- 
tend avoir  retrouvé  l’inscript,  du  tombeau  de  Py- 
lade ; et  l’on  cite  trois  autres  pantomimes  du  munie 
nom;  ainsi  qu’un  musicien  grec,  né  à Megalopolis, 
dans  le  Peloponèse  , et  contemp.  de  Philopœmen. 

P'YLE  (Thomas)  , ecclésiastique  anglais  , ne  en 
1674  à Stodey  dans  le  comté  de  Norfolk  , mort  en 
I75t)à  Swaffam,  a pub.  : Parap/irnse  des  Actes  des 
apôtres  et  de  toutes  épîtresdu  Nouveau-Testament, 
2'  édit.,  Londres,  lydy  ; nouv.  édit.  , 1765,2  vol. 
in-8  ; irad.  eu  allem.  ; Paraphrase  de  V Apocalypse 
avec  des  notes,  1735;  nouv.  édit.,  1795,11^8; 
Paraphrase  des  livres  historiques  de  PAncien-Tes- 
tnment,  pub.  de  17 15  à 1725.  et  réunie  sous  un 
titre  général  en  1738,  vol.  in-8  ; Irois  vol.  de  5er- 
mons  et  divers  autres  écrits.  — Philippe  Pïr.E  , le 
plus  jeune  des  fils  du  pre'ce'd.,  m.  en  1799  > a puh. 
des-  Sermons  à Pnsage  du  peuple  ^ pavnii  lesquels 
on  en  a iinpr.  qui  appartiennent  à son  père  , I7°9  > 

4 vol.  in-8. 

PÏLEMEISES  , nom  commun  à un  gr.  nombre 
de  rois  de  Paphlagonie  , dans  PAsie-Mineure , dont 
la  race  se  perpétua  jusqu’au  temps  des  Romains. 
Le  prem.  de  ces  rois,  connu  dans  Pbisloire  , est 
mentionné  par  Homère,  qui  le  range  parmi  les 
chefs  venus  au  secours  desTroyens  , a la  lete  d une 
peuplade  de  la  Paphlagonie  , appelée  les  Henètes 
et  qui  était  presque  entièrement  anéantie  au  lemp’» 
du  géographe  Slrahon.  Ce  Pylémencs  fui  tué  en 
comballaoL  les  Grecs  sous  les  murs  de  Troie.— -Un 
['  prince  de  ce  nom  , de  la  même  race  que  le  prece- 
dent , vivait  en  Pan  i34  21V.  J.-C.  L’hislor.  Eulrope 
le  place  au  nombr(^ des  amis  et  alliés  de  la  républi- 
que romaine.  — U n autre  Pylemenes  , qu  on  croit 
fils  du  précéd.,  régnait  en  Paphlagonie  à Pépoque 
de  la  prem.  guerre  de  Mithridate  contre  les  Ro- 
mains en  Pan  88  av.  J.-C.  Allie'  de  la  république 
comme  son  père,  il  fut  chassé  de  scs  étals  par  le 
roi  de  Pont , et  rétabli  plus  tard  par  Pompée  , mais 
il  dut  céder  à la  république  toute  la  Paphlagonie 
maritime.  Après  la  m.  de  ce  prince,  la  portion  de  la 
Paplilagonîc  qu’il  possédait  lut  réunie  au  territoire 
de  larepub.  : en^Hii  s'éteignit  la  race  Pyléménide 
PYM  (John),  né  dans  le  comté  de  Sornmerset  en 
i584  1 ^*^1  membres  les  plus  remarquables 

de  la  chambre  des  communes  sous  le  règne  de  Pin 
fortuné  Charles  Il  s’était  déjà  fait  distinguer 
sous  le  règne  de  Jacques  II,  par  une  opposit.  con- 
, stante  aux  mesures  de  la  cour.  En  1726 , il  concou- 
rut à la  rédaction  des  articles  de  Pacte  d'accusation 
contre  le  duc  de  Buckingham.  Partageant  toutes  les 
opinions  des  puritains,  il  avait  formé  le  projet  d< 
passer  en  Amérique  pour  y fonder  un  gouvernem 
où  la  liberté  civile  cl  la  liberté  religieuse  fussent 
plus  respectées  qu'en  Angleterre  ; mais  uii  ordre  du 
conseil  Pem['echa  , ainsi  que  plus,  autres  mécon 
tens  , au  nombre  desquels  se  trouvait  Cromwell 
d'exécuter  celte  résolution.  Il  devint  l'undcs  mem 
bres  les  plus  actifs  et  les  plus  iniluens  du  parlcm. 
dont  le  roi  prononça  la  dissolut,  le  6 mai  1640.  Rc 
nommé  membre  de  celui  qu'on  a appélé  le  long 
parlem.,  Pym  en  défendit  d'abord  les  doctrines  et 
les  interets  avec  une  grande  énergie  j mais  ensuite 
il  IC  montra  moins  virulent  dans  scs  attaques  contn 
la  cour  , et  fit  même  quelques  ouvertures  en  faveii 
du  roi*  Ce  nouveau  système  de  conduite  ayant  di 
sa  popu^axité , ^ gç  plalgnjl  <lc  l'iuconslauce 


un  gra 


nd  crédit  dans  son  parti , lorsqu’il  m.  à 
Derbv'House  en  i643  , exerçant  l’umploi  de  lieu- 
tenant  dans  l’armée  parlementaire.  Il  fut  enterre 
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son  e'aard  : toutefois  il  jouissait  encore 


avec  de  grandes  solennités  dons  Tabbaye  de  West- 
minsler  On  trouve  dans  les  Mémoires  de  lordCla- 
rendon  des  détails  intéressons  sur  ce  personnage.  . 

PYNAKER  (Adam)  , peintre  liollandais , ne  en 
1621  m.  en  1673,  s’est  acquis  la  réputation  d un 
liabile  paysagiste.  Le  musée  du  Louvre  a trois  ta- 
bleaux de  ce  maître  : une  Tour  au  pied  de  laquelle 
est  une  barque  à l'ancre , un  Paysage  dans  equel 
on  voit  un  muletier  arrête  à la  porte  d une  auberge, 
et  un  notre  Paysage  représentant  des  villageois  qui 

gardent  leurs  troupeaux.  >,  ,1 

PYRA  (Jacques-Emmanuel)  , poete  allem  , ne 
en  1715  à Kolbus,  en  Lusace  , se  consacra  d abord 
à des  éducations  particulières  , et  fut  ensuite  pro- 
fesseur dans  un  gymnase  de  Berlin , ou  il  m.  en 
174.4.  Scs  Poésies  , réunies  à celles  de  Lapgen  , ont 
été  pub.  pour  la  prem.  fois  à Zurich,  puis  a Halle, 

avec  des  augm.,  I749>  '""S-  . . , . 

PYRAMIDES  (la  bat.  des)  futgagnee  le20juitl. 
1798  par  les  Français  sur  les  Mamlouks , au  village 
d’Èmbabé,  en  vue  d es  anliq.  mon.  dont  cette  journée 
a pris  le  nom.  V.  BuonAPARte  et  Mourad  bey._  ^ 
PYRARD  (François)  , voyageur  français,  ne  a 
Laval  dans  le  16' S.,  s’embarqua  à St-Malo  en  iboi, 
sur  un  des  deux  navires  qu’une  compagnie  de  mar- 
chands des  trois  villes  de  Laval , St-M.alo  et  ^dre  , 
avait  armés  pour  chercher  un  cbemm  aux  Indes 
orientales.  Cette  expédition  relacba  successivement 
aux  îles  Annobon,  Madagascar  et  Comore,  dans 
l’océan  Indien.  Le  bâtiment  sur  lequel  se  trouvait 
Pyrard  ayant  fait  naufrage  sur  les  Maldives,  ce  voya- 
geur et  ses  compagnons  furent  recueillis  par  les  in- 
sulaires , et  répartis  sur  plus.  îles. 

(hiil  à Malé,  résidence  du  roi  des  Maldives  , et  tut 
bien  traité  par  ce  prince.  Il  vivait  depuis  cinq  ans 
dans  cette  île  , lorsque  les  Maldives  furent  attaques 
par  la  ÜoUe  du  roi  de  Bengale.  Le  prince  insulaire 
ayant  été  tué  , Pyrard  pria  le  vainqueur  de  le  ren- 
dre à la  liberté.  Pris  d’abord  pour  un  Portugais  , il 
fut  maltraité  et  on  voulut  même  lui  ôter  la  vie  ; 
mais  , reconnu  ensuite  pour  Français,  U fut  traité 
plus  liumainem.,  et  le  chef  de  rexpédilîon  le  prit , 
avec  trois  de  ses  compagnons  , sous  sa  protection 
spéciale.  Ils  s'embarquèrent  sur  la  flotte  qui  retour- 
nait au  Bengale.  Pyrard  rendu  à la  liberté , éprouva 
bientôt  de  nouvelles  infortunes.  Les  Portugais  le  fi- 
rent prisonnier.  Il  servit  , pendant  2 ans,  comme 
soldat  dans  leurs  troupes  , lut  détenu  ensuite  avec 
tous  les  étrangers  qui  se  trouvaient  à Goa  , obtint 
sa  liberté  par  l'entremise  des  jésuites  qui  résidaient 
dans  celle  dern.  ville*,  en  partit  avec  ses  trois  com- 
pagnons , le  3o  janv.  i6iO,  et  aborda  les  cotes  de 
^Galice  au  bout  d’un  an  de  traversée.  Il  quitta  1 Es- 
pagne presque  aussitôt  pour  revenir  en  b rance  , et 
se  rendit  à Paris  , où  le  récit  de  ses  aventures  lui 
valut  la  protectioude  plus,  personnages  puissans. 
Ce  fut  d’après  le  conseil  du  prcsldcu  l J eannin  ("V.  ce 
nom)  , qu'il  écrivit  la  relation  de  ses  voyages  , qui 
parut  pour  la  prem.  fois  sous  ce  litre  : Discours  du 
voyage  des  François  aux  Indes  orientales  cn~ 
semble  des  divers  accidents , adventures  et  dan- 
gers de  Vauihcur  en  plus,  royaumes  des  Indes  , 
etc.  , Paris  , i6i  I , in-8.  Jérome  Bignon  , avocat- 
général  , obtint  cusnilo  de  Pyrard  des  renseignem. 
beaucoup  plus  amples  que  ceux  qui  étaient  conte- 
nus dans  ce  Discours;  et  la  rédaction  de  ces  m.alé- 
riaux,  fondus  dans  la  prem.  relation  , fut  confiée  à 
Bergeron  , qui  publia  son  travail  sous  le  litre  de 
Foyages  des  François  aux  Indes  orientales  , Mal- 
dives , Moluques  et  au  Brésil , depuis  l6oi  jus- 
qu'en lüi  I , Paris  , l6i5 , 2 vol.  in  8 , avec  un  vo- 
cabulairu  des  îles  Maldives.  On  ignore  l’époque  do 
la  m.  de  Pyrard.  Long-temps  après  , Pierre  Duval 
[fit  lÿixiitxcjyoyage  de  Fr.  Pyrard^  de  Laval, 
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contenant  sa  navigation  aux  Indes  orientales,  elc.,  tâoulc  a]>so]\i  d’Arcésilas,  fondé  «ur  l’incompré- 
divise  en  trois  parties , nouv.  édit.,  revue,  corrigée  I Iiensi1>ililé  de  toutes  choses.  La  plus  grande  con- 
et  augm.,  etc.,  P.iris  , 1679  > • l’édit,  a omis  le  I tradiction  du  pyrrhonisme,  c’est  dp  présenter  le 

Tocahulaire  des  Maldives  ; mais  il  a dressé  une  carte  I doute  suspensif  comme  un  état  fixe  , et  de  placer , 
de  ce  voy.  La  relation  de  Pyrard  est  une  des  plus  | dans  celte  situation  in(|uiète  et  violente  , le  parfait 
exactes  et  des  plus  intéressantes  que  l’ou  puisse  lire  ; | repos  de  l’intelligence  et  dp  la  volonté  que  les  scep- 
ct  des  voyageurs  anglais,  qu’un  malheureux  hasard  I tiques  appelaient  le  souverain  hien.  La  'in'e  de  Pyr- 
avait  jetés  , de  meme  que  lui,  sur  les  Maldives,  ont  I rhon  a clé  écrite  par  Sextus  Lmpiricus  , qui  a donné 
confirmé  son  témoignage  par  leur  récit.  On  trouve  I l’exposé  le  plus  complet  de  la  doctrine  de  ce  phi- 
des  extraits  du  voyage  de  Pyrard  dans  plus,  recueils  I losophe.  On  la  trouve  aussi  dans  le  recueil  de  Dio- 
de voy.,  écrits  en  franç.  ou  dans  d’autres  langues.  I gène-Laërce.  Pyrrhôn  eut  un  grand  nombre  de  dis- 
PARAULT  ou  PYRAÜX  (Claude)  , médecin  , I ciples  : mais  leur  enseignement  fut  individuel  et 
né  à Besançon  vers  1720,  fut  nommé  agent  de  la  I isolé.  Ils  ne  formèrent  point  une  succession  liée  de 
compagnie  des  Indes  à Bassorah  , et  y travailla  sans  j philosophes,  et  furent  rapidement  éclipsés  par  la 
relâche  à étendre  notre  commerce  dans  les  Indes  , I seconde  et  la  troisième  académ.,  où  presque  toutes 
et  à SC  procurer  des  renseignemens  sur  les  produits  I leurs  opinions  ont  été  reproduites, 
des  pays  qu’il  avait  visités.  Il  était  sur  le  point  de  I PYRRHONISME.  V.  l’art  précéd. 
repasser  en  France  pour  y rendre  compte  de  ses  j PYRRHUS  (mythol.) , fils  d’Achille  et  de  Deia- 
iililes  travaux  , lorsqu’il  fut  emporté  parla  peste  de  I damie  , est  surn.  Néoplqlhme  , parce  qu’il  sortait  à 
de  Bassorah  en  177^'  ““  Traité  de  la  I peine  de  sa  prera.  jeunesse  lorsqu’il  porta  les  armes 

pharmacie  moderne , Paris  , I75t,  in- 12  ; quelques  I au  siège  de  Troie  , où  , suivant  un  oracle  , sa  pré- 
trad.  d’ouv.  anglais  sur  la  médec.  , et  d’une  lettre  I sence  devait  décider  du  sort  de  cette  ville  héroïque, 
sur  l’art,  de,  faire  des  songes;  j.Comme  son  père,  Pyrrhus  poussa  jusqu’à  la  férocité 

PYRENEES  (traité  des).  V.  IIaro  (D.  Luis  de)  I l’instinct  des  combats.  Ayant  vaincu  et  tué  Euri- 
cl  MazAIUN.  , . j pylé  , fils  de  Télèphe , il  institua  , dit-on  , en  raé- 

PYRGOTELES  , artiste  grec  , grav.'cn  pierres  I moire  de  son  triomphe,  la  danse  appelée  pyrrique, 
fines  , vivait  sous  le  règne  d’Alexandre-lc-Grand.  J qui  consistait  à figurer  par  les  gestes  et  par  les  mou- 
11  paraît  que  la  gravure  en  pierres  fines  était  alors  j vemens  du  corps  , soit  les  évolutions  militaires  , 
portée  au  plus  haut  degré  de  perfection  , comme  la  j soilles  combats  corps  à corps  aveeja  bnnee  et  l’épée, 
peinture  et  la  sculpt.  Pline  cite  Pyrgolélès  parmi  I Ce  fut  Pyrrhus  qui  entra  le  premier  dans  le  fameux 
les  quatre  plus  habiles  graveurs  qui  aient  existé.  J cheval  de  bois  que  les  Troyens  eurent  l’imprudence 
Les  pierres  qui  portent  son  nom  sont  les  têtes  à’ 4-  I d’introduire  dans  leurs  murs.  Pendant  l'horrible 
lexandre  et  de  Phocion,  ua  Hercule  nssommnnt  | nuit  qu’éclaira  l’incendie  de  Troie,  Pyrrhus  se 
l’hydre.  I montra  insatiable  de  carnage  : non  content  d’avoir 

PYRON  DE  LA  ’YARENNE.  "V.  Piron.  I massacré  le  roi  Priam  , et  précipité  du  haut  d’une 

PYRRHIS  DE  VAVILLE  (N.),  écriv.  politique  I tour  le  petit  Astyanax,  fils  d’Hector  , il  voulut  cn- 
sur  lequel  on  n’a  presque  point  de  renseignemens  , I core  immoler  Polyxène  aux  mânes  de  son  père.  Il 
né  en  Provence  dans  le  18“  S.,  m.  en  l8o8,  a laissé  I eut  alors  en  partage  Andromaque,  qui  devint  sa 
les  ouv.  suiv.  : Compendium  politicum  , seu  brevis  I femme.  Plus  tard  il  alla  fonder  un  royaume  en 
Dissertalio  de  variis  imperil  Poloni  viribus , Yar-  I Epire  , et  fut  tué  au  pied  des  autels  par  Orestc  , 
sovie  , 1760  , in-8  ; Lettre  sur  la  constitution  ac-  j furieux  de  ce  qu’il  avait  fait  son  épouse  de  la  belle 
tuclle  de  la  Pologne  et  la  tenue  de  scs  diètes  , j Hermlone , dont  lui-même  avait  demandé  la  main 
1771  , in-l2.  I au  roi  Ménélas  , son  oncle. 

PYRRHON  , philosophe  grec  , chef  de  l’école  ou  j PYRRHUS  , célèbre  roi  d’Epire  dans  le  3'  S. 
de  la  secte  qui  a pris  son  nom  (le  pyrrhonisme)  , I avant  J.-C. , descendait,  dit-on  , de  Pyrrhus  , fils 
né  à Elis  , dans  le  Péloponèse,  vivait  vers  l’an  336  j d’Achille,  et  d’Hercule  par  sa  mère. H règne  beau- 
av.  J. -G.  Il  exerça  la  peinture  dans  sa  jeunesse,  I coup  d’incertitude  sur  les  premières  années  de  la 
suivit  ensuite  l’école  do  Mégare  et  les  leçons  du  | vie  de  ce  prince  ; et,  à vrai  dire  , son  hisl.  ne  cora- 
philosophe  Anaxarque  , qu’il  accompagna  dans  la  I mence  qu’à  la  bataille  d’Ipsus  (3oi  av.  J.-C.),  dans  . 
grande  expédition  d’Alexandre  en  Asie.  De  retour  I laquelle  il  se  distingua.  Il  était  alors  âgé  de  l5  ans, 

en  Grèce , il  obtint  le  droit  de  cité  à Athènes  , et  I etcombaUaitdansl’arméedeDéraétrius-Poliorcctès,  , 

acquit  une  grande  réputation  de  sagesse.  Ses  conci-  I son  beau-frère  , qui  fut  vaincu.  Pyrrhus  consentit 
toyens  l’élevèrent  aux  fonctions  de  grand-prêtre  , j à se  rendre  comme  otage  en  Egypte,  après  le  traité 
cl,  par  estime  pour  lui,,  exemptèrent  d’impôts  tous  J conclu  entre  les  successeurs  d’.àlcxandre.  H épousa  . 
les  philosophes.  Il  m.  dans  un  âge  très  - avancé.  I dans  ce  pays  la  princesse  Antigone,  fille  de  la  reine 

Avant  lui , le  sage  Auacharsis  , Xéiiophaue  , Zétion,  j Bérénice  ; cl  cette  alliance  l’ayant  rnis  eu  étal  de 

Démocritc  , Métrodorc , les  sophistes  Protagoras  cw  revendiquer  ses  droits  sur  l’Epire  , il  y entra  avec  : 
Gorgias  , plus  récemment  les  disputes  de  l’école  dW  des  troupes  et  de  l’argent , et  fil  d’abord  un  accord  1 
Mégare  et  les  paradoxes  des  cyrenaïques  , avaient  | avec  Nc'optolèmc  , qui  s’était  emparé  de  la  couronne  • 
semé  les  germes  du  scepticisme  parmi  les  Grecs,  j après  la  uiorl  d’OEacido  (père  de  Pyrrhus).  Mais  • 
Pyrrhon  réduisit  leurs  doutes  cti  corps  de  doctrine  ; I bientôt  ce  collègue  , qui  voulait  régner  seul  , ayant  ; 
et  du  scepticisme  indirect  des  sophistes  qui  avaient  I tenté  de  l’empoisonner , il  le  prévint , cl  le  tua  au  ; 
enseigné  que  tout  peut  se  soutenir  , il  tira  celle  con- I milieu  d’un  icslin.  En  1 an  291,  Pyrrhus  profitai 
séquence  que  rien  ne  peut  se  démontrer.  Il  ne  rc-  I d’une  maladie  de  Démétrius , son  beau-frère , pour  . 
jetait  point  la  vérité  ; mais  il  déclarait  seulem.  que  1 envahir  la  Macédoine  , dont  celui-ci  s était  cmp.iré. . 
les  philoso[ilies  ne  l’avaient  point  encore  trouvée.  | Les  Macédoniens  finirent  par  abandonner  Dénié- ■ 
11  voulait  que  le  sage  suspendit  son  assentiment,  1 irius  , reconnurent  Pyrrhus  pour  leur  souverain,  et  1 
sans  lui  défendre  de  persévérer  dans  la  recherche  I s’eu  détachèrent  au  bout  de  7 mois  de  régné  ' 
de  la  vérité.  Il  admettait  comme  un  fait  notre  con-  I se  donner  à Lysimaque.  Pyrrhus  fut  contraint  de; 
fiance  involontaire  dans  les  impressions  des  sens.  1 retourner  en  Épirc  , cl , quelques  apres. 

Il  reconnaissait  la  nécessité  d’agir,  l’autorité  pra-  I accepta  la  proposition  que  lui  firent  les  larentmi  1 
tique  du  sens  commun  , colle  des  lois  et  des  usages,  I de  commander  leur  armée  contre  la  république  ro- 
cclle  de  la  morale  , qu’il  considérait  comme  écrite  I niainc.  Le  prudent  Cynéas  (v.  ce  nom),  après  s cire 
au  cœur  de  l’homme , cl  comme  la  fin  de  toutes  ses  | cflorcé  vainement  de  le  détourner  de  cette  entre- 
actions.  Il  n’affirmait  rien  et  ne  détruisait  rien.  La  I prise  , fut  envoyé  par  lui  à Tarcntc  avec  3,000 
doctrine  do  Pyrrhon  , suiv.  la  judicieuse  remarque  I d’infanterie  ; et  le  prince  s’embarqua  ffii-mein«' 

de  M.  Degérando  , au  milieu  du  vague  qu’elle  I peu  après  avec  23,000  fantassins  , 3ooo  chevaux  e 

présente  , se  rapproche  plus  de  l’idéalisme  que  du  ) 20  éléphans.  Uns  partie  de  ces  troupes  fut  submer:. 
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«'e  dans  une  tempête  ; toutefois  le  reste  suffit  à I de  ses  connaissances , et  s’ea:erça  surtout  à d’utile» 
Pyrrhus 

?üt  mise  “dans  “une  dVoutrc'o’uTpïè^^V  et  laissa  lune  forme  méll.odiq..  dont  il  ne  paraîtras  qu'elles 
iS.ow  Wmes  sur  le  champ  de  bataille.  Après  | fussent  encore  en  possession  chez  les  d.fter.  peuples 


’D7urm7rchcrWtre  le  consul  Lævinus,|  comparaisons.  Il  fit  des  decouvertes  importantes 
s’âvauçait  dans  la  Lucanie.  L’armée  romaine  dans  les  sciences  mathématiques  , et  leur  donna 


ÔeireTic^iTe";  Cin7s  vint , annom  du  roi , offrir  la  qu’il  avait  visités.  De  retour  dans  sa  palvie  , il  en- 
eeiievn-iuuc  , VJ  1 , , conseil  I seigna  d’<ihord  la  geometrie  et  1 arithmétique  a Sa- 

ilon  le  témo 
ms  la  plupai 

res“tén™s"îrgrrenrco77nablV7ë  négocier  la  I en  propageant  avec  ces  sciences  une  doctrine  mys- 
ICS  seudLc  J 6 . ...  r..*  I térieuse  et  sacree  dont  il  était  le  créateur.  Etant 


CellCVlClUUC  » V»»**,  • .il  * 

naix  au  sénat,  oui  répondit,  d’apres  le  conseil  I seigna  ( i r,  - . 

d’Ànniùs  Cæcus  « Que  si  Pyrrhus  voulait  traiter  , mos  , et  de  la  , selon  le  emo.gnage  de  Porphyre  et 
fl  devait  commencer^par  sorfir  d’Italie  «.  ToutefoU  | de  Jamblique,  dans  la  plupart  des  îles  de  la  Grèce, 


rentrée  des  prisonniers  ; et  cette  mission  lut  con  > , t j i>t.  r > i •*  i 

fiée  à C.  FaLicius  (oi.  ce  nom) , qui  conquit  l’es-  passe  dans  la  partie  de  1 Italie  qu’on  appelait  alors 
time  de  Pyrrhus  par  scs  vertus.  Ce  prince  renvoya  la  Grande-Grece , Pylhagore  s établit  a Crotone 
tous  les  prisonniers  romains  sans  rançon  , et  reçut 


en  échange  un  égal  nombre  de  Samnites  et  de  Ta- 
rentins  , précédemment  tombés  au  pouvoir  des  Po- 
mains.  Fahricius  , nommé  consul , perdit  une  nou- 
velle  bataille  contre  le  roi  d’Epire , après  une  action 
01  prolongée  durant  deux  jours  et  long-temps  dou- 
Ui{  tcuse  : ce  qui  fit  dire  à Pyrrhus  : « Si  nous  rempor- 
lsi  tons  encore  une  pareille  victoire  , c’en  est  fait  de 
ai  nous.  » Sur  la  demande  des  Sicilieus,  qui  l’invi- 
« talent  à venir  défendre  leur  île  contre  les  attaques 


Là,  cet  homme  extraordinaire,  sans  exercer  aucune 
fonction  publique  , obtint , par  l’inllucnce  de  ses 
lumières  et  de  sa  vertu  , un  empire  égal  à celui  des 
législateurs.  On  accourut  en  foule  auprès  de  lui  î 
les  hommes  les  plus  distingués  se  rangèrent  au 
nombre  de  ses  disciples.  11  dirigea  ses  efforts  vers 
la  réforme  et  le  perfectionnement  des  mœurs  , et, 
par  suite  , des  institutions  sociales  , « pensant , dit 
un  sage  écrivain  ( M.  Degérando)  que  le  moyen  le 

laiciii  a Tcuj.  - . P°“''  conduire  les  peuples  à la  liberté  est 

dcrc71ha7inorsVre7o'i7üi~tta  ap^ès  l’Itâlie,  I de  les  en  rendre  dignes  ; et  que  c’est  en  formant  de 

' et  chassa  ils  agresseurs  de  la  Sicile.  S’étant  brouillé  bons  magistrats  qu’on  prépare  de  bonnes  lois,  qu’ou 
ensuite  avec  les  Siciliens  , il  retournait  en  Italie  1 procure  aux  lois  une  bonne  exécution  et  un  salu- 
lorsque  les  Carlha»inois  attaquèrent  sa  flotte  et  lui  I taire  empire,  >.  Aussi  un  grand  nombre  de  ses  au- 
prirent  plus,  vaisseaux.  Toutefois  il  parvint  à ga-  dileurs  lurent-ils  appelés  aux  principaux  emplois 
aner  Tarenle  avec  20,000  fantassins  et  3,000  che-  I publics  dans  les  villes  de  la  Grande-Grèce.  Toute- 
vaux.  Avec  cette  armée,  renforcée  d’un  corps  de  1 fois  les  passions  et  les  intérêts  ambitieux  s’irritèrent 
Tarentins  , il  marcha  à la  rencontre  des  Romains. 

Mais  cette  fois  il  fut  battu  sous  les  murs  de  Béné- 

vent  par  le  consul  M.  Curius  Denlalus.  Cette  ba-  _ 

taille  fut  la  dernière  que  Pyrrhus  livra  en  Italie;  et  I vérité  de  ses  préceptes.  De  son  vivant  même,  il 
celte  même  année  (27/1  avant  J.-C.)  il  retourna  en  j vit  éclater  la  persécution  qui  s’allaclia  à son  école  ; 


i pas 

contre  les  doctrines  du  philosophe  , quelle  que  fût 
la  réserve  qu’il  s’était  imposée;  on  s'alarma  des 
innovations  qu’il  introduisait  ; on  s’effraya  de  la  sé- 


Epire  avec  8,000  fantassins  et  5oo  cavaliers  , restes 
de  sa  formidable  armée.  Ennemi  du  repos  , et  man- 
quant dlargenl  pour  payer  et  entretenir  ses  troupes, 
Pyrrhus  attaqua  ensuite  Antigone,  qui  régnait  alors 
sur  la  Macédoine  , et  soumit  la  plus  grande  partie 
de  ce  royaume  ; mais , entraîné  bientôt  par  le  roi 


et , suivant  quelq.  aut.,  il  en  aurait  été  personnel- 
lement la  victime.  Il  m.  vers  l’an  5oo  av.  J.-C.  Le 
cadre  de  ce  Dictionnaire  ne  nous  permettant  pas 
d’exposer  dans  ses  détails  le  système  de  l’école  fon- 
dée par  ce  célèbre  philosophe  , nous  indiquerons  à 
nos  lecteurs  l’excellent  ouv.  de  M.  Degérando  intit. 


Cléonyme  (v.  ce  nom)  dans  une  nouvelle  guerre!  Hist.  comparée  des  systèmes  de  philosophie,  con- 
contre  les  Spartiates,  il  fut  tué  au  milieu  à.'nae  \ sidérés  relativem.  aux  principes  des  connaissances 
mêlée  nocturne  qui  eut  lieu  dans  la  ville  d’Argos  , I humaines , a'  e'dit.,  Paris , chez  AI.  Eymery,  1822, 
dont  il  venait  de  s’emparer  , en  l’an  272  av.  J.-C.  1 1\  vol.  in-8,  ctà  Part.  PïTUAGORE  du  même  auteur 


...  - . , . .4” 

i passé.  Son  histoire  avait  été  écrite  par  Hieronyme  | J.-C.  , et  passe  pour  le  plus  ancien  écriv.  qu’aient 
j de  Cardie  ; mais  elle  s’est  perdue.  Il  y a lieu  de  | produit  les  Gaules.  Citoyen  d’une  ville  libre,  dont 
croire  que  Plutarque , qui  cite  cet  écrivain,  s’est  I le  commerce  était  alors  au  plus  haut  degré  do  splen- 
beaucoup  aidé  de  son  ouvr.  pour  composer  la  vie  I deur,  il  y trouva  les  moyens  de  cultiver  son  goût' 
i-T, — 1 — :i  „ --"■-"'t.tx  —ocfTi, O iniito»  to«  I pour  les  sciences  ; et , s’appliquant  surtout  à la  phy- 

sique et  à l’astron. , il  y fit  des  progrès  qui  fixèrent 
sur  lui  l’attention  de  ses  compatriotes.  On  conjec- 
d’i'/ryre  , Amsterdam  , ly/jg  > 2 vol.  in- 12.  I ture  que  les  magistrats  , dans  la  vue  d’étendre' l'a 

PVTIIAGORE  , célèbre  philosophe,  chef  et  fon-t||||)mmerce  de  la  républ.,  envoyèrent  Pythéas  faire, 
dateur  de  l’école  qu’on  a désignée  sous  le  nom  [par  mer,  des  découvertes  dans  le  Nord  , en  racmé 
d’école  d’Italie , parait  avoir  vécu  dans  le  6'  S.  av.  j temps  qu’un  autre  navigateur , Eutliymène  ( v,  ce 
Vire  chrét.  Les  anciens  auteurs  ne  s’accordent  point  J nom),  allait  explorer  le  Midi.  Après  avoir  passé  les 


d’AnaXiinandre.  Suivant  l’usage  des  sages  de  ce  j l’Islande,  cl  que  le  sav.  Danvilie  ('U.ce  nom)  a jugé, 
temps  , il  entreprit  de  visiter  les  contrées  que  la  rc-  I peut-être  avec  plus  do  raison  , devoir  être  une  des 
nommée  signalait  alors  comme  jouissant  des  bien-  | îles  Sclietland  , désignées  aussi  sous  le  nom  dcTIiulé 
faits  de  la  civilisai,  et  du,  trésor  des  connaissances.  I par  les  anciens.  Dans  un  second  voy.,  que  le  mémo 
11  visita  l’Egypte,  cty  séjourna  long-temps  ; il  par- 1 Danville  et  M.  Gosselliii  n’admcttènl  point,  lo 
courut  la  Phénicie , l'Asie-Mineure  , visita  les  lem- j navigateur  marseillais  aurait  pénétré  par  le  Sund 
pies  les  plus  célèbres  de  la  Grèce  , fut  initié  dans  J dans  la  mer  Baltique  , et  poussé  jusqu'à  l’cmbou- 
les  mystères  égyptiens,  dans  ceux  de  Bacchus , I cliurc  d’un  fleuve  qu’il  nomme /e  Tandis,  et  qui 
' 'f'Orphéc;  et , s’il  faut  en  croire  Jamblique  , ainsi  I serait , selon  quelques-uns  , ou  la  Vistule  , 'ou  la 
' I;  que  beaucoup  d’autres  auteurs  , il  alla  jusque  dans  I Radaunc,  ou  la  Dwina.  Il  consigna  scs  découvertes 
la  Perse  et  dans  l’Inde  ; quelques-uns  même  ont  1 dans  deux  ouvrages;  le  prcin. , int.  Description  de 
voulu  le  mettre  en  rapport  avec  les  Hébreux  et  les  I l’Océan,  contenait  la  relat.  de  son  voyage  de  Gadès 
P druides  des  Gaules.  Un  doit  croire  que  dans  le  I (Cadix)  à l’ilc  do  Tliulé  ; et  le  second  , ayant  pour 
!i  cours  do  ses  longs  pèlerinages  , il  étendit  le  cercle  • lllro  le  période  , ou  le  Périple  suivant  quclq,  aut., 
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QUAD  ( 248a  ) QüAN 


renfermait  le  r^cit  Je  sa  navigation  Jans  la  Balllti. 
H ne  reste  Je  l’uu  cl  Je  l'autre  que  de  courls  frag- 
mens  dans  la  Gi-ogrttpide  de  Strahon  , et  dans 
VfUst.  natiir.  Je  Pline.  Selon  Hipparque,  l’ytliéas 
açpril  aux  Grecs  que  l’e'toilc  polaire  n’élail  pas  au 
pôle  même,  mais  qu’elle  formait  avec  trois  autres 
e'toilcs  voisines  un  quadrilatère  dont  le  pôle  e'tait  le 
centre  II  paraît  aussi  que  ce  sav.  navig.  fui  le  prem. 
qui  soupçonna  la  liaison  du  phénomène  des  marées 
avec  le  mouvement  do  la  lune.  On  peut  consulter  , 
pour  plus  de  détails  sur  Pytliéas  : le  Dictionnaire 
de  Bayle  ; les  Eclaircissemens  sur  la  vie  et  les  om>. 


de  Vylltcas  i par  Bougainville  (UTém.  de  l’acaj.  Jet 
inscriptions  , t.  19)  ; le  Mém.  de  J. -P.  Murray  ; de 
Pylhciî  massiliensi,  puh.  en  1775  dans  les  non 
Comment.  soc.  Crotling.  , t.  6.  Le  P.  Hardouin  à 
confondu  Pytliéas  le  Marseillais  avec  un  orateurdu 
même  nom  , conicrapor.  et  ennemi  de  Uémostliène 
PVTHODORIS  , reine  de  Pont , femme  de  Po- 
lémon  l'r,  gouverna  seule  pend,  la  minoriié  de  Po- 
lémon  If.  Kn  1 an  17  de  notre  ère  , elle  était  encore 
devenue  veuve  d’ A rchélaüs , dernier  roi  deCappa- 
doce.  yoy.,  sur  les  médailles  de  celte  princesse,  un 
Mém.  Je  l’ahbé  Bellcy,  t.  24  de  l'acad.  des  inscript. 


QUACKELBEEN  (Gi'iLi,.),  méd.,  né  à Cour-  ; 
tray,  en  Flandre,  vers  i55o,  s’atlacUa  au  diplomate  ! 
Busbecq , qu’il  suivit  à Gonslantinople  , où  il  ra.  i 
L'on  n’a  de  lui  qu’une  lettre  adressée  au  botaniste  < 
Maltioli , dans  laquelle  il  lui  annonce  l’envoi  de 
quelques  plantes  rares.  i 

QÜADE  (MiCHEL-FnioÉR.)  , philologue  * né  en 
1682  à Zechan  , en  Poméranie  , obtint  en  1716  le  i 
Tcclorat  de  la  chaire  de  philosophie  au  gymnase  du  ' 
*Vieiix.-Slettin  , et  m.  dans  celle  ville  en  On 

a de  lui  un  grand  nombre  d'ocrifs  « principalemenl 
des  opuscules  en  latin  dans  le  genre  que  les  Aile- 
inands  appellent  micrologie,  c’est-à*dire  des  traités 
sur  des  sujets  minulieuic.  Nous  citerons  seulement  : 
de  Dionysio  areopagitâ  scriptisqiic  ei  lem  siippO“ 
suis  , Greifswalde  , 1708  ; Leonis  /Ulatii  Tnstntclio 
de  biblioth.  Palatind  Pomam  tvansportandâ^  iliid.,  1 
1708,  in-4  î Ititu  -veleritm  vota  snhendi , 1780  , 
in-f.  ; de  Conditoribus  augusl,  confessionis^  ib.;  de 
Usu  et  Abusa  sCudii  mathematici , ib.  , 1747  1 iu-f. 

QUAD^RAT  , disciple  des  apôtres  , évêque 
d’Athènes  vers  l’an  126,  présenta  , l’an  i3i,  à l’em- 
pereur Adrien  , une  Apologie  en  faveur  des  chré- 
tiens, ce  qui  porta  ce  prince  à faire  cesser  la  per- 
sécution. Il  est  fâcheux  qu’il  ne  nous  reste  de  celte 
célèbre  Apologie  qu’un  très-petit  fragment  conservé 
parEusèbe.  C’est  à torique  quelques  critiques  ont 
prétendu  que  Quadral  l’apologiste  n’étail  pas  le 
même  que  l’évêque  d’Athènes. 

QUADRIGARIÜS  (Quintus  Claudius)  , hist. 
romain  , vivait  du  temps  de  Sylla  , 80  ans  av.  J. -G  . 

Il  peut  être  considéré  comme  le  plus  ancien  des 
auteurs  qui  écrivirent  les  annales  de  la  république. 
Go  qui  reste  de  son  histoire  donne  lieu  de  regretter 
ce  qui  en  est  perdu.  Tite  Live  et  Aulu  Gellc  citent 
fréquemment  cet  autour,  dont  les  fragment  ont 
clé  recueillis  par  Plavcrcamp  à la  suite  de  son  édi- 
tion de  Sallutte  ciim  not.  'varior,^  Amst.,  17^2,  in-4» 

QUADRI  (Jkan-Louis)  , architecte  , peintre  dy 
perspective  et  graveur,  né  à Bologne  , m.  en  174^» 
a pub.  : Taifole  gnomoniche  per  delineare  gli  oro- 
logj  a sole  , Bologne  , 1783  et  178  '»  ; Tuvole  gno^ 
monichc  per  regolare  di  giorno  gli  orolt*gj  di  rnola, 
etc.,  Bologne  , 1786  ; 2'avolc  gnomoniche  per  le 
ore  oltrafnontnnc  y Bologne,  174^»  Pegele  degli 
c.inqne  orJini  di  architeUura  di  Mc^ser  Jticopo 
Barozzi  di  Vignola  , Bologne,  I73(>  ; liegole  délia 
prospetiioa  pratica  delinenle  in  (m^ole  , Bologne  , 
1744'  bibliothèque  de  l’institut  de  Bologne  pos- 
sède encore  plus.  MSs.  de  Quadri;  il  serait  à dé- 
sirer qu’on  les  fît  imprimer. 

QUADRIO  (FnANç  -Xavieiv),  littéral,  italien  , 
né  en  l6^5  , â Bonte  eu  Valtelinc , entra  fort  jeune 
chez  les  jésuites,  cl  ne  larda  pas  à yenlir  qu'il  n'a- 
vait aucune  vocation  pour  rclat  qu’il  avait<*mJ)ras8P. 
Il  s’y  distingua  neanmoins  dans  renseignement  et 
la  prédication,  et  sc  livra  en  même  temps  à div. 
compositions  liUéraires  qui  firent  honneur  n ses  ta- 
lons et  à son  érudition  ; mais  voulant  enfin  «;c  dé- 
gager do  $03  liens  f U quitta  l’hahit  do  jesuito  , sc 


rendit  en  Suisse , vint  ensuite  â Paris  , où  il  se  lia 
avec  le  cardinal  de  Tenciii  et  Vollaire  , qui  appré- 
ciaient son  mérite  , et  retourna  en  1748  en  linlie, 
ou  le  pape  Benoît  XIV,  dont  il  avait  obtenu  la  hîen- 
veillance  , lui  permit  de  se  retirer  dans  le  couvent 
des  Barnahites  de  Milan.  Il  y m.  en  17.56  , laissant 
plus,  ouvr.,  dont  les  principaux  sont  : délia  Poesia 
itaUana^  impr.  à Venise  en  1784  sous  le  nom  de 
Giuscppc-Maria  Audrucci  ; délia  storia  t délia  ra^ 
gione  d’ogni  Poesia  y 7 t.  in-4  ‘ prem.  volume 
parut  à V enise  en  1786 . et  fui  réimp.  a Bologne  en 
1739;  I es  suiv.  sont  de  Milan  , î74  t"î75p.  Ce  vaste 
recueil , qui  a exigé  de  Quadrio  de  longues  et  pé- 
nibles recherches  , a mérité  l’estime  des  Jillérat.,  et 
les  Italiens  l’ont  généralement  préféré  » celui  de 
Crescimheni.  On  cite  encore  de  lui  : t^i.^sertmioni 
cril,~storiche  intorno  alla  Eezia  di  qnà  U le  Alpi  ^ 
oggi  dtUa  y’itUelUna  , 3 lom.,  Milan  , 1755-56.  On 
peut  consulter  sur  la  vie  de  cet  écrivain  la  préfacé 
qu’il  a mise  en  tête  de  ce  dernier  ouvrage  ; la  /?nr- 
colta  milnneze  de  1756  ; les  Annali  litterarj  d'I-^ 
(nlia  ; et  les  notices  sur  les  hommes  illustres  délia 
Comasta  diocvsi  , par  le  comte  Giovio.  — Joseph 
Quadrio  , médecin  , né  à Ponte  en  1707  , mort  en 
1757  , était  cousin  du  précédent , et  l’un  des  élèves 
les  plus  distingués  de  Valltsoieri  et  de  Morgagni. 
On  a de  lui  quelques  poésies  et  des  ouv.  de  méde- 
cine, tels  que  ; Uso  , utihtà  e storia  délit  acqnt 
lertnnli  di  Trescorio  , nel  territorio  di  Bergamo  y 
Venise,  Ntioi»o  Metodo  per  curare  il  cnn- 

chero  copertOy  c specialmente  le  ghiande  scin'ose , 
ib.,  1750.  — Un  autre  QuADRio  (Joseph-Marie)  , 
arebiprètre  de  Locarno  , sur  le  lac  M.ijeur  , a pub. 
en  1711,  à Milan,  une  Paraphrase  lyrique  en  vers 
italiens  du  Stnbal  y du  Dtes  inr  , et  de  quelques 
autres  proses  qui  se  chantent  à l’église. 

QÜAGLIA  (Gïan-Genefio),  relig.  de  l’ordre  de 
Saint-François,  théol.  et  prof,  d’écriture-sainte  à 
Pise  , m.  à Parme,  sa  patrie,  en  1898,  a laissé  : 
Liber  de  c.iintate  Christi  y clc.,Reçgio,  i5or,in*4, 
réimp.  à Rome  en  i5a3  ; de  incarnatione  Chnsti  y 
seu  de  seevetisS  philos. y et  un  Bosarium  , conservés 
MSs.  dans  quelques  bihlioth.  d’Iiafie. 

QUAIN()  (Jérôme),  religieux  de  l’ordre  des 
serviles,  savant  ihéolog.,  prédicateur  éloquent , m. 
à Padouc  en  1682,  a laissé  des  Comment  sur  la 
Bilde , des  ifaités  ththlogique.s  y des  discours  latins, 
et  des  sermons  y Venise  , i566. 

QU AïS/j  (Jean-Joachim)  , musicien  exécutant 
et  compositeur  , ne  en  1697  près  de  Gollingue,  se 
distingua  par  son  talent  sur  la  flûte,  donna  des 
leçons  de  cet  itislrumenl  au  grand  brcdéric,  qui 
prenait  plaisir  à exécuter  souvent  des  duos  avec 
lui , cl  se  l’attacha  par  de  nombreux  bienfaits.  Il 
m.  à Potadom  en  1773.  On  a de  lui  : InstniCtion 
pour  foitcrde  la  flûte , Berlin  , 1752  , in-4  * 
qui  cul  plus,  éditions  , et  qui  a clé  trad.  en  franç. 
et  en  lioll.  Quanr.  a composé  en  outre  une  $uite  de 
pièces  à deu.v  flûtes  , pub.  en  1729  ; et  on  lui  doit 
d’avoir  perfectionné  cct  instrument. 


QUAK. 

OUAKEBS,  TntMBLEDBS  ou  Alins,  son»  les  noms 
divers  d’une  seule  et  même  secte  reliaieuse,  très- 
re'pandue  en  Angleterre  et  aux  Etats-Unis  , et  qui , 
malgré  sa  foi  eo  J. -G.,  n^admel  aucun  sacrement , 
pas  même  le  baplême  ni  la  cène.  Quaire  dogmes 
piincipaux  sont  la  base  de  sa  doclrîne  : ï®  l'autorité 
civile  ne  peut  exercer  aucun  droit  sur  la  croyance 
religieuse;  2®  les  sermens  exigés  par  raulorité  ci- 
vile sont  illicîles  ; on  doit  se  borner  a une  simple 
déclaration  affii  mative  ou  négative  ; 3®  la  guerre  est 
une  chose  illégitime  ; aussi  les  Quakers  refusent-ils 
de  porter  les  armes  , de  faire  des  réjouissances  a l'oc- 
casion d’une  victoire  , etc.  ; enfin  , les  ministres 
de  l'Evangile  doivent  être  nourris,  entretenus, 
comme  les  apôtres  , par  des  oblations  volontaires  et 
non  par  des  conventions , des  arrangemens  qui  leur 
assurent  un  salaire  déterminé.  Au  reste  , tout  Qua- 
ker peut  être  reconnu  minisfre  , sans  formule  de 
consécration  quelconque,  mais  aussi  sans  acquérir 
ancun  privilège  ni  traitement,  s'il  a prêché  plus, 
fois  de  manière  à se  faire  écouler  avec  intérêt  ; et 
tout  individu  de  la  société  , sans  distinction  d'âge  ni 
de  sexe,  peut  prendre  la  parole  dans  les  assem- 
blées. dès  qu'il  se  sent  ou  qu'il  se  croit  inspiré  du 
Saint-Esprit.  On  l'écoute  , s’il  a le  talent  ou  le  bon- 
lieur  de  se  faire  écouler , ou  si  un  des  Afnis^  inspiré 
à son  tour,  ne  l'interrompt  hrusquem.  Plus  d'une 
fois  un  débutant  a fermé  ainsi  la  bouche  a un  anc 
Quelq.-uns  de  ces  ministres , hommes  ou  femmes 
font  des  excursions  lointaines,  même  d'Amérique 
en  Europe  et  d'Europe  en  Amérique.  Dans  ce  cas 
ils  sont  munis  par  leurs  frères  , qui  les  ont  enleii- 
düs  prêcher,  d'un  certificat  de  capacité.  Quoi  qu'on 
en  ail  dit,  les  Quakers  sont  loin  de  regarder  le  culte 
public  comme  superflu  , et  ils  ont  même  établi  des 
mesures  r ’pressives  contre  ceux  qui  ne  fréquenten 
pas  assic  ••  nt  les  assemblées.  Les  hommes  et  les 
femmes  séparément  des  assemblées  périodiques 
demuis,  e trimestres  et  d'années.  Les  dern.  sont 
au  nom]),  de  nepl  : i®  celle  de  Londres  , où  ics  Ami> 
d'Irlande  envoient  leurs  rcprésenlans;  2®  delà  ÎS’ou- 
velle-  ■*  nglelerre  ; 3®  de  iSew  York  ; de  Pensyl- 
vanie  tt  f.*.  .velle-Jersey  ; 5®  de  Maryland  ; 6®  de 
Yirginie;  7®  des  Deux-t*arolines  et  de  la  Géorgie. 
Nous  :ie  parlerons  point  ici  des  choses  qui  ont  pu 
rendre  ndiculr  la  secte  des  Amis.  Qu'importent 
eurs  grands  chapeaux,  leurs  marques  extérieures 
d'austérité,  leur  habitude  de  tutoyer  tout  le  monde? 
li.sont  bien  racheté  quelques  singularités  par  les 
mœurs  irréprochables,  la  probité  , la  philanthropie 
erilable  et  sans  exagération  qui  sont  les  traits  dis- 
ii«»clirs  de  leur  caractère.  Ainsi  l’on  n'ouMiera  ja- 
m-.iis  tout  ce  qu'ils  ont  fait  pour  hâter  l'abolition  de 
la  traite  des  noirs.  Non  coiitcns  d'affranchir  1‘ urs 
esclaves,  beaucoup  d'Amis  leur  tinrent  un  compte 
pécuniaire  du  temps  passé  à leur  service.  Depuis 
quelques  années , les  Quakers  , enrichis  par  le  com- 
merce et  devenus  aussi  beaucoup  plus  nombreux  , 
se  sont  un  peu  relâcliés  de  leur  sévérité  primitive  , 
et  se  sont  divisés  en  Dry^Quahers  , Qttahers  Secs  , 
ce  sont  les  rigides  , et  en  pyet-  Quakers  , Quakers- 
Humides  y cc  sont  les  mitigés,  qui  se  plient  aux 
usages  du  monde  , qui  consentent  a f.iire  la  guerre , 
etc.  Il  n'a  pas  manqué  de  s'établir  dans  celle  société 
des  schismes  comme  dans  toutes  les  autres;  mais 
jusqu’ici  sa  doctrine  u'a  subi  que  des  altérations 
peu  considérables.  Les  détails  qu’il  faudrait  donn 
à ce  sujet  n'entrent  pas  dans  notre  plan.  L'on  trou- 
vera des  rensetgnemens  sur  les  Quakers  dans  les 
ouvrages  suivons  : tke  History  of  lhe  peuple  caUed 
Quakers^  Londres,  *779,  in-8  ; PvnraUurc  of 
Qnaçiterism  , by  Th  Clarkson,  New-Vork  , 1806, 
3 vol.  in  8 ; Voyage  dans  les  EtaU-Unis  d’Amé- 
rique y dans  les  années  1795,  1796  et  1797,  par 
Liancourt,  Paris,  an  vu  8 vol,  in  8;  Pré  cis  de 

IPhisioire  , de  la  doctrine  et  de  ia  discipline  des 
Quakers^  Londres,  1790,  iii-i8;  Eiats-Vnis  de 
I Amérique  àla  fin  e/«  18'»  Paris,  1802,  2 V.  in-8- 
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QUARIN  (Joseph),  premier  médecin  de  Pem- 
pereur  Josepli  II  , membre  des  sociéle's  do  méde- 
cine de  Copenhague  , de  Londres  , de  "Venise  et  de 
Vienne,  né  dans  celle  dernière  ville  en,  1733,  s’ejt 
fait  une  grande  réputation  par  ses  lalens,  son  zèle 
et  ses  soins  infatigables  pour  le  perfectionnement  de 
instruction  médicale  dans  sa  patrie.  Non-seule- 
ment il  ouvrit  des  écoles  de  clinique  , qui  ont  servi 
de  modèle  à celles  qui  ont  été  formées  depuis  en 
France  et  en  Italie,  mais  il  travailla  aussi  sans  re- 
lâche à l’amélioration  du  système  des  hôpitaux, 
forma  plusieurs  établissemeos  en  ce  genre  , et  pu- 
blia, dans  l’inlérét  de  la  science,  diverses  observa- 
tions, qui  lui  valurent  les  plus  honorables  suffrages. 
Nommé  comte  en  I797,  il  fut  décoré  en  1808  du 
cordon  de  l’ordre  de  St-Léopold,  remplit  six  fois 
les  fonctions  de  recteur  de  l’université  , et  m.,  on 
l8i4,  environné  de  tonte  l’estime  que,  lui  avaient 
méritée  ses  utiles  travaux.  Les  écrits  deQuarin, 
dont  plusieurs  ont  été  Iraduils  en  français  , en  an- 
glais et  en  italien  , présentent  d’excellentes  vues 
pratiques,  et  méritent  d’êire  consultés;  mais  ils 
pèchent  quelquefois  par  des  divisions  inexactes,  et 
par  des  théories  erronées  qui  régnaient  au  moment 
011  ils  ont  été  publiés.  En  voici  la  liste  : Tentamina 
de  ciculd.  Vienne,  lyôr,  in-8;  Methodus  meden- 
dnrum  Jebrium  , ibid.,  1772,  in-8;  Methodus  mt- 
dendi  injlammaliones  , ibid.,  1774  > i»-8  : ces  deux 
dern.  ouvrages  ont  été  réimprimés,  en  1781  , sous 
ce  titre  : de  rurnndis  febribus  et  inflammaliombiis 
Commentalio  ; Tractatus  de  morbis  oculorum  ; de 
Eniomià  noxâ  et  utili  phjrsico-medicè  consideralâ; 
Considérations  sur  les  hôpitaux  de  Vienne,  en  al- 
lemand, 1784;  dnimaduersianes  practicæ  in  dn  ef- 
sos  morbos  , ibid.,  1786,  in-8  trad.  en  français  , 
par  M.  Sainte-Marie , sous  le  titre  impropre  i\’Ob- 
servations  pratiques  sur  les  maladies  chroniques  , 
1807,  in-8. 

QU  ARLES  (François),  poète  anglais;  né  è Ste- 
ward , dans  le  comté  d’Essex  , en  iSgz,  vécut  au 
milieu  des  troubles  de  l’Angleterre.  Une  pièce, 
qu’il  intitula  le  royal  Prosélyte , et  son  altarlie- 
inent  à ij  cause  de  Charles  T.”  lui  suscitèrent  bi  aa- 
coup  d’ennemis,  et  consommèrent  la  ruine  üt  sa 


fortune.  Ses  livres  furent  ,)iilés,  plusieurs  de  scs 
manuscrits  enlevés,  et  cette  perte  contribua  à bâ- 
ter sa  mort , arrivée  en  i644-  a imprimé  de  lui , 
en  1649,  la  Vierge  veuve,  avec  quelquès  poésies 
sur  des  sujets  religieux.  — L’un  de  ses  fils,  Jean, 
cultiva  la  poésie,  prit  les  armes  pour  Charles  I®r 
et  m.  de  la  peste , à Londres  , en  l665. 

QU  ARRÉ  (GmLtAEjiE),  . chirurgien  de  Paris 
au  17'  S.,  a publié  : Myogr.tphia  hernïco  versu  tic- 
plicata  , Paris,  l638,  ia-4.  C’est  une  descripiioa 
aussi  hizarre  qu’inexacte  dès  mutcles  du  corps  hu- 
main. — Qcaiiké  (Pierre),  médecin  , est  auteur  du 
livre  intitulé  les  merveilleux  Effets  de  ia  nymphe 
de  Santenuy  au  duché  de  Bourgogne  , où  il  est 
sommait ement  traite  de  son  Origine,  propriété  et 
usage  . Uijon  , l633  , in-4  , 

QUARKE"Y  oiiQUARRÉ  (Jean-Hegoe.s),  éfcrl- 
vain  ascétique,  docteur  de  Sorbonne  et  chanoine  de 
Poligny,  en  Franche-Comté  (où  il  naquit  on  i-fiSo), 
puis  oratorien  , et  enfin  prédicateur  du  roi  d'Es- 
payme  à Bruxelles,  m.  dans  celte  même  ville  ou 
i(i5() , 0 laissé  plusieurs  ouvrages  ipii  curent  beau- 
coup de  succès  dans  le  temps,  cl  qui  Sont  presque 
tous  oubliés  aujourd’hui.  Nous  ciierons  seulement  : 
te  Trésor  spirituel , Paris,  i636,  in-8,  souv.  réimp.; 
Traité  de  la  pemtence  chrél.,  ibid.,  1648,  in-itt  ; 
le  Biche  charitable  , Bruxelles,  i653  , in-^t2;  Df- 
reefton  spirituelle,  etc.,  ibid.,  l654  , in-8. 

QUARTKROjNI  (AnciANGKi.o),  recteur  du  sémi- 
naire épiscopal  d’Arezzo  , vivait  dans  le  18'  siècle 
11  a pub.  des  poésies  toscanes  cl  lat.,  cnricbics  des 
notes  et  remarques  il’Ange-Lauront  Grazzlnl,  pro- 
fesseur d’bumaiiilé  dâns  le  même  séminaire.  Jl  A 
consacré  un  chapitre  de  ses  poésies  toscanes  à de- 
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velqpper  celte  opinion  : que  l’étude  des  belles-lel- 
très  ne  conuient  point  mtx  femmes. 

JEAN-RonERT)  , relig. 
Rénëdictin , nd  à Courzeraiix , dans  le  diocèse  de 
Seez , en  i6ll  , se  signala  par  deux  écrits  très-vifs 
en  latin  (Paris , l64o  et  i65o  , in-8)  contre  Kau dé , 

<jui  soutenait  que  Gerson  n'était  pas  l’aut.  de  l'/mt- 
iation  {-voy . Naudé).  Appelé  par  ses  supérieurs  à 
l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés  , U ert- défen- 
dit les  privilèges  contre  Launoy,  dans  deux  disser- 
tations , publiées,  la  première  en  l65y,  in-8  , la  se- 
conde en  1668,  in-4.  Une  troisième  parut  en  i65g, 
également  pour  défendre  les  droits  de  l'abbaye  de 
Saint-Médard-de-Soissons.  Est-ce  à Quatremaire 
qu’on  doit  lo  recueil  des  ouvrages  sur  la  grâce  et  la 
prédestination  ? Les  opinions  ne  s’accordent  pas  sur 
ce  point.  Ce  savant  bénédictin  , étant  à l'abbaye  de 
Eerrières  , en  Gatinais  , pour  y prendre  les  bains  , 
se  noya  en  l'an  1671.  On  peut  consulter,  pour  la 
liste  de  ses  ouvrages  , la  Bibliothèque  de  D.  Lecerf , 
et  V Histoire  littéraire  de  la  congrégation  de  Saint- 
JHaur , par  D.  Tassin. 

QUATTROFRATI  (Fbançois-Maiue),  jésuite 
de  Modène  , mort  à Plaisance  en  tyo4,  a laissé, 
entre  autres  ouvrages  ; des  Sermons  , des  Panégy-' 
riques  pour  les  huit  principales  fêtes  de  la  Vierge- 
Marie  , Plaisance  , 1698  ; Bamentalions  de  Jérémie, 


trad.  en  italien , ib. , 1701  ; des  morceaux  en  prose 

J Cl  a •.  mm  1—  f,  - 1..‘—  ^ ^7  — — .1.. 


et  des  poésies,  Mantoue , 1706,  in-4;  les  ânes  de. 


quelques  personuages  célèbres  , et  quelques  opus- 
cules peu  remarquables. 

QUATTROMANI  (Sertorio)  , littérateur  ital., 
né  à Cusenza  , dans  le  royaume  de  Naples  , vers 
l55i  , m.  vers  x6o6,  a laissé  un  recueil  de  poésies 
latines  et  italiennes,  des  lettres,!  et  autres  opusc., 
publ.  à Naples  en  1714  , in-8. 

QUAUHTEMOTZIN.  V.  Gdatimozin. 

, QÜEBOOREN  (Crispin),  graveur  flamand  du 
18®  S.,  a laissé  plusieurs  portraits  estimés  , entre 
; autres  celui  de  Guillaume  prince  d'Orango.,  et 
celui  àaeardin.  Infant,  d’après  le  célèbre  vaü  Dyck. 
, QUECCIUS  (Grégoire),  médecin  allcm.,  pro- 
fesseur de  philosophie  à Altdorf , né  dans  cette  ville 
en  1596,  m.  à Nuremberg  en  l632,  a laissé  : Ana- 
tomiœ  philologicce  Pars  prima  , continens  discur- 
sus de  nobilitale  et  prœstantiâ  hominis , contra  ini- 
quos  conditionis  humânee  isstimatores  , Leipsig , 

. l655  , in-4-  C'est  la  première  partie  d'un  ouvrage 
dont  la  lecture, est  rendue  pénible  par  une  érudi- 
,lion  indigeste. 

QUELLIN  (Erasme),  peintre  flamand  , né  à An- 
vers eu  1607,  étudia  d'abord  la  philosophie  avec 
succès  , mais  sans  aucun  goût  , devint  ensuite  l'un 
dos  élèves  distingués  de  Rubens  , et  m.  ch  1676.  Ses 
.princip.  ouvrages  sont  dans  sa  ville  natale.—^  Il  eut 
un  fils  nommé  JeAn-Erasme,  dont  ou  conserve 
quelq.  tableaux  dans  plusieurs  galeries  d’Italie.  — 

. Anus  Quelun  , de  la  famille  des  précédons  , né  i 
Anvers  en  i63o,  m.  en  1716,  a exécuté  les  belles 
, sculpt.  do  l’hôtel-de-villc  d’Amsterd.,  qui  ont  été 
par  Hubert  Queelin  , do  la  même  famille. 


, gravées  par  Hubert  OuE 
, QlIELLMALTZ  (Sa.muel-Tiieodore),  médecin 


et  auatoinisto  allemand  , né  à Frcidberg  , en  Mis- 
nie,  on  1699,  m.  en  1758  à Leipsig,  où  il  avait 
professé  l’anatomie,  la  cbirurgic  et  la  pathologie, 
a laissé  un  grand  nombre  de  dissertations  académi- 
ques , entre  autres  : de  Plyalismo  febrili , Leipsig, 
1^48];  tie  Narium  , carumque  septi  Incurvatione  , 
ib.,  1750;  âc  musculorum  capitis  extensorum  Pa- 
ralysie ibid.i  1757  ; de  Firihus  electricis  medicis , 
I7&;  Programma  quo  frigoris  acrioris  in  cor- 
pote  humano  Ejectas  expendit  , ibid.,  1755,  etc., 
insérées  pour  la  plupart  dans  le  recueil  d’Ilallcr  , 
Iptitulé  : Dispulationes  ad  morborum  historiam  , 
et  d^ns  lo  Commcrcium  Uttcrnr.,  de  Nuremberg. 

QtJlËLUS  (Jacques  de  LEVIS,  comtedo),  jeûne 
seigneur,  mignon  do  Henri  Ilï , m.  entre  les  bras 
dc/c  prince,  le  29  mai  1578,  d’une  blessure  qu’il 
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reçut  en  se  battant  en  duel  avec  d’Entragues.  Henri 
lui  fit  élever  un  magnifique  mausolée  en  marbre , 
avec  celte  épitaphe  : 

JVon  injuriam,  sed  mortem,  patienter  tulit. 


QUENON  (J.),  professeur  de  seconde  au  collège 
Louis-le-Grand  , m.  à 54  ans  en  1821  , est  auteur 
d’un  Dictionnaire  grec-français , adopté  par  l’uni- 
versité , Paris,  1807,  2 vol.  in-8  , dans  la  rédaction 
duquel  il  fut  aidé  par  M.  Thory,  premier  employé 
a la  Bibliothèque  du  Roi.  Quénon  avait  en  outre 
laissé  des  matériaux  pour  un  Diclionn.  franç.-gr, 

QÜENSEL  (Conrad)  , mathématicien  suédois , 
né  à Stockholm  en  1676,  m.  à Lund  , en  Scanie, 
en  1782 , professa  avec  beaucoup  d’honneur  les  ma- 
thématiques dans  cette  dern.  ville  , fut  reçu  mem- 
bre de  la  société  royale  d’Upsal,  et  enrichit  de  sa- 
vons mém.  le  recueil  de  cette  société.  — Qcensel 
(Conrad),  de  la  même  famille  que  le  précédent , né 
à Heÿda,  en  Scanie,  èn  1768,  mort,  en  1806,  à 
Stockholm,  où  il  était  intendant  du  cabinet  d’his- 
toire nalurellede  l’académie  des  sciences  suédoises, 
a rédigé  en  suédois  le  texte  d’une  collect.  déplan- 
tés , intitulée  : Flore  suédoise. 

QUENSTEDT  (Jean-André)  , théolog.  protes- 
tant, né  en  1617  à Quedlimbourg , d’une  famille 
patricienne , professa  avec  distinction  la  philos,  à 
Wittemberg,  fut  nommé  directeur  du  pensionnat 
du  collège  électoral , et , en  récompense  de  ses  ser- 
vices dans  l’enséignement , obtint  la  prévôté  de 
l’église  de  tous  les  Saints.  Il  m.  en  1688  après  avoir 
été  marié  trois  fois.  Outre  plus  de  60  dissertations 
théolog.,  dont  on  trouve  les  titres  dans  le  22'  vol. 
des  Mémoires  de  Niceron  , on  a de  lui  un  savant 
traité  intit.  : Sepultura  veterum,  seu  Tractatus  de 
antiquis  ritibus  sépulchràlibus  Grcecorum  , lioma- 
norum , Judœorurn  et  christianorum  , IViltemberg, 
1648  , 1660  , in-8;  Antiquitates  biblicœ  et  eccle- 
siasticœ,  ibid.  , 1688,  l6g5  , in-4;  Dialogus  de 
Patriis  illu'strium  doclrinâ  et  scriptis  virorum  om- 
nium ordinum  et  usque  ad  anniim  1600  , ib.  , l654 
et  1691  , in-4  = histoire  littér.  indigeste  cl  fautive 
(rare);  Ethica  pastorum  et  Instmctio  cathedralis, 
ib,,  1708, 3'  édit.  ; 2'heologia  didactico-polemica, 
sive  Systema  théolog. , ibi,  l683  et  t6'96',  in-fol. 

QUENTAL  (B.vrtiiélemi  de)  , prédicat.  , con- 
fesseur de' la  chapelle  du  roi  do  Portugal , cl  fon- 
dàteur  de  la  cougregat.  de  l’Oratoire  en  ce  pays  , 
né  aux  îles  Açores  en  1626' , m.  à Lisbonne  en  1(^8, 
a laissé  des  méditations  sur  les  mystères,  et  des 
sermons  èn  portugais. 

QÜENTEL(Pierre)  , imprim.  de  Cologne  , m. 
vers  la  fin  du  l6*  S.,  s’est  fait  un  nom  par  scs  édi- 
tions nombr.  et  recherchées , entre  autres  , celle  des 
OEuvres  de  Denis-le-Charlrcu.v  en  21  vol.  in-fol. 

QUENTIN  (St)  , regardé  comme  l’apôtre  de  la 
ville  d’Amiens  et  du  Vermandois,  y souffrit,  à ce 
que  l’on  croit,  lo  martyre  durant  la  pcrsécul.  de 
Üioclétien  en  287. 

QUER-Y-M.ARTINEZ  (Joseph),  botaniste  es- 
pagnol , né  à Perpignan  en  rôgS,  fut  d’abord  em- 
ployé, en  qualité' de  chirurgien-major,  dans  les 
armées  espagnoles,  et  profila  des  différens  voyages 
qu’il  fit  avec  son  régim.,  dans  les  provinces  orien- 
tales de  l’Espagne  , sur  les  côtes  d’.Afrique  , etc.  , 
pour  recueillir  un  grand  nombre  de  plantes  et  de^ 
graines  , desquelles  il  forma  dans  la  suite  un  jardin 
botanique,  oii  il  réunit  en  peu  d’années  plus  de  deux 


mille  espèces.  Cet  établissement , le  prem.  de  ce 


genre  en  Espagne  , donna  l'idée  à Charles  111  d’en 
créer  un  semblable  dans  le  potager  du  Prado  ; majs 
ce  projet  ne  fut  mis  à exécution  que  sous  Ferdi- 
nand VI  en  1755.  Quer,  uommé  alors  professeur 
au  jardin  du  roi , y propagea  l’étude  de  la  botaniq. 
cl  s’occupa  en  même  temps  d’un  ouvr.  intitulé  : 
Flora  espanola,  o Histona  de  las  plantas  que  se 
crian  en  Espnna  , dont  il  fit  paraître  les  4 prem.' 
vol.  à Madrid  cfl  1762  , »vcc  jyie  dédicace  au  roij  ■ 
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une  petite  carte  de  la  Péninsule  , et 
Qner  fut  le  prem.  Espagnol  qu.  pub. 
les  niantes  de  son  pays  ; mais  il  n eut  pas  la  satis 

ftclFon  de  leterminer':  Il  dont 

lo6â.  Ortega , continuateur  de  celte  Flore  , dont 
lis  deux  dern.  vol.  parurent  en  1784 , fil  précéder 
le  5'  de  \’ Eloge  historiq.  de  Quer. 

OÜER.A.S  (Mathokin)  , doct.  de  Sorbonne  , ne 
à Sens  en  l6l4,  m.  à Troyes  en  ibgS  fut  exclu  de 
Sorbonne  pour  avoir  refusé  de  signer  le  formulaire 
et  de  souscrire  à la  censure  contre  le  docteur  Ar- 
nauld.  On  a de  lui  une  dissertation  sur  celte  ques- 
tion : Si  le  concile  de  Trente  a décide  ou  déclaré 
que  Vattrition,  conçue  par  les  seules  peines  e 
l’enfer  et  sans  amour  de  Dieu  , soit  une  disposition 
suffisante  pour  recevoir  la  rémission  des  péchés  ei 
la  grâce  de  la  justification  au  sacrement  delà  pé- 
nitence, Paris  , l685  , in-8  : l’auteur  y soutient  la 

"*QUERBEUF  ou  QUERBOEUF  (Yves-Mathü 
BIN-Marie  de),  jésuite,  né  à Landernau  eu  172  , 
m.  en  1709  en  Allemagne  , où  il  s’était  réfugié  pen- 
dant la  révolul.,  a pub.  une  édit,  des  Lettres  edi 

Jîantes  et  curieuses,  écrites  des  miss,  étrangèr.,  etc., 

Paris,  1780,  1783, 26  vol.  in-12;  des  Mémoires 
pour  servir  à Vliisl.  de  Louis  , dauphin  de  France  , 
Paris  , 1777,  2 vol.  in-12  s des  Observations  sur  le 
Contrat  social  de  J. -J.  Rousseau  , par  le  P.  Ber- 
tbier  , Paris , 1789,  in-12  ; des  Semons  de  son  con 
frère  le  P.  de  jSeuville  , 1776 , 8 vol.  in-12  ; 1 O- 
raison  funèbre  de  monseig.  le  duc  de  Bourgogne  , 
trad.  du  latin  du  P.  "NVillermet , Paris,  1781,  in-12, 
et  un  Abrégé  des  principes  de  Bossuet  et  de  Fene— 
Ion  sur  la  souveraineté , pub.ypar  l’abbé  Eraery  , 
Paris  , 1791  , in-8.  On  doit  aussi  à Querbeul  une 
édit,  non  terminée  des  OEuvres  de  /*e/jefon,  Paris, 
1787-1792.  9 vol.  in-jj. 

QUEKCKTANUS.V.  Duchesne. 

QUERCIA  (Jacques  délia),  sculpteur,  né  a 
Sienne  en  Toscane  , où  il  m,  en  l4i8  , est  connu 
par  plus.  ouvr.  qu’il  fit  pour  sa  ville  natale,  et  entre 
autres  par  une  belle  fontaine  do  marbre  , construite 
sous  sa  direction  et  qui  lui  fit  donner  le  nom  de 
Quercia  délia  fontana. 

QUERENGHI  ou  QÜERENGI  ( Arioine  ) , 

poète  italien  et  latin,  né  à Padoue^en' l546.,  m.  à 
Rome  en  i633,  occupa  des  emplois  importans  sous 
les  papes  Clément  VllI,  Grégoire  XV  et.  Ur- 
bain VllI  : Henri  IV  voulut  l’attirer  en  France. 
On  a de  lui  quelq.  ouvr.  en  prose  peu  remarqua- 
bles ; des  Poésies  italiennes,  Rome,  1616,  in-8, 
et  Latines  , Rome  , 1629,  in-8  , qui  sont  estimées’. 
— Flavio  QuereNGHI  , neveu  du  précéd.,  lut^  ca 
■merier  du  pape  Grégoire  XV,  rel usa  l’cveché  d- 
Veglia,  fut  appelé  à Venise  en  1624  , pour  y pro- 
fesser la  morale  , et  ra.  dans  celte  ville  en  1648.  On 
a de  lui  quelq.  écrits  de  morale  , d’après  les  prin- 
cipes d’Aristote , en  latin. 

QUERllNI  (Angulo-Maria)  , cardinal  et  llttér., 
né  à Venise  eu  1680,  entra  en  1698  chez  les  béné- 
dictins de  Florence.  Entraîné  par  le  désir  d’étendre 
ses  connaissances  en  littérature  , Querini , après 
avoir  visité  l’Allemagne  et  la  Hollande  , se  rendit  î 
Paris  , y passa  deux  ans  à l’abbaye  de  St-Germain- 
des-Prés  , se  lia  avec  tous  les  savans  de  l’époque 
et  peu  de  temps  après  être  rentré  dans  sa  patrie,  fut 
fait  archevêque  de  Corfou,  évêque  de  Brescia  , et 
enfin  cardinal  en  1727.  H m.  à Brescia  en  1759. 
Scs  principaux  ouvr.  sont  : Primordia  Corcyrai  ex 
antiquissimis  monumenlis  iliiislrata,  Brescia,  lydS, 
\a-l\-,  Peleriitn  Brixioe  ,episcoporum  sancti  Phi- 
lastrii  et  sancti  Gaudentii  Opéra  , neenon  heati 
Ramperti  et  venerabilis  Aldemani  Opuscula  , etc., 
;i,:j  1788  , in-fol.  ; Specimen  'uarioe  litteraturie  , 


nue  et  en  latin.  Voltaire  , dans  sa  correspondance 
remercie  Querini  d’avoir  trad.  en  beaux  vers  latins^ 
une  partie  de  la  Llenriade  et  du  Poeme  de  Fontenoy. 

Ce  prélat  étjit  membre  correspondant  de  1 academ, 
des  inscript,  et  belles  - lettres  de  Pans  et  de  plus- 

académies^étrangères.— Parmi  les  autresQUERlNI  „ 

au  nombre  de  plus  de  vingt , dont  les  biographes 
italiens  ont  conservé  la  mémoire  , nousme  parle-  , 
rons  que  de  Lauro  , ne  vers  1420  a Candie  , ou 
m vers  i486.  Profess.  de  philosophie  a Venise  , H 
V âcruit  une  grande  célébrité  , vint  ensuite  occuper 
Le  chaire  d’éloquence  à l’univcrsite  de  Padooe, 
el  prit  part  à plus,  querelles  litler.  de  son  siecle. 
OnK  Ve  lui  les  oraisons,  des  lettres  un  hvru 
contre  les  Juifs  et  un  traite  de  . 

QÜERLON  (Anne-Gabriel  MEUSi  IhR  ) ,- 
litlérat.  et  traduct.  estimable,  ne  a Nantes 
m à piris  en  1780  , a travaillé  aux  Petites  affiches, 
de  Province  , à la  Gazette  de  France  , au 
étranger  et  au  Journal  encyclopédique.  On  a de 
lui  un  grand  nombre  d’opuscules  , P“™Lwe‘i 
nous  citerons  seulem.  : les  Impostures  indécentes.^ 
le  Testament  de  l’abbé  Desfontaines  , ijp,  m-12  , 
le  Code  lyrique,  ou 

Paris  1743  , in-12  , etc.  , des  cdit.  de  Liiciece  , 
1744  lu-lt-,  de  Phèdre  ; des  Poésies  d’ Anacréon  ; 
CoLlèction  historique,  ou  Mémoire  pour  servir  à 
l’histoire  de  la  guerre  terminée  par  la  paix  d Aix- 
la-Chapelle  en  1748,  Paris,  , m-|2  i 

nuationde  l'histoire  des  voyages  de  l 
Traduction  du  poème  de  la  Peinture,  ^ ^ 

Marsy;  les  Grâces , Pans , 1769,  in-8  ; les  Soupers 
de  Daphné,  in-12.  On  lui  a consacre  une  notice 
dans  le  Nécrologe  des  hommes  célébrés  , aunea 

^^OUESNAY  (François)  , chef  de  la  secte  des- 
économistes  , médec.  ordinaire  de  Louis  XV , mem- 
bre de  l’acad.  des  sciences  de  Pans  , de  la  société 
royale  de  Londres  , etc. , né  en  1694  à Merci  près 
de  Monlfort-l’Amaury,  exerça  d’abord  la  chirurgie 
à Mantes-sur-Seine  , avec  beaucoup  de  succès  , et 
commença  à se  faire  connaître  dans  le  monde  me- 
dical par  une  réfutation  du  traité  de  Silva  sur  la 
saignée.  La  Peyronie , prem.  chirurgien  du  roi  , 
ayant  dès  ce  moment  jeté  les  yeux  sur  lui  pour 
remplir  la  place  de  secrétaire  perpétuel  de  1 acad. 
de  chirurgie  , il  en  fut  pourvu,  en  1737,  en  meme 
temps  que  d’une  place  de  chirurgien  ordinaire  du 
■ et  du  brevet  de  profess.  royal  aux  écoles  de 


luia.  , lyuu  f iii^iuis  j opeiumen  'uui  hjc  , 

quæ  in  urbe  Brixiâ  ejusqiie  diUone  paitlù  post  ty- 
pographiœ  incunabula Jlorebat  , etc.  , 173g,  in-4- 
II  a aussi  donné  une  édit,  des  OEuvres  de  saint 
Ephrem  , 1742 , 8 looi,  in-fol.  en  grec  , ci^  syria- 


roi  CL  uti  AjievcL  I ' -J — -- 

chirurgie.  Toutes  ces  faveurs  se  trouvèrent  bientôt 
justifiées  par  laipublic.  du  prem.  vol.  des  Mém.  de 
L’académie,  à la  tête  duquel  Quesnay  mit  une  pré- 
facé , regardée  comme  un  chel-d’ocuvre  en  ce  genre. 
Il , prit  ensuite  une  part  très  - active  aux  querelles 
qui  s’élevèrent  entre  la  faculté  de  médec.  et  le  col- 
lège de  chirurgie,  el  rédigea  le  .plus' grand  nombre 
des  écrits  qui  parurent  au  nom  de'ses  confrères  pen- 
dant ccllelongue  et  mémorable  dispute.De  Iréquens 
accès  de  goutte  l’empêdiaient  depuis  quelq.  temps 
de  se  livrer  à la  pratiq-  des  opérations  de  chirurgie, 
et  l’obligeaient  à une  vie  sédentaire.  Ccpeiidaut  il 
suivit  Louis  XV  dans  la  campagne  de  1744  j et  se 
fit  recevoir  docteur  en  médec.  dans  la  faculté  de 
Pont-à-Mousson.  Peu  de  temps  après,  élanldéjà  mé- 
decin consult.,  il  acheta  la  survivance  de  la  charge  do 
médecin  ordinaire  du  roi.  Ce  prince  aimait  à causer 
avec  lui.  Il  l’appelait  le  Penseur , et  en  lui  accor- 
dant des  lettres  de  noblesse  , il  lui  donna  pour  ar- 
moiries trois  lluurs  do  pensée  avec  cotte  devise: 
Propter  cogitationem  mentis.  Quesnay  s’était  oc- 
cupé dès  sa  jeunesse  du  soi  t des  habitans  des  cam- 
pagnes cl  le  désir  de  l’améliorer  lui  dicta  les  arti- 
cles ,C;'«i/is,  Fermiers,  etc.,  dans  P Encyclopédie , 
ainsi  qu’une  foule  de  mémoires  et  d’articles*  dans 
les  Journaux  de  physique  et  d’agriculture , el  dans 
les  Ephémérides  d’un  Citoyen.  Ses  idées  fiireiU  ac- 
cueillies par  un  grand  nombre  d’éerivains,  qui  dé- 
ualurètcut  souveiit  leur  winplit^ilô  origiucUo  , ou; 
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Irirent  les  ton  séquences  déduites  de  ses  principes  , 
et  les  énoncèrent  quelquefois  avec  l’enthousiasme  et 
l’obscurité  des  oracles.  Los  économistes  ont,  d’un 
commun  accord,  proclamé  Qiiesnny  comme  leur 
chef.  Il  m.  octogénaire  en  1774.  Il  était  ’uon  , franc, 
loyal  et  obligeant,  mais  ses  manières  avalent  quciq. 
chose  d’agreste  et  do  Iranclianl  qui  clTarouchait 
l’amitié.  On  a prétendu  qu’il  ressemblait  physique- 
ment a Socrate,  ce  qui  n’est  pas  exact;  mais  on 
Cite  de  lui  plus,  traits  qui  rappellent  le  caractère  de 
ce  philosophe.  Outre  lès  articles  pith.  par  Quesnay 
dans  les  difl’érens  recueils  que  l’on  vient  de  citer, 
la  PréJ'acc  du  prem,  vol.  de  l’académ.  de  chirurgie 
(collection  dans  laquelle  on  distingue  de  lui  quatre 
dissertations  sur  les  plaies  à la  tête  et  l’usage  du 
trépan')  , il  a encore  laissé  : Observations  sur  les 
effets  de  la  saignée  , Paris  , lySo  et  lySo  , in-12  ; 
lissai  physique  sur  l’éconümie  animale  , avec 
l’art  de  guérir  par  la  saignée  ^ ihid.,  lydô  cl  174", 

3 vol.  in-l2  : cet  ouvr.  , qui  a eu  hoaucoup  de  vo- 
gue, n’est  pas  sans  dé  grands  défauts  ; Becherches 
critiques  et  historiques  Sur  l'origine  , les  divers 
états  et  les  progrès  de  la  chirurgie  en  France , ih., 

I744’  in-4  et  2 vol.  in-i2  , reproduit  sous  ce  titre  : 
Histoire  dé  l’origine  et  des  progrès  de  la  chirurgie 
en  France  , I^aris  , 174g.  i"-4  ; à la  fin  de  cet  ouvr. 
curieux,  on  trouve  l’/nclex/«nere«s  de  Jean  Dé- 
vaux; Traité  de  la  suppuration,  1749.  in-t2; 

Irad.  eh  allem.  ; Traité  de  la  gaiigi  èrié , ih.,  174g  ; 

Traité  des  fièvres  continués  , ibid.  , 1753  , 2 vol. 
in-12;  la  Physiocralle  , ou  Constitution  naturelle 
des  gotiverriemens  , ib.,  1768  , in-8  ; cet  ouvr.  que 
La  Harpe  appelle  l’AlcOran  des  écdnnmistes  , a été 
pub.  par  Dupont  de  Nemours  ; Recherches  philo- 
sophiques sUr  l’cvidince  des  vérités  géométriques  , 
suivies  d’un  projet  de  nnüveaux  élémens  de  géo- 
nlétriè  , Amsterda'm  èt  Paris  , 1778  , in  - 8 ; cette 
prbducl.  de  l’extrême  vieillesse  de  Quesnay,  n’ap- 
prit qu’une  chose  , dit  un  de  ses  biographes  , l’afFai- 
blissement  de  sa  tête.  On  cite  encore  de  lui:  Ob- 
servation sur  la  conservation  de  la  vue  1 Observa- 
tions stir  la  psycblo^ie  , ou  Science  de  L’âme  ; Ex- 
trait des  économies  royales  de  Sully.  Oes  trois  ou- 
vrages furent  imprimés  è Vètsailles  , par  ordre  de 
Louis  XV,  qui  en  lira  , dit-on  , lui  - même  quelq. 
épreuves  1 mais  ils  ont  été  si  soigneusement  séques- 
trés, qu’il  n’ch  est  pds  rèsté  lin  seul  exemplaire  à 
]i  fathiile  de  l’auleur.  \JElo^e  Me  Qiiesnay,  par 
Gtahdjeànd  de  Fbiichy  , a été  Inséré  dans  le  recueil 
de  l’aead.  des  sciences-  Le  marquis  de  Mirabeau  , 
l’uà  dos  plus  grands  hdihiral;  dé  Quesnay  , et  qui , 
dit-on  , l’âvall  aidé  dans  la  rédact.  de  quelq. -uns 
de  ses  ouvr.  , a composé  aussi  s6ü  éloge  d’uh  ridi- 
cule si  rare  , que  , s’il  fitüt  û(i  Croire  La  llai-pe,  les 
chHéüx  l’ont  conservé  cdmifié  un  modèle  de  gali- 
matias. 11  existe  lin  3®  Eloge  de  Quesnay,  par  le 
comte  d’Alhbh  ( Paris  , 1778  , iri-8)  , cl  Inséré  dans 
lè  iVccrofog-fc  des  homrites  célèbres  de  France.  Lu 
portrait  de  Quesnay  a été  gravé  par  Will  , ln-8  cl 
in-fol.,  et  ;lar  J. -Ch.  François  , à la  manière  noire. 

L’üii  cl  l’autre  sont  égalcm.  recherchés. — QuESNAY 
Dfc  liAlNT  - GEnMAlN  , petit-fils  dii  précéd  , m.  en 
l8o5  , a pub.  : Projet  d’instructions  et  pouvoirs  gé- 
néraux et  spéciaux  cl  donnerpar  les  communes  des 
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pays  d’élection  à leurs  députés  aux  étals -gêner.  , 
conboqùés  îl  f'ersaiUcs  pour  U 
ladclphic,  '7^9’ 

QUESNE  (Dù>  V.  Duquesne  cl  Joseph  Dü- 

CHESNE. 

QUESNE  (FnANÇOlft-ALEXAND.),  holanislo-cul- 
tivàlcur  , né  à Roücn  en  1742.  renonça  au  com- 
racrco,  (Ju’il  avait  d’abord  embrassé  pour  complaire 
à scs  pareils  , et  consacra  dès-lors  tout  .son  temps  ç 
la  culture  des  plantes  et  à l’cludc  r.iisonncc  de  la  bo- 
tJtilqiie.  Il  recueillit  ün  grand  nombre  de  plantes  cl 
d’arbustes  cxoliquci  qu  il  sut  acclimater,  et  m. 
dans  sa  patrie  en  l8ao.  Ou  a de  lui  une  trad.  esti- 
mée de  ^ Philosophie  bo{atiique  de  Liuac,  Houen, 


1788  , gr.  ln-8  ; divers  mémoires  sur  la  Iiotaniquo*, 
et  plus,  notices  insérées  dans  le  Recueil  annuel  de 
la  société  d’émulation  de  Rouen. 

QOESNEL  (Pasquieh)  , Ibéolog.  , né  à Pa."‘*  Ch 
1634  , entra  dans  la  congrégat.  de  l’Oraloire  e& 
1657,  devint  direct,  de  l’institut,  de  Paris,  et  joua 
un  gr.  lôle  dans  les  débalsde  religion  , entre  les  jé- 
suites et  les  jansénistes.  Ce  fut  pour  l’usage  des 
jeunes  élèves  confiés  i ses  soins  , qu’il  composa  ses 
Reflexions  morales  , dont  la  prem.  partie  fut  impr. 
à Paris  en  1671.  Peu  de  temps  après  il  donna  une 
nouvelle  édit,  des  OEuvres  de  St  Léon  , papo,  sur 
un  ancien  MS,  apporté  de  Venise,  Paris,  i6q5, 
2 vol.  in-4  ; Eyon  , 1700  , in  - fol.  ; Rome  , 3 vol, 
in-fol.  (v.  St  Léon).  Ce  fut  à cette  époque  que  l’ar- 
chevêque de  Paris  (Harlay),  instruit  de  l’altacliem, 
de  Quesuel  aux  jansénistes  et  de  son  opposition  à 
la  bulle  d’Alexandre  VII  , l’obligea  de  quitter  la 
capitale  et  dé  se  retirer  è Orléans  en  1681.  L'as- 
semblée générale  do  l’Oraloire  ayant  donné  en 
1684  la  signature  d’un  formulairede  doctrine  dressé 
en  1678  sur  divers  points  de  pliilosopliie  et  dethéo* 
logie  , le  P.  Quesnel  né  voulut  point  y souscrire, 
et  se  retira  dans  les  Pays-Bas  espagnols  en  i685.  Il 
alla  trouver  à Bruxelles  Arnauld  , dont  il  recueillit 
les  dero.  soupirs  , et  c*est  là  qu’il  acheva  scs  7?é- 
flexions  morales  sur  Us  Actes  et  les  EpUres  des 
Apôtres  ; ouvr.  condamné  par  Clément  XI  dans  sa 
constitution  Unigeniîus  en  1718.  Les  jésniles  ayant 
ohlenu  un  ordre  de  Philippe  V,  pour  le  faire  ar- 
rêter , il  fut  transporté  dans  lés  prisons  de  l’arche» 
vêclié  de  Malines  {v.  PnECiPiANü).  Remis  en  li- 
berté' en  1708,  Quesnel  alla  former  à Amsterdam 
quelq.  églises  jansénistes  , et  ni.  dans  ceite  ville  en 
171p.  Ses  principaux  ouvr.  , outre  \es  Hffiextons 
morales  , 16*94  » sont  : Lettres  contre  les  nudités  ^ 
1686  , in-12  ; Vfdee  du  sacerdoce  et  du  sacnjice 
de  JésuS’’“Christ  ; Tradition  de  lUglise  lomnine  sur 
la  prédestinntion  des  ^aints  et  sur  la  grâce  tjfî>  arc, 
Cologne  , 1687,  4 » sousle  nom  du  sit  nr 

Germain  , docl.  en  théologie  ; la  Discipline  dr-  l'E- 
glise , tirée  du  Noiiueaii-7'estament  et  de  qut  Iques 
anciens  conciles  , Lyon  , 1689,  ^ in-4'  Causa 

Arnaldtna  y Hdllandè,  1690  , in-8;  sept  .Vemtu'/e.ç, 
en  7 vol.  in-12  , pour  servir  à l’examen  de  la  con- 
tilulion  Unigenitus  i la  Souifernineté  des  rois  drfen- 
, Paris  , 1704,  in -12.  On  lui  doit  aussi  : 3o/m- 
tion  de  dtoerses  problhfnes  , Cologne  , , petit 

-12.  On  trouvera  dans  Moreri  là  longue  nomen- 
clature dés  pièces  relatives  aux  contestât,  dans  les- 
quelles le  P.  Qucsnél  s’est  engagé. 

QUESNEL  (Pierre),  surnommé  Bénai'd y ecclé- 
siastique, mort  à La  Haye  en  1774  • connu  par 
V Histoire  de  la  compag,  de  Jésus  y dont  les  q pre- 
miers vol.  ont  été  impr.  à Soleure  eu  1740 , 4 
in-12.  Celte  Uist.^  qui  occupa  la  plus  grande  paitic 
de  sa  vie  , était  achevée  depuis  trois  mois,  lorsque 
sentant  approclicrsa  Hu  , il  en  Bt  brûler  ie  MS.,  qui 
aurait  furme  20  vol.  in-12.  11  ne  put  résister,  dtl- 
on  , à quelques  personnes  qui  lui  en  faisaient  un 
cas  de  conscitnee.  On  a encore  de  i’.ibhc  Quesnel 
Extrait  de  EAimnnnt  h du  Diable  y 1787,  et  Alma- 
nach  du  Diable  y 1788,  in-i2,  pièces  remplies  d'a- 
necdotes piquantes  sur  plus.  gr.  personnages.  C’rst 
à tort  qu’on  lui  a altrihué  uu  ouvrage  allégorique 
sur  les  affaires  de  la  bulle  VnigénUus  inlil.  : Hist, 
de  don  Ranucio  d'Aleths  y Venise  (Rouen) , 1/36, 

1 788,  2 V.  in  1 2 : ce  çom.  est  de  l’aldié  C-.G.  Porée. 

Le  baron  QlesnEL  , lient. -gén.,  né  vers  1776  , 
entra  au  service  au  conimcncem.  de  la  révolution  , 
passa  rapidem.  par  les  div.  grades  jusqu’à  celui  de 
gen.  divisioon.,  dans  lequel  il  était  employé  en  Ita- 
lie lorsque  s’effectua  le  célèbre  passage  du  Mincio 
('U.  ce  mol),  où  sa  conduite  lui  mérita  les  éloges 
publics  du  prince  Eugène  de  Beaubarnais.  A la  r»  s- 
lauralion  de  i8i4  » baron  Queinel  fut  fait  chef, 
de  St-Louis  et  gr.-offic.  de  la  Lég.-d’Iionueur  : ces 
laveurs  du  roi  lui  ouvraient  pour  l'avenir  le  cbe- 
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min  des  plus  liaules  dignilés  militaires  ; mais 
^onue  des  cent  jours  était  celle  mar((uee  pour  le 
Terme  de  sa  vie  Al  périt  noyé  dans  la  Seine  , ou  on 

retrouva  son  corps.  Nous  ignorons  les  circonst.  de 

cet  événem.,  qui  n’a  donné  lieu  a aucune  enquele. 

OURSNOY.  V.  Duqueenoy. 

OUÉTANT  (Franç.-Antoine)  , vaudevilliste  , 
S ■ Paris  ^ commença  par  faire  quelques 
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l’e'.  Bedmar  (nr.’ce  nom).  S’étant  sauvé  en  Espagne,  il 
y partagea  la  disgrâce  de  son  protect.,  fut  arrêté  en 
1620,  et  ne  parvint,  auliout  de  3 ans,  à recouvrer  sa 
liberté  que  pour  être  exilé  de  nouveau  dans  sa  terre 
de  Torre  de  Juan  Abad.  C’est  là  qu’il  composa  la 
plupart  de  ses  poésies,  qui  durent  nécessairement 
porter  l’empreinte  de  la  situât,  où  il  se  trouvait  1 

^ . .-V  I . C..à  J ^ lo  oiiiIa  n tvan'tt'Dt 


■ ne  en  1733  - ^ 

éducations  particulières,  puis  , dans  un  âge  assez 
; avancé  , obtint  de  l’emploi  dans  les  bureaux  admi- 
nistratifs , et  m.  en  1828  , après  avoir  ete  successi- 
vement chef  du  bureau  des  lois  , de  celui  des  hôpi- 
taux, des  prisons  et  de  la  commission  des  secours 
pub.  au  départera.  de  la  Seine  , adjoint  au  secieta- 
nal  de  l’administrat.  des  hospices  , et  controleur  de 
l’hospice  des  Incurables.  La  liste  de  ses  product.  a 
clé  rec.  par  M.  Beuchot  ( BihUogr.  de  La  France, 
1823,  pag.  567-72),  qui,  à cette  longue enumerat., 

, a ioint  de  curieuses  recherches  sur  les  tlieal.  de  la 
)F..ire,où  furent  repiés.  les  pièces  deQuetant.  JNous 
( nous  bornerons  à citer  de  lui  les  deux  picces  suiy., 
les  seules  qii’.in  joue  quelquefois  encore  aux  tliea- 
Ires  des  boulevards  : le  Maréchal /erra^  , opéra- 
comiq.  , 1761  , in-8  ; Irad.  en  allem.  - 
1772,  in-8  ; cl  le  Tonnelier,  Ij65,  in-8.  Outre  ses 
pié.  es  de  théâtre  Quêtant  a donné  quelq.  Jrad.,  et 
i on  trouve  de  lui  div.  opuscules  dans  le  vol.  intiC  : 
lEtrennes  de  la  Cour-Neuve  pour  l’année  1774.  On 
l peut  consulter  pour  plus  de  détails  la  notice  nvcrol. 

I placée  en  tète  du  Catalogue  des  livres  MSs.  et  imp 
\ ie  la  b.blioth.  de  feuM.  F.-A.  Quêtant , Pans 
ILamy.  i823,  in-8. 

QUÉTIF  (Jacques),  religieux  dominicain,  ne  0 
[Paris  en  1618,  fut.  depuis  i6d2  , hibliotli.  delà 
i maison  de  la  rue  St-Honoré  , où  il  avait  fait  pro- 
[ fession  , jusqu’à  sa  m.,  arrivée  en  1698.  On  a d 
1 lui  une  edit.  des  Opuscules  et  àes  Lettres  de  Pierre 
[ Morin  ; une  nouvelle  édit,  du  Concile  de  Trente  , 
j in- 12  ; de  la  Somme  de  St  Thomas,  en  3 v.  in-fol.  ; 

[ des  Lettres  de  Savonarole  , et  de  sa  vie  par  Jean- 
I François  Pic  de  la  Miraiidole.  Il  préparait  une  Bi- 
bliothèque des  jéuteurs  de  son  ordre  , qui  fut  ter- 
I minée  par  le  P.  Ecliard  , son  confrère  ; elle  a*pour 
; lit,  : Sertptores  ordinis  minorttm,cum  notis,  Paris, 
1719  Pt  1721,  2 vol.  iii-fol. 

QÜETINEAÜ  (Pif.rbe),  gén.  répuhl. , né  vers 
1767  à Puy-N.-Oame  (Maine-et-Loire)  , command. 


en  Vendée  la  divis.de  Bressuire  lorsque,  par  suite 
d’échecs  partiels  contre  les  troupes  royales  , il  fut 
réduit  à leur  abandonner  la  place  de  ’Thouars  Ac- 
cusé aussitôt  de  trahison,  il  fut  livré  au  tribunal 
révolutionnaire  de  Paris  , qui  1 envoya  à 1 échafaud 
le  16  mars  1794.  M™'  de  La  Roche-Jacquelein,  dans 
ses  Mémoires  , le  disculpe  pleinement  de  l’injuste 
accusation  dont  il  fut  victime. 

QUEUX  (Le).  V.  Lequeux. 

QUEVEDO  DEVILLEGAS  (D.  Francisco) , 
poète  et  littéral,  espagnol,  qu’un  critique  moderne 
(M.  de  Sismondi,  l.  4.  p.  7q"94  J®  Vfltstoire  de  la 
Littérat.  du  Midi) , ose  pres(|ue  mettre  en  parallèle 
avec  Voltaire  , sinon  sous  le  rapport  du  goût  ou  du 
génie  , du  moins  pour  sa  tournure  originale  d’es- 
prit, l’universalité  des  connaiss.  et  la  fécondité 
naquit  à Madrid  en  l58o  d’une  famille  noble  , et 
de  bonne  heure  orphelin  , fut  placé  à l’université 
d’Alcala  , où  il  fil  de  brillantes  éludes  . Versé  dans 
les  langues  savantes  possédant  l’arabe  , l’hébreu 
l’italien  et  le  français  , il  avait  déjà  pris  , dit-on, 
l5  ans  scs  degrés  en  ihéol.;  il  avait  étudié avec  fruit 
la  jurisprud.  et  la  méd- , et  s’etait  rendu  habile  dan 
les  arts  d’agrém.,  lorsque  les  suites  d’un  duel  qu’i 
avait  eu  avec  un  grand  seigneur  l’obligèrent  à s’expa- 
trier. 11  suivit  un  Sicile  le  comte  d’Ossuna,  dont  il 
se  concilia  l’intérêt  par  le  zèle  avec  lequel  il  remplit 
diverses  fonctions  que  lui  confia  ce  vice-roi  ; mais 
libre  à peine  de  toute  inquiétude  relativcm.  à l’a- 
venture factieuse  qui  le  tenait  éloigné  de  sa  patrie  , 
U se  trouva  impliqué  à Venise  dans  la  conspirai,  do 


duil.  Quevedo  fut  dans  la  suite  autorisé  à reparaître 
■ la  cour  : il  eut  même  le  litre  honorifique  de  se- 
crétaire diu  roi  , mais  refusa  de  rentrer  dans  les  af- 
faires. A 54  ans  il  épousa  une  femme  de  haute  nais- 
sance, qu’il  perdit  après  quelq.  années  d’une  pai- 
sible union;  et  ce  malheur  ne  fut  que  le  prélude 
de  nouvelles  infortunes.  Eni64i  il  ful  jetedans  un 
noir  cachot  comme  prévenu  d’avoir  écrit  une  viru- 
lente diatribe  contre  l’adminislrat.  du  comte  d Oli- 
varez  , y languit  oublié  pendant  22  mois  vivant  d’au- 
mônes (ses  biens  avaient  tous  été  confisqués),  et  ne 
fut  remis  en  liberté  qu’après  la  disgrâce  du  comte- 
duc  , alors  que  le  véritable  auteur  du  libelle,  aussi 
détenu  , sortait  égalera,  de  sa  prison.  Quevedo  m. 
peu  de  temps  après  en  l645.  Ce  fécond  écrivain  , 
celui  de  sa  nation  qui  a le  plus  approché  de  l’im- 
mortel Cervantes  , a embrassé  dans  ses  ouvr.  tous 
les  genres  de  littéral.  ; mais  il  excellait  surtout  à 
manier  la  satire;  et  certes  un  vaste  champ  lui  était 
ouvert  de  ce  côté.  Gepend.  loin  de  planer,  comme 
l’a  fait  Voltaire,  au-dessus  des  préjugés  de  ses 
contemporains  , Quevedo  a non  -seulera.  respecté 
rellgieusem.  tous  ceux  de  1a  nation  espagnole , mais 
il  a encore  consacré  quelq. -uns  de  ses  écrits  à des 
objets  peu  dignes  d’un  philosophe  : telle  est  sa 
Lettre  {Curta,  etc.),  au  roi  de  France  Louis  XIII, 
où  il  appelle  toute  la  rigueur  de  ce  monarque  sur  les 
proteslans  des  Pays-Bas.  Du  reste,  comme  la  plu- 
*parl  de  scs  MSs.  furent  dispersés  lors  de  sa  dern. 
détention  , il  est  plus  que  probable  que  le  gouver- 
nement soupçonneux  sous  lequel  il  vivait  u’cûl  pas 
manqué  d’aucautir  ceux  de  ses  écrits  qui  auraient 
eu  trait  à l’iii(|uisit.  ou  aux  abus  de  la  puissance 
sacerdotale,  s’il  se  fût  exercé  sur  ces  matières.  Mais 
on  peut  affirmer  que  telle  n’a  jamais  été  la  pensée 
Quevedo  ; sa  PotUica  de  Dios , son  Memorial 
par  el  pntronato  de  St  lago  , etc.,  en  font  foi.  Les 
plus  connus  d’entre  scs  autres  ouvr.  eu  prose,  ont 
pour  litre  : Los  Sueüos  (les  Visions),  Rouen  , 1627; 
Irad.  en  Iranç.  par  La  Geneste  el  par  l’abbé  Be- 
aulL;  Historia  y vida  del  gran  Tacano  , etc.  , 
dont  on  a trois  trad.  en  fraiiç.  et  une  en  allem.  : la 
plus  récente  des  prem.  , par  Rétif  de  La  Bretonne 
et  d’Hermllly,  est  int.  te  Fin  Matois,  ou  LListoire  du 
gr.  Taquin  , La  Haye  (Paris),  1776 , 3 part,  in-12. 
Ses  poésies , réunies  par  J.  - N.  - Aiit.  Gonzales  de 
Salas,  ont  pour  litre  cl  Parnaso  espahol , Madrid, 
1648 , 2 vol.  in-4  : il  en  a été  fait  un  choix  , impr. 

Paris  eu  1821 , in-i8  , avec  celles  de  Luis  de  Gon- 
gora.  Les  édit,  plus  ou  moins  complètes  de  ses  œu- 
vres sont  assez  nombreuses  : nous  nous  bornerons  à 
citer  celles  de  Madrid  i65o  , 3 vol.  iu-4  ; Sancha  , 


1791-94,11  vol.  in-8;  Obras  'ocosas  y Poesias 
escogidas  , ihid. , 1796 , 6 vol.  in-12  ; Obras  joco- 
sas  , Madrid  (Paris)  , 1821  , l\  vol.  in-l8  ; Obras 
escogidas,  Barcelone  , 1798,  4 vol.  in-8.  Les  pièces 
saliciq.  ou  burlesq.,  en  prose  , de  Quevedo  , ont  été 
Irad.  en  français  par  Raclolz  , Bruxelles  , 1698  et 
1699,2  vol.  in-12.  Don  Paul-Anl.  de  Tarsia  adonné 
en  espagnol  une  F te  tlo  Quevedo,  Madrid  , t663  j 
in-S.  On  peut  aussi  consulter  avec  fruit  le  loin.  2 , 
p.  1 l5de  V Histoire  de  la  littérat.  espag.  de  M.  Bou- 
terweek  , cl  l’ouvrage  de  M.  Sismondi  déjà  cité. 
— Pedro  de  Aloantara  de  QuÉvEno,  card.  et  év. 
d’Orense  en  Galice  , gr. -cordon  de  l’ordrede  Char- 
les III,  lié  eu  1736  à Villa-Nova-dé-Fieho  dan's 
l’Eslremadurc  , mort  le  28  mars  1818  , a mérité  la 
reconnaissance  de  toutes  les  âmes  généreuses  , par 
la  charilé  sans  bornes  et  l’héroïque  dévouera,  qu’il 
déploya  envers  les  prêlrc.s  el  iiolilas  français  émi- 
grés , qui  accoururent  en  foule  dans  son  petit  dio- 
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cèsô.  Outre  les  aumônes  liatiluelle^  ([u’il  faisait, 
on  a évalti'é  à plus  de  8o,ooo  francs  par  an  ce  qu’il 
consacrait  à cette  bonne  œuvre.  A l’e'poque  do  l’in- 
vasion de  la  péninsule  par  Napoléon  , le  prélat, 
fidèle  à l’ancienne  monarchie,  se  retira  on  Portu- 
gal , et  il  y resta  jusqu’au  retour  de  P ordin.  IV  en 
i8i/j:  depuis,  sa  modestieet  ses  autres  vertus  apos- 
toliques ne  reçurent  aucune  atteinte  des  honneurs 
dont  il  fut  comblé  malgré  lui. 

QÜIBERON  (air.  de).V.  Hervilly  etPmsAYE. 

QUICKELBERG  (Samuei,),  médecin,  né  à 
Anvers  , exerça  son  art  avec  réputat.  vers  le  milieu 
du  i6'-'  S.  è Ingolstadt  en  Bavière.  On  a de  lui  : Ta- 
hiila  meiUcinas  ; jipophthegmata  hiblica  ; Admoni- 
tio  et  eonsilium  de  universo  , Munich,  l565.  Il 
médita  long  - temps  un  ouvr.  sur  la  nature  de  tout 
ce  qui  existe  dans  l’univers  , projet  gigantesq.  qu’il 
m’exécuta  point. 

QUIEN  (Le).  V.  Lequien. 

QÜIETISTES.  V.  Molinos  et  Gdyon. 

■f^UIETÜS  (Fülviüs),  second  fils  de  Macrin’,  fut 
îart  tribun  par  Valéticn.  Son  père  déclaré  emper. 
en  2.6t  par  l’armée  d’Orient,lui  donna  le  titre 
d’aug-uste  , partagea  son  autorité  avec  lui  et  Macrin 
le  jeune,  et  lui  laissa  le  soin  de  défendre  l’Orient 
•contre 'les  Perses  , pendant  qu’il  irait  se  faire  rc- 
. connaître  en  Occident,  où  Gallien  régnait.  Quietus 
se  signala  par  ses  talens  militaires.  Mais  son  père  et 
son  frère  ayant  été  tués,  Odenat , serviteur  jusqu’a- 
lors fidèle,  lui  enleva  une  partie  de  ses  troupes,  et 
mit  le  siège  devant  Emèse,  où  ce  prince  s’était  ren- 
ifcrmé.  Les  habitans  le  sacrifièrent  à leur  sûreté  , et 
lui  donnèrent  la  mort  eu  l'an  262.  Son  règne  ne  dura 
•que  dix-scpt  mois. 

QUIGNONEZ.  V.  QUINONEZ. 

QÜILLARD  (Pierre-Antoine)  , peintre,  né  à 
"Paris,  m.  à Lisbonne  en  lySS  , travailla  dans  le 
goût  de  Wateau,  son  maître.  Conduit  par  un  mé- 
decin en  Portugal  pour  dessiner  les  prodnct.  végé- 
tales de  ce  royaume  , il  y obtint  une  pension  du  roi 

• comme  peintre  de  la  cour.  Les  principaux  ouvr. 

• qu’il  ait  laissé  à Lisbonne  , sont  les  plafonds  de  l'ap- 
.parlement  de  la  reine,  et  quelq.  tableaux  dans  le 
•palais  du  duc  de  Cadaval. 

QUILLET  (Ci.-Aüde)  , un  des  meilleurs  poètes 
llatins  modernes  , né  en  1602  à Cliinon  (Touraine), 

• étudia  d’abord  la  médec.  et  la  pratiqua  pend,  quelq. 
années  avec  succès.  S’étant  rendu  à Loudun  , pen- 

• dant  l’iostrucl.  de  la  procédure  touchant  la  préten- 
•tlue  possession  des  religieuses  ursulincs  de  cette 
«ville,  il  se  rendit  suspect,  par  une  Imprudence,  au 
•commissaire-instructeur  Laubardemont.  La  crainte 
dlôtre  arrêté  le  détermina  à partir  pour  Rome  , où 
ûlprit  l’habit  ecclésiastiq.  11  devint  secrétaire  du 
•card.  d’Estrées  , alors  ambass.  de  France  près  du 
•St-siége  , et  put  se  livrer  , dans  les  loisirs  que  lui 
naissaient  scs  fouclious,  à la  culture  de  la  poésie, 
pour  laquelle  il  avait  depuis  long-temps  un  goût 
prononcé.  Cost  à Rome  qucQuillct  composa  en  gr. 
ij)arlie  son  poème  de  la  Callipedie  , dont  nous  par- 
ierons tout  à l’heure.  11  le  termina  à Paris  , où  il  ne 
l'.evint  qu’après  la  m.  du  cardinal  de  Richelieu  , et 
le  lllimpr.  à Lcyde  en  i653,  sous  le  nom  AcCalvi- 
ditis  teins  , anagramme  du  sien.  Il  travailla  ensuite 
à un  autre  poème  en  l’honneur  de  llciirilV,  dont  il 
laissa  , par  sou  testament  , le  MS.  à Ménage,  avec 
floo  cens  pour  le  faire  impr.  Le  légataire  garJa  l’ar- 
gent et  oublia  le  poème.  (,)uilletm.  à Pariseri  16G1. 
31  ne  reste  de  lui  que  la  Cnllipadia  sen  de  piil- 
fhris  proUs  Indiendic  rntione  , poemn  didacUcon. 
La  prem.  édit,  de  Lcyde  est  rare  sans  être  recher- 
chée. Uiieautre  pariiln  Paris  en  iti.fiG,  in-8,  avec 
des  changem..  augmcnléc  d’uno  Lpitre  à Eudaxe, 
et  d’un  éloge  funèbre  {lugubre  rncominm')  du  phi- 
losophe Gassendi.  L'édit,  la  plus  estimée  est  celle 
de  Londres  , 1708  , iu-3.  Le  poème  de  Quillel  a été 
Irail.  en  IV.  par  Monihenault  d’Egly , Paris  , 
petil  in  - 8j  en  vers  fiauç.  par  Lanççliu  de  Laval, 


ibid.  , 1774,  in-l2  ) de  nouvean  en  prose  ^ par 
Caillau,  Bordeaux,  1799,  in-12,  avec  des  varian- 
tes et  une  notice  sur  la  vie  de  l’auteur.  M.  Coupéà 
inséré  dans  le  tom.  xi  des  Soirées  littéraires  , la 
trad.  du  4' livre  ou  chant  de  ce  même  poème  ,'où 
1 auteur  traite  des  soins  que  réclament  les  enfans 
nouveau-nés,  et  donne  de  sages  préceptes  que 
J.  J.  Rousseau  a développés  depuis  dans  son  Emile. 

QUILLOT  (Claude),  ecclésiastiq  , né  vers  i65o 
d un  artisan  d’Arnay-le-Duc  (Bourgogne)  , a passé 
long-temps  pour  l’auteur  d’une  prétendue  hérésie, 
nommee  de  son  nom  le  tjuilloUsme , qui  fit  beau- 
coup de  bruit  à la  fin  du  170  S.  et  au  commencera, 
du  i8'.  Après  avoir  reçu  les  ordres  sacrés  à Dijon  , 
Quillot  s’était  livré  à la  direct,  des  consciences  ; et 
sa  réputation  de  piété  lui  avait  donné  un  gr.  nomb. 
de  pénitentes  , parmi  lesquelles  se  trouvaient  des 
personnes  les  plus  distinguées  de  la  ville.  Ce  succès 
lui  fil  d’.ibord  des  jaloux,  et  lui  attira  ensuite  de 
grandes  persécut.  On  agitait  alors  la  question  du 
quiétisme  (ai.  Guyo.n)  ; Quillot  avait  eu  des  relat. 
avec  plus,  personnes  prévenues  de  celle  hérésie, 
et  nolaramcnt  avec  M""'  Guyon  , dont  il  avait  dis- 
tribué ou  fait  distribuer  plus,  écrits,  entre  autres 
celui  in  lit.  : Moyen  court  de  faire  L'oraison.  Les 
déoonciat.  portées  contre  lui  parurent  si  graves 
que  l’autorité  ecclésiastiq.  crut  devoir  les  prendre 
en  considérât.  La  procédure  fut  établie  par-devant 
l’official  de  Dijon.  Quillot  ne  comparut  point , et 
fut  déclaré  par  sentence , contumace  , atteint  et 
convaincu  d’avoir  tenu  des  discours  remplis  des 
erreurs  du  quiétisme  , d’avoir  distribué  des  livres 
suspects  d esdiles  erreurs , etc. , pour  raison  de  quoi 
on  le  condamna  à une  détention  de  3 ans  dans  un 
monastère.  Comme  d’autres  personnes  étaient  en- 
globées dans  celte  sentence  , l’autorité  séculière  en 
prit  connaissance  en  ce  qui  la  regardait.  Quiiio'  en- 
voya divers  mémoires  justificatifs  ; et  par  arrêt  du 
parlera.,  il  fuirais  /lors  rfe  cour.  11  se  pourvut  alors 
on  révision  contre  la  sentence  de  l’officialité  qui , 
par  une  nouvelle  décision  , le  déchargea  à pur  et  d 
plein.  Après  avoir  reprisses  fonctions  Quillol  vécut 
dans  la  retraite.  On  ignore  l’époque  de  sa  mort.  Le 
jugement  solennel  rendu  en  sa  faveur  ne  fil  point 
taire  la  haine  qui  l’avait  poursuivi.  Ses  ennemis 
n’en  persistèrent  pas  moins  à faire  de  lui  le  chef 
d’uno  nouvelle  secte,  et  firent  paraître  rff/st.  rfu 
t/nillotisme  ou  de  ce  qui  s’est  passé  à Dijon  au  sujet  ; 
du  quiétisme,  prétendu  imp.  à Zell , 1703  , in-4  de  ■ 
434  pag.  On  sait  aujourd’hui  que  ce  libelle  , sans  . 
nom  d’auteur  , est  l’ouv.  d’Hubert  Mauparly,  pro- 
cureur au  présidial  de  Langres.  Un  arrêt  du  parle-  ■ 
ment  de  Dijon  ordonna  qu’il  serait  lacéré  et  Jirûlé 
par  la  main  dubourr.,  etc.  Il  est  devenu  très-rare. 

QUILLOTISME.  V.  l’article  précédent. 

QUIN  (.Iames),  célèbre  acteuranglais  , né  à Lon-  ■ 
dres  en  itiQd,  abandonna  de  bonne  heure  les  études 
qu’il  avait  commencées  à Dublin,  cl  s’engagea  à 1 
21  ans  dans  une  troupe  de  coméd.  qulse  formait  dans  1 
cette  ville,  et  où  il  fit , sans. beaucoup  de  succès  , . 
ses  prem.  débuts.  Il  vint  ensuite  à Londres,  et  futi 
admis  dans  la  troupe  de  Drury-Lanc.  Il  y fut  con-  ■ 
stamment  applaudi  , comme  un  acteur  du  prem. 
rang  et  du  prem.  mérite  , jusqu’en  1741,  époque  oi'i. 
débuta  Garrick,son  rival  cl  son  vainqueur.  La  1 
c.irrièrc  théâtrale  de  Quin  finit  en  lySd.  Dans  Icsi 
dern.  années  de  sa  vie  , il  s’élail  lié  avec  Garrick  ; 
et  ce  fut  au  retour  d’une  visite  qu'il  lui  avait  faite,  . 
qu’il  m.  à Bath  le  21  janv.  17G6.  Quin  était  dans  • 
l’intimité  de  Thomson  , de  Pope  cl  de  plus,  autres  • 
personnages  remarquables  de  cette  époque.  Sans  ' 
être  fort  lettré  , il  connaissait  à fond  les  meilleurs 
poètes  de  son  pays.  Comme  acteur . il  n’a  , dit-on,  . 
pas  de  rivaux  dans  les  rôles  de  Falstaff,  du  Moine 
espasnol , de  sir  John  Brute  , de  Botpone  ; il  dé- 
ployait aussi  un  grand  talent  dans  les  rôles  de  Caton, 
<le  Pierre,  de  Conolan  , et  dans  ceux  où  il  fallait 
rcpdri}  pu  chagrin  profond.  J1  existe  unq  Vie  de 


Qnin , 1766,  in— - . , 

tails  sur  cet  acteur  célèbre  dans  la  ^ le  de  Garnck. 

OUINAULT  (Philippe),  célèbre  poele  lyrujue  , 
membre  de  l’académie  franç.  et  de  celle  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres  , né  en  l635  , était,  dil-oii  , 
61s  d’un  boulanger.  Après  avoir  faitquelq.  études  , 
U eut  le  bonheur  de  s’attacher  à Tristan-l’Ermite  , 


QUIN  ( 2489  ) 

-s  Davies  a donné  de  grands  dé-  , théâtre  , et  no  voulut  plus  imposer  de  vers  que 

‘ 1 . -I  I pou,,  chanter  les  louanges  de  Dieu.  11  ni.  le  26  no- 

vembre 1688  à l’âge  de  53  ans.  La  noblesse  de  ses 
seutimens,  la  boulé  de  son  cœur,  sa  ipodestie  et 
l’aménité  de  son  caractère  le  Erent  regarder  comme 
l’un  des'hommes  les  plus  aimables  de  son  siècle.  Ses 
. lyriques  sont  : les  Fêles  de  l’Amour  et  de  Bac 

— ,1  Alceste;  Thésée;  le  Carnaval; 

auteur  de  Mariamne  , qui,  ayant  reconnu  en  lui  un  chus.  CaUmus.^  _ Triomphe  de  l’Amour; 

goût  décidé  pour  la  poésie  , encouragea  ses  disposi-  Alhj  \ J,„adis  de  Gaule  ; Roland  ; la 

tlons,  et  l’associa  à l’educat.  qu  il  donnait  lui-meme  - yr:„ioeue  de  yersailles  ; le  Triomphe 

à son  61s  unique.  Tristan  ne  larda  pas  a recueillir  le  Le  OEuvres  de  Quinaultont 

fruit  de  ses  soms  ; des  1 âge  de  ï5  ans  le  jeune  Qui-  I de  là  Paix  et  et  1778 , 5 voU 

nault  avait  déjà  composé  plus,  pièces  de  théâtre  , et  ete  impr.  avec  sa  T , » 7 

à 18  ans  , il  débuta  sur  la  scène  française  par  sa  co-  >n-l2.  M.  Crapelet  a p ^loisies  de  Qui- 

médie  des  Rivales  , qui  fut  très-applaudie  et  eut  un  ] le  format  in-octavo  , l V intéress  Paris 

grand  nombre  de  représentations.  Il  ne  se  laissa  nault , précédées  d une  nolice  fort  inl  r . 

point  éblouir  cependant  par  ce  brillant  succès  : cé- I i8z4 , 2 vol.  in-8.  bnn  nr- 

Lnt  aux  sages  conseils  de  ses  amis  , il  entra  cliea  QÜINAULT 

un  avocat  pour  se  livrera  quelque  chose  de  plus  1 leur  comiq.,  fut  reçu  au  T lea  i -«..pr  en 

solide  que  le  théâtre;  mais  les  éludes  de  sa  nouvelle  et  m.  en  1744.  Son  pere  avait  comme  A . 
profession  ne  purent  le  détourner  de  son  goût  fa-  I i6ç)5,  et  s’était  retire  du  théâtre  en  1717. 
vori  ; et  l’on  vit  [chaque  année  se  succéder  sur  la  l’aîné  était  aussi  musicien  II  a lait,  outre  ses  ai- 
scène  quelq.  pièces  de  sa  composition.  L’dmant  in-  vertissemens . la  musique  des  .Amours  des 
discret  , qu’il  fil  jouer  eu  i654  . fut  couvert  d’ap-  - Qbinalilt-DufresNE 

plaudissemens  : celle  pièce  se  distingue  entre  les  1 du  precedent , acteur  tragique  , débuta  au  1 

Lmédies  de  Quinault , par  un  style  plus  vif  et  plus  Français  en  1712  II  rétablit  le  vrai  goût  de  la  de  . 

comique  ; et  l’on  pense  que  Voltaire  en  a proEté  I clamalion  , qui  s était  perdu  depuis  la  retraite 

^ ™ J.  .«r.  I cB'ièbre  Baron,  et  m.  en  1767. La  tradition  de 


pour  sa  comédie  de  V Indiscret.  Après  la  m.  de  son  | célèbre  Baron  , et  m.  en  1707.  Ija  traüilion  oe  viii- 
bienfaiteur , auquel  il  avait  à son  tour  prodigué  les  nault-Dufresne  , dans  plusieurs  rolM  , a servi  long' 
plus  tendres  soins,  Quinault  donna  successivement  temps  de  règle  à ses  successeurs.  On  trouve  dam 
au  théâtre  : la  Comédie  sans  Comédie  ; les  Coupsde  1 tous  les  dictionnaires  dramatiques  diverses 
l’Amour  et  de  la  Fortune -,  la  Mort  de  Cyrus  , Iva  ’ ' ‘ 


gédie  en  5 actes  ; diverses  autres  pièces,  et  en  i6'5l 
la  tragéd.  d’ Agrippa  , ou  le  Faux:  Tibérinus  , qui 
fut  jouée  deux  mois  dé  suite  et  reprise  plus.  fois. 

S'étant  marié  vers  celte  époque  , Quinault  prit  le 
titre  d’avocat  en  parlement , acheta  une  charge  de 
valet  de  chambre  du  roi,  et  fut  pendant  trois  ans 
plus  occupé  de  son  bonheur  domestique  que  de  la 

littérature.  Il  y revint  en  1664,  et  El  paraître  sa  . ir  r 

tragéd.  dl  Astrale,  qui  eut  un  succès  prodigieux  , I pulation  d'une  excellente  actrice  celle  d une  lenim^e 
et  qui  atlira  une  f 

prix  1 

1 lie 


ans 

amaliques  diverses  anec- 
dotes  curieuses  sur  cet  acteur  , qui  avait , djt-on  , 
un  orgueil  démesuré.  — Jeanné-Marie  DpPRÉ,  con- 
nue sous  le  nom  de  M'l=  de  Seine  , femme  du  pré- 
cédent, joua  avec  un  égal  succès  les  premiers  rôles 
tragiques  et  comiques , excella  principalement  dans 
celui  de  Didon,  qu’elle  avait  créé,  se  relira  du 
théâtre  en  1736,  et  m.  en  1759. 

QUINAULT  (jEANNE-FRAéjÇ.),  soeur  des  prccé- 
dens  , née  à Paris  à la  fin  du  17=  S.,  joignit  à la  ré- 


! telle  afllueuce  de  spectateurs  que  I de  société  , pleioe  d esprit  et  a instruction.  Apres 
les  comédiens  doublèreiit  le  prix  des  places.  Celte  I avoir  débuté  en  1718  , dans  la, tragédie , par  le  rolo 
pièce  , malgré  la  critique  de  Boileau  , eut , avec  le  1 de  Phèdre  , se  reconnaissant  plus  de  vocation  pour 
I faux  Tibérinus  , l’honneur  assez  rare  d’être  jouée  1 la  comédie  , elle  s’essaya  immédiatement  dans  les 
pendant  qualre-viugls  ans  ; mais  le  peu  de  réussite  I rôles  de  soubrette . et  fut  admise  , dans  cet  emploi , 
qu’elles  eurent  aux  dernières  reprises  les  a fait  dis- 1 au  nombre  des  eomédiens  français.  Elle  décida  le 
paraître  de  la  scène.  Jusqu’alors  notre  poète  s’aban- 1 succès  d’un  grand  nombre  de  pièces  par  son  talent 
donnant  à sa  trop  grande  facilité,  n’avait  encore  I flexible  et  son  jeu  piquant.  Les  auteurs  s’enipres- 
rien  produit  qui  fût  vraiment  digne  du  suffrage  des  sa'ient  de  consulter  son  goût  exquis  , et  ce  fut  d’a- 
connaisscurs  et  de  la  postérité.  Chez  lui  les  succès  I près  ses  idées  que  La  Chaussée  composa  le  Préjugé 
amenaient  les  succès  ; caril  esta  remarquer  qu’au-  I à la  mode.  Voltaire  lui  lut  sa  tragédie  de  Zaïre  et 
cune  de  ses  pièces  ne  fut  mal  accueillie  , si  ne  n’est  1 sa  comédie  de  l’Enfant  prodigue.  Elle  attirait  chez 
RcUérophon  , son  avant-dern.  tragédie  , qui  tomba  I elle  , à la  fois  , les  gens  du  monde  et  les  gens  de 
dès  la  prem.  représentation.  Mais  sa  comédie  de  la  ] lett.,  et  elle  devint  l’intime  amie  du  marquis  d’Ar- 


iprem. 

Mère  coquette , ou  les  Amans  brouillés  . représen 
tée  en  i665  , raffermit  sa  réputation  dramaliq.  qui 
avait  souffert  quelque  atteinte.  Pausanias  qu’il  fit 
jouer  un  an  après  fut  sa  déni,  tragéd.  Enfin  il  de- 
vint le  créateur  et  le  modèle  d’un  nouveau  genre 
dramatique  ; il  s’essaya  dans  la  tragédie-opéra  ; et 
quoique  ses  prem.  pièces,  en  ce  genre,  fussent  loin 
encore  de  la  perfection  à laquelle  il  parvint  ensuite, 
elles  annonçaient  du  moins  que  Lulli , qui  avait 
obtenu  le  privilège  de  l’Opéra,  no  s’était  pas  trompé 
dans  son  choix  en  préférant  Quinault  aux  autres 
poètes  de  son  temps.  L’alliance  de  ces  deux  talons 
éleva  bientôt  la  scène  lyrique  française  au-dessus 
de  toutes  les  autres  ; mais  avec  celte  différence  que 
la  niusiq.  du  composit.  a passé  de  modo, tandis  que 
les  vers  du  poète  seront  toujours  goûtés.  Déjà  gra- 
tifié par  le  roi  d’iiue  pension  de  deux  mille  livres  , 
Quinault  fut  décoré  du  cordon  de  St  - Michel , et 
continua  d’élever  la  renommée  do  l’opéra  français 
jusqu’en  1686  , que  parut  Armule,  son  dern.  ouv 
cl  son  chef-d’œuvre.  Depuis  celle  époque  cédant 
aux  senlimens  religieux  que  sa  femme  lui  avait  in- 
spirés , il  cessa  entièrement  do  travailler  pour  le 


genson  etde  D’Alembert,  auquel  elle  laissa,  dit-on, 
par  testament,  un  diamant  d’un  grand  prix  et  des 
manuscrits  précieux.  Cette  actrice  aimable,  après 
avoir  quitté  le  théâtre  on  1741,  m.  en  1783.  On 
trouve  sur  elle  et  sur  ses  relat.  avec  Duclos  (v.  co 
nom),  de  curieux  détails  dans  les  Mémoires  de  ma- 
dame d’Epinay , 1818,  3 vol.  in-8.  — Maric-Anno 
Quinault  , sœur  de  la  précédente,  fut  plus  célè- 
bre par  sa  beauté  que  par  ses  lalens.  Reçue  à la  co- 
médie française  en  lyiS,  elle  quitta  le  théâtre  en 
1722,  et  m.  en  1791,  âgée,  dit-on,  d’au  moins 
100  ans.  — Françoise  Quinault,  sœur  aînée  des 
précédentes  , plus  connue  sous  le  nom  de  M"*  do 
Neslo  , celui  de  son  mari , fut  reçue  au  Théâtre- 
Français  en  1708  , et  ni.  en  1718  , âgée  de  25  ans. 
On  croit  qu’elle  aurait  pu  acquérir  une  gr.  réputat. 
dans  les  deux  genres  drainai.,  sans  sa  fin  prématurée. 

QUINCY  (Charles  SEVIN,  marquis  de),  ofll- 
cier-général  , né  vers  1660,  signala  sa  valeur  dans 
les  guerres  que  Louis  XIV  eut  à soutenir  depuis 
167G  jusqu’à  la  paix  d’Utrecht , et  obtint , en  ré- 
compense do  scs  services  , le  grade  do  lieutenant- 
général  dans  l’arme  de  l’artillerie.  Il  se  distingua 
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feiicore  îla  nlàllieüteus8l>aiailled’IIoclistetll(i7o4), 

où  il  reçût  ûne  blessure  assez  grave . cl  cotrimauda 
eû  1707  ràrtilloHe  de  l’armee^  sous  les  ordres  du 
maréchal  db  Villars.  L’année  suivante,  il  fui  em- 
ployé à l’arrHe'e  que  dirigeait,  sur  le  Rhin  , l’élcc- 
tcub  de  Bavière,  A la  paii , il  fut  nommé  liéulen.- 
général  au  gôuvernem.  de  là  province  d’Auvérgnè, 
et  cohsàcra  ses  loisirs  à la  mise  en  ordre  des  m.àlé- 
riaüi  qu'il  dvàit  recueillis  dans  ses  c.irnpagnes.  On 
éroit  qué  cbt  officier-général  ni.  en  1728  On  a de 
lui  un  ouvrage  assez  bsiimé,  ayant  pour  lit.  : ffist. 
fnilit.  dit  règne  de  Louis-le-Grand  y roï  de  France  , 
ilc.,  Paris,  172B,  8 vol.  in  Vj . avec  cartei  ci  plans. 

tQUINGY  (JÉAn),  liiédecin  anglais,  mort  à Lon- 
dres en  1723,  a publié  (eu  inglàis)  ; Dictionnaire 
de  physique  y l'ytt);  Ph'd'rmacOpée  nn/Vééi.,  i^4t  , 
in-8;lrad.en  français  par  Clausier , Paris , 174s, 
Fn-4;  PhnnnAcdpi!e.(!himiq.y  LoAili-es,  1728,  in-4. 

■ — QL’In'CY  (Jbîias),  çübliciste  an'glo-amérlral'rt  , 
conseiller  à la  cour  de  justice  dé  Boston  , se  signala 
en  1770  et  en  1774  par  son  patriolisrhe , el  m'.  au 
cap  Ann  en  177^1  à l’âgé  de  3i  ans.  Oii  â de  lui  : 
Observations  siir  Pacte  dû  parlernenl , communé- 
ment appelé  le  Bill  de  Bostoit',  avec  les  pensées  sûr 
la  société  riv.  et  la  levée  des  arméeSy  i'ialbny  i]774, 
în-8.  — Ué  autre  QuiNCY  (Bldmondj  , cltôÿèn  de 
Boston,  ni.,  en  lj88,  à l’age  de  85  ans,  est  a'ut.  i’iiri 
Tr  de  là  ciiltïiré  dit  chanvre,  Boston  ,1765,  in-4- 
QUINETTÈ  (Nicbt'A'fe-MABlfe) , mèriih'rè  d'e  la 
convention  éatidnale  , était  procureur  où  notaire  à 
SoiésonS.,  sü  ville  natale,  en  1783,  lors  des  preüi. 
tYoùhiés  de  la  révol.  Nommé  député  â l’ass'e'nibl.  lé- 
gislative par  le.dépa'rleni.  de  l’Aisné,  il  prit  placé 
au  côté  g.iùché',  demanda,  en  1792.,  que  leS|bièos 
dés  émiérés  fussent  séquestrés  , appuiiâ  irivemenl 
la  motion  d'e  la  misé  en  àccusàlioh  du.  dut  dé  Brisi; 
sàt , éôüiinandanl  de  la  garde  constitutionnelle  du' 
roi,  et  fut  membré  de  là  'commission  chargée  de 
Burveillér  et  'diriger  Te  gouv'e'rnèment  nommé  après 
le  déirôA'é'ihe'nt  de  l’infortuné  Louis  X'VL  R'eélù 
eniÜilé  à là  Convention  nationale , Qüihettb  fu^  un 
des  premiers  i-epréséntaris  du  peuple  envoyés  aux 
a'rmébà  , devl'nt  ens'uité  membre  du  comité  de  sa- 
lUt  public,  fut  l’ùn  des  quatre  commissaires  en- 
voyés à l’armée  dé  Dhmouriez  pour  faire  arrêter, ce 
général,  qui  fit  saisir  lùi-même  les  commissaires  , 
et  les  livra  àù  généVal  autrichien  , prince  db  C6- 
bbùrg.  Quibetlé  fût 'échangé  avec  ses  Collègues , ''en 
17<J5,  contré  MADkilte  , fille  do  Louis  XVI , revint 
à Paris  , devînt  membre  du  C'o'rtseil  deS  cinq-cenfs  , 
en  I79B,  eh  sortit  l’année  S'uiv.,  fut  iiômmS'ministie 
dé  l’inlér.  en  1799,  et  préfet  do  la  Sommé  ch  iSbo, 
sous  lé  goûvernem.  consulaire.  Il  se  montra  sage 
admihisIratcUr,  èl  fut  désigné  qu'clqUe  tempè  après 
candidat  au  s'énat  conservât.  Tîon.iparl'e  le  lit  con- 
seiller d’état  pour  la  section  de  l’intérieur,  et  créa 
our  lui  une  direction  générile  d'e  la  complahililé 
CS  communes  et  des  hospices.  En  1814  , Qùlnclté 
donna  son  adhésion  à la  déchéàncc  de  Napoléon  , 
qui,  toutefois,  le  nomma  son  cOhimissaire  extra- 
ordinaire dans  les  départcme'ns  de  la  Somme  et  de 
la  Sclné-Inférieure  , et  pair  dans  là  chambre  dite 
des  cent  jours.  Après  la  seconde  abdicatibn  de  Na- 
poléon , Quineltc  fut  appelé  par  Eouclié  à faire  par- 
tie du  gouvernement  provisoire.  A la  fin  de  i8l5, 
il  fut  baUni  comme  régicide,  et  se  retira  à Bruxel- 
les , où  il  m.  en  1821 . On  ne  cite  de  lui  que  le  Bnp- 

£ort  des  rcprésonlans  du  peuple  Camus  , Bancal  , 
amarquo,  Quineltc  cl  Orouct,  Sur  leur  détention, 
lu  au  conseil  des  Oinq-cenls  , Paris , an  iv  (‘/QC)  i 
in-8,  de  206  pages. 

QUINONEZ  (I-RAVÇOIS  de),  cardinal  espagnol, 
né  vers  la  fin  du  1.5'  S.  dans  le  royfume  de  Léon  , 
était  fils  ducomtedeLuna  (i>,ce  nom).  Il  entra  de 
bonne  heure  dans  l’ordre  des  Cordeliers  , fut  élevé 
à la  dignité  de  général  en  l522  , et  devint  membre 
du  conseil  do  conscience  de  l’empereur  Charlcs- 
Quigl,  CltSigé  par  Clément  VU  , alors  priaonqier 
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au  château  St-Ange,  de  négocier  auprès  de  Char*  . 
les-Qulnl  l’élargissement  de  ce  pape,  Quifionez  1 
eiit  de  la  peine  à l’obtenir,  mais  réussit  enfin.  Le  1 
chapeau  de  cardinal  fut  la  récompense  de  ce  ser-  ■ 
vice  signalé.  Quiûonez  fut  également  honoré  de  la  1 
confiance  de  Paul  III , devint  , en  i534  , protect. 
des  franciscains,  évêque  de  Cauria  en  ifidq,  de  • 
PalcStrihe  en  l54o,  et  m.  à Veruli  dans  le  mois  de  i 
septbmb.  de  cette  même  année.  On  a de  lui  : Com-  ■ 
pUàVio  omnium  pHvileginrum  minonbus  conersso-  • 
ritni , Sé^villc  , i53o  , in-fol.;  Breviarium  romanitm  1 
e^  s'ncrà  potisSimhm  srripturâ  , et  probalis  sanrto-  - 
rùm  bistoriis  nup'er  confechtm  , Rome,  l535,  in-8;  ; 
Lÿoh  , lÔ4o,in-4,  l54’’  I0-8 , etc.;  Paris  , i536,. 
in-4  , etc.  ; Venise,  1.546.  in  8;  Anvers,  l563,, 
ih-16,  ët  en  plusieurs  autres  villès  , in-4,  io-8ett 
ih-i6.  Là  dernière  édition  , dont  aucun  exemplaire  : 
ne  fut  mis  dans  le  commerce  , fut  impr.  à Paris  , , 
1679,  io-8,  pour  l’üsage  particulier  de  Colbert,, 
sous  le  tit.  de  Breviarium  cojbertinum.  Le  Bréviaire  s 
db  Quifionez  , bien  que  revêtu  de  l’approhaiioo  des  1 
papes  Clément  VII,  Paul  III,  Jules  III  et  Paul  IV,  , 
n’obtint  point  celle  de  la  Sorbonne  , à laquelle  l’au-  • 
leur  l’avait  soumis.  L'a  censure  de  celte  compagnie  i 
Se  trouve  darts  là  Collection  des  Jiigem.,  etc. , par  r 
d’Argentré  , t.  2 , p.  121  ei  suivantes.  En  |568 , le  ; 
pape  Pie  V défendit  la  récitation,  de  ce  bréviaire  1 
par  une  bulle,  et  depuis  lors  il  a cessé  d’être  en  1 
usage.  Les  reproches  qu’on  faisait  à l’auteur  étaient  1 
d’avbi'r  omis  lè  petit  office  de  la  Vierge,  les  An-  ■ 
tiennes  , les  repolis , les  capitules,  les  homélies,  , 
l’ordre  et  le  nombre  BeS  psaumes  , tels  qu’on  les  ; 
lisait  dans  l’église,  etc.,  et  surtout  d’avoir  tellem.  . 
abrégé  là  vie  des  saints  dont  oh  y fait  l’office,  qu’on  . 
ne  peùt  être  éclairé  ni  sur  leurs  vertus  , ni  sur  les  1 
miracles  que  Dieu  à é'pérés  par  leur  ministère  p.iur 
l’édificàlion  des  fîdèlej,  — D.  Juan  de  Ql’i.xonez, 
d'e  là  fainiife  du  précédent,  pé  en  1600  dans  les  . 
environs  de  Tolède  , m.  en  i65o  , est  aul.  dei  ouv. 
suiv.  : Traité  sur  les  langnitstes  et  les  sauterelles  : 
(eh  espagnol  ),  Madrid  , 1620  , in-4  i el  monte  Ve- 
suvio  , nhpra  la  moûtana  de  Somii,  ibid. , 1622, 
in-4  ' E.s'sai  sur  les  frilanos  ou  bohémiens , etc. 
(en  espagnol  ),  ibid. , 1628  , in-4  , et  quelq.  autres 
écrits  peu  remarquables. 

QUINTE  - CÜRCE  , Quintus  Curlius  Bufus , 
écrivain  latin  , connu  seulement  par  une  Histoire 
d’Alcxaiidre-Ie-Grand  , paraît  avoir  vécu  dans  le 
premier  siècle  de  notre  ère.  Les  sav.  se  sont  ever- 
lués  à rCnvi  a présenter,  sur  le  cmnpie  de  cetaut., 
deS  hypothèses  plus  ou  moins  admissibles  , mais 
qu’il  ne  noUs  appartient  pas  de  discuter , cl  dont  la 
Simple  Indicat.  excéderait  même  nos  limites.  Entre 
les  diy.  personnages  que  mentionnent  les  anc.  au- 
teurs sous  le  nom  de  Curlius,  un  seul  , cité  dans 
Tacite  el  dans  Pline  Ic-Jeunc  , pourrait  avoir  quel- 
que analogie  avec  l’Iiislor.  d’Alexandre  ; mais  ce 
n’est  aussi  qu’une  hypothèse.  Tout  ce  qu’on  sait  de 
lui,  c’est  qu’il  était  fils  d’un  gladiateur,  qu’il  de- 
vint qùësleur,  puis  consul  ; qu’il  obtint , en  l’an  47 
de  tiotic  ère,  les  honneurs  du  triomphe,  el  qu’il 
m.  gouverneur  eu  Afrique.  Dans  la  liste  des  rhé- 
teurs, dont,  sur  la  foi  d’un  MS.,  l’on  croit  que 
Suétone  avait  écrit  les  notices,  sc  lit  le  nom  d'un 
antre  Quintus  Curlius  Rufus  , qui  peut-être  aussi 
serait  notre  aut.  Dans  tous  les  cas  , on  ne  voit  pas 
qu’aucun  écriv.,  aiilc'r.  au  12'  S.,  ail  connu  l’ouv. 
qui  nous  est  parvenu  sous  le  nom  de  Quinte  Curcc. 
Les  prem.  qui  Paient  cité  sont  Jean  de  Salishury , 
Pierre  de  Blois,  Jacques  Vilil  el  Vinc.  do  Beauvais. 
Quant  aux  MSs.  de  Quinto-Curcc,  on  a prétendu 
en  posséder  plusieurs  , dont  raiicicnnclé  remonte 
au  10'  siècle.  Les  critiques  ne  sont  pas  moins  par- 
tagés sur  le  mérite  de  {'Histoire  d' Alcxnndre  , que 
sur  l’époque  où  elle  fut  écrite.  Mais  cet  ouv.,  qui , 
dans  le  fait , ressemble  assez  à un  roman  , a d’in- 
contcstahlcs  droits  à l’admirat.  de  ceux  qui , justes 
appr^cia^çur;  des  coinposU,  bis(,  de  l'antiquité  , n’y 
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reclicrclient  guère  <tue  triUane  récits  , de»  pein- 
tures fories  et  un  style  élégant  et  pur.  Il  se  compo- 
sait originairem.  de  10  livres  dont  les  2 prem.  sont 
«erdus , ainsi  qu’une  partie  du  5»  cl  du  Ô'^.  Les  cdit. 
de  Quinte-Curce.  avec  ou  sans  comment.,  sont 
innombrables.  Plus  de  l5o  mériteraient  d etre  ci- 
tées honorablem.;  mais  nous  devons  nous  borner  a 
indiquer,  comme  les  plus  anc.,  celles  do  Rome 
(idyol  eide  Venise  (1^70  ou  i47‘)i  in-q;  et  comme 
les  plus  estimées,  outre  les  édit,  publiées  par  les 
Juntes,  par  les  Aides  et  EUevier  ( Leyde  , lOjd  , 
in-l2,  elAmsterd.,  1673.  in-8),  celles  de  Sl^s- 
bourg , avec  les  Supptemens  de  Freinsbeira,  iqqo, 

2 V.  in-8  ; et  1670  , in-4  ; cum  nol.  i>or.  de  Scbre 
velius  ; ad  itsuin  delphini , par  le  P.Tellier,  Pans 
1678,  in -4;  de  Leipsig  , avec  suppli-ment , de 
Cil  Cellarius,  et  des  fortes  géogr. , lOB»,  m-i2; 
de  Dresde,  I70o,iti-i2,  avec  les  supplemens  à.c 
Junkeri  de  La  Haye,  1708,  in-8,  avec  le  commen- 
taire de  Pitiscus , 1708,  in-8;  de  Delft,  17^, 
in-4  ,-par  les  soins  de  H.  Snakenbiirg  ; de  Londr., 
par  Maittaire,  1716.  'U-I2,  et  parBrindley,  1748, 

2 vol.  in-18  ; d’Hemlstadl , 1795-1802 , 3 v.  m-8 
par  D.-J  -T.  Cuuze  ; de  Leipsig  , l8i8  , gr.  in-8 
par  J.-C.  Coker  ; en6n  l’édit.  faisant  partie  de  la 
roUeçt.  de  M.  Lemaire  , t822 , 2 vol.  in-8.  Toulos 
les  nations  d’Europe  possèdent  une  ou  plusieurs 
Iraduct.  de  V Histoire  d’Alexandre.  Parmi  celles, 
qui  ont  été  faites  en  français  , on  en  compte  une  de 
i4go,  in-fol-,  imp.  parAnt.  Vérard.La  version  Aa 
Beauzée,  1789,  2 v.  iti-12,  2' éd.,  a effacé  celles  de 
Yauoelas  et  de  l’abbé  Mignot.  Entre  autres  ouvr., 
00  peut  consulter  sur  Quinte-Curce  Examen  des 
hisl.  d'Alexandre,  par  Ste  Foi*,  ^oj-,  aussi  son 
article  dans  le  Diclionn.  de  Bayle  , et  celui  que  lui 
a consacré  M.  D.iunou , t.  36  de  la  Biogr.  univ.  de 
L.-G.  Micbaud. 

QUINTUNUS  STOA.  V.  Quikzano. 
QUlNTILIEN(MARcrs  Fabius Quintilianus), 
célèbre  rhéteur  latin  , né  à Rome  dans  le  i'”  S.  de 
l’ère  cbrét.,  était  fils  d'un  avocat,  ainsi  qu’il  nous 
l’apprend  lui-même.  U règne,  au  surplus  . une  gr. 
incertitude  sur  plusieurs  circonstances  de  la  vie  de 
ce  rhéteur.  Selon  les  calculs  du  savant  Dodwoll  , 
Quintilien  dut  naître  en  l’an  l\^  , cl  mourir  sous  le 
rc-'ne  d’Adrien.  H suivit  Galba  en  Espagne,  y en- 
seigna la  rhétorique,  y plaida  des  causes  , revint  à 
Rome  en 68,  continua  à donner  des  leççns  do  rhé- 
torique, et  reçut  à cet  effet  un  , traitement  public 
On  a de  lui,  sous  le  litre  d'/«s(iiK/jons,orn/oi/ei 
le  cours  de  rliéiorique  le  plus  complet  que  les  anc. 
nous  aient  laissé.  Des  copies  do,  cct  important  ou- 
vrage existaient  au  moyen  âge.  Celle  que  Le  Ppggc 
déterra  , en  t4‘9-  ®u  fond  de  l’abbaye  de  S.  Gall 
et  une  autre  , possédée  p.ir  Léonard.  A rétin  , sont 
les  sources  de  toutes  celles  qu’on  a faites  depuis 
cl  des  deux  premières  édit,  qui  parurent  en  1970  à 
Rome,  io-fol.  Di.x  autres  furent  publie'es  dans  le 
l5'  S.  Nous  citerons,  parmi  les  nombreuses  édit, 
du  16',  celles  des  Aides,  i5i4  , in  A ! de  Vascosan, 
Paris  , 151*8  , iu-fol.  ; de  Robert  Estienne  , l542  , 
in-4  1 de  Mamerl-Patisson  , i58o  , in-8  , revue  par 
P.  l’ilbou  , qui  y a joint  des  variantes  , des  notes  , 
et  145  petites  déclamations  du  meme  auteur  (on 
n’en  avait  encore  imprimé  que  l36).  Bclircvelius  , et 
après  celui-ci  J.-Fréd.  Gronovius  , ont  donné  leurs 
soins  à l’édit,  qui  parut  en  l665  , Leyde  cl  Rotter- 
dam , in-8,  cnni  notis  variorum.  En  1716,  Rollin 
publia,  chez  les  Esliennes,  Qnintihen  abrégé,  en 
2 vol.  in- 12,  cl  Capperonnier  donna,  en  1725,  une 
nouvelle  édition  , iii-fol.,  avec  un  choix  de  notes  et 
quelques  observations  critiques.  L’édition  do  Ma- 
thias Gcsiier , Gottioguc  , 1738  , in  4 - ®®l  plus  es- 
timée que  la  précédente , et  celle  de  P.  Burmann  , 
qui  avait  paru  à Leyde,  1720,  2 vol.  in-4.  I-*®®  *ler- 
nicres  édit  sont  celles  de  Barliou,  Pans,  1769, 
in-12  ; de  Deux-Ponts  , 1784,  4 '"-4  i *1®  Lcip- 

sij,  1798-1815  , 4 vol.  in-8.  Ees  Institutions  ora- 
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toires  ont  été  traduites  en  français  par  l’abbe  do 


Pure  et  par  Gedoin  ; mais  on  ne  lit  que  la  Iraduct. 
du  dernier,  qui  parut  à Paris,  1718,  >n-4'  qui 
a été  souv.  réimpr.  depuis,  jusqu  en  l8l2,  4 ou 
6 vol.  in-12.  H existe  aussi  des  traduct.  du  morne 
ouvrage  en  ital.,  en  angl.,  enallem.,  en  danois  (du 
10'  livre  sculem.),  en  espagnol.  Le  dialogue  sur  les 
orateurs , du  même  auteur  , a eu  plusieurs  traduc- 
teurs français,  notamment  Claude  Faucliet , Du- 
reau  de  La  Malle,  Chénier  (dans  ses  Fragm.  de 
litlér.)  On  doit  consulter,  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
de  Quintilien  , les  Annales  quinlilianœ  , de  Dod- 
well;  le  Diclionn.  de  Bayle;  la  Biblwth.  laitna  de 
Fabricius  ; les  Jiigcm.  des  sao.  sur  les  rhéteurs  , 
recueillis  par  Gibert  , et  le  Lycée  de  La  Harpe. 

QUINriLLlIS  (Marcus  Aubelius  Glaodius), 
.empereur  romain  , commandait  un  corps  de  trou- 
pes stationné  près  d’Aquilée  , quand  1 empereur 
Claude  H , son  frère  , m.  en  270.  11  prit  alors  le  ti- 
tre d’Auguste,  qui  lui  fut  confirmé  par  les  légions 
d'Italie.  Mais  Claude,  ne  reconnaissant  pas  dans 
Quintillus  la  capacité  nécessaire  pour  le  gouverne- 
ment , avait  recommandé  , av.  de  mourir,  à scs  gé- 
néraux d’élire  Aurélien  (y.  ce  nom)  , dont  la  va-- 
lour  éprouvée  promettait  un  digne  défenseur  à 
'empire  , alors  attaqué  de  toutes  parts.  En  appre- 
lanl  l’élect.  d’Aurélien,  Quintillus  réunit  ses  lé- 
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gions,  et  essaya.de  les  gagner  à sa  cause.  Celte  dé- 
luarcbcfut  infructueuse.  Abandonnéparlcs soldat», 
frère  de  Claude  rentra  dans  Aquilée,  et  se  fit 
/rir  les  veines  dans  un  bain  , après  un  règne  de 
17  jours.  On  a de  cet  empereur  quelques  médailles 
en  or  , très-rares  , et  d’autres  en  petit  bronze , qui 
sont  plus  communes. 

QUIKTIN  (Jean),  cheval,  de  Malte  , né  en  i5oo, 
fut  profess.  en  droit  canon  à Paris,  et  m.  en  i66r. 
On  a de  lui  : Melitce  insulœ  Descriptio,  i536,  in-4  ! 
Traetntus  de  ventis  , et  nauticâ  brttxulâ  ventoruin 
indice,  et  quelques  ouvrages  sur  des  matière»  ca- 
noniques, oubliés  aujourd’hui.  — ün  autre  Quin— 
ïiN  , tailleur  de  profess.,  fut  brvilé  à Tournai , en 
iû3o,  comme  chef  d’une. secte  d’hérétiques,  qu’on 
nommait  libertins. 

QUIINTINIE  (Jean  de  La)  , célèbre  écriv.  agro- 
nomique, né  en  1626  .à  Chabanais,  dans  l’Angou- 
mois  , fit  de  très-bonnes  études  à Poitiers,  vint  se 
faire  recevoir  avocat  à Paris , et  voyagea  ensuite  en 
Italie,  où  il  acquit  une  gr.  théorie  dans  l’agricul- 
lure  et  le  jardinage  , qui  étaient  ses  goûts  dominans 
depuis  l’enfance.  De  retour  dans  la  capitale,  il  fit, 
en  ce  genre,  des  essais  et  des  expériences  fruc- 
lue.uses  , qui  le  firent  connaître  , et  il  ne  larda  pas 
à être  appelé  par  Louis  XIV  , à Versailles,  pour 
prendre  soin  des  jardins  de  cette  résidence  royale, 
il  y développa  un  génie  et  une  habileté  qui  lui  va- 
lurent <le  nombreuses  et  éclatantes  preuves  de  la 
généreuse  gratitude  dp  monarque,  cl  qui  lui  ont 
mérité  d’êlre  complé  parmi  les  personnages  illus- 
tres du  gr.  siècle.  La  Quintinie  m.  à Versailles  en 
t688  , laissant  un  écrit  qui  a été  long-temps  re- 
gardé comme  le  seul  guide  des  jardiniers.  Cet  ou- 
vrage, impatiomm.  attendu,  parut  en  1690,  sous 
le  litre  à’ Instruction  pour  les  jardins  /ruiliers  et 
potagers  , avec  un  Traite'  des  orangers  , suivi  de 
quelques  réflexions  sur  L’agriculture  , par  le  feu. 
sieur  de  Lu  Quintinie  , 2 vol.  in-4.  Les  édit,  suiv^ 
sont  ornées  du  portrait  de  l’autour  , de  vignettes  et 
de  dix  planches.  On  y trouve  de  plus  un  poème  de 
Santcuil  , inlit.  Pornona  , et  une  idylle  de  Charles 
Perrault.  La  meilleure  de  ces  éditions  est  celle  de 
1730,  è laquelle  on  ajoute  encore  un  Traité  des 
arbres  fruitiers , s\o'i  avait  paru  anonyme  en  i683. 
L’ouvrage  do  I,a  Quintinie  a été  Irad.  en  anglais, 
en  belge,  eu  ital.  M.  Briquet  a publié  un  Eloge  de 
Lu  Quintinie,  dans  les  Mém.  de  la  société  d’agri- 
culture de  Niort , 1807  , iu-8.  Déjà  Charles  Per- 
rault avait  placé  La  Quintinie  dans  la  Gulerie  des 
hommes  illustres  du  17'*  siècle  , qui  parul  en  1696  ; 
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mais  eello  notice  présente  fort  peu  do  détails , et 
n’est  pas  exempte  d’erreurSi 
QUINTUS  ouCOINTOS.  V.  Calabek; 
QÜINTUS-ICILIUS.V.  Guiscuahbt. 
QUINZA.no  (Jean-François  GONTI  , connu 
sous  le  n.  de  ),  en  lat.  Qiiinlianus-Scoa  , poète  lat. 
moderne  , né  au  village  de  Quinzano  , dans  le  Bres- 
cian  , en  1^84,  étudia  à Brescia  la  rhétorique , la 
langue  grecq.,  la  philosophie,  les  mathématiques, 
et  même  l’astrologie,  fit  ensuite  un  cours  de  juris- 
prudence à Padoue  , et  s’adonna  ensuite  tout  en- 
tier à la  poésie  lat.  Etant  passé  en  France,  il,y  fut 
accueilli  par  le  cardinal  d’Amhoise  , qui  le  lit  nom- 
mer précepteur  du  jeune  duc  d’Angoulémo  , de- 
puis François  I".  Il  retourna  plus  tard  en  Italie  , 
pour  occuper  la  chaire  de  helles-lettres  de  Padoue  , 
fut  couronné,  comme  poète,  des  mai  ns  de  Louis  XII, 
à Milan  , suiv.  l’usage  pratiqué  en  d’autres  villes 
d’Italie  , passa  à la  chaire  de  hclles-letlres  de  Pa- 
■vie  , et  revint  en  i5i3  à Paris . où  il  fit  imprimer 
plusieurs  ouvr.  François  I'"^  ayant  porté  de  nouv. 
la  guerre  en  Italie,  Quinzano  accompagna  son  il- 
lustre élève  , reprit  à Pavie  ses  fonctions  de  profes- 
seur, et  se  retira  ensuite  dans  son  lieu  natal,  où  il 
m.  en  iSSy.  On  a de  lui  un  très-gr.  nomb.  d’ouv., 
dont  on  trouvera  la  liste,  à peu  près  complète, 
dans  les  Memorie  aneddole-criliche  spettanli  alla 
n>ita  ed  agli  scrilli  di  Gio.  Francesco  Quinzano- 
Stoa  , etc.,  par  Joseph  Nember  , Brescia  , 1777, 
în-8.  Ce  sont  des  poésies  très-variées  , des  dlsser-' 
t uions  grammaticales  et  littéraires  , etc.  Dans  la 
jeunesse  de  Quinzano  , scs  condisciples  lui  avaient 
donné  le  nom  grec  Stoa , qui  signifie  Portique  des 
muses  , parce  qu’il  versifiait  avec  une  telle  facilité , 
qu’il  semblait  ne  vouloir  parler  qu’en  vers.  Le  père 
Léonard  Gozzando  a publié  la  Fie  de  ce  poète  , si 
abondant  , Brescia  , iBg.j. 

QUIQUERAN  DE  BEAUJEU  (Pierre),  littér., 
né  à Arles  en  i526  , fut  pourvu  de  l'évêché  de  Se- 
nez  à son  retour  d’un  voyage  en  Italie  , en  l546  , 
suivant  le  Gallia  chrisliana.  Mais  un  procès,  dont 
dépendait  toute  sa  fortune  , l’empêcha  de  prendre 
possession  de  son  siège , et  il  se  rendit  à Paris  , où 
il  ra.,  avant  d’avoir  été  sacré,  en  i55o.  On  cite  de 
lui  un  panégyriq.  de  la  Provence  , sous  ce  tit.  : de 
Xaudibus  Provincice  libri  1res,  Paris,  i55t,  in-f., 
très-rare  , trad.  en  franç.  par  Fr.  de  Clarct , archi- 
diacre de  l’égl.  d’Arles,  Tournon  , l6l3  ou  1614, 
i'n-8.  — Quiqueran  de  Beaujeu  (Paul-Ant.  de)  , 
brave  marin  , de  la  même  famille  que  le  précéd.  , 
fut  reçu  chevalier  de  Malte  en  1637,  et  devint  la 
terreur  des  Turks,  qui,  l’ayant  pris  dans  un  des 
ports  de  l’Archipel,  lui  firent  subir  une  captivité 
de  onze  ans,  et  rejetèrent  toutes  les  proposit.  qui 
leur  furent  faites  pour  sa  rançon.  11  parvint  enfin  à 
s'échapper  des  Sept-Tours,  grâce  à l’adresse  et  à 
l’audace  de  sou  neveu  , Jacques'de  Quiquerau  , qui 
s’était  rendu  à Constantinople  , dans  la  ferme  ré- 
solution de  travailler  à sa  délivaiice.  De  retour  en 
France  en  1671,  le  chevalier  de  Beaujeu  fui  pourvu 
de  la  commandcric  de  Bordeaux,  et  vécut  plus, 
années  au  sein  de  sa  famille.  — Quiqueran  de 
BeAl'JEU  (Honoré do),  neveu  du  précéd.,  né  à Ar- 
les en  l(i55  , eutra  dans  la  congrégation  de  l’Orat. 
à l’âgo  de  17  RIS  , fut  chargé  do  professer  la  théo- 
logie au  collège  d’Arles  puis  à Sauinur,  obtint 
ensuite  les  succès  les  plus  brillans  dans  les  missions 
de  l’Aunis  et  du  Poitou,  et  mérita  d’être  appelé 
par  Fléchier  à remplir  Ica  fonctions  de  gr.— vicaire 
du  diocèse  do  Nîmes.  Il  prévint  dans  celte  ville  une 
sédil.  qu’allait  exciter  la  sévérité  du  marérhal  de 
Montrcvol , et  contribua  beaucoup  à calmer  l’agitai, 
des  esprits  , encore  irrilés  par  la  révocat.  de  l’édit 
de  Nantes.  Il  parut  avec  lionnenr,  comme  dcpiilé 
du  2'  ordre,  dans  les  assemblées  du  clergé  de  ih'p3 
et  de  1700,  fut  nommé,  eu  1705  , à l’eieché  d’Ù- 
Icron  , et  presqu’aussitùl  à celui  de  Castres,  et  dès- 
lors  ne  sortit  plus  de  son  diocèse  que  pour  assister 


aux  étals  du  Languedoc  ou  aux  asscmbl.  du  clergé. 
11  s’occupa  sans  cesse  d’améliorer  le  sort  des  fidèles 
confiés  à ses  soins , e'tablit  dans  sa  ville  épiscopale 
un  séminaire  , et  yfit  bâtir  â scs  frais  un  hôpital.  R 
m.  à Arles  en  1736.  Outre  une  Oraison  Jiinibre  de 
Louis  XIF  (1715,  in-4),  qu’il  prononça  à St-Denis, 
on  a de  lui  des  lettres  et  des  Inslruc.t.  pastorales , 
sur  les  maladies  contagieuses  de  Provence  et  de 
Languedoc  , sur  les  abus  de  la  mendicité,  etc.  For. 
son  Eloge  dans  le  t.  12  (p.  336-44)  du  Recueil  dé 
l académie  des  inscriptions  , dont  il  était  associé* 
QUIRINI.  V.  Querini. 

QUIRINO  (Pierre),  voyageur  vénit.  du  i5«S., 
nous  a transrnis  des  détails  curieux  et  instructifs  sur 
la  Scandinavie  , où  il  fut  porté  par  un  naufrage.  Sa 
relat.  a trouvé  place  dans  la  plupart  des  collection 
de  voyages,  et  M.  Eyriès  en  a inséré  la  traduction 
dans  VHist.  des  naufrages,  publiée  en  1816. 

QUIROGA  (Joseph),  jésuite  missionnaire  espa- 
gnol, né  en  1707  à Lugo , en  Galice,  étudia  les 
mathématiques  avec  succès,  fut  admis  à l’école  de 
la  marine,  fit  plusieurs  voyages  sur  mer,  prit  en- 
suite l’habit  de  St  Ignace  , et  obtint  de  ses  supér. 
la  permiss.  de  passer  en  Amérique  pour  y prêcher 
1 évangile.  Dans  le  meme  temps  , il  reçut  du  roi 
d’Espagne  la  commiss.  de  visiter  la  terre  dite  Ma- 
gellanique  , à l’extrémité  de  l’Amérique  du  Sud  , 
de  s’assurer  des  ressources  que  le  pavs  pouvait  of- 
frir, et  de  déterminer  des  points  convenables  à ré- 
tablissement de  ports  et  de  rades  pour  les  bâtira, 
de  commerce.  Le  résultat  de  celte  miss,  ne  fut  pas 
aussi  important  qu’on  était  en  droit  de  l’attendre 
du  zèle  du  P.  Quiroga.  De  retour  eu  Europe,  il  se 
rendit  à Rome  pour  y exposer  l’état  des  miss,  dans 
le  Paraguay,  et  m.  à Bologne  en  1784.  Le  Journal 
de  son  voy.  , rédigé  sur  ses  observ.  et  celles  de  ses 
compagnons  par  le  P.  P.  Loçano  , a été  imp.  dans 
les  Pièces  juslijicat.  de  VHist.  du  Paraguay , par 
le  P.  do  Charlevoix.  On  n’a  de  lui  qu’un  seul  ouv., 
imp.  sous  le  tit.  de  Tratado  del  acte  verdadero  de 
navegar  por  circula  pnralelo  â la  équinoxial , Bo- 
logne , 1784.  Plusieurs  manuscrits  du  même  aut. 
sont  conservés  à Bologne. 

QUIROS  (Pedro-Fernandez  de),  l’un  des  gr. 
navigateurs  des  temps  modernes  , né  en  Espagne 
vers  le  milieu  du  16'  S.,  voyagea  d’abord  pour  le 
commerce  : on  peut  du  moins  tirer  cette  conjecture 
de  quelq.  passages  de  scs  écrits.  On  a supposé  mal 
a propos  qu  il  faisait  partie  de  la  première  cxpédil. 
de  Mendana,  en  iSfiç.  Ce  n’est  que  depuis  l5()5 
qu’il  appartient  à l’histoire  ; car  c'est  en  cette  an- 
née qu’il  accompagna  Mendana  dans  sa  2'  entre- 
prise , en  <|ualité  de  prem.  pilote.  Il  perdit  cet  il- 
lustre chef  avant  la  fin  du  voyage  , et  le  remplaça 
dans  le  commandem.  11  parvint , malgré  les  plus 
gr.  obstacles,  à conduire  à Manille  les  déplorables 
restes  de  la  Hotte  , se  rendit  de  là  au  Mexique, 
puis  au  Pérou  , dont  il  pria  le  vice-roi , don  L.  de 
Velasco,  do  lui  fournir  un  nouvel  armem.,  destiné 
à poursuivre  les  découvertes  de  Mendana.  N'ayant 
rien  obtenu  de  ce  délégué  du  roi  d’Espagne,  il 
alla  présenter  scs  projets  , à l’acceptation  de  Phi- 
lippe III  lui-meme  , à Madrid.  Son  principal  objet 
était  de  rechercher  un  continent  austral,  dont  il 
avait  le  premier  entrevu  l'exislence  plus  claircm.  ; 
mais  on  a cru  que  le  gouvern.  espagnol  avait  plu- 
tôt l’intcni.  de  laire  tenter  la  route  de  l’Amérique 
en  Espagne  par  les  Indes  orientales.  Quoi  qu’il  en 
soit , Quiros  se  rendit  au  Pérou  , muni  d’un  plein- 
pouvoir,  fit  construire  deux  vaisseaux  et  une  cor- 
vette , et  appareilla  de  Callao  le  21  décemb.  l6o5, 
faisant  voile  â l’ouesl-sud-ouesl.  11  découvrit,  en- 
tre autres  îles,  qui  n’ont  pas  été  toutes  retrouvées, 
celles  de  Vfncarnarion , de  la  Dezana  , qui  depuis 
a été  reconnue  pour  être  V Osnabru^h  de  AVallis , 
le  77our/oie  de  Bougainville  , et  la  Alailea  de  Cook, 
d’Otaiti,  delà  Sngilarin  , de  la  Gente-Hermosa , 

do  Taumaco,  Dans  cette  dern.,  il  obiinl  des  ren- 
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tfui  lo  (létermlnèrcnt  à s8  diriger  vers 
v'sud  II  aperçut  successivem.  les  îles  de  Tucopia 
et  L meX-Senora-de-la-Lu.  et  continua  sa 
rLte  vers  le  Sud.  Le  26  avril  1606,  plus,  terres  se 
présentèrent  i sa  vue , et . dans  Veuiliarras  du  ehoi^, 

H mit  le  cap  sur  celle  qui  gisait  au  sud-ouest  de 
mestra-Senora-de-la-Luz  et  qu’il  appe  a T.erra 
austral  del  Espiritn-Santo.  Le  port  ou  il  aborda  tut 
nommé  la  Vera-Cmz.  Il  est  bien  reconnu  aujour- 
,1’liui  que  cette  terre  est  la  même  que  les  ^randes- 
Cvclades  de  Bougainville  et  les  Nouvelles-Hébrides 
de  Cook.  Quiros  en  prit  possession  au  noin  de  son 
maître  , et  fît  voile  pour  le  Mexique  , où  il  arriva 
le  3 üctob.  160G.  De  là  , il  se  rendit  a Madrid  pour 
solliciter  les  moyens  de  poursuivre  ses  decouvertes 
et  d’établir  une  colonie  sur  la  terre  du  baint-üs- 
prit;  mais  ce  fut  en  vain,qu’ayec  des  couleurs  dont 
deux  siècles  n’ont  pu  effacer  ni  la  vérité  m la  viva- 
cité , il  peignit  à Philippe  III  les  nombreux  avan- 
ta»es  de  cette  terre  nouv.  ; on  ne  mit  à sa  disposit 
que  des  moyens  peu  proportionnés  à h grandeur 
de  ses  desseins.  Il  partit  cepend.  pour  Lima  , avec 
l’intent.  de  tenter  un  nouv.  voyage  ; mais  il  n eut 
pas  le  bonheur  d’y  arriver,  et  m.  à Panama  en 
i6i4*  Son  mémoire  à Philippe  III  fui  ® 

■ville , en  i6iO  ; en  lat.,  à Amsteril.,  en  lOto  , sous 
le  titre  de  Franc.-Ferd.  Quir  Narrntio  de  terra 
australi  incognilâ  et  de  terra  Samojedarum  et  Fin- 
gcnsioriim  in  'Tartari/l,  in-^î  et  en  fr. , a Paris  , 
en  l6ty  , sous  le  titre  de  Copie  de  la  requête  pré- 
sentée au  roi  d’Espagne  par  le  capitaine  Pierre- 
Ferdinand  de  Quir,  sur  la  découverte  de  la  cin- 
quième partie  du  monde , appelée  la  Terre 
TRALE  INCOGNEEE  , et  des  gr.  richesscs  et  fertilité 
d'icelle,  in-12  de  16  pages,  pour  les  details 

que  nous  ne  pouvons  donner  ici , Fleurieu  , Décou- 
vertes des  Franc,  au  sud-est  de  la  Pfouv,-Guinée  , 
in-d  ; Desbrosses , Navigations  aux  terres  austr., 
t.  1,  liv.  3 , pag.  3o6  et  stiiv.  — Qliros  (Théodore 
de),  missionnaire  espagnol , de  l’ordre  de  Sl-Domi- 
nique  , né  en  iSgg  à Vivero  , dans  la  Galice  , s’em- 
barqua pour  les  îles  Philippines  en  163",  et  y con- 
sacra sa  vie  à l’instr.  et  à la  convers.  des  Indiens  , 
dont  il  parlait  la  langue  aussi  bien  que  les  naturels 
du  pay^  Il  miurut  en  1662,  épuisé  de  fatigues.  Il 
avait  composé  la  gramm,  et  le  dictionn.  de  la  lan- 
gue tagala  . et  traduit  dans  celte  langue  un  caté- 
chisme et  plusieurs  ouvrages  ascétiques.  V oy.  la 
BiW.  fralr.  nrdin.  prœdicalor.  des  PP.  Quetif  et 
Echard.  — Quifios  (Augustin  de),  jésuite  espagn., 


natif  d’Audujar,  inspecteur  des  tniss.  de-  la  Notr?.- 
Espagne  , m.  à Mexico , en  1622  , à l’âge  de  56  ans. 


a laissé  des  comment,  en  lat.,  sur  quelques  livres  de 
la  Bible,  Séville,  1622,  in-fol.  — Qeiros  (Hya- 
cinthe-Bernard de),  dominic.  espagnol , qui  portait 
dans  son  ordre  les  noms  d’Augustin-Tbomas,  apos- 
tasie, et  se  rendit  à Berne  , où  il  obtint  une  chaire 
d'hist.  eccl.  à l’univ.  de  Lausanne.  Il  y m.  en  iqSS. 
On  connaît  de  lui  une  ITist.  de  l’égl.  , en  allem., 

Lausanne  , 1766  , in-fol. 

QUITA  (Domingos  dos  REIS),  poete  portugais, 
né  le  6 janv.  1728,  passa  dans  la  misère  les  prem. 
années  dé  son  enfance  , et  n’eut  d’abord  d’autre 
instruction  que  celle  qu’il  acquit  lui .- même  par- 
la lecture  des  ouvrages  du  Camoens  et  de  Fr.  R. 
de  Lobo.  De  malheureuses  affaires  de  commerce 
avaient  contraint  son  père  à quitter  le  Portugal  i 
Domingos  , qu’il  laissait  sans  ressource  avec  sia 
autres  enfans,  entra  à l5  ans  en  apprentissage 
chez  un  barbier.  Cependant  le  jeune  homme  avait 
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livrait  secrètem.'  à la  composit.  de  quelq.  pièces, 
qn’enfin  il  s’enhardit  à faire  paraître,  comme  les- 
EsSais  d’un  moine  des  Açores.  On  remarqua  entre 
autres  morceaux  un  sonnet  amoureux  ( Eenigno 
Amor,  os  que  te  offendem  ) qui  décelait  un  germe 
de  talens  distingués  , et  les  littérateurs  voulurent 
connaître  le  jeune  auteur.  Celui-ci  trouva  uii  pro- 
tecteur et  un  .ami  dans  le  comte  do  Sâo-Lourenço;. 
elbientdt.  malgré  son  humble  profession,  il  fut  reçiL 
à l’unanimité  parmi  les  membres  de  la  société  des 
Arcades  , qui  venait  de  se  former  à Lisbonne.  Le 
tremblem.  de  terre  qui  renversa  celte  ville  en 
priva  Domingos  du  fruit  do  ses  épargnes  , et  la. 
brigue  des  envieux  l’empêcha  d’avoir  part  aux 
bienfaits  de  l’archev.  de  Braga  et  du  marquis  de 
Pombal  : mais,  comme  notre  Lafontaine  , il  trouva- 
soins  d’une  généreuse  hospitalité  chez  une  amie ,, 
D.  Tlicresa-Theoddre  de  Alvieii , femme  d’un  mé- 
decin , et  c’est  dans  sa  maison  que  l’infortune' 
poète  m.  en  1770  , à peine  âgé  de  /j3  ans.  Outre- 
5 tragéd.  , dont  la  meilleure  est  celle  à’fnes  de- 
Castro,  on  a de  lui  beaucoup  de  sonnets,  plus, 
élégies  , des  pastorales  , idilles  , etc.  C’est  surtout 
dans  ce  dernier  genre  qu’il  a excellé  , et  on  pcuC 
le  citer  comme  un  modèle  du  genre  pastoral.  Lo- 
recueil  de  ses  auvres  forme  2 vol.  in-8  ; il  en  ai 
été  fait  deux  édit,  à Lisbonne. 
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RABACHE  (Etienne),  religieux  augnslin,  doc- 
teur (le  Sorbonne  , né  dans  le  diocèse  de  Cliarlres, 
en  i556,  fil  à Bourges  la  réforme  de  son  ordre  , 
inslitua  la  congrégation  dite  de  St-Guillaume , en 
i5q4  ' ® Angers  en  i6i6. 

r R ABAN  - MAUK  , appelé  (juclquefois  en  laliii 
Ifrabnnus  Magncntiiis  .t  évêque  de  Mayence,  où 
il  était  né  vers  776  , futl’uudcs  écrivains  les  plus 
féconds  et  les  plus  laborieux  de  son  temps.  Destiné 
à la  rie  religieuse,  il  entra  dès  l’âge  de  dix  ans 
dans  l’abbaye  deFulde,  y fit  ses  prem.  éludes, 
et  alla  se  perfectionner  à l’abbaye  de  St-Martin 
de  Tours,  où  il  professa  ensuite  la  grammaire  et 
l.a  piiilosopbic.  Rival  et  contemporain  d e Jean  S col, 
Raban-Maur  se  distinguait  par  un  savoir  moins 
frivole  et  des  qualités  plus  estimalilcs.  De  retour 
à l’abbayc  de  Fuldc , il  fut  ordonné  prêtre  en  8i4' 
et  8C  livra  à renseignement  avec  uii  tel  siicccs  que 
son  école  devint  bicnloi  la  plus  célèbre  de  1 Al- 
lemagne. Elu  abbé  en  822,  il  réconcilia  Louis-le- 
Débuiuia^o  avec  scs  enfans  ^ obtint  en  réco;upcûsc 


de  rlciies  possessions  dont  il  dota  diverses  maisons 
naissantes  , entre  autres  l’abbayc  d’Ilirsange  , et 
se  démit  ensuite  de  son  lilre  pour  aller  vivre  dans 
1a  solitude  du  Mont  - Saint  - Pierre  ; mais  il  eu 
fut  lire  cinq  ans  après  pour  occuper  • lo  siège  de 
Mayence  , et  ce  fut  alors  que  ses  laiens  parurent 
avec  un  nouvel  éclat.  H composa  divers  ouvrages 
propres  à renseignement  , tint  plus,  synodes  pour 
remédier  aux  alms  qui  s’elaicnl  glissés  jusque  dans 
les  cloîtres  et  lit  do  sages  règlemcns  pour  en  pré- 
venir le  retour;  mais  Pbistoire  lui  reproche  une 
excessive  sévérité  envers  Golescalc,  qu’il  renvoya 
à Hincmar  , nrchev,  de  Reims , son  juge  naturel  , 
comme  un  bérclique  qu’il  fallait  punir,  et  ([ui  ne 
le  fut  que  trop  en  circt  {n).  Gotcscai.c).  TJuc  fa- 
mine, qui  désola  lo  diocèse  de  Mayence  en  85o  , 
fournil  à révéque  une  occasion  de  montrer  lo  zèle 
et  la  charité  dont  il  était  animé  pour  son  troupeau. 
Scs  revenus  furent  distribués  aux  pauvres,  et  il  en 
Dourrissajt  choque  jour  trois  cents  ù sa  propre  ta- 
ble. H présida  ensuite  le  concile  assemblé  dans  sa 
ville  épiscopale  en  852,  assista  Tauneq  $uivaute  à 
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celui  de  Francfort  < et  m.  à Winfeld,  en  856,  en 
odeur  de  sainteté.  Le  nom  do  ce  prélat  se  trouve 
inscrit  dans  plus,  calendriers;  mais  l’église  ne  lui 
rend  point  de  culte  public.  On  a de  lui  un  grand 
nomb.  d’ouv.  recueillis  à Cologne  en  1627,  6 tom. 
en  3 vol.  in -loi.  Ils  contiennent  des  Commtn- 
taires  SUT  l'Ecriture  suinte  ; un  Traité  de  l'insti- 
tulicn  des  clercs  et  des  cérémonies  de  l’Eglise  : 
cet  ouvrage,  l’un  des  plus  imporlans  de  l’auteur, 
a eu  plus.  édit,  dans  le  16'  S.  ; un  Traité  du  ca- 
lendrier ecclésiastique  i il  Indique  la  manière  de 
discerner  les  années  bissextiles  et  de  marquer  les 
indications  ; un  Liore  sur  la  vue  de  Dieu  , sur  la 
pureté  du  cœur  et  la  manière  de  faire  pénitence; 
De  universo  , sive  eiymologiarum  Opus  ; àca  ho- 
mélies ; ua  martyrologe  ; le  livre  de  la  Gram- 
maire : c’est  un  abrégé  d’un  ouvrage  beaucoup 
plus  ancien,  attribué  à Priscien  de  Césarée  ; un 
Traité  de  l'invention  des  langues , etc. , et  des 
poésies  , parn^i  lesquelles  on  distingue  surtout  le 
Veni^  Creator,  conservé  dans  les  prières  de  l’église. 
On  peu  consulter,  pour  de  plus  grands  détails  sur 
cet  auteur,  YHisloire  littér,  de  la  France,  tom.  5 ; 
la  dissertation  de  J. -F.  Buddaeus  , De  vitd  ac  doc- 
trinâ  Rabani , léua  , et  iea  Annales  littér.  , 

Helmsladt,  1782. 

RABARDEA.U  (Michel),  jésuite,  m.  en  1649, 
n’est  guère  connu  que  par  un  ouvrage  sin°ulier  , 
ayant  pour  titre  : Optatus  Gallus  benigna  manu 
sectus  , imp.  à Paris,  en  1641  , in-4.  Il  avance 
dans  cet  ouv. , qui  fut  condamné  à Rome  en  l643, 
que  la  création  d’un  palriarcbc  en  France,  quand 
bien  même  elle  aurait  lieu  sans  l'intervention  du 
Saint-Siège,  ne  serait  point  un  acte  schismatique. 

RABAUT  (Pall)  , pasteur  de  l’église  réformée 
de  Bûmes,  né  à Bédarieux  en  1718,  s’est  fait 
connaître  par  un  dévouement  sans  bornes  pour  ses 
co-religionnaircs  et  par  un  zèle  ardent  pour  le 
maintien  de  sa  eroyancc.  Sa  tête  mise  à prix  , il 
osa  , dit-on  , se  présenter  devant  un  chef  militaire, 
le  marquis  de  Paulml,  et  lui  remettre,  en  se  nom- 
mant, un  mémoire  qu’il  adressait  au  roi  en  faveur 
des  réformés.  Etonné  de  tant  de  courage  et  d’une 
si  noble  cooGance  , le  maïquis  voulut  la  justiGer  , 
reçut  le  mémoire,  promit  de  le  remettre  au  roi  , 
tint  parole,  et,  dès  ce  moment,  les  protestans 
furent  beaucoup  moins  inquiétés.  Paul  Rabaut, 
qui  avait  toujours  su  échapper  aux  dangers  qui 
l’environnaient  lorsqu’il  prêchait  publiquement 
une  doctrine  proscrite  par  les  lois  du  gouverne- 
ment, ne  put  SC  soustraire  à l’incarccralion  sous  le 
régime  révolutionnaire:  son  troisième  Gis,  Rabaut 
Dupuis,  ayant  été  obligé  de  se  cacher  en  1798, 
il  fut  arrêté  comme  père  d’émigré  , et  ne  fut  mis 
en  liberté  qu’après  le  9 thermidor. Il  111.  peu  après, 
en  1795.  M.  Pons  , do  Mîmes  , a donné  de  lui  une 
notice  à la  suite  de  ses  Rejlexions  philosophiques 
et  politiques  sur  la  tolérance  religieuse,  Paris  , 
l8ü8 , in-3. 

RABAUT  DE  SAINT-ÉTIEMNE  (Jean-Paui.) , 
fils  aîné  du  pre'cédent , né  à Mîmes  en  1743,  fut 
comme  son  père  ministre  protestant , embrassa 
comme  lui  la  défense  de  scs  co-rcligionnaircs , cl 
devint  l’un  des  plus  chauds  partisans  de  la  révo- 
lution. Monimé  en  1789  député  du  tiers-état  do  la 
sénéchaussée  de  sa  ville  natale  aux  états-géné- 
raux, il  avait  tous  les  talcus  nécessaires  pour  s’y 
faire  remarquer  : l’iin  des  premiers  il  monta  sur  la 
brèche,  et  eut  la  plus  grande  part  aux  délibéra- 
tions de  celte  époque.  Rendu  à la  vie  privée  par  la 
dissolution  do  l’assemblée  constituante , Rabaut 
put  alors  réfléchir  sur  les  suites  inérilablcs  de  cette 
crise  politique,  et  lorsqu’il  fut  nommé  député  à la 
convention  par  le  département  de  I Aube  , il  se 
montra  rennemi  le  plus  déclaré  de  l'anarchie, 
combattit  avec  force  ceux  qui  voulaient  que  la  con- 
vention jugeât  le  roi;  cl  quand  l’assemblée  eut 
adopté  cette  funeste  résolution,  il  vola  pour  l’appel 


au  peuple’,  el  ensuite  pour  la  détention  Jusqu’à  Ij 
paix  et  en  faveur  du  sursis.  Nommé,  après  le  ju. 
gement  de  l’infortuné  monarque , membre  de  la 
commission  établie  par  le  parti  do  la  Gironde  pour 
surveiller  les  opérations  du  tribunal  révolution- 
naire , Rabaut  ne  larda  pas  à être  enveloppé  dans 
la  pposcriplion  de  ce  parti.  Mis  hors  la  loi  , il  se 
réfugia  d’abord  dans  les  environs  de  Versailles,  re- 
vint ensuite  à Paris  , cl  fut  découvert  chez  un  ami, 
qui  paya  de  sa  tête  le  généreux  asile  qu’il  lui  avait 
accordé.  Arrêté  le  4 décembre  1798,  Rabaut  fut 
livré  au  tribunal  révolutionnaire,  et  exécuté  dès  le 
lendemain.  Scs  principaux  écrits  sont  ; Lettres  à 
Bailly  sur  l'histoire  primitive  de  la  Grèce  , Pa- 
ris, 1787,  in-8  ; le  Fieux  Cévenol , ou  Anecdotes 
de  la  vie  d’Ambroise  Borely  , Londres,  1784,  in  8, 
plus,  fois  réimp.  ; Lettre  sur  la  vie  et  les  écrits 
de  M.  Court  de  Gebelin,  1774;  Précis  de  l’histoire 
de  la  révolution  française , publié  en  i7gi  , et 
continué  par  M.  Lacretelle  le  jeune  , Rabaut  avait 
aussi  coopéré  à la  rédaot.  de  la  Feuille  villageoise 

et  à celle  du  Afoni/enr  jusqu’à  la  fin  de  1792.  

RABAUti-PoMiER  (Jacques-Antoine)  , frère  du  pré- 
eéd. , né  à Mimes  en  1744  , ministre  protestant 
comme  son  frère,  fut  député  par  le  départem.  du 
Gard  à la  convention.  11  y vola  la  mort  du  roi  avec 
sursis , osa  se  plaindre  de  la  tyrannie  qu’exerçait 
La  Montagne,  et  fut  un  des  soixante-treize  députés 
arrêtés  par  Robespierre  et  relâchés  après  sa  chute. 
Rabaut  fut  sous-préfet  de  Vigan,  et  appelé  en  l8o3 
pour  être  un  des  pasteurs  de  l’église  réformée  de 
Paris.  Exilé  en  i8l5  comme  régicide,  il  fut  rap- 
pelé deux  ans  après,  et  m.  à Paris  le  16  mars  1820. 
On  a de  lui  deux  discours , intit.  : l’un  , Napoléon 
libérateur,  dise,  religieux,  1810.  in-8;  l’autre.  Ser- 
mon d’actions  de  grâces  sur  le  retour  de  LouieXFlII 
dans  la  capitale  de  ses  états,  prononcé  le  22  mai 
1814.  On  a dit,  et  il  paraît  certain  qie  Rabaut-Po- 
mler  eut  la  prem.  notion  de  la  vaccine  avant  que 
les  Anglais  eussent  rien  écrit  sur  celle  découverte. 
Une  lettre  que  lui  adressait  sir  James  Ireland  . de 
Bristol,  datée  du  12  fév.  l8tl,  atteste  qu'il  avait 
fait  part  de  ses  observai,  à un  Anglais  dès  l'année 
1789,  en  présence  de  M.  Ireland. — Rabaut  jeune 
(N.),  surnommé  Dupuis,  frère  des  précéd.  et  négoc. 
à Mimes  , partagea  les  opinions  de  ses  frères,  et 
fut  proscrit  comme  eux  , en  1798,  sous  le  titre  de 
fédéraliste.  S’étant  soustrait  à la  persécution  , il 
fut  pprté  sur  la  liste  des  émigrés  , et  cette  circon- 
stance fit  arrêter  son  père.  Député  du  Gard  au  con- 
seil des  anciens  , en  1797  , il  écrivit  en  faveur  du 
directoire  exécutif,  quoiqu’il  n’en  approuvât  pas 
toutes  les  mesures.  Il  se  prononça  à 1a  tribune  en 
fav.  des  émigrés  du  Bas-Rhin,  de  ceux  d’Avignon 
cl  du  comlat  Vénaissin  , et  s’éleva  contre  les  jaco- 
bins du  midi.  Passé  au  corps  législatif  en  1799,  il 
le  présida  en  1802,  et  c’est  sous  sa  présidence  que 
fut  voté  le  consulat  à vie.  Il  fut  ensuite  envoyé  en 
mission  dans  le  midi.  Au  moment  de  son  arrivée  à 
Toulouse,  ou  y allait  fusiller  un  émigre  , M.  de 
Segny,  condamné  par  un  conseil  militaire.  Rahaul- 
Diipiiis  , informé  que  des  nullités  existent  dans  le 
procès,  prend  sur  lui  de  suspendre  l'exécution  , 
résisté  au  général  commandant,  qui  réclamait  im- 
périeusement la  victime,  cl  accepte  toute  la  res- 
ponsabilité à laquelle  sa  conduite  pouvait  donner 
lieu.  Le  premier  consul  approuve  celte  conduite  , 
le  procès  est  revu  et  la  victime  sauvée.  Rabaut- 
Dupuis  obtint  eu  l8o3  la  décoration  de  la  légion- 
d’honneur,  cl  fui  nommé  conseiller  de  préfecture  à 
son  retour  dans  sa  ville  natale,  où  il  m.  en  1808, 
des  suites  d’une  chute  occasionnée  par  un  cheval 
fougueux.  On  a de  lui  : Détails  historiques  et  re- 
cueil de  pièces  sur  divers  projets  qui  ont  été  con- 
çus , depuis  ta  reformation  jusqu’à  ce  jour,  pour 
la  réunion  de  toutes  les  communions  chréiienne.s, 
1806,  in-8  ; Annuaire  ou  Répertoire  ecclésiastique 
à l'usage  des  églises  reformées , Paris  , 1807,  in-8. 
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e'U  conlinué  sous  le  titre  à'Annuaire  notes  par  Le  Ducliat  et  des  fig.^d^B^Picart.^A^^^^ 


Ce  recueil  a 

^^RABBKCaklo-CosTANzô),  religieux  de  l’ordre 
de  Salut-Auguslln  de  lacoogrégat.  de  Lombard.e, 
té  à Bologne  en  1678,  m.  à Rome  on  1746,»  laisse 
ouelq.  écrits,  dont  les  principaux  sont  : demathe- 
maticarum  discipUnarum  ad  theologiam  lUUUate  , 
ipsnrumque  in  eà  usu  Dissertalio  , Faenza  , 1729  • 
Sinonimi , ed  og^^iunü  italiani  RaccoUi  , con  in 
ftne  un  Iraltalo  de'  sinonimi  degli  aggiunti  e delle 
simililudini , Bologne  , 1732. 

RABELAIS  (François  ) , ne  vers  1 an  iZjad  , a 
Cliinon  , petite  ville  de  Touraine,  où  son  père  était 
apolliieaire  , prit  l’habit  religieux  chez  les  cordel. 
de  Fontenai-le  Comte  , fut  élève'  aux  ordres  sacres, 
se  lit  remarquer  par  la  diversité  de  scs  connais- 
sances , surtout  par  celle  des  langues  , et  eut  aussi 
des  succès  dans  la  prédication.  Mais  malheureuse- 
ment son  humeur  bouffonne  s’accordait  trop  peu 
avec  l’austérité  de  son  état  pour  qu’il  put  long- 
temps s’y  maintenir.  Une  espièglerie  sacrUége  dont 
il  se  rendit  coupable  lui  attira  de  la  part  de  ses 
confrères  un  traitem.  fort  rude,  à la  suite  duquel 
il  fut  enfermé.  Il  résolut  dès-lors  de  secouer  le 
ioug  qu’il  s’était  imposé  : et , quoiqu’on  lui  eût 
obtenu  de  Clément  VII  la  permission  de  passer 
dans  l’ordre  de  Saint  Benoît,  au  monastère  de  Mail 
lezais,  il  nîeu  jeta  pas  moins  le  froc  aux  ortits,  cl 
mena  pendant  quelque  temps  une  vie  assez  vaga- 
bonde. S’étant  ensuite  rendu  à Montpellier  , il  y 
étudia  la  médecine,  fut  reçu  docteur,  et  publia 
une  edit.  latine  de  quelques  écrits  d’Hippocrate 
Un  arrêt  provoqué  par  le  chancelier  Duprat  avait 
aboli  les  privilèges  de  la  faculté  de  médecine  de 
Montpellier.  Cette  faculté  députa  Rabelais  auprès 
du  chancelier  pour  plaider  sa  cause  ; il  re'ussit , et, 
en  reconnaissance  de  ce  service,  l’université  décida 
que  tout  médecin  appelé  au  doctoratso  revêtirai 
désormais  de  la  robe  de  Rabelais,  Mais  si  , comme 
on  le  dit,  cet  usage  subsiste  encore  , cette  robe 
qui  a environ  3oo  ans,  ne  doit  plus  être  .qu’un 
lambeau.  Après  avoir  exercé  la  médecine  à Mont 
pellier  et  à Lyon,  Rabelais  suivit  à Rojne  le  car- 
dinal du  Bellay  , qu’il  connaissait  depuis  sa  jeu 
nesse  , et  qui  lui  montra  toujours  de  l'artiitié.  C 
fut  bien  plus  sans  doute  au  crédit  dece  protecteu 
qu’il  dut  ia  nouvelle  bulle  de  translation  qui  l’en 
voyait  dans  l’abbaye  de  Saint-M-aurréeS-FosséB 
dont  on  allait  faire  un  chapitre  , qu’à  :ses  saillies 
plus  ou  moins  heureuses  qui  amusèrent  beaucoup 
dit-on,  le  pape  et  les  cardinaux.  Quoiqu’il  en  soit 
de  cordelicr  devenu  bénédictin  , de  bénédictii 
médecin,  et  de  médecin  chanoine,  Rabelais  devint 
en  1545  , curé  de  Meudon  , et  ne  parut  pas  pJus 
appelé  à cet  état  qu’à  ceux  qu’il  avait  abandonnés 
On  croit  qu’il  m.vors  l553.  Depuis  environ  7 ans 
avaitmis  la  dern.  main  à soaPantagruel , OUv.  qu 
fut  censuré  par  la  Sorbonne  et  condamné  par  le  par 
lertient.  Cette  composition  bouffonne  et  satirique 
où  l’aut.  décrit  avec  une  gaieté  cyniqüe  les  mœurs 
de  son  siècle,  où  il  dévoile  avec  un  plaisir  lionteu 
les  turpitudes  de  tous  les  rangs,  où  sont  répand 
à uleines  mains  l’esprit  et  l’érudition 


1 pleines  mains  1 esprit  et  l'érudition  , les  traits  pi 
quans  et  les  sottises  grossières  , les  ordures  et  les 
impiétés,  a eu  des  piôneurs  et  des  détracteurs  éga 
lemeot  exclusifs;  mais  les  bons  esprits  s'e  son 
placés  entre  les  deux  extrêmes  , et  ont  adopté  ce 
jugement  de  Labruyère  , dicté  par  la  raison:  «O' 
« Rabelais  est  mauvais,  il  passe  bien  loin  aii-del 
>1  du  pire  : c'est  le  charme  de  la  canaille;  où  il  es 
n bon  , il  va  jusqu’à  l’exquis  et  à l’excellent , et 
« peut  être  un  mets  des  plus  délicats.  » Parmi  les 
éditions  qui  ont  été  faites  des  OEut’.  de  Rabelais 
on  distingue  celle  dos  FIzeviers,  t663, 2 vol.  pet 
in- 12;  celle  do  17 U,  avec  fig.  et  les  remarques  d 
Le  Ducliat  et  de  La  Monnoyc  , 5 vol.  pet.  in-8 
réimp.  avec  des  remarques  iiouv.  de  Guoulcttc  et 
Japetl’aùlé,  1732,  5vol»n-i2;  avec  de  nouv 


lerdam  , I74t  v 3 vol.  pet.,  in-4.  M.  Delaulnaye  en 
publié  depuis  2autr.  édit.  , 1820, 3 vol.  in-i8; 
1823,  3 vol.  in-8,  enfin  MM.  lismangart  et  Ehaî 
Johaiineau  ont  publié  les  Couvres  de  Rabelais , 
édition -imr'io''"'”  1 augmentée  de  pièces  inédites  ^ 
des  Songes  drolatiques  de  Pantagruel , ouvrage 
posthume,  avec  l’explication  en  regard,  des  remar- 
ques de  Le  Duchat,  deBernier,  de  Lemotteux, 
de  l’abbé  de  Marsy  , de  Voltaire , de  Ginguené , 
avec  un  comment,  histor.  eé  Paris  , Da- 

libon,  1823-1825,  8 V.  in-8,  avec  grav.  L abbé  Peraa 
a donné  en  1762 . sous  le  lit.  d’OFimres  choisies  de 
M -F.  Rabelais,  Gargantua  le  Panlagriiet,etc.,à  o\i 
1 a retranché  les  endroits  licencieux.  On  trouve  a 
.a  fin  une  -vie  de  Rabelais.  Jean  Bernier  avait  déjà 
pub.  : Jugement  et  observations  sur  les  OEnvres  de 
Rabelais  , ou  le  Véritable  Rabelais  réformé.  Pans, 
i6o7,in-l2. 

RABENER  ( Théophile -Guili.  ) , moraliste 
allemand,  né  à Wacliau,  près  de  Leipsig,  en  ipiq-, 
fit  ses  études  au  collège  de  Meissen  et  à l’univ.  dé 
Leipsig,  montra  de  bonne  heure  un  goût  très- 
prononcé  pour  la  poésie,  exerça  pèud.  long-temps 
div.  fonctions  financières,  et  m.  à Dresde  en  177 *■ 
On  a de  lui  un  assez  gr.  nomb.  d’écrits,  pleins 
d’observ.  fines  et  vraies  , où  il  nionlre  ube  grande 
connaissance  des  hommes  et  de  leurs  travèrà,  mais 
sans  affections  hain'eüseSet  misanlliropiqiies.  ToUS 
ont  été  réunis  sous  le  tit.  A' üSitures , dont  la  II*  et 
dern.  édit,  a paru  àLcipsig,  1777'  ^ ’h-8,  avet 

la  vie  de  l’auteur  parC.-R.  Weisse.  Ce's  œùv.  oht 
Clé  trad. , en  totalité  oli  en  partie,  dans  différenlés 
langues.  En  angl.  les  Lettres  satiriques  ( saliKéàl 
Leilersl,  Lond.  17Ô7,  2V0I,  in-8;  traduct.  compl.  eii 
danois,  eu  suédois  et  en  hollandais.  On  a en  franç, 
quelques-unes  des /-etlres  SfliiriçKes,  insér.  dans 

le  Choix.de  poésies  àllem'andes,  par  Hdber,  lom.  4: 
Satires  de  M.  Rabener  , Unà.  iil).  del’allcm.,  par 
Boispreaux  (Dujardin)  , Pat-is;  1754,  2 v.  in-li; 
Mélanges  amusans,  récréatifs  et  satiriq.  de litiérat. 
allem',,  trad,  libreqi.  de  Rabener,  par  M.  N.  L.  F., 
ibid.,  1776,  4 vol.  II1-12;  Osatireus,  où  le  Jbi’oiivél 
Abeilard,  coméd.  trad.  d’un  MSs.  allem.  de  Rabe- 
ner (par  Coilleau)  , Berné  ( Paris  ),  1761,  in- 12. 

R.ABESANO  (Livto),  relig.  de  l’ordre  des  frèreS- 
mineurS,  né  près  de  Viénee;  en  l6o5,  m.  Vers  168Ô, 
a laissé  les  ouv.  suiv -.Cursus  phUo'sophivtlshd  meh- 
tem  dorions  subtilis  prolyéonibus  scotiitis,etc.,  Ve- 
nise, 1665,  in-^;Cursus  pkilosophicus,  eli,,tt>nlinet 
très  libres  AriStotells  de  anima,  ibid,  iboS)  06  ctetb 
et  mundn,  ib.,  1672;  De  generatidne  et  corriiption'e 

ibid.,  1674. 

RABIR1US  (C.)  chevalier  romain  , m.  dané  lè 
dern.  S.  av.  J.-G.  , accusé  par  Sabienus  d’avoir  as- 
sassiné le  tribun  Apulcius-SatUrninus,  fut  défendu 
par  Cicéron  , qui  le  fit  absoudre.  Cétle  défense  fait 
partie  des  plaidoyers  qui  nous  restent  du  célébré 
oral.  — Un  autre  RAÜtluus,  poète  lat.  du  S.  d’Au- 
guste, avait  composé,  sur  1a  guerre  entre  Oefavé  ét 
Antoine,  Un  pocino  dbnt  on  trouve  quélq.  fragm. 
dans  le  corpus  poetarum  doMailtairc. — RaBiRIus, 
arcliit.  roln.,  vivait  au  temps  de  l’cmpcr.  Doriiilien, 
qui  l’employa  à construire  un  palais  et  ijufelq.  aut. 
édifices  dont  bii  voit  encore  des  ruinés  dans  Rome. 

RABOT!  EAU  (I’ierue  Paul)  , litt.  etvaudev., 
né  en  1768  à La  Rochelle  ,.  lut  admis  en  1788 
à l’acad.  des  belles-lettres  de  cette  ville,  vint  9 ans 
après  se  fixer  à Paris,  s’y  fil  connaître  par  qUelq. 
product.,  et  remplit,  sous  le  ministère  de  M.  De- 
cazes  ( i8i5-2o  ) , l’emploi  de  sous-clief  d’hUe  div. 
du  miiiisl.  de  la  police, Retiré  plüs  lard  dans  sa  ville 
natale,  il  y ni.  le  21  oct.  i825  On  elle  de  lui,  énlre 
aulr.  conipos.  : la  Prise  de  lu  Rastllle  , oilc  , 1790, 
iu-8;  l’Auare  et  son  Ami,  coni.  en  I aCle  cl  en  jiroàc, 
mêlée  dovaiid.,  1801,  In  8,  aveé  RAdctl  Làslhenié, 
ou  une  Journée  d’Alcibiade  , id.,  t8(li  , !n-8  , aveb 
La  Gliabcaussière  ; lu  Ville  et  te  Village  , djvorl.. 
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^(8o2  , in-8  ; les  Jeux  de  l’enfance  , poômo  , iu-8  , 
1802  et  i8o5.  r , 

RABUEL  (Claude),  jésuite,  né  à Pont-de- 
\csle  en  1669 , m.  à Lyon  en  1728  , a laissé  : un 
Comment,  sur  la  géométrie  de  Descartes , Lyon , 
1780  , in-^  ; et  un  Traité  d’algebre  , des  sections 
4:oniques  et  de  calcul  différentiel  et  intégral,  in-4- 
RABUSSOJS  (D,  Paul),  religieux  de  l’ordre  de 
Cluni,  né  en  iBB/j  à Ganiial  en  Bourbonnais,  ra. 
à Paris  à l’abbaye  de  Saint-Martin-des-Champs  en 
1717,  fut  chargé , avec  Claude  de  Vert , de  compo- 
ser le  fameux  bréviaire  de  son  ordre  , qui  fut  imp. 
en  1686  , in-8.  On  connaît  encore  de  lui  un  Traité  I 
du  droit  d’election  de  l’abbé  de  Cluni, 

RABUTIN  (Roger  de  BUSSY-).  V.  Bussy. 
■RACAGINI  (Jean)  , religieux  barnabite  sous  le 
mom  de  Joseph-Marie  , pbys.  et  malhém.  habile, 
<né  en  1741  à Tarazza,  province  de  Voghera,  mort 
en  1823  , après  avoir  rempli  3o  ans  la  chaire  de  phy- 
sique dans  les  écoles  deBi  éra,  avait  été  nommé  en 
.l8ot  l’un  des  quatre  membres  de  la  soc.  ilal.  , et 
en  1812  membre  de  l’institut  du  royaume  d’Italie. 
Ce  savant  estimable  a légué  à Milan  un  prix  annuel 
<le  2,000  fr.  pour  l’élève  qui  se  sera  le  plus  distin- 
gué dans  les  sciences  physiques.  On  ne  cite  de  lui 
■que  quelq.  mém.,  un  entre  autres  sur  les  translat., 
*111  autre  sur  les  propriétés  des  nombres  , enfin  une 
Théorie  des  fluides  , impr.  en  1779- 

RAGAN  (Honorât  de  BUEIL , marquis  de), 
■poète  distingué,  né  on  l589  à La  Roche-Racan,  en 
Touraine,  était  fils  d’un  maréchal-de-camp  des 
armées  du.  roi.  Il  reçut  une  éducation  toute  milit., 
et  prit  même  une  telle  aversion  pour  la  langue  la- 
tine, qu’il  ne  put  jamais , dit-on  , retenir  le  conji- 
teor.  Ayant  été  nommé  en  i6o5  page  de  la  cliamb. 
du  roi  sous  le  duc  de  Bellegarde  , dont  l’épouse 
était  sa  cousine  , il  obtint  un  libre  accès  dans  la 
maison  de  ce  seigneur,  et  ce  fut  là  qu’il  connut 
l’illuçt.  Malherbe  , dont  il  devint  le  discip.  et  l’ami. 
Il  prit  ensuite  la  carrière  des  armes,  et  s’y  distingua. 
On  lit  dans  la  vie  de  Malherbe  , attribuée  à Racan  , 
que  le  tiisciple , à son  retour  de  Calais  , où  il  avait 
été  envoyé  au  sortir  des  pages  , ayant  consulté  son 
maître  sur  le  genre  de  vie  qu’il  devait  choisir,  Mal- 
herbe lui  récita  l’ingénieux  apologue  de  Pogge  , 
dont  La  Fontaine  a tiré  l’une  de  ses  plus  belles  fa- 
bles , le  Metinier , son  fils  et  l’âne.  Cette  réponse 
était  peu  faite  pour  décider  Racan;  aussi  conti- 
nua-t-il pendant  quelque  temps  encore  la  carrière 
qu’il  avait  embrassée.  Il  parvint  au  grado  de  maré- 
clial-de-camp  , se  maria  , et  passa  le  reste  de  sa 
vie  au  milieu  des  plaisirs  et  du  culte  des  muscs. 
Racan  fut  l’un  des  hommes  les  plus  aimables  cl  les 
plus  galans  d’une  cour  qui  s’était  formée  à l’école 
de  Henri  IV . Son  mérite  et  scs  talcus,  comme  poète, 
le  laisaient  généralemcntrecliercbcr.  Il  contait  avec 
grâce  , et  sa  mém.  lui  fournissait  une  foule  d’bis- 
toriettes  cl  de  bons  mots  qui  rendaient  sa  conver- 
sation très-piquante;  mais  il  avait  la  naaiiie  de  tirer 
vanité  do  son  ignorauce,  et  d’all'ucler  un  grand  dé- 
dain pour  les  savans.  Toutefois  il  ne  dédaigna  pas 
le  titre  d’académicien  , qu’il  obtint  en  l635  ; mais 
il  se  proclama  l’anlagonisle  des  sciences  dans  un 
discours  prononcé  à l’acad.  française,  et  qui  a été 
imprimé  depuis.  H ni.  eu  1670  , ayant  survécu  aux 
hommes  , aux  mœurs,  au  langage  même  qui  exis- 
taient à la  cour  dans  su  jeunesse  , et  sans  néanmoins 
<|uc  la  réputation  qu’il  s’était  acquise  eût  soull’ert  la 
plus  légère  atteinte.  On  a do  lui  : des  Bergeries  , 
Paris  , 1628,  in-8  , ouvrage  qui  cul  une  gr.  vogue , 
cl  qu’on  lit  encore  avec  intérêt;  Lettres  diverses 
dans  le  rcc,  des  Lettres  nouvelles  de  Farct,  Paris, 
1627,  in-8;fes  sept  Psaumes  de  la  pénitence, 
itiSi  , in-8;  Poésies  diverses , dans  les  Recueils  de 
1621  , 1627,  i633  ; Odes  sacrées , dont  le  sujet  est 
pris  des  Psaumes  de  David  ; Mémoires  pour  la  vie 
de  Malherbe,  i65i  , in-12;  dernières  OEuvres  et 
Poésies  chrétiennes,  Paris,  iCtk».  Couslelicr  a pub. 
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à Paris,  en  1724 1 une  édit,  des  OEuvres  de  Racan,  i 
en  2 voluihcs  in-t2  ; mais  elle  est  incomplète  ; il  y 
manque , entre  autres  pièces,  une  Ode  à Richelieu,  \ 
et  les  Mémoires  sur  la  vie  de  Malherbe. 

RAGHEL  (Bible)  , seconde  fille  do  Laban  , eut  1 
du  patriarche  Jacob  deux  enfans  , Joseph  et  Ben- 
jamin. Elle  m.  en  mettant  au  monde  ce  dern.  On 
montre  encore  sur  la  route  d’Ephrala  un  monum. 
qu’on  dit  être  son  tombeau. 

RACHYD-ED-DYN.  V.  Raschid-Eddyn. 
RACINE  (Jean),  l’un  des  plus  beaux  génies  du 
grand  siècle  de  Louis  XIV.  et  le  poète  tragique  le 
ilus  parfait  dont  s’honore  la  scène  française,  naq. 
à la  Ferté-Milon  le  21  déc.  163g  , l’année  même 
que  Corneille,  âgé  de  33  ans,  faisait  paraître  Horace 
et  Cinna.  Orphelin  de  père  et  de  mère  dès  l’âge  de 
3 ans  , le  jeune  Racine  fut  d’abord  envoyé  au  col- 
lège de  la  ville  de  Beauvais  ; il  vint  ensuite  à Paris 
au  collège  d’Harcourt,  entra  enfin  à Port-Royal- 
des-Champs , et  ce  fut  dans  le  commerce  des  hom- 
mes pieux  et  savans  qui  habitaient  cette  solitude  , 
qu’il  puisa  le  goût  des  bonnes  lettres  et  les  principes 
religieux  qui  ne  l’abandonnèrent  jamais.  Son  ardeur 
pour  l’étude,  surtout  pour  celle  de  la  langue  grec- 
que , égalait  sa  docilité  envers  ses  maîtres.  Une  fois 
pourtant  cette  docilité  se  démentit  : surpris  par  le 
sacristain  Lancelot  lisant  le  roman  grec  des  Amours 
de  Théag'ene  et  Chariclée , il  eut  la  douleur  de 
voir  jeter  au  feu  son  livre  chéri  ; un  second  exem- 
plaire eut  bientôt  le  même  sort  ; enfin  il  s’en  pro- 
cure un  troisième , l’apprend  par  cœur,  va  ensuite 
le  porter  au  maître  , et  lui  dit  : Vous  pouvez  bril- 
ler encore  celui-ci.  Celle  désobéissance,  d’un  genre 
si  nouveau  , et  qui  ne  pouvait  avoir  beaucoup  d’i- 
mitateurs, fut  sans  doute  aisément  pardonnée.  Le 
début  poétique  de  Racine  fut  une  ode  intitulée  la 
Nymphe  de  la  Seine,  à l’occasion  du  mariage  du 
roi.  Chapelain  , alors  arbitre  des  réputations  littér., 
fil  valoir  cette  production  auprès  de  Colbert , et  le 
jeune  auteur  fut  magnifiquem.  récompensé.  Quatre 
ans  plus  tard  , vers  la  fin  de  l663,  une  autre  ode, 
ixxéiV.  la  Renommée  aux  Muses , ayant  pour  objet 
de  célébrer  l’établissement  des  trois  acad. , valut  à 
Racine  une  tlouvelle  gratification,  et,  ce  qui  était 
pour  lui  d’un  bien  plus  grand  avantage,  elle  lui 
fournit  l’occasion  de  se  lier  avec  Boileau  , qui  de- 
vint dès-lors  son  censeur  et  son  meilleur  ami.  Un 
peu  avant  cette  époque  , Racine  avait  connu  Mo- 
lière ,,ct  lui  avait  montré  une  trag.  de  Théagcne  et 
Chariclée,  tirée  du  roman  gr.  auquel  il  avait  donné, 
dans  sa  mémoire  , un  abri  sûr  contre  le  zèle  incen- 
diaire du  pieux  Lancelot.  Molière  n’ayant  pas  été 
content  de  cette  production  , lui  con.scilla  d’y  re- 
noncer , lui  donna  en  même  temps  le  plan  de  la 
Thébaïde  , et  lui  prêta  cent  louis  pour  en  attendre 
le  succès.  Cette  pièce  fut  en  eflet  assez  bien  ac- 
cueillie ; celle  à'.élexanJre  , jouée  l’année  suivante 
(en  i6’65),  réussit  complètement;  mais  rien  encore 
dans  ces  deux  ouvrages  n’annonçait  Racine;  on  dit 
même  que  Corneille,  à la  lecture  éi' Alexandre,  lui 
avait  conseillé  de  no  plus  faire  de  tragédies.  Enfin 
Andromaque  paraît , cl  le  grand  poète  tragique  est 
révélé.  Naguère  disciple  et  imitateur  de  Corneille, 
Racine  devient  tout  à coup  créateur  d'un  nouveau 
genre  de  tragédie.  Cependant  sa  supériorité  a jeté 
l’ell’roi  parmi  tous  les  aspirans  à la  palme  tragique. 
Déjà  l’cnric  est  sous  les  armes;  elle  veut  faire  ex- 
pier au  génie  ce  moment  de  triomphe.  Lorsque 
Britannicus  parait , en  1669  , celle  tragédie  est  re- 
çue froidement  , cl  Boileau  est  presque  le  seul  qui 
en  reconnaisse  les  beautés.  A Britannicus  succéda 
Bérénice.  Une  princesse  avait  exprimé  le  désir  do 
voir  représenter  sur  le  théâtre  l’hist.  de  son  cœur; 
et  ce  fut  à sa  sollicitation  que  les  deux  maîtres  de 
la  scène  tragique.  Corneille  et  Racine  , entrepri- 
rent, à l’inçu  l’uu  de  l’autre,  de  retracer  les  amours 
d’IIenriellc  d’Angleterre  cl  de  Louis  XIV  sous  les 
noms  antiques  de  Bérénice  et  de  Titus.  Les  deux 
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Tt  ‘ ' fiiront  rcprcsenlécs  lur  la  fiivitds  1670. 
Beremce  furent  p^.ser  faiblesse  au  sii- 

^r.ar  un  style  enchanteur  et  des  beautés  de  de- 

i:',  SjVm»  • w SSii 

^Vlatcèna.ançaise,  se  succédèrent  danuce  en 
année,  et  valurent  à Bacine  de  nouveaux  succès  , 
mais  en  même  temps  d’amères  ç.uUques  , qur  je- 
taient pourtant  encore  qu’un  faible  «ssai  des  mdj^ 

gnes  persécutions  qu  on  lui  réservait.  , , . 

Ï677,  époque  de  la  première  represent.  de 
que  l’odie^e  cabale  montée  contre  lui  osa  ^e  mettre 

?out-à-fait  à découvert.  Elle  usa  des-lors  de  tous 

ses  moyens  pour  déprécier  la  Pliedre  de  Kacin  , 
et  pour  élever  aux  nues  celle  _de  Pradon  ' «l^V  “ 
jouée  trois  jours  après  , et  qui , a la  honte  ^ g , 
eut  tous  les  honneurs  du  triomphe.  Le  siecle  qui 
vit  cette  injustice  et  ne  l’empêcha  pas  en  fut  assez 

puni,  et  malheureusement  la  postérité  , innocente 

d’une  faute  qu’elle  déplore , a porte  sa  part  du  châ- 
timent. La  reprise  de  Phldre^  qui  eut  lieu  un  an 
après  , ne  put  faire  oublier  à Bacine  l acharnernent 
de  ses  ennemis  ; il  renonça  au  tlieatre  a 1 âge  de 
38  ans,  c’est-à-dire  dans  toute  la  maturité  de  «on 
génie  , et  chercha  alors  dans  la. religion  . pour  la- 
quelle son  âme  tendre  était  si  bien  faite  , les  conso- 
lations que  le  monde  où  il  vivait  ne  pouvait  lui  ol- 
frir.  11  s’ était  marié  vers  cetle  époque.  Bientôt  les 
exemples  d’une  pieuse  compagne,  qui  poussait  1 in- 
différence des  choses  mondaines  jusqu  a 11  avoir  j.a- 
mais  voulu  lire  les  chefs-d’œuvre  de  son  mari 
achevèrent  de  le  fortifier  dans  l’espece  de  refortne 
qu’il  avait  embrassée,  et  ce  ne  fut  qu  apres  un  si- 
lence de  12  ans  , en  1689  , que , à la  prière  de  ma- 
dame de  Maintenon,  il  composa  son  EsUter  , non 
pour  être  jouée  sur  la  scène  française  , mais  dans 
la  maison  de  St-Cyr.  Celte  pièce  , qu’il  appelle  un 
amusement  d’enfans,  fut  qccueillie  avec  des  trans- 
ports d’admiration  , et  fait  encore  aujourd  liui  les 
délices  de  tous  les  âges.  L’aut.  reçut  du  roi  1 ordre 
de  composer  une  nouvelle  tragédie  tiree  des  livres 
saints  pour  le  même  théâtre  , et  il  fit  Alhalie.  Mais, 
par  la  naturc.religleusc  du  sujet , cet  immortel  ouv., 
ce  « chef-d’œuvre  de  l’esprit  humain  ,,»  amsi  que 
l’appelle  Voltaire,  ne  put  être  représente  i >1  lut 
joué  seulement  deux  fois  à Versailles,  sans  thealre 
cl  sans  costumes  , pac  les,  demoiselles  de  ot-Cyr  ; 
et  quand  l’auteur  l’eut  fait  imprimer  , il  fut  tellem. 
en  butte  au  dédain  et  à.l’oulrage  , que  , s il  laut  en 
croire  les  mémoires  du  temps  , pq  en  presmiyait  la 
lecture  par  pénitence  dans  quelques  sociétés  de  soi- 
disant  beaux-esprits!  Cet  affropt, , plus  cruel  encore 
que  le  premier,  et  que  Bapine  ne  vit  pO‘“l  ^parer, 
porta  à son  âme  le*cpup.^e  plus  sensible.  En  vain 
Boileau  lui  re'pe'lait  : CeliB  pièce  est  'votre  plus  bel 
ouvrage  I on  y reviendra  ; ne  crut  point  a ce  re- 
tour , cl  peu  s'en  fallut,  qu^il.nc  ppnsat  avoir  sur- 
vécu à son  génie.  Soutenu  par  la  religion  » bpnore 
■ de  la  faveur  eide  l'estime  de  son  souverain  , auquel 
il  portait  le  plus  vif  attachement , Bacine  cependant 
pouvait  encore  se  consoler  des  injustices  do  son 
siècle,  et  surmonter  peut-être  la  maladie  dont  il 
était  atteint  depuis  long-temps  ; mais  quolq.  années 
après,  en  1697  , il  cul  le  chagrin  do  déplaire  à son 
roi  et  à son  bienfaiteur  par  un  mémoire  sur  des  af- 
faires d’état  qui  fut  surpris  onlro  les  mains  de  ma- 
dame de  Maintenon.  Le  monarque  ayant  laisscj 
échapper  à cotte  occasion  quelques  paroles  sévères,^ 
Bacine  se  crut  disgracié  , et  l’on  remarqua  que  de- 
puis celte  époque  le  mal  fil  chez  lui  des  progrès 
beaucoup  plus  rapides.  Il  y succomba  le  22  avril 
1699,  avant  d'avoir  atteint  sa  soixanlièine  année. 
In iicpcndamin.  des  ouvrages  déjà  cités,  nous  avons 
de  ce  grand  poète  : la  comédie  des  Plaideurs  i 
téc  des  Guêpes  d'Ai istopUane  , et  jouée  en  iGoo  ; 
un  Abrégé  de  l’hisl.  de  Port^Poyal  ; des  cantifjucs^ 

des  Icllreg  cl  quelques  opusciiïes,  jaCJ  édifions  ito 


son  théâtre  sont  innombrables  : nous  indiquerons 
seulement  celle  de  Bodoni  , l8i3 , 3 vol.  in-folio  ; 
et  celle  de  P.  Didot  l’ainé  , an  ix  (i8oi-o5) , 3 vol. 
in-foL,  le  livre  le  plus  magnifique  que  la  typogra- 
phie ail  encore  produit.  Les  meilleurs  éditions  des 
OEuvres  complétés  de  J.  Racine  sont,  sans  contre- 
dit celles  que  M.  Aimé  Martin  a publiées,  avec  les 
notes  de  tous  les  commentateurs  , Paris  , Lefèvre, 
1820,  1822  et  1825.  — Bacinb  (Louis)  , que  Vol- 
taire appelle  le  bon  'versificateur  Racine  , fis  du 
grand  Racine  , né  à Paris  le  6 nov.  1692  , fut  privé 
de  bonne  heure  des  soins  paternels  , et  fut  confié  à 
ceux  du  savant  Bollin  , alors  principal  du  collège 
de  Beauvais , qui  se  plut,  ainsi  queMésenguy,  à le 
diriger  dans  ses  études  et  à le  fortifier  dans  les  prin- 
cipes de  vertu  qu’il  avait  pulsés  dans  sa  famille.  Le 
jeune  Bacine,  au  sortir  du  collège  , s’attacha  à l’é- 
tude du  droit,  et  se  fit  recevoir  avocat;  mais  le 
peuebant  qu’il  avait  toujours  eu  pour  la  poésie  le 
dégoûta  bientôt  de  cette  profession . En  vain  Boileau, 
qu’il  consulta  sur  ses  premiers  essais  , chercha  à le 
détourner  du  commerce  des  muses  ; il  entra  comme 
pensionnaire  dans  la  congrégation  de  l’Oratoire  , et 
commença  dès-lors  son  poème  de  la  Grâce,  qui 
lui  fil  quelque  réputatlou.  En  se  retirant  dans  la 
solitude,  le  jeune  poète  semblait  avoir  eu  dessein 
de  s’y  fixer  : les  chagrins  que  son  père  avait  essuyés 
dans  le  monde  n’étaient  pas  propres^àle  réconcilier 
avec  lui  ; mais  le  chancelier  d’Aguesseau  parvint  à 
changer  ses  résolutions.  Beçu  à l’académie  des  in- 
scriptions en  1719,  Bacine  partit  pour  Marseille  en 
1722,  avec  le  litre  d’inspecleur-général  des  fermes, 
passa  successivement  à Salins  , à Moulins , à Lyon  , 
se  maria  dans  celte  dernière  ville,  et  fut  ensuite 
envoyé  à Soissons  , où  il  demeura  plusieurs  années. 
Sa  retraite,  qu’il  obtint  au  bout  do  7.\  ans  de  ser- 
vices, le  ramena  enfin  â Paris,  et  lui  permit  de  se 
consacrer  entièrement  aux  lettres  , que  pourtant  il 
n’avait  point  cessé  de  cultiver  ; mais  la  perte  de  son 
fils  unique  , jeune  homme  de  la  plus  grande  espé- 
rance , qui  périt  dans  le  tremblement  de  terre  et 
l’inondation  qui  ravagèrent  Lisbonne  en  lyfifi,  vint 
le  frapper  d’un  coup  si  sensible  qu'il  renonça  dès- 
lors  à toutes  ses  occupations  favorites  pour  se  li- 
vrer à des  lectures  pieuses  qui  l’aidaient  à supporter 
son  malheur. Il  m.  Ie29  janvier  1768,  emportantles 
regrets  de  tous  ceux  qui  avaient  connu  le  charme 
de  ses  vertus  et  les  qualités  aimables  qui  le  distin- 
guaient. Louis  Bacine  était  membre  des  acad.  d® 
Lyon , de  Marseille  et  de  Toulouse.  Outre  le  poènjÇ 
de  la  Grâce , pub.  en  1722,  on  a de  lui  : le  poènÊ 
de  la  Religion  , ouvr.  estimable  que  La  Harpe  r®« 
garde  comme  un  des  meilleurs  du  second  ordio , et 
dont  le’s  édit,  mullipliéèé  ont  sulllsamment  prouve 
le  succès  (il  a été  traduit  en  vers  anglais  , en  vers 
allem.,  deux  fois  en  vers  ital.,  et  plus,  fois  en  vers 
latins);  des  odes  tirées  des  livres  saints  ; des  Epüres 
sur  l’homme  , sur  l’dme  des  bêles , etc.  , adressées 
ail  clievalier  Bamsay;  et  des  poésies  diverses  parmi 
lesquelles  on  distinguo  VOde  sur  l’harmonie.  Il  a 
encore  publ.  des  Réflexions  sur  la  poésie  , 2 voL 
in-12;  des  Mém.  sur  la  vie  de  J.  Racine,  avec  ses 
lettres  et  celles  de  Boileau,  2 vol.  in-i2  (c’est  un 
monument  do  la  piété  filiale  cl  un  morceau  de  bio- 
graphie du  plus  grand  intérêt)  ; des  Remarques  sur 
les  traged.  de  Racine,  avec  un  Traité  de  la  poésie 
dramatique  et  moderne,  Paris,  1762 , 3 vol.  in-12  ; 
une  trad.  du  Paradis  perdu  de  Milton,  avec  les 
notes  et  remarques  d’Addison  ; et  un  Discours  sur 
le  poème  épique,  ibid. , I7_55,  3 vol.  in-i2.  On  .2 
publ.  en  1784  , sous  le  nom  do  Louis  Bacine,  des 
pièces  fugitives  que  sa  veuve  cl  scs  amis  ont  dés- 
avouées. Los  (Euvres  do  cet  aut.  oui  été  recueillies 
eu  17/17  ‘7^2  1 S petit  in-12.  M.  Lciior- 

maiil  en  a pub.  une  nouv.  édit.,  Paris,  i8o3,  ()  v. 
in-8  , précédée  do  Veloga  de  l’aut.  par  Le  Beau. 

BACINE  (Bonavenïure),  ecclésiastique,  ibéo- 
logicu  appeliiiu,  pé  à Obauny  en  1708,  50  livra 
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J'aljord  à l’enleignement , fut  principal  <lu  collège 
de  Raliasleins  , se  vit  forcé  de  quitter  cette  place  à 
cause  de  ses  opinious  jansénistes  , devint  plus  tard 
chanoine  d’Auxerre,  et  m.  à Paris  en  lyijS.  On  a de 
lui  quatre  écrits  de  controverse  relatifs  aux  disputes 
élevées  en  173'j  entre  les  appelons  sur  la  crainte  et 
la  confiance;  un  Abrégé  de  L’histoire  ecciésiasiiq. , 
en  l3  vol.  in-i2.  Le  temps  l’empêcha  de  donner  à 
cet  ouv.  l’étendue  qu’il  désirait  ; les  deux  vol.  qu’on 
y a ajoutés  sont  attribués  à l’abbé  Troia  d’Assigny. 

Il  y eu  a une  nouvelle  édit,  en  i3  vol.  in-/j.  Des 
résumés  en  ont  été  détachés  et  imp.  en  2 vol.  in-i2. 

RAGK  (Edmond),  litt.  anglais  , né  à Ellingham, 
dans  le  comté  de  Norfolk  , de  parons  pauvres  , fut 
élévé  par  la  charité,  parvint,  par  son  travail  et  sa 
bonne  conduite  , à se  faire  une  fortune  honnête , et 
se  retira  à Balh  , où  il  forma  , pour  l’encouragem. 
de  l’agriculture  , une  société  dont  il  était  le  secrét. 
lorsqu’il  m.  en  1807.  On  a de  lui  : un  poème  lut.  les 
Ruines  d'une  ancienne  cathédrale  , 1768;  un  vol. 
de  Poésies,  -,  les  Lettrés  de  Mentor,  1777; 
Poésies  et  Essais,  1781  , in-8. 

RACLE  (LÉonAbd)  , architecte,  né  à Dijon  en 
1736,  acquit,  presque  sans  maître,  des  connaiss. 
étendues  dans  les  raathém.  et  dans  les  différentes 
branches  de  la  physique.  Il  se  fit  connaître  de  Vol- 
taire, qui  le  prit  pour  son  architecte  , et  le  chargea 
des  travaux  qu’il  avait  entrepris  à Ferney.  Racle 
établit  près  de  Versoix  , et  ensuite  à Pont-de-Vaux, 
une  manufacture  de  faïence , dirigea  ensuite  les 
travaux  du  canal  de  Pont-de-Vaux  , qui  joint  la 
Reissouze  à la  Saône  , et  y fit  construire  un  pont  de 
fer,  le  premier  qu’on  ait  vu  en  France,  mais  qui 
n’a  subsisté  que  peu  d’années.  On  doit  aussi  à cet 
archit.  le  secret  de  cette  espèce  d’enduit , appelé 
par  Voltaire  argile-marbre  parce  qu’il  en  a le  poli 
et  la  dureté.  Racle  m.  à Pont-de-Vaux  en  1791.  On 
a de  lui  : Réflexions  sur  le  cours  de  la  rivière  de 
l’Ain  et  les  moyens  de  le  Jixer , Bourg,  1790, 
ih-8,  et  plus,  autres  écrits  restés  MSs.  M.  Amanton 
a pub.  une  Notice  biograph,  sur  L,  Rade  , Dijon  , 
l8tO  , in-8  de  17  pages. 

RACOeZY.  V.  Ragotzkv. 

RACONIS  (Charles-Fbançois  d’ABRA  de)  , 
ihéolog.,  né  en  i58o  dans  le  diocèse  de  Chartres,  au 
château  do  Raconis  , fut  professeur  aux  collèges  du 
Plessis  et  de  Navarre  , et  m.  évêque  de  Lavaur  en 
164s.  On  a de  lui  : Traité  pour  se  trouver  en  con- 
férence avec  les  hérétiques  , in-i2  , Paris  , i6l8  ; 
une  Théologie  latine  , en  plus.  vol.  in-8  ; la  Vie  et 
la  Mort  de  madame  de  Luxembourg  , duchesse  de 
Mercceur , Paris  , 1626  , in-12  ; Réponse  A la  Tra- 
dition de  L’église  , par  Arnauld. 

R.ADAGAISE,  l’un  dos  chefs  des  Germains, 
n’est  connu  que  par  l’irruption  qu’il  fît  eu  Italie 
au  commencement  du  5“  S.  A la  tête  d’une  armée 
de  200,000  combattans  , et  suivi  d’un  nombre  égal 
de  femmes  et  d’oiifans,  il  saccagea  plus,  villes  et 
mit  le  siège  devant  Florence;  mais,  vaincu  par 
Stilicon  , général  d’IIouorius  , il  fut  fait  prisonuicr, 
et  eut  la  tête  tranchée  en  l’an  l\ol\  ou4o(a. 

RADBERT(Paschase),  abbé  de  Corbieau  9»  S., 

se  distingua  par  sa  vaste  érudition  cl  la  variété  de 
scs  connaissances  dans  uu  temps  où  les  lumières 
étaient  encore  peu  rép.iudues.  Après  sa  mort, 
arrivée  vers  l’au,8G5,  il  fut  mis  au  nombre  des 
saints.  Ses  œuvres  ont  été  recueillies  à Paris,  1618, 
in-fol.,  par  le  célèbre  P.  Sirinond.  Ou  y trouve  ; 
un  Commentaire  sur  l’évnngtle  de  St-Matthicu -, 
trois  liv.  é’ expositions  du  psaume  ij-j  : Emctavil 
cor  rneum  , etc.  ; cinq  liv.  sur  les  Lamentations  de 
Jérémie;  le  liv.  du  saciemcnt  de  l’eucbaristic  : 
de  Sacramento  corporis  et  sanguinis  Domini  nostri 
Jesu-christi  ad  Ptacidum  liber;  l te  de  St-Adclard, 
abbé  de  Corbie  ; Actes  des  saints  martyrs  Rufin  et 
Valérius;Vie  deVala,  abbé  de  Coi  bie  ; Traite 
sur  la  fui  , l’espérance  cl  la  chanté  ; et  un  traité 
de  l’cnfantcm.  do  la  Vierge.  On  attribua  en  outry 
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à Radberf  des  poésies  dont  il  nous  reste  peu  de 
chose  , et  des  traductions  du  latin  et  du  grec 
RADCLIFFE(Jean),  médec.  angl.,  né  en  l65o, 
à Wakefield,  dans  le  comté  d’York,  se  fit  d’abord 
remarquer  par  ses  talc-ns  à Oxford,  où  il  fut  reçu 
docteur  en  1682.  S’étant  ensuite  rendu  à Londres , 
il  y devint  médecin  de  la  cour,  et  y obtint  une 
réputation  brillante  ; mais  son  esprit  caustique  et 
frondeur  lui  attira  un  grand  nombre  d’ennemis,  et 
finit  par  déplaire  au  roi  Guillaume.  Ce  prince  le 
consultant  un  jour  sur  l’enûure  de  ses  jambes,  lui 
demanda  ce  qu’il  en  pensait.  « Ma  foi , répondit 
Radcliffe  , je  ue  voudrais  pas  avoir  ces  jambes-là, 
quand  vous  me  donneriez  vos  trois  royaumes.  1* 
Celte  saillie,  au  moins  déplacée,  acheva  de  le  per- 
dre; il  fut  congédié,  et  m.  en  1714,  laissant;une 
grande  fortune,  dont  il  avait  consacré  une  partie 
à l'univ.  d’Oxford  pour  la  construct.  et  l’entretien 
d’une  riche  bibliot.  de  médec.  et  d’hist.  naturelle. 

Il  fut  aussi,  dans  la  même  ville , le  fondât,  d’un 
observatoire  d’une  architecture  très-remarquable, 
et  d’un  hôpital  qui  attire  à sa  mémoire  les  bénédict. 
du  pauvre.  On  a de  lui  : P ratical  disquisitions 
containing  a complet  body  of  prescriptions  sitled 
forait  diseuses  internai  and external,  Lond.,  1718, 
in-8,  plus,  fois  réimp.  et  Irad.  en  allemand. 

RADCLIFFE{(Anne),  romancière  angl.,  dont  la 
vie,  passée  tout  entière  dans  l’intimité  domestique, 
fut  aussi  obscure  que  la  répulat.  de  scs  ouvrages  a 
étébrill.  et  univ. , naquit  à Londres,  en  1764,  de 
parens  estimables  , qui  prirent  un  soin  particulier 
de  son  éducation.  Mariée  vers  l’âge  de  23  ans  à 
William  Radcliffe,  gradué  à l’univ.  d’Oxford,  et 
qui  devint  prop.  et  édit,  delà  Chronique  anglaise, 
elle  se  livra  dès  lors  à la  culture  des  lettres  , et  se 
plaça  à son  troisième  essai,  pub.  en  1791,  sous  le 
tit.  de  la  Forêt,  ou  l’Abbaye  de  St-Clair,  au  prem. 
rang  des  écriv.  angl.  dans  ce  genre  de  composition. 
Les  Mystères  d’Udolphe  , qu’elle  composa  , ou  re- 
toucha , dit-on  , à son  retour  d’un  voyage  qu’elle 
fit  en  1791  sur  les  bords  du  Rhin  , et  qui  parurent 
en  1794, 4 iu-t2,  excitèrent  un  nouvel  en- 
thousiasme par  les  sombres  beautés  qu’ ils  renfer- 
ment. On  a dit  qu’Anne  Radcliffe  avait  la  terreur 
dans  son  cœur  et  dans  son  esprit  ; elle  semble  eu 
ell'et  plutôt  céder  eu  écrivant  à une  imagination  eu 
délire  qu’aux  règles  d’un  art  par  leq.  elle  doit  s’ef- 
forcer de  plaire;  mais  elle  a créé  un  genre  dans  lequel 
elle  n’a  pas  encore  été  surpassée,  et  les  critiques  les 
plus  sévères,  sans  approuver  ce  genre  , n’ont  pu 
s’empêcher  de  rendre  hommage  au  talent  qu’elle  y a 
déployé.  L’envie  , excitée  par  les  succès  d’Anne 
Radcliffe,  s’est  plue  à lui  attribuer  div.  product. 
indignes  d’elle  , et  l’on  croit  assez  généralem.  que 
ce  fut  pour  se  soustrair.c  à cette  odieuse  manœuvre 
qu’elle  renonça  tout  à coup  à écrire.  Le  roman  de 
L’Italien,  pub.  en  1797,  et  Irad.  en  français  par 
l’abbé  Morellet , sous  le  titre  de  l’Italien,  on  le 
Confess.  des  pénitens  noirs,  Paris,  lypS,  3 v.  in-ia, 
fut  le  dern.  ouv.  qu’elle  mitau  jour.  Depuis  on  pré- 
tendit que,  sans  cesse  occupée  des  visions  et  des  ter- 
reurs qu’elle  a décrites  , sa  raison  s’rtait  aliénée,  cl 
que  Paul,  des  Mystères  d’Udolphe  habitait  la  triste 
cncciule  d’une  maison  de  fous  ; mais  celte  ridicule 
supposition  a été  démentie  par  des  personnes  dignes 
de  loi , cl  l’on  sut  positivement  que  celle  femme 
aimable  cl  spirituelle  m.  dans  sa  maison  à Lond.,  le 
7 fév.  1 823,  de.-î  suites  d’un  asthme  spasmodique  qui 
la  faisait  souffrir  depuis  12  ans.  Outre  1rs  ouvrages 
que  l’on  vient  de  citer,  on  a encore  d’.Annc  Rad- 
cliffc  : les  Châteaux  d’Athlin  et  de  Dunhayne , 
Londres,  1789,  \o\.  \n-\z-,  Julia,  on  les  Souter- 

rains du  Châ'leau  de  Mazzini  ; Voyage,  en  Hol- 
lande , etc. , Lond.,  1794,  i v.  in-12,  etc.  Tous  ces 
ouv.,  souvent  réimp.,  ont  été  trad.  dans.  plus, 
lang.  , cl  notamment  en  franç.  Sir  W alter  Scott  a 
consacré  un  art.  détaillé  à Anne  Radcliffe  dans  ** 
Biographie  littér.  des  romanciers  fçlùbres. 


RADE 

BADEGONDE  (Ste)  , née  en  5rg;  Était  fille 
Je  Berlairc  , roi  d’une  partie  de  la  Thuhnge  , qui 
était  païen.  Ce  fut  Clotaire  qui  la  fit  instruire  a 
JO  ans  dans  le  christianisme.  Devenue  reine  de 
France,  elle  ohtint  6 ans  après  de  se  retirer  dans 
l’ahhaye'de  Ste-Croix  , qu’elle  avait  fondée,  et  où 
elle  passa  sa  vie  dans  des  exercices  de  piété  et  de 
charité  , protégeant  encore  les  malheureux  par  le 
crédit  qu’elle  avait  conservé  sur  l’esprit  de  son 
époux.  Elle  m.  le  i3  août  687.  Son  testament  et  sa 
vie  se  trouvent  dans  le  Recueil  des  conciles , Poi- 
tiers, 1627,  in-4.  Le  P.  de  Monteil  a donné  depuis 
une  nouv.  vie  de  Radegonde,  Rodez,  1627,  in— 12. 

RADELGAIRE , prince  de  Bénévent,  fils  et 
success.  de  Radelgise  , régna  de  85l  a 85^  1 
s’efforça  de  réparer  les  désastres  que  son  père  avait 
attirés  sur  ses  états.  Son  frère  Adelgise  lui  succéda 
sur  le  trône. 

RADELGISE  Pr,  prince  de  Bénévent,  avait  été 
trésorier  do  Sicard  , et  fut  désigné  par  le  peuple  , 
en  83g,  pour  lui  succéder;  mais  Siconolfe , frère 
du  dernier  duc  , et  Landolfe  , prince  de  Capoue  , 
s’étant  opposés  par  les  armes  à celte  élection  , Ra- 
delgise appela  à son  secours  les  Sarasins  d’Afrique 
et  de  Sicile,  soutint  pend,  dix  années  une  guerre 
désastreuse  , dans  laquelle  il  fut  tour  à tour  vain- 
queur et  vaincu  , et  occasiona  ainsi  la  ruine  de  ses 
états  , dont  il  fut  obligé  d’abandonner  la  moitié  à 
son  adversaire.  Resté  maître  des  provinces  situées 
sur  la  mer  Adriatique  , il  m.  en  85l , laissant  pour 
successeur  Radelgaire  son  fils.  — • Radelgise  11, 
prince  de  Bénévent , fils  d’Adelgise  qui  fut  mas- 
sacré en  879,  recouvra  le  trône  de  son  père  en  881, 
mais  ne  sut  point  s’y  maintenir.  Chassé  par  le  peu- 
ple en  884  , il  subit  un  exil  de  12  ans,  fut  rétabli 
' dans  sa  principauté  en  896,  et  livré  enfin,  en  90O  , 
au  prince  de  Capoue  Atenolfe  I",  qui  fut  reconnu 
pour  souverain. 

RADEMAKER  (GhÉrArd)  , peintre  hollandais, 
né  à Amsterdam  en  1672,  m.  en  1711,  a laissé  un 
grand  nombre  de  tableaux,  parmi  lesquels  on  cite 
une  yue  perspective  de  l’église  de  St  - Pierre  de 
. Rome , et  surtout  le  tableau  allégorique  de  la  ré- 
gence d’Amsterdam , qu’il  a peint  dans  l’hôtel  de- 
ville  de  cette  cité.  — Rademaker  (Abraham),  autre 
peintre  , né  aussi  à Amsterdam  en  1676  , m.  en 
1735,  s’est  fait  beauc.  de  réputation  dans  le  genre 
I du  paysage.  Le  musée  du  Louvre  possède  de  cet 
artiste  un  dessein  à la  plume , lavé  à l’encre  de  la 
' Chine,  représentant  Vbiver,  On  a aussi  de  lui  un 
: recueil  fort  estimé  des  Vues  les  plus  intéressantes 

■ des  monumens  de  l’antiquité  répandus  dans  les 
Provinces-Unies.  Ce  rec. , composé  de  trois  cents 

I estampes  , qu’il  a dessinées  et  gravées,  a été  publié 

■ à Amsterdam  en  1731  , en  I vol.  in-4- 
RADER  (Matthieu),  jésuite  allem.,  né  dans  le 

Tyrol  en  l56l,  professa  la  rhétorique  dans  divers 
collèges  de  son  ordre,  et  m.  à Munich  en  1634. 
On  a de  lui  des  comment,  sur  Martial  et  sur  Quinte- 
Curce,  des  trad.  latines  de  VUist.  du  manichéisme 
de  Pierre  de  Sicile  , des  actes  du  8*  concile  œcu 
ménique  , des  œuvres  de  St  Jean  Climaque  , du 
Chionlcon  alexandrinum  (Munich,  i 6l5,  in-4) 

I plus  connu  sous  le  nom  de  Chronicon  paschale 
I Viridarium  sanctorum  ex  Menais  grœcorum  col- 
lectum,  etc.,  Augsbourg,  1604-1612, 3 part,  in-8 
Aula  sancta  Theodosii  juniorts  imperatoiis  , etc. 
Mun.,  1604,  in-8;  Bavaria  sancta,  1615-24-27-28 
4 vol.  in-fol. , avec  de  belles  gravures  de  Sadcler, 
Auctarium  ad  librum  y Nicolai  Trigaltii  de  ch  ris 
• tianis  apud  Japonios  triumphis , Munich,  i623 
in-4  ; des  notes  sur  3 tragédies  de  Sénèque. 

RADET  (Etienne)  , général  de  division,  né  en 
1762,  dans  la  Lorraine , commandait  en  qualité 
dc.colonel  la  24°  légion  delà  gendarmerie,  lorsqu’i 
présenta  à Bonaparte,  prera.  consul,  sur  l’organi 
sation  de  celle  arme  , un  mém.  qui  fut  approuve 
et  dout  on  le  chargea  d’cxécular  les  vues.  11  fui 
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cet  effet  appelé  à Paris , plus  lard  envoyé  en  Corso^ 
et  de  là  en  Piémont , puis  à Gênes.  C’est  à lui  que 
fut  confiée,  en  1809,  la  triste  mission  d’enlever  le 
pape  {v.  Pie  VU),  et  il  ne  dépendit  pas  de  scs  pré- 
venances et  de  ses  soins  que  cet  attentat  eût  moins 
d’amertume  pour  le  Sl-Père  , qu’il  n’accompagna 


que  jusqu’à  Florence.  Revenu  à Rome,  le  général 
Radet  reçut  de  l’empereur  le  litre  de  baron.  Après 
la  prem.  restaurai.,  il  cessa  d’être  employé  active- 
ment; mais  s’étant  rangé  des  premiers  sous  les  dra- 
peaux de  Napoléon  , au  mois  de  mars  i8i5,  il  eut 
le  commandem.de l’escorte  chargée  de  conduireMge 
e duc  d’Angoulême  (aujourd.  dauphin)  à Cette, 
où  il  s’embarqua.  Au  mois  de  juin , Radet  fut 
nommé  inspect.-génér.  de  la  gendarmerie  et  grand- 
prévôt  de  l’armée.  Remplacé  dans  ces  fonctions 
après  la  retraite  de  l’armée  sur  les  bord  de  la  Loire, 
il  fut  arrêté  à Vincennes  en  1816  , conduit  a la  ci- 
tadelle de  Besançon  , et  condamné  à 9 ans  de  dé- 
tention par  le  conseil  de  guerre  de  la  6*  div.  milit., 
comme  ayant  favorisé  la  reprise  du  trône  par  Bona- 
parte. Une  ordonn.  royale  de  déc.  1818  rendit  la 
liberté  au  général  Radet,  qui  m.  le  28  sept.  1826  , 
à Varennes  (Meuse). 

RADHY-BILLAH.  V.  Rady-BillAh. 
RADICATI  (Albert).  V.  Passerani. 

RADIER  (Dreux  Du).  V.  Dreux. 

RADLOFF  (JeAN-Gottlieb),  human.  allem. , 
né  en  1775,  à Lauchslaedt,  m.  en  déc.  1824,  à 
Berlin,  était  titulaire  d’une  chaire  au  gymnase  de 
Bonn,  là»  Rev.  encyc.  d’avril  1825  ( t.  26,  p.  5gi  ) 
lo'cite  comme  auteur  déplus. bons  écrits  sur  l’bist. 
primitive  de  la  Germanie  et  sur  la  langue  allem. , 
mais  n’indique  point  les  titres  de  ces  ouvr. , vrai- 
semblablem.  fort  peu  répandus. 

RADONVILLIERS  (Claude -Fr.  LYSARDE 
de)  , ecclés. , littérateur,  né  à Paris  en  1709 , fut 
sous-précept.  des  enfans  de  France,  conseiller- 
d’étal  . membre  de  l’acad.  française , et  m.  à Paris 
en  1789.  On  a de  lui  ; une  idylle  sur  la  conva- 
lescence du  roi  ; un  Traité  sur  la  maniéré  d’ap- 
prendre les  langues  , 1768,  iu-i2  ; une  comédie 
intit.  les  Talens  inutiles  ; div.  opusades  composés 
pour  l’éducation  des  enfans  de  France,  et  quelques 
'traductions  , entre  autres  celle  des  3 prem  liv.  de 
l’Enéide  et  celle  des  yies  des  hommes  illustres  , 
par  Cornélius  Népos,  rev.  et  termin.  parM.  Noël^ 
qui  a rec.  et  pub.  en  1807  les  OEuvres  diverses  de 
l’abbé  de  Radonvillicrs , Paris,  3 vol.  in-8.  L’abbé 
deRadonvilliers  n’eut  pas  de  success.  à l’ac.  franç., 
et  ce  ne  fut  qu’en  1807  que  le  cardinal  Maury  paya 
un  tardif  hommageà  la  méra.deson  ancien  confrère, 
RADY  - BILLAH  ( Abou’l  - Abbas- Moiiaji- 
MED  VIII  al).  II'  Khâlyfe  abbassido  de  Bagdhad  , 
fut  tiré  de  la  prison  où  son  oncle  Cabei  - Bil- 
lah  (v.  ce  nom)  l’avait  fait  enfermer,  pour  être  mis 
à la  place  de  ce  dernier,  déposé  en  l’an  322  do 
l’iiég.  (g33  de  J.-C.).  Pressé  de  toutes  parts  par  les 
divers  usurpateurs  qui  avaient  déjà  démembré 
l’empire , le  nouv.  Itliâlyfe  créa  la  charge  d'émyr- 
nf-omrn/(  (prince  des  princes ) en  faveur  de  l’un 
d’eux,  et  celte  mesure  acheva  la  ruine  du  khâlyfat. 
Rady  , forcé  d’obéir  au  maître  qu’il  s’était  donne  , 
m.  d’hydropisie  en  l’an  329  de  l’bég.  (q4o  de  J.-C.)  , 
dans  la  3o'  année  de  son  âge  et  la  7'  d’un  règne  à 
peu  près  semblable  à ceux  de  nos  rois  fainéans 
RADZIWIL  (Nicolas  IV),  palatin  de  Wilna  au 
16'  siècle,  issu  d’une  ancienne  et  noble  famille  do 
Lithuanie,  se  distingua  par  sa  valeur  brillante  dans 
la  guerre  contre  les  cheval,  teutoniques,  en  i5fi7  , 
et  fut  nommé  gouverneur  de  la  Livonie.  Chargé 
ensuite  de  repousser  les  Russes  , qui  s’étaient  em- 
parés de  la  Lithuanie  , il  défit  complètement  leur 
armée  en  i565,  et  sa  réputation  do  bravoure  s’éten- 
dit alors  dans  toutes  les  cours  de  l’Europe.  Du 
milieu  des  camps,  Radzivvil  se  montra  aussi  l’im 
des  plus  chauds  partisans  de  la  réforme  , cl  ce  fut 
dans  son  palais  do  Wilna  que  les  réformés  polonais 
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tinrent  leur  jiron\îer  synode , on  iSSy.  Il  poussa 
même  l’ardeur  de  son  zèle  jusqu’à  faire  c'iaLlir  à 
Brzescle  un  atelier  lypograpliique  , d’où  sortirent 
div.  ouvr.  acétiques,  et  une  trad.  de  la  Bible  en 
polonais,  qui  lui  coûta  plus  de  trois  mille  ducats. 
Cette  Bible  ^ imp.  en  l563,  est  très-rare  aujourd., 
parce  qu’un  grand  nomb.  d’exempl.  ont  été  mutilés 
ou  jetés  au  feu.  Radziwil  m.  en  iSô'y. — Radzuvil 
(Kicolas-Cliristophej,  duc  d’Olica  et  de  Kieswitz  , 
fils  aîné  du  précéd. , né  en  tSijg  , abjura  le  luthé- 
xanisme,  et  fit  vœu  , pendant  une  maladie  grave 
dont  il  fut  atteint  à l’âge  do  26  ans , d’aller  en  pè- 
lerinage à la  Terre-Sainte;  mais  , ayant  embrassé 
la  carrière  des  armes , il  ne  put  remplir  ce  vœu 
qu’en  i582.  De  retour  dans  sa  patrie  en  i584, 
il  devint  maréchal  de  la  cour,  puis  voïvode  de 
Trozka  et  de  Wida,  et  m.  en  1616.  On  a de  lui,  en 
polonais  , Voyage  à Jérusalem.  Ce  livre  offre  des 
détails  curieux  sur  la  Terre-Sainte,  l’Egypte  et  les 
autres  contrées  que  l’auteur  avait  parcourues.  Tho- 
mas Tretter,  custode  de  l’église  de  Warmie,  en  a 
donné  une  trad.  lat.  sous  ce  litre  : lerosolymitana 
Peregrinatio  illust.  Pr.  N.-Ch,  Badzioil,  clc.Bruns- 
Lerg  , lô’ot,  in-fol.,  2°  édit.  , corrig.  et  augmentée. 
Anvers  , 1614,  in-fol.  — Radziwil  ( Françoise), 
prem.  femme  de  Michel-Casimir  Radziwil,  palatin 
de  "Wilua  dans  le  dern.  S. , composa  plus,  pièces 
de  théâtre  recueillies  en  lySi  ; ,un  Traité  des  de- 
voirs du  soldat  chrétien  , Wilna  , iy48  , in-12,  et 
une  Instruction  à ses  enfans.  — . La  seconde  femme 
du  prince  Michel-Casimir  Radziwil  se  distingua 
aussi  par  son  goût  pour  la  poésie , et  a laissé  un 
recueil  de  vers  sur  div.  sujets  sacrés  et  profanes. 
— Ulrlc  , prince  de  Radziwil  , fut  gr.-connélab. 
de  Lithuanie  dans  le  dern.  S.,  cultiva  la  poésie,  et 
pub.  plus,  poèmes,  en  tre  autres  celui  qui  a pour  lit.: 
Des  peines  des  hommes  dans  toutes  les  conditions 
de  lamie  (en  polonais),  iy4i,’u-8,  sans  lieu 
d’impression.  On  peut  consulter  sur  ce  prince  la 
Piblioth.  poetar.  polonoriun  de  Zaluski.  — Rad- 
ziwil (Charles  de),  palatin  de  Wilna  , ''combattit 
avec  un  zèle  infatigable  pour  l’indépendance  do 
son  pays  , et  obtint  par  son  courage  et  ses  immenses 
richesses  une  si  grande  Inlluence  dans  les  affaires 
publiques,  qu’il  fut  surnommé  le  roi  delà  Lithua- 
nie. Il  m.  en  1790 , découragé  par  de  nombreux 
revers;  mais  laissant  encore  une  succession  très- 
opulente. — Radziwil  ( le  prince  Dominique  ) , de 
la  même  famille  que  les  précéd.,  se  distingua  dans 
les  campagnes  de  1812  et  i8i3  en  qualité  de  major 
des  chevaii  - légers  polonais  de  la  garde.  Un  boulet 
de  canon  lui  enleva  son  schakos  à la  bataille  do 
Hanau  , sans  lui  faire  de  blessure  apparente  ; mais 
il  m.  peu  de  jours  après  étant  à peine  âgé  de  3o  ans. 

RÆMOND  ou  RÉMOND  (FLoniMOND  de),  écri- 
vain médiocre,  né  à Agen  vers  i54o,  fut  pourvu 
en  iSyz  d’une  charge  de  conseiller  au  parlement 
de  Bordeaux,  et,  quoiqu’il  eût  d’abord  adopté  les 
principes  des  calvinistes  , il  les  combattit  ensuite  , 
comme  écriv.  et  comme  juge  , avec  un  zèle  si  ar- 
dent, qu’il  se  fil  de  nombreux  ennemis  parmi  les 
partisans  delà  réforme.  Il  m.  en  1602.  On  a de  lui  : 
Erreur  popul.  de  la  papesse  Jeanne  , Paris,  t5c)g, 
in-4  , 5'  édit.;  la  Couronne  du  soldat  et  l’Exhor- 
tation au  martyre  , traduite  du  lat.  de  Tertullien  , 
Bordeaux,  i594,in-8;  l’Anti-Christ  y Lyon,  ifigy, 
in-4  i \'Uist.  de  la  naissance  , progrès  et  déca- 
dence de  l’hérésie  de  ce  siècle  , Paris  , i6o5  , 8 v. 
in-4  , plus,  fois  réimp.  , ut  continuée  par  Fr.  Rai- 
mond, l’un  des  fils  de  l’auteur.  Cet  ouvrage  a été 
trad.  en  lat.  et  en  allem.,  et  Cl.  Malingre  en  a aussi 
donné  une  continuation. 

RÆVARDÜS  (Jacques),  jurisconsulte,  né  près 
de  Bruges  en  1 534 1 Professa  ‘Uoil  à Douai,  et  m. 
dans  sa  patrie  en  i5(58.  Scs  ouvres  ont  été  recueil- 
lies et  publiées  à Lyon  en  lf)23  , 2 vol.  in-8. 

RA.FFEI  (Etienne),  poète,  philolog.  et  aniiq., 
né  dans  la  Toscane  en  1712»  d®»*  l’ordre  des 


jésuites  cn^iySS,  professa  pend.  3o  ans  la  rbélo- 
rique  à Rome,  se  livra  à l’étude  des  antiquités,  et 
m.  en  iy88-  On  a de  lui  : Giovanni  Colonna  , trag., 
Rome  , iy63  ; Flavin  Clemente  ed  il  Triunfo  delT- 
amîcizia  y ih'xà.  y 1764;  p\\xs.  dis  sert,  archéologiq., 
publiées  à Rome  de  1770  à 1778. 

RAFFENEL  (Claude-Denis),  jeune  écrivain  de 
beaucoup  d’espérance  , né  probablement  vers  1797, 
dans  le  département  du  Jura,  d’un  officier  de  ma- 
rine , depuis  commandant  à La  Rochelle  , fut , au 
sortir  de  ses  études , qu’il  fit  à Clermont  en  Au- 
vergne, placé  (1816)  dans  une  maison  de  commerce,  1 
d’où  il  ne  tarda  pas  à sortir  pour  se  livrer  à desspé-  t 
dilations  aventureuses  dans  les  mers  du  Levant.  Un  | 
penchant  irrésistible  le  portait  vers  ce  genre  d’in- 
struction qu’on  ne  peut  acquérir  qu’au  prix  des 
dangers  de  lointains  voyages  ; et,  doué  d’ailleurs 
d’une  grande  aptitude  pour  les  recherches  sav.,  il 
coordonna  à cet  objet  de  prédilection  la  plupart  de 
scs  entreprises  commerciales.  11  avait  parcouru  déjà 
diverses  contrées  de  l'Orient,  lorsque  , se  trouvant 
dans  les  colonies  du  Sénégal  à l’époq.  du  naufrage 
de  la  Méduse  y il  fut  exalté  à tel  point  par  la  ter- 
rible merveille  de  cet  évènement,  qu’il  résolut  de 
faire  les  plus  hasardeuses  incursions  dans  l’intér. 
des  terres  , et  en  effet  il  passa  plusieurs  mois  seul 
dans  une  cabane  construite  sur  la  lisière  d’une  fo- 
rêt , et  faillit  y succomber  à une  maladie  dont  il  fut 
atteint.  Les  curieux  détails  que,  dans  la  suite,  il 
donna  à ses  amis  sur  celle  partie  de  ses  voyages  en 
Afrique,  font  regretter  qu’il  n’ait  pu  en  rédiger  la 
relation  comme  il  se  le  proposait.  Raffenel , qui, 
attaché  à l’un  des  consulats  de  France  aux  Echelles 
du  Levant , avait  été  témoin  des  premiers  mouve- 
mens  de  la  révolution  des  Grecs  , s’était  voué  dès- 
lors  tout  entier  à leur  cause.  11  fonda  à Smyrne, 
sous  le  titre  de  V Observateur  oriental  y un  journal 
écrit  en  fr.,  et  qu’il  voulait  consacrer  à l’intérêt  du 
commerce  des  Francs,  gravera,  compromis  par  suite 
del’insurr.  Mais  il  était  au-dessus  de  ses  moyens 
de  soutenir  seul  ce  journal  : il  aima  mieux  l’aban- 
donner que  d’accepter  le  patronage  de  gens  dont 
les  affections  différassent  des  siennes.  Etant  alors 
passé  en  Morée  , il  assista  en  quelq.  sorte  aux  évè- 
nemens  qui  signalèrent  la  première  campagne  de  la 
révolution  des  Hellènes.  Cependant  une  maladie 
grave  l’ayant  obligé  de  revenir  en  France,  il  y fut 
accueilli  par  le  général  La  Fayette  , qui  le  chargea 
de  diriger  l’éducation  de  ses  petits-fils,  et , pend, 
deu.x  ans  qu’il  occupa  cet  emploi , il  en  consacra  les 
loisirs  à la  rédaction  d’un  ouvrage  qui,  le  premier, 
intéressa  la  France  en  faveur  de  cette  cause  sainte 
dont  il  devait  lui-même  être  un  des  généreux  mar- 
tyrs. Il  venait  de  mettre  la  dernière  main  à quelq. 
autres  écrits  , lorsque,  en  1826,  il  s embarqua  pour 
aller  porter  les  armes  sous  l’étendard  des  Grecs, 
dont  un  Français,  le  colonel  Fabvier , comman- 
dait déjà  une  cohorte  disciplinée  (les  tacticos).  Reçu 
avec  une  grande  distinction  par  ce  chef,  Raffenel, 
avec  le  simple  titre  do  volontaire,  se  glorifia  de 
partager  les  périls  de  la  valeureuse  nation  que  sa 
plume  avait  déjà  si  bien  servie.  Renfermé  avec  F ab- 
vicr  dans  le  château  d’.Vlhènes,  il  y eut  la  lêle  em- 
portée par  un  boulet  le  27  janvier  1827.  Aux  justes 
regrets  qu’a  causés  sa  perle  à tous  les  Philhcllèncs  , 
se  doivent  joindre  les  regrets  non  moins  légitimes 
de  tous  les  amis  des  lettres.  Raffenel  n’avait  pas  eu 
sans  doute  le  loisir  d’embrasser  assez  fortement  le 
genre  d’études  auxquelles  il  se  destinait  ; mais  la 
mobilité  même  de  son  imagination,  évidemment 
funeste  jusque-là  au  développement  de  toutes  ses  ! 
facultés,  fût  devenue  avec  l’âge  une  qualité  de  | 
plus.  Son  élocution  est  facile  , persuasive,  entraî- 
uante  ; il  a do  la  chaleur,  et  de  généreux  élans  at- 
testent, dans  tout  ce  qu’il  a écrit,  que  la  France 
eût  trouvé  plus  tard  un  dipe  défenseur  de  ses  li- 
bertés dans  ce  jeune  et  infortuné  chan^ion  de  la 
liberté  des  Hellènes.  Les  ouvr.  de  Raffenel  sont  : ' 


RAGO 


Vist.  des  Grecs  modem,  depuis  laprise  de  Constan- 
tinople par  Mahometll  jusqu’à  ce  jour,  Paris,  l8z4, 
in- 1 2 • Bés.  de  l’hist.  de  la  Perse  depuis  l’origine,  de 
l’empire  des  Perses  jusqu’à  ce  jour , ibid.  , i825  , 
in-l8  ; Hist.  complète  des  évènemens  de  la  Grèce  , 
depuis  lesprem.  troubles  jusqu’à  ce  jour,  2'  édit., 
ibid.,  1825,  3 vol.  in-8  , avec  carte  et  portraits  (le 
prera.  volume  de  cet  ouvrage  avait  paru  en  1822, 
et  le  deuxième  en  1824;  il  y a été  fait  en  dernier 
lieu  quelques  correct,  ou  cliangemens);  Pésumé  de 
l’hist.  du  Bas-Empire , ibid.,  1826,  in-18. 

RAFFRON  DETROUILLET  (N.),  né  à Paris 
en  1709,  embrassa  à l’âge  de8o  ans  les  principes  de 
la  révolut.  avec  toute  l’ardeur  d’un  jeune  homme. 
Nommé  en  1792  memb.  de  laconvent.,  il  vota  avec 
la  majorité  la  m.  du  roi,  présida  la  prera.  séance 
du  conseil  des  cinq-cents  comme  doyen  d’âge  , en 
sortit  le  20  mai  1797,  et  m.  à Paris  en  1800. 

RAGGI  (Antoine),  sculpt.,  surnommé  le  Lom 
hard  , né  à Vicomorto  en  1624,  étudia  sous  l’Al- 
garde  à Rome  , où  il  fut 
avait  de  lui  à Paris,  aux 

Vierge  tenant  sur  ses  genoux  l’enfant  Jésus.  Rag! 
m.  à Rome  , en  1686,  dans  une  gr.  opulence. 

RAGHIB-PACHA  (Mohammed  ) , gr.-vézyr  de 
l’empire  otboman  , né  vers  l’an  1702,  manifesta  de 
bonne  heure  un  goût  très-prononcé  pour  l’élude  , 
ce  qui  lui  valut  le  surnom  de  Baghib  (studieux). 
Admis  dans  les  bureaux  de  la  Sublime-Porte 
remplit  successivem.  différ.  emplois , fut  nommé 
mektoubjy-effendi  (secr.-gén.du  gr.-vézyr)  en  1736, 
et,  l’année  suiv.,  plénipot.  au  congrès  de  Niemi- 
rov,  où  il  signa  un  traité  avec  le  ministre  de  l’em- 
pereur d’Allemagne.  Cette  miss,  lui  valut  ensuite 
la  place  de  reis-effendi  ( secrél. -d’état  aux  affaires 
étrangères).  Elevé  plus  tard  â la  dignité  de  pacha 
à 3 queues  , il  eut  suecessivem.  les  gouvernemens 
d’Aidin , d’Alep  et  de  l’Egypte.  En  lySy,  il  fut  ap- 
pelé par  le  sultban  Osman  III  au  poste  dangereux 
de  vézyr-suprême  , qu’il  conserva  jusqu’à  sa  m., 
arrivée  en  1768.  L’Angl.  Porter  et  le  baron  de  Totl 
ont  parlé  avec  éloge  des  talons,  de  l’habileté  et  du 
caractère  de  ce  ministre  ; mais  ils  l’accusent  de 
cruauté  envers  les  hommes  qui  lui  portaient  om- 
brage. M.  Chénier,  père  des  2 poètes  de  ce  nom, 
a dit  de  RagUib  « qu’il  était  un  des  Turks  les  plus 
éclairés  de  sou  temps,  et  celui  peut-être  qui  écri- 
vait le  mieux.  • Avide  des  connaissances  étrangèr., 
il  voulut  avoir  en  langue  turque  une  histoire  de  la 
Chine  , qui  ne  fut  achevée  qu’après  sa  m.  On  a de 
ce  vézyr  des  mélanges  en  langue  arabe,  inlit.  Se- 
Jînei-Raghib  {yaissetiu  des  studieux)  : ce  sont  des 
dissertât.  Ihéologiques  et  philosophiques  ; un  rec. 
{divan)  de  poésies;  un  choix  de  mots  remarqua- 
bles et  de  sentences  ; un  recueil  de  lettres  sur  des 
sujets  diplomatiques  et  administratifs.  Il  fut  le  fon- 
dateur, à Constantinople,  de  la  bibliothèque  qui 
porte  son  nom. 

RAGÏMBERT  , roi  des  Lombards , était  fils  de 
Godebert , roi  de  Pavie.  Son  père  ayant  été  massa- 
cre en  662  par  Grimoald,  duc  de  Bénévent,  qui 
usurpa  la  couronne  des  Lombards,  Ragimbert, 
qu’un  serviteur  fidèle  avait  sauvé,  vit,  au  bout  de 
quelques  années,  son  oncle  Perlarite  remonter  sur 
le  trône,  et  reçut  de  lui  en  fief  le  duché  de  Turin 
En  701 , Ragimbert  prit  les  armes  contre  le  petit- 
fils  de  son  bienfaiteur,  et  se  fit  ensuite  couronner 
roi  avec  son  fils  Ariberl  II.  Mais  il  m.  la  même  an- 
née sans  jouir  du  fruit  de  son  ingratitude 
RAGOBAH.  V.  Rakoudah. 

RAGOIS  (N.  Le),  ecclésiastique,  fut  nommé, 
par  la  proicction  de  M™®  de  Maintenon  , précept. 
du^duc  du  Maine.  Ce  fut  pour  l’éduc.  de  ce  prince 
qu  il  composa  son  Instrui  t,  sur  l’hist.  de  France  et 
sur  L hist.  romaine,  1684,  >n-l2;  réirap.  un  très- 
gr.  nomb.  de  fois  avec  des  correct,  et  des  addit., 
qui  n’ont  pas  rendu  l’ouv.  meilleur.  M.  Moustalon 
l'a  totalcm.  relondu  dans  l’édit,  qu’il  a puLliéo  à 
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Paris  en  1820 , 2 v.  in- 12  augral  d’un  Abrégé  de 
géogr.,  de  YTIist.  poétique  , etc., .etc. 


RAGOTZKY,  ou  plus  exactement  RACOCZI 
(Franç. -Léopold),  prince  de  Transylvanie  , né  en 
1676 , fut  élevé  à la  cour  de  Vienne  , où  plus  tard 
il  réclama  une  partie  des  biens  que  l’on  avait  en- 
levés à sa  maison.  Cette  démarche  le  fit  enfermer 
dans  le  château  de  Neustad,  d’où  il  parvint  à sor- 
tir quelq.  temps  après,  déguisé  <m  dragon.  Réfu- 
gié parmi  les  méeonlens  de  Hongrie  , qui  le  nom- 
mèrent leur  chef,  il  se  distingua  par  son  courage  ; 
mais  , lorsque  la  Hongrie  eut  fait  la  paix  avec  l’em- 
pereur , Ragolzky  , qui  avait  été  proscrit  et  con- 
damné à m.  par  la  cour  de  Vienne  depuis  son  in-- 
vasion  , se  retira  d’abord  en  France  et  ensuite  .a 
Constantinople,  où  il  fut  traité  avec  honneur  cl  de 
vrands  égards.  Il  m.  dans  une  retraite  qu’il  s était 
choisie  à Rodoslo  , sur  les  bords  de  la  mer  de  Mar- 
mara , le  8 avril  1785.  On  a publié , sous  le  nom  de 
Ragolzky,  un  ouv.  apocryphe,  intit.  : Testament 


plus,  fois  dans  les  Mém.  qui  ont  été  pub.  par  1 abhe 
Brenner  , dans  l’Afist.  des  révolut.  de  Hongrie.  — 
Ragotzxt  (François),  fils  de  George  II , prince  de 
Transylvanie  , m.  à Makovitz  en  1676  , est  le  véri- 
table aut.  de  VOJJicium  Bagotzianum  , qui  est  en 
usage  dans  presque  toute  la  Hongrie. 

RAGUEAU  (Franc.),  jurisc. , professa  le  droit 
dans  l’université  de  Bourges,  et  m.  en  l6o5.  On  a 
de  lui  : un  Comment,  sur  les  coût.  de.  Berri,  l6l5, 
in-f.  ; un  Indice  des  droits  roy.,  1704 , 3 vol.  in-4- 
RAGUEL(Bible),  parent  de  Tobie  au  fils  duquel 
il  maria  Sara  , sa  fille  , possédait  de  grands  biens  à 
Ecbatane.  _ ^ 

RAGÜENET  (Franç.)  , liltér.  estimable  , ne  a 
ouen  vers  1660  , embrassa  l’état  ecclésiastiq.,  de- 
vint précepteur  des  neveux  du  cardinal  de  Bouil- 
lon, et  m.,  à ce  que  l’on  croit,  en  1722.  Outre  2 dise, 
envoyés  au  concours  de  l’académie  franç.,  et  dont 
l’un  , inlit.  le  Mérite  et  l’Utilité  du  martyre , lui 
obtint  le  prix  en  1687,  on  a de  lui  : Hist.  d’Olivier 
Cromwell , Paris  , 1691,  in-4  ' ^ vol.  in-l2  , des 

Monumens  de  Rome , ou  Descript.  des  plus  beaux 
ouv.  de  peinture  , de  sculpture  et  d'architect.  , qui 
se  voient  à Rome  et  aux  environs , avec  des  obser- 
vations , Paris,  1700;  Amsterdam,  1701  , in-l2. 
Cet  ouv.  valut  à l’aut.  des  lettres  de  citoyen  rom.  ; 
mais  il  fut  moins  heureux  dans  son  Parallèle  des 
Français  avec  les  Italiens  , dans  la  musiq.  et  dans 
les  opéra , qu’il  publ.  en  1702  , in-12.  Cet  ouv.  fut 
vivem.  critiqué,  et  souleva  contre  l’abbé  Raguenet 
tous  les  partisans  du  chant  français.  On  a encore  de 
lui  : V’Hist.  abrégée  de  l’ Ancien-Testament , Paris, 
1708  , in-8  , réimpr.  plus,  fois  , et  la  Vie  de  Tu- 
renne  , publ.  à La  Haye  , Paris  , 1788 , 2 v.  in-l2  , 
quia  eu  plusieurs  éditions. 

RAGUET  (Gilles-Bern.),  littérateur,  né  à Na- 
mur  en  1668  , vint  fort  jeune  à Paris  , embrassa 
’état  ecclésiastique,  devint  prieur  d’Argenteuil  , \ 
fut  employé,  par  le  cardinal  de  Fleury,  â l’éducat. 
de  Louis  XV  , obtint  ensuite  la  place  de  directeur 
spirituel  de  la  compagnie  des  Indes  , et  m.  à Paris 
en  1748.  On  ado  lui  : Hist.  des  contestât,  sur  la 
Diplomatiq.  de  dont  Mabillon  , Paris  , 1708,  in-12; 
et  une  Irad.  de  la  Nouv .-Atlantide  de  Bacon,  1702, 
in-12.  Il  travailla  aussi  à la  rédact.  du  Journal  des 
sav.,  de  1705  à 1721. 

RAGÜSA  (Jérôme),  jésuite,  né  à Modica  , en 
Sicile  , en  i6d5  , ni.  vers  1720  , a laissé  plus,  ouv., 
parmi  lesquels  on  cite  : Elogia  Siculorum  qui  ve- 
teri  memorid  Utleris Jloruerunt,  Lyon,_i(>90,  in-12; 
Rr.gionamenti , Panegirici  morali  e misti , Venise  , 
1706  , in-12  ; Fragmenta  progymnasmatum  diver- 
sorum,  ibid.,  1706,  in-8.  On  trouvera,  dans  la 
Bibliotheca  sicula  de  Mongitorc  , t.  1 , VEloge  du 
P.  Raguia , et  les  titres  des  ouvrages  qu’il  a laissés 
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tlSSt , ontrd  au(r7,  SicilicB  Bibliotheca  Vètus  et  re- 
cens  , a vol.  in-Zj.  — Joseph  RaousA,  autre  jésuite 
sicilien  , né  en  l56t  , professa  la  pUilos.  à Paris  , 
et  la  théologie  scholastique  à PaJoiio  , Messine  et 
Palerme  , où  il  ni.  en  iGzS.  On  a de  lui  des  com- 
mentaires sur  St  Thomas  , et  guclq.  autres  écrits 
théolog.,  peu  remarquables. 

RAHAB  (Bible) , habitante  de  Jéricho  , reçut  et 
cacha  dans  sa  maison  les  espions  qu’avait  envoyés 
Josué  dans  la  ville.  En  reconuaiss.  de  ce  service  , 
elle  fut  exceptée , elle  et  sa  famille  , de  l’anathème 
que  le  chef  des  Israélites  prononça  contre  toute  la 
ville.  Après  la  prise  de  Jéricho  , Rahah  épousa  Sal- 
nion  , prince  de  Juda,  et  se  trouva  ainsi  dans  la 
famille  d’où  devait  sortir  le  Sauveur  du  monde. 

RAHN  ( Jean-Rodolphe)  , bourgmestre  de  Zu- 
rich en  1644  1 est  connu  par  un  ouv.  qui  fut  trad. 
en  franç.,  sous  le  lit.  de  Disc,  véritable  sur  l’état 
des  3 ligues  communes  des  Grisons  , 1621  , in-4, 
dont  il  a paru  un  extrait  : Sommaire  Descript.  de 
l’état  présent  des  3 lignes  , 1624  , in-4-  — Rahn 
( Jean-Henri)  , né  à Zurich  en  1622,  fut  bailli  de 
Kybourg,  et  m.  dans  sa  patrie  en  1676.  On  a de 
lui  en  allem.,  un  Traité  d’algèbre  , Zurich  , iBSg  , 
in-4.  — Jean-Henri  Rahn  , Èls  du  précéd.,  histor. 
etbiogr.,  né  à Zurich  en  1646,  m.  en  1708,  fut 
employé  à diverses  miss,  et  autres  affaires  d’état , 
et  chargé  du  soin  de  la  bibliothèque  publique  de  sa 
patrie.  On  a de  lui  : une  Histoire  (abrégée)  de  la 
Suisse  , en  allem.,  Zurich  , 1690,  in-8  , et  plusieurs 
autr.  ouv.  MSs.,  conservés  dans  laBiblioth.de  Zu- 
rich, parmi  lesquels  on  distingue  une  Biologia  his- 
torico-heloetica,  renfermant  les  notices  de  208  au- 
teurs. — Jean-Henri  Rahn  , médecin  de  Zurich  et 
membre  du  gr.  conseil  de  cette  ville  , né  en  1709  , 
m.  en  1786,  a laissé  : Dissert,  de  arcano  iartari , 
sire  terra  foliata  tartari Leyde  , 1733,  in-4  , etc. 
— Un  autre  Jean-Henri  Rahn,  aussi  méd.,  de  la 
même  famille  que  les  précéd.,  né  en  1749  à Zurich, 
fut  nommé  profess.  de  physiq.  au  Gymnase  de  celte 
ville  , devint , en  1782  , l’un  des  fondât,  de  l’Insti- 
tut médico-chirurgical,  et  eut  part  à plus,  autres 
établissem.  du  meme  genre.  Créé  comte  palat.  par 
l’électeur  Charles-Théodore  , il  fut  député  à l’as- 
semblée nationale  helvét.  on  1799  , et  m.  en  1812, 
laissant  plus.  ouvr.  de  médec.,  la  plupart  écrits  en 
allem.  — Jean-Conrad  Rahn  , méd.,  aussi  de  Zu- 
rich , né  en  1737,  m.  en  1788  dans  la  même  ville , 
y avait  été  élu  membre  du  gr.  conseil.  Outre  des 
traduct.  allem.  de  quelques  opusc.  de  David  Mac- 
bride  , et  div,  mém.  insér.  dans  la  collect.  de  ceux 
de  la  société  d’hist.  natur.  de  Zurich  , on  a de  lui  : 
Dissertât,  de  aquis  piineralibus  fabariensibus  , seu 
piperinis , Leyde,  1757,  ia-^  ; Instruction  sur  la 
connaissance  et  le  trnilem.  de  la  djrssenterie  , en 
allom.,  Zurich  , 1765  , in-8.  — Rahn  (Jean-Henri- 
Guillaume),  jurisc. -assesseur  à un  collège  do  l’u- 
nivcrsilé  d’Ilelmstadt , né  à Walbcck  en  1766  , m. 
en  1807,  a laissé  quelq.  ouvr.  do  jurispr.,  écrits  en 
allemand. 

RAI  (Jean).  V.  Ray. 

RAIDEL  ( Geoiire- Mahtin),  bibliographe,  no 
àHurombergen  1702,  embrassa  l’état  ecclésiastiq., 
et  consacra  sa  vie  à des  recherches  sav.  11  aurait 
pu  rendre  de  gr.  services  aux  sciences  et  à la  litté- 
rature, s’il  n’eût  été  enlevé  par  une  m.  prématu- 
rée en  174t-  0“  ® de  lui  : Cpmmentatio  critico- 
litteraria  de  Cl.  Btolemæi  geographiâ , ejusque 
codicibus  tam  manuscriptis  quàrn  lypis  expressis , 
Nuremberg  , 1737'  '“A  ' ouv.  rempli  d’érudition. 

RAIMOND  (St),  né  en  1175  au  chût,  de  Pciïa- 
fort , en  Catalogne  , d’une  famille  anc.,  et  illustre  , 
fit  dos  progrès  si  rapides  dans  les  sciences,  qu’à 
20  ans  il  fut  en  état  d’ouvrir  un  cours  gratuit  do 
philosophie.  S’étant  rendu  en  Italie  pour  se  per- 
fectionner dans  la  connaissance  du  droit , il  fut  reçu 
doct.  à l’université  de  Bologne  , et  fut  pourvu  d’une 
chsiro  qu’il  remplit  nvec  distinction.  De  retour  en 


Catalogne,  Raimond  fut  élevé  suceesstvement  aux 
prem.  dignités  du  chapitre  do  Barcelone,  prit  en- 
suite la  résolut,  de  s’ensevelir  dans  un  cloître , et 
entra  dans  l’ordre  des  frères-prêcheurs  en  1222 
8 mois  après  la  m.  de  St  Dominique.  On  le  chargea 
de  composer  un  recueil  des  cas  de  conscience  pour 
l’instruct.  des  confesseurs.  Il  devint  général  de  son 
ordre  en  1238  , se  démit  de  cette  place,  deux  ans 
après  , pour  reprendre  scs  travaux  évangéliques,  et 
m.  à Barcelone  en  1276,  dans  sa  lOO'  année.  Saint 
Raimond  a contribué  à l’éubliss.  de  l’inquisit.  dans 
l’ Aragon  etdans  les  prov.  mérid.  de  la  France  ; mais 
il  prenait , dit-on  . le  soin  de  ne  placer  dans  les  tri- 
bunaux du  Sl-office  que  des  hommes  connus  par 
leurs  lumières  cl  leur  charité.  L’égl.  célèbre  sa  lete 
le  23  janvier.  Le  recueil  des  Décrétales  , compilé 
par  saint  Raimond  , fut  impr.  pour  la  prem.  fois  à 
Mayence , en  , in-fol.  On  a en  outre  de  lui  une 
Summa  de  pamtenliâ  et  malrimonio souv.  réimp. 
dans  le  j6'  S. 

RAIMOND.  V.  Raymond. 

RAIMOND  ( Jean-Arnaüld),  membre  de  l’In- 
stitut, architecte,  né  à Toulouse  le  g avril  1742, 
m.  en  181 1,  passa  8 années  en  Italie  pour  y étudier 
les  chefs-d’œuvre  de  son  art.  Il  a donné  beaucoup 
de  plans  ; mais  il  y en  a eu  peu  d’exécutés,  et  il 
n’a  pu  achever,  selon  son  désir,  un  seul  ouv.  qui 
pût  donner  une  idée  de  son  talent.  Il  fut  chargé  de 
la  construct.  des  maisons  royales  de  St-Cloud , Meu- 
don,  St-Germain  , etc. 

RAIMOND  D'AGILES,  chanoine  de  l’église  ca- 
thédrale du  Pui , suivit  en  1096,  a la  prem.  croi- 
sad  e , son  évêque  , le  célèbre  Adbémar , et  devint , 
pend,  l’expédit.,  chapelain  de  Raymond,  comte  de 
Toulouse.  Il  a écrit  une  hist.  de  la  croisade  , inlil.  ; 
Baimundi  de  .dgiles  ffistoria  Francorum  gui  cepe- 
runt  Jherusalem.  qui  a été  insér.  dans  le  Gesta  Dei 
per  Francos.  On  ignore  le  lieu  et  l’époq.  de  sa  m. 

RAIMONDI  ( Marc-Antoine  ) , célèbre  graveur 
italien,  né  à Bologne  en  1488  , reçut  les  leçons  de 
F.  Francia  , et  commença  par  contrefaire  les  es- 
tampes d’Albert  Durer  avec  tant  d’adresse,  qu’on 
prenait  ses  copies  pour  des  originaux.  Etant  venu 
à Rome , il  y connut  Raphaël , qui , charmé  de  ses 
gr.  disposit.,  le  chargea  de  graver  un  sujet  de  Lu- 
crèce, et  ensuite  ses  plus  beaux  ouv.  Après  le  sac 
de  Rome  (en  1527) , auquel  il  eut  le  bonheur  d’é- 
chapper , il  faillit  perdre  la  vie,  pour  avoir  gravé  , 
d’après  Jules  Romain  , les  estampes  obscènes  qui 
accompagnaient  les  sonnets  de  l’Arétin , et  Clé- 
ment VII  ne  lui  fit  grâce  qu’en  considérât,  de  son 
talent.  M.-A.  Raimondi  m.  en  i546,  assassiné, 
suiv.  Malvasia.  La  haute  réputat.  de  Raphaël , qui , 
dit-on,  retouchait  snuv.  les  planches  de  Raimondi , 
contribua  beaucoup  à la  vogue  que  ce  graveur  a ob- 
tenue, et  au  prix  excessif  que  l’on  met  encore  à 
ses  ouv.;  mais  il  no  peut  être  regardé  comme  un 
modèle  à suivre.  On  ne  trouve  dans  ses  planch.  au- 
cune variété  de  style , aucune  entente  du  clair-ob- 
scur. En  général  il  est  sec,  et  n’offre  pointée  goût 
délicat  qui  caractérise  un  graveur  habile.  Toutefois 
il  faut  reconnaître  en  lui  la  précision  du  trait  et  la 
correction  du  dessin. 

RAIMONDI  ( Annibal  ) , mathématicien  du 
16'  vS.,  né  à Vérone,  m.  en  iSgy,  publia  , à l’âge 
de  84  ans  , un  traité  del  Flusso  e Rijtusso  del  mare, 
Venise,  l58g,  et,  quelq.  temps  après.  Discorso 
délia  trepidazione  dclle  stelle  .fisse.  On  a encore 
de  lui  : paterne  Beprensioni  a'  medici  rasionali , et 
dell’antica  e onorata  scienza  di  JSormandia , ossia 
onomanzia,  Venise,  i549- existe  de  ce  dernier 
ouvrage  une  traduction  française. 

RAIMONDI  (Jean -Baptiste),  l'un  d es  prem. 
orientalist.  du  16'  S.,  né  à Crémone  vers  l’an  i54o, 
passa  plusieurs  années  en  Asie  , où  il  acquit  une 
connaissance  approfondie  de  l’arabe,  de  l’armé- 
nien , du  syriaque  et  de  l’hebreu.  De  retour  en  Ita- 
lie, U fut  chargé,  par  1»  cardinal  ferdinand  de 


RAIT 

Médlcîi,  de  la  direct,  d’ua  vaste  atelier  de  typo- 
graphie orientale,  qui  a été  comme  le  berceau  de 
la  ce'Ièbre  imprimerie  de  la  Propagande.  Raimondi 
- lasurveill.  de  cet  etablxsse- 


ne  borna  passes  soins  a 


ment.  Il  mit  en  ordre  tous  les  livres  orientaux  re- 
cueillis dans  le  Levant  pour  le  pape.  Il  s’occupa 
lono-temps  de  l’exécut.  d’une  polyglotte  plus  com- 
plère  que  celles  d’Alcala  et  d’Anvers;  mais  les  fonds 
ayant  manqué  pour  celte  entreprise,  Raimondi 
abandonna  ce  projet,  qui  devait,  plus  tard,  rcce- 


( 25o3  ) RAIjÊ 

doit  une  Rist.  des  div.  peuples  slaves  , en  langue 
slav.,  Vienne  , 1794 , 4 relat.  de  ses 

voyag.  et  des  Fragm.  pour  servir  àl’hist.  deServie, 
RAJALIN  (Thomas  de),  né  en  Finlande  en  1678, 
fut  d’abord  simple  matelot,  s’éleva  par  son  courage 
et  ses  talens  jusqu’au  grade  d’amir.,  etm.,  en  1741, 
à bord  d’un  vaisseau  de  ligne  , faisant  partie  de  la 
flotte  de  Carlscrona.  Il  a pub.  (en  suédois)  les  deux 
ouv.  suiv.  1 Instruct-,  du  pilote  , 1730 , in-4 , et  /u* 
struction  sur  l’architecture  navale  , 1782 , in-8. 


fo^  sZLcorplirseV.  erFraVce^:^  RAKOUBAH , peischwaU  ou  pnnce-régent  des 

du  cardinal Duperron,  Raimondi  consacra  les  dern.  Malirates  , ne  vers  le  milieu  du  18  S. , joua  un 
années  de  sa  vie  à la  confect.  d’une  gramm.  arabe  , rôle  assez  remarquable  dans  les  evenem.  qui  se  pas- 
nu’il  dédia,  en  1610  , au  pape  Paul  V,  et  qui  fut  serent  dans  les  Indes  orientales  , de  1773  a 1782. 
?rès-répandne  dans  l’e  Levant  On  ignore  l’époque  Après  s’être  emparé,  au  detrim  de  -veu  de 
J.  I- .Jn-t  .torst  nripnialisfn  | la  puissance  souver.  dans  son  pays,  illutoepose, 

RAINALDI  Oderic)  V.  RiNAtm.  I abandonné  par  tous  les  chefs  mabrales  , et  contraint 

RAIKFROI  ou  RAOENFROI  , seigneur  franc.,  de  chercher  un  asile  à Bombay,  où  il  acheta,  par  ses 
célèbre  dans  les  troubles  qui  préparèrent  la  fin  de  trésors  et  ses  promesses  la  protect.  et  le  secours  des 
la  ire  race  , fut  maire  du  palais  sous  Dagobert  III  Angl.,  auxquels  il  fil  cession  de  p us  places  et  por- 
etChilpéric  II,  montra  de  l’activité  pour  défendre  tiens  de  territoire.  Mais  les  Madirates  opposèrent 
ce  dern  prince  , mais  dut  céder  aux  armes  victo-  une  résistance  victorieuse  a ses  efforts  ; et  les  Angl., 
rieuses  de  Charles-Martel.  Retiré  à Angers,  dont  ayant  signe  un  traite  de  paix  definitif  avec  ce  ineme 
Charles  lui  assura  le  comté  pour  sa  vie  seulem.,  il  \ peuple  , renoncèrent  a soutenir  Rakoubah  , a qui 


y ra.  en  73t.  — Rainfroi  ou  Raoenfroi,  évêque 
de  Rouen  , fut  dépossédé  de  ce  siège  , en  735,  par 
Pépin  , qui  déjà  lui  avait  ôté  le  gouvern.  de  l’ab- 
baye de  Fontenelle.  — Un  autre  Rainfroi  , se- 
crétaire de  Charlcs-le-  Chauve  , devint  évêque  de 


on  accorda  4 mois  pour  choisir  sa  résidence  dans 
le  pays.  On  ne  dit  point  où  ce  chef  se  retira,  et  on 
ignore  également  l’époque  de  sa  mort. 

RALEGH  (Walter)  , Anglais  , célèbre  par  ses 
découvertes  dans  le  ISouveau-Monde , ses  écrits,  sa 


Maux,etasslslaen  876auconciledePont-Ion.-  haute  fortune  et  ses  malheurs^,  naquit  vers  1 an 

On  cite  encore  un  Raiïfroi  , évêque  de  Cologne  , >552  dans  le  comte  de  Devon.  Entre  au  service  vers 

en  735  . cl  qui  occupa  ce  siège  pend.  plus,  années.  iSôp  , il  gagnapar  se  exploits  sur  terre  et  sur  mer, 
_ r ..or  , , , , 1 [J la  reine  Elisabeth,  qui  l’employa  dans 


RAINOLDS  (John)  , théolog.  angl.,  né  dans  le 
comté  de  Devon,  en  i54g,  fut  président  du  collège 
de  Corpus  Cliristi  à Oxford , refusa  un  évêché  que 
lui  offrit  la  reine  Elisabeth  , et  m.  en  1607.  Il  fut 
un  des  théolog.  que  le  roi  Jacques  pr  employa  a la 
traduct.  de  la  Bible  , et  on  a de  lui  ; Censura  lihro- 
mm  apocryphor,  Keteris  Testamenti , et  Àpologia 
thesium  de  sacra  script,  et  eccles.  — Will.  Rai- 
NOLDS  , frère  du  précéd.,  né  en  iSSg , rentra  dans 
le  sein  de  l’église  romaine  , passa  en  France  , pro- 
fessa l’hébreu  au  collège  des  Anglais  à Reims  , et 
m.  à Anvers  en  l594-  On  a de  lui  un  écrit  intitulé 


diverses  négociai.  , et  se  plut  à favoriser  ses  projets 
d’établissemens  dans  le  Nouveau  - Monde  , en  lui 
accordant  de  nombreux  privilèges  , qui  devinrent 
pour  lui  une  source  de  richesses.  11  découvrit  la 
Virginie  en  l584  , y fonda  une  colonie  , et  bientôt 
l’introduct.  de  nouvelles  denrées , notamm.  celle  du 
tabac,  dont  il  propagea  l’usage,  attestèrent  ses  ef- 
forts pour  la  prospérité  de  son  pays.  Les  combats 
qu’il  livra  ensuite  aux  Espagnols  avec  des  vaisseaux 
équipés  à ses  frais  , et  les  services  qu’il  rendit  dans 
le  parlcm.,  dont  il  avait  été  élu  membre,  achevèrent 
^e  lui  gagner  la  faveur  de  sa  souveraine,  qui  le 


Calvinostracismus.  . - - , 1 , , , - , 

RAINOLFE  , prem.  comte  d’ Averse  , était  l’un  nomma  successivem.  grand-senechal  des  duchés  da 
es  aventuriers  normands  qui  s’établirent  dans  les  Cornouailles  et  d’Exeler  , surintendant  des  mines 


parties  mérid.  de  l’Italie  , qui  forment  aujourd  hui 
le  royaume  de  Naples.  Il  obtint  des  mailr.  de  celle 
contrée  et  des  emper.  l’investiture  du  comté  d A.- 
verse  , fut  reconnu  indépend.,  et  m.  en  lOÔg  , apres 
un  règne  de  1^0  ans.  Richard  I*^,  son  neveu  , lui 
succéda. 

R AINSS.ÙNT  (Pierre),  sav.  numismate  , né  à 
Reims  en  1640  , étudia  d’abord  la  méd.  avec  beau- 
coup de  succès.  La  découverte  d’une  urne  remplie 
de  médailles  détermina  ensuite  son  goût  pour  la 
numismatique  , sans  lui  faire  négliger  sa  profess. 
prem.,  qu’il  vint  exercera  Paris.  Ses  connaissances 
le  firent  nommer  direct,  du  cabinet  des  médailles 


d’étain  des  comtés  de  Devon  et  de  Cornouailles  , 
lieuten.  - général  de  cette  dern.  province,  et  enfin 
capitaine  de  ses  gardes.  Tant  de  richesses  et  de  di- 
gnités accumulées  sur  la  tête  de  Ralegh  ne  pou- 
vaient manquer  de  lui  susciter  un  grand  nombre 
d’envieux  , parmi  lesquelles  il  lui  fallut  compter 
Leicesler,  et  ensuite  le  comte  d’Essex  , plus  redou- 
table encore;  ce  dern.  parvint  même  à l’éloigner 
quelq.  temps  de  la  cour;  mais  la  victoire  que  Ra- 
legh obtint  dans  l’attaque  de  la  fameuse  flotte  en- 
voyée par  l’Espagne  pour  envahir  l’Angleterre  , ses 
soins  et  ses  travaii.x  pour  la  découverte  et  la  con- 
quête de  la  Gulane  , sa  bravoure  et  sou  habileté 


du  roi , et  il  fut  admis  l’un  des  prem.  à l’academie  1 comme  marin  dans  1 cxpédtl.  de  Cadi,x  , enfin  ses 


des  inscript,  cl  belles-lettres.  Se  promenant  un  jour 
dans  le  parc  de  V ersaillcs , il  tomba  par  accid.  dans 
une  pièce  d’eau , et  s’y  noya  en  1689.  U“  a de  lui  : 
Qiueslio  metJica^  an  cometa  morbontm  prodromus? 
Reims,  i665,  in-4  ; Dissertât,  sur  l’origine  de  la 
pg.  des  Jleurs  de  lys  , Paris , 1678  , iu-4  ; Dissert, 
sur  12  médailles  des  jeux  séculaires  de  l’emper. 
Domitien  , ibid.  , 1684,  >n-4  1 
liai.;  Explical.  des  tableaux  de  la  galerie  de  Ver- 
sailles , ibid.,  1C87,  in-4  ' fluolq.  autres  dissert. 
dans  le  Journal  des  savans. 

RAIS  ou  RAlz  (Gilles  de  LAVAL  , maréchal 
de).  V.  Laval. 


talens  comme  orateur  dans  la  chambre  des  commu- 
nes , suspendirent  les  effets  de  la  haine  qu'il  avait 
excitée.  Cette  haine  n’osa  même  éclater  qu’après 
l’avènem.  de  Jacques  I"  au  trône.  Ce  fut  alors  que 
Ralegh  expia  bien  cruellement  toutes  les  faveurs 
dont  il  avait  joui  sous  le  règne  précédent.  Dépouillé 
de  tous  ses  emplois  , dénoncé  au  roi  comme  sus- 
pect , et  bientôt  accusé  de  haute  trahison  , il  fut  ar- 
rêté en  l6o3  , et  condamné  à m.  par  une  commiss. 
dans  laquelle  figuraient  ses  plus  grands  ennemis. 
Cependant  celle  terrible  sentence  était  à peine  pro- 
noncée que  l’intérêt  le  plus  vif  remplaça  l’animo- 
sité dont  Ralegh  avait  été  l’objet  ; on  no  vit  plus  eu 


RAlTSCll  ( Jean)  , sav.  servien,  né  en  1726  à 1 lui  qu’un  héros  injuslem.  accusé  : ses  qualités  émi- 
Karlovilsch,  m.  en  1801  à Kovila,  où  il  était  archi-  I neiites,  les  services  qu’il  avait  reudiis  à sa  patrie 
mandrite  du  couv.  de  Sl-Michel-Archange  , a fait  I comme  grand  capitaine  et  commo  homme  d’état  fu- 
des  recherches  pur  l’iiiit.  auc.  do  «on  pay«.  On  lui  Ircnl  rappeléi  avec  çalhousiaptuc  ; un  eri  général 


RAMA  ( 25o4  ) rame 


s’éleva  en  ta  faveur  , elle  roi  fut  oLligé  Je  faire  sus- 
pendre l’exécution  du  jugem.  Transporté  à la  Tour 
de  Londres  le  t5  déc.  i6o3  , Ralegli  y suWt  une 
longue  captivité,  dont  le  terme  semblait  ne  pou- 
voir être  abrégé  que  par  son  supplice.  Il  ne  se  laissa 
point  abattre  cepend.  parune  destinée  aussi  cruelle. 
La  présence  d’une  épouse  cbérie,  qui  avait  voulu 
partager  sa  prison,  l’éducat.  de  scs  en  fans , enfin 
la  culture  des  sciences  et  des  lettres  , lui  olTiirent 
non-seulem.  des  consolât.,  mais  d.es  jouissances  que 
ses  ennemis  lui  eussent  enviées  peut-être  ; et  lors- 
qu’au bout  de  douze  ans  il  recouvra  sa  liberté , sa 
grande  âme  n’avait  rien  perdu  de  son  énergie.  Sorti 
de  prison  le  ly  mars  i6tfi , sans  toutefois  etre  re- 
levé de  la  condamnai,  qui  pesait  sur  lui , Ralegli 
voulut  mériter  sa  grâce  entière  par  de  nouveaux 
services  , et  entreprit  une  expédit.  pour  la  Ruiane  , 
où  ses  prem.  recberclies  lui  donnaient  l’espoir  de 
découvrir  une  mine  d’or.  Il  mit  à la  voile  le  28  mars 
1617.  Mais  cette  entreprise  excita  les  alarmes  des 
Espagnols  ; ils  réussirent , à force  d’intrigues  , à se 
procurer  le  plan  de  i’expédit.  , qui  leur  fut  livré 
par  la  cour  d'Angleterre  elle -même  , attaquèrent 
Rale"U,  avec  des  forces  supérieures  , et  celui-ci, 
trahi°par  son  propre  gouvernem.  , et  ensuite  par 
ceux  qui  l’accompagnaient  , revint  en  Europe  , 
ayant  à déplorer  la  perle  d’un  fils  ebéri  qu’il  avait 
'associé  à sa  fatale  entreprise  et  celle  de  toute  sa  for- 
tune, qu’il  n’avait  pas  craint  d’exposer.  Arrêté  sur  la 
roule  de  Londres  et  lâcbem.  sacrifié  à une  nation 
rivale  , qui  demandait  sa  tête,  il  fut  décapité  quel- 
ques jours  après  , le  29  oct.  1618  , emportant  avec 
lui  les  regrets  et  l’admirat.  de  toute  l’Angleterre  , 
qui  reprocha  hautement  à Jacques  Lr  cette  odieuse 
barbarie.  Parmi  les  norab.  ouvr.  sortis  de  la  plume 
de  RalegU  , on  distingue  son  Histoire  du  monde  , 
qui  eut  un  très-grand  succès  dès  sa  publication  et 
qui  a été  réimp.  pour  la  onzième  fois  en  lydfi  , in— f. 
Ses  OEuvres  diverses  ont  été  pub.  en  lySi  , 2 vol. 
in-8  , avec  une  notice  sur  sa  vie  par  le  doct.  Tbo- 
mas  Bircli,  mais  cet  édit,  a omis  un  assez  gr.  nonib. 
d’ouv.  , soit  imp.  , soit  MSs.  dont  M.  Arthur  Cay- 
ley  a donné  la  liste  à Londres  en  l8o5  , dans  sa  Hic 
de  Jf^alterBalegh  en  2 vol.  in-4.— Carew  Ralegh, 
üls  du  précéd.,  gouvern.  de  Jersey,  m.  en  i666 , a 
pub.  un  mémoire  pour  la  défense  de  son  père  , et 
quelq.  pièces  de  vers. 

RALLIER  DES  OÜRMES  (jEAN-JosEPn),con- 
neiller  d’honneur  au  présidial  de  Rennes,  néon  tyoi, 
•m.  en  1771  , près  de  Vitré  , a pub.  dans  dilFérens 
recueils',  tels  que  les  Mémoires  des  savons  étran- 
gers , l’Encyclopédie  ^ etc.  , un  assez  grand  nom- 
bre d’articles  presque  tous  relatifs  à l’aritbmétiq., 
et  a fourni  plus,  mémoires  à la  société  d’agricult.  , 
de  commerce  et  des  arts  de  Sretagne,  dqnt  il  fut 
un  des  prem.  membres. 

RALPII  (James)  , écrivain  anglais  , origin.  des 
colonies  anglaises  d’Amérique,  fut  d’abord  maître 
d’école  à Philadelphie,  tt  vint  s’établir  en  Angle- 
terre au  coinmencem.  du  règne  de  George  II  , et 
m.  à Londres  en  1762.  On  a de  lui  une  Histoire 
<V Angleterre  ; un  poème  intitulé  la  Nuit  ; quelq. 
pièces  de  lliéâtro,  et  plusieurs  pamphlets  poliliq. 

RAMAZ'/dNI  (Bernardin),  médecin  italien,  né 
à Carpi  en  l633  , exerça  successivem.  son  art  dans 
■sa  patrie  , à Rome  et  à Padoue  , où  il  fut  profess., 
cl  où  il  m.  en  17 14  , membre  de  l’acadéin.  des  Dis- 
sonanli  de  Modéne,  do  celle  des  Curieux  de  la  Na- 
ture de  la  société  royale  do  Berlin  et  de  l’académ. 
des  Arcadiens  de  Rome.  Sa  ajic  a été  écrite  par  Mi- 
chel-Ange'/orzi  , parmi  celles  des  Arcadi  illiistri, 
tom.  C;  par  Fabroni,  Hita  Itnlorum , tom.  iij,  et 
parTir.iboscbi  dans  la  Bibliotheco  modenese  , t.  4- 
On  a du  lui  plus.  ouv.  de  médec.  et  de  pbysiq.  qui 
ont  été  recueillis  à Londres  en  1717,  et  à Naples  en 
I73()  , 2 vol.  in-4.  On  y remarque  wae  Dissertation 
latine  sur  les  maladies  des  artisans  , trad.  en  fr. 
j'ur  ITourcroy  j cl  uu  tlo  ^ons$/vat. 


de  la  santé  des  princes,  publ.  on  t7it  par  Ett- 
müller  avec  des  notes  et  une  mie  de  l’auteur. 

RAMBAUD  D’ORANGE,  troubadour  provençal, 
m.  en  1 173,  a laissé  quelq.  poésies  , citées  par  N'os^ 
tredame.— Rambaud  de  Vacueres  , autre  trouba- 
dour , mentionné  par  Nostredame  , suivit  le  mar- 
quis de  Monlferrat , son  suzerain  , dans  la  3*  croi- 
sade , de  1 188  à 1192. — Honorât  Rambaud  est  aut. 
d’un  ouv.  singulier  et  rare  , qui  a pour  lit.  : la  Dé- 
claration des  abus  que  l’on  commet  en  écrivant  et 
le  moyen  de  les  éviter , et  de  représenter  naïve- 
ment les  paroles  , ce  que  jamais  homme  n’a  fait, 
Lyon  , 1578,  in-8. 

RAMBAUD  (Jean-Charles  de)  , médec.  de  l’é- 
cole de  Montpellier  , né  en  1725  dans  le  comtat 
venaissin,  fut  attaché  successivem.  à riiôpilal  mi- 
litaire de  Givet  et  à celui  de  Sédan  , reçut  en  1777 
le  brevet  de  méj.  consultant  des  camps  et  armées 
du  roi  , et  m.  en  1785  à Sédan  , correspond,  de  la 
société  royale  de  raéd.  de  Paris  , à laquelle  il  a 
adressé  plus,  inléressans  mém.  Il  a été  aussi  imp. 
dans  le  Journ.  de  méd.  milit,  divers  opulcules  de 
Rambaud.  (V.  son  éloge  , parade  Home  , dans  le 
5'  vol.  de  ce  même  recueil.) 

R.AMBERT  (Gabriel  de  St-),  gentilhomme,  né 
à Pontarlier  dans  le  17'  S.,  a laissé  un  livre  intit.  : 
Conformité  des  principes  de  Moïse  dans  la  création  1 
du  monde  , avec  les  principes  de  la  philosophie  de  1 
Descartes  , Utrecht,  1717,  in-12. 

RAMBOUILLET.  V.  Angennzs  et  Vivonne. 

RAMBURES  (David  , sir  de),  grand-maître  des 
arbalétriers  de  France  en  i4u  , rendit  de  grands 
services  aux  rois  de  France , Jean  , Charles  V , 
Charles  VI , et  fut  tué  à la  bat.  d’Azincourt  en  i4t5. 

RAMEAU  (Jean-Philippe),  l’un  des  plus  célè- 
bres musiciens  et  composil.  français  du  18'  S.,  né 
à Dijon  en  i683  , était  fils  d’un  organiste  qui  cul- 
tiva soigneusem.  ses  disposit.  pour  le  clavecin  ; et  il 
acquit  dès  sa  prem.  jeunesse  une  grande  habileté 
sur  cet  instrum.  Ayant  quitté  sa  ville  natale  à l’âge 
de  l8  ans,  pour  aller  visiter  l’Ilal.,  il  renonça  à Milan 
à ce  prem.  dessein  , pour  s’attacher  à un  direct,  de 
spectacle  , qu’il  suivit  dans  plus,  villes  du  midi  de 
la  France  , et  vint  ensuite  à Paris  , où  il  espérait 
que  son  talent  lui  fournirait  aisément  le  moyen  Je 
s’établir.  Mais  , révolté  bientôt  des  obstacles  que 
l’envie  semblait  vouloir  lui  susciter,  il  alla  chercher 
en  province  des  succès  plus  faciles,  et  ne  revint  dans 
la  capitale  qu’en  1722,  armé  de  son  Traité  sur 
l’harmonie , qui  devait  fonder  sa  répulat.  , et  qui 
lui  obtint  en  efifet  celle  d’un  pi-ofond  théoricien. 

Il  crut  alors  que  le  théâtre  lyrique  pouvait  lui  of- 
frir un  autre  genre  de  gloire  et  voulut  s’y  essayer  ; 
mais  là , comme  à son  prem.  début , il  rencontra 
des  obstacles.  On  ne  connaissait  encore  de  lui  que 
des  motets  , des  cantates  et  quelq.  fragm.  mêlés  de 
chaut  et  de  danse  qu’il  avait  faits  pour  les  pièces  que 
Piron  , son  compatriote  , donnait  à l’Opéra-Comi-  I 
que  , et  aucun  des  poètes  qui  travaillaient  pour  le 
grand  Opéra  ne  voulait  lui  confier  un  poème.  Vol- 
taire fut  le  seul,  qui,  appréciant  son  génie,  con- 
sentit à lui  fournir  de  quoi  l’cxcrccr  ; il  lui  donna 
sa  tragédie  de  Samson.  La  musique  en  fut  essayée 
chez  La  Pouplinière  , et  excita  l’admirat.  des  audi- 
teurs ; mais  l’autorité  défendit  la  représentalien  de 
cette  pièce , et  Rameau  se  vit  réduit  à chercher  un 
autre  poème.  Enfin  l’abbé  Pellegrin  se  hasarda  à 
lui  confier  celui  A’ Hippolyte  cl  Aride  , au  moyeu 
d’un  hillet  de  5oO  liv.  déposé  comme  garantie  entre 
scs  mains.  On  rapporte  cependant  qu’après  avoir 
entendu  la  répétition  du  prem.  acte  , il  courut  plein 
d’enthousiasme  vers  le  savant  composil.,  cl  déchira 
son  billet  à l’instant  même.  Le  succès  qu’obtint  l’o- 
péra A’ Hippolyte  , représenté  en  1-33,  fut  pour 
Rameau  le  signal  de  nouveaux  triomphes.  Il  avait 
alors  5o  ans  , et  il  est  à remarquer  qu’il  fit  pendant 
3o  ans  encore  les  délices  de  la  scène  lyrique  , tans 
que  sou  ùuajintliou  pcidil  jicn  de  fon  çejat.  Ses 
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„.J  «-a  ?ÿr.,  du  „idi  du  1.  F,.u„.  K„du 

santé,  e‘  ^ valurent  d’honorables  à la  liberté',  apres  une  captivité  de  seize  mois  , Ra- 

;"rs.‘  : i . ™ .-V  '■  a-  ï' 


du  Rhin  , sous  les  ordres  du  ge'ne'ral  Moreau , de'- 
fcndit  valllamm.  le  fort  de  Kelil  , dont  il  avait  ob- 
tenu le  commandem.  , et  fut  appelé' , en  1797  , à 
celui  de  la  garde  des  deux  conseils  de  la  re'publiq. 
sous  le  gouvernera,  directorial.  On  prétend  que  sa 
conduite  offrit  alors  des  disparates  qui  lui  firent 
tort  dans  l’opinion  de  ses  amis  eux-memes  et  qu  il 
n’obtint  la  eonfiancc  d’aucun  parti.  Proscrit  au  18 


tio 

distinctions  . ^ , -1  ..  .1 

positeur  de  son  cabinet , luil  donna  des  lettres  tdc 
noblesse  et  le  nomma  chevalier  de  St-Michel.  L’a- 
cadémie de  Dijon  le  reçut  au  nombre  de  ses  mem-  I 
bres,  et  les  magistrats  de  cette  ville  l’exemptèrent  ] 
des  Impôts  , lui  et  sa  famille  , à perpétuité.  Les 
composit.  de  Rameau  , malgré  les  beautés  qu’elles 
renferment , sont  généralem.  moins  goûtées  aujour- 
d’hui qu’elles  ne  le  furent  de  son  temps  ; mais  . — , . 

comme  théoricien  , il  n’a  du  rnoins  rien  perdu  de|  fruct.  «1  Reporte  a Ca^enn^e  avec  qurcze^autres  vrc- 

sa  ; 
iale  ^ 

seule  pour  1 

trouvé  les  lois  de  riiaitnonii 

du  système  du  monde  ; et  s 'jf- 

cic  à celui  de  ce  graml  homme,  eu  reçoit  une  nou-  talent  résignés  a ce  dern.  parti , ...  .p. 

velle  illustration.  Parmi  les  ouv.  de  Rameau  sur  la  1 chegru  , Barthélemy  , Dossonvillc  , Auhry  , JJe- 
théorie  de  son  art , on  cite  son  Traité  de  t’harmo-  \ lame  , Willot  et  Le  Tellier  , 


monic  comme  Newton  celles  1 telle  cruauté  qu’ils  n’eurcnl  bientôt  plus  qu  a cboi- 
; et  son  nom  , souvent  asso-  I sir  entre  l’évasion  et  la  m.  Plus,  d entre  eux  s e- 
linmme.  en  reçoit  une  nou- 1 talent  résignés  à ce  dern.  parti,  mais  Ramel  , Pi- 


lintie  de  'l’Encyclopédie  , i655  et  1766  ; Code  de  I après  sept  jours  d’une  navigal.  des  plus  périlleuses, 
nuisique  pratique  , et  Nouvelles  Jiéflexions  sur  le  J pendant  laquelle  ils  souffrirent  tour  a tour  les  lour- 
principe  sonore,  I7()0,  in-/j.  Ses  opéras  sont  : j mens  de  la  faim  et  les  horreurs  du  naufrage  , ils 
Samson  ; Jlipppolyte  et  Aride  , trag.  ; les  Indes  I parvinrent  le  10  juin  1798  a prendre  terre  au  lort 

galantes,  op.-ball.  ; Castor  cl  RoZ/ux  , trag.  ; /es  I de  Monte-Krlck  , dans  la  colonie  hollandaise  de  ou- 
Talens  lyriques,  op.  -hall.  ; Dardanus  , Irag.  ; les  I rinam  , où  ils  trouvèrent  tous  les  secours  delà  plus 
Fêtes  de  Polymnie  , op.-ball.  ; la  Princesse  de  Na- 1 généreuse  hospitalité.  Ramel  s’embarqua  bientôt 
varre,  coméd.  avec  intermèdes  ; le  Temple  de  la  I après  pour  l’Angleterre,  et  fit  paraître  un  Journal 
Gloire,  op.-ball.  ; les  Fêtes  de  l'Hymen  et  de  L’A-  I sur  les  faits  relatifs  à la  journée  du  \o  fructidor  , 
mour , id.  ; Znïs  , id.  ; Pigmalion,  id.  ; Nnïs,  id.  ; sur  le  transport,  le  séjour  et  l’évasion  des  déportes. 
Platée  , op.  - bouf.  ; Zoroastre  , trag.  ; Acante  et  I Cet  écrit , pub.  en  1799  ' alors  une  gr.  vogue  , 
Céphise  , past.-béroïq.  ; la  Guirlande  , op.  - bail.  ; | mais  il  valut  à l’aut.  un  nouvel  exil  sur  la  terre 
Daphné  et  Eglé , ii.  , Lisis  et  Délie , id.  ; /n  IVois- I étrangère , et  ce  ne  fut  qu’après  la  journée  du  18 
sance  d’Osiris  , ou  la  Fête  de  Pamylie  , idid.  ; I brum.  qu’il  lui  fut  permis  de  rentrer  en  France.  Il 
Anacréon,  id.  -,  Zéphire , id.  ; Nélée  et  , I reprit  alors  du  service  , Cl  plus,  campagnes , devint 

id.  ; 7o  , id.  ; le  fletourd’.4stréc  , prolog.  ; /es  i'Ki- 1 raarécbal-de-camp  en  iSiq.ct  fut  nommé  com- 
prises de  l’.Imour , op.-ball.  ; les  Sybarites  . id.  ; I mandant  de  la  ville  do  Toulouse  en  l8l5.  Ramel 


qui  enseigne  la  maniéré  de  faire  tous  les  pas  de  I dites  de  p'erdets  , qui  n’avaient  ni  existence  avouée 
danse , Paris  , 1748  , in-8  ; la  Kaméide  , ib.,  1766, 1 par  le  gouvernem.  ni  organisation  régulière  , et  qui 
in-8.  Ou  trouve  quelq.  détails  assez  curieux  sur  ce  | prétendaient  se  maintenir,  malgré  les  ordres  de  l’au- 


personnage  dans  un  écrit  posthume  de  Diderot 
intit.  le  Neveu  de  Rameau. 

RAMEL  (PiERHEj,  officier-général  , né  à Cabors 
en  1761 , fut  nommé  , en  1791  , député  à l’assem- 
blée législative,  y vota  conslamm.  avec  le  côté  monar- 


lorilé,  il  se  vit  toutà  coup  l’objelde  l’animadversion 
publique.  Une  bande  de  forcenés  avait  résolu  sa 
perle  : elle  s'introduit  jusque  dans  son  hôtel , le 
frappe  de  raille  coups,  se  repaît  do  son  sang  , et  va 
ensuite  proclamer  son  horrible  Irionipbe.  L’infor- 


eliique  , et  s’opposa  à la  mise  en  accusai,  de  M.  de|  luné  Ramel  survécut  deux  jours  à cet  attentat  , et 
La  Fayette  , dont  il  était  l’ami.  Chargé  ensuite  de  I ra.  le  17  août  i8t5  , sans  avoir  voulu  nommer  ses 
concourir  à l’organisat.  de  l’armée  des  Pyrénées-  I assassins.  M.  de  "Villèlc , qui  alors  était  maire  pro- 
Orientalcs  , Ramel  y obtint  le  commandem.  d’une  I visoire  de  Toulouse,  pub.  à ce  sujet  une  proclamai, 
légion  de  cavalerie  , se  distingua  en  diverses  occa- 1 RAMELIN  ou  REMMELIN  (JeAN),  anatomiste  , 
sioDs  , et  fut  fait  général  de  brigade  eu  1798  ; mais  I né  à Ulm  en  Souabe  , vivait  dans  le  cours  du  17”  S. 
il  avait  été  signalé  , comme  patriote  modéré  , pari  II  a pub.  une  Description  du  corps  humain  , remar- 
Jean-Bon-Saint-André,  son  ancien  concurrent  dans  | quable  seulem.  par  la  disposil.  des  figures  : la  der- 
les  élections  de  l’assemblée  législative  : un  léger  I nière  édit,  a pour  titre  Catoptron  micro scornicutn 


prétexte  servit  de  base  à une  accusation  en  forme  ; 1 
et  l’infortuné  Ramel , condamné  à m.  en  1794  , fut 
exécuté  à l’insu  des  troupes  dont  on  craignait  le 
soulèvement. — 'Trois  de  scs  frères  suivirent  aussi  la 
carrière  des  armes  ; l’un  d’eux  capitaine  au  régim. 
de  Wellesley  ( irlandais  ) fut  massacré  àCliâlons, 


suis  cere  incisis  visionibus  splendens  , cum  histor. 
et  pinace  de  novo  prodiens  , Amsterdam  , ib'07  , 
in-fol.  Cet  ouv.  a été  traduit  en  allcm.  cl  en  anglais. 

RAMELLI  (Augustin)  , ingénieur  et  mécanlc., 
né  vers  l53t  dans  le  ducbe'de  Milan  , fit  de  gr.  pro- 
grès dans  les  lettres,  les  sciences,  et  surtout  dans 


avec  plus,  officiers  du  même  corps  , pour  avoir  rc-  I les  matUémaliques.  Ayant  embrassé  la  profession 

fusé  de  prêter  le  serment  exigé  des  troupes  après  1"  ’ ” — ’ — ' ’ - ' — ' 

10  août  1792.  Le  plus  jeune  , officier  do  cavalerie 
fut  tué  en  1795  , BOUS  les  murs  de  Kebl , à côté  do  1 où  il  fut  bien  accueilli  par  le  duc  d’Anjou  , depuis 
son  frère  qui  commandait  ce  fort , et  dont  l'art,  suit.  1 Henri  111, qui  le  nomma  sou  ingén. Ce  prince,  devenu 
RAMEL  (iIean-Pierke)  , officier-général , frère 
des  précéd.,  né  à Cabors  on  1770 , était  chef  do  ba 
taillon  à l’armée  des  Pyrénées , lorsque  son  frèri 


Pyrénées  , lorsque  son  frère 
aîné  fut  Iraîuç  à l’écUafaud  1 et  il  eût  subit  le  même 


succcssivcm.  roi  de  Pologne  et  do  France,  ne  cessa 
point  de  protéger  Itamclli  , et  le  fixa  près  de  lui 
par  une  pension  considérable.  Col  habile  ingénieur 
m.  ou  1590.  On  a de  lui  un  recueil  intit.  le  Diverse 

5i4 
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ed  ali\fici0S6  Machine,  etc. , ilai.-franç.  , Paris  , 
l588  , in-fol.,  avec  ig5  pl.,  rare  elreclierclie'.  Quel- 
ques-unes (les  macliincs  dc'crites  par  Ramolli  sont 
ingénieuses  , mais  elles  seraient  plus  utiles  si  elles 
étaient  plus  simples. 

RAMESSES  ou  RAMESÈS,  R AMISÈS,  RAMSES, 
RAMPSjES  et  RAMESTES  , nom  commun  à plus, 
rois  des  i8'  et  19' dynast.  égyptiennes  , toutes  deux 
appelées  Thébaines , parce  que  les  princes  de  ces 
dynasties  résidaient  à Tbèbes  dans  la  Haute-Egypte. 
Ce  nom  se  retrouve  le  plus  fréqucmm.  inscrit  en 
caractères  hiéroglypbiq.  dans  les  cartouches  royaux 
qui  décorent  les  ruines  des  anciens  monumens  de 
Tbèbes  et  d’autres  vilfes  égypt. , et  sur  les  monu- 
mens  de  toute  nature  qui  ornent  les  musées  et  les 
collect.  particulières  d’Europe.  On  croit  connaître, 
d'après  les  auteurs  anciens  , sept  rois  du  nom  de 
Ramessès  , et  parmi  eux  se  trouve  le  2'  des  princes 
connus  ordinairem.  sous  la  dénorainat.  de  Sésostris. 
Ramksses  I"  , d’Egypte  , succéda  , l’an 

tSgo  av.  J.-C.,  à sa  sœur  Chenclierès.  Quelques 
liistoriens  le  nomment  aussi  Àlhoris  ou  Rathosis. 
On  ne  connaît  pas  les  évènem.  de  son  règne. — Ra- 
WESSES  II  , 4^4'  d’Egypte  , succéda  , l’an  i554 
avant  J.-C.,  à Armais  , que  l’on  croit  être  son  frère, 
et  ne  régna  que  16  mois. — Ramesses  III  , surnom- 
iné  Miammoun  , fils  du  précéd.,  monta  sur  le  trône 
d’Egypte  en  l’an  i553  av.  J.-C.  , régna  pend.  66 
ans  et  t\  mois  , et  m.  en  l’an  1487  avant  J.-C.  On 
trouvedans  la  grande Zlescription de  l’Egypte,  pub. 
par  les  ordres  du  gouvern.  franç.  , plus,  plancbes 
qui  olFrent  le  détail  des  diverses  parties  du  monu- 
ment sépulcral  élevé  à Ramesses  Miammoun,  dans 
la  ville  de  Tbèbes.  Ce  prince  est  aussi  représenté 
plus,  fois  sur  les  murailles  d’édifices  à la  construc- 
tion desquels  il  paraît  avoir  concouru,  et  dont  on 
voit  encore  les  ruines.  On  l’y  voit  montésurun  char 
de  bataille  , vainqueur  d’ennemis  qui  fuient  au  loin 
devant  lui. — Ramesses  IV,  fils  du  précéd.,  nommé 
Amenophis  II  par  Manethon  , monta  sur  le  trône 
en  l’an  1487,  etrégna  igansetdemi. — Ramesses  V, 
plus  connu  sous  le  nom  de  Sésostris  (-u.  ce  nom). 
— Ramesses  VI , fils  de  Sésostris  , 488“  roi  d’E- 
gypte, ceignit  la  couronne  en  l4l4  II  est 

aussi  nommé  par  quelq.  bist.  Bczmpsès  , Sésostris 
et  P héron  , nom  qui , comme  le  Pharaon  de  l’Ecri- 
ture , est  une  altération  du  mot  égyptien  piouro  ou 
p/iouro , qui  signifie  roi.  On  attribue  à ce  prince 
l’érection  de  deux  obélisques  de  la  plus  grande  di- 
mension , placés  devant  le  temple  du  soleil  à He- 
liopolis.  Il  régna  66  ans  , et  eut  pour  success.  Ame- 
sophtbis  ou  Menophrès  , en  l’an  l34g  av.  J.-C.  — 
Ramesses  VII,  succéda,  en  l’an  i3io  av.  J.-C. , à 
Menophrès  , régna  20  ans,  et  eut  pour  success.  Am- 
menemès  ly  oii,l’an  t2gt. 

RAMI-MEHÉMET,  gr.-vézyr  de  l’empire  otbo- 
man  au  commencem.  du  18'  S.  , dut  moins  cette 
dignité  è son  génie  , comme  homme  d’état , qu’à 
Ecs  talens  pour  la  poésie  qui  lui  valurent  la  protec- 
tion de  Nabi-ElTendi , célèbre  poète  et  secrétaire  du 
divan.  Présenté  par  lui  à quelq.  grands  de  l’empire, 
Rami-Mébérael  réussit  à leur  plaire  , fut  élevé  à 
la  charge  de  rcis-effendi  , travailla  avec  succès  à la 
paix  de  Carlowitz  on  i6gg  , et  parvint  ainsi  à mé- 
riter la  faveur  de  Mustapha  II , qui  l’enrichit  bien- 
tôt des  dépouilles  du  grand-vézyr  Daltaben.  Mais 
le  nouveau  favorijouil  peu  do  son  triomphe  : obligé 
do  se  cacher  pendant  la  révolte  de  r702  , qui  ameua 
la  déposil.  de  Mustapha  II  , il  fut  envoyé  pacha  en 
JEgypto  , au  commcncem.  du  règne  d’Achmet  III , 
et  bientôt  après  condamné  à m.  Ou  prétend  que  la 
vue  du  fatal  cordon  lui  causa  un  loi  saisissem.  qu’il 
expira  au  milieu  des  prières  qu’on  lui  avait  permis 
de  faire  avant  son  supplice. 

RAMIRE  II,  roi  de  Léon,  fils  d’Ordoiîo  II, 
succéda  on  927  à sou  frère  Alphonse  IV,  qui  avait 
ab^i^ué  , et  te  distingua  par  ta  valeur,  ga  prudence 


et  sa  modérai.  Vainqueur  dans  toutes  les  guerres 
qu’il  eut  à soutenir  contre  les  Maures  et  ses  autres 
ennemis  , il  prit  Madrid  en  g3i  , remporta  une  cé- 
lèbre victoire  dans  les  plaines  de  Simancas  en  o.3q 
contre  Abdérame  III,  khalyfe  de  Gordoue,  triompha 
ensuite  des  comtes  de  Castille,  qui  voulaient  se 
soustraire  à son  autorité,  et  ni.  en  gSo  , après  un 
régné  de  33  ans  , emportant  les  regrets  de  son  peu- 
ple, dont  il  avait  su  mériter  l’affection. — Son  petit- 
fils  , Ramiue  III , monta  sur  le  trône  en  967  ; mais 
ses  cruautés  et  ses  débauches  l’en  firent  chasser  en 
980.  Il  m.  deux  ans  après  sa  déposition 
RAMIREZ  DE  CARION  (Emmanuel),  muet  de 
naissance  , né  en  Espagne  vers  la  fin  du  16'  S.  , in- 
venta dans  sa  patrie  , ou  du  moins  y pratiqua  seul 
de  son  temps  , l’art  d’apprendre  aux  muets  à lire  et 
même  à prononcer  quelq.  mots.  On  a de  lui  : flPa- 
ravillas  de  naturaleza , en  que  se  contienen  dos  mil  \ 
secretos  de  cosas  naturales  , 1629,  in-4. 

^ RAMLER  (CHAnLEs-GriLLAÛME),  poète  et  lit-  1 
térateur  allem.  , membre  de  l’acad.  des  sciences  de  j 
Berlin , né  en  1726  à Colberg  en  Poméranie  de  pa-  | 
rens  pauvres  , fut  élevé  dans  la  maison  des  Orphe-  j 
lins  de  Stettin,  puis  placé  dans  celle  de  Halle.  1 

d’où  il  passa  à l’univ.  de  la  même  ville.  Dominé  j 

par  son  goût  pour  la  poésie  , il  n’y  cultiva  que  la 
littéral.,  et  alla  ensuite  se  fixer  à Berlin  , où  ses  ta- 
lens lui  obtinrent  la  place  de  profess.  de  logique  et 
de  belles-lettres  au  corps  royal  des  cadets.  Les  nom- 
breuses odes  qu’il  pub.  successivem.  à la  louange 
de  Frédéric  II , lui  acquirent  des  admir.,  sans  néan-  | 
moins  lui  valoir  un  seul  regard  de  bienveillance  de 
la  part  de  son  héros.  Il  est  vrai  qu'à  cette  époque 
la  langue  fran£.  l’emportait  en  Prusse  sur  la  langue 
nation.  , et  que  les  poésies  de  Ramier  était  toutes 
en  allem.  ; mais  cette  préférence  exclusive  cessa 
avec  Frédéric  , et  le  poète  obtint  alors  toutes  les  fa- 
veurs que  lui  méritait  son  heureux  talent.  Outre 
une  pension  considérable  qui  lui  fut  accordée  , il 
devint  membre  de  l’acad.  des  sciences  , et  eut  en 
1787,  conjointem.  avec  Engel  , la  direct,  du  grand 
théâtre  de  Berlin.  Sa  mauvaise  santé  le  força,  en 
1796 , de  renoncer  à ce  dern.  emploi , mais  il  en 
conserva  les  appointem.  , et  m.  en  1798.  « Ramier, 
dit  un  écrivain  , sans  égaler  KIopstock  et  Lessing, 
participe  un  peu  du  mérite  de  l’un  et  de  l’autre.  11 
n’a  point  l’élevat.,  l’abondance  , la  verve  du  prem.; 
néanmoins  ces  qualités  ne  lui  sont  pas  étrangères. 

Ce  qui  peut  lui  manquer  sous  ce  rapport , est  com- 
pensé par  une  régularité  qui  n’est  point  la  roideur, 
et  par  des  formes  antiques.  Il  s’était  attachéde  pré- 
férence à Horace.  On  voit  qu’il  en  était  nourri  : il 
l’imite  sans  cesse;  mais  il  imite  moins  scs  express, 
que  ses  tournures  , sa  marche  et  surtout  son  esprit. 

On  no  trouve  pas  dans  le  disciple  la  légèreté,  la 
grâce  du  maître  ; mais  il  en  a souvent  la  noblesse.» 
Parmi  les  poésies  de  Ramier  , on  cite  surtout  : Ode 
sur  le  retour  du  roi  ; Prédilection  de  Glaurus  ; le 
Triomphe  , etc.  ; Odes  à la  Paix  ; sur  un  Boulet  de 
Canon  ; à la  Concorde  ; à la  Muse;  .édieu  aux 
Héros  ; à Philibert  ; Amynte  et  Chine;  à son  Mi- 
decin  ; à I.ycidas  ; à Krausc;  le  Chant  du  Com- 
bat ; des  cantates  ; une  idylle  sur  le  mois  de  mai , 
et  des  chansons  , qui  eurent  beaucoup  de  succès  et 
que  les  meilleurs  composll.  d’.kllcmagne  ont  mis  eu 
musique.  On  a de  lui  en  outre  la  Iraduct.  complète 
des  Odes  d’Horace  , qui  fut  pub.  à Berlin  en  1800, 

2 vol.  in  - 8 ; celle  du  Cours  de  belles  - lettres  de 
Batteux  , accompagnée  de  remarques  , qui  fut  pen- 
dant long-temps  le  principal  ouv,  classique  des  .Al- 
lemands : la  prem.  édit,  parut  à Leipsig  en  1768 , 

4 vol.  in-8  , la  5'  en  l8o3  ; Extraits  de  Martial,  en  , 

latin  et  en  allem.,  5 part.,  ihid.,  1 787  - 1 79 1 ; 3Q--  J 

tholoffie  abrcg-ce  , ihid.,  1790,  2 vol.  in-8  ; 2“  édit.,  j 

1808  ; Extraits  de  Catule  , en  latin  et  en  allem.  , j 

•bid.  , t798t  in-8;  Odes  choisies  d'Anacréon,  cl  | 

‘les  d*"*  Ode»  d»  ^apho,  Raqjlcr  s’est  consacré  | 
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aus«i  « revoir  et  i corriger  les  our.  de  pluS.  poètes 
ae  sa  nation  ; mais  ses  correct,  n’ont  pas  toujours 
e'ié  heureuses.  Ses  principaux  travaux  en  ce  genre 
sont  : Epigrammes  de  Longim  , avec  des  augnient. 
et  des  remarq.,  Leipsig  , 1791,  2 vol.  in-8  i C""”- 
sons  des  Mlemands  , le  l»r  v.  sous  ce  titre  , Berlin  , 
jj66  ; le  2'  sous  celui  à.' Anthologie  lyrique  , Leip- 
si"  1 >774  ■ *77^  ’ 3 recueil  contient 

les  poésies  de  plus  de  cent  aut.g  Recueil  des  tneil~ 
lettres  epigrammes  des  poètes  allemands  , Riga  1 
1766  ; in-8  ; Recueil  de  fables  , Leipsig , 1790  , 

3 vol.  in-8  ; Choix  d’idylles  de  Sal.  Gesner,  taises 
en  vers  , Berlin  , 1787  , in-8  ; le  Premier  navigat. 
(du  même),  rais  en  vers  , ib.,  1789,  in-8. 

RAMO-PABEJA.  (Barthei.emi).  V.  ParejA. 

RAMOND  DE  CARBONNIERES  (le  baron 
Louis  - François  - Elisabeth)  , conseiller  d’état , 
membre  de  l’institut  (acad.  des  sciences)  , com- 
mandant de  la  Légion-d’Honn.,  etc.,  ne  en  1755  à 
Strasbourg,  mort  le  l4  mai  1827,  avait  d’abord  été 
attaché  comme  conseill.  intime  au  card.  de  Rohan, 
et  au  commencem.  de  la  révolution  il  faisait  partie 
de  la  maison  milit.  du  roi.  Déjà  ses  connaissances 
en  physique  et  en  géologie  lui  avaient  donne  rang 
parmi  les  savans  les  plus  distingués  de  l’époque  ; 
comme  eux  il  adopta  toutes  les  espérances  que  fai- 
sait naître  le  nouvel  ordre  de  choses  pour  l’amélio- 
ration de  l’état  social.  Il  fut  élu  en  1791  député  de 
Paris  à l’assemblée  législative  , s’y  montra  l’un  des 
plus  zélés  défenseurs  de  la  monarchie  constitution- 
nelle, occupa  souvent  la  tribune,  et  y développa 
avec  un  art  facile  des  vues  toujours  grandes,  fortes 
et  généreuses.  Ami  sincère  de  la  liberté  légale,  il 
se  prononça  avec  chaleur  contre  la  saisie  des  biens 
de  tout  émigré  qui  ne  serait  point  convaincu  d’a- 
voir agi  en  haine  de  la  France  ou  porté  les  armes 
contre  elle  ; il  s’opposa  avec  le  même  talent  de  con- 
viction aux  mesures  de  rigueur  proposées  contre 
les  prêtres  insermentés  , insista  sur  la  nécessité  de 
laisser  libre  l’exercice  de  tout  culte  , et  proposa  de 
les  salarier  tous.  Ce  fut  lui  qui,  appuyant  la  péti- 
tion du  gén.  La  Fayette  à l’assemblée  touchant  les 
attentats  commis  contre  la  personne  du  roi  dans  la 
journée  du  20  juin,  donna  le  prera.  à ce  gentilh. 
citoyen  le  tit.  de  fis  aine  de  la  liberté.  Réduit  à la 
fuite  pour  se  soustraire  aux  persécutions  après  le 
io  août,  il  passa  les  jours  de  la  terreur  en  voya- 
geant dans  les  Pyrénées , reparut  après  la  chute  de 
Robespierre,  et  fut  nommé  prof.  d’Iilst.  naturelle 
à l’école  centraledu  départem.  des  Hautes-Pyrénées. 
Député  au  corps  législatif  de  1800  à i8o6’ , il  obtint 
ensuite  la  préfecture  du  Puy-de-Dôme  , et  lors  de 
la  restauration  fut  nommé  maître  des  requêtes  en 
service  ordin.  (août  18 15)  , puis  conseiller  d’état 
service  extraordinaire  (i8l8).  On  trouvera  dans 
\e  Moniteur  àa  lO  juin  1827  les  discours  qui  ont 
été  prononcés  à l’occasion  des  funérailles  du  baron 
Ramond  de  Carbonnières.  Outre  dilTér.  mémoires 
p.  dans  la  collect.  de  ceux  de  l’Institut,  on  a de 
lui  : Lettres  de  M.  PV.  Coxe  à M,  PV.  Melmolh  , 
sur  l’état  politique  , civil  et  naturel  de  la  Suisse  , 
trad.  de  l’anglais  avec  des  augment.  , 1781 , 2 vol. 

I jn-8  ; Observ.  faites  dans  les  Pyrénées  , etc.,  1789, 
2 V.  in-8  ; Opinions  sur  les  lois  constiUttionnelles  , 
etc.,  1791 , in-8  ; Voyage  au  mont  Perdu  , 1801  , 
in-8  ; Mémoire  sur  Informulé  barométrique  de  la 
\ mécanique  céleste , 1812,  in-tj. 

RAM.ONDINI  (Vincent)  , minéralogiste  , mem- 
Ihrc  de  plus.  acad.  , né  à Messine  en  1758  , mort  à 
flSaples  en  181 1,  a fait  connaître  une  nouvelle  sub- 
I stance  qu’il  appela  zurlite  , et  a donné  un  nouveau 
] procédé  pour  préparer  le  chanvre.  On  a do  lui  les 
J ouv.  suiv.  : Leltera  sttlla  nitriera  nnturale  di  Ptilo^ 
|.</i  Moiffitta  , in  Ptiglia  , Naples  , 1788,  in-8  ; Me- 
1 marin  sttlla  preparazione  délia  cannpn  , ib.,  i8l  I, 
I in-/j , (ig.  Il  a laissé  eu  MS.  un  Trnttalo  elemcnlare 
j t/l  mineralogia  , divisa  in  Ire  parti. 

RAMPAJaLli , liUéral(  pediocro  dit  17“  S.,  dotil 
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Colletef  parla  cependant  avec  éloga  dans  son  iMS"" 
cours  du  poème  bucolique , mais  que  Brossette  « 
l’abbé  Goujet , et  surtout  Boileau  , ont  jugé  moins 
favorablement , était , à ce  qu’on  croit , de  la  même 
famille  que  le  P.  Pierre  de  Saint-André.  On  ne 
connaît  du  reste  aucune  particularité  de  sa  vie  , si 
ce  n’est  qu’il  fut  attaché  dans  sa  jeunesse  à la  mai- 
son de  Tournon  , et  qu’il  suivit  à l’armée  Louis  de 
Tournon , tué  devant  Philisbourg.  On  a de  lui  ; 
l’Hermaphrodite  , poème  , imité  de  Jérôme  Prcli, 
Paris  , 1639 , in-4  ; les  Evénem.  prodigieux  de  l’A- 
mour, nouv.  trad.  de  l’espag.  de  J.  Perez  de  Motal- 
vaiio,  ib.,  1644 , 2 v.  in-8  ; des  Discours  acad.,  ib., 
1647’.  in-8  ; des  Idylles,  ib.,  1648  , in-4  etin-12; 
la  Chiromance  naturelle  de  Romphile  , traduite  eu 
fr.,  ib.,  l653  in-12;  et  deux  pièces  de  théâtre  , dont 
l’une  est  intit.  Bélinde  , tragi-coméd.,  Lyon  , lodo, 
et  l’autre  Sainte  Dorothée  , ou  la  Suzanne  chret.  , 
ib.,  l658.  . 

RAMPEGOLO  (Ant.),  relig.  de  l’ordre  de  Saint- 
Augustin  , vivait  dans  le  i5®  S.  , et  fut  un  des  plus 
forts  théologiens  de  son  temps.  11  disputa  contre 
les  hussites  au  concile  de  Constance.  On  a de  lui 
un  ouv.  intit.  Biblia  atirea , dont  il  y eut  plusieurs 
éditions,  et  auquel  Clément  VIII  fit  subir  des 
corrections. 

RAMPEN  (Henri)  , docteur  en  théologie  , né  à 
Liège  vers  1672  , mort  en  i64l , professa  le  grec  et 
la  philosophie  à Louvain  , et  publia  un  Comment, 
sur  les  quatre  Evangiles,  Louvain  , l63l  et  suiv.  , 
3 vol.  in-4. 

RAMPINELLI  (P.-D.-Ramiro)  , religieux  de 

la  congrégat.  du  Mont-Olivetan , né  à Brescia  eu 
1697,  m.  en  1759 , s'adonna  à l’étude  des  mathém., 
et  fut  prof,  à Padoue  et  à Pavie.  On  a de  lui  : Le- 
zioni  d’otticn, Brescia,  1760,  in-4  , et  il  a laissé  M.S. 
des  Instituzioni  di  mecanica  edislatica. 

RAMPOLLA  (Ange-Marie)  , médec. , né  à Pa- 
lerme  dans  le  17'  S.  , m.  en  1679 , était  aussi  doc- 
teur en  théologie,  cultivait  la  poésie,  et  a laissé 
des  vers  dans  plus,  langues.  On  a de  lui  une  Rela- 
tion , en  latin,  d’une  maladie  dont  fut  atteint  le 
prince  de  Ligne,  vice-roi  de  Sicile,  Palerme,  1672, 
in-4.  11  a laissé  plus,  autres  ouv.  MSs. 

R AMS  AV  (André-Michel  de)  , litlérat.  , né  en. 
1686  à Ayr  en  Ecosse  , d’une  ancienne  et  illustre 
famille , montra  , dès  sa  jeunesse  , un  goût  très-vif 
pour  les  sciences  , et  s’appliqua  surtout  à l’étude 
des  mathématiques  et  de  la  théologie.  Les  doutes 
qu’il  conçut  sur  la  vérité  Je  la  religion  anglicane  le 
déterminèrent  à en  faire  l’examen.  Ne  pouvant  dis- 
siper ses  inquiétudes,  il  se  rendit  en  Hollande,  où. 
le  ministre  protestant  Poirel  (v.  ce  nom) , ne  put 
le  convaincre,  et  ensuite  en  France,  où  l’illustre 
Fénélon  réussit  à lui  faire  embrasser  la  foi  catho- 
lique. Ramsay  se  fit  d’abord  connaître  par  quelques 
opuscules  écrits  en  franç.,  fut  nommé  gouv.  du  duc 
de  Château-Thierry,  puis  du  prince  de  Tureiine, 
et  chargé  de  l’éducation  des  princes  anglais  , fila 
du  prétendant  (Jacques  111)  , réfugié  à Rome.  Dos 
intrigues  l’éloignèrent  de  cette  petite  cour,  et,  en 
1730  , il  fit  uu  voyage  en  Angleterre  , où  il  fut  ad- 
mis à la  société  royale  de  Londres  , et  reçu  docteur 
à l’univ.  d’Oxford.  A son  retour  eu  France,  il  de- 
vint intendant  du  prinee  dcTurcnne  , depuis  duo 
de  Bouillon  , et  m.  à St-Germain-eu-Laio  en  I74-H 
On  a de  lui  ; Discours  sur  le  poème  épique  , inipr. 
en  tête  de  l’édit,  du  Télémaque  , 1717  , in-t2  , et 
plus,  lois  depuis  ; Essai  philosophique  sur  le  gou- 
vernement civil , Londres  , tq2i  , iu-i2  ; ib.,  1722, 
in-8;  réimp.  depuis  sous  le  litre  d’Essai  de  poli- 
tique j Histoire  de  la  vie  de  P'r.  de  Saligitac  de  La. 
Motte-Fénelon  , La  Haye  , 1728  , in-12  , pub.  aussi 
en  anglais  à Londres  la  même  année  ; Voyages  de 
Cyrus  , Paris  et  Londres  , 1727  , 2 vol.  iu-8  (cet 
ouvr.  est  moins  un  roman  qu’un  système  d’educat. 
pour  un  jeune  prince)  ; Hist.  de  'J’tirenne,  Paris  , 

1735  , a vol,  in-4  0“  4 Poiwçf  ou  an- 
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glais  , EdimLourg  , 1738 , in-4  ; trois  Lettres  însér. 
dans  le  Journal  des  Savons  , 1726,  1727  et  1735  ; 
deux,  autres  a Louis  Racine  j deux  ouv.  posthumes 
en  anglais  , savoir  : un  Plan  d’éducation  , et  Prin- 
cipes philosophiques  de  ta  religion  naturelle  et 
révélée^  etc.,  Glascow,  17^9 , 2 v.  in-4- — Charles- 
Louis  RamsAY,  prohahleni,  de  la  même  famille  (jue 
le  pre'ccd.  , est  connu  par  une  Tacheographie  , ou 
l’Art  d’écrire  aussi  vite  que  la  parole  , qu’il  puh. 
en  latin  dès  1678,  et  avec  une  version  franç.  Cpar 
A.-D.-G.)  , Paris,  1681,  i683,  16S8  , 1690,  1692, 
in- 12  , souv.  rèimp.  en  Allem.,  et  Irad.  en  allem. 

RAMSAY  (David)  , méd.  et  histor.  américain, 
membre  du  congrès  des  Etats-Unis  pend.  les  an- 
nées 1782  , 1783  , 1784  et  1785  , exerçait  la  médec. 
avec  succès  à Cliarleslown  , dans  la  Caroline  méri- 
dionale , et  fut  assassiné  en  18 15  par  un  aliéné  qu’il 
était  allé  visiter  dans  un  hospice.  On  a de  lui  : Ifis- 
toire  de  la  révolution  d’Amérique  , en  ce  qui  con- 
cerne la  Caroline  méridionale  , 1791 , 2 vol.  in-3  , 
trad.  en  franç.  ; Discours  prononcé  à l’occasion  de 
l'anniversaire  de  l'indépendance  américaine  ; Pevue 
des  améliorations  et  de  l'état  de  la  médecine  dans 
le  18°  S.,  1802  , in-8;  Vie  de  George  Washington^ 
1807  , in-8,  ti-ad.  en  français  en  1809  par  un.ano- 
nyme.  — RamsAY  (Jacq.)  , chapelain  dans  la  ma- 
rine et  vicaire  de  Teston  , dans  le  comté  de  Kent , 
m.  en  178g,  à l’âge  de  56  ans  , a laissé  des  sermons 
pour  les  marins  et  plusieurs  traités  sur  la  traite 
des  nègres. 

RAMSDEN  (JessÉ)  , célèbre  oplic.  , né  en  1735 
à Halifax,  dans  le  comté  d’York  , fut  d’abord  gra- 
veur , devint  ensuite  excellent  ingénieur  en  instru- 
mens  de  lùathém.,  en  perfectionna  un  gr.  nombre, 
et  inventa  une  machine  pour  la  division  des  instru- 
mens  de  mathéraat.  Mais  c’est  surtout  dans  les  in- 
strumens  astronomiques  qu'il  a perfectionnés,  qu’il 
faut  chercher  la  preuve  de  ses  talcns.  Ses  quarts  de 
cercle  muraux  sont  surtout  admirables  et  très-re- 
cherchés de  tous  les  connaisseurs.  Ramsden  fut  reçu 
membre  de  la  société  royale  en  1786,  et  mourut  à 
Londres  en  1800.  La  plupart  des  machines  inven- 
tées ou  perfectionnées  par  Ramsden  ont  été  décrites 
dans  plus.- écrits  anglais  et  français  , presque  tous 
insérés , soit  dans  les  Transact.  philos.  , soit  dans 
le  Journal  des  Savons,  ou  dans  les  Ephémérides  de 
Milan.  , 

RAMUS  (Pierre  LA  RAMEE , plus  connu  sous 
le  nom  latin  de)  , philos,  célèbre  et  l’un  des  prem. 
qui  tentèrent  de  substituer  à l’autorité  des  anciens 
celle  du  raisonnement  et  de  l’expérience,  né  dans 
un  village  du  Vermandois  au  commencement  du 
16“  S.,  était  fils  d’un  gentilhomme  du  pays  de  Liège 
qui  , ruiné  par  les  guerres,  et  réfugié  en  Picardie, 
vivait  avec  sa  famille  d’une  exploitation  de  charbon. 
D’abord  gardien  do  troupeaux,  Ramus  vint  ensuite 
à Paris  , et  entra  comme  domestique  au  collège  do 
Wavarre , où  il  fît,  presque  sans  maître,  de  grands 
progrès  dans  les  langues  et  la  littér.  anciennes.  En 
suivant  le  cours  de  philosophie  , il  s’aperçut  que  la 
science  que  l’on  décorait  de  ce  nom  n'était  alors 
qu’un  vain  cliquetis  do  mots  ; cl  il  s’éclaira  sur  les. 
défauts  de  l’enseignement  en  lisant  les  écrits  de 
Platon  et  de  Xénophon  , qui  lui  révélèrent  la  mé- 
thode de  Socrate.  Uientôt  il  se  présenta  pour  rece- 
voir le  degré  do  maître  ès-arts , cl  , prenant  avec 
ses  jujes  l’cngagomont  do  démontrer  qu’Arisloto 
n’était  point  infaillible  , il  obtint  un  triomphe  com- 
p'et , et  réduisit  scs  adversaires  au  silence.  Encou- 
ragé par  ce  succès  , il  continua  d’examiner  .à  fond 
la  doctrine,  cl  spécialement  la  logique  d’Aristote. 
Il  fît  paraître  eu  i543  une  nouvelle  logique  et  des 
remarques  sur  celle  d’Aristote.  C’est  alors  que  tous 
les  partisans  de  la  routine  se  soulevèrent  contre  lui. 
On  le  dépeignit  dans  l'école  comme  un  impie  et  un 
séditieux' qui  préludait,  par  scs  attaques  contre 
Aristote,  au  renversement  des  sciences  et  tle  la 
roljgiçu,  Lo  parleuicnt  piforma;  tngjs  roi  ayant 


évoqué  l’alTairo  i son  conseil , Ramus  repoussa  vic- 
torieusement les  reproches  d’Ant.  Govca,le  plus 
fougueux  de  ses  adversaires.  Les  juges,  sous  le  pré- 
texte de  quclq.  défauts  de  forme , lui  proposèrent 
de  recommencer  la  discussion  ; mais  Ramus  ne 
voulut  point  y consentir,  et  laissa  , en  quittant  l’as- 
semblée, le  champ  libre  à scs  adversaires.  Le  roi 
rendit  un  arrêt  qui  déclara  Ramus  « téméraire,  ar- 
rogant et  impudent,  d’avoir  réprouvé  cl  condamné 
le  train  et  art  de  logique  reçu  de  toutes  les  nations  ; 
supprime  ses  ouvrages  comme  contenant  des  choses 
fausses  et  étranges  , et  lui  défend  d'enseigner  ou 
d écrire  contre  Aristote  , sous  peine  de  punition 
corporelle.  « Ramus  se  vit  insulté  publiquem.  par 
ses  ennemis  Iriomphans  ; mais  , supérieur  à cette 
disgrâce,  il  profita  de  ses  loisirs  pour  se  perfection- 
ner dans  les  mathem. , et  préparer  une  édition  des 
Elémens  d’Euclide.  En  l544  » peste  ayant  éloi- 
gné de  Paris  un  grand  nombre  d’éludians,  ou  con- 
seilla a Ramus  de  donner  des  leçons  de  rhétorique 
au  collège  de  Presles  , et  il  réunit  bientôt  de  nom- 
breux auditeurs.  11  fut  nommé  principal  du  college, 
et  le  parlem.  lo  maintint  dans  cette  place  malgré  la 
Sorbonne  , qui  voulait  l’en  expulser.  L’année  sui- 
vante, le  roi  Henri  H annula  l’arrêt  qui  défendait 
à Ramus  d’enseigner  la  philosophie  , et  le  nomma 
en  i55i  prof,  de  philos,  et  d’éloquence  au  collège 
de  France.  Ramus  eut  beaucoup  de  part  aux  débat 
qu’amenèrent  les  réformes  dans  la  prononciation 
de  la  langue  latine;  et , en  1662  , il  présenta  au  roi 
Charles  IX  un  plan  pour  la  réforme  de  l’université. 
Depuis  long-temps,  ce  philosophe  partageait  les 
opinions  des  proleslans  : après  Pédit  qui  permettait 
à ces  dern.  le  libre  exercice  de  leur  culte,  il  enleva 
de  la  chapelle  du  collège  de  Presles  les  images  et 
les  représent,  des  saints.  Celle  imprudence  réveilla 
ses  ennemis,  qui  demandèrent  son  expulsion  de 
l’université.  Charles  IX  lui  fit  offrir  un  asile  à Fon- 
tainebleau ; et  pend,  son  absence  on  pilla  ses  meu- 
bles et  sa  bibliolhèq.  De  retour  à Paris  , en  l563  , 
Ramus  y reprit  possession  de  sa  chaire  au  collège 
de  France.  Forcé , en  iSô'y,  par  suite  des  évènem., 
de  se  réfugier  dans  le  camp  du  prince  de  Condé  , 
il  voyagea  ensuite  en  Allemagne  , où  il  refusa  les 
offres  qu’on  lui  fit  pour  le  fixer,  et  revint  en  France 
en  157t.  Il  avait  trop  d’ennemis  pour  pouvoir 
échapper  au  massacre  de  la  Sl-Barthélemi.  Des  as- 
sassins vinrent  l’égorger  dans  son  logement  au  col- 
lège de  Presles,  après  avoir  touché  le  prix  de  sa 
rançon  , et  jetèrent  par  la  fenêtre  son  cadavre  pal- 
pitant , qui  fut  traîné  dans  les  rues  par  les  écoliers, 
et  souillé  de  toutes  les  manières.  Ramus  a puh.  un 
gr.  nomh.  d’ouvr.  dont  on  trouvera  les  litres  dans 
les  Mémoires  de  Niceron,  l.  i3  et  20.  Yous  citerons 
seulcm.  : Institutiones  dialectica  tribus  libris  dis- 
tinctcB , Paris,  iS/jB,  in-8,  trad.  en  franç.  , ihid. , 
t555  , in-4  i Jnimadversiones  in  dialecticam  Aris- 
totelis  , ih.,  i543 , in-8;  Arithmeticœ  lib.  ni,  ib., 
l555,  in-4  ; in  II'' libres  Georgicorum  et  in  Buco- 
lica  Virgitii  prcelectiones  , ib.  , i555-56.,  2 parties 
in-8  , édit,  rare  ; Ciccronianus  , ihid.  , l556,  in-8 
(c’est  la  vie  de  l’orateur  romain);  ScholcB  gram- 
maticce  lib.  II,  ib.,  iSSg,  in-8;  Grnmmatica  lat., 
l558,  in-8;  Grammatica  grœra  , etc.,  ih.  , i56o, 
l6o5,  iu-8  ; Liber  de  moribus  veterum  Gnllorum  , 
ih.,  l55g  ou  1662 , iu-8,  trad.  en  fr.  par  Michel  do 
Castelnau  ; Liber  de  militiâ  C.  J.  Casaris  , ihid.  , 
iSSg,  in-8;  Comment,  de  rcligione  christiand  li- 
bri  ly,  Francfort,  1576,  in-8,  Prerfationcs,  epis- 
tol<e  , orationes  , Paris,  i5"7  , in-8.  Théoph.  Ba- 
nosiiis  , Th.  Freig,  ISicol.  jN'ancel  et  l'réd.  Lcni  , 
ont  écrit  la  vie  de  Ramus. 

R.lâlüS  (.Jean),  liltcrat.  cl  jurisconsulte,  né  à 
Ter-Goès  , en  'Zélande  , en  i535  , professa  la  rhé- 
torique et  la  langue  grecque  à Vienne  en  Autriche, 
lo  droit  à Louvain  cl  à Douai  , cl  mourut  en  l'qS 
à Dole  (F ranchc-Comté)  , où  il  venait  de  se  rendra 
pou4'  occuper  nue  chaire  de  jurisprudcpcci  0|j  » de 
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lu*.  : une  tnduct. 
d’ Hercule , allribue  a Hesiode , 

lasjuris  "''■““f"  a'dè  jurispr.  peu  impon. 

RAMUriO  ou  RAMNUSIo\  JeIn-Baptiste  ) , 
f.nllen  né  à Venise  en  .485  . d’une  au- 
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originaire  de  Rimidi,  fut  envoyé 

cenne  ® France , en  Suisse  et  a Rome, 

rmÆ^rcoùpdeVudeioee 

différentes  misrions^.  De  retour  dans  ’ 

il  fut  nommé  secrétaire  du  conseil  des  Dix , et 
ayant  donné  sa  démhsion  dans  les  dern  années  d 
sa  vie  . il  se  retira  à Padoue  , ou  il  m.  en  1M7.  U a 
publié  une  collection  de  voyage  f ' 

Raccolla  delLe  nauigazwni  e 

in-fol.,  impr.  par  les  Juntes  , le  • p^gii 

second  en  i55o  elle  troisième  en  l56b.  Ce  recueil 
estimé  des  savans  , est  regardé  encore  aujourd  l^i 
parTes  géographes  comme  un  ouvr.  des  plus  im- 
loluL  soi! à raison  des  voyages  que  Ramusio  avait 
faits  lui-même,  soit  à raison  de  ses  grandes  connais- 
sances dans  l’histoire,  la  géographie  et  es  lanpues^ 

Il  avait  laissé  les  matériaux  d un  4'  vol.  , 
notes  ont  péri  dans  l’incendie  de  1 imprimerie  des 
Süntea  ai^ivé  en  l55j.  Il  faut , suivant  les  biogr. 

po^r  a;oir  un  exemplaire  bien  ■=°™P,>‘=V^^-,T„“de 
de  Ramusio  , choisir  le  prero.  vol.  de  1 édition  de 
l563  , le  second  de  celle  de  i583;  le  troisième  de 
i565,  en  ajoutant  à ce  dernier  un  supplément  de 
trois  pièces Vi  ^e  l’édition  de  lt)o6.  La  plus 

grande  partie  des  morceaux  qui  composent  les  pre- 
miers v^.  ont  été  trad.  en  franç.,  et  forment  le 
recueil  de  J.  Temporal,  intitule  : Description  de 
l’Afrique;  etc., 

RàNCE  (Armand  Jean  LE  BOÜTIIILIER de;, 
abbé  et  réformateur  de  la  trappe, 

1626,  eut  pour  parrain  le  cardinal  de  Richelieu, 
fit  des  études  très-brillantes  , acquit  des  connais- 
sances variées,  embrassa  l’état  ecclesiastique  prit 
ses  degrés  en  Sorbonne  avec  une  grande  distinc- 
tion , et  débuta  avec  succès  dans  la^  carrière  de  la 
prédication.  Devenu  , à 25  ans , maître  d une  for- 
iune  considérable  , doué  d’une  figure  f'maBle  , de 
beaucoup  d’agrém.  et  de  qualités  , 1 abbe  de  Rance 
se  vit  bientôt  recherché  dans  le  monde,  et  se  livia 
sans  réserve  à toutes  les  séductions  du  plaisir.  Ses 
liaisons  avec  le  cardinal  de  Retz  l’ayant  perdu  dans 
l’esprit  du  cardinal  Mazarin,  il  quitta  la  cour  et 
Paris  pour  se  retirer  dans  sa  terre  de  Veret,  sans 
interrompre  le  cours  de  ses  divertissemens  , qu  i 
savait  toutefois  fort  bien  concilier  avec  1 éludé  et 
l’esprit  des  affaires.  La  mort  de  la  ducliesse  de 
Montbazon  qu’il  aimait  tendrement , opéra  en  lui 
une  révolution  soudaine  et  commença  1 œuvre  de 
sa  conversion.  Retenu  encore  dans  le  monde  par 
d’anciens  et  de  nouveaux  engagemens  , il  finit  par 
se  retirer  chez  un  ami  pour  réfiéchir  au  parti  qu  il 
devait  prendre  ; et , après  un  séjour  de  six  semaines 
dans  cette  retraite  , il  revint  à Véret , congédia  le 
plus  grand  nombre  de  scs  domestiques,  vendit  sa 
vaisselle  et  scs  meubles  pour  en  distribuer  le  prix 
aux  pauvres,  s'interdit  jusqu’aux  récréations  les 
plus  innocentes  pour  ne  s’occuper  que  Je  la  prière 
et  de  l’étude  des  choses  saintes  , se  démit  de  tous 
ses  bénéfices  , à l’except.  de  l’abbaye  de  la  Trappe 
où  il  se  retira  en  1662,  pour  y vivre  en  abbé  re'- 
gulier.  Son  premier  soin  fut  de  chercher  à rétablir 
l’ancienne  discipline  de  celte  maison.  La  plupart 
des'rcli''ieux  ayant  refusé  de  se  soumettre  à la  re- 
forme , U ne  voulut  point  les  y contraindre , et  leur 
permit  d’habiter  un  quartier  séparé  ou  d’aller  dans 
d’autres  couvons.  Pour  lui  il  alla  s’enfermer  dans 
le  monastère  de  Notre-Dame  de  Perseigne  , et  y 
prit  en  i6ti3  l’habit  de  l’étroite  observance  de 
Cilcanx.  Il  revint  ensuite  à l’abbaye  de  la  1 rappe 
où  il  jeta  les  fondemens  de  celle  réforme  fameuse 
qui  a illustré  son  nom.  Ou  vit  renaître  dans  cette 
luaisou  pratiques  jos  plqs  iuslèresj  La  prière , 


la  lecture , le  travail  des  mains partagèrent  tou» 
les  momens  des  religieux  , auxquels  l’étude  meme 
fut  interdite  comme  une  source  de  vaines  disputes 
et  de  relâchement.  L’abbé  de  Rancé  voulut  étendre 
sa  réforme  à quelques  autres  maisons , et  fît,  à cet 
effet , plus,  voyages  à Paris  ; mais  ses  démarche» 
furent  inutiles.  Il  se  renferma  dans  son  monastère 
pour  n’en  plus  sortir  , et  m.  sur  la  paille  et  sur  la 
cendre  , en  1700,  après  une  réclusion  de  33  ans. 
On  a de  lui  un  gr.  nombre  d’ouvr.  dont  on  trou- 
vera le  catalogne  dans  Moréri , édit,  de  lySg,  et 
parmi  lesquels  nous  citerons  seulement  : Zetlre  sur 
le  sujet  des  humilictlions  et  autres  pratiques  de  ré- 
gion , Paris  , 1667,  in-l2  ; de  la  Sainteté  et  des 
devoirs  de  la  vie  monastique  , ibid.,  it)»3  , m-4  , 
ou  2 vol.  in-i2  ; la  Règle  de  St-Senoît  traduite  et 
expliquée,  ibid.,  1689  , 2 vol.  ln-4;  Réponse  aux 
éUtdes  monastiques  (de  dom  Mabillon) , ibid.^ 
1692,  in-4;  Relation  de  la  vie  et  de  la  mort  ds 
quelques  religieux  de  V abbaye  de  la  Trappe , ib^,, 
1696,4  vol.  in-12;  Conduite  chrétienne , adressée 
à de  Guise,  ibid.,  1697'  'U”t2;  Conférences 
oit  Instructions  sur  les  épîlres  et  les  évangiles 
ibid.,  1699,  in-12;  Lettres  de  piété  écrites  à diffé- 
rentes personnes,  1701-1702,  2 vol,  in-12;  Rè— 
glemens  généraux  pour  Tabbaye  de  la  Trappe , 
ibid.,  1701,  2 vol.  in-12.  L’abbé  de  Rancé  avait 
publié  dans  son  extrême  jeunesse  une  édition 
à’ Anacréon  (Paris,  1689  , in-8),  dédié  au  cardinal 
de  Richelieu,  avec  des  scholies,  insérées  depuis  par 
Maittaire  dans  son  édit.  d’Anacréon , Londres , 
1740 , in-4-  La  vie  de  Rancé  a été  écrite  par  Mar- 
sollier,  Lenain  de  Tillemont  {v.  ces  noms),  et 
par  Maupeou,  curé  de  Nonancourt,  Paris,  1700  , 
in-12. 

RANGHIN  (Etienne),  jurisconsulte  français, 
né  en  i5oo,  mort  à Montpellier  vers  i583,  a laissé 
un  ouvr.  intitulé  Miscellanea  decisionum  juris  , 
qui  a été  traduit  en  franç.,  Genève,  1709,  in-fol. 
— Guillaume  Ranchin  , autre  jurisconsulte  , pa-' 
rent  du  précédent,  fut  avocat-général  près  la  cour 
des  aides  de  Toulouse.  On  a de  lui  une  Révision  diu 
concile  de  Trente,  Toulouse  , i6oo  , in-8.  Cet  ou— 
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vrage  fit  accuser  l’aut.  de  protestantisme.  — Henri. 
Ranchin  , de  la  même  famille  , est  auteur  d’une- 
mauvaise  traduction  des  Psaumes  envers  français^ 
1697,  in-12. 

RANGHIN  ( François  ) , médecin  , né  à Mont- 
pellier vers  i56p,  y fut  reçu  docteur  en  1592, 
obtint  une  chaire  en  l6o5  , et  devint  chancelier  de 
la  faculté  en  1612.  Il  était  prem.  consul  de  Mont- 
pellier en  1629  , lorsqu’une  maladie  pestilentielle 
ravagea  celle  ville.  Il  rendit  en  celle  occasion  de 
grands  services.  Dans  la  suite  il  fît  restaurer  et  or- 
ner les  écoles  publiques,  et  m.  en  i64t.  On  a de 
lui  : Questions  franç.  sur  la  chirurgie  de  Gui  de 
Chauliac,  Paris  , 1604,  Rouen  , 1628,  in-t2;  Opus- 
cula  medica  ulili  jucundâque  rerum  varietate  re- 
ferta,  Lyon,  1627,  in-4;  OEuvres  pharmaceu- 
tiques, Lyon,  1623,  in-12;  Traités  divers  et  cu- 
rieux en  médecine  , Lyon , 1640;  de  lilorbis  ante 
partum,  in  partu  et  post  partum,  etc.,  Lyon  ^ 
1645  et  i653  , in-8. 

RANÇONNIER  (Jean),  jésuite  missionnaire» 
né  en  Bourgogne  en  1600,  embrassa  la  règle  de 
St-lgnace  en  1619,  partit  eu  i6‘25  pour  le  Para- 
guay, et  se  rendit,  en  l632 , auprès  d’une  peu- 
plade appelée  les  Itntines  qu’il  convertit  à la  foi 
catholique.  11  passa  le  reste  de  sa  vie  au  milieu  do 
celte  peuplade  dont  U fut  l’apôtre  et  le  législateur. 
On  a du  P.  Rançounier  des  lettres  sur  l’état  de» 
missions  dans  le  Paraguay,  publiées  à Anvers  ca 
i636  , in-8  , fort  rare. 

RANDOLl’H  (Thomas)  , gentilhomme  de  Kent, 
né  en  i523  , mort  en  iSgn  , fut  banni  d’Angleterre 
sous  le  règne  de  Marie  , et  chargé  d’ambassades  et 
d’emplois  considérables  par  la  reine  Elisabeth.  Il 
a lai9«o'  uuç  rclalluu  do  sou  ÿtubas^adq  eu  {\usaic  , 
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qui  se  trouve  dans  le  prcm.  vol.  do  la  coUect.  des 
Voyages  d'Hackluyt , Londres  , iSgS. 

HANDOLPH  (Thomas),  poète  anglais,  né  en 
l6o5  dans  le  comte' de  ^iortlianiplon , composa  dès 
l’âge  de  dix  ans  une  histoire  en  vers  sur  l’Incar- 
nation de  N.-S. , mais  un  amour  désordonné  du 
plaisir  le  conduisit  au  tombeau  avant  l’âge  de  3o 
ans.  Il  a laissé  diverses  pièces  de  théâtre  parmi  les- 
quelles on  distingue  le  Miroir  des  Muses  ; elles  ont 
été  recueillies  par  son  frère,  Robert  Randolpli, 
qui  est  lui-même  aut.  de  quatre  pièces  de  théâtre  , 
et  qui  mourut  vicaire  de  Donnington  eu  1671.  — 
Un  autre  Thomas  Randûlph  , ministre  anglican  , 
né  à Oxford  , mort  en  1788,  a laissé  un  recueil  de 
sermons  , 2 vol.  in-8  ; un  Essai  sur  l’esprit;  et  un 
Discours  sur  le  vœu  de  Jephlé. 

RANFAING  (Marie-Elisabeth  de),  connue 
sous  le  nom  de  vénérable  mère  Elisabeth-de-la~ 
croix-de-Jésus  , née  à Remiremont  en  i5g2,  fonda 
en  i63l  l’institut  de  Notre-Dame-de- Refuge  en 
Lorraine,  et  m.  à Nanci,  le  llf  janvier  16^9  , eu 
odeur  de  sainteté.  Sa  vie  a été  publiée  par  Boudoii , 
sous  le  titre  de  ; Triomphe  de  la  croix  en  la  per- 
sonne de  Marie  Elisabeth  de  la  croix  de  Jésus  , 
Bruxelles,  a686,  in- 12  : elle  a été  abrégée  par 
le  P.  Frizon  et  par  Collet. 

RANGO  ( Conrad-Tiburtibs)  , recteur  d’un 
des  gymnases  de  Berlin  dans  le  17' S.,  est  auteur 
d’un  ouvr.  ayant  pour  titre  : de  Capillamentis , 
niulgo  Perruques  , liber  singularis  , Magdebourg  , 
l663 , in-i2. 

RANGOUZE  , écrivain  français  du  17®  S.,  pos- 
sédait â un  haut  degré  l’art  de  multiplier  les  épîtres 
dédicatoires  et  de  se  les  faire  payer  chèrement.  11 
en  publia  le  rec.  sous  le  titre  de  : Lettres  héroïq. 
aux  grands  de  l’étal , Paris  , l6’45  , in-8.  Les  pag. 
de  ce  vol.  n’étant  pas  numérotées,  le  relieur  met- 
tait celle  que  l’auteur  voulait  la  première,  pour 
que  chaque  per^sonnage  qui  ouvrait  le  recueil  se 
crût  obligé  de  témoigner  à l’auteur  une  reconnais- 
sance plus  particulière  ; ce  manège  rapporta  à 
Rangouze,  selon  Costar  quinze  ou  seize  cents  pistolcs 
( i5  ou  16,000  fr.)  dans  l’espace  de  8 mois.  Bayle  a 
recueilli  dans  son  dictionnaire , à l’art,  de  Ran- 
GODzE , les  passages  de  Sorel , Costar  et  MH“  de 
Scudéry  qui  sont  relatifs  à cet  écrivain. 

RANNEQUIN,  RENNEOUIN,  dont  le  véri- 
table nom  est  SWALM  REWKIN  , célèb.  raécan. , 
naquit  à Liège  en  1644  , et  non  en  1648,  d’un  père 
charpentier,  et  qui  ne  lui  donna  pour  toute  édu- 
cation que  l’exercice  pratique  de  sa  profession. 
Quoique  Rcnkin  sût  à peine  lire,  il  avait  dès  sa 
jeunesse  montré  une  si  grande  intelligence,  qu’on 
l’avait  constamment  employé  aux  charpentes  des 
machines  en  usage  pour  les  épuisemens  des  eaux 
souterraines.  Louis  XIV  ayant  fait  bâtir  le  château 
de  Versailles  , et  voulant  pourvoir  d’eau  potable 
cette  royale  demeure,  Colbert,  après  d’amples 
rcnscignemens  , s’adressa  au  chevalier  Deville, 
propriétaire  liégeois  , dans  le  château  duquel  Ren- 
kin  avait  construit  une  machine  à élever  l’eau,  du 
même  genre  que  celle  qu’il  devait  construire  plus 
tard.  Deville  amena  Renkin  à Paris  , et,  après  un 
essai  satisfaisant  fait  au  château  do  St-Germaiu  , en 
présence  du  roi  , Renkin  commença  en  1675  la  cé- 
lèbre machine  do  Marli  qu’il  termina  en  1682  sous 
le  ministère  de  Louvois.  Cette  machine , merveil- 
leuse pour  l’époque,  a été  détruite  depuis,  et 
remplacée  par  une  pompe  à feu  ; elle  avait  été  dé- 
crite avec  le  plus  grand  soin  dans  un  Mémoire  pu- 
blié en  1801  avec  des  planches.  Ou  eu  voit  un  petit 
modèle  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers.  Ren- 
kin m.  en  1708,  âgé  de  64  ans.  C’est  à tort  qu’on 
a voulu  faire  partager  au  chevalier  Deville  l’honn. 
de  son  invention.  Deville  fut  le  négociât,  de  l’af- 
faire auprès  de  la  cour  ; et  la  gloire  de  l’invention 
et  de  l’exécution  appartient  tout  entière  à Renkin. 

R^XliÎAU  ( JvsUS  , coMltjtlc),  maréchal  dq 
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France,  né  dans  le  Holslcin , au  commefacement  i 
du  ip'  S.,  d une  ancienne  et  illustre  famille  . entra  i 
fort  jeune  au  service  de  Suède  , et  vint  en  France 
en  1 * la  suite  du  chaacelier  Oxeastiera,  Ses 
manières  ayant  plu  à Louis  XIII , ce  monarque  le 
nomma  inaréchal-de-camp  et  colonel  de  deux  ré- 
gimens.  Rautzau  fut  employé  dans  l’armée  destinée 
à envahir  la  Franche-Comté,  perdit  un  œil  au 
siège  de  Dôle,  défendit  la  place  de  St-Jean-dq- 
Lone , assiégée  par  Galas  qui  fut  forcé  de  s’éloigner 
fit  ensuite  toutes  les  campagnes  de  Flandre  et  d’Al- 
lemagne, sous  les  ordres  du  duc  d’Orléans  et  du 
duc  d’Enghien  (depuis  le  grand  Condé),  perdit 
une  jambe  et  fut  estropié  d’une  main  au  siège 
d Arras  , passa  plus  tard  en  Allemagne,  revint  en 
Flandre  , où  il  assiégea  et  prit  Gravelines  , en  1645, 
et  reçut  la  même  année  le  bâton  de  maréchal  de 
France,  après  avoir  promis  d’abjurer  le  luthéra- 
nisme. L annee  suivante  , il  fut  fait  gouverneur  de 
Dunkerque,  prit  les  places  de  Dixmude  et  de 
Lens,  et  acheva  de  soumettre  toutes  les  villes  ma- 
ritimes de  la  Flandre.  Devenu  suspect  au  cardinal 
Mazarin , il  fut  enfermé  onze  mois  à la  Bastille. 
Rendu  à la  liberté,  il  m.  en  l65o , d’une  hydro- 
pisie  qu’il  avait  contracté  pendant  sa  détention.  On 
a publié  : Relation  de  ce  qui  s’est  passé  à la  mort 
de  Josias , comle  de  Rantzau  , Paris,  i65o , in-4. 

Il  avait  été  tellement  mutilé  dans  ses  campagnes  , 
qu’il  ne  lui  restait  plus  qu’un  œil,  une  oreille,  un 
bras  et  une  jambe;  et  c’est  ce  qui  donna  lieu  à 
l’épitaphe,  si  connue,  de  ce  guerrier  : 

Du  corp»  du  gr.  Rantzau  tu  n’as  qu’une  des  parts  , 
L’autre  moitié  resta  dans  les  plaines  de  Mars,  etc. 

— Christophe  de  Rantzau  , parent  du  précédent . 
abjura  aussi  le  luthéranisme,  et  publia  les  motifs 
de  sa  conversion  dans  l’ouvr.  suiv.  : Chr.  Rnnlso- 
vii.,,.  Epistola  ad  G.  Calixtum  , quâ  sui  ad  eccle- 
siam  calholicam  axeessiis  rationes  exponit,  Rome, 
1662,  in-8.  — Henri  Rantzau  , delà  même  fa- 
mille , né  en  1626,  mort  en  1698,  accompagna 
Charles-Quint  au  siège  de  Metz,  fut  nommé  gou- 
verneur du  Holstein,  se  montra  le  protecteur  des 
sciences  et  des  lettres  , et  composa  lui-même  plus, 
ouvr.;  mais  il  s’était  surtout  appliqué  à l’astrologie , 
et  croyait  avoir  fait  d’importantes  découvertes  dans 
cette  science  chimérique.  On  a de  lui  : Catalogua 
imperatorum  , regum  et  principum  qui  artem  as- 
trologicam  amârunt , Anvers,  l58o,  in-12;  de 
conservandâ  Valetudine  , Leipsig,  i5q6,  in-8,  sou- 
vent réimpr.  ; Aoroscopographia  ( ou  Considéra- 
tion des  choses  invisibles),  Strasbourg,  l585,  in-4; 
Calendarium  Ranzovianum , lam  ad  usiim  medi- 
coriim  quàni  astrologorum  ^ Hambourg,  1690, 
in-fol.  , réimpr.  en  1692,  et  rendu  perpétuel  en 
iSgS;  Genealogia  Ranzooiana , Hambourg,  l585, 
in-4  ; Historia  belli  Dilhmarsici  (sous  le  nom  de 
Chr.  Cilicius),  Bâle,  1670,  et  dans  la  Chronique 
d’Alhert  Kranlz,  iSgS,  in-fol.  ; Epigrammata  et 
Carmina  varia  , Leipsig  , i585,  in-4  ! Car- 

mina  sclecta  dans  le  Deticia  poetarum  germano- 
rum  ; Comment arius  hellicus  , libris  VI  distinctus  , 
Francfort , 1695  , in-4.  — autre  Henri  ou  Jean 
de  Rantzau  , mort  en  1672,  à l’âge  de  76  ans,  a 
donné  la  relation  d’un  voyage  qu’il  avait  fait  à Jé- 
rusalem , en  Egypte  (et  à Constantinople , Co- 
penhague, 1669,  in-4.  G®*-  OU'’'"-'  écrit  en  danois, 
a été  réimprimé  en  allcra.,  Hambourg,  1704  < >n-8. 

— On  peut  voir  dans  le  Dictionnaire  de  Moréri , 
édit,  de  1769,  la  généal.  de  la  maison  de  Rantzau. 

RAOUL  ou  RODOLPHE  , duc  de  Rourgogne  , 
usurpa  la  couronne  de  b rance  apres  la  mort  de 
Robertson  beau-père,  qui  s’en  était  empare  au  dé- 
triment de  Louis  d’Outrc-Mcr,  fils  de  Charlcs-le- 
Simplc.  Raoul  était  monté  sur  le  trône  du  conien- 
temcol  de  Hugues  , son  beau-frère,  en  p23,  et  m. 
en  9.36.  Sa  mort  fut  suivie  d’un  interrègne. 

XIAOÜL,  duç  de  Normandie.  RoLhO.v,  , 
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RAOUL,  surnommé , i cause  de  la  viya- 
esprit  et  de  l’ardeur  de  son  zele  , devint 
du  diocèse  de  Poitiers , suivit  en  IIOI, 
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GuilîfumT  ÏX  rèomte  de  Poitiers  , en  Palestine 
et  l’on  croit  qu’il  m.  pendant  celte  eapedilion.  On 
a de  lui  des  Homélies  latines,  qui  lurent  irapr.  a 
Paris  en  l56y,  2 vol.  ln-8.  La  prem.  partie  fut  tra- 
duite en  français  par  frère  Jean  Robert , Paris , 
i575  , in-8  ; et  la  2'  par  frère  Fremin  Capltis.  On 
lui  attribue  d’autres  ouvr.  MSs  qui  se  trouvent  dans 
plus,  bibliolb.  , 

RAOUL  DE  CAEN,  ainsi  nommé  du  lieu  de  sa 
naissance  , suivit  en  Palestine  le  célèbre  Tancrède, 
l’un  des  chefs  de  la  première  croisade  en  1096,  et 
a décrit  les  exploits  de  ce  héros  , dans  une  histoire 
intitulée  : Gestes  de  Tancrède.  Cette  hist.,  publiée 
par  Martène  dans  le  3'  tome  de  ses  Anecdotes  , 
a reparu  depuis  dans  la  grande  collection  de  Mu- 
ratori , et  passe  pour  très-authentique.  M.  Guizot 
l’a  reproduite  sous  le  titre  de  Faits  et  Gestes  du 
prince  Tancrède  pend,  l’expédit.  de  Jérusalem, 
dans  sa  collect.  des  Hîém.  relatifs  à l hist.  de  Fr. 
On  croit  que  l’auteur  m.  vers  l’an  tli5. 

RAOUL  DE  DOMFRONT,  patriarche  d’An- 
tioche en  I iSg  , eut  quelques  démêlés  avec  la  cour 
de  Rome  à cause  de  sa  fierté , se  réconcilia  avec 
elle , et  m.  empoisonné  en  11^2. 

RAOUL  DE  COUCY.  V.  Codcy. 

RAOUL  DE  PRESLE.  V.  Presle 
RAOUL  GLABER.  V.  Glader. 

RAOÜX  (Jean),  peintre,  né  à Montpellier  en 
1667,  mort  à Paris  en  1784 . était  bon  coloriste  , et 
s’est  surtout  distingué  dans  le  portrait.  On  a aussi 
de  lui  des  morceaux  d’histoire,  mais  il  n’obtint  en 
ce  genre  qu’une  réputation  secondaire.  11  fît  pour 
l’électeur  palatin  deux  tableaux  considérables , 
l’un  représentant  la  Continence  de  Scipion , l’autre, 
Alexandre  malade  , avec  son  médecin  Philippe  ; et 
il  peignit  ensuite  pour  le  duc  d’Orléans  , alors  ré- 
gent; Telémaqne  dans  Vile  de  Calypso.  Cet  ar- 
tiste fut  admis  à l’académie  de  peinture  en  1717* 
RAPAERT  ou  RAB ARDUS  (François),  de 
Bruges,  pratiquait  la  méd . dans  cette  ville  où  il  vivait 
vers  le  milieu  du  16'  S.  11  ne  put  sans  indignation 
voir  le  magistrat  de  celte  ville  faire  l’éloge  du 
grand  et  perpétuel  Almanach  de  Bruhezius  , et  il 
composa  à cette  occasion  l’ouvrage  suiv.  : Magnum 
et  perpetuum  Almanach  , à consuetis  niigis  libe- 
rnm  , adeôqueverè  medicum  , etc.,  Anvers  , l55i, 
in-12. 

RAPARINI  (George-Marie),  poète  italien  , né 
à Bologne  en  1660  , suivit  la  célèbre  cantatrice  An- 
gélique Raparini  à Mantoue , où  il  obtint  la  place 
de  secrétaire  de  l’électeur  palatin.  Il  m.  en  1726. 
Outre  plusieurs  autres  tragédies,  on  a de  lui  : la 
Troade  de  Sénèque  ( en  italien  ) , Cologne  , 1700  , 
in-4  ; la  Médée  du  même  , ibid. , 1702  , in-4  ; il 
Leone  tra  gigli , applausi  poetici  al  senator  Vir- 
gilio  Davia,  etc.,  Bologne,  1674.  in-4:  Lampi  di 
Gloria  aecesi  nelle  vittorie  cesaree  e venete  , Bo- 
logne, 1686;  l’Incoronazionc  di  Dario , dramma 
per  miisica  , Bologne  , 1686. 

RAPHAËL  de  Folterre.  V.  Maefei. 
RAPHAËL  d’Urhin.  V.  Sanzio. 

RAPHELENG  ou  RAYLENGHIEN  (Franç.)  , 

savant  orientaliste  , gendre  du  célèbre  imprimeur 
Christophe  Planlin  , né  à Lanoy  , près  de  Lille , en 
153g,  apprit  l’hébreu  et  le  grec  , qu’il  enseigna  en 
Angleterre  à l’époque  des  guerres  civiles.  De  re- 
tour dans  les  Pays-Bas  , il  travailla  pour  l’impri- 
merie de  son  beau-père,  et  surtout  à la  Bible  po- 
lyglotle , imprimée  en  1571.  Raplieleng , s’étant 
établi  à Leipsig , fut  nommé,  par  l’univ.  de  celle 
ville,  professeur  d’hébreu  et  d’arabe.  Ilym.  en 
1697.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : des  observât. 
et  des  correct,  sur  la  paraphrase  clialdaïqiie;  une 
grammaire  hébraïque;  un  Lexicon  arabe  , Leydc  , 
l6l3 , in-4  i un  Nouveau-Testament  syriaque  , An- 


vers  , iSçS  in-4  > dictionn.  elialdatque,  qu’oii 
trouve  dans  l’Apparat  de  la  polyglotte.  — Franç. 
Rapheleng,  fils  aîné  du  précédent,  s’est  aussi  dis- 
tingué par  son  érudition.  On  a de  lui  : Elogia  car- 
mini  elegiaco  in  imagines  quinquaginta  doctorum 
virorum  , Leydc  , 1687  , in-fol.  L’aut.  n’avait  alors 
que  2t  ans.  Il  a encore  donné  divers  morceaux  de 
poésie  et  des  notes , insérées  dans  l’édition  de  Sé- 
nèque , publiée  par  Juste  Lipse. 

RAPIGIO  (Gioyita),  appelé  aussi  Bavizza  , né 
près  de  Brescia  vers  1480,  mort  à Venise  en  i553, 
s’est  fait  connaître  comme  poète  et  comme  orateur. 
On  a de  lui  de  InstitiUione  puerili  ,yeaise , l55f, 
de  Numéro  oratorio , lib.  F,  et  Carmina,  ibid., 
I554,  in-foL;  et  Parnphrasis  in  Psalmos  Davidis, 
ibid.,  i554 . in-fol.  ; Oratio  in  funere  Pauli  Zan- 
chii , ib.,  i56i  ; un  livre  de  satires  lat.,  et  d’autres 
opuscules. 

RAPIN  (Nicolas),  littérateur  du  16"  siècle  ,’'né 
vers  1540  à Fontenai-le-Comte  (Poitou),  se  fit  re- 
cevoir avocat  au  parlem.,  fut  pourvu  de  la  charge 
de  vice-sénéchal  de  sa  ville  natale  , et  fut  ensuite 
appelé  à Paris  par  le  président  Achille  de  Harlay  , 
qui  lui  procura  la  place  de  lieut.  de  robe-courte. 
Le  zèle  qu’il  montra  pour  le  service  du  roiHenri  111 
lui  ayant  suscité  de  nombr.  ennemis,  il  fut  privé 
de  son  emploi  et  banni  de  Paris  ; mais  il  appela 
bientôt  de  ce  jugement,  et  fut  réintégré  dans  ses 
fond.  Ayant  embrassé  avec  ardeur  le  parti  d’Hen- 
ri IV,  il  signala  son  courage  à la  bataille  d’Ivry  ; il 
eut  ensuite  beaucoup  de  part  à la  Satire  Ménippée 
(ai.  P.  LeroYI.  S’étant  démis  de  sa  place  de  lieute- 
nant de  robe,  en  i5gg,  il  se  retira  à Fontenay,  sa 
patrie,  et  m.  à Poitiers  en  1608.  11  avait  composé 
diverses  poésies  , qu’il  chargea  , par  testament , ses 
amis  Scévole  de  Sainte-Marthe  et  J.  Gillot  de  ras- 
sembler et  de  publier.  Ce  recueil  parut  sous  le  lit. 
d’OEuv.  lat.  et  franç.  de  N.  Rapln  , Paris  , 1620  , 
in-4.  On  y trouve  2 livres  d'épigr.  lat. , estimées  , 
des  élégies  , des  odes  , des  stances  et  des  sonnets  , 
des  traductions  ou  imitations  en  vers  français  des 
Satires  et  EpUres  d’Horace  , de  l’Art  d’aimer  d’O- 
vide , des  Psaumes  de  la  pénit.,  quelques  écrits  en 
prose.  On  a encore  de  N.  Rapin  une  traduction  , en 
vers  français  , du  28*  chant  de  Boland-le-Furieux, 
Paris,  tSqz,  ia-i2;  et  les  Plaisirs  du  gentilhomme 
champêtre , insérés  dans  un  recueil  inlit.  les  Plai- 
sirs de  la  vie  rustique,  ibid.,  i583.  Rapin  fut  un 
des  poètes  qui  essayèreut  de  supprimer  la  rime  dans 
les  vers  français.  On  trouve  de  ces  vers  blancs  dans 
le  recueil  de  ses  OEuvres. 

RAPIN  (RenI),  jésuite  , né  à Tours  en  1621,  m. 
à Paris  en  1687,  fut  tour  à tour  littérateur,  poète, 
théologien  et  conlroversiste  ; et,  suivant  l’expres- 
sion originale  du  marquis  de  La  Chambre , servant 
Dieu  et  le  monde  par  semestre  , il  composa  un  gr. 
nombre  d’ouvrages  , parmi  lesquels  ses  poésies  lat. 
et  son  Poème  des  jardins  surtout  méritent  seuls 
d’être  distingués  aujourd’hui.  Ce  dernier  fut  reçu 
avec  unesorte  d’enthousiasme  à une  époque  où  l’on 
s’occupait  beaucoup  de  vers  latins  , et  où  les  pères 
Commire,  La  Rue,  Vanières,  etc.,  soutenaient  di- 
gnement l’honneur  de  ce  Parnasse  romain  modérne. 
Peu  de  temps  après  son  apparition  , le  Poème  des 
Jardins  fut  traduit  en  vers  anglais  par  J.  Evelyn  , 
fils  ; en  ilal. , par  le  P.  Giov.  Pietro  Berganlini , et 


en  franç.,  par  Gazon  Dourxigné  , Paris,  1773.  Ccllu 
traduction  était  complètement  oubliée,  et  l’on  ne 
songeait  guère  plus  à l’original  lui-même  , lorsque 
Delille  publia  ses  Jardins  , en  1782.  Celle  circon- 
stance, et  le  malin  espoir  de  mettre  peut-être  un 
poète  Irançais  aux  pieds  d’un  jésuite,  fit  recher- 
cher l’ouvrage  du  P.  Rapin  , cl  engagea  sans  doute 
MM.  Voiron  et  Gabiot  à en  donner  une  traduction 
nouvelle.  Sa  supériorité  , bien  reconnue  sur  la  pré- 
cédente, n’atteint  pas  néanmoins  l’objet  proposé. 
Rapin  et  Delille-  restèrent  ù leur  place  respective , 
et  conservèrent  à juste  titie  la  réputation  de  versi- 


f’IlAPP  ( ü5i2  ) 

ficalfiUM  élegans  ^ mais  de  poètes  m^dloeres  , sous. 

Je  rapport  de  l’invention.  Les  ouvrages  en  prose  dul 
£.  Ilapin  , sur  la  lilte'raluro  anc.,  se  recommandent; 
parlla.  solidité  de  la  critique  et  la  pureté  des  doc-| 
trines  ; mais  les  idées  on  sont  généralement  oom-i 


RAPP 


nntnes,,ila  critique  ne  s’y  élève  jamais  hien  liaut 
etilo;Slylc!enést' froid',  sec  et  pourtant  diffus.  Aussii 
ne  lit-on  plus  depuis  long-temps,  meme  au  col- 
lège!, s^$iComparaiSons  d’Homère  et  de  Firgile,  de' 
J péniosthèncs  et  de  Cicéron , non  plus  que  ses  lié- 
■ Jlexions  sur  l’éloquence  et  la  poésie, 
in.RAPIN-THOYRAS  (Paul  de),  historien,  né  on. 
jtfiôi  à.  Castres,  était  neveu  de  Pélissbn  (ir.  ce  n.)j 
tiïllse  fit  d’abord  recevoir  avocat;  mais,  craignant 
d’être. exclu  dos  emplois  de  la  magistrature  comme 
protestant,  il  embrassa  la  profession  des  armes,  se 
rendit  en  Angleterre',  en  1686,  après  la  révocation 
do  l’édit  de  INantes  , passa  ensuite  en  Hollande , où 
H fut  admis  dansiune  compagnie  de  jeunes  genlils- 
,,li,opinjes  français,  commandés  par  son  cousin-ger- 
_.,niain.  Peu, de  temps  après  , il  suivit  dans  la  Grande- 
^Brefagpe  le  prince  d’Orange,  depuis  Guillaume  III,; 
obtint, tinc  lieutenance  dans  un  régiment  anglais, 
qt|dpyint  alde-de-cahip  du  général  Douglas.  Blessé 
,,^ti.,^iégç,,da  Limerick,  il  ne  put  accompagner  son 
pai,ç9a, en  .Flandre  , mais  fut  nommé,  sur  sa  répu-, 
tatjoff , gouverneur  dujeune  ducdePortland.  Après, 
gviqir,  terminé  cette  éducation  , il  se  retira  àWesel, 

. jjoùil,  nt.  en  lyaS.  On  a de  lui  : une  Hist.  d’Angle- 
terre , La  Haye  , 1724 , 8 vol.  in-8  ; ouvrage  qu'il' 
c.omposa  pendant  sa  retraite  ^ et  pour  lequel  il  avait 
,;reçpeilli  d'immenses  matériaux.  Cette  histoire- ,' 
.epptip^ç'e,  depuis  la  m.  do  Charles  1"  jusqu'à  eelle, 
.40, Giujiaurae  III , par  David  Durand,  a été  réim- 

Ï)^imép,  plusieurs  fois.  L’édition  la  plus  complète  et' 
g uteillcure  eslcelle  donnée  par  Lefebvre  do  Saint-! 
Mars,,, La  Haye  (Paris)  , U749  années  suivantes  ,; 
ii6,,yol.  in-4i  On  en  a un  Abrégé  ( par  Falaiseau  ), 

, La  Haye , ij3o  , 3. vol;  in  -4  ou  10  vol.  in  - 12 , et 
,])fic.,  Tyndal  l’a  trad.  on  anglais.  R.apin  a encore 
l,P(jJjJlé,,une.Z)jîjer«,  sur  les  FF/tigs  et  les  Toiys , 
_.L(iIIayo,  1717,10-8.  — Philibert  de  Rapin,  aïeul 
^u  précédant , fut  surintendant  de  la  maison  du 
prince  de  Condé.  Envoyé  à Toulouse  de  la  part  du 
,fqi  pour  y .porter  l’édit  db  pacification  de‘i558,  il 
.y.^Ut  arrêté  par  ordre  du  parlement , qui  instruisit 
son  procès  , et  le  fit  décapiter  comme  un  des  au-! 
leurs  de -la  conjuration  formée  par  les  protestans 
„,ppur. /s’emparer  de.  cette  ville.  Les  calvinistes  fu-i 
rieur  mirent  le  feu  aux  fermes  et  maisons  de  cam-' 
.pagne, des  membres  du  parlement,  et  écrivirent  sur) 
. Ie^  débris,  avec  dos  charbons  fumans  : Vengeance, 
Tigpin. 

RAPINE  (Claude),  religieux  cclestin  , né  dans; 
.JÇ  ^ip.ÇÙsc  d’Auxerre,  m.  en  1498  , fut  chargé  de' 
rplqrmor  quelq.  monastères  de  son  ordre  , et  d’en; 
gprrigçr.  les  constitutions.  Il  s’acquitta  do  eut  cm-; 
,pî,Vi  hy.co  succès.  On  a de  lui  ••  de  Studlis  philoso-\ 
pi  theologio!  ; de  Sludiis  monachoruni , ' 
qttelquos  autres  ouvrages  latins  manuscrits  , dont! 
,|l*i  .B-.ilIsl'illon  a fait  usage  dans  son  Traité  des  élu-] 
des  monastiq.  — Un  autre  Claudb  Rapine,  frère-j 
ntinçur  réformé  , né  à Nevers  vers  la  fin  du  i6*'S.,i 
a laissé  .plusieurs  ouvrages  on  latin  et  en  'français  ,) 
doatle  plus  important  est  VHist,  çénér.  de  l'origine 
^l  4trP  progrès  des  frères-mineurs , dits  réformés, 

Cf  ÿeb/tgHwés  , Paris  , 1682  , in-fol. 

RAPP. (Jean),  lieuten. -général-,  pair  do  Franco  ,- 
n.j,  à Colmar- lu  26  avril  1772,  entra  au  service  dès, 
Pagç.de.lG  ans,  se  distingua  dans  les  jircmv  giierrés 
dci, (g  révolution,  cl  devintnido-do-camp  du-général 
Dcçftlf,,  quMl  suivit  dans  lus  campagnes  d’Allcma-' 
,gnq,  d’Egypte  et  à la  bataille  do  Marengo  , où  cet 
illu^frp  général  fuliblessé  à mort.  Déjl  connu  par 
,djv/ijréçs,aftion3  d’éclat,  Rapp,  après ;cc  triste  évè- 
ficntent , fut  attaché  au  prem.  consul  dans  la  même 
qualité;,  obtint  bleu  têt  toute  sa  confiance , et- fut, 
ç4v6^  » eu  i8oa , d’aücr  auaoncer  aux  Suiwes  l’in-i 


topverilion  de  la  Frkncé  dans  leur»  (roubles  polltl- 
ques.  Il  força  la  dièle  d'accédet  Vcbtlé  intervent., 
reçut  à son 'retour  dos  marques  dé  la  satisfaction  de  - 
sou,  chef  ','  le  suivit  en  Belgique',' ensuite  en  Aile-  • 
magne  , et  sbulint  avec  e"fclat  sa  réputation  de  va-  • 
leur  à la  bataillé  d-’Auetbrlilzy 'où-,  à la  tête  de  deux  . 
escadrons' de  chassours'ldb  la  gardev'il  mit  en  dé-  ■ 
roule  la  (garde  impértale  russe,  et  fit  ^prisonnier  le  ; 
prince  Repnlu.  Ce brillantstJcOèi!,  qu’il  avait  acheté  • 
par  plusieurs  bléisures  , Ihlivalut  le  grade  de  gé-  • 
néral  de  divis.  sur  le  champ  de  balailléi  Toujours  1 
avide  do  gloire,  Rapp  ne  se  disli’ngùi*  jla’s'moins  ; 
dans  les-  campagnes  Euivanics  , parltcnlièrement  au  1 
combat  de  Golymin  ',  où  il  eut  le  bras  -ganebe  fra-  - 
cassé  , à celui 'd’Essling,  enfih  ,>cn  'l8i2',  à l’affaire  1 
de  Malojaroslavitscb,' où  il  'fit  ’dés'prodigés  de  va-  • 
leur,  et  eut  un'cbcval  tnésouslui.  Apios  oelte  désas-  • 
Ireuse  campagne,  le  général  Rapp  eut  ordre  de  se  ; 
jeter  dans  Dantzig.  Déjà' il  en  avait  été  ^uverneur  • 
pendant  deux  ans  , et  s’y'étéit  acquis  l’oUim'e  géné-  • 
raie  parla  modération  de  sal  conduite.  Cette' fois  on  . 
l’y  vit  déployer  toutos'les  ressources  dn'génie  mi- 
litaire , tout  le  sang-froid'  et  Tbérolsme  du  courage  - 
pendant  le  siégequ’il'eubà  soutenir  dnrantVine  an-  • 
née  entière  contre  soisante  mille' combattans  , qui  1 
employaient  tour  • à tour  la.  fo'roe  et  Ta  Tuîso' pour  • 
triompher  de  ses  nobles  efforlfJ  Ce  ne  futqu’aprcs  1 
avoir  lutté  contre  la  famineobuneépidémlecruelle,  , 
qui'lurenleva  les'deuxtiers  dc'sa  garnison  i'réduite  • 
alors  à sept-mille  hommes  ;'qU(il  co-n'Sentit  enfin  à . 
capituler.  La  faoulté  de  fenlrer  cn  Fraorfe  avec  ar-  - 
mos  et  bagages  avait-élé  stipuléQ'dans  Ih  convent. 
conclne  le' 27  novembre'i8l3';  mais^  an  mépris  de 
cette  convention  , hi  vaillante  gtmison  de  Dantzig  ■ 
fut' faite  prisonnière  pcbnduile  en'  RuSàb  j''«t  son 
général  à Kiow.  De  retour  à-Paris  ,'  en'juill.  1814 , 
Rapja  y fut  accueilli  avec  drâtinotion  pév  le'roi , qui 
le  créa  éhevalier  de  Saint-Lbuis',- ;^nd  cordon  de 
la  Légion -d 'Honneur  ,'BtMul  donna  , on  i8i5,  le 
commandement  du  premier’corps  d’armée,  destiné 
a arrêter  la  'marche  dO'  Bbnaparte  ; mai&',  toùs  les 
moyens  de  résistançe-étant  devenus  inutiles  , Rapp 
se  rangea  sous  les  drapeauialo'soilùino.  maître,  ac- 
cepta le  command.  de  la  5' divii^fut  lïbmntémemb. 
delà  charab'.  des  pairé',  cloorfimàndï.on'th'ef de  l’ar- 
mée du  Rhinj  Après  le-ücpnd  deTarméej  il  sb  relira 
en  Argovio';  èl  Treiïonh'a"eir  Erance'qu’en  1817  ; 
mais  il' s'attacha  BlorsrsincèrEmént  aux  Botn-Bons  , 
et  mérita  plusieurs  téitaoignages  de 'liB  faveur  ror. 
Rapp  avait  un  càraétère  dçloyanté'cl  de  franchise 
qui  le  faisait  généralélm'esliracjt'ffo  trouvant  dans 
le  oabiUct  du  roi  au  mbraçntoù  ilbpprit  IS  rnert  de 
Napbléon',  il  n’esSaya  pointdeicaehm'xa'sensibilité, 
et  le-monaVquedaignaJ  lui  direqu’il  1 en  estimait  da- 
vnntagerRapp'fBt. nommé  pai»'do\Fraoce-cu  1818 , 
et  m. 'lo  a noviTSai;' On  a jùibliév'aout'son  nom  , 
des  d/ém.iauxifuolis,  suivniçt  M.  Barbier  (£)rcf.  des 
Anonym;,  n®  i3,647>,'  ibn'a  eo  .auouuepart  directe, 
mais  qui  jiaraissont  avoirété  rédigés q>ar  M.  iBuIos  , 
d’après  Res  Noïes  dulgénéral-Boliiard  et  de  quelq. 

autroadinis  du  général  Rapp.  '1  

..RAjPPOLT  (ÜHARLSS'-llENaOy  edrant-yanissibn  , 
né  à Kœnigsberg  en  1702,  fut  professeur  de  phy- 
sique dans  l’uuitersilé  de  oeUe^tUéJ  iJldïSlingua 
parla  variété  de  ses  connaissaneesi.  bl-'m.  Ch  1733, 
On  a de  lui  : Conjtciiirre  philosepfacd  de  ioOlorum 
in  fade  teliuris  àiieissiludipe  nnnmtÉli  Lohdres  et 
Berlins  1780,  in-4  ; de  Emoiu)nkàiif.,h  Crenturis 
noxtis  eapiendis  ; subnota.  Qn<rse*o  singularis  an 
damnum  per  locustasagriS  illatum  i cnrt^dem  be- 
neficiis  compènsaH  posait^ '"Berlin } l^C»,'  ia-4i 
Quéestio  natiiraiis  prussikn  de-  oiUthti  ^egiomon- 
tane,  an  caoiarium  paire  factum  ? Kœnigsh.,  17^,.’ 
in-4;  de  Origine  jiucciniin  Klloré  inmlitnsi  Mcdi- 
tatio  epislolaris , ihid-,  1787,  in-4;  «•  q«elqucs  au- 
tres écrits  sur  des'  matières  rl-’liistbiro  naturelle  et 
do  physique  , dont  un  sur  des  ilet  fiotUDlca  qui  fO 
voient  près  de  GDrdsutcin, . . , ' uj  ..  . 
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• ■rA.S-WELLETA.-SFXASSÉ  ou  RAS-WAL- 
DER-SERLASSKY,  principal  rainislre  ou  vice-roi 
du  Tieré  en  Abyssinie,  ne  vers  lyqt»,  niort 
vers  l8l6,  se  fit  remariiuer,  chez  un  peuple  encore 
barbare  , par  l’elendue  de  ses  coneeplions  , sa  sa- 
gesse  et  sa  générosité.  Oo  trouve  beaucoup  de  dé- 
lails  sur  ce  prince,  dont  Bruce  (v.  ce  nom)  avait 
déjà  parlé,  dans  le  nouveau  VnyKf'e  en  Abyssinie, 
par  H Sait , pendant  les  années  1809  et  t8io  , tra- 
duit en  franç.  par  M.  Henry , Paris,  1816, 2 vo- 
lûmes  io'8. 

RASA.UIO  (Jean-Baptiste)»  me'decin  recom- 
mandable par  son  zèle  et  sa  générosité  pour  les  pau- 
vres , né  dans  le  î^ovarois  en  l5l7,  enseigna  la  mé- 
decine à Venise , à Milan  , et  m. , en  1678  » âgé  de 
60  ans.  On  a de  lui  ; Commenturia  in  libros  fltp- 
pocraiis  de  Morbis  'vidgaribus , de  Humorihits  , de 
JUmento,  Turin,  1567  , et  des  traductions  lat.  de 
Gallien , d'Oribase  et  de  George  Pachymère  , etc. 

RA.SCAS  (Pierre-Antoine ),  sieur  de  Basarris 
et  du  Bourguet , habile  antiquaire  , né  vers  l5f)7  à 
Aix , en  Provence,  fut  nommé,  en  1601  ou  1602, 
maître  des  cabinets,  médaillés  et  antiquités  du  roi- 
Henri  IV  , et  rendit , dans  cet  emploi , de  grands 
services  aux  beaux-arts  el  à la  science  des  antiqui- 
tés. Il  avait  conçu  le  projet  de  composer  Pbist.  du 
roi  par  des  médailles  qui  eu  retraceraient  les  faits 
les  plus  glorieux  ; mais  la  mort  du  prince  arrêta 
Pexécution  de  ce  projet,  recueilli  depuis  par  Col- 
bert , el  exécuté  eu  l’honneur  de  Louis  XIV.  Ras- 
cas  m,  à Ai.x  en  1620.  — Jean-Antoine  de  Rascas  , 
jésuite,  de  la  famille  du  précéd.,  est  auteur  d’un 
poème  intitulé  : oculorum  Sermo  (le  langage  des 
yeux),  imprimé  à Lyon  en  1718  , in-8. 

RASCHE  (Jean-Christophe),  numismate  alle- 
mand , membre  de  plusieurs  sociétés  savantes  , né 
en  1733  à Seborbda  , dans  le  cercle  saxon  d’Eise- 
nacb  , m.  en  i8o5 , était  pasteur  de  Bas  - Massfeld. 
On  a de  lui  : Hist.  de  Jean  de  Calais , Francfort  et 
Lcipsig,  1755,  2 v.in-8;  Epistolarnm  obscur,  vira- 
rum  Volumina  omnia^  Francfort , 17^7’  ^ > 

Charlemagne  grand  par  ses  efforts  en  faveur  des 
écoles  allem.y  Mciningen  , 1760,  în-4;  V drt  de  ré- 
diger  des  lettr.  3®  éd .,  Nuremberg  , 1774  1 

in-8  ; Continuât,  du  Traité  des  proverbes  de  San^ 

■ cho-Pansa  , 2®  édit.,  Leipsig  , 1777.  in-8  ; Lexicon 
abruptionnm  quœ  in  numismalibus  Bomunorum  oc- 
ciirrunt  ^ Nuremberg,  1777  » iu-8  ; Nuntismatu 
rnrissima  Bomanorum  d Julio  Cœsare  ad  Hera- 
cliitm  usque  y ibid-,  1777»  in-8  ; Vanc.  Constitution 
deBomCy  ib.,  1778,  in-8;  la  Connaiss.  desmédaill.y 
antiq.  , diaprés  les  princip.  de  Joberl  el  de  La  Bas 
Il  lie  y ibid.,  1778-1779 , 3 vol.  in-8,  avec  fig.;  Lexl 
con  ilnivèrsœ  rei  nufnariœ  'velerum  , et  prœcipuc 
Grcecontm  ac  Bomanorum  , enm  obsetvalionibns 
I antiquariis  y geographicis  y chronologicis  y histon 
cis  , criticis  , etc.  , Leipzig  , 1785-94 , 6 t.  en  I2  v. 
in-8.  \Jn  Supplétn.  z cc  dictionnaire,  comprenant 
seulcmentlcs  neuf  premières  lettres  de  l’alpbabet , 
a paru  en  2 vol.  à Leipsig,  t8o2  et  :8o5.  Rasebe  a 
fourni  en  outre  plusieurs  morceaux  au  Magasin 
historique  de  Büscbing,  et  à d’autres  recueils  pé- 
riodiques. 

RASCllED-BILLAH  (Abou-Djafar  ae  Man- 
SOUR  P*")»  3o*  kbâlyfe  abbnsstdc,  fut  proclamé  à 
! Bagbdad  le  8 septemb.  1 135  ; mais  , s’clanl  révolté 
' contre  le  sullban  scidjoukide  Mas’oud  {oj.  cc  n.) 

|!  son  suzerain,  il  fut  déchu  du  kbâlyfat  eu  août  1 136 
|<  el  m.,  l’année  suiv.antc  . assassine  par  ses  esclaves 
en  eberebant  à gagnçr  Ispnban. 

RASCHI  (Raddi-SaeojH.  JARCIIÎ).  V.  Jarciii 
RASCHID  (IIaroün  Kl).  V.  Haroun-al-Res- 

CIIIO. 

R ASC  lllD-KDDIN  , célèbre  Iiistnrieu  persan  du 
l3®  S.,  dont  le  véritable  njmi  est  Vodhl- Allah  ben 
Emad-Kddin-Ahy'U\haïr  ben  Aly  Baschid-Eddin 
exerça  d’abord  la  prufessinii  de  médecin  , cl  devint 
I’  vézyr  diA  jiiJlJiaD  GUaï^tq-Kliau.  Cy  fut  à Ja  sollici 
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talion  <1q  ce  prince  qu’il  entreprit  le  grand  ouvrage 
bislorique  qui  a fait  sa  réputation.  Cet  ouvrage  , iu- 
^\\\.\\é  Ùjami-al-Tewarikh  , c’est-à-dire  CoÙeclion 
des  annales , est  regarde  comme  une  des  produet. 
les  plus  importantes  qui  existent  en  persan.  Il  con- 
tient des  renseignemens  précieux  qui  en  font  dési- 
rer la  publication  ou  la  traduction.  M.  Et.  Quatre- 
mere  , qui  s’est  beaucoup  occupé  de  ce  livre  , a com- 
muniqué à l’acad.  des  inscriptions  et  belles-lettres 
quelq.-UDS  des  résultats  de  scs  recherches.  Ils  font 
regretter  qu’il  ne  les  ait  pas  encore  publiés.  Outre 
cc  grand  ouvr.  historique , Rasclild  a encore  com- 
posé en  arabe  une  espèce  de  Somme  théolop;.  mu- 
sulmane, \n\\\.u\ée:Madjmou-Arraschidiati,  dont 
il  existe  un  très -bel  exemplaii'o  à la  Bibliothèque 
du  Roi. 

IlAShS  ou  RHAZE.S.  V.  RAzr. 

R.ASLES  ou  RALLE  (Sébastien),  jésuite  fran- 
çais, fut  envoyé  comme  missionnaire  chez  les  In- 
diens du  nord  de  l’Amérique,  et  prêcha  à Québec 
vers  la  fin  lîu  17®  siècle.  Ce  fut  l’ennemi  le  plus  ir- 
réconciliable des  Anglais,  el  souvent  il  excita  con- 
tre eux  les  révoltes  des  Indiens.  Enfin  , après  avoir 
voyagé  dans  l’intérieur  de  l’Amérique  , il  fut  tué  à 
Norridgewog , à l’âge  de  67  ans,  dans  un  combat 
entre  les  Anglais  el  les  Indiens.  On  a de  lui  un 
dictionn.  du  langage  abankis  , i v.  in-4  de  5oo  p., 
qui  est  maintenant  à la  bibliotli.  du  collège  d’Har- 
vard. Il  y a encore  deux  lellres  de  lui  parmi  les 
Lettres  edijiantes. 

RASORI  (Jean),  célèbre  médecin  italien,  né  à 
Parme  en  1767  , étudia  la  médecine  à Florence  , à 
Pavie  et  eu  Angleterre  , passa  quelque  temps  à Pa- 
is dans  les  commencemens  de  la  révolution  , et  re- 
vint dans  sa  patrie  , imbu  des  nouveaux  principes 
démagogiques  , et  plein  du  désir  de  les  propager. 
Il  avait  aussi  embrassé  en  Angleterre  la  nouv.  doo- 
trine  médicale  du  docteur  Brown  , et  il  conçut  le 
dessein  de  renverser  celle  qui  était  enseignée  dans 
les  écoles  d’Italie.  Il  publia  une  traduct.  ilal.  des 
ouvrages  du  médecin  anglais.  Celle  traduction  et 
les  leçons  de  Rasori , nommé  professeur  de  patho- 
logie à Pavie,  basées  sur  les  memes  princip.,  firent 
beaucoup  de  bruit  dans  les  écoles  , et  le  professeur 
Vacca-Bcrlingbieri , de  Piso  , publia  de  judicieuses 
observât,  en  réfutation  de  la  doctrine  brownienue. 
Rasori  fut  obligé  de  quitter  sa  chaire  ; mais  , lors 
l’entrée  des  Français  en  Italie,  en  1796,  il  se 
rendit  à Milan,  et  y publia  un  journal  polit,  sous 
le  litre  de  l’Amico  dbtla  libertà  e deW  ugttaglianza. 
Il  n’y  ménagea  point  les  professeurs  de  Pavie,  scs 
anc.  collègues,  el  en  général  tous  ceux  qui  ne  par- 
tageaient point  ses  opinions  médicales  et  républic. 
11  devint  ensuite  secrétaire  du  ministre  de  l’inlér. 
de  la  république  cisalpine  , emploi  dont  il  fut  forcé 
de  se  démettre  en  1797.  retourna  alors  à Pavie 
pour  y professer  la  clinique  interne  et  la  médecine- 
pratique.  La  bizarrerie  de  ses  leç. , l’extrava»ance 
dt  la  violcuce  de  seà  diatribes,  contre  les  plus  il- 
lustres médecins  anciens  et  modernes,  excitèrent 
des  réclamations  sans  nombre  ; et  une  députation 
d’étudians  alla  demander  au  directoire  cisalpin  le 
renvoi  du  professeur;  cc  qui  eut  lieu  presque  im- 
médiatement. Rasori  revint  à Milan  , conçut  le  pro- 
jet de  fonder  un  nouveau  système  de  médecine  , lo 
développa,  trouva  un  granil  nombre  de  prosélytes 
parmi  les  jeunes  gens  ; et  trois  professeurs  assez 
renommés  se  déclarèrenl  ses  p.'irllsans.  Quanti  l’ar- 
mée austro-russe  reconquit  le  Milaricz,  en  1799, 
Rasori  cberclia  un  refuge  à Genes , où  commaudait 
l’illustre  Masséna,  Il  donna  scs  soins  aux  soldats 
français  et  à la  population  pendant  répidémie  do 
typhus  qui  SC  manifesta  dans  cette  ville.  Il  pulilia 
plus  tard  l’bistoiio  de  celle  maladie , cl , après  la 
balaiUc  de  Marciigo,  revint  à Milan,  obtint  la  place 
de  proto-medico  (arcbiâlrc  ou  premier  médecin)  dit 
gouvernement,  colle  de  médecin  en  chef  de  l’bù- 
, pila\  miliUU’ü  G}  de  prvfcascuj'  de  cliniqm.  grand 
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liosii'ico  Je  Sanla-Corona.  Plus  tard  , il  fut  destitué 
par  le  ministre  de  l’intérieur  du  royaume  d’Italie  , 
et  rouira  dans  la  classe  ordinaire  des  médec.  Vers 
la  fin  de  1814,  Rasori  fut  arrêté  comme  un  dos 
membres  de  la  conspiration  dite  des  carbonari  Qv. 
cp  nom),  et  roiiferme'  dans  la  citadelle  de  Mautouc. 
Il  ne  recouvra  sa  Uborlé  qu’au  bout  de  deux  ans  , 
reprit  l’exercice  de  sa  proiessiou  , et  lU.  , à ce  que 
l’on  pre'sumo  , en  182.!  ou  1824.  On  connaît  do  lui 
les  ouvrages  suiv.  : LcUera  al  duKore  Rubini,  etc., 
Pavie,  1793  , in-8i  Proluzionc  lutta  assitmendo  la 
scttola  di  patologia  , Milan  , iu-8  ; Rapporta  sutlo 
ilalQ  dell'  unioersità  di  Pavia  . in~4  ; Compendia 
dcllamiova  dottrina  medicadi  Brown  , trad.  dalP 
in^lese,  ly^S-iSoS,  2 vol.  in-8  ; Ànalisi  del  pre- 
teso  genio  d’ Ippocrate  , Milan  , 1709  > in-8  ; Zoo- 
nomia,  oooero  leggi  délia  vila  organica  dal  prof 
£>,arxving , trad.  do  l’anglais,  avec  des  notes  ^ ibid., 
l8o3  , 6 vol.  in-8  ; Storia  délia  febre  petecchiale 
diQenova,  ib.,  l8o3  , in-8,  souvent  re'imprimée  , 
et  traduite  en  français  par  le  docteur  Fontaneilles  , 
Paris  , 1822  , in-8  , avec  des  notes.  Rasori  a traduit 
de  l’allemand  eu  italien  le  roman  de  M'”®  Pikicr, 
intit.  Agi\tocle  , les  Lettres  sur  la  mimique  d’En- 
gel  , et  quoiq.  poésies  do  Scbiller  et  de  Wieland. 
'Tel  est , en  peu  de  mots  , l’esprit  de  la  doctrine 
médicale  de.  Rasori,  appelée  on  italien  contro-sti- 
molo  , et  dqnt  celle  de  notre  doct.  Broussais  sem- 
ble tirer  son  origine.  Le  plus  gr.  nombre  des  ma- 
ladies qui  affligent  l'espèce  bum.  dépendent  d’une 
cause  stimulfinle  , et  un  bien  petit  nombre  se  rap- 
portent à une  cause  débilitante.  Ces  causes,  qui 
produisent  un  état  qu’on  nomme  diatbèse  , sténi- 
que  ou  aslénique,  peuvent  avoir  div.  degrés  d’in- 
tensité. Pour  les  combattre  , il  faut  employer  des 
nioyens  contre-slimulans  dans  île  premier  cas  , et 
Etimulans  dans  le  second,  divisant  ainsi  la  matière 
médicale  en  deux  classes. 

RA.SPE  ( Rodolphe-Ertc)  , savant  antiquaire 
allem.,  né  à Hanovre  eu  1787,  obtint  la  chaire  d’ar- 
cbéologie  à Cassel , et  y devint  ensuite  inspecteur 
du  cabinet  dos  antiques  et  médailles  et  membre  du 
conseil';  mais  un  goût  excessif  pour  la  dépense 
Payant  porté  à se  rendre  coupable  d’un  vol  consi- 
dérable dans  le  cabinet  commis  à ses  soins,  il  fut 
obligé  de  fuir  en  Angleterre,  passa  de  là  en  Ir- 
lande , et  y m.  en  1794.  Ses  priiicip.  ouvr.  sont  : 
(Biuvres.  philasùphiques latines  et  françaises  de 
feu  M.  de  Leibnitz  , tirées  de  ses  manuscrits  , qui 
se  conservent  dans  la  bibliothèque  royale  à lla- 
noorc , Amsterdam  et  Leipsig  , 1765,  in~4;  Mém. 
pour  servir,  à la  plus  ancienne  histoire  de  liesse- 
Cassel,  1774  1 in-8;  Voyage  en  Angleterre , sous 
l^.rapporl  des  manufactures  , des  arts , de  l’in- 
dustrie, etc.,  Berlin,  1785;  An  account  of  some 
german  volcanos  and  lheir productions  , Londres  , 
1776;  critique  sur  les  peintures  <1  l’huile, 

(on  anglais),  Lond.,  in.4 , 1781  descriptive  Cata- 
logue tf  a .general  collection  of  ancien t and  mo- 
déra engraved  gems  , cameos  as  weil  as  intaghos  , 
etc.,  Londres,  1791, 2 vol.  in-4  avec  5y  pi  Cette 
explicat.  des  empecintos  faites  par  Tassic  a aussi  été 
publiée  on  français  sous  le  litre  de  : Catalogue  rai- 
sonaé\d’une  collection  générale  de  piètres  gravées, 
antiques  et  modernes  , tirées  des  plus  beau.v  ca- 
binets de  l’Europe,  Cet  ouvr.  est  rare  et  recberebé. 
Ou  a aussi  de  Rnspo  plus,  traductions  en  anglais 
d’ouvr.  allem. 

R ASSlCOD  (Etienne),  avocat  au  parlement  de 
Paris.,,  tu.  dans  cette  ville  ou  1718,  s’etait  d’abord 
adonné  tout  entier  à l’rlnde  des  langues  anciennes 
et  des  liellos-lettres  i|u’il  quitta  pour  s'appliquer  à 
la  .jurisprudence. 'Ou  a de  lui  des  IVvtes  sur  le 
concile  de. Trente  , avec  une  IMsscrI.ilion  sur  la  ré- 
ceptinn  et  l'.iutorite  de  ce  concile  1 11 1‘  rance  , Paris, 
170G,  in-8. 

R ASPONI  (,  doua  FÉT.icif.  ) , religieuse  de  l’ordre 
de  Sl-IJuuüll , l’uliedoe  femmes  les  plus  savantes 
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do  son  sièclo , née  en  i523  , d’une  noble  famille  de 
Ravenne,  morte  en  1.^79,  a laissé  les  ouvr.  suiv.  ; 
délia  cognizioric  di  Dio  Ragionamento , etc.,  Bo- 
logne, 1670;  Dialogo  dell’  eccellenza  dcllo  stitto 
tnonacale  ^ ed  alcuni  eserzij  di  quello  ^ ibid.,  1672. 

JRAST-MAUl’AS  (JeA-N-Louis)  , manufacturier 
et  agronome,  ne'  ea  1731  à La  YouUe,  petite  ville 
du  Vivarais  , m.  eu  (821  à Lyon  , membre  de  la 
société'  d’agriculture  de  cette  ville , a'est  fait  con- 
naître par  quelques  procédés  ingéuioux  d’industrie, 
et  particulièrement  par  une  espèce  de  greffe  qui  a 
conserve  sou  nom.  Masl— Maupas , à qui  la  révolu— 
tion  avait  fait  perdre  une  partie  de  sa  fortune  , ne 
craignit  pas  d’en  compromettre  le  reste  en  se  por- 
tant caution  pour  les  bons  de  subsistances  milil. 
des  Lyonnais  insurgés  contre  la  convent.  nationale. 
Après  le  siège  do  Lyon  il  fut  proscrit,  et  ne  repa- 
rut qu'au  9 thermidor;  depuis  il  fut  honoré  de 
diverses  fondions  publiques  par  la  confiance  de  ses 
concitoyens.  Outre  un  certain  nombre  de  mémoires 
dont  il  a enrichi  le  portefeuille  de  la  société  d’agri- 
culture de  Lyon,  on  a de  lui  une  brochure  inlil.  : 
Observât,  du  C,  Rast  lilnupas , sur  le  mode  de  des- 
siccation des  soies  appelé  Condition  , dont  il  était 
l’inventeur,  Lyon,  an  viii,  in-4.  V.  la  Notice  que 
lui  a consacrée  M.  Grognier  , p.  241-250  du  Compte 
rendu  de  la  société  d’agriculture  de  Lyon,  1821  , 
in-8. 

RASTAL  (Jean)  , impr.  angl.,  m.  à Londres  en 
l536,  fut  gendre  du  chancelier  Thomas  More  ou 
Monts.  On  a de  lui  : une  comédie  latine  intitulée  : 
Natura  naturatn  ; des  Canons  astrologiques  eu 
lat.  ; une  Chronique  des  rois  d’Angleterre , id.  ; 
quelques  ouvr.  ascétiques  et  de  controverse , en- 
tièrement oubliés  aujourd’hui.  — Guill.  Rastai,  , 
son  fils  , jurisconsulte  , fut  premier  lecteur  d’E- 
douard Vf,  passa  ensuite  en  Hollande,  lors  de  la 
révolution  religieuse,  arrivée  dans  son  pavs  , revint 
dans  sa  patrie  à l’avènement  de  la  reine  Marie,  se 
retira  do  nouveau  à Louvain  sous  le  règne  d’Eli- 
sabeth , et  y m.  en  i565.  On  a de  lui  ; an  Cartu- 
laire  , Londres,  l534  et  l58o;  Table  chronolog, 
des  rois  d'Angleterre  , depuis  la  conquête,  ibid., 
l56’3,  1607,  1639,  in-8;  les  7'ermes  des  lois  an- 
glaises ; Recueil  des  statuts  qui  sont  restés  en  vi- 
gueur depuis  la  grande  charte , ibid.,  i55q,  l583  , 
in-fol.  ; et  iino  vie  de  Thomas  Moins.  — Un  autre 
Guill,  Ra.stal  , né  à Glocesler,  fut  obligé  de  so 
réfugier  à Louvain , sous  le  règne  d’Elisabeth , 
pour  cause  de  religion  , alla  ensuite  à Rome  où  le 
pape  le  nomma  pénitencier  , pour  ceux  de  scs  com- 
patriotes que  la  persécution  forçait  de  venir  cber- 
ebdr  un  asile  dans  celle  capitale.  De  Rome  il  se 
rendit  à Augsbourg  où  il  entra  dans  l’ordre  des 
jésuites  cl  devint  recteur  du  collège  d'Ingolstadl. 
On  ignore  l'époque  de  sa  mort.  11  a laissé  quelques 
traités  do  controverse. 

KASTIGNAfl  (Ay)ikri  CHAPT  de)  , né  dans  le 
14'  S.,  d’une  ancienne  famille  du  Périgord  , fut 
successivement  trésorier  de  l'Eglise  romaine,  év. 
do  Voltcrre,  évêque  et  gouverneur  de  Bologne,  et 
chancelier  de  l’uiiivcr.silé  do  celte  ville.  II  y éta- 
blit les  céleslins  et  les  camaldulcs  , donna  aux 
moines  du  Monl-Olivcl  l’église  de  Sl-Michcl  dcl 
Bosco,  et  bâtit  en  1867  iiiio  grande  partie  de  la 
Cliarlrcusc.  Créé  prince  de  l’empire  , il  passa  en- 
suite à l’évêcbu  de  Limoges,  fut  nommé  gonvern. 
de  la  vicomté  de  ce  nom  , et  m.  en  i3po.  — Ras- 
TIGNAC  ( Raimond  CilAPT  de  ) , sc<gn.  de  Mcssil- 
bac,  liculenaul-général  de  la  Haute- Auvergne  et 
chevalier  de  l'ordre  iln  Saint  - Esprit  , île  la 
même  (aniillequo  le  précédent  , se  distingua  p.ir 
s.i  valeur  cl  sa  fidelité  pcnd.ant  les  troulilcs  de  la 
ligue.  Aprè.s  avoir  enlevé  aux  ligueurs  plusieurs 
places  fortes,  il  gagna  la  bataille  d'issoirc  , en 
l,5qo,  battit  Joyeuse  àViUcmur,cn  1592,  défit 
près  de  Limoges  les  rebelles  connus  sous  le  nom 
do  tard -venus  , et  fut  luo,  eu  iSgG  , à La  Fèrc  , 
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où  il  était  allé  pour  conférer  de  (juclques  affaires 
avec  Henri  IV.  — Bastjgnac  (Lotus  - Jacques 
Chapt  de  ) , de  la  même  (amille  , ne  dans  le  Pen- 
coi-d  en  i68lj,  fut  un  prélat  distingué  par  son  sa- 
voir et  sa  charité.  Evêque  de  Tulle  en  1722,  ar- 
chevêque de  Tours  en  1728  , la  blllé  conduite 
qu’il  tint  aux  différentes  assemblées  du  clergé  , les 
talcns  qu’il  y développa  , le  firent  choisir  pour  pré- 
sider celles  de  174^  7 *7  17  *74^’  tySo, 

commandeur  de  l’ordre  du  St-Esprit.  On  a de  lui 
différentes  pièces  qui  se  trouvent  dans  les  Procès- 
verbaux  du  clergé;  des  letlres  , des  ntandemens  ^ 
et  des  instructions  pastorales  ; enfin  des  instruc- 
tions pastorales  sur  la  pénitence  , la  communion 
et  la  justice  chrétienne.  — Rastignac  ( Armand- 
Anne-Auguste-Antoinc - Sicaire  de  Chapt  de)  7 
neveu  du  précédent,  naquit  dans  le  l’érigord  en 
1726’,  et  devint  successivement  docteur  en  Sor- 
honne  , abhé  de  St  Mesmin  d’Orléans  , prévôt  de 
St-Martin  de  Tours  , gr.  archidiacre  et  grand-vie. 
d’Arles.  Député  aux 'étals-généraux  en  1783,1! 
siégea  constamment  au  côté  droit  de  cette  assem- 
tlce,  et  composa,  sur  les  matières  qu’on  y agitait, 
plus,  écrits  qui  font  autant  d’honneur  à son  érudit, 
qu’à  la  sagesse  de  ses  principes.  Ayant  signé  la  pro- 
testation de  1731  contre  les  actes  de  celte  assem- 
blée , l’abhé  de  Rastignac  ne  larda  pas  à partager 
le  sort  des  malheureuses  victimes  de  celle  époque. 
Enfermé  à l’abbaye  en  août  1792  ; il  y fut  massacre 
le  5 septembre  suivant.  Quelques  instans  avant  de 
périr,  ce  respectable  vieillard  était  monté  avec 
l’ablïé  Leni'ant  {v.  ce  nom  ) dans  la  tribune  de  la 
chapelle,  qui  servait  de  prison  à beaucoup  d’autres 
détenus.  Après  avoir  annoncé  à ceux-ci  que  l’heure 
fatale  est  arrivée  , que  le  glaive  des  assassins  les  at- 
tend , les  deux  confesseurs  les  exhortent  au  cou- 
rage par  leur  pieux  exemple  et  leurs  touchantes 
prières  , leur  donnent  leur  bénédiction,  et  vont  en- 
suite recevoir  la  palme  du  martyre.  Ou  ado  l’abbé 
de  Rastignac  : Question  sur  la  propriété  des  biens 
ecclé.üastirjues  en  France , 1789,10-8;  .dccord  de 
la  révélât,  et  de  la  raison  contre  le  divorce  , 179^1 
in-8  ; Iraduct.  de  la  Lettre  synodale  de  Nicolas , 
patriarche  de  Constantinople  , à l’empereur  Alexis 
Comnéne  , sur  le  pouvoir  des  empereurs  , relative- 
ment à l’érection  des  métropoles  ecclésiastiques , 
avec  de  savantes  néC<s,  17911,  in-8. 

R.4,TALLER  (Georges)  , magistrat  et  liltérat-, 
né  à Leuwarde  , d’une  famille  noble  , en  l528  , m. 
président  du  conseil  d’ütrecht  en  i58l  , a traduit 
en  vers  latins  \es  tragédies  de  .Sophocle,  celles 
d’Euripide  et  les  œuvres  d’Hésiode.  Les  éditions 
sont  d’Anvers  et  de  Francfort , 1570  , i58t  , i546, 
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RATCHIS  , roi  des  Lombards  , fils  de  Pemmone, 
duc  de  Frioul , lui  succéda  dans  ce  duché  en  787  , 
devint  roi  des  Lombards  en  744  , abdiqua  en  faveur 
d’AsloIphe  son  frère  , prit  l’habit  religieux  , et 
alla  SC  renfermer  au  couvent  du  mont  Gassin  , où 
une  vigne  qu’il  cultivait  conserva  long-temps  son 
nom.  Ge  prince  avait  do  la  valeur,  et  s’élait  cou- 
vert de  gloire  en  plusieurs  occasions  ; il  sortit  même 
de  son  cloître,  après  la  mort  de  son  frère,  pour 
aller  défendre  Icsi  états  qu’il  avait  volontairement 
abandonnés;  mais  docile  à la  voix  d’Etienne  H , 
qui  lui  reprocha  l’oubli  de  ses' vœux  , ce  moine 
royal  retourna  dans  sa  solitude  , et  n’en  sortit 
plus.  Sa  femme  Tasic  , et  sa  fille  Ralrudc  , que  son 
exemple  avait  aussi  dërobéès  au  monde,  londèrcnt 
à l’iomharuola  , près  du  mont  Gassin  , un  couvent 
de  femmes  où  elles  s’engagèrent  par  des  vieux  éter- 
nels. 

RATCLIFF  (Raooi.)  , littérateur  anglais,  mort 
en  i553  , établit  un  college  à Hitchin  dans  le  comté 
d’Herefort , où  il  professa  avec  un  grand  succès.  On 
a de  lui  des  poèmes  , des  harangues  pour  les  exer- 
cices de  son  college,  et  des  pièces  de  théâtre  parmi 


lesquelles  oti  cite  : Dives  et  Lazarus  ; l’hûmme  pa- 
tient I l’Amitié  de  Titus  et  de  Gestppus  ; le^Mélibee 
de  Chaiecer  , comédies.  Ses  pdincipalcS  tragédies 
sont  : les  Afflictions  de  Job  ; SnSannerdéliPrée  des 

vieillards  ; et  l’Incendie  dg  Sodome. 

RATDOLT  ( Eruabd  ) , savant  imprimeur  al- 
lemand , ne  à Augshourg  dans  le  l5t  S.,  s’établit' K 
Venise.  L’art  typographique  lui  doit  plus,  àrtiélio- 
rations  que  l’on  trouve  dans  un  Calendrier  qxx’W 
imprima  en  f47®  ' "l“l.,  et  dans  les'Elémens 

d’Eiiclide  avec  les  commentaires  de  Campanusl 
Ratdolt  m.  dans  sa  patrie  en  i566.  ^ 

RATER  ( Antoine)  , architecte  , né  à Lyon’ëR 
1729  , employa  son  talent  à l’embelliSsoment  > 
patrie,  et  exécuta  le  plan  qu’avait  donné  Soufllot 
pour  ouvrir  un  quai  et  deiix  rues  noitvellcs.  Jl'sc 
fît  connaître  encore  par  beaucoup  d’autres  ouvr. 
et  m.  en  1794«  Miribel , près  de  Lyon  , affligé  dè 
voir  sa  famille  dispersée  et  ses  amis  prosciits  piirîa 
révolution.  — Hdefonse  Rater  , fils  du  précédent', 
se  signala  comme  artilleur  au  mémorable  sife'ge  d'e 
Lyon.  Le  général  Précy  le  regardait  Comme  sort 
meilleur  pointeur.  Ayant  pris  ensuite  du  sèrvioè 
dans  les  armées  de  la  république  , Rater  lut'tué'àtt" 
siège  de  'Toulon. 

RATHÈRE  ou  BATHIER  , moino  do  l’abbayd 
de  Lobles,  mort  à INamur  00974,  fut' trois  fois 
évêq.  de  Vérone,  et  trois  fois  chassé  dd  son  siege 
épiscopal.  Il  avait  eu  le  même  sort  à Liège.  Soir' 
zèle  contre  les  désordres  du  siècle  étaient  causo'dol 
ses  disgrâces.  Après  avoir  été  exilé  pour  la  3'  fois 
de  Vérone,  il  vint  en  France  où  il  obtint  les  'àb-'.; 
bayes  de  St-Amand  , d’Aumond  et  d’Aunai.  Piorro. 
et  .férôme  Ballerini  ont  donné  une  édition  de  ses 
éû'Kores , Vérone  , 1765,  in-lol.  ' ' ’ 

RATHLAUAV  (Jean-Pierre),  chirurgien  lioli- 
landais  du  l8'  S.,  s’est  fuit  un  nom  comme  aicoud 
cbeur  habile,  et  a imaginé  deux  forceps,  l’un  à 
cuillers  brisées  , l’autre  au  moyen  duquel  èfi'  pèùt 
introduire  derrière  la  tête  de  ï’enlant  deux  conéè 
roics  de  cuir  pour  le  tirer  à soi.  Obligé  , comme 
l’avait  été  ScUilichting  , de  livrer  le  secret  dont  U 
était  en  possession  , afin  d’être  admis  comme  praiG 
cien  par  le  conseil  des  médecins  d’Amsterdam  , 
ville  où  il  s’était  établi  au  retour  d’un  de  ses  voy; 
en  France  cl  en  Angleterre  , il  obtint  son  agrégat 
tion  par  la  publication  de  l’opusc.  suiv.  en  hollan- 
dais : le  Fametix  Secret  de  P.  Roonhuysen  dans' 
l'art  d’accoucher  , découvert  et  rendit  public''par 
ordre  supérieur,  Amsterdam  , 1747,  in-8.  On  a - 
encore  de  Rathlauvv  : Lettre  contenant  quelques 
remarques  sur  un  ouvr.  publ.  par  J.  de  V.  et  H, 
van  der  Poil,  ibid.,  1754  , in-8;  Traité  de  la  ca- 
taracte , etc.,  ibid.,  1762,  in-8,  trad.  en  franç., 
Paris  , 1753,  in-8. 

RATIGH  (Wolfgang),  instituteur  allem.,.  né  à 
Wulsler  dans  le  pays  d'Holstein  en  1571  , mort  à 
Erfurl  en  i635  , était  animé  d’un  gr.  zèle  pour 
l’enseignement,  et  prétendit  avoir  trouvé  u\ie  mé- 
ll^ode  à l’aide  de  la(|ucllc  il  pouvait  appromlro  aux 
élèves,  dans  l’espace  d’un  an,  Je  latin  ; Je  'grco 
et  l’hébreu.  Plusieurs  personnes  puissaulos  Secon- 
dèrent ses  projets  , mais  ils  n’eurent  auènn  résul- 
tat satisfaisant.  On  trouve  iiii  aperçu  assez  détaillé 
de  la  méthode  de  Ralich  dans  \c  Polyhistor  de 
Morhof , qui  prétend  que  ce  profcédé  no  serait  pùint 
à dédaigner,  si  l’on  trouvait  un  précbpteiir  doué' 
d’assez  do  patience  pour  le  mettre  en  pratique!"  ' 
RATKAl  (George)  , liisloricn  hongrtdiil,-  tliàh. 
de  l’église  de  Zagrah  , né  eu  i()i3.  fut  prié  d’écvindl 
l’histoire  do  la  Croatie  par  .Ican  Ditiscowitz  qui' eh 
était  vioc-roi  , et  qui  lui  donna  le  moyen  de  cdn-. 
suller  les  archives.  11  a laissé  : It/cmorlii  rcgumi  et 
Ranoniin  regnnriim  Üalmatia,  Crvatiw',  Sbuvbnii», 
inchoata  ah  origiaé  sitii  uSqile  ad  unnù/ty 
Vienne,  i6‘52,  in-1'ol.  ^ 

R A'Tll  AMM'’.  , moine  de  l’nbbayc  rle'CiifliîeVùé 
eu  Picardie  dans  le  9’ S.,  a éciit  ot/rtx  IJvTtw'fedf  lu 
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PrédeslinaUprn'Va.av->.ro.(iail.’Çn/nn(en}.^<biJt4C.; 

un udiol’Jiiiite  ; i\3niiJ'i'.aitH..'(içnlnii ies  Grecs  , cl  un 
Trtiité  (bl  cPrpsiel'diiiSMig  (leiJt-rC,  Ceid«rn..cuv. 
est  j^eiplu^coniul  n-  caisse  tût  «liscuteinns  auxquelles, 
ilii  dupi^rlitau  entre  jcaoOatlioliqiUes  qtiI(;s.(ir,ota^, 
tans  (fuüdntynulnalas  .uns  ot.l|Q»inulrfiSjl,’i,uclonnrûLer 
entfeur  ÊrvcusOi'JLk  dnclcueiJloilea^  un  dpiina  ^tHC' 
éd\tionuiini.i  2ien  j(i8jS>aw<j<:  unediaduclion  frauç.  cl 
desmoles.  «uVl4i 'éditions  i la  piem-icttidc' 

Golo^p  \u<l5d2i\)  lnrr8.‘,i\.bt  11  plus  jrdcenle  ^cellç 
d^msl6Edam>n  iç;s7i,vdt%-l2  i,\pyflc..u'nq  traduction, 
fnnp.tfileitàxteuen. regard  cl  deux  dissertât,  très-r. 
sat/tniHesd’  tstVmltim  .un'  ..  " 

■Sà.T6GHBaY.(JosEPiirPnANçois)  ,\poète  allem., 
lidià'xAriqttneien  ai^57,  nt..>dlns  la  même.viUe  ,cn 
x8nt<}  lescSfça.  plpg.' emplois'  dans  l’adminislralion 
pijlttiquèïJOiïialde lui  deUA.rqcueils.de. poésies  div., 
publié  , le  prem.  en  le  sec.  en  i8o5.  Il  rédi- 
Qa»yli\il4müna£ln\>desitSlnses  .rviennoiies  depuis 
1^77  juffqu^éii:  17fj&Jurtiij.-ib  •jinn.  ''.'jiy.-in 

: tRASREE  (ElJiENiNE-HïACIiNTHE  dc)r,  asla:onotn,e;, 
iiééà’MpiïtpqlReD.efijafaal,  .devùnL  secrétaire  porn 
péuteèdê  l’bctitl.'ides  soiouces.doiceUe.yille  ,.et,pu- 
l)Uii'3'Vol.r  ievUiHiStoire  et  dles.liU'éOToi/ftfs'd.e'.CÇjtte 
stfoié'UJ’.ullïrcomposéyenioutjce  pluU.  mc/tinAe.jpbyr 
siqu'Onet»  do'lnal|iéjnaUi,j  etija  Ibucni.  atiiiiQlcttonn. 
ersnyelapédif/ueAeS'jd.yùAps\fraUli^.  glace  ,>.]geléÇi. 
ItaueüucalBdiaiàisonjpèrfe  dans.Jh  chprge  <ie..eoji6eilb 
lonài  'U  adufc'idcsialUçsd-èt  futelioisi^,  après, il 7^3, i 
pomfipvésidcrda..îodioVe,li6re  desiScienceS.attbeUüSr 
lettres  de:Mantpallyerifel.  pour,  être  pssoclé.  à^l’itlf 
gfflûtnnatidnal.'lL  m.  en  i8o5,  âgé  dé.  83  ans.  Sts 
Obsertrations  astronomiques  ont  .éjté-neoueilües  p.gr 
M.'-de,Elaa|ergàe%ys6n  neveu.  ' ,'m  . ..  i 

dlRA.T'3'I  ( JEAN  -ti-AtjetJSiiNt)  4- peinlrè\)'.filèvq  de 
Bèrtoîü'Luli'p.néjâ  Spvone.nn  i6gt)^nu  .àlGênes,  on 
ilb^S^U'Iiisséplusdlableaiix  d’hi8|loirc;quiront'bou-^ 
siltinptàisob  talent.  'Il  peignit  aussi  lé  Iresqne  anec 
~gtlccbs^  maisl'p’dst  surtout . dans  le»  talilcaux.  pial 
sans  qu’il  s’est  le  plus  distingué. jSes,;tinscam(/es 
iswrd/fpjrtef  , stzjdqiises.  .et  sëb  CariûalUfes  , , l’ont 
'fait  «rëgaidier  .jên .ce: genre  , commo  l’un  des  meil-! 
’loittSîortàstos  'de  lUlallb.iParmisdS  tableaux. d’bisU, 
èitotpartleuliùcenl.  une,  D.écolLaüon  de  St  Jean  , 
■‘daBtliî^Ilse  deiSt.tt  Jean .»  Savonc,  où  l’on  voit  do 
oltrtcplksi  autres  grandes  tcmposit.-r-IlATTi  (pliarlesr 
'tl'ü8é^li)plil6i:et  élèv.ç  :du, précédent , .né  vecs  lySS  à 
'Ognrek  voû-  ri  nu  an.  lygStipossédaitaussi  un  talent 
ïtlibarqaabloi^l  mais isoultbi J. oortiraé. copiste.  Mcn  ' 
*]*'ftt  iionnSiec  dârfeiCtqd,eijJaoad.  doMilan,  cl  se.l’adl- 
•>j6lgnit ',\itiisüqUB"Pompéopalloni.  ptour, peindre iji 
’iyàlBiR> royal  'de..Gôncs<ilIyeijiâp8..Jpic.V  I le  iioniing 
r'idii’lidel'ècadu  iéa.jçe(jticr(i4!ntileirit  cUeivalier.  Oqli  c 
■'pltte.ldoyiïesiostimées.,  aulrejauli'ss.,,  IçolloidD'i'ai/i/- 
■<Jf^/’é»»dldaiMCoiirKgC)iia0nia,d]0  .llialli id,ivdrs  écrits,, 
l'dmitivoici-leatit.'  : KiU'a  del.,Cai-„J^iijj.  Mengs,  1779]; 
oiJiltriiBione  dhquàtilO,  pn^t\Ve<lar}o  di  pih,]l)a(tu,in 
liGeWooti , 'in  pitUiha  ,npcoltur^_  ,ed  . arelatettma 
-'Sdwesv'tT^Ov  in-8y,(/el/e  1 pUtorin , scultoiti 

> 'iddnPohiteUi/  /fonopcUi.îicel  ouv.  po8l|iuroo  do  Soj- 
■'ptaul  n’allèit  qqc  jusqU’a  rantiéo,tl)(>7;  Ratli  lecori 
acilnuu  et  on>donnq  une  'Scqou<^e  editiun,  qnricUio'dc 
i'ifioleE  dSa  a oncoro  dnlui  ; NaticiO’Storiclia  sincère 
■'.'fttrdrno'ld  ‘aila  u loopepe>deL  cetvOrc pitiora^nlopip 
aij4ilugri'da  iS>rregiorÈiai\fi.igÿi  , iiir-S  , pub.  sous 
rlja  nonudo  Mengs  4'r|ui.u’avaiLd»il  »|0elI0uvr.  .que 

i gHolqqdsilégèrdi  corroolions.  

pi. RjVTTQW  (J acçubs),  iFranpals id’orlgino  , ne  eu 
,01726,’  alla  fort  jcuiials’élablin  en  PqrtugaU  où  ilfiil 
iSiitural’iflé , et  poiirvu.  do  plus.  «mplyis.Jl  y rendit 
uAt  i^t  ailth'Sot'viccs.cii  lorriiaiiL  divers  élablisscmdns 
’n^âle»  auicomnjorhe  et  à rindusLii*  ; mais  banni  do- 
■ Jlnls  par'la  régeiico  cn  1809  , il  so  relir.)  en  .Ynglc- 
■Jlorre  , et  -vint  Icrniiner  sos  joürs' à PariB,,,où  il  ni. 
"Iq^  juillet  i8ao  , à’J’ûgOido  pij  ans.  Il  a pub.  daiia 
'ï«i«  trxU  ; Itocordaçpes  de  J acome  Uation  , Londrci^ 

’'l8r3.  , 
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du  i8«  S,,  originaire  de  Liège,  et  sur  la  vie  duquel 
pn  n’a  aucun  détail , a laissé  : Elémens  de  géomé- 
l'ie,,  1738  , in-8 , ouy,  , estimé  J Lettres  à SI.  de 
J^oltaire  sur  son  {écrit  iniiiulé  ; liépause  aux  ob- 
eclions  contrô  la  pliilosopliic  do  Kctvtoii  , 1739, 
n-S  ; Examen  et  Eéfulalion  de  quelques  opinions 
sur  las-.enuses  de  <la  'Vejlexion  et  de  ht  réfraction  , 
repnndueS'.dahSul! ouvrage  de  SI.  Panières  contre 
la. .philo6ophie\de.JJe\vton  /'avec  un  Essai  sur  l’im- 
puldon  .appliquée  aux  phénomènes. de  la  lumière 
{et  quelques!  aulreSiaUribués  à l’attraction  , Paris  , 
1740  ,1  iu^8  ; flpuveaux  Essais  de  phj'Sique  , ibid., 
i75oyjin-i2.  . 

. HAU  (üumSTlAN),  en  latin  Rauius, savadt  orien- 
taliste ,. né, à Berlin  en  i6ci3  , voyagea  long- temps 
en  Orient,  d?où  il  rapporta  des  MSs.  précieux.  A 
son  retour  , il  professa  successivcm,  en  Rollande , 
en  Angleteri  o , à Kiel  et  à Fraiiefort-sur-l’Oder  , 
où  il;m.  eu  1677.  Parmi  ses.ouv.,  dont  on  trouvera 
la  liste  dans  le  Trajectum  eruditum  de  Burmann  , 
et. .dans  \e  Dictionnaire  de  Cbauû’epié  , nous. cite- 
rons un  Plan  d’orthographe  et  d’elymologies  hé- 
braïques , Amsterdam,  i6q6;  une  Grammaire 
éjiérale  des  .langues  bebraïque  , chalda'ique  , sy- 
riaque ,.  arabe  et  ,élbiopique,  Londres,  il)5o  , et 
une.  traducl.,  latine  des  /5,  6,  7“  liv.  des  Coniques 
d’-Apollonius  de  Perge  , d’après  uné  version  arabe  , 
ibid. , 1669.  Bau  (Jean-Jacques)  , ebirurgien  et 
anatomiste  distingué,. né  en  l6d8  à Bade  ou  Baden, 
petite  iVille  .du  cercle  de  Souabe  , parcourut  une 
partie  de  l’Europe  et  s'établit  ensuite  à Amsterdam, 
oÙ7il!  montra  une.  grande  babilclé  dans  ropéralion 
de  la  taille.  Appelé  en  1713  à la  chaire  d’aoalotnie 
cL.de  ebirurgie  de  Leyde  , il  se  fit  un  nom  par  ses 
dissections,  et  devint  recteur  de  l’académ.  de  celle 
ville.  On  a dé  lu.'\  :.  Epistobe  date  desepto  scroti  ad 
Rnjsclmun;  Amslerdiini  , 1699  , >n-4  i tls  AJeihudo 
discendi  anatomen  , Loyie , in-4-  Ce  méde- 

cin m.  1719. — BaU'( Joachim- Juste),  théologien  et 
orientaliste. ,iprnfess.  B Kœnigsberg  . ra.  en  1745,  a 
écrit  en  latin  sur  la  philosophie  de  Justin  martyr,  et 
d’aVlbénagore.: sur  colle. de  LacUuce.et  a laissé 
une  Gramni.  héhr.  en  langue  allem.,  Icna , 

BAÜ  (Jean-Ebf,bhA»d),  lliéolog,  etoricnlalisle 
distingué  , prqfcss.  à'  Ilcrborn  cl  académicien  de 
Berlin  , né  en  iBgfi  , m.  en  177O  , est  aul.  d’nn  gr. 
nombre.', de  dissertai,  et  de  harangues  académiq.,  , 
qui  fuiit  honqeur  41  son  érudition.— Son  fils,  Sebald  . 
Bau  , profoss.ide  langues  orientales  à Ulreclil , né 
à Herborn  011.^724.4  m.  à.Dtreelil  en  1818,  a pub. 
plus.  (Jiîse/./rii..  Jalines  quiisont  aussi  fort  estimées. 

, -ttB AU  dSebald-iFoulques-Jean),  cheval,  de  l’ordre 
d.ü.llün»0q,jm.oi1ib.,deiplus..soc.«av..,  né  â Utrecbt 
en  IT76i>4  m.  à.Loydc  eu  1807-,' était  fils  du  précéd., 
et  sPidisliugun  de  lionne  bouro  par  l.a  connaissance 
, des  langues  orientales  et  par  son  talent  pour  1a  poé- 
.sieti J’i'ufess.  à Buuivorsilé  do  Leyde,  et  en  même 
temps  pastcurdc  l’église  ivallouc  de  celle  ville,  il 
ojilinl  les  plus  brillans  succès  dans  la  prédicat,  et  i 
dans  l’cuseignem.  On  .a  de  lui  : De  eo  qaod  /ucMn-  - 
dutn  est  in  studio  theulogico  , Lcytlio , >7^3;  de - 
JesunÇhrisH  Ingenio  et  InUola  per/ectissimis  , per  ' 
comparalionem  ciiin  ingenio  cl  inUolo  Pauli  apos- 
toli  iltu.^lrnlis  , ihid.  , 1798;  de  Poeseos  hebraica  ■ 
prcHUtrabum  prerslantid  ,\tàm.  verdatis  quàin  diui- 
nUiilis  fvligi<inis,in  veteri  codice  sacra  iradiia  ar-  • 
gurnento  , ibid,,  i8oo;  de  poeUcafacnltatisexcel- 
.leJitùi  et  perfectione  , spectald.  in  Irihus  poetarum  i 
principibus  scriptore  Jobi , ffomeia  et  Ossiano  , 
ibid.  , 1800  ; de  haturà  optimd  eloqutntia,  sacra 
luagislnî  , l8oÜ(  et  trois  vol.  de  sermons.— Wolf- 
gang-Tliomas  lUu,  niétl.,  uo  à Dim.  pratiqua  avec 
^ticcôs  à Gioâscn  f m»  eu  oonuaîl  de 

lui  que  deux  opusc.  l’un  : Disseii.  de  navis  ma- 
ternis,  Alldorf  i I74'<  *"•4  > l'autre  en  allcta.  sur  U 
police  rné(/icn/«,ilali»bouno  el'Dlni,  «764  > in-o.— 
BAU.(Cbrisliau),  profees.  ou  droit  à Lcipsig,  sa  pa- 
trie , OÙ  il  m.  CB  1818  à l’âgo  de  ;4  ausi  a faiss» 
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,m  assez  crana  nombre  d’opuscules  , presque  l^ous 
en  lalir  parmi  lesquels  oncle  : rfe  Claudw  T, y- 
phoninoji.  romano  , Leips.g  ,1568, 

'“ïlî^S'èsf  bas.- 

PODIUS  iv . €6  fîOtu). 

KAUGQURT  .(Fra-nçoise-Mabie-Antoiîîette 
SAUCER6TTE),\célébi  e aciricedu  Theâlre-Fran- 
nais  , naquU  en  1756  à ISauci  , d’un  comédien  qui 
l'eserça  de  bonne  lieurc  dans  l’nvl  dramalique , et 
l’enmena  en  Espagne,  où  elle  fui  opplaudm  , des 
l’âge  de  la  ans , dans  plus,  rôles  tragiques.  De  re- 
tour en  France  vers  1770,  elle  remplit  à Rouen 
celui  d’Eupliémie  dans  Gaston  et  Bayard  , de  de 
Belloy,  et  y obtint  tant  de  succès,  que  peu  de  temps 
après  elle  fut  mandée  à Paris  , où  elle  prit  d abord 
les  leçons  de  Brizard  , cl  debula  à l’âge  de  it)  ans 
dans  le  rôle  de  Didon.  Son  éclatante  beauté  , sa 
taille  à la  fois  noble  et  gracieuse  , son  organe  plein 
et.sODore,  enfin  les  heureuses  disposil.  <ju  elle  an- 
ponçait,  produisirent  une  telle  sensation  , que  ses 
débuts  attirèrent  pendant  plus  d’une  année  une 
foule  exlraordinalre,  et  qu’elle  reçut  à la  cour  et  a 
la  ville  les  témoignages  d’intérél  les  plus  Batteurs. 
Cet  enthousiasme  universel  céda  cependant  ensuite 
aux  efforts  de  l’envie  : ne  pouvant  attaquer  le  talent 
de  la  nouvelle  Melpomène,  on  attaqua  ses  mceurs  , 
ou  plutôt  on  lui  prêta  des  travers  odieux  , et  le  pu- 
blic , toujours  avide  de  scandale , accueillit  par  des 
sifflets  celle  dont  il  avait  d’abord  encensé  les  talens 
et  les  grâces.  Forcée  d’abandonner  la  place,  ma- 
demoiselle Raucourl  disparut  tout  à coup  en  1776  , 
laissant  ses  camarades  dans  l’embarras  pour  une 
tragédie  nouvelle , et  ses  créanciers  fort  désap- 
poinle's.  Elle  parcourut  successivem.  plus,  cours  du 
nord  , et  ayant  obtenu  à son  retour  la  protcct.  de 
la  reine  pour. sa  rentrée  au  Théâtre-Français  , elle 
y reparut  en  1779  , dans  le  rôle  de  Didon  , et  re- 
couvra dès-^lors  son  ancienne  faveur.  Attachée  à la 
famille  royale  dont  elle  avait  souvent  éprouvé  les 
bienfaits,  Raucourt  se  prononça  hautement 

contre  la  révolution  , et  fut  comprise  dans  l’acte 
d’accusat.  , dressé  en  1798  , contre  les  comédiens 
français.  Après  une  déteiit.  de  six  mois  , elle  ras- 
semÙa  plus,  de  ses’  camarades  , et  fonda  un  second 
théâtre  français  rue  Louvois  ; mais  cet  établissent 
fut  fermé  par  le  directoire  exécutif , et  M'*' Rau- 
court ne  rentra  an  théâtre  qu’en  1799.  Protégée  en- 
suite par  Bonaparte^  qui  aimait  sou  talent  profond 

„ aIIa-atv  k-ikiinf  nriA  ^inncinn  ron.^ulp» 


( a5i7  ) RAYA 

RADLIN  (Joseph),  médecin,  né  en  1708  dans  le 
diocèse  d’Auch  , exerça  d’abord  son  art  a Rérac  , ou 
son  mérite  fut  méconnu  ; mais  te  prcsid.  de  Mon- 
tesquieu l’ayant  attii  é à Paris  , il  y jouit  d une  gr. 
réputation,  fut  comblé  d’honneurs,  et  charge  par  le 
gouvernement  de  composer  divers  traités.  11  m.  en 
î'-8/'l  Ses  principaux  ouv.  sont:  Traite  des  malap 
dits  occaswnées  par  les  promptes  -varialwnsido 
Traité  des  maladies  occasio-. 


■l'air,  1752  , in-12 


inées  par  les  excès  de  chaleur,  de  froid  , etc.  , 
i'-56  in-12;  Traité  des  afections  vaporeuses  du 
sexe,  1759,  \n-i2-,De  lu  conseroatiori  des  en/ans,. 
-768  2 vol.  in-12  ; Traite  des  maladies  des  fem- 
mes en  couches,  >77»  1 

cinctes  sur  les  accouchemens  , >769,  »n-i2,  Traite 
de  la  phthisie  pulmonaire,  1784  ,i°-_8  , et  plus, 
.autres;  moins  remarquables  , sur  differentes  ma,. 

''^rTuWOLF  (Léonakd),  surnommé 

médecin  cl  botaniste  distingué  du  lO“®  S.  , ne  a 
Augsbourg  , y exerça  d’abord  son  art  avccshccès  , 
mais  son  goût  pour  la  botanique  1 ayant  porte  a 
■oyager,  il  parcourut  successivement  la  byne  , la 
Judée  , l’Arabie  , la  Perse  et  l’Afmémô  , recueillit 
d’importantes  observât,  sur  ces  diverses  contrées  , 
et  un  grand  nombre  de  plantes  que  l’on  conserve 
dans  la  bibliolh.  de  Leyde  , et  dont  Gron^ius  a 
donné  la  descript.  dans  sa  Flore  orientahs.  De  re- 
tour  dans  sa  patrie  , en  i5j6  , Rauwolf  fui  nomme 
médecin  de  L’archiduc  d’Autriche,  servit  ensuite  en 
Hon“rie  en  qualité  do  chirurg.  militaire  , clm.  a 
Halvan  en  iSgb".  Il  a décrit  et  figuré  lui  - meme 
02  des  plantes  qu’il  avait  recueillies  , dans  un  ouv. 
inliti  : eigentliche  Beschreibung  der  lieyss  , so  er 
eeeen  aufgang  in  die  Morgenlœnder  selbsl  voll- 
hrachl  , Lauingen  , i582  , in-4  : les  desciipt.  et  les 
figures  ont  été  répétées  dans  V Histoire  generale  do 
Daléchamp.  Les  botanistes  ont  donné  le  nom  de 
Rauwolf  {Rauwolfia)  à un  genre  de  plante  do  la  la- 
raille  des  apocinées. 

RAVA1LL.AC  (François)  , qu’un  grand  crime 
pouvait  seul  tirer  de  son  obscurité  , naquit  à An- 
goulême  en  >578  ou  >579.  Ruiné  par  un  procès  , il 
fut  long-temps  détenu  pour  dettes  , et  il  paraît  que 
ce  fut  pendant  sa  captivité  qu’il  eut  ces  luuestcs, -vi- 
sions qui  le  portèren  t dans  la  suite  a priver  la  France 
du  meilleur  des  rois.  Fanatique,  sombre  et  farou- 
che , il  entrait  en  fureur  au  seul  nom  d’un  hugue- 
not , et  regardait  Henri  IV  comme  fauteur  de  Phé- 

fil  â Paris  comme 


ile  par  Bonaparte^  qui  aimait  sou  talent  proionu  1 noi , ci  icgaïu.,,, 
énergique  , elle  en  ôbtinl  une  pension  considé-  résie.  Dans  un  des  voyages  qu  il 
rablo  et  fut  chargée  d’organisér  les  troupes  de  co-  I solliciteur  de  procès  , il  prit  1 habit  de  frère  con- 
médiens  français  quf  devaient  parcourir  l’Halie.  I oers  chez  les  feiiillans  , fut  renvoyé  six  senaaines 
Elle  alla  y recueillir  elle-même  des  applaudissem.,  après  comme  visionnaire  et  retourna  a Angoulome, 

J I,,'.  ollv>  en  iSifi  T.’en-  I où  bientôt  il  entendit  dire  que  lo  roi  allait  lairc  la 

guerre  au  pape.  Ce  fulalors  qu’il  revinta  Parisdans 
le  dessein  « de  déclarer  â S.  M.  les  intentions  ou  il 
était  de  le  tuer  , n’osant  le  déclarer  à aucun  prêtre 
ni  à aucun  autre  , parce  que  l’ayant  dit  à S.  M.  , il 
se  serait  désisté  lout-à-fail  de  cette  mauvaise  vo- 

lonlé et  avait  cru  qu’il  était  expédient  de  lui 

faire  celte  remontrance  plutôt  que  do  lo  tuer.  » 
R’ayant  pu  arriver  jusqu’au  roi  , il  retourna  daus  sa 
ville  natale  sans  aaoir  confié  à personne  le  dessein 
gn'il  méditait , et  vécut  pendant  quelque^  temps 
moins  tourmenté  par  ses  visions.  Mais  le  jour  de 
Pâques  il  reprit  à pied  la  route  de  la  capilalo,  vola 
dans  une  auberge  un  couteau  qu’il  croyait  propre  a 
l’exécut.  de  son  crime.  Il  cul  encore  cepend.  quclq. 
hésitation  , et  alicndil  que  la  reine  fût  couronnée, 
« estimant  qu’il  n’y  aurait  pas  tant  de  confusion  eu 
France  après  le  couronnement.  » Enfin  lo  iq  mai 
iGlo , bien  affermi  dans  son  affreux  dessein  , il  so 
rend  au  Louvre  , suit  la  voilure  du  roi,  arrêtée 
dans  la  rue  de  la  Ferronnerie  par  un  embarras  de 
cliarrellcs,  monte  sur  la  roue  de  derrière,  et  frappe 
deux  fois  l’augusto  vicliiiio  qui  expire  a l’instant 
même  sans  que  scs  seigneurs  qui  étaient  prést-ns 

I aient  vu  d’où  étaient  partis  lv’«  coup»,  thoso  bien 


et  revint^ensuite  à Paris  , où  elle  Ai;  en  i8l5.  L’en 
trée  de  l’église  St-Roch  ayant  été  refusée  à la  dé- 
ponille  mortelle  de  celte  actrice  , ce  refus  donna 
lieu  à une  scène  des  plus  scandaleuses  qui  offligéa 
sinéèrorii.  tous  les  gens  sensés.  On  a représenté  ep 
J782  â Paris  un  drame  do  MH*  Raiicourt , intit.  : 
/fenrfette  , en  3 act.  et  en  prèée.  ' 

RAULHAC  1(Cuart,es-Jean-Franç.)  , prêtre'., 
adjoint  dû'  maire  d’Aurillac , m.  en  182'i  , membre 
de  la  société  d’agricull.  , arts  et  commerce  de  ccllJo 
ville  V n’est  guère  connu  que  par  quclq.  opusculos 
acadétaiq.-,  etpar  une  Lettre  (anonyme)  à M.  Jdr 
mahd  membre  de  l’institut  et  commissaire  du  gou- 
vernemeUl  pris  la  commission  d’Egypte  sur  ta  si- 
gnification d'un  nom  d’ Hercule,  et  sur  la  nature  dp 
cedieii  , Paris'.  18I8,  in-8. 

RAUL1N  (Jean)',  prédicat.,  né  à Toul  en  l443', 
entra  en  ré(97  dans  l’ordro  do  Cluni , et  m.  à Paris 
en  i5l4- Sosodvl  ont  élé  recueillis  à Anvers,  1612, 
en  6 Vol.  in-4';'ils  contiennent  un  comment,  sur  les 
ouv.  de  Logigue à’ Kristaie  , des  lettres  et  des  ser- 
rnons.  La  Fontaine  a oropruuté  à Ruulin  le  sujet  de 
sa  belle  fable  dos  Mnimaux-  maleides  de  la  peste  ; et 
Rabelais  a tiré  parti  d’une  historiette  de  cct  aitl. 
dans  les  «hapit.  9 et  27  de  sdn  Eantagruel, 


I 
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Siirprehan^e  .'  .ait  VEloile.  Quoi  qu’il  «n  soit , l’as- 
sa^sin  lq,in  a a fuir,,  vesla  iinmobilo  la  couteau  à la 

aes.genlilsliommes  voulut  le  tuer  a’un 
®-Oj|ip  4’6p‘'e.,  mais  lu  auc  a’Kpcnion  s’y  opposa  , 
a.taaD|.  qp’il  fallait  seulcm.  l’arrêter.  Ravaillac,  in- 
^^Fi'!9B*^  Vl^f?fê*'®  f'’l‘>ucllom,i  qu’il  n’avait  e'té  inauit 
paRiipqçp.p.nnp  à eutrepre'naro  cet  attentat , cl  pei— 
aorii.  moment  aaus  cette  «Mnégat. 
Il  ,fHt,,|Cpndamnâ  , le  27  mai  i6l6’,  à être  tenaillé 
ayeCijfOj-sçmenl.ailiuile  bouillanto  , à avoir  la  main 
4ç.oiJ,e  brûlée  par  le  soufre,  et  à être  écartelé. 
q.RAVfûLLÈRE  ;(  Pierre-Alexandhe  LEVES- 
bf„Ea).  y.'  Levesqitje. 

.RAVEJNNE  .(Ranonymo  de).  V.  Pobcheron. 
,iR>^y|jl^'ISE  .(Jean  de) , né  vers  i35o  près  do  la 
■Y/)ie,5lont,il  prit  le  nom,  fut  l’élèvt  de  Pétrarque  , 
eyli’uu,  des  restaurât,  des  lettres  en  Italie.  Après 
avoir  .ijqyagé  pour-  perfectionner  ses  connaissances 
et  eqi acquérir,  de  nouvelles  , il  ouvrit  une  école  à 
Be\|pne,j  .ensuite  à Udine  et  enfin  i Florence  , où  il 
était,  jçnrore:  en:i4l2.  Il  est  sorti  de  son  école  un  si 
grandi, npmbre  de  isavanp  , qu’on  l’a  comparée  au 
cbevfll.de  Troie  , d’où'  sortirent  lés  plus  illustres. 
Grere.jPu  conjeoture  que  Jean  de  Rayenne  m.  vers 
l4flO.„Æt  î’.oii,  croit  quc  ies'Duv.  qu’on  a sous  son 
nj)m,,d,tuv;cnt  être  attribués  àun'aulré  Jean  de  Ra- 
vqppe,  qui  fuB tliOncelier'do  François  de  Carrare  , 
etr|dqulflés.!bibliotli.  du  Vatican  , d’Oxford 'et  de 
Pari?,, possèdent  plus.  MSs.  On  peut  consulter  pour 
pUifl.  deiûélails  la  itaria  delln  letternlura  de  Tira- 
boscb.i,,3et  Y Histoire  lilléraire  d’Italie  , par  Gin- 
gupnè-i 

. H AyESTEYN'fJBAN  van),  célèlire  peintre  hol- 
landais , né  à La  Ilaye'vérs  l’an  i58o,  est  aut.  de 
trois  tableaux  que  l’on  voit  dans  les  salles  du  jardin 
dÇf  lj’Arquebuse  de  liiHayei  et  qui  représentent  les 
priqpipauxl.ofliciers  de  bette  confrérie.  On  lui  doit 
au^si  lei  tableau  qui  orne  l’hôlel-de-ville , où  sont 
repr,ésenté.s  les  onze  magistrats  en  charge  durant 
l’aflpée  j636. — Son  fils  Arnauld  van  RavesteyN  , 
né,, à La  Haye  en  i6i5  , se  distingua  aussi  comme 
peintre  de  portraits  et  fut  nommé  doyen  des  pein- 
tres,de  sa  ville  ntflale  en  1662.  — IVicolds  van  Ra- 
VESTEYN,  de  la  tnênle  famille,  né  à Bomel  en  1661 , 
m,,  en  1760  j s’est  fait  cgnlém.  de  la  réputat.  dans 
Iq  gqnre  diii  portrait  et  a laissé  plus.  labl.  d’bistoire 
très- remarquables.  • ^ ^ 

RAVISIUS-TEXTOR  ( Jean  TIXIER  de  BA- 

VI^l , plus 

connu'kous  le  Mbm  de),  né  vers  IijSo  à 
St-Saulge  , dans  le  Nivernais  , remplit  avec  distinc- 
tio/i.la  chaire  de  rhétoVilpl  au  colléj'é  lté  Navarre  à 
Péris,,  devint  recteuV  de  l’itniverlilé  eu  l5SO,  et 
m.  en  1624  t après  .iVoir  composé  pluS.  oùv.  rcla- 
tifSjà  l’enseignom.i  qui  ont  été  adoptes  dans  la  plii- 
part.dflt,:cQllég(î3  do- 'Franco  ; d’Allemagne  et  d’I- 
9“  édo  do  lui  : .V/iec/rrien  ep'it/tetortim  ^ Parii, 
l5i9,,iur4  ; de  Prosodid  lihri  ly;  Syrionymd  poe- 
tica  à ' la  suite  du’rccueil  dVjiilhètés  ; OJKf.ina  Dbf 
poUics  nttlune  flistoi'id  i tn  ijüit  àopiosè  disposUum 
est  pep  loeos  ffui'cr/itid  babent  anttorcs  iti  dtiersis' 
disçipJipis pluriml'i,  rfundel  hd  rel‘li>h  \ histufinrurp 
et  aognittonkm  iÙlb  tnàlM'/driire'^oUst  , 

Paris,  <t5z2;  Bâlo  et  Genève,  (626,  ln'8,'clC.;  cor- 
niir^piH  Epitnm'e,  imp.  à lasttilédélCF/êcùm  et  sé- 
parflinentt  Bâlo  , i58fi  , dit  memànilHUhuS  et  ülarls 
mulieribiis  aliqnat  dioersorutn  iVHplohim  Opei'it, 
Paris:,' j52I  ( tii-fol.  , tiù  e \'Thi.<tbltr  ^ ddr4'.  édit.', 
Berlin  ,,.,1686  -,  Dialngi  nliifïibt  t*t  Epigl-h»Mrttn  , 
Papis,  i5i36,  in  8i Toits  coa'üUV.',' jtijtméd’bui  i peu 
pràsipnliliésveiit  etl  dc  aémbrtjuiél  éililiOns'.' 
RAVIUSdV.  Rau.  ' 

RAVLF.NGIIIEN.  V RAaiirt,!.  No. 

A'A'VRIO  ()VIi('roiflt  'AN,Dnû),  èélèbre  fabricant  de 
l)rdh«ci!"d'6i’és‘,  ntf.cii  a Baris  , oti  il  m.  en 

181A  ; î(Jiénail  i Ùllb  té.  babllété  dans  sou  art  des 
codnaisSilfaijes  disfilf^icc^  n-!"»  éUlrçs  branches 
de ‘la  ’8'élbtfd8'Üù''d'csSïn',  èf  il  èoilsacra,  non  sans 
frtfit“,-’sèb'loïSfrt'  iiûÿ  i la  foêJié.  C’est  è 


son  zèle  pbllanlliroplque  qu'une  foule  d’ouvriers  ^ 
dont  jusqu’alors  la  profess.  était  des  plus  périlleu- 
ses , sont  redevables  des  améliorât  qu’elle  a reçues. 
N’ayant  pu  réussir  , malgré  de  longs  efforts , à dé- 
couvrir lia  moyen  d’obvièr  an  funeste  emploi  du 
mercure  dans  la  dorure  des  métaux  , îl  fonda  , par 
sim  testam.  , un  prix  de  3,ooo  fr.  pbiir  celui  qui  y „ 
parviendrait;  et  Cc'prix  a été  décerné  parracadém.  J 
H'oyale  des  sciences  ù M.  d’Arcet  , auteur  de  cette  1 
iimportante  découverte.  Voyez  le  rapport  fait  à ce  | 
.sujet  par  M.  le  comte  Cbaptal  à l’acan.  des  sciences, 
etc.  Ravrio  était  de  la  société  académ.  des  Enfani 
d’Apollon  et  de  celle  des  Arts  et  de  l’.Amilié.  Outre 
un  recueil  de  petites  pièces  fugitives  qu’il  fit  imp. 
pour  SCS  amis  sbus  cb  titre  : mes  Délassemeris  , ou 
Recueil  de  Chansons  , etc. , 1810-12  , 2 vol.  in-8  ; 
il  a donné  des  vaudevilles  et  autres  pièces  qui  ont 
eu  du  succès  , tels  que  Arlequin  journaliste  , joué 
au  théâtre  de  la  Cité  en  1797  ; la  Sorciire , coméd. 
en  r acte,  1799  ; la  Maison  des  Fous,  i8bt,  en  soci 
avec  M.  Clialillon  ; et  M.  Giraffa  ou  l'Ours  blanc 
(en  société  avec  Desaugiers  , Cliazel  et  autres)  , 
1807,  in-8. 

RAUWDORF  (LÛosArd)  , botaniste  allem.  , né 
à Aiigsbourg  , m.  en  1606,  a laissé  un  herbier  re- 
marquable, qui  est  conservé  à l’universîié  de  Leyde, 
et  qui  a été  d’iin  grand  secours  à Gronovius  pour 
composer  sa  Flora  ôrientalis.  On  a encore  de  Ra'uiv- 
dorf  une  Relation  de  scs  voyages  en  Allemagne  , 
(lont  il  existe  une  traduct.  anglaise  par  Slaphorsl , 
Londres  , iCgS  , in-8. 

RAWENUY  (Ahmed),  sectaire  du  2' S.  del’bég. 

(8”  de  J.-C.)  , produisit  une  nouvelle  doctrine  sur 
la  métempsycose , et  se  fit  de  nombreux  partisans, 
connus  sous  le  nom  de  Rawendj'éh.  Il  m.  en  298 
dcl’liég.,  laissant  plus,  écrits,  les  uns  en  faveur  de 
ses  extravagans  principes,  et  les  autres  sur  la  lan- 
gue arabe  , dans  laquelle  il  a introduit  quelques 
règles. 

RAWLEGH  ou  RALEIGH  (AValter).  V.  Ra- 

LEGH. 

RAWLINSON  (Cuistophe)  , savant  anglais  , ne 
dans  le  comté  deLancaslre  en  1677,  m.  eu  1782,  a 
pub.  une  édit,  de  la  traduct.  saxonne  de  Boècc  (de 
Çènsolaliohe  philosàpbiaj , f.ûtè  par  le  roi  .Alfrcd- 
Ije-Grand  (v.  ce  nbm), Oxford,  1698,  in-8.  C.  Raw- 
linson  était  fort  instruit  dans  l’ancienne  litlérat.  du 
nord. — Raiveinson  (Tliohi’as)  a mérité  , parsa  pas- 
sion pour  les  livres  , d’être  cité  par  Addison  , son 
co'tUcmpov.  , dahs'le  Tatlcr , sous  le  nom  de  Tom 
Folio. — Raitli.Nson  (Ricliard),  antiquaire,  m.  en 
1755  , fonda  dans  l’univers.  d’Oxfonl  un  cours  de 
Ihngue  saxonne , et  laissa  au  eolle'ge  de  St-Jean , où 
i)  avait  été  élevé  , une  rente  de  700  liv.  sierl.  , in- 
jépendamment  de  plus,  autres  legs.  On  a de  lui 
üm*  Vie  de  Anthony  lyood  (en  angl.)  , Londres  , 

i7tt  \the  engfish  Topogrnphtr . etc.,  ibid.,  1720. 

1 a eu  une  très  - gi-andc  part  aux  ouv.  suiv.  : the 
tfistory  and  Aniitjuilies  of  IF'inchester , iJiS, 
ip-8  ; idèbi  of  Hereford , 1717  ; idem  ofRbchcstcr, 
Ij723  ; idem  nf  t/ic  cfiurchcS  of  Saltsbur^- , etc.  , 
1719  ; et  à VHiit.  du  comlc  de  Surry  , par  Aubrey. 

I RAY  (Jean)  on  John  AVr.at  , en  latin  Rnius  , 
dcclésiastiq.  angl.,  l’n'ri  des  plui  savans  naturalistes 
lin  xjr  S.  , fili  d’un  forgeron  , naquit  dans  un  vil- 
lage du  comte  d’Essex  eu  1628.  Ele\é  au  college  de 
la  Trinité  d.ms  l’uiiive^slté^d'c  CambVulgc,  il  ut  do 
rapides  progrès  dans  les  scjencei  cl  Ici  letlrcs  , fut 
profoss.  dcgrecà  23  aUS , puis  obeupa  succcssiveni. 
ijne  eliairo  d’Ifnmanité  et 'une  de  mitbe'maliques. 
Dans  le  même  lenips  il  se  disUnguail^par  des  ser- 
in ohè'  et  d’autres  discbiirs  prononcés  à la  cbapcilo 
do  s6n  co'llégc  , cl  consacrait  scs  loisirs  â des  ber- 
îlorisallbus  aux  environs  dé Ih, ville.  En  1660  , il  se 
rit  foriuailéc  comme  Iiotanisle,  parla  puhlical.d’un 
Fatal,  des  plantés  qu’il  avait  recueillies  dans  scs 
promenades  .iülouV  do  CamBridec  pendant  dix  an- 
nées. 11  J’ctail  fdif  uùc  mclbodo  pour  reconnaître 


RAYM 

ces  mimes  plantes;  et  U avait  su  tlvltor  l’arlditi 
a>L  pareil  ouv.  par  des  notes  curieuses  , non-seu- 
lement sur  les  plantes  et  leur  anatomie,  mais  en- 
core sur  les  autres  parues  de  1 histoire  naturelle 
surtout  celle  des  insectes.  Il  donna,  en  ibM,  un 
p,  em.  supplément  à ce  catalogue  , et  un  second  en 
l685.  Entre'  dans  les  ordres  en  t6i 


660  , Ray  ne  crut 

parpo"ilvorr  adhérer  à l’acte  d’aniformite  , rendu 
par  le  parlement  en  1662  , et  qui  prescrivait  a tous 
les  ecclesiastiques  de  souscrire  à certaines  propo- 
sillons  qui  avaient  pour  1ml  d'écarler  les  presbyte- 
riens.  Ce  refus  d’adhésion  le  conduisit  à résigner  la 
place  qu’il  occupait  à l’université  do  Camliridge  , 
et  dès-lors  il  s’attacha  à un  de  ses  élèves  , Fr.  VVU- 
loughliy  , d'une  ancienne  famille  anglaise,  et  qui 
avait,  comme  lui,  un  goût  très  - prononcé  peur 
l’histoire  naturelle.  Décidés  à se  consacrer  iinique- 
menl  à celte  science,  le  maître  et  l’élève , associes  a 
deux  autres  jeunes  gens  , visitèrent  diverses  parties 
de  l’Angleterre  , la  France,  l’.Allemagno , lltalie 
et  recueillirent  d’immenses  matériaux  pour  les  ouv. 
dont  ils  avaient  conçu  le  plan.  Ray  s’attacha  aus 
végétaux  et  aux  animaux.  De  retour  en  Angleterre, 
Ray  fut  nommé,  en  1667,  membre  de  la  société 
royale  de  Londres  ; et,  apres  la  m.  de  "Willoughhy, 
arrivée  en  1672,  se  chargea  de  disposer  en  corps 
d’ouvrage  les  matér.  que  ce  dern.  avait  rassemblés 
sur  le  règne  animal , et  puh.  les  2 ouv.  qui  ont  pour 
lit.  Ormlhologiœ  libri  1res , etc.  , et  Historien  pis- 
cium  lih.  quatuor  WtLi,oi3GHBY  ).  En  jfÎ77' 
fil  paraître  son  Catalogue  des  plantes  de  l’Angle- 
terre (réimp.  en  1690  , sous  le  titre  de  Synopsis , 
puis  en  1696  , 1724  , et  arrangé  par  Hill  en  1760  , 
d’après  le  système  de  Linné)  , et  successivem.  les" 
autres  ouv.  dont  nous  parlerons  plus  bas.  Bien  que 
d’une  constitution  faible,  et  malgré  ses  travaux  con- 
tinuels, Ray  parvint  jusqu’à  lâge  de  77  ans,  et  ni 
en  1705  à Black-Nolhy,  son  lieu  de  naissance.  Plu 
: mier  avait  consacré  a cet  illustre  botaniste  le  genre 
ynn.rqy'n,  nom  que  Linné  a changé  en  rajana^  réuni 
d’abord  à la  famille  des  asparaginées  , et  dont  on 
a formé  ensuite  , avec  plus,  autres  , la  famille  des 
sniilncinées.  On  a de  Ray,  outre  les  ouv.  déjà  Çltés; 
Methodus  plantaTum  nova,  Londres  , 1682,  in- 8; 
stirpium  europæarum  extra  Britannias  nascenlium 
sylloge  , iliid.  , 1698  , in-8  ; Historia  plantarum  , 
ibid  , 1686-88-1^.4, 3 vol.  in-fol.;  Synopsis  me- 
ihodium  animalium  quadrupedum'el  serpentini  ge- 
neris,  ibid.,  1693,  in-8;  Synopsis  methodici 
avium  et  Synopsis  method.  piscium  , 1718,  in-8 
(diverses  espèces  de  poissons  portent  le  nom  de 
Ray  , comme  ayant  été  découvertes  par  lui)  ; Hist. 
inseciorum  , I7I0  , in-^  ; un  Traité  de  la  sagesse 
de  Dieu  manifestée  dans  les  ouvrages  de  la  créa 
iion  (en  angl,),  1691,  in-8;  trois  discours  physlco- 
théologiq.  sur  le  chaos,  le  déluge  et  la  dissolut,  du 
monde  , souv.  réimp.,  et  dont  le  prera.  a été  trad. 
enfranç.,  Utrechl,  lyi/j.m-S;  un  recueil  de  Pro- 
verbes  anglais  , souv.  rcimp.  ; Nomenclator  clas- 
siens,  composé  peut  les  en  fans  de  sir  F. Willoughhy, 
dont  il  dirigea  l’éducation  ; quelq.  écrits  poléraiq. 
sur  la  botanique.  On  doit  encore  a Ray  une  Iraducl. 
des  Voyages  (scienlifiq.)  de  Rauwolf  {v.  ce  nom). 
Sa  Vie  , par  Guillaume  Derham  , a été  imp;  à Lon- 
dres, 1760  , avec  ce  qui  restait  d’iiiléressanl  daus 
ses  papiers. 

RAY  DE  SAIAT-GENIEZ  (Jacquf.s-Mabie) 

écrivain  militaire  , né  à Sl-Gcnior.  en  1712  , m.  en 
1777  , avait  servi  avec  distinction  dans  les  guerres 
d’Italie  et  d’Allemagne.  On  a de  lui  : l‘/hl  de  la 
guerre  pratique  , Paris,  J764,  2 ''ol.  iii-12  ; Hist 
militaire  de  Louis  KIII , 2 vol.  in-i2  ; l/ist 

militaire  de  Loitis-le~Orand  , 1765 , 3 vol.  in-12 
l’Officier  partisan  , iqB'irGfS , 2 vol.  in-12;  Strata 
g'emes  de  guerre  des  l'runcais  , 1769,  6 vol.  in-12 
RAYMOM)  IV,  dit  Baymond  dé  Saint-Gilles 
comte  de  Toulouse  , duc  de  Narbonne  , marquis 
I de  Provence , né  vers  l’an  1042  , fut  l’un  des  prin 
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cipaux  guerriers  qui  composèrent  la  prcrïi.  croisade 
en  1096,  et  l’un  des  prem.  qni  montèrèiil  à l’as- 
saiil  do  Jérusalem.  Après  la  pHse  de  cetté  ville  il 
refusa  deux  fois  lai cohronhe  , continua  dé  se  ffièV 
tinouer  en  Palestine  par  ses'Valeès  of  Sa  valeur,  et 
m-'en  iio5,-dans  la  fortorèSse  de  Ghûlél'Pélet'ïn  , 
qu’il  avait  fait  bâtir  près  de  Tripoli.  Il  -eut  p'oVr  ?uéc'J 
son  fils  aîné  , Bertrand',  qui  m.  <rois  ans  après  ,'ej. 
laissa  ses  états  d’OccidonC  à son  frère;  A'Iphdtièe- 
Jourdain,  ainsi  nommé,  -parce  que  , c'iant  né  fctl 
Palestine,  il  avait  été  baptisé  avec  l'eSu  de 'de 
fleuve.  — Raymosd  V,  comte  de  Toùloüsè  'v,njs 
. ...  _ - ..a/.-  GOn- 


d’Alpbonse  - Jourdain  , né  on  Ii34',  cpdnéa  ^ 
stance  , fille  du  roi  Louis  - le  - Gros  , et  lat  ré- 
pudia ensuite  malgré  tous  les  efforts  du  papé  pù'iir 
les  réconcilier.  Il  eut  à défendre  ses  états  éoittre 
Henri  II  , rOi  d’Angleterre  et  contre  Alphonse  IV, 
roi  d’Aragon  ; mais  il  sortit  victorieux  de  Ces  dif- 
férentes luttes  , et  par  suite  d’un  traité  avec  lé  vi- 
comte de  Nîmes,  U devint  méîlre  de  celle  vilife", 
où  il  m.  vers  la  fin  de  r 194.— Raymond  VI,  dit'/ié 
Vieux  , fils  et  success.  du  précéd.,  né  eh  ï l56,  èst 
connu  par  les  démêles  qu’il  eut  avec  Ta  coih'dfe- 
Rome  , au  sujet  des  Albigeois  qu'il  protégeait.  Ex- 
communié deux  fois  il  eut  à sontehir  des  guerres 
sanglantes  et  désastreuses,  et  fut  même  d^oWîlIé 
de  ses  états  en  faveur  de  Simon  de  Moiilfoft  i ntbili 
sa  hardiesse  ctson  intrépidité  le  firent' à la  fin  trlotn7; 
plier  do  ses  ennemis  : il'  rentra  dans  ses  domhinéÿ^, 
et  sut  s’y  maintenir  jusqu’à  sa  m.,  arrivée  en  I22'2. 
Marié  cinq  fois,  le  comte  de  ToulùuSe  ne  laîssb 
que  deux  enfans  légitimes  , Raymond  VII  , qui'lü! 
succéda  , et  Constance  , mariée  à Sa'ntlie  VIlI  , foi 
de  Navarre.  — Raymond  Vil  , dit  le  Jeune  , dertU 
comte  de  Toulouse  , fils  et  success.  du  précédent  ) 
néà  Beaucaire  en  1197,  se  signala'dès  sa  jeunosâé  par' 
sa  bravoure  chevaleresque  et  par  son  ardeur  à dé-t' 
feudrelcs  droits  de  son  illustre  maison.  Partago'a’ht 
tour  à tour  les  défaites  et  les  succès  de  son  pèCé',  ' 
comme  lui  il  fut  excommunié  deux  fois  , n'eii  pOUi‘- 
suivil  pas  moins  la  guerre  avec  acliarnem.  , triom2 
plia  de  Simon  et  d’Amauri  de  Montforl , el  coii'- 
Iraignit  ce  dorn.  à traiter  avec  lui.  Mais  affaibli  danti 
suite  par  une  si  longue  lutte  ,-Raymond'fit  sa 
paix  en  1228,  avec  la  cour  dé  France  et  avéé  lé'' 
Ht-siégo  , et  subit  toutes  les  conditions  qu’on  véüTiit 
lui  imposer.  Il  m.  à Milbaud  en  124^,  laissant  seS' 
domaines  à Jeanne,  sa  fille  unique,  ijùi  avdivépbùsé, 
en  1287,  Alphonse,  comte  de  Poitiers  , frère' db  ' 
Louis  IX. 

RAYMOND  DE  VINARIO,  ainsi  appelé  duliéVi!', 
do  sa  naissance  , Vinariiim  ou  Viiias , petit  village 
près  de  Béziers  , vivait  au  i4'S.  , et  fut,  l’ün" d eî' 
médecins  les  plus  renommés  d’Avignon  où  sé  te-' 
nail  alors  la  cour  des  souverains  ponlifeL  Contchif  ' 
porain  de  Guy  de  Cbauliac  , et  comme  lui  stléccSf! 
sivcmcul  médecin  de  trois  papes')  il'-a  déorltlés 
mêmes  pestes  que  cet  homme  célèbrb,_ct  en  a lilîssé 
une  histoire  assez  exaïte  , publiée  à Lyon  on  tSSlz;  ' 
in-i6.  Ilydoiinc  des délailssur  les.  deux  dern.  pertcï 
du  i4”S.,  dont  Guy  de  Cbauliac  n’avait' pas  pirli?,’^’ 
RAYMOND  (JoA(;iiim-Maiui-;),  général  disli'rtgUc' 
parses  talons,  sabravoure  ctses  scrviccs'dans-l’Iiidê;  ’ 
naquit  en  lyfiS  à Sérignac  , dans  le  dép.  dii  Tarn'J' 
s’embarqua  en  lyyC  pour  les  Indes  oriehl.  ;' comu 't 
mença  sa  carrièie  militaire,  on  1777,  sous  les  Ofu"’ 
dres  deM.  de  L^l!ée,  cl  devint  cltcl  du  parti  frariÇi  ■ 
à la  cour  de  Nizam-Aly,  soubab  du  Ducnii , q'ili'd 
lui  donna  , avec  d'immonsee  revenus  , lu- litre  tlo’* 
nioiilniik  ou  prince  du  sang.  Aniiné  du  noblo-déa."! 
sir  (l’être  utile  à sa  patrie  , le  géii.  RayrfiOnU  ù’bsk 
de  scs  richesses  et  de  sa  haute  faveur  que  piniy  ,ofi- 
surcr  la  prépondérance  des  Franç.  dans  cct(p  j)gl,lp 
partie  do  l’Inde,  et  y serait  parvenu  si  la  iiiorl,n,’,q-  ; 
tait  venue  le  sui  picndno  au  niiljcti  d,c  Ses  yas^ej*) 
projets  , le  6 mars  1798.  Cettè  inprt  no  pjirul,,p,^g, 
naturelle,  et  Cl  soupçonner  qu'une,  pqisçapço  ri- 
Valp  u’y  élait  pas  étrangèiey—  I^VWOKD  (le  clicy». 
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(le),  soloncl  de  la  Idgion  du  Luxemlioiirg  au  gcr- 
vice  de  la  Holluode,  d^fendil  en  1802  Colombo., 
dans  l’ile  de  Coylau,  conlro  les  ÂogUis  , (it  m.  en 
combattant. 

RA.YMOND.  V.  Raimond. 

RAYMONDI.  Y.  Raimondi. 

RAYMONDIS.  V.  Paradis. 

RAYNAL  (GuHL.rTHOMAS-FBANÇ.),  l’un  des 
dcriv.-pbilosopUos  les  plus  célèbres  du  18?  S.,  né  le 
Il  mars  17 13  à Sainl-Geniez  , dép.  de  l’Aveyron, 
entra  fort  jeune  ebez  les  jésuites,  et  obtint  dos  suc- 
cès dans  l’enseignem.  et  dans  la  prédication.  MaiS) 
s’étant  bientôt  lassé  d’un  genre  de  vie  qui,  no  s’ac- 
cordait ni  avec  ses  penchans  , ni  avec  ses  opinions 
personnelles  , il  qniLta  la  socie'té,  vint  à Parisien 
17^7 , s’attacha  pend,  quelque  temps  à la  paroisse 
St-5ulpice  en  qualité  do  prêtre  desservant  ; et,  re- 
nonçant ensuite  aux  pratiques  du  saint-ministère  , 
il  prit  le  titre  d’homme, de  lettres  , se  (ît  des  amis, 
obtint  la  rédaction  du  Mercure  de  France,  et  fil 
paraître  plus,  ouvr,  qui  eurent  alors  beaucoup  de 
succès.  Son  Histoire  philosophigae  des  élablisse- 
tnens  et  du  commerce  des  Européens  dans  les  deux- 
Indes,  pub!  en  1770,  fut  surtout  accueillie  avec  le 
plus  vif  cnlbousiasme  ; mais  on  contesta  à R,aypal 
le  mérite  d’en  être  le  seul  auteur;  les  moreequi  les 
plus  inléresjans  furent  attribués  à Diderot,, et  l’on 
prétendit  avec  raison  que  plus,  autres  pcriyfiîns.y 
avaient  également  travaillé  (v,  Dict,  des  Anonyme^, 
2»  édit.,  n°®  8264  , elle  même  u°,  aux  cqrreç, tiens), 
Neuf  années  s’écoulèrent  entre  la  prem.  et  la  se- 
conde édit,  de  ce  livre,  qui  donna, lieu  , eni,  178,5,, 
à un  arrêt  du  parlement  do  Paris  contre  l'auteur. 
Obligé  alors  de  s’expatrier,  il  visita  plusieurs  cours 
étrangères,  reçut  partout  un  accueil  distingua  , et 
ne  rentra  en  France  que  vçrs  1788.  Quels  que  fus- 
sent les  principes  professés  jusque  là  par  cet  écri- 
vain , il  fut  bieu  loin  cependant  d’adopter  ceux  de 
la  révolutimti  ( désavoua  hautement. dans. une 

lettre  qu’il  adressa  à l’assemblée  nationale  le  3l  mai 
1791.  Dépouillé  de  tout  ce  qu’il  possédait,  R-aynal 
m.  à Cbaillot  en  1796  , à l’âgè  de  83  ans.  Outre 
V Histoire  philosophique , dont  la  dernière  édit,  est 
de  Paris  , 1820  , on  a de  lui  : Hist.  du  Stathoif  âé- 
rat , Paris,  1748,  réimp.en  1819;  Hist.  du  parie- 
ment  d’Angleterre  , ib.,  I75p,  ; les  frères  Baudouin 
ont  réimp.-cn  1820  çcl  ppv.  sous  le  litre  à’Histoîre 
du  parlement  anglais  , par  Louis-, Bonap;>r|,e,,| avec 
des  notes  de  Napoléon  ; Anecdotes  lit^pa^ires ,Jns- 
toriques  , militaires  et  politiques,  (le  l’.Eiirpp  'e, ^de- 
puis l'élévation  de  Charles- (Juipi  à l'empire  jus- 
qu’à la  paix  d’ Aix-la-Chapelle  I753j,  Svq^. 

in-12;  Histoire  du  divorce  de  Hepri  VIII  , 

1763  ; Ecole  militaire  f Mém.  histor.  fie.  l’fijtpope  , 
1772,  3 vol.  in-8  ; Tahfeau  et  Ejvolut.  dç^yolonUs 
anglaises  dans  l’Amérique  septentrionale , t qSi  , 
2 vol.  in-ia,  et  plus.  autrcSiéqi'its,  , 

RAYNAL  (JpAt^)  , né.  à ’d’.oulou.so  en  ,,  m. 
à Ârgillicrs  en  1807 , 1 emplit,  les  fonctions,  de  ea- 
pitoul , celles  de  subdélégué  de  l’intend.  du  Lan-! 
guedoc  , et  devint  membre  de  l’aoad.  des  scieneçy, 
inscriptipns  et  bollcs-Icjtres  deToûlousc.  Il  a . pull, 
une  Hist.  de  la  ville  de  Toulouse,,  avec'une  nptiçc 
des  hommes  illustres  , une  spite  chrppologiq.,des 
évêques  çl  arcjievéques  de  celte  ville  , et  une  Iphla 
générale  lies  capitouls  depuis Ja  réunion  du  comté 
de  Toulouse  jusqu’à  présent,  'Toulouse,,  lyfÎQ,, 
in-4  '•  y®"®.  i"St.  n’est  qu’iiou  sèclicj  abré\'ial|iun|dcs 
Annales,  de  ,‘Jloutoufe  par  Gcrm.  ta  Faille. -7-l'ranç. 
Raynai.  , frère  du  prcccd.  , rolig.  do  la  çoiigrcgat. 
de  Sjl-Manr  au  monastère  de  cet  ordre  , a Valom- 
lircusç  , près  de  Florence  , né  àToiiloiise  eu  172B, 
mort  en  1810.  a réuni  les  matériaux  d’une  crtçqll.; 
édition  grecque  des  Ffihtes  d'Ésope  ; ils  ont  servi  à 
celle  que  Furia  a pnb.  a l'  torciicc  rn  i8o<^. 

RAYNALDI  (ÔDK.ntç).  y.  RiN.ti.pi. 

UAYXAÜD.CrilKpi’llli  t'-).  jesuile  , né  vers  la  fin, 
(je  iû83  à SospcIIo  , daitj  U' ÿ 
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Lyon  en  l663  , s’est  fait  remarquer  par  son  érudi-  . 
lion,  sou  zèle  religieux,  et  surtout  par  un  esprit 
caustique  qui  lui  gliirji  dçs  ennemis  et  des  persé- 
cutions. 11  a laissé  un  li'èsrgrand  nombre  d’ouvr.  , 
“Pht-.qucb{.-iins,  furent  misé  l’index..i)a  en  trouve 
la,  liste  dans  le  t.  28  àes Mémoires  de  Niceron.  Ils  . 
traitent  presque  tops  de  tbéplogic  ; mais  la  plupart  . 
sont  futiles  , saliriq.  ou  lingulicri.  CoUe  immense 
collection  a été  recueillie  à Lyon  de  16GS  t i66q  en 
20  vol.,in-fol. 

RAYNEVAL  (Jos.-ÔLATruiEu-GiaARn  de).  V. 
Gérard. 

RAZI  (Mouammed  Abotj-Bekr  ibn  Zacaria), 
célèbre  médecin  arabe , né  à Rey,  dans  le  Kbora- 
çan  , vers  le  milieu  du  ,9®  S,  ,(2®'xie  l’bég.),  se  livra 
avec  ardeur  a l’étude  de  la  médecine  cl, delà  phl- 
losopbip  , dirigea  sucçnssivemeat  les  hôpitaux  de 
sa  patrie  et  de  Bagdliad  , voyageai,. suirant  Léon- 
l’Africain,  en  Syrie,  ,ep  Elpypte  et  jusqia’en  Es- 
pagne , et  ni.,  en  l’an3|0  de  l’bég.  (giS  de  J.-C.)  , 
ou  10  ans  plus  tard  , suiy.  qu^lq.  auteurs.  On  a de 
lui  de  nombreux  ouvr.  dont  pn  p,eut  voir  l’énumé- 
ralioii  dans  la  Biblioth.  hisp.  arabica  de  Casirî. 
Nous, citerons  seulement,  ceux  trad.  en  lat.  r Havi 
seu  .Conlinens  , ordinalus  et  .correctus  per  clar, 
dpef.  fpagislr.um  Hiprpni  Surianum,  Brescia,  «486, 

^ VnV  ; Yf  J !t5oo  , 2 vol.  In-fol.  ; uu  Tr.  . 

petite-vérole  fit  delà  rougeole,  pjub.  en  lat. 
d’après  une  version  gt-ecq,,  ,1498  (la  ver_sion  grecq. 
a,  éLtTpub.  par  Robert-Nsiienqe  en  ti'^‘1.  en 

frapç.  par  Séb.  C.o.lin  , Poitiers  ,'  i5^6  ; ad  Alman-  ■ 
sorcmjtp,  .decem.,-'^ ,..ifi|o  ,,ia.;fol,.  Plus,  des  . 
ouvr.  de  ,p.azi  p,nt  été  tfa^.  gussi  en  hébreu  ; et  ces  . 
lyad.  sont  indiquées  dans  li  DiblioÜi,  hélrainue  de  1 

■\Yolf.  , l • . ' 7 . , i ! 

R.AZOUT  (Loüis-^NtsM^^ï'.’ 

armées  franç.  , né  èn  1778  dans  ]p,-cj-devant  prov, 
de  Bourgogne  ,.eiil,ra  deli,opné  b^e,urq  ais  service 
dans  le  régitnenl  d®  là  Sqçpé,,  deyiot  alde-idelcamp 
du  gén.  Joubert  (yi,  cé  nppv)  en  175116  ,,fnt  Dommé 
®olon®_l,®n  i.8ot  .,gén,érap,dp  g®“* 

de  division  eti  i8i|l,,  el,cbaoupde  ççs  grades  fut  la  . 
récqmpensje  de  s,a,yalgpr|  (;tj  dq,sps  lale.n&mililaires. 
Il  fit  successivççp'ent  la  gfiprr,e,pn,‘,ïlalte,  e°  Alle- 
maguc  , en.Espagliyv .prit  .ttna^p^ji,  très-active  au 
siège  de  Saragpsyé  , -acquit,  d vocaux.  Utres  de 
gloire,, dans  la  p^^jj^^preu^e  l'çsippajyic  de.Russie  , 
oldinl  en  tai3,.^e  t(lrç|de  çt  gqUû  de  grand- 

Mqlz  , ço.tpni'i^nqfijija  3'  ^l,v^lp^i^i!itaire. 

1R4.ZOUX  (Je^Vn),,^S?''t  “>J®4®®'D),.pé  a Nîmes  en 
t723yfn,t,r\Cfu  ,dpclepr  à Id  T^çujt,é|<le  Montpellier, 
acquit  uqe  grapdif'ré,[)55i.ij.  dppsda^raliqnc  de  son 
art , cl  m.  dans  çapalrip,  eq  1798.  Il  s’é(ajt  occupé 
dans,pq  jcunçssc'de  rocjiçVçb^^  arcW»)ogiqucs  , cl 
avait  prpjqté,,  ave<p  le  inia,rquls,,de,  Rpcbeniorc  , la 
publfcation  d’un  grand  ,ouY.,sùr,lcs  antiquités  de 
sa,  pi  trie.  Mpip  l’cxercicr^  ,dé  la  niédçc.  le  détourna 
(le  ce  ir.iviill';,  (d' iTso  bpyqa  ,à  pub.|é]ans  le  recueil  . 
de  l’,icad.  de  Nîmes,  Uo'isiil^émpircs  sur  les  Folces 
arécpifliqttes  , sur  les  cqnsécrqiivn.s  des  anciens  , . 
etc,,  et  sur  les  grands  cJipniips  il^  Bqmains.  On  a 
de  lui  les  o,av,  do  méjec.  siiiv.i  : £j.’/ircs physiques 
cl  anatomiques  sur  Fbrgane  du^goiit,  .ijSd  ; I-elt. 
à M.  lieUctcte.  siir  les  inoculpUon  s faites  à Nîmes, 
17641  iu-4  i Fables  nosolôgf  'quef  ét  niclJorologi- 
yiicfi,  etc,  , B;ilc  , i-jG-} -,  pissertfltio.  epistolaris  de  ■ 
cirutiî  stramnnio  hyosciqmo  .et  nçpnito.  Nîmes, 
1781,  in-;8  ; Mém,  sur  les  épidémies,  178^.  Razoux 
était  correspond,  de  l'qcad.,dqs  sriencps  ,-iricmbro  1 
des  sociétés  de  niéd.  dq  l\l<)Jrt(¥'lliçrp;l  de  Paris, 
secret,  pcrpe'tucl  de  Tacad,  d®  N.mU'S . 

R.-VZA’.ÀlI  ou  RA  Drtl.A'T-fc’ÙljVÿ',  rctq  c Je 
Dcbly,  fille  de  CJicms-Eddyn  Ileimiqli,  fut  élr- 
vée  au  ranc  suprême  par  I<\  cbcjix  de  tpulc.sa  na- 
tion , Tan  6;54  de  Tliégyre  (,l ?3'> ,(Jc  J..-C!),  et  se  • 
rendit  (ligne  de  chtlc  iristlnction  par  .sès, qualités 
ciijijipi)lç6  i jou  jigtic  gjorjcui  fu^  uoublé  p*r 
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REBE 


lui  en  comb^tlnnt  ^HV'è'ot>n,i 


‘ CBüVllinsar  <J'é)  VnéVéu  dvt  prdciv  connu  sous  la  non» 
ide’l'Kbl^f  rfe  Bhrfe-,  H«'  S Si‘sleron"<inMI7oT  , moi'l  a 

«I  P [-..Y*--  /i_pJ!  ft.onlal.  Tl  ! r^4t  MM  - 


SOUS 


,-y 

où 


du  pW  de-CHtnne  , en  i‘wy,v"v  j-r^; 

la  sslnn  cUd'  notn)>ÿë;  à'<«t,vrl  parmi  U h(Ùels  pi 

cite  ; PEpIphnniè',  qUc'l’on  'rblt'  à'Si^-rfe  flhnè  1 £ 
<.lise  de^St-Au»ustin  ; la 

dans  l’dgliic  de^l-FrançmS  ; 1 Evat^omsiMM  de 
Stc  aaherine  de  Sienne,  ® , 

dans  une  aeé  cliap-ellës'ae:  St-nomWi^e  ; chfib  ^ 
tableau  reprdsenlanVle  .Wcr, /ad 'dVWWm  <jU  on 
a TU  en  i8t4  au  Wifsé<f  '’*>' Lpnv^e‘  et  rjm  a étd 

rendn  à la  Tosdanè-’en  t^tS.  LeSodomia 
Siennd-  d’habîlds  dlèVts  ; 'au  «oinbre  ilesrillbls  on 

compté 'Maèlrô  Rieeio.  , 

RA-7Zil  (Sîi,VAiN>/moine  caïUdldulb  sod^^^ 
nonl-dfe  Jérôme  ,-né  rers  rSîT*  a bïlirrdlU 

dioeèàfcMe'Fa'SHïa',  m/à  Flbrcnéc  ■èn 

quelques  trage-d.  él  coméd. 


.e  Ditri-e-^^  no-  -u-wioici^**  •y,’'-  i 

Parisoew  in^^ï'bit  aiifda'Hh.éwütJinUt.alC/jser^ 
tàtion  sur  de  nomde  famille  de/auffusM,m^ 

France,  f 

Peciieil  demém.  et  diseevt'. 
à Amsterdam 

HiiBiiE  -U.  4ôyt'^>td?tl'e'dnnuWl>''  lAïUïAW  ^ 

jiKJ^Atl'Tio'WBdAhDiddJ,  ite'sniie'ilàlldilv'neatt 

CaSS,  rU.là  Leéée^fe-^juili;  f6r^JoP«deU,: 

dé‘4intelB\''é3l’  oonnU-pbr'An'Ouvrt'dojU-dandiro 

ied{/es3e';'él’’iut't.':‘i«'nnp‘’^'  Fcfeé  'ei'  Tlfàln^ 

ldtullUaasOimnknraYiusf>iteM',-ya^^^ 

^UriU  scriptonifn ■ ioca  ■,<■  BolognCî  l56t  /ni 
a de'luli plu'si'autrés 'écrits' do'nt'on' 

dans  laiWÜ-A  Sbdl  Jéill!;' Cf  Id  ans  h 
nese  db  TitalydSCItl.  f 

dlùP  IlcaWnatia  rh'éilWiirt'-ëfl  céHd|au^  .' 


Costâhza  , ù'  m^oiida 
pribVipalcs.  PaWrit  sWs  'éulfcy  buvé.  ÔÜ  d^jb^ 
Earcolta  dc  ^oni  a'Crim,  "'ur’/ 

1 556  ; Mirdcolt'mi^f'S 

Fturirhee  'i5i6  -'  Eite  Sv'tÀialWS  vbimhi  illudh  , 

iilü’sïrdè 
donlifi' 
d'c''(i'l 

cdsi  iircvscterrza',  r loreueu  , , ;’'"|-r“;;'  r/-. 

dicàbili‘'p¥F‘t’!fi>vè'dlb  ,"  Frôtebcï  , 

i5g-o'i  Ciàr‘àiië'ai''àe^pj'Wdéy-à‘fiWl 

de’  sanli , Florence-  iSoi.  V.oY-,  popr  dpplp^  ^i- 


, lliHK  'Di 


dirfcmaütte  ans’  l'tm  ffC^imcranrcs-iL'a-  xs- 

lbs‘fild'^'ftril^il‘'dè'beHiytô'^JgAy.''S^'tV^^ 
iJri&ÿdFtBüV^y'toirt'  IW'ai'ls'iacJustbMs  6a  Wtjs^ 
qïfe  ■geiiarare%¥ll’Ar^WlBfc>flil(at’éllè’,  lA-Pi-Hfic^Htîr 

dSîd'itoportyi'lilbi/Wèbo'iiSI'erffe’s'slircg^d?éto 
lîôtb^,  inaiS’'Jt'ifcûHt  'de  Se^'l'dTlbrifcUséS’  ^BCbeétUi^ 
?yafpiüÿd'iwfldifat'bïbr'nHa'AMfié'^fe'‘eMic8tltl^ 

yiJs-lë'tilBy'Ai!  ÎVû/te'Vdr 

'■‘dc^c9 , 'k-d’iidbbcir,  lè'feYlfVhiiyi  Ç8 pSiM'.  ,*  tj'/ 

iüiVàliit''ilHé''t’<^n^îo'ri'aé'.i,i66'diV'.''à8‘jli^arf<dU 

rtaenà,  (Ùt  ' ^ivî  ‘d'e’:  üÔWèl'lÇs'  bbser'éâliWi9'^‘fa 
fa'^îçatlbn  'd'Ii  f'ér'-blailcV  slté éell^ d'c.li  ppWelalfrtf, 


q'd'V^dldijtfcés’L  îryWeVviïfôii^”  ,'^e^£Wdf?cL 

Ir'nf.  dtVÀùle'dd.’dliâ'fcldnê'lb  W ohaH'-' 'j ^ Ô7‘a"5a 

’RiiVWAbd^^ée'''lVàKs‘l£  ; -'^'-01 


Icric.  i!due  se  maria  cnsuuc  avec  un  oc  »c»  Luiiia- 
radèV;  !A'^t1b'i’élabll?'ÎVedlui’ près' do‘&ifcJaV  mais 

■,'et"ful'cou'- 


L'i’  ^k.UiiUV,'  jU  ’ W/frrnl'h^'eîp.iiA- 


clial  d 
Paris  c’ri 


f,  ci^îiWd-fscn^- 


Iiiinue  , liai  i aat-ièrii  'lèi'  'i'rïA'clpU' Au  càhihraMë- 
ment  el  ite  'l*'Âh^ls\iiiWè  c'Ü.  ^ 'A’iï^-la-pî*a^clfc 

(Parùy',  ,'  8^bi;'(n-4.''-^  RfeSV  dè'  ÇWtfiii 


i>ernemflkil  «•«  - 

liliûue  y (7inc6^lîè)\i  Vci‘ 
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HEBENTISCÎI  (JEAN-FRÉninic) , chirurgien  et 


) 


REÇU 


Lolanistc  allemand,  n’est  connu  des  Liogr.  t[ue  par 
rjuelq.  ouvr.  , parmi  Icsfjuels  on  cite  \Prodroihus 
florœ  neomarcÂiciE  sècuhdhm  syslet)\a  provrium  , 
clc.,  Berlin,,  lifoij,  \ y,  ln-8,  avec  20  Cg.,  accompa- 
gné d une  préface  par  Willdfc'iiow  ; Index  plantd- 
rum  circmn  B'erolimtm  sponli  nascenlium  ^ ,cl.c.  \ 
ihid..  i8o5  ; r vol.  in-8. 


BEBKOW  (Ebko  dé).  V.  Ebko. 
îil'jBMANN  fANDhÉ  dé)  , préside 

^ O I A I ^ A K b ï'i  1 ^ 1C7  - — t _ 


lent  de  la  cour 
d’appel  de  Deux-Ponis , m.  i Wisbadèn  le  16  sept. 
182/J  à 5(j  ans  , joignit  la  culture  des  lettres  aux. 
fonctions  de  la  magistrat.  Outre  guelg.  romans'  et 
morceaux  de  poésie  , notamm.  des  satires  , il  a pu- 
l)lié  d Ivers  ouv.  politiq.  qui  no  sont  point  connus 
en  Franco.  La  Beimé encyclopédique , qui  lui  a con- 
sacré une  courte  ubticè'  (t.  25  , p.  856)  , nous  ap- 
prend que  ce  fût  lüiqui  présida  la  cour  crinainelTé  dë 
Mayence  dans  l’affaire  célèl).  desljriga'nds  de  Scliiii- 
derlvrinncs  , jugée  sous  le  gouvernem.  français.  ' 

îiEBOLLEUO  (Bernabdin  comte  de)  , lilte'ral. 
espagnol,  né  en  tSgy  à Léon  en  Espagne,  d’une 
famille  illustre  , sè  distingua  dans  la  carrière  des 
armes , fut  créé  successivement  com  té'  dé  l’émpirb  , 
gouverneur  du  Bas-Palatlnat , capitaine  général  de 
l’artillerie  en  Allemagne,  ambassadeur  dû  roi  d’Es- 
pagne en  Danemarck  , cl  rendit  dans  ce  dern.  em- 
ploi d’iraporlans  services  à son  pays.  Il  iri.  à Ma- 
drid en  1677,  emportant  avec  lui  la  répulal.  d’un 
Bon  militaire  , d’un  habile  négociât.  , et  d’un  litté- 
rateur distingué.  On  a de  lui  ; Selvas  mililares  y 
policicas  , Cologne  ( Copenhague  ) , l652  , in-l6  ; 
Selvas  danicas  , ibid.,  i655  , in-4  ; Selvas  sacca- 
das , ibid. , 1657  et  Anvers , 1661  , ia-/j  ; la  Cons- 
tancia  'vicloriosa  , egloga  sacra  , y los  trenos  , ib., 
in-tj  ; Ocios  (Loisirs)  , ibid.,  1660  , in-ij-  La  meil- 
leure édit,  des  poésies  de  Rebolledo , est  celle  de 
Madrid  , 1778,  q vol.  in-8. 

REBOULET  (Suion),  historien  , né  à Avignon 
en  1687  , entra  d’abord  dans  l’ordre  des  jésuites  , 
mais  ne  put  y rester  à cause  de  la  faiblesse  de  sa 
santé.  Il  m.  en  1762,  après  avoir  pub.  : flisloire  de 
la  congrégation  des  Filles  de  i’Enfance  , 1784 , 
2 vol.  in-12;  livre  condamné  au  feu  par  le  parlem. 
de  Toulouse  ; Mémoires  du  chevalier  de  Fàrbin  , 
rédigés  sur  les  MSs  do  ce  célèbre  marin  ; Histoire 
du  règne  de  Louis  XIF,  Avignon  , 1742-44  > 8 vol. 
in-4  ou  9 vol.  in-12  ; Histoire  de  Clément  XI,  ib., 
2 vol.  iu-4,  supprimée  à la  prière  du  roi  de  Sar- 
daigne , dont  le  père  (Victor-Amédée)  y est  mal- 
traité. Reboulet  a encore  laissé  quelq.  autres  ouv. 
en  MS.  On  trouve  des  détails  sur  cet  aut.  dans  les 
Mém.  de  littérat,  de  l’abbé  d’Artigny. 

REBOURSouLEREBOURS  (Guillaume),  che- 
valier, seigneur  de  Bertrand-Fosse,  Chûlillou  , 
Prunelé  , etc.,  né  vers  i545  1 fut  nommé  maître  des 
requêtes  de  la  reine  Catherine  de  Médecis  , et  se  dis- 
tingua par  sa  fidélité  et  les  services  qu’il  rendit  à 
Henri  IV  pendant  la  rébellion  de  Paris.  11  m.  eu 
1619,  honoré  de  l’estime  de  ce  prince,  qui  lui  avait 
accordé  plus,  récompenses. — ReboUBS  (Jean-Bap- 
tiste-Augusto  Le),  présid.  au  parlem.  de  Paris  , né 
dans  cotte  ville  eu  1746  , était  le  ciuijiiième  descéii- 
dant  du  précéd.  , et  se  montra,  par  ses  vertus  et 
par  ses  lumières  , l'un  des  maglitrals'lds  plu?  dis- 
tingués de  son  temps.  Royaliète  lélé,  il  fût  mis  au 
nombre  des  victimes  de  la  révblûl.,  et  polla  sii  lêlë 
sur  l’échafaud  le  14  juin  '794.,  — CUarlpi'Lt  llK- 
BOUliS  , m.'  en  177^'  ''“n'tdbTüV- g’çnei'il'des  phsles 
cl  direct,  dd  la  Ousette'duCdnimurvc  , comriiëucéè 
en  1765  , a 'laissé)  'OAséÀvrtt.  sür  ' ies  MSs,  de  Jeu 
M.  Diihtiirsiiti'èiiveé  quVIq.'tVJléxidhi  énr  l’éduca- 
tion, ei'dei  dll'wrolfBe*'  Subies  moyens  d’éclairer  Paris, 
et  surtl'atHréi  Abjèli'I— -M.-Ang.  Anï,i, , ia  femme, 
a un  arl.ddûÿVè;l)icIîûnil.ip.  if>96,  soüs  le  nom  do 
LEnEBOUR.T."  ' 

r-,  REBUFPI'ÜPiÜJiKt^  , Jtttlscohsûlte  , ué  au  vil- 
lage de  Baillargtlcs  dèMoulpëllier,  en  1487, 


m.  en  iSSy,  enseigna  successivem.  le  droit  dans  sa  1 
ville  natale  . à Cahors  , à Poitiers,  à Paris,  et  finit  1 
par  embrasser  l’état  ecclésiastiq.  On  a de  lui  plus, 
puv.  sur  le^droit  canou;et  Je. droit  civil,  qui  ont  été  ■ 
recueillis,  et, pii)),  sous  le  titre  à’OEuvres,  Lyon. 
t586,  ,5  vol.  in-fol. 

REC.ALCO, (Jules),  mé.)  ecin  , Dé  à Ferrare  en  i 
i5j2  , nj.  dans  cettç  même  ville  en  j64-^  » a pub,  : 
'^onsiiltatio  de  lue  sarmatiçUy  Ferraru,  l(k>o»in-f.  ; 
de  Sirhilariiim  corporutn  naturd.-^  ibid.,  1621  ; de 
Fchre  tjphoïde  Tra^ctatus,  ib.,  i638,  ia-8. 

BECANAT,!  (Jeaij-Baptiste),  litléral.  vêuilien, 
m.  vers  , avait  rassepiblé.  un  .gr.  nombre  de 

MSs.  rares  qu’il  légua  pav  içstam.  à la  bibliolli.  de 
St-Marc.  On  a de  lui  : Osseryazf/mi  critiche  sopra 
il  libro  del  sig.  Jacopo  Lenfnnt , intitalato  Pog- 
giana  , 'Vemse  y 1721.  , 

R(ÏCiÜtEDE  l'r  , 17™»  roijde?  Visigollis  en  Es- 
pagne, surnonipié  le  Ça^hplique,  monta  sur  le  trône 
en  58^  , et  njérita  par  ;^?i  justice  , sa, modération  et 
sa  clépipnce  , dJôlrq  mis  au  norpljre  des  bons  rois. 
Il  combattit  les,  Francs  , fut  leur  vainqueur  en  plus, 
rencontres  , travailla  a.yeç  une, extrême  ardeur  à l’é- 
tablissem.  de  l’église  cathpjjqu,ç^cpEspagnp  , et  m. 
à Tolède  eu  601.  Ce  ptiqç.e  es), le  héros  d’un  poème 
laiin  de  P. -J.  MpyçeÏT).  ce  nqpi).  , , 

RECCHI  (IJabdd-An,i;onip).  prfiW.imédecin  du 
roi  de  Naples  au  lO'  ^ s’est^,jait  uqe  yqUe  de  re'- 
piitaliou  ,comme,  ,botapj^lei,  p5irgp,qop  ?oo,npm  fi- 
gure en  tête  d’un  ouv.  rcpia^qiiiahle  sur  liis  plaotes 
du  Mexique,  et  |dopt  Franço't?  ,Ho,ynaridM  ( ir.  ce 
nom)  , médecin  en.ç|icf,du  Ijçpvçau-MiyDdq.,  avait 
fourni  les  matériaux,  Ce  livrp7  ^iquel  Recchl  tra- 
vailla par  ordre  de  Philippe  II,,  p plg  puli.  à Rome 
eu  i65t,  eu  2 tom.  in-fol.  , ?qus  lp  titre  dû 
medicinalium  Novœ-IIispaniœ  Thysaprus  , etc.. 

REÇHABITES|,  seq^e  jqive.qqi  qu|  pppr:  fonda- 
teur , sous  le  rpgpc  q|u  co)  .|,éhu  , Jonadap , fils  de 
Rech.-)b  , et  qui  dura.ppnd",^^  oPÛ.'.î  uns-  Lis 
réchahites, avaient  la  prétç;)ljo,n  d’observer  rigou- 
reusement la  )pi  dpjMqï^it.  ](js  s a)bs,Lep^iepl,  devin  , 
vivaient  sous  des  ,(epte?  , ^në  çulfivaienl  point  la 
terre,  et  ne  p^qssédqient  aûfjpn  )(|en  gn  propre. 

RECIlErj!B'ÉRG,(ADAggj.jj pfofeispufr.de  théolo- 
gie à Lei.p.sig  , où  il  à i, âge, de, 7 9 ans  , 

a publié,  des  livre^^  dp  . des  çdiüpns  du 

philosophe  et.des  çgjfdçs  d"  Bpy'"'d 

pèsroaiêU  • 

Ricb,er 


/inniirnfi,^  , . 

damèntarchgipnisprudei^tiupt. 

— Rechenbe(ig  (,Cha'rjcs:Olho,q)  , jurUc.,  fils  du 
préçédent,  rnort  en  lyS.l  à Leipsig  ,,,o,Ù  iLavall  le 
titre  de  cqpsgillgr , l('.')vaill|i  au  Journal  de  cette 
ville  et  a laisse  r Instilutiphes  '/prisprudentire  na- 
turalis  ; Institut.  JuriJpulLi  ltegid'(gjuii^ privatî. 

RÈciMpli;  V.  RiçiMfes-  , 

RÊCÔ,RD  (Robert),  savant  apglais  , hé  dans  le 
pays  do  Galles  , professa  d’aljpjil  1<:^  malliéraaliq.  i 
Pupiv»rsi|,é  d’Oxford  , fut  ensuite  rççu  doçlciir  en 
mcdcclijc  à ectie , de,  Canihfi et  ro,  eu  i558  . 


dans  la  prison  du  Banc-du-jïl 


pour  dettes.  Il  est , , d,il-,<)(i  , l,c  preni.  Angjais  qui 
ail  c'crll  suij  ralgèljrc.  Sos,uuyp,  ( en  àngjjiis  ),  sont  : 
Principes  des  arts,  ilpul  la  nîcallgqrç  édition  est 


fl , avait  été  mis 


7’ràiié  d'apnlomie  ; Vlinogé  '(r^nc,^éritpblc  repu- 
bÙ  'quç  'i  , Traité  d^  rEu,char‘^-tic  {,2 yatle  de  la  con- 
Jëssion  auriculaire.  . . . . 

‘EÉCtlPÈftÔ  (ALE.xAtyDRE),  savant  numisnlalc  , • 
innmhro  de  l’acad.  des  aqliquairç’s,dc  Véleiri  cl  do 
celle  do  pori,oné  , nc,à  Calfine,en  Siùte  , vei.s  t;q&i 
quitta  son  mijs  à la  suite  d’une  aff.ure  fâcheuse, 
parcourut  lilaiic'  sôhs  le  nom  A’.Ile.vis  Motta , el 


REDl 


( 25a5  ) 


REDO 


• . ' io.spmWer  une  riche  colleclion  de  me- 

Cle"  sur  lesquelles  il  nvai.  commenc^un 

"’*“^^rôV:TluI  :rrTel’ê*nî"?«ne  /e.- 

fre  fon  curieuse,  e'crile  à M.  de  Sainl-Vincens  et 
,iui  est  insérée  dans  le  Magasin  encyclopédique, 
Lnée  1707.  H » laisse  plus.  ouvr.  manuscrits.  — 
BECL'PEBO^Cdoro  Joseph),  savant  minéralogiste, 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Catane,  et  frere  du 
précédent,  avait  étudié  avec  un  soin  extreme  les 
; phénomènes  de  l’Etna  , cl  se  proposait  d’en  piihU 
I l’histoire  lorsqu’il  m.  en  17S7.  On  a de  lui  la  Carie 
oryctographique  du  Mont-Gibel.  On  trouve  des 
1 détails  sur  le  chanoine  Becupero , dans  le  Voyage 
en  Sicile  de  Brydone  (lettre  vu),  et  danslesieltt  es 
sur /it  J'ici7e , de  Sestini.  _ _ 

BEGUPITO  (Jules-César)  , jésuite  napolitain, 
\ mort  en  1647  , a publié  : de  vesuviano  Incendia  , 
i Neapoli,.  16J2,  in-4;  de  Signis  priedestinalioms 
et  reprobatioriis  , etc.,  Lyon  , l68i  ; Avviso  del 
incendia  delVesnvio,  Waplcs  , 1035  in-8  ; de 
novo  lerrce  MoUi  in  unioersa  Calabria  , et  quelq. 
|i  autres  écrits  dont  on  trouve  les  titres  dans  la  Bi- 
bliothca  soc.  Jesu.  d’iVlegamhe. 

BEDEBN  (Sigismomo-Ehrenreich  , comte  de) 


1798,  força  leur  ligne  et  parvint  4 les  repousser  de 
la  plaine  de  Morgarten  , où,  en  l5i5,  l’un  do  ses 
ancêtres,  Rodolphe  Rediiig  de  Bibercgg , s’était 
illustré  par  une  grande  victoire  remportée  sur  les 
Aulrlcliiens.  Reding  prit  ensuite  une  part  très-ac- 
live  aux  trouilles  çivils  qui  agitèrent  son  pays,  et 
devint  en  1801  , chef  du  gouvernement  central 
avec  le  titre  de  premier  landaraman  de  l’Helvétie  ; 
mais  les  intrigues  du  parti  qui  lui  était  opposé  Pa- 
yant forcé  de  quitter  cette  charge  importante  , il  se 
remit  alors  à la  tête  des  confédérés  du  canton  de 
Schwitz , défit  plusieurs  fois  les  troupes  envoyées 
contre  lui  par  le  congrès,  fut  arrêté  ensuite  par 
ordre  du  général  Ncy  , et  ne  recouvra  sa  liberté 
qu’après  plusieurs  mois  de  détention.^  Enfin  les 
dissensions  se  calmèrent , et  Reding , élu  en  l8o3 
landammin  du  canton  de  Schwitz  , assista  en  cetto 
qualité  à la  diète  de  Fribourg  , en  1809.  Apres  les 
désastres  de  la  France  en  1812  et  l8l3  , il  ne  dis- 
simula plus  sa  haine  contre  Napoléon  , et  l’on  pré- 
tend qu’il  ne  fut  point  étranger  au  passage  du  Rhin 
effectué  par  les  troupes  alliées  sur  le  sol  de  sa  pa- 
trie. Il  m.  à Schwitz  en  1818. — Reding  (don  Théo- 
dore ) , né  dans  le  canton  de  Schwitz  , et  sans  doute 
parent  du  précédent,  entia  au  service  d’Espagne  , 
• " ■ ■ ' ' ' et  se  distingua  en 


J ' 1’  i Un  1.,  Un  tn  reine  douairière,  I fut  nomme  lieutenant-geneial  _ 

grand-marechal  de  la  cour  do  ’ _ - jj  ^ à Garderon  et  à Llinas  , où  pour- 

mère  de  Frédéric  , ...  ' g ü (ut  contraint  à la  retraite  parle  général  Gou- 

sciences  de  Berlin , né  dans  cette  ville  7 yion-Saint-Gyr.  Ayant  eu  l’année  suiv.,  le  24  fév. 

site'  la  cour  deRtissie  et  celle  de  France  , le  comte 
Redern  fut  décôVé  , par  Gatiieriue  H , de  l’ordre  de 
Sainte-Amie,  et  I.oujs  XV  lui  accorda  des  lettres 
de  naturalisation. 'On  a de  lui , dans  le  recueil  de 


l’académie  des  sciendes  de  Berlin  , plus.  Mém.  sur 
1 les  terres  australes. 

REDHWAN  (FarR-el  Molotjk)  , sulthan  seld- 
iioukide  d’Àlêp  i nblnmé  Er'ddoan  par  les  liistor 
I des  croisad'ès  , AadS  lé  3”S.  de  l'hégyrc  ( Il».di 
TJ.-G.),  VéhSa  le  sân'g  de'déux  de  scs  frères,  en 
s’emparant' dii  IrôW  , Sll  fa  gù'èrre  aux  princes  or- 
tokides,  fut  hit  des  mitsulrtians  à cause  de  son 
; avarice  — ' i-.i.ivii’J-.  u«  «n,,  ne,,  de  lèle 

I P®** 

braves 
del 

REDI  (Fklfîiçofs)’,’  savant  naturaliste  et  p 
1 médecin  des 'dûcs''il'é  Toscane , Ferdinand  II  ef 


suivant.  — Plusieurs  autres  officiers  de  la  même 
famille  ont  également  figuré  avec  honneur  au  ser- 
vice d’Espagne  et  à celui  de  France.  — Un  autre 
Reding  de  Biberegg  ( Augustus  ) , de  la  famille  des 
précédées,  fut  abbé  d’Ensielden  en  1670.  On  a 
conservé  de  lui , dans  la  bibliothèque  de  cette  ab- 
baye , i3  vol.  in-fol.  d’ouvr.  de  théologie  schola- 
stique ; une  Apologie  de  Baronius  , in-fol.;  et  des 
Comment,  sur  le  concile  de  Trente  , 6 v.  iii-f.  MSs. 

REDJEB  PAGHA  , séraskier  ou  gouverneur-gé- 
néral militaire  de  la  Romélie  ( partie  de  la  Turquie 
d’Europe  ) , né  dans  la  Natolie  au  17”  S.,  a acquis 


par  ses  faits  militaires , fut  élevé  par  Soliman  IH 
au  conimandement  de  la  Romélie,  un  des  postes 


Côme  III,  né  à AreizO  en  1626,  mbrt.cn  1697,  , „ • j - 

travailla  beaucoup  aù  ïlictiilhnarre  de  l’académie  dp  les  plus  importans  de  1 empire  , pendant  la  guerre 
I la  Grusca  , dont  il  éfâit  mérohVe  , cl  a laissé,  en  de  1689  . «P  ^'1  « Passarovitscli  par  le  prince 

'italien  ■ Expériences  sur  la  génération  des  dni-  Louis  de  Bade,  général  eu  chef  de  l’arméeautri- 
I maur,Flot'encé,  1668,  in-4;  en  latin,  Amster-  chienne,  et  essuya , bientôt  après , sous  les  murs 
!dam,  1688;  3 Vol.  m-lZ-.pbseri’étions  sur  les  de  Nissa  , une  nouvelle  défaite  qui  ouvrit  la  Bul- 

. X -c/yf  ,t  c*  I cfarî  P O 11  V I rminpR  imni'rla  1 ns.  iJans  rpR  rîmnYicf 

1;  ^vipc 

1 sur  l 
1671 

[iSlUtFCâ*.—  W— — y— \ ^ ^ 

ffl/mres  orit'été'rccUéiHîc'd  àTilnise  eu  1712,  6 vol.  Turquie  , présente  toutolois  une  particularité  re- 
in-8,  et  a Naôlc4';',i74t,  6 vol.  in-4.  Re'di  clàit  niarqualile.  Le  mandai  de  mort  dont  était  porteur 
aussi  mcmliêc  'de  l'aéaü.  'dès  arcadiens  de  Rome  et  | le  capidg'pbpchi  , ou  l’exécuteur  de  la  décision  im- 
de  celle  d'èé' Gè/hfi  de  Bologqé. 

REDI  (JoséIIh)  ; peintre  italien  , né  à Florence 
■ enl 
tout  par 
r refusa  les 


la  dé- 
délit  rai- 


périalo,  n'éluil  point  motivé  sur  l’impéritie,  1 

, , i-~ - ., , soheissance  , la  négligence  , où  tout  autre  déli 

665,  ftil'’élèéè'|de  Ghh’biani,  et  se  distingua  sur-  I Blaire  du  paçlia  ,Rq4j®ù  ;;  niais  bien  sur  ce  qu’il 
l par  la  èoi'r'cClihti  ’él  l’élégance  de  son  style.  Il  I avait  transgressq  la  fqi  du  Kpran , en  recourant  à la. 
dfTiè's  hrillaptes  qüc  lui  fit  faire  le  Izae  I niagie  et  à, la  divination,,  pratiques  ooudainnécs  piar 
.pour  f'iiïtirer  en  BUséVe , cl  m.  dans  sa  1 le  ]iropliète|l  . 1 _ . , ,,,, 

i726.  Il  4 orné  dé  sès  iiiivr.  les  palais  du  ! REl)OiN-BEAUI’IllEil.X|  , ( Lé  comte  do  ) , né  cm 


I Pierre  l'é  _ 

patrie  en  i^iô.'fl  4 orné  dé  sès  ouvr.  les  pàla 
L grand-duc  et  pluL  égj!?cs  de' Florence.  L’Anglel. 

[possède  plus,  ralil.  capitaux  de  cet  artiste,  entre 
«autres  : V AfipnrU.  de  César  â pntfiis  ; Cincinnntus 
I appelé  a la  dltlàtiiré'i  cl  la  Continence  de  Scipitm. 

REDING  (Aloys  , baron  de  ) , célqbro  laudam- 
[ man  cl  gdnéraf'àdlsBe  ,’ii‘i!  en  1765  , d’’ajic, ancienne 
[famille  du  canton  dé' Schwitz  , Se  mit  4 lé  têtu  des 

rmiliccsdccc  paÿs  lors  dt  l’invasion  dés  Français  _ _ 

dans  sa  patrie,  osa' leur  Ijlrér  haiaUlq  lo  ^ mai  | du  >8  h.ruroairc,,.çplra!,tu  ;8iO  au  séual  cotiser; 


, ,,  - ...  ,(1 . . 

Brelag^nc,,çn  173,7  , entra  au  sortir  de  scs  éludes 
daos  Padmipistraliqp  de  ,1a  marine  , fut  successi- 
i venieril  nommé  comniissairc  en  France  ol  dans  scs 
cülquies  , conlroiciii'  ,4  iiopiieforl , intendant  du 
port  de  Brest , perdit,  coVte.BliiÇfi.*  1“  rovolulioii  , 
fut  incarcp'i'é  en  (793,  paf.yipt.qfppndanl  au  mi- 
iiîstèie  do  la  marine  Sôus  le  dirccloiro  exécutif , 
devint  membre  du  cor\^pil-dfélat  après  la  révolu!. 


REEY;  ( ) REGE 


Tata»r.',;futMomim(îi^Mirxilb!Fpanco  enaSii'iicl  m’. . 
cn'ilfti5>\  s^prti^t»Voltli\^iviU)t>nc(aullû/|Ju^l9alallCIM■^-  i 
rière  de  i’adniiblsttrdfion’.  t'JJ  < A'iy  OW 
en(Rl^|îiD  PoSBru}  dramali(|U'ciafi^ll>lb>/  ne! 

ed>  l^fi3^àlSll(Iaklba> Euo  lc‘j'i'oe3l)>d^iidjlaicomtlS  de; 
©cfrhàiravictiit  ^lis  'dîDij lOOBiUoBJjj  ^suivit'-  l!i; ipra- 
-fnsrismi  ildisonlipènc  (^;paiifufll  rfûti  'dqintnk'  ÿaruuin  ; 
^illd  te^^ifipoupileB^roasbSj  IlUcs  ciill.iuai<a;iiS!ne- 
gsraie'soi^i  et^d.sa  cordètiè  jamaaiàld'eEirichosscE  ; j 
eut  des  succÙ3i'aa;(4i«4tVe  ,'fct'hiu.qn  .ryS^.iOo lai de , 
JaiiitbJteX5niqn<oin^pnVtii^  coiriedio^iB^^jSj'ye  Wii- 
TwliulW’inrcÿiït/teOTcntiji'OOiii'ediepiiiyôSs  Dition>,  : 
•ijnngpdnegjiohiJiriqn  37691)  !24>»«'d'ona4), 'opérai, irÿ6’c)l;  1 
V*&  Joul-6a/;ïiWe'  ofaViirle  •Wtjereiü«/j^ai, 

tirai' de  ‘Æùi^B/nii^nin'poèriie  siir>l<i'MorUde> P op'ai^ 
■ik  Sûlde  espèqo  dp  harcme  pulvlie 

dnqUpSJ^  ïliHp2siifoi  l,  usité  on  Angleterre  pet'ffueltj; 
»utr«ïàbtivri'>i*.3l!lin  dulrtÜtFoseph  lttiF.D  pprésidient 
-dœHélpbdeiXîdnsjdvhnle',  niore  en'nySS-Ai'nvilb  JÔlé 
atidHJfdéTcbtn-^uJfe  Wàsliiriètob.-'iOnvabde**luii:  /îd-*- 
■niarffüca^siH'daïUifconrs'  du  goùvefnaur.’lo}i!nit<mh 
araipafdd/rieAô.,  avec  dts  papiet'»'nathenliquEsrelet~ 
tifi àises>iprop\isilioTist^i')q^r,  Jiàmarquas^aur  u»k  ' 
.natiàe-pt(t/lié’e'dn.ns>la'Gazeliariiinüt)pendanti\'cu>éc 
tnii^ourté^  ttdi  e»tw^U  ‘pej()>lS8  'da  lu-  P'ensy'liuniiet^ 

) i 'saTtint-<)ritl'<liVeto6gl.',imc(ri 
àjfaohdlres  ^sntïÿèpj  a ddbndJun'i'AiV'fli't'd'aïMSonnefe . 
pjééj*  idb  lliéàlreSfNçoank  ‘Eoud'leinom  de  sSeeWeiV 
ti^'Poéiù;j''\  'i7tiov  i»  V'cfliiin'SSVvuo'ôéili-tidn.  pon^- 
sid'ééaljlÈniehr'attgnfreotëeidc'  la  iBiqgraphith^dra- 

TAttuVkk,  i78at  des,«ot«S'’'dan3‘dll'er3ee-édUlatràodfc , 

SUoksjSèa'ré.  ’R'eedifut  aussij,' pBfjdaàtün  gr.  noHibi, 
dtibnéés  Y li'édS'l^uri  d'e  RBtido^ertte  d/Æçvtsi/nrppiii  i 
obBK'ÉÇJIilBl>M  (J'AdQTÆS),  «ttdamiautbfÀsuëdois  i, 
nitlAi'-d644^“à'^Upsal';'  TU.'  eniiiô^t  j aiipuljlîé"doux  ; 
jkgVrtUsÎPrtdyisi',vdeuxbdu'îfVTrs<4'i'/'l?<'i/i()!gteon  letdc  ; 

U|33al )■  i^8{  et'iô’g?,  avee  dés^ 
noies  pleines  d’érudition.  8 ■ . ' /:  >.  -v  ti  • 

-siitEES'ilî.ABliAti^M).,  ni-Êtrc  aiT^b',inienflfirè  ili  la' 
ètteléié'roji.' ‘dcf  I>ondrès\- det  la 'SUCMÎté  linrrépuneicl  J 
dWi^Valitl  autras'-borpBiéavahs't'né'iver's  l'yitjSidaiîs'lo! 
4îord'dtkilptàys''dd’  Galles  d’un  niinistro  du  saibl 
®btfo|!lè',bl'ut'dUliord  profosséier  de  malliémat'fqlaesj 
i[ll’RlBlitUtlbri  ‘il'Hb.x  ion  /ijirèE  dé'  IjogdreS'V'élV'lui- 1 
‘SliièïÂeWdit  leri'iffné  EoiPéiudui'i'  ei'ifjrès' avoir  ïBnü-i 
'pu  é6{té''éha\‘ilo"penllun'Bé'a(iiaiis  j.iili-passi*  cbftiifn’ej 
jVrdféiSfeUt"  d'e'tiltébl'r'  !iui'tjoIléUeaÛ'tIaekuey\'di\  llj 
adé'méUi>tt".ju^qu'’b!l'Ji7^5.'Bga'léni.'nrirootdmaudiabl<e 
•'jÆV'  ses' •véfius'  péslbialesi  letiEoil' Waste  "savoir “Je 
■dttclébr'Rcei'nit  iB'g  Juin  'i825'A!eUip'irtiiVIJ'|aJrô- 
-'pttiÿyiott'il'lib'dèsiBSvaiisde'spluBdîsii'ngiiés'tleflf'Aü- 
’gltrtrt'rét'  lle’'^l'üt"C0U8Ktl5ra'bl£Pül‘let  piue'dood'u  de 
'édisàuVK'i',bÿHrtt'“pt>ür  titré- J thÿ  ttéW'Gyàiap'otUd', 
,ô'1^‘tnl{dinàV^Dicti'ohtii'y'6^TzrlS\f^<'ietlcffsià'nU\litli'- 
-jHtftiUi)  ,*'ï4otJd'i  c3';  iSoiî^  et'snkivii'furmé' 44  vWt'gt. 

OflmpôSé  Sur'le"pln(il dé  li'ôtrél'E'nïyelO'- 
‘■'^'d'iém'dU'lJiolidnndit'e'dtkplli'aifin'Glin'nibbWv’èei 
étiVé)‘ièù'lr'd’üt^ù  liauld"eStiMu  eb"A'WclcLdn‘é'Ÿ".^l 
dénote  chez  l’biit/éur  Un‘BàVbii'’ii«lnml9â  ' '1  • ' ' 

BKESE  (THOM/éS)'l-tnilnYslE8idttdùrté  Jirdrtslant 
■•lrtitfl‘là'®aï8l!Hb  *in<iridl'6nirfé,-  (WoVil 

• laHsé  ïaib  lisisui  'Jtn-'dUnJluenpi^  dtt  'tii 
xtéligton>d<t\i)'{it  '^ort’i'Séibidl/Bi.i'  t^SU  ',  .Ai’ d/ovf ‘is< 

<pà)ii- 1 B tViédrtBn  f 'et  lo'  (riiVVrttü/b’  (Vlf/imn , 
éfllUVt W tiV  i b S^éSifl  11 W Â;'  ‘ PtuUlIvliMtn.'  <t WééiPPI é . 
-stllÇEkVlli’JCilJÀ'Il'A-^Jj'l'etjn'aoniérd’ilHglillSe  v'n'iéla'éri 
s'JM!i.O''j''lfUviBit'i’dii''t;llb  ill.-ciftycél','  ^âJViHl'é'd’rin 
‘W9yiéétSldé''t^él'éSi'V<Ti'i  H’îAUia'rti-S  Eééfïned'fr-lV- 
sHvéntei'él  de’t’tilihfi'ret'8é  Bnéré, 
<tU‘f  éiftva  «H'uVi^iiÉlünt  Itlldt  Wé  'li-iJet-'  '!(  ■Oo'l‘dlieS'IL'1' , 
WWIsl  Gki'h‘'lY‘dii'>'‘U  n^éé'tliiot'duMses'  SrrnrS’,  Uf-bc 
•’fé{'U‘'btfc’blld'étttinteit7.i’J  ijt  ftdtb.t<d«hallrii'(i’77lt) 
'fi.VH  (tWtf  tMd.  A'é^lSl5é’'dsi"roni.>é"|U|iltblè“Dhlrc|".l\j 
■bw!''l.''.'/’('g'eWîS.'''lle  'Srtct'i'étlr^A’Uilinl'  iJ  dsHjtir  l'end 

t Y‘,7  lllirnt  Soil'pré-i 

• Hlfî'd'nrUltfrt'Sort’J  éi!  lili‘é't’r/'e'  V'’.t;n/«o<f  <if  é'irtf/re’ 

dypUisd-i'.it’t'fB'U’llW  WStiS'lL-  irtvdveiiij 
WHve'dJW/fybUU 


glail)‘.'  Cet  ouvrtTut'suivi  d'un  assez  grand  nombre 
d’'Miti'ek't(ùeinous  iiouîi  dispctiserohed’énumérer,  et 
dbni  on' Ueill  Voit' la-liste'daHé'latrr/'trce  gu’a  cunsa- 
eréeBir‘WdlC0j-iS«0H;iiii’a«é.l(lv3‘de'dé  lo  Biogr, 
/llrerJ-des‘J1o»wnoletv  eélèùrv»  i léSd.  pabKee  chez 
Qli.  'Gbisé'tln^.ljJutv.il’iHustre'biogri'd  e=miss  Keeve, 
8fln''îîu'eUds'/înr*iin'irtyi)^ii»s  }‘güi'é*éi  Ifc  nifeittenr-ouv. 
qu’clle'ait'  poblll,  est  ail'sll  éelui «nrdéi(«èi  repose 
eib'lwsiV'eiWôiit  ailj0tii<dJhû?  éd-rdplllélibW.d  •>■  ■ 
"'REIÎVE"(  Joseph  b,  gjrêitc  'oattiol.i  anglais  P mi 
aténg'i''î'én  'rSao  ,''à'87'Qne  l'avait  d^aJiord*  pro'féssé 
léübümti'niléà  bliéz  ieS'JésUiWs  , el  ,'^^eve^n'a  'cllape- 
Ia1B''dU'•lérd  iîliadpd  ( aY/il  passé"  plüs  de  Ô3  ans 
dnbiS'"lBMà mille  tl'e'ïce  Bergneilil.  Outre'unWol;  de 
poésies  lat.  et  angl.,  et  2 vol.'  àe-  S0rmôns  ,'  i\  t 
éGrit'éU'angl.  ;'iln';éA('ég'é deda  Bib'tè,  i'vol.'  iti-12  ; 
cl  l’/riSÎ[  da  i'Egtiie  ,'3  vdl'.  in-12  : 

daiit  cctde'rh!'oU.vr;j'lVluieiW  s'eSt  attaché  pevlicu- 
li'èi'c'biéni'à  reléVdr'lcs  assértloris'inraactcs  'deà  liis- 
tbéioAs  prblesiansUDglBêil  ' “ ' : ji  . jI-  , . 

'■ 'RÉFOR MATION  ',"néni  'Sous  leCfirti  on  ilésigrie 
1(1  féfül'inle'religidUsedeRAn^fetérre.  V.'OflAS.'trEB, 
IlEMftï  'V'ÏII’/'elélr;'  ■ S'!  < :-'l  •..•üd  -m- 

r S REO A\  '-(ÏRîWRtüJbstpiij'V  ibstleùl-  bt  professeur 
démédfefcibe  à'IiBéyoîh  Pnédans  eéite  villO  én  1 6qb, 
yy’lUs'libbutf 'nbiï-isèulfcm'ébtl  JJiatbsés  tàlenè',  mais 

'è^rtcèf^tepétHs(ÿniJzèIlé'^tiv  lê^ibij/ïèg^rAëûbaes  mal- 
Iféui^sî'blûî^ueH'nïcbb^^i^â'^btisiatttfrïirTl'sa  for- 
tùdë  %t'’3iS‘‘Stütti'.  ’Sodrmf  ■hinsc?lierl-miédéBiri'‘de 
l’ét'diiduiA'èSBe'*Miirfç-®njàffjlEfli  i'^ditéébritfnlè  des 
Pftjié'^as*,  i l'W.  'én'^ëd  V iéèbâ'nt'uhU'pài'iré'ddsim 
bienl'pdltr  Ib''Pb'ndâiidii'dè'-‘d'èn'ji-bôuisé4eygÿj](jgY,j 
du!d éfu'dià’riÿèii'biëâéiAné'f  él  ^4bs/ lilUiil-sdl/Oo- 
tids  4 Ia  blbUbtbè'qtte'dt  l’nriîvéi-sîf^i'OA'a  de  Itfi'; 
dà' Sy'nïj^lttt‘'plhtP^è'‘ÜniérfiH  pdrltum  oarpoHs 
'hMiiànî'  ."HiVilem  ','W^i  J ih“i  2'',"<it‘&et|'i§i« 1762  \ 
diiv'r:  SàV'dbr‘4u’i''Idi''fit  iièaucbti^“ilé‘"réptSlatiou  ; 
DiSséHh'flodhiàiçiidaVqnislnnntVMibirspisAlisrn't- 
■/‘•Itn'nrrlbnsls  ih-t^tnUpliPtfÜpnoHW  , 

Iti^lülv  tradtlîfg''èH-tÿfg(,ç'.“pai-'S’.  A U;.“Dcvillars'  ; 
Blisidrl,  »t\dl'Mtÿm ! qdA'ilvmonStlitlr  'tr  tùufiilhem 
ftllrdanuhi’  hidll)  , ib.  ',‘ WT^d'i’  ■' 

>'  RFd3AlNHA'a'<'G;Ê’il:se»yARE'PDÈyi-Kué^ 
'tiS'à'Calib'rs  -éh‘f^r^,"f?)o'ri'diVt784Vs'é3tparllcu- 
liWèTrtébl  éxëHiS'dàfiis 'le' genfé'*)ÿr;qiieJ  II  était 
Ifhfiii  'ili’T/éiJrgitt^'de'Pb'ntpigBii'à'l,  *é0  idb  'tbiirrère  à 
^Pàéadr  d'èr’MbWlàTibÿnV'ÔH'b  dédlVi'.-'  Eludés  fjrriq. 
d’iip'rSs*  ffoi'dék  ,‘''V’îIiyiVHhdHédé'Rouérgnel‘ 
'IfiU8',"  'JrKfrfi(c«éb’-»é^’Or/éy  (FMJrtnéè  ai*tfC  drs 

'dt  ^ù'Ar^.  üuXr^s'-^hcts 
'e'>i;^H£/iiP;'lÂim;'ï*t8i,‘’i!‘vtbYA-lk.Ccnfécuëilfcon- 
‘irdhV'tJlW?.  iWdrïAbdi'bûfùéobtés  pdi'  l’ileat],' des  jeux 
’flô'AaiaiiUl’fcJbbUéfe'S'yôU;  lÿïly  lyeS.^Soa  fils, 
courouné  en  1787  parl’acad.  de  Miintànbtiu  pour  un 
Eloge  de  J.  Ary’rnni,'^é'!P'^b»»|pf^nnA,  iWil' AéW  pub. 
"dJîÿSi  n H'a bile  Elÿg'iilcZôn!ÿ 
' '■’Rl!teKMORT|Etf;'^rtiii  'ibgénidnri'  dé  •cé'ttom 
s'e'’^oilt  firit“édiniàftré‘'p!«p  ltS''lraVtilt«  qu’ils' ont 
■6'xy'tb'ft'sf 'iB'-•^''E^l'?4’^W‘■RÉ«E.'ilGÀ•M!^•  i''ball»ndais 
d'UHWie Y^’tÿ.ia'iiflla  'dMb'Àr<i',''SWbS'  SAWlIibl 'iiux 
fibltillcatlpnl  dV)  'Ncb’poBris^c  V Rrt  ébargé  ensoitc, 
■’'ih'  t ^ iV)'  J tits'pft>iéU'tt‘4li^’éiv'(nlllon'du'dWnal  de 
DAirig'ijfi’ll.'VeriU'it'  li'.iélgiiWe  d?s'  s-HïS  ,“ek  dlrtint 
"itéiS  iJnS’ipré  la'dlrtaioh'géns’Alé  UH  eâltal'dtGr- 
■’IMAdi',  auqijlTil’fit'ae'hérbbiéÜd's'anVéKdtbllonÈ. — 

■ N'ttf r dtJ''Rt;b blolt'Ht.'t;  fibl  'il*  pJc<aûC,“  Yii O ashocié 
’-Wx!  f^aa'hUx  ■dè'itth-pV'fd'.'l'il'ïubtedb'lilins  la  di- 
VéblliAi  cbSy'WAiiui'd'fWVf.lhlà  ett' vné'Éoibg  , 01  111. 
'‘éL'li'tr-gd',  ajéiU*'g6'ibi!'AHI»leur‘fle'lfetamqüc, 

lo'pvétb'.''iklgodll'l' 

■frc'ilp'llerl ÜWii'M  de'^R Wf.MOHïBS  , frère 
(Iti  ptedédi , qfrêVrtlei*  ilfiîénlelh'ricrtdtbitV'èt  levées, 
"riHlVi'PKtVil^  -’Sj  i"B'tAéiWiÀïrl'.bh'du  pftiildc  Mou- 
lHtl',"sÀi'  rc<MaVquWdè''pd(‘  s»''Kèainte'  et 

'silèlnlit' j'Or'IW  dUiiclillUyiiii'i’lH'JllAt  éaintm:  p"Ut 
1d''i\ibVl'A'  JMUjénVèrtt.’  n(j&‘pl'iisieiirs"i»igénieuri 

gaikidul  fiétWu'5'MéHs-%ené''tutjrfeptfttri  |os  pouU 
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nuMs  avalent  eonslruiU  4 . MouliiU  ; n’avaieut^eu 
qu’une  durée  épl.émèraj  fit le succHA,qn.ql> 
eeraorlcs  dans  telUücqnslrnctian  1 

une  juste  célébrité.  IL  tn,<mrutea-.i750. 


avaieiu  «uuau»*»»*  - . t> 

qu’une  durée 

U trouve 

le  détail  des  I nipyens  .ingeniqujfe  .vv  qu^l  a em- 
ployés, dans, luuouvrageiiju’il  ,puhlia,ieu  1,7711 , et 
• i pool:  lit.  :i^.efÇfii/’(..d;’uA/io(«-pant(<evP‘‘!"e 
. ' .:m if  A Mnniint  . Pai^is.i  îllrfo**' 

écrivain  çpold- 
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reoj  de  ses /eWrej  tjul'n’ciistentplus.  On  troilve  la 
pie.de, Ke'ginon  au  uSideViHisU'  litlên.i4e  laPrance 
REGIO  MONTANUS.  . 

REGIS!  Sa;  JEAUrFnJtUcois  )ii  inéu*i  iSi^^ld'ans 
.0  diocèse,  de, Karbonne  y entra, datis.lRiuslilut  de» 
-jésuites  , se  dévoua  au  minislèrè  de, la  .ppédioalion 
dansile  Languedoc,  fit  un  gr.  nombre  dé,  conver- 
sions parmi  lies  calvinistes^. et  Im..  eni  i64cki llifqt 
canonisé  par.Clémcnt  XII  eu  1737,  Saiadeat-été 

éeriteen  fianç.  pao.Io  P.  d’Aubenton. ?ab  lu; 

REGIS  (PiEP.nE-SiLVAiN)y.pbilosopUetarté5ien, 
né  dans  lë  comté  d’Agenois  envl63aÿsvint "étudier 
la  tbéologic  à Paris  en  Sorbonne,  .prit  du  goû1.pmir 
la  pbilosopbie  do  Descartes  , ilont  il  deviat.llUn  des- 
plus'^élcs  partisans  , et  se.  rendit  ensuite  A Tou- 
louse pour  en  propager  les  prinoipesi  ll  obtint  de 
"raaUs  succès  dansirielle  ville  ,■  ainsi’ (ju-a  Moolpel-*^ 
fier,  revint  à Paris  en  i68oii0t  tint  des  conferenoe»- 
ciieï  Lemery.-Son  écolo  ayant  été  .fermée  .pan  or- 
dre de  l’arclievéque  de  Paris  (de  Harlay.) , il  passa 
le  rosie  de  sa  vie  dans  une,  polémique. avec  les  ad- 
versaires du  cartésianisme  et  avec  Malebraiicbe  , 
fut  nommé  membre  de  l'académie  des  sciences  lor». 
de. son  renouvellement,  et  mourut  en  On  a. 

de  lui , outre  ses  écrits  polémiques  sur  le  cartésia- 
nisme , et  dilFétenlcs  ItUres  à Malebrancbo  : Sys~ 
lèmede  philosophie,  ele.,  Paris,  1690, ,3  vol.  in-A; 
l'Usage  de  la  raison  et  de  la  foi,  clci,  ib.,  1704, 
\nrl^-,.IHsCursus  philosophicus  in  quo  historia  phi- 
losophie antique  et  recenlioris  recenselur  , ibid.  » 
1705  , inrl2.  — Pierre  Reqis  , méd.,  né  à Mont- 
pellier en  t656  , pratiqua  son  art  dans  celte  villa 
'RRGÏLLIEN(OÜtMTtt?rWot'I  1 jusqu’à  la  révocation  de  l’édit  de  Nantes  , et  se  fixa 

REOW  VNIUSr.A'Wp^SU^I,  Dacp , dforigipo , et  que  1 ensuite  à Amsterdam  , où  il  m.  en  172O.  On  a de 

l’histoire  désiaou  comme  l’un  de^  J lui  , outre  une  cdit.  des  opéra  posthuina  àc  Mal- 

troXèreot  Eempire  sons  GalUen  , étuit;,  à ce  qu’on  pighi , 1697  , quelq.  opusc  de  physique,  cl  de  me- 
i-oil,  ,pârenl,^e(D'écéî.ale  , et  avait  liéri)p  de  sa  va-  decine , dqnt  on  peut  voir  les  titres  daus  le  t.  7 des 

’ — J.  .. „i;,.;, . Tl  sniis  1 !Hém.  de  Niccron  , p.  0. 

REGIS  (Jean-Baphste),  jésuite  français,  mis- 
sionnaire à la  Chine  et  habile  géographe , né  dans 
la  a»  moitié  du  17'  siècle,  travailla  avec  plusieurs 
■le  ses  confrères  à la  carte  générale  de  la  Chine , et 
adonné,  sur  la  manière  dont  fut  conduite  celle 
importante  opération,  des  détails  qui  nous  ont  été 
transmis  par  Duhalde  , dans  sa  Description  de  la. 
Chine.  On  a aussi  de  Regis  une  Irajuclion  lal.  dv» 


qui  •!  »4H»  ti '3— 'Tvi  r . ' ■ - _ 

construit  s\ti:\L’/illii>i  ‘t  ^ Paris.,  inrlol. 

REGENPOGliN.(jE.VNriLEîiHl)v  écrivain  ^p 

siaslique,  professeur  de, tliéplqgie  4 l’uoiveraitei  de 

Leyde  , où.Ll  m.  en  J.814.1  a laissé  i Abraham  pro- 
posé comme  modale  (il  m per  e defumitle 
Théologie  chrétienne  ,|jWorkum  i 181 1,.l  vqb;  lu  o , 
Mélanges.  dw6j;s  i Çraneker ,,  1802  des  Mémoires 

sur  divers  sujela , elc.  r j 

REG&IO  (Fra.nçoïs)  , .astronome , membre  .de 
plus,  ftcad.,  né  à Gênes  en  1743  , .mort  à Milan  «n 
180A, avait  embrassé  la  règle  des  jésuites  des  1 âge 
de  iS  anSîi  maisà-la  sqppr.cssipu  de  cette  spciel-e  , 
il  se  livra  tout  entier  à l’étuùe  des  .matliemaliques 
et  de.,l’aslr0ftO|nie  „dcvint  Je  compagpen  .des  Ira- 
vauLX  d’Oriapl  qlde  Cesaris , employés  a folisprya- 
toire'de  Brera  , fut  chargé  en  1776  , di^  détcrimnçr 
la  ialRude  et  lalopgitudede  Eavic  elide  Crémone  , 
eld’établinla.différéffiÇe  lin  m,éridien  dfi  C.es  deux 
villfis  aveci  celui  dp  Mil»ù..l^nggl».3eva  ..de.pqncerl 
avfiç,se9  dBus,co.nfrèreSh  la  carte  des  triangles  de 
la  Haute-Italie  i lprealn^n  pn ''1794  ‘l^o  lef,  as- 
tronome?,itaIiees.,se.propqfiaic“t  de  joindrcj  a ceux 
dp  Piémopt-pl-de  Iq  Evancp-,  Ç.e  laborieux  çayant  a 
laissé.uqp, foule, dcrnçm,  et  ^^b^eroat. , la  plupart 
iaa^Xés,d^ps.lps.'Eplf,énfér,ide,s,flf.tronom.  de  Milan 


leur,  AfiS  autres  .(ÎMÇlilés.',  Il  s^élait  élevé  sous 
YaUrifiP.àp^^lDremM  emplpis  .militaires  , et  avait 
déjèwiinçuplusieur?,|foiS|le?iSarmates , jorsque  les 
peupleg.çle  la  M«esis,v.yt9“lant  s’affraucbir  du  joug 
odieux  de  iGpllicn,,  Je  firent  monter  sur  le  trône 
,v  * ! lA- svovv.ina  anrp<  lin  rt»î?ne  UC 


qu’iaîenùùa,vepa,iqydo  poçdrp.  âpre?  qu  rçgne 
quelques  piois.iCelui.di?  IJégilJien.ne  fut  pas  non 
plus  die  lqngpp,,^ùré(e  ; élu  empereur  au  cpmmen- 

ccment,4<;  I 

tor.daof.tin  cotpJjài.gUg^ldi.liTra.GaUien, en  août,  l-king,  à laquelle  il  a joint  d’amples  éclalrcisse- 
2()3vPoJli<)n,iCPpeR^api,3lUiibpe,à  pqe  autre ,cau?e  mens  et  de  savantes  notes.  I.a  Bibliothèque  du  Roi 
la  mort  dé  çç  prificfi  ;,ijk  préi^i  que  les  Hlyripns  , I contient  un  manuscrit  de  ce  précieux  ouvrage.  Oa 
d’accord.  Ùyeç^lçaiiSpWaV.  lé'gipnnaiges  , le.lpèroni;  sait, que  le  P.  Regis  prit  part,  en  1724,  aux  discus- 
dans  l’espoir  d’qbtOW"'.  ? eq,  prix,ieur,,pardon„de  I ^jons  qiio.les,. missionnaires  eurent  i soutenir  devant 
Gallieq,,  O'n,  à de' JleViUien  , quylqufis j méiloilles.,  J J’emp.  Young-lcbing,  relativement  à la  proscriptiott 
excesaiveraentrfirp^.îigjÇj^ip.cfji.él^ir?,!  9°!P°??;éde!  duicUfisüanisme  à la  Chine  ; mais  on  ignore  l’épo- 


7«ri  ,(Çplogpp,,,‘,i|625j',,rloiit  iSEÎ^^^^^  4?  Sajesj  oare  , les  pûtes  marfeillaises  , etc.) 

rccom(n!P'de..lii  jeftmrfii^^us  iqnLÀqis  aux,  gouffiss. il,  , REGI, US, (Lotus).  Y,  Leroy. 

RE.G,1SC>N  v.qbbé.'iBiP.rHÏÏ'  ..Pl.j’““i3egJjq^ipp,sl  ..R’EGN.ARD  (Jean-François),  l’un  de  nos  roelIL 
les  .plus  gaqaos,  d,U(  Q',,S.,,rpoi:i  pu  9(5 1^,  ,?i  .ArcWl.i  1 poètes  comiq.,  né  à Paris  on  l647,  était  fils  d'un  raar- 
dans.lo.ip'finuPlèKfi  /ïc  pt'MarlinpÙ.il  Çiélajl,  -rptirc'j  pbandqui,,  en  lupuranL,  lui  laissa  une  fortune  assex 
sur  la  fin  dp- sa, vip  ,,  ,a , laissé,  ime/,Ç/iipAri^OÇ,,qu:|l  coosid.;  et  il  put,  .ainsi , au  sortir  dp  ses  études,  seli- 
commenec  4l)a,P,q>f(^cfi,'d,c,J.;iC„  ct.s^arri^e  à,J’iin||  ,vi\cr.«  son  goûtdominant  pour.lcs  voyag. Ayant  gagné 

■Mvltniiun  rtot*  'init'/te  o/'i'ivntnQ  I .«i«  Câti  R/s->ii/vnnrs  rl^itr/raril  rwtnri  J 

revenir  en 

J ,,  ...  . lepaysoù 

prein.  tPrafic-intA  sort rlui, avait,, citd, si  f.ivoral>lo.  Ce  fut  alors  qu'il 

fort,  Mil,  roncpMlia  Celle  Klvire  ilüut  U,a  Iraco; ,uu  si. 

* » 1—  t\  rlnnnA  V«V%A  SJtlt— Il  — — — — .'a  f._  1%  mm  - 


inslùulione.  MtqtUonti,^.lPK^.éP  adrcsspci  à.  t’aiciiey.  I ricfis , ft  .eonduil  à Couslanlinopl,e'a\.cç,l.a  dame  de 
RalbolUmPt  qui  a ptô,  pHlili'éc.iBÇK  Gontcrl  dan?  le  1 ses  peusées , qpi  fut  vendue  5ui>  li.v.  moinsquo  lui. 
tome  prem.  doS-..9cp)s£on  eÇHl,<iS,iflSfifji  de  mifsica.  I Escjaycs  du  mémo  patron  , les  diiiiix  |nnaii»  soulfri- 
'tcillieim  parjo  4«s  fcmuns.iç\  Régijfoa , cl  d'un'  ( ryal  94c.  captivité  assea  ôgourcttSQ  ; tuais  ou  lacoulo 
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mio  Rognard  , qui  avait  étd  un  gourmand  do  pro- 
fession, sutigagncr  les  bonnes  grâces  de  son  mallre 
en  présidant. à 3a  cuisine  , et  qu’il,  çn  obtint  sa  li- 
boiié  et  celle  d,eJ.a, ‘lame  provenç.,  ap  moyen  d’une 
sonimb  de  itatODO.liv..,  que  sa  famille. I.ni  avait  fait 
rcmattre.  Doiietour  on  Frjince  avec  cplle  qu’il  ai- 
mait, il  était,  sur,  le  point.de  üc'ppusér  lorsque  le 
mari,  qu’on  croyait, mort , reparut  tout  à coup,  çt  le 
fo<[ça  de  s’en  séparer, pour  jamais.  Le  chagrin  Iqi 
lit  prendre  alors, la  résolution  de  courir  le  monde; 
il  partit. pour  la  Flandre  , alla  en  Hollande  , en  Da- 
uemarck , en  Suède,  en  Laponie,  où  l’apcompa- 
gnèrant'rteux  genlilsjiommes  franç.  Arrives  à Tor- 
néo  , ils  s’embarquèrent  sur  le  lac  du  même  nom  , 
le,ramoii tarent  de  7 à 8 lieues,  parvinrent  près  d’une 
haute  montagne  , qu’ils  gravirent  jusqu’au  sommet, 
découvrirent  de  là  toute  l’étendue  de  la  Laponie  et 
la  mer  septentrionale  , et  gravèrent  sur  un  rocher 
une.inscrtpt.  en  vers  lat.,  avec  la  date  du  22  août 
1681.  . Après  avoir  parcouru  div.  autres  conlrées , 
Régiiardi,. fatigué  enfin  de  celte  vie  erraute,  revint 
à Paris  ,-  acheta  une, charge  de  trésorier  de  F rance  , 
et  se  livra  ensuite  à la  composit.  de  ses  dilFércntes 
pièces  de  théâtre.  Il  m.,  en  1709,  dans  sa  terre  de 
Grilkn  , près  de  Dourdane.  Ce  poète  , regardé  gé- 
néraletrfént  cotnm'é  notre  second  poète'comique, 
quoiqu’il'  soU  Pésté  à mie  grande  distance  dé  Mo- 
lière J [irava'illa  ènécesèiVpiiiPnL  pour  le  théâtre  ital. 
et  pour  lé  ‘théâtre  frad'ç;  Ses  principales  comédies 
noal^:  le  Jàuetir,  les  Me'néchmes,  Démocritc  amou- 
reux \ l'é  Üist  'f^àit , les  Folies  amoureuses  , le  Re- 
tour  iiiipféou  ^ la  Sérénade  , le  Légataire  unioers. 
On  a encore  db  lui  : le  Carnéval  de  Fenise , joué  à 
l’Ojréra  en  ïSgg;  dés  Poésies  diverses  ; Voyage  en 
FLandve  ^ Bàllande  , Danemarch , Suède  , Laponie, 
Pologne,  ié//éma“-né  , imprimé  pour  la  première 
fdis'én  lySl  ;‘la  Pr6i>ènçalc , historiette  pub.  aussi 
en  I73t;  un  Voyage  en  Normandie , en  prose  et  en 
vers  J et  le  Voyage  de  Chaumont , en  40  couplets. 
Parnii'  I es  noinhreusés  éditions  àeS  OEuvres  de  lié- 
gn^t^rcl  . On  cl'^e  celle  dé  M.Lcquieu,  pub.  en  1820, 
0 Vol.  in-8  , et  celles  dé  M.  Cràji'elet , avec  notes  et 
itariilntés*, 4)111)1.'  en  1822  et  1828,  6 vol.  in-8.  On 
trouvé  bn  tête  Me  celte  dern.  édit,  dès  Recherches 
siir  les  é'pbnùes  de  la  naissance  ét  de  la  moi't  de 
, pàr'M.'Bcffara. 

RË^xNAUD  , dit  dis  Saint-Jeart-d’Jngély  CMi- 
ch^l-Loujs-Èüenhb') , hàqùit'én  I70'o  à'Saiiit-Far- 
g^au  j,où  son  père  remplissait  les  loiictions  de  pré- 
sident  'du  iriliunal  et  c'elles  d'é'suhdélégué  de  l’in- 
tendançlpj  fiè'çu,  aybc.  vers  1781,  et  nommé  en  1782 
lieulçhàiil^  île  la  préV'àli:  de'la  marine  à Hothclbrt , 
Regnpud  se 'fit  rémii'èqn'er  par  scs  lalens , fût  élit 
député  au)î  clals-lgén’éraux  par  le' tiers-étal  du  hail- 
liago  de  Saint- Jeah-d'Aiigély,  et  npporlh  dans'cetle 
assemblée  des  Opinions  modérées  qu’il  manifesta  à 
la'lribuneq  cl  plus  parliculiércm.  encore  dans  une 
fellHIV!  <|tio(idinnno  , qu’il  publiait  à celto  époque 
sous  Ic^ltro  do  Journal  de  Versailles:  Plus  tard  ce- 
pen<lant  on  le  vit  quelquefois  s’ocarlor  un  pou  de 
cette  médcralioh  ; mais  il  se  rallia  ensuite  de  très- 
bénhu  foi  au  parti'  qai  voul.iil  sauver  lu  monaichie, 
et  n’éçhappa  aux  proscriptlohs  du  10  août  qu’en  sc 
condamnahlà  une, réclusion  voluutairc.  Découvert 
ci  Ikrrwté  à Douai  00.1793  , il  ne  recouvra  sa  liberté 
qu’aprês  laçlintctio  Hubespiorrq  , fut  employé  alors 
à l'armlée  d'Italie  , y connut  Bonaparte  , s’attacha  à 
sa  fortune  V et  ' lui  motilra  depuis  un  dévouement 
sans  bornes.  Régnaud  fut  un  do  ceux  qui  contri- 
buèrent à la  ré.vulution  du  18  brum.  ISommé  eu- 
suito  sllcdeslivomciit  couscillcr-d’élat , président  de 
la  soaljoU  du  l'intérieur  du  conseil  d',ilal,  secrétaire 
do  Prftat  de  la  famille  impériale,  comte  de  l'empire, 
procuroUr.'général  près  de  labaulocour,  il  s'ac- 
quitta dfcrccs  diverses  loncl.  avec  une  grande  habi- 
leté, i Défeiiseui'  obligé  de  tous  les  piojels  de  son 
maître  , .Regiiaud  cependant  était  fort  éloicué  de 
iMopprouTor  toujours.  Liés  l’ouvorluro  do  fa  uaal- 


REGN 

licurouse  campagne  de  Russie  , il  prévit  la  chute  de 
Napoléon  ; mais  il  ne  lui  en  resta  pas  moins  fidè- 
lement attaché  , et  refusa  même  , dit-on  , les  pro- 
positions qu’on  lui  fit  alor  s pour  embrasser  la  cause 
des  Bourbons.  Il  suivit  l’impératrice  Marie-Louise 
à Blois  lors  de  la  ptem.  entrée  des  alliés  à Paris,  et 
ne  reparut  sur  la  scène  politique  qu’au  retour  de 
Bonapar^ , en  t8i5.  IL  lui  donna  à cette  époque  de 
nouycUcs  prcuvçs,  d’attachement , en  plaidant  à la 
cbanabre  avqc  chaleur  les  intérêts  de  son  fils  ; mais  ,' 
ayant  échoué  dans  ses  propositions,  il  quitta  la 
F^nce , passa  en  Amérique  , cl  n’oirtint  de  revenir 
à Paris  qu’après  quatre  ans  d’exil,  11  y rentra  mou- 
rant le  10  mars  1819  , et  expira  quelques  heures 
après  spn  arrivée.  Régnaud  était  membre  de  l’aca- 
démie française  depuis  l8oi.Il  a coopéré,  de  1789 
à 1793  , au  Journ.  de  Paris,  avec  Garat,  Condor- 
cet , Chénier,  Lacrelellè  aîné  et  autres.  Il  a publié, 
en  société  avec  Duquesnoy , l'Ami  des  patriotes, 
1791,  4 vol.  in-8. 

REGNAULDIN  (Thomas),  sculpteur,  né  à Mou- 
lins, m.  a Paris  en  1706,  était  de  l’académie  roy. 
de  peinture  et  de  sculpture.  On  voit  de  lui , dans 
les  jardins  de  'Versailles  , les  deux  statues  de  l’Au- 
tomne et  de  l’impératrice  Faustine  , et  aux  Tuile- 
ries le  groupe  représentant  PEnlèvement  de  Cybèle 
par  Saturne  , sous  la  figure  du  temps.  , 

REGNAULT  (Gilbert),  seigneur  de  Veaux, 
zélé  protestant , né  vers  le  comnàencem.  du  i6"'  S., 
dans  le  CUâlonais  , obtint  la  charge  de  juge-mage 
de  l’abhaye  de  Cluny , et  en  fut  dépouillé,  après 
3o  ans  d’exercice  , par  le  card.  de  Lorraine,  qui  le 
soupçonnait  d’avoir  livré  au)Ç  prolcstans  les  reliques 
de  son  abb.iyc.  Persécuté,  obligé  de  fuir,  Régnault 
n’échappa  que  par  une  espèce  de  miracle  au  massa- 
cre de  la  St-Barthélemy  et  aux  assassins  que  Claude 
de  Guise  avait  chargés  de  le  tuer.  II  a publié  ; Lé- 
gende de  D.  Clpude  de  Guise  , contenant  ses  faits 
et  gestes  depuis  sa  nativité , i58t.  Mais , selon  de 
Thon  et  d’Aubîgné,  il  n’aurait  été  que  l’éditeur  de 
cet  ouvrage  , qu’ils  attribuent  à Dagoneau,.  m.  eu 
l58o.  On  ignore  l’ép.  précise, de  la  m.;de  Régnault. 

REGNAULT  (Noël  ) , jésuite , né  à Airas  en 
i683  , m.  à Paris  en  17  62  remplit  longytemps  avec 
dislincl.  la  cl)air.e  de  màthe'in.  au  college  de  Louis- 
le-Grand,  et  contribua  , j)ar  ses  écrits,  à répandre  eu 
France  le  goût  de  la  pbys.  On  a de  lui  : Entret.  phy- 
siques , dont  la  meillcure  cilit.  /est  de  Paris  , 1755, 

5 V.  in-l2  , trad.  en  angl.  et  en  ital.;  Origine  anc. 
\àé  /fl  physique  nquvélte  , ibid.,  1/34,  ^ v.  in-l2; 
Lettre  d’un  physic.  sur  la  philosophie  de  Newton  , 
mise  à la  portée  àc  lout  le  monde , par  JT  de  Vol- 
taire , ibid.,  1733  ; Logique  informe  d'entretiens, 
ou  l’Arlde  trouyer^la  •vérité , ibid.,  > >n-l2  ; 
Entrefiqns  mathemntiqués  , ibid.,  1744  in-l2. 

RE&NIER  iMathubin),  poète  satirique  , neveu 
de  l’alilié  Desportes  Çu.  ce  nom) , né  à Chartres  eu 
1573,  s’exerça  de  Ires-bonno  heure  dans  la  satire, 
et  son  père  ussayà  vainement  do  réprimer  en  lui  un  ■ 
goilt  qu’il  avait  pour  ainsi  dire  apporté  eu  naissant. 
Tonsuré  à l’âgo  de  onze  ans,  quoiqu’il  fût  sans  vo- 
cation pour  l’étal  ecclésiastique , il  suivit  à Rome 
le  cardinal  de  Joyeuse  , et  passa  dix  années  auprès 
do  ce  prélat  ; niais  , n’en  ayant  obtenu  aucune  ré- 
compense , il  s’altaclia  ensuite  au  duc  de  Béthune, 
en  fut  beaucoup  mieux  traité  , cl  nç  larda  pas  à être 
pourvu  d’un  canonicat  cl  d’iinc.pcns.  de  2,000  liv.- 
sur  l'abliayc  de  Vaux-dc-Cernay,  qui  avail  appar- 
tenu à son  oncle.  Régnier  ne  put  cependant  jouir 
loiig-tomps  de  son  Iicurousc  situai.  Livre  depuis  sa 
plus  tendre  jeunesse  à un  goût  cfircuépour  le  plai- 
sir , des  infirmilcs  piécoccs  furent  le  triste  résultat 
de  scs  écarts  , cl  il  ni.  a Rouen  , en  l5l3  , a peine 
âgé  dc4o  ans.  Précurseur  de  Boileau  dans  le  genre 
saliriq  , il  eut , comme  lui , l’avaatage  de  voir  heau- 
coup  de  ses  vers  devenir  proverbes.  Son  style  est  à ' 
la  fois  plein  d’cujoueracnl , de  naturel  et  de  grâce  ,1 

et  quoiqu’il  ail  vieilli , u C’est  encore  en  ce  genre  ’ 


( aSaô  ) 
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. V»  un  des  meilleurs  môdMes  qüb  l’on  i 

" Juifse  Audier.  » Mais  mall,eureusertient  ce  p6Me 
]>lLe  trop  souvent  la  dëcénce  , et  il 
vlus  cr.  Lmtre  de  lecteurs  , 

faut  ou’il  avait  cdntrac  d en  travail  anl  d après  l?s 

saî^^riques  latins.  Les  pÉimreï  de.Rçgniçr  se  tom- 
poseiU  de  lO  satires , 3 e/iiVcs  . 5 e{<.'fi-iÇ.s  . d odes  , 
de  stances,  dVpi^rammes,  etc  Les  meilleure  édi- 
tions sont  celles  puLlie'es  par  M.  Vioflet-le-Duc  en 
1821  , in-ï8  , et  par  M.  Lequien  , en  1822  , in  » , 

avec  le  comment,  de  Brossette.  , 

KEGKIER  (Jacques)  , médetin  et  poêle  lalm  , 
né  à Béaune  en  iSBg  , m.  en  i663  , se  fil  do  la  répu- 
tation dans  l’exercice  de  son  art,  et  a laissé  : un 
noême  lat.  i là  louange  d’une  dame  ; 
meUies  , et  un  recueil  de  faldcs  intitule  ; jjpojüg 
Phasdrii  ex  ludiçris  J.  Regnéri  , Belnensis  dactons 
médicis  i6^3,in-l2.  , . . 

REGNIER  (Ci.AUDE-FnANçbis)  , ne  en  Auver- 
gne en  1718,  m.  en  1790.  embrassa  l’état  ccclesius- 
tinuë,  et  devînt  un  des  directeurs  du  séminaire  de 
Saint-Sulprce.  On  a de  lui  : CeHÜu.te  des  principes 
de  la  religion  contre  les  nouveaux  efforts  d^  in- 
crédules ,m\s  , 1778  à 1782,  6 vol  m-12;  rmr- 
tatus  de  ecclesiâ  Christi , Paris  , 1789, 2 vol.  in-o. 
— Régnier  ( dom  )',  bénédictin  dé  b-i  congt-égalion 
des  Exempts,  a pub.  des  sermons,  1761,3 

REGNIER  (CtAÙDE-AMBOlsÉ  } , duc  de  Massa  , 
ministrede  là  juslîcc'sous, Napoléon,  ne  àBIaniont, 
dépdrtemént  de  la  M^iîrtli.é,  en  1736,  exerçait  avec 
succès  là  profession  d’avocat  à Nan'ci  à l’époqùe  do 
la  rcvolut.  Il  en  adopta  les  principes,,  fut  nomme 
député  aux  étals  - généraux  , ensuite  à 1 àssemlilee 
eônstituanlqà  et , quoiqu’il  sé  fût  rangé  du  coté^quq 
favorisait' lé  plus  les  nouvelles  théories,  il  ne  s oc- 
cupa guère  que, de  judicaiuré  et  d administration 
Echappé  aux  prosciîpt.  du  lo  bout,  il 
penila,;!  lé  reBimé  de  la  terreur,  et  ne  reparut  sur 
là  scène  . polilurue  qp’apres  lé  9 tlieroiidor.  Nomme 
au  conseil’ des'ançjens 'par  son  département , il  y fût 
tour  à tour  Ijecréùiireél  président,  s’opposa  aurap- 
pél  dé' Jeaii-Jaëques  Aymé  au  ^rp^-I|égi,slplif , fut 
aussi  l’àâv'èrsàire, lies  prêtre^. déportés  ou  exiles  de 
France  J'ét  fut  un  d'és  dèftjnseurs  de  là  loi  du  3 bru- 
maire'; mais  ,il  né  pril'  auciirie  part  àiix  evèiierrtqns 
du  18  friiélidor.,  L'n’ri  'dçs'éoptiérateürs  du  18  bru- 
maire , "ïi-'égnier , travailla  à la  inouvélle  conslitut.  , 
devint,  après  l’étàblisseiùenl  d u éonsulat , meiiilire 
du  conseil  'd’étal'  clans  la  séciibn'des  finances  et  fil 
rétablir  la  aétrissure'.de  la  mirque  pour  lés  crimes 
de  faux.'  B^immé  e'ri’ 18(^2’ ;g,raW  ministre  de 

la  justice  , il  fut  charge  çn.mèmedçtnps  do  la  po- 
lice géiiér.',  et'cé  fut  lui’qui  dirigea  en  i8oq  toutes 
les  poursuites  contre  Géorge  et  Fiebegru.  Blus^  lard^ 
cependant  le'Aiinislèré  de  la  police  fut  distrait  de 
ses  attribùlidhsi  En  'i8i3,  il  rendit  aussijle  ppr.te- 
feuille’dc  la  justice  , fut  nommé  présid.  du  Copps- 
léetilillif , él  rcm'piil  ces ’lbiiclibns  jusqu’à  l’abdïoa- 
1 UT' À ' a _ Il ,]e' son 

duc  déMàss 
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l’instriimetit  aujourd’hui'  si  connu  souble  itoAi  de 
dYdàhio'inèték  (mes'ure  dèS’forebs)l'Ge  fu't  lufqul , 
le  nrêiuWr  ; côUstrtiîSif  des  pUralénlierrés'en  Bopr 
..odtle.  11  eii 'avait  déjà  étàbll'Sfi'x'  à'S^ulJet  fees  fcn- 

viron’s  ',  àvibt'cjlt'11'4  en  çflt  au'ebrt;a 'Paris. 

klih  à'oui'il  blésébta  dans  cOltétéàpilélcyes'éOha'n^i 
tnloÀs  tlo  coWUélb'tirs  mobiles,  qu'il  aWil  iUtagmé' 

dé  Substituer 'à  ceÜi  qu’hvàit'brigioaireroéilt 


el's^ur  leqti’el  à'elé  «àlqué'l'appareil  aujûurfl  hutpO'f: 
pulaire  h'canbnè'  hiéridiens  ; ' sa' 

à ‘cbmltinai.<t,n  , iUir\ic  dans  \’Encfklbpédie'MétfiO‘l 
didue  ei  très  pcrfdétlbunée  dépuis  par  llnvOnWUr  ;> 

e&on  e-clJle  'Vl-endieV  quLclbUn|d^^^^^^ 

prix  dans  lé  conéburs  ouvert  sur 
stltut.  Régnier  m.  à PàHs  Ve  10  juin  1826V 0^re 
les  d/ém.  ^'plidat.  dit  dfhümometrett  aUlj^s  i^àU 
M^inber&espar  lé  citoyen 

in-4  on  ucul  consulter  sur  ce  mcfcanibionqe  » O do 
l’,^nminiré  nécrologique  de  M.  Mahul.'  '^^'  ' | ' • ' 

REGNIER.  'V.  Guebchy 


Æ^B^oliaparVe/AusSij'frb'^  Je  là'< 
rc  ÿùé'  de  scs 'p^'opr.  Jisgracés,  lo  c 
iiiin  fîVs  :i  's'nriri^  Jn  ft 

sî<?2^^'atndlirit’l 

T.  . 1. 


X\Sn  Vi 
màtlrc 


H—  w aua  uiogia«.c9t  *«  viw 

jilin  i8in^.  Sôn  fiVs  a’siiccddc  à’s6ii  1 et 
ege  aindurilMilii  à là' dcs'p'airs.  ^ ! 

KÉGNlEfft  'ÇE^iviE),  rhçièanîc’ieii , andied  fcdtisor- 
vateuf  dU,  Miiâee  céiitral  traflillerle  , ilôht'  il  avait 
forme  le  noyau  , Wé'mliVe  llbhÜV,  du  comité  c‘(Jnàlll- 
lâlif  i contrôle^' tfe’la 

gaVde’ riàtioHalè"  so.cv^les 

savaii'ilbs  \ 'iie  cii’  1 7^ /^a  Semûr '(Sourj^b^nè  ) ; avait 
côliejc  de  celle  ^iH'b , (juaiiil 
sa  mcf'i^i' dcMcujcé*''^éiive*av  ediau^  , ddht 

H'élîiil  à le  meîlrb  eu^ 

8agc''eïi(^7/,ua' arquêb'uVicfj  Ütjou;  et  lo  jeune 
liomnie^^uL  s^ioïiorer  n‘ac  plusl'  iny^n t.  ul'ilcs  dans 
celte  prbfeisLon  j (jul  le  rnît  à hl3nic  de  SÜuIbnir  sa 
mère,  d'clcvcr 'cl  clatiîir  ses  ^fr^ïV'S  et  scciirs.  f-a 
prem.  production , de  son  esprit  invcnlif  fut  une 
t'proiii^èile  , pour  essayer  là  forcé  iilés  poudres  de 
chasse  ; m’a<ïtnn^'i{iri  Icrcbriàtiisn  nf6nr3t  0 irnî^ÿ/hci^ 


T*  , 

RKG^IER-DESMARAIS,  ou.,lj)utoi^ 

RETS, (François- SÉRAPiUN),  scammairieu^ût  lÿie- 
raleur  eslimaljlü , ne'  à P^vs,i?n, 
élail  à peine  âgé  de  l5  ans  lo^sim 

duc  de  Gréqui,  et,  s’élanl  perfecUonne  d^nstU  |an 

Gue  iuUcnuc  , U composa  des  vers 
?1S  et  de  grâcèi  L’acad.  de  La  Cru^ca  de  b^for^co. 
prit  même  une  de  ses  odes  pour  une  producliôn^ 
Pétrarque,  et,  lorsque  ce,tte  .sociqlq  fui  desalwbç^ 
elle  noie  vengea  dq  sou  .erreur,  Ti éfi 
poète  qui  l’avait  causée.  Nommé  3 a'is  apçes,  on., 
1670 , membre  de  l'académie  française , ^ J 

remplaça  Méxeray.  eu  l684  , dans  l’emplqi  ,de  seg 
crélairc  perpétuel , cl  rédigea  tous  lep  mçm..qu)_pa-| 
ruronl  au  nom  do  celte  cornpagmq  dans  le  jûoccs 
qu’elle  eut  à soutenir  contre  Furctiere.On  ^ d erifbTie, 
Rceuieri  une  Grammaire  /tviafaise  ,.dpnl,lq, meil- 
leure édition  est  celle  de  1719,  \;àpsjpesus. 

françaises,  latines,  italiennes  et  espagnoles  ,ii|eu- 
nies,  en  1708  , en  2 vol.  in-iavun^  traduYmn  de, 
la  Per/eaiun  chrétienne  de.  Boirigueg, , . cl^rqpdso 
à la  prièrcxlcs  jésuites  et  p.lus.  fsi?.rû't'qP'v'),''f 
duclioii  (les  2 livres  de  la  pipinahon  àp  Caceron 
1710,111-12;  une  autre  ■nér.smn .des  livres ,d,c  célf 
auteur;  de.Fimhus  bonorum  et  jnatorunu,  ?rcqde, 
bonnes  remarques  , . ,iu-i2  ; Wmh.  4'  té 

La  France  avec  la  , cour  de  Rome  pu  ppjet  de  taj-^ 
faire  des  Corses,  1707  , iu-4'  et  diV.,qulroS  Ç^rns., 
REGNlER  (de  La).  V.,P»anchb.i  .,1. 

REGOLG  (Sébastien)  < en. latin  iîeg(i/««ldpro-. 
fessciir  de  belles-lcttn  à Bologne  v où  il  mourot  eu! 
iS^O  , a publié  : in  Clreroriis  orationem  imC.  fTûip. 
rem  primoln' . Explicaliones  , Bologne,  i&64';,/« 
primum  Æneidos  FirgitH  Ubtum  , ojr  ArisloteliS  de  . 
arle  poeiicn  'it  i'helclritd  prieceptis  ExplicOtionep , 

il).,  1563';  Ornlië  hiibit'n  in  acadrlienotiicnsii)  tooa. 

REGR'IS  (IL  .'Tù’a.N'’ dc)'|  jbriseortsulle.  et'lgrànd 

oral,  portlig.  dii  14^'  éi'èèVé  , avait  étudié 

des  lots  Im  imliè  sous'BurlMé. 'Grc'tl 
,ov:mmé  c'n  'i383  par  Ib Pégchl'Au 'PoVtiigat  (l«’  gr.|*l 
maître  dé'  l’ordre  d”Avfr.','  dépiliS  Jcall  'l''^)i'''t'eon 
cburiil  avec Varbhebô'qué  dé'BragOé'lL  LaurOn»o  1 
l’évêque  db'  ^/islibune  J;ià'n-A) fbnsé'  d’Ab.aftrby  à ,•  01 
le  büiinétàblo  DVNqri.-AWàrét  l’unira  ) h 'allçrrnu'- 
la  couronne  do  Pprliigàl  sur  Iti  lôlu  de  * 

hiît'.aid  dé  D.'Bcdro.  Ce  flll  T>' , Jd"» ’d*^' V ' 
qui'.  'pài'  le  'ilis'cb'ürs  qu’il  iSéO'Ooéé<;';'''Af  ®‘’''»‘ï5«dr 
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■I fb  J e Jii 'et  U..ÀÏià.' ' Cé  'illbrtelïft  ■otalwire m btuu 
n 't?âr' W4'h«(bt4é'ni',  ct'^l'OBCMvttiTW'OWi» ' 


REHN  ( 25a8  ) 

de  J,  d«  Rcjraa  (luclfjues  ccrita  de  droll , oubliés 
aujourd’hui. 

REGULUS  (Marcus  Atilius),  consul  romain , 
célèbre  par  sa  noble  conduite  dans  la  prem.  guerre 
puniijue , descendait  de  l'illustre  famille  ple'bëicnne 
Aulia.  Elu  consul  en  l’an  d.o  Rome  367  , il  battit 
les  Mamertins,  s’empara  de  Brindes  , et  reçut  les 
lionocuts  du  Iriompbe  conjointement  avec  son  col- 
lègue Julius  Libon.  Réélu  l’année  suiw  , <]ui  clait 
la  9°  de  la  prein.  guerre  punique,  il  vainquit',  de 
concçi't  nyec  Manlius-Yulso,  son  oollègue , lés  Car- 
Ibaglnois  , commandés  par  Amilcar  et  Ilunnon  , sur 
la  côte  méridionale  de  la  Sicile.  Après  cette  bataille 
nvéïnorablg , dont  Rolybe  a donné  lés'  détails , Re- 
giiluS|.ije5la' siir  les  cotes  d’Afrique  avec  l\o  vais- 
acauXj,  ^00  cavaliers  et  i5,ooo  fantassins.  Avec  ces 
forces;,  jl  s’empara  de  plusieurs  villes  , remporta 
une  yïçtqjre  signalée  près  d’Adis  , et  s’empara  de 
Tunis.,11  offrit  ensuite  la  pai:c  aux  Carthaginois  , 
mais  à dçs.qqpdjt.  telles  que,  le  sénat  de  Carthage 
hépouyaq^  y consentir  , résolut  de  tenter  encore  la 
l'oj'jiune  dgs  combats.  Xantippe,  habile  capitaine  , 
place  j^  lg  ^tête  do  l’armée  carthaginoise  , présenta 
fà'ljâtaima  Régulus.  Celui-ci  l’accepta  ; bien  que 
ses  ïprçes  fussent  inférieures  , surtout  en  cavalerie, 
fût  vaincu  et  fait  prisonnier.  Après  plusieurs  an- 

ees  de  captivité,  à Carthage,  le  général  romaiii 
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àcyppipagna  les, ambassadeurs  que  le  gouvorneirient 
punique  envoyait  à Rome  pour  négocier  la  paix;  11 
a'Vaût  promis,  si. elle  n’était  pas  conélue  , do  venir 
Tcprqndreses  fers  j mais  il  opina  dans  le  sénat  pour 
la  ^continuation  de,  la  guerre,  et  même  contre  l'é- 
cbtynge  des  prisonniers.  Le  discours  de  Régulus  dé- 
termina  les  sénateurs  à rompre  toute  négociation  , 
’et'j'malgré  le  grand-pontife,  qui  voulait  le  dégager 
d’ùii  sprment  extorqué  par  la  violence  , ce  vertueux 
citoÿp^n  remplit  sa  promesse  et  repartit  pour  Car- 
thage, où  ses  ennemis  le  tirent  périr  au  milieu  des 
plus  affreux  supplices.  Ces  dora,  faits  sont  rappor- 
tés' j>ar  presque  tous  les  aut.  latins  ; mais  Polybc  et 
Diodbre  de  Sicile  n’en  font  aucune  mention,  L’am- 
La'èsade,  le  dévouement  et  la  m.  de  Régulus  ocen- 
pent  une  grande  partie  du  livre  qui  tient  la  place 
du  18'  de  Tite-Live  dans  les  SHpp/ém.i  de  Freins- 
hétnius  {v,  ce  nom).  Ce  sujet  a été  transporté  sur 
la  scène  française  par  Pradon  , par  Uorat , et  ré- 
cemment avec  plus  de  succès  par  M.  Arnault  dis  ; 
sur  le  tbéâtro  lyrique  ital.  par  Métastase.  — L’his- 
toire romaine  mentionne  encore  douze  personnages 
distingués  de  la  famille  Alilia,  quia  subsisté  jus- 
que sous  les  empereurs.  ; i.l  ' 

REUFELD  (Cuarues-Frédébic),  né  en  1735, 
a Stralsund,  d’uu  ministre  du  St-Plvangile,  se  des- 
tina d’abord  aux  études  théelogiqiies,  puis  y re- 
nonça pour  se  voueg  à l’art  de  guérir,  l’roniu  au 
doctorat  en  1756  , après  avoir  suivi  les  leç.  d’flani- 
berger,  do  Ivaltschmid  , de  Fuebs  et  de  ÂVcdel,  il 
pratiqua  quelques  années  dans  sa  ville  iiataio , se- 
rendit  ensuite  à Gripswald  ,,où  il  obtint  une  cliairè 
de  médecine,  la  remplit  16  ans,  cl  fut  appelé  on 
1780  à la  direction  du  collège  de  sanlé , rétabli  par 
le  gouvernement  suédois  peur  la  Poméranio  sué- 
doise. Douze  ans  plus  tard,  il  fut  nommé  premier 
mtidecin  du  roi,  et  m.  en  1794  > laissant  un  assez 
grand  nombre  d’np/ijc,. académiques  , dont  on  peut 
voir  le  catalogue  au  t.  6 de  \»  Jilogr.  mccticalû  du 
Diclionn,  Ues  sctençcs  médu,  Pions  nous  bornerons 
à mentionner  les  suivans  : Pro.ç/'awma  de  partibus 
cohsti^iienlibus  humoruni  nostronim , Gripswald  , 
ï76()',  in-^.i  potissimu  surnma  Gcncra  tnut'ôbru/ft 
siinpti'çtum  qui  fluidq  forporis  humuni  afficiunl  <fe- 
mops(raia  f ibii|.,  1766,  in  tj;  Dissertai,  cuntcuant 
eh  abrégé  un  traité  tnéennique  el  raisonné  un  U'ari 
dét^dccà'uché.iné,  ibld.,  17(17,  in-4  ; Ulorbi  singu- 
lâr)k  épiiepitc  o-caialepliçi,  opio  potissimum  siinati 
//iSt.,‘ib!ci,,  1788,10-0. 

REltjSSCHOLD  fCuARLES-Cîl.'STAvr.),  sénateur 
cl  (etdl|-maxcc  do  Suède  , ué  à^lraUuud  ou  ilàâi, 


fut  un  des  généraux  les  plus  dislÎDgùés  de  Char- 
les XII  ; il  remplaça  ce  monarq.,  blessé  à Pultawa  , 
dans  le  commandement  de  l'armée  , fut  fait  prison- 
nier par  les  Russes , ne  recouvra  sa  liberté  qu’au 
bout  de  9 ans  , et  mourut  en  1722.  Il  avait  assisté  à . 
12  batailles  rangées  et  à 3o  combats:  S6n  coips  était 
couvert  de  blessures , et  il  jierit  des  suites  de  celle 
qu’il  avait  reçue  dans  la  poitrine  pendant  les  cam-  - 
pagnes  do  Pologne. 

REICH  ARD'  (H£NHt-GoDïPROi),  philologue  al-  • 
Icmand  né  è Selileiz  011  1742,  m.  en  1801  , fut , 
pend,  long-temps,  maître  au  college  de  Grimma. 
Un  a de  lui  plusieurs  dissert,  philologiques  ; quel- 
ques écrits  d’instruction  élémentaire  ; plusieurs  tra-  ■ 
ductions  latines  de  l’allemand;  des  poésies  latines;  , 
des  éditions  de  Gemistus  Pletbo  et  de  Lycopbron  , 
et  une  imitât .1^'  en  allemand  , de  ce  dernier  auteur. 

— Jean-Jacques  Reicuard  ; né  en  1743  à Franc-  ■ 
fort-sur-lc-Moin , où  il  m.,  on  1782,  directeur  du  . 
jardin  do  botanique  de 'cette  Tille,  avait  suivi  des  1 
cours  de  médecine  ù'Goëttiogue.  Outre  une  édi- 
tion du  Species  plantarum , dellànhé,  Francfort, 
1778-80,  in-8  , on  a de  lui , entre  autres  ouvrages  : 
Flora  mano-francfurtana , etc.  ,'  ibid. 1772-78  , 

2 t.  in-8;  et  Syllogc  opusculorum  botanicorum  cum 
adjeclis  annotât.,-  ibid.,  1782  , in-8. 

REICHARDT'(JEAW-PRÉnÉnic)  , masic.,  com- 
positeur et  éefivain  , éorrcspondant''ide‘l’Iùslilut , 
classe  des  beaux-arts  né  à Keenisberg  en  1762, 
mort  en  i8t4,fulloog-temps  directfde  l’Opéra- 
Italicn  à Berlin ,'  «t  eut- ensuite  la  direct.-  deslhéâ- 
tres  français  cl  allemand  à Cassel.  Outre  ses  com- 
positions musicales,  parmi  lesquelles  on^omple 
le  Tamerlan  du  ■ Morel , ctJo  Panlhét  de  Berqoin  , 
on  a de  lui  : Lettres  familières-^  écrites  pendant  un 
voyage  en  France  en  1792, ,2  vol.  in-8  ; nouvelles 
Lettres  familières  pend,  un  voyage  en  France  dans 
tes  années  \So3  et  t8o4i  3 vol.  in-8  ; T.ettresfami- 
lières.sur  Vienne  , etc.  11  rédigea  , pendant  les  an- 
nées i8o4  et  i8o5,  la  Gazelle  musicale- èe  Berlin. 

— Chrétien  Reichardt  ; agronome  , né  en  l685  à 

Erfurl,  m.  en  1775 , a publié  en  allemand  divers 
ouvrages  sur  l'agi-icult.  et  Téconomio  rurale.  Nous 
110U.S  bornerons  à citer  lessuiv.  : Lehendiges  Kreru- 
terbuch  , Erfurt , 1734,  in -fol.;  ht  .^ience  de 
l’agricultuTè  et  du  jardinage  , ib.,  »753-74  • 6 t. 
in-8  ; réimpr.  par  les:  soins  de  J.-V.'i>ikler , ibid., 
iSu2'3,  3 vol.  in-8  ; MlerbesU  art  den  hopfen  an- 
znlegen  und  zii  bauen-(ynrl  de  culliver  le  houblon), 
Dusseldorf,  177a,  1776,  in-8.  ■ 

REIQH EL  (CitiSTOPBE-Cii Arles),  minéralogiste 
jallcm.,  né  en  1724  i Dréstle,  m.  vers  lqp5  à Weis- 
on,  peuule  lemps.après  y avoir  clé  appelé  cèmme 
jméd.  pcDsiohn.V'S’ctait'd’abord  livré  à l’élude  de  la 
lininéraUvgie  ,.puis  do  la  jurisprudence  à l’univers. 
;de  ÀVilletnberg.  il  reçut  en  1748  le  litre  de  maître 
^s-arls  ,.ol'2  aiis  après  prit  1e  grade  de  docteur.  On 
,iie  cite  de,lui  que  3 opusc.  en  latin  , l’un  entre  au- 
[Ires  ayant  pour  litre  Uintriba  de  vegelabilibus  pu- 
(/rr/(ict(S  ; AVitlemberg  , 1750  , in-4. — Un  autre 
.Rëiciiel  (•Abrabam-The'opbiie)  , méd.,  né  en  1712 
là  Bcrniladi  , m.  à Albernsdof  i,  prài  do  cette  ville, 
!cn  1762  , n’a  cgalcm,  laissé  que  des  opuscules  , en- 
tre autres  Dissert,  de  verts  herbee  ijùee  proprietal. 
\ctvirjlmsmed.,  Erlurt,  I734>  •“"4* 
i RËID  (TitüMAs),  profess.  do  plulosoplile  morale 
;.î  l’université  de  Glasgow  , où  il  m.  en  179^  * l'*g® 
,dü  86  ans,  cul  une  grande  ioHuenco  sur  la  direct, 
‘des  éludes  pliilüsnphic|ues  dans  le  nord  de  I Ecosse* 
ies  ccrili  do  ce  savant  doct.  ont  été  insérés  dans  les 
'traosact.  pliilopbiq.  de  la  Oüciélé  royale  d Edim- 
ibourg,  ou  ont  été  léiinis.  soaa  lo  titra  do  Pliiloso- 
\pliie  de  UeUl , par  son  disciple  Dugald  Stewart , qui 
ja  pub.  un  mcmoireswt  sa  vie, et  ses  ouv.  Les  ffe- 
\cliarclies  de  Rcid  surl’entendem.  humain  , d’après 
l/cs  principes  du  sens  commun  , pub.  en  1763,  ont  : 
'été  Irad.  en  français,  climp.  à Amsterdam  cn  176S, 

} vol,  Rbjp  (ET«rb.n;d  vau),  eq  lali^  Bci- 
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tlaniis  , liotttgrftesWe  à AtaUci 
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^i4.  i Uê‘']^é!i’pifc‘t'^^ 

jBuq'wjpnideiVz  ■«si|^'*l''{)âky’3' ViSfiJîél  cftl  rS'r  tÇ‘IiS 
outlélq  rditpUJ  à- HjtlW^fe'ft  fôïy  1 AiipyéW 

.vpiuwcv..,  ft  « • I„t.(n/  -3.p->l>r,pm3na^v  aoa.»«.fi 


gdP. 

et' 




;>é. à. Hambourg  ■eii-i'694’l'>^e'i^iplitTdVy<^  .dlsti^^ÎMl 

pendajjln^l  ans  dafcliarttJ  doygUîISéè^îlJj^^'r’aïSÿ. 


lie  ,piiùai)Millt  < «tîy/m,!  ea  rjfl!ÿ."ri*êlm  gprtft'ft**Ja 
^ayPtabJ^AlliOifabricjtie,»  el’lb'be'ét^lfflV dansî^^ra- 
vaoK  pJiiWngiqu’ea.'Cutre  uWVSiWëil 
qu’i}r,pu)>.  àlWeini»r|ort"r9%3yttiP?|iy  (jiTl‘k  “t1\?'Rei- 
V\ihii'^el^\ScrijjU9  ïîjVnl 

menl^iius  Jiaoihloü»g>vi*t'737''l'  ittaS,  tlptïiÿf^  ah 
carçUnnlto  Quiriimm,  tjuâ,''^t>^ki\dHê^liéA3Xlbionb 
QfSsUt,a(l.\JSif{colai]CariTtinii‘PA.icàhii  Mitiè^'^irium 
^Uimoruny^}ioni»  Hbrorthtiei: 
rffs^tutoruni']nnimadversibffeÿ'kÿhiiril///S^f)Wlu?ii^ 
)l|)iiL^«)74É>m>n’‘4'Ç  JbvSsertweiô^  Je'lf’s^b'sÿ3^tlSk\'^!- 
>fa\ljii‘magni  LXX  linguavttm  pefMs 
ior-^iï  i3(dai<d  dcg.pmn0jiahi  '4)dYllci  Ùb'/ÜrSficïoh 
aqtpœ//e.,  .eaiallem.  , ïhif);  ; fyS/fH  S'S'l^SifjV/'i'jSr  ' 
In+S^ÿ  1 Qbsii^vatians  "pit^slr/h  es'  'eV'tHiffène's'hS^.^t'in^ 
sti/ictideSLaniirtaiix  y le(l>"fnUii^tHi‘éV‘tefîrs't^‘^^^- 


iJ)ijl.^,.a7«oiiiai.voH.iin-i2(';'fct't>Tkl'+l'«sliniÿf)ie  a oi^ 
Lrnil.'ea  jlBaaçjaaad'ReoëandVe'VId'Tii  af 


• •!  ;t^«nté  a<i«  dtilà-i  ^e.TCelv^afjanimt  Wnmornic/tmt'ti 

de  stmclard  ner.oru,n  , ildd/yiTOÔ  . 

généraux  de  Hiillaedoio  ^ jfLrsrRas  i depiits  I iur  l^iq^icdiihÀ  'âPfk^Tpc- 

1644  I bnr:foiPi  ss'ri  aa  î ^ 

REIFFEaVSBRa.(F«ft*fc»ittCi-de)rj«M^P'Bdcn 

17,0  daa3jfl,pay»>dfeïfives,miie«^ÿ^«'P»*^^  , 
traducl.  laÜB9i4e'.i’flP«-li*iIsudw  .epjebBej,  facipiop 
Maffei , sur  la  ^htee,  le  fibre  acàdgalotl  U.prei^s- 
Hnat{pn  1,  ,prpeqdiéBidadid&»3n  xldl  adSI  A:lldU  *R(a- 
/ojpedePîpPiOUVH,  puivÎB’dQjB'D^ftRalJpnnlesioD!- 

tiquBS.qJji-ap-aVWîeAt  pBruijiJUypiMfOiet-S^rancfortj^ 

1 756 ; Uft çtPiPPéfUtdaiinfSSH'Ayat' iidmiJsir 

iertalionJii<i)7e>«H-^a-)^«PJP^fl»IPa^aoei:/#poteS'«e'«ip 
jésuite.  , enHUmt,;.Rwce/îZi3>>ar«K.îJ  a.én.««eodl 

pniiiens  \fl,  aip(/prnpSi« :5. val.)  iprO. ; .-fltsloire 
. /ïUBiSçi  defAiis ; «p5olousÿ  en 

l626,*.ÆAtagnpsy.«7^'v  *'V- ‘ • I 

fepWg  layidk  wélé' 'tPÇU^B,  JîidmP  ; d«i 
A^padjeijs  , fiPMs  \e»^s»M^üt^»uMirscu-p^onms't 
RElSF-pjî5.ïiWKL  (AK^^iaEï')^  UicoJegian.alla- 
mand-  de,l,’9rdre  dfS^/f  ènasAraujeurt-rdlorrti^de 
St;-Ï:>»n90.i3!,iilpr.iswjl  a«ieomm.encëinvvdu'  i»«.S\ 

On  aide  du.l  plus.  ,ouï.,'de,Riéologià'pK«mi  Ibaquels 
on  distingue  su.igout  .HJPlqaiJ.djde.  R/w^^TdisnTO,  qui 
eql-juq.  gr^oid  nombra  iîédiJut  bn'|AlWiti4gdfcd!t^ 

Ilalip^iie;B,|Man$i,iei^Ap«b.  ^uu«àiTr^ni«  en  I765'^ 
cl.l>  i qprigbieA’ttPdsd/’B^'qwJ.^QttPitie  eiicore  du 
E/,R'oijrpi^J,WBl  Af&rs..frti»on^uiii«  dlniijeïïium , cum 

rqpe/,'4tyft»''S'*n«'“ri  ( 

6',«oC  WrldCijO  \ur--fJ  >■  b;isin;iib  ! ' '* 

,REiGM  (BHSEf.OJf  cW).iiyi.  PBtiPBüïn  eno.l 
RIHBS  QU  RE5É1ÎS  (GP6çA*'dB'L0s>;..niéd€c.  a 

Garinoae  daas  lîAniWoUsieMa  I7f‘6. , c'IaU  obigin. 

dq;Ppr.luga;ï  -el  aVAili.pàfi^es-gradesà'.Uuniversild 
d’diyoia,  A>uu«-lfè»rgr»>ide  e'nudi^t.  ce^iiuid.  joigaail 

uao,  sppersti.tiop''ta  os  qUûi  f:  i.i^qitusaitv^ar  exemple. 

que  U?pJiU4<Ml,idi^naalailié$  élant  canséés  par-Vin- 
lluençg  4d.  d^Brwua'leuprcmVlsala  â’Hn  mqdélï.  do-' 
vai'j:'^(tlro33Qÿoiuiclia63ejîd*espTit/.in£edial  à fordetd-e 
prieras.  On*i4aJui,t  E/ipsitfa.jiKanilai'uniu/iiesÜDJ 
muii/Çfpÿtpiifi.-^dioSi^- ,’\llte'>f.  , p/q/Riaet  maximè: 
inedioiriim.,  hrihieiiaà^iliiûir,  in-foluqiFeaodforl't' 
i66o:  ,dn-4  T-.Ibomfauâipa»  Üç^cqntondtfe  .aàrec  'un' 
auWe,rpéd<.iporUigiis  <',Eiuœanipulidla  •RBVs'XA'ïE.i 
BES  ,'de  Sdafdrp'tto  .Ipt^Bietadiipasaé  d’qmmeUïinâ' 
do.llnsélv  4 wte-.dfi  j»é<lnc.\te,(lem.  bat  £ul4u»<de' 

. ConCrPp^psp^  pfiiibs J p6}?PaUl'>asaddtirijUyd&ifebbii^ 
bus,  Lisbonne,  tôQÿ  «in,-i4jJOd*'\Ç*''ll'en''f*«eufcl 
de,;riq:.  R^îde  yjaiga  /.co'WrB'ftlïtamludb^  Iffàbll  Bes 
quei'elles*,ceen*paienii£i?o7RFddoietpt^iignao. inellr 

REIL  .ÿSijAM-GHBfrMSl^  j jmôdeqinuilWnïJ'pfon'* 
sciller  OtifibdvAlv  de.lfAuçle-îflimg&deitflaiMoq  rlipà' 

Rliande^v  daua  HOBtqFs'ja*  4.1enU^9'i|Pst-'a>4sidi!ré' 
comme  l’Ua  des  dcijpqiinsqai  pniib  plasl olRüaîWm'J 
conlrib>rd'>aü  pnrogrèsjflel  fe'atBédequiQinrûddo.sIlese- 
dislingnU'  di’dbgitd làl  Uuuwersu  fle  i|nH)el,alùdlliLiH!> 
nomnné'.pzo^cw>^dcbtlle4aptuUql  lèl)  direqUidc/l’in-' 
slituri  id>4i<(ue.p  fut  api^ld  eqsuiimà' tFd/UnzponX'^ 
presylpr  au  eooscU  dèsiqniolii  viaHintl /aRâSlH  niïdl 
cbair,eda:mddcciDoù  l’udvversJidcæcUe  cit^iUi'Oq'btK 
à Icpoqlic  dojla/-ilern:;  CDaUtiouvllcSloodlipa  d'une» 
manière  lapnciilc  ’dn i^or&cliobnamr.  d'is  Itôpilaux' 
militaires.  Scs  vqliles  iHtyouX  ortiH  geinro' luv'mdrit' 
lèrenUl’nrtiploi(dol€jicdrt<-55Ïné)(aJ'des'  imiiri.cnkle'  ftio 
pitaux  dont)  les  snxlts de  JaibgtaiHc  Jc  -Leipsi^'nd 
ccssil aïeul  la'Crdaliaiip  tnabs  drjàe'puUéparRetlÜdd 
elles  roi  lies  rtkaltipKécsITcilqiidcpmllaitipx'Rttuiti  ted» 
du  lyplins  la  ii2i  nmnoi8>3!'  On  S'do  lul'Un  'grandi 

nombre d’ottT/  v )nirmi)ksri"els  qtufaild'ibr/'/iolirtMS' 

de  PidycliàlitUi 1 1 IrilUip 1 1,78011  '•  à n ; 8 'l-'r-ar^juamaS 

mêlas fUrMiaàiiiù‘ijihlyiififjUili,i''\\i\A'-'i  ,il7R31,  dn“WV. 

Hisloii't  deJa  mutadtiala  ppa/rsKtnr'^-iaMbn^ien  ,<• 
ibid. , L7.!i8'.i.'.ou''>llmn(ji;5Ïtf»;)»om/Itl«rllr'7l)iJo4  txuu' 
dic.o-prttçlita  , ilstd -, ay90'x'>73!i't'3x’f>arl..'j''eëinilide' 
édit.,  I7()8f,!  'vnt^nI/ürebiuti-rl^physiftln'giA'f'ditVi' 
pub.  en  iÀ'e«“(/U*“1^4,do»ï7sf5-'ltH3i'-i,;fVotiiiWy  f 


üium.  do'squ'ipbrel'sne  léi'})Yèndij)tilbs'‘'Oéi'),(ès  'CCë  la 
redigstem  Htstilh:Ne\  ei  aH'îhMc*Mî-M13A‘è‘'Mu's?'i^ù 
qit+i',  pnasqu'e  iWiS'e'ein'lïWàllbili’iVfc^dcmt  pti%nut 


voirll’ienuraéeâU  mift.>6'Ip!'5bÔVHd  la  Pi'àgr.  mù(l„ 
dupjDiiirtéoant  deS' scietitdi  MÜP.  îl'iA^”dà'iiÿ^a%'à!fira 
,,l-  î.üimi.l  c 'iri 


oailBoCPsdiiê  l-  un» 


y 


RËIMMANN  (JACQEES-FrtfidÊi(tlj3y/i?Môt^ 
IvAlflJJxdsiblloériiWli'éi ■bilîtcliFW  A- ville  RTOTïïès- 
iKBrts  f'8upli40ttddnlldcdp«RFtH'rtln'#t>è’ct?âœ 

lulbi*ienarçsdtfoéï4¥kitt&*FVA.V‘id.  ^n^ljWy^^)2e 

dio  Tâffnnb's  a'isissé  Üm  'n'Orribilé'!(l^_^avJmy.onY^^^ 
panmB  ■ lesqnèts  ' Oiï  ‘ Krld  Esd&dMat  â‘'J>hj%'ePica  e|e| 
ftilià^ttû/àiii^eipehi&^ihi- ^àptlU ^ 


fUléraire  'tn'f;dhài^r.H‘)fadHciiUhHéh.‘‘&  èafPc'SP 
du.  fftuaèoÿRe  'rfes''toi.-'ii(è'/d 

clai'Eienne\, -ilailtfyi'tfl  ;'liP8'y'''WeAWJ?è/»«&^^ 
rt;U4yvj*(ttlfAi  4iTftwmH'\eiiemih'^  jd?dWliSrw  / 
demeisnii\Uh\WW'^WffitmYS'WmtW^ 


i rw,txi\r* . v-r  ri  tit. t*  I nmns-\jecrnm  ns , Mb  j . ‘ V i • » “ *Ç 

tfisl.  lHli'niria  Baby/oninrrijHh^'ÿfiléSwtlij 
t»i«K'pir9  J 1 aHASyilîlfiîtWIifiVi'i'dirtiVq  W-'c 
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üouzo  cents  ^îagos , et  un  Supplément  pub.  par  son 
jlls.eii  ip47'  il  nvinit  aussi  compose  dos  JUémoirei 
sur  sâ/vio  , ,qui  ont  .paru  à Brunswick  on 

RÉINA.  (François)  , 'avocat  milanais,  né  vers. 
.1770  ài|lalgrate  dans  le.  territoire  de  Câinc,  ni.  dausi 
la  prov.  4<J  Montpue  ,1e  12,  uçvi.  avait  fait. ses 

cours  de  droit  à Fuhiv.- do  Pavie  , où  il  reçut  le 
'dppl,orat.,  Ws  çvooom.  .qui  en  17^6  cliangèrenl  la 
ïaeo  del’Italjo  l’arracUèrent  au  barreau  pour  le  lan- 
cer dans  l’avflPa.politique  : partisan  sincère  .autant 
que  ïélé /In®  doctrines  ,.jl  signala  son  pa- 

triotisme dans  le  gr.  conseil  législatif  de  la  républi- 
que cisalpine  dont  il  avait  été  nommé  momb.  Ayant 
été  exclu  de  co  corps,  par  l'ambassadeur  français 
(M.  Trouvé)  à cause.de  la  rigueur  de  son  opposition 
a.ux  mesures  qu’on  prétendait  imposer  au  nom,  du 
directoire  exécuüf . ü y fut  rappelé  bientôt  par  le 
général  brune  , mais  s’abstint  d’y  reparaître  , et 
a’e.p.subil  pas  moins  la  proseript.  lancée  contrôles 
partisane  du.gouvernem-  républicain  à l’b'poque  des 
■^ççès  de'SouvérofF.  Déporté. en  Hongrie,  il  fut 
iiéndu  à sa  terre- natale  par  suite  de  la  'victoirn  de 
MaréogO't  ‘I  fit  , partie  do  la  consulte  législative  de 
]a  nouvelle  républulue , assista  en  i8ot  aux  comités 
jtal,  assemblés  à )4yn“i  '®li  * son  retour  à Milan,  de- 
vint successivçm.  juerabre  du  corps  législatif  et 
jQrateur,.du  gOiUvernem.  Replacé  dans'  la  vie  civile 

•par,lapol‘i''î-  RslPP  i “''ait 

iQujp.urs  eu  un  goqt  tr, -vif  pour  l’e'lude,  et  qui  piême 
c^)liyâit  avec  disfiurt.  plus,  lirancbes  de  la  litlérat., 
Sg.youa  lout  cnti(Br  au  soiu  d’augmenter  sa  bibiioth. 
llHm^.dfiS  plus  considérables  de  l’Italie.  Cet'amat. 
éntliousiaste  n’a  guère  écrit  que  des  opuscules  aca- 
d,éiùigues  ,,t.els  que  les  «7og:es  de  l'abbé  Denina^  de 
Muçàlqri  qÇ.de  Tarini.  C’est  à ses  soins  qu’est  dû  le 
Xfiçuçii  des.  œnvreji  do  ce  dern.,  qui  lui  avait  légué 
ses  manuscrits. 

REINECK  (HEiNiEn)  , prof, 
dç  .libéral.  ,et  d!)ji?tojre.  à l’acad.  de  Helmstadt , m. 
çf^pg.çelte  ville  on  à l’âge  de  54  »ns,  a laissé  : 

pl^t^hodus  Icgendi.,,  hislor,  , Helmstadt  , l583  , 
nisÇ.  julia  , i5ç)4-95-97',  3 v.  in-fol.  : ouv. 
s^jva^t  et  rai-.e  jVa  Chronique  des  margraves  de 
B.pifnUpiiouçg- ^ -Margraves  de  Nuremberg  , en  alle- 
pgaqd  ,'„WilJe,aîd>e>:g  , l58o  , 'U-A;  Origines  stirpis 
fT-nqde^KCg'icte  , Francfort , i.58't  , in-fol.)  Anna- 
liu/p  de  g^fis  Caro.U  Magni , imperaloris , lUiri  V , 
opuSr auc(oriSi  ipcerti , etc.,  Helmstadt,  l594,'  in-^4  > 
jFiwucfort , i5g5  ou  i5gS  , in-fol.  ; et 
quelq.;  aqtres  écrits  , parmi  lesquels  nous  ciler'ons 
(eûLem.  uuo  court.Oi  notice  sur  sa  vie  ( Narràtio  de 
VÀtd  itppb  d,ans  les  Opusenin  'varia  de  }F esl- 

pub.  par.J.  Goés,  Helmstadt  i in-4, 

çl|f,4gPi5,iles  Memorim  philosophornm  do  Rollius  , 
l,gip6ig,i7io,iu-8- 

,i^.(RKl,i!J,ECCIU8,C'CH''t^tEîi)v  plnlolosuc  d tliéo- 
Iqgieu  allom.i  recteur  du  gymnase  de  \Veisscnfels, 
cCçgni^Uer'ducuDsisloire , m.  en  1753  , à l'ûge  de 
^4..“>is  1 a pub.  un  très-grand  nombre  d’ouvrages  , 
Srmi  lesquels,  nous  .citerons  seulcm.  : Dispuldtio 
ç ,f,ei\tpm  dormienlibus  , Loipsigi,  1703,-  in-4; 

de /qppiino  gralia  peremptnrio  Controve'r- 

fin>^Upi^U^rpc,  a. part.,  Rcipsig  , i7oa-o3',  iii-4  \'Po- 
miscelliineai , ibid.,  1705,  in-4  ! l'hris- 
iiflPf  i‘  jÀdiei  oonversi,  der  judische  Glaiibe  und 
AbppglaidlH  , rnm  prnd'al,  do  oonversione  jitdieoh., 
ibidj. , > .Çonconita  garmiiniro-lu/lna  , ibid.  , 

J 70^  t7.y5  , iP'4  i Pihiia  (/itadrilinguia  Nmà-Tet- 
tij^if.ey/liuibvd..,,  t/l3 , in  - fol.  ; Pihlin  kehrnïea  ad 
opluuas  qgasqiw  l'dilioiias  c3q)ressn  cum  natis  ma- 
spridfiicis  cl  Fiqurris  dlelinclioniiin  t Wâi).  , 

III-4;,  h'eUiS-lllettjtmenliim  grKcum  ex  vers.  /..V.V 

intrrppetiqny  npà  oum  libiis  npocrypluSy  .<:ccunduin 
(',rlyp/^/<ir,pqt(ç«.n,nm  , ib. , lydo,  plus,  foisréimp.  ; 
Augu^timà  .Ca^oS.tio  gemiaïucif  et  latina  y mm 
ipei^iusfe  gr(et'ipJ^\auli^Ooîse-ii  stduiti  et  Pour.  Phn~ 
tlowuu/ii  nuArird  y.adhta  queque  est  p'vet'cifa/io 

hslor.  de  L’\  VolscU  versione.  graid,  ibid,,  1730  ; 


Siblia  sacra  quadrilinguia  Fcterit-Testam.  he- 
briiloi  y cum  versionihus  è regione  positis  , ulpote 
versione  grqca  LXX  iqterprelum  ex  codice  manu-  1 
seripto  alexq/idrino  , novUer  révisa  , et  tex  lui  he-  i 
brieo  curati'us  accommodatây  et  gennanicâ  Lulheriy 
aj)ectis  nolià  rnasqrelhicis  et  grœca  -versionis  lec- 
lionibus  Codicis  vaticani , notisque  philologicis  et  ' 
exeiféticis,  il).,  1748,  3 vol.,  in-fol. 

REIÎSEGG5  ^Jacques),  vôyag.  et  avenlur.  aile-  . i’  ' 
inand  , né  en  1744  , était  fils  d’un  barbier  d’EisIe-  ' 
ben  en  Saxe,  nommé  Elilicb.  H suivit  d’abord  U . >1' 
profess.  de  son  père  , s’éloigna  ensuite  de  son  pays,  ( : 
prit  le  nom  de  Heiueggs  , lut  successivoni.  garçon  . | ■ 
barbier  , étudiant  en  médecine  à Lcipsig  , coméd.  à , j ' 
Vienne  , médecin  en  Géorgie,  et  devint  favori  du  . i ■ 
prince  Héraclius  , qui  l’éleva  au  rang  de  bey,  et  11' 
lit  inscrire  son  nom  on  lettres  d'or  sur  la  fonderie  | ‘ 
auprès  doTiflis.  Rcineggs  avait  mérité  ces  bonneurs  ^ ' 
en  répandant  clicz  les  Géorgiens,  les  sciences  qu’il  . ‘ 
avait  acquises  en  Europe,  11  y perfectionna  la  fabri-  - 
cation  de  la  poudre  et  la  fonte  des  canons  , y créa  • 
une  imprim.  , où  il  fit  imp.  les  Principes  d*écono~  > 
mie  politique  de  son  compatriote  Sonnenfols  , qu’il  * 
traduisit  en  persan  , et  que  le  prince  Héraclius  > ‘ 
transporta  dans  la  langue  géorgienne  ; mais  après  . 
s’être  montré  le  bienfait,  d’un  pays  où  il  avait  ; ' 
trouvé  un  si  bônqfable  asile  , Heineggs  ne  rougit  t ' 
ibiut  de  le  sacrifier  à ses  inter, êts  et  à son  ambition.  . ; 
Envoyé  par  Héraclius  , en  qualité  de  négociât,  à la  i 
cour  de  Catherine  II,  il  se  fil  l’agent  secret  de  celte  ' ' 
princessé  et  la  Géorgie  peçdit  bientôt  son  indépen-:  ■ “ 
dance.  Reipeggs  o,btint  pour  prix  do  sa  trabisou  . ‘ 
l’emplpi  de  conseiller  du  collège  impérial  et  ceux, 
de  direct,  des  élèves  en  chirurgie  et  de  secrétaire  .■ 
perpétuel  du  collège  impérial  de  médecine  à Saint- 
l'ctersbou'rg , où  il  ra.  en  1793.  On  a de  lui  une  i 
Histoire  de  la  Géorgie  , pub.  par  le  célèbre  voyag.  i 
Pallas  , dans  le  t.  2 de  scs  nordische  Beytrage  ; et  : ■ 
une  Description  historique  et  topographique  du  ■ 
Caucase  y trouvée  à sa  ra.  dans  scs  papiers  , et  pub,  . 
parSchroeder  , Golba , 1796 , 2 vol.  in-8. 

REINESIUS  (Thojias)  , médecin  , philologue  , 
antiquaire  allemand,  né  à Gotha  en  lôSj  , m.  à 
Leipsig  en  1667  , fut  l’un  des  savans  etrangers  qui 
curent  part  aux  bienfaits  de  Louis  XIV.  On  a de 
lui  un  grand  nombre  d’ouv.,  parmi  lesquels  on  re- 
marque : de  dits  Syris  sive  de  mwunibus  comment, 
in  Veteri-Testamento  memoratis  syntagma  y Leip- 
sig , 1623,  in-4  ; rfe  deo  Endovetlico  exinscrip-- 
tionibus  in  villd  Fizosiî  Lusitania  repertis  Com- 
meiitatio  parergica  y ÀXlcahoixT^y  i637,  in-4; 
toroiimena  lingiue  punirai  , errori  populari  arahi- 
enm  et  punicam  esse  eamdem.  opposita  , ib.,  1637  , 
in-4  : variarurn  leciionum  Ltbri  très  priores  , in 
quibns  de  scriptarilms  sacris  et  profiwiSy  ctassicis 
pterisque  disserilur  , ibid. , 164®  > *n-4  ; Defensio 
variarurn  leciionum  contra  censttram  portai  L. 
{Laureati)y  Ilostock  , l653,  in-4  ; Inscriptio  velus 
Augustte  yindelb  nr.  erula  et  comment,  illustrnia, 
Leipsig  , 1655,  in-4  ; anigmuti  patavinn  OEJiptts  è 
Germanid  , hoC  est , tnarmoris  patavini  Interpre- 
intio  y ibid.  , lÇ6i  , in  - 4 ; Paris  , 1667  , in-4  ' 
palatio  latcranensi  ejusque  cnmilivd  Comtnenlalio 
parergica  , acccdit  G-eorg\  Schubnriide  comitibus 
palutmîs  arsarcis  exercitatio  /iif/bWcn,  létia,  lf>79i 
iii-l\ 'y  Syntagma  ptscripiiontim  antiqimrum  , Lcip- 
sig, 1682  , .in-fol;  ; des  Irf/res  cl  Hcaoconp  d’autres 
écrits.  La  Fie  de  Beinesiiis , écrite  par  lui-mcme  , 
et  trouvée  dans  scs  MSs.  , a serti  adx  notices  que 
AVillou  cl  Brucker,  ont  donmics  sur  c«  saranl. 

IIKIMIAIUJ  (Fn.t»çoi.spVt)i,K.vr\n),  «él.b.  pré- 
dlc.ilcnr  prolestaul , no  01117^3,  dans  lediicliédc: 
Siilzbacli,  m.  à Dresde  en  l8l2  ; fut  sucecisivem. 
profrsî.  de  tbéologio  cl  de  pliilosopliie  i l’nniv. 
de  AViltcmberg,  prein.  prc7iicat.  de  lacour  de  Saxe,  I 
con,scillcr  ccclésiasliq.  , membre  du  consistoire  su-  j 
prcnic  , et  obtint  par  scs  talons , sa  vaste  instrucl.,  j 
scs  vertus  çl  son  ztqc,  uuc  grande  influence  sur  l'cu-  j 


RÊIN  ( a53i  ) Ms  ^ 

tPÎonemcntscolairectTeligleux.  Onadeluiungr.  Jpoèle  offrent  du  nalurol  ol  dw  sénUm'ent.  On  les 
il’ouv.  dont  les  principaux  sont  : Système  | irouvq  dans  Je  recueil  de'Monesse-,  dont  lu  est 
de  In  morale chrél.x  les  Üeuxprem.  vôl.  parurenten  [ à Paris  à la  Biblioth.  du  Rpi.»^P*t 


'R'ËtttjtiAR'lé  i^ihe  , 
àussWliisscïLes 
sètrou- 


E‘!^aisurlepCanrormepariejomiaLeurueinic-iiieniaan3iu.ua:a‘^‘~^^^—‘- 

uVion  chrétienne  pà'r&  le  bohlièiir  ' du  genre  hu-  REllSQSO  (A.NToNio  ,GAnc.;A)';  pointréj^^^^ 
mnin  '798  ' fo.ndamenl.  de  j aé  :à  Cai>i;t  en  Andalousin  vers  .lfc>a3  ^ tn.'  a Ctirdsïuè 

cet  ouv.  ^est  peut-être  plus  claircm.  exprimée  «lajis  j eu  16771  fut  élève  de  péliastien  Mai  tiuéal,  son  ciJWi- 
le  litre  de  sa  dissertation  lalin'e  : ConsiiiKm  ^e/ie  | patriote.  On  trouve  plus,  tabie.iux  dfe  sal'coirlpddilV 
merenJi  de  tinivého  génefe  hiimàno  ingenii  supra  J à Linarez,  Martes  et  Andujar.  On  cile  surt'oAté&lùl 
hominem  elati  documenlum  , 1786;  in-^  ; Sermons.  | placé  dans  Itéglise  des  Gapucius  de  obtle'diJrni^viU'c, 
3q  vol.  iii-8  , 1786-1813  ; Lettrés  de  F.-  V.  IJein-  représentant  la  T’Wnileentqurqe  d^nn  grand'  nOhibrb 
hard,  sur  ses  études  et  sur  ia  cdA'ïkre  de  prediça-  j de  , patriarches  , a.vec  St  Mlcliol  et  St  Georgd,  aî- 
• ' niés.  Cet  artiste  paraît  avoir  ou  plus  dS-fabillïé  éfp'é 

dégoût.  . ..  ' - ' ■ 

REIKSGHILD.  V.  Behksghoi.d.  '‘i '■  ' - 

RElSEîi.  V.  Gu;  GiimsTiAN'.'  '■  1 ' 

. REISER  (Autoikb)!,  né  è Aügéb'oursi'  eti'lôî&i, 
était  pasteur  lie  l’égliSo  lntfiérlfen'né'dt^Presh'tfûrg', 
lorsque  celleléglise  embrassa  Id'éalvlnîsniè  ën'’i!672't 
S’élaut  montré  opposé  à 'ce  cfiangéml  ',  il  fulipéts^^ 
enté. et  obligé  de  se  réfugier  à IJadibbura'^  tyiVtPm'. 
en  t686J'll  a laissé  plusi  écrits  tb^olO^np.o  qni  sont 


I leur  : elles  ont  été  trad.  p'ar  M.  J.  Monod  , 1816, 

I vol.  iii-8  ; Essai  philosophirjtiè  sur  te  merveilleux, 
[1783,  in-8  ; de  l'ImporCdnck  dés  pctüe^  choses  en 
\ morale  , Berlin,  1798;  de  Prœstaniia  retigionis 
lc/imlian<e  in  consolandis  miseHs  , tiad.  en  allem., 
[par  J.-S.  Fest , 3'  édit.,  Leçons  d(iJwologte 

ydogmaliefue-^  t\  édit,  de  l8ot  à loiB. -^  CBrétien- 
fiTobie-Ephraïm  BkiNuAKUt',  hé  en\t7 19  a'Caroenz 
I dans  la  Lusace  , alla  shivré  leS  cours  dè  médfeçine 
I à Francforl-sur-POder,  etaprèJ'y hvuir'pris'en  17^5 


le  grade  de  docteur,  vint-s’élaMir  dans  la  petite  I oubliés  aujourd’hui,  mais  qui  ont  fait' quelque 
[ville  de  Sagan  , où'il  m.  éh'lÿùb,  pourvu  de  plus.  | bruit  de  son  temps,  parce  qiPil- prélëtidait  qü'p 
remplois  lucratifs.  11  a compdié  siir  Son  art  un  .assez  I St  Augustin  , St  ’Tliomas  ■d’Aquiri’,  elè'JÇ'iavhitenit 
igr.  nombre  d’ouv.-,  nicrtllt/nnéS  'au'  t'.  6,  p.  673 1 | soutenu  la  doctrine  do.  Lnlbei’l  el  qiie'Ib^ dWlBUi- 

la  Biogr.  med.  du  Dictiônn.  dbs  sciênçés'  médic.  , I Lauiioy.  était  un  fort  bon  prothétani.' Lfe  ISériPdes 
et  parmi  lesquels  nous'hbul'lidrnétipn^  a'citer  : Un-  I ouv.  de  lieiser  que  recberclient  anjonrü'lihi  IcS'bi- 
tersuchung  derfrage',  etc.;  c.-J-d.  Èxàm.  de  cette  I bliopliiles  est  sdn  Catalogue  des 'MSsi  di  la-bihiïo- 
\ question  : Nos  prem.  pafené  'A^am  et  Eve  avaient-  e ■ 

I i/s  un  rtombrit  ? in-S;  Hàrab'ôlli'g',  1763;  Berlin., 

1 1753  ; Francfort  el  LtipSig  , Iÿ55  ; Carmen  de  pie- 
T thord  , morborum  ma'tré  i'Hbh  môrbo  , Sorau,  17.58 
in-8  ; de  Febre'thiliari  lib.  111  , edrmen , Glogau 
1758,  in-8;  de  Uœmort'hagiÛ  pulinor\um  , Carmen 

ll.I.I  vmÆ.*  ^ 4m_Q  Aa  rttu!  n otrtl-*y%  T .nt  ti  nli . 


ihèque  d’Augsbourg  , pub.  en  1675,  in'4' 

REISKE -(Juan- Jacques)  , savànt  philo'logüfe ’èt 
orientaliste,  né  en  1716,  à Zoerbig',  pelilé  Wlè 'd'e 
Saxe,  fit.ses  études  d’abord  à Halte',' ptuid'è 'L'èîp- 
sig  , passa  en  Hollande  en  1738,  se  fixa' è LèJufe'OÙ 
su  situation  financière' l’obligea  de"' sW  ftiAè'cbrrcct. 
ibid.  , 1767  ; in-8  ; de  jecinoŸîs  vulnerüm  Lèthali-  1 J-’épreuves  pour  des  libraires  et  dés  saVanls  ,■  tout  eu 
|tafe,in-8;  ibid.  , 1768  ; L'èlpsig  , 1762  ; trad.  en  | suivant  les  le^^ns  d’AIb.  Scbultens  {v.  ce'ùoW^^i 
1 allem. , Glogau  , 1761',  in-8  ; etc.  , 

REIISHGLD  (Ciiables-Li;onABd)|,  ^mélaphjs. 

I né  en  1768  à Vienne  (AutHcbe)  , faisait  son  novi 
1 ciat  chez  les  jésuites  au  collège  dé  St-  Aogé  è l’épo,- 


qui  professait  dans  celle  ville  les  langues  ôriVtltlîl  Js. 
H eut  bientôt  la  facilité  de  prendre  unè'coAïiaié- 
sance;  exacte  des  MSs.  orienîaux  de  léblbliolb;  de 
Leydo,  fut  chargé  de  les  ranger  , de  les h'üméfôtVr 


que  de  la  suppross;  de  cctlé  société  (l  773)  ; il  passa  1 c^[  J’en  faire  un  nouveau  calarogue  maliüsyrit  ; plüs 
l’année  suiV;  cliez  leÿ 'baéhabïlés  , ét'y  ôbcupa  une  I approprié  au  service  d’u 


chaire  de  philos.  Ses  talené  l’ayant 
lation  avec  plus,  savons  de  Vienne 
I un  journal  phüos.qui  s'y  publiait, 

I liaisons  ne  taidèrcnt  pas  è faii  é uaîtéè  en  liiila  ré 
1 solution  de  quitter  la  carrière  ecclésiast.  Ge  fut  sans 
1 doute  pour  briser  plus  brustpiem:  les  liens  qui  l’at- 
tachaient à sa  profess.  qüc  , "s’étant  rèlidii  a Leigsig 
j.  en  1783  , ily  pub.  une  Apologie  derldrlfùrmntion. 
I 11  alla  ensuite  à Weimar,  's’v'lia  av'eè'lë  célÈbre 


une  hibliolb.  pübU'cfùe.  Il 


Wieland,  dont  il  devint  le  gèndré  'et  avdc 


partagea  la, dircct.)du  jotirAhL-,  lè' Afééçbrè';  ptils  il 
lut  appelé  à rempHr'Une  ch'ii'ré'8'e'pbiTû'sophié  à 
léna.  It.la  quitta  cp  1794  poür  ^ailâ'dlVer  à'I’ù'uiv.  de 
K iul  T et  c’est  dans  celle  villéqtl'il  m.'ch  iSiB  , ei^- 
touré.de  l’affeclion  de  ses  disciplés  fel'dés  faveurs 
du  gouvernem.idanoTs.  H avait’reçu'Ta  déiiiAàl.  de 
l’ordreide  Daiiebrog  'él  le  titre  dé’ èbiisclVlît  d’éfàl'. 
Son  fiJs't'pofos»'  ûe  philos.'  è léha^'â  d'ôb'hé'ciial- 
lemaudi  uné  h»t.  de  safle  etHü  séèlrava'u'x'liflér., 
léna,  1:826  , iD-8',.'bu'éi  panieuliéréni.  îiilcrèisài'il : 
parce  qu’il  renfermo  des'lBltreë  adr'èssdés,' à R'eln-| 
hold  parKanIs  Filolto  ,'  JA;obl',.llqèaior  Vil- 
1ers  :iCC3::dorp..ttODt  éerileS'én' friinÿàià. 'P^ariAi'les 
product,  de'Hcinholdi,  on "«lÜliM’gué  'u.n  ÿ^iàl  {èh 
allem.)  pour  concilier  le's  Uiscuÿiidhs  dès  i'hlJùso- 
pbes  , léna  \-i'A<S\  '.  ilp-fe  J ci  aes  Leïtres 

sur  la  philosaphidde  A«né(doA'('il  éléil  l’kdmirai. 
enthonsiaile);  Lerpelg ; 1796  ,'4‘Vol.  i'A-8',  aus^i  ch 
allemand.  ' ■ '.1'  : ' ■■■'  " ' ' ]' 

REI1NM.\R'  V'An\sien  ,■  pbèlo  illeiijiiiiîl'  Jii  conv 
jnencomont  du  i3^  S'.q  vivaita'lW  co'ùrdu  duc  téo 
pold  VH  d’Autriche.  H l’acédinAUgtià  en  12\'j  à lai 
croisade  ou  Palrtlpaé;  jLl's  pfèfei  ûsfeut'  dé  co 


Gampen  ; mais  convaincu  ensuite  que  la  philologie 
ne  pouvait,  dans  la  position  où  il  sé ‘ trouvait  , lul 
procurer  une  Uonnêle  existence  v’il'résolut  d’etü- 
dier  la  médecine , fut  reçu  docteur,  en  I746’,  ''ct  . 
vers  la  lin  de  la  même  année  quitté' la  Hollande; 
où  il  avait  séjourné  huit  ans  , pour  revenir  à Leip- 
sig,  sans  aucune  perspective  d’élablléscméiitl  \En 
17^7,  il  .reçut  le  litre  de  profcsscur'dattS  la  faculté 
dp  philosophie , et,  l’année  sUivaiilé,'Il  ftit  nOthnOé 
profiesseur.  extraordinaire  de  langue'arbbe.  Il  oh- 
lipt  on  1768  la  place  de  roctenr  du  collège  dé  Sl- 
PjLcolas  , ol  commença  dés-lors'  à'  jo'liir  d’d'Pe  ai- 
sance et,  d’une  tranquillité  d'’esprît  l(\»'il' A’àv’ait'p'és 
connues  jusque-là.  Le  travail ' fordë  atlqdfcr  jl'éo 
livra  dans  les  dernières  années  do  sa  ■èib'.^p'Ouè' la 
publication  de  son  édit,  'd eS  Oratèfùrs  gAeïs  , àéi’é- 
éra  samort , arrivée  en  1774.  Grt'tt'de  luè'lds’ô'^'VV. 
suivsDs  .(  littérature  orion'lalo  ) i'  Abi  hlchammè'd 
^L.Kasem  Basrensis-vulgo  Tlariri’ Omsdsiui 
rpkdah.seti  variégatitsAielus . tuni sèholÙi  hM- 
biçis  el.versione  latind  Leipslg  i'737; 

■ ■ r^hai'cf'ém'ib'h'l 


rqphçv  hlonUakah  citm  sthuliii  Nàhai'ét  pvyiib'h'e 
, latind  , Loyde  \ 1742  ,.  mitfèeltnnéiè  Ob^iv'àl- 

lipnes  mecL  .ex  Arabum  rhonnth’ehüi',  dWiVù'llltVpl'à 
grfldw  doc(omi,|ili.',  1746,10-4';  réittipV;  àt'ttidib 
en . 177.6.,',  in-8  ; du  -Principibus  üTtlhaHDH'èilKht^  , 
qui.aul  ah  erudUionê , atd'ah  ntnhèà  lilléPdPt)'m''èt 
Utleralorum  eJaruerunt  ,'  Lelpsig', 

Arakuin  apofhd'vetuslisSlMd  Mlh'dv-Ài^nr^  iiivsl  , 

ritplura  cataraaip  piorebcnsis  , ibid. , 1748)  iii'4  ! 


REIS 


jéhil/ediB  ''àntinlii' Tno'slémicl  ibld;,' I , în-/|'; 
une  tradu’ctibn'aliém.  Hu  poème*  arabé  de  Toî^Wi  i 
int'.  i'  Zmrtint  «/drai, 'Prièdericb3ludr,'V750,  iri-/)  ; 

AmiWalhti'ÏIÙrtlct  seu'  'épistolliim  'à.rabic'i:  /n- 

ïiWè'‘ciJbi'V7C<iKèfi';"Lè'ipsrg',"i735,  in-<j  ;\Heiueil'tlii 
tfii'éliftcei'fHSiyiilb^s  Ài'dbià ^yri$  'de!l  btilons'ct  des 
■v'èm'à  roW\i\ie'}*;)  . Ifeid-.V'V^SS,  lniJ4'V  de  Jctamo'-} 
/>bl/ASaWro  'dHdWèd ‘ 'ibid.','  Ÿ'jQo  , iiiVi'  'Monceaux 
</y!)bire.5WiUrâAes  p'cH  alVêm'.)  ,'ibid;,  1765,111-4; 
AÏ>Q/tak  Of^ltK'g'io'sfhpbïcbt/i  i iriscro  dans' le  Roc.' 
de^iUKHiH^'^'il/^/Tàf , dès  sohns-Josephi — , c'cSt- 
à-dire'’r^èiyf.Tàe's  princei  ï^Ui' ont  gouv'rl’Effrpte-, 

tr'àd.'dy  rtrybe-clé”'Mârii  fils  de  Jiistfilbl,''iij3èrc 

^eaTjènïéVll  dSni^'eOFiccü'eil  de  Dtlscbing  ; Prodidag-, 
TmftVl  dd^Hngji'  tltnlffa  llbrién  meitiorialem  reruni 
è'MM\ï)h\>ïèdHhis‘'^^i:arU!H,  etc.,  iiis;  à lasailo  dg 
la' ■Tîek'èfiÜïiAn  'dfr 'la  Syrie  d'’Abou'lfeda;y  publiée 
^ar  îfo'eHIèii  ;'X-X  Wi’sèe  Cônjectune  iri  Jobuni  et 
prié'éiî'iJ  Sklebibnis',  etc.,  Leipsig  , ('  in-8  ; 

£ÿl[Vé's' sW'WS'iitontinies  'arabes  ( en',  allora.  ) , in- 
sê4le*ife  'flâné  \à'  Rkp'éYlo'rium,  etc.,'  de  Eichliornei 
Eèé'ijU^r'  iie  li’tl'^raUire'yr'ècffue  et  lat.  sont  : Con*- 
stlMunî'^bj-pflxrO'geàettk  libri  dno.  de  GœriindnUs 
riri/œ’Jîÿis‘dnfrn(è',  gréc'et  latin  , Leiptfig 1751-54', 
3 vol.  in-fol.  ; Animadversiones  àd  A^ophoi'lem , 
i'6|*'’i^^3*v  hi-8  ; îinimàdb:  adEiiripidem'db  A'tHs- 
^AdH^W'i'-'ilHd-rijS4',  lii-8  •,  Ahthologvài  grcecoj 
irC6'bètarit'.~  Ciphdta  'editié , lib.  ///,'  tbid'.l,  1754! 
ïià-8*i'%i,ifil>'ç-‘‘à  Oxford  , en  1764’  A niihadversio-^ 

Msi'd'^rcèéos’iiütbres  , ibid.,  1757-5_q-‘6i -63-66  j 

5‘V6li'i'nd8  TullU  Ciceronis  Tusculaéorum'dis- 
pui'àt'[àbwiV 'libri  i^,' -ibid.,'  1759,  in-'ji;'  de  Zeno- 
Bià sdpKiid  antlocheno' ihid.,  1759,' in~4;  de 
<jiiloù'sil?VlWaàw  Pepetitis  A rgitin. , etci'i'îb;;  1769, 
iri-4’;''c/e  R^its  dd'  schblam  Nicolaitanritiï  Lipsien- 
éém^Bdrïiridntibü!s  Eiepositld'i  ihià.,  1759,  511-4;  de 
l{h%6dpt}di’4dèli)Hmi  Sciéntia  , thà'xinic  iiecessnrici , 
i8m.‘I“ï’75o  , in^'  ; Tkébcriti  Rellqiliœ  curn  scbotiis 
graéls  kt  'co!rtnié)itariii'''{nlegrlb  i ''eXci:,'  rM'd  .;:  1766, 
sVdr.'xn-^ ; OrdtoPes  gVièci  ,'ibi'd;v'de  1770  à 1776; 

,'Apparâhis  driCici ad  Oemoslhenem  , 
vbV.N',  3 '■  S/'eïc.V  ibi'd.',  x'yy5','  \n'-^  ; Indices  ope- 
'rum  hèmostheil.iè  i'-ibid.',  l775;'in-8î  P liuàrchi  gins 
'snperstirlt  - litin'',  ibidem  ; I3  vol. 

ïiY^vae'i'yTiî  à'  iÿSi' ; Mà'ximlTrPH'Di^seritUiones 
iiûensîo’pd'rilivisii  'y  ' ctc.,  'ibid.,  i"774-75,'  3'  vol. 
\\f-^'-,'bidfiYiiii'IIàl\cUPnè(éé)isis  Opèrii  ijirtiUn,  'gr.- 
üha'''clt.,  ‘lbid;;’'6  vbl.’'in-8','dc'i774  ilT777';''Di- 
É’£i\i%‘phti‘m  Omiù'i\ÿi‘dt  ■Oer'Aiiyiaf.UUeoboürg, 
ib'M  *a  M7;'4  Yol-'in’-8  rz?fddjÿ'cAjyitoi'<ùViii'''Ord- 
Yvot.  ';rii«."On  'a  etiBOrb 
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■ft'64és’;''é<?’7^ïliiav;''l|784^  è'‘vol.'ini8."On'a  chBOrb 
do.lVeisTce'aK'fMfliïéï;  Üliem.  0'ès  fiaj>angltes  tirées 
àc  ï liùcV'fllflc , 'acÿ^'diÿc'olir's'  dè  DlirilBslIièn'e'  Vît 
^ è'ti-'-  ’.4itwl rti-  ’ li’H'rtilSea  ÏBl e*l  da’rfs'lBs 


ü'’,Ésci!fljc5'  ètc';  ';^tt'gr.''ud'rit1ife  d''àilllfc'leé  da'ils'lbs 
Jfii'd  e'hldiiShdhï lcd' ‘ÜTlidèlldhttt^  Itfisiensin'^  b't 
àil.rcs.ÿ^Utt'fs'ill'èn'l.' 'Eb  vl\i  flél.RolsU'd',  éèrilé 4>b'v} 
lùi-’nÀeineYilmü'bh'Vÿyd;  cl'fconli'hU  plafStt'v|L‘iive,| 
à pàmlà  tlflljiSg  dri  l7^3',’en  âïlètii.'  — Ern'es6ilt‘- ! 
Çii’risll^e  fl'li' 'précedl,  a ntéfïtéi 

d’occupi'r  linc 'lllb'éd  fl'lstinWéé'  dans'  lé's'  fdsl4s  lie: 
;jVc¥Wflibni;|  l'iW  Rdiélde'  ('((tt’elle  avn'ii; 

npoiisé  (4i  1764')  èii  4^dWi8banl-'iori'  liaviill , elle 
apVirlid'A'W‘&  ■lbHn’,'"èt''flit  bîbh'ifit ' en  'étaij 
à en|icA|‘dre  les  '[16^1^3 'è'i'lés'arhlunéà. 'Elle  is'aéSoBia 
ij’^iors  a''i|dus  l'cii'iWv4U'i"db’b4A''iliari',''dûnïme 


-'pi'iW'^bdtè  Yii'  fèüBiiVi'iissalVèB'^larts  'k^ 


'cVKsiJurWWèV^ci  ^b'5M’'"''Rcisltc  a 
Idbès'  'd'c'üA'n'  itiaH. 
dé'  celté'fliimc.  -i- 
AVol- 

Sllt 

butes 


»(?mVV'Arif  a^èVlfs  sur 

Qn  wd(irè'1‘é\i8)(üt!  "db  la  ‘llldiV 
:i^yïli;Wlt’eiSiW;r'èt'tèùr, 
fôl“’ni'.'Y'd''i;^k',.Vlnlé» 

■>ft‘'ft’';iWbVA/ld'yuY'les  Oi  , 

res  ancicns'BfoVlt'iî'lènblV/Wllfcril'r  d'Esther,  j i 
‘’Mïidfô-’ayVo'ÿ'j^ur  ihl'tïthi^s'ke'j.-C.  ! 


fil  autres 


et  sur  la  langue  qu’il  parlait , sur  les  Glossopelrrs, 
On  lui  doit  Jussifune  édit,  du  Clironicon  saraceni- 
cum  et  lurcicuni , de  Wofgang  Urecblcr  , -avec  des 
notes  et  un  appendix.  : 

'R'EFZ  {jBAN-l‘’iiÉDÊr.ic)  , en  latin  Reitzins  , pbi- 
léloguo  ; né  icn '1695;' àiBraunféls  en  VVelleravIe 
étudia  la  médcei'  utda  littérat.  ancienne  à ülreclii  * 
devint  maître  au  gymnase  d’Amsterdam  , puis  cor-^ 
recteur  à Ulfecbt  en  1724,  professeur  de  l’un iv'. 
de  la  mêrtiè  ville. en  1745,  et  y m.  en  1778.  On  à 
do  lui  : dos  discours  latins  ; une  édi\.  De  ambigiiifi’ 
mediis  et  oontrfirlrs",  Utreclit,  1736,  in-8  ; crplu- 
sieurs  qulres  éditi'd’autburs  anciens  et  modernes.—^ 
Cbarlct-Cônrad  Reiü  , frère  du  précéd.,  profess.  4 
Middelboiirg , àGoés  et  àGorcum,  puis  recleurdu 
gymnase ‘du  Ilarderwick , m.  eu  1773,  a publié', 
oomhio  son  aîné','‘dc3  discours  latins  , une  Etégià 
de  itinkre.zelandico , et  quelques  ouvr.  peu  remar- 
quables. — Guillaume-Olhon  Rbiz  , frère  du  pré- 
cédent, né  à 'OlRinlia'ch  en  1702,  fut  professeur 
d’bist.  à Mlddelbonrg  , et  m.  en  17691,  après  avoir 
puMié  ; Belgagràcisans  , Rottordani  ; 1730,  ia-8; 
Aunotationes  Sporad'cs\'  ig3g.  in-8  ; vaiinntes  Dec- 
tiones  in  Institut.  Jusliniani,  ; 744-45;  Tbeophili 
Paraphrasis  graOn' Ihstitutionum  , Li  Rayé',  1761, 
in-4.  'U  n dbnnéi,  au  tome  5 du  Thesanmsjuris  ci- 
rilis  ci  ceikon.  dç  Me'crmann , Basilicornm  Itb.  IF 
iiiéditi  ,’ nernpè  • 5o,  5\  et  52.  : • 1 

RÈr/j'OFilÉDÊiHcr-'WonFtÿATîoy,  pbilol.  allem.', 
né  à'Wihdslieim  en  1733,' mort  en  1790,  professa 
sucdÀsivemenl  à Leipsi^  la  pliilosopliie  , Ig'latin  et 
le  grec V enfin  la' pbt'sie  , et  devint'dièccl.'de  là  bi- 
bliôtlièqué  dcbÀiiiv,  de  cellè  ville.  On  lui  doit  : un 
poème  latin  sur  les  inventions  du  18”  siècle  ;'Aœcii- 
Inbi  ab  invenlis  clarum , et  un'è  éiKtioVfori 'estimée 
d'HérOdote;  qui  parut  à Lcipsig  en  1778  , et  a été 
réimprimée  en  1807  et  i8i6.'Jl  a aussi  doOné  d’ex- 
cellentes éditions  classiques  de  \a  RJiétorigrie  et  de 
la  Poétique  d’Aristote  (1773  et  1789),  ainsi  que  de 
Persé'(  1789  ) , dti  Budens  de  'PlanIo  ; et  a publié 
deux  Dissertations  sur  Part  métrique  des  anciens, 
Leipsig  , 179!',  in-8.  ' ' 

RE.TON  ’UÉ  SILVA  (don  Diboo-Aktonio ) , 
s'ecrélaire  d’dlal  de  Charles  III ■;  né  dans  le  roy. 
dè  Murcle'eh  1740  , mort  à Madrid  on  «798,  se  dis- 
tingua nou-seulcm.  par  sos  lalens  comme  homme 
d’état  , mais  ciicoro  par  son  goal t pour  les  beaux- 
arts  , qu’ilproléj^a  duranOonlesà  vie.  Ou  a de  Ini  : 
Un  Pcinlnrc'.,  poèiiicen  3 cliiitils  , Ségovic,  1786; 
'lin  Dictionnaire  des' bdailJe-nrts  i ibid.,  1788;  une 
tradueiion  du  lu  Peinture  de  Léonard  de 

Vinci  , et  Idos'  8 livres  sur  le  même  sujet  par  Al- 
’bcrli.  -Réjon  élhit  nibnibrU  de  l’aeàd;  des  sciences 
'de  Madrid'  " "’i  ' " 

■' RELArf'D'O  ADàtF.jr);, 'savant  orienmlisle  , né  à 
Ryp'.nvillagb  do  Aord-llollandb  , en  1676,  obtint 
dèy'l'’ùge  de  24  “bs  une  chaire  de  phüoS.  à Harder- 
wîck  ; ée  lalquilla  ensuite  pour  aller 'Occujieé  Celle 
do  langues 'brieniales  et  d’antiquités  ccclésiasl.  i 
CJlrcelit'v'dùil  m.  en  171S,  à pcinca^é  de'4*  »us. 
'Ses  principaux  ouvr.  sont  : Palestma  ex  monn- 
menlls  veteribns  l(/ust»‘utu , etc.,  U'trcChl  i 1714. 
2’vol.  in-4  I ‘''""T  dt.<Sértalions  sur  difèéreris  injds 
curîelix  et  inlcrcssans , ibidi,  >706-17(18,  3' vol. 
in-12;  une  Introduction  d iii  gtmtilnairC  hébraïq.. 
ibidU,  1710, ' in-8  ; vfrtr/7lJffii/b.t  sàcrU  xetéiitm  De- 
btworum  , ibid.  , I74t’  iU-8, 5»  édit.  ; de'Rè/igione 
mnfiiintedicd,\h.,  ddil.  17T7,  in*8 , trad . Un  fi-.anç, 
par  'David  Durand  et  en  alleni.  ; dii  sy>otlis  templi 
liierosolj  initani  in  anu  7'itihno  lloiH/r  tonspi- 
fttis,  ib.,  17I6  ! et  une  édit;;  d’EjuBlbllc.  Rbiandful 
eittfore  édit.'  d'imonvr.  poslliume  de  son  frère, 
Picfrc'  RiA.éND  , avocat  de  Harlem  , m.  en  1715: 
Petri  liclnndi  Fnsti  tonsulnrcS  ad  illrfstraliunem 
Càdicis  Justtxlhnci  et  T/lcOdosiani  seettndum  ra- 
tïones  tempopunt  Jigèsii , 'ew.j  UtreBlit,  1715, 
iii-«.  ■ ■■■ , ' 

KELY'C  JKAK  dt-)4  PuD  des  er-âtoiu-s  les  plus 


reme 
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J-  r ,r,int  du  l5'S.,  était,  selon, la  Gallirt  chns- 
a.slin„iics  d célèbre  i U. Isc.  Baudoum. 

rrAr“  rvërs  "480 , U en,brassl  Bétat  ecclésiast 

7 ^ lu>,  vu  d’un  canonicat . devint  successivement 
eëaë^celier  et^arehi.l.  de  l’église  d» 


Ï;:S^de..béelogie,rectour.do  .l’univ.docl 

eë  sorbonnc.elco  lui  lui  MUivcn  1461,  redipa 
les  remoatrauce$’pvéseulc<js  -par  le  parlement  a 
Louis  XI  , pour  le  maintien  de  la  Prtigmaliquer 
Snnclion.  Cea  nemontranàes  , écrites  , dil-on  , avec 
une  énergie  remarquable  , ont  été  réimpr.  plus, 
fois  on  franp.  et  en  latin.  Député  par  le  cierge  de 

Paris  aux  états-généraux,  do  Tours  , en  et 

cliargé  du  présenter  ensuite  à Charles  VlU  le  ré- 
sultat dos  délibérations  de  l’assemblée  , Jeau  de 
Roly  plut  au  ieuoü  prince  par  son  éloquence  'de- 
vint  son  aumônier  , lienit  '50n  mariage  avec  Anne 
ôe  Boelagne , raccompagna  dans  sou  expédiUon  a 
Kaples,  et  fut  chargé  ensuite  de  plusieurs  missions 
auprès  du  pape  Alexandre  VI.  11  m.  évêq.  d An- 
gers eu  .i4qû.,  Ce  prélat  avait  retouché  ,, par  ordre 
de  Charle/VllI , lo-stjle  de  là  Iraduel.  des  libres 
Insloriau(x)  ie  )a  Bible  par  Guyart  de  Moulins, 
cl  la. fit  impr.;à  Paris  vers  l4(>5. 

REMAÜLBf(Sïl),.  né  dans  ilAquitaino  , remplaça 
saint  Arnaud  sur'le  siège  épiscopal;  de  Tongreg  eu 
65o  , et  le.quitta  vers  6(30.Qu6Ôt  pour  aller  se  ren- 
fermer dans  le  monastère  de  Slayelo  qii  il  avait  fait 
fonder  dans, les  Ardennes  , par  Sigebert,  roi  d’Aus- 
trasie  ,.-,ct  où  il  se  plut  à former  un  grand  nombre 
de  diseiples  ..parmillesqucla  on  compte  saint  Tliéo- 
dard  , .saint  Lambert  et  saint  Hubert,  qui  occu- 
pèreut  suceesstvonienl  son  siège.  11  m.  1 au  6^5  , 
dans  un  .âge  très-avancé.  ,,  , 

IIEMBRAÏSDT  ( IVro),  dit  van  Ryn  , 1 un  des 

peintres  les -plus.coMèbreslde  l’école  hollandaise.,  né 
près  de  Lcyde  en  1606  , ne  s’attacha  ni  â la  correc- 
tion du  desein  ni  au  goût  de  , l’antique  , mais  il 
réussit  à cendré  la  nature  avec  la  plus  étonnante 
vérité,  et  a été  comparé  aux  maîtres  de  l’école  vé- 
nitienne pour  la  fraiebeur  et  la  vie  de  ses  carna- 
tions. Scs  tableaux,  vus  de  près,  sont  raboteux  , et 
il  serait  porntiside  croire , comme  on  l’a  dit , qu’il 
tiavaillait  quelquefois  avec  le. couteau  de  sa  palette 
au  lieu -Bo  pinceau  ; mais  dedoin  ils  fout  un  cOet 
merveilleux  par  la  uiagie  des  couleurs  , la  naïveté 
et  la' force  do. l’oxprcsaion.  Un  auteur  moderne, 
Sobry  , qui  a faibunc  PotUique-  (les  arts , dit  que 
Rembrandt  est  lc;Shfikspeare  de  la  peinturé,  et 
Sbakspeavc  le  Rembrandt  de  la  poésie.  « Point  de 
))  goûl,(ditril  en  suivant  le  parallèle)  , mais  tant 
« de  vérit^l.poiat  de  noblesse,  mais  tant  do  vigueur  ! 

1)  point  do  grâce,  mais  tant  do:  cploris- ,»  Ce  n’est 
pas  seulement  comme  peintre  que  Rembrandt. s’est 
rendu  qélèbrp.;  il  est  compté  gu  nombre, des:  plus 
liabiles  graveurs,  et;ses  cslïlmpcs/,  où  l’on.rcmarqiCe 
la  mômOi-sinSnlarilé  de.  travail  que  dans, ses  tnbl,., 
sont  for|.|rçj:jiçr,cliee6, dos  conuaisscurs.  11  m.  à Ams-^ 
terdam:qi|.|i(i7.4m.)Ais^>nt  itiiic  belle  fortune  dont; 
son  aysçiiçadjcmpôcfia  toujours  djiiser.  On  prétend 
qu’il  .éljii,t  .?.i;  oyido  d’argent  qu’il  s’avisa  un  jou 
(le  quillçr  Jfjuslcrilam  , et  de  se  faire  passer  pou, 
mort  afia.d’qpgmcnler  le  prix  de  ses  ouvrages.  Ce 
trait:de  sa  vio  aTourai  lpiSujol  d’une  pièce  iiilituLéo,: 
Pembrandi  t.  fi.u^  laj.V.enla.  apres  déçhs  , jouée  en 
l8oo.au  lliéitçç  des, Troubadours.  On  a de  Rem- 
brandt un, assc?,  grand  nomlir.o  de  portraits  ,. et  plu- 
sieurs, labj^equxi.'d.’liistoirc  » parmi  lesquels  il  faut 
disiiuguor.ilKoijite  ci,  fO  ,/'d«iiI7e  , l’un  des  .oliefs- 
d’ieuvro  d.u.jUusée  royal- 


beaucoup  çw  s.uopits,  jieuwant  ty.ao»,  a j ,univers|ip 
d’HclmsUidt',  et.  m.,  dans  .cetluivilic  an  1804  , lais- 
sant lc3  ,ouv.suiv,,,(.çu  a'ilem.  ) : Blànuel  de  l’Iiisr 
roirc  iinivorsel/e,  Bruus^vick , 1788-841  3 vol.iu-8; 
TAwrc  d’enseignement  de  l’histoire  universelle, 
Ugllc , i8üo , gojitiawço.par  Yoi jtcl  jusqu’eu  i8jo  ; 


Jpercti  de  lu  vie  sociale  en  Europe  jusqu  ait  tom- 
mencement  du  seizième  sièc/e,  .Brunswick  , *79^  v 
Archives,  américaines , ûbid.',  I777i  ,3  î. 

Petite. Chronique  du  royaume  de  Tatotaba  , branct 

fort  et  Loipsfg  ,.1777.  ; Mnnuel  la,jxolUiq. 

des  principaux  états  ci  £uro;ie  , Brunswick, 

Remor  a continué  l’Histoire  des  principaux  evene- 
mens  de  l’Europe  moderne  , par  Krause.,Ront.los^ 

5 prem.  vol.  avaient  paru  a Halle,  i7,99-9PvflTHr 
blialeG'  elle  7»  eu  1802.  H a .poopéré  a )a.Ggr 
zelte  de  Brunswick,  depuis  1778  .]uscju;pq  l,780„ 
et  au  Poriefeuille  historique , de  1787  f 17»o-  i , 
remer  VILLE  deSl-Quenlin,  gentilb,  provopn 
cal  . engagea , au  commoncem.  du  18'  S,,  ii,ijç„asscz 
futile  controv.  contre  Mervesin  {v.  ce  n.),,qui , dans 
une  nouv.  édit,  de  son  Hisl.  de  la  poesie/yqnça^ise 

(Amst.,  1717)  1 n>it  “ 

avait  été  l’objet.  ( Eoy.  le  Mercure  de  yuin  17^1^) 
REMESOF  (SiMÉoN)  , ccriv.  russe  de  Iqb.ülsJt,^^ 
fiorissait  au  17'  S.  Il  n’est  guère  connu  que  cqmmq 
aiit.  d’une  Chronique  siAeVie/me qusq.u  n l,an  1049, 
avec  des  dessins.  La  blbliotb.  do  Bocad.  despctences 
de  Pétersbourg  possède  une  copie  de,  pelle  .çjijm,- 
niquq  , dont  Millier  s’est  servi  pour  la  Ircdacl.  ,,de 
son  Hist.  de  Sibérie.  ' " x. 

REMI  ( 8t),  archevêque  de  EeimS;,  et  1 apolr.e, 
des  Francs  , né  vers  Ban  4^8  dans  les  environs,  dp 
Laon  (Picardie),  lit  de  rapides  progrès,  daqsTcç 
lettres  , et , à l’âge  de  22  ans  , fut  plaÇki  malgrp 
lui , dil-on  , sur  le  siège  arcbiépisc,  de  Reims,  11, 
s’occupa  dès-lors  avec  un  grand  zèle,  des  fpnctiony 
de  son  ministère  , en  éclairant  le  peuple,  confie  a 
ses  soins.  Il  dut  â ses  vertus  la  prolectipii  et  la  la-i 
vour  de  Clovis,  alors  même  que  ce  prince .prolçs- 
sait  un  culte  étranger  , cl  parvint  ensuite  , avec  je 
secours  de  la  reine  Clolide,  à le  convcytip.au  guyjs- 
tianisme  (v.  Clovis).  Remi  , poursuivanksçrt  ou- 
vrage, opéra  encore  un  grand  nombre  de  qonyor- 
sioùs  parmi  les  seigneurs  francs  , fonda  des  églises  , 
les  iiourvut  <3e  paslcurs  et  <le  tous  les  neçes- 

' 1 ^iilin  On  rroit  fréncralcmeo 


saires  à la  pompe  du  culte.  On  croit  génpralpnjept 
que  ce  salut  prélat  m.  eu  janvier  533,  a _1  agey^ce 
g5  ans.  U avait  compose'  plus,  écrits  ,.  enfi;e  autres 
des  serinons  dont  Sidoine  Apollinaire  ce  npny  , 
a eu  connaissance.  Mais  il  ne  nous  rcsle.de  iul^jùe 
^ lettres  y insérées  dans  divers  recueils  de  conçues 
cl  d’actes  relatifs  a l’hist.  de  France.  Ilexistp  un 
grand  nombre  de  vies  de.StRerai  de  Reims,  Qu 
en  trouvera  les  litres  et  l’indiçalion,  dans  la  Bibtior 
tb'eque  littéraire  de  France dans  le  Galliq  .chrss- 
tiana,  cl  dans  le  rec,  de  Godcscard, — Remi  (at  j, 
arclievèijue  de  Lyon  , né  au  comonçoecm.  du  9^  8^ 
était, gr.-maîlre  de  la  chapelle  de  l’qmpm.MR  LO” 
lliaire , quand  ce  prince  le  chargea  ;d’administjer 
le  diocèse  de  Lyon,  pendant  la  vqçquc.q  qil  siy^é. 
Il  fut  élu  arclicv.  par  les  suflVagçftyéunjs  du  clergé 
et  du  peuple  , en  852  , présida  (e,qpi^,ij,q,dç  y^alencp 
on  855 , assista  en  871  à celui  dg  .P.fî,*  3,® 

Reims  , en  tint  deux  aiilrpsià  Çl)4lppf,-sur-Sacl»'e 
on  873  et  875 , se  servit  de  la  faveur  de  I^o'lfiâiro  et 
de  Cliarles-le-Cliauvo  , po.wr  oblppir  la  çopÇrui'at. 
de  divers  privilèges  accordes,  à son,  église  ^ et  Kl 
reslil.  des  biens  dopt  elle  avait  étéidepouillÿo  pend, 
la  guerre,  cl  m.  011,875.  <}n  trouve  le, upni  dé  fco 
prélat  dans  quelques, mqrlyrologps  ;,,n).iis  il  np  J>a- 
raîl  pas  que  sa  mernolrc  t^it.jaraais  eje  .honoice  d pu 
culte  public.  Ou  a de  lui,:  une  ItéppnsCi  auJf  frais 
lettres  adressées, à, l’église  ,de  Uy.éP,  P,ériî',9S"i91r 
arcliov.  de.  Reims  , IKirdul , é.vêqup.dp  cl 

Rabau-Mapr,  louclmnt  Ig  co.dviamnalioii  do  Gples- 
calq  ; un  opuscple  , iulilulo  ; Rcsçlulioh^  d une  cet^ 
' . • • ■'"■•■•••aie 


s altaclicr  irrevacaütepicnt 

Sainte,  ctq.  Ces  trois  éçfits,/?on(,,(p^gfps 

vol.  delà  Diblioûi,  magna  pplrupi.  

UEMU  U'^uxerre  y.  appclp^,P|aj;cc  ^ qu’l) 


REMO 

ôlkit  moino  de  l^atbaye  d’Auxorra  , enseigna  dans 
l’univeiMli^  de  Pari]  , vers  la  fin  du  9°  S,,  et  m. 
vers  l’an  908.  On  a de  lui  : une  Exposition  de  la 
muasex; \e\,;Aet 'Commentaires  les  petits  pro- 
phètes , sur.lcs.iBptiref  de  St  Paul  , sur  le  Cantique 
de^  \Cantiques  , sur  Vidpoc'alypse , de,,  etc.  Le 
cpm,mentaire  sur  Epüresdii  St  Paul  a e'te'  mal 
î^^pnoposi  allrihué  par  quelr^.  éditeurs  à StRcmi, 
arehev.  do  Lyon.'.iiivi  1.'  ' ' 

J-iRLIVlI.  ('Abraham),  en  latin  Pemmiu^  poète 
latin' dont  le'VéKtàhle  nom  était  Hnvand,  né  i 
Renii'l' village  du  Beâuvaisis  en  1600 , professa 
l'S10(/ufence  au  ebllége 'royal  V et  m.  en  1646.  On  a 
de  lui  un  reeuûl  de  poésies  latines,  en  deux  liv., 
sous;  te  titré  .*  'Abràhnmi  U'emmii,  elo/jiteriüai  'pro- 
fessb'tis^et  poètie  repii  Foemata  , ad  christ)  règem 
Eudhdiquth  XIV,  Paris  ,'  i645i  in-12.  Ce  recueil 
esti'afse*  estinlé.  ~ Hemi  ( Josepli-Honoré)  , né  à 
Romiremont'en  rySS  , embrassa  l’état  ecclésiast., 
vint'ensuite  à Paris  où  il  s’appliqua  à la  littéra- 
ture ’él  au'droît  ',  et  concourut  pour  plusie'urs  priar 
acadéraiquesl'L’é/og-e  de  Fénelon,  qu’il  composa  en 
VpflU  fut  jugé  digne  d’un  accessit,  et  celui  de  Mi- 
chel; Lbopital  fut  couronné  en  1777;  mais  la  fa- 
culté de  théologie  le  censura.  Chargé  de  la  rcdact. 
de  ia'pai'tie  de  la  jurisprudence  dans  la  nouvelle 
édition  ieVEnryclopédie  , l’abbé  Rerai  fit  le  prem. 
volaj  et  était  très-avancé  dans  le  -sécond',  lorsqu’il 
mqen  r782.  Ses  autres  ouvr.  sont  le  Cosmopolisme, 
ï^70;'  les  'Jours , pour  servir  de  correctif  aux  nuits 
diiybung , iqqo  ; le  Code  des  Français , , 

2 vol.  in-12  ; et  plusieurs  eartrnitj  dans  le  TWercHre , 
dont  il  fut  l’un  des  rédacteurs.  ' ' 

i‘ REMOND  (TrÀnçôis),  jésuite  et'littérateur,  né 
àDijdn'  61115581  profes'sa  puijcèssiyeraenl  la  théolo- 
te  ■dt^lei  l'éltrès  s'pcréés  à Rome',  'à , Parme  , à Bor- 
dittx  qt  à Maàloue  , et  m.  dans  cèltè  dern.  ville 
èù  i63ï.  On  a de  1 ul  : Oratibnes  XXI ; Epigram- 
tHitlhm  Ub.  duo  ; dé  divinis  amoribus  Elegia  VIII; 
Al^las'Elegiæ  F’// (ces  différéns  puy. , imp.  sé- 
pàronïcnt  ,‘bnt  été  réunis  à Anvers  en  1614,  et  à 
Roèii'è''éii  1618  , in-i'2)  ; insérée  dans 

i'àcÀtrjdri  etegiarum  Delicite , Paris,  1648,  a 
éié' ‘tfâ^utte  en  français  par  Colletet;  panegyricce 
Ofatiànes  XVf  de  sancfq  Loyola;  et  XV de  sancto 
FràtiiiliiB'Xdverio  ; Epilome 'vitee  eorum  ; unà  de 
S,  Carlo  Borrotp^^o , etc!  j Plaisance,  l626,iu-4- 
‘R^MOîp  jDE  S4INTE-ALBINE  (Pierre),  lit- 
teyaleui:,  censeur  royal , membre  de  l’académie  de 
Berlin,  né  en  1699  à Paris,  où  il  m.  en  1778,  a 
fptirnl  up^grand  nombre  d’articles  eVEurope  sav., 
à la  Gazette  de  France  , à laquelle  il  travailla  de 
1788  ^ I75t,  au  Mercure,  dont  il  fut  pend,  quelq. 
temps  le  rédacL. qn  chef , et  a laissé,  en  outre  : un 
MqmoiVe:sur  tp  lavùngge  di^  plomb  , Paris  , tnBi  , 
plifjvfqis,  réimp,;, /y  Ç’oniérfre/t,  ib.,  17,47  et  1825, 
in-rS,  quv.  es(.,,pù  Pon  trouve  des  Icçous  pleines  de 
godt'  sur  l’art^héâtral  ; un  Abrégé  de  l'histoire  du 
ibid-,  1789,  10  vol.  in-12;  et 
deux  iÇomé.qies  , t/lmour  au  village  et  la  Conven- 
>.  insérées,  dans  , le  Mercure  de  1749- 
!, RÉMOND  DESAINT-MARD  (Tocssaint),  lit- 
térateur médiocre,  né  «Paris  en  tüSz,  m.  en  1787, 
a laissé  plus, I cuv.  asecz'  répandus  de  son  temps, 
mais, quion  l|t  peu  do  nas  jours.  Ce  sont  : nouveaux 
Mialag.  des  dieux;  Paris,  1711,  plui.  fois  réimp.j 
lu^,ÿagfssc;  poème,  rçiz;  Lclt.  galantes  et  philo- 
sophif/uas  de  mad.  de'",  suivies  de  sonhist.i  Paris, 
172!),  in-iI2  , nouv.  édit.,  1737  ; Examen  philoso- 
phique deJa  poésie  an  général , 1729,  in-12;  /fé- 
Jlcxions  sur  la  poésie  en  general,  sur  Fégloguc,  la 
fable  l'élégie,  la  satire,  Fode  , le  sànhèt , btic. , 
avcci  des  érWdsur  U décadence  du  goût , ib,,  1729  , 
Ï733  ,.ia-.l2it  Réflexions  sur  l’opéra  , ihid.,  1741, 
inri2,'Les  OEuvres  do  Rémond  do  Sl-Mard  ont  été 
iRJ.ià  La  Hayd  (Paris);  I74a<  3 v.  in-ia,  et  1761, 

vo)uin««.in-i»yr- V.  MüKTKOuï  et 
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REMONDINI  (Baltuasar-Marie),  évêque  de 
Zanle  et  de  Co'pbalonic,  né  à Bassano,  dans  l’état 
de  Venise,  en  l6g&,  m.  en  1777,  se  distingua  par 
son  savoir,  ses  vertus  , et  surtout  par  sou  zele  pour 
le  bien  de  son  diocèse.  Après  avoir  fait  rétablir  son 
église  cathéd,,  que  des  tremblera,  do  terre  avaient 
presque  entièrement  détruite  , il  l'cnricliit  de  vases 
et  d'ornemens  précieux , y ramena  les  chanoines  , 
fonda  à ses  frais  un  séminaire,  avec  plus,  bourses, 
}Our  les  jeunes  gens  sans  fortune  qui  se  destinaient 
à l’état  ecclésiastique  , détruisit  les  abus,  et  vécut 
en  bon  père  au  milieu  de  son  tronpeau,  qu'il  ne 
voulut  jamais  quitter  , quoiqu’on  lui  eût  offert  un 
des  plus  riches  évêchés  des  étals  romains.  On  a de 
ce  vertueux  prélat  : S.  Marci  monachi,  qui  saeulo 
qiiinlo  floruil , Sermones  de  Jpjunio  et  de  Melclti- 
sedech , qui  deperditi  putabantur , nunc  primiim 
cum  latind  inlerprelalione  prolali,  Rome,  1745, 
in-8  ; de  Zacynlhi  antiquitatibus  et  fortunâ  Com- 
menlarius , Venise,  1756,  in  8 , et  plus,  ouvrages 
manuscrits.  — Remonbini  (Jean-Etienne),  relig. 
somasque  sous  Benoît  XIV,  était  oiâginaire  de  Na- 
ples , et  a laissé  une  savante  Histoire  de  l’église  de 
Nola  en  Capanie  , écrite  en  italien  , et  publ.  à Na- 
ples en  1747,  3 vol.'in-fol,  Cet'ouv.  a eu  plus,  éd.; 
la  dernière  est  de  1767. 

REMUS.  V.  Romuhjs. 

RÉMUSAT  (Pierre -FKANçpis.dç),  littéraieux , 
né  en  17Ô5  en  Provence,  se  réfugia  à §myrne,  en 
1792,  pour  se  gouylrairc  aux  prem.  oyages  de  la 
ré,yolut.,  rentra  en  France  en  1795  , fut  nommé  en. 
1792  au  conseil  des  anc.  par  le  départém,  des  Bou- 
cLes-du-Rliône,  et  y siégea  dut";  prair.  au  18  fruc- 
tidor. Quoique  son  élection  fût  alors  annulée,  il  ne 
fut  cependant  pas  du  nombre  des  proscrits;  mais, 
ayant  été  arrêté  quelque  temps, après  , il  subit  une 
détention  de  22  mois  dans  la  prison  du  Temple , et 
contracta  pendant  sa  captivité  une  maladie  de  la- 
quelle il  m.  à Marseille  en  l8o3.  On  a public  ses 
Poésies  diverses  , suivies  du  Comte  de  Sanfrein  ou 
l’Homme  pervers  , comédie  en  3 aciés  et  en  vers  , 
et  d’un  Mém.  sur  sa  détention  à la  prison  du  Tem- 
ple , Marseille,  1817,  in-8.  — Claire-Elisabeth- 
Jeanne  Gravier  de  ’I’ergennes  , comtesse  de  RÉ- 
MU.SAT  , nièce  du  comte  de  Vergennes  , ministre 
sous  Louis  XVI,  naquit  en  1780,  et  épousa  à seize 
aus  M.  de  Rémusal,  depuis  préfet  du  palais  impé- 
rial. Atlacbée  elle-même  à l’impératrice  Joséphine 
en  qualité  de  dame  du  palais,  elle  continua  de  faire 
partie  de  sa  maison  après  1809,  suivit,  depuis  la 
reslàuralloù  , son  mari  dans  les  div.  préfectures  où 
llfut  appelé,  et  m.  à Paris  en  1821.  Entre  autres 
oqvraaes  que  , clil-on  , elle  laissait  ma.auicrils  , se 
trouvait  celui  qu’a  publié  son  fils  en  1824  , sous  re 
titre  : Essai  sur  l’éduc.  des  femmes  , Paris  , in-S. 

RENA  (GÔ-vik  de  La),  écrivain  italien  du  17*  S., 
membre  de  l’académ.  de  laCrusca  et  chef  de  celle 
créée  à Florence  sous  la  protection  d,es  Méilicis  , a 
laissé  une  Chronologie  des  anc.  ducs  de  Toscane, 
avec  des  notices  sur  l’empire  romain  , sur  le  règne 
des  Golhs  et  des  Lombards , depuis  l’exil  de  Mo- 
niilus  Auguslulus  jusqu’à  la  mort  de  l’empereur 
Olbuu  lli  , Florence,  i(x)0  , in-f. Il  n’a  paru  que 
la  1''  partie  de  col  ouvrage. 

RENARD  (SiMorf),  négociateur,  né  à Vésoul 
(Fraiicbc-Conité)  au  commenecm.  dn.i6*  siècle, 
parvint  aux  prem.  emplois  sous  le  règne  de  Phi- 
lippe M , roi  d’Espagne  , et  fut  chargé  d*  négocia- 
tions très  - importantes;  mais,  s’etanl  montré  in- 
grat envers  lo  cardinal  de  Granvelle,  qui  avait  été 
son  plus  zélé  protecteur  , il  fut  disgracié  , et  m.  a 
Madrid  en  l575  dans  un  état  voisin  de  l’indigence. 
Les  Ambassades  de  Renard  , 3 vol.  in-fol.,  font 
partie  do  U collection  dés  Mémoires  du  cardinal  dé 
Granvellé  . conservés  à la  biblotli.  de  Besançon. 

RENARD  (JeAK-AdgüSTIW)  , architecte,  né  à 
Pari»  »n  ^744  t r*rt»»'po«»  Rojç»  WiPiiQf  peniiou- 


( 2554  ) 


RENA 


( 2535  ) 


ftENA 


haïra  del^^colo  de  France,  aprèa  avorf  remporté  le 
grand  prix  d’architecture  en  ,773  et  menta  bien- 
tôt par^son  assi.luité  et  ses  succès  d elre  associe  aux 
travaux  de  l’abbé  de  St-Non  , qui  s occupait  alors 
de  la  composition  de  son  Voyage  pittoresque  d j- 
talie  Les  nombrens:  dessins  que  Renard  fourmt  a 
ce  bel  ouvrage  lui  firent  beaucoup  de  reputalion. 
Nommé  inspecteur  des  bâtimens  du  roi  à son  re- 
tour en  France  en  1784,  il  fut  l’année  suivante  ad- 
ioint  à son  beau-père  , Guillaumot , dans  l’inspec- 
tion générale  des  carrières , et  devint  successivein. 
membre  de  l’académie  d’arcliitect.  , l’un  des  trois 
inspecteurs  de  la  grande  voirie  , et  membre  du  co- 
mité de  consultation  des  bâtimens  dé  la  couronne. 

Il  m.  en  1807.  Parmi  ses  difierens  travaux  , ^ O'*' 
tin»iie  les  deux  grandes  écuries  que  Louis  X Vl  a 
fait” bâtir  à Sèvres  et  à Saint-Germain-en-Laie  , et 
le  comble  vitré  du  salon  d’exposit.  du  Louvre.  Re- 
nard excellait  surtout  dans  les  décorations  intérieu- 
res, et  il  a exécuté  beaucoup  d’ouvrages  en  ce  genre 

oui  font  honneur  à son  goût. 

RENA.Ü  D’ELÏÇA.GABAY  (BeRHABd),  célébré 
ingénieur  et  officier  de  marine  , né  dans  le  Béarn  en 
1632 , entra  fort  jeune  dans  les  bureaux  de  l’inten- 
dant de  Rocheforl , Colbert  de  Tcrron  , quilni  con- 
seilla d’apprendre  les  mathématiques  , science  dans 
laquelle  il  fit  des  progrès  rapides.  Attaché  ensuite 
au  comte  de  Vcrmatidois,  pmiral  de  France  , jl  as- 
sista aux  conférences  dans  lesquelles  furent  discu- 
tés les  différehs  projets  pour  perfectionner  la  con- 
slruttioh  des  vâisseaux  , et  y développa  une  mé- 
thode no^v.  qu’il  fut  chargé  de  met  Ire  en  pratiq.  dans 
les  ports,  où,  parses  soins,  seforroèreiitbienlotd’ba- 
biles  constructeurs. En  t68o,  lors  de  la  querelle  de 
la  France  avec  Alger,  Benau  proposa  de  bombarder 
cette  ville  maritime,  et,  son  idée  ayant  été  adop- 
tée par  le  conseil , il  reçut  ordre  de  faire  construire 
cinq  galiotfes  à bombes  , tant  à Dunkerque  qu’au 
Havre  , et  sdémbarqua  sur  un  de  ces  bâtimens  pour 
rejoindre  le  res'te  de  la  flottille.  Accueilli  par  une 
tempêté  affreùsé  pendant  sa  traversée'  du  Havre  à 
Dunkcèque,  lient  le  bonheur  d’échapper  .arriva 
à sa  desliqât. , se  transporta  ensuite  devant  Alger, 
triompha  de  tous  les  obstacles , et  amena  la  sou- 
mission de  celte  régence  barbaresque.  Renan  fut 
ensuite  employé  dans  l’expédition  contre  Gênes  , 
puis  alla  joindre  volontairement  Vauban  {yny.  ce 
nom)  en  Flandre,  pour  coopérer  aux  travaux  de 
cet  illustre  ingén.  K lesüivildevant  Philisbourg  en 
1688  , prit  la  conduite  du  siège  dé  celtc  place,  et 
s’empara  dans  la  même  campagne  d'é  Manheim  et 
de  Frankendal.  Il  fut  récompensé  de  ses  serviçes 
par  le  brevet  de  capitaine  de  vaisseau  et  d inspect.- 
général  de  la  marine,  sans  cesser  d’être  employé 
sur  terre.  Il  accompagna  Louis  XIV  au  siège  de 
Mons , puis  se  rendît  à Brest  pour  expliquer  les  nou- 
velles manœuvres,  dont  plus,  étaient  de  son  inven- 
tion , aux  offièiers  de  marine.  Ceux-ci  ayant  refusé 
d’obéir  à l’inspect.,  le  ministre  en  fit  casser  plus., 
pour  provenir  lèé  suites  de  celle  insubordination. 
De  Brest , Renau  vint  à Wamiir  , que  le  roi  assié- 
geait en  personne,  puis  courut  à Saint-Malo  sauver 
celte  ville,  ainsi  que  3o  vaisseaux  échappés  du  com- 
bat de  La  Hoghe  , et  s’empara  d’un  vaisseau  anglais 
de  76  canons.  Il  fit  ensuite  un  voyage  en  Amérique 
pour  l'exécut.  d’un  grand  dessein  qu’il  avait  formé  , 
fut  forcé  j par  1a  peste  , de  revenir  en  1697,  y re- 
tourna pour  pourvoir  n la  sûreté  des  colonies  fran- 
çaises , passade  U à Madrid,  sur  la  demande  du  roi 
Philippe  V pour  visiter  les  principales  places  clu 
royaume  cl  en  réparer  les  fortifical.  , sauva  1 ar- 
gent des  galions  d'Amérique,  réfugiés  dans  le  port 
de  VigO  , où  les  Anglais  étaient  venus  les  attaifiicr, 
assiégea  Gibraltar-eu  1704,  *1  aurait  peut-être  ré- 
duit celte  forteresse  importante  , saus  l’arrivée  im- 
prévue d’une  llollo qui  lit  lover  le  siège.  Après  ci iiq 
ans  de  séjour  eu  Espagne  , Henau  sc  vit  coiilraiiil 
de  revenir  en  Frai^ce,  avee  une  ^eule  pistolo  daus 


sa  bourse  et  le  brevet  de  lieuteOtltil-gcnéral  des  ar- 
mées du  roi  catholique,  dont  il  n’avail  jamais  tou- 
ché le  moindre  appointement.  Le  dué  d’Orléans  , 
régent,  nomma  Renau  conseill.-d’étatlpour  la  ma- 
rine; et  le  décora  du  grand  cordon  de' d’ordre  de 
Saint-Louis;  mais  cet  homme  illustre  ne  jouit  paé 
long-temps  de  ces  dlslinctioùsv  et  m.  en'l^tg:'!! 
était  membre  de  l’acad.  des  scienoés  depuis;  1699. 
On  a de  lui  : Théorie  de  lamanœu^ée  des  vàis- 
seaux  , Paris  , imprimerie  royale  , 1689  , iti-8  ; et 
quelques  lettres  insérées  dans  \eJourn.  des. savons 
On  peut  consulter  pour  plus  de  .détails  1 e/op  de 
Renau  ,.par  Fontenelle  , et  le  Diclionn.  de  Cbauf- 

RENAUD  ou  plutôt  REGNAULD  nTALÈnr,),  en 
t.  Valerius  ïteginalduSi  jés.,  né  a Usie,  -bailliage 


lat.  r Mtc#  tites  X'ig  T J - - • , . ’ ... 

de  Pontarlier  , professa  successivement  ia  philoeo* 
pliio  et  la  llic'ologie  à Bordeaux,  à Poqt-àTMous- 
Ln , à Paris  , et  enfin  à Dole  , où  il  attira  .pendant 
20  ans  une  grande  affluence  d auditeurs  et  oji  il 
in.,  en  i623  , à l’âge  de  80  ans.  On  a de  lui  : Praxis 
fori  panilentialis  ad  directionem  confessariLin  .usit 
sacri  sui  rnuneris  ^ Lyon,  1620;  Cologne,,  1622, 

2 vol.  in-fol.  ; de  Prudentiâ  et  céleris  in  confes- 
sario  re^nisilis , Lyon  , 1610,  in-8,  plusieurs  fois 
réimp.,  et  Irad.  en  franç.;  Traclalus  de  ojicjo.fœ- 

nitentis  in  usa  sacramenli  paenitentîœ  ,Jjyoa 
in-12;  Compendiaria  Praxis  dijjiciliorurn  casuum 
conscîcntice  , ib.  , i6t8,  in-ia  , plus,  fois  réimpm 
et  trad.  en  franç.  Pascal,  qui  nomme  Renaud  le 
P.  fieginoW,  a tiré  de  ses  ouvr.  plus,  propoailien» 
qu’il  condamne. 

RENAUD  (Louis  ) , dominicain  , dock,  do  Sosi 
bçnne  , prédicat,  du  roi,  né  en  1690,  m.,en^l(77l, 
est  aut.  d’un  dise,  latin  prononcé  à Beîiqvais,3,j’pp-, 
casion  de  l’exqllalion  de  Benoit  XIII,  en  1724;  de 
V 0 raison  fanebre  du  maréchal  de  Villeroi , impr. 
dans  la  Description  de  la  pompe  funèbre  de  HJ.  le 
marée,  de  Vitleroi , J^yon  , i63q  , et  de  VOraispti 
funèbre  du  duc  d’Orléans  , Parié  , i752„in-4-  LéS 
sermons  du  P.  Renaud  n’ont  poiul  été  imp. -qy,  RE- 
NAUD de  La  Grelayc  (N.)  , litlérat.,  né  à pijpu.eu 
1787,  m.  en  1809,  a pub.  : les  fableaux  de  la,  nor 
turc,  Paris,  1775,  in-8  , réimp.,  en  1781,  ?qus),e 
lit.  de  Promenade  de  Chloc  ; l'Àmi  des  Û/uiirs, 
poème  et  épilre  , ibid.,  1788  , in-8  ; les, Soupers  de 
Vaucluse,  1789,  3 vol.  in-l2.  , ^ 

RENAUDIÈ(Godefroi  dç  BARRI,  sçigijei|r|de 
LaI  , dit  La  Forest  , chef  dé  la  corijuralîon  d’Am- 
boise,  né,  dans  le  i6«  siècle  , d’une  aficienne',  fa- 
mille de  Périgord  , fut  d’abord  banni  pour  efimo 
de  faux,  se  réfugia  en  Suisfé',  où’  il  embrassa,' le 
calvinisme , et  devint  l’agent  gé^'ral  du  pailï,  qui 
voulait  renverser  le  pouvoir  des  Guises’.  Ayant  ob- 
tenu de  rentrer  en  France  , il  parc, oùrnt  les  pro'vïn.- 
ces  méridionales  , l’Allemagne  elles  Pays-Bas  , pip- 
vint  à former  des  liaisons  avec  uifi  grand'nbinbre 
d’bommcs  marquans  , leur  Cl  adoplcè  ses  pf'oj’els  , 
indiqua  une  asscmbléè  à ISantcS  p6ur  l'é  i'^  févricr 
i56’o  , l’ouvrit  par  un  discôurs  qûè  de  Thou  nous  a 
conservé,  et  prétendit  agir  sous  la  dirccllén  (l’uu 
prince  qui  l’avait  nomme  son  lieutenant , mais  dont 
il  ne  lui  était  pas  ciiooro  permis  dc'vévéler‘16  ndm. 
Le  résultat  de  cotte  assemblée  fut  que  les  coujuréa 
se  réuniraient,  et  marcheraient  sur  Amboise  , où  se 
tenait  alors  la  cour;  mais,  leurs  projets  oyaiil  élé 
découverts  , La  Rcmiiuliu  fut^attaqiié  dans  la  foret 
de  Cliâteau-Ronaud  , et  tué  d’un  coup  d'iirquebuse 
le  17‘inars  i5(io.  Son  cadavre  , porté  à Aniboiae  , 
fut  iiltaclié  à une  potence  élevée  au  milieu  du  pont', 
avec  cotte  inscription  : Lju  Renaudie , dit  La  Fo^ 
lest , chef  des  rebelles.  ......  . 

KENAÜDIN  ( François- Antoine).,  Imbilemé- 
dociii  militaire  , né  au  luiT  Louis  du  Rhin  on  I7t*9i 
obtint  en  1763  la  survivance  du  protumédicàt  do 
l’Alsaco,  en  dcviultitulairo'en  1777,  et  tontr’ihua  par 
son  zèle  cl  sej  talens  au  siiooès  dh  l’écOlcdb  l’iiôpi- 
Ul  railifgira  dq  Strasbourg.  l’Iouimé  ousuitu  ^rcm. 


médecin  de  l’arrhée  commandée  par  le  maréchal  do 
Broglie,  il  devint  phémier  incd'ecia  coii'sJulUhl  des 
camps  et  armécs  élabliilpar  l’ordonnancé  dé  <781, 
et  ni.  «.Paris  én-  i78l'{-'dl'a  puLliét,IH;nils  lé  i”  vol. 
du  Recueil  tto  médecine  (les  •hapilaitx  militaires  , 
ntte.  Utpa^raphie  de  la  ville  dc-Slrisbourg  , et  a 
dbeoAu  ses -vue»  suri  l’Alsace  éntièredabs 'tin  second 
3tém,^  qui  faiepartié  du i2°  vol.  du  ihctne  réoucilr 
, ,RBNAÜDOT  (TUÊopHBÀSTE')niméd.  et  fondai. 

^Gatette  en  Branco,.né  i Loiidun  en  i58/J', 
ohtintli  par  lalcrédit  du  cardia.  de|llicheUèli'vl’ûf- 
lice,  de, ctrtnraissaire-gén.  des  pauvres  dit  roya utile, 
Velui  de  maître  gcnérBrdes  bureaüx'd'ddr'osscs  , le 
prix|lége  pour  l’établissem.  de-/n  GnieZte  en  r63t, 
qtienGn  l'autorisation  d’établir  une  maison  de'.pnêt, 
qÙel'titi'ipséteod  qu'il  b e se  contenta  pas  loujours  de 
îttnéGvcsolégitime^.  Ayant  voulu:  joindre  à . tant  de 
spgfjulnt.la'Veille  de.remèdes  sécrèlS'J  il  se  brouilla 
S-YlcOiJa  faculté  , qaijjSomabda  etiobtinti  son  inter- 
diçliçiniijinais  ,il  n’en  continu-a  pas.  imoin3''d'd.vercor 
îg, anédqoiné,. et :de, distribuer . tesirbmédos  jusqu'à 
arrivée icn  i653jiOiltre  \a  Gazelte  de  France, 
éLp),li^^.l^6â3 , on  a|Qnoore  <ieiilui<  :iContinrmt..r//i 
l^^cum-.jfançais,  die, '1635  çnu/éréjÇ-'é  de- la  vie-el 
^ç^fj^^rinae  de  Oandé la  yïe  et  la 
^oTl,ditF^tnaréctial,de  Gassicn^^  in-^’,  et  la 
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lion  , ibid. , 1769,  2 vol.  petit  in-8’;  Annales  hut. 
et'periodia.,  flbpbis  le  l'^'aept.  1768  jusqu’à  la  lin 
«Paoitit  i7U9,'ibid.i:i77[;  Abrégé  de  l'hiil.  généal. 
de  France  1779.  ■ ' : 

U'KNAfüLT  (AiSlf,E'-G/:Clt.i!:),lilléd’dri  mareband 
papetier  de  PaTrsy  fut'eoHdanytiéé’  i niart en  1794  ■ 

par  le  fribnnàl  r6tti}lnllonh.,'?ommé'préi’'en'iie  d’a- 
voir  voulu  atlcnter  à là'Vi'e  dé’  Rob'élpîëfr'é.  Exal- 
tée'par  les  assbssinbts'jùrîdjqi'^'i  ebinmettaient  : 
Chaq'.  jüurlsous  ses  yétifc  ; cctl'è  iriTdrtunéci  ïi  peine  i 
âgée  de  Wans.'s’Êtait'ericffb'ljlfésenleccbèz  celui  . 
qui 'passait -ponr  c'b  ôtré'lc  jiflnci  jibl' adl'èuf,  non 
pour  le  tu'ei'v  màls'tt'péut^voif  tii^  '^tiàira  .^disail- 
olle  , et  lui-irojjrôib'cl-' se's'él-imei'.  Red’àj«nt  pii 
trouve’,  elle  n’en  témolgnà'paj  hiains'étieTgTq^uem. 
sa  haine,  fut'arrêtéé,  etiéôpdilile'à  i’'ééliàfau'iraveE 
L’Ad mirai ',  qUi  ’avait'vbulu  buePtlolIoi-'d’Hêrb'ois 
1 0 trie  me  jour  qu'elle  avait 'parti  clAi 'Efebjésniérre. 
Les  parens  , dés  émis  de  ecué  Cllk  itiijtiudente'ét  un 

très-grand  riombro  de  pérsO'flft^  fjiiîJàe’ràvai'enljaT 
maisvue'i  fui^nt'aocusés' d'êire'Ws'totilnlifcéji,  et  : 
subirent  lie,  raôtiie'BortJ  ' ’ ’ i,'l  ■!.  e , 

BjËDiAT'.ZI  (PHH.lPPE-MAR'lEyy jti’fi^ciiisûllc  ita- 
lien, né  B'Rome  en  i7i)7,Tif;'eh  à laïssé  plu- 

àieurs'ouwiide  droiVftirt  fesUtnét'dà'n'sIsà'jiWt^è'.  Ils 

..  sont  au'rtombre  dé  6 en  'lalrti',’bl?a'é!8  èilUtàUcn  } 

KMtUe  fiUcJlei  ldazarift^  .ll^8,ia  ^ — Ses  deux. fils,\  mais  ombpiconnàît  en  Ffbucte’ljlié'leVEAVtieni  de 
ÿfdAp  6tiiEtJSÈJàEiV\Hlitt  m.  en.i6$o','ét  l’autre  en  Idroit  crimini 
ij^9,  eçShrajsÈrent  aussi 'la  oarrièré. médicale  , et 
continuateurs  de  la  Gazette,  Euscbei'd 
pqjjjjé,qa  outre, : iSpicilegium -sive-HiStoria.  Medica 
mipilliilifi.spicas,  gramineæ^  extraclle  è latere < œgri- 
pleuritici  qui  eam  ante  menses  duo  incautc  vora- 
Paris.,  1647  . in-4  ; iV'Antitriolné  ftfsCiJlé  et 
tijj-gyn^fléqqfjiibid.,  l653,  iur’4',  et'qpeliques  autres 
égqilSjiÜiCut  pr,êm.;médboia  de  Mf®  lai dauphine." 

(Enjs^E)-,aati<.distibgué  lÆlsd'Elu- 
îfl^iRpnapdol,  dont  il| est, queslibu  dans  l’artjele 
né  À. Paris. en  ,1646  , embrassa  d’état  eo-, 
pjé^ig4t.iquc„iet, s’appliqua  bveo .un  .égal  succès.ù  la 
t^ép^^ie  et,  aux, .Langues  .orien.talcSL'  Reçu  . membre 
d^qA’açàdéinie  française  en, 1689 , illremplaça  Qui- 
nap^Ldeux  ans  . .après  à pelle  dcs.inscriptions:^  fut 
nopgçqéi*S’S°.àié  ^e célleide  dfiiCrnsca  ea.i700,  oti 
pa.ipiMi7?0  , Jéguant  à l’nbhayeRaint-Gormain-deS' 
nombreux  manuscrits  orientaux  qti'il  aTail' 
ra^sppfblés,,  el.quii  .sont  passés  ileppisi  à la  Biblio-o 
liièq.ua  du,Iioi..Ses.priDcipauxiiOiivjjs6bt.:  une  tra‘- 
d,igctinn  latine, .(faitq à a5  »as) slcsiémoignaffes  dea' 
qgli^«iS'd’Oriont,|écrUs  en  gqeo  vulgaire,, en  ar.ibe;,i 
«^popltl^  „en  syriaqi  et, en  élbiopieq  ,•  cpneetuaiu 
Hw  ïi'i'tiyan.ce  iSUr,|l’euQbaristiei(.celle  traduqlion  a 
nlan»,  le  livre  du  .docteur  Arnauldi[ir.  {cc' 
nqiflj.sur  /rt  .per/^eVflité.irfc  la/ei,y~\  ,DéfoxfSe  de\\ Id 
Rfgpétpité^dedd'/ci  -flontre  les  monam.  -auütentiqj 
des  Gneçs  , i/idr  léan  Àymoii.,  Parisijt 
iu-ü  ;,Genéas(fi  f ipatriqrchœ  Constnatinop.\ 
de  Eucbàr,istid-„  efcvCto..  grec  dt  Itilin^^y 
H'idi».  VJOR  , in,4  i la. Perpétuité. de  Infvi  de  l’tiglj 
^W9(t..tpucl^iLt  l’cucharistiaiyl.  4,  Paris . .lyir, 
in*4  ; la  Perpétuité  de  la  foi  de  l’église  sur  lep  sa- 
q-qtpe/t^,,, Pic.,  , ibid.  ,117.13^.»  vol.  fiàl4';  dfiéttiHia 
Pfff’MTéîlt<VUtn,aiexandrinorunt\jacoliUarum ^ clcn 
ibld,.,,t,7i,Ji,  tu  t\.t,dUlptrgiarum  orionlatifim  Col— 

/etvjid,»  >l»id.,  :l, 7.161,12  vpl.  ,inr4.  ; anOi^Relatitinfi  des 
dedtt  ’Çhine.de  deux  voyogeans.wnlioin:.,. 

Qfi  ti’d.lr,ad.,dod’aratic  , ibid.,  I7l8^  .ill-8; 
dugAfin,  d{i,HuliUç , .pacUeKtiirem , do  l'abbé  Renuu- 
dc{U,.fur,(e  fiUiacmyde  Rtrjr/et,  Rolletdàm  , 1697, 
in-,4,i,\pdPt'  mat/,\  insérée  dan,s  le:  r«r,itlv  l’acud. 
rfesi jftSoriplioBS  .qosiquas  autres  hlSs,  conservés 

i4Jifl,Rjbriog*«j5nu‘0'«Ba‘>'  ;■ 

né'ù  Vésoul  vers 
' cousacrh  Imite  sa  vio  à 
lg.c^lb°TeA^^ JéUreé  et  dc.Kbisl.,  ctalalssé  s P-Ar- 
brf^  \'h>ip{iq(,  ffc|f'/ir,'t,  Ripid.  , P.ttWi'l^tü  , in' fol.) 

Rjg\al'itffpnf  ctfipires  itrUj'nuJncs  , ■l'eprfbliques  et 
MU^Cf^etat^  cMfhféraÙç.du  nwudeyio^\i'is\\ac3éa- 
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qui 

commenté  dans  la  plup.  des  lansucs  de  l’Eurpp 

-RENEq  comte  dlAüjéi/ et  JeJA-oli/nee  ,^dnc  de 
Lorraine' qt  delBapi  foiide  Sîcllè , aTtjcré-pelfit-fil» 
duToi  Jean!,- néaii  cbîtedu'd'k'n'ÿi's'le  iR  janvier 
l4o9',iépbusa  en  1420  IsabplIedb^biTàibe,  fille  dé 
Charles  ÎL,  et  fut 'cliatbc  d'es'élaVs  SCititi  béati^è're , 
dontsa'femniea*ail.béfi|ic'i  pSr  Atittihel  fectinle  de 
Vaudemont^iqfi  io'lhipf-iséuriier  'en'l'43L  ll|claU 
encore  danà  'la  captivjft  J ■ loWrj'ué '’LBilR  IIT  , son 
frère  y lui' laissa  en  moiiraftl‘tetls'^séS"f  fats;  La' reine 
de  Haplos  Toanne  ll  ,''qul  m.“peti’ rTd  IciWps'  bjp'rès  , 
;lui  Iransmit'égalemdnl  tons'Sèé'ilroîtïti'ivSrpvatimc 
do  Si 

possession  de 

pins' b eureu.il  àlflNaples  qh'i 
niine.'Il  eut  à sbuleniéicontre  ttiféi’A’lph^iii’épTusi 
guerres  désastreuses , dans  lèl'q'itellcs^l  éibo'n’q.  Son 
fils  unique  , lé  dub  do'Ltirriiuo'yéti'lAîfl^t  anfii  in- 
utilenifcnt'  Inindnquétd  Üti  'rOyauihe  d'-AVagon  , qui 
jppàftehaitj  llé)ÿlimemeHt  '«^R'ehé’  jiàY  Vti  t^èf'c  Yo- 
landei.Biénlût  do  no'nveàilx  inalb'c’itrs'.ldétioqVelIcs 
iiorlos"  vinrent  "âccablor'ie'ét  ittfblluné  ititttia'rquc. 
liiprèsi  avoir  q)Drdu'llJir'étàl&’ doit t ll’'àé^i^  'li8rTlé  , il 
viadèsccndrC'danS  là  itim'be  pWsqtie  ttius'lbé blijcis 
diotsiistin  ocBur , ol  fut'cbàiéê  dit  ltirr<!taü  dc  scs 
rieqx'  pab'Louis'X'lv'Ibse'relir*'  élbrS  èti'PftiVcnce  , 
)ù.iil  ilit  'flcaÿir  les  sblénees  ; lés  .arts  ’étïds  Itltrcs , 
jubl  oalljvail  'loi-iliéiiiu  ovet' sVïccès  et  ni'.  3 Aix 
;n  .i48om«mpoHntil  ' Iq.s  regéclS''dclS'PrbvàWç.','donl 
1 awBit'f.tit  la'bonbcnr  jiarStr'jMstfce,  sa  tlé'rtiéhcc  , 
1011'  iiiépuLsabloigédérosiltf  ; et  pAv  Itttilds'lès'àiilrcs 
.■erliis  i|ui'pifamértSM)l' les  gr.'pVlbbés'.’^l' ftii  siir- 
iomméi./r.Bo»’,  et  sa  •inérfioirè  «?sl'bWttïrà'àl  ebero' 
iUf.payS'ii“'ilo  goMvenié  vqn’uhe  élaltic'  Ort  ttiarbro 
■Icnb  do  lui'étro  érigée  J'tin'tSiSV's'ùrlk  ViltféTiçllo 
lincoi  de  la  ville  'd'Aix.'  On'  »'  dt'  cé’'j)rificè' jiiu- 
icurs  tableaux  et  dés  ptSrfeVé.v  Yt'maWjbibtc's'jjbnr 
0 temps  dt\  cM«r' Ofil 'Âé  CompobééSl'Sdtf  MSy  Sur 
' es-  'J'oiirnois'i  été  publi'ell'lltlitigr.V'l’àfîA'i’  I827 , 
i ii-îfol.;pl.(,'color.M.  R>titsoU  de’Êa'SoflIè'b'dotlbé  un 
preii.t  filsl'.  sur  ta -vie  de  Kehé'd'ArféU','Afx','\9^o, 
ln-8  , ertivi  d'un  'autre'Pbsél/vl')lsr'le'hycTét'dé6  Rcm- 
ébcsAlu-Rbôiie'.’of , dn  vSaSi'it  e'jiaMtinë  Wst.  de 
I femi  li’itiqeii , pue  1«  vi'cmbte  dé  Y illèrietiVbJBàrgc- 

i iDnl',' ilivol.  it>-3  ,'avèo  jd."  ' ' ' 

.RlùNli  H , due  d'c’LewrSibe'.'V'.  L'tifiBXtHE. 

BEiSEA>li01K'(PAt'il)  v'tirçflbérn  cl'‘b6t^nistc  , 
lié  à;bl»is  VOIV  l6t)0(  ptiitiqiià'itilh  nftvi  PÜHt , où  il 
ijuluD  proeie  i ^«tonFr  rtntvè  ^bs'btiitffil-ds’,  pour 
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avoir  pulU^  titt  rec.  d’ojiserv.  tçnaant  i aiahlir  quo 

les  recueils' cbiroiques  spnl,  quelquefois  .d  un  ;^nd 

secours.  Ayant  succombe  dans  celle  lulle,,.  “•  ^Ul 
obliaé  de  s^engiiRer  à qe  pjusiqmploj^et  aèsrorinlais 
les  medicam,  qui  Içd.aTqifiUb  réussi  ji«qüe-ilaidans 
sa  pratique.  Benewlme  lu.  on  iJOaq.iDii  a do  Iiumj 
ex  ciirat{<fi}lb\is  Obseryatiçntis^  tpiüere  eU  itior- 
bos  ljilo  .^ff,lp  et  jifaindi  fiCf^e.dfttellan,  si  prçeci- 
piiè  gaiènicji  preecrplts  çbjfriicit  remedia. Mcnfont 
subsidio.',  'Pai;i5,,.  i^o6,  .in^8  ÿ ,Specimend,islonxs 


planlàrum  y ijji^-,  'Un4  ! Kerlfi  de  la/on^ 

laine  de  Mçdicii , p>;frS,dp,,Sa^inl^l}.enxs-Us-Blois  .^ 
Bïdis , 1 6 1 8 ip-8.  .-TTr,  apli«e  ,d  e L a Ga  b anKe 

(Hîicli,p)l-î-,9wisj,|insdqçia  ,,arriérç-péüt-fils  du  pré- 
cederii,,  n,'c.i(  Blois  vers' 1675,^  fiU  reçuià  l’académie 
dés'sc^qqçes  .ipqpimpibçlapisle.»  en  ■tfjjig  ’ etm.'eri 
ï7?_q,,Qn  ja;de  j.ui  pq  dise,  prononcé  dors  de  l’ou- 

v^qrîureJdeiAAlÇfllfi  dd:ifWru*'iJ'®  < Eb  P*bS'rurs.7ném: 
sur  J^^p^^niqiiÇii|iu®érés  daps'le-reo-ide'l’acad.— 
BÈNE4i]f,Mp,j[Papl-A,lcsaodr.e)».«banoine  deiSamte- 
I Geneviève  de  Paris  , frère  du  praeédont  , ne''B  Blois 
1 vers  1(172,  ^ut  ppieur, de, T'bcuvy,rprès  dbCbérléès, 

. et  jin.'  en  i 7491,  A vaste  orudllion,,  cl'  s6 

prpposaii,dp,p9j/|ier,pne,diiwo<//è«7.  Unie.,  dout  il 
avaitdiy  ^ piîdparé;  les  ^ piicni,  V»lJ(Jn  cuoit  quclBé- 
lat  dp  sa  «nié  pqdjti  permit  pas .d/Mcomplin  ceigr; 
dé^sqitij^fl^i  p’aiqlpfcortnu  qu«,p3fl  réspoce,  deyrrob 

4p'ep'<U|yi„insérq  dapf  (ip  Jpiirnab  ile  ^e/v/«n  ,!aoûi 

; aiLapp.  yei;p.i,7yp  , efPfeasSaoil’ahoHd  da  iprofessiori 
dpÿ.ürmçs,, .(je,V|i;iVi9llBvalien,de  SaiB.l-Jiouib  pot  sfc 
rqjii;ai|^sniU,dq.Al.>1VieiO  pouf  soitia'reritouepnlieri'd 
|i  Pcd|ùaQ,j(}e?  Ifiilreg  ci,  àiCellie  de.Jl’iiiBtl  nall  ICcisaVid 
: d4"i,BP  -P*®fifid?(fl'>-iy*)rs  li784l,!e5tq>rinoipalomonl 
cp^uu  panuqeiftxq^lfiPleitrad'UctSonjdç  iBottViWlcl 
1;  Béimar.as  cl OAteroattonr 

I .^tpçpa)ç^,ft4Pt,iiiniiiaciidès  aniinitua)  . 

1 Ài4sUrija9Ji,.,|ia79,,,p  «pl(ijin-ll2,(iqufll  a.teprichl 
de  /jq/fS  ,pJ,9i9p3,4’iuiér4toïl  nfuti  Pu  poutre.  l/uQ'  des 
I ré(\act,.,d4  j!f(iqi;n..ip|<9(e/o/>eié,,ldési^  ijuelqocrfoii' 
I pqt;  Iq  nAra  (\’c,d'i<i«r/».|6la  Bmii/lons  parcdritdilsîim-; 
[ prjmpi^i.^apy  pqlJp  yiHa  pEty  s,elqn/lVl.  Barl)ierr(Oid-| 
il.üiétédcconüùlialeur 

doir'etrarEionoer-a 
BI91S  , ,qp,jp/tq„  .dsiïsquis  dSJljCbjd’iAnnd  doDreian 
L gnç!,,  I]q|^fcq_rdqq,en,|l5fl8;à  jHcReulolAivUncsdelEepp 
l rjr'Q,.elJpi,qçB9rdftiefl,d*biles iduebbaido  Gttanlros 

I et^d,p,^(9^iflrgig,,Pqpfsio  (b’uuieiûtneiIoiUaetiiA’uiiioa- 

l pqit  ausiii|pidiriuelpénétrantV)CollQipninpossoaimaitf 
r avqq  pasaipPidqa.flÇfaW^S', (Unies  JfcUrtliOliIia  ouiüVa' 
lavée  un  égq^ppecè?,  ii’éiSntjpluo  à ansscmliléivciud 


/:nrii  * -iiniiabiiii 

!RENIi(.Guido)v  ,V.  GülDE  (I*)ù  >'  nilsai^ 

'RENKlNdSlWAlM)!  V.  RaInikëqüini,  le  -qmta 
RBlSHEF.aRT,(UniiAJii  SQ'BGBU  d»\  VoyaigeùE 
français'^  du  l çf  S'.yavbit  été  irésdrier  d'as'  gardtiJ-tKAi 
corps  du. roi.  Gctte  Iplafa’e  ajlané'  étdl  8UHprwnéô>pil 
qBlinlîCollc  de'seorcl.idu  oofaseilismrvod'e  la 
orientale  qui  .dcvait.létr<ï'éWbli  ii>.  Rladhgtt|car'î'’« 
s’embarqua  :le  71  mars  i665 1 à BrTsl  ,!sWé  \iJild^3dv«is- 

suiéùs  destinée  à.éette.oxpédw  Oh  aborda' lo’floj’ùilB 
let,;iel  l’oriiprillpoasession,  au  ndm'du'  rnij,  dU'fblt 
çLduopmplbir  quo  le  rtiare'obsl  do  La  >M%itlérhl4 
pbssédaiti  Idéià  .dans  i celle  ' îlei  .Rennefort' ,ub’éWttï 
bientôt  brouilletivèodes  membres 'dm 'ConsôrtlfHJ&ï 
d es  affaires  dfintérôl  , sollUitàila  permiS8i>dle‘tiBittéir 
la  colonie', let/  sp  rembarqua  fêytiér  l6^,isUr 

uh  batrment'en  'Sj  mUuvais'état,  qne'l’o.i'i^nO'éTÔyirtc 
pas  à la  possibilité'  de  soh  relourleniFraüdoUlttpaHr 

vint  cependant  on ivué'd©'i'ilei<Juc»li«y^  éu^'dti 

côtes  dcdS'ormandiei;  maisiil  out  lelrna)ll»uind'êlte 
piàs  par  loslAnglais'.'BenndfortObilIrrfPsaillierid’Bkitl 
née  suiyantolV  rcvmtl  à iHdi(is',riît  d'^inuTil'éS’ ellBrtS 
pour,  être  ora'ployéidc'ùouvoDU'pnr  la  cDtdpa^nl«*(fè5 
indas,,  quiùe  l’indemnisa  raêm'e  ptfs'd'ôé'^i'Iiéi'^Vl 
avait  ép¥üuVc'(is  à sonisérviobv On  iénOreî'ÜpèWê'OT 
la  m.  dp  CO  voyageurymais  od' a'dVr'ltri’y J^fbi?ws 
prem.ivoya^e  dp  èa .'difjtftpiTgme  'âbs'^'/dtiü 
en  l’üe  dà  lUada'^àscnr  au  Oatlpbirldi  'ÉkriS , t€^, 
in-1  a HUUrdesilndesehiient.  ibidii'l688', 

On  trouïie  dans  cbs  déneb  onvr'.''de'bûns  KîltéyitW* 
poiln  l-'liislo  dii'.  cpmrtrerco  'fr-an^ais  tlàtlB  îes  ’lit^lléi 
oTieulaleéu'  et  dcsDhlices  assez  eXacttSV'stôê'AlàÿiP- 
gasoar.  .•  11.  .1  ■ ' ■ ■ " ’ ' ' v 

\ , BEKÎfE VHiliE-i  i'(i  R'Esi-; A'tiGtldi<E-G>ON^lTAi(>éfW 
de)V'écrivain  plus  ccinnu  imÿ'lés  liitflbedH'gülé"^^ 
sesi oti|wr;l' né  à Ctfenlcrt  i['65oy  fUt'lttn^-dèi^sW^ 
lôgd'paèiM.  deiGbamillart qui  'llU  êAnnalpluérétirs 
emploié  •luo'ratifsl;  "mais  dti  favdun 
jouissait  fa nprèsIdeoe'ipé'dislrtfj  Bàlpxcilariï’l’feil'lîSÏ 
dcviiitonsaaitiKJü  source  dé  fon'sisiss  tiJàuXl'QÜMtftVM 
bouts  rimes  qb’ii  îivtiibdailS'pendanVuA''  éBj4ÿiiŸ'Jè!d 
HoWande'qorù'irs’élaltlretirdqticlqnfey  nHhttèSSiipfau 
raslaut  poUqisuivro  en  liberté  la  ïpli^tm  cHWirfié(6‘} 
furenl'rcmis  au  mfarqBisIdcIlForc^  (’ti'."G6iillfiSî%!}9 
Ils'  étaient lii'^rimric  podé'la  FfiOSeq  v^(^t1S^d^^Ht■‘i 
RonndviUp  des  réprinlando$'isévè#Bs^;l»ftalfa  HJeh'tÔl 
limcidéhohibaliipjuls  sérieqse'vinl'acbbver'sblpBHtP? 
ou  ifaocusaldliina  icom'espôadauotrf'criŸiUCTeidê'aVPlf 
1 es  I P uissa n cos  lélrtHi’^ros  q ï (•'  fâ  t’ liïit /à'Jl îé  ® i sïiHfe’é'it 
i.yols^ieSqiaprùsjlne  oaplivitoifloi)!.  érisVÜ’if&Wfet 
saiiliberUîiquo  pouj"6(te  exilé  Itorside'tïm  püyéV'CWf' 
croibiqufU'  in.'iKers  i'y2/(i^Glaua'fle'lui  'OlikéUiH  tféi^ 
vaQ'(rgés\i}uv  tdnt  UB/vr  b(  d^é^tt/'lissl  il>dnS;'^p'tH^r'i\i’ 
idilaHLOinf>iagiHe,bi)l?)attd. 
icydatnVuqoawryoâN  ÂWyffluïe 
F/iïrtjiytc  dirda  Bu.uUli.,  ibid.,  ■tj'rô)  itt'ilaï'li'3d';w 
al  upjrldogtios  'ét  réimpi  'èu'V  7 a^V^  >Vl  ^ t & n 'Ctdi'iRd 
/ueside  l’HcripiretSninte  ,.prtiupfii'aÿ&  e)i 
ô.fapifArdX’, m'ois  9Ïn'4}'t''0£(ndr«i  ipé/illuif/ej 

iTEÜjiiu-Sifel  (iuclqiioS'a'Ut'ées'dfi'Jét'i^üi'tfotJl’OTi’ 
^Uilo  jo'ur.  iv  A-.i.  ''i  Ann\iA  iB  -ilmtsq'rjH  »\  ; p-fii 
RBWNEYJELE'f SnpniijÇ n«)ildijme  ÿlUteuf‘?Hl'#A'’ 

I ..  _aa  V As  A t \ liBewca  e>  1<  \Av4\  'v*«Tv 


I toiir.i^^ljppn.gtijnff  iipniJireiddigJt/inésjoclébffpsrp» 

I leurij  cqanais^ancjgy,  ev(  jeusu  lfalensl  olAoilesilcémii. 

I blpi  4jpiy|ailf  ,.,yjt,  rcçbernliailiaTiéc)ca)péesEdihj| 

I lcuf,pnl^çiieq,‘pe,/'4t|.«HW  <pic)Gillv,ipirHuidt'vo»t‘ 

I trQpyp  fipi'j^iJu^  à y59;Sy^urj,TPlj  qwlaUo,tliolaib.'làjooui-I 

1 flty  iipatiècea  dp.thiîolioginifiipa»^ 

I ■''‘‘tb?  iMre,gdHpii|r.  Jo3fptineipies.qii’ilpro{es3aitj 

I Ma  rot.  gggl^^ppt  rp^q^lSiàiln  ,«opr  .dctFe»Vatr(5i,rret 
I dont  fllijf  gyai^ifyjt  sfln,s,eprplai«Q une  (soliUijbuîiipaB 
I l’“lt  ifflnfi|rji;er,tUp&'P,dn,  ênrfaurij  ot.  rien 

Idè^l^ors  ,qp,,piét,  By  fftiroi  renontproiDe  rfcldurj  od 
iFràncc  cp,!l56p,,i,pprés.la,ni,  dia  duç  y ison  lipous y 
I <juî(:jltpp^qj(.,iyriié  paPiSPU  obstination  , êllo^  ijnonS- 
llcsla  ^jauipfpqnt  pps  ,V))<nÙ><tslii>p(it  la.défonsddu 

I prj  jjcp,j^Çqndrf,,Jpl,iit-,<bC(SoniclÉiltûu.de  Méqtdrdis 
I i'apilp  dc7iÂus,|g^,prq|ostonSit(ui'.'Voillaienlts’y,  vatu»' 

1 gier,  ijio(pfq(;B,parn|q  dp.tV  tift  ÉvffaCilbeibeSiltwj  lUvrét-y 

Ici  nicqpftép,4’ij,4,<(jp;c9iprt,.<tp^  idp.cefpsa.pllt-oépona' 

|‘^''/lSWnFnb,'hWvilll)np,lpsilivnérfli)  pa»vi*t  quo'y 
I»  si  011  osait  attaquer  son  jsjinleau.dleÜé  slo  ntclllaili 
I»  la  prenjjqr/ijd^rjlu'bràfllleipoilr'iVoindi  pnlailr'aiUIa 
Allç  dfua'téBlé^^  Su 

Il  J75  a Mqplppg)!;,,  NÜdqiqfi/plIq  ani«tt|ornéc  de'jllu-  1 f Kc.ot»y«'!fropn«,  jrifreijntlèiSi^’Wv.’nratsïywW'r'/waA 
Isicurs  licïHÎ^Wiqumoppjiigp  iml/lipopin  » //a4en»»FuiribbqrjV(WiFAtB/>W»  pl>8t>8',>  ÿVViiiïl^l» 

ICallcau  , Bcrlm  , 1781,  in-8,  . Fie  de  Ste  Clotilde,  reine  de  France  , 1809,  in-i3; 

3l8 


*j  ^ «I  vry^-unilic  ~%IU  leur  ) uco 

iers)i7yw’mEêtU'àiB»ris''«l'i89Aïy'b''pübH!é'î)TftffW 

eôn'es»e'pluBieurs  0'(i'VTngéSn]fiUlonit  en  d\i'sâccfe'ii 

it'fa  vplujjaVlSWoiBes.  a'uWed-pt'iîduièirîihs-ètlb 

nonli-o'btieiiU'l'C  suftragB  'dds  génsqli  brfàt'.'tlIte'à'iHV' 

1 U H'o  icoffbojti  u.  1 a be  g Mn«s  iBéa  ii  (iM*f  d ’-ïf  a'tlt  |Vi 
JuGosHojôib'fanlreBqi  'ài'lAi^tAfi’née 

gppUsé.àibéuvtfagé  iillilplfa 'd^n/dspipbiitfiV 
eAoenéh.  On  a ide'  cettb  daniou  LéiTrei  d’'&ilniHe1‘ 
atina  ponsiorfiibirci  du.  I<v  »|nMt(n  IW-  CtatH)  '4'”éUi??J’ 
818,  in-12;  A'/unii/ns  , 

li.ftvf  iuii‘iiH’un  iAbrJgédis'ltllfstMc}-iWùyté^A^Ue 
I '.orr«/ncvlil"'éihy'Tilpa  , (ÿVdlf<ti‘-*!ï’i'^fét‘ieVldll 
^ 'anlnies  'mfreb«rtsi'r,iaulili'r'l>/iv  iée'Alôbd?((’(î1‘’diWiJ(!l 
desifinnes  délfloisellih  , 3“'l?dié.V'^^f’)\  iW'b'^  /.rtlA 
‘■Üc  otn'/ii'ÏJ'opne,  irdéeij'lHAS  bAt 
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C(ftties,,à  mft  pe(Uejîlle , etc.,  4?'^dition,  1817;  la 
mare  sany^mnt\te , a?  4M  , l8[7  ;,Ze  nelour  des 
y<^ndqng^s  , contins. tttoraiix„,  e\c.,  a«  édit.,  j8ao  , 
4t°1-  in-f,8  i ]?Lém,eins  de  (liçture  àj’nsyge  des  çn~ 
jofis  , l8ia  ; les  deapp  ^d^rMons  , i8i3,;  Zélie  a\x 
, 4°  83it,|,'i8t7,  ; 1‘^  gracieuse, 
lp}3jt  '/a  Vec.^lenjaisan^e , etc.  , a"  édition  , 

1817  ; Coneersatfpfi  d'^ue  petite,  JUle,  aeec  sa  pour 
siiivie  dp,UUlst.  de  ïq.  poppee  , 4“léd-,'j8t7  ; 

Id  Précis  des  événem.  qui 

,7,up47'<‘i,?'‘/Z{ienc«  'it<r  la  Jille.de  nos  rois  , 
i8,i4  , sp-ipt  ',, le.  petit  Sauipien. , a".cdtlion,  1818, 
Recréations  d’Àisgcnie,, [contes  ,•  i8i4  ; 
ri^cqfe.chréty,  18.16;  le  Conteur  fnoraliste  .t.  clc.  , 
ca^ifdii^.,  it'Sao  ; les  Secrets  du  cœur,  ou  le  Çercle  du 
qfi4teau,d' Pglantipe  , roraan-nou.Yelle  , x8i6  , .3  v. 
iaria  ; idiss.Loyely  de  ^Paçlesjield  , ,au  te  Domino 
noJ.p\  181,7,,  3 ït»l.  iu-i2  j Correspondance  de  deux 
peides  JîMes,,  .1817,  iurl8;  les  bons  petits  Enjans, 
et<t.,.a"  édit.,  i8ar;  2 vol.  in-i8 , avec  lig.^  le  Pré- 
<[epleftrt\d^s  op/ans  , on  , le.  Livre  du  second  âge  , 

7®  édit.,  i8(8,,  ia-i2;  les  Aventures  de  Telamon  , 


ou  les  Athéniens  sous  la  monarchie  , ,}^t9  ^ 3 vol.; 
\Â’-W^é  'Léttléés'  'sur, P Amérique  sep(entrion.\'{Siç) 
3'V.  itic'iii  Coittunies  ^âulàisés  , ^11  Origine  de  la 
■pliipdrt'de  nos  uiâ'^é.sV>8ig  , ip-1'2  ; Galerie' des', 
fidhéi'piejges  , dix  hlddhlé^  dcs'  ■vertus' qui  assu- 
PéHP'lc bonheur  des  femmes  , 'ij  éd.,  1822  ,'‘in-i'2  ; 

Cdritëi  'p^.ur  lès' en^dns  de  5 À '6  dits , 3=  éd.,  iSaS; 
l'ès  Je'uneA Personnes  , 2“  édit.,  1822,  '2  vol.  in-i2  ; 

' Bèdütés'  d'é  'l’hisli  du  jeune  âge,  etei,  1820,  in- 12  ; 

' rititiV.  MylTiàt.  des  demoiselles  , 1821  , 2 v.  în-iS;, 

' Charles  et  Eugène  , çu  la  Bénédiction  paternèllé  i 
H8âl  , 2;  V.'  iu-'tS;  Palmyre  Q\x  VEducaliop  de  l’ex- 
pSHence  , 1822  , 2 vol.  in-12  ; le  petit  Philippe  , ou 
l’Eiriul.  excitée  par  l’anidur  filial,  1822,  iu-i8  ; la 
J50t,'roinaa  trad.  en  rùsse  par  M.  Martinof.  Mad.da 
Rennevillè  a encore  laissé  en  MS.  les  Femmes  illus- 
tres' de  Borne  et  de  la  Grèce. 

RENNIE  (John),  ingénieur  et  mécanici  anglais, 

ëü  Ecosse  , au  comté  de  Lçtliiau  , eu  1761  , m. 
à LoHdres  ép  1822 , a enriebi  sa  patrie  d’un  grapd. 

' Bomb.  d'e'inonum.  dout  un  seul  eût  suffi  pour  fair^ 
sa  réputation.  Parmi  lès  immenses  travaux  qu’il  q 
exécutés  ; ’çn  cite  surtout  la  jetée  oii  breahwaler 
de’  Plymôütli , le  pont  en  fer  de  Soutbwark,lq 
pont  de  Waterloo,  construit  sur  la  Tamisé,  le  canal 
de  Lancastra,  la  construct.  des  magnifiques  docki 
(bassins  d’entrepôts  pour  les  vaisseaux  marchands) 
que  Londres  compte  parmi  ses^  ornemens , et  le; 
ârseaàUx  royaux'do  Pbrtsmoutli , Cbatam'  et  Sheer- 
noss.  Go  dern.  surtout  frappe  d’admiration  les  per- 
sonnes les  plus  étrangères  à l’arcbitecture  hydrau.* 
lique.  M.  Dupin , do  i’acad.  des  sciences  , a publié 
la  descript.  de  ce  magnifique  arsenal  dans  son  Voq'\ 
de  la  Grande-Bretagne  , où  il  donne  sur  Renùie 
uub  notice  fort  intéressante  qui  a beaucoup  contrit 
l)Ué  à'fairo  connaître  en  France  le  mérite  de  ce  gr, 
Sngéiiiéuè. 

REiNOÜ  (Jean  de)  , ea  latin  Benodœus , méd.  , 
né  4 Coutances  dans  le  idr  S.  , n’est  guère  connu 
que  èomme  aut.  de  Pouv.  iiilit.  : Dispensalorinrn 
galeniCo-ehjrmicum  , continens  instit.  pharmaeeïU, 
lib.  y,  été  nInlerUi  mcd.  lih.  /ff,  et  anlidotariutn 
'■bdrium  et  absolulusitnnm  ; Paris,  1608,  1623, 
in-4  » f ’ *^°!)'  '“*8,  t6i5,  iU'4,  Hanau  , 

l83t  , itt-4  > Genève  , tlijS,  in-4  ; irâd.-  en  anglais  . 
Londres,  1657,  iu-fol.  f 

RENOtl  (.\NIOiNE)  , peiiUCft  oij  Uttémt.,  Setréfi 
potpéluul  do  l’aucieiinn  acad.  de  peinture , ué  ' en 
ijdvd  Paris.,  so'/it  d’abord  cuuualtro  par  un  labl^ 
rtlpréseaU  JiiSuSiparmi.  Us  «loolenrsyqui  lui  valut 
son  agrégation  à l’acad.  omipüC.  Celui  do  Ihéuror,^ 
iquül'tùiinpDia;  poùr  laigaleno  d’A.puUon  , le  fit  re}- 
■oavbit  en  1781.  L’aèad.  ayant  été  supprimée  à 14 

révolution  vTlautou!  fit 'partie  dos  élLlos  spéciales  dp 
pqiuAé;çnuam,q,  socéétaipû.  snt'Viniliaut  de^ 

àï’atw  en;  i8çyr  ■ a ■ Mbloaux 
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déjà  cités,  il  a encore  composé  celui  à’Agrippine 
débarquant  à Brindes  avec  l’urne  contenant  les 
cendres  de.'Germanicus  ; une  Annonciation  qui  se 
voyait  à Sainl-Germain-en-Laie^  un  plafond  pour 
l’Hôlel-des-Monnaies  de  Paris  ; et  un  autre  qui 
n’existe  plus  au  lliéâlre  Favart.  Pomme  littérateur, 
qn  doit  à Renoir  la  tragédie  iqtil.  Térçe  et  Pldlo- 
mèle.,  jouée,  au  Théâtre  - Français  en  1778  , mais 
qui  u’euP aucun  succès  ; la  trad.  en  vers  du  poème 
latin.de  Dufrpsnoy  sur  la  peiutupe  ; celle  dp  la  Je'- 
rusalem  délivrée  , cl.enfin  la  Lettre  du  marin  , et 
celle  de  RI.  Bonnard , marchand  bonnetier,  au  su- 
jet d’une  exposition  ppbljqpe  au  Louvre. 

REiSO.U  DE,  CHAÜVIGISÉ,  y.  Jaillox. 

RENOMMEE  (raylbol.),  Lqs  anciens  représen- 
taient cette  divinité  allégpriquesous  la  figure  d’une 
jeune  filfe  avep  des  ailes  remplies  3’yp“*  1 d’oreil- 
lesi  do  Louclics  et  de  laog.,  sopnantde  la  trompette. 

RENTI  (GASX.Pft-jEAN-PAPTIST^)  , pp  Cn  l6ll 
dans  le.diocèse,  d.o.Rayeux , d’une  apcicnne.famille 
otiiginairç  d’Artois,  se  fit, remarquer  de  fip nue  heure 
par,  une, piété  fecYpnle  , qp!  lui  inspira  d’afiord  le 
gofit,de  la  vie.j;elig.  ; mais  , reippp  danS|lo  monde 
parile  voçu.de,,6es  pareps,  il  p,ml^rapsa  laparrièredes 
armes,  mérita , le?, iélqges 'de  PPnfi.  les 

iguqrpesdpgLoFrainqçet,  P>rauite  les  fa- 

veurs qu’iIi,çAt  pu  pjilpqir,  à,|a  «pur,  il  se,4proit  de 
tons  ses'  emp.Ipis  ,.se  ïptjra  .daps  ,pes  ,tpi;res  ,.et  pon- 
sacra  dèsrlnrs  la  pt^eiljeugc ,parti#,  de,son  revenu  au 
îftwlègeroent^diflito.us,  Jqs,rnal)|gujeux  qqq,sa  Ip.cn- 
Laisance  pnt.attgiqdçc.  NpP  4^  log  çlipfcber 

autour  de  ln!,:il.éteq4i,t|figs.,lR)éralil,és  jusque  sur 
les,  côtes  d’A-friqpe.,  PÀil  fil  ,tftçfiefpr  pu  gr.  nomb. 
de  cbrétiçps  ,.  S,e.d,éYP.paiSpuv,cpt  dans  les  hôpitaux 
auservicçides  nsalades„,el  corslribua, à l’élèfim^oni. 

des, frères, eordqpniars  .(-w.  Rppuçi!,,,  i^nl  il  lit  les 
prom.  fonds. |Cql  bompae,dii,blcq  nsqprut,à  Parjs  en 
i&jgj  Sa  -iite.a  été  pufi.  par  lcR,  de  $l-Jure,  Paris, 
i6ô.t  , iu-4  , efa  eu  depuis  un  , liés  ■ graufi  nombre 
d’édilipps  in-12. 

RE^'Zi  (ANX.),  lil,l.cxat.,  né|.daps  Jes  environs  de 
.Florence,  ville  ov>,R  m.  cp  l8^,  à,43  ans  , fut  un 
ides  collaborât,, deT’.énf^q/ogjc  fiô.ccqfine , et  pub., 
avec  da  sav.  notes,  d,e  ly:llps  édit,  de  l’Arioste  et  du 
Dante,  H a d,c  plus  /ait  paipîtrq, une  rétqUlloa  de  la 
Çorinne,Ae  M'“',  de,SDel;,  qfl  fip.qui  lupçlie  les  re- 
prôclics  qui  y sont  adressés,  à|rl|a1iq. 

, , REPNIN  (NAÇ01.As-y.^$it.KViTSP«,:,  prince  ) , 
°.é'a;H784*  prince 

,de,ee  p9im„qHil,  s.0P|S  ,^cçro-le-,p;rapd,  çqnsmanda 
un  cqrps.d’qvnsésiçqplrq  Gfiai;les,.XIJ  , cl;peïcu  du 
lÇqcotq  jPanln,,  principal  uilqisl,rq, de, Catherine  II. 
Le  j.0(ipq  Repuip  fit  ses  prcpi.  arpiçs  spus  les  dra- 
pepux  français,  en  quîililé  ^c  vQlqnUlrc  , pendant 
la  .guerre. .dite  sln  .-^ryTt,-  gns  , et.fut  ppv.oye  ensuite 
par. Pierre  III  à la.cpur  de  Ferlin,  où  iosalleplions  . 
dont  il  fu,l  Fqbjpti  lui  dpnnèrcul,  sçlou  Ruihicre  , . 
, une  Iiaul0ï0piiupa,de,la  puissance  russe.  Çhoisi  par 
Galheripo  , cp  tçÇi'  P°,Hr  ail, er, en. Pologne  sccon- 
dcrd’,éleclion  r\o, Stanislas  Poniatowski , il  se  flatta  1 
de  régner  sous  le.,  pqm  de  co  prince  , et  contribua  i 
puissamment  à Iq  fajrc  mouler  sur  le  tronc.  La  m.  . 
de  Kayscrling  , qu’il  remplaça  dansées  fonctions  i 
.d’amfiassadcur , pç,puL  qup  fortifier  ses  ambitieux  ; 
projets,  : il  prétendit  fièsylnre  dicter  de*  1“**  à la  1 
Pologne  , se  brouilla  ay,ec,,lc  nouveau  monarque  , . 
Rt,  endurer, à la  noblessCriuits  les  jdcdains  il  un  or-  - 
gucü  Inlçailaldc,  cl  devinl.l'objct  de  l.animadvcr-  - 
sion  publiqùe.  Mais  laliaine  d’un  peuplequ  il  vou- 
lait, asservir  éfait  'U  ps9<p4*'1  inquiétudes. 

Souteuu,par4o,opo  Russes,  .qqeCalbcylnc  avait  mis  > 
à sa I disposition,  tant  dans  J’intfiiaeur.  que  sur  les  i 
frontières  do  Ja  Polognç^,  tVy,/oni>,èoln  l’anarchie  et  I 
la  guerre,  civRè  t cl apres  avij«r  répandnsur  les  al-  - 
fairos  U plus  horriJilc  conlH*i|On  , li  les  abandonna  a 
,à  son  successeur  , eu  17.08,  ppur  se  rendre  à l’ar- 
mée-, où  il  SÇ  distingua  .comme  guerrier  cl  comme  ' 
négoeiatflurj.et  .fuî  nonymé  alnjbayadeur  à Constan- 
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tinople.  Envoyé  Gallicie  pour 

30.000  homrn.^rl  survenus  entre  Marie-Thé- 

;rirÆ» il  «• 

poTen  iaire-médiateur,  le  Ira.te  de  Tescten  , qu. 
n lieu  en  1779.  Durant  les  campagnes  de  1789 , 
^rao  et  1791  /contre  les  Turks  , Repnm  vamqui, 
dTsmaïl  un  corps  considérable  d Olliomans  ^ 
les  chassa  l’année  suiv.  des  bords  de  la  faolska  , e 
fit  le  blocns  d’Ismaïl.  En  1791 , a la  télé  do  i|o, 000 
Russes,  il  mil  en  déroule  plus  de  100,000  Othom., 
commandés  parle  grand-vézyr  YoussOuf  , et  signa 
les  préliminaires  de  la  paix  à Galacz  , le  II  août  de 
la  même  année.  Mais  Icé  brillans  succès  qtfe  ce  gé- 
néral venait  d’obtenir  ne  pouvaient  manquer  d ex- 
citer l’envie  et  le  ressentiment  de  Potemkin  (a/,  ce 

nom).  Cet  orgueilleux  favori  obtint  la  disgrâce  d un 
rival  qu’il  comménçait  à redouter  , et  ce  fut  alors 
nue  Repnin  , irrité  contre  Tinjuslice  de  sa  souve- 
raine, forma  celte  société  de  mécontens  connus  sous 
le  nom  de  mnrlmiïtei,'ét  dont  la  plnpart  dos  mem- 
bres furent  exilés  eü  Sibérie.  Repnin  cependant, 
loin  de  partager  le  éort  de  ses  affiliés  , fut  traite  au 
contraire  àvèc  les  pltts  grands  ménagera.,  et  obtint 
même  le  èoU^ertém.  de  la  Lithuanie , où  se  trou- 
vait l’infortnnë  Stanislas,  dont  îl  avait  provoque  la. 
ruine  après  ivoîé’été  le  premier  instrument  de  son 
élévation.  Lors'  dé  l’invasion  qui  amena  les  dern. 
démembrem.  de  la  Pologne,  Repnin  obtint  le  com- 
mandêméhl  dés  drmées  russes  ; mais  ce  comman- 
denicril  lui  a'3 ;aét  «é  efllévé  par  Souvaroff , il  ac- 
cepta les  fondtions  dé  ministre  de'Calberine  en  Po- 
logne , et  ce  fut  d’après  ses  insinuations  , ou  plutôt 
d’après  son  ordT'e.’tjuc  le  faible  monarque  sign.a  son 
abdicalidn.  Elevé  so'nS  Paul  I«  au  rang  dé  feid- 
roaréchal,  Repnin  fili' envoyé  à la  cour  de  Berlin 
poury’ négOéiérla  deuxièrtic  éoalilidn  contre  la  ré- 
publif^tie  Fraiîç.;  miîs  n'ayanl  pu  décider  la  Prusse 
à rompre' str  néniralité  il  fut,  dit-on,  disgracié 
pour  avoir  échoué  dans  celte  mission  , et  avoij  pris 
pour  Setirét.  Un  Français  nornmé  Adbert,  qui  s’es- 
quiva aVéc’iine  partie  des  papiers  et  des  secrets  do 
la  Icgatioù'.  RëpUtii'm.  à Mdicou  en  i8ot , laissant 
un  fils  , Ife’ prince  Nié.  Repnin  , qui  s’est  dislinjné 

dans  la  éàmdagne  dé  1812,  a été  nommé  en  iSiq 
administrateur  gétiétiil  dé  là'Saxc  , et  depuis  gou- 
verneur-général'dt  PultavVa. 

REQDENO  Y YlYEé  (Yincent),  SaV.'  jésuite 
espagnol , mcrtiBrddél’a'cad.  des  sciences  d’Aragon  ; 
né  à Cdlalrihu  éA  *7^8  ,''iAoéri  Tivoli  èn  l8ir  , i 
laissé  î SaÿéW  ^irf  VWiAfflWenlo  'dèlL’  antica  aHà 
de'  gréer  e Uè'  ràikàHi  pidtoW  i'YéniSèV  1784 , inrd; 
rélmpr.  à’Parm'è','  , 2 vol.  \d  Vi  Pririt\pipyb- 
gressi  , p&rfiilôrié , pérditA'e  rhlabiliinento  déll 
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dination  des  troupes  espagnoles,  qui  ravageaientle 
pays  par  leurs  brigandages  , Reqüescns  mouiHil  à 
Bruxelles  en  1676,  d’une  lièvre  violeùtc  que  lui 
avait  occasitfnée  l’embarras  de  sa  Situation  ; et  les 
malheureuses  provinces  danè  le  gouvernemërt' des- 
quelles il  eut  D.  Juan  pour  succeSs.,  demeurèrent 
alors  dans  la  plus  affreuse  anarebié; 

REQDIEK  (JeAN-Bapt.)  , lillérat.,  né  en  Pro^ 
vence  en  1715  , m.  en  1799  , avait  débnlé  dans  la 
carrière  des  lelt.  par  une  ode  sur  la  éonvalescpn^è 
de  Louis  XV,  qui  lui  mérita  un  accessit  à l’èdéd. 
de  Marseille.  Il  fut  chargé  ensuite  de  la  Iraductibn 
àes  Mémoires  secrets  de  Villoéio  Siri , dont  il  a 
laissé  24  vol.  ir;-I2  , et  a aussi  donné  la  traduction 
du  Mercure  du  même  auteur,  en  18  vol.  iniï2.  On 
a encore  dolui;  une  P ie  de  P eiresc  , 177^  , ititi2  , 
VEsprit  des  lois  romaines , trad.  dn  latin  de  Gra- 
776 , 3 vol.  in- 12  1 les  Hiéroglyphes  , dits 


uuxtiueis  11  i;iai  joinare  UT^  Appendtc'é  ÎTO^.  a n 
CD  \oO^'\  'Sa^^iô  'sul*  ‘ rlktàhUimcnto  delV  arte  or* 
mooicct  'àè^  gi-éti  t VàffiàrtV  'éànloH  ,‘ibitK',  179®  a 
2 vol.  ifiéditàs  onligtios  cxxstentcs 

en  el  ihttSe^  dè  là'  rknl  soàiéddd  nraghne^ti , Sara^ 
gosse,  i8c/o,  în-'4;  *rà'mbûx'o\  sir'otnünto  dî  prima 
nece.ssith'pè'ri^é^^ia'hieritd  délié 
nntf>  , Uo'th’c/ I8ôj , itt-8;  OskenfOzioni  )^ullh  chi* 
rotipdg^fla\  àlsM'àktiè'à iiytc'di stdwpare  d mahd^ 
ibid.,  iStdCîd-r^'.  '■ 

KEQÜESETSS  ZUmO/V  V) , grandr 

commaiid'céii'''A'é  taUiiréV  dei  plUfe  îiViïvep 

capilaiucs  c itiitdiltiiè  dii'Vé'^  S.'iYigBàli  ptùsi  fbis  sa 
valeur  sdu's  l)'.YrUan''d'/Vu’tt'tèli'e  1 qb'il  stiivit  dSiiis 
son  cxpéditlotll  èbèlrê'lés' 'Ftirks;  Il'paSSa'SnééesSiv. 
ensuite  du  goAv.  d'n  MlHtncz  , à c'olni  dés  Paysi-Bàs, 
où  sou  prédéces's'ètfè , re'(ldé'd’Albé  , avait  allumé 
la  guerre  par  Stm  jdJtlStîce'  ël''ijeS''cruauté».  Oliligfc' 
de  coQliaucr  c«U*  guérre  désâj'tiebia,'^! 


vina  , * //v  1 vui.  i«-  , AV.»  --.V.  f ^ V 

de  Horapolle,  trad.  du  grec  , Paris  , 1779,  in-t2, 
et  beaucoup  d’autres  ouvrages  , dont  on  trouvé  la 
liste  dans  la  France /itfeVrtire  de  Erseb. 

RESENDE  (Ltjcius-Andué),  le  restaurateur  dp4 
lettres  dans  le  Portugal  , né  à Evora  en  i4g^J,  em- 
brassa l’état  ecclés.,  el  s’appliqua  avec  tant  dpjtucr 
cès  à l’étude  des  langues  , à celles  de  la  littérature 
ancienne  et  de  la  théologie,  qu’il  se  fi,l  de  bopnc 
heure  une  grande  réputation  , non-seulement  dans 
sa  patrie,  mais  dans  les  div.  contrées  qu’il,  parcou- 
rut pour  étendre  ses  connaissances.  De  relqùr.en 
Portugal , il  y devint  gouvern.  des  infans,  travailla 
avec  ardeur  à Ta  réforme  des  études  dans  le  roy.,  el 
ouvrit  lui-même  une  école  , d’où  sont  sortis  dcs;sa- 
vans  et  des  littérateurs  distingués.  11  m.  en  l573,, 
laissant  plus,  ouvr.  histor.  fort  estimés,  et  des  poé- 
sies qui  eurent  dans  leur  temps  beaucoup  de  suc- 
cès. Les  OEuvres  de.Resende  ont  été  réunies  à Co- 
logne en  1600 , 2 vol.  in-8,  à l’exccplioii  des  écrits 
suiv.  : de  verborum  conjugatione  Comment. , , Lis- 
bonne , l54o  , in-4  ; Vida  do  infante  D.  puarte  , 
il).  , 1789,  in-8,  pub.  par  l’acad.  de  Lisbonne!  — 
Re.sende  (Garcie  de),  bistoriogr.  du  Portugal,,  çsl 
auteur  d’un  vie  du  roi  Jean  11  , suivie  de  ç^elle  de 
l’infauteBéalrix  de  Savoie,  et  de  quelq. autres  piè.ces 
Evora  , i554  ; rclmp.  plus,  fois  à Lisbonne entre 
autres  en  1622  , in-fol. 

RESENIUS  (Piebbe),  sav.  et  labor.  écriv,,pror. 

I morale  et  en  jurisprud.  à Copenhague  , où  il  m. 
cU  1688,  à l’âge  de  63  ans,  a pub.:  deux  edda  (rec. 
de  poésies)  des  Islandais  , Copenhague  , i665-73, 
4. parties  in-4  ■ dont  Mallet  a donné  une  traduction 
française  ; Inscript,  hafnienses.,  la!.,  danicœ  et  ger- 
mapicie  ; unà  cum  inscriptionibus  amagitnsibus  » 
uraniburgicis  et  slellaburgicis  , synopsi  itcimvitis 
,Tyc/wnis-Brahcei bCassendo aliisijue  collecta. dnsc' 
busijuc  epistolis  needum  edilis,  una  Tychonis-Era'^ 
hæi  ad  G.  Peucenim  , altéra  sororis  ejiis  Sophia\ 
metrica  latina  , ad  J.  Langium  , ib. , 1668  , iur4> 
rare  et  recliercbé  ; lus  aulictim  regum-  morwago- 
rum  et  danorum.  island.  danic'e  et  lat,,  cum  anno 
tationibus ib.  , 1673,  iu-4  ; U Chronfque.de  Eré- 
deric  II , roi  de  Dancmarck ,,  ib.  , 1680  , in-folio  , 
en  danois  ; Jura  anliqua  civitalum  Dania  hof- 
niensis  et  ripensis  ,:lat„  danois  cl  allcm.,  ib.,  l683, 
111-12  ; le  BecueiL  des- lois  civiles  et  accicsli'Stfques 
de  Christian  //,  roi  de.Da'nemarch  , ibid,  , x684  t 
iii'4  , en  danois. 

RESNEL  DU  BELLAY  (.TuAv-FiiAffoois  du), 
abbé  de  Scpl-Fonlaines  , membre  do  l’aoad.  fran- 
çaise ei  de  celle  des  inscripti,  lié  à Roueti  eiiit6g2, 
tu.  à Paris  en  1761' v's’esl  fuit  connollr'e  poraea  tra- 
ductions - — ■ I , 


J ^ , WS.0%  , 

Huctions  en  vers  dès 'A’-rsuiv  ar/è /»  oiHiifnp.ctsur 
l’homme  V dcPcfpe,  puhl  on  iyjkï'Cb  I747i  0ridiqn- 

1-  ' -i.un  panigyriquiiel»-  A .TiOM'.«i,.ct,di.rors 

Id  Reatioil  dod’poàd'J'dosiinsciiptii,,  -, 
îR  (NO , dé  vétèl'f 757';  m'I'én  iSAd'.'ftit 
iui'sytfs-iiibifoUiétaîifë  dé 


REST 


( a54o  ) 


aVttll’c.tri'pêUUiht  lottg-temi^y'  l’ùü' 
tïd  /ffbirtif/ajfiul'dBa '(3o'tinï’Wii‘'lVicâîr 


. tli-'S  'r^dactifjirs 
'.VA'iJ'U./a  -pi' 


rralifo , 177 

M.'-PilS'èeiflèrtent  : leCompiiiriè\itde  Ctot..  _ — , 

,1778. ' , 

J‘HÈ^SEGUlEïl'(GtÉftrE'Ni-lGrfAtï'(lé;  , Ldilli,  et 
gStiéÂt 'dè4"gdlères  dè'Por'drd  do  Mà'ie',  m'^rt  dans 
cMtë  îti’  en''t7(57  i à 'l’’ûgli  dè''7'3  ans',  se,  fit  i-femür-' 
qiÀi?  à''“la'tôüi‘  dé  Louîd'XV  par  un  esprit  maliii'fet' 
siftîifiWdtfùî  lui  àlUrà'pltls,  disgrâcestl On  coHnh'tt 
dfe*ld?  dli'rtiia'tdain  sanglant  bdfi'trç  d'e  Pàindb- 
dè'ùV^irt  le-'fit’rdnfermer  à la' Baitill'é’ j''d  ou  ' il  ne 
sdi'lit't^'â'ltr  s'plHbilàtibti'  de'  'son  fi-Sf'd  , ''alors  con-' 
soiliytfii'ü!  V^i'dîddieAt  de  T6uloiifec,,''il'füt‘aü'ssl  l'd'n'-' 
féVtiié''’Sti  ‘dhàld'ail'  d'If'  jîbilr 'a'Vôir  ttildie ''fcorill^e 
M“'^'de’PôVp'adHfit'  le  yoVkhe  'd' Àimiijwhté,  EdH-' 
dfSJ'J  Ï756'i;''i'n-'8  :"cei‘dUv.'fùt  Siib'priTh'd'? 

l’%reW{iIÎ''rfe;M'.-  Bé'rÿer,  liè'ùfi'â'é?  pôlicé'VryAfdt'- 
niàiV'ilb'd 2®' partie  qùi’n'’a  |dhia'îi'e'lfe  'ililjiK’^|z;..'  l'é' 
I^'^ïde  lrt'2^'cdiit.'  'du'ZJïctio'nVi.  iiJd.s  '/!t!dddW^ 
R-dVSlé'ÿnftit'dSl  âütdü'dn'  'ilBEme.dpiiii'd’ sWf  VA'P-riie 
de‘ï’Ci'è'çilf‘ph'ûctéÜ\  el  ^’aUe  Léùi-i( à‘'LiligtiSl' '(Jii' 
2(ÿ^(il‘'iit66)'i  sujet  ddÿ'injdj'M '((IVd  ge‘^d’(5l-did?" 

n I*  i9n'é>(?  t^A'Ao  'rt  al  û 'TVT  'I  Î I aï 


a\fidl;fest:rd(is  cbn'tré'l’ôrdrc 'dé  Malt'é,  cllds'tdh'olïvi' 


rdlés'mpéréurs  rbmain's.  '■ 
R'ESTAtlRAlND'iTU'i' m'eÆ.',;  ne  a=  Pidli' 
St'-®s'f>rit,'  dads'  le  Ilidguéfl'o'c' , Üii  17' 
scitt'i'ri‘ii9.^è''siiéc'ès'à  Nîmes, "et  pub.  p‘lus.‘'ééfi(s  'ou 
pél'ae-ttn''res'pëèt"àvedgle  et'sé’évi'lè''-'^--'‘'J'’’ 
cîîttVt'd’RTînVîne'éaie.  Giitrè  dp's'trall. 


sibr 

lî* 


duc  llll  KOUUUk  U.UU^IU  U,  aU.I.IU  ,JVJUL  . C deCL'~ 

brfii'd’Hi'p^loè'd^ie.  Outrc,^é's  trad.'  Frao^.'él'^iV.  dd 
âelt|l-nni^des  Iraités'de  ce  père  dé  la'niêileciue', 


’cro'éô'smi' . 


Lis!  'tdél&ï'cèWÿ'o 


oè'‘'ÿité*'dc'T\ï:slauraud  f ^londi'èjiïa  ' , ul 

CW.adgd  ,XÇ57  V iii-'4  ; Fi'siiïüs  , èxénilidl.  n’t'èil.' dé  lo«v  udwuudi..  , 

, îb.,'i6Ü7  ,'in-8;  enfin  le  liXaphüs  |rd  i‘é§.cIéraalè'"iJè'’sop  rlVâ^iVé 
Htppdikciüè'à^iis  ridtviviis,,  Lyod!, 'l68^  ,'inM2', 
dWnlJïtdljér'jiarlcj  àyëc 'élogè^^  " " 


lièVès  aWidllégé  '(te  Ebiiis-lo-G-rand.  ll,sç  livra  en- 
suite à J’c,lude  delà  jurisprudençe'y  sb 
avèliaédu  parlèid'éttt  , puis'alix 'conseils  du 'roi  ‘en 
I7'âi}',‘'è't  m,  bn  IbGd-  CèdtWiiî  lurlscbnsu'Ile  Rèsl'aui 


u„..,  U — u.u  «uu.jlé'pbr  runiVér.Vct, ' 
ixn''à!liVéeé‘'cn"l732  ,' c u l H 'bd'î t'.  du 'v'ivauP 
c't‘fytfïodW-tfcm|jé'tè''è'cùl  livré  eldiVien' 

langue  française'  — ....P'UUl'l 

Ifiirft  ébllji^ë’j^ct 


mais 
‘II- "fc'sl 


-cntaîéc  sur 
liieti  moins  suivi  de  nos 

'bdît.  di'i  'rrdy/è'Vjyï’P- 


iôdW.méïlil'ut'd'Vtiv'd  li'4-  uu...  uu  .,,u.u  uu  r... 
iRop)*h'fihàji‘tiri^nti\;  'éiï'  J'ôViiii  'dc'litülliiin. i'dljVr. 
ïPgmWsdH'  ihM\ îè-S','^él“oH 


trÿftllél'.  'du Id' hldlfrit-iJiik'dks  SiUji 


id'è.u,,,.,.,,., 

Gèt'.aUWRVtiiii  éy(iriétdp'-'uïil/'ÿdl?rè'!l 


, ...ipr. 

iorc  (IC  ui  uiiü 
U -fl.'’ ,a»‘> 


ci^nrip 

diUike 


^^cs,  a (Hif  fini-. 

'!î''^ii;'byiiv;'éli't^^'’'^'- 


is  l'finip.; 


Cf/ÜVcWdfffcnl  ilÿj  j( 

lâ'tti^iUcïivi'kLlUV^  _ 

i^dh/ fl'ITchîtf  (iÜ  CuVitlIeA  Ufi  tiMÜVd;  Jani'fîû'Mqilc.* 

^fàilnr^dhtà  lies  fiaV*  (liv,c!>‘4 

•«<  1 . »n  nkti> j.lr  Jt-}.  tLiL*-iiim  i-mw  / . Hijjiniiji  ; 


lTÎl>nbi^aphèi'^'Sdoiî  bt  a ’Ajfafs  Otl'lni'pcViI, 

rîbVi^fîiVmfc!t*'îi  \a  (tTsSOrfl  i^b  .T.-K-î^nJ-' 

'Iwc'fU'  ciè‘  ^^IfèWaWfijiiSiifiV'^ 


....s  JW ‘‘‘ris,  ou  l UkU^(;jV(:c  cl  (Ici 


RETZ 

^ l’cmpaclièrciit  pas  de  vouloir 
n .èèTür’ifi'dt. 'des  rWèénVs'de'sbK 'siècle.  Quelq. 

lui 

de  Vol- 
, lîêMc  line 
ibt'^bmè'nt  avec 
es  led 'dlrigula- 

ua  -ri:-- 

qu’il 


1,1“  np  I cmpuciierciii  pas  Ue  vouloirs  é- 

[rieeé"eii  èèTür’ifi'dt.  dei  rWèenVs'de'sbil 'siècle.  Ouein 
siibéès,'èf  sü’élodt  ttW ‘litfi!bAr-'p'r6p)''é  excessiV  lui 
liYÿln  WèéXbad.T'qufiT’tlbi'piflW^  Vol- 

laii-è  ! cï'blcri'suMriéîiRA'B^^^  ^'’il'.ap'peMc  tint 


l^nV/pè  , il'éftit  pblivdrë  lORer  ytctp 
ir.-fj.'  R’3us'di'a**dafit  îl'dffecliït’fOu.u. 

■ilésV  ét’fit'‘paèhttei''WïW/,  cVi'füHpüsîlion  : 

l’ÈiHiré  -m  rvi>\^rdUmi‘‘^m'‘â'iok>'i]êhè‘  < 

i*(iiîiiV(îaït'  câÜiM’nW/Vï'HAs*/lW*ryi»Uv.a» 


sent'eiifiti  t}U'il  pdf  ôfffie  à la ndslérifét  temodéstè 
hlilbu'è  i'  âpnbid  quèlqttblriaft  q’b  nÿimé'mV'dù  'hiis- 

lém'éinaujc','  (jdî  tot  : le'Pbrrrosràhfiy  J dti  Idées 
Yi^'Jiomt^hb^  '^et'dé  fé'gdèbienl 

rfu  ^ 1 a f ^pmrd  S -dd  F'emme 
\lk\is  téÿ  Irhls  édtfpdélplWl  ü’êM'dèé’el  dé'mi'rë  ' 

Kr?dV1ÿi!3^';3  Vdl:'BbiaV'lW^é'm'p?r«  ; ifi:’ 
?ÿÿfi  , S’èbl.^lè'.t'é^'*  le^pdfsàn 

(1 XI.  iwi'i?  ; n‘^h3iii>U^d‘BanUrir‘‘'hSx  ‘‘üm/Zdè 
Xli  #«l/)'WVŸil%'  J'2'v;'in'ii2 

riæadpùêé^-n^i^!,  yff'"''  ■•' 

moraines,  içSQ'èl’àfânt 

, mm 


di’d<it't:'‘dè't’diyà.«abX^^ 

|n:'  <rn'v%-8,  i'ifû’^é'a'Aÿiÿaïs'V'kPa^i  ‘fiimv 
drWiilgdb','Hb|i'i'm'é'  .ieSn*  cèmâd  liliV  et"i 
jofiXhet\'-'dbiVf'îf-sl/ik'lës‘  


t’tin^pèî’rilro 
- . --  Beveü  do 

‘ "LOnS.'  0,0* b'tiè'R'è’s- 


ilt  lerleëi)’nS.,0,îf  a ae'Bi's-' 
li'ÙRiRe*- 


ploÿ'e  lin'e'im'aM'il'dlio 

pddbibi'cé’^olinë'.iû 

\itdin‘è  h ddWile'j  le,  * 

GèndyièV'è  i 'li''Rré 

polJV'' si  ‘'yilîè‘‘niilà‘ 

/îfité?ini:",'"dil ' cliSlîc.'tu' ‘iM-  'Folifà'fèyiil'é.iir,' 'ci"céru' 
[lii^:i*itb'ur^l'if<!t'/(r’ oo^^iîBè'i  iP.^iP^dnkri'iiaiis'^sor. 
dékaSlk'FriliMV,  uf  élm'-Tv'îPUsV^.  Réstoct  ■ 
:.Te^w^yRiMy;'ifil!i.‘-‘to 

lê'fHlliJ'û  i^^t^fuT' rcèù  dé  PairiuKj  bî.ïîs  ayant  cin- 
iVa-dsOyi  Witfdt feab'  K’îei-'b'IKit-^  ifX.flja'  sa-  pa- 

lo-wa  f.‘<uir'y(AynXfi,fHiV;ièS  di'iiîii?w"dbf:i  tfibbici- 
p'iiU’Mft-’ s’i(fiïiinnè‘4if 

n,.r.  „.,.,„u,..T. pi*Y^ 

aVYndiîflc' lié  celle'  de 

ta'  t','éJ!b  'V-\'r“'AL.t.x 


i3K-WeVé'(fVTdl'Jÿsia‘tlbii;VPê' 

le-Sd'd  Àï  Xfè'"Fa=  ïïsïe  ‘iTèrré’,'-'  et 
Ai7duitWÀ’  .ta' 


uitu  au  caille  - iiicjllife  À‘i  ttèVtuVififlé  , iiiiiiieii' 

rrd'Éüd  'i'saTiilr.tiaîa'rb'.  WV'ii  'snliTl!Wnt'\Lopiivil'e’  de 
iS'irloiy'j'yt  'm!  en  VbRB.  O'iV  à 'd^’b'it  'artVsdc'  q’uHq. 

tiii'iéj.'iii<i'  httvj'ii?f?wA,èi'>t'e'ù<dy%m^ 


cnrfhina\  ni-o  fj».’  lé  Joui'hdi  acs  SAi'nhj  U(i 
l'iVo'ilild'adl'éi!  ri'd*èl(T'*bi^^^ès’dil*3'er^  îtî  ulic  Ifïft.  de 

' RETfE  'tlRItW^kTl;  T!  Rft.sVR''.  ' ' 

' Rt'i'rt!  ' tt  ilV.'R'ii' de) . Voj! 
I '‘''I  '■  ‘ ■■  •' 


iS'otis  le 

■t''l6Vcnce', 
'jeune  en 
et  oli- 


llV*iâplàS''i'ltéoùf  ;éjft  Ij  *vl  ca- 


RETZ 


( 2j54>  ) 


REpC 


1 «nn  ividilé  cl  ton  amhilion  tpus.l’opP*’'®^^® 
Vu  plus  n'oWç  aésint^rejsem,'  Employé  aux  arme  es 
plus  Plissions  importantes,  son  adresse,  le 
et  dans  plu  • . ^ 3 ulens,  et  il  obtint  suc-, 

servit  encore  mieux  que  un  - , j ■ 

cessivement  la  faveur  de  Charles  ^e.Ilenri 
ercèlle  dé  Henri  IV,. Il  m.  en  i6pii  ,, charge  d, ans, 
et  de  bièo's  ,ditlE3toile,,  mai?  laissant  ime  réputa- 
tion foft  équivoque.  Ee  marechpl  de  RcU  passe, 
avec  TavaDneij  pour  avoir  conseille  le  massacre  de 
la  Sl-Bartliélemi;  etonraccusn.d’avmr/a'lPP"'’ 
Loménie  dans,  sa  prison  pour  s’emparçr.de  ses  de 

. cardinaL  de). 


nne  rav.o  fertnct,é,  R ,çj3lint,qn?uite  d’^-tf  B _tran?,f4ré  an, 
'château,  de'ïïaptcsii'et  q’pSf  ,d,e,là ,qp.%  sîp'chappa  àila 
épe  mqnpe',‘de'se’?,jyirde?,,'  ppur^reyqnir,^  tçnr' 

1er  d,e  n9,uyeaii)ç  eyénèm.„;,mai?,nni(dllll§q‘lB  chev, 
val  i’à jànt  fj? rcé  ,d  p rendncei;  ç,e,. pçera,Mprpj  et , j,V 
se  i èfugia,,ep,Hspagae.,|PBSsn^  ^çjçnpivSs?'?!»/ 

au  conclave  i!  y soutint, ?aydigui,l;é,,,,dcçi4il.j;dl'qcMofl,, 
d’Alexandre  YJI  , pprcpurul,çnjuiléla,Iïoillîtpdç,pt. 
les  ^ay?-‘Bas\,et  ^pdiqu’U  y,  ,fut,  pou.ysuiyjnP.ar  .fa 
haine  ,du  . faVori  ,yict9rionx.,.«  il  sçmh.iai.t.ppgpre.M 
- - , . , • .Vmnarer  de  ses  ue-  dit  Bossuet , le  menacer  dÈ,?,e?,lri3les.et,inl?épÂcies.’ 

Lomeme  ,dani^ sa  priso^^^  GoNDtVeardinaL  de).,  regards.  - Rentré  en',Ermce,en  ;lfi6f,,iE,,ça,rdjppl 
pouilles.— He^z  (Fierre  p embrassa  de  Retz  fit  sa  pqi?ç  ayec  la  co,ur, eu  renonças tj, a, san^; 

frere  du.precedent , nc^  ses  études  , et  fut  archevêché,  dont  il  était  depuis  long-tomps  deyqvMo 

letat  ecclesiasliq.  “’i  ®?  • i^jyiédicis  Nommé  maître  par  la  mort  de  ponpnç)e  ,|eti.o))4ql,  |en  dÇiTp 

égalem.  protégé  Catherine  de  dommagemeiit  l’abhaj4  de  ,St-De,nis,,  11,  retour, 93,^ 

e>£qne  deLan^es  en  56n  Pp’leçttp^^  de,  Clémepi  fee.t,, 

de  Paris  en  ^ Elisahelh  d’Au-  celle  de  Clément  X iimals  cé.ff^rqnt  les,dprn,,,as\çsi> 

îrtTè'chef'ViconseilL  Charles  IX,  et,  après  la  de  sa  vie  politique  Renonçant, iPHh* 

mort  Je  oe  piiuce,  administrateur  des  domaines  trigueu  cqmnve  si^^  d.  encore  q 

d-EiisVéih  ' ^emploi  dont  il  s’acquitta  avec  nue  toute  sa  vanité  d,’autrç^n  pT,a.t,,ete,,,qn  npe  jpn,, 
S' pâité.  La  faveur  dont  iljjuissait,  n’^ayant  I haucl^e  d’esprit  et  des  to_^rV  dq]PWftl?fnd9Çt,ç,n  apA 
VarVimihdé  sous  Henri  111  et  sous  Henri  IV, , corrige  avec  Page,, j.,4  vecutdan^ 

End rEV'cluirgé  , sous  ces  deux  prince?  , de  plus,,  tiqua  toples  le?  vcr,lu?,q.pi  cdpgpfcrifeqf  .^ongpg iç  , 
Sus  impoVtadtés  >prè^  du  St-siége,  et  les  bien  acquitta  tWs.ACS  dp to,,  qut,  s’.elov?,,fiut,,,4,, 
«St  sinon  avec  talent  , du  moins  avec  l,eaucpup  {.lus  dequii.tre  m.ll,ipn?^,,vçu^,dphX;l^ifS,?pno^^^ 
de  feVa  ét  dé  zéW.  Il  m.  eu  161C,  et  eut  pour  L la  ppnrpye  qu’il  recppn(,,ssn,t,pv,p,^  rro«,4pre^,n 
suéLrafiVî  de  Epdl  , son  neveu.  , eWOTttitl.Ifif.Vîj'.: 

VïSÆAKWANcdis-PAüt  DK  GONDI , car-,  gtels  de.sçs  nombreux  amis  , et  Jes  lipne^ 
dinaîde)  , néut-neyei  des  précéd-, , "é  à Montmi-  ‘ou?  les  inloriun^  dpbt,  il  py^jt  taut,dç  fpi?,  ?ppl,ga, , 
làV  enWe'.  'cd  l6'ld,  dé  Philippe-Emmanuel  de,'  la  misere.  Parmi  les  ouv.  yqsLpqt  du.Sfr,.^,, 

GéVdirftfo-i'de?  gatèroUéÿrancp.soîsLouisXni,  tlmal  , ses  d/emoir«  t.^un,eut  s^ 
hin/àtL'  dès  la'^haissance  â l‘cpiscopat„  et  eut  mier  rang.  ,«  Ils  sont  écrits  ,^,dit;V:olLair.f,,  Ayfii:,Mn,,, 

• St  Vincent-de^^éul  podr  précepteur,  ^eu  disposé  piv  de  graudeuy  , une,  imp, et, ups^ 

d’âh'ord  é préiltèr  déf  leçoDS  de  son  illustre  maître,  inega|.lé„qui  sont  l’image, de  sa  ,cpndn,te„..,^l3,Eq,, , 

et  eddoréSd?ésééondérl,es  projetsdc  sa  famille,  rurentnour  fa  prepi.^f^^^^^^^ 

le  iéuiia  dé  Gondi  eséava  de  s’y  son?, traire  en  se  h-,  reimp,  depuis  avec,  les  d/emoirçs  de  Joly,g{y^g  jg, 
vii^^apv&fvéét  aVec  /e^us  grand  «lat , à Ums  dim^de£.^rs|£,vo^ 

1—  »i‘ ‘iî  J ir»  if>tsh«>e«p.  TVIais  n avant  nu . mémo  I ete  reimp.  clans  la  2 se 


le  îeun^  dé  Gondi  essay 

enfin  d’Vo'htenir  dés  succes''.l?e  livrant  avec  ardeurà 

l’élh'dcVela  Ihédlogic,  ilsé  fié  bientôt  une  réputa- 1 rnt/on  Ue  hiesque  , qu  upomposa  a 
I tiôh  VErilfanlé , .due  LduÜ  XIII  le  désigna  en  m.  traduisit  en  grande  partie  de,  1 it.ilifm  .je  lügseariii. 

1 nodî'la  céadidlorériédè  t>aris.  Ce  choix  ayant  été  Richelieu  en  lisant  cet  ouv.  ,preyit,  qüq  l aqf.  ^çr^i^ 
infirmé  parla  «génie,  Gondi  entra  dans  ses  fonc-  un  esprit  turbulent  et  d,ang,creui,,  fil,,  ,d,o,  M,^?ayt  _ 
lions  arbliiepiséopalés  av.yc  pne  ferme  résolution  de]  Pathay  a pub.  en  1807  ,desïïe,ç/{erc/tes,  Aîff,qri/7,; 


lerégk^}dVd7la  ie{,'iiesse\  filais; n’ay.^  pu,  même  été  rélmp 
fqrçe::déééyu'déle,,,dé^  ‘â  l’ég)lse  .1  I I hislare 


pu,  meme  i eie  reimp.  dans  la  2' série  des  Mérnoires.relàu^f^^^  ; 
, 'il  résolut  I l’ histoire  dé  Frnnce  , avec,  notices  , par 
'CC  ardeurà  1 tôt  çt  Monroprqné.  On  cite.enFo're  de  Imi  la  Ç^p/Û-v. 
une  réputa- 1 ration  de  Fiekqiie , qu’ilyomposa  à ,i,8,?ns  i,pf  jqpjilj. 


lions  arciiiépisoqpales  av.yc  qne  ferme  résolution  de]  Pathay  a pub.  «u  'qf 
1 reniplié  scrwùleus'çm..  toqs  ses  devoirs  extérieurs  , | le  cardinal  de  Itels. 
■:  et  li'ê'tré'aussi'honijne  de  bien  popr  le  salut  do?  ! 
s qù*irpaùrrait  étré;rac^hanl  , pour  , lui-même, y 


I-  '■"u> 

4 l>!?kndr. 

Ig  ?,çanf(e-, 


1821 


I de;d,f,aociy{ns,?ayai?{9A,i|C|fpj^, 

;né  en  174?-  à Chrlsliaéstadt,  Enlpe,,aulf-es,,qny,iç4 
1 dite, de  lui  •.  Observatiories  J^otahifœ  \ yeaji/nycicii/ff 
yjmprfiUen^œ^  Leipsig  ,1  ,J77ÿ:9t  i,/.o,7ffijî,.,.,?yec  }g 
j!pl.  coloriées,.  Les  . Mérqqire?,  tie  4|acpdjem,.  .yqjajp 
;de  S.iockholpi , pour  1022  ^,99°tienn^,pt;S^j(llli,  npe,, 
llndlice-liiographiquc.  » j ...  ■ 

} M l , A t ...  im  rAfTlV  ..../..A  ..MA  l. 


Jilic^  il  s.’enipar^  Çe^ui  ,tiu,yiçr^ç,  «i,  Yic»f«K.> 

son  ihjd^f'p.ce  devintj^ielle  , iju^  Mazarin  4® 

j l*ûml)r|ane  le,lraY,crs?  dés-lors  dans  IjOus  se?  pro- 
jtHS.  ijoini  c^penilan^  dé  cram,4rp^  enpçmi  si  i;e- 
1 dbulalSe  , Gpndi  s'aUapha  a^  co'filraire  a,c^ 
liàiâe',  et  mit  constàmmen.t  sa  ■gloire  a,lu’ 

pé.é;JJ';^éj,ritB;jil,,;^^^ 

nesqqc  ^ ‘ — ‘ 

Irig 
que 
honor, 

Ion 

CCS  jycheusçs  oyns,  iciqpeiies  se  irquyait  aiqr?  la  r p.. . 

cour'  n’éiy^,nl,'q,u,ç  trop  , tpyom  sys  projets;  iil  jj  vint  cnsjiije,  ,ti;lu^^  là,  Iwue  jlç|Squa)^.'^ 

sut  l)aüiiqm,,|é»  â.lAléte  dc^,_;ni,e-  iuiy  dcmély, qu’il  eut  ay«^  lli,epjogj,qns  4ç,]i9lfljgu« 

■ coDtqhs,  répandu, fior,  a pteines  mains,. |précipila|Ic  I lui  ayant  sùScj)é;<jf!  cuiiaps  cljaÀjqs  .,,yl  s.e.xÿgyya,^ 
I parlcnL  d.in^|es:éahél|es  çt  .l'p^  dans  Icy  sedi-  ITuhingpç',  y,^y^^  },<îlg,rqÇ  éj,  l'’héh’r,9,q, . çl.iPrlffl 

tions^  hrava  filazar'm  , lutta  contre;  Çondé,  jpua  |' ' ' . i „.t... - ti... 


REUS  r 2543  ) REVE 


în-ij  ; liudimenta  hebrdica  , iLlJ. , l5o6  , in-fol.  1 
Lexlcon  hehraïcum  ; sepCeni  Psalmi  pœnitenlitiUs 
fiebrritdè  ciim  grammalicd  tralntione  /atind,T\x- 
bingue  ^ l5r2  ; in-8  : c’est  le  prem.  livre  hébreu 
itnp.  en  Allemagne  : Defensio  contra  calumninlores 
siios  Cotonienses',  Tabinguo,  i5l3  et  i5i4i  io'4  > 
Rahbi'  Joteph  ffyssopeeüs  Perpinianansis,  Judmotum 
poSta  dtilcissimus t ex  bebraîcd  lingud  in  latinam 
traductus , ibid. , iSl^  <’  in-4  ; de  /trie  cabalislicd 
/iih*  très , Ha^uenau  , i53o,  in-fol.  Reuclilin  passe 
poupavbir  introduit  le  pretu.  en  Allemagne  les  re- 
présentations dramatiq,  dans  les  collèges.  J.-H.  Mai 
a composé  ane  vie  de  Reucblin  , en  lal.,  Dourlacli, 
1687.,  in-8. 

REUILLY  (Jean  de),  voyageur  français  , corres- 
pondant de  ^institut , né  en  t78o  d’une  famille  no- 
ble de  Picardie  , fut  chargé  d’une  mission  en  Russie 
en  1802, suivit  en  l8o3  le  duedeRichelieu  à Odessa, 
et  pntreprit  ensuite  le  voyage  de  |a  péninsule  Tau- 
ritpue  , guidé  par  les  conseils  du  célèbre  Pallas,  qui 
lut  avait  tracé  son  itinéraire.  Do  retour  en  France 
Rgpilly  fut  nommé  successivem.  membre  de  la  Lé- 
^ip.o-d’Hçnneur  , auditeur  au  .conseil  d'état,  sous- 
préfei  è Soisspns  , et  passa  de  là  à la  préfecture  du 
départeip,e,njt,de  l’Arpo  , avec  les  titres  de  baron,  et 
4,e  n^/tllre  .des  requêtes;  mais  il  jouit  peu  de  ces.  dir 
vgeses,,fi^yeprs  ;.une  malad.  de  poitrine,  suite  d’une 
lîless'üre  qu*il  avait  reçue  dans  un  duel , l’enleva  en 
à peine  âgé  de  3o  ans.  Son  V oyage.en  ppi- 
mec' êt  sur  les  bords  de  la  mer  Noire,  pendant, 
l^année  i8o3  , Paris  , 1806 , in-8  , est, le  prem.  ou- 
yfagè  qû’un  Français  ait  pub;  sur  celle  contrée.  11 
és^'acçbmpagné  d’une  carte  , de  planches,  et  de  vi- 
gnettes et  enrichi  des  notes  de  Pallas.  On  a encore 
dé  Réuilly  : Description  du  Tibet , d’après  la  re- 
lation des  lamas  tongouses  établis  parmi  les  Mon- 
g/lols  , trad.  de  l’allemand , avec  des  notes  , Paris  , 
1818,  in-8  ; et  une  Notice  sur  les  travaux  agricoles 
dè.  MM.  J.  ‘Srayer  et  Danzé (dans  le  Magasin  en- 
cy'cloppd’ique  , 1807).  On  croit  qu’il  avait  composé 
un  mémoire  sur  les  relations  commerciales  de  l'Inde 
avec  l’.Europé  par  le.  continent , et  sur  la  possibilité 
d’‘une  expédition  par  terre  en  Asie;  mais  cet  ouv. 
remis  , dit-on  , alors  au  chef  du  gouvern.  . n’a  pas 
é(é  publié.  ' 

RÈUSnER  (Nicolas),  juriscons.,  poète  et  com- 
pilateur, ne  éil  154s  à Lemberg  en  Silésie  , fut  re- 
vêtu de  la  dignité  d’assesséur  dé  la  cbambre  ihipé- 
fialé  de  Spire  , dè'^'bl  profess.  à l’acad.  de  Stras- 
bourg , dù  il  remplit  pendant  plus,  années  la  chaire 
des'ihàtitatcs,  passa  énsüite  à celle  d’iéna  , dont  il 
fut  deux  fois  recteur  ^ obtint  la  couronne  poétique 
de  l’emper.  Rodolphe  II,  qui  le  créa  comte  palatin; 
et  fut'  député  de  Pélectorat  de  Saxo  ou  iSgô  , à la 
dicle  db  Pologne.  Il  m.  à léna  eu  i6o3 , laissant  un 
grand  nombre  d’obv.  , dont  plusieurs  sont  oubliés 
même  én  Allemagne.*  Nous  no  citerons  ici  que  ceux 
qui  peuvent  encore  fixer  l’altontion  dos  curieux. 
Ce  sbnt  : Desdriptio  oppidi  tavingœ  ad  Daniibium, 
additis  in  fine  aliquot  elogiis , Lauingcu  , l56'7  ; 
in-4  ; pnnclpurn  et  ducuni  ajcnetorum  Liber , ib.  , 
1679  , in-8  ; Pdiyanthea  sive  Paradisus  poeticus  , 
Râle  ',  1379  , in-8  : cette  compilât.,  divisée  en  7 li- 
vres-, contieiU  lir  vergcr  , lo  parterre  , la  mclairie, 
le  jardin,  la  volière  ,'  le, vivier  et  la  grotte  \ Hudas' 
potioorum  sive  Itlnerum  tûtiut  feriorliis'lthrl  stp- 
rem  ; iliid.  ; t58o,  in-8  , très-rare  ; Ænigmnlolo- 
^iit  seU  Sylloge  anigmatnm  et  gryphorum  convi- 
tmliu/is  I Strasbourg  , ibSp  , in-8.  Opéra  poelica , 
létili  ,•  iSgS','  iu-8  ,'  Ornliones  pnnrgyrica , ibid.  , 
vflr}.')",  2 vol.  iii-81  Epistnlarum  turc.icariim  varia- 
mnt  aïucfvrutn  dibri  Xll-’' , Franafori , 1548  , in-8  ; 
tle  iVrbtbuâ  Orrmanlai  liberis  Hve  tmpcrialilms  tih. 
duo  , ibid.  1 tl>02,  'in-& i rtnagrammatographia  , 
accessit  Ouil.  Blanc  Llbctlus  de  ratione  anngram- 
malisml,  lélia,  l6i>3  , in-8  i Narmhones  rer-um 
memorabilliîm  in  Pnnnonid  sub  Tarcnmm  impera- 
toribut  àxaput  Constaniinopoli  usqui  ad,  ann,  i5oo 


g-eslarnm,  Francfort,  l6o3,  in-4- — Reusneh  (Elie), 
antiquaire  et  historien  , frère  du  préccd.,  professa  1 
la  pliilosopliio  à léna,  etm.  danscclle  villeen  1612, 
à l’âge  de  ans.  On  a tle  lui  : Genealogicon  ro- 
manum  de  fiamiliis  prœcipuis  regum  , principum  , 
'Cœsarnm  , imperatorum,  consutum,  etc..  Franc-  . 
fort , "Wechel  , iSgo,  in-fol.  ; Opus  genealogicum  1 
■ cathol.  de  prcecipuisfamilUs  imperatorum,  regum,  , . 
principum  , aliorumque  orbis  christiani  procerum,  , . 
ibid.,  l5g2  , in-fol.  ; Ephemerides  sive  Diarium  in  1 | 
quo  et  epitome  omnium  fastorum  et  annalium  tàm  1 
sacrorum quàm profanorum  , etc.,  ib.,  iSga  , in-4  ; ; 

Genealogia  regum  , electorum  , ducum , qui  1 

origines  suas  à J^ittechindo  deducunt,  léna,  1677,  , 
in-fol. — Jérémie  Reusner  , frère  des  deux  précé-  ■ 
dens,  était  conseiller  du  prince  de  Leignilz  , et  a 1 
laissé  un  traité  de  üsurpationibus.  — Deux  autres  1 
Jérémie  Reusner  , juriscons.  , nés  aussi  à Lem-  • 
borg  , l’un  m.  en  i5^  , l’autre  en  )652,  ont  aussi  i 
composé  quelques  ouvrages. 

REUVENS  (Jean-Everard),  jurisconsulte  bol-  ■ 
landais  , né  à Harlem  en  1763,  obtint  sucCessivem,  . 
dans  sa  patrie  les  charges  les  plus  élevées  dans  la  1 
hiérarchie  judiciaire,  et  vint,  lors  de  la  réunion  de  ; 
la  Hollande  à la  France,  occuper  à Paris  les  fonc-  • 
tiens  de  conseiller  à là  cobr  de  cassation.  Rappelé  ! 
en  Hollande'  après  les  évènemeos  de  i8t4  , >1  y fut  t 
nommé  , par  le-  nouveau  souverain  , présid.  d’une  ; 
des  cours  d’appel  de  La  Haye  et  ebmmaudant  de  ! 
l’ordre  do  l’Union.  Il  m.  à Bràielles  en  1816,  vie-  • 
tlme  , dii-on  , d’un  noir  complot  dont  toutes  les  1 
circonstances  ne  soûl  pas  encore  connues.  Ce  savant  t 
jurisconsulte  est  considéré  comme  le  principal  au-  ■ 
teuv  du  nouv.  code  criminel  du  royaume  des  Pays-  • 
Bas.  Son  fils,  légiste,  a été  nommé  profess.  à l’uni-  • 
versité  de  Leyde  , et  jouit  aujourd’hui'  d'une  répu-  - 
talion  littéraire  irès-dis(ingut?e. 

REVAI  (Nicolas),  poète,  philologue  et  gram-  • 
mairien  hongrois  , profess.  de  littéral,  à l’univ.  de  ; 
Pesth,  mort  daos  celte  viltè  en  1807,  est  l’un  des  • 
écrivains  qui  contribuèrent  le  plus  à répandre  en  1 
Hongrie  l’esprit  dé  recherches  et  de  critique  qui  1 
distingue  aujourd’hui  lés  savans  de  ce  pays.  Les  ou-  • 
vrages  de  ReVai  ont  été  recueillis  à Raab  en  1787  : : 
parmi  ceux  en  prose  on  estitne  ses  Antiquités  bon-  ■ 
groises  •;  et  sa  grammaire  hongroise  qui  a pour  tit.  : : 
elaboratior  Grammatica  hungnriea  ad  genuinam  1 
patrii  sermonis  indolem  Jideliter  exacta  , etc. , , 
Peslh  , l865 , 2 vol.  in-4- 

RBVELL1BRE-LEPAUX  (Louis-Marie),  l’un  ; 
des  membres  du  directoire  éxéculif , né  en  1703  à 
Montaigu  , petite  ville  de  Vendée  , dont  son  père 
fut  maire  pendi  3b  anf , se  destina  d’abord  au  bar- 
reau et  prêta  Scrm.  d’av.  au  parlem.  de  Paris  001775. 
Mais  son  peu  d’aptitude  à èelto  carrière  le  délcr-  ■ 
raina  bienlût  à y renoncer;  il  rentra  au  sein  de  sa  1 
famille  , se  maria  à une  demoiselle  Bovlcau  de 
Cliandoiseau,  qui  lui  inspira  le  goût  de  la  liotaniq., 
scienée  qu’ellc-mcme  cultivait  et  dont  elle  lui  en-  ■ 
seigna  les  élémeos,  cl  pins  lard  il  en  duvèit  un  cours  t 
public  à Angers.  Cependant  l’époque  de  la  révolu-  • 
lion  approchait;  il  en  embrassa  les  principes  avec  : 
ardeur,  fut  nommé  d’abord  syndic  de  sa  commune,  . 
puis  député  aux  élals-géncVaux  par  le  tiers-élat  da  ' 
l’assemblée  hailliagère,  cl  dans  la  part  qu’il  eut  aux  i 
prem.  débats  de  l’assemblée  coüstiloaute  il  lais»  > 
percer  une  icndancc  Irès-prononccc  pour  les  opi- • 
nions  répnhlicaines.  T.a'SéSslon  fértûibce , il  devint  1 
membre  de  l’adminisl.  do  son  déparldm.  , fut  en- 
suite appelé  aux  fdnciléûs  de  juré  près  la  haute  î 
cour  nationale  slégeaOt  à OcléanS,  et  de  retour  • • 
Angers  au  mois  d’aofll  1792  , y fnl  nommé  peu 
après  memb.  de  la-conventinh  tialirinalc.  Outre  les 
tournées  patrioliqnes  qii’'il  fil  dans  le  déparlem.de  - 
Maine*ei-Loiré  avant  d’aller  prendre  siège  à la  nou- 
velle assemblée  , Rcvcllièrc-LépaUx  avait  donne 
d’outres  gagcs’de  dévouem.  au  parti  républicain  en 
coopéraol  • la  création  d’un  club  eÇ  à la  réJaelion 


RETB  ( ^543  ) REVI 

a>  -««..nal  il  lUriaca  Fesprit  cl»n»  la  sens  1 seconde  restaurât.’,  comme  , n’ayant  occupd  aucun 

â UD  jour*  , - fit  adppler  à remploi  daos  les  ceolr-jours,  et  il  m,  le  27  roars 

de  ses  propres  opin  _ contre  le  manifeste  I iS^d*  Outre  des  /nem.  de  sa  vie  qu’il  avait  diotea  a 

Ja  convention  , par  - portant  «ne  son  fils  pour  être  pub.  à une  dpoque  donnée  après 


d’avoir  uT/oï  TUp  p^draTt  sa  lU.erté  et  son  repos  1 t.  5 de  son  Annuaire  nécrologique.  nt\i..-vV 

U aTw»s  r t , J.  I tiütï 


^ mai 

lancé  à prédire  qnp  « Iqjoqr 

REVEL  (Jean),  dessinateur,  né  à Paris  on  tOS^V 
..  . pas  moins  , aans  le  procès  ue  , à Lyon  en  lySi  , porta  par  son  art  les  fabriques' 

luné  Louis  XVI , pour  la  m.,  et  coiUre  le  sursis  et  de  celte  rillo  au  plus  haut  degre  de  eplendeurs  'Ifi 
l’appel  au  peuple.  Antagoniste  du  terrible  Danton  , . est  l’inventeur  des  points  rentres  qui  v mélangeant 
dans  la  séance  du  li  m.irs  1793  , où  celui-ci  s’ef-  ; les  couleurs  claires  avec  les  obscures  , les  ren|é« 

força  d’eutraippr  l’assemblée  à un  noqv.  cUuix, dp  plus  douces  , et  c'est  encore  luiqui  a Iroüve  lesecret 


mioistres  qq’elic  prendrait  dans  soq  seiq,  Revel- 
lière,  dqnt  la  smure  était  grêle  et  contournée, 
réussitf  par  une  énergique  improvisât,  et  par  son  at-  I 
tilude  impassible  eu  prps.ençp  des  sicftirps  dont  ou 
avait  encombré  la  salle  des  séances  , à reculpv  de 


de  placer  les  ombres  du  même  coté , et  de  produi^ 
de  vrais  tableaux  sur  les  étoffes.  Cet  artiste  était  fils 
de  Gabriel  Ravel , poiolre  qu’employait  LebrüuP'. 

RÉYÉREND  (Dominique),  eeclésiasiiquéV'i'fià 

, Rouen  en  1643  , m,  à Paris  en  1784  , '«(  auG'ffeÿ 

quelq.  jours  le  dern.  Irioraplje  de  1 anarcfiie  pp  pe-  physique  des  anciens  ,‘àsiSd‘PnyS^ 

levant  encore  les  girondins  abattus*  H .qc  les  traitée  dans  tin'nouvel  ordre  sélàh  lé  sèniihz*^ 

fendît  pas'^ivec  mops.de  courage  9^  dés  phttàsophes  anciens  et  modernes  ,ViitU 

pronpneee leur  proscnpt.  ,(V' Q'ipABpX»  I,  in**i2;  Méi^oires  historltjues  de  JVtckdls  *sur 
etc.)  , et  plus  tard  il  dut  ^o,u  .prpj^re.ç^lut  (£u  ù | troubles  de  XransylUànie\  Roü'el¥\'lj^3t^  y 

Tespèce  dé  dëdaip  qu'îpspirçi  l'çtat  d'çpt^ls.em..,  el  lavol.  iù'-ri  : cet  ouv.  qui  se  trouv'c  à’Ia’à.iiU'è'diô 
de  de'labrera,  op  l’avaient  rédqft  ses  efFor^a  pour  so  ; des  répolutions  dü 

faire  enteiitlre  ;ju  ru.i[ieu  du  tumulte  së^aces.  et  pübi.  pair  Lëcbq  deT?^iUeray.  y, 

T î«  /vrxmiia  citrptfÉ  <Té>npral«  lança  contre!.  ' -j  'i-._  .• 


reparaître.  — -.^--nT  i:-T  T-iT -,  T . . - 

convçnl.,  il  y fùlç?ppplç  s,çu-  la  motion  de  TbibauU, 
député  du  Cantal  finar^  tjgSj,,  et  son, premier  acte 
fut  de  s’oppu,ser,  g^la  miîp  hors  la  loi  de  l’auoien 
prés,  du  cqmilé.dççûrelé,géu.,  paç  qui  sa  proscript 
avait  été  naguèr.e.-pruo.ouqçÇ-.Nummé.de,la  curarais. 
siou  des  d.puàe,  il  fut  chargé  du  soutenir  diverses 
parties  du  plan,  de  çoqsLitution  de  l’an  iii,  et  fut 
l’un  des  d.erp.  pçésiiL  fie  G couvent.  , ou  en  docu 
lieu  il  coràbaua  avec  vigueur  les  anarcliislos  qn’on 
désignait  squ»  le  np3i,,de  Queue  de  liçltespierre. 
Membre  du  conseil  «les  apqùjns  çi  élu  à VunaniniUé 
présid.  de  çe  cop^cil,  jl  y obLinl  sur  218  volaos  ai6 
suffrages  pour  la  çaadtdalpre  au  directoire , el  il  eu 
fil  partie  à sa  création  avec  Ilarras , Revvbcll  el 
; Sieyes.  IbeyeUière-Lépaux , p’eut  qufnae  iulluencc 
secondaire  dans  ce  couseil^ouyerain  de  la  républi- 
que ; et  il  paraît  y avoir  plu?  parliculièrem.  exercé 
l’action  de  resis taqce  , indispensable, pour  l’éqnilib. 
Sur  les  soliioitat.  de  plus.,  membres,  des  deux  çou- 
seils  , il  donna, sa  déwtssion  Iqrs,  dus  éyènemens  ffu 
3o  prairial , et  rentra  dasis,  la  vie  privée.  4 la  créât, 
de  l’institut,  le  prem.  licrs.deçe  corps  savant  l’avait 
nommé  meipbru  de  la  classe  des  sçieuccs  morales  et 


le  litre  de  Pastorale  parisiensé  i mats  1 
qùé  par  un  grand  nombre  dé  critiques  et  dénqn^e. 
au  parlent,  qui  fut  sur  le  point  d en  arretêi(.la 
Irlbution.  Celte  dénonçiat,  n’eut  pas  de  suRqa  ce- 
pendant , et  l'ouv.  futadoplé-  On  a encorqdu  qba- 
noiue  Revers  une  traduct.  en  vers  latins  du  Focnic 
de  la  religion^  de  Racine  le  fils,  pub.  avec  beau- 
coup de  cliangemeus  par  l’abbé  Charlier  , Pana 
t8o4,in-t2-  ' ,m,.i 

RDVILLON  (Ci.auDE)  , médecin  , membre 
l’académie  des  sciences  de  Dijon  , corrcspopd.i)de 
la  société  d.e  médecine,  m.  à Tliionville  eUifygS,,,, 
est  auteur  d’un  ouy.  .intitulé  : Eec/iprelies 
cau^e  des  affeciions  hjrpocoodriaques,uppfilçs,cqtn-. 
ipunéaienl  vapeurs  ,.  oq.  Lettres-,  d^un  }pédecin,^ir 
ces  affections  , Paris  , 1779,  I vol.  in-8  i fpliqp.  c.q, 
1786,  et  augm.  de  plus,  autres  re,cUerçbea,aqr  .jp 
morne  sujet,.  . , 

. REVIUS  (Jacques),  principal  du  collège,  tbéolo- 
glque  iloLeydo  en  i64a  i assista  au  synode  do  Dorr- 
dreclil , fut  nommé  réviseur  de  la  Ri&fe  ,i.quilporte 
le  nom  de  cclta  ville  , el  m.  à Leydoen  l638,  à l’àge 
do  72  ans.  On  a do  \.\x\.  i Belgicarum  ecclesianun 
politiques,  il, ylql,  quelq.  leijope  avant  ie,l8  fruct.,  1 doctrino  et  ord»  , grec  et  latin  , Leyde  ,■  1462Î  ( 
des  Ed/lejçipns  sur.le  çuUe  , les  cérémonies  cioiles  I in-12  ; KpUres  françaisesdes  personnages, illuHKCs 
cl  les  fêtes  mUionp^es  , et  le  mode  de  religion  qu’il  I el  doctes  à Senliger , Harder.wyck  , 1624  , jnql2;; 
y préconisait  devint  le  symbole  de  foi  de  l’associai.  I Hisloria  pontijicum  romaaorum , Arasterd.i  1032  y 
connue  sous  le  nom.de  t/ie'op/ii/ant/jropte.  Lorsq. les  I in  - 12  ; junree  repurgalus  , Lcyde,  1^44  < >ut4î 
praliquea  de  cçtfo. religion  répubiieaine  devinrent'  une  Histoire  de  JDeoenttir,  en  latin  , 1661,. in-4  1 
la  pruie  du  riclicule  ,.911  ne  manqua  pas  de  Uaîiicr  quelques  autres  'écrits  dof  puu  d’impurtance.  1.  . , 
aussi  sous,  f es,  verges. i’bnmme  à qui  était  imputée.  REWBELL  .(  Jean-Bast.  ) ,,1’uu  des  mombros 


la  création  tle..Ççl(n:S,eçtu;.  à tort  ou  à raison  c’était 
Rcvellière.-' bfiPAtLb  ffùVu  d"  ayail  fait  le  grand- 
prêtre.  Celub-çs  ,.qnf  avait  ç9n|.lnué  d’assister  aux 
séauces  dc.l'ins|^|at , ains.Cimbeux,  luuuncpr  aulau-, 
teuil  academ.  quq,d,e  prêlcqle  serment  du, fidélité.  à\ 
l’einp.,  exigé  d,e,tqutes  tus  cqrpnral.  Reffcé alors  aux' 
■ envir.  d’Orlqqns^ jly  v,éfUf,t,qbscur,  etrevinlplus  tard; 
liabiler  Paris,  où  i) m’eut  uq,  /jetn,  rappftrl  avec  Pau-i 
torilé  que  pour  rclus^r  lys,  uji'nes  d’uno.  pension  qui 
lui  furent  laites,  du  la  pmt  4u  g9uvei;ncru.  impérial 
sous  la  seule  condilinu  qu’il  «n  ferait  la  dnnumdu. 
11  se  trouva  cutnprif  dans;ial9l  d.'guuùstiv.lors  d«l« 


du  directoire  exécutif  de  France»,,  né  à Gûlniae.en 
1741^1  était  bâtonnier  do  .bordre  des  avocats  d’Al- 
sace lors  de  la  conyocalicu.des  qtatsHgénéranx.  Dar- 
puté  à oetle  assemblée  par 'le  liers-élal,do  sa  proh 
vinoo  , il  s’.y  montra  , dès  son  début , Pun  dqs  plus 
cbauds. partisans  de  U révolution,  prit  part  « toutes 
les  délibérttliuus  qui  attaquaient  la  moiiarcbin  ,iprt)- 
voqua  ta  spoliation  des  princes  étrangers  posscssioit- 
uéscnAlsaoo  , poursuivit  les  nobles  èl,les  prêtres, 
et  fut  Pun  de  ceux  .'qui  sollicilorout  tiveele.plus 
d’ardeur  une  loiouolro  l’émigration.  IX 0 miné  après 
U scisiou  praour.-ayudi*  dan*rl<i'ilép«rbMattal 


REY  ( 2544  ) 

Haul-Rl>!n  , EeVrlioll  fut  cniuite  dçput^  Ha  con- 
vention nationale  , et  y dovintJ'nn  des  accusateurs 
de  Louis  XVI  ; mais  ayant  été  envoyé  à Mayence  , 
peu  avant  l’époque  du  jugement , il,  pe  coopéra  au 
vole  de  m.  que  par  soin  adjiésionf, Quels  que  fussent 
les  principes  .politiques  de  ,Rcwj)ell , il  recula  ce- 
pendant devant  le  règne  de  la  terreur  , et iSO  tint  à 
l’écart  pendant  presque  ioute  la  durée  de  cette  fu- 
neste époque.;  mais  s’il  désapprouva  les  crime?  de 


REYE 


Robespierre,  il  ne  fut  pas. non  plus, au  nombre  des 
liommes  courageur  qui|Osèrent  l’attaquer  , et  ne  se 
prononça  bautement  contre  les  jacobins  qu’après  la 
journée  du  9 tberm.  Devenu  membre,  du  comité 
de  sûreté  générale,  bientôt  .après  présld.  de  la  con- 
vention , Rewbell  fit  successivem.  partie  du  comité 
de  salut  public  et  du  conseil  de?  cinq-cents  , entra 
enfin  au  directoire,  dont  il  devint  prem.  président, 
et  exerça  alors  une  grande  influence  dans  toutes  les 
délibérations  politiques  ; mais  son  arrogance  et  l’o- 
piniâtreté de  ses  opinions  ne  tardèrent  pas  à lui 
faire  un  gr.  nombre  d’ennemis  , et  lorsqu’il  sortit 
du  directoire  en  1799,  pour  entrer  au  conseil  des 
anciens  , il  se  vit  attaqué  de  toutes  parts  , et  les  plus 
graves  inculpations  pesèrent  sur  lui.  Il  eut  le  talent 
de  dissiper  l’dràge  j rnais  il  fut  exclu  des  affaires 
publiques  après  le  18  brum.,  etm.  dans  l’obscurité 
en  1810,  âgé  de  6t\  ans, 

REWICZKY  (Chari.es-EmerAnce  de  REVIS- 
SINYE  , comté  de)  , homme  d’état  et  célèbre,  bi- 
bliophile allem.,  né  en  Hongrie  en  1787,  était  très- 
versé  dans  les  langues  sav.  , et  possédait  la  plupart 
des  langues  vivantes  de  l’Europe.  Envoyé  successi- 
vement en  Pologne  , en  Prusse  et  qn  Angleterre  , 
en  qualité  d'ambassadeur  autrichien  , il ^e  distingua 
autant  dans  scs  diverses  missions  , par  la  franchise 
et  la  noblesse  de  son  caractère  que  par  ses  talens  di- 
plomatiques; mais  la  faiblesse  de  sa  santé  Payant 
forcé  de  renoncer  aux  affaires  publiques  , il  se  livra 
alors  exclusivement  à la  culture  des  lettres,  et  m. 
à Vienne  en  1798.  Le  comte  de  Revviczky  avait 
formé  une  des  bibliothèques  les  plus  précieuses  de 
l’Allemagne.  Il  la  vendit  à lord  Spencer,  après  en 
avoir  publié  le  catalogue  sous  ce  titre  : Bibliolheca 
grœca  et  lalina  , complectens  auctores  ferh  omnes 
Grcecice  et  Latii  ‘veteris  , ciim  deleclu  edilionum 
tàm  primariarnm  et  rarissimarum  quam  edam 
splendidissimarum  atque  nilidissimarum  , qitas 
usui  meo  paravi  Pcriergiis  Dcltophiliis  , Berlin  , 
1784 , 1794  < in-8.  On  a encore  du  comte  Revviczky, 
une  trad.  en  vers  latins  d’un  poème  persan  ; et  il  a 
trad.  en  français  un  Traité,  de  tactique  d’ibrahim 
Effendi , Vienne  , 1769  in-i2. 

REY  (Jean)  , né  à Bugue , dans  le  Périgord  , vers 
la  fin  du  16"  S,,  se  livra  à l’étude  de  la  chimie  et  de 
la  physique  , se  fit  recevoir  .docteur  en  médecine 
et  m.  en  i645.  11  a pub.  des  Essais  sur  la  recherche 
de  la  cause  pour  laquelle  l'étain  et  le  plomb  nug- 
mentent  de  poids  quand  on  les  calcine , Bazas  , 
l63o,  in-8.  Cet  ouvrage,  pou  connu  du  vivant  de 
l’aut.,a  clé  reproduit  parGobet,  avec  plus,  addi- 
tions, Paris  , 1777  ' in-8.  Rcy  a été  Puu  des  pré- 
curseurs de  la  tbéorie  acluclle.de  la  chimie  pneu- 
matique. H fut  lié  avec,  le  célèbre  père  Mersenne 
(v.  ce  nom).  — Rev  (Guill.)  , médec.  , né  près  de 
Lyon  un  1687,  m.  en  1756,  a pub.  une  Dissertât. 
latine  sur  te  délire,  1714  , in-4,  et  quelques  autres 
opuscules  sur  la  peste  de  Provence  et  sur  un  uègro 
blanc. 

REY  (Jf.AN-B^pti.stf.)  , musicien  distingué,  né 
à Langerto  en  1784  > s’acquit  d’abord  quelque  répu- 
tation dans  plusieurs  villes  du  midi  do  la  France 
et  vint , en  177^  ' ® Paris  , où  il  obtint  l’emploi  de 
maître  d’orchestre  à l’opera  , et  fut  bréveté  maftr 
de  musiq.  de  la  chambre  du  roi,  avec  une  pension 
do  2,000  liv.  La  révolut.  lui  enleva  ce  dern.  avan- 
tage ; mais  il  resta  attaché  à l’Opéra  , et  n’a  cessé , 
pend.  35  ans  , de  contribuer  à la  gloire  do  cet  éta- 
blissement, Rcy  a cojnrosô  cl  restauré  plus,  ouvr, 


restés  nu  théâtre  , et  a achevé  l'opéra  à’Aroire  et . 
Evélina  de  Sacchini.  Il  m.  en  1810.  Napoléon  l'avait  i i 
nommé  chef  d’orchestre  de  sa  chapelle. 

REY  DE  St  GÉRY  (E.-S.-A.),  conseiller  au. 
parlem.  de  Toulouse  , né  dans  cette  ville  en  1780  , . 
se  distingua  dans  la  magistrature  par  ses  talens,  son  i 
intégrité  et  la  sagesse  de  ses  opinions.  11  fut  con-  - 
damné  à mort  en  1794  par  le  tribunal  révolutionn.,  . 
comme  ayant  pris  part  aux  délibérât,  et  aux  arrê-  - 
lés  du. parlem.  de  Toulouse  des  25  et  27  sept.  1790.  . 

REYBAZ  (Etienne-Saeomon)  , ministre  pro- ■ 
testaiit , né  à Vevai  , sur  les  bords  du  lac  Léman  , , 
en  1789  , obtint  à Genève  de  brillaus  succès  dans  la  1 
prédication  ; mais  les  troubles  politiques  de  sa  pa-  - 
trie  , en  1782  , l’ayant  forcé  à s’éloigner,  if  vint  à . 
Paris  , et  y résida  presque  toujours  jusqu’à  sa  mort, , 
arrivée  en  1804.  Reybaz  fut , dit-on  , l’un  des  nom-  - 
hreiix  collaborateurs  de  Mirabeau,  et  remplit  le' 
poste  difficile  do  représentant  de  la  république  de  ' 
Genève,  près  de  là  république  française.  Plus  tard  ! 
il  fut  appelé  à concourir  par  scs  conseils  et  ses  lu-  - 
mières  aux  articles  organiques  du  culte  protestant,  . 
qui  firent  partie  de  la  loi  du  12  germ.  an  x (2  août  : 
1802).  Reybaz  a pub,:  une  Epüre  à J.  Balmat  pour 
revendiquer  en  faveur  de  ce  villageois  de  Cbamoni  , 
l’honpeur  d’avoir  latteint  le  premier  le  sommet  du  . 
MQnt-Blanc,,le  8 août' 1786  : Saussure  n’y  monta, 
que  l’anngç  suivante  ; une  Ode  à M.  Necker,  1788,  , 
in-8  ; dçs  Sermons  , avec  des  hymnes  analogues  à ; 
chaque  'sermon , et  une  ie«re  sur  l'art  de  la  pré- 
dientroR,,  .Paris  ,,  i8qi,  2 vojL.  in-8  ; et  dans  l',fn- 
née  littéraire  àe  1777  une  Lettre  sur  la  déclamât, 
théâtrale.,  . , 

REYDELET  ( Jean-Jules-Maxime-Benoît  ) , 
capitaine  de  frégate  , né  eu  lyfio  à Dombier  , dép. 
de  l’Ain,  entra  dans  la  marine  militaire  en  176S  , 
et  ne  tarda  pas  à s’y  faire  remarquer  par  une  valeur 
brillante  qui  lui  valut  le  grade  de  lieut.  de  vaisseau. 
Il  passa-en  cette, qualité  sous  les  ordres  de  l’amiral 
Truguet  en  1792;  mais  ayant  été  envoyé  en  parle- 
mentaire pour  sommer  le  commandant  sarde  d’é- 
vacuer la  presqu’île  de  SantrAntiogo,  cette  mission 
faillit  causer,  sa  perle  par  la  trahison  du  comman- 
dant qui  J après  avoir  feint  de  consentir  à une  capi- 
tulation , s’empara  de  lui  malgré  les  vives  réclama- 
tions do  l’amiral , le  fit.  amarer  à la  bouche  d’un 
canon  , et  menaça  d’envoyer  ses  débris  vers  la  flotte 
française  à. la  première  hostilité.  Abandonné  forcé- 
ment à sou  ennemi,  le  malheureux  Reydclet , fut 
traîné  pend.  S.jpursdle  ville  en  viUe  , exposé  à tous 
les  outrages  de  la  populace,  et  fut  jeté  ensuite  dans 
un  cachot  profond  , d’où  H ne  sortit  que  pour  cire 
conduit  à Cagliari ,' où , de  nouvelles  persécutions 
T’alteudaicnt.eneprc  : il  essaya  en  vain  de  s’y  sous- 
traire en  s’écliappant  courageusem.  du  milieu  meme 
,de  ses  gardes.  Accablé  par  le  nombre  , il  dut  céder 
à la  force,  et  fut  reporté  mourant  dans  sa  prison; 
mais  ayant. été  transféré  dans  l’île  de  Corse  , il  re- 
Icouvra  enfin  sa  liberté,  rentra  en  France,  fut  élevé 
‘au  grade.de  capitaine  de  frégate , devint  ensuite 
!l’uu,des  commaudani  de, la  flottille  de  Boulogne,  et 
m.  en  1807,  âgé  do  5y  ans. 

REYES.  V.  Ueies  (Gasp.  do  Los). 

REYHER  (Jean-Georges),  prof,  de  médecine 
à l’univ.  du  Kicl,  né  dans  celte  ville  en  1767  , ni. 
en  1807  , est  auteur  de  plus.  ouv. , dont  on  trouve 
la  liste  dans  la  B/oyr.mcd. pub. chotC.-L. -b  .Panc- 
koucko.  Tous  sont  en  allem. , à l’exception  d une 
Dissertalio  de  menenis , Kiel , 1782,  in-q  ; et  d un 
Programma  de  diatâ  neonatorum  ne  Incleseen- 
tium.ih.,  17971  in-8.  - Un  autre  Rether  (Sa- 
muel) , probablem.  de  la  famille  du  préced..  mort 
à Kicl  en  1714  , fulconseill.  du  duc  de  Saxe  Gotha, 
et  membre  de  1a  société  royale  de  Berlin.  On  a de 
lui  : unetrad.,d'Euclide,  en  allem.;  un  ouv.  inlil. 
Mathesis  biblica  ; cl  une  dissertai. , en  allem.,  sur 
les  inscriptions  de  la  croix  de  J.-C.,  et  sur  l’heure 
de  sou  crucificmeut. 
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géa^ral  en  clieflc  tilrc  de  directeur  des  revenus  en 
nature  et  du  moliilier  national , e'tait  ne'  en  1762  à 
Lausanne,  et , après  quelques  voyages  en  Hollande 
et  dans  diverses  provinces  de  la  France,  s’élait  éta- 
Lli  dans  le  Nivernais,  où  il  avait  acquis  un  domaine. 
Après  le  départ  de  Bonaparte  pour  la  France,  Rey- 
nier fut  appelé  par  Klélier  au  comité  administrât., 
et  sous  le  gouv.  du  gén.  Menou  , il  fut  cliargé  de  la 
direction  des  finances  qui  remplaça  ce  comité.  Re- 
venu dans  son  domaine  après  la  malheureuse  issue 
de  l’expédition  d’Egypte  , il  fut  appelé  au  bout  de 
quelques  années  par  Joseph  Bonaparte  a la  charge 
dangereuse  et  difllcile  de  commissaire-royal  dans  la 
Calabre;il  devint  ensuite,  sous  Joachim  Murat,  sur 
intendant-général  des  potses  du  royaume  de  Naples, 
et  ne  quitta  quelques  mois  ce  haut  emploi  que  pour 
réorganiser  l’administrât,  des  forets  avec  le  titre  de 
direct.-gén.  Les  évènepi.  de  18 14  l’ayant  écarté  de 
toutes  fonctions,  il  alla  se  fixer  dans  le  canton  de 
Vaud,  y accepta  l’intendance  des  postes  cantonnales, 
et  partagea  dès-lors  ses  instans  entre  les  devoirs  de 
cette  charge  et  les  travaux  scientifiques.  Il  m.  en 
1824  à Lausanne,  où  le  général  La  Harpe  a lu  sur 
lui,  à la  société  cantonnale  des  sciences  naturelles, 
uaenoiiee  biograpk.,  imp.  dans  celte  ville  en  1825, 
in-8  de  l5  p.  Outre  un  certain  nombre  d'articles 
fournis  à ï’ Encyclopédie  méthodique  (Dictionnaire 
d’Agrlculture)  , à la  Décade  égyptienne  , à la  Dé- 
cade philosophique  {Aa  x-xtu),  è \a  Reoue  philoso- 
phique et  à la  Feuille  du  canton  de  Vattd  , Rey- 
nier a pub.  plus.  ouv.  mentionnés  au  t.  6 de  )! An- 
nuaire nécrologique  de  M.  Mahul,  et  parmi  les- 
quels on  distingue  les  suit.  : Du  feu  et  de  quelq.- 
uns  de  ses  principaux  effets,  in-8,  Lausanne  et 
Paris  , 1787 , 2®  édit.  , 1790;  Mém.  pour  servir  à 
l’histoire  physique  et  naturelle  de  la  Suisse  ( avec 
le  prof.  Struve),  ibid.,  1788  , in-8  , t.  t'r  ; le  Guide 
du  •voyageur  en  Suisse  , etc. , Paris  et  Genève  , 
1781,  in-l2  ; Considérât,  sur  l’agriculture  de  L'E- 
gypte et  sur  les  améliorations  dont  elle  est  suscep- 
tible , réimpr.  dans  le  t.  4 des  Além.  sur  l’Egypte  ; 
de  l'Egypte  sous  la  domination  des  Romains,  Paris, 
1807  , iu-8  ; Précis  d'une  collection  de  médailles 
antiques  (qu’il  avait  formée),  etc<,  1818  , in-8,  Ge- 
nève et  Paris  ; enfin  des  Tr.  de  l’économie  publiq. 
et  rurale  de  plus,  peuples  anc.,  collect.  très-sav. 

REYNOLDS  (William),  théol.  anglais,  né  près 
d’Exeter  , dans  le  Devonshire  , montra  d’abord  un 
gr.  zèle  pour  le  protestantisme,  embrassa  ensuite  la 
religion  catholique,reçutlcs  ordres  sacrés, 'et  mourut 
en  i.'»94  1 odeur  de  sainteté  , à Anvers,  où  il  avait 
obtenu  une  cure.  On  a de  lui  : Réfutation  de  Guil- 
laume Whitaker,  Paris,  i583,  in-8  ; de  jiistd  repub. 
christ,  in  reges  impios  et  hiereticos  Auctoritate,  ouv. 
que  d’autres  attribuent  à Guill.  Rose  (p.  ce  nom)  ; 
Traité  du  sacrement  de  l'Eucharistie  , ibid-,  l5q3, 
in-8  ( Calvino-Turcismus , ouv.  terminé  par  Gilford, 
ib.,  1597  , Colngne  , l6o3  , et  plus,  autres  écrits. 

'REYNOLDS  (sir  Jo.suÉ),  célèbre  peintre  anglais, 
président  de  l’acad.  royale  des  arts  , m.  à Londres 
en  1792,  à l’âge  de  69  ans  , est  regardé  comme  le 
fondateur  do  l’école  anglaise.  C’est  surtout  dans  le 
portrait  qu’il  a excellé.  Au  mérite  do  l’invention  , 
a un  goût  exquis,  à une  facilité  heureuse  , il  joi- 
gnait une  richesse  et  une  harmonie  de  couleur  qui 
lui  assignent  un  rang  distingué  parmi  les  peintres 
de  portraits  des  autres  écoles,  et  lui  donnent  in- 
contcstableni.  le  premier  parmi  ceux  de  sa  nation. 
On  élève  à plus  de  240  le  nombre  des  ouv.  qu’il  a 
exposés.  Reynolds  s’est  aussi  fait  remarquer  comme 
écrivain  théoricien.  Les  discours  qu’il  a composés 
sur  la  peinture  sont  des  chcfs-d’cr.uvie  d’élégance, 
d’énergie  et  do  discussion.  Ils  ont  été  traduits  en 
français  par  Jansen  eu  1788  , et  réimpr.  en  1806, 
2 vol.  in-8. 

REYRAG  (FnANÇots-PutLirPF.  DULAÜRENS 
de)  , poète  et  littérateur  , membre  des  académies 
de  Joqlouso  , d«  Bordeaux  et  de  Caen,  associé- 


corresp.  dé  celle  des  inscript,  et  b. -lelt.de  Paris  ' 
ne  en  1789  au  château  de  Longeville  dans  le  Lil 
uious.n,  d’une  famille  qui  s’éta.t  illustrée  par  le^ 
armes , entra  , des  l’âge  de  16  ans  , dans  la  cLgré- 
gation  des  chanoines  réguliers  de  Chancelade  y 
reçut  les  ordres  sacrés,  et  s’annonça  bientôt  dans 
la  chaire  par  une  éloquence  douce  et  persuasive 
une  pureté  de  style  et  une  sévérité  de  goût  qui  lui 
valurent  des  succès.  Le  panégyrique  de  St-Louis  , 
qu  II  prononça  a Toulouse  et  à Bordeaux,  lui  ou- 
vrit les  portes  des  académ.  de  ces  deux  villes.  Mais 
le  jeune  orateur  avait  à vaincre  un  grand  défaut  de 
mémoire  et  une  extrême  timidité  qui  lui  parurent 
des  obstacles  insurmontables  ; il  renonça  à la  pré- 
dication , et  vint , en  1765  , se  fixer  à Orléans  , où 
d lut  nommé  pneur-curé  de  la  paroisse  Si-Maclou. 
G est  là  que  , livré  tout  entier  aux  devoirs  du  saint 
minislère  et  à la  culture  des  lettres  , il  fit  admirer 
ses  vertus  modestes  , et  qu’il  créa  ces  riantes  com- 
positions qui  lui  ont  acquis  une  réputation  que  le 
temps  a peu  diminuée.  Il  m.  à Orléans  en  1782. 
Son  éloge,  par  le  P.  Bérenger,  a été  publié  dans 
celte  ville  en  1788.  On  a de  l’abbé  Reyrac  : Epître 
au  comte  de  F areilles  (son  oncle)  sur  le  •vrai  bon- 
heur de  l’homme  , 1768  ; la  Vertu , ode  à M.  le  duc 
de  Mortemart  , 1759  ; Lettres  sur  l’éloquence  de 
la  chaire  , 1760  ; Discours  sur  la  poésie  des  Hé- 
breux , 1760  î les  Charmes  de  lan}ie  privée,  1761  , 
in-i2  ; Poésies  tirées  des  saintes  écritures  , 1770  , 
iu-8  ; Hymne  au  soleil,  Orléans,  1777,  in-i2,  ohv. 
en  prose  poétique  , trad.  en  plus,  langues  , souvent 
réimp.  , et  augmenté  de  différ.  morceaux  de  prose 
du  même  genre  et  de  quelq.  poésies  fugitives.  Les 
OEuv.  de  Reyrac  , contenant  seulement  ses  écrits  en 
prose  poétique  et  quelques  vers  choisis,  ont  été  pub. 
à Paris  en  1796  et  en  1800,  in-8. 

REYRE  (Joseph),  ecclésiasliq.,  né  à Eyguières, 
en  Provence,  en  1785  , m.  en  1812  , s’est  fait  de  la 
réputation  comme  prédicateur  et  comme  écrivain. 
Parmi  ses  nombreu.x  ouvr.  , dont  la  plupart  sont 
consacrés  à l’instruction  de  la  jeunesse , on  cite  : le 
Mentor  des  en/ans,  ou  Recueil  d’instructions  , de 
traits  d'histoire  et  de  fables  nouvelles  , propres  A 
former  l’esprit  et  te  cceur  des  enfans  , in-l2  , 19' 
édit.,  1821  ; Ornison  funèbre  du  dauphin,  Avignon, 
1766’  ; l’Ecole  des  jeunes  demoiselles , 2 v.  in-  12, 
6“  édit. , l8l3  ; Anecdotes  chrét,  , in-I2 , 5'  édit. , 
1819  ; Fabuliste  des  enfans,  4*  édit.,  1812  ; Année 
pastorale,  l8l3  , 5 vol.  in- 1 2. 

REYS  (Antonio  dos),  littéral,  portugais  , né  en 
1690,  près  de  Santarem  , se  fil  oratoricn  à Lisbonne, 
y remplit  des  charges  importantes,  et  m.  dans  celte 
ville  eu  1788,  laissant  un  gr.  nomb.  d’oiiv. , parmi 
lesquels  on  cite  : des  poésies  latines  ; la  Vie  de 
Ferdinand  de  Menezes  , en  latin  ; une  Introduction 
au  Recueil  des  meilleurs  poètes  portugais  ; et  une 
édit,  du  Corpus  illu.Arium  poetarum  lusitanorum 
qui  lalinè  scripserunl. 

RE7.ZANO  (FRANÇOts)  , ecclésiastique  italien, 
né  à Côine  en  1781,  m.  en  1780  , a publié  : il  Libro 
di  Giobbe  , csposlo  in  poesia  ilahana  con  nnnota- 
zioni,  Rome,  1760,  et  Nice  , 1781,  trad.  plusieurs 
fois  eu  vers  ital.;  V Anima  méditante;  et  il  Trionfo 
delta  Chiesa  , Venise,  1778. 

REZ'ZONICO  (Ant.-Jos.),  comte  de  La  Torre, 
marcchal-dc-camp  , chambellan  du  duc  de  Parme, 
savant  littérat.  , membre  de  plus  acad.  , naquit  a 
Côinc  en  1709,  d’une  famille  féconde  en  liommci 
de  mérite  , et  qui  s’honore  il’avoir  donné  un  pape 
à l’Eglise  (Clément  Xlll).  Après  s’être  distingué 
dans  les  armes  en  Espagne  et  en  Italie,  Rczronico 
fut  nom mé  gouvern.  de  la  citadelle  de  Parme , cl  se 
livra  alors  sans  réserve  a la  culture  des  lelt.  , qu  il 
n’avait  jamais  négligée , même  au  milieu  des  camps. 
Il  m.  en  1785.  On  cite  de  lui  : de  suppositiliis  mi- 
htaribus  Shpendiis  Rencdicti  Odescalchi , quipon- 
tifex  maximus  , anno  1676 , Innoccnlii  XI pratnO- 
' mine  fuit  annuncialus  , Cùmc  , 1742  , in- fol- , ou 
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s’atlaclie  principalement  à démontrer  la  | dam  , de  1778  à 1708  , en  12  vol.  in-fol. , sous  lë 
knsseïéLs  anecdLs  qne  plusieurs  historiens  ont  titre  Ae  : Borl„s  ma  abaricns  avec  794  planches. 

S"; 

utriusque  Plinii  patriâ , scriplis  , codicibus  , edi- 
tionihus  alque  inlerpretibus  agilur  , ib.  , 1763-67  , 

2 vol.  in-fol.  Cet  ouv.  est  regardé  par  tous  les  sav. 


comme  un  trésor  d’érudit,  et  un  modèle  de  bonne 
critique.  On  a encore  de  Rezzonico  des  discours 
prononcés  dans  les  diverses  sociétés  littéraires  dont 
il  était  membre  ; et  Versi  scioliti , ib.,  1774  * in-4  , 
contenant  l5  sonnets,  7 odes  anacréonliques  et 
4 petits  poèmes  en  vers  blancs. 

RfZZOMCO  (Auhelio)  , de  la  rnême  famille 
que  le  précédent,  né  à Côme  en  iy23  , entra  dans 
l’institut  des  jésuites,  et  se  distingua  dans  la  pré-, 
dicalion.  Après  la  dissolution  de  sa  société,  il  fut 
pourvu  d’un  canonicat  et  de  la  dignité  de  péniten- 
cier dans  sa  ville  natale , et  y m.  en  1777*  ^ti  a de 
lui  : Orazione  pane^ir.  in  Iode  di  Santa  Calerina, 


genre  de  la  famille  dés  ^utUf'eres\  sous  le  nom  de 
van  lîbérdia. 

RHEITA  (AtfTOiNE  - MitiiE  SCHYRLE  de  ) , 
religieux  capucin  , né  en  Bohème  vers  la  fin  du 
16®  S.,  mort  à Ravenrié  en  1660,  s’est  distingué 
par  ses  connaissances  en  matbé'matiqués  et  en  as- 
tronomie. On  lui  est  redevable  de  la  lunette  astro- 
nomique actuelle  à quatre  verres  convexes,  et  du 
télescope  binocle  que  Monfucla  croit  trop  négligé. 
Ses  ouvrages  sont;  OcultiS  Enoch  et  Elite  , sioe  Rn- 
dius  sidereo~mysticus  , Anvers  , 1646  , 2 parties 
in-fol.,  fig.,  rare;  Easciculus  sacrarum  delicia- 
ritm  , sive  indtdgentiæ  stali'onitm  itrbis  à Paulo  V 
cbncesste  , ib.,  1646  ; et  il  a laissé  . en  MS.  un  com- 
mentinre  sur  la  Genèse  et  une  explication  de  P dpo-* 


verginee  marlire,  y enisc,  1762;  Orazione  delta  in  \caljpse.  Le  P.  Rheita  crut  avoir  découvert  cinq 

O ....  * . . . -.il -...s......  aI  e'A*Yin«>ACC't 


Cremonn  per  i fetici  successidelP  armiamlriache. 
Milan  , 1764  ; Orazione  sacra  detta  nella  sala  del 
senato  di  T.ncca  , Lu.cques  , 1769- 

REZZOKICO  (Chabj.es).  V.  Clément  XIII. 
BHABAN  ou  IIRABAPJ-MAÜR.  V.  Raban. 
RHADAMAWTE  (mythol.)  , fils  de  Lycasie  , roi 
de  Lycie,  ou,  selon  une  autre  version  , fils  de  Jii 
piler  et  frère  de  Mines,  fut  placé,  après  sa  mort. 


nouveaux  satellites  autour  de  J lipitèr,  et  s’empressa 
de  faire  hommage  de  cette  découverte  au  pape 
Urbain  VIII;  mais  on  rèconnut  bientôt  que  c’é- 
taient des  étoiles  du  Verseau.  Le  Dictionnaire  hiS’~ 
torique  , critique  et  biographique  de  Prudhomme  , 
a fait,  très-mal  à-propos  , des  personnages  dilFér, 
de  Rheita  capucin  et  de  Rheita  opticien. 

RHÉMÉTALCES  1«,  roi  de  Thrace , frère  do 


juge  aux  enfers  , avec  ce  même  Minos  et  Eaque  Cotys  IV,  succéda  én  l’an  7 avant  notre  ere , à 
{v.  ces  noms).  neveu  Rhescuporis  II,  dont  il  avait  eu  la  tu- 

RHADAMÉADIS  régnait  dans  leBosphore-Cim-  telle  et  qui  périt  dans  la  guerre  contre  les  liesses, 
érien  au  commencement  du  4®  S.  de  notre  ère.  Quelques  années  après  etre  monté  sur  le  trône, 
L’exist.  de  ce  prince  ne  nous  a été  révélée  que  par  Rhémélalcès  se  joignit  avec  ses  frères  aux  armées 
quelq.  médailles  d’un  travail  fort  barbare  , obser-  d’A.  Cœcina  Severus  et  de  Silvanus  Plautius,  pour 


quelq. 

vées  pour  la  prem.  par  M.  le  colonel  Stempkowsky, 
qui  a pub.  sur  ce  sujet  une  notice  insérée  dans  les 
Antiquités  grecques  du  Bosphore— Cimmérien  de 
M.  Raoul  Rochette. 

RHAD  AMISTE , fils  de  Pharasmane  (v.  ce  nom) 
roi  d’ibcrie,  avait  épousé  Zénobie,  fille  de  Mithri- 
date,  son  oncle,  roi  d'Arménie.  Cette  alliance  ne 
l’empêcha  point  d’attaquer, son  beau-père,  et  de  le 
faire  périr  par  trahison  pour  s’emparer  de  ses  étals. 

Attaqué  lui-même  ensuite  par  Arlaban  , roi  des  Colys  V.  On  a quelques  médailles  de  ce  prince. — 
Parthes  , il  se  fit  forcé  de  se  retirer  auprès  de  son  I RiiemÉtalces  II  , obtint,  en  l’an  19  de  J. -G.,  la 
père  Pharasmane.  Celui-ci  le  fit  assassiner,  sous  le  I couronne  dont  son  père  Rhescuporis  III  avait  été 
prétexte  qu’il  avait  conspiré  contre  lui,  vers  l’an  privéparTibère,  en  punition  dumeurlredeCotysV. 
54  de  J.-C.,  sous  le  règne  de  l’emp.  Néron.  U ne  régna  d’abord  que  sur  la  partie  de  la  Thrace 

RllA.SIS  ou  RHASÈS.  V.  Razi.  I qui  avait  appartenu  à Rhescuporis;  mais  les  ser- 

RIIAY  (Théodube)  , jésuite , né  en  i6o3 , dans  vices  qu’il  rendit  ensuite  à Tibère  et  à Caligula 
, le  duché  de  Glèves,  fut  précept.  des  jeunes  ducs  lui  valurent  les  états  du  fils  de  Colys  V,  qui  reçut 


repousser  les  Dalmates  elles  nations  paunouiennes 
qui  s’étaient  révoltées  contre  l’empire.  11  vainquit 
leur  chef,  et  parvint  à les  chasser  de  la  Macédoine. 
Ce  prince  m.  vers  l’an  10.  Plus,  monumens  nous 
apprennent  qu’il  portait  les  prénoms  romains  de 
Caïus-Julius  , qu’on  suppose  lui  avoir  été  donnés 
par  Auguste,  et  qu’il  avait  été  nommé  archonte 
éponyme  par  les  Athéniens.  Ses  étals  furent  par- 
tagés entre  Rhescuporis  III , son  frère,  et  son  fils 


de  Jullers  et  de  Neubourg , ensuite  recteur  du  col  - 
lége  de  Duren  , et  m.  dans  cette  ville  en  167t.  On 
a de  lui  : De.rcriptio  regni  Thibeli,  Paderborn  , 
l658,  in-4  ; Belatio  rerum  mirabilium  regni  Iflogol, 
Neubourg  , l663  , in-4  ; Animæ  illustres  Juîice  , 
Cliviie  , etc. , è monumentis  redioivœ  , ibid. , l663  , 
in-4  , et  deux  ouv.  de  controverse  en  allem. 
RIIEA-SICVIA  (mythol.),  fille  de  Numitor 


en  échange  la  Petite-Arménie.  Rhémélalcès  II  m. 
victime  de  la  jalousie  de  sa  femme  , en  l’an  46, 
la  6'  année  du  règne  de  Claude , et  la  Thrace  fut 
alors  réunie  à l’empire.  Il  existe  une  médaille  de 
Rhémélalcès  III,  portant  au  revers  l’image  de  Ca- 
ligula. Les  légendes  sont  en  grec. — RhémétalcÈs, 
roi  du  Bosphore-Cimmérien  , vivait  vers  le  milieu 
du  2' S.,  et  eut , à ce  qu’il  paraît,  un  compétiteur 
roi  d’Albe  , fut  contrainte  par  Amulius,  qui  avait  1 nommé  Eupator,  qui  régna  après  lui.  Les  dern, 
détrôné  son  père  , à se  faire  vestale.  Mais  ayant  été  I médailles  de  ce  Rhémélalcès  porlentla  date  de  l’an 
visitée  par  le  dieu  Mars  , elle  devint  mère  de  Rc-  I l\3o  de  l’ère  pontique  (l5o  de  J.-C.). 
mus  et  Romulus,  qui . dans  la  suite , tuèrent  l’usur-  I RHEN  AN  OS  (Beatds)  , l’un  des  philologues  qui 
pâleur  , et  remirent  leur  grand-père  en  possession  1 ont  le  plus  contribué  à répandre  le  goût  des  lettres 
de  sa  couronne.  I en  Allemagne,  né  à Schlellsladl  en  l485,  voyagea 

RHEE  ( mythol.),  la  même  que  Cybèle  {v.  ce  I pour  perfectionner  ses  connaissances  , fut  lié  avec 
dernier  nom).  1 les  savans  les  plus  distingués  de  son  temps,  et  m. 

RHEEUE  ( Henri  - AdbIEN  DR.AAKENSTEIN  1 à Strasbourg  en  1547.  On  a de  lui  Un  gr.  nombre 
VAn)  , gouverneur  hollandais  au  Malabar,  dans  le  I d’éditions  avec  dos  notes  , des  cotitmentairts  cl  de 
17»  S.,  prit  soin  de  rassembler  cl  de  faire  dessiner  I dissertations , entre  autres , la  première  de  Pater- 
el  peindre  , à scs  frais  , les  plantes  les  plus  remar-  I cutus  ; celles  do  Tertullien  , à’Eusèbe  et  des  aut. 
quahics  des  contrées  qu’il  eut  à parcourir,  et  en  de  Vllisl,  ecclesiast.  ; de  Maxime  de  Tyr , de  Ta- 
forma  ensuite  un  des  plus  beaux  ouvrages  qu’on  eut  1 cite  , de  Tite-I.ive  , do  Quintc-Curce , (Te  Pline  le 
encore  vu.  Ccl  immense  recueil  parut  à Amslcr-  1 Baluralistc , etc.  On  lui  doit  en  outre  Klypici 
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provinciarum  uirîque  imperio , cùin  romano  thm 
constantinopolitano  servienUs  ücscriptio  , Paris  , 
1602,  in-8j  dans  la  Notitia  dignitntiim  iwperii  ; 
jRerunt  Germanicarum  libri  très,  ouvr.  sav.  et  plein 
de  recherches  curieuses,  puh.  à Bâle  en  t53ieu55i, 
in-fol.,  prtTcédé  de  la  vie  do  l’aut.,  par  Siurm,  suivi 
de  diflerenles  pièces  inéd.,  et  réimpr.  pins,  fois  de- 
puis. On  pent  consulter  la  iVotice  sur  Blienanus, 
inseféo  dans  le  tome  38  dos  Mémoires  do  Kireron. 

RHEKFERD  ( jÀcijuES  ) , savant  orientaliste, 
né  à-Mulheim  en  i654 , prol^ssa  avec  succès  pon- 
daiit  près  de  3o  ans  les  langues  orientales  et  la  phi- 
lologie sacrée  à Franeker  , où  il  m.  en  1712.  On  a 
de'lui  u'u  gr.  nombre  de  dissertations  sur  des  oh- 
jeti  de  médiocre  importance,  dont  on  trouvera  la 
liste  dans  les  Mémoires  de  Niceron  , tome  i^r. 

RHESCUPORIS  l'r,  prince  thrace,  qui  possé- 
dait toute  la  région  maritime  située  à l’orient  du 
Stiymon  jusqu’à  la  Chersonnèse  do  la  Thrace,  prit 
unojpart  active  dans  les  guerres  civiles  entre  César 
et  Pompée  , et  dans  celle  des  triumvirs  contre  Bru- 
tus'et  Cassius.  Il  secourut  Pompée  en  l’an  ^g,  av. 
notre  èVC  , en  lui  amenant  200  cavaliers  d’une  va- 
lent éprouvée,  et  il  en  oIFrit  ensuite  3,ooo  à Brulus  ; 
mais  lorsque  les  triumvirs  furent  victorieux,  son 
frère' Hhascus  , qui  était  à dessein  resté  sous  leurs 
drapeaux  , lui  obtint  sa  grâce  , et , à dater  de  celte 
époque  , il  n’ost  plus  question  de  lui  dans  l’histoire. 
— RheSCOTORTS  II,  fils  dé  Gotys  IV,  et  peut-être 
petit-fils  du  précédent,  était  mineur  lorsqu’en  l’an 
16  avant  notre  ère,  il  monta  sur  le  trône  , sous  la 
tut'elle  de  son  oncle  Rhéraétalcès  , avec  un  de  ses 
frères  dont  le  nom  est  inconnu.  Le  règne  de  ces 
deux  jeunes  princes  ne  fut  pas  heureux  : attaqués 
plusieurs  fois  par  les  Besses  , peuple  de  la  Thrace 
qui  avait  conservé  son  indépendance,  ils  périrent 
l’un  et  l’autre  dans  les  combats  et  eurent  Rhémé- 
talcès  I"  pour  successeur.  — RhescepORIs  III , 
frère  de  Rhémétalcès  !'=■',  s’étant  joint  avec  ce  prince 
aux  armées  de  Tibère  , contre  les  Dalmales  et  les 
nations  pannoniennes  , contribua  par  sa  valeur  à 
les  repousser  de  la  Macédoine  , et  obtint  en  récom- 
pense de  ses  services  la  moitié  du  royaume  de  son 
frère  lorsque  celui-ci  mourut  vers  l’an  10  de  notre 
ère.  Cotys  V,  fils  de  ce  prince,  eut  en  partage 
l’autre  moitié;  mais  l’ambitieux  Rhescuporis  la  lui 
envia  bientôt , et  le  fit  assassiner  pour  s’emparer 
de  l’entière  souveraineté.  Tibère  informé  de  ce 
crime,  poursuivit  le  coupable,  le  dépouilla  do  scs 
états  en  l’an  ig,  et  ordonna  ensuite  de  le  mettre  à 
mort  dans  la  prison  d’.llcxandrie  d’où  il  avait  tenté 
de  s’échapper.  — Rhesceporis  est  encore  le  nom 
de  plusieurs  rois  du  Bosphore-Cimméricn,  dont  les 
médailles  seules  nous  ont  révélé  l’existence.  — - 
Rbesceforis  I«r  vivait , à ce  qu’on  croit , au  com- 
mencement du  prem.  siècle  de  notre  ère  , et  fut  le 
père  do  Sauromates  I".  — RllESCEPonis  II  (Tibc- 
rius  Julius)  , successeur  et  sans  doute  fils  doSau- 
roraates  1",  régna  sur  le  Bosphore , depuis  l’au  17 
de  J. -G.  iusqu’en  l’an  38  , et  eut  pour  successeur 
Polémon  II.—  Ruesceporis  111  succéda  , à ce  qu’il 
parait,  à Gotys  11.  On  n’a  de  ce  prince  qu’une  seule 
médaille  en  or  , qui  date  de  l’an  84  do  notre  ère. 
11  eut  pour  successeur  Sauromates  11.  — RhEsce- 
FORis  IV  remplaça  Sauromates  111  sur  le  trône  du 
Bosphore  vers  l’an  212  de  J. -G.,  et  cessa  do  régner 
vers  l’an  2ag.  GotysV  lui  succéda. — Riie.seepORIK  V 
régna  peu  do  temps  après  Colys  V,  vers  l'an  235  de 
J. -G.,  et  l’on  croit  qu’il  partagea  l’empire  avec  uu 
certain  Ininthimoyus  , dont  il  existe  des  mcdailtcs, 
et  qu’il  eut  poursuccess.  Sauromates  V,  son  fils. — 
Rhe.scepORIs  VI,  pclil-fils  du  précédent  cl  suc- 
cesseur do  Sauromates  VI  , régna  depuis  l’au  3l7 
de  J. -G.  jusqu’en  l’an  828.  (Quelques  médailles, 
observées  pour  la  prem.  fois  par  M.  le  colonel  Stemp- 
kowsky,  nous  apprennent  que  du  temps  do  ce 
prince  régnait  aussi  dans  le  Bosphore  un  autre  roi 
nommé  Rhadaméadis. 


RIIESE  ou  RICE  , le  même  que  J.  DAVIEs',  a 
un  article  sous  ce  dernier  nom. 

RllETIGUS.  V.  G,  Joachim  et  B.  Pitisces. 
mil  G AS  , l’un  des  plus  ardens  promoteurs  de 
l’iusurreef.  grecque  dans  le  i8®  siècle,  naquît  vers 
1753  à Velestîna  , en  Tlicssalic , el  se  distingua  de 
honne  heure  par  son  ardeur  pour  l'ètude  , l’activité 
de  son  esprit  et  la  variété  do  ses  moyens.  Il  se  ren- 
dit jeune  encore  à Biicharest , ville  qui  offrait  alors 
de  nombreuses  ressources  aux  liltérat.  el  aux  sav.^ 
et , quoiqu’il  dût  s’y  livrer  à des  opérations  com- 
merciales qui  assuraient  son  indépendance  , il  n’en 
mit  pas  moins  de  zèle  à sc  perfectionner  dans  l’é- 
tude des  langues  aucicnnes  et  modernes,  dans  celle 
des  sciences  et  de  la  géographie  comparée , et  de- 
vint en  même  temps  poète  et  musicien  Rhigas  joi- 
gnait à ces  div.  connaissanecs  un  dévouement  sans 
bornes  poursa  belle  et  malheureuse  patrie.  Révolté 
du  joug  sous  lequel  il  la  voyait  gémir,  il  résolut  de 
l’en  affranchir  en  formant  une  grande  société  se- 
crète qui  l’aiderait  à soulever  la  Grèce  entière  con- 
tre la  Porte.  Ce  projet  hardi  devint  dès-lors  le  Lui 
de  toutes  scs  actions  , et  il  parvint  en  effet,  par  son 
activité,  son  énergie  et  son  éloquence  persuasive, 

4 entraîner  dans  celte  ligue  , non-seulement  l’élite 
de  sa  nation  et  plusieurs  étrangers  de  distinction  , 
mais  des  Turks  mêmes,  et  notamment  le  fameux 
Passwan-Oglou.  Ce  prem.  succès  suggéra  ensuite  à 
Rhigas  l’idée  d’aller  d’établir  4 Vienne,  où  se  trou- 
vaient beaucoup  de  rich.  Grecs,  qui  pouvaient  éten- 
dre ses  ressources  et  donner  4 sa  correspondance  se- 
crète un  nouveau  degré  d’activité.  Il  exécuta  donc 
ce  projet,  et , tout  en  s’occupant  de  grossir  le  nom- 
bre de  ses  affiliés  , il  publia  un  journal  grec  pour 
l’instruct.  deses  compatriotes,  fil  paraître  un  Traité 
de  la  tactique  milit. , un  autre  Traité  élément,  de 
physique  à Vitsage  des  gens  du  monde , et  tradui- 
sit en  grec  moderne  le  Voyage  du  jeune  Anachar^ 
sis  , les  Amans  délicats  et  la  Bergère  des  Alpes  , 
de  Marmonlel.  Ces  div.  ouvrages  furent  accueillis 
en  Grèce  avec  empressement;  mais  ce  qui  valut  à 
l’auteur  une  réputation  vraiment  populaire  , ce  fu- 
rent ses  poésies  patrioliq. , si  propres  à enflammer 
le  courage  de  ses  jeunes  compatriotes , et  4 leur  in- 
spirer la  plus  forte  haine  contre  leurs  oppresseurs. 
Parmi  ces  pièces,  e'crilcs  en  style  vulgaire , on  cite 
surtout  son  imitation  de  la  Marseillaise  , que  les 
Grecs  chantent  encore  aujourd’hui  en  marchant  au 
combat,  et  sa  chanson  montagnarde,  regardée 
comme  un  modèle  en  ce  genre.  Rhigas  fit  aussi  une 
gronde  Carte  de  la  Grèce.,  en  I2  feuilles,  grave'c  à 
Vienne , dans  laqucllu'ü  a de'signé  par  les  noms  ac- 
tuels et  les  noms  anc.  tous  les  lieux  célèbres  dans 
l’bisloire.  Celle  carte,  contenant  un  grand  nombre 
de  médailles  antiques  , fit  beaucoup  de  réputation 
4 l’aut.,  qui  pouvait  se  promoltre  de  nouv.  succès, 
si  la  plus  noire  trahison  n’eût  provoqué  sa  perte. 
Dénoncé  au  gouvernement  autrichien  comme  aut. 
d'écrits  séditieux  , il  fut  arreté  el  livré  à U Porte 
avec  huit  autres  Grecs,  Rn  vain  lui  el  ses  compa- 
gnons dcmandèrenl-ils  pour  toute  grâce  daller 
mourir  au  sein  do  leur  patrie , on  leur  fil  prendre 
lo  chemin  de  Constantinople , et  les  gardes  qui  les 
escortaient , ayant  craint  que  ces  victimes  ne  leur 
fussent  enlevées  par  Passwan-Oglou,  les  prccipilc- 
rent  dans  le  Damil)0,  et  leur  épargnèrent  ainsi  le 
supplice  qui  les  attendait.  Tous  les  journaux  d« 
l’Kuropc  ont  retenti  de  cet  evènem.,  arrive  en  I79^* 
RllO  (Jean),  jésuite  , «é  4 Milan  en  i5go  , se  fit  : 
une  grande  réputation  comme  prc^dicatcur  dans  les 
principales  villes  d'Ilalie,  et  m.  à Rome  en  i6d2, 
laissant  plus,  recueils  do  sermons  (en  ital.),  deux 
carcmes,  des panégyriq.,  des  ouvrages  ascétiques, 
cl  quelques  optisc.  , dont  on  trouve  Ia  liste  dans  la 
Bibl.  soc,  Jesu  , el  dans  l’ouv.  d’Argelali.^  ^ 

RHO  (Jacques),  frère  du  précédent , né  a Milan 
en  iSgd,  embrassa  aussi  la  règle  de  St  ignace,  et 
partit  en  1620  avec  le  P.  Trigaut  pour  se  rendre  « 


RHOD 


la  Clilne , où  cepenaant  il  ne  put  panc'lrcr  a atord 
à cause  des  persc'culions  qui  venaient  d’y  e'claler 
contre  les  chrc'liens.  Forcé  de  s’arrêter  à Macao , il 
eut  occasion  de  se  rendre  utile  aux  liabitans  de  celte 
ville  eu  leur  apprenant  à se  servir  de  leur  artillerie 
contre  les  Hollandais,  et  ce  service  lui  ouvrit  enfin 
l’entrée  du  pays  où  il  devait  signaler  son  zèle  cl  ses 
talens.  Parvenu  en  1624  dans  la  province  de  Chan-si, 
il  y prêcha  l’évangile  avec  un  tel  succès  que  sa  ré- 
putation s’étendit  jusqu’à  la  cour  , où  il  fut  appelé 
quelques  années  plus  tard  pour  y donner  dos  soins 
au  Calendrier  impérial.  Très-versé  dans  la  langue 
chinoise  , le  P.  Rho  s’occupa  de  ce  travail  avec  le 
P.  Adam  Schall  , et  tous  deux  obtinrent  la  faveur 
du  souverain  , qui  voulait  les  combler  d’honneurs 
et  de  biens.  Ils  n’en  acceptèrent  qu’une  somme  qui 
leur  servit  à faire  bâtir  une  église,  et  continuèrent 
à s’occuper  avec  un  nouv.  zèle  de  leurs  Irav.  apost. 

Le  P.  Rlio  mourut  à Pé-king  en  i638,  laissant  la  ré- 
putation d’un  grand  prédicat,  et  d’un  écrivain  la- 
jorieux  et  distingué.  La  plupart  de  ses  ouvrages  , 
les  uns  sur  l’astron.  et  les  autres  sur  des  matières, 
de  piété,  sont  en  langue  chinoise.  On  en  trouve  la 
liste  dans  la  Bibl.  soc.  Jesu,  et  dans  Argelati. 

RHODE  (Jean),  en  latin  Ithodius  , médecin  la- 
borieux et  savant  antiquaire  , né  à Copenhague  vers 
1587  , mort  à Padoue  en  i65c),  a donné  : Notre  et 
Lexicon  in  Scribonium  Largum  , de  composilione 
medicamentorum  Padoue,  l655,  in-tj  ; 3 Centu- 
ries d’observations  médicinales ihld.,  lôSy,  in-8, 
et  plusieurs  autres  ouvrages  en  latin , pleins  d’éru- 
dition, On  trouve  une  notice  sur  cet  auteur  dans 
les  Mém.  de  Nicéron,  t.  38.  Voy.  aussi  le  t.  7 de 
la  Biogr.  méd.,  pub.  chez  G.-L.-F.  Panckoucke. 

RHODES  (Alexandre  de),  jésuitc-raissionn., 
né  à Avignon  ea  l5gi,  partit  pour  les  Indes  en  1618, 
séjourna  d’abord  à Goa  et  à Macao,  y apprit  les 
langues  en  usage  dans  ces  contrées  , et  passa  ensuite 
à la  Cocbinchine  et  auTonquin  , où  il  travailla  avec 
ardeur  à répandre  la  foi  chrétienne.  Diverses  per- 
sécutions vinrent  cependant  troubler  ses  travaux, 
et  le  forcèrent  à s’éloigner  pour  préserver  sa  vie.  Il 
I revint  en  Europe  ; mais,  toujours  animé  du  même 
zèle  , il  sollicita  la  permission  d’aller  établir  une 
nouvelle  mission  en  Perse  , et  y m.  en  if)6o.  On  a 
de  lui  : Dictionarium  annamilicum , lusitanum  cl 
lalinum , Rome,  l65l  , in-/J  ; un  Catéchisme  ton- 
e/uinois  et  latin , ib.,  l652  , in-ij  ; — en  ital.:  Hist. 
du  royaume  de  Tonquin  , et  des  gr.  progrès  que  la 
prédicat,  de  l’Evangile  y a faits.,  ib. , i65o  , in-tj  ; 
trad.  en  franç.,  Lyon , l65i;  Relation  de  la  m.  glo- 
rieuse de  St  André  de  Cochinckine  , ibid. , l652  , 
in-8  , trad.  en  fr.;  Relat.  de  la  bienheureuse  mort  du 
P.  Antoine  de  Rabini  et  de  ses  compagnons.,  marty- 
risés au  Japon,  ibid.,  l652  , in-8,  trad.  en  franç.; 
— en  français:  Relation  des  progrès  de  la  foi  au 
royaume  de  Cocbinchine,  Paris,  l652,  in-i2; 
Sommaire  de  divers  voyages  et  missions  aposto- 
liques , de  1618  à i653  , ibid.,  i653 , in-i2  ; divers, 
h'oyages  et  Missions  en  la  Chine  et  autr.  royaum. 
de  l Océan , avec  le  retour  en  Europe  par  la  Perse 
et  l’Arménie , ib.,  if)53  , in-/|  ; Relation  de  ce  que 
les  PP.  de  la  compagnie  de  Jésus  ont  fait  au  Japon 
en  , ibid.,  i655  , in-i2  ; Relation  de  la  nouv. 
miss,  en  Perse  , t65()  , in-12.  — Bernard  Rhodes  , 
de  la  même  compagnie  , se  distingua  aussi  par  son 
zèle  dans  les  missions.  Habile  chirurgien  , il  gagna 
• 1 la  confiance  do  l’empereur  de  la  Chine , cl  le  suivait 
aij  dans  tous  scs  voyages.  11  m.  à la  Chine  , en  1714  , à 
|a  l’âge  de  70  ans. 

RHODES  (chevaliers  de).  V.  Malte. 
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antiquarum  leclionum  libri  XVI  ,^ca\sc.  Aider 

l5l6,  in-fol.  Cette  édilioii  est  rare  et  recherchée; 
mais  elle  est  incomplète.  Celle  de  Bâle  , l55o,  in-f., 
publ.  par  les  soins  do  Camille  Ricebieri,  neveu  de 
l’auteur,  et  de  J.-M.  Gorelli , contient  i4  Uvr.  de 
plus.  Elle  a été  rélmp.  à Francfort  en  iDOO.. 

^ RHODION  (Epcuarids).  Y.  Roeslin- 
RHODIUS  (Jean).V.  Rhode. 

EHODOMANN  (LapRENt),  recteur  del  acade- 
mie de  'Wlllemberg  , m.  en  1606  , âgé  de  60  ans  , 
s’est  fait  une  grande  réputation  dans  1 enseignem.r 
et  est  considéré  comme  l’un  des  restaurateurs  de  la 
lan»ue  grecq.  en  Allemagne.  Outre  des  traductiopsi 
lai.” fort  estimées  de  Quinlus  Calaber,  et  àes  fragm^ 
de  YHist.  de  Memnon  , tirés  de  la  Bibliothèque  de 
Pholius  et  de  Diodore  de  Sicile  , on  a demi  un  gr. 
nombre  de  poèmes  grecs  et  lat. , dont  les  plus  re- 
cl.erchés  sont  : rUa  Lutheri  grceco  carminé  des- 
cripta  et  latine  reddila  , Ursel,  l579  , in-8  , rare  ; 
Ilfelda  Hercynia  descripta  carminé  grceco  et  lar 

tino,  Francfort , i58t,  in-8  , rare  ; anonymi  Poelm 
grieci  : Argonaulica;  Thebaica  , sive  Bellum  ad 
Thebas  Beoticas  de  regno  (Edipi,  Thebani;  Troica., 
sive  Bellum  trojanum;  et  Ilias  parva , cartnine  he- 
roico-grceco  : neenon  Arion  dictione  dorica.  T roi-, 
cis  subjicitur  Narralio  de  bello  trojano  , excerpta 
ex  Constanlini  Manassis  Annalibits^  scriptis  ccir- 
mine  grœco-polilico  , et  tiinc  grtecè  adhiic  inedi- 


tis  Leipsig  , i588,  in-8.  Rbodomann,  ne  voulant 
pas’ s’avouer  l’auteur  de  ces  poèmes  supposés  , les 
fit  pub.  par  Midi.  Neander.  On  cite  encore  de  lui  : 
Poesis  chrisliana , Palestinœ  seu  Historice  saerœ; 
libri  IX  , gr.  et  lat.,  Francfort , l58() , in^  rare. 

La  Vie  de  Rhodomann  a.  été  pub.  par  Cb.-H.  Lang , 
ibid.,  t74t,  in-8. 

RHOE  (Thomas).  V.  Roe  et  Rowe. 

PHOUPEN  I®*',  surnommé  le  Grande  fondateur 
de  la  dynastie  arménienne  qui  régna  dans  la  Petite- 
Arménie  et  dans  la  Cilicie  du  temps  des  croisades  , 
était  parent  de  Kakig  II,  roi  d’Arménie,  qui  fut 
d’abord  captif  do  Constantin  Monomaque  , et  fut 
ensuite  massacré  par  les  Grecs.  Forcé , pour  échap- 
per aux  maux  qui  accablaient  son  pays , de  se  ré- 
fuvier  dans  les  parties  les  plus  difficiles  du  mont 
Ta°urus  , Rhoupen  parvint  à y rassembler  un  corps 
assez  considérable  d’ Arméniens  , corabattitvaillam- 
raent  à leur  tête,  et  parvint  ainsi  à conquérir  son 
indépendance.  Il  m.  en  log5  , et  eut  pour  succes- 
seur son  fils,  Constantin  I«,  qui  avait  partagé  ses 
dangers  et  ses  exploits.  — Rhoupen  II  , 8'  prince 
armén.  de  la  Cilicie,  neveu  de  Mleli  (app.  Mélierpar 
les  occid.),  que  les  Armén.  firent  mourir  à cause  de 
sa  tyrannie  et  de  ses  cruautés  , monta  sur  le  trône 
en  1 174  , et  se  distingua  par  sa  douceur  , sa  bonté 
et  sa  justice.  Il  eut  cependant  plusieurs  guerres  à 
soutenir  ; mais  , ayant  ensuite  rendu  la  paix  à ses 
états  , il  en  donna  le  gouvernem.  à son  frère  Léon  , 
et  se  relira  cri>  1 185  dans  le  monastère  de  Trazarg  , 
où  il  prit  l’habit  relig.,  et  m.  pende  jours  après. — 
Rhoupen,  nommé  Rupin  par  les  historiens  cui'o- 
péens  . était  fils  de  Raymond  , comte  de  Tripoli, 
fils  aîné  de  Bohémond  III,  pr.  d’Antioche,  et  d’A- 
lix , fille  de  Rhoupen  H , prince  do  la  Petite-Ar- 
ménie, .ùppelé  par  le  droit  de  sa  naissance  à gou- 
verner Tripoli  et  Antioche  , le  jeune  Rhoupen  fut 
néanmoins  dépouillé  de  tous  scs  biens  par  Bolié- 
mond  , son  oncle  et  son  tuteur,  et  se  vil  obligé 
d’aller  chercher  un  asile  en  Arménie  , où  régnait 
alors  Léon  , son  grand-oncle  , dont  il  était  héritier 
présomptif.  Ce  prince  prit  plus,  fois  les  armes  pour 
la  défense  de  son  pclit-neveu  , cl  parvint  enfin  , eu 
I2t6  , à lui  faire  rendre  son  héritage.  Mais  Rbou- 
pen  ne  se  vil  pas  pins  tôt  en  possession  do  la  cou- 
ronne d’Antioche,  qu’il  voulut  y joindre  celle  de 
son  généreux  bienfaiteur,  et  fit  tous  ses  cfForts  pour 
l’cn  dépouiller.  Tant  d’ingratitude  no  resta  pas  im- 
punie. Poursuivi  de  nouv.  par  Bohémond  , et  aban- 
donné par  Léon  , qui  était  indigné  do  sa  perfidie  , 


S RHODIGINIUS  (Cælius),  philologue  italien  , 
ta  qui  s’appelait  Louis  Ricchieri , mais  qui  est  plus 


of  connu  sous  le  nom  latinisé  du  lieu  do  sa  naissance  , 
' J ^ Rovigo  vers  i45o , professa  avec  distinction  la 
’lll  littéral,  grecque  cl  latine  dans  plus,  villes  d’Italie , 
notamment  à l’académie  de  Milan  , et  m.  eu  l5z5, 
Alf  laissant  plusieurs  ouvrages  , dopt  le  principal  est  : 
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Hhoupen  essaya  en  vaîn  , après  la  m.  de  ce  prince  , 
de  s’emparer  de  l'Arme'nîe.  Il  fut  vaincu  par  le  ha- 
lon  Constantin  , prince  du  sang  des  Rlioupcniens  , 
et  fut  mis  à mort  avec  ses  partisans. 

ÈHÙWKENIUS  (David).  V.  Ediineken. 

B.HÜMEL  (jEAN-GoNnAn),  d’ahord  théologien  , 
puis  mc'decin  , gradue'  docteur  à Altdorf  en  l63o  , 
né  en  1597  à Neumark  dans  le  llaul-Palaliiiat , m. 
en  1661  à Nuremberg,  avait  étudié  à flcidelherg  , 
puis  à Strasbourg,  voyagé  ensuite  en  France,  en 
Anglet.  , en  Ecosse  et  en  Hollande,  et  enfin  servi 
plus,  années  en  qualité  de  médec.  dans  les  troupes 
du  duc  de  Mansfeld.  Entre  autres  ouv.,  on  cite  de 
lui  : Bist.  moib.  qui  ex  enstris  ad^rastra  , à ras- 
iris  ad  rosira  , ab  bis  ad  aras  et  /oeos  in  Palati- 
nalu  superioris  Bavarice  penclraoil  anno  1621  , et 
permansit  annos  1622-1623,  Nuremberg,  1626, 
iri-  8 ; Theol.  vegelabilis  carminé  scripla  , ibid.  , 

1626,  in  8 ; Philos,  animalis , recensita  el  car- 

mine  scripla  , ib.,  l63o  , in-8.  — Jean-Pliaramond 
HaijMEL,  son  fils  , médecin  à Neumarck,  est  aut. 
de  quélq.  ouvr.,  tels  que  Opiiscula  cbjmico-med.., 
seu  gyhœo  pharmnceiitica  , herniariim  curai,  ma- 
gnelicd  , podagrœ  cura  mag ica , etc.,  Nuremberg, 
l63p,in-i2. 

RHYNE  (Guillaume  Ten),  médecin  et  natura- 
liste distingué  , né  à Devenler  vers  16/jo,  s’était 
déjà  acquis  de  la  réputation  lorsqu’il  fut  nommé, 
en  1673  , médecin  de  la  compagnie  hollandaise  des 
Indes  orientales.  11  partit  pour  sa  destination,  et, 
après  s’être  arrêté  pendant  quelque  temps  au  cap  de 
Bonne-Espérance , pour  y observer  les  productions 
du  pays  et  les  moeurs  des  Hottentots  , il  se  rendit 
dans  l’île  de  Java , où  bientôt  ses  talens  et  son  zèle 
pour  la  propagation  des  sciences  lui  valurent  une 
grande  célébrité.  Outre  les  cours  d’anatomie  et  de 
médecine  qu’il  ouvrit  à Batavia  , il  fil  dans  l’île  de 
.Tava  et  dans  les  autres  îles  de  la  Sonde  des  herbo- 
risations qui  produisirent  d’abondantes  récoltes  de 
plantes  inconnues  en  Europe  , où  il  s’empressa  de 
les  envoyer.  Rhyne  fit  aussi  le  voyage  du  Japon  , el 
s’y  attira  , dü-on  , la  bienveillance  de  l’empereur  , 
en  le  guérissant  d’une  maladie  grave.  Enfin  il  re- 
vint à Batavia,  et  y fut  l’un  des  collaborateurs  de 
dè  Riieede  (v.  ce  nom)  pour  VBortus  malabaricus. 
Rhyne  j, oignit  à son  titre  de  médecin  de  la  compa- 
gnie des  Indes  celui  de  membre  du  conseil  de  jus- 
tice de  cette  compagnie.  On  ignore  l’époque  de  sa 
mort.  Ses  ouvr.  sont  ; Medilaliones  in  magni  Hip- 
pocratis  iexlunt  XXIV de  veieri  niedicinâ , Leyde , 
1672,  in-12;  Excerpta  ex  observalionibus  jappo- 
hicis  de  fructice  lhee  , ciini  fasciculo  rariartim 
plantarum  in  promontorio  Bonre  Spei  et  Sardanhâ 
Sinu , anno  1673  collectdrwn , atqiie  demîim  e.c  In- 
dia, anno  1677,  in  Europam  ad  Jacob.  Brcyniiim 
transmissarum  , Dantzig  , 1678  , in-fol.,  à la  suite 
du  plantarum  cxoticarum  Cenluria  prima;  Disser- 
tatio  de  Ârlhrilide  , mantissn  scliemalica  de  acu- 
puncturd  ; Orationcs  ires  : de  cbymiœ  et  botanica 
Anliquilale  et  Dignilate  ; de  Physiognorniâ  , el  de 
Monstris  , singula  ipsiiis  nucloris  notis  illustrnta  , 
Londres,  l683,  iu-8;  Schediasma  de  promontorio 
Bona  Spei.  et  de  Ilotlentotis  , Schafl'bouse , 1686, 
iu-12;  Bâle  , 1710.  ■ 

RHYZELIUS  (AndhÉ),  évêque  de  Lindkœping, 
en  Suède  , aumônier  du  Charles  Xll , et  membre  de 
la  société  roy.  des  sciences  d’Upsal , m.  vers  1755 
à l’âge  do  78  ans  , s’est  distingué  par  une  connais- 
sance approfondie  des  langues  anciennes,  et  par 
celle  des  antiquités  de  son  pays  , sur  lesquelles  il  a 
laissé  plusieurs  savans  ouvrages  , écrits  pour  la  plu- 
part en  suédois. 

RIARIO  (PiEnnE),  neveu  du  pape  Sixte  IV,  né 
dans  le  l5”  siècle  , fut  nommé  successivement  car- 
dinal de  Saint-Sixte  , patriarche  de  Constantinople  , 
archevêque  de  Florence  cl  legal  du  sainl-siégc  d.iii8 
toute  riuiie  , acquit  d’immenses  richesses,  et  se  si- 
gnala dans  ses  voyages  , el  surtout  dans  scs  festins , 


par  une  magnificence  fastueuse , qui  surpassait  tout 
ce  qu’on  avait  vu  de  son  temps  en  ce  genre.  En  f 
, il  acheta  la  ville  cl  la  principauté  d’Imola  , 1 

de  Taddéo  Manfredi , pour  le  prix  de  40)000  du-  | 
cats  , en  investit  son  frère  Jérôme,  et  m.  en 

— Riaiuo  (Jérôme) , frère  du  précédent  et  second 
neveu  de  Sixte  IV,  embrassa  la  carrière  militaire, 
et  obtint , avec  la  principauté  d’Imola  , le  comman-  ■ 
dément  de  l'armée  pontificale.  Une  ambition  dé-  ■ 
mesurée  lui  ayant  fait  entreprendre  d’envahir  les  . 
petits  états  qui  avoisinaient  le  sien  , il  fit  la  guerre  à . 
Laurent  de  Médicis  , qui  voulait  s’opposer  à ses  des-  • 
seins  , se  rendit  maître , en  1480  , de  la  principauté  i 
de  Forli , attaqua  le  duché  de  Ferrare  , défit  le  duc 
de  Calabre  , qui  était  venu  au  secours  d’Hercule  1" 
d’Este  , fit  néanmoins  sa  paix  avec  ce  dern.,  tourna- 
ensuite  ses  armes  contre  les  barons  romains , et  réus-  • 
sil  à s’emparer  de  plusieurs  forteresses  qui  appar- 
tenaient aux  Colonne.  Mais,  tandis  que  Riario  pour- 
suivait ainsi  ses  conquêtes,  la  m.  de  Sixte  IV  vint  . 
tout  à coup  le  livrer  presque  sans  défense  à la  baine  ■ 
des  Romains.  Forcé  de  se  retirer  dans  ses  états  , il 
y fut  en  bulle  à de  nombreux  ennemis,  et  m,  as- 
sassiné en  1488.  Riario  avait  été  marié  avec  Cathe- 
rine Sforce,  fille  naturelle  du  duc  de  Milan  , et  en 
avait  eu  un  fils  nommé  Oclavien  , qui  dut  au  cou- 
rage de  sa  mère  la  conservation  de  sa  principauté. 

— Un  neveu  des  précédens  , Raphaël  Galeottu  , 
connu  sous  le  nom  de  card.  Riario,  reçut  la  pourpre 
à la  m.  du  card.  Pierre  en  l477.  et  fut  impliqué  dans 
la  conjuration  du  cardinal  Pétrucci  sous  Léon  X, 
qui  lui  pardonna.  H m.  à Naples  en  l52I. 

RIBADENEIRA  (Pierre)  , jésuite  espagnol , né 
à Tolède  en  1627,  fut  admis  par  St  Ignace  au  nom- 
bre de  ses  disciples  , avant  meme  que  sa  compagnie 
n’eût  reçu  l’approbation  du  saint-siège,  et  se  dis- 
tingua par  sa  piété  et  son  zèle  pour  l’institut  nais- 
sant , qu’il  propagea  en  France  . dans  les  Pays-Bas, 
en  Italie  el  en  Espagne.  Il  m.  à Madrid  , en  i6t  r , 
à l’âge  de  84  ans.  On  a de  lui  : les  Vies  de  St  Ignace, 
du  P.  Laine:, , à’Atpb.  Salmeron  et  de  St  François 
Borgia  , Madrid,  1694,  in-fol.  ; une  Histoire  da 
schisme  d’Angleterre  , Valence,  l588  , in-8,  tradi 
en  latin  ; la  Fleur  des  pies  des  Sts , Madrid  , 1699- 
1610 , 2 vol.  in-fol.,  plusieurs  fois  réimpr.,  et  trad. 
en  fraoç.;  la  Biblioth.  des  écria,  jés.,  Lyon,  1609, 
in  8 , cl  plusieurs  autres  ouvrages.  | 

RIBALLIER  (Ambroise),  docteur  de  Sorbonne , | 

né  à Paris  èn  1722,  fut  successivement  procureur 
et  gr. -maître  du  collège  Mazarin  , eut , en  sa  qua-  1 
lilé  de  syndic  de  la  faculté  de  théologie,  plusieurs  - 
discussions  à soutenir  contie  les  jansénistes  et  les 
philosophes  , et  fut  très-mal  traité  des  uns  el  des  au- 
tres. H m.  à Paris  en  1785.  On  a de  lui  : Lettre  d'un 
doct.  à un  de  ses  amis  au  sujet  de  Belisaire,  1768, 
in-12;  Lettre  à l’auteur  du  Cas  de  conscience  sur 
ta  reforme  des  réguliers  , 1768  , in-12 , cl  un  Essai 
hist.  et  critiq.  sur  les  privilèges  et  e.vemptions  des 
réguliers  , 1769.  — Un  frère  de  Riballier,  em- 
ployé des  fermes  à Soissons , a composé  quelq  ouv, 
cités  dans  le  Dictionn.  des  anon.,  de  M.  Barbier. 

RIBALTA  (Francisco),  peintre  espagnol , né  i 
Caslellou-dc-la-Plana  en  i55i,  mort  à Madrid  en 
1628  , a enrichi  Valence  , Tolède  , Ségorbe  , Saint- 
Ildéfonse  , Madrid  et  plusieurs  autres  villes  d’Es- 
pagne , d’un  grand  nombre  de  tableaux  remarqua- 
bles , nou-sculcmcnl  par  le  talent  de  la  composit.  ef 
le  bon  goût  du  dessin,  mais  aussi  par  un  air  de  no- 
blesse et  de  grandiose  peu  ordinaire  aux  artistes  de 
sa  nation.  On  cite  surtout  de  lui  une  cine  qu’il  avait 
exécutée  à Valence  , et  qu  on  a vue  depuis  au  Mu- 
sée du  Louvre.  Ce  tableau  el  un  St  Pierre  du  même 
artiste  ont  été  rendus  en  l8l5.  — Juan  Ribalta, 
fils  cl  élève  du  précédent,  atlcignail  à peine  sadix- 
hnilièmc  année  lorsqu’il  exécuta  , avec  une  perfec- 
tion bien  rare  à cet  âge  , le  magnifique  Calvaire  de 
San-Migiiel  de  los  Reyes.  H Cl  ensuite,  pour  don 
Jacques  de  Vick,  3i  portraits  des  hommes  célèbres 
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ne's  à Valence  ; maïs , enlevé  aus  arts  avant  l’âge  de 
3o  ans  , il  ne  put  achever  cette  belle 
Jicoues  de  Vich  légua  au  monastère  de  baint-Je- 
rôrne  avec  les  figures  de  Si  Pierre  , de  St  Jaejues, 
du  bon  Larron,  de  St  Augustin,  àc  St  Sebastien  , 

, de  St  Isidore,  et  deux  autres  tableaux  représentant, 

I le  premier  un  Plat  de  poissons,  le  second  des  Men- 
1.  dians  jouant  aux  cartes,  tous  ouvrages  du  meme 
artiste.  Il  y joignit  une  Ste  Cécile,  peinte  par  les 
. deux  Ribalta  , père  et  fils  , dont  on  a souvent  con- 

! fondulesproductions.Onremarquecependant  dans 

I celles  du  dernier  une  touche  plus  légère  et  une  cou- 

[!  leur  plus  suave.  . 

RIB.^S  (Joseph  del,  officier-géneral  au  service  de 
' Russie , né  vers  1735,  à Waples,  d’une  famille  origi- 
i naire  d’Espagne  , fut  banni  d’Italie  pour  quelques 
intrigues,  et  se  réfugia  à Livourne  , où  était  alors 
Alexis  OrlofF,  commandant  la  flotte  russe  destinée 
, à s’emparer  dé  la  jeune  Tarakanoff,  fille  de  lim- 
I pératrice  Elisabeth  , que  le  prince  Radawill  avait 
I!  soustraite  aux  malheurs  de  sa  famille  , mais  qu  il 
: avait  ensuite  abandonnée  à Rome  dans  le  plus  cruel 
I dénuement.  Accueilli  par  OrlofF,  dont  il  pouvait,  se 
faire  un  puissant  protecteur  , Rihas  n’hésita  pas  a le 
[i  seconder  dans  l’enlèvement  de  la  jeune  princesse  , 
et  alla  ensuite  chercher  auprès  de  Catherine  II  le 
prix  de  ce  honteux  exploit.  Placé  à son  arrivée  à St- 
Pétersbourg  au  corps  des  cadets  , en  qualité  d’offi- 
I cler-instructeur,  il  fut  chargé  ensuite  d’accompagner 

I dans  ses  voyages  le  fils  que  l’impératrice  avait  eu  de 

II  Grégoire  OrlofF,  obtint  à son  retour  un  régiment  de 
carabiniers  , bientôt  après  le  grade  d’amiral  de  la 
flottille  destinée,  en  1790,  à favoriser  l’attaque  de 

|,  de  Kilia  et  d’Ismaël , eut  la  plus  grande  part  au  suc- 
cès de  cette  entreprise,  se  signala  de  nouveau  en 
1791  , fut  nommé  l’un  des  trois  commiss.  chargés 
de  traiter  de  la  paix  avec  les  Turks  au  congrès  de 
, Jassy,  et  tomba  ensuite  dans  l’obscurité.  On  ignore 
\.  répoque  de  sa  mort. 

RIBAS  Y CARASQUTLLAS  (Jean  de),  domini 
cain  , né  à Gordoue  en  1612,  m-  en  16871  acquit  dt 
la  réputation  comme  prédicateur  et  comme  direc 
leur  des  études  dans  toute  ^Andalousie.  Outre  des 
sermons  et  des  opuscules  :iscé.{\q\ies  y rabbcGoujet 
lui  attribue  : Téatro  jesuiticOy  apologético  dis 
ettrsOy  con  saludnbles y seguras  doctrinas  necesa- 
rias  à los  principes  y senores  de  la  tierra  , Coïm 
bre  , 1654 1 in-4  1 Irad.  en  hollandais , Amsterdam 
l683  , in-8  , et  Barragan  Boléro.  Ces  deux  ouvr 
sont  dirigés  contre  les  jésuites  ; le  premier  surtout 
nublié  sous  le  nom  du  doctor  FrancescoUy  est  1 
satire  la  plus  virulente  que  l*on  connaisse  sur  celte 
société.  Elle  fut  supprimée  par  Binquisit.,  et  R 
bas  la  désavoua  ; mais  l’abbé  Goujel  persiste  à 
lui  attribuer  {voy.  le  Dictionnaire  de  Moreri,  édi 
lion  de  1759). 

RIBATJLT  (Jean  de),  navigateur  , né  à Dieppe  , 
SC  distingua  de  bonne  heure  dans  la  marine  , et  fut 
chargé  par  Bamiral  Coligny  d’aller  fonder  une  co- 
lonie dans  la  Floride.  Il  partit  le  18  février  i562  , 
et  attérit  au  bout  de  deux  mois  près  d'un  cap  qu'il 
appela  le  cap  Français.  Se  dirigeant  ensuite  vers  le 
!Word,  il  découvrit  plus,  tleuvcs  auxquels  il  donna 
les  noms  des  rivières  de  France , en  trouva  un  dont 
Fembouch.  lui  offrait  un  havre  pour  ses  vaisseaux, 
Fappcla  Fort'Boyal  y et  fit  bâtir  sur  une  île  une 
redoute  qui  fut  nommée  Charles-Fort.  Après  y 
avoir  laissé  une  garnison,  Ribault  continua  sa  roule 
Ters  le  nord-est , revint  à Dieppe  en  i565  , et  re- 
tourna presque  aussitôt  en  Amérique.  Il  .irriva  le 
28  août  au  fort  Caroline , et  se  proposait  d’en  aug- 
menter les  ouvrages,  lorsqu’une  escadre  espagnole 
parut  devant  ce  fort  avec  l’intention  de  l’attaquer. 
La  bonne  contenance  de  la  garnison  força  d’abord 
Fenncmi  à la  retraite  ; mais  Hibnult,  ayant  voulu 
le  poursuivre,  essuya  une  tempête  furieuse  , perdit 
ses  vaiss.,  et  tomba  ensuite  avec  scs  compagnons  au 
pouvoir  des  Espagnolî,  qui  les  massacrèrcutavcc  la 
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dernière  barbarie.  On  rapporte  même  qu’ils  écor- 
chèrent le  malheur.  Ribault  et  envoyèrent  sa  peau 
en  Europe  On  peut  consulter  , pour  plus  de  dé- 
tails , Vllist.  de  la  Floride,  puhliç'e  par  Bazanier, 

Paris  , l586',  in-8  (a>.  l’art.  LaddONNiÈRE^. 

RIBEKA  ou  RIBEIRA  (François  de),  sav.  jés.  i 
espagnol,  né  à Villacastin  en  i5l4 , mort  à Sala- 
manque en  iSgi  1 a donné  : des  Comment,  sur  les 

Us  prophètes,  Cologne,  1599 , in-fol.' ; sur 

rile  de  St  Jean,  Lyon,  idzii  , in-fol.j  snr 

’Epilre  aux  Hébreux  , Cologne  , 1600  , in-8  ; sur 
Apocalypse  , Anvers  , itio3  , in-8  ; un  Traité  du 
temple  de  Salomon  , avec  le  précédent , et  la  Vie 
de  Ste  Thérèse  , Cologne  , 1620 , in-8.  Le  P.  Li- 
era avait  été,  dit-on  , pendant  quelque  temps  di- 
recteur  de  cette  sainte. 

RIBERA  (Anastase-Pantaléon  de),  poète  ças- 
tillan,né  à Saragosse  en  l58o,m.  en  1629,  fut, 
pendant  quclq.  temps,  admis  au  nombre  des  beaux- 
esprits  qui  composaient  en  grande  partie  la  cour  de 
Philippe  ly.  L’enjouement  de  son  caractère,  seg 
saillies  ingénieuses  et  la  nature  de  son  talent  pour- 
raient le  faire  appeler  le  Scarron  de  l’Espagne.  Ses 
poésies  furent  impr.  à Saragosse  en  l634  , et  à Ma- 
drid en  1640’,  2 vol.  in-8. 

RIBERA.  V.  Espagnolet. 

RIBIER  (GmLLAtiME)  , conseiller  d’état , prési- 
dent du  bailliage  de  Blois,  né  vers  l575,  fut  député 
aux  états-généraux  en  i6i4  , et  m.  en  l663.  On  a 
imprimé  sous  son  nom  : Lettres  et  Mémoires  d'état 
sur  les  règnes  de  François  V , Henri  II  et  Fran- 
çois II , Blois , l66() , 2 vol.  in-fol.^RiBlER  (Jac- 
ques), frère  du  précéd.,  conseiller  au  parlement  de 
Paris  en  1591,  a pub.  : Mémoires  des  chanceliers  et 
gardes  des  sceaux  de  Paris,  1629,  in-4  ; et  “’t 
Discours  sur  le  gotivernem.  des  monarchies , l63o, 
in-4- — Ribier  (César)  , curé  de  Larajasse  , mort  à 
Lyon  , sa  patrie  , le  l4  mai  1826 , est  auteur  d’un 
opuscule  qui  a paru  après  sa  m.  sous  le  lit.  de  Pa- 
radis sur  la  terre  , ou  le  Chrétien  dans  le  ciel  par 
ses  actions;  méditai.,  etc.,  Lyon  , 1827,  in-i8.  On 
avait  pub.  dans  la  meme  ville  une  notice  sur  cet  ec- 
clésiastique , 1826 , in-8  , de  24  pages. 

RI  BIT  (Jean),  en  latin  RUnlliis , philologue,  du 
16'  S.,  que  Fabricius  dit  être  Savoisien  , et  auqqël 
Conrad  Gesuer  donne  le  titre  de  Français,  rem- 
plaça CO  dern.  dans  la  chaire  de  grec  au  collège  de 
Lausanne  vers  i54t  , et  s’y  acquit  de  la  réputation, 
ün  lui  doit  des  Iraduct.  latines  de  quelques  opus- 
cules de  Xénophon  qui  ont  été  insérées  dans  les  édi- 
tions grecques  et  latines  de  cet  écrivain;  une  édit, 
grecque  de  Lucien  , avec  une  préjace  latine,  Bâle, 
Isingrin,  154^1  2 vol.  iii-8  ; la  iraduct.  lat.  d’uu 
recueil  de  sentences  tirées  des  Pères  grecs  , par  An- 
toine , surnommé  Métissa  : Gesuer  pub.  celte  ver- 
sion avec  celle  qu’il  avait  faite  lui-même  d’un  re- 
cueil du  même  genre,  sous  ce  titre  : Sententiariim 
sive  Capilum  theologicorum  priecipuè  ex  sacris  et 
prnjanis  libris  tom,  1res  , Zurich  , l546  , in-fol.  ; 
Anvers  , l56’o,  in- 12.  On  a encore  de  Rihit  : Ex- 
planaiio  loci  ad  Hebrmos  VII  : Lex  nihil  perjecit , 
Bâle,  1554,  in-8;  Dispiilatio  an  Judas  canœ  Do- 
mini inter/ueril , ihid.,  i5û5,  in-8  ; et  un  recueil  de 
lettres,  la  plupart  en  latin,  et  le  reste  en  grec  et  en 
français. 

RIBES  (^Anne-.^RNAUd  de),  colonel  du  génie, 
né  à St-Félix  011  173 1,  se  distingua  do  bonne  heure 
par  scs  coiinaissaiices  dans  l’art  de  la  fortification  ; 
il  était  parvenu  au  rang  de  lieutenant-colonel  de 
son  arme  b'i-S(|uc  la  révolution  éclata.  Envoyé  en 
1793  à l’armée  des  Pyrénées-Orientales  , on  dut  à 
ses  savantes  dispositions  la  prise  de  Collioure,  Fi- 
guères  et  Roses  eu  1794  et  179  >•  H ensuite  di- 
riger les  lorlificat.  de  l'îlc  d’Elbe  , et  acquit  une 
nouvelle  gloire  en  1808  , au  siège  do  Rnsos  , où  il 
triompha  pour  la  seconde  lins  de  la  diHicullé  des 
lieu.x  et  de  la  résistance  des  assiégés.  Le  colonel 
llibcs  ni.  çn  j8ti, 
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ÎUCARD  (Dominique),  distinguo  ne'  à ' 

‘l'bülouse  en  1741  1 embrassa  l’elat  cccle'siastique  , 
fut  d’abord  prol'ess.  d'eloq.  au  collège  d’Auxerre, 
et,  après  la  suppression  de  cet  c'tablissem.  , vint  à 
Paris,  où  il  se  chargea  de  l’e'ducation  du  fils  du 
président  de  Meslay.  Il  s’oceupa  ensuite  de  donner 
nu  public  une  nouvelle  traduct.  des  OEiivres  com- 
piles de  Plutarque  , employa  le  reste  de  sa  vie  à ce 
travail  , et  m.  en  l8o3.  Les  OEiivres  de  Plutarque, 
trad.  pBr  Ricard  , forment 3o  vol.  in- 12  , qui  n'ont 
paru  qu’à  différentes  époques  savoir  : les  (Buores 
morales  (17  vol.)  en  I7Ç)5;  les  Vies  des  hommes  il- 
lustres (l3  vol.)  de  179^  è l8o3.  On  a en  outre  de 
l’abbé  Ricard  un  poème  àe  là  Sphère  ^ Paris,  179^1 
in-8  : ce  fut  lui  qui  créa  en  1795  le  Journal  de  la 
religion  et  du  culte  catholique  , qui  parut  depuis 
'BOUS  le  tit.  à.’ Annales  philosophiques , morales  et 
littéraires.  On  lui  doit  aussi  la  publicat.  des  Trai- 
tés sur  la  superstition  et  sur  l’enthousiasme  , ou- 
■vrages  posthumes  de  l’abbé  Pluquet.  Il  a laissé  en 
'MSs.  plus,  traduct.  du  grec  et  du  latin,  et  quelq. 
nutres  opuscules  envers  et  en  ptose. 

RICARDO  (David),  l’un  des  économistes  angl. 
les  plus  distingués  du  19'  S.,  né  à Londres  en  1772, 
mort  en  1828 , a laissé  ; Essai  sur  te  haut  prix  du 
lingot  (bullion),  prenne  de  la  dépréciation  dés  bil- 
•lets  de  banques,  Londres,  4®  édit.  , i8i  t , in-8  ; 
principes  de  l’économie  politique  et  de  l’impôt,  ih., 
0817,  in-8  , 5'  édit.,  1821,;  trad.  en  franç. 1819, 
•2  vol.  in-8  ; Essai  sur  l’influence  du  bas  prix  du 
lié  sur  les  profits  ou  le  cours  des  fonds  publics  , 
l8i5  , in-8  ; Projet  d'un  papier-monnaie  éconohii- 
tque  cl  sur,  1816  et  i8l8  -,  sur  les  prohibitions  en 
agriculture  , 1822  , in-8  ; et  dans  le  Supplément  àe 
VEncyclopedia  britannica,  un  article  sur  le  sys- 
tème d’amortissement. 

RICARDOS-CARRILLO  (don  Antonio)  , célè- 
bre général  espagnol , né  à Séville  en  1748  , d’une 
famille  illustre  , entra  dès  l’âge  dé  l5  ans  dans  lé 
corps  des  gardes  espagnoles  , se  trouva  aux  expédi- 
tions d’Alger  et  de  Gibraltar  , s’y  distingua  par  une 
valeur  brillante  , occupa  ensuite  plus,  emplois  im- 
portans  , et  était  parvenu  à celui  de  capitaine-gé- 
néral de  la  Catalogne,  lorsq.  la  guerre  éclata  contre 
la  France  en  1793.  A la  tête  d’une  armée  qu’il  avait 
rassemblée  à la  liâte  , Ricardos  entra  sur  territoire 
■français , prit  le  fort  des  Bains  et  celui  de  Belle- 
garde  , se  signala  au  combat  de  Trullas  , et  arriva 
bientôt  presque  sous  les  murs  de  Perpignan.  Mais 
ayant  ensuite  éprouvé  plus,  échecs  , il  fut  contraint 
à la  retraite  , et  se  rendit  à Madrid  , pour  y è'èh- 
■corter  de  nouveaux  plans  de  éampagne  , et  demàn- 
■der  des  renforts  que  la  malveillance  d’un  mlnîStrè' 
l’empêcha  d’obtenir.  Retenu  long  - temps  par  dé 
■fausses  espérances  , il  fût  aécusé  de  lenteur  par  le 
■peuple  : des  clameurs  s’élevèrent  contre  lui  de 
toutes  parts  ; il  rejoignit  l’armée  cepcndanl , mais 
il  n’y  arriva  que  pour  être  témoin  de  ses  revers  , et 
•sa  disgrâce  suivit  do  près  cet  évènem.  Retiré  darts 
-une  de  scs  terres  près  de  Séville,  le  génér.  Riéardos 
y m.  en  1798. 

BICAUf  (Paui.),  diplomate  anglais,  fut  d’a- 
■])Ord  secrétaire  du  comte  Winchclsea  , puis  envoyé 
•extraordinaire  do  Charles  II  à Constantinople  , et 
devint  ensuite  consul  à Smyrne,oi’i  il  rendit  de 
très-grands  services  au  cummeiee  anglais.  Mômmé 
•à  son  retour  en  Angleterre  secrétaire  des  provinces 
de  Leinster  cl  du  Couanghl,  en  Irlande  , il  obtint 
•en  même  temps  le  litre  de  conseiller  privé  et  celui 
<lo  juae  de  l’amirauté.  La  révolution  qui  enleva  le 
tronc  auxStuarts  lui  fit  perdre  ces  divers  emplois; 
mais  ayant  ensuite  sollicité  la  laveur  de  Guillau- 
me 111  , il  fut  pourvu  , eu  ifigo,  de  la  charge  de 
Tcsidcnlprès  des  villes  anscatiquos  do  Hambourg  , 
Lubeck.  Brême  , etc.  Il  retourna  dans  sa  patrie  en 
1700  , cl  y m.  la  même  année.  Outre  une  ti'aduct. 
.•anglaise  de  VUistoire  du  Pérou,  par  Garcilaso  de 
la  Ycga  , 1688  , in-fol.,  du  Chticon  de  Balih.  Gra- 


cian  , et  lino  continuât,  de»  yies  des  papes,  par 
Platina  , on  a de  liicaut  : Histoire  de  l’état  présent 
de  l’empire  olhoman,  Londres,  1669,  souv.  réimp 
trad.  dans  presque  toutes  les  lang.  de  l’Europe,  et 
en  fr.  par  Briot , Paris , 1670 , in-4 , et  par  Bespier 
Rouen,  1677,  2 y.  in-12;  Ifist.  des  trois dern.  emp] 
turks  , depuis  162'i,  jusqu’en  i6’79,  Londres,  itiSo' 
in  - oh  ; trad.  en  français  par  Briot , Paris  . i683 
vol,ia-i2j  ffistoire  des  'Turhs  , depuis 
qu  en  1699  1 ®t  continuée  par  le  traduct.  anonyme 
jusqu  en  1704,  Amsterdam  , 1709 , 3 vol.  in-i2: 
ces  trois  ouv.  ont  été  pub.  en  franç.  sous  le  titre 
ü Histoire  de  l’empire  olhoman  , La  Haye  , 1709  , 

6 vol.  in-12.  On  a encore  de  Ricaut  : ///s’toire^ 
L’état  présent  de  l’église  grecque  et  de  l'église  ar- 
ménienne , Louâtes  , 1678,  in-12;  trad.  en  franç.  ■ 
par  Rosemond  , Middclbourg  , 1692  ; Amsterdam, 
1696  , 1710  , in-12. 

RICC ATI  (Vincent  de),  jésuite  , habile  géomè- 
tre , né  à Castel-Franco  en  1707,  était  fils  du  comte 
•lacques  Riccati  , l’un  des  mathématiciens  les  plus 
disting^ués  d’Italie,  et  fut  son  disciple  dans  la  science 
où  il  s acquit  lui-mênae  tant  de  réputation.  Envoyé 
par  ses  supérieurs  à Bologne  , le  P.  Riccati  y pro-  • 
iessa  pendant  35^  ans  les  hautes  mathématiq.  avec 
un  grand  succès  , et  fut  chargé  eu  même  temps  de  t f 
surveiller  le  cours  des  fleuves  dans  le  Bolonais  et  ; 
dans  les  étals  vénitiens.  Les  travaux  qu’il  fil  exé-  1 
cuter  sur  le  Rend  , le  Pô  , l’Adige  et  la  Brepta  , . li 
prévinrent  le  retour  des  débordem.,  et  les  service!  . 1 
qu’il  rendit  en  ce  genre  parurent  si  import.  , que  1 
les  Bolonais  firent  frapper  une, médaille  d’argent  en  . i 
son  honneur,  et  lés  Vénitiens  une  d’or,  du  prix  de  : j 
mille  livres  , qui  lui  fut|qflyrte  en  1774.  H m.  dans  1 
sa  ville  natale  en  177D  , laissant  plus.  ouv. , parmi  > 
lesquels  on  cite  surtout;  de  JUsu  motus  traaorii  in  r 
cùnstructione  wquqiibnum  differenlialium  Com- 
menlarius  , Bologn'e  , 1752,  in-4  i Opuscula  ad  res 
physicas  et  mathématicas  perfinentia  , Lucques  , , 
1767-72  2 vol.  in-4;  InslUutiones  analyticœ  col-  • 

/ec.'Æ,  Bolognp,  I76.-5-67,  3 vol.  in  4;  Milan,  1776.  , 
— Riccati  (lé  comte  Jourdain  de),  frère  du  pré- 
cédent, m'.  a Trevise  en  1790  , âgé  de  81  ans  , fut 
niathémalicicn  , architecte  et  musicien  distingué. 
On  a de  lui  un  Traite  sur  les  cordes  vibrantes  , et  : 
quëlq.  autres  ouvrages. 

RICCIIIËRI.  V.  RiÏodiginus. 

RICCI  (MÀypiliÈc)  , célèbre  jésuite  missionn. , 
ne  à Maccialà  , dans  la  Marche  d’Ancône,  suivit 
dans  les  Indes  le  jésuite  portugais  Yalignan  , mis- 
sionnaire déjà  renommé  , fut  choisi  par  les  jésuites 
dé  Goa  avec  les,  PP.  Rçger  et  Pasio  , pour  fonder 
line  hiission  à la^Chinc  , se  fit  d’abord  connaître 
dans  la  provi’nce  do  Capton,  par  plusieurs  bons  ouv. 
écrits  en  chinois  , et  par  iiuc  mappemonde,  où, 
pour  se  conformer  aux  idées  d’un  peuple  ignorant 
cl  vain  , qui  croyait  que  la  Chine  était  au  milieu  du 
monde , il  la  jilaça  au  çcntiu  de  la  carte.  Scs  divers 
travaux  , sa  tolérance  et  son  zèle  avaient  donné  de 
lui  une  haute  opinion  ; mais  quelle  que  fût  la  dis- 
position des  esprits  à Sun  égard  , toutes  scs  tentati- 
ves pour  être  présente  à la  cour  avaient  été  jusque 
là  infructueuses  , et  l’avaient  même  exposé  à plus, 
dangers.  Enfin  en  i6oo,il  s’y  introduisit  sous  le  *i 
titre  d’ambassad.  chargé  do  presens  , tels  qu’une  ■ 
horloge  , une  montre  à sonnerie  , etc.,  qu’il  offrit  à . 
l’enipcr.  au  nom  des  Portugais.  Cc«  divers  objets  ■ 
qui  avaient  pour  le  monarque  chinois  tout  l’attrait  . 
de  la  nouveauté  valurent  au  P.  Ricci  un  accueil 
des  plus  favorables.  Bientôtses  talcns  aebevèrent  de 
lui  gagner  la  faveur  impériale  , et  dès-lors  il  ne  lui 
fut  pas  dillicilc  de  remplir  les  instruct.  qu’il  avait  ; 
reçues.  Plusieurs  conversions  éclatantes  derinrent  1 
comme  le  signal  de  nouveaux  triomphes  , cl  réta- 
blissement des  missionnaires  obtint  tout  l’accrois- 
sement dont  il  était  susceptible.  Le  P.  Ricci  m.  à 
Pé-king  en  1610  , à l’âge  de  58  ans.  On  lui  doit  > 

I outre  quinze  ouv.  de  géométrie  et  de  morale  rcU 
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Rieuse  ; corapose's  en  cl.inois  , des  7nemo;r«  d’après  i 
lesquels  le  P.  Trigault  a rédigé  , sous  le  tilte  de 
chnstianâ  expeditione  apuU  , 1 liisloire  de 

l’établissem.  et  les  prem.  années  de  la  inissiou  de 
la  Cliine  (Augsbourg  , i6t5  . m-4)  Le  P.  Dorleans 
a compose  diaprés  ce  dern.  ouv.  la  Kic  du  P,  mat. 

Eicci  , Paris  , 1(39^  i in-12.  , ht 

RICCI  (jEAN-BArTlsTF.)  , peintre  , né  a INovarc 
en  1545  , m.  à Rome  en  1620  , exécuta  sous  lepon- 
tificat  de  Sixle-Quint  et  sous  celui  de  Clémenl'VlII, 
plus,  travaux  qui  firent  honneur  à son  talent  re- 
marquable surtout  dans  la  peinture  a fresque.  Il 
existe  encore  diverses  composit.  de  cet  artiste  a 
Rome  et  dans  d’autres  villes  des  états  de  l’église. 
Ricci  (Camille),  peintre,  né  à Fcrrare  en  laoo , 
fut  élève  d’Hippolyle  Scarsella  , et  saisit  si  bien  sa 
manière  qu’il  devint  diflficile  de  distinguer  les  ouv. 
du  maître  d’avec  ceux  de  l’élève,  Ricci  cultiva  aussi 
avec  succès  la  sculpture,  l’architecture  et  la  musiq., 
et  serait  devenu  un  desprem.  artistes  de  son  temps, 
si  la  m.  ne  l’eût  enlevé  avant  l’âge  de  /|0  ans.  On 
voit  encore  de  luiàFerrare  , plus,  compositions  qui 
annoncent  la  fécondité  de  son  talent. — Ricci  ( An- 
toine) , surnommé  Barbalunga  , peintre  , élève  du 
1'  Oominiquin  , né  à Messine  en  1600  , m.  en^  t649 
imita  avec  bonheur  la  manière  de  son  maître  , et 
forma  lui-même  un  grand  nombre  d’habiles  élèves, 
parmi  lesquels  on  cite  Maroli,  Gabriello  etScilla.Cet 
artiste,  l'un  des  plus  distingués  de  la  Sicile,  a laissé 
à Monte-Cavallo  et  dans'  sa  ville  natale  , plus.  tabl. 
qui  semblent  de  la  main  de  Zampieri  lui -même. 

RICCI  (Sébastien),  peintre  , né  à Clvidale-d 
Belluno  en  1660,  m.  à Venise  en  lyStJ  , voyagea 
en  France,  en  Allemagne,  en  Angleterre  et  en 
Flandre,  et  se  rendit  ainsi  familier  le  style  des  plus 
habiles  maîtres.  Il  a laissé  un  gr.  nombre  de  com- 
positions qui  lui  valurent  une  réputation  presque 
universelle.  Parmi  les  plus  remarquables  on  cite 
surtout  le  tableau  qu’il  fit  à Londres  pour  l’hôpital 
de  Ghelsea  ; la  demi-coupole  où  il  a peint  V Ascen- 
sion de  J.-C.  ; le  Massacre  des  înnocens  , à l’école 
de  la  Charité  à Venise;  V Énleocment  des  Sobines 
à Rome  ; àBergame  , Si  Grégoire  priant  la  Vierge 
en  faveur  des  âmes  du  purgatoire  ; à Vienne , plu- 
sieurs plafonds  dans  le  palais  de  l’emper.  , et  une 


Assomption  de  la  Vierge  , dans  l’église  de  Saint 
Charles.  Le  musée  du  Louvre  possède  de  cet  ar 
liste  un  tableau  allégoriquê  , feprésent.  \es  Amour 
servant  la  France  , et  un  génie  portant  le  diadème 
Sébastien  Ricci  fut  reçu  à Paris  membre  de  l’acad 
de  peinture. — Marc  Ricci . neveu  du  précéd.,  m 
Venise  en  , à l’âge  de  5o  ans , fut  un  des  plus 
habiles  paysagistes  de  l’école  vénitienne.  Il  aida  son 
oncle  dans  l’exécution  de  plus,  de  ses  grands  ouv 
et  a laissé  diverses  product.  qui  font  honneur  à son 
talent.  Parmi  les  élèves  qu’il  a formés  , ou  cite  Do 
minique  et  Joseph  Valeriani,  Franç.  Zuccherelliet 
Joseph  Zaïs. 

RICCI  (LAimENT),lc  dern.  gén.  des  jés.  just^u 
leur  suppress.  par  le  pape  Clément  Xlll , naquit  a 
Florence  en  iyo3  , d’une  famille  iioble  etanc.  No- 
vice chez  les  .Tésuitc  à l5  ans  , il  sortit  Je  la  maison 
professe  de  Rome  pour  aller  enséigner  la  rhétoriq. 
puis  la  philosophie  à Sienne  ; rappelé  ensuite  dans 
la  capitale  d’Italie  , il  devint  successivem.  directeur 
spirituel  au  Séminaire  puis  au  College  Romain  , cl 
sccrél.  deson  ordre  après  la  nominal,  du  P.  L.  Ccu- 
lurioni  au  généralat.  A la  m.  de  celui-ci  (ijSS)  , 
Laurent  Ricci  fut  désigné  comme  son  successeur. 
C’était  alors  un  moment  difficile  : l’orage  qui  bien- 
tôt devait  disperser  les  jésuites  les  avait  déjà  frappés 
aux  lieux  de  leur  plus  absojue  domination  ; le  mar- 
quis de  Pombal  envoyait  contre  eux  au  Paraguay  uu 
armement  considérable.  On  a vu  à l’article  de  ce 
grand  ministre  quelles  accusai,  motivaient  les  preT 
miers  coups  qui  furent  portés  à la  redoutable  société. 
Les  griefs  ne  manquèrent  nulle  part  pour  justifier 
son  banniasemenl  des  divers  étals  où  elle  avait 
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étendu  ses  ramifications  ; mais  une, semjilable  me- 
sure allait  nécessiter  de  longs  .cfforls  de  la  part 
de  l’autorité  politique  , qui  eWfin  cô'tnprenaille  perd 
dont  la  menaçait  incessament  une  corporation  in- 
dépendante d’elle  par  scs  statuts  cl  dorain.atrme  sur 
tous  par  ses  attributions.  A-t-on  , pour  perdre  les 
lésuites  exagéré  malignem.  l’influence  qu  ils  avaient 
exercée’ jusqu’alors?  La  direction  de  l’enseigne- 
mept  celle  des  consciences  et  un  pouvoir  absolu  en 
matière  de  législation  spirituelle  , faisaient-ils  bien 
réellem  de  celle  société  une  puissance  a part  dans 
état  (car,  pour  son  entière  et  exclusive  dévotion 
aux  ordres  d’un  chef  unique,  elle  n’est  pas  coules- 
table)  ? S’il  fut  long-temps  permis  de  mettre  en 
doute  celle  question  , on  peut  croire  qu  elle  est  au- 
ourd’bui  totalement  résolue.  En  decelant  la  vita- 
ilé  inhérente  à leur  institut,  par  les  efforts  au  prix 
desquels  ils  sont  pai-venus  à se  remontrer  a la  lace 
de  l’Europe  , les  jésuites  n’ont  plus  egalein.  laisse 
de  doute  sur  la  force  incommensurable  qu  ils 
nent  de  la  condit.  essentielle  de  leur  société,  « (Jue 
l’ordre  demeure  ce  qu’il  est , disait  Laurent  Ricci , 
ou  bien  qu’il  cesse  d’être  ! « Sans  doute  alors  ce  pi  e- 
voyant  general  pensait  qu^entre  la  nécessite  de  sub»^ 
une  modification  funeste  aux  destinées  de  son  qùdre 
et  celle  de  le  voir  dispersé,  mieux  valait  se  courber 
sous  le  plus  violent  de  ces  coups  et  attcndfè' déi 
temps  meilleurs  (u.  PlE  VII).  Ce  futsous  l’influence 
de  la  même  idée  que  LaurentRicci  dicta  sa  déclara- 
tion écrite  au  château  de  Si-Ange  , où  il  avait  été 
relégué  avec  six  assislans  et  plus,  membres  de  la 
société  dissoute  après  le  bref  de  ClemenlXlV,  ef 
où  il  mourut  en  lÿyS.Dans  celle  déclaration  il  pro- 
testa , I®  que  la  compagnie  de  Jésus  n’avait  donné 
aucun  lieu  à sa  suppression;  2“  qu’en  son  parlicuL 
il  ne  croyait  pas  évoir  mérité  l’eroprisonnem.  elles 
rigueurs  dont  il  avait  été  l’objet  ; 3°  enfin  qu  il  par- 
donnait sincèrem.  aux  auteurs  de  ces  persécutions. 
La  Vie  de  LaurentRicci  a été  écrite  par  Caraccioli, 
La  Haye  , lyçS,  in-12.  " 

RICCI  (ScipiON),  évêque  de  Pistoie  et  de  Prato  , 
petit-neveu  du  précéd.  , né  à Florence  en  174^  » 
s’est  rendu  célèbre  par  sa  longue  opposition  au  St- 
siége  , cl  les  réformes  qu’il  fit  introduire  dans  les 
étals  autrichiens  et  dans  le  grand  - duché  de  Tos- 
cane. Favorisé  par  le  grand  - duc  Léopold  , il  ou- 
vrit à Pistoie  , en  1786,  un  synode  pour  procéder 
régulièrem.  aux  nouvelles  doctrines  qu’il  voulait 
établir,  mais  ces  doctrines  ayant  encouru  la  dés- 
approbation du  pape  et  de  la  majorité  du  cierge,  l’é- 
vêque de  Pistoie  ne  tarda  pas  à être  eu  bulle  à l’a- 
nimadversion publique  , et  se  vit  forcé  de  donner  sa 
démission.  Plus  tard,  en  1799,  il  subit  un  empri- 
sonnement pour  s’être  déclaré  en  faveur  des  dé- 
crets de  l’assemblée  constituante  et  des  Français  qui 
avaieut  momeutaaém.  occupé  la  Toscane.  Rendu  à 


occupe 

la  liberté  , il  signa  , en  i8o5 , une  formule  d’adhé- 
sion entière  , tant  aux  bulles  contre  le  jansénisme 
qu’à  la  bulle //nCtorcOT  Jidei à laquelle  il  avait 
précédemm.  refusé  de  se  soumettre  , et  sc  récon- 
cilia ainsi  avec  le  sainl-slége.  Ce  prélat  m.  en  1810. 
On  a pub.  en  1824  à Bruxelles  un  ouv.  fort  curieux 
intitulé  Vie  et  Mémoires  de  Scipion  Bicci , par  de 
Potier , 4 vol.  in-8  : ect  ouv.  a été  réimp.  on  iSaS 
à Paris,  chez  les  frères  Baudouin.  Cette  édition,  qui 
est  mutilée,  a été  publiée  par  M.  l’abbe  Grc'goiro  et 
parle  comte  Lanjuinais. 

KlCCIARELLl  (Daniel).  V.  Volterhe. 

RICCIÜ  (Bauthélf.mï  NERONI,  plus  cqnnu 
sous  le  nom  do  Maslro  ) , peintre  siennpis,  du 
i6f  S.  , fut  élève  d’Antoine  Razzi  ou  le  Sodoma^. 
dont  il  épousa  la  fille  , cl  soutint , après  lui , la  ré- 
putation do  son  école.  Il  fut  do,  plus  architocto  de 
la  répubfi.quo  de  Lucques.  . 

RICClÜ  (Dominique)  , surnommé  Brusctsm;ci , 
peintre  , né  à Vérone,  oCi.il  ni.  «n  lô^7'  è.l’age  do 
73  ans  , étudia  les  chefs-d’œuvre  dq.Giorgion^ct  du 
Titien,:  et  parvint , dans  plus,  do  scs  eomposilipnf« 
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à s’approcTier  beaucoup  de  leur  manière.  Il  excella 
surtout  dans  la  peinture  à fresque  , et  l’on  regarde 
comme  un  cliel*-d’oeuvre  celle  dont  il  orna  une  des 
salles  du  palais  Ridolfî  à Vérone.  Elle  repre'sente  la 
Cavalcade  du  pape  Clément  VII  et  de  l’empereur 
CIiarles~Quint  dans  Bologne.  Le  musée  du  Louvre 
possède  do  cet  artiste  un  tableau  représentant  la 
Vierge  et  St  Joseph. — Son  fils  Félix  Riccio  ou  Bru- 
SASORCI  le  Jeune  , né  à Vérone  en  tS^o,  se  fit  aussi 
Uue  grande  réputation  dans  la  peinture.  On  a de  lui 
plus,  madones  avec  des  enfans  Jésus  et  de  petits 
anges  de  la  plus  rare  beauté  et  divers  sujets  peints 
sur  marbre  qui  annoncent  le  talent  d’un  gr.  maître. 
Ses  portraits  sont  aussi  foi  t estimés. — Cécilia  Riccio 
ou  BrDSASÔrci  , sœur  du  précéd.  , possédait  aussi 
un  grand  talent  pour  le  portrait.  — Jean-Baptiste 
Htccio  ou  BrdsAsorci,  frère  des  précéd.,  élève  de 
Paul  Véronèse,  fut  employé  comme  peintre  à la 
cour  de  Cbarles-Quint  , et  s’y  fit  de  la  réputation. 

RICCIO. V.  Briosco  et  Crinito  (ce  deru.  nom  , 
dérivé  du  mot  lat.  Crinitiis , répond  à l'ital.  Riccio). 

, RICCIOLI  (Jean-Baptiste),  jésuite  et  l’un  des 
.plus  savans  astronomes  du  17'  S.  , né  à Ferrare  en 
/l5<)8  1 “ Bologne  en  167 1 , a laissé  un  assez  gr. 

Bornbre  d’ouv.  , dont  on  trouvera  la  liste  dans  la 
■Jliblioth.  societat.  Jesu  , et  parmi  lesquels  nous  ci- 
4erons  seulem.  : Almagestiim  novum,  astronomiam 
meterem  novamque  comp/eefens , Bologne  , l65i, 

2 vol.  in-fol.  t Âstronomia  reformata  , ibid.,;  l6f)5, 

2 tom.  in  - fol.  ; Geographice  et  Hydrographiœ  re~ 
formata  lib,  XII,  ibid,,  1661  , in-fol.  Ces  trois  ou- 
vrages, fruit  d’une  vaste  érudition  et  de  savantes 
recUerebes,  sont  encore  tr. -estimés  de  nos  jours.  Le 
P.  Riccioli  a encore  donné  : Chronologia  reformata 
et  ad  certas  conclusiones  redacta,  ib.,  1669,  3 part, 
ia-fol.  L’abbé  Barotti  a inséré  une  bonne  notice 
sur  la  vie  et  les  ouv.  du  P.  Riccioli , dans  ses  Me- 
morie  istorichede’  ietteratiferraresi(Fenare,  1798, 
t.  2 , p.  270  et  suiv.). 

RIGCOBONI  (Antoine),  en  latin  Ricobonns  , né 
à Rovigo  en  l54t  , m.  en  1599,  professa  les  belles- 
lettres  à l’université  de  Padoue  pendant  3o  ans  avec 
distinction  , et  a laissé  : Commentaires  historiques, 
avec  des  fragmens  des  anciens  historiens;  Commen- 
taires sur  les  oraisons  et  sur  quelques  autres  ouv. 
de  Cicéron  ; une  Rhétorique , iSgS  , in-8  ; des  Com- 
mentaires sur  la  poétique  et  la  morale  d’Aristote  , 
in-4  ; une  Histoire  de  l’université  de  Padoue  , Pa- 
ris , i5g2  , in-4  , et  plus,  autres  ouvrages. 

RlCCOBONl  (Louis),'  célèbre  comédien  et  litté- 
rateur , né  à Modène  en  1674  ou  1677  , embrassa 
fort  jeune  la  carrière  du  théâtre  et  s’y  distingua  dans 
l’emploi  des  amoureux  ou  Lelio  , nom  sous  lequel 
il  fut  long-temps  connu.  Chef  d’une  troupe  à vingt- 
deux  ans  , il  entreprit  de  substituer  aux  farces  qui 
occupaient  alors  la  scène  italienne  la  comédie  ré- 
gulière , et  fit  jouer  quelques  pièces  traduites  ou 
imitées  de  Molière;  mais  celte  réforme  n’ayant  point 
été  goûtée  par  le  plus  grand  nombre  des  spectateurs, 
Riccoboni  se  lassa  des  obstacles,  vint  en  France  avec 
sa  troupe , s’associa  le  fameux  Dominique  , et  ob- 
tint des  nombreux  succès.  Rappelé  en  Italie  en  1729, 
par  le  duc  de  Parme,  il  fut  nommé  intcudanl  des 
menus  plaisirs  et  inspcct.  des  théâtres  établis  dans 
les  états  de  ce  prince  ; mais  la  mort  lui  ayant  enlevé, 
en  1731 , sou  illustre  protecteur  , il  revint  à Paris  , 
renonça  au  théâtre  par  des  motifs  do  religion  , se 
consacra  alors  uuiquement  à la  culture  de  lettres  , 
et  m.  en  1753.  Outre  des  traduct.  en  prose  italienne 
de  Manlius  ot  do  Britannicus , et  on  vers  i’Andro- 
maque  , on  a do  lui  un  recueil  de  comédies  italien- 
nes qu’il  composa  dans  sa  jcunesic  et  dont  i|uclq.- 
unes  eurent  du  succès  ; ce  recueil  fut  pub.  sous  le 
titre  de  NnuOeau  Théâtre  italien  , Paris  , 1718,2  V. 
in-l2  ; un  poème  intit.  : Dell’  nrte  represenlativa  , 
capiloli  sei , Londres  (l’aris),  1728 , in-8  ; Histoire 
du  théâtre  italien,  depuis  la  décadence  de  la  co- 
médie jat.,  i’ari»,  i728-3j,ijv.  iu-üi  Observ.  surla 
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corn,  et  sur  le  génie  de  Molière,  ib.,  1736,  in-n- 
Pensées  sur  la  déclamation,  ibid., 

Réflexions  et  Critiques  sur  les  diffvrens  tlu  âtres  de  i 
t Furo/ie  , avec  des  Pensées  sur  la  déclamation 
ibid.,  tq38,  in-8:  de  la  Réformation  du  Théâtre' 
ibid.,  1743;  réimp.  en  1767  , avec  l’Fwt  de  Bus^  - 
sonier  sur  les  moyens  de  rendre  la  comédie  utile 
aux  mœurs.— Riccoboni  (Hélène-Virginie  Balet- 
Tl)  , connue  aussi  sous  le  nom  de  Flaminia  , née  à i 
r enare  en  1686 , était  femme  du  précéd.,  et  se  dit-  . 
tingua  non-seulement  au  théâtre  par  la  variété  de  t 
ses  talens  , mais  se  fil  aussi  un  nom  dans  les  lettres 
et  mérita  par  diverses  compositions  poétiques  d'être  t 
admise  dans  les  académ.  de  Rome  , de  Ferrare,  de  r 
Bologne  et  de  Venise.  Ayant  suivi  son  mari  en  1 
b rance  , elle  y partagea  ses  succès  , et  se  retira  en-  - 
suite  , à son  exemple  , pour  vivre  dans  la  pratique 
de  toutes  les  vertus  chrétiennes.  Elle  m.  à Paris  en 
1771.  M™'  Riccoboni  a donné  deux  pièces  de  tbéâ-- 
tre  qui  n’eurent  aucun  succès  ; mais  on  cite  d’elle  1 
une  fc^fre  pleine  d’observations  judicieuses  au  sujet  ' 
de  la  nouvelle  traduct.  de  la  Jérusalem  délivrée  , 
par  Mirabeau  , et  dont  celui-ci  a profité  pour  amé-  - 
lioror  son  ouvrage. 

RICCOBONI  (Antoine-François),  fils  des  pré-- 
cédens  , né  à Mantoue  en  1707,  suivit  aussi  la  car-- 
riere^  du  théâtre,  mais  il  y eut  beaucoup  moins  des 
succès  que  dans  ses  compositions  dramatiq.,  dont  I 
plus  attirèrent  long-temps  la  foule  au  théâtre  ita-- 
lien.  Malheureusem.  quelques  connaiss.  en  chimie  > 
lui  persuadèrent  qu’il  réussirait  à trouver  le  grandi 
œuvre,  etjui  firent  souvent  négliger  les  lei  très  pour  i 
se  livrer  a de  vaines  expériences  qui  n’aboutirent  I 
qu’à  le  ruiner.  Marié  avec  la  femme  la  plus  spiri-- 
tuelle  de  son  siècle  , il  jouit  des  succès  qu'il  lui  vit  t 
obtenir,  en  fut  tendrem.  aime  , et  ne  fit  rien  cepen-.- 
dant  pour  la  rendre  heureuse.  II  m.  à Paris  en  177a. . 
Outre  quelq.  pièces  de  vers  une  Satire  sur  le  goût,  . 
et  le  Conte  sans  A , insérés  dans  les  recueils  du. 
temps,  Riccoboni  a donné  un  assez  grand  nombres 
de  comédies , parmi  lesquelles  nous  ne  citerons  que  e 
celles  qui  sont  restées  au  théâtre  italien  jusqu’à  sa  i 
suppression.  Ce  sont  : (avec  Romagnesi)  tes  Corné-  - 
diens  esclaves  , en  3 acl.  , 1726  ; les  Jmusemens  à s 
la  mode  , en  3 acl.  et  en  vers  , 1732  le  Conte  de  1 
Fée,  en  t acte,  1735  ; — seul  : le  Prétendu,  corn,  en  r. 
3 act.  et  en  vers,  1760 1 les  Caquets,  com.  en  3 acl.; 
et  en  prose,  Ir.  ou  imitée  deGoldoni  ; celte  pièce  a été  i 
repi ise  avec  succès  au  théâtre  Louvois  en  1802;  les. 
Amans  de  Village,  com.  eu  2 acl.  cl  en  vers,  1764. 
Ou  a encore  du  même  aut.  l’.^r/  du  Thcât.,  Paris, 
iq5o  , in-8  ; réimp.  en  1762,  avec  les  Pensées  sur 
la  déclamation  , de  Riccoboni  père.  — Riccoboni 
(Marie-Jeanne  Laboras  de  Mezières),  femme  du. 
précéd. , née  à Paris  en  17 14  > .annonça  dès  sa  jeu-  - 
uesse  ce  goût  exquis  et  cette  supériorité  de  talens  < 
qui  l’ont  rendue  si  justemeiil  célèbre.  Actrice  à »0« 
ans,  par  nécessité,  elle  eut  peu  de  succès  à la  scène, 
et  ne  trouva  pas  non  plus  debonheurdans  son  union  • 
avec  Antoine-François  R'ccoboni , dont  elle  ent  I 
souvent  à déplorer  les  infidélités.  Abreuvée  de  dé-  - 
goûts  et  d’amertumes,  ce  fut  alors  que  pour  se  dii-< 
traire  clic  se  livra  à l'étude  des  lettres,  et  qu’elle  1 
produisit  ces  charmans  ouv.  qui  la  placèrent,  dèi« 
sou  début,  au  prem.  rang  parmi  nos  meilleurs  ro-  • 
manciers,  h' Histoire  du  marquis  de  Cres.fy,  cl  les» 
Lettres  de  Julie  Catesby , pub.  en  içûS  et  1759. 
obtinrent  un  tclsuccèsquc  l’on  douta  d’abord  qu'une  i 
feinuic  pût  en  être  l’auteur  : Palissol  ne  contribua  J 
pas  peu,  dans  sa  Dnnciade,  à répandre  ce  soupçon  ; 
mais  il  se  rétracta  ensuite  , cl  M*®*  Riccoboni  puti'  1 
jouir  pleinement  de  son  triomphe.  S’étant  retirée  < 1 
du  théâtre  en  1761  , elle  vécut  alors  du  produit  de  1 ' 
scs  ouv.  cl  d’une  petite  pension  que  lui  faisait  1*  ' ; 
cour;  mais  celle  dern.  ressource  lui  ayant  été  en-  ( 
levée  à l’époque  de  la  révolution  , elle  finit  ses  jours  I • 
dans  uu  étal  voisin  de  l’indigence  , et  m.  à Paris  en  |i( 
1792,  à l’âge  ije  78  ans,  Les  autres  ouv.  de  M‘”'R>^'  r 
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T.  .•  cnn*  - loî  lettres  de  miss  Panny  Butler  , où 

coLom  sont  Jw  i-histoire  de  ses  propres  cl,a- 

^ ““  ^Frlestine  regardée  par  La  Harpe  comme  le 
gnns,  Ernest, ne  , ^ J ^ j, 

diamant  de  1 ^ le  même  nom  : celte  pièce 

drame  go  1777  ; IVme'/ie  , traduite 

IVemZ  bÿe  dTromaZ’^  Fielding  : M-  Ric- 
cobo^  donna  celte  traduct.  comme  le  résultat  de 
l’etude  qu’elle  venait  de  faire  de  1 anglais  , avec  le 
/seul  secours  d’une  gramm  et  d’un  j “ 

Suite  de  Marianne  , ouvr.  de  Marivaux  , 1 //r^  i 
de  miss  Jenny  Leuel,  ; Lettres 
Dammartin , comtesse  de  Sancerfe  , à . 

Fancé  1766  , trad.  en  angl.  ; Lettres  d EUsabeth- 
Sophiède  rallière,  à 

1772  ; Lettres  de  milord  Hivers  a sir  Charles  Car 
dtlnan.Ce  fut  parce  dern.  ouv.,  qui  obtint  un  succès 
mérité,  que  M™' Riccoboni  6t  en  quelque  sorte  ses 
XuVaL  lettres.  Ses  autres  product.  sont  de  peu 
d’importance.  Ses  (Buvres  complétés  parurent  en 
1786 , 8 vol.  ln-8  : la  plus  belle  edit.  est  celle  de 
1^8  , Paris,  6 vol.  in-8,  fig.  H a paru  en  1826 
chez  Brissot-  Tlilvars  une  édit,  en  9 vol.  des 

OEuvres  deM™'  Rriccoboni  : elle  est  précédée  d ob 
servat.  surses  écrits  parLaHarpe,  Grirnm  et  Diderot. 

RICH  (James-CoAUDIüs)  , savant  distingue  , ré- 
sident d’Angleterre  à BagUdad  , de  1807  a 1821 
ioienaità  une  connaissance  approfondie  des  langues 
orientales  et  particulièrera.  de  l’arabe  , le  goût  des 
recherches  d’aoliquité  ; il  travailla  pendant  douze 
ans  à réunir  une  belle  collection  de  MSs.  orientaux, 
de  médailles  précieuses  , de  cylindres  , de  pierres 
gravées  et  de  monumens  babyloniens  , qu  il  re- 
cueillit lui-même  dans  les  nombreuses  visites  qu  il 
fit  sur  l’emplacem.  de  Babylone.  Ses  observât,  scien- 
tifiques et  littéraires  ont  été  publ.  dans  le  Heciieil 
des  mines  de  l’Orient , et  U en  a paru  une  traduct. 
franc.,  Paris  , 1818,  in-8  , sous  le  titre  de  Voyage 
aux  ruines  de  Babylone  par  J.-C.  Ttich  , résident  à 
Saghdnd,  orné  de  six  (quatre)  gravures  , traduit 
et  enrichi  d’observations  , avec  des  notes  explica- 
tives , suivies  d’une  dissertation  sur  la  situation  de 
Pallacopa  , par  J.  Raymond , ancien  consul  à Bas- 
sora.  Rich,  après  divers  voyages  et  de  nombreuses 
découvertes  , poussa  ses  recherches  jusque  dans  les 
cantons  les  recules  du  Kurdistan , et  m.,  âge  seule- 
ment de  35  ans  , à Schiraz  , en  1821  , du  choiera 
morbiis.  Le  Journal  des  Savons  de  mai  1821  et  d a- 
vril  1822,  contient  des  extraits  inléressans  de  deux 
lettres  du  résident  anglais  à M.  Sylvestre  de  Sacy. 

RICHARD  1",  roi  d’ -Angleterre , surn.  Cceiir- 
de-£ion , second  fils  de  Henri  II  et  d’Eléonore  de 
Guienne  , naquit  à O.iford  en  I tSy,  et  annonça  dès 
sa  plus  tendre  jeunesse  ce  courage  héroïq.,  cet  esprit 
allier,  turbul.  et  impétueux  qui  remplireut  sa  vie  de 
tant  d’agitat.,  et  lui  valurent  tour  à tour  le  blâme  et 
l’admira'tion  de  ses  contemporains.  Fils  ingrat  et  dé- 
naturé , il  ne  craignit  pas  de  susciter  la  guerre  contre 
BOQ  père  pour  lui  arracher  la  couronne  ; mais  il  ne 
l’eut  pas  plutôt  obtenue  en  1189,  qu’il  se  repentit 
de  sa  conduite,  cl  abandonna  ses  états  pour  aller 
combattre  les  infidèles.  D’accord  avec  Philippe-Au- 
guste , Richard  s’embarqua  avec  son  armée  pour  les 
côtes  de  la  Syrie  , s’empara  de  l’île  de  Cypre  , dont 
le  prince  Isaac  lui  avait  refusé  l’entrée  , se  rendit 
ensuite  au  camp  de  Ptolémaïs  , et  poursuivit  les 
travaux  du  siège  avec  une  telle  activité  que  la  ville 
tomba  enfin  au  pouvoir  des  armées  chrétiennes. 
Resté  seul  à la  tête  des  croisés  , après  le  départ  du 
roi  de  France  , ce  fut  alors  que  Richard  montra  dans 
tout  son  jour  cette  violence  de  caractère  qui  le  fai- 
sait haïr  de  ses  égaux  et  le  rendait  si  redoutable  a 
ses  ennemis.  Il  fil  massacrer  doux  mille  cinq  cents 
captifs  parce  que  Sal-sdiu  avait  refusé  de  remplir  les 
conditions  qui  lui  avaient  été  imposées  à la  reJdit. 
de  Ptolémaïs.  Marchant  ensuite  vers  Ascalon,  il  su 
couvrit  de  gloire  à la  bataille  qui  fut  donnée  près 

d’Assor.  Mius  quels  que  fussent  ses  exploits , il  no 
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put  cependant  gagner  la  confiance  do  l’armée 
tienne  , et  augmenta  bientôt  le  mecontentem.  gé 
néial  en  ne  pressant  pas  le  siège  de  Jérusalem,  qu  i 
n’osait  attaquer  en  présence  de  l’armée  musulmane 
etque  les  soldats  de  la  croix  brûlaientde conquérir. 
Dans  les  vifs  débats  qui  s’élevèrent  alors  , les  Fran- 
çais restés  en  Palestine  , se  séparèrent  des  Anglais, 
et  la’position  de  Richard  devint  des  plus  critiques  ; 
mais  loin  de  se  laisser  abattre  par  les  difficultés  , U 
entreprit  de  nouveaux  combats  , obtint  chaque  jour 
de  nouveaux  triomphes  , et  força  enfin  ses  ennemis 
à l’admiration.  Ce  fut  surtout  à Jaffa  qu’il  montra  ce 
merveilleux  courage  qui  renditson  nom  si  fameux 
dans  les  fastes  de  la  gloire.  Débarqué  dans  cette 
ville  avec  quatre  cents  albalétriers  et  dix  chevaux 
seulement,  il  attaque  les  soldats  musulmans  , les 
met  en  fuite  , les  poursuit  jusque  dans  la  plaine  ou 
campait  l’armée  de  Saladin  , forte  de  l5,000  cavaL, 
range  ses  compagnons  , soutient  le  prem.  choc  , at- 
taque à son  tour  , et  obtient  la  victoire.  Maigre  celte 
valeur  brillante  , célébrée  par  les  Arabes  eux-me- 
mes  , Richard  cependant  dut  quitter  la  Terre- 
Sainte  sans  l’avoir  conquise.  Débarqué  à son  retour 
sur  les  côtes  do  Dalmatie,  il  crut  pouvoir  , à la  ffi- 
veurd’un  dégùisem.,  traverser  les  terres  deLéopold, 
duc  d’Autriche,  qu’il  avait  grièvement  offensé  au 
siège  d’Acre  ; mais  ayant  été  reconnu  et  arrêté,  sott 
ennemi  le  fit  charger  de  chaînes  et  le  livra  à l’em- 
pereur Henri  VI,  qui,  après  lui  avoir  fait  subir  une 
longue  captivité  , exigea  , dit-on  , une  rançon  de 
260,000  marcs  d’argent.  Rendu  enfin  à son  royaume, 
Richard  le  trouva  déchiré  par  la  faction  qu’y  avait 
excitée  son  frère  Jean  : il  la  dissipa  et  tourna  en- 
suite ses  armes  contre  Philippe  - Auguste  qui  avait 
aussi  profilé  de  sa  longue  absence  pour  former  di- 
verses entreprises  sur  la  Normandie.  Après  plus, 
combats  les  deux  monarques  se  réconcilièrent  ; mais 
Richard,  ayant  ensuite  vainement  réclamé  un  trésor 
découvert  par  le  comte  de  Limoges  dans  le  château 
de  Ghalus  , vint  mettre  le  siège  devant  cette  place  , 
et  y fut  atteint  d’uu  coup  de  flèche,  dont  il  m.  peu 
après  en  1 199 , à l’âge  de  lyi  ans. 

RICHARD  II  , roi  d’Angleterre,  né  à Bordeaux 
en  i366,  était  fils  du  célèbre  Edouard  , prince  de 
Galles  , surnommé  le  Prince  Noir  , alors  gouvern. 
de  la  Guienne  (y.  Edouard).  Déclaré  héritier  pré- 
somptif de  la  couronne  par  son  aïeul , Edouard III, 
le  jeune  Richard  succéda  à ce  prince  en  1377  1 rDRts 
à peine  était-il  monté  sur  le  trône  , sous  la  tutelle  do 
ses  oncles  , qu’il  se  vit  entouré  de  nombreuses  fac- 
tions , contre  lesquelles  il  lutta  en  vain  pend,  toute 
la  durée  de  son  règne.  Sa  faiblesse,  ses  dépenses 
excessives  au  milieu  des  calamités  publiques  et  son 
défaut  de  moyens  achevèrent  de  le  perdre  dans  l’es- 
prit de  toute  la  nation.  Jeté  dans  les  fers  par  le  duc 
d’Herefort  , fils  du  duc  de  Lancastre,  qui  usurpa 
la  couronne  sous  le  nom  de  Henri  IV  (-v.  ce  nom)  , 
l’infortuné  monarque  déclara  qu’il  était  « indigne  do 
régner  , » et  m.  assassiné  dans  sa  prison  en  1.^00. 

RICHARD  III , roi  d’Angleterre  , né  en  ilj5z  , 
porta  d’abord  le  titre  de  duc  de  Glocesler.  S’étant 
emparé  du  pouv.  àla  mort  de  son  frère  Edouard  IV, 
il  obtint  par  adresse  la  garde  des  deux  fils  de  ce 
prince,  Edouard  V et  le  duc  d'York,  les  fit  con- 
duire à la  Tour  de  Londres  sous  prétexte  de  leur 
sûreté , et  mit  alors  tout  en  œuvre  pour  usurper  la 
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couronne.  11  l’obtint  le  22  juin  1^83,  et  donna , dit- 
on,  prosijue  aussitôt  l’ordre  barbare  de  faire  périr 
les  deux  jeunes  captifs.  Ce  crime,  dont  l'accuse  la 
voix  de  ses  contemporains  etbien  plus  encore  celle 
des  générations  suivantes  , est  révoqué  en  douta 
par  quelques  écriv.  entre  autres  par  Horace  , AVal- 
pole , qui  eut  l'honneur  d’avoir  Louis  XVI  pour  tra- 
ducteur. Quoi  qu’il  en  suit  Je  celle  diversité  d’opi- 
nions, Richard,  après  cet  horrible  attentat,  se  fit 
couronner  une  sec.  fois  dans  la  cathédrale  d’York 
et  proclama  son  fils  prince  do  Galles.  Mais  tandji 
qu’il  prenait  ain?L  scs  mesures  poqr  perpétuer  Jg 
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i^oyaulé  dans  sa  famille,  le  comte  Je  Richeraont , 
aide'  d’un  parti  puissant , débartiuait  en  A.nglelorrc 
pour  la  lui  disputer.  Eu  vain  Richard  fil  de'capilor 
le  duc  de  Buckingham  cl  quelques  aulres  parlisans 
du  comle  ; obligé  de  combatlre  ce  dangereux  rival , 
el  bicnlât  abandonne  des  siens , il  périt  les  armes  à 
la  main  , en  i485  , et  la  couronne  ilont  il  avait  orné 
son  casque  fut  placée  à l’instant  meme  sur  la  tête  du 
vainqueur  qui  régna  sous  le  nom  de  Henri  VII 
(il.  ce  nom).  On  doit  à M.  J.  Rey  des  Essais  his- 
ioi-iques  et  critiques  sur  lUckard  ///,  Paris  , i8l8, 

I vol.  in-8 , qu’on  peut  consulter  avec  fruit. 

EICHA.RD,  comte  de  Cornouailles  et  de  Poitou, 
n’est  pas  placé  par  les  historiens  au  nombre  des 
empereurs  d’Allemagne  , quoique  des  dooumens 
authentiques  prouvent  qu’il  en  a réellement  exercé 
tous  les  droits  pendant  l’espace  de  i5  ans.  Né  on 
1209 , de  Jean  Sans-Terre  et  d’Isabelle  d’Angou- 
lême  , il  se  distingua  d’abord  en  Guienne  , où  il 
avait  été  envoyé  par  Henri  III , son  frère  , et  s’em- 
barqua ensuite  pour  la  Palestine,  ou  il  se  montra 
digne  héritier  du  nom  el  de  la  valeur  de  Richard- 
Cœur-de-Lion , son  oncle.  Obligé  cependant  de 
quitter  comme  lui  la  Terre-Sainte  saus  avoir  triom- 
phé des  infidèles  , il  revint  dans  sa  patrie  et  rendit 
de  nouveaux  services  à Henri  III , dans  la  guerre 
que  ce  prince  eut  à soutenir  contre  les  Français. 
Ce  fut  à la  suite  de  ces  diverses  expéditions  , et  au 
milieu  des  factions  qui  déchiraient  l’empire  germa- 
nique que  Richard  fut  choisi,  par  une  partie  des 
électeurs,  pour  régner  au  préjudice  de, l’infortuné 
Conradin  ( ir.  ce  nom)  qu’on  avait  résolu  de  dé- 
pouiller. Courouné  à Aix-la-Chapelle  en  1257  , 
Richard  se  signala  par  sa  magnificence,  ses  libéra- 
lités , ses  talens  et  la  sagesse  de  son  admirristration. 
Mais  les  troubles  d’Angleterre  l’ayant  forcé  d’y  re- 
tourner plusieurs  fols  pour  combattre  les  rebelles  , 
il  fut  fait  prisonnier  en  1264  par  Simon  de  Monlfort 
(-n.  ce  nom  ) , et  ne  recouvra  sa  liberté  qu’après  i4 
mois  d’une  captivité  très-rigoureuse.  Enfin  de  re- 
tour en  Allemagne  , en  1268,  il  abolit  plus,  impôts, 
facilita  le  commerce  , répandit  ses  bienfaits  avec 
un  rare  discernement,  et  m.  en  1272  , avec  la  ré- 
putation d’un  des  plus  grands  princes  de  son  temps. 
Nous  avons  deux  Histoires  de  Richard,  écrites  en 
allemand. 

RICHARD  Re,  comle  d’Averse  et  prince  de  Ca- 
poue , succéda  vers  Io5q  à Ascilltin  son  père  , et 
reçut  du  pape , Nicolas  II , l’investiture  de  la  ville 
et  de  la  principauté  do  Capoue , que  possédait 
Pandolfe  V.  S’étant  rendu  maître  de  Capoue  en 
1062,  Richard  conquit  Gaëte  l’année  suivante  , 
fit  plusieurs  excursions  dans  le  duché  de  Rome  , se 
réconcilia  ensuite  avec  le  saint-siége  , aida  Robert 
Guiscard  dans  la  conquête  de  Salernc  , entreprit  le 
siège  de  Naples  , et  avait  déjà  réduit  celte  ville  à do 
dures  extrémités,  lorsqu’il  ra.  eu  1078.  Ce  prince 
fut  renommé  pour  sa  bravoure  , sa  douceur  et  sa 
justice.  Il  eut  pour  successeur  , .lordan  I'‘\  sunfîls, 
qu’il  avait  associé  à son  gouvernement  et  à toutes 
ses  entreprises.  — Ricumid  H succéda  ,n  Jordan  T' 
en  1091  i niais  les  habilans  do  Capoue  , fatigués  du 
joug  des  Normands , le  chassèrent  de  leurs  murs 
avec  tous  scs  compatriotes,  et  il  fut  contraint  de 
recourir  à la  pcplcclion  du  grand-comte  de  Sicile  el 
à celle  de  Roger,  duc  do  Fouille,  pour  vaincre 
leur  rébellion.  Richard  II  rentra  dans  Capoue  eu 
1998 ,,  niai?  comme  vassal  de  Roger,  auquel  il  avait 
du  faire  l’hommage-lige  de  sa  principauté,  cl  111. 
en  1 to5  sans  postérité. 

richard  I'” , surnommé  5nni.Ret/r , duc  de 

Normand. P , ii’étqit  âgé  que  de  di.xans,  lorsqu’il 
succéda  , en  à sou  père,  Guillu  unie  LongttC’^ 
J\pec  ^ assassine  Acnoul  , eumlu  ilc  i'IaiiJrc. 
Tombe  parBurp.rMC  pouv.  do  Louis,  dit  tVOulre^ 
fjui  vüulnii  le  dcpoudlcr  de  ses  clal?:  , Icjcunc 
prince  lîbcrlc  au  duvoucinenl  J Üsniüud  , 

SOU  gouvci'ucur  I cl  fut  cusuilcsccouru  parAigrold 
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roi  de  Danemarck  et  IIugues-lo-Grand  qui  hal- 
lirenl  les  troupes  de  Louis , le  firent  prisonnier  , et 
le  forcèrent  à jurer  la  paix.  Olhon  l'r,  roi  de  Ger- 
manie , ctTliihaud  , comle  de  Blois  , qui  s’armèrent 
ensuite  contre  Richard,  n’eurcnl  pas  un  meilleur 
succès.  Débarrassé  de  tous  ses  ennemis  par  sa  va- 
leur cl  la  fidélité  de  ses  alliés  , il  fit  fleurir  les  let- 
tres , l’agriculture  et  le  commerce  dans  ses  étals  , 
contribua  beaur.  à faire  placer  sur  le  trône  Hugucs- 
Gapel , et  m.  à Fécamp  en  996. 

RICHARD  H,  dit  le  Bon,  duc  do  Normandie, 
fils  et  successeur  du  précéd.,  régna  jusqu’en  1027, 
époque  de  sa  morll  Les  commeucem.  do  son  régne 
furent  troublés  par  le  soulèvement  du  peuple  qui 
se  plaignait  des  prétentions  de  la  noblesse,  et  il  eut 
ensuite  plusieurs  guerres  à soutenir  contre  Guil- 
laume , comle  de  Hiesmes  , son  frère  naturel  , le 
roi  d’Angleterre  , et  Eudes,  comle  de  Chartres  et 
de  Blois  ; mais  Lagmau  etOlaüs  , rois  de  Suède  et 
de  Danemarck  , étant  venus  à son  secours  , il  réta- 
blit la  paix  dans  scs  états  et  mérita  l’amour  des  peu- 
ples par  ses  belles  qualités.  Ricliard  II  fut  l’allié  le 
plus  fidèle  du  roi  Robert,  et  l’accompagna  dans 
plusieurs  expéditions,  où  il  signala  son  courage, 
ce  qui  lui  valut  le  nom  d'/ntre'pide.  11  eut  pour  suc- 
cesseur Richard  III,  son  fils  aîné  , qui  mourut, 
après  un  règne  de  quelques  mois  , empoisonné  , 
dit-on  , par  son  frère  Robert , dit  le  Magnifique  ou 
le  Diable.  ( V.  Robert). 

RICHARD  ( Clacde)  , savant  jésuite  , né  à Or- 
nans,  dans  le  comté  de  Bourgogne , en  l589,  mort 
en  1664 , fut  nommé  par  le  roi  d’Espagne  , Phi- 
lippe IV,  professeur  de  mathématiques  au  college 
qui  venait  d’être  fondé  à Madrid,  et  occupa  cette 
chaire  pendant  4o  ans  , avec  autant  de  zèle  que  de 
succès.  On  lui  doit  ; une  édition  des  OEiiores  d’Ar- 
chimède , avec  des  notes , Paris , 1626  , in-fol.,  ou 
1646  ; Commentarius  in  oinnes  libros  Euclidis  , An- 
vers , 1645  , in-4  ; Comment,  m Apollonii  Pergaei 
Conicorum  libros  /P",  ibid.,  l655,  in-fol.,  figures. 
L’auteur  dédia  cet  ouvr.  à Raimond  de  Moncade , 
par  une  epUre  qui  contient  l’Iiist.  de  cette  illustre 
maison.  On  a encore  du  P.  Richard:  Ordo  noms 
et  reliquis  facilior,  Tabularum  sinuum  et  taagen- 
tinni , dont  on  ne  connaît  ni  la  date  ni  le  format 
Il  fut  aussi  l’inventeur  d'une  montre  magnétique 
au  moyen  de  laquelle  on  conuaissait  l'heure  qu’il 
était  dans  toutes  les  parties  de  la  terre.  ( V.  VHis- 
ioire  abtv'gée  du  comté  de  Bourgogne  par  M.  Grj/i- 
pi/i,p.  281.) 

RIGH.ARD  (Martin)  , peintre  , né  à Anvers  à la 
fin  du  16'  S.y  était  venu  au  monde  avec  un  bras 
gauche  seulement.  Malgré  cette  mutilation  , il  ac- 
quit un  taleut  remarquable  comme  paysagiste.  On 
estimait  ses  labl.,  qu’il  ornait  de  belles  fabriques. 
Le  célèbre  van  Dyck  faisait  grand  cas  de  cet  artiste, 
et  voulut  avoir  son  portrait.  Richard  m.  en  l63(), 
âgé  de  45  ans.  — Sou  frère  , David  Riciurd  , s’ap- 
pliqua aussi  à la  peinture , mais  avec  beaucoup 
moins  du  succès. 

RICHARD  (Jean)  , écrivain  plus  laborieux  que 
profond  , ne  à Verdun  eu  1689  , mort  à Paris  en 
17  19  , avait  étudié  la  tbéol.  avec  succès  , cl  il  con- 
sacra toute  sa  vio  quoiqu’il  fût  la'ic  el  marié  , à la 
composition  de  sermons  et  Je  prônes  , ou  à des 
compilations,  en  co  gcn«  do  littérature,  qui  pou- 
vaicul  être  utiles  à ceux  qui  se  livrent  à la  carrière 
de  la  prédication.  On  a de  lui  : Discours  moraux 
en  forme  do .veivnoitx  , l(>85,5vol.  in-l2qui  furent 
.suivis  d’autres  Disc,  moraux  en  forme  de  prônes, 
Eloges  historiques  des  saints  , i()65,  4 vol.  ; Rir* 
iionnaire  moral , ou  la  Science  universelle  delà 
chaire  , 6 vol.  in-3  , Parie  , 1700  , réimpr.  en  8 v. 
in-12.  il  est  édit,  dos  sermons  de  Fromentières, 
dos  /’/ônei  de  ,Ioly,  des  Discours  de  l’.ibbc  Boi- 
leau , cl  a donné  un  vol.  de  Panégyriques  choisis- 

RICHARD  (René),  liisloriograplie  de  France, 
ué  à Saumur  eu  i(j54  1 entra  de  bonuc  heure  daui 


RICH 
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RICH 


]a  (ulle  I même  Ja  faire  des  économies  ; et  il  poursuivit  alors 
la  congrégation  de  ’nnriune  à Paris  et  1 l’élude  des  sciences  naturelles  avee  un  tel  succès  , 

doyen  du  l’académie  des  sciences  le  proposa  au 


; sciences  naturelles  avec  un  tel  succès  , 
OUI  annoncent  1 qu'en  lybi  l’acade'mie  des  sciences  le  proposa  au 

, , sinoulier.  Les  1 roi  pour  un  voyage  dans  la  Guiane  française  et  aux 

pour  la  P'"P“7“paro?/èL  cardinal  de  Riche-  Antilles,  Louis  XVI,  qui  connaissait  Kichard  dès 
principaux  ^ ^ 1^0^  et  1716,  I son  enfance  , approuva  le  choix  de  l’academie,  et 

« 1 /•  ^ m V I M I 


S(|  lieu  et  du  cardinal  Maz 


m.  en  1727.  On  a de  lui  plus 

inc 

1 et  le' C7mîi  *d’iiù  I promit  de  récompenser  le  jeune  naturaliste  à sou 

in-12;  Maximes  en  lui  donnant  une  place  analog  ue  à ses 

ionc/irecieur,  ou V.  composes  pour  1 goûts.  Heureux  d’une  mission  qui  était  depuis 

de  Sl-Gyr;  de  Jean-An  . , .y’  ’ long. temps  l’objet  de  tous  ses  vœux , Richard  s’em- 

,692.  in-t2;  mst.  bar^qua  pour  Cayenne , y fit  un  séjour  de  quelques 

2 part,  in-12  : dans  cet  ouv.  l’aut.  a peint  le  P.  Jo- 
seph comme  un  saint  ; il  en  a fait  fns“'te  "n  por  r. 
fort  différ.  dans  le  liv.  int.  : le  VérUable  P.  Joseph 
capucin  . contenant  P histoire-anecdote  du  c^rd.de 
Richelieu  , St-Jean-de-Maurienne  (Rouen)  , I/Otj, 

, réimpr.  en  1750.  Pour  mieux  se  déguiser  , 

’ . r ^ _ _ * . • t*. J « H«rnipr  nil  VT- . 


mois , parcourut  ensuite  une  grande  partie  de  la 
Guiane,  la  Martinique,  la  Guadeloupe,  la  Ja- 
maïque, St-Thomas  et  la  plupart  des  îles  situées  à 
l’entrée  du  Golfe  du  Mexique,  et  amassa  ainsi  les 
plus  riches  collections  en  tous  genres.  Mais  huit  ans 

passés  dans  ces  courses  à la  fois  instructives  et  pé- 

in-l2,  reimpr.  eu  ‘y-'”’ y:““*  j'^re  dernier''ouvr.,  I rilleuses  épuisèrent  sa  santé  et  ses  ressources  pé- 
l’ahbé  Richard  cuniaires  : L vain  il  écrivit  en  France  pour  obtenir 

qu  il  donna  sous  le  1 ■ ^ a,  {^-12.  I le  remboursement  de  ses  frais  , toutes  ses  demandes 

' '''rIChIrdTcw  théologien  , rellg-  restèrent  sans  réponse  : on  était  alors  en  1789  ; et 

V V cT^  à Blain- 1 lorsqu'il  revint  dans  sa  pairie  pour  y reclamer  la 

, de  1 ordre  de  Si-  ^ s’était  fait  connaître  récompense  due  à ses  services  , il  n’y  trouva  que  des 

ville-sur-LEau,enLorra  ne,  sei  déplorer,  et  fut  long-temps  réduit  à uu 

' c“paWn\  à"rdéfense  des  principes  religiLx  , état  de  gêne  que  le  délabrement  de  sa  santé  rendait 
îôrmuTlfrévolution  éclata.  S’étant  prononcé  ovee  encore  plus  eruel.  Enfin  un  au  re  ordre  de  choses 
Contre  le  -ment_^ex^é  des  prêtres  fut  ^ 

ÏÏl'di  "erTo^uscules  analogues  à ses  opinions.  Il  plus  tard  membre  de  la  première  classe  de  l’institut, 
puni,  aivers  „i  traûult  devant  tine  | dans  la  section  de  zoologie  cl  d anatomie  comparée  , 

il  s’acquit  bientôt  une  grande  réputation  dans  l’en- 


futdécouverlà  Mons  en  1794.  et  traduit  devant  tine 
, commission  militaire  qui  le  condamna  a olre  fusille 
comme  auteur  d’un  écrit  intitulé  ; Parallèle  des 
. Juifs  qui  ont  crucifié  Jésus-Christ , avec  les  Fran- 
I cais  qui  ont  tue  leur  roi.  Le  P.  Richard  subit  son 
* lugemenl  avec  tout  le  calme  de  la  vertu.  Ses  pv‘U" 
■ cipaux  ouvrages  sont  : Dictionnaire  universel  des 
sciences  ecclésiastiques,  Paris,  1760  et  années 
suiv.,  6 vol.  in-fol.  ; Analyse  des  conedes-gener. 


seignement,  et  publia  plusieurs  Mémoires  qui  ont 
puissamment  contribué  aux  progrès  de  la  bolauiq. 
L’inüuence  qu’il  a exercée  dans  celte  science  se 
fera  sentir  surtout  par  les  travaux  de  ceux  qui  se 
sont  pénétrés  de  ses  principes  et  qui  marchent  sur 
ses  traces.  Richard  m.  en  1821,  honoré  de  l’estime 
des  savans  les  plus  distingués  de  l’Europe.  11  était 


inR'ï  2 vol  in-12  etc.,  etc.  — Jean-rierre  ni- 1 uau»  11.»  , ci.  ««ua  uiv.  . 

CUARD  , prédicateur,  né  en  1743.  à Belfort  en  Al-  recueils  scientifiques  , on  a de  lui  : Diction 
m à Paris  en  1820 , chanoine  de  la  métro-  élémentaire  de  botamq.,  Amsterdam  , 1800  , 

■noie’  était  entré  à 17  ans  au  collège  des  jésuites  de  I édition  presque  entièrement  refondue  , du  travail 
Golm’ar  où  il  fit  sa  profession.  Depuis  la  disper-  de  Bulliard  ; Démonstration  botanique  , ou  Ana- 
sion  de  'la  société  , U habita  successivement  plus.  I lyse  du  fruit  considéré  en  général , Paris  , 1808  , 
villes  de  la  Lorraine  ; et,  revenu  en  France  vers  I iu-8.  Cet  ouvr.,  très-remarquable  par  son  extrême 
1786  so  fil  bientôt  connaître  assez  pour  être  chargé  concision  cl  les  idées  exactes  qu’il  renferme,  a été 
trois  'ans  après  de  prêcher  à la  cour  le  sermon  de  la  j traduit  dans  plusieurs  langues.  Richard  a laissé  ua 
Pentecôte.  Il  parvint  à se  soustraire  aux  pcrsécu- 1 fils  qui  parcourt  aujourd’hui  la  même  carrière  avea 
lions  des  terroristes  sans  prêter  aucun  serment  nij  beaucoup  de  succès. 

RICHARD  D’ARMAGH  ou  RADULPHE  , Ii- 


tions  des  terroristes  sans  p 
sans  émigrer  : dès  1800  il  recommença  scs  prédi- 
cations et  continua  de  faire . entendre  la  parole  di 
vinc  avec  un  égal  succès  jusque  dans  sa  vieillesse. 
On  a recueilli  les  sermons  de  l’abbé  Richard , 
Paris,  Adrien  Le  Glère  , 1822, 4 vol.  in-12,  porlr 
RICHARD  (Louis-Claude-Mabie)  , savant  bo- 
taniste , né  à Versailles  en  1754  , était  fils  du  jar- 
dinier du  roi  à Auleuil , lionimo  fort  instruit , et 
neveu  du  directeur  des  jardins  de  Ti’ianon  , où  so 
trouvaient  alors  réunies  les  productions  les  plus 
belles  et  les  plus  rares  des  deux  hémisphères.  Ce 
fut  là  que  le  jeune  Richard  , dont  les  dispositions 
avaient  été  cultivées  de  très-bonne  heure  , prit  le 
goût  de  la  botanique  , et  qu’il,  résolut  de  se  consa- 
crer à l’étude  de  cette  science.  Pressé  par  sa  famille 
de  choisir  l’état  ecclésiastique  , où  l’archevêque  de 
Paris  lui  promettait  sa  protection  , il  résista  à toutes 
les  instances  , et  s’échappa  môme  , dit-on  , do  la 


landais  , nommé  dans  sa  patrie  Filz-Ratph , fut  snc- 
cessivement  professeur  de  lliéol.,  doyen  de  Litcli- 
field  , chancelier  de  l'université  d’Oxford  en  ï333, 
et  devint  archevêque  d’Armagli  en  i347-  H soutint 
la  juridiction  des  évêquès  et  des  curés  contre  les 
religieux  mendians  qui  l’accusèrent  d’hérésie,  et 
fut  cité  à Avignon  , où  il  m.  en  l36o,  sans  avoir 
terminé  ce  différent.  On  a de  lui  quelques  écrits 
dont  les  principaux  sont  : Defénsio  Citratorttm  ad- 
versas  mendicanlcs  , Paris  , 1496;  de  AUdicMitî 
confessionuni;  un  Traité  ctintpe  les  erréurs  des 
Arméniens  , Paris,  l5l2,  iiV-8,  et  dés  senhbiis. 

RICHARD  DE  BARBESIEÜ.  V.  Rabbesieit. 
Lisez  dans  cet  article  Toflai  hù'^ioù  dé  Lbliài , et 
ajoutez  ! M.  Raynouard  a inséré  trois  des  cbânsbns 
de  Richard  do  Barhesieu  dans  son  Choix  des  poé- 
sies origin.  des  troubadours.  (V.  le  qlii  73,  tlcs  I-'ies 


maison  de  son  père  pour  venir  aParis  so  livrer  sans  j des  plus-  célébrés  poètes  ptvvettçautéi) 


contrainte  à sa  science  favorite.  Les  dûtes  priva 
lions  auxquelles  il  fut  soumis  dans  les  prcni.  temps 
loin  d’éhranlcr  sa  vocation  , ne  firent,  jiour  ainsi 
dire  , qu’augmenter  en  lui  l’ardeur  du  travail  : pos. 
ledant  déjà  à un  haut  degré  le  talent  du  dessin  , 


RICHARD  Dli  CIRENGESTEU  , liistôHen  an- 
glais , hénddiotiii  dans  le  iiionastèrb  de  St-Pierro  k 
Westminster  ,' où  il  m.én  ifjOt , êst 'auteur  d'un 
ouv.  sur  l’état  ancien  de  la  Grandij-^Brètàéfià",'  qui 
fut  long-temps  oublié  , mais  qiicChl  Jùl.'  Berlram. 


il  se  mil  à donner  des  leçons  qui , nou-seulcm.  lui  profess.  de  langue  anglaise  à l’aCàd.  d'd'Biarlhb'  dé 

procurùrenl  du  l’aisattcu  , mais  le  mircul  hiculûl  « ' Copouliaguc , P 


pub.  dans  celle  ville  cp  1757,  «a  y 


RICH 

joignant  ce  qui  nous  reste  de  Gildas  et  de  Nennius, 
sous  ce  titre  : Bniannicarum  genlium  Iiist.  anliq. 
scriptores  très,  lUc.ardns  Corinensis,  Gildas  BnUo- 
nicits , Nennius  Banchorensis , etc.  Ou  en  a donue' 
une  seconde  cdit.  en  1803,  où  le  texte  est  accom- 
pagné d'une  trad.  anglaise.  On  cite  aussi  dcRicliard 
de  Cirencester  : Hisloria  ah  Hengistâ  ad  ann.  l348. 

RICHARD  DE  HANTESIEHK  (le  baron),  méd. 
de  rbôpilal  milit.  de  Sarre-Louis,  puis  méd.  ordin. 
de  l'armée  d’Allemagne  en  1735  , fut  chargé  avec 
le  lieutenant-général  Chovert  et  i’intend.  provinc. 
Caumartin  , d’une  inspect.  des  hôpitaux  milit.  de  la 
prov.  et  gouv.  des  Trois-Evêchés  , remplit  ensuite 
de  1758  à 1763  les  fonctions  de  prem.  méd.  de  l’ar- 
mée , et  devenu  alors  inspect.  des  hôpitaux  milit. 
du  roy.,  concourut  en  cette  qualité  aux  améliorât, 
que  fit  effectuer  le  duc  de  Choiseul  dans  cette  ad- 
ministration importante.  Ses  services  furent  récom- 
pensés par  des  lettres  de  noblesse  et  la  décorât,  de 
l’ordre  de  St-Micbel.  Nous  ignorons  l’époq.  de  la  m. 
de  ce  méd.  adrainist.  de  qui  on  a un  bonRec.  d'ob- 
servations de  médec.  des  hôpitaux  milit.,  1766-72, 
2 vol.  in~4  : à la  fin  du  prem.  le  rédact.  donna  une 
2“  édit,  de  ses  Formules  médicament,  ad  usum  noso- 
dockiorum  milit.,  de'jà  imp.  à Cassol  en  1761. 

• RICHARD  DE  NOVES  , troubadour  provençal 
du  l3‘  S.  , était,  selon  quelques  historiens,  de  la 
noble  famille  de  Noves , qui  fut  celle  de  la  belle 
Laure,  et,  selon  d’autres,  de  la  famille  de  Barban- 
tane.  On  a encore  de  lui  quelques  pièces , parmi 
lesquelles  se  trouve  une  imitation  de  celle  de  Sor- 
del , son  contemporain  :,c’est  un  sirvente  , dans  le- 
quel il  distribue  le  corps  de  Blacas  à divers  princes, 
ce  qui  amène  des  allusions  satiriques. 

RICHARD  DE  SAINT- VICTOR  , théologien 
écossais  du  12'  S.,  vint  étudier  à Paris  , où  il  se  fit 
chanoine  régulier  dans  l'abbaye  de  St-Victor , et  fut 
prieur  de  ce  monastère.  Il  m.  en  1 173  avec  une  gr. 
réputation  de  savoir  et  de  vertu.  Ses  OEuvres  ont 
été  pub.  pour  la  prem.  fois  à V enise , i5o6  ( on  en 
connaît  six  autres  édit.)  : elles  renferment  32  opus- 
cules , écrits  . , suiv.  le  judicieux  Daunou , sans  mé- 
thode , sans  critique  , sans  logique  et  sans  goût. 

RICHARDOT  (FbAnçois)  , évêque  d’Arras,  et 
l’un  des  prem.  orateurs  du  16“  S.,  né  à Morel,  dans 
le  bailliage  de  Vesoul  en  1607,  embrassa  la  vie  reli- 
gieuse chez  les  augustins  de  Champlittc,  où  lise 
fit  bientôt  remarquer  par  son  éloquence  , son  éru- 
dition et  ses  vertus.  Après  avoir  professé  lathéplog. 
à Tournai  et  à Paris , U visita  l’Italie,  se  lia  avec  les 
savans  les  plus  distingués  de  l’époque,  et  s’arrêta 
ensuite  à Forraro,où  la  duchesse  Renée  de  France; 
(•u.  ce  nom)  l’accueillit  avec  toute  la  bicnveillauce 
qu’elle  montrait  ordinairem.  aux  hommes  de  talent 
qui  visitaient  sa  cour.  Mais , devenu  par  là  même 
suspect  au  duc  de  Ferrare,  Richardot  éprouva  di- 
verses pcrsécut.  de  la  part  do  ce  prince  , fut  même 
renfermé  au  château  do  Kuhicra,  et  n’en  sortit 
qu’après  s’être  pleinement  justifié  par  deux  lettres 
adressées  au  duc  et  qui  ont  été  conservées.  S’étant 
immédiatem.  après  rendu  à Rome,  Richardot  y fut 
relevé  des  vœux  monast.,  rentra  en  France  , et  vint 
Besançon,  ou  il  comhallit  avec  succès  les  progrès 
de  l’hérésie,  et  obtint  plus,  dignités  eeclési.istiques. 
Appelé  ensuite  dans  le  diocèse  d’Arras  parle  car- 
dinal de  Granvellc  , il  lut  choisi  par  la  gouvernante 
des  Pays-Bas  (Marie , remc-douairière  de  Ilougric), 
pour  prononcer  , en  présence  do  Philippe  il  et  de 
sa  cour,  V éloge  funèbre  de  Charlcs-Quint , et  no 
démentit  point  dans  celte  occ.asion  1a  haute  rcpulat. 
qu’il  s’était  acquise.  Richardolsuccéda  hicnlôlaprès 
inr  le  siège  épiscopal  d’Arras  au  cardinal  de  G»an- 
Vollo  , qui  passait  à l'archevêché  de  Malinos  , cl  ce 
fut  alors  qu’il  put  se  livrer  à toute  l’ardeur  de  son 
zèle  pour  les  progrès  do  la  religion  , dos  sciences  et 
des  lettres.  L’établissom.  d’une  université  dans  la 
ville  de  Douai , où  il  se  plaisait  souvent  à expliquer 
lut-mûato  aux  élèves  les  passages  les  plus  diilicUes 
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do  l’Ecriture,  le  discours  remarquable,  sur  les 
éludes  ecclésiastiq. , qu’il  prononça  au  concile  de 
Trente  , où  il  avait  été  député  par  le  roi  d’Espagne 
enfin  ses  instructions  multipliées  à son  troupeau  ’ 
prouvent  évidemment  que  ce  prélat  était  un  des 
homrnes  les  plus  éclairés  et  les  plus  vertueux  de  son 
temps, ^Tout  annonce  aussi  que  son  âme  était  supé- 
rieure a la  crainte:  on  raconte  qu’un  jour  pendant 
qu’il  prêchait  à Armenlières  , un  furieux  osa  lui 
tirer  un  coup  de  fusil  , et  que  sans  être  ému  de  cet 
attentat,  il  rassura  son  auditoire  , et  continua  son 
discours  avec  autant  de  force  et  de  chaleur  qu’il  l’a- 
vait commencé.  Richardot  m.  en  1674.  Ses  princi- 
paux ouv.  sont  t Oraisons  funèbres  de  l’empereur 
Charles-Quint , de  Marie  de  Hongrie  , gouvernante 
des  Pays-Bas  , et  de  Marie  , reine  d’Angleterre , 
Anvers,  i5ô8  , in-fol. , très-rare  ; Oraisons  funè- 
bres de  la  reine  d’Espagne  , madame  Elisabeth  de 
France  et  de  l’infant  don  Carlos,  Anvers,  1^, 
in-8  ; àes  sermons  et  àes  discours  prononcés  au  con- 
cile de  Trente  , au  synode  de  Cambrai  et  à l’acad. 
de  Douai  , et  qui  ont  été  recueillis  et  publiés  avec 
V oraison  funèbre  de  ce  prélat,  sous  ce  titre  : Bev. 
et  Eloquentissimi  viri  D.  F.  Bichardoti  Oraiiones 
latinœ  , Douai , 1608,  in-4- 

RICHARDOT  (Jean  GRU5SET,  plus  connu 
sous  le  nom  de),  présid.  du  conseil  privé  des  Pays- 
Bas,  et  neveu  duprécéd.,  fut  employé  dans  divers 
négoc.  import:  il  signa  le  traité de  Vervins  en  l5g8, 
prépara  ensuite  le  traité  d’alliance  entre  le  roi  Jac- 
ques et  l’Espagne  , eut  beaucoup  de  part  à la  trêve 
de  douze  ans  qui  rendit  le  calme  aux  Pays-Bas,  etra. 
à Bruxelles  en  160Q  , âgé  de  69  ans.  On  de  lui  plu- 
sieurs lettres  , insérées  dans  les  Négociations  de 
Jeannin. — Jean  Richardot  , fils  aîné  du  précéd. , 
évêque  d’Arras  , puis  deCambrai,  membre  du  con- 
seil privé  des  Pays-Bas  , mérita  la  confiance  de  son 
souverain  , ci  m.  en  i6l.j  , dans  un  âge  peu  avancé. 

RICH.ARDSON  (Jonathan),  peintre , né  à Lon- 
dres en  i665  , m.  en  1745  , ne  commença  , dit-on, 
l’étude  de  son  art  qu’à  l’âge  de  3o  ans , et  y fit  néan- 
moins de  si  rapides  progrès,  qu'il  obtint  bientôt  la 
réputation  d’un  des  meilleurs  peintres  de  portraits 
de  trois  royaumes.  Ayant  ensuite  fait  un  voyage  en 
Italie  , pour  y recueillir  des  tableaux  et  des  dessins 
des  grands  maîtres  ainsi  que  des  objets  d’arts,  il  en 
forma  une  riche  collection  , en  rédigea  la  descrip- 
tion , et  la  pub.  en  1722  , sous  son  nom  et  celui  de 
spn  fils  qu’il  avait  associé  à tous  ses  travaux  , mais 
qui  obtint  beaucoup  moins  de  succès.  Richardson 
joignait  nu  talent  de  la  peinture  et  à une  connais- 
sance approfondie  des  beaux-arts,  quelque  mérite 
comme  écrivain  ; il  a laissé  plus.  ouv.  , parmi  les- 
quels on  rite  un  Traité  de  peinture  et  de  sculpture, 
pub.  à Londres  en  1719  sous  le  nom  des  deux  Ri- 
chardson , père  et  fils,  et  trad.  en  franç.  par  A.  Rut- 
gers le  jeune  , Amsterdam  , 1728  , 4 'ol.  in-8  en  ) 

3 lom.  ; des  notes  sur  le  Paradis  perdu  de  Millon  , | 

1734  , iu-8  , etc.  ; 

RICHARDSON  ( Samuel) , célèbre  romancier  | 
anglais,  né  en  16S9  dans  le  comté  de  Derby,  était 
fils  d’un  pauvre  menuisier  , qui  ne  put  lui  faire  | 
donner  qu’une  instruction  liès-ordinaire  , et  l’en-  j 
voya  ensuite  en  apprentissage  chez  un  imprimeur,  | 
où  le  jeune  Samuel  resta  pendant  sept  ans  dans  loi  ! 
fonctions  les  plus  obscures.  Sou  applicat.  à ses  de-  I 
voirs  , son  amour  pour  l’élude  , la  régularité  de  sci  j| 
mœurs  , enfin  l’intelligence  dont  il  était  doué  , le  j 
firent  triompher  de  tous  les  obstacles.  Il  devint  le 
gendre  de  son  maître,  obtint  des  lettres  de  citoyen  • 
de  Lonilrcs  , cl  sévit  bientôt  à la  tête  d’une  impri- 
merie considérable.  Jusqiic-là  cependant  rien  n’an-  * 
nonçail  encore  qu’il  dût  faire  gémir  la  presse  pour 
son  propre  compte.  Des  préfaces  , des  épîlr.  dédie, 
composées  pour  les  libr.  dans  le  temps  de  sa  mau- 
vaise fortune  , avaient  clé  les  seuls  essais  de  sa 
plume  , et  il  était  âgé  de  53  ans  lorsqu’il  fit  paraître 
sa  Faméla  , qui  eut  d'abord  uao  vogua  cxlraordi-; 
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,.ir.  ; et  a,eiet  e.suite  l’oljet  *,»  j'"'  ’J*” 'J  i „ïïfsfe  î '»•  «'  ^y"»  • f 'îf*' 

Français  la 
production 

de  remplir  le  nui  uu  lia  r*“i' — .,  ^ .. 

8 année^s  sans  donner  au  puLUc  aùcun  signe  de  vie , 

mais  Clarisse  ffarlowe  et  sir  Charles  Granclison 

qu’il  publia  ensuile  successivera. , obtinrent , mal- 


ou'il  publia  ensuiie  1 --------  . 

gré  tous  les  défauts  qu’on  peut  leur  reprocber  , un 
succès  si  éclatant , qu’il  surpassa  ses  espérances  , et 
Bichardson  fut  placé  dès-lors  au  rang  des  meilleurs 
romanciers  de  son  temps.  Il  ra.,  en  1761,  lionore  de 

• ..  >'l la.  ~ -mai-ilAr  rtflT  SeS  la' 


bvi'ciVs^et^Ticq-d’Azir,  Biche  fut  associé  aux  Ira 
V ùx  de  ce  deTnier,  et  ce  fut  lui  qui  éomposa  les 
tableaux  qui  précèdent  l’Anatomie  comparée.  Le 

«ouvernemént^’ayant  nommé  quelque 

naturaliste  dans  l’expédition  infructueuse  destinee 
Tia  re  èrclie  du  malheureux  La  Pérouse  , et  qui 
Tait  pour  command.  eh  chef  d’Entrecasteaux  (-n.  ce 

romaotiers  UC  owaa  — . ! nom  ^ Riche  put  alors  se  livrer  a sa  passion  pour 

l’estime  publique,  qu’il  avait  su  menter  par  ses  ta-  ^ ^lon  de  la  nature.  11  s’embarqua  avec  La 

lens  , sa  bienfaisance  et  l’extrerne  BiHarTère  , Descbamps  et  Blavier , en  1791 , sur  la 

mœurs.  Outre  les  ouvrages  qu  on  vient  de  cite  , j-  , , l’Espérance  , et  , après  un  voyage  de  deux 

qui  ont  été  traduits  en  français  ?=“■/ /^To-  années  pendant  lesquelles  ses  recherches  ennchi- 
par  Letourneur  , Bichardson  a publie  . le®  ^ l’histoire  naturelle  des  plus  precieuse?  decou- 

liations  de  sir  Thomas  Boe  (m.  ce  ^ ^0"^  à l’île  de  Java  .Chargé  de  riches 

des  Fables  d’Esope,  avec  un  comment.-,  des  Lettres  “ j je  promettait  de  les 

/"niliires,  etc.  Il  a paru  en  i8o4  une  Corresp  de  '^TdTs  K 

Sam.  Richardson,  prec.  d’une  notice  btogt.el  ri  P|  _ Hollandais  , avec  qui  la  France  était 

par  mistress  Bârbauld.  Celle  que  lui  a consacrée  si  P ^ ces  trésors  scientillq., 

^Valter  Scott  (t.  I«  de  sa  f.tter  rfes  romnn-  J-  | de  peines  et  de  fatigués  , 

_ • AC  I -nloinf)  <1 P PliritîUX  dclîliiS»  I ..  - . . - _ 1 • _ _1.<a  vilvrAC  tnclfïri"" 
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ciers  célèbres)  est  pleine  de  curieux  details. 

BÏCH.^BDSON  (William)  , agronome  irland. , 
recteur  de  Clonfekle , dans  le  comté  d’Antrim  en 
Irlande,  où  il  m.  en  1820  à l’âge  de  80  :*is,  consa- 
cra une  partie  de  sa  Vie  à la  culture  d’une  espece  de 


Ïu°riui“a&  coûtJ  tant  de  peinés  et  de  fatigués  , 
et  qu’en  vain  il  réclama  avec  les  plus  vives  instan 
ces  , fut  pour  Biche  un  tel  sujet  de  regret , que  sa 
santé,  déjà  três-affàiblie,  eri  reçut  une  atteirite  dont 
ne  put  se  relever.  Il  revit  la  France , mais  ce  fut 
.1  ‘ pmPTit  àores  son  arrives  i 


fiarTage'', 'iëjîorin.grass  , qui  croît  en  abondance  ^ 

d'un  grand  rapport.  Richardson  a donne  plusieurs  , nui  ont  obtenu  les  suffrages  de  tous 

traités  sur  la  propagation  de  cette  j, "“jT/a  Us  savans  et  notamment  de  M.  Cuvier  (210^.  Snp- 

moire  sur  un  monument  connu  sous  le  noin  de  , ' élo-'es  de  Caoier).  Ils  sont  conservas 

Chaussée  des  géans  , dans  les  Transact.  philos.,  e p olunarl  dans  le  Becueil  de  là  société  philo- 

différens  opusc.  envoyés  à la  soc.  roy.  de  Londres.  ’^l^jT^utedr  était  membre. 

BICHAUD  (Hyacinthe),  ancien  maire  de  Ver-  _ juriscons.,  né  vers  1780  ( prp- 

sailles  , ville  ou  il  m.  en  mai  1827  a 70  ans  , doye  I , j ligrisl  L fit  d’abord  connaître  dans  le 

du  conseil  de  préfect.  de  Seine-et-O.se , nu’eut  "500^00^  de  AVatevlIle,.  ab- 

bre  de  la  société  d’agriculture  du  meme  [ ,1e  Châlcali-Châlons  , pour  le  maintien  de  sa 
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Vpr«nîUp<  il  ne  nul,  en  attrontani  vingt  lois  la  pai  une  Aeuie  v,,.-  « ^ . 

nU.  aXlfréclt  de  cTtte  belle  action'^  le  Xniteiir  Châtre  (Berry),  se  destinait  à la  medecine  lorsque  , 
plus  ample  rem  ne  e la  révolution  survenant , il  devint  successivement 

bTcjÎaüD-MArWlLT  (S.) , auteur  dramati-  maire  do  sa  ville  natale  cominissaire  du  roi  près  le 
que  et  comédien  , né  en  lySt  dans  une  des  provin-  tribunal  de  ce  d'Slrict  député  suppléant  de  1 Indr^ 
ces  du  midi  de  la  France  , fut  destihé  par  ses  pa-  a la  première  assemblée  leplative  (sept.  I79‘)> 

rens  à la  carrière  du  barreau  , et  exerça  pendant  ne  prit  searice , comme  titulaire,  qu  a la  conventip^ 

quelq.  temps  la  profession  d’avocat.  Mais  , entraîné  nationale , . où  il  se  prononça  , lors  du  trop  •“'"«‘ix 
par  son  goût  pour  le  théâtre  , il  abandonna  bientôt  jugem.,  en  faveur  de  1 appel  au  peuple 
la  jurisprudence  pour  s’engager  dans  une  Iroupc  de  1 sis.  Muet  par  prudence  et  aussi  par  raison  jusq  * 
province  , où  il  obtint  des  succès  dans  la  comédie  , I p thermidor,  il  fut  depuis  employé  "''p®,  , ^ 

et  ioua  d’abord  les  amoureux  , puis  les  premiers  d'activité  , tant  eu  missions  qu’au  comité  » c b' 
lôlT  et  les  pères.  On  le  vit  briller  successivement  lation,  où  il  fut  chargé  de  faire  beaucoup  Ue  rap- 
sur  les  théâtres  de  Lyon  , de  Bordeaux  et  de  Mar-  ports.  Il  fut  porté  au  cons.  des  anciens  par  les  deux 
seille  où  on  le  considérait  comme  le  premier  su-  déparlemens  de  l’ancienng  province  du  Berry  , et 
iet  de’la  scène  comique  , après  les  deux  comédiens  continua  d’y  concourir  à la  réparation  des  iioulo- 
du  théâtre  de  Paris  , Molé  et  Fleuri  (u.  ces  noms),  I vei  semcns  causés  à la  France  par  de  si  longs  orages, 
ses  contemporains.  Bichaud-Martélli  m.  a Marseille 
en  1817.  On  a de  lui  : un  recueil  do  f.ables  sous  le 
titre  de  Fables  noua.,  Bordeaux  , 1788 , in-12  ; les 


lllli;  UW  * UbUUA-t  ---  . — , - -- 

deux  Figaros  , comédie  en  5 actes  , Paris  , ^799  » 
in-8  (celle  pièce  csl  restée  an  répertoire  du  TlicaU  e- 
Franç.,  où  elle  reparaît  de  loin  en  loin);  l* Intrigant 
dupé  par  lui-mcine^  coméd.  en  4 tjetes,  i8oï,  iu-8. 


veisemcns  causés  à la  France  par  de  si  longs  orages. 
La  vigueur  de  son  opposition  » quelques  mesures 
du  directoire  délcrmitia  et  sa  réélection  au  meme 
conseil  par  le  déparlemeiil  du  Gard  , et  1 abroga- 
tion de  celle  élection  par  le  pouvoir  exécutif  au 
i8  fructidor»  Porcher,  quiousuile  fit  partie  pendant 
r[uclquc  temps  de  la  comii'ission  adniinislrativc  des 
' hospices  de  Paris , fut  réélu  au  conseil  des  anciens 
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en  Ï799‘  devint  memlirc  du  sdnat  conservateur  à 
son  organisation  , signa  en  cet, le  qualité  l’acte  do 
de'cliéance  de  Napblc'on  (iSi/^),  entra  à la  cliambre 
des  pairs  , et  j n’ayant  point  cte'  compris  dans  celle 
dés  cùnt-jours,  y avait  repris  place  lors  du  procès  du 
marcCli.  Ney,  où  il  fut  un  des  juges  qui  volèrent 
pour  la  siniple  de'portat.  Le  comte  do:  Ricllebourg 
si^gbd  depuis  parmi  les  de'fcnseurs  des  libertés  lé- 
gales ;'’dt  ni.  le  10  avril  à 70  ans.  Son  éloge  a 
été-fait  ^ar  lé  comte |Boissy-d’Anglas  à la  chambre 
des  paii-3 , où  il  a eu  son  fils  pour  successeur.  Il  a 
été  réimp.  çn  1816  , chez  Cb.  Baudouin,  un  Bap- 
port/rtit  fle'26  mal  1793)  à la  convention  nationale, 
an  nom  dé  Son  comité  de  législation,  sur  les  dif- 
JVrtns  mandats  cjiii  ont  été  décernés  par  l^  comité 
dé  suréeill.  des  étrangers , de  la  sect.  de  l'Unité, 
par  Cri  Pdrcllér,  etc.  — Y.  BouRDOt. 

•'RICiHELET  (CÉs.SR-PtçRRE),  grammairien,  né 
en  l63't  à'Cheminon,  en  Champagne  , m.  à Paris 
en '1698,  était  dé  l’académie  des  beaux-esprits  qui 
se'rëünîssaiént  cbaq.  mois  chez  l’abbé  d’Aubignac 
(i»i"ée'  ioiù^i'Ses  ponnaissances  et  ses  talens  lui  va- 
lurent quelques  amis  illustres  , dont  il  aimait  à se 
vaiilèr ‘ "niais'ën  même  temps  son  humeur  caustiq. 
lui'snscifi  ùii'  bien  plus  grand  nombre  d’ennemis  , 
qui  Sè  vengèrent  amplement  des  injures  quiils  en 
avaient 'reçueS|.  Outre  quelques  pièces  de  vers  insé- 
réés’  dans  lés  recueils  du  temps  , Ricbelet  a publié  : 
Dictionnaire  dé  rimes  dans  un  nouv.  ordre  , Paris , 
1667  , în-l2  ; îbld.,  1692  (ce  ne  sont  que  de  nou- 
velles édltions'cbrrigéçs  et  augmentées  du  Diction- 
naire de  Frémont-d’Ablancourt  [v.  ce  nom]  ; il  a 
été  depuis  réimp.  un  grand  nombre  de  fois;  l'édi- 
tion la  plus  récente  est  celle  de  1799,  in-8 , revue 
par  Wàilly;  Pbilippon  de-la-Madeleine  en  a donné 
un'dbrégé,  qui  forme  le  t.  i5  de  la  petite  Encyclo- 
pédie poétique  [v.  Philippob]  ) ; la  Versification 
frànç, , ou  L’Àrt  àe  bien  faire  et  tourner  les  vers  , 
Pài-is',  1671,  ln-12;  Dictionnaire  français,  conte- 
nant l’explication  des  mots  , plusieurs  nouvelles  re- 
marques sur  la  langue  française  , ses  expressions 
propres  , figurées  et  burlesques  , Genève,  1680, 
in-tj.  'Cet  ouvrage,  plein  d’obscénités  et  de  traits 
satiriques , exposa  l’auteur  à de  vives  censures.  On 
en  a fait  depuis  de  nombr.  éd.  L’abbé  Goujet,  qui 
etf 'dbnna'une  à Lyon  (lySg  ou  1760)  , en  a élagué 
les'àrticl.  les  plus  réprébensibl.,  et  en  a fait  paraître 
en 'même  temps  un  Abrégé,  refondu  depuis  par 
"Wàtlly.  Ricbelet  a encore  donné  : les  plus  belles 
Lettres  des  meilleurs  auteurs  français  , avec  des 
notés,  Lyon,  1687,  souvent  réimp.;  les  Comtnen- 
ceméns  de  la  langue  française  , ou  Grammaire  ti- 
rée dé  l’usagé  et  des  bons  auteurs,  Paris,  1694, 
in- 12;  la  Connaissance  des  genres  français  , tirée 
de  l'usage,  ibid.  , i6g4;  une  traduction  française 
de  VlTistolre  de  la  Floride,  de  Garcias  Laso  (v.  ce 
nom"),  èt  quelques  autres  ouvrages  restés  MSs. 

RICHELIED  (Armand-Jean  du  PLESSIS,  car- 
dinal, dub  de],  premier  ministre  sous  Louis  XIII, 
né  a Paris  en  i5o5 , était  le  plus  jeune  des  3 fils  de 
Er.  du  Plessis,  seigneur  de  Richelieu  (v.  Plessis) 
et  de  Susanne  de  La  Porte.  Il  fut  d’abord  d cstiné  à 
la  carnère  des  armes;  mais,  ayant  été  appelé  en- 
suite a remplacer  son  frère  Alphonse  Ivoy,  l’arti- 
clo  suivant)  sur  le  siège  épiscopal  do  Luçoii , il  se 
livrd'avcc  une  extrême  ardeur  à l'élude  de  la  théo- 
logie, fut  reçu  doct.  a 20  ans  , et  en  avait  à peine 
22  accomplis,  lorsqu’il  fut  sacré  à Rome  en  1607. 
Les  prem.  temps  de  son  épiscopal  parurent  entiè- 
rement consacrés  à la  conversion  dos  hérétiques  et 
au  bièn  Je  sou  diocèse  ; mais  , .ayant  été  député  aux 
étals-généraux  en  iGt 4 1 scs  vues  ambitieuses  com- 
mencèrent alors  à se  montrer.  Il  s’attacha  parlicu- 
lièrciucnt  ù la  reine-mère,  devint  son  aumônier, 
puislsecrél.-d’état  do  la  guerre  cl  des  afiTaires  étran- 
gères, liii  sacrifia  ensuite  ce  poste  éminent  pour 
s’assUcIcr  scs  disgrâces  , la  suivit  à Blois  , s’établit 
médiàtcuf  entre  çllc  cl  son  fils  , fi^t  écarté  pendant 


quelque  temps  sans  rien  perdre  de  sa  faveur,  et» 
rappelé  bientôt , il  obtint  le  chapeau  do  cardinal  en 
1622.  Jusque-là  cependant  Richelieu  , protégé  par  | 
Marie  de  Médicis  , n’avait  fait  aucun  progrès  dans  I 
l’esprit  du  roi,  et  son  entrée  au  conseil  éprouvait  1 
de  gr.  obstacles  ; mais , étant  parvenu  à les  vaincre, 
tout  céda  dcs-lors  à celle  volonté  qui,  pend.  18  ans, 
subjugua  la  France  cl  le  roi.  Nommé  premier  mi- 
nistre et  surintendant  delà  navigation  et  du  com- 
merce , il  résolut  de  combattre  les  proteslans  , dé- 
livra l’île  do  Rhépar  l'babilèlé  de  ses  manœuvres, 
se  mit  à la  tête  des  troupes  , fit  le  siège  de  La  Ro- 
chelle , entra  dans  celte  ville  cil  1628 , s’occupa  en- 
suite de  la  pacificat.  de  l’Italie  et  de  celle  du  Lan- 
guedoc , prit  successivement  Nîmes  , Castres  , Usez 
et  Monlauban  , reçut  partout  l’hommage  des  vain- 
cus , leur  oflfrit  la  paix  , et  partit  ensuite  pour  l’I- 
talie, où  il  se  signala  par  de  nbuv.  exploits.  Cette 
dern.  guerre  cependant  n’était  nullement  du  goût 
de  la  reine-mère,  et  devint  le  prclcxle  de  sa  rup- 
ture avec  le  cardinal , dont  l’influence'  commençait 
à lui  donner  les  plus  vives  alarmes.  Secondée  par 
les  courtisans  ,'Blle  mit  dès-lors  tout  en  usage  pour 
le  perdre  , et  parvint  à arracher  au  roi  la  promesse 
de  l’éloigner  dès  que  la  gué'rre  d’Ilaliè  serait  ter- 
minée ; mais  Richelieu  , averti  à temps , se  montre 
à Versailles  , reprend'  tout  son  ascendant  sur  l’es- 
prit de  son  maître  , et  ce  jour  (ii  novemb.  i63o), 
appelé  la  journée  des  dupes,  devient  pour  lui  celui 
du  pouvoir  absolu.  Le  garde-des-sçeaux  Marillac 
et  le  maréchal , son  frère  , sont  arrêtés  , et  perdent 
tous  deux  la  vie  , l’un  en  prison , l’autre  sur  l’écha- 
faud (voy,  leurs  articles).  Le  maréchal  dé  Bassom- 
pierre  coramen'ce  à la  Bastille  un  séjour  qui  ne  doit 
finir  qu’à  la  mort  du'  ministre!  Tous  les  partisans  de 
la  reine  sont  poursuivis  avec  a’charncm.  Elle  même 
n’est  point  à l’abri  des  persécutions  , et  se  voit  bien- 
tôt forcée  de  quitter  la  France.  Gaston  , frère  du 
roi , a pris  aussi  la  fuite  ; màis'il  rentre  à main  ar- 
mée , et  tous  les'complîcesde  sa  rébellion  sont  con- 
damnés à perdre  la  vie.  Le  marécb,-duc  de  Mont- 
morenci , est  au  nombre  des  victimes fnqy.  son  ar- 
ticle). Au  milieu  de  ces  sanglantes  exécutions  , le 
cardinal-ministre  ne  se  montre  pas  moins  occupé 
des  affaires  du  dehors.  Après  avoir  combattu  les 
prolestans  en  France,  il  traité  avec  Gustave,  chef 
de  leur  confédération,  lUi  envoie  des  troupes  auxi- 
liaires , et  livré  ainsi  l’Allémagne  à d’effroyables  ca- 
lamités. Voulant  ensuitè  s’cmp'ércr  des  Pays-Bas  et 
de  la  Franche-Comté  , il  entamé  la  guerre  avec  les 
Espagnols.  Mais  cette  fois'  le  succès  ne  répond  pas 
à son  attente  : des  clameurs  s’eTèvchI  contre  lui  do 
toutes  parts;  le  roi  se  montre  accessible  au  mécon- 
tentement populaire;  dé  nouveaux  complots  se  for- 
ment contre  le  ministre.  II' doit  cire  assassiné;  mais 
Gaston  ne  veut  point  donner  le  signal  convenu,  et 
Richelieu , ressaisissant  alors  le  pouvoir,  combat 
ses  ennemis  avec  une  nouvelle  assurance.  Il  sème 
la  zizanie  dans  les  cours  ctrangèrèà , fomente  les 
troubles  d’Anglettrre  comme  cenx  d'.AUcmagne , 
maîtrise  les  souverains  par  sa  politique  ténébreuse, 
ose  braver  l’épouse  de  son  roi,  et  force  la  reine- 
mère  , la  veuve  do  Hcnri-le-Grand  , sa  bienfaitrice 
enfin  , à vivre  sur  une  terre  étrangère  dans  l’indi- 
gence cl  l’isolement  (vqj-.  Marie  de  MÉotCis).  Ce- 
pendant les  haines  se  multiplient,  et  Louis  XIII 
lui-même  , fatigué  enfin  du  joug  qu'il  n’a  porté  de- 
puis i5  ans  que  dans  l’intérêt  de  l’état , ne  s’oppose 
plus  que  faiblcm.  aux  ennemis  de  Richelieu.  Deux 
factions  existent  à la  cour  : les  royalistes  et  les  car- 
dinalistes.  Cinq-Mars  , 2' fils  du  maréchal  d’Effial, 
est  à la  tête  des  prem.  Gaston  cl  le  duc  de  Bouil- 
lon sont  ligués  avec  lui,  et  bientôt  Un  traité  secret 
a lieu  avec  l’Espagne  ; mais  ce  traité  est  révélée  au 
Cardin.,  alors  malade  à Narbonne.  BousHon  , Cinq- 
Mars  cl  son  ami  de  Thou  sont  arrêtés  par  scs  or- 
dres , et  les  deux  dern.  meurent  sur  l’échafaud.  Le 
roi  apprit  en  même  temps  celle  catastrophe  san- 
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' Mante  et  la  nouvelle  d’un  succès  militaire  à Perpi- 
; cnan.  Richelieu , dont  la  maladie  s’agravail  de  jour 
i en  jour,  se  fit  ramener  de  l^yon  à Pans  dans  une 
espèce  de  chambre  porle'e  par  ses  gardes  la  tête  nue. 
On  abattait  des  pans  de  murailles  pour  faire  entrer 
I celte  machine  dans  les  villes  lorsque  la  dimension 
I.  des  portes  s’y  refusait.  Ce  lut  ainsi  qu’il  revit  le 
roi.  Mais  déjà  l’e'puisement  de  ses  forces  annonçait 
sa  fin  prochaine.  Il  sentit  son  danger  , et  fit  alors 
toutes  ses  dispositions  avec  le  calme  qu’il  avait  cou- 
tume  de  mettre  dans  les  occupations  ordinaires  , 

^ déclara  « qu’il  n’avait  jamais  eu  d'autres  ennemis 
I « que  ceux  de  l’état;  qu’il  laissait  le  royaume  au 
I j » plus  haut  degré  de  gloire  »,  recommanda  Maaa- 
rin  et  les  autr.  ministres,  et  m.  le  4 
y succession  que  laissait  Richelieu  était  plutôt  celle 
Ij.  d’un  prince  que  d’uu  ministre.  Il  légua  au  roi  un 
|Jr  million  et  demi  en  espèces  , le  fameux  palais  Car- 
dinal (aujourd’hui  le  Palaiÿ-Royal),  qu’il  avait  fait 
construire.  Jamais  homme  d’état  n’avait  étalé  tant 
de  faste.  Sa  maison  effaçait  de  heaucoup  celle  du 
roi.  Ses  gardes  le  suivaient  prdiiiairement  jusqu’à  la 
porte  de  la  cliamhre  de  sa  majesté.  Les  princes  ’ ■ 
sang  lui  cédaientlp  drçile,  et  il  conservait)  dit-i 
son  fauteuil  devant  la  r.eiiie.  Mais  si  un  orgueil  ex- 
cessif le  rendit  avide  d'^onneurS;et.de  richesses  , il 
n’en  fui  pas  moins  coaslapimcnt  occupé, de  la  gloire 
de  l’état.  « Il  fit  jouer  à son  monarque , dit  Mon- 
» tesquieu  , le  second,  rôle,  dans  la  monarchie  et  le 
» prem.  dans  rEurope;  il  ayilit  le  roi,  mais  il  il- 
1)  lustra  le  règne,  » Le,  tombeau,' de  ce  ministre  fut 
placé  dans  l’église  de  la  Sorbpnne,  qu’il  avait  re- 
bâtie avec  une  magnificence  royale.  Il  fonda  aussi 
le  collège  Duplessis  et  l’acpdémie  française,  dont 
il  voulut  être  le  chef  et  le  p.rptect.  On  a de  lui  plus, 
écrits,  parmi  lesquels  pu  cite  : /es  princ.  Points  (le 
la  foi  cathol.  défendus,  Poitiers,  1617,  in-8;  Tnsti 
du  chrél.,  ih.,  1621  , iu-8  , souvent  réimp.,  et  Ir.id, 
en  lat.,  en  basque  et  en  arabe  ; la  Méthode  la  plus 
Jacile  et  assurée  de  convertir  ceux  qui  sont  sépa 
rés  de  l’église  , Paris  , i65l  , in-fol.  ; la  Perfection 
du  chrél.,  Paris,  it)4(),  in  4 (pel- °“v.,  ipiiaeuplus 
édit.,  donna  lieu  à des  rapprochemens  Irès-piquans 
entre  les  maximes  qu’il  contient  et  la  conduite  d 
l’auteur);  Mémoires  sur  leS'  évenem.  du  règne  de 
I Louis  XIll , pub.,  sous  le  lit.  A’IIist.  de  la  mère  et 
\ du  fils , dans  les  Mém,  relut,  à l’hist.  de  la  France. 

! 2'  série,  1828;  Testam.  polit,  du. Cardin,  de  Biche- 
j lieu,  dont  ta  meilleure  édit,  est  de  I/64.  (M.  Bar 
I hier  donne  de  grands  détails  sur  ce  livre  dans  .1 
2'  édit,  de  son  Uiclionn.  des  anonym.,  n“  tl,i64) 
Journ.  de  M.  le  cardinal  de  BicheCieu...  durant  le 
grand  orage  de  la  cour  en  i63o  et  i63t , tiré  des 
Mém.  écrits  de  sa  main,  iG^t))  in-8.  La  mcill.  édi 
est  celle  d’.èLmsterdam  , 1664,  ^ Vol-  in-12.  On 
plus.  Fies  du  cardinal  de  Richelieu  ( -uo)'.  Adbüy 
Jean  Leclerc  et  René  Richard). M.  A.  Jay  a pub 
une  très-bonne  llisl.  du  ministère  du  cardinal  de 
Bichetien  , Paris  , l8l5  , 2 vol.  in-8. 

RICHELIEU  ( AlphonsetLouis  du  PLESSIS 
de)  , frère  aîné  du  précéd. , connu  sous  le  nom  d 
card.  de  Lyon  , fut  nommé  évêque  de  Luçon  à la 
mort  de  Jacques  du  Plessis  , son  oncle  ; mais , pré- 
férant les  austérités  du  cloître  aux  dignités  de  l’é 
glise , il  résigna  ce  bénéfice  à son  frère  , et  alla  s’eU' 
fermer  aux  Chartreux  , où  il  demeura  l’espace  de 
2t  ans.  Arraché  malgré  lui  à celle  solitude,  où  il 
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Igié  lui  à cellu  solitude,  où  il 
comptait  finir  scs  jours  , il  fut  nommé  archevêque 
Id’Aix  , passa  eu  lb’28  sur  le  siège  de  Lyon  , reçut 
un  an  après  le  chapeau  de  cardinal , devint  grand- 
aumônier  de  France , cl  bientôt  après  commandeur 
ie  l’ordre  du  Saint-Esprit.  Il  fut  envoyé  à Rome, 
en  i635,  pour  y terminer  les  différends  qui  s’étalent 
élevés  entre  la  France  cl  le  Sl-siége,  et  s’acquitta 
do  celte  mission  avec  autant  de  zèle  que  d’habileté. 
lElanl  retourné  dans  son  diocèse  au  iiiomcnl  où  une 
maladie  pcslilcnticlie  y faisait  les  plus  grands  ra- 
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dans  celte  circonstance  les  preuves  de  la  plus  ar- 
dente charité , en  se  dévouant  lui-même  au  service 
des  malades.  II  m.  en  i653  à l’âge  de  71  ans.  Sa 
Fie  , écrite  en  latin  par  l’abbé  de  Pure , a été  pu- 
bliée en  i653 , in*i2. 

RICHELIEU  ( Louis-Fr.-Armand  du  PLES- 
SIS ),  maréch.  de  Franêe  , né,  en  t6'g6 , d’ Armand- 
Jean  Vignerod  , duc  dé  Richelieu  , général  des  ga- 
lères de  France  , et’d’Anne-Marguerite  d’Acigné  , 
était  pelit-neveu  des  précéd.,  et  semblait  destiné  , 
par  ses  succès  à la  cour  , à la  guerre  , dans  les  né- 
gociations , et  surtout  en  amour,  à donner  un  nou- 
veau genre  de  céleLvilé  à uii  nom  que  sou  grand- 
oncle  avait  rendu  historique.  Passionné  pour , tous 
les  plaisirs  dans  l’âge  où  d’autres  ne  cpnnqis3en,t, en- 
core que  ceux  de  l’enfance,  le  jeune  duo  deiPçon- 
sac  (c’est  le  nom  qu’il  porta  d’abord) , fjit  ipurié  k 
14  ans  avec  MÜ'  de  Noailles , qu’il  ne  ppigvait  souf- 
frir, et  parut  nnssitôl  à la  cour,  où  ses  qiialilés.  b|-il- 
lanles  prodoisirent  la  plus  vive  sensalipp,, filleul 
de  Louis  XIV  et  de  la  duchesse  de  Bqurgpgne  , il 
fut  surtout  comblé  des  bontés  de  cette  princesse,, 
qui  l’appelait  sa  Jolie  poupée.  Mais  bientôt  la  jplie 
poupée  parut  aux  yeux  dés  côurtisans  un.  adçoilsé- 
ducleur,  capable  de  tout  entrcpièndi;e.  Ils  iuler.pçé- 
lèrenl  avec  malice  les  innocentes  préférences  dont 
il  était  l’objet , et  fe  vieux  dnc  de  Richelieu  , .poiAr 
raellre’fin  à des  inferprélalions  qu’il  ne  eçoyait  pas 
sans  danger,  sollicita  pour  son  fils  une  lettre  de. ca- 
chet, et  le  conduisit  à la  Bastille,  où  U espérait 
qu’uD  séjour  d’une  année  pourrait  être  fayorpble 
au  développem.  de  sà  raison.  Protégé  par  mad;  de 
Maintenon  contre  la  sévérité  paternelle,  le  duc  do 
Fronsac  échappa  enfin  à ses  verrous  , alla  j^aire  ses 
prem.  armes  sous  Villars , dont  il  fut  l’aide-de- 
camp  pendant  la  fameuse  campagne  de  1712 , et  se 
distingua  par  une  valeur  si  brillante,  que  Louis  XIV 
daigna  lui  prédire  au  retour  qu’il  était  destiné  à de 
grandes  choses.  La  mort  de  ce  prince  vint  détruire 
les  espérances  de  Richelieu , et  il  ne  se  fit  guère  re- 
marquer sous  la  régence  que  par  l’éclat  et  la  mul- 
liplicilé  de  ses  aventures  galantes,  le  nombre  de 
duels  dont  il  fut  le  héros  , et  l’intimiicde  ses, rela- 
tions avec  les  ennemis  du  duc  d’Orléans  , qui  le  fit 
mettre  deux  fois  à la  Baslille.  Rendu  à la  liberté 
par  le  dévouement  de  M*i*  de  Valois  (_voy.  Mém. 
de'M*“"  de  Slaal),  et  délivré  ensuite  , par  la  m.  du 
cardinal  Dubois  et  celle  du  régent,  de  tous  les  oh- 
slaclés  mis  à son  amhll. , il  fut  ambassad.  à Vienne 
en  1725  , et  , quoiqu’il  ne  connût , dit-on , aucune 
des  règles  de  la  diplomàlie,  il  remplit  celte  mis- 
sion avec  tant  de  succès  , qu’il  obtint  dès-lors  uu 
assez  grand  crédit  dans  les  affaires.  L’envie  cepen- 
idant  essaya  de  calomnier  sa  gloire  , en  faisant  cir- 
culer sur  lui  des  bruits  aussi  absurdes  qu’injurieux. 
On  prétendit  qn’au  lieu  dé  s’occuper  à Vienne  des 
intérêts  de  la  France  , il  s’adonnait  aux  sciences 
occultes , et  qu’il  avait  offert  un  sacrifice  liuraaia 
au  diable  et  à la  lune  (pioy.  Mémoires  de  Duclos)  ; 
mais  ces  calomnies  révoltantes  tombèrent  d’ellcs- 
mêmes,  et  Richelieu,  de  retour  à Paris  on  1729, 
y fut  accueilli  avec  distinction  par  le  jeune  roi 
Louis  XV,  qui  bientôt  lui  donna  toute  sa  confiance. 
Les  mém.  du  temps  reprochent  à Richelieu  d’avoir 
abusé  de  l’ascendant  qu’il  avait  obtenu  sur  le  jeune 
monarque  pour  corrompre  ses  mœurs  ; mais  , s’il 
fut  en  effet  le  complaisant  de  sou  maître,  il  se 
montra  du  moins  jaloüx  de  sa  gloire  , cl  parvint  i 
en  acquérir  beaucoup  lui-même  dans  les  differentes 
guerres  qui  curent  lieu  sous  le  règne  do  ce  prince. 
Kiclieliou  se  distingua  parliculiùrenicnl  au  siège  de 
Kelil , à celui  de  Pliilisbourg  , passa  ensuite  en  I.au— 
guedoc  avec  le  lit.  de  lieutenant-général  du  roi , y 
calma  la  fermentation  des  esprits  par  un  heureux 
mélange  de  douceur  et  do  fermeté  , détermina  , en. 
i^t  , les  états  de' celle  i roviiico  à offrir  au  roi  uu 
régiment  de  dragons,  se  signala  de  iiouv.,  en  1743, 
à la  niailtcurcuio  journée  do  Pclliugeu , où  soi)  jc- 
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gîmont  fut  taillé  en  pièces  en  protégeant  la  retraite 
■fle  l’armée  , et  contriI)ua  puissamment,  en  174-^ 
au  succès  de  la  bataille  de  Fontenoy  , où  il  avait; 
suivi  Lduls  XV  en  qualité  de  lieutenant-général  et, 
d’aide-de-camp.  Nommé  l’année  suivante  à l’am- 
bassade de  Dresde,  il  sortit  vicloneux  d'une  mis-, 
sidn  difficile,  alla  ensuite  cueillir  de  nouveaux  lau-j 
Tiers  à Gênes  , où  sa  statue  pédestre  (ut  placée  i côté 
des  hommes  illustres  de  cette  république,  et  ob-. 
tint  à son  retour  le  gouvernement  de  la  Guienne  et 
de  la  Gascogne.  Plus  que  jamais  en  possession  de: 
la 'faveur  de  son  maître  , il  sut  lui  donner  quelque- 
fois les  conseils  d’une  politique  vigoureuse  , et  liti 
adopter  le  projet  d’une  expédition  sur  l’île  de  Mi- 
norque,  où  il  se  couvrit  d'une  gloire  immortelle 
par  la  prise  du  Port-Mabon  , qui  défendait  cette 
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troubles  politiques  l’ayant  forcé  de  s’expatrier ,‘ il  i 
se  réfugia  d’abord  en  Allemagne  , où  l’emper.  Jo- 


île  et  passait  pour  imprenable.  Moins  heureux  en-'  et  son  zèle  devenant  désorm.  superflu  , il  retourna 
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sepli  II  lui  fit  un  accueil  honorable.  Il  passa  de  là 
en  Russie,  prit  de  l’emploi  dans  les  armées  de  Ca- 
therine II , se  distingua  au  siège  d’Ismail  en 
et  obtint  de  la  tzarinc  , en  récompense  de  sa  valeur 
le  grade  de  gén.-maj.,  l’ordre  de  Saint-George  de  ■ 
4'  classe,  et  une  épée  à poignée  d’or.  Accueilli  avec 
une  grande  faveur  à Saint-Pétersbourg,  le  duc  de  ■ 
Riclirtieu  put  y être  utile  aux  princes  français  exi- 
lés. II  devint  leur  négociateur  auprès  des  diverses 
puissances,  et  fut  nommé  l’un  des  six  comman- . 
dans  des  corps  d'émigrés  à la  solde  de  l’Angleterre.  ■ 
Il  se  trouva  en  cette  qualité  au  siège  de  Valencien- 
nes, en  1793,  sous  les  ordres  du  prince  de  Condé; 
mais  , le  succès  n’.iyant  pas  répondu  à son  attente, 


suite  dans  le  ITanovre,  il  fut  rappelé  après  la  con- 
vention de  Clostér-Seven  en  1757,  et  revint  chargé 
des  dépouilles  de  l’ennemi,  se  consolant,  dit-on, 
de  sa  disgrâce  par  l’accroissement  de  sa  fortune.  Là 
se  termine  la  carrière  milit.  et  politique  de  Riche- 
lieu. Agé  alors  de  6l  ans  , mais  ayant  conservé  tous 
les  vices  brillans  de  sa  jeunesse,  il  ne  se  montra 
plus  occupé  que  de  plaisirs  et  d’intrigues.  Partageant 
son  temps  entre  son  service  de  prein.  gentilhomme 
de  la  chambre  à Versailles  et  son  gouvernement  de 
la  Guienne , il  jouit  jusque  dans  l'âge  le  plus  avancé 
de  tous  les  avantages  de  la  jeunesse , se  maria  pour 
la  troisième  fois  à 84  ans,  et  m.  en  1788  sans  avoir 
éprouvé  aucune  souffrance  , et  sans  que  rien  l’eût 
averti  de  sa  fin  proch.  Ses  cendres  reposent  dans 
l’éMise  de  la  Sorbonne  à côlé  de  celles  de  son  gr.- 
oncle.  « Richelieu  fut  véritablement  l’homme  de 
son  siècle  , dit  avec  raison  un  écrivain  ; il  en  eut 
toute  la  corruption  et  toutes  les  qualités  brillantes. 
Bon  militaire  , habile  diplomate,  adroit  courtisan, 
avare  fastueux,  il  donna  dans  tous  les  excès,  fut 
toute  sa  vie  aimé  des  femmes  , et  chercha  bien  plus 
auprès  d’elles  le  scandale  que  le  plaisir.  » (Quelques- 
unes  de  ses  aventures  galantes  ont  fourni  le  sujet 
de  plus,  pièces  de  théâtre,  entre  autres  un  drame 
en  5 actes  et  en  prose  de  M.  Alexandre  Duval , in- 
titulé le  Lovelace  franc.,  ou  la  .Jeunesse  du  duc  de 
lUclielieu.  Il  est  aussi  le  héros  de  deux  ouv.,  où  le 
vrai  SC  mêle  à bien  des  fables , mais  qui  n’en  eurent 
pas  moins  une  gr.  vogue.  Ce  sont;  Mémoires  du  ma- 
réchal de  Bichèlieu  , pour  seroir  à l’ histoire  de  la 
cour  de  Louis  XI y,  de  la  minorité  et  du  régne  de 
Louis  xy,  Paris,  1790  , 4 ”ol.  in-8:  1798,  9 vol 
in-8(le  fils  du  maréchal  a désavoué  ces  mémf.  Vie 
privée  du  maréchal  de  Richelieu  , contenant  ses 
amours  et  intrigues,  etc.,  1795,  1792 , 3 vol.  in-8. 
Cet  ouvrage  est  suivi  de  plusieurs  lettres  originales 
et  de  »»ém.  particuliers,  écrits  par  Richelieu  lui- 
même.  « C’est , dit  un  critique , Alcibiade  racontant 
ses  exploits  galans  , et  tenant  une  école  de  plaisir 
et  de  volupté.  » Richelieu  avait  été  r<'Çu  de  l’aca- 
démie française  à l’âge  de  24  ans  ; il  lut  nommé 
membre  honoraire  de  celle  des  iuscript,  et  belles- 
lettres  en  1782,  quoiqu'il  n’eût  encore  écrit  alors 
que  des  billets-doux.  Il  fut  toute  sa  vie  lié  avec 
V ollavre  , et  eut , dit-on  , recours  à sa  plume , lors- 
que, direct.de  l'académioen  1748,1!  fut  obligé  do 
complimenter  le  roi  au  sujet  de  la  paix. 

RlGliELlliU  ( .ùiuiand-Emmanum.  du  PLES- 
SIS , duc  de),  pctil-lils  du  précédent,  duc  et  pan*, 
minist.  d’état  sous  Louis  X VII I,  chevalier  des  or- 
dres du  roi  et  de  plus.  ordre.s  étrang.,  membre  de 
l’académie  Irançaise^  et  do  l’académie  royale  des 
beaux-arts,  etc.  né  à Paris  en  17(16  . porta  d'abord 
le  nom  de  comte  de  Chinon  , puis  celui  db  duc  de 
Eronsac,  jusqu  a la  mort  de  son  père,  arrivée  en 
1791 . Elevé  au  college  du  Plessis,  fondé  par  son 
arrière-grand-oncle,  il  y obliul  de  brillans  succès 
dans  ses  études,  voyagea  ensuite  en  ll.ilie,  et  r m- 
plito  Eon.j-eiour,  auprès  de  Louis  \*V1  , les  fo  c- 
tions  de  prsm.  gtniilhoinno  da  la  chambre.  lios 


en  Russie,  où  régnai'  alors  Paul  l'r.  Le  comman- 
dement d’un  régiment  de  cuirassiers  lui  avait  été 
confié  par  la  protection  du  grand-duc  Alexandre. 
On  le  lui  ôta  bientôt  après,  sous  prétexte  qu'il  avait 
conduit  ce  régiment  au  Secours  d’un  village  incen- 
dié sans  en  avoir  reçu  l’ordre.  Forcé  de  s’éloigner 
après  cette  disgrâce,  le  duc  ne  revint  à Saint- Hé- 
tersbourg  qu’après  l’avèncm.  d’Alexandre  qui 
se  plut  à le  combler  de  toutes  sortes  de  marques  de 
distinction.  La  paix  de  l8o  ( permit  enfin  au  duc  de  1 
Richelieu  de  revoir  le  sol  de  sa  patrie.  Il  vint  y re- 
cueillir les  débris  de  son  aoc.  fortune,  qu’il  distri- 
bua aux  créanciers  de  son  père  et  de  son  aïeul , et 
sollicita  sa  radiation  de  la  liste  des  émigrés;  mais, 
n’ayant  pas  voulu  promettre  de  quitter  le  service 
étranger,  ainsi  que  l’exigeait  le  prem.  consul , il  re- 
partit pour  la  Russie,  et  fut  nommé  en  i8o3  gou- 
verneur civil  et  milit.  d’Odessa  , capitale  des  prov. 
bornées  par  la  mer  Noire,  où  Catherine  11  avait 
fondé  une  colonie  dont  elle  avait  confié  l’adminis- 
tration au  prince  Polemkio  (voj-.  ce  nom).  Le  duc 
de  Richelieu  obtint,  comme  ce  favori,  une  auto- 
rité sans  bornes  sur  ces  contrées  sauvages,  et  ne 
s’en  servit  que  pour  le  bonheur  et  la  prospérité  des 
peuples.  A son  arrivée  à Odessa  . celle  ville  ne  ren- 
fermait que  4<O0O  habit  ; en  l8o5 , elle  en  comptait 
déjà  plus  de  20,000 , cl , en  i8l5  , leur  nombre  s'é- 
levait à 35,000.  Les  plus  sages  mesures  concouru- 
rent à faire  fleurir  celle  contrée , où  des  habitations 
tristes  et  malsaines  firent  place  , par  scs  .soins  , à des 
constructions  élégantes  et  commodes.  Le  commerce 
y eut  bientôt  un  port  où  alilueni  aujourd’hui  les 
vaisseaux  de  toutes  les  ualioos , et  c’est  de  chacune 
d’elles  aussi  que  sont  sortis  le  plus  grand  nombre 
des  habilans  de  ces  colonies  , dont  il  a si  bien  su 
mériter  l’amour  et  la  reconnaissance.  De  retour  on 
France  en  i8i4  . M.  de  Riebelicu  reprit  auprès  de 
Louis  XV 111  ses  anciennes  fonctions  de  prem.  gen- 
tilhomme de  la  chambre.  Il  suivit  ce  prince  à Gand 
en  18 15,  revint  avec  lui  à Paris,  et  fut  appelé  à la 
présiilencc  du  conseil  des  miuislrcs  , ayant  le  dé- 
partement des  affaires  étrangères  II  signa  en  cette 
qua'ilc  avec  les  ministres  des  souverains  allies  le 
traite  du  20  novembre  i8i5 , cl  mérita  les  suffrages 
universels  par  la  noble  fermeté  cl  l’habileté  qu  il 
déploya  dans  celte  circonstance.  Jaloux  de  réparer 
les  maux  qui  pesaient  alors  sur  la  France,  M.  de 
Richelieu  apporta  dans  tous  les  actes  de  son  admi- 
iiislralion  un  zèle  éclairé,  un  devouem.  sans  bot-- 
nes  , et  justifia  ainsi  la  confiance  dont  il  avait  été 
iiivevii  6’èlant  rendu  au  congrès  d’Aix-la-Lhapelle 
en  t8i8,  il  y fut  l’objet  des  égards  les  plus  mar- 
qués de  In  part  des  souverains  et  de  leurs  niinis- 

Ires;  mais  ils  lui  proposèrent  d’apporter  quelques 

modifications  au  sy.vlème  politique  qui  régnait  en. 
France  . cl , soit  que  sa  sagesse  ne  crût  pas  devoir 
les  adopter,  ou  que  les  difficultés  de  diverse  nature 
qu’il  trouva  à son  retour  à Paris  lui  parussent  in- 
surmonlablcs , il  ne  larda  pas  a di  mander  sa  de- 
missiuii  , et  fut  remplacé  par  M.  Dccaaes.  Plus. 
l'CcompcDscs  aecoDjpaguorent  Lt  retraite  de  M.  d# 
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HlcheKeu.  Le  roî  le  nomnia  ^and-veneur , le  dé- 
cora du  cordon  du  Sainl-Espr.t , et  les  cW 

hres,  interprètes  des  vœux  de  la 

fièrent  d’un  consentement  unanime,  a l'I- 
compense  nationnie , d’une  rente  de  50'00° 

Il  accepta  celte  récompense  par  deference  pour  la 
volonté  du  roi  et  le  vote  des  chambres  ; mais  il  en 
consacra  le  produit  tout  entier  a la  fondation  d up 
hospice  dans  la  ville  de  Bordeaux,  ou  il  se  trouvai 
alors.  Délivré  du  fardeau  des  affaires,  il  paicourut 
ensuite  une  partie  de  l’Italie,  la  Suisse  et  la  Hol- 
lande, et  revint  à Pans  bien  décidé  a jouir  enfin 
de  la  liberté  dont  il  avait  été  privé  Pf°d.  si  long- 
temps. 11  n’avait  pu  cependant  se  dolendre  d ac- 
cepter la  mission  de  se  rendre  en  Anglet.,  pour  y 
féliciler,  au  nom  de  Louis  XVIII  , George  I V sui 
son  avènement  au  trône,  et  il  était  sur  le  point  de 
partir  lorsque , le  .4  février  1820,  fut  commis  1 at- 
tentat qui  plongea  toute  la  France  dans  le  deuil 
(voy.  Bebbi).  Forcé  alors  de  céder  a la  volonté  du 
monarque , qui  le  rappelait  au  ministère , le  duc  de 
Richelieu  reprit  les  rênes  du  gouvernement,  sans 
néanmoins  se  charger  d'aucun  departement  particu- 
lier, et  réunit  tous  ses  efforts  pour  lutter  contre  la 
gravité  des  circonstances.  Mais,  à l’ouverture  des 
chambres  (nov.  1821),  les  deux  partis  les  plus  op- 
posés de  la  chamb.  élective  s’étant  rapproches  dans 
le  désir  commun  de  renverser  le  ministère,  M.  de 
Richelieu,  n’ayant  en  vue  que  le  bien  et  la  tran- 
quillité de  son  pays  , n’hésita  pas  à donner  sa  dé- 
mission, quoique  cette  fois  elle  parut  lui  coûter 
quelq.  peine.  Il  mourut  peu  après  le  17  mai  1822, 
emportant  l’estime  et  les  regrets  de  ses  coiitemp. 

M.  de  Richelieu  joignait  à une  grande  simplicité 
de  mœurs  un  désintéressem.  et  une  loyauté  si  gé- 
néralement connus  , que  le  duc  de  W ellinglon  di- 
sait de  lui  : La  parole  du  duc  de  Bu/ielieu  vaut  un 
traité.  Après  avoir  exercé  pendant  1 1 ans  un  pou- 
voir absolu  dans  la  Kouvelle-Russie  , et  avoir  etc 
deux  fois  en  Fr  mce  à la  tête  du  ministère  , sa  for- 
tune se  composait,  dit-on,  de  12.000  fr.  de  rentes. 
■Son  éloge  a été  prononcé  à l’academie  française  par 
■ M.  Dacier,  ton  success.,  et  par  M.  Villemain  , qui 
répondit  au  nouvel  académ.  ; il  le  fut  a la  chamb. 
des  iiairs  par  M.  le  cardinal  de  Bausset. 

BICHEMONT(ArtusDEBRETAGNE  duc  de), 
connétable  de  France  , né  en  iSgd  , second  fils  de 
Jean  V,  duc  de  Bretagne,  se  distingua,  sous  le  rè- 
gne de  Charles  Vil  , par  ses  talens , sa  bravoure  et 
sa  fidélité.  Ennemi  des  Angl.,  il  les  combattit  avec 
acharnement,  parvint  à les  chasser  de  la  îlorman- 
die , fit  cesser  les  rébellions  , lut  le  réformât,  de  la 
milice  française  , et  institua  les  compagnies  d or- 
donnance qui  ont  fait  long-temps  la  force  des  ar- 
mées , et  les  ont  mises  sur  un  pied  fixe.  Devenu 
souv,  par  la  m.  de  Jean  VI , sou  frere , il  ne  voulut 
point  quitter  le  tit.  de  connétable  qu’il  avait  obtenu 
en  1424 , disant  qu’il  voulait  honorer  dans  sa  vieil- 
lesse une  charge  dont  il  s’était  honoré  toute  sa  vie. 

11  m.  à Nantes  en  i458. 

RICHER  ^Edm.),  syndic  de  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris  , né  en  i56o,  ni.  en  i63l,  s’est  rendu 
célèbre  par  un  écrit  intitulé  de  ecclesiaslicâ  et  po- 
liïtcâ  Poiestate , qui  fut  l’objet  de  nombreuses  dis- 
putes , et  lui  suscita  des  tribulations  qui  durèrent 
autant  que  sa  vie.  Cet  écrit , publié  en  161 1,  in-4 , 
et  plus,  fois  réimp.,  a été  inséré  dans  la  Monnretua 
de  Goldast.  On  a encore  do  Richer  : une  .épotogie 
de  Gerson  , et  une  édition  des  OEuvres  de  ce  cé- 
lèbre chancel.  do  l’univ.  de  Paris  {voy.  GEn.<;uN); 
une  édition  et  une  traduction  française  du  livre  du 
Manteau  de  Tcrliillien  , 1660;  Obsleirix  animo- 
rum  , Leipsig,  ifigS  , in-4  , et  quelques  autres  liv. 
de  gramm.  ; -vindicite  doch  ina  majorum  de  /luclo- 
ri(aie  ecclesiw  in  rebus  Jidei  et  morum  , Cologne  , 
l683,  in-4‘,  Voteitale  ecclesice  in  rebus  tempo- 
ralibus,  1692  , in-4  ; X’Hisl.  de  son  syndicat , Avi- 
gnon (Paris),  , in-8  i de  optimo  ucadernite 


Slatù,  l6o3  , in-8,  et  quelques  ouv.  Eeslés  inédits:- 
La  yie  de  RicUer  a clé  publiée  a.  Anaeterdam , 

1715,  in-i2.  , , - 

RICHER  (Henri),  littéral.,  ne  en  l.DOp  a,  Eoij- 
gueil , dans  le  pays  de  Caux,  fut  d’aboifl  desliqq  an 
barreau  , et  se  fît  rqcevo(r  avocat  au  parlement  de 

Rouen.  Mais,  un  goût  irrésistible. ,Bqur,leg  lel|res 

l’ayant  détourné  de  cette, carrière  , il  vint  s etahUt 
à Paris  , y obtint  quelques  succqs  par  ses,  tglens,,  e.t , 
y ra.  en  1748'.  On  a de  lui,:  \a  Traduction  e,n pxer.S 
des  Eglogues  de  Virgdp  , Paris  , 1717,  in-  J2  (cettsJ  1 
vers  est  fidèle  , mais  elle  est  faible  et  sans  coloris  ; 
elle  a été  réimp.  eu  I73.t>,  préfiédée  d’une  Vie.de, 
Virgile);  les  huit  pre.m.  Herfiïdes  d.  Opi.de  , rpises 
en  tiers /rnnp.,  ibid..  1723,  in-l2i  un  recueil  d.e 
'Fables  , dont  la  dern.  édition  est  de  1748,  m-12. 

« L’invention  de  ces  Fables,  dit  Sabatier, ,ri  est  pas 
heureuse  ; la  narraüon  en  est  ïroide.;  maja  le  style 
simple  , clair  et  facile.  » Selon  quelques  critiques  , 
'Richer  a plus  approché  de  La  Fontaine  que,  tous 
ses  prédécesseurs.  On  a encore  de  lui  : la  Vig  dg 


^ Mévcncis  ^ avec  des  notes  li.isloric|ues.  et  critic{uc9,f 
'Paris,  1746  eu  iy4y  , in-12  ; deux  tragédies,  dont 
l’une  , Sabinius  et  Eponine , fut  jouée  sept  fojs  , et 
l’autre,  Coriolan , ne  fut  pas  représentée.  H a 
laissé  en  MSs.  la  trad.  complète  des  üéro.ïdes , et 
la  Vie  de  Scipion-T africain  , pour  laquelle  U avait 
fiait  de  nombreuses  reohcicbes. 

RICHER(Fbançois),  jurisconsulte, né  à Avran- 
cbes  vers  1718,  m.  à Paris  en  1790,  s’est  distingué 
par  l’étendue  et  la  variété  de  ses  conuaissances.  Ou- 
tre des  éditions  des  Arrêts  notables  des  differ.  tri-, 
bunaux  du  royaume  , par  Mat.  Augeard  , Paris  , 
1756  2 vol.  in-fol.  ; des  Lois  ecclés.  d’HériCOurt 
1756,'  in-fol.;  du  Dictionn.  portatif  de  mytholog.s 
par  l’abbé  de  Claustre  , 1765 , 2 vol.  in-8  ; de  l’£s» 
prit  des  Lois,  1767,  4 vol.  in-12,  avec  une  préface" 
où  il  réfute  les  remarques  d’uu  anonyme  ( v.  Eli’ 
Lezac);  des  (Buvres  de  Montesquieu,  1767,  3 vol® 
in  4 1 ®t  éu  Recueil  des  arrêts  du  prem.  président* 
Lamoignon  , 1783 , 2 vol.  in-4,  ® ée  lui  : Traité 

de  la  Mort  civile,  Paris  , 1765  , in  4 i Examen  des 
principes  d’après  lesquels  on  peut  apprécier  la 
réclamai,  attribuée  à L’ assemblée  du  clergé , 1760  , 
in-l2  fcelte  brocli.  est  relative  à l’excommunicati 
des  comédiens);  de  l’Autorité  du  clergé  et  du  Pou- 
voir du  magistral  sur  l’exercice  des  fond,  du  mi- 
nistère ecclés.,  1767,  2 vol.  in-12;  Causes  célè- 
bres et  intéressantes,  Amsterdam  (Paris),  1772-88, 
22vol.  in-12.  — Richer  (Adrien),  hist. , frère  du. 
précédent , né  à Avranches  en  1720  , m.  à Paris  eu 
1798,  a publié  : la  continuation  de  Vllisloire  mo- 
derne, depuis  le  i3' vol.  ( noy.  Marsï  ) ; nouvel 
Abrégé  chronol.  de  l’iiist.  des  emp. , Paris , 1754, 
ou  1769,  2 vol.  in-8;  Vies  des  hommes  illustres^ 
comparés  les  uns  avec  les  autres  , depuis  la  chute 
de  l’empire  romain  jusqu’ànos  jours,  ibid.,  1756., 

2 vol.  in-12  ; Essai  sur  les  grands  événem.  par  les 
petites  causes,  tiré  de  l’hist,,  ibid.,  1768,  in-12  ; 
nouvel  Essai  sur  les  grands  événem.,  etc.,  Amst.’ 
(Paris),  1759.  in-12;  Théâtre  du  monde,  1775-88, 

4 vol.  in-8  ; Vies  des  plus  célèbres  marins  , Paris  , 
1784' 89  . l3  vol.  in-12 , auxquels  Paul,  a joint  de<- 
puis  deux  nouveaux  volumes , intitulés  : les  Fastes 
de  la  marine  f rang.  ; Vies  de  J.  d’Estrées , maré- 
chal do  France  , et  de  V ictor  d’Estrées  , son  fils  , 
Paris,  1786,  in-12;  Caprices  de  la  fortune,  ou 
Vies  de  ceux  que  la  fortune  a comblés  de  ses  fa- 
veurs , et  de  ceux  qui  ont  essuyé  ses  plus  terribles 
revers  dans  les  temps  modernes , ibid. , 1786-89  , 
4 vol.  in-12;  Abrégé  chronol.  de  la  révol.  franç., 
continué  par  Brumcnl , ib.,  1798,  2 vol.  in-i6. 

RICHER  D’AUBE  (François),  juriscons.  dont 
parle  Rulliières  dans  sou  poème  sur  les  Pitpntes'^ 
était  neveu  de  Fonlenclle  » la  mode  de  Brotagno. 
On  a de  lui  un  ouv.  très-volumineux,  niais  assee 
médiocre , intitulé  : Essai  siiries  pnncipvdu  drtàf. 
et  de  la  morale,  Patisiy  174^7  'in-4q'dgnblil(.-pré*- 
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ienJait  que  Montesquieu  s’clait  beaucoup  servi  pour 
composer  l'Esprit  des  lois.  Il  m.  à Paris , on  lySa, 
à l'fige  ,de  66' ans;  ' 

RICHER  DE  BELLEVAL.  V.  Belleval. 
RIGHER-SIÎRISY  (N. J),  homme  dé  lettres  et 
jouruaiiste,  né  à Caen  vers  [76^,  vint  rorf^'éh'ne  à' 
Paris  , et  s’y  fit  d'abord 'rèAiarqued 'pat'  quelques! 
opusb.  ea  prose  et'en  vers  , qui  annonçaient  de'  la| 
faoilité  et  du  talent.  S’c'tant'Iié  à l’époqUe  de  la  ré-i 
volùtion  aveO  Camille  Dcsriioulins  i d'oht'pdurtant,^ 
seloti'junideses  bibgraplies  , il  ne  partageait  pas  lfes‘ 
prinoippSi,' il  devint' suspect  à Robespierre  , l'iit'ar- 
xBté  pendant’ léirègne  de  la  terreur  et  né  recouvrai 
sa'- liberté '^u’après  le  g llierm.  ([leg'})-  Ce  Bit  alors! 
qp’'it| fit'paraître  son  journal  ifititulé  l'Accusàleur' 
poAÀ'O',  Wansi  lequel  il  attaquait  avec  véhémence  le' 
■gouvernement  'Républicain',  et  qui  prit  assez  d’in- 
dlitenceisuri'l’opinioh  publiquelpour  que  l’aut.  fût 
len  bptté  à do  nombreuses  dénonciations.  Poursuivi 
.plus'. 'fois  devant  IcS'tribunaur  ,’ et  condamné  enfin 
rà'ia  déportati,  ll-out: le  bbnheiir  ; à Rocliefort , d’é- 
-dliappep'ài  ses  gqfdiehS , se  réfugia  en  EspagUe  , dé 
ilà  en  Angleterre  , où  il  fut  honoré  , dit-'on , de  la 
iprotddtionidei'princes  français  pet  ni.  à Londres  en 
iSoS-.  i/Jécusaleur  piiblic  se  compose  'de  35'  n»®  ; 
-létlS'-i  qui  devait  contenir  les  évènem.  de  la  jour- 
-néé  flu"l3  vendém.j  n’a  point  paru  , et  Rieber-Sé- 
.risyn’onnavait  même  rien  écrit. 
ebHIGHERl  (îLédovic'o  Celio);  V.  RHoniGtSus; 
oniRICHERY  (JobEïH  do),  contre-amiral  français  , 
■■néenliyfiy-  à Alons  '(  Bâêsesb  Alpes  ) s’embarqua 
,<Stfraniç  mousse  à Pâgo  de‘'néuf  ans.  R'eçU.'élèVè  en 
parvint  au  gradé  d’ènséigùé,  'en  1778  , sur 
le'-vaisseau  l’Hector,  avec  lequel  il  fit  la  campagne 
•de  l’.Amérique-Septent. , se  distingua  à là'prisë  de 
.Hewport , en  détournant  les  brûlots  anglais  dirigés 
léur  L’escadre  française,  fit  la  glurieiise  càrhphgnéde 
ùPInda  sbus  les ordr.du  bailli  deSuffren  , fut  cliargé 
, otudite  de  div.  missionS' dans  les'mers’d’Asie'êt  de 
Chine,  remit  à son  retour  au  ministre  de  la  ma- 
Tïine  dos  cartes;  des  plans  et  des  mém'.  inléreésans 
SBur  les  contrées  qu’il  avait  parcourues,  obtint  eu 
Sïéçonipense  le  grade  de  lieuten. , et  fit'cncore  trois 
, campagnes  dans  l’Inde  en  celle  qualité.  Nommé  ca- 
pitaine de  vaisseau  en  I7g3  , et  2 ans  après  conlre- 
•amii'al  ^'il  pritlo  commandem.  d’une  escadfe  des- 
'tinée  à aller  détruire  les  élablissemens  anglais  de 
■-Terre-Neuve;'  mais,  ayant  rencontre  près  du  cap 
St-Vincout  un  fàclio  convoi  qui  faisait' route  pour 
-PAngleterro  ,:il  l’attaqua  ; lui' enleva  un  vaisSeaü  de 
■guerre  et  trente  bûtiraens  ; condéisit  cès  prises  à 
■ Cadix  , où  il  les.  vendit  nu  profit  do  ses  équipag'cs 
remit  ensuito  à la  voile,  arriva  le  28  août  1796  det 
Tant  le  grand  banc  do  Tcrre-i-Neuve  ; ruina  tous  le 
■éUblissemens.de  pêche  que  les  AnglaiS  avaient  d'an 
■la  baie  de  Bull,  aux  îles  de  Saint-Pierre',  do  Mi- 

Suelén  Qtau  Labrador,'s’empara  on Autre  d’envirbn 
obâtimeus  qu’il  détruisit,  après  en  hvoir  retiré  les 
objets  les  plusprocieux,  et  ramena  ensuite  son  os' 

, cadre  à RaoUetort,  où  il  reutra  lo  5 novomb.  dél 
même  année.  Ce  port  ayant  été  bloqué  peu  de  tunip 
. après -par- los  Anglais,  Riolièry  paVvint  à en  sorti 
«loriéusoment , et  arriva  à Brbst  assez  à’tcmps  pour 
faire  partie  de  l’oxpédit.  d'Irlande,  danb  laquelle 
iJl  eut' lé  cdmmandem.  d'une  division;  On  tait  que 
le  mauvais  succès  doicctio  expédition' fut  ollrihué 
■ par  les  Anglais  oux-mêmbs  aux  élémcns.  De  rulou 
icn  Erlincct  lo  contre-amiral , dont  la  santé  élai 
déjà  fort  allért'c  par  les  fatigues , obtint  un  congé 
pour  alltr  so  reposdr  dans  ta  ville  iintalc,  et  y m., 
iicnf.t7g9)  lionuré'de  toute  l’estime  que  lui  avaient 
méritée  scs  talons  «t  sa  valeur.  ' 

■ .RicilEY  (MicuÉt.),'iic  en  1678  à Hambourg,  où 
U m.  en  1761  , y professa  pendant  5o  ans  l’Iiisloirc 
el  le'grop  avec  tant  de  réputation  , que  la  société 
patriatiqus  Üc  celle  ville  lit  tVnppcr  une  médaill 
d'argent  à «on  effigie.  Il  cultiva  aussi  la  poésie  al- 
lemoade  avec  cnocii.  L’uue  do  ses  pièces qui  a 


pour  sujet  le  retour  de  Charles  XII , fut  regardée 
comme  un  chef-d’œuvre,  et  lui  valut  de  la  part  de 
la  comtesse  de  Lœwenhaupt,  Suédoise  , une  cou- 
ronne dè  laurier,  une  plume  d’argent,  une  coupe 
ciselée  et  du  via  de  palmier.  Ricliey , de  concert 
avec  AVcichmann  et  d’autres  littéral.,  entreprit  le 
pècm.  en  Allemagne  un  ouvrage  dans  le  genre  du 
S[)é'clàteûi^  dn^tais^  (ielle  feuille,  vivement  criti- 
qüéej'fnais  imitée  èosuite,  est  intitul.  le  Patriote. 

Ûn  a énc'or'é  dé  lui  : Gallorum  quorumdam  de  Ger- 
mandrnin  inge'niis  Judicia  iniquilaiis  convicta  , 
Sta'd'é',  1706,  ia-â  ; Polj'mnemonis  seu  memoriae 
dibinioris  Exempta  plp^  çenlum  ex.  paria  historiâ 
praserlïm  erùdilorum  deprompta  y ib.,  1706-1711, 

4 part.  ; de  optimi^  suhsidiis  ad  comparandum  la- 
tine scrihendi  J'apultatem  ,léaii , 171O;  Flavii  Jttnii 
Andriènsis  'cehïim  Eeneres  seu  Lepores , Ham- 
bourg, 1714  , in-8,  Toutes  les  poésies  de  Ricliey 
ont  élé  recueillies  par  'VYeiebmann  dans  sa  Collec- 
tion dés  poés.'  de  la  Bas?e-Saxe.  — Ricbey  (Jean), 
fils  du  précédj,  lic^qcié  en  dpqit,  syndic  de  Ham- 
bourg aùplèsdè  la  cour  d’Autriche  , m.  à Yienne 
en  1738 , à fait  insérer  dans  la  Biblioth.  raisonnée, 
t.  g (fine  apologie  Ae  la  ville  de  Hambourg  contre 
VÈisi.  de  Charles  X//  de  Voltaire. 

'RICHMANWXGEpRGEçGutLLADME),  physicien , 
né'e'n  Livonie  en  17,11,  oqçupa  d’abord  l’emploi  de 
pfécêpf.'dès  énfans  du  cqmlçid’Ostermann  en  Rus- 
sie j 'et  l’on 'croit  qu’il  dut  à la  protection  de  cet 
liommè  d’etaf  d’ê.t.re  nqpimé  , dès.  l’âge  de  24  ans  , 
àdjoint'à  i^àçademiC|  de^.sqiençeq  de  Saiut-Pélers- 
lioiirg.  11  obtint  dans  la  piêoac  ville  , en  1746  , la 
pjiàire  d’liisti  naturelle , et  ce  fut  en  exerçant  les 
fonciions  de  celle  place  qu,’il  répéta  les  essais  de 
Efàhklin  ,|d’attifcr  la  fqu,dre  le  long  d’une  barre  de 
fer,  él  dé  construire  des  paratonnerres.  On  raconte 
qu’il  àVail,  ilrçssé  une  Iqpgue  barre  dans  un  lieu 
éicviî  , et,  à cliaquu orage , il  ne  manquait  pas  de 
se  placer'toui  à côté , ayapt  spin  seulement  de  s’é- 
loigner lorsqu’il  jugeait  que  ce  condiicl.  commen- 
çait à se  trop  charger  ;de  matière, électrique  ; mais 
que,  le  26  juillet  17S3  , la  fqpdre  étant  tombéesur 
la  barre  avant  qù’ll  n^eùl  Je  temps  de  se  retirer,  il 
fut  frappé  au  front  par  une, boule  de  feu  échappée 
de  celle  b.irre  cl  tomba  raide,  mort  à côté  du  gra- 
veur Sokolovv , témoin  de  pe  funeste  accident.  La 
mort  stn^ül.  de  Richmann  a donné  matière  a un 
grand  doriitire  d’eçfits , parmi  lesquels  on  cite  la 
(Vô/ïce  (dé  Haçov)  sùp  la  m.  célèbre  et  mémorable  ■ 
du  prbfésy  Richmapn,  et  la  dissertât,  de  B.  Hof- 
maii'ù  , t/è  Morlalilàté  circa  electrieitaCis  Expéri- 
menta .nümsertlm  fulmina. 


lilr.  de  son  père,,  fql  ad,mis  en  t^pS-dans  la  cham- 
bre haute  du  parlement  britannique  , et  s’attacha 
au  parj!  des  whigs  ,,sans  ne'anraoins  prendre  part 
aux  coiilcslajlons  politiques  qui  signalèrent  la  fin 
du  règne  de  George  II.  Uniquement  occupé  alors 
do  la  glàiic  miiit.,  le  duc,  d.c  R'ofiotond  obtint  le 
commandement  d’un  régiment  d’infanterie,  vint 
sur  le  côntlnciil  , cl  se  distingua  on  176g  ® U ba- 
taille de  Mindcn.  Mais,  de  retour  dans  sa  patrie, 
il  débuta  ch  1763  dans  la  carrière  polit.  , en  corn- 
battant  avec  autant  de  talent  que  de  hardiesse  les 
mesures  adoptées  par  lord  Bute  et  son  successeur  , 
George  Grccnvillc  , devint  sccrél.-d  étal  dans  I 
mihistralion  qui  avait,  pour  chef  le  duc  de  Roc- 
kingham  , et  lorsque  cette  administration  fut  ren- 
versée , U lutta  de  nouv.  contre  celles  qui  lui  suc- 
éédèrent,  fut  nommé  en  1781  président  des  dele- 
gués de  toutes  les  sociétés  constitutionnelles  de  la 
Grande-Bretagne  , qui  insislaicnl  pour  une  réforme 
parle tnen taira  , et  montra,  quoiipio  sans  succès , le 
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ïèle  le  plus  arclent  pour  altclnare  ce  lut.  Nomme 
en  1782  erana-roaîlre  d’artillerie,  le  duc  de.Hich- 
mond  remplit  ce  poste  jusqu’en  179.5,  eut  ensuite 
le  commandem.  d’un  régim.  de  la  garde  a cheval  , 
et  m.  en  1806  sans  postérité'.  Cet  homme  d état  ai- 
mait les  arts  avec  passion  , et  fit  pour  les  enco.ura- 
ger  un  notle  usage  de  sa  fortune.  Il  ne  se  hprna 
pas  à mettre  à la  disposition  des  artistes  un  vaste 
appartem.  à "Whiteliall  ; mais  il  l’orna  d’une  col- 
lection de  plâtres  originaux,  d’après  les  meilleures 
statues  antiques  et  les  bustes  qui  se  trouvaient  à 
Borne  et  à Florence  , y entretint  de  bons  maîtres  , 
et  faisait  chaque  année  distribuer  d es  prix  aux  élè- 
ves qui  s’étaient  le  plus  distingués. 

RICHMOIND  (Chari.es  LENNOX,  duc  de),  ne- 
veu et  hérit.  du  précéd.,  ne  en  1764,  joignait  à des 
talons  militaires  et  à un'cspritdes  plus  cultivés  des 
avantages  extér.  si  remarquables,  qu’on  ne  le  déri- 
gnait  ordinaircm.  à la  cour  d’Anglet.que  sous  le  nom 
du  beau  Lenriox.  Par  suite  d’une  intrigue  galante  . 
il  se  battit  en  duel  avec  le  duc  d’York  , et  lui  ef- 
fleura la  tête  d’une  balle  ; mais  cette  aventure  ne 
nuisit  point  à son  avanccm. , car  il  était  déjà  lieu- 
tenanl-gén.  et  chevalier  de  l’ordre  de  la'Jarretière 
lorsqu’il  succéda  à la  pairie  de  son. oncle,  et  il  de 
vint  alors  snceessivetnent  gouvern.  de  Plimoulh 
lord-lieutenant  du  comté  de  Sussex.  et  grand-séné 
chai  de  Cbicliesler.  Intimement  lie  avec  le  prince 
de  Galles , aujourd’hui  le  roi  George  IV,  il  lui  of- 
frit souvent , dit-on  , les  ressources  financières  dont 
ce  prince  eut  si  fréquemment  besoin  av.  de  mon- 
ter sur  le  trône.  Le  duc  de  Richmond  étant  venu 


gue,  1777-79-  2 *•  ; ib.,  1785;  Irad.  en 

par  J.-C.  Rougemont,  lionn , 1788,  m-4  ; 


mens  de  chirurgie,  Gœllingue,  7 t.-  de  1782 
l8o4,  réimp.  plus,  fois  isolém.'-,  Bemarques  de 
chirurg.  et  de  mé(L,  \h.  1790,  Linz,  ’7,94-  ”’'°; 
Le  fils  de  l’aut.  en  publ.  un  2"  vol.  en  1010,  etc  est 
par  ses  soins  aussi  que  parut  l’ouvrage  posthume 
de  A -G.  Richter,  intitulé  Spezielle  Terapie  , Ber- 
lin , i8i3-20, 7 t-  in-8.-BiCHTER.  (Chrétien-Fre- 
déric) , d’abord  méd. , puis,  ecclés. , né  en  1O7O , a 
Sorau  (Basse-Lusace)  , m.  en  17H,  s’était  particu- 
lièrement adonné  à la  chimie.  Le  plus  répandu  de 
ses  ouvrag.  a pour  titre  : Connaissance  de  l homme 
(Erhenntniss  des  Menschen)  , etc. , in-8  , Leipzig  , 
1708,  1712,1715,1719,  .722-  I725.-UU  autre 
méd.  allem.,  George-Théophile  Richteh,  ne  en 

i6q4  à Schneeberg  dans  la  Mismc,  m.  en  1773  , 
avait  pris  en  1720  le  grade  de  docteur  a 
il  donna  ensuite  des  leçons  publ.  S étant  attache  en 
1728,  comme  méd.,  à l’éveq,  de  Lulmck,  depuis 
roi  de  Suède  sous  le  nom  d’Adolpho-Frederic  II, 
il  le  suivit  dans  quelq.  voyages,  et,  de  .retour  en 
Allemagne,  fut  présenté  au  roi  George  11 , qm 
l’honora  du  litre  de  son  méd. , apres  l avoir  appelé 

d’abord  à remplir  une  chaire  à l’univ.  de  Gœltin- 

gue,récemm.  fondée.  George  Gottlob  ou  Théo- 
phile Richter  n’a  guère  pub.  que  des  opusc.  acad., 
15  en  Irès-gr.  nombre.  Impr.  d'abord  isoJem.  de 
4 à 1764  , ils  ont  été  recueillis  et  pub.  avec  i'"» 
face  . par  J.-C.-T.  Ackermann  , sous  le  t 
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en  France  après  la  restaurai.,  le  roi  Louis  XVIJI 
lui  fit  restituer  le  dnclié  d’Aubigny,  situé. dans  le 
département  dù  Gher  , qui  avait  appartenu  a sa  fa- 
mille (doy.  l’article  préepd.  ) , et  qu’il  .avait  perdu 
péndant  la  révôlritioh  française.  De  retour  en  An- 
gleterre 4 il  fut  nommé  eh  1818  gouvern.  - gén.  du 
Canada  , et  s’y  rendit  àiissitôl  ; mais  un  accident  fu- 
neste l’enleva 'l’année  snivànte  à sa  nombreuse  fa 
mille  , dont  il  faisait  lébonheur  par  ses  qualités  ai- 
mables. Jouant  uh'jour  avec  un  renard  privé  , at- 
teint d’hydrdphoHle  sans  qu’on  s’en  doutât  , il  ci 
reçut  une' légère  morsure , et  m.  quelques  jours 
après  dans  des  tourinéns  affreux. 

RICHTER  (Charles-Frédéric),  pasteur  de 
Schneeberg  en  Saxe  , où  il  m.  en  1806,  à l’âge  de 
33  ans,  est  autehY  d'un  Essai  historique  et  critique 
sur  la  dynastie  des  Afsdcides  et  Sassanides , dia- 
prés les  renseîgnemens  fournis  par  les  Persans,  les 
Grecs  et  les  Romains  , Leijsig , 1864  , in-8 , et  d’une 
Explication  de  tous^  les  passages,  dp.  Vieux  et  du 
Houveau-Testament , qui  'ont  été  attaqués  cpmrne 
inintelligibles  et  erronés  l8o5-  !8o$ , 2 vol.  in-8. 
— Un  autre  Richter.  (Gharléà-Frédéric) , que  Ton 
confond  quelquefois  àvéc  le  ptécéd.,  était  prédica- 
teur à l’ église  Neüve'  de 'Berlin  ; il  ra.  dans  cette 
ville  en  l8o5,  à l’âge  de  5l  ans.  On  a de  lui  : un 
Jiecueil  de  Sermons  pour  tes  fêtés  religieuses 
Dantzig,  1787',  iri-4  ; et  un’autre  Becueil  de  Ser 
mons  sur  les  épangilés  des  dimnnehes  et  desfe'les, 
Berlin,  1794,  3 vûl.  in-8.  — RtCHTER  ( Augus.te- 
Gottlob),  chirurgien  allcmi,  l’un  des  plus  distin 
gués  du  l8*  S.,  né  à Zœrbig,  dans  la  Saxe,  en  1742 
reçut  à 22  ans  le  hônriel  de  docteur  à l’univers,  dt 
Geettingue,  OÙ  il  vint  occuper,  après  deux  années 
consacrées  à des  voyages,  une  chaire  qu’il  remplit 
jusqu’à  sa  m. , survénud  en  1812.  Ses  ouvr. , qu’ 
lui  assignent  une  place  des  plus  honorables  parm 
les  bons  observateurs  dù  dern.  siècle,  et  qui,  ci 
Allemagne,  sfervent  cncôrc  do  guide  aux  jeunes 
méd.  et  chirurg. , mériteraient,  dit  un  biographe 
(t.  7 de  la  Biogr.  méd.),  d’èlée  plus  répandus  en 
France  que  les  circonstances  n’ont  permis  qu’ils  le 
fussent.  Les  plus  Considérables  sont  : Observ 
chirg.fasciculi,  Galling,,  1770-80,  trois  part,  in-8 
Biblioth.  chirurgicale , en  allem.,  1771-97,  l5voI. 
in-8  i Traité  des  hernies  [dem  brüchen) , Goettin- 
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' Opusculamedica,  FrancforletLeipsig,  1700-9!  , 

_ t.  in-4. La  Biog.  du  Diclionn.  des  sciences  med. 

cité  quelques  autres  méd.  du  même  nom  , notam- 
ent  Jérémie-Benjamin  , auquel  nous  avons  con- 
cré  un  art.  sous  celui  de  Ritter  {v.  plus  loin  ) , 
Frédéric-Adolphe,  né  en  1748  à Halle,  ou  il 
ro.  en  1797,  profess.  de  méd.,  auteur  .d’un  Xmre 
instructif  de  Chimie  (Zehrbuch  der  C/iemie),  Halle  , 
nqi,  in-8 , etc. 

RICHTER  (Otto  ouCharles-Fréd.),  voyageur 
russe,  né  à Dorpal  ou  1792  , s’adonna  de  très-bonne 
heure  à l’étude  des  antiquités  et  à celle  des  langues 
orientales  , et  après  divers  voyages  on  Allemagne, 
en  Suisse  et  en  Italie,  il  se  rendit  à Constantino- 


une 
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pie.  De  là  il  passa  en  Egypte  avec  M.  Lidmann,  se- 
crétaire de  l’ambassade  suédoise,  et  tous  deux 
poussèrent  leur  voyage  jusqu’en  Nubie  , d'où  ils 
rapportèrent  une  riche  moisson  de  dessins , de  no-, 
les  et  d’observations.  S’étant  ensuite  embarqués 
pour  Jaffa,  ils  se  rendirent  à Jérusalem;  mais 
M.  Lidmann  , rappelé  à Constantinople,  fut  obligé 
de  quitter  Richter  dans  celle  ville,  et  celui-ci 
parcourut  seul  la  Palestine,  la  Syrie,  l’Asie-Min., 
et  revint  à Constantinople  chargé  de  nouv.  collec- 
tions. L’emp.  de  Russie  l’ayant  attaché  à son  am-' 
bassade  de  Perse , il  se  rembarqua  pour  l’Asie  ; 
mais  sa  santé  ne  put  résister  aux  fatigues  de  ce 
nouv.  voyage  ; il  ra.  en  1816,  à peine  âgé  de  24  ans. 
M.  Ewers,  son  anc.  maître,  à qui  ses  collect.  et 
manuscrits  furent  envoyés  , a publié  : Otto  Fried- 
rich von  Bichler's.  ÏVallfahrten  int  Morgenlande  , 
Berlin,  1822,  i vol.  in-8,  avec  allas  in-fol.  — 
Guill.-Miche!  de  Richter,  profess.  émérite  et  prés, 
de  la  Soc.  des  sciences  physico-méd.  de  l’univ.  de 
Moscou,  sa  ville  natale,  où  il  m.  en  août  1822  .a 
l’âgé  de  74  ans , memb.  do  plus.  soc.  sav. , et  ayant 
les  titres  de  méd.  do  l’emp.,  deconscill.  d’état,  et 
décoré  de  plus,  ordres,  avait  au  sortir  de  scs  cours 
(1786  ) voyagé  en  Allem.,  on  Franco,  on  Anglot.  et 
on  Hollande  , ot  reçu  , eu  1788  , le  doctorat  à 
l’université  d’Erlangen.  Attaché,  doux  ans  après, 
comme  profoss.,  à l’univ.  do  Moscou,  il  y enseigna 
jusqu’en  1819.  G’ost  par  erreur  que  la  Biogr.  mé- 
dicale le  fait  mourir  à cette  époque,  a laquelle  il  a 
survécu  trois  ans  , étant , il  est  vrai , dans  un  cruel 
état  de  maladie.  On  cite,  comme  le  plus  remar- 
quable de  ses  ouv.,  une  I/ist.  de  la  méd,  en  Bussîe^ 
écrite  en  allem.,  Moscou,  2 t.  en  3 vol.  in-8,  i8i3- 
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l8t‘5,  Guill.-MicTiel  de’Bichter  s’etaît  surtout  dis- 
tingué par  son  habileté  dans  l’art  desaccuuclietnens 
RIGHTER  ( JeaN-PauIi-FhbdÉrio),  lilte'raleur 
nllem. , également. aonnu  sous  ses  prénoms /ean 
Paul^  néi  en  1763  à Wunslodel-  dans  la  Franco, 
nie,  ,élt)dia  à î’iiniv.  de  Leipsig  la  tliéolog. , qu’il 
abandonna  ensuite  pour  se  vouer  aux  selon,  et  aux 
lettaies,;  et  après. s’être  fait  connaître  déjà  par  quel- 
ques, product  qui  décelaient  le  germe  d’un  talent 
distipgué,  il  revint  en  1784  auprès  de  son  père,  pas- 
leur  àScbwartzenbacli.  Ses  taleiis  lelirent  admettre 
daps  la  société  de  personnes  influentes  ; et  le  duc 
de  Silbourgliausen,  entre  antres,  dont  il  fréquen- 
tait la  maison  , lui  fit  accepter  le  titre  de  conseiller 
aulique.  Kichter  épousa  à Berlin  la  fille  d’un  des 
princip.  employés  du  gouv.  (Caroline  Meyer),  puis 
viut,slo|ablir  avec  elle  (1798)  à Weimar,  où  sa  ré 
putatipn  s’accrut  encore  par  les  nouv.  product.  qu’il 
niilaujoùrJ  Le  prince  primat  Dalberglyiassuia,  en 
1892,, lUne  pension  considérable,  qui  lui  fut  conti- 
nuée par.  le  roi  dé  Bavière  après  la  m.  de  ce  véné- 
rable protect.  des  lettres.  Libre  ainsi  des  inquié- 
tudes qui  trop  souvent  podrsuivent  l’homme  de 
lettres,  il  vint  couler  doucement  sa  vie  à Baireutli, 
où  sés  inslans  furent  partagés  entre  le  travail,  les 
plaisirs  de  la  famille  et  le  commerce  de  l’amitié 
Cét.liqrameaimable , autant  que  spirituel  et  bon, 
eut. une  fin  bien  digne  de  toute  sa  vie  : il  s’éleignit 
paisiblera.  le  i4  nov.  i825 , entouré  de  l’cslime 
publiq..,.  et  emportant  la  réputation  d’un  des  écri- 
Vainsles  plus  bonorablesde  l’Allemag.QuoiquM  eût 
pérdu  la  vue  dans  les  dern,  mois  de  sa  vie,  il  n’a- 
vait point  abandonné  ses  occupât.  littér.  Outre  les 
matériaux  de  dilFérens  ouv.  ébauchés  qu’il  a lais- 
sés MSs,  on  a de  lui  un  nomb.  d’écr.  assez  considé- 
rable, dont  il  s’occupait  à ses  dern.  inslans  de  pré- 
parer une  édit,  conr/plèle.  Plus,  de  ses  ouvr. , sous 
la  forme  de  romans,  roulent  sur  des  sujets  de  phi- 
losophie et  de  psychologie.  Nous  citerons  parmi  les 
principaux  : Les  Procès  groënlandais , Berlin, 

1788;  Choix  fait  parmi  les  papiers  du  diable^ 

1788;  IV/espe'rns,  1795;  Qiiintus  Ftxlein,  1796 
et  1800;  Entretiens  hiographigues  amusnns  sur  le 
crdhe  d’une  géante  ; la  Vallée  de  Campan  , 1797  ; 
Pâ/ingéndsie,  1798;  Titan  ^ de  1800  à i8o3  ; les 
dnriéei  d’un  Écolier  {^Flegeljahre),  l8o3  à i8o5  ; 
ïntrod.à  l'esthétique , i8l4, 2“  édit.  ; Levana,oa 
Éeçons  d'éducation  , 1807,  i8l4i  etc.  pour 

plus  de  détails  la  notice  que  lui  a consacrée  M.  de 
Luoenay,  1.29,  9.  875  et  sulv.,  de  la  Rev.  enryclop.) 

R'ICIMER  , fameux  général  romain,  d’origine 
sueve  , était,  par  sa  mère,  petit-fils  de  Vallia,  roi 
dos  'Goths  ^ se  signala  au  5*  S.  par  ses  talens,  ses 
conquêtes  et  ses  crimes.  Deux  fois  vainqueur  des 
Vandales,  il  parvint  rapidement  aux  premiers  em- 
plois militaires,  fut  déèoré  par  le  sénat  du  titre  de 
patrice,  obtint  une  autorité  sans  bornes,  et  fut 
nomme  consul  en  459.  Mais  dévoré  par  l’ambition, 
et  ne  voulant  avoir  do  maîtres  que  do  son  choix,  il 


détrôna  Avilus,  fit  assassiner  Maiorion  Ov.  ce  nom), 
donna  le  trône  à Libius  Sévère,  do. 


. . Libius  Sévère,  dont  la  nullité  ne 

pouvait  lui  porter  aucun  ombrage,  et  il  fut  alors 
réellement  chef  do  l’empire.  Une  brillante  victoire 
qu’il  remporta  sur  les  Alaîns  en  463  vint  ajouter 
encore  è son  indépendance , et  s’il  ne  prit  pas  la 
pourpre  j c’est  qu  il  craignait  que  sa  qualité  d’é- 
tranger ne  le  rendit  odieux.  Enfin  en  467,  Léon  l'r 
appela  Antbemiusau  trône  d’Occident,  sous  la  con- 
dilidii  quM  donnerait  sa  fille  en  mariage  à Ricimer. 
L’ambitieux  Suève  consentit  à ce  traité;  mais  bien- 
tôt, ne  pouvant  se  contenter  des  honneurs  dont  il 
était  'comblé,  il  suscita  des  ennemis  à bon  heau- 
pèré.  sè sépara  de  lui,  vint  l’assiéger  dans  Rome, 
le  Ct'égbrger,  et  donna  la  couronne  àOlybrius,' 
cllèf  des  légions  que  Léon  envoyait  au  secours 
d’Attlhèniîas  (v.  Ot'fBRirs).  Ricimer  ne  jouit  pas 
long-lèmps  des  fruits  de  ce  nouveau  ertma  ; il  m. 
quaranlo  jours  après  son  licau-pèro  , en  472. 


RIDO 

RlCnjS  (PSüt),  médecin  et  théolog.  allemand 
du  16»  S.,  Juif  d’origine,  s’appliqua  à l’élude  de  la 
médeo.  après  avoir  embrassé  le  christianisme,  et 
fut  nommé  médec.  de  l’cmp.  Maximilien.  Ce  ne 
fut  cependant  pas  dans  l’art  de  guérir  que  Ricius 
acquit  le  plus  de  réputation,  mais  bien  comme 
théolog.  Aucun  de  ses  ouvr.,  dont  la  coll.  a paru  à 
Aushourg  en  l54l,  in-fol.,  ne  roule  sur  la  médec. 
On  lui  doit  cependant  une  édit.  d’Albucasis 
ibid.,  i5i9,  in-fol.  ’ 

RJCOLL)  DE  MONTECROIX  , nommé  par  quel- 
gues  auteurs  Richard  ou  Riculd,  et  par  une  lec- 
ture fautive  de  ce  dernier  nom  , B/rnf,  et  même 
Bieulx,  naquit  à Florence  dans  le  16' S.,  et  em- 
brassa la  vie  relig.  dans  l’ordre  des  dominicains. 
Animé  d’un  grand  zèle  pour  la  propagation  du 
christianisme  , il  passa  en  Asie  pour  y prêcher  l’E- 
vangile, alla  jusque  chez  les  Tartares,  et  donna  à 
son  retour  une  relation  de  son  voyage,  écrite  en 
latin,  dont  on  possède  une  Irad.  française  à la  Bi- 
bliothèque du  Roi.  Cet  ouvr.  a été  fort  utile  pour 
rechercher  l’histoire  des  relations  politiques  des 
chrétiens  gvec  les  Tartares  dans  le  i3'  S.  (u.  Mém. 
de  l’acad.  'des  inscfâp.  et  bélles-leltres , t.  VI 
1820).  On  a encore  de  Ricold  une  Réfutation  de 
l’Alcoran,  dont  il  existe  aussi  des  copies  à la  Bibl. 
du  Roi,  et  quelques  autres  opuscules;  mais  son 
Voyage  est  le  seul  de  ses  œuvr.  qui. pourrait  mé- 
riter d'être  impripié. 

RIDINGER  V.  Riedinger. 

RIDLEY  (Nicolas),  né  en  t5oo  dans  le  comté 
de  Norihumberland  , fut  élevé  sous  le  règne  d’E- 
douard VI  à l’évêcbé  de  Rochester,  puis  à celui 
de  Londres  ; mais  ayant  apostasie  sous  Heuri  VIII, 
il  fut  mis  en  jugement  à l’avènement  de  la  reine 
Marie,  et  fut  brûlé  à Oxfort  en  i55$.  On  a de  lui 
quelques  ouvr.  de  controverse. 

RIDLEV  (Glocter),  théolog.  et  littérateur  an- 
glais, de  la  famille  du  préc.  , né  en  1702  à bord  du 
vaisseau  le  Gloster.  d’où  il  prit  son  nom  de  bap- 
tême, eut  de  bonne  heure  le  goût  des  lettres  et 
celui  du  théâtre.  Son  prem.  ouvr.  fut  une  tragédie 
intitulée  Jiigurtha,  et  il  joua  lui-même  la  tragédie 
en  société  ; mais  les  succès  qu’il  obtint  en  ce  genre 
ne  purent  le  détourner  de  l’état  ecclésiast.  qu’il 
s’était  promis  d’embrasser.  Il  obtint  successivem. 
les  cures  de  Weston  , en  Norfolk;  de  Poplar,  en 
MidJlejçx;  celle  dellumford,  en  Essex  ; une  pré- 
bende dans  la  çathéd.  de  Salisbury  ; et  il  mourut 
en  1782,  après  av'pir  obtenu  la  réputation  d’un 
prédicateur  distingue.  On  a de  lui  : la  Vie  de  l’é- 
vêque Ridtef,  Ij63,,  in  4 ; Examen  de  la  Vie  du 
cardinal  Pôle  , par  Philips  , 17^.  et  deux  petits 
])Oënies,  l’qn  Jovi  Eleutherin,  ou  Offrande  à la  li- 
berté J l'autre  Psyché,  inséré  dans  le  3*  vol.  du  re- 
cueil de  Dodslcy.  On  a depuis  publié  une  suite  do 
ce  dernier  poème  , sous  le  titre  de  êfelampus  , que 
l'auteur  avait  laissé  manuscrit.  — L’un  de  ses  fils , 
Jacques  Ridlkï,  mort  eu  l"65,  a composé  les 
Contes  des  Geuies  cl  quclq.  autres  ouvrages,  et  sa 
fille,  mademois,  Evans,  a publié  un  roman  en  2 v. 
— Ridi.f.Y  (Henri)  , anatomiste  angl.  , membre  du 
college  de  médrcinc  de  Londres,  s’est  rendu  célè- 
bre vers  la  fin  du  17®  S.  par  diverses  observ.  ana- 
tomiques qui  ont  été  très-utiles  a la  science.  On 
cite  parmi  ses  ouvrages  : Anatomy  of  the  brain 
containing  its  mechanisnt  and  physiotogy , Lon- 
dres, 1695,  iii-8  , trad.  en  lat.  par  Si.  L-  Ellnjuller, 
Lcyde,  1725,  in-8 , ibid.,  lySoi  Observationes 
quwdam  medirn-pratica  et  pnysiologicœ , Lon- 
dres, 170.3,  in-8;  Leydc  lySS,  i"‘°- 

RJDOLFI  (LauREWï),  homme  d état  florentin 
du  l5'  S.,  jouissait  d’uu  grand  crédit  dans  sa  rénu- 
blique,  lorsqu’elle  fut  attaquée  par  Philippe  - Vis- 
conli,  duc  de  Milan.  Déjà  plus,  défaites  des  rlo- 
rcutins  annonçaient  leur  prochain  asservissement, 
et  los  Vénitiens,  témoins  de  leur  ruine,  ne  son- 
geaient point  encore  que  la  balance  de  l'IlaUe  allait 


( a567  ) 


RIEG 


IlIED  V - - , . . 

VT  - T3-J  ifi  g>e'tant  I supporta,  non-seuleTiient  avec  courage  les  pénis  et 
êlre  J^lruite  pour  jamais.  Mais  Ki  o ’ . 1 jgs  fatigues  de  la  guerre,  mais  elle  partagea  volon-  I 

rendu  au  milieu  de  leur  sénat,  leur  tu  se  (airamentla  captivité  de  son  mari,  lorsque  celui-ci  iJ 

. . 11„  nu  prisonnier.  Elle  écrivit,  pendant  le  'coUri 

de  celle  guerre  , un  grand  nombre  de  lettres  , où-a 
elle  trace  avec  autant  de  précision  que  dlénergie  ladt 
marche  des  évènemens;  l’ésprit  qui  anime  les  deu*‘n 
parties  et  les  résultats  quelle  atlend'de  celte  grahrfê'is 
lutte.  Attachée  à la  cause  britannique  i madamd 
de  Riedesel , il  est  vrai,  ne  se  montre  pas. toujours' , 

iuste  envers  les  Américains  ; mais,  à part  ses -Opi-un 

nions,  on  trouve  dans  ses  lettres  des  déUil4 .Cflust 
rieux’et  elles  annoncent  du  talent.  Elles  ont  éld  b 
publie'es  en  1799,  par  son  gendre,  le  maréchdlldô'b 
la  cour  de  Prusse,  Henri,  comte  de  Reuasvét-'-t 
réimp.  en  1801  , sous  le  titre  de  VoyageHe  misLna 
sion  en  Amérique;  Lettres  de  mad.  de  Rtedesei.nr{ 
L’anloiir,  de  retour  en  Europe  en  1788  , ■ perdil'V 
son  mari  qui  était  devenu  général,  et  fixa  son  sé-’q 
jour  à Berlin  , où  elle  mourut  en  i8p8.i  Elle  lavait''' 
établi  à Brunswick  une  distribution  d’aliraenS'poWr  ■> 
les  pauvres.  A Berlin  elle  fut  l’uri  des  soutiens  dU'o 

l'institution  des  orpheliiis  militaires.  '■** 

RIEDINGER  (JeantElie)  , peintre  d'animaux,  ' 
né  à ülm  en  1698,  alla  s’établir  à Augsbourgt  et  s’y  ■ 
fit  une  grande  réputation  dans  le  genre  qu’il  s’é-<’0 
tait  choisi.  H s’esl  aussi  distingué  comme  graveurilq 
On  a de  lui  une  collect  considérable  d’estampes  ^ 
où  toutes  les  espèces  d’animaux  sont  représenléh'3 

avec  une  rare  perfection.  Gèt  artiste  m.  en  176711" 

On  peut  voir  dans  le  Manuel  de  l’Amateur  la  JislB"( 
de  ses  compositions  les  plus  remarquables.  — Ses 
deux  fils,  Marlin-Elie  el  Je.nn-Jacques  Riedinger  voq 
furent  aussi  d’habiles  graveurs.  Le  premier  sur-ttv 
tout  a déployé  lieaucoup  dotaient  dans  la  ma-m 
' ■ ' scies.  ' ’•'  '3= 

vviiv,  né  à Ulm  on  l656,  ap-'H 

parlenait  à une  famille  qui  cultivait  avec  succèscq 
l’art  de  guérir  depuis  plus,  générations.  Reçu  doo^  I 
leur  à Podoue  en  1676,  il  fut  agrégé  ensuite  au  ' i 
collège  des  médecins  d’Augsbourg  ; et  il  s’était  faitiq 
dans  celle  ville  une  pratique  fort  étendue,,  lorÿi- 
que  le  vœu  de  ses  compatriotes  le  ramena  dans  s'd:  ' 
ville  natale,  où  U mourut  en  I72ij.  L’acad.  des  citi-ls 
rieux  de  la  nature  se  l’était  attaché  sous  le  nom  doi-' 
Crnteri/s.  Ilafourni  au  Recueil  de  celle  compagnim’' 
un  assea  gr.  nomb.  d’oliserv.  qui  onlbeaucoup  perdu. V, 
aujourd.  de  leur  importance.  Parmi  les  ouv.  qu’il  ac 
pub.,  on  disting  les  suiv.  ; Lmeœ  med.  Continentes  > 
observ.  , etc-,  Vienne,  i6'g5-i702„,lov.  in-8; /ter  : 
med.  sanitalis  recuperandœ  causa  insiilutum,\h'\à.^ 
1702,  in-4,  avec  les  observations  .chirurgicalesldb 
George  Ricdlin  , son  grand-père;  curnrum  me~ 
dicmalnun  Millennrius  , Ulm  , 1709,  Fraa<lfurt,T,l> 
1786,  in'4>  Unteiweisung  wie  die  meislen  Krank-rar. 
hetlèn  sicher  zu.curiren  se/n,  Fraucfort  , 1709;  ■ 
3'éd.,i728,  in-8,souslc  nom  d'/fl//o/)/(i(n«sin<je/KÆ,!.| 
— Riedlin  (Gui),  père  du  préc.,  et  bqtt  praliciouy 
a aussi  laissé  dos  dissert,  et  des  obser  .'méd.  ., 
RIEGGER  ( JosEPii-ANTOtNEyETiEMNE,,  cliev.i» 
de),  jurisconsulle  et  liUér.  allemand,  obtint., , eit t. 
1764,  la  chaire  de  droit  ecclésiasliquc  au  çollrign.i. 
Tlicrésicn  , à Vienne,  passa  en  1766  à celle  do  t( 
droit  civil  à Fribourg  t ol  devint  c.oiiseiller.  al.pro-. 
fesscur  de  droit  public  à Prague.  Nommé  pnsuito',  |. 
par  l’empcr.  Joseph  J1 , inspecteur  dcR.,e’ludes.  et.- 
rapporteur  de  la  censure  , il  seconda  avec  aulau(  <le  ^ 
zèle  que  de  lalcus  les  vues  de  son  souyer.,.  el.oqn-  ■! 
tribua  puissamm.  au  cliaiigemciu  qui  s’opéra  dan,qj 
le  système  des  études.  1 1 quitta  col  emploi  eu,  tç8a  |> 
pour  s’attacher  .au  prince  régwaul.  do,Sch.w.arUua-J 
burg  , entra  quelques  années  après  dans ,l’adro,iuisr,,) 
tratlon  de  Bohème  , et  m,  eu  1795,1  loUsi|i||  .plus..., 
ouv.  estimés,  parmi  lesquels  on |cilP Çon<i<a^,j 
lions  pour  les  éludians  c./t  Bq/lP'no,.  I7®7i  4.1'chiqps  \ 
de  l’histoire  et  de  la  slnlisfiq.fif 
qttisses d’une  gçogrupMi:  lifiSpJi^ma  »; 

ces  ouvr.  sont  en  aUeuian^l  cn-s 

c ' "i.  ripui  jjnsv 


rendu  au  milieu  ne  leui  aouo,,  n„r;ig 

énergiquement  le  danger  d’une  telle 
résolurent  i l’instant  de  se  joindre  aux  Florentins  . 

Le  duc  de  Milan  fut  arrête  dans  le  cours  de  se 
usurpations,  et  Ridolfi  eut  ainsi  la  gloire  d avoii 

sauve  sa  patries  , . . > 

ridolfi  (GrAREE.s),  peintre  et  écrivain,  ne  en 
1602  à Lonigo,  dans  le  territuire  de  Vicence,  mort 
en  1660,  a composé  à Venise  plus.  làbl.  estimes , 
parmi  lesquels  on  cite  surtout  une  VisUation,  qu  il 
a peinte  dans  l’église  de  Tous-les-Saints.  On  a de 
lui,  comme  écrivain  : Vie  de  Jacques  Bobusti  sur- 
nommé  Tintoret,  Venise,  1642,  in-4  ; 
les  Cagliari  (fils  de  Paul  Véronèse),  ibid.,  lOqb , 
in-4  I et  les  Vies  des  peintres  niéniliens . publiées 
dans  la  même  ville  , 1648  , 2 vol.  in  4 , sous  ce  li- 
tre : Le  Marauiglie  dell’  arte , oàuero  delle  vite 
de’  piltori  Veneli , e dello  stato,  oi>e  sono  raccolle 
le  opéré  insigni,  i coslumi,  e rittratti  Loro.  Cet 
ouv.,  rédigé  avec  autant  d’exactitude  qùe  de  soli- 
dité , valut  à l’auteur,  de  la  part  de  la  répuhliq.  de 
Venise,  nne  chaîne  et  une  médaille  d’or  et  le  fil 
nommer,  par  le  pape  Innocent  X , chev.  de  1 .-pe- 
rond’or.  — H ne  faut  pas  le  confondre  avec  Claude 
Ridolfi,  de  Vérone  , mort  à 84  ans  à Corlnaldo 
en  1644.  Celui-ci , élève  de  Dario  Pozzo  , travailla 
ensuite  sous  Paul  Véronèse  , et  devint  l’émule 
des  Bassans.  On  cite  parmi  ses  compositions  une 
fort  belle  Déposition  de  croix  à Rlmini  j et  une 
Gloire  de  l'ordre  de  Saint~Beno(l  dans  i^egUse  d 
Sainte-Justine.  , . y 

RiEDEL  (Jean-Christophe),  médecin  , né 
Erfurl  en  1709,  professa  avec  distinction,  dans 

cette  ville , la  philosophie , les  malhem.  et  l’anal.,  1 "^présenter  les  insectes 

et  obtint  ensuite  a l’univers,  une  chaire  qu  il  rem-  j^iedljN  (Gui),  méd.,  né  à 

plil  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  en  1767.  On  a de  lui  1 . , r „ ,i ; ... 

que.q.  Dissertations  médicales,  dont  les  plus  irop. 
ont  été  insérées  dans  les  Actes  de  l’académ.  des  cu- 
rieux de  la  nature,  et  dans  ceux  de  l’académ.  de 
Mayence. — RieDEL  (Frédéric-Juste), écriv.  allem., 
né  en  1742  près  d’Erfurt,  fut  d’abord  professeur 
de  philosophie  à l’univ.  de  celte  ville , et  se  rendit 
ensuite  à Vienne,  où  il  enseigna  l’iiist.  des  beaux- 
arts  4 l’acad.  imp.  ; mais  s’élanl  fait  desliliicr  de 
cette  chaire  par  son  inconduite  , il  devint  lec^leur 
du  cliàncclïér  Kaunitz puis  mourut'fou  à l’hôpil. 
de  St-Marc,  en  1788.  On  a de  lüi  quelq.  ouvrages, 
parmi  lesquels  on  cite  une  Vhèorie  des  beaux-arts 
et  des  leltres,  qui  eut  deux.edil.  ; Ze  Solitaire,  ouv. 
périodiq.,  et  uri  Mémoire  sur  la  musique  de  Gluck. 

^ RIEDESEL  (Joseph  Herman),' baron  de  F.isén- 
hach-sur-Allenbourg,  né  en  (740,  m.  en  1788,^1 
ministre  de  Frédéric  II  à la  cour  dd  Vmone  , el  as- 
sista en  celle  qualité  au  congrès  de Tèseben.  Ayant 
le  goût  des  beaux-arts,  il  parcourut  ensuite  l’Italie, 
la  Sicile  et  le  Levant,  publia  à son  retour  en  Eu- 
rope ; Voyage  dans  la  Sicile  et  la  Grande-Grèce, 

Ziirlcb  , 1771,  in-8.  ; édit,  française,  Paris  , 1778, 
io-i2.  Cet  ouvrage  intéressant  fut  suivi  des  Remar- 
ques d’un  voyageur  moderne  au  Levant , Amster- 
dam (Slullgard),  1778  ; in-8.  Elles  offrent  des 
détails  curieux  sur  le  climat  du  Levant,  sur  la 
peste  el  autres  objets.  On  a publié  à Paris,  en  1802, 
une  nouv.  édit,  des  Voj-agés  en  Sicile,  dans  la 
Grande-Grècé  et  ail  I-evnnl,  par  le  baron  do  Rie- 
desel suivis  de  l’ Histoire  de  la  Sicile,  par  le  No- 
waïri,  I vol.  in  8.  (V.  NowAÎRl). 

RIEDESEL  (Fni*DÉRiQUE- Charlotte-Louise  , 
baronne  lie)  , fille  du  ministre  prussien  Massow  , 
née  à Brandebourg  en  17461  mérite  d’être  mise  au 
nombre  des  femmes  qui  se  sont  distinguées  par 
leur  courage  el  la  supériorité  de  leur  esprit.  Ma- 
riée à 17  ans  avec  le  lieutenant-colonel  bruns- 
•t"-''',ois,  baron  de  Riedesel,  qui  fut  chargé  en  1777, 
de  conduire  en  Amérique  les  troupes  bruus- 
wickoises  , auxiliaires  de  l’Anglolcrre , elle  le  suivit 
dans  cette  mission  avec  trois  enfans  cachas  ûgo , et 
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nonlcl,  Vienno  , 1761 , a vçil.  >n-8';  ï^lstoria. jur.it,, 

romatif. ,,  ,FriI)0^u^g  , 

ad.hîttflriam  et,  j urispq<i<ifnf[air^  pn^ç^pifè.  ecclqr 
siati^am 

c/à?e/i<ai^çi^..iR^f,ree3,,ilai\$,:le3  4nt;effHufqs,,li^çr; 
/rilturff.entqs,,X}fxf^  ncfiiçf  .liiogr,,  sur,jl,’ftuljçui;  et  »u,i;, 
son,.j^<^«.,,ciÿi  <;e3l.auMf  ^isi^i^g^qJap^  1,:^  j^rispiUr- 
dencf„^a,,élé  p»jb.,,à.P|rflgu,e,et  ,^,yieup,ç,pn  I797, , 

, , . . , . ..i 

( Il,\p Jf ^ d el), ».  Jfi  PC‘^1  P» pal. 


poHRTO9s49sarilV.VflV*^P.  V- 

fîcier  le^rRgjfp.  dc^s  .,^?^rAe^  , ,et,  .t(jnj|>e,(,bi€Ur 
to^ ftmpfluvo^r  djfS  F.^ç^is  . fPŸWil^lansinpiFP 
palfije,  gi^.Ia  }pF.tHce,(J.y,u,v.,de,pliilo3  04  4,ç,  polit., 
l’initia  aiyt  . .<ÎPUt,.plup  Urd,il;devait 

clrè;'4’un  dps  cj)?4)pioDf,(parini  ses  epippatrtotes. 
Rendu  à son  pays  par  les  e'vènémens  del8i4.il  n’y 
renti;a,<Iu’,ap,tèp.;a);p,ii;,yi5i|.é;J.’Alleinagne,  etla,capir 

taie  Ap.^^Àagleterre  , ;rcpril .dit  seryiçe ,,el,,,fut,  fa,it, 

Iîeû4f0^pt-wl^pnéji,4an,f  ApiP?'gl*P.®al  4.es.Àatnries., 
Lqraq^.f.pjg  Ja  pomqp  4e  çe  corps  où  iI;,,cQrn-, 
ma.n4al^:.fpt»4i!4g.pei..Yers  Ipadfjç , popame,  /aisàpl 
paeùe  4qJ’?F>P,é,e  4estine'p,  à,  ttn, P expédition  .Çfl.ntye, 
les;çplp,çags  4’Awri3uç,fiu’o,n,fo,ngeait  à r,eçong,ué-, 

rù.RjPgP'ilWtï’s'f.aill?  a»  CPPIPI?!  ,>*■.a.ntç  pai:  4?® 

cplptîfil?  .QiUirpaa^.,  ArcprAcgnexp.et  Lopea-Baüpp, , 
sa.,«;liflrÉea,  apfps,,i’ar;;eAati9pde  oejS  ,cUefs^., trahis. 
eLdePPPee's  p^ïde  cppuAde  i’At|lsi)aU:,de,  l,9yrâ  Ijg-, 
tendar4»4S'|l’.lP®‘**’r]éçtion.  Le,  l'’  japvigr  iSap.ü,, 
procUme.  W y^liagP  de,La3,CaLexas7djer$ai},-,j.t>an,,' 
oùiçs^gjaiionné  ,spp.  halaflion,  le  retablissqpispi  de, 
la  cppsiilu)!ivn  de  G?dj^,  va  imm,édialetn.  pxP,pag,ay. 
le.mpjuv.çin.qpt  dop.pA?"^’'PP®'i  pnia.à  Alçala-4e4as.- 
Gaxulçs,,.  o.ù,il.»d,iLyFP  Q.nirpga,  et  , (iç  Çpngeyl  avec 
cetjajlfii4.4-'S'S®  fpi'ces , incessamtnçpt,  ac,9rups  , 

vers,  i;es  Ira  vaux  ide  lâÇorladura,  l^Pgpe  ^P  'pcAe 

Huj.pnit  Cadix  ait  conti.nept.  Aprèf  d,ps  .tentaliyps 
dopl  Lttnigtie  ypsiiUat.ifat  la  pris,ç  d’^in  arsenaj  J 
Riego,„iiui  cpipiTiçn£a)t,à  Pf.aip.d.r.e, .^P  .cefrpid'^^iqr 
nient  de  l’entbousiasme  qu’avalent  excite",  ses,  pi'.e- 
mierg.ftWfiès  ,(Se,d4l,eçpt,'(i?  Apntrcprpndre^up'e,  in- 
vàsipq,  4ap?  i’intériefir  d,u  xpyimme..  A ,1a  ,tpie,  dp, 
1 ,5pq  koni m e^ ,,'  i 1 , sp  p.or.t.p  jy erp  À Ige'siras  , tra yçysè, 
to utp , 4 Apd alp ttsle  , ,es  t pou rs u tyi . j p‘s q u’à  jlla là m 
pan, un  ppyps  ppus,  Ips  ordres, ,dii  gepp'ral .Ô’IdoçiyçJ  », 
et  jà , ,à?»pa  ropltrajilp'  dans, .tin',pm'bat, ,ijti,*il'  h’p ,P4, 
évi(p_i;,,,il  aljaii.etrejabpndonnp  4,e.presq|ip„ lotis, ,1,95 
signa, Iprsqpilppprcnd  (piays, 1820), q.iilcp fin  la  epp,-, 
8lilution,,pfpelajp(>g.a  la  Coiogpe  el,  à Madrid, ylenjlj 
d’êlrp  aqçppidç  par  le  rpi,.,'pe  pnn,c,q  ,n,ç,,d4daigV/(. 
pas, dp  prqdiguer  dcs  nigrques  ,dp,s,a  ,JjtcnyF,il,l,a9p,e, 
» Riege,(,,4fl*lli  lq;"Wp4p  insq'UÎ^M.àdrid  gqt  uni), 
sorlpide .solpqpjipjtrippjpbal'gj  Jl ,fpt  çrpq  ip,inecli,t 
dc.-pgmp. J>uiS;pa,Rilainc-gqnpr,al  djc„l,V\FagPI'-.Çe,- 
pen4a^i,t,upe.qéagllflp  iSP  ,ii,t,  biqhtpt  ,spnllr  dan^^  )? 
mar.chp.dPigPuycr.pptqpHli;  iÇilgiinl  llfPlpniP'll  .11"" 
prou,ve'fiii4\r  I)ip(^o,  qpii.jiar.cp  fait,  pc  vit  dyslilpe, 
cl  .pnWF  .P0.|Cxil  à.  Lçrida»,s,ouà  Je, préjfixte  d'mi 
mppvp;npnt  ali;tttucra|i,qpc  qpi  cçlala  â 6ar,ago,sse  , 
clittfi-lien  dp,  P“l»,  gpHVpi;ne,picfl(,,,Çioip,mc  ,i)  ayrive 
toujqnys.dani  les|jeip,ps,d,’girefyc?cpnci- ,,cçltp  dis- 
grâce ,,,dop.t rmw dp»,  setilp?,  Çfi,  l'“çll4\4.  Mfî. 
moir,^  jusiifipa'tWe  sa,F)op4u(|c,,.pa(trui,  à I v!,p,9f,"[, 
la  popubirilPidii  W'Sgn, figue  spd  ,npm  dcyinl,  Pa.rnii, 
les  comWC/pfM'y  fin  nd.Pi  rajli(;,piepl.  l^ijs  ,el e(ttio.n» 


s’spi  njppica  dipity.SJtritqul  pay.s,3,.nio,de, ration  e'i  sa 
modcslip„|L|ii«  re';vc,l  09  qouv.  vint  arrûli  r le  cours 
des  prujolvdp,JtftWril1q  qVP  ™p44^'1  ,l.c  parti  con- 
sliliiliouqfl  lu  glj(|ç  ,41!  ‘'U'fR.W.*  inilrunient  des 

abjoUtUu?  i «Us  finifirgea , «iiotirBii  le  pu'ivxte 


d’uno,  inlervonlion  étrangère.  A l'approche  de  l’arâ 
œee  française  , Riego  vota  , conformu'ment  à un  ar- 
liclc, exprès  de  la  constitution,  la  suspension  pro- 
ysoire  de  l’aulorite'.royalo  en  meme  temps  que  celle 
do  l’assBtnble'o  des  cartes,  nui  furent  l’une  et  l’autre 
deinplaedes,,pur,une  régcifceldurant’  la  translation 
■du  gçu, yerneiuent. de  8éville-.à, Cadix.  Envoyé'  cn- 
,sjuito  par  le  gouvernem..'ennstiliuionnel  pour  rem- 
iPiftPÇr  le. général Aayas  dans  le. commandement  des 
'.Irwpes  ptationnéos  i Malaga  , il  y débarqua  le 
l7i.aRÛ4 1 Plidnit  aussitôt; 3.000  bomm*  , qu’il  con- 
duisit, vers  lexicantounpmensAc  Ballestcros  , fit  ar- 
rêtqt,<?ej  général  pay  ses  soldats  après.s’élre  assuré 
,qu il  trahissait :1a .cause  des. cortex.,  mais  se  vit  Ini- 
niPPip  nJtligé.da  renoncer  à son  entreprise  par  l’ar- 
idv.ée  ,4’une  division  française.rD'échecs  en  échecs 
.il  Sfi  r.Pplia.vers  Jaén:,  espérant  gagner  les  mon- 
làgn.eélî  l’enpenri.ne  lui  eu.  laissa. pas  le  temps  ; un 
autre  corps  français!  parti  d’Andujar,  le  vint  pla- 
.qer.jCuire  deux, fpux,, ,JLes,.. siens  se  débandèrent;  il 
j)’l  gfi'P.YCuipril, blessé,  et  ne  parvint  qu’avec  peine 
épbapp,eç,.à,  ses.'  vainqueurs  : plus  heureux  sans 
doute  s!  alors  il  fûl.tombq  entre  leurs  mains  ! L’in- 
fprtnn,é,géne'ral|,. accompagné  sculem.  de  deux  of- 
iflcjers  , l|ua,espa,gpoli,  l’autre  anglais,  erra  d’a- 
,40x4  pendant, deux,  jours  sans  guide  à travers  les 
iseplipr»  Iq»  fflqins  fréquentés;  et  bientôt  après-  un 
Or^iiSideila  Tqrre-4enB«dco-Gil,et  un.  habitant  de 
y ilpÀes ,,  ,qpe  la  nécessité  l’avait  ^nbligé.  de  prendre 
t^oitr  cpnd.tiÇtÇièFy  , S«.  liôjèrent„de  leJivrer  avec  ses 
!“tPP,36PonS|à  un,, magistrat  à ArquiUos,'  èt  cet  al- 
“dÇilea-liilÇonduiFc  tous, trois  .garrottés  ,i, la  Caro- 
lln.q.-A5r3qbé'  ao|x  ,9304913,  de  nelle, .ville  snr  la  ré- 
,4l^P«iliqp_4’un,9Bicier|frapç., pour  être  dirigé  vers  le 
.(^uar.Uçr-généraLà  ./Vn.dujar,  RiegO.pedui  fut  livré 
,(^ue  pO|Ur,ê,lre  itemis„presqne  aussitôt  aux  agens  du 
paru  dqnt, it  avait,  si  géoéceusemeiU  mérité  l’im- 
plaeabl9,,Iiaioé*,.Qn  l,env,9ya;  à Madrid'  pour  .être 
-jug?  » qil'l  csl  4’gne  4eremarquequ’oasaconlenta, 
pour,  éla.l’Lp.ln.proc^ure,,  du  fait  qu’il  avait  voté 
.là  suspension,  du,  roi  .à, Cadix,  Nous  ne- souillerons 
P,^»4i«»  ,pagq^4qj  ce,  livre  par  .le  répit,  des.  sauvages 
insultes, dpnt  .fulal'.rpuyé, ce  malUeureux.av.  d’ex- 
lV'';?R.®Wy  l9S,S®."0i'rf':,‘l  jO.niourreaule  ânov.  iSuS, 
atix.çris  ,de,a»iV9/&|rsÂg'(on,',eU:.tI,l  noa’esl  pas  en- 
.'Cpre.écppjé,  4ppuis,l’cxécu,t..  ,de,  sa  senleilc»  , au- 
Unt  ,4e  temps  iqfv’jlüyi.qn,  -flUt.  entre  ,1e,  supplice  et 

, ,1  !“PP.l  Ite'qsR  ,4S|  FpyUtf «jÇ.!,  .llWtZhCf  ÙO.  .¥-v  poUc  plu» 

de  4fcof .|p/ ij/ya  iifa.(^,fi,Raphaeldel Riego, 

,/'V  ‘f.éflpq'f4  /’iSéfiPviLontlriÇs  .ASuS  tieiEvocès  du 

.fiL'léff'l.ff-  iffifndH’9A‘.'i;llWé4é  notice  biogr., 

10-8  de. 37  p. 

, 1 R|'^H,0T|EAll4BfJSXpppnte  allcm-,  né  en  lySg  à 
J^rapJtpollial,  1f  R(b/n,,,  où  cSOP  père  était  rec- 
t^or,,  ijifl  ppliroopc  OP  Ipfij8  par  l'acad-  des  sciences 
lAlaiidqun  pf^^i-.,uu,a.  IR'tsen/atdsn  sjirRédttcaiion 
JS  p/lfpil/et.ydcifis.lU  Hq/o((nnl  (,3s, édition  , 1795 , 
-q)^  ll'lnUOR.PO^lMlq  à Kaiterslau.iern.une  société 
d^apiologie,.. qui  .prit  M'i  accrouseinoiit  rapide,  et 
’|('pl  )r,aiisfévé“  à,Ucidell)ei'g  ,|Spvi».jyeinpfH  de  soaété 
,pliysic,o-éi;ou9,9)iquq  ; ruais  -diverses  (racasscries  , 
qlio;  Hjppi.  essqya  dans  cet  établissoment,  le  firent 
r'Cnpuçpr  à sp  di,rcct..ElapL.pafisé..cii  Brusso  , il  fut 
lelivpyé  çii  ^ile’tle  en  qu.alilé.d'iaspecti  des  ruches 
de  ccs.cpntçéÇi»  , pulrlia  div,,mspM.  quilui  méritèrent 
4p,nquyçl,lcs  couronnas  ,.dcviul  conseiller:  de  mis- 
sion,ou  1.788,  ol  m.  à Dresde, eo-1807.. On  adelui  : 
j’tdn^à' épargner  le  bpit,<  Mapheinr,  lyjd  ; Ency- 
xfopodie  mgnsuet/c  praUca^cconami^ite , Leipsig  , 
^1^88,,  et  ann.  «uiv.  ; JUCefanges  dç  truites  U'rcono- 
niie,  Drçs4c.,  rÿSB , iii-8ç  choisi  d’ecrils 

econofniifucs  , èïflO  , et  anu.  sùiv.  ; .Pyttème  agri- 
ci>le  J’^rpdt/  ei  flfi  Bj'iuh  ,.  Leipzig  , 1793;  Traité 
gfincral  des  tuiiMircs  , Dresde,  >794  , iu-8  ; l’£n- 
srm\ile  de  la,  ailture  des  grains^  Ùul , iSoO,  in  8 ; 
’Othiers  econbmiques  el  vélcrinaîrts  , Leipsig  , 
'Ï97  ' ^ livraisons  ; des  Irad,  ui  un  assez  gr.  nomb. 
de  âisicrj.  dans  l4us.  puv-  p«tio4iqu««,~ yJo  autre 
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Riem  (André) , né  en  auteur  d une  noinp, 

I^eritiu'e  «mV. , dont  la  impartie  a été  pu».  » 
Manltelra  en  1809,  in-4,  «^^us  ce  lit.  : übcr  àchrfft 
^pracht  iind  Pasi^rnphih.  Cet  ouvr.  arait  été  an- 
noncé dans  le  Magasin  encyclop.  de-  mars  toOo. 

RIE&’ZO  ou  RIENZl  (ÎNigolas'GARRINO  de); 
tribun  de  Rome  au  i4«  S.;  était  fils  d'nn  cabaretier 
nommé  Loreneo  v qüi malgré’ 'l*obscurîtë  do  son 
étal,  le  fit  élever  avec  soin , et  i^e  tiégligen  rîéà 
pour  favoriser  les  beureuses  dispositi  t]u*il  tenait 
de  la  nature.  Les  progrès  rapides  du  ^jéune  Ri'etito 
dans  Pétude  des  lett, , son  esprit  ard-énl\  son  ima- 
gination brillante^  ne  lardèrent  pas  à dre -remar- 
qués , et  déjà  on  le  comptait  au  nOmlire  des  ora- 
teurs distingués  de  son  temps lorsque  Pétrarque 
fut  couronné  à Rome-  en  i34o.  H sé  lia  (Paimilié 
avec  le  poète  , et  ce  fut  dans  Rétude  commune  de 
rantiquLjé  qu'ils  échaulFèrenl  mutuellement  lenra 
sentînoens  républicains.  Sauver  Home  de  l'aflTreuèé 
anarebie  dans  laquelle-  elle  était  pldng'ée  , devint 
dcs-lors  Pobjcl  unique  de^  l'ambition' dé' Rien*o'. 
Déjà  son  éloquence  persuasive  s'était  emparée  de 
l’esprit  du  peuple  ; bientôt  il  lui  montra  avtc  éner- 
gie tous -les  maux  dont  il  clait  nccablé  ; lui  *cn  in- 
diqua le  remède^  ol  le  porta  enfin  à dlianger la  face 
du  gouvernement.  Celte  révolution  s'opéra* sans  se- 
cousse , sans  tumulte , par  le  seul  empire  de  la  pa- 
role. Ayant  rassemblés  le- 20  mai  r3/|7*»  tibé  foulé 
immense  devant  l'église  de  St-Jean-de-la^Piscine, 
Rienzo  la  conduisit  au  Capitole  , adcodipagné  de 
l'évéque  d'Orvieio  , vicaire  du  papé',  et  tfe  fit  dé- 
cerner le  litre  de  tribun  et  de  libeVatèur  de  Rome  , 
qu'il  voulut  partager  avec  le  prélat.  Il  s'occupa  en- 
suite de  rétablir  l’ordre  , fît  'plusieurs  règlémcrts 
sageSf  envoya  des  députés  dans  les  cour^  étrangères, 
et  parvint  enfin  à rendre  à sa  patWè  la  paix  et  l'a- 
bondance dont  elle  avait  été  privée  depuis  ri  long- 
temps. Investi  d'une  autorité  sans  bôrne^  /entouré 
de  la  reconnaissance  de*  sés  concitoyens , Rienzo 
put  jouir  alors  du  fniit  de  ses'  noblesiefforls:  mais, 
si  son  esprit  lut  avaif'suggcré  de  grandes  choses  à la 
vue  des  calamités  publiques,  il  ne  put  long-temps 
se  soutenir  au  même  degré  d'élévation  : son  ame 
ileebit  sous  le  poids  ‘ de  tant  de  gloire  ; il  devint 
tout  à coup  arrogaiil  et  présomptueux  ; et  le  libé- 
rateur de  Rome  n'en  fut  bientôt  plnS  que  Voppres- 
seur.  Allaqué  par  Ice-tiobles  qu^il  avait  traités  sans 
aucun  ménagement  ; abondônné^r  le  peuple,  dont 
il  avait  dissipé  le^ressburcesvil  se  VitfotJé  dé  fuir, 
et  se  réfugia  eh  Bohême  ; mais  GléitxeDtVI  l'y  pour- 
suivit, et  le  fît  rarhener^à  AVignoh- «romrtie  üii'ct'i- 
minel.  La  ra.  de  ce  ponlife  ét  lè  V^édit  de  Péiyamiiè’ 
le  sauvèrent  dusupplicé.  Aÿant  ensuite  re'firis  idUtè 
son  influence  SoUs  I'nn6bént’'VI , il  ^ià'rvînt  à' rch’ 
trer  dans  Rome  au  dèublie' tîfre/dc  tHbün  el  dè  sé 
nateur,  et  y fui  encore  i'iÜoVl^  dri  peuple.  MaîS  hbn 
éclairé  par  l'expérîéncc  , il  abusa  pUVs  que  jamais 
du  pouvoir  qui'lüi  était  COritié  , méconnut  Ics'scr- 
vices  , exerça  des  •vengeanccs‘1  craa. des  cours  pre— 
vôlales  , mtrllipUa  les  impôlS  /soUleVa ‘contre  lui  le 
peuple  entier  , et  fut  ossassiné  au  Gà'pittilc  , où  il 
s'élait  réfugié  dans  une  éhiéute  cd'i354»  La  “Dlé  dè 
Rienzd  a été  éèr\ie  en  ilalién  , 1^24  ' ‘”“4  *>  fran- 
çais par  le;  Pi  Ducerceau  ; Paris  , 1 733  In- 12  , cl 
par  üujûi'din  l-sbuÿ' le  nom  de'Boispréaui  ibid.  , 
1743  , in-i2.  K41c  a aussi  été  ccHtc  'en  allcm.'par 
un  anonyme*,' èt  pâr'Schil'ler  àli  cortimcnci  ment  de 
sou  Histoirh  dés  rèùéKxohV.  On  peut  consultei*  aussi 
surRîenzo',  MuTalhri-,  /fènim  ita/icrtntm',  t.  i8. 
M.  Jos.'Franç.  Laignelol , ’ex-icouvcnliorthcl  ; a,  f.^rî 
jouer  sans  succès  eh  179I  ZïïeWii , ^ragédiè’cn  5'act. 
et  en  vers.  Celfé  pièée  , impr.  en  l8o5 , a été  saisie 
et  supprimée;psr  la  polifcc  dU'  temps.  M!.  Gustave 
Drouincaù  a donné'nu  Uiéâ'tre  de  rO(îéoh,èh  iBzG, 
une  nouvelle  tragédie  IniU.  /îichic /qui  a bbtcnû 
du  succès.  *■  ' 

RIESBECK.  V.  Risbeck. 

iRlETER  (HBn»i),pMillre'»ui««',  d«  d«J- 


5În  à l’i^eole  puli.  de  Berne  , ville  où  il  ni. SB  t8l8^ 
à l'âge  de  67  ans,  posse'dbit  «n  talent  distingué 
pour  le  paysage.  Lié  àVcl:  'Ab'erli  ('i'-  ce  fionï)  ; il 
l'accompsgn’a  dans  ses  éxctlrsi'à’n^,,'  dont  i'bhjét'ét'ail’ ' 
de  reprodilire  lés'  sites  leS'  plus'^ttét’ej^éS'dé'la'^ 
Suisse,  et'èénftinüi'cnsuîle  Id'colléc’tion'dé  éèt  Üi^'' 
tiste.  E’téuvré  de'Réîtcr'so  éotejidsé  dé  lOBaÿSâgéit', 
dans  :1e  forrnat  adopte' 'par-Abtrli  V'.'ét  dé^S^aptÿés’ 
plus  gr.  grave's  â l’eau-forte /'t;gbl6Hês',>^'w 
deéqüelfe’so  trouve  la  fameuse  cascWde  de  Gie^VBacIt, 
auprès  dü  fac  d'e  Brien*  V 'lue' l’dn  regarde  corHttte;': 
un  otiv.  parfait.  Un  des  'fils  de  Ri'clcr  a c'èirtinn'?,Tà 
ooUéctioù'  des  paysagès;,d’Aberli  fet  d’é  soH‘  pèi-é , iùlf'  ' 
Ipqüel  on  trouvé  üné  ribücé  daùs‘ Ib  FéTi///'e  rth-'l 
niielle  do  fa  soclélé  dés  arlîstés,  Zilricli , iSià.  ' 
BIETMAEKERS  (HuBEnT-AliNAtip) , niédè'èirt'i 
brabançon  du  ly'S,,  n’est  guère  epnhüquécomiAteT 
auteur  "d’ùn  TraclUlttS  de  riephrltiCo  dolore'!,  èlf.",' 
in-4  , Louvain  , 1622 , iG3g  ; Venisè , i655 1 V. 

'"'2-  -I  I.  ■ i • , ■ • ' 

RIEUX  (Jean  de)',  mar'écbal  de  France  seVvit  ' 
■'harleb'  TI , défit’ Anglais-:^ 


glorieusement  s'ous  Charleb'  . - , . — n .—  ( 

qui  ravageaient  la  BVot.igne  en  i4o4,  otim.bn  i'4*^7»*T 
à l’âgé  de  75  ans.  — Pierre  de  RlÉtiX';  scighfen/ilà"^ 
Rûchefort  , fils  du  pre'ccd.,  fut  nommé  marécTïél'' 
de  France  en  remplacement  dé  son  ^èVë’i  eil  t4l'ÿi’* 
Destitué  de  cette  dignité  parla  faclfon  boùrgli'i^’ 
enonne,  il  se  jeta  dans  le  parti  du  daupbiii  fdepùis'  ’ 
Cliarlés  'VU),  défendit  la  ville  de  St-Deùys édn'tèei 
les  Anglais  en  i/jSfi,  leur  reprit  Diep'pê,  et  l'éUr  fit' 
lever  le  siégé  de  Harfleur  en  1437.  Mais , eri:réVe7!’ 
paiit  do  celle  expédition  , il  tomba  aù  poüvoîèd'è'' 
Guillaume  Flavi , capitaine  de  Compïègne,  dévéug 
a^ui  Anglais  , et  périt  dé  misère  dans  la  prison  dé  _ 
celte  vÛle  l’an  1439.  — Jean  de  RiEtJX,'  petit-" ' 
nevéu  du  précéd.  , suivit  Françôis',  düc’ide  Bré-^' 
ligné  , dans  la  guerre  dite  du  bien  public  , en  l4^V 
devint  maréclial  de  Bretagne  et  lient. -générbl  de»'' 
armées  du  duché,  cl  cul  la  tiitelle  d’Anne  de  Bre- 
tagne. Il  suivit  ensuite  Charles  Vlll  dans  la  ’ mal^l’ 
heureuse  expédition  de  ISapIès  , fut  riomitlc  pafc*^ 
Louis  XII,  commandant  du  Rôussillàn  , et  m.'éi’' 
1618  , âgé  de  71  ans.  ' tuotn 

RIEyX,  l’un  des  prlncipatix  chefs  des  ligueurs^” 
s^est  rendu  célèb.  par  ses  exploits  et  par  ses  criltlésf 
Attaqué  en  iSgi  par  lë  duc  d’Epernon , dans  le 
château  de  JPierrefonds , dont  il  avait'  le  comman-i  ' 
dément , il  rassembla  sous  ses  ordres  uhetVoupe  d'é  ' 
bandits  échappés  au  supplice  ; défendit  vai|lamm.' 
la  place  , força  le  dùc,  à la  rëtralle  , cl  alla  énsüilè' 
'ail  sécours  dë  Xoyon  , assiégé  par  ïïéhÿi  IV.  GeltU 
vilVè  (ül'néahmOins  forcée  deseyéridée  ; moislè'riii 
.lëfù'sa'do 'comprendre  Rieux  dans  la  capjftUlëlioii  , 
’à'^riiison  'dcà  brigandages  dont  il  s'éti^it  réndu  éiu- 
pablé  avec  sa  troupe  ",  et  cnvoÿa' le  niarécbal  de 
Birou  pour  l’assiéger  une  scoôndë'fëis  dans  le'éliâ- 
l/q  de  Piorréfonds  , où  il  s'élàit  fetiréi  Le  mbré-- 
cjial  hë  t-ul  pas  plus  heureux  dahs  Cëllë  'ëhlréprlse 
que  ne  l’avait  été  le  pUc  d’Eper'iiën',  et  l’audacé  d’e 
Rieux  s’fcn  augmenta  â tel  point,  qu'il' osa  biéntdt 
fermer  le  projet  de  s’emparer  de  la  p'érsonnc  du 
rgi.  S’élaht  posté  en  embuscade  datji  ' la  foret  de 
Qompiègne  , où  îïenH  deyoit  passer  en  rcvètla'nt' 
de  clie*  la  mar/iisc  dë  ÜcaüfolA',  il  eùUnlailliblëU" 
ment  consompie  son  criipe  si  le'jViëbarqpè  , averti 
ppr  un  paysan',  n’éût  jirisU  fuite  v^À  Sëlilis;  AprèS‘| 
unë'lënlalil'e  guïSl  hardie  , Ricui' aOejUit Uliè'tlou— ■' 
Tfcllë  importa'n'cc  partrii  lès  ligucliVs  ; cV'së  'prbmet- 
tail  dë  nombreux  succès',  Idrslrd’il  to'ihba  ’enffifhut 


pouvoir  dëï' 
gpo',  ily 'fut 
jupemerit  v'trs  là  fië' 


trbdpés  èoyaliélës.  Conüùil  ’â  'CëiWplè'.J')' 

condamné  à être  pcudU  l èt'sdbit' bok' 
iléiSa’î; 


Inolfci 


ppuiiies  Cl  saine. .w-,  . , -- 

à Paris  le  7 février  ISi/  avait  èp'rtim'opcé’lult' 'Être' 
cDrnmissà’irë  des  poudres  à HipitiUi  élabl'liVitrtbtVI;i' 
pdrlk  •«  degril flè'' pbéfi'èiiortoililfcpt  ' 
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par  l’amélioration  6^1  la  découverte  de  divet-s  pro- 
cèdes do  fabrication.  Après  avoir  passé  plus  de  5o 
bunées  de  sa  vie  dans  les  emplois  administratifs  , il 
en  cdpsacra  exclusivement  le  reste  aux  occupations 
scienliliques  et  littéraires.  Outre  plusieurs  manuels 
faisant  partie  de  la  collection  pub.  chez  Roret  (ceux 
du  peintre  eu  bâtiment , du  brasseur , du  teintu- 
rier, et  deux  de  cliimie , dont  l’un  traite  de  chimie 
amusante)  , il  a pub,  diverses  trad.  de  l’angl.  , etc, 
Hous  ne  citerons  de  lui  que  les  ouv.  suiv.  ; Système 
de  chimie , trad.  de  l’anglais  de  Thomson  , avec  des 
observations  de  Berlliollet , 1809  , 9 vol.  in-8;  2' 
édit. , d'après  la  5“  de  l'ouv.  anglais  , 1818 , 4 vol. 
in-8;  Supplément  à l’ouv.  précédent,  1822,  in-8, 
contenant  les  addit.  faites  par  l’auteur  dans  une 
6*  édit.  pub.  à Londres  en  1821  ; Traité  de  l’art 
de  jabriqaer  la  poudre  à canon  (en  société  avec 
Bottée,  de  Toulmont),- Paris  , i8[2,  in-4  , et  atlas 
dip  l\0  pl.  , trad..  en  div,  lang.  ; l’drt  du  salpétrier 
(avec  le  même)  , ib.  , l8l3  , in-4  ' de  chimie 

iar  le  plan  de  celui  de  Nicholson  , tr.  d’André  lire, 
sùr'la  9'  éd.  an^l.  , ib.,  1822-24, 4 in-8,  avec 

x4  pl.  fti.  C.-F.  Vergnaud-Romagnesi  a pub;,  dans 
le  t.  7 des  Annales  de  la  société  roy.  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  d’ Orléans  , une  notice' très- 
détaillée  sur  RilF.iUt-des-Hêlres  ; et  l’on  trouvera 
la  liste  complète  de'ses  ouv.  dans  le  t.  l'v  cahier  des 
Annales  biogr.  faisant  suite  à V Annuaire  nccrolog, 
de  M.  Mabul  , 1827  , in-8. 

RIGA  (Pierre  de),  poète  que  l’on  confond  quel- 
quefois avec  deux  autres  écriv.  (Pierre  Comestor  et 
Piefre  Le  Chantre)  , était,  selon  Dupin  , natif  de 
"Vendôme.  Ayant  embrassé  l’état  ecclésiastique  , il 
fut  d’abord  chanoine  et  chantre  de  Ste-Marie  de 
Reims  , et  finit  par  prendre  l’habit  de  chanoine  ré- 
gulier dans  l’abbaye  de  St-Deuis  de  la  même  ville. 
On  croit  généralement  qu’il  m.  vers  1209  ; cepen- 
dant quelques  biographes  reculent  sa  ra.  jusqu’en 
l26’3.  Pierre  de  Riga  est  regardé  comme  le  plus  sa- 
vant docteur  de  son  temps.  11  a paraphrasé,  en  vers 
dedlfiférens  mètres,  la  plus  grande  partie  des  livres 
de  l’Ancien  et  du  Houveau-Teslaraent.  Ce  poème  , 
qui  annonce  un  talent  très-remarquable  pour  l’é- 
poque où  il  fut  composé  , estj  intif.  : Aurora,  ou 
Bibliolheca.  On  en  trouve  quelq.  fragm.  dans  les 
Commentarii  d’Oudin  , et  dans  la  Bibhoth.  de  Fa- 
bricius.  Gasp.  Barth  a inséré  dans  son  Adaersaria  , 
3t,  cap.  i5,  le  liore  d'Estber;  mais  c’est  le  seul 
que  l’on  connaisse  impr.  fout  entier.  Il  existe  un 
très-grand  nombre  de  MSs.  àeV  Attrora  \ la  Biblio- 
thèque du  Roi' en  possède  quinze. 

RIGAS.  V.  Rhigas. 

' RIGAOD  (HVacinthe),  célèbre  peintre  de  por- 
traits , surnommé  Le  van  Dyck  do  la  Franco  , di- 
reéteur  de  l’acad.  , cliev.  de  l’ordre  de  St-Wichel  , 
etc,,  né  à Perpignan  en  , était  fils  et  petit-fils 
de  peintres  , et  eut  de  bonne  heure  du  goût  pour  la 
linêmc  profession.  Envoyé  à Montpellier  , il  suivit 
les  leçons  do  Ranc,  peintre  de  portraits  dans  la  ma- 
nière do  van  Dyck  , surpassa  bientôt  son  maitre  , 
et  vint,  en  1681  , cicrcer  son  art  à Paris,  où  il  ob- 
tint bientôt  les  plus  éclalans  succès.  11  peignit  suc- 
cessivement Idonsrigneur  deannt  Phitisbourg,  Phi- 
lippe y , Bonis  XIP‘  cl  Louis  XV,  avec  nn  tel"  talent, 
que  sa  réputation  devint  européenne.  Sa  ville  natale 
voulant  lui  donner  une  marque  d'estime  le  mil  an 
rang  de  ses  nobles,  et  Louis  XV,  eu  confirmant 
cette  nomination  . y ajouta  lo  cordon  de  St- Michel 
et  des  pendons.  Rigaud  in.  en  iy43.  Scs  tahleanx 
iont  répandus  dans  les  principales  contrées  de  l'En- 
ropc , dont  il  a peint  1rs  souverains  cl  les  plus  il- 
lustres'personnagcs.  Le  Mu.sde  du  Louvre  possède 
decel  artiste  les  portraits  de  Lebrun  et  de  Mignard, 
qui  avaient  été  ses  protuetcurs  et  ses  amis  , et  celui 
de  Boèsuet.  Son  autre,  gravé  par  les  plus  haliilês 
artistes,  ae  compose  de  plus  do  doux  cents  por- 
traits historiés. 

RIGADU  (Âni*.})  mirécUal-de-csmp , Laroi^  do 


l’empire,  été.,  né  en  1768,  entra  au  sérvice  au  com- 
mencement de  la  révolution,  dont  il  fit  toutes  les 
campagnes  , devint  colonel  du  25*  régim.  de  dra- 
gons, fut  nommé  commandant  de  la  Lég.-d’Honn. 
après  la  bataille  d’Austerlitz  , et  géo.  de  brigade  en 
1809.  Conservé  en  activité  dans  ce  grade  par  le  roi , 
Rigaud  , qui , au  mois  de  mars  i8i5  , commandait 
la  subdivision  militaire  de  Cbâlons  (Marne),  fut  un 
de  ceux  qui  s’employèrent  avecle  plus  de  zèle  pour  ■ 
favoriser  le  retour  de  Napoléon.  Tandis  que  le  ma-  . 
réchal  Victor,  arrivé  en  hâte  de  Paris  le  20  mars, 
réglait  à Cbâlons  les  préparatifs  d'un  mouvem.  en  1 
avant,  Rigaud  fit  prendre  les  armes  à ses  troupes  , . 
les  informa  de  l’approche  rapide  de  Napoléon  vers  -. 
Paris  , et,  aux  eris  de  vive  l'empereur l foula  aux  1 
pieds  , en  leur  présence  , les  décorations  du  lys  et 
de  St-Louis,  dont  le  roi  l’avait  décoré.  Tels  sont  ' 
les  faits  qui  , un  peu  moins  d'un  an  plus  lard  , for- 
mèrent la  matière  d’un  jugement  du  2r  conseil  de 
la  i’«  d ivts.  militairCy  cotidamnant  Bigaud  à m.  par 
conlumace  commo'coupahie  de  trahison.  Celui-ci, 
prisonnier  du  sénéral  russe  CzerDilscbefi'  au  mois 
de  juillet  i8f5;  avait  été  envoyé  à Francfort  : la 
cnpilulalion  de  Parisdui  rendit  la  liberté' ; mais  il 
n'eut  garde  de  reparaître  en  France.  Après  avoir 
erré  quel(jue  temps  au-dela  de  nos  frontières  , il 
s’embarqua  de  Hollande,  avec  sa  famille,  pour  les 
Etats-üuis,  et  m.  à la  Nouvelle-Orléans  en  1821. 

RifrAULT,  ën  latin  RfgüUius  fNicoLAs) , pUi- ■ 
lologue,  né  à Paris  en  l5^7  ,'se  fit  remarquer  dès  • 
sa  première  jeunesse  par  son  application  et  ses  pro-  • 
grès  rapides  dans  Pétude  des  lettres.  Une  satire  in-  • 
génieuse  , inlit.  Funus  parasttlcnmy<\n*\\  coinposaL 
à râ*e  de  19  ans , lui  ayaut  gagne  l’amilie  dn  pré-- 
sideot  de  Thon  , il  obtint  par  sa  protection  la  place 
de  garde  de  la  Bibliothèque  du  Roi , yaCante  par  la 
m de  GasauJïOn  (v.  ce  nom)^  et  devint  ensuite  suc- 
cessivement conseillerait  ‘parlem.  de  Metz,  pro- 
cureur-général de  la  chambre  souveraine  de  Nancy, 
et  ènfin  intendant  de  la  province  de  Tout , oiü  il  m. 
en  1654  A avec  la  réputation  d'un  bon  magistral  et  ; 
d"un  savant  distingué.  Outre  des  trari.  latines  d'O- 
nosander  , d’Arlemidore  et  de  quelques  anc.  aut. 
oncirocritiques  , on  lui  doit  des  cdil.  enrichies  de 
corrections  , d’observations  etde  notes,  de  Phèdre, 
de  Martial , de  Juvénal , avec  la  satire  de  Sulpicia, 
de  Tertullièn  , de  Minuliui  Félix,  de  St  Cyprien  1 
et  de  Comraodien.  Dans  une  de  tes  observations  sur 
Tertullien  , il  pre'lcndit  prouver  que  les  laïques 
ont  droit  de  consacrer  REucharislie  , en  cas  de  né- 
cessité , lorsqu’ils  ne  peuvent  recourir  aux  mioist. 
ordinaires  de  l'Eglise.  Le  savant  é\êq.  d’Orléans  , 
L’Aubespiné  , iUi  prouva  la  t-  usseté  de  celle  asser- 
tion , et  Rigault  se  re'tracta.  Dans  un  autre  endroit 
de  son  commentaire  snr  IVrlullien  , il  prétendit 
prouver  , contre  Topinion  géne'rale,  que  J.-G.  était 
d’une  6gure  commune , parce  que  n'ayant  voulu  ni 
des  honneurs  . ni  des  richesses, il  avait  dû  aussi  re- 
noncer aux  avantages  de  la  figure.  Ce  fut  pour  ré- 
futer ce  paradoxe  que  le  P.  Vavasseur  composa  sa 
dissfTtation  de  Fulchriftidine  Chriiti  (V.  Vavas- 
SEtJR).  Parmi  les  autres  ouv.  de  Rigault,  on  cite  : 
aifinl  aurei  dsinus^  swe  de  sditnri^me  Onoct'enes  } 
Atcftdice  Bceotiorrtm  ^ tSgô,  in-ï2,  très-rare;  Sa* 
tyrn  Menippen^  sotttnium  ; Binent  CuTrri/tonrx para- 
siti  Afortaa/ia  apta  ad  ritum  prisa X*tfteris  ; acces- 
sit Asinns  , etc.  , Poitiers,  iSpG,  in-8;  3®  édition  , 
i6or,  plus,  fois  réimp.  depuis  dans  div.  collections 
de  pièces  satiriques  et  dans  le  l.  t**"  d®  ^ fJistoire 
de  ISTantmnur,^  contre  lequel  cependant  cette  satire 
n'avait  pas  été  composée,  puisque  ce  fameux  pa- 
rasite n'élail  pas  encore  connu  lors  de  sa  publîcat* 
{v.  MoNTMAVn);  Glossarium  tnrticum  mizoharha- 
rnm  ; de  'verborum  Sipnijicàiione  fftia  ad  NoveUns 
impp.  qui  in  Orfe>*^e  post  Jnstiniafmm  re^/iflren/n^ 
de  re  mititari  Conslitutiones  pertinent , Paris,  i66r, 
in-4,  rare  et  curieux  ; KitaS,  ftomani^  archiep.Bo- 

thomaginsis,  Rdàïn  , 1609,  i65a,  inSj  rei  ncclpi- 
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irariaScripiores  nuncprimùm  eclUi;  accessit  Liber 
de  Curd  canum  , ffr.-laL.  Paris  , 1612  , , rare 

et  recherche  î rei  agrarifp  sn^e  finuanregundontm 
Scnpiores  cum  oùsen^atiombus  i ih.  , l6l3  . 1614  , 
ia-ù  ; laConiinuai.de  Vhist.dede  Thou,  en  3 hv. 
comprenant  les  années  1607  à 1610;  (U  Lege  ven- 
dUionis  dictai  OOservatio  duplex  ad  legem  Cura- 
bu  Presses , cod.  de  actione  empli , Toul , l644  1 
in-4  î de  bfodo  proposilo  fœnori  Observalio  , ib. , 
1645  . in-4  i Obseruatio  de  populis  fundis  , seii  de 
statu  et  conditione  popiilorum,  qxii  fundi  facti  esse 
dicebantur  leçe  Juliâde  civUate  romand^  ib.,  i65i, 
in  4 ; yita  Pétri  PuteanU  Paris,  l652  ou  i()53,  etc. 
Oii  trouve  , dans  les  Hommes  illustres  qui  ont  paru 
en  France  pendant  le  17*5.,  une  notice  sur  Rigaull 
par  Perrault,  et  son  portrait  gravé  par  Edelinck. 

RIGBY  (Edouard)  , méd.  anglais  , naturalisle 
et  agronome,  membre  ou  correspond,  de  diverses 
socie'tés  savantes,  né  vers  I74?i  1821,  maire 

de  Norwich  , babilait  depuis  1762  celle  cité,  où  il 
avait  été  élu  successivement  alderman  et  shérifi 
(1802- i8o5)  , et  où  il  fonda  une  sociélé  médicale 
de  bienfaisance.  Au  mois  d^août  i8i5,  sa  2®  femme, 
qui  déjà  l’avait  rendu  père  de  8 enfans-,  dont  les 
deux  aînés  furent  jumeaux  , mil  au  monde  trois 
garçons  et  une  fille,  dont  aucun  ne  vécut  plus  de 
3 mois.  Voulant  consacrer  le  souvenir  de  celte  fé- 
condité extraordinaire , la  corporation  municipale 
de  Norwich  la  fit  menlionner  sur  les  registres  de  la 
cité  ; et  elle  vola  au  Pigby  et  à sa  femme  un  bas- 
sin d’argent  de  la  valeur  de  25  gainées  , sur  lequel 
furent  gravés  les  noms  des  quatre  jumeaux.  Cet 
honorable  magistrat  a pul).  en  anglais,  entre  autres 
ouv,  : Sur  une  hémorrhagie  utérine.,  >°“8, 

plus,  fois  réimpr.  ; Observations  chimiques  sur  le 
sucre  y 1788  , in-8  ; Bapporl  du  comité  de  Norwich 
sur  les  maisons  de  travail^  *7^^^,  in-8;  Nouveaux 
J'aitSy  etc., 'relatifs  à la  même  administration,  1812, 
in-ia;  enfin  une  Irad.  anglaise  des  Lettres  écrites 
d*Halie  , par\M.  LulUn  de  Chdteauvieux  à M.  Pic- 
tel.,  sur  Cagnculiure  de  cette  contrée  , 1817  , 2 
vol.  in- 12. 

RIGOLEY  DE  JUVIGNY  ( Jean- Antoine  ) , 
lillér.,  membre  de  Pacad«  de  Dijou  , conseiller  lio- 
noraire  du  parlem.  de  Meiz,  m,  à Paris  en  1788, 
dans  un  âge  avancé,  était  originaire  de  Bourgogne, 
d'une  famille  de  rolÿe.  ol  non  /comme  l'a  prétendu 
Grimm , de  la  plus  basse  extraction.  Ayant  suivi  le 
barreau,  il  prit  la  défense  de  TTavenol , violon  de 
l’opéra,  que  Voltaire  poursuivait  pour  avoir  col- 
porté des  libelles  contre  lui,  et  ebereba  depuis  à 
rabaisser  ce  gr.  poète  en  lemeltaot  fort  au-dessous 
de  Crébillon.  Telle  fut  la  source  de  l’inimitié  que 
lui  montrèrent  les  philosophes,  et  des  louanges 
exagérées  que  lui  donnèrent  leurs  antagonistes  ; les 
uns  le  représentèrent  comme  un  ignorant  plein  de 
vanité  et  de  ridicules , les  autres  comme  un  lillér. 
Irès-jzislruit,  plein  de  goût,  et  comme  un  habile  cri- 
tique. On  a reconnu  depuis  que  ces  jugemens  si 
contradictoires  sont  également  faux.  Les  ouvrages 
de  Rigoley  prouvent  en  clFet  quM  n’était  dépourvu 
ni  d’instruction  ni  de  talent  ; mais  son  style  est  dé- 
nué de  chaleur  et  de  vio  ; et , comme  crUique  , il  a 
souvent  manqué  de  goût  et  d’équité.  Outre  quelq. 
facltims  indiqués  dans  la  France  Uuér..,  on  a de  lui  : 
Cause  célèbre  , ou  nouveau  Mémoire  pour  Pane  de 
Jacques  Féron  , blanchisseur  à Fonvres  : ce  mém., 
contre  les  philosophes,  fait  partie  du  t.  second  des 
Causes  , recueillies  par  RoherlEûenne  , 

Mémoire  historique  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
La  Monnojre  , en  icle  des  OEuvres  choisies  de  cet 
aut.,  édit  de  1769;  une  nouv.  édit,  des  Bibliolhèq. 
françaises  de  Lacroix  du  Maine  et  Duverdier,  1772, 
6 vol.  in-4  « précédée  d’uu  Discours  stir  le  progrès 
des  lettres  en  France  ; De  la  décadence  des  lettres 
et  des  mteurs  depuis  les  G-recs  et  les  Jlomains  jus- 
qu'à nos  jours  , Paris,  1787,  ia  4 et  in-8.  Rigoley 
a aussi  pub.,  eu  177Ç,  uuo  édit,  des  œuyres  de  sou 
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compatriote  Piron  , qu’il  appelait  le  plus  grT  poMe 
du  siècle. 

RIGORD  (RiGonBus,  Rigoltus  ou  Riootbs), 
hist.  du  moyen  âge,  mort  vers  1207  à l’çibbaye  de' 
St-Denis  , où  il  avait  emhrassé  la  vie  religiéüse  , a 
écrit  en  latin  l’iiisl.  du  roi  do  France  Pliilippe  II, 
auquel  il  donna  le  premier  le  surnom  A’ Auguste, 
Celle  histoire,  fort  estimée  pour  son  exactitude  , 
contient  une  suite  chronologique  de  nos'  rois.  Elle 
a été  continuée  par  Guillaume  l.e  Breton  Gl'IL- 
LABME},  et  pub.  par  Pilhou  : Hislorice  Frnncorum 
Scriptores , Francfort,  l5g6,  in-fol.;  par  André 
Duchesue  dans  le  tome  5 des  Scriptor.  Francohim 
coœiiinei  , et  par  M.  Brial,  dans  le  I.  Ty  du  Becüeil 
des  historiens  de  France  : on  trouve  la  tradüttion 
française  de  cet  ouvr.  dans  le  t.  n de  la  CnI/éction 
des  Mémoires  sur  l'histoire  de  France  , puhl.  par 
M.  Guizot.  Le  Becueil  de  l’académie  des  inscrip- 
tions, t.  8,  contient  un  Mém.  sur  la  ciiede  Sigord, 
par  Sie-Palaye. 

RIGORD  (JÈAN-PiEitRE)  , antiquaire  , membre 
de  l’acad.  de  Marseille,  où  il  était  né  en  i656,  oc- 
cupa divers  emplois  daos  la  marine,  et  profita  des 
fréquens  voyages  auxquels  l’obligeaient  ses  foncr 
liuus  pour  rassemliler  uu  grand  nombre  de  mé- 
dailles et  d’antiques.  Celle  collection,  ainsi  que  sa 
bibliolbèque  , furent  acquis  après  sa  mort , arrivçe 
en  1726,  par  le  président  Lebrel,  archéologue  dis- 
tingué. On  a de  Rigord  : Lettre  à Graverai  sur  une 
médaille  du  dieu  Pan  , itiSg  ; Disserlation  his'tor. 
sur  une  médaille  d’Hérode  Antipas  , Paris  , i6’8g  , 
in-4;  Betlre  sur  une  ceinture  de  toile  trouvée  en 
Egypte  autour  d'une  momie,  ib.,  1704  ; Dissertai, 
sur  l’origine  des  langues  et  de  l’écrilu/-e  , ibid.  , 
1704  1 et  quelq.  autres  opuscules  dans  les  Mémoires 
de  Trévoux  et  le  Mercure.  — Rigord  , neveu  du 
précéd. , jésuite,  est  auteur  de  V Illustre  Pèlerin, 
1673.  — Uu  autre  de  ses  neveux  , égalcm.  jésuite  , 
m.  en  I73g,  a laissé  : Connaissance  de  la  mytho- 
logie par  demandes  et  par  réponses.  Cet  ouvrage, 
pùb.  après  la  m.  de  l’auteur,  et  réimp.  en  1743  et 
1748  , a eu  depuis  plus,  autres  édit. — Un  troisième 
jé.uile  du  même  nom  , Louis  Rigord  , qu’on  croit 
être  de  la  même  famille  que  les  précedens  , mort  à 
Malte  , sa  patrie,  en  1807,  était  de  l’acad.  des  Ar- 
cadiens  de  Rome,  où  il  avait  publié  en  1774  une 
Irad.  de  Catulle  en  vers  italiens. 

RIKEL.RYCKEL  ou  RIGHELIUS.V.  Denys- 

DE-CllARTREDX. 

RIMINI  (les  seigneurs  de).  V.  Malatesti. 

RINALDI  (Odorig),  historien  ecclésiastique,  né 
àTréviseen  i5g5,  embrassa  en  1618  l’institut  de 
l’oratoire  d’Ilalic  dans  la  maison  que  celte  compa- 
gnie avait  à Turin  , et  où  le  célèbre  cardinal  Ba- 
ron lus  avait  composé  ses  Annales  ecclésiastiques. 
Choisi  par  ses  supérieurs  pour  continuer  ce  grand 
ouvrage  , RInaldi  en  composa  dix  vol.  , dont  sept 
parurent  de  son  vivant , et  los  trois  autres  après  sa 
mort.  Les  Annales  ecclcsinstiques  se  trouvèrent 
ainsi  portées  à 22  vol.,  qui  allaient  jusqu’en  l565  ; 
mais  , tout  en  rendant  justice  au  mérite  du  conti- 
nuateur, les  sav.  jugèrent  son  travail  fort  au-dessous 
de  celui  de  Baronius.  RInaldi  a pub.  à Rome,  ifiO'g, 
io-fol.,  et  1670 , 3 vol.  iii~4,  un  abrégé  de  cet  ouv. 
Ses  talens,  sa  vaste  érudit,  et  ses  vertus  lui  méri- 
tèrent le  titre  de  supericur-géuéral  de  sa  compa- 
gnie , cl  des  témoignages  d’cslinic  de  tous  les  papes 
qui  vécurent  de  son  lemps.Il  m.  en  1671,  après  avoir 
passé  53  ans  dans  l’exercice  du  saint  ministère,  et 
laissant  uue  somme  considérable  à.  l’arcbiconfrério 
faveur  ries  pèlerine.  — On  con- 
naît aussi  deux  arcbitoctes  italiens  du  mémo  noni  : 
le  premier,  tlÉRÔME,  no  à Rome  en  1670^  morten 
i65o,  enrichit  sa  patrie  cl  quelques  autres  villes  de 
beaux  édifices.  On  cite  entre  autres.,  le  palais  du- 
cal à Parme , le  palais  Pamphile  à Rome  ut  le  col- 
lege de  Ste-Lucic  i Bologne.  — Charles  Rikaldi, 
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filâ  Ju  préceil.,  en  i,6r  t,  m.  en  164^1  “ conslruit 
le  palais  do  l’acad.  dé'l^rance  à Rome. 

RIWCON  (ANXONIO  dé^  , pcinlrq  de  portr.iit  el 
d’l\i3tpi»;6^,‘  nd  a'  G'iiadalaxara  vqis  ,l44$  1 n>o‘t  d» 
l5oO',  étudia 'so’n  art  à Rome,  et  y plttint  laptde 
succès  cjit’il  bit  éeca'rdu  par  quelques  ■ aut. . çomme 
lefdndartur  d'ol’écb|o'bâpa^uoje.G’c/il.  surtout  dans 
le  périrait 'qii’il  acquit  le  plus  id?  fépi^ialipn.  11,/îj 
c'euji'UU'i'oi'Ffrdinarid-fèrCallipliqqe  b(.ibelui.  ,ijle  ja 

reine  Isabellè  ® > dqo^ 

l’égliie  de  'San  Jiian  de'los’Reyes  , etoblin^,  en 
récompense  de  son  talent  ,.le  tltrp;de,gpnlill(çmma 
dé"!?  ëlfara’bre  etPélui  de  cllevalier  de,  tjt- Jacques; 
PlUsiénrs'  deS  cbmpqsîtiljns  dé  cet  arlistpOP|.  cto 
consumées  dahs'  l’incep'die  qui  palais  de 

Pérflo  étï'r6o8.  ' , !,,,  

'RINGrE'(CirnïàT(^HF.-GoBEriioi),, peint,., al  lem,, 
plus'  éonlip'par  les  bizarreries  do,  soir, çari^çtcrc,, que 
plan'  lès  pVSd  littio ns  ' d e,  son  lal efÿ  , ,n,e'. ,puj  ; 1 jfi  à: 
BérfiFfa'üg  V fut  ényoy/  à ' Cpelhen';,  auprç^  ,4,’pn  ,d,e: 
sës'pâréris  qpi  ëtaiï'peintrè  dp  ,..pl,lpi,suç.-j 

cédé^yWs  éeljélhplojl'Pisse'de  de^ 

CôtïTléfl'éb  L'  irébnçù't  pcnlre  apir.és  inYquj{,qp^„ce}le 
d'ürfè’ébftu'ifé  '.ij'd’il’  prelcndàlt  mettre  qiJ,fpouyen^.| 
pap  üii  IméiiniSmjé  /fét  obllqt' (jupJl^VpttUce^^ 
bé!t-Go'Ètb’èii"as^'islSt  S l’expériepee  pudique  qu’^l 
allait' 'bft'TairèV'Lé^’jinrice’y'M  ^qn 

Vby.iutdbS'elFdrls  Inu'üJés  de  rinyenl_ear„p,qqr ,fa\(^e 
martWéV  s»  TÔiÜlrè',  if  péjaut's’emp^çljer,  pe.p.i^e 
ijfir'rl'élaft  iin' foù  ,'ct  ce'mqt  des'psp'érq  a ,1^1,  paipt 
lé'JÿauWéR'iiSgé,  'i^u’i'l  àtandbnna  et;y;cçp,lj 

depuis  dans  une  misè^p  ’profo'ridé',  né  ^'e^montoqll 
plus'ijüé'p'oü'r  signaler  scs  b'izarrerp^  (j^n  ),e_tçqpy? 
mWrV'bH  [ygy'/dany'ünlî* ma'Ujeûrp.ui^e  çibqn^4iq9|M 
il  avait  fàil  sdp'lipbiti'lion.'  Ôri  a pu]),  à Hallo  .uppi 
Tibrtcé'sùr  la  vîc  dè  'ce  singulier  pèVsonnage., , , , j 

■■■HINGHrERI  (E'HANçqis-’Ü,L'Y^'sE),.'pbè^^^^^^ 

que  italién';  nibmbre  de  l'açademie  de.Rpm.p 'et  ,(^,e . 
plus,  autres  sociétés  py.'intès^.d’l'ialip , np  q Rgjpgne 
darté  lë  18'  siècle , embrassa  la  vie  religieuse,, danp 
la  ma'isôn  du  Mbut-dilTei',  et  compjjsa,,,  de  17,46  à 
à'TjSÎ , ün  'd’siéz'grand  nonybie  ile  tragé^lies  , pçes- 
qùè  toutes  tiréës  de  EEcrituje,-  Sàïni,e  ,,qu,i  furent 
jôuéès  darië  toüs  le's'c'dllégës  dGlalîe  ,,pt  qnplquesp; 
unes  sué  dUTéréris'  tlie'âl.  Quinze  do  , ces  pjpees  ppt 
été'rééiicillîes  et  publiées  à I^ergaip'e  en  1778,  ,4. Y- i 
in-8,'élbnt  eP' depuis  plus]' éditions.  pll,ps  f|9q,ldui 
resté  fort  médiocres  soüs  lè  rapport.de  Pinlérêl  et 
dc'l’acliOii.  , ,..i  ■!'  j: 

RTINGMA'NN  gràmm.  |p^t,4iMbr.,,p\i\s 

connd.’sous  lé'nbnV  de  Pbi7es(HS-iQ)éef(p’cpfl,,,pp,  ,i 
Schlell^tadl'Téri  i48i,',|'qt  àl'tachp  (l]a]jpr,d,  ,«,0^59^- 
lité'  ûépriféj'ib  ur',de''gramm.  laiine,  aq.gyuiqfaSie  <|,e 
SàibtrJié,  èt'rét’oüfna  pnsuil.e  dans^s.a 
où'il  o'n'vrit'ünc‘e'c'olé,qùi  'avai,l  'tléj)j,Ypqqif  ,uijg,  g,c. 
réputatidÜ',  Ibrstj.lt ‘il’ fut  eiilisvé  i'u^i  IçU.  pu,]g|  t,, 
tt'pfcin'c  igé  d'é'ag  ans.  On;' a d 
noilH  Jésu-'Çhr. ei  cvan^etistaritm , le^Ut  quhfn\ 
Mciirflilis'Mè  de'p'rè'mpta  ] Slr,isbdi|rg]  Knpb,lflp.]i,, 
fSoS  ; iO-f;,  O'rnde'dé  2|(i  c'sfapip.,  lrè^;r»i[pi(  ,Gr;a)ji- 
mutitn  ^Jlgiiràid,  d'cld  Parles  oratianLS'  serunfjflrrt 
pynntiéaiiiohehi  ei^  re^tilnm  /Jeniiiq  j j 
vihiiS  rPpr'pslœ , 'iii  puerî Jncùniln  cf^arla^m 
fàüilîàta  B'^Ji'd^alîçi'tJjrœiü^in  'dis^ 

rare’, 

d'dUh'riÆè  O^ûrïih  lUns  le 
i l*  ^ î 

jr/(VMïni  ffllacbrjiili^^^  ùtim  Inènlentiof^i  l^^irop^tT  jp- 
ch)ïfrht^pne  SlrasLô^rg  , ürunipgotj.,  .i5h  » 
iti-4  a'  , ,]  . > / , \ 

' RINKXPki(O^Kic-TliKooo|tK),  paient.  ci,profc$s. 
délbéologlè  i Ecénigsberg , m.  en  i3l  t,  ,a  IqifLpé.iip 
assez  grand  nombre  ,d^’p/)«fSC. , »,ur,  Iq  plrjlpsflptiie  ;i 
nrilstll  bst  s]iVl(Uil  cp'nnii  par  i|n  discouip', 
p'Miim  ÿHclitàli'nrii  ru,™  $','<rpi  '”'V<î  Cpiweniitpfsi 
Krénlgsbèri'  ,'tb88  i,'b-4  r,btj)ar  l,c^it,  dVn,  traité 


sinie,  avec  une  traducl.  lat.  , Leyda,  I7()0 , in*4,' 
sous  le  lit.  de  iVaensi  Uistoria  regum  islamilicor. 
in  Àbyssiniâ\  unù  cum  /Hbtilfedœ  descripUone  re- 
gionum.nigntarum.  Rinlc  publia  l’année  suivante  ■ 
un  second  fragment  plus  considérable  de  la  géo- 
graphie d’Aboul’fcda , sous  ce  lit.;  Albulfedœ  Ta- 
bulai quadam  geograi>hica  el  alla  ejusdem  argu- 
mpiUi  Sp^eaitnina;  Leipsigv  ‘1791.' in-8  ; mais  il  n’y 
joignitpas  la  traduction  ratlendu'qu’ii  eu  existait 
,d,éjà  une  de  toute  la  géographie  d’riJjoul’feda , par 
Reiske  , dansée.  Magas.  degéograpU.  de  Rüscbing, 
f^l]Ml\lAîifl''(6ll*^ltll^)')'tuinéralogiile  suédois  , lié  : 
à Upsal.'en.iyaou  ni.:à  Eski(sluna  en  1792  , occupa 
plus,  emplpisisupérieurs  dans  Padmînislralion  des 
niipct.,,ot  méritaj  par  Gpsrtaleus.  d’être  décoré  de 
.llordre'de  GusUve-IVasa;. Outre  plus,  disser/iz/io/rs 
insérées  dans  le  Recueil  des. Mena,  académiques  de 
Suède.,  on, a àe  Xpi  -.- Anle.dning.  tiL  staal  ock  jam 
forndlingp fprb.œltring [{flnslTucaon  dans  l’art  de 
jperJÇeclionner.  l’acier  et  Icifeé);.  Sleekliolm  , 1772  ; 
f.orsçk  tiLiermgfs  /ii.'t«rirt/(  Essai' de  l’iiist.  du  fer), 
;j)p,i^^,iq73|t 'VJ?  yolDUtrSï  Sergaerks  Le±icon  (Dic- 
tiftUivair/î  des.miaeçXlibtdi.i  i788.,2vol.in-4  , avec 
l,.>^l„|deiignay,  <XiQS.idleux  prem.iuuv.  ont  été  trad. 
ejj,a)lear>.andi.n9l  «.i  . 

, iP.j[f<OC'.ÇIWIo(Q!rTéiV,Hl)  , poète 'florentin  , est 
,q9pçldéré)9QWjpa'pudieieeux  qui.obt  le  plnscontri- 
.Jquç.à  rqupuYplei^lSrlliame  lytiqüec,  ;cobiiu  des  an- 
ABFéAjUVIoir.ibltteuii  diéclatons  succès  dans  sa 
,ft9t£ic,,  ilt.vibl.en  iFqaja<%  àdaisnite  dc  Marié  de  Mé- 
.iiicis,,,!qb.fpticôntbléillesi  faveure  de  Henri  IV,  qui 
lc,qon^mAigeAtijbobtmojde.'Sa.abambro.'  Mais  s'étant 
Jùejulôti;)asfé;des  ti8agca..deiL’éliqticUc  dtune  cour 
.qtraftgère ».lo<pQèloireloucnaidao8. sa  patrie,  ety  m. 
eg.ifizi.  Outre  ses, dratnes. lyriques  , parmi  lesquels 
oti.citc  : flsipliné\',Eitiyrdice  <el  Ariane  à- JÜaxos  , 
dont  le  ,mon,olQg,ueiia  été  .regardé plus  d’un  siècle 
apfès  comme  uniclicf.'d.’ajairre  , on  a dé  Rinuccinl 
UU^grand.i.upmbreMe  poésies ifugilircs  , pleines  de 
grâces^jCt  dp.aeuliinen t- iRoirecueU  en ' parut  à Flo- 
reflgo  en,'l632,'iHT8.  Seq  deuxqh'em.  drames,  imp. 
déjà  sépaceni.„foul.parbc,  deÆe'Vxde;  mais  on  u’y 
IfpuvOi.pas  V Ariane  y publiée  ,eti  1668  , in-4-  I-a 
Qnpfine' a.étéiqéimp.,  plus.,  fuis 'dépats  avec  ilifle- 
rentefi  pièces  du.méme,auteuci'biUre  autres  à Flo- 
l'.euce  en  t8u>'.-âo pdirioniquc  l'on  doit  à 
L.  CUsip|,'Cou,li«lit.iHUB\/«Wt»curivaso  cl  des  va- 
riantes, On.peMt.cQiiaultcriSitii'Riauccini  VHistoire 
lH^4raii;e  çlî/W«M.pan<Oibguenél  6 , 45o  et  suiv. 

, ,,  10ü4M4nit!fty\illoiRpidtil)i,V.  Delrio. 

,,,  .ïyOJAiOltMbR  iSO'EQ  Be)'*  poète  espagnol  , dû 
^690  , tpv.à  Mailiid  en  i6'j8,  exerça 
4’;tl)9cil,0.pi:pJi!M,vd’AVocat,  à.MalladoliJ  ainsi  qu’à 
jjliadrr.UipU''*  , qii«VhVlBBcefc  après,  quitta  le  bar- 
.çpjtuo  prilill’S  bçdmes  t ct,q,l)tint  un  canonirat.  On  a 

Madrid.  l6a3,  iii8; 
,g40",TO,rft'u3/i.be^‘"«wdb,itl.,ii6?9)  in-3,  plus,  fuis 
rgiB|p.,pp0dfl»\J<beytc,<,/<g'dl1cS  . .pub.  séparcmcot. 
]Lopç,de,;y,cga;aifjiiil  WM.riS'de  JHoju  dans  son  Ijui- 

•!'  La)  ' «culpt. 

„esp,?g9Rli  Mai|rid,y.era  l6j<>,  (jlipourune  église 
du  ççt(R,TillM.M0i6t  Pierre  forl.QStira'c  , et.,  pour  le 
p,:)l(iiSocl,u,ir'li  n.iplus.  Isello»  stalups, cm  brome. 
\,',RJP}u.i^.(JEÙJi),  doyen, tlC'Ia'/acùllé. de  médoc. 

{l,«,  lf.u|s,  fui  à Antioos  en  a539'(  ni;  en,  i6o5,  dé- 
fjondit  avcç,ç.baIetlrvl.a*U)!Çlttbc  UippoerRique contre 
,lqs  iuuo^'lljuus  ilqs  Cliimislai  do.*ctte  épr-que.  Ou  a 
■dfi  |Ce  ,8uvanl  médeouriaiAVs^/itnribiiM  duo) , «au  de 
prjgipg  , ^çUt[VAide  irT^rp/nenio .claie  cremenlo  phi- 
Ipsppkiie  ^ de,.  Puais,  l565  ,,in-4v  DinhcUcam 
yrln.  nanu.  unq,ex  pmini  tianibus,  fllalana  docenle 
gapli/n  eyi)carpla  , Ports  , i50Si  ad  temelii  l.tbrtim 
.de  nkiaef}tis  ,CiJi/nnienfnrins.  i oAddhriim  de  tempe- 
mmiudis.i  atk-J-sbrum  de  HHtsta  el  calulo  innalo  ; 
ad  .l.il/pnvi.dt/açdUttiibus  amrnie  ; ad  Libnim  de 
/ungtipnth'is  pl.hiimardniS  ; ad  TMirtim  de  procréa- 
ifOneJip»ti‘iiS{.  aii d-ibjos  Ue.tildilis  lentui  raiisis  , 
i’arif , l’PliuXi  C^Cd»l  nafifipUuni  l^iincii 


moL 


C 2573  ) 


Rîpe 


piis  , iliiil.,  l6oa  ; de  anima  ntundl  Dispulatio  phi- 
losophica,  ib.,  i570,  in-8  ; de  Fatoi  de  libéra Arbi-r 
trio  ; Dispulatio  metaphysica  , an  Deus  et  naturti 
unum  sint? deutrâque  Dâ  Proaidenliâ,  etc:,'  l568, 
in-4  ; de  Idmis  et  Universis  ^ an  Deus  sit  priinus 
motnr?  iSqi  , ia  *4  i ««  Potenlia  sitiprior  actu  7 
an  Deus  sit  aclus  parus  ? Universas  medtcinie 'Com- 
pendia , Bâle  ,1601 -,10-11,  souv.- réinip.  -/parti- 
cuLiris  Methodi  medendi  libri  duo  i de  /mmorta/i-- 
taie  animai  Exposilio  in  f/ippoO-atis  Aphorismàsj 
artis  medicinalis  lheoricœ  et  practicce  Systema  ^ iid 
Libavii  Maniam  Responsto , xfioS'f  Dlsidu'rs'siii-  !cà 
hermaphrodites  , Oii  troiTve  t’exposllon  db  la 

doctrine  de  Riolan  sur  les  fièvres  dans  le 'ZVncthtHS 
de /ebribus  , iiiap.  en  1640. — Riotxrr  (Jeau),'cclè- 
bre  anatomiste  , fîls  dn  préoe'd.  j naquit  à Paris  en 
1577,  et  non  pas  en  l58o , eommd  le  prétend  la  Rio- 
graphie  universelle.  Nommé  ea  t6i3  profess.  royal 
d’anatomie  et  de  botanique , Riolan  dut  à ses  tra- 
vaux une  grande  célébrité'  qui  lui  fitl  obtenir  la  place 
do  prem.  médecin  de  Marie  dé  Médicis , mère  de; 
Louis  XIII.  Profitant  de  l’hinuence  que  lui  donnait 
ce  titre  , il  sollicité  et 'oblint> la  format,  d’un  j'ardih 
royal  de  botanique'(aujourdMiai  le  Jardin  du  Roi),; 
dont  Gui  de  La  Brosse  donna  le  terrain.  La  réine-' 
mère  ayant  été  exilée.,  Riolan  la'suiéil  dans'sa dis-' 
grâce,  liii.  prodigua  ses  soins  jusqu^à  son  dèrUicr' 
soupir,  revint  à'P^ris;  ofi' il  îmidn '1657;  à l’âgc'd'e 
80  ans  , après  avoir  subi  deux'fois  Popértilion  de'Ia; 
taille.  Riolan  fut  ainsi  que  son  père  un"liomme'd’un 
grand  savoirii  on  peut  toutéfoir  lui 'reprocher  ude 
admiratio'n  tropiexolusive  pourles  oiifcionS  "et  'pari-, 
tant  la  nianie  do  déprécier  tout  ce' qui  éiait'itùu- 
veiu.  Yoici  la  liste  Ide  ses  nombreux  ouv.  : brévis 
' Excursus  in  ballologL  Quercetani  , quli'alchjynï'iæ 
principia  fiuiditits  diruuntur  , ele: , Paris  ,'iO'o4  1 
in  - 12  i Compardlia  meleris  med.-cum  nOvd,  etc.' , 
Paris,  i6o5  , ia-l2 -,  Dispatatio  de  monstro  Lute- 
tia itk>5  nato  P ibitl.  ,'ltJo5  , \n-i2 -,  incursionutti 
Quercetani.  Depulsio  i ibid.,  l6o5  pin-12  ; Censura 
demonslralionis  Ifarveti  pro  •berilale  alchymia  , 
ibid.,  1606,  iiiU  12  ; Jc/io/a  analomica  novis  et  raris 
oüservationibvs  illustràta  t]  adjuncta  est  acciti  ata 
fatus  humani  llistoria , ibid.,  1607;' Genève , 1824» 
in-8  ; in  labrumt  ClaxidliiGalehcde  ossibus  ad'ly'- 
rones  explicnliones  mpologèti^  proGaleno  adPér- 
sùs  novilios  et  novatores  analomicos  ,■  l’arisi  16  td,. 
iu-8  ; G/g'aniomoHètei  id. 'runcréponse  à cet'btiV.j 
ayant  paru  sous  le> titre- de  fi/oiroOTrtc/«e  , etc;, 'Rio- 
lan pub.  à son  totir  'PlmpbstUfd  dtfbtivihe'  Uéi  os 
humains  supposés  et  yidiüïièi'e/ir  ait  'nbdéVàU^ roi! 
Teuto-ltochus  , ibildvi^seu^  , i*.'*8,  ét 'elrifrtl'sà'Gi'- 
ganlolügie  : Discohi-s  snir-  la  grandeur,  dès^'^éÀni';. 
Requête  au  roi  (tliotàs  ■XftI)y^OUr,  tVwblissémifit 
d’un  jardin  des  pluAfer  ÿ ibid.’, 't8f8 ,’ iii-8'J  Oitleo- 
Ingia  ex  -velerum  et  'réi:edtidrùm-pr-fèFéptii‘de^-, 
cripta,  ibid;  , 16^4  i 'in-8‘;l  Wsednrj'doA/re  lis  blr-\ 
mnphrodites  y ibid.,  i6r4i'  irt-8  t'd'Mht^opographia  } 
ibid.  , i6t8  V in-8',  i82ft',''în-4 '('it>49  1 fai 

dern.  édit.,*  qoi  renferme'touS'lesllravitit-X'anaïofni-l 
ques  do  Riolan'  d ss't  terminée  'ptiP  une'  tabl'é'-due'à; 
Gui  Patim.-.cdst  « cot  ouv.  qd^U'idlali'  doîl'la  ré- 
putation doiit'il  joQfit  oncdrb  anjuurd'hiïi^  cdftitne" 
aniiomisie-i' Enàheiridium  itnatàmiharn  k)i)tïhhlo- 
gicum, aont  la  meillcurciédilion  fcsteclle  dfe  Palis, 
i658  , ia-8  f 'Ofluicula  adatilmica  hùPa,  Uîritfds 
contre  HerveyyLuhdrès  i 16.49',  ia-i;  OprUcu/a 
analomica  ctater/t  ',  recognita  et  auriiorn  Uni)  cilm 
opusculis analbmlcis  noui'syPûri»;  i65d'i‘iii-Pol*.i  Qi- 
rieuses  recherchés  sur  ïës  escholés  en  Inéileiine  de 
Paris  eide  Montpellier , ibid.,  in  8\'OpuScùiadnh- 
tomica  varia  et  no  vil Ibid.,  "l‘632',  in-tu',  faitiiïn 
dirigé  contre  la  démonstràtioh  de'U  éircitlXlt/n  <lu 
sang;  Opuicula  arlatomic'li  nova  \ '/u-ticium  HoOtim 
de  vents  laoteis  , làm  mifseHtericiSi/üAm  ihdrh);icisj 
adversùs  Thomaih  /iortèofiVinAi,'  Ibid.v  l65.I,  ln-8 
Animadversiones  sécunÜaaU  anàlOiniCitin' réiTH'hià-'. 
tfoneui  î/<omw/»ar<4o^irt(pibid,i 


ponsto  prinia  èdità  anno  i652  ad  expérimenta  nova 
anat.  Joannis  Pecqùeti^  > ^^^Ponsio  al- 

tef^a  it  lODD  , Alangét  allr»l)ue  à R,^c|Ua  P^/z- 
ùh'éîrî'dium  medïciim  I^ipp6cra^içp~^i^r;^£/i^^ 

. ®,^®r,v  *'^®.''*P.p).yflfyje)i,oypçfl^t3,Lyon, 

m.  en  JânÇiér  l8i6  , ju^e  à liyjbuproyaiq.ij^  cette 
ville;' fut  lé  continua^eu,r|,^ePrpsLdp.Rpjeçd^^ 
la^'publ;  dii^  Dictiqnn.  de  jurispfildmcfi,gli  dp^.ar- 
'itVs  , àüi  'èmq  prem.  vol.  duqqe'i.  iUv'ai't  aH?8i.*eu 
'part.  " il 

■;  MOUFPE  wniüU'Se 

? Rouen  pppWp  la,satt,fi  de 

lut  incarcéré  pendant  la  terreur  ,-^p,viftt,  gqsuite 
membre  du  tribunal, , en  1^^^^ 

a ? ^?*  P#fi0U'f.eidu 

débârlem.  de*  la  CÔte-d  Gr  , pu.s,„ep,  1 M OièHe 
■de  U Méurthe.  Apres  Resaslr.M  d,yila^q'aq,pagne 
de  nussiè,  les  nojDÎtaux  ^e-Wanci.ét^  ^fiç/^iubres 

.qwix«g^r- 

dait  comme  un  devoir  dè  sa  pl^i;e,de  lyur  pjiiC|dig,aor 
deSPcoriiôlations  et'  dés  secours’ ,■  éoniraçU  çétt’ft  ma- 

ïrt'O  , Mejtioires  d un  detenu  pour^sen>ip^al^fiistpf^^^ 
de  la'iÿranàië de  Poies/i'ierqé,,.àn,lftj  in-;8i,qupt- 

J. -B.  Loubet  ,^Paris  , 1798  , m-4  ,-od,il  se  mpp,l,re 


!JvU'  MC  ■'  J ’f'  I'4';l*  ' ITi^ 

Pèpé  , ij'n  cpinraenl.  siirle  /'/^yyl/ierdg,,Gcat)/e,;d;es 

'.siîi*  Arifitnip  pt' A pnnrsli/\n  niétnpj.^^$ 

'ii^rle  ^fiaron 


L f i’  J J ^ ' Tf  f'icr  oviUoatpe , d;es 

uét'pi  sur;  Aristote  et  Xenophon,  elquelq,  mémpf..rp^$ 
pirti^l,  ,M.  Bérr  a donné  ’p,ny,iVbtit-'p  sqr  /c'^aro/t 
^touffe  .^on  en  tro’uye.aussi  une  (le  M.  Pab.isep.ijans 


la  Cvllect.  des  mémoires  relatifs  uV  la  yéyolption 
française  ,fn.  tête  dey  Afçmoires  à’un  détenu  , .npi 
ont  elg  réin^.  dâ'np  céUe  cqlleciiou.  . ' .1 
RIPADL'T  (Lduisj-MADELEiNE),  savant  ph'iloIo<v. 
et  antiquaire,  ancicu  bibliolliéc. , de  l’institut  d’if- 
gypte  et  attaché  quelque  temps  en  la  même  qualité' 
a Napoléon;  naquit  à Orléans ’tyyS.  Neveu  de  l’a- 
câdémicien  Ripault-Désornicaux , il  fut  à i5  ans 
pourvu  d’un  béricTice  ; mais,  la  révolution  surve- 


. X ’ T'\i  »'*»w»uuuu  burve' 

nant , il  renonça  a 1 elat  ecclési.ist.  pour  s’adonner 

.'■‘‘'‘•airie  , et  vint  à Paris  , où 

..  ’ P"  qu’il  contracta 

rfvcc  rdr  pnnfe  dp  lAilr/ic  ô co 


C ’ r,Tju-  ' r i*^i?j<r^  reiac,  iju  a contracta 

ïvec  Id^  gent  de  lotlres,  a se  jeter  dans  la  piême  car- 

rédacteurs  de  la  Gazette  de 
“‘‘irs  par  iMéyée.e,, dont  le 

fMl  «a- 


parte  ; il  niit^caucpun  de  zfilc.  cia  ns  ses  fonrt  «11**1 
•éodtidut. 

•rèaUlicc  'é'oTdntalfcni.  , il  'eut  pgu'r  suce.”'’ 
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fondement  versé  dans  l’élude  du  droit  pulilic  , il  i Eutens  pour  lé  coloris.»  Son  Compte  rendu  des  con- 


déposa  la  preuve  de  ses  connaissapées  dans  une  fpule 
de  mémblles'lif  3e  réquisiloij-és  sur  dcs'.bljjèfs  d’une 
liaùlè  impôrtanée.  Les  secours  é dispenser  aux  véri- 
tableé'  indiçon’s'V  l’sdminislratl  des  maisons  de  dé- 
pôt 1 la  police  des  collèges  j li  marine  , la  maré- 
cliÜdlSée",  la  liberté  du'eommercé  des  grains  occu- 
pèflint  succcssiyèml  sa  plume.  Mais'çoifui  princi- 
pdlfilSèllt  dans  ses’  mémoires  sur  les  financés  qu’il 
d'e'^lcij'a  toute  l’étendue  de  son  génie  et  la  prbfon- 
aéur'de'ses  vues.  Sur  des  dié'crs  spjets  nos  écono- 
mUîe^  modernes  n’ont  souvent  fait  qu'é  reproiluiré 
jiéf  Idées.  Çolisulté  parM.  de  Macliaut,  c'bhtrôleur- 
gljnéràlV des  finances  , çur  tous  ses  plans  , il  com- 
battit dë^  toute  Isa  force  l’impôt  du  vingtième,  ddnl 
l’èhlr'egistrcinéht  amenp  bientôt  la  disgrâce  du  mi- 
fiislrè'.'  àa  pblce  fut  offerte  à Bipert-Monclar  qui  ta 
rèftto'a  V’mai's,  sujet  fidèle,  il  ne  continua  pas  moins 
dé'drî^vâillér'aux  moyens  de  restaurer  les  finances. 
XI^d"fiéIi^ibnn.  étaient  l'objet  d’une  odieuse  persé- 
éiilibu  r ri' osa, se  déclarer  en  leur  faveur  , el  fit  pa- 
ràlfrte  èè  fàm'etix  métabire  sur  le  mariage  des  pro- 
ièâtbbV'i  oit , en  toveur  de  la  justice  et  de  l’bnma- 
liiVé  ; il  s’élera'  cpntré  les  lois  iniques  qui  vouaient 
à'l»ij  'nrftn'înié  les  früits  de  leurs  unions.  Genève 
ftn'iTit  iih 'public  hommage  à l’intégrité  dé  ce  ma- 
glsfrat.-éô'  lé  choisissant  pour  arbitre  entre  les  deux 
partis' ^üi' la  divisaient.  Louis  X\i  ayant,  par  suite 
d'Ufié’niésihlelligen'ce  avec  la  cour  dé  Rome  , fait 
p.ètüp'ér  A'vignoP  et  le  cbmlat  en  1768,  ÏHonclar  ^ 
d'é.concérl  'avec  le  comte  de  Rocbcclioiiart , com- 
’mandabl  de  l’e-xpédil.  , prit  possession  de  ce  terri- 
tOirè'  dilirefois  déiriériibré  dé  la  Provence.  L’année 
éUi'van'le  il 'publia  un  mémoire  pour  établir  la  sou- 
Véhiinélé'd’ii' roi  slir  celle  enclavél  Cet  exposé  fui 
’d'üniéŸarid  secours  aux  orateurs  qui  reprodusireni 
d'ep'tiis  la  même  question  à la  tribune  de  l’assem- 
-’b'tcé'bün'stiliianle.  Mbnclarcutà  soutenir  de  longues 
Itifles  contre  le  clergé.  Il  multiplia  ses  réquisitoires 
c'ôritr^  l'ès’brefs  du  pape  et  les  mandera.'  dcs  éveq  ; 
DÎSis'çé'  fPt  surtout  contre  les  jésuites  qu'il  déploya 
ttfUlè  l’ériè'fgie  de  son  caractère  et  toute  l’activité  de 
sop' ièle.  San  compte  rendu  des  constitutions  de 
cetlé  société  ,'clicf-d’oèuvred’éloquence  qui  retentit 
dabs' l'Eurôpfe' entière  l ies  réquiéitoires  où  il  l’alta- 
qtiaiC;  plus'SubstanlicIs  que  ceux' de  La  Cbalolais  , 
né'  Ibur  sont  point  inférieurs  en  force.  Monclar 
montra  la  même  chaleur  au  sujet  du  refus  dés  sa- 
cretnCns  cl  des  autres  actes  de  l’assemblée  du  clergé 
de  '1765.  Cet  inllcxibtc  exercice  do  son  ministère  , 
les  élolgés  que  lui  donnèrent  ceux  qui  régnaient  aldrs 
dans  la  llllérature,  entre  autres  Voltaire  , qui  l’ap- 
pëtlfe  l’Oràcle  cl  la  Gloire  du  parlement  de  Pro- 
vence , le  firertt  regarder  comme  tin  adepte  de  la 
seciephilosépbique'el  par  süilC  ihdisposèreiil  Contrb 
ldi  Un ‘certain  no'mbre  de  paVleiiicblaircl.  On' lui 
reproolia' la  sévérité  ilü'sés  procédés  envers  le  pré- 
sident d’Eguilles.  Mais'  lé'  tbmps  a fait  juslicc'dc 
ces  clameurs.  A la'supprossio'n  des'pàrlem.,  Mon- 
clar  se  Vetira  dans  sa  terre  de  Sl-Salurnin  ; il  y ni 
en  1770,  et  peu  de  temps  après  (16  mars)'on  fit  in- 
sérer tians  la  Gazette  de  Colof*ne  nue  prétendueré- 
tractibn  de  sa  conduite  au  lit  de  intirl.  11  'a  été  prouvé 
que  celle  pièce  n'était  qu’une  fabrication  ; et  la  fa- 
millo  dfi  défunt  l'a  démentie  Soleniirllcm.  , entre 
autres  dans  un  écrit  fort  ciirrenx  , piib.  par  un  de 
ses  mBfnbres(lé  général  comté  Klié  db  Ripert),  ayant 
pbur  -'litre  t Lettre  d*tm  .^énttthommé  dtt  diocèse 
U'ÀpVà"fiL\.,,,  in-iB  . ^0  pag.  ; les  jésiiilrs's’éilbrcè- 
reyit’tl’èn'délruire  tous  les  exemplaires  , mais  il  on 
rosie'  encore  i(uelquesi-u'ii8.  La  lansbeté  do  1a  pré- 
tendue rcliactalion  est  encore  constatée  dam  un  ro- 
ciieil'iiolillilé  t Pièces  justijicnïwes  eoncJiènànl'ta 
déi-'laruHdeS  senlimjjiiussem.  attribués  à V.  de  Ri- 
pirt-flfohclàr;  ptoéirgèn.  au  pnrltm.de  Vrovedee, 
Londrest  1 7^3. '« 'Tous' leb  écrits  de  llipcri-Mon- 
clar,  dit  urn  ité  sos'paoégyVisleS,  portent  l’empreinlé 
du  gdaie'  c’était  letJPuussia  ))t>Ur  la  coinposiiioa  et 


stilutions  des  jésuites  , a été  réimp.  plus,  fois  : on 
le  trouve  cn-2  parties  iu-I2  , 1762,  ou  in-8.  On  a 
encore  de  liii  : Mémoire  pour  le  procureur- géné- 
ral du  phrlemeht  de  Provence  servant  à établir  la 
souaeraineté  du  ' roi  sur  Avignon  el  le  comtat  vé- 
nhbSSin  , tÿô'g  , i'n-4v  et  2 part,  in-8  , même  date  r 
ouv.  devrinu  extrêmem.  rare,  le  fond  de  l’édition  a 
été  mis  au'  dépôt  dés  affaires  étrangères  ; Mémoire 
théologiijùe  'el  politique  ou  sujet  des  mariages  clans 
destins  des  proteslans  en  France  , 1755.  in-8  ; et 
diyérs  buv.  , des  plaidoyers  , des  réquisitoires  très- 
reçhercliés  mais'si  rares  qu’il  estpresque  impossible 
de  les  trouver.  On  fait  espérer  une  réimpress,  des 
Œuvres  complètes  de  ce  grand  magistrat. 

RI  PLEY  (George),  alcbimiste  anglais  , clianoine 
de  Bridlinglon  en  Angleterre  , vivait  sous  le  règne 
d’Edouard  IV.  Ori  croit  qù’il  était  oncle  de  Roger 
Bacon.  Ses  nombrelix  buv.  onlété  plus,  foisimpr.  ; 
l’une  des  méilleures  édit,  est  celle  qui  a paru  sous 
le  litre  d.’ Opéra  omnid  chymica  , etc.  , Cassel  , 
1649  , în-8. 

RIPPERDA  (JEAN-GriLLAraiE , duc  de)  , célè- 
lire  aventurier , ‘né  vei*3  la  fin  du  17'  S.  dans  la 
province  de  Groriinoue  , appartenait  à une  famille 
nbble.  Il  était  parvenu  .du  'grade  de  colonel  d’in- 
fanterie , Ibrstjue  , èn  f7'l5,  il  fut  nbmmé  ambas- 
sadeur de  Hollandé 'à  'la' cour  d’Espagne.  Son  es- 
prit insinuant  lui  ayant  gagné  la  confiance  de  Pbi- 
lijipe  V,  il  se  fixa  auprès" dé  ce  p'rtôce  , qui  le  char- 
gea de  conclure  a'v'ec  l'émperl  'ùu  traité  d’alüaiice 
et  de  commercé;  ei,  en  récbmpéiise  de  ce  service, 
le  créa' liabtèi'sé^  du'é  ,' nii'niitre-secrélairé  d’état  des 
affaires  étrangères ’dê  la  guérie  ét  des  finances.  Dis- 
gracié eu  4726,  R'ipp’ei'd'à  fût  renfermé  au  château 
de  Ségovîe  , s’e'vâ’da'b'n  t’728  m pasia  du  Portugal 
en  Angleterre  ét  bn  Hôlla'n’d'é.  Lâ  l’ambassadeur  de 
Maroc  l’ayant  engagé  à 'je  fc'Hdr'è’àuprès  de  Muley 
Ahdallali','s'é'n  spuVè'rdih  ,'il  suivit  ce  cbnseil , et  , 
après  êlre  retoùbné'  àu  pèbléstafnlisme  qu’il  avait 
abjuré ‘en  Espà'gn'è',  il  èmbràjsa'  l’islamisme  pour 
captiver  le  d'ép,  èf  'prlflè  b'o'nï  d’ Osman.  A U télé 
d’une  partie  de'ràrm'éédg^' Maures,  Ripperda rem- 
porta d’abord' quclijucé'  avah'tàgés  sur  les  Espa- 
gnols; mais  •b'atW''déèant  Cbllta  , trialgré  la  pru- 
dence et  (a ‘vàfélir  dont  '!V  aVafl  fah  preuve  , il 
encourut  la  d^isgiâcc  du  dey,  qui  le  dépouilla  Je  ses 
litfes  et  le  fit  enferhier.  Ce  fût  jfrobàbleménl  pen- 
d.Vnl  sa  c'âiitivité'qu’il  forma  le  plan  d’un  nouveau 
système  réllgféuifj' Mâis'bBlîgn  de  duiller  Maroc  eu 
1734  égalcmè'nt  m'éprisé  dél' clfrollens  cl  des  ma- 
liométans  , RipfiWfla  blU'  m'.'  db  chagrin  à Télnan 
en  1737.  On  p'eùfdonsultltopbur  dé'plus'amplcs  dé- 
tails lè’.f/ercKV’é  de  déc.  17.17;  le  Pour  et  Contre 
dè  l’abbé  PreéoSt  ; Ere  (M  duc  dè  Ripperda  par 
M.  P.  M.  B.  , Amsterdam  , \qig  ; Memoirs  nf  the 
dttke  df  Rippèr'da",  L'bndècs  , 1739  , in  - 8 ; Fida 
dfl'  dtiquè'  dé  Rip'perdn',  Madrid  , 1740,  2 v.  in-8. 

RIQUET  (PiERRE-PAtit  ilé)',-''scighcur  de  Bon- 
rcpbs,  èélèhVe  ibgéuièûi'  ,'né'  à Bciiers  en  1604  , 
Hescéndail  de  Gérard  .Arrigbeili , qui,  proscrit  de 
Floreficc  pour  avoir  servi  Ib  fabtibn  des  gibelins, 
vint  s’ctoblié  eh  Provence  veés  l2fi8.  'Riquet  forma 
l'utile  projet  du  canal  de  Languedoc  pour  la  c6m- 
imunicatioii  de  la  Méditerranée  el  3e  l’Océan  , et 
-eut  la  gloire  de  l’eiécutbr  avec  succès.  Il  louchait 
■an  moment  dé  terminer  son  3pér.lt.,  lorsqu’il  m.  à 
iToUloiisc  en  1680.  — RUjUKT  ( JeanaMalbias  ),  sou 
i fils  afiié  , malt,  dss  requîtes  el  présid.  â mortier  au 
!parlcm.  de  telle  ville,  mil  U dernière  main  aux  tra- 
vaux do  cé  canal  , dont  là  névigation  fuléiablie  en 
lO'St.  On  évâlne  la  prem.  dépense  de  consirucl.  i 
17  millidns,  qui  en représchieralcirt  aujourd’hui  34, 
et  ce  ne  fui  guère  qu’eu  172^  que  ce  magnifiq.  ou- 
vrage produisit  un  revenu  aux  hériliers  deRiqiict. 
I.es  délaiis'dii  taiinl  de  LangnedoC  ont  été  gravés 
en  1771  parGaripuy,  l5  feuilles in-fol.  M.  Dondé- 
Grépian  a pub.  à Toulouse  en  1825  un  Eloge  de 
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P.^P.  Pitiuet,  in-8.— RiqUET  1>e  SônrkPOS  ^Pierre-  - 
Paal),  comte  deCaraman  , fils  cadet  de  l’auteur  du 
canal  de  Languedoc,  à l’acbèvem.  duquel  U con- 
courut avec  sou  frère  , se  signala  par  sa  valeur  à la 
Lalaille  de  Fleurus  sous  le  mardebal  do  Luienib.  , 
ainsi  qu’au  siège  de  Kamuri  fîdmnae' lieute’n.-gén. 
en  iyo2 , il  servit  pendant  toutes  les  autres  canipa- 
gnes  jusqu’en  17,0/1 , et  devint  lieuten.-colonel  des 
gardes  en  iJoS.  Cette  même  année  il  assura  la  re- 
traite de  l’arine'e  de  Louvain  , se  lit  remarquera  la 
bataille  de  Raniillics  , entra  dans  Menin  , où  , in- 
vesti pendant  iÎQ  jours  , il  obtint  une  capitulation 
honorable  après  18  jours  de  tranchée  ouverte.  Le 
comte  de  Caraman  assista  encore  aux  batailles  J’Au- 
denarde  en  1708  et  de  Malplaquet  en  1709.  L’année 
suivante  il  se  retira  du  service,  et  nn  en  l73o,  à 
l’âge  de  8tj  ans  , sans  laisser  de  postérité. 

lllStiECK  ou  RIESBECK  (Gaspard)  , littéral, 
allem.  , naquit  en  1700  à Hoecbst,  près  de  Franc- 
fort. Son  père  , riche,  négociant  , le  destinait  à la 
magistrature  ; mais  sentant  un  dégoût  invincible 
pour  l’étude  des  lois  , il  se  livra  exclusivem.  à la 
culture  des  lettres  , et  s’enrôla  dans  la  secte  des 
génies  par  excellence.  Bientôt  la  passion  des  voya- 
ges entraîna  Risbeck  dans  des  dépenses  excessives; 
il  dissipa  en  peu  de  temps  sa  fortune  cl  fut  réduit 
p.  ur  sulisisler  à scinettre  aux  gage!  des  libr.  S’étant 
établi  à Saitzbourg  , il  continua  les  Lettres  sur  les 
mûmes,  attribuées  à M.  de  La  Roche,  et  pub.  deux 
vol.  qui  eurent  qncorc  plus  de. succès  que  le  prenn 
Toujours  dominq  par  le  goût  des  voyages  , Risbeck 
visiia  la  Siliste  , et  sg  fixa  quelque  temps  à Zurich, 
où  il  coopéra  à la  rédaction  du  J durnal  politique  , 
y donna  une  édit,  des  Lett,res  de  Coxe  sur  la  Sms.se, 
et  sou  yoyage  en  AUemàgne , lySd  , 2 vol.  in-8 , 
qui  fut  traduit  en  franç.  et  en  anglais.  Malgré  les 
instances  de  Gessner  et  de  Lavater,  il  quitta  Zurich 
pour  se  retirer  dans  la  petite  Ville  d’Arau  , où'  il  m. 
en  1786,  à peine  âgé  de3f)  ans  , au  moment  où  il 
mettait  la  dernière  main  à une  Histoire  de  l’Alle- 
magne , où  l’on  remarque  la  même  énergie  et  la 
même  il  dépendance  que  dans  ses  deux  prem.  ouv. 
Cette  Histoire  a été  pub.  à Zurich  en  1787,  et  con- 
tinuée par  le  profess.  Milbiller  , 1788-89  , 2 vol. 
in-8.  Le  prince  Boris  de  GalUzin  a publié  dans  le 
Mercure  d'août  1788  une  notice  fort  intéress.  sur 
éel  auteur^ 

RlTCHlE  (Joseph),  vOyagèur  aiigV. , né  àOlley 
dans  le  Yorkshire  , était  secrétaire  du, consulat  an- 
glais à Paris  , lorsqu’il  entreprit  éh  1819  un  voyage 
parle  nord  de  , l’ Afrique  , d'où  il  devait  chercher  à 
pénétrer  jusqu’à  Tombuetpn  ; mais  il  m.  à Mour- 
zouk  huit  mois  après  son  départ.  Le  capitaine  Lyoo, 
l'un  de  ses  compag.  de  voyage,  revint  en  Europe  , 
et  pub.  à Londres  en  l8ai  la  Relation  de  cette  ex- 
pédition. 

RITSÜN  (IsAAc)  , litlérat.  aqglais  , né  en  1761 
prè-s  de  Pcnnlli,  étudia  la  méjleciue  à Edimbourg, 
ou  il  vivait. en  rédigeant  des  thèses  pour  ses  condis- 
ciples et  en  composant  allcrnaUvem.  des  vers  et  des 
articles  de  médecine  pour  le  Monthly-Review.  lira, 
de  chagrin  à Islington  en  1789,  laissant  une  Hymne 
a Henus  , in-ij  ; la  prélacc  de  la  Dvscript.  des  lacs, 
par  Clarke;  et  une  traduct.  en  vers  de  la  Théogonie 
d’Hésiodei  —RiTSüît, (Joseph)  , critique  et  biblio- 
graphe anglais  , né  en  1752  dans  le  comté  de  Dur- 
ham , m.  en  l8o3  .à  lloxton  dans  une  maison  d’a- 
licnc's  , a donné  : Observations  sur  les  trois  volu- 
mes de  L’histoire  de  la  poésie  anglaise  , par  War- 
ton  ; Remarques  critiques  sur  le  texte  et  les  notes 
lu  dernière  édition  do  Sliakspeare  (parSteeveus), 
I7“4  ' *R'8  ; — sur  l’édil.  dounéu  par  Reed  , lySt), 
et  sur  celle  de  Malonno,  1790;  Btographia  poehea, 
catalogue  dos  puèlcs  auglais  du  12'  au  iti'  S.,  avec 
de  courtes  notices  sur  leurs  ouv.  ; Kssai  sur  l’ab- 
stinence des  alimens  tirés  du  règne  animal,  comme 
devoir  moral  pour  l’homme  , production  d’un 
èciTéai(  dérangé  cl  remplie  d’impiétés,  lUlsuit  a 


aussi  pub.  des  recueils  de  chansons  angt.  et  écos* 
saises  , et  divers  poèmes.  ,, 

RITTENHOÜSE  (Daxid)^  astronome  aniéricain, 
né  en  1782  à Germantowp , daifs  laj^RepgyJyanje  , 
devint,  sans  le  secours  d’ap,oun  mailge , J’uu  des 
plus  habiles  m,atbémalicieDS|d.çs  B;tatS7jj)nis , ;fil  up 
grand  nombre  d'observat.  aslronomiq.  Lrèsjimgp^ 
tantes,  et  après  av.pir  rempliavec  inlègriiçjjâ  çf|gi;gp 
de  trésorier  de  la  Pensylvaiùe  et  çelie.  de 
des  monnaies  des  Etats-Unis  , eut  l’lioqt(Çur  dfip(W- 
céder  à Frank|lu  dans  la  présidence  de, la  ,5, oçjélp 
philosophique  de  Philadelphie  , où  il  m.  ,en,|,7^. 
Les  travaux  dé  ce  savant  sont  ins, .^laps  les.l^pçq^r 
actions  de  la  société  américaine,  Son  E(pge,st,élé 
pub.  parHusch  , Philadelphie  , 1797  i.iP'8.  ,,,, ,, 

R IXTER  ou  RIGHTER  (jMEM.iE-BMMJiqif) , 
médecin  et  chimiste,  né  en  I76’?  à U|rpc|tb'erg;^ep 
Silésie  , m.  en  1807  , directeur  de  la  s.çejélé  .Blisr^ 
maceutiqüe  de  Berlin  , était  aussi  attaché  g, lApiflr 
nufaclure  de  porcelaine  de  celte, ytlle  , ,pl  nyemljfc 
de  plùs.  société  savantes.  Entre  autres  ouv.  il^^jm^ 
blié  en  àllem.  : .'nr  les  nouveaux  obj\<j(-s  de.  la,çhi^ 
mie  , Breslau,  1791-1802,  2 cabiery  in-§  ; Elét/ietis 
de  la  stœchpomelric  , on  Ari  de  mesurer  les  éié,-r 
mens  chimiques,  ibid.,  1792-94.,  3 vol.  jp,78-i,6iUer 
a rédigé  les  volumes  3 et  6 , et  \e  Hupp^émgnf,  d.u. 
Dictionnaire  dé  chimie,  commencé  par  Bpurguet^  e' 
a préparé  la  troisième  édition, du  Victionrfairej,chpr 
ntique  de  Marquer.  Il  a en  outre, ,co/opér^à.p|us. 
‘ournaux  de  physique  et  de  oliimip,  — ,f,eafi,7Ç|i)il- 
auhie  RlTTER  physicien  allemand  ^ npjpn  l77,Éità 
.Samitz,ien  Silpsie , étudia  la  tnpdpeinPi?IéJ»a,B,.pt 
s’occupa  de  bonne  heure  d'exp^rienavs  .gajyaniqqes 
qui  , en  i8q4  , lui  ouvrirent  le^  portes  Je  l’^cpdéqi. 
de  Muni, ch.  Sa  mo,rt  prématurée  , arrivée  en  ,i8lO, 
par  suite  d'intcmpérauce  laissa  un  ,yast,e  phppipggux 
physic.,  qui  coot'iDuèrent  les,recbei;çli.es,uù  ll,ayail 
apporté  une  vivacité  d'imagination  qui  l,e  fit,.souvent 
conclure  au-delà  dé  ce  que  prouvaient , lys  e4.po'r 
riences.  On  a de  ce  savant  -.  Preuve  que  l’action  de 
la  vie  est  toujours  accompagnée  de  , galvanisme  , 
Weimar , >79!J|  inrS  ; Contribuf  . à la  connais^çirue 
plus  particulière  du  galvanisme  , iéna,  l8oi-p2, 

2 V.  iu-8  ; Mém.  pliys,iço-chim‘(fues , Lcip.sig,  i8of>, 

3 vol.  in-8.  Les  autres  travaux  de  Ritier,  sont  .ré- 
pandus dans  le  Magasin  pour  l'histoire  ppturglLe  , 
de  M.  Volet,  \es  Annales  physique^  dp  W-  Gilbert, 
le  Journal  de  Chimie  de  M.  Gelilen  et  autres  ,arpe. 
périodiques.  Vpr.s  )a  Cn  de  sa  vie  , il  s^élail  aqiusé 
à pub.  de^  Fragmens  tirés  de  la  succession  -d’un 
jeune  physicien ,,  esppce  d’auto)iiograpbie , où  il  fait 
coanaître  diverseà  circoustauces  de  sa  vie  et  ,1b  ma- 
nière dont  il  se  jugeait  lui  - meme,  Heidelberg  , 
1810, 2 vol.  iu-8.— (In  autre  Riiter  (Jean-Jaqq.), 
médec.,  né  en  1714  à Berne.,  m.  en,i783  au  village 
d’Obcr-I'aylau  eu  Silésie,  avai.t  pris  le  bonnet  do 
docteur  à Bâle  en  1787,  yt  après  divers  vyyagys  s’é- 
tait fixé  dans  sa  ville  natale , où  Ipug-  temps  «1  se 
partagea  entre  la  pratique  de  pon  art  etl'enseigne- 
mont  des  matbémaliq.  En  1738  il  y fut  nommé  ,11- 
rccleur  du  théâtre  anal.  Devenu  deux  ans  après  mé- 
deciu  du  landgrave  de  Hesse-Upmbouig  , .Jl  fut 
nommé  ensuite  médecin  pensionné  dc.Lauterbacili, 
et  remplit  seulqm..  pendant  l’année  174?  une  chaire 
de  méd.  et  d'anat,  à l’univ.  du  Franoker,  üulreiuu 
certain  uomhre  à’observal,  ou  mémoires  ioséréa 
dans  les  Actes  de  l'acad.  dos  Curieux  de  la  INature, 
cl  dans  d'autres  recueils  périodiq.,  il  a pub.  eu  aln 
loraaiid  et  en  latin  divers  opuscules  peu  iraportans, 

;(V.  sur  quelq,  aulies  méd.  du  même  nom  le  inm.7, 
pag.,28  do  la  Biogr.  du  Dictionnaire  îles Siuenoe*- 
médicnles.j  i.  , 

RIVAL  (Aimab  Du)  , on  latin  Bma/hiit,  jarii- 
consulle;  né  vers  le  milieu  du  ifi'S,  à Sl-Marodliii 
on  Dauphiné,  remplit  aveo  distinctiou  la  QhWga-d* 
Icouseillcr  au  parlement  de  Gneitoblo'.  11  est  aUlaur 
d’un  ouv.  d'érudit,  intit.  1 CtViUs  lustor,  /'«riyl, 
in  XII  Xnbuiarum  (eges  comittenlarion-  Itb.  ^uinc 
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item  juris  ponti^çiitlîjj^r^ingulpris', 
MaJren'(!eY’|i!|27',  iSza,  in-8.  (jpi^sejçv.e  parmi  Iqs 
MSs'l  de  la'  Bihiiàlh.  du  jRoi , pnp,^^/i<pir«  du  Dau-, 
phiné par  du  Riyaf  jusqù*à  ràpp'pe,  p'ie  p pour 
tifi^  ’-.  'tiS'MIù'l  l'ro^fbùy libr^  ^ in-fol,  sous  le. 


BTV'ATjS  (JeAN-Pi^i^iv£)  j J'un  des  mqiü.  peint. 
dWhiîdV  de  la  iPrance,  pé'jpn  iÇa^à  laÏp.slide  d'Anr. 
jétt'V'd’une  anciénpqjfaipille  dpToulçusc,  étudia. à 
HdriiilTà'pét'spectiTe.çt  rarpliiicpt.  qyeç  un  tel  succès 


qrtd  ïè  î^buésin  sp'l’assp^^^  composit.  d’études, 
dè  fèlii‘!liiïjis  poijir  'ptùs,  do  scs  tableqpx;.  Bappolé  à 
Td\ilbùèo' P ai'' ^'son  ^pqre  , Tpt  j^oipiné  peintre  et 
artb'B'eclp'd'^  la'viUè,  qû^  enrichit. <3e  plus,  beaux 
tablbàiiïV  lé  piupàrl  'déir^  pendant  la  ré.volul.,  ^1| 
nP.‘'crf'tyi)6.  ‘ — Antoine V fils  et  élève  duprécéd. , 
né’4  Ti;lulou'sè'eri  i6'67,,yint  spuPerfecliopner  àParis 
et'iéftè9ilte''a'B^bme  ,|OÙ;il  fut  couronpp  au  Capitole 
cbVdme  àÿknt'Pèiripprlé  le  prix  i^é  peinturp  depcfpé 
par*  Bacduébi'.  de  Sl-Euçi’Dé,  retour  daps  sa  y,ille  na- 
tal'é'l  il  pdèupa  là  place  de  qon  pere  , qu’il  surpassa 
pa^ 'l'invention  étja, correction, du  defsip,  mais  ,aq- 
^liel'il  fût  infe'ri’épr I pour  la  beauté  du  co,l,oris., Il 
eliricli'ii  Tbulbi^ie  de  ses  puv.  et  ppntribua  par  ses 
lèçons'‘'él  ‘sés  libéralittés  à la  IJoq^at.  ^e;l’acpd|.  roy. 
dé  pi^irituré  ; sculpture  et  arçbit,,  de'celte  yllle  , op 
il'mVén  ty35  , émporlant  rcsiiipe  et  l’qdroirali,Qp 
^élnééale.  — -Bi.RTHil.ÈMi  ,'grayeup  ,, était  cpusiji  e,t 
éfèVéld'A'ntoîne  , sur  l’œuvre  dufjucl  il  travaillaf,— 
Jean-BVerré  , fils  d’Antoine  ,|'ml  en , 1785  , s,uiYfl 
la  hicme‘'èarrièrè  qùé  son  pèrè.  Ses  ppy.  orqaient 
l'e'é  éliartrèliWes  de  Sais  , de  Toulpiisejet  l’hôtel  dp 
^arid— priend  dd'Maltè , dans  celte  dern.  ville., Il 
pull,  tin'e  '/fndl^sédés'oiibrages  des  peintres , sculp- 
teurs sont  dans  Vliotel-de-vilie  (fé.i'qif- 

lotise i,  tpcjo,  iria8  ,'e't  un  recueil  in-fpl.  des  A/or- 
éiàüài'ld'ahtiqitkës'âe  son  caliinet , qu^il  fil  srayer 
péV'scà  élèVés  et'do'nl  il  fit  présent  à l’académip. 
‘•'HIVARI>  (DoaiiiviijtiE-FnANçôis) , ,raalhémat., 
né  'én  1637V  4 Neufcbâteau  en  Lorraine,  nr.  en 
1778  ,'  remplît  pendant  l\6  ans  la, cbaîre  de  pbilo- 
sdpliie  ait''èollége  de  'Beauvais','  On  doit,  à ce  savant 
nàddeslb  et  lab'brleu'x  l'inlroduclidn  de  rènseigqc- 
iriént  dlés  matbémat.  dans  l’universilé,dc  Paris.  On 
a de  Itii  f Elémens  de  inath’e'piààq'ues , Paris , lyqp, 
inJ4|l  'éuvr;  ‘ excellent  polir  l’cpbqiie  , et  sonvenl, 
réimprimé  î Traité  de  la  sphère,  I74t  i inr8  ; 
abrégé  du*Trttfté'  de  la  sphère  et  du  calendrier 
1743  iéi-8  , délit  la  dernière  éd>t|,9,n  est  due, à La- 
lartdè , 1798, 'in-8;  Nouveau  Traité  de  gpomo- 
jiiijme 17A2 , '1746,  in'éS  ; Trigonométrie  recti- 
iigh'é  et  sph'ééique, ipSo,  1767,  iu-8 
d’ài'itkmétiquè , t'jfy]  ,'ln-8;  Elém,  de  géométpie  , 
iq'i2^'lt^5o,'éié'.\ Instructions  pour  ta  jeunesse  sur 
la  religion  et- sué  ^plusieurs  sciences  naturelles  , 
lj5S,  2 Vol;  in- 12  ; Elémens  delà  grammaire  fran- 
çaise-h  dusaàe  des  en  fans  nui  nnnrennent  h lire. 


S more 

pet‘p:ctionnér  les  études  publiques  cl  particulières, 
*7^,01  ^'^^tdltlionès  p/iilosophiie  ail  it/uim 

schotarum dccommo'datce  ',  i778-V78d,  4 vol.  in-,12': 
c'est  le  recueil  dès  lèçons  de  Riyard  , publiées  par 
dom  Moniollo  son  airiî. 


RIVAROL  (Ant.,  co'mle  de),  l’un  de^é^rly.  le 
plus  spirituels  du  18'  S.,  né  en  1754,  à B a gn  pis  ci 
Langùedoh,  vint  vers  1775  à Paris,  où  iin  esprit 
lirlHanl  etiatiri<lllc,unc  verve  d’ironife  intarissable, 


uWc  bblld  figure  jointe  à bcaiicbup  d’nisaiicc  et 
gitâdcs'llafis  les'  manières , l’avaient  déjà  mis 
voguri'dané  lèi  'sàlbas',  léVsqu’il  publia  le  Discours 
sur  l'iiniVershtilé  de  la  langiie française  , qui  par- 
tageàie  prix'pl'bposé  parl’acad.  do  Berlin  en  1786. 
L'aul.  Piit  'n'o'diUé  me'itibrc  l’année  suiv.  de  cette 
acad.  et  le  Prédér^e  lui  éctivit  «que  depuis  I<> 


» ouvrages  de  Voltaire , il  n’avaît  rien  lu  de  mieux 
fl  que  c.c,  diseours,  Jik.Pluaieurs  critiques  judicieux  . 
pnt.jqgé,  depuis  .peUe'production  avec  plus  do  sé- 
vérité, et  ont.  reproché  à l’auteur  d’avoir  parlé 
beaucoup  trop  Légèrcm.  des  littératures  étrangères, 
dans  lesquelles  il . n’était  évidemment  pas  aussi 
erttéque  dans  l’ilalienne  ; la  Irad.  de  l’Enfer  , du 
Dapte,,  qu’il  avait  pub.da  même  année,  et  avec  le 
mcme.succès  , aiaussi  perdu  de  son  prix  aux  yeux 
de  la  critique.  RnGn  ,.ae  livrant  à son  goût  naturel 
pour  la,  satire  qu’il  maniait  avec  habileté,  il  fit  la 
’uerre  aux  écrivains  de  son  temps , dans  un  ouvr. 
intitulé  : le  Petit  Jlmanach  de  nos  gr.  hommes, 
788,  in-l2.  Çoilivre  , plus,  fois  réimprimé  et  tou- 
jours avec  un  nouveau  succès  , fit  à Rivarol  un  gr. 
nombre  d’ennemis  ; mais,- ne  leur  ré]>ondant  que 
par  do  nouvelles  .épigrammes  , il  mit  presque  tou- 
jours les  rieurs,  de  son  côté.  Kos  troubles  politiques 
étant  venus  dpnuec  uneiautre  direction  à son  ta- 
lent, il.l’empl.oya,,en..faveuc.de  la  monarchie  , et 
rédigea  aveci.Reltieri,  Qliampcenets  et  autres,  le 
journal  intitulé  : les  Actes  des  apôtres.  Obligé  en- 
suite de  s’.expalrien,  il  se  réfugia  à Hambourg,  où 
I coopéritt  pendant  quelque  temps  à- la  rédaction 
du  journal  politique  et  Ultér.  intit.  le  Spectateur 
flu^Nqrd.flo.  Hapabourg  il  passa  à Berlin  , où  U fut 
'trps-bien,a,ç'cueilli  du, monarque  et  du  prince  Henri, 
et, c’est  dang,cetle,yiillo;qiilil  m,,en  1801.  Outre  les 
buvr-  déjà  cilpsi,  on  a enqpre  d>e.-Riyarol  : Parodie 
du^  songe d'Atjuilie  , 1787,110-8  ,, qui  a eu  plusieurs 
éditions;  deuxdeZ/rer  à ,111.,  dolSecker  , l’une,  sur 
Plmporlnnge  dçs  opinions,  religieuses  ; l’autre , sur 
la  Morale , elp..;  ietlre.  à la  -noblesse  française , 
1792  j,  in-8  de  la  Vie  polUique . de  M.  de  La 
EayelLe  , 1792,  in-8  ; P ro.speçlus  du  nouv.  Dic- 
tiqpnaire  ,de,lq  latig/te  française  , suivi  d'un  dise, 
sur. les  facultés  intellect,,  et-  morales  de  l'homme  , 
Hambourg.,  1797 , in-8  ; des  poésies,  etc.  La  lec- 
ture dp, ces  di.fi'ép,  écrits  fait, porter  sur.  l’aut.  le  meme 
jugemcul  qu’a  émis  Dussault  dans  ses  Annales  til- 
térqifes  : «,  RivarpL  n’.eul  peul-âli-e  un  vrai  talent 
eu  aucun, genre  ; maU  son  esprit  actif. et  flexible  so 
pliait  à tous  les  genres.,»  .On  a publié  en  1808: 
{'Esprit  de  Rivarol,,  z vol.  in-i2,,avec  son  portr.  ; 
ce  livre  avait.  déjà.par.tA  en.  1802  , sous  le  titre  de  : 
yie  philo sophi/jue , politique  et  littéraire  de  Riva- 
rol, Paris,  2 vol.  in-t2.  auvres  de  Rivarol 
ont  été  pnbliégs  par  FayoUp  ep  Cbénédiollé  , Paris  , 
i8o3  , ,5,  vol,,  in, -9. 1 Les  ,mémoir.er  de  Rivarol , in- 
s'erés,,qn  il824i4ttpS|la  t^l^lsCd'W.des  mémoires  sur 
/q,f;dp.o/fYltaq,.pe,spfl,t,iqu,p,la  réimpression  du  Ta- 
bifâu.des  ^fayauf\4fi  (’d^ACTÔ/ée  constituante  que 
cet',,d,cr'vwn  oyait  publié  eu  I-798. — RfVAROl. 
( touise  MA'j;itERFXlNT  ) ,..d’origtne  angl. , femme 
du  prÔP^dppt  ,,mp,rte  à Paris  en  1821,  sut  trouver 
dans  i’pjudè  des  lettres  des  consolations  contre  les 
cliagrlns  qui  traversèrent  sa  vie.  Elle  a traduit  de 
: Appel, ,(lei,wïfigs  .madeqies  aux  whigs 
««oeps ,,  d’£dm.o,od  Bprkc.  1.791,  in-3:  Effets  du 
gptty^rpemcnt  sp,q,  l'agricpllure  en  Italie,  avec 
une  Iblplicc  de  ses  diffcrens  gouyerntmens  , 1797  , 
in-S;  Ençd'çlopédie  morale , avec  Appendix  de 
Dodsley,  tradnlle  au.ssi  p.ir  MRt.  Dupont,  depuis 
jjjmo  BriasQl , souf  le  Litre ;de  : Morale  de  tous  les 
âges;  le  Couvent  de  St- Dominique  , iSoi , in-8; 
Not^ice  sur  la  vie  et  la  mort  de  M,,ùe  Rivarol , en 
rép,  d ce  qui  a été'  pub.  dans  les  journaux  , Paris , 
1802,,  in-8. — RivAROl.-SAiNr-ETiESHK  (Jean- 
Bapliale-Augusle , viçpmlc  de),  neveu  des  prccé- 
dens  , cl  fils  d’un  maréobalTde-pamp  aussi  connu 
dans  la  carrière  ,clcs  lettres,  était  capitsine-adjuU.- 
major  au  4^rrffim.  de  la  garde  royale,  cbev.  do 
Sl-Louis  cl  de  la  Légjon-.d’Hpnncur  , lorsqu’il  m. 
à Paris,  lé  i4,nov.  i82.'>.,à,  3?  ans,  d’une  inflam- 
mation cérébrale.  Ccl  ofllçtcr,  de  beaucoup  d’espé- 
rance , avait  pbblié  une  A'uticc  historique  sur  la 
Calabre  (où  il,a''»i*’  fait  la  jjuerre  )pendnn<  les  der- 
nières  TCi>oJutip/Ui  > Paris , 1817 1 io-8  ; 
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un  Disc,  sur  la  vie  et  les  ouvr.  de  Bûthn , ilnd.,  ■ 
l8iq  in-8.  Il  a do  plus  laissé  imparfaile  une  Iltst. 
deStLouisnne  la  m.  ne  lui  permit  paS  de  lermiHe^; 

BIVAULT  (David)  , sieur  de' F/i/nincB  , lillé- 
râleur,  né  à Laval,  vers  tâ^rfd'une  AittiiUènoMé' 
et  originaire  du  Poitou  \ émbrarssa  d'abord  la  cat^ 
rière  mililaîre,  fui  nomtné> 'tilt* iCD/j  gedlith’onirriie; 
de  la  chambre  du  roi*;  et’,‘'èn'ï^làV  tonselUer  d’é- 
lal  et  précept.  du  jeune  roîijquis  iXIII.  GV^rio^c^ 
pendant  une  leçon^  s*étnm'empoŸté^=jusqü'à' îd  frdp-‘ 
per,  Bivault  donna  sa' démÎGsiOhlè'e’qu'iUli' ïa’fco'iiW 
Réconcilie'  plus  tainl  a^eo  Iti  t*oi  ^ ‘ilMrt  rà  Tou'rt'éh 
1616,  en  revenant  d’^»ccomp8'^'^^M*^®*^EîiédIJèJjb' 
■mariée  au  roi'd^Espagti^e.  On’a  dtr‘llii'ibs’'^rîfs  di- 
vans : /cj  MtaVs  esrjuels  est  dtscôuYu  dnyMey'ÿ 
.du  noble  et  du  tierS-état^  co-nforméMént'à  hytH- 
temps  y'  Lyon»,  1695  ^ ^ti^fQ,>\'  Vïscbur5'dit  Phihf 
<tVion/ïenr  , toûcbkht  les  'de  'lii^'ùieh^  cdh- 

naître  et  pratiquer^  Ptiris 
mens  d*avtiUerie^  cbnderna‘ntf>l^nl'''lâ'U'h‘^<iri% 
la  pratique  du  c'anowqnlbidL 
, tion,  augmentée  Ae  \'Tfib€nÙohy  T>eséi^lfÀ'?ôd 
' 7no/ï5/ratio/z  d^une  nOitvëU^-  )rlrlîtlhVfé\bfiii‘^ké'^^ 

: charge  que  d'airet  d^eatVplt^èl'  éPà^dyHhrft?t'iH.^Whe 
forcé  incrôyable  l ' pldp'^d^iùie  'Aà'til^llè  fBçà'nldir 
poudre  à catihnf  très<-Vlàlenlë'.{''^iü^^é]faà'‘'d^ 
par  un  eXCèiierttet  rdflè'iifiifté^l^  ' 

■ ju.*qu*à  n'reséï(C.^  ■iibidi,l‘i^8’!^ïîi-8  (^p'vl*,^b'''ldrl'' 
icurieuxf  où' Poulv^il^'flti'd^l^idélP  d*a^diV|{iÿer  IMif" 

I fulminant  aux  *Érfpmt%  â^fe'tf,"Heîÿfië‘^ae  Vïds-'ÿhijV* 

1 comme  Uné  nOUVëffdlé%br<?6idritte^à\t^rfgd^  dé'H^ù-'’ 
ri  IV)  ;'  Letire^'à^thhd^éMé-fd''lTidi^èh'âlè'‘'dk^^'^P^K^ 

. oacqueS'y'idlmfën^fti  t'en’érff  dt}^ôurs  éftc  eh' 

Hongrie  dflfek  lë  éTo^é''de'^É}tudi  .,  ^n-JilS{  iii(f.-,,' 
1607,  id*-‘l^'î  l*)4rà"<l^ifib^ir^lP^é  dà* sens‘)iè^l'e' 
sacré  : ^''I}à'Sagàss'è)'dé’)à 

beilil  sa  fadd^>V*hM*.V^ 

mata  ^ si(*ê  de  eôd/uiégéndis'^îéthris-èt."  armi'à^  Ali- 
cours  qiie'R'ii^adU  -pf'tirifaf/^  ^'Bdn^^bbV'sfdn' 5d-! 
mission  a l^crfd-:  d'^S^tFiittréHAts V'^c  Diiàiêih^iPùdè^ 
académie- et'Üe  iUhtrddüdé^âd^çi^liâéifycn  èa'èô'à?^ 
1612 , ln-8.  ’On-^dbî(  'tih't6W?à‘Hrvâiïïl!Vmüé’ëdit'. 
des  œnt^res  dlAi‘ohim#de'aVec’'Üile  trajtltiliiirfli* 'la'Ç.', 
et  des  noies  , "Paris-, ' ■t6i5'^'ni-fol  V^^é‘ilrôüdlr^"'èb‘ 
i6^6  avec  des  êorr^l?tïoH3  ÿéé'léVl’^fcU^vA'j'jX'' 
plusieurs  broehüèe^^ffViiVl'^*\lj‘ft  TéVùVné^'*dé‘d\i^^À.' 
leçons  donncés^ü''J)HH'Jc.  ' ^ vn*»  f . - 

RI  VAUTÊL'LA 
chéolognc','  né  eu 

1753  , a pubHé  d'^-Àîrôé?i\l^éijl9fi-Bam*Bil3oT'^l*'î^ 


jC.  fui»  Ail  ••  Ay  •»  I4*A  l'WM 

citlà  d^IndustriŸt'i%hlf>H^to 
in-4  ; 

eu  parlé  ia^PédlldllWPyV'ra'Tijifee 'aeé  uiyfeliidyits’ 
delà  }.il)lioth^‘S:  PdnîV.Ja'è'’Td?î)fVdyttl 
e'Ié  conscrvaleuP  j'jfiSii  c}Ue''üi4j  fnils^\''dc  'l'iu'll'.* 
EIV AZ  (PrthnÉyj6s!#i-Hç)^'i6‘éKra<yèd  'tKslifi- 
guc  , né  en  1711’  d^Jd^îPBysi^ alWs  , ’d'ü'ncTahUITe 
noble  , motl  é'  MBUlîeiÿ'W^Tb^V-  àVailP  tiafr^  lÊsl 
arts  plus,  déèolivbrtfes  uVlléyj’dodlW'èSt  ràil'luentiôl’'' 


qu’il  avait  fait  de  cliarlres  et  de  dpoutueus  autliea- 
litjuêé"  sur  l’fiisiçire  -du  tojauine  de  .Bourgogne  , 
‘d  U '7* 'a  li  ' I r ® S, , 'àv  êb’  fl  os  ii  0 idk 


I -RIVE  (ÏÏEAii-ilosiff'H) 'èaVan^  h^liljpgfapjio  , né 
jefi  lySov  4' Apl'eu  ï’rov'en'cb',  emlirassà  l’élaùecçlé- 
biaslique  , professa  la  plulosopliie  au.cpll^g^d;e,Çt- 
jCflaflfe  à ‘Â+%Èrp‘n  I, ’qt  oïs'lib'f  cnsûv^,  là  icufçç, 
MaïUbeS 'v'pfSs'' d’Arles  , Wu’îl  nùYüa  CP  n'763\l,poujç, 
vèrfir'à'l*aris','‘d‘i‘lfc'dilc  ’deLa'yailiéj-é'îui  .ÇOPj}ftil)P 

Bdi'iï-d'e  kà  iàcliéUlbliôili.'  Bivel’|aùgnio'ü(aqcflluft,n 
livlléPYj'rdciyÔTfV'et  aïlitiit'fa  répulat,  ,d'un  lionimfik 
iiVrtfllâWiyeu’ljAlïo'gtapLîéet  eh  liisioiredldéraiVn,;  ' 
Wais-jYlKhld’SWh'^j^Iptltü  j.'îl  iP'ÿhta  pbuqçji. 


flSPSPT 

«wm-. 


jdis'btilès  ‘fl'iéc  ■ lés'Ti’b'm  mos'/db' ' loi tf;ejs  (flut  f 
jpàibht'du  th'Êrdfe'g'd^o  d’étude,'  L(>r^qùe,dèj  -r,r.,.m,. 
agitaidbt  dèVàht  Ite  dhé  dÇ|La  VjàYli^  qpplq;.,que/^r 
îtidA  oBs'bhbe'fl’  hi^(birc%ïbli6èrapHiqibe,,tl  |q?  00,^7', 
na^i't’iVdur  Tés  •niét(ré’'fl’abcord  dbXefjjiJgçljgp^^ 
W^'d.c’e^i 'ainsi  ‘iju'il  'appeïàit' B‘ij;e  > . <1B'  ff^ilait'- 
éhiaîi'ub  l’^Vs  db'pèrabiihe. 'A  la  mort, au  dup,  ja. 


r -,r  ,-u,  * ni  .1  ,1? 

l)iMi6t)ièqhe  tomlid  eh  liéVîfaeç,  à ilp /d.ucliessp,idç[ 
üllSt'ilfo'n  ’,  l,iqiiiHè''bl)!irgea  ^el)ur,q,iql,;Y,qa,-[. 

pVàet 'fl!’*dn  dfesor  lé^èatàFqguéj  'Ri^^^  , fâcl(é,q.uq,p® 
cllttik  hë'fttl  pas  ibmpe  sur  fiii  .yqngea  par. 
mbr'dàVitbs'fc'lqtiqiifls’  qo'ptre  cq'f  .fleiix  ,^^,ygijs  ;qui  y 
repohdlfdpt'aVe'c  'Und  rh'oderatiioh  qt  u,qe  g,uÿiq5,sfi( 
qhl'  îc  rMiti^it'  bu  ‘silence.'  'À'y.aut  .i;té.npmmçt,/((Pcl 
sull'é')iflllid(liécÿifp  se  ,tyqp,'!*it;.^P“*. 

cy(ld'id'|‘[B  qü’andlb'févoju^^  i^pnithença,;  ,eAquqi-! 

'/“Æ  ,1^  - RÇftl,-f-MP . ppi, 

mntipM  , *iL  Se  montra .b^eu.lpL  Uyd  .des^plu^ 
h 'i^^agpâues  ,,'se'l‘d^  l’â^pl^eyeqp^ 

r.  -ri_  . . 1 » 


U^H'  aJ^'élaVirr^’ 


SV.  , ,.rsr  c.-vn 

plusieurs  ciipycnS  estimables  ,.  .pqmçuiyili^’av.oqîit 
PascàlU‘|l  'd'ohl  6n  l’âcctise  mÿ^p,,c}(’iivoiiî|  pause'  la 
indl*!'; ’èt 'Vdn  nè'^àit'où’irse'spj-ait  arréfé.,  si. une 
al’taqu'e  d’àji'd^t^iie.'ne  l’’éût  cpu<(uit  au  ti9tni)cau  oa 


(fuel  il  dliril^be  nù\(ëôli^; B Wr 
giWls  : Dtlp'üy  a prouve'  le  contraire  dunajp,  Jfoitfnqf: • 

é •’ "J  '•1^*  ■' '7  d ' • y^V.  * ' .•  •fit. 


v Biva'et  posées?, 

v 

unuxvo^/cè  de^oubé.^iOnpr.  et  jwvc  v/a. 


Apf&pvy; 

brtçbl..aoP  talent  en  Ilahçvil  paijç^ou  èt 

i.u A®® 

ijupjpbrep^i^tlçaujE.  de, La 


pcTlecl.  Son  laieni  en  IlaJie^il.  par 

¥i!W;PÏ^Fe«IH0s;4h 

cds*çpntrfes^  Fai'mi  les,uûmbrcy,  ‘ ' 


iiù'ync'M 


'‘VrtlU"  J.'l'-  j"A.t,fr**®,4e;^d!ahclic8  , qui 


sur  te  >narf;yf-ë‘'de’iïi''i^1ÿd  r/i'd^ flr7t>/e'  ’ ‘pîiti 

1779,  in-8.  Lfe  ydbi'W/’teSHW/i'i 

■de  juin  1781!'  «'  -flitthé  iMi' 

portant , dans  lbquil'l*à(ufihi?'i  •ttVésftilD  d'd  dhlW', 
fastes  ac«  cmpémi9S'tiii^crÇtiail-èl'fliaiii/nidà‘',''e!j|l-^ 
cilie's  avec  les  nioft^yerfii  ■aiiflipY'’Ç)ii  ’li^uVA 'dans 

rjrt  bO'dler7rsT  jAi»  'ifdtfo,»'95877  Tl]',-Ü 

Prént  des  ff«céb;-bAPi'fv,ti»lieîiW''Ais'(drfV/nc:s'''dd 
B.vaa  sur  la  Wnfsn»/'t/él  Xdb(i’''ph)SllV^^^^ 

Eûha  la  laïuiiic  de  cei  tictlvaju  po^iedt  un  rccudil 


s'tbRéfdftb'; 

éll'Jû’d  ai|'vi  ^ 

iSKsins 


^ ?;4pp".Ç,Pi\r  fedtW  dI»Ae«,>4'e 


'7: 


Jll  yKRY  V .BouLLEKutîî'r''''; 

' ”*1' 

iiiv*-  'Itthiu-  ^lU  «BYi65(,  pyqfcssa,,p  ,Wd« 

Iipliio&.a  Brdda.  On 
n <PVYi*iT..tÇ“  -3ivpJl,  ;in-\foI,, 

dtftjivtcj  .i|e  ^or.at|  e „„ 

(■Btimo  sdvtdul  {lue.X/^^  rpnlre 

^'  f f/'l'A.AydVri'.-,'  <,'<  P*PS.  (raluis  de 

etmtraversé  reuifilii'  touvcht  ilos  injures  les'  pUi* 

3»3 


nm 

Ëi'bssîjrcsr  — Guillaume,  sioiv? /de G^AMPYEJlNpçf  . 
trèrp  d,^  préciî^ent , ne  e/j  l58^„  mprt.  enj  iÇii  , 


( 2S78  ) 


RÏVi 


avj\à,«Jij*  .pfjpfwiasançés  ropiPiS,  éÇpn(i^^B|S  , majp,  p.lfl* 

4^9F|4e?  80  in94,®r9Mo?.4?“®-l’®spsii^iO“ 3 / 

yi'r  UDR,  P.i(en^ç,M  h 

' ■'  '■  ‘ ‘ 


OpjriMÇf/9f^r£/)P.l''fi  k.pmm|i,u|j;,duipaee  , gplpff 

C/Vn,toiinp  ) ,iaay,ant 


Qonfolpns  , dair>3,  ,lR,  Ppitou  ,pn 

ff^tj^HpIe  à Paris, par, sçspU|Pe'riepr3  ,]?9,99,y 

a VlilsJ(.  <lps  lioran^Rs  illpi^lres.  de.  v^i'dçp 
' ■ 


ÎJÉgÆ'iÆ'Aft.vffSi,?, 

SeSîûP^'VlfMi.WWS  !Çe|,  ,ou.Yr.  n’ayap^  P».s.e,  ®tfiPPr 

!>*jyi^V  sifis-lo'S  .}fipr<?]?t.d'y,a  lravar|  bqa^- 


,çl,  d’pne  u,pMç;  pips,  ge>e'i;a,lft: 
çjpyUejjj^eijsi  .jpstç,  reppialion. , Avanl  de  l’èiitrç,- 


pjejPfjMj  4,991  Rivet  ne  resta  pfls„él,iif ngar  a,us,que 

Npp.,FQalept;,d’une 


ÿjjÿçjdpgbs^i^joii  .àJa^ipPe  CJni^^niffis  , il  se.cU/u;;- 
1^  de  rpvpi5,ei,d!3çhey®r,lej^e<ir<)(o»:e  çfe  ^q^(- 
Scÿ^^'^es  fihqitÿ}f , qu,’U..Çliiqpr.  à Amsterdam  rd 
---^  et  encqifrfil-,iainsi,|la,  disgrâce  ds;  3,4? 


s^pÂtÿ^OfSjftui  l?,‘■e|éguè,qqn^t,,d,aa^  Jp  piqnastpra  de 
passa  les  3çi  derflièrq? 

^ J.  an  nrSn  JnnrvtfiA  lîaii  <n  Mn  >n  <n  a r> 


»9U,9M  de.M.  XW-  d^ia'Fe  1'®-“  qu’i}|Çonpp,o^a 

^9.n,t  ij_,p,ui)lip,4e 


4û.  Les  tomes.  lO.el.Ji*.  «f 


ïsjéî-afi^iprôï^^  we®'  .._. 

d9^,q_,dp(a,Qlenqenqef,|l;  Lq^dome^ia,  .eq.japd,, 


«5.,  P“A'i,S?  W 


I 


ef  ip20  , qpt  ^é(é(  co,np,pqse's^9,u,  sein  ,de 


IflsRW,*,  PSr.  4PP. ÇP^'p.'Pissi,9p.qpé9igle ,,, ,d’apfès4,e 


Rl?.“Æ9fl9F  L’elpffi  hUttOrjqpp  d,e,çFt,pçriv. 

s^dr'duy.e  eqdête  dq.Q”  l'^ülî-,  dp,  sqp, 


i?d'ja^4Êridi»Æ^  ,,Pdij}'  R3F.4°"a,Taillfttrdier  , ep,t7!50k 

■ ■ ■'■'  •:  ' ■ ■■' 

-u^rdiFMW.  I P?édep*p,n>!“é  en 

|^,,a^9aj.pplUer  , /ut.yqçn  dîcffiur  .d^P® 


Ùfi,  l'f  ÿ? . P P ,‘.6  * d A ;P  t .y,  1 ,9l>.dR  l , en  ; itiP* 
iine  cl.i,aiTe,,qu  il, oçcnPà  n; 


|nç^  cl^qip  ,qu  d ç^çpiPd  ni9P9*'flWpn>.  pfind.,  33  apsj. 

idi5?dnt,pJqqj,pHyir.  q«d,ont  olstequ 


V<?f«P3iSiP®F?lftj  ,ll?ller,q,dp9 

,en,^leur/r'e,n^aint  Iq  j.u^fice,q,9;iU  ni^pitent.  ,l(6S,priqr 


f»pau*;3P,ni‘-‘.Y'‘ôrn, 

melticq.  Parij, -l,$,qo, , itia.fl^e, 


;/Ç9p/!  irtèfliCfB  XÏJ{^pro  çatli^fd 
f.l‘  édlti9p  , .lfjjp. 


jn-§,,„L^.on  » en' l,raqç.,.'p<=.4dlt,,'  1792,  ,t,«9d y ep/ah- 

^^vP-!.*??!  Tfiiqwrs  4f  ns.  f 


-bfr 

esii 


nüff^er  le  sacrement  de  pénitence,  ty55 , in-125 
Pp/jpnfiqlifl^  fie  la  (Ipcl.  des  ci-devant  soi-disant 
firi9/!e‘'(P74'fi^iéV  fye9Me5  , 1767,^-11; 
Cinr/^i^ftlres  si^r  lp  disli/fclion  de  religion  naturelle 


'■fifeiW.rd'',//®?.!  é'.i;  z v.'io-ia  (irès-rarei); 
v Wwff  rfif  rA^I  f/ié9^P^'®i''>9“/(’o'l  ei  amine  ladoctr. 

rnocfernes  contre  les  incré- 
s }77.T',i?.i''°î-j  'n-12;  P^iss'ertatipn  sur  la  na- 
ture  ptpefiséntfp  dpja^rijî'c^^^de  la  messe  , I779, 
]R- ‘ 4/4Pd'''‘n<^^  P“  tefnlalionde 
(,9.“''.gs»  R9RH9  s, a d.pçtqine  ) , 1 78 1 , 
3 ,yol,  \p^f2-,pxppÿpojf^^spficinçle  epcomparaison 
<^9fihAlf^.  .f>'t.%ens  e(  dçs  hojfvi  pJulpsophes , 
I7§7.  ^.Vpl-.in.TW. 

, ,R,iyiERE  ( RççUiIjE  BA.11,HF,  sieur  de  La), 
'nçdeqfn  eijupiriqqe  et  a5içp|qg9e  , né, à, Falaise  dans 
|e  i6f,  ^.,,  ntppppl  à,,JP;qflq,  en  i6q5„  dans  un  âge 
avpnçé,,,  ppntldé  dqs  iféyfipiM  de  la  cour,  avec  le 
.Rlrp  .dg  p,re'ni|.  niiédgçin  ,dp  Henri  I V,,  qui  eut  la 
,fai9lesqo  dp  |pi  fairp, tirer  ,riior9S,çopp  ,du  daupliin 
finn  d.RPuipi  Rpqis  KjfÙ.  Riyibrp  a,\ait  de  l’es- 
Rflilif*  3WtPRhHP  .gF3n|l..^?''9W,fei'r®-  O®  “ de  lui  : 
p^paurs.S,»r  (a  s,iy"ldÇ09'’  (ieda,çf>pf^l^  apparue 
e/i|,^CP(t(pn?,,,1d.nnRlÇ®  jtî977i.'nT4;i  le  Démoslérion  , 
rçqs,  d’aplt9flisn?,9S|,,pytrâi(9,  dp,,  Payaçplse,  ibid., 
» in-l4  1/ml'l‘^‘tA  et  de  la  sin- 

1578, 

'n,7.4L^Pfffnf‘r?,  Æ’.éftwe  m^^othi^lfrp.gatoires  des 
dpçfm.srs,4e,.lft  Fqc«^'<de^é^gt%9,„Paris , lS^p, 
in,^q  la  ÉappLlé,y  rpppndit.pqr,  Ççfcours 

4ffi,btprdFoi"fpi''9-'./n‘^nvPi^n.^,We''®S«rnF'-<n'ns 
ppiàts  de  M4w.VlR®3i9tiV/.  ,çujçip9y.et  qui  fait  Lien 
CRnnaîtrç  i*lgnqr3qe.e(,de  |Ce,,b||jic(ptan  ;,  rr."it4  du 
’’eiP.{-49...cçnlr.9x,lf  -,Pfi/itc  , ...qdflWW  cpplearésie , 
ib.id.,  ,g48p  , ,ini8  f,,Çfff/pppplé de,  f’apçienne et.mo- 
d^f.rnejpdfflls’  Parppelse,  Rennes, 

iSga,  içLjS  ,.qpvr,,bÎBaia',e  etneçd’pcebé  des.turieui. 
,,  ,|1I  Y lE  RJS  fpLbéi  dF  La).  V.,  {bRag;»,  (Louis). 
,,il,:,VIE.ftEX'i^.,,4àF4,W^  éppnom., 

qe'  veps  J 7ttP  4’ttne)f».nîi'Hfe  dp,  (finance,  ocpupa  en 
37,47(13. ®'‘*’’Se  .dp.ÇenSPdUr  99;parlpinept  de  f»aris, 
e,t , .peu  de  .te;ii9ps,agf,9q  , Int  noq»p!Lé  intendant  de 
Ia.Ma.i;tiniqi|i,Çr  .^iS.on.pe.tqnt  dP  ÇpltF.oflbnie  , il  de- 
vint, i’dP  dfi?;p)ns  lélés  diéfdp.leq  de  Qpesnay  ( v.  ce 
qp/q.).,,  La, civière  fnt,,tpnpoi,n,  des,  malbeurs  de  la 
3P''Mlt»)i9n,.iq'Altin  P^fid).tn. , ,pn  >diqnant  les 

meyçn?, . qu’il  (Ci;qya;LnP9P’'93.^M  PéiP''®“*‘'  > *' 

qnl,  le,bftnlienrnd{e'p4apper,,aupt.,pr9Scriptions,  et 
nV,  vers,  it 794.  0|n  a,4,e  lui  ,y  llOrdpe  naturel  et  es- 
sent,ipl,des:s,pçl4(p^,pQjdigiu^s^yef\s,  1767,  in-4, 

pu  2,y9lp,iof-i2,;,/c’e^  Rpxposé  .ijes  principes  des 
éçonnpiiptçS;:  l'i^fé/'et  gènépal  -de  l'état^  ou  la  li- 
berté tfpdpntpter.ce  dfls  blés.- démontrée  conforme 
au,,  droit  naturel  y.  l’jÇQ^  in-12;  de  l'Instruction 
publique.  ,1774,  in-&  7,,eKrc  sur  tes  .économistes , 
1787,  in-8  : c’.est  une-apaipgiejdc  leurs  principes; 
Petfpe  à 3/M,  les  dépistés  composant  le  corntle  des 
Jsaaae.es  dans,  l’ assemlflée  nationale  , 1789  , ln-8  : 
il. y adppi®  b.s  principes  de,  J^eckec  Fssit*  sur  les 
mnofimep  et  les  lqi.s.  fondament^çs  de  la  monar- 
chtç  française  , oucam.vas  d’un  cpdéconsliluiion- 
u,k1  pqur  servir  dcsni.te.à  l’o«*r.,i(itiluleî  tes  Vaux 
d'nn\Français  , 1789  , in-8  ; d^aif/n,diiu7i  de  la  con- 
pitutiçn  politUjuf  , ou  pégéapeption  morale  de  la 
France  , 1790  , in-8  ; V Ifeureu^e  nation  , cm  Rela- 
tion du  pouvernemenl  dps  FeTieiens  , peuple  sou- 
verainement libre  et  jeufvu^sotis  t’empire  absolu 
des  lois  , 1793  , a vpl.  in-8f/C’ê«l  ■ ^ * 

attribue  ces  deux  derniprs  ouvr.  et  la  bttre  au  co- 
niite' cjps 'linfioccs  à M.  Henn  La  Rivière.  Mercier 
(le  La  Rivière  a etc’  aussi  l’un  des  collaborateurs  du 
Journal  d’aericultupe,  . . 'L  . , . 

RIVIERE  (Mathias  PONÇET  DELA),cvèque 
'dcTroyes.  ne  à Paris  en  17117.  cqsuya  de  vifs  dès- 
agrènicns  dans  son,  diocèie  dont  il  se  démit  ; il  m- 
dqyen  dp  Si-)\larcel  , 611.1780.  Outre  de» 
pastorales,  Cf.  pn  Discours  sur  le  goût, 
ans  les  Rcc'uèlls  de' racad,  de  Nancy  , dont 


:ijïaspl;a  a,dpq;,qs,:a  dale,„,ipW.,  tp-4 , nn.e.  edtt, 

..  .‘™(99  qWe.  auqueli.l  a,ra,if,quplqpp8  cliap- 
Sff(°9.L 4®3 . furraws  i - QhfirPfiiinaeA-.trter 
iqsig-'ieS',  .Paris  , 1646,  .jn-)}., 
5ï°"f  B,  ,p.4iY'  1^9  ‘ MuMidfiff  ‘^'‘mdstru'n.fgr 
t.8q8,>-8.,,  plus,  bis  .réimpr.  ; In-] 
X'.PtRfja.,'  AWS.  >9-, 8 . .pqv.r,.  qui 


|,Li8E|(G,Uint,AU3(E),,  phimi3tc,9t  naluralisto, 


des  reclicrcliés  sür  la  ciguë  et  llvrale,  cl  une  analyse 
de, l’opium  ;dF.,tpvit.im,p,,  dans  Iq  r.ep.  de  ly.ypp,  v>'y 
dei  'éclpncoa  de  Mp’'ipcljiep.  I)ivicre  in.  pn  1784. ' 
ta  yc'i*i|nc!  Soji  ét.ogf  'S ,elo‘  fqii  p^r  Gatitcijon  , et  in- 


3"  ère'  pàyéxlbU  dpns,  les  È.loges  des.  acddc/nlciens. 
c’ 3fdbt/ie/7(er  , Rarii , i8ti,  in-8. 

' MV  ftREfe^ELE.s).y,lWRESNY.^^,  ^ 

Kl VIEE^  (RoNTFBANjÇO.i.s)^,  ibcolog.  .appelant , 


’flul'Jjbb'hu 'sbus.lo.liom  Aç  Je(yerl  y nji  Rouen 
eii  i bld,  mort  à Pàris.^cn  17^^,  a publié  ^ur  .dçs 
matières'’'  '' 


muii  a b^y^;i  .*•  ,|»uuiip_  ^ur  , iiçs 

66(03  110  beolo^iè  et  ils  cpnlr()versc  lin  grand 
nbÿibre  d’écrils  qii|  on { lonj  paru  anonypies.  l.’os 
ptinclpaüi’gorit':  DTs'seérjiltoni  fli^lof^ii^ùes  et  ca- 
noniques'ï'ii'f-Và'ppéSbsiiibn  tlé'c'eSsitirc  pour  adrni- 


l’aris 
lettres 
insère  dans 


RIZA 


ce  prflat  e'UÎl  merrilvre,,  on  a 
funèbres  de  la  reine  P°  o|i^f  ^ 

de  France  , 

Louis  XV  (177^^  • Mv  -s\'  ‘ 

la  prise  J’Iialiil  de  M>“'Xouise  ans  

Sl-Denîs,  es'l'èslimd ':  il  è'n  à pat^ù  Hiné'^Wilà'cÜ^ 
espagnole.  Ce^  pVaVsons  fùnèl)resV  peu  lùê^  aujüu^- 
d’hui  rénfermfenl  ôarfàlV  de  véhXlilë's’lïdaütds.  ' 

HI VIPIXJS  {'ANfilii)  m'ddecin'èt’plùldlàgue,  be' 
en  1600,  airaHrè'eb  S'/ië;  dTi’néXi'.ni11b;bairic'^^^ 
s’appelait  BitdlinidHr.  avaAH’  qù’ïf 'efil  lâri'pise' 
nom,  suivant  l’ü'dage  reçu  paŸmrjes  gèns  'dë  Ibitres 
de  celle  époffue.  Aprçs  a.voir  éludle^  la  médecifio  à 
léna,  il  visita  la  Frahce^  la'  HollanHe,  l’Anglel^ire, 

et,  B son  reldurdanS'Sà’p^ir^éiyè^flt  i^étlëv'ïSi^.aüCt. 

à Leipzig, ’en  1*644'  Î655  à ’la'cMaiVè  de 

physiWgievü  hV  lâ.W^MIt  0^8  liittg-lemps  , Cat 
il  m.  l'annëe  suii^U’a  ' d’e  56’ an^^  Wane  trois 
ibis  , Biv/hus'  ent'dé'  ses' 3‘^uW'''deftiiè>és  ' féb^Vri'et 
une  ]Çnè'  et  nëÜf '^rçon/, 'Bb'fat  ^‘'tr'ôfSièiŸib  ^éfel 
rendu  céTèïire"^^ 'tn^d'dcVn-'b'^  Ob'tVè 

un  grand  'nô^'bye  d’eJlWons^d*bDfeÜrs'greèà  fcl  Vbi.., 
Rivinus  a là^së  dbs  Uièse^  de'W^Hecine'èt'd'e  pliî- 
îosophie',  des  diiseVlalibÔi*  ptulôîé^îlfiîèÿV  cl  nlli^s'. 
pièçes  de  Vcrsy’^  A'â’gulrè-yû’l^  KiVfi!/t)s  , l/o- 
t^niste  disiîngiï^,  fiià'^du'Wë'A^^  LVi^îg 

en  ,i65i\  aira”^^üdie'f '76  'mëdèÀrfè'à''lffë1in 
ou  n fiit^eçu  dd'i^ëur  ïn'iÔT^.’  Dë  fcibW 
ville  nàûrë',  iry^fStiAuïTTaH  de'^’îtië^rt'  ‘eï  Ffiièl'. 
nalüVetle  avec  “uii'  eyaVu  sn'ccès  ,'yTtU‘  irotii'm'ë  pro- 
fesseur de'  pHysidl6^?c’’ët''de  bbt^b’njù  é\i  V6^‘t  \ 
doyen  de  'eb"iÿ6ÿ;  6t  'Hi  Sëà 

disseHaliônr*  ràddtcal'es  'tfù'ier^ati^rfh^  medit^èè^j 
Leipsig,,  ip(b  ,'in-J4  , rëbYièVm‘e^nt^''ékcél1fWtes''oï^- 

tre  adirés 

cre'lcnii^  des  jg^n'dbs  si^  -.  - 

cipalement  Commÿ  WtaAîile' que  Rivÿriu^  aS*ébdu 
son  nobn  cëfèLf^.  Dans  ÿik^fHtVodétcï'io'ad  rem  her^ 
bnriam^  Léî^Sii^, 'ï6(^, '^^^ToL' Vpliiô*  fb'^  Wiiti)».,  U 
a établi  lé’,  pKétrii'ét'  ühe  clisfeTfî'ciitîciÀ  d^ès*  plante^ 
d’après  la  forbie 'db  ik  èBroTlby él'a  inirodliPC  dans 
la  pbilosbplnfeMt!  Ip^fcîfe'nce  dè  gi^àtiHei  améliiyHi- 
lions  que  l’auVonlë  de  Linoëe'  a ’dèpiiis  sançiidh'- 
nées.  Le  P.  Plnmier  'à 'dô’nn^é'Té  niyri‘i'lde‘'iîrtt//^rr^àü 


chez  les  Persans  et  che?  tous  les  peuples  tnaliomé- 
la’W’'^'’la'’?efc¥^Aiy.‘>'»  , •ininnlJrt  - .jefiufoij, 

B^7jI  C FA'A’iVço/^  ,*  b'éiriïro  étf^Vcliîi&ctb’,  n'^  a 
MVdriW'Én  ‘rti;'  VVuBéiJt 


genre  qu’il  foiPMa 'd’un 'ât-büsl'e  dé’lïl' familT^  ' des 
alriplice''es,  qui , cômm’b  US'dit ’IHn'bg^l,oftanl  tbii- 


i 

du  précéd,  , ne'  ÿ’^eîpijg  -en'  iogi  , reçu  "duèfèlt'r 
en  1^17,  et  mj  én'ljîS',  a t^adüÜ  eb''aireln.  Pbti- 
vrage  de  son  fête  : dé  Pystefipsïènsi\  ^l'a'putl. 
Vissertbtio  de  mo^rbis'àù  '^ciu6'\"séti  nbxâ  ddi^i'in 
corpnre  Aumuno , ErfüH  ,i  172b  , >b'-4', 

BIVOIRE  (4'N'r6ittli)  , JÜàù'ile  , n^'à  Lÿôri  en 
1709,  m.  dans  cel|Ve’^flîeVèrs  1785),  a laissé  •.'Tr'ài^é 
su,/-  les  lilnians' àrlffirCeh,  xÿ5t\  Vn-i2  ; Na'lWeàilx 
Principes  de  ppYspécltue  (idfairé',  aVec  txnÊsspi'sftr 
le  méinnge  béü  Éùii^enr/‘de‘'NfeWton','  X'jSj  , iri  8 , 
Iradüjl  de  l’anklaisy  ^istbiiè'^métiilllpUe'de  l’Eù- 
rope,  ou  Cataliigiie  de/ ni'fdtiWis  modernes  dü'cÀ- 
binel  de  M.  P'oulhariez  , , îu-8  ; Fie  de 'skipl 

Castor,  evéf/Ue  d'Apt , 'ïj6o,  in-12.  La  Bib]fblllé-' 
que  de  Lyon  possède  quelq;' manUscèils  de  Bl- 
voire,  et  son  è/oee,, par  M.  Jars. 

BIZA-BEtG°  V.  Mr h’èméï'-BizalBeyg. 

BIZA  (AuTf  J,  hûHicrae'iùian  de  la  ràcc  alydè 
né  B Mcdiné  1,’Jn  llfS  d^p’liékyre  ÇyôS'èt;  j.-C.  ) v 
se  rendit  éi  rêédmrbdHÜaHlé’par'ies  vt'rtli^',  qlid  le 
klialyfe  Al-Mamuu^  lu  £tsaéiiu}nifiéy  PAdréable  è 
Dieu,  le  clicii.ii  petût^loilPértdW,,'  cl  fi' déèIti|-a'son 
successeur  J’an  2di  Cé'lie  hl’ékuéc  èicita  la 

révolte  dej  Al)l)âsiîiIedj''q'nj'nteHt  8ecmEtbébt  ^m- 
noisonner  Aly  Bjza  lUri '2^3  (8.87  ,'a  TllouS', '4bnq 

le  lUioraçan. 


iresqucs  qw  n waus  iç  couveni  ae,jRV“H 

tÔliiè'des  Pdèlùg^is'  et!  f^s  ’ dfe’pranoils  JuTheatre 
du  B'èlWcl  mirenTIfe  sceàii  à' '1!.»’  rgnillaliô'A'.ïdiS^e 
lrripédvisyi'.’'ért  pm^*-  *^'Le' freré-  J’édH'B.iÿt*  f.u?é 

aù 'pée'èid'.  V n'^  4 M»^id  éb' 

peint  dans 'si"t>atiile  ü'ri'grafta  ù'bHib.'aa’lWÏÜax 

d’église',  'éd  rèb'dit  ,èiR6Hiè  dàns  ub  %tb'rôVl‘a^Jlf8é 

pb'iié'ÿ'  éluaiir  l'èè  ’dli'éfsliB  tedVréë  aè“l’aff'('bi'H^42 

gri'rt'qdblhués  làltéùx’iu'Mb'h'llCaîfslpOXliaiiiïS? 

s'es'V®‘*tns  rèlîgiéusë^'elbWt'ii'èx'èWièe'Bd’è'eib'iirt'lfS 

l’è'vafi  'l'âtbaiè' 'd'éloiirné,  rc'papè'Wi 
thé,  dbnt'ëa''»n'bi-f,  aff’^'ë'e  ëb  t07v’'i'r^lfel:fia 
pVënÜée  4ossess)tfti’.'  Jean''l'ëmppHé'‘ïnï'^Wb‘’fîèfJ 
pab  la  ptiréle"  é^lb'iorrecltott' du 'dés'sî^.  liâJceÆlp 
'bbié  \id  Téiltte'^dé’ lü'péirltui-é,  d'éfllë'ula  aücïïèsVe 
a'éB'diljaK  dÔt/lil'futlè'rrlàîlf'é’.''''''  ' !'  ' 

^•BITÎZrO  8U  lllOCto'\;lJ’i'Vli)j',  settaâiPébt'  faVbïi 
a'é'Më’bii  Slüa'rt'  (D'.'é'e  noénl).  ny^iPaaHV’ja'bre'm. 
rn'èîïia  bu  16' S;','  aTurin,  d’ilà  iWénëlrîèr'niî'lé 
'fiérilS'4''sa'pb6fè3siba^Q^lëf(j^^^TèPls'  ailùr^ls  d'dnt 
il'  éldit' ditüè'  l’aidèrent  â'’se'  faire 'cèWniîifr'd  ,'Ju 


'tin  rôTé  ,b1'uà'!éëIè'è’é.  ' Xa 
^ait',  ■ pas^ldià'Hiî'e  p4 
vbùliit'  'a'voïr/pdtiè'  l’iin 
clianlait'yVéu"'®"* 

S'il  fa  lit  cfi 
montais  était, 

Ses  iil 
sîtlue 

Ineiilfit  ellë 
La  fiVeur"’ 
point 


.suite  niarie'i 

-j. _a  p'IusiÙfiqii  tqnB'déM..,,. 

iVeur"ae  Bizzib' ftait  parvenue' W’^îfuS 
punit,  lorsqu’un  éobiplôt  fü(lrâfii  é confre  ïésjé'uS 
par  plus.'  sWgneuW, écossais'  dévbués  'â'  HënrVuàrnr 
lef,'  ép'oux'de  rà"réiné^  il»  le  fréppèrenï'â'e  ^bou^^^ 

ifé  pdî'gtîS*'^^  irl^Tlii  1 «»•  » I ■ ■ ****  ^ 

pKriedSsè', 

{'ni:'" 


dd  'IaS  dlpids  eh  PuPpàt^rlô,  ^ëé\\le,  idiA,  1^0» 

latin 'et'èuiUil.  p lUnlnpH  , sù  jfiindâcion  , s!/'anÜr 
g>boÜérd,  etc.,  Màli'dü , iG}'7,  li-Üf  l/ùl'/cié 

a'nltgùâ  f noble  anJàd'd^iÈcija  ' 'èe ville  p ib?^, 


, , , , );  li'uiu;ie^i%iy^n6’’ii;'': 


eWoiV?fltf>!^te 




ROBE  ( a58o  ) ROBE 


fut  aussi  parla  iluclicsse  d’OIpi^ç,  q(ii,Iuj,Jla}ssa  par 
iQstamenl  une  soin(n(\,'dç  le  ilqsig. 

(CùQime,  u;i  lIUp\aieuf  ,4,isli^nqpY/fl.W^^  SlrftfiH 
main„ea  P“ 
satire,  ^5»,  MliWfim  HvT 

df école  U»  Ffln^«flq(,(jçijrcptte  ippfporjil^l,q|l)a(all|,<;il.' 
■{,i745.4iinT8i  ,i752.uiRT°,; 

poème.ep.4  clto  W°9hi“-f  «" 

0B*3syc),,ii/?76,>,ip-§,t  flù  a,ss.4,ecliaîof?  fiPnln?  Kh- 
lod,  PalisiOil,4^,ol,tajip^c,,Sabafi,çf,  q(p,t  /es  J^idimes 
■:du  deepolkm,^i?,cppal.,,D(f^^^^  ç,li,  ,:.,çes  yip- 

-timefc3QnbJe?-a-fi!jgîeuses  ^<î_§/jî-Çlairp  „ A’PrI,Qansv 
l't^I  üe.vKJuiwopt, point  ajpflRt,er,Ia,L,Yllje|.l/qig£/^-| 
Jfans.;  .C>aMHife.^L*“M?4  oyr]uri,èi-çs]),^  Pa-i 

-^rlaqe/ltüÆâgnepfmtile  tpapYftig  gopt,flp  mplü:?  les 

-ipigrn«<mes.,4e:,îlql)ljé,aitn4.^f ,4,eÆellp.s  Aé  Rp»sj 

- âle'iuleiide  BçUeap.,  .p|  p;  ..uur.  vj  i..i'.,!i 

-;d<l  aOBJBIA  <ÎPPPA  “.EppA),  Sftulp  te.qr  ÂprejUln,  jnl 
•TreaieUFides' 'leçcftS  çjvlt^S|4naafJJ,p,çgi<,ful,,  aln^I^qcié 
osoa'.ft-èKftiApguslinjet  spp  ueKfiiv/Ap4f«B.  "U  PPinbl 
-dbs)arli3(r&,qui-6acqp<J,èrç9tPoflflt,<;)ffl,et  Ghib«r,li  i 

• fînAs  learppou.veligpjent  deTJa,,?Fnlptujte  ope'Bé.eri 
;:ilaliQ.  au  1 1 5f,  ,S . Lp,ça  paBaîî,  qy olr  cop_qfiu  r u »,  l’es.é| 
•eptioa^ileslbas.TiffsBefsidas,  p9,vles  du.Baiplàatèreide 

•Florence  J eJi l’on  voit, idArli4i  ' “ ^aniMinUto,,  ,uil 
,nl4dailloa'  en  .lerre  coite  ,4!Pailleft*i  irepiipseQ|.aiii 
iuiie  neegie»  iplTçqr.ps  .t«0i>p1;  i^JSairantTdésuSv  ■Lej 
--figUresrdfen/^crn.yiOA,detui-pejio{,on,teqrq,qiiitefletiù- 
•ilqble  iuoxéqulqeiiSnus,Jpipciirtiqu,q,lcJ,e41lAÔpital.de; 
.IndoceiMlàr^4flrpqce.,|tijppqrtionq£nt  ,à([An;ilre'rtOe 

çdbùiiimoKceaUx:  inédils  lO.nt  dte'lgrayle's  dflns,,l’/T<s 

• inire;  (/ef/’ar/pAbilA?!  ntflff'Wqos.idiq  Byrqusidfà- 

gïncourt.  _.;ii‘jli;  i:.  i,  .|  ''l'  u..!  , 

jn  ■EOKEÇKil(fliaN);i  jésuite',  , a^àiCalniaii  Pn;Suè  ’ 
-do'faà  ,\Qt}z  o-  moujlra  de  banpolioMrejUAigoûl  très 
i|irOnoDcé  pbuc, lesi, méditations  asçétiques,  passa, ei 
/AUean;  vers  ipoijtiSeponvflptillàlayYlig-  cafbçUqUe 
-«U  embrassai  la, règle,  de. saint, Ignaqq(itics|su,pé,rielU' 

ale  changèrent  de  naifisiohSiài’Vieu'na  et.p  Rome,,-e 
,.E-smpcftpqsaU  d’allijr,  rpmplin  les.fonqljpns  doiinis- 
«ionhaireEOp  Suède,;J,brsqttq  ,1e  gony^yoferaent  s’opf 
-posa  «jsop  retour  .dans  ,qq,.pajs,  ,J|l,yéeAl:onsuile  1 
-pimdant  Ineil.f  ..aqs  „;,<lons,mHs,|qç,trai|i,o  [ol>sc.une,  cl 
ssé  jprécipithndarrs  .Jjel^^sqy  ,çn  Ofl,  a,  dq  lui 

oiinb' apologie  du,|S0,iqIdejt  s,OuS;!lo,;|itrq:deL;j/^/?oi 

6ecAi£a-erd<<a<»ej  ' 

opmo$ophoi;\m,^ii,  èflPflqq/Alè'.irowm , çtc„Eremie 
■;rq36,.»ni-4..avqç,d.qf,E9tÇt.rçfiiMaLivqs,  par.Jf.nofilt 
•sédii,dolllp0v,|t  le|PiFtiiÇ)/;pfi((ie,l'lqnCJ>aull'ypie  „qi 
,Aonno,.U«  lepg,pjfl,va(b4’apvès,ln  ^ililip.lhèqpp  t\<ti 

.sonl^éedes,,sa>*atf^,dpil{JEpr\^Pfiy,.m>  i.ji 
■j;i.BOBpRdiQXi(GLAVÙ,E)t,ÇopMentl9ionql,flt,pgcti 
-diplbmaliqnejtifliq'i ,è,|lil.àcpA^çp„^7A?,>jÇtait  ÇMrQ.d 
«ecitcnviUo,,loi;iqoq;  Ja,iléyqlqt,|4çb)tai  Jl,,eu,ndûpli 
rlhscprin«ipQa,,,.so,mgrig,  fpt41jt<,‘}ljpH!y>upple»nl  ' 

ilij  GqnMenlion,„,,n>pij(  AVll.TIfîit  si  fqwmo  titulaire 
irju’iprèa le\rcgaft,dc  lai  tqyrqur,,,Pjpn}niéj,alprs  rc- 
Jjàr*sohtant,du,pouplo,àrl’ar/npc,de  jliiçbflgsu  ..il.s*; 

conduisit  avec  modéiatiQà,i/J,t  (•  SÇAdittuPr  uq  rap 
por.trtrèSKHqüduiCt,fçrC/)icpiï(<(HgÀ(Sur  dqs.prayinc 
/déik»  B, algique,  coqjrihuaà  Irpc  rqpn  j èj  la  F iUnce 
fut  élu  memb.  du  cous,  des  iCiflqvCctits,,  idqvi'lt 
>«n  *7g7Jin>wislrq,,plcnipqtentj\prè8  (Jus  T>U»tl  an- 
,B<laliqUtB  ,.  .assista  enspita  d^is  la  i))4nio  qualité  :|i 

•jCOBigrèa  do  l\a8la(Jt  , |ct  péril,,  è la|  suite  de  ÇOiÇopg. 

isoois  lea.conp-s  de/w  assassinB,  portant,  dji-on,  l'u 
iinifosmOfdM»  bussand»  au|rîcli,,,ip|)alpS|ÀrccA/6n« 
iiqniiasaaillircni ,sa .yeithro  le  aÿ  aflûiii79()i,  ati  mi 
■'lieUtrl'un.e  lapit  profoodcv  à uu  q\iart  de  lietie  deJi 
-iyilln,,d'’e'lù  ,il  lui  avait  été,eiijoint|dc  se  retirer  et 
,5iniP,tnètne  avecflpaO*U.cguq8.,L’nn[d;oux,  nainme 
-JéonuiQfr(,'it'<i<n  nflmlijmourul, aussi  victime, do  ccj 
aOàrUiui.altlcntnt,;  idbot  Ips  .a«(c(ui'8,n!oiil;  jamais  été 
JégalomeaU  «nnnuSmOn  a deiBnltcrjoi  quelq.  ilém, 
ctri««re«(aunl’agriRpUuEc,tiiOip.|daiis  dir.  rec.  ; 
iRüJlliRT:(âAMirO,  afelie  da  JllolêiUQ  et  fpndalJ 


de  l'ordra,dç,,Cîleaux  , naquit  dans  la  Champagne 
en  ,tp2q  ,^çl  m.,  eu,  II 10.  L’Eglise  célèbre  sa  fête  le 
^9  Ay^jl- . P, n,, lui  attribue  des  sermons,,  des  lettres, 
iP/  JÇPi,P‘'?‘ni{:ys  cliapnd'une jC//rn/i(7«e  de  Cîteaux, 
.nfildliéo  à Çqlpgncjco,  ifi;4  , in-8  ; mais  les  coniU 
,P.V?lW?;d®iP*  rllf,'’nliP.eBKCt>t  qu’il  n’existe  aucuQ 
■ftByrflSfijidpqti.flp.pùisso.  yérilableroont  le  regarder 

, PPPBTlîyJAI,  empereur  latin  de 

,fiW^!SnUu«ple,.8uccéda;à,aon  pèréjiPierre  de  Cour- 
lenw,, 1,^01, 12(9  ,.  et  fut  couronné  dans  la  basilique 
4,9l,9R‘RleT^flRbifi.,pn  I22,t.,  Pl)ligé,de  soutenir  la 
guerre  ,q9Atqe,;ya^ce,  .quij.nprès  s’élro.rait  déclarer 
SWfFFBf.'rt^  IJfÇén , élend.ail.ïes  conquêtes  dans  la 
TllWnei,  Bqjjcrt  solUpta  les  'sqfiqurs  dl|  pape  et  des 
Bïinap»  s!>|‘'ùlieifis,;jmaUiibfut  vaincu,  et  manquant 
dfi9W,ag9ipPAÇJ9parpr  ses, perles,  il  fut  réduit  au 
tçrrltfii^e.de  Conslautinflple,  Robert  avait  délaissé 
,.lîsudpA,iejlil|cidfi|Lascftri.B,,(^,  ca  nom},  pour  épou- 
;?9<i  A?l  filJe  .d’uflngentilbomnie  diArlois  qui  était 
prO,ml|Se,aijn(}.,pb_Sv,, bourguignon., Celui-ci,  outré 
'l.Mi nu  pnSlu-i  préférer, un  emp,,  réiissilà  s’emparer 
4o,  SOP  ]i,oBdèla,qtdpiS3l  m.èrep  jatte,  cette  dernière 
, dans  lies  ftbls  „,coupg.à  l’autre  le  nea  et  la  bouebe  , 
,e.t,l’al?andQnnB  epsujtci  8^1', 'le  jrivage.,, Epouvanté 
d’unqisl crHel,le(ycngeance ,'  à Uaquelle  les  barons 
i^PplandÂqentijnRoltqrf.  s’eflfu.it.âe  sa  oapilate  , et 
Pt., ,pquj après lOn  AcbqïeDsniil-aaS.  Cntrouve  la  vie 
,d,Q  ccipringa.iépirlte'pqt'  D.ibcange,  dans  la  3'  partie 
iA»,YfMst,ojn  dp,Çg}S^lpptinople_,,.  . , 

ROBERT,  dit  le  BreJ^  et  le  Débonnaire , em- 
pereur  d’AlIfirO-  ,/ué.pn  i352i,vélait  fils  de  Robert 
’/ej.Z’çnape,,  co,tn,lq,pqlaUnr)abf,iU  élu  Smpl  en  ijoo, 
iaprè?  Is,, dépusitiqn, dp  VVpnceslas  (-n.  ce  nom). 
iRpur,  daSl^  lef„Allqmapds  qui  regrettaient  le  Mi- 
•lanais  ; il  voulut  rcni^roipetleiprovince  à l’empire, 
jjt  entVcpritiiajguerre  contre., le.5.,yiscoplis  ; mais  il 
ifuS.vaiu.qu,,  et  sç,,fitensui(p  un-graad  nombre  d’en- 
nemis, eu  sp,,diéclacaal , pendant  le  .grand  schisme 
, qui, dés.oUit  l’Eglise, çpnrl’anli-pape  Grégoire  XII. 
Il  ,m,iQn-r4lP  à.Oppeulieim  , après  avoir  partagé 
Bes,ctais  e;ilr,e;ses  Ç.ls,;  dont  le, cadet,,  Etienne,  fut 
,U  ligc.de.Ia  tnaispn  déBavièro  actuellement  régn. 
L’emp.  Robert  ,qsl  fondât,  dp  l’uoiv.  d’IIeidelherg. 
I,  ,ROB,EldT^ditii?9  /"urfl,  comte  d’Anjou,  est  re- 
gardé cpntçieilja  tigo  id.q,  (’.anguSlc  malsoii  qui  règne 
iSujodrUihul  snr,;la.,;^caucQ;  mais  les  historiens  ne 
sont  pas  d’,açfiord,  APf,.spn  origine,  Les  uns  le  font 
d(Çsqçgdyfl,dfl,yYiliHiiu)  llbqrpKMXttn't  d’autres  , et 
,/i’esi,l’opiniqg.la,plu,sigéliflraleni.  adoptée,  de  St 
.Âmquld  ,,par|Qli,''dcl>wd,lfrère  de  Charles  Mar- 
1IJ9},;,  fiflul»iHyiliiqRS.t)d,’HA  prince  allem.  ou  saxon  , 
.po.^qfAq}JiAç!jwd,iienfiu  Ltgpudre,  d’Ansprand  , roi 
,dgS|É«ui|>dpié-  Appèlf.  E?n  sa.yaletir  cl'sa  naissance 
ap  ,,gpny«rnqnipnt,,du  duché, dq  Earis Robert  fut 
nais  léS-.IWftÇM'y.fiv  par  C|i.ylesrl«-Ghaiive . de  la 
porlioA  r qpnnupisons  la  dénomination 

dc,,ci^nUé,  , ..préserva  long  - temps 

,,qc(te  pypvioçc  dqs  rgvqges  des, barbares , et  fut  lue 
qn,8j56,.  PU  ,coraba|lant.  .losiEormauds  qui  s’étaient 
lÙy.-^OCiÜ  veps  la  Loire. Eudes, 'pan  nis.aîné,  partagea 
, lp  Irôqe.d.c  France  avoq  CUarlcs  é\t,  le  Simple.  On 
ifroiivc .dans  \»P.iblioth'eqne  d,«  R.  Le  Long,  I.  3, 
j'ipd’bfl'uu  de  tous  Ics.oiivr,  pubh  pour  établir  la 
gpnilqiugio  de  Roberlriq-Fprlîi  et  Fonecmagne  en 
,ji  4opné  l’.iual}’Sp  dans  le  ,t;  20  des  Mcm.  de  l’a- 
qaijéntic  des  inscriplions,iOo  peut  aussi  consulter 
^Iftsloire  génealofjifjue  de  le, maison  ‘le  fronce  , 
1822 , iu-4 , par  1^1-  de  Fortiar-d  Urban.— — Robert, 
second  hls,  du  prcqéd.',  se.lît'cUef  de  parti  après 
ïa  mort  d’Kudqs  sou  |frève.  <fu>  régné  sur  la 

FcaOcq  oçqdcnlale  (u.'EBnEs},  *t  parvintà  se  faire 
«jliro  jlqi  dans  une  assemblée  tenue  à Soissons  en 
;jaE  , ipardcf  saigneurs  qui  méconuaissaient  l’auto- 
rilé  4o  iÇlyarles-lordiuiplp;  .mais  il  périt  l’année 
suivante  dans  une  bHaïUa  que  lui  livra  ce  prince. 
Éolicrt  cft  poro  dc.üogues-le-Gfand  et  aïeul  de 
IlugUCs-CapeL  . ,.  .:i  , " • 
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EOBET\T,  roi  3o  France  , sfnrho'tnm'e  Je'Sa^e  et 
le  Dévot . parvint  au  Irène  ten  956  /anïès  flâ'ln.  dd 
Hugues-Capet,  son  père,  f^ut , dW  l’aMêe  988',  l’àj 
V3it  3ssoci6  3 Jo  royout^,’  aVqî  de  I3*  Don  p3i| 

indolence,  mais  pbr  le  d^sir  dè'iœtJdrè  sod  peupla 
Leureux,  ce  prince  pêiidanl  'uii^rèyné  de  35'  aiiy  j 
n’entreprit  c|ufüne'  sè'üld  fôiÿTàl^Ueirb  pour  BfeTbn-l 
dre  ses  droits  sur  le  ducjie'  de  BpnfWd^'e  il 

devint  paisible  poss^e^i'eür,  èt'/riil  tdniyé  iàgèite  et 
de  loyauté  d'àns’ sai  cobduiie  drivery'ilè's'^ràlfds  do 
l’Europe,  ijne  céUX‘el léiü  de  lüi- 'di'^pblèi‘"sè3 
états,  le  dlioisironl'à'ii  ccmVrairé'polirrtiedîdIbàf’dans 
tous  leursdiffércod3;iHenreux  ton^mé^ôtiVey.',.  Eol 
bert  cepend.'  ne  le  ful'jiîisdàns  Sa'*rîé  privée.  Il'à'Vait 
épousé  Eerllie  , veuve  d’Èudcs  I",  ébmt'é  dé'BIkiÿs, 
qui  était  sa  pardrite' à un  de^éé  proBlKé  par  l’Eglise,' 
et  profitait,  pour  ne péS Vën 'sépaéér,  d'és'éidbarras 
que  le  pape  éprouvait  èiRorbe  ; mait  G-'régbiré  V y 
eut  à peine  étab'li'son  autbrité,  qU’il  dëèlàr.a  lé ‘ma- 
riage nul,  et  cxcommuhialémonarqUe,  qiii  fut  nbn- 
sculemenf  obligé  de  rertbncer  à "t’épbuSé'qu'i'l  ai- 
mait , mais  d’en  prendre^  uné*  àtUre  ; Cousiance  , 
fille  du  édmle  d’Arles  el'de  Prbéende'',  qui  lè  éten- 
dit excessivement  mtelhfénrcni' par  son  ciiraclère 
allier  et  lurbulent.  'Co 'printee';  Si  digne 'de  Partiô'nr 
de  ses  sujets’,  m.  à IVlclnn'  en"J03rJ  II  avait  eu  de 
son  union  avec  Conslahce  qoairèlfils':  H'ùgUes,'  qui 
m.  avant’lui , ènéfo'afiî  Henri- l'r  qUi  lài'Succéda 
au  trône  ; Robcrtv'oitef ’dfe  la'prèmi'ère  branclvé  rdy, 
des  ducs  de  Bourgb|n6'}'Ct'  Eudes , qUi  né  reçut 
point  d’apariag'c.  '''  ' ' I 'I  I Ipil 

ROBERT  I",  roi  d^cossé;  V.  Bntjfcfe.  ' 

’ ROBERT  D^ARTOlSl'tedrHbHiWié  /é' Bon 'et  iè 
Vaillant,  né  en  r2t6'',  élii'it"le"té«isièrrié  fîls'Ide 
•Rouis  Vlir,  etfrèré  dé Saiïit' [Louis;  qui'éWgéa'én 
sa  faveitr  l’Artois'en  coMlé-‘pair?e ,'  l'an-  liSy.'-Gré- 
goire  IX  ; peu/lanV'Sa  tfriereflc  oVéc  'Pemper.  Fré- 
déric IIpofFrit  à saint  Lonis  l’empire  pour  Rbbéfi; 
mais  j sur  Ravis  dés  seigriélirs 'iVdnçafis  assemblés 

■ pour  délihélcésür'teèlté  propdsilibti, 'elle  né'ful  pas 
accepléct'  Roberte  Suivit’ Sain  t'Lôih  en  Egyplte/'el  ce 
fut  lui  qui  crigagèa  ,'  àVeé  plus  de  bravoure  pue  dé 

-prudence  ,'  lt'cémbDt  •de  Iflâitsoürall',  en  laSoi  Son 
impétuosité  renversa'  tdut'teé  qui ’i’oppôsail  'à  ses 
efforts  , et  la  vioro'i're  fut  ’compléleVuJaib'ayanl 
voulu  poursuivre' les, ’Rij'aéds  ^ il  fut'a'ltaqu'é'à'son 
tour,'  et  tomba  pêVteé  dé'tepüps,  après  à'vbir  Vit  périr 
à ses  côtés  ids  bravteSqni'l’aTaienl'Sui'ViJ'  ’i  ''  ' • 
ROBERT  IL, 'comie  li’Artb'js','éttrnbmmé  le  Bon 
et  le  iVoô/e;  fils  pOStbaHlè-dii'^récédl'p'iülvit  saint 
Louis  dans  la  seconde  'crôiiSiiAe'eW’iayb,  'dt"Véri^ei 

la  ra.  de  son  Ipère’eé'Oohibtrtlant  lès  S.’iViisidJ  ,<dônt 
il  laissa  5,'ooo  sué  la’ pladei'IPdlwrta'èhS^il'é'WSTbj 
belles  <1*  Navarre,  mtena,  S'prgSl/es  Vépfbé'kiîilite'ni 
Des,  un  puissant 'seebuds  à’ ^sofi’ dttclb’OHarles  pr 

■ roi  de  Naples,  fnt  régent’dé  ce  rt>jranmé[t)en<lant  U 
captivité  de  Cliarles il;' défit  les  Aéaèdnars  én'Siéilei 
les  Anglais  pràte  do  BayotineV  en  ctVttnporta! 
à Fumes  , on  1297 ','atnel'cclatadlo  vittffiré  sllf  l'es 
Flamands,  aUXqUtels'il  tenltert'  IbüW  prn)fci-rf.’'ifliéfs  | 
qu  il  fil  condtliraié  Paris pilécéd'ési  de  sbh  dtttidardi 
MaisRolyert  abbeta  ehter  bettedéruièri  cbnqü'ôiy.Sin 
fils  uo.qub  ,.'Plufipiic  dlArt'dft';  av'aitiélëbleSéé  à ibi 
a ses^tôtcs'ppnUbnt  le,'ebtn|yat,’cl'loi-memo  Idlnba 
en  i3o2,p\'eéde  Géurtray,' avec'l’élile  dte  Tafmcà 
Irançaise  , bous  les  ‘ cobps  dés'  ennemis  qli’iTavail 
traités  avec  tanteda  ,ttiéppls. ’Cte  prince  était  ün  'dct 
pins  grands  capitaines 'de  son  Siècli  ; mais  il  5iah- 
quail  du  sang’-fi‘o4d'rtéteeèbaik'c  ^oür  diriger  une'ac-1 

tion,  et  sa  vaillance'rie'fut-ioii'VdHt,'dom  W'o'éèllé  de 

son  pcre,que  de  la  fémérllé.Le  eomtéd’Artois  rtassa 
après  sa.mort,’è  Si  fille  ■'Maliadt,qbî  le  riéWa  en 
dot  a Oihon-;  duc  dfe' Bourgogne,  -b-  Robert  HI 
d Artois  i pe|ite-(ils  dU‘préeéd'.,’  né  en  1287,  de  Phi- 
lippe d Artois  dispula'i  sa  tante  JWaliant  le  comld 
dont  elle  avait  hérité; ict  jierdii  sort  prbéès'par  trois 
arrêts  rendus  eu  taoaV  iSdgct  (3r8.  11  réiut  ca, 
dedommagement  la  terre  de  Beaumont-le-Rogir  ‘ 


qui  ; aÿirtt  été  érlgé^é  en  pairie  , fci'dbnrthit  dan* 
l’éfal  le'irtêmé'  rati'g  qd’il  aurait  ett  par  la’posses— 
libM  dû  comté 'è’Artois  ; mais  , a-VeUgtépar'Pambi- 
tipVV'il  lié  voülut  point  renoncer  è ses  [prétentions- 
lii-r  éte  cbrrt'té|  et'l'és  renouvela  sbrts  'Pliilippe  deVa- 
16!^sbn’li.tià*à  T ffëtee  . en  produisant' de  nbuè.' titées 
qui  sc’trduvèrerit  fàUîC.  Le  roi  essaya  viîrtemenl'do- 
le 'dét'clnrner  dé'c'tetle  fatale  pomrtulte','  il’perti8tâ<,. 
et' la'cb'tniesse  Malïaul  étant  'morte  empoisonnés 
an  mllléu  de  fcbé  débats , il  fut  nonvs'éülomentüô- 
eüsé  de  ce  criirlé  , m'àis  'épcorc  d’aVoi'r'voùlu  faise 
aslasSîncr  le  roi  lui-même,  qui  lé  bannit  'du a'dy.i'fai' 
l33't.  Réfugié  (in  Ab'gléterré',  Robert,  pour  sciwcin- 
gèr  dé  Pliilippe'de'Valbis  , 'ehgàge'à  Edouacdill^à 
p’rcndro'le  titrte  de  roi'de  Friande;,  aùqnteli'il  avait 
précédemin'.  rénôrtbé  par  une  prcîmesàe  solennelle, 
et  devint  ainsi’la  cause  dès  gUérres  cruelles  quinf- 
HigM-enl  Ite  roÿaüme  pendant  un  siècle;  A lailêjetfie 
l’armée  angl. , et  sous  le  titre  dé  //entehnnf  cif'fil- 
doiidrd  in , roi  d" Angl.  et  c/e  Frnnce,' le 'cou-pbble 
Robert  vint  attaquer  Sbn  pays,  mais  fol  licurfcuse- 
ment  vaincu  à' Vaimes  ten  1345  , paV  Gliarltesi.ile' 
Bourbon,  'surnothraé* la  Flèn'r  des  c/»erci/(brri  Griè- 
vement bl'esSc  ,’’ Robert  se  traîna'  cependant  jusq. 
vaisseaux  angl.  ; et  alla  , dit - on  ,' empirer  dansi  Ibs 
bra6'd’'Edoiiard  , auquel  il  Recommanda  do  neija- 
mais  rendneter 'à  ses  prélentibrts  sur  la  Francej!'~ 
Jean  d’Aktois;  cdmie  d’Eu  , fils  de  Robert  IH, 
■servit  uIllemeht  la'FTàiice  contre  les  Anglais  etnles 
Flamands, et'  in.'en  r38i.-^S6n  fils,  Philifi>»d'A'2- 
'roisi'ooHrlétable  dé  France,'  causa'  par  sou  irapbÉi- 
dênceJa  ' perte  de  la' bataille  de' Niéopolis  , lét  m. 
prisbnniér  des  Turcs  en  'lBgy,  laiBsantiinn-,  ifilfr, 
Cllarles'd’Art'ois,  mort  sans  postiSrité  en  après 
s’êiro  signalé  par  sa  valeur.  1 - : mij; 

■ 'ROBERT  D’ANJOU';  roi  de  Naples  J trèilièrae- 
file  de  Charles  II,  succéda  à 'son  père  en  l3op,  à.l’ot- 
clusion  deUliarohcrt  son  noveu,  parla  prolecliou 
des  papes  auprès  desquels  il  se  maintint  toute  éa 
vie  dans  la  plus  grande 'faveur.  Ambltieux  par  ca- 
ractère','mais  sage  ef  adroit  dans  sa  politique  y ce 
■printee  tenta  peu  la  fortune  par  sei  propres  arraeô, 
et  sut  habilement  profiter  de  tôules  les  divisionc 
qufil  excitait  chez  les  autres  puissances  pour  s’en- 
richir de  leurs  dépouilles;-  La  ville  do- Gènes-  slq— 
tant  donbée  à lui  Cn  i3i8,  ilia  défendit’ pontre  les 
seighcurs'giiyelirts  de  là  Lombardie,  et  renouvela  le 
projet  qu’avàif  formé  son  grand-père  de  s’emparer 
de  là  feicile;  tuais  ayant  cchoüé  dèuX  fois  dans  cètele 
ëntrej^risè,  cl  d'égiiilé  d’ailleuri'  dé  l’ambitioD  par 
la  m'ôrf  de  hôn  ’èls  üniqù'e,  lé  duc  de'Galabre,  il'o« 
fut  plus  occupe  que  de  contenir  la  lu’rbülenoe  de 
ses  sujets,  et  m.  en  i34'3,  après  un  règne  de  34-aDS. 
Oe  princé  aîmail  lés  lellresiet  se'glorifialt  jilUSÿdlt- 
bn,'  dej’tilres'de  poète'èt  de  philosophe  queidb|ce- 
lui-de'roi.'  PélèSI'qiiè ^et  Boccacei  trohvèéent 'iysa 
cour  uné  utile'proléctiort.  tes  poésies  tosconçs  du 
roi'llobért'bn'l  été  pùbliéés  à -Ronie  on  iCfja  , par 
Uhaldini.  On'  a’^ aussi  de  lui  deux  /ettres  trad.idu 
lalin  enJUkedn  ,'hcl'Vlrt  qÿcèe  en  l’hotineur  do  saint 
Louis,  évêque  de  TbulouSël  ‘ •■1  ■ ■ 1 ,, 

' ROBEÏIT  D’Al^JOUj  V’.  Rodertiieê-Fobt.  , 

' "ROBERT'  DE  BAVIE'RE  ' ( le  priuco)',''  aniifal 
d'Ai^eteVre.' VJ'R'lA’Eti'r.  •<' 

' ROTERT  dil'/e  troisième 'fils  , du 'roi 

Rohéet  , oblint  en  lo32  ; dé'  sbh  frère  HenrUls^ 
roi'do  France,  le  duché  di  Bourgogne  , cl  fut  le 
tliol  de^là  premlèrcj  branche  royale  des  ducs  de  ’cc 
nom,  léquello  dura  jusqu’en  i36i.  Il  mourut  on 
1075,  apéès  avoir  signalé  l’exlrcme  violence  do  son 
cflractèri!  par  plusieurs  révoltes  contro  son  père  et 
le  'mturlre  'de 'DalinaCe,  seigneur  dc-ScnuiiUen- 
Auxois , son  heau-i-père-.'^^RoDEnT  II  éuit'lc  irai- 
sième  fils  de  Ilngués  IV,  qui  l’IUSlifna  son  sneceis- 
senr,  etlliii'dohna' l’invcslilurc'du  duché  de  Bour- 
gogne; Chargé' de 'Üiverseé  missions  importantes 
sous  l’Iiilippe-leuHardi  et  Pliilippei-lo-Bel  ; Ilolieat 
, ligogla  plusienrsT'lois  sou  *èlo  pour  la  défeuse  des 
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droits  de  la  couronne,  et  surpassa  en  richesses , en 


Hugues  V,  son  successeur,  goâ^értia  sous  li».  lütdlle 
de,  sa  mère.  Il  mourulen  (3i3sani'{il)s'l’criLé. 
^ROBERT  l'r,  dit  /e  Màgnific/ue  oii  le  niable. 


^op,  11  eut  a réprimer,  dan;  les  comm,encemens  de 
son  règne,  les' fré.quenies  révoltes  de  ses  grands 
Vj^ss^uà  j mais  , doué  d’aulant  d’açllvité  que  de  va- 
Igu’r,  il  pa,rvint  à les  réduif'è,  rélalilit  ensuite  dans 
ses’^tfU  Baudouin  IV,  comte  déFlandre,  dépouillé 
par.spn  drppre  dis  . soutint  les  droits  de  Henri  Iv, 
i;ôi  àoFrancè  , qii,i  lüi  fit  en  'récompense  la  cession 
çt'pepls^^  le  trône  d’Anglet.  Alfred 
et  Edouard  ses  cdüsin's  , qiiq  Canut  , roi  de  Dane^ 
marçjc,  venait  d’en,|exclure.,Rrs.pq'qté  de  s^'s  vois., 
aimé  de , ses  ,'siy  ejj  qp\‘f  cônilirali  de  ses  libéralités, 
Rpljprt  eut  pUjjouip  eh'pai'x  du  fruit  dè  ses'èxpl.  ; 
tpais  ,,  ayant  voulu  expier  les  fautes  ou  les  efreurs 
de  si  jeunçsse,'  il  entreprit  un  pélerlnagq  à Jéru- 
sa^gm  , laissant  partout 'des,  .tracés  de  sài  miinifî.- 
cenpp,,ét  fut  empoisonne  à son  rétoUr  à Nicée  , ep 
iw5,  par'à'ii){idèlçs  servilèurs  qiii  voulaient,  dit- 
dn  , I s’emparer  de  ses  trésors.  Hobert  ne  s’était 
pbin,^  marié  ; mais  il  avait  un  fils  naturel , Güilr 
]aprae-le-Confjuéfant , qui  l'ùi  succéda  e^  fut  déji: 
foi.  jJ^jAngleleiTe.  — Rc^bebx  II , dit  Courte- Çuisf'è 
ou  iÇ^urte-BoUe , duc  de  Nb'rmaùdie  , ' prit  lës,  ar- 
ines  çointre  son  père , |Guillàumé-le-Conqüétànt  1 
popr  i’pjiliger  à Ipi  abandonner  le  duciié  de'ÿqr- 
mdndié  qu’il  lui  avait  promis  avant  la  çonquêlé  de 
l’Angleterre  , et  eut  le  malbeur  de  lé  blesser,  sans 
le,  çpunaitre  , dans  un  combat  qu’ils  eurent  corps  à 
corps  soiis  les  murs  du  cliâleau  de  Gerberoi , où 
Hubert  s’était'réfugié.'  Obligé,  après  ce  crime  invô- 
Iqnlaire  dont  il  implora  vainement  le  pardon,  de 
fpirla  vengeance  palérncllé  , il  ne  reçut  l’investi- 
turg  (lu  duçiié  de  Normandie  qii’après  la  mort  de 
Guillaume,  en  1087,  et  voulut  alors  disputera  son 
f^pre,  GuilJaünie-le-Roux,  le^sceplre  d’Ânglelérre, 
dqnl  celui-ci  s’élait.emparé  i mais,  n’ayantpu  déci- 
der sos  grands  vassaux  à ,1e  seconder,  et  s’étant 
montré  injuste  envers  Henri',  le  p(ùs  ^èune  de  ses 
frères , qui  cependaot  lui  était  réstc  bdèlp  , il  fut 
attaqué  par  Guil.laqme  dans  ses  prdprés  étals  , |él 
n’ublinl  la  paix  qu’en  lui’  cédant  plusieurs' plates'. 
Hobort  était  l’uu  des  hqmmos  les  plus  faibles  et  les 
plu^  légers  dans  sa  conduite,  m.ais  en  mênpc  temps 
l’un  des  plus  yaillans  dans  les  combats.  A.yanl  pris 
part,  à la  croisade  de  1096,  il  se  couvrit  de  gloire  à 
la  prise  d’Antioclie,  et  monta  l’uu  des  ptemiers  à 
l’assaut  de  Jérusalem,  Il  jreyi’nt  en  Europe  , après 
''cfusé,  par  indolcnci: , le  trône  du  David',  cl 
s’arrêta  en  Italie  , pù  il  épousa  Sybi,lle  , fille  de 
Gcoftrql.,  dpc  dp  Cpnversanô. , et  passa  upe  année 
entgqre  au  niilieu  des,  l’êtes  ,ct  des  plaisirs  . sans 
s’pçcupgij, ,dp  sûia  4,Ç,^os  étals  qui  furent  sans  cesse 
1 lyres  , sqps  spn  goiiverncment , aux  dc'sordrcs  de 

Iti/a  t»t  aiisr  v'v  ^ - 1 ,l_  îL  _f 


ravages  do  la  guerre  civile,  âon 
Ir^rÇ,,  JKWff.y^iV'.l.VP'paré  du  irône  d’Anèlelerro 
à . la  m?rt  ,ijp  Guillaump  (^1^, 'IIeniw  I«r^  , Robert 
te'playsinemenléerc.yeqdiquorsesdrdi* 


if  obtint 


,7:  '1^  ■ r ^ w via  avMViiv  waaaasy 

et  rpliql  sqn  frèrp  prlsppn.  au,  cliâleaii  de  Cardilll, 
dapa,(p  (J,lamôygan  , ,où  le  malliçurcux  Robert  m., 
cn.fcyr.  m34)  après, une  détention  de  28  «ns,  lais-. 
,«nI„,deÀon  marlagp  aveg  la  princesse  Syblllc  , uii; 
fils  pomtpé  Gu,il|aumc,  qui  retint  en  apanage  , de 
lHouii;le-Qrpa,,)a  ypxin  rrpnçais. 

HOBERT  GÜI$CAIID,  duc  de  la  Rouille  {^pu- 
^,plus  illustre  des  aven liiriers  normands  qui 
fondèrent  le  royaume  de  Naples,  était  le  quatrième 


fils  de  Tancrède  de  Haulevillc  , qui , chargé  d’une 
nombreuse  famille,  envoya,  en  io35,  ses  trois  fils 
aînés  on  Italie  pour  y ebereber  fortune  par  la  voie 
des  armes.  Ils  avaient  déjà  réussi  à s’emparer 
d’une  partie  de  l’Appulie , lorsque  Robert  Guis- 
card  les  joignit  en  io53.  Aussi  astucieux  que  brave 
et  enlrepren.,'il  s’empara  à son  tour  de  l’autorité, 
pénétra  ilaiis  la  Calabre,  répudia  sa  femme  Albé- 
raile,  dont  il  avait  eu  un  fils,  pour  épous.  Sigelgaite, 
fille  de  Guaimar  IV  et  sœur  de  Gisolfe  11 , prince 
de  Salerne  . obtint  vers  1067  , du  pape  Nicolas  II , 
le  titre  de  duc  de  Fouille  et  de  Calabre,  fit  avec 
Roger,  son  plus  jeune  frère,  la  conquête  de  la  Si- 
cile, dépouilla  sun  beau-frère  de  la  principauté  dé 
Salerne,  etPandolfeVl  de  celle  deBénévent,  fut 
excommunié  par  Grégoire  V II,  et  se  réconcilia  en- 
suite avec  ce  pontife,  auquel  il  fit  bommage  des 
duchés  de  Fouille  cl  de  Calabre,  en  se  reconnais- 
sant son  vassal.  Ayant  ensoite  rassemblé  une  llolte 
considérable,  Robert  . dont  l’amb.  était  insatiable  , 
formk  le  projet  de  détrôner  l’emper.  grec,  et  s’em- 
para en  lo8i  de  Gorfou,  Butrinlo  et  la  Vallone.  mit 
le  siège  devant'  Durazzo  dont  il  se  reudil  maître  , 
battit  Alexis  Comnène,  et  le  força  de  s’enfuir  à 
Gonslanlinôple.  Obligé  de  repasser  l’Adriatique 
pour  venir  défendrei  ses  Etats  menacés  par  les  re- 
belles et  par  l’eraper.'  d’Àllemag.  Henri  IV,  il  sortit 
triomphant  de  celle  nouvelle  lutte,  et  marcha  alors 
à la  défense  de  Rome,  où  Grégoire  Vil,  son  allié, 
était  assiégé  déus  le  chat.  St— Ange  par  l’empereur 
Henri  IV  ; mais  ce  prince  n’ayant  point  osé  l’at- 
tendre, Robert  entraldans  Hotne'Sans  aucune  ré- 
sistance. H n’eu  Uvra.pas  moins  cette  cité  au  plus 
atFrenx  pillage,  et  emmena  le  pape  Grégoire  à Sa- 
lerne.'Voulant  ensuite  réaliser  son  projet  sur  la 
Grèce,  il  rassembla  que  nouvelle  Hotte,  lut  partout 
victorieux,  et  se  croyait  sûr  du  succès,  lorsqu’il  m. 
en  io85,  laissant  deux  fils^  Bohémond  et  Roger, 
qui  se  dispuièreot  sa  succession  (v.  BaHKHONn  et 
Roger).  Guiilaume'de  la  PoutUe  et  Geofifroi  Ma- 
la  terra  ont  écrit  tons  deux  l'histoire  de  Robert 
Guiscard. 

ROBERT  I”',  prince  de  Capoue  et  comte  d’A- 
vcrie  , était' fils  de  Jordan  I*f  et  frère  de  Ricb.  II, 
qui  s’étaitf  réduit  à n'ôire  que  le  premier  vassal  du 
duc  de  la  Fouille.  Robert  lus  succéda  en  1116,  et 
ne  cbércha  point  à recouvrer  son  indépendance.  11 
fut  cependant,  en  1 1 10^  le  protecteur  du  pape  Pas- 
cbal  II,  mais,  en  1 1 18,  il  rendit  homm.  à Gelase  II, 
et  m.  en  1126.  'Bon  fils  Richard  III  ne  lui  ayaat 
sùèvécu  que  deux  jours,  la  principauté  de  Capone 
passa  à JordaivH  i Iroisicme  fils  de  Jordan  1“.  — 
Robert  II  , 'prince  de  Capouo  et  comte  d’Averse  , 
fils  dè  Jordan,  auquel  il  succéda  en  'H27,  forma  la 
résolut,  de  s’aB'raiicbir  du:  joug  impose  à ses  trois 
prédécc.sseurs.  Ayant  rassemblé  les  barons  nor- 
mand! dont  Roger  II,  nouveau  roi  de  Sicile  , avait 
violé  tous  lès  privilèges  (a>.  Roger  H).  Robert  fit 
la  guerre  i ce  prince'  de  concert  avec  Rainolfe  , 
comte  d’Alifé,  et  remporta  une  bivllanto  victoire, 
en  1i32,  sur  l’armée  royale.  Mais  les  genlilsbom- 
tties  normands  , qui  d’abord  avaient  vaillarament 
combattu  pour  leur  délivrance,  se  lliisèroat  bientôt 
de  colla  guerre  civile;  ils  redoulaiont  d’ailleurs  la 
vengeance  de  Roger,elRi''bèrt  sé  vit  contraint  d’aller 
implorer  les  secours  des  puissances  élrangèrei.  Il 
réunit  i sa  cause  tous  les  ennemis  do  schismatique 
.\naclet  : l’cmp.  d'AUemag.,  le  papelnnoccnt  II  et 
les  PisanS  envahirent  de  concert  1 Italie  méridio- 
nale, cl  Robert  Rllrélal.lidans  sa  piinoipauté.  Mais 
lorsque  scs  alliés  furent  .cloiirnès  dans  leurs  états, 
les  Siens  furenl  livrés  au  plus  affreux  pillage.  Cet 
infortuné  prince  erra  long-temps  de  p.iys  en  pays, 
cl  parvint  enfin  à obiehir  l'appui  de  Frédéric 
Barberousse,  nouvel  cmp.  dès  Romains,  qui  le 
rétablit  dans  riiéritagc  de  ses  pères  en  ri55.  Ro- 

Guillanmel", 

une  faible  résis  - 


ger  II  venait  de  Inourir,  et  son  fils, 
n’avait  d'abOrd  opposé  i Robert  qu’t 
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tance  ! maïs  sVtant  empare  de  lui  1 année  suijante, 
il  le  fit  P^rir  roise'rablenieat  dans  les  prisons  de  fa- 
lerme,  après, lui  avoir  fait  irracbcr  les  yeux. 

ROBERT  (Nicolas),  peint,  en  mimât,  et  grav. 
i la  pointe,  oé  à Langres  vers  le  comm.  du  17' S., 
m.  en  i684,  excella  surtout  dans  la  peinture  dgs 
fleurs,  des  plaptes  , des  animaux  et  des  insectes,  et 
fit,  pour  Gaston  d’Orle'ans,  une  magnifique  collect. 
eh  ce  genre,  qu’on  voit  aujourd’hui  au  cabinet  du 
roi.  Il  travailla  aussi  à la  collection  des  plantes  de 
l’acad.  de  Paris  , et  a laissé  en  outre  différ.  rec.  de 
dessins  qui  font  le  plus  grand  bonneur.  à son  talent. 

ROBERT  ( Hubeet).  peintre  d’architecture  et 
de  paysage  , memb.  de  l’acad.  de  peint.,  né  a Paris 
en  1733,  annonça  dès  sa  jeunesse  un  talent  si  re- 
marquable pour  le  deSsin,  que  ses  parens,  qui  d a— 
Lord  le  destinaient  à l’état  ecclésiastique,  consenti- 
rent à le  laisser  partir  pour  Rome,  où,  pendant  12 
années,  ses  crayons  roliucèrent  tous  les  riches  as- 
pects et  les  plus  précieux  monumens'de  l’Italie.  De 
retour  à Pans  en  1767',  Robert  y fut  reçu  de  l’aca- 
démie à l'unanimité,  et  fiit  nommé  garde  des  tabl. 
du  roi,  et  dessinateur  de  tous  les  jardins  royaux.  La 
révolution  le  priva  de  ces  places^  et  lui  ravit  meme 
sa  liberté.  Enfermé  è Ste-Pélagie,  ce  fut  pendant 
son  séjour  dans  cette  priion  qu’il  dessina  le  porlr, 
de  Rouchèr,  que  cet  'infortuné'  poète  envoya  è sa 
femme  au  moment  d’être  traîné  à L’écbafaud.  Ror 
bert,  rendu  à la  liberté  hu  bontde'dix  mois  de  dé- 
tention , se  consola  par  le  travail  ries  maux  qu’il 
avait  soufferts,  et  fut  nommé  4,  en  1800,  conserva- 
teur du  Musée  du  Louvre.  11  m.  subiloment  dans 
son  atelier  en  1808.  On  a de  cet  artiste  un  grand 
nombre  de  compositions^  où  l’on  remarque  , outre 
la  majesté  et  la  variété  des  sites,  des  groupes  de 
figures  parfaitement  dessinées,  et  toutes  parlant  les 
costumes  lies  différentes  époques  que  représenteul 
ces  laM.  Parmi  ceu’i-ci , ou  distingue  une  Vite  du 
pont  du  Gard^  le  Tombeau  de  IKarius,  le  Temple 
de  Vénus  , la  Maison  earrée< deitNimes  , Incendie 
de  V Hôtel-Dieu  de  P cuieô^’ Escalier  de  Bernin  , au 
Vatican,  les  Catacombes  de  Rome,  les  Ruines  du 
château  de  Meudon^àà  Bains  publics,  etc.  Le  Mu- 
sée du  Louvre  possède  plusieurside  ces  composil. 
Robert  a fourni  ,lesl  prqjets  du  parc  de  MérevilJe  , 
des  bains  d’À.polloa  dans  le.parc  dejVersaiiles  , cl 
de  la  réunion  des  g.alerteadu'  Louvee  aux  Xuilr^ 
ries.  On  trouve  dans  le  Magas.  encycl,  »iae,hoti/çe 
aur  cet  artiste,  iparYigée.  . ,,  , ' . 

ROBERT  (Èramqois)  i-igéograplie  ,du,.rp,i,  en 
1780,  memb.  de  l’acarii 'tfesscicpcea  et  belles-lq(- 
Ires  de  Berlin  et'de  i'ioatit.. de  Bologne,  n,é.qnji73^ 
à La  Charmèle.yprè3  de  ChûlOns-stUTiSaôee,  ^'ié|git 
fait  connaître  par  plus.,i>urr.  utiles  loraq<uc  la  séj 
yolution  éclata.  11  en  embrassa  les  principej„et.flit 
nommé  successivement  maire  >dc  la.cpniinunc.df 
Besnote, administ.  du  départ, <dc:la .GdlCrvd^Or,,  et., 
en  I797'i  mètnb.' du  conseil  des  Ci,i^-Oen)s  , pù  .il 
émit  des  opinions  beaucoup  pins  .modgrée^,  qup 
celles  qu’il  avait  annoncées  d’abord.- i(epdu  à, )p 
vie  privée  après  la  journée  du  lÿ  fruçtid.,  il  v,éçpt 
pendant  plus,  années  dans  son  il^partepicnl,  et  ,m. 
à Heiligcnstadl , en  Saxe,  on  1819.  Qn  à d,e,l,ui:; 
Géographie  élémentaire  à l’usag.è  .dfiS.  cpjlegcs, 
avec  un  précis  de  la  sphère  et  des  certes  ,1,2', gd,, 
1817,  ’ in-t2li.il/em.  présenté  ,àl’,acad.,.  de 
Lyon  sur,lamanière,„,de.diriger  à vplonté  les  ma- 
chines aérostatif/ues,  1784,  inrSi;  Vpyage  dans  les 
treize  cantons  suisses,  tes  Grisons,  le  Valais,  eXc^, 

1789,  2 vol.  in-8 . trad.  en  allemand  ; i9e.sçn7/tio/i 
historique physique  e(  gdpgé^tphiif.  de  la  France 
divisée  en  déparlenens  , .subdivisée  en  idistricts  , 

1790 , in-4  -,  .Traité  de  lasph  'Pre , qveç  t’expitsilipn 
des  differ.  système. I astron. , et  pn  prrçis  du  sys- 
tème physique. dê  DescitJtes,  Z'  édit-  180I1  in-12; 
Mélanges  sur  d'fférens. Sujets.  (l,’e,conpmie  PPldi'/-  1 
l8ot , in-8;  Dictionnaire  gpqgKépfp'VjP.s  d’après 
le  rechs  du  congrès  de  Vienne,  le  traite  de  Paris 


du  20  npp~.  t8l5  , et  autres  actes  publics  les  plus 
récens,  1812,  2 yol,  in-8  ^ r.éimp.  en  1820.  Robert 
a foqrni  en.oulre  a|1^Enqye/opérfie  méthodique  le 
Dicljpnn,  ile  .géographie  moderne  ,3 iVol.  in-4. 

ROBERT  (Pie,RRE-Franç.-J03.)  , convehl.,  né 


en  1763,  à Giin'iée  , près  do  Givet , rh,  à Brilxellcà 
en  1,02^  , était , av.  Ja  réyol.,  iparcli.  épiq.  àj^ariS', 
cl  s'élait  jeté  dans,  là  carrièrê  des  lettres  a^ès,  aVojr 
épousé  Ml'f.Kéralio  [v.ce  ,nam).tlè  ^Tercure.ha'tio- 


vola  la  m.  du  roi.  'Èn  t7y5  il  fut  envoyé  eh  ^îss?6n 
à Xiége , tn.R's  fut  rappelé  presque  ^us'silôt  ^ eï^allb 
depuis  se  fixer  à Bruxelles  , où^  il  r'eprjt|les' Occu- 
pations coramérciales.  i^n^e  aulro^  ouvr.  il  àiiaît 
pub.  : Mém,  sur  le  projet  à'‘élabliss.  d'un'e,ÿ^iêli 
de  jtirisp.,  1796,  in-8  ; le  Reputi^Cahisme  ^ 
la  France  Opinion  concernant  le  jugeme^de 
Lotus  XVI , 1792,  ih-8.  ' 

ROBERT  D’ARBRlâSÉLLES.  'V.'AnBnissEt;,:' 

ROfiÉRT  <f’./(i^erré  on  clé  ‘S'i-MàVIen  (abhiyg  dp 
de  l’ordre  de  Prémoplre,  près  déj^ètte  ville)  Uoris- 
sait  à la  fin  du  12®’  ^.,  éj  au  cùmrq'encemént  d'ù  l.3«. 
Ii,çlait  cbànôihe  de  là  cathédrale  d’Auxèqre  ,'  squs 
l’épiscopal  deHugues  Dèsnoyers',  él  entra,  versfioiî, 
dans  l’ordre  des  prémontres , oij  il  moor.  en 
Ôn  a de,  lui  une  clirônifjue  fort  éstiraéè  , qni  fut 
continuée  après  luj  par  un  de,  ses  confrères  ,’  c,t  qdd 
Nicolas  Gainùsa  , çban.  dé  Trpyès  ,'  publi!i '!soùs'çç 
liire  î Clfr.çjiologia  ^qh  ’orbis,  origine  ail  ptinuin 
Chrisli  12:20,  c dm  appendice  ad  qnnùdi , 11^23'. 
166,8,,  jn-|4i  -p  Un  |aùlre  RopERT  j aussi  rclj^iéùx  de 
S^-Marlfen,  et  prieur  de  rl[.-D,j  cuVé  depeiidàule  dé 
l’abbayé,  est  auteur  d’un  ou'vr.  iiitU.  : Tra'dit{àn  de 
I^EgUse  d’Àu'xerre  , imù  m i']  x<j-  ‘ioui.m 

’ ROBÈR.X  DE  Genève.  V.  Genève,'  '■  , 

RÔBÉRT  ;d^  ' lélNc'OLN  , suriiom  mip  Grcfl/- 

Tlead  (oa  Grossé-Xclej  , ep  latin  Çapilo  , né  Vers 
la  fin  du  12“  S. , dans  le  comte'  de  Buflolck  , s‘è  aisl- 
tingua  de  bonne  liéùre  par  ses''çdnnaissâf}c'é3  d‘é'n^ 
les  langues  ançiehnés  et  modernes,,  la  plviioid^Wç 
et  la  lillératurè.  Ayant  embjrpS'sê  l’elat  ” çccl'dr 
siast 

È ^ 

et  eut  plusieurs  demelç! 


siaslique,  iL  oblmt  en,  1235  , par  Ia‘  pràlBci|'îoù''di 
Simou  de  Monfdrt , le  siège ’ép!|co'paf'(ie‘ ÈinCclIii  , 
et  eut  plusieurs  denielys  avec  les' mçinés'dt' lii'fil^- 
tenl  l'y.  On  ldi'  reproche  avec yaison  d’avoï'r  're- 


pris avec  un  zèle  Irpp  amér,  lès yiccs’ei  les  déVè^U 
d'és  eççlé.sjastiq'ues  , qu’il  eûï  pëdlL'êtrè  rahiéhés 
„i. i-i^douceuir'etla 

iiris  considère  cô'mm'ë  l’uii''d& 


ib.,  l5o8  ou 


’ iio4;  CpmpWdiiiin's^hcepce  mYi'ii'dt, 
■7i;  ’ -i-  -r  ^dréèctm^ 

tires,  to32,  ii,'-t,2  ; to38,  lWy8';"(les  Sirmohs,  'qdé(-7 
pues  ppuscuUs', "cl  cènl  iüii  lèljées  iüicVéli’  dyhS 
le  réçiiéll  d,e  Brown  : ÈcKiïéii/Jlÿ'i-crliéà'eïpè/ 
dqriim.  On'  peut  consiillél'  siiV  Robè'rt  ,lé"  Blhi. 
med.  InUnîl.,  avec'léi  diilcürs  cilds  par  Fàb'ri'cUiéi 
ROBERT  DE  LÜ'Z'ARCHES.  V.  l.uzà'iiciàs.  ' 
.RüBfcÈir  d'e.  SAINT  i-’VlNÛÈNl’  (iè' vicb'ih'ife 
PlERiiÉ^AiiGL's'rlN)  , cohseilléb  àù'  partèm’dblt'  'de 
l’atis,  ne'  011  |7'25  à Parisi’th.'éil  r)9^  à'Brilhb'd’icfc, 
eut.,  pçndanijii  àllt  ([ii’il  eterçb  8'èà''fo'nf:tlbnS’'db 
magislr.'il.,  une  pài-'t  imliorlante  à tôutès'l'cs  fet-àlidçs 
discussiuns  et  décisiohs  du  parlèWï'dÙJL!, 'ttolahiriîbnt 
à cellc'à  relatives  aiti  appels  lfb‘indl'è‘trab}t4"'‘ét  a la 
U ppresp.  des  j esuifeë.'  1 1 aVait',dlé' pifdlt-tJ.rdU-'ôW^ 
e 1753  à 1787':  maii'c’ésf 'a  li'ft  qU’oti' a Vop’aiidu 
[U’il  lo  fut  Ué  riliù'il.dàu  apWs'  lit  '4udifco‘'i'oÿal8'  du 


su 

d 
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pnça  un 
èrVîiiits 


îioV.  île  celte  dernière  année,  où  il 

dise,  éuergiqué  , rapijèVté  preSqlio  èi  

les  Annales  yV-rtnê."  de  M(  S'dliVdr ;'pi8*i3  ;'4’' 
Ayant'emig'rc'a  l’ïpbqiie'  dfe  là'  révdrùl.' il'se  tro'uW- 
sur  la  iéVre  édiiè'^ère  crf'L'ùlté'à'qÙbl(!f.  vüngb'anèd.V 
de'  là  part  dei' nréiïi'liée5"3ispié^é^\  Wàiï^oujfiüél' 
influent'  dé  là'sdcî'élè'àW'd'Ssoîùfi'od'ddlUqu'dllé  il- 


vàit’.’jîuWsamutent^ionlHbué’.  Tÿn'dibàs  augiiàté 
prései'V'd'''dè’  IbuVè'  iuiiinilïS'Ibéé'tliï'L'oüHiX'VJ 


le 

X=V11I 


-J  l’éli^euk'.  Apyfe^ 

le^ol'lièBdl^a*dâ‘'lioïi'TeaTrx  léiïi'oignB^s  d%lime'à' 
la'totocK'rtMé  R'ibéi-t  dé"Sai\it-*Vinfcenf',''en  aplpè- 
lant'atiii  foàit'l.îdlfsye'béns'ein.'  à la'Gour  'dé'  cassât  .' 
soh'%lS‘^'^lë^dèo'inlfè‘'Pîëri-é-^ltilo'i'né')  qui  l'*krâît' 
suîW'Bàiîé’l^mifji'àtiont'J»  • ni  •;()- 

• ROBERT  ï)'È'VÀU60N©¥t  Gitiîsi)  . gébci'à-i' 
pliéy^dl'tùtt'ré'  rfn^koi  LüUîb  'XVi'WéJn' 4>.^rrd  .■  'o'Ù  il 


!l>i!i(è)-i^iiè‘dèH'ifncie>0'it'dii^''Noùàe'üil-'Ée.'ittchié)\t 
'(Réï'îil  f74%’3  dbnt'i'e  fond  ‘ésl’ 

.d^PirbVafSSérièlikj'et  OÙ'Roüé/t  a'iq'^éré'plüSieùi'S 
diiiérfcliéà'd'dè ‘Nitb'làs^^Sansbn  ^sôuuà'ieittq"etdd'è‘l 
■diiHtliiftfë'-^SàWsoii’l'éoh'  dnclfe  , 'oti"à  dé'li^ 'Peliï 
.,il/ftï,'éonlenarit'2o3  caliléÿ,  l'2'l>ol. 
■lài’pbvrarifi  îrib.'4  'ùbl  j "de  ■^54  adàHfeg  ' GraiiU';kt  /ds 
.uh1i>él^eNhj58 , ini-'foV.Si'Venrertna-ttt' lo8  biriés  1 
ij^armi’'l'éàqn*eMë3  'bn  ^éite  'StWlbijftf  cellé'  4è'  Breiagiié'î  ' 
lésà'bliéhs'eîlbmpl.dé'tfél^ou'vïr  yotitl'préféi-éS  uüit 
dérpîéHs  (i/vdéîWrféKé/'l^tl  UOrdi)-e\'  arl.  ROBilr.T).'On 
■cit^  enéijyé'  Tlë ’Ce  géilgï'aphe'!’  Atl'éfs  'ùtidtpiét  'deÿ 
.rééoft/rtdVjs  rf(i'^/oÙ'e',*Blft’àiiV)'Vÿll'éi6'tdriës  V la  dife'^l 
trlhtflton''.géagWplil4üC'd'tt'ndonde'éiVltisé  à -aulanl 
.d'éâéqù'ès  dilwbé'ilrlétP'iEJà  'derrti'èré  répond  ra'  l'aii 
,i6io.' ' et  te  früiVre 
■iPékisfirti^plis'ert  Omi^i.''rt'comiai't’q*d*’un'setil 

.éàjelùpVaiiV  J'iuaiébn  WWt-qüe  ’ètl  à ‘ééi'vi'dy 

'ittddèlo  àPltattn  di^'Klintéà  pàiir  ’sëi  PïldOiiUibhs  dé' 
r-tih/ùe/^tq’Biiiméfe»iélfl;^'563if“^'E6sÈtt'r  ait  Vire.' 
lOONDY,  fils  du  précéd'.',' 'Hfl !à' PariS'Bn^523;;*Ui'."'èy 
T^BôVftttCfiiSèeiedé'bdii'il'é  lÆiii'y'àbJi:''ira'}a4lé’de 
■ïolS' iWérlfa'àù$tl‘pyi‘‘sés(  t'dlfeùs  la’placerdé 
^éd|éàp|he’Br3itiSl|e'-diS  ryi.^SlajriislààV’roi'ddt’élé-* 


ROBERTI  (Jean),  jésuite,  né  en  xüSg  à Si-IIu- 
béi't,  dans  Ifct  ArdenUes,  m.  à- Namur  en  l65i,pro- 
fcssa'succoikivemcnt  la  tliéûlbgic  à Douai  et  dans: 
plus,  colleges  de  l’Alleniag.On  a de  lui  ; Disserlatio 
UP'  idpeAtlll\)nh',’Ttéves,  iSlif,  in-i6;  Qimluor 
EbctW^lId  ^'hislbri'drïiiii  ii  temporum  sérié  vincit- 
'“  "cficéP,l6l5;'inafol.  ; Trac/a-' 
Tneritm  ciilatione  Ana- 
Ictmpt,  É'ià'là'ifi'V  iffiS  in^B;  rrist.  snhcti  Huberü  . 
T„,vVwi<r>;;;.A'' 'VfiAr  ianclorum  (juin<]ua- 

‘Lièjé,  i632,  in-iaj;* 
J^î^iAd'tW  'L'à)Miè'ki\  èp\pcapi  Ttin^Pen  ibid.. 


jr633  ! iii’-B',  éo  frau'ç.j'cljdùèlq.  ecrits.pôlémiq.' 
Oh'dblfÙ'  R'i'b'éftt'la  pulllîcàtion  d*ùn  po'Ëmo  dont 


lVu(türî'lqkf“Viÿiît'‘aitt3;'‘l'é  moÿ(p'n  âge  , est  resté 
inconnu  ; Contemplns  mundi . /v'evsS  rylhmicxi  ' 

EuiéWb'ètesyevsn  in^'sv - 

; RO^RTf  1^ Jk^^rBÀ'p^tS'rÉ;,  li.Üékàt.  italien 
à Bïssàùb’én'  rj'idl'è'ritVa'dabs  rorllrc  3es  îésui 

.B'uw.' Y.  -'a  1 o 


liotilm'dè'  ÎS'^îlük^dïsljl 


ne 
jésuites 


dntirateurs 
(lés 'de  ^n' temps.  Il  m. 

\ 1 U 

^tf’il' aVàv^'  acquise  de 
ri  if  lin  A a 


soh'VitanT.“tl'IIk"'d'écèïënï'(lfae  bëll'e  finie,  dit  ui 
Ises  bibg^ÿptiésq'W^lk'ki'  l'6ù  JÏedt'  è’n’citer!  plusi 
Wtfiid'^dVÿ'W'èàfiWélik' Jepityé  serait  'difiicile 

d’en-biy3eBîeV‘àVfi’'lséul"(larTliite  mi'dèlo  dn  .style. 
R 6b'èi4l’ élail  krfipl '^oèié ''^Wùll^i  marjiail  là  prose , 


sàüs-l’feli’é'teâ  bborfalbb  flè  büyi'v'e't's'.  Il  sé  1 
sairtbrtd'diité'pbf  ■kfôb‘’îm'i'§^Wblîbiÿi  qui  Véntraî 
liérb'Û’éÿ'llbHilbÿyU'  Voul',''''3‘  — " 


y'IùkJ'lM'éntoflVjf’lt/èslà  'IMbad^'idés  -sciiciicés  kür  ili-1' 
-éersrt.qub'silbntOgébgraplilqU'éS'  ; dëUx  gila6ds'’,^M‘J 
JbéSjy^un’leifi'éSie^et’l’aUWéifdrBeétrfe!,  iüi‘'lbsqu«lS'i(l 
uijoutà'  AÜbceSsiVértWÜt^dU'Ï^Slj  è'  r77/|(  les  tHéeSub 
laertei'  leS|  pVfrtuf^^ceètéS'dds  n'avigatéuriTct  Uivépa 
■ses  éàtl'éë4**ul‘'b''lIW<éi)'é'litif<|i('ré'Æéid'élîîttlibii','  l'Êk- 
prit  ■iliS''lhis\  ib  Éîbte'àe  ^'^dé'i  'PTItSloift  dbS 
tenvs'  miS/éh/ëi''dil\Wfésa'd'ér(t  d P BkbSs'èS','  lé  'Wébi. 
sur  lé-pbydp&dù'ildHhbU  pàt'  Bdh'gàitlbiiHd  ; léurfiJ- 
rt<e'do'Bfblll'r,Jèto'.tOu  citë'tfi  lut':  ITAS’rtl'Alt/JrfitS^ 
■idire  s/aln  "Paris, |l^55/lt|i^I2*;’c'i!st  là 

préface  .#l/iW  iinrP«rsc/'ji'ulilié'pài''  «obi 

pèrépel  auquel  it’bul  bbàUbOun  •deiphrt'jT«ùb>t/éï 
parisiennes , conré(iain  'l'é"pli*i  di»  là'lvllle'bt  dds 
■faubourgs  de' 'Pàrisl,iovcc  unè  dissésûrilïi)rt"6\ii  Ses 
agrandissémottS'l'ibltl.,,  1760,  in-di;  Us'PivtnP/tddds 
des  environs  du  bu  ^^càrtcs.l  atéè  «ii  plaudle 

Paris , prédédécsui'uite  duscMpti'altrégéu  rrliidto- 
rique,  iiii,  i'tCi  .'îu-*8  ; rti.fmbg'iiop/i/e'.'pu’Dcsbéip- 
lion  du'cieV'en  doud  lirftbisptlùrés  ca'Vcwlés'bt  ifttis 
iruils  poiir  i^liâ  t'ib.', 

pcoprnphipurii,  il).,  '1760 V'iiii-8lt  X>rt l't IpPAtUf ' fi 

Usage  de  In  spbdnc  nr)nil faire sxponttl  te  syslètrn 
Copernidi  ill;'3'  177’  ' ib-ljc  Merndire  sni^'lrspity. 
•de  l’Asie  et  de  dAinérlr/ne  sitinls  nd/tanl  ibe  la  Mc  ■ 
du  sud,  ib.,  1774  V sur  iinp'.guesUon'd  : 

,progr.  prn/ny.'v  il).,'»77®  ' *''"4  Udent'Ilotitlc'a  pu1i 
j’lL’.rnmfn  ni  i777;!cTiilh  dwe Çéngrdptne  dncivnn 
ROBERT  501U1ÜK.  V.  SonBow,  ! 


pro 

ié  lais- 

a .1  - ^ traînait 

ût^'el'  k'Iorcè'Jflè  répandre 
dés'flbüV^  sur  ïdH'bileinin  il'fiàîs''kiW  par  l'embar-' 
irasdèr.'i)  SfeSbpVltitfpiWx'  uÜfr’."k(iilt  Cfrqzidné  in 
lodP'dPil'é'a'dti  Üèt'dii'rpno^l’Uiib  'mi'è'orsf  sop  ra  le 
i fàSP'è  dlT' UdMMî i ’i'Hillàlét'tà’suuè  àihjiï  piccole  ; 
j5bj)id  il‘p?edlç'aii  Ütif/iPd  ^dlvHpfUli  forli  ; Del 
\lé^d'e'r"  Uba  ' dl"'  tdWijlri/fcb!  ' è rft  “dtverli/nenlo  ‘ 
/^lydtro'OpU^&H  ibpWil'lïriliP';''De'tia  probità  na- 
tdrdlPp'Sop'i’h'l'à'M'nViitü’ael'sectitb  con  una 

lètÛrdsPp'rh'it'iryffii'à'ité''iiilppLi‘Tilriiiiàne  cris- 
liühWdd'un]^dà’ane  'daVallkŸeY''  iUlA-ŸP/  Lezioni 
sillFaY/lheilit  WbPd'à'j.D'élC'Wtnahe'i)ÿr‘s'd-la  patria; 
CIT  'Fdvblë  Ê'Jb'p'iâ'Àe’,"tàii'‘u^  disc’drso  intorno 
rt'/P  Vi)ibW^o.‘'L'ck '(éùvi‘c'é‘'d'é'Rbbe'rii  ont  été  réu- 
nïèk!  là'V)r'cnîi«é‘fviy,'J’BûlbWé''ch  I7è;7,pt  la  se- 
cb.ndW'à- 'B'JSéàyii^èn 'i^à^V'ïo'''^<st.' in  10.  On  en  a 
dbuùë 'dbpiils'ùné'libWJ  MV.V  Wécédée  d’uné  no- 
t/éè'Stli-'sxl’l'ie’'  d^'Mbbfeic'biî'Bt^i'sbn  é7o£-ç,'  par 
ràboUitSGîbféib'  -''  ' ■ 


'f 


céô' 

t?Wgub'd.àns'rptürcVIcS'ÿù'iWilihs'pàr|la  — 

'Sés”ib'tibSîèsa'ffifcs.  Tl  'étiil  'alg  fbii  savant  tliéolog., 
pbèlfe'ct  aslébljcigbè'-]rT(nt.  à Paru  , où 
il  èbliiilTflo  grârfds'^Utèès'Oaüs  Penfeignemeni  et  la 
pfeflicàt.’Oh'fâ'ppôrte  bü’aÿbbt  été  consulté,  pen- 
Idbbt  bdn'ééjôbr  'déni' bette  >dllé,  sur  l’issue  de  la 
'gVlébHe  qU'e  OiklbUfcfcîrf  CaStrao.itil  ; tyrqnjde  Luc- 
■quei'',  ovaiféHtVepéiké'.cbbtre'l^k'iPjdre’pilns  , il  ré- 
•büA'dit  à'ecùx^i  s'A'dé  vols  Casirliccib  mort , cl  la 
i'fib  lie  la^gtièrré.  Vou's'scvéi  roaitres  de  Lacques 
-t'ÿar  Id  sdeditré  d’on  clievalicr  bui  a du  ronge  et 
t'yiu'tiolr  dà^iVscs  anbéS',  bi'iis  abec  bcaucôuj)  de 
A' jiéWd  , de  dépcrisd'rt  de  lièiilê  ^’oUr  votre  repu- 
fi‘blit|btc  , et  vbils  ert  j'bulkét  péii.  >■  Çcjie  prédic- 
'fibn  s’étabt  'àccotnpbc  dans  todf  sbs  points  , la  rc- 
Mtiï.Hibn'  dc'RolitrtiB  s'en  ailêhiebla.  Pétrarque, 
db'ntSl'Màil  l’apki  ; le  cqnMilta  aûsSi  poiir  se  guérir 
dfc  sH  'paislôH'pbu'r'Lanre'.  A soû, retour , dans  sa  pa- 
li'ie,  iVsàV'.'VIsi^a  le  pbèté  dans  ta  refraitc  de  Vau- 
'rfbkél  etbobtlnVia  dViiirrlbliiravcc  Iqi  une  corres- 
'tibndahfcb’arTiSe.  Attiré  à ^Bplcs  par  les  instances 
'de  ftol.ert  U’AdjouyRbbcrlis  fut  logé  dans  le  pa- 
lais ntérrrc  dc"bb  Ybifiee,'  qui  aimait  à jouir  de  sa 
bütfscrbalion';'il  fat.jroftniifi  ensuitt  i l'évcchc  do 


ROBE 

Monopoli  ; mais  il  m.  peu  après  cmpor- 

lant  l’eslime  cl  les  regrets  de  tous  le?  hommes  4isr. 

lingues  de  son  temps.  _ 

HOBERTSON  (Thomas)  . savant,  théologien  et 
gramm.,  appelé  ta  fleur  et  l’ornement  àe  l’univer- 
site'  d'Oxford  , ohtini’plus.  dignités  eçcl^iast.  sou,s 
les  règnes  de  Mario,  u’Elisaheth^,  d^Édonariï  Y 1 


et  ni  sous  celui  de  Jacques  Ifr,  apT,ès'ajjp|ir|Çml”'®^®é 
le  catholicisme.  On  a do  lui  : Jn^otnliones^in  Ub. 
Giiilt.  Lifii  de  lat.  nomlnum  GeneriffUj\  de  verbq- 
rum  Preeteritis  , Siipinis,y'6lc.;,de  Nominibus  hele- 
roclilis  j de  Perbis  cfejeçtù’is  , etc.  ; oie, -dWe  ner.fi- 
flciindi;  Pe'solutiçns  de,  ptp^,  (f  uesliffpn  touchant 
le  sacrement.  Tous  ces  ouv.  p{nt  été  puh|iés  à Bâle 
en  i532,  en  i vql.'  . 

ROBERTSOîV  ^VilliÀm)  ^ ïekijtograp^e  augl. , 
m.  en  i686’,  a laissé  plus,  ouv^  fjui  (phŸboppeur  à 
son  savoir.  Go  sont  i Sepher  ^^hilljm,  id^es,t  Liber 
Psalmornm  et  Threni  jeremias,  maspre- 

thicis  , Cambridge  , 'l685,  iu-i2j^cetle  çflilipq  est 
tout  en  hc3lreu'san5_lrpducri(Sn);^^^praur“A 
grieca  in  epilomèn  sipe.ççrnpepfltiçfffiredacluf,^ijf,, 
1676,  in  ^ (Jos.  Hill  pr^nd  ^^yo^  iuigmgi,té  cette 
édit,  de  80,060  mols)/,^^le‘:^qiiriifi,{ipgjtfi4,ffiuelœ^, 
sine  concordanlialefl,ep:(çfin  [iphrœqflpti,-l\}i{lU^^ 
Londres,  1686,  iq-q ',  j^re  Çjtir.ès-estimf;  j/onf-, 

p,,/«s /ing^iiœ  jnne/^  et  ■' 

lt»8b , Index  afphabetia^^ 

ibid.  , 108T,  in-,8.  Leq^^(en,l’a  Irgi^uilL.op  laliq.,,  , 1, 

ROBERfeoÇf rup^def,mài,l)estr5| 
historiens  mpdprM?,f.^p  Bqrthvyick,,  gp 

Ecosse,  montra  des  SjP,pqc,ip,,jeqjje4i^q  up^goûl  très- 
vif  pour  fé^iide jyernhros1^'|l^ciirgicrè;gOfllésiasth(. 
au  sortir  de  l’qniyersitq  d’;^^1q(jpprg  „go  l^raià  la 
prédication  y e t m)iieq^^  re,iijMqiJeir  dans  ses,disr, 
cours  cèlle  gràndo  ,ç>;iydit.,,cct  fepril  do  méthodo,,, 
de  recherche  .ét  d’cxjiinyp  qpyforinont,, 1,6' caractère 
distinctif  dé  spn)ulgnl  ^ornpi>®  l?'?l‘'Y'.Chçf  d’uns 
nombreuse  f^millf,  doJl(,ryiait,res^  l’unique  soU-' 
lien  â,  de  son  pçyp  ,\p.pj|grIson  languit  asgéx, 
loug-lèmp^  daqs  qjj.^^ùt.j^e.'gênb, presque  voisin  de. 
fa  misère rnais , ‘-hapçUin 

ordin.  du  rpi  ,_,phn.<?!pa^^qj^c^o1)e'gc,,d^’É'dlmhopr^ ,, 

et  l'istorioiy-a^hu,  ,^’Eçp'^ye  émolntn- 

de  ces  différeutifs  p|acc^,a'ux, produite  lip?.  éditions 

d un  prem.  ouyé^^pn^  hpiis,  parteryn^,hieq),Ôè 
eut  son  exis(ence  as^qi;pé,,i  ot  se,iiv,r,â  gycg.pne  hon,-, 
vello  ardeur  à la  .çpmp|^üsiUqnV<V,qutres^.q!fy.,.qoi,7w 
ont  acqu.f  '1H«  répnlahqu  rt))ir)fpe„^  1793g 

comble  des  lompjgnag.- ^p^type,^fi  seg cqqcjipyons 
et  de  tous  les  lionimés  éclairés  desyfi(r,rà  p9j^,,.P(l 
doit  à Roherlson,|:  Hifl..  d’^çqjseficpfsp^.t[;i^pgpes 
de  Marie  Stuart  ' ’ ” " - .. 

pour  la  prcin.  il: 
vent  réimp.  deph 
en  Anglolorrc  qu^cii  ÿrance , a, 
par  Besset  dé  La  Chapelle,,' |*aris.,-,r772  ,,t7j}f'| , f}  v. 

(ouv.  souicnt  reimp.  et  t^3;refnorqu(tl))p|,  s.qiffont 


( 2585  ) ROBE 

ROBËUTSOlÿ  (J iosESH),  lllléfat.  apglais  ,,né  « 
Knipe  , dang  Jjiqoni-WidB’WésI^dgpl?  en.,Ij26,  - 
embrassa,  la;  carfliè.re.eçîéljésiastlgqe  , se  fit.dfnbordj. 
bonnaitre.  par  ij.pqlqqes  sermfitis, , .cultiva  ensuite  liâ- 
Itérât,  . devint  Tmn.do^'colUbo^g].  les  plus  agtiQfi,. 

e.,i’otiv.,,péripd,iiçpèit,;Crrtrcn4‘Pw*'t'’i  "*•  ^?i?^' 

.e, comté :<ie  Lincoln  en.gSoa.  Ôn  ,q,de  rui,,puÂr.e 
hptrès/grandnombço  d’artiqlgs.dani.iB  Critiep^fler^q. 

i'/ew  , les  éçràls  sMiv,ap,s,:.7ntr‘’‘/«<  tion,fo.<!^iq,^Éijh 
nf  pplite  iHeralnre . , 1782 , in-;  1 2^  ll^e^arUp^Cfiro;^,.. 
‘ cl^e,  orjhe  Chropicle  nfl fhe  arundelian  marbiçp^ 
etc. , . J788  , inrS  j,  ap  Essç!),-  çp  the  \ fldpcaflpp^flKi 
ouue  ladies,,.  L'iss;,  Essay.^  op.flip  IVptWftâfiÉi'îl 
. ngjish  verse  , ptci 1739;,  une’tra.dppJioR  dgé^ç^l 
Vé/nn/7/ie  .avec,  des  nples  , et  upp.  flie.dqiFénèlopn-' 
^795.  Robertson  a publié  aussi, les  rSgr/nnqg.jpçgtp 
jiumes.dc  Gregory  Shailp.o,^iloi/?*é<^nèf'T?lYPifin“ 
yernment  d’Algernott  Sydney;  qy,oc,diçs,nflègg^,hiéhif> 
n-4  ; les  Çorumpatepii  de,  tnorl^s.  çpibicsdam.^flt;, 


Eidous.  Majytri^lrt.  17.77  . /,  /,oLnri2,;  ïragSuard 
et  Jansen  . Paris.,  '7;^?,.,,2.y.,an-4  fp^tfe  ,dern.„irv 

f Vif  A,,,a,vpc  4^,, 

notes  de  MM.yJq  Jtu^ 

H ' ’ IWi.JJDB.WnT^i.  Mad 

en  lianç.,  Parig  , 179^  , in,-8..Le5,  ffll^pupes  daRp 

in-Toû  “0  vbî'^  ^ ï;°9WffiŸiJl  794l.'  ^ vwl. 

q ou  10  vol,  ‘P78,-,Xa  trqfldet  9n  Irauçaige  q.étü 


Clti'lon  Winttiogham  , 178t.;  , f. 

' ROBÈRVALi(3,iLLEsPERSp2fË.Yj;)vg^oinPlr^^^ 

membre  dp  l’acad,, des  sciences.  né\ca,  i(i92,.4irns. 
le  village  dont  il  prit  lc  n.omg:au.,diopèse,j'de  Be?pf) 
vais , ,m,  en  167,5.  frit  pommé. en, t6$t:-pf.ojfess.î;dff,, 
pUiIpsopli!ie,aUiOollége-daWI/«,itrn.  Æerpn.âs  p PaWâii, 
obtint  18  mois  après  l&,sliaire  do,  malhémetiqqfiSiJ 
fondée  par  Ramusy,'  au  Col.lége'.iRoyaL,  letolp^pptif 
ser.vailouie  sa,v,ie.màlgi;a‘ses.nombreuiX  copçurj.ens., 
lls’àtail  fait  une  noéjhode  gépmélriqfUe  ,qui  Ju,i,sorr 
vaihà  résOMdro  )og  problèrnesiles.pLus  d,tfllcolqs,vi{!l., 

fut . l’invcnl-| dqg, ligues courbes  auxquelles  ;T]ofr,ir'' 
coUi  a donné  le  nom Àe  \roberpaliennes , qp,’ioHeg 
ont  conservé  ; mais  on-yqprofibe  aveqiraison.à  Ro;^, 
herval  ide  s’ûtre  souvent  rapntié, injuste  enverSiSe* 
rivaux  , ,,cl.  ,Sur,tDUL  .d’a,voit  vonlu|çon_te5ler,,i'  .D;çsiv 
carlps.la.glojro  de  ses  invontious  analytiq.,  et 
son, savoir  géomélriqpe.  La  plup.des  .çprits  ée,fliD- 
hervalont  ct;é  rpeuelllis  .al' piihl.  par  ,(îanoiS;,',sçe(i 
ami,  dans  le  Rec.'.  de.dW.-ewr-, de, mnthemah,  et.de . 
phj'sii/.  des  memb.  de  l’acadj des  sciences, 
in-foi.  Ils  ont  été  rcinip-)deppis  dans  le  tum.,6i,ilos 
/lfe'm.,,de; l’anejenire ocadémiçi,.i  , . vu'-  n;-. 

ROBESPIERRE, (Maxwui-ien-Isid.op),  pccsgnT 
nage  faip eux  dans  les  ap.ua le6isang|,d,é'  notre  réyoL. 
néià'Ar.rps,,  en,qi759,:,vd’im  avoc.  au;pQnspi;l|8npéT. 
dlArtPryi  Ombcii^aa  U même  professipn  .oOlijyiay.alt 
oh.leop  clos  syfipÀ^jilotRrniîi.l  fut  nompiéven  >789'* 
dé(mtié..d,n  LaiDlègé, d’Arra?  .a«x,éut§ngén,,H,cu.t 
d'abQrd  très-peu  d’in£ln©_ncp  daflS;  coite  assemblgey 
cl  ne  .g’yr.Çt  guère  ; ccmarq/i^çr-q4gen„,jHr,l)flt,  pue-, qn 
disçopp.nü,,}!  pFetend?èt.qHp.'io.>eçffit.deg,îeiifos 
deyaiftêiréî  y^oléiaU|hesoini,Ci>nrèisan.assidu  dftMIr 
rahoèb  ) ,qui,,iie  tarda'ïpâs  èlle  mépyfs.ce  ii-.s’op- 
éloigna, d’èMqu'jl  l’errlrsupplanlé  dau6||la,jfaypP;i;  po- 
pulaice„'çhdçv|u,lM?]iM-s..l’uriacle  de  la.dç'm.egogia, 
quilAii,dc;cew!a  ie  lit,  d’irtf,0W(ptiè'/e,,çpD1P)qèiÉ.é- 
Ihifm  pelpi,dfl,vefto]es(èrj-  iUptulAlog  séauqoSidat  l’.aft- 
sembléeinatipnileul  Rphfispwr,r.o,)se  ,nrtûU;ià, toutes 
les  discussions  , <ptirrononçai'lx\Ha,.,discppi;s.,.,.p.lns 
fqpguqux, qpfqloqùens,,.,srsr\U  Uhortérâei la  prisse , 
sur  J,es,opnsprr.^U(an^snpposéeq,dc(la.,er)nr9  coijtno^a 
loi  matlialq;!.  etc.  nGbpiofejih.ntnvflil  ço,cane,aive)Wi 
»ystèpiû,,aarrâtâ,,o'n  lo  .yil.tqnr  àitpiir..frn.,yié»iilnhTe 
Wrtuffl'.polittqéA  faoossfléTlcg,  jhtojûns  „d.eïwi<iu-p,,ie 
■prin.cq  dfl  Coudé, ,eto^., de, Lau,iveq,:-.sawtuuir  qpe 
u,ilo,:régin>e,monsi;cliiqriqy(taiti,l|o,8qpl,qpf  cppyStil 
t,  à la.Jj'eançoitiVq.paWor  dos  prèlroà^t  drs  ényjgr,és 
rvyec  jmpdlérrtl),  et-.ilp^s; d.esidjscussiong,snn (laiebdo 
..oriminçUt  d.qtaandq^' iavcc  .c.halçnn  lialMilitjou,  :d.o  |la 
■peipo  tie,.raj,  qtl’iJoappelflii  ^ èicqll«,ipp\jqu,qj«.«pe 

lf>i',de^  spng, ,„innentée, panda.  lyl'Ànnie;  el  r/piden- 
<inèi À'pllepett.le.ear.af^int  „ationall,  /•,en/dv(gnir 
dee  préji\g.éS\flé^-ofes\.,..,  To,utos>ceè\jy»pgloric»,ii'ang- 
inienlèro^t.jKti  son  crédit  d'antlVqOTBm,)illéc,l,n>ahti«ii 
X py  U no  liniiUcniatqu|irail  li ly  jmmlin.sq.ttuo  pi  c , 

idot)tilliSjiv\i\t  è'.prppositlnttbrle»  pg8aiQn9i,Âq>(rlt(pdi 
avec  lrati3port'r]wriUda\fi>,u'Illltù](llé;'byfA8[(ÿ^p’ét.i- 
hlil  son  apologiste  , cncpùira^ca  ses  )>rovocations  et 
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«es  révoltes  , et  prépara, j>insi>,lçs  , scènes  sanglantes 
^ui  allajent  .bientpt,  rempjjn.laTjanfie  dp  dc^ui)  et 
d’cirroj.En  ippf^  179,^,  il, pgrjasu)-  la,lfg|plati(>nides 
colontçs  . ,et,p,pmljqtli,t  ^,ari)aYfi  » ,(mi,proppaait,.  de 
laisser  J jqjt.^ti^rç  i^4^^c9l_o,ü,3.;Ç,e.fp|.  à ç<{|te,pçqj^i(in 
î'^,‘t,q,l',eoW4dr,ç,fietlj;fpnc?^  e^,ç;amalioia,?-P.erà- 

■'  Aprèflil’aç- 

rea,tâl»on  ,da,  la  |'ff(pf,11fl,n;oyaIç,à  Vai  enae;?,,  flpVfiS- 
pJ^érrÇ  iq^Lavqit  epl^èriqfqent  jelé,  le  iyasq4,q„  de- 

W.PH»(  ■'P'f-fgflfl  çp,«7,vit  I DPHf  : .Çfldx,  qy.i  âieq  i 

Wi,ÇiflfîJ,WV'-‘,l>>nfl,mpnarqnfi,.fit  s«p- 
fournis.,  .aiasliqqe.  la,,rqinç, 
la,'jn,a(icqj  ,l?„r.e(ne:,  Kmm.» 
si^U  cUoÿr^nnf  ■,  le,^oi,  fnd''qejrP/’P'‘PPf'«‘F/?|'’e^' 

Îensjft'lW^gpi'Ærs  lanaii,ç/%.  Il  d,Çmaflda  oiMrq.qpe 
Iojjl5)fti;jR,j,rrèra  dm  rgi,,  fût  pqursujvi , o(,.qfisaya 
<1  W.s  sPÂfi^Si.de  , faire, ,ad9Pi(y;,fi/il|e 
^wpnj^çuepse,(na^iine  ,,qpe  tQUtcituyen  pouyait  pire 
“niis  ,ç,^acp'psal,,sj^pa  Preuves  .et.çpr.dp  sinpplps  in- 
dicéj^j^tl.^e,  prpnppçfl  ensuite  ,epal;!e  ,j’.iov,iqlii,bilile 
du  yil,:gu’i|  dénonça.  cppini,Ç,iV4,tra“pre,,et  .çpp)m‘> 


ROBE 


tyran,  et.fut  p„qrtjé  pn  t^ionapLé  à la,|I,n,dp  laSfiÇ- 
B.p9r;,up,9  trWB®  dP  'ît"‘iifPÇ?  vqui,lIapP4laienl 


ppipje^,  /,e,  <lifef).^Ru.r^flp,la  literie,  JNowpé; 
a.çfiqja't.  p,nb4cid>rèa,lq,li;il)|ùn,,.cciqiin,.,de  la.^eiqe, 
l\a^e?we>Te , ,^,n,lesaram ep t ^e.^RRllé-. P?ïi  E.âlbwn, 
,tnan-e.,4q,)P,aMSiv^^l.:®»“l““  H.  f^'l^slttul,  jdu,pr»fiur.,çie 
la  ç.omptute,  ob.lant .alors  une, autorité, çîqpt  lliittaa 
biei)l^,t  pque  remplir  la, capitale  d’vtP9,^u,|e  d’aaen- 
.tMYifri‘iei,<'o''cerlesi]t9fl,nei,ef,gefla,à,s;fi9,élpigp.ei’-' 
tes. malfaiteurs,  a)isopa,d^s.qp!i|f,étejqp,tJlP^'''P^q^  1 

trou,vai,enl  avprps,d,mtriuqivirat.asil6ql  pçÇtmllQP.' 
qt  ce  fut  ainsi, que. je,  fqrmtt.cçLte  masse|  d’a?s?M‘Os 
qqi.fjieuJtqUalfa  s’a]b.çqqy,çp,<iu,sang,dfia.V(S|iruq?(Aé- 
«tgqéqa,®^6a  fqrpprs,  ,'fqptefoia  IWbcapierrear’etait 
pas  sans  inquiélu4q,StW.ii®Y  f4s“H?|a  4®/la  JjMlp,  fiçj- 

gagée,entrp  la  monarc||ip,,^,l®i''f''PMaj.QflPPr|iait,,d4 

guerre, -et  c,e:mpt|aeul,,<?“lï>y.?4  ®a  laçliatéi  J'.  Pl.'f 
dpnp  ajqrs  une  aprle  de>,roo<Jfirat,  d,ans  sa  .çqndui(e  , 
et  ,exprim,a  même, des  op,ipions„p.rqsn4e.ni94çrées, 
da,n)t  un  jRUrnal  intitple'  Défep^eiir<U  la  çon^HA. 
iii^on.  4près,la  jonrqçc  dp.tP.aoqJL  l'792  , pBpdanI; 
iaquel.lç  il  qut  6910  de  çe.ilenir  ,à,l’éfar;t  ,.  il.rpprjl; 
une  parùede  srWi,?ud®®R,vinW‘?  A?'?W  .P.ÇiWq. 

plus  liardisfe  spia4.e.Jui  frayqr,la,!\04(e,  çtrtnpri'i 
apepne  part  active  . aux  mass.açrqs,4e,^çpletnlj..  .Éluj 
prenj.  député 4e  Paris  à,^,ç9rjiypp,li,çnflaji,priale,,- il' 
faillil.suçc6mljpr,,SOi^S,  Ip,  parti.giroqdin , q.U.i  i\aç,- 
cusail.de  voitlnir  s’e'lev.er  .9, /a,dicf.alure,  ;,  ippis, tétant 
•sorti  viçlqrieux.4q  qqtle  lutte  qàu&Cr.Ç us, q, 
siniulanbplus  ses  projets  sanguia„,ii,den)aod,a,aYgc 

Danton, queIÜOHi,s,^'Pct  f'H  jPë®  surrlp-.çbamp.qque 

sa  femme  fût  Iradruiq  “R  .Rf.tuj.lp'i  qu,®  isP'' 

Gl^  restât  içpfnçmdijusqu’à  la  pauri  4 so.dçvlpnaien 


su4e,  Rnptre  l’appqf  au  pçuplq  pf  .)fi  éMfW.v,. 
voya  «n.Bijt.Vaitguitq  .Yictimv  àdjqcliafaiid.ljq.çraïuej 
était  à pqiuéfipnaon(iin,9,,  quo.lus  ,4ivis,,,cd,),as,|tain,as; 
se  .rauUiplièrpt  à l’'çCui.,,CJiac,uu,49,a,régiçi,4.tiY.< 
poursuivi  paé,  Iq  remords, ..ÇPair,  plus  ,agil,q,qncp,re 
par,l’pn)|)ition  , p.réiendait  ,s'cmp.a,>er  dp  pouvoir: 
Ilübqfpiyrrn  ,setr4t  <iu'il/aljj|it  pr,u(j'mr,4p  çç  «<?' 
mcut4q  éri?e  p,our|âm|)nui,qr,Ià,ler.reur,,ei  s'«le:Y®>' 
ensuite  sur  l,cs,juiucs  dp  ,lo,us  les  partis,  ,,Üaus  Mn 
des  discourf  qu,il  .pruudhf  a ,,4,4,4  q,u,e.,  pQur.,6,s,pr 
les  dcsti,ner,a|dp  ,1a  républiqqp  , il  ,fallaj|,  Içj^irleJ 
glaivq  saiis  peisp,lpvé  spr  Jr?,fionspii  at.,,fX|qruiin«r^ 

les,  arlsloeratqs,,  ip,rpndrç,  dqs.  nrc,s,^rqs^  PPPfr'n.lp»! 

>gr,é's  , c),  pVgo''  ,l,<is  ar|ipécfl  4q,rcsprii  ar>slfl®ra-i 
up,qui  s.’élaif,  i»lf,o,4uU  .dans,  Iqa  él>lsrqiaj.,t  ,Cc' 


cm 

liqup 


fqt  ,ep,eifet,,pa<' pos  |gfi“®f*ux  qu  ib.çflminença  le, 

cou,t,s,<|o  ROYtflS.sW'R®'®' ^“‘’l^urie*,  averti  à te|ups, 
eut  le  liirrplieug  u.’(®‘î!l?PPP''  *U,,4»ugÇr  qui,ie  mcr 
naçait;,  mais  Ilouçliard  t Cû?4.np,  Biron  , Ùcaur 
liarpaf*  é,t  4P,®  fpP*®  .d’aulrçt  Ue  furent  pas  si.bcur- 
reuq.  journqc  ,du  3l,)P?'  '7.94  pyant  nris  Robes- 
piqr.rq  en  posscsaipn.d  wp  ppuypir  inimcnse  , il  pro- 
vpqua  sucnessiycmçnt  1?  ns»  dn  la  reine  et  colle  de 
tnad.  Elisa^otb  , étPP'^i'l  ses  piçtCxipUons  à tous  les 


rangs  , 4 tops  les  ^es,  à tous  les  partis.  Lt  France  . 
.rulièry  fut  inondée  de.sang,  et  l'auteur  de  tant  de  • 
maux., put  dire  avçc, raison  que  • la  république  s’y  j 
lé.taiti  glàssre  au  mjliep.dos  cadavres.  » Ce  fut  peu-  - 
4aol  ,qp,t,ép04vgP,‘.abie.  végiroc  que  Robespierre  Im 
.umrapp.qr.t  à laceuvppl,  sur  les.  mpyens  de  rétablir  i 
la  m.ori?le  . ot..qu.’il,  yqulpt  biqii  reconnaître  l’exit-  - 
,lqncq,de,.Diqu.,ct  1,’iuamoytalité  de  , l’âme.  11  fit  en  t 
,çonaéqLtfnFe,4é«*'®'®'' des  lê|ta,  pu.bliq. , qui  fuient  I 
nppsaçrÛ9^/ô  la  nature,,,  a.u.genye  bumain  , à la  li-  - 
lÛ’Ylé  oà.féftal'fé,  à la.yépHbliqué,  etc.,  etc.  Celle  a 
.àpl’Êlre-.S,uprjîn)q,,f|tt  célrbrée-.la  p.rera.  On  élevât 
, a,uy la,  terrasse, des., Tu^P*'*®*  4”  écliafaudagc  sur  le  j 
SO.tuipet  Jpqnfil  ful  placé  Je  fauteuil  de  Robespierre,  , 
alors, présldpnt, 4e,  la  FflnypDt,,Tuus,ses  collègues,  . 
ran.gcs  au,bP'»':  de,lni.,SUF d?»  b»,®®»  infér.,  semblaient  t 
ainsi,  reeqflpaVrc.sa,  puissance.  La  . fouie  était  ira- - 
tnpqse.  ,E|I®  ®s.P.éne,4 ,eç  jopç  là  entendre  de  sa  bon-  - 
çlie,mêmftJ’9r4re  d’arfiêlRri’fiflTusioo  du  sang;  mais  i 
.ib.idannnpjAqiie.de.flpnvejjlê.s  proscriptions  , et  le 
,4gèqtVrage*“>‘,i^'^RA'i®  4ans>lou®  le®  cœurs.  Toutefois  s 
(e,  lyrauql?''  pi“^  prpsjde.sa  clrule  que  les  circon-- 
sta|nç/s,|Ue|semb|¥ePl  A’ieflnopeer-.Ses  imprudentes  : 
m.en?.9fiS,tmïers'Sps,C9llégn,eft7.,dpnL,il  avait  déjà  en-  - 
VPJtf éèPcgf^glR^  ai9aiV,re,ail’iéftl'afeud,,, finirent  part 
(rfireîlleriilainqWWPiiPWlPf  jbqjidçs-  Certains  det 
leHCtpqrlfit  llsiYRii^.WeRt-  ev  •PRim  essayer  de  se  sau-  - 
.yeyjpar  i^jy.^cpnp.d’atfdaçajj,  qi,.fl9,  coup  fut  porté  le  : 
9M'erfll^49Y.d.e  d’qp,èL(2.7>jiii.l|el  17941.  Une  coali-  • 
-lipp.  fannéfi  §Hi»efiçel«flli'épp‘g  <1®“®  discuss. , 
„i,nat,(epdiUej.,9MYiàcB<4tesPMrre4out  moyen  de  dé-- 
, fqDsq,,Jl,y.oul.uJi,pçUil^r..j,  maàSi  sa,,yoix.  fut  étouffée  : 
,par,ee,qri,répéj4  ; 4fas^lfir,lyrajU  Ç.e  fut  alors  à i 
qui  lui\portefa>t  Ife-éecp-  f«np».  Décrété  d’arresli-  ■ 
,tiop.ai(en(',plus,Ydo.;.sS4\a4lrérePS  , .au,  noipbre  des- - 
qu,els  él?‘®ql  S.on  frqFe  , Cppèbnn  ,.,§t-Jml,  Lebas  , . 
»19.,  il .JÇnJt  ÇQOdP'ii  à la,.qtrtsou  du'  Luxembourg, 
d’4ù  cepend^Pl'àlpittysnbansMl.ôtà  s>'chapper  pour  i 
. se, cendré  àda.flqrtson  .coirvpune„Là  , environné  de 
sçsjaqyis,,  qui,  juraiqirt.de,!®  .défendre  , et  pouvant 
.ÿqcçr.e, .disputer  de,)ag.as;d®  nationale,  commandée 
,p?r',îlep.*'(qbvi4i?e.p'''"  Pd  tnopient  victorieux  . et 
pouvait, l’êbre  en,.ej^q^i  $|il,q'.eût,  ,par  de  vains  dis- 

.•filWYè\F,I^.‘®séile.>l(éniP.^'4  '°“T 

,érev.lMi  l<*,f®l'|cSiP''mée-,Etl’r3yé8lors,du  danger  qui 
kLd'SR'\ï.®4  .i/çiii®ie(yo»l»fll  ,R«è  loniber  vivant  «u  . 
.pçifyqif  de  ses,fiUiia(p,\.4\ essaie  de  se  détruire  d’on 
poupj.dft.plglole.t  q.u’4,Sq  ljr«idans,la  bouche  ; ni.iis 
.ltP.bidlclub,fi)apftSfie.  la.mâ^l'é'r.®’.?!  *®Ç*  P®®  l’oreille 
i«®A®  IP  f,dYY-.fjifdfl.Ç®Oftn9»ilé>ilwigi>8.desang.  dans 
b>,,Sal>FélumHPil(l.'4dYP®ld'  ■ptd’lic  , où  l’on  mil  un 
lpgqr,.qpparqr}.,^ye  H^léê^Rc®  ’ ®*  ®“  ‘1  c®**"  P®nd. 

' p,i,U|5,.licuK(:ÿ,éignslu  $tir,une/ab)e  en  proie  ans  pins 
,i|(ir;rib,|eS,,5Ru(tç'dl®®®  iip*.  Irvcé  ausi  dern.  oeirages 
,4e  la, part  dptSi'S.eonemif:. fl, souffrit  tonlavcc  une 
, Iranquillilo'  stpljquq,  qt. fut, conduit  à l’ccliafaud  le 
l,en4®Rt“tds  Ip;  lberm.id.9r , avec  vingl-deus  de  scs 
,ç(|mp,iiçfis,.  ^ulxpntOTdàx  membres  de  la  commune 
9,1, du  tribunal  révoluliuun.,  copitne  lui  mis  hors  la 
ipin, périrent, les  , deux  jours  siiiv-  Le  saug  ne  cessa 
dfi,cepi9r-  que  le  t3,  cl  plu»,  nf,  durent  leur  salut 
(|u’à  un  retard  4®  quclqucs,bcures  (a’.RoCHAM- 
pF,A.u)i,  «,  De  tant  de,  misdrablcsqui  se  souillèrent 
dans  c.e,|pptpsT|à  par, d’aln^os  brigandages,  Robes- 
.pitirre,.  dit  un  de  sesblogrépbes  1®  )®i*so  le  nom  le 
plus.aliborré,  Cepemlanl  il  ue  faut  pas  croire  qu’il 
lÛl  l’aut.  de  lous  [es  crimeg  duntqn  a chargé  sa  raé- 
,, moire.  Parmi  scs  icuMègO®®,  ‘1®*  comités  , «t  surtout 
panrib ceux  qui  furetil  criyoyés  dan»  les  départem. 
et  aux  arméea  « plus,.porlèreut  la  cruauté,  bii-n  an- 
dclà  , des  insü  uctions,  et  .des.  ordres  qu’il  leur  avait 

.donnés,  et  dansce.nombreil  m est  qui , apres  avoir 
contribué  à le  renverser,  te  sont  présentés , encore 
tout  couverts  de  saog  «1  de  dépouilles  , comme  les 
défenseurs  dcdiijiistice  et  de  l'humanité.  On  peut 
dire  que,  sembùblo.»  ces  auim.  impurs  que  quel- 
ques peupl-  de  l'antiquité  ebargeaient  de  toutes  les 
iDiquilétid'uoc  nation , Robes^iierre  a été  accuse', 


ROBI 


( û587  ) 


ROBi 


après  sa  cbnte  , de  tous  les  crimes  Je  ses  compliéès 
el  même  Je  ceux  Je  ses  ennemis.  Il  est  Jànslanl  que 
ce  fui  penJant  qu’il  s’e'Migiia  Jés  ctortillês  , quelques 
semaines  avant  sà  m.,  quê  la  terrfeur  fut  poi-tée  > 
plus  haut  Jegre,  et  qnè  les  eXe'cnürodS  se  mull'il()liè- 
rént  avec  une  êpduVanlablJ  ripîJitJ.  Il  esHé^dlhm. 
sûr  que  son  ihient.  était 'albl'ÿ  J’y  ûaeilre' fin'/'C’tSt 
moins  à sa  générosité V^ânS'dd'u'té,  rfü’i'sa  ^olîtiqüé 
qu’il  faut  altribireé  éeiié  réibIUti6W';-maIS  11  éSt  '^>rà-i 
bable  que  c’est  pa f ce  qu’il  différà  Je’l’exécatè'rqu’il 
fut  renversé,  et'à^Ü  ti^bsa  jîàs  Vavûli'ër-’  liaùtettVén't , 
C*est  parce  ^n^l  crai^bah  Vb^poSîtiiTà  Jc  ceux  qni 


le  rcnverièrénlV^t  nbf  s^àjJp'^etàît'bt  à'I^à'cfcifsei'' de 
morférrt/i/frtrtle  !éür  e‘à’aVi?t  ftiüi'ûi  l^AcWà^îoln  ^ 
Ce  furent  lès  mêlneV'lidthVhés  ^lli  rdi^èüsôreti't  de 
leurs  crimes’ , Ibrsiîfrt’ilï  l’euï*erit'rètiVèrsé!.  » PaVmï 
les  écrits  dé'Rohèspi'ètre  Ün  ’P/üffff^erpobr 
le  siettr  ( pour  les 

on  remarque  ufi  ëibgi  ’pbWi'pe'ùx’  dVl  ’nrïàthé^réux 
prince  donl  il  fût  de^r'aiS  îè'j'ù^é'et'l’a/sâ^iïb’ 
in-8  ; hiscysüY  ih  pèln^ii'  'InJl^'HhtèS 
par  la  société  rtjyalc  de'  Mèli  1, 

de  GressH\  dTsc.  qui  a'fty^(iüï‘ti’^itftii*^lé'pt‘iîd '^0-: 
pose  pak*  l'àcbdl  d^A.ni9eklS*^ttf*i^85  j ’Lbhdhè^^^Pa- 
risj^  in-&(tebl’*é^tl're^^^'^i‘ëfé%  j^îiis’sagtt 


cipes,  l’amonr'dü  kr*oî'ètclèiè*ln‘stî’tÜ(îbtas‘ WiWïat'th'iq. 


Béfertièür  ‘dé  Ih  lptrt).'  d’è^üîà' 

1792  jusrtqù’ert  btyrte  ^î*éHfSifië  d'é‘ïï?it!  ,‘bpH 

nio/i5,  ràppf^rC§'^^k\H  VPb^tff^S’Sanÿl'és'jèü^Hèln'ï  'du' 
temps,  Otï'lre  ifnfr  fftrdlë 

Rohespiérre apVè's'Sa  ’^^‘,'‘\5b  cî\.^)i'Go¥ij^ii*àty  dè 

Pohespte*'i'e\"^T  MîdHijnîë'? ^79^4  j 

d'ttn  détenu  pbur  'ÿéfvï^hH*histydtr'laJyyidiinVe*dè 
Roôespierr^  : ’^ar 

les  Cnmes'de  pa^’I)ëik?ÿs*ik'<s V 179^» 

a vol.  in-td  iruu~ 

pés  chez' Hbbé^pié^P'é'èt^ÿ^^t&tHptiàés^y  ptfr’Gèürr-' 
lois 2 vol.  îb^iS.  0^1 M'.' l^iya 
{yoy,  r>iclionnaiŸe'dhà^hfédny\rt'dé  .'tio  'lôJaSdy  E-ès! 
frères  Baà’douin'VlëtrhcVi’t  dë  ^^?liér 
de  l'ouv.  s’ui^/rfhl's'ijùî'ddit  fdt*iPèé’i^  V6îi  Irf^SV’Pfci-' 
piers  inédits' 'Rtibé)sfhéi'rè'y'sitppHHiéd\ 
ou  omis  par‘'CàUt*i6W\'\)r‘^cëUéy^dü  *Rdpp\jéêdé^te, 
député  à /a  S?Prt(>enïllrtWfÈ^VOft*^rk?uvè'kïtrfîèii’;‘yâ’Âs| 
le  Ménioriàl  de  ^SUlhfé^Mîlèiîé^ëV'éàWi  Tk  Bélàfitin 
du  docl.  0']\iedra','^*3è'ÿ‘élî8sife^yfes/c4'éû'!‘iét/iéi‘  èdrî 
ce  persontiéce',  si  ïffSriîéüVéïlsètiVéH'l' *c^èty^é';‘^Sé-j 
rieys  a Compoÿé^eft*i8dëWifé'^?^^é(litr,  è‘a*’3  dtlé^ei' 
en  vers, 

PIERRE  (.A.ugu'stin-Bôbf-*ffi5Sè^lî)  .'‘frél'é*  UTi^jyrdèédl, 
coûDu  sobfs  la  àéŸiû’rh\tiP'^ë^tfdf/èÜpléti^lé*^Jeildéi^ 
obtint  au’CbmmebcèWéné'Re  WHévcJlàlfob  'W'jblatie 
de  procur.  âoià  tortinfitinlç!'fl’’4!f’rhi  ,'  fiit  éftiUite  élüj 
député  Je  Paris  i'iâ  iodl’ènf.  rik'liWlJ',  où'  il'  éi^éaj 
constamm.  à éèié  dfe'son 'fiùéé  î "él' fUl  eùébÿ'é  iJéùx 
fois  en  mission  àPljtlù’éé  (l’I^(âI(fe!‘Dè”fetriiVr  'à  Parisj 
peu  Je  temps  qViftt'fe  g lliclTlti,,'  il  s’fcffiVtfà  i 'mhlsj 
inutilcmeni  ,'jé  réWhlii;'  laipïix'parmtléS'j'à'ébbrrti,, 
ou  il  Voyait  quj  Màximilirn’étlKt  s'oùrtiefriiùt  iriè-| 
tiacé  , el , lorsqüé  Celù'i*'ci  flit  jèrréfé  trarrestatJ',; 
il  JcmanJa  à partogbr  Sdn'SorIf',  W'cfarri'tùé  il  a'vaitj 
Jit-il  , partagé  ses"ilerl(is.'»i  lgùélqùcs'tdéttibres''pi-' 
rurenl  toiicliéi ‘Je  so(tlJBVo'nemi;d('.fé.itét-iiel  î 'tilWisI 
la  majorité  acccWa\  et  il  rui'ïüSéi  décrété' d'arréSt-; 
talion  , quoiqtk’li'  H’t'ûf  p'rüj  aUcUhe  part  aJï'jl'hhlsj 
qui  avalent  eU  libù  préééd'eiWiW.  Quand' ibii  frêre'ÿc 
fut  tiré  lin  ciup  dç  piitdlel  à'ia 't'unlVttuile , H'Miea- 
pierre-le-JoUtie  sb  jélû'pbV’üne'èrbiBée'p'bltr  né  pas 
lui  survivilfi  ‘ rtiaW;  ti’ayadt  eu'qùè  ti’éiiisse  cassée  , 
Ij  fui  périr  l(s'lL-n'Jemai'ii'én'8et'élat  à llechafaud.  Il 
était  âgé  Je  3b  sbi;’  ' ' i 

ROBIClplNl  V.  Giièhiisj-ÈiiiE., 

ROBILANT  (Fj^RtT;BFHOiT'NlCüLlLS  de),  lieu- 
lenant-gcilérai  J iiifar/turic  , cOmmaliJaul.en  cliel 
du  corps  royal  du  gétiic  militaire  du  roi  de  Sar- 
daigne, sav.  cliimiité  cl  tniuéràlbgiste  ^ 'memlife  de 


l’académie  de  Turin  ètc.,  ué  dans  cette  ville  en 
I I»'.’  éri  tSoi  , éfâîî  dû  Üômte  Joseph  Ni- 
tblîs  dfe'Rûbfila'nl , hblfiïne  fort  ins'früif  dans  toutes 
Ites-pariîéè'ilé  l’art  mïlil'.='^t  dè'l*iWïiitecl.  civile’,'  et 
dbùf  dn'^li'n' Irâite'ltii,  th’SVïehüli di '(à Ij-iterrè.  Elève 
tfiV’^Ièftbé  HBrio'la  ,^péIÉ^  lè^p'aù'bàH  d'ù’  Piémont , 
èt  Ôif  tèéimàAlî'^'ùi’''V^bè’enrlV'lfe'i'ehné'RbI)l!ant  se 
dlMiygua’d’àhdrd  ,'‘cft  'qfùalifd'd’'ijflîé'.'  d’arlïtT.’,'  dans 
l'è’  gdéHW'q'ue’’ion'  éoii^i'  étitr^ïll  éh'’f7'42  , djj  ’c'on- 
éëPt  'àvé'éna'HbnéH'é',lp6’ùVi‘qp'0Uiï'ci''les  îls^d|lfols, 
tfüi  éburài'éBt-'éb'ébHrr  la  Eoùibardîé',’ï'l  fiit‘êmpf6'yé 
âvéé'sdiicèS'è'la  défenSè'Bé'pliis'.'pUc'ès  ,'niÙlHrrtfeat 

'S’é'élVè  dë"Dénr()nt  ,''(fù’ll  sau’va  paV'soD’ib'ù'bW’è  et 
Sa  pré3bribfe''d’èâpîit''d'è  l’éxplisibh  dù''ùq'a'gftin  ’ à 
'pOudHé'J  'àllà''èWéÜî^è  iecù'èilTir'en  A'llèmll'«bfd''lbs 
ébrtrtaîSsaùéfed'inéé^si'à  l’éüplb’itatî^' déS  Wiifi%S,dii 
Piétn'ont  , dont' îl 'fut  nbiûtté’à  so'ri  fèltfnr  tù'dpéét:- 
’gén;,' et  rendit  bit  cettd  qliilité'd’ettlin’éù's’Vdèvîédirà 
Sb  patcië  i cti'y'  llevenant  lè'ërés/feur'd’tiiiè'  rfiuVelle 
’brànclie  d’éiud'è  , de  réêlScrcllèS'bt  (ÎS  trîtvaui’',  qui 
éx'ébcèrent 'iiriè'^a'nd'é  ikiUucnbé'stt'è  le  ‘dévélbppé- 
titeri  l dSls-yicliéssès  mîhéf  RàlilIdht'brgànlsb'^ÙKÎ, 
à la’pHièré  de  iCléiüieht'liiyi  l’éüjslbilSf.'dqd  lüiiiés 
'ir»nÿ  fc5  étais  romains , dbh’ua'e’ù  t j86  üh'IlIjÜ^eaa 
dy'slijhfè  nionétaire  aû  Piétebnf’v'èt'b'éç'ù'î  la  Ü^ên^e 
àbti'èe’,  ^en'récbbiBëùse  de  'séS  n6tii'breü,ilc  ^ei^îcM, 
la  yran8tck‘iii"d'é'  'l'ôrdt^  dé'  feàinl-Maûrlce  ’ tf  '^e 
Saiiit-L'aàarév'éf;''nù'è'  co'tklmanâ’erie  î'I’etHHrdi  'Je 


- _ _ prem.' tttgen'.' 

éb'éps  Hvll  deS'éÜirés'.  Oèÿ'dUFérenlès 'fayéliVi  hé  rar 
l’étitirénl' p'àé'  l'e  *èlè  de  Rbbilanir)et^'qubîqiib^é— 
ténu  ensuite  dàiM'bon'’êàb!Tiè’t'pàb  unb'pàrily’Si'e'Aüïi 
jainhesVil'ne'cesia  dfe'bqlnlribUér' jiàr  des  Fnstruct. 
au  lirétl  dû 'éferylcb',  que’ldésrquy  édn  püys  fut  én- 
’Valir'par  lèyarm'ées  féàùçaiids'.'L'è  ’récueil  des  IfTém. 
db  l’itcadélbi'e  dé  TùHti’éoutient'Bb’ lùi  ; Essdt g'é'o- 
f süÿvi 'd'ûbb'^ÎTb'po^enpAiic  sàttterraine 

ot/wden/bj'fÿne’j'et  d'iinë  Dàtinïàiie  dès  états  du 
Pbt'V/t  'ttr^e  ferrn'é\'Si'séc  ù^'e  ’ÙUrie  '-'r*- — 


'è(  ïôpo'grhphiifà'é‘;  Éxpërïèhééÿ  :iür^  le^ pla/iné'pt)èi- 
cripiibn  dà'  duchc  d’ikèsti , iuWe  d’ün  ‘E'Jjat'^Pur 
deuX'i^ihiehèi''de's'‘dHciei\é  Bdmàitis  d’un  5/<^ 
plèhieAt  à ld'if^éorlè  dés  ‘rpdhiagn'es'h  dès  minés  { 
‘Jo^rHMdrldès  Vxpgètédbés  Pi'  pbsèpdàlïdhs  mPi'al- 
îuèplpAdéi/  'ét''db'étnidiliques  Mkchini  éour  pdssàr 
à'Ikyilièré'féP'  làmks  (l'épée^,' (mîtiiihèttèi  et  cou- 


■ r — -, ire' sut-  les  pro~ 

’é<Ü/éSl,BOT/iêqyçi''à  t'Aflté/  déP  MdriHaied  pour  amé~ 
diàrdr‘1ès\lVnUéMèn'i,7hét<Vtltirdlqitks  ' ' ' 
-■ROBIL'ANT  (Jean’-  BAPTWxE  'NrûOLrâ,  comte 
de)i  Vnm'ist'ré  aie  la  êjWl-'r'O  éTindtib'ctèur'-^eocral  dt» 
géhic  d Vfdl''u'e''8àr<i'aigWé', ’ùevb’d’d'ü'pré^^  -.«n;- 
Wi'ah’sérv’ic6','fe'ù'iÿ7;^J  daùé'.Ii'lf^lbqldés'campe- 


mfrts'  , comtùaiïd'e’é'pii  '«6n"  père  ; Oui  on  était  le 
Wfte'afbub;  pasèa''eriàb'iiedans  Ib  coPps  royal  du  cé- 
riîfc'  l'iVéïvln't  àWe-de-'c:^tn'p''é;fi:li'éf  d’clàt-lniior  du 
d'ùc  de  MoniFel-râl,  'bUl  bléit' g>éli.  ca’dli'èr  des  ar- 
'm'écs  dii  voi’,’  fit  i,bèc  h'èhUbûun'de  distinction  les 
*'^796,  et  WHui  en  rféompense 
'la’decdhtlioû  'dVVbHIre  milit;  de  Sav^oîè  dt  les  tit. 

, 'F.  «le  !»• 

chaHibtlrdu  d'uc  d«  Morilférrat;  torsque  les  ormées 
^an^OiWès  sefdrcùt  empaéétsdù  Piémont,  le  comte 
Ud  RÜbiiaHt  Vécü(,  dariÿ  1^  rétrailo-,  ‘èt  OC  reprit  du 
Scrviçè  !^u  a la  vèntfée'du'Vdi  'de  Sarilaigue  dans  ses- 
1 Lais.  Ntl^biné  alüVs^gün.-iriaj.,  il  commanda  pen- 
d'ahl  lt‘S  Cc/i/y ou rjp  ^'  t8i5  , le. cordon 'd'observa- 
tion de  Savoie;  àljivil  ensniti:  mouv'ement  de» 

foiipcs  élHtig  , fOl  jibr  inOW'im  gouvcrn.  de  Gre» 


itoliic  , rCf.nt  du  roi  de  Fi'ajiCo  U croit  de  Sainte 
ijiiui^  , *'**^'^®  l’omp,  d’AutriCqo'ccIle  de  Saint-Léo— 
Ijoltj , devint  sUccessIvcraeiit,  dii’ect.  de  l'académitf 


royale  pnjil,,  ministre  do  la  guerre  en  1817,  Houlo'- 
uani-goa.  cl  inspecl.-géa.  du  génie,  etm.  en  iSfiSx, 
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emportant l’cstimo  elles  regrpis  tl,Q,sçs,qçmpalriotc3. 

ROBIN  (J^;an)  , rjue  Toppnefflijt.jpi,çt  aujiomlire 
<lcs  plgs  sav.  Botanistes  ^le  sgii  temM,,up'.v,ij)'3,\55o. 
élalilil  à ses  fixais  un  janjiiii,  clans  jeqpcl, il, «levait 
des  plantes  rares  pour  pr,QC|Ure^- cly,^|iflc<(^è]q5  uç.wr 
ve'aiix  aux'Brodefises,  db  la^'c.oijip,  p(,  (j'ntjçq^M'**^  en 
France  ce  Bel  arBré  auquel  çp^cjpnua  succgpsivwti 
le  nom  d’ci  CCI  cin  j^obinià  , ^psf)ii^o-ncaçf^,,^Ÿf'^-in 
de>'c)iiVn?i^.C^  Imtanistc  fut  nçipaipe  garde  du  jardin 
dt'i  F la  ni  es  foncle'à  Parjs  piqr  la  fqcqlté  4e  médAT 

, r-.., 

Ifenk  lK,"  ou  Rer.neii  rffe  Jlmn  gr^vé^  par  F/e.fCP 
J^atluXbrodenv  dii 

ayPe'  unel  p/q^acc^  déclic  fai  rclp,ç,  ,,|}6’q8  ,,  jPfttit 

in-Tqlfo°'''plusV  fois  rqinipr,  rr.  ySspa,sl.eij,^Ç,p,Jitpf , 
f;ere  oulî|s: du.jirece;d..  h •>s?|9fi'J*l‘*?f?Sj|a  dir 
rbçlibn  du  Jardin  cJe.^'PlfpffS  , ct,j-,pi;ofçss.a,la  Bftr 
laulque';  Cïïiit'riv  qufj,  pn  I^34„.y,p!ai?:l,a:4ç,  RVfir 
“ 1 ?!ll,Slf;e,W9r9o<7MJPMTOllui,  Qt'  j 
'■  ml9Risles.  ■ 

d!e  la ’re'pufation  dansjson  arjtj,  et  ,culti,ya  apyal^pj 
p'oèTfe’Pafnu^l^  on  pi,l.ç,  : 

Ains  sur  Ta  peste  reconnue  enp^fetq^t^,p.p(^pUp^'Ç{p\ 
la  Èonrgognfi  l'  avéc  c/jd^.  def^^  'j-efnudps  .prop.rpp  ' 
pour  la  pré^'erualion  eCfg.]{p>ispn,ilc^^^^ 

Dijon  , ipzS  , m i2-,‘Sj:ifpp!ils  '7yJiqg^iii^.Fjpni,-ql] 
adversnridrum , de  lertiâ  ^lip^^l(is^a7iin^f\liçne,  gçc' 
qiiibus  clare  cpns^ib\l  çelepral^in  cintj^i/itiqfpi.çpi-j 
nionem 

àieiô,  noyàm  co/nfi/ecfencfam,)_ilp,  l,61)a ,,  ip-tj.  ,,r,j  ' 

""Robinet; 

",9  fl.?^9R"9s,en  i^35„^| gmlpa^ja. tt  f/39);4  îf 

ligiepise  jçliez  les  ]ésui^M,,^J4ajs,,m,qj(anli.,pas  lpv4r 
à r,cgrelter  ba, liberté ,\] , f;f^,tr3|  4?,9.^jl,ft,  m,o_uclfi.„E" 
livra 


V,  PHWl'iP,  f 9*  r fil.alJ? 

énsulte^ràiro  impj.  en  HolI,aij49.,pp,opy,.,grt^^  dans 
le  ternns  cjuelg.ue  Bruit  ^ p|  çapsg,4â,s,,ppinl,gns^.acU|- 
guliefeb,  cfuBl ‘renferme,  (?,(:  li,Yq;e;.iBtit,  ; 4e,,f(t4V<?- 
tniX,' 'Àmslerdam  ."ijÇf-Çfî'i,,  j|  c.ne.Jpl 

jjls  bopJamné  par  l’autoriif^  ;,p)ajs  l’aBBé  BarpeJ.,qt 
fo'F/R'fçfiaral  ,pnt  çrplfeypi  , l,’,np  .faq-' 

riu^lq'ifeV 'lettjés  ^ , fa^lpo,,  dj-us,  pp 

i',n.  _'i  i i . — ‘-  fsleafjec 

b ,'7, 7)5, 

if® 

■jfculierfJufnupjç^  rii„.4a,qs,>ajyillc,pa- 




•Wl'],|lPÀ"4reAeBf4nff<f{f!J-n^  Rn‘lpAWh‘<7m.ff/‘ 
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'7,94  V .in<!if«ih|®n.i7a4 

1 B ffrtî'/,®/®  f/e  /fflfipM'<ifl'A;f,<l'/<M,/^eK//9,s  ;</ 

,ftAW'i'"'r.q9‘’ee  /e.y/gqidda  de,s  pu 

'79a., 
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rlfif.TFfl  ?9.'r,“i9?4  ''alipn,,  ,de  Nafinlas  ,IB)na(io , 

y/V/«ü  . nVf>c  llpa  arlilu 


,iu?„tQi>),i|is  d,fl  lialj 
‘ '"aiipn,,  de  Nlfinlas  ,IB)na,io , 
yjlTptnme,4,Çfat,  ave.cdes.addjt.  dir  lipdu«I,',,i 7,(14, 
, ?,,V,<d,.,(Bri'1n'ÎP*^‘P'^*"  Wl  ftHMi:  l'cdllei)r,,'rip,  plus. 


cyclopedie  ; et  Titi.Diclionn,  universel  des  sciences 
mç!:ale  , economique  ,,  politique  et  diplomatique  , 
EoudresiCParis),.  1777-83 , 3o  vol.  in-4(v.  Pomme- 
BJiPlt.).  L'.-/cnriViity:  MécralpKique  de  M.  Maliul  , 
t..  Ji,  conlieut  utvè  /io4ice,snr  iloltiael  ; cl  l’on  trouve 
alissiisur  luiiun, article  assez  curieux  daus  X’Ami  de 
l‘t\r,eligion  et. du  rai,  t.  24ï  p.  367. 

iROBlNrHOQD.-Bia  vie  aventureuse  et  le  courage 
pÆrsionnel  decoifamcux  Cul/aiy:(iliors  la  loi,  pro- 
SÇ)jiljii  son  adresse  « linor  do  l’arc  ,|l’espècc  dejus- 
tic4tnétriButiv,ej  qu’il  :exerçail  en  dépouillant  le  nclic 
etlen,  (Wppantna.il,. pauvre,  onl  renduaon  nom  très- 
populaire. ,G’egt. tua  Kéros  de  ' clu*ouiquc  et  de  Ira- 
diliouipuiiap.pa'rEcnait  proBaUeinent  à la  classe  du 
peupW  . quoiqu’on  ait  voulu  en,  faire  un  fils  de 
couttc.iLe.joinaii  A’Ivanhoe  désir  Waller  Scott  l’a 
fuit  qofinaîp  eiop  France  autant  quten,  Angleterre  , 
où  l’ion  olianl(),encore  les  Ballades  qu’il  a inspirées. 
JiliVlypUversRanoée  1190  sous  le  règne  de  HicBard- 
Cw.ur-.de'iEion,  et  sop  nsilo  était  dans  la  grande 
fprétdpSUerwund  fcojotédcNollingham).  La  troupe 
.d’on//,VlVS,si'dont  il  était  le  clief,  avait  scs  lois  parti- 
c-OiliprftSy.iPitiB^érawUle  et  même  son  culte  i le  frère 
’LucLjÇn  jetait, W-.pltgpclain,  .et  le  liculen.  de  RoBin- 
Hood  était  connu  sous  le  nonpde  J.illle  John  (Petit 
iJcapjf.jPpunqippqéèîJP Pldslgireide  celte  troupe  de 
|i.t)Ml4'>''Si'j  Urfaiit  çèlrappel'a^.que  , depuis  la  conquête 
.4fl  JMnglpJqjsqipijrifipyjsuiue  ,:les  Jpis  normandes 
î.Uè'.l3IÇji«)Spqp,<IP|5saicnilJiiiSiBraqftnnieiè|)ar  1a  perte 
4eStyPM>|gt,  WlWitratWn,;,  ca,d«uBle;supplice  , pire 
qStPi  vWciftW't  ,jW<PPièJgs.ni8ljieureux-,qni.Pavaicnt 
encbuputiic  S0,;irBfugieJi(lsUS  J'eÜJi.ois  V,p6ur  l’éviter. 
!T!oqWiJie#l'jjirqssqiypfeppUrtVi,vpejdovenait  le  métier 
ipêinc  .q P V ,! fiS,  aggilu iPliSi. i»bl8’  liai iJ.oi  X on tlawed  ) et 
, celuiideadél.rqHS.s.ei;, des, 4>a6^aaS;-|L,x  plupart  de  ces 
B);aponnj%tç;ppp(irlenatefll,  ytlajpopuUiUou  saxonue 
dépossé.dqWpjr.Jp.çopquûle.JBIHcn  uu  ricBe  seigneur 
noxmapd.pjçtPttprç^uQivopçeaitra  lebien  de  leurs 
père?,:  fiÇlte  ciffiQpsWOce, parfaitement  expliquée 
pqr,3e  rornpn,épijIue  iJ//sjqn/in/e.emp6che  la  postérité' 
fiqmjpe,  jfdis  .le’lpeuplojidtt.cpnfoudre  les  outlaws 
av,i;p  Wsi''toiqW  .oplUnwres,  B,<abip-Hood  m.en  1247 
d«5  njpips,di’upe  VHligièUscji  .qïrt  , di'l-on  , il  s’élait 
i44ve?ffePWt:i5)9fdro  saig#cr  0t  qui  Inî  ouvrità  des- 
Jlpiq,;rattçro  rajjplÿijll,  a paru  en.  1827  un  roman 
‘Ipnlcla  'va>l.  fr.  a clé  pub. 
IvVl'*  itgc.difibiSBRDtjbïivM.  Defauconpret  s’occupe 
,011,1:9.11(1^,10.;  dW,nr,?V*lA'.<l,rûJ)a.  dont  ce  meme  person- 
^agü;(:?èi9c.4d>S'5nvil  -.,.  i.  .‘I  ' 

„[,fl,(3jîJKS,Xl}qîUAItfIN)  , sp.vaiitmalBémalicicn  an- 
:flfn?lirfivddiler.sù«jpléu)Ovalc.ilo  Londres  , né 
,p;.JJ|all):f;n,l,5lJ7P,  df,  pafluu$ù'**I>P'‘8.  donna  des  l’âge 
4AiîQ  19fl?Ë  V d®  delMonslratioiii  du  Traité  des  qua- 
,4rja/tfç<,’ç4gi>N«y»'lO|U„iqoi  lui  mépla  son  admission 
À,lq.?ojçip^flfpyalc.,f,l#ituliiitciiiuilc  diverses  dis- 
|CCi;ysi9pg,géi)m,étcW,WSAtiÙ.élondirént  sa  réputation  , 
j8’appliqpPi,a,Y0c„une  extrême  srJeur  à l’élude  de 
i;prli)|pii;W,el,,aUViU«forlili«Wlou.,  et  fit  un  voyage 
ijBuIY  le,  IjlgqdreifilinC.clHwr  y v>:^“'''"cr  les  places 
,fpi1qg,  ElVpl»yéià,t«nijreto,ur  OQiiitne  publiciste  par 
,uji  fiftrnUç.,,dH.Ia',cliapibre.!dps:Communes  , il  fut 
flqpd»'!'-  W.tpl'll'oi  temps rdetoui  né  de  ses  travaux  ; 
YmeisAi.KJcs,  lejtriUiBienlùt  4vct  uuo  nouvelle  acli- 
|yilé„.,ejl  p,ifB,li.1,ii.  Icfledreslon  174^  . *c  fruit  de  scs 
iccB.cfibKes  et  de  «es  exp.<riciK«s  muilipliérs  , dans 
(ifl  'PiiVi;.  iuM-  •■]  .'Vft'st'cdcr  phneipes  - i/’nrti/c'ene  , 
evptrfi  lequel  on  ,eWvn,d’abord,qiielqu es  objections , 
ipaiii,qui|oBünt  fliiSUilCj  l'apjirOljntion  générale,  et 
fulilrmi, diUS  pW».  .langetee»,  note"”’'®"'-  trois  fois 
,Y)li frqinai?;  Lu  célèbre,. Eulhrianidonna  une  Irad. 


ilplî  ,899  t, \p*^T>^{^[''^sspçn■tes  4f,.  v p/Aitrc’j 


l',?”’’';  id/ilt'U  I^urf,.,fr0jilé- 


,*PWlKv 


felllgg, initiales  L }J  „pquY,qnVu  ,-i||rili9,4l, 
fjli^afi^n  lY  Ly  i |B-UI>jkI1v  - , — , ,du  /iictioiirl. 


■.f\pgdqis  .,qf  yrqr9p,qjf,,fj0-;G49'ld'?Md,,,  i.qyfi  2 vol. 
ft'l4  iii'i’',’'F.  4??iï'tT'9.  ft  f/p®  bQrxçcli',  du  I Jv'vo.l.  de 
.la  ^ijpçlipn  i i’En- 


ol 


nllcmYpd,*  , Re/'lin  . l74Jv  «vemun  commentaire. 
|,pS|Ç„v,pRi;iff)/CYS  d,., l’.iul.,, répétées  cn  1749  cl  I7.'i7 


tlc’viml  la  .snciiflfl'MroynW'.i'l'ii'me'Éllèrenl  une  nié- 
<lYi|W  (llpr.dl  ,Wl  a|ipitl«,p.ir  luqtriircfc  d’Oiango  à 


ira,()èfe,iise„de  BKiigjBp-if.oc'roi  üvaii. celle  |ilace  clant 
,toml.ée  au.pèuvtur, Bel  Frauçnis  .pcii  de  jours  .apiés 
Y()n  ari'ii'é»»  jljrolOHroa  d«ns  sa  pairie  , fui  nommé 
iligquieup-gdnéj  ajidd  la.too'rag'iie  des  Indes  oi  ieii^ 


In  Wlvi 


rtiSà 

Mars' 


ROBI  ( 2589  ) 

talcs , et  s'embartpja  en  17^9.  Son  premier  *0'“  f«t 
de  former  des  plans  pour  les  reparationsde  Madras 
et  du  fort  St-David  ; mais  rt  n’èut  pas’lé  temps  dé 
les  voir  exe'cuter  r le  chongem.  declittiat  lui  taüsa 
une  maladie  dont  il  mourut  en  r75rii  Outre  le^. Irai 
vaux  dont  on  vientde  parler,  dw  doit' à Hdbins ‘le 
Voyage  autour- du  monde',  ■ de- Kamiral  Auson  , 
pub.  en  1748 , in-8  , 'sous'le  noin'dfe'ïl.U:lt4id^Val- 
ter.  Ce  livre,  réirapi'  du>  gr.‘  notiib.' dé  foîs'l'adté 
trad.  dans  presque'lobtes  'les  langues  de'PEurbpe. 

Les  ouvr.  matliém.  de'KobiUs'ont)  étd'recuerUis-'el 
publiés  à Londres  eti'  1761' j'2  ■rol'.tin“8‘('pTéeédBs 
d’une  notice  sur  sa  vié  par'le  docteur  Wilsorij"!'  ' 
ROBINSON  fANA'stTA.<UEi).iV';  PÉ-riERnonoüosr.' ' 
ROBINSON  (Robert),  tbéol.  anglais  , do  Id  secte 
des  baptislés , né' en '1735'dans' le  comté'  de''Nor- 
folk,  m.  à Birraingliam  en  T790  , sentit 'quelque  ré- 
putation dans'  la  chaire  ; mais  les  anglicans 'lui  re- 
prochent la  versatilité  et 'l’intolérance'  de  fees^'Opi'- 
nioDS  relig.  On  a dè  luil  ? Défense  tic  lai  dwnité  de 
N.  S.  J.-C., fjt^dV'PIdn’de  letture '(irùpivic  'lés 
principes  de  la  non-kU}hfor/tnté{  poitr  l’insléuèt'.dks 
catéchumènes  , x^j^'y  Cdtéchlsme  'politique 
discours  ^ une  ffisiolre  ‘d«  ’ éupftswié  fet '"des ’fîé- 
cherches  ecclésiastiques."  "'  '!""<•>  ‘ir-!  i>  li 

ROBINSON  ‘(Marie  D’ARB'Ï)';]  eoihédlcnne  ’él 
aut. , surnommée /a'Sop/lo'Wng'/'erfsfe'i  'nfe  à Bi"isldl 
en  1758,  de  pbrens  pativrb'sv  maiSIltoonêlésf  ^ptuia 
à l’âge  de  i5  ans un'éliidibdt  du  collège  de'Lincéf^l 

/rii^iïTln  mina  nsr  rp4  /îwtiiprtROA'  fVîvft-lM  11*3' Pn-‘ 


ROBO 


r cette  partie 


_ 

.Xprès  tï^ïililea 

dbsèrVàtitïft&'  li'  ’rivîèré'^aini-Làurent  sur  les 
lïibuveihi  3c  PilguilTé  ihcJgneâ?('ue . corresppuddns 


qu'elle  ruina  par  sed  deperisoà'IVrvô'les,'et  0011*3  ^0 
suite  au  llie'âlre 'poür  se  sbusiraîi^c  à 'ltf'J)aü'vrt.’lé, 
qu'elle  redoulait'.'Uab  bcaiilé^parfaHe','  defe'  ^racé'S  ,^ 
de  l'espril'v  unfl'expressiocilŸîVb'et  taubhn^té /l[»l 
assurèrent  bientôt  ii'éclataDSffeuêcèi  dans'  lès  grands 
rôles  tragiques.  lElle  joujaif-’  surl^nr  dVbc'^ün  ' rare 
talentcalui  de  Perdiitf^  du  Jf''în'(et*!s  7'a/e  d'é'Shkks- 
peare,-  et  éc  l’ut  darns'cle  rôle  qu’èl'lé  captivû  lë'iètéitrj 
du  prince  de  Gnlles'V'd’^ot*  dèvibl  la  niàîtt^sàe 
en  titre.  Enrichie  ^wr  les  l)iênfaiIS‘dd''soîi  aiigUSle 
amant,  Robinson' 'quitta  leilhéâtt'ev  et  forma; 
ensuite  une  liaisdn  intitne  avèc  (Fox  . qt»!  , iulVant 
George  Selwyn  , "était' 9on'B4gVsb€.  Elle  vint  sur 
continent  vers  1^83;;  et;- fe'H -faut  eri ‘èroirfe  sëS  tné- 
moires  , écrits  par  blle-meTne  V cl  eonltrfflés  par  Un 
de  ses  amis  , elle' fut!  redfiei'cnéè 'à  ParisT  pat"  les 
plus  illustres  personnages  ,^’SariVqüi'é'^saWtertU' sUfe4 
combat  aux  dangei*dusOT  sàdücfi'oiis  ddhl’ëlle'  éiâ’ii 
entoure'e.  Etant  reldürn'éedônSfei’patrib’W^ft*à''5'an5 
d'absence  , M™®  Robinson  sc  livra  dloi^s  skhs'pëétrf*( 
à la  culture  des 

durables  que  ceiix' que>'ibi*^a'rbl^àliii"s&‘ bèà'iite 
Elle  m.  en  1800  datie  lebomle  dë Sü¥cdy*.>'f?y^'prin 
cipaux  ouvrages  sont  i V 2'^V6l.‘^în'-8 

réimp.  en  3 vol.^mertlfe  'fôfmffl'^  /(‘ÿyftmes, 

avec  des  pensées  sur' des’-sbJetS^^'O^î^Ufc'ÿ’él’^d'ni 
anecdotes  surSafJlitp; wV/VïOtyyd’è'  ’ltf ‘tnéfhtllt'è^de'li 
reine  de  Franco  ; j^/bndrf/e  ‘la^ttïénydîrel'Ûfc'  si  • 
Josué  RcynoU  ; /eui!yi/<b/^A^S’*Woc/e)vït^5’ , ’sbtU^*  bn'  :i 
chants  ; 3 poèmes  { PitrUphl^C'^ttôhyM^  éA  fiV^u- 
de  U reine  de  PmncC'ï /îfÿîyjribnj i 
des  y*;mmejqi€tc,  ;‘dôS'pièces'dfeUhMri*fc'j‘Wil  disses 
grand  nombrie  do  roriidn» dont  ^tlis Vé^lhdfu s 
sont  : yutcenctc^  fa>yètii*è'.}'j4fï^éUii(r^"f/i^heH"'d\: 
Sei^rac  : \\s  dnt'((t'(î‘lrodi:  on  frab^his  ;'d'6b  ^S’iocè^  d 
théâtre  qui  n^’ouU  etii  qu'au  'succès  hldwirttâ'i^éV  t 
SCS  iVrmoï/'ej  ,>lTa<li'en  françfaié  paé'DèrtiWVPAVls 
j8ü2  v r voi;Jiiiv-8’,‘*avéc  ‘pOYli^ai!'.'’ At™»  jRybt'Uyb 
écrivait  avea-utio  facdi'ld  pi'odigicnsè’ èt' HUelV^'ftfci 
unes  de  ses  composiltortis  So’reSSiduiertf  de'&n'bWti 
pitation.  On  oito  d’clle  liir  pôèmt  dd  35ü  itées)  iHTil 
Ainsi  varie  monde ieotn^ôÉc  eH'Ût>iiib,0  hèürüsvtollc 
a laissé  uno  filio  â laquel’l'é'on 'd'oîl  Üti'i'dtTvüb'qiii 
pour  litre ' inr  ; 

ROBISON'(Jpnh);  rpatln}mi  i^bafdaiÿ,  né 
U Boghall , clans  le  comté  do  j’sVMbiit 

que  dq  bonne  heur, o'à ‘Péludo  déi*SaiéHcëb ,’‘Pt!in 
barqua  pourQndboc  vorb  l’ûgti'tle 'l|)  aftÿ^'fclr  qualité 
de  prolusscUr  dè  tnathérttbtiqd*elï^'tiii  ■jHt^"aîUi^  de 


iit  VfbO'ôyib'éÛ'é^ls 

l'dvifci  tidü'."  qp^’^rpu  L' 


eiïsuife^trai?é 


gn- 

faire 


etnbfasséè’jh , ^ r-^  .va  1. 

soh’efèV^'^  qhî‘hvSif^‘tr erf^nVersur  ïc  Père^m 
Rdtiisàn  Vét^f'à’V a f.ètpîy  'âans  ^ 


cbirirc 'Bë'çliim'li''â  l’arilvV'aë  Gliqgb'w', 'passa.de  U 
eri'Rü's’sie  avec  siV  (Ria(iyé'‘ltnowles*/*yfQbi%f  par 
sè'3  iiiieHsii’érii'piüi'a'iasteSywigéHM 
d'os  éâdétS  V'j^éivfni.'çp^siiîle  à Ëajml30ur&!  ou^' 


assaide  là 
ar 
corps. 


Çié\ihérîi!  i 'à  ’l'agliellé  pburuh((l'‘)i  VàiJ,  ' eie'^afîîl” 
'L’ibbÿBiV'ttél'à’.liré  ))àVlîé  de  cd  livre  pour  ses  Üè- 
moiyé;é'iul^'K'7dt^d6toiWè'.''''''''  ' ■ 
'VROBOAM'CBiKliljVV'oi'clb’J'ij;', 
él’  tl  e Nâtfm'SC'fé  ftVm,e'‘i VA’JiïàYi  i le\ 


VROBOAM'CBib'li?) V V'oi' db ’Lii-d'é  , fils  de'saïà'5i'& 
l’tie  KâifA'S;TéftV^e'‘MM'àW 
vers  l’ah ' 97-3  Iv.  J'!-G:''a5iibné'è'4ïïv'bVii':’ 
lrti»uli'd’]sraéf.'4lü  'c'rfHi^éiieérüent 
lè'p'énpti  ' 
iluilb  ïfoüs' 


, de'  son  rjè'sne  , 

Wlf*,’;  qoi"i’él'àïfnf  InVér 

ëèlifi^le  Saïortfdn'‘,/^b  d’enianda'^ri 

Porm'è'V  éŸ  siirià'Av  Ih  djbliyuirdïi  âcs ‘impôlsï  Ro- 
bllam  ,•  h'élUénfà'fé'd’éy^fcicds  ferlblsV-Slx  dés  tnliilï 
^lë  kbuiéviIrcritV.jWir'éHV 'W‘ rcsoïulion' de  séco'ù^^  le 
fin  g ';d’é''lM  rnélkon-'  ‘dg’  David  'ét  'elurélj  t 'pb'ür.i  ébi 
,f  érdh'o a m (pi  ' j:fe ' n'o'rff)*  Rb  1)8 4b»' l 'scs  te  ,â vée  1 es  Vrr- 
lias  de  Judà  efdelBerfîanfmy  Je'é"Jeiix  séüle3''qüi 
reçbh'nUsÿéPt;  Son'dUtorifé', ’n t de  Vâins  e'ffor.ls  Vo'iir 
féi^e  ‘fénliel^féy  lribüibcvb'hWi;i!ans'le.bevor 
prdpbèlo'Sé'éâeîas'IÜrdKl'éiiilit'de  CM  cèïte 
guerre  im'p'ié';  T.liïf  liii/lé^o'i  t'é'Jui)a‘fc’éit  te  fiiéé 
'que'pril  R'iS()b!iriV'ai5Vbs'^ii  sépa'i hlibii  des.'éo  i?ïbùs 


qui  fdb'rrtèKèVtqb‘éaySu^à’iï’1^^^ 
VttièL'du'SéîgWfcn'é^’sbs' élàfi  ïiirbdl‘'rtg(iss^^ 
16rSVÇ(b‘V5"  réxVhVpIé'aè  •éW.'"péÿé‘î[il  °,¥livrVb,Sv 
^iliètsiléV'et  ■'l'6’féW''8ii(é'ld'feiïf5Îfe'’sicr/fiâ( 


'èkVé',''te';p 


l.ilHS'  lieWx  ,"t)iéu  %yMïh'S'i 
'd^'è  h i/  àli  i r î c'  édya\i  ml-  'd  i'  d e ^pm  : 


dbhl'iy'tbnijfil'e'fe  â’éÀkaililàb^ùift'(}s'’l'J^s'’i'^^^^^ 

qù'’y'a'Wil‘d^oâé«é'SblàMbrtj'AlbV^'^^^^ 

■mitiâ'dy WHFl'RljJrHk';  «’s’trthbfesW'd'e  ‘î-'élMa  b 1c 

Vra\’chU'iV'eV^éîfefcTâll)lVib  : 'e^' l’a’ri 

Al.iosCWnb.dy-m'dbbes'^fils'  fu?^ 

« R'OBOilTELLO'W'À'i'Tii’ioi.éV' 


«_ROBOilTELLCf(’FAttèo.â)-,'^ 
fcODhü  pâk''^Sft''lr4v-éUx  Irjbé’ilir1b& 
fl  t '^ds’.''lidnïWéÿWü^^^  'lie  'ib\\  lédlAs'  'ifadiiit 

ïôi&'4'uaW, 

nèble.  D'^.hfièd fti'oJéfe'ddW.Ûlè'((7à'X‘dyiiÜb'à"iiu!s  à 

lprsè  c^48),;^l^(\,t  emi'Ulîit  d^ 

'VéhiSfc  ■Vdu'T'écteiilacWl’  Æt!'  ESInéé.ü, ']t^ 


'peV  b"l’t)riîV.'ab’  td'dlfué'la'tel^'fc’ab  leilt-és'drcqq. 
et  ;1IéMMufe'’léhéa'ii)brpa'f1),  d'g  -Bdb'iiïb(ici. 


. v;.«.uü  , p.rr  an  ina'nTTltO'Ué  nlefUOirO' Joint  OU' tCel. 
L étBIc'dyâil  déjâlixii-tifi  lïfc'iy^qdéli-H.is’liv'dé'Si- 
■gftn'iUs';  ILrGlro.iWi'éhraliti^niilÔ'i' PiUBlleî’iù  il 

lü l.'^ap'peré  «li- 156(1', ■‘él’l'lAtoiiVéVlblWc  dé  Ùb«  dé- 
liai* Il  eviril  1ellb^,|  ftdl'o'sbh  A ( db'VLbi'iiibsbWui,^^ 

d’iiUcrvbiiif  élVdniiljydsx-B’biTOW  8hf ‘ybliÿ  thïm- 


ROBH 


( 2^90  ) 


ROCA 


pions.  Â.  sa  m.,  survenue  en  1567,  Roliortello,  que 
ses  étëvesxliérissaieut , reçut  de  ma^ninques  funé- 
railles a|ix  frais  (le  l’univ.  de  Padouç.  On  doit  re- 
gr^ttej’  qùe,  ce  sav,  ait  perdu  à de  vaincs  querelles 
un^  temps  qu’il  eut  pu  lùicux  employer  qu’à  écrire, 
des  injures  contre  dès  liommes  qui  assurément  lui 
^tment  supérieurs  , tels  qu’Eri|sme  , ,!Paul  Manucq, 
lÿürp^,  tl.  És^ienne  , etc.  Toutefois  les  lettres  ne 
lui|  ,S()nt.,  pas  qioins  redevables  de  services  rçel^. 
Ôi^l^e  4,^  bonnes  éditions  de  plus,  classiques |grecs, 
eqtrjç  “blje^  ;de  la  Poétique  d’Àristote,,.dé  la  Tnc- 
t/^uè  d’Elien  , .(les  ^rtigéd.  d’Éscliylf  et  du  Trinté 
àl^ij^ilo/ime' de  tongin,  il  à piib.  diÇefens  ouvrages 
qi'^g^  par  Fabroni  au  t.  2 de  ,spn  Itisl.  fie  de 

Pise  .^jainsl  que  dans  lesuWem.  de  Wicéroti , t.  42. 
L'q^  principaux  Sq, ni  : De  historicâ  Jacultate  etc., 
Filçrenpe  , |i^4v  '!  '•  dc'jfeu“  rare  de  di- 

reproduites  par  Gruter 
dqfis^  Pi  fê  dû  ï’Aes.  crU  ; De  vitâ  et  victii  populi 
r^aniiub  irpperqtpribu^  Cas.  Aiigùstis  , Bologne, 
Î5^ijg,,Ûn-fqli  1 ^ 

,BOB-RÔY  (PpbçrtLk'ROUGE  ou  Le  RQÜXJ. 
R^ert  Maegregor,  CanqpJ;eU  , plus  connu  , spus  le 
qqni  de  floà-p,qy  , a peçq'  une  illustration  nouvelle 
dn  comaaciec  pplional  l*Écqpe.  Le  nqmclu  clan 
Maceregqp  aysnl  é\(j  proscrit  par  un  acte  du  parle- 
ipÀifjgp  ,j^6|^,2,i  K’pbrRoy  Jprenait  quelqi^é^  l,C(n6m 
dé,soa,protecï,  le  dnj:  a ,^rgylé  (jÇampllell)’,  com|ipe 
lifarpes  , protégé  par  la  famille,  du  duc  de 
Fertb , prit  pips  Iqrd  celui  déDrùm'irion'l.  IJn  acte 
de,J77^,  a annulé  l’acte  d,q.i662-,  par  lequel  la  lé- 
gisl,a.(pre.écpssaise  ayait  mis  lior's  la  loi  un  clan  dont 
l.q^plus  grqpd  cr|n(i,e  êia|it  d^âyqir  eû  lç  dessous  dans 
ipj^sjp|J'qme^d.’boslilités  hérédi|aires  qui  prmail' <l,e 
tejt^yj^mpjûqpj  Jes  unes  contre  lesaùtrès.certaines 
,d  e I a Ka'u  le-Kcpssé  : d e rnefne  sa  ns  p re  l e.nçire 
leg^imqr  (eVdtfpréd'a tiens  auxquelles^  les  Hig|i  jqp- 
d[qçj.',Cbî^i't^!ts  montagnes  )’  sbûmirent  idng; 

S'  Iqufs  yo,lsc,nSy'des  LpFIands  ( basses^  terres  ),f 
ijfidan?  le.ur  nïsloire  fai  parij  des^  |ia))itu- 
dp^'^qptiques.d’.un  pcpple  divisq  en  deux  races  dis- 
lipqtes  , les,  vainqueurs  et  les  yainçus, , ceux-ci  re- 
ïijàqcliq^ ^i^çrrjiere'lè  re’mFarl  des  mpntagpes  ,èt  p j-o,- 
testanbpar  leurs  mœurs  contre  la  civilisai,  saxone'j 
çornipe  ppc, leurs  incicrsions  contre  là  Çpnqupl,e,du 
j ellflj  p't,  ta\  veyi/al)lé  qrigin  e clû 


'(en’ecôs'sàis  : tribut  du  voleur)i'ct  qui',  a i^x  y eux. des 

Au  ^femps  de  Rpb-Kçy  ce  syslcine  av  ^ 
plps.jl’une  mo’dffical,'  essentiellç  et  depuis,  Jjipq.  ^ 


' t qeja  su.hi 


Mujjb  la  vH‘'.diy,uuou  niuuluee  üiic-nicnic  t'Oiquoiqj 
ppjpts  yilœi-ait  edeore  beaucaup  de  la  féodàlitoprijj 
,pre|tiépl  qilè'.’^i  Rqb - Roy  eu  ûn"i)iigand  oq 
un  vplcür  ordinaire  , il 'n’eût,  pas  , à' l'epoque  de 
*3/i?  » expiré paisjblqhi.'  dans  spnlil'l,  à ragé'îie'Ô'o 


*'**J|Ù|  , r,,  J V oa  » t y ^ «I1II51  l^u  ia— ' 

n'^VifS.  ,,4polqu*en’cchàinçs'i!u:eüiis^ 

^vSîiiii  de^  arrêts  dc'prdscripliûn  qui  l’i  • 


ib.  . ■ 'i • • T7T  dc'prdscrip'liion  qui  i 

blîg^ca^icnt  ^ù  ^quqlqqcS.  prdcau lions  "sans  âpûté.''Lc 
ftiit  csllqueses  üéjirdilàliütis  luront  tiré^qiio'exclu-r 
•lyèAi^nt  dirigées  çpnlré  le  dü'c'  do'Mûntîos'o',' Son 
ennemi  poriqniièt  , qui  b'invoqiiliii  pis  .VAiiiôiiib’  l,i 
loi  daflj  Sa'èausc , qùobjil’il  ddiionçil  ûn'ïonrR'ob- 
Roy  aû  p'arîcpièn^  v.f  , ,“1  Ibl'.'^.e’bMi'udèld'  ii  ion 


nom  et 'niarl^lsan  du  fiouvernèûiénl  VioiWcaû  'i  leurs 
qûereRés'nVtaichl  ctjtondatil  p'as'  d’iino''d!il‘ûr'e  pÔt 
Jilîquc^l'p'^is(iûii  Ip’dÛfc  iTArç^le  , wlim  ndn  inirins 
artlenV'.'pr'eràif. sdcollrs  à Bob -Roy.  Cètbdninié  i 
don^"le  poni  csl'pbptillillfé  en  Rcds'sb' cdrtlnld  l^i 
nobis  'des'  (iél’dS  'des  i'gci'  priétiquei  , 'ûaqbiC  vers 
l’ilinée'  iBlSb  t'iT  'elàil  id  scyAbd  llls  d'é  'Dbnnld 
dc'GlfcugjTe,  lA  d’onc^ilfcVi’rilt'  Gaifijib'ell 
de  Glcnly^',  tjtti'üvaii'pïlfeftlto'  au  failicü'x  'iiiàssacto 


de  Glencoe.  Il  épousa  lui-même  uneCampbelI  (Hé- 
lène) , de  la  famille  de  Glenfallucb.  Le  commerce 
des  bestiaux  était  une  branclfe  lucrative  d’industrie 
qui  le  devint  davantage  encore  quand  l'union  des 
royaumes  favorisa  l’introduct,  des  bœufs  des  bieli- 
lands  en  Angleterre.,  Compie  tpus  les  cadets  de  fa- 
mille , Rob-Roy  poiiyait  japs  déroger  devenir  un 
c/roeer(conduct.  de  bestiaux).  Il  fuibeureux  dans  ce 
trafic  , et  acTiela  , du, fruit  dp  scs  prpfits’,  des  terres 
siir  les  bords  du  Loch  - Lomond.  Lé  duc  de  Monl- 
'oàe  s’çssocià  alors  qvyç  lui^.pl  ils  mirenlpnèommua 
ebaeün  lO.OQO  marçs  somme'  consjdérable  dans 
un  léiiips  où  le  prix  d’un  bœuf  ne  dépassait  pas  20 
isliell.  ; mais  cette  fois  une  qopcprr.  jalouse  trompa 
les  calcLils  de  Rqb  - Roy.:  le  duc  voulut  exiger  la 
re^lilut.  enljèije 'des  ,10,000  marcs  qu’il  avait  avau- 
ce,3_  ;^sbn  associé  sV  refup|3  ; la  discussion  se  prolon- 
gea jùscju’cn  171^,  époque  à laquelle  le  comte  de 
Âlar  l,eyà  l’étendard  .de,  l’insurrection  en  faveur  des 
Stuarts  : Rob  - Roy  , en  ze'lp  jaqtpbile , combattit  et 
acheva  d^e  se  ruiner, .dan^.çetle  ^erre  civile.  Quand 
le  gquverném,  eut;|c  ^essus , ïp’duc  de  Monlrose 
crut  ppuypir  impijaéraoni  se,  reodrq  justice  à lui- 
niume  contré  son  ps^pyie  te^éeïle  en  confisquant  les 
dômaibes  qui  lui  r'eflajeijt.’  llîais  Rot-Roy  qui  n’a- 
yajt  plus  ' ri'en 'à  pé^dpp  apgqla'à  sa.claymore  : à 
la  l'ête'd'uné  bandy  ryqrijt^^^  gpÿpqil'ys  rnembres  de 
son  clan  , il  at'iaqua  les  f^ctpurs,qu  duo  , et  fit  main- 
basse  sur  toutes  seS|^yèqlq^,,.^àis,'en  respectant  la 
vie  d^  ses  agens^t  .leuijjdppnaqt^imffme  un  yyçu  de 
cliaque  qbmmqqp’if  jeur|  p^^i'sià^  ydîla'fppt  le  ’sé- 
qrel  deS|granyes  dépj’é^'p.^ujqSi^é'jÇfpb-Hoy  : le  duc 
dé  Montrpseçt  i^ui  Sj^  P*  6“®*'''® 

de  rqpresàilje’s.àyec^dps^^^  diyèp.  Üne  garnison 
anglaise  fut  logée  à'Liyèrçnaid,,  pû^  du  lich-Lo- 
m'on'd",  [et  du  bâmea,ù.â'’A|De,i^ylé,  lecla- 

c(i|àù^(  la  demeqré  ) de  Rp^-R§j>^  Mais  tour  â tour 
fugitif  cl  vaïnquyùr,  le  Macgyygor, Soutenu  quelq.- 
fbis'à  propos  quoique  seprètepien^l  jiâr  le  duc  d’Ar- 
gyle  , déjoua  |<yilp^,  ^es  .mépujtes' pj'jses  jiour  Tar- 
rêter.  Get^e  yie[t,uraqllj|ÿüse  ne  remp^àcb'a  pas  d’é- 
feéer" sés  énfàns  çh  genlitslipjÇnfnps , et  ils  se  monlrè- 
rëlll'  jbçojjlies  t^eVeom  père  après  sa  mort, 

erdr  eut  lieu 'avant  L^un’d’énx.  James'  Drum- 

mond  , avait  autant  do  talent  ct^  d adresse  que  de 


de'  Charles* 


cûurage.  -Apres^  avoir  ^çrvi  la  cause 
t^dibùarif  et  s'e/re  long  - itmps'*càchè , il  fut  pris  et 
jéie  en  prison  ,d  ou  u s échappa  pour  se  relugier  en 
^'rapcejj'ja'jU  d^^^duer  le  rôle 

d’esojOD  du^ôn'lui.ï>roi>osai(  en  croyant;  séduire  sa 


dju^Vnèr  ïô  preiçnijant.  A s 

litiquès  bn  ayall  associe  une  accosaliôn  pârticulii 

:i  ’ir.O:.’  éif’J.V.'ib.  « « nralAn/tll  avotr 


'.egenU: 
liai'— 
d'il 

fércii,  ,,  ,,  , J (■  .',  • ,,  V . . 

preinics  de  mcrv.çîlleûx  : nous -qvèns  dû  préférer 
l’cxplicatu'n  là  plus  na^yrellç  dès  faits  en  nous  con- 
ICDlà'nl  de  les  indiquer.  . ..  .1  . 

' Bü'BOSTI  (Kcq.).  V.  tlîiT'o«ÉT,,  . 
■ROGaBERI  I ITEAN-tnp.'iiA.sb  d'e  Peroloda,  sur 

lés  fron libres  d u Roiissillbu  c\  île  1«  Çay Ipg 


I rilSeU  I a M W.»  x«  wv  xs  - .q  . • - - ------ 

de  lionne  lieureWans  rorai^  db  Sl-Doniinique  , et 
a'près''y  avoir  rénipli  P''®*  ûc  dix  ans  une  des  prin- 


iprÿs  y aV(0ir  réqjpli  1 ■ , , , . 

cîpalrs  cliaircf  fie  tbéol.,  'étyil  devenu  succelsivem. 
pfbvInVial  J^Aragim  (lâSfe)  cl  4 ans  après  général 

de  rorà'rt.'Tll  se  si^aU'daüs  l’cxcrcîce  de  cette  di- 


ROCC 


I 


( ) 


ROCH 


enit^  en  faisint  fleurir  la  discipline  et  les  dludes 
parmi  les  dominicains.  Asasollicrt.  la  cour  romaiiie 
héalifia  ou  canonisa  .plus,  religieux  de  cet  ordre,  el 
quantité  dduv.de  dominicains  restés  jusque  là  iné- 
dits Tirent  le  jour  par  ses  sdipS.  Ce  lut  en  récom- 


Tice  - roi  de  Valence.  Tous  ses  ouv.  ont  pour  otjet 
d’appuyer  les  prélendùs  droits  dq  sâinl-siége.  Les 
principaux  sont  : de  lioinmi  pontificiS  auctorite , 
Valence  , iSgS  g4 , 3 vol.  in-fol.  ;düy.  conrlàmnc 
par  arrêt  du  parlem.  de  Paris  lé  20  déc.  i6g5  ; Bi- 
bliotheca  ponli/lciri  maxlma,  2i  Vol.  in-fol.,  etc. 

ROCCA  ou  ROCCHA  (Ange),  antiquaire  et  phi- 
lologue , né  en  1545  à Rocca  - Cdntrata  , dans  la 
Marche  d’Ancône,  prit  à sept  ans  l’iiahit  des  ermites 
de  St-Augustin  à Camerino  , fut  appelé  en  a 
Rome  comme,  secrcUire  du  vicaire-gcnéral  de  cet 
ordre  , obtint  6 ans  après' , de  Sixte  Y,  l’emplpi  de 
surveillant  de  l’iinprimérié  du  Vatican  , avec  une 
riche  abbaye  , el  en  même  temps  il  fut  nommé  de 
la  congrégation  établie  poür  réviser  là  Rihie.  En 
iSgS  Rocca  fut  fait  sacristain  'dé  la  chapelle  aposto- 
lique, et  dix  ans  plu^fard’  nàmm'e  évêque  dé  Ta-i 


ment  de  'ce  '^nté  reitdji' ’Duh|io  dans  'la  çapi- 
tale  du  Inop'dé  "chVétieb^. 'Lf  Wîcetôn  a donijé 
.<•  l.  2i-clé'sü'Mém'.T(e  Ir^  fleS|OÜv,  dé  ï\occà  an 
nombre  detfl  ils'ond,  sou^  cè'tilre  : À. 

Hoccœ  Opéra  oninfid'  y'  t'^hiphré'  ejus  àucions 
impressa  , neenon^  ^ et  HomcB  in  Ar^ge- 

licâ  Wihliolh.  ûriginuluè^ras^r^cfler^  , Komè  , 
1(),  2 vol.  iïiyfoi.  rjecherclie  des  ouv.  qui 

compofiènl  ce  recueil  Ossèn^aiiOni  intpino 

aile  hetlezze  deÙa' lin^ïia  tat>j  \en\ie  ^ cbez  )e$ 
Aides  , 1576  , i5Ô6  éï  V5^0,  id-8.'' 

ROCOA  (ALbERT-JfeXN-MitriÉt),  chevalier  de 
. la  Légton-d’Hoùneür  âneien  lieutenant  au  2*  ré^ 
gimenl  de  udâsards a\^4‘c  ce  corps  les  campa- 
gnes .de  Prisse  ci  cl'Espi'^e J,  et  rè^ut  dans’ celte 
dern-.  de-graves  lilebsui  es  cfuj  l*o^lfi|îgerehl  à qùitler 
le  service.  Vers  l8f  i il  vivait  relire  à Géney^çVdans 
sa  famille  ,'et  'y'Je'Vait\^  auprès  du.  beau  sexe , l’bljjel 
. d’un  intérêt  trèè-yif , tant' par 'ce  q^bn  racônlaiVdç 
ses  prouesses  ^llUaires  f|ue' par  ïe 


; paSsiôn pmir^ia  e^iébrê  de  .^lael 

{v.  ce  ndm^.y  quŸ  s^^d^Cida  â r^pobscr '^creTemett^ 
. Ce  fut’Ia  lecture  du  ieslam!  de  celle'dâ'mefj^l 
l8t^)qùi  révéla  céhe  unibn^:  M”*®  de  Staël  jç  aùm- 
risail  ses  entans  ’a'la Vendre  jpuhlîq^  ainsi  que  la 
naissance  d^un  bis  qui  en  élàU'brôvèbu.  La  douleur 
que  sa  mort  causa  a Hocca  lui  porta  un  coup  apea** 
blant  ; retiré  après  cet  événement  a Hières'èp  Pro- 
vence , il  y m,  lé  36  janv.  |8l8  j jour  qù  entrait 
dans  sa  3i*ann.  Le  lili  e (f’épbu’x  d'une  TemméVusM 
cétèb.  que  M™*  dé  Staël  Vest  paa^e  sèul  qui  réçbrn- 
mande  le  nom  de  Roccia  :Vd^a  dVlui’:!)l^eWo 

irw  fiat  Fî*mrty>  j*m'  7!*  t 'l'*i  fi.‘ 


, réimp.  énséni'hlc  , Paris  , ïï.'ïiicolle  , ÏSi^  , i'iilS 
de  366  pag.  Il  avait  composé  eh' oul^e  une  noùyeile 
inlil.:  U Mal  du  Pnj'/,  qu’il  n'a, pu  (nçljrp  àq'jh^r. 
ROCH  (S'i')v*i  copnu  1 Var  1és  miracles  que  le?  lé-f 

Vendns  Inî  af/rîiwÎAnl  é^ail'  rw* 


consacrant  au  soin  de  ceux  qui  étaient  attaqués  de 
ce  fléau  , il  'lui  fhl  donné  s’en  délivrer  succ'essiv.em. 
les'  divpVsés  villes  où  il  se  rendit  afin  de  l'en  pour- 
chasser. Cependant  la  cobtagion  l’aitei^hit  lui- 
même  à iPliiàànce  , et  de  peur  qufe  quelqu’un  des 
hommes  charitablfes  dont  il  reçut  d’abord  les  soins 
daos  l’hfipital  de  dette  Villé  ne  gagnât  son  mal , U 
alla's'é  cacher  dans  une  solitude  voisiné  djpù  il  fut 
tiéé  par  Un  genlîlhom'nle  appelé  Gbthard  , dont  le 
chien  l’avait  découvert  dans  sa  retraile  , et  qui  pat-; 
vint  . Dieu  aidant,  à te  rendre  à la. santé.  Roch  re- 
vint alors  dans  'sapairite  , en  proie  aux  furedhs  de  là 
guerre.  Pris  poür  'up  espiori  , il  fut  jeté  dans  un 
cachot,  où  il  finit  ses  jbu'rs  le  l6  d’août  1827;  après 
avoir  supporté  avec  une  admirable  patience  sa  loi-* 
gue  et  inj  usté  captivité'.  Les  hàgîogr.  -ne  nous ’hp- 
prent  point  l’époquè  de  la  canonisât;,  dé"ce  Sainf; 
mais  il  ressort  de  pliiél  ahcieiis'  calendriers  des  i^® 
el  i5'  S.,  que  dès  cé'temps '^à  mémbité  élàit  honorée 
par  l’Eglise  comme  celle  d’ùu  séRil.  Là'vilié  d’Arles 
possède  une  partie  de  ses  tèliqüés  j'qü’dhtlrrf  pour 
elle  en  i3gg  Geoffroi.de  Boucic'aul;  l’allié  partie 
fut  enlevée  furtivèm.  pài  lës  Yéù'îHèhs  en  On 

sait  aussi  qu’en  ï4l4  lespèr'eà  dii'codcile  de'Con- 
itance  firent  promen'er  prodl*ssionoclléln.''son  Im'age 
pour  arrêter  une  cbntagioh  qui  'ftidhâil  dans  cette 
ville.  On  a une  'nié 'dé  St’  Rocli  peù  esti'mée  pâr 
F.  Diedo  : leS  curieux  préfèrent  sa  le'géfide  pub.  en 
làlin  au  commencem.  du  16®  S.  pat  J.  de  Pins  , év, 
(lé  Rieux.’P'oyih'Ussi  le  recueil  des  hollandistes  et 
les  Vies  dés  Saints  de  Butler  ét  Baîllel.  " 

, 'R0CH''(3'EAN-CHRÉTiEN-FnÉD.)“' libr;  et  iour- 
dàlislè  allém., 'né'eni'y'jd  à’Pehin'g  (cbifilédé Schéen- 
hurg)  , ëè  déslioa  d’aburd  à lacairSerc 'lllêbl.,  Ëtisës 
éiud'éë'à  Léipsig  , pliis  s’y  élahlif.  Après' hvôir'di- 
rigé  quclqu'é  temps  là'rédàcl.  de  l’f«(lîc'a('éltr 
(jiUgémétrier  deulic/ié'r  anzetgePj , i\  en  acquit 'la 
propriélé  , ainsi  que  c'élle  dii  Juuhndl  des  FnSrig"., 
etc.  , et  ionsâcra  toutes  ses  ressoutCe'B  â c'es  entre- 
prises , dont  le  succès  ne  répondit 'p'binl  ’à  sb)i  at- 
tente. Désespéré  du  mauvais  éiat  de  ses  affaires  , iL 
sc  noya  en  i8oi.  Oàlre  VIndicateurUtt'ér'.  à'nhuel, 
dont  le  rêc.  formé  6 vpl.  ',  de  'iybB  à iSo.i  j Rdcli  a 
pub.  des  MatMaux  pôiif'  servir  à l'hiiitiirë'  dë  'la 
/(Aèa/rie  , Ijg5  , çlc.  ' ' ' ' " ( '• 

ROCHAMBEAÜ  (JÊAN-Bip't'is'rî-JDôNATitti'i)E 
VIMEUR  , comté  de^,' mp'rccliàl  dé  Frànéé  j *né  en 
,-nS  1 Veh'dônié  , dont  sdh  père  él'ait  g'dü'v'é'f’riéÙ.r, 
)qr<l  destiné  à l’ciat  eciclcâ.'.,  pUis  a la  in’oVt 
'frère  aîné  ééVrà'dans^  Te''é'égiinént 

avec'  lé"^raîl'ç"dé  idhrr 


1725 


fut  d’al 

'soti^  , . 

câVàlérie  de'  St' Si'inbn  6f““v  — -v.r 

fielté.  il  ^'ÿ  dis'tîhdlià  bientôt  . pcnda'nl'  la  gitérlé 

Dr- 
Ma’r- 

.(iféia.'îl 
fXV,.,i?a 

le  cdm- 

[ I..  ^ > ,>  i vir.r  -y  n réunis  dé  l'àV- 

n)eÇ  d'Oulré-Mouse’,  et  sc  signala  au  sté'ge  dé  Mâ^s- 
irichl;  Il  fut  nommé'itrigadicr.a’ihfahlcric  en' iÿ56, 


âpres  Pcxp'éaij.iun  d^  dont  sdn‘'rêi(i'Wêlll 

Aileina^hc.H’èü- 

én  1760 

de  de.  iuaryqbâ|-'(rç' 


< fûtlilcssï  au  cilmMt 
d'e.ClosttT-ca'mp  én  1560  , b jtihï'/l’ahnee'sblvàh'té'', 

''  - d'IlÜlsacc , 
"«Jnç'  Itih^ 


“Vih'ÎSP.PP^,-  dé  ri’nfahlbn'e^ 

rçùge'  â'I'â'! 

3 P ce  fl  0 n de  J a B r e ^a  g ti'q'  ej(  d'è  1 a ‘ri  b r m a nd  i 1 
•[.foi  riipmpid  lieuioiia'iif-  gènc'raî",  cl  qui. 
ap  ris;  cq  tp  m a n da  h t d^u  h çci^;'p,s'  ^ é |S,dp^n,onij|l  es 'tijuc 
'ç  envoyait 'éojhnle  âuxilVàirc'a'ux  ïdùl»- 

À r.ïslàn.d'.i'il 


*<r 'pt.ôli'ffi  W?sVu'gto"i  J.® 

f,1.®ap?,p<>gpc  a •!  sqt  rplenir.^a  Npw-ïork 

’P.BJih^talanglais/Çlip.totr.'qpptril^ua  iTij^ro.^él'rp- 

gR“Vr?l'o“ 

cltcf  amétteatn,,,.dle3  dj^pç^^, folle», | qu,ç^^s  niêiAo 
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lord,  cerné  dans  la  ville  d’York  en  Virginie  , fut  1 
réduit  à signer  la  célèlire  capitulation  du  tg  octobre 
178[,  oit  un  corps  de  S.oooÀngl.  mit  bas  lès  armes, 
livrant  à ses  adversaires  21^  pièces  de  canon  et  22 
drapeaux.  On  sait  que  cet  evènem.  fut  un  coup  dé- 
cisif : il  fit  prendre  au  parlera,  la  résolution  de  re- 
noncer à toute  entreprise  olfensivo,  et  amena  la 
paix  qui  futsignée  le  l'r  juin  1783.  Le  congrès  amé- 
ricain témoigna  sa  reconnaissance  à Hocliambcau, 
en  lai  donnant  2 des  pièces  prises  sur  l’armée  an- 
glaise, et  en  le  recommandant  ainsi  que  ses  troupes 
i la  faveur  du  roi  de  France.  Louis  X.Y  fit  en  clTct 
l’accueil  le  plus  distingué  ou  général  à son  retour 
en  France,  lui  donna  le  cordon  bleu,  le  gouverne- 
ment de  la  Picardie , toutes  les  grâces , gratifications 
qu’il  demanda  pour  ses  officiers  et  scs  soldats  , et 
joignit  bientôt  le  gouvernem.  de  l'Artois  à celui  de 
la  Picardie.  Nommé  membre  de  la  seconde  assem- 
blée des  notables  en  1788,  Rocliambeau  vota  pour  la 
double  représentât,  du  tiers  - état , fut  cnvoj’C  en- 
«uite  en  Alsace  , lors  des  troubles  de  cette  province, 
puis  fut  investi  du  commandement  de  l’armée  du 
nord  , où  il  s’efforça  inulilcm.  de  rétablir  l’ordre 
parmi  les  troupes  et  dans  l’adminlslrat.  militaire, 
tin  1791  il  refusa  le  ministère,  de  la  guerre  que  lui 
offrait,  au  nom  du  roi,  M.  deMontmorin.  Louis  XVI, 
après  avoir  accepté  la  constilut.,  éleva  Rocliambeau, 
sur  la  présentât,  de  l’assemblée  nationale  , à la  di- 
gnité de  maréchal  de  France  (28  dé..).  Celui  - ci  , 
conservant  toujours  le  commandera,  de  l'armée  du 
nord  , renouvela  ses  tentatives  , lorsque  la  guerre 
fut  déclarée  pour  arrêter  les  désordres  qui  se  mul- 
tipliaient. Contrarié  dans  ses  vues  et  même  dénoncé 
à l’assemblée  législative  , il  obtint  , le  7 mai  1792  , 
un  décret  qui  réparait , par  des  termes  bouoraiiles 
pour  lui,  l’injustice  dont  il  avait  àse  plaindre;  mais 
le  l5  du  mois  suivant , il  se  retira  dans  sa  terre  près 
■de  Vendôme,  avec  la  résolution  de  ne  plus  se  mêler 
■des  affaires  publiques.  Emprisonné  sous  le  règne  de 
la  terreur  et  mis  sur  la  liste  des  condamnés  , il  allait 
inoDler  dans  la  fatale  charette  qui  menait  le  ver- 
tueux Maleslierbes  et  quelques  autres  victimes  au 
supplice,  lorsque  le  bourreau  trouvant,  dit -on  , 
qu’elle  était  trop  pleine,  repoussa  le  vieux  guerrier, 
en  lui  disant  que  son  tour  viendrait  plus  tard.  La 
chute  de  Robespierre  sauva  Rocliambeau.  11  fut  mis 
en  liberté  et  acheva  tranquillem. , dans  scs  foyers  , 
son  honorable  carrière.  En  l8o3  , il  fut  présenté  a 
Bonaparte  , qui  lui  fil  l'accueil  le  plus  distingué,  le 
nomma  grand-officier  de  la  Légion-d’Honnour , et 
lui  donna  une  pension  comme  ancien  maréchal.  Il 
TO.  en  1807.  Dans  les  dern.  années  de  sa  vie  , il  s’é- 
lait  occupé  de  rédaction  de  ses  Mémoires , qui  n’ont 
paru  qu’en  1809  ' ^ Lt'S  , avec  une  préface  do 
Luce  de  Lancival  ; un  Foyage  dans  l’/iméritjae 
septentrionale,  par  l’abbé  Robin  (Paris,  1782,  in-8), 
contient  des  détails  curieux  sur  la  campagne  de 
Rocliambeau  aux  Etats-Unis. — RocHAJinEAU  (Do- 
nalicn-Maric-Joscpli  de  ViMF.un  , vicomte  de),  fils 
du  précéd.,  né  au  château  du  même  nom  eu  lySo, 
embrassa  létat  militaire  dès  l’âge  de  J2ans,  fut 
nommé,  en  1779,  colonel  du  régiment  de  Royal 
Auvergne  (infanterie),  suivit  son  père  en  Amcriq., 
et  eut  part  aux  succès  de  l’oxpédit.  11  devint  maré- 
chal-de-camp  eu  1791,  liculcnaiil-géuéral  l’année 
suivante,  en  meme  temps  qu’il  était  appelé  au  com- 
mandement des  îles  du  Vent.  Débarqué  à St  - Do- 
minguo,  il  soumit  <|uclqucs  baiiitcs  de  nègres  ré- 
voltés , et  passa  à la  Martinique  au  commcnccm.  de 
1793.  llcul  a combaUrc  l’ancien  gouverneur,  M.ile 
Behagtic  , qui,  sla  tête  des  colons  royalistes  , s’était 
joint  aux  Anglais  pour  chasser  les  républicains.  Ro 
chambeau  força  les  Anglais  de  so  rembarquer  , dé- 
joua leurs  tentatives  sur  la  Guadeloupe  et  Sainte 
Lucie,  et  établit  dans  l’îlc  le  système  républicain 
En  1794,  il  fnl  attaqué  par  les  Anglais  et  capitui 
au  Fort -Royal,  après  qg  jours  de  siège  , n’ayant 
plu»  avec  lui^qu’cnviron  3oo  liOnunes  , U plupart 
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malades  ou  blessés.  De  retour  en  France,  11  fut 
nommé,  en  1796,  gouvern.-général  de  St-Domin- 
gue  ; mais  bientôt  après  son  arrivée,  ayant  à lutter 
contre  les  officiers  qui  commandaient  sous  lui  et 
contre  l'administrai,  civile,  il  fut  destitué  et  ren- 
voyé en  France.  Après  l’élahlissem.  du  gouvernem. 
consulaire,  il  fut  employé  à l’armée  d’I  talie  en  1800, 
et  chargé  de  la  défense  de  la  tête  du  pont  du  Var, 
avec  la  division  qui  lui  était  confiée.  11  fit  la  campa- 
gne suivante  sur  la  Piave  et  dans  le  Tyrol  , passa 
ensuite  à St-Domingue  avec  l’expédition  comman- 
dée par  le  général  Leclerc  , et , après  la  mort  de  ce 
dern.  , prit  le  commandera,  en  chef,  à titre  d’an- 
cienneté ; mais  n’ayant  plus  sous  ses  ordres  que  les 
tristes  débris  d’une  armée  moissonnée  par  le  climat, 
par  la  fièvre  jaune  , dont  il  fut  lui-même  attaqué  , 
il  dut  se  renfermer  dans  la  ville  du  Cap.  Là,  ne  re- 
cevant presque  plus  de  secours  , il  capitula  avec  les 
noirs  , et  se  remit,  le  3o  nov.  l8o3  , lui  et  les  fai- 
bles restes  de  l’e.xpédit.  à la  discrétion  du  commo- 
dore anglais  qui  croisait  devant  le  port.  Les  troupes 
françaises  et  leur  chef  furent  déclarés  prisonniers  de 
guerre  , conduits  à la  Jamaïque  et  de  là  en  Angle- 
terre , où  Rocliambeau  séjourna  jusqu’en  i8n 
u’il  recouvra  la  liberté  et  revint  en  France  par 
suite  d’un  échange.  En  l8i3,  il  reçut  le  comman- 
dement d’une  division  du  5'  corps  de  l’armée  d Al- 
lemagne , se  distingua  à Bautxen  , ainsi  que  dans 
plus,  autres  actions  de  celte  campagne  , el  fut  tué  à 
la  bataille  de  Leipsig  le  18  octobre. 

ROCHD  (Ibn).  V.  Avebruoès. 

ROCHE  (Jacqües  de)  , spadassin  du  17'  S.,  né 
en  i5g5  dans  le  Gévaudan  , défendit  le  château 
de  Vil'lefont , sa  patrie  , contre  le  duc  de  Rohan  , 
cl  lui  en  fit  lever  le  siège  en  1621.  Ce  même  châ- 
teau ayant  été  pris  l’année  suivante  , J.  de  Roche  le 
reprit  et  tua  de  sa  main  l’officier  qui  y command. 
Toutefois  ces  exploits  lui  ont  acquis  moins  de  célé- 
brité que  sa  réputal.  de  grand  querelleur.  Il  prenait 
part  à tous  les  duels  dont  il  était  informé,  et  dans 
lesquels  , suivant  l’usage  du  temps  , les  témoins  se 
battaient.il  allait  chercher  ces  sortes  d’affaires  dans 
les  provinces  voisines  et  jusqu’en  Bretagne. 

ROCHE  (Jean-Baptiste-Louis  de  La),  doct. 
de  Sorbonne,  prédicat,  du  roi,  mort  à Paris  en 
1780,  a laissé  entre  autres  ouvr.  : une  traduction 
libre  des  Psaumes,  Paris,  1725,  in-l2  ; une  tra- 
duction du  Bréviaire  de  Cîteaux  , 3 vol.  in-8  ; 
OEuvres  mélées  , Paris,  1782,  in-12;  Panegyriq. 
de  Sie  Geneviève  , ibid.,  1787,  in-q  ; Oraison  fu- 
nèbre du  duc  d* Orléans  , etc,,  ibid.,  lySS,  in-q  ; 
Bègles  de  la  vie  , ibid.,  1753,  3 vol.  in- 12;  Mé- 
langes de  maximes  chrétiennes  , etc.,  1769,  in-i2. 
Voy,  sur  quelques  autres  ouvr.  qu’on  lui  attribue  , 
la  préface  du  Dictionn,  des  anonymes  • 2*  édit. 

ROCHE  ( Pierre-Louis  LEFEBVRE  de  La  ) , 
liltéralQUr  . né  en  Normandie  vers  17^0  . entra  d’a- 
bord dans  l’ordre  de  Sl-Benotl,  puis  devint  cure 
de  Grcmonvillc  dans  le  pays  de  Caux.  Se  trouvant 
à Paris  à l’époque  de  la  révolution  , il  en  embrassa 
les  principes , et  se  fil  remarquer  par  son  zèle.  Lie 
depuis  long-temps  avec  Helvétius  , il  avait  clé  le 
légataire  des  papiers  de  cc  philosophe.  Pendant  son 
séjour  à Paris,  il  continua  de  fréquenter  la  maison 
de  M'“'  Helvétius  qui  ne  l’oublia  point  dans  son 
testam.  Lefebvre  m.  en  1806.  On  a de  lui  : Con- 
frérie on  Société  de  Notre-Dame  auxdiatrice  , 
érigée  au  pays  de  Caux,  1779'  in--i6;  ssai  e 
traduction  de  quelques  odes  et  de  I ^rl  poeUque 
d’Horace  , l683,  tiré  seulement  à 5o  exemplaires  ; 
une  édit,  des  (Xuvres  d’Helvéüus  , Pans  , «795, 
,4  vol.  in- 18;  une  édit.  de.  OEuvres  complétés  de 
MonUsquieu,  I7g5,  12  vol.  to-l8  ; de  1 ./it  poc- 
tiaue  , ép(tre  cC Horace  aux  Pisons  , trad.  en  vers, 
in-i8  : on  trouve  a la  suite  des  Pentees  sur 
r^t  poétique  , extr.  des  MSs.  d’Helvétius  , cl  des 
Conseils  de  Foliaire  à Helvétius  sur  la  compos.  et 
sur  le  choix  du  «ujel  d’une  épîlte  morale. 
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BOCHE  (SoPniT.  La)  , dama  autour 
Baufbouren  ( Souabe ) en.,iy3o  , .fille^d’un  médecin 
allem.  nomme'  Gullermapu,  fut  initiée.,  des,  son 

jeune  âge  , dans  la  liUéra.tura  , par  sonjpere  , cl 

étonna  bientôt  la  société  par  l'é.lenduo.dti.  ies  con- 
naissances et  la  siârelc  de  son  goût..  Elle  épousa  un 
conseiller  de  re'lccleur  de  Mayence, ^ dont., le  nom 
de  Frank  LicUtcnfels.  avaiù.été  Iran^lormé  par  le 
ministre  Sladion.  en  celui, de, avoir 
cultivé  avec  succès, la  lUtéipldrê,  pendant  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie , M^ôjde.LaiBdche,  m.,;a 
OfFenbaclion  1807.  On  a âUl\é-<:.Mac!emaiselle  .dc 
Sternheim  , Leipsig  , 1.774;,  iu-8  t trpa,  de 

l’allem.  en  franç,  par  madame  djaLa-Frlle,  La  Haye, 
1773 , 2 vol.  in-l2|  plus. ‘aulnes, écrits  litt&aircs  , 
tant  en  prose  fju’gn  vcysiijamnçnaLve^de  j.til  eti  al- 
lemand ; et  quelques  relations  de, voyages. 

EOCHE-AYMON,{CHAEn45S-AH,Tfl}p.dj  ;La.  ) , 

cardinal  cl  arcUev.'  de  Rqittfs  , [néjén.ibga  jè.Mainr 
sac  , dans,  le  diocèsejde  Limqgçs  , A'uno,  ançicane 
famille  , fnt  nom4n,é,.évdqvp,,(j//i,  pqr/iirMnÛlA'^'lî 
lium)  au  sortir  de  aas,él.uAes>.  t4sAlPÀ’‘It‘Pii!.pi'S“ 
la  même  année  ap  siège, épi.scflpP^dBlTai'JjÇS^ii  pMl.s 
a l’arcbevéché  de  Toulouse  , eq,lï4o.>l'f^  a.^ejui  de 
Warboune  en  l752.Le  rpi  le,.qBmma,  gtaadTauimôn 
nier  de  France  en  H7,fÎ0pfqt,3ilcbevê.qpe,  dP  Rçirns 

en  1762.  Après  la  disgrâce  dciAÏ^  iduudP'!P>llft*  :Pd 
1771  , M.  de Xe  il'oftirerAyiqpn.dp.'iipt, ministre,. de 

la  fcuillé  des  bcn^fieijipbliqt,, la  ijttésuq.ïnP.ce n le 
chapeau  de  cardinal,  .etudu^tputes.iceg  favsq.rs  ,.a 
son  caractère  souple.,,à;spn,çspeitceqeilifll1t,  iCq(fut 
lui  qui  adiniuielrn,i)e;^>saqrqmçns.  à,J6,ouisiît.iViilau 
lit  de  1a  mor|t,.quiiijapU3a.le,d.nc.deiBerrii;j,dop4is 
Louis  X\I  ,,qni  lp,anar4  en,  , 1570.,  qt,, lui', donna 
l’onction  royale  enfVli755-dl,ro-T«“i^?fl7)  dpycn.tdes 
évêques  fraqeai^q^j:^Y.ôl“  .do.t°Hl®s.  ip®  dignilés^et 

honneurs, auxqnels.nn.pEélptpojivait  aspieer.i 

BOaHÉCJiOpARX,(FnAitjgqis,de)-iy^,dAi\ç. 
ROCH£CHP)j.^l,,(pAnRiEL  dq)-  Muni; 

MAnT.  , , I,., 

BOCHECHOU|ART -MPR,TEMART  ( Maiuet 
MADELEtNE-‘GAB4tlJBU,K-ADÉI-A,ip.Ed.ed.l  abijeSSM  dc 
Fontevrauld,  née  à Parais ^an  i64ân.'CUit.,Soeur  du 
duc  de  Viïbqne  , de  MiOM.dr8.panj  lOt  de,  la 

marquise  de  Tbianges.  I)gslinée,.de,^quueilaeur.e  an 
cloître  , elle  fut  uonMnép,çn  16.7^  , .c4sf  .et  gcnéiîole 
de  l’ordre  de  F,onteyrauid- Fdle  ,don«ar<\daus  l’abr 
baye,  chef  lieu  d.ç, cet  ordre  , }lexeu»plejda,lpnle8 
les  vertus.  Farlanl  cUîcrivanten  frapç^vdela  ma, 
nière  la  plus  remarquable  , gl|c  p^ogqédaA'ïdusieuiis 
autres  langues  (V;iyan  tés.  E),lq,fli.i  e%  t,5iftj  «paissant 
quelques  opuscqles  sqt^ddfecçs^  suje.lSui  oUdpnA'ett 
ne  cannait  guère  .qup,pg4aiAfttiL^inÇ7^<i<?ï}  ,sn»r'.da 
pulilesse , résolu^  <;>;i 

insér.  dans  le 

ciiilbc , BruxeRes,  dp?nÇ(0SP>t 

Irad.,  entre  aulrpf , pu,yratajnpionj,,  MPç  UMlW-jdlt 
Banquet  de  Pléjlvn , ;qpnjindm  ggl  iéifl(éfq«/»iAWi<ri 

cibiade.  L’abbé  A,nsç)fiiq 

de  M'“vde,RopliQg4oimrd.j^ÂA4bvd5fl5p,ins^^  .. 

HOCUEQao\JAR,'îf,^,ï.flWs 

ViVONNE..,.;  . .moi-vuüi  -ium  h 

R0CHE,QH0,UAR']f(,yiqxtyi;tJ4ï^ 

ROÇIIEÇip.tl  É (F-9?x.Hfti.f^tiy4?p[ . içnpi titdpdl. 

ebcf.d’insurirpçlionjrqyadislç,,,  né,eu,  ryfig.e ditftSiAo) 
Basse-Touxjdne,,  -fut  .élpvé  àjd’éçpl,Oi,,niililiiir,e  ,do 
Paris,  ontr;»,cnsulijecqmroe.ouicier  dŸja^  ig  régiq\., 
du  roi.  quiHa  da  Fràÿlçe,  en^  MSU  iowA.X’itlW.ée, 
de  Gon^'  ^qtpft  Jo7,4pœuagne4  dÇ;  i7!)2,-93r,»4i- ii. 
revint  en  d'^ran5Ç,eu,,y.g6.avpp,l,(f,qomte,  dq;lV)UiiT, 
mont  qui  ' 

Rocbccoîtc 

chef  venaild’enirçr'jp^cjoqvp^doRb  ftlM- 

ycriiem  répub.Uoalu  .^dise.çniidil 
il  conçut  le  projet  ^c  füpnicr.MttCvU-ouVfilfu.iùsiii;-, 
lecuou.  Dam  «s  vues , 
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il  eut  une  entrevue  avec  quelques  agens  du  roi* 
Sur  ces  entrefaites  la  trêve  ayant  élé  rompue  entre 
les  royalistes  insurgés  et' les  républicains  , H revint 
dans  le  Mairie  et  alla  réj'oiriJi'e  CbarçUe  en  février 
1796.  Peu  de  temps  après  ayant  reçu  pn.e  coramis- 
sion.pour  'commander  en  'chef  dans  le  Alaine  , ,ily 
fèrnia  bientôt  tiri  ràssèmblément , nomma  scs  pBi** 
ciers.  et  organisa  sa  troupe.  Apres  qucîqpcs  tenlar 
tlvcs. sans’ résultats  importans  , il  rcfuéa  ijeidéppser 
les  armes 'ét  de  souàcrirc  â la  pacification  igénçrÂle 
proposée  et  en  très-géande  partie  opérée  par  )e  gé- 
néral Hoclié..'’Il  réçut  alors  de  n'ouyellcs  iostruct 
dcs:agensdu  retî  ; établit  üne'cbàîné.de  correspon- 
dances dans'  Ids'p'rdvihcés  du'  Bràirie',  du  iPercjbe 
du  pays  charlrairi  et  des'ètrtilrécs  adjaceules  , poqr 
se  tcouver  en  irièshré  db  r'èîev'ér  le  parfi  ro.yaliaie 
au  prem.  signât,' fit  erisutlé  pliis.  voyages  , à Parps 
pour  s’y  concerter  avec  léé  abeti'^  dii,  toj  , sc^repdit 
auprès  de  Louis  XVIH  , al&rs  à Blanltcntourg  , en 
Aliemagiie.,'revirit'én'FrAdcb',  et  çünlriïi'qà  à l’éva- 
sion, du  çonlmodoée'Sidtïèy’S'iWilli  , alors. détenu  au 
ïcmplei('A.  'Phélipp'tja'iïji');  Malgré'tôûtes  les  pré»- 
cauliôhsûfU.’lV  prenait  }iôd'r’Hcro'ulér'  lc_g  re.oberf:lj|qs 
do  lia  .policé',' pendabt  èes  fè^iuèps  vqyàges.à.Facis,, 
i b beipnl  I y . éçba  J)  pèr  dÿô's  dern  ieï  ' s.éj  pu  r.  ïîeg 

jig'én^  apostésiHarrtlèt-^ht'sur  fé'Font-Riyai,  le,:^ 
]uin:l>798q'dti  s’dmpàt'érérit'd'èldF  après  qu’il  ,èn 
eut  tué  unlerl<lc36é’d'éii‘!C’’âutl-es'.’ CônÂujt  ÿi’état- 
majondo  )lajplabe^-'il  réfùià*  d’é  iépondr.q  piuç,  jn». 
IdrrogSbtoiilesl!,  et  fnt  (Pàtt'SPéèfe  'd’i'ris''lcs  pri^n^  il* 
l’alsbqyel,  .d/mt'ilib  fut'irydüit  dévâhl'  ü'ne.'égipnYjs- 
sion:  militaire  ^ui'lebcbddëtli'riA  près'quç  aùsa(lpéA 
mort.  Le  même  joni'  ' ItfdtfÜsillé'A'crrièrç  lé.niur 
d’atnecinto  Ae.  Paris  V prèï  dû' ’Cliâmp-Üpr.4Iarg, 
M.,Alptiortse.Beaucltiriyp'i  liiStoH’efa  d'éi  Ycodéens» 
a .poWié.'éei  ;dfc'»/pi/.é5''f/d‘  ’éo'élié"i^|  Ç'ùy.on,  de 
Rochecotle^  rédîgés‘feur  ses'  pi^lîbrs'èt  ‘srir  Iqs  pptes 
driquelquos-iUiTs  ^'e  SfeS  bffltiéfS',  Haris 
On  en  trodve.une  enalÿdé"dhns  l’bîtvr.  in li L, 2 .Fiic- 
loiresi  .et  conqtidles  ■ ' btP,;  ' tî.ublië  cli.cz  |G.‘  L.  .É. 
Panckbucketiilo.tSlÿ  ô ‘tfeq;  ’ ' ' ' ' *'  ,* 

ÜBOGHE-F.LA’V  dè  Lil'.'saT,  înrR- 

consulte , néfcn  .idSa'.,'  'à'SrJGèrriîAi'én'.Ko.uercde 
rnt-succesBivem;ibonsy‘ille'r'  àü  ‘paHcmènt'de  Tonî 

loüsé  etA  cblüi.dé  Paris ‘v'deVibt  yii'iuiteV  on  1.5»* 

pnemj pHcsid,e.à.  la  Aha'mbt'dés  Péûé'dfes'llo  cclni'T» 

Toaloüser,puiB;con3etli4r'dY4h't,‘'et'iiî'.' 

a do  duiqum  '-7^^aité"'su,^'  ies ’ p^akeineus  de 

^mmeq.qui  fético'ndarhri'é  yàr’arr'ftl'de''ceM 
Tpplouso  eri'i6i7vet'qui  !i  éU 
diarrilaynirtabies  du-fdrteM^'''àë'i'Àüîouse 
1»  2ÎiéditieYi’anBraentëé  dés*  owler'àHfT.de 

'%'ts  ^ ^ 

^di^mdànse.etidtUt'eè  Keu'i'dti 
/n«nl.j;maiBjln?h  paru' d'e' c'èf  ollVr.  bd’üno'lS 
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inrtl2  .isans' fronliipice’;''dontbîiînV'^e"re^)tj^^^ 
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FlTancd  ,..no  dansile  'ifi8  S.  b'u'bûuri,  iù  c'bâte^fu'du 
morne, nom.  pr^, do  Dôlb/  d^ 

.amille Au  comte  A’o  .BourgOg. , fat  adntîs'Ae 
Ucuto,  hfurasmvüin fait  ses  é'iriüés  et- 


étritlas  ot.avôir'été 
i‘^cil| 


dw  uur,  est-lois  et  I décrets  ;;  llaris  lé  y«n‘^cil  |ù^duu 

P illippeAe-Ron.  IPanCom^agha  lé'fi|'s'dc''i’c'S^^^^ 
ICbaHcq.,  oomto.ae.Oliarola'ls;' da«s"Ws  prein&M 
oj(pudHioji3,.ot.£ntnommé'par  llû,  lotsfti'i’K  dUiot- 
duc  ^ Bourgognoi  maiiro  des  rbrilldt.  11  'l'ave  b a Sri 
jottsiytc.  de  .diverses. ^nég^9i8litiri^  eri'îtalie  ri**,?  . 
japrps,  la.  mort|dc.  ïbn'  mflttrPi  tudffc'Ænt’'Sa^^^ 
(u<.l/^nAi^Ks-J.B,Tia,éhAT«b)’- Si  ' hlf'"^ 

ILspis.Xl,  jKniritraUor'llri  ritavingy  tfi' l’IiWfffre’T^ 

jBjJllOgttgno  avec  le  daudlliti.iE«âVi»'bfflAai2s6utr'‘’ 

’ lJilcniidn.uogPciaM..uiW  v«nlut:l’àHatl\y.‘â' W'A ^ 
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fut  nommé  cliancelîer  de  Franco  en  1^83  , et  jouit 
de  la  confiance  de  Louis  XI  juscju’à  la  mori  de  ce 
monarque.  Il  fut  confirmé  dans  l’office  de  cliance- 
lier  par  Charles  VIII,  présida  en  cette  qualité  les 
étals-généraux  tenus  à Tours,  et  m.  eu  t^Q^-  On 
peut  se  faire  une  idée  de  ses  lalens  et  de  son  ca- 
ractère d’après  ses  discours  aux  états  de  Tours  , 
que  l’histoire  nous  a conservés.  — Guy  de  Roche- 
tort,  frère  puîné  du  précéd.,  et  chanc.  de  France 
comme  lui  . fut  d’abord  l’un  des  conseillers  de 
Charles-le-Téraér. , puis  fut  nommé,  par  Louis  XI 
conseiller  au  nouveau  parlement  que  ce  prince  in- 
stitua à Dijon,  et  en  devint  prem.  présid.  en  l/j82. 
Député  par  Charles  VIII  à l'assemblée  d’Amiens  , 
en  1^94 1 ®'y  distingua  par  la  sagesse  de  ses  vues 

et  son  esprit  de  modérât.  Après  la  mort  du  chance- 
lier Briçonnet,  Charles  VIII  donna  sa  chargea  Guy 
dé  Rochefort , qui  y fut  confirmé  par  Louis  XTI. 
Ce  fut  ce  magistrat  qui  fit  créer,  en  l497,  le  grand 
conseil.  Plein  de  zèle  pour  les  intérêts  de  la  cou- 
ronne , il  les  soutint  avec  énergie,  avec  un  grand 
désintéressement  personnel,  et  sans  blesser  eu  rien 
lés  lois  de  l’équité.  11  m.  en  iSoj.  On  trouve  , à la 
Suite  du  rec  àcLellres  de  Fauste  Andrelin  un  petit 
poëme  latin  à la  louange  do  Guy  de  Rochefort. 

ROCHEFORT  (Guillaume  de)  , savant  littér., 
né  à Lyon  en  I73i,  fit  ses  études  à Paris,  et  obtint 
à ig  ans  une  place  assez  lucrative  dans  les  fermes. 
L’isolement  auquel  il  était  condamné  dans  le  lieu 
de  sa  résidence  ( Cette,  en  Languedoc)  , lui  fit  ap- 
prendre l’angl.  et  l’italien,  afin  de  lire  les  poèmes 
du  Tasse,  de  l’Arioste  et  de  Milton,  dans  leur  lan- 
gue. Possédant  déjà  le  grec,  il  entreprit  de  trad. 
en  vers  français  L’Iliade  d’Homère.  11  en  publia 
d’abord  quelq.  chants  qui  lui  méritèrent  des  en- 
couragemens  üatteurs.  Ce  succès  le  décida  à don- 
ner la  démission  de  sa  place  pour  venir,  en  1762, 
s’établir  à Paris,  et  s’y  livrer  entièrement  à son 
goût  pour  les  lettres.  En  1766,  il  fit  paraître  la 
traduction  entière  de  V Iliade  , qui , bien  que  jugée 
sévèrement  par  la  critique , lui  ouvrit  les  portes 
de  l’académie  des  inscriptions  et  belles  - lettres. 
La  traduction  de  X'Odyssée  suivit  d’assez  près  celle 
de  V Iliade,  et  n’eut  pas  un  meilleur  succès.  Roche- 
fort  s’essaya  ensuite  dans  le  genre  dramatiq. , com- 
posa trois  tragédies  (dont  une  seule  fut  jouée  sur 
le  théâtre  de  la  cour,  sans  être  représentée  à Paris), 
un  opéra  , et  une  comédie  qui  ne  réussit  point.  Il 
m.  en  1788.  Ses  ouvr.  sont  : i’Iliade  et  VOdyssce 
d' Homère  , trad,  en  vers,  avec  des  remarq.,  Paris , 
1772-77,  5 vol.  in-8,.nouv.  édit.,  de  l’imp.  royale , 
1701-82,  2 vol.  in-4  ; Pensées  diverses  contre  te 
système  des  matérialistes  , à l’occasion  du  Système 
de  la  Nature  (par  d'Holbach)  ibid.,  1771,  in-l2; 
Ilist.  critique  des  opinions  des  anciens  et  des  sys- 
tèmes des  philosophes  sur  le  bonheur,  ibid  , 1778  , 
*** 1781,  in-8  ; Etectye . tragéd., 
1782,  in-8  ; C/iî/rtè/ie ',  tragéd. -opéra  , 1783,  in-8  ; 
les  deux  I rères  , comed.,  1786,  in-8;  Traduction 
complète  du  théâtre  de  Sophocle,  ibid  , 1788 , 2 v. 
jn-8.  Ou  a encore  de  Rochefort  plus.  Mémoires 
savans  dans  le  Recueil  do  l’acad.  des  inscriptions.  Il 
a trav'aillé  aussi  au  Journal  des  Savons, 

ROGIIEFOUGAULI)  (François  de  La),  card., 
évêque  do  Senlis  , né  à Paris  eii  l5f)8  , d’une  anc. 
et  illustre  famille,  était  (Ils  de  Charles  de  La  Roche- 
foucauld , comte  de  Randiin  , qui  m.  en  i56’2,  des 
suites  d’une  blessure  qu’il  avait'  reçue  au  siège  <le 
Rouen.  Il  fit  scs  études  chez  les  jésuites  au  collège 
do  Clermont,  voyagea  ensuite  en  Italie  oit  il  re- 
chercha les  savans,  visita  les  bibliotbèqucs,  et  rap- 
porta en  France  une  ample  eolicet. d’auteurs  grecs 
.et  latins.  A 26  ans  , il  fut  nomnié  par  Henri  III  à 
l’évêché  de  Clermont.  La  France  était  alors  livrée 
aux  fureurs  do  la  ligue.  11  ne  paraît  pas  que  le  nou- 
vel évè((ueyprit  part;  toulefois  d hésita  quelque 
temps  à reconnaître  Henri  I\  , et  ne  fit  sa  snuinis- 
'sioliquc  lorsque  cepriuce  cul  abjuré  la  rcligiomé- 


formée.  Henri  sollicita  plus  lard,  pour  le  prélat,  le 
chapeau  de  cardinal,  qui  fut  accordé  par  Paul  V en 
1607. Sous  le  règne  de  Louis  XIII,  le  cardinal  de  La 
Rochefoucauld  passa  du  siège  épiscopal  de  Cler- 
mont à celui  de  Senlis,  fut  envoyé  ambass.  à Rornc,y 
Sfjourna'penilant  4 ans,  et  à son  retour  assista  aux 
états-généraux  assemblés  à Paris  en  1614.  Il  y pro- 
posa cl  appuya  de  tous  ses  moyens  la  réception  de» 
décrets  du  concile  de  Trente,  toutefois  avec  la  ré- 
serve des  libertés  de  l’église  gallicane  et  des  immu- 
nités du  royaume.  En  iCiS  il  succéda  au  cardinal 
Duperron  dans  la  charge  de  grand-aumônier  de 
France,  fut  nommé  l’année  suivante  abbé  de 
Sle-Genevièvo , devint  présid.  du  conseil  d’état  en 
1622  , se  démit  deux  ans  après  de  celte  place  et  de 
son  évêché  de  Senlis. pour  ne  plus  s’occuper  que  de 
la  réformation  des  ordres  religieux,  dont  Gré- 
goire XV  et  le  roi  Louis  XIII  l’avaient  chargé,  et 
m.  à l’abbaye  do  Sle-Gencv.  en  iGjü  , étant  sous- 
doyen  du  sacré  collège.  « Le  cardinal  de  La  Roche- 
foucauld, dit  un  biographe  , avait  été  imbu  , dés  sa 
première  jeunesse,  des  principes  ultramontains,qui 
étaient  ceux  des  jésuites  , ses  premiers  maîtres  , et 
il  en  était  demeuré  partisan.»  On  lui  doit  l’établisse- 
ment de  la  congrégation  de  Stc-Gpneviève,  connue 
sous  le  nom  de  Congrégation  de  France.  Sa  Vte  a 
été  écrite  en  franç.  par  le  P.  de  La  Morinière,  cha- 
noine régul.  de  Ste-Geneviève  (Paris,  1646,  in-4); 
et  en  latin  par  le  P.  Rouvière,  jés.  (ib.,  l645,  in-8). 
ROCHEFOUCAULD  (François  VI,  duc  de  La), 
célèbre  moraliste  , né  en  ll)i3,  était  fils  de  Fran- 
çois V,  prem.  duc  de  la  Rochefoucauld  , et  neveu 
du  cardinal  dont  l’article  précède.  Son  éducation 
première  fut  négligée;  mais  son  heureux  naturel 
suppléa  à ce  qu’il  ne  put  acquérir.  Doué  d’un  esprit 
observateur,  il  étudia  les  hommes  au  milieu  des 
troublqs  civils  de  la  France,  et  prit  une  part  active 
aux  intrigues  de  la  cour,  vers  la  fin  du  ministère  du 
cardinal  de  Richelieu  , et  pendant  la  minorité  d& 
Louis  XIV.  Possédant  de  grands  avantages  person- 
nels,aussi  galant  que  spirituel',  il  était  uaturellem. 
appelé  à jouer  un  rôle  remarq. dans  la  bizarre  guerre 
de  la  fronde,  où  les  dames  exercèrent  une  si  grande 
influence;  et  sa  liaison  avec  la  duchessede  Lon- 
gueville l’y  engagea  sans  réserve.  Lorsque  cette 
lutte  politique  fut  terminée,  La  Rochefoucauld  , 
rentré  dans  le  soin  de  la  vie  privée,  consacra  à l’a-, 
mitié  et  à des  soins  plus  en  harmonie  avec  la  dou- 
ceur de  son  caractère,  des  jours  occupés  jusque  - là 
tout  entiers  par  l’amour  et  l’intrigue.  Sa  maison  de- 
vint le  rendez-vous  de  tout  ce  qu’il  y avait  de  plus 
distingué  à la  cour  et  à la  ville,  par  la  naissance, 
l’esprit  et  la  politesse.  Deux  femmes  justement 
célèbres  par  les  plus  aimables  de  ces  qualités,  mes- 
dames de  La  Fayette  et  de  Sévigné,  furent  les  prin- 
cipaux objets  du  culte  amical  île  l'ancien  et  si  fou- 
gueux amant  de  la  duchesse  de  Longueville,  pour 
laquelle  il  avait  emprunté  au  poète  Duiyer  (n.  ce, 
nom)  celle  devise  si  connue  : 

l'oiir  inérilcr  son  cœur , pour  plaire  ,à  ses  beaux  yenx 
J’ai  fait  ta  guerre  aux  roi.-  i je  l'aurais  faite  aux  dieux- 
Ce  tilt  à colle  époque  que  La  Hochcfoucauld  com- 
posa scs  Mémoires  et  ses  Maximes.  .\près  avoir  été 
tourmenté,  pendant  les  dix  dernières  années  de  sa 
vio,  par  les  plus  violons  accès  de  goutte,  il  ni.  à 1^- 
ris  en  1C80,  Les  mémoires  lie  La  Rochefoucauld  , 
]uihliés  pour  la  première  fois  en  1662,  sous  le  titre 
de  Mem,  de  la  régence  d’Jnne  d’.Iutnche,  ont  été 
souvent  réimp.,  mais  d'une  manière  incomplète.  La 
f®  partie  , qui  sert  d’introduction  , a paru  pour  la 
première  fois  dans  l'édit,  publ.  jiar  M.  Rcuouard, 
à l’aris,  1817.  Les  lié/lc.vions  ou  Sentences  et  Maxi- 
mes morales , iinpr.  d’abord  en  l665,  ont  été  com- 
mentées, revues  ou  niiscs  en  ordre  par  La  Roche  en 
1737,  par  Siiard  en  1778  , par  l’abbé  Brolier 
en  17, Sg,  p.ir  Forlia  d’Urban  en  1796  , par  M.  Aime 
Martin  en  1822  , in-8  , etc.  Les  Utuvres  de  La  Tto- 
che/oucuuld  ont  été  publ,  chez  Belin  en  i3i8,  avec 
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tinc  notice  sur  sa  v!c  et  ses  ouv.  par  M.  Depping  ; et 
on  a donne'  depuis  ses  cetwrcs  complètes  préc.  d’une, 
notice  biogr.  et  liH-  par  M.  le  comte  Gaétan  de  La 
Jtocliefoucauld  » iSsS,  I vol.  in-8, 

ROCHEFOUCAULD  ( Frédéric  - JinôaiE  d'è 
îtOYE  DE  La),  card,  du  titre  de  Ste-Agnès  , ne  eu 
i^oi.e'lail  fils  de  François  II  de  La  Eocliefoucauld, 
lieul.-ge'ne'ral.  Pourvu  de  bonne  heure  de  plus, 
bcne'ficcs,  après  avoir  embrassé  l’étal  ecclésiastique, 
il  fut  successivement  vicaire-général  de  Rouen,  ar- 
chevêque de  Bourges  , abbé-général  de  Cliini  , et 
cardinal  de  la  promotion  de  Benoît  XIV,  le  23 
juillet  I747"  L’année  suivante  il  fut  envoyé  .ambas- 
sadeur à Rome  , et  réussit  dans  les  négociations 
dont  il  était  chargé.  Il  présida  l’assembl.  du  clergé 
eu  lySo  cl  1755  , et  le  roi  lui  confia  la  feuille  des 
bénéfices  cette  même  année.  Pîommé  peu  de  temps 
après  grand-aumônier  de  Fronce,  le  cardinal  de  La 
Rochefoucauld  ne  jouit  pas  long-temps  de  celle 
nouvelle  dignité,  et  m.  en  1757. 

ROCHEÉ'OUCAULD  (Louis  - Alexandre  de 
La),  duc  et  pair  de  France,  membre  de  l’assemblée 
constituante,  né  vers  1735,  était  fils  de  N.  de  La 
Rochefoucauld,  duc  d’Enville  (ar.  plus  bas). Posses- 
seur d'une  grande  fortune,  il  cultiva  de  bonne 
heure  les  sciences  et  les  arts,  et  s’en  montra  le 
protecteur.  Sa  maison,  ainsi  que  celle.de  la  duch. 
d’Enville  sa  mère  , était  ouverte  aux  savans  et  aux 
hommes  les  plus  distingués  de  celte  époque  dans 
la  littérature  et  l’économie  politique.  D’abord 
membre  de  l’assemblée  des  notables  , puis  dé- 
puté de  la  noblesse  de  Paris  aux  états-généraux 
de  1781),  le  duc  de  La  Rochefoucauld  , partisan  des 
principes  modérés  de  la  révolution,  fut  de  la 
minorité  de  la  noblesse  qui  se  réunit  le  25  juin  au 
tiers-  état.  Il  plaida  avec  chaleur  la  cause  île  l’af- 
Iraochissement  des  noirs,  et  parla  également  dans 
la  plupart  des  grandes  questions  politiq  et  finan- 
cières pendant  le  couis  de  la  sessiou  de  l’asscmhléc 
consliluantc.  Devenu  ensuite  membre  de  l’admi- 
nistration du  déparlem,  de  Paris,  il  y fit  ses  efforts 
pour  l’exécution  des  lois  et  le  maintien  de  la  con- 
stitution de  1791,  que  l’on  cherchait  déjà  à ébran- 
ler; mais  il  n’éprouva  que  des  contrariétés,  cl  ne 
put  empêcher  le  désordre.  Lors  de  la  catastrophe 
du  10  août  1792,  La  Rochefoucauld  quitta  la  capi- 
tale ; mais  des  assassins  des  prisons  de  Paris  allè- 
rent le  chercher  à Gisors  où  il  s’était  retiré,  et  le 
massacrèreut  le  septembre  de  la  même  année. — 
K.  DE  La  Rochefoucauld,  duc  d’Enville,  père  du 
précéd. , né  dans  les'premières  années  du  18*  S., 
entra  de  bonne  heure  dans  la  marine  française  , et 
s’y  fit  remarquer  par  ses  lalenset  son  zèle.  En  1745 
il  fut  envoyé  dans  les  mers  de  l’Amérique  septen- 
trionale, avec  un  escadre  de  \l\  vaisseaux  de  ligne, 
pour  essayer  de  reprendre  Louisbourg  ou  de  ruiner 
la  colonie  anglaise  d’Annapolis.  Mais  cette  expédi- 
tion ayant  été  dispersée  par  une  violente  tempête, 
quelques-uns  des  vaisseaux  périrent,  d’autres 
tombèrent  au  pouvoir  de  l’ennemi,  cl  le  duc  d’En- 
ville, déjà  malade,  m.  accablé  de  chagrins  sur  le 
rivage  de  Chihouclou,  près  de  la  place  où  les  Augl. 
ont  bâti  depuis  la  ville  d’Halifax,  aujourd’hui  ca- 
pitale de  la  colonie  dite  Nouvelle-Ecosse. 

ROCHEFOUCAULD  (Dominique  de  Lxy  card. 
et  archevêq.  de  Rouen  , né  eu  17 13  dans  le  diocèse 
do  Mende,  était  d’une  branche  pauvre  et  ignorée  de 
la  famille  de  ce  nom  , découverte  par  M.  de  Choi- 
seul  , évêque  de  Mende  , dans  une  de  ses  visites 
pastorales.  Ce  prélat  en  instruisit  l’archevêque  île 
Bourges,  F. -J.  de  La  Rochefoucauld  , qui  se  fit  un 
devoir  de  retirer  de  l’obscurité  cette  portion  de  sa 
famille.  Ayant  appelé  auprès  de  lui  le  jeune  Do- 
minique, il  le  plaça  d’abord  au  séminaire  de  Saint- 
biilpice  pour  faire  scs  études  ecclésiastiques  , et  le 

prit  ensuite  pour  grand  vicaire.  L’ahhé  de  La  Ro- 


chefoucauld fut  nom 


, . ^ , '"■•Dé  archevêq.  d’Alhi  en  17/17, 

devint  membre  des  assemblées  de  1750^ et  iyû5, 


abbé  de  Clunî  en  1757,  et  transféré  deux  ans  après 
au  siège  archiépiscopal  de  Rouen.  En  1778,  il  fut 
déclaré  cardinal  sur  la  présentation  du  roi,  et  il 
présida  les  assembl.  du  clergé  de  1780  et  de  1782. 
Député  aux  étals  - généraux , et  président  de  la 
chambre  du  clergé,  il  vota  avec  la  majorité  de  cette 
chambre  pour  la  séparation  des  trois  ordres  , ne  se 
réunit  au  tiers  que  sur  l’invitation  expresse  du  roi, 
eut  part  depuis  à toutes  les  mesures  adoptées  par 
le  clergé  , et  refusa  le  serment  e.xigée  par  la  con- 
stitution civile.  Sorti  de  France  après  le  10  août 
1792,  il  habita  successivement  Maestricht,  Bruxell.. 
Munster,  et  m.  dans  celle  dernière  ville  en  1800. 

— La  Rochéfobcauld-Baïers  ( François-Joseph, 
de  ) , né  en  1735  , d’une  autre  branche  que  le  pré- 
cédent, fut  nommé  évêque  do  Beauvais  en  1772. 
Député  du  clergé  du  bailliage  de  Clermont  (Beau- 
voisis)  aux  états-généraux  de  1789,  il  y professa  les 
principes  de  la  majorité  de  son  ordre  ; puis,  ayant 
été  enfermé  aux  Carmes  , après  le  10  août  1792,  il 
y fut  massacré  avec  sou  frère,  dont  l’article  suit. — 
Pierre-Louis  de  La  RocHEroucArLD-B.AyEHs , né 
en  1744  1 ^“1  agent  général  du  clergé  en  yjy5 , et 
évêque  de  Saintes  en  1782.  Député  du  clergé  aux 
états-généraux  de  1789,  il  fut  l’un  des  signataires 
de  la  protestation  du  12  septembre  1791.  Après  le 
18  août,  mû  par  un  senlimeut  de  jiure  amitié  fra- 
ternelle , et  sans  qu’il  existât  contre  lui  aucun  or- 
dre d’arrestation  , il  alla  joindre  l’évoque  de  Beau- 
vais dans  la  prison  des  Carmes  , et  subit  le  même 
sort.  La  veille  de  leur  martyre,  ces  deux  respecta- 
bles victimes  delà  fureur  révolutionnaire  avaient 
prescrit  à leurs  gens  d’affaires  d’acquitter  sans 
délai  tout  ce  qu’ils  pouvaient  devoir.  — Marie- 
Charlotte  de  La  Rochefoucauld  , sœur  des  préc., 
née  en  1782  , se  voua  de  boune  heure  à la  vie  reli- 
gieuse, devint  abbesse  du  Paraclet,  puis  de  Notre- 
Dame  de  Boissons  en  J778  , fut  emprisonnée  pen- 
dant le  régime  de  la  terreur,  et  m.  à Soissons  en 
1806,  presque  dans  l’indigence  , après  avoir  donné 
l’exemple  des  vertus  chrétiennes,  et  surtout  de  la 
plus  entière  résignation. 

ROCHEFOÜG.AULD-LIANCOURT  (Franç.- 
Alexandre-Frederic  , duc  de  La  ) , long— temps 
connu  sous  le  nom  de  duc  de  Liancourt,  né  en 
'747  ’ ^“1  é’abord  attaché  comme  grand-maître  de 
la  garde-robe  à Louis  XV , remplit  ensuite  les  mêmes 
fonctions  auprès  de  Louis  XVI , et , lors  de  la  con- 
vocation des  états  généraux,  fut  élu  par  la  noblesse 
du  bailliage  de  Clermont  en  Beauvoisis.  Quoiqu’il 
eût  de  bonne  heure  embrassé  les  nouvelles  idées 
politiques,  et  qu’il  les  professât  hautement , il  n’a- 
vaityoulu  se  charger  qu’avec  l’agrément  du  roi  de  la 
niission  de  député  ; et  il  attendit  de  même  que  ce 
prince  eût  ordonné  la  réunion  des  deux  premiers 
ordies  au  tiers-état  pour  prendre  place  à Rassem- 
blée constituante  parmi  les  plus  zélés  soutiens  de 
la  cause  populaire.  La  loyauté  de  son  caracl.  était 
appréciée  du  prince,  qui  céda  à scs  conseils  en 
rappelant  Necker  au  ministère,  et  en  se  rendant. à 
Rassemblée  pour  y annoncer  l’opportune  conces- 
sion qu’il  faisait  à l’opinion  dominante.  Le  duc  do 
Liancoui t avait  prouvé  déjà  eu  maintes  occasions 
son  profond  altacjicmcnl  a la  personne  et  à la  lam. 
(lu  monar([ue  ; il  s’était  tenu  à ses  côtes  dans  les 
momens  les  plus  dilllciles,  et  bien  qii’oii  11e  l’eût  pas 
admis  dans  la  confidence  du  malheureux  voyage  de 
Vareniies  , il  n’eu  défendit  pas  avec  moins  du  cha- 
leur 1 inviolabilité  roy.  dans  toutes  les  discussions 
dont  cet  évènement  fut  le  prétexte.  Après  les  évè- 
nemens  du  Champ-dc-Mars  , il  devint  un  des 
membres  les  plus  aelifs'du  club  des  FeuiUans.  Re- 
tiré U Liancourt  après  la  clôture  de  Rassemblée 
coiisliluanle  , il  fut  bientôt  appelé  , en  sa  qualitédo 
liculeiianl-généi-al  , au  commandcnicnt  milit.  do 
Rouen  ( 1792  ),  Tout  dans  cette  ville  fut  disposé 
pour  offrir  un  sûr  asilo  au  roi  après  les  attentats  du 
20  juin;  mais  la  cour  rejeta  les  propositions  dq. 
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M.  3c  Liancourt , 3ont  le  plan  , s^il  cûrdte  suivi 
eut  pout-ctro  épargné  à la  France  de  Lien  amers 
regrcls.  La  révolution  du  lo  août  amena  sa  desU- 
tution  , et  il  n’échapna  <jue  par  une  prompte  fuite 
aux  fureurs  des  anarcliistes  ^ (juî  n'eussent  pas  man- 
qué de  lui  faire  expier  son  attachement  au  roi  et  à 
la  coDslitution.  Il  s’cmbarfjua  au  Havre  ^ parvint  en 
A^nglelerre  , et  sc  fixa  dans  la  petite  ville  de  Bury 
d'ou,  après  un  séj.  d'envir.  i8  mois,  il  se  rendit  en 
Amérique.  Le  temps  de  sa  proscript,  fut  employé 
par  M.  le  duc  de  Liancourt  à s’instruire  soigneu- 
sement do  ce  qu'il  était  possible  d'emprunter  pou 
son  pays  aux  institutions  des  divers  états  de  l'Union 
qu  il  parcourut  en  tous  sens  jusqu'à  l'année  1798 
€poque  à laquelle  il  revint  en  Europe.  Lorsque  la 
nouvelle  révolution  du  18  brumaire  lui  permit  de 
rentrer  en  France,  il  avait  dans  le  même  but  visité 
la  Hollande,  le  nord  de  l'Allemagne  et  le  Danc- 
marck.  Dès  1780 , il  avait  fondé  dans  sa  propriété 
de  Liancourt  le  noyau  de  cette  célèbre  école  des 
et  Métiers  ^ depuis  transférée  successivement 
a Gompiegne  et  à Chàlons  avec  une  succursale 
Angers  , puis  enfla  à Toulouse  , et  qui  fut  si  Üoris 
sanie  sous  sa  direction.  Rentré  en  possession  d 
celte  portion  de  ses  biens  , il  y rétablit  l'activité  des 
manufactures  , devenues  bientôt  très-importantes, 
îdles  fournirent , ainsi  que  d’autres  établisscmens 
qu  il  fonda  successivement , de  l'occupalion  aux 
indîgens  de  toutes  les  contrées  , cl  un  asile  aux  en- 
ians  trouves  que  lui-meme  il  allait  chercher  dans 
les  hôpitaux.  C'est  au  château  de  Liancourt  qu 
lurent  faits  les  premiers  essais  delà  vaccine,  et 
c est  delà  que  se  répandit  dans  toute  la  France  ccUe 
précieuse  découverte  qui  a immortalisé  le  nom  de 
Jenner.  Appelé  à siéger  à la  cliambre  des  pairs  lors 
de  la  prem.  restauration  , le  duc  de  Liancourt  prit 
aussi  à celle  époque  le  titre  de  duc  de  La  Roche- 
foucauld , qu'ilavait  hérité  de  son  cousin  , assassiné 
n Gisors  en  1792  ('V,  plus  haut).  Pendant  les  ccnl- 
jours  il  fut  député  du  département  de  FOisc  au 
corps  législatif,  et  l'année  suivante  il  reprit  place 
à la  prem.  assemblée  représ.  , où  il  continua  de  si- 
gnaler l'indépendance  de  ses  principes  et  la  sagesse 
de  ses  vues.  Entre  autres  fonctions  gratuites  que 
son  zèle  pliilanlhropique  lui  avait  fait  accepter  , il 
remplissait  celles  de  membre  du  conseil  spécial  des 
prisons  , lorsque  l'administration,  choquée  par  l’in- 
dépendance des  représentations  de  ce  conseil  , lui 
donna  une  nouvelle  organisation  (juill.  1828)  ; elle 
en  exclut  le  duc  de  La  Rochefoucauld  , qui  peu  de 
jours  après  , par  suite  d'une  lettre  qu'à  ce  sujet  il 
avait  adressée  par  la  voie  des  journaux  au  préfet 
de  police  de  Paris  , fut  destitué  de  ses  places  éga- 
lement gratuites  d’inspect. -général  du  conservât, 
des  arts  et  métiers,  de  membre  du  conseil  général 
des  prisons  , du  conseil  général  des  manufactures  , 
du  conseil  d'agriculture,  du  conseil  général  des 
hospices  de  Paris,  et  du  conseil  général  du  dépar- 
tement de  l'Oise.  Le  duc  de  La  Rochefoucauld 
était  encore  président  du  comité  établi  pour  la  pro- 
pagation do  la  vaccine  : ce  comité  fut  changé  au 
mois  d'aout  suivant , et  il  cessa  d'en  faire  partie. 
Cette  disgrâce  n'enlevait  à l’impassible  patriarclic 
du  libéralisme  que  des  mo^'cns  d’exercer  plus  efli- 
caccmcnt  sa  bienfaisance  , son  zèle  patriotique  et  sa 
pbilaatlirople , vertus  qu'on  peut  encore  exercer 
inde'pcndammcnt  des  places  honorifiques.  Aussi , 
lorsqu’il  termina  son  bonor.  carrière  , le  27  mars 
1827,  emporta-t-il  les  regrets  d’uii  nombre  consi- 
dérable do  personnes  de  toutes  classes  , dont  il 
avait  été  l'ami  ou  lo  bienfaiteur.  Une  grande  af- 
iluonco  de  jeunes  élèves  de  l’école  des  arts  et  mé- 
tiers SG  pressa  à son  convoi  ; ils  voulurent  parler  en 
pompe  ses  restes  jusqu'au  cimetière  ; mais  la  po- 
lice intervint  dans  celte  touchante  solennité,  et  il 
en  résulta  un  scandale  déploralilc  qui  compromit 
gravement  la  responsabilité  do  l'administration, 
dout  il  aiïcufait  au  moias  Pimprcvoyaucc.  La  pai-< 
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pûtes.  Coclerii.  a puMié  en  1827  ui 
ue  La  Rochefoucauld- Linncoml . x 
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ne  de  M.  le  duc  de  La  Roeliefoucauld  a passd  i 
M.  le  duc  d’Jvslissac  , son  fils  aîné.  Un  de  ses  autres 
ms,  M.  le  comte  Fredcric-Gaelan  de  La  Koclie- 
loucauld  Sicge  aujourd’Imi  ù la  cliamLre  des  d<f- 

une  f^ie  du  duc 

- » . . T - vol.  in-8.  Les 

ouvr.  qu  a publias  La  Uocl.efoucauld  sont  : Planda 

de  La  mendicité, 

preicnlu  à L nasemblee  nationale  , 1700,  in -4  ■ Tra- 
onil  des  conutes  de  mendicité , i7Qo,'in-8  ; dès  P ri 
sons  de  1 lutadclplue  , 1796  , in-8 , édit. . Paris 
1819;  Voyages  dans  les  Etats-Unis  d’Amérique 
( faits  de  1795  a 179^  ) * ^ ''ul-  iu-8  ; Etat  des  pau- 
t^res ou  I/ist.  des  classes  travaillantes  de  la  so~ 
daté  en  Anglet.  (extrait  de  l’ouvr.  angl,  publié 


. , »7yu  , in-o  , q*- e{nt.,  l*ari8 

1319;  Voyages  dans  les  Etats-Unis  d*Amériqu 
(faits  de  1795  à 1798),  8 vol.  Etat  des  pau 
vres ^ ou  Hist,  des  classes  travaillantes  de  la  sc 
cieté  en  Anglet.  (extrait  de  l’ouvr.  angl,  puhliu 
par  Morron  J , i8oo  , in-8  ; JSote  sur  Vimpùt  terril 
torial  de  V Anglet.,  i8oi  , in-8  ; Notes  sur  la  légis- 
lation  angl.  des  chemins  , i8oi,  in-8;  Système  an- 
glais cl  attraction  , par  Joseph  Lancaslrc , trad.  de 
i'angl.,  Paris,  l8l5,in-8, 

ROCHE-GUILHKM  (N.  de  La.),  demoiselle 
auteur,  morte  en  17*0,  avait  pris  pour  modèle', 
dans  scs  compositions  , mademoiselle  de  Scudéry. 
Elevée  , à ce  que  l'on  croit , dans  la  religion  pro- 
testante , elle  habita  Paris  jusqu'à  la  révoc.  de  l'cdit, 
de  Nantes  , cl  se  relira  en  Hollande  à cette  époque. 
On  a d’elle  i Astérie  ou  2'atnerlan  , Paris,  1675, 

2 vol.  in-12  ( roman  attribué  par  erreur  à M®'®  de 
Villedieu  parquelq.  biographes);  ffist,  des  guerres 
civiles  (le  Grenade  y traduite  de  l'espagnol,  ibid., 
i683,3  vol.  in-12;  le  Grand  ScandeH^erg nou- 
velle , i688,  in-r2  ; Zingis  , List,  tartare  , La  Haye, 
1691,  Leyde  , 1692,  in-12  , et  insérée  dans  un  rec. 
à'Hist.  tragiques  et  galantes  , Amsterdam  , 17 iS, 

3 vol.  in-12;  Nouvelles  historiques  y Leyde, 
in-12;  Amours  de  Néron  y La  Haye,  i(>g5,  1713, 
in-12  ; Arioviste  , List,  romaine  , ibid.,  1696  ou  97, 
in-i2;  Hist.  des  Favorites  y in-i2,  sans  date  (Am- 
sterdam, 1699),  1700,  1703,  1708,  même  format; 
FAmitié  singulière  y Amsterdam,  1708;  Dernières 
œuvres  y contenant  des  hist.  galantes  y ibid.,  1708, 
in-12,  nouv.  édit.,  ibid.,  171I,  in-12  ; Aventures 
grenadines  , ibid.,  1710,  in-12.  Tous  ces  ouv.  sont 
assez  mal  écrits , mais  ne  manquent  pas  d'inlérct. 

ROCHEJAQÜELEIN  ( Henri  de  La  ) , l’un  des 
plus  illustres  chefs  de  l'insurrection  vendc'enne, 
né  près  de  Clialillon-sur-Sèvre  (Poitou)  en  1773, 
était  fils  du  marquis  de  La  Rocliejaquelein  , colo- 
nel du  régira,  de  Royal-Pologne  (cavalerie).  Elevé 
à Pécole  milil.,  il  avait  16  ans  à l'époque  de  la  re'- 
volution  , et  ne  suivit  point  son  père  dans  l'émigra- 
tion. Appelé  en  1790  à faire  partie  de  la  garde 
constitutioncUe  du  roi,  il  quitta  Paris  après  le  lO 
août  1792,  et  se  retira  dans  la  terre  de  CHsson, 
auprès  du  marquis  de  Lcscure  ( v.  ce  rom  ) , son 
parent  et  son  ami.  Unis  par  les  memes  sentimens  , 
à peu  près  du  même  âge  et  ayant  les  memes  inté- 
rêts, ces  deux  gentilshommes  iie  lardèrent  pas  a 
prendre  une  part  active  aux  tentatives  déjà  com- 
mencées dans  leur  province  pour  le  rétablissement 
de  la  monarchie  dont  la  ruine  semblait  consomme'c 
par  le  crime  du  2t  janvier  179^*  L’insurrection 
avait  éclaté  dans  le  déparlem,  de  la  Vendc'c  , lors- 
que les  habilans  des  paroisses  voisines  de  Châtillon 
vinrent  demander  au  jeune  La  Rocliejaquelein  de 
se  mettre  à leurlèle.  Il  accepte  sans  hésiter  ce  com- 
mandement, joint  Bonchamps  et  d’EIbéc  (v.  ces 
noms  ) qui  étaient  déjà  sous  les  armes,  et  apprend 
qu’une  division  de  l'année  républicaine  menace  les 
propriétés  de  sa  famille;  il  court  à la  rencontre  des 
assaillaiis,  est  bientôt  renforcé  parue  nouveaux 
pelotons  d'insurgés  , et  harangue  ainsi  sa  troupe  : 

: Je  suis  encore  bien  jeune  , sans  expérience  ; mais 
e brûle  de  me  rendre  digne  de  vous  commander. 
'Allons  chercher  l'ennemi  ; si  je  recule  , tuez-moi  ; 
si  j’avance  , suivez-moi  ; si  je  meurs  veng-  z-moi.  » 
Les  Veudeens  répondent  par  des  acclamations, 
attaquent  les  Irgupcs  républicaines  retranchées 
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dans  le  Village  dos  Autiers  , les  cHspêrsênl  el  s’em- 
parent de  leur  arlilleric.  La  Bocliejoquclein  , s a- 
Vaoçant  ensuite  sur  Cliatillon  et  sur  liuauges  , se 
réunit  aux  autres  rassemblemens  royalistes  et  par- 
lage  avec  eux  les  munitions  quHl  vient  ü enlever. 
Le  2 avril , il  prit  part  au  combat  de  Ceaupréau  , a 
la  suite  duquel  les  troupes  républicaines  so  reti- 
rèrent au-delà  de  la  Loire  J il  contribua  ensuite  ptijs- 
samment  à la  prise  de  Thouars , partagea  la  dctailc 
des  royalisles  à la  pi’emicrc  bataille  de  fontenay , 
assura,  par  une  cbarge  heureuse,  le  succès  qu  ils 
obtinrent  peu  de  jours  apres  sur  le  même  terrain, 
enleva  le  camp  reiranebë  de  Varrins  , Je  y ]uin  , et 
pénétra  un  des  premiers  dans  Saumur  qui  tomba  au 
pouvoir  des  Vendéens.  A la  bataille  de  Luçon  , La 
Kocbejaquelein , commandant  l'aile  droite,  pré- 
serva rarmée  vendéenne  d'une  déroule  complète  , 
couvrit  sa  retraite , puis  répara  cet  échec , le  4 sep- 
tembre , à Chantonay.  Lorsque  la  coucentrolion  des 
troupes  républicaines  eut  mis  de  nouveau  la  Vendée 
en  péril  , La  Rocbejaquelein  ainsi  que  Lescure  et 
Slofllet  tentèrent  de  couvrir  Cbâlillon  , mais  sans 
succès.  L'armée  royale  perdit  la  bataille  de'CUollet  ; 
et  le  torrent  des  fuyards  entraîna  La  Roebejaque- 
îfcin  jusqu'à  Beaupréau,  Le  jeune  guerrier  s'oc- 
cupa alors  de  couvrir  et  d'assurer  la  retraite.  Lais- 
sant une  forte  arrière-garde  dans  la  ville,  il  lui 
donna  l’ordre  de  s'y  défendre  le  plus  long-temps 
possible  , et  de  se  porter  ensuite  rapidement  sur  les 
bords  de  la  Loire.  A Sl-Florent , La  Rochejaque- 
lein  s'opposa  opiniâtrement  au  passage  du  fleuve  par 
l'armée  vendéenne  , mais  il  fut  bientôt  forcé  de  cé- 
der au  vœu  de  la  masse  qui  croyait  trouver  son  sa- 
lut sur  la  rive  droite.  A VaraJes , Lescure  lilcssé  a 
mort  désigna  sou  ami  comme  le  seul  capable  de 
rendre  le  courage  aux  Vendéens.  Tous  les  autres 
chefs  proclamèrent , à l'unanimité , La  Roebe- 
jaquelein  généralissime.  La  modestie  du  jeune 
héros  le  portait  à refuser  ce  choix  mérité  ; mais  les 
acclamations  de  l’armée  confirmèrentle  choix  de  ses 
chefs.  Les  Vendéens  se  mettent  en  marche  pour 
une  expcdilion  sur  les  côtes  de  Bretagne,  disper- 
sent un  corps  republie,  qui  couvrait  Laval,  livrent 
ensuite  bataille  , entre  ccLlc  dero.  ville  et  le  bourg 
d’Anlrain  , à l'armée  commandée  par  le  général 
Lcchelle  , et  remportent  un  avantage  signalé.  Dans 
ces  circonstances  , H.  de  La  Rochcjaqueleiu  dé- 
ploie les  talens  d'un  capitaine  expérimenté.  L'ar- 
mée royale  se  présente  ensuite  devant  Granville  , 
attaque  cette  place  sans  succès  , bal  une  seconde 
fois  les  républicains  sur  la  roule  d'Anlrain,  en  se 
retirant  vers  la  Loire  , occupe  successivem.  Laval 
et  La  Flèche  , échoue  dans  sou  attaque  d'Angers  , 
et  se  voit  forcée  de  tourner  le  dos  au  fleuve  qu'elle 
espérait  pouvoir  repasser.  La  Rochcjaqueleiu  la 
dirige  alors  sur  le  Mans  dont  il  se  rend  maître. 
Mais  celte  ville  devient  le  tombeau  des  troupes  roy. 
qui  y sont  attaquées  et  forcées  par  les  républicains. 
Le  gcDcralissime,  à la  tête  de  quelques  cavaliers  , 
réussit  à gagner  la  route  de  Laval , pousse  jusqu'à 
Ancenis  où  il  espère  traverser  la  Loire  , se  jette 
avec  Slofllet  et  un  autre  ofllcier  dans  un  batelet , 
alleiot  la  rive  gauche  du  fleuve  , s'enfonce  dans 
l'intérieur  du  pays  , pénètre  jusqu'à  Châtillon  , se 
retranche  ensuite  avec  7 à bt)0  Vendéens  dans  la 
forêt  de  Vezin  , y passe  le  reste  de  l'hiver  , inquié- 
tant les  communications  des  républicains  , et  périt 
dans  une  rencontre  au  bourg  de  INouaillé,  le  4 
mars  1794-  Ainsi  fut  terminée  la  courte  mais  glo- 
rieuse carrière  de  H.  de  La  Rocbejaquelein  , qui 
semblait , par  son  caractère,  appartenir  aux  temps 
héroïques  de  la  chevalerie.  Généralissime  à 22  ans  , 
il  triompha  seize  fois,  en  dix  mois,  avec  une  ar- 
mée qui  vcuail  d'être  créée,  sans  organisation  régu- 
lière , et  dont  une  partie  des  soldats  n'avait  d'autre 
arme  que  des  hâtons  ou  des  ustensiles  d'agricuU.  On 
trouve  de  gr.  détails  sur  Henri  de  La  Rochejaque- 
leia  dans  les  Pi<Jmoirc$  de  mad,  la  jnsrquisc  do  La 
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Rocliejafjuelcin , <?pouse  de  celui  dont  l’arl.  suit 
— Louis  D.dver&ier  , mar'i.  de  La  Rochejaque-  - 
LEitf  ) frère  puîné  du  pro'ccdent , né  eu  iy77i  ® St-  ' 
Aubin  de  Leaubigné  ( Poitou  1 , avait  12  ans  lors- 
que la  révolution  éclata.  Il  suivit  son  père  en  Allo- 
ma«ue  , Cl  ses  prem.  armes  dans  le  re'gimcnt  aulri- 
ebien  de  La  Tour,  passa  ensuite  en  Angleterre, 
entra  au  service  de  celte  puissance  , fit  deux  cam- 
pagnes dans  l’île  de  St-Domingue,  rentra  en  France 
en  1801,  et  épousa  la  veuve  du  marquis  de  Lescura 
(o).  ce  nom  ).  Sous  les  régimes  consulaire  cl 
rial  , Louis  de  La  Rocbejaquelein  vécut  retirâ' 
dans’ses  terres  , e'piaiit  l’occasion  de  servir  avec  fruit- 
la  cause  pour  laquelle  son  frère  aîné  .avait  si  digne-s 
ment  succombé.  Dès  le  mois  de  mars  i8i3,  il  se- 
concerta  avec  un  agent  d u roi  Louis  7CVIJI  t et  lors- 
que le  parti  royaliste  eut  pris  , par  le  concours  de 
ses  démarches  actives,  une  consistance  à Bordeaux^, 
il  fut  députe*  auprès  du  duc  d’Angoulème  , alors  à 
St-Jean-de-Luz  , pour  offrir  au  prince  l’hommage 
de  celle  ville.  A la  restaurai.  , La  Roctiejaqueleira 
fut  nommé  commandant  des  grenadiers  luyaiix  der 
la  garde,  et  lors  de  la  catastrophe  du  20  mars"  i8l5i. 
il  protégea  avec  les  autres  servit,  dévoués  la  retraiter 
du  roi  jusqu’à  Gand.  De  celte  ville  il  passa  ei»  An- 
gleterre , à l’effet  d’y  solliciter  des  secours  pour  la- 
Vendée  , obtint  des  armes,  des  munitions  et  qnefi- 
ques  subsides  , débarqua  sur  la  côte  do  St-Gills»- 
(déparlem.  de  la  Vendée),  et  souleva  uncparlie  de* 
babitans  du  pays.  Dans  une  réunion  qui  eut  lieu 
àPalIuau  , La  Rocbejaquelein  fut  reconnu  général 
en  chef  par  MM.  Sapinaud  , de  Siiv.annct , d’Auli- 
cbarap  , et  quelq.  autres  chefs  de  l’ancienne  Ven- 
dée. Mais  la  dissidence  naquit  liieulôt  entre  ces 
mêmes  chefs  , par  suite  des  propositions  qui  leur 
furent  faites  , au  nom  du  gouvernera. , de  suspen- 
sion d’armes  el  de  pacificat.  La  Rocbejaquelein 
était  auprès  de  l’amiral  anglais  qui  commandait  1\» 
croisière  sur  cette  partie  des  côtes  de  France,  lors- 
qu’il apprit  qu’une  colonne  royaliste  était  déjà  li- 
cenciée , et  que  deux  autres  se  reliraient  dans  l’in- 
térieur du  pays.  Dans  le  même  temps  le  général 
Travot  s’avançait  avec  un  fort  délacbcm . de  troupes 
impériales  vers  Sie-Croix  de  Vie,  où  allait  s'opérer 
un  nouveau  débarquem.  d’armes  , de  mnnilions  , 
etc.,  pour  l’armée  vendéenne.  La  Roclicjaquelein  , 
n’écoutant  que  son  dévouement , presse  ce  débar- 
quement qu’il  protège  avec  une  poignée  de  paysacs 
insurgés  ; puis  il  s’avance  au  devant  de  scs  ffdvcr- 
saircs,  et  rencontre  au  village  des  Mathes  uneavanlt- 
garde  commandée  par  le  général  Eslève.  Rendant 
l'action  , il  est  atteint  d'une  halle  dans  la  poitrine  , 
et  expire  sur  le  champ  de  hataille.  Sa  mort  achève 
la  déroute  des  Vendéens.  A son 'retour  à Paris, 
Louis  XVllI  créa  le  fils  aîné  de  La  Roche- 
jaquelein  pair  de  France.  Auguste  de  La  Roche- 
jaquelein  , frère  de  Henri  et  de  Louis,  qui  avait 
accompagné  ce  dern.  dans  la  Vendée,  et  avait  été 
blessé  près  de  lui  au  combat  des  Mathes  , obtint  le 
commandem.  du  prem.  régiment  des  grenadiers  à 
cheval  de  la  garde  royale. 

ROCHELLE  (BakthÉi.emi  La)',  acteur  comiq., 
né  à Paris  en  17^8,  joua  d’abord  la  comédie  en 
province  , puis  débuta  sur  le  Théâtre-Français  du 
la  capitale  en  1782.  Il  fut  admis  comme  sociétaire 
en  1787  , et  ra.  d’une  maladie  de  cœur  en  1807.  H 
a créé  cl  joué  avec  succès  differens  rôles  de  son  em- 
ploi dans  des  comédies  modernes;  et  ceux  où  le 
public  le  voyait  avec  le  plus  do  plaisir  étaient  les 
valets  fourbes  el  audacieux.  11  imitait  aussi  très- 
plaisamment  l’accent  gascon  et  le  baragouin  des 
étrangers. 

ROCHELLE  (Née  do  La).  V.  Née. 
ROCHE-MAILLET.  V.  Micuei,. 

ROCHEMORE  on  ROCHEMAURE  (Jacques 
de),  littéral,  du  i6‘"  Si,  né  à Lunol  vers  1020,  d’une 
famille  ancienne  du  Languedoc  , cultiva  les  lettres 
avec  succès,  ainsique  sa  accoude  épouse  y Alargue* 
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l'îlc  clc  CamLis  (v.  co  nom),  s’atlaclia  particulière- 
ment à la  lille'iature  espagnole  , et  m.  vers  i5yi. 
On  a de  lui  : /e  Faiwri  de  Court , contennnt  plus, 
(idverlissemens  et  bonnes  doctrines  pour  les/nvons 
des  princes  et  autres  seigneurs  et  gentilshommes 
(]ui  hantent  les  courts  , trad.  de  l’espagnol  , Lyon  , 
l556  ; Anvers  , iSSy,  in-8  ; les  Quatre  derniers  li- 
vres des  propos  amoureux  , dont  les  quatre  prem., 
par  l’injure  du  temps,  ont  été  perdus  et  ne  se  trou- 
vent , contenant  les  discours  et  mariage  de  Clito- 
pliant  et  de  Leucippe,  trad.  de  l’espagnol  , ib.,  j556, 
in-16. — Louis  de  RocnEMonE,  do  la  même  famille, 
clief  de  la  branche  de  Gallargues  , fut  charge' de 
plus,  ue'gociat.  par  Henri  IV.  11  est  question  de  ce 
personnage  dans  Vllistoire  latine  du  pre'sident  de 
Thou  , qui  le  désigne  sous  le  nom  do  Rupemorus. 
— Rochemobe  ( J.-D.-Louis-Timoléon  , marquis 
do)  , de  la  même  branche  que  le  précédent , né  en 
l6'g5  , m.  en  174°,  fait  connaitre  par  plusieurs 
pièces  de  vers  gracieuses  , dont  une  est  citée  par 
Voltaire,  et  qui  n’ont  point  été  impr. — Alexandre- 
Henri-Pierre  , marquis  de  Rociiemûre,  neveu  du 
précéd.,  né  à Nîmes  vers  1725.  m.  en  1790,  secré- 
taire perpét.  del’acad.  de  sa  ville  natale,  a pub.  quelq. 
odes  et  un  mém.  sur  les  anciens  Volces  arécomiij. , 
et  sur  Nîmes  , capitale  de  ces  peuples  , extrait  d’un 
grand  ouv.  sur  les  antiquités  de  Nîmes  , entrepris 
en  société  avec  le  docteur  Razoux  Qv.  ce  nom).  Il  a 
laissé  plus,  autres  opuscules  MSs.  , en  vers  et  en 
prose. — Pierre-Joseph  RocuemorE,  frère  du  pré- 
cédent, fut  nommé  évêque  de  Montpellier  , à la 
suite  du  concordat  de  1802,  refusa  d’en  remplir  les 
fonctions , aimant  mieux  garder  un  poste  moins 
élevé  , et  m.  à Nîmes  en  181 1 , regretté  de  ses  con- 
citoyens. 

ROCHEPOSAI  (Henri-Louis  CHATEIGNER 
DE  La),  évêque  de  Poiliers,  naquit  eu  1677  à Tivoli, 
près  de  Rome  , où  son  père  était  alors  ambassadeur 
du  roi  Henri  III  , auprès  du  pape  Grégoire  XlIX. 
Il  eut  pour  maître  Jos.  Scaliger , un  des  savons  les 
plus  distingués  de  son  temps.  Destiné  à l’état  ec- 
clésiastique, le  jeune  La  Roclieposai  prit  les  quatre 
ordres  mineurs  à Rome  , la  prêtrise  à Paris  , et  suc- 
céda , en  1611,  sur  le  siège  de  Poitiers  , à GeolFroi 
de  St-Beliu  , évêque  de  cette  ville.  C’est  sous  son 
épiscopat  qu’eut  lien  à Loudun,  ville  de  son  dio- 
cèse, le  fameux  procès  d’Urbain  Grandier.  H dé- 
fendit Poitiers  contre  le  prince  de  Coudé  qui  vou- 
lait s’en  emparer  en  i6i4,  après  s’être  brouillé avec 
la  cour.  Ce  prélat  m.  d’apoplexie  en  i65i.  On  a de 
lui  un  Recueil  des  axiomes  de  philosophie  et  de 
théologie;  Exercitationes  ad  diverses  scriplurœ 
libres  , Poiliers  , 174°  , in-fol,  ( ces  commentaires 
avaient  été  d’abord  pub.  séparém.)  ; Nomenclator 
S.  R.  E.  cardinalium  qui  ab  anno  looo  comment, 
sunt , Rouen  , i653  , in-4  ; Disserlaliones  ethicce 
poluicœ. 

ROCHERS  (Des).  V.  Desbocuers. 

ROCHES  (Des).  V.  Desroches. 

ROCllESTER  ( Jean  VVILMOT  , comte  de  ) , 
seigneur  anglais  , célèbre  par  son  esprit  et  scs  aven- 
tures romanesques,  né  on  1648  dans  le  comté  d’Ox- 
ford  , était  fils  de  co  comte  de  Roebester  , plus 
connu  sous  le  nom  de  Henri  VVilmot,  qui  prit  une 
part  notable  aux  guerres  civiles  sous  le  règne  de 
Charles  I"  , et  qui  m.  avant  la  restaurai,  de  1660. 
Lejeune  Rocliesler  fit  un  voyage  en  Italie,  au  sortir 
doses  études , revint  ensuite  en  Angleterre  et  fut 
présenté  à la  cour  de  Charles  IL  11  n’avait  encore 
que  18  ans.  Doué  d’une  figure  remarquable,  d’une 
piolitcssc  exquise  , d’une  conversation  spirituelle  , 
de  goût  et  de  talons , il  eut  un  début  brillant , ob- 
tint d’abord  la  faveur  du  roi  , et  chercha  à la  justi- 
fier par  ses  services.  Dans  la  guerre  maritime  en- 
treprise contre  la  llullando  , pendant  l’hiver  de 
1(165  , il  déploya  la  plus  grande  résolution  et  acquit 
une  réputation  de  bravoure  qu’il  ne  démentit  point 
dans  la  campagao  suivante  , tuais  qu’il  ternit  sin- 


gulièrement , apres  son  retour  à Londres  , en  refu- 
sant  de  se  battre  avec  lord  Mulgrave  (d’autres  di- 
sent avec  Rucbingham) , croyait  offensé  par 

lui.  Son  caracleic  caustique  et  médisant  lui  attira 

de  nombreux  ennemis  ; et  Charles  11 , qui  u’é- 
tait  pas  lui-meme  épargné  par  son  favori , le  bannit 
souvent  de  sa  présence  ; mais  l’adroit  et  spirituel 
courtisan  avait  le  secret  de  se  faire  loujours  par- 
donner  Pendant  ses  exils  momentanés  Uochesler 
recherchait  dans  Londres,  au  sein  des  diüérentei 
classes  de  la  société,  des  moyens  de  diuract  con- 
formes aux  principes  de  perversité  qu’il  afficha 
toiilc  sa  vie.  Usé  à la  fin  par  ses  débauches  et  des 
excès  de  ton!  genre  , il  m.  en  16S0  , dans  la  33«  an- 
née de  son  âge  , après  avoir  montré  , dans  ses  der- 
niers momeus  , quelques  remords  sur  sa  vie  passée. 
On  a de  lui  quelq  pièces  de  vers  qui  ont  été  re- 
cueillies et  pub.  après  sa  m.,  par  Jonhson,  puis  réu- 
nies avec  celles  de  Roscommon  , de  Dorsel,  etc., 
Londres  , 1739,  2 vol.  in-12.  Il  a été  publié  encore 
plus,  édit,  des  OEuvres  de  Rochester  en  1771  , 
1774  ' toutes  en  2vol.  in-12,  ' 

ROCHETTE.  V.  Moreau. 

ROCHON  (Alexis-Marie),  astronome  et  navi- 
gateur, né  à Brest  en  1741,  fut  d’abord  destiné  par 
ses  parens  à l’état  ecclésiastiq.  , et  obtint  nn  béné- 
fice 1 mais  entraîne  par  sa  passion  pour  les  sciences 
exactes  et  les  vopges  , il  ne  fut  jamais  que  clerc 
tonsuré.  Nommé  eu  1765  bibliothécaire  de  l’acad. 
royale  de  marine,  établie  dans  sa  ville  natale  et 
correspondant  de  l’académie  des  sciences  , il  obtint 
l’année  suivante  le  titre  d’astronome  de  la  marine, 
et  s embarqua  , en  celle  qualité  , sur  un  vaisseau 
qui  transportait  a Maroc  le  général  Breugnon  , am- 
bassadeur extraordinaire  auprès  du  sullhan  de  ce 
pays,  ainsi  que  le  consul  Chénier  qui  allait  y rési- 
der comme  agent  général  de  la  nation  française. 
Rochon  fit  quelq.  observât,  curieuses  tant  à Cadix, 
où  il  relacha  , qu’à  Maroc  . et  détermina  plus,  lon- 
gitudes par  des  distances  de  la  lune  au  soleil  et  aux 
étoiles.  En  1768  , le  gouvernem.  chargea  Rochon 
d’aller  reconnaître  lesîles  etles  écueils  qui  séparent 
les  côtes  de  l’Inde  des  îles  de  France  et  de  Bouchon. 
H s’acquitta  de  cette  mission  avec-  succès.  Après 
avoir  reconnu  l'île  de  Madagascar,  dans  l’intérêt 
des  sciences  , des  arts  et  du  commerce,  il  explora 
les  rescifs  , écueils  et  îles  au  nord  de  l’Ile  de 
France,  traversa  les  Maldives,  prolongeais  côte 
du  Malabar,  et  prévint  (dans  les  parages  de  Ceylan) 
la  perte  de  la  corvette  sur  laquelle  il  était  embar- 
qué , et  de  sa  conserve , en  indiquant  la  position  de 
la  petite  basse  , et  en  faisant  connaître  au  capitaine 
le  danger  qu’il  courait.  Rochon,  dans  la  traversée 
pour  revenir  en  France  , s’étant  arrêté  à la  Corogne, 
reçut  en  présent,  du  capitaine-général  de  laGalice, 
un  grand  lingot  do  platine  , ce  qui  le  mit  à même 
de  s’occuper  plus  tard  do  ce  métal  précieux  pour 
la  fabrication  des  miroirs  de  télescopes  et  d’autres 
inslrumens  nautiques.  En  1771  , il  accompagna 
M.  de  Kerguelen  (r>.  ce  nom)dans  l’cxpédil.  confiée 
ce  dern.  mais  peu  satisfait  des  procédés  de  ce 
commandant  à son  égard  , il  n’alla  point  au-delà  de 
l’ilc  de  France.  De  retour  à Brest  en  1772,  ses  ser- 
vices le  firent  créer  , deux  ans  après  , conjointeni. 
avec  l’académie.  J. -B.  Leroy,  garde  du  cabinet  de 
physique  et  d’oplique  du  roi , établi  au  château  de 
la  Muette,  près  Paris  , pour  l’usage  particulier  de 
S.  M.  Rochon  , dans  ce  poste  tranquille  , dirigea  scs 
recherches  sur  les  inslrumens  d’oplique.  Ses  con- 
naissances variées  cl  sou  zèle  inlaligable  lui  firent 
ensuite  confier  de  nouvolles  missions  du  gouverne- 
ment en  Bretagne  , dans  le  Berri  cl  le  Nivernais.  H 
obtint  la  place  d’astronomc-oplicicn  de  la  marine  en 
1787  , fut  envoyé  à !-omlrcs  en  179^  , au  sujet 
du  nouveau  système  de  poids  et  mesures  qu’on  vou- 
lait introduire  en  France,  fut  nommé,  la  même 
année  , membre  de  la  commission  des  monnaies  . et 
chargé  , en  179a  , d’examiner  les  diflerens  projets 
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proposes  pour  le  ^essècliement  aes  eaux  Staguantes 
de  la  Seine  i NeiûHi,  près  Paris.  Dépouille  de  toutes 
ses  places,  à cette  meme  époque  , Kodion  se  retira 
dans  sa  ville  natale,  où  il  continua  de  s occuper, 
avec  la  même  application,  de  travaux  d’utilité  pu- 
plique.  Il  inventa  des  gazes  métalliques  en  fil  do 
laiton  et  de  fer  , recouvertes  d’un  enduit  solide  et 
transparent,  pour  la  construction  des  fanaux  de 
soute  , employés  dans  les  vaisseaux.  Il  forma  en 
1796,  à Brest,  un  atelier  pour  la  fabrication  des  lu- 
nettes nécessaires  à la  marine,  qui  en  fut  bientôt 
pourvue  d’excellentes,  grâces  â ses  soins.  Cette 
même  année  Rochon  fut  compris  au  nombre  des 
savans  destinés  à former  l’institut  de  France.  Il  pro- 
posa , en  1796  , de  construire  un  observatoire  au 
port  de  Brest,  et  il  en  fut  nommé  le  prem.  direct. 
En  1802,  il  vint  à Paris,  reçut  la  permission  des’y 
fixer  , et  obtint  un  logera,  au  Louvre,  Continuelle- 
ment occupé  du  progrès  des  sciences  , malgré  les 
infirmités  de  la  vieillesse,  il  m.  en  i8f7.  On  a de 
lui  : Opuscules  mathém,^  Brest,  1768,  in-8,  renfer- 
mant quelq.  mémoires  adressés  à l’acad.  des  scien- 
ces , et  plus,  autres  ; Pecueil  de  mémoires  sur  la  mé- 
canique  et  sur  la  physique^  Paris,  1783,  in-8;  Nou- 
veau Voyage  à la  mer  du  Sud^  rédigé  d’après  les 
plans  et  les  journ.  de  M.  Croset , ib.,  1788  , in-8  ; 
Voyages  à /^ladagascar  et  aux  Indes^Orientales  ^ 
îbid.,  1791  , in-8  ; i8o2,  3 vol.  in-8  ; nouv:  édition 
sous  le  titre  de  Voyages  aux  Indes  ^ Orientales 

et  en  Afrique avec  une  dissertation  sur  les  îles 

de  Salomon^  ibid. , 1807,  in-8;  traduits  en  al- 
lemand et  en  anglais;  Aperçu  ...  des  avantages  qui 
peuvent  résulter  de  la  conversion  du  métal  de  cio-^ 
ches  en  monnaie  coulée^  etc.,  ibid.,  17911  broeburo 
in-8  de  23  pages;  Compte  rendu  des  expériences^ 
çlc.  , suite  de  l’opuscule  précéd. , in-8  \ Essai  sur 
les  monnaies  anciennes  et  modernes  ^ ibid.  , 1792  , 
in-8  ; plus.  (us  â l’institut  sur  la  consthict. 

des  vers  lenticulaires  et  achromatiques  i sur  les 
marées  ; sur  la  navigation  intérieure  ; sur  linc  In- 
Tietie faite  avec  un  prisme  de  cristal  d^ Tslandè } sur 
la  gaze  de  fl  de  fer  ; sur  l^axt  de  multiplier  les  cO“ 
pies  i sur  lu  construction  d'un  micromètre  prisma- 
tique ; sur  l'emploi  des  gazeS  métalliques  i sur  l'em- 
ploi du  mica  pour  L'éclairage  ; sur  un  moyen  de 
rendre  potable  Veau  de  mer  ^ etc.  , etc.  Tous  ces 
mém.  ont  été  pub.  à Parais,  de  1800  à 1812.  M.  De- 
. lambre  à lu  une  notice  sur  A.-îVl.  Rochon  , dans  la 
séance  publique  de  l’académie  des  sciences  du  16 
mars  i8(8. 

ROCKOX  DE  CHABAAjNESCMarc-Antoive- 
Jacques),  auteur  dramatique  , néâ  Paris  en  1780, 
débuta  de  bonne  heure  dans  cette  carrière  par  deux 
ou  trois  opéras-comiques  assez  médiocres  , donna 
ensuite  au  Tbéâtre-Français  plus,  comédies  , dont 
quelq.  - unes  eurent  du  succès  , travailla  plus  tard 
exclusivement  pour  le  grand  Opéra  , et  m.  en  1800. 
On  a de  lui  , outre  son  Théâtre  (Paris,  1786,  2 vol. 
in-8),  les  ouv.  suiv.  : la  Noblesse  oisive^  1756, 
in- 12  ; Satire  sur  les  hommes  ^ 1758  , in- 12  ; Dis- 
cour.<  philosophique  et  moral^  en  vers,  1768,  I11-12; 
le  Duel  , coméd.  uon  représentée,  1779.  in-8  ; Ob- 
servations sur  la  necessiléd'nn  second  fhédl .-Fran- 
çais ^ in-12,  de  ^^7  pag.  Le  célèbre  critique 

La  Harpe  a porté  un  jugement  trop  sévère  de  Ro- 
chon deChabannes  , dans  son  Cours  de  Littérature 
(t.  Il  , p.  677  et  suiv,). 

ROCllOW  (Ercueric-Everard  de),  chanoine  et 
dignitaire  du  grand  chapitre  de  Halbersladt , né  à 
Berlin  en  1784  . suivit  d’abord  la  carrière  militaire, 
luLoüicicr  ée  cavalerie  ^ct  filquelq.  carnpagnesde 
la  guerre  de  sept  ans;  mais  des  blessures  qu’il  reçut 
on  * 7^7'  I obligèrcnl  de  quitter  enlièrem,  le  service. 
Relire  alors  dans  ses  terres  , Ü acquit,  sans  maître, 
une  grande  connaissance  du  latin  et  des  langues 
moi  ornes,  des  notions  satisfaisantes  sur  l’cconumîc 
po  itique  et  rurale  , l’iiistoire  naLurelle  et  i’IiisLoirc 
poJUique , s’occupa  en  même  temps  du  bicn-clrc 


de  ses  paysans  , établit  des  écoles  sur  ses  domaines 
pour  l’instruct.  de  la  jeunesse,  composa  lui-même 
plus,  traités  élémentaires,  et  m.  en  i8o5  dans  une 
de  ses  habitations  , près  de  Polsdam.  On  a de  lui , 
outre  quelq.  livres  élémentaires  d’éducation  , un 
ouv.  écrit  en  allem.  sur  VTTisloire  de  ses  écoles  , 
Sleswig  , 179^  » in-»8.  Le  mode  d’instruction  de  ce 
pbilanlbr.  a quelq.  rapport  avec  celui  de  Peslalüzzi 
(v.  ce  nom). 

ROCKINGHAM  (Charles- Watson  WEjNT- 
WORTH  , marquis  de),  homme  d’état  anglais  , né 
en  1780,  d’une  ancienne  famille,  succéda  à son 
père  , prem.  marquis  de  Rockingham  , dans  ses  U— 
1res  et  dans  ses  dignités  en  1750.  Exerçant  par  son 
immense  fortune  et  par  ses  qualités  privées  , une 
grande  influence  dans  le  parti  whigi  >1  fut  placé  y 
en  1765  , à la  tête  du  ministère  , avec  les  fonctions 
spéciales  de  prem.  lord  de  la  trésorerie»  H eut  d’a- 
bord à s’occuper  des  affaires  d’Amérique , et  prit 
dans  ces  circonstances  épineuses  uu  parti  mitoyen 
qui  ne  satisfit  personne.  Plus,  de  ses  principaux 
partisans,  entre  autres  Pilt  (depuis  lord  CbaLam) 
ayant  déserté  sa  cause,  il  quitta  le  ministère  e»  juil- 
let 1766*.  L’année  suiv.  il  refusa  les  propositions  qui 
lui  furent  faites  sous  le  ministère  du  duc  de  Graf- 
ton  , pe  réconcilia  en  177®  avec  lord  Chatam  qui 
avait  été  son  successeur  immédiat , et  agit  de  con- 
cert avec  lui  pour  repousser  les  mesures  proposées 
par  lord  Nortb-,  alors  à la  tête  du  cabinet.  Apres  la- 
chute  de  ce  dern.  (1782),  le  marquis  Rockingham.^ 
fut  replacé  à la  tête  de  l’administrai,  avec  le  litre 
de  prem.  lord  de  la  trésorerie  ; mais  sa  mort , arri- 
vée le  juillet  de  la  même  année , amena  la  dis- 
solution de  ce  nouveau  ministère.  Passionné  pour 
la  constitution  anglaise,  élevé  dans  les  principes  des 
whigs  , dont  il  fut  !<>ng-lemps  considéré  comme  le 
chef , Rockingfiam  avait  conçu  , dès  son  enfance^ 
l’opinion  qu’il  était  nécessaire  , pour  la  prospérité 
(le  PAuglcterro  , que  legouvernem.  fût  confié  à ce 
parti , et  c’est  dans  ce  sons  qu’il  dirigea  tous  ses  actes 
politiques,  où  d’ailleurs  il  iie  fit  point  preuve  de 
laleus  trahscendans. 

RÜCOLES  (Jean-Baptiste  de),  bistor.  mé- 
diocre, né  à Béziers  en  i63o  , entra  d’aliord  dans 
l’ordre  de  Saint-Benoît,  s’appliqua  à l’étude  des 
langues  anciennes  et  de  l’instoire  , sc  fit  recevoir 
docteur  en  droit  canonique,  et  obtint  les  titres  de 
conseiller  et  aumônier  du  roi , avec  la  charge  d’his- 
lortograplic , et  un  canonical  de  la  coil/giaie  de 
Saint-Benoît.  Mais  vers  la  fin  de  1672,  par  une  ré- 
solution subite,  il  partit  pour  Genève,  muni  de- 
lellres  de  recommandai,  que  lui- donnèrent  le  mi- 
nistre calviniste  Claude  et  le  philosophe  Bayle  , et 
y embrassa  le  culte  réformé.  S’étant  rendu  à Berlin 
l’année  suivante  , U y fut  hien  accueilli  par  l’élect. 
de  Brandebourg  , qui  lui  donna  le  litre  de  son  his- 
toriographe avec  une  pension.  Ennuyé  bientôt  de- 
son  séjour  à Berlin  , il  demanda  la  permission  de  se 
retirer  à Leyde  , où  il  se  mil  aux  gages  des  librai- 
res , et  ouvrit  un  cours  de  droit.  Après  la  prise  de 
Nimègue  , en  1678,  Rocoles  revint  en  France,  et 
rentra  dans  l’église  romaine  ; mais , n’ayant  pu  re- 
couvrer les  emplois  qu’il  possédait  antérieurement 
à son  apostasie  , il  ne  larda  pas  à retourner  en  Hol- 
lande pour  y professer  de  nouveau  la  religion  ré- 
formée. Enfin,  lassé  de  sa  vie  aventureuse,  ayant 
perdu  la  femme  qu’il  avait  épousée  pendant  sou  sé- 
jour a Berlin , Il  revint  une  seconde  fois  en  France 
en  i685  , obtint  le  pardon  do  ses  erreurs  , fut  réta- 
bli dans  son  canonicat  de  la  collégiale  de  Saint-Be- 
noît, et  m.  à Paris  en  1696.  On  a de  lui  : Intro^ 
duction  générale  à Vhisiàire.,  Paris,  1662,  1672, 
2 vol.  in-12;  Dialogues  de  Luxembourg  ouvrage 
cité  par  Bayle  , mais  dont  on  ne  connaît  ni  la  date 
ni  le  formai;  Abrégé  de  Vhist.  d'Allemagne  ^ La 
Haye,  1679,  l68t,’in-r2;  Histoire  véritable  du 
calvinisme  t etc,,  Amsterdam,  i683  , in-i2;  les 
Amours  d'Anliochus  , ibid,,  i683 , in-12  ; ks  Im-- 
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posteuri  iltSt^tiès , étc.,  16830U1696,  in-ta  , fio., 
rare  ; Bruxelles,  1728,  2 vol.  petit  iii-8  , avec  lig 
et  additions;  trad.  deux  fois  oti  allemand  , Halle 
■ 1760  et  I76f,  iii-8  ; la  Vie  du  siitlhan  Gumes  ( Zi 

iim),/r<ire  de  Pajazet,  Leyde,  i6'83,  iii-12;  tienne 
assiégée  deux  fois  par  les  Turks  , en  1529  el  i683, 
etc.,  ibid. , l6’84i  ln-12  , 11g.;  la  Fortune  marâtrt 
de  plus,  princes  et  gr.  seigneurs  de  toutes  les  na- 
tions depuis  deux  siècles,  ibid.,  1684  , ia-12  , lig. 
a'are  et  recherché  ; Ziskn  le  redoutable  aveugle 
•etc.,  etc.,  ibid.,  l685,  in-ii.  Rocolcs  a publié  en 
•entre  une  édit,  du  Monde  do  Davity  ( v.  ce  Soin), 

•^rt  41  laissé  manuscrites  des  traductions  éC Hérodote 
et -de  Tacite.  , ainsi  qu’une  Vie  (en  lat.)  de  Joacli 
Kouant , maréchal  de  France. 

RODE  (CliniSTiAN-BunNA.BD)  , peintre  et  grav 
allemand  , né  à Berlin  en  1725 , vint  à l’aris  pren- 
dre des  leç.  de  Carie  Vouloo  et  de  Restout,  passa 
ensuite  quelq'ue  temps  en  Italie,  revint  en  Alle- 
magne, se  livra  au  genre  de  l’bist.  et  du  portrait 
devint  directeur  de  l’académie  des  arts  de  Berlin 
■et  m.  en  1797.  On  a de  lui  quelques  tableaux  assez 
'remarquables  qui  ornent  plusieurs  églises  de  Ber 
lin,  des  peintures  à fresque  dans  le  palais  de  Sans 
fSouci,  des  portraits , etc.;  mais  c’est  surtout  comme 
•graveur  à l’eau  forte  qu’il  a obtenu  do  la  réputa- 
tion. Son  œuvre  en  ce  genre  se  compose  d’environ 
l5o  pièces.  On  peut  consulter  sur  ce  même  œuvre 
le  Manuel  de  L’ Amat.,  de  Huber  et  Rost.  — Jean- 
Jlenri  Rode  , frère  du  précédent , né  à Berlin  en 
3727,  étudia  l’art  delà  grav.  à Paris  sous  J.-G.  Wille, 

Tevint  ensuite  dans  sa  patrie  , grava  plus,  planches 
d'après  les  dessins  de  son  frère  , et  m.  prématuré 
ment  en  1759. 

RODELLA  (JeAn-Bapt.'ste),  littérateur  et  bio- 
•graphe  italien,  né  en  1724  dans  le  Brescian  , em- 
brassa l’état  ecclésiastique,  fut  secrétaire  du  comte 
Mazzuclielli  (v.  ce  nom),  et  son  collaborateur  dans 
de  grand  ouvr.  biographique  qui  a pour  titre  : gli 
£crittori  d’Italia  , etc.  Il  écrivit  ensuite  la  vie  do 
*e  seigneur  ( Vita  , Costumi , e Scritti,  etc.,  Bres- 
1766,  in-8),  et  la  publia  sous  le  nom  de  Ni- 
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ffrelio  accademico  agiato,  puis  s’occupa  de  rédiger 
4 Nml.  in-folio  de  Notices  biographiques  , dont  la 
-pub  lication  , avec  celle  de  deux  volumes  de  Mazzu- 
cbelJi  , restés  inédits  , complète  l’histoire  des  écri- 
vains italiens  jusqu’au  milieu  du  l8*  siècle.  Ce  la- 
borieux biographe  m.  à Brescia  en  1794.  On  à de 
lui,  ou.tre  les  écrits  déjà  cités  , plusieurs  autres  ou- 
vrages , Vous  pub.  sous  des  noms  supposés.  Ce  sont  ; 
•quelques  traités  ascétiques , des  sonnets  et  des  let- 
tres insérés  dans  la  liaccolla  Calogcrann ; des  no- 
tices biogntphiques,  publiées  séparément  ; un  opus- 
-cule  extrcmcnieot  rare  , intitulé  le  venticinque  No- 
velle  di  dont  Tragino  délia  Bastia  di  Brilheinopoli 
per  Simone  Piscopio , xq^t , in- 16.  Il  a laissé  en 
manuscrit  une  continuation  des  Scriltori  italiani , et 
lies  Eloges  des  dames  brescianes.  On  trouvera  la 
liste  détaillée  des  ouvrages  de  Rodcllu  à la  suite  de 
son  Eloge,  par  le  P.  J.  Gussago  , cordelier,  Pa- 
douc , 1804  , in-8. 

RODERIC  ou  RODRIGUE  , dernier  roi  des  Vi- 
sigotbs  eu  Espagne,  fils  de  Theodefred  , duc  de 
Cordoue,  à qui  le  roi  Witiza  avait  fait  crever  les 
yeux  , se  révolta  contre  ce  dernier,  le  vainquit , et 
fut  proclamé  roi  à sa  place  vers  l’an  710.  Aucun 
auteur  cûiitenipor.  n’a  écrit  l’histoire  de  ce  prince  , 
■et  il  peut  être  permis,  suivant  l’opinion  do  quolq, 
judicieux  critiques,  do  croire  que  les  malheurs  de 
l’Espagne,  à l’époque  du  règne  do  Koderic,  pro- 
vinrent moins  de  sa  conduite  personnelle,  que  des 
vices  et  de  la  tyrannie  do  Witiza,  do  la  vengeance 
■de  scs  fils  , de  son  frère  Oppas  , arcbevé(]ue  do  Sé- 
ville , et  du  comte  Julien,  sou  beau-frère  , gou- 
verneur de  Ceut.i.  Dans  cette  bypolbèse  , l’bistoire 
•do  Caba  ou  Florindc  , lillu  du  comte  Julien  , ou- 
tragée par  lloderic  , serait  une  laide.  Nous  sliivron.s , 
dans  In  lécji  tticctucl  dc  la  catasli'O^Uc  qui  rendit 


les  Maures  maîtres  do  la  plus  gr.  partie  de  l’Espa- 
gne  la  version  des  historiens  arabes  de  préférence 
a celle  des  historiens  espagnols . qui , dans  leur  res- 


seniimcnt  national. 


9(i  sont  altacbes  à fJelrir  la  mé- 


moire  du  monarque  visigoth  jusque  dans  ses  der- 
oàe/  partisans  dc  Witiza  ayant  en- 

d uii.  .1,  r,i 

de  la  cavalerie  esp.,  envoyé  contre  eux  par  Rode- 
ric  , ayant  etc  mis  eu  déroute  par  la  cavalerie  mu- 
sulmane le  prince  visigotli  s’avança  bientôt  lui- 
meme  a la  lete  de  80  a 90,000  hommes.  La  bataille 
eut  lieu  sur  les  bords  de  la  rivière  Letl.e  (nommé, 
depuis  Guadalète),  le  17  juillet  711.  et  dura  trois 
jours.  Dans  la  derniere  journée.  Tarife  ayant  re- 
connu Roderie  au  luxe  de  scs  vêtem.  et  à la  pompe 
de  son  entourage  , fondit  sur  lui,  et  le  perça  d'un. 
coup  de  lance,  burieux  de  la  mort  de  leur  prince 
les  chrétiens  disputèrent  encore  la  victoire  avec 
tant  d acharnem.,  qu’elle  ne  devint  complète  pour 
tes  musulmans  que  le  26  juillet , après  neuf  jours 
de  combats  et  de  carnage.  Tarife  , après  avoir  coupé 
la  tête  de  Roderie  , la  fit  embaumer  et  l’envoya  à 
Mousa,  gouverneur  d’Afrique,  qui  s’empressa  de 
transmettre  , avec  la  relation  de  la  bataille,  le  tro- 
phée qui  en  attestait  le  succès.  Ce  récit  diffère  un 
peu  do  celui  des  historiens  espagnols,  qui  font  fuir 
Roderie  , pend,  l’action  , pour  aller  cacher  sa  honte 
et  ses  remords  dans  une  retraite  obscure  , où  il  ter- 
mina sa  déplorable  existence.  M.  Robert  Soutliey  a 
publié  sur  la  catastrophe  de  ce  prince  (célébrée  au 
l4'  siècle  dans  plusieurs  romances  espagnoles  qui 
ont  été  traduites  et  publiées  en  1822,  par  M.  Abel 
Hugo)  un  poème  intitulé  : ftoderic  , dern.  roi  des 
Goths  , traduit  en  français  par  Bruguière,  Paris 
1821,  in-8.  Ce  même  sujet  a été  mis  sur  la  scène 
française , par  M.  Guiraud  , sous  le  titre  du  Comte 
Julien  , tragédie  représentée  et  imprimée  à Paris  en 
1828  , in-8. 

RODERIC  , évêque  de  Zamora.  V.  Rodriccez. 
RODERIQUE  (Jean-Ignace  de),  écriv,  du  i8« 
S.,  né  à Malmedi  en  1697,  entra  d’abord  dans  l’ordre 
lesjés.,  le  quitta  auboutde  Sans,  fitplus.  voy.  dans 
'intérieur  de  la  France  , puis  vint  à Cologne,  où 
1 se  maria  avec  une  veuve  qui  possédait  le  privi- 
lège impérial  de  la  Gazette  de  cette  ville,  journal 
politique  écrit  en  français.  Cette  feuille  prospéra 
sous  la  direction  de  Roderique , qui  m.  en  1756'.  On 
a de  lui,  outre  ses  articles  dans  la  Gazette  de  Co- 
es  ouv.  suivans  : Disceptationes  de  abba- 


libus  , origine...  abbaliarum  inter  se  unitarum  Mal- 
mundariensis  et  Stabulensis  , etc.,  etc.  ,Wurtz- 
bourg,  1727,  in-folio,  ouvrage  polémique  contre 
dom  Martènc  etUrsin  Durand  ; Disceplatio  tertin, 
etc.,  sur  le  même  sujet , Cologne  ; 1781  , in-folio  ; 
Coloniensis  ec.cle.site  de  sine  meiropoleos  Origine , 
etc.,  ibid.,  1781,  in-4  ; hislorite  universalis  Institu- 
tiones,  Louvain  , 1784,  in-8  ; Correspondance  des 
savans , ouv.  périodique  publié  en  1748  , in-12  , et 
qui  u’a  pas  existé  au-delà  de  cette  année. 

RODIER  (Marc-Antoine),  jurisconsulte,  né  à 
Carcassonc  en  1701  , m.  en  1778,  était  avocat  au 
parlem.  de  Toulouse,  et  suivit  long-temps  le  bar- 
reau dc  cette  ville.  On  a de  lui:  Questions  sur  l’or- 
donnance de  Louis  XIV,  du  mois  d’avril  1667, 
Toulouse,  1761  , xqdg,  in-8;  Bec.  des  édits,  dc- 
lamtions  , arrêts  au  conseil  el  arrêts  du  parlem. 
le  Toulouse  depuis  1667,  concernant  l’ordre  judi- 
ciaire , ibid.,  1760»  , 2 vol.  in-8. 

RODIGINO.  V.  RHoniGixfs. 

RODNEY  (GeonoE  BRIDGE)  , amiral  angl.,  né 
Londres  en  1717,  entra  de  très-bonne  heure  dans 
a marine  royale,  lut  licutcn.de  vaisseau  à 25  ans, 
capitaine  en  1747  t distingua  particulièrement  U 
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im*me  annee  dans  un  combat  livre  coutro  une  es 
cadre  française,  fui  nomme  en  commândahL 
en  chef  de  la  stalion  et  de  i'île  de  ^rerre-Neiive  , 
devînt  contrc-amh^al  en  1759,  s’empara  en  1761 
des  îles  de  Saint-Pierre  , de  la  Grenade  , de  Sainte- 
Lucie  cl  de  Saint-Vincent,  fut  promu  en  1770  au 
grade  de  vice-amiral  des  escadres  blanche  et  rouge  , 
et  obtint  celui  d*amii*al  Panuée  suivante.  Il  fit  en- 
suite un  vo3’age  en  France  pour  réparer  le  désordre 
que  des  dépenses  extraordinaires  , faites  pour  ob- 
tenir son  élection  au  parlement , avaient  mis  dans 
ses  finances.  Fixé  aux  environs  de  Paris  • où  il  vé- 
cut pendant  quelques  années  dans  robscurité  , il 
dut  aux  offres  généreuses  que  lui  fil  le  maréclial- 
duc  de  Biron  (v.  ce  nom)  les  moyens  de  retourner 
en  Angleterre , dans  le  moment  où  les  hostilités 
commençaient  entre  la  France  et  cette  dern.  puis- 
sance. A son  retour  à Londres  en  1779,  Rodney 
fut  employé  immédiatement,  et  reçut  le  com- 
mandement d’une  armée  de  vingt  vaisseaux , des- 
tinée a agir  dans  les  Antilles.  Plus  heureux  contre 
les  Espagnols  que  contre  les  Français,  Rodney, 
dans  un  engagement  qu’il  eut  avec  don  Juan  Lan- 
gara  , en  février  1780  , hattit  cet  amiral , et  lui  prit 
cinq  vaisseaux.  Il  soutint  ensuite  sa  réputation  dans 
les  autres  operations  maritimes  qui  eurent  lieu  de 
1780  à 1^82 , et  le  9 avril  de  celle  dern.  année  , il 
remporta  un  avantage  signalé  dans  Paclion  qu'il 
avec  la  flotte  française,  sous  les  ordres  du 
comte  de  Grasse  ( 'v,  ce  nom  ).  Cinq  vaisseaux , au 
nombre  desquels  était  celui  qnc  montait  Tamiral 
Irançais , restèrent  au  pouvoir  des  Anglais,  et  ce 
succès  eut  encore  pour  résultat  d'assurer  au  gou- 
nernement  britannique  la  supériorité  navale  , d'où 
dépendait  la  conservation  des  colonies  qui  lui  res- 
taient aux  îles  du  Vent.  Au  retour  de  Rodney  en 
Angleterre , les  deux  chambres  lui  votèrent  des  re- 
merciemens  , le  nommèrent  Jiaron  , pair,  et  lui  as- 
signèrent une  pension  de  2,000  livres  sterling  , re- 
vcMÎblc  a ses  hérit.  Cet  amiral  m.  à Loiid,  en  1792. 

RODOALD  , roi  des  Lombards  , succéda  à Ro- 
tliaris , son  père , en  6*52,  ne  régna  que  5 mois , et 
fut  tué  en  65B  par  un  Lombard  dont  U avait  ou- 
tragé la  femme. 

RODOGUINE.  V.  Démétrius  II  Nicator, 

RODOLPHE  P*",  empcreurd'Allemagne  , roi  des 
Romains,  fondateur  de  la  monarchie  autrichienne, 
ne  en  1218  , fils  du  comte  de  HahsI)ourg  ( Albcrl- 
^-Sage)  , fut  élevé  dans  les  camps  de  i'en)percur 
Jiedéric  II,  dont  i!  était  parent  et  excella  de  bonne 
heure  dans  tous  les  exercices  milit.  Son  père  élanl 
m.  dans  la  Palestine  en  121J0,  il  hérita  seul , comme 
aine  , du  landgraviat  de  la  Haiile-Alsace  , du  bour- 
graviat  de  RUeinsfeld  , et  concurremment  avec  scs 
deux  frères  , de  quelq.  domaines  dans  la  Soualie  et 
ans  le  Brisgau  , et  du  comté  de  Halishourg  , situé 
en  Suisse  , dans  la  partie  nord  du  canlou  de  Berne. 

et  héritage  le  mit  à meme  de  lever  un  corps  d'a- 
venturiers , avec  lequel  U fit  la  guerre  à plus,  sei- 
gneurs , ses  voisins  , dont  il  avait  à se  plaindre.  Il 
servit  ensuite  sous  Ottocare,  roi  de  Bohême,  et  fut 
engage  dans  d'autres  hostilités,  tant  en  Suisse  qu'en 
Alsace.  Dans  ces  lemps  d’anarchie  et  presque  de 
barbarie,  Bodolpbe  se  fit  singulièrem.  remarquer 
par  une  conduite  bien  oppose'e  à celle  des  autres  er. 
seigneurs.  Il  purgea  les  roules  des  brigands  qui  les 
infestaient,  et  protégea  les  babilans  des  villes  con- 
Ire  les  vexations  et  de  la  tyrannie  de  la  noblesse, 
est  ainsi  qu’il  sut  se  concilier  la  confiance  des  ré- 

m®  Les  cantons  suisses 

d Un,  dUnderwalil  et  de  Scbwcilx  le  choisirent 
pour  protecteur  et  pour  chef.  Il  fut  nommé  préfet 

* , et  hallit  en  celte 

qualité  les  troupes  d'uoe  confédération  puissante 
formée  contre  ce  même  canton,  et  dont'le  Tom  : 
de  Tockenhourg  était  un  des  principaux  chefs.  U 
repulal.  qu  il  avait  acquise  fixa  sur  lui  le  choix  des 
^Icctou»  de  1 empire  germanique  qui  l’élurent  le 


( 260J  3 


RODO 


29  sept.  12^3 , roi  des  Romains.  Les  amliassadeur^ 
d’Olloeare,  l'un  des  candidats  ^ profesièrent  cütftrc 
cette  élection  ; m.iis  Rodolphe  s'empressa  de  de- 
mander et  olitint  du  pape  Grégoii'O  X la  confirma- 
tion des  droits  qui  lui  étaient  conférés  patr  son  élec- 
tion et  son  couronnem. , en  souscrivant  aüX  condi- 
tions qu'Olbon  IV  et  Frédéric  II  avaient  juré  d'ob- 
serVer  , en  renoUvclatit  toutes  les  donations  faites 
au  sainl-siége  parles  emp'er.  et  en  promettant  de 
marcher  en  personne  contre  lés  infidèles.  Le  nou- 
veau roi  des  Romains  elle  pape  ettretit, à Lausanne, 
une  entrevue,  où  ils  terminèrent  les  négociai.  , et 
s’unirent  par  les  liens  de  l'ami  lié.  Rodolphe  pvit  Fen* 
gagement  de  se  rendre  à Rome  , l'année  suivante  , 
pour  y recevoir  la  couronne  impériale.  A l'issiï'e  de 


empire# 

Sommé  de  faire  hommage  pour  ses  fiefs , il  répondis 
avec  dédain  , ne  donnant  à Rodolplie  que  le  titre  de 
comte  de  Habsbourg.  La  diète  d'Augsbourg  irritée 
sonima  le  fier  roi  de  Bohême  de  restituer  le  duchc" 
d'Autriche  , la  Carinlliie  et  la  Garniolc  qu'il  avait 
usurpés  et  de  rendre  hommage  pour  le  reste  de  scs 
états.  Ce  prince  persistant  dans  ses  refus,  viola  les 
lois  des  nations  en  faisant  mettre  a mort  les  hérauts 
qui  lui  Doiiflèrcnt  le  décret  de  Sa  mise  an  han  d<? 
l'empire.  Rodolphe,  secondé  par  la  plupart  des 
princes  de  l'empire  et  encore  plus  par  le  méconten- 
tement des  étals  autrichiens  , défit  d'abord  Henri  « 
duc  de  Bavière  , le  plus  puissant  allié  d'OUocare  , 
le  contraignit  à renoncer  à cette  alliance , et  s'a- 
vança sans  rencontrer  d'obstacle  jusque  sous  les 
murs  devienne.  Le  manque  de  vivres  et  la  faligivé* 
de  ses  troupes  ne  permirent  pas  au  roi  de  Bohêm’#' 
de  secourir  la  capitale  de  l'Autriche.  Le  gouverneur 
de  cette  place  capitula  après  cinq  semaines  de  ré- 
sistance, et  Ollocarc  se  vit  réduit  à demander  la 
paix , à faire  hommage  et  à recevoir  de  son  heureux 
concurrent  l'investiture  pour  la  Moravie,  la  Bo- 
hême et  les  autres  e'ials  qui  lui  restaient.  Rodolplur 
établit  sa  résidence  à Vienne  et  se  concilia!  l'allect. 
de  la  noblesse  autrichienne  ; mais  voulant  récom- 
penser ceux  qui  l'avaient  aidé  dans  sa  conquête,  il 
imposa  de  fortes  contribul»  à ses  nouveaux  sujets  et 
demanda  un  subside  au  clergé.  Le  mécontentenv» 
que  ces  mesures  excitèrent  enhardit  le  roi  de  Bo- 
hême à tenter  de  recouvrer  ce  qu'il  avait  perdu.  Ro- 
dolphe fit  d'abord  quelq.  démarches  pour  éviter 
une  rupture  ; puis  se  prépara  à soutenir  une  lutte 
que  l'animosité  d'Ouocare  rendait  inévitable.  Plus, 
princes , gagnés  par  ce  dern.,  gardèrent  la  neutra- 
lité ou  se  déclarèrent  contre  l'emper.  , qui  de  son 
côté  conclut  une  alliance  offensive  et  défensive  avec 
Ladislas,  joi  de  Hongrie.  Le  roi  de  Bohême  s'a- 
vança en  Autriche  et  menaça  Vienne  , dont  les  ha- 
hitans  proposèrent  d'abord  à Rodolphe  de  capitulea. 
Mais  ce  prince  , en  confirmant  leurs  privile'ges , ob- 
tint d'eux  qu'ils  se  défendraient  jusqu'à  la  dern. 
extrémité.  Ayant  reçu  quelq.  renforts  , notamment 
un  corps  de  troupes  hongroises , après  avoir  forcé  le 
roi  do  Bohême  de  lever  son  camp  et  lui  avoir  offert 
une  réconciliât.  , il  livra  , le  a6  août  1278 , la  mé- 
morable bataille  ou  Ottocare  perdit  la  vie.  L'empe- 
reur s empara  ensuite  de  la  Moravie  et  pénétra  dans 
ia  Bohême.  Maïs  affaibli  par  le  départ  des  Hongrois, 
il  écouta  les  propositions  que  lui  fit  Othon  , mar- 
quis do  Brandebourg  et  neveu  d'Ouocare  , qui  se 
disposait  a défendre  ce  royaume,  à l.i  tête  d'une 
armée  nombreuse.  Venccslas  , fils  du  feu  roi,  fut 
reconnu  roi  de  Bohême.  Délivre  de  ses  plus  formi- 
dables ennemis,  Rodolphe  s'occupa  de  garantir  à sa 
maison  la  possession  des  états  autrichiens  ; mais  ce 
ne  fut  pas  sans  peine  qu'ily  réussit.  Après  unenou- 
vclle  guerre  eu  Bohême  contre  Othon  do  Brandc- 
hourg,  régent  de  ce  royaume  pendant  la  minorilc 
de  Venccslas  , en  Suisse  contre  le  comte  de  Savoie, 
Philippe,  Rodolphe,  parvenu  à un  âge  assez 
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a couronne  impe'rialc  sur  la  têlc 
ert  , le  seul  fils  mii  lui  restât.  Ayant  convoqué 
ellct  une  diète  à Francfort  en  1291,  il  espérail 
es  services  qu’il  avait  rendus  à l’Allemagne 


voulut  faire  placer  la  couronne  impériale  sur  la  têlc 
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que  les  services  qu'il  avait  rendus  ù l’AIlcmag 
engageraient  les  électeurs  à ne  point  abandonner  la 
coutume  , suivie  presque  toujours  jusqu’alors  , de 
laisser  la  dignité  impériale  dans  la  même  maison  ; 
mais  ils  le  refuseront , sous  le  prétexte  qu’il  ne  pou- 
vait y avoir  , dans  le  mémo  temps  , deux  rois  des 
Homains , et  remirent  la  nomination  à une  autre 
diète.  Rodolphe  m.  à Germoslieim  le  i5  juill.  1291, 
dans  la  I9®  année  de  son  règne.  Ce  prince  , d’une 
taille  gigantesque  (près  de  sept  pieds),  avait  des  ma- 
nières séduisantes , une  dévotion  assez  éclairée  pour 
le  temps  , et  le  pouvoir  ne  changea  pas  ses  inclina- 
tions bienveillantes.  Flevo  dans  les  camps  , et  con- 
stamment livré  aux  travaux  de  la  vie  militaire  , il 
n’avait  pas  eu  le  loisir  de  cultiver  les  lettr  es  ; et  ce 
pendant  U se  montra  le  protcct.  des  sciences  et  des 
arts.  Il  était  parvenu  par  son  courage , ses  lalens  et 
sa  persévérance  à jeter  les  fondemens  de  cette  puis- 
sance colossale  que  les  princes  de  sa  maison  ont  pos- 
sédée dans  la  suite.  Rodolphe  s’était  marié  deux 
fois,  et  il  est,  suiv.  l’opinion  du  jésuite  Barre  {.Jour- 
nal des  .Va('.,raars  1752),  la  lige  de  toutes  les  maisons 
souveraines  de  l’Europe,  existantes  au  milieu  du 
18=  S.  L’  histoire  de  cet  emper.  n’a  été  bien  éclaircie 
que  dans  le  recueil  pub.  par  l’abbé  de  St  - Biaise  , 
Gerbert  ( v.  ce  nom)  , sous  ce  titre  de  translutis 
Habspurgo  Austriacorum  principum -,  etc.,  etc., 
St-Blaise,  1772,  in-tj. 

RODOLPHE  II,  empereur  d’Allemagne,  né  à 
Yienne  en  l55z  , était  fils  de  Maximilien  II  (v.  ce 
nom)  et  de  Marie  d’Autriche,  fille  de  Cbarles-Quint, 
et  fut  élevé  , ainsi  que  son  frère  l’archiduc  Ernest , 
à la  cour  de  Philippe  II.  Couronné  foi  de  Hongrie 
en  1572  , de  Bohême  et  roi  des  Romains  en  i5y5  , 
il  monta  sur  le  trône  impérial  à la  mort  de  son  père 
en  l5y6,  et  joignit  encore  à ses  états  l’archiduché 
d’Autriche.  Après  avoir  confirmé  les  privilèges  que 
Maximilien  II  avait  accordés  aux  proteslans  de 
l’ordre  équestre  , il  contraignit  ceux  qui  faisaient 
leur  résidence  à Vienne  de  se  rassembler  pour  leur 
culte,  dans  un  seul  local  qui  ne  pouvait  conte- 
nir qu’eux,  défendant  aux  bourgeois  des  villes  de 
fréquenter  les  temples  des  réformés;  et  il  ordonna 
qu’à  l’avenir  aucu  nminist.  n’exercerait  ses  fonct. 
qu’après  avoir  obtenu  l’autorisation  du  prince.  Le 
refus  des  états  de  se  conformer  à ces  défenses  dé- 
termina Rodolphe  à prendre  des  mesures  rigou- 
reuses , et  à rendre  au  culte  catholique  la  supério- 
rité dans  ses  étals.  11  en  résulta  des  troubles  tant  en 
Autriche  que  dans  les  Pays  Bas  et  en  Alsace.  Ro- 
dolphe ayant  fixé  sa  résidence  à Prague^gagna  l’af- 
fection de  ses  sujets  de  Bohême,  qui  lui  fournirent 
de  gr.  secours  contre  les  Turks.  H fut  aussi  puis- 
samment aidé  dans  cette  guerre  par  Sigismood  Bat- 
tori , après  que  ce  prince  de  Transylvanie  se  fut  dé- 
taché du  parti  des  Turks.  Plus  tard  Rodolphe  eut 
à soutenir  une  nouvelle  guerre  contre  ce  même 
Eattori , ensuite  contre  Moïse  Tekely , et  finit  par 
rester  en  possession  de  la  Transylvanie.  Dans  le 
rneme  temps  , la  guerre  continuait  en  Hongrie  entre 
les  Autrichiens  et  les  Turks.  L’emper.  avait  perdu 
la  confiance  des  habitans  de  ce  royaume , où  le  sou- 
lèvement devint  général.  Les  troupes  impériales 
furent  battues.  Etienne  Bolskaï , oncle  de  Sigis- 
niond  Baltori,  et  prem.  magnat  de  la  llaute-llon- 
gric  , secondé  par  une  armée  othomane  qu’Ach- 
mctll  avait  envoyée  dans  la  Transylvanie,  en  chassa 
les  Autrich.,  fut  proclamé  roi  des  Hongrois  par  le  gr 
vézyr  le  10  août  l6o5  , et  ses  troupes  pénétrèrent 
jusqu’en  Moravie.  Au  milieu  de  ces  calamités,  Ro- 
dolplib , entouré  d’asirol.,  d’alchim.  , de  peint.,  de 
graveurs,  de  mécaniciens,  etc.,  montrait  la  plus 
grande  insouciance.  ' S’étant  laissé  enlever  par  son 
frère  Matfiias  (-wi  ce  nom)  la  Hongrie,  l’Autriche  'et 
la  Boliêmo  VU  devint  ensuite  hypocondriaque,  im- 
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patient  et  colère  jnsqu’à  l’excès.  La  diète  d’Alle- 
magne déclara  qu’il  ét.iit  nécessaire  d’élire  un  roi 
Romains  , el  comme  Rodolplic  , en  reconnais- 
sant  cette  nécessité  , cherchait  à gagner  du  temps, 
es  électeurs  s’assemblèrent  de  leur  propre  autorité. 
Accaldé  par  le  chagrin  , cet  empereur  m.  le  20  jan- 
vier I()i2,  dans  la  dy  année  de  son  règne,  à Prague, 
ou  son  Irere  lui  avait  permis  de  conserver  sa  rési- 
dence. Son  prédécesseur  l’avait  placé  dans  l’alter- 
native d une  tolérance  tacite  ou  d’une  intolérance 
déclarée.  Les  senlimens  religieux  que  lui  avait  in- 
culques sa  mère  , el  qui  avaient  acquis  une  nouvelle 
force  pendant  son  séjour  à la  cour  d’Espagne,  lui 
firent  prendre  ledcni.  parti  ; et  de  là  le  peu  d’appui 
quM  trouva  cliez  los  princes  proteslans.  Ce  prince, 
faible  et  incapable  comme  sou  ver.,  avait  une  grande 
connaissance  des  langues  tant  anciennes  que  mo- 
dernes, du  goût  pour  la  peinture,  les  ans  me'ca- 
niques,  la  botanique,  la  zoologie  et  la  ebimie.  Il 
attira  à sa  cour  Tyclio-Brabc'.  Keppler,  el  beaucoup 
d’autres  savans  et  artistes  d’un  mérite  éminent.  Il 
forma  de  belles  collections  en  antiq.,  en  tableaux, 
pierres  précieuses,  etc.,  dont  les  pièces  principales 
font  maintenant  partie  du  magnifique  cabinet  de 
Vienne.  L'histoire  de  Rodolphe  II  a été  pub,  par 
le  P.  Bracbel  sous  le  titre  de  F/ima  anslriaca, 
Cologne  , 1627  ’ In-fol.;  cl  par  G.  Londorp  dans  sa 
conliriuatioii  de  Sleidan  ('v,  ce  nom). 

RODOLPHE  ou  RAOUL,  roi  de  la  Bour- 
gogne Iransjurane,  né  dans  le  g®  S.,  était  fils  de 
Conrad  II , comte  d'Auxerre  , et  ensuite  comte  ou 
duc  de  la  Rliélie,  province  formée  d'une  partie  de 
la  Suisse  , entre  le  mont  Jura  et  les  Alpes  rbéliq. 
Associé  dès  886  au  gouv.  de  son  père  , Rodolphe 
profita  des  troubles  qui  suivirent  la  déposition  de 
l'emper.  Cbarles-le-Gros  ('v.  ce  nom),  pour  se  ren- 
dre indépendant,  prit  le  lit.  de  roi  de  la  Bourgogne 
Transjurane,  et  se  fit  consacrer  en  888  à St-MdU- 
rice  , dans  le  Valais.  ArnouL  , roi  de  Gei  manie, 
après  avoir  vainem.  tenté  de  contraindre  Rodolphe 
à lui  faire  hommage  , reconnut  son  indépendance 
en  8g4*  Le  nouveau  roi  onrichil  les  églises  de  ses 
états  , accritt  l'autorité  des  ecclésiastiques  , el  m. 
en  gi2.  — Rodolphe  II  , fils  du  précéd.,  succéda  à 
son  père  du  consentement  de  tous  les  grands  du 
royaume,  déclara  la  guerre  en  gig.  à Burchard  , 
duc  de  Soualie  , fut  battu  près  de  Winlerihur.  et 
fut  conti'alnt  d’accepter  la  pai.x  que  le  duc  lui  ofFril 
à des  conditions  honorables. Appelé  par  les  Italiens, 
mécoiUens  de  Bérenger(x>.  ce  nom),  Rodolphe  fran- 
chit les  Alpes  en  922,  et  s'avança  sans  obstacle  jus- 
qu’à Pavie,  ou  Renobert , arebèv.  de  Milan  , le  cou- 
ronna roi  d'Italie.  Toutes  les  villes  reconnurent  son 
autorité  ; mais  Bérenger  ayant  rassemblé  quelques 
troupes  gagna  sur  lui  la  bataille  de  Firenzuola.  La 
mort  de  ce  même  Bérenger  rendit  bientôt  après  Ro- 
dolphe paisible  possesseur  delà  llautc-I lalic.  Ce 
prince  était  revenu  dans  ses  étals  de  Bourgogne, 
lorsqu’il  fut  obligé  de  passer  de  nouveau  les  .\lpes 
pour  repousser  les  Hongrois,  qui  fuirent  d’abord  a 
son  aspect.  Dans  le  même  temps  les  Sarasins  ayant 
fait  une  irruption  dans  la  Bourgogne  Transjurane  , 
.s'emparèrent  d’Avenclic;  et  les  Hongrois  , revenant 
sur  leurs  pas  , pcnétrèreul  aussi  dans  ce  pays.  D au- 
tre part , Hugues,  comte  do  Provence,  songeant 
à faire  valoir  scs  droits  à la  couronne  d'Italie  , avait 
engagé,  par  les  intrigues  de  sa  sœur  Krnicngarde 
(■V.  ce  nom),  plusieurs  seigneurs  lombards  dans  son 
parti.  Dans  cette  position  critique,  Rodolphe  vient 
assiéger  ICrmengarde  dans  P.»vie  ; la  princesse  fait 
demander  une  entrevue,  cl  le  roi  s y étant  rendu 
sans  méfiance,  elle  s’empare  de  sa  personne  , 1 o- 
blige  à licencier  son  armée  cl  à renoncer  a ses  droite 
sur  l'Italie  , et  lui  permet  ensuite  de  retourner  en 
Bourgogne.  Rodolplie  y leva  des  troupes  dans  l’m- 
icnliou  de  reconquérir  ce  qu’il  venait  de  perdre; 
mais  , changeant  bientôt  de  dessein  , il  se  jeta  sur 
PAilcmaguc , d se  Cl  céder  la  ville  de  Bâle  , avec 
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son  territoire.  En  g33  les  seigneurs  lomttfras  rap-' 
pelèrent  ce  prince  par  suile  de  nouveaux  mcconlen- 
lemens  contre  leur  roi  Hugues  , qui  détourna  l o- 
rage  en  cédant  à son  rival  une  partie  du  comté  de 
Provence.  A la  suite  de  celte  cession  , Rodolphe 
prit  le  titre  de  roi  d’Arles  et  de  Bourgogne,  et 
agrandit  encore  ses  e'tals  dhin  duché'  vers  le  Rhin  , 
dont  Hcnri-i'Oiseleur  (v.  ce  nom) , lui  donna  l’in- 
vestilurc.  Ce  prince  m.  en  987,  et  eut  pour  succes- 
seur Conrad,  son  fils,  dit  It  Pacijique.  — Ro- 
dolphe III  , dit  le  Pieux  ou  le  Fainéant , succéd;*  à 
Conrad  en  gg3  ou  gg4  ' dernier  roi  de  la 

Bourgogne  Transjurane.  Le  règne  de  ce  prince  fai- 
Lle  ne  présente  qu’une  suile  de  troubles  et  de  ré- 
voltes. Pour  y mettre  un  terme  , il  avait  cédé  son 
royaume  à l’emper.  Henri  II , dit  le  Boiteux  ; mais 
les  grands  vassaux  lui  contestèrent  le  droit  de  faire 
cette  cession  , qui  entraîna  une  guerre  de  plus,  an- 
nées. Ce  prince  m.  à Lausanne  en  io32.  L’emper. 
Conrad,  dit  le  Snlique  ^ se  mit  alors  en  possession 
du  royaume  de  Bourgogne,  qui  devint  un  fief  de 
Pempire.  Ce  royaume  n'avait  duré  que  i34  aus, 

RODON  (David  de).  V.  Derodon. 

RODRIGUKZou  SAINfCHEZDË  AREVALO,  en 
latin  Bodericus  Sancius  , evêq.  de  Zamora  , cl  l’un 
des  plus  savans  prélats  de  son  siècle,  était  né  en 
1J04 , dans  le  diocèse  de  Ségovîe , d’une  ancienne 
famille  de  la  Vieille-Castille.  Après  avoir  fait  ses 
éludes  à Salamanque,  il  y fut  reçu  doct.,  promu  à 
une  des  chaires  de  drpit,  devint  ensuite  successi- 
vement archidiacre  de  Trevino , doyen  du  cliapilre 
de  Léon  et  de  celui  de  Séville.  Ses  services,  dans 
plus,  négociations  dont  le  chargea  le  roi  de  Castille , 
furent  recompensés  par  l’cvcché  d’Oviedo,  par  les 
places  de  chapelain  du  roi , d’audit,  et  de  membre 
du  conseil  royal.  Il  fut  envoyé  ensuite  à Rome  pour 
félicitersur  son  éIcct.Calixtc  III,  qui  le  retint. près 
de  lui.  Paul  H , à son  avènem.  , nomma  Rodriguez 
gouv.  du  chat.  Saint-Ange  , et  l’appela  successive- 
ment aux  sièges  cpiscop.  de  Zamora  , de  Calahorra 
et  de  Placentia.  Ce  prélat  m.  à Rome  en  Ou 

a de  lui  Spéculum  vitœ  humance  (ce  traité  de  mo- 
rale , oublié  aujourd’hui , mais  qui  eut  un  gr.  suc- 
cès dans  les  i5®  et  16*  siècles  , a été  impr,  pour  la 
prem.  fois  à Rome  , i468  , grand  in-^  ^ et  hicn  sou- 
vent depuis;  l’cdilioD  la  plus  récente  est  celle  de 
Francfort,  l683  , in-8  ; on  en  a deux  traductions 
françaises,  par  Jul.  Macho  et  P.  Farget,  Lyon, 
1477.'  14^^'  in-folio,  très-rare);  compendiosa 

fftstoria  hispanlcn  ( Pome  ^ g.r,  in-4  ; Liber, 

de  origine  ac  dtfferenlid  principatus  imperialis  et 
regalis , etc.,  Rome,  1421,  in  8 ; l’auteur  y exalte  la 
prétendue  suprématie  du  pape  sur  tous  les  souver.; 
une  é;7i/re(eD  lal.)  au  card.  Bessarîon,  sur  l’iiivas.  de 
l’ile  de  Negrepont  par  lesTurks,  in-4  > date,  et 
plus,  aulrcsouv.  conservés  en  manuscrit  dans  les  Jii- 
Lliolhèqtics  de  Rome,  et  dont  les  litr.  se  trouvent 
dans  le  Dictionn,  de  Prosper  Marchand. 

■ RODRIGUEZ  (Alprüîîse).  jc'suile , écrivain  as- 
cétique , né  à Valladolid  en  iSzO*,  embrassa  à l’âge 
de  ig  ans  la  règle  de  Saint-Ignace  , après  avoir  fait 
ses  études  à 1 université  de  Salamanque.  Professeur 
des  basses  classes  dans  la  même  ville  , il  eut  parmi 
ses  disciples  le  P.  Suarès  (y.  ce  nom)  , et  il  devint 
ensuite  recl.  du  col  loge  de  Monterey,  en  Galice , où 
il  professa  en  meme  temps  la  théol.  morale.  Après 
avoir  exercé  pendant  3o  ans  les  fonctions  de  maître 
des  novices,  il  fut  député  à Rome  par  la  province 
d Andalousie  , et  s’y  fit  remarquer  dans  la  fie  as- 
semblée géuéralo  de  sa  société.  De  retour  en  Espa- 
gne, il  reprit  ses  fonctions  de  maître  des  novices  , 
cl  m.  à Séville  en  On  ne  connaît  de  lui  que 

1 ouv.  intitulé  : la  Praiigue  de  la  perfection  c/iré- 
Zie/ine  (en  espagnol  ),  Séville,  1614»  in-4  ' 
reimp.  Cet  écrit  estimable,  mais  beaucoup  trop  loué 
par  ceu.x  qui  osent  le  placer  à coté  de  V Imitation  de 
a été  Irad.  en  latin  et  dans  presque  toutes  les 
Uog.  de  1 Europe,  Il  en  existe  ()  vers,  fraiiç. , dont 


les  meilleures  sont  : celle  attribuée  aux  çôlilaîres  de 
Port-Royal  , et  celle  de  Regnier-Desmarets , Pa- 
ris , l688 , 3 vol.  in-4  ) pltts.  fois  réimp,  en  4 vol. 
in-8  , ou  6 vol.  iu-i2.  — Un  autre  Alphonse  Ro- 
DniGUEZ  , jésuite  , né  à Ségovie  en  16*00,  m.  dans 
l’îlc  Maiorque  en  16*17,  ^ composé  aussi  plus,  ouv, 
ascétiques  , dont  la  plupart  sont  restés  inédits. 

RODRIGUEZ  ( Jean  ) , auquel  on  donne  quel- 
quefois le  surnom  de  Giranx  ou  Girtio  , jés.  portu- 
gais , missionn.,  né  à Alcouche , près  de  Lisbonne, 
en  ififig  , m.  en  i633  , prit  l’habit  de  Saint-Ignace 
en  1676,  et  partit  en  ifi»3pour  le  Japon,  où  il  passa 
plus,  années  â apprendre  la  langue  du  pays,  U fut 
en  état  de  prêcher  l’évangile  en  l5g3,  remplit  plu-- 
sieurs  fois  les  fonctions  d’interprèle  auprès  de  l’cm-- 
.pereur  Taïkosama  , et  fut  excepté  fol*mèllemenl  de- 
là proscription  générale  prononcée  contre  les  mis-- 
sionnaires:  Son  séjour  le  plus  habituel  était  la  villes 
de  Nangasaki  , où  il  s’occupa  d’exposer  dans  une-- 
Grammaire  les  principes  de  la  langue  japonaise.  Get 
ouvrage,  traduit  du  portugais  sur  le  manuscrit  de 
la  Bibliothèque  du  Roi  par  M.  C.  Landresse  , a été 
publié  en  1825,  in-8.  Outre  l’ouvrage  dont  noufr 
venons  de  parler,  et  qui  a pour  titre  : Artc  da  lin-^ 
goa  de  îapâo  , on  a du  P.  Rodriguez  plus,  lettres^ 
écrites  entre  les  années  1604  et  i62fi,  et  insérées 
dans  les  rec.  des  Lilterce  japonicce.  ^ Plus,  mis- 
sionnaires du  nom  de  Rodiuglez  ont  encore  G«ur^ 
au  Japon.  Nous  citerons  entre  autres  le  P.  Jérome^ 
Rodrigle2,  jésuite,  direct,  de  la  miss.,  én  1620'^ 
qui  envoya  le  prem.  missionn.  au  pays  d’Yezo-,  et 
le  P.  Augustin  Rodriguez,  francise.,  qui  fut  en- 
voyé dés  Philippines,  en  i594 , avec  des  présens- 
pour  Taïkosama. 

KODRIGUEZ  (Antoine- Joseph),  Lénédicair 
espagn.,  né  à Merida,  dans  rEslramaduro,  en  i7o5 
acquit  des  connaissances  très-étendues  dans  la  théo- 
logie , le  droit,  l’histoire,  dans  les  sciences  physi- 
ques et  nat.Il  s’éleva  l’un  des  prem.  contre  les  pré- 
jugés qui  régnaient  dans  les  univ.  espagnoles  et 
contribua  beaucoup  è l'aire  abandonner  les  catégo- 
ries d Aristote  pour  adopter  un  système  d’enseigne- 
ment de  la  philosophie  plus  conforme  aux  progrès 
des  lumières.  Ce  sav.  religieux  mourut,  à Madrid 
en  1781.  On  a de  lui  : PaUslra  crilico-medica 
Madrid  1780  et  années  suivantes  , ouv.  dans  lequel 
il  dévoilé  1 Ignorance  , le  charlatanisme,  la  mau- 
vaise loi  des  empiriques,  et  fait  sentir  la  nécessite' 
d astreindre  a dos  examens  rigo.urenx  ceux  qui  pré- 
tendaient exercer  l’art  de  guérir;  Traité  de  léo- 
logie  et  de  droit  canonique,  ib. , 1760,  in-d;  Dé- 
monUration  des  fondemens  de  la  religion  éhrél  , 
iW.,  1762,  Dissertation  sur  le  grand  pro- 
blème de  la  respiration  , ibid.,  1768 , in-8  : Disser-> 
lotion  sur  la  réglé  de  Saint-Benoît , ibid.  176'd 
m-8  ; Dissertation  sur  l’origine , la  disciplinfeSl 
soiwern  de  l ordre  monastique,  ib.,  17&,  i^-S  ■ 
mora/e  et  de.clroit  civil,  ib.  , 
1780,  4 vol-  in-4*  Tous  ces  ouv,  sont  en  esmon/^l^ 

ROÜRIGUEZÇD.  VENTURA),  arebaeote  Ispl* 
gnol,  m.  a Madrid  en  1785,  est  regardé  en  Espagne 
comme  le  restaurateur  de  son  art  m.;  j P:*b“** 

n,  Vill.lp.„ao.  T.wo. , *£; S;  JcJ* 

p,-.»,.  I.  r„  ....fdt  lï  v‘.x 

r.fc  -e  Rome  T” - 
,:Zr-  -i-  l ^““"-Cltarles  de  Valence,  et  do 
la  société  royale  economique  de  Madrid. — Herman 
Adrien  , connu  sous  le  nom  de  Rodiupuez,  né  A 

Madrîr  Cl  S m’  à ' 

Tl’  1 ^ ”'i'i  voit  i/o  lui  dans  li» 

refccto.ro  du  collège  royal  de  celle  ville  , 'six  tabl 
represen  a„t  dilFér.  scènes  tirées  de  l’Ecrit.-SaSe’ 

lOL  (1  HOM.\s),  voyag.  et  diplomate  anglais  n 
vers  .56oda.,s  le  comté  ,1’Essex , suivit  de 
heure  la  carrière  des  aüaircç  publiq.  f„i  „„  - - 

«.1.»  p..  !.. , .1 î'ZïîÇ;;;:;. 
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lo  prince  Itenri,  fils  aîné  do  ce  monarfiuo,  pour  y 
faire  des  découvertes.  Au  retour  de  son  voyage,  la 
eompagnic  anglaise  des  Indes  jeta  les  yeux  sur  lui 
pour  l’envoyer  en  ambassade  auprès  du  Grand-Mo- 
ghol. Boe  , présenté  à ce  prince  en  1616,  en  fut 
Lien  accueilli , et  profila  de  ccl  accueil  pour  obte- 
nir, malgré  les  contrariétés  que  lui  suscitèrent  l’hé- 
ritier du  trône  et  les  courtisans,  un  firman  ou  or- 
dre impérial  qui  accordait  aux  Anglais  la  protection 
et  la  liberté  de  commerce  qu’il  avait  eu  ordre  de 
solliciter.  De  l'clour  en  Anglet.,  il  fut  élu  membre 
du  parlement , et , l'année  suivante , envoyé  à Con- 
stantinople comme  ambassadeur.  Il  fut  employé  en- 
suite à plusieurs  autres  négociations  importantes, 
devint  cbanccl.  de  l’ordre  do  la  Jarretière,  mem- 
bre du  conseil  privé,  et  m.  en  l644-  La  Relation  de 
sa  mission  près  du  Graud-Mogbol  a été  donnée  par 
Purebas  (-y.  ce  nom),  dans  le  t.  I de  son  Recueil, 
et  Tbévenol  en  a inséré  la  trad.  dans  le  l'r  vol.  de 
sa  Collection.  On  a encore  de  Roe  : Relation  ve'ri- 
iable  et  Jid'ele  de  ce  qui  s’est  passé  à Constanti- 
nople, concernant  la  mort  du  sultan  Osman,  etc., 
ndressc  au  roi  et  au  prince  , Londres  , 1622  , in-4  ï 
Négociations  de  sir  Thomas  Roe  pendant  son  am- 
bassade près  la  Porte  olhomane , de  1621  à 1623 
inclusivement , etc. , ib. , iql\Q  , in-fol.  Il  avait  re- 
cueilli à Constantinople  beaucoup  de  MSs.  grecs  et 
«rieniaux  , dont  il  fit  présent  en  1728  à la  Biblio- 
thèque bodléienne.  Plus.  aut.  on  dénaturé  le  nom 
de  Roe  , en  l’écrivant  Rhoe  et  Rowe. 

BOEBER  (FnÉDÉBlc-AuousTE),  médecin  pen- 
sionné èt  membre  du  college  de  santé  de  la  ville  de 
Dresde.,  oA  il  naquit  en  1765,  m.  en  i8ot  , s’était 
spécialement  adonné  à la  médecine  vétérinaire.  En- 
ire  autres  opuscules,  écrits  en  allemand,  on  a de 
tui  ; nouv.  Remarques  sur  la  nature  et  le  traitem.  \ 

■âM  niertigot  du  cheval,  Leipsig,  1794  , in-8. 

ROEBUCK  (John),  médecin  anglais  , né  à Sbef- 
fisld  , dans  le  comté  d’York,  en  1718,  étudia  les 
scVences  médicales  à Edimbourg  et  à Leyde  , où  il 
fut  reçu  doct.  en  1743  , puis  vint  s’établir  à Bir- 
iihingbam  , où  il  exerça  son  art  avec  distinction.  At- 
itacbé  à la  science  de  la  chimie,  alors  naissante  en 
Angleterre,  il  se  proposa  d’en  étendre  l’utilité,  en 
Ifi  faisant  servir  aux  progrès  des  arts  et  des  manu- 
£ictures,  et  s’associa  avec  un  autre  cbini.,  nommé 
Garbet,  pour  établir  un  vaste  laborat.  Le  succès  ne 
tarda  pas  i répondre  à ses  espérances.  Il  établit  en 
r74o  une  fabriq.  d'acide  sulfuriq.  à Preston-Pans  , 
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• en  Ecosse  , qui  lui  valut  promptement  une  fortune 
■ considérable,  et  lui  fit,  après  d’autres  découvertes, 
-abandonner  la  pratiq.  de  la  médec.  pour  se  livrer 
ixiniquement  à des  travaux  qui  avaient  plus  d’attrait 
■pour  lui.  Dès-lors  il  fixa  sa  résidence  en  Ecosse , y 
tnurma  d’autres  établissemens , notamment  une  fon- 
derie de  fer;  mais,  en  cherchant  de  nouveaux  ali- 
vsens  à l’activité  de  son  génie  , il  ne  fut  pas  heu- 
reux dans  l’exploitât,  des  vastes  mines  de  charbon 
et  de  sel  du  duc  d’Hamiltonà  Borrowstouness.  Il  cn- 
uloutit  dans  cette  entreprise  les  bénéfices  des  pré- 

• cédenles  , sa  fortune  , et  de  fortes  sommes  empruu- 
’tees  , qu’il  ne  put  jamais  rendre.  Les  20  dernières 
«nnées  de  sa  vie  se  passèrent  dans  la  gêne  et  le  dé- 
'Xiuemcnt,  no  subsistant,  lui  cl  sa  famille,  que  d’une 
•modique  pension  qu’il  devait  à la  généreuse  indul- 

,ce  de  scs  créanciers , et  qui  cessa  à sa  m.,  arri- 
vée en  17o4"  L’Ecosse  doit  à Roebuck  une  partie  de 
« industrielle  dans  laquelle  elle  se  trouve 

ji  _-.l;.,iirs.  On  n’a  de  ce  savant  que  les  opuscules 
.de  nosîi.urs.^^___.^^^  rie  /„  d llndres  et 


■.  CoPtparaison  de  la  chaleur 
h Edimbourg,  lue  a la  société  royale  de  Londres 
“ ienves  roryji* 

so- 


yl. 

Cl’ 

guc 


ntalurite  du  bled  , lues  à la 

en  1784,  et  deux  pani- 
lais  , ainsi  que  les  écrits  pré- 


m 1775;  Exprn 

ISrservations  sort. 
pté  royale  d’Edhnbn'irg 
'Àets  politiques  en  ang''"" 

IVHo’dKRER  (JEAN-GEOi).r.E^  distin 

, ipé  iStrasboueg  flu,l72Ùt  SnivU  les  cours  de 


^ROEM 

la  faculté  de  celle'même  ville,  et  fut  reçu  docl.'  en 
17JO.  Bientôt  après  il  parcourut  succcssivcinent  la 
i rance  , 1 Angleterre  et  la  Hollande,  pour  étendre 
Cl  perlectionner  ses  connaissances , ct.de  retour 
üanssa  patrie,  il  se  livra  plus  spécialement  aux  tra- 
de  l’art  des  accouclie- 
le Vu  y “ne  si  gr.  réputation,  que  Haller 

e fit  appeler  en  1,54  i Gœttinguc  , plur  occuper 
Hh'  *l®.P''°‘^®“eur  d’accouchements.  H y forma 
d habiles  clèves  et  revint  ensuite  è Strasbourg  où 
.1  m prématurément  en  1763.  On  a de  lui  ; de  ac- 
tes obslelnciœ  Prmstantiâ,  Gcetlingue,  içfii,  in-i  - 

TLLRmRnlet  ni'Hç  


Elernenta  artis  obstetriciœ  in  usum  prœleclioniàn 
acadernicavüm,\\nà.,  1753  , in  8 , réimp.  en  tçSû 
et  1763  , trad.  en  français  par  Leprieur  en  1765- 
JJemonslrationes  anntomicœ^el  observalionum  me- 
dicarum  de  snffocatis  Sallurâ , ibid.,  içSfi,  in-4  ■ 
Icônes  uteri  humani , ibid.,  1759,  in-fol.  : Disser- 
tatio  ulrhm  naluralibus  prastènt  Vanolœ  arliji- 
ciales  , ib.,  iq5q  , in-4  i nonnulla  Momenta  motus 
muscularis  perlustrata,  ibid.,  1755,  in-4.  Ces  dis- 
sertations et  plusieurs  autres  ont  été  réunies  dans 
un  recueil  inlit.  : Opuscula  medica , sparsim  prias 
édita  , nunc  demum  collecta  , aucta  et  récusa  , ib. 
1764  , in-4-  — Un  autre  Roedebeh  (Jean-Michel)’ 
chirurgien  accoucheur  , né  à Strasbourg  en  1740  ’ 
exerça  sa  profession  dans  celte  ville  , y occupa  pen- 
dant un  an  la  chaire  d’anatomie  et  de  chirurgie , et 
m.  vers  le  commencement  du  19'  siècle.  On  a de 
lui  : Expérimenta  circa  naturarn  bilis,  Strasbourg, 

1767,  in-4;  Disserlatio  de  valvtilâ  coli , ibid7| 

1768 , in-4. 

ROEHL  (Lamdert-Henri),  astronome,  né  vers 
1730  dans  le  Mecklenbourg  , devint  professeur  à 
l’université  de  Greifswald  en  1762,  et  enseigna  la 
science  astronomique  jusqu’à  sa  mort  , arrivée  en 
1790.  On  a de  lui  : Observai,  sur  les  passages  de 
Vénus  sur  le  soleil,  Greifswald  , 1768  , in-8  ; In- 
troduction aux  sciences  astronomiq.,  ib.,  1768-79, 
2 vol.  in-8  ; Précis  de  l'art  du  pilotage , ib.,  1788, 
in-8  (ces  ouv.  sont  en  allemand).  11  a traduit  dans 
la  même  langue  la  Description  pirysiq.  du  globe  de 
Bergmann  (v.  ce  nom),  et  la  Descript.  mathémat. 
du  globe  de  Mallet.  On  a encore  de  lui  plusieurs 
mém.  et  notices  concernant  l’astronomie  et  les  ma- 
thématiques. 

ROEL.4S  (Faut,  de  Las),  peintre  espagn.,  émule 
de  Murillo  et  de  Fernandez-Navarette  (y.  ces  n.), 
né  à Séville  en  l56'o,  était  d’origine  flamande.  Son 
père  , qui  le  destinait  à l’état  ecclésiastique , étonné 
de  ses  grandes  dispositions  pour  le  dessin  , se  dé- 
cida à l’envoyer  en  Italie , où  Paul  entra  dans  l’a- 
telier du  Titien  , et  devint  l'un  des  meilleurs  élèves 
de  ce  maître.  De  retour  à Séville , il  prit  les  ordres, 
mais  sans  quitter  la  peinture.  Il  m dans  sa  patrie 
en  1620.  Ses  composit.  les  plus  remarquables  sont  : 
un  St  Jean-Baptiste  ; un  St  Jean-P Evangéliste  ; 
une  Assomption;  St  Ignace  de  Lojrola;  St  Ignace, 
martyr;  la  sainte  Famille  ; l’Adoration  des  mages; 
St  Joachim  ; St  Joseph  , et  V Apothéose  de  St  Isi- 
dore, son  chef-d’œuvre.  Tous  ces  tableaux  se  trou- 
vent dans  dilTérenles  églises  de  Séville.  Madrid  en 
possède  plusieurs  autres  dans  l’église  de  Saint-Phi- 
iippe-le-Iîcnf. 

ROEMER  (OlAes),  ajtronome  danois  , né  à Co- 
penhague en  1644  , apprit  les  mathématiques  sous 
Bartholin,  y fil  des  progrès  rapides,  et  fut  chargé 
de  classer  les  manuscrits  de  Tycho-Brahé  {a>ay.  ce 
nom.)  Il  fut  amené  eu  France  par  l’astronome  Pi- 
card en  1672,  cl  placé  auprès  du  daupliin  pour 
lui  enseigner  les  niathématiq.  Admis  peu  de  temps 
après  à l'académie  des  sciences,  il  exposa  dans  un 
méni  la  théorie  du  mouvement  pr.tgrrssif  de  la  lu- 
mière et  la  mesure  de  sa  vitesse.  H annonça  le  pre- 
mier le  temps  que  la  lumière  met  à parvenir  du  so- 
leil jusqu’à  nous,  et  letle  découverte  est  aujour- 
d’hui sou  principal  titre  à la  célébrité.  l*.n  1681,  d 
fut  rappclccn  Danemarck  pour  y professer  les  pia- 
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tli^mati<fUês  à l'universite  de  Copenliaguc , et  devint 
Lientôt  direct,  des  monnaies  , puis  inspect.  des  ar- 
senaux et  des  ports  du  royaume.  En  1687,  il  visita 
l’Allemagne,  l’Angleterre,  la  France  et  la  Hollande, 
pour  e'tudier  les  divers  procédés  des  arts  et  des  ma- 
nufactures dont  il  enrichit  sa  patrie.  Il  fut  nommé 
conseiller  d’état  en  1707  , et  bientôt  après  premier 
magistrat  de  Copenhague , où  il  ra.  en  1710.  Il 
avait  laissé  beaucoup  de  manuscrits,  dont  la  plu- 
part ont  été  détruits  dans  l’incendie  de  l’Observa- 
toire de  Copenhague , en  1728.  On  a de  lui  quelti. 
niém.  et  div.  observ.  dans  le  Recueil  de  l’académie 
des  sciences  de  Paris , t.  6 et  10.  Horrehow  ( v.  ce 
nom  ) , disciple  et  successeur  de  Rœmer  , a publié 
l’histoire  des  découvertes  de  ce  savant,  et  la  des- 
cription des  instrumens  tjui  composaient  son  cabi- 
net , dans  l’ouvrage  intitulé  Basis  astivnomi<t.  Con- 
dorcet a publié  VElo^e  de  Rœmer  dans  le  Beciieil 
de  ceux  des  membres  de  l’académie  des  sciences, 
t.  I , p.  167-77.  — Roemf.r  (Jean-Jacques)  , bota- 
niste, né  en  1761  à Zurich,  où  il  mourut  en  l8ig, 
direct,  du  jardin  des  plantes  de  cette  ville  , y avait 
aussi  exercé  la  médecine  avec  distinction.  Entre  au- 
tres ouvrages  estimés  , on  a de  lui  : partis  natii- 
ralis  brevis  Exposilio  , Gœttingue,  1786,  in  -/|  ; 
Généra  insectorum  Linnœi  et  Fabricii , iconibns  il- 
lustrata  , Zurich  , 1789  , in-4  ; Sy liage  opuscnlor. 
argumenti  med.  et  chirurgici , elc. , ihid.,  I7.()0, 
in-8  ; Archives  botaniques  , en  allemand  , Leipsig, 
1796-97  , in-4  > F/or«j  Europeœ  inchoata  , Nurem- 
berg , 1797-1810  , in-8  ; ouv.  orné  de  belles  plan- 
ches , mais  non  achevé  ; Collectanea  ad  omnem  rem 
botanicam  spectantia,  Zurich,  1809,  in-4  {v(y.{e 
t.  7,  p.  37-38  de  la  Biographie  du  Dictionnaire  des 
sciences  médicales.) 

ROENTGEN  (David)  , ébéniste  et  mécanicien 
allemand  , né  à Hernhut  en  17461  d’une  famille 
morave  , était  établi  à Neuwied,  lorsqu’il  fut  appelé 
en  Russie  par  l’impératrice  Catherine  pour  y exé- 
cuter dift'érena  meubles,  dont  elle  se  proposait  d’or- 
ner ses  palais.  Il  y séjourna  plus,  années  , fut  gé- 
néreusement récompensé  de  ses  travaux,  revint 
ensuite  à Neuwied  , où  il  ra.  en  1807  (et  non  en 
l8o5  à Pélersbourg  , comme  le  dit  le  Dictionnaire 
historig.,critiq.  et  bibliogr.,  pub.  par  Prudliorame). 
Cet  artiste  joignait  à ses  talens  d’ébeniste  et  de  mé- 
canicien , celui  de  facteur  d’iustrum.  de  musique. 
On  voit , au  palais  de  l'Ermitage,  outre  beaucoup 
de  meübles  de  sa  fabrique  , des  pendules  de  son  in- 
vention qui  sont  autant  de  chefs-d’œuvre.  On  peut 
consulter  pour  plus  de  détails  \’ Appendice  à la  vie 
de  Catherine  //,  par  Castera  (i>.  ce  nom). 

ROEPEL  (Conrad),  peintre  hollandais,  né  à La 
Haye  en  1679,  fixé  , par  raison  de  santé , à la  cam- 
pagne , prit  un  goût  particulier  pour  le  dessin  des 
Leurs,  et  devint , en  ce  genre,  un  des  plus  habiles 
peintres  de  l’école  de  son  pays.  S’étant  rendu  à la 
cour  de  l’électeur  palatin  , il  fut  comblé  des  bien- 
faits de  ce  prince  , qui  lui  acheta  et  commanda  un 
gr.  nombre  de  tableaux.  A son  retour  en  Hollande  , 
U put  à peine  sulllre  aux  demandes  qu'on  lui  adres- 
sait de.  toutes  parts.  Il  était  direct,  de  l'académie  de 
Ha  Haye,  lorsqu’il  m.  en  174^'  6cs  tableaux  ne  sont 
pas  moins  recherchés  que  ceux  de  van  Huysum,  et 
le  prix  n’en  a jamais  baissé. 

HOESEL  (Auguste- Jean)  , peintre  et  natura- 
liste allemand,  né  en  1706  à Augustenbourg , près 
d’Arnstadt,  s’établit,  en  1726,  à Nuremberg,  pour 
y peindre  la  miniature,  et  exercer  l’art  de  la  gra- 
vure. Après  avoir  fait  des  portraits  et  gravé  diverses 
planches  pendant  plus,  années , il  se  prit  d’un  goût 
très-vif  pour  l'étude  et  le  ilessin  des  insecle.S , et  s’y 
livra  presque  exclusivement  avec  un  grand  succès. 
Ayant  pris  des  leçons  chez  un  opticien,  il  construisit 
pour  son  usage  un  très-bou  microscope.  Ayant  pub. 
Bon  travail  et  ses  observât,  sur  les  insectes  , les  grc- 
nouilUs  , les  rainettes  et  les  crapauds  , Rœscl  étu- 
diait cl  dcisinail  Ica  araignées  | Jes  scorpions  j les 


lézards  et  les  salamandres  , lorsqu’il  rn? en  V)5g' 
On  a de  lui  : Amusemens  mensuels  sur  tes  insectes' 
(en  allcm.),  Nuremberg,  1746-61 , 4 vol.  in-4, 
avec  planches  ; Histoire  naturelle  des  grenouilles 
de  ce  pays  (en  allem.  et  en  latin),  ib.,  1768  , in  fol. „ 
1800  , i8oi  , in-8  , avec  pl.  Rœsel  avait  pris  le  nonx 
de  Aosen/if^,  après  avoir  reçu  des  lett.  de  noblesse. 

ROESLER  (CunipiAN-FnÉDÉnic)  , professeur 
d’histoire  à l’université  de  Tubingue  , né  à Canstad 
dans  le  Wurtemberg  , en  1786  , m.  vers  1800  . est 
connu  par  la  publicat.  d’un  prem.  vol.  d’une  Chro- 
nica  medii  reW,  argumenta  generaliora  , auctori- 
tate  celebriora  , usu  communiora  , post  Eusebium 


aique  tiieronymum  res  swe.  sr  , r ei  r i expo— 
nentin,  Tubingue  , 1798,  in-8.  Cet  ouv.  avait  d’a- 
bord paru  sous  la  forme  de  dissertations  académiq. 
successivem.  mises  au  jour,  de  1787  à 1793. 

ROESLIN  (Edcher),  médecin  allem.  du  16'  S., 
avait  grécisc  son  nom  , suivant  l’usage  des  érudits 
du  temps  , et  n’est  appelé  dans  scs  écrits  latins 
(pi’Eucharius  Bhodion.  On  a de  lui  des  ephémérides 
de  l533  à i55i  ; un  traité  de  Fartu  hominis  etquæ- 
circa  ipsum  accedujit,  in-8,  Francfort,  l532,  l535^, 
1544,  i55t  , i556;  Paris,  iô35;  Venise  , in-i3  „ 
l536  ; trad.  en  franç.  , i54o,  in-12  ; Krceuterbnclé 
von  aller  hreuter,  gethier , etc.  (Livre  de  plantes", 
ou  Herbier  contenant  toutes  les  plantes  , animaux:, 
et  métaux  utiles  à la  médecine,  etc.)  , Francfort— 
sur-le-Mein  , i533-35-36  , in  - fol.  ; augm.  d’une; 
4'  partie  , 1669.  Suivant  Roeslin  lui-mêmo,  cet  ou- 
vrage n’est  autre  chose  que  ï’Hortus  sanitatis  d» 
médecin  J.  Cuba  (v.  ce  nom),  dont  il  avait  corrigé' 
le  texte  sur  l’invilat.  du  libraire  Egenolph,  qui  avait 
entrepris  d’en  donner  une  édit,  améliorée; 

ROESSIG  (Gharles-Gotti.or),  profess.  de  phi- 
losophie et  du  droit  naturel  et  des  gens,  né  à Mers- 
bourg  en  1762,  m.  à Leipsig  en  1S06,  a pub.  des 
compilai,  utiles  sur  l’économie  rurale  et  politique, 
dont  nous  ne  citerons  que  les  principales  : Essai 
d’une  histoire  de  la  science  cconomico-politiq . , dans 
les  temps  modernes  , surtout  au  16'  S.  (en  allem  ) 
Leipsig,  1781  , tom.  i et  prem.  partie  du  tom.  2'’ 
in-8  ; Police  concernant  l’eau  (idem),  ibid.,  1780'^’ 
99,  2 vol.  in-8  ; Manuel  pour  les  amateurs  de  plan-, 
tâtions  anglaises  (idem),  ibid.,  1790-96 , 2 v.  in-8'-- 
Principes  du  droit  naturel  et  des  peuples,  du  droit 
public  et  civil,  1794 , 2 vol.  in-8;  Police  concer- 
nant la  cherté  des  grains  , 1802 , 2 vol.  in-8  • Lil- 
tcruiure  moderne  concernant  la  police  ét  la  science- 
administrative  , i8o2,  2 vol.  in-8  ; Béveries  dans  le 
domaine  de  la  police  et  de  la  politique  , igo6  in-8 
Hoessig  a pub.  aussi  des  monographies  des  roses 
œillets , tulipes,  jacinthes  et  du  pavot  ; des  traités- 
sur  les  prairies,  etc.;  tous  ces  écrits  sont  en  allemand» 
comme  les  précédens.  ^ 

ROES-LRAETEN  (Pierre)  , peintre  hollandais 
ne  a Harlem  en  1627,  s’adonna  d'abord  spécialem’’ 
au  genre  du  portrait,  passa  en  Angleterre , où  il  fut" 
bien  accueilli  par  Lely , peintre  célèbre  dans  le  même- 
genre  , qui  lui  conseilla  , pour  éviter  une  concu— 
rence  nuisible  à tous  deux  , de  peindre  des  sujets, 
de  nature  morte.  Roestraeten  suivit  cet  avis  l’cun 
trouva  bien  , et  n’a  été  surpassé  par  personno  dansa 
le  genre  nouveau  qu’il  avait  adopte.  11  m.  à Lon- 
dres eu  1698.  bes  tableaux  représentent  ordinaire- 
ment des  instrumens  de  rausir,uc,  des  vases  de  por- 

celaiiie  , des  cristaux  , de  la  vaisselle  dlojr.  et  d'ar^ 
gont  . et  autres  objets  do  même  nature. 

ROGER  , surnommé  le  Grand  Comte  , conriué 
rant  de  la  S.cle , ét.ait  le  I2«  CIs  de  T.merèdi  dê 
Iluulevulo  ('i*'  ce  nom).  Appelé  eu  Sicile  par  son. 
(reio  , liohert-G uiscard  , il  y arriva  vers  l*aii  ro5S 
23  ans  après  J’aîiio  de  ses  fières  . Guillaume-BrisI 
de-Fcr.  Ayant  domamlo  à U obéi  t la  conimiss.  d’  il'l,n. 
sounicllre  la  Calabre  , il  en  acheva  la  connuête  ' 
l.iquc-lle  son  frère  avait  déjà  travaillé  peiulani  quat '• 
ans.  Roger  oiitrcprit  ensuite  la  conquête  de  la 

cile,  passa  dans  cette  île  avec  160  chuvaiiurs  ou  106/' 
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lialtll  les  lialiilans  do  Messine  , fit  un  Lutin  consL- 
dcrable  , prit  des  rcnseigiiein.  sur  l’^lal  de  l’inlc- 
ricur  du  pays,  et  revint  eu  Calabre  pour  y réunir 
une  armée.  Aidé  dans  ce  dessein  par  son  frère 
Roger  déroba  son  deuxième  passage  eu  Sicile  aux 
Sarasins  (maîtres  du  paysb  qui  s’étaient  mis  en  état 
de  défense,  et  surprit  Messine,  tandis  que  la  Hotte 
sarasinc  observait  celle  de  Robert.  Celui-ci  ayant 
battu  de  son  côté  ses  adversaires,  les  deux  Irères 
s’étendirent  jusqu’à  Girgcnti  (Agrigenle),  s’empa- 
rèrent de  Traîna,  et  repassèrent  ensuite  le  détroit 
à l’approclie  de  l’hiver.  Roger,  après  s’élre  marié  sur 
le  continent,  retourna  seul  en  Sicile  avec  une  poi- 
gnée de  guerriers  ; mais  la  mollesse  et  la  lâcheté  des 
Sarasins  semblaient  rendre  facile^la  poursuite  de 
ses  conquêtes.  Il  établit  sou  quartier-gén.  à Traîna, 
où  il  fut  bientôt  assiégé  par  les  musulmans  , appelés 
par  les  habitans  grecs  qui  préféraient  leur  domina- 
tion à celle  des  Normands.  Roger  soutint  dans  celte 
place  les  dern.  extrémités  de  la  faim  et  de  la  mi- 
sère. Mais  au  bout  de  quatre  moins  le  froid  ayant 
forcé  une  partie  des  assiégeons  de  se  retirer,  Roger 
surprit  les  autres  dans  une  sortie,  leur  tua  beau- 
coup de  monde  , et  ravitailla  abondamm.  sa  forte- 
resse. Il  repassa  ensuite  en  Calabre  pour  y chercher 
du  renfort  et  à son  retour  il  remporta  de  nouvelles 
■victoires.  Obligé  , en  loyo,  do  porter  des  secours  à 
son  frère  qui  assiégeait  Bari  , il  ramena  , après  la 
prise  de  cette  ville,  son  armée  victorieuse  devant 
jPalerme  qui  capitula  après  cinq  mois  cl  demi  de  siège 
eu  janv.  1072.  Roger  reçut  alors  de  son  frère  l’in- 
vestiture de  la  Sicile  , avec  le  titre  de  comte;  mais 
la  souver.  de  Palerme  et  de  Messine  fut  réservée  au 
duc  delà  Fouille. La  conquête  de  l’île  ne  fut  terminée 
qu’en  1089,  par  la  prise  de  Girgenti  et  de  Castel- 
San-Giovanni.  Roger  , à cette  époque , était  devenu 
chef  de  sa  famille  , par  la  m.  de  son  frère  Robert- 
Guiscard  , arrivée  en  io85,  et  avait  secoué  le  joug 
de  son  neveu  Roger,  duc  de  la  Fouille.  Comme 
son  frère  , il  embrassa  le  parti  des  papes  , et  les  sou 
tint  de  toutes  ses  forces  contre  l’eraper.  Henri  IV. 
Ce  fut  en  reconnaissance  de  cet  appui  qu’ürbain  II 
créa  , en  1098,  Roger  et  ses  success.  , légats  apos- 
toliques en  Sicile,  avec  tous  les  droits  du  St-siége. 
Roger  m.  eu  lioi  , laissant  deux  fils,  encore  très- 
jeunes  , sous  la  tutelle  de  la  eumtesse  Adélaïde  de 
Monllerrat , sa  femme  en  3'  noces.  L’aîné  , Simon, 
étant  mort  vers  lll3,  eut  pour  success.  son  frère 
Roger  , dont  l’article  suit. 

ROGER  II , comte  et  prem.  roi  de  Sicile  , né  en 
1093  , développa  , dès  son  entrée  au  gouvernement, 
une  grande  habileté  et  un  rare  courage.  Il  sut  réu- 
nir dans  un  même  intérêt  les  peuples  qu’il  com- 
mandait, musulmans,  grecs  et  catholiques  , sépa- 
rés par  leur  langue  , leurs  mœurs,  leurs  préjugés  , 
sans  aU’ection  pour  leurs  dominateurs  , sans  habi- 
tude de  subordination.  A leur  tête  il  repoussa  les 
débarquem.  des  Africains  , et  les  conduisit , à leur 
toux,  à Malle  et  en  Afrique.  Vers  iiao,  il  com- 
mença à étendre  son  autorité  en  Calabre,  province 
soumise  à son  cousin  Guillaume,  duc  de  la  Fouille, 
cl  réussit  à se  faire  céder , avec  cette  même  pro- 
vince, tout  ce  que  ce  dern.  possédait  encore  en  Si- 
cile. Guillaume  étant  m.  sans  enfans  en  1127,  Ro- 
ger se  présenta  devant  Salerne,  et  demanda,  comme 
le  plus  proche  héritier  du  défunt,  aux  habitans  de 
celte  ville  de  le  reconnaître  pour  souverain.  Les  Sa- 
lernilains  consentirent  moyennant  la  concession  de 
plus  amples  privilèges  que  ceux  qu’ils  possédaient 
déjà.  D’autres  villes  suivirent  cet  exemple  ; mais  le 
pape  Ilonorius  II  s’avança  pour  réunir  au  St-siége 
la  Fouille  cl  la  Campanie,  autres  parties  de  l’héri- 
tage du  duc  Guillaume.  Fins,  baions  allemands, 
espérant  jouir  de  plus  d’indépendance  sous  l’auto- 
rité du  pape  , prirent  le  parti  d’ilonorius.  Roger  qui 
était  retourné  en  Sicile  , repassa  le  détroit  en  1128, 
prilTarentc,  ütranto.  Druides,  Ciltà  - d’Üria  , et 
marcha  contre  l’armée  pontifie ■ , qu’IIonorius  con- 


duisait lui-même.  Les  deux  arrae'cs , séparc'cs  nar  le 
neuve  Bradano,  s observèrent  pendant  êo  jours  au  ' 
bout  desquels  le  pape  , cédant  le  prem.,  ouvrit  des 

propositions  que  Hoger  accepta.  Ilonorius  accordait 
a Roger  l’investiture  des  duchés  de  la  Fouille  et  de 
Calabre;  et,  dans  le  courant  de  l’année  suivante 
tous  les  barons  et  les  villes  qui  avaient  piis  2 
mes  contre  le  comte  de  Sicile  , furent  forcés  de^s 
soumettre.  En  ii3o,  l’église  romaine  étant  divisée 
par  un  schisme,  Anaclet  11  et  Innocent  II , élus  si- 
multanérncnl , cherchèrent  à sc  fortifier,  chacun 
de  leur  côté,  par  des  alliances  avec  les  princes  voi- 
sins. Anaclet  pour  s'attacher  Roger , lui  offrit  la  coiv 
ronne  royale,  et  par  suite  du  traité  conclu  entre 
eux  , le  dern.  sc  fît  couronner  à Falerme  comme  roi 
de  Sicile.  Réunissant , eu  i i3l  , le  royaume  entier 
des  Deux-Siciles  , par  la  soumission  d’AmalG  et  de 
Naples  qui  se  gouvernait  depuis  long-temps  en  ré- 
publique sous  la  protection  de  l’empire  d’Orienl, 
Roger  ne  montra  point , dans  le  gouvernem.  de  ses 
nouveaux  états,  les  taicns  et  les  qualités  qui  l’a- 
vaient rendu  cher  aux  Siciliens  ; cl  tout  le  reste  de 
son  règne  ne  fut  qu’une  longue  lutte  entre  l’auto- 
rité royale  et  les  barons  normands  , les  villes  lom- 
bardes et  le.s  colonies  ou  républiques  grecques  qui 
voulaient  recouvrer  leur  liberté.  H laissa  envahir 
le  royaume  de  Naples  par  l’cmper.  Lothaire  ; et  ce 
ne  fut  qu’après  le  départ  de  ce  jirince  qu’il  reparut 
à Salerne  pour  recouvrer  ce  qu’il  avaitperdu.  Après 
avoir  employé  12  ans  à raffermir  sa  puissance  dans 
l’Italie  méridionale  , Roger  tourna  son  ambition 
vers  des  conquêtes  plus  éloignées.  Ses  Hottes  déso- 
lèrent les  côtes  de  l’Afrique  et  de  la  Grèce  en  i .4s 
et  1147.  11  s’empara  de  Corfou,  saccagea  Cépha^ 
Ionie,  Corinthe,  Thèbes  , Athènes  cl  Négrepoot, 
fit  transporter  en  Sicile  beaucoup  d’agriculteurs  et 
d’ouvriers  grecs  , qui  introduisircot  à Falerme  et  de 
là  dans  tout  l’Occident , la  culture  du  mûrier,  l'art 
de  filer  eide  tisser  la  soie.  Il  s'empara  en  Afrique  de 
plus,  villes  qu'il  rendit  tribut,  de  la  couronne  de  Si- 
cile. Scs  lieulenans  soumirent  ensuite  à ses  armes 
dans  cette  même  contrée  les  places  de  Bugia,  Tsona, 
Tunis  et  plus,  autres.  Roger  II  termina  sa  carrière 
en  1 154-  Après  avoir  pcrdu_succcssivem.  quatre  des 
cinq  fils,  issus  de  son  prem.  mariage,  il  avait  épousé 
en  3“  noces  , Béalrix,  fille  du  comte  de  Rhélel , et 
en  avait  eu  une  fille  nommée  Constance  , qui  , sur- 
vivant à son  frère  et  à son  neveu,  porta  l'héritage 
de  la  maison  de  Tancrède  de  Hauteville  , dans  la 
maison  deSouabe  (v.  Henri  VI,  emper.,  et  Con- 
stance). — Un  autre  Roger  , cousin  du  précéd.', 
succéda  à Robert-Guiscard  , son  père,  et  fut  duc 
de  la  Fouille  de  io85  à lit  1.  Il  ciitd’abord  des  dé- 
mêlés avec  Buliémond  , son  frère  aîné  ; et  lorsque 
celui-ci  lui  laissa  le  champ  libre  en  partant  pour  la 
I erre-Sainte , où  il  fonda  la  principauté  d'Antioche, 
Roger  vit  bientôt  son  intliicnce  éclipsée  par  celle 
toujours  croissanlé  du  gr.  comte  Roger  de  Sicile, 
son  oncle  (-v.  plus  haut).  Le  duc  Roger,  mort  en 
lltl  , eut  pour  success.  son  fils  Guillaume. 

ROGER  (F.).  V.  Clément  V I et  Grégoire  XL 

ROGER  I.Abrakam)  , pasteur  protestant , s’em- 
barqua , vers  1640,  pour  les  élablissem.  hollandais 
dans  les  Indes  - Orientales  , resta  près  de  10  ans, 
comme  ministre  ou  aumônier  d’une  factorerie  . sur 
la  côte  de  Coromandel , acquit  des  notions  pré- 
cieuses sur  la  croyance  et  le  culte  des  Indous  , et 
revint  ensuite  en  Hollande  , où  il  coniniiiniqna  ses 
notes  à un  savant  profess.  de  Leyde.  .Avec  le  se- 
cours de  celui-ci , il  y fil  paraître  une  Histoire  de  là 
religion  des  brames  , l65l  , in-4  ; trad.  en  allcm.  , 
Nuremberg,  l(563  , in-8  , «g-  Ahr.  Roger  m.  vers 
1670.  Son  livre  est  le  prcni.  qui  ail  fait  connaître 
en  Europe  la  religion  des  Indous.  On  a une  trad. 
franç.  par  Tli.  Lagriie,  médecin  , sous  ce  litre  ; le 
T/iviltrc  (le  l'iiln/^tne  , ou  la  Porte  ouverte  pour 
parvenir  à la  connaissance  du  paganisme  caché , 
etc.,  Amsterdam , i(>70,  in-4,  fig- 
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ROGER.  (T3üGèNTE)t  religieux  recollet , mîssion- 
Tiaire  du  17*  S.,  visita  de  J>onne  heure  une  partie  de 
TEurope  , plus,  lieux  en  Afrique,  PEgyple,  l’A- 
rabie , la  Syrie,  une  partie  de  la  Grèce  continentale, 
les  îles  de  l’ArcInpel  et  plus,  autres  de  la  Me'diter- 
ranee.  ÎI  se'journa Sans  eu  Palestine,  quitta  ce  pays 
en  1634  » s’occupa , à son  retour  en  France  , de  ré- 
diger les  observât,  qu’il  y avait  faites  , et  m.  à Ruel 
en  i638.  Sa  relation  ne  fut  publiée  que  long-temps 
après  sa  m.  , sous  ce  litre  ; la  Terre  - Sainte  , ou 
Description  topographique  des  saints  lieux  et  de 
la  terre  de  promission  , auec  un  traité  de  quatorze 
nations  différentes  qui  Vbahitent , leurs  meeurs  , 
croyance  y cérémonies  et  police  , Paris  , i664i  in-4 
avec  ifîg. — Jean  Roger  , né  en  à Orle'ans  , m. 
en  1817,  profess.  au  college  de  celte  ville  , est  cité 
dans  les  Elrennes  orléanaises  pour  1818  , ou  on  lui 
a consacré  une  notice  y comme  auteur  de  difierens 
ouv.,  dont  on  ignore  la  date  et  le  lieu  de  pii)>lical 
Outre  des  essais  et  des  odes , ce  sont  : les  Délasse^ 
mens  de  V adolescence  3 Ariste  ou  la  Co/î(^rt/e5Cc7ice 
d'un  bon  père  , poème  ; cl  une  Irad.  eu  vers  latins 
de  la  MontagnCy  poème  cliampêtre  de  Reyrac  (v.  ce 
nom).  — Un  autre  Roger  , ex-jésuite , né  près  de 
Ponlarlier  en  1724  , m.  à Paris  en  i8iO  , est  aul. 
de  Pouv.  suiv.  ; Dialogue  entre  unautcur  etun  rc~ 
ceveurde  la  capitation  , 1767  , in-i2.  Il  a Irad.  de 
1 angl,  le  loin.  2 de  V Histoire  de  Charles-Quinl  de 
liobertson  y 1771 , 6 vol.  in  - 12.  Suard  et  Letour- 
neur  ont  eu  part  a la  traduct.  des  autres  vol.  de  cet 
ouv.  (V.  le  Dictionn.  des  Anonymes  , n®  8072  ) 

ROGER  DE  COLLKRYE  (N.),  ecclésiastiq.,  né 
a Paris  , m.  vers  Pan  i54o  , fut  secrétaire  de  Péve- 
que  d Auxerre,  etprésid,  d'une  société  facétieuse, 
établie  dans  la  meme  ville  et  dont  (c  cliefprcnait  le 
titre  d Abbé  des  Fous.  On  a de  lui  un  assez  grand 
nombre  d'opuscules  lacélieux  en  prose  et  en  vers  , 
qui  ont  éiéréunissous  le  lit.  d'OEuores,  Paris,  i536‘, 
petit  in-8  , assez  rare.  On  trouve  dans  le  Mercure 
de  FrancEy  n®s  de  1787  et  juin  1738  , le  T\éoeil 
de  1toger~Bonlemps  y nu  Lettre  écrite  au  sujet  de 
maître  Eoger  de  Collerye  ; et  il  a été  représenté 
en  1809  , sur  1e  tbc'alrc  du  Vaudeville  à Paris  , une 
pièce  inlit.  Roger-Bontemps  , ou  la  Fête  des  Fous. 
par  MM.  Fav.irt  fils  et  H.  Dupin. 

ROGER-MARTJN  (N.),  matliématicîen  et  phy- 
sicien , né  en  1741  à Sladens , dans  le  Languedoc  , 
fut  d'abord  profess.  de  philosophie  au  college  roy. 
de  Toulouse.  Ayant  adopté  les  principes  de  la  ré- 
volution , il  fut  nommé  en  1795  membre  du  con- 
seil des  cinq  ccnls,  se  fil  remarquer  par  la  modérât, 
de  ses  opinions,  fit  plus,  rapports  sur  les  contribu- 
tions , sur  Pinstruct.  publiq.,  etc.,  sortit  du  conseil 
^799  1 partie  du  corps  législatif  lors  de  Péta- 
blissernent  du  gouvernem.  consulaire  , rentra  en- 
suitedans  Pinstruct.  publiq.,  et  m.  en  i8(l  , étant 
secrétaire  perpétuel  de  Pacad.  des  sciences  deTou- 
^use.  On  a de  lui  : Elémens  de  mathématiques  , 
loulouse,  1781,  in-8  ; dexxs.  Mémoires  sur  les  prin 
cipes  du  calcul  différentiel  ; des  Observations  sur 
unejoudre  ascendante;  un  Mém.  sur  Véolipyley  et 

Toulouse. 

ÇWoode),  uavigat.  anglais  du  i8'S., 


était  officier  dans  la 


manne  royale  , lorsque  des  ar- 


maleurs  du  porl  de  Bristol  le  cliois’ireni  pour  com- 

en  course  dans  le  grand 
Ucean.  Ayant  sous  ses  ordres  deux  gros  navires 
Inen  armes,  Boger  mit  à la  voile  le  août  t7o8 

ausTraïe  T 5^  de  lalitudè 

fernand;  T-  J"»" 

l ernandez  , ou  les  Anglais  Irouvèrenl  un  de  leurs 

SddUio  r ' y depuis  4 ans  e,  4 iTis! 

pddition  3 approcha  ensuite  des  côtes  du  Pc'rou 
fit  beaucoup  de  prises  sur  les  Kspaguols  , s’emTarà 
de  Guayaquil , mit  cette  ville  à contribùt.  , et^J^n- 
leva  ensuite  un  galion  de  Manille,  Aprùs  s'ûtrl  ar- 

a^oir  tmirlv  "”'’'  ‘^te  de  la  Californie  , et 
avou  touché  successivem.  à Guam  , à Batavia  , au 


cap  de  Ronne-Fspérance , Pcxpedîf.  ^laîl  de  retoutf 
sur  la  côte  d'Angleterre  le  2 oct.  17U.  Rogers  fut 
nommé , en  1717  ■>  gouverneur  de  Pile  de  la  Provi- 
dence , une  des  Lucayes,  et  eut  sous  ses  ordres  une 
escadre  , avec  laquelle  il  donna  la  chasse  aux  pi- 
rates qui  infestaient  ces  parages.  Il  fit  bâtir  ensuite 
un  fort  dans  Pile  , et  arma  des'navires  pour  com- 
mercer avec  les  Espagnols  dans  le  golfe  du  Mexi- 
que, On  ignore  l’époque  de  sa  m.  La  relation  de  son 
rxpédil.  parut  à Londres  sous  ce  titre  : Croisière 
f utonr  du  monde  y 1712,  17^^  1 in-8,  avec  cart.  et 
fig.  : elle  a été  trad.  en  franç. , Amsterdam  , 1716  , 
in-12  . cari,  et  fig.  ( V.  Edward  Cook,  au  Suppl,  ) 

ROGGEWEEN  ou  ROGGEVIN  (Jacob),  navi- 
gateur hollandais,  ne  en  1669,  dans  la  Zélande, 
passa  de  bonne  heure  à Batavia  , navigua  quel- 
ques années  dans  les  mers  de  PInde  , devint  con- 
seiller de  la  cour  de  justice  de  la  colonie  , puis  fut 
nommé  command.  de  trois  vaisseaux  équipés  pour 
la  découv.  des  terres  australes.  Cette  escadre,  partie 
Hu  Texel  le  ï6*  juillet  1721,  fut  séparée  par  un  coup 
de  vent , à 40®  de  latitude  sud.  Roggeween  décou- 
vrit , par  le  parallèle  du  détroit  do  Magellan  , une 
grande  île  à laquelle  il  imposa  le  nom  de  Belgique 
australe  ; mais  qui  n'était  autre  qu'une  des  îles  Ma- 
louines  , reconnues  quelq.  années  auparav.  par  des 
navigal.  de  St-Malo.  Après  avoir  inutilem.  cherché 
une  terre  qu'il  nomme  .^z/Ae'5  Magellan  y le  navi- 
gateur hollandais  passa  le  détroit  de  l<c  Maire , s’é- 
leva dans  le  sud  jusqu'au  62®  et  demi,  rencontra 
hcauc.  de  glaces  , se  dirigea  ensuite  vers  le  nord  , 
longea  les  côtes  du  Chili  , toucha  à Pile  de  Mocha 
et  à celle  de  Juan  Fernandez  , où  il  rallia  le  navire 
qui  s'élail  séparé  de  son  escadre  , découvrit  Pîlc  de 
Pâques,  visitée  depuis  par  Cook  et  La  Pérouse  , 
parvint  dans  la  mer  mauvaise  de  Schoulen  ( v,  ce 
nom),  perdit  un  de  ses  bâlim,  et  prit  connaissance 
de  quelq.  îles,  courut  les  plus  grands  dangers  au 
milieu  d'un  groupe  de  ces  memes  îles,  en  découvrit 
une  nouvelle,  qu’il  nomma  7?érrcni/on  , attei- 
gnit, après  une  longue  traversée,  les  côtes  de  la 
Nouvelle-Bretagne,  et  arriva  à Batavia,  où  il  croyait 
se  reposer.  Mais  les  officiers  de  la  compagnie  des 
Indes  , accusant  Roggeween  et  ses  compagnons  de 
conlravent.  au  privilège  de  celle  même  compagnie, 
les  firent  arrêter  et  embarquer  comme  des  crimi- 
nels pour  la  Hollande  , où  ils  arrivèrent  le  1 1 juill, 
1723.  La  compagnie  d’Occident  prit  leur  défense, 
et  intenta  un  procès  à la  compagiedesIndes-Orien- 
laies , qui  fut  condamnée  a restituer  les  hâlimens 
dont  elle  s'clait  saisie  et  a payer  des  dommages-in- 
térêts considérables.  Roggeween  passa  le  reste  de 
sa  vie  dans  le  repos  ; et  on  ignore  l'époque  de  sa  m. 
On  a trois  rclal.  de  son  voyage  : une  pub.  en  hol- 
landais . Dort,  1728,  in-4  î 2®  en  allem. , Leip- 
sig  , 1738  la  3®  , trad.  de  la  2«,  a pour  titre  : His- 
toire de  L expédition  de  trois  vaisseaux  envoyés 
par  la  compagnie  des  Indes- Occidentales  des  Pro- 
vinces- Unies  aux  terres  australes  en  1721  , par 
M.  de  B.  (Behrens),  La  Haye  , 1739  ,2  vol.  in-12. 

ROHAN  (Pierre  , vicomte  de).  V.  GiÉ. 

ROHAN  (Henri.,  duc  de) , prince  de  Léon  , cé- 
lèbre capitaine  ,clief  du  parti  protestant  en  France 
■sous  Louis  XIII , était  né  au  château  de  Blein  en 
Bretagne  l’an  1579,  do  René  II,  vicomte  deRohan. 
Henri , contribua  plus  que  tout  autre  à l'illustrât, 
de  sa  famille  , l'une  des  plus  anciennes  de  la  mo- 
narchie. Elevé  dans  les  principes  de  la  réforme  , il 
fut  présenté  à lacourde  Henri  IV,  à l'âge  de  16  ans, 
fit  scs  prem.  armes  sous  ce  monarque  , et  se  signala 
à ses  cotes  au  siège  d'Amiens.  Lorsque  l'édil  de 
Nantes  eut  achève  de  pacifier  le  royaume  , Rohan 
voyant  la  carrière  des  ormes  momcnlaném.  fermée 
a son  ambition  , dans  sa  patrie  , résolut  de  visiter 
les  difFérenles  cours  de  l'Europe,  et  parcourut  suc- 
cessivement l’Allemagne,  l’Angleterre  cl  l'flalic. 
De  retour  en  Franco  , il  fut  nommé  duc  et  pair  en 
l6'o3  , et  e'pousa  Marguerite  de  Bc^hune  , fille  di4 
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gr,  Sially,  Eïi  ï6o5  « Honri  ÏV  lui  donna  lu  cliargo 
<flo  colonel  des  Suisses  et  Grisons.  La  m.  do  co  mo- 
narque causa  à Kolian  une  douleur  profonde  et 
constante  qu’il  a cxprime'e  dans  ses  mém.Acetto 
'epoq.  les  protest.,  menace's  de  perdre  les  garanties 
■qui  leur  avaient  été  données  par  l’édit  de  JNantes  , 
‘tinrentde  frequentes  assemblées.  Kolian  se  rendit  à 
celle  de  Saumur  en  tôt  t,  avec  son  beau-père  Sully, 
lot  s’y  fit  remarquer  par  sa  fermeté,  sa  pénétration 
«t  son  éloquence.  Dès-lors  il  fut  regardé  comme  le 
plus  zélé  des  seigneurs  calvinistes.  Gouverneur  de 
St  - Jean  - d’Angeli , il  se  fortifia  si  bien  dans  cette 
place  , que  Marie  de  Médicis  dut  renoncer  au  des- 
sein do  la  lui  enlever.  Après  le  traité  do  Slo-Mene- 
liould  HD.  1614,  Rohan  parut  se  rapprocher  de  la 
•cour  , et  donna  même  à la  reine  régente  de  sages 
avis  pour  étouffer  la  révolte  du  prince  de  Coudé  ; 
mais  le  de'pit  de  voir  ses  conseils  négligés  et  le  refus 
qu’on  lui  fit  de  la  survivance  du  gouvernement  de 
iPoitoa  , don  t son  beau-père  était  investi , le  jetè- 
rent ‘bientôt  dans  le  parti  du  prem.  prince  du  sang. 
Chargé  d’arrêter  le  duc  de  Guise  qui  conduisait  à Ta 
frontière  la  princesse  Elisabeth  de  France,  promise 
■au  roi  d’Espagne,  et  devait  amener  à Bordeaux 
l’infante  promise  à Louis  XIII , Rohan  ne  put  ac- 
complir cette  entreprise  par  la  défection  d’une  par- 
-tic  des  seigneurs  sur  lesquels  il  comptait , et  s'as- 
sura seulem.  de  Libourne  , ainsi  que  de  quelques 
autres  villes  de  Guienne.  Après  le  traité  de  Lou- 
dun  en  1616  , il  revinlàla  cour,  se  réconcilia  avec 
Marie  de  Médicis , qui  lui  accorda  la  survivance 
du  gouverm.  de  l’ollou  , et  ne  se  mêla  point  aux 
seigneurs  mécont.  qui  formèrent  un  nouv.  parti  en 
faveur  du  prince  de  Gondé  et  pour  renverser  Con- 
cini(u.  ce  nom).  Il  combattit  même  dans  l’armée 
royale  contre  le  duc  de  Mayenne,  et  contribua  à la 

Îrise  de  Boissons.  L’amée  suivante  , il  servit  en 
talie  sous  le  maréchal  de  Lesdiguières.  De  retour 
•en  France  , il  s’entremit  sans  succès,  auprès  du  duc 
de  Luynes  , en  faveur  de  la  reine-mère.  Les  calvi- 
nistes, alarmés  de  la  résolution  qu’avait  prise 
Louis  XllI  de  rétablir  la  religion  catholique  dans 
le  Béarn,  s’étant  rassemblés  à La  Rochelle  en  1620, 
Rohan  s’opposa  d’abord  aux  propositions  extrêmes 
qui  rendaient  la  guerre  civile  inévitable;  mais  la 
majorité  l’ayaut  emporté  , il  se  prépara  à soutenir 
une  prise  d’armes  qu’il  avait  voulu  prévenir.  Après 
avoir  soulevé  et  mis  en  état  de  défense  plus,  places 
de  la  Guienne  , il  se  porta  sur  Montauban  , que  le 
xoi  assiégeait , refusa  les  propositions  que  le  duc  de 
Luynes  lui  fit  au  nom  du  monarque,  et  força  celui- 
ci  de  lever  le  siège  après  avoir  perdu  8,000  homm. 
Dès  ce  moment , chef  véritable  du  parti  protestant, 
il  eut  à soutenir  la  guerre  la  plus  difiicile  ; mais  il 
triompha  de  la  plupart  des  obstacles  qui  lui  furent 
opposés.  La  cour  lui  fit  parler  d’accommodera.  par 
Lesdiguières,  et  pendant  la  négociation  qui  eut 
lieu  au  Pont-St-Esprit , les  poursuites  contre  les 
protestans  ne  furent  point  discontinuées;  mais  Ro- 
han s’était  mis  en  mesure;  et  le  traité  signé  le  19 
octobre  1622  fut  tout  à l’avantage  des  calvinistes  ; 
l’édit  de  ISantes  fut  confirmé.  Rohan , suivant  la 
cour  pour  demander  l'entière  exécution  de  ce  traité 
dont  on  commençait  à mal  observer  les  conditions, 
fut  arrêté  à Montpellier  par  ordre  du  gouverneur  : 
le  roi  le  fit  bientôt  relâcher.  La  guerre  ayant  re- 
commencé, il  reprit  les  armes  et  rejeta  les  oll'res 
avantageuses  que  lui  fit  la  cour  pour  le  gagner. Après 
deux  ou  trois  campagnes  , assez  heureuses  pour  le 
parti  calviniste,  Kichelieu  , menacé  par  une  puis- 
sante cabale,  désirant  se  délivrer  de  l’embarras  de 
cette  guerre  , fit  de  nouvelles  propositions  , et  la 
paix  lut  encore  signée  co  1626.  Rohan  s’occupa  , 
pendant  l’année  qui  suivit  le  traité,  de  fortifier  son 
parti  eu  Languedoc  , et  dans  le  même  temps  la  du- 
chesse , sa  femme  , qui  suivait  la  cour , lui  donnait 
avis  de  tout  co  qui  s’y  passait.  Les  hostilités  no  tar- 
dèrent pas  à recommencer , et  Rohan  déploya  de 


nouveaux  talcns  dans  cette  3»  guerre  civile,  dont  i 
nous  n’entreprendrons  pas  de  retracer  tous  les  évè-  ' V 
nemens.  Il  nous  suifira  de  dire  qu’après  les  plus  I 

glorieux  elforts  , Rohan  , dans  la  situation  la  plus  I 

critique  , refusa  encore  les  conditions  brillantes  J 
qu  on  Ini  ollrit  pour  faire  son  accommodera,  parlicu-  à 
lier , et  força  la  cour  à céder  : une  3'  paix  générale  s 
fut  signée  le  27  juillet  1629,  aux  conditions  du  ré- 
tablissement de  l’édit  de  Nantes  , de  la  restitution  ; 
des  temples  aux  calvinistes,  d’une  abolition  de  tout  ■ 
le  passé  pour  Rohan  et  Soubise  , son  frère.  Après  I 
ce  traité  Rohan  se  retira  à Venise  , où  le  sénat  le  ' 
combla  d’honneur.  C’est  pendant  son  séjour  dans  j 
cette  ville  qu’il  rédigea  ses  liTémoires  sur  les  choses 
advenues  en  France  depuis  la  mort  de  Henri-U- 
Grand  , et  qu’il  écrivit  ou  rassembla  une  partie  de 
ses  Discours  poUliques  sur  les  affaires  d’état , etc. 
Après  la  malheureuse  journée  de  Valeggio,  les  Vé- 
nitiens choisirent  Rohan  pour  général  ; mais  le  traité 
de  Cherasco  (19  juin  i63l)  ne  permit  point  au  duc 
d’exercer  ses  talens  militaires.  Fixé  momentaném. 
à Padouc,  il  employa  ses  loisirs  à composer  son  Par- 
fait  capit.,  et  son  Tr.  de  lacorrupt.de  la  milice  an- 
cienne.Ce  fut  aussi  vers  ce  temps  qu’il  négocia  avec  la 
Porte  othomane,  par  l’entremise  du  patriarche  grec 
Cyrille  Lucar,  pour  que  le  gr’-seigneur  lui  donnât 
l’investit,  du  royaume  de  Chypre  , moyennant  une 
somme  de  200,000  écus , et  un  tribut  annuel  de 
20,000.  La  m.  du  patriarche  fit  cesser  cette  négo- 
ciation. Sur  ces  entrefaites  le  roi  de  France  écrivit  . 
à Rohan  , dans  les  termes  les  plus  flatteurs  , pour 
lui  annoncer  qu’il  lui  confiait  les  intérêts  des  Gri- 
sons , inquiétés  depuis  plus,  années  par  la  révolte  I 
de  la  Yalteline  , et  qui  avaient  réclamé  les  secours 
de  la  France,  dont  ils  étaient  les  alliés.  Roban  ac- 
cepta celte  mission,  et  les  Vénitiens  ne  le  virent 
partir  qu’avec  regret.  Nommé  général  des  lignes 
grises  , il  développa  dans  cette  guerre  sur  un  terrain 
semé  de  tant  de  difficultés  locales,  avec  une  poi- 
gnée de  soldats,  un  talent  remarqnable,  qui  n'a 
point  été  surpassé  dans  ces  dern.  temps.  En  l632, 
le  duc  de  Rohan  fut  nommé  ambassad.  extraordin. 
de  France  près  du  corps  helvétique  ; mais  bientôt 
un  ordre  du  roi,  dont  on  n'a  jamais  su  le  motif, 
vint  lui  enjoindre  de  retourner  à Venise.  Rappelé 
ensuite  en  France  , il  fut  chargé  , après  beaucoup 
d’incertitudes  de  la  part  du  ministère  , de  faire  de- 
finitivement, en  l635  , la  conquête  de  la  Valtcline. 
Voici  comment  il  analyse  lui-même  dans  scs  Mé- 
moires celte  glorieuse  expédition,  « Je  me  saisis  de 
la  Valtelinc  , et  la  conservai  par  quatre  combats 
généraux  , où  les  armées  de  l’eraper.  et  du  roi  d’Es- 
pagne qui  se  présentèrent  pour  m’en  chasser  furent 
délaites.  » L’année  suivante  il  s’empara  des  trois 
vallées  du  Milauez;  mais  mal  secondé  par  le  duc  I 
de  Savoie  , il  fut  obligé  de  ramener  son  armée  dans 
la  Valteline  , d’où  le  cardinal  de  Richelieu  , son 
ennemi  secret , ne  tarda  pas  à le  faire  rappeler.  Se 
défiant  du  prem.  ministre  , Rohan  prit  prétexte  de 
sa  santé  pour  s’arrêter  à Genève  ; mais  il  reçut 
bientôt  l’ordre  de  se  retirera  Venise.  Au  lieu  de  se 
rendre  à celle  destination  , il  alla  chercher  un  asile 
au  camp  du  duc  de  Saxe-Weimar  , son  ami.  Celui-  I 
ci  voulut  lui  déférer  le  commandem.  de  son  armée  ; 
Rohan  le  refusa  , et  dans  la  bataille  qui  eut  lieu  de- 
vant Rhinfcld  le  28  fév.  i633  , il  reçut,  étant  à la 
tête  du  régim.  de  Nassau,  une  blessure,  dont  il  m. 
le  1,3  avril  suiv.  Telle  fut  la  fin  de  ce  grand  capi- 
taine , dont  la  fermeté  dans  les  desseins  était  égale 
à son  activité.  Son  corps  fut  transporté  a Genève  , 
où  on  lui  érigea  nn  superbe  mausolée.  Voici  la  liste 
des  ouv.  qu’il  a laissés  : Mémoires  sur  les  choses  ad- 
venues en  France  ^ depuis  la  mort  de  Ifenri-le- 
Grand  jusque  à la  pai.v  faite  avec  les  réformes  , 
au  mois  de  juin  1629  , *644  , * '’oh  in-i2  , souvent 
réiinp.  , et  inscr.  dans  la  Collection  des  mémoires 
relatifs  à l'histoire  de  France,  de  Petitot;  Recueil 
de  quel<f-  discours  politiques  sur  les  affaires  d’étal, 
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depuis  1610  jusffiden  1629  , Paris,  i644  î réimp. 
plus,  fois  ; Traite  de  la  corruption  de  la  milice  an 
cienne  , et  des  moyens  de  la  remtitre  dans  son  an- 
cienne splendeur  ; le  Farjhit  capitaine^  i63f), 

in-4  ; les  Intérêts  des  Princes , ded.  au  cardinal  de 
Bichelieu,  Cologne,  1666’,  in-i2j  Traité  du  gon- 
oernement  des  treize  cantons  j Voyage  fait  en  i6ü0 
en  Italie  y AllemognCy  Angleterrey  Pays-BaSy  clc., 
Âmsierdani , , in-i2  ; Mémoires  et  Lettres  de 

Henri  de  Bohan  , sur  la  guerre  de  la  Valleline  , 
pul)l.  pour  la  prem.  fois,  d’après  differens  MSs. 
aullienliqufs  , par  le  baron  de  Zurlaulien , Genève 
(Paris),  1^58,  5 vol.  in-i2.  Fauvelet  Duloc  a publ. 
VHistoire  du  duc  Henri  de  Bohan  , Paris  , 1667  , 
ia>*  12;  et  la  vie  de  ce  grand  capllainc  se  trouve 
dans  ŸHisloire  des  hommes  illustres  de  FrancCy  par 
Pabbë  Përau  , conlinualeur  de  d'Auvigny.  — Ro- 
HAN  (Tancrede  de)  , fils  putatif  du  précéd.  , né  à 
I^aris  , suivant  les  e.xplicat.  données  parla  ducitcsse 
de  Rolian  , sa  mère  , en  l^an  16J0,  fut  Jiaptise'  secrè- 
tement sous  son  seul  pre'noni , dans  la  ciainlc  que 
le  duc  de  Richelieu  ne  le  fil  enlever,  pour  qu’il  fût 
ëleve'  dans  la  relig  ou  catholique.  Obligée  de  quitter 
Paris  , en  i636  , la  duchesse  envoya  son  fils  eu  P^or- 
mandie  , d’où  il  fut  enlevé,  à Pinsligation  delà 
princesse  Marguerite  de  Rohan  , sa  sœur,  qui  crai> 
guait  que  ce  frère  ne  lui  enlevât  un  jour  Pimmensc 
succession  de  son  père  et  desa  mère,  pour  être  con- 
duit en  Hollande,  où  il  fut  mis  successiTemcnl  en 
pension  chez  un  maître  d’école  et  chez  un  marchand 
mercier  de  Leyde.  La  duchesse  de  Rohan  , après 
un  délai  de  qticlq.  années,  ayant  réclamé  son  fils 
auprès  du  magistrat  de  Leyde , le  jeune  Tancrède 
vint  à Paris  en  Lb'/|5.  La  duchesse  ne  larda  point  à 
le  reconnaître  légalem.,  et  se  pourvutdevanl  le  par- 
lement pour  lui  assurer  Pélat  et  les  biens  de  son 
père.  Marguerite  de  Rolian  , alors  mariée  au  comte 
de  Chabot , qui  par  suite  de  celle  union  avait  ob- 
tenu le  litre  de  duc  de  Rohan  , forma  , avec  son 
mari , toutes  les  oppositions  juridiq*  à cette  recon- 
naissance. La  duclicsse  douairière,  voyant  que  la 
brigue  contre  elle  était  la  plus  forte,  ne  comparul 
point  dans  ce  grand  procès  et  laissa  porter  contre 
son  fils  un  jugera,  par  défaut.  La  cau;e  n’en  fut  pas 
moins  plaidée  par  les  avocats  des  parties  adverses  , 
et,  sur  le  réquisitoire  de  ravocat-général  , Orner 
Talon  , il  fui  fait  délènse  au  nommé  Tancrède  , de 
se  dire  fils  cl  héritier  du  feu  duc  de  Rohan.  Celui- 
ci  continua  d’habiter  Paris,  y vécut  dans  l’aisauce  , 
jouissant  de  toute  la  tendresse  de  sa  mère,  reçu 
dans  les  maisons  distinguées  où  l’on  reconnaissait 
ses  prétentions  , et  attendant  sa  majorité  pour  re- 
venir contre  Parrêt  prononcé  contre  lui.  Lors  des 
troubles  de  la  fronde  , 'luncrède  entra  comme  vo- 
lonlaiie  dans  l’armée  du  pai  lement , fut  lilessé  d’un 
coup  de  pistolet  dons  une  embuscade  près  de  Vin- 
cennes  , et  m.  le  lendemain  fe'v.  16^9.  Un  gr. 
nombre  de  personnes  plaignirent  le  sort  de  cet  in- 
lorluné  jeune  honiinc,  auquel  le  duc  de  La  Rochc- 
faucauld  , dans  ses  Mémoires  , donne  le  titre  de 
duc  de  Rohan  , ajoutant  « qu’il  se  montra  digne  de 
la  vertu  de  son  père.  » 

ROHAN  (Annr  de)  , sœur  du  duc  Henri , née 
vers  1 an  lOoq,  ne  montra  pas  moins  de  courage  que 
scs  frères  Rohan  et  Souhise , pour  la  défense  du 
calvinisme,  et  soutînt  avecune  rare  constance  toutes 
les  calamités  du  siège  de  La  Rochelle  , où  elle  s’é- 
lait  renrermée.  Ayant  refusé,  ainsique  sa  mère, 
a elre  comprise  dans  la  capitulai.,  cHc  resta  prison- 
nière de  guerre  et  fut  conduileau  cliuLeau  deNiorl. 
r/r  * *“■  '•'Ile  vint  habilcr  Paris,  et  y m.  en 

lü/jt).  Elle  laisail  des  vers  d’une  manière  Ir.-disliti-r. 
pour  son  temps  , et  connaissait  parfaileni.  la  langue 
licbraïqiic. 


privée  l illustre  maison  dont  ilsorlail.  Nbmmd  gr.- 
veneur  de  Fiance  , en  l656  , après  la  mort  de  son 
père  , et  plus  tard  colonel  des  gardes  , il  montra  une 
grande  liravoure  dans  diire'renles  campagnes  ; mais 
ses  aventures  galaolcs , dont  nous  n’enlreprcn— 
drons  pojnt  le  récit,  eurent  bien  plus  d’èclat  que  ses 
faits  militaires.  Perdu  de  dettes  , méprisé  à la  cour, 
il  se  laissa  entraîner  par  un  homme  aussi  débauché 
que  lui , dans  une  conspiration  contre  la  sûreté  de 
l’élat.  Arrêté  ainsi  que  son  complice,  La  Truau- 
mout , et  plus,  autres  , il  fut  mis  à la  Bastille  , con- 
damné, et  exécuté,  le  27  uovemh.  167^.  On  peut 
consulter  sur  ce  personnage  , les  mémoires  du  mar- 
quis de  La  Fare,  les  Lettres  de  Biissy-Rabuliu  , les 
mémoires  pour  ou  contre  la  duchesse  de  Mazarin 

et  les  Mémoires  do  M.  le  marquis  de  Bcauvau. 

Marie-Eléonore  de  Kohan  , cousine  du  préc.,  prit 
l’hahit  de  religieuse  dans  le  couvent  de  bénédicti- 
nes de  Montargis  en  , devint  ensuite  abbesso 

de  la  Trinité , puis  de  Malnoue  , près  Paris  , et  m. 
au  monastère  de  St-Joseph  , dans  celte  dern.  ■ville  , 
eu  i6bt  , à Bâge  de  53  ans.  On  a d’elle  quelq.  ouv. 
de  piété  , dont  le  plus  remarquable  a pour  litre 
Morale  du  Sa^e  , in-12  ; c^est  une  paraphrase  des 
Proverbes  , de  VEcclésiasle  et  de  là  Sagesse. 

KOHAN  (Armand  Gas-xon  de)  , cardinal  et  év. 
de  Strasbourg  , né  à Paris  en  1674  , était  le  5=  fils 
du  premier  prince  de  Souhise,  de  la  branche  de 
Rohan-Guémené.  II  succéda  , sur  le  siège  de  Stras- 
bourg, en  1704,  au  cardinal  de  Für.sleuherg  , dont 
il  était  le  coadjut.  depuis  3 ans,  fut  décoré  de  la. 
pourpre  romaine  en  1712  , et  devint  grand-aumô- 
nier de  France  l’année  suivante.  Cette  même  an- 
née, il  fit,  dons  rassemblée  génér.  du  clemé  le 
rapport  pour  l’acceptai,  de  la  conslitut.  Admis  dans 
le  conseil  de  régence  en  1722,  U y prit  place  après 
les  princes.  H avait  déjà  fait  le  voyage  de  Koma 
pour  assister  au  conclave  de  1721  ; il  y retourna 
3 fois  pour  ceux  de  1724,  de  1730  , de  1740,  et  m. 
à Paris  en  1749.  On  a de  lui  des  lettres  et  instruc- 
tions pastorales  y àes  manUemens  et  un  rituelle: 
l’évêché  de  Strasbourg.— Roman  (Armand  de),  plus 
connu  sous  le  nom  de  cardinal  de  Soubisc  , petit- 
neveu  du  précéd.,  né  à Paris  en  1717,  poria  d’abord 
le  nom  de  prince  de  Tournou  , puis  celui  d’abbé  de 
Venladour  , devint  coadjut.  de  son  grand-oncle  à 
l’évêehéele  Strasbourg,  lut  fait  cardinal , en  17Û7 
par  Benoit  XIV,  devint  év.  de  Strasbourg,  gr -au- 
mônier après  la  m.  du  card.  de  Kohan,  en  1740  et  m 
àSaveineenl756.  11  était  memb. de l’acad.  Iranç 
Armand- Jules  de  Rohan,  cousin  du  cardinal  de  ce 
nom  (Armand-Gaston),  né  en  i6g5,  fut  nomméar- 
clieveque  de  Reims  en  1722,  sacra  Louis  XV  le  25 
ocL.  de  la  même  année,  reçut  le  chapeau  de  cardi- 
nal , et  m.  en  1762. — Louis-Constantin  de  Rohan 
frère  du  précéd.,  né  eu  1697,  fut  d’abord  chevalier 
de  Malle,  fut  nomme  capuaine  de  vaisseau  en  1720 
embrassa  ensuite  l’élat  ecclésiasliq. , devint  aumô- 
nier du  roi,  puis  evêque  de  Strasbourg,  rcçut  le 
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cardinal-evêque  de  Strasbourg,  né  en  1734  fut 
d’abord  connu  sous  le  nom  de  prince  LouisS'oué  à 
1 état  eccicsiasliq  it  commença  par  être  évêque  de 
Canope  (m  parlibus)  , puis  coadjut.  de  son  oncle 
Louis-Conslanlin  de  Rolian , au  siège  de  Slras-^ 
bourg.  Apres  la  disgrâce  du  duc  de  Cbolséul,  il  ob- 
tint l ambassade  de  Vienne.  Arrivé  dons  cette  ville 
en  '77^'  ^Ht  froidem.  accueilli  par  l’impér 

Marie-Tliérèso,  cl  crut  cft’acer  l’inipress.  de  cettJ 
défaveur,  eu  déployant  à la  cour  d’Autriclie  lo 
plus  grand  luxe;  mais  ce  vain  éclat  pour  le  sou- 
tien duquel' il  contracta  des  dettes  énormes  n’eu 
imposa  puiul  à Marie-Thérèse,  qui  fit  témoigner  son 
improbation  à l’ambassad.  et  demanda  son  rappel 
motivé  sur  la  conduite  scandaleuse  qu’il  teuaii' 
loutefüis  Rolian  ne  fut  rappelé  qu’anrès  la  m i’ 
Lttuis  XV.  Tel  était  le  créilU  doja  maiVou  ;de  Ilî- 
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lian-Crti^tAenj , quo,  malgré  lo  froid  accncll  fait  au 
çvineo-évéquo  do  Strasbourg  par  Louis  XVI  et  la 
reino  Marie- Aaloiuottu,  au  retour  de  son  ambass., 
il  n’en  fut  pas  moins  uomind  succcssivem.  gr. -au- 
mônier do  France , abbé  de  Sl-'Waast  (bénéfice  do 
3oo,ooo  fr,  do  revenu)  , proviseur  do  Sorbonne  et 
administrai,  do  l'hôpital  des  Quinze-Vingts.  A la 
mémo  époque , il  obtint , sur  la  demande  du  roi  de 
Pologne^ , Stanislas  Poniatowski , le  chapeau  do  car- 
dinal; Ecrasé  de  dettes  , malgré  toutes  les  ressour- 
ces que  lui  ofiraieut  ses  emplois , le  priuce  do  Ro- 
Ran  se  montra  aussi  peu  délicat  dans  scs  liaisons 
que  dans  ses  plaisirs.  Un  charlatan  , Cagliostro  , et 
une  aventurière,  La  Motte  (w.  ces  deux  noms), 
devinrentses  confidens  les  plus  intimes.  Fasciné  par 
les  prestiges  de  ces  deux  impostèurs  , il  se  chargea 
d’acheter  , au  nom  de  la  reine , au  joaillier  de  la 
cour,  BceUmer,  un  collier  du  plus  gr.  prix,  dont 
Marie-Antoinette  avait  refusé  l'acquisition  l’année 
précéd.  ; et,  à cet  effet,  il  remit  au  même  joaillier, 
un  écrit  portant  promesse  de  payer  on  4 termes 
égaux  , de  six  mois  en  six  mois  , une  somme  de 
I,6'00,000  liv.  Cet  écrit  , apostillé  à chaque  arti- 
cle du  mot  approuvé  , était  ù^aé  31 arie- Antoinette 
de  France,  Cette  fausse  signature  était  l’ouv.  d’un 
nommé  Retaux  de  Villetto  , complice  des  dèux  in- 
trigans  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Le  collier 
fut  confié  à la  dame  La  Motte,  qui  s'était  chargée  de 
le  remettre  à la  reine,  et  qui  déclara  que  cette  prin- 
cesse l’avait  reçu  avec  le  plus  .vif  plaisir.  Le  car- 
dinal attendait  chaque  jour  l’effet  des  promesses 
que  luiavait  faites  la  prétendue  confidente  de  Marie- 
Antoinette  ; mais  la  dame  La  Motte  et  Cagliostro  , 
après  avoir  dépecé  la  bijou,  avaient  envoyé  lo  sieur 
La  Motte  en  Angleterre  pour  vendre  les  diamans 
qui  le  com^iosaient.  Le  jour  du  prem.  paiement  à 
faire  sur  le  billet  de  i,6oq,ooo  liv.  arrive  : Bœbmer 
ne  recevant  pas  la  somme  promise , croit  devoir 
écrire  à la  reine  ; une  explicat.  sérieuse  entre  celle- 
ci  et  le  joaillier  révèle  le  marché  conclu  par  le  car- 
dinal. Rohan,  mandé  dans  le  cabinet  intérieur  de 
Louis  XVr,  "est  interrogé  par  ce  monarque , en  pré- 
sence de  la  reine  , avoue  qu’il  a été  cruellement 
trompé , et  montre  une  prétendue  lettre  de  la  reine 
à M”“  La  Motte,  pour  lui  donner  la  commission 
d’acheter  le  collier.  Les  questions  et  les  observai, 
multipliées  qui  lui  sont  faites  portant  un  trouble 
«xlrèmc  dans  les  idées  du  eardinal,  le  roi  a la  bonté 
de  lui  perinettre  de  se  recueillir  dans  une  pièce  voi- 
sine , et  de  mettre  par  écrit  ce  qui  lui  reste  à dire. 
Au  bout  d’un  quart  d’heure,  Rohan  ayant  remis  au 
roi  un  écrit  aussi  peu  clair  que  ses  réponses , le  roi 
le  fit  arrêter  par  un  lieuten.  des  gardes-du-corps. 
C’était  le  l5  août , jour  de  l’Assomption.  L’arresta- 
tion du  grand-aumonier,  revêtu  de  ses  habits  pon- 
tificaux et  sur  lo  point  d’exercer  scs  fonctions,  pro- 
duisit un  éclat  qui  fui  blâmé  par  une  grande  partie 
de  la  cour,  où  la  famille  du  cardinal  avait  beauc. 
d'amis  et  de  partisans,  ainsique  dans  le  parlement, 
auquel  lo  roi  renvoya  celte  affaire.  Le  corps  épis- 
copal voulait  que , scion  les  privilèges  du  clergé  , 
l’évêque  dô  Strasbourg  fût  jugé  par  scs  pairs  ; et  le 
pape  Pie  VI , dans  uu  brefadressé  au  roi , préten- 
dit qu’en  sa  qualité  do  cardinal , Rohan  nu  fût  pas 
livré  à des  juges  laïcs.  Le  parlcm.  n’eu  commença 
as  moins  la  procédure,  qui  dura  plus  d'uu  an , et  le 
I août  1786,  celte  cour  souveraine,  malgré  les  con- 
clusions de  l’avoeat-généial  Joly  de  Fleury , dé- 
chargea le  cardinal  de  toute  accusai.  Quatre  heures 
après  sa  sortie  de  la  Bastille  , Uohau  reçut  l’ordre 
de  remettre  au  roi  sa  déniissiou  de  gr.-aumônier  , 
sa  décoration  do  l’orJro  du  St-Espril , cl  do  parlir 
en  exil  pour  l’abbayi  do  la  Gliaisc-Dicu  en  Auver- 
gne. Il  avait  obtenu  la  perinissiou  de  reutrer  daus 
son  évêché  de  Strasbourg,  lorsqu’il  fut  élu  député 
du  clergé  du  bailliage  de  Ilaguenau  aux  états-géué- 
raux.  Admis  dans  l’asscm]>lée  des  trois  ordres, 
ïéaûib  BoUilc  bou  d'aeaiinbléc  «fosliluaute,  lc2d 
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juillet  1789 , malgré  l’espèce  de  refus  qu’il  avait 
fait  quelque  temps  auparavant  de  venir  prendre 
séance  dans  la  chambre  de  son  ordre  , il  prêta  le  ser- 
ment civique.  Mais  ensuite  il  se  sépai'a  des  parti- 
sans de  la  révolution  et  quitta  l’assemblée  pour  ren- 
trer dans  son  diocèse.  Bientôt  il  fut  accusé  d’entre- 
tenir des  correspondances  avec  les  émigrés  rassem- 
blés sur  la  rive  droite  du  Rhin  , d’intriguer  contre 
la  France  à la  diète  do  Ralisbonne , cl  d’exciter  les 
fidèles  de  sou  diocèse  à la  désobéissance  aux  lois 
nouvelles.  Le  président  de  l’assemblée  constituante 
lui  écrivit  pour  lui  enjoindre  de  revenir  à son  poste; 
il  répondit  par  l’offre  de  a*  démission,  qui  ne  fut 
point  acceptée.  Quelques  mois  après  , il  déclara  au 
procureur-syndic  du  départem.  du  Bas-Rbin,  qu’il 
ne  pouvait  pas  établir  la  constitut.  civile  du  clergé 
daus  son  diocèse,  qu’il  protestait  et  protesterait  dans 
toutes  les  occasions  contre  les  atteintes  portées  à la 
discipline  de  l’église.  En  1791  , un  décret  de  l’as- 
semblée nationale  lui  ordonna  de  rendre  ses  comptes 
(I O l’administrai,  do  i’hôpilal  des  Quinze-Vingts,  et, 
bientôt  après  , un  autre  décret  d’accusat.  fut  pro- 
posé contre  lui , par  Victor  de  Broglie  , en  raison 
(lésa  conduite  contre- révolutionn.  surlarive  droite 
du  Rhin  , où  il  s’était  retiré.  Celte  dern,  proposit. 
fut  rejetée  , attendu  que  Roliau  avait  la  qualité  de 
prince  de  l’empire.  Depuis  ce  temps  son  nom  cessa 
d’être  prononcé  dans  les  assemblées  franç.  Privé  de 
la  plus  grande  partie  de  scs  revenus,  le  cardinal 
menant  une  vie  modeste  et  frugale , se  consacra  tout 
entier  à l’adminlslrat.  de  son  diocèse,  réduit  alors  à 
la  rive  droite  du  Rbin.  11  se  démit  de  l’évêcbé  de 
Strasbourg  lors  du  concordat  de  1801 , et  m.  à Et- 
leubeim  eu  (8o3.  On  peut  consulter  sur  ce  person- 
nage les  3Iémoires  de  Besenval , de  M™'  Campau  , 
de  l’abbé  Georgel  ; l’Histoire  du  18'  5.,  par  Lacre- 
lelle , cl  le  Recueil  des  pièces  concernant  V affaire 
du  fameux  coilier. 

ROHAULT  (Jacques),  physicien  du  17®  S.,  né 
à Amiens  en  1620 , vint  étudier  la  philosophie  à 
Paris  , s’attacha  partlculièrem.  à la  partie  démon- 
strative et  mécanique  de  la  physique  , science  non 
encore  dégagée  alors  des  abstractions  de  l’ancienne 
école.  Il  lut  éclairé  par  la  doctrine  de  Descartes 
sur  la  méthode  à suivre  dans  l’applicat.  des  prin- 
cipes de  ses  démonstrations  , et  devint  l’nn  des  plug 
zélés  sectateurs  du  philosophe  Tourangeau.  Il  ou- 
vrit des  conférences  publiques  ; et  de  ses  leçons , 
appuyées  de  nombreuses  expériences  et  mises  eu 
ordre,  il  composa  un  traité  de  physique,  le  meil- 
leur qui  eût  paru  jusqu’alors  , et  qui  a joui  long- 
temps d’une  grande  estime.  La  réputation  que  s’ac- 
q«it  Robault  lui  attira  des  envieux.  Il  fut  accusé , 
comme  Descartes  , de  faire  de  l’homme  une  nia- 
ebine , parce  que,  dans  son  explicat.  de  l’économie 
animale,  la  fonction  n’était  pas  séparée  de  l’orçane. 
Quelques  théologiens  scolastiques  lui  reprochèrent 
de  nier  la  transsubstantiation  , parce  qu  en  parlant 
des  corps,  il  prétendait  que  la  substance  ne  pouvait 
être  disjointe  du  mode.  Robault  se  justifia  par  un 
écrit  intit.  r Entretiens  sur  la  philosophie  f mais  cet 
ouv.  no  fit  qu’aigrir  ses  adversaires  qui  le  traitèrent 
d’hérétique.  Le  chagriu qu'il  ressentit  do  celle  der- 
nière accusaliou  le  fil  tomber  malade  , et  U m.  en 
1675,  après  avoir  fait  sa  profession  publique  dpcA- 
tlioiiclté,  démarché  nécessaire  pour  obtenir  d cire 
admiuistré  par  son  pasteur.  La  Physique  de  Ko- 
hault  fut  pub.  pour  la  prem.  fois  à F*”*»  r 

in-j  , et  eusuilo  eu  1682,  avec  des  audit.  , 2 vol. 

iii-12.  Scs  Entretiens  sur  la  philosophie  , 

1671  , ont  été  réimp.  en  i6;3  et  ifiÿS  Scs  ffluores 

malliémat.  posthumes , psrixrcal  en  I002,>n-I2.  ^ 

ROlIDlCll  (FnéDÉnic-GulLLAUME),  officier-ge- 
neral prussien,  no  â l’otsdam  en  1719,  entra  de 
très-bonne  heure  au  service  comme  sous-officicr  , 
fit  la  guerre  do  septaus  avec  distinction  , y obtint  le 
grade  de  capitaine  , devint  colonel  en  1771,  génér.- 
Bjajor  EU  J779)  après  la  guerre  de  Bohiiac , direct. 
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1 de  la  maison  des  orphelins  militaires  et  eommand. 
I de  Potsdam , lieutenant-ge'ne'ral  en  1786,  pre'sident 
j du  college  de  guerre  à Berlin  , enfin  ministre  de  la 
I guerre , ge'ne'ral  en  chef  d’infanterie,  et  m.  à Berlin 
I en  1796.  Heinsius  a iuse're'  un  éloge  do  Rohdich, 
i dans  les  Mém.  de  Ifi  Marcha  de  Brandebourg^  1 79O. 

ROHR(Jt;LES-BEBNAfiDde),  laborieux  compilât, 
j allem.,  né  vers  1690  au  château  d’Elstenwerde,  en 
I Saxe , m . en  17^2 , après  avoir  occupé  success.  une 
I prébende  dans  la  chap.  protest,  de  Mersbourg,  et 
( l’emploi  de  conseiller  dans  l’admin.  de  celle  ville  , 

Ia  pub.  environ  5o  compilât,  dont  il  a donné  le  ca- 
talogue en  1735  , sous  le  titre  de  Notice  , etc.  Les 
princip.ilcs  sont  : Code  complet  d'économie  dômes- 
tiaue , Leipsig,  1716-1732,  2 parties  in*4  ; Droit 
ecclésiast.  complet  de  la  Dante-Saxe  , 1723  , in-4; 
Dist.  nat.  dc<;  arbres  et  arbustes  croissant  sponta- 
nément en  Allemagne , ib.,  1782 , iu-fol. 

ROI.  V.  Leeoi  , Leroy  et  Roy. 

ROISLET  (Claude),  rcct.  de  l’univ.  de  Paris  en 
l563  , n’est  connu  que  comme  aut.  de  quelq.  poé- 
sies lat.  cl  franç.,  aujourd’hui  lolalemenl  oubliées 
ainsi  que  d’une  trag.  de  Philanine^  Paris,  l5ô3,iu-'4. 
ROISSI.  V.  Mesmes. 

ROKES  (Henri),  peintre  hollandais,  surnommé 
Zorg , né  à Rotterdam  en  1621  , fut  d’abord  élève 
de  David  Téniers,  puis  suivit  les  leçons  de  Guil- 
laume Breytenweg  , et  conserva , dans  ses  compo- 
sitions , quelque  chose  des  manières  de  ce  maître 
qui  peignait  le  genre  qu’on  a appelé  depuis  des  con- 
versations.  Il  m.  en  1082.  On  cite  principalem.  de 
lui  une  Foire  à l'italienne , et  un  Marché  aux  Pois- 
sons. Malgré  les  succès  qu’il  obtint  dans  son  art , 
il  ne  voulut  point  quitter  la  profession  de  son  père 
qu’il  avait  d’abord  embrassée  , et  continua  d’être 
jusqu’à  sa  m.,  patron  ou  conduct.  de  barque. 

BROKN-ED-DAULAn  (Aboü-Alt-el-Haçan), 
2'  prince  de  la  dynastie  des  Bowaïdes , fut  le  prem. 
de  sa  branche  qui  régna  dans  Ispalian,  qui  lui  fut 
cédée  par  son  frère  .Aly-Imad-ed-Oaulali  en  323  de 
l’hég.  (935  de  J.-C.).  Il  agrandit  ses  étals  par  la 
conquête  de  plus,  autres  villes  de  Perse,  et  eut  à 
soutenir  une  longue  guerre  contre  les  prinees  sa- 
manides  qui  régnaient  dans  le  Khoraçau  et  dans  la 
Transoxane.  Âly-Imad-cl-Dauiah  étant  mort  sans 
enfans  en  338  de  l’hég. , Rokn-ed-D.iulah  , devint 
régent  du  royaume  de  Cbyraz  cl  de  la  Perse  méri- 
dionale , dont  sou  propre  fils  Adhad-ed-Daulali 
était  devenu  héritier;  et  il  m.  en  l’an  366  de  l’hég. 
(976  de  J.  -C.).  Les  historiens  orientaux  ont  fait 
l’éloge  de  Rokn-ed-Daulab  , qui,  selon  eux  , réu- 
nissait les  qualités  d’un  grand  prince  aux  vertus 
d’un  sage  , et  qui  fut , dans  sa  vieillesse  , l’arbitre 
et  l’oracle  des  princes  contemporains. 

ROKN-EDDYN-SOLEIMAN  , 7”  sullhan  sold- 
]Oukide  d’A  n.^l  die , partagea  l’empire  , après  la  m. 
de  son  père Kilidj-Arslan  II,  avec  ses  frères,  et  ne 
réserva  pour  sou  loi  que  quelques  places  mari- 
times ; mais  il  n’eu  conserva  pas  moins,  comme  eux, 
le  titre  de  sulthan.  Il  s’empara  , après  la  m.  do  son 
frère,  Cothb-Eddyn-Melik-Chah  , d’une  partie  de 
ses  étals,  qu’un  autre  de  ses  frères  Mas’oud  lui  dis- 
putait , attaqua  Gaïath-Eddyn  , son  frère  aîué,  sul- 
lhan d’Iconium  , le  dépouilla  de  ses  étals  , traita 
d’abord  avec  l’cmper.  grec  Alexis  Comuèuc,  puis 
lui  fil  la  guerre  sous  le  prétexte  que  ce  prince  avait 
voulu  le  iaire  assassiner,  et  m.  en  l'an  600  de  l’hég. 
(120Ü  de  J.-C.).  Les  hist.  orientaux  le  représentent 
comme  un  prince  perfide  , cruel , irréligieux  ; et 
les  hislor.  du  Bas-Empire  le  noinmeul  Itacratin. 

ROKN-EDDYN-KHOURSGH.âH  , 8»  et  dem.. 
prince  do  la  dynastie  des  Ismaëlides  ou  Balheuieiis 
de  Perse  , succéda  à son  père  Ala-Eddyn-Moham- 
med  , par  un  parricide  , en  l’an  633  de  l’hég.  (i2J5 
do  J.-ü.)  , fit  alliaucc  avec  les  princes  du  Cliylan  , 
pour  se  fonificr  coulre  les  Ïarlares-Monghols  , déjà 
maîtres  d’une  partie  do  la  Perse , n’en  perdit  pas 
moips  le  rotte  de  tes  étaU,(e  rendit  à Houlagou,  fièro 


du  gr.  khan  Mangou , ot  fut  mis  ft  m.  (ult  let  bord* 
du  fleuve  Djihoun  en  l’an  655  de  l’hég.  Houlagou, 
fit  périr  dans  lo  mémo  temps  les  femmes,  les  en- 
fans  et  les  parons  do  ce  misérable  prince.  Ainsi  fu- 
rent anéanties  la  race  do  Kya-Buzurk-Oumyd  (n,  ce 
nom)  et  la  secte  des  Molaheds , plus  connus  sous  le 
nom  d’Assassins.  (V.  Haçan-ben-Sabbah.) 

ROLAND , prétendu  neveu  de  Charlemagne,  cé-' 
lèbre  dans  les  anciens  romans  de  chevalerie  , qui  le 
font  périr  à la  bataille  de  Roncevaux  en  778.  Une 
ancienne  tradit.  nous  a conservé  le  souvenir  d’un 
chant  guerrier  sous  le  nom  de  ce  paladin,  autrefois 
en  usage  dans  les  armées  françaises  ( sous  la  2®'  race 
et  une  partie  de  la  3®)  , dont  le  texte  s’est  perdu  ^ 
mais  dont  l’idée  principale  a clé  reproduite  danS 
un  autre  chant  ou  romance  de  M.  le  comte  do  Tres- 
san  , inséré  dans  la  Biblioth,  des  Bornons,  Depuis 
M.  Alexandre  Duval,  do  l’acad.  franç.,  etM.  Rou- 
get de  Lisle  , aut.  du  fameux  chant  dit  des  lHarseif- 
lais , ont  traité  lo  même  sujet. 

ROLAND  (Jacques),  c’itirurgien  à Saumur  dans 
le  17®  S.,  est  cité  comme  auteur  des  deux  ouv.  sui- 
vans  : OrchUotnologie , ou  Traité  de  P amputation 
des  testicules  , Saumur,  l6i5.  in-12;  Aglossosto- 
mographie , ou  Description  d'une  bouche  sans  lan- 
gue , laquelle  parle  et  fait  naturellem,  ses  autres 
/onctions,  ih.,  l63o,  pet.  in-8. 

ROLAND  (N.),  l’uu  des  principaux  chefs  des  ca- 
misards  (v.  Cavaher  ou  Cavelier),  né  au  17®  S. 
dans  le  diocèse  d’Alais , sepvit  d’abord  quelq.  temps 
dans  un  régiment  de  dragons  , puis  , lors  de  l’in- 
surrection des  calvinistes  dans  les  Cévennes , forma 
une  troupe  à la  tête  do  laquelle  il  se  signala  pen- 
dant 2 ans  , par  les  entreprises  les  plus  audacieuses 
et  par  sa  résistance  opiniâtre  aux  forces  nombreuses 
dirigées  contre  lui.  Rour  se  donner  plus  do  dignité  , 
il  s’attribua  les  titres  de  comtc)et  de  gcnéralissime 
des  proteslans  de  France.  Trabi  par  un  de  ses  offi- 
ciers , qui  le  fît  surprendre  dans  un  château  à trois 
lieues  de  Castelnau,  il  était  parvenu  à gagner  la 
campagne,  lorsqu’il  fut  atteint  d’un  coup  de  feu 
qui  retendit  mort  le  t^  mars  1704.  Son  corps  fut 
brûlé  sur  la  place  de  Nîmes  , et  on  qn  jeta  les  cen- 
dres auvent. 

ROLAND  (Philippé- Laurent),  statuaire,  né 
eu  1746  dans  les  environs  de  Lille  , vint  à Paris  à 
l’âge  de  l5  ans  , et  fut  adressé  au  sculpteur  Pajou  » 
qui  l’employa  dans  les  travaux  d’ornement  du  pa- 
lais royal  et  de  la  salle  de  spectacle  de  Versailles. 
Après  un  séjour  do  quelques  années  dans  l’atelier 
de  ce  maître,  qui  lui  faisait  dégrossir  le  marbre  de 
ses  figur.,  Roland , ayant  amassé  assez  d’argent  pour 
faire  à scs  frais  le  voyage  d’Italie,  se  rendit  B Rome, 
où  il  résida  pendant  ciuq  ans.  A son  retour  à Paris  , 
ses  progrès  furent  appréciés  par  Pajou  , qui  le  pro- 
duisit et  le  détermina  à s6  présenter  à l’académie. 
Roland  fut  agréé  , en  1779,  sur  uue  figure  de  Ca- 
ton d’Vtiquc,  et  reçu  académicien,  eu  1781  , sur 
une  figure  dq  Samson.  Vers  celte  même  époque  , 
il  fut  chargé  par  le  directeur  général , M.  d’Angi- 
villiers,  de  la  statue  du  grand  Condé , et  s'occupa 
ensuite  de  plusieurs  autres  travaux  qui  lui  firent 
beaucoup  d’honneur.  Eu  1792,  Roland  exécuta  le 
modèle  colossal  en  plâtre  do  la  statue  do  la  Loi, 
f^ui  fut  placJü  sous  le  pérjrslile  du  PantUcoQ®  Lor* 
de  Ja  créai,  de  Pïnslilut , il  fut  memb.  de  la  classe 
des  beaux-arts.  Eu  I799,  il  fut  chargé  de  l'exécu- 
tion d.  une  partie  des  sculptur.  intérieures  dqs  palais 
du  Luxembourg  et  des  Tuileries,  et  y travailla  pen- 
dant cinq  ans.  Il  exécuta  ensuite  successivement  la 
statue  de  Bonaparte , qui  devait  être  placpc  dans  la 
sallo  dc.s  séances  publiques  do  l’inslilut,  fçlle  dq 
1 ronchit  {v.  ce  n.),  un  dos  bas-rçhefs  do  la  cour 
du  Louvre,  la  statue  j:u  pied  de  iUinor  ce  , plaçéq 
aq  dcvculdu  péristyle  du  palais  du  Corps-t.çgis- 
lalil',  une  figure  üa  bacchante,  qn  bronze  , etc.  Bqu 
cliof-d’œuvt'u  est  la  statue  à’/iomèra  chantani  sur 
sa  {yrc,  pls%i(j4aqa  une  des  pièce»  du  m-de- 
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cliauss^tt  (luXouvro  , consacrdo  aux  produclipna  les 
plus  remarquables  <]o  l’e'cole  Irançaise.  Iloland  in. 
en  1816’  d'une  altaquc  d’apoplexie.  Il  elail  piofess. 
de  l’academie  royale  de  peinUirc  el  de  .sculplure, 

KOLAND.  V.  Holland  n’IincEviLi.E. 

HOLAND  DE  LA  i’LATJÉHE  (Jean-Marie), 
ministre  do  l’intérieur  vers  la  (in  du  règne  de 
Louis  XVI,  né  à Villerranclie  , près  de  Lyon  , en 
lySa  , d’une  lamillc  distinguée  dans  la  magistrat., 
quitta  do  bonne  heure  la  maison  paternelle  dans 
l’intention  de  passer  aux  Indes  , renonça  ensuite  à 
ce  projet  par  raison  de  santé,  entra  dans  l’admi- 
nistration, des  manufactures  , et  y fut  nommé  d’a- 
hord  inspecteur  ordinaire,  puis  inspecteur-général. 
11  exerçait  cette  place  à Lyon  à l’époque  de  la  ré- 
volution. S’étant  prononcé  pour  le  parti  populaire  , 
il  devint  ensuite  membre  de  la  municipalité  de  la 
même  ville,  et  fut  nommé  député  extraordinaire 
auprès  de  l’assemblée  constituante  , pour  lui  faire 
part  de  la  situation  critique  de  cette  cité  , où  les  fa- 
îriques  étaient  alors  en  souffrance  , et  20,000  ou- 
vriers sans  pain.  11  arriva  à Paris  avec  sa  femme, 
dont  nous  parlerons  plus  bas  , au  mois  de  février 
179t.  Pendant  son  séjour , qui  fut  de  7 mois  , Ro- 
land fréquenta  assiduement  les  principaux  chefs  d u 
parti  populaire,  et  surtout  la  société  dite  des  amis 
de  la  conslitiit.  , siégeant  au  couvent  des  jacobins 
de  la  rue  Saint-Honoré.  De  retour  à Lyon  , après 
avoir  obtenu  tout  ce  que  cette  ville  pouvait  désirer, 
il  y fonda  un  club  semblable  à celui  de  Paris  , où  il 
l'evint  au  mois  de  déc.  de  la  même  année  (1791), 
pour  y faire  valoir  ses  droits  à une  retraite  , et  tra- 
vailler spécialement  à la  continuation  du  Diclionn. 
des  mannfacLures , faisant  partie  de  la  nouvelle  'En- 
cyclopédie , pub.  par  Panckoucke.  Il  renoua  dès» 
lors  ses  relations  avec  Brissot,  Vergniaud,  Buzotet 
autr.  députés  de  l’assembl.  législ.  opposés  à la  cour, 
et  lorsque  le  roi  intimidé  crut  pouvoir  sortir  d’em- 
barras en  prenant  des  ministres  dans  ce  parti  d’op- 
position , Roland  fut  appelé  au  ministère  de  l’inté- 
rieur. Sa  raideur  naturelle  , scs  principes  rigides 
ne  purent  le  maintenir  long-temps  dans  ce  poste 
difficile.  Renvoyé  du  ministère,  il  en  donna  avis  à 
l’assemblée  nationale,  qui  approuva  sa  conduite. 
Après  la  catastrophe  du  10  août  , Roland  fut  rap- 
pelé au  ministère,  et  ht  partie  du  conseil  exécutif 
provisoire.  11  poursuivit  les  membres  de  la  commune 
de  Paris  devant  l’assemblée  nation.,  après  les  mas- 
sacres commis  dans  les  prisons  aux  prem.  jours  de 
septembre , et  réclama  leur  destitution  avec  éner- 
gie. Cette  démarche  lui  mit  à dos  les  révolution- 
naires , qui  n’étaient  plus  régis  que  par  Robespierre, 
Marat  et  Danton.  Ce  dern.  était  le  collègue  de  Ro- 
land au  conseil  exécutif.  Cependant  s’ouvrit  la  ses- 
sion de  la  convention  nationale.  Roland,  nommé 
député  par  le  département  de  la  Somme,  préféra, 
d’après  les  conseils  de  sa  femme  , rester  au  minis- 
tère. Il  y tint  ferme  tant  qu’il  put  espérer  d’y  être 
soutenu  par  le  parti  modéré  de  l'assemblée;  mais 
CO  parti , accusé  de  tendre  au  fédéralisme  , c’est-à- 
dire  do  vouloir  former  une  fédération  pour  déta- 
cher de  Paris  les  départemens,  n’ayant  pas  la  ma- 
jorité, Roland  présenta  sa  démission  , et  rendit  de 
sa  gestion  des  comptes  tels  qu’aucun  ministre  n’en 
avait  encore  fournis.  Une  commission  fut  nommée 
pour  les  examiner  et  en  faire  le  rapport.  Roland  ne 
put  obtenir  la  liberté  de  quitter  Paiis.  Après  la  fa- 
meuse journée  d u 3l  mai,  l’ex-ministre  , prévenu 
que  le  comité  révolutionnaire  do  la  section  allait  le 
faire  arrêter,  s’évada  , sortit  de  Paris  , et  alla  eber- 
chcr  un  asile  secret  à Rouen.  H y resta  pend,  cinq 
mois  , mais  , à la  nouvelle  du  supplice  de  sa  femme 
(uoy.  plus  bas  l’article  de  mad.  Roland),  il  lui  fut 
impossible  do  survivre  à celle  qu’il  avait  tant  ai- 
mée. Sorti  de  sa  relraite  le  g5  novembre  1793,  il 
suivit  la  route  de  Paris  , et , à tj  lieues  do  Rouen  , 
s’etant  assis  sur  le  bord  d’un  fossé  con Ire  un  arbre , 
il  s’enfonça  dans  la  poitrine  un  1er  qu’il  avait  dans 


12  ) ROLA 

8a  canne.  On  a Jæ  cet  homme  (le  Lien  : Mémoire 
sur  i*e'(Iucat.  des  troupeaux,  etc.,  *779,  1783,  in-4* 

/ 4vl  du  fabricant  d^étofes  de.  laine  ^ etc., 

83  ; l*4rt  du  fabricant  de  melours  de  colon  1780- 
83  ; V Art  du  tourhier^  1788  (ces  trois  dern.  tr^ûies 
font  partie  de  la  collection  des  Arts  et  Métiers  ^ «y. 
Lli(?e  par  Tacad,  des  sciences,  in-folio);  Dicttonn, 
des  manufactures  et  des  arts  qui  en  dépendent* 
a3  vol.  in-4  , faisant  partie  de  VEncyclopie  méthoi 
dique  ^ publiée  par  Panckoucke  ; Lettres  écrites  de 
Suisse.,  dMtaliey  de  Sicile  et  de  Malte^  eu  *776-78, 
Amsterdam  , 178?. , 6 vol.  in-12  , réimp,  en  1801  ; 
de  V Influence  des  lettres  dans  les  provinces etc., 
1786.  On  lui  doit  encore  , outre  beaucoup  à*opus~ 
cilles  , de  lettres  , de  rapports , publ.  pendant  soo 
administration,  le  Financier  français.,  et  un  Tîc- 
cueil  d'idées  patriotiques  , Paris  , 1789  . in-8. 

ROLAND  ( Manon- Jeanne  Pli  FRIPON,  dame), 
femme  du  preced.,  ncc  à Paris  en  1754 a d’un 
graveur  en  taille  douce  , reçut  une  éducation 
soignée  , fil  des  progrès  rapides  dans  le  dessin  , la 
musique  el  rinsloirc , et  montra  de  bonne  lieure  un 
caractère  décide'.  A neuf  ans,  elle  lisait  les  Vies  de 
Plutarque  , el  c'est  dans  ce  liv.  qu’elle  puisa  , d’a- 
près son  propre  aveu  , a les  idées  qui  la  rendaient 
re'publicainc  , sans  qu’elle  songeât  à le  devenir  im 
jour.  3)  Les  idées  religieuses  la  dominèrent  ensuite, 
et  elle  entra  cliez  les  dames  de  la  congrégation  , au 
faubourg  St-Marcel.  Un  commerce  de  lettres  avec 
une  de  ses  compagnes  fut  l’origine  de  son  gnût  pour 
écrire.  De  retour  dans  la  maison  paternelle,  elle 
reprit  ses  premiers  exercices  , fil  des  extraits  de  scs 
lectures,  et  étudia  la  physique  et  les  mathémati- 
ques. Ayant  perdu  sa  mère,  elle  se  chargea  , à l âge 
de  2[  ans  , de  tous  les  détails  du  ménage  de  son 
père,  partageant  son  temps  entre  ces  soins  domesti- 
ques, la  lecture  et  des  écrits  sur  ).i  philosophie. 
Une  liaison  fondée  sur  l’estime  prépara  son  ma- 
riage avec  Roland  de  La  PUlière,  qui  d’ahord  es- 
suya un  refus  du  graveurPhlipon.  A son  retour  d’I- 
talie , Roland  fil  une  nouvelle  démarche  , cl  ohtinl 
sur  plusieurs  rivaux,  ma'gré  une  grande  dispropor- 
tion d’âge,  la  main  de  M^l*  Phlipon.  S’occupant  , 
pendant  la  première  année  de  son  mariage,  de  la 
rédaction  de  ses  traités  sur  les  arts  mécaniques , il 
fit  de  sa  femme  son  copiste  et  son  correcteur  d’e'- 
preuves  , tache  dont  elle  s’acquitta  dignement.  Ma- 
dame Roland  suivit  ensuite  son  mari  dans  scs  di- 
verses résidences  , lui  fil  obtenir  par  scs  démarches 
celle  de  Lyon  , el  voyagea  avec  lui  en  Angleterre  et 
en  Suisse.  Comme  son  mari , elle  embrassa  avec  ar- 
deur les  principes  de  la  re'voîulion  , prit  part  avec 
lui  à la  re'daclion  du  Courrier  de  T-J'on  , cl  y donna, 
entre  autres  articles,  la  d'cscriplioii  de  la  fédération 
lyonnaise  du  3o  mai  1790  , qui  fil  vendre  à plus  de 
60,000  exemplaires  le  numéro  où  elle  se  trouvait 
insérée.  Ayant  accompagruî  Roland  à Paris  en  1791 , 
elle  fréquenta  les  se*anccs  de  l’assemlilée  nationale 
el  de  la  société  des  amis  de  la  constitution  , cl  reçut 
chez  elle  en  soirée  , quairc  fois  par  semaine  , les  dé- 
putés les  plus  marquans  du  côté  gauclic  de  la  légis- 
lative. Le  charme  qu’exerrait  son  esprit  contriliua 
lieaucoup  à faire  entrer  son  mari  dans  le  ministère. 
Ce  fut  elle  qui  rédigea  la  lettre  que  Roland  fil  rc- 
inctlre  à Louis  XVI  , â l’occasion  du  decret  contre 
les  prêtres  que  le  monarque  refusait  de  sanction- 
ner; lettre  qui  causa  1.»  disgrâce  de  son  mari-  Avant 
le  10  août , Roland  , plus  que  jamais  liée  avec 
les  chefs  du  parti  républic.,  entre  autres  avec  Bar- 
baroux, connut  par  cc  dern.  le  plan  de  la  conjur.  qui 
tendait  à renverser  b*  trône  cl  à nommer  une  con- 
vention qui  de'crélerail  la  répuMique.  Mais,  après 
la  chute  du  trône,  le  parti  qui  voulait  gouverner, 
et  auquel  appartenaient  Roland,  et  sa  femme,  se 
trouva  bientôt  aux  prises  avec  les  désorg.misalcurs 
el  les  auarchislcs.  M"*'  Roland  , qui  avait  excité  son 
mari  à s’élever  contre  les  fauteurs  des  massacres  de 
septembre  , fut  signalée  comme  une  intrigante  gou- 
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vornani  le  ministère  de  l’inlcr.  Mandée  a la  barre 
de  la  convention  pour  re'pondre  à une  dénonciation 
Ctalomnieusc  , elle  força  au  silence  ses  ennemis  par 
les  grâces  de  son  cloquence.  Convaincue  enfin  de  la 
faiblesse  de  son  parti,  elle  porta  son  mari  à donner 
sa  démission,  et  favorisa  sa  fuite  après  le  3i  mai. 
Elle  aurait  pu  le  suivre  ; mais  son  courage  naturel 
la  décida  à aftVonler  la  persecut.  Elle  fut  arrêtée  , 
conduite  dans  les  cacliots  de  l’Abbaye  le  jour  même 
de  l’e'vas.  de  son  mari , et  peu  de  temps  après  lians- 
fe'réc  à Ste-Pélagie.  Refusant  de  seconder  scs  omis 
dans  le  plan  qu’ils  avaient  forme  pour  son  évasion , 
elle  attendit  avec  une  résignation  pbilosopljique  , 
qu’elle  puisait  dans  la  lecture  de  Tacite,  le  sort 
que  lui  re'servait  un  gouvernement  sur  la  nature 
duquel  elle  ne  se  me'prenait  point.  Accusée  de  cor- 
respondance avec  les  députés  proscrits,  elle  fut 
transférée  à la  conciergerie  le  jour  même  de  l’cxc- 
culion  de  Brissot  et  des  députés  de  la  Gironde 
(["ocl.  [798).  Un  avocat.  1\1.  Cbauveau-Lagardo , 
étant  venu  pour  se  concerter  avec  elle  sur  sa  dé- 
fense , elle  lui  présenta  un  anneau  , en  lui  disant  : 
“ Ne  venez  point  demain  au  tribunal  ; ce  serait  vous 
perdre  sans  me  sauver.  Acceptez  ce  seul  gage  que 
ma  reconnaissance  puisse  vous  offrir...;  demain  je 
n’existerai  plus.  « Elle  parut  en  effet  le  lendemain 
devant  le  tribunal  de  sang,  et  entendit  avec  un 
calme  qui  tenait  presque  du  contentement  sa  sen- 
tence de  mort.  Placée  sur  la  futaie  charrette  , elle 
encourageait  un  autre  condamné  , M.  La  Marche, 
dont  la  résignation  était  loin  d’égaler  la  sienne.  Ar- 
rivée sur  la  place  où  était  dressé  IVchafand  , elle 
s’inclina  devant  la  statue  de  la  Liberté,  érigée  au 
même  endroit , en  disant  : « O liberté  i que  de  cri- 
mes on  commet  en  ton  nom  1,  » et,  conservant  toute 
la  sérénité  de  ses  traits  sur  l’échafaud  meme,  «Ile 
reçut  le  coup  mortel  le  8 novembre  1793.  Ro- 
land écrivait  facilement  et  avec  grâce  non-seule- 
ment dans  sa.  langue,  mais  encore  en  anglais  et  en 
italien. !Nous  avons  dit  qu’elle  participa  aux  travaux, 
scientinques  et  politiques  de  son  mari.  Elle  com- 
posa de  plus  dans  sa  prison  , au  milieu  des  chagrins 
cl  des  inquiétudes  de  foute  espèce,  des  Mémoires 
fort  remarquables,  qui  ont  prouvé  que  son  talent 
aurait  pu  s’élever  facilement  jusqu’à  l’iiisloirc.  Le 
style  en  est  energiq.,  la  diction  toujours  atlacliante 
et  pleine  de  chaleur.  M*”®  Roland  s’est  peinte  tout 
entière  dans  cet  ouvrage,  qui  fut  imprimé  pour  la 
première  fois  par  les  soins  de  M.  Bosc  , ami  de  l’au- 
teur, sous  le  litre  6'//ppet  à l*iwparliale  postérité^ 
Paris,  1795,  in-8.  Il  existe  plus.  édit,  de  ces  curieux 
Mémoires  : ils  se  trouvent  dans  les  OEito»  de  loi- 
sir et  Tîéjlex.  diverses  pub.  par  M.  Cbampagneux  , 
Paris  , 1800  , 3 V.  in-8  1 et  qui  fout  partie  de  la 
Colleci,  pub.  par  les  frères  Baudouin.  On  trouve  en 
têle  de  celte  édit,  une  Notice  sur  M”**  Foland  , par 
F.  Barrière,  qui  reconnaît  dans  sa  préface  devoir 
à la  bienveillance  éclairée  de  MM.  Van-Prael  et 
A. -A.  Barbier  plusieurs  docuraens  historiques  sur 
Mme  Roland,  et  les  mémoires  y rnpporis  et  dis- 
cours de  son  mari,  réimprimes  à la  suite  des  Mé^ 
moires.  On  a en  outre  de  M™®  Roland  : un  Voyage 
a Souci  ; V oynges  en  Angleterre  et  en  Suisse^  etc. 

ROLANDEH  (Daniel),  naturaliste  suédois,  né 
dans  la  province  de  Smotand  vers  1720  , fut  élève 
de  Linné,  passa  danslaGuianelioIIand.cn  lySjij, 
fit  des  observations  de  zoologie  et  de  botanique  au- 
tour de  la  baie  de  Paramai  ibo  , et  sur  les  rivières 
qui  débouebeut  dans  celle  de  Surinam  , revint  à 
Stockliolm,  en  lyÔG,  avec  un  journal  dq,ses  0])- 
servalions  et  un  herbier  con.'idcrable  , passa  en- 
si^te  en  Danemarck  , où  il  vendit  le  manuscrit  de 
son  voyage  et  son  herbier  à deux  professeurs  de  Co- 
penbague  , et  retourna  dans  sa  patrie  , où  il  mourut 
obscurément  vers  1776.  Le  manuscrit  cl  les  col- 
lections de  ce  naturaliste  , aciielés  plus  lard  par  le 
goiivcrnement  danois,  sont  déposes  au  Jardiu  roy. 
debolamq.  à Gopenbaguo.  On  trouve  dans  les  Mé~ 


moires  de  l’académie  des  sciences  de  Suède  (an- 
nées 1750-1755),  plusieurs  dissertations  zoologiq. 
de  Bolander,  auquel  J.-W.  Hornemann  a consa- 
cre' une  Notice  dans  le  Itecueil  de  la  société  Scandi- 
nave (année  :8ii  , 2®  cahier).  M.  Brunn-lNeergaord 
a donné  un  abrégé  de  celle  notice  dans  le  t.  6 des 
Annales  des  voyages. 

ROLAINDIISÜ  1 historien  latin  du  moyen  âge , né 
à Padouc  en  1200,  occupa  une  cliaire  de  rhétorique 
dans  cette  même  ville,  où  il  cxerçailon  même  temps 
la  profession  de  notaire,  qu’il  tenait  de  son  père, 
et  ni.  en  1276.  On  a de  lui  : de  Factis  in  Marchiâ 
Taroisanây  ouvrage  historique  qui  embrasse  la  pé- 
riode dans  laquelle  les  Ezzelins  {v.  Romano)  exer- 
cèrent leur  tyrannie  sur  celte  province,  depuis  l’an- 
née 1 1 18  jusqu’à  1 260- Cette  clironique,  publiée 
pour  la  première  fois  à "V enisc , en  1 636 , dans  un 
recueil  d’écrits  du  même  genre  rassemblés  par  Fé- 
lix Osio , a été  reproduite  par  Muralorî  dans  le  l,  S 
de  sa  collection  des  Script,  rerum  ilalicarnm. 

ROLÜAJN  (Pierre),  sculpteur  , né  à Sévilîe  en 
1624,  voyagea  en  Italie,  cl  résida  long-temps  a 
Rome,  revint  ensuite  en  Espagne,  et  enrichit  de 
ses  ouvrages  Madrid  et  sa  patrie  , où  il  m.  en  17^0. 
On  compte  plus  de  3o  statues  de  ce  maîtreà  Séville. 
La  plus  remarquable  est  celle  de  Jésus  crucifié., 
que  l’on  voit  dans  Tégl.  de  St-Bernard.— - Louise 
Roldan  , fille  du  précédent , née  en  (654  1 sc  ^^>5- 
lingua  dans  le  meme  art  que  son  père  , l’aida  dans 
plusieurs  do  ses  ouvrages  , fut  appelée  à Madrid  sur 
sa  réputation  par  Philippe  IV,  et  y mourut  en 
1704*  On  admire  d’elle  un  beau  groupe  , placé  dans 
ri'glisc  de  Saint-Bernard  à Séville  , qui  représente 
la  Füî  entourée  de  saint  Michel^  saint  Augustin., 
saint  Thomas  et  saint  Jeon-CEoangéliste.  Un  voit 
aussi  plus,  do  ses  ouvrages  au  palais  de  i’Escurial. 

ROLEWJNCK(  W eRNER),  religieux  chartreux  > 
né  en  1426  à Lacr,  en  Wcstpbalie , d’où  il  est  sur- 
nommé quelquefois  Lnerius  ou  Larensis , prit  Tba- 
bit  de  Saint-Bruno  à l’âge  de  22  ans  , se  livra  à l’é- 
tude avec  ardeur,  composa  un  très-grand  nombre 
d’écrits  , dont  Trilhème  a recueilli  les  titres,  cl  m. 
non  en  i4f)2,  comme  le  disent  quelques  diction- 
naires liisloiii[ues  , mais  en  i502.  De  tous  les  ouvr. 
de  Roîewinck  , les  quatre  suivans  existent  seuls 
dans  nos  h\h\\o\\\hc{.  i Faradisus  conscientiœ  Co- 
logne, 1475,  in-fol.  (l’auteur  n’est  indiqué  que  par 
sa  qualité  de  cliarlreux);  Quasliones  thcolog.  X//, 
ibidem,  même  date  et  même  format  ; c/e  Xnne/e 
TVc.stphaliœ  y sioe  de  Moribus  et  Situ.,,.,  lib.  lU  ^ 
in-4  , édit.  , sans  date  ni  lieu  d’impr.;  2®  édit., 
Cologne  , i5i4  ; réimp.,  ibid.,  l6’o2  et  1689,  ^ 

et  ins.  dans  la  collection  des  Scriplores  Britnswic. 
illustrantes  y de  Leibnitz,  avec  une  no//re  des  tra- 
vaux de  Roîewinck;  Fasciculus  temporum  Colo- 
gne , i4?4  *47^1  souvent  réimp.  depuis  ; traduit 

en  flamand  , en  allemand  cl  en  français.  La  plus  an- 
cienne des  Iraducl.  françaises  a etc  imprimée  pour 
la  première  fois  à Lyon  en  i483  , iii-fol.,  puis  re- 
produite dans  le  même  form.  à Paris , i5o5  et  i5i3, 
sous  le  litre  de  Fleurs  des  temps  passés.  Le  Fasvi^ 
cnlus  temporumy  alirége  de  chronique  universelle, 
est  le  plus  important  des  ouvrages  de  Roîewinck  ; 
il  a servi  long-temps  (à  la  fin  du  i5®  S.  cl  dans  la 
prem.  partie  du  16®  S.)  de  manuel  historique  à une 
multitude  de  lecteurs.  11  a etc  continue  de  i484  ù 
i5i4  par  Jean  Linturius.  Depuis  i532,  cette  cliio- 
nique  a été  remplacée  par  celle  de  J.  Carion  ou  de 
Mciancllion  , et  par  celle  de  Sloidan. 

ROLEIMK  (VVerner),  medec. , né  à Hambourg 
en  1599  , fit  ses  études  à W^illcmberg  et  à Leyde , 
voyagea  ensuite  eu  Angleterre,  en  France  cl  en  Ita- 
lie , suivit  les  cours  des  professeurs  de  médecine  do 
l’université  de  Padouc  , et  fut  reçu  docteur  dans  la 
même  ville  en  i625.  De  retour  en  Allemagne,  il 
professa  l’anatomie  , la  chirurgie  et  la  botanique  a 
léna  , cl  mourut  dans  celle  villo  en  1673.  On  a de 
lui  un  Irès-graud  nombre  d'opuscules  cl  de  disser” 


ROLL 


( û6i4  ) 


ROIL 


tâtions  sur  des  sujets  de  médecine,  d’anatomie , do  î banc  du  roi  en  l645,  conserva  ce  poste  pend,  tonte 
chirurgie  , de  botaniq.  et  du  chimie,  dont  on  trou-  | la  durée  de  l’usurpatio 


usurpation  , ut  mourut  en  i655.  On  a 
Tera  la  liste  complète  dans  la  Biographie  me'dicale,  I de  lui  : un  Bapporl  fait  à la  cour  du  banc  du  roi 
publiée  chez  C.-L.-F.  Paiickouckc.  L’univ.  d'Iéna  I imprimé  en  1675,  a vol.  in-fol.,  en  français,  et  an 
dut  à Roliink  l’etablissement  d’un  jardin  botaniq.,  I Abridgment  of  cases  and  résolutions  0/ iht 
d’un  amphitb.  d’anat.  et  d’un  laborat.  de  chimie.  I RoLlE  (Denis),  du  la  même  famille  que  le  précé- 
ROLIN  (Nicolas),  chancelier  du  duché  do  Bour- J dent , néon  1725  dans  le  comté  de  Devon,  s’eit 
gogne.né  à Autiin  vers  la  fin  du  itj”  siècle,  fut  I acquis  quelq.  célébrité  par  sa  philanthropie.  Ayjgt 
créé  maître  des  requêtes  en  1419  par  le  duc  Phi- J acheté,  en  1766,  un  vaste  terrain  dans  la  Floride 
lippc-lc-Bon  , qui  le  chargea  de  poursuivre  la  puni-  | orientale  ( Amérique  du  Nord  ),  il  enrôla  un  grand 
tion  des  meurtriers  de  son  père,  Jean-sans-J’eur , j nomlire  d’individus  pour  y fonder  une  colonie; 
et  lui  confia  ensuite  les  sceaux,  de  Bourgogne.  Rulin  | mais  la  plupart  do  scs  enrôlés  succombèrent  soui 
ae  montra  le  prolect.  des  lettres  , et  établit  l’univ.  I les  elFets  du  climat,  et  les  autres  se  dispersèrent, 
de  Dôle.  Il  joignait  à une  érudit,  et  une  éloquence  I Resté  seul  dans  son  établissem.,  après  avoir  perdu 
peu  commune  pour  le  temps  une  grande  fermeté  de  I dans  celle  entreprise  près  d’un  million,  il  se  vil  ré- 
duit à s’enrôler  comme  simple  matelot  sur  un  bâ- 


caractère.  Il  eut  part  à tous  les  traités  de  son  temps, 
ainsi  qu’à  la  rédaction  de  la  coutume  de  Bourgogne, 
se  maintint  pendant  l[0  ans  dans  la  plus  haute  fa- 
veur , et  mourut  à Autun  en  1461.  — Jean  Rolin  , 
l’un  des  fils  du  précédent , cardinal , fut  d’abord 
et  successivement  protouotaire  , conseiller  du  duc 
de  Bourgogne,  confesseur  du  dauphin  (depuis 


timent  qui  faisait  voile  pour  l’Angleterre.  De  retour 
dans  sa  patrie , où  il  avait  conservé  de  grandes  pro- 
priétés , il  devint  membre  de  la  chambre  des  com- 
munes et  scliériff  de  son  comté.  Après  deux  ses- 
sions du  parlem. , il  se  retira  dans  ses  terres  pour 
se  consacrer  tout  entier  à l’agriculture  et  à la  bien- 


liouis  XI  ) , évêque  de  Châlons  , puis  d’Autun  , et  I faisance , et  mourut  en  1797.  On  a de  lui  quelques 


fut  revêtu  de  la  pourpre  romaine  par  le  pape  Nico- 
las V.  Après  avoir  occupé  le  siège  d’ Autun  pen- 
dant près  de  5o  ans  , il  m.  à Auxerre  en  i483. 

ROLLAND  D’ERCEVILLE  (Barthélemi-Ga- 
BRIEL)  , président  au  parlement  de  Paris,  né  en 
1734,  entra  de  bonne  heure  dans  la  magistrature, 
et  se  fit  remarquer  par  son  zèle  ardent  pour  la  des- 
truction des  jésuites.  Devenu  président , il  partagea 
la  disgrâce  du  parlement  en  1771 , reprit  ses  fonc- 
tions lors  du  rétablissement  de  ce  corps  , au  com- 
mencement du  règne  de  Louis XVI,  fut  enveloppé 
dans  les  proscript,  du  régime  de  la  terreur,  et  m. 
sur  l’échafaud  révolutionnaire , en  1794  1 avec  plu- 
sieurs de  ses  collègues.  On  a de  lui  les  ouvr.  suiv.  : 
Lettres  d’un  magistrat  à Morenas  , sur  son  Abrégé 
del’hist.  ecclés.  (voy.  sur  cet  ouvrage  le  Dictionn. 
des  anonymes  , n»  10,  t86),  1754  1 in-12;  Compte 
rendu  des  papiers  trouvés  chez  les  jésuites  ^\\i  au 


parlem.  de  Paris  en  1768),  1770,  in-4  de  118  pag.  ; I lorsque  l’âge  lui  rendit  nécessaire  un  climat  plus 
Dissertât,  sur  la  quest.  si  les  inscriptions  doivent  I doux  , il  revint  en  Italie , s’établit  à Rome  , et  y m. 
être  rédigées  en  français  ou  en  latin  , 1782,  iu-4  i | en  1767*  doit , outre  d’excellentes^  éditions 

liecherches  sur  les  prérogatives  des  dames  chez  les  I des  Satires  de  i’Ariosle , de  la  traduction  italienne 
Gaulois,  1787,  in-j2;  Beciieil  de  plusieurs  r/es  j de  Zncrèce  (de  Marchetti),  des  Poe'sies  ônr/esyues 
ouvrages  de  M.  le  président  Bolland, Paris,  Korn!  du  DÉcnmcron  de  Bocace  . nubliées  à 


^ ^ ...  de  Berni , du  Décameron  de  Bocace  , publiées 

in-4-  On  trouve,  pag.  782  de  ce  volume  , la  liste  de  I Londres  de  1716  à 1787 , les  traductions  italiennes 
tous  les  colleges  des  jésuites  en  France,  | suivantes  : le  Paradis  perdu  de  Milton,  envers 


ROLLE  (fiEiNHAnD- Henri),  théologien  lu- 
thérien, né  en  i683  dans  le  comté  de  La  Mark, 
fut  d’abord  protecteur  et  professeur  de  philosophie 
au  gymnase  de  Dorlraund , professa  ensuite  la  théo- 
logie à Giessen  , et  mourut  super-intendant  ecclé- 
siastique , membre  du  consistoire  et  prédicateur  de 
la  même  ville  , en  1768.  On  lui  doit  : Bibliotheca 


V' 
1 1 


livres  d’instruction  élémentaire  pour  les  écoles  des 
pauvres  qu’il  avait  fondées  , et  plusieurs  opuscules, 
dans  l’un  desquels  il  donne  quelques  détails  sur 
son  séjour  en  Amcriq.  — Michel  Rülle  , malhém., 
né  en  i652  à Arabcrt  (Auvergne)  , mort  en  1719. 
memb.  del’acad.  des  sciences,  était  venu  à FarUjà 
23  ans  sans  autre  ressource  qu’une  belle  plume,  et 
avait  d’abord  fait  métier  d’expéditionn,  ou  copiste. 
Entre  autres  ouv.  sur  la  science  qu’il  professa  , il 
a pub.  un  Traité  d’ Algèbre  , 1690,  in-4. 
ROLLET.  V.  Dprollet. 

ROLLT  (Paul-Antoine),  poète  italien  , né  en 
1687  à Todi  (en  Ombrie),  fut  un  des  élèves  du  cé- 
lèbre G ravina  ( V.  ce  nom  ) , fit  de  grands  progrè» 
dans  la  littérature , cultiva  spécialement  la  poésie  , 
et  fut  conduit  en  Angleterre  par  un  seigneur  de  ce 
pays,  pour  y donner  des  leçons  de  littérature  ita- 
lienne au  prince  de  Galles.  Il  se  fixa  à Londres,  et 


sciolti , Londres , lySS,  in-fol.  (les  6 prem.  livres 
avaient  déjà  paru  en  1729,  in-4),  Paris,  1740, 
2 vol.  in-12  ; Vérone  , 1742.  in-fol.;  les  Ruines  de 
l’ancienne  Rome , de  Bonavent.  Overbeeck  , Lon- 
dres , 1739  , in-8  ; les  Odes  d’Anacréon  , en  vers 
sciolti,  ib'id.,  1789,  ln-8  ; les  Bucoliques  de  Vir- 
gile, ib.,  1742,  in-8;  la  Chronologie  de  Newton  , 


nobilium  theologorum  , Rostock  , 1709  ; Brévia-  | 1757,  in-8.  Les  poésies  (r/mc)  de  Rolli,  imprimées 
rium  Ingica  sacrx  , ibid.,  1709  ; Breviarium  meta-  | pour  la  première  fois  a Londres  , 1717  , in-q  , ont 


physicœ  sacra  , ibid.,  1709  ; IHemoria  philosopha- 

rum,orc — ' » 

logorum 
lempor 
scepticismi 
Autodidactis 


eu  de  nombreuses  éditions  , avec  des  augmentai., 


nés  mctaphysicœ  sacra  , Francfort  cl  Osnabrück , I ROLLIN  (CHARLES),  célèbre  recteur  de  l’oni- 
/ • . O . /:o i- I vcrsîtc  de  Pans  , ne  dans  cctlc  ville  en  loui,  claii 


I7iA.in-8;  Noua  literaria  wcsffalica  ad  nnnum\  . 

.3  , Dorlmund  , 1,7 .8  ; Lineamenta  logicœ  seu  \ fils  ^lYson  dès 


sicie  , 1721  ; — theologia  naturalis 
ethica  , 1723;  Memoritv  tremonienscs , etc 


von 

dup 
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p'hilo’sophiæ  rational'is  , ihid . , 1719  ; — metnpfi)-- I profession  ; mais  un  „ 

^ • ’is,  1-722;  —1  Blancs-Manteaux,  qui  prenait  intci et  au  jeun* 

- Dort-  I homme*  lui  fil  obtciiir  une  bourse  a 1 université. 


mund  ' 1-720,  in-4  Pindieia  librornm  ecclesias  lu-  I Après  avoir  fait  scs  humanités  et  sa  plùlosophic  au 
munu , >729 , m q , r _ ^ j ^ pendant  3 ans  la 


theran.  symbolicornm , ih.,  in-4;  Traclatio  pra-li- 

mlnaris  de  IPesifalorum  in  rem  Germaniœ  alia-  1 ineoiogic  eu  j,.  pj„'.;^ 

rttmque  terrar.  lUerar.  mentis  , ibid. , 1730,  iu-4-  de  scco.ido  au  ù 

ROLLE  CIIeNRi),  magistral  anglais  , né,  dans  le  I prof,  de  rhelor.  ou  lOoy,  1 

17»  siée  e,  d’uiic  aucicunc  famille  du  comté  do  De-  j chaire  d’éloqucucc  au  Eollcgo  royal.  L iustr«^^^^^ 
^ Tui  méleudait  descendre  de  Rollou,  premier  publique  lui  dut  le  renouvelleinenl  d» 

d^NorSio  , fut  nommé  jugo  do  ]l  Jour  du  1 Ln.  wage.  tombés  eu  désuétude  Au  bout  do  dit 


ROLt 

années  de  professorat  sans  interruption  « il  quitta 
l’enseignement  pour  se  livrer  uniquement  à l’étude , 
ne  retenant  que  la  chaire  d’éloquence  au  Collège 
royal,  mais  seulement  à litre  de  survivance  et  sans 
émolumens.  Nommé  rect.  de  l’université  en 
et  continué  pendant  deux  ans  de  suite  , il  montra 
qu’il  connaissait  toute  l’étendue  des  devoirs  que 
cette  place  lui  imposait.  11  défendit  avec  chaleur 
les  privilèges  de  l’université  et  ceux  du  rectorat.  Il 
devint  ensuite  coadjuteur  ou  principal  du  collège 
de  Beauvais.  Après  l5  ans  d’exercice  de  cette  der- 
nière place,  Rollin,  dénoncé  comme  partisan  de 
la  doctrine  de  Port-Royal , reçut  ordre  de  quitter 
son  poste.  C’est  alors  qu’il  s’occupa  exclusivement 
des  ouvrages  qui  ont  assuré  sa  réputation.  Malgré 
l’assiduité  persévérante  qu’il  mit  à ses  travaux,  il 
jouit  constamment  d’une  santé  vigoureuse  presque 
jusqu’à  sa  mort,  arrivée  en  Ses  ouvrages 

sont  ; Traité  des  études,  Paris,  i'j26,  4 v.  in-i2; 
Histoire  ancienne,  ihid.,  i73o-38 , l3  vol.  in-i2; 
les  5 prera.  vol.  Ae  l'Histoire  romaine,  continués 
parCrévier.  Une  belle  édition  de  ces  trois  ouvrages 
a été  réimprimée  à Paris , i74-’i  '^ol.  in-4.  On 

lui  doit  aussi  uneéd.  do  Quinlilien,  Paris,  I7l5, 
2 vol.  in-i2.  Les  opuscules  de  Rollin  ont  été  re- 
cueillis et  puliliés  par  Robert  Etienne,  ib.,  1771 , 
2 vol.  in-i2.  M.  Berville  , l’un  des  avocats  distin- 
gués du  barreau  de  Paris,  a composé  un  élog'e  de 
Rollin  , qui  a remporté  le  prix  proposé  par  l’aca- 
démie fr.  en  i8t8.  Cet  éloge  est  en  télé  de  l’éd.  des 
OEuores  de  Rollin , accompagnées  de  notes  et  d’ob- 
servations historiques  , par  M.  Letronno  , Paris  , 
1821 , 3o  vol.  in-8,  et  atlas.  M.  Lequicn  a aussi 
publié , de  1820  à 1827,  une  édition  de  Rollin  , en 
3o  vol.  in-8,  avec  des  notes  sur  les  principales  époq, 
de  VHisl.  romaine  et  de  VHisl.  anc.,  par  Guizot. 

ROLLON,  ROLF,  ROU,  RAOUL,  HAROUL 
ou  ROBERT,  prem.  duc  de  Normandie , cl  le  plus 
illustre  des  chefs  de  ces  hordes  normandes  qui  en- 
vahirentet  dévastèrent  une  partie  de  la  France  aux 
9°  et  lo”  siècles  , était  fils  de  Rogwald  , prince  ou 
seigneur  de  la  Norwége  septentrionale,  que  ses  ri- 
chesses et  son  caractère  belliqueux  avaient  rendu  re- 
doutable aux  rois  de  Danemarck  dans  le  9“  siècle. 
Distingué  entre  tous  les  guerriers  de  sa  nation  par 
sa  slalurè  colossale,  par  sa  force  et  son  audace  , le 
jeune  Rollon  avait  déjà  entrepris  plusieurs  courses 
maritimes  , et  s’était  lait  bannir  de  la  Norwége  par 
le  roi  Uarold , lorsqu’il  conçut  le  dessein  d’aller 
conquérir  une  nouyelle  patrie  sous  un  climat  plus 
doux  que  celui  du  Nord.  Ayant  rassemblé  dans  la 
Bcanie  un  grand  nombre  de  Danois  et  de  Norwé- 
giens,  il  les  embarqua  sur  ses  bâtimens  de  course. 
Il  fit  voile  d’abord  vers  l'Ecosse  , passa  ensuite  eu 
Angleterre , où  ses  compatriotes  étaient  déjà  éta- 
blis , y fitquclqucs  expéditions  qui  eurent  pour  ré- 
sultat d’augmenter  ses  richesses  et  la  confiance  de 
ses  soldats,  et  de  contracter  une  alliance  intime  avec 
Alfred-le-Grand.  S’étant  rembarqué  bientôt  après  , 
il  alla  descendre  en  Frise,  attaqua  et  vainquit  le 
duc  do  Radebodo  et  le  comte  de  Hainaut,  soumit 
le  pays  à un  tribut , vint  aborder  sur  les  côtes  de  la 
Neustrie  vers  l’an  876 , remonta  la  Seine  avec  sa 
Botte,  et  s’avança  jusqu’à  Rouen  , précédé  parla 
terreur  de  son  nom.  ï’rancon,  archevêque  de  cette 
ville,  jugeant  toute  résistance  inutile,  vint  lui  of- 
frir la  soumission  des  habitaus.  Maître  do  Rouen  , 
Rollon  en  fit  relever  les  murailles  et  les  tours  , et 
cette  ville  devint  plus  tard  le  point  central  de  sa 
domination.  Continuant  ensuite  sa  marche , il  défit 
sur  les  bords  de  l’Eure  une  armée  commandée  par 
Renaud,,  duc  d’Orléans , et  s’empara  de  Mculan. 
Dans  un  second  engagement,  le  duc  Renaud  est 
tué  sur  le  champ  de  bataille.  Rollon  prend  ensuite 
part  à toutes  les  autres  expéditions  dos  Normands 
au  fameux  siège  de  Paris 

eu  wo.  De  la  il  va  saccager  Bayeux  et  le  pays  Bes- 
(ifi  uani  la  Basse-Nculitrio , puis  revient  à Paris , 
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qu’il  quitte  de  nouveau  pour  aller  brûler  Evreut2 
11  repasse  ensuite  en  Angleterre  pour  seconrir  le 
roi  Alfred,  son  allié,  et  reparaît  en  Franco  3 ans 
après.  Son  armée,  grossie  par  une  foule  d’aventu- 
riers , pénètre  à la  lois  par  la  Loire,  la  Seine  et  la 
Garonne.  Les  villes  de  Nantes  , d’ Angers  et  du  Mans 
tombent  au  pouvoir  des  Normands  , qui , repous- 
sés devant  Tours  , parcourent  l’Orléanais , la  Bour- 
gogne , 1 Auvergne,  et  dévastent  ces  provinces. 
Toutefois  quelques  seigneurs  entreprennent  d’ar- 
rêter ce  torrent.  Le  duc  Richard  , ou  Bourgogne  , 
le  comte  Eudes  , en  Beauce  , résistent  avec  avan- 
tage aux  armes  de  Rollon.  Celui-ci , furieux  d’avoir 
échoué  devant  Chartres , se  vengea  par  d’affreux 
ravages.  Le  roi  Charles  , dit  te  Simple , au  lieu  do 
seconder  les  efforts  de  quelques  généreux  vassaux  , 
aime  mieux  acheter  la  paix.  U fait  proposer  à Rol- 
lon  la- province  deNeuslrie  en  toute  propriété,  avec 
le  titre  de  duc , sous  la  condition  d’un  simple  hom- 
mage à la  couronne , et  la  main  de  sa  fille  Giselle , 
sous  la  condition  d’embrasser  le  christianisme.  Rol- 
lon accepta  ces  propositions  ; mais  comme  la  Neus- 
trie, ravagée  depuis  un  siècle  par  les  Normands, 
se  trouvait  inculte  et  presque  déserte,  il  demanda 
qu’on  joignîtà  celle  province  un  pays  cultivé,  d’où 
il  put  alimenter  sa  colonie.  Après  une  longue  hési- 
tation , il  obtint  la  cession  de  la  Bretagne , en  Qt  I, 
par  un  traité  signé  à Salut-Clair-sur-Epte.  C’est 
dans  ce  même  lieu  que  Rollon  rendit  son  hommage 
au  roi,  en  refusant  toutefois  de  fléchir  le  genou  et 
de  lui  baiser  le  pied  ; mais  cet  acte  étant  prescrit  par 
l'usage,  Rollon  en  chargea  l’un  de  ses  officiers, 
qui , par  maladresse  ou  par  insolence  , leva  si  haut 
le  pied  du  roi,  qu  il  le  fit  tomber  à la  renverse. 
Après  son  investiture , Rollon  se  fit  baptiser  à Rouen 
par  l’archevêque  Francon.  Paisible  possesseur  de 
la  Normandie  , il  ne  s’occupa  plus  qu’à  consolider 
par  do  sages  règlemens  une  domination  établie  par 
les^armcs,  et  fut  le  seul  prince  de  son  temps  qui 
mérita  le  titre  do  législateur.  La  plupart  des  Nor- 
mands s’étant  fait  baptiser  à l’exemple  de  leur  duc , 
Rollon  so  déclara  le  protecteur  du  christianisme 
combla  de  bienfaits  les  ministres  du  culte,  créa  des 
évêchés,  releva  les  églises  détruites  , fonda  et  dota 
richement  plusieurs  monastères  , et  établit  (en  qtd) 
une  cour  supiême  de  justice  ( connue  sous  le  'nom 
dolecbiquier),  tribunal  ambulant,  composé  d’é- 
vêques, de  seigneurs  et  de  citoyens  exercés  dans  la 
connaissance  des  lois,  et  renommés  par  leur  inté- 
grité. Un  magistral,  appelé  grand-sénéchal , révi- 
sait d abord  les  jugeraetis  rendus  par  les  tribunaux 
subalternes,  et  un  arrêt  eu  dern.  ressort  était  pro- 
nonce par  la  cour  de  l’échiquier.  Les  Bretons  ayant 
refuse  en  9t3  dexendre  hommage  à Rollon,  il  mar- 
cha contre  eux,  et  les  réduisit  au  devoir.  Il  paraît 
que  , fatigué  du  pouvoir,  il  abdiqua  quelque  temps 
apres  en  faveur  de  son  fils  Guillaume  , dit  Longue- 
Epee , et  passa  dans  la  retraite  les  dernières  années 
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de  sa  vie.  Les  historiens  ne  sont  pas  d’accord  sur 
1 époque  de  la  mort  de  ce  prince.  Les  uns  la  pla- 
cent  en  917  et  d’autres  en  932  , eu  reportant  sou 
abdication  a l’an  927.  Les  lois  de  ce  conquérant-lé- 
gislateur ont  servi  de  base  à la  coutume  de  Nor- 
mandie, et  presque  toutes  ont  été  en  vigueur  jus- 
qu a nos  jouis.  Ou  sait  que  son  nom  invoqué,  même 
P usieurs  siècles  après  sa  mort,  était  un  ordre  ex- 
près aux  magistrats  d’accourir  pour  réprimer  la  vio- 
ence  , et  de  la  est  venu  sans  doute  l’usage  de  cette 
ormule  judiciaire  appelée  clameur  de  haro , si  cé- 
* ri*"’®  '''‘■'’“''aux  de  Normandie. 

- Cl  (RlcuAnp),  écrivain  anglais,  né  en  1724 
a bhrewsbury,  mort  en  1770,  a laissé  un  grand 
nombre  d ouvrages  qui  ne  sont,  poùr  la  plupart 
que  des  compilations.  Voici  la  liste  des  principaux  • 
fnettonnaire  du  commerce,  in-fol  , avec  une  »re'- 
/acc  du  docteur  Johnson  ; Vies  des  re/ormaleurs 
»n-iot.,  ouvrage  recherché  à cause  d’une  belle  suite 
de  portraits  in  mezzotinlo;  Fie  de  John,  comte 
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de  Crawfurd  , iii-/|  ; Tfistoire  de  la  guerre  de  lyBg 
‘^.1748.  /(  vol.  in-8  ; /ti  Vi&itenr  nniuersel ^ eu  so- 
ciéteavec  Christ.  Smart,  in-8;  i^elalion  des  voyng-es 
cia  capitaine  Northall  en  Italie  , i^6'6*  1 in-8  ; llts^ 
toire  d* Angleterre^  4 vol.  in-8;  lUst.  de  France  ^ 
iii-8;  Histoire  de  l^ Egypte  , 4 vol.  in-8  ; Histoire 
de  la  Grece  , 6 vol.  in-8;  Hist.  de  Vile  de  Man  , 
ouvrage  posthume  , 1778  , in-8  ; Pièces  choisies  de 
feu  P.  Polt^  Ï772.  petit  in-8. 

ROiMAGNESl  (N.),  aclem*  et  auteur  italien, 
mort  à Fontainebleau  en  17^2,  occellait  dans  les 
rôles  d’ivrogne  , de  Suisse  et  d’Allcmanil . Ses  pièces 
ne  sont  pour  la  plupart  que  des  sortes  de  parades  , 
mais  offrent  quelque  verve  conuque  , et  les  l)ouf- 
fonneries  en  étaient  très-divertissantes.  On  en  a pu- 
Llié  un  choix  en  1774»  ^ vol.  in-8. 

ROMAIN  (St),  on  latin  Pomanus  ^ solitaire,  et 
Pun  des  l’ondaleurs  de  P.ihbayo  de  Saint-Claude , 
dans  le  Jura  , ne  à Isernore  , dans  le  Ihigei , vers  le 
commencement  du  5*^'  siècle  , entra  de  bonne  heure 
dans  le  monastère  d’Ainai,  à Lyon  , obtint  ensuite 
la  permission  de  se  retirer  au  milieu  des  gorges  du 
mont  Jura , où  il  construisit  une  cellule  , et  de'fri- 
cha  un  petit  terrain  susceptible  de  culture.  Son 
frère  Lupicin  étant  venu  le  joindre  queiq.  années 
après  , ils  bâtirent  dans  le  voisinage  quelques  mo- 
nastères et  d’autres  établissemens  qui  furent  l’ori- 
gine de  la  ville  actuelle  de  Saint-Claude.  Les  deux 
frères  gouvernèrent  ensemble  ces  div.  monastères. 
Saint  Romain  mourut  vers  l’an  4^0 7 fut  enterre 
au  monastère  de  La  Baume.  Sa  fcle  est  marquée  au 
28  février  dans  le  martyrologe  romain. 

ROMAIN  ( Gallesin  , pape  sous  le  nom  de), 
suce.  d’Etienne  YI , n’occupa  qu’eiiviron  4 mois  le 
sîé"e  pontifical  , où  , à sa  rn.  . survenue  le  8 févr. 
898  , il  fut  remplacé  par  Théodore  II.  L’hist.  se 
lait  cornplèteni.  sur  le  compte  de  ce  pape  ; et  l’on 
ii’a  pas  même  de  certitude  sur  la  date  de  sou  élec- 
tion. Lenglct-Dufresnoy  le  traite  d’usurpateur. 

ROMAIN  en  grec  Pomanos  ^ surnommé  Xe- 
capene , empereur  d’Orient , né  en  Arménie,  vers  la 
fin  du  9®  siècle  , d’une  famille  obscure , embrassa 
de  bonne  heure  la  profession  des  armes , et  eut  le 
bonheur  de  sauver  la  vie  à l’empereur  Basile  dans 
une  bataille,  ce  qui  lui  valut  un  avancement  ra- 
pide. Il  parvint,  sous  le  règne  de  Léon-le-Philo- 
Süphe  , successeur  de  Basile  , aux  premières  digni- 
tés militaires.  Nommé  gr. -amiral  de  l’empire  sous 
Coustanlin-Porpliyrogenèle  , il  obtint,  de  concert 
avec  Léon  Phocas , de  grands  avantages  sur  les  mu- 
sulnaans  ou  Sarasins.  A son  retour  à Constantino- 
ple , le  peuple  le  salua  du  tilre  de  tuteur  du  jeune 
Conslantiii , qui  venait  de  succéder  à son  père.  Ro- 
main fît  épouser  sa  fille  Hélène  à ce  prince  , et 
s’empara  tellement  de  son  esprit,  qu’il  fut  bientôt 
associé  par  lui  à l’empire.  Couronné  en  9‘9> 
main  ne  larda  pas  à se  saisir  de  foule  l’autorité, 
s’associa  dès  l’année  suivante  Christophe,  son  fils 
aîné,  cl  créa  Césars  deux  autres  de  ses  fils  peu  de 
temps  après.  Eu  927  , il  conclut  la  paix  avec  les 
Bulgares,  et  maria  sa  petite  fille  à leur  roi  pour 
s’assurer  un  secours  contre  les  autres  ennemis  de 
l’empire.  La  douleur  qu’il  ressentit  de  la  mort  pré- 
maturée de  Christophe  (98 1) '•lui  ayant  inspire  la 
résolut,  de  rendre  le  trône  à Porphyrogcuèl c , scs 
deux  autres  fils, Etienne  etConslantiii , le  prévinrent, 
en  le  reléguant  rase  et  couvert  d’im  froc  dans  une 
des  îles  de  la  Proponlide  ; mais  accusés  bienlôl  par 
leur  sreiir  d’avoir  voulu  attenter  aux  jours  de  Por- 
phyrogénète , son  mari,  les  deux  césars  furent  dé- 
pouillés delà  pourpre  , cl  en  rennes  â leur  tour  dans 
un  nionast.  Romain  «n.  dans  son  exil  en  9^|8.  Ou  a de 
lui  des  médailles  en  or  et  eu  argent  ; elles  sont  rares. 

ROMAINfl,  iWi  le  Jeune , pclll-fils  du  précé- 
dent, empereur  d’Oriciil , ne  i*ii  9^9’  •‘^î'Ocié 
de  bonne  heure  â l’crnpiro  par  son  père  Consian- 
lin-Porpliyrogenèlc;  mais,  impatient  d’occuper  un 
liôuu  duut  sci  vices  le  rcüdaicul  indigne,  excité 


d’ailleurs  par  Théophaiion  , sa  femme,  il  fit  cm- 
puisonuer  cet  empereur.  Devenu  aînû  seul  maître 
de  1 empire,  il  exerça  peu  |e  pouvoir  qu"il  avait 
janl  arnhitionne.  Passant  sa  vie  à la  chasse  ou  dan, 

1 lulerieur  de  son  palais  avec  les  vils  ministres  de 
ses  plaisirs  , il  mourut  après  quatre  ans  de  règne , 
en  9OJ  . d epuisement  ou  , selon  quelq  historiens  , 
du  poison  que  lui  fit  prendre  sa  iemme.  Celle-ci 
decla.  ee  rogeule,  favorisa  l’élévation  de  Nicéphore- 
Ihücas  l emp.re,  a l’épousa  avanU-expi„;i„„ 
son  deuil.  Ou  n’a  de  médailles  de  Uoniain  Jlciu’en 
grand  et  moyen  bronze,  assez  rares.  * 

KOMAIN  111,  surn.  Ar.GïiiE,  emp.  d’Orient,  né 
dans  le  lO'  siècle,  d’une  illustre  et  ancienne' fa- 
mille , fut  appelé  de  lionne  lieurc  au  sénat  de  Con- 
slanlinople  par  sa  naissance,  et  s’y  lit  distinguer 
par  une  conduite  honorable.  Il  menait  une  vie  pai- 
sible , lorsque  Constantin  IX  le  choisit  pour  son 
successeur  a l’empire,  lui  fit  répudier  sa  femme, 
et  liû  lit  épouser  Zoé  , sa  fille.  Honiain  monta  sur 
le  troue  eu  t028,  prit  des  mesures  pour  ramener 
la  prospérité  dans  ses  états,  et  leva  en  même  temps 
des  troupes  pour  repousser  les  barbares.  Vaincu 
par  les  Turks  eu  io3o,  il  changea  de  caractère,  et 
aliéna  le  cœur  de  ses  sujets  par  sa  conduite  vio- 
lente. Les  succeî  qu’il  obtint  ensuite  sur  les  musul- 
mans ne  lui  rendirent  pas  l’alTection  des  peuples 
qu  il  avait  opprimés.  Zoé , sa  femme  , livrée  à une 
intrigue  criminelle  avec  un  homme  obscur,  conçut 
le  projet  de  se  délivrer  d’un  époux  déjà  sur  le  re- 
tour de  l’âge  ; elle  l’empoisonna,  et,  le  poisou  lui 
semblant  agir  trop  lentement,  le  fit  ensuite  étouifer 
dans  un  bain  en  io3^;  I e jour  même  de  sa  m.,  elle 
fit  monter  sur  le  trône  son  amant  Michel  IV,  dit 
le  yaphhtgonien.  On  ne  connaît  aucune  médaille 
de  Romain  III. 

RO.MAIN  IV  , surn.  Diogène,  emp.  d’Orient, 
né,  dans  le  II®  siècle,  d’uu  père  sénateur,  qui 
avait  fini  ses  jours  dans  1’e.vil  sous  le  règne  de  Ro- 
main Argyic , pour  avoir  trempé  dans  une  conspi- 
ration, conçut  le  desseindo  s’emparer  du  trône  im- 
périal. Eudoxie , veuve  de  l’empereur  Ducas , le  fit 
arrêter  et  condamner  à mort  ; mais , ayant  eu  la  cu- 
riosité devoir  le  coupable,  frappée  de  sa  bonne 
mine  et  de  son  air  gueirier,  elle  forma  la  résolution 
de  le  sauver  et  de  l’épouser.  Aj’ant  commencé  par 
commuer  la  peine  de  Romain  en  un  exil,  elle  ne 
tarda  pas  à l’associer  au  trône  , en  lui  donnant  sa 
main  le  I'®  janvier  io63.  Le  premier  suio  du  nou- 
vel empereur  fut  de  lever  une  armée  , à la  tête  de 
laquelle  il  alla  combattre  les  Turks  2 mois  après 
sou  avènement  à l’empire.  Après  trois  campagnes 
glorieuses  contre  les  musulmans , il  les  força  de  re- 
passer l’Euplirate.  Dans  une  quatrième , il  entre- 
prit de  délivrer  l’.Vrménie  du  joug  musulman,  et 
vint  faire  le  siège  de  Malakzerd  avec  une  armée 
nombreuse  ; m.iis  le  sullban  .Vlp-Arslan  accourut  à 
sa  rencontre  à la  tête  de  /jo.ooo  hommes  aguerris  , 
qui  taillèrent  en  pièces  les  troupes  grecques.  Ro- 
main , tombé  au  pouvoir  des  vainqueurs,  lut  amené 
devant  le  siiltliau  , qui  l’accueillit  avec  une  bicu- 
veillance  inattendue  : il  obtint  sa  liberté  nioyen- 
iiaiit  une  rançon  d’un  million  de  pièces  d’or  et  un 
tribut  annuel  de  ()0,000.  Eu  arrivant  sur  les  fron- 
tières de  ses  états,  Romain  apprit  qu’une  réiolul. 
avait  eu  lieu  .n  Cunslantiiiople  , et  que  Michel , fils 
de  Ducas  , était  sur  le  trône.  Décide  à combattre 
pour  recouvrer  sa  coiiionnc,  il  fut  trahi  par  scs 
propres  soldats,  et  livré  au  gouverneur  d'Armcnic. 
Celui-ci  lui  fit  crever  les  yeux  , et  le  relégua  dans 
nie  des  l’riiiccs,  où  il  mourut,  eu  lo6i,  des  suites 
du  traitement  cruel  qu’il  avait  éprouvé.  On  a de 
cet  empereur  des  iiiéilaillcs  en  or  et  en  bronze. 

ROMA  IN  (AdiiikN),  niédecui  et  niatbcinaiicirn  , 
no  en  l5qt  à Louiaiii,  étudia  l'art  de  guérir  à Cu- 
logiio  , visita  les  plus  célèbres  écoles  d’Italie  , ac- 
cepta eu  1093  une  chaire  de  inailicmallq.  àAVurlz- 
byurg  , cli  J'-’Vcuu  veuf,  embrassa  la  canièiccc- 
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clcs!astl(fuc.  Après  avoir  parcouru  encoro  l’Alle- 
magne, la  Pologne,  In  Russie-Rouge  , professant 
tour  à tour  les  deux  sciences  dont  il  avait  omlirassc 
l’e'tude  , il  vint  se  fixer  à Mayence  , où  il  mourut  en 
i6i5.  Entre  autres  ouvrages , on  cite  de  lui  : Ura- 
nograp/iia  cia  crelornm  ordine  cl  numéro,  Lou- 
vain, ifipr,  in-4  : Thentrum  urhium  , etc.,  Frane- 
fort,  i5g5  , in-4;  , sioe  Thèses  de 

ptantis  cjnntenns  medicis  maieriam  subministrnnt 
remediorum , "Wurlzliourg , l5g8,  in-4;  Canon 
triangulorum  spheericorum , Mayence,  1609.  in-4; 
de  Formatinne  corporis  humani  in  utero,  iu-4  , Pa- 
ris , i6t5  , Venise  , 1623. 

ROMAIN  (Jui.Es).  V.  Jules-Romain. 

ROMAIN  DE  HOOGHE.  V.  Hooge. 
ROMAINS.  V.  Rome. 

ROMAN  (Jean  - Helmich)  , maître  de  cliapelle 
du  roi  de  Suède  , ne  à Stockholm  en  1694 , passa  à 
Londres  en  17*4  pour  y prendre  des  leçons  du  ce- 
lèhre  Haendel  etdePepusch,  revint  ensuite  dans 
sa  patrie,  et  fut  placé  à la  tête  de  la  musique  du 
roi.  Il  entreprit  un  nouveau  voyage  en  1735,  .s’ar- 
rêta quelque  temps  en  Angleterre,  visita  la  France 
et  l’Italie  pour  connaître  les  plus  célèbres  compo- 
siteurs de  l’époque.  De  retour  en  Suède,  il  com- 
posa lui-même  un  grand  nombre  de  morceaux  de 
musique  pour  les  fêtes  de  la  cour  et  pour  les  égl. 
luthériennes,  fut  reçu  membre  de  l’acade'mie  des 
sciences  de  Stockholm  , et  m.  en  1767.  On  trouve 
dans  le  Recueil  de  la  société  savante  dont  nous  ve- 


nons de  parler  deux  Mémoires  de  Roman  , l’un  sur 
une  méthode  de  blanchir  la  toile  , l’autre  sur  l’ap- 
titude (le  la  langue  suédoise  à la  musique  d’église, 

ROMAN  (Jean-Joseph-Tiiérèse),  ecclésiastiq., 

littérateur,  né  à Avignon  en  1726,  se  lia  d’une  ami- 
tié durable  avec  l’abbé  Arnaud  ou  séminaire  de 
cette  meme  ville,  vint  à Paris  à l’âge  de  25  ans  , 
fut  attaché  comme  desservant  à la  paroisse  de  Saint- 
Méri , et  employa  les  loisirs  que  lui  laissait  ce  mo- 
dique emploi  à la  culture  des  lettres.  Nommé  en- 
suite vicaire-gén.  du  diocèse  de  Vence,  il  acheta, 
non  loin  de  la  Foutaine  de  Vaucluse,  un  petit  do- 
maine , où  il  consacrait  à des  travaux  llttér.  tous 
les  momens  qu’d  pouvait  dérober  aux  occupations 
de  son  état.  Il  accompagna  plus  tard  lord  Fitz  Wil- 
liam,  pair  d’Irlande,  dans  ses  voyages,  parcourut 
avec  lui  l’Italie,  l’Allemagne,  la  Prusse,  la  Russie, 
la  Suède  , le  Danemarck  , la  Hollande  et  l’Angle- 
terre , laissa  son  compagnon  de  voyage  à Londres 
et  revint  en  Provence  , rapportant  un  grand  nom- 
bre d’observations  des  pays  qu’il  avait  visités  . et 
mourut  dans  son  domaine  en  17S7.  On  a de  lui, 
outre  quelques  pièces  de  vers  insérées  dans  les  re- 
cueils du  temps  : la  Mort  d’Adam , tragédie  Irad. 
de  l’allemand  de  Klopstock  , Paris,  1762,  in-12; 
l Inoculation  , poème  en  4 chants,  ihid.,  1773, 
in-8;  le  Génie  de  Pétrarque  , imitation  eu  vers  de 
ses  plus  belles  poésies  , etc.,  Parme  (Paris),  1778, 
in-8  ; Mémoires  historiques  et  inédits  sur  (es  révo- 
lutions arrivées  en  Danemarck  et  en  Suède  pendant 
les  années  1770-71-72,  etc.,  publ.  par  Aug.  Cou- 
vret,  Paris  , 1807  1 '"‘S  ; l’éditeur  a placé  en  tête 
une  Ifotice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  l’abbo  Ro- 
man; les  Echecs,  poème  en  4 chants,  Paris,  1807, 
in-i6.  M.  Couvret,  également  éditeur  de  cet  ou- 
vrage, 1 a fait  précéder  de  Recherches  historiques 
sur  le  /eu  des  échecs. 

ROM.ANA  (don  Pedro  CARO  Y SURED A , mar- 
quis de  La),  fameux  général  espagnol,  né  ciï  17C1 
a Prima  dans  l’ile  Majorque , fut  conduit  en  France 
a t lige  de  10  ans  pour  recevoir,  au  collège  de  l’O- 
ratoire  à Lyon  , une  première  éducation  soignée, 
qu  il  alla  continuer  ensuite  à l’université  de  Sala- 
manque, puis  au  séminaire  des  Nobles  à Madrid, 
Nomme  garde-marine  dès  1775  , il  n’alla  qu’en 
177»  en  remplir  les  fonctions  à l’école  de  Cartlia- 
genc.  En  1779 , jl  parvint  au  grade  d’olTicicr  , fut 
choisi  pour  adjudant  ou  aidc-de-camp  par  le  gé- 


néral don  Ventura  Moreno,  servit  avec  di’slinclioi 
sur  les  chaloupes  canonnières  et  sur  les  battericif 
flottantes  au  siège  de  Gibraltar,  et,  ,à  la  paix  de 
1783 , se  retira  à Valence  pour  y perfectionner  les 
connaissances  qu’il  avait  déjà  et  en  acquérir  de  nou- 
velles : il  voyagea  dans  le  meme  but  en  France  et. 
en  Allemagne.  A son  retour,  il  fit  quelques  courses 
en  mer,  et  fut  élevé  en  1790  au  grade  de  capitaine 
de  frégate.  Lors  de  la  guerre  entre  la  France  et 
l’Espagne,  La  Roroana  passa  dans  le  service  de 
terre,  fut  employé  sous  les  ordres  do  son  oncle 
don  Ventura  Caro  , qui  commandait  l’armée  espa- 
gnole sur  la  frontière  des  Pyrénées  occidentales, 
obtint  le  commandement  d’un  corps  de  chasseurs 
d’environ  2,000  hommes,  et  prit  part  aux  évèiic- 
mens  les  plus  remarquables  des  campagnes  de  1792 
et  1794  dans  cette  partie  du  théâtre  de  la  guerre.  Il 
passa  ensuite  à l'armée  de  Catalogne  sous  les  or- 
dres du  comte  de  La  Union  , fut  élevé  au  grade  de 
raaréchal-de-camp  , envahit  la  Cerdagne  française 
au  mois  de  mai  1795,  et  fut  presque  aussitôt  obligé 
d’évacuer  ce  pays  , par  suite  du  traité  do  paix  con- 
clu et  signé  à llâle  le  22  juillet  do  la  même  année. 
A celle  époque,  La  Romana  obtint  le  grade  do 
lieutenant-général.  Les  Anglais  s’étant  emparés  du 
l’île  Minorque  en  179S,  il  fut  chargé  de  la  repren- 
dre ; mais  celte  expédition  n’eut  pas  lieu  par  suite 
d’un  revers  éprouvé  par  l’escadre  espagnole  au  cap 
Tiafalgar.  En  tSoo,  La  Romana  fut  appelé  au  com- 
mandement général  de  la  Catalogne,  puis  à faire 
partie  du  conseil  suprême  de  la  guerre.  En  1807  , 
Napoléon  ayant  obtenu  que  la  cour  d’Espagne  mît 
à sa  disposition  un  corps  de  i4,000  hommes  de  ses 
meilleures  troupes  pour  être  placé  en  observation 
du  côté  du  Hanovre  , cl  fermer  aux  Anglais  les  em- 
bouchures du  Weser  et  de  l'Elbe  , le  prince  de  la 
l'aix  (Emmanuel  Godoï),fit  choix  de  La  Romana 
pour  le  commander.  Ces  troupes  espagnoles,  pla- 
cées sous  le  commandement  suprême  du  maréchal 
Dernadotle,  agirent  avec  les  Français  contre  la  Po- 
méranie, et,  après  la  paix  de  'Tilsilt , reçurent 
l’ordre  de  se  rendre  dans  les  îles  danoises,  en  See- 
lande,  Jutland  et  Fionie,  où  elles  furent  canton- 
nées. La  Romana  était  en  Fionie,  lorsque  Berna- 
dotle  lui  intima  l’ordre  de  Napoléon,  de  prêter 
serment  à Joseph  , frère  de  cet  empereur,  cl  de  le 
faire  jirêler  à ses  troupes.  Le  gén.  espagnol , dans 
la  position  délicate  où  il  se  trouvait,  crut  devoir 
céder  à ce  qu’on  exigeait  de  lui,  eu  prêtant  un  ser- 
ment conditionnel  et  subordonné  au  vécu  unanime 
de  la  nation  e.«p.;  mais  . informé  cjuelq.  temps  après 
de  l’étaldes  alfaiies  en  Espagne  , il  jeta  le  niasq.,  et 
SC  décida  de  voler  à la  défense  de  son  pays.  Etant 
entré  en  négociation  avec  le  contre-amiral  Keals 
qui  commandait  en  second  la  flotte  anglaise  dans 
ces  parages  , tout  en  feignant  de  se  rendre  aux  rai- 
sons do  Bernadotle  , qui  se  plaignait  amèrement  du 
serment  conditionnel  prêté  par  les  troupes  espagn. 
il  écrivit  circulairemenl  à celles-ci  pour  les  ins- 
truire de  la  situation  réelle  de  leur  pays,  et  pôur 
les  inviter  à se  concentrer  toutes  immédiatement 
dans  les  îles  de  Fionie  et  de  Langeland  , afin  d’ê- 
tre prêtes  à être  embarquées.  Le  secret  gardé  sur 
ce  mouvement  fut  tel , que  presque  toutes  les  trou- 
pes arrivèrent  le  même  jour  au  rendez-vous.  11  y 
manqua  seulement  celles  stationnées  en  Seelaiide, 
qui  avaient  été  désarmées  et  enfermées  dans  l'ar- 
senal de  Copenhague , et  2 escadrons , qui  éprou- 
veront le  même  sort  dans  le  Jutland.  Après  avoir 
occupé  la  place  de Nyborg  en  Fionie  , et  avoir  con- 
clu avec  le  gouverneur  de  Langeland  une  enuven— 
tion  par  laquelle  celui-ci  s’engageait  à fournir  tou- 
tes les  provisions  que  l’île  pourrait  procurer,  La 
Romana  fit  embarquer  scs  Espagnols.au  nombre 
de  près  de  lo.OüO  hommes,  ù bord  do  bâlimens  ca- 
boteurs danois,  qui  se  trouvaient  alors  à Nybore  et 
Langeland  , et  lui-même  les  rejoignit  avec  son  état- 
major  à Golliciubourg.  Laissant  ensuite  le  comman 
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(Icment  Je  tes  troupes  au  comte  do  San-Homan  , U 
se  rendit  à Londres  pour  s’entendre  avec  les  mi- 
nistres anglais  au  sujet  des  subsides  indispensables 
four  les  opérations  futures.  11  n’arriva  en  Espagne 
qu’après  la  bataille  d’Espinosa  , gagnée  le  n no- 
vembre 1808  par  le  marécbal  Victor  sur  le  général 
iilacke  , et  ou  les  troupes  venues  de  Uanoniarck  , 
slebartjuées  le  Q octobre  à Sanlander,  furent  pres- 
que toutes  taillées  eu  pièces.  La  Uomana , nommé 
par  la  junte  commandant  on  chef  des  provinces  du 
nord  do  l’Espagne , réunit  les  débris  de  l’armée  bat- 
tue à Espinosa  , et  s’efforça  d’inspirer  une  nouvelle 
énergie  aux  liabilans  des  Asturies  , de  la  Galice  cl 
(lu  royaume  de  Léon.  Après  plusieurs  engagemens 
avec  les  Français  dans  les  deux  premières  de  ces 
provinces  , réduit  à un  faible  corps  de  6,000  hom- 
mes mal  aguerris , et  les  Anglais  s’étant  rembar- 
ques à Gorogne , La  Romana  se  vit  obligé  d’adopter 
un  nouveau  genre  de  guerre,  celui  de  partisans, 
et  nous  dirons,  avec  un  judicieux  biographe,  que 
c’est  une  époque  brillante  do  sa  carrière  militaire. 
Relevant  l’esprit  national  par  des  proclamât,  éner- 
giques , et  donnant  l’exemple  du  courage  et  de  la 
patience  à supporter  les  fatigues  de  tout  genre  , il 
réussit  à harasser  le;  troupes  françaises  en  Galice  et 
dans  les  Asturies.  Appelé  ensuite  à occuper  une 
place  dans  la  junte  centrale  , il  donna  des  conseils 
sages  qui  ne  furent  point  exécutés.  Rentré  en  acti- 
vité quelque  temps  après  la  défaite  dos  troupes  es- 
pagnoles à Ocaiia  ( 18  novembre  1809),  il  parut  en 
Castille  avec  26,000  hommes  , se  porta  ensuite  eu 
Rslramadure,  fut  appelé  parlordWellIngton  à ren- 
forcer l’armée  anglo-portugaise  , menacée  par  l’ar- 
mée sous  les  ordres  de  Masséna  , arriva  en  Portugal 
dans  les  premiers  jours  de  janvier  l8t  l,  et  mourut 
le  23  du  même  mois  dans  la  ville  de  Carlaxo  , après 
une  courte  maladie.  On  trouve  , dans  la  Collection 
complémentaire  des  Mémoires  relatifs  à la  révol, 
(Paris,  1824,  3«  livraison,  t.  2,  in-8),  le  Journal 
de  La  Romana,  depuis  le  commencement  d’août 
jusqu’au  5 septembre  1808  , et  la  correspondance 
officielle  du  contre-amiral  Keats  avec  l’amiral  Sau- 
marez  , le  marquis  de  La  Romana  , le  gouvern.  da- 
nois deLangeland,  etc. 

ROMAWELLI  (François),  peintre,  né  à Viterbe 
en  1617,  suivit  d’abord  les  leçons  du  Dominiquin  , 
entra  ensuite  dans  l’atelier  de  Piètre  de  Cortone.  et 
imita  si  bien  la  manière  do  ce  maître , qu’il  fut 
chargé  par  lui,  avec  un  autre  élève  distingué,  de 
peindre  en  son  absence  les  appartemens  du  palais 
Rarbcrini.  Le  généreux  et  magnifîq.  card.  prit  Ro- 
maneili  en  affection  , et  ccl  artiste  étant  tombé  ma- 
lade à force  de  travail , il  l’envoya  à Naples  pour 
rétablir  sa  santé.  Ce  fut  dans  cetteville  que,  par  les 
conseils  de  Bcrnini  {pi.  ce  nom),  Romanclli  cliangea 
sa  manière  , et  se  forma  un  style  de  peinture  plus 
gracieux  dans  les  formes  , mais  moins  savant  que 
celui  de  P.  de  Corlone.  Après  la  m.  d’Urbain  Vlil, 
le  cardinal  Barbcrini  étant  venu  en  Franco  recom- 
manda RomanellI  au  cardinal  Mazarin  , qui  appela 
cet  artiste  en  France  , et  le  chargea  de  travaux  con- 
sidérables , tels  que  les  peintures  du  palais  Mazarin 
«t  celles  du  Louvre.  Louis  XIV,  s.Hisfait  de  ces  der- 
niers ouv. , on  récompensa  l’auteur  avec  munifi- 
cence. Dos  raisons  de  santé  obligèrent  ensuite  Ro- 
manclli  do  retourner  en  Italie  , où  il  exécuta  un 
grand  nombre  de  tableaux  pour  des  églises  et  des 
particuliers.  Il  se  disposait  è revenir  so  fixer  en 
Franco  , où  on  lui  proposait  do  grands  avantages  , 
lorsqu'il  m.  à Viterbe  on  1662.  On  cite  parmi  les 
composit.  de  cet  artiste  , la  Jiéposition  de  croix  ; 
les  tableaux  qui  décorent  encore  quatre  des  salles 
du  rez-de-chaussée  du  Louvre,  et  font  partie  du 
Musée  dos  Antiques  ; un  St  Laurent  dans  l’c'gliso  du 
dûmo  de  Vilerhe  ; la  Présentation  au  temple  , dans 
l’église  do  la  cliarlreuso  do  Rome. — Urbain  RomA- 
WELI.I  , fils  du  précéd.,  né  à Vitcrlio  en  i638,  élii- 
flia  d’abord  sous  son  pèro^  puis  à l’e'coto  do  Ciro- 
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Ferri , et  ni.  en  1682.  On  voit  plus,  de  les  tableaux  1 
dans  les  cathédrales  de  Vollctri  et  de  Viterbe 
ROMANELLI  (Dominique)  , eccléiiasiiq.  èl  an-> 
liquaire  italien,  né  en  1766,  dans  lei  Ahruzzes 
(royaume  de  Naples),  se  livra  de  I>ODne  heure  à l’é- 
tude des  antiquités  du  pays  où  il  était  né  , explora 
avec  le  plus  çrand  soin  les  ruines  de  Potnpéi  de 
Peslum  et  d HcrcuIanum  , devint  membre  de  la 
société  Ponliana  et  de  l’institut  d’cncouragem.  de  i ■ 
Naples  , et  m.  dans  celle  ville  en  1819.  On  »'  de  i 

\o\  : Scoverte  patrie  di  ciltà  distrutte  edi  altrean- 

tichilà  nella  repione  Frentana  , Naplei,  i8o5 , 2 v.  i 
in-8  ; y oyage  à Pompeï , Pestum  et  Ilerculanum  , i 
ibld.  , i8il  , in-8;  2'  édit.  augm.  d’un  Voyage  à | 
Pouzzoles  , ibld.,  1817 , 2 vol.  in-8  ; ,4ntica  topo- 
grajla  istorica  del  regno  di  Napoli,  ibid.,  i8i5, 

3 vol.  in-tj.  Il  a rédigé  en  outre  un  Cuide  de  Ali-  ■ 
pies , 3 vol.  in-l2  ; une  Deschpt,  de  Vile  de  Capri, 
in-8;  cl  une  autre  du  Monl-Cassin  et  de  ses  envi-  ■ 
rons  , in-8  ; plus,  articles  insérés  dans  le  Ciomale  1 , 
enciclopedico  di  Napoli , de  1808  à 1816,  et  dans 
d’autres  feuilles  périodiq.  du  temps, 

ROMANI  (Giovanni  de’),  méd.  et  ebirurg.  de  t.| 
Cremone  vers  la  fin  du  l5®  S. , passe  pour  avoir  le  l 
prem.  pratiqué  Je  mode  d’exiract.  de  la  pierre  dit  1 
la  taille  au  grand  appareil , à cause  du  gr.  nombre  1 1| 
d’instrum.  qu’exige  son  exécut.  Quelq.  biographes  i 
fixent  à l’an  1620  l’époque  où  U imagina  ce  pro-  - 
cédé  : ce  qui  est  certain  , c’est  que  Maiiano  Sanio  , , i 
qni  l’a  décrit  dans  son  traité  de  Lapide  renurri , ,| 
imp.  è Rome  en  i535,  déclare  avoir  appris  ce  pro-  - j 
cédé  de  Giov.  de’  Eomaoi. 

ROMANINO  (George)  , peintre , né  à Rome  1 
vers  l5oi  , passa  à Venise,  après  avoir  commencé  ; 
à étudier  le  dessin  dans  sa  patrie,  et  fit  de  grands  ^ 
progrès  dans  Ja  peint. Il  alla  ensuite  se  fixer  àBre.scia,  . 
où  ses  ouv.  lui  acquirent  une  grande  réputation.  . 
Beaucoup  d’autres  villes  voulurent  avoir  de  scs  la-  - 
bleaux,  et  il  fut  appelé  en  France  par  Catherine  de  < 
Médicis  pour  travailler  aux  embellissem.  du  vieux 
Louvre.  On  ignore  l’époque  de  sa  ra.  La  plupart  1 
des  églises  , des  couveos  et  des  palais  de  Brescia  , 
sont  ornés  do  ses  peintures  à fresque  et  à l’huile. 

ROMANO(Eccei,in  ou  EzzELlNoda),  surnommé 
le  Bègue  , né  au  commenccm.  du  12®  S.  , était  fils  • 
d’Albéric  do  Romano , et  petit-fils  d’un  Eccelin  à i 
qui  l’emper.  Conrad  II  avait  donné  quelques  fiefs  . 
dans  la  Marche  Trévisane.  Eccelin  Romano  ac-  - 
compagna  en  Ii47  l’emper,  Conrad  III  à la  seconda  . 
croisade  , revint  ensuite  en  Italie  , s’associa  à la  H-  - 
gue  lombarde  , fut  un  des  deux  recteurs  de  celle  1 
ligne,  qui  signèrent  en  1176  un  compromis  svoc  . 
l’cmper.  Frédéric  Barberousse  , qui  fut  le  premier  : 
acheminement  à la  paix  de  Constance.  Eccelin  m. 
quelque  temps  après.  — Ezzellno  ou  Eccelin  II  da  t 
Romano  , surnommé /c  Moine,  fils  du  préccd.,  re-  ■ 
cueillit  la  succession  do  son  père  vers  1180  , et  fut  : 
regardé,  en  raison  do  scs  richesses  ■ des  nombreux  . 
châteaux-forts  qu’il  possédait  sur  s monts  Euga-  ■ 
néens  , comme  le  prem.  citoyen  u protcct.  des  ■ 
républiq.  voisines.  D’abord  chef  i.  parti  dans  la 
noblesse  contre  celui  des  comtes  do  vicence,  il 
transporta  ce  mémo  parti  dans  la  Lclion  des  gibe- 
lins, qui  commençait  à celte  époq.  è s’introduire  en 
Italie.  Exilé  do  Vicence  lui  et  sa  famille  , ainsi  que 

sa  fact.,  Ecceliu  nor|uilla  cotte  ville  qu’apresnne  vi- 
goureuse résist. , et  non  sans  en  avoir  incendié  une 

partie.  11  yfut  rappelé  liienlôl  après  par  1 cnlrcraiso 

des  Veronais,  et  en  fut  cbassrdc  nouveau  enng7.  H 

accompagna  plus  lard  l’emper.  Otbüii  IV  a Rome, 

et,  à sou  retour,  reçut  )o  gouvernem.  de  Vicence, 
avec  ]q  titre  de  vicaire  impéri.il.  Apres  avoir  régi 
quelq.  temps  ses  c’tals  en  paix,  il  les  partagea  entre 
scs  deux  fils.  Eccelin  III  et  Albéric,  et  se  retirant 
du  monde,  il  so  livra  aux  pratiques  do  dévotion  les 
plus  rigoureuses,  ce  qui  lui  valut  la  surnom  de 
Moine,  et  m.  vers  l’an  12.1^5.  — Eazelino  ou  Ecec- 
iiu  III  da  Romano  , üls  aîné  du  préce'd. , fui  m- 
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▼esli  par  son  père  en  I2i5 , de  la  principauté  de 
Bassano  , de  Marostica  et  de  tous  les  châteaux,  si- 
tues sur  les  moûts  Buganéeus.  Gomme  sou  père  et 
son  aïeul,  il  fit  servir  à sa  grandeur  l’esprit  de  parti 
de  la  noblesse  , et  se  montra  plus  zélé  que  tous  Scs 
égaux  pour  le  parti  gibelin.  Elu  eapitaiue  du  peuple 
et  podestat  de  Vérone  , il  soumit  dès-lors  celte  ré- 
publique à son  joug,  et  obtint  de  l’eraper.  Frédé- 
ric II , en  I2jti , des  soldats  pour  former  dans  Vé- 
rone une  garnison  destinée  à réprimer  les  raouve- 
mens  populai.  ^ La  même  année  , Frédéric  ayant 
pris  et  pillé  ' -rone,  en  donna  le  gouvernement  à 
Eccelin  , qui  en  laSy,  se  fit  encore  livrer,  au  nom 
de  l’cmper. , la  ville  de  Padoue  , plus  riche  et  plus 
puissante  que  les  deux  déjà  sous  son  autorité,  .âprès 
avoir,  pendant  deux  ans  , usé  de  toute  son  adresse 
pour  détruire,  dans  cette  nouvelle  possession  , les 
restes  de  l’esprit  public,  il  fit  trancher  la  tête, 
sur  la  place  publique,  aux  uuIjIcs  dont  le  crédit 
lui  portait  ombrage  , et  fît  périr  sur  l’échafaud  ou 
dans  un  bûcher  les  bourgeois  qui  témoignaicut  en- 
core quelque  attacliem.  à la  liberté.  11  étendit  en- 
suite ses  conquêtes  dans  la  Marche  Trevisane  , prit 
sur  les  Padouans  émigrés  les  châteaux  d’.âgnaefde 
Brenta  , en  faisant  mettre  à mort  ceux  qui  les  gar- 
daient. Ayant  épousé  une  fille  naturelle  de  l’empe- 
reur, celui-ci  le  nomma  vicaire  impérial  dans  tous 
les  pays  situes  entre  les  Alpes  doTrente  et  le  lleuve 
Oglio.  Dès-lors  Eccelin  se  livra  plu.s  que  jamais  aux 
excès  de  la  tyrannie  , et  la  m.  de  Frédéric  II,  ai- 
rivée  en  1200,  le  délivra  du  seul  frein  qui  pût  le 
retenir  encore.  L’indignation  des  pteupies  soumis  à 
son  pouvoir  fut  portée  au  comble  ; et  ils  trouvè- 
rent enfin  des  vengeurs,  Alexandre  IV,  en  monlaut 
sur  le  trône  pontifical , publia  une  croisade  contre 
Eccelin.  Le  marquis  d’Este,  le  comte  do  San-Boni- 
facio,  les  républiq.  de  Venise,  de  Bologne  et  de 
Manloue  prirent  les  armes;  et  les  troupes  alliées 
réussirent  à s’emparer  de  Padouc  en  1206.  A celte 
nouvelle , Eccelin  , qui  était  alors  à Vérone , fit  en- 
fermer tous  les  Padouans  qu’il  avait  dans  son  ar- 
mée, dans  l’ampliitlicâtre  de  cette  ville,  au  nomb. 
de  11,000,  puis,  les  partageant  en  petite  troupes, 
les  immola  tous  sans  exception.  La  lutte  entre  les 
croisés  et  Eccelin  dura  deux  ans;,  pendant  lesquels 
celui-ci  réussit  à s’emparer  de  Brescia.  Mais  s’étant 
brouillé,  à cette  occasion  , avec  deux  seigneurs, 
ses  alliés  , Palavicino  et  Buoso  de  Doura  , ceux-ci 
le  quittèrent  pour  se  réunir  à ses  adversaires.  Ec- 
celin ayant  traversé  l’Oglio  et  l’Adda  , clierclialt  a 
s’emparer  de  Monza  et  de  Trezzo  ; mais  , d'une 
part , le  peuple  et  les  guelfes  de  Milan  lui  opposè- 
rent une  armée  nombreuse,  taudis  que  Palavicino, 
à la  tête  des  Crémonais,  et  le  marquis  il’Hslu  avec 
les  troupes  de  Ferrare  et  do  Manloue,  coupèrent 
la  retraite  au  tyran  , en  s’emparant  du  pont  de  Cas- 
sano  sur  l’Adda.  Eccelin  essaya  d’abord  de  forcer  le 
passage,  lut  repoussé  et  blessé.  Ayant  tenté  en.suitc 
de  traverser  un  gué  de  la  rivière  , scs  troupes  se  dé- 
bandèrent sur  l’aulie  bord  , en  même  temps  que 
ses  ennemis  s’avançaient  parle  chemin  de  Bergame. 
Entouré  d’une  poignée  de  soldats,  il  résislaU  en- 
core , lorsqu’il  lut  blessé  de  nouveau  , renversé  de 
cheval  et  fait  prisonnier  par  un  liomnio  dont  il  avait 
mutilé  le  frère.  Le  chefs  de  l’armée  défendirent 
qu'on  outrageât  lo  vaincu  et  firent  appeler  des  chi- 
rurgiens pour  le  soigner  ; mais,  furieux  de  sa  dé- 
laite , il  déchira  ses  plaies , et  111.  à Soncino  le  27 
sept.  125g,  ri«  jour  de  sa  captivité  , à r.lne  de  66 
ans.  Il  en  avait  régné 3/|..  Eccelin  lil  da  Eomaiio  fut 
un  des  plus  féroces  tyrans  de  l'Ilübe  , au  moyen 
âge,  ba  vw  a été écrite  par  Maurisio,  Monaci  cl  Ro- 
landini  (n.  ces  noms).  — Romano  CAlbérie  da)  ré- 
gnait a Trévise  pondant  que  son  frère  Eccelin  III 
tyrannisait  tout  fe  reste  delà  Vénétie.  Moins  féroce, 

Ecc^^n  ‘d  ’ ‘‘  ‘■“‘S"*'  d'être  brouillé  ave^ 

Eccehn  , de  s’altaeber  même  au  parti  guelfe  pour 

•voir  des  intelhgeneea  parmi  les  ennemis  de^son 
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frère  el  pour  semer  entre  eux  la  défiaheo  cl  la  dis- 
corde. Après  la  m.  d’Eccelin  , il  fut  chassé  deTré- 
vise  et  se  retira  dans  les  monts  Euganéens  ; mais  as- 
siégé par  les  guelfes  au  cliâlcati  de  San  - Reno  , et 
obligé  de  se  rendre  à discrétion  , il  fut  mis  à mort, 
lui,  sa  femme  , scs  six  fils  et  ses  deux  filles.  On 
peut  consulter  sur  toute  cette  famille  la  Storia  degli 
Eccelini,  par  J.-B.  Vercl.  Bassano  177Q,  3 v.  in-8. 
ROMANOF.  V,  Michel-Rom.anof, 

ROMANZOFF  ( Pierre  - Alexandrovitsch  , 
comte  de)  , général  russe  , né  vers  1780  , d’une  an- 
cienne et  illustre  maison  de  la  Moscovie  embrassa 
fort  jeune  la  carrière  des  armes  , se  distingua  d’a- 
bord , en  176'r,  par  la  prise  de  Colborg  , fut  chargé, 
dans  la  campagne  de  1763 , du  commandement  du 
2' corps  d’année  , destiné  à envahir  la  Bessarabie 
succéda  au  prince  Galitzin  dans  le  commandera,  eu 
chef,  remporta  deux  victoires  signalées  sur  les 
Turks  cl  les  Tarlarcs  , dans  la  campagne  de  1770  , 
dont  les  résultats  furent  la  reddition  dos  places 
d’IsmaïlolT,  de  Kilia  , d’Akierman  , de  Beuder  , la. 
prise  de  Braïlow,  et  la  possession  de  toute  la  rive 
gauche.  L’année  suivante  RomanzolFassiégca  etprit 
Giurgewo.  Les  hostilités  furent  suspendues  en  1772, 
et  pendant  les  (rois  prem.  mois  do  1773  , par  suite 
des  négociations  entre  la  Russie  et  l’Autriche  , et 
plus  lard  entre  la  Russie  et  la  Turquie  ; mais  lors- 
que les  deux  congrès  furent  rompus  sats  aucun 
résultat,  RoinanzolF  ayant  reçu  l’ordre  de  passer 
le  Danulic,  effectua  ce  passage  en  juin  1773,  obtint 
d’abord  quelques  avantages  sur  des  corps  turks  dé- 
tachés ; mais  échoua  dans  son  objet  principal , qui 
était  la  prise  de  Silistrie  , et  fit  repasser  le  Danube 
à son  armée  pour  rentrer  en  quartier  d’hiver.  Dans 
la  campagne  suivante , après  avoir  passé  de  nouveau 
le  lleuve,  RomanzolF  bloqua  le  grand-vézyr  dans 
son  camp  deSebumIa,  et  lui  intercepta  tout  secours 
de  vivres.  En  cette  circonstance  critique,  le  vézyr 
ayant  demandé  un  armistice  , RomanzolF  exigea  la 
conclusion  immédiate  du  traité , aux  condit.°qu’iI 
prescrivit  ; et  ce  traité  fut  signé  sur  un  tambour 
dans  la  lente  même  du  feld-marécbal  russe,  à 
Kaïiiardji , le  2t  juillet  1774,  jour  anniversiiro 
de  la  célébré  paix  du  Frulb,  sousPierre-le-Grand, 
L Mnperatrice  récompensa  raagnifiquem.  Roman- 
zoll , et  voulut  qu’il  prît  le  surnom  do  Zadonaïskoî 
(Iransdaimbien).  Lorsque  la  guerre  recommença 
cim  e la  Russie  et  les  Turks  , à la  fin  de  1787  , le 
niareclial  RomanzolF  reçut  le  commandement  de  la 
2 ai  mee  (la  prcin.  était  sous  les  ordres  de  Potem- 
km)  , rassemblée  dans  l’Ukraine,  et  destinée  , ea 
couvrant  les  opérations  de  1a  prem.,  à agir  de  con- 
cerl  avec  les  Aulncluens.  Pendant  la  campagne  da 
178S  ,Romanz..ff  demeura  inactif;  et,  dégoûté  des 
contrariétés  que  lui  faisait  essuyer  l’orgueilleux  et 
jaloux  Potcmkin  , il  so  démit  de  son  commandera 

année  suivante  , pour  se  retirer  dans  une  de  ses 
terres  en  ükr.-i.ne , ou  il  passa  les  dern.  années  de 
na  vie  , e.  ou  .1  ra.  eu  1796.  Paul  Rr  d élever  une 
pyramide  en  son  honneur  sur  la  place  du  palais  do 
marbre  , a Pelersbourg , et  l’emper.  Alexandre  lui 
a lait  eriger  un  statue  , avec  cette  inscription  ; 
victoires  de  Eomanzoff. 

On  trouve  des  détails  intéressans  sur  cet  illustre 
maréchal  dans  les  Mémoires  secrets  sur  ta  Itussie 

ROM  AS  (N,  de)  , physicien  , né  à Nérac  vers  le 
commcneera.du  i8«S.,  étudia  d’abord  la  jurispru- 
I euco  , cl  fut  pourvu  d’une  charge  au  présidial  de 
sa  Ville  ualalc.  Ses  fondions  de  magistrat  no  l’em* 
peciieroiit  point  toiUefois  de  cultiver  les  sciences 
priiicipalcni.  la  physique.  U fut  admis  à l’académiè 
üc  fiordeaux.  nommé  correspondant  do  celles  de» 
sciences  de  Paris  , cl  m.  à Hérac  en  1776.  Ce  fut 
lui  qui  fit  eu  F rance  le  prem.  essai  du  cerf-volant 
élcclrique  , et  il  rendit  compte  de  celle  expérience 
a 1 acaUom.  de»  ecicnecs.  On  a do  ce  physicien  un 
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Mémoire  dans  lerjitel  on  démontre  que  plus  un 
corps  électrisnble  , isolé  , est  éleoé  uu-dcssus  de  la 
terre  , plus  le  feu  de  l'électricité  est  abondant , in- 
séré dans  lo  RücuL'il  do  l’acad.  des  sciences,  toni.  3 
des  ouv.  des  savons  clrangers  1 Mémoire  sur  les 
'/noyens  de  se  garantir  de  la  foudre  dans  les  mai- 
sons , clc.,  ISordeaux,  177C,  in-12. 

IIOMBEKG-  (André)  , musicien  exécutant  et 
conipusit. , né  en  1767  dans  un  bourg  entre  Brème 
et  Osnaliruck,  montra  de  bonne  heure  les  plus  beu- 
Touses  dispositions  pour  la  musi([uo  , reçut  , dès 
l’âge  de  6 ans,  des  leçons  de  son  père  sur  le  violon, 
et  fit  des  progrès  si  rapides  , fiue  l’année  suivante, 
il  joua  dans  un  concert  public.  Il  se  fortifia  ensuite 
dans  la  composition  , soit  pendant  les  voyages  iju’il 
fit , dès  l’âge  de  8 ans  , eu  Hollande  , eu  France  , 
dans  le  midi  de  l’Allemagne,  en  Italie  , soit  durant 
ses  engagern,  à la  cliapelle  de  Munster  , à celle  de 
l’électeur  de  Cologue  et  à Hambourg.  Il  vint  à Paris 
en  1784  , se'  fit  ciiteudre  au  concert  spirituel , ex- 
cita l’iutérét  de  l’billdor,  et  de  Viotti , qui  lui  donna 
des  leçons  et  des  conseils.  Il  reparut  dans  la  capi- 
tale de  la  ï’ rance  en  1800,  et  composa  pour  le  tliéâ- 
Ire  Feydeau  un  opéra  intit.  don  Mendoze.'En  1802 
Romberg  se  fixa  à Hambourg  , puis  fut  appelé  , en 
l8l5,  à Gotha  , pour  y remplir  la  place  de  maître 
de  chapelle  du  duc  régnant.  Il  m.  dans  celle  ville 
en  1821.  On  a de  lui  de  nombreux  ouv.,  la  plupart 
pub.  en  Allemagne,  et  qui  consistent  en  sympho- 
nies , ouvertures  , quintetli , quatuors  , sonates  , 
pots-  poiiris  , trios  , duos  , fantaisies , polonaises  , 
sérénades,  etc.,  pour  la  partie  instrumentale  ; et, 
pour  la  partie  dramatique,  en  7 opéras  , fi  poèmes 
d’après  Schiller,  plus,  cantates  , 6 morceaux  de 
chant  à 4 voix  d’hommes  , 9 morceaux  idem  à 3 
voix  , sans  accompagnement , un  grand  nombre  de 
canons,  2 Te  Deum,  et  d’autres  morceaux  d’église, 
etc.  Bernard  Romberg  , cousin  du  précéd. , encore 
vivant  , a porté  à un  degré  de  perfection  , inconnu 
jusqu’à  lui,  l’exécution  sur  le  violoncelle.  Il  ac- 
compagna André  dans  la  plupart  de  ses  voyages, 
et  paitagea  avec  lui  l'admirai,  des  amateurs  , sur- 
tout en  Italie,  où  les  deux  artistes  obtinrent  le  succès 
le  plus  éclatant. 

ROMBOUTS  (Théodore),  peintre  flamand  , né  à 
Anvers  en  i5g7  , fut  élève  de  Janssens  , et  possé- 
dait déjà  un  talent  réel  lorsqu’il  se  rendit  en  Italie, 
en  1617,  pour  y étudier  les  chefs-d’œuvre  de  l’art. 
Les  ouvr.  qu’il  exécuta  à Rome  établirent  sa  répu- 
tation , et  il  put  à peine  satisfaire  aux  travaux  qui 
lui  étaient  commandés.  Appelé  à Florence  par  le 
grand-duc  de  Toscane,  il  y exécuta  plus,  grandes 
compositions  historiq.  que  le  prince  lui  paya  géiié- 
Tcuseraent.  Malgré  ses  succès  en  Italie  , il  résolut 
de  revenir  eu  Flandre  , et  vint  se  fixer  dans  sa  pa- 
trie , où  il  m.  en  1687,  ou  lôijo  selon  Weyermaus. 
Sa  jalousie  à l’égard  de  Rubens,  tout  en  faisant  tort 
à sou  caractère  , fut  un  puissant  véhicule  pour  son 
talent.  Jamais,  dit  un  biographe,  ses  ouv.  n’étaient 
plus  soignés  que  lorsque  son  animosité  contre  Ru- 
Bens  guidait  scs  pinceaux  ; et  c’est  à cette  dispo- 
sition de  son  âme  que  l’on  doit  les  tableaux  de  .Vric/i< 
François  recevant  les  stigmalcs , le  Sacrifee  d’A- 
hrnham,  et  Thémis  avec,  ses  attributs  , qui  sont  les 
chefs-d’œuvre  de  cet  artiste  envieux.  Parmi  scs  au- 
tres product.,  on  cite  encore  la  Descente  de  croix  , 
vjue  l’on  voit  dans  l’église  de  St-Bavon  à Gaiid.  Les 
qualités  deRombouts  sont  la  correction  du  dessin, 
la  force  et  la  beauté  de  l’expression  , la  chaleur  du 
coloris  , la  largeur  et  la  facilité  de  la  touche. 

ROME  , la  ville  par  excellence,  la  maîtresse, 
puis  la  merveille  du  monde,  a été  pendant  plus  de 
10  siècles  la  capitale  du  plus  puissant  des  empires. 
On  divise  communém.  .'’hisloiro  de  Rome  ancienne 
cl  trois  périodes  , la  pncui.  coniprcnant  les  temps 
fabuleux  et  obscurs  de  sou  étahlissem.  et  de  sa  sou- 
mission à des  rois,  la  2'- l'héroïque  époque  de  la  ré- 
publique , cl  la  3'  celle  de  l’cinpire^cl  de  lajdéca- 


dcnce.  Suivant  la  tradit.  accréditée  , ce  fut  eu  p,- 
7j3  avant  notre  ère  que  Komulus  traça  la  pj.p|« 
enceinte  (le  Kome  , alors  amas  inï^orme  de 
on  des  pâtres  grossiers  et  des  nialfailcurs  ^ S^i  l'a- 
valent  accepte  pour  chef  ^ icoaienl  enfermé»  leur» 
oesti.'\ux  ou  leur  ljutin.  Ce  Komulus  , ayant  Iripi^ 

1 étendue  de  son  leri  iloire  , soit  vu  incorporant  i 
uande  un  plus  grand  nombre  d'individus 
alentours  de  son  parc,  soit  en  re'duisantpar  la  force 
ses  voisins  à abandonner  leurs  demeures  , finit  par 
établir  parmi  les  siens  une  sorte  de  constitution; 
et  ce  fut  sur  de  telles  bases  que  s*élcva  plus  lard  la 
puissance  romaine.  Le  peuple  naissant  obéit  succes- 
sivement à six  autres  régisseurs  {reges^  ou  rois, 
dont  on  fixe  le  règne  comme  il  suit.  ; 

avant  J,~C,  avant  J.-C, 

NumaPompiliiis.  Tarquin  l'Ancien.  6i6. 

Tullus  tlostilius.  075.  Servius  Tullius.  678. 

Ancus  Marcius.  6/|0.  Tarquin  IcSuperbe.  53^. 

Les  Romaiûs  ne  supportaient  fju'impatiemmerit  le 
joug  de  1 orgueilleux  Tarquin , lorsque  son  fils  , en 
outrageant  Lucrèce  , leur  fournil  le  pre'lexle  d'une 
révolution.  Proposée  par  Juiiius  jirutus,  l'abolition 
de  la  royauté  fut  décrétée  par  le  peuple  l'an  5c>9  av. 
J.-C,,  et  la  république  se  constitua  , gouvernée  par 
le  conseil  permanent  des  anciens  ou  sénat,  dont 
rinslitution  remontait  à Romulus,et  deux  chefs 
électifs  et  temporaires  qu’on  appela  d'abord  pré- 
teurs puis  consuls.  (Nous  ne  reproduirons  pas  ici  la 
longue  énumérai,  de  ces  prem.  magistrats  de  la  ré- 
publique : elle  n'occuperait  pas  moins  de  18  pages 
de  ce  Dictionn,,  où  d’aiil.  la  plupart  ont  dea  articles 
particuliers#  Le  lect»  peulrecourir  avec  confiance  au 
Dictionn,  classi(j.  de  VAntiq,  de  notre  collaborai» 
M.  Luuillet  ; outre  les  fastes  consulaireson  trouve  en 
tête  de  l'ouv.  une  b.onne  cbronol.  de  l'iiist.  romaine, 
etc.)Engagée  dès  son  berceau  dans  les  guerres  contre 
Porsenna  et  les  fils  du  dern.  Tarquin  , la  républiq. 
dut  son  salut  à l'infiexible  persévérance  du  peuple, 
a la  valeur  des  cbels  et  des  soldats  , à l'itéroïsme 
des  Codés  , des  Scévoln  , clc.  ALé-s  Pétat  ne  fut  pas 
plus  lût  aflranclii  des  plus  imminens  périls  qu'd  sV 
éleva  des  dissensions  inles  inc  - : ce  ait  pour  parer 
au  danger  de  ces  troubles  civils  qu'on  e'Iablil  la  dic- 
tature (l’an  5oo  av.  J. -G.),  puis  les  tribuns  du  peu- 
ple (4.q5)  ; et  par  suite  de  ces  mesures  l'état  put, 
meme  au  sein  des  agitations,  poursuivrfavec  suc- 
cès des  guerres  contre  ses  voisins,  les  Véiens,  les 
Kques  , lesVoIsques,  et  agrandir  sou  territoire  soit 
par  la  conquête  , soit  par  les  colonies.  En  l'an  ^5c 
fut  créée  une  commission  suprême  de  magistrats  , 
les  décemvirs,  chargés  d’incorporer  à la  légialat. 
tout  ce  quVfTrnient  d'applicable  aux  mœurs  ro- 
maines les  sages  règlem.  que  Solon  avait  Irace's 
pour  la  Grèce,  On  a vu  à l’article  d'App.  Cl.  Cras- 
.SINUS  comment  fut  renversée  la  puissance  tymn- 
nique  des  décemvirs  , trois  nos  après  la  puliUcat. 
des  12  Tables  des  lois.  Les  plus  remarqualdrs  d'en- 
tre les  évciicm.  qui  signalèrent  la  durée  du  gou- 
vernement républicain  à Rome  sont , après  les  lon- 
gues guerres  qu'il  soutint  avec  avantage  mais  sans 
résultat  décisif  contre  les  diverses  pcnpl.ules  du  La- 
tium , l'invasion  des  Gaulois  , la  prise  cl  le  s.ic  de 
Home  par  Brennus  , dont  Camille  cul  seul  la  gloiie 
de  délivrer  sa  patrie  (390);  la  soumission  de  tout  le 
Latium  (338)  celle  des  Samnilcs  , des  Etrusques; 
la  conquête  de  la  Grandc-Giècc  , maigre  les  t irons 
de  Pyrrhus,  puis  celle  de  presque  toute  riialic  ; les 
trois  guerres  puniques  le  nïol  CaRTHAUi;),  dont 
la  prem.  (Sü/j)  livra  aux  Romains  I.1  Sicile  , la  se- 
conde (218)  l'Espagne,  cl  la  ii oisième  (1^1);  touie 
l'Afrique  : les  ginures  de  Macédoine  (206-14?) 
les  rendirent  m.ntlies  do  toute  la  Grèce  ; laconiiiiêle 
de  la  Syrie  sur  Aiilioclius  lc-Grand(  188)  ; la  guerre 
de  Ju^urlba  (u  1)  ; losvicloiics  de  Marias  sur  les 
Cimlu  t’S  et  les  Toutous  (lOl)  ; U guerre  du  Milliri- 
dalc  clli  ccnqucle  de  toute  l’Asic-Miucure  (83-64) ; 
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la  réduclioa  des  Gaules  par  César  (5ç)-A9)  ! 
ties  civils  excités  , d’abord  par  les  Cracques  ( idd), 
puis  par  la  rivalité  de  Marins  et  de  Sylla  , de  1 om- 
péeetdeCésar,  d’Antoioe  et  d’Octave  ; troubles 
qui  se  terminèrent  par  l’anéantissem.  de  la  repu- 
Clique.  Oclave  resté  seul  inaîlre  subsUtua  au  gou- 
veroement  républicain  une  nouvelle  monarchie  sous 
la  dcnominat.  d'cnipire  , Van  3i  av.  J.-C-|  et  régna 
le  prem.  sous  le  nom  d'A-uguste,  Il  commence  une 
série  d'emper.  (jui  se  succédèrent  dans  Vordre  sui- 


vaDl  : 

Auguste.  ai>.  J.’C, 

3i. 

Tibère,  de  J.-C, 

14. 

„ Galiguta. 

37. 

[ Clautie, 

4r. 

' Ncron. 

54. 

Galba. 

68. 

; Olhon  , Yîlelllus  , 

Vespasieo, 

69. 

1 Tilus. 

79- 

i Domilien» 

8c. 

* ^^erva. 

96. 

j Trajan. 

9!5- 

Atlrien. 

117. 

! Anlonin*lp»Pîeux. 

i38. 

Marc  Aurèle  , Se- 

Jivcrus. 

161. 

Commode. 

180. 

Perlioax , Didius 

Julianus  , Pes- 

cennius  Niger. 

193. 

Seplimc  Sévère 

(rcslé  seul). 

193. 

Cai'acalla. 

21 1. 

Opilius  Macrln  et 

DIadumène  son 

fiU. 

217. 

1 He'llogahale. 

210. 

Alc.xaudre  Sévè- 

re. 

222. 

I Maximin  , Gor- 

dien 

235. 

Gordien  II  , Pu- 

' pien  , Balbin. 

237. 

) Gordien  111, 

238. 

Philippe. 

2-14- 

Messius  Decius. 

2J9- 

Üoslilien  , Trébo- 

, nius  Gallus  , Vo** 


lusieo. 

201. 

Emilien , Yalérleu 

et  Gallieu. 

254- 

Claude  II. 

268. 

Aurclien. 

270. 

Claude  Tacile. 

275. 

Florien,  Aur,  Pro- 

biis. 

276 

Aur.  Carus,  Carin, 

Numérien. 

282. 

Dioclétien  , Maxi- 

mien Hercule. 

284. 

Constance  Chlore , 

Galère. 

3o4. 

ConstaDlin-le-Gr. 

\ avec  Licinius. 

3o6, 

Le  même  seul. 

325. 

Constantin  11,  Con- 

stance II  , Con- 

stant. 

337. 

Julien. 

36 1. 

JovicD. 

363. 

Valcnlinien  I,  Va- 

Jens. 

36  j. 

Gralien. 

367. 

Valentinien  11. 

375. 

Théodose, 

379- 

Hunotius. 

39a. 

'Valentinien  III. 

424. 

Avitus. 

4.55. 

M ajoricn. 

457. 

Lihius  Sévère. 

461. 

Alhcmtus. 

467. 

Olyhrius. 

472, 

Glycerius. 

473. 

Julius  Nepos. 

4/4- 

Romulus  Augus- 

tulc. 

475. 

Après  ce  dern.  , Odoacre  , roi  des  He'rules  , s'em- 
para de  Rome  , et  mit  Cia  à Vompire  romain.  Les 
eiuper.  d'Orient  y et  parliculierem,  Justinien  , fi- 
rent quclq.  efForls  pour  le  relever  , mais  ils  ne  pu- 
rent y réussir.— Voyez  pour  la  Rome  moderne , les 
articles  Italie  et  Papes  , et  pour  scs  principales 
révolut.  les  mots  Guelfes  et  Gibelins,  Pétrap- 
QUE  , Rienzo  , Alex.  Bebthier  et  PieVII,  etc. 

ROMÉ  DE  LISLE  (Jean-Baptiste-Louis)  , 
physictCQ  et  minéralogiste  , né  à Giai  en  1736  , 
i partit  pour  les  Indes  , après  avoir  fait  ses  études  à 
t Paris  , fut  fait  prisonnier  à la  prise  de  Pondicliéri 
par  les  Anglais  , et  revint  en  France  en  1764*  Ayant 
acquis  quelq.  notions  d'histoire  naturelle  dans  son 
voyage,  il  résolut  de  consacrer  ses  loisirs  à Vétude 
de  cetlc  science  , fut  admis  au  nombre  des  cléves 
de  M.  Sage  (y.  ce  nom),  devint  Vami  de  ce  savant, 
et  s’appliqua  spécialcm.  à la  minéralogie  , dont  il 
ouvrit  ensuite  un  cours  fréquente  par  de  nombreux 
élèves.  Elaut  parvenu  à se  former  uu  beau  cal>inet, 
il  en  laissa  la  libre  disposition  aux  curieux.  Dési- 
rant faciliter  la  réforme  projetée  dans  Je  système 
des  poids  et  mesures  de  la  France  , U entreprit  de 
comparer  avec  celles  de  Paris  toutes  les  mesures 
linéaires  de  superficie  et  de  capacité  ; cl  sa  vue  , 
alfjiblic  par  unclonguesuile  d’observat.  miniUieu- 
ses  , açlicva  de  se  perdre  dans  les  recherches  et  les 
imnieusçâ  calculs  tjuç  acccssila  cç  {luuYoau  Uavuil 


mélrologique.  H m.  ea  1790  i après  avoir  reçu  du 
roi  Louis  XVI , une  pension  de  /(OO  liv.  sur  la  cas- 
sette de  S.  M.  Outre  uu  gr.  nombre  de  mémoires 
dans  le  Journal  de  P/tysir/ue  , et  plus,  caia/og-ues 
d'bisl.  naturelle  , on  a de  ce  savant  : Essai  de  cris- 
lallogrdphie  , Varis  , 1772 , iu-8  ; trad.  en  allem.  ; 
Lettre  t'i  Bertrand  sur  les  polypes  d’eau  douce  , ib., 
1766,  in-l2  de  57  -,  Description  méthodique 

d’une  collection  de  minéraux  , ibid.  , 1773  , in-8  ; 
l'Action  du  feu  central  bannie  de  la  surface  de  ta 
terre,  etc.,  ibid.,  1779'  *7®*  > *"'8  ; Cristallogra- 
phie , ou  Description  des  formes  propres  à tous  les 
corps  du  règne  minéral  dans  l'etat  de  combinaison 
saline  , pierreuse  ou  meiailiqiie  , avec  fig.  et  labl. 
synoptiq.  de  tous  les  cristaux  connus  , ibid.,  1783, 
4 vol.  in-8i  des  Caractères  extérieurs  des  miné- 
raux, ibid.  , 1785  , in-8  et  in-4  ; Métrologie,  ou 
Table  pour  servir  à l'intelligence  des  poids  et 
mesures  des  anciens  , et  principalement  à détermi- 
ner la  valeur  des  monnaies  grecques  et  romaines  , 
ibid.,  1789,  in-4  i t>'“3.  en  allem.  M.  Lamélberie  a 
pub.  une  notice  sur  Romé  de  Lisle  dans  le  Jour- 
nal de  Physique  , aviiX  l'jÇp. 

ROMEGAS  (MA.THUR1N  d’AUX  - LESCOUT)  , 
cbcvalier  de  Malte  , né  dans  le  16'  S.,  de  la  famille 
é'Atix  ou  Audi,  l’une  des  branches  cadettes  de  la 
maison  d’Arraagnac  , entra  dans  l'ordre  de  Sl-Jeau 
de  Jérusalem  en  i547  , se  rendit  de  suite  à Malte  , 
et  se  signala  bientôt  par  ses  exploits  sur  mer  contre 
les  mabométans.  Il  purgea  la  Méditerranée  des  pi- 
rates barbaresques  qui  l’infestaient , et  contribua 
plus  que  tout  autre  chevalier  à enQammer  l’orgueil 
et  la  colère  du  sultban  Soliman.  En  effet  les  succès 
de  lu  marine  niultaise  décidèrent  ce  prince  à en- 
treprendre le  siège  de  Malte  , si  mémorable  par  les 
forces  immenses  i|u'y  déployèrent  les  Otliumans,  et 
par  la  résistance  invincible  des  chevaliers  de  Saint- 
Jean.  Après  que  le  siège  eut  été  levé,  Romegas,  qui 
avait  joué  un  rôle  brillant  dans  la  déiense  , passa  en 
France  pour  joindre  les  ilrapeaux  de  son  parent  Je 
maréchal  de  Montluc,  qui  faisait  alors  la  guerre  aux 
proteslans  eu  Guicnne.  Fendant  son  absence  de 
Malte,  il  fut  nommé  parle  grand-maître  général 
des  galères  de  la  religion  , ce  qui  l’obligea  d’aller 
exercer  cet  emploi.  Quelq.  temps  après  la  négli- 
gence ou  la  faiblesse  du  grand-maître  ayant  lait 
prononcer  son  intcrdict.  par  Je  conseil,  Romegas 
fut  élu  , d’une  voix  unanime  , lieutenant-général 
du  magistère.  Le  pape  ayant  évoqué  cette  alfairc  , 
le  grand-mailrc  et  le  lieutenant-  général  se  rendi- 
rent à Rome  , où  Romegas  m.  presque  aussitôt  son 
arrivée  en  i58 1 . Le  chef  de  l'ordre  le  suivit  au  tom- 
beau peu  de  jours  après.  On  trouve  des  détails  sur 
le  chevalier  de  Romegas  dani  les  flist.  de  Malte  , 
par  Jean  Baudouin  , et  par  l'abbé  du  Verlot. 

ROMILLY  (Jean)  , horloger,  né  à Genève  en 
1714,  joignit  la  théorie  à la  pratique  de  sou  art.  11 
concourut , avec  son  gendre  Corancez  , à l’établis» 
sèment  du  Journal  de  Paris  , qui  commença  avec 
l’année  1777.  Outre  les  observât,  météorologiques  , 
placées  en  tête  de  celte  feuille  , il  y a inséré  divers 
articles  , entre  autres,  une  lettre,  où  il  démoutro 
rimpossibililé  du  mouvem.  jierpéluel.  11  m.  en 
1796*.  On  lui  doit  divers  })erfecliüiiuem.  dans  la  fa- 
brication des  montres.— Jean-Edme  Ro,iili,i.ï,  fils 
du  précéd.,  fut  admis  au  ministère  évaogéliq.,  dans 
le  culte  |U'oleslant , en  1768  , devint  pasteur  de  l’é- 
glise française  à Londres,  retourna  ensuite  a Gc- 
iièvo,  pour  cause  de  sauté,  et  ni.  en  1779,  desser- 
vant de  la  petite  paroisse  de  8accoiiai.  Ôii  a do  lui 
des  Sermons  sur  divers  textes  de  l’ Ecriture-Sainte, 
pub.  parJuvcnliu,  Genève,  1780, 2 vol.  in-8,  et 
les  articles  Vertu  et  2“o/é/««ce  dans  le  Dictionn. 
encydopédique. 

ItOMILLY  (Samuel)  , jurlscons.  anglais  , né  à 
Londres  vers  1758  , desceiiVail  d’une  famille  pro- 
teslanlo,  sortie  do  France  à la  révocation  de  l’édit 
de  ^itutes , éubltg  à Geyève  , cl  è laquelle  apparie- 
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nalent  les  deux  Romilly  do  l’arllolo  precéd . Le  père 
do  Samuel  était  venu  so  fixer  euAugletorrc  vers  l’an 
1740  » pour  y exercer  la  profess.  do  joaillier.  Après 
avoir  terminé  ses  éludes,  le  jeune  Romilly  ombrassa 
la  carrière  des  lois,  fut  reçu  avocat.  Scs  lalcos  et  sa 
bonne  conduite  lui  attirèrent  bientôt  une  nom- 
breuse clienlello.  Voyageant  sur  le  continent  pour 
rétablir  sa  santé,  alïuiblie  par  scs  travaux,  il  su 
trouvait  en  France  à l’époque  dos  prom.  troubles 
révolutionnaires,  et  il  se  lia  particulièrem.  avec  le 
célèbre  Mirabeau.  Il  alla  ensuite  A Genève  , par- 
courut la  Suisse  , et  revint  on  Anglelcrro  pour  re- 
prendre ses  occupations  au  barreau.  U acquit  une 
l'orlune  considérable,  et  se  fit  remarquer  autant  par 
ses  talons  que  par  son  attacbem.  aux  principes  des 
vrliigs.  Lorsque  le  célèbre  Fox  cl  le  lord  Grenville 
furent  mis  à la  tête  du  ministère  en  1806  , Romilly 
fut  choisi  pour  occuper  le  poste  d’avocat  {sollicilor) 
général,  nommé  meml)re  de  la  chambre  des  com- 
munes , et  créé  peu  après  chevalier.  La  m.  de  Fox  , 
arrivée  la  même  année,  ayant  amené  la  dissolution 
du  ministère  dont  il  faisait  partie  , Romilly  perdit 
sa  charge  et  se  plaça  sur  les  bancs  de  l’opposition. 
Ayant  long-temps  médité  sur  une  réforme  dans  le 
code  criminel , il  proposa  dans  la  session  de  180S  , 
quelques  cbangem.  dans  les  disposit.  relatives  aux 
vois  ordinaires  ; il  voulait  aussi  qu’on  prît  de  nou- 
velles mesures  pour  améliorer  le  sort  des  accusés 
qui  ne  sont  que  prévenus. Lors  des  troubles  qui  eu- 
rent lieu  à INîmes  en  18  (5,  Romilly  prononça  plus, 
discours  dans  la  chambre  des  communes  pour  que 
le  gouvernem.  anglais  intervint  en  faveur  des  pro- 
testons du  midi  de  la  France  ; mais  ses  motions  fu- 
rent écartées  par  la  majorité.  Ayant  perdu  sa  femme 
en  18(8  , il  ne  put  résister  à la  douleur  quelui  catt- 
saiteet  évènem.,et  se  donna  la  m.  trois  jours  après 
le  2 nov.  Dans  sa  carrièrp  législative  , sir  Samuel 
Romilly  s’était  montré  conslamm.  le  partisan  très- 
prononcé  d’une  réforme  parlementaire,  de  l’éman- 
cipation des  catholiq.  d’Irlande,  et  s’était  élevé 
plus,  fois  contre  Valien-bill.  On  a de  lui  : Observa- 
tions sur  les  lois  criminelles , en  ce  qui  concerne 
les  peines  capitales  (en  anglais)  , Londres  , 181O  , 
in-8  ; Objections  au  projet  de  créer  un  'vice-chan- 
celier  d' Angleterre  ibid.  , 1812  , in-8  , sans 

nom  d’auteur  ; Discours  à la  chambre  des  com- 
munes sur  Varlicle  du  traité  de  paix  relatif  au 
commerce  des  esclaves  (idem)  , ibid.  , l8l4  , in-8. 
M.  Benjamin  Constant  a pub.  V Eloge  désir  S amuel 
Eomilly,  Paris  , 1819,  in-8. 

ROMME  (Charles)  , géomètre  , né  à Riom  vers 
1744  1 achever  ses  éludes  à Paris  , et  reçut  des 
leçons  d’astronomie  de  Lalande  (v.  ce  nom),  qui  lui 
procura  la  plaee  de  professeur  de  navigation  à 
l’école  de  Rnchefort.  11  imagina  , en  1771,  unemé- 
thode  pour  mesurer  les  longitudes  en  mer,  fit  plus, 
observât,  intéressantes,  fut  nommé,  en  1778,  cor- 
respondant de  l’académ.  des  sciences  , devint , plus 
tard  , associé  correspond,  do  l’institut , ‘membre  de 
la  Légion-d’Honneur,  et  m.  à Rochefort  en  l8o5. 
On  a de  lui  ; Mémoire  où  l’on  propose  une  nou- 
velle méthode  pour  déterminer  les  longitudes  en 
mer,  La  Rochelle  , 17770  in-8  , de  22  pag.  ; l'Art 
de  la  mâture  des  vaisseaux  , 1778  , inséré  dans  la 
Description  des  arts  et  métiers;  l’Art  de  la  voilure, 
1781  , idem  ; l’Art  de  la  marine , ou  Principes  et 
Préceptes  généraux  de  Part  de  construire,  d’armer, 
etc.,  les  vaisseaux,  ibid.,  1787,  iu-4  ; Dictionnaire 
de  la  marine  française  , ibid. , 1792  , in-8  ; Paris  , 
l8l3,  même  format;  Modèle  de  calculs  pourdéter- 

miner  en  mer lu  longitude  et  la  latitude  d’un 

vaisseau  , La  Rochelle  , 1800  , iu-4  > 

Dictionnaire  de  la  marine  anglaise , Paris,  180.'), 
2 vol.  in-8  ; Tableau  des  V ents  , des  Marées  , des 
Courans  sur  tontes  les  mers , ib. , 1806,  2 v.  in-8 
On  doit  en  outre  A Romme  la  traduct.  de  doux  ou- 
vrées anglais  ;,l’un  est  inlil.  : Recherches  faites  do 
17TO  à 1771,  par  ordre  de  S.  M.  britannique  pour 
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rectifier  les  cartes  et  perfectionner  la  navieat  dn 
canal  do  Baliama  (La  Rochelle,  1787,  in-8)  - Paulre  ' ^ ' 
est  une  Description  des  moyens  proposés  pour  sun-  ' 
pléer  en  mer  à la  perte  du  gouvernail  d’un  v»;,,,..?.  ' 

etc.  (ibid. , 1769  , ln-8).— R0SI.ME  (Gilbert)  f,;.  ’ ‘ f 

du  précéd.  , né  en  *7^0  , s’appliqua  à l’étude  des  ‘ 
malhématiq. , devint  ensuiu  institut,  dans  la  maUon  ’ 
du  comte  Strogonofif  en  Russie,  revint  ensuite  en  ' 
F rance  , adopta  avec  chaleur  les  principes  de  U ,6-  ‘ 

volutiou  , et  fut  nommé  député  ù l’assemblée  légis-  ^ 
lative  , puis  a la  convention  par  le  département  du  ■ 
Puy-du-Dôme.  Il  figura  peu  dans  la  prem.  de  ces 
assemblées  ; mais  dans  la  seconde  , ce  fut  lui  qui  fil  , : 
supprimer  la  place  de  direct,  de  l’acad.  de  France  4 1 

Reme  et  la  maison  d’éducat.  de  St-Cyr.  Il  fut  en-  ; 
suite  chargé  d’une  mission  dans  le  Calvados , revint  i 
à Paris  après  le  3i  mai , fit  le  rapport  sur  l’invent, 
du  télégraphe  (-n.  ChAPPE)  , et  adopter  le  nouveau  1 : 
calendrier  , dont  l’astronome  Lalande  lui  avait  : 1 
fourni  le  plan  , et  à la  confection  duquel  ilavait  tra-  ■ i 
vaillé  avec  Fabre  d’Eglantine.  Lors  du  procès  du  1 ) 
féroce  Carrier  (v.  ce  nom)  Romme  fit  partie  de  la  1 
commission  chargée  d’examiner  la  conduite  de  ce  : | 
proconsul , en  fut  le  rapport. , et  conclut  , malgré  i 
son  opinion  personnelle  , pour  le  décret  d’accusat.  . 
Décrété  lui-même  d’accusation  en  juin  1795 , à la  1 
suite  du  mouvem.  quiavait  amène  dans  leseindc  la  i 
convention  une  populace  soulevée,  demandante  gr. 
cris  du  pain  et  la  constitution  de  l'jaji  , Romme  , , 
qui  était  en  effet  l’un  des  fauteurs  de  cette  insur-  - 
reclion,  fut  livré  à une  commission  qui  le  condamna  1 
à m.  avec  plus,  de  ses  collègues  le  18  de  ce  même  : 
mois.  Ils  étaient  au  nombre  de  six  , et  se  poignar-  - 
derent  après  avoir  entendu  leur  condamnai.  Trois  . 
seulem.  expirèrent  sur-le-champ  , et  Romme  fut  i 
du  nombre.  Les  trois  autres  furent  traînés  tout  san-  - 
glans  A l’échafaud.  On  connaît  de  G.  Romme  l’..^n- 
nuaire  du  Cultivateur , Paris,  an  m (lygô)  , in-8. 
Plus,  biographes  ont  confondu  mal  A propos  ce  con- 
ventionnel avec  sou  fière  Charles  Romme  , le  géo- 
mètre. 

ROMNEY  (George),  peintre  anglais,  né  en  173.4 
dans  le  comté  de  Lancaster,  fils  d’un  fermier,  an- 
nonça dès  sou  enfance  les  plus  heureuses  disposi-  - 
tions  pour  les  arts  industriels.  11  imitait  tous  les  ; 
objets  qui  lui  tombaient  sous  la  main , et  c’est  ainsi  1 
qu’il  se  fabriqua  un  violon  qu’il  garda  toute  sa  vie. 

H dessinait  des  portraits , même  de  mémoire.  Sou 
père , après  avoir  contrarié  long-temps  ses  goûts  na- 
turels , lui  ayant  enfin  permis  de  suivre  sa  voca- 
tion , il  devint  en  peu  de  temps  un  des  plus  habiles 
peintres  de  portraits  de  l’Angleterre.  Il  voyagea  en 
France  et  en  Italie,  revint  ensuite  se  fixer  à Lon- 
dres , partagea  la  vogue  avec  Gainshorough  et  Rey- 
nolds , deux  antres  peintres  alors  très-renommés, 
acquit  une  fortune  assez  considérable,  se  relira  à la 
campagne  en  1799,  et  m.  en  1802.  Romney  s’exerça 
aussi  dans  le  genre  historiq.,  et  l’on  cite  avec  éloge 
son  naufrage  tiré  de  la  tempête  de  Shakespeare  ; sa 
Cassandre,  d’après  le  Troiliis  etCressida,  du  même 
poète  , et  le  portrait  de  Shakespeare  enfant.  Ces 
trois  tableaux  sc  trouvent  dans  la  galerie  de  Boy- 
dell  A Londres. 

ROMPCROISSANT  (Jean  DOÜET  de),  essayeur 
des  monnaies,  né  eu  1587,  probablement  à Pans, 
n’csl  connu  que  par  plusieurs  opuscules  sur  divers 
sujets  , qui  décèlent  eu  leur  auteur  un  esprit  in- 
ventif. On  ignore  l’époque  de  sa  mort.  Il  a laissé 
les  écrits  suivans  : Proposition  d’une  écriture 
ver  selle,  admirable  pour  ses  effets  ,V  iris  , 1627, 
in-4  de  47  pages  ; Avis  au  Roi  j'our  oter  le  moyen 
de  contrefaire  ses  monnaies  et  de  rogner  et  dimi- 
nuer les  bonnes  , etc.,  ibid.,  i634  , in-8  ; Discours 
au  Roi  sur  le  surhaussement  des  monnaies  du  mois 
de  mars  l636,  ibid..  in-8;  Remontrance  géné- 
rale sur  la  grande  utilité  publique  de  l’augmen- 
tation du  prix  des  monnaies  , ibid.,  l636,  in-8; 
Continuation  des  c'eriU  précédons  sur  les  nronnaies , 
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Uùd. l63g , în-8  ; Discours  Sur  les  machines  de 
victoires  el  conquêtes,  Paris , lôSy,  ia-8  de  i3l  p.; 
la  France  guerrière,  ou  Moyens  assurés  pour  trou- 
ver aisément  et  avec  très-grande  facilité  autant  el 
plus  de  gens  de  guerre , que  le  roi  n'en  désirera 
soudoyer  et  entretenir  sans  augmentation  de  solde 
ni  d’appointemens  , Paris  , i643,  in-4  de  i56  pag.; 
la  France  guerrière  , 7»  partie  , Paris , l644  1 ‘>'-4 
de  l38  pages:  Anagrammes  sur  l’auguste  nom  de 
S.  M.  Louis  XIV , iliid.,  i65l,  io-4;  l’Oracle  fran- 
çais, suite  d’anagrammes,  etc.,  itid.,  i65i,  in-4. 

ROMUALD  (St),  fondateur  de  l’ordre  des  ca- 
maldules  , né  à Bavennc  vers  g56 , dédaigna  de 
bonne  heure  les  plaisirs  du  monde  en  aspirant  au 
calme  de  la  retraite.  Ayant  été  témoin  d’un  duel 
ou  son  pere , Sergius,  tua  son  adversaire,  effrayé 
de  ce  sanglant  spectacle , il  courut  s’enfermer  dans 
un  monastère,  où  il  passa  quarante  jours  dans  la 
prière  et  dans  les  larmes , et  demanda  ensuite  à 
l’ahhe  ou  supérieur  de  l’admettre  au  nombre  de  ses 
religieux.  L’ahhé,  craignant  de  fâcher  le  père  de 
Romuald,  renvoya  celui-ci  à plus,  reprises;  mais  , 
voyant  la  persistance  du  jeune  ne'ophyle,  il  finit  par 
le  revêtir  de  l’habit  monastique.  Les  austérités  aux- 
quelles se  livrait  Romuald  , et  ses  remontrances  à 
ses  confrères , provoquèrent  ceux-ci  h se  débarras- 
ser d’un  censeur  importun.  11  prévint  leur  complot 
en  se  retirant  dans  une  soi  it  ud  epresdes  lagunes  de 
"Venise,  et  s y mit  sous  la  direction  d’un  ermite  qui 
s’y  trouvait.  Quelque  temps  après  , le  doge  Pierre 
Orseolo  (voy.  ce  nom),  ayant  pris  la  résolution  de 
quitter  le  monde  , se  retira  dans  un  monastère  de 
Catalogne,  emmenant  avec  lui  quelques  pieux  per- 
sonnages , au  nombre  desquels  était  Romuald  , qui 
s’établit  non  loin  de  ce  même  monastère  , dans  le- 
quel il  refusa  d’entrer.  Peu  à pou  se  forma  dans  sa 
nouvelle  solitude  un  couvent  dont  il  fut  le  premier 
supér.  Etant  repassé  ensuite  en  Italie  pour  affer- 
mir son  père  Sergius  dans  le  dessein  de  renoncer  au 
monde  , il  fut  foreé  par  l’empereur  Otbon  d’.accep 
ter  la  direction  de  l’abbaye  de  Classe,  ce  même  me 
nastere  où  il  était  entré  dans  sa  jeunesse , et  où  s( 
principes  austères  soulevèrent  de  nouveau  contr 
lui  les  religicux.il  alla  déposer  aux  pieds  d’Otlio 
les  marques  de  sa  dignité , et , après  avoir  erré  quel 
temps  dans  diverses  solitudes  pour  se  soustraire 
disent  les  hagiograpücs  , à la  véucTalion  publiq., 
résolut  d’aller  prêcher  l’évangile  en  Hongrie.  Etat 
tombé  malade  en  roule,  il  n’accomplit  pointée  de; 
sein  , mais  fonda  ou  réforma  quelques  monastèn 
en  Allemagne,  et  se  rendit  ensuite  à Rome  è] 
prière  du  pape  Sylvestre  II , qui  lui  demandait  d< 
conseils  pour  le  gouvernement  de  l’église.  Il  babil 
quelques  années  une  solitude  dans  les  environs  d 
Rome,  et,  en  ioo5,  l’empereur  Henri  H lui  f 
don  du  monastère  du  mont  Amiate,  en  le  priac 
d’y  placer  des  religieux.  Quatre  ans  après  (loot)] 
Bomuald  érigea  près  d’Arezzo  le  célébré  tnonasler 
de  Gamaldoli , qui  donna  son  nom  à l’ordre  des  ca 
maldules.  11  y demeura  plusieurs  années  renferm 
dans  une  étroite  cellule , et  pratiquant  les  austé 
rites  les  plus  rigoureuses.  Les  besoins  de  son  or 
dre  1 ayant  forcé  de  Sortir  de  cette  retraite,  il  m. 
Val-de-Caslro,  dans  la  marche  d’Ancône,  en  1027 
L eglise  célébré  la  fêle  de  ce  saint  le  7 février  Oi 
a deux  ^les  de  saint  Romuald  en  lat.,  qui  sont  in 
srrees  dans  le  Rec.  des  bollandislcs.  On  peut  con. 
sulter  sur  les  camaldulcs  V Histoire  des  ordres  re 
ligieux  par  Ilelyot,  t.  5,  et  les  Annales  camaldu 
lenses  de  J.-B.  Mittarclli  {v.  ce  nom). 

ROMUALD  Rr,  duc  do  Bénévent,  succéda  ci 
662  a son  perc  Grimoald , lorsque  celui-ci  so  fu 
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Gnmoald  avait  emmené  avec  lui  presque  toutes  le 
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Assiégé  par  les  Grecs  dans  Bénétent  en  663  , Ro- 
muald  opposa  une  vive  résistance , qui  donna  Iq 
temps  à Grimoald  d’arriver  à son  Secours  et  de  for- 
cer Constant  à la  retraite.  En  668,  Romuald  en- 
leva aux  Grecs  les  places  de  Tarente  ef  de  Brindes. 
Ou  croit  qu’il  mourut  en  677.  Il  eut  pour  succes- 
seur Grimoald  II,  son  fils Romuald  II  succéda 

en  702  à son  père  Gisolfe,  deuxième  fils  de  Ro- 
raualdlf,  el  s’empara  en  717  de  la  ville  deCuroes, 
appartenant  aux  Grecs  et  faisant  partie  du  duché 
de  Tîaplcs.  Le  pape  Grégoire  II  donna  des  subsides 
à Jean  , due  de  Naples  , et  le  mit  en  état  de  recou- 
vrer Cumes.  Romuald  H mourut,  à ce  que  l’on 
croit,  en  y3i,  et  eut  pour  successeur  Gisolfe  II , 
son  fils. 

BOMULUS , prétendu  fils  de  Mars  et  fondateur 
de  Rome,  est  un  de  ces  personnages  adoptés  par 
l’histoire  , mais  dont  la  vie  appartient  presque  tout 
entière  à Ja  fable.  Suivant  la  Iradit.  vulgaire  , des- 
cendant d’Enée,  prince  troyen  , Romiilus  , ainsi 
que  son  frère  Rémus , étaient  nés  de  Mars  et  de 
Rhéa-Sylvia  , prêtresse  de  Vesla  , vers  Ban  770 
avant  Jésus-Christ.  Amulius  , oncle 'de  Rhéa  , 
ayant  usurpé  la  couronne  d’Albe  sur  son  frère  Wu- 
mitor,  père  de  cette  même  princesse  , confia  à l’un 
do  ses  officiers  la  mission  de  faire  périr  les  deux  fils 
qn’elle  avait  eus  de  Mars,  et  qui  pouvaient  un  jour 
venger  leur  aïeul  de'trôné. L’oiKc.  se  contenta  d’ex- 
poser les  deux  enfans  sur  la  rive  du  fleuve.  Une 
louve  les  allaita  jusqu'à  ce  que  Faustulus , chef  des 
bergers  du  roi , les  trouva  , les  recueillit  et  se  char- 
gea de  les  élever.  Rémus  ayant  été  enlevé  par  des 
brigands  et  conduit  à Amulius  , Romnius  , pour 
délivrer  .son  frère,  osa,  à la  tête  do  quelques  ber- 
gers auxquels  il  s’était  associé  , attaquer  l’usurpa- 
teur. Amulius  fut  tué,  elNumitor,  redevenu  roi 
d’Albe  . reconnut  ses  petits-fils.  Ceux-ci  conçurent 
le  dessein  de  fonder  une  ville  à l’endroit  où  ils 
avaient  été  exposés , el  s’associèrent  à cet  effet  des 
bergers  et  tout  ce  que  le  Latium  renfermait  de  gens 
sans  aveu  , sans  asile  cl  sans  ressource.  La  division 
se  mit  bienlôt  entre  les  deux  frères.  Chacun  d’eux 
avait  son  parti.  On  en  vint  aux  mains , et  Rémus 
périt  dans  le  combat,  ou,  selon  d’autres  versions, 
fut  tué  de  la  propre  main  de  son  frère.  Romulus 
fut  proclamé  roi  en  l’an  753  avant  J.-C.,  cl  jeta  les 
ruudcmens  de  Rorae.  La  ]iopu1alion  de  cette  ville 
naissante , ne  s’élevant , suivant  les  traditions  , qu’à 
3,000  hommes  de  pied  et  3oo  de  cavalerie  , Rorau- 
lus,  pour  l’augmenter,  ouvrit  un  asile  à tous  les 
hommes  libres  ou  esclaves  qui  se  présenteraient. 
Gomme  ses  nouv.  sujets  n’avaient  point  de  fem- 
mes , et  que  les  peuples  voisins  en  refusaient  à ces 
aventuriers  , Romulus  résolut  do  leur  eu  procurer 
par  la  ruse.  Il  invita  à une  fêle  solennelle  les  ha- 
bitans  des  cantons  à l’entour  de  sa  ville  , et,  pen- 
dant qu’ils  y assistaient  sans  défiance,  üne  partie 
de  ses  sujets  armés  se  jetèrent  au  milieu  de  l’as- 
semblée et  enlevèrent  les  filles.  Les  peuples  offen- 
ses coinraircuL  l’imprudence  d’attaquer  les  Romains 
séparément.  Romulus  les  défit  l’un  après  l’autre, 
enrichit  sa  ville  naissante  de  leurs  dépouilles  , in- 
corpora une  partie  des  vaincus  aux  vainqueurs , et 
leur  accorda  le  droit  do  cité.  Les  Sabins  de  Cures, 
se  ant  mis  en  mouvement  les  derniers  contre  les 
«omains,  se  rendirent  maîtres  de  la  citadelle  de 
Morne  , qui  depuis  fut  le  capiiole.  Un  second  cora- 
la  était  engagé  quand  les  Sabines  , épouses  des  Ro- 
mains , vinrent  s’inforposer'onlre  les  combattans , et 
leur  hrent  tomber  les  armes  des  mains.  La  paix  fut 
conclue;  mais  le  roi  de  Rome  so  vil  contraint  do 
partager  son  trône  avec  l'aliiis,  roi  des  Sabins.  Ha 
régnèrent  ciisomble  pendant  quelques  années.  Ta- 
lius  ayant  été  assassiné  , Romulus  110  chercha  pas  à 
le  venger,  conserva  seul  lu  pouvoir,  cl  so  livra  do 
uoiivcau  à son  goût  pour  la  guerre.  Fier  do  scs  suc- 
cès sur  les  peuples  voisins,  et  voulant  régner  arbi- 
trairement , il  devint  l’objet  de  la  haine  du  sénat 
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qu’il  avail  créé.  Un  jour,  en  faisant  la  revue  Je  scs 
soi  Jais,  il  JisparuI,  et  on  ritpanJil  le  bruit  qu’il  avait 
cte'  enlevé  au  ciel  au  milieu  J’uii  orage,  et  aJmis 
au  rang  Jes  Jieux.  Ce  fut  un  sénaleur,  Proculus 
Volesus,qui  annonça  ce  miracle,  Jont  il  Jisait 
avoir  clé  te'moin.  Ce  récit  n’empcclia  pas  Je  croire 
que  Romuliis  avait  etc  massacre'  par  les  so'uateurs  , 
qui  avaient  emporté  sous  leurs  loges  ses  membres 
Jécbirés.  On  suppose  que  ce  prince  avait  alors 
57  ans  et  en  avail  régné  37.  La  diversité  Jes  té- 
inoignagcs  Jes  bisloriens  grecs  et  latins  cl  beau- 
coup Je  raisonnemens  , qu’il  serait  trop  long  de 
détailler,  portent  à croire  que  tout  le  récit  de  la 
vie  de  Romulus  n’est  qu’une  fable  empruntée  , une 
liisloire  arrangée  après  coup.  De  judicieux  critiques 
nient  l’existence  de  ce  personnage  , et  démontrent 
que  sou  nom  était  même  ignoré  à Rome  avant  le 
milieu  et  même  la  fin  du  5'  siècle.  On  peut  lire 
sur  Romulus  VHis/oire  grecque  de  Hullmann  , et 
son  traité  de  Consuahhus  ; V Histoire  de  la  répu- 
blique romaine  , par  Fergu.son  ; la  Chronologie  des 
anciens  roraumes  corrigée , par  Newton  ; l'ouvr. 
de  M.  Hooke,  traduit  et  publié  en  français  par  son 
fils  sous  la  fausse  initiale  C.,  et  sous  le  litre  de  Dis- 
cours et  Béflexions  critiques  sur  l’iiist,  et  le  gou- 
vernement de  l'ancienne  Borne. 

- ROMULUS  AUGUSTULUS.  V.  Augustdle. 

RONCAGLIA  (Constantin ) , tbéologicn  ita- 
lien , religieux  delà  congrégation  Jes  clers  - régu- 
liers , né  à Lucques  en  1677  , mort  dans  la  même 
ville  en  1737,  y professa  pendant  plusieurs  années 
la  tbéologie  et  la  pbilosopbie  avec  distinction.  On  a 
do  lui  un  grand  nombre  d’ouvrages,  Jont  le  plus 
considérable  est  un  commentaire  sur  l’Histoire  ec- 
clésiastique du  P.  Alexandre  , publié  sous  le  titre 
Ae  Nalalis  AlexandriHistoria  ecclesiastica  Heteris 
Noviqite  Testamenli , notis  et  animadversionibns 
attela  et  illtisirata,  opéra  et  studio  Conslantini  Bon- 
caglia  , g vol.  in-fol  , réimp.  à Naples  et  à Paris, 
(Venise),  17/10,  18  vol.  in-^.  On  trouve  une  notice 
sur  ce  théologien  dans  l'ouvrage  de  Sarlescbi,  inti- 
tulé de  Scriptoribus  congregationis  clericorttm  re- 
gtilaritim. 

RONCALLT-PAROLINO  (François),  médec., 
né  à Brescia  en  1692,  acquit  beaucoup  do  répula- 
tiou  par  sa  pratique  et  scs  ouvrages,  devint  méde- 
cin de  la  cour  d’Espagne,  s’occupa  beaucoup  aussi 
de  numismaliq.,  et  m.  dans  sa  patrie  en  iql53.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  : Examen  chymico-medi- 
Ctim  de  aqtiis  brixianis  , etc.,  Brescia  , 1722;  His- 
ioriæ  morborttm  , observationibtis  auclte , claris- 
Simnrttni  virortim  consultationibus  illtistratce  , ib., 
1741,  avec  fig.;  Europœ  Medicina  à sapienlibus  il- 
lustrata  , etc.,  il)  , 1744'  in  variolar.  Tncisionem 
declamatio  epistolaris  , Pise  , 175g.  On  trouvera 
une  notice  détaillée  do  la  vie  cl  des  ouvrages  de  ce 
médecin  dans  les  Elogj  di  Bresciani,  de  Brognoli, 
et  dans  le  Dictionnaire  de  médecine  A’E\oy, 

ROND  ANI  (François-Marie)  , peintre,  né  à 
Parme  vers  l’an  i490i  élève  du  Corrége , et 
l’aida  dans  les  peintures  de  l’église  de  Sl-Jcan  dans 
la  meme  ville.  Il  existe  encore  de  ses  tableaux  dans 
quclq.  galeries  d’Italie.  Le  Musée  de  Paris  en  pos- 
sédait un,  représentant  la  Vierge  et  l’enfant  Jéstis 
apparaissant  à St  Attgtislin  et  à St  Jérome.  Il  a clé 
rendu  en  i8i5.  Celte  belle  composit.  rappelle  loul- 
à-fail  la  manière  du  Corrége , et  le  paysage  est  d’une 
harmonie. Ircs-rcmarquablo  pour  l’époque. 

RONDELET  (Guii-eaume),  médec.  naturaliste , 
né  à Montpellier  en  i.')07,  no  commença  ses  éludes 
qu’à  l’âge  do  18  ans,  fit  de  rapides  progrès  dans  les 
lettres,  acheva  son  cours  de  philosophie  à Paris, 
revint  ensuite  à Montpellier  étudier  la  médecine, 
puis  alla  s’établir  au  Perluis  , petite  ville  de  Pro- 
vence, pour  y pratiquer  son  art.  N’ayant  pu  réus- 
sir à se  faire  une  clientellc,  et  forcé  pour  subsister 
do  donner  des  leçons  grammaire,  il  retourna 
Lienlôl  à Paris , cl  accepta  uuo  place  d’instituteur 


d’un  jeune  genlilbomme.  Après  quelques  années  ~ 
il  alla  pratiquer  la  médecine  dans  une  petite  ville 
d’Auvergne,  revint  ensuite  à Montpellier,  y reçut 
le  bonnet  de  docl.  en  1637.  pourvu  d’unecbaire 
do  médecine  à l’université  de  la  même  ville,  ae 
compagna  le  cardinal  de  Tournon  , auquel  il  s’était 
attaché  , dans  plusieurs  missions  aux  Pays-Bas  et 
en  Italie,  visita  Venise,  Parme,  Plaisance,  p,. 
doue  , Bologne , revint  en  i55l  à Montpellier,  ei 
ne  quitta  presque  plus  celte  ville  jusqu’à  sa  m.,’»,. 
rivée  en  l566.  Rabelais  a désigné  ce  méd.  dans  son 
Pantagruel  sous  le  nom  de  Bondibilis.  On  a de 
Rondelet,  plus  connu  aujourd’hui  comme  natura- 
liste que  comme  médecin  , les  ouvrages  suivaas  ; 
de  Pisc.ibtts  mariais  Lib.  XVIII , in  quibus  -vivæ 
piscitim  imagines  expositœ  sunt , Lyon,  l554; 
ttnioerste  aquatilitim  Historia  Pars  altéra  ctim  -ve- 
rts ipsortim  imaginibus  , ib.,  if)55  , in-f.  Scs  écrits 
de  médecine  , aujourd’hui  presque  entièrem.  ou- 
bliés , ont  été  recueillis  et  publiés  par  J.  Croquer, 
Polonais,  sous  le  lit.  A’ Opéra  nmnia  medica,  avec 
des  corrections , Genève,  1628,  in-8.  Un  de  ces 
écrits  , le  traité  de  Morbo  gallico  , a été  traduit  en 
français  par  El.  Maniald  , Bordeaux,  ï5q6  , in-8. 
Laurent  Joubert  a publié  la  Vie  de  Rondelet  en  la- 
tin. On  trouve  aussi  des  notices  sur  ce  méd.  dans 
la  Bibliothèque  de  Boissard  , et  dans  YHistoire  de 
la  faculté  de  Montpellier.,  par  Asiruc. 

RONDELLI  (Geminiano)  , mathématicien,  né 
dans  le  duché  Je  Modène  en  l652  , fut  bibliothé- 
caire de  l’université  de  Bologne,  y occupa  succes- 
sivement les  chaires  de  philosophie  , de  mathéma- 
tques.de  fortifications  et  d’hydraulique  , dirigea 
les  travaux  destinés  à arrêter  les  débordemens  du 
Pô,  jirès  de  Fcrrare,  et  mourut  en  1735.  On  a de 
lui  : aquarum  fluentium  Menttira  nova  methodo 
inqitisita  , Bologne  , 1691,  iu-4  ; planorttm  et  soli- 
dorum  Ettelidis  Elemenla , Jdcilioribtis  demons- 
trationibtis  explicata , ibid.,  i6g3  , in-4  ; XJranin  , 
custode  del  tempo  : -varie  considerazioni  intorno 
al  comptito  délia  denominazione  degli  anni , etc., 
ibid.,  1700,  in-8;  universale  Trigonometria  li- 
neare , o logaritmica , ib.,  iÇoS,  in-4  ; sex  priera 
Ettelidis  Elementa  , qttibtis  accesserunl  undecimtim 
et  duodecitnttm  , ibid.,  1719,  in-4. 

RONDET  (Laerent-Etienne),  philologue  et 
critiq.,  né  à Paris  en  1717,  fils  d’un  libraire,  mon- 
tra de  bonne  heure  une  grande  ardeur  pour  le  tra- 
vail , fil  de  très-bonnes  éludes  , et  coucourut  à plu- 
sieurs grandes  entreprises  , notamment  à la  Biblio- 
thèque historique  de  la  France  du  P.  Lelong,  à une 
édition  do  la  Bible  , avec  l’abrégé  des  comment,  de 
dom  Calmct,  auquel  il  joignit  des  notes  et  des  dis- 
sertations de  sa  composition.  Il  fut  toute  sa  vie  at- 
taché au  parti  des  appclaus.Scs  travaux  et  l’austé- 
rité de  son  régime  altérèrent  sa  santé,  et  il  mourut 
d’une  attaque  de  paralysie  eu  içSü.  On  peut  con- 
sulter sur  les  onvr.nges  qu’il  a publiés  le  Journ.  ec- 
clésiastique de  içSt).  Ce  sont,  pour  la  plupart,  des 
éditions  d’ouvrages  de  grammaire,  d’histoire  ec- 
clésiastique , de  controverse  religieuse,  d’un  grand 
nombre  de  livres  critiques  ou  liturgiques  , dont  on 
trouvera  les  litres  dans  la  France  liltér.  d’Ersch, 
et  dans  le  Dictionn.  des  anonymes , t.  4'  P*  4^- 
On  doit  aussi  à Rondel  quelques  opuscules  ascéti- 
ques et  de  critique  religieuse.  — Ro.ndet  (.André- 
Louis),  né  en  1761  à Lyon,  où  il  mourut  en  1822, 
exerçant  la  profession  de  teneur  de  livres  , est  au- 
teur des  Observât,  sur  le  rapport  attribue  A M.  le 
duc.  d'Otrante(\.  l’article  Fouché).  Paris,  i8i5, 

in-8.  , . 

RONDINELLI  (François),  littéral.,  né  a Flo- 
rence en  l58g,  mort  dans  la  mênie  ville  en  i665  , 
fut  bibliothécaire  du  grand-duc  Ferdinand  II  , et 
l’ami  des  savans  cl  artistes  italiens  contemporains. 
Ou  a de  lui  : Bclazione  del  contagio  statn  in 
Firenza  negU  anni  i63o  e i633  , Florence  i634  , 
in-4  ,”rc'imp.  en  1714  1 même  format,  cl  quelques 
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Lîograpîiîques.  On  peut  consulter  pour  plus 
ae  détails  sur  ce  littérateur  les  Elogj  degli  uomini 
illustri  toscani,  t.  4 i P* 

ROINESSE  (Auguste- Jéremie)  , employé  à la 
bibliothèque  de  l'Arsenal  et,  ancien  conservateur  des 
dépôts  littéraires  formés  par  la  commission  tem- 
poraire des  arts , mort  à Paris  le  28  mars  1821.  On 
a de  lui  ; Projet  sur  les  sépultures  , Paris,  an  ix  , 
in-8;  Réflexions  d^un  Français  sur  cette  quest.  : 
Les  inscriptions  des  monumens  français  doivent- 
elles  être  mises  en  latin  ou  en  français,  Paris,  1819» 
in-8.  Ces  réflexions  sont  dirigées  contre  les  prin- 
cipes développés  par  M.  Pabbé  Petil-Radel  dans  le 
rapport  qui  précède  son  ouvrage  Fasti  Nopoleonei. 

RONQÜILLO  (Rodrigue  J , fameux  alcade  de 
Zamora  , né  dans  celte  ville  vers  la  fin  du  l5‘  S., 
fut  envoyé  à Ségovie  par  le  cardinal  Adrien  , ré- 
gent du  royaume,  avec  des  troupes,  pour  étouffer 
la  révolte  des  Castillans , qui  avaient  pris  les  armes 
dans  le  but  d'obtenir  le  rétablissement  de  leurs  an- 
ciens privilèges.  Secourus  par  le  célèbre  don  Juan 
de  Padilla  ( v.  ce  nom  ),  les  Ségoviens  culbutèrent 
l'armée  de  Ronquillo  , et  prirent  ses  bagages  , ainsi 
que  sa  caisse  niilit.  Destitué  de  sa  place  par  suite 
de  cet  échec  , Ronquillo  y fut  rétabli  par  Temper. 
Cbarles-Quint , qui  connaissait  sa  fldélilé.  La  perle 
de  la  bataille  de  Villalor  ayant  entraîné  la  ruine  du 
parti  des  comuneros  , Ronquillo  fut  chargé  de  ju- 
ger les  principaux  chefs  de  cette  ligue , et  les  con- 
damna tous  à mort.  Cette  sévérité  lui  valut  l'entière 
faveur  de  Cbarles^Quint , dont  il  jouit  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  vers  i545. 

RONSARD  (Pierre  de),  poète  français,  né  en 
1624  dans  le  Vendômois,  entra  de  très>bonne  heure 
au  service  du  duc  d'Orléans  , fils  de  François  , 
en  qualité  de  page,  fut  attaché  ensuite,  dans  le 
même  emploi , à Jacques  Stuart , roi  d'Ecosse /qui 
était  venu  en  France  pour  épouser  la  princesse  Ma- 
rie de  Lorraine.  Ronsard  suivit  son  nouv.  maître  en 
Ecosse , et  y passa  trois  ans.  De  retour  en  France  , 
il  rentra  au  service  du  duc  d’Orléans  , qui  l'em- 
ploya dans  quelques  affaires  secrètes  en  Irlande , en 
Zélande  et  en  Écosse.  Il  accompagna  ensuite  La- 
zare de  Baïf , envoyé  par  François  à la  diète  de 
Spire,  et,  bientôt  après,  suivit  en  Piémoot  M.  de 
Langey.  Dans  ces  différens  voyages , Ronsard  ac- 
quit Ja  counaissancc  de  plusieurs  langues.  Une  sur- 
dité , qui  lui  survint  ensuite , fut  la  première  cause 
de  ses  éludes  littéraires.  Il  s'enferma  au  collège 
de  Coquerel , suivit  pendant  cinq  ans  les  leçons  de 
Jean  Daurat , d'Adrien  Turnèbe  , acquit  une  grande 
connaissance  de  la  langue  grecque,  et  traduisit  en 
vers  français  le  Plutus  d'Aristophane.  Ses  premiè- 
res poésies  eurent  le  plus  grand  succès.  Il  fut  cou- 
ronné aux  jeux  floraux , et , au  lieu  du  prix  accou- 
tumé , l'églantinc  , les  magistrats  de  Toulouse  lui 
décernèrent  une  Minerve  d'argent  massif,  et  ren- 
dirent un  décret  par  lequel  il  était  proclamé  le 
Poète  français  par  excellence.  Ronsard,  ébloui  de 
sa  fortune  , se  regarda  dès-lors  comme  le  législa- 
teur du  Parnasse  français.  Voulant  tout  régler  , il 
brouilla  tout , « Et  (comme  l'a  dit  Boileau)  sa  muse 
» en  français  parla  grec  et  latin.  » Il  affecta  tant 
d érudition  dans  ses  vers,  qu'il  se  rendit  souvent 
inintelligible  et  presque  toujours  ridicule.  Toute- 
fois aucun  poète  ne  fut  ni  plus  loué  ni  mieux  ré- 
compense. Sa  réputation  se  répandit  en  Europe. 
Charles  IX  lui  montra  surtout  une  affection  toute 
particulière.  Ce  prince  ne  voyageait  point  sans  lui, 
voulait  qu'il  partageât  son  logement,  et,  comme 
Ronsard  avait  embrassé  l'étal  ecclésiastique,  il  avait 
ajouté  a ses  pensions  plusieurs  riclics  bénéfices.  La 
goutte  et  d’autres  infirmités  accélérèrent  la  vieil- 
lesse de  ce  poète.  Il  passa  ses  dernières  années  re- 
tire du  monde,  et  mourut  dans  un  de  ses  prieurés  , 
près  de  Tours,  en  i585.  Le  roi  lui  fit  faire  un  très- 
beau  service  funèbre  à Paris,  deux  mois  apres  sa 
Juorb  Jlouswd  était  au^ii  vaiq  Je  «a  oaiasance  et  de 


ses  bonnes  fortunes  que  de  ses  vers.  Après  avoir 
obtenu  pendant  sa  vie,  et  plusieurs  années  encore 
après  sa  mort,  tous  les  honneurs  et  toutes  les  dis- 
tinctions auxquels  puisse  prëlcudre  un  gr.  liommei, 
ce  poète,  par  un  triste  retour,  a était  tombé  , dès 
les  premières  années  du  règne  de  Louis  XIll , dit 
uu  judicieux  biographe  , dans  un  mépris  plus  cruel 
que  l'oubli.  Il  n'avait  mérité  ni  son  élévation  ni  sa 
chute.  >>  Il  s’exerça  dans  tous  les  genres  de  poésie. 
Le  premier  il  composa  des  odes,  et  fit  passer  dans 
notre  langue  l'iiymne  et  l'épilhalame.  Ronsard  pu- 
blia lui  - même  la  première  édition  du  recueil  de 
ses  OEiwres  ^ Paris  , 1667 , 4 in-4.  Binet  en 

donna  une  deuxième  édition  , ibid, , IÔ87, 
in-i2  , et  une  troisième  parut , ibid,,  1604  ^ t., 

souvent  reliés  en  5 vol.  in-I2.  On  joint  ordinaire- 
ment à ces  deux  dernières  un  volume  intitulé  ; jRe- 
cueil  des  œutfres  retranchées  ibid,,  1617,  in-12. 
Les  OEuwres  de  Ronsard  ont  été  réimprimées  à Pa- 
ris, 1609,  1623, 2 vol.  in-füL,  1629-1630,  10  t.  ou 
5 V.  in-12.  De  tant  de  vers  et  de  tant  de  volumes , 
les  auteurs  des  Annales  poétiques  n'ont  pu  recueil- 
lir que  trois  petites  pièces  , où  il  y aurait  encore  à 
retrancher. 

RONSJN  (Charles-Philippe)  , fameux  person- 
nage révolutionnaire , né  en  1762  à Soissoos  , cul- 
tiva d'abord  la  littérature , et  débuta  dans  les  pre- 
mières années  de  la  révolution  , dont  il  se  montra 
l'un  des  plus  fougueux  partisans , par  faire  repré- 
senter sur  un  des  théâtres  secondaires  de  Paris, 
une  tragédie  en  3 actes,  intitulée  la  Ligue  desfa^ 
naiiques  et  des  tyrans.,  pièce  détestable  sous  le 
double  rapport  du  style  et  des  principes  politiques  , 
mais  qui  eut  du  succès  , et  obtint  un  assez  grand 
nombre  de  représentations.  Elle  fut  suivie  de  quel- 
ques autres.  Ronsin  s'était  fait  remarquer  au  club 
des  Cordeliers célèbre  société  populaire  de  Paris, 
lorsque  le  ministre  de  la  guerre,  Bouebotte  , le 
choisit,  en  avril  1793,  pour  l'un  de  ses  adjoints. 
Peu  de  temps  après,  il  lut  nommé  général  de  l’ar- 
mée révolutionnaire  par  le  comité  de  salut  public, 
et  envoyé  dans  la  Vendée  pour  combattre  l'insur- 
rection de  ce  malheureux  pays.  Il  remplit  cette 
mission  en  dévastateur,  en  vinlrendre  compte  à la 
barre  de  Jaconvenl.,  déclara  que,  depuis  que  cette 
assemblée  avait  mis  la  terreur  à l'ordre  du  jour,  le 
peuple  s'était  élevé  à la  hauteur  de  la  révolut.,  et 
lit  le  récit  succinct  des  horreurs  auxquelles  il  avait 
participé  lui-même.  Ces  révélations  produisirent  un 
tout  autre  effet  que  celui  qu'il  en  attendait.  Il  fut 
mis  en  arrestation  avec  Vincent,  autre  adjoint  du 
ministre  de  la  guerre  , non  moins  violent  et  non 
moins  sanguinaire  que  lui.  Remis  en  liberté  quel- 
que temps  après  sur  les  sollicitations  de  ses  amis  , 
Collot-d'llerbois  , Carrier  et  Danton  , il  ne  put 
échapper  à Robespierre , qui , pour  frapper  plus  sû- 
remeul  Danton , avait  cru  devoir  d'abord  se  défaire 
de  ceux  qui  pouvaient  défendre  ce  redoutable  ad- 
versaire, Fouquier-Tainville  reçut  l'ordre  de  faire 
arrêter  Ronsiu  , et  quelq.  jours  après,  le  24  mars 
^794  1 dernier  fut  mis  à mort  sans  autre  forme 
de  procès,  et  sans  que  ses  amis  du  club  des  Corde- 
liers fissent  Ja  moindre  démarche  pour  le  sauver. 
Plusieurs  des  pièces  dramatiques  de  Ronsin  ont  été 
réunies  sous  le  titre  de  Théâtre  de  Ronsin  , Paris  , 
1786,  in-i2.  M.  Barbier  lui  attribue  encore  , dans 
son  Dictionnaire  des  anonymes  ^ la  traduction  de 
la  Chute  de  Enfin  , I780,  in-8. 

RONSS  (Baudouin),  en  latin  Ronssœus  ^ méde- 
cin, ne  à Gaud  dans  Je  l6’°  siècle,  fil  ses  cours  à 
Louvain  , sous  Drivère , passa  en  Allemagne  comme 
médecin  du  duc  de  Luucbuurg,  revint  plus  laid 
pratiquer  successivement  à Fumes,  puis  à Gouda, 
en  lloll.ande,  et  mourut  d.aiis  cette  dern.  ville,  on 
ne  sait  précisément  à quelle  époque.  Go  médecin 
qui  jouit  de  sou  temps  d'uuo  certaine  céJcItrité  , 
qu'il  dut  surtout  à sa  co^plïaissance  approfondie  de 
h langue  giccquc,  » été  rangé  dqmis  kt 
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^erlvalns  qui  ont  plutôt  aricté  que  favorisé  les  pro- 
grès do  i’art.  Parmi  ses  ouv.,  dont  on  peut  voir  la 
liste  au  t.  7 ôe  la  Biographie  du  Diclionnaire  des 
sciences  médicales,  nous  nous  hornoroiis  à citer  : 
Miscellanea , seu  Episl.  meJ.,  in-8,  Leydo  , i5go, 
i6oq  ; Amsterdam,  i6t)l  ; Opuscuia  med,,  Leyde, 
1618,  i6f)4,  ln-8. 

RONTllÜ  (Matthieu),  poète  lat.  moderne  , né 
en  Grèce  de  paréos  vénitiens  , prit  l’Iiabit  religieux 
chez  les  olivetains,  passa  sa  vie  dans  un  couvent 
de  cet  ordre  à Sienne , et  mourut  en  l443.  Il  avait 
essayé  de  traduire  en  vers  lat.  \adivina  Commedia  , 
du  Dante  , et  l’on  conserve  quelques  exemplaires  de 
celte  version  dans  plus,  bihliotlièques  d’Italie.  On 
a encore  de  lui  : une  vie  du  pape  Alexandre  V,  en 
mauvais  latin  , et  publiée  dans  le  tom.  l\  des  Mis- 
Cellanea  tic  Lucques;  la  Storia  delL*  inoenzione  e 
traslazione  de’  sacri  corpi  di  san  Manrelio  e del 
beato  Alberto,  tous  les  deux  évêques  de  Ferrare. 

IlOOKE  (Laurent),  astronome  et  géomètre  an- 
glais, né  en  lôzd  dans  le  comté  de  Kent,  fut  sue- 
cessiveraent  adjoint  au  profess.  d’astronomie  du 
collège  Wadliam  à Oxford  , profess.  titulaire,  puis 
profess.  de  géométrie  au  college  de  Gresham  de  la 
même  ville,  et  forma  eu  t66o  le  prem.  noyau  de 
la  société  royale  de  Londres  ; mais  il  ne  vécut  pas 
assez  long  temps  pour  voir  cette  société  constituée 
par  une  charte  royale.  Il  mourut  en  t66z.  On  a de 
lui  ; Obseroationes  in  cometarn  qui  mense  decem- 
bri  anno  l652  apparuit , imp.  dans  les  Leçons  sur 
les  comètes  du  doct.  Selh  Ward;  Direction  pour 
les  marins  qui  vont  aux  Indes  (en  anglais),  insérée 
dans  les  Transactions  phjlosophiq Manière  d’ob- 
sercer  les  éclipses  de  lune  , ibid.  ; Discours  con- 
cernant l’ohserontion  des  satellites  de  Jupiter , in- 
séré dans  V Histoire  de  ta  société  royale  ; Descrip- 
tion d’une  expérience  faite  avec  de  l’huile  dans  un 
long  tube  , lue  à la  société  soyale  de  Londres  le 
»3  avril  1662. 

ROÜKE  ( George)  , amiral  anglais , né  dans  le 
comté  de  Kent  en  i65o  , entra  de  bonne  heure  dans 
la  marine  , ne  larda  pas  à s’y  distinguer  par  son  ha- 
bileté autant  que  par  sa  valeur,  fut  successivement 
capitaine  de  haut  bord,  commodore,  contre  et  vice- 
amiral,  prit  une  part  glorieuse  au  combat  de  La 
Hogue  , fut  chargé  du  commandement  des  Hottes 
anglaise  et  hollandaise  , unies  dans  une  expédition 
contre  Cadix,  et  s’empara  en  1702  de  plus,  vais- 
seaux de  guerre  et  galions  espagnols  dans  le  port 
de  Vigo  , dont  il  avait  forcé  l’estacade.  A son  re- 
tour eu  Angleterre,  il  fil  partie  du  conseil  privé. 
En  1704  , il  commanda  l’expédition  dans  le  cours 
de  laquelle  la  forteresse  de  Gibraltar  fut  enlevée 
par  surprise  aux  Espagnols,  et  soulint  ensuite  un 
combat  indécis  contre  la  flotte  française  comman- 
dée par  Tourville  (n.  ce  nom).  Ce  fut  sa  dern.  cam- 
pagne. Retiré  dans  sa  terre  du  comté  de  Kent , il 
y mourut  en  1708,  laissant  une  fortune  Irès-mé- 
dioerc.  « Ce  que  je  possède , disait-il  dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie,  n'a  pas  coûté  une  larme  à 
un  marin  ni  un  denier  à l'Aiiglelerre.  » 

ROONllUYSEN  (Henri  de),  habile  chirurgien, 
célèbre  surtout  comme  accoucheur,  llorissait  à Ams- 
terdam vers  le  milieu  du  17' siècle.  Inventeur  d’un 
instrument  qui  a gardé  son  nom  , le  levier,  pour 
les  cas  d’enclavement  de  la  tête  du  fétus  aux  dé- 
troits du  bassin,  il  se  serait  acquis  par  celle  dé- 
couverte des  droits  à la  reconnaissance  de  tous  les 
bommes  généreux  , si  une  cupidité  condamnable  ne 
relit  porté  i en  garder  le  secret,  qui,  livré  à prix 
d’argent  à un  petit  nombre  de  praticiens,  ne  fut 
rendu  public  qu’en  1703,  après  la  m.  de  de  Briiyn  , 
par  Vischer  et  van  de  Poil,  qui  l’acliclèrcnl  des 
bérit.  do  ce  praticien.  Outre  une  traduction  hol- 
landaise du  traité  de  J.  Riiir(c/e  Tumoribus  qui- 
busdam  phlcgmnticis  , etc.),  qu’il  publia  à Ams- 
terdam en  1682,  in-8  , IL  de  lloonhiiysen  a laissé 
dans  la  même  langue  : Bemarqties  chirurgicales 


mn/rufses  des  femmes,  Am,ierj,_ 
Iü(w  , iii  o 1 aOlU  il  puMia  une  suile  aous  \t  tii  h * 
htsiarische  Uedkiirtn  ^ ibid.,  1(572,  in-ÿ.  Ct»a 
ouv.  oui  cle'  trad.  ou  allem,,  Wuremherg, 
in-8,  el  en  angl.  , Londrea,  177c),  même  for7»ii»' 

HÜORE  ( Jacques  de),  peintre  flamand  , î 
Anvers  en  1686,  Cul  élève  de  van  Opstal  , qui  i, 
jugea  d*al>oid  digne  de  Caire  pour  U cour  de  Friv# 
une  copie  du  Sl  Christophe  de  Muheus  , à laquelle 
le  maître  n’eul  que  peu  de  chose  à retoucher.  Il  |« 
Ct  ensuite  connaître  par  de  jolis  lahleaux  dans  U 
genre  de  van  Orhy  el  de  Teniers  , et  il  n'avail  que 
iQ  ans,  quand  il  fut  admis  dans  le  corps  acadéini* 
que  des  peintres  d’Anvers.  Jl  exe'cuta  ensuite  plu», 
beaux  ouv.  pour  sa  patrie  et  plus  villes  de  Flandre 
el  de  Hollande  , pour  de  riches  particuliers  , et  ra. 
en  1747'  On  cite  parliculièremeut  de  lui  le  tableau 
du  Capitole  assieg-é  par  Brenmis  quM  composa 
pour  M.  Fagel  , et  les  peintures  qu’il  exécuta  dans 
i’hôlel  de  M.  Hasselaer,  échevin  d’Amslenl.  , entre 
autres  sa  Pandore  au  conseil  des  dieux  ^ représ,  sur 
le  piaCond  de  la  salle  principale.  Roore  réussissait 
admirahlemenl  dans  la  restaurai,  el  la  retouche  de» 
anciens  tableaux. 

ROüS  (Jean-Henri),  peintre,  né  en  i63i  à Ol- 
lerburg  dans  lePalatinal,  fut  d’abord  élevé  d’un 
peintre  d’iiist.  nommé  Julien  Dujardin  , puis  d’A- 
drien de  Bie  ; il  s’adonna  au  genre  du  paysage  et  de» 
animaux  , peignit  aussi  le  portr.,  voyagea  en  France, 
en  Italie,  on  Angleterre,  dans  une  partie  de  l’Al— 
lcmasne,etse  lixa  ensuite  à Francfort , où  il  m. 
en  i685.0n  a de  sa  main  de  belles  eaux  fortes  , au 
nombre  de  23,  représentant  deux  suites  d’animaux 
cl  3 paysages.  Ses  tableaux  sont  plus  estimés  pour 
le  dessin  que  pour  la  couleur.  — Théodore  Roos , 
frère  du  précédent , né  à Wesel  en  i638  , fut  aussi 
élève  d’Adrien  de  Bie.  11  travailla  quelq.  temps  en 
commun  avec  son  frère  , se  fixa  ensuite  à Manheim , 
el  mourut  eu  1698.  Il  s’élail  plus  particulièrement 
attaché  au  genre  du  portrait,  et  il  avait  ohleuu  le 
lit.  de  prem.  peintre  de  plus,  princes  d’Allemagne. 
— Philippe  Roos,  deuxième  fiU  de  Jean-Henri, 
né  à Francfort  en  i655  , fut  l'élève  de  son  père  , 
qui  l’envoya  en  Italie  pour  perfectionner  ses  éludes. 
Jl  se  fixa  à Rome  , el  y m.  en  1705.  Les  Italiens , 
qui  le  nomment  Posa  di  Tiooli , le  regardent  comme 
appartenant  à leur  école , et  comme  leur  plus  habile 
peintre  d’âuimaux  cl  de  paysages.  La  plupart  de 
ses  compositions  sont  en  Italie  et  très* recherchées 
des  amateurs.  Le  musée  du  Louvre  possède  de  lui  : 
un  Mouton  déooré  par  un  loup  ( le  paysage  est  peint 
par  Tcmpeslc  ) ; deux  autres  tableaux  d’animaux, 
et  un  troisième  représen  1.101  les  Cascatelles  de  Ti^ 
voli , qui  SC  trouvaient  dans  le  meme  musée  et  qui 
provenaient  d,e  la  galerie  impériale  de  Vienne , ont 
clé  rendus  par  le  gouvernement  en  i8i5.  — Jean- 
Mclcbior  BüüS,  frère  du  précédent,  né  à Franc- 
fort en  i65() , voy.igea  en  Italie  , cl  vint  ensuite  se 
fixer  à Nuremberg,  où  il  peignit  pendant  quelque 
temps  le  portrait  el  l’bistoire;  mais  ensuite  il  s’a- 
donna exclusivcm, , comme  son  père  el  son  frère  , 
au  genre  du  paysage  el  des  animaux  , el  m.  dans 
sa  ville  nal.ilc  en  1731.  Sa  manière,  moins  sédui- 
sante que  celle  de  IMiilippc  , réussit  mieux  en  .Al- 
lemagne. Il  peignit  dans  un  seul  cadre,  pour  le 
landgrave  de  Hesse-Casscl  , tous  les  animaux  de  la 
me'nagcrie  de  ce  prince,  et  ce  t.iMeau  est  regardé 
comme  son  chef-d’ccuvre.  On  connaît  de  lui  un 
dessin  à l’eau  forte  représentant  un  Taureatt  c/c- 
bout  , 'VU  de  face.  — Joseph  Roos,  petit-fils  de 
l’iillippo  , UC  a Vienne  en  17^®'  soutint  la  répu- 
tation de  sa  famille.  Fixé  pendant  plusieurs  années 
à Dresde  1 il  y exécuta  un  grand  nombre  de  t.ibl., 
fut  reçu  membre  de  1 académie  électorale,  passa 
ensuite  à Vienne,  où  il  obtint  1a  direction  de  la 
g.'iloric  impériale,  peignit  plus,  paysages  dans  le 
clintcau  de  xSclurnlirunn  , cl  mourut  vers  1790.  Ou 

a de  lui  plu»,  suite»  do  paysages  et  d'auimaax  à 
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J'eau  forte  , qnî  ne  le  cèdent  en  rîen  aux  eaux  for- 
tes de  son  aïeul  Jean-Henri. 

ROOSE  (iNicoL.  DE  LIEMACKER  , plus  connu 
sous  le  nom  de),  peintre dMiisl.  ^ ne  à Gand  en  l5^5, 
fut  dîève  de  Marc  Gucraerl  et  d'Ollo  Venins  , qui 
fut  aussi  le  maître  de  Rubens.  Il  fit  des  progrès  ra- 
pides , et  Venius  Renvoya  à Paderborn  , où  le 
prince-e'vêque  lui  fît  execuler  plus,  tableaux.  Re- 
venu ensuite  dans  sa  patrie,  il  s'y  établit,  et  sa  ré- 
putation lui  fit  obtenir  un  grand  nomb.de  travaux- 
31  fut  élu  deux  fois  chef  ou  doyen  des  peintres  de 
Gand,  et  mourut  en  i6^6.  Ce  peintre  le  cède  peu 
par  la  vigueur  et  l'éclat  de  son  coloris  à Rubens  , 
avec  lequel  il  s'était  lié  d'amitié,  et  dont  les  con- 
seils ne  lui  furent  pas  sans  utilité  Parmi  ses  com- 
positions , on  cite  principalement  : la  Chule  des 
an^eSy  le  Somarifain  chantable^  St  Nicolas  ^ élevé 
à l* épiscopat  ^ le  Jugement  dernier  ^ et  le  I^Jysthrc 
de  la  S'iinte-Trinité.  Ces  tableaux  ornent  diverses 
églises  de  Gand. 

KÜOSE  (Theodore-George-Augüste),  me'de- 
cin  et  prof,  d'anatomie  , né  à Brunswick  en  1771, 
fil  ses  études  à GœUînguc  , et  y reçut  le  bonnet  de 
doct.  H devint  ensuite  secret  du  conseil  de  santé, 
conseiller  du  duc  de  Brunswick , et  m . prémalurém. 
en  i8ü3.  Outre  plus,  livres  class.  destinés  à servir  de 
guide  à ses  leçons  , et  dont  un  peut  voir  la  liste  au 
l.  7 , p.  5 1-52,  de  la  Biographie  du  Dictionnaire 
des  sciences  médicales  , on  a de  Tb.-G.  A.  Roose  : 
des  Principes  de  médecine  légale  ( en  allemand  ) , 
Brunswick,  1802,  et  un  Manuel  pour  les  méde~ 
cins  et  les  chirurgiens  légistes  (idem),  dont  la  troi- 
sième édition  parut  en  i8o4,etqui  a e'ié  traduit 
en  français  par  Je  doct.  Marc  , mtd.  du  duc  d'Or- 
léans. Le  doct.  Formey  (de  Berlin)  a recueilli  et 
publié  quelques  manuscrits  de  Roose,  sous  le  titre 
de  Mélangés  de  médecine,  tirés  de  la  succession  de 
iï7.  Boose  ^ Francfort,  l8o4, 

ROPER(Will.),  avoc.-  gén.  du  roi  Henri  VIH  , 
né  au  16'  siècle  dans  le  cumlé  de  Slafiord  , m.  en 
gendre  du  célèbre  Thomas  More  , dont 
xl  accril  la  vie,  iinp.pour  la  prem.  lois  en  1712. — 
Sa  femme  , Marguerite  Mure,  s'étail  rendue  habile 
dans  le  gr,  et  le  lat.  Elle  composa  en  ces  deux  laiig. 
plus.  dise,  qui  oui  été  Lrad.en  augl. par  John  Morwin. 
(On  lui  a consacré  un  art.  plus  délaillé  sous  le  uom 
de  Mure,  p.  2078.)  — Marie  Roper  , fille  de  la  pré- 
cédeute,  posséda  égalem.  le  grec  elle  latin,  et  tra- 
duisit de  celle  deru.  langue  en  angl.  l’ouv.  de  son 
grand-père,  intitulé  : Exposé  de  la  passion  de  no- 
tre Sauveur,  et  du  grec  en  latin  VHisloire  ecclé- 
siastique d’Eusèbe.  — Roper  (John),  théologien, 
né  dans  le  comté  de  Berk  vers  la  fin  du  l5'  siècle, 
fut  successivement  prof,  de  phiiosopliie  et  de  théo- 
logie au  collège  de  la  Madeleine  à Oxford  , se  dé- 
clara contre  le  divorce  d’Henri  VIII , et  mourut 
en  i53^.0n  a de  lui  : Tracta/us  contra  doctrinam 
Luthen  , composé  par  Fordre  du  même  Henri  VIJI. 

ROQUE  (Uii.les-André  de  La),  liéraldiste,  né 
en  1.597  à Corinelles,  près  de  Caen,  embrassa  d’a- 
bord l'état  ecclésiastique,  puis  obtint  de  la  cour  de 
Rome  une  dispense  pour  sc  marier.  S’étant  li- 
vré à l’élude  de  l'hist.,  il  s’allacba  spécialement  à 
la  partie  génoalogiqnc , acquit  une  grande  érudi- 
tion en  ce  genre,  et  mourut  en  l68f)  à Paris,  où 
il  s’étail  fixé  depuis  long-temps.  On  a de  lui  ; 
Lettre  aux  inté/  essés  en  l’ histoire  des  maisons  no- 
bles de  No/mandie  , i653  , in-f.;  Eloge  de  la  mai- 
son de  nelhèvre,  i653,  in-fol.;  Histoire  générale 
des  maisons  nobles  de  Normandie  , Caen  , lôsi  , 
in-ful,,  fort  rare  (ce  o'esl  qu’un  fragment  de  celte 
bist.  gen. , qui  n’a  point  été  cnnlinnée)  ; ///s/oire 
généalogique  de  la  maison  d’ Harcourt , avec  les 
preuves  . Pans,  1662,  ^ vol.  in-fol.;  Traité  singu- 
lier du  blason  , ibid.,  ,673,  1681  ,in-i2;  2’,n/tc 
du  ban  et  «rnere-ban  , de  son  origine  et  de  sa  c.on  ■ 
vocation  , Xlnd.,  1676 , in-,  2 ; Trailé  de  la  noblesse 
et  de  scs  dtfferenus  espèces,  167b  , in-4,  rcimpr. 
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Rouen,  1720  et  1784;  Traité  de  V origine  des 
noms  , des  surnoms  et  de  leur  diversité , Paris  , 
1681,  in- 1 2,  rare  ; lu  Blason  des  armes  de  la  maison 
roy.  de  Bourbon  et  de  ses  alliances  , 1626,  iu  foL 
de  121  feuillets,  curieux  et  très-rare. 

ROQUE  (JkAn-Paiie  fie  La),  cccle'siast.,  jour- 
naliste , né  a Albi  dans  le  1 7»  siècle , entra  d'abord 
chez  les  jésuites,  en  sortit  au  lioiit  de  quelq.  an- 
nées, vint  à Pans  J succéda  en  1675  à l’abbé  Gal- 
lois dans  le  privilège  du  Joinnal  des  savons,  fit 
paraître  en  1680  le  prospectus  d’un  Journal  ecclé- 
siastique, dont  le  cbancel.  Séguicr  empêcha  la  pu- 
blication , et  quelq.  temps  après  un  autre  ouv.  pé- 
riodique, intitulé  : les  Journaux  de  médecine,  ou 
les  Observations  des  plus  fameux  médecins  , chi- 
rurgiens et  anatomistes  de  l’Europe,  tirés  des  jour- 
naux étrangers  ou  des  mémoires  particuliers.  Il 
n’en  fut  publié  qu’un  seul  vol.  in-t2 , Paris , i683. 
On  a encore  de  La  Roque  , dont  l’époque  de  la  m. 
est  ignorée,  des  Mémoires  sur  Vhisloire  ecclésias- 
tique, 1690  , in-i2  ; une  Histoire  du  Longuedoc  , 
tirée  des  pièces  et  chartes  du  trésor  de  S.  M.,  des 
registres  de  ta  chambre  des  comptes  , etc.  , Paris, 
i683  , in-4-  Ce  n’est  que  le  prospectus  d’un  ouv. 
qui  n’a  pas  été  exécuté. 

ROQUE  (Jean  de  La)  , litt. , né  à Marseille  en 
1661  , étudia  dans  sa  jeunesse  les  langues  orient, 
fil  plus,  voyages  dans  le  Levant,  vint  ensuite  sè 
fixer  à Paris  prés  de  son  frère  , qui  avait  obtenu  le 
privilège  du  Mercure  , et  mourut  dans  cette  ville 
en  1745,  après  avoir  contribué  à l’établissement  de 
l’académie  de  Marseille,  dont  il  fut  l’un  des  prem. 
membres.  On  connaît  de  lui  : Voyage  de  T^i-abiê 
heureuse,  fait  de  1708  à 5710,  etc.,  Paris  ou  Ams- 
terdam , I7i6,in-i2,  fig.,  trad.  en  ilal.;  Voyage 
fait  par  ordre  du  roi  dans  la  Palestine  vers  le  gr 
emyr,  chef  des  princes  arabes  du  désert , etc  Pal 
ris  1717;  Amsterdam  , 1718,  in-12,  fig.,  trad  en 
anglais  ; Voyage  de  Syrie  et  du  mont  Liban  etc 
Pans,  1722;  Amsterdam,  1723,  2 vol.  in-r2- 
Voyage  dans  la  Basse-Normandie,  et  Descrintiok 
du  mont  Satnt-Muhel  inséré  en  articlesTns 
le  J/em,re  (du  mots  de  novemh.  1726  au  mois  do 
juillet  1733),  Lettre  sur  le  projet  d’établir  à Mar- 
seille une  academie  des  sciences  et  belles-  lettres 
^p.  dans  les  J/emoirci  de  Trévoux , janv  1717’ 
0.1  ^iribue  encore  à La  Roque  les  L/ltres  c/Vil'. 
de  Hadgi  Mehemet  eJTendi , contre  les  mém  àu. 
chevalier  dArvieux,  publiés  par  Labat  ; mais  il 
est  reconnu  que  ces  Lettres  sont  de  A.-L  -M  Pp 
ns  de  La  Croix  (..  ce  nom).  - Antoine  de  La  II- 
QUE , frere  du  precedent , né  à Marseille  en  1672 
voyagea  aussi  dans  le  Levant,  entra  à son  reloué 
dans  les  gendarmes  de  la  garde  du  roi  em  t-  ' 
emportée  à la  bataille  de  Malplaqu’et  obhnM® 
croix  de  Saint-Louis  et  nlus  inrH  l« 

Mercure  de  France,  dont  il  publia  32t^vôî‘ lTm‘' à 
Pans  en  17-14  Outre  les  nombreux  articles  ou’ll  o 
insères  dans  le  Mercure , et  2 lettres  dan.  1 
nalde  Trévoux,  on  a de  lui  , 

Jason,  Théonoé(cn  société  avec  l’^bbé^Pellegrinf 
mis  en  miisicfue  par  Salomon  ‘•iiegrin;, 

(Matthieu  et  Daniel  de  La).  V.  Lar- 

ROQUEBONNE.  V.  HosTAr 

cl  ( AKToiNE‘,‘baron  de),  maré- 

chal de  t rance  ne  , dans  le  ,6-  siècle,  d’ùn™  an- 

ho  l"*!  province  d’Armagnac,  fut  fi’a- 

bord  destiné  a l’état  ecclésiasliq.;  mal  sc  parens 
a la  m de  l’aîné  de  ses  frères,  lui  firent  em’^^.ras  er 
la  profession  des  armes.  H suivit  le  parti  de  î ênri 
de  Navarre,  devint  le  lienlenant  de  ses  gardes  ë 
orsquece  prince  monta  sur  le  trône  de  France’ 
lut  récompensé  de  sa  fidélUé  et  de  ses  serviccëna; 
la  charge  de  gr.-maître  de  sa  garde-robe  c nar^I 
collier  de  l’ordre  du  Saint-Esprit.  J|  osa  l’uTd  “ 
premiers  conseiller  à Henri  IV  de  se  Lv  a 
la  Lcilc  Gabricllc  d’Eslrécs.  H éuU  dans  j" 'car- 
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rosse  du  roi,  lorsque  ce  grand  prince  fut  assassind 

Ï)ar  Ravaillac.  Après  ce  cruel  événement,  Koque- 
anre  se  retira  dans  son  gouvernement  de  Guienne, 
oi  il  lit  Tonlrer  plus,  villes  dans  le  devoir.  J1  fui 
cre'é  mare'clial  par  Louis  Xllf  en  i6l5,  et  mourut 
subitement  à Lectonro  en  1625,  dans  sa  82®  anuee. 

Roquelaijjie  (Gaston-Jean-Baptisle , marquis, 
puis  duc  de),  fils  du  précédent,  né  en  1617,  en- 
tra de  bonne  heure  au  service , fut  blessé  et  fait 

Îirisonnier  au  combat  de  la  Marfée  en  i64*i  et. 

'année  suiv.,  à la  bataille  de  Honnecourt.  Nommé 
maréchal-de-camp , il  fut  employé  successivement 
aux  sièges  de  Gravelines  , de  Ifourbourg  et  de  Cgur- 
trai , et  obtint  , en  récompense  de  sa  belle  con- 
duite , le  grade  de  lieutenant-général.  Pendant  la 
guerre  de  la  fronde , il  assista  au  siège  de  Bordeaux, 
et  fut  blessé  à l’attaque  du  faubourg  de  Saint-Séve- 
rin.  Créé  duc  et  pair  en  lô'ôz,  il  fut  disgracié  peu 
de  temps  après  pour  avoir  dit  au  prince  de  Gondé 
qu’il  regrettait  de  n’avoir  pas  pris  parti  pour  lui  ; 
mais  le  cardinal  Mazarin  le  rappela  bientôt.  Il  fut 
ensuite  employé  à la  conquête  de  la  Franche-Comté, 
à celle  de  la  Hollande,  au  siège  de  Maestricht  en 
1673,  et  m.  gouv.  de  Guienne  en  i683.  De  même  que 
son  père,  auquel  il  succéda  dans  la  charge  de  gr.- 
maitre  de  la  garde-robe,  il  avait  une  gr.  gaieté  de 
caractère,  ainsi  qu’un  esprit  fécond  en  saillies.  Il 
existe  un  volume  de  plates  boufibnneries  , sous  le 
tic.  de  Momus  français,  ou  Les  Aventures  divertis- 
santes du  duc  de  Roçuelaure  , pub.  pour  la  prem. 
fois  a Cologne , 1727,  in-12  , et  souv.  réimp.  Celte 
compilation  fait  partie  de  la  Bibliothèque  bleue.  — 
Ant.-Gaston-Jean-Baptiste  , duc  de  RoQüEl.AlinE, 
fils  du  précédent,  entra  de  bonne  heure  dans  la 
carrière  milit.,  servit  avec  distinction  dans  presque 
toutes  les  guerres  du  règne  de  Louis  XIV,  devint 
gouv.  du  Languedoc,  pacifia  les  Cévennes  en  1709, 
repoussa  les  Anglais , qui  s’étaient  emparés  du  port 
de  Celte,  refut  en  1724  le  bâton  de  maréchal  de 
France , et  mourut  à Lectoure , en  1738  , à l’âge  de 
82  ans.  Avec  lui  s’éteignit  la  maison  de  Roquelaure. 

Il  n'avait  laissé  que  2 filles  , l’une  mariée  au  duc 
de  Rohan-Chabot , et  l'autre  au  prince  de  Pons. 

ROQUELAURE  ( Jean-Armand  DE  BESSUE- 
JOUL8  de),  archevêque  de  Malines,  né  en  1721  à 
Roquelaure,  diocèse  de  Rodez,  n’était  pas  de  la 
famille  des  Roquelaure  d’ Armagnac , mais  d'une 
famille  noble  du  Rouergue  , qui  y possédait  une 
terre  du  même  nom.  Destiné  à l’état  ecclésiastiq., 
il  fut  reçu  doct.  en  théologie  en  1747.  devint  évê- 
que de  Sentis  en  1754,  prem.  aumônier  du  roi  en 
1764.  conseliler-d’état  en  1767.  Il  fut  admis  à 
l’académie  française  en  I77O  à la  place  de  Mon- 
crif  (y.  ce  nom).  Ce  prélat  ne  quitta  point  la  France 
pendant  la  révolution  ; mais  il  ne  put  éviter  d’être 
incarcéré  sous  le  régime  de  la  terreur,  et  il  eut  le 
bonheur  d’échapper  aux  proscriptions.  Ayant  en- 
voyé la  démission  de  son  siège  épiscopal  en  180 1 , 
il  fut  nommé  l’année  suivante  archevêque  de  Ma- 
lines, fut  remplacé  on  1808  par  l’abbé  de  Pradt, 
et  nommé  chanoine  de  Saint-Denis.  Il  vint  se  fixer 
à Paris  , où  il  mourut  en  t8l8  à l’âge  de  97  ans.  On 
ne  connaît  aucune  production  de  ce  prélat  acadé- 
micien. Le  discours  prononcé  à ses  funérailles  par 
M.  Daru  , chancelier  de  l’académie  française  , est 
inséré  dans  les  Annales  encyclopédiques  de  juiu 
1818,  t.  3,  p.  327. 

ROQUES  (Pierre)  , théologien  protestant,  né 
dans  le  Languedoc  en  i685 , fit  scs  études  à Lau- 
sanne et  à Genève  , devint  ministre  et  prédicat,  du 
Saint-Evangile  , fut  nommé  en  1710  pasteur  do  l'é- 
glise française  à Bâle,  partagea  son  temps  entre  les 
devoirs  de  son  état  et  la  culture  dos  lettres  , et  m. 
en  174^^'  Outre  dilForens  morceaux  insérés  dans  la 
Bibliothèque  germanique  et  le  Journal  helvétique, 
on  lui  doit  de  nombreux  ouvrages,  dont  il  suffira 
do  citer  les  suivans  : le  Pasteur  évangélique,  ou 
Essai  sur  la  nature  et  l’excellence  du^saint-mi- 
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nisibre  , Baie  , 1^23 , in-^  ^ tracl.  en  allemand  , ea 
hollandais  et  en  danois*  Etémens  des  déniés  histo>^ 
riques^  dogmatiques  et  morales,  etc^  ib.,  1728, 
in-12  ; Lettres  écrites  à un  protestant  de  France  , 


trad.  en  allemand  ; Sermons  sur  divers  * textes  de 
V Ecritures ainte  , ibid.,  1784,  in-8,  plus.  fois, 
re'inip.;  les  Devoirs  des  sujets,  expliqués  en  dis- 
cours, ibid.,  1737,  in  12;  Traité  des  tribunaux  de 
judicature  , etc.  La  Fie  de  P.  Roques  a été  écrite 
par  Frey,  Bâle  , 178^  , in-^. 

RÜRARIO  (JÉBüme),  liltér.  italien,  né  en  1^85 
à Pordenone  dans  le  Frioul , fit  son  cours  de  droit 
à Padoue;  mais,  pasbionné  pour  les  letlres,  il  n’é- 
prouva que  du  de'goût  pour  la  jurisprudence.  Ayant 
embrassé  l’état  ecclésiastique  , ses  talens  le  firent 
connaître  de  la  cour  de  Rome,  qui  lui  confia  plus, 
fonctions  importantes.  Il  fut  légat  du  pape  Clé- 
ment VII  en  Hongrie,  ensuite  de  Paul  lil  en  Po- 
logne, et  mérita  la  bienveillance  detes  deux  pon- 
tifes. Après  avoir  passé  plus,  années  â Rome  dans 
la  société  des  savans  et  des  plus  illustres  prélats, 
il  se  démit  de  ses  emplois.,  revint  habiter  sa  ville 
natale,  et  y mourut  en  i556.  On  ne  connaît  de 
lui  que  deux  opuscules.  Le  premier  est  intitulé  : 
Qubd  Animalia  brûla  sape  ratione  ulanlur  melius^ 
homine  (rapporté  d’Ilalie  par  Gabr.  Naudé  , et  pu- 
blié à Paris,  i6^8,  in-8;  Amsterdam,  i654 
1666  , in-i2  ; Helmstadt , 1728,  in-8)  ; le  second, 
a pour  lit.  : Oratio  pro  muribus  adversîis  NicoL 
Bortii  edictum  , Augusta  Eheta  (Coire)  , i548,er 
inséré  dans  le  prem.  volume  des  petits  Ecrits  c/ioi- 
sis  de  J.-G.  Eslor,  1782,  in-8. 

RORICH.  V.  Gaeaminus. 

ROSA  (Salvator)  , peintre  et  poète  italien  , né 
en  i6i5  â l’Arenella,  village  des  environs  de  Naples, 
fut  destiné  par  son  père,  pauvre  arpenteur , à la 
carrière  du  barreau  , et  placé  chez  les  pères  somas- 
ques  pour  y recevoir  les  élémens  de  l’instruction. 
De  bonne  heure  un  peo>chant  irrésistible  l’entraîna 
vers  la  peinture  , et,  sans  soutien  à la  mort  de  son 
père,  qui  laissait  dans  l'indigence  une  famille  nom- 
breuse , il  suivit  sa  vocation  , mais  sous  les  plus  fâ- 
cheux auspices  , n’ayant  reçu  que  quelques  leçons 
d’un  méchant  artiste  nommé  Gréco  , son  oncle  ma- 
ternel. D’abord  employé  par  Fr.  Fracanzani  et 
Aniello  Falcone,  il  reçut  ensuite  d’utiles  conseils 
de  l’Ëspagnolet.  Il  travaillait  depuis  quelq.  tempx 
pour  les  brocanteurs  de  Naples,  lorsque  Lanfranc, 
appelé  dans  cette  ville  par  les  jésuites  pour  décorer 
l’église  du  Gesii  nuovo  , vit  avec  surprise,  gisant 
devant  une  échoppe,  un  assez  lion  tableau  du  jeune 
Salvator,  qu'il  acliela  en  en  faisant  l’éloge.  Les  suf- 
frages de  ce  grand  maître  ne  tardèrent  pas  à pro- 
fiter au  pauvre  Salvator,  dont  les  ouv.  furent  dès- 
lors  un  peu  mieux  appréciés  des  revendeurs.  L'il- 
lustre élève  des  Carraclics , content  de  sa  première 
acquisition , voulut  voir  le  Salvatoriello  ; il  lui 
commanda  quelq.  paysages  , et . applaudissant  à ses 
succès  , lui  fit  sentir  la  nécessité  de  visiter  Rome 
pour  se  perfectionner.  Ce  fut  en  i635  que  Salvator 
s’y  rendit  pour  la  prem.  fois  ; mais  , par  suite  de# 
fatigues  cl  des  privations  qu’il  affronta  pour  satis- 
faire sa  curiosité , il  contracta  une  maladie  qui  bien- 
tôt l’obligea  de  revenir  respirer  l’air  natal.  Quelq. 
années  se  passèrent  avant  qu’une  nouvelleoccasion 
lui  fut  ofl'erto  de  revoir  la  capitale  des  beaux-arts , 
et  presque  tout  ce  temps  fui  employé  par  lui  a 
peindre  des  batailles  , genre  qu’il  aimait  de  prédi- 
lection, comme  offrant  une  plus  libre  carrière  a 
son  imagination  irritée  et  chagriuc.  Enfin  une  place 
lui  fut  promise  dans  la  maison  du  cardinal  ^Bran- 
caccio  , et  il  s'achemina  vers  Rome.  L'âge  et  l’étudo 
avaient  alors  mûri  son  talent,  et  il  retira  plus  de 
fruit  de  scs  visites  pend,  ce  second  voyage.  Lorsque 
6oa  palroa  fut  appelé  au  siège  cpiacopal  deViterbe, 
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îl  le  suivit  clans  celte  ville , où  , entre  autres  ouvr., 
il  exécuta  pour  l’église  de  la  Mort  le  tableau  de 
Si  Thomas  mettant  U doigt  dans  les  plaies  du  San- 
t^eur  : ce  chef-d'œuvre  de  difilcullé  vaincue  était  sa 
prem,  composition  sur  une  grande  échelle.  Ce  lut 
pendant  son  séjour  à Viterbe  que  Salvator  se  lia 
avec  Antoine  Abati,  poète  alors  renommé  pour  la 
causticité  de  ses  saillies  , et  il  puisa  dans  ses  enlre- 
liens  le  goût  des  impromptus  , ainsi  que  celui  des 
vers.  Las  de  sa  condition  trop  dépendante , il  repa- 
rut un  instant  à Naples,  où  régnait  despotiquem. 
sur  le  domaine  des  arts  une  mesquine  cabale  de 
bréleurs  (v.  Corenzio  , etc.).  Outré  de  se  voir 
l'objet  d'un  insultant  mépris  de  la  part  de  ceux  dont 
peut-être  il  n'eûl  pas  manqué  d'aSfronter  les  mena- 
ces , il  s'achemina  incontinent  vers  Rome.  Encore 
sans  nom,  Salvator  ne  pouvait  caresser  l'espérance 
d'attirer  sur  lui  par  ses  talens  quelq.-uns  des  re- 
gards d'un  public  dont  alors  les  suffrages  étaient 
disputés  , d'un  côté  par  Je  Dominiquin  , le  Guide , 
l'Albane  et  le  Guercliin  , élèves  déjà  fameux  de 
l'école  de  Bologne,  par  Piètre  de  Cortone,  seul  , 
mais  digne  représentant  de  celle  de  Florence , enfin 
par  d'aussi  célèb.  étrangers  que  le  Poussin  , Vouet , 
Cl.  Lorrain  , Rubens  , van  D^'ck , etc.  On  était  alors 
aux  approches  du  carnaval  de  iGSp.  Il  vint  à l’es- 
prit de  Salvator  de  tirer  parti  des  divertissemens 
de  mascarades  pour  se  faire  connaître;  et  il  réus- 
sit en  effet , sous  le  déguisement  d’un  charlatan  , à 
acquérir  une  réputation  que  n'avaient  pu  lui  faire 
ses  pinceaux.  Tant  que  durèrent  ces  saturnales , on 
le  vit  parcourir  les  divers  quartiers  de  Rome  sous 
le  nom  de  For?nica  et  le  masque  de  Couiello  , dis- 
tribuant aux  curieux  , incessamment  attroupés  au- 
tour de  lui  pour  entendre  ses  plaisans  lazzis  , des 
remèdes  contre  les  infirmités  de  tous  genres , c'est- 
à dire  des  préceptes  de  morale  et  le  plus  souvent 
de  mordantes  satires  contre  les  différens  travers  de 
l'humaine  engeance.  11  n'était  pas  en  lui  de  s'arrêter 
en  si  beau  chemin  : réunissant  quelq.  jeunes  gens 
en  troupe  de  comédiens,  il  débuta  avec  eux  sur 
un  petit  théâtre  de  société,  à quelque  distance  de 
la  ville , et  en  peu  de  temps  ses  représentations  at- 
tirèrent tout  ce  qu'il  y avait  de  mieux  dans  Rome. 
Le  moment  vint  de  frapper  un  grand  coup.  Il  s'y 
hasarda  ; et , dans  un  prologue  qu'il  avait  composé 
pour  une  des  pièces  les  plus  applaudies  deson  spec- 
tacle , il  mêla  à de  sages  critiques  sur  le  mauvais 
goût  de  la  scène  italienne  de  ce  temps  quelq.  sor- 
ties Irès-acerbcs  contre  d'assez  mauvaises  farces  ré- 
cemment représentées  au  Vatican  sous  la  direction 
du  Bernin  , alors  le  régulateur  suprême  des  beaux- 
arts  à Rome.  Salvator  Rosa  avait  pu  prévoir  le  pé- 
ril où  l'engageait  celle  attaque  : on  répondit  à ses 
saillies  par  de  violentes  injures,  et  le  zèle  seul  de 
ses  admirateurs  le  put  soustraire  à la  vengeance  des 
hommes  puissans  qu'il  n’avait  pas  craint  d'affron- 
ter. Connu  dès-lors  à la  fois  comme  peintre,  poète, 
musicien  et  acteur  , il  se  vil  recherché  et  fêlé  de 
toutes  parts  : sa  fortune  ne  resta  pas  en  arrière  de 
sa  réputation  , et  bientôt  il  put  satisfaire  le  bizarre 
caprice  d'aller  étaler  sou  opulence  dans  la  ville  où 
naguère,  obscur  associé  aux  travaux  de  Falcone,  il 
lui  restait  à peine  , après  avoir  vendu  un  tableau  , 
de  quoi  acheter  une  nour,  toile.  C'est  pend . ce  dorn. 
séjour  qu'il  fit  à Naples  qu'éclata  l’insurrection  po- 
pulaire par  laquelle  l'humble  pêcheur  Masanieilo 
fut  porté  au  pouvoir  suprême.  Sous  le  nom  de  Com- 
pagnie de  la  mort  s'était  aussitôt  montrée  dans  la 
ville  une  troupe  presque  toute  composée  d'artistes 
réunis  par  Falcone  pour  tirer  vengeance  du  meurtre 
commis  sur  un  de  ses  parens  par  un  soldat  espa- 
gnol. La  chute  de  Masanieilo  compromit  toute  l’é- 
cole  napolitaine  , dont  les  membres  se  dispersèrent 
a 1 arrivée  doD.  Juan  d’Autriche  et  du  vice-roi  es- 
pagnol. Pour  Salvator,  qui  ne  s'élail  pas  montré 
1 un  des  moins  chauds  partisans  de  la  révolution  , 
il  se  sauva  a RomOf  «mporlant  de  sa  terre  natale 


une  indignation  plus  profonde  que  jawaîs*  Aussi 
les  prem.  créations  de  son  pinceau  sous  cette  som- 
bre influence  , et  nolamm.  le  fameux  tableau  de  èet 
Fortune  distribuant  aveuglément  ses  faveurs  (au^ 
jourd'hui  en  Angleterre,  chez  le  duc  de  Beanfort)^ 
lui  altirèrent-elles  de  vifs  désagrémens.  Pour  se* 
soustraire  aux  persécutions  que  lui  préparaient  les- 
ennemis  qu’il  avait  soulevés  contre  lui , il  se  rendit 
à Florence,  où  il  fut  bien  accueilli  par  le  cardinal 
Jean-Charles  de  Médicis.  Là  de  nouvelles  compo- 
sillons  ajoutèrent  encore  à sa  renommée,  et  le 
charme  de  ses  entretiens  attira  autour  de  lui  les  plus 
beaux  esprits  de  la  ville  , les  Torricelli , les  Dali , 
Lippi , Viviani  , BandinelÜ  , etc. , dont  la  réunion 
donna  naissance  à l'acad.  oite  de  Feveossi,  Mais-y 
encore  plein  des  véhémentes  inspirations  qui  , »v,. 
son  départ  de  Rome  , lui  avaient  dicte  sa  satire  lof- 
Babylone  , il  en  composa  de  nouvelles  sur  le  meme* 
ton  ; celles  de  la  Musique  y de  la  Poésie  y de  /tt 
Peinture  , de  la  Guerre , se  succédèrent  à peu  d'in- 
tervalle. Enfin  il  avait  rais  la  dernière  main  à son 
poème  de  PEnvie  , la  dern.  et  la  plus  violente  de 
ses  satires.  Celte  composition  l'éleva  au-dessus  des 
atteintes  de  ceux  qui  contestaient  l'originalité  de 
ses  poésies  précédentes;  et  comme  peintre  il  con- 
fondit aussi  les  dédains  affectés  de  ses  rivaux  en. 
exposant  à Rome  la  fameuse  bataille  qui  lui  avait 
été  commandée  par  le  légat  apostoliq.  près  la  cour 
de  France  pour  être  offerte  à I^ouis  XIV  (iGSz),  Ce 
tabl.  orne  encore  notre  musée  , avec  la  Pytbonisse^ 
d'Endnr  évoquant  Pombre  de  Samuel  en  présence- 
de  Saul;  le  jeune  Tobié  tirant  à lui  le  poisson 
monstrueux^  et  deux  autres  desescompositions- 
Désormais  fixé  à Rome , Salvator  Rosa  y jouit  en- 
fin sans  traverses  du  rang  que  lui  assignaient  ses* 
talens,  et  il  mourut  en  1673,  après  avoir  exé-- 
culé  beaucoup  d'autres  ouvrages  capitaux,  tels  que* 
POmbre  de  Pythagore  apparaissant  à ses  disciples;, 
le  même  payant  des  pêcheurs  pour  qu'ils  rendent  »• 
la  mer  les  poissons  dont  leurs  filets  sont  chargés  ; 
l'Ombre  de  Catilina  redemandant  à ses  conjurés  le 
serment  fatal,  etc.  Ce  gr.  artiste  se  distingue  moins 
par  la  grâce  et  la  correction  que  par  une  entente 
parfaite  des  gr.  effets  de  couleur  , beaucoup  d'art 
dans  la  disposition  de  ses  groupes  , et  surtout  par 
une  singulière  énergie  de  touche  et  une  verve  bouil- 
lante. Il  a lui-même  gravé  à l’eau-forle  plus,  de  ses 
tableaux.  C.  Antonini  en  a gravé  une  autre  coLlect. 
publiée  sous  le  tit.  de  Sérié  di  85  disegni  in  'varie 
grandezze  ^ Rome,  1780,  in-fol.  La  première  édit^ 
des  satires  de  Salvator  Rosa  est  d’Amsterd.,  1719». 
in-8  ; la  meilleure  est  celle  qu'a  donnée  l'abbé  An- 
tolne-M.  Salvini  à Florence  en  1770.  Outre  ses 
principaux  biographes  nationaux  Baldiuucci,  Pas— 
seri , Pascoli , Salvini , etc.,  on  peut  consulter  sur 
Salvator  Rosa  l'ouvrage  de  lady  Morgan  ayant  pour 
titre  Vie  et  Siècle  de  Salvator  Posa  , 1824,  2 voU 
in-B  , trad.  en  franç,  (par  MH®  Sobry)  , Paris  , Ey- 
mery,  iSiS  , 2 vol.  in-8  ou  in-l2  : l'aut.  a placé  à 
la  fin  de  son  liv.  des  letl.  familières  de  ce  gr.  peint. 
ROSA  DI  TIVOLI.  V.  Roos  (Philippe). 

ROSALBA  (la  donna  CARRIERA,  plus  connue 
sous  son  prénom  de),  peintre  en  pastel,  morte 
aveugle  en  1757  à Venise,  âgée  d'environ  85  ans  , 
s'était  élevée  à un  haut  degré  de  perfection  dans  le 
genre  de  peinture  qu'elle  cultiva.  Ses  tableaux  fu- 
rent recherchés  dans  toute  l'Europe , et  elle  fut  ap- 
pelée en  France  et  dans  les  divers  états  d'Allcm. 
pour  y exécuter  des  portraits  : la  galerie  de  Dresde 
en  possède  d'elle  i5y,  et  on  en  voyait  2 au  Musée 
du  Louvre  avant  i8i5  , ainsi  qu'un  petit  tableau 
qu'elle  avait  envoyé  à l'académie  de  peint,  comme 
morceau  de  réception.  Plusieurs  graveurs  ont  re- 
produit ses  ouv.,  notamment  Duflos  , Larmessin  et 
Lépicié.—  Jeanne  Carriera  , .sa  sœur , m.  en  1737, 
eut  aussi  de  la  répulal.  comme  peint,  au  pastel 
et  en  miniature. 

^ ROSAMONDE.  V.  Ro5EMo^DB  ol  Rosmonde.  j 


ROSE  ( 263o  ) rose 


HOSCHMANN  (Ant.)  , liistoriog»’.  Jes  ^lals  du 

Tyrul , sa  pairie  , vers  le  milieu  du  i8*  S.  , avait 
e'id  d’ahord  sccrc't.  de  l’univ.  d’Iiispruck,  et  il  fut 
aussi  atlaclie'  comme  hibliotlie'c.  au  surintendant 
dus  arcliives  de  sa  province.  Parmi  les  écrits  qu’il  a 
Buh. , et  sur  lesquels  ont  peut  consulter  le  t.  tf  de 
la  Bibliolh.  hislor.  suisse  de  Haller,  nous  citerons  : 
Vehlidena  nrbs  anliquissima  y jéugusti  Colonin... 
c lenebris  eriila  et  vinclicata  , etc.,  Ulm  , 1745  i 
in-4_;  la  yie  Je  St  V alentin  , apôtre  du  Tyrol , ib,, 
174^  1 iu”4  1 allem.;  Bella  Itomanornm  in  lihce- 
iiây  etc..  Vienne,  1783  , in-folio.  — Cassien-Ant. 
KoschMANN  , qu’on  croit  fils  du  précédent,  mort 
en  i8o()  après  avoir  occupé  un  emploi  d’archiviste 
à Vienne  , a pub.  dans  cette  ville  une  Histoire  du 
iy-rol,  1792-1802,  2 parties  in-8.  On  a encore  de 
lui  des  poésies  cl  une  tragédie  de  Sirminde  , Ins- 
pruck  , 1744  1 in-8. 

ROSGIUS  (Qijintus),  célèbre  acteur  romain, 
né  à ce  qu’on  suppose  dans  le  territoire  de  Lauu- 
vium  , vers  l’an  de  Rome  6z5  , m.  dans  un  âge  très- 
avancé  , s’était  adonné  à l’art  de  la  déclamation  , 
alors  honoré  à l’égal  de  l’éloquence  , et  il  y acquit 
bientôt  une  telle  renommée,  qu’on  désignait  par 
son  nom,  dans  chacun  des  arts,  quiconque  y ex- 
cellait au  plus  éminent  degré.  Il  déploya  sur  la 
scène  d’admirables  talens  , particulièrement  dans 
la  pantomime  , et  tel  fut  le  degré  de  perfection  au- 
quel il  porta  cet  art , qu’il  réussissait  à rendre  par 
autant  de  gestes  différens  une  même  pensée  que  le 
langage  pouvait  offrir  de  tours  divers  pour  l’expri- 
mer. Cicéron,  qui  s’honora  d’avoir  reçu  les  leçons 
de  Roscius  , nous  a conservé  sur  lui  les  principaux 
détails  qu’on  en  connaisse;  c’est  lui  qui  rapporte 
le  fait  merveilleux  qui  a illustré  le  berceau  de 
Roscius  , et  qui  a fourni  au  modeleur  Praxitèle  (i>. 
ce  nom)  le  sujet  du  seul  de  ses  ouv.  dont  le  souve- 
nir nous  soit  parvenu.  On  connaît  le  plaidoyer  de 
Cicéron  pour  Roscius  contre  C.  Fannius  Cherea. 
Voy,,  au  t.  4 des  Mém.  de  l’acad.  des  inscriptions  , 
les  recherches  qu’a  faites  l’abbé  Fragnier  sur  la  vie 
de  Roscius,  qu’il  ne  faut  pas  coiilondre  avec  un 
autre  personnage  du  même  nom  , qui , proscrit  par 
Sylla  , fut  aussi  défendu  par  Cicéron. 

ROSCOMMON  (DILLON  WENTWORTH  , 
comte  de),  poète  anglais  , né  vers  i633  dans  le  roy. 
d’Irlande,  que  gouvernait  alors  le  prem.  comte  de 
SirafFord  , son  oncle,  fut  envoyé  en  Angleterre  pour 
continuer  ses  études  sous  le  D'  Hall , év.  de  Nor- 
■wieb  , puis  vint  en  France  (l64®)  suivre  les  leçons 
du  sav.  Boebard  , et  voyagea  ensuite  en  Italie. Après 
la  restauration,  Charles  II  lui  donna  un  emploi  à 
la  cour  ; mais  il  ne  tarda  pas  à retourner  en  Irlande, 
et  y devint  capitaine  des  gardes  du  duc  d’Ormond. 
Plus  tard  il  résigna  celle  place  en  faveur  d’un  o(R- 
cier,  B qui  il  était  redevable  d’un  service  important  ; 
ce  dernier  l’avait  aidé  à terrasser  des  voleurs  qui 
l’avaient  attaqué  de  nuit  au  sortir  d’une  maison  de 
jeu.  Cependant  les  liaisons  que  Roscommon  avait 
contractées  à la  cour  d’.lngleterre  ne  tardèrent  pas 
à le  rappeler  à Londres  : pourvu  d’une  place  dans 
la  maison  de  la  duchesse  d’Vork  , il  épousa  la  veuve 
du  colonel  Courtney,  fille  du  comte  de  Burlington  , 
*c  lia  dès-lors  plus  étroitement  avec  Uryden  , et 
èommença  aussi  à se  livrer  sérieusement  à des  cn- 
tiH?j)riscs  littéraires  que  sa  mort  vint  interrompre 
en  1684.  Ses  poésies , peu  nonihr.  . ont  été  réunies 
à celles  des  comtes  de  Roebester,  Dorscl , etc.,  2 v. 
in-i2,  cl  reproduites  par  Johnson  dans  sa  cpllect. 
des  poètes  anglais. 

R03B  (Ste),  ainsi  appelée  à cause  de  la  fraîcheur 
de  son  teint  et  l’éclat  de  sa  beauté  . naquit  en  i586 
à Lima  , d'une  famille  originaire  d’Ksp.tgiip , et  re- 
çut au  baptême  le  nom  d’Isabelle.  Apiès  s’être 
montrée  dans  le  monde  supérieure  par  son  ardente 
piété  aux  atteintes  do  la  bonne  comme  de  la  mau- 
vaiso  fortune,  qu’elle  connut  successivement,  elle 
passif  ) 16  luu  de  1:^  maison  du  trésorier  Gouzalvo, 


ou  elle  servait  comme  domestique  , dans  le  tiers 
ordre  de  St  üom.mque  et  elle  m.  le  2j  août  .617. 
Le  . Hansen  don.wucain  , a écrit  la  me  de  celle 

nt  “®  le  3o  août. 

Le  I . P^aul  Ol.va  prononça  son  panégyrique  â l’oc 

(P^rClémenl  X en  1671. 

ROSE  (Guill.)  , eveque  de  Senlis  , ligueur  for- 
céne  , et  celui  d entre  les  éoergumènes  dece  temps 
dont  exemple  pourrait  le  mieux  prouver  â quel 
point  le  masque  de  la  religion  est  une  arme  nuis- 
sante  , naquit  en  1542  i Cliaumonl  en  Hassijni 
d une  famille  noble.  Ses  succès  dans  la  chaire  lui 
ayant  valu  les  places  de  prédicateur  et  d’aumôiiier 
de  Henri  111,  il  poussa  jusqu’au  dern.  point  envers 
ce  prince  l’oubli  du  respect  dont  la  personne  royale 
doit  elre  toujours  entourée  , cl  surtout  dans  les  so- 
lennjtés  publ.  Lors  du  carême  de  i583  , Henri  III 
ne  répondit  que  par  un  présent  de  3oO  écus  , et  une 
réprimande  légère  , aux  indiscrètes  sorties  de  son 
prédicateur  , (|ui  cette  même  année  fut  faitgrand- 
rnailre  du  college  de  Navarre,  et  l’année  suivante 
éveque  de  Senlis  Y ers  ce  temps  une  intrigue  amou- 
reuse du  nouveau  prélat  avec  la  fille  du  président 
Nully  eut  le  plus  fâcheux  éclat  , ce  qui',  loin  d’a- 
battre son  audace  , ne  fit  qu’en  accroître  l’impu- 
dence. Il  la  fil  éclater  avec  une  violence  effrénée 
dès  le  commencement  des  troubles  de  la  Fronde; 
et , chose  digne  de  remarque,  les  turpitudes  de  sa 
conduite  ne  l’empêchèrent  pas  d’exercer,  par  ses 
sermons  , assez  d’influence  sur  le  peuple  de  Paiis 
pour  qu’on  ail  pu  le  considérer  comme  un  de  ceux 
qui  contribuèrent  le  plus  à le  maintenir  dans  la  ré- 
volte contre  Henri  IV.  Il  n’avait  pas  craint  de  mêler 
aux  invectives  qu’il  lançait  du  haut  de  la  chaire 
contre  ce  prince  une  apologie  de  Jacques  Clément , 
dont  il  prétendait  justifier  le  régicide  par  des  pas- 
sages de  livres  saints.  Apres  l’entrée  de  Henri  dans 
la  capitale  du  royaunic.  Rose  fut  du  nombre  des 
séditieux  à qui  le  clément  monarque  fil  enjoindre 
l’ordre  de  sortir  de  cette  capitale;  mais  il  n’usa 
d’une  grâce  dont  il  était  si  peu  digne  que  pour  se 
livrer  à do  nouv,  fureurs.  Il  en  vint  jusqu’à  prôner 
qu  il  fallait  recommencer  la  ligue.  Ses  nouvelles 
menées  ayant  provoqué  contre  lui  une  enquête  ju- 
ridique, il  fut  condamné  par  arrêt  du  parlement 
rendu  le  5 septembre  ®ur  les  conclusions  de 

Jérome  de  Montbolon  , à désavouer  les  discours 
qu’il  avait  tenus  contre  la  personne  du  roi,  ainsi 
que  les  notes  injurieuses  qu’il  avait  écrites  à la 
marge  du  libelle  de  Louis  iJorléans  inl.  Expostu— 
latio  adversus  unum  ex  sociis , etc.  ; il  fut  en  outre 
condamné  par  la  même  sentence  à une  amende  de 
100  écus  applicables  â la  nourriture  des  prisonn.  , 
et  défense  lui  fut  faite  de  retourner  av.  un  an  dans 
son  diocèse.  Ce  frénétique  prélat  mourut  en  1602  à 
Senlis  ; et  il  lui  fut  érigé  dans  le  ccciir  de  la  cathé- 
drale de  cette  ville,  par  les  soins  de  son  neveu, 
qui  était  aussi  son  successeur,  un  tombeau  avec  une 
épitaphe  où  l’on  osait  faire  de  sa  préleiidne  piété  et 
de  ses  vertus  pastorales  nn  insolent  éloge.  C’est  à 
Ruse  qu’est  généralement  attribué  l’audacieux  li- 
belle de  jiislâ  reipubl.  christ,  in  reges  i/rpios  et 
hiereticos  Auctoritale  (in-8  , Paris  , 1.Û90  ; Anvers, 
1592),  où,  au  milieu  d’atroces  calomnies,  sont 
exaltées  les  coupables  doctrines  des  Suarei  et  des 
Esenbar. 

ROSE  (Toussaint)  , d’abord  secrél.  particulier 
de  Mazarin  , puis  secret,  du  cabinet  de  Louis  XIV 
et  président  à la  cliambre  des  coniptcs  de  l’.ins  en 
l66t  , m,  en  1701  à 90  ans,  membre  de  l’acadc'mie 
française  , n’était  pas  sans  esprit  , et  avait  surtout , 
à un  haut  degré  , le  ta  cnl  de  se  rendre  agréable  au 
monarque,  qu'il  savait  flattei  babilrment.  Il  imitait 
parfaitement  son  écriture  , et  parmi  les  lettres  qui 
passent  pour  être  de  la  main  du  grand  roi  , plus, 
ne  sont  en  réalité  que  l’ouvr,  du  secrétaire.  Ce  fut 
sur  ses  représentations  que  Iiouis  XIV  rendit . en 
16B7  , la  déclaraltoa  ea  vertu  de  laquelle  l’acadj 
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ROSE 

devait  dorénavant  être  admise  comme  les  dîfFe'rens 
corps  de  la  magistrature  à IMionneur  de  haranguer 
Sa  Majesle'  dans  les  circonstances  importantes,  bien 
que  Küse  fût  un  de  ces  académiciens  dont  l'abbé 
d’Olivet  renonça  à écrire^ la  notice  , tant  il  trouvait 
Je  sujet  aride  , il  a néanmoins  trouvé  place  dans  le 
rec.  de  d'Alembert  » qui  lut  à la  séance  publique 
du  25  août  1778  Véloge  qu^il  lui  avait  consacré.  — 
Jean>Baptisle  Rose  , ecclés.  et  liUérat.,  né  en  1714 
à Quingei  (Franche-Comté) , où  il  m.  en  i8ü5  , 
membre  de  bacad.  de  Besançon  , avait  embrassé 
dans  scs  éludes  Thistoire  , la  minéralogie  « les  ma> 
thématiques  et  l'astronomie.  Laborieux  et  sans  am- 
bition , il  eut  une  vie  longue  et  paisible  : elle  ne 
fut  point  troublée  par  la  révolution  , dont  il  vit , 
comme  tant  d'autres  , les  commencemens  avec  joie^ 
^ attaclianl  l'espoir  d'une  régénération  profitable  à 
tous.  Quoique  le  seul  bénétice  qu'il  possédât  fût 
une  chapelle  de  sa  ville  natale , il  sut  trouver  dans 
sa  modeste  condition  les  moyens  de  satisfaire  son 
' goul  pour  les  livres  et  soulager  les  pa'uvres  , dont  il 
se  montrait  le  père  autant  que  l'appui.  Parmi  ses 
ouv.  f dont  on  peut  voir  l'indication  dans  la  notice 
que  lui  a consacrée  M.  Weiss  , t.  89  de  la  Biogr. 
unw.^  nous  nous  bornerons  à citer  les  sulv.  : Traite 
eUm,  de  morale  , Besançon  , 1767 , 2 vol.  in-i2  ; 
Morale  éuangélique  comparée  à celle  des  sectes  et 
des  philos, , il).  , 1772 , 2 vol*  in-12;  Mém,  sur  les 
états-généraux  et  prouinciaux  des  Francs  et  des 
Bourguignons  (ib.,  1788),  in-8  ; VEsprit  des  pereSy 
comparés  aux  plus  célébrés  écrio.  sur la  philo- 

sophie et  la  religion  , ib. , 1790 , 3 vol.  in-12  : cet 
ouvrage,  qu'on  regarde  comme  le  meilleur  d'entre 
ceux  de  l'aut.,  a été  reproduit  (le  frontispice  seul  a 
été  réimp.)  en  i823,*  on  a placé  en  iéte  une  courte 
notice  sur  Rose  par  M.  Grappin  , qui,  en  1810, 
avait  déjà  lu  son  éloge  à l'acad.  de  Besançon. 

ROSE  (Kijnz  ou  Conrad  de  La),  fou  en  litre  de 
l'emper.  d'Allemagne  Maximilien  l**",  tenta  de  dis- 
suader ce  prince,  alors  encore  archiduc,  de  se 
rendre  à Bruges,  où  il  avait  convoqué  les  étals  de 
Flandre  afin  de  comprimer  l'insurrection  qui  y était 
imminente  ; il  le  suivit  dans  celle  ville  , mais,  loin 
de  s'y  arrêter,  passa  immédialem.  à Middeibourg, 
près  du  duc  de  Bavière  Christophe  ; et  lorsque, 
comme  il  l’avait  prévu , les  rebelles  eurent  fait  l'ar- 
chiduc prisonnier,  il  imagina  de  se  faire  introduire 
auprès  de  sa  personne  a litre  de  confesseur  et  sous 
un  hahit  de  franciscain , qu'il  le  conjura  d’endosser 
pour  s'enfuir  à l'aide  de  ce  déguisement,  tandis 
qu'il  resterait  en  sa  place.  Ferdinand  rejeta  l'ofiVe 
de  La  Rose  ; mais  ce  ne  fut  pas  la  seule  uccas.  qu'il 
ait  eu  d'éprouver  son  dévouement  ingénieux.  On 
trouvera  sur  La  Rose  des  particularités  curieuses  , 
ainsi  que  le  détail  de  ses  saillies  les  plus  remarqua- 
J>les,  dans  VHist.  des  Bouffons  de  cour,  par  Flœgel. 

ROSE-CROIX  (les  frères  de  la),  secte  d’illumi- 
nés , qui  croyaient  deviner  les  mystères  de  la  na- 
ture à l'aide  d'une  lumière  intérieure,  s'établirent 
en  Allemagne  vers  l'an  [590.  Partisans  de  la  magie, 
de  la  cabale  et  de  l'alchimie  , les  frères  de  la  Ruse- 
Croix  ont  disparu  avec  ces  prétendues  sciences  , et 
leur  nom  est  devenu  le  synonyme  de  charlatan. 
Les  principaux  écriv.  de  celte  secte  furent  Michel 
Mh  ïer  et  Roh.  Fludd  (v,  ces  noms). 

KOSELL  (Ant.  Grég.)  , prof,  de  malliemat.  au 
college  royal  de  Madrid  , m.  en  1794,  élait  né  eu 
1731  à Malaro  , en  Catalogne  , et  avait  rempli  les 
fonctions  de  commiss.  des  guerres.  Entre  autres 
ouvr.  clément.  , encore  estimés  en  Espagne  , il  a 
laissé  ; Géométrie  à l’usage  des  enfans  , Madrid  , 
1784  , in-8  ; Elémens  de  mathémat.  , ibid.  , 1785 , 
in-4  ; Traité  d’éducation  conforme  aux  principes 
de  la  religion  chrél.,  etc.,  ib.,  1787,  2 v.  in-8,  etc. 
EOSEN  DE  ROSENHOF.  V.  Roesel. 

ROSEDLI  (Ant.)  , jurisconsiillc  , <iue  ses  con- 
temporains nommèrent  le  monarque  de  la  sagesse, 

' né  vers  i38o  à Ârcjio , m,  » fadoue  en  i4^>6,  avait 


ROSE 

été  chargé  de  diverses  négociations  pour  le  saini» 
siège  sous  les  papes  Marliu  V et  Eugène  IV;  et  U 
fut  comblé  d’Iiouneiirs  et  do  distinctions  par  l’em- 
pereur Sigismond  et  par  le  roi  de  France  , auprès 
desquels  il  avait  été  envoyé  comme  ambassadeur. 
Un  refus  qu’il  essuya  de  la  part  d’Eugène  I V,  à qui 
il  avait  demandé  le  chapeau  de  cardinal  , l’irrita  à 
un  tel  point  qu’il  abaudonna  la  cour  de  Rome  pour 
venir  occuper  une  chaire  de  droit  canon  à Padoue  ; 
et  c’est  là  que,  dans  son  ressentiment,  il  e'erivit 
son  traité  de  Monarchiâ  ,.  qui  fut  condamné  par  le 
concile  de  Trente.  Outre  cet  écrit,  devenu  très- 
rare,  on  connaît  de  lui  plus,  autres  traités  impr. 
dans  la  collect.  des  Traclali  magni.  Oraison  fu- 
nèbre de  Roselli , par  Baro,zi , a été  imp.  à Padoue 
en  1719,  et  on  peut  consulter  encore  pour  plus  de 
détails  les  Elogi  degli  tiomini  illustri  Toscani  , 
t.  .3,  p.  7 ; le  Magazzino  Toscano  de  Flori , t.  3, 
p.  438,  et  l’ouvrage  de  Pancirole  De  Claris  legum. 
interpreC.,  cbap.  3t) , livre  3. 

RüSEMBERG  (Fhanç.-Toussaint  FORBIN de 
JANSON  , comte  de)  , de  la  même  famille  que  le 
cardinal  Jansou  et  le  chef  d’escadre  Forbin  (u.  ces 
noms)  , né  à Paris  en  i654  , fut  destiné  à la  car- 
rière des  armes  ; et  , contraint  de  se  soustraire  à la 
rigueur  des  lois  après  un  duel  dans  lequel  il  avait 
lue  son  adversaire , il  passa  en  Allemagne  , où  il  fut 
employé  dans  diverses  campagnes  contre  les  Turks. 
Lorsque  l’emper.  Léopold  eut  déclaré  la  guerre  i 
la  France,  le  comte  de  Rosemberg  mit  à profit  ces 
circonstaoces  pour  rentrer  dans  sa  patrie  , où  ses 
offres  de  services  furent  facilement  agrées  , et  il  fut 
employé  sous  Câlinât  dans  l’armée  du  Piémont  en 
qualité  de  major  d’un  régiment  allem.  Blessé  fort 
grièvement  au  combat  de  la  MarsaiPe  (169.3),  et 
retrouvé  parmi  les  morts  après  cette  action  , où  il 
avait  vaillamment  comballu  , il  fut  transféré  pour 
recevoir  des  soins  chez  les  jésuites  de  Pignerol , qui 
lui  inspirèrent  la  résolution  de  se  consacrer  à Dieu. 
Son  rétablissement  fut  plus  prompLqu’il  n’avait  été 
permis  de  l’espérer.  De  retour  à Paris  , il  donna  sa 
démission  à la  paix  de  Rysvvick  , mais  il  ne  songeait 
plus  aux  pieux  desseins  qu’il  avait  lormés  au  bord 
de  la  tombe  , lorsqu’une  maladie  grave  les  lui  vint 
rappeler.  Massillon  , qu’il  avait  choisi  pour  direct,, 
lui  conseilla  , sinon  d’embrasser  la  vio  religieuse 
s’il  ne  s’y  sentait  appelé  par  son  goût,  du  moins 
d'aller  passer  quelques  jours  à la  Trappe  pour  s’y 
recueillir.  S’élant  préparé  à ce  voyage  par  la  lec- 
ture des  ouv.  de  l’abbé  de  Rancé,  le  comte  de  Ro- 
semberg ne  se  vit  pas  plus  lût  au  milieu  des  pieux 
cénobites  , qu  il  sollicita  son  admission  parmi  eux, 
et  après  un  an  du  plus  rigoureux  uoviciat , il  pro- 
nonça ses  vœux  dans  les  dern.  jours  de  1703  , sous 
le  nom  de  frère  Arsène.  Ses  progrès  dans  la  voie  de 
perfection  furent  si  rapidesqu’il  lutbienlôt  compte' 
au  nombre  des  religieux  les  plus  recommandables 
de  son  couvent;  et  lorsque  le  grand-duc  de  Tos- 
cane voulut  introduire  dans  ses  états  la  réforme  de 
Cîteaux  ,1e  frère  Arsène  fut  du  nombre  des  tra- 
pistes  qu’on  envoya  à cet  effet  en  Toscane.  Il  m. 
en  1710  4 l’abbaye  de  Buon-Soiazzo  , l’exemple  et 
l’édification  de  ses  confrères.  D.  Alexis  Davia  a 
écrit  en  italien  la  vie  de  ce  pieux  solitaire;  et  il  en 
a été  fait  deux  traduct.  en  Iranç.  [711  , l’une  par 
Ant.  Lancelot , in-12  , l’autre  par  Drouet  de  Mau- 
pertuy , t.  3 du  recueil  intit.  : Belntion  de  la  vie 
et  de  la  mort  de  quelques  religieux  de  la  Trappe, 

ROSEMONDE  ou  ROSAMONUE,  surnommée 
la  Eelle , maîtresse  du  roi  d’Angleterre  Henri  II  , 
née  vers  le  milieu  du  i2<r  S.  , était  fille  de  lord 
Walter  Clillord  , d’une  illustre  maison  encore  sub- 
sistante. Pour  garantir  colle  qu’il  aimait  des  ressen- 
timens  jaloux  d’Eléonore  de  Guienne  , sa  femme  , 
Henri  lit  construire  à Woodstock  une  espèce  de 
labyrinthe  , au  fond  duquel  Rosemonde  vc'cul  long- 
temps en  sûreté,  et  où  elle  donna  à son  royal  amant 
deux  fil( , Richard  lon^ue-Bpée  et  Geoffroi , (jui 
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Jans  la  suUd  ddvlnt  arcliev.  d’York.  Les  chroniq. 
expliquent  de  diverses  manières  la  Cn  tragique  de 
la  belle  Rosemonde  : ce  qui  est  certain,  c’est  qu’elle 
avait  cessé  devivre  en  i iy'3,  peu  après  qu’Ele'onore, 
mettant  à profil  le  départ  de  Henri  , que  la  révolte 
de  ses  fils  obligeait  à passer  la  mer,  lut  parvenue 
jusqu’à  son  mystérieux  asile,  soit  en  s’y  introdui- 
sant de  vive  force,  et  en  traversant  les  allées  tor- 
■tueuses  du  jardin  à l’aide  d’un  peloton  de  fil , soit , 
'comme  d’autres  le  prétendent,  en  y arrivant  par  un 
'chemin  souterrain  qu’elle  aurait  creusé  à cet  effet 
dans  une  distance  de  plus  de  cinq  milles  , du  cloître 
•de  GostüW  jusqu’aux  jardins  de  Woodslock.  Plus, 
■poètes  ont  célébré  les  amours  de  Henri  H et  de  Ro- 
'semonde  ; Addison  en  a fait  le  sujet  d’un  opéra  ; et 
•chez  nous  M.  Brifaut  a pub.  un  joli  poème  de  Ro- 
•semonde  en  3 chants.  Voy.  la  disserl.  qu’a  placée 
dîearne  □ la  fin  de  VHisi.  d' Angle. t.  deG-.  Le  Petit. 
M.  £.  de  Bonnecliose  a donné  au  Tlicât.-Franç.,  eu 
1826,  une  trag.  de  Bosemonde  imp.  la  même  année, 
in-8  , chez  Lccaudey.  ' 

ROSEN  DE  ROSENSTEIN  (Nicolas),  médecin 
suédois,  né  en  iyo6  près  de  Guttemberg,  mort  ên 
iyy3  , avait  étudié  successivem.  à Luii(]  et  à Upsal , 
et  reçu  le  grade  de  docteur  à Harderwych  après 
avoir  voyagé  en  Allemagne,  en  France  et  en  Hol- 
lande. Adjoint  à la  faculté  de  médecine  d’Upsal  en 
jy3t , il  eut  trois  ans  après  le  litre  de  médecin  du 
•roi,  remplaça  Rudbeck  dans  la  chaire  d’anatomie 
-en  1740,  et  fut  anobli  en  1762.  Ce  médecin  , qui  fut 
‘l’un  de  ceux  qui  concoururent  à accréditer  le  sys- 
rtème  (déchu  depuis)  des  maladies  vénériennes  dé- 
'guisées  ou  larvées  , s’est  acquis  un  plus  juste  titre 
'de  célébrité  en  contribuant  à propager  en  Suède  la 
rpralique  de  l’inoculation.  On  a de  lui , outre  un 
cassez  gr.  nombre  à’opuscules  acad.  cn  latin  , dont 
en  trouvera  la  liste  au  t.  7 de  la  Biogr.  du  Diclion- 
naire  des  sciences  medicales  , divers  ouvr.  parmi 
lesquels  il  faut  distinguer  son  Traité  des  maladies 
des  enfans  , Stockholm  , 1764  , 1771  , in-8  , trad. 
dans  presque  toutes  les  langues  de  l’Europe,  no- 
tamment cn  allem.  par  Murrey,  Gœllingue,  1766, 
1795,  in-8;  en  liolland.  parE.  Sandifo'pt , Amster- 
dam , 1768 , in-8  ; en  anglais  par  Sparrminn  , Lou-r 
dres  , 1780  , in-8  ; en  franç.  par  J. -B.  Léfebvre  de 
Villebrune,  Paris,  1780,  in-8  ; et  sa  Pharmacie  do- 
mestique et  de  vny.,  Stockholm  , iqdS,  in-8  , pub. 
l'année  suiv.  à Leipsig  en  allem.  — C’est  en  l’hon- 
neur de  son  frère,  aussi  médecin  et  botaniste  , que 
Thunberg  a donné  à une  plante  de  la  famille  des 
-composées  le  nom  de  Bosenia. 

ROSENBERG  (Gujstiniana-Wïnne,  comtesse 
DES  URSINS  et  de)  , femme  d’un  ambassadeur  de 
l’impératrice  Marie-Thérèse  auprès  de  la  républ. 
de  V enise  , née  à Venise  en  1780  d’un  père  anglais, 
morte  à Padoue  en  1791  , s’clait  adbnnéc  aux  lell. 

■ après  cire  devenue  veuve  Le  plus  considérable  des 
•ouv.  qu’elle  a fait  imprimer  est'cclui  intit.  les  Mor- 
laques  , Aééàé  à Catherine  II,  1788,2  vol.  in-4. 
Parmises  autr.  écrits,  nous  neciterons  que  lesPièces 
rmorales  et  sentimentales  , écrites  d’une  campagne 
■sur  le  rivage  de  la  Brenla  , Londres  , 1788  , in-l2. 

ROSENFELD  (Alexandre  de),  né  dans  la  Ca- 
rinlliie,  a un  instant  fixé  sur  lui  l’attention  génér. 
par  la  prétendue  découverte  d’un  préservatif  contre 
la  peste.  Venu  à Tripoli  pour  affaires  de  commerce, 
il  y avait  acheté,  d’un  gardien  de  pestiférés  , le 
■secret  de  ce  spécifique,  consistant  en  une  poudre 
■produite  par  la  dessiccal.  et  le  broiement  de  chairs 
•cariées  cl  d’os  d’individus  morts  de  la  peste.  Après 
leaucoup  de  vains  eff’orls  pour  accréditer  son  pré- 
•servatif  cn  Autriche,  Rosenfeld  obtint  du  gouvern. 
d’être  envoyé  à Constantinople  pour  cn  prouver 
l’efficacité  il’une  manière  éclatante;  il  fut  conduit, 
pour  subir  la  i|uaronlainc  , à l’hôpital  des  pcslilé- 
Tés  grecs  de  Péra  , cl  là  , plein  d’une  aveugle  con- 
liancc  eu  la  vertu  de  son  arcane  , il  se  soumit  lui- 
méiutJ  juts  plus  léoiiiraircs  épreuves , sy  froUanl  les 


bras  et  les  mains  avec  du  virus  empesté , etc.  Ce. 
pendant  il  était,  sans  mésaventure,  parvenu  à la 
veille  du  jour  ou  expirait  sa  quarantLine;  l’inter- 

«quépourle  lendemain 
(19  janv.  1816)  les  médec,  des  diverses  ambassades 
d Europe  ; mais  avant  ce  terme  Rosenfeld  éprouva 
les  prem.  symptômes  de  la  maladie  : le  20  la  peste 
se  déclarant  avec  une  extrême  violence  , l’eideva 
en  quelques  heures.  On  ne  trouva  dan.  les  papiers 
de  Rosenfeld  rien  de  relatif  à son  spe'cifiaue  ^ 
ROSENHANE  (Shkbino  . h.con\euZ[eur  de 
buède  , ne  eu  1609  dans  la  province  de  Sudermanie 
lut  successive  gouv.  d’Oslrogothie  ( i636),  envoyé 
de  in  regence  suédoise  à Munster  pendant  Ui  négo 
ciations  qui  précédèrent  la  paix  de  Weslpï.alie 
et  J ans  après  ambassad.  de  la  reine  ChiU- 
line  à Paris.  De  retour  en  Suède  , il  entra  au  sénat , 
et  fut  nommé  ensuite  gouv.  de  Stockholm  , ville 
qui  lui  dut  bientôt  beaucoup  d'embellissemens^  de 
constructions  et  d'établissemens  publics.  Le  baron 
de  Rosenhane  remplit  encore  plus,  négociât,  im- 
portantes , et  m.  à sa  terre  de  Torp  en  l663  , lais- 
sant des  mém.  sur  sa  vie  qui  ont  éié  impr.  dans  le 
t.  2 de  la  Nouvelle  Biblioth.  suédoise.  On  a en  outre 
de  lui,  entre  autres  ouv.  : Observ.  polit,  super  nu— 
péris  Galliœ  motibus.^  — Le  baron  deRosElî- 
HANE  (Shering)  , descendant  du  précéd.,  secrétaire 
d'élal  et  commandeurde  l’ordre  de  TEtoile  polaire 
sous  Cliarles  XIII , né  en  17^4  au  château  de  Torp, 
ou  il  m,  en  ïbi2,  avait  débuté  dans  la  carrière  des 
emplois  publics  par  une  modique  place  d’expédi- 
tionnaire a la  chancellerie  \ il  devint  ensuite  prem. 
secrét.  du  cabinet,  puis  conseiller  de  chancellerie 
(*7.9^)  1 rentra  dans  la  vie  privée  en  i8or’,  fut 
nommé  en  i8o3  réviseur  de  la  banque  et  du  trésor, 
et  en  1810  directeur  de  Pordre  équestre.  Après  la 
révolution  qui  précipita  Gustave  IV  du  trône  , Ro- 
senhane  fut  appelé  de  nouveau  aux  aflaires.  et  il 
prit  une  part  active  aux  conférences  des  diètes  d’OE- 
rebro  en  1810  et  1812.  Outre  un  éloge  du  baron  de 
Lejouhufvud  , etc. , imprimé  dans  la  collection  des 
Mém.  de  l'acad.  des  belles-lettres  et  d*histoire , on 
a de  lui  : Esquisse  de  la  vie  du  roi  Gusinve-Adol- 


phe^  1780  , pour  faire  suite  à l'ouvr.  de  Berch  ; et 
MérTf.,  sur  le  conseil  royal  de  Suède  , etc. , Stock- 
holm , 179^-  Li^élo^e  de  Shering  Rosenliane  , par 
le  secrét.  d'état  Bergstedt , se  trouve  au  t.  10  des 
Mém.  de  l'acad.  des  belles-lettres  de  Stockholm. 
— Gustave  Rosenhane  , de  la  même  famille  , pré- 
sident d'une  cour  judiciaire  à Dorpat  dans  le  17* 
S.,  passe  pour  être  le  premier  Suédois  qui  ait  com- 
posé des  sonnets.  Il  en  a pub.  un  recueil  à Stock- 
holm en  1680  sous  le  nom  de  Vendredi , et  l'année 
suiv.  il  fit  impr.  un  traité  De  republicd  glaciali. 

ROSENMÜLLER  (Jean-Chrétien),  célèbre 
anatomiste , né  cn  1771  à Ilessberg  ^ près  de  Hild- 
burghausen,  d'un  ecclés.  protestant  , surintendant 
CL  membre  du  consistoire  de  Leipsig , et  connu  en 
Allemagne  par  d’utiles  écrits , fit  par  ses  soins  des 
études  très-solides  , et  après  avoir  pris  â Leipsig  le 
grade  de  mailre-ès-arts  , il  alla  suivre  des  cours  de 
médecine  à Krlangue.  C’est  â cette  époque  qu'il  dé- 
couvrit prèà  du  village  de  Muggendorf  la  caverne 
naturelle  qui  a conservé  son  nom.  .Attaché  comme 
proscclcur  au  théâtre  anat.  de  Leipsig  cn  1794  1 
obtint  3 ans  après  le  grade  de  docteur,  fut  nommé 
cn  1799  médecin  delà  garnison  , et  eu  1802  devint 
profess.  d'anatomie  et  de  chirurgie  à l’univ.  de  la 
même  ville,  où  il  m.  dans  ces  emplois  en  1820. 
Outre  plus,  articles  dans  le  Pictionn,  de  Picrer  , 
dans  les  Mém,  de  la  soc.  pliysi<^o-moM.  d’Erlangiie 
ainsi  que  dans  divers  rocueiU  périodiques  , cl  des 
trad.  allem.,  d'après  l'anglais  , do  quelques  traUés 
d’anat.,  on  a de  Roscnmullcr , plus,  ouv.  cn  latin 
et  en  allemand  , dont  on  trouvera  l,a  liste  dans  la 
Bwgr.  du  Dicttonn.  des  sciences  médicales^  l.  q ^ 
p.  54-55.  Nous  nous  bornerons  à citer  les  luivaos  ; 
qnoidam  dt  Quitus  fos$\\\bui  anUnuUs  cujusdum^ 
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hist,  ejus  et  cognitionem  accuratiorem  illustrantia, 
Leipsig,  1794. trad.  en  allem.  par  l’auteur, 
ibid.,  1795,  in-8  ; organorum  lachiymnlium  par- 
tiumque  externarnm  ociili  liimani  Descript.  anat., 
ibid.,  1797,  Jtins  anatomico-chinirg. , en 
allera.,  Weimar  , i8o5-i8i2 , 3 part,  in-fol.,  imp. 
aussi  en  lalin  , ouvr.  pre'cieux  dont  l’auteur  a lui- 
même  dessiné  les  planches  , qui  ont  été  gravées  par 
Schrœler;  Manuel  d’anal.,  ib.,  1808  ; 3'  éd.,  1819, 
in-8  ; Compendium  analomia  in  usiim  leclionum  , 
ibid. , 1819  , in-8. 

HOSIERES  (Franc,  de),  archidiacre  de  Toul  , 
né  en  1534  à R^r-le-liuc,  d’une  ancienne  famille, 
ïhort  en  1607  ' avait  été  pourvu  , par  1a  faveur  du 
dard,  de  Guise  , de  plus,  riches  bénéfices,  et  du 
titre  de  conseiller  du  duc  de  Lorraine  : client  d’un 
tel  patron  , il  s’en  montra  bien  digne  par  le  zèle 
fougueux  qu’il  déploya  dans  les  déplorables  machi- 
nations de  la  ligue  (v.  ce  mot).  Dans  un  article 
assez  succinct  qu’il  lui  a consacré  dans  la  Biogr. 
univ, , M.  Weiss  le  fait  connaître  surtout  comme 
un  fort  bel  homme , joignant  à des  manières  agréa- 
bles de  l’érudition  et  de  l’élégance.  Enfermé  à la 
Bastille  comme  auteur  d’une  fabrication  généalo- 
gique en  1 honneur  de  la  maison  de  Lorraine,  où 
il  osait  lancer  d’assez  violentes  invectives  contre  la 
famille  royale.  Rosières  obtint  sa  grâce  de  Henri  III 
en  démentant  à genou  devant  ce  prince,  en  plein 
conseil  , les  injures  dont  il  s’était  rendu  coupable  , 
K crime  , dit-il  alors  , qui  lui  méritait  la  mort.  » 
Rosières  eut  plus  tard  des  démêlés  assez  vifs  avec 
son  évêque  au  sujet  de  la  juridiction  qu’il  préten- 
dait exercer  a titre  de  grand  archidiacre  du  diocèse 
de  Toul , et  il  alla  plaider  sa  cause  devant  le  pape. 
Ses  oirvr.  sont  : Stemmnla  J.otharingice  ac  Barri 
ducum  , etc.  , Paris , t58o  , in-fol.  : c’est  ce  livre  , 
supprimé  par  le  parlement,  qui  conduisit  l’auteur 
à la  Bastille  ; sommaire  Becueil  des  vertus  morales, 
intelleclueltes  et  théologales  , Reims  , 1.571,  in-8  ; 
six  l.ivres  de  politique  , ibid.  , 1674  , in-4  ; Oralio 
panegyrica  ad  Clemenlem  VIT! , etc.,  Rome,  i.5g6, 
in-4  ' Oralio  panegyrica  ad perpetuam  memoriam 
n^umptionis  Batdi  papæ  V,  etc,,  Pont-à-Mousson  , 
10o5  , in-4  » enfin  6 Catéchèses  , in-fol.  AÏS. 

^9^^^  (Jean)  , en  allem.  Boszfeld,  antiq,  , né 
en  i5.5i  a Eissenach  , dans  la  Thuringe  , renonça  à 
1 enseignement  pour  la  carrière  évangélique  , fut 
attaché  en  1592  à la  cathédrale  de  Naumhourg 
comme  prédicateur , et  m.  en  i6‘z6.  Outre  des  édi- 
tions de  la  Chron.  de  W.  Drechslcr  avec  une  con- 
tirmation  depuis  i55o,  et  d’un  recueil  allem.  de 
divers  nprrscrr/es  de  Luther  (Leipsig  , 16*96,  iu-8), 
on  a de^lui  : Antiquitat.  romanarum  Corpus  ab~ 
solulissimum  ex  variis  script,  collec.tum  , in-fol. 
Bâle,  i583  ; Lyon,  i585;  Paris,  i6t3,  plus,  fois 
reimpr.  , notamm.  par  les  soins  de  Sam.  Pitiscus, 
Utrecht , 1701  , et  de  J.-Fréd.  Beitz  , Amsterdam, 
^4”'  '°"4  ’ Ttiaerum  sive  légat.  Sigism.  baronis 
Merbestcnii  Fasciculus , carm.  hexamrJro  , imp. 

de  Herbersiein,  et  dans 
IHodaporicon  de  Nie.  Reusner  (v.  ces  noms)  ; et 
t.xempla  pietalis  illustris  , seu  Filer  trium  Saxo- 
nne ducum  Friderici  ITI  Sapientis  , Johannis  Con- 
slantis  , et  Johann.  Friderici  Magnanimi  , Jéna  , 
1002  , in-4.  La  vie  de  Rosin  a été  écrite  en  allem 
par  J.^.  Fischer  , à la  suite  de  celle  de  J.  Avena- 
rius,  Naiinibourg,  1708,  in-8. 

T ^°^'''0WDE,  femme  d’Alhoin  , prein.  roi  des 
Lombards  était  fille  de  Cunimond  , roi  des  Gé- 
pides.  Fn  faisant  la  conquêle^des  états  de  ce  dern., 
Alboin  le  tua  , et , dans  l’ivresse  du  triomphe  il 

T’inv^iL^i  ' 1.“'"°”'*®  . 

dè  rè  n P"'-  C®Ile-ci  , indignée 

de  cet  outrage  , fit  ass.issiner  Alboin  par  un  soldat 
qu  elle  avait  gagné  en  s’abandonnant  lni"et  p J 
«n  gentilh.  omhard  nommé  Almachilde  e 
épousa  ensuite  , et  avec  qui  elle  se  réfugia  à Ra- 
venne  pour  te  soustraire  à la  vengcanca  des  Lom- 


bards. Bientfit,  l’exarque  Lon gin  lui  ayant  offert 
de  la  prendre  pour  femme  et  de  la  faire  régner  sur 
toute  l’Italie,  pourvu  qu’elle  lui  livrât  ses  trésors, 
elle  songea  à se  défaire  d’Almacliilde  : elle  lui  pré- 
senta au  sortir  du  bain  une  coupe  empoisonnée  , 
que  celui-ci  l’obligea  d’achever  après  l’avoir  viciée 
à demi  ; et  tous  deux  périrent  dans  des  douleur® 
affreuses.  Ces  faits  ont  été  plus,  fois  reproduits  sur' 
la  scène  tragique  , notamment  par  Alfieri , et  che& 
nous  par  Baro  , par  Cbrét.  Descroix , par  Taconnet, 
et  plus  récemment  par  M.  Ampère  fils  : cette  dern. 
tragédie  , reçue  au  Théâtre-Français  en  1824  , n’a 
encore  été  ni  représentée  ni  imprimée, 

ROSN*Y  (Aht.  Jos.-Nic.  de),  romancier  et  aut. 
dramatique  , né  â Paris  en  1771  , mort  en  1814  , 
membre  de  plus.  acad.  et  sociétés  littéraires,  avait 
commencé  ses  études  à l’école  militaire  de  Rebais, 
et  suivi  quelque  temps  la  carrière  des  armes.  Retiré 
jeune  encore  avec  le  grade  de  capitaine  , il  obtint 
un  emploi  dans  les  bureaux  du  ministère  de  l’in- 
térieur, et  , pressé  par  une  avidité  singulière  de 
célébrité  , il  épuisa  sa  vie  en  efforts  pour  en  acqué- 
rir : il  ne  trouva  pas  même  la  fortune  pour  prix 
d’une  aussi  active  énergie,  bien  qu’il  se  fût  fait 
successivera.  libraire  pour  débiter  ses  ouvr.,  et  di- 
recteur d’un  théâtre  de  boulevard  pour  faire  jouer 
ses  pièces.  Il  a pub.  lui-même  la  Notice  des  diffé- 
rens  ouvrages  qui  composent  la  collection  com- 
plète de  ses  romans  j Œuvres  diverses  , 1812 , 4 P- 
in  18  ; et  l’on  en  trouve  aussi  le  catalog.,  au  nomb. 
de  80  vol.  au  moins,  dans  la  France  littér.  d’Ersch. 
Nous  nous  bornerons  à mentionner  les  suiv.  ; les 
Tnfortunes  de  La  Galetière  pendant  le  régime  dé- 
cemviral , Paris  , 1796  , in-8  ; If  édit,  1800,  2 vol. 
in-8  ; Vie  de  Florian  , 1797  , in-8  ; Théâtre,  1798, 
2 vol.  in-i8  ; le  Tribunal  d’Apollon  , etc.  , Paris, 
an  vill  (1800),  2 vol.  in-i8;  ouv.  faiblem.  calqué 
sur  celui  de  Rivarol  (le  Petit  Almanach  des  Grands 
Hommes)  ; le  Bonheur  rural,  ou  Tableau  de  la 
vie  champêtre  , en  12  liv. , ib. , i8oi  , in-8;  Hist. 
de  la  ville  d’Aulun  , etc.,  Autun  , 1802,  in  4 , avec 
8 pl.  : l’aut.  conçut  le  plan  de  ce  livre  pendant  un 
séjour  qu’il  fit  dans  celte  ancienne  ville,  où  il  avait 
été  appelé  à remplir  un  emploi  transitoire,  comme 
plus  lard  il  imagina  d’écrire  l’ouv.  suiv.  après  avoir 
découvert,  dans  les  archives  du  ministère,  les  ma- 
tériaux recueillis  par  les  bénédictins  de  la  congré- 
gation de  St-Maur  (v.  Rivet)  ; Tableau  littér.  de 
la  France  pend,  le  i3'  S.,  etc.,  Paris  , 1809,  in-8  ; 
Journ.  central  des  acad.  nu  soc.  sav.,  ann.  i8lO  et 
1811,  yalenciennes  , in-8  , feuille  mensuelle  dont 
la  public,  était  une  excell.  idée.  — V.  SiiLLY 

ROSOI.  V,  Dubosoi. 

ROSPIGLIOSI.  V.  Clément  IX. 

ROSS.  V.  Kyrie. 

ROSSELI  (Annibal),  religieux  franciscain  du 
ibc  S,,  né  dans  la  Cyabre  , enseigna  successsivem. 
la  théol.  a Todi , puis  à Cracovie.  On  a imp.  de  lui 
a Cologne,  en  i63o,  6 vol.  in-folio  de  Comment. 
sur  \ePcemander  ou  Pasteur,  ouv.  publié  en  grec 
sous  le  nom  d Hermès.  Le  comment,  de  Rosseli 
avait  paru  pour  la  prem.  fois  en  1578. 

ROaSELLI  (CÔME),  l’un  des  dern.  artistes  de 
1 ancienne  école  florentine , né  en  lAib  à Florence, 
ar-  ' T*  j”  principalement  connu  par  le 

M'racle  du  Si-Sacrement , qu’on  voit  dans  l’église 
de  oGA.ml)roise.  Il  fut  un  des  peint,  que  Sixte  IV 
appela  a Rome  pour  décorer  la  chapelle Sixtine , et 
« mauvais  goût  des  compositions  qu’il  y exécuta 

uisqui 
Ifut 


accuse  surtout  l'ignorance  du  saint  père,  puisque  , 
prelcre  par  lui  à d’habiles  compétiteurs  , il  fut  en 
outre  le  plus  magnifiquement  récompensé  d'entre 
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les  artistes  qui , dans  le  même  temps  que  lui , tra- 
vaillèrent à orner  la  chapelle  pontificale.  On  voit  de 
lui  au  Musée  du  Louvre  un  tableau  peint  sur  bois 
et  provenant  de  l’église  supprimée  de  Sle-Made^ 
Jeine  de  l’azzi  à Florence  ; c’est  la  Vierge  présen- 
tant ton  Fils  à l’adoration  des  Anges , de  Ste-Ma-» 
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delctne  et  de  St-Tternanl.  C,  Hosselli  fui  le  maîlro 
de  Pietro  di  Cosimo  , dont  ou  volt  aussi  au  Musée 
uuPère  éternel,  couronné  d’une  tiare  cl  entouré  de 
la  milice  celeste,  “Matteo  Hosselli  ^ autre  pein 
floreutin,  ne'  on  1578  , ra.  dans  sa  ville  natale  e.. 
l65o  y travailla  successiv.  sous  Grdg.  Pagani  et  sous 
Dom,  Gresti  de  Passignano,  mais  se  forma  surtout 
par  1 étude  des  anciens  maîtres.  Attaché  successiv 
au  duc  de  Modène  et  au  grand-duc  du  Toscan 
Corne  H , il  exécuta  pour  les  palais  de  ces  princes 
beaucoup  de  fresques  magnifiques  , et  ajant  plus 
tard  Ouvert  une  école , il  surpassa  , dans  l’enseigne- 
ment , la  réputation  que  lui  avaient  méritée  ses 
ouvr.  , que  distinguent  surtout  une  grande  pureté 
de  dessin  , beaucoup  d’harmonie  et  de  grandiose 
La  Naissance  de  J.-C.  , que  possède  l’église  d< 
St-Gaëtan,  passe  pour  son  chef-d’œuvre  , et  l’on 
fait  aussi  un  gr.  cas  de  son  Cnicijiemenl  de  saint 
ulndré  dans  l’église  de  Tous  les  Saints  : ce  demie 
tableau  a été  gravé.  Le  Musée  du  Louvre  possèd 
de  lui  deux  tableaux  : la  Vierge  et  les  Ânges  ap 
portant  des  fleurs  et  des  fruits  à l’enfant  Jésus 
assis  sur  les  genoux  de  St  Joseph  ; et  le  Triomphe 
de  David  sur  Goliath. 

■ROSSELLI  (CÔme),  religieux  dominicain,  mné 
moniste  , prédicateur  et  savant  distingué,  mort  en 
1578  à Florence  , sa  patrie  , laissa  en  MSs.  l’ouvrage 
suiv.,  qui  fut  pub.  parDamian  Rosselli,  son  frère 
Thésaurus  artijiciosœ  memoriœ  , concionatoribus  . 
philosophis  , medicis , juristis , etc.,  perutilis,  Ve- 
nise, 1579,  in-4 , fig.  en  bois.  Fatiricius , qui, 
dans  le  liv.  4 1 chap.  6 de  sa  Bihlioth.  latine,  donne 
la  liste  des  auteurs  qui  ont  traité  la  même  matière, 
a omis  d’indiquer  le  traité  de  Rosselli.  — Etienne 
Rosselli  , antiq.  florentin  , de  la  même  famille  , 
né  en  iSqS,  mort  en  l664i  a laissé,  entre  autres 
compilations  histor.,  un  Sepultuario  Jiorentino  , et 
XLSie  Chronique  de  son  temps  (de  1643  à i663).  Voy. 
le  t.  4 . P-  Elogj  di  uomini  illustri  toscani. 

ROSSET  (FbANÇ.  de)  , poète  et  romancier  pro- 
vençal , né  vers  IÔ70  , m.  postérieurement  à i63o, 
avait  connu  de  bonne  heure  la  passion  des  vers  , e 
il  brilla  d’abord  parmi  les  lettrés  de  son  pays.  Mais, 
étant  venu  à Paris  , il  se  vit  avec  surprise  l’objet  de 
beaucoup  moins  d’adulations  ; ce  fut  même  en  vain 
qu’il  adressa  à Malherbe  une  épître  pour  lui  de- 
mander son  amitié  , bien  qu’environ  dans  le  mêi 
temps  il  lût  sur  les  rangs  pour  disputer  à Rouen 
prix  au  Puy  delà  Conception.  Outre  une  édit,  des 
Quinze  joyes  du  mariage,  etc.,  ouv.  d’un  anonyme 
du  iS”  S.,  Rouen , 1604,  in-12 , et  des  trad.  depuis 
long-temps  oubliées  du  Z)o;t  Quichotte  et  desNou- 
»^e//es  de  Cervantes  , de  Roland  furieux  , de  Ro- 
land l’amoureux , et  enfin  de  la  Vie  de  St  Phi- 
lippe deNeri  de  Gallon! , on  cite  de  lui  : les  Douze 
beautés  de  Phyllis  , etc.  , Paris  , 1604  , in-8  ; le 
Roman  des  Chev.  de  la  Gloire,  etc.  , ib. , i6t2  ou 
l6i3  , in-4  > reproduit  en  1616  sous  un  nouveau 
titre  ; Hist.  des  amans  volages  de  ce  temps  , ibid. , 

1617  ou  1619,  in-8  ; l’ Admirable  hist.  du  chev.  du 
Soleil,  trad.  du  castillan  , ibid.  , 162026 , 8 vol. 
in-8  ; flist.  tragiques  de  notre  temps  , Lyon  , 1621, 
in-8  , etc.  (v.  l’article  Rosset  dans  le  If/anuel  du 
libraire,  par  M.  Brunet).  — .Tosepli  Rosset,  ha- 
bile sculpteur , né  en  1706  à St  Claude  , petite  ville 
de  Franche-Comté  qui  fut,  sinon  l’unique  théâtre 
de  sa  renommée  , du  moins  celui  de  sa  modeste 
carrière,  et  où  il  m.  en  1786,  avait  eu  , comme  le 
Pujet,  la  gloire  de  sc  former  sans  maître.  Ce  fut 
par  un  buste  de  Voltaire  qu’il  commença  à être 
connu  au  loin  , et  on  peu  de  temps  un  nomb.  con- 
sidérable do  copies  lui  en  furent  commandées.  Cet 
artiste  travaillait  avec  la  même  dextérité  tou  tes  sort  es 
de  matières;  et  il  a exécuté  en  ivoire  beaucoup  de 
vierges  et  autres  sujets  religieux  d’un  faire  exquis, 
et  d’une  telle  hardiesse  que  Falconet  en  voyant 
un  Saint-Jérôme,  produit  de  son  ciseau  , prononça 
qua  l’amqur_  çcfl»iuemcnl  éludio'  au  moûts 
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dix  ans  en  Italie  les  ouvrages  des  grands  maîlresl 
Voy.  pour  plus  de  détails,  la  notice  qu’a  consa- 
crée M.  de  Villette  a ce  sculpteur  , impr.  d’abord 
dans  le  Journal  de  Pans  du  5 Janv  reSn 

ROSSET  (P.EnBE-FLLcaAB'del-.VoJs'eiller  à la 

cour  des  aides  de  Monipel  ber  , sa  patrie,  mort  à 
Pans  en  1788,  est  auteur  d’un  poë^c  intit.  • l’A- 
gnculture,  ou  les  Georgiques franc.,  in-b-.-U^ 

2 parties  in-4  , fig.,  dont  la  prem.  seulement  a été 
reimp.,  in-8.Cetouv.  est  tombé  dansun  iuslennl  i: 

ROSSI  (PiERBE  de)  , général  italien C ,4“sî‘- 
appartenait  a une  famille  qui  , après  avoir  été  lone- 
temps  à la  tête  du  parti  guelfe  à Parme  , s’était  vue 
réduite,  par  l’ambition  et  l’inhabile  politique  du 
card.  légat  Bertrand  du  Pouget  à faire  cause  com- 
mune avec  les  gibelins.  Rétabli  dans  sa  patrie  par 
Jean  , roi  de  Bohême  , Pierre  de  Rossi  acquit  de  ce 
prince  en  i333  les  villes  de  Parme  et  de  Lucques 
conjolntem.  avec  ses  cinq  frères  ; mais  ces  seigneu- 
ries leur  furent  extorquées  deux  ans  après  par  Mas- 
tino  de  la  Scala  , qui  envoya  Pierre  en  otage  à Vé- 
rone. Celui-ci,  qui  dans  les  guerres  civiles  précéd. 
s’était  distingué  par  une  bravoure  à toute  épreute* 
par  des  talens  militaires  et  beaucoup  de  qualités 
non  moins  solides  que  brillantes,  saisit  avec  em- 
pressement , pour  se  venger  de  son  oppresseur, 
l’occasion  que  lui  olTtit  en  l336  la  guerre  déclaréà 
à ce  dern.  par  les  Florentins  et  les  Vénitiens  réu- 
nis. Se  dérobant  à scs  gardes  , il  vient  offrir  ses  ser- 
vices aux  Florentins , est  placé  par  eux  à la  tête  de 
leur  armée,  réussit  , avec  des  forces  très-infér. , à 
tenir  l’ennemi  en  échec  , et  enfin  il  s’empare  de 
Padoue  , le  l3  août  l337,  après  la  plus  brillante 
campagne.  Là  se  bornèrent  ses  succès  ; il  fut  tué 
peu  de  jours  après  au  siège  de  Monselice.  Les  Flo- 
rentins donnèrent  le  commandem.  de  leurs  troupes 
à Massilio  , frère  de  Pierre;  et  , par  le  traité  qui 
termina  celte  guerre  l’année  suiv.,  la  famille  Rossi 
lut  rétablie  à Parme. 

ROSSI  (Antonio)  , peintre  que  Lanzi  place  en 
tete  des  peintres  de  l’école  vénitienne,  né  vers  la 
fin  du  14*  S.  à Zoldo , dans  le  duché  de  P.iduuc , 
fut  le  prem.  maître  du  Titien.  On  cite  de  lui,  en 
détrempe  , trois  tableaux  représ,  des  sujets  de  dé- 
votion remarquables  surtout  par  le  fini  et  la  cou- 
leur ; celui  dont  on  fait  le  plus  de  cas  est  une  gr. 
composition  dans  la  manière  de  Jacq.  Bellini , par- 
tagée en  six  compartimens.  Les  deux  autres  ornent 
l’église  paroissiale  de  Selva  et  l’une  des  chapelles 
de  celle  de  Cadore.  — Proportia  de  Bussi , née  à 
Bologne  vers  i4<)6,  cultiva  de  bonne  heure  tous  les 
beaux  arts  , notamm,  la  sculpture  , dans  laquelle 
elle  s’exerça  d’abord  en  exécutant,  sur  des  noyaux 
de  fruits  , des  petits  sujets  d’une  extrême  délica- 
tesse et  d’une  disposition  parfaitement  entendue. 
On  cite  entre  autres  la  Passion  de  J.-C. , sculptée 
sur  un  noyau  de  pêche,  et  dont  les  nombreuses 
figures  étaient  variéi  s avec  art.  Enlmrdie  par  le  suc- 
cès de  ces  petits  ouvrages,  qui  toutefois  étaient  loin 
’annoncer  le  degré  de  talent  qu’elle  était  destinée 
à atteindre,  elle  entreprit  des  travaux  plus  impor- 
tans  , fit  pour  la  façade  de  l’église  de  Saint-Petrone 
deux  statues  en  marbre  , et  mit  le  sceau  à sa  répu- 
tation en  exécutant  divers  autres  morceaux  qui  lui 
furent  commandés  par  le  sénat  de  Bologne.  Lça- 
lemcnt  habile  dans  les  div.  branches  de  la  science 
du  dessin  , Properlia  , dont  l’esprit  , l’amabilité  et 
es  grâces  rcliaussaiekl  les  talens.  se  vit  recherchée 
lar  tout  ce  que  Bologne  avait  de  plus  disliiigué. 
Jn  mariage  qu’elle  avait  contracté  <lc  bonne  heure 
ne  la  préserva  point  des  troubles  do  1 amour  : elle 
devint  éprise  d’un  jeune  homme  qui  ne  répondit 
point  à sa  passion  . et  ce  fut  dans  la  vue  d'éterniser 
son  malheur  qu’elle  produisit  son  dernier  ouv.  : le 
hüs-rclivf  en  marbre  de  Joseph  rejetant  les  offres 
de  la  femme  de  Putiphar.  Elle  mourut  épuiséo 
après  avoir  terminé  ce  magnifique  morceau,  qui 
'est  aulro  chose  que  sou  portrait  celuj  du  jeune 
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înâifTeVenl  ffui  l’avait  captivée.  Cet  évènement  a 
fourni  le  sujet  d'uu  tahieau  expose'  au  Louvre  en 
1821  par  M.  Ducis  , neveu  du  ce'lèbre  poêle.  — 
Jeao-Ant  de  Rossi  , ne'  à Borne  en  1616  , devint 
habile  arcliilecte  sans  d'autre  e'tude  que  la  cônlem- 
plalion  des  chefs-d'œuvre  qu'offre  sa  patrie  , où  il 
m.  en  i6c)5  , après  l'avoir  enrichi  lui-même  de  nou- 
veaux chefs-d’œuvre  d'arcbilecture , tels  que  Je 
palais  d'Este  (aujourd'hui  Binnccini)  ^ ceux  d’As- 
salti  et  Muti , au  bas  du  Capitole  , l’Iiôpital  delle 
Donne  à St-Jean-de-Latran  , l’église  de  St-Panta- 
le'on.  îJ’ayant  jamais  appris  le  dessin,  J.-Ant.  de 
Rossi  était  oblige'  d'emprunter  une  main  e'trangère 
pour  exprimer  les  pensées  qu'il  concevait , circon- 
stance qui  permet  de  croire  qu'il  eût  poussé  plus 
loin  encore  le  grandiose  avec  les  secours  de  l'é- 
tude qui  lui  manquaient.  Par  son  teslam.,  il  consa- 
cra à des  fondations  de  bienfaisance  une  partie  de 
la  fortune  qu'il  avait  acquise.  — Rossi  (Muzio)  , 
peintre  , né  à Naples  eu  1626,  m.  prématurément 
en  i65i  , avait  reçu  les  leçons  du  Stanzioni  et  du 
Guide.  Il  avaitorné  la  chapelle  de  Bohogne  de  pein- 
tures , donlCrespi  a donné  le  catalogue.— Maihias 
de  Kossi  , arclûtecle,  né  en  i63y  à Rome,  où  il 
m.  à 58  ans,  d'une  rétent.  d'urine,  avait  succédé, 
dans  la  place  d’architecte  de  St-Pierre  , au  cavalier 
Bernin  , son  maître  , après  avoir  accompagné  celui- 
ci  dans  quelques-uns  de  ses  voyages  , notamment  à 
Paris  , où  il  partagea  ses  travaux  et  les  honneurs 
qui  en  furent  la  récompense.  Créé  chev.  du  Christ 
par  Innocent  XII  , Mathias  de  Rossi  avait  été 
chargé  en  1695,  année  de  sa  mort,  d’aller  porter 
remède  aux  ravages  qu’avaient  faits  les  eaux  de  la 
Ghiana.  Ses  principaux  ouvr.  sont  le  mausolée  de 
Clément  X , la  façade  l'église  de  Sta-Galla  , etc.  — 
Pascal  de  Rossi  , dit  il  Pasçualino  j né  à Vicence 
en  i6^r  , a peint,  tant  à Home  qu’à  Fabriano  , et 
dans  div.  galeries,  des  scènes  de  y enx,  des  concerts^ 
^es  conversations  y et  autres  petits  sujets  dans  le 
genre  flamand  , et  il  a particulièrement  déployé  son 
talent  dans  différ.  tableaux  d’histoire  sacrée  exé- 
cutes dans  le  goût  de  l'école  romaine  pour  le  palais 
royal  de  Turin.  — Angelo  de  Rossi , sculpt.  , élève 
de  Ph.  Parodi , né  en  167 1 à Gênes , m.  on  17 15 , 
membre  de  l'acad.  de  Sl-Luc,  avait  été  appelé  à 
Rome  pour  enrichir  de  ses  créations  la  chapelle  de 
Si-fgnace  et  l'église  du  Jésus;  il  a eu  aussi  heau- 
coup  de  part  au  mausolée  d'Alexandre  VIII,  à 
St  Pierre.  — Ant.  Rossi , né  en  1700  à Bologne  , 
ou  il  m.  a 53  ans  , a exécuté  beaucoup  de  tableaux 
d e'glise.  Brizzi  et  l’Oplandi  le  chargèrent  souveul 
d'oi  ner  de  petites  figures  leurs  paysages  et  tableaux 
d'architecture. 

ROSSI  (Jérome)  , en  latin  Pubeus  ou  de  Pttheis^ 
histor.  , né  à Ravonne  en  iSSy , annonça  de  bonne 
heure  de  rares  dispositions  pour  les  lellres,  passa 
du  college  de  la  Sapience  à l'univ.  de  Padoue  , où 
il  fut  reçu  (i56l)  docteur  en  pbilosopliic  et  en  mé- 
decine , et , de  retour  dans  sa  patrie  après  diverses 
excursions  , se  livra  simultanément  à l’art  de  gué- 
rir et  aux  travaux  litléraires.  Nommé  méd  du  sénat 
apres  avoir  étéadmis,  par  une  honorable  exception 
au  conseil  où  siégeait  déjà  son  père  , il  fut  euvové 
en  if)üij  comme  député  de  la  république  auprès  de 
Clément  VJII , qm  en  vain  pour  le  retenir  près  de 
sa  personne  lui  donna  le  titre  de  son  medec.  Rossi 
qu  aucune  offre  u'avail  pu  déterminer  à se  fixerloin 
de  sa  pairie  , y termina  ses  jours  en  1607  , entouré 
d une  1res- haute  considération.  Celui  de  ses  ouvr. 
qui  lui  a fait  le  plus  d'honneur  a pour  titre  ; liisto^ 
rianim  Ifavennatnm  hb.  X ab  ejus  fondât,  , etc 
Venise,  Aide,  1572,  in-fol.  , impr.  aux  frais  du 
sénat  (le  Raveniie,  et  dont  on  oroit  que  quelques 
excmpl.  ont  paru  sous  le  titre  de  Hisi,  de  Gothis  et 
Longobardtcis.  Parmi  les  autres  compositions  de 
Rossi , cilees  au  nombre  de  38  par  Gitianni  dans  les 
ScrMun  r,wennau  t.  2 , p.  320 , et  par  Tiraboscl.i, 
iiur,  délia  Uu,  dal,^  yu,  1012,  cous  nous  borne- 


rons i citer  ; Vita  Nicolni  pnpœ  IV,  P!se,  i^6r  ^ 
iii-8,  publ.  par  les  soins  du  P.  Ant.-Fcl.  Mattéi  j 
de  Distillât,  liber,  etc.,  Baveune,  l582,  in-t^ , 
plus,  fois  re'imp.;  de  Melonibus  Disputât,,  Venise, 
1607  , in  4 . ‘ 

KOSSI  (Bastiano  de’),  dit  Vinferrigno  (en  latin 
Ferrens),  l’un  des  fond,  de  l’acad.  de  laCrusca,  dont 
il  lut  le  prem.  secret.,  est  bien  moins  connu  par  ses 
ouv.  que  par  l’animosile'  avec  laquelle  il  s’acharna 
à de'pre'cier  les  talens  et  le  mérite  du  Tasse.  Ca- 
millo-Pellegrini , dans  un  dialogue  sur  ja  poe'sie 
épique,  n’avail  pas  balancé  à placer  la  Jérusalem. 
au-dessus  du  Holand  de  l’Arioste  : Salviali  répon- 
dit aux  allégations  de  l’admirateur  du  Tasse  par 
une  diatribe  dont  Rossi  crut  devoir  surpasser  en- 
core la  virulence  dans  un  autre  écrit , et  bientôt  la 
dispute  devint  générale  entre  les  prem.  liltér.  ital. 
de  l’époque  {voy.  la  Fila  del  Tasso  par  Serassi  , 
édit,  de  Home,  pp.  33o  à 363  ; le  t.  4 des  Querelles 
litlér.,  par  Irailh  , etc.).  Outre  plus,  éditions  d’un 
Vocaijulaire  de  la  Criisca  pub.  a Florence'  et  une 
mécliante  édit,  de  la  divina  Commedia  di  Dante  , 
l' lorence  , i5g5 , in-8  , etc.,  B.  Rossi  a donné  entre 
autres  opusc.  : Descrizionc  del  magnif,  apparato 
de’  maraoigliosi  intermedj  fatli  per  la  commedia 
(\aPellegrina  deGirol.  Dargagli)  rappresentala  in 
Firenze  nelle  nozzi  di  Ferdin.  Medici  e M.  Cristina 
diLorena,  etc.,  ib.  , 1589,  *0-4. 

ROSSI  (Jean- Victor)  , en  grec  latinisé  Jatinx 
Nicius  Erythrœus  , biographe  et  pliilologue  , né  à 
Rome  en  1677,  m.  en  1647  , apprit  les  lettres  chez 
les  jésuites  , suivit  les  leçons  de  droit  de  Lépide 
Piccolomini  , et  après  avoir  manqué  par  sa  mau- 
vaise fortune  divers  emplois  lionorabies,  fut  réduit 
à vivre  quelque  temps  sous  le  patronage  du  card. 
Peretli.  Ce  prélat  étant  mort  (1629)  , Rossi , résolu 
à consacrer  sans  partage  le  reste  de  sa  vie  à l’élude 
se  relira,  dans  une  solitude  sur  le  mont  OnuphreJ 
d’où  il  fut  arraché  par  le  cardinal  Cliigi , depuis 
Alexandre  VII , qui  eut  pour  lui  tous  les  soins  de 
l amitié.  Les  ouv.  de  Rossi  lui  donnent  rang  parmi 
les  bons  latinistes  modernes,  bien  qu’aujourd’hui  ils 
soient  peu  recliercliés  ; ou  en  peut  voir  les  litre» 
dans  le  t.  33  des  Mém.  de  JNicéron  , et  à la  suite  da 
sa  vie,  que  Cli.  Fisclier  a mise  en  tôle  d’une  édit, 
des  Epistolæ  ad  dioersos  de  cet  estimable  huma- 
niste. 11  nous  suffira  de  mentionner  les  suivans  • 
O/n/iones,  etc.,  in-8,  Rome,  i6o3  , Cologne  (Am- 
sterdam, J.  Blaeu),  lô'jg,  par  les  soins  de  Barlbold 
\.  \\wxs  \ Eudetmœ  hb.  VIII  LeyJe  ou  Amsterd,; 
blzeviers  , 1687,  petit  ; Cologne  (Amsterd.), 

1 une  préface  da 

Clir.  Fischer  ; Di^  ogt,  Paris,  1642  , in  8;  Cologne 
(Amsterdam  , 1645-49,  2 vol.  iu-8  ; Pinacotlieca 
imnginum  illuslriumvirorum  qui,auctori  super- 
Sliie,  diem  suum  obier,, ni , ib„  l6j3-48, 3 parties 
in-8;  Leips.g,  1712  ; Wolfenbultel , 1720  et^— 
Ottavio  Rossi  , littéral,  cl  arebéol. , né  en  i5-o  à 
Brescia,  où  il  m.  en  i63o  , avait  fort  jeune  rempli 
a Padoue  une  chaire  de  philos.,  dont  il  se  démit  en 
IJ91  pour  se  livrer  a la  toclierche  des  objets  d’an- 
liqmledans  toute  l’ilalie,  mais  plus  parliculièrem. 
dans  sa  province  natale,  dont  il  a laissé  en  MSs 
une /lis/,  incomplète.  Ses  principaux  ouvr.  impr! 
sont  : n,me  amorose  , lugubi  i , eroiche , dxorali 
sacre  e varie  , Eeesoh  ,612,  In-ig;  Jl/etnorià 
brescane,  etc.,  ib.,  i6q3,  in-4  ; go  édit. , revue  et 
augmentée  par  Fort.  Vinacessi , Irad.  en  fatin  par 
'useree  par  Btirmann  au  t.  4 , 2«  part 
du  7/ies  aniy.  liai;  Elogj  isi.  de’  B7esciani  ,7- 

fio  ’”u  '"‘4i  >■‘>'■0;  Eettere,  etc.,  ibid. 

1621 , 111-8  , eu.  Voy.  son  éloge  parGliilini  et  par 
Toinasini.—  Qmrico  Rossi , prédicalour  et  poèfe 
ne  en  1696  près  de  Lo.iigo  , in,  à Parme  en  ,-60  ’ 
avait  cmlirasse  a 35  ans  l’institut  des  jés.  àBolocnc’ 

Cl  explique  pend.  plus,  années  récrit. -sainin  A ' 
cette  ville , ï Mod/ne  et  à Parme.  Sç-s  ouT  ' fou’, 
tous  Blu  rduupr.  à Vonisa , loiUj  içi/on)  «cr«  * 
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Parme  . Iy59 , 4 vol.  iii-4  ; Saggio  di  poésie  Un!., 
il).,  1761  , in-4  , reproduiles  en  gr.  partie  au  t.  .O2 
du  Parnasse  ilal.  ; Prediche  quaresimnli , ibid.  , 

17^^)  m~4  î Panegirici  ^ discorsi  e qnaresimale 
dette  alla  carte  di  Parma,  ib.,  1764,  iu-4. 

ROSSI  (Nicolas),  savant  blbliopliile  , no'  à Flo- 
rence en  171 1 , vint  à Rome  à l’âge  de  20  ans  , s’at- 
tacha au  cardinal  Falconieri , qui  lui  fit  embrasser 
l’état  ecclés.  , obtint  ensuite  une  riebe  chapelle  à 
la  nomination  de  la  Famille  Corsini  , sous  le  pa- 
tronage de  laquelle  il  s’était  placé,  et  libre  de  suivre 
son  penchant  pour  l’étude  et  pour  la  recherche  dos 
livres  précieux  , il  forma  , au  moyen  de  ses  écono- 
mies, l’une  des  plus  nombreuses  collections  d’aut. 
classiques  latins  imp.  dans  le  l5'  S.  Après  sa  mort, 
survenue  en  1785,  la  bibliolh.  de  Rossi  fut  ache- 
tée l3,000  écus  rom.  par  le  duc  Barthél.  Corsini  , 
qui  la  réunit  à celle  du  card.  Néri , son  oncle , pour 
«n  faire  jouir  le  public.  P.  Palearini  a publié  le 
catal,  de  cette  hibliotbèq. , précédé  d'une  vie  dr 
l’abbé  Rossi,  en  latin,  Rome,  1786,  in-8.  Outre 
différens  morceaux  de  poésie  et  de  prose  ital.  imp. 
dans  div.  recueils,  on  doit  à ce  sav.  modeste  une 
bonne  édition  des  OEuares  de  Jean  de  La  Casa  , 

Home  , 1753-63 , 2 vol.  in-8  , avec  deux  préfaces 
et  div.  pièces  jusque  là  inédites.  Il  avait  en  outre 
préparé  des  matériaux  pour  une'édit.  de  X’Àminle 
du  Tasse.  — Ignace  de  Rossi , jésuite , né  en  1740 
à Viterbe  , mort  en  1824  au  collège  romain  , où  il 
s’était  empressé  de  se  joindre  à ses  confrères  après 
le  rétablissement  de  l’institut  par  Pie  VII,  avait 
professé  l’hébreu  dans  l’univ.  Grégorienne  à Rome 
pend.  3o  années  , et , antérieurement  à la  suppres- 
sion des  jésuites,  avait  enseigné  les  humanités  à 
Spolète  , à Macerata  et  à Florence.  On  trouve  sur 
lui  une  notice  plus  détaillée  au  t.  43 , p.  803  , de 
l’Ami  de  la  religion  et  du  roi.  On  connaît  d’Ignace 
AePiossà  : Commentât.  Laertianœ  , Rome,  1788, 
in-8;  Etymologiat  agyptiacie  , ib.,  1808,  in-A. 

^ ROSSI.  V.  Ri'DEIS. 

ROSSIGNOL  (Jean-Joseph),  ex-jésuite  et  sav. 
xiniversel , né  en  1726  à Val-Louise  (dioc.  d’Em- 
Irun)  , enseigna  d’abord  dans  div.  collèges  de  son 
institut , à Marseille  , à Wilna  , à Milan  et  à Turin, 
revint  occuper  quelque  temps  l’Observatoire  de 
Wilna  , ville  où  il  aida  le  P.  Boscovich  dans  la  pu- 
blication de  ses  œuvres  ^ et  depuis  la  suppression 
des  jésuites  professa  10  ans  les  mathém.  et  la  phy- 
sique au  collège  des  Nobles  à Milan  , qu’il  quitta 
ensuite  pour  revenir  dans  sa  patrie.  Sa  vive  oppo- 
sition à la  constitution  civile  du  clergé  l’exposa  , à 
l’époque  de  la  révolution,  à des  dangers  qu’il  n’c- 
‘Vita  qu’en  quittant  de  nouveau  la  France.  Revenu 
.en  Italie  , il  y trouva  un  généreux  protecteur  dans 
le  comte  de  Melzi , son  ancien  élève,  depuis  vice- 
président  de  la  république  ital.  L’abbé  Rossignol, 

^lont  la  gr.  passion  était  d’écrire  sur  toutes  sortes 
de  sujets , ne  quitta  plus  , pour  ainsi  dire,  la  plume 
à partir  de  cette  époque,  et  à sa  mort , survenue  en 
1807,  le  nomb.  des  opusc.  qu’il  avait  écrits  s’élevait 
à plus  de  100.  Outre  beaucoup  de  thèses  de  tliéol., 
do  philos.,  de  mathém.,  phys.,  astron.,  etc.,  on  cite 
parmi  tes  écrits  (rcc.  en  18  vol.  in-8  , Milan,  i8o3, 

1806  et  suiv.  ) les  suiv.  : Elémens  de  Géométrie , 

Milan  , 1774 < ‘"-*2  ; trad.  en  angl.  , 1781  , in-8  ; 
Théorie  des  sensations  , Milan,  1774’.  Eml)run  , 

J777  , in-i2  ; yiies  philosophiq.  sur  l’Eucharistie^ 
ibid.,  1776,  in-8  : cet  écrit,  où  l’aut.  a prétendu 
■expliquer  physiquement  le  mystère  dont  il  traite  , 
a fait  suspecter  sa  foi  auprès  des  aut.  du  Journal 
.ecclésiast.  ; Vues  sur  le  mouvement , 1777,  in-12  ; 

Traité  sur  l’usure,  in-li',  det  iVémoires  sur  les 
finances  du  Piémont,  etc. 

ROSSIGNOL  (JeaN-Ant.)  , né  en  1763  à Paris, 
y était  ouvrier  orfèvre  avant  la  révolution,  et.  plus 

audacieux  et  impudent  que  vraiment  intrépide,  il 
réussit  à SC  donner  d’abord  quelque  importance  au- 
près do«  instirgdt  des  fatibourg/|  ou  sa  proclamtul 
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l’un  des  vainqueurs  de  la  Bastille,  où  il  n’avait  fi- 
guré qu  apres  que  cette  forteiesse  eut  été  envahie. 
Les  rassembl.  populaire. , les  clubs,  les  émeute, 
fureiu  le  tl.eatre  ou  .1  gagna  son  preni.  grade  mi- 
litaire. Nomme  en  17.93  lieut.-colonel  de  la  33' di- 
vision de  la  gendarmerie  , il  fut  envoyé  peu  après 
dans  la  Vendee  , ou  commaudait  le  général  Biron. 
Indigne  des  concussions  et  des  atrocité,  de  tou, 
pures  auxquelles  se  livra  tout  d’abord  son  ignoble 
lieutenant , ce  general  eu  chef  le  fit  arrêter®  mais 
ue  tarda  pas  à expier  cet  acte  de  rigueur  envers  un 
liorame  aussi  haut  dans  la  faveur  des  plus  forcenés 
dempogues  (-U.  Biron).  Rossignol  fut  nommé  eé- 
neral  eu  chef  de  l’armée  dite  des  côtes  de  La  Ro- 
chelle, et  chargé  de  poursuivre  la  guerre  de  la 
Vendée.  D’une  part  son  impéritie,  de  l’autre  le 
courage  désespéré  qu’inspirait  aux  Vendéens  l’a- 
troce brutalité  de  sa  conduite  envers  eux,  firent 
qu’il  n’éprouva  bientôt  que  des  échecs  dans  cette 
guerre  déplorable  ; aussi  fut-il  destitué  à diverses 
reprises,  et  n eut-il  jamais  d’ascendant  ni  sur  les 
soldats  ni  sur  les  chefs  placés  sous  ses  ordres.  Enfin 
son  Incapacité  devenant  de  plus  en  plus  choquante , 
011  le  fil^  passer  a un  commandement  moins  impor- 
tant , ou  il  fît  encore  assez  de  fautes  pour  motiver 
l’accusation  portée  contre  lui  à la  convention  par  le 
député  Philippeaux,  qui  lui  reprochait  les  désas- 
tres de  celle  guerre  (l793-q4).  Enveloppé  dans  la 
disgrâce  du  parti  terroriste  au  3 lliermidor  (v.  Ro- 
despieiire),  et  encore  une  fois  destitué  , il  eut  à 
répondre  aux  incriminations  les  plus  horribles  , et 
par  suite  des  vicissitudes  révolulionn.,  échappa  par 
l’amnistie  du  4 brum.  (26  oct.  1795)  à la  sentence 
dont  il  était  menacé.  Cependant , réduit  à sa  nullité 
native  , il  voulut  en  sortir  par  le  rôle  d’agent  d’in- 
surrection qui  l’avait  uiieprem.  fois  tiré  de  l’obscu- 
rité; il  ,e  jeta  danslafact.  de  Drouet  et  Babeuf.  Ar- 
rêté dans  la  nuit  du  it  au  I2  mai  1736  dans  le  lieu 
même  des  conciliabules  de  leurs  conjurés,  il  fut 
traduit  devant  la  haute  cour  de  Vendôme,  qui, 
tandis  qu’il  fuyait  après  s’être  échappé  des  mains 
de  ses  gardes,  le  déclara  contumace  et  dinnedel’é- 
cbafaud.  Il  reparut  sur  la  scène  après  le  18  fructi- 
dor (sept.  1797)  > 0*1  1®  S'il  figurer  comme  géné- 

ral à la  tête  des  troupes  que  ce  même  directoire, 
contre  lequel  il  avait  naguère  conspiré  , lançait  à la 
poursuite  de  Piebegru  et  de  tous  les  memb.  pros- 
crits des  deux  conseils.  La  révolul.  du  18  brumaire 
e replaça  parmi  les  suspects  ; inscrit  sur  la  prera. 
iste  de  déportât.,  il  ne  fulsaisi  qii’après  l’explosion 
de  la  machine  infernale  (oi.  Carbon  , George  Ca- 
doudal et  St-RÉgent),  attentat  dont  on  le  crut 
sans  fondem.  l’un  des  complices.  Ce  fut  ainsi  une 
gr.  singularité  dans  la  destinée  de  ce  démagogue, 
Iléiri  de  tant  de  justes  accusations,  de  subir  la  peine 
qu’elles  lui  méritaient,  atteint  par  une  accusation 
injuste.  Embarqué  sur  la  corvette  la  Flèche,  il  fut 
porté  aux  îles  Seychelles,  et  de  là  transféré  à l’ile 
d’Anjouan  , où  , au  mois  d’avril  1802  , il  succomba 
sous  l’inniicncc  des  chaleurs  peslileiiliclles. 
ROS.SIGNOL.  V.  LusciNirs. 

ROSSIGNOI.I  (Bernardin),  jésuite  piémontaii 
et  aut.  ascétique  , ni.  en  l6i3  , recteur  du  collège 
de  Turin , était  né  à Orméa  , dans  le  dioc.  d’.llba  , 
et  après  avoir  enseigné  pend.  I[  ans  les  biimanitéi 
et  la  ihéol.  à Milan,  avait  eu  successiv.  la  direction 
de  plus,  collèges  de  son  ordre  , cl  rempli  les  fonc- 
tions dt  provincial  à Rome,  à Venise  cl  à Milan. 
Parmi  scs  ouvr.  ascétiques,  ou  doit  distinguer  le. 
suiv.  : Pc  disciplina  christ,  perfectionis  libri  K, 
Ingolsladt , 1600,  in-4  ; .'Vnvers,  '®o3.  in-8;  trad, 
en  franç,  par  Robert  Charpentier,  Paris,  1706, 
in-8  : Pe  aclionibus  virtulis  Idiri  /f , Venise  , i6o3, 
Ingolsladt  et  M.iyence,  i6o4  , Lyon,  ifioq,  in  8.  Cet 
estimab.  relig.  est  devenu  plus  parliculièrem,  célèb. 
pour  avoir  le  prem.  fait  connaître  , dans  une  lettre 
à Possevin  , son  confrère,  le  fameux  MS.  du  livre 
Pe  Imitation»  ChrUli , portaot  le  pom  do  Tabbd 
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t Jean  Gessen  ou*  Gersen',  MS,  qu*il  avait  trouvé 
L dans  la  maison  des  jésuites  d*Arone , d*ou  il  avait 
^ inféré  que  ce  MS.  devant  provenir  de  la  bibliothèq. 
b des  bénédiclins  , à qui  jadis  appartenait  le  monas- 
tère  , était  nécessairement  l*ouv.  d’un  religieux  de 
je  cette  congrégation.  C'est  sur  ce  fondement  , ren- 
h vers4  depuis  par  la  déclaration  que  fît  le  jésuite 
génois  André  Maïolo  d'avoir  apporté  ledit  MS.  de 
sa  maison  paternelle  en  i579  et  de  l’avoir  laissé  aux 
jésuites  d'Arone , qu'est  demeurée  établie  l'alléga- 
tion encore  soutenue  par  quelq.  aut.  que  VImitat. 
de  serait  l’ouv.  d'un  Jean  Gersen,  Italien  et 

moine  de  St>6enoît , non  du  pieux  chancel.  Gerson 
(v.  ce  nom).  Mais  celle  contestation  a été  singuliè- 
rement réduite  par  les  puissantes  raisons  dont  s'est 
etayé  M.  Gence  pour  fixer  en  faveur  de  ce  dernier 
la  propriété  du  livre  admirable.  On  peut  consulter, 
I pour  plus  de  détails  , ses  Considérations  sur  l'aut. 
\ de  l* Imitation  , en  répoose  aux  assertions  renouve- 
lées de  Bern.  Rossigooli  par  MM.  Napione  et  Cao- 
ccUieri . en  1808  , 1809  et  181 1.  Cet  opuscule  fait 
suite  à la  dissertai.  d'A,-A.  Barbier  (v.  ce  nom  au 
Supplément)  sur  tes  trad.  franc,  de  Vlmitation  de 
Jésus-Christ,  — Il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
précéd.  Gharles-Grég.  Kossignoli  , autre  jésuite , 
né  en  16J1  à Borgo-Manero  , dans  le  Novarese  , m. 
en  1707  , et  dont  les  div.  écrits  ont  été  recueillis 
parBaglioni,  précédés  de  sa  , Venise  , 1723, 
3 vol,  10-4.  — Un  3®  Rossignoli  (Pierre-Franç.) 
I est  mentionné  comme  jésuite  et  comme  auteur  par 
j le  P.  Caballero  {Bibl,  script.  S.  J.  suppl. , p,  45)  , 
qui  n’indique  ni  l’époque  de  sa  mort  ni  les  titres  de 
ses  ouvrages. 

ROSSLVN  (Alkx.  WEDDERBURN  , comte 

de)  , gr. -chancelier  d'Angleterre  , né  en  1733,  fils 
aîné  de  Pierre  Wedderburn  , l'un  des  membres  du 
collège  de  justice  d'Ecosse,  passas  20  ans  en  An- 
gleterre, parut  avec  éclat  au  barreau  de  Londres 
en  1757  , et  6 ans  plus  tard  fut  nommé  au  conseil 
du  roi.  Porté  au  parlement  vers  celle  époque , il  y 
siégea  d'abord  pendant  5 ans  parmi  les  soutiens  du 
parti  populaire,  se  décida  ensuite  à embrasser  la 
cause  du  ministère,  et  obtint  successivement  les 
charges  d’avoe.-gén.  (janv.  1771)  , de  procur.-gcii. 
(juillet  1778),  puis  de  président  à la  cour  des  plaids 
communs. Celle  dignité,  qui  lui  fut  conférée  comme 
récompense  du  zèle  qu’il  avait  mis  à réprimer  la 
terrible  insurrection  qui,  en  1780,  menaçait  de 
bouleverser  la  capitale,  fut  suivie  bientôt  de  celle 
de  pair  , avec  le  titre  de  baron  Lougliborougli. 
ÏJominé  en  1788  prem.  commise,  pour  la  garde  du 
grand-sceau,  U suivit  la  même  année  dans  le  parti 
de  l'opposition  lord  North , son  ancieu  ami  ; et  ce  ne 
fut  qu'en  1793  que  , frappe  des  dangers  dont  l'in- 
fluence de  notre  révolution  menaçait  le  trône  , il  se 
rallia  francbenienl  à Pilt  avec  plus,  autres  memb. 
des  deux  chambres  représentatives  qui  jusqu'alors 
s'élaieot  montrés  opposés  à la  politique  de  ce  mi- 
nistre. Lord  Lougbboroug  , fait  gr.-cbancel.  d’An- 
gleterre la  même  année  , occupa  ce  poste  éminent 
jusqu’en  1801  , qu'il  le  résigna  ; et , retiré  des  af- 
faires avec  le  titre  de  comte  Rossiyn  , il  continua  de 
jouir  auprès  de  la  cour  d’un  très-gr.  crédit  jusqu'à 
sa  mort,  survenue  en  i8o5.  On  cite  de  lui  des  Ob~ 
servalions  sur  Vétat  des  prisons  d*.4ngieterre  et. 
sur  les  moyens  de  ^améliorer  , 1798  , in-8.  Quoi- 
qu'il soit  assez  peu  ménagé  dans  les  fameuses  Let- 
tres de  Jitniiis  , il  est  un  de  ceux  à qui  l'on  a attri- 
bué cet  ingénieux  pamphlet. 

ROSSO  (Rosso  del),  peintre,  appelé  communé- 
ment Maître  Ttoux , né  en  i4p^  ^ Florence , joignit 
à des  lalens  supérieurs  dans  les  div.  branches  de  la 
science  du  dessin , des  connaissances  variées  en  lit- 
térature et  en  poésie,  et  une  certaine  habileté  comme 
musicien.  Dédaignant  la  manière  des  div. écoles  de 
ton  temps,  il  se  forma  par  les  seules  forces  de  son 
génie  en  étudiant  le  fameux  carton  de  Micliel- 
AngQ  et  jcB  wcieii^  maîUfjd)  polammçul 


du  Parmesan.  Plus,  beaux  ouvr.  Pavaient  mis  eu 
vogue  dans  toute  Tltalie  lorsque  , fait  prisonnier 
par  les  Allem.  au  sac  de  Rome  en  t527  et  dépouillé 
de  tout  ce  qu'il  possédait,  il  chercha  un  refuge 
successivement  à Borgo-San-Sepolcro  , à Arezzo  et 
à Venise , où  il  exécuta  encore  de  nombreux  ouvr. 
Sur  le  bruit  de  sa  renommée,  François  I®*"  l'appela 
en  France,  et  lui  confia,  sous  le  litre  de  surinlend., 
la  direct,  de  tous  les  travaux  d’art  qui  s’exécutaient 
à Fontainebleau.  C'est  sur  les  dessins  de  cet  artiste 
que  fut  construite  la  gr.  galerie  du  château  , qu'il 
orna  de  peintures  , de  frises  et  de  riches  orneinena 
en  stuc.  Ces  ouv.,  détruits  aujourd’hui  pour  la  plu- 
part , lui  valurent  de  la  part  du  roi , à titre  de  ré- 
compense , un  des  canonicals  de  la  Ste-Chapelle. 
Le  crédit  dont  jouissait  le  Rosso  excita  l'envie  de 
ses  confrères  ; il  ne  vit  pas  lui-même  sans  déplai- 
sir les  succès  du  Primolice,  qui  venait  aussi  d’être 
appelé  en  France.  L’animosilé  des  deux  rivaux 
s'envenimait  de  jour  en  jour,  lorsqu'un  accident 
fâcheux  délivra  ce  dern.  de  son  émule.  Désespéré 
d’avoir  injustement  accusé  de  vol  son  ami  Pelle- 
grino  , dont  l'innocence  fut  reconnue  après  qu’il 
eut  subi  la  torture  , le  Rosso  , pour  se  dérober  au 
déshonneur  , mit  fin  à sa  vie  en  avalant  du  poison  , 
l'an  1541.  Une  grande  entente  du  clair  obscur^ 
beaucoup  de  liardiessc  et  de  variété  dans  la  dispo- 
sition des  groupes,  mais  trop  peu  de  vérité  dans 
l'imitation  de  la  nature  , sont , avec  le  grandiose  , 
la  fougue  d'imagination  et  une  couleur  brillante, 
les  principaux  traits  de  sa  manière.  On  cite  comme 
ses  principales  compositions  , outre  les  fresques 
dont  il  avait  orné  le  château  de  Fontainebleau  , eb 
que  le  Primatice  ne  tarda  pas  a faire  détruire  sou* 
prétexte  d'agrandir  les  bâlimeus  qu'elles  décoraient» 
\\4ssomption  de  la  Vierge.,  dans  le  cloître  de  la 
Nunziaia  à Florence;  la  Transfiguration  à Ciltà 
di  Castello  ; U Vierge  accompagnée  de  plus,  saints^ 
acluellera.  au  palais  Pitti  ; une  Descente  de  croix  , 
inachevée  , à l'oratoire  de  St-Charles  ; le  même  su** 
jet  dans  l'égi,  de  Sle-Claireà  Borgo-di  San-Sepol- 
lero  , etc.  Le  Musée  du  Louvre  possède  de  lui  un 
tableau  représ,  la  Vierge  qui  reçoit  les  hommages 
de  Sle  Elisabeth  ; un  Christ  au  tombeau  ; et  Mars 
et  Vénus  serois  pari*  Amour  et  les  Grâces,  dessin  è 
la  plume  sur  papier  brun  , rehaussé  de  blanc.  La 
gravure  a reproduit  la  plupart  des  compositions  de 
cet  artiste,  à qui  l'on  reproche  avec  fondem.  d'être 
tombé  parfois  dans  la  bizarrerie  en  visant  à l'ori- 
ginalité. 

ROSSOTTO  (André)  , bibliographe  piémonlais, 
né  vers  i6io  à Mondovi , où  il  m.  en  1667  , étais 
entré  à 17  ans  dans  l'ordre  des  feuillans , et 
charge  de  div.  missions  par  ses  supérieurs , avait 
passé  à Rome  la  plus  grande  partie  de  sa  vie.  Au 
nombre  de  ses  ouvr. , dont  on  peut  voir  la  liste  au 
l.  a5  des  Mém,  de  Niceron  (qui  le  nomme  par  er- 
reur Bnssotti)  , on  distingue  : la  Virtu  trienfante 
ed  il  Vitio  depresso  , dialoghi  morali , Gênes  , 
i66't  , in-12  ; Axiomata  'verœ  et  sacra  philos.,  ib.^, 
1660,  in-i2;  Syllabus  scriptorum  Pedcmontii\ 
etc.,  Mondovi,  1667,  ^n-4  : ce  dern.  ouv.,  princi- 
pal fondement  de  Ja  réputation  de  Rossotia,  est 
resté,  quoique  fort  imparfait,  le  catalogue  le  plus 
complet  de  la  spécialité  qu'il  embrasse. 

CJl’st-Ant.-Henri-MÂrie  GER- 
MAIN, marejuis  de),  lieuten.-géu.  des  armées  du 
roi  , etc. , ne  eu  , au  château  de  Vauchelte  , 
près  de  Montbrison  , m.  au  même  Keu  en  septenilx. 
1020,  avait  fait  ses  prem.  armes  en  qualité  du  cor- 
nette , dans  le  régiment  de  Carainan  , sous  les  or- 
dres du  marcchai  deBroglie,  pendant  la  campagne 
de  1760  en  Allemagne  , et  en  1769  il  entra  comme 
aidc-majordans  les  prem.  compagnie  des  raouique- 
tairea.  Nommé  colonel  du  régiment  do  Gatiuois  (ou 
Royal-Auvergne)  eu  1778,  M.  do  Roslaing , qui 
s’clait  signale  quelques  années  auparavant  à la  prise 
de  Marliuiquü  ui  ài'aiuquçdo  Sic-Lucie,  irouv» 


ROST  ( û638  ) BOTA 


iô'ttouTellei  occasions  de  d(<p1oyer  sa  valeur  dans 
la  guerre  d’Amérique  , et  obtint  le  grade  de  marc- 
cl»al-da-camp  en  récompense  do  sa  belle  conduite 
i la  prise  d’York.  De  retour  en  France  , M.  do  Kos- 
taing  fut  nommé  député  du  Forez  à rassemblée 
constituante  : peu  de  temps  après  il  fut  fait  lieut.- 
gén.  Improuvant  les  excès  de  la  révolution,  dont 
il  avait  d’abord  goûté  les  principes  avec  une  sage 
modération,  M,  de  Rostaing  ne  quitta  point  la 
France  : retiré  dans  ses  terres,  il  ne  put  que  faire 
des  voeux  pour  les  princes  que  son  âge  et  ses  infir- 
mités ne  lui  avaient  point  permis  de  suivre  sur  la 
terre  étrangère;  mais  c’était  les  servir  encore  que 
s’occupera  soulager  l’infortune  des  malheureux, 
dont  il  a emporté  les  regrets  au  tombeau, 

ROSTGAAKD  (FnÉoÉiuc  de) , sav.  danois  , né 
en  1671  au  cbâleaii  de  Kraagerop  en  Sélandc  , ma- 
nifesta de  bonne  heure  du  goût  pour  la  recherche 
des  MSs.  , entreprit  pour  son  instruction  div.  voy. 
en  Hollande  , eu  Italie  et  en  France  , et , de  retour 
en  Danemarck  (l6’99),  obtint  successiv.  les  emplois 
d’archiviste  à Copenhague,  de  conseiller  de  justice, 
de  directeur  de  la  compagnie  des  Indes,  de  bailli  , 
puis,  pensionné  par  le  roi,  il  reçut  enfin  en  lySS 
le  titre  de  conseiller  de  conférence.  Il  m.  en  174Û 
au  lieu  de  sa  naissance,  après  avoir  formé  plusieurs 
collections  de  MSs.  et  de  livres,  dont  l'une  fut  par 
lui  vendue  à l’enchère  en  1726  , une  autre  léguée 
à l’univ.  de  Copenhague  , ainsi  qu’une  imprimerie 
persane  et  arabe.  Outre  la  découverte  ou  la  publi- 
cation de  plus.  ouvr.  oubliés  ou  trop  peu  connus, 
en  lui  doit  en  propre  quelques  opuscules,  tels  que  : 
Projet  d'une  nouvelle  méthode  pour  dresser  le  ca- 
talogue d’une  biblioth.  selon  les  matières  , Paris , 
1698,  io-fol.  ; réiinpr.  en  1728  avec  des  augment. 
dans  le  Sylloge  aliqiiot  script,  de  benè  ordinondi 
biblioth.  pub.  par  J.-D.  Koeler.  Il  a de  plus  laissé 
en  MSs.  un  Dictionnaire  danois-latin  et  un  Thés, 
geneat.  famdiarum  nobilium  Daniœ.  On  trouvera 
d’amples  détails  sur  les  services  qu’il  a rendus  aux 
lettres  par  ses  investigations  dans  la  notice  qui  lui 
n été  consacrée  aux  t.  6 et  8 de  la  Biblioth.  danoise, 
notice  dont  lui-même  avait  fourni  les  matériaux. 

ROSTOPCHIN  (le  comte  Théodore)  , lieuten.- 
gén.  d’infanterie  russe,  né  en  1763  à Livna  ( gouv. 
d'Orel),  d’une  famille  ancienne,  prit  de  bonne 
heure  le  parti  des  armes  , et  lieulen.  dans  la  garde 
impériale  à 2ï  ans  , il  quitta  peu  après  le  service 
pour  voyager.  Il  séjourna  assez  long-temps  à Ber- 
lin, où  ses  qualités  aimables  lui  concilièrent  l’afFec- 
tion  du  comte  Romanzoff.  Porté  en  un  instant  à un 
haut  degré  de  faveur  au  commencement  du  règne 
de  Paul  1"  , il  subit  dans  la  suite  des  disgrâces  de 
peu  de  durée  à cause  de  la  hardiesse  avec  laquelle 
il  ne  craignailpas  d émettre  scs  opinions.  Ce  ne  fut 
que  depuis  l’avènement  d’Alexandre  que  le  comte 
Rostopchin  resta  tout-à-fait  comme  exilé  sur  ses 
terres.  Néanmoins,  venu  à Moscou  à l’époque  de 
l'invasion  des  Français  (1812),  on  lui  confia  le  com- 
mandement important  de  cette  ville.  De  quelque 
manière  qu’on  juge  les  moyens  auxquels  recourut  sa 

iiopulation  (ou  seulement  une  partie  de  sa  popu- 
ace)  pour  éviter  le  joug  du  vainqueur,  moyens 
qu’ou  sait  avoir  été  suggérés  par  le  gouverneur 
comme  unique  voie  de  salut,  il  faut  convenir  que 
le  succès  en  a du  moins  justifié  la  violence  (y.  Mos- 
Kwa).  Si  le  comte  Rostopebin  n’épargna  ni  les  in- 
sinuations ni  l’exemple  même  pour  déterminer  les 
principaux  babitans  de  Moscou  à brûler  leurs  mai- 
sons , pour  que  l’ennemi  ne  pût  trouver  où  reposer 
sa  télé  , il  n’est  nullein.  avéré  que  ce  soit  par  ses 
ordres  que  fut  allumé  l’incendie  qui  réduisit  cette 
anc.  capitale  en  cendres.  S’étant  démis  de  ses  fouet, 
«n  1814  , le  comte  Rostopchin  n’eut  depuis  aucune 
part  aux  affaires  publiques  ; il  vint  en  18 1 7 à Paris, 
retourna  8 ans  après  à Moscou,  et  c’est  là  qu’il  m. 
le  12  fév.  1826.  Même  avant  que  le  comte  Rostop- 
clùa  eût  publié  l’écrit  qui  a pour  litre  j (a  VérUé 


sur  l tncendte  de  Moscou  , Paris  , Ponlbieu  , 1823 
in-8  , un  biographe  fr^nç.  ( t.  5 , p.  247  de  la  Bio- 
graphie  des  hommes  -oivans  ) svsil  déjà  imprimé 
une  apologie  fort  louangeuse  de  ce  général  russe 
et  1 avait  présenté  comme  un  des  hommes  les  plw 
polis  et  les  plus  spirituels  de  notre  temps 

ROSWEyDE(IlÊ„,„ERr),jés.  etTavant  agio- 
graphe,  né  en  lûôg  a Utrecl.l,  professa  les  fetlres 
sacrées  dans  cette  v.lle  , puis  à Anvers  , où  il  m en 
1O29  , d une  fievre  maligne  qu’il  gagna  en  adminis- 
trant un  penilcnt  qui  en  était  atteint.  Passionné 
pour  les  recherches  historiques  et  les  antiquités 
ecclésiastiques  , il  explora  la  plupart  des  biblioth. 
de  la  Belgique  , faisant  des  extraits  de  toutes  les 
anciennes  chartes  qu’il  parvenait  à découvrir.  Outre 
de  bonnes  édit,  du  traité  De  contemptu  mundi  et 
lande  eremi  de  St  Euclicr,  des  OlCuvres  de  Saint 
Paulin  , du  Marijrrol.  rom.,  augmenté  de  celui  de 
St  Adon  , Ole. , ce  pieux  et  savant  religieux  a pub.  ; 
Fnsti  sanctorum  quorum  vitee  in  Belgio  MSs.  as- 
servantur,  Anvers,  1607,  in-8;  ouv.  qui  a fourni 
à Bollandus  (zi.  ce  nom)  le  specimen  et  le  plan  du 
célèbre  recueil  desdeta  sanctorum;  P'itœ  palrum 
seu  de  vitâ  et  de  verbis  seniorum  libri  X , histor. 
erem.  complectens , in-fol.,  ib.,  t6l5,  1617,  1718; 
V tndiciœ  Kempenses  adversùs  Conslanlium  Caje- 
taniim , ord.  S.  Benedicti  , avec  une  vie  de  Kem- 
pis,  in-i2 , ibid. , 1617  , 1621  : c’est  de  l’aveu  de 
M.  Gence  (z>.  les  art.  Gerson  , Rossigwoli  , etc.) 
un  des  écrits  les  plus  solides  , sinon  les  plus  con- 
cluans  qu’ait  enfantés  la  controv.qui  long-temps  a 
partagé  les  critiques  sur  le  véritable  auteur  du  liv. 


de  Imitât.  Christi , que  le  P.  Rosweyde  prétend  ap- 
partenir à Kempis  ; Chronicon  canonicor.  reg.  ord. 
FF'indeshemensis , auct.  Joli.  Buschio  , etc.,  ibid., 
1621  , in-8  , etc. 

ROSWITE.  V.  Hroswite. 

ROTA  (Bernardin)  , poète  ital.  , né  en  iSop  à 
Naples,  d’une  famille  illust.  orig.  d’Asti , suivit  fort 
jeune  dans  les  camps  son  père,  qui  s’était  attaché 
à la  fortune  de  Charles  Àfll;  et  quittant  ensuite 
l’épée  pour  la  plume  , il  s’exerça  dans  la  poésie  lat. 
et  ital.  Trop  servile  imitateur  de  Pétrarque , qu’il 
avait  pris  pour  modèle  , et  à la  hauteur  duquel  il 
ne  pouvait  s’élever.  Rota  composa  beaucoup  d’é- 
légies,  de  sjrlves  , àesonnets  , d’épigrammes  , elc.4 
mais  ces  product.  auraient  à peine  sauvé  son  nom 
de  l'oubli , si  à son  tour  il  n’eût  en  quelque  façon 
créé  un  genre  de  poésie  dans  son  idiome  , les  Eclo- 
gues  marines  {piscatorie)  , genre  où  , il  est  vrai , 
Sannazar  avait  déjà  débuté  av.  lui , mais  en  langue 
latine  et  dans  un  cadre  plus  étroit.  Ce  fut  en  i56o 
que,  pour  la  prem.  fois,  parurent  ces  Piscatorie , 
Naples,  in-8.  Toutes  les  autres  compositions  de 
B.  Rota,  déjà  pub.  , furent  réunies  à ces  dernières 
dans  une  édit,  complète  , Venise  , l567  , in-8.  La 
dern.  édit,  de  ses  ueuvr.,  faite  sous  ses  yeux  , parut 
en  1572  à Naples , ville  où  l’auteur  m.  3 ans  après  , 
probablement  du  regret  que  lui  causa  la  perte  de 
sa  femme  , l’orzia  Capèce  , qu’il  a chantée  avec 
moins  d’inspiration  , mais  non  moins  d'amour  que 
ne  l’a  fait  l’amant  de  Laure  du  bel  objet  de  ses 
éternelles  plaintes.  La  meilleure  édit,  des  OEuvres 
de  B.  Rota,  due  à Mazio  , est  de  Naples,  1728, 
2 vol.  in-8.  — • Un  autre  poète  , Vincent  Rota,  ne' 
en  1708  à Padouc,  où  il  m.  en  1785,  avait  embrasse 
l’état  cccics.,  ce  qui  ne  le  détourna  point  de  la  cul- 
ture des  beaux  - arts  , dont  il  alliait  le  goût  à celui 
des  vers.  Il  fut  lie  avec  Tartini  ; et  ce  compositeur 
habile  ne  dédaignait  point  de  le  consulter.  Outre 
huit  pièces  de  théâtre , dont  cinq  imp.  a div.  époq., 
et  trois  inéd. , il  a laissé  : l’incendio  del  tempio  di 
S.  dntonio  di  Padova,  poème  eu  6 chants  , Rome, 
1749,  in-4;  Padouc,  1753;  une  trad.  rimée  des 
Psaumes  , en  ital.  : des  Dialogues  et  des  Epitres  , 
en  latin,  etc.  Fr.  Fanzago  a pub.  sous  l’anonyme 
des  Memorie  intorno  alla  vita  ed  agli  ameni  studj 

Uell'  abbate  Rota  , X’adouo , 1798  , jn-8. 


ROTA 

EOTA  (Martin)  , dessinât,  et  grsT.  au  Lurin  , 
( né  vers  l520  à Saljenico , en  Dalnialie,  ou  selon 
( d’autres  dans  la  province  de  Sabine  , travailla  suc- 
i ccssivenient  à Rome  et  a Venise  , et  m.  posterieu- 
rement à i577  , dern.  date  de  l'une  des  pièces  qui 
1 composent  son  œuvre,  au  nombre  de  plus  de  8o. 

Outre  les  portraits  des  emper.  romains  de  Jules 
I Ce'sar  à Alexandre  Se'vère  , celui  de  Henri  IV,  etc., 
! on  y remarque  surtout  deux  Résurrections  , l’une 
i în-q,  l’autre  gr.  in-fol,  ; la  Bataille  de  Lépante  ; 
1 le  Jugement  dernier,  d’après  Micbel-Ange , et  deux 
I autres  pièces  sur  le  même  sujet , de  sa  composition. 

ROTA  (Michel-Ange)  , me'd. , que  son  ardente 
) charité'  a fait  surnommer  le  méd,  des  pauvres  , né 
i à Venise  en  l589,  reçut  le  doctorat  à Padoue,  et 
I revint  exercer  avec  un  brillant  succès  dans  sa  ville 
1 natale  , où  il  m.  en  1662.  Outre  un  recueil  de  con- 
i sultations  et  quelques  comment,  sur  Hippocrate  , 
I on  a de  lui  : De  peste  venetâ  anni  i63o  , Venise  , 

■ 1634,  in-4.  — Jean-Franç.  Rota,  professeur  de 
< chirurgie  à Bologne  , sa  patrie  , où  il  m.  en  |558  , 

I a laissé  : De  introducendis  Grœcorum  medicam. 

h lib.,  Bologne,  l553  , in-fol.;  et  De  tormentariorum 
vulnerum  nal.  et  curatione  liber,  \h,,  i555;  Franc- 
fort , 1573  , et  Anvers  , i583  , in-4  : ce  dern.  ouv. 
£1  trop  long-laraps  autorité  parmi  les  praticiens. 

ROTA  (Jean-Bapt.)  , liltér.  et  érudit,  de  Ber- 
l{  game  , ville  où  il  m,  en  1786,  avait  fait  sur  les  an- 

■ ' tiquités  et  l’bist.  de  sa  patrie  de  longues  recbercbes 

J qu’il  a consignées  dans  les  écrits  suiv,  : del  Origine 
1 di  Bergamo , pria  città  degli  Orobi  e poscia  de' 
i Cenomani , etc.,  dissert,  paradoxale  d’abord  imp.  à 
f Venise  en  t75o  , puis  reproduite  au  tome  44  1^ 

5 Raccolta  Calogeriana  ; Dissert,  sopra  un  aniico 
1 marmo  coUato  nel  museo  di  Verona  , au  t.  43  du 
n recueil  précité  ; et  dell’  Origine  e délia  ftoria  an- 
ü tica  di  Bergama , ouv.  posthume,  pub.  par  l’abbé 
i,  Salvioni , Bergame , 1804  , in-4.  On  doit  en  outre  à 
j J.-B.  Rota  deux  bonnes  édit,  des  Rime  de  Guidic- 
1 cioni  (Bergame  , 1753)  et  de  Viltoria  Colonna  (ib., 
j 1760)  : à celte  dern.  est  jointe  une  vie  de  la  marq. 

^ de  Pescara  , dont  il  est  auteur. 

ROTARI  (Pierre)  , né  à Vérone  en  1707  , mort 
«'  en  1764  à Pétersbourg  , où  il  avait  été  appelé  en 
Il  qualité  de  peintre  de  la  cour  de  Russie  , s’était  déjà 
I fait  avant  ce  temps  une  fortune  considérable  par  les 
I . beaux  ouv.  qu’il  exécuta  pour  les  div.  cours  d’Gu- 
' 1 rope  qu’il  avait  visitées,  et  notamment  à Vienne  et 
1 I à Dresde.  Quoique  Ks  tableaux  pèchent  par  le  co- 
l<  loris  , l’entente  et  l’harmonie  , qui  en  forment  le 
t'.l  trait  principal , leur  donnent  un  gr.  prix  aux  yeux 
M des  connaisseurs.  Outre  le  Repos  en  Egypte , que 
bi  possède  la  galerie  de  Dresde  , et  le  magnifique  ta- 
Ui  bicau  {le  Voile)  qu’il  peignit  pour  l’inipéralrice- 
bi  reine,  on  connaît  de  lui , entre  autres  compositions  : 
^t  une  Annonciation  à Guastalla  , un  St  Louis  et  sur- 
\ tout  une  JSativUé  de  la  Vierge  à Padoue.  Rotari 
j avait  reçu  le  titre  de  comte.  Cet  artiste  a gravé  à 
" l’eau-forte  , et  avec  succès  , entre  autres  sujets  , le 
portrait  de  P/i.  Baldinucci , un  St  Franç.  adorant 
W la  croix,  et  la  Nativité  de  la  Vierge , trois  pièces 
M de  ses  compositions,  ainsi  que  sept  autres  d’après 
M Balestra  , son  maître.  Plus.  grav.  ont  reproduit  scs 

■ compositions  , notamment  le  Zuccba  , Ganale  et 
N Camerala. 

I ; ROTARIO  (Sébastien),  en  lat.  Rotarins  , méd., 
*1  né  à Vérone,  m.  en  1742,  combattit  aved  chaleur 
hi'  l’usage  de  la  saignée,  et  se  montra  si  gr.  partisan 
n du  mercure,  qu'il  en  prétendit  faire  un  curatif 
K presque  universel.  Entre  autres  ouv.,  ce  lliéoiicicn 
[ a pub.  : Ragionamenfo  contra  l’uso  del  salasso  e 
11'  delle  ventôse , in-4  > Vérone  , 1699  ; Venise,  1701  ; 
r|  il  medico  Badre  , Vérone,  1719,  1720,  in-4;  Ri- 
l't  medio  di  non  ispregiare  nel  mal  caduco , ib.,  1722, 

■ I in-4  , etc.  Tous  les  écrits  de  Rolario  ont  été  rec. 

' ( fous  le  titre  suivant  : Opéré  mediche , stampate  iii 
' \ varij  lempi  , adora...  raccolte  , colla  giunla  delle 
s 1 opéré  postume  (d/tjftte  , jb.,,1744  , iQ-4. 
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ROTGANS  (Luc)  , poète  hollandais  , né  è Ams- 
terdam en  1845,  montia  de  bonne  heure  un  goût 
spécial  pour  la  poésie  lat.  H prit  le  parti  des  armes' 
en  1672,  enttîtau  service  comme  enseigne,  et  quittai 
celte  carrière  des  1674.  Après  la  paix  de.Nimègue, 
il  fit  un  voyage  en  France , retourna  ensuite  dans 
sa  patrie  , et  m.  en  1710.  On  a de  lui  un  poème  en 
huit  chants  dont  le  héros  est  Guillaume  III  , roi 
d’Angleterre;  deux  tragédies,  Enée  et  Turnus  , 
Scylla , qui  eurent  beaucoup  de  succès  , et  sont  res- 
tées au  théâtre  (holland.)  ; un  poème  descriptif  en 
deux  chants  intit,  la  Kermesse  , ou  la  Foire  hol-^ 
landaise  ; et  des  Poésies  mêlées  pub.  après  la  mort 
de  l’auteur. 

ROTH.ARIS  , roi  des  Lombards  dans  le  7*  S.  , 
régna  de  636  à 652  II  était  monté  sur  le  trône  par 
le  choix  que  fit  de  lui  pour  époux  la  reine  Gonde- 
berge,  veuve  d’Arioald  {v,  ce  nom).  Rotharis,  alors 
duc  de  Brescia  , était  déjà  marié  ; mais  il  répudia  sa 
femme  pour  contracter  ce  second  hymen.  Investi 
du  pouvoir  suprême  , il  persécuta  les  grands  qui 
s’étalent  opposés  à son  élévation  , et  n’épargna  pas 
non  plus  la  reine  , à laquelle  il  devait  sa  couronne. 
11  la  tint  renfermée  dans  le  palais  , dépouillée  des 
ornemens  de  la  royauté,  tandis  qu’il  vivait  publi- 
quement avec  des  maîtresses.  Mais,  au  bout  de  cinq 
ans  , Clovis  II , roi  de  France  et  parent  de  Gonde- 
borge,  s’étant  entremis  en  faveur  de  cette  princesse^ 
elle  recouvra  sa  liberté  et  les  honneurs  dus  à son 
rang.  Rotharis  fit  en  64  c la  conquête  de  Gênes  et 
de  toute  la  côte  de  la  Ligurie  ; il  s’empara  aussi  de 
uelques  paities  du  Frioul  restées  entre  les  mains 
es  Grecs  , remporta  une  victoire  signalée  en  642 
sur  l’exarque  de  Ravenne,  lui  accorda  la  paix  à 
des  conditions  onéreuses  , pub.  en  643  un  code  ou 
recueil  de  lois  lombardes  qui  devint  la  base  de  la 
législation  italienne  , et  m.  en  652 , laissant  la  cou- 
ronne à son  fils  Rodoald.  Le  code  de  Rotharis  se 
trouve  dans  le  Recueil  de  Lindenbrog. 

B.OTHELHV  (Charles  b’ORLÉAWS  de),  ecclé- 
siastique , litlérat.,  né  à Paris  en  1691  , descendait 
du  brave  Dunois  {v.  ce  nom)  qui  sauva  la  France 
sous  Charles  VH.  Orphelin  à 9 ans  , il  fut  élevé  par 
les  soins  de  la  comtesse  de  Clère,  sa  sœur  aînée  et 
destiné  à l’état  ecclésiastique.  Il  avait  achevé  son 
cours  de  théologie  ét  reçu  le  bonnet  de  docteur, 
lorsqu’il  se  lia  de  l’amitié  la  plus  intime  , mal-ré  la 
diiférence  d’âge  , avec  le  cardinal  de  Polignac.  H 
l’accompagna  à Rome  en  qualité  de  conclaviste  , 
resta  un  an  en  Italie,  y visita  les  bibliothèques,  les 
monumens  d’antiquités  et  les  cabinets  des  curieux 
revint  en  France  avec  une  collection  de  médailles, 
et  forma  en  peu  de  temps  un  des  beaux  cabinets 
de  l’Europe.  En  1728,  l’abbé  do  Rothelin  fut  élu 
membre  de  l’académie  française , et  en  17.32  devint 
membre  honoraire  de  l’acad  des  inscriptions.  Ce 
fut  à lui  que  le  card.  de  Polignac  remit  en  mourant 
le  poème  de  V An! i-Lucrice  , en  le  priant  de  l’exa- 
miner , et  même  de  le  supprimer , s’il  ne  le  jugeait 
pas  digne  d’être  publié.  L’abbé  de  Rothelin  , déjà 
atteint  de  la  maladie  qui  devait  le  conduire  ou  tom- 
beau , n’épargna  ni  soins  ni  veilles  pour  mettre 
l’œuvre  de  son  ami  en  état  de  paraître  , et  sentant 
ses  forces  s’affaiblir  après  ce  travail , il  confia  le  MS. 
à Lebeau  (v.  ce  nom),  en  le  chargeant  de  le  faire 
imprimer.  Il  m.  en  1744.  L’abbé  de  Rothèlin  a 
laissé,  outre  plus,  traités  de  théologie,  des  dissert. 
sur  les  différends  entre  l’église  latine  et  l’église 
grecque  , en  MSs.,  quelques  discours  ou  harangues 
dans  je  recueil  de  l’acad.  française,  des  Observât, 
et  Details  sur  la  collection  des  grands  et  petits 
voyages  , Paris  , 174»,  in-4  *'•  4*  pages, 

réimpr.  avec  des  addit.  dans  la  Méthode  pour  étu- 
dier la  géographie  de  Lenglct  Dufresnoy  , édit,  do 
1768.  Uéloge  de  Rothelin  , par  Fréret,  se  trouve 
dans  le  recueil  de  l’acad.  des  inscript,  et  h.-lclt. 

ROTHEINBOURG  (Frédéric-Rodolphe,  comte 
de),  géaéral  prj^ssieu,  ijé  es;  1710  au  château  de 
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Wellcau  , fut  (Sl«vé  en  France,  où  il  avait  un  cousin  , 
marccliaUilc'-camp  , entra  lui-même  au  service  <le 
celto  pnissance , fit,  avec  les  Espagnols,  comme 
volontaire  , une  campagne  contre  les  Maures  d’A.- 
ftique  , et  eut  part  à la  prise  d’Oran  , se  fil  calliol. 
a son  retour  en  France,  servit  en  Alsace  sous  le 
vnare'cltal  de  Beiwick  , puis  sous  le  marc'e.  d’Asfeld, 
et  fut  nommé  colonel  en  1734,  A l'avènement  de 
Frédéric  II  au  trône  de  Prusse  , Rotlienliourg  en- 
tra au  service  de  ce  prince , devint  général  major 
en  174*1  distingua  à la  bataille  deClioltusiz  , fut 
envoyé  ensuite  en  France  pour  les  affaires  de  l’al- 
liance entre  cet  état  et  la  Prusse  contre  l’emper.  , 
rejoignit  ensuite  l’armée  prussienne  , fut  nommé 
lient. -gén.  en  1745,  se  signala  au  combat  de  Ho- 
lienfriedberg  , à la  bataille  de  Sorr  , où  , étant  ma- 
lade, il  'se  fit  porter  en  litière,  et  fut  chargé  de 
poursuivre  le  prince  Charles  de  Lorraine.  Il  m.  aux 
eaux  de  Pyrmont  en  175t. 

ROTHSCHOLZ  (Frédéric)  , savant  libraire  al- 
lemand,'né  en  1687  dans  la  Basse-Silésie,  s'établit 
B Nuremberg;  après  avoir  été  commis  dans  plus, 
maisons  de  librairie  , fit  un  grand  nombre  d’entre- 
prises littéraires,  surtout  en  ouv.  à grav.,  fut  lui- 
méma  un  écrivain  très-fécond  , pub.  un  gr.  nomb. 
d’ouv.,  entretint  une  correspondance  avec  les  sav. 
et  hommes  de  lettres  allem.  , et  m.  en  1736.  Nous 
indiquerons  les  principaux  ouv.  dont  il  lut  aut.  ou 
éditeur.'  Icônes  érudit,  ncad.  Altdorjînœ  , 1721  , 
in-fol.;  Nouveau  salon  de  gravures  oh  l’on  trouve 
les  portraits  de  savons , d’artistes  célèbres  et  de 
ijnelques  femmes,  l®r  cahier,  1722  , in-fol.;  Icônes 
consiliariorum  reipuhlicce  , Norimberg  , 1728  , 
in-fol..;  Icônes  virorum  omnium  ordinem  erudi- 
tione  meritorum,  1726,  1781  , in-fol.;  Mém.  pour 
servir  àl’hist.  des  savons  (en  allemand),  172.5-26, 

3 vol.  in-8  ; Bibliotheca  chemicn  rothschoiziana  , 
1728-33  , en  5 parties,  pub.  sous  div.  tit.  ; Desi~ 
gnatio  omnium  dissertationum  inauguralinm  ali- 
7dorfinarum,,  1728,  in-4  ! l’Europe  savante,,  ou 
Notice  des  universités,  académies,  gymnases,  etc. 
(en  allem.),  1728,  veterum  sophorum  Si- 

giila  et  Imagines  magicœ,  è J.  Trithemi  MS.  eruta, 
cui  accessit  Catalog.  libror.  rariorum  magico-ca- 
balistico-chymicorum  , 1782  , in-8  ; Théâtre  chi- 
mique allemand  (en  allem.),  1782, 3 vnl.  in-8; 
court  Essai  d’une  histoire  ancienne  et  moderne  des 
libraires  (en  allem.),  2 vol.  in-4. 

ROTROU  (Jean  de) , poète  dramatique,  l’un 
■ des  créateurs  du  théâtre  français,  né  à Dreux  en 
1609,  d’une  ancienne  et  honorable  famille  de  Nor- 
mandie, cultiva  la  poésie  presqu’au  sortir  de  son 
enfance.  A 19  ans  il  avait  obtenu  deux  succès  sur 
la  scène  dramatique.  Il  s’était  proposé  , dans  ces 
pièces,  un  but  moral  qu’il  n’alteignil  point  dans 
l’exécution.  11  voulait  purger  le  théâtre  des  situa- 
tions hasardées  , des  facéties  par  trop  grivoises  , de 
la  licence  de  moeurs  qui  régnaient  alors  dans  toutes 
les  compositions  dramatiques  ; mais,  sans  le  vou- 
loir, et  presque  sans  le  savoir  , il  se  laissa  entraîner 
sur  les  erremens  de  ses  devanciers.  Son  imaginai, 
se  tourna  d’abord  vers  le  théâtre  espagnol  , dont 
les  imbroglios  , entremêlés  de  longues  tirades  dé- 
clamatoires , étaient  alors  très  en  vogue.  Le  card. 
de  Richelieu  , ayant  eu  l’occasion  de  connaître  le 
talent  naissant  du  jeune  poète,  voulut  associer 
celui-ci  aux  écriv.  qui  étaient  chargés  de  sa  gloire 
littéraire.  Dans  celle  société  était  Corneille,  dont 
Rutrou  reconnut  bientôt  la  supériorité.  A l’époque 
où  parut  le  Cid  , le  poète  de  Dreux  était  déjà  connu 
par  quelques  pièces  imitées  do  l’espagnol , par  une 
tragédie  imitée  de  Sophocle  , et  par  trois  comédies 
imitées  de  Plaute.  Corneille , éminemment  mo- 
deste, né  trois  ans  avant  Rotrou  , l’appelait  son 
père  ; et  cependant  les  chefs-d’œuvre  de  ce  der- 
nier , Cosroès  et  Venceslas  , furent  précédés  par 
les  représentations  du  Cid  , d’flornce  , de  Cinnn  , 
à' Néraclius  et  de  HodoguHi,  Rotrou  , plus  noble 
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que  le  poète  Mairet  (v.  ce  nom),  eut  U courage  de  ' 
proclamer,  sur  la  scène  même  de  ses  triomphes  ' I 
toute  la  supériorité  de  Corneille  dans  une  tirade 
épisodique  et  de  hors-d’œuvre  de  sa  tragédie  de 
Saint-Genesl.  En  i65o  , une  maladie  épidémique 
SC  déclara  inopinément  à Dreux.  Rotrou  , lieuten.- 
crimincl  et  civil  de  celle  cité  , était  alors  à Paris  • 
à la  nouvelle  de  la  calamité  qui  affligeait  sa  patrie  ' 
il  accourt , malgré  les  représentations  de  son  frère' 
est  atteint  par  le  fléau  dévastateur,  et  meurt  trois 
jours  après  son  arrivée  , le  27  juillet  l65o  , à peine 
âgé  de  4t  ans.  11  avait  composé  plus  de  40  pièces 
de  théâtre.  Les  grandes  études  lui  manquaient  t 
mais  il  avait  deviné  quelques-uns  de  ces  mystères 
de  l’art  que  Corneille  pratiquait  dans  ses  ouvrages.  j 
Venceslas  est  son  seul  et  vrai  titre  à la  gloire  dra-  1 
maiique.  Marmontel  et  Colardeau  ont  pris  soin  de 
rajeunir  cette  tragédie  | mais  le  premier  a eu  tort  j 
de  remplacer  le  dénouement  par  un  autre  qui  est 
tout-à-fait  antidramatique.  « Ce  qui  a manqué  à 
Rotrou  , dit  un  judicieux  biographe  (M.  Laya) , ce 
n’est  pas  le  goût  de  la  belle  imitation  : il  avait  le 
sentiment  du  beau , et  il  aspirait  à le  rendre  ; mais 
c’est  l’instrümént  qui  lui  manquait.  Il  se  servait 
pour  écrire  d’une  langue  qui  n’élait  pas  faite;  il 
n’avait  point  assez  de  génie  pour  donner  à cette 
langue  , comme  l’avait  fait  Malherbe  , et  comme  le 
fit  plus  tard  Corneille,  ces  tours  et  cette  cadence 
qui  depuis  , avec  une  élégance  et  Une  pureté  d’ex- 
pressions soutenues  , distinguèrent  Racine  d’avec 
ses  contemporains  et  ses  successeurs.»  Trente-cinq 
des  pièces  de  Rotrou  , comédies  et  tragédies  , ont 
été  imp.  séparément  de  l63t  à l65o  , in-4  in-12. 

On  en  trouvera  la  liste  dans  la  Biographie  univ.  de  ! 
L.-G.  Miebaud.  On  a encore  de  ce  poète  : l’In- 
connu et  véritable  ami  de  MM.  de  Sendéry  et  Cor- 
neille, 1637,  in-8  de  7 pages  ; Dessein  du  poème 
de  la  grande  pièce  des  machines  de  la  naissance 
d’ Hercule,  dernier  ouv.  de  M.  de  Rotrou  représent, 
sur  le  théâtre  du  Marais,  l65o  , in-4- On 
compter  au  rang  des  ouv.  de  Rotrou  les  deux  pièces 
suivantes  : l’Aveugle  de  Smyrne  , tragi-  comédie  , 
l638,  in-4;  et  la  Comédie  des  TuileneS  , l638  , 
in-4  , impr.  sous  le  nom  de  cinq  aut.  (Boisrobert , 

P.  Corneille,  Rotrou,  Colletet  et  L’Etoile)  , em- 
ployés à rimer  les  pièces  dont  le  card.  de  Richelieu 
leur  donnait  le  sujet.  11  n’existe  qu’une  édit,  in-8 
des  OEuvres  de  Rotrou  , Paris  , 1820-1822  , 5 vol. 
in-8.  On  regrette  que  M.  Viollel  Leduc  , de  qui 
sont  les  notices  historiques  et  littéraires  placées  en 
tête  de  chaque  pièce  dans  cette  édit.  , ail  supprimé 
les  argumens  de  l’auteur  ainsi  que  les  épitres 
dédtcntoires , et  qu’il  n’ait  pas  toujours  respecté 
le  texte  de  l’auteur.  Aucune  académie  n’avait  en- 
core proposé  pbur  sujet  de  prix  d’éloquence  I é- 
loge  de  Rotrou  , lorsque  l’institut  donna  la  mort  de 
Rotrou  pour  sujet  du  prix  de  poésie  qui  fut  dé- 
cerné en  181 1 à Millevoye  (v.  te  nom). 

ROTTENHAMER  (Jean)  , peintre  , né  à Mu- 
nich en  l564  , reçut  d’abord  les  leçons  d’un  peint, 
médiocre,  alla  ensuite  à Rome,  s’y  fit  connaître 
par  de  petites  compositions  sur  cuivre  , qu’il  finis- 
sait avec  soin  , puis  se  hasarda  à peindre  un  grand 
tableau  représentant  la  Gloire  des  saints.  Encou- 
ragé parlesuffrage  des  artistes  romains  , il  alla  étu- 
dier les  coloristes  à Venise  , et  suivit  partirul'cre- 
meht  le  Tintoret.  Les  grands  tableaux  qo  il  pei- 
gnait ne  lui  firent  pas  négliger  scs  petites  peintures 
sur  cuivre,  cl  il  en  tira  un  grand  profit.  De  retour 
en  Allemagne,  il  s*  fixa  à Augsboiirg , exécuta  pour 
l’emp.  Rodolphe , le  duc  do  Mantoue  et  pour  des 
églises,  div.  tableaux,  entre  autres  une  nouvelle 
composition  de  sa  Gloire  des  saints,  qnx  pwse  pour 
son  chef-d’œuv.  , et  se  voit  encore  dans  cgliso  de 
Ste-Croli  , à Augsbourg.  Dans  ses  tableaux  sur 
cuivre,  il  aimait  à peindre  des  nymphes  et  autres 
sujets  analogues  , cl  il  confiait  ordinairena.  1 exe- 
cution des  fonds  et  des  paysages  à Breughel  de  Ve- 
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Jours’ Ce  nom)  et  à Paul  Brill,  Roltenhamer  m. 
à Augsbourç(  en  lôo^*  Musée  du  Louvre  a pos- 
sedé  de  lui  8 tabl.  ; il  n’en  reste  plus  (ju'uu  repres. 
la  Mort  d* Adonis.  Les  7 autres  ont  e'Le'  rendus  en 
j8t5  aux  gouv.  autrichien  , prussien  et  hollandais. 

KOUARJE  (Armand  TAFFIN  , marq-.  de  La)  , 
geniiliiomme  lireton  , né  en  1766  au  château  de  La 
iouarie  en  Bretagne,  entra  au  service  en  qualité 
d^olRcier  dans  les  gardes  françaises  , encourut  la 
disgrâce  du  roi  par  suite  de  quelques  désordres  de 
jeunesse  , fut  renvoyé  des  gardes , alla  se  renfermer 
au  monastère  delà  Trappe,  et  en  sortit  ensuite  pour 
passer  en  Amérique  , où  il  servit  la  cause  de  l’indé- 
pendance â la  tete  d^une  lég.  De  retour  en  France, 
il  rentra  dans  Parmée  , se  déclara  le  champion  de 
la  noblesse  et  du  parlement  de  Bretagne  , fut  un 
des  douze  députés  envoyés  au  roi  en  1787  pour  ré- 
elamer  la  conservât,  des  privilèges  de  la  province, 
et  fut  renfermé  à la  Bastille  par  suite  de  celle  mis- 
sion. Rendu  à la  liberté,  il  se  prononça  contre  la 
double  représentation  du  tiers-état  aux  éfats-gén., 
devint  le  chef  des  méconléns  de  Bretagne,  et  forma 
le  plan  d’une  association  royaliste  pour  s’opposer 
nux  innovations  qu’on  voulait  introduire  en  France. 
11  lit  à cet  effet  un  voyage  à Goblenlz , obtint  des 
princes  français  l’approbation  de  son  projet  , et , 
de  retour  en  Bretagne  , en  prépara  l’exécution.  Des 
règlemens  militaires  et  civils  furent  délibérés  dans 
des  réunions  secrètes;  des  chefs  d’arrondissement 
«urent  sous  eux  des  agens  secondaires  chargés  d’or- 
ganiser les  diverses  paroisses  qui  leur  étaient  con- 
fiées. La  Kouaric , l’âme  de  ce  vaste  complot,  y 
consacrait  ses  veilles  et  sa  fortune  ; mais  bienlôt , 
devenu  suspect  aux  nouvelles  autorités  , il  fut  sur- 
veillé; son  château  fut  fouillé  à l’improvisle  ; i! 
réussit  â s’échapper  par  des  souterrains  , ainsi  que 
plus,  de  ses  alHdcs.  Plus  tard  , la  conjuration  ayant 
été  entièrement  dévoilée  par  un  des  complices,  des 
émissaires  du  gouvernem.  provisoire  , établi  après 
le  10  août  Î792,  furent  envoyés  en  Bretagne  pour 
arrêter  La  Kouarie.  Ce  deru.,  vivement  poursuivi , 
avait  trouvé  un  asile  au  ebâteau  de  Laguyomarais  : 
il  y fut  atteint  d’une  maladie  mortelle  , et  expira 
le  3o  janvier  I7Q3  , dans  des  excès  de  délire  et  de 
désespoir  que  lui  causait  la  nouvelle  de  la  mort  du 
Toi  sur  l’échafaud  révolulionn.  On  peut  consulter 
sur  la  conjuration  de  La  Rouarie  ŸHistoire  de  la 
guerre  de  la  Vendée  ^ par  M.  Alph.  Beauebamp  , 
tome  1^*“,  livre  2 , édition. 

IIOÜBAISE  (BasilE'Greuoru:vitsch)  , conseil- 
ler de  collège  cl  lilt.  russe  , né  en  1739  dans  la  Pe- 
tite-Russie, m.  à St-Pétersbourg  en  1795,  direct, 
des  écoles  d’Ekaterlnoslaf , et  memb.  de  plusieurs 
sociétés  sav.  , avait  été  successivement  à l’acad.  de 
Kief , puis  à l’unlv.de  Moscou.  Outre  des  Iraduct., 
ainsi  que  div*  publications  hebdomadaires  faites  â 
Moscou  de  1769  a 1773,  telles  que  celles  intitulées  : 
Ni  Ceci  ni  Cela  , la  Fourmi  laborieuse  , et  l* Ancien 
et  le  Moderne , on  a de  lui  les  ouv.  suiv.  écrits  en 
russe  : Choix  d* inscriptions  ^ 177  r,  St-Pétersbourg 
et  Moscou  ; Histoire  abrégée  de  la  Petite^Hussie  , 
St-Pé4ersbourg  , 1773  ; Almanach  des  curieux^ 
Sl-Pétersbourg  et  Moscou  , de  1776  3-1780;  Des~ 
ctip/ion  de  la  Petite-Bussie  ^SlPéleTshourg,  1777; 
le  Courrier  général  et  gitide  ou  routier  complet , 
3 vol.  , ib.  , 1778  ; 3«  édition , 1798  ; le  Canon  des 
Pâques^  il)id.  , 1779;  Monument  royale  ou  Dic- 
tionnaire historique  des  souverains  et  souveraines 
de  la  Bussie , ibid. , 1780  ; Description  de  la  ville 
capitale  de  , ibid.,  1782. 

^ ROUBAUD  (Pierre-Joseph- André)  , litt.  , né 
a Avignon  en  1780  , montra  , dès  son  jeune  âge, 
1rs  plus  boureuses  dispositions.  Ayant  embrassé 
i état  ecclésiastique , U vint  à Paris  , où  son  carac- 
tère , son  esprit  cl  scs  belles  qualités  lui  acquirent 
de  nombreux  amis.  Il  débuta  dans  la  carrière  liU. 

synonymes  qui  fut  bieu  ac- 
cucRu  du  publiCy  au  sysiçtnc  des  écouq-, 


mistes , il  devint  l’un  des  chefs  les  plus  ïélés  dd 
cette  secte  politique,  et  en  partagea  les  succès  et 
les  disgrâces.  Recherché  et  repoussé  tour  à tour-par 
le  gouvernement,  U fut  exilé  en  1776  avec  l’abbé 
Baudeau  Qv.  ce  nom).  R.nppelé  l'année  suivante  , U 
obtint  une  pension  de  3, 000  fr.  sur  les  économats. 
Apres  s’elre  livré  , depuis  cette  époque,  â de  nou* 
veaux  travaux  économiques  et  littér,  , il  mourut  à 
Paris  en  179^'  L ahbe  R.oubaud  a publié,  avec  Le 
Camus  , le  Journal  du  Commerce^  depuis  1769 
jusqu’à  la  fin  de  1762 , Bruxelles , 24  vol.  în-i2  ; 
avec  Dupont  de  Nemours  , Quesnay,  le  marquis  de 
Mirabeau  et  autres  , le  Journal  de  P Agriculture 
du  Commerce  et  des  Finances^  do  1764  à 1774» 
avec  Ameilhou , le  Journal  Agriculture  ^ Com~‘ 
merce  ^ Arts  et  Finances^  depuis  janv,  1779  jus- 
qu’en décemb.  1788,  i5  vol.  in-i2.  On  lui  doit  les 


ouv.  suiv.  ; le  i'oiuique  maien , ou  c^onsicierations 
sur  les  colonies  des  Indes  occidentales , Amsterd 
1768,  iu-8  ; Représentations  aux  magistrats  sur  la 
liberté  du  commerce  des  grains  y 1769,  in-8;  Ré- 
créations économiques , ou  Lettre  au  chevalier 
Zanobi , etc.  , 1770  , in-8  (c’est  une  réfutation  du 
Dialogue  sur  le  commerce  des  bleds , par  l’aLLé 
Galiani)  ; Histoire  de  l’Asie  , de  l'Afrique  et  de 
L’Amérique,  Paris,  1770  à 1775,  l5  vol.  ia-12, 
ou  5 vol.  in-4  ; Nouveaux  Synonymes  français, 
Paris,  1785, 4 vol.  in-8.  Gel  ouv.  oiitint  eu  1786 
le  prix  d’utilité  fondé  à l’académie  française.  Il  eu 
parut  une  3'  édit.  , considérablement  augmentée 
par  un  des  neveux  de  l’aut.,  sous  le  titre  de  Syno- 
nymes français,  Paris  , 1 796 , 4 vol.  in-8.  Cet  ouv. 
abrégé  a été  réimp.  avec  ceux  de  Gérard,  Beauzée, 
etc.,  sur  le  même  sujet,  dans  le  Dictionnaire  des 
Synonymes  français,  Paris  , 1801 , 3 vol.  in- 12  , 
et  1810,  2 vol.  in-l2.  — Roubaud  (Jos. -Marie) 
frère  du  précéd.,  jésuite,  né  à Avignon  en  1785, 
vint  se  fixer  à Paris  après  la  dispersion  de  son  ordre 
retourna  ensuite  dans  sa  patrie  pour  rédiger  le 
Journal  d’Avignon  , dont  le  roi  avait  rétabli  le  pri- 
vilège, revint  à Paris  , et  y m.  en  1797.  Il  a com- 
posé des  discours  , des  sermons  et  autres  écrits  qui 
n’ont  pas  été  imp. , et  il  a traduit  de  ritalien  les 
vies  des  bienheureux  Laurent  de  Brindes  et  Benoît 
Lal)re;  cette  dern.  a été  pub.  à Paris,  1784,  in- 12, 
— Rüdbacd  be  Tre.sséol  (N.)  , frère  des  précéd.’ 
né  à Avignon  en  1740,  avait  embrassé  la  profess! 
d’avocat  ; mais  son  goût  pour  la  littér.  l’éloiguant 


du  barreau  , il  vint  à Paris 


- - - - — , — — 1765,  et  y m.  ea 

1788.  On  a de  lui  : des  Discours  sur  div.  sujets 
pub  à Paris  en  1778,  1778  et  1776,  in-8 , Lettre's 
suri  éducation  des  militaires,  ibid.,  1777  , in-i2' 
Fables  librement  traduites  de  l’anglais  ,ib.,  1777’ 
in- 12  ; Opusc.  sur  la  manière  dont  les  naturels  de 
l’Amériq.  font  la  guerre,  ib.,  I777,  in.12  ; une  édi- 
tion des  (Eiivres  de  DesmaUs  , d’après  les  MSs.  de 
l’aut.  , ibid.  1778, 2 vol.  iu-12;  quelques  pièces 
Ue  vers  ins.  dans  div.  lournaux,  etrec.  en  innU 
ROÜBILLIAC  (Louis-Franç.)  , sciilpt. , né  i 
Lyon  vers  la  fin  du  17»  ou  au  commencement  du 
10'  0.,  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  en  An- 
gleterre. On  n’a  point  de  détails  sur  sa  jeunesse  et 
sur  son  éducation  ; mais  on  présume  qu’il  vint  dans 
la  Grande-Bretagne  vers  1728  , à l’époque  où  le 
sculpteur  Rysbracb  {v.  ce  nom)  jouissait  déjà  de 
toute  sa  réputation.  Roubilliac  se  fit  peu  remarquer 
jusqu  au  moment  ou  il  fut  chargé  d’exécuter  plus, 
bustes  destinés  à ctre  placés  dans  le  college  de  la 
Trinité  à Dublin.  Sa  rcpiitalion  s’accrut  progressi- 
vement par  l’exécution  déplus,  monumens  funèb. 
et  de  div.  st.ilues  érigées  à des  personnages  remar- 
quables. Il  m.  O Londres  en  1762.  On  cite  parmi 
les  nombreuses  productions  de  son  ciseau  les  tom- 
beaux du  duc  d’Argylc  (à  Westminster)  , du  duc 
^ de  la  duchesse  de  Monlague  , les  statues  do 
Haendel,  de  George  I",  de  Charles,  duc  de  Som- 
merset,  de  Newton,  de  George  II , une  belle  fig. 
(le  la  Relig.  pUçéç  dum  un  petit  temple  i Gopsal  j 
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yîllo  Ju  coml(?  3e  Leicester.  Lor3  Cliestcriîeld  3i- 
Bail  que  nouhillinc  était  vraiment  un  statuaire  , et 
que  les  autres  artistes  de  ce  genre  n’e'taient  que  des 
tailleurs  de  pierre. 

ROUBIN  (Gilles  de),  poète  du  17*  S.,  né  près 
du  Pont-St-Esprit , en  Languedoc  , entra  de  bonne 
beure  dans  la  carrière  militaire,  devint  eapitaine  au 
régiment  de  Guise,  lit  plus,  campagnes  , vint  en- 
suite se  fixer  à Arles,  et  m.  au  commencement  du 
18'  S.  dans  un  âge  très-avancé.  Scs  poésies  ont  été 
pub.  par  son  fils  sous  le  tit.  d’(Euvres  mclées  de  feu 
Roubin  , Toulouse  , 1716',  in- 12. 

ROlJBO  (jACQ.-ÀNDnÉ),  sav.  et  habile  menuisier, 
né  à Paris  en  1789 , reçut  par  les  soins  de  son  père, 
qui  exerçait  la  même  profession  , une  éducat.  soi- 
gnée. Il  apprit  les  matliéraat. , la  mécanique  et  le 
dessin  , et  en  fit  une  heureuse  application  à la  me- 
nuiserie. En  1769  1 il  présenta  à l’académie  des 
sciences  un  traité  de  VArt  du  menuisier  ; e\ , sur  le 
rapport  des  commissaires  nommés  pour  l’examen 
de,  cet  ouv. , l’aCadémle  décida  qu’il  ferait  partie 
du  recueil  des  descriptions  des  arts  et  métiers.  Les 
talens  de  Roubo  lui  firent  confier  l’exécution  d’un 
grand  nombre  de  travaux  importons  dans  des  hâti- 
mens  publics,  tels  que  la  coupole  de  la  Halle-aux- 
Blés  , le  berceau  qui  couvre  la  Halle-aux-Draps  , 
etc.  Il  m.  en  1791.  Par  une  distinction  spéciale, 
l’arrêt  du  conseil  d’état  qui  lui  avait  accordé  la 
maîtrise  le  dispensait  d’acquitter  les  droits  d’usage. 
Sa  veuve  reçut  de  la  convention  un  secours  de 
3,000  fr.  par  décret  du  sept.  1795.  On  a de  lui  : 
V Art  du  menuisier  ^ 1769-75  , ^ ''ol.  In  fol.,  précé- 
dés i’élémens  de  géométrie  mis  à la  portée  des  ou- 
vriers ; et  le  texte  est  accompagné  de  nombreuses 
planches,  toutes  d’après  les  dessins  de  l'auteur; 
Traité  de  la  construction  dés  théâtres  et  des  ma- 
chines théâtrales  , Paris  , 1777  , in-fol.  de  67  pages 
et  10  planches;  l’Art  du  layetier , ibid.  , 1782, 
in-folio  de  27  pages  avec  7 planches  dessinées  et 
gravées  par  l’auteur. 

ROÜGHER  (Jean-Antoine),  poète  et  litt.,  né 
à Montpellier  en  i7/)5  , fit  ses  études  chez  les  jé- 
suites, et  voulut  d’abord  embrasser  l’état  ecclés.  ; 
iqais , étant  venu  à Paris  pour  suivre  les  cours  de 
la  Sorbonne , le  goût  de  la  poésie , l’amour  de  l’in- 
dépendance et  les  séductions  du  monde  le  firent 
renoncer  à ce  projet.  Il  se  lia  avec  plus,  littéral,  de 
d’époque,  tels  que  Berquin , Dussieux,  Imbert, 
le.,  et  s’essaya  dans  la  carrière  poétique  par  quel- 
ques pièces  fugit.  qui  eurent  du  succès.  Un  poème 
à l’occas.  du  mariage  du  dauphin,  depuis  Louis  X’KI, 
avec  Marie-Antoinotte  d’Autriche,  lui  valut  la  pro- 
tection du  ministre  Turgot , qui  lui  donna  une  place 
de  recev.  des  gabelles  à Montfort-l’Amauri.  Rouclicr 
employa  les  loisirs  que  lui  laissait  cette  charge 
à la  composition  d’un  poème  intit.  les  Mois  , qu’il 
publia  en  1779.  1“^®  d’impression, 

et  qui  fut  vivement  critiqué  par  La  Harpe  , ainsi 
que  par  plus,  autres  gens  de  lettres,  jaloux  des 
éloges  qui  avaient  été  prodigués  i l’auteur  dans  les 
salons  où  il  en  avait  lu  un  gr.  nombre  de  passages 
avant  de  le  livrer  è l’imprlm.  Une  cabale  se  forma 
pour  fermer  à Roucher  les  portes  de  l’acad.;  mais 
le  poète  se  consola  des  critiques  et  des  intrigues  de 
ses  adversaires  par  l’amitié  que  lui  portaient  bon 
nombre  de  gens  de  bien.  A l’époque  do  la  révolu- 
tion , Roucher  en  adopta  les  pi-incipes  avec  modé- 
ration ; mais,  quand  il  eut  été  témoin  dos  excès  de 
1792  et  1793,  il  n’hésita  point  à manifester  une  op- 
position vigoureuse  , et  aima  mieux  être  victime 
que  complice.  Persécuté,  obligé  de  se  cacher  sous 
le  régime  de  la  terreur  , il  no  put  se  garantir  des 

recherches  révolulionu.  Arrêté  une  prem.  fois,  il 

fut  remis  en  liberté  d’après  les  démarches  actives 
qpe  fil  en  sa  faveur  un  ami  courageux  ; mais  ce  n e 
fut  pas  pour  long-tcinps.  Roucher,  dont  le  domi- 
cile fut  violé  au  milieu  de  la  nuit  par  les  agens  de 
ïa  lotrcur,  pouvait  s’échapper  : il  ne  voulut  point 


compromettre  son  ami,  qui  avait  répondu  de  lui 
et  se  laissa  conduire  dans  la  prison  de  Sainte-Péla- 
gie. Il  y séjourna  plus  de  7 mois,  conservant  tou- 
jours le  calme  de  son  âme  , travaillant  sous  les  ver- 
rous  a une  nouvelle  édition  de  sa  traduction  de 

1 ouv.  d A,  Smith,  intitulé  de  la  Richesse  des  na- 
ttons, qu’il  avait  publiée  en  1790.  Prévenu  que  son 
nom  était  inscrit  sur  les  rôles  du  tribunal  révolu- 
tionnaire , et  qu’il  allait  passer  en  jugement,  il  fit 
laire  son  portrait  par  un  artiste  , son  compagnon 
d infortune,  et  écrivit  au  bas  ces  vers  touchau» 
adressés  à sa  femme  , à ses  en  fans  et  à scs  amis  ; 

Ne  vous  étonnez  pas,  objets  sacrés  et  doux. 

Si  quelqu’air  de  tristesse  obscurcit  mon  visage; 

Quand  un  savant  crayoïn  dessinait  cette  image,’ 

J’attendais  l’échafaud,  et  je  pensais  à vous. 

Le  même  jour  , 6 août  lyg^  , il  fut  transféré  à la 
conciergerie.  Le  lendemain , il  parut  devant  le  san- 
glant tribunal  , et , à 5 heures  du  soir  , il  mourut 
sur  l’échafaud  avec  3y  autres  victimes.  M.  Lacre- 
telle  , dans  son  Histoire  de  la  révolution  , parle  de 
Roucher  en  ces  termes  : « Une  imagination  bril- 
‘•lante,  audacieuse,  l’avait  distingué  parmi  les 
» hommes  de  lettres  ; une  âme  sensible  et  forte  le 
» rendait  cher  à tous  les  gens  de  bien.  » On  a de 
Roucher  : les  Mois , Paris  , 1779,  2 vol.  in-4  , ou 
4 vol.  petit  in-12;  réimp.  en  1826,  avec  notice, 
par  M.  Brissot-Tliivars  , 2 vol.  in-12,  et,  en  1827, 

2 vol.  in-32.  Les  laeunes  qui  se  trouvaient  dans  les 
anciennes  éditions  sont  en  partie  remplies  dans  les 
nouvelles  (moy.  la  note  du  n°  1174  de  la  Biblio- 
graphie de  France  , année  1827);  De  la  Richesse 
des  nations  , trad.  de  l’anglais  d’Adam  Smith  , Pa- 
ris , 1790 , 4 vol.  in-8  (cette  traduction  , peu  esti- 
mée , a été  réimp.  en  1795)  ; Consolations  de  ma 
captivité,  ou  Correspondance  de  Roucher,  etc., 
publ.  en  1797,  en  2 parties  in-8,  par  M.  Fr.  Guil- 
lois , gendre  de  l’aut. ; des  poésies,  insérées  dans 
les  journaux  du  temps  et  dans  \’ Almanach  des  Mu- 
ses , de  1772  à 1787;  quelques  lettres  imp.  dans 
les  journaux;  des  «r/ic/es  politiq.  dans  le  Journal 
de  Farisea  1790  et  1791.  Roucher  a coopéré,  avec 
Uussieux  et  autres,  à la  prem.  édition  de  la  Col- 
lection des  mémoires  relatifs  à l’hist.  de  France  , 
pub.  par  Duchesnay,  1785  et  années  suiv.,  67  wl. 
in-8  , et  à la  Biblioth.  des  dames.  Il  a laissé  plus, 
ouv.  inédits,  que  sa  fille  (mad.  Guillois),  se  pro- 
pose de  publier.  On  trouve  une  notice  sur  Roucher 
dans  la  Décade  philosophique  et  dans  le  Bulletin 
de  la  sueiété  des  sciences  , arts  et  lettres  de  Mont- 
pellier, par  M.  Carrion  de  Nizas. 

ROÜDEGIIY  (ABOti’L-IlAÇAN),  ancien  poète  per- 
san , vivait  sous  le  règne  du  prince  sassanide  Na- 
ser-ibn-.âhmed  dans  le  10'  S.  de  l’ère  chrét.  (4'  de 
l’hégyre).  11  jouit , dit-on  , d’une  gr.  faveur  auprès 
de  ce  même  prince,  et  composa  plus  de  100  volu- 
mes de  poésies,  dont  aucun  n’est  parvenu  jusqu’à 
nous,  mais  dont  on  trouve  des  fragm.  dans  le  Ta- 
rikh  g-iraide/i  (Chronique  choisie),  et  dans  d’autres 
ouv.  On  sait  qu’il  avait  mis  en  vers  persans  le  liv. 
de  Catila  et  Dimna , plus  connu  sous  le  nom  de 
Fables  de  Bidpny. 

ROUELLE  (Guillaume-François),  chimiste, 
né  en  lyoS  dans  un  village  près  de  Caen,  mani- 
festa de  bonne  heure  un  goût  décidé  pour  la  bota- 
nique et  l’Iiisloire  naturelle.  C’est  en  ciudiant  la 
pharmacie  à Caen  qu’il  conçut  une  grande  passion 
pour  la  chimie.  Scs  faibles  moyens  pécuniaires  ne 
lui  permettant  pas  d'avoir  un  laboratoire  garni  de 
tous  les  ustensiles  nécessaires,  il  |iria  un  chaudron- 
nier de  lui  prêter  son  atelier,  et  ce  fut  là  qu  il  com- 
mença ses  manipulations.  Il  vint  ensuite  à Paris, 
entra  chez  un  pharmacien  allemand,  Spilzlcy,  qui 
avait  succédé  à Lémcry  , y passa  7 ans  , entre- 
mêlant ses  travaux  pharmaceuliques  et  chimiques 
avec  l’étude  de  la  botanique  et  de  l’histoire  natu- 
relle. C’est  alors  qu’il  cul  occasion  de  se  faire  con- 
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oa(tre  avaTîtageusetnenl  de  MM,  de  Jussieu  ('V,  ces 
noms  ).  Enfin  , il  s'établit  à Paris  comme  apothi- 
caire., et  commença  en  meme  temps  des  cours  par- 
ticuliers de  chimie,  rjiii  furent  bienlôlsuivis  par  un 
grand  nombre  de  personnages  distingués  , tant  fran- 
çais qu'étrangers.  Sa  réputation  lui  valut  en  17^2 
la  place  de  profess.  de  clûmie  au  Jardin  royal  des 
Plantes,  et  il  fui  appelé  2 ans  après  à une  place  de 
membre-adjoint  de  l'académie  des  sciences.  Après 
avoir  enrichi  le  Becueil  de  cette  société  d’un  grand 
nombre  de  mémoires  sur  la  science  qu'il  profes- 
sait, il  mourut  en  1770,  accablé  d'infirmités  qu'il 
avait  contractées  dans  ses  opérât,  chimiq.  Rouelle 
a formé  des  élèves  d’une  grande  distinction  , tels 
que  son  frère  , dont  l'art,  suit , Darcet  père , Cadet, 
Waequer,  Sage, etc.,  et  il  doit  être  placé,  suiv. l'opi- 
nion de  Vicq-d'Azir.  au  rang  des  hommes  exlraord. 
qui  ont  brillé  dans  la  carrière  des  sciences.  Avant 
lui  on  ne  connaissait  de  cliimie  en  France  que  les 
principes  routiniers  de  ttémery.  Les  seuls  ouv.  de 
Kouelle  sont  les  mémoires  dont  nous  avons  parle'. 
Il  avait  commence  un  cours  complet  de  cliini.,  c[ue 
ses  infirmite's  l’empêchèrent  d’achever. — RoUEI.LE 
(Hilaire-Marin)  , dit  te  Jeune  ^ frère  du  pre'ce'dent 
et  son  élève  , né  en  1718 , fut  aussi  un  hahile  chi- 
miste , et  prit  part  à toutes  les  opérât,  dont  Guil- 
laume-François fut  charge'.  Renfermé  dans  le  la- 
horatoire  de  celui-ci,  Rouelle  le  jeune  négligea 
long-temps  sa  fortune  et  sa  re'putation.  Enfin  , sur 
les  instances  de  son  frère  et  de  plus,  amis  , il  se  dé- 
termina à lire  à l’academie  des  sciences  deux  mé- 
moires, où  il  exposait  de  nouv.  découvertes  chi- 
miques qu'il  avait  faites,  et,  de  1778  à 1779,  il  pu- 
hlia  dans  div.  journaux,  particulièrement  dans  ce- 
lui de  médecine,  une  suite  d’autres  mémoires  fort 
intéressans.  Ce  savant  modeste  mourut  à Paris  en 
1779-  11  avait  succédé  à son  frère  dans  la  place  d 
démonstrateur  au  Jardin  du  Roi;  mais  il  n’avait 
point  été  admis  à l’académie  des  sciences.  On  a d_ 
lui  un  Tnhl.  de  l’analyse  chimiq.,  puh.  en  1774- 
ROUGE  (Bonabes  de),  chevalier  hannerct  hre- 
ton , se  distingua  dans  le  i4' siècle  par  son  atta 
chement  à la  France  , avant  que  la  Bretagne  devînt 
partie  intégrante  du  royaume.  Dans  la  guerre  qui 
éclata,  vers  i34l  , entre  le  comte  de  Montfort  et 
Charles  de  Blois,  Rougé , faisant  ses  prem.  armes. 


agne , que 

nissait'lcs  connaissances  et  l’hahilelé  d’un  négocia- 
teur àlahravoure  guerrière.  Après  lahalaille  d’Au- 
ray  , qui  assura  le  duché  de  Bretagne  au  comte  de 
Montfort , Bonahes  de  Rouge  quitta  ce  pays  , et  se 
dévoua  tout-à-fait  au  service  du  roi  de  France  Jean 
dont  il  devint  l’un  des  chamhellans  et  conseiller. 
11  comhallit  à la  funeste  journée  de  Poitiers  (i356), 
fut  fait  prisonn.  avec  le  roi,  et  conduit  en  Angle- 
terre. Il  fut  ensuite  un  des  otages  que  Jean  eut  à 
fournir  pour  sa  rançon  , et  Charles  V récompensa 
ses  services  par  le  don  de  plus,  terres  dans  l’Anjou 
et  la  Touraine.  Bonahes  de  Rougé  mourut  en  1877, 
sans  avoir  pu  recouvrer  l’héritage  de  ses  pères  , qui 
avait  été  confisqué  en  Bretagne;  mais  dans  le  traité 
de  Guerrande,  en  i38r,  qui  termina  les  différends 
entre  la  France  et  la  Bretagne,  Charles  V fil  sti- 
puler la  restitution  du  château  de  Derval  à la  fa- 
mille de  Rougé.  ^ Jacques  de  RotJGÉ  , marquis  du 
Plessis  Bellière,  de  la  famille  du  précéd.,  né  vers 
la  fin  du  16' siècle,  se  distingua  au  siège  de  La  Ro- 
chelle, où  il  assistait  comme  colonel  en  1628.  Il 
défendit  ensuite  opiniâirémcnt  Armentières,  dont 
j1  avait  été  nommé  gouv.,  et  ne  se  rendit  qu’à  la 
dern.  extrémité.  Parvenu  au  grade  de  lieiitenant- 
gen.,  il  se  signala  encore  dans  plus,  campagnes , fit 
narlie  de  1 aventureuse  expédit.  destinée  à phaccr 
le  duc  de  Gu.se  sur  le  trûne  de  Naples  , fut  blessé 
en  débarquant  sur  la  plage  de  Castellamarc  , et  m 
peu  de  jours  apres  dans  celle  ville'cn  1654. 


ROUGEMONT  (François),  jésuite,  né  a Maës-’ 
tricht  en  1624  , professa  d’abord  les  humanités  dan* 
les  colleges  de  son  institut,  et  fut  envoyé  ensuite 
comme  missionn.  dans  l’Inde.  Débarqué  à Macao, 
après  beaucoup  de  traverses,  il  y resta  quelq.  temps 
pour  se  préparer  aux  travaux  do  l’apostolat,  et  se 
rendit  ensuite  dans  la  prov.  chinoise  qui  lui  était 
assignée.  Une  persécution  contre  les  chrétiens  s’é- 
tant élevée  en  1664  , Rougemont  fut  conduit  avec 
la  plupart  de  ses  confrères  à Pé-king,  où  il  resta 
tenu  pendant  plus,  années.  Rendu  ensuite  à la  li-' 
Lerté,  il  reprit  le  cours  de  ses  prédications,  et  les 
continua  jusqu’à  sa  m.,  arrivée  en  1676.  On  a de 
lui  : Hisloria  tartarico-sinica , complectens  ab 

anno  1660 usque  ad  annum  1668,  Louvain, 

1673  , in-8.  Il  avait  envoyé  cet  ouvrage  on  Europe 
pour  le  faire  imp.;  mais  le  P.  Séhast.  dé  Magalhaens, 
ayant  eu  connaissance  de  son  manuscrit , le  tradui- 
sit en  portugais,  et  publia  sa  niersion  ,Vlo  an  avant 
l’impression  de  l’original,  à Lisbonne,  1672,  in-4. 
Le  P.  Rougemont  a composé  en  outre  2 ouv.  mo- 
raux et  religieux  en  langue  chinoise  , et  a eu  part  à 
la  pnrap/irnse  latine  des  ouv.  de  morale  de  Confu- 
cius , pub.  par  le  P.  Couplet  (v.  ce  nom.) 

ROUGEMONT  (Joseph-Claude),  chirurgien  et 
analomisie,  né  en  1756  à Saint-Domingue,  fil  ses 
cours  à Dijon  sous  Maret  et  Hoin  , vint  en  1774  à 
Paris  , devint  démonsirat.  d’anatomie  et  de  chir. 
sous  Desaut , et  fut  attaché  en  1781  à l’hôpital  rai- 
lilaire  de  Brest.  Appelé  deux  ans  après  parl’élecl.  do 
Cologne  en  qualité  de  médec.,  il  obtint  une  cliaire 
d’anatomie  et  de  chirurgie  à l’univer»ilé  de  Bonn  , 
passa  lo/s  de  sa  suppression  à llildesheim,  se  ren- 
dit ensuite  à Hambourg,  et  mourut  à Cologne  en' 
1818.  Outre  une  traduction  français^  du  Traité  des 
hernies  de  A.-G.  Richler  (n.  ce  nom),  et  plus,  mor- 
ceaux académiques  en  allemand  , tels  que  des  dis- 
cours d’ouverture,  etc.,  on  a de  lui,  entre  autres 
ouv.  : Bibliothèque  de  chirurgie  du  Nord,  Bonn  , 
1788-89,  in-8  ; Manuel  des  opérât,  chir.  (en  allera.), 
ihid.,  1793,  Francfort,  1797,  in  8 1 Traité  des  ma- 
ladies héréditaires  , id,,  ihid.,  1794,  in-8. 

ROUGEMONT  (George  de),  proe.-gén.  et  l’un, 
des  4 présidens  du  conseil  de  Neufchâtel  , sa  pa- 
trie , né  en  1758 , m.  en  1828  à Saint-Aubin  , cam- 
pagne entre  la  ville  qu’on  vient  de  nommer  et  Yver- 
dun  , était  entré  de  bonne  heure  dans  la' carrière 
des  emplois  publics.  Possédant  à un  haut  degré  les 
qualités  qui  constituent  l’homme  d’élat , il  acquit 
une  influence  considérable  dans  le  gouvernement 
de  la  principauté,  et  ce  fut  en  grande  partie  par  ses 
efforts  patriotiques  qu’elle  échappa  à une  dissolu- 
tion politique  qui , plus  d’une  fois  , l’a  menacée  de- 
puis les  dern.  années  du  18'  siècle  jusqu’aux  évè- 
nemens  de  1814.  ^ celte  dern.  époque  , Neufchâtel 
fut  définitivement  incorporé  à la  Suisse,  sans  tou- 
tefois cesser  de  reconnaître  la  souveraineté  de  li 
maison  de  Brandebourg,  dont  cette  petite  princi- 
pauté h depuis  plus  d’un  siècle  appris  à bénir  lo 
sceptre.  L’un  des  dern.  actes  de  la  carrière  publi- 
que de  Rougemont  fut  de  solliciter  en  l8l5,  auprès 
des  ministres  du  roi  de  Prusse , alors  à Paris  , div. 
modifications  aux  actes  qui  avaient  réglé  l’état  in- 
térieur de  la  principauté  de  Neufchâtel  , et , suiv. 
un  des  rédact.  de  la  Beoue  encyclopédique  (^Nécro- 
logie de  George  de  Boug-emoht,  signée  J.  H.,  t.  26 , 
p.  285  et  suivantes),  ce  petit  pays  est  peut-être  ce- 
lui d Europe  ou  la  liberté  èivile  existe  avec  le  plus 
de  plénitude  et  de  mesure. 

ROUGNAC  (Bruno  d’ARBAUDde),  gentil- 
homme languedocien  , né  à Beaucairo  en  1671,  ser- 
vit pendant  plus,  années  en  qualité  d’oflic.  de  ca- 
)'“Jcrié  , se  relira  ensuite  dans  sa  ville. natale  , dont 
il  devint  le  prem.  magistrat,  et  mourut  en  1747. 
On  a de  lui  : Belation  de  ,cc  qui  s'est  passé  entre  le 
roi  et  M.  le  comte  de  Bellé-Ile  au  sujet  de  l’é- 
change^da  la  ville  de  Beaucaire\  etc.,  sic,,  1728, 
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în-8.  Il  avait  composé  un  grand  nomLrc  d’autres 
écrits  (jui  n’onl  point  élé  puljlic's. 

ROÜGNON  (Nicolas-François),  mc'decin  , né 
en  1727  à Morteau,  pet.  ville  ele  la  Franclie-Gomté, 
prit  ses  degrés  à la  faculté  de  Besançon,  vint  en- 
suite à Paris  pour  suivre  les  cours  des  plus  liahiles 
profess.,  exerça  quelque  temps  la  médec.  à Noyon  , 
revint  ensuite  é Besançon  , s’y  lit  recevoir  doct., 
obtint  une  des  Cliaires  delà  faculté,  la  place  de 
médecin  en  chef  des  hôpitaux  , et  acquit  une  répu- 
tation qui  s’étendit  en  Allemagne  et  jusqu’en  An- 
gleterre. Il  mourut  en  1799.  Outre  plus,  mémoires 
conservés  dans  les  Recueils  de  l’académie  de  Besan- 
çon , on  a de  lui  : une  Lettre  au  cloct.  Lorry , Be- 
sançon , 1768,  in-8;  Codex  physiologicus  , ibid., 
1776,  in-8;  Considerationes  pal/iologico-semeîo- 
tica  de  omnibus  corporis  humani  J'uncI ionibus , ib., 
1786-87 , 2 vol.  in-4  ; Observations  sur  les  divers 
avantages  que  l’on  peut  tirer  de  la  pomme  de  terre, 
îb.,  1794,  in-8;  Médecine  préservatrice  et  cura- 
tive, génér,  et  particulière,  ou  Traité  d’hygiène 
et  de  médecine-pratique  , ibid.,  1799  , 2 vol.  in  8. 
M.Marchant  a publié  sur  lui  unelSotice  historique, 
Besançon,  in-8,  ins.  au  t.  7 de  Mém.deméd.  milit, 

ROUHAUT  (Pierre -Simon),  prem.  cliirurgien 
du  roi  de  Sardaigne,  m.  en  1740  , professa  la  chi- 
rurgie à l’université  de  Turin.  Outre  plus,  mémoi- 
res qui  ont  été  insérés  dans  les  recueils  des  acadé- 
mies de  Turin  et  de  Paris  , on  a de  lui  : Traité  des 
plaies  de  tête,  Turin,  1720,  in-4;  Osservazioni 
anatomico-Jisiche  , ibid.,  1724  , in-4  i Réponse  à la 
critique  d’un  mém.  (de  l’aut.)  sur  lu  circulation  du 
sang  dans  le  fœtus  du  eorps  hum. , par  M.  JVins- 
low,  ibid.,  1728,  in-4- 

ROÜILLARD  (Sébastien).  V.  Roulliard. 

ROUILLÉ  (Pierre-Julien),  jésuite,  né  à Tours 
en  i68l  , entra  dans  la  carrière  de  l'enseignement 
après  avoir  achevé  son  noviciat , professa  successi- 
vement les  humanités  , la  philosophie  et  les  mathé- 
matiques, pendant  22  ans  , dans  div.  collèges  , et 
mourut  à Paris  en  1740.  On  n’a  de  lui  qu’un  Dis- 
cours sur  l’excellence  et  l’utilité  des  mathémntiq., 
prononcé  à l’ouverture  des  cours  du  college  de  Caen, 
ibid.,  1716  , in-4;  ® Catrou  et 

Brumoy  dans  la  rédaction  de  V Histoire  romaine  du 
prem.,  et  de  V Histoire  des  révolutions  d’Espagne , 
laissée  imparfaite  par  le  P.  d’Orléans,  et  terminée 
par  le  P.  Brumoy..  Rouillé  a eu  part  aussi  àX’Exa- 
men  du  Poème  de  la  grâce  (par  Louis  Racine)  , 
Bruxelles  (Paris),  1728  , in-8  , et  il  dirigea  le  Jour- 
nal de  Trévoux  depuis  déc.  1783  jusqu’en  1787. 

ROUILLÉ  ( Antoine-Louis  ),  comte  de  Jouy  , 
ministre  d’état,  né  en  1689  d’une  ancienne  famille 
de  robe  , fut  d'abord  conseiller  au  parlement  de 
Paris,  et  successivem.  maître  des  requêtes  (1717), 
intendant  du  commerce  (1726),  et  direct,  de  la  li- 
brairie , avant  d'être  appelé  au  ministère  de  la  ma- 
rine, en  1749.  Il  quitta  ce  portefeuille  en  1764 
pour  celui  des  aifairea  élrang.  , donna  sa  démission 
en  1767,  resta  dans  le  conseil  du  roi  , fut  nommé 
grand-maître  et  surintendant  gén.  des  postes  , et 
mourut  en  1761.  Si  sa  carrière  administrative  fut 
sans  éclat , Rouillé  a laissé  du  moins  la  réputation 
d’un  ministre  homme  do  bien.  11  avait  été  reçu  en 
1761  membre  honor.  de  l’académie  des  sciences  , 
et  son  Eloge,  parGrandjean  de  Fouchy,  se  trouve 
dans  le  Recueil  de  cette  société.  — Rouillé  du 
CouDRAV  (Hilaire),  parent  du  précédent , m.  à Pa- 
ris en  1729,  âgé  de  77  ans  , fut  d’abord  proe.-gén. 
de  la  chambre  des  comptes,  devint  ensuite  direct, 
des  finances  , puis  consoiUcr-d’élat.  Il  avait , dit-on  , 
beaucoup  d’érudition  bist.  et  litl.,  une  grande  ca- 
pacité, mais  des  mœurs  très-licencieuses  qui,  mal- 
gré la  morale  plus  que  relâchée  du  régent  , forcè- 
rentlce  prince  à le  renvoyer  du  conseil. 

ROUILLÉ  UE  MESLAY  (N;),  de  la  famille  des 
précédiJus',  conseiller  honor,  au  parlement  de  Pa- 


ris , m.  en  1716  , légua  par  son  testament  à l’aca- 
démie des  sciences  un  capital  de  126,000  liv.  pour 
en  employer  le  revenu  à récompenser  les  »âV"aui 
s’occuperaient  de  la  recherche  de  la  quadrjiurç  du 
cercle  et  d’autres  découvertes  dans  les  mallui„,j|;_ 
ques.  Ce  tcsiam.  fut  attaqué  par  l’hérit.  de  . 

mais  l’académie  obtint  la  mise  en  possess.  du  legs’ 
qui  lui  fut  confirmé  par  arrêt  du  parlement.- — 
toinc-Jean  Rouillé  de  Meslay  , lils  du  préc'd. 
m.  en  1726,  à l’âge  de  29  ans,  fut  introduct.  des 
ambassadeii  rs. 

ROULLET  (Jean-Louis),  grav.  au  burin  , né  à 
Arles  en  1646,  reçut  les  prem.  leçons  de  son  art  de 
J.  Lcnfant,  passa  ensuite  à l’école  de  François  de 
Poilly , et  égala  bientôt  ce  dern.  maître  par  la  pu- 
reté et  l’élégance  de  son  travail.il  voyagea  ensuite 
en  Italie  , y séjourna  2 ans  , y grava  d’après  plus, 
peintres  célèbres  , revint  en  Érance  avec  la  répu- 
tation d’un  des  plus  habiles  grav.  de  son  temps,  et 
mourut  à Paris  en  1699.  Il  a gravé  également  bien 
le  portrait  et  l’hist.  Dans  le  prem.  genre,  on  cite 
parliculièrera.  un  portr.  à mi-corps  àe  Louis  XIP" 
en  habit  militaire  , d’après  Largillière  , et  un  autre 
de  Colbert , imitant  le  bas-relief.  Ses  pièces  histo- 
riques les  plus  remarquables  sont  : les  trois  Mânes 
au  tombeau  de  Jésus-Christ , d’après  Annibal  Car- 
rache  ; Ste  C/otre , d’après  Augustin  Carrache;  la 
Vierge  à la  grappe  et  la  Visitation , d’après  Mi- 
gnard. On  trouvera  plus  de  détails  sur  l’œuvre  de 
cet  artiste  dans  le  Manuel  des  amateurs  de  Rost  et 
Huber. 

ROULLIARD  ( Sébastien  ),  avocat,  né  à Melun 
vers  le  milieu  du  16'  siècle  , vint  à Paris  en  1 588  . 
et  suivit  le  barreau  avec  succès.  Son  éloquence  ju- 
diciaire avait  tous  les  défauts  du  temps  , c’est-à 
dire  qu’il  y développait  une  érudition  fatigante, 
surchargeant  ses  discours  de  citations  étrangères  a 
la  cause,  puisées  presque  toujours,  non  dans  les 
lois  et  les  jurisconsultes  , mais  dans  tous  les  aut. 
sacrés  et  profanes  , grecs  ou  latins.  Roulliard  se  li- 
vra à l’hist.  et  à la  littéral,  avec  aussi  peu  de  goût , 
et  mourut  à Paris  en  1689.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  d’oiiv.,  la  plupart  publiés  sous  des  tit.  sin- 
guliers et  bizarres.  Nous  n’indiquerons  que  ceux 
qui  sont  encore  recherchés  des  curieux,  soit  à 
cause  de  leur  originalité , soit  pour  leur  rareté  : 
Capitulaire,  etc,  (factum  en  faveur  du  baron  d’Ar- 
genton  , dont  la  femme  voulait  faire  casser  le  ma- 
riage, sous  prétexte  d’irapuiss.),  Paris,  1600,  in-12, 
réimp.  avec  augmentât.,  l6o3  et  i6o4i  Synoptique , 
alins  Àrctitude  delà  femme , mém.  sur  un  pro- 
cès entre  un  mari  et  sa  femme  , in-8  de  71  pages  , 
sans  date,  rare  et  curieux  ; les  Beliefs  forenses  de 
M'  Sébastien  Roulliard  , Paris  , 1607,  in-8  , 1616  , 
2 part,  en  un  vol.  in-4  , très-rare  ; Traite  de  l an- 
tiquité et  privilège  de  la  Ste  Chapelle,  Paris,  1600, 
in-12;  le  grand  jiulmonier  de  France,  ibid.,  1607, 
in-8,  assez  curieux;  Parthenic , ou  Hist.  de  legl. 
de  Chartres,  etc.,  ib.,  i6og  , in-8  , où  l’on  trouve 
des  citations  d’un  poeme  des  Miracles  de  la  / ierge 
par  Johan-le-Marcheant(\262),  qui  serait  inconnu 
sans  les  extraits  qu’en  a donnes  Roulliard  ; la  ma- 
gnifiqiie  Doxalogie  dufestu,  ibid..  1610,  ’ 

très*  recherché  ; Dicceologic  , ou  Defense  de  G.  te 
Monconys.  ibid.,  1620  , in*4  ; les  Gymnopodes  , ou 
de  la  Audité  des  pieds,  disputée  de  part  et  d aidre, 
Paris,  1624,111-4,  très-rare;  Li-Huns  en  Sang' 
ou  Discours  de  l' antiquité  et  des  priviléf.-s  du  mo- 
nastère de  Li-Huns  (Lions-en-Santerre),  pres  Itoye, 
en  Picardie,  Paris,  1627.  in-4,  très-ray:, 
de  Melun  , etc.,  Paris,  1628,  in-4  ‘ If">bifrn  e 
de  Aicodème  Mtbier,  Eleulères,  annee  emboh»^ 
male  , petit  in-8  de  5o  feuillets.  C est  1)'"® 
et  le  plus  recherché  des  ouvrages  de  RoulUanl.  On 
peut  consulter  rarlicle  que  Niceron  a consacre  a cet 
avocat  dans  ses  Mémoires , t.  27. 

ROUMANZOFF.  V- Rumanzoef. 

t ROUMIANTSOF  (le  comte  NicolAS-Petro- 
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VlTSCn),  clianceîier  de  l’empire  russe  , ne  nous  est 
connu  ((UC  comme  ayant  fait  imprimer  à scs  frais 
les  ouv.  suivanSf  relolifs  k l’hisl.  de  Russie  : Col^ 
lections  des  ordonnances  des  souverains  russes^ 
2 vol.  in-fül.,  Moscou,  i8i3,  1819 1 Lois  du  grand 
prince  Jean  yassilievitsch  ^ et  y entre  aitir.^  le  Code 
dit  Sondeùnih' ^ ihid. y 18 19  ( ces  deux  ouv.  ont  e'ié 
mis  en  ordre  par  MM.  KalaidovitscU  et  Stroïef  );  des 
traducl.  russes  des  Recherches  pour  servir  à /V- 
claircisscment  de  Vhisloire  de  Russie  de  Lerberg  y 
par  M.  J.isikof , Salnl-Peioishoiirg  , i8[8;  des^e/*- 

vices  rendus  par  Catherine  II  à la  science  des  lan- 
gues y par  Adelung,  ibid.,  18 (6,  et  de  Sigisrriondy 
baron  de  Herberslein  , représenté  sous  le  rapport 
de  ses  voyages  en  Russie  , par  le  mémo  , ib.,  1818; 
un  Diciionn.des  écriv,  de  J'église  gréco-russe,  par 
Eugène  Boikiiotnikof,  arebev.  dePskof,  il).,  1818; 
un  rec.  d*anc.  Poésies  russesy  réunies  par  Kirscha- 
DaniloJ^y  Moscou,  1818;  V Histoire  de  Léon  y dia- 
cre de  Knloii  , liree  des  manuscrits  de  la  Bibiiolb. 
du  Roi  à Paria  en  1819  ' publiée  par  M.  Hase  , 
trad.  en  russe  par  M.  Pi>pof,  Saint-Pétersbourg, 
1820.  En  i8i3,  le  chancelier  Roumiantsof  fil  un 
fonds  de  25,000  roubles  pour  la  meilleure  édition 
de  Nestor.  Hes  savans  distingués  ont  été  employés 
a ses  frais  jusqu’au  moiueiit  de  sa  m.  dans  les  ar- 
chives de  la  Russie  et  des  pays  étrangers , à la  re- 
cberche  des  antiquités  iclalives  à l’hist.  de  Russie. 
WM.  Hase  et  Saint-Martin  sont  chargés  do  ce  soin 
à la  Bibliolhècfue  du  Roi  à Paria. 

ROUMOFSKI I ( Etienne  - Jacoylevitscu  ), 
conseiller  d’élat  actuel  russe,  membre  de  l’admi- 
nistration supér,  des  éludes,  et  curateur  à l’univ, 
de  Casan  , né  en  1734  y m.  en  1812 , avait  étudié  les 
sciences  mathématiques  à Berlin  sous  le  sav.  Léo- 
nard Euler,  de  1754  à 1756.  C’est  lui  que  l’acadé- 
mie des  sciences  de  Saint-Pétersbourg  envoya  eu 
176 1 à Selenginsk , et  en  17^9  ® Kola  , pour  oliser- 
Yer  le  passage  de  Vénus  devant  le  soleil.  On  a de 
Roumofskri  un  grand  nombre  de  travaux  astrono- 
miques insérés  dans  les  actes  de  l’acad.  des  scien- 
ces de  Sainl-Pélersboutg , cl  2 trad.  russes:  Lettres 
sur  diverses  matières  philosophiques  et  physiques^ 
de  Léonard  Euler,  3 vol.,  et  Annales  de  Cornélius 
Tacite , 4 vol.,  Saint-Pélersliouig  , i8o8. 

ROURICK  ou  RURJK,  fondateur  de  l’empire 
russe,  dans  le  siècle,  était  de  la  tribu  des  Va- 
raigues,  nom  donné  aux  pirates  des  bords  de  la 
mer  Baltique.  Les  babil,  de  Novogorod-Ia-Grande , 
exposés  aux  incursions  de  leurs  voisins,  ayant  ap- 
pelé des  chefs  étrangers  pour  les  défendre , se  mi- 
rent sous  la  protection  de  Rurik  et  de  ses  2 frères . 
qui  s étaient  déjà  signales  par  leur  bravoure.  Ceï 
chefs  varaigues  fixèrent  leur  résidence  sur  les  fron- 
lieres  delà  république  de  INovogorod  pourcontenii 
ses  ennemis.  Rurik  bâtit  près  du  lac  Ladoga  unt 
ville  qui  eu  prit  le  nom  , et  l’entoura  d’un  rempavi 
en  bois  et  en  terre.  Bientôt  il  lésoiut  d’asaujetir  le 
p^euple  qu’il  s’était  engagé  à défendre.  Un  vaillanl 
JNovogorodien,  Vadim,  tenta  de  soustraire  ses  coni- 
patriotes  joue  (lu  tyran;  mais  il  péril  dans  um 
iialaïUe  en  lan  865,  Le  féroce  Rurik  fit  massacrei 
tous  ceux  qu’il  crut  capables  de  s’opposer  à ses  des 
seins.  Après  avoir  liériié  des  terres  possédées  pai 
scs  deux  freres  , morts  sans  postérité  , il  en  dislri- 
hua  une  partie  a ses  principaux  olHciers,  et  fixa  It 
siege  de  son  empire  naissant  à Novocorod  , qu’il 
coloura  d un  rempart  comme  Ladoga.  Kurik  pLs: 
ie  reste  de  ses  jours  dans  une  paU  profonde  : il 
m en  879  , après, 17  ans  de  règne,  laissant  un 
tils  en  bas  age  , nomme' Igor,  sous  la  tutelle  d’Oleo. 
sou  parent,  mais  les  Slaves,  qui  commençaient  î 
être  connus  sous  le  tiom  do  Russes  , ne  voulani 

oTee  nu‘n^  î*"  <^^'‘=«'-"«'-‘nllc  pouvoir  i 

?e  33  a^  qu’après  uu  règne 

Géorgie , de  la  race  dos 

lagralides,  neo  au  coraraencemem  du  l3' siècle  , 


est  célèlire  dans  les  fastes  de  l’Orient  par  sa  grande 
licauté  et  ses  qualito's  éminentes.  Elle  succéda,  en 
l’an  1222,  B sou  frère  George  Lascha.  A son  avè- 
nement au  Irône , la  Géorgie  était  à peine  remise 
des  suites  fàclieuses  de  l’irrupl.  des  Mongliols  dans- 
les  pallies  occidentales  de  l’Asie.  Los  grands  vou- 
lurent pourvoir  à la  coos.crvat.  de  la  race  royale  eu 
donnant  un  époux,  à la  reine , et  décidèrent  qu'elle 
se  marierait  à un  élrang.  issu  du  sang  des  rois.  Leur 
choix  so  fixa  sur  le  fils  du  schali  Mogliilli-eddin- 
Tlioghril,  de  la  race  des  Seld  joukides , qui  régnait, 
à Arzroum  , dans  le  voisinage  de  la  Géorgie,  Ce 
jeune  prince  renonça  au  musulmanisme  en  épou- 
sant Rousoudan  ; mais  celle-ci,  mécontente  de  l’é- 
poux qu’on  lui  avait  imposé,  le  fil  enfermer  dans 
une  forteresse  , et  se  livra  dès-lors  à des  pcnchans 
désordonnés  , sans  perdre  de  vue  toutefois  la  gloire 
de  son  royaume.  Elle  eut  à soutenir  une  guerre  lon- 
gue et  désastreuse  contre  le  sulllian  du  Kharizm  , 
Éjelal-eddin  , qui,  après  avoir  envahi  et  ravagé  à 
plus,  reprises  tout  le  pays  de  la  Géorgie,  sans  pou-, 
voir  s’emparer  d’aucun  lieu  fortifié  , fut  obligé  de 
se  retirer.  Rousoudan  contracta  ensuite  un  second 
mariage  , sans  cesser  d’être  convoitée  par  plusieurs 
princes  des  états  voisins,  au  nombre  desquels  était 
Djelal-Eddin , dont  les  refus  de  la  reine  de  Géor- 
gie ranimaient  sans  cesse  les  fureurs.  Après  de  nou- 
velles guerres  , dont  les  détails  ne  peuvent  entrer 
dans  le  cadre  de  ce  Diclionn.,  Rousoudan  , aban- 
donnée par  ses  sujets,  voyant  ses  étals  partagés  en- 
tre sou  fils  et  sou  neveu,  protégés  l’un  et  l’autre 
par  des  princes  mongliols  , ne  démentit  point  le  gr. 
courage  dont  elle  avait  déjà  donné  tant  de  preuves. 
Renfermée  dans  la  forleresse  d’OusanctU,  où  elle 
était  venue  ebereber  un  asile,  elle  s’empoisonna 
pour  s’épargner  la  honte  et  la  douleur  de  subir  le 
joug  des  Mongliols,  et  mourut  en  l’an  I2/j8,  après 
un  règne  de  27  ans.  On  a des  pièces  do  monnaie 
frappées  pat-  celle  princesse  , avec  des  légendes 
géorgiennes  et  arabes.  Ou  lui  donne  les  titres  sui- 
vans  : le  Hoi  des  rois  ^ la  Heine  Splendeur  du 
monde  , de  l’étal  et  de  la  religion  , Rousoudan  , 
fille  de  Tliamar,  L’OEil  du  Messie. 

ROUSSEAU  (Jacql'E.s),  peintre,  né  à Paris  en 
l63o,  étudia  tous  les  genres  , et  réussit  principale- 
ment dans  la  perspective  et  l’arcliileclure.  11  fit  un 
voyage  en  Italie  , s’y  maria  avec  la  sceur  de  Swaiie- 
veldl,  peintre  de  paysage  , et , de  relour  en  Fiance, 
fut  chargé  par  Lebruu  do  peindre  plus,  morceaux 
d’arcbilect.  dans  l’Iiôtcl  Lambert , les  décorations 
de  la  salle  consacrée  aux  représentations  des  opéras 
de  Lulli  dans  le  cbâleau  de  Saint-Germain  , et  de 
grands  tableaux  de  perspective  el  d’arcliitecl.  dans 
le  cbâleau  de  Versailles.  Reçu  membre  de  l’acadc- 
mio  do  peint,  en  1G62  , il  donna  pour  morceau  de 
réceplion  un  grand  paysage  orné  d’arebitect.  Il  était 
conseiller  de  l’académie,  lorsqu’il  se, vit, exclu  de 
celte  société  et  forcé  de  quitter  la  France,  comme 
proleslanl,  par  suite  de  la  révocation  de  l’cdil  do 
Nantes.  Il  se  retira  en  Anglct.,  et  mourut  à Lon- 
dres en  1693.  11  a gravé  à l’eau  forte  , d’après  scs 
compositions,  six  paysages  ornés  d’une  belle  archi- 
tecture et  de  jolies  figures  , et , d’après  le  Carracbe , 
quelques  sujets  tirés  de  la  collection  de  Jabach. 

ROUSSEAU  (N.)  , moine  et  .niédecin  , né  dans 
le  17'  siècle  , embrassa  la  vie  religieuse  dans  l’ordre 
des  capucins.  Se  destinant  aux  missions  do  l’Abys- 
sinie, il  résolut  d’éludior  la  mcilccinc  el  la  phar- 
macie dans  l'espoir  de  se  rendre  plus  ulile  à scs  con- 
frères. Le  ministre  Colbert  lui  fit  donner  un  loge- 
ment au  I.ouvre,  où  il  eut  toutes  les  lacilités.  pour 
suivre  scs  études  el  préparer  ses  remèdes  cbimiq. 
Quelques-uns  do  ces  reiiièdes  le  mirent  pn  répu- 
tation sous  le  nom  de  capucin  du  Louvre.  Le  roi 
lui  fit  expédier  des  patentes  do  médecin,  el  le  bre- 
vet de  son  envoyé  dans  le  Lovant;  mais  il  paraît 
que. Rousseau,  avait  alors  reno.ncé  .à  scs  missions.  Il 
se  relira  d’abord  dans  utçi  .ppuvcni  de  soit  ordre  on 
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Breta^no,  passa  peu  de  lennps  apr^s  dans  l'ordre 
do  Cluiii  , exerça  la  médecine  sous  le  nom  d’al»hé 
Rousseau,  el  mourut  en  169^.  Le  frère  de  cel  em- 
pirique , nomme' Grangerouge  , recueillit  ses  ma- 
nuscrits, el  les  publia  sous  ce  lit.  ; Secrels  et  Tîe- 
mhdes  éproui/ës  y avec  plusieurs  expériences  nom>, 
de  physique  et  de  médecine  ^ Paris,  1697,  1708, 
iu-i2,  ouvrage  entièremeni  oublie'  aujourdMiui. 

ROUSSEAU  (Jean-Baptiste)  , le  premier  de 
nos  i^üètcs  lyriques  , uaquit  à Paris  le  6 avril  16*70, 
d'un  cordonnier  qui  jouissait  d’une  honnête  aisance 
et  qui  eut  l'ambition  d'élever  ses  deux  bis  au-dessus 
de  son  état.  Tous  deux  répondirent  à son  attente  ; 
l'un,  connu  à Paris  sous  le  nom  de  P.  Léon  , fut  un 
prédicateur  distingué,  et  l'autre  L* Horace  de  la 
France;  mais  , s'il  faut  en  croire  les  traditions  assez 
généralement  répandues,  ce  dernier  aurait  eu  la 
faiblesse  de  rougir  de  son  origine,  et  n'aurait  même 
pas  craint,  dans  l'ivresse  de  ses  premiers  succès, 
de  renier  l'iionnêle  artisan  auquel  il  devait,  avec  la 
vie,  le  bienfait  de  l'éducation.  Quoi  qu'il  en  soit  de 
celte  accusation , qui  n'a  du  reste  d’autre  garantque 
la  véracité  un  peu  suspecte  des  ennemis  de  Bous* 
seau,  la  vie  de  ce  poète  ne  nous  en  offre  pas  moins 
un  spectacle  affligeant  : le  talent  souvent  séparé  do 
la  vertu;  beaucoup  de  gloire  el  peu  de  bonheur. 
Kourri  d’excellentes  études  , formé  à l'école  de  nos 
grands  maîtres  , et  possédant  d'ailleurs  au  plus  haut 
degré  le  géuie  des  vers  , il  aspira  de  bonne  heure  à 
occuper  sur  notre  Parnasse  une  place  que  laissait 
vacante  la  mort  de  Racine  et  la  vieillesse  de  Boi- 
leau : heureux  si,  plus  bdèle  a l’imitation  de  ces 
grands  hommes  , dont  il  se  proclamait  le  disciple  , 
il  n’eut  recherché,  comme  eux  , qu'une  gloire  irré- 
prochable i Mais  si  l'on  se  rappelle  l’étut  moral  de 
la  société  en  France  pendant  les  dernièresannées  du 
régné  de  Louis  XIV,  où  , sous  le  voile  d’une  piété 
commandée  par  l'exemple  du  monarque,  se  ca- 
chaient tantde  désordres  et  de  dérègiemens,  on  con* 
cevra  quelle  influence  pouvait  avoir  cette  époque 
sur  le  caractère  el  le  talent  d'un  jeune  poète  avide 
de  renommée.  Voulant  plaire  à la  fois  aux  dévots 
et  aux  libertins  , qui  d'ailleurs  étaient  souvent  les 
mêfnes  personnages,  il  reproduisait  pour  les  uns 
dans  un  langage  plein  de  pompe  et  d'élégance  les 
cantiques  du  rui-proplièle , et  renouvelait  pour  les 
autres  avec  un  talent  dont  il  faut  déplorer  l'abus, 
les  obscénités  de  Marot ; c'était  alternativement, 
comme  on  l'a  dit  : 

Pélipne  à la  ville, 

Et  David  ù la  cuur. 

Mais  cette  satire  , adressée  au  poète,  était  bien  plus 
enpore  celle  dés  mœurs  de  son  temps.  Cependant 
les  hrilians  débuts  de  Rousseau  lui  avaient  attiré 
avec  la  faveur  des  plus  illustres  personnages,  des 
distiitctions  littéraires  dont  sa  jeunesse  pouvait  se 
glorifier.  Déjà  reçu  membre  de  l'académie  des  in- 
scrlplipns  et  belles- lettres,  il  était  désigné  d'avance 
pan  Içs  suffrages  du  public  pour  remplacer  Boileau 
à l'acad.  française  , el  l'on  ne  doutait  même  pas 
que  par  le  crédit  dont  il  jouissait,  il  n'oldint  en 
mêqie  temps  la  pensiou  de  ce  grand  poète  qui  du 
reste  ne  .pouvait  avoir  dans  la  république  des  lettres 
do  plus  digne  héritier  ; mais  une  malheureuse  que- 
relle dans  laquelle  l'engagea  un  esprit  naturcllemcnl 
orlé  à l'envie  cl  à la  satire  . vint  pour  jamais  trou 
1er  le  cours  d'une  vie  jusque  là  si  prospère.  Long- 
temps trompé  sur  sa  vocation  qui  ne  l'appelait  point 
aU;genre  dramatique  , Rousseau  s'élait  obslmc  à y 
briguer  des  succès  , et  douua  plus,  pièces,  comédies 
cl  1 nui  presque  toutes  tombèrent  dos  la  pre- 

mioiro  représcnlatiou.  La  comédie  du  FlaUeurse\x\Q 
SC  soutint  jusqu’à  la  deuxième  ; mais  ces  chutes 
mullipliecB  , loin  d'éclairer  l'aulcur , ne  firent  (|u’ir- 
riler  son  amour-propre.  Il  fréquentait  à colle  épo- 
que le  Ci-z/e  Zrinrc/i/ , où  80  rassemblait  cliaifuo  jour 
une  société  d'ln»mmcs  du  lettres  , parmi  lesquels  se 
Irouvaicat  La  Molle,  Crdbillon , Sauriu , etc.  Rous- 


seau y était  plus  craint  que  désiré,  et  quelques- 
unes  de  ses  productions  y avaient  été  l’objet  des 
plus  amères  critiques  : il  n'en  fallait  pas  tant  pour 
qu  il  attribuai  a cette  société  toutes  ses  disgrâces 
dramatiques  , el  qu’il  tournât  contre  elle  tout  son 
ressentiment.  Le  succès  érlalanlque  venait  d'olile- 
nir  l’opéra  tV Hésione  {v\e  Dancbet),  donné  concur- 
remment avec  sa  comédie  du  Capricieux  qui  tomba 
à la  première  représentation  acheva  de  l'exaspérer. 
Il  fil  sur  un  air  du  prologue  de  cet  opéra,  cinq  cou- 
plets plus  que  mordanscontre  les  aul.  des  paroles, 
de  la  musique  et  du  liallel.  Ces  couplets,  qui  furent 
suivis  d'un  gr.  nomb.  d'autres,  soulevèrent  à tel 
point  contre  lui  les  habitués  du  café  Laurent  , 
qu'il  fut  obligé  de  se  bannir  de  leur  société.  Les 
choses  en  restèrent  là  pendant  quelques  années  ; 
mais  en  1710  de  nouveaux  couplets  plus  infâmes 
encore  que  les  premiers  vinrent  mettre  le  comble  à 
la  haine  que  Rousseau  avait  excitée-  Un  m:Iilairo 
nommé  La  Faye  , cruellem.  insulté  dans  ces  hor- 
ribles satires  , ma»!traita  en  public  de  la  manière  la 
plus  offensante  celui  qu’il  regardait  à tort  ou  à rai- 
son comme  l'auteur  de  son  injure.  Rousseau  porta 
plainte  , el  fut  attaqué  lui  - même  en  calomnie.  Il 
en  résulta  une  première  procédure  qui  se  termina 
par  un  désistement  réciproque  ; mais  ce  n’élail  point 
assez  pour  Rousseau.  Diffamé  publiquement,  il  vou- 
lait une  réparation  solennelle  etjuridique.  Il  crut, 
ou'du  moins  prétendit  avoir  découvert,  que  Saurio, 
l'un  de  ses  ennemis  les  plus  violens,  était  le  vérita- 
ble auteur  des  couplets,  osa  le  signaler  comme  tel 
à l’autorité  , et  produisit  un  témoin  qui  se  trouva 
faux.  L'accusé  s’étant  alors  facilement  lavé  de  l'im- 
putation , prit  à son  tour  le  rôle  d’accusateur  , et 
Rousseau,  poursuivi  comme  libelliste  et  suborneur 
'le  témoins  , fut  condamné  le  7 avril  1712  , par  un 
arrêt  du  parlement,  à un  banuissemcnl  perpétue). 
Telle  fut  l'issue  de  cette  déplorable  el  ténébreuse 
affaire  sur  laquelle  le  temps  n’a  répandu  aucune  lu- 
mière satisfaisante.  L'opinion  la  plus  vraisemblable 
qu’on  puisse  s'en  former  , est  celle  qu'a  proposée 
M.  Amar-Durivier , notre  collaborai.;  opinion  qu'il 
nous  est  d'autant  plus  agréable  de  reproduire,  qu'elle 
ne  fait  pas  seulem.  honneur  à sa  sagacité.  Il  pense 
que  « ni  Saurin  ni  Rousseau  ne  furent  coupables  du 
crime  dont  ils  s'accusèrent  mu  tuellem.,et  qu’il  le  faut 
attribuer  à quelque  méchant  etohscur  ami  du  scan- 
dale et  du  trouble  qui  sesera  fait  un  afifreux  plaisir 
de  lancer  furtivement  ce  brandon  de  discorde  au 
milieu  d’hommes  déjà  désunis  etaigris  les  uosconlre 
les  autres.  » Le  malheureux  Rousseau  , qui  n'avait 
'point  attendu  la  fin  du  procès  pour  s'exiler,  réclama 
vainement  pendant  trente  années  contre  ce  rigou- 
reux arrêt.  En  171600  lui  proposa  des  lettres  de 
rappel  ; mais  ce  u'élail  point  une  grâce  , c'était  une 
justice  éclatante  qu'il  voulait  obtenir.  11  refusa  , 
U préférant  , disait-il,  la  conditiou  d'être  malheu- 
reux avec  courage  à celle  d’être  heureux  avec  in- 
famie. » La  réputation  dont  jouissait  ce  grand  poète 
lut  valut  un  accueil  honorable  dans  les  diverses 
cours  qu'il  parcourut;  mais  les  distinctions  Ûaitcuscs 
dont  il  fut  l’objet  ne  pouvaient  adoucir  l'amertume 
de  ses  chagrins.  Il  était  d'ailleurs  dans  .<ia  destinée 
de  n'êlre  jamais  en  paix  avec  scs  contemporains: 
une  entrevue  qu'il  eut  à Bruxelles  avec  Voltajrc 
vint  exciter  entre  eux  une  animosité  qui  ne  finit 
qu'avec  leur  vie  , el  donna  lieu  de  part  cl  d autre 
à beaucoup  d'epigrammes  qui  fout  bien  moins  l’c- 
loge  de  leur  talent  que  la  critiq.  de  leur  caractère. 
Enfin  après  28  ans  d’exil  , Ronsseau  voulut  revoir 
ta  France  pour  la  dernière  fois  , et  fit  inco^nifo  un 
voyage  à raris,  sans  que  l’autorité  parut  s'aperce- 
voir de  celte  infraction.  Il  repartit  néanmoins  au 
bout  de  peu  de  mois  pour  Bruxelles  , où  dès  long- 
temps U avait  fixé  sa  demeure,  et  mourut  dans  cette 
ville  deux  ans  après  , le  17  mars  17.^1  , on  proles- 
lanl  solcuiielicm.  qu’il  n'était  pas  i’aul.  des  trop  fa- 
meux couplcU.  Lefranc  du  Pompignana  consacré  à 


ROUS 

g Kousseau  une  âes  plus  belles  odes  dont  s’bonore 
B noire  poésie  , et  Piron  lui  fit  cette  épitapbe  ; 

Ci  gU  rilluslre  el  malheureux  Rousseau  : 

Le  Èmbnnt  lui  aa  lombe  et  l'aria  aon  berceau. 

Voici  l’abrégé  de  sa  vie, 

Qui  fut  irop  longue  de  moitié  ; 

" li  fut  trcule  ans  digne  d’envie 

El  trente  ans  digne  de  pitié. 

Parmi  les  ouvrages  de  J. -B.  Rousseau  ^ on  estime 
; surtout  ; ses  ps  urnes  ^ o\x  l’on  retrouve  PoDCtion 

1 des  livres  saiuls  ; ses  odes  , qui , à l’excepLion  d’uu 

I petit  nombre  , sont  un  des  plus  pre'cieux  monumens 
de  pucsic  que  nous  ayons  daus  notre  langue  ; ses 
cantates^  genre  nouveau,  dont  la  création  lui  ap- 
partient, el  dans  lequel  il  est  resté  sans  rival;  ses 
épigrammes  y souvent  réprouvnées  par  la  pudeur, 
mais  toujours  avouées  par  le  goût , et  où  il  se  mon- 
tre véritablement  inimilahle  par  la  franchise  et  la 
vivacité  du  trait , la  concision  des  tours  , la  j uslcsse 
et  l’énergie  de  l’expression  ; enfin  par  cet  art  si  peu 
commun  de  ne  jamais  dire  un  mol  inutile.  Il  n’en 
est  pas  ainsi  de  ses  allégories  et  de  ses  épîtres^  com- 
positions froides  et  insipides,  aussi  mal  pensées  que 
mai  édites  , où  l'on  rencontre  cepcntlanl  encore 
quelques  morceaux  qui  rappellent  le  talent  du  poète  ; 
mais  ces  morceaux  sont  tres-rares  et  peu  de  lecteurs 
osent  prendre  la  peiue  de  les  chercher.  Sun  théâtre, 
à l’excepliou  du  l'iatleury  ne  soutiendrait  pas  l'exa- 
men de  la  critique  et  grossit  iaulilenieul  le  recueil 
de  ses  Ü£uvres  complètes  , qui  ont  été  ainsi  que  ses 
OEw^res  choisies,  fréquemment  réimprimées  avant 
et  depuis  sa  mort.  La  édition  , avouée  par  l'au- 
teur, est  celle  de  Sauleure  , 1712,  t vol.  in- 12. 
M.  Üidot  l ainé  a publié  , pour  l’éducation  du  dau- 
phin, les  OdeSy  Contâtes  Foésies  dwerseSy  1790, 
gr.  io-^:  les  tom.  et  4^  de  sa  Collection  des 
meilleui  s écrivains  Jrançais  se  composent  des  OEii- 
vres  choisies  de  J. -B.  Rousseau,  l^aris  , , 

2 vol.  in-8  : une  édition  de  ces  memes  OEuvres 
choisies  avait  paru  eu  iSu8  avec  des  notes  du  poète 
Lebrun.  M.  Âmar  a publié  , en  l82u,  les  OEuvres 
complètes  de  J.  •B.  Boussenu  ^ avec  un  Commen- 
taire historique  el  littéraire,,  piécedé  d’un 
Essai  sur  La  vie  et  les  écrits  de  E auteur , Paris, 
Lefè\re  , 5 vol.  in  8 : celle  édition  , trés-estiniee , 
renlerme  une  partie  de  la  Correspondance  ùe  Kous- 
seau. Enfin  le  même  critique  a donné  les  OEuvres 
poétiques  de  J. -B.  Rousseau  , avec  un  excelletil 
Commentaire  , Paris  , Lefèvre  , 1824 , 2 vol.  iti-8, 
qui  lont  partie  de  la  belle  Collection  des  classiques 
Jrançais ,,  publiée  chez  Lefèvre. 

RUÜSSÈA.Ü  (Jean-Jacques)  naquit  à Genève 
le  28  uin  1721  , et,  (juuiqu’il  eût  en  iiaisaiiut  coûté 
la  vie  a sa  mère,  son  enfance  n’en  fut  pas  nioiiis 
environnée , nous  dit -il,  des  plus  tendres  soins. 
Son  père,  qui  exerçait  la  prolession  d’horloger, 
était  un  liomiiie  simple  et  bon  qui  songea  bleu  moins 
a cultiver  les  rares  dispositions  dont  i!  le  voyait 
doué  qu’à  lui  épargner  les  contrariétés  de  son  âge  : 
Jean-Jacques  ne  se  rappelait  pas  comment  il  avait 
appris  U lire  *,  mais  il  se  souvenait  que  ses  premières 
lectures  avaient  été  des  romans , et  que  les  émo- 
tions précoces  qu'il  y puisa  lui  « donnèrent  sur  la 
vie  buiiiaiiic  des  notions  bizarres  et  romanesques 
dont  l’expérience  et  la  réflexion  ne  purent  jamais 
bien  le  guérir.  » Aux  romans  succédèrent  néan- 
moins quelques  bons  livres  , parmi  lesquels  se  trou- 
vaient les  k'ies  de  l’lutaïque,  dont  il  fil  alors  sa 
lecture  favorite.  Sa  jeune  imagination  se  passion- 
nait pour  les  grands  caractères  de  l’antiquité  , mais 
il  n’av.iii  pas  un  guide,  pas  un  ami  qui  songeât  à lé- 
duire  pour  lui  des  tableaux  plus  grands  que  nature 
aux  proportions  de  la  vérité  et  à la  mesure  de  notre 
temps.  Son  père  , obligé  de  quitter  Genève , le  mil 
en  pension  à Bossy , clicz  le  ministre  Lambercier, 
d où  il  sorlit  au  bout  de  deux  ans,  à peu  près  aussi 
ignorant  qii  il  y était  entré.  Uu  oncle  niuteruel  qui 

S était  chargé  de  lui  l’envoya  copier  des  actes  dans 
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l’élude  d’un  greffier  de  Genève;  mais  celui-ci  ayant 
déclaré  qu’il  était  « inepte  et  bon  tout  au  plus  à 
pousser  la  lime,  » il  fut  placé  alors  dans  l’atelier 
d’uu  graveur,  homme  grossier,  qui  l'accabla  des 
plus  mauvais  Irailemi  us  el  lui  rendit  odieux  ses  de- 
voirs d’apprenti.  Là  Jean-Jacques  apprit  iion-seu- 
lement  à mentir  pour  éluder  la  sévérilé  du  maître, 
maisilapprita  d érober  pour  imiter  ses  compagnons. 
Lassé  enfin  d’une  contrainte  qui  tendait  à l’abrutir  , 
il  quitta  subitement  son  nouvel  étal , son  pays  el  sa 
famille,  pour  reconquérir  son  indépendance  et  alla 
à tout  hasard  demander  l’hospitalité  à l’abbé  de 
Ponlverre  , curé  de  Confignon  en  bavoie.  Cet  ecclé- 
siastique , espérant  lui  faire  abjurer  le  protestan- 
tisme , l’accueillit  avec  empressement,  et  l’envoya 
ensuite  à .'Vnuecy,  où  il  savait  que  sou  dessein  serait 
puissammentsecondé.  C'est  la  queRousseau  n’ayant 
encore  que  seize  ans  vil  pour  la  première  fois  cette 
M“r  de  Waieus,  qui  joue  un  si  grand  rôle  dans 
l’bisloire  de  sa  vie.  En  protégeant  un  jeune  étran- 
ger dénué  de  ressources  el  d’appuis  , la  baronne  de 
Warens  était  loin  de  pressentir  qu’elle  s’oublierait 
jusqu’à  devenir  son  amante  ; elle  prévoyait  encore 
moins  que  l’homme  cuniblé  de  ses  bienfaits  , el  dé- 
positaire de  tous  les  secrets  de  son  âme  avilirait  un 
jour  sa  mémoire  en  mêlant  gratuilcment  à l’éloge 
de  ses  charmes  el  de  ses  vertus  les  révélations  les 
plus  scandaleuses.  Par  sa  médiation  cl  aux  frais  de 
l’évêque  d’Annecy,  Jean-Jacques  fuleuvoyé  à Turin 
pour  y être  instruit  dans  le  catholicisme  , qu’il  em- 
brassa bientôt  après  , quoiqu’il  ne  pût  « se  dissi- 
muler que  changer  de  religion  pour  avoir  du  pain 
ne  lût  l’action  d’un  bandit.  >>  Sorti  de  l’bospice  des 
catécumènes  , où  il  avait  séjourné  environ  deux 
mois  , et  n’ayant  retiré  d’autre  avantage  de  sa  pré-t! 
tendue  conversion  qu’une  modique  somme  do  vingt 
francs  , il  entra  au  service  de  ta  comtesse  de  Ver- 
cellis  , eu  qualité  de  laquais,  et  ce  fut  dans  telle 
maison  qu’il  commit  une  faute  dont  le  souvenir , aU 
bout  de  quarante  ans  , pesait  encore  sur  sa  vie,  et 
qu’il  voulut  expier  en  en  faisant  l’aveu  public.  Celté 
faute  , d’après  son  récit , était  de  s’êlre  approprié  un 
vieux  ruban  , et , plus  encore  , d’avoir  chargé  de 
ce  vol  uoe  jeune  servante  qui  fut  renvoyée  ainsi  què 
lui,  et  dont  il  s’accuse  d’avoir  ainsi  causé  lé  mal- 
heur. La  furlune  cependant  parait  un  moment  voué 
loir  lui  sourire:  placé  chez  le  comte  de  Gouvon'  ' 
premier  écuyer  de  la  reine  de  Sardaigne  , de  l’em- 
ploi de  laquais,  il  passe  à celui  de  secrétaire,  et 
chacun  dans  celte  maison  se  plaît  à le  combler  de 
bontés  ; mais  son  inconstance  naturelle  l’empêche 
d’en  profiter.  S’écliappaiil  deTiiriii  , comme  ils’est 
échappé  de  Genève  , il  revoit  de  Warens,  dont 
les  sages  conseils  réveillent  en  lui  les  goûts  honnê- 
tes qu’il  avau  perdus  eu  quittant  la  maisoh  pâler- 
Iielle  , entre  au  séminaire  dans  l’intention  dé  se 
faire  prêtre  , et  est  rendu  peu  de  temps  ajirès  à sa 
bienfaitrice  comme  n’élaiU  propre  à rien.  Celle 
femme  généreuse  ne  se  rebute  pas  cefeadanli 
elle  l’accueille  en  mère,  dirige  ses  idées,  ses 
lectures  , el  lui  fait  apprendre  la  musique  dans'l’és- 
poir  que  ce  talent  pourra  un  jour  lui  offrir  une 
utile  ressource.  Séparé  ensuite  , par  diverses  circon- 
sUnces,  du  seul  être  qui  s’intéressât  véritablement 
a lui , Rousseau  parcourt  la  Suisse  avei/ un'  pré- 
tendu évêque  grec  qui  faisait  des  collectes  pour  le 
Saint-Sépulcre,  et  auquel  il  sert  d’iiilerprèle  ; mais 
le  quêteur  et  le  truchement  sont  arrêtés  à Soleure. 

L ambassadeur  de  b rance  , à qui  le  jeune  Géiiévois 
racunlc  iiigentimeal  ses  aventures  eu  tëtnôi^nant 
son  vif  désir  d’aller  rejoindre  à Paris  colle  qu^l  ap- 
pelle sa  clicre  maman,  lui  donne  une  petite  somme 
avec  des  recommanUalions  capables  de  le  faire  va-' 
loir  dans  la  capitale.  Mais  ce  voyage  , dont  Rousseau 
se  promel  de  si  brilliiiis  avantages,  n’csl  pour  lùf 
qu  une  distractiuii  stérile.  Sa  bienfaitrice  a qinüé 
Paris  pour  aller  se  fixer  à Cliambén,  Il  se  rèmet  sdé 
ses  traces , se  rend  à Lyon  où  U espère  en  avoir  des 
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nouvelles , et  est  réJuil  dans  celle  ville  à coucher 
■jilnsieurs  fois  sur  un  hanc  à la  belle  étoile  , faute 
■d’aigeiilpour  payer  un  gîte.  Enlin  il  rejuinl  M''*'  de 
Warens,  et  oublie  bientôt  dans  le  joli  séjour  des 
Cbarmeltcs  Ions  les  maux  qu’il  a souUerts.  Les 
champs,  l’étude  et  l’amitié  réalisent  pour  lui  tous 
les  rêrés  de  bonheur  qui  ont  jusqu’alors  abusé  son 
ima‘>inatiou.  Des  lectures  plui  suivie»’,  des  médita- 
tions plus  savantes  fixent  peu  à peii  ses  idées.  U ex- 
plore successivement  Locke,  Malebranche  , Des- 
cartes  , Montaigne  , la  I.ogifjtie  de,  l'ort  - liujnl  et 
les  Elémens  dé  matliéinntir/ues  P.  Lamy.  Mais 
une  hialadie  grave  viéiil  tout  à coup  troubler  le 
cours  de  ses  jouissances  ou  plutôt  rarracher  pour 
jamais  à cette  heureuse  situation.  Oblige  d’aller  con- 
sulter les  médecins  » Montpellier,  il  quille  ses 
champs  et  son  amie  , et  la  trouve  au  retour  engagée 
dans  des  liens  Indignes  d’elle.  Quoique  Kousseau  ne 
se  fût  point  piqué  pendant  son  voyage  d une  fide- 
lité à toute  épreuve  envers  M“'  de  Warens  , il  ne 
put  cependant  supporter  sans  une  amère  douleur 
l’idée  de  son  inconstance.  Le  séjour  des  Gharmetles 
lui  devint  odieux,  il  fallut  le  quitter  et  se  rendre  à 
Lyon  , où  l’attendait  une  place  de  précepteur  chez 
M.  de  Mably,  grand-prévôt  de  cette  ville.  Après  un 
ain  de  travaux  à peu  près  stériles  dans  celle  carrière, 
Rousseau  abandonna  ses  disciples  , persuadé  qu’il 
jie  parviendrait  jamais  à les  bien  élever,  et  vint  à 
Paris,  dans  l’automne  de  174I1  avec  quinze  louis  et 
l’espoir  d’une  rapide  fortune,  fondé  sur  une  mé- 
thode nouvelle  qu’il  avait  découverte  de  noter  la 
musique  par  chiffres;  mais  cette  méthode  combat- 
tue par  Rameau  fut  jugée  défectueuse  et  impraliy 
cable  , et  l’inventeur  lui- même  ne  tarda  pas  à y 
renoncer.  Repoussé  comme  musicien  , Rousseau 
eut  du  moins  l’occasion  de  faire  d’utiles  connais- 
Sjinces  , et  dut  à leurs  recommandations. l’emploi 
de  secrétaire  de  M.  de  Monlaigu  , ambassade 
Teiilse.  Ce  fut  pèndaut  son  séjour  dans  celle  ville  , 
où  les  aventures  se  multiplièrent  pour  lui,  que  son 
août  pour  la  musique  Italienne  devint  une  véritable 
passion.  Cependant  l’opéra  des  d/HSesg-nfmites  qu’il 
açiieva  à son  retour  , ne  fut  pas  admis  aux  honneurs 
de  la  représentation.  11  contenait  des  morceaux  re- 
iharquahles  iléparés  par  des  fautes  grossières  , et 
Rameau  déclara  que  l’auteur  n’était  qu’/m  peLiLpU- 
lai-d  sans  tcilénï  et  sans  goût.  On  voit  par  le  dépit 
que  Jean-Jacques  en  épouva  ; jusqu’à  quel  point  ce 
beau  génie  à’ignorail  lui-mênie,  et  on  lui  pardonne 
d^avpir  regardé  commg  un  prodme  le  hasard  qui 
vint  tout  à. coup  lui  réVelgr  son  talent , cl  lui  faire 
prendre  un  vol  si  élevé.  Ce  fut  à l’âge  de  IrmU- 
eepl  ans  , dans  l’été  de  lytjg  , qu’allant  visiter  son 
anii  Diderot,  détenu  à Viiicennes  a cause  de  sa 
Zeitre  sur  les  Aveugles  , il  lut  dans  le  Men  ure  de 
France,  qu’il  avait  emporté,  pour  se  distraire,,  la 
question  proposée' par  l’académie  de  Dijon  : Ji  te 
vrçgi'ès  des  fciences  el  des  arts  à contribué  à cor- 
rpinpre  vu  à épurer,  les  mœurs.  • Si  jamais  quelque 
chose,  dit  Rpusseau,  a ressemblé  à une  inspira- 
tion , c’est  le  mouvement  rjui  se  fit  en  moi  à cette 
lecture;  tout  à coup  je  me  sens  l’esprit  éblouj  de 
inilie  lumières  , et  ma  tête  prise  par  un  étouidisse- 
ment  semblable  à l’ivresse;  une  violente  paljiila- 
lion  m’oppresse,  soulève  ma  poitrine.  IS'c  pouvant 
plus  respirer  en  marchant , jc'me  laisse  tombér  sous 
un  dès  arbres  de  l’avenue,  et  j’y  passe  nue  demi- 
héurc  dans  une  telle  agilallou,  qu’eu  me  relevant 
vis  mes  vêlemeiis  mouillés  de  mes  larmes  sans 


mentation  dans  son  cœur  le  premier  levain  à’hé~ 
rdisme  que  la  lecture  de  l’iularque  y avait  mis  dès  > 
son  enfance.  » il  résolut  d’être  libre,  de  briser  les 
fers  de  l’opiuioii  ; et,  pour  préluder  à ce  nouveau 
rôle  , il  retrancha  de  sa  table  et  de  sa  mise  le  peu 
do  luxe  qu’il  s’était  permis  jusque-là.  Renonçant 
aussi  à l’emploi  de  causior  qu’il  avait  obtenu  chez 
M.  de  brancueil,  fils  de  M.  Dupin,  parce  que  la 
garde  d un  trésor  troublerait  son  sommeil  , il  se  fit 
annoncer  comme  copiste  de  musique  à dix  sois  U 
page,  et  sa  résolution  fit  un  tel  bruit,  qu’il  eut 
bientôt  plus  de  pratiques  qu’il  ii’en  voulait.  Le  bril- 
lant succès  qu’obtint  ensuite  le  Devin  du  ViUtfre 
qu’il  fît  jouer  à Fontainebleau  en  1752,  aclieva'’dè 
le  mettre  en  vogue.  Le  roi  lui -même  voulut  voir 
l’auteur  ; mais  le  philosophe  songeant  à l’embarras 
dans  lequel  U va  se  trouver  pour  faire  un  remercie- 
ment au  monarque , s’échappe  au  moment  de  la  pré- 
sentation , et  vient  se  réfugier  à Paris  pendant  que 
ses  protecteurs  le  cherclieut  à Fontainebleau.  L’an- 
née suivante  l’académie  de  Dijon  , qui  avait  des 
droits  au  souvenir  de  Rousseau  , mil  au  concourt 
un  sujet  qui  devait  tenter  sa  plume.  C’était  l’ori- 
gine  de  L’inégalité  des  conditions.  Pour  méditer 
cette  question  qui  lui  offrait  l’occasion  d’exposer  ses 
principes  favoris,  il  court  s’enfoncer  dans  la  forêt 
de  Sl-Dermain  , et  c’est  dans  ce  lieu  où  il  croit  « re- 
trouver , dit-il , l’image  des  premiers  temps  dont  il 
allait  fièrement  tracer  l’Iiistoire  ,»  qu’il  compose 
cette  sombre  et  véhémente  satire  de  la  société  I u- 
maine , dont  la  dédicace  est  regardée  comme  un 
chef-d’œuvre  de  diction,  de  convenance  el  de  p.o- 
fondeur.  Ayant  eu  occasion  de  retourner  3 Genèvr  , 
Rousseau  y révoqua  solennellement  l’abjuralicu 
qu’il  avait  faite  à Turin  , et  fut  bien  tenté  de  se  fixer 
pour  jamais  parmi  ses  concitoyens;  mais  le  voisi- 
nage de  Voltaire  le  détourna  de  ce  projet , et  il  re- 
vint à Paris.  Ce  fut  alors  que  M'"'  d’Kpinay  , qui 
possédait  auprès  de  Montmorenci  le  cliâleau  de  la 
Chevrette , lui  fil  bâtir , à son  insu  , dans  une  posi- 
tion qu’il  affectionnait,  la  petite  maison  si  connue 
sous  le  nom  de  l’Ermitage,  a Mou  ours,  lui  dit- 
elle  1 voilà  votre  asile  ; c’est  vous  qui  l’avez  choisi , 
c’est  l’amitié  qui  vous  Ibffre.  » 11  accepta  , non  sans 
quelques  difficultés,  et  alla  s’y  installer  avec  ses 
deux  gouverneuses.  C’est  ainsi  qui»  trop  juste  litre 
ses  amis  et  luiiappelaient  la  mère  et  la  fille  Levas- 
seur. Celle  dernière,  qu’il  avait  trouvée  en  1745 
dans. le  petit  hôtel  de  Saiul-Qiienlin  , rue  desLor- 
diers  , poussait,  s’il  faut  l’en  croire,  lastupidiléjus- 
qu’à  ne  pouvoir  compter  par  ordre  les  mois  de  l’an- 
née , ni  les  heures  sur  un  cadran  ; et  cepend.,  même 
après  que  fut  venu. le  temps  où  il  dut  rougir  d’une 
tulle  liaison  , il  soJaissait  encore  dominer  par  cette 
fille  qui , si  à défaut  de»  plus  faibles  dons  de  l’in- 
telligence elle  eût  du  moins  été  douée  de  l’instinct 
d’amour  maternel  que  la  nature  accorde  aux  êtres 
privés  déraison,,  eûlépargoéau  philosophe,  qu’elle 
rendit  père  , et  qui  plus  lard  l’épousa  , le  remords 
cl  la  honte  d’avoir  aliandonné  scs  eufaiis  à la  pitié 
publ.  Ce  fut  eu  1756 que  Jean-JaciiuesallaavecTbé- 
rèse  et  sa  mère  se  fixer  à l’Fârmilage,  et  c’est  aussi 
dans  ce  lieu  qu’il  sc  livra  à lacompos.  des  div.  ouv. 
qui  le  placèrent  au  prem.  rang  des  écriv.  qui  ont  le 
plu, s illustré  la  lillér.  moderue.  llienlôl  une  passion 

briilaute  vint  répandre  des  nouv.  amerlunies  sur 

sa  vio.  Il  ue  put  voir  saus  en  être  épris  la  comtesse 
d’iloudelol,  bcllc-iocur  de  M*”'  d’Kpiuay  (y.  ces 

noms),  quoiqu’ilsûlqu’uuanc.allaclirm.  la  Uâlàhl- 

Lamherl.  Le  résultat  de  ce  fol  amour  fol  sa  rupture 
avec  M-"»  d’Epinay  , Diderot  cl  presque  tous  ses 
litres  amis.  Les  accusant  tous  de  trahison  , 1 
rut  dès  - lors  cuvirouné  de  pièges  et  d embucl 


celle  brillante  déclamaliou  qui  a tant  fait  de  bruit  , 
fl  qui  fut  comme  le  signal  de  sa  révolte  contre  son 
siècle:  Lé  prix  lui  .ayahl  été  dccciné  par  l’acadcm.e 
pijou  , V ce^Lü  DOUYtîll*J  achijva  uc  mcUrc  en  fet- 


se 
10s; 

quitta  l’Ermitage,  cl  alla  s’établir  à Mont  mon  nci 
au  milieu  de  l’hiver,  dans  nue  chambre  dont  le 
plancher  pourri  tombait  en  ruines. G est  là  que  Rous- 
seau reçut  la  visite  du  maréchal  de  Luxembourg  , 
qui  voulaul  désarmer  ec  lier  euuenii  des  supénori- 
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tes  sociales,  PoLlîgea,  i force  de  prévenances  et 
d’e'gards,  d’accepter  un  logement  au  cliateau  de 
Moolmorenci , où  il  eut  la  liLerté  de  vivre  selon  ses 
gouls.  La  Nouvelle  Héloïse  parut  en  1759,  et  le 
succès  qu’oblint  cet  ouvrage  surpassa  les  espérances 
même  de  l’auteur,  qui  disait  ; « Quiconque  n’ido- 
lâtre pas  ma  Julie  ne  sait  pas  ce  qu’il  faut  aimer  ; 
quiconque  n’est  pas  l’ami  de  Saint-Preux  ne  saurait 
être  le  mien.  » Cependant  Rousseau  travaillait  de- 
puis plusieurs  anne'es  à un  livre  plus  sérieux  , à un 
traité  d’éducation,  dont  il  avait  révélé  le  projet  et  le 
Lut  dans  la  dernière  partie  de  la  Nouvelle  Heloïse» 
Voyant  qu’on  avait  toléré  dans  sa  Julie  une  espèce 
de  dévotion  paradoxale  , il  espéra  qu’uu  vicaire 
savoyard  <c  avouant  que  l’Evangile  parlait  à son 
cœur  » pourrait  proclamer  impunément  une  reli- 
gion sans  culte  et  une  morale  sans  dogmes.  Toute- 
fois , malgré  les  justes  reproches  qu’on  peut  faiie  à 
YEmile  , cet  ouvrage  n’est  pas  moins  considéré 
comme  Je  plus  beau  monument  de  la  gloire  de 
Rousseau.  C’est  là  surtout  que  le  génie  du  grand  oh- 
scrvatciir  s’est  montré  avec  une  haute  supériorité. 

Ce  n’est  pas  que  là  comme  ailleurs , a dit  tout  ré- 
cemment M.  Viliemain , Rousseau  ne  soit  fort  sou- 
vent imitateur;  mais  c’est  là  tout  à la  fois  qu’il  a 
répandu  le  plus  d’idées  neuves  et  le  mieux  orné  les 
idées  des  autres  ; c’est  là  surtout  qu’il  a prodigué 

ces  ressources  et  ces  trésors  du  génie  oratoire 

Locke  a fait  un  ouvrage  sur  l’éducation  : presque 
toutes  les  idées  de  Locke  sont  dans  Rousseau.  Dans 
Locke  elles  sont  raisonnables  , dans  Rousseau  clics 
sont  toutes  puissantes....  Nous  avait -on  en  effet 
passionnés  avant  lui  pour  Iq  bonheur  de  l’enfance  ? 
nous  avait-on  attendris  pour  le  maillot,  s’il  est  permis 
de  parler  ainsi  ? A.vait-on  trouvé  des  expressions 
pleines  de  vie  pour  conseiller  aux  mères  de  nourrir 
leurs  eufans  ? avait-ou  fait  verser  des  larmes  desym- 
palhie  pour  un  jeune  homme  de  quinze  ou  seize 
ans,  qu’on  élève  souvent  si  mal  cl  auquel  on  re- 
proche si  durement  les  laules  qu’on  lui  fait  faire  ? 
Voilà  des  passions  nouvelles  , des  intérêts  jusque-là 
négligés  , que  l’âme  ardente  de  Rousseau  couçoit  cl 
réalise  par  la  parole.  « L’Emi/e  , imprinié  eu  Hol- 
lande en  I7^>^i  excita  au  moment  de  sa  publication 
une  fermentation  qui  aurait  dû  faire  pressentir  à 
l’auteur  le  sort  qui  l’attendait.  Mais  les  épreuves  de 
cet  ouvrage  ayant  été  envoyées  en  France  sous  le 
couvert  de  M.  de  Malcsherbes  , directeur  de  la  li- 
brairie , qui  les  corrigeait  lui-même,  Rousseau, 
sous  un  tel  patronage  , et  comptant  d’ailleurs  sur  la 
faveur  publique,  se  croyait  à Fahri  de  toute  persé- 
cution et  vivait  dans  une  securité  parfaite,  lorsque 
le  prince  de  Gonli  le  fait  avertir  qu’il  est  décrété  de 
prise  de  corps  par  le  parlement  ; le  maréchal  de 
Luxembourg  facilitant  sa  fuite,  Rousseau  veut  pas- 
ser en  Suisse  ; mais  à peine  arrivé  à Iverdun  , il  ap- 
prend que  YEmile  vient  d’être  brûlé  à Genève  par 
la  rnain  du  bourreau  et  que  fauteur  y est  comme  à 
Paris  décrété  de  prise  de  corps.  Menacé  par  le  séuat 
^erne  , notre  philosophe  , de  nouveau  obligé  de 
enfin  un  asile  dans  la  principdUlé 
de  Neuchâtel,  et  ohliont  l’agrément  du  roi  de  Prusse 
pour  se  fixer  au  village  de  Moüers-Traveis , où  le 
gouverneur  de  la  province,  milord  Keith,  plus 
connu  sous  le  nom  de  milord  Maréchal , lui  assàre 
une  petite  pension  viagère.  C’est  alors  que  , par  une 
bizarre  fantaisie  , Jean-Jacques  adopte  le  costume 
arménien  , et  que,  renonçant  aux  lettres  , Use  met 
a Uiredes  lacets,  IravaiUant  devant  sa  porte  comme 
ies  tommes  du  village  et  causant  avec  les  passans. 
il  ne  put  cependant  laisser  sans  rénonsc  le  mnn^A. 


- cependant  laisser  sans  réponse  le'mande- 
menl  de  l’archevêque  de  Paris  qui  venait  d'anathé- 
maliser  , et  il  publia  la  Lettre  de  Ttonssean 

a ni.  de  Beaumont , bien  supérieure  de  style  cl  de 
logique  aux  Lettrée  écrites  de  La  Montagne^  (lu’il 
composa  ensuite  contre  les  raimstres  de  Genève 
et  qui  suscitèrent  contre  lui  dé  nouveaux  orages! 
Le  pasteur  de  MontmoUin  voulut  eu  effet  Pexcom- 


munier,  et  ameuta  à tel  point  contreluî  lapopniaee 
lie  Motiers  , qu’il  fut  encore  une  fois  obligé  de  fuir- 
II  trouva  un  asile  dans  l’îlc  de  Saint-Pierre,  située 
aU|  milieu  du  lac  de  Bienne;  mais  au  bout  de  quel- 
ques semaines  , et  dans  une  saison  rigoureuse,  ün 
ordre  du  sénatde  Berne,  vint  loul  à cçiup  l’arracber 
aux  paisibles  occupations  que  déjà  il  s’élail  créées 
dans  cette  solitude  , et  le  forcer  de  quitter  le  ter- 
ritoire dans  les  vingt-quatre  beurcs.  David  Hume, 
l’historien  anglais,  lui  procura  alors  les  moyens  de 
passer  en  Angleterre,  et  lui  rendit  d’iniportàns 
services  sans  négliger  aucune  des  précautions  né- 
cessaires pour  ne  pas  blesser  un  caractère  aussi 
ombrageux  et  que  le  malheur  aigrissait  chaque  joue 
davantage.  Rousseau  commençait  à reprendre  scs 
occupations  favorites  dans  une  maison  de  son  goût 
et  de  son  choix,  située  près  de  AVoolton,  dans  le 
Derbysbire  , lorsqu’un  nouvel  incident  lui  fît  voip 
Il  toute  l’Angleterre  conjurée  contre  lui,  et  David. 
Hume  avec  ses  complices,  occupés  à le  faire  périr 
à W ootton  , de  douleur  et  de  misère.  » Li  cause  de 
cette  alarme  et  de  la  bruyante  querelle  qui  en  ré- 
sulta , était  une  prétendue  lettre  du  roi  de  Prusse, 
dans  laquelle  la  manie  du  pbUosoplie  genevois  de  se 
croire  persécuté  du  monde  entier  , était  tournée  en 
ridicule.  Hume  était  étranger  à celle  plaisanterie, 
mais  Horace  Walpole,  qui  plus  lard  s’en  avoua  l’au- 
teur, était  son  ami.  Rousseau  , qtli  d’ailleurs  n’ai- 
mait pas  l’Angleterre , quitta  cette  contrée  en  1767, 
après  un  séjour  de  seize  mois-,  et  revint  en  France, 
où  l'empressemenl  avec  lequel  il  fut  accueilli  eût 
dû  le  guérir  pour  jamais  de  ses  sombres  ebimères- 
Le  prince  de  Conti  lui  ayant  offert  un  asile  à son 
château  do  Trye  , près  de  Gisors  , Jean-Jacques','  y 
vécut  pendant  quelque  temps  sous  le  nom  de  Reriow, 
mais  il  s’y  crut  bientôt  environné  d’espions,  et  le 
quitta  pour  aller  herboriser  dans  les  environs  de 
Lyon  , de  Grenoble  , de  Chambéri  , et  parut  enfin 
vouloir  se  fixer  à Monquin  , à une  demi-lieue  de 
Bourgoin  , où  il  épousa  sa  Thérèse  en  1768.  Après 
un  an  de  séjour  dans  ce  lien  el  pins  que  jamais 
poursuivi  par  ses  tristes  visions,  il  prit  tout  à coup 
la  résolution  de  revenir  à Paris  , où  ses  amis  oLlin- 
ront  , en  1770  , que  sa  présence  serait  tolérée  paf- 
l’autorité.  Ce  fut  à la  fin  de  1772  el  à la  prière  d’dli 
noble  polonais  , le  comte  de  Wielliorski , que  Rous- 
seau écrivit  ses  Considérations  sur  le  gouvernement 
de  la  Pologne.  Son  incurable  monomanie  lui  dicta 
ensuite  quelques  D/iifog-nes  dans  lesquels  il  fait  son 
apologie  avec  une  verve  et  une  fraîcbeur  dé  stylé 
qui  n’accusent  pas  les  glaces  de  l’âge.  On  peut  en 
dire  autant  deses  Kéveries  , dont  la  dernière , restée 
incomplète  , est  consacrée  au  douloureux  soûvéhir 
de  M'”'  de  Warens,  qui  depuis  long  - lemp.s  àvlilt 
cessé  de  vivre  , el  que  tant  do  vicissitudes  n’avaient 
pu  bannir  de  sa  pensée.  Cet  homme  , qui  a pii  dire 
avec  tant  de  vérité  , je  ne  suis /ait  comme  aneûn  de 
mes  semblables,  mourut  le  3 juillet  1778  , à Erifié- 
nonville,  dans  une  terre  de  M.  le  marquis  dé'Gi-^ 
rardin.  Div.  personnes  , qu’on  ne  saurait  toutes  siis- 
pecler  de  malveillaoce  pour  Rousseau  , ont  été  in- 
duites , par  la  préoccupation  des  disparates  de  sa  vie, 
à faire  aussi  un  problème  de  laiCause  do  sa  in.j  elles 
l accusèrent  d’avoir  attenté  à ses  jours  , appuyant 
cette  accusai,  do  détails  qui  semblaient  devoir  lui 
donner  qui  lq.  consistance.  Mais  le  procès-verbal  dés 
méd . et  div.  témoignages,  non  moins  anibentiq.,  tint 
prouve  que  la  m.  de  Rousseau  fut  naturelle  j et  celle 
opinion  est  aujourd’li. presque  généralcm.  alimibe.  ïl 
fut  enterré  dans  l’ile  des  Peupliers  à ErmcnodVillé  ; 
on  y lit  encore  sur  l’ancien  tombeau  de  Jéan-Ja't- 
ques  l’iuscription  suivante  qui  était  sa  devise  : "1' 

VITAM  IMPENDERE  VERO.  ; ! 

Mais  le  II  octobre  lyt)!') , ses  cendres  en  furcnl'cn  - 
levées,  malgré  les  vives  réclamations  de  M.  dq'Gi- 
rardin  , pour  être  déposées  , dans  jes  caveaux  du 
Panlbéon,  aujoui  d’liui  Sic  - Geneviève  , bi  «lloe 
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font  encore  avec  celles  de  Voltaire.  Sur  son  cercueil 
ou  lit  ; 

Ici  repose  t homme  do  la  nature  et  do  la  vérité. 

« Le  caractère  moral  dccel  homme  cc'lèhre  , dit  un 
des  hiographüsde  J.-J.  Rousseau,  semble  e«:ha|)pcr  à 
1 analyse.  C^est  uu  compose  d'élémens  si  contradic- 
toires qu’on  est  toujours  ctoiinc  de  les  trouver 
réunis  dans  le  même  individu.  Rousseau  est  nean- 
moins l’un  des  écrivains  qui  a le  mieux  peint  son 
âme  dans  ses  ouvrages  , surtout  dans  sa  Correspond 
d >nt  e J'amihere,  Il  gagne  à être  pris  sur  le  fait  dans 
les  épanclicmens  de  l’amitié,  et,  sous  ce  rapport, 
il  a un  grand  avantage  sur  les  autres  philosuplies. 
L’eutliousiasme  de  ceux  que  (jriniiii  appelle  les  dé- 
pôts de  Jean-Jneques en  a fait  un  homme  accom- 
pli ; une  prévention  contraire  lui  a prête'  des  traits 
hideux  : il  faut  bien  avouer  les  vices  d’un  homme 
qui  s’est  largement  difFarné  lui-même  ; mais  ou  ne 
fiuiirait  lui  contester  quelques  vertus  dignes  des 
temps  antiques.  Simple  dans  ses  goûts  , ennemi  d’un 
vain  luxe,  sobre  et  désintéressé,  il  aima  mieux 
manquer  d u uéeessaire  que  d’acheter  le  su  perdu  au 
prix  de  son  indépendance.  Dans  le  temps  que  ses  U' 
vres  enricliissaieut  presque  tous  les  libraires  de 
l’Europe  , il  buvait  de  l’eau  à l’un  de  ses  repas  pour 
se  ménager  de  boire  à l’autre  un  peu  de  vin  pur. 
Avec  une  âme  ardente  et  irascible,  il  ne  connut 
point  la  jalousie  et  les  petites  vengeances  si  fami- 
lières aux  gens  de  lettres  Conspué  par  Voltaire,  il 
lui  rendit  justice  et  put  le  haïr  saus  jamais  l’insul- 
ter. Doué  d'une  sanie'  faible  mais  assez  uniforme  , 
U passe  pour  avoir  été  malade  imaginaire,  ce  qui 
s’accorde  ma)  avec  son  antipathie  cunt  e la  méde- 
cine. Le  travail  lui  était  pénible  , surtout  dans  leca- 
binet.  Le  mouvement  de  la  promenade  , l’aspect 
des  cliamps  et  des  foiêls  rendaient  sa  composition 
plus  facile  et  plus  féconde  11  était  merveilleusement 
inspiré  par  le  souvenir  des  lieux  qui  avaieul  été  1e 
théâtre  des  principaux  évèneraens  de  sa  vie.  Son 
imagination  ne  tarissait  pas  à décrire  les  Charmelles 
et  rite  Saint- Pierre.  Un  arbre  , un  ruisssenu  , un  ro- 
cher , témoins  de  son  bonheur  , obleuaient  de  lui 
une  reconnaissance  qu’il  refusa  trop  souvent  aux 
bienfaits  des  hommes.  » Outre  les  ouvrages  déjà 
mentionnés,  et  sa  Botanique  (ouvrage  orné  de  t>5 
planches  imprimées  en  couleur  d’après  les  dessins  de 
Redouté,  Paris,  i8o5,  i vol.  in-fol.  ou  10-47^1 
dont  il  a paru  chez  Dupont  en  1826  une  nouvelle 
édition  , Rousseau  avait  médité  des  Institutions  po- 
litiques , dont  il  publia  seulement  le  résumé  de- 
venu si  fameux  sous  le  litre  de  Contrat  social.  Dans 
son  premier  discours  , il  s’était  éievé  contre  la  litté- 
rature , dans  le  Discours  sur  PInegalite  des  condi- 
tions , il  se  déclara  contre  la  civilisation , et  dans  le 
Ointrat  social  contre  toute  organisation  politique 
existante.  Cet  ouvrage  se  réduit  tout  entier  à celte 
idée  , qu’il  n’y  a de  souveraineté  que  la  souverai- 
neté de  tous , que  cette  souveraineté  est  toute  puis- 
sante , c’est-à-dire  toute  justice  ; qu’elle  ue  peut  sc 
tromper  , ou  du  moins  que  , sc  liompâl-  elle , son 
action  doit  être  irrévocablement  exercée  ; celte  sou 
veraineté  ne  peut  être  aliénée  , ni  partagée  , ni  re- 
présentée. Ce  syslcnie  subversif  de  toutes  les  doc- 
trines poliliques  sur  lesquelles  repose  la  paix  des 
nations  , fut  le  code  des  conventiuiiiicls  qui  firent 
placer  le  buste  de  l’auteur  dans  le  lieu  de  leurs  séan- 
ces. Mais,  de  tous  les  ouvrages  auxquels  Itousscau 
a attaché  la  célébrité  de  sou  nom  , ses  Confessions 
Bout  sans  contredit  le  livre  le  [dus  singulier  que  uous 
ayons  en  ce  genre.  « C’est , commo  Ta  remarque 
M.  Villemain  , à l’epofjuc  oCi  beaucoup  de  conve- 
nances sociales  tombaient , ou  la  sociéle  clail  usee, 
ou  elle  80  refaisait  et  se  gâtait,  où  elle  espérait  ce 
qu’elle  n’avait  pas  « où  elle  souhaitait  autre  choso 
que  ce  qu’elle  avait  j c’est  à une  époque  de  malaise 
et  de  fatigue  sociale  iju’uii  paroil  livre  a pu  naître. 
L’esprit  le  plus  origiual  u’aurail  pu  le  faire  seul  ; il 


écrits  , et  qui  nous  explique  U problème  de  l’ancien 
monde  mourant  et  renaissant , de  1j  vieille  société 
politique  radotant  et  de  la  société  chrétienne  , si 
pleine  de  vie  et  de  raison  . que  le  fer  des  barbares 
avait  pu  arrêter  un  instant  , mais  qui  se  releva  sous 
une  forme  nouvelle.  De  même  , au  siècle  , à 

une  époque  de  rénovation  moins  complète  , nioîas 
bardie  . Montaigne  a fait  aussi  des  especes  de  con- 
fessions i seulement  Montaigne  est  un  esprit  supé- 
rieur et  insouciant  qui  se  moque  ou  se  vante  niéme 
de  ses  faiblesses.  Saint  Augustin  a écrit  par  corn— 
ponction  , par  enthousiasme  religieux  , par  une  ima- 
gination agitée  et  inquiète.  Montaigne  a écrit  par 
sufilsance  gasconne:  sa  confession  n’est  pas  un  acte 
d’iiumilité  , c’est  un  acte  de  vanité;  il  se  vante  de 
certaines  faiblesses,  de  certaius  caprices  , comme  il 
se  vante  d’avoir  la  gravclle,  maladie,  dit-il , qui  ne 
prend  qu’aux  personnes  de  haut  lignage.  Mais  cette 
vanité  de  Montaigne  est  septique,  insouciante. 
Rousseau  a aussi  écrit  par  orgueil  , par  un  orgueil 
malade  et  troublé  : ce  n’est  pas  le  repentir,  ce  n’est 
pas  la  componction  ebrétienue , c’est  le  remords  «le 
l’Iionneie  bomme  ber,  qui  craint  de  s’etre  avili, 
qui  remonte  sur  le  passé,  et  qui  cependant  trouve 
une  espèce  de  satisfaction  orgueilleuse  à montrer 
qu’au  moins  s’il  eut  la  faiblesse  de  pécher  , il  a la 
force  d'avouer  ce  qu’il  a fait , tandis  que  les  autres 
hommes  le  cachent;  ainsi  c’est  dans  La  publicité  de 
la  faute  , que  sa  vanité  en  a trouvé  la  compensation. 

Tel  fut  donc  Rousseau  ; publiciste  hasardeux, 

bizarre,  erroné,  souvent  rétrograde  et  dangereux 
dans  les  conséquences  qu’il  n’avait  pas  prévues; 
moraliste  inégal  , mais  admirable  , parce  ((u’i)  est 
plein  d’onlhousiasme  et  d’éloquence  ; babüe  con- 
Iroversiste  , écrivain  d’un  coloris  et  d'un  éclat  pres- 
que inimitables Maintenant  si  nous  cherchons 

ce  qu’iL  a ajouté  au  trésor  des  idées  nationales , com- 
ment il  a enrichi  la  langue , quelle  est  son  origina- 
lité , il  me  semble  que  ce  sont  deux  choses  : c’est  le 
sentiment , le  goût  profond  de  la  nature , de  la  na- 
ture vraie  et  prise  sur  le  fait,  ramassée  dans  les 
jchamps  et  dans  les  bois , si  l’on  peut  parler  ainsi , 
'et  eu  même  temps  le  pathétique  familier,  le  pathé- 
tique reiléclii  de  soi-même  , cette  mélancolie  à la 
fois  égoïste  et  passionnée,  qui  a fait  la  gluire  de 
plusieurs  écrivains  de  notre  siècle  : ce  sont  là  les 
deux  caractères  , les  deux  types  distincts  du  génie 
de  Rousseau.  En  effet  avant  lui  vous  voyez  une  lit- 
térature éminemment  régu  ière  et  sociale  , une  lit- 
térature qui,  en  quelque  sorte,  fait  p.irtie  de  la 
hiérarchie  même  des  pouvoirs  de  la  sociéle,  qui 
était  inspirée  par  une  situation  , par  une  dignité 

qui  se  liaient  à toutes  les  convenances De  même 

que  Bossuet  et  Racine  , avec  leur  gr.ivilé  , leur  élé- 
vation , leur  pompe,  ont  quelque  chose  d’assorti  et 
de  relatif  à la  personne  de  Louis  XIV,  de  même 
que  Boileau  était  né  poète  ualurel  de  ce  prince  , ré- 
gulier comme  lui  ; de  même  , Voltaire  était  le  poète, 

l’écrivain  de  celle  cour  licencieuse , corrompue , 
gardant  les  abus  doni  elle  se  moque,  profiianl 
choses  qu’elle  ne  croit  plus.  Il  n’en  est  pas  ainsi  de 
Rousseau  ; il  y a en  lui  quelque  cliose  de  soIi*aire  , 
d’individuel  , d’elranger  ; il  parle  de  lui»  *1  ai  rive 
d’ailleurs.  » De  toutes  les  edi.  ions  des 
pûtes  de  J.-J.  Bousseau  , nous  ne  citerons  que  es 
plus  récentes  , parmi  lesquelles  on  distingue  celles 
de  Lefèvre,  avec  notes  de  Peiiiaui  , 1819-1820, 
22  vol.  I0-8  ; .lo  Leqmeo,  18.-1-1822  22  vol.  m-3  ; 
de  Daliboii  , avec  notes  d’Aiigmi  , 182O  cl  année, 
suivanles  , 25  vol.  in-S.  (Vote*  sur  les  nombreux 
plagiais  que  re..re.n.o 

\ ihic  Je  la  Frame,  5Wj  cl  66a8  de  1824  , et 
I 10,782 et  16J1  lia  l825.)L’cdil.  de  Housseau  la  plus 
I csùmdo  est  sans  conlrcdil  celle  pub.  chcï  Dupont 
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avec  noies  de  M.  Musset  - Pathay  , 1824  et  anne'es 
suivantes,  20  v.  in-8,  auxquels  on  joint  les  QEitifres 
inédites  de  /.-X  Bonsseuu,  avec  notes  du  même  , 

2 vol.  in-8.  On  a publie  à Bruxelles , dans  le  lor- 
mal  in-i8  , une  prétendue  re'impression  de  i’e'di- 
lion  de  M.  Mussel-Palliay,  mais  au  lieu  d’ensuivre 
entièrement  le  texte,  on  s'est  servi  très- mal- 
adroitement pour  les  premiers  volumes  de  l’édi- 
iioQ  publiée  par  Àuguis.  On  peut  consulter  sur 
J. -J.  Rousseau  {'Histoire  de  sa  vie  et  de  ses  ouvra- 
ges ^ par  M.  Mussel-Palliay,  1821,  2 vol.  in-8, 
1827  , 1 vol.  in-8.  On  a relranclié  de  cette  dernière 
e'ditioQ,  diminuée  et  augmentée  , la  Biogrophte 
des  contemporains  de  J. -J.  Boitsseaity  considérés 
dons  leurs  rapports  ave*'  cet  homme  célèbre.^ oyez 
aussi  la  Notice  des  principaux  écrits  relatifs  à la 
personne  et  aux  ouvrages  de  J,  - J.  Botisseau  , par 
M.  À. -À.  Barbier.  Cette  pièce  se  trouve  daus  les 
Annales  encyclopédiques  de  Millin,  1818,  tome  4^ 
page  t , et  avec  corrections  et  augmentations  dans 
les  éditions  de  Lequien  et  de  Lefèvre. 

ROUSSEAU  (PifcKRE)  , écrivain  médiocre  , né  à 
Toulouse  en  1725  , prit  d’abord  le  petit  collet  , et  le 
quitta  bientôt  pour  venir  chercher  iurlunc  a Paris 
où  il  fut  chargé  de  la  rédaction  du  Journal  des 
Affiches  y publié  par  Boudel,  et  fil  jouer  en  même 
temps  plusieurs  comédies  , qui  obtinrent  alors  quel- 
que succès,  mais  dont  aucune  n'est  restée  au  théâ- 
tre. S'étant  ensuite  rendu  à Liège , il  obtint , par  la 
protect.  de  Pélect.  palatin,  un  privilège  pour  y im- 
primer le  Journal  encjrciopcdique  y auquel  travail- 
lèrent l'abbé  Prévost  , Morand  , Prévost  de  La 
Caussade  , Querlon  , Reneaulme  , Robinet , Gbam- 
fort , etc.,  et  qui  parut  de  175S  à 179L  Mais  celle 
feuille  périodique  ayant  déplu  aux  lliéologiens  de 
Louvain  , Rousseau  se  vil  en  hutte  à beaucoup  de 
tracasseries,  et  fut  obligé  de  transporter  ses  presses 
à Bruxelles  , puis  à Bouillon  , où  il  m.  en  (786.  On 
a de  lui  : la  Coquette  sans  le  savoir  (avec  Éavart); 
la  B.vale  suivante i L*Annee  merveilleuse  ; la  Buse 
inutile  , les  Méprisés  ; la  Mort  de  Bucéphale , trag. 
hurlesq.  ; BEtaurdi  corrigé  y ou  l'Ecole  des  Pères  , 
coméd.  en  3 uct.  et  en  vers , jouée  aux  italiens  en 
1760,  mais  non  imp.  ; L’Esprit  du  Jour ^ coméà . en 

3 :icl.  et  en  vers,  17641  in-8;  le  Faux-Pas , ou 
Mémoires  vrais  ou  vniisemblables  de  la  baronne 
de  *“* , 1755, 2 part.  in-i2;  Histoire  des  Grecs  ou 
de  ceux  qui  corrigent  la  fortune  au  jeu  , >768,  3 v. 
in-12  ; reimp.  en  1773,  sous  le  lit.  de  Histoire  des 
Fripons  y \o-\2'y  Journal  de  Jurisprudence  ^ pour 
les  mois  de  jaciv.  à déc.  1763  , Bouillon  , 12  caliieis 
in-8.  Pierre  Rousseau  , pour  n’être  pas  conlondu 
avec  Jean-Bapli'te  ou  Jean-Jacques,  se  faisait  ap- 
peler Bousseau  de  Toulouse.  Celte  précaul.,  aussi 
inutile  que  ridicule,  lui  valut  une  épigramme, 
dont  son  amour-propre  ne  dut  point  s’accommoder. 

ROUSSLAU  (Geurge-LoüiS'Claüde;  chimiste, 
né  en  1724,  dans  le  diocèse  de  VV urzhuurg  , et  que 
Pon  croit  être  de  la  mênie  famille  que  J. -11.  Rous- 
seau , professa  avec  disliiiclion  la  cliimie  , l’Iiisloire 
naturelle  et  la  medec.  à ruiiiversite  d’iiigolsladt.  Il 
m.  dans  cette  ville  en  >791^,  laissant  plus,  ouv., 
dont  les  principaux  sont  : de  l’ Influence  récipro- 
que de  la  physique  el  de  la  chimie  sur  la  prospé- 
rité de  l’étal,  2'  édit.  , Nuremberg,  1771  , in  8 ; 
Déjense  de  la  chimie  contre  les  préjuges  de  notre 
temps,  Ingolsta.lt , 177^,  in-4  ; Trmté  des  se/s  , 
Ëi'lislaedt  et  Gunzbourg  , 1781  , in  8 ; Souvenirs 
relatifs  à la  physique,  ta  médecine  ,-l  la  police  , 
pour  ses  auditeurs,  ingolstadl,  1789,  in-8;  et 
des  mémoires  insérés  dans  divers  recueils  scienti- 
fiques. 

ROUSSEA.U  (jEAN-FBANÇOis-XAviEn) , diplo- 
mate français , naquit  en  1788  à Hispalian  , de  Jac- 
ques Rousseau  , iuaillier  genevois,  cuusiu  germain 
de  Jean  Jacques  , qui  était  passé  en  Asie  , en  1705, 
à la  suite  de  1 ambassade  française,  et  y était  de- 
venu chef  des  joailUera  de  la  couronne  de  Perse. 


Elevé  dans  le  calbolicisrae  parles  jésuites  d’Hispa- 
lian  , le  jeune  Rousseau  fit  chez  eux  de  butines  étu- 
des , se  iamiliarisa  de  bonne  heure  avec  les  diverses 
langues  de  l’Orient,  apprit  égalem.  la  plupart  de 
celles  de  l’Europe  , se  livra  eusuiie  à des  operations 
commerciales  fort  étendues  , quitta  sa  ville  natale 
pour  aller  a Bassora  s’attacher  au  service  de  la  na- 
tion française  en  qualité  de  sous-cliel  de  comptoir 
de  la  compagnie  des  Indes  , se  rendit  doublement 
utile  par  ses  connaissances  variées  el  le  crédil  dont 
il  jouissait  en  Orient.  Chargé  en  1773  des  alTaiies 
de  France  en  Perse  etdans  le  paclialik  de  Baglidad, 
Rousseau  paya  les  dettes  de  Pyraull  , son  prédéces- 
seur (u  ce  nom),  secourut  les  mallieiireux  F’rançais 
venus  de  l’Inde,  envoya,  à ses  frais,  des  vivres  à 
la  colonie  de  Mahé,  rendit  de  gr.  services  aux  mis- 
sions d'Hispahan  , de  Bassota  el  de  Baglidad  , el  fut 
crée,  en  récompense  , par  le  pape  Clenieni  XJV 
clicvalier  de  l’Eperon  - d’Or.  Lors  de  la  prise  de 
Bassora  par  Sadek-Klian  , frère  du  régent  de  Perse, 
Rousseau  , par  son  crédit  el  les  présens  qu'il  offrit 
à propos  au  vainqueur,  sut  maintenir  la  tranquillité 
des  Français  , protégea  égalem.  la  liberlé  des  liabi- 
lans  , el  sauva  la  vie  au  gouvrrn.  lurk  ; mais,  obligé 
enfin  de  quitter  une  ville  successivera.  livrée  à tous 
les  fléaux,  il  se  délermina  à passer  en  France,  y 
arriva  au  mois  de  déc.  1780,  el  lut  accueilli  à la 
Cour  avec  beaucoup  de  distinct.  Sa  parenté  avec  le 
célèbre  écrivain  qui  venait  d’être  enlevé  aux  lettres, 
sou  costume  oriental  el  celui  de  sa  femme  qui  l’à- 
vail  suivi  dans  ce  voyage  , attirèrent  sur  lui  l'allen- 
lion  générale  , et  le  firent  rechercher  dans  tous  les 
cercles.  Etant  reparti  en  1782,  il  fut  chargé  des 
consulats  réunis  de  Bassora  el  de  Baglidad  , el  donna 
de  nouveau  les  plus  grandes  marques  de  zèle  dans 
CCS  doubles  fonctions  que  les  évènem.  de  la  révo- 
lution fianç.  n’interrompirent  pas.  Mais  l'invasion 
de  l’Egypleayant  allumé  la  guerre,  en  1798  , entre 
la  France  cl  la  Porte olliomane,  Rousseau  ne  voulut 
point  désavouer  sa  patrie  adoptive  , il  fut  retenu 
pendant  II  mois  dans  la  plus  durccaptivité. Rendu 
enfin  à la  liberlé  ,.el  nommé  en  1802 , par  le  gou- 
vernement consulaire  , agent-général  et  diplomate 
à Baglidad  , il  ouvrit , en  1804  , des  commumeat 
avec  la  Perse  , et  prépara  à la  cour  de  Téhéran  là 
mission  de  MM.  Jaubert  elRomieu.  Il  m.  en  1808 
doyen  des  consuls  au  Levant.  On  lui  doit  divers 
mémoires  sur  le  commerce  du  golfe  Perstque  et  de 
Bassora  , strr  la  peste  de  cette  ville  , el  sur  sa  prise 
par  les  Persans , sur  les  révolutions  de  Perse  les 
ir nhnbis  etc.  Son  fils  , aujourd’hui  consul,  a’pu- 
blie  son  Eloge  historique  , 1810,  in-8  , dans  lequel 
il  cite  dix-sepl  autres  de  ses  onv.  restés  MSs  • on 
y remarque  une  trad.  des  chefs-d’œuvre  de  Racine 
en  arménien. 

•1  ’ sénateur  sous  Napoléon 

fiait  fils  d un  riche  cultivât,  de  vignobles  eu  Cham- 
pagne , et  fut  élu,  en  1792.  dépulé  suppléant^ 
Pans  a la  convention  nationale,  où  il  ne  nL 
qu  après  le  procès  de  Louis  XVI.  Elanfpassé  e”»! 
suite  au  couse,  des  anc.eus  , il  corabatt.i ‘]es  élec- 
tions de  Saint-Domingue,  appuya,  en  1797,1a  ré- 
m ution  contre  les  nobles,  et  fil  insérer  dans  le  Mo- 
ni  eiir  une  lettre,  ou  .1  prétendait  démontrer  l’i„. 
lell.gence  qui  avait  existé  entre  les  chefs  de  l’émin„. 
lion  et  les  révolul.onn  S’clant  prononcé  en  faveur 
de  la  révolution  du  .8  brum.,  il  devint  successive! 
ment  comte  , sénateur  et  commaud.  de  la  Léeton- 
d Honneur  , et  mourut  à Cliâtillon,  prés  Part! , ea 
i8i3  , a rage  de  73  ans.  » i 

ROUSSEAU  (S'amuei,),  imprimeur  cl  compilât 
anglais,  m.  a Londres  en  1820,  était,  dit-on,  n^-veu 
du  célébré  J.-J.  Rousseau.  D'abord  employé  par 
ledit  du  Gentleman’s  Magazine  (NicliolsL?e 
cueillir  des  mscripl.  et  autres  monum.  d’antiquité 
1 travailla  ensuite  comme  ouvrier  in.nrlm 
le  même  temps  qu’il  sc  livrait  avec  succès  àVelude 

de  plus,  langues  orionulos.  11  essaya  ensuite  d’é! 
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lovar  pour  son  propre  compte  une  imprimerie  ; 
mais  n’ayant  point  n'ussi  dans  celle  enlreprise  , il 
futre'Juil  pour  vivre  à demeurer  comme  compilai, 
aux.  gages  des  libraires  , donna  des  soins  à plus,  édi- 
tions d’ouv.,  et  en  pub.  un  cerl.iin  nombre  d'aulros 
sans  y metlre  son  nom.  Nous  ne  cilerons  de  lui  que 
des  suivans  : Fleurs  de  la  littérature  persane,  avec 
une  trad.  anglaise  , i8oi  , in-i]  ; Dictionnaire  de  la 
loi  mahométane , elc.,  en  anglais,  Londres  , 1802  , 
iq-iZ;  persian  ad  english  Focabulnry,  1802,  in-8; 

Boük  of  Knowledge,  elc.,  i8o3,  in-/|  ; an  Essay 
on  punctuation , in-l2,  l8l3,  i8i5,  1818,  pla- 
giat du  traité  de  Uoberlson  sur  la  même  matière. 

RO(J,SSEAU  (A.LEX.tNDnE-IlENni-JosEpu),  mé- 
decin , né  en  1796  à Cambrai , où  il  m.  le  l3  juillel 
1824  > membre  de  la  société  d'amat.  des  sciences  , 
de  l’agricult.  et  de-s  arts  de  Lille,  a fourni  au  roc. 
de  celle  açad.  plus,  morceaux , notamm.  des  Ré- 
/lexiqns  physiol.  sur  l’apoplexie , la  syncope  et 
l’asphyxie  des  nouveau-nés  (p.  3tio  et  suiv.  du  Re- 
cqeiLimp.  à Lille  , chez  Leleux  , 1823,  in-8).  La 
ibese  ipaugprale  de  ce  jeune  méd.  a pour  lit.  : de 
débilité  dans  les  maladies,  considérée  comme 
source  d’indient.  thérapeutique  , Paris,  1820,  in-4. 
V.  la  notice  que  lui  aconsacrce  M.  J.-V.  F.Vaidy, 
p.  du  Recueil  (années  1828-24)  des  travaux 

de  la  société , elc.  , dont  >1  'sait  partie  , Lille  , 
1826, in-8. 

ROUSSEA.U  DE  RÎMOGNE  (Jean-Louis),  né 
en  1720  dans  les  Pays-Bas  aulricliiens  , m.  à Rimo- 
gqe  en  1788  , possédait  une  connaissance  appro- 
fondie de. la  partie  minéralogique  qui  traite  de  l’ex- 
ploitation des  mines,  et  mérita  par  les  services  qu’il 
rendit  en  ce  genre  d'être  nommé  par  l’emper.  Jo- 
sepb  II  baron  du  Saint-Empire.  Après  de  nom- 
breuses recberebes  sur  les  bouillières  dans  la  pro- 
vince du  Forez  et  dans  le  comté  de  Namur  , il  ac- 
quit en  1779  l’ardoisière  de  Kimogne  , en  Cham- 
ppgnp,  qui  était  sur  le  point  d’être  abandonnée,  et 
y, fit  de  telles  améliorations , que  cet  établissem.,  di- 
rigé depuis  parles  fils  de  Rousseau,  est  devenu  l’un 
des  plus  précieux  en  ce  genre. 

,Jb,ÜÜSSE.AU  de  la  combe.  V.  Lacombe. 
'"'4>(OÜSSEL  (Adrien)  , religieux  minime  , no  en 
JBburgpgne  vers  le  milieu  du  16®  S. , professa  d’a- 
bprd  If!  tbéojogie  et  les  matbémaliques  à Municli , 
.0^  il  avait  été  appelé  par  le  P.  Lalleraandet  et  fut 
"qqsuite  nommé  provincial  de  son  ordre  en  Savoie. 

mourut  à Thonon  en  i65g  , laissant  plus,  ouv., 
parqii  lesquels  on  cite  : Optica  christiann , sipe 
'verui  ipççtrnpti  Oculus  in  obscurloribus  Jîde{  di- 
■vinâ^rnysteriis , Municli,  1646,  in-4;  Théol.  de 
ÿl  François  de  Paula,  ib.,  i653,  in-16  ; A/nsurg-jn 
paiera  , sive  ad  yolumnas  Ferdinandi  JII , dug. 
Cç^saris  , immaculaiæ  Virgmis  conceptioni  erectas 
appliçala , elc.,  etc, 

ROtjSSEL  (Guillaume),  bénédictin  de  la  con- 
grégation dé  St-Maur , m.  à Argenleuil  en  1717  , à 
l’pge  de  59  ans , a laissé  une  traduct.  française  des 
' ^g\lpfS  de  St  .Jérôme  , réimp.  en  1718  , 3 vol  in-8  ; 
et  un  éloge  du  P.  Mabillon.  Il  se  proposait  d’écrire 
y flisfoiiic , littéraire  de  la  France  , et  avait  déjà  ras- 
eg^i||çique,lq.,  matériaux,  mais  la  m.  l’enleva  à ce 
travail  „ çempli  depuis  par  D.  Rivet  (o.  cc  nom). 

' i^6y38J4t‘.(PlfitutE),  méJecin-pbilosoplie,  mein- 
"bre  àssdçis  de,  l’institut  , né  en  1742  à Dax  (ou  plu- 
j!ôl  A.qs),.  daqs  les  Landes,  m.  à Cliâteaudun  0111802, 
’pvait  été  pçÇH  dpcl..à  Monlpellicr  ; il  vint  ensuite 
I Paris  , qtt  il.  se  lia  de  la  plus  étroite  amitié  avec  le 
cé|èb''e  Bvrdeu  , et  pratiqua  pendant  quelque  lemp.s 
la  medpeipo  aye.c  succès.  Mais  doué  d’une  sensibi- 
lilébeaueoup  trou  vive, pour  supporter  Ic  spectacle 
«®géa'p(.,,ilfi3  dp.uleurs  bumainos,  il  renonça  à l’exer- 
cice de  son  art  pour  se  livrer  tout  onlier  à la  ibéo- 
, cl  .composa  divers  ouv.,  où  l’on  remanpic  un 
yrai  talent  <Jr observai,  et  toutes  les  qualités  d’un  ex- 
cell,ont>  écrivain.  IndilTércnt  à la  gloire  littéraire 
comb^p  à 1»  fortune , Hoqqel  se  dérobait  au.x  élo- 


es  et  ne  cberchait  que  la  retraite.  II  fut  comparé  à 
afontaine,  dont  il  .avait,  dit  M.  Aliberl,  l’ingé- 
nuité, la  bonliomie  , la  grâce,  la  paresse,  les  dis- 
tractions, la  galanterie,  l'innocente  malice.  Outre 
un  grand  nombre  d articles  dans  diflérens  journ.  , 
tels  que  : le  Journal  des  Beaux-Arts  , la  Clef  du 
Cabinet  des  Souverains  , le  Journal  des  Savons  , 
etc.,  on  a de  lui  : Eloÿe  de  Bordeu,  in-8,  réimp. 
à la  tête  de  l’ouv.  de  cc  savant  praticien  sur  les  ma- 
ladies chroniques  ; Système  physique  et  moral  de 
la  femme  , X’aris,  1775,  1788,  in-12  : ce  liv.,  souv. 
réimp.  et  trad.  en  allem. , est  le  principal  litre  de 
Roussel  à la  célébrité.  L'édit,  la  plus  récente  est 
celle  de  Paris  , 1820,  in-8.  Celles  qui  ont  été  publ. 
depuis  la  m.  de  l’auteur  sont  précéd.  de  son  éloge 
par  M.  Aliberl,  et  de  son  portrait  en  médaillon 
couronné  par  des  femmes.  On  y a réuni  la  prem. 
partie  du  Système  physique  et  moral  de  l'homme  , 
la  seule  que  Roussel  ait  composée  ; un  Essai  sur  la 
sensibilité  -,  une  Notice  de  Roussel  sur  madame 
Helvétius  ; Doutes  historiques  sur  Sapho  ; et  une 
Note  sur  les  sympathies  , qu’il  avait  rédigée  à l’oc- 
casion des  lettres  de  Mme  de  Condorcet  sur  le  même 
sujet.  Roussel  avaitprofondem.  médité  les  écrits  de 
de  Stalil  sur  la  méd.,  et  se  proposait  d’en  donner  un 
extrait.  Ce  travail  qui  reste  à faire  et  que  l’on  doit 
désirer  , aurait  un  vernis  de  nouveauté  que  peu  de 
personnes  soupçonnent. 

ROUSSEL  (Gilles),  médec.  militaire,  né  en 
1765  , dans  les  environs  d’Avranches , m.  à Brunn 
en  i8o5  , s’est  distingué  par  son  zèle  , ses  tàlens  et 
son  bumanité.  On  a de  lui  : l’opographie  rurale, 
économiq.  et  médicale  de  la  partie  méridionale  des 
départemens  de  la  Manche  et  du  Calvados  , connue 
ci-devant  sous  le  nom  de  Boccage  , suivie  d'un  ex- 
posé de  quelques  moyens  propres  à fertili%er  cette 
contrée , et  à rendre  ses  relations  commerciales 
plus  faciles,  Paris  , 1800,  in-8;  Lymphœ  circu'atio 
caput  ***  ex  décade  prima  seu  raltone  clinices  ul- 
timis  decem  abhinc  annis  extractum,  Parme,  l8o4- 

ROUSSIsL(Pierre-Joseph-Aleiis),  né  à Epinal 
vers  le  milieu  du  18'  S. , ra.  à Paris  en  i8t5  , fut 
d’abord  avocat,  puis  commis  principal  de  la  grande 
cbaiicellerie  de  la  Légion-d’Honneur.  On  a de  lui  : 
Politique  de  tous  les  cabinets  de  l’Europe  , pendant 
les  règnes  de  Louis  XV  et  de  Louis  XFI , Paris  , 
1793  , 2 vol,  in-8  ; plus,  fois  réjnip.  ; Correspon- 
dance amoureuse  de  Fabre-d’Eglantine , 1796, 
3 vol.  in-12;  Correspondance  de  L.-P.-J.  d’Or- 
léans , 1800,  l vol.  in-8  ou  2 vol.  in-l8;  le  Château 
des  Tuileries  , ou  Récit  de  ce  qui  s’est  passé  dans 
l’intérieur  de  ce  palais  depuis  sa  construction  jus- 
qu’au i8  brumaire  de  l’an  riii,  1802,  2 vol.  in-8, 
ouv.  plein  de  détails  romanesq.  ; Correspondance 
secrète  de  plus,  personnages  illustres  à la  fin  du 
18'  A. , 1802  , in-8  ; Annales  du  crime  et  de  l’in- 
nocence , ou  Choix  des  causes  célèbres  , ancien- 
nes et  modernes  réduites  aux  Jails  historiques 
(avec  Plancber-Valcour)  ; i8i3  , 20  t.  in-t2;et 
plus.  ouv.  restés  MSs.  parmi  lesquels  on  cite  des 
Mémoires  de  Louis  XFI,  en  3 vol.  in-8.  C’est  par 
erreur  que  plus,  biographes  ont  désigné  les  pré- 
noms de  Roussel  par  les  initiales  L.  G.,  et  le  font 
mourir  en  1802.  Luirinême,  par  une  lettre  insérée 
dans  le  Journal  de  l’empire  , du  28  sept.  1812,  ex- 
plique que  les  initiales  mises  en  tête  de  la  Corres- 
pondance du  duc  d’Orléans  , signifient  le  citoyen 
Roussel. 

ROUSSE  LET  (Gilles),  célèbregraveur  au  burin 

du  17V  S.,  SC  forma  sur  la  manière  do  Corneille  Bloe- 
maert  , cl  le  surp.assa  même  quelquolnl®-  Parmi  ses 
chefs  - d’œuvre  on  cite  surtout  : la  Sainte  famille  ; 
la  Fictoire  de  St  Michel  sur  Satan  , d après  Ra- 
phaël; Eliezer  abordant  Rebecca  ; Mdise  échappé  tt 
la  mort  , d’après  le  l’ouss.n  ; Annonciation  ; Qua- 
tre travaux  d’Hen  ule  ; David  terrassant  Cohatb  , 
sur  les  dessiii-s  du  Guide  ; le  Christ  au  tombeau  , 
d’après  lelitieii  ; un  autre  christ^  d’après  Lebrun. 
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Huîîerl  et  Rost,  dans  leur  Manuel  des  Amateurs 
de  l'Art , ont  donné  une  liste  des  oiiv.  les  plus  re- 
marquables de  Rousselet,  dont  on  fait  monter  l'ceu 
vre  à plus  de  33|  pièces.  Cet  artiste  m.  en  1686. 

ROUSSELET  (George-Etienne),  jésuite,  né  à 
Yesoul  en  i583,  m.  à Valence  , dans  le  Dauphiné, 
en  1634,  s'estdistingué  dans  Tenseignem.  et  la  prédi- 
calion  , et  a laissé  : les  Lys  sacrés  , ou  Parallèle 
du  Lys  de  St  Louis  et  des  autres  rois  de  France  , 
Lyon,  iS3i,  in-4*— Rousselet  (François),  méd.- 
alchimisle,  de  la  même  famille,  a pub.  la  Chrysos~ 
pagirie  ^ ou  de  VUsage  et  Vertu  deVor^  Lyon, 
i582,  in-8.  Lenglct  Dufresnoy  fait  mention  de  cet 
oiiv.  , devenu  très-rare,  dans  la  'Bibliothèque  des 
Alchimistes. — Rousselet  (Claude-François)  , au- 
guslin  réformé,  né  à Pesmes,  bailliage  de  Grai,  eo 
1725  , m.  a Besançon  en  1807  , fut  l'un  des  prem. 
membres  de  la  société  d'émulation  établie  à Bourg, 
et  lut  dans  cette  société  plus,  morceaux  qui  font 
honneur  à son  érudition.  On  cite  de  lui  un  ouv.  de 
peu  d'étendue  mais  plein  de  recherches  curieuses , 
inlit.  Histoire  et  Description  de  Féglise  royale  de 
Brou , élevée  h Bourg-en-Bresse  , par  Marguerite 
d* Autriche  ^ entre  les  années  i5ii  et  i536,  Paris  , 
176*7;  Lyon,  1788,  in-12. 

ROUSSELET  (François-Louis  de).  V.  CuA- 
teaü-Regnaud. 

ROUSSET  (François),  médecin  célèbre  qui  flo- 
rissait  à la  fin  du  16*  S.  et  au  commeucem.  du  17*^, 
obtint  ses  grades  à Montpellier,  et  fut  attaché  en- 
suite à la  personne  du  prince  de  Savoie.  Doué  d’une 
grande  sagacité  chirurgicale , il  fit  d’utiles  ol)serva- 
tions  , et  imagina  un  des  procédés  les  plus  métho- 
diques et  les  plus  ingénieux  pour  exécuter  l'opéra- 
tion de  la  taille  hypogastrique.  On  a de  lui  ; Traité 
nouveau  de  F hysterotomotokie  ou  enfantement  cc- 
snrien  Paris,  l58l  , in-8:  cet  ouv. , plus,  fois 
roimp.  , fut  trad.  eu  latin  par  G.  Bauhin  , sous  le 
titre  à'Hy sterotomotokiœ  , Baie  , 1682  , in-8  ; «1 
parut  à Francfort  eu  l6*ot  , in-8  , avec  ce  tit.  ^.r- 
serlio  fœtus  njivi  ex  maire  'uivâ  ,*  Asseriio  historien 
et  diatogus  pro  cœsareo  partit , Paris  ; i56o  , in-8  j 
Brevis  apologia  pro  partu  cœsareo  in  dicacis  eu- 
jusdam  chirurguli  tkealralem  inCeslivam  , ibid.  , 
1598  , in-8. 

ROUSSET  DE  MISSY  (Jean),  publiciste  , his- 
torien et  compilai.,  membre  des  académ.  de  Berlin 
et  de  St-Pélersbourg  , naquit  à Laon  , en  Picardie, 
en  t686.  Ayant  partagé  fort  jeune  les  malheurs  de 
sa  famille,  persécutée  lors  de  la  révocation  de  l’édit 
de  Nantes  , il  fut  obligé  d'aller  clierclier , à l8  ans, 
un  asile  en  Hollande,  y prit  d’abord  du  service  dans 
la  compagnie  des  cadets  français  à la  suite  des  gardes 
des  états- généraux  , et  se  distingua  dans  quelques 
affaires  , notamment  à celle  de  Malplaquot.  Mais 
s'élantdégohté  de  la  carrière  des  armes,  il  la  quitta, 
ouvrit  à La  Haye,  pour  la  jeune  noblesse,  une  école 
dirigea  long-temps  avec  succès,  devint  ensuite 
propriétaire  du  Mercure  historique  et  politique  , 
auquel  il  donna  une  grande  vogue  par  les  traits  sa- 
tiriques qu’il  y lança  contre  le  ministère  français,  cl 
s associa  pnur  la  rédaction  de  ce  journal  plus,  ré— 
fugiés,  entre  autres  La  Barre  de  Beaumarebais^  au- 
quel il  rendit  d’îraporians  services  , que  celui-ci  ne 
paya  dans  la  suite  que  par  des  injures.  Cependant 
Roussel  lie  s occupait  pas  exclusivem.  de  son  jour- 
nal; plus.  ouv.  qa’il  publia  étendirent  sa  réputation 
en  Allemagne  et  dans  le  nord.  Ses  mém.  sur  la  vie 
de  Pierre-  le-Grand  lui  valurent  meme  de  la  cour  de 
Russie  le  litre  de  conseil),  dccliancell.  impér.Nalii- 
r^isc  CD  Hollande  et  voulant  y prendre  part  aux 
aitaires  publiques,  Roussel  embrassa  la  cause  du 
prince  d Orange  , et  publia  divers  pauiplcts  contre 
les  magistrats  qui  le  firent  arrêter;  mais  cette  dis- 
grâce ne  fut  que  passagère.  Rendu  peu  de  temps 
apres  a la  liberté  par  le  prince  dont  H s’élail  inon- 
Ire  le  plus  chaud  pariisau  , et  qui  venait  d’èlre  pro- 
clame fiUlbpudur  , RonsscV  ftj^  uopimé  50a  histo- 


riographe et  conseiller  extraordinaire,  et  eût  pu 
jouir  paisihlem.  de  ces  faveurs  si  un  esprit  naiureU 
lement  frondeur  et  turliulent  ne  Teûl  fait  se  jeter 
dons  une  nouyelle  faction  , connue  sous  le  nom  de 
doelisCen , qui  s’était  établie  pour  demander  la  ré- 
forme des  abus.  Ayant  échoué  dans  sa  folle  entre- 
prise, et  poursuivi  par  la  colère  du  prince,  Son  hien- 
iaiteur  , Roiisset  lut  obligé  de  fuir  à Bruxelles  , où 
l’on  croit  qu’il  m.  en  1762.  Indépendamment  de  la 
part  qu'il  prit  au  Mercure  histori(^ue  e\  a ù'auirés 
feuilles  périodiques,  qn  a de  lui  : VescriptioU 'géo- 
graphique , historique  et  politique  du  royaume  de 
Sardaigne  , Cologne  , 1718,  in-i2  ; msio'irc  h'ubU- 
que  et  secrète  de  la  cour  de  Madrid  depiiis  i’uoè- 
nement  de  Philippe  V à Ul  couronne  , ibid.  i^in 
in-12;  Histoire  du  cardinal  Alberoni , depuis 
naissance  jusqu’en  1716,  Irad.  de  l’espagiiol  La 
Haye  , 1719,  iii-8  ; ibid.,  1720  , 2 vol.  in-12  ; His- 
toire du  prince  Eugène,  du.  duc  de  Marlborough  et 
du  prince  d’ Orange,  ibid.  , 1729,  1747,  3 vol. 
in-fol.  ; le  prem.  vol.  avait  été  publ.  en  1725  par 
J.  Dumont  {y.  ce  nom)  : cet  ouv.  , amèrem.  criti- 
fjud  par  le  prince  deLigno,  n’est  guère  rccliérclièque 
pour  les  plans  et  les  estampes;  Mèm.  du  règne  de 
Pierre  le-Grand,  çarhyao  Neslesnranoj  (anam-.  de 
Jean  Housset)  , ibid.  , 1725  ; Amsterdam  , 1728  et 
1740, 5 vol.  in-12  : celte  troisième  e'dit.  est  augm. 
des  Mémoires  du.  règne  de  l’impératrice  Cathèrike, 
imp.  se'parém.  en  1727  et  1729  ; necùeilhistori^\ies 
d’actes,  négociations,  mémoires  et  traités  de  paOc-, 
depuis  la  paix  d Utrecbt  jusqu'au  second  congrè^ 
de  Cambrai  (1748),  La  Haye,  1728  52,  25  vol. 
in-12  ; les  Intérêts  présens  des  puissances  de  l’Eu- 
rope , ibid.  , 1733-35 , 4 vol.  in-4  ; re'iinp.  à Tré- 
voux , 1734  et  suiv.  17  vol.  in-12;  Histoire  dé  la 
succession  aux  duchés  de  CLèves  , Berg  et  Jullers' 
etc.  , Amsterdam  , 1738, 2 vol.  iu-8;  Supplément 
au  corps  diplomatique  de  J.  Dumont,  avec  le  Cé- 
rémonial des  cours  de  l'Europe  , 1789,  3 v.  ia-fôr.* 
Mémoires  instructifs  sur  lu  'vacance  du  trône  im- 
périal , sur  les  droits  des  électeurs  ,ielc. , sous  la 
nom  suppose'  de  baron  de  D....,  Amsterdam,  1-45 
2 vol.  in-8;  Histoire  des  guerres  entre  les  màiiuns 
de  France  et  d’Autriche  , avec  dos  remarq  ibid 
1742;  nouv.  édit.,  1748,4  vol.  in-12:  Roiièsôt 
donne  comme  1 aut.  de  cet  ouv.  un  moine  de  l’ab- 
baye de  St-Hubert,  nommé  Sanmery,  qui  futpendu 
à Lié^e , Déduction  des  droiis  de  la  maison 'eléctô- 
rale  de  Bavière  aux  royaumes  de  Hongrie  ét  de 
Boheme  à l'archiduché d' Autriche  , .elcj,  La  Havè' 
1743  , 2 vol.  in-12  ; le  Chevalier  de  Si-Gedrge'rél 
habilite  dans  la  qualité  de  Jacques  ///,  VVbitcIiall 
(Amsterdam},  1445,  m-i  i Ménio'ires  sur  le  ranv  et 
la  préséance  des  souverains  de  l'Europe  et  de  iLrs 
minislres  Amsterdam  , 1747  , iu-4  ; Be/ation  his- 
torique de  a grande  révolution  arrivée  dans  la  ré- 
publique des  Provinies-Unies  , en  in'in  bupr 
généalogie  des  diverses  branches  de  lu  'maisnn'Z 
, ibid.  , sans  date.  Housset  a été  en  outre 

iong  de  citer®''"  *<^raU  trop 

HOÜSSlEK(PtERRF-JosEPii),  néàMarseillo  en 

1716  m.  vers  1790a  Ecoms  , où  il  était  dl.anoine  , 
a laissé  quelq.  ouv  de  musiq.  , qui  n’ont  de  prix 
aux  yeux  des  gens  de  l'art  que  parie  qu’on  y trouve 
toutes  faites  des  recliercl.es  qui  dem.indcraieot  beau- 
coup  de  temps  et  de  peine,  Tel  est  entre  autres  son 

HOÜSSV  (JES.N  de},  de  l’acad.  de, La  RuclX 
et  aumouier  de  la  calliédrale  do  celte  ville  la 

France  fiVté/vnVe  n coulündu  avec  Roussy  Caieiieuvo 
(Jacques-Bi  uiio},  doyen  du  même  cliapiire,  a lais- 
se : Aiirclia,on  Orléans  delivre,  poème  latin,  Ira.I 
en  Iranç.,  1738,  in-12  ; le  Cantique  des  Cantiques 
Idylle  prophétique  , Psaume  XUH,  et  la  célébré 
Prophétie  d'Emmanuel,  fils  de  la  Hierge,  aux  ch^ 
pitres  P , 8 g d’Isaie  , interprétés  sur  L'hébreu 
dans  le  sens  littéral , Lia  Rocliello  , 1747  , in-8.  La 
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prem.  Je  ces  proJuct.  , dcrite  on  prose  poéliq. , et 
non  en  vers,  comme  l’a  dit  , par  orreui  , Lenglel 
Dufresnoy  , esl  devenue  fort  rare,  parce  que  l’aul. 
voue  dans  sa  vieillesse  à la  plus  haute  dévotion  , eut 
des  scrupules  sur  les  tableaux  qu’il  y avait  tracés,  el 
en  fit  acheter  tous  les  exemplaires  pour  les  livrer 
aux  üammes.  Né  à Vigan , il  m,  à La  Rochelle  eu 
*777  ’ “1^* 

ROÜSTA.M-P\CHA. , était  fils  d’un  paysan,  et 
parvint,  par  son  seul  mérite,  à la  dignité  de  grand- 
véryr  de  Soliman-lo-Grand  , dont  il  épousa  la  fille. 
Son  zèle  , son  habileté,  dans  le  gouveru.  de  l’étal, 
lui  donnèrent  une  autorité  sans  bornes;  mais  il 
souilla  sa  gloire  en  se  liguant  avec  la  perfide  Roxe- 
lane  , sa  belle-mère  , contre  le  prince  Mustapha  , el 
ne  craignit  point  de  tremper  ses  mains  dans  le  sang 
de  ce  héros  si  digne  du  trône  cl  de  l’amour  des  peu- 
ples (-n.  MustAph/i).  Ce  crime  atroce,  dont  Soley- 
man  ne  fut  que  l’inslrum.  aveugle,  causa  la  retraite 
momentanée  dugraiid-vézyr  ; mais  cette  courte  dis- 
grâce , qu’il  avait,  dit-on,  conseillée,  loin  d’affai- 
blir sa  puissance,  ne  fit  que  l’augmenter,  el  lui 
donner  sur  son  maître  un  nouvel  ascendant.  Il  m. 
vers  i56'o  , el  eul  pour  success.  Aly-Pacha. 

ROÜSTAN  (Antoine-Jacques)  , ministre  pro- 
testant , m.  en  i8o8  à Genève,  où  il  était  né  en  1734. 
fut  successivem.  régent  d’une  des  prem.  classes  du 
collège  de  celle  ville  , pasteur  de  l’église  helvéliq. 
à Londres,  et  s’acquitta  de  ces  diverses  fonctions 
avec  autant  de  zèle  que  de  capacité.  On  a de  lui  : 
Défense  éti  christianisme  considéré  du  côté  politi- 
que , où  il  réfute  quelq.  paradoxes  du  Contrat  so- 
cial de  J. -J.  Rousseau  , dont  il  était  néanmoins  le 
sincère  admirai,  et  l’ami  ; Discours  sur  les  moyens 
de  riformer  tes  mœurs  1 Examen  des  quatre  beaux 
siècles  de  Voltaire',  Dialogue  entre  Briitus  et  César 
aux  Champs-Elysées  : ces  quatre  opuscules  furent 
réunis  , en  1764  , sous  le  tit.  é’ Offrande  aux  autels 
et  à la  patrie  ; l’ Impie  démasque  ; lettres  sur  l’état 
présent  du  christianisme  , Londres;  1768;  une  Ré- 
■ponse  aux  difficultés  d’un  déiste,  ib.,  1772;  Exa- 
mèn  critique  de  la  seconde  partie  de  la  profession 
de  foi  du  vicaire  Savoyard , ouv.  pub.  en  1776: 
ce  fut  surtout  à cause  de  cel  examen  que  Rousseau 
fui  persi-üé  par  Voltaire  dans  ses  Remontrances  des 
piist'eurs  du  Gévattdan  1 Cathéchisme  raisonné  de  la 
religion  chrelienne,\^onàtes,  178.3,  in-8  ; Abiégéde 
l’histoire  universelle , ibid.,  1776,9  vol.  in-8  ; Ge- 
nève , 9 vol.  in- 12. 

ROUSTEM  , héros  fameux  dans  les  annales  poé- 
tiques de  la  Perso  , mais  qui  paraît  avoir  été  con- 
fondu avec  divers  personnages  du  même  nom  , vi- 
vait , selon  l’opinion  la  plus  généralem.  adoptée 
au  6'^  S.  de  notre  ère  , dans  la  province  de  la  Perse 
orientale,  nommée  Sedjestan,  dont  il  étailseigneur, 
et  fül  vainq.  d’isfendiar  , hérilier  de  la  couronne  , 
qui  voulait  le  forcer  d’embrasser  la  doctrine  de'Ao- 
roastre.  Roustem  conserva  l'indépend.  de  ses  étals; 
mais  ayant  entrepris  une  cxpédit.  contre  l’Inde  , il 
y périt  victime  de  la  perfidie  d’un  ses  frères  , nom- 
mé Soheghad  , el  le  roi  do  Perse  vengea  alors  sur  sa 
famille  la  m.  d'isfendiar  , non  moins  illustre  que 
Roustem  , dans  les  souvenirs  héroïques  des  Per- 
sans. 

•roustem  , célèbre  général  persan  , gouvern. 
de  l’Atropaléno  ou  Aderhadagan  , au  7' S.  de  notre 
èré  fut  l’un  des  dern.  défeiis.  de  l’indépend.  de 
son  pays.  Feroulthzad  , gouvern.  du  Kho- 

raçan  j'qu’Arzouniidokhl , fille  de  Chosroès  II  , fil 

périr  quoiqu’elle  lui  dût  la  couronne  , il  s’arma 
pèiir  venger  le  meurtre  de  son  père,  détrôna  Ar- 
Mumidokht , lui  fil  donner  la  mort , appela  a l’em- 
pire le  prince 'b'crouhhiad  , et  le  remplaça  peu  de 
lonrs  après  par  lozdodjerd  111,  le  dern.  des  rois  de 
la  race  des  .Sassanides  qui  ail  occupé  le  liôiic  de 
Pets'é.  Rortslofii.  jouit  SOU.S  ce  prince  de  1a  plus 
haite  farour  cl  U justifia  par  sa  fidclito  cl  scs  no- 
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pu  parvenir  i la  sauver  du  joug  des  Arabes  , il  périt 
les  armes  s la  main  , en  tO.16,  dans  les  champs  de 
Kadesiah  , où  sa  valeur  avait  long-temps  disputé  la 
victoire  , et  la  Perse  fut  alors  pour  jamais  asservie. 

ROUSl  KM  I5KVG  , 5*  prince.de  la  dynastie  lur- 
comane  d’ Akkoïounlou , ou  du  Mouton-Blanc,  était 
fils  de  Maksoud-Beyg  , petit  - fils  d’Ouzoun-Haçan 
[v.  ce  nom).  S’elaiil  joint  à quelq.  princes  de  sa  fa- 
mille contre  Baïsangar  , son  cousin  . il  le  chassa  du 
trône  de  Perse  l’an  896  de  l’hég.  (1491  de  J.-C.)  , 
et  se  montra  digne  de  régner  par  sa  valeur  et  ses  ta- 
lens  ; mais  atta([ué  en  902  (lq9f))  par  Ahmed  , qui 
voulait  à son  tour  s’emparer  de  la  couronne  , ilsuc- 
comba  par  la  trahison  d une  partie  de  son  armée,  et 
fut  mis  à m.  par  ordre  du  vainqueur. 

ROÜTH  (Bernard),  jésuite  irlandais,  né  en 
1695,  vint  fort  jeune  en  France  , et  y pub.  divers 
ouv.  qui  annoncent  un  critique  judicieux  el  un  sa- 
vant distingué.  Etant  passé  dans  les  Pays  - Bas  après 
la  suppression  des  jésuites  il  y devint  confesseur  de 
la  princesse  Charlotte  de  Lorraine  , et  m.  à Mons 
en  1768.  On  a prétendu  que  le  P.  Roulh  et  le 
P.  Castel  , son  confrère  , appelés,  en  17Ô5  , auprès 
de  Montesquieu  ,'pour  lui  ofl’rir  les  dern.  consolât, 
de  la  religion  , avaient  voulu  , après  sa  mort , s’em- 
parer de  ses  MSs.  ; mais  ce  fait  a été  formellement 
démenti  par  Suard  qui  assista  aux  dern.  momens  de 
l’ill  ustreaul.  de  l’Esprit  des  Lois.Oaa  du  P.  Routh  : 
Vers  sur  le  mariage  du  roi  (Louis  XV)  , 1725  ; 
lettres  critiques  sur  les  voyages  de  Cf  rus  , par 
Ramsay,i728,  in-12  ; Relal. fidèle  des  troubles  arri- 
vés dans  l’empire  de  Pluton  , au  sujet  de  l’hist.  de 
Selhos  , en  quatre  lettres  écrites  des  Champs-Ely- 
sées à l’abbé  Terrasson  , Amsterdam,  I73t,  in-12; 
Lettres  critiques  sur  te  Paradis  perdu  et  reconquis 
de  Milton  , Paris  , 1731,  in-12  : elles  ont  été  repro- 
duites à la  suite  de  la  traduct.  française  du  Paradis 
perdu  de  Dupré  de  Saint-Maur  , édit,  de  1765  ; Re- 
cherches sur  la  manière  d'inhumer  des  anciens , à 
l’occasion  des  tombeaux  de  Civaux  en  Poitou,  Poi- 
ïiers  , 1738  , in-12  , rare.  A la  suite  de  cet  ouv.  on 
trouve  des  observations  sur  le  C impus  vocladensis. 
L'aut.  a été  en  outre  l’un  des  principaux  rédacl.  du 
Journal  de  Trévoux , de  17391743,  ela  donné  un 
vol.  de  {'Histoire  romaine  des  PP.  Catrou  et  Rouillé, 
dont  il  avait  paru  20  vol.  Roulh  se  proposait  de  ter- 
miner cet  ouv.  mais  d’autres  occupât,  l'en  empê- 
chèrent. Le  vol.  qu’il  publ.  , en  1748,  contient  le 
règne  de  Caligula  et  une  partie  de  celui  de  Claude. 

ROUX  (Maître).  V.  Rosso. 

ROUX  (Augustin),  médecin  distingué  , raemb. 
de  l’académ  de  Bordeaux  , sa  patrie  , de  la  société 
d’agricult.  de  Paris  et  de  l’acadé.-n.  de  médecine  de 
Madrid  , né  en  1726  , de  parens  peu  aisés , se 
livra  à l’élude  de  la  médec.  malgré  toutes  les  dilR- 
cultés  de  sa  position  , et  mérita  par  scs  courageux 
clibrls  l’estime  et  la  protect.  de  tous  ses  prufess.  , 
notamment  du  doct.  Barbot,  qui  lui  prêta  la  somme 
nécessaire  pour  se  faire  recevoir,  en  t^5o  , dans  la 
faculté  de  Bordeaux.  Recommandé  par  Montes- 
quieu, Roux  vint  celle  même  année  à Paris,  où  il 
fut  chargé  de  l’éducat.  de  M.  U’iléricourl  , depuis 
conseiller  au  parlcm.  , et  se  lia  avec  les  savans  les 
jiliis  distingués.  Les  devoirs  de  sa  place  ne  l’empê- 
chèrent pas  de  se  livrera  des  travaux  propres  .1  le 
faire  connaître.  Ayant  appris  l’anglais,  il  coopéra  a 
la  trad.  des  Transactions philosnphiq. , concoiiiul  , 
avec  Morin  , à la  rédact.  des  Annales  typographiq., 
dont  il  devint  ensuite  propriétaire, 
dc  la  faculté  de  médec.  de  Paris  en  1760  , et  suc- 
céda en  1762  à V an  der  Monde  , dans  la  rédact.  du 
Journal  de  Médecine  , auquel  il  sut  donner  un  in- 
térêt cl  une  imiiorlance  que  cette  feuille  n avait 
point  eus  jusqu’alors.  Lié  avec  le  baron  d’IIolbach, 
Roux  fut  attaché,  sur  sa  présentation  , à la  manu- 
facture des  glaces  de  .St-Gobin  , cl  rendit  de  grands 
services  à cet  éla|jlissem.  ; mais  obligé  ensuite  de 
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mi’on  luî  suscita  , il  revint  à Paris  , et  fui  pourvu, 
en  1771  , de  la  chaire  de  chimie  qui  venait  d'ôlre 
créée  a la  faculté  de  me'decine  , et  la  remplit  jus- 
qu’à sa  m.,  arrivée  en  1776.  Outre  les  travaux  déjà 
cités  , on  a de  lui  une  traduct.  de  l Esstti  de  Wli^ts 
si4ria 'Vertu  de  l*eau  de  chaux  pour  la  guérison  de 
lapierre\  averleharon  d’Holbach:  Becueit  des  mé- 
moires les  plus  intéressons  de  chimie  et  d'histoire 
naturelle  , contenus  dans  les  actes  de  Vacadvmie 
d'üpsal  et  dans  les  Mémoires  de  C académie  de 
Stockholm  , 1764,  2 vol.  in -12  ; seul  : Essai  sur  les 
Jtèures  , de  Buxham  , 17^*5,  in-8  ; Becherches  his^ 
toriques  et  critiques  sur  les  dtjjerens  muyens  em- 
ployés pour  refroidir  les  liqueurs  ^ Pans,  1758, 
in-i2.  Houx  a eu  part  à la  traduct.  de  VEmbiyo- 
logie  sacrct  Qv»  CangiAMIla)  , et  à celle  des  OEu- 
vres  de  Henckel  , auxquelles  U a joint  le  Tableau 
de  l'Analyse  végétale , exiraitdes  leçoosde  Rouelle 
(v.  ce  nom).  On  a encore  de  lui  JSouvelle  Encyclo- 
pédie portative  y o\x  Tableau  général  des  connais- 
sances humaines , 1766 , 2 vol.  in-8  ; et  il  a laissé 
MS.  uoe  traduct.  des  Leçons  de  chimie  médicale  et 
pharmaceutique  de  Lewis,  d’après  celles  de  New- 
manu.  h'Eloge  de  Baux  y parDarcct,  parut  dans 
le  Journal  de  Médecine  , cahier  de  janv.  1777  , et 
il  a clé  tiré  à part  à un  Ircs-graod  nombre  d’exem- 
plaires. 

ROUX  (Jacques)  , membre  de  la  commune  de 
Parts,  était,  avant  la  révolution,  prêtre  habitué 
dans  la  paroisse  Sainl-'Mcolas.  Ayant  embrassé  les 
principes  de  la  démagogie  , il  en  devint  le  plus  ar- 
dent apologiste  , se  lit  l’un  desauxilinires  de  Marat, 
et  mérita  , par  l'cxaliation  de  sa  haine  pour  la 
royauté  , d’être  mis  au  nombre  des  commissaires 
chargés  de  la  police  duTemple.  Se  dépouillant  alors 
de  tous  senlim.  liurnuins,  il  fil  soufï’i ir  à Louis  XVI 
et  à sa  famille  toutes  sortes  do  cruautés.  Un  jour 
entre  autres  l’infoi  tuué  monarq.,  tourmenté  par  un 
violent  mal  de  dents,  le  priait  de  lui  faire  venir  un 
dentiste.  « Ce  n’est  pas  la  peine,  répondit  le  fa- 
rouche gardien  , en  lui  faisant  un  geste  qui  indi- 
quait le  supplice  de  la  guillotine,  dans  peu  vos  dents 
seront  réparées. »Ayanl  brigué  l’affreuse  mission  de 
conduire  le  roi  à l’échafaud,  Roux  poussa  la  féro- 
cité jusqu’à  refuser  à ce  prince  de  sc  charger  d'un 
paquet  qu’il  adressait  à la  convention  , et  vint  en- 
suite se  vanter  dans  cette  assemblée  de  n* avoir  pas 
quitté  Capet  des  yeux  jusqu'à  ce  qu  il  eut  vu  tom- 
ber sa  tête Marat  et  son  digne  auxiliaire  ayant 

excité  le  peuple  à piller  tous  les  magasins  d’épice- 
ries de  Raris  , Roux  dirigea  les  excès  du  2J  fév. 
1793  *,  mais  il  fut  censuré  par  la  secliuu  des  Gravil- 
Hers  , dont  il  faisait  partie,  et  se  vit  ensuite  chasser 
de  la  barre  delà  convenliou,  où  ses  principes  avaient 
indigné  jusqu’à  Robespierre.  Ahandonué  alors  par 
toutes  les  factions  etdéuoncé  pour  de  nouv.  crimes, 
il  fut  traduit  devant  le  tribunal  de  police  correc- 
tionnelle qui  se  déclara  incompétant  et  le  renvoya 
au  tribunal  rcvolutionn.  , où  il  fut  condamné  à m. 
le  i5  janv.  1794  Lorsque  ce  misérable  eut  entendu 
son  arrêt , il  se  frappa  de  cinq  coups  de  couteau,  cl 
fut  transporté  baigné  de  sang'  à Bicêlre , où  m.  peu 
de  jours  après.  •—  Un  autie  prêtre  du  même  nom 
(Lotis),  député  de  la  Haute-Marne  à la  convention 
nationale,  donna  dans  les  mêmes  excès  , vola  la  m. 
du  roi , et  fut  compris  en  i8i5  dans  la  loi  contre 
les  régicides.  Il  m.  à lluy  en  1817,  après  avoir  pub. 
la  rétractation  de  ses  crimes. 

Roux  (Le).  V,  Leroux  et  Deshautesrayes. 

ROUYLR  (Claude-Marie)  , ancien  jui-iscous., 
né  vers  à Paris  , où  il  m.  lo  5 oct.  i8i6  , est 
auteur  ü’un  assez  gr.  nombre  d’écrils  , dont  M,  Beu- 
cliût  a recueilli  les  titres  dans  lo  Journal  de  la  Li- 
brairie , 1817  , p.  55y-6*0'  Wous  nous  bornerons  à 
citer  de  lui  : Coutumes  générales  et  locales  du 
pays  et  duché  de  Bourbonnais  commentées  cl  ex- 
pliquées, Muutins,  1779,  iii -J^ -,  Becueil  de  pen- 
sées sur  la  momie.,  la  religion,  la  poiUiqtie,  to02  , 
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in-8;  Bréviaire  à l’usage  de  tous  les  peuples , etc.* 

suivi  d’un  projet  de  conslitnlion  , ouv.  anonyme  ’ 
18114  1 in-8  ; Coup  d’ail  sur  l’acte  additionnel  aux 
constitutions  de  t’empire,  etc.,  l8i5,  in-8;  Essai 
sur  les  moyens  de  réunir  tous  les  esprits  , etc.  , 
l8l5  (oct.),  ln-8.  Il  nous  a été  impossible  d’éclair- 
cir la  question  de  savoir  si  Cl.-M.  Riuiyer  est  le 
même  personnage  qui  , membre  des  assemblées  lé- 
gislative et  convenlionn.  , demanda  , dans  la  prem, 
que  le  commencem.  de  l’ère  de  tn  liberté  fût  fixé  au 
juillet  1789.  ®1  dans  la  2®  , après  avoir  fait  dres- 
ser la  liste  des  non  volans  dans  le  trop  fameux  pro- 
cès, vola  l’appel  au  peuple,  puis  la  m.  de  Louis  XVI 
sans  sursis.  — C’est  à un  autre  Eouïeb  qu’est  dû 
VEssai  raisonné  de  monographie  universelle  etc. 
1798,10-8.  ' ’ 

ROCJZET  (Franç.-Lkon),  médecin,  né  en  1795 
à Toulouse  , resta  de  bonne  heure  prphelin  , et  dut 
au  généreux  intérêt  d’un  ami  de  sa  famille  l’cdu- 
cation  qu’il  reçut.  Se  voyant  à la  veille  d’être  enlevé 
aux  études  méd.  par  la  couscnption  , il  sollicita 
l’emploi  de  cblrurg. -aide-major  , fil  en  celle  qua- 
lité les  camp,  de  1812  et  i8l3,  puis  reparut  aux 
écoles  à la  paix  , et  en  1818  vint  prendre  le  bonnet 
de  docteur  à Montpellier.  Il  ouvrit  ensuite  dans 
celle  ville  un  cours  d’anat.  palbologiq.,  vint  bientôt 
après  fonder  à Paris  un  journal  de  la  science  à la- 
quelle il  s’était  voué  , et  qui , sous  le  titre  de  Be- 
rne médicale  , eut  pour  but  primitif  de  relever  la 
gloire  de  l’école  de  Montpellier  , et  de  discuter  les 
nouv.  doctrines  pliysiol,  du  docl.  Broussais.  Déjà 
le  talent  et  l’activité  de  Rouzet  commençaient  à 
donner  un  certain  crédit  à la  fleurie  médicale  i ce 
journal  , destiné  à régulariser  les  tliéories  et  écon- 
duire par  un  sage  éclectisme  à la  recberebe  de  vé- 
rités nouvelles  par  des  invesligal.  dans  le  cliamp 
même  des  vérités  .snciennes,  était  devenu  lo  centre 
de  réunion  d’uii  certain  nombre  de  méd.-pbilosopb., 
lorsque  son  principal  fondât,  fut  forcé,  par  les  pré- 
ludes d’une  maladie  de  poitrine  , à en  abandonner 
la  direct.  Il  succomba  à la  fleur  de  l’âge  le  10  août 
1824.  Son  Eloge  historique  a été  écrit  par  M.  Be- 
raid  , 1824  . in-8  , de  2D  p.  et  imp.  dans  la  Bevitc 
medicale,  où  Rouzet  eut  pour  continuât,  le  doct, 
Dupot , son  ami.  Outre  scs  Becherches  et  Observas 
dons  sur  le  cancer  , Munlpellier  et  Paris,  1818  , 
in-8;  un  Eloge  de  l.apeyronie  , qui  obtint  la  mé- 
daille au  concouis  proposé  par  la  société  de  médec. 
praliq.  de  Montpellier,  mais  qui  n’a  pas  été  imp,, 
on  cite  de  Rouzet  deux  traités  et  une  hist.  philos, 
de  la  raéd.  depuis  la  renaissance  des  lettres  , laissés 
imparlaiis.  Il  avait  pub.  simultaiiéin,  l’anncede.sa 
mort  deux  édit,  aniiolces  de  la  Doctrine  générale 
des  maladies  chroniques  , etc.,  de  Dumas  tParis.et 
Montpellier,  2 vol.  iu-8)  , et  des  Consultations  et 
Observations  (inédites),  du  même  , ibiil.,  in-8c  le 
prem.  de  ces  ouv.  est  accoinp.  d’un  dise,  prélira.,  d.e 
1 éditeur.  Rouzet  de  Fülmûn  (Jacquesuiytariey, 
oncle  du  précéd.,  né  en  174J  à Toulouse  , était  av. 
dans  cette  ville  , lorsqu’il  fut  nommé  successivem, 
député  à l’assemblée  ditefégis/atioe,  comraand.  des 
gardes  nationales  de  32  départem.  et  memlire  de, U 
convention,  où  il  vola,  dans  le  procès  de  Louis  XVI( 
pour  1 appel  au  peuple,  la  détention  et  lo  sursis. 
Etranger  aux  violences  révolutionnaires  , Bouiset 
osa  s établir  le  défenseur  de  ceux  qu’on  proscrivaiL 
et  arracha  plus,  victimes  â l’échafaud,  ée  fut  lui 
qui,  après  le  9 tlieriii.,  obtint  que  la  ducliessc  d’Oc- 
léans  lût  transférée  do  la  prison  du  Luxembourg 
dans  une  maison  de  santé.  Ayant  ensuite  suiyi  cetta 
princesse  en  Espagne,  Rouzet  fut  honoré  de  tuutô 
sa  confiance,  et  lui  resta  allaclié  jusqu’àsa  m.,  ar- 
rivée en  1820.  R0.UZ0I  de  Eolmon  est  aut.  d’un  ou- 
vrage sur  les  domaines  de  la  couronne , imp,  eii 
1787  , et  de  VExpUcation  de  l’énigme  du  roman 
intitulé  : Histoire  de  la  conjurai.  doL.-P,-J,  d’Or- 
léans, Veredislliad  (Paris),  sansdalo,  4'Tol.,ior<3  : 
cet  OUV.,  Uèi-rare  , a été  imp,  aux  frai»  d« 
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âucltesso  d’Orlt<ans  ; mais  il  n’a  point  été  mis  en 
circulât,  ni  en  vente. 

ROVÈRE  (Jkrôme  Je  La).  V.  Sixte  IV. 

ROVERE  (Jean  de  La)  , prince  de  Sinignglia  et 
de  Mondavio  , préfet  do  Rome  , ét.iil  (Ils  d’un  sim- 
ple pêcheur  de  Savone  , dont  le  frère  fut  élevé  au 
pontificat , en  ll\']  i , sous  le  nom  de  Sixte  IV.  Tiré 
de  l’obscurité  par  son  oncle  , Jean  Rovèro  épousa 
la  fille  do  Frédéric  , duc  d’Urbm  , et  m.  sans  avoir 
fait  parler  de  lui , mais  laissant  un  fils  qui  donna 
plus  d’éclat  à son  nom.— Rovère  (Franç. -Marie  E'f 
de  La)  , fils  du  précéd.,  succéda  , en  l5o8  , à Gui 
d’Ubaldo  , sou  oncle  maternel,  dans  le  duché  d’ür- 
}>in  , et  Se  distingua  par  ses  talcns  militaires  et  son 
goût  pour  les  lettres  , qu’il  se  plut  à propager  dans 
ses  états.  Chargé  du  coniniandera.  de  l’armée  que 
son  oncle,  le  pape  Jules  II,  envoyait  contre  les 
Vénitiens,  le  duc  d’Uibin  se  signala  par  diverses 
conquêtes  , mais  l’armée  pontificale  ayant  ensuite 
éprouve  quclq.  revers  , François  de'  Âlidosi  , car- 
dinal de  Pavie  , en  profita  pour  essayer  de  le  perdre 
dans  l’esprit  do  Jules  II , et  parvint  en  effet  à le  faire 
disgracier.  Le  duc  se  vengea  de  son  ennemi  en  le 
poignardant,  et  subit  un  procès  criminel  qui  le  dé- 
pouilla de  toutes  ses  dignités.  Il  rentra  en  grâce  ce- 
pendant et  reprit  le  commandera,  de  l’armée  avec 
laquelle  il  soumit  toute  la  Romagne  et  une  partie  des 
états  de  Ferrare;  mais  Léon  X,  ayant  succédé  à 
Jules  II , s’empara  à son  tour  du  duché  d’Urbin  et 
des  seigneuries  de  Pesaro  et  de  Sinigaglia  pour  en 
enrichir  les  Médicis,  il  le  prince  dépossédé  fut  obligé 
d’aller  chercher  unasile  auprès  du  marquis  de  Man- 
toue,  dont  il  avait  épousé  la  fille,  Léooore  (ou 
comme  d’aul  res  l’appellent  Elisabeth)  de  Gonzague, 
aussi  distinguée  par  l’étendue  de  son  savoir  que  par 
ses  grâces.  Ce  ne  fut  qu’en  iSzo,  après  la  m.  de 
Léon  X , que  le  duc  d’ürbin  parvint  à reconquérir 
ses  états  dont  il  assura  dos-lors  l’indépendance  et 
le  bonheur.  Ce  prince  m.  en  i538,  et  l’on  crut  as- 
sez généralem.  qu'il  avait  été  empoisonné  à la  sug- 
gestion de  Pierre-Louis  Farnése,  fils  du  pape 
Paul  III , qui  prétendait  au  duché  de  Camorino. — 
RovÈre  (Gui  d’ÜBALDO  II  de  La),  duc  d’Urbin  , 
fils  du  précéd.,  ne  se  signala  que  par  ses  prodiga- 
lités et  par  son  amour  pour  les  plaisirs.  Dépouillé 
par  le  sainl-siége  du  duché  de  Camerino  que  sa  pre- 
mière femme,  Julie  de  Varano  , lui  avait  apporté 
en  dot , il  ne  sortit  de  son  indolence  que  pour  pu- 
nir avec  la  plus  grande  sévérité  ses  sujets  révoltés  , 
et  m.  en  après  avoir  épousé  en  seconde  noces 

Victoire , fille  de  Pierre-Louis  Farnèse,  soupçonné 
d’avoir  fait  empoisonner  François-Marie  l'r.—Ro- 
■VÈRE  (François-Marie  II  de  La),  dern.  duc  d’Urbin, 
fils  du  précéd.,  hérita  de  sa  faiblesse  comme  de  ses 
étals  , mais  se  distingua  du  moins  par  son  amour 
pour  les  sciences  qu’il  cultiva  avec  succès  , et  aux- 
quelles il  accorda  une  généreuse  protection.  Son 
règne  n’offre  aucun  évenem.  remarquble  , mais  en 
revanche  sa  vie  privée  fut  excessivement  agitée  par 
les  désordres  de  son  fils  unique  , Frédéric  Ubuldo, 
qui  s»  couvrit  de  honle  aux  yeux  des  peuples  , cl  m. 
en  1623,  après  avoir  épousé  Claude  de  Médicis,  fille 
de  Ferdinand  pr , iju’il  laissa  enceinte.  Colle  prin- 
cesse mil  au  monde  une  fille  qui  fut  exclue  du  du- 
ché d’Urbin  , parce  que  son  grand-père  abdiqua  en 
faveur  du  saint-siège.  Il  ne  larda  pas  à se  repenlir 
de  cet  acte  de  faiblesse,  arraché  à sa  vieillesse; 
mais  il  ne  put  s’en  rétracter,  et  m.  en  l63l,  âgé  de 
82  ans,  ne  laissant  à sa  pelilc  fillc  que  les  biens  parti- 
culiers de  la  maison  de  La  Rovèie.Ce  prince  est  aut. 
de  plus.  ouv.  i(ui  ont  été  imp.,  et  ce  lut  à sa  magni- 
ficence que  le  nalural.  Aldrovandi  dut  les  moyens 
de  former  son  magnifique  musée. 

ROVÈRE  (JüSEi’K  Stanisias)  , membre  de  la 
convent.  nationale,  né  vers  t74t^““°'>"'cux,  village 
du  comtat  vcnaissin  , était  , dil-on  , fils  d'un  riche 
aubergiste  qui  lui  fit  donner  une  cducal,  soignée, 


Un  esprit  souplo  , adroit  et  ambitieux  , le  rendait 
propre  à l’intrigue;  mais  trouvant  son  nom  trop  ro- 
turier pour  réussir  dans  le  monde  , il  se  fit  une  gé- 
néalogie , se  présenta  à Aix  sous  le  nom  de  mar- 
quis de  Fonvielle  , acheta  la  charge  de  capitaine 
des  gardes  suisses  du  vice -légat  d’Avignon,  et  la 
vendit  bientôt  après  pour  payer  scs  dettes.  En  1789, 
il  cabala  pour  se  faire  nommer  député  de  la  no- 
blesse de  l’rovcncc  aux-étals  gén.  ; mais  n’ayant  pu 
réussir  , il  déserta  le  parti  auquel  il  s’était  d’abord 
attaché  , et  fut  nommé  lieulen. -général  de  Jourdan 
qui  commandait  l’armée  vauclusienne  , occupée  à 
(aire  le  siège  de  Carpentras.  Etant  venu  à Paris  en 
‘79'  t Eovère  parut  à la  barre  de  l’assemblée  légis- 
lative pour  y faire  l’apoldgie  du  massacre  de  la  Gla- 
cière , et  ce  fut  à ses  démarches  que  les  assassins 
durent  l’amnistie  qui  leur  fut  accordée.  Enfin  il 
vint  à bout , en  renonçant  à ses  faux  titres  de  no- 
blesse , de  se  faire  nommer  député  du  départ,  des 
Bouches-du-Rhône  , à la  convention  nationale,  où 
il  siégea  constamment  auprès  de  Marat , et  où  l’un 
de  ses  prem.  actes  fut  do  demander  la  mise  en  ac- 
cusation du  général  Monlesquiou.  Dans  le  procès  de 
Louis  XVI  , Rovère  vola  contre  l’appel  au  peuple 
pour  la  m.  et  contre  le  sursis  , fut  nommé  ensuite 
membre  du  comité  de  sûreté  générale  , et  prit  part 
â la  révolution  du  3l  mai.  Envoyé  en  mission  dans 
le  midi,  il  y organisa  révolulionnairem.,  avec  son 
collègue  Poultier  , le  tribunal  criminel  du  départ, 
de  Vaucluse,  voulut  faire  mettre  en  jugem.  une 
centaine  de  Marseillais  faits  prisonniers  par  les  trou- 
pes républicaines,  et,  n’ayant  pu  parvenir  à les 
faire  condamner,  il  ordonna  l’arrestat.  de  leur  dé- 
fenseur (M.  Moureau)  , et  l’envoya  à Paris  , pour  y 
être  traduit  devant  le  tribunal  révolutionn.  Jusque 
là  zélé  partisan  de  Robespierre  , Rovère  devint  son 
ennemi  le  plus  acharné  dès  qu’il  le  vit  abattu  , et  se 
prononça  avec  force  contre  les  jacobins  dont  il  dé- 
nonça un  grand  nombre.  Il  fut  nommé  successive- 
ment secrétraire  et  président  de  la  convention,  et 
passa  ensuite  au  conseil  des  anciens  , où  il  se  mon- 
tra constamm.  en  opposition  avec  le  direct.  ; mais 
les  nouvelles  opinions  qu’il  manifestait  ne  pou- 
vaient manquer  de  lui  attirer  beaucoup  d’ennemis. 
D’abord  dénoncé  comme  provocat.  des  réactions 
qui  avaient  eu  lieu  à Lyon  et  dans  le  midi,  il  fut  ac- 
cusé ensuite  de  s’être  vendu  aux  puissances  étran- 
gères , et,  sous  ce  prétexte  , on  le  comprit  dans  les 
proscriptions  du  18  fruclid.  Déporté  à la  Guiane 
française  , il  m.  en  .1798 , dans  les  déserts  de  Sina- 
mari.  — Son  frère  , F’rançois-Régis  RovÈre,  qu’il 
avait  fait  nommer  évêq.  constitutionnel  d’Avignon, 
est  m.  en  1820  , dans  un  état  de  démence. 

ROVIRA  DE  BROCANDEL(Hippolïte),  peint, 
espagnol,  né  en  ifipS  à Valence,  où  il  m.  fou  dans 
l’hôpital  de  la  Miséricorde  en  lyôS , a laissé  un  assez 
grand  nombre  de  tableaux  remarquables  , parmi 
lesquels  ou  cite  surtout  le  Médaillon  de  St  François 
de  Bcffis  , qu’il  peignit  pour  l’église  de  Sl-Etienne 
de  Séville. 

ROWE  (Nicolas)  , poète  dramaliq.  anglais,  ne 
en  1673  à Listle-Hedforl , fut  créé  poète  lauréat  à 
l’avènem.  de  George  l'r  , et  quelq.  temps  après  se- 
crétaire du  conseil  du  prince  de  Galles.  Il  m.  a 
Londres  en  1718.  On  a de  lui  plus,  tragéd.  , dont 
la  plupart  obtinrent  un  brillant  succès.  Ce  sont  la 
Belte-Mire  ambitieuse.,  Tamcrlan , la  Belle  peni- 
tente  , Ulysse  , le  Prosélyte  royal  , L idy  Jeanne 
Grey  et  Jeanne  Shore  : celle  dern.  pièce  a été  Irad. 
en  franç.  par  M.  Andrieux  , elle  se  trouve  dans  le 
lom.  2 du  Théâtre  anglais  ies  Théâtres  étrangers,^ 
pub.  chez  Ladvocal.  Les  OEaares  de  Rowe  ont  été 
recueillies  à Londres  en  1733.  3 vol.  in-12.  On  lui 
doit  encore  une  édit,  des  OEuvres  de  Shakespeare 
et  une  vie  de  ce  poète,  ainsi  qu’une  Irad.  de  la 
Pharsate  de  Lucain  , pub.  en  1728. 

ROWE(TiioaiAs),  lillcral.  anglais,  quel  on  croit 
de  la  même  famille  que  le  précéd.,  né  à Londres  en 
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1687  , Tn.  éli  T^lS  , était  très  - versé  clans  riusloire 
grecq.  et  romaine,  et  avait  entrepris  de  donner  une 
suite  aux  Hommes  illustres  de  Plutarque.  Les  Vies 
qu’il  a compos.  ont  été  pul>.  à Lond.,  en  1728,  in-8  ; 
ce  sont  celles  d'Ence,  de Tullus  Hoslilius  , d’Aris- 
lomène , de  Tarquin  PAncien  , de  Luc.  Junius  Bru 
tus  , de  Géloh,  de  Cyrus  cl  de  Jason.  Elles  ont  été' 
trad,  en  franç.  par  Pabbé  Bellenger  , et  réunies  a la 
version  de  Plutarque  par  Dacier,  et  aux  édit,  mo- 
dernes de  celle  d’Amyot.  Rowe  s^csl  fait  aussi  de 
la  répulat.  comme  poète.  Ses  meilleures  pièces  ont 
été  recueillies  avec  les  iEuvres mêlées  desa  femme, 
Londres,  i73o- — Rowe  (Elisabelli  Singer),  femme 
du  préccd.,  née  eu  1674  à Ilcliester  , dans  le  Som- 
mcrselsbire  , cultiva  les  lettres  et  les  arts  avec  un 
égal  succès  , et  joignit  en  même  temps  à une  beauté 
parfaite  toutes  les  vertus  qui  caiactériseul  la  vraie 
piété.  Restée  veuve  après  cinq  ans  de  la  plus  lieu- 
reuses  union  , elle  renonça  au  monde , où  pourtant 
elle  était  généralem.  admirée,  pour  se  retirer  dans  le 
lieu  de  sa  naissance  , où  elle  m.  en  1737,  vivement 
regrettée  de  scs  amis  et  des  indigens  dont  elle  clnil 
la  bienfaitrice.  On  a de  cetCe  dame  ; VHistoire  de 
Joseph  y en  vers  anglais;  L*  Amitié  apr*:s  la  mort  , 
cil  20  lettres  des  morts  aux  vivans.  Lomlrcs,  1728; 
Lettres  morales  et  amusantes  , mêlées  de  prose  et 
de  vers  , ibid.,  1729-33  , 3 part,  in-8  ; trad.  en  fr. 
avec  l’ouv.  précéd.,  Amsterdam , *74o,  2 v.  iu-i2  ; 
CEiivres  mêlées  , en  prose  et  en  vers  , 1739  , 2 vol. 
in-8  , d ans  lesquels  ou  trouve  plus,  pièces  clioisies 
de  lli.  Rowe  et  des  recherches  intéressantes  sur  la 
vie  des  deux  époux. 

ROXANE,  fille  d'Oxyarle , satrape  de  Perse, 
était  un  prodige  de  beauté.  Alexandre  Pépousa 
après  la  dcfailc  de  Darius,  et  la  laissa,  en  mou- 
rant, enceinte  de  six  mois.  Cette  princesse  ambi- 
tieuse craignant  que  Slatira  , veuve  comme  elle 
d’.^lexandre , ne  devin  t un  obstacle  à ses  projets  de 
grandeur,  forma  Paffreux  projet  de  la  faire  périr 
avec  sa  sœur  , veuve  d’Ephesllon  , et  fut  aidée  par 
Pcrdiccas  dans  ce  double  attentat.  Roxanc  accou- 
cha d’un  fils  qui  reçut  le  nom  d’Alexandre  , cl  fui 
reconnu  héritier  du  trône  ; mais  Cassandre  qui  ob- 
tint le  gouvernem.  de  la  Macédoine  et  de  la  rece, 
jiendanl  la  minorité  du  jeune  prince  , le  fit  périr 
c;nsi  que  sa  mère,  et  ce  double  crime  resta  impuni. 
T\ox  a ne  est  le  sujet  d’une  tragi-comédie  , imp.  sous 
Je  nom  de  Desraarels  de  St-Sorlin  , mais  à la  com- 
position de  laquelle  on  croit  que  le  card.  de  Riche*- 
lieu  cul  beaucoup  de  part. 

ROXAS  (Simon  de) , religieux  espagnol  de  l’or- 
dre de  la  Trinité  , né  à Valladolid  en.  i552 , se  fit 
une  grande  répulat.  de  vertu  par  ses  bonnes  œu- 
vres et  Paustérilé  de  sa  vie.  Elisabeth  de  France, 
fille  de  Henri  IV  et  femme  de  Philippe  IV,  Payant 
choisi  pour  son  confess.  , le  fil  résider  dans  son  pa- 
lais où  il  conserva  scrupuleusem.  toutes  les  habi- 
tudes du  cloître  , et  futen  grande  vénération.  Il  m. 
à Madrid  en  lt)24,  après  y avoir  fondé  la  maison  de 
son  ordre  que  possède  cette  ville.  Clément  XIII  le 
béatifia  en  1766. 

ROXBURGH  (Guillaume)  , médecin  et  natu- 
raliste anglais,  botaniste  en  chef  de  la  compagnie 
des  Indes  , membre  de  la  société  Hnnéenne , m.  à 
Edimbourg  en  i8l4«  fit  un  assez  long  séjour  à Cal- 
cula , où  U a considérablem.  enrichi  le  jardin  bo- 
tanique que  la  comp.iguie  des  Indes  venait  d'y  fon- 
der, et  s’est  fait  une  répulat.  distinguée  par  Puti- 
lilé  de  scs  travaux  et  son  zèle  pour  la  propagat.  de 
la  science.  Outre  plus,  observât,  dans  divers  lecueüs 
périodiq.,  on  a de  lui  : Plants  of  the  coast  of  Coro- 
mandel ^ pub.  à Londres  par  l’ordre  et  sous  la  di- 
rection de  str  Joseph  Banks,  179^1-1^8,  3 vol.  de 
format  atlaiiliquc  ; Description  Uotaniqtte.  dUtno 
nouuelle  espèce  de  swietentu  ou  mahogany^  dont 
ccorce  peut  remplacer  le  quiquina  comme  fébn- 
uge  , ibid.  , 1797  , pordre 
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Bcatson  a inséré  dans  sa  Description  de  Vtlé  de 
Sainte-Hélène  une  liste  alpliabéliquc  dos  plantes 
trouvées  sur  cette  île  par  Roxburgli.  Ou  a donné  le 
nom  de  roxburglàa  à une  plante  qu’il  a décrite  et 
figurée  le  premier , et  qui  par  sa  beauté  a mérité  le 
nom  spécifique  de  gloriosoïde, 

ROXELAiNE  , épouse  de  Soli  man-le-Grand  , 
emper.  des  Turks,  et  mère  de  Dj iliaii-Gliir , de 
Bajazel  et  de  Sélini  II,  joignait  à une  rare  lieauté 
Beaucoup  d’esprit  el  encore  plus  d’ambition.  Sortie 
de  l’esclavage  pour  monter  au  rang  d’impératrice  , 
elle  sut  prodler  ayec  une  grande  babilelé  de  l’as- 
cendant qu'elle  avait  obtenu  sur  l’esprit  du  sultbaa 
pour  renverser  tout  ce  qui  s’opposait  à ses  projets 
de  grandeur,  et  le  grand  ve'zyrlbraliim  fut  sa  pre- 
mière victime.  Knnemie  implacable  de  Bospborone, 
mère  de  Musiapba  , Bis  aîné  de  Soliman  , et  voulant 
d’ailleurs  assurer  le  trône  à l'un  de  scs  61s,  elle 
jura  la  perte  de  ce  prince,  et  parvint  eu  effet,  aidée 
par  son  gendre,  Rouslam-Paclia  (v,  ce  nom),  à 
persuader  au  faible  Soliman  que  son  61s  aîné  était 
coupable  de  traliison  , et  l’infortuné  Mustapha  fut 
livré  à ses  bourreaux  (v.  Mu.'îtAPUA).  Roxelane  ou- 
bliant ensuite  tout  ce  qu’elle  devait  à son  époux 
suscita  un  imposteur  sous  le  nom  du  jeune  prince 
qu’elle  venait  de  sacrider,  espérant  que  celte  trame 
odieuse  serait  prodtablc  à son  61s  Bajazet,  seul  objet 
de  son  .affection  ; mais  la  Bdélilé  du  grand  - vézyr 
iVcbmel  l’empêcha  d’atteindre  le  but  de  ce  nouveau 
forfait.  Elle  m.  eu  i55'j  , sans  avoir  rien  perdu  de 
l’amour  de  Soliman  , qui  s’était  conslamm.  aveuglé 
sur  la  perversité  de  son  cœur. 

ROY  (Gilbert),  en  latin  Begius , jurisconsulte  , 
né  vers  iS/jo,  dans  le  comté  de  Bourgogne  , acheva 
ses  études  à l’université  de  Louvain,  étudia  le  droit 
à celle  de  Valence  en  Dauphiné,  et  se  6t  remarq. 
par  son  érudition  et  sa  sagacité.  On  ignore  la  date 
de  sa  m.  On  a de  lui  un  ouv.  iiit.  : aulinomiarutn 
Conciluitiojuris  civilis  libr.  77,  inséré  dans  le  T/te- 
saiirus  ynris  d’Everard  Otto,  lom.  Il,  11)74-151 1, 
L’édit,  origin.  , imp.  en  iSS/)  i est  inconnue  à tous 
les  bibliogr. — V.  Leboi  et  Leroy. 

ROY  ( PiEBBE  - Charles  ) , poète  , chevalier  de 
l’ordre  de  Saint-Michel  , né  à Paris  en  l683  , se  li- 
vra de  bonne  heure  à son  goût  pour  les  lettres  , et 
avait  déjà  obtenu  de  nombreux  succès  dans  lek  li- 
ces académiques,  lorsqu’il  débuta  dans  la  carrière 
que  Quinault  avait  rendue  si  difficile  pour  ses  suc- 
cesseurs. Nourri  de  la  lecture  d’Ovide  et  familia- 
risé avec  les  plus  heureux  détails  de  la  my lliolixr., 
il  sut,  dit  Palissot,  s’approprier  avec  art  les  pen- 
sées de  son  modèle,  et  donna  plusieurs  pièces  qui 
lui  firent  de  la  réputation.  Celles  de  Callirhoé  et  de 
Semiramis  ^ représentées,  la  première  en  1712,  'et 
l’autre  en  1718,  sont  restées  dans  la  prem.  classe 
de  nos  tragédies-opéras.  Roy  réussit  aussi  dans  l’o- 
péra-ballet, el  donna  à la  comédie  française  une 
pièce  imitée  de  Piaule,  intilnlée  les  Captifs  , qui 
fut  également  très-bien  .accueillie.  Ces  divers’suc- 
cès  , qui  lui  avaient  valu  plus,  distinctions  libno- 
rables  , semblaient  devoir  lui  proinelire  une  place 
a l’académie  française;  mais  , quoique  ce  fût  là' le 
principal  objet  de  son  ambition,  il  s’en  ferma  les 
portes  par  les  satires  qu’il  dirigea  contre  tous'  les 
membres  de  cette  compagnie,  et  se  préseiita  iô'ù— 
tilemenl  à chaque  vacaiice.Ge  fut , dit  Palissot , d'os 
suites  d une  bastonnade  que  lui  6t  donner  le  comte 
de  Lilermont,  conlre  leqnel  il  avait  aussi  exercé  sa 
verve  .satirlq.,  qu’il  mourut,  en  176;'),  Outre lespiè- 
ces  déjà  citees  , 011  a de  ce  poète  /(  autres  opéras  : 
Pln'om&lc  y Bradamante  , flippoUamic  el  Crib'isê'^ 
It  ballets,  parmi  lesquels  on  elle  célui  des' Kleiiè 
et  celui  des  Sens  ; |)liisieLtrs  Intermèdes , dèffTî.i/ô- 
g'ties  y des  Odes  galantes  ^ des.  Pièce.?  -, 

Sicurs  poèmes,  etc.,  etc.  Le  recueil  do  scs  OtSn>>es 
a été  pulilié  à Paiis  en  171*7,  vol.  grand. in-8  lie 
Necroiogc,di  l'jfUi  couUcut  .le  • Ro,v  ‘ 

l'alUsol. 
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ROY  (GEOnOE  Le),  l’un  des  avocata  les  plus  cd- 
lèb  ICS  de  son  temps  , ne'  à l’aria,  en  l656,  d’une 
famille  dislinguc'e  , niëiila  par  scs  talons,  scs  lu- 
mières et  ses  vertus  , la  confiance  de  plusieurs  sou- 
verains, notamment  celle  de  Louis  XIV,  ijui  l’em- 
ploya dans  diverses  affaires  importantes.  Louis  XV, 
pour  le  re'corapenser  dés  services  qu’il  avait  rendus 
à l’état,  lui  accorda  en  l'jig  des  lettres  de  noblesse 
conçues  dans  les  tenues  les  plus  (latteurs.  Il  mou- 
rut, bâtonnier  des  avocats,  en  1747- — "eveu, 
Le  Roy  de  ValliÈiies,  s’est  également  fait  uu  nom 
au  barreau.  Il  mourut  en 

ROY.  V.  Leroi  et  Leroy. 

ROYE  (Guy  de),  arebev.  de  Reims,  était  fils  de 
Matthieu,  gr. -maître  des  arbalétriers  de  France, 
d’une  illustre  maison  de  Picardie,  qui  s’est  fondue 
dans  celle  de  La  Rocbcfoiicauld.  Nonimé'cliauoine 
de  INoyon  , puis  doyen  de  Saint-Quentin  et  audi- 
teur de  Rote,  Guy  de  Roye  se  distingua  par  ses  ta- 
lens  à la  cour  des  papes  d’Avignon  , s’altacba  en- 
suite au  parti  de  Clément  Vil  et  à celui  de  Be- 
noît XIII , devint  successivefn.  évêque  de  Verdun  , 
de  Castres  et  de  Dol  , archevêque  de  Tours,  puis 
de  Sens  , et  fut  transféré  enfin  en  l3go  sur  le  siège 
métropolitain  de  Reims.  Un  concile  œcuménique 
ayant  été  indiqué  à Pise  en  l4og,  Guy  de  Roye  s’y 
rendait  avec  quelq.  autres  prélats,  lorsqu’on  pas- 
sant à Voliri,  bourg  à cinq  lieues  de  Gênes,  un 
liomme  de  sa  suite  prit  querelle  avec  un  habitant 
de  ce  lieu  , et  le  tua.  Ce  meurtre  excita  un  soulè- 
vement au  milieu  duquel  l’archevêque  de  Reims, 
qui  s’etait  montré  à la  foule  dans  l’espoir  de  l’apai- 
ser, reçut  dans  la  poitrine  un  trait  d’arbalète  , dont 
il  mourut  pou  après.  Ce  prélat  aimait  les  lettres  , 
et  les  protégea.  C’est  à lui  qu’on  doit  la  fondation 
du  college  de  Reims  à Paris  , et  on  lui  attribue  un 
ouvrage  latin  intitulé  Doctrinale  Sapientiœ,  qui  n’a 
pas  été  imprimé  , mais  qui  fut  traduit  en  français  , 
sous  ce  titre  : le  Livre  de  Sapience , Iradnit  du  la- 
tin par  un  religieitjc  de  Cluni  pour  les  simples  prê- 
tres, qui  n entendent  le  latin  ni  les  Ecritures , Ge- 
nève, 147^1  iu-foL,  gotli.,  plus,  fois  rcimp.  dans 
le  i5'  siècle. 

ROYE  (François  de),  mort  à Angers  en  1686, 
s’est  fait  dans  cette  ville  une  grande  réputation 
comme  professeur  de  jurisprudence,  et  a laissé 
plusieurs  ouvrages , parmi  lesquels  on  distingue  sur- 
tout : de  Jure  Patronniiîs,  Augers  , 1667,  in~4  , 
réimprimé  allantes  en  1743,  même  format,  et  de 
Missis  dominicis  eorumque  OJJicio  et  Pntestate  , 
Angers,  1672,  iu*4 -t  Leipsig , 1744  ) etVouisc, 
1772 , in-8. 

ROYEN.  V.  Snelt.ius. 

ROYEN  (Adrien  van),  médecin  et  professeurde 
botanique  à Lcyde,  remplaça  Buerbaave  en  1788 
dans  la  direct,  du  jardin  des  plantes  de  celle  ville, 
ctaugmenta  considcrablein.  cet  etablissement.  On  a 
de  lui  : Dissertalio  botanico-medica  inauguralis  , 
de  nnatonie  et  aconomiti  plnntarum  , Leyde,  1728, 
in-4  ( cc  Y>etit  traité  , où  l’auteur  a reproduit  eu 
grande  pailie  les  tliénrics  de  Grew  et  de  Malpigbi, 
contient  •néanmoins  des  observai  ions  qui  lui  sont 
propres,  et  est  regardé  comme  ruii  des  plus  im- 
porlans  qui  aient  qiaru  entre  l’époque  do  ces  deux 
grands  physiologistes  et  celle  do  Linné);  Oratio, 
quâ  jucunda,  titilis  ac  necessuria  ntedicina>  cul- 
toribus  commendulur  Doctrina  bolunica , habita 
g maii  172J) . tiîim  publicmn  inst.  bot,  perlegendi 
muniis  in  acad.  batnv.  inchoarel  ; de  umoribus  et 
connubiis  plantariim  Carmen  elegiactim  , Lrydu, 
1782,  in-q;  l'IonD  leydensis  Vrmlromus , eic.,  ib., 
1740,  iu-8;  Elegia  Ciim  botanires  prnfessionem 
ponerct  , 1754.  Linné  a nommé  lioyenu  uu  genre 
de  la  famille  des  plaqùeniiiiicrs. 

ROYEU  (Josepii-Nicolas-Pancrace),  musicien 
distingué  , né  en  Savoie  en  vint  à Paris  à l’igc 

de  20  ans  , et  y acquit  de  la  réputation  par  son  goût 
^our  le  ebaulet  par  son  tuleut  sur  l’orgue  et  le  cla- 


vecin. Nomme  chef d’orcboslre  do  l'Opéra,  il  devint 
successivement  maître  de  musique  du  dauphin  et 
des  enfaiis  de  France,  musicien  ordinaire,  puis 
maître  de  musique 'et  compositeur  de  la  chambre 
du  roi , obtint  le  privilégedu  concert  spirituel , où 
il  attira  une  afllueocc  prodigieuse  , fut  nommé  in- 
spectcui-genéral  de  l’Opéra  , et  mourut  co  1755  , 
laissant  quelques  opéras , oubliés  aujourd’hui , et 
un  gr.  nomb.  de  pièces  de  clavecin,  fort  estimées 
de  son  temps  , mais  dont  le  mérite  ne  peut  plus  être 
apprécié,  — Un  autre  Royer  , ancien  audit,  au  con- 
seil d’état , ra.  en  1826,  directeur-général  de  l’in- 
térieur do  la  Martiuique  , était  né  en  1784  à Pon- 
tai 1 1 er-siir-Saoiie.  M.  Amanlon  , qui  lui  a consacré 
une  courte  nnUce  dans  le  Journal  de  Dijon,  du 
2q  janvier  1827,  présente  le  cliev.  Royer  comme 
un  homme  de  beaucoup  d’esprit.  On  trouve  sur  lui 
une  antre  notice  dans  \e(razelte  de  la  lifartiuinue, 

ROV EK-COLLAlllJ  (Antoine-Atuanase),  pro- 
fesseur à la  Licullé  de  médecine  de  Paris,  membre 
de  l’academie  royale  de  médecine,  etc.,  né  en  1768 
à Sompuis,  prés  de  Vilry-le-Fiançais  , m.  à Pa- 
ris le  27  novembre  1025  , avait  d’abord  professé  les 
bnmauités  dans  la  conçrégation  libre  de  l’Oratoire 
a Lyon,  puis  a l’époque  de  la  révolution,  fondé 
dans  cette  v dje  uo  journal  politique  intitulé  le  Sur- 
veillant, où  il  s'éleva  avec  force  contre  les  déma- 
gogues. Uo  mod.que  emploi  dans  l’administration 
des  vivres  a 1 armée  des  Alpes  le  dérolia  à une  m, 
certaine  aux  temps  de  la  terreur.  A.-A.  Royer-Col- 
lard avait  27  ans,  et  était  déjà  père  de  famille, 
lorsqu’il  vint  suivre  a Paris  des  cours  de  médecine. 
11  reçut  le  grade  de  docteur  en  l8ü2,  et  dès  l’an- 
iiee  suivante  il  avait  fondé,  sous  le  titre  de  Biblio- 
thèque médicale  , un  recueil  qui  , au  jugement  de 
M.  F. -G.  Boisseau,  ( t.  7,  p.  66  de  la  Biographie 
médicale^,  a été  le  meilleur  des  journaux  de  mé- 
decine aussi  long-temps  qu’il  l’a  enrichi  de  ses  ar- 
ticles. Nommé  successivement  médecin  en  chef  de 
la  maison  d’aliénés  de  Cliarenton  (1806),  prof  de 
méd.  légale  à la  fuculléde Paris  (1816),  A.-.A.  Royer- 
Collard  fut  quelque  temps  chargé  d’un  cours  de 
nfcdecine  mentale  , et  depuis  14  ans  il  occupait  la 
place  d’inspecteur  général  des  écoles  de  médecine, 
lorsqu’il  eu  fut  privé,  par  suite  de  la  nouvelle  or- 
ganisation de  la  facuUé  de  médecine  de  Paris,  en 
1828.  Outre  sa  lbè>e  inaug.  , imprimée  sous  le  tit. 
à’Essai  sur  l'/tmenorrhée , 1802  , in-8  , la  création 
des  deux  feuilles  périodiques  dont  il  a été  parlé  ci- 
dessus,  divers  articles  dans  le  Bulletin  de  l’Athc- 
nêe  de  médecine  de  Paris , dans  le  grand  Diction- 
naire des  sciences  médicales , et  dans  le  Journ.  des 
débats  , on  a de  A.-A.  Roycr-Collard  un  Bapport 
au  ministre  de  l’intérieur  sur  les  ouvrages  envoyés 
au  concours  sur  te  croup  , Paris  , 1812  , in-4  , ré- 
imprime dans  le  Précis  analytique  du  croup  , par 
le  docteur  Briebeteau  , Paris,  Bécbet  jeune  , 1825, 
in-8  , cl  traduit  en  allemand  par  le  docteur  .Albert 
de  Brême,  l’un  des  auteurs  qui  partagèrent  le  prix 
(l2,000  francs)  à ce  concours,  ouvert  par  ordre  du 
gonvernemeut  impérial  à l'occasion  de  la  mort  du 
iils  de  Louis  Bouaparlo,  que  Napoléon  avait  dési- 
gné pour  son  successeur,  cl  qui  fut  enlevé  par  le 
croup  en  1807.  Indopcndammcnl  d’une  ample  Ao- 
tice  nécrologique  sur  A.-.\.  Royer-Collard  , iinpr. 
dant  le  Journal  des  débats  du  6 déctnibre  iSeÂ, 
on  peut  coiisiiller  : Discours  prononcé  sur  la  tombe 
de  M.  Boycr-Collard  , au  nom  de  l’acadrmie  roy, 
de  médecine , par  M.  de  T.ens  , demi-feuille  in-q  ! 
id.,  au  nom  de  ta  section  de  medee.,  par  M.  Ade- 

lon  , dcnii-fcuille  in-4  I Paroles  de  regrets au 

nom  de  l’uthcnée  de  médecine  de  Pans,  par  M.  le 
docteur  Jolly,  son  sccrétairc-gcncrul , demi— feuille 

iii-4  , 1825. 

UOVOU  (Tiio.mA.s-Marie)  , journaliste,  beau- 
fièro  de  Frérun  , né  à Quimpcr  vers  1741  , ayant 
cmbiassé  l’élal  ecclésiastique . fui  nommé  chapelain 
de  Tordre  de  Saint-Lazare,  oLliul  à Paris  la  chaire 
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âc  pinlosoplile  du  college  Louis-le-Grand  , qu'il 
reinpUt  pendant  20  ans  avec  honneur,  et  coopéra 
successivement  à la  rédaction  de  VAnnée  lUlcraire^ 

Journal  de  Monsieur^  qui  parut  de  1778  à 1788  , 
et  au  journal  intitule  ŸAmi  du  roi  ^ destine'  à coni- 
hallre  les  principes  de  la  re'volut.,  et  qui  fut  sup- 
prime' en  1792.  Poursuivi  pour  les  opinions  qu’il 
avait  osé  émettre  dans  cette  feuille,  l’aLhé  Uoyou  , 
déjà  atteint  d’une  maladie  grave  . se  réfugia  chei 
un  ami  , et  y mourut  en  1792.  C’e'tait  un  homme 
d’un  esprit  caustique,  mais  laLorieux  et  instruit. 

On  connaît  encore  de  lui  ; le  Monde  de  verre  ré- 
duit en  poudre , ou  Analyse  et  Brfutntion  des  épo- 
qnes  de  la  nature , par  BufFon  , 1780  , in-12  (celle 
critique  avait  déjà  paru  dans  V Année  littér.^  *779  1 
t.  8^  ; Mémoire  pour  madame  de  Valorj'y  1703  ; 
Etrennes  aux  beaux-esprits  ^ 1785  ou  1786,  in-12. 

ROZb:  (Nicolas  , connu  sous  le  nom  de  clieva- 
licr)  fut  l'un  des  liéros  cfiii  s’illustrèrent  pendant 
la  peste  de  Marseille  en  1720  et  1721. Né  dans  celle 
ville  en  167J»  signala  d'abord  son  courage  eu  Ks- 
pagne  à la  tête  de  deux  compagnies,  lovées  à ses 
frais  pour  la  défense  de  Philippe  V , et  reçut  de 
Louis  XIV  , en  récompense  de  ce  noble  dévoue- 
ment, la  croix  de  Saint-Lazare  et  plusieurs  grati- 
fications. Envoyé  ensuite  en  qualité  de  consul  à 
Modon  en  Morée  , il  y demeura  plusieurs  années  , 
et  revint  dans  sa  patrie  au  moment  même  où  la 
peste  allait  y répandre  ses  plus  affreux  ravages. 

Bravant  alors  tous  les  dangers  pour  secourir  ses 
malheureux  concitoyens  , Roze  élève  à ses  frais  un 
hôpital  dans  le  quartier  do  la  Rive-Neuve  , dont  il 
avait  été  nommé  commissaire-général  , y recueille 
tous  les  malades  atteints  de  la  contagion  , préside 
lui  même  à la  distrihution  des  secours,  étend  son 
liéroïque  sollicitude  aux  malades  isolés,  leur  porte 
des  remèdes,  les  rassure  par  son  sang-froid,  se 
met  à la  l6le  d’one  bande  tle  forçais  , parcourt  les 
rues  , fait  enlever  les  cadavres  des  pestiférés  , donne 
lui-même  l’exemple  , et , comme  le  vertueux  Bel- 
sunce  , dont  il  est  le  digne  émule  ( v,  Belsunce  ) , 
il  est  respecté  par  l’épouvantable  fle'au  , et  jouit  en- 
core pendant  plusieurs  années  de  la  reconnaissance 
des  Marseillais.  Le  chevalier  Rose  mourut  en  1783 
sans  postérité.  Son  Eloge  hislorif/ue  y prononcé  le 
16  avril  1820  à l’acad.  de  Marseille,  par  ftl.  Paul 
Aulran  , a été  imprimé  en  1821,  grand  in-8  de 
26  pages , et  est  orné  d’un  beau  portrait , gravé  par 
Massard  , d’après  le  dessin  d’Aulierl. 

BOZE  (Nicolas)  , ecclésiastique  et  musicien, 
menilïre  de  l’athénée  des  arts  el  associé  de  l’acadé-i 
mie  de  Dijon,  né  à Bourgneuf,  diocèse  de  Cha- 
lons  , en  1 7^5,  mort  à Saint-Mandé , près  Paris , en 
1819,  se  fit  une  réputation  distinguée  comme  com- 
positeur, et  présenta  à l'Institut,  en  i8i4i  une 
mélliodc  de  piain-chanl,  qui  fui  adoptée  par  les 
maisons  d’éducation.  Ses  OEnvres  consistent  prin- 
cipalement en  messes  et  en  motets  ^ dont  plusieurs 
sont  devenus  classiques.  Il  les  légua  par  teslauipnt 
au  Conservatoire,  dont  il  avait  été  nommé  hihlio- 
thécaire  en  1807.  Laborde  a puh.  le  Sjsteme  d^har- 
monie  de  i’abbe  Roze  , dans  son  Essai  sur  la  musi- 

l.  3 , p.  475-483. 

ROZEE  nc^  à Leyde  en  l632  , morte  en 

lDo2  , excella  dans  1 imilution  de  la  peinture  , eu 
employant,  au  lieu  de  couleurs  à l’huiIc  et 
gomme,  des  soies  de  diverses  nuances  qu’elle 
pliquail  brin  à brin  sur  rétoffe  avec  tant  de  pi 
sion  et  de  talent , qu’il  fallait  y regarder  de  tres- 
près  pour  s’assurer  que  ce  n’élail  pas  une  peinture 
B 1 huile.  Son  hahilelé  extraordinaire  en  ce  genre 
b fît  surnommer  la  magicienne  ^ et  ses  ouvrages 
furent  tellem.  recherchés,  que  l’un  d’eux,  rcnic- 
scnlanl  un  Tronc  Marbre  chargé  de  mousse 

et  orne  encore  de  quelques  feuilles  y fut  vendu 
JOO  florins.  La  galerie  de  Florence  possède  de  celle 
artiste  im  tableau  que  l’on  met  au  rang  des  objets  j dressa 
les  plus  précieux  que  renferme  celle  collcctiou!  “ 
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ROZÎEB.  (Jean),  agronome  distingué,  membre 
de  l’académie  de  Lyon  , e'tait  no  dans  celle  ville  cü 
1734,  et,  quoiqu’il  eût  embrasse'  l’état  ecclésiasti- 
que , son  goût  le  porla  à cludier  les  différentes 
brandies  do  l’agricull.  11  lut  les  ouvrages  de  Colu'. 
mclle , de  Varron  et  d’Olivier  do  Serres,  s’appli- 
qua en  même  temps  à la  botanique,  et  publia  , de 
concert  avec  Latouvette , son  ami  et  son  compa- 
Iriole  , les  Démonstmlions  clementciiirs  de  ta  i/o- 
tani(ji~e  , Lyon  , 1766  , 2 vol.  in-8  , qu’il  destinait  à 
l’instruction  des  élèves  de  l’école  vëléiinaire  fon- 
dée par  Bourgelal  (n.  ce  11.),  et  où  il  venait  d’être 
nommé  professeur  en  remplacement  de  ce  savant. 
Cet  ouvr.,  éminemment  utile,  eut  plusieurs  édi- 
tions , el  fonda  la  réputation  de  l’abbé  Rozier,  qui 
lit  ensuite  un  voyage  à Paris,  et  y devint  proprié- 
taire d’un  journal  inlit.  Observations  sur  ta  pby^ 
sii/ue,  sur  l'histoire  naturellt  et  sur  les  arts , ou- 
vrage qui  obtint  un  plein  succès  , el  se  trouve  placé 
au  rang  des  mémoires  publiés  par  les  sociétés  sa- 
vantes de  l’Europe.  L’ulililé  des  ti-avaux  de  l’abbé 
Rozier  avait  atliré  sur  lui  l’intérêt  du  roi  de  Polo- 
gne, Stanislas-Auguste.  Ce  prince  , n’ayant  pu  le 
décider  à venir  dans  ses  étals  , daigna  le  recom- 
mander à la  cour  de  France  , et  lui  obtint  le  riebe 
prieuré  de  Nanlenil-lc-IIaudouin.  Ce  fut  dans  ce 
lieu  que  Rozier  culrcprit  la  composition  de  son. 
Cours  complet  d’agriculture  , publié  en  10  v.  in  ij, 
mais. dont  9 seulement  lui  appartiennent.  Le  pre- 
mier parut  en  1781,  el  le  neuvième  en  1796,  trois 
ans  après  la  mort  de  l’auteur,  et  le  dixième  enfin  , 
dû  tout  entier  à de  nouveaux  collaborateurs  , ne  fut 
publié  qu’en  1798.  L’abbé  Rozier,  étant  retourné 
à Lyon  en  1788,  y fut  nommé  directeur  de  la  pé- 
pinière de  la  province,  et  devint,  pendant  la  ré- 
volution, curé  conslilulionnel  do  la  paroisse  des 
Feuillans,  quoiqu’il  eût  jusque-là  marqué  de  l’é- 
loignement pour  l’exercice  du  ministère.  Il  périt, 
pendant  le  siège  de  Lyon  , d’une  bombe  qui  l’écrasa 
dans  son  lit  la  nuit  du  29  septembre  1798.  Outre 
les  ouvrages  que  l’on  vient  de  citer,  on  a encore  de 
lui  : üTémozre  sur  la  maniéré  de  se  procurer  les 
différentes  espèces  d’animaux  , el  de  les  envoyer 
des  pays  que  parcourent  tes  voyageurs  , Paris  , 
fn-4  î nouvelle  Table  des  articles  contenus 
dans  tes  Mémoires  de  i’aradémie  des  sciences  de 
Paris,  depuis  \6(i6  Jusqu’en  1770,  \ v.  iu-4  , qui 
parui^enl  de  1775  à 177(1;  plus.  Mémoires  sur  la 
manière  de  brûler  el  de  distiller  les  vins , sur  la 
rultuie  de  la  navette  el  du  colza  , sur  les  moulins 
et  les  pressoirs  à huile  d’olive,  sur  le  rouissage  du 
M ■’  par  l’académie  de  Lyon  , et 

M.  Barbier  lui  attribue  une  /Ussertation  sur  les 
aérostats  des  anciens  el  des  modernes,  Genève  el 
Pans.  Sçrvière,  1784,  in-12. 

ROZIEHE  (Louis-Fkançois  CARLET  mar- 
quis de  La  ),  maréclial-de-camp,  grand’eroix  de 
I ordre  de  bainl-Louis,  commandeur  de  l’ordre  du 
Cir.sl,  etc.,  né  en  1733  au  Punt-de- l’Arche  , .près 
Cl.arlev.lle,  se  distingua  de  bonne  licure  par  ses 
lalens  militaires  , lit  ses  premières  armes  en  Italie 
el  en  Handre,  passa  en  1762  aux  Indes  orientales, 
en  qualité  d ingénieur,  avec  le  savant  .abbé  de  La 
t.aille  lut  nommé  à son  retour  aidc-de-camp  du 
comte  de  Rev, 1,  puis  aidc-marcclial-général-des- 
ogis  de  1 armée  auxiliaire  de  France  destinée 
la  Bohl • . . 


1.1  Uo borne  , et  se  signala  dans  la  guerre  de  sept  ans 
par  plusieurs  faits  d’armes  , qui  lui  fiicnl  une  or. 
reputalioii  de  bravoure,  et  lui  méritèrent  l’rstinio 
e ceux  même  qu’il  avait  combattus.  Employé  en- 
iiilc  a la  icconnaissanco  dos  côtes  d’Aiiglelcrro  el 
le  1' rance,  il  s’acquitta  de  celte  mission  avec  aii- 


(1 
SI 

d 

l^anl  de  zèle  que  de  talent,  produisit,  pour  la  dé- 
lense  des  provinces  d’Aunis  etdc  Sainloncc  , cl  par- 
ticuliercmcut  pour  les  ports  de  Rocliefort  et  de 
Brest,  des  projets  qui  furent  approuvés  par  le  roi 
en  1778  un  plan  de  descente  en  AnBlclcrre’ 
cl  lut  promu  au  grade  de  raarccha.- do-camp  cà 


RUAU 

178t.  Ayant  ^migr^  en  typt  , le  marquis  Je  La  Ro- 
sière fut  mis  à la  lêtocles  bureaux  de  la  guerre  éla- 
lilis  à Coblcntz  par  les  princes  français,  qu’il  servit 
avec  le  plus  grand  de'vouemenl , et  passa  ensuite  au 
service  du  Porlugat,  où  il  fui  nomme  commandeur 
de  l’ordre  du  Christ  el  inspecteur  ge'ne'ral  des  fron- 
tières et  côtes  du  royaume.  It  mourut  à Lisbonne 
en  1808.  Son  fils  aîné  , qui  partagea  son  exil  et  une 
partie  de  ses  travaux  militaires  , remplit  aujimr-- 
d’Iiui  en  France  les  fonctions  de  marécb.  de-camp. 
On  a du  marquis  de  La  Rozièrc  : Stratagèmes  de 
guerre  , Paris,  lySÔ,  in-12,  faible  ouvrage  de  sa 
jeunesse;  Campagne  du  maréchal  de  Créqui  en 
Lorraine  et  en  Alsace  en  iCyy,  ib.,176/),  in-tz;  Cam- 
pagne  de  Louis , prince  de  Condé , en  Flandre  , en 
1674,  ibid.,  1765  , in-ia;  Campagne  du  maréchal 
de  Villars  et  de  Max.-Eni,^  électeur  de  Baaiere  , 
en  Allemagne  y en  lyoS,  Paris,  1766;  Campagne 
du  duc  de  Rohan  dans  la  Valleline  y en  i6.î5,  pré- 
cédée d’un  Discours  sur  la  guerre  des  montagnes, 
avec  une  carte  pour  l’intelligence  de  la  campagne; 
Traité  des  armes  en  général , ibid.,  1764.  H a fait 
en  outre  : une  grande  Carte  de  la  Hesse,  en  qua- 
tre feuilles,  gravée  en  1761;  la  Carte  des  Pays-Bas 
catholiq.y  et  celle  du  Combat  de  Senef , et  a laissé 
lin  assez  grand  nombre  d’ouv.  inédits  , parmi  les- 
quels se  trouve  VHist.  des  guerres  de  France  sous 
Louis  Bir  y Louis  iXIF  et  Louis  W.  \JEncyclo- 
pédie  contient  plusieurs  articles  militaires  du  mar- 
quis de  La  Rozière,  notamment  les  articles  Pique 
el  Mousqueterie. 

ROZIMON  (Claude  de  La  ROZE  , sieur  de), 
comédien  de  la  troupe  de  Molière  , a publié , sous 
]e  faux  nom  de  Dumesnil  : Vies  des  saints  pour 
tous  les  jours  de  l’année,  recueillies  des  SS.  PP.,  des 
auteurs  ecclésiastiques  , de  plusiettrs  martyrologes 
et  du  bréviaire  romain  , Rouen  et  Paris,  iü8o,  2 v. 
in-4.  Cet  auteur  fut  privé  , à sa  mort , de  la  sépul- 
ture ecclésiastique.  Baillet  fait  observer  , dans  ses 
Auteurs  déguisés,  édit,  in-12,  p.  5i3,  qu’elle  lui 
eût  été  probablement  accordée,  s’il  avait  été  re- 
connu pour  l’auteur  d’une  Vie  des  Saints,  publiée 
sous  un  nom  emprunté. 

RUA  ( Pierre  de  ) , prof,  d’humanités  à Avila  , 
puis  à Soria  , dans  le  lô”  siècle,  a laissé  un  recueil 
de  Lettres  historiques  et  critiques , où  il  relève  les 
erreurs  commises  par  Antoine  de  Guevara  dans  ses 
ouvrages.  L’édition  la  plus  complète  de  ces  lettres 
est  celle  de  Madrid  , lySS. 

RUAR  (Martin),  savant  conlroversiste  et  histo- 
rien, né  àKrempe,  dans  le  Holstein  , en  i588, 
in.,  en  iSSy,  ministre  des  soeiniens  de  Dantzig, 
après  avoir  été  quelque  temps  recteur  du  college  de 
Cracovie,  possédait  une  vaste  érudit.,  avait  voyagé 
dans  la  plupart  des  pays  de  l’Europe,  el  avait  em- 
brassé dans  ses  études  le  droit  naturel , le  droit  pu- 
blic , l’histoire  et  les  dogmes  de  toutes  les  sectes. 
D’abord  luthérien  , puis  socinien  , il  demeura  tou- 
jours attaché  à ce  dern.  parti  , malgré  les  tentatives 
de  George  Calixte , el  aima  mieux  perdre  son  patri- 
moine que  d’y  renoncer.  On  lui  doit  des  notes  sur 
le  Catéchisme  des  sociniciis  de  Pologne  , iniprim. 
avec  ce  catéchisme  (i6b'5  el  80),  el  2 v.  de  Lettres  , 
pleines  d’anecdotes  curieuses,  Amsterd.,  1677-81, 
in-8.  Ces  Lettres  ont  été  réimprimées  à la  suite  de 
l’iiist.  du  Ciypto-Socinianisme  deZeltncr,  Leip- 
sig , 1729.  in-q- 

■RUAULT  (Jean),  littérateur,  né,  vers  t58o,  n 
Coulances,  se  rendit,  jeune  encore,  fort  habile 
dans  les  langues  grecque  cl  latine,  dans  l’hisloire, 
la  géographie  cl  les  antiquités.  Il  enseigna  les  hu- 
manités, d’abord  à Rouen,  puis  dans  dillerens  col- 
leges de  Paris  , fut  nommé  deux  fois  réel,  de  l’uni- 
versité , succéda  en  1629  à Frédéric  Morel  dans  une 
chaire  do  belles-lettres  au  Collégc-Royal , cl  mou- 
rut en  l636.  Outre  une  Vie  de  Plutarque,  ainsi 
qu’une  édition  de  scs  OFttvrcs  (Paris,  1624),  on  a 
de  ect  écrtvaiu  , plus  érudit /qu'lionimc  de  goût  ; 
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un  Rcc/<e/7  de  poésies  latines,  Paris,  1610,  in-l2; 
une  Conty overse  sur  les  duels(en  latin),  ib.,  lôzS, 
■i”' I Oraison  Jiinèbhe  d’ÂcliilIe  de  Harlay,  id., 

ibid.,  1616,  in-4  1 ®t  Jes  Preuves  de  l’histoire  du 
in-4,  rare  et  roclierché. 

ItUbUl  (André),  ci-jésultc,  né  en  lydg  à Ve- 
nise, ou  il  m.  en  1810  , avait  professé  les  lielles- 
cltres  au  college  des  Nobles  à Brescia  , et , lors  do 
la  dispersion  do  son  ordre,  était  retourné  dans  sa 
patrie,  ou  il  s occupa  de  travaux  littéraires.  Com- 
pilateur infatigable  , il  a publié  quelques  dissertât. 
sur  des  questions  d’antiquité  ; un  recueil  d’éloges, 
dont  6 sont  de  lui;  une  collection  des  poètes  clas- 
siques Italiens  , et  une  autre  des  poètes  classiques 
de  toutes  les  nations,  trad.  en  italien  , avec  des  no- 
tices sur  chaque  auteur;  un  Journal  d’antiquités 
sacrées  et  profanes  , en  ital.,  1798,  in-8;  un  Epis- 
tolario , ou  Choix  de  lettres  inédites  de  divers  aut., 
2vol.  in-4,  Venise,  1795-96;  il  Genio  lett.  d’Eu- 
ropa,  recueil  périodique,  etc.  Outre  ces  publica- 
tions, il  a donné,  entre  autres  opuscules  : i Giorni 
delL  anno  , ronsecrati  alla  passione  di  Gesti-Crislo, 
Parme,  1798,  in-rz;  il  Genio  nnutico  e militare , 
canti  due , poème  a l’occasion  de  la  mort  d’Angelo 
Emo,  amiral  vénitien  qui  bombarda  Tunis  en  1774. 
Enfin  , Rubbi  a surveillé  des  éditions  des  OEuvres 
de  Muralori  et  de  Mafiei , publiées  à Venise.  Voy., 
pour  plus  de  détails,  le  Supplément  à la  Biblioth, 
script,  soc.  Jesu,  du  P.  Caballero  ; Letteratura 
veneziana  del  secolo  XVTII , et  le  t.  56  du  Par- 
naso  italiano  , où  Rubbi  a lui-méme  consigné  les 
renseignemens  qui  le  concernent.  * 

RUBEIS.  V.  Rossi. 

RUBEIS  (Jean-Bernard-Marie  de),  domini- 
caiu  , né,  vers  1686,  d’une  famille  distinguée  de 
Cividal  del  Friuli  , entra  à 17  ans  dans  l’ordre  des 
frères-prêcheurs  , vint  étudier  au  couvent  de  San- 
Miniato , en  Toscane , la  philosophie  , qu’il  alla  en- 
suite professer  à Venise  au  monastère  des  Zattere  , 
puis  suivit,  en  qualité  de  théologien  , une  mission 
extraordinaire  de  la  république  auprès  de  la  cour 
de  France.  De  retour  à Â’enise  , il  reprit  ses  études, 
et  s’occupa  d’accroître  la  bibliothèque  de  son  cou- 
vent, dont  le  soin  lui  avait  été  confié,  et  qui  de- 
vint dans  la  suite  un  des  plus  considérables  de  la 
ville  par  la  générosité  d’Aposlolo  Zeno.  Ayant  été 
désigné  par  le  cardinal  Delfino  pour  aller  soutenir 
à Rome  les  droits  du  patriarchat  d’Aquilée,  que 
l’on  parlait  d’abolir , le  P.  Rubeis  s’y  refusa , et 
continua  de  partager  son  temps  entre  l’élude  el  les 
pratiques  de  piété.  Il  mourut  à Venise  en  1776  à 
88  ans.  Ce  laborieux  écrivain  a composé  plusieurs 
dissertât.,  et  a publié,  outre  une  dissertât,  latine 
sur  St  Thomas  d’Aquin  , une  édition  des  OEuvres 
de  ce  docteur  , Venise  , 1745-1760  , 28  vol.  in-4  ; 
plusieurs  dissertât,  sur  le  schisme,  les  monumens 
et  les  prétentions  de  l’église  d’Aquilée,  el  sur  la 
doctrine  et  les  ouvrages  de  quelques  éveq.  ou  chefs 
de  parti.  On  lui  doit  encore  des  livres  dogmaliq., 
savoir  : de  peccato  originali , ejusque  naturâ  , et 
traduce  et  pcend  , Tractatus  théologiens  , Venise  , 
1757,  in-4:  Deiharitatc,  virtute  theol. , ejusque 
natuiâ , etc.,  Tractatus  théologiens  , ibid. , 1758, 
in-4,  Letlcra  al  P.  B orbe  ri , sopra  il  sistema 
délia  grazia  del  P.  Mighavacca  , insérée  dans  un 
Recueil  littéraire  , Imprimé  à Florence,  1751,  in-8. 
Fabroni , dans  le  t 2 des  Vitir  Italonim , et  les  ré- 
dacteurs du  Giornale  de’  letterati  d'Ilalia  , Mo- 
dène , 1776,  donnent  sur  Rubeis  do  plus  amples 
renseignemens. 

RUBENS  (Pierre-Paul)  , le  pins  célèbre  pein- 
tre de  l’école  llamandc  , ii.iqnit  à Cologne  le  29  juin 
1577.  Jeune  encore,  il  se  distingua  dans  scs  études, 
qu’il  vint  achever  à Anvers  à la  mort  de  son  père, 
arrivée  en  iSSy.  Bientôt  il  fut  placé,  eu  qualité  de 
page,  chez  la  comtesse  de  Lalain  ; mais,  entraîné 
par  un  goût  invincible  pour  la  peinture , il  sollicita 
cl  obtint  de  sa  mère  la  faculté  de  cultiver  cet  art. 
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Il  prit  des  leç.  d*Adam  Van-Ort,  qu’il  abandonna 
presque  aussilot  pour  fréquenter  Técole  d’Otto 
Yrenius.  Supe'rieur  à ses  deux  maîtres  après  rfuatre 
anne'cs  d'e'ludes  , il  partit  pour  l'Italie  en  1600,  sc 
rendit  d'abord  à Venise  , oti  l'alliraient  les  tableaux 
du  Titien,  de  Paul  Ve'rorèse  cl  du  TintorcL.  Le 
duc  de  Mantoue  l'appela  à sa  cour,  lui  olTrit  un  lo- 
gement dans  son  palais  ,'lui  donna  le  litre  de  gen- 
tilhomme, le  chargea  d’une  mission  pour  la  cour 
d'Espagne,  et  le  combla  de  présens  à son  retour. 
Bubens  se  rendit  alors  à Borne  , où  il  ne  larda  pas 
à se  faire  connaître.  Il  alla  ensuite  à Florence  , où 
il  étudia  les  chefs-d’œuvre  de  la  statuaire  antique, 
à Bologne,  pour  y voir  les  ouvrages  des  Carraches, 
et  retourna  à Venise.  Sa  prédilection  pour  les  gr. 
coloristes  de  celte  école  le  porta  à prolonger  son 
séjour  dans  cette  ville  , et  il  acheva  de  s'y  perfec- 
tionner. Néanmoins  il  revint  à Borne , où  plusieurs 
tableaux  lui  furent  commandés  , et  delà  sc  rendit 
à Milan  , où  il  dessina  la  Cène  de  Léonard  de  Vinci. 
A son  arrivée  à Gênes,  il  fut  environné  d'Iionncurs 
et  de  distinctions,  y exécuta  plusieurs  ouvrages  , et 
recueillit  les  plans  des  plus  beaux  palais  de  celte 
ville.  C'est  au  milieu  de  ces  travaux  qu’il  apprend 
la  mort  de  sa  mère.  Il  sc  relire  dans  l’abbaye  de 
Saint-Michel , près  de  Bruxelles  , et  s'y  livre  sans 
distraction  a sa  douleur  et  au.  soiu  d'c'lcver  un  mo- 
nument à celle  qui  lui  avait  donné  le  jour.  L'ar« 
cliiduc  Albert  et  son  épouse  Isabelle  l'appelèrent 
à la  cour  de  Bruxelles,  lui  donnèrent  une  pension 
considérable  et  la  clef  de  cbambelian.  Ces  faveurs 
empêchèrent  Bubens  de  retourner  eu  Italie  ; mais 
il  continua  de  résider  à Anvers.  Il  y acheta  une 
maison  spacieuse,  qu'il  orna  et  fit  disposer  pour 
ses  travaux.  En  i6(0,il  épousa  Isabelle  Brant , 
nièce  de  la  femme  de  son  frère  aîné , Philippe  Ru- 
bens. Dès-lors,  il  exécuta  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages, la  plupart  destinés  à des  églises  ou  des  ab- 
bayes , et  dont  plus,  se  virent  au  musée  du  Louvre 
jusqu’en  i8t5.  L'académie  de  peinture  d'Anvers 
l'admit  bientôt  dans  son  sein.  En  1620  , Marie  de 
Médicis  le  lit  venir  à Paris  pour  lui  confier  l'em- 
bellissement de  son  palais  du  Luxembourg.  Bu- 
bens exécuta  ces  tableaux  dans  son  atelier  d'An- 
vers , et  revint  à Paris  pour  les  mettre  en  place. 
Celte  suite  de  tableaux  représente  l'histoire  allégo- 
rique de  la  reine  depuis  sa  naissance  jusqu'à  sa  ré- 
conciliation avec  son  fils,  Louis  Xlil.  Marie  de 
Médicis  proposa  encore  à Bubens  de  peindre  une 
galerie  parallèle  , destinée  à consacrer  les  hauis  faits 
de  Henri  IV  , son  époux.  L'artiste  commença  les 
esquisses  ; mais  la  disgrâce  de  la  reine  en  empêcha 
l'exécution.  Bubens  avait  plus  d'un  genre  de  mé- 
rite , et  il  eut  occasion  de  le  montrer.  Le  duc  de 
Buckingham  lui  ayant  fait  connaître  le  chagrin  que 
lui  causait  la  mésintelligence  des  couronnes  d’An- 
gleterre et  d'Espagne,  il  le  chargea  de  communi- 
quer ses  intentions  à l'infante  Isabelle  , veuve  alors 
de  l'archiduc  Albert.  Bubens  déploya  beaucoup  de 
talent  et  d'babilelé  dans  cette  négociât.,  et  I.1  prin- 
cesse l'envoya  au  roi  d’Espagne  , Philippe  IV,  avec 
commission  de  lui  proposer  des  moyens  de  paix  et 
de  recevoir  ses  instructions.  Frappé  du  mérite  de 
Bubens  , le  roi  le  fit  cbev.  , et  lui  donna  la  charge 
de  secrétaire  de  son  conseil  privé.  Bubens  revint  à 
Bruxelles  rendre  compte  à l'infante  de  celle  ouver- 
ture ; il  passa  ensuite  en  Aoglet.  avec  les  commis- 
sions du  roi  catholique,  et  la  paix  fut  conclue  au 
désir  des  deux  puissances.  Charles  I*f , roi  d’An- 
gleterre , le  fit  aussi  chevalier.  Il  ajouta  à scs  armes 
un  canton  chargé  d'un  lion,  cl,  en  plein  parlem., 
lui  donna  répée  qu’il  avait  à son  côté.  Ji  lui  fit  en- 
core présent  d’un  diamant  qu'il  avait  à son  doigt, 
et  d'un  cordon  aussi  cnriclii  de  diamans , cl  lui  mit 
au  cou  une  riche  chaîne  en  or  , ornée  de  son  por- 
trait. Lorsqu'il  revint  à Bruxelles,  l'archiduchesse 
lui  confia  une  nouvelle  mission  pour  le  roi  d'Es- 
pagne. Ce  souverain  le  reçut  avec  les  plus  grands 


honneurs  , lui  donna  la  clef  d’or,  lui  confirma  le 
titre  de  chevalier,  et  le  congédia  comblé  de  riches 
préseus  et  avec  de  nouvelles  instructions  , relatives 
a l’objet  de  sa  négociation.  De  retour  en  Belgique, 
il  regagna  sa  maison  d'Anvers,  y reprit  scs  trav, , 
et , en  l63o,  il  épousa  en  2^®  noces  Hélène  Froment. 
Bientôt  l’arcliiduchessc  Isabello  l'arracha  encore  à 
ses  occupations  favorites  , cl  le  chargea  d'une  com- 
mission secrète  auprès  fies  étals  de  Hollande  , qui 
lui  faisaient  la  guerre.  Bubens  eût  réussi  dans  celle 
négociation  sans  de  fatales  circonstances  et  sans 
les  intrigues  d'autres  négociateurs.  Bappclé  alors  à 
Bruxelles,  il  se  tint  éloigne  de  tous  les  embarras  de 
cour,  qui  néanmoins  ne  purent  jamais  le  détour- 
ner de  son  art.  N’ayant  pu  , à cause  d'un  accès  de 
goutte  , assister  à l’entrée  du  prince  Ferdinand  à 
Anvers  , il  reçut  la  visite  de  ce  prince.  Déjà  son 
atelier  avait  été  honoré  de  la  présence  de  plusieurs 
souverains.  On  s'empressait  de  rendre  hommage  à 
ses  vertus  et  à ses  talens.  Etranger  à tout  sentim. 
d’envie,  Bubens  faisait  un  noble  usage  de  la  for- 
tune qu'il  avait  acquise.  Durant  ses  deux  dernières 
années,  de  violentes  douleurs  de  goutte  l’empê- 
chèrent de  tenir  le  pinceau.  Il  mourut  le  3o  mai 
16^0 , et  fut  inhumé  dans  l'église  St-Jacques  d'An- 
vers. Ce  grand  artiste  possédait  tout  ce  qui  peut 
reufire  recommandable,  une  figure  et  des  maniè- 
res nobles  , une  conversation  brillante.  Il  travail- 
lait avec  une  telle  facilité  que  , la  peinture  ne  l'oc- 
cupant pas  tout  entier,  U se  faisait  lire  les  plus  cé- 
lèbres auteurs  , surtout  les  poètes.  Il  peignait  tous 
les  genres  , inventait  facilement , exécutait  avec  cé- 
lérité. Ses  ouvrages,  connus  par  la  gravure,  s'élè- 
vent à près  de  i,5oo.  On  l’a  vu  souvent  faire  plu- 
sieurs esquisses  du  même  sujet,  et  foutes  diffe'r. 
Suivant  l'impétuosité  de  sa  pensée  et  la  reprodui- 
sant avec  chaleur,  il  sacrifiait  l’exactitude  du  trait 
à la  magie  de  la  couleur,  et  son  suprême  mérite 
consiste  dans  le  grandiose  de  l'effet , dans  l'enthou- 
siasme et  la  variété  de  sa  composition;  peut-être 
a-t-il  été  trop  prodigue  d'allégories,  qui  ne  se  de- 
vinent pas  toujours.  Le  musée  du  Louvre  a , comme 
nous  l'avons  dit  , possédé  quelques-unes  de  ses 
productions  , qui  furent  rendues  en  l8l5.  On  y vit 
entre  autres  la  Descente  de  croix  de  la  cathédrale 
d'Anvers  , VJssomption  , le  Christ  mort  sur  les  ge- 
noux de  la  Vierge  , et  le  Christ  foudroyant  Dhé- 
résie.  Quelques  villes  de  France  possèdent  encore 
des  tableaux  de  Bubens;  ce  sont  : Lyon  , Nanci  , 
Lille,  Toulouse,  Dijon,  Bordeaux,  Marseille, 
Tours  , Grenoble  et  Nantes.  Cet  artiste  eut  un  gr. 
nombre  d élèves,  dont  la  plupart  le  secondèrent 
dans  scs  travaux.  On  cite  Van-Dyck  , Diepenbeck  , 
Wildcns  , Sneyders  , Van-Mol  , Van-Tiilden  , Jac- 
ques Jordaens,  Erasme  Quellinus  et  Gérard  Sé- 
ghers.  Les  principaux  graveurs  qui  se  sont  excrce's 
sur  ses  ouvrages  sont  ; Lucas  Wosterman,  les  frè- 
res Bolswerl,  Paul  Ponlius  , Vischer  et  Van-Schup- 
pen.  Outre  ses  peintures,  Rubens  a laisse:  Palaszi 
antichi  e moderni  di  Genooa  raccolti  e designnii 
da  P.-P.  Puhens  , Anvers,  1622,  in-fol.,  i39ph; 
un  Traite  de  la  peinture^  ibid.,  1622  , et  VArchi-- 
lecture  ital.,  Amsterdam,  1764,  in-f.  H.  Becquet 
a publié  un  Catalogue  des  estampes  gravées  d'a- 
pres lui  , Paris  , 1761,  in-i2  ; et  s.i  Vie  a etc  écrite 
par  J.-F.-M.  Michel,  Bruxelles,  I77t,  in-8. 

RUBENS  (Albert),  l'un  des  fils  du  précédent, 
ne  à Anvers  en  i6*i4,  se  passionna  de  bonne  heure 
pour  1 antiquité , et  fil  des  progrès  rapides  dans  les 
langues,  l’iiistoire  et  la  numismatique.  Nommé  se- 
crétaire d'état  à Bruxelles,  il  rcliisa  d'autres  em- 
plois , afin  de  s'abandonner  plus  tranquillement  à 
son  goût  pour  rétude.  Jl  vivait  heureux  au  milieu 
do  ses  livres  et  de  .ses  amis  . et  environné  de  l'es- 
time publique  , lorsque  ses  jouissances  furent  em- 
poisonnées par  la  mort  de  sou  fils  unique  , auquel 
aa  femme  survécut  très  - peu  de  temps,  line  put 
supporter  des  coups  aussi  terribles.  Jl  mourut  le 
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t**"  octobre  1657.  î^iïlïcns  avait  confie  ses  MSs.  a 
GoVarlius  , son  ami  le  pliu  iiilime,  <[ui  les  com- 
muniqua à Gronovius  et  à Grævius.  Ce  ileru.  nu- 
hlia  le  l•ecueH  des  dissertations  d’ADiert  liulieiis  , 
Anvers,  i6'6'5,  sous  ce  titre  : de  He  wsliariu  ve- 
terum , pracipue  de  hdo  clnvo  I.ibri  duo  , in-^.  Ou 
trouve  en  outre  dans  ce  vol.  : Diatribe  de  gemmâ 
tiberiand;  de  Gemma  augusld  ; de  Urhibiis  Neo- 
coris  ; de  natali  Die  Ctesaris  dugnsti^  etc.  La  plu- 
part des  ouvrages  de  Rulicns  sout  réunis  dans  le 
Trésor  des  antir/uités  romaines  de  Gronovius.  Ru- 
Lens  a laisse  encore  d*autrcs  productions  , savoir  ; 
regnm  et  imperalornm  romanorum  Niimismala  , 
Anvers  , lf)54  , in  - ^ ; rfe  Vitâ  PI.  Manlii  Theo- 
dori  V.  C.  liber,  Utreclit,  169^,  in-i2,  et  deux 
lettres.»  Nicolas  Ileinsius,  insérées  dans  le  Sjltoge 
epistolarum  de  Burmann  , et  contenant  des  notes  et 
des  variantes  sur  les  textes  de  Claudien  et  d’Ovide. 

RUBENS  (Philippe)  , philologue,  frère  aîné  du 
célèbre  peintre  du  même  nom,  né  à Cologne  en 
1574,  étudia  au  gymnase  d’Anvers,  et  , à la  fin  de 
ses  cours,  devint  secrétaire  du  président  Ricliar- 
dot , qui  le  chargea  aussi  de  surveiller  l’éducation 
de  ses  enfans.  Il  suivit  avec  eux  les  leçons  de  Juste 
Lipse.,  et  accompagna  l’aîné  en  Italie.  Il  reçut  à 
Rome  le  laurier  doctoral  de  la  faculté  de  droit. 
ï)aus  un  second  voyage  qu’il  fit  à Rome,  le  cardi- 
nal Ascagne  Colonne  le  nomma  son  Bibliothécaire. 
Rappelé  en  1609  , par  le  sénat  d’Anvers  , pour  oc- 
cuper la  place  de  secrétaire  d’état,  il  succéda  à 
Boschius  , et  mourut  prématurément  en  l6il.  A 
beaucoup  d’érudition , Rubens  joignait  des  qualités 
très- estimaj).  On  a de  lui  Electortim  lib.  II,  inçui- 
bus antiçjii  jaillis,  Emendaliones,  etc.,  Anvers,  1608, 
petit  in-fol.  Il  avait  découvert , dans  la  Bibliothèq. 
du  cardinal  de  Colonne,  un  manuscrit  contenant 
les  Homélies  de  saint  Astère , évêque  d’Amasée.  Il 
les  traduisit  en  latin,  et  Jean  Brants  publia  cette 
version  sous  ce  titre  : S.  Jsterii,  episcopi  Amaseœ, 
llomeliœ , gr.  et  lat.,  mine  primùm  édita;  accé- 
dant Carmiha  Vhil.  Bnbenii , Narrntiones  et  Epis- 
tohe  selectiores , ib.,  l6l5,  iii-4.  Ce  vol.,  décrit  dans 
Y Apparatus  Lilterarias  de  Fre.ytag,  l.  i , p.  8Ü-91, 
est  précédé  de  la  vie  de  Rubens. 

RUBEUS.  V.  Rossi  (Jérôme). 

EUBlNI  (Pierre),  méd.,  né  à Parme  en  1760, 
fut  d’abord  destiné  à l’état  de  forgeron  , qu’exer- 
çait son  père  ; mais  il  se  décida  bientôt  pour  la  mé- 
decine, et  l’étudia  avec  ardeur.  Reçu  doct.  à l’u- 
niversité de  Parme,  il  fréquenta  le  grand  hôpital 
de  cette  ville , où  il  se  forma  au  traitement  des  ma- 
lades, et  devint  médecin  pensionné  d’un  petit  vil- 
lage nommé  Compiano.  Quelque  temps  après  il 
visita,  aux  frais  de  son  gouvernement,  les  princi- 
pales universités  de  l’Europe,  se  rendit  d’abord  à 
Pavie  , où  il  suivit  les  leç.  du  célèbre  Frank  , pas.sa 
ensuite  à Montpellier  , à Lyon  , à Paris,  à Edim- 
bourg , et  se  mit  en  relation  avec  les  plus  hahile.s 
professeurs  de  ce  temps.  De  retour  à Parme  , il  fut 
nommé  professeur  de  clinique  médicale  à l’univer- 
sité de  cette  ville.  En  l8o4  , Ruhini  concourut  puis- 
samment à la  fondation  de  la  société  de  médecine 
et  de  chirurgie  instituée  à Parme  sur  le  |dan  de 
celle  d’Edimbourg.  Il  appartenait  aussi  à plusieurs 
autres  académ.,  et,  en  l8iti,  l’archiduchesse  Ma- 
rie-Louise le  nomma  son  médecin  consultant  et  ar- 
chiâtre  de  Parme.  11  mourut  d’une  iuflammatioti 
aux  poumons  le  l5  mal  1819,  laissant  plusieurs  ou- 
vrages , dont  quelques-uns  se  trouvent  dans  les  mé- 
moires de  la  société  italienne.  Nous  citerons  , entre 
autres,  ses  BiJUeSsioni  salle  Jebbri  rbiamatc  gialle 
e su' conlagj  in  gencre  , Parme,  i8u5  , in-8;  ses 
autres  Bijlessioni  sidla  mnlaltia  communrmcnte 
denominata  critp,  ihid.,  l8l3,  iii-8;  sou  Discour.i 
sur  les  progrès  de  la  vaccine  dans  le  departement 
du  7’«ro  , en  l8t2 , inséré  dans  la  Notice  sur  les 
progrès  de  la  vaccine,  etc.  , Ibid.  , i8i3  , iu-8.  11 
existe  aussi  des  écrits  inédits  du  professeur  llu- 


bini,  parmi  lesquels  on  cite  des  lezioni  di  clh 
nica  medica  \\in  discours  inaugural  prononcé  à 
l’université  de  Parme  en  1795;  de  studiorum  Com- 
modis  atque  Pertculis  , <*t  un  ouvrage  contenant, 
sous  le  titre  de  Storie  di  mainttie  , i vol.  in-folio  , 
une  histoire  des  traitemens  faits  par  faut.  E’Eloge 
historique  de  liubini  , par  M.  Pezaana  , bibliothéc. 
a Parme  , 1822  , in-8  , se  trouve  dans  le  t.  19  des 
Mémoires  de  la  société  italienne  des  sciences 
R unis.  V.  Rhrys. 

RÜBP.UQUIS  (Gt’iLLAtiME  DE  RUYSBROECK, 
dit),  cordelicr,  que  l’on  dit  être  né  dans  le  Brabant, 
fut  envoyé  en  Tartarie , l’an  1253  , par  Louis  IX  , 
avec  Barthélemi  de  Crémone,  religieux  du  même 
ordre,  pour  prêcher  l’Evangile  dans  cette  contrée. 
Arrivé  au  campement  du  khan  Batou  , il  essuya 
quelques  railleries,  et  fut  obligé  de  se  rendre  au- 
près du  Khakan  ou  grand  khan  Mangou.  Ce  dern. 
accueillit  Ruhruquis  , lui  accorda  plus,  audiences , 
le  questionna  souvent  sur  les  usages  et  les  mœurs 
des  Francs  , leurs  richesses  , leur  religion  , etc.  n 
voulut  même  que  les  missioonaircs  disputassent  en 
sa  présence  avec  des  prêtres  nestoriens  et  des  imans 
qui  se  trouvaient  à sa  cour;  mais  ces  conférences 
furent  sans  résultat.  Mangou  les  congédia  ensuite 
avec  une  lettre  pour  le  roi  de  France.  Buliruquis 
revint  seul  par  le  désert  quMl  avait  déjà  passé,  ren- 
contra Sarliik  , gendre  du  klian  Batou,  qui  lui  fit 
présent  de  deux  habits,  l’un  pour  lui-même  , et 
Taulre  pour  le  roi  de  France.  Le  missionnaire  ne 
retrouva  pas  ce  prince  dans  la  Terre-Sainte,  et  re- 
çut Tordre  d’aller  résider  au  couvent  d’Acre.  A v.ant 
de  se  rendre  à sa  destination , il  adressa  à Louis  IX 
une  lettre  en  mauvais  latin  , contenant  une  relation 
de  son  voyage.  Hakluyt  en  a publié  une  partie  en 
anglais  dans  sa  Collection  l.  i , p.  7t-p3.  Purclias 
en  fit  une  nouvelle  version,  qu’il  inséra  dans  son 
/?érMfii7 , et  que  P.  Bergeron  traduisît  de  Fanglais 
en  français  , Paris  , 1629  , in-8.  Van  der  Aa  repro- 
duisit celte  version  dans  le  Bectieil  de  voyages  Jaifs 
principalement  en  Tartarie.  L’abbé  Prévost  en  a 
donne  l’extrait  dans  V Histoire  des  voyages  ^ t.  26, 
édition  in- 12.  I^a  relation  de  Rubruquis  , pleine  de 
détails  curieux  sur  les  usages  des  Mongliols  , est , 
dit  M.  Weiss,  exacte  et  écrite  de  bonne  fui, 

BUBYS  (Ct.al’DE  de),  historien,  né  à Lyon  en 
i533,  étudia  à Paris  et  à Toulouse  , reçut  dans  celte 
dern.  ville  le  grade  de  docteur  en  droit , exerça  la 
profession  d’avocat  dans  sa  patrie,  et  fut  conseiller 
au  présidial,  puis  au  parlement  de  Dombes.  In- 
vesti des  fonctions  municipales  à Lyon  , il  devint  en 
i5(55,  et  demeura,  ]>endant  3o  ans,  procur.-gén. 
• le  la  communauté.  L’uii  des  prem.  partisans  de  la 
ligue,  il  contribua  beaucoup  à soule\er  Lyon  con- 
tre l’autorité  royale,  01,  après  la  soumiss.  de  cette 
ville,  forcé  de  s’éloigner,  il  se  retira  à Avignon  , 
où  il  resta  six  ans.  Il  reconnut  scs  rrn  urs,  cl . sur 
la  recommandation  du  cb.mcelier  Pellièvre  . il  put 
revenir  dans  sa  ville  natale,  où  il  mourut  au  mois 
de  septembre  i6i3.  Rubys  a laissé  lioaucoup  d’ou- 
vrages tomliés  dans  l’oubli.  Nous  citerons  seule- 
ment : Commentaires  et  Déclarations  sur  le  texte 
des  privilèges  y franchises  et  immunités  octroyés 
par  les  rois  de  Prance  aux  consuls  , échevins  et 
hahititns  de  Tyon,  ibid.,  t573,  in-fol.;  Sommaire  y 
Explication  et  Commentaire  des  articles  de  la  eou^ 
fume  du  duché  de  Bourgogne  , ibid. , i58o  in-q  ; 
flistoire  véritable  de  la  ville  de  hycn  , contenant 
ce  qui  a été  oùntis  par  Champier»  Paradin  et  au^ 
très  y ibid.,  160/J1  in-folio;  Histoire  de  Pancienne 
extraction  y source  et  origine  de  la  maison  royale 
de  France  y ibid.,  l6i3,  in-8,  etc.  On  trouve  des 
detail.s  sur  Rubys  dans  Touvragc  intitule  les  lyon- 
nais dignes  de  mémoire  y t.  1 , p.  , et  dans  la 
Police  sur  cet  auteur,  par  lîoubier,  dans  VHist,  des 
commentât,  de  la  coutume  de  Bourgogne  , p.  17. 

HUfXKLLAl  (Bernard),  cd  lal.  OncceAlarius , 
allié  des  Mcdicis , nd  à Florence  en  i<^49  1 
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Ja  cbargo  de  gonfalonnier  de  justice,  fui  ambassa- 
deur à G-ênes  ^ à Naples  et  eu  France , et  exerça 
plusieurs  emplois  durant  les  petites  révolutions  rjui 
agitèrent  Florence.  Dans  le  cours  de  sa  carrière  po- 
litique, sur  laquelle  pèsent  les  reproches  d'amlû- 
guilé,  de  partialité,  d’inconstance,  il  se  montra 
toujours  fidèle  aux  lettres,  les  protégea  avec  mu- 
nificence, et  ajoutait  ainsi  aux  éloges  que  lui  mé- 
ritait sa  vie  privée.  A la  mort  de  Laurent  de  Mé- 
dicis,  il  se  déclara  le  protecteur  des  néoplaloni 
cicDS  deFlorence,  leur  fit  bâlirun  palais,  et  décora 
magnifiquement  les  jardins  réservés  à leurs  confé- 
rences , jardins  restés  célèbres  en  Italie  sous  le 
nom  d’Or/t  Oriccellarii.  Il  mourut  dans  sa  ville  na- 
tale le  7 octobre  fut  enterré  dans  Féglise 

de  Sainte-Marie-Nouvelie  , dont  il  avait  achevé  la 
façade  , commencée  par  son  père.  Son  principal  ou- 
vrage est  le  livre  de  Urbe  Româ  , ouvrage  remar- 
quable par  l’élégance  et  la  précision,  et  qui  ne  vil 
le  jourqu’au  siècle,  dans  un  recueil  imprimé  à 
Florence  : rerum  italicariim  Scriptores  Jlorenfini , 
t.  2 , p,  ^55.  On  lui  doit  encore  un  livre  de  Bello 
iialico  (Londres  , Brindley,  1724»  P®' 

lit  traité  anonyme  sur  les  Maf'islraturea  romaines, 
Leipsig  , 1762,  etc.  Ruccellaï  connaissait  parfaile- 
menl  les  finesses  de  la  langue  lat.,  et , à cet  égard , 
il  a fait  preuve  d’baldlelé  dans  scs  ouvrages  liisl. 

KOGGELLAI  (Jean),  4*^  fils  du  précédent,  né 
eu  *^75  à Florence  , sortait  à peine  de  l’cnfance 
lorsqu’il  partagea  l’exil  des  Médicis.  Rappelé'  avec 
eux  en  i5i5,  lorsque  Léon  X,  son  parcul  et  du 
même  âge  que  lui , fut  élu  pape , il  se  démit  bien- 
tôt des  charges  réunies  sur  sa  tête  , embrassa  l’élal 
ecclésiastique,  accepta  une  place  éminente  dans  la 
maison  du  pontife , et  le  suivit  à Bologne  , lorsqu’il 
alla  y conclure  le  concordat  avec  François  I®*’.  C’est 
dans  ce  voyage  que  Ruccellaï  offrit  à la  cour  papale 
une  fêle  pompeuse,  et  donna  le  spectacle  de  deux 
tragédies,  les  premières  que  la  scèue  moderne  ait 
connues  ( Sopbonisbc  „ du  Trissin  , et  Rosmonde  , 
dont  il  est  l’auteur).  Peu  après , il  vint  en  France 
en  qualité  de  nonce  , et  le  roi  lui  témoigna  beau- 
coup de  bienveillance;  mais  Léon  X s’étant  ligué 
avec  Gliarles-Quint  contre  François  , Ruccellaï 
fut  rappelé  à Rome  , où  l’opinion  générale  lui  dé- 
férait le  chapeau  de  cardinal.  Mais,  è la  nouvelle 
de  la  mort  du  pape , il  s’arrêta  à Florence  , et  fut 
chai-gc  d’aller  porter  au  nouveau  pontife  les  félici- 
tations de  celte  républiq.  Clément  VII  le  nomma 
proloDolairc  apostolique  et  gouverneur  du  château 
Saint-Ange,  charge  de  confiance  qui  lui  assurait  la 
pourpre , que  cependant  il  n’oblinl  jamais.  Il  mou- 
rut eu  i525.  Ruccellaï  cultiva  les  muses  italiennes 
avec  succès  , et  laissa  plusieurs  ouvrages  : la  Ht>s- 
monde  y tragédie  qui  parut  en  i525  , in-8  , cl  plu- 
sieurs fois  réimprimée;  un  Oreste^  autre  tragéd., 
publiée  en  1723  dans  le  Tenivo  ilaliano  ^ rec.  im- 
primé à Véroue  par  les  soins  de  Maffci , et  réim- 
primé à Venise  eu  174^»  3 vol.  în-8  ; les  Abeilles , 
poème  didactique , publié  en  tSSp  , in  8 , par  les 
soins  du  Trissin , ami  et  rival  de  Ruccellaï.  Ce  der- 
nier ouvrage  a été  traduit  en  franç.  par  Pingeron  , 
1770  , in-i2  , et  par  Grignon  , I78() , in- 12.  On  a 
donné  à Paduue  une  édition  complète  des  OEtwres 
de  Rttccellaï ,,  ^77^^  in-8, 

RUCII.'VT  ( Abraham ),  iliéol  ogien  prolestanl, 
liislorieij  et  llllerat.,  né  , vers  i6'8o  , dans  le  canlnn 
de  Berne  . étudia  aussi  les  langues  orientales  . cl  , 
se  destinant  à l’enseigncin.,  il  concourut , en  i"Oi, 
pour  la  chaire  de  grec  et  d’iiéhreu  à l’académie  de 
Lausanne.  Peu  de  temps  après  il  ohlint  la  cure 
d’Auhonno.  En  1721  , il  lut  nommé  professeur  de 
Lellcs-lcllres  à Lausanne  , et  promu  , 12  ans  plus 
lard , à la  chaire  de  Ihéolog.  Enfin  il  mourut  dans 
celle  ville  en  l75o,  après  s'cire  fait  rcmarf|uer  par 
83  modestie,  son  savoir  . son  amour  du  travail , son 
obligeance  et  son  caractère  communicatif.  11  était 
1 ami  do  Sochat,  de  Bourguet,  de  Haller,  etc.  On 


a do  lui  beaucoup  de  dissertations  et  d'oUvrage», 
entre  autres  : Orammalica  hehra'ica  , novo  me- 
ihodo  digesla,  Leyde  , 1707  , in-8;  un  Abrégé  di 
l'histoire  ecclésiaslujue  du  pays  de  y and,  Berne  y 
1707  , in-8  , livre  plein  d’invectives  contre  les  ca- 
tholiques; les  Délices  de  la  Suisse,  Leyde,  17141 

4 V.  in- 12,  pl.,  sous  le  nom  do  Gottlieh  Kyp- 

seler.  Cet  ouvrage  , réimprimé  en  1780  à Amster- 
dam , 4 vol. , avec  des  augmentations  , eut  encore 
d’autres  éditions,  Bâle,  1765,  4 vol.  in- 12;  Nouf- 
châtcl , 177^»  ^ i’^'q  > pi.  Nous  citerons 

aussi  de  Riichat  î son  Histoire  de  la  réj’ormatt  de 
la  Suisse,  de  l5i6  à l556,  dans  les  égl.  des  treize 
cantons  , Genève  , 1727,  6 vol.  in-12;  reproduits 
avec  UQ  nouveau  frontispice , en  1740  : cet  ouvrage 
fut  mis  à l’index. , en  1782  , à Borne  , où  ses.Déli- 
ces  de  la  Suisse  avaient  déjà  été  condamnés  à la 
soilicilalion  du  nonce  du  pape  à Lucerne  (la  Bi- 
bliothèque publique  de  Berne  possède,  en  uu  ma- 
nuscrit, 2 vol.  ln-4,  de  la  conlinuallon  de  VUist.  de 
la  reformation)  ; Traité  des  poids,  des  mesures  et 
des  monnoies  dont  il  est  parié  dans  la  Sainle-Ecri- 
liire  , réduits  aux  poids  , mesures  et  monnoies  de 
Berne,  Genève,  Lausanne  , etc.,  Lausanne , 1748  , 
in-8.  On  remarque  paruii  les  ouv.  inédits  de  Ru- 
chat , une  Histoire  générale  de  la  Suisse,  depuis 
l’origine  de  la  nation  helvétique  jusqu’en  l5i6, 

5 vol.  in-4  , dont  le  manuscrit  autographe  se  con- 
serve dans  la  hililiolhèque  de  Berne.  Haller  en  a 
donné  une  longue  notice  dans  sa  Bibliothèq . d’his- 
toire suisse.  En  174^^,  Ruchal  travaillait  encore  à 
cet  ouv.,  qu’il  avait  commencé  en  1707.  On  trouve 
dans  \c  Journal  helvétique  , mall75l,  un  Eloge  de 
Bûchât,  par  J.-Alph.  Bosset , réel,  de  l’académie 
de  Lausanne,  avec  une  notice  incomplète  de  ses 
ouvrages. 

RUGHS  (N.)  , historiographe  du  roi  de  Prusse 
profess.  d’histoire  à l’uuiversité  de  Berlin  , membre 
de  l’académie  de  cette  ville,  né  en  1780  à Grcifs- 
wald,  dans  la  Poméranie  suédoise,  ni.  en  1820  à 
Livourne,  où  il  était  venu  pour  rétablir  sa  santé 
s’est  fait  dans  sa  patrie  une  réputation  distinguée 
par  plusieurs  ouvrages,  au  nombre  desquels  on  dis- 
tingue : son  Histoire  de  Suède  , en  4 vol.,  publie 
à Greifswald  ; 1 Essai  d'une  histoire  de  la  religion 
du  gouvernement  et  de  la  civilisation  de  l’ancienne 
Scandinavie,  1801;  une  Statistique  de  la  Finlande 
(1809),  etc. 


lu  V' ' eu  ouene, 

ne  eu  ib»i,  lut  nomme  profess.  à üpsal  au  com- 
mencement du  règne  de  Gustave  - Adolphe.  Ce 
prince  l’éloigna  de  l’univ.,  ainsique  Jean  Messe- 
niiis,  pour  mettre  fin  à une  dispute  élevée  entre 
eux.  Il  nomma  Rudheck  son  aumônier,  et,  salis- 
,fail  de  sa  conduite  et  de  ses  talons,  il  le  promut  à 
1 eveche  de  Vesteras.  Rudbeck  eût  été  arclievènue 
d’Upsal , sans  un  livre  intitulé  Privilégia  queedam 
doctornm,  etc.,  livre  qu’il  publia  en  i636,  et  que 
le  sénat  fit  defendro  comme  dangereux.  Rudhecfc 
mourut  en  1646,  laissant  plusicnrs  ouvrages  sué- 
dois, et  après  avoir  dirigé  l’édition  de  la  Bible  de 
«C'itcen  suédois. 

RUDBECK  (OLAtis),  sav.  suédois  , fils  du  pré- 
cèdent, ne  en  16J0  à Vesteras  ou  Arosen,  dans  le 
Westermariland  , montra  de  bonne  licure  de  rares 
dispositions  pour  les  sciences  | apprit  dans  scs  loi- 
sirs  le  dessin  et  la  musique,  sc  rendit  fort  habile 
dans  la  mécanique,  et,  à l’âge  de  lO  ans,  il  exe'- 
cilla  une  horloge  en  bois  citée  comme  un  chef- 
d’œuvre.  Après  ses  humanités,  il  s’adonna  à li  iné- 
docine,  surtout  à l’analom.,  et  découvrit,  de  l6qo 
à 16'jo,  les  vaisseaux  lymphatiques  , qu’il  nomma 
conduits  hépatico-aqueux,  cl  le  réservoir  du  chyle, 
La  reine  Christine  , dont  il  avait  reçu  une  soniinê 
considérable  , l’ayant  engagé  à voyager  , il  visita  les 
principales  académies  d’Allemagne  et  do  Hollande 
s’arrêta  à Leyde  pour  s’y  perfectionner  dans  l’his- 
loire  naturelle , et , de  j «tour  en  Suède  , il  fixa  ut 


RUDB  ( 2664  ) 

T4?>ideflËl!  a TJpsal , où  il  clalilit  à ses  frais , on  l65y, 
un  jardin  bolaiiique  , agrandi  depuis  par  son  fils  , 
et  ensuite  par  Linné.  Le  comte  de  La  Gardic  lui 
montra  beaucoup  do  bienveillance  , le  remboursa 
de  ses  dépenses  , et  lui  fit  obtenir,  à l’univ.  d’Upsal 
dont  il  était  chancelier,  la  chaire  de  hotani(|ue  cl 
d’anatomie.  Bientôt  Rudbeck  en  fut  nommé  rect., 
et  l’année  suivante  curateur  perpétuel.  Malgré  ses 
nombreuses  occupations , il  cultiva  l’àrcbitecture  et 
la  musique,  étudia  l’histoire  de  Suède  , et  composa 
sur  l’origine  cl  les  antiquités  de  ce  pays  un  ouvrage 
immense  , qu’il  faisait  imprimer  ches  lui.  Il  en  im- 
primait le  4'  volume  , quand  l’incendie  d’üpsal , au 
mois  d’avril  1702,  détruisit  son  atelier,  ses  maga- 
sins , scs  mauuscrits  et  les  planches  qu’il  avait  l'ait 
graver  pour  un  traité  de  botanique.  Alors  , accablé 
de  chagrin  , il  résigna  sa  place  à son  fils  , et  mourut 
le  7 septembre  de  la  même  année.  Son  Oraison  fu- 
nèbre , prononcée  par  Jean  Erberg,  professeur  en 
théologie  à l'université  d’Upsal,  fut  insérée  dans  la 
Memoria  virorum  in  Sueciâ  eruditissimorinn  recii- 
oiva  , Rostoch  , lyBo  , in-8.  En  1763,  la  société  des 
sciences  d’üpsal  fit  frapper  une  médaille  en  l’hon- 
neur de  Rudbeck.  On  a de  ce  savant  plusieurs  ou- 
vrages, entre  autres  : Exercilntio  analomica  ex- 
hibons ducltis  novos  hepalicos  aquosos  elvasa  glan- 
dutarum  serosa  , Arosen  , i653,  in-4  , fîg-;  Leyde , 

1654  1 in- 12  t insérée  dans  la  Messis  anrea  , de  Si- 
bald  Hemsterhuys  , dans  la  Bibl.  anntomica  , de 
Jacques  Manget , et  dans  les  Disputaliones  selcclæ 
anatomicœ , do  Haller;  un  Calatogiis  plantarum 
horli  academiœ  upsalensis  , Upsal , if)58  , in-8  , et 
avec  des  additions,  i6S5,  in-8;  Allantica , sive 
Manheim  vera  Japheti  posterorum  Sedes  et  pa- 
tria,  etc.,  Upsal,  l6y5  et  années  suivantes,  4 vol. 
in-fol.,  avec  un  allas.  Le  4'  vol.  de  cet  ouvr.  était 
sous  presse  lors  de  l’incendie  d’Upsal.  On  en  a an- 
noncé dans  la  suite  plusieurs  éditions , qui  n’ont  pas 
été  exécutées.  On  doit  aussi  à Rudbeck  une  édition 
du  recueil  des  Lois  weslro-gothiqiies  , avec  la  tra- 
duction latine  de  J.  Loccenius  , et  les  notes  de 
Ch.  Lund  , in-fol.,  etc. 

RUDBECK  COlaus),  médecin  et  philologue  , fils 
du  précéd.,  qu'il  égala  dans  ses  connaissances  va- 
riées , naquit  vers  1670  à Upsal.  Reçu  docteur  en 
médec.  à l’académ.  de  celte  ville,  il  fut  chargé  en 
l65g  par  Charles  XI,  roi  de  Suède,  de  visiter  la 
Laponie.  Oulredcs  minéraux  il  recueillit  dans  cette 
contrée  5o  espèces  nouv.  de  plantes,  indiquées  dans 
les  Mémoires  de  l'acad.  de  Stockholm  pour  les  an- 
nées 1720  et  T722.  Rudbeck  parcourut  ensuite  l’.Al- 
lemagnc,  la  Hollande  et  l’Angleterre.  Ayant  perdu 
dans  l’incendie  d’Upsal  une  partie  de  ses  MSs.  et 
les  planches  de  son  grand  Traité  de  hotauiq.  ; par 
suite  de  cet  évènem.,  il  se  trouva  hors  d’état  de  puh. 
le  Trésor  polyglotte,  ouv.  qu’il  avait  entrepris  pour 
démontrer  l'analogie  des  langues  et  leur  filiation. 

Eu  1720,  Rudbeck  fonda,  de  concert  avec  Eric 
Benselius  , la  société  des  sciences  à Upsal.  Il  m.  en 
1740,  laissant  entre  autres  enfans  l’habile  méd.  et 
botaniste  Jean-Olaüs.  Outre  12  vol.  in-fol.  de  ses 
dessins  de  plantes  conservés  au  musée  dcl’académ. 
de  Stockholm  , on  a de  Rudbeck  des  dissert,  citées 
par  Haller  (Bi/.!/.  bnlan.,  t.  l,  p.  632-33)  ; cl  d’autr. 
ouv.  , entre  lesquels  on  distingue  la  Xfova  Samo.- 
land , sioe  Laponia  illustra  ta  et  iterper  Uplandiam, 
cum  fasciculo  vocuni  Inpo-hebraïcarum  , Upsal, 

1701  , in-4,  Cg  : cc  n’est  que  la  prem.  partie  de 
l’ouv.  dont  la  suite  a péri  dans  l’incendie  d’Upsal  ; 

Campi  Elysii  liber  primas , graminum  , juncorum 


ryperoruni , etc., Jl garas  cuntinens  , Upsal,  1702, 
in-f.,  l3o  pl.  grav.  en  bois  ; — liber  secundus , no- 
mina  et  figaras  balbosaram  plnntnrum  continens  , 
ibid.  , 1701  , in-fol.,  qu'il  pub.  d’abord  pour  satis- 
faire à l’impatience  des  amateurs  de  fleurs.  Jacq.- 
Edw.  Smith  ayant  trouvé  35  pl.  du  prem.  livredaus 
le  cabinet  de  Linné,  dont  il  avait  fait  l’acquisil.,’^les 
publia  SOUS  CO  titre  : Beliqtiice  Ptidtiechiaiiit , fii'e 
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Camporum  Elysiontm  libri  primî  qnm  sapersunt , 
Londres  , 1789  , in-fol.  ; il  y ajouta  un  appendice 
de  plus,  figures  que  Rudbeck  n’avait  pas  publiées. 
Ce  savant  a composéaussi  un  Specimen  astis  lingiue 
goliUi  OB  in  entendis  atque  illuitrandis  obscunssi^ 
mis  qutbasois  S.  Scriplurœ  tocis  ; additâ  annlogiâ 
Unguœ  golhicie  cum  sinied  , Upsal  , 1717  , in-4  • 
7/tesaurt  Itngaarum  Asie,  et  Europœ  harmonici 
^odromas,  d>ul.,  sans  date,  iu-4  , réimp.  par 
WoH,  dans  la  JUbl.  hebraïca , pag.  1473  . éic. 
J.  Dire  a publ  V Oraison  funèbre  de  Rudbeck, 
Upsal  , 1741,  in-4  , et  son  éloge  se  trouve  dans  les 
Acta  soc.  reg.  scient.  Upsaliensis  pour  1740.  Sous 
Ifl  nom  de  Btidhekin  , Linné  z.  consacré  à la  nié* 
nioiredes  deux  Rudbecks  une  plante  vivace  de  l'A- 
mérique seplentr.  de  la  famille  des  corymbifères. 

RÜDDIMAN  (Thoma.s),  grammairien,  critique 
et  érudit  anglais,  né  en  1674  dans  le  comté  de  BanfF, 
en  Ecosse  , devint , en  lôgS  . maître  de  l’école  pu- 
blique de  Lawreneekirk  , obtint  7 ans  après  la  place 
de  biblioüiéc.  de  la  faculté  des  avocats  à Edim- 
bourg , l’occupa  jusqu’en  1762,  cl  m.  en  lybq.  Il 
avait  ouvert , en  1716,  avec  son  frère  , une  im pi‘i— 
merie  , et  il  contribua  , en  I718 , à la  fondât,  de  la 
prem.  société  littéraire  d’Ecosse.  Ruddiman  a pub. 
la  paraphrase  du  Cantique  des  Cantiques  par  John- 
ston , 1709,  et  un  g-/oisoire  (171 1)  joint  à l’édition 


in-fol.  de  la  Iraducl.  angl.  de  VEnéide  , par  Gawin 
Douglas.  On  lui  doit  aussi  plus,  ouv.,  entre  autres 
des  Rudimens  de  la  langue  latine,  17*41  devenus 
classiq.  dans  les  écoles  écoss.  et  dont  il  se  fit  l5  éd. 
du  vivant  de  l’aul.  ; Buchanani  Opéra  omnia  , avec 
des  notes  , 1715 , 2 v,  in-f,;  Defense  de  la  vers,  des 
psaumes,  par  Buchanan,  contre  les  objections  de 
M.  Mann  ; des  observations  critiques  sur  le  com- 
mentaire de  la  Pharsale  de  Lucaio  , par  Burman  , et 
des  écrits  polémiq.  sur  quelq.  points  de  l'bistoire 
d'Ecosse.  Il  a imp.  un  Liouveau-Testament  grec  , 
1740,  in- 12;  réimp.  en  175a- cl  une  édit,  élégante 
et  correcte  de  Tite-Live  , 4 vol.  in-ia  , 1752.  Il  fut 
aussi  l’éditeur  du  Mercure  calédonien,  publié  à 
Edimbourg. 

RÜDEL  (Geoffroy),  troubadour  du  12'  S.,  de- 
vint , dit-on  , amoureux  d’une  comtesse  de  Tripoli 
qu’il  chanta  dans  ses  vers.  Au  dire  de  Pétrar- 
que , en  allant  la  voir  , il  trouva  la  mort  sur  la  côte 
d’Afrique.  Lantier  (a>  ce  nom)  a puh.  en  iSoS  un 
poème  dont  ce  personnage  est  le  héros. 

RUDEN8GHOELD  (Charles  , comte  de)  , sé- 
nateur de  Suède , né  en  1698  à .Abo,  étudia  à 'Upsal, 
et,  entré  dans  la  carrière  diplomatiq.,  fut  nommé, 
en  1732  , ministre  de  Suède  en  Pologne.  11  tra- 
vailla , de  concert  avec  l'ambassad.  de  France,  le 
marquis  de  Monti,  pour  faire  élire  Stanislas.  Ce 
prince  s’étant  retiré  à Dantzig  à l’arrivée  des  Rus- 
ses , Rudenschœld  le  suivit  avec  M.  de  Monti,  et 
passa  ensuite  à Slralsund  , d'où  il  fut  rappelé  en 
Suède  ; il  alla  , en  1789  . à Berlin  , comme  minis- 
tre de  son  souverain.  Frédéric  11  étant  monté  sur  le 
trône  , il  l’accompagna  à l’armée  , eut  avec  lui  plu- 
sieurs conférences  , et  gagna  sa  confiance.  Ruden- 
scbœld  négocia  beurcusem.  , en  1744  ' le  mariage 
d’Alphonsi'-Frédc’ric  , prince  royal  de  Suède,  avec 
Louise  - Ulrique , sœur  du  roi  de  Prusse.  Après  la 
paix  signée  à Dresde  , Frédéric  , qu’il  avait  aidé  de 
ses  avis  dans  la  guerre  de  contre  l’Autriche 
et  la  Saxe,  lui  donna  des  marques  dosa  munifi- 
cence; cl  rappelé  en  Suède  quelq.  années  après  , 
Rudenschœld  devint  ministre  des  affaires  étrangè- 
res , ensuite  chancelier  de  la  cour,  puis  sénateur 
Eloigné  du  sénat  en  1765  , il  refusa  la  retraite  que 
Frédéric  lui  ollVit  à Potsdam  , rentra  dans  le  sénat 
en  1769  , et  en  sortit  de  nouveau  en  1771.  Depuis 
il  s’adonna  à la  lillérat. , fut  nommé  chancelier  do 
l’université  il’Upsal  , remit  plus.  mém.  à l'acadéiii. 
do  Stockholm  , dont  il  était  memhic  , et  m.  le  10 
juin  1783. — Uli''‘=  Rl  DENsettOELD  , son  frère,  con- 
seiller do  coiunicreu  et  membre  Je  l’acad.  des  scicu- 
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ces  do  Stockliolm  , a laisse  plus,  ntem,  cl  un  dise. 
SÛT  V Aménagement  des  bois. 

HUDIGKR  (Antoine),  professeur  de  cliimie  à 
Lcip’sig,  sa  pairie,  ne'  en  1720,  m.  en  lySS,  a laissé, 
entre  autres  opusc.  eu  allem.  et  en  lat.  : Oisero.  et 
Méditât,  de  veritate  virtulis  medicam.  propriœ  et 
methodo  hune  explorandi Leipsig  , l^So,  in-ij  ; 
Programma  de  cbemiœ  univ.  usu  in  physial.  med. 
generali  magno  et  necessario  , ibid.,  1762,  in-/j. 

RÜDING  (Roger)  , ministre  augl. , ne  à Leis- 
cesler  en  1761,  ni.  en  1820,  vicaire  de  Malden, 
dans  le  comte  de  Surrey,  et  membre  de  société  des 
antiquaires  de  Londres,  est  auteur  de  quclq.  ouv. 
en  angl.  ; les  plus  importahs  sont  ; a Proposai  for 
resloring  the  ancient  constUul.  of  the  mint  (sur  le 
rétablissem.  de  Ranc.  système  de  monnoyage  ) , 
’299>  i""8;  Annals  of  the  coinage  of  Britain , etc., 
1817,  4 vol.  in-8. 

RUDIUS  (Eostache)  , né  à Bellune  , fut  pend. 
12  ans  profess.  de  médec.  pralir|.  à Padoue  , où  il 
m.  en  1612,  laissant  plus,  ouv.,  dont  van  der  Lin- 
den a donné  le  catalogue.  Le  prem.  de  ces  ouv.  est 
un  traité  devirtutibus  etviliis  cordis,  Venise,  l58y, 
1600,  in-4  ; celui  qui  a été  le  plus  souv,  réimp.  est 
son  Ars  medica  seu  de  omnibus  humani  corpons 
affeeltbus  medendis  hb.  /A',  in-fol.,  Venise,  i5go, 
l5g2  , 1596  , 1608.  Le  pronostic  de  Rudius  sur  les 
maladies  était  toujours  certain  , ce  qui  établit  en 
Italie  le  proverbe:  « Dieu  te  garde  du  pronostic  de 
Rudius.  i> 

RÜDLOF  (FbÉd.-Aug.  de)  , littérat.  allem.,  m. 
a Sebwerin  en  1822  à 72  ans,  avait  rédigé  depuis 
1776  \! Almanach  poliUe/.  de  Mechlenbourg-Schwe- 
rin.  Outre  div.  opusc.  sur  la  législat.  et  la  polit  iq. 
de  son  pays  , il  a écrit  une  Histoire  du  Meklen- 
bonrg  , restée  imparfaite. 

RUDOLPH  (Jean-Phieippe-Jules)  , médecin  , 
né  en  1767  à Erlangue  , où  il  prit  le  grade  de  doc- 
teur et  reçut  en  1793  le  litre  de  profess.  exlraord., 
m.  en  1801  à AVindesheim  , n'a  écrit  que  trois  opus- 
cules en  lat.  dont  ledern.  a pour  titre  : Pro^rnrnmn 
de  evacuatione  abscessuum  artifciali , Erlangue, 
1793, in-8. 

RUE  (Charles  de  La),  jésuite,  prédicat,  etbu- 
maniste,  né  à Paris  en  lt>43  , signala,  dès  1667  , 
son  goût  pour  la  poésie  , par  un  chant  en  vers  lat., 
sur  les  conquêtes  de  Louis  XIV,  et  que  P.  Cor- 
neille mit  en  vers  franç.  Le  P.  La  Rue  ayant  de- 
mandé à aller  prêcher  l’évangile  dans  les  mi.,sions 
du  Canada,  ses  supérieurs  l’engagèrent  à rester 
dans  son  pays  et  à s’y  livrer  à l'éloquence  de  la 
chaire.  Il  prêcha  avec  succès  dans  les  provinces  , à 
Paris  et  à la  cour  , et  m.  en  1725  dans  celle  capi- 
tale , au  collège  de  Louis-le-Grand.  Il  était  le  pré- 
dicateur de  sou  siècle  qui  débitait  le  mieux,  el 
néanmoins,  avec  ce  talent , il  fut  d’avis  qu’on  af- 
franchit les  prédicat,  de  l’usage  d’apprendre  par 
cosur.  Envoyé  au  milieu  dos  Cévennes  , il  ramena 
plus,  calvinistes  à la  foi  catholiq.,  el  la  fit  respecter 
par  les  autres.  Les  principales  publicat.  du  P.  de 
La  Rue  sont:  Caroli  Rutei  S.  J.  carminum  lib.  IV. 
Pans  , 1668;  Anvers  , l6g3;  une  édit,  de  Virgile  , 
avec  des  notes  estimées  , ad  Usum  Delphini,  1682, 
in-4,  souvent  réimp.  en  3 vol.  in-i2  ou  in-8;  et 
une  édit.  d’Horace  avec  des  notes  et  une  interpré- 
tation;  des  Panégyriques  et  Oraisons  funèbres . 
4 vol.  in-8  ; des  Sermons  de  morale  (un  Avent  el 
un  Carenie)  , 4 vol.  in-8;  réimp.  on  4 vol.  in- 12. 
Un  a cité  comme  son  chef-d’œuvre  le  sermon  des 
calamités  publiques  : toutefois  d’autres  critiques 
prelerenl  ses  sermons  du  Pécheur  mourant  et  du 
Pécheur  mort.  Lè  P.  de  La  Rue  a aussi  compose 
des  pièces  de  théâtre  qui  méritèrent  l’approbation 
du  grand  Corneille  , savoir  : lysimachiis  et  Cyrus. 
traged.  latines,  cl  celles  de  T.ysimachus  et  Svlla 
en  vers  franç.  On  attribue  eacore  â ce  jésuite  [’An- 
sousi'f  “n  bonnes  fortunes  , coin.  pub. 

tous  le  nom  de  Baron,  son  ami.  ^ 
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RUE  (D.  Charles  de  La),  be'nédiclin  de  Saint- 
Maur  , né  à Corbie  en  1684  , entra  , jeune  encore  , 
a 1 abbaye  de  Sâinl-Faron  de  Meaux  , et  se  signala 
par  son  applicai.  au  travail.  D.  Montfaucon  l’ayant 
déterminé  a se  charger  de  la  direct,  de  l’édit,  des 
OEuvres  d’Origène  , La  Rue  en  pub.  les  2 prem. 
vol.  en  1733,  Mais  la  ni.  do  son  ami  , D.  Vincent 
Thuilier,  lui  causa  un  tel  chagrin  qu’il  ne  put, 
malgré  son  zèle,  surveiller  entièrem.  l’impression 
du  troisième  vol.  Atteint  d’une  paralysie  résultant 
de  la  fatigue  , il  m.  le  5 oct.  173g.  Le  Mercure  dit 
mois  de  déc.  de  la  même  année  contient  Peloge  de 
ce  savant  religieux. — D.  Vincent  de  La  Rue,  béné- 
dictin , neve,u  cl  compatriote  du  précéd.  dont  il 
partagea  les  travaux  , naquit  en  1707.  11  p’ublia  le 
dern.  vol.  de  l’édit.  d’Origène  en  1759,  cl  continua 
l’ouv.  commencé  par  son  oncle  sur  les  antiquités 
ecclésiastiques  ; mais  il  ne  put  l’achever,  el  m.  à 
l’abbaye  de  Sl-Germain-des-Prés  en  1762.  C’est 
lui  quia  terminé  l’édit.,  commencée  par  D.  Pierre 
Sabatbier  , de  l’ancienne  version  latine  de  la  Btble  , 
connue  sous  le  nom  de  Versio  'vetus  italica.  Reims, 
1743-49,  3 vol.  in-fol. 

RUE  (Pierre  do  La)  , né  en  lô'gS  dans  la  ville 
de  Middelbourg , pour  laquelle  il  fut  conseiller  en 
la  cour  des  comptes  du  comté  de  Zélande  , pub.  en. 
langue  holland  des  recherches  sur  les  hommes  cé- 
lèbres de  celle  contrée  ; il  y consacra  deux  ouv.  : 
la  Zélande  littéraire  , divisée  en  trois  parties  , sa- 
voir : écrivains,  savans  et  artistes,  Middelbourg, 
*7^4  1 î réimp.  en  174*  1 ibid.,  avec  un  recueil 
d’épigrammes  ou  d’inscriptions  en  vers,  sur  les 
villes  et  bourgs  de  la  Zélande  , pub.  déjà  en  1781  ; 
la  Zélande  politique  el  militaire  , Middelbour<'  | 
1736,  in-4.  Fa  Rue  cultivait  aussi  la  poésie  hollan- 
daise ;il  a laissé  des  amplifications  rimées  du  sym- 
bole des  apôtres  et  de  l’oraison  dominicale  ; 'une 
Iraduct.  des  .ronne/j  de  Drelincourt  ; des  poésies 
édifiantes  , bibliques  , etc.  ' 

RUEL  (.Iran),  en  latin  Ruellius  , médecin  fran- 
çais et  erudit , né  à Soissons  en  1479  , apprit  seul 
le  atin  cl  le  grec  , traduisit  et  composa  des  ouv. 
itilcs  a son  art  cl  à la  botanique.  Etant  devenu 
entra  dans  l’état  ccclésiastiq.  fut  pourvu 

nnirnt  o IV  _T^  Ti • _ ^ 
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dun  canomcala  N.-D.  de  Paris,  et  m.  dans  cette 
ville  en  IJ39.  Ruel  a laissé  une  version  latine  du 
Ira, te  de  matière  médicale  de  Biosconic  , irnp 
par  Henri  Esliennc  en  l5l6,  et  réimp.  avec  le  texte 
grec  c[u  y joignit  Goupil,  ,543,  in-8.  Il  pub.  aussi 
une  version  lalme  d’un  recueil  de  traités  sur  l’art 
veterinaire  qui  nous  sont  restés  des  Grecs  , sous  ce 
titre  : ex  Apsyrto  et  aliis  colleclis  velennariœ  me- 
Jicmœ  ùôrr  duo.  Paris,  Sim.  Colines,  i53o,  in-fol 
Mais  il  doit  surtout  sa  répulat.  à l’ouv.  de  Naturâ 
.rtirpmm  gr.  in-fol.  de  900  pag.  , Paris,  ,536; 

J08  Le  P.  Plumier  a consacré  à la  mémoire  de 

Ruel  le  genre  ruellia  . de  la  famille  des  acantlia- 

ém.aî  plantes  aqueuses  des  pays 

equalonaux.  1 J* 

iié^’^R^v^  (MariAno)  , savant  carme  déchaussé, 
ne  a Roveredo  en  ,699,  m.  dans  le  couvent  decettè 
v i e en  1772  , avau  entretenu  des  corresp.  avec 

Annstrd^'^  7 temps,  notamm.  avec 

Aposlolo  Zeno.  Apres  avoir  rempli  div.  emplois 
dans  son  ordre,  entre  autres  celui  de  bibliolhéc. 
d fut  attache  en  qualité  de  théol.  au  cardin.  Alv. 

ion  uegos  , cl  chargé  plus  tard  de  mettre  en  ordre 
les  archives  des  PP.  bénéd.  à Snbbiaco.  Ouire  quel, 
ques  dissertât,  sur  des  points  d’hist  , on  cite  de  lui 

lia  ica  caimelitana.  cto,  Voyez  pour  plus  de  dé- 
."Is  sur  ce  religieux  le  loin.  2 des  I.eilere  dcGan- 
lardi  cdit  de  Brescia,  1753;  elles  notes  de  Zeno 
(l.iMS  l:i  ImIiIiüI.  de  KonUinini. 

RUEU.E  (Joseph-René)  , Imbile  teneur  de  li- 
vres , ne  a Lyon  , fut  admis  en  i8ot  dans  l’Alhé 
nce  de  commerce  , cl  il  m,  2 ans  ajiràs.  On  lui  doi't 
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un  Traite  des  arbitrages  de  France  , in^n , in-8  • 
réimp.  en  1791  ; u„e  NoaveUe  Méthode  pour  opé- 
rer les  changes  Je  inaiice  avec  toutes  les  places  de 
sa  correspondance  ,1777.  in-8  ; et  un  Art  de  tenir 
les  Livres  en  parties  doubles  , an  vut  ('17QO')  in-/i 

RUETTE(La.).  V.  Laiiuiîtie.  ^ 

E.IJECJS  (FuANÇ.)  , médecin  , né  à Lille,  m.  en 
l583  , s était  spécialem.  occupé  de  l’iiistoire  natu- 
relle. On  cite  de  lui  un  tr,  de  Genwtis  , iis  prmser- 
tint  quarutn  D.  Joannes  in  Apocalypsi  meminit 


etc.,  Paris 
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réimp.  avec  le  traité  de  Occultls 


natitric  miracniis  de  Lemnius. 

RUFFl  (Antoine  dej , historien  , né  on  1607  à 
Marseille  , y fui  nommé  conseiller  à la  sénéchaus- 
sée , et  remplit  celle  charge  avec  heaucuup  d’inté- 
grité. Croyant  ûn  jour  n’avoir  pas  examiné  avec 
asse*  d’attention  un  procès  dont  il  était  rapporteur, 
il  indemnisa  la  partie  qui  avait  succombé,  et  rem- 
boursa les  frais.  En  ib’ôj,  il  fut  récompensé  par  une 
place  de  conseiller  d’etat , et  m.  en  1689.  ® 

lui  une  Histoire  de  la  ville  de  Marseille  , depuis  sa 
fondation  , Marseille,  1642  , in-1'ol.  : son  fils  en  a 
puh.  une  édit.,  revue  , augm.  et  enrichie  d’in- 
scriptions, sceaux  et  monnaies,  ih.,  1696, 2v.in-f, ; 
une  Histoire  des  comtes  de  Provence , depuis  984 
■jusqu’en  i48o,  Aix  , l655 , in-fol.  ; une  Fie  de 
Gaspar  de  Simiane  , chevalier  de  La  Caste,  ih.  , 
l655,  in-12  ; et  une  Histoire  des  généraux  des  ga- 
lères , qui  fut  insérée  , par  le  P.  Anselme  , dans 
l’Histoire  générale  des  grands  officiers  de  la  cou- 
ronne. La  2'  édit,  de  l’//(S<oi>e  de  Marseille  , ren- 
ferme un  éloge  de  Ruffi  , par  Pierre  Ant.  de  Pas-, 
cal  , son  neveu,  religieux  de  l’ahhaye  de  Toronel. 

RUFFI  (Louis-Antoine  dej , fils  du  précéd.  , 
né  à Alarseille  en  1657  , acquit  de  bonne  heure  des 
connaissances  étendues  dans  les  antiquités  de  lu 
Provence.  En  i6g.5 , il  fut  exilé  à Gastelnaudari 
sur  une  dénonciation  calomnieuse  ; mais  bientôt  son 
innocence  fut  reconnue.  C’est  pendant  cette  dis- 
grâce qu’il  pub.  la  2'  édit,  de  l’Histoire  de  Mar-\ 
seille,  par  son  père;  il  voulait  aussi  en  donner  une 
de  l’Histoire  des  comtes  de.  Provence,  mais  le  temps 
lui  manqua.  Il  s’occupait  de  réunir  des  docum.  sur 
l’origine  des  anciens  souver.  de  Provence  , et  suri 
l’histoire  ecclésiasliq.  de  Marseille  , lorsqn’eu  1720I 
une  apoplexie  le  réduisit  à une  nullité  complète., 
La  peste  de  Marseille,  durant  celle  même  année  , 
ayant  retardé  sa  guérison  , il  languit  quelq.  temps  , 
et  m.  le  26  mars  1724.  Ruffi  était  très-habile  à dé- 
chiffrer les  vieux  titres  et  les  chartes  ; il  fournil  au 
P.  Lolong  des  notes  et  des  renseignem.  pour  la  lîi-: 
bliothèque  historique  de  la  France,  et  au  P.  deSte-i 
Marthe  pour  la  Galtia  christiana.  On  a de  lui  des  ' 
Dissertations  historiques  cl  critiques  sur  l'origine 
des  comtes  de  Provence  , du  Fenaissin , de  Forçai- 
quier , et  des  vicomtes  de  Marseille  , 1712  , Mar- 
seille, in-4  ; une  Histoire  de  .It  Louis , évêque  de 
Toulouse  , cl  celle  de  son  culte , Avignon  , 1714  , 
in-12  ; et  une  Histoire  des  évêques  de  Marseille  , 
3 vol.  in-4  , M8s.  Le  P.  Bougerel  a fait  un  éloge  de 
Ruffi,  puh.  dans  le  t.  2 de  la  Bibliothèque  fran- 
çaise de  du  Sauzetj  dans  le  t.  I'”  de  la  Continuât, 
des  mémoires  de  littéral  lire , par  le  P.  Desmolels, 
et  dans  te  tom.  i"  des  Mém.  de  Nicéron. 

RUFFIN  (Pierre-Jean-Maiue),  diplomate  fran- 
çais , nè  en  174*  “ Salonique , où  son  père  exerçait 
les  fonctions  de  prem.  drogman  do  la  nation  fraiiç., 
vint  de  bonne  heure  à Paris  , où  il  fut  initié  dans 
las  langues  orientales  par  Pétis  de  La  Croix  , Le- 
grand , Cardonno  , etc.  Il  fut  envoyé  à Constanti- 
uople  en  1758,  et  y obtint  l’estime  du  comte  de 
'Vergennes  , alors  ambassad.  , qui  le  recommanda 
vivem.  au  ministère.  Ruffin  fut  placé,  en  qualité 
d’interprète  du  roi,  i la  suite  du  baron  de  Tott, 
ch.irgé  d’une  mission  auprès  du  kiian  de  Crimée  , 
Crym-Ouéraï.  Après  la  ra.  du  prince  tartare  en 
177O,  Toit  laissa  la  direction  des  allaircs  à l’habile 
ntcrprèle , q«i  suivit  le  nouveau  kban  dans  son  cx- 
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pédilion  contre  la  Russie  , fut  fait  prisonnier  et  dé- 
tenu quelq.  temps  i la  citadelle  de  St-Pétershourg. 
Après  son  élargissem.  , il  fut  renvoyé  à Constanti- 
nople, avec  le  titie  d’interprète  du  roi  auprès  de  la 
Porte  , puis  à Paris  (1774)  , à l’effet  d’y  remplir  les 
lonclions  de  secrétaire  interprète  du  roi  pour  les 


langues  orientales.  Il  fut  ch 
de  toute  la 


irfjc  , jusqu  en  1779  , 


correspond,  avec  la  Turquie  , les  Vé- 
gcncos  de  Barbarie  et  les  puissances  de  l’Inde,  con- 
duisit plus,  affaires  difficiles  avec  succès , et  fut  ré- 
compensé , en  1784  , par  la  chaire  de  tuik  et  de 
persan  au  collège  royal,  et  en  1788.  par  des  lettres 
d’anoblissem.  En  1794  , il  retourna  à Constantino- 
ple , comme  prem.  secrétaire  d’ambassade  et  pre- 
mier secrétaire  - interprète.  Il  eut  meme  officielle- 
inent  le  litre  de  chargé  d’affaires  en  l’an  vi  ; mais 
l’Kgyte  .ayant  été  envahie  par  nos  armées  pendant 
qu  il  occupait  ce  poste  éminent,  il  fut  mis  aux 
bepl-’lours  par  ordre  du  divan.  Le  principal  auteur 
de  noire  Dictionnaire  historique  fut  un  de  ses  com- 
pagnons de  captivité  et  put  apprécier  par  lui-même 
ses  vastes  connaissances,  ses  vertus  modestes  et  son- 
expérience  consommée  dans  les  affaires.  Ruffin  re- 
. ouvra  sa  liberté  en  i8oi,  et  quoique  sans  caractère 
public  , il  eut  assez  d’inlluence  auprès  des  ministres 
turks  pour  protéger  ses  compatriotes.  Plus  tard  il 
seconda  utilem,  le  colonel  Sebastiani  et  le  général 
Brune  dans  les  négociations  qui  amenèrent  le  réta- 
blissement de  la  bonne  intelligence  entre  la  Porte 
et  la  F'rancc.  Nommé  conseiller  d’ambassade  en 
1804  , et  prem.  secrétaire  de  légation  en  i8o5  , il 
contribua  à obtenir  du  reys  - effendi  que  les  titres 
de  padischak  et  à’imperator  fussent  employés  à 
l’égard  de  Bonaparte  dans  les  communie,  officielles 
du  divan.  Ruffin  , qui  n’avait  pas  cessé  d’être  atta- 
ché à l’ambassade  de  France  sous  les  divers  minis- 
tres envoyés  par  le  gouvernem.  impérial  , sc  trou- 
vait ehargé  d’affaires,  en  l’absence  de  l’ambassad.  , 
lors  du  retour  de  Bonaparte  de  l’île  d’Elbe  en  i8i5. 
Il  reçut  l’ordre  d’arborer  le  drapeau  tricolore  au 
palais  de  l’ambassade , et  il  l’arbora.  Tombé  un  mo- 
ment dans  la  disgrâce  , après  le  second  retour  des 
Bourbons  , pour  avoir  obéi  au  nouveau  maître  de 
France  , il  resta  à Constantinople  commèsimple 
particulier,  et  toujours  environné  de  l’estime  des 
nations  franques  et  de  la  vénération  des  Turks  eux- 
mêmes.  Enfin  on  lui  rendit  justice  , et  il  reprit  les 
litres  dont  on  l’avait  privé.  Il  m.  à Constantinople 
en  1824  , après  66  ans  do  service  diplomaliq.  Pour 
donner  une  idée  des  travaux  de  cet  ùlile  citoyen  , 
il  f.iudrait  passer  eu  revue  toutes  les  affaires  que  la 
France  eut  à traiter  avec  la  Turquie  pendant  plus 
d’un  demi-siècle  : il  avait  acquis  la  plus  grande  in- 
fluence auprès  de  tous  les  musulmans  éclairés  par 
la  manière  dont  il  parlait  la  plupart  des  langues 
orientales  et  surtout  le  liirk  et  le  persan.  On  necon- 
naîl  que  sa  traduct.  en  arabe  d’une  Adres.<e  de  la 
convention  au  peuple  français  , du  18  vendémiaire 
an  III , Paris  , 1796  , in-fol.  de  2j  pag.  ; mais  on 
sait  qu’il  existe  de  lui,  au  dépôt  des  affaires  étran- 
gères , plus,  mémoires  sur  des  sujets  importons. 
Ou  a pub.  : Notice  historique  sur  .1/.  Bujjin  , par 
M.  Rianchi  , Paris  , Dondey-Dupré  , 1825  , in-8  , 
do  3 feuilles  et  demie. 

RUFFI>T  (Paul)  , médecin  et  mathématicien 
italien  , né  on  1763  à Valeiitano  , dans  le  dnehé  de 
Castro  , s’adonna  .à  la  pratiq.  de  la  médecine  ; mais 
les  sciences  exactes  furent  son  étude  de  pré- 
dilection el  la  principale  source  de  sa  célelmlé.  Il 
fixa  sur  lui  l'attention  du  gouvernem.  dcModènc, 
et  en  obtint  la  chaire  d’analyse  el  celle  de  mathé- 
matiques élémentaires  ..  qu’il  perdit  lentes  deux 
lors  de  nos  victoires  enltalicctqu  il  ne  reprit  qu’en 
1799,  giâcc  au  retour  des  Autrichiens.  A partir  de 
cette  époque  il  ne  fit  plus  qu’ajouter  à sa  répulat. 
par  de  nouveaux  travaux  , que  le  duc  de  Modène 
cl  les  academies  de  l’Italie  sc  chargèrent  de  récom- 
penser , en  lui  conférant  de  nouvelles  places  cl  des 
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honneurs  mulliplids.  II  m.  en  1822.  Nous  citerons 
de  lui  : Teoria  generale  dell’  eqitazioni , in  cni  si 
dimostra  impossibile  ta  soluzione  algebra'iea  delL’ 
equazioni  generali  di  grado  siiperiore  al  quarto  , 
Bologne  , 1798,  2 vol.  in-8  ; dell’  Immaleriahlà 
dell’  Anima  , Modène  , 1806,  in-8  ; Algebra  e sua 
rqrpendice , iliid.  , 1807-08  , 2 vol.  iii-8  ; et  plus. 
mémoires  iiise're's  pour  la  plupart  dans  ceux,  de  la 
société  italienne, 

RUFIN,  ministre  de  The'odose  et  d'Arcadius  , 
condamné  par  ses  forfaits  à une  honteuse  imnioi  ta- 
lilé  , naquit  d’une  famille  obscure  , vers  le  milieu 
du  1^'  S.  , à Eluse  , capitale  de  cette  partie  de  l’A- 
quitaine qu’on  nommait  alorsNovempopulanie  (au- 
jpui d'hui  Kanse  dans  l’Armagnac,  Gascogne).  S’é- 
tant glissé  à la  cour  de  Tliéodose  , on  ne  sait  com- 
ment, il  eut  biontôl  gagnéla  confiance  de  l’emper.  ; 
ü devint  l’ami  de  Symmaque  , abusa  même  le  ver- 
tueux St  Ambroise  , et  parvint  au  poste  éminent  de 
grand-maître  du  palais.  Il  eut  bientôt  une  occasion 
d’essayer  le  déplorable  ascendant  qu’il  avait  pris 
.sur  son  prince.  En  890  une  sédition  ayant  éclaté 
dans  Tbessalnniqiie  , 'i  béodose  fit  masiacrcr  sept 
raille  babilans'de  cette  malheureuse  ville  , et  Rufin 
fut  un  des  perfides  conseillers  qui  durent  s’attribuer 
une  plus  grande  part  dans  cette  sanglante  exécut. 
Les  remords  du  faible  eniper.,  auquel  Ainbreise  re- 
fusa l’entrée  de  l’eglise  , ne  nuisirent  en  rieu  à la 
puissance  toujours  croissante  de  l’indigne  favori. 
Celui-ci,  enhardi  par  l’impunité  , fit  assassiner  Pro- 
inote,  le  sauveur  de  l’empire,  en  3gi  .obtint  le 
consulat  l’année  suivante , et , pour  usurper  la  di- 
gnité de  prclet  du  prétoire,  se  porta  l’accusateur, 
le  juge  et  par  conséquent  le  meurtrier  de  '1  alien  , 
alors  en  possession  de  cette  charge  , cl  de  son  fils 
Proculus.  La  m.  de  Valentinien  11  et  l’absence  de 
Théodose  , qui  voulut  venger  son  jeune  collègue  , 
laissa  Constantinople  aux  mains  d’Arcadius  , ou 
plutôt  de  Rufin  , devenu  son  tuteur”  Il  faut  voir 
dans  Glaudicn  les  exécrables  attentats  qui  signalè- 
rent l'adrainistrat.  de  ce  nouvel  arbitre  de  l’empire. 
Le  tableau  que  retrace  le  poète,  et  que  l’on  pourrait 
croire  un  jeuxle  son  imaginai.,  est  d’une  véi  itéque 
l’histoire  a confirmée.  C’était  dans  le  mente  temps 
(894)  que  l’infâme  ministre  bâtissait  une  église  et 
uu  monastère,  et  célébrait  la  pompe  de  son  bap- 
tême avec  une  solennité  incroyable.  Pour  couvrir 
tant  de  dépenses  où  l’avait  entraîné  l’ostentation  de 
sa  pieté  sacrilège,  il  recommença  avec  une  nou- 
velle perversité  ses  e.xaclions  et  scs  injustices;  et 
l’on  devait  s’y'attendre.  Gepend.  ce  fut  après  la  m. 
de  l’emper.,  arrivée  en8g5,  qu’il  donna  un  libre  essor 
à tout  ce  qu  il  y avait  de  cruel  et  de  bas  dans  sa  na- 
ture dépravée.  Demeuré  maître  de  l’Üriçut,  sous 
Arcadius  , tandis  que  Flilicon  gouvernait  l’Occi- 
dent sous  Honorius  , il  forma  le  projet  , au  milieu 
de  toutes  ses  atrocités  , de  faire  son  gendre  d’Area- 
dius  , pour  se  rapprocher  du  trône  ; et  il  aurait  sans 
doute  réussi , s il  n’eût  eu  l’imprudence  de  s’absen- 
ter un  moment  de  la  cour.  L’eunuque  Eutropes’in- 
sinua  dans  la  confiance  de  l’emper.  et  lui  persuada 
d épouser  Eudoxie , pupille  de  ce  Promole  qui  avait 
péri  victime  d’un  lâche  assassinat.  Rufin  arrive, 
voit  les  préparatifs  des  noces  qu’il  croit  devoir  réa- 
liser ses  espérances,  et  n’est  désabusé  que  le  jour 
de  la  cérémonie.  Furieux,  il  appelle  les  barbares 
dans  1 empire  et^  en  commence  ainsi  le  dcmombie- 
menl.  En  vain  Stilicon  forme  le  projet  d'.ajourncr 
la  ruine  de  1 empire,  et  vient , avec  les  forces  réu- 
"oî  'A  Occident  et  de  l’Orient,  présenter  la  ha- 
bille a Alaric  , loi  des  Golhs  , dans  les  plaines  de 
1 hessalie.  Un  ordre  d’Arcadius  , sollicité  ou  plutôt 
dicte  par  Rufin  , détache  les  troupes  de  l’Orient  de 
la  noble  cause  qu’elles  allaient  protéger.  Ce  fut  là 
le  dermer  crime  do  l’infâme  favori,  qui  avait  tant 
abuse  de  sa  l^urlune.  L’armée  Indignée  résolut  de  se 
venger  , et  a peine  rentrée  dans  Gonstaulinoplc  , 

1 immola  soui  les  yeux  d’Arcadius  , qui  peut-être 


allait  avoir  ta  laibicsso  de  1 associer  à fempiro.  Ja- 
mais conspirai.  , conduite  ))ar  plus  de  mécontens  , 
ne  le  lut  avec  un  plus  grand  mystère.  Uu  corps  de 
Rufin  , mis  en  lambeaux,  il  ne  resta  rien  do  re- 
connaissable que  sa  tête  et  sa  maiu  droite,  qui  fu- 
rent portées  en  triomphe  devant  le  peuple.  On  peut 
consulter  sur  ce  monstre  les  lettres  de  Symniaque 
et  de  St  Ambroise  , Suidas  , le  livre  5 de  ^osime  ^ 
le  liv.  i5  de  Nicéphore  , etc. 

RUFIN  (Tyrannies)  , prêtre  d’Aquilée  , né  â 
Goncordia  , dans  le  Brioul,  fit  une  partie  de  ses 
éludes  avec  St  Jérôme,  dans  un  couvent  d’Aqui- 
lée, et  fut  d’abord  l’ami  le  plus  intime  de  ce  "rand 
homme  , qu’il  alla  rejoindre  en  Orient  00874.  11  y 
fut  enveloppé  dans  la  pcrsécut.  des  catholiques  par 
lus  Ariens,  et  plus  lard,  lorsi|ue Théodosc-le-Grand 
rendit  la  paix  à l’Eglise  , il  vint  fonder  à Jérusalem 
un  couvent  sur  le  mont  des  Oliviers.  Ce  fut  dans 
cette  ville  qu’après  2Û  ans  de  la  plus  étroite  amitié, 
il  se  brouilla  avec  St  Jérôme,  pour  des  querelles 
religieuses  qui  auraient  dû  leur  rester  à tous  deux 
étrangères.  On  parvint  à les  réconcilier  ; iis  se  pro- 
mirent l’oubli  du  passé;  mais  leur  réconciliation 
ne  fut  pas  de  longue  durée  , et  ils  recommencèrent 
bientôt  à s’attaquer  plus  ou  moins  directem.  dans 
leurs  écrits.  Rufin  , qui  de  Jérusalem  était  allé  s’é- 
tablir à Rome,  passa  eu  Sicile  vers  l’an  4o8  , et  y 
m.  septuagénaire  , deux  ans  plus  tard.  Nous  cite- 
rons de  lui , Eiisebii  cœsariensis  flistoria  ccclesias- 
ticaègrœc  lat.  reddita,  interprète  liiijino,  Ulrccht 
‘4/4  • in-fol.,  editio princeps  ; Rome,  1476,  in  fol.  ; 
Origenis  homiliœ  in  Genesim  , Exodum  , I.eviti- 
ciim  , Numéros  , Jesum  Naoe  et  librum  Judienm 
divo  Ilieronjrmo  interprète  , V enise  , Aide  , i5o3  ’ 
in-fol.  Ce  n’est  pas  St  Jéiôme  qui  a traduit  ces  ho- 
mélies en  latin,  comme  l’édit,  l’a  supposé , mais 
Rufin,  dont  le  nom  a été  rétabli  dans  l’édition  des 
OEnvres  d’Origène,  donnée  par  Génebrard  à Paris, 
1074,  in-fol.  — Un  autre  Rufin  , plus  connu  sous 
le  nom  de  linfm  le  Syrien  , fut  aussi  Irès-lié  avec 
St  Jérôme.  11  se  déclara  contre  Origène  , dont  il 
avait  été  un  ardent  sectateur.  On  le  croit  auteur  do 
quelq.  ouv.,  parmi  lesquels  nous  citerons  : Libellas 
Jidei  , continens  XII  anntbemaUsmos  , imp.  dans 
le  livre  t'r  de  Vllisioria  pelagiaiia  , Padoue,  lô’vS 
et  parmi  les  OEiiv.  de  Marius  A'iercator,  Paris 

RUFUS  (PURU.U.SRUT.1.IUS),  con;u"La7n 
ne  vers  1 an  l5o  av.  notre  ère  , se  rendit  très-bal 
bile  dans  la  langue  grecque  , dans  la  science  du 
droit,  et  cultiva  aussi  avec  succès  l’éloquence  et  la 
philosophie.  Suivant  la  coutume  des  Romains  i 
passa  quelq.  temps  sous  les  armes  et  mérita  l’ami’lié 
de  àcipion  qu  il  suivit  au  siège  de  Numauce. 
Nomme  tribun  du  peuple  , au  retour  de  cctie  ex- 
pédition , il  remplit  les  devoirs  do  sa  char.rc  avec 
beaucoup  de  aele  et  de  fermeté.  Au  sortir  du  tri! 
bunat,  il  rendit  de  grands  services  , comme  heu 
tenant  de  iVletellus  , dans  la  guerre’ des  Numlrs 
Elu  consul  tout  d une  voix , l’an  de  Rome  647  (av‘. 
J.  G.  lOJ)  il  sut  reparer  les  fautes  de  son  collègue' 
Cneiiis  Mal  lus  que  défirent  les  Cimbies,  en  loi- 
manl  avec  la  plus  grande  promptitude  une  armée 
nouvelle  que  Marius  trouva  toute  prêle  à son  cnlréa 
au  consulat  et  avec  laquelle  il  sauva  la  rcpubliq 
Lan  6uq  (98  “v  J -G.)  , R„fus  suivit , en  qualUé 
de  lieutenant , Q.  Mutins  Scévola  , proconsul  d’X- 
SIC  , et  fit  tous  ses  eftoi  ts  pour  réprimer  les  concus- 
sions dans  cet  te  malheureuse  province  : ce  qui  n’em. 
pocha  pas  qu’il  „e  fût  accusé  lui-même  , à son  re- 
tour , et  condamne  comme  spoliateur.  Mais  cet  ar- 
rêt injuste  a été  cassé  par  la  postérité.  Le  venueu7 
ciloycii  abandonna  Rome  (,1’an  92  av.  J.-G.)  pour 
se  retirer  dans  la  province  qu’i'l  avait  admini’srrée 
Son  exil  lut  un  véritable  triomphe.  11  termina  ses 
jours  a Smyrne  , paisible  et  hoiioié;  niais  on 
ne  sait  a quelle  époque  précisément.  On  l’a  com 
pare  a Socrate,  et  il  faut  dire  que  ses  LnZ 
rendaient  digne  d’entrer  dans  ui  ici  paraUèk.  U 
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avait  ociit  pins.  ouv.  qui  sont  perdus.  Nous  ne  con- 
naissons de  lui  que  trois  décisions  dans  le  Oiffeste. 
Sa-o/e,  compose'!!  d’après  plus,  dcriv.  do  l’anlirpiili- , 
fait  partie  des  OEno.  pnst/iuines  do  Glatigny,  288- 
3oS. — Rurus(Caïus  Musoiiius),  pUilos.  stoïcien  (on 
doit  regarder  comme  nul  l’art.  MusoNiU.s,  p.  2120, 
incomplet  et  fautif),  né  sous  le  règne  de  Tibère  à Vol- 
sinium  (aujourd.  Holsena)  , dans  l’Ktrurio  , ouvrit 
à Rome  une  c'cole  qui  fut  très  - fréquentée , fut  re- 
légué dans  l’île  de  Gyare  , et  obtint  son  rappel , au 
plus  lard,  lorsque  Vitellius  parvint  au  trône  des 
césars.  Il  fut  exilé  do  nouveau  par  Domilien.  On 
ignore  le  lieu  et  l’époque  de  sa  mort.  Ses  Heliquiai 
et  apophlegmala  ont  été  pub.  cnm  annotalione,  par 
J.  Venliuizen  Peerlkamp  , Harlem,  1822,  in-8. 
On  trouvera  un  extrait  de  sa  la/e  , composée  par 
Burigny  , dans  le  liecueil  de  l’acad.  des  inscrip- 
tions 3t  , Hisl.,  pag.  i3i-38. — RtiFUS  Festus  , ap- 
pelé aussi  Scxlus  Rnfus , bist.  latin  , qui  florissait 
l’an  3yo  de  l’ère  vulg.,  a laissé  : de  IfisCorid  ro- 
mand Libellas  , dont  la  dern.  et  la  meilleure  édit, 
est  colle  que  I^on  doit  à M.  Guill.  Muennicli  , Ha- 
novre , loi5,  in-8;  de  Regionibus  urbis  Romœ. 
Cet  opnscule  , qui  est  peut-être  d’un  autre  Rufus  , 
a eu  plus.  édit.  : nous  citerons  celle  qu’a  donnée 
•M.  Guill.  Muennicb,  avec  un  comment.,  Hanovre, 
l8l5,  in-8.  Voy.  pour  plus  de  détails  ; Disserl.  de 
5c3rto /îh/o,  parD.-G.  Moller  , Altdorf,  1687,  in-4- 
RÜFÜS  , médecin  grec  , né  à Gphèse  , fut , sui- 
vant Tzelzes  , attaclié  à Cléopâtre  eu  qualité  de  mé- 
decin , ou  plutôt,  si  l’on  préfère  le  témoignage  de 
Suidas  , était  postérieur  de  plus  d’un  siècle  à cette 
princesse  , et  vivait,  sous  le  règne  de  Trajan  , vers 
l’an  I to  de  notre  ère.  Il  avait  écrit  sur  la  matière 
médic.  un  ouvr.  en  vers  bexamètres,  en  livres  , 
dont  il  ne  nous  est  resté  que  des  fragm.,  recueillis 
par  Aide  dans  son  édition  de  Dioscoride.  Outre  ces 
fragmens  , on  a conservé  de  Rufus  un  traité  d’ana- 
tomie , un  autre  sur  les  maladies  des  reins  et  de  la 
vessie  , et  un  fragment  sur  les  purgatifs.  Le  tout  a 
été  imprimé  collectivement  par  les  soins  de  Jac- 
ques Goupil,  Paris,  l554  , in-8.  L’éditeur  repro- 
duisit la  même  année,  avec  des  corrections,  une 
version  lat.  des  œuvres  de  Rufiis  , par  J. -F.  Crasso, 
qui  avait  été  publiée  à Venise,  l552,  in-4  , avec 
celle  des  ouvr.  d’Arelée.  Le  mêmeÇrasso  en  donna 
une  autre  édit,  à la  même  époque  ( Venise,  1554, 
in-4  )•  Insérées  plus  tard  par  IL  Ktieiine  dans  les 
medici  Principes,  les  oeuvres  de  Rufus  ont  été  plu- 
sieurs fois  reproduites,  entre  autres , à Bâle,  l.ôSt, 
in-4 , et  en  grec  et  eu  latin  , par  les  soins  de  Al^ill. 
Rincli,  Londres,  1726,  in-4. 

RUGEND.AS  (George-Piiiuppe),  peintre  , né  à 
Augsbourg  en  1666,  perfect.  son  talent  à Vienne 
et  dans  plus,  villes  d’Italie  , et  revint  ensuite  se 
fixer  dans  sa  ville  natale  , où  il  fut  chargé  do  l’exé- 
cution d’un  grand  nombre  de  tableaux,  et  où  il  m. 
en  1742.  On  trouve  scs  ouv.,  tant  dans  son  pays 
que  dans  la  Flandre  ; la  Hollande  , l’Allemagne  et 
la  Suède.  Il  a mérité  un  rang  lionofable  parmi  les 
peintres  de  batailles.  Il  s’est  également  exercé  dans 
la  gravure  à l’cau-forto  cto  la  manière  noire. 

IlUGGIERI  (Comstantin)  , philologue  ita'lien  , 
né  en  1714  > St-Arcangelo , près  do  Rovenne  , in. 
en  1766  à Rome  , où  il  avait  été  appelé  à diriger 
l’imprimerie  de  la  Propagande  , a laissé  plus.  ouv. 
Un  d es  plus  importuns  est  V Histoire  sacrée  et  pro- 
fane de  Bologne  , écrite  par  ordre  do  Benoît  XIV, 
et  dont  l’iiistitut  do  celle  ville  acheta  le  MS.  après 
la  m.  de  l’auteur.  Il  était  bien  propre  à traiter  de 
pareils  sujets  par  l’étude  qu’il  avait  faite  des  anti- 
quités, et  surtout  de  celles  du  moyeu  âge  quiavaieut 
rapport  à l’histoire  ecclésiastique. 

RUHL(l’lttl.tPPE-JACQUKS),  convonlionncl,  avait 
étudié  la  théologie  à Strashourg  , et  occupait  une 
place  de  recleur  à Diirckhcim  , lorsqu’il  eut  l’occa- 
sion de  faire  un  travail  utile  pour  le  comte  régnant 
do  Leiniiigen-Dachshourg , ou  Liiiaiigo  , qui  le  fit 
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conseiller  aiiliif  uc  , lui  confia  l'aJminîsIrat.  Je  ses 
finances  et  le  mil  à la  léle  Je  sa  chancellerie.  Kuhl 
no  put  être  retenu  par  tant  de  faveurs  sur  un  aussi 
petit  thculre  , et  dès  <fue  la  révolution  éclata  en 
Fiance  , il  y accourut,  il  devint  successivem.  ad- 
miniviraleur  du  déparlem.  du  Bas-Rhin  , député  a 
Bassemhlée  législative  en  1791  , à la  couvent,  ea 
^7^)®  1 siégea  toujours  a l'extrême  gauche , où  il 
se  fil  remarquer  par  des  motions  d'une  grande  vio- 
lence. 11  était  en  mission  lorsque  Louis  XVI  fut 
condamné  ; mais  scs  discours  pour  justifier  la  m, 
de  ce  malheureux  prince,  peuvent  faire  présumer 
quel  aurait  été  son  vole.  Sur  la  fin  de  179^  , il  fut 
porté  à la  présidence  , et  nommé  ^ en  179^  , mem- 
bre du  comité  de  sûreté  générale.  Ce  fut  lui  qui  , 
se  trouvant  à Reims  en  mission  , brisa  la  sainte- 
ampoule  devant  le  peuple  et  en  envoya  les  débris  à 
la  convention.  Son  dévouem.  à Robespierre  faillit 
lui  être  funeste  , lorsque  arriva  le  9 lherm.  Peu  de 
temps  après  (le  20  mai  (795),  s'élan't  joint  à la  miil- 
liLudc  qui  s’introduisit  dans  le  sein  de  la-convent. , 
il  fut  arrêté  , mis  en  accusât.  , et  s'ola  la  vie , pour 
ne  pas  la  perdre  sur  un  échafiaud. 

RUHLA.ND  (lVlA.nc-Pni lippe),  méd.,  né  en  I74<) 
àUIm,  où  il  m,  cii  1 79^^i  après  y avoir  long-temps 
exercé  l’art  de  guérir,  a pub.  entre  autres  ouv.  : 
BemnehunE'en  fuers  wol  seiner  nebenmenschen  aus 
(1er  Arzneyhunde  y Leipsig,  1779-80 , 2 v.;  Pbysik 
des  menschen  Jtier  allé  , die  den  menschen  kennen 
woUen,  ibid. , 1781  -82 , 2 vol.  in-8;  GrnwUinien. 
oder  révision  derganzen  praklischen  arzneykunde^ 
ibid..  1737 , 2 vol.  in-8. 

RÜIINEKEN  (David),  en  latin  TUiIinkenius^t  Tun 
des  plus  célèbres  philologues  et  des  meilleurs  criti- 
ques du  18^  S.  , ne  en  1728  à Stolpe  , dans  la  Po- 
méranie prussienne,  étudia  le  droit,  l’iiisloire , 
l’éloquence  et  les  antiquités  , à Wiltemberg  , avec 
une  ardeur  infatigable  , alla  ensuite  apprendre  la 
langue  grecque  à Leyde  , sous  Henislerbuys  , qui 
devint  son  ami  , et  qui.  plus  tard  , le  fit  nommer 
son  adjoint  a la  chaire  de  grec.  Ruhneken,  qui  était 
parti  pour  visiter  les  principales  bibliothèques  de 
l'Europe  et  en  examiner  et  collationner  les  MSs.  , 
reprit  je  cltcmin  de  la  Hollande,  et  ouvi  il  son  cours 
en  (757.  Il  le  continua  quatre  ansavec  beaucoup  de 
succès  , et  après  la  m.  d’Oudendorp  (1761)  , il  fut 
élu  profess.  d’éloquence  et  d’Iiistoire.  INommé  en 
177^  , conservai,  de  la  bibliothèq.  de  l’académ,  , il 
l’enrichit  d’un  grand  nombre  de  livres  et  de  MSs. 
précieux.  Il  m.  en  (798.  A une  mémoire  prodi- 
gieuse il  joignait  beaucoup  de  sagacité,  d'esprit  et 
de  jugement.  Son  érudition  était  immense , et  per- 
sonne n’a  mieux  écrit  que  lui  en  latin,  depuis  la 
renaissance  des  lettres.  Ün  lui  doit  des  notes  sur 
plus.  aut.  anciens  , et  un  grand  nombre  d'eMitions. 
Il  a laissé,  en  outre,  qtielq,  opuscules  ^ dont  il  a 
pub.  lui-même  le  recueil  sous  ce  titre  ; Optiscula 
oratoria  ^ philoLy  crit,^  mine  primkm  conjunctim 
édita  , Leyde  , 1807  , in-8.  Voy.  la  Vie  de  lUihne- 
Ax'rt  , par  Dan.  AVyttcnbach,  Leyde,  I799i  1“"^^  J* 
29.5  pages. 

* RUHS  (Frédéric),  liislorlen  allcm. , né  dans  la 
Poméianic  suédoise  en  1780,  fut  long-temps  pro- 
fesseur à l’université  de  Greifs\vald  ; mais  les  vic- 
toires des  Français  le  forccrcul  en  i8tO  et  iSm  , 
d'aller  chercher  ailleurs  de  l’emploi.  Après  avoir 
erre  quelq.  temps,  sans  occupation  fisc,  il  fut  ap- 
pelé à Berlin  , pour  y professer  l histoire;  1 acad, 
le  reçut  au  nombre  de  ses  membres  ; cl  le  gouver- 
ucmcnl  le  nomma  son  historiographe.  Dans  un 
voyage  quîl  fil  en  Italie  pour  rétablir  sa  santé,  il 
m,  à Livourne  on  1S20.  Nous  citerons  de  lui:  Essai 
d^unc  histoire  de  la  religion^  de  lu  constitiU.  et  f/e  la 
i ivilisnt.de  Punc.  Scumlinfune  , Gosltinguc  , 1801  ; 
Histoire  de  SuiUcy  4 (801-1810  ; la  hinlande  et 

scs  huhitans  , L«  ipsig  , 1809.  ^ , 

RUINARf  (Thieuri),  savant  hénédictio  , ne  a 
Reims  en  i657,  prit  rUabil  de  Si-lîcaoîl  en  1674  » 
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et  ne  tar^a  pas  à se  faire  appre'cier  comme  un  des 
sujets  les  plus  distingue's  de  son  ordre.  Dom  Ma- 
billon  fit  de  lui  son  collaborât,  dans  les  immenses 
travaux  qu’il  avait  entrepris  , et  dom  Ruinart  re'- 
puudit  à celte  marque  de  confiance  de  son  savant 
confrère  par  l'atlacbem.  le  plus  tendre.  Lorsqu’il 
eut  perdu  ce  maître  ou  plutôt  ce  père  , il  ne  fit  plus 
que  vivre  à demi.  Au  retour  d’un  voyage  qu’il  avait 
fait  en  Champagne,  pour  amasser  des  mémoires  , 
il  tomba  malade  dans  l’abbaye  de  Hautvilliers  , où 
il  m.  en  170g.  Nous  citerons  de  lui  : Acta  primor. 
mariynim  sincera  et  selecta  , ex  libris  ctirn  editis, 
tam  manuscriptis  collecta  , etc.,  Paris,  1689,  ‘**"4  > 
AmsI.,  1713,  in-fol.;  Vérone,  1781,  in-fol.;  Irad.  en 
franç.  par  Drouet  de  Maupertuy,  Paris  , 1708 , in-8, 
1789,  3 vol.  iu-i2  ; et  1828,  3 vol.  in-8;  Hist.  per- 
secutionis  vandalicœ  in  duas  partes  , etc.  , Paris  , 
1694 , in-8  ; sancti  Georgii  Florentii  Greçorii 
episcopi  turonensis  Opéra  omnia  , neenon  Frede- 
garii  scholastici  epilome  et  chronicum  ettm  suis 
continualorihus  et  aliis  antiçuis  momimentis  , ib., 
1699,  in  fol. 

RÜISD.'VEL  (Jacques)  , célèbre  peintre  de  pay- 
sage et  de  marine  , né  en  i636  à Harlem  , où  il  m. 
en  l68t  , étudia  beaucoup  les  ouv.  de  Bergliera, 
dont  le  talent  avait  de  grands  rapports  avec  le  sien. 
La  nature  fil  le  reste  en  lui , sans  qu’il  eût  besoin 
de  sortir  Je  son  pays.  Comme  il  ne  dessinait  pas  la 
ligure  avee  autant  de  perfection  que  le  paysage  , il 
empruntait  la  main  do  Wouwermans,  de  van  der 
Velde  , de  van  Ostade  , et  surtout  de  Bergliem. 
Parmi  ses  tableaux  les  plus  renommés  , on  cite  sa 
Chasse  au  Cerf , qui  se  trouve  dans  la  galerie  du  roi 
de  Saxe  à Dresde.  Le  musée  du  Louvre  possède  de 
lui  4 tableaux  : l’un  d’eux  surtout  jouit  d’une  gr. 
célébrité  sous  le  nom  de  Coup  de  Soleil  ; le  second 
représente  une  Tempête;  le  troisième  est  un  Pay- 
sage au  fond  duquel  on  voit  un  a)illage  situé  près 
d*un  bois  ÿ le  quatrième  est  une  Forêt  coupée  par 
une  rivière  dans  laquelle  des  bestiaux  viennent 
s’abreuver.  — Ruisd.ael  (Salomon),  frère  du  pré- 
cédent , né  à Harlem  en  i6i6 , m.  en  1670,  peignit 
aussi  le  paysage,  mais  avec  peu  de  talent,  et  c’est, 
pour  ainsi  dire  , au  nom  qu’il  porte  , qu’il  doit  sa 
réputation, 

RULAND  (Martin)  , médecin  de  l’emper.  Ro- 
dolphe II  , m.  à Prague  en  1602 , à 70  ans  , était  né 
à Freysingen  , dans  la  Haute-Bavière  , et  avait  d’a- 
bord occupé  une  chaire  de  médecine  au  gymnase 
de  Lavingen.  Parmi  ses  ouv.,  dans  la  plupart  des- 
quels il  préconise  la  réforme  de  Paracelse  , et  se  li- 
vre au  plus  grossier  empirisme  , nous  nous  borne- 
rons à mentionner  : liledicina  practica  recens  et 
nova  , continens  omnes  totius  humanicorporis  mor- 
bos  per  alphab.  ordinem  collectas , Strasbourg , 
i564  t *"'8  ; d>iJ-  , >56‘7  , 1628  , et  Hanau  , 1610  , 

in-t2;  Curai,  empiricarum  et  hist.  cenluriœ  X , 
Bâle  , 1S78,  1880,  1898  , in-i6  ; ibid.,  1896,  in-i2, 
1680  , in-8  ; sécréta  spagyrica......  cum  scholiis 

Ehrenfridi  Hagendornii , léna  , 1676,10-12  — 
Martin  Ruland  , fils  du  précéd.  et  médec.  comme 
lui , né  en  1869  à Lavingen  , fut  d’abord  médecin 
ordinaire  de  la  ville  de  Ralisbonne,  puis  admis  au 
nombre  des  médec.  de  l’emp.  Rodolphe  II  , et  m. 
à Prague  en  1611.  Quoique  plus  éclairé  ou  du  meil- 
leure fol  que  son  père , il  donna  aussi  dans  les  rê- 
veries de  Paracelse.  Ses  princip.  ouv.  sont  : Nova 
et  Omni  memoria  omninù  inaudita  hist.  de  aureo 
dente  , qui  nuperin  Silesid  puero  cuidam  septenni 
succrevissc  animadversus  est,  in-8,  Francfort, 
1S9S  ; de  Perniciosd  luis  Hungaricte  lecmarsi  et  cu- 
ratione  , in-8  , ibid.,  1897  ; Leipsig , iGlO  , l6'i6  ; 
Lyon,  162^  ; Stetlin  , 1681. 

RULHIÈBE  (Claude-CarlomAN  de),  historien 
et  poète , né  à Bondi , près  de  Paris  , en  1788,  en- 
tra au  service  au  sortir  du  college  . cl  fut  quelque 
temps  aide-dc-camp  du  maréchal  de  Richelieu  en 
Guienne.  llobUuj  ^es  succès  bçillaas  dana.1^  haute 


société , et  devint  le  secrétaire , puis  l’ami  du  ba" 
ron  de  Breteuil , qui  l’emmena  avec  lui  à Saint-Pé- 
tersbourg en  1760,  et  le  plaça  ainsi  dans  la  po- 
sition la  plus  convenable  pour  observer  la  révolu- 
tion de  1762.  Celte  gr.inde  catastrophe,  qui  délivrai 
Catherine  II  d’un  époux  incommode  et  la  plaça 
sur  le  trône,  frappa  vivement  Rulhière,  et  fit  de 
lui  un  historien.  De  retour  en  France  en  I7Ô’8  , il 
fixa  ses  souvenirs  sur  le  papier  ; mais  son  ouvrage 
resta  MS.  entre  les  mains  de  la  comtesse  d’Egmont^ 
fille  du  maréchal  de  Richelieu.  En  1768,  on  le 
chargea  d’écrire  , pour  l’instruct.  du  dauphin  (de- 
puis Louis  XVI  ),  l’histoire  des  troubles  qui  agi- 
taient la  république  de  Pologne,  et,  en  1771,01» 
attacha  à ce  travail  une  pension  de  6,000  liv.,  dont 
il  a joui  jusqu’à  sa  mort.  Sa  réputation  commença 
alors  à s'étendre  dans  le  public  , grâce  surtout  à 
l’insertion  de  son  dise,  envers  sur  les  disputes  dans, 
un  ouv.  de  Voltaire.  Le  bruit  que  faisait  dans  le, 
monde  son  histoire  de  la  révolut.  de  Russie  , quoi- 
que toujours  inédite  , alarma  l’impératrice,  qui  ne- 
put  obtenir,  ni  par  les  séductions  ni  par  les  me- 
naces, la  suppression  de  ce  livre,  présumé  si  re- 
doutable. L’auteur  promit  seulement  d’attendre  , 
pour  le  livrer  à l’impress. , le  décès  de  Catherine. 
Après  un  voyage  qu’il  fil , en  1776,  dans  div.  états. 
de  l'Allemagne,  il  ne  s’occupa  plus  guère  , jusqu’en/ 
1787  , que  de  son  histoire  des  troubles  de  la  Polo- 
gne. Ce  fut  en  cette  année  1787  , qu’il  fut  admis  à. 
l’académie  française.  Il  devait  cet  honneur  surtout 
à son  hist.  de  la  révolution  de  Russie,  encore  in- 
édite ; car  ses  200  vers  sur  les  disputes  étaient  pres- 
que son  seul  tit.  public  , et  peu  de  personnes  con- 
naissaient l’ouvrage,  bien  plus  important  et  alors- 
assez  avancé,  qu’il  avait  entrepris  sur  la  Pologne. 
Il  se  déclara  contre  la  révolut.  de  1789,  quoiqu’iL 
eût  toujours  réclamé  , avec  les  philosophes,  des. 
améliorai,  dans  le  système  social;  mais  il  ne  vou- 
lait que  des  réformes  partielles  et  lentes  , et  s’ef- 
frayait à la  vue  de  ce  mouvement  rapide  et  généraL 
qui  menaçait  de  bouleverser  la  France  pour  la  chan- 
ger. On  croit  que  le  chagrin  abrégea  ses  jours.  Quoi 
qu’il  en  soit,  il  mourut  presque  subitem,  eu 
Nous  avons  parlé  du  seul  de  ses  essais  poétiq.  qui 
ait  obtenu  un  succès  durable.  Il  existe  3 éditions. 
Je  ses  Poésies  diverses.  La  jr«  est  sans  date,  mais  de 
i8ot  ou  1802  ( Paris  , Debray  et  Mongie),  in  8 ; la. 
2'  est  de  1808  , in  8 ; la  3»  fait  partie  du  t.  2 de  ses 
OAr/ores  , recueillies  en  1819.  Parmi  ses  ouvrages 
en  prose , nous  citerons  : Eclaircissemens  histori- 
ques sur  les  causes  de  la  révocation  de  l’édit  de 
Nantes  , et  sur  l’état  des  protestons  en  France  , 
depuis  le  commencement  du  règne  de  Louis  XIV~ 
jusqu’à  nos  jours  (1788)  , tirés  des  différentes  ar- 
chives du  gouvernement , 2 vol.  in-8;  Histoire  ou 
Anecdotes  sur  la  révol.  de  Eussie  en  L’année  1762 
Paris,  Desenne,  1797,  '“-8;  1807,  1819,  avec 
l’ouvrage  suivant  : Histoire  de  l’anarchie  de  Polo- 
gne et  du  démembrement  de  cette  république  ib. 
Desenne,  1807,4  vol.  in-8  etin-i2;  ib.,  avec  une 
notice  sur  Rulhière  par  M.  Daunou  , 1819 , 4 vol. 
in-8.  Auguisa  donné  en  1819  les  OEuvres  diverses 
de  Eulhière , en  2 vol.,  et  en  même  temps  , sous  le 
lilcc  à’ OEuvres  posthumes,  une  nouvelle  édition 
de  X’Hisloire  de  l'anarchie  de  Pologne  et  des 
Anecdotes  sur  la  révolution  de  Russie.  Eoyez , 
sur  cette  dernière  édition  , le  n»  i323g  du  Diction- 
naire  des  Anonymes, 

RÜLMAN  (Anne)  , ne  en  i583  à Nîmes  , où  il 
mourut  vers  la  fin  de  1639,  tl'Slingua  comme 
avocat,  puis  comme  assesseur  criminel  en  la  pré- 
vôté ge'néi'ale  de  Languedoc.  Quoii|ue  protestant 
il  conlribua  beaucoup  à la  soumission  de  sa  ville 
natale,  et  reçut  de  Louis  XIII  d'iionorahles  le'- 
moignages  de  salislaction  et  de  confiance.  Le  seul 
de  scs  ouvrages  qui  ait  été  imprimé  est  un  recueil 
àe  Hiirnngnes  et  Plnidoyers  y 1612,  iu-8*  Paris 
Iluby,  i6i4 1 i“-8;  Il  a laissé  en  oulro  uuç  Jclatioj» 
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dos  trouilles  religieux  do  cette  (fpofjuo,  sous  le  lit.  i 
Jl' Histoire  secrète  des  njfaires  du  temps^  depuis  le 
siège  de  lifontpelUer  (1622)  jusnu’à  la  paior  der- 
nière (1626),  avec  la  suite  jusqu'à,  l’année  présente 
(1627).  On  peut  encore  voir  un  ouvrage  <lelui.  à la 
Bihliolhè({ue  du  Roi,  sur  les  antiquités  de  sa  pro- 
vince, Il  est  intitulé  : Becits  des  anciens  monwncns 
qui  paraissent  encore  dans  les  départemens  de  la 
première  et  seconde  Gaule  narbonaise  , et  la  lie- 
présentation  des  plans  et  perspectives  des  éditées 
sacrés  et  profanes,  elc.  C’est  une  mine  mal  exploi- 
tée , mais  précieuse. 

RUMFORD  (Benjamin  THOMSON,  plus  connu 
sous  le  n.  de  comte  de),  pliysic.  célèb.,  né  en  1763 
dans  un  petit  canton  , nommé  autrefois  Rumford  et 
maintenant  Concord  , dépendant  de  l’état  de  Nevv- 
Hampsliire  , manifesta  de  bonne  heure  de  grandes 
dispositions  pour  les  sciences  exactes  ; mais  il  était 
pauvre,  et  la  carrière  pour  laquelle  il  avait  tant  de 
vocation  était  alors  bien  stérile  en  Amérique.  Il  eut 
le  bonbeur  d’épouser  à l’âge  de  ig  ans  une  riche 
veuve,  et  put  suivre  l’impulsion  de  ses  goûts.  La 
guerre  de  l’indépendance  vint  le  forcer  de  prendre 
un  parti.  11  crut  devoir  se  jeter  dans  celui  de  la 
métropole,  et  fut  enveloppé  dans  scs  revers.  Mais 
ayant  été  chargé  de  porter  à Londres  la  nouvelle  de 
l’évacuation  de  Boston  par  les  Anglais  (1776) , il  y 
fut  nommé  en  1780  sous-secrétaire-d’élat.  Déjà, 
depuis  2 ans  , il  était  membre  de  la  société  royale , 
et  son  séjour  dans  la  capitale  de  la  Grande-Breta- 
gne ne  fut  pas  perdu  pour  les  sciences.  Cependant 
il  retourna  en  Amériq.  avec  le  grade  de  chef  d’es- 
cadron , et  se  distingua  dans  le  parti  qu’il  avait  em- 
brassé et  qui  devait  succomber.  Beodu  à la  vie  ci- 
vile par  la  paix,  Thomson  résolut  d’aller  offrir  ses 
services  à l’empereur  d’Allemagne  dans  la  guerre 
contre  les  Turcs.  En  passant  par  Munich  , il  alla 
voir  l’électeur  régnant,  Cbarles-Tbéodore  , qui  le 
retint  auprès  de  lui,  l’éleva  par  degrés  au  rang  de 
conseiller-d’état  et  de  lieutenant  général  de  ses  ar- 
mées , et  finit  par  lui  remettre  l’administration  de 
la  guerre  et  la  direction  de  la  police.  Thomson  in- 
troduisit d’utiles  réformes  dans  l’armée  , parvint  à 
abolir  la  mendicité  dans  toute  la  Bavière  , qui  jus- 
que-là avait  souffert  de  ce  fléau  plus  qu’aucun  au- 
tre étal  de  l’Europe  , et  s’occupa  surtout  de  fournir 
du  travail  aux  classes  indigentes  , et  de  leur  offrir, 
avec  le  moins  de  frais  possible,  une  nourriture  saine, 
agréable  et  abondante.  On  lui  doit  le  premier  éta- 
blissement des  soupes  économiq.  et  des  foyers  qui 
portent  son  nom.  Ce  noble  usage  qu’il  fit  des  scien- 
ces doit  rendre  à jamais  sa  mémoire  chère  à tous  les 
amis  de  l’humanité.  Toutefois,  il  faut  le  dire,  cet 
homme  , qui  a fait  beaucoup'dc  bien  aux  hommes  , 
ne  les  aimait  ni  ne  les  estimait,  fies  découvertes  sont 
dues  plulôt  aux  calculs  du  mathématicien  et  aux 
froides  réflexions  de  l’administrateur,  qu’aux  mou- 
vemens  généreux  du  philanthrope.  L’élecl.  de  Ba- 
vière ne  fut  pas  ingrat.  Il  le  créa  comte  de  Bum- 
ford  et  le  nomma  son  ambassad.  à Londres  (1798); 
mais  d’anciens  usages,  dont  1e  ministère  anglais  ne 
voulut  pas  se  départir,  privèrent  le  nouveau  comte 
de  l’avantage  de  remplir  ce  poste,  qu’il  avait  sur- 
tout ambitionné.  Pendant  son  séjour  à Londres, 
car  il  s’y  était  rendu  avec  l’espoir  d’y  être  accrédité 
comme  ambassadeur,  il  contribua  beaucoup  à fon- 
der l’institution  royale  do  Londres,  cl  fit  les  fonds 
des  2 prix  , l’un  eu  Angleterre  et  l’autre  en  Amé- 
rique , pour  encourager  de  nouv.  recberebes  sur  la 
chaleur.  Lorsqu’il  apprit  la  mort  de  l’élecl.,  il  re- 
tourna à Munich  , mais  pour  régler  scs  aU'aircs  et 
rendre  compte  de  son  administrai.  11  vint  se  fixer 
en  France  , y épousa  la  veuve  du  célèb.  Lavoisier 
(depuis  long-temps  il  était  veuf  lui. même),  et  ni. 
presque  subilem.,  en  l8l4,  dans  sa  maison  d’Au- 
tcuil.  Ses  expériences,  ses  travaux  et  scs  décou- 
vertes , d’abord  publiés  eu  anglais  , soit  séparcm., 
soit  dans  les  Transactions  philosophiques , oui  été , 
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pour  la  plupart,  trad.  eu  fr.  par  M.  Pîctet,  dan»  la 
Biblioth.hrUann.^  et  les  princip.  ont  e'(d  rëunis  sous 
le  til.  tX' Essais  poUt. , ticonom.  et  philos,  y Genève, 
Mnnget  , i , 2 vol,  in-8  , fig.  Ce  recueil  contient 
g lyîemoires  ou  Essais,  On  y ajoute  le  10'  Essai  , 
puMie  en  1799  ' 5 suivans  eu  1806.  Nous  ci- 

terons rncorc  de  Kumfonl  : Mémoires  sur  la  cha- 
leury  Paris  , J.  Didot , iSo^j  , in-8.  Une  des  pro- 
menjides  de  MumeU  est  ornée  d’un  monument  à la 
mémoire  dePutnford. 

BUMIN.AVI , curacas  ou  grand  du  Pérou  , fut  le 
ministre  des  cruautés  de  l’usurpateur  Atab'uaipa  , 
après  la  m.  duquel  il  s’empara  du  trône  de  Quito 
par  des  moyens  dignes  de  sa  férocité  bien  recon- 
nue. Sa  tyrannie  fut  de  courte  durée.  Attaqué  par 
Sébastien  Bcnalcazar  , et  forcé  de  prendre  la  fuite 
api’es  avoir  fait  étrangler  toutes  ses  femmes  , il  erra 
quelq.  temps  dans  des  lieux  inhabités  , et  péril  mi- 
sérablement eu  i.')34. 

RUMPF  (Geobge-Everard),  en  lat.  liumphius, 
médecin  et  botaniste  , né  en  1626  à Solm  , en  Alle- 
magne , fit  d'abord  un  voyage  en  Portugal,  où  il 
demeura  3 ans.  -A  peine  de  retour  , il  s’embarqua 
pour  les  Indes  orientales  , et , en  i654  , il  se  trou- 
vait dans  les  possessions  hollandaises  des  îles  de  la 
Sonde.  Nommé  par  la  compagnie,  au  service  de  la- 
quelle il  s’attacha  , consul  et  premier  marchand  à 
Amboine  , il  se  trouva  placé  ainsi  au  centre  de  la 
contrée  la  plus  riche  en  productions  naturelles  , et 
il  ne  négligea  rien  pour  les  étudier  et  les  faire  con- 
naître à l’b.urope.  Ce  fut  surtout  à l’iiistoire  natu- 
relle des  plantes  qu’il  s’appliqua.  Il  avait  des  con- 
naissances très-bornées  en  bolaniq.;  mais  il  y sup- 
pléa par  ses  recherches  opiniâtres  et  par  les  rensei- 
gtiemens  qu’il  tira  des  uatiircls  du  pays.  Il  était 
maître  d’une  collcctiou  précieuse  , et  il  songeait  à 
la  l•appürIer  eu  Etiiope  , lorsque  , par  suite  des  fa- 
tigues et  plus  encore  de  l’intempérie  des  saisons  , 
il  fut  attaqué  d’une  goutte  sereine  , qui  le  priva 
pour  toujours  de  l’usage  de  la  vue.  11  avait  alors 
42  ans,  et  ce  devait  être  en  1669  Bésigné  à ne  plus 
revoir  la  terre  natale , il  resta  à Amboine,  et  obtint 
des  directeurs  do  la  compagnie  un  ou  deux  secré- 
taires, suivant  l’occasion.  11  les  employa  à mettre 
une  sorte  de  régularité  dans  ses  descriptions  déjà 
faites  , et  à établir  avec  des  savons  qui  se  trouvaient 
alors  dans  les  Iodes  une  correspondance  assez  éleu- 
due  , qui  a été  recueillie  par  Michel-Bernard  Va- 
lenlyn  sous  le  titre  de  India  litterala.  Quant  à son 
travail , si  mal  heureusement  interrompu  , il  parvint 
à le  recomposer,  non  sans  de  grandes  contrariétés  , 
et  lorsqu’il  mourut,  en  l6q3  , il  ne  put  emporter 
avec  lüi  l’espoir  consolant  que  son  nom  , ses  études 
et  scs  malheurs  seraient  connus  de  la  postérité.  Ce 
ne  fut  que  48  uns  après  sa  mort  que  son  travail  fut 
publié  par  Jean  Burmann  , sous  le  titre  à’Herba- 
riiiin  amboinensc  (Herbier  d’..Vmboine , renfermant 
un  gr.  nombre  d’arbres  , arliusics  , herbes  et  plan- 
tes, tant  terrestres  qu’aqiiatiq. , qu’on  trouve  dans 
l’île  d’Amboinc  , écrit  en  hollandais  par  George- 
Evorard  Bumpf , et  traduit  en  latin  et  accompagné 
d’observat.  par  J.  Burmann),  Amsterdam,  174 1-55, 
7 vol.  in-fol.  On  y a joint  un  Index  do  22  pag.,  im- 
primé en  1759.  Un  autre  ouvr.  de  Bnmpf,  moins 
important , avait  paru  long- temps  auparavant.  C'est 
son  Cabinet  des  raretés  d'^mboine , qui  porte  ca 
hollandais  cc  lit.  : amboinsebe  Bariteithamer,  etc., 
Amstcrd.am  , llalma,  i7o5,  iii-f.,  avec  6'o  planches, 
réimp.  en  1741. — Christ. -Constantin  BiMPr,  mé- 
decin de  l’élecl.  palatin  Frédéric  V,  a publie  , avec 
des  correct,  et  un  suppl.  l’ouv.  de  J. -A.  Sclimilz , 
intilulé  : Med.  prncl.  Compendium  , in-ia,  Paris, 
1660  ; Ulrccbl , 1682. 

BUNEBERG  (Epiihaï.m-Otto),  direct,  du  corps 
des  ingénieurs  en  Finlande,  né  près  de  Stock- 
holm eu  1722,  m.  en  1770,  fut  chargé  par  le  loi  de 
Suède  de  faire  lever  les  cartes  de  la  Finland,  , d’y 
élablirun  cadastre  et  des  canaux  de  navigation.  On 
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cite  de  lui  : des  Observations  sur  la  manière  de 
dresser  les  cadastres  ; des  Dialogues  sur  l’âme  et 
ses  /‘acuités  , et  pliisiears  mémoires  dans  le  Eccucil 
de  l’acade'mie  des  sciences  de  Stockholm  , dont  il 
e'tait  membre. 

RUKGr  (Philippe),  professeur  do  langue  angl.  à 
l’iinivcrsite'  de  Halle  , ville  où  il  mourut  en  l823  à 
70  ans , e'tait  Anglais  de  naissance.  Entre  autres 
écrits  , il  a pub.  un  Dictionnaire  biographique  des 
Juifs  et  des  Juives  qui  se  sont  distingués  dans  la 
Carrière  des  lettres  , Leipsig  , 1817. 

RUISTUS  (Jean),  poète  sue'duis  , ne'  dans  la  pro- 
vince de  Vestrpgotliie  en  r6ÿ9,  m.  à Stockholm  en 
1713,  montra  plus  de  facilité  et  d’imaginat.  que  de 
goût  et  de  pureté.  On  a recueilli  ses  poésies  sons 
le  litre  de  Dudaim  , Stockholm  , 171/j , 2 vol.  in  /j. 
Elles  ont  étéréimp.  avec  un  3'  vol.,  ihid.,  1733. 

RUNNINGTON  (Charles)  , avocat  angl.,  né  en 
1751  dans  le  comté  d’Hertford,  fut  placé  à 17  ans 
dans  le  cabinet  du  juriste  Morgan  , qu'il  aida  dans 
la  compilation  d’un  recueil  de  lois  anglaises;  et, 
agrégé  en  177^  à la  corporat  du  Temple  , il  s’y  fit 
bientôt  une  rëput.  honor.  comme  pratic.  et  comme 
professeur.  Chargé  de  soutenir  l’action  judiciaire 
intentée  par  Foi  contre  le  baut-bailli  de  West- 
minster, à l’occasion  de  la  conduite  de  ce  dernier 
dans  les  élections  de  1784  , il  se  concilia  à un  haut 
degré,  par  les  lalens  qu’il  déploya  dans  cette  cir- 
constance . l’estime  de  l’illust.  chef  du  parti  avliig  , 
qui  le  destinait  à un  emploi  éinîneni , lorsque  la 
m lui  enleva  ce  protecteur.  Runnington  continua 
d’exercer  la  profession  d'avoc.  jusqu’en  1812,  qu’il 
fut  nommé  juge  de  paix  flU'comté  de  Sussex.  Ap- 
pelé trois  ans  après  aux  fonctions  de  commissaire 
<lu  roi  pour  l’assistance  des  de'liiléurs  insolvables  , 
il  les  résigna  en  i8tp,  et  mourut  en  1821  .à  Brigh- 
ton  , après  avoir  publié,  outre  diverses  éditions  an- 
notées d’ouvrages  de  jurisprudence  de  Mat.  Haie, 
deG'tlbert  et  d’Ovv.  Rufifliead,  un  écrit  ayant  pour 
tit.  ; IDst.  prinriples  and  Practice  of  ihe  legal  re- 
medy  by  ejectement  and  the  resulling  action  for 
mesne  process  , I7g5  , in-8. 

RUPERT  (le  prince  Robert  de  B-AVIÈRE  , 
plus  connu  sous  le  nom  de),  né,  en  l'ô’rg,  de  Fré- 
déric V,  électeur  palatin  , et  d’Elisabeth  , fille  aî- 
née de  Jacques  l'r  , roi  d’Anglet.,  fut  obligé  , dès 
le  berceau  , d’accompagner  son  père  dans  l’exil, 
et  reçut  une  éducation  toute  militaire.  Il  vint  of- 
frir ses  services  a Charles  Hr  au  commencement 
des  gnerres  civiles  qui  désolèrent  l’Anglet.,  fut  mis 
a la  tete  d un  corps  de  cavalerie  , et  obtint  sur  les 
troupes  parlementaires  , en  plusieurs  rencontres, 
des  avantages  dont  son  impétuosité  l’enipccha  trop 
souvent  de  profiter.  Toutefois  il  fut  créé  chevalier 
de  la  Jarretière  , et  nommé  pair  d'Anglot.,  sous  les 
litres  de  comte  d’Holderness  et  de  duc  de  Cum- 
berland. Il  jtxslifîa  CCS  récompenses  jiar  de  nouv. 
exploits,  prit  Bristol , fit  lever  le  siège  de  Blcwark  , 
dissipa  les  parlementaires  qui  la  bloquaient,  et  mar- 
cha rapidement  au  secours  d’York,  vivement  pres-i 
sée  par  l’armée  combinée  de  Manchester,  do  Le-; 
ven  et  de  Fairfax.  Il  força  ces  trois  générau.x  à se 
retirer;  mais  , trop  indocile  aux  conseils  de  la  pru-’ 
dence  , il  voulut  leur  livrer  bataille  , et  fut  battu 
complètement  à Marston-Moor.  Il  eut  encore  à set 
reprocher  d avoir  , par  sa  bouillante  ardeur,  en-' 
trame  son  souvcr.ain  sur  le  champ  de  bataille  de 
^asehy  (14  juin  i6j5).  L’on  sait  combien  cette  af- 
laire  lut  désastreuse  et  décisive  pour  le  malheureux 
Cliarics  !•’.  .ûprès  la  déroute,  Rupert  se  relira  dans 
liristol,  qu  il  ne  tarda  pas  à rendre  à Fairfax.  II! 
vit,  pour  cette  dern.  faute,  tous  ses  pouvoirs  ré- 
voques,  cl  reçutdu  roi  un  passeport  poiirsortirde 
Anglet.  Il  y rentra  peu  do  temps  après  la  m.  du 
prince,  et,  .ayant  obtenu  le  commandement  delà 
flotte  anglaise  , .1  fi,  voile  pour  l’Irlande  , afin  d’y 
rHever  la  cause  royale.  Poursuivi  par  les  forces  su- 
périeures du  parlement , il  erra  d^relraile  en  re- 


traite , et  vint  enfin  en  France  avec  sa  flotife  , que 
Charles  II  vendit  au  cardinal  Mazarin.  Lors  de  la 
restauration  de  i66'o,  Rupert  se  rendit  en  Anglet., 
où  il  fut  comblé  d’honneurs  par  le  nouveau  roi.  En 
i6’65  il  commandait , sous  le  duc  d’York  , la  flotte 
anglaise  , et  il  contribua  puissamment  au  gain  de 
la  bataille  navale  qui  se  donna  le  3 juin  contre  les 
Hollandais.  L’année  suivante , il  eut  le  commande- 
ment en  chef  de  la  flotte,  conjointement  avec  le 
duc  d’Albemarle,  et  il  déploya  , dans  plusieurs  ac- 
tions dont  l’issue  resta  indécise,  la  plus  grande  in- 
trépidité et  un  talent  non  moins  remarquable.  Eu 
1679,  il  fut  nommé  membre  du  nouveau  conseil- 
privé  , et  depuis  lors  il  mena  une  vie  tout-à-fait  re- 
tirée , s’occupant  d’expériences  de  chimie  et  de 
physique  , et  s’exerçant  à la  pratique  des  arts  mé- 
caniques. On  lui  doit  plus,  inventions-importantes  , 
entre  autres  , s’il  faut  en  croire  le  témoignage  assez 
recommandable  de  lord  Oxford  et  de  MM.  Eve- 
lyn  et  Vertue  , l’invention  de  hi  gravure  en  demi- 
teinte.  Le  prince  Rnpert  mourut  dans  sou  hôtel  de 
Spring-Garden  en  1682,  et  fut  entefre  dans  la ‘cha- 
pelle de  Henri  YII. 

RÜRIK.  V.  RouniK. 

RUSBROCK  (Jean),  ainsi  appelé  du  lieu  de  cè 
nom,  où  il  naquit,  entre  Bruxelles  et  Halle,  en 
1294  , eut  quelque  célébrité  dans  son  temps  coVnm'e 
clief  d’une  secte  de  mystiques.  Dès  l’âge  de  quinze 
ans  , il  quitta  l’étude  des  lettres  humaines  pour  se 
livrera  de  pieuses  spéculations,  dont  il  avait  puisé 
le  goût  dans  les  livres  allégoriques  de  l’Ecriture, 
et  plus  encore  dans  les  ouvrages  attribués  à St  De- 
ui's-l’Aréopagile.  Devenu  sexagénaire  , aphès  Uvoir 
rempli  long-temps  les  fonctions  de  vicaire  de  l’égl. 
de  Sainte-Gudule  à Bruxelles  , il  se  retira  avec  ses' 
disciples  les  plus  dévoués  à Groendal  (Vauvert),  où 
il  réforma , s’il  ne  fonda  , un  monast.  de  chanoines 
réguliers  , dônl  il  fui  le  prem.  prieiir.  11  mourut 
en  l38l,  plein  de  jours  , et  qualifié  de  contempla- 
tif par  excellence  , d’illuminé  et  de  divin.  De  ses 
ouvrages  spirituels  , écrits  dans  son  propre  idiome, 
dont  plusieurs  ont  eu  des  versions  particulières  , et 
dont  la  collection  fut  traduite  en  latin  par  SuriuS  , 
(Cologne,  i552,  1609  et  1692),  nous  citerons’seu- 
lemenl  celui  c/e  Nupliis , vel  de  Ornatn  nuptiartim 
spiritualium  , libri  UT,  qui  a été  pub.  en  flamand  , 
en  latin  et  en  allemand. 

RUSCA  (Lotiiaire  ou  LoTTiÈRE),  chef  du  parti 
guelfe  à Corne  , parvint  à y consolider  son  pouvoir, 
malgré  les  efforts  des  Vitani,  scs  rivaux,  et,  c'ti 
1284,  il  s’y  fil  reconnaître  pour  souverain.  Cette 
petite  souveraineté  , dont  il  fut  le  fondât.,  se  con- 
serva long-temps  dans’sa  famille. 

RUSCA  ( F. -Dominique  ),  général  français,  né 
en  1761  à Dolceacqua  , marquisat  enclavé  dans  lé 
territ.  génois  , et  faisant  partie  du  comté  de  Nice  , 
exerçait  la  médecine  à Monaco  lorsqu’éclata  la  ré- 
volution française  , dont  il  embrassa  les  principes 
avec  irdour.  11  fut  banni  de  son  pays  , et  scs  biens 
furent  confisqués.  Dès-lors  il  fut  irrévocablement 
attacjié  au  parti  dans  lequel  il  s’était  jeté.  Il  fut 
place  dans  1 état-major  de  l’armée  républicaine  qui 
envahit  1 Italie  en  1794  1 *^1  lui  rendit  de  très-gr, 
services  par  3Î1  bravoure  et  son  intelligence  , non 
moins  que  par  sa  connaissance  parfaite  des  lieux, 
fl  fut  fait  adjudant-général  et  transporté  à l’armée 
des  Pyrénées-Orient.,  sous  Schcrer  (1795).  Après 
la  paix  de  Baie , il  suivit  le  meme  général  en  Ita- 
lie , et  n’y  démentit  pas  sa  répiital.  Élevé  au  grade 
de  général  de  brigade  , il  passa  avec  l’armée  sous 
les  ordres  de  Biionaparte  (1796),  et  mérita,  par  de 
nouveaux  exploits,  le  grade  de  général  de  divis., 
et  divers  commandemens  dans  l’inlér.  de  l’Italie. 
On  le  vit  successivem.,  sons  Championfiet  et  sous 
Macdonald  , combattre  toujours  avec  la  même  va- 
leur; mais  il  tomba  aux  mains  do  l’oiinomi  après 
la  sanglante  bataille  de  la  Tréhia  , et  ne  rentra  en 
Franco qu’après  celle  de  Marongo.l,e  prem.  consul 
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lu!  donna  en  1802  le  commandement  milit.  de  l'ile 
d’Elbe  , le  lui  relira  en  i8o5  , cl  le  laissa  hors  de 
service  jusqu’en  1809.  Rusca  élail  destine' à satis- 
faire toujours  ceux  qui  l’employaient  en  guerre  , et 
il  SC  distingua  , sous  Eugène  üeauliarnais  , dans  le 
Tyrol , sur  le  Ilaut-Adige  , dans  la  Carniole  cl  dans 
tous  les  postes  qui  lui  furent  conlie's.  A la  paix 
de  Vienne  ^ il  cessa  encore  une  fois  d’être  employé  ; 
mais  on  le  rappela  sous  les  drapeaux  à la  fin  de 
t.8t3aumomontoètlesallicspénélraieoleuF  rance. 
Il  eul  le  commandement  de  Soissons  et  des  troupes 
^ui  s’y  réunissaient,  et  il  se  fit  tuer  en  défendant 
courageusement  cette  ville  contre  des  forces  supé- 
cieures  ( iSüj.). 

RUSCELLI  (Jérôme),  critique  italien,  né  à 
Viterhe  vers  le  commencement  du  16'  S.,  fonda  à 
R orne  l’acad.  dello  Sdegno  , et  mourut  en  i56'6  à 
Venise,  où  on  l’avait  vu  corriger  les  épreuves  clicn 
Valgrisi,  tandis  que  Dolce  remplissait  les  memes 
Ifonct.  chez  Giolito  t il  fut  en  correspondance  avec 
plusieurs  illustres  personnages  de  son  temps.  Ses 
travaux  peuvent  se  diviser  en  deux  classes  , sui- 
vant qu’on  le  considérera  comme  auteur  et  traduct., 
ou  simplement  comme  éditeur.  Pour  connaître  les 
éditions  nombreuses  qu’on  lui  doit,  il  faut  consul- 
ter l'article  que  lui  a consacré  M.  de  Angélis  dans 
la  Biographie  universelle.  Parmi  ses  ouvrages  ori- 
ginaux et  ses  traductions , nous  citerons  : del  Modo 
di  comporre  in  versi , nella  lingua  ilaliana  , con 
un  pieno  ed  ordinato  rimario,  Venise  , iSSg,  in-8  , 
ouvrage  que  l’on  réimprime  encore  en  Italie;  délia 
Pei^ezione  delle  donne,  ihid.  ; Geograjîa  di  Ta- 
lomco  , trad.  dal  greco  , ihid.,  i56t  , in-ij  ; 1699  , 
in-fol.;  Commentarj  délia  lingua  ilaliana , lib.  y, 
ihid.,  i5y6,  in-4. 

RUSCONI  ( Jean— Antoine  ),  n’est  guère  connu 
que  par  une  traduction  italienne  de  Vitruve.  Elle 
ne  parut  qu’en  1690  , après  la  mort  de  l’aut.,  qui 
probablement  eut  lieu  après  l’année  iSSy.  Elle  est 
intitulée  : deW  Archileltura  di  Gio.  Antonio  Bus— 
coni  , con  cenlosessenla  (il  y en  a même  plus  ) 
Jlgure , disegnate  dal  medesirno  , seconda  i pre- 
cetli  di  yUruvio,  e con  chiarezza  e brevilà  dichia- 
rate , lib.  X,  Venise,  Giolito,  l5go , in-fol. 

RÎJSH  (Benjamin),  célèbre  médecin  et  pro- 
fesseur de  clinique  et  d’institution  médicale  à Phi- 
ladelphie ( Amérique-Seplentrionale  ) , naquit  en 
ly^5  à Bristol , dans  la  Pensylvanie  , d’une  famille 
de  quakers  qui  s’y  élail  établie  lors  de  sa  colonisa- 
tion par  le  célèbre  Penn  (v.  ce  nom).  Après  avoir 
fait  de  brillantes  études  , Rush  se  voua  à l'art  de 
guérir  , comme  offrant  à la  fois  carrière  è son  goût 
pour  les  sciences  et  au  besoin  qu’il  éprouvait  de 
soulager  ses  frères.  Il  vint  achever  ses  cours  à l’u- 
niversité d’Edimbourg  , y prit  le  grade  de  docteur 
en  iy68,  et,  installé  l’année  suivante  dans  la  chaire 
de  chimie  du  collège  de  médecine  nouvellement 
établi  à Philadelphie,  il  fut  plus  tard  chargé  d’en- 
seigner à l’université  de  la  même  ville  les  institu- 
tions de  médecine  et  la  clinique.  Ses  talcns  et  son 
profond  savoir  donnèrent  bcauc.  d’éclat  à ce  cours , 
et  nul  professeur  n’a  formé  dans  les  Etats-Unis  un 
plus  grand  nombre  do  bons  médecins.  Représentant 
de  sa  province  au  congrès  général  où  fut  procla- 
mée l’indépendance  do  l'Amérique  (iy76).  Rush 
fut  nommé  l’année  suivante  chirurgien-général  de 
l’hôpital  milit.  central  ; il  échangea  peu  après  cet 
emploi  pour  celui  de  médecin-général,  qu’il  aban- 
donna presque  aussitôt,  et  il  mourut  en  l8l3,  ho- 
noré-com  me  un  élu  parmi  ceux  de  sa  secte,  et  non 
moins  estimé  de  tous  pour  ses  vertus  et  pour  ses 
rares  talens.  Parmi  scs  ouvr.,  dont  on  peut  voir 
l’éiiumé  ration  au  t.  y,  p.  75-y6  , do  la  Biographie 
du  Dictionnaire  des  sciences  médicales  , nous  ne 
citerons  que  les  suivans  :an  Inguiry  into  lhe  effecls 
of  public  punishmenls  tipon  criminals  and  upon  so- 
ciety, P hiladelphie,  1787,  in-8  (les  vuesde  Paul,  fu- 
rent adoptées  en  gr.  partie  par  le  gouv,,  qui  réserva 


la  peine  de  mort  pour  les  seuls  crimes  de  meurtre 
au  prem.  degré);  medical  Inquiries  and  Observât 
ibid  1789-1800,  5 vol.  in-8;  trad.  en  allemand 
par  G. -F.  Miebaelis , Nuremberg , 1787-1800,  in-8  ; 
an  Inquiry  into  the  rffects  cf  spirituous  liquors  on 
the  human  body,  etc.,  in-8,  Philadelphie  , 1790. 
1791  et  l8o5  ; Essays  htterary,  moral  and  ptulo- 
sophical,  ibid.,  1798  , in-8  ; « Treatise  upon  the 
diseasesof  the  mind , ihid.,  1812,  in-8  II  a été 

“"8l-  et  en  franç. 

HUSHTON  (bDOUARD),  prit  le  grade  de  bache- 
lier cs-arts  a Oxford  , se  rendit  en  i5y3  à Douai, 
pour  y étudier  la  théologie , et  alla  recevoir  la  prê- 
trise à Rome  en  iSyy.  Etant  rentré  en  Angleterre 
pour  y prêcher  , il  fut  condamné  à m.;  mais  cette 
peine  fut  commuée  en  celle  du  bannissement , et 
d alla  périr  de  la  peste  à Pont-à-Mousson  en  i586. 
On  lui  doit  la  prem.  édition  de  l’ouvrage  de  San- 
ders  , intitulé  : de  Schismate  anglicano  , Cologne  , 
|585  , in-8  , et  quelques  ouvrages  qui  se  trouvent 
réunis  a celui  de  Sanders  que  nous  venons  de  citer. 

RUSIIWORTH  (Jean)  , compilateur,  né  dans 
le  comté  de  Northuraberland  vers  1607,  fut  nommé 
en  i6qo  adjoint  du  secrét.-greffier  de  la  chambre 
des  communes  , ce  qui  l’initia  davantage  aux  affai- 
res publ..  dont  il  avait  déjà  fait  une  étude  parti- 
culière. 11  signa  le  Covenant  en  i643.Tliom.  Fair- 
fax,  son  proche  parent,  devenu  général  des  forces 
du  parlement,  le  prit  pour  secrél.  Rushworth  re- 
présenta 5 fois  la  ville  de  Berwick-sur-la-Tweed 
au  parlement  du  protecteur  Richard,  au  parlem. 
qui  fut  appelé  réparateur  ( healing  parliament),  à 
celui  de  1078  , à celui  qui  suivit  immédiatement  , 
enfin  à celui  d’Oiford  , lors  de  la  dissolut,  duquel  il 
se  retira,  pour  vivre  dans  une  obscurité  complète, 
“ Westminster.  Il  passa  les  six  dern.  années  de  sa 
vie  a Southwark  , où  il  avait  été  emprisonné  pour 
dettes,  et  où  il  m.  en  1690.  On  n’a  de  lui  qu’un 
ouvrage  , sous  ce  tit.  : historical  Collections  of  pri- 
vate  passages  in  State  , weighty  matters  in  law  , 
and  remarkable  proceedings  in  parliament.  La 
irv  partie , qui  s’étend  de  1608  à 1629,  a été  publiée 
en  1659.  La  2*  partie  parut  en  1680,  la  3'  en  1(192 , 
et  la  4'  et  dern.,  qui  va  jusqu’en  1648,  parut  en 
1701.  La  collection  entière  forme  7 vol.  in-f.,  qui 
furent  réimp.  en  1721,  avec  le  procès  du  comte  de 
Strafford  , qui  comprend  tout  le  8'  vol. 

RÜSSEL  (William),  5'  comte  et  1"  duc  de 
Bedford  , né  en  i6t4  , fut  membre  du  long  parle- 
ment, qui  se  réunit  à Westminster  le  3 nov.  1640, 
et  manifesta  quelque  opposition  aux  mesures  de  la 
cour,  ce  qui  lui  valut  d’importans  commandemens 
dans  l’armée  destinée  à agir  contre  le  roi.  Après 
avoir  arrêté  dans  sa  marche  et  contrarié  dans  tous 
ses  desseins  le  général  royaliste , marquis  d’Hert- 
ford , il  sauva  l’armée  parlementaire  à la  bataille 
d’Edge-Hill , où  il  commandait  la  réserve  de  la  ca- 
valerie. Cependant  il  fut  un  des  seigneurs  qui , las- 
sés de  la  guerre  civile,  parlèrent  de  paix  dans  la 
chambre  haute.  Cette  proposition  n’ayant  pas  été 
accueillie  par  la  chambre  des  communes  , lord  Bed- 
ford entra  au  service  du  roi  ; mais  il  fut  blessé  dans 
son  amour-propre  par  d’imprudens  courtisans  , cl 
il  retourna  dans  son  ancien  parti,  celui  du  parle- 
ment, qui  le  tint  quelque  temps  en  prison  cl  scs 
biens  en  séquestre.  H fut  rétabli  dans  tousses  droits; 
mais  il  ne  prit  aucune  part  aux  affaires  publiques 
jusqu’en  1Ô60  . époque  où  les  lords  manifestèrent 
l’intention  de  rendre  le  trône  à Charles  II.  Lors  du 
eouronncmcnl  de  ce  prince  (i66r),  ce  fut  le  comte 
de  Bedford  qui  porta  le  sceptre  de  saint  Edouard. 
Après  l'avèncment  de  la  maison  d’Orange  au  trône 
d’Angleterre,  il  fut  successivement  nommé  mem- 
bre du  conseil  privé,  lord-lieulcnanl  du  comté  de 
Middlescx  , marquis  de  Taviitock  , duc  de  Bedford, 
et  m.  en  tyoo,  plein  de  jours  et  comblé  d’honneurs. 

RÜSSEL  (William  , lord),  fils  du  précédent , 
naquit  en  iÇSg.  Après  avoir  terminé  son  cours  d'é- 
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ludes  à PunivûrsUe  Je  Cambridge  , il  voyagea  sur 
le  continent,  et  enlrelint  avec  un  de  ses  institut., 
reste' auprès  de  ses  frères  puînés,  une  correspon- 
dance qui  nous  a ète'  conservée  et  ^ui  atteste  la 
haute  capacité'  et  Tesprit  ptofonde'in.  religieux  du 
jeune  voyageur.  De  retour  à Lcmdres  eu  long,  il 
passa  deux  années  dans  le  sein  de  sa  famille  , se 
pre'parant , par  des  e'ludes  suivies,  à la  carrière 
des  fonctions  publiques.  La  restauration  eut  lieu 
en  et  William  Russel  fut  nommé  membre  de 

la  chambre  des  communes  î mais  il  fut  aussi  admis 
à la  cour,  où  son  père , le  comte  de  Bedford  , jouis- 
sait d*uue  faveur  mérîte’e,  et  il  ne  put  résister  tou- 
jours aux  scduclious  dont  U fut  assailli  dans  ce  sé- 
jour voluptueux.  Une  rivalité  d'amour  l’enlraïua 
même  dans  un  duel , où  il  reçut  une  blessure  grave. 
Il  se  déroba  bientôt  à ce  tourbillon,  et  e'pousa  , en 
l6'6*g  , Radie!  Wriolhesly,  seconde  fille  du  comte 
de  Soulliamplon  , et  veuve  de  lord  Yauglian  , qui 
lui  fit  trouver  le  bonheur  dans  le  calme  des  vertus 
domestiques.  Plein  de  candeur,  ennemi  de  toute 
intrigue  , etranger  ou  plutôt  supérieur  à toute  vue 
d'ambition  personnelle,  il  garda  long-temps  le  si- 
lence dans  le  parlement , et  peut-être  serait-il  sorti 
de  la  vie  sans  avoir  joué  aucun  rôle  politique , si  le 
danger  que  coururent  à la  fois  la  liberté  et  la  reli- 
gion de  son  pa3’S  n'était  vcou  réveiller  l'énergie  na- 
turelle de  son  caractère  , qui , suivant  la  belle  ex- 
pression d'un  de  ses  hiograph.,  nt  devait  plus  s'en- 
dormir que  sur  Véchafiiud.  Le  ministère  dit  de  la 
cabale , qui  fît  exiler  le  vertueux  comte  de  Claren- 
don , ne  dissimulait  guère  ses  projets  , qui  étaient 
d'enchaîner  les  liberte's  anglaises  , de  rendre  le  par- 
lement nul , le  roi  absolu  et  l'Angleterre  catüoliq. 
Les  coupables  dépositaires  de  l'autorité  roy.,  Clii- 
ford  , Arlinglon  , Buckingham,  Aslilcy,  Lauder- 
dale  , songeaient  à opérer  ce  de'plorablc  cliangcinent 
avec  i'aide  de  la  Frauce  Mais  Louis  XIV  n'éloit 
pas  disposé  à faîiû  rien  pour  rien  , et,  quoique  la 
cause  de  l'absolutisme  fut  un  peu  la  sienne , il  vou- 
lait se  faire  payer  pour  son  intervention.  Il  fallut 
donc  que  Charles  II  s'engageât  à le  secourir  dans  la 
guerre  contre  1?  Hollande,  et  à embrasser  publi- 
quement la  religion  calboli<|uo  aussitôt  que  les  af- 
faires de  son  royaume  auraient  pris  assez  de  con- 
sistance pour  le  lui  permettre.  Ce  fut  à ces  condi- 
tions qu’il  obtint  à son  tour  la  promesse  d'un  sub- 
side de  5 millions.  Enfin  TAnglelerre  apprit  qu'elle 
était  en  guerre  avec  la  Hollande  (27  mars  1672).  Le 
parlement  fut  convoqué , et  le  roi , à l'ouverture  djB 
la  session  , dit  qu'il  était  décidé  à maintenir  son 
acte  de  tolérance  religieuse  ; mais  les  communes  , 
cfui  pouvaient  avoir  dès-lors  deviné  les  résolutions 
ultérieures  dont  le  Irailé  secret  venait  de  l'aire  une 
obligation  pour  le  monarque  , déclarèrent , dans 
leur  adresse,  que  les  lois  pénales  en  matière  ec- 
clésiastique ne  pouvaient  être  suspendues  que  par 
un  acte  du  parlement.  Ou  vil  surgir  en  cette  occa- 
sion une  opposition  compacte  , à la  tête  de  laquelle 
SC  montrait  l’honorable  William  Russel.  Le  faible 
(^Iiarles  II  recula  devant  l’adresse  des  communes  , 
et  protesta  qu’il  n’avait  jamais  eu  l’intcntiou  d'al- 
lércr  aucune  loi.  La  cabale  fut  dissoute  , et  l'op- 
position s'empressa  de  voler  un  subside  , sc  conten- 
tant d'cmctlre  un  vœu  pour  la  paix  et  pour  le  li- 
cenciement de  l’armée.  Le  roi  promit  et  prorogea 
le  parlement.  Trois  mois  après  il  le  rappela  pour 
de  nouveaux  subsides  , sans  lui  donner  les  garanties 
promises.  Un  cri  général  retentit  dans  les  commu- 
nes pour  le  redressement  des  griefs  et  sur  les  dan- 
gers que  courait  la  religion  protestante.  Elles  fu- 
rent subitement  prorogées,  pui.s  rappelées  encore 
au  bout  de  trois  mois,  parce  qu'on  avait  licsoin 
d elles.  Ce  fut  à l'ouverture  de  celte  session  que 
Ru.hscI  prononça  son  fameux  discours  sur  l'clat  de 
la  nation . A près  des  débats  prolongés  , auxquels  ce 
vertueux  citoyen  continua  de  prendre  la  part  la 
plus  active,  le  parlement  fut  prorogé,  La  guerre 


louteiois  avait  cesse  , et  c'etait  Ja  un  grand  sujet  de 
satisfaction  pour  le  peuple  anglais;  mais  le  comte 
de  Danby,  devenu  prem,  miuislro  , se  jeta  ouver- 
tement dans  le  système  déplorable  qui  avait  si  mal 
réussi  à la  cabale,  Russel  sollicita  une  accusation 
en  forme  contre  le  ministre,  et  vit  sa  motion  re- 
poussée par  les  communes.  Cependant  les  choses 
allaient  toujours  en  empirant.  Le  parlement  était 
tour  à tour  prorogé  et  rappelé,  suivant  les  craintes 
ou  les  besoins  de  chaque  jour.  Ce  fut  dans  ces  cir- 
constances que  fut  imagine'e  la  conspirât,  papiste 
fable  atroce  et  ridicule  , dont  lo,  but  était  de  don* 
lier  plus  d’énergie  aux  de'fenscurs  de  la  relig.  pro- 
testante , et  de  les  pousser  à quclque  acte  de  vio- 
lence. Russel,  c'garé  par  son  ardente  de'volion  et 
par  les  perfides  insioualions  d’Ashley  , Comte  de 
Sliaftesbury  , l’un  des  plus  dangereux  ennemis  du 
roi  et  des  catholiques  , depuis  sa  sortie  du  minis- 
lère  , se  laissa  aller  trop  facilement  à croire  qu’il  y 
avait  eu  réellement  une  conspiration.  Il  fit  la  mo- 
tion que  le  duc  d’York,  dont  on  connaissait  l’a- 
version pour  la  religion  prolostanle  , fût  écarté 
non-seulement  des  conseils  du  roi , mais  de  sa  pré- 
sence. D’autres  membres  de  la  chambre  des  com- 
munes dirent  qu’il  était  temps  de  discuter  le  droit 
de  success.  Le  roi , effrayé  pour  son  frère  et  pour 
Ini-même,  prononça  (25  janv.  1679)  la  dissolution 
du  parlement.  Les  nouvelles  élections  furent  con- 
traires à la  cour,  et  Russel  reparut  à la  tête  de  l’op- 
position. L’cffervesceocé  croissant  à chaque  mo- 
ment , le  roi  se  créa  un  nouv.  conseil  privé,  com- 
posé de  3o  memb.,  parmi  lesquels  figurait  Russel. 
Ce  sujet  loyal,  sachant  allier  son  obéissance  au  roi 
à l'amour  des  libertés  publiques  , voulait  seulem. 
un  statut  qui  apportât  quelque  restriction  à l’exer- 
cice de  certaines  fonctions  royales,  si  la  royauté 
était  dévolue  à un  successeur  catholique.  D’autres 
voulaient  exclure  positivem.  le  duc  d’York.  Toute 
la  session  lut  employée  à discuter  si  l’on  adopterait 
un  bill  do  limitation  ou  un  bill  d’e^’c/nsio/i.  Rien 
ne  fut  décidé  , et  le  parlement  fut  encore  prorogé 
27  mai  1679).  Russel  ne  put  contenir  son  indigna- 
tion dans  les  bornes  de  sa  réserve  ordinaire  , e^t  se 
prononça  de  plus  en  plus  contre  la  succession  pa- 
piste et  contre  ce  qu’il  appelait , avec  tant  d’auti-es 
U complot  papiste.  Cependant  lo  parlement,  qui 
devait  se  rciiuir  le  26  janv.  1680  , fut  proroiré  ce 
jour  même  jusqu’au  ii  novemb.  suivant.  R°ussol 
alors  se  retira  du  conseil,  et,  peu  de  jours  après 
il  se  laissa  entraîner  devant  le  grand  jury  de  West- 
minster , pour  y soutenir  raceusation  intentée  par 
l’audacieux  Sliaftesbury  contre  le  duc  d’York  ' 
comme  P«/Jiste  récusant.  Le  grand  jury  fut  dissous 
a son  tour  ; mais  l’exaspération  des  esprits  fut  por- 
tée à son  comble  , et  le  duc  fut  bien  obligé  enfin  de 
partir  pour  l’Ecosse.  Le  lendemain  de  son  départ 
le  parlement  fut  convoqué,  cl  son  énergie  fut  d’au’ 
tant  plus  grande  , qu’elle  avait  été  long-temps  con- 
enue.Un  bill  d’ea:c/»sion  fut  adopté  dans  la  cbani- 
bre  des  communes  à une  grande  majorité  et  Rus 
sel , qui  l’avait  fortem.  appuyé,  le  porta  a’ux  pairs, 
qui  le  rejolcrcnt.  Toute  réconciliation  devenait  im- 
possible désormais  entre  les  communes  et  le  roi 
Le  parlement  fut  encore  prorogé  ( 10  janv  1681)' 
puis  rappelé  bientôt  pour  obtenir  des  sulisidcs  • 
mais  cette  lois  il  fut  convoqué  .è  Oxford , non  à 
Londres.  Il  ne  tarda  pas  à être  dissous  encore  pour 
avoir  renouvelé  lo  bill  A’cxclusion.  Lo  duc  d’York 
revint  de  l’exil , et  les  abus  furent  plus  crians  quo 
jamais.  Des  conspirateurs  subalternes  , qu’on  appe- 
lait avec  raison  les  hommes  de  Sha/tcslmry  maa- 
quèrenl  assassiner  le  roi  sur  la  route  de  New-Mar- 
ket. Hiissel  lut  accuse  d’avril-  pris  part  à leur  cri- 
minel dessein.  Il  n’avait  cependant  jamais  eu  avec 
eux  aucune  relation  iiitiiiio;  seulement  il  s’était 
trouve  avec  l’un  d’ciix  par  hasard  , pend,  un  quai  t 
d heure,  chez  un  iiiarcliand  de  vin  de  la  cité  où 
l’avait  mené  Moumouth  , et  où  l'on  parla  avec 
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<rop  d’auilaco  peut-fitro  , de»  alTaircs  puLliques. 
C’était  sur  cet  unique  fondement  que  pouvait  cire 
appuyée  l’accusation  dirigée  contre  le  plus  iionnete 
Lomrae  de  l’Anglet.  11  u’cn  fut  pas  moins  traduit  à 
la  barre  à’Old-Baily  le  i3  juillet  i683.  Toutes  Jlcs 
formes  furent  violées  dans  ce  procès  infâme.  11  lut 
déclaré  le  jour  meme  , sans  désemparer  , coupable 
de  haute  trahison,  et  sa  sentence  lui  fut  lue  le  len- 
demaiu.  Huit  jours  s’écoulèrent  entre  sa  condam- 
nation et  son  exécution.  Le  roi  évita  de  voir  lady 
Russel , pour  ne  point  pardonner.Quant  à l'illustre 
condamné , il  mourut  avec  le  calme  et  la  sérénité 
d’âme  qu’on  devait  attendre  d’un  homme  tel  que 
lui  ; ce  fut  le  ai  juillet  l683,  dans  la  44°  année  de 
son  âge.  11  avait  remis  aux  shérifs  sur  l’échafaud 
un  discours  écrit , dans  lequel  il  s’exprimait  avec 
force  sur  le  droit  de  résistance.  Une  heure  après 
sa  m.,  son  discours  imprimé  courait  dans  toutes  les 
rues  , et  les  deux  ecclésiastiques  qui  l’avaient  as- 
sisté, Tillotson  et  Burnet , furent  inquiétés  par  le 
pouvoir.  La  ruine  totale  des  Stuart  fut  le  signai  de 
la  réparation  de  ce  grand  assassinat  juridique.  Le 
second  acte  du  parlement,  après  le  couronnement 
de  Guillaume  111 , fut  de  proclamer  l’innocence  de 
Bussel.  Leroi  s’associa  à cet  acte  de  justice,  en 
nommant  le  vieux  comte  de  Bedford  membre  du 
conseil  privé  et  duc.  Voy,,  pour  plus  de  détails , 
la  Vie  de  IVilliam  Russel , par  son  petit-fils;,  Lon- 
dres , i8ip. 

RUSSEL  (Edward)  , comte  d’Orford  , amiral 
angl.,  né  en  i65l  , était  gentilhomme  de  la  chamb. 
du  duc  d’York  (depuis  Jacques  II)  , lorsque  son 
parent  William  Russel  fut  décapité.  Exaspéré  par 
cet  évènement , qu’il  attribuait  au  prince  , il  se  dé- 
mit de  son  poste;  et  son  mécontentement  étant 
devenu  plus  vif  par  la  conduite  de  Jacques  II , il 
seconda  la  révolution  de  i688  , qui  plaça  le  prince 
d’Orange  sur  le  trône.  Nommé  memh.  du  conseil- 
privé  sous  le  nouveau  gouvernem.,  il  obtint  bientôt 
le  commandera,  d’une  flotte  considérable  ; en  1692, 
il  fut  chargé  d’empêcher  un  débarquement  que 
Louis  XIV  voulait  faire  opérer  pour  r-éintégrer 
Jacques  II , et , renforcé  par  la  flotte  hollandaise  , 
il  gagna  cette  fameuse  bataille  de  La  Hogue  , dans 
laquelle  l’amiral  de  Tourville  fut  imprudemment 
engagé  par  les  ordres  du  cabinet  franç.  On  repro- 
cha à Russel  de  n’avoir  pas  profilé  de  sa  victoire  , et 
d’avoir  agi  en  haine  du  comte  de  Nottingham  , qui 
lui  transmettait  les  ordres  de  l’amirauté.  Jugeant 
bien  différemm.  sa  conduite  , la  reine  Anne-Marie 
fit  frapper,  en  mémoire  du  combat  de  La  Hogue  , 
3o,000  médailles  qui  furent  distribuées  aux  mate- 
lots de  l’expédition  , et  les  communes  volèrent  des 
remercîmens  à Russel.  La  censure  résolue  contre 
lui  par  la  chambre  des  pairs  fut  abandonnée  après 
plusieurs  discussions  dans  les  deux  chambres.  En 
1693  , conjointement  avec  plus,  personnages  mé- 
contens  de  Guillaume  , il  entretint  avec  Jacques  II 
une  correspond,  qui  n’eut  aucun  résultat.  Chargé 
d’empêcher  la  réunion  des  flottes  de  Brest  et  de 
Toulon  , il  arriva  trop  tard  pour  y mettre  obstacle. 
Nommé  ensuite  amiral  commandant  en  chef  et  ca- 
pitaine-général des  vaisseaux  de  S.  M.  britannique 
dans  les  mers  fermées  et  dans  la  Méditerranée, Use 
rendit  sur  les  côtes  de  la  Catalogne,  força  Tourville 
i s’éloigner,  empêcha  les  Français,  déjà  maîtres 
do  Palainos  et  d’IIostalrich,  de  s’emparer  de  Barce- 
lone , et  cette  expédition  , manquée  par  les  discus- 
sions de  Russel  avec  le  vice-roi  de  Catalogne  , se 
borna  à la  délivrance  do  Barcelone  et  au  boiiibardc- 
ment  sans  résultat  de  Palamos.  L’amiral  anglais 
quitta  bientôt  ces  parages  pour  découvrir  cl  com- 
battre Tourville;  mais,  n’ayant  pas  réussi,  il  ren- 
tra en  Angleterre.  En  ifiqfi,  il  fut  encore  chargé 
d’aller  s’opposer  à un  nouveau  projet  d’invasion 
formé  par  Jaci[ilcs  II  ; eu  l6t)7  , Guillaume  111  le 
créa  pair  do  la  Grande-Bretagne  , cl  lui  donna  les 
tit.  do  baron  de  Shiugcy,  do  vicomte  de  Barllcur  cl 
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do  comte  d'Orford.  Il  encourut  le  ressenllmcnt  des 
communes  lors  du  traité  de  partage  de  l’Espagne 
conclu  en  1708  entre  la  France , l’Angleterre  et  les 
elats-généraux  ; il  fut  aussi  accusé  d’avoir  reçu  des 
dons  exhorbitans  de  la  couronne  , et  de  s’être  rendu 
coupable  Je  divéVs  abus  dans  l’approvisionnement 
do  la  flotte  sous  scs  ordres.  Dans  ces  conjonctures , 
Russel  dut  son  acquiltcmcnt  aux  discussions  qui 
s éleverent  entre  les  deux  chambres  .-celle  des  pairs 
le  renvoya  de  toute  accusation.  Porté  de  nouveau 
sous  la  reine  Anne  , à la  tête  de  l’amirauté  par  lè 
parti  des  whigs  , il  quitta  ce  poste  à l’époque  de  la 
disgrâce  des  amis  de  Marlborough  et  du  triomphe 
des  torys.  Depuis  , il  n’a  rien  fait  de  remarquable, 
11  mourut,  sans  enfans  , le  26  nov.  1727. 

RUSSEL  (Alexandre)  , méd.  et  voyag, , né  en 
Ecosse,  fut  nommé,  en  1740,  méd.  du  comptoir 
anglais  d’Alep  , s’y  acquit  uue  grande  réputation, 
et  sut  inspirer  au  paclia  une  confiance  dont  il  usa 
pour  sauver  quelques-uns  de  ses  compatriotes  con- 
damnes a mort.  De  retour  en  Angleterre , il  devint 
direct,  de  l’hôpital  de  St-Thomas  de  Lond.,  et  fut 
admis  dans  la  société  royale.  Il  mourut  en  1770, 
laissant  une  Histoire  naturelle  d'Alep  et  du  pays 
voisin  , Londres  , i’]55 , in-4  , réimprimée  en  1794 
(2  vol.  ia-4  , avec  16  pl.)  par  les  soins  de  son  frère  : 
celle  histoire  a été  traduite  dans  la  plupart  des  lan- 
gues de  l’Europe.  Puisieux  en  a inséré  un  extrait 
dans  les  Voyageurs  modernes,  Paris  , 1760 , 4 '’°L 
in-i2.  La  société  roy.  et  la  soeiélé  médicale  durent 
à Russel  d’importans  mémoires.  — Patrice  Rcssel, 
frère  du  préeéd.,  auquel  il  succéda  comme  médec. 
du  comptoir  d’Alep,  eut,  de  1760  à 1762,  de  nom- 
breuses occasions  de  faire  des  observations  sur  la 
peste.  Après  un  long  séjour  en  Orient , où  il  acquit 
aussi  une  grande  facilité  dans  la  langue  arabe,  il 
revint  en  Angleterre  , et  y mourut  le  2 juill.  i8o5. 
On  a de  lui  : Traité  de  la  peste , 1791  , in-4  > 
tice  sur  les  serpens  de  l’Inde , Lond.  , 1796  , in-f. 
(46  pl.  color.)  , et  un  supplément  publié  en  1800  ; 
Descriptions  et  Jtgures  de  deux  cents  poissons  re- 
cueillis sur  la  côte  de  Coromandel,  1802,  2 vol. 
in-fol.  — Russel  (William)  , littérat.,  né  en  1746 
dans  le  comté  de  Midlothian  , en  Ecosse , mort  en 
1794  , avait  été  d’abord  correct.,  puis  prote  d’im- 
primerie. En  1780,  il  fil  un  voyage  à la  Jamaïque, 
et  12  ans  après  il  fut  reçu  docteur  ès-16is  à Cam- 
bridge. Parmi  ses  ouv. , on  remarque  une  Histoire 
d’ Amérique  , Lond.  , 1779  , in-8  ; une  Histoire  de 
l’Europe  moderne,  1779-1784 , 5 vol.  in-8,  ouvr. 
qui  s’arrêtait  d’abord  à la  paix  de  1763,  et  que 
Cootc  a continué  jusqu’à  la  paix  d’Amiens;  une 
Histoire  de  l’Europe  ancienne,  ib.  , 1793, 2 vol. 
in-8.  On  doit  encore  à Russel  une  trad.  de  l’Exsui 
sur  les  femmes  de  'Ibomas,  des  poésies  et  des  es- 
sais insérés  dans  les  journaux.  — Un  autre  Russel 
(George)  , ihéol.  angl.,  né  en  1728  àMinorque,  m. 
en  1767  , avait  étudié  à Oxford.  On  a pub.  de  lui , 
en  1769, 2 vol.  in-8  do  poésies  (poelical  TV orhs , 
etc.).  — V.  Bedford  (Francis  Russel  , duc  de). 

RUSSIE  (l’empire  de)  s’étend  en  Europe  et  en 
Asie  des  bords  de  la  Baltique  et  de  la  mer  Noire 
jusqu’au  détroit  de  Behering.  Une  partie  seulement 
de  cet  immense  pays  était  connue  des  Romains  , 
c’est  celle  qui  , voisine  de  la  mer  Noire,  de  la 
Thrace  et  de  la  Pannonie,  était  occupée  parles 
Scythes  et  les  Sarmates.  Ces  peuples  disparurent 
de  l’histoire  à l’époque  de  l’irruption  des  Barbares 
orientaux  sur  l’empire  romain.  A leur  place  paru- 
rent les  Slaves,  habilans  primitifs  de  la  Russie  sep- 
tentrionale , et  qui  peul-êire  avaient  avec  les  Scy- 
thes une  origine  commune.  Ils  fondèrent  plusieurs 
petites  républiques  indépendantes  qui , par  leur  ri- 
valité et  leurs  dissensions  intestines  , fournirent 
bientôt  aux  Normands- JVaraigues  l’occasion  d’une 
conquête  facile.  Un  aventur.  de  celle  nation,  Runk, 
appelé  au  secours  des  Novgorodiens,  en  guerre  avec 
leurs  voisins,  asservit  les  uns  cl  les  autres,  et  fonda 
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en  864  cette  monarchie  russe  , aujourd’hui  si  puis- 
sante et  si  formidable.  OIeg,  success.  de  Rurik,  en 
étendit  les  bornes  jusqu’aux  rives  de  la  mer  Noire', 
en  établit  le  siège  à Kief,  et  porta  ses  armes  jusque 
sous  les  murs  de  Constantinople.  Un  autre  de  ses 
(lescendans  , Vladimir  l'r,  embrassa  en  988  la  reli- 
gion chrétienne-grecque  , que  beaucoup  de  ses  su- 
jets professaient  déjà.  Les  sciences  et  les  arts  s’in- 
troduisirent en  Russie  arec  le  christianisme, et  bien- 
tôt cet  état  n’eut  rien  à envier  aux  plus  florissantes 
d’entre  les  nations  voisines.  Mais , en  apanageant 
chacun  de  leurs  enfans,  les  gr.-ducs,  ou  textuellem. 
gr^-princes  (velihi-knias) , amenèrent  le  partage  de 
la  Russie  en  un  gr.  nomb.  de  petits  étals  sur  lesquels 
ils  n’exerçaient  qu’une  suzeraineté  puvem.  nomina- 
tive. Affaiblis  par  des  guerres  civiles  , ils  ne  purent 
opposer  qu’une  faible  résistance  aux  Mongbols  , qui 
envahirent  la  Russie  vers  1224 , et  l’assuj étirent  au 
joug  le  plus  dur  et  le  plus  humiliant.  Tenus  à l’in- 
vestiture du  khan  de  la  Grande-Horde,  les  grands- 
ducs  virent,  sans  pouvoir  l’empêcher,  sans  avoir 
même  le  droit  de  s’en  plaindre  , leurs  sujets  persé- 
cutés , les  caisses  de  l’état  volées  , les  monumens 
publics  détruits,  les  arts  et  les  sciences  bannis  de 
la  Russie.  Le  grand-duc  Dmitri  Joannovitsch  osa  le 
premier  résister  aux  volontés  de  ces  barbares,  et 
ébranla  leur  puissance  par  la  victoire  qu’il  rem- 
porta sur  les  bords  du  Don  en  i38o.  Jean  III  Vassi- 
lievitsch  affranchit  enfin  la  Russie  , en  i45o,  de 
l’esclavage  sous  lequel  elle  avait  gémi  pend,  deux 
siècles.  Mais  sa  prospérité  ne  devait  pas  être  de 
longue  durée.  L’extinction  de  la  race  masculine  de 
*598,  amena  de  nouveaux  troubles  in- 
térieurs, un  interrègne  et  une  anarchie  complète 
dont  les  Suédois  et  les  Polonais  profilèrent  pour 
dicter  des  lois  à la  Russie  et  lui  enlever  plusieurs 
provinces.  Elle  dut  enfin  son  salut  au  patriotisme 
du  prince  Pojarskoï  et  du  marchand  Minine.  Le 
jeune  Michel  TbeodorovitscK  Romanof , descen- 
dant de  Rurik  par  les  femmes,  fut  élevé  sur  le  trône 
des  tzars  en  1612,  et  dès-lors  commença  pour  la 
Russie  une  suite  de  progrès  de  toute  espèce  dont 
l’histoire  n’offre  pas  nn  second  exemple , et  qui  a 
amené  ce  pays  au  point  de  splendeur  où  nous  jle 
voyons  aujourd’hui.  Nous  n’entrerons  point  ici  dans 
le  détail  des  évènemens  arrivés  depuis  cette  époq., 
trop  récens  pour  être  ignorés  de  nos  lecteurs,  et 
que  le  cadre  de  cet  ouv.  ne  nous  permet  pas  de  re- 
produire. On  sait  que  c’est  Pierre  I"  qui  a rompu 
le^s  barrières  religieuses  , morales  et  politiques,  qui 
séparaient  encore  son  empire  du  reste  de  l’Europe, 
et  que  les  plans  de  ce  grand  homme  ont  été  suivis 
par  ses  success.  avec  une  constance  et  une  habileté 
dignes  du  succès  qui  a couronné  leurs  efforts.  C’est 
aux  armes  de  Plerre-le-Grand  que  la  Russie  doit 
1 Livonie  , de  l’Eslhonie,  de  Narva, 

de  yyibourg  et  d’Azof.  D’immenses  améliorations 
intérieures  , la  conquête  de  la  Crimée  et  des  pays 
limitrophes,  le  démembrement  de  la  Pologne  ont 
^goale  le  long  et  glorieux  règne  de  Catherine  II. 
Plous  avons  été  témoins  des  évènemens  qui,  pend, 
celui  d Alexandre  , ont  reculé  les  limites  de  la 
Russie  au  N^d  jusqu’à  Torneo,  au  Midi  jusqu’au 
1 ruth  et  au  Danube  , et  lui  ont  procuré , avec  l’ac- 
quisition  du  nouveau  royaume  de  Pologne  , la  pré- 
pondérance dans  les  affaires  de  l’Europe.  La  mort 
de  ce  monarque  , ami  de  la  paix  et  de  l’humanité, 

P ru  un  instant  compromettre  la  tranquillité  de 

mete“d.‘“’  J»  et  la  fer- 

rux  de^i^“““?  P>-«si<lo  aujourd’hui 

U “cstiiiees  de  cet  empire.  Ses  armées  victorieuses 

CrSe?”'  -P- “firessiou  et  pbS 
Padmfn^  murs.d’Erivan , pendant  que 

I administrât, on  intérieure  occupait  sa  sollicitude  et 

Térïzrii 

(avrlSfe  r Aujourd’hui 

d’esnoir  anxiété  mêlée 

d espoir  les  Conséquences  des  manifestes  lancés  Je  1 
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Conslantinople'et  de  Pétersboürg , ïcIativeMclil  à 
la  libération  de  la  Grèce , libération  que  n’ont  pu 
jusqu’ici  obtenir  les  négociât,  des  trois  puissances 
signataires  du  traité  de  Londres  {i>.  Ganninu  au 
Supplément). 

Les  souverains  de  la  Bussie  se  sont  succédé  dans 
l’ordre  suivant  : 

GBANDS-DDCS.  V 

Rurik . . . î r r m.  en  879 

Oleg 


Igor  I"  Rurikovitsch  (ou  fils  de  Rurik) 

Sviatoslaf  I*i‘  Igorevitsch 

Jaropolk  1“  Sviatoslavitsch  .... 
Vladimir  P’’  Sviatoslavitsch  .... 
Sviatopolk  I’"'  Jaropolkovilsch  . . . 

Jaroslaf  l'x  Vladirairovitscli . . . . 

Isiaslaf  P''  Jaroslavitsch 

Vsevolode  I"  Jaroslavilsch  . • . . 

Sviatopolk  II  Isiaslavitsch  .... 
Vladimir  II  VsevolodovilscK  Monomaqne 
Mstislaf  pr  Vladimirovitscli. 

Jaropolk  II  Vladirairovitsch. 

Vsevolod  II  Olgovitsch  . . 

Isiaslaf  II  Mstislavitsch  . . 

Vialsclieslaf,  Rostislaf  et  David  paraissen 
successivement  sur  le  trône  en 
George  pr  Vladimirovitsch,  surn.  Dolgo 
roukii  (aux  longues  mains) 

Isiaslaf  III  Davidovitsch  . . 

Rostislaf  pi'  Mstislavitsch.  . 

Mstislaf  II  Isiaslavitsch  , dépossédé  de  la 

suprématie  en 

André pv  Georgievitsch  (précédemm.  duc 
de  Vladimir)  reconnu  gr.-duc  en  1770, 

meurt  en 

Michel  pr  Georgievitsch  . 

Vsevolod  III  Georgievitsch  . 

George  II  Vsevolodovilsch  . 

Jaroslaf  II  Vsevolodovitsch . 

Sviatoslaf  II  Vsevolodovitsch. 

André  II  Jaroslavitsch.  . , _ 

Alexandre  1'='  Jaroslavitsch  , surnomme 
Nefskii  (le  Nevien)  . . . 

Jaroslaf  III  Jaroslavitsch . 

Vassilii  (Basile)  1"  Jaroslavitsch 
Dmilri  (Demelrius)  pv  Alexandrovitsch 
André  III  Alexandrovitsch  .... 

Michel  II  Jaroslavitsch 

George  III  Danielovitsch 

Dmilri  H Michaelovitsch 

Alexandre  II  Michaelovitsch  . . . 

Ivan  (.lean)  pr  Danielovitsch , surnomm 

Kalita  (la  Bourse 

Siméon  I«r  Ivanovitsch , dit  le  Superbe 

Ivan  II  Ivanovitsch 

Dmilri  III  Constantinovitsch , déposé  c 
Dmitri  IV  Ivanovitsch  , surn.  le  Donien 
meurt  en  _ 

Vassilii  II  Dmilrievitsch  . . 

Vassilii  III  Vassilievitsch  , dit  le  Tact 

• A turne 

Ivan  III  Vassilievitsch  (prend  le  prem.  le 
titre  de  tzar  (monarque)  .... 

V assilii  IV  Iviauovilsch  .... 

TzAnsî 

Ivan  IV  Vassilievitsch  , dit  le  Sévère 
Feodor  (Théodore)  l'r  Ivanovitsch. 

Bons  Fcodorovitsch  Godounof  . . . 

Feodor  Borissovisch  Godounof,  après  six 
mois  de  règne  , est  détrôné  par  l’impos- 
teur Otrepief  sous  le  nom  do  Dmilri, 

règne  jusqu’en 

Vassilii  Ivanovitsch  Schouiskii  .... 
(Interrègne  do  iGto  à l6i3.  — V.  l’art, 
des  faux  DémÉtkujs.) 

Michel  III  Fcodorovitsch  Romanof,  m, 

• î • ' • • • .41  . 
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1676 

1682 


Alexis  l'f  Micliaelovllscli T 

Fcodor  II  Alexievilscli 

Pierre  et  Jean  V AlexievilscU  régnent 

ensemble  juscju’en 1689 

EMPEREUnS  ET  IMPÉRATRICES. 

Pierre  I"  ou  le  Grand  , meurt  en  . . . 1725 

Catherine  I>'°  Alexicvna 1727 

Pierre  II  Alexieviisch ty3o 

Anne  P“  Ivanqvna , . . , . . . . 

Elisabeth  P' Pelrovna 1761 

Pierre  III  Feodorovilscli 1762 

Catherine  II  Alexievna  , s\ixa.  la  Grande.  1796 

Paul  l'r  Peirqvitsch l8ot 

Alexandre  I"_  PaiilQvitscli l825 

Nicolas  l'I  Paulqvilsch,  croper.  régnant. 

EÜSSwbRM.V.  Gleicuen. 

RUST  (George) T prélat  angl.,  né  à Cambridge, 
étudia  au  college  du  Christ  dans  cette  ville,  fut  en- 
suite doyen  de  Connor  , puis  évêque  de  Dromore  , 
en  Irlande,  et  m. , jeune  encore,  en  1670.  Entre 
autres  écrits  de  métaphysique,  il  a laissé  un  Traité 
de  la  vérité pondres  , 1682  , in-8. 

RUSTAIWG  DESAINT-JORRY  (Louis),  chev. 
de  St-Lazare  , m.  vers  1740 , est  aut.  de  trois  pièces 
de  théâtre  : le  Philosophe  trompé  par  la  nature. 
Arlequin  camarade  du  diable  et  Arlequin  en  deuil 
de  lui-même. 

RUSTAN.  V.  Rotjstam  et  Eobstem. 

RUSTICI  (Jean-François),  sculpt.,  né  dans  le 
l5®  S.  à Florence , mort  , à ce  qu’on  croit , à Paris 
vers  i54o  , avait  appris  les  élémens  de  son  art  sous 
André  Verrocchio  , qui  comptait  alors  parmi  ses 
élèves  Léonard  de  Yinci.  Venu  en  France  en  l528, 
Rustici  y exécuta  plusieurs  travaux  importans  pour 
François  Iv.  On  cite  , comme  ses  principaux  ouv., 
les  statues  en  bronze  de  Léda  , à’Éurope  , de  Vul- 
cain  et  de  ffeptune., — Voy.  , sur  un  autre  Franc. 
Rustici  , m-  jeune  en  1620,  le  lom.  6 , p.  19  , des 
’Elogj  de’  pittori  de.Baldinucci. 

RUTGRRR  (Jean)  , en  latin  Janus  Rutgersius , 
poète  et  pjiilelogue,  né  à Dordrecht  en  i589,  de 
parens  nobles , eut  pour  prem.  maître  le  célèbre 
Vossius  , tprrnlna  ses  éludes  en  France,  cl  prit  à 
Orléans  In  gitade  de  licencié  en  droit.  Il  avait  été 
reçu  avocat  à,  La  Haye  , lorsqu'on  i6’i4  il  suivit  à 
Stockholm  l’ambassad.  doSuède  ; plus  lard,  il  ac- 
compagna en  Livonie  le  chancel.  Oxenstierna,  qui 
le  présent^  lui-même  à Gustave-Adolphe,  alors 
en  guerre  contre  les  Russes.  Ce  prince  lui  conféra 
le  Lit.  de  cpnseill. -d’étal.  Rutgers  termina  heureu- 
scmeutles  négociations  que  laSuède  avait  entamées 
avec  la  Hollande,  et  il  fut  nommé  ambassadeur 
près  des  étals-généraux.  En  1619,  le  roi  le  fît  in- 
scrire sur  le  livre  de  la  noblesse  , et  lui  donna  un 
collier  d’or  d’une  grande  valeur.  Au  milieu  de  scs 
fonctions  politiques  , Rutgers  cultiva  toujours  les 
lett.  Revenu  pour  la  cinquième  fois  eu  Hollande  , 
il  m.  à La  Haye  en  i625  , à 36  ans.  Outre  des  notes 
sur  plus,  classiques  latins  , on  a de  lui  : variarum 
lectionum  Lib.,  etc.,  Leyde,  1618,  in-4;  Poemata, 
ibid.,  i653  , in-i2  , à la  suite  des  poésies  do  Nicol. 
Heinsius  , son  neveu  : ces  poésies  , en  assez  petit 
nomb.,  sont  précédées  do  la  vie  do  l’aut.,  écrite  par 
lui-même  jusqu’à  1623  , et  qui  avait  déjà  paru  par 
lès  soins  de  Guillaume  de  Goos,  aussi  son  neveu  , 
Leyde  , 1646  , in-4  j cette  vie  a été  insérée  dans  les 
yuœ  seleclx'  erudUissimorum  virorum,  Breslau  , 
17 1 1 , in-8.  On  doit  encore  à Rutgers  des  Lec'tiones 
venusinie;  ce- sont  des  remarques  sur  Horace  publ. 
par  Burinann  dans  une  édit,  de  ce  poète,  Utrccht , 
1699  , in-l2  , cl  Glossarium  grascum  nunc  peniths 
reslitulum,  origini  suœ  vindicatum  atque  annota- 
iionibus  illustratum  , AVittemberg  , 1729,  in-8, 
publiée  par  Fréd.  Slrum. 

RUTH  , fille  d’Eglon  , roi  do  Moah  ( suivant  les 
Talinudistes),  fut  recherchée  en  mariage  par  Ma- 
halon  le  plus  jouue  des  fils  d’Elimclcch  et  do 


Wüemi , lorsque  la  famine  qui  désolait  le  paya  d*E- 
phrala  força  cflle-ci  de  venir  cherclier  un  asile 
dans  la  Muabilide.  Devenue  veuve,  Butli  ne  vou- 
lut point  se  séparer  dosa  belle-mère.  Elles  quittè- 
rent cnsemlile  Moab  , et  arrivèrent  à Belhlc'em  au 
temps  de  la  moisson,  l’ayant  d'autre  ressource  pour 
subsister  , elle  cl  sa  belle-mère  , I\utU  alla  glaner 
dans  les  champs,  surtout  dans  celui  de  Boor,  homme 
très-riclie  et  de  la  même  famille  qu’Elimelech, 
Ayant  appris  qui  elle  était , Booz  la  fit  traiter  avec 
toutes  sortes  d^e'gards  et  de  bontés;  bientôt  même 
il  l’cpousa  en  vertu  de  la  loi  du  léuitit  ^ comme 
étant  son  proche  parent.  Kuth  donna  à Booz  un  fils 
nommé  Obed  , qui  fut  aïeul  de  David.  On  n’est 
point  d’accord  sur  Paul,  du  liv.  qui  renferme  l’Iiis- 
toire  de  Rulli , liv.  qui  est  en  même  temps  la  pein- 
ture la  plus  fidèle  des  moeurs  champêtres  de  ces 
temps  reculés.  Jaljn  (dans  son  Introducl.  ad  HO, 
sacr.  Vei.  Fœd,  , p.  238)  en  place  la  composition 
sous  les  derniers  rois  de  Juda.  Richard  Bernard  a 
écrit,  sur  les  évènemens  racontes  dans  ce  livre,  un 
traité  curieux  intit.  la  Eécompense  de  Buth  , Lon- 
dres , 16*28,  iii-12.  M.  Babhé  Labouderie  a fait 
imp.  à Paris  , en  1824  > in*8  , une  trad.  en  patois  au- 
vergnat du  liv.  de  Ru Ih,  avec  le  texte  hélir.en  regard. 

RUTH  D’ANS  ( Paul-Ernest)  , ecclés.  attaché 
à la  doctr.  de  Port-Royal , né  en  i653  à Verviers  , 
ville  du  pays  de  Liège  , vint  à Paris  , s’y  lia  étroi- 
tement avec  Arnauld  , et  ce  fut  lui  qui , à la  mort 
de  ce  dern.,  apporta  son  cœur  à la  communauté  de 
Port  Royal-des-Champs.  Exile  dans  les  Pays-Bas 
en  1704  par  letl.  de  cachet , U fut  accusé  d’hérésie 
parl’archev.  de  Malines  Prccipiano  (v.  ce  nom),  et 
alla  SC  îuslifier  auprès  du  pape  Innocent  XII , qui 
le  nomma  prolonotaire  apostolique  , et  voulut  qu  il 
prît  le  bonnet  de  docteur  en  Lliéologîe  au  college 
de  la  Sapience.  Clément  XI  le  traita  moins  favora- 
blement. Rulb  d’Ans  m.  à Bruxelles  en  fév.  1728  , 
aumônier  de  la  ducliesse  de  Bavière  , chanoine  de 
Ste-Gudule  à Bruxelles,  et  doyen  de  la  calhéd. 
de  Tournai.  Outre  div,  écrits  oubliés  aujourd  bui^ 
on  lui  doit  le  10®  et  vol.  de  VAnnée  chrét.  de 
Le  Toiirneux,  pour  les  details  des  querelles 

de  Buth  d’Ans  avec  les  chan.  de  Tournai  , 
de  Füui'nai , par  Goutrain  , édit,  in-4  1 et  la  Flan— 
dria  illustrata  de  Sanderus. 

RUTHERFORTH  (Thomas)  , Ihéol.  anglais,  ne' 
en  1712  à Papworth-Everard  , dans  le  comté  de 
Cambridge,  mort  en  1771,  archidiacre  d’Essex  , a 
aissé,  entre  autres  ouv.  ; un  Système  de  philoso- 
phie naturelle,  1748,2vol.  in-4;  niscours 
sur  les  miracles , lySi  . in-8  , et  des  Instiiules  de 
droit  naturel , 17^4  > ^ 

RUTHVEN  (A’Vii.uiam)  , comte  dcGowrio,  fils 
aiué  du  lord  Ruihven  qui  figura  au  premier  rang 
ni  les  meurtriers  do  David  Rizzio  (y.  Marie 
Stuart)  , avait  été  engagé  dans  ce  complot  par  son 
père  , qui  ra.  en  Angleterre  quelques  années  apres 
ce  lra"ique  évènement.  Ayilliam  Ruihven  fut  du 
noml).°des  gentilshommes  qui,  ligués  dans  ledouhle 
but  de  venger  la  mort  de  Darnlcy  et  de  prccipiler 
Bolhwoll  d’un  pouvoir  usurpé,  ohligercnl  Marie 
à signer,  au  château  de  Lochlcvcn,où  on  lavait 
reléguée  après  qu’elle  se  fut  remise  aux  mains  des 
confédérés  , son  abdication  en  faveur  de  Jaeq.  \ L 
encore  enfant,  et  à désigner  le  comte  de  Murray 
pour  régent  du  rovaume.  Environ  l4  ans  plus  tant , 
lorsque'lc  supplice  de  Morton,  success.  de  celui  ci , 
cul  fait  tomber  le  pouvoir  aux  mains  de  James 
Slewarl  d’OchlIlrcc  , devenu  comte  d Arran  , et  que 
ce  favori  eut  mis  le  comble  au  mécontentement  pu- 
blic par  l’eflVoiUcrie  et  la  révoltante  turpitude  de 
ses  menées  , il  se  forma  une  nouvelle  ligue  parmi 
les  lords  : ils  résolurent  do  s emparer  de  la  per- 
sonne du  monarque  . moyen  cMreme  sans  lequd  R 

paraissaitimpossil.lc  de  renverser  la  tou  e-Pim-anee 

des  indignes  dépositaires  de  son  autorité. Le  comte 
: de  Gowrie  fut  l’ânic  4e  ce  complot.  Ayant  rassem-; 
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tlelo  comte  delVIarr,  le  lord  Lyndsay,  le  lulenr  de 
Glamis  et  autres  seigneurs,  dans  son  chat,  de  Rutli- 
ven , il  y alùra  Je  roi  sous  pre'tcxie  d'une  partie  de 
chasse  (23  août  i582)  , et  ly  retint  de  vive  force  , 
tandis  que  les  lords  insurgés  s'emparaient  du  gou- 
vernement. Cependant  Jacques  parvint  bientôt  à 
recouvrer  sa  liberté  : marchant  avec  des  forces  con- 
sidérables contre  les  lords  , il  les  dispersa,  et  fit 
prisonnier  le  comte  de  Gawrie  , qui  sur-le-champ 
fut  jugé  et  mis  à m. — Ce  fut , dit-on  , pour  venger  la 
m.  de  W.  KutiiveiJ  que  , long-temps  après,  ses  deux 
fils  , John  et  Alexandre  , rentrés  en  faveur  auprès 
de  Jacques  VI,  qui  avait  remis  le  prem.  en  posses- 
sion des  titres  et  du  domaine  de  Gowrie,  machi- 
nèrent , pour  s'emparer  de  la  personne  du  roi , celte 
fameuse  conspiiation  dont  le  temps  n"a  pu  encore 
éclaircir  complètement  le  mystère  , et  qui  , de  telle 
manière  qu'on  la  raconte  (car  les  récits  des  histor. 
sont  loul-à-fait  contradictoires) , demeuro  un  des 
plus  singuliers  évènemens  de  l'iiist.  d'Ecosse.  Au 
mois  d’août  1600  , le  roi , suspendant  une  partie  de 
chasse  à laquelle  il  se  livrait  dans  le  parc  de  Falk- 
land , suivit  à Perlh  Alexandre  Rulhven  , entra 
avec  lui  à Gowrie-House  , où  sa  présence  inopinée 
parut  causer  une  très-grande  surprise  au  comte 
John  , et  à peine  Jacques  avait-il  pris  quelques  ra- 
fraichissemens  , que,  laissant  à table  les  seigneurs 
de  sa  suite  et  son  hôte,  il  passa  dans  une  pièce 
voisine  comme  pour  visiter,  a^cc  le  maître  de  Rutli- 
ven  , les  curiosités  du  chat.  Cepend.  peu  d'inslaiis 
s'étaient  écoulés  quand,  une  alarme  se  répandant 
parmi  les  gens  du  roi,  on  entendit  celui-ci  crier 
par  la  fenêtre  d'une  tour,  où  il  semblait  se  dcballrc 
contre  un  assassin  , à la  Irahison  ! au  secours  ! La 
confusion  fut  extrême,  et  les  deuxRutliven  péri- 
rent souslcs  coups  des  gens  du  roi , qui , lui-même, 
sain  et  sauf,  donna  de  cet  evènem.  l’explication  sur 
laquelle  seule  repose  le  rcproclie  de  Irahi-on  fait 
aux  deux  victimes.  Sir  Walter  Scott  a admis  l'hypo- 
thesc  de  leur  culpabilité  dans  le  récit  de  la  conspir, 
de  Gowrie,  tom.  3 , chap.  5 de  son  Hist.  d*Ecosse 
racontée  par  un  gr.  pere  à son  petit-fls  (t.  5o-53 
de  la  Irad.  de  scs  (Euwres  complètes , édit,  in-12 , 
Ch.  Gosselin,  1828).  L'auteur  anonyme  du,roman 
de  St  Johnstoun  ^ ou  le  Dernier  Comte  de  Gowrie  , 
dont  la  trad.  a paru  cliez  le  même  libraire  , 1824  , 
4 vol.  in-12,  a présenté  sous  un  tout  autre  point 
de  vue  cette  fameuse  conjuration,  qui , suivant  lui , 
fut  l'ceuvre  de  Jacques  VI. 

RÜTILIÜS.  V.  Rlfls. 

RUTILJÜS  (Bernardin)  , érudit  du  16®  siècle  , I 
prolégéet  commensal  du  cardinal  Nicolas  Ridolfi  , 
naquit  a Cologua , et  m.  à Venise  vers  On  a 

de  lui  une  Decnria  in  quâ  'varii  auctorum  vete- 
rum  loci  emendantur  ^ habenturque  Annotationcs 
in  Ciceronis  Epistolas  fnmiliares  ^ Venise,  1628, 
jn-q  ; réimp.  à Bâle  avec  l'ouv.  suiv.  : veterum 
jnrisconsidtoriim  'vUœ,  in-8,  Rome  , i535  ; Lyon 
et  Strasbourg  , i538,Bâle,  l537  , in-^.  Rutilius 
avait  entrepris  d'autres  ouvr, , auxquels  il  n'a  pu 
mettre  la  dernière  main. 


RUTILIUS  NUMATIANÜS  (Claudils)  , maï 
des  offices  et  préfet  de  Rome  au  commencem.  d 
r'rr  ' I né,  suiv.  des  opinions  div 

a Toulouse  ou  à Poitiers  , et  vivait  sous  Ilonoriu; 
Non  moins  distingué  par  sou  esprit  que  par  ses  ta 
Icns  , il  écrivit  avec  goût , à cette  époque  de  deçà 
ence  , et  sut  s'attacher  aux  bons  modèles.  11  rest 
de  lui  un  poème  en  vers  élégiaques  où  , sous  I 
litre  A'rtinerarium  , il  décrit  Je  voyage  qu'il  fil  ver 
417  ou  420  de  Rome  dans  les  Gaules.  On  prélen 
que  Ja  première  édition  en  fut  donnée  à Naples  pa 
ummonims  ; mais  personne  ne  l'a  jamais  vue.  Le 
e 1 . reconnues  sont  celles  de  Bologne  , 1620  pa 
‘ ’ <l’Alraelovce..  (Ams.cRlam 

lOO/)  , bien  imp.,  avec  des  notes  de  plus,  érudits 
c 1 ion  qui  a clé  reproduite  par  Burmann  dans  se 
Poette  minores  J celle  de  Damm  (Brandebourg 


1760);  de  Kapp  (Erlang.  , 1786)  ; ccîlê  de  J.-G-, 
Gruber , Nuremberg  , i8o4  1 in-8;  celle  enfin  que 
Wernsderff  a donnée  dans  le  t.  5 des  Poette  mi- 
nores, Lefranc  de  Pompignan  eu  a fait  une  frad. 
en  prose  française.  — Il  ne  faut  pas  confondre  avec 
le  précéd.  Rutilius-Llpxjs  (Publius)  , qui  , sou» 
les  règnes  d'Auguste  et  Tibère,  écrivit  un  Irarté  de 
Fiÿuris  senlentiarum  et  eloculionis^  qui  n'est  autre 
chose  qu'une  trad,  alirégée  de  l'ouv.  du  rbéleaT' 
Gorgias  sur  la  même  matière.  David  Bubnkenln» 
en  a donné  une  bonne  édit. , Lcyde  , 1768  , in-S»> 

RUTIKFELD  (Samuel  BUTSCUKY  de)  , gen- 
lilliomme  silésien  , né  à llniscb  , prétendit  rectifier 
et  perfectionner  la  langue  et  l'oriogvapbe  allem.  , 
et  à cet  effet  établit  à Scbwcidnilz  des  presses  pour 
l'impression  de  ses  ouvr  ; ce  sont,  entre  autres  ; 
Fenus-Kantzeley  {\s^  chancellerie  de  Vénus),  i644i 
in-ï2;  der  hochdeutsche  Schlüssel  (la  clef  allem. 
pour  l'écriture  et  l'ortogr.) , 1648,  in-12;  Wohl- 
gebauter  Hoscnihal  ^ Nuremberg,  16791  in-8.  Oa 
peut  voir  dans  Adelung  (supplément  au  Dictionn^, 
de  Joecber)  les  lit.  de  9 autres  ouv.  de  Rulinfeldv 

RUTLEDGE  (John)  , gouv.  de  la  Caroline  mé- 
ridionale , mort  en  1800  , après  s'être  montré  con- 
stamment l'un  des  plus  ardens  déleoseurs  de  la  li- 
berté de  son  pays  , avait  éié  successivem.  présid. 
du  prem,  congrès  (1776)  cl  command.  en  chef  de 
la  colonie.  Il  perdit  celle  deru.  charge  en  1798  pour 
avoir  refusé  son  adhésion  â la  conslitut.  de  1778  , 
mais  fut  revêtu  l'année  suiv.  du  gouvern.  prov.  de 
la  Caroline,  où  il  fut  remplacé  par  John  Mathews 
en  1 782.  — Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  che- 
valier James  de  Rutledge  ou  Rutlige,  l'un  des 
partisans  de  la  révolution  française,  et  l'ennemi 
déclaré  du  général  La  Fayette,  cl  qui  mourut  em- 
prisonné à Paris  vers  la  fin  de  1796.  On  a de  celui- 
ci  plus.  ouv. , tels  qu’un  Essai  sur  le  caractère  et 
les  mœurs  des  Français  comparées  à celles  des  An- 
glais ^ Londres  , 1776,  in-i2;  Essai  politique  sur 
Fvtat  actuel  de  quelques  puissances  , Lond.  , Ge- 
nève, 1777,  in-8  ; le  Volet  de  chambre  Jinancier  y. 
ou  blénioires  de  A/,  de  Provence , Lond.  et  Paris 
1788,  2 vol.  in-12;  la  Vie  de  M.  JVecAer,  direct.— 
général  des  Jînances  , J 789,  in-8  , etc. 

RÜTTY  (John)  , méd.,  de  la  secte  des  quakers^ 
né  en  1698  en  Irlande , m.  en  1776  , est  auteur  dés 
ouv.  suiv.  : îlist,  of  the  gitahers  ^ Dublin,  1751 
in-4  > ^ inelhodical  Synopsis  of  minerai  waters  , 
etc.,  1766,  chronol.  Hist,  of  the  wealher  ^ 

etc.,  1770  ; an  Essay  towards  a natural  hist,  of 
Dublin^  177^1  2 ^0^*  *n-8  ; Maleria  medica  anti- 
qun  et  nova  ^ etc.  , 1775,  in-4;  spintual  Diary 
and  Soliloquies  y 1776,  2 vol.  in-8. 

RUTY  (le  comte  Charles-Etienne-François), 
licuten.-gén.  d'artillerie,  pair  de  Franco,  etc.,  né 
en  1774  , m.  à Paris  le  25  avril  1828  , avait  de  bonne 
heure  embrassé  le  parti  des  armes.  Chef  de  batail- 
lon pendant  l’expédition  d'Egypte,  il  fut  employé 
ensuite  à l'armée  du  Nord  , puis  à celle  d'Espagne, 
et  obliul  un  avancemen  t rapide  et  d'honorables  dis- 
tinctions en  récompense  de  sa  bravoure  et  de  ses 
services.  Il  s'était  particulièrement  signalé  au  siège 
de  Ciudad  Rodrigo  et  aux  affaires  de  Santa  Maria  et 
de  Villalba.  Le  général  Ruly  fut  appelé  en  i8i4  à 
faire  partie  du  comité  de  la  guerre.  Au  mois  de 
mars  de  l’année  suivante,  il  eut  le  commandem, 
de  l'artillerie  do  l’armée  destinée  , sous  les  ordres 
ilu  duc  de  Berri , à arrêter  Napoléon  dans  sa  mar- 
che vers  Paris.  En  1816,  il  fit  partie  du  couseil  de 
guerre  chargé  de  juger  le  général  Grouchy  , et  de- 
puis fut  fait  successiv.  inspecl.-gcn.  d'artillerie  sur 
les  cotes  de  l'Océan,  directeur-gén.  des  poudres, 
membre  du  conseil  d'clat , et  enfin  pair  de  France 
(mars  18  rg). 

RUVJGNY  (Henri  de)  , gentilhomme  fra  nçais , 
ni!  on  iG/|7,  lîlail  agent  general  de  la  nolilessc  pro- 
Icslaiilc  lürs([iic  , Idrcé  de  s’expatrier  par  suite  do 
la  j'cvçcalion  de  l’edit  de  INaulcs , il  passa  en  An,- 


RUYS  ( 2678  ) RUYT 


glcterro  , el  y oLtint,  avec  des  lettres  de  naturali- 
sation , le  titre  de  comte  de  Galloway  , sous  lequel 
il  est  surtout  célèbre  par  la  mauvaise  fbrtune  qu’il 
feUcontra  constamment  dans  les  champs  do  bataille. 
Placé  en  1690  à la  tête  d’un  régiment  de  cavalerie 
légère  tout  composé  de  réfugiés  français,  il  dé- 
ploya beaucoup  de  valeur  à la  journée  de  PJerwinde, 
où  seul  il  soutint  le  clioc  de  la  gendarmerie  franç., 
et  peu  après  il  obtint  le  commandement  en  chef  des 
troupes  britanniques  en  Piémont  , avec  le  titre 
d’ambassad.  près  du  duc  de  Savoie.  Ce  prince  ayant 
abandonné  la  cause  des  alliés  pour  faire  sa  paix 
particulière  avec  la  France  (1696),  le  comte  de  Gal- 
loway, de  retour  en  Anglot.  , fut  créé  par  la  reine 
Anne  généralissime  de  ses  troupes  en  Portugal  du- 
rant la  guerre  de  la  succession  d’Espagne.  Doux 
échecs  successifs  , et  indépendans  de  son  habileté 
OU,  de  son  courage  , la  perte  de  la  bataille  d’Al- 
manza  (1707)  et  la  mauvaise  issue  de  celle  de  Gu- 
dina  (17  mai  1709)  , où  le  général  espagnol  Bay  le 
réduisit  à une  déroute  complète,  le  firent  rappeler 
de  son  commandement,  et  il  n’échappa  aux  tenta- 
tives que  firent  les  pairs  d’Angleterre  pour  le  perdre 
totalement  qu’en  publiant  des  mémoires  justificatifs, 
d’où  il  résulta  que  tout  le  blâme  devait  être  imputé 
à l’infidèle  ministre  Sunderland  , gendre  de  Marl- 
torough  , dont  il  avait  été  obligé  de  suivre  les  in- 
structions. Toutefois,  s’il  parvint  aiusi  à sauver  son 
honneur  , qu’on  avait  voulu  compromettre  , il  n’en 
éprouva  pas  moins  la  vengeance  de  Marlborough  , 
qui  lui  fit  retirer  la  charge  de  colonel  des  gardes  à 
cheval  hollandaises.  Peu  de  temps  après  l’avènem. 
de  George  D*'  (lyiS)  , Galloway  fut  nommé  /ort/- 
justicier  d’Irlande , fonctions  dont  l’importance 
cessa  l’année  suiv. , par  la  nomination  du  vicomte 
de  Townshend  à la  vice-royauté  de  cet  état.  Gal- 
loway m.  en  1720. 

RUY-DIAZ  DE  GUZMAN  , né  au  Paraguay  en 
l554  I avait  le  commandement  en  chef  de  la  pro- 
vince de  Guayra , lorsqu’ayant  refusé  de  recon- 
naître la  suprématie  de  l’Assomption  , capitale  de 
tout  le  pays  , il  essuya  des  intrigues  , des  procès,  et 
il  fut  obligé  d’aller  se  justifier  devant  l’audience 
royale  , dans  la  province  de  Los  Charcas.  C’est  là 
qu’il  écrivit  de  mémoire  son  Jrg-entina  , ou  Ifist. 
de  la  décotiverle  et  de  la  conquête  de  la  rioihre  de 
la  Plata  Jusqu’en  i5j3.  Ce  MS.  , qui  ne  fut  con- 
servé que  par  les  copies  que  l’auteur  en  avait  ré- 
pandues , a servi  de  base  à tout  ce  qu’on  a écrit  de- 
puis sur  le  môme  sujet. 

RUYSBROECK.V.  Rubhuquis. 

RÜYSCH  (FbÉdÉric),  célèb.  anatomiste,  né  en 
l638  à La  Haye  , vint  suivre  à Leyde  les  leçons  de 
van  Home,  alla  plus  tard  prendre  le  bonnet  de 
docteur  à Franeker,  et,  de  retour  dans  sa  ville 
natale  , y commença  sa  réputation  en  prenant  la 
défense  de  ses  maîtres  , insolemment  attaqués  par 
le  Dr  Bils,  prof,  d’anatomie  à Louvain.  Nommé , en 
l665,  prof,  d’anatomie  à Amsterdam  , Ruyscli  se 
livra  plus  que  jamais  à cette  science  , qui  fut  l’oc- 
cupation de  presque  toute  sa  vie.  Il  porta  à un  haut 
degré  de  perfection  la  méthode  do  Swammerdam  , 
d’injecter  les  cadavres  avec  des  cires  colorées.  Ses 
injections  parvenaient  jusqu’aux  dernières  ramifi- 
cations des  vaisseaux  capillaires  les  plus  déliés,  et 
chaque  partie  injectée  conservait  un  degré  de  con- 
sistance , de  souplesse  , de  couleur,  de  délicatesse, 
presque  voisin  de  l’état  naturel.  De  plus  , ses  pré- 
parations n’cxhalaicnl  aucune  odeur  désagréable , 
et  n’éprouvaient  aucune  altération . Ce  système  d’in- 
jection  lui  facilita  la  découverte  de  la  structure  in- 
time des  diverses  parties  du  corps  humain.  Quoi- 
qu’il avançât  en  âge  , Ruyscli  voyait  ses  occupations 
se  multiplier  : outre  sa  chaire  d’anatomie,  il  exer- 
çait lés  fonctions  de  médecin  - légiste  près  les  tri- 
bunaux , était  chargé  de  l’instruction  des  sages- 
femmes  , SC  livrait  à la  pratique  de  la  médecine  , 
et  enfin  professait  la  botanique.  Dans  celle  déni. 


jarlie  soh  génie  avait  pris  le  même  essor  que  dans 
’analomie;  il  disséqua  avec  adresse  et  conserva  un 
grand  nombre  de  végétaux  exotiques.  Son  cabinet 
était  fort  curieux  et  très-riche.  Il  fut  visité  en  16*98 
par  Je  tzar  Pierre,  qui  voulait  s’instruire  dans  la 
société  de  cesav.  En  1717,  lemonarq.  russe  acheta 
la  collection  de  Ruyscb  , cl  la  fit  transporter  à Pé- 
torsbourg,  où  l’on  en  conserve  encore  une  grande 
partie.  Quoique  octogénaire  , Ruyscb  en  recom- 
mença une  autre  qu’il  exécuta  avec  une  égale  per- 
fection. Memb.  associé  de  l’académie  des  sciences 
de  Paris  et  de  celle  Pétersbourg  , de  la  soc.  roy.  de 
Londres  et  de  l’académie  des  Curieux  de  la  Nature, 
Ruyscb  trouva  jusqu’au  bout  do  sa  carrière  un 
plaisir  extrême  dans  le  travail.  Il  m.  le  22  février 
lydi  , emportant  avec  lui  le  secret  de  scs  belles 
injections.  Nous  citerons  parmi  scs  ouv.  : Dituci- 
dalio  valvularum  in  vasis  Ijmphaticis  et  lacteis  , 
cui  accesserunt  Observaliones  anat.  variores,  fi  g., 
La  Haye,  t665,  in-8;  Leyde,  1687,  in- 12;  1720, 
in-q.;  Observationum  anatomico  - chirurgicarum 
Centuria;  accedit  Catalogus  rariorutnqua  intnuseo 
liuyschiano  asseroantur,  Amsterdam  , 1691,  in-4  , 
figures  ; 177^  1 in-4  , etc.  Il  en  a été  publié  une 
édit,  complète,  sous  ce  titre  , Opéra  omnia  ana- 
tomico-medico-cliirurgica  , Amsterdam  , 1787  , 
in-4.  cabinet  de  Ruyscb  fut  vendu  publique- 
ment apres  sa  mort  j le  roi  d e Pologne  en  acheta  une 
grande  partie.  Jean  A'dmiraal , peintre  , grava  et  fit 
paraître,  en  1788,  à Amsterdam,  des  dessins  pos- 
thumes de  Ruyscb,  représentant  divers  sujets  ana- 
tomiques sous  leurs  couleurs  natur.  J.-F.Schreiber 
a fait , dans  une  Historia  vitee  etmerilomm  Fred. 
Ruysch  (Amsterdam,  1782,  in-4),  exposé  mé- 
thodique des  découvertes  de  Ruysch.  Fontenelle  a 
prononcé,  à l'académie  des  sciences  , Yéloge  de  ce 
savant.  — Ruï.scH  (Henri),  son  fils  , m.  avant  lui 
à Amsterdam  eu  1727,  était,  dit-on,  un  habile 
médecin  et  un  botaniste  distingué.  Toutefois  il  n’est 
guère  connu  que  pour  avoir  été  l’éditeur  du  Thea- 
trum  animalium,  1718 , 2 vol.  in-fol.  — Rachel, 
sœur  de  Henri , née  en  1664  * Amsterdam  , où  elle 
m.  en  1750,  avait  étudié  la  peinture  des  fleurs  sous 
vau  Aelts  , qu’elle  ne  tarda  pas  à surpasser.  Elle 
consacra  tous  ses  ouv.  à l’électeur  palatin. 

RUYSDAL.  V.  Rbisdael. 

RUYTER  (Michel)  , célèb.  amiral  hollandais  , 
né  à Flessingue  en  1607,  s’embarqua  comme  mousse 
à l’âge  de  II  ans,  devint  ensuite  matelot,  puis 
contre-maître  et  pilote.  Les  connaissances  et  l’acti- 
vité étonnante  qu’il  montra  dans  ces  dern.  emplois 
le  firent  bientôt  élever  au  rang  d’officier,  et  en  i635 
il  fut  nommé  capitaine  de  vaisseau.  11  fit,  dans  ce 
grade  , huit  campagnes  aux  Indes  ; et,  en  1645,  il 
commanda  , en  qualité  de  contre-amiral , une  es- 
cadre envoyée  parla  Hollande  au  secours  des  Por- 
tugais contre  les  Espagnols.  Deux  ans  après  , il  at- 
taqua devant  le  port  de  Salé’,  en  Afrique  , cinq  gr. 
corsaires  algériens  qu’il  coula  bas.  Les  habitans  de 
Salé,  témoins  du  combat , voulurent  que  Ruyler 
entrât  en  triomphe  dans  leur  ville  , monte  sur  un 
cheval  richement  harnaché,  cl  menant  à sa  suite  les 
capitaines  vaincus.  Au  commencement  de  l652, 
Ruyler  commanda  l’escadre  envoyée  contre  l’An- 
gleterre. Ayant  rencontré  l’escadre  aux  ordres  de 
sir  George  Ayscue , il  en  résulta  un  combat  très- 
vif  : le  succès  fut  indécis  ; mais  l’amiral  hollandais 
réussit  à sauver  un  convoi  de  5o  voiles  qu’il  escor- 
tait. L’année  suivante,  Ruyler,  commandant  une 
des  divisions  de  l’armée  navale  sous  les  ordres  de 
l’amiral  Tromp  , seconda  habilement  ce  deru.  dans 
les  trois  combats  qu’il  soutint  contre  l’armée  an- 
glaise, commandée  par  Blake.  Les  régences  d’A- 
friquo  ayant  donné  de  nouveaux  sujets  de  plainte 
aux  Hollandais  , eu  i655  , Ruyler , chargé  de  les 
châtier  , entra  dans  la  Méditerranée  avec  trois  gros 
vaisseaux,  cl  détruisit  un  grand  nombre  de  corsaires 
d’Alger  et  de  Tunis.  En  lôSg  il  fut  envoyé  au  se- 
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cours  du  roi  de  Danemarcfc , livra  deux  comLats  à 
l’armcc  navale  suédoise  , et  fut  deux  fois  vain- 
queur. En  récompense  de  ce  service  signalé , le 
monarque  danois  anoblit  l’amiral  et  lui  accorda  une 
pension.  A son  retour  en  Hollande  , Kuyter  fut 
nomme  vice-amiral,  et,  en  1664,  reçut  le  com- 
mandement de  l’escadre  qui,  conjointement  avec 
celle  anglaise  de  sir  John  Lawson,  fut  chargée  d’une 
nouvelle  expédition  contre  les  harbaresques.  Après 
cette  campagne  , il  eut  ordre  d’aller  reprendre  aux 
Anglais  les  établissemens  hollandais  de  la  côte  d’A- 
frique , dont  ceux-ci  s’étaient  emparé  en  pleine 
paix.  Il  remplit  promptement  cette  mission  , et 
s’empara  même,  par  forme  de  dédommagement, 
de  quelques-uns  des  établissemens  anglais  , et  d’un 
certain  nomb.  de  bâlimens.  Ayant  fait  voile  ensuite 
pour  l’Amérique , il  tenta  inutilement  de  s’emparer 
de  l'île  de  la  Barbade.  Lorsque  Charles  II  eut  dé- 
claré la  guerre  aux  Hollandais  , en  i665 , Kuyter 
commanda  l’armée  navale  qui  fut  envoyée  contre 
celle  aux  ordres  du  prince  Kupert  (v.  ce  nom)  , et 
ne  démentit  point  sa  haute  renommée.  L’année 
suivante,  l’amiral  Tromp  étant  venu  se  joindre  à 
Kuyter , ils  attaquèrent  l’armée  anglaise  ; mais  cette 
fois  ils  furent  battus.  Kuyter,  après  avoir  déployé 
sa  valeur  et  ses  talens  ordinaires  , parvint,  non  sans 
des  pertes  considérables,  à sauver  une  partie  de  son 
escadre.  Pendant  les  négociations  qui  eurent  lieu 
pour  la  paix  entre  l’Angleterre  et  la  Hollande,  en 
1667  , Kuyter  étant  arrivé  avec  son  escadre  à l’em- 
bouchure de  la  Medway  et  de  la  Tamise , le  16  juin, 
s empara  du  port  de  Shereness , et,  après  avoir 
brûlé  tous  les  bâtimens  qui  s’y  trouvaient,  remonta 
la  Tamise  en  détruisant  encore  un  grand  nomb.  de 
bâtimens  , et  répandit  la  terreur  jusque  dans  Lon- 
dres. En  167 1 , Kuyter  fut  élevé  au  grade  de  lieut.- 
amiral-genéral , et  reçut  le  commandement  d’une 
armée  de  72  vaisseaux.  L’armée  navale  française, 
sous  les  ordres  du  comte  d’Estrées  , était  forte  de 
3o  vaisseaux,  celle  d’Angleterre  de  53.  Ces  deux 
flottes  réunies  rencontrèrent,  au  mois  de  juin  1672, 
l’armée  de  Kuyter  sur  les  côtes  de  la  Hollande,  et 
manœuvrèrent  pour  l’attirer  au  combat  ; mais  l’a- 
miral sut  éviter  un  engagement.  Informé  ensuite 
que  l’armée  combinée  avait  été  .mouiller  à Soults- 
Bay,  Kuyter  résolut  de  l’y  surprendre..  Il  se  pré- 
senta devant  la  baie  , et  ayant  remarqué  que  les 
deux  escadres  étaient  à l’ancre  à une  grande  distance 
l’une  de  l’autre,  et  très  près  de  la  côte , il  attaqua 
viveinent  les  Anglais  , qui  étaient  les  plus  proches 
de  lui.  L’avanUge  resta  aux  Hollandais  dans  cet  en- 
gagement , que  la  nuit  fit  cesser.  Le  lendemain  l’a- 
miral franç.  d’Estrées  voulut  recommencer  le  com- 
bat; mais  le  vent  étant  devenu  favorable  à l’armée 
combinée  , Kuyter  ne  voulut  pas  s’exposer  à un  2® 
engagement , et  fit  route  pour  la  Zélande.  L’année 
suivante,  il  tenta,  avec  5o  vaisseaux,  d’empêcher 
ia  jonction  des  deux  escadres  française  et  anglaise  ; 
et,  dans  celte  campagne,  la  valeur  et  la  conduite 
lurent  tellement  égales  de  tous  les  côtés  que  la  vic- 
toire resta  toujours  indécise.  L’amiral  hollandais 
lut  chargé,  en  1674,  ^'“"6  expédition  contre  la 
Warl, nique  qui  ne  réussit  point.  L’année  suivante 
jd  lut  envoyé,  avec  24  vaisseaux,  au  secours  de 
Messine  ; mais  cette  ville  était  déjà  occupée  par  les 
Français  , et  le  célébré  Duquesne  (v.  ce  nom)  com- 
mandait une  escadre  de  3o  vaisseaux  dans  ces  pa- 
ges.  Les  deux  armées  se  rencontrèrent  par  le  Ira- 
vers  du  golfe  de  Gatanc.  Celle  do  Ruyler  s’élail 
oaëea''"e^  4 v|i.sseaux  espagnols.  L’action  s’en- 
fuient horr?  ^ S’--  nomb.  de  vaisseaux 

de  parlct  d’aulre  ; celui  rrue 

rnni-  ® y cet  liommo  intie'nide  n'en 
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port  de  Syracuse , où  il  mourut  de  ses  blessures  le 
20  avril  lÔyC.  Son  corps  fut  porté  à Amsterdam,  où 
les  états-génér.  lui  firent  élever  un  superbe  mau- 
solée. La  cour  d’Espagne  lui  avait  donné  le  tit.  de 
duc  ; mais  les  patentes  n’étant  arrivées  qu’après  sa 
mort,  ses  enfans  les  refusèrent,  tenant  plus  à con- 
serverie nom  glorienx  de  leur  père  qu’à  porter  un 
titre  inutile  chez  un  peuple  républicain. 

RUYVEN  (Pierre  vau)  , peint,  liolland. , né  en 
1600  , mort  en  1710  , éleve  de  J.  Jordaens  , occupe 
un. rang  distingué  parmi  les  peintres  d’hist.  de  son 
pays.  Ses  compositions  sont  variées  et  abondantes. 
On  voit  dans  le  château  de  Loo  , outre  des  plafonds 
peints  par  lui , plus,  tableaux  très-eslimés.  Lorsque 
Guillaume  III , roi  d’Angleterre , fit  son  entrée  à 
La  Haye,  Ruyven  fut  chargé  de  faire  exécuter  les 
arcs  de  triomphe  et  les  autres  embellisscmens  qui 
servirent  dans  les  fêtes  célébrées  dans  celle  occasion 

RÜZZAINTE.  V.  Beolco. 

RÜZZINI  (Charles)  , doge  de  Venise,  succéda 
en  17323  Sébastien  Mocenigo.  Il  avait  auparavant 
exercé  les  emplois  les  plus  imporlans  de  la  répu- 
blique. Tranquille  spectateur  de  la  guerre  qui  eut 
lieu  en  Italie  sous  son  règne , il  m.  en  1735 , et  eut 
pour  successeur  Louis  Pisani. 

KYCKEL.  V.  Dehis-le-Chartreux. 

RYCKIUS  (Théodore),  philologue,  né  en  y64o 
à Arnheim  , capitale  de  1a  Gueldre , visiU  , au  sor- 
tir do  ses  études,  l’Angleterre,  la  France  l’Italie” 
revint  ensuite  en  Hollande,  fut  nommé professeu^ 
d hist.  a 1 univ.  de  Leyde  , et  conserva  cette  place 
jusqu’à  sa  mort,  arrivée  en  i6go.  On  lui  doit  la 
publication  des  notes  et  corrections  do  Lucas  Hols 
tenius  sur  le  Wy.de  Urbibns  d’Etienne  de  Byzance, 
Leyde,  1679  lôSÛ  ou  1692,  in-folio;  une  bonne 
edit.  dernei/e  ib  1687,  2 vol.  in-12,  enrichie 
de  notes;  de  PaUngenesia  litterarum  in  terris. 
nostns  , lena , 1703  , iu-4.  On  trouve  de.®  lettres  de 
ce  philologue  dans  les  Epistolœ  illustrium  viro^ 

(Just),  litt.  et  antiq 

ne  a Gand  en  1587  , pub.  à l'âge  de  19  «ns  , sous^ïè 
titre  de  Prœlndia  poelica  , le  recueil  de  quelques 
pièces  de  vers  composées  dans  le  cours  de  ses  études 
H visita  ensuite  l’I, allé  séjourna  quelque  temprà 
Rome  , ou  d fréquenta  les  savans  et  les  liu.,  revint 
ensuite  en  Flandre,  embrassa  l’état  eccIésiastiqÙë 
repassa  plus  tard  en  Italie,  et  fut  nommé  r,ro[  % 
academie  de  Bologne,  où  il  m.  en  1627.  On  a dë 
Ini , outre  des  vers,  des  harangues  et  dos  Panéev^ 
riques  dont  on  trouvera  les  tit.  dans  la  Bibliolheca. 
Aef^icn  de  Foppens  : Primilùe  epistol.  ad  Halos  êt 
Bclgos  Centuria  prima  , Cologne.  1610.;-  cZu- 
rin  secunda,  Louvain,  i6T5,  2 vol  in-8-  Kvn 
lagma  de  anno  sœculaH  jubilœo  et  annis ’souZ 
njbus  dtoersarum  nationum  , Anvers  , ,6i5  . in-8  • 
de  Capuolio  romano  veteri  Commentarius  Gand  ’ 
lôry,  in-4  ; Leyde  , 1669 , in-12  fie  ’ ’ 

, doct.  en  théologie  et  év  ' 
de  Lund  , en  Suède  , né  à Linkœping  en  1671  en 

a ob,!„rë  s“°à  la  viîL  dont 

a obtint  ensuite  le  siege  épiscopal.  Il  m.  en  1738 

en  se  ,e„dant  à Stockholm'  pouë  assister  àTa 
On  a de  lui  : un  Cours  de  philosophie  , publié  eu 
suédois  en  1718.  et  réimp.  en  .737;  GrïmmZis^a 

tK  « “o'"'®  «ïDELlt's,  Ircro  du  précédent, 

ne  en  1676,  m.  en  1742,  professa  l’hist.,  l’éloquencô 

lattes  O"  “ plus,  dissert. 

KYE  (Ferdinand  deLONGWI  dit  nrl  ar..i 

vèqne  de  Besançon  , né  en  ,556.  tse  ndlTun" 
nc.enne  maison  de  bourgogne.  Après  avoir  sërvi 

quelque  temps  dans  les  l’ays-13a,  . il  quitta  la  car- 
iiere  militaire  pour  embrasser  l’état  cccléc;.,  i- 
- rendu  à Kolëe.  fut  pourvu Var  txteV  de7’a7: 
chevêche  de  Besançon  après  la  mort  du  cardia,  do 
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Cranvel-lo  , fit  beaucoup  tl’elablissemeus  utiles  dans 
son  diocèse  , fut  charge  , de  concert  avec  le  parle- 
ment de  Dole,  du  gouvernem.  du  comte'  de  Cour-r 
«ogpe  , contribua  à la  délense  de  Dole  , assiégée  en 
l6'i6  par  le  prince  de  Condé  , et  m.  le  20  août  de 
la  même  aniiée  , épuisé  par  les  fatigues  qu’il  avait 
.éprouvées  pendant  ce  siège. 

RYKR  (Du).  V.  Duryer. 

ÎIYFF  (Jacques)  , chir.  à Zurich  vers  i55o  , a 
éVé  présenté  par  Garengeot  et  Lafaye  comme  nul. 
de  la  découverte  de  la  circulation  du  sang  ; mais 
c’est  sans  autre  fondement  (fue  des  passages  fort 
obscurs  de  ses  ouv.  , remplis  d’ailleurs  do  nullités 
et  de  contes  absurdes.  Le  moins  mauvais  a pour 
titre  : Libellas  de  Tnmorihus  quihusd.  , Zurich  , 
tï556,  in-4;  Amsterd.  , 1662,  in-8.  Un  critique  a 
cru  reconnaître  que  Ryfi*  a emprunte  a Roesslin 
presque  tout  ce  qu’offre  de  passable  son  autre  tr. 
De  conceplit  et  general  hominis , etc.,  Zurich, 
l55-4  , in  4 ; Francfort  , i58o , même  format  ; ib.  , 

i587  , in-8.  ..TJ 

RYLAND  (Guii.I..-WïNNE)  , grav.  , ne  a Lond. 
en  1729  ou  1782,  selon  Chalmers,  apprit  le  dessin 
,du  sculpl.  Rcubilliac  , et  l’art  de  graver  de  Rave- 
m«t.  Il  fut  reçu  membre  de  l’acad.  de  peinture  de 
■Rome  , acquit  une  grande  réputation  par  les  por- 
traits de  plus,  personnages  éminens  , et  ouvrit  à 
'Lond.  un  beau  magasin  de  gravures.  Mais  la  fureur 
du  jeu  dérangea  sa  fortune.  Ayant  fait  deux  fausses 
lett.  de  change  au  nom  de  la  compagnie  des  Indes, 
Ryland  , poursuivi  par  la  police  , essaya  de  se  cou- 
per la  gorge,  se  manqua  , fut  arrêté,  trad.  devant 
la  COUT  A’  Old-Bailey , à Lond.,  condamné  à mort, 
et  pendu  en  1788.  L’œuvre  de  cet  artiste  est  très- 
çonsidérahle.  Parmi  ses  productions  , on  cite  .-  le 
Portrait  da  roi  George  III , eu  pied  , d’après  Ram- 
c.  .y  ■ le  Portrait  de  lord  Pale  , d’après  le  meme  , et 
ce  lui  do  la  reine  d’Angleterre  ; Anlioehus  et  Slra- 
t„„ù~.e,  d’après  Piètre  do  Cortone:  V Intérieur  d’une 
taverne  de  campagne  , d’après  Brankeoberg  -,  une 
Mère  ei  ses  trois  Enfans,  d’après  van  Dyck  , etc. 

RYMÜR  (Thomas)  , histor.  anglais  , ne  dans  le 
de  l’Ândet.  vers  l()5o  , fut  élevé  à runiversité 
Te  LmbridgV,  cultiva  d^ahord  la  litlér.,  et  publia 
remarques  sur  le  lUeatre  anglais  dans  ie  17^  S., 
sous  ce  litrl  : the  Traged  ofthe  Inst  âge  consTde- 
red  and  examined , Londres  , 1678  , in-8.  Ayant 
succédé  , en  169*.  à Shadvvell  (v.  ce  nom),  dans  la 
p“are  d’historiographe  de  la  couronne  , il  s occupa 
^ès-îors  sans  relâche  d’examiner  et  de  classer  les 
archives  de  la  Tour  de  Londres  , fit , par  1 ordie  de 
Tu  TL  Anne,  un  choix  des  pièces  renfermées  dans 

J - Tps  nuh  dans  car  ordre.  Ce  précieux 

“ ■’T..;»  «T'»"'.  “• 

TTdera  , conoentiones  , Idlera-  et  cujuscumq.  ge- 
neris  acta  publica  inter  reges  Anglue  el  alws  quos- 
vis  imperalores  , reges  , ponltfices  , y 
anno  liot  ad  nosira  usquà  tempora  , halnla  et 
iractala  . Londres  , 1704  , et  années  suiv.  , 20  vo  . 
L(o\.  Rymer  m.  en  .713  , pend,  l’impression  du 
“fis  vol.  Il  avait  pféparé  les  deux  suivons  . dont  e 
dern  contient  la  table  générale,  et  qui  ont  etc  pub. 
par  Robert  Saiiderson.  Les  3 dern.  vol.  n oui  p.iiu 

n^e  de  726  à .735,  et  forment  une  suite  qui  con- 
duit ce  rLueil  jusqu’à  l’année  l654.  YV.  Holmes  en 
f piihUe  une  slcoîide  édition  • “ 

le  libraire  Neaulme  en  fit  paraître  une  j*”’ 

/l'ï  20  vol  in-4  ou  10  vol.  in-fol.,  augnitnt. 
des  latines  de  Marie  Stuart,  adressées  a des 

J ince  étr  gc“;  d’un  Traite  de  l’rtat  et  gouoer- 
r,  men  du  d’dngleterrc  ; d’une  table  de 

60  vol  d’iœlc.s  inédits,  recneill.s  par  Rvmrr,  et 

conserves  dans  la  Tl.nvras 

l’Abrégé  des  Actes  de  /fjmer  par  Rapoi- 1 hoj  ras 
{v.  ce  nom)  , avec  l’abrégé  des  trois  vol.  suppUm. 

de  Siindcrsüii  , par  ntl  ationynic. 

RYSBRACII  (JeAN*Wiuiieu)  , sculplcui  , né 


Anvers  en  1694 , m.  en  1770,  a passé  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  en  Angleterre,  où  il  a exécuté 
entre  autres  ouv.,  des  bustes  de  plusieurs  person- 
nages contemporains  et  autres  , un  monument  élevé 
a la  mémoire  de  Marlborougb,  et  un  autre  à celle 
de  Newton. 

RY  VES  (Eu.SA),  dame  anglaise  liuér.,  née,  vers 
le  milieu  du  i8«  S.,  de  parens  irlandais  distingués, 
lut  privée  (s  il  faut  s en  rapporter  à son  dire)  de 
son  état  dans  la  société,  par  l’habileté  coupable  de 
quelques  hommes  de  loi  , et  se  vit  réduite  à recou- 
rir à sa  plume  pour  se  procurer  des  moyens  d’exis- 
tence. Elle  fut  d’abord  chargée  , par  le  propriétaire 
d’un  journal  , de  faire  des  articles  iioliliques;  puis 
elle  travailla  à la  partie  hist.  et  polit,  de  VAnmial 
regisler.  Ces  travaux  ne  lui  procurant  que  très- 
peu  de  ressources,  elle  crut  pouvoir  trouver  plus 
de  profil  dans  des  ti'aductions  , et  s’appliqua  dans 
ce  but  à l’élude  du  franç.  Bientôt  elle  fit  paraître 
les  traductions  du  Contrat  social,  de  U Lettre  de 
Itaynal  à l'assemblée  nationale,  l’ Examendes  con- 
stitutions des  principaux  états  de  l’Europe,  par 
Delacroix.  Dans  le  même  temps  elle  remplissait  les 
feuilles  périodiques  A’odes  et  de  pièces  fugitives  de 
sa  composition.  Elle  composa  aussi  une  tragédie  et 
plus,  comédies,  dont  une,  la  Dette  d'honneur , 
bien  que  reçue  aux  deux  principaux  théâtres  de 
Londres  , ne  fut  pas  plus  repres.  que  les  autres. 
Elisa  Ryves  m.  vers  1800  dans  la  misère  et  l’obscu- 
rité. Elle  a esquissé  elle-même  son  caractère  et  sa 
vio  dans  un  petit  volume  intitulé  l’Ermite  de 
Snowden. 

RZEYVÜSK.Y  (WencesuAs)  , grand-général  de 
la  couronne  de  Pologne,  né  en  lyoS,  d’une  des  plus 
anciennes  familles  de  ce  royaume  , reçut  une  édu- 
cation sévère  , fît  d'excellentes  études  , et  voyagea 
ensuite  dans  les  principales  contrées  de  l’Europe. 
De  retour  en  Pologne,  il  fut  mis  à Ja  tête  de  la 
chancellerie,  et  acquit  bientôt,  par  une  lecture 
suivie  , la  connaissance  des  lois  et  des  usages  qui 
régissait  son  pays.  S’élanl  prononcé  j en  1783  , pour 
Stanislas  Leezinski , dont  la  France  appuyait  les 
droits  au  trône  , il  s’exila  volonlairem.,  cl  ne  revint 
en  Pologne  que  lorsque  Slanislas  l’eut  relevé  de  ses 
sermens.  Créé  général  de  la  couronne  par  le  roi 
Auguste  III  , Rzewusky  rétablit  la  discipline  dans 
l’année  , et  amélior.a  le  sort  du  soldat.  Employant 
ses  courts  loisirs  à la  culture  des  sciences  et  de  la 
iltérature  , il  composa  2 tragéd.  tirées  de  l’hist.  de 
son  pays  , IFladislas  et  Zoiiewischi , et  les  fît  re- 
présenter sur  son  théâtre  particulier  sous  le  nom 
d’un  de  ses  fils.  Lorsque  Slanislas  Poniatowski  fut 
élu  roi  do  Pologne,  en  1767,  Rzewusky,  qui  n’ap- 
prouvait pas  ce  choix  dicté  par  la  Russie,  adhéra 
par  écrit  à la  protestation  de  l’assemblée  de  Radora, 
fut  ensuite  arrêté  , à la  demande  de  l’ambassadeur 
de  Russie,  conduit  à Smolensk  , puis  à Kalouga,  où 
il  resta  prisonnier  pend.  6 ans.  Au  bout  de  ce  terme, 
il  obtint  la  permission  de  revoir  sa  patrie , et  se  re- 
lira dans  une  doses  terres  , malgré  les  instances  du 
roi  pour  le  retenir  à sa  cour.  Réintégré,  peu  de 
temps  après  , dans  l’emploi  de  grand  général  de  la 
couronne  , il  s’en  démit  presque  aussitôt  ; m.iis  il 
fut  obligé  d’accepter  la  dignité  de  caslellan  deCra- 
covie  , qui  lui  donnait  le  prem.  rang  au  sénat.  Rien 
lie  put  cependant  le  déterminer  à quitter  sa  re- 
traite, etilym.cn  1 779.  On  a de  lui  .en  latin , un 

grand  nomh.  de  pièces  de  vers  , des  discours,  des 
lettres  , des  dissertations  sur  le  droit  1’“’’''' 
Pologne;  en  polonais  sept  Discours  sur  la  leligtnn, 

:Lciu..Ue',l.étor,quT  dos  rablcttes  chrono^ 
giqiies,  un  noiiiu  l Art  portique  , les  deux  traged. 
dont  nous  avons  déj.i  parlé  . d«’"^ 
elle, IX  et  le  Cn/imacn.v  , des  Iraduct.ou  des 
d’Horace  , Aes  psaumes  , Hc.  Ou  trouve  »ne  no„ee 
sur  Rzewusky  , ornée  de  son  poilniil  , dans  la 
Galerie  iimoersellc  du  comte  de  La  llaticre  , sep 
lième  livraison. 


